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OOMPRENANT    : 
BIOGRAPHIE  ■ 

La  vie  des  hommes  célèbres  par  leurs  actions,  leurs  verlus,  leurs  écrits,  leurs  talents,  ou  fameux  par  leurs  crimes; 

HISTOIRE! 

L'abrégé  de  l'histoire  de  tous  les  peuples;  la  chronologie  des  dynasties  et  des  familles  illustres, 
la  relation  des  guerres,  batailles,  traités,  révolutions  religieuses  ou  politiques,  etc.; 

HTTHOLOOIE  ■ 

L'exposé  des  religions  de  l'antiquité,  et  des  cultes  anciens  ou  moderner,  avec  les  rites,  les  fêtes,  les  mystères,  les  livres  sucrés,  etc.: 

GÉOGRAPHIE  t 

La  description  de  tous  les  lieux  du  Globe  utiles  à  connaître  pour  l'histoire  universelle , 

l'importance  politique,  industrielle  et  commerciale 

des  empires,  royaumes,  provinces,  villes,  etc.,  et  leur  population;  l'étude  des  plus  célèbres  monuments; 

la  concordance  des  noms  anciens  et  modernes,  etc.; 

ANTIQUITÉS     ET     INSTITUTIOIVS  i 

Le  tableau  des  usages  et  des  coutumes  de  tous  les  peuples,  leurs  constitutions,  gouvernements,  cérémonies  publiques; 

leurs  établissements  religieux,  civils,  politiques,  militaires,  littéraires,  etc.; 

les  ordres  monastiques  et  de  chevalerie;  les  sectes  religieuses,  philosophiques  ;  la  nomenclature  et  l'histoire  des  charges, 

emplois,  dignités  religieuses,  politiques,  civiles,  militaires,  etc. 
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LISTE  ET  SIGNATURES  DES  PRINCIPAUX  GOLLAB0RATE1  lis 


D.  A. 


I!— D. 


B.  d'Anty, 
F.  B— a. 


F.  B. 


B—  II!!. 


BACBP.i,F.T(Th.),  professeur  d'histoire  au  lycée 
et  à  l'Ecole  inpérieui 
leltresde  Rouen,  bibliothécaire  de  la  ville. 
Beaddhun-Ardoiin,  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire do  la  république  d'Haïti,  auteur  des 
Eluda  sur  l'histoire  d'Haïti. 
Bénard,   professeur  de  philosophie  au 
Charlemagne. 

Bert  (Paul),  profeneur  a  la  Faculté  des  sciences ,  ancien 
ministre  de  l'instruction  publique,  membre 
de  l'Institut. 
Blanchèrb  (De  la),  ancien  professeur  d'histoire  à  l'Ecole 
supérieure  des  sciences  et  des  lettres  d'Alger, 
directeur  du  musée  de  Tunis, 
attaché  au  consulat  de  France  à  Tien-Tsin. 
Booillier  (Francisque),    inspecteur  général 
honoraire  de  l'instruction  publique,  ancien 
directeur  de   l'École   normale   supérieure, 
membre  de  l'Institut. 
Bouquet,  agrégé  des   lettres,  professeur  au 
lycée  et  à  l'École  supérieure  des  sciences  et 
des  lettres  de  Rouen. 
Brisbarrb,  professeur  de  philosophie  au  col- 
lège Rollin. 
Bureau  (Le  commandant),  ancien  professeur 
de  géographie  à  l'École  spéciale  militaire  de 
Saint-Cyr. 
Calfa  (Le  P.),  mékhitariste  arménien. 
Cbasles  (Emile),  inspecteur  général  de  l'ins- 
truction publique  pour  les  langues  vivantes. 
Cbéron,  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Chéruel,  ancien  professeur  d'histoire,  recteur 
honoraire,  inspecteur  général  honoraire  de 
l'instruction  publique. 
Cocheris,   archiviste-paléographe,  conserva- 
teur à  la  bibliothèque  Mazarine,  inspecteur 
général  de  l'instruction  publique. 
Constantin,  professeur  d'histoire. 
Dantier,  professeur  d'histoire. 
Darembero,  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  bibliothécaire  à  la  biblio- 
thèque Mazarine. 
Darsy   (E.  ),  professeur   d'histoire   au   lycée 

Louis-le-Grand. 
Dkltour  ,  inspecteur  général  de  l'instruction 

publique. 
Delzons  ,  agrégé  des  lettres,  professeur  au 

lycée  Saint-Louis. 
Depping,  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Despois  (Eugène),  agrégé  des  lettres,  biblio- 
thécaire de  la  Sorbonne. 
Dbzobry  (Charles),  auteur  de  Rome  au  siècle 

d'Auguste. 
Dottain  (E.),  publiciste,  rédacteur  du  Journal 

des  Débats. 
Dooat,  membre  de  la   Société  asiatique  de 

Paris. 
Dupuis,  proviseur  du  lycée  de  Bourges. 
Duveyribr,  explorateur  en  Afrique,  secrétaire 

de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 
Etienne  (Louis),  ancien  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  ancien  inspecteur 
de  l'académie  de  Paris. 
Feuilleret,  professeur  de  rhétorique  au  lycée 

d'Angers. 
Focillon,  professeur  de  sciences  naturelles, 
directeur  de  l'école  municipale  Colbert,  à 
Paris. 
Gadtier  (Hippolyte),  publiciste. 
Geffroy,  professeur   honoraire  à  la  Faculté 
des    lettres  de    Paris,  directeur  de  l'École 
française  de  Rome,  membre  de  l'Institut. 
Girard  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Paris,  membre  de  l'Institut. 
Gikardin,  professeur  de  chimie,  ancien  reo- 
teur  de  l'académie   de  Clermont,  membre 
correspondant  de  l'Institut. 
Gruyer,  ancien  répétiteur  à  l'Institut  agrono- 
mique de  Versailles. 
Gcibodt,  professeur  d'histoire  au  lycée  Char- 

lemagne. 
GriLLAUMB  (E.),  membre  de  l'Institut. 
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Haili.ecourt,  inspecteur  honoraire  d'académie. 
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Hatrigot  'G.  .  homme  de  lettres. 
Hbs«  I  *jseur  de  rhétorique  au 

îrmnd. 
Hcbaclt,  profenidur  d'histoire  au  Ivcée  Louis* 

k-Grand. 
Hcillard-Brbholles,  membre  de  l'Institut. 
Jacobs,  publiciste,  ancien  élève  de  l'Ecole  des 

Chartes. 
Jahbt    Paul),  professeur  de  philosophie  à  la 

Faculté  des  lettres,  membre  de  l'Institut. 
Lacoub-Gatot,  professeur  d'histoire  au  lycée 

Saint-Louis. 
Lamy,  chimiste. 
Lanier,  professeur  d'histoire  au  lvcée  Janson 

de  Sailly. 
Lege.ntil,  professeur  au  lycée  de  Caen. 
Lehxgeur,  agrégé  des  lettres,  professeur  au 

lycée  Louis-le-Grand. 
Levassedr,  professeur  au  Collège  de  France, 

membre  de  l'Institut. 
Lbvy,  inspecteur  général  de  l'instruction  pu- 
blique pour  les  langues  rivantes. 
Mantz  (P.),  publiciste. 
Manuel  (E.),  inspecteur  général  de  l'instruc- 
tion publique. 
Martin  (Th.-  Henri),  professeur  de  littérature 
ancienne  et  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Rennes,  membre  correspondant  de  l'Ins- 
titut. 
Matnard  (L'abbé),  ancien  professeur  de  rhé- 
torique. 
Merlet,  professeur  de  rhétorique  au   lvcée 

Louis-le-Grand. 
Michiels  (Alfred),  homme  de  lettres. 
Montmabou  (De),  inspecteur  général  de  l'ins- 
truction publique. 
Mori.n,  professeur  d'histoire  a  la  Faculté  des 

lettres  de  Rennes. 
Morina-Vanoni,  professeur  de   langue  et  de 

littérature  italiennes  à  Reggio  de  Calabre. 
Nisard  (Charles),  homme  de  lettres. 
Oger.  maître  de  conférences  d'histoire  au  col- 
lège Sainte-Barbe,  à  Paris. 
Passerat,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Tours. 
Pbrigot  (Charles),  professeur' d'histoire  au 

lycée  Saint-Louis. 
Petit  (Maxime),  publiciste. 
Pey,  professeur  de  langue  allemande  au  lycée 

Saint-Louis. 
Peyrb  (R.),  professeur  d'histoire  au  collège 

Stanislas,  à  Paris. 
Pitard  ,  agrégé  des  lettres,  ancien  professeur 

au  lycée  Louis-le-Grand. 
Placbta,  professeur  de  littérature  allemande. 
Reinach  (Joseph),  publiciste,  directeur  de  la 

République  française. 
Reinacb  (Salomon),  conservateur  adjoint  du 

musée  gallo-romain  de  Saint-Germain. 
Reinach  (Th.),  homme  de  lettres. 
Renault  dd  Mothey,  docteur  en  médecine. 
Roobr    Seymour),  agrégé  des  lettres,  ancien 

professeur  au  lycée  de  Caen. 
Rousselot,  professeur  de  philosophie  au  lvcée 

de  Troyes. 
Saint-Rene-Taillandier,  professeurde  littéra- 
ture française  à  la  Faculté  des  lettres   de 
Paris,  membre  de  l'Académie  française. 
Saunier,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée 

de  Tournon. 
Simon  fjB.),  homme  de  lettres. 
Simon  (Jules),  ancien  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  ancien  ministre  del'in- 
truction  publique,  membre  de  l'Acad. 
française. 
Talbot,  professeur  de  rhé  torique  au  lycée  Con- 

dorcet. 
Travers  ,  professeur  honoraire  de  littérature 

ancienne  à  la  Faculté  dos  lettres  de  Caen. 
Vincent,   professeur  de  mathématiques 
ciales  et  de  mécanique  au  lycée  et  a  l'école 
supérieure  des  sciences  et  des   lettres  de 
Rouen. 
Wabl,  professeur  d'histoire  au   lycée  Lakanal. 
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LAA,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Basse-Autriche),  sur  la 
Thaya,  à  42  kil.  N.  de  Korneuburg;  2,459  hab.  Bataille  dite 
il  Marchfeld,  où  Rodolphe  de  Habsbourg  vainquit  Ottokar  II, 
roi  de  Bohème,  en  1278. 

LAACHERSEE,  lac  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin), 
à  23  kil.  O.-N.-O.  de  Coblentz,  formé  dans  le  cratère  d'un 
ancien  volcan;  2,900  m.  de  long,  2,G33  de  large,  70  de  pro- 
fondeur. Sur  ses  bords,  à  l'extrémité  S.-O.,  une  célèbre  ab- 
baye de  bénédictins  fut  fondée  en  1093;  les  bâtiments  for- 
maient un  véritable  château,  où,  selon  une  tradition,  Lancelot 
du  Lac  habita;  transformés  en  magasins  par  la  famille  De- 
nt été  Incendiés  en  1855,  et  il  n'en  reste  que  l'église, 
propriéir  de  l'État,  restaurée  en  1847. 

LA  AL  AND  or:  LOLLAND,  en  latin  Lalandia,  île  de 
Danemark,  dans  la  mer  Baltique,  à  l'O.  de  celle  de  Falstcr, 
àl'E.  de  Langeland;  1,190  hect.  de  superf.;  58  kil.  sur  22; 
Gh.-l.  Mariboé.  Sol  plat  et  fertile. 

LAAR    I'ifrrr  bb).   V.  Bamboche  (I 

LABACCO  A  s toine),  habile  charpentier,  né  au  commen- 
cement du  xvi"  siècle,  m.  en  1580.  Élève  de  San-Gallo,  il  a 
laissé  :  Libro  appartenente  a  l'urchiletlura,  nel  quale  figurant) 
Clcune  notnbili  anliehitit  di  Itomn,  Venise,  in-folio,  1576,  ou- 
l'on  trouve  les  plans  de  quelques  monu- 

■  Irults  aujourd'hui. 
LABACUM,  nom  latin  de  Lavbach  au  moyen  âge. 
LABACUS  SINUS,  nom  Inlin  du  Lauwer-Zee. 
LABADIE   i    is),  sectaire,  né  en  161  Oh  Bourg  (Guyenne), 

■  .  et  acquit  de  bonne  heure 
une  grande  réputation  dans  l'éloquence  de  la  chaire.  Exalté 
1  crut  inspiré,  abandonna  la  société  de  Jé- 
sus, vin  et  obtint  successivement  plusieurs  cures, 
4  le  firent  chas«er.  En  1650,  il  abjura  le  ca- 
tl  mban,  où  il  resta  8  années  comme  mi- 
I  I  xpulsé  pour  avoir  excité  une  sédition,  il 
I  •-■,  accepta  en  1666  une  place  de  pasteur  à  Mid- 
delbour.-  le  nouveaux  désordres,  et  fat  condamné 
comme  hérésiarque  par  le  synode  de  Dordrecht.  Après  avoir 

ville?,   il  mourut  à  Altona.   Il  en 
plus  impurf*   peUTenl  élre  sanrl  | 

su;  que  le  baptême  ne  devait  être  donné 

'  rare,  sont  très  sinrnlier»  ■  le  Wraut  du  grand 

r  in- 12:  le   Ver  ,me;  ;«  Chant 

toynl  i     - 

LA  BALUE    i     '  vrdinai.).   V.  Balob  (La). 

LABAN  ,  i      lecca,  femme 

'  :  femmes  à  son  neveu  Ja- 

I 

LABANA,  LEBNA  i  o  LIBNA,  v.  Kvitique  de  la  Pa- 
lestine, i  de  Juda. 

LABARBEN,  llnrbenlum,  vgc  (Bouchcs-du-Rhône),  arr. 
HIST. 


d'Aix;  1,643  hab.  Les  Romains  eurent,  dans  tes  cnvirons.de 
nombreuses  villas  sur  les  bords  de  la  ToulouVe.  Les  Tem- 
pliers y  fondèrent  un  hospice  et  une  église.  Château  fort,  un 
des  plus  beaux  de  la  Provence,  ayant  appartenu  &  la  famille 
de  Pontevès,  au  roi  René,  et  à  la  famille  de  Forain. 

LA  BARDE  (Jean  de),  marquis  de  Marolles,  né  au  com- 
mencement du  xvue  siècle,  m.  en  1692,  fut  d'abord  employé 
dans  les  bureaux  des  affaires  étrangères.  Protégé  par  Maza- 
rin,  il  représenta  la  France  au  congrès  d'Osnabriïck,  fut  am- 
bassadeur en  Suisse,  et  conseiller  d'État. 

Il  a  laissé  pn  Latin  {'Histoire  de  son  temps. 
LABARRAQUE  (Antoine-Germain),  pharmacien,  né  en 
1777  à  Oloron  (Basses-Pyrénées),  m.  en  1850,  fut  d'abord 
employé  dans  la  pharmacie  militaire,  et  pharmacien  en  chef 
de  l'hôpital  de  Berra  (Espagne);  puis  fi  compléta  ses  études 
à  Montpellier  sous  Chaplal,  à  Paris  sous  Bertrand,  Pelletier 

et  Vauquelin.   Etant  pharmi o    B    Paris,   il  découvrit  les 

moyens  d'assainir  l'art  du  boyaudier  par  L'emploi  des  chlo- 
rures de  chaux  et  d'oxyde  de  sodium  ;  ce  dernier  porte,  depuis, 
le  nom  de  liqueur  de  Lctbarraquc.  Il  publia  sa  découverte  et  en 
fit  de  nombreuses  applications  au  cura  uts,  à  l'as- 

sainissement des  lieux  infecte,  à  l'embaumement  des  corps, 
au  traitement  de  certaines  mal  te.  Il 

était  membre  de  l'Académie  de  médecine  depuis  1884,  et  du 
conseil  de  salubrité. 

Ses  procédés  sont  décrits  dans  son  livre  de  Y  Art  </u  hnunudier,  IS2S; 
dans  celui  de    YEmploi  des  chlorures  d'oxydt 
1825;  et  <lnn«  une   l>rocllure  intito 
nistrntifs  concernant  sprcialcm<  n 

tes  de  Labarraque  sur  l'emploi  a  .res 

d'oxydes  sont  insérées  dans  le  Journal  ■   jour- 

chimie  médicale. 

LA  BARRE  ( Locis-Franç.-Josbph  de|,  né  à  Tournai 
en  1688,  m.  en  1738,  membre  de  l'Académie  des  il 
en  1727,  enrichit  les  Mémo  lair- 

cissements  sur  l'histoire  de  Lyrurgue,  d'un  Traite  du  puerne  épique, 
et  autres  morceaux  curieux. 
Il  a  rédigé  le  Journal  de  Vrnlun  depois  17*7  juiqa»  *a  mort,  donné 

'  publié  des 
.  du  régne  de  C'Anr. 

LA  BARRE  (Jean-François  lefebvre,  (  hiyalieh  Dl), 
né  à  Abbevllle  en  1747,  m.  i  voir  mutile 

un  crucifix  sur  le  pont  d'Abbevilie,  et  condamné,  par  le  tribu- 
nal de  celte  ville,  a  avoir  la  i 

et  à  élre  en-  vif.  Le  parli  par 

indiilaenee,  qu'il  eût  la  téli    ;  livré  aux 

flammes.  I  supplice  M  .  Voltaire 

attaqua  viv.'mi'nl  ni  arrél  dani  un  Mémoire  qui  parut  sous 
le  nom  de  M.  de  Caseu.  La   mémoire  de  La  Bar'-  1 

Utée  par  la  Convention  en  r.  ■  l— b. 

LA  BARRE    !  ■  )  en 

ul  en 
1826.  Il  fit,  sous  Chalgrin,  la  restauration  du  Luxembourg,  à 

100 
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Paris,  obtint,  auconcom  la  colonne 

ur-Mer,  et  fut  en  13,  de  la  construction  du 

palais  de  la  Bourse  ■>  Paris. 

LABARRE  (i'i  I  BÉôDoafa),  harpiste  el  i 

leur,  né  à  Paris  en  1805,  m.  en  P<70,  reçut  des  i 
barpe  de  Couslneau,  de  Bochsa  et  dej  Nadermann, 
composition  sous  Dourlen,  Eler,  Fétig  et  Boleldieu,  et  rem- 
porta le-second  gi    ad  prix  en  1823  avec  la  cantale  de  Pyrume 
eut  entra  ses  maiits  une  variété  d'effets 
qu  "ii  ne  lui  connaissait  point  auparavant;  il  forma,  éntrean- 
tres  éfefes,  datayes  et  Qodi   P6     B    i  êi    it  une  Méthode  com- 
plète de  harpe  e\  beaucoup  de  morceaux  pour  cetjostnunent. 
DeBromances  commencèrent  sa  réputation  corrunecoi 
teur  de  musique  vocale;  mais  ses  opéras,  écrits  sur.),  mé- 
diocres livrets,  ne  réusslrenl  pas.  Ce  sont  :  tes  Deux  Familles, 
1831;  l'Aspirant  de  marine,  1834;  le  Mènèti   •   >ufes  D 
rJUises,  1845.  Il  eut  plus  de  succès  dans  les  I  allcts  :  la  lu  utile 
au  sérail,  1833  ;  Jovita  ou  les  boucaniers,  1853  ;  ta  Fonti,  1855. 
Labarre  passa  une  partie  de  sa  vie  en  Angleterre.  Il  fut  chef 
d'orchestre  de  l'Opéra-Comique  à  Paris  de  1847  à  1849,  et  fut 
attaché   à  la   musique  particulière  Je  Napoléon  III.    Selon 
Adolphe  Adam,  il  aurait  fourni  àdoïeldieu  lus  thème 
sais  qui  se  trouvent  dans  la  Dam,  blanche,  et  travaillé  à  l'ou- 
verture de  cet  opéra.  B. 

LABARTHE.  V.  Bab^-e  (La). 

LABARUM,  étendard  impérial  institué  par  Constantin. 
C'était  un  petit  drapée  de  pourpre,  carré,  fixé  et  tendu  au 
sommet  d'une  lance,  avec  une  frange  par  en  bas.  Au  centre 
étaient  peintes,  ent.elacées,  les  deux  lettres  grecques  xe,  figu- 
rant tout  à  lafois  et  le  monogramme  du  mot  Christ,  et  la  croix 
du  Sauveur.  — ConsUntin  marchait  contre  Maxence,  en  312, 
lorsqu'une  croix  lur/meuse  lui  apparut  dans  le  ciel  avec  ces 
mots-/"  Hoc  signo /inces,  tu  triompheras  par  ce  signe.  »  La 
nvx  suivante,  il  rA  en  songe  Jésus-Christ  portant  un  éten- 
dard orné  d'un  sgne  semblable.  Alors  il  en  lit  faire  un  comme 
celui  qu'il  avai/vu  aux  mains  de  l'Homme-Dieu,  et  l'appela 
Laliiintm,  noir/dont  on  ignore  l'origine.  Ce  drapeau  était  porté 
à  la  tète  de  l&rmée  et  confié  à  la  garde  de  50  prétoriens  des 
plus  brave.*.  C.  D — v. 

LA  PASTIDE    Chiniag  de).   V.  Chiniac. 

La  57ASTIDE.  V.  Bastide  (La). 

LA8AT  (Jean-Baptiste),  dominicain,  né  à  Parisen  1663, 
m.  e/i  1738,  s'embarqua,  en  1693,  comme  missionnaire  pour 
les  Antilles,  fut  nommé  procureur  général  de  cette  mission, 
se  fit  remarquer  par  ses  connaissances  en  mathématiques, 
visita,  avec  le  titre  d'ingénieur,  tout  l'archipel  des  Antilles, 
la  Martinique,  contribua  en  1704  à  la  défense  de  la 
Guadeloupe,  et  fut  rappelé  pour  une  mission  à  Rome  en  1706. 
De  retour  à  Paris,  1716,  il  s'occupa  de  la  publication 
voyages,  dont  les  relations  bien  faites  sont  eni 
santés  auj.  Le  P.  Labat  a  décrit  avec  soin  la  il 
qu'il  a  parcourus. 

On  a  île   lui  :  Nouveau  voyage   aux   îles  de  VAmêtique,    co 
l'histoire  naturelle  de  er  pays,  l'origine,    1rs    mœurs,    etc..    Paris.    1722. 
G  vol.  in-12,  et  1 7 V 2 .  8  vol.  in-12;   Nouvelle  Relation   dt 
dentale,  etc.,  172s.  ii  vol.   in-12.  d'après  les  Mémoires  de  Bi 
excellent:  Voyage   du  chevalier   l><  smurchais  en  Guin 
in-12;  Relation  historique  de  l'Ethiopie  occidentale,    17.12.  5  vol.  in-12; 
Voyage  en  Espagne  et  en  Italie,  17.10.  8  vol.  in-12;  Mémoires  ducheea- 
h'er   (TArvieux,   contenant   ses  voyages   en   Asie,   en  Syrie,  en  Pales- 
tine, etc..  1138,  6  vol.  in-12. 

LA  BAUME.  V.  Baume  et  Griffet. 

LABBANA,  anc.  v.  de  Mésopotamie,  sur  le  Tigre,  près 

de  Ninive.  Selon  quelques-uns,  auj.  Mossoul. 

LABBE  (Philippe),  savant  jésuite,  né  à  Bourges  en  1607, 
m.  en  1667,  enseigna  dans  les  maisons  de  son  ordre  la  rhé- 
torique, la  philosophie  et  la  théologie.  Ses  ouvrages,  médio- 
crement écrits,  mais  où  l'érudition  est  considérable,  sont 
presque  tous  en  latin  et  au  nombre  de  75. 

Les  principaux  sont  :  le  Chronologiste  français,  ir,f,6,  5  vol.  in-12; 
Histoire  du  Berry,  Paris.  1647,  in-12':  Abrège  royal  de  l'alliance  chro- 
nologique de  l'histoire  sacre,  2  vol.  in-4o  : 
bliothecu  manuscriptorum,  1657,  2  vol.  in-fol.;  77  iphorum, 
1666;  Concordia  chronologica,  technica  cl  historica,  1670.  :;  vol.  la-fol.; 
Collection  18  vol.  in-fol..  Mont  10  sont  lu  P.  Cos- 
sart;  Collection                         .>  byzantins,    ; 

où  il  donna  ;  01  al   Bcsycktus,  lois  ;  Galeni  vita  ex  propriis 

0]>cribus  collecta,    1660  j   Bibliothèque  des   bibliothèques,   lfii'.v  el  I6S6, 
in-U.  C.  N. 

LABBEY  (Dom  Faustk),  bénédictin,  né  à  Vesoul  en 
1657,  m.  à  Luxeuil  en  1721 . 

Il  a  laissé  :  Luxovii  chromeon  lib.  X,  2  vol.  in-l°.  Recherches  sur 
les  monastères  de  l'ordre  de  Saut  lienoit  établis  dans  le  comte  de  Bour- 

;  VhSM  de  v  : 

soûl,  in-fol.  H  avait  aussi  travaillé  à  un   Dictionnaire  delà  ]lible;*e$ 
not<>  passèrent  entre  les  mains  de  dom  Caimet. 

LABBEY  DE  POMFIÈRES    \drien'),  homme  politique,  né 
en  1751  à  Besançon,  m.  en  1831,  fut  d'abord  officiel' d'artille- 
rie. Emprisonné  pendant  la  Terreur,  Comme  mo 
ensuite  conseiller  de  préfecture,  puis  <lépn  lé  de  l'Aisne  efl  1813. 
Il  se  montra  d'abord  favorable  aux  Bourbons,  mais  il  c 
Ut  avec  acharnement  leurs  ministres,  proposa  en  132S  la  mise 


en  accusation  de  M.  de  Villèle,  prit  part, 
la  révolution  de  1830,  et  mourut  au  moment  où  il  recommen- 
çait àfolredel'oppo&ttionaugouveni  iiippe. 

E.  Ij—  v. 

LABDACUS,  (il-  de  Polydore,  petit-fils  de  C 
de  Laïus  el         1 1  d'Œdipe.  On  appelle  /. 

personnages  de  sa  famille,  célèbre  dans  la  mytboli 

EU. 

LABE,  nom  bohémien  de  IKi.be. 

LABE    I.onr     CHAMJN  01.  CIIARXY,  DITE  Louise),  née 
à  Lyon  en  1520,  m.  en  1566,  reçut  de  la  nature  I 
mente  de  l'esprit  et  les  grâces  de  son  sexe.  A  ; 
16  ans,  elle  alla  au  siège  de  Perpignan  ;■  ■  re,   qui 

avait  un  empl  i  dans  l'armée,  el  ou  bravoure  Ii 

surnom  de  Capitaine  Loj/S.  Mais  bientôt  elle  quitta  la  profes- 
sion  des  armes,  et  revint  à  Lyon  où  elle  épousa  un  riche  cor- 
dier  nommé  Perrfn,  dont  la  fortune  lui  permit 
ses  goûts  pour  la  littérature;  de  là  lui  vint  le  surnom  de  la 

du-re.  Elle  attira  chez  elle  une  nomb:< 
d'artistes  et  de  gens  de  lettres,  et  se  rendit  célèbn 

-.uites  et  passionnées  qui  parurent  pour  la  lr 
1555,  in-12  ;  ce  sont  3  Élégie  ts.  Il  y   a  aussi  le 

Débat  de  Folie  el  d'Amour,  dialogue  en  prose,  plein  de  grâce, 
de  finesse,  d'esprit  et  d'élégance.  La  Fontaine  eu  a  tiré  sa 
fable  de  l'Amour  el  lu  Folie. 

Les  Œuvres  <le  Louise  Labé  ont  été  souvent  réimprimées;  Brèirnot 
en  a  donné  une  édition  avec  notes,  commentaires,  glossaire,  Lvon, 
1824,  111-12:  le  texte  seul  a  été  publié  par  Boisel,  18W,  in-12.  —  V.'l'A- 
thenteum  du  l«r  avr.  185'*,  art.  <le  V.  Fournel. 

LABEATES,  peuple  de  l'ancienne  Dalmatie;  ▼.  princ, 
Scodra. 

LABÉATIS,  lac  de  l'anc.  Dalmatie.  Auj.  lac  de  Zante. 
LA  BEAUMELLE  [Laurent  angliviel  db  ,  littéra- 
teur, né  à  Valleraugue  (Gard)  en  1726,  m.  à  Paris  a 
doit  l'avantage  d'être  fort  connu  à  sa  querelle  avec  Voltaire 
bien  plus  qu'à  ses  écrits.  Il  fit  ses  études  dans  un  col; 
charité,  dirigé  par  l'évèque  d'Alais,  et  où  l'on  élevait  dans  la 
religion  catholique  les  enfants  nés,  comme  La  Beaumelle,  de 
parents  protestants.  Il  alla  ensuite  à  Genève,  où  il  fit  sa  phi- 
losophie et  redevint  protestant.  Appelé  à  Copenhague  pour  y 
professer  la  littérature  française,  1751,  il  y  resta  un  an.  De 
là,  il  vint  à  Berlin,  où  il  eut  l'audace  de  se  poser  comme  le 
rival  de  Voltaire  en  littérature.  Voltaire  lui  fit  expier  cruelle- 
ment et  longuement  celte  outrecuidance.  Les  principaux  ou- 
vrages de  La  Beaumelle  sont  :  Mémoires  pour  sertir  à  l'histoire 
de  .!/"<"  de  Mainlenon,  suivis  des  Lettres  de  cette  dame.  Amster- 
dam, 15  vol.  in-12,  1755-1756,  qu'il  fut  accusé  d'avoir  déro- 
bées à  Saint-Cyr.  Les  Mémoires  sont  un  roman  ;  les  Lettres  sont 
tronquées,  falsifiées,  et  même  beaucoup  sont  fabriquées. 
V.  I  /ivallée.  Correspondance  générale  de  Mme  de  Mainlenon.  1. 1«.) 
yoles  sur  le  siècle  de  Louis  XIV.  publiées  avec  le  texte  de  cet 
.  Francfort,  3  vol.  in-12,  1753;  la  hardiesse  de  quel- 
ssages  le  fit  mettre  pour  un  an  à  la  Bastille;  Lettres  à 
M.  de  Vu/luire,  en  réponseau  Supplément  au  Siècle  deLou:<  XIV, 
1761  et  17''>;î.  in-12.  où  il  repousse  les  attaques  de  Voltaire; 
Commentaire  sur  la  llenriude,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
n  Fréron,  1775,  in-4";  il  y  gâte  l'excellente  critique 
qu'il  y  fait  la  plupart  du  1  poème,  en  en  refaisant 

,  des  tirades,  et  des  chants  (eut  entiers.  Après  sa  que- 
relle avec  Voltaire,  il  se  relira  à  Toulouse,  où  il  se  maria.  En 
1772.  il  vint  à  Paris  occuper  une  place  à  la  Bibliothèque  du 
roi.  On  a  publié  de  lui  une  Vie  de  Muupertuis,  suivie  de  Lettres 
inédites  de  Frédéric  le  Grand,  qui.  pour  la  plupart,  sont  falsi- 
fiées, transformées,  ou  amplifiées.  lv,b,  in-12. 

V.  une  ^  ie  al  se*  écrils  par  Mi  eh.  Nicolas,  185S. 

LA  BEDOI.T.TF.RE  (Ému  gigault  db),  journaliste  et 
littérateur  français,  né  à  Amiens  1  d  1812,  m.  en  l^;i,  suivit 
quel  que  temps  les  cours  de  l'Ecole  des  chartes  et  débuta  dans 
la  littérature  est  1  "-:;:<,  par  une  brochure  intitulée  \ ie  poli- 
tique du  marquis  de  La  Fayette,  qui  lui  ouvrit  l'accès  d'une  foule 
dejournaux  et  de  publications  auxquels  il  a  fourni,  pendant 
plus  de  20  ans,  des  articles  de  tous  genres.  Longtemps  rédac- 
teur  du  Siècle,  U  se  pi  ionsduCorpe 

législatif,  comme  candidat  de  l'opposition.  Il  fut,  en  1869,  l'un 
des  fondateurs  du  Xalionai.  dont  il  rédigea  le  bulletin  quoti- 
iques  contre  le  clei  _  1  eut  dans  une  po- 

lémique des  plus  m.  journal  ll'nircrs.   et  surtout 

avec  s.>n  rédacteur  en  chef  Louis  Veuillot. 

La  Bcdnlliere  a  publié     -  Bietoirm 

et  conquêtes  des  Pron 
Histoire  des  nnrurs  <: 

la  garde  nationale,  1SV*  i-rt   tt 

185!  ;  le   Panthéon,  dans 

Congrès  de  la  pa>s.   l**r<  :  Co«awr» 

en  livraisons  populaire? 
l'oncle  Tom,  traduction; 
toirf  de  ses  vingt  arro 
(illustré1,  Histoire  de  .'  . 

ris,  186k;  les  Hommes  célèbres  (publication  interrompue):  If  Domaine 
de  Saint-Pierre,  1665;  Histoire  complète  de  la  guerre  d'Allemagne  el 
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d'Italie,  18RG.  avec  caries  ;  la  France  et  la  Prusse,  1867  :  Htstotre  de  l. 
guerre  de  1S70-IS7I,  avec  cartes,  1872:  Bazatne  et  la  capitulation  de 
Metz,  1873;  Histoire  générale  des  peuples  anciens  et  modernes,  1879. 

LA  BÉDOYÈRE  (Charles-Angélique  HUCHET,  oohxb 
de),  né  à  Paris  en  1786,  d'une  famille  d'ancienne  noblesse, 
prit  le  parti  des  armes  dès  l'âge  de  20  ans,  et  fit  toutes  les 
guerres  de  l'Empire  ;  il  se  distingua  par  une  rare  bravoure, 
particulièrement  au  siège  de  Ratisbonne,  où  il  monta  presque 
seul  à  l'assaut  et  décida  la  reddition  de  la  place,  et  à  la  ba- 
taille de  la  Moskova.  Tour  à  tour  aide-de-camp  du  maréi'hal 
Lannes  et  du  prince  Eugène  de  Beauharnais,  puis  colonel,  il  vit 
avec  une  profonde  douleur  la  chute  de  Napoléon.  Cependant, 
plusieurs  de  ses  parents,  qui  tenaient  à  la  famille  des  Bour- 
bons, le  rallièrent,  en  quelque  sorte  sorte  malgré  lui,  à  la  Res- 
tauration. Il  était  sans  emploi  ;  Louis  XVIII  lui  donna  le  7e  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne,  en  garnison  à  Grenoble.  Il  part 
pour  se  rendre  à  son  poste,  apprend  que  Napoléon  a  quitté 
l'île  d'Elbe  et  qu'il  marche  sur  Grenoble.  Toutes  ses  affec- 
tions se  réveillent,  et  il  se  joint  à  l'Empereur,  qui  le  nomme 
son  aide-de-camp  et  bientôt  général  de  division  et  pair  de 
France.  Après  la  2e  Restauration,  lorsque  l'armée  de  la  Loire 
eut  été  licenciée,  il  se  retira  à  Riom  ;  compris  dans  la  liste  des 
généraux  accusés  d'avoir  trahi  le  roi,  juillet  1815,  il  allait 
partir  pour  la  Suisse  avec  un  passe-port  que  lui  avait  procuré 
le  ministre  de  la  police  Fouché  ;  mais  il  eut  l'imprudence  de 
revenir  à  Paris,  y  fut  arrêté,  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  où  il  se  défendit  lui-même  avec  beaucoup  de  noblesse, 
condamné  à  mort,  le  15  août  1815,  et  fusillé  le  19  dans  la 
plaine  de  Grenelle,  malgré  les  instances  de  Benjamin  Constant. 

LA  BELLE  (Etienne  de).  V.  Bella  (Della). 

LABEON,  Laheo,  surnom  de  plusieurs  familles  de  l'anc. 
Rome.  Il  exprimait  un  défaut  physique,  soit  des  taches  (labes) 
de  rousseur,  soit  des  lèvres  (labia)  épaisses. 

labéON  (Q.  Fabius),  général  romain,  vainquit  Antiochus, 
roi  de  Syrie,  l'an  565  de  Rome,  188  av.  J.-C.  Peu  généreux 
et  sans  bonne  foi,  il  fit  couper  en  deux  tous  les  vaisseaux  du 
vaincu,  qui  avait  juré  de  livrer  la  moitié  de  sa  flotte.  Ami  de 
Térence,  il  l'aurait  aidé  de  seê  conseils. 

LABÉON  (C.  Antistius),  jurisconsulte  romain,  servit  sous 
César  en  Gaule.  Cependant  il  entra  dans  la  conjuration  formée 
contre  lui,  combattit  et  se  tua  après  la  bataille  de  Philippes, 
en  42  av.  J.-C.  —  Son  fils,  qui  portait  le  même  nom,  hérita 
de  ses  opinions  et  de  sa  science;  Auguste  paraît  ne  pas  l'avoir 
inquiété.  De  ses  nombreux  ouvrages,  nous  n'avons  qu'un 
fragment  cité  dans  les  Pandectes.  Il  fut  le  rival  d'Atéius  Capito. 

D— R. 

LABERGERIE  (J.-B.  ROUGŒR  de)  ,  agronome,  né  à 
Bourgueil  (Touraine)  en  17ô9,  m.  en  1836,  fut  membre  de 
!  ive  en  1791 ,  préfet  de  l'Yonne  sous  le  Con- 
sulat, et  s'occupa  toute  sa  vie  d'agriculture  pratique  et  théo- 
riqi:.-. 

Il  a  laine,  entre  autres  nuvraees  :  HisU 
H 

Gaulois...,  1829:  Histoire  de  l'agri- 
culture fr  dans  ses  rapports  avec  le:s  lois,  le  culte, 
les  moeurs,  le  commerce...,  1815. 

LABERIUS  (Déoimus  Junius),  chevalier  romain,  m.  en 

l'an  44  av.  J.-C,  écrivit  des  pièces  bouffonnes  appelées  Mimes. 

Il  fut  contraint  par  César  de  jouer  dans  l'une  de  ses  pièces. 

fcfacrobe  i.  us  a  conservé  le  prologue  qu'il  prononça.  Il  a  élé 

publié,  avec  quelques  autres  fragments,  par  IL  Eslienne,  Pa- 

!  par  L.-F.  Bêcher,  Leipzig,  17S7.         D— r. 

LABES,   v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie),  au  confl.  du 

i  du  Lotznitz  ;  6,010  hab.  Draps  et  toiles;  industrie 

. 

LA  BESNARDIERE  (Jf.an-Baptistj  m  GOUEY,  comte 

riers  (Manche),  en  1766,  m.  en  1843, 

entra  d'abord  chef  les  Oratoriena,  devint  commis  aux  affaires 

.  et  fut  appelé,  dès  1807,  au  poste  de  chef 

ires  politiques.  Il  suivit  Caulaincourt  au 

àtillon  en  isi4,  et  Talleyraad  au  cou 

Vienne.  Louii  XVIII  le  maintint  dans  ses  fondions;  Charles  X 

le  nomma  COE  s  papiers  se  trouvent  aux  ar- 

E.  D — v. 
LABIAU,  du  roy.  de  Prusse  (Prusseorientale), 

sur  la  i  De  active;  tanii'  ri 

LABLD,  fils  de  !  .  Iribu  d'Amir-ibn-' 

vaut  Mahomet,  auteur  d'une  Uonllaqa,  embrassa  l'is- 

mourut  en  662.   Sa  Uniillaqa  a  M  traduite  p.ir 

iry,  qui  a  donn^  une  notice  sur  ce  poète,  a  la  suite  des 

Fable*  de  Bidpal.  Labld,  datll  ce  morceau,  offre  d'abord  une 

peinture,  remarquable  dana  les  détails,  de  la  vie  du  désert,  et 

D. 
LABIENUS   'Titoi  .  chevalier  romain,  fit  ses  pi 
■  -.     -     ,-..,. 
par  le  tribunal,  l'édilité,  la  prélore,  et  «ervit  »ver  dtttinotionea 
Gaule  comme  lieutenant  de  César.  Lorsque  celui-ci  eut  passé 


le  Rubicon,  il  se  déclara  contre  lui,  moins  par  amour  pour 
la  république  que  par  jalousie  contre  son  général,  et  combattit 
dans  les  rangs  des  Pompéiens  à  Pharsale,  48,  à  Thapsus,  46, 
et  enfin  à  Munda,  où  il  périt,  45  av.  J.-C. 

LABIENUS  (Quintus),  fils  du  précédent,  suivit  le  parti  de 
Brutus  et  de  Cassius,  se  retira  chez  les  Parthes  après  la  dé- 
faite de  Philippes,  seconda  leur  roi  Orodes  dans  ses  guerres 
contre  les  Rompons,  fut  fait  prisonnier  par  Ventidius,  lieute- 
nant d'Antoine,  .'t  probablement  mis  à  mort. 

LA  BILLAROIERE  (Jacques-Julien,  houton  de), 
botaniste,  né  en  1775  à  Alençon,  m.  en  1834,  accompagna 
d'Entrecasteaux  dans  son  expédition  à  la  recherche  de  la  Pé- 
rouse.  Il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1800. 
La  Billardière  est  un  des  naturalistes  voyageurs  qui  ont  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  l'histoire  naturelle;  il  a  surtout 
beaucoup  étendu  les  bases  de  la  botanique  des  terres  australes. 

On  lui  doit  •  Iron  s  plantnrum  Syrise,  1791-1812,  in-4»;  Xot  m  Bol- 
landix  plat  inrutn i^ecimen,  Paris,  18(14-06,  2  vol.  in-V»,  fis-  ;  Sn-lum 
Austro-Caledonieum,  Paris,  1821-25,  2  vol.  in-4».  fig.  ;  Relation  du 
voyage  o  la  recherch.it  de  La  Perouse...,  Paris,  an  VIII,  2  vol.  in  '»■>.         I 

LABLACHE  (Louis),  chanteur  italien,  né  à  Naples  en 
1794,  m.  en  1858.  A  l'âge  de  36  ans,  et  dans  toute  la  plénitude 
de  son  talent,  il  vin'  au  théâtre  italien  de  Paris,  qu'il  ne  quitta 
presque  plus.  Lawache  avait  une  magnifique  voix  de  basse 
chantante,  et  si  puissante,  que  les  Italiens  l'appelaient  le  hé- 
ros du  rh-f>;  elle1  embrassait  2  octaves  pleines,  montant  du 
sol  grave  au.ço/  nigu  de  poitrine.  En  même  temps  elle  était 
agile ,  souple ,  gracieuse.  Lablache  était  aussi  un  excellent 
comédien  qui  réussissait  également  dans  les  rôles  sérieux  et 
dans  les  rôles  bouffes.  B. 

LABLETTERIE  (Jean-Pbtlippe-René  de),  oratorien, 
né  à  Rennes  en  1696,  m.  à  Paris,  en  1772,  fut  professeur 
d'éloquence  au  Collège  royal  et  membre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions depuis  1742. 

Il  a  laissé  une  Vie  de  l'empereur  Julien,  1735,  in-12,  judicieusement, 
mais  lourdement  écrite  ;  une  Histoire  de  Jovien,  17V8,  2  vol.  in-12;  une 
traduction  des  Annales  de  Tacite,  17G8,  3  vol.  in-12  ;  des  Mœurs  des 
Germains  et  de  la  Vie  d'Agricola.  175:;,  2  vol.  iit-18  :  enfin  quelques 
Dissertations  insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions. C.  N.  j 

LA  BOETTE  (Etienne  de),  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  né  à  Sarlat  (Dordogne)  en  1530,  m.  en  1563.  Son 
éducation  fut  mâle  et  sévère.  Vivement  épris  des  beautés  de 
l'antiquité,  il  s'efforça  de  les  faire  passer  dans  notre  langue 
par  des  traductions.  Ce  fut  au  milieu  des  troubles  de  la 
Guyenne,  violemment  comprimés  par  Montmorency,  qu'il 
composa,  à  l'âge  de  18  ans,  son  discours  de  la  Servitude  volon- 
taire, qu'on  appela  après  lui  le  Contre  un,  déclamation  d'une 
violence  inouïe  contre  la  royauté,  mais  sans  allusion  aux  pas- 
sions du  moment.  Cet  ouvrage  valut  à  l'auteur  l'amitié  de 
Montaigne.  En  mourant,  La  Boétie  inslitua  Montaigne  héri- 
tier de  ses  papiers  et  de  sa  bibliothèque;  cet  ami  lui  a  donné 
une  gloire  immortelle,  d'abord  par  la  publication  partielle  de 
ses  écrits,  qu'il  fit  précéder  i'Êpltns  dè/ticatoires  dictées  par 
l'attachement  le  plus  tendre,  et  ensuite  par  le  fameux  chapitre 
de  l'Amitié  (Essais,  liv.  I,  ch.  xxvn),  où  il  exprime  les  n 
les  plus  touchants. 

La  BoéUe  avait  Induit  :  In  Ut  d.  l'Soonomigue)  de  JK- 

nophon,  le»  Règles  de  mariage  de  Plutarque,  Ut  Letl  tlation 

de  Phiiarouc  à  sa  femme,  compose  de»  ven   latins     9  sonnets,  el  le 
discours  te  la  Servitude  volontaire.  M  I.éon  Fan  gère  -  ■•■lit. 

de  Mfl  -eiivres  avec  une  Elude  sur  la  Boetie,  ls.fi,  in-12.  V..I.-I     Payen, 
ographique  sur  la  Boetie,  1855.  I'*.  11. 

LABORDE  (Jean-Joseph  ,  marquis  de),  financier  et  phi- 
lanthrope, né  à  Jacca  en  Aragon  d'une  famille  française  en 
1724,  m.  en  1794,  ga^na  dans  le  commerce  maritime  une 
fortune  considérable  et  vint  en  aide  aux  ministres  de  Louis  XV 
et  de  Louis  XVI  pendant  les  guerres  de  Sepl  ans  et  d'Amé- 
rique. Il  acheta  et  embellit  le  magnifique  ch.il  réville 
l'Elampes  el  créa  sur  des  terrains  qui  lui  appartenaient 
le  quartier  de  la  Chaussée  d'Antin.  Sa  probité  reconnu 
bienfaisance  et  le  noble  usage  qu'il  faisait  de  sa  forlun 
l'empêchèrent  pas  d'être  arrêté  en  1793,  condamné  parle  tri- 
bunal révolutionnaire  et  exécuté  le  29  germinal  an  II. 

E.  D— y. 

LABORDE  (.Iean-Benjavi  l  en 

179i,  l«  valet  de  chambre  de  Louis  xv,  étudia  tous  Dau- 
vergne  et  Rameau,  et  mit  en  mnsiqui  n  de 

Quinaolt  el  de  Marinonlrl.    '  louis  XV,  il  de- 

vint fermier  général  et  fut  BJlTOi  ;  'Ud  sous  la  Ter- 

reur. 

Il  a  lai"?é  :  E'<ai  sur  la  musique  ancienne 
loire  chronol 

de  la  mer  du  §Ui  " 

laborde  [Hmnu  P&ANçora,  ooim  * 

Dip.n  M  17*4,  m.  en 

■  a  une  division,  eu  d'as- 

Snut  le»  deux  pi- 
lle du  Rhin  en   1795.  Il  fit 
toutes  les  campagnes  de  l'Einpu  HMBaldi  ment 
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d'une  division  de  la  jeune  garde  en  1  s  1 3,  et  fut  blessé  à 
Dresde.  Nommé  pair  de  France  dana  lea  Cent-jours ,  il  fut 
banni  an  I815i 

laborde   i  Ai. i:xani>re-Louis-Josei-u,  comte  db),  né  à 
Paris  en  I"  i,  d'une  famille  du  Béarn,  in.  en  18*2, 
de  Jean-Joseph  île  Laborde.  (V.  cenom.)  il  pritdn 
l'armée  autrichienne  en  1790,  rentra  et  France  après  le  traité 
de  Campo-Formio,  1797,  et  fut  allai  lié  .  l'i  mb  - 
cien  Bonaparte  en  Espagne.  11  viall 

commença,  en  1807,  la  publication  d 'unJYoyaye  pittoresque  el 
historique  de  l'Espagne,  4  vol.  in-fol.,  magnifique  ouvrage  qui 
absorba  une  partie  de  sa  fortune,  et  qu'il  ne  put  achever  qu'en 
1820.  Auditeur  au  conseil  d'État  en  1808,  maître  des  requêtes 
en  1810,  chargé  du  service  des  ponts  et  chaussées  du  dép. 
de  la  Seine  en  1811,  il  trouva  le  temps  de  publi.  r  encore  un 
Itinéraire  descriptif  de  l'Espagne,  1809-27,  5  vol.  ii.-8°  et  atlas 
in-4°.  Adjudant-major  de  la  gardenationvlede  P  ris  en  1814, 
il  débattit  avec  les  alliés  les  conditions  de.  la  capitula 
cette  garde.  Député  de  la  gauche  en  1822, 11  combattit,  l'année 
suivante,  l'intervention  armée  de  la  France  en  Espagne.  Le 
30  juillet  1830,  il  fut  nommé  préfet  proviei  ire  du  dép.  delà 
Seine,  devint  aide-de-camp  de  Louis-P*-  !;(>pe,  et  questeur  de 
la  Chambre  des  députés,  entra  à  l'A  <idér  ie  des  inscriptions 
en  1819,  et  à  celle  des  sciences  mcaleset  politiques  en  1832 
On  le  compte  parmi  les  propagateurs  de  Ui  méthode  d'ensei- 
gnement mutuel. 

Outre  les  ouvrage»  déjà  eitAt,  il  a  laissé  :  les  .ivnuments  a  la 
France,  1816  ;  Voyage  pittoresque  en  Autriche,  1821-23,  3  vol.  in-fol  ; 
Paris  municipe,  1833;  Versailles  ancien  et  moderne,  IBM). 

laborde  (Léon-Emmakoel-Simon-Joseph  de),  né  en 
1807,  m.  en  1869,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
depuis  1842,  voyagea  en  Orient  avec  son  père  et  visita  seul 
l'Egypte  et  l'Arabie.  Il  suivit  Chateaubriand  à  Rome  comme 
attaché  d'ambassade,  et  occupa  des  postes  diplomatiques  à 
Londres  et  à  Cassel  jusqu'en  1836.  Il  fut  2  fois  député  de 
Seine-et-Oise  en  1842  et  1846,  devint  conservateur  des  anti- 
ques au  musée  du  Louvre  en  1845  et  fut  nommé,  en  1857,  di- 
recteur général  des  archives. 

Il  a  publié  :  Journal  d'un  voyage  dans  le  Fayoum,  1829;  les  Grandes 
Habitations  françaises  au  dix-septième  siècle,  Voyage  dans  l'Arabie 
Pètrée,  1830  ;  Flore  de  l'Arabie  Petree,  1833.  in-Vo  ;  Essai  pour  servir  d 
l'histoire  de  la  gravure  sur  bois,  1833;  Histoire  de  la  dreuuverle  de 
l'imprimerie,  1830;  Voyages  en  Asie  Mineure  et  en  Syrie,  1838;  Débuts 
de  l  imprimerie  a  Strasbourg,  1840;  les  Anciens  monuments  de  Paris, 
1846,  in-Vo;  de  l'Organisation  des  bibliothèques  dans  Paris,  1846-41 . 
Ducs  de  Bourgogne,  Etudes  sur  les  lettres,  les  arts  et  l'industrie  pendant 
le  quinzième  siècle,  18W-51,  2  vol.;  la  Renaissance  des  arts  a  la  cour 
de  France,  Etudes  sur  le  seizième  siècle,  1850;  Mémoires  et  disserta- 
tions, 1853  ;  Notice  des  émaux,  bijoux  et  objets  divers  exposés  dans  les 
galeries  du  Louvre,  1853,  in-12;  Athènes  aux  quinzième,  teii 
dix-septième  siècles,  1855,  2  vol.  ;  de  l'Union  des  arts  et  de  l'industrie, 
1855-50,  2  vol.  gr.  in-8o;  Quelques  idées  sur  la  direction  des  arts  et  sur 
le  maintien  du  goût  public,  1856. 

LABOTAS  ie  roi  Spartiate  de  la  famille  des  Agides,  995- 
958.  S.  Re. 

LABOUAN,  en  angl.  Labttan,  îlot  delà  mer  de  Chine,  près 
de  la  cote  N.-O.  de  l'ile  de  Bornéo;  occupé  par  les  Anglais  en 
1848  ;  4  à  5,000  hab.  Mines  de  houille. 

LABOULAYE  (Édouard-Reni:,  LEFEBVRE  de)  ,  juris- 
consulle,  écrivain,  professeur  et  homme  politique,  né  à  Paris 
en  1811,  m.  en  1S83.  Après  avoir  terminé  ses  études  de  droit, 
il  se  fit  connaître  par  une  étude  sur  l'Histoire  du  droit  de  pro- 
priété foncière  en  Europe  depuis  Constantin  jusqu'à  nos  jours, 
1839,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  inscriptions,  et 
par  un  remarquable  Essai  sur  la  vie  et  des  doctrines  de  F.  C.  de 
Savigny,  1840,  dont  il  s'honorait  d'être  le  disciple  :  «  Ses 
écrivait-il,  ont  fait  le  tour  du  monde;  elles  ont  transformé  la 
science.  »  Membre  de  l'Académie  des  inscriptions. dés  l-  15, 
il  fut  nommé  en  1849  professeur  de  législation  comparée  au 
Collège  de  France.  Libéral  avant  tout  et  admirateur  convaincu 
de  la  démocratie  américaine,  il  soutint  et  développa  les  prin- 
cipes d'Alexis  de  Torqueville  dans  son  Histoire  politique  des 
Étals-Unis,  1851  et  1866;  dans  l'État  el  ses  limites,  1863;  dans 
les  Questions  constitutionnelles  et  dans  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles publiés  par  le  Journal  des  Déliais.  Une  opposition  discrète 
lui  valut  sous  le  second  Empire  une  certaine  popularité,  qu'il 
perdit  en  1870,  lorsqu'il  se  rallia  au  ministère  Ollivier.  Député 
de  Paris  aux  élections  du  2  juillet  1871,  il  siégea  au  centre 
gauche,  vota  pourThiers  au  24  mai,  et  s'efforça  à  plusieurs 
reprises  de  décider  l'Assemblée  nationale  à  constituer  un  gou- 
vernement républicain.  11  se  rapprocha  cependant  de  la  droite 
dans  la  discussion  de  la  loi  de  1875  sur  la  liberté  de  l'ensei- 
iit  supérieur.  L'Assemblée  nationale  l'ayant  nommé 
sénateur  Inamovible,  il  protesta  contre  le  16  mai,  cl  \ 
juin  1S77  loutre  la  dissolution  de  la  Chambre  des  députés. 
Après  les  élections  du  14  octobre,  il  se  prononça  comme  rap- 
porteur de  la  commission  du  Sénat,  contre  le  retour  des 
Chambres  à  Paris.  II  devint  al  m.  Jules  Simon,  un 

des  membres  les  plus  actifs  du  Cenlregauchedissident,COTSihaXti\ 
avec  beaucoup  de  vivacité  les  lois  qui  restreignaient  la  liberté 


de  l'enseignement,  les  mesures  dirigées  contre  les  congré- 

:'-r  la  loi  contre  i 
tendant*.    Laboulaj  ur  du   Col.         :: 

France  depuis  1873,  et  officier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1878. 

e  lui,  outre  les  ouiragCf    i  i 

i 
jours,  1813  :  Essai  sue 
mporuabiliti  des  11 

;  les  pays  slaves,   1K46;  Us   Tnbles  de  l 
Salpensa, 

tudes  sur  la  vn 
1882;  deux  roman?  num<>rùt 

1863,  et    le   l'r  al,    ton  pr: 

1861;  Lettres  politiques,  1872.  Il  a  traduit  de  l'ail  i 

S  ouvrage*  importante  de  droit  et  de   m 

lemoires  de  Franklin,  1867;  il  a  publié  :  le  Coût 

1816  ;  Institutes  de  Loisd  [avec  Dupin),  !>■'.*:  l'Introduction  au  droit 
français,  de  Claude  Flfiry  (a        11.  Il    I'  i  doooi, 

de  1875  à  187'J,  une  édition  annotée  des  Œuvrts  de  M 

E.  D— Y. 
LABOUR   TERRE  DE),  en  itahen  Terra  di  Laroro,  anc. 
Labotinus  pagus,  pa-tie  de  la  Campante,  anc.  prov.  du  rey,  de 
Naples,  auj.  prov.  du  roy.  d'Italie,  au  S.-O.  On  l'appelle  en- 
core prov.  de  Caserta.  Supeif.,  5,974  kil.  carr.,  145  kil.  sur 
68.;  pop.,  697,403  hab.  Ch.-l.  Caserta.  Elle  est  divisée  en 
5  districts  :  Caserta,  Noie,  Gaete,  Sora,  Piedimonte.  Sol  plat, 
très  fertile  et  bien  cultivé,  arrosé  par  le  Volturno.  Récolte  de 
'es,  maïs,  lin,  chanvre,  olives,  vins,  fruits,  légumes. 
LABOURD  (Le),  en  basque  Laphur-duy  (solitude),  en  la- 

'densis  pagus,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Gascogne), 

golfe  de  Gascogne  à  l'O.,  l'Adour  au  N.,  la  Ba- 
va e  à  l'E.,  el  les  Pyrénées  au  S.  Ch.-l.  Bayonne;  v.  princ.  : 
S  nt-Jean-de-Luz,  Guiche,  Ustaritz,  Hendaye.  —  Souvent 
par  les  Cantabres,  il  fut  protégé,  au  temps  des  Romains, 
par  la  construction  de  Lapurdum  (Bayonne).  Ils'étendit  primiti- 
vement de  l'autre  côté  de  la  Bidassoa  jusqu'à  Saint-Sébastien. 
Il  suivit  les  destinées  de  la  Guyenne.  C'est  auj.  une  partie  de 
l'arr.  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

LA  BOURDONNAIS  (Bertrand -François,  MAHÉ 
de),  né  en  1699  à  Saint-Malo,  m.  en  1755,  entra  de  bonne 
heure  au  service  de  la  Compagnie  française  des  Indes,  et  s'y 
fit  remarquer  au  point  d'être  nomm  -.gouverneur 

général  des  îles  de  France  et  de  Bourbon.  Ces  2  colonies  lui 
durent  tout  :  justice,  industrie,  commerce,  culture  du  manioc, 
du  sucre,  du  café  et  du  coton.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  dans 
Paul  et  Virginie,  a  dépeint  avec  chaleur  et  vérité  les  bienfaits 
de  son  administration.  La  guerre  ayant  éclaté  avec  l'Angle- 
terre en  1743,  La  Bourdonnais  équipa  une  escadre,  vint  au 
secours  de  Dupleix,  gouverneur  des  Indes  françaises,  menacé 
dans  Pondichéry,  assiégea  les  Anglais  dans  Madras,  et  les 
força  à  capituler,  1746.  L'n  article  de  la  capitulation  laissait 
aux  Anglais  le  droit  de  racheter  Madras  ;  Dupleix  refusa,  comme 
il  en  avait  le  droit,  de  ratifier  ce  traité.  La  Bourdonnais,  indi- 
gné, évacua  Madras,  mais  fut  aussitôt  destitué  de  son  com- 
mandement. Mandé  à  la  cour,  en  1748,  pour  répondre  aux 
accusations  de  Dupleix,  il  revint  en  France,  et  la,  sans  avoir 
été  entendu,  fut  jeté  à  la  Bastille  où  il  y  resta  4  ans.  En  1752, 
il  lui  fut  permis  de  se  défendre,  et  son  innocence  fut  reconnue. 
La  Bourdonnais  ne  put  jouir  longtemps  de  la  liberté;  t-mbé 
dans  l'indigence,  il  succomba  après  une  douloureuse  agonie 
de  3  ans.  11  a  laissé  des  Mémoires  intéressants  sur  tous  les  évé- 
nements auxquels  il  fut  mêlé,  Paris  tpleix.) 

LA  BOURDONNA  YEFuançois-Régis,  comte  de),  né  à 
Angers  en  1767,  m.  en  1S39.  Il  émiera  à  Coblentl  en  1792, 
servit  dans  l'armée  de  Condé  contre  la  république  fra 
puis  parmi  les  Vendéens,  se  rallia  au  gouvernement 
laire,  fut  membre  du  conseil  général  de  Maine-et-Loire  et 
maire  d'Angers,  accueillit  avec  joie  la  Restauration,  se  mon- 
tra dans  les  Chambres  de  1815  et  de  1S16,  un  des  plus  fou- 
gueux d'entre  les  ultra-royalistes,  joua  le  principal  rôle  dans 
l'exclusion  de  Manuel  en  1S23,  contribua  au  renversement  du 
ministère  Villèle,  1829,  entra  dans  le  cabinet  du  8  août  1820, 
niais  ne  put  s'entendre  avec  M.  de  Polignac,  qu'il  trouvait  trop 
dévoué  au  parti  religieux  :  «  Contre  les  libéraux,  d 
les  gendarmes  valent  mieux  que  les  jésuites.  •  ].e  roi  I 

donné  la  présidence  du  conseil  à  M.  de  Polignac,  La  Bour- 
donnaye  doni  sion  en  avril  1880,  el  Charles  x  le 

nomma  pairde  France.  Il  est  reste  de  lui  une  bonne  ordonnance, 
relative  à  l'École  des  chartes.  Sous  Louis-Philippe,  il  vécut 
dan-  la  retraite.  I  E.  D— T. 

LABOUREUR  (Jean  LE  .  V.  Le  Lahci-hitr. 
LABRADOR,  vaste  presqu'île  de  l'Amérique  du 
dans  la  Nouvelle-Bretagne,  à  l'E.  ;  bornée  au  N.  parle 

i  et  la  met  de  Davis,  q ni  la  séparent  delà  terre  de 
Badin  et  du  Groenland,  au  N.-E.  par  l'océan  Atlantique,  au 
B.-E.    par  le  détroit  de  Belle-Ile,   qui   la   sépare  de    I 

u  s.  par  la  baie  du  Saint-Laurent  el  la  prov.  de  Qué- 
bec ,  a  l'O.  parla  mer d'Hudson ;  entre  50*-63*  lat.  N..  et 
57*  40'-S2*  long.  O.  ;  1 ,500  kil.  sur  1 ,300.  Comprise  dans  le  gvt 
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anglais  de  Terre-Neuve,  elle  est  peu  connue  à  l'intérieur,  et 
habitée  par  4,000  Esquimaux  environ,  et  10,000  Indiens  Chip- 
peways,  qui  s'occupent  principalement  de  la  pèche.  Climat 
très  froid.  Cotes  rocheuses,  escarpées,  semées  d'ilôts,  et  of- 
frant beaucoup  de  havres  (Ungava,  Bradore,  Forteau,  etc.). 
Découvert  par  Séb.  Cabot  en  1497,  ce  pays  fut  visité  par  l'Es- 
pagnol Gaspard  Cortéréal,  1501,  qui  le  nomma  Tierru  de  La- 
brador  (terre  du  laboureur),  à  cause  de  la  fertilité  delà  côte.  Les 
Frères  Moraves  ont  formé  sur  la  côte  O.  les  établissements  de 
Nain,  Okkak,  Ofenthal  et  Hébron.  B. 

LABRANDA,  petite  v.  de  Carie,  dépendant  de  Mylasa, 
et  qui  possédait  un  temple  célèbre  de  Jupiter. 

Le  lîi-.   Itinéraire  archéologique,  pi.  66.  S.  Re. 

LABRE  (Benoît-Joseph),  né  en  1748  à  Ammette,  près  de 
Boulogne-sur-Mer,  m.  en  1783,  se  rendit  célèbre  par  sa  pau- 
vreté volontaire,  ses  longues  et  pénibles  austérités,  ses  pèleri- 
nages, son  dévouement  pour  les  pauvres.  Proclamé  saint  par 
le  peuple  de  Rome,  qui  fut  témoin  pendant  15  ans  de  ses  ver- 
tus, il  fut  béatifié  par  Pie  IX,  en  juin  1859,  et  a  été  depuis 
canonisé. 

LA  BRÈDE.  V.  Bréde  (La). 

LABRIT,  LEBRET  oo  ALBRET,  Leporetum,  ch.-l. 
de  cant.  (Landest,  air.  de  Mont-de-Marsan,  sur  le  Lestrigon; 
241  hab.  Autrefois  ch.-I.  de  la  sirerie  d'Albret.  Quelques  rui- 
nes du  château  de  Henri  IV. 

LA  BROSSE  (Pierre  nr.),  d'abord  barbier  de  St  Louis, 
puis  chambellan  et  favori  de  Philippe  le  Hardi,  craignant  de 
perdre  son  crédit  par  l'ascendant  de  la  reine  .Marie,  accusa 
cette  princesse  d'avoir  causé  la  mort  du  fds  aine  du  roi,  né  d'un 
premier  lit.  La  calomnie  ayant  été  reconnue,  on  l'accusa  du 
crime  à  snn  lour,  et  il  fut  pendu  en  1276. 

LA  BROSSE  (Guy  de),  médecin  de  Louis  XIII,  né  à  Rouen, 
on  ne  sait  en  quelle  année,  m.  en  1641,  était  grand-oncle  ma- 
ternel du  célèbre  Fagon,  premier  médecin  de  Louis  XIV.  Son 
goiït  pour  la  botanique,  et  l'utilité  que  la  pratique  de  la  mé- 
decine pouvait  retirer  de  l'étude  de  cette  science,  lui  firent 
concevoir  l'idée  de  la  création  d'un  jardin  ,  où  l'on  pourrait 
cultiver  les  plantes  médicinales  ;  à  cet  effet,  il  donna  au  roi 
un  terrain  qui  fait  auj.  partie  du  Jardin  des  Plantes  de  1 
mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  7  ans  de  démarches  el  de  -ol- 
licitations,  en  1620,  qu'il  réussit  à  obtenir  de  Richelieu  les 
moyens  d'existence  de  cet  établissement.  Il  en  fut  nom 
premier  intendant,  et  dès  lors  il  s'appliqua  à  faire  venir  de 
toutes  parts  les  plantes  qui  pouvaient  y  être  cultivées. 

On  i 'le  l.i  Brossa    :  Traité  de  la  peste,   1623,  et  de  la   A 
et  ut  i  du  Jardin  royal  de  in- 

livre.  T. 

LABROUSTE  (Alexandrf.-Pif.rre-Victou),  né  à  Paris 
en  1790,  ni.  en  1866,  était  fils  d'un  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents.  Après  avoir  été  avoué  à  Paris,  puis  suppléant  d'une 
;>aix,  il  fut  choisi,  en  183S,  par  une  réunion  d'an- 
ciens élevés  du  collège  de  Sainte-Barbe,  où  il  avait  fait  ses 
éludes,  pour  diriger  cet  établissement  qui  allait  succomber 
sous  la  mauvaise  fortune.  Avec  l'aide  de  collaborateurs  dé- 
voués, el  entre  autres  de  M.  Guérard,  préfel  des  éludes,  il  lit 
de  son  collège,  en  moins  de  20  ans,  un  des  plus  importants 
établissements  d'instruction  publique  d 
fut  appelé  au  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique. 
L'éducation  à  la  campagne,  pour  les  Jean  I  une 

Idée  I     i  i>:  :  il  la  réa  créant  £  Fontenay-aux- 

i  \ainte-Barbe  des  Champs,     c.  D — y. 

Labrouste  ri:  RRi  François-Henri),  architecte,  frère 
du  pi  h  1801,  m.  en  edeVau- 

doyer,  remporta  le  grand  p  ,.sur  un  projet  de  Cour 

de  en  ,'iur  à  Rome,  il  envoya  9  de 

in  Temple  de  Neplune  .i  Pœstum.  En  iS29,il  surveilla,  sous 
leso-  aux  du  paj  lux-arts  à 

i  les  funé- 

ffJDi  I  I,  il  batlt  la  bibliothè- 

que 8  il  a  construit  encore  l'hospice  de  Lau- 

sarm  -taire  d'Alexandrie',  le  petit  collège  de 

re  de 

Juin,  i 

Bibli  i  ■  uimc 

.•loueurs  tombeaux  i  Parte. 
LABRUGU1ERE,  •  h.-l.  .  de  Castre3 

LA  BRU\  1  i. 
!\  1 

I 

I 

le»,  durent  cesser  avant  1085,  époque  du  ma- 


riage de  son  élève  avec  M'10  de  Nantes.  Mais  il  n'en  passa  pas 
moins  le  reste  de  ses  jours  dans  l'hôtel  de  Condé,  à  Versailles, 
attaché  au  prince  en  qualité  d'homme  de  lettres,  avec  mille 
écus  de  pension.  Loin  de  se  répandre  dans  le  monde,  il  ne  se 
lia  guère  qu'avec  Santeuil,  rechercha  le  commerce  des  grands 
écrivains  de  son  temps,  Boileau  et  Bossuet,  et  préféra  le  rôle 
d'observateur.  En  1688,  il  sortit  tout  à  coup  de  son  obscurité 
par  la  publication  des  Caractères  de  Théophraste  /radiais  du  r/rec, 
avec  les  Caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle,  in-12,  dont  il  avait 
donné  le  manuscrit  au  libraire  pour  que  le  prix  de  la  vente 
servît  à  la  dot  de  sa  fille.  L'ouvrage  obtint  beaucoup  de  succès, 
et  ouvrit  à  l'auteur  les  portes  de  l'Académie  française,  en 
1693.  Par  une  innovation  heureuse,  il  fit,  dans  son  discours 
de  réception,  l'éloge  de  plusieurs  académiciens  vivants.  Les 
Caractères  en  étaient  à  la  9°  édition,  quand  il  mourut.  La  tra- 
duction de  Théophraste  laisse  à  désirer;  cela  tient  peut-être  en 
partie  aux  textes  défectueux  sur  lesquels  La  Bruyère  tra- 
vailla. Il  a  pris,  dans  les  Maure  de  ce  siècle,  la  forme  el  la  ma- 
nière de  Théophraste;  mais,  pour  la  pensée,  il  es)  le  disciple 
de  Descartes  dans  le  traité  des  Passions.  Son  plan  nous  a  été 
révélé  par  lui-même  :  «  De  seize  chapitres,  dit-il,  il  y  en  a 
quinze  qui,  s'attachant  à  découvrir  le  faux  et  le  ridicule  qui 
se  rencontrent  dans  les  objets  des  passions  et  des  attache* 
ments  humains,  ne  tendent  qu'à  ruiner  tous  lis  obstacles  qui 
affaiblissent  d'abord,  et  qui  éteignent  ensuite  dans  tous  les 
hommes  la  connaissance  de  Dieu.  C'est  une  préparation  au 
seizième  et  dernier  chapitre,  où  les  preuves  de  Dieu  sont  ap- 
portées, où  la  Providence  est  défendue  contre  l'incrédulité.  » 
(Préface  du  discours  à  l'Académie.)  Son  but  est  de  montrer 
en  quoi  tous  les  objets  qui  sont  en  di  hors  de  l'âme,  de  la  rai- 
son et  de  la  vérité,  sont  incertains,  capricieux,  et  incapables 
d'assurer  le  bonheur  de  l'homme.  Il  se  sert  de  ses  défauts  et 
de  ses  faiblesses  pour  corriger  son  esprit  et  ses  mœurs.  Ce 
n'est  pas  l'homme  en  général  qu'il  a  voulu  peindre,  mais 
l'homme  de  son  siècle,  sur  lequel  il  a  sans  cesse  les  yeux  atta- 
chés. Aussi  les  contemporains,  et,  après  eux,  les  dernes, 

ont-ils  cru  pouvoir  donner  la  clef  des  caractères  et  des  por- 
traits dont  se  compose  cette  vaste  galerie.  Le  style  de  La 
Bruyère  est  toujours  concis,  élégant,  varié,  plein  d'images, 
savamment  travaillé;  il  produit  les  effets  les  plus  inattendus 
par  le  mélange  de  la  familiarité  et  de  l'éloquence,  de  la  simpli- 
cité et  de  l'ironie,  par  l'emploi  de  quelques  tournures  nou- 
velles et  de  mots  anciens  heureusement  rajeunis.  L'ouvrage 
n'est  pas  sang  défauts  :  certains  portraits  sont  chargés,  quel- 
ques-uns trop  longs,  et  on  y  rencontre  parfois  de  l'affectai ; 

le  désir  de  toul  peindre,  d'avoir  le  trait,  de  tenir  toujours  l'es- 
prit en  suspens,  a  donné  au  style  de  l'auteur  quelque  chose 
d'un  peu  apprêté  et  de  maniéré.  La  Bruyère  a  cédé  quelque- 
fois à  de;  mouvements  de  tristesse'  profonde,  a  des  accès  de 
colère  chagrine,  qui  ont  assombri  ses  tableaux  et  passionné 
ses  satires.  Philinte,  avec  l'idée  bien  arrêtée  d'être  peuple,  a 
plus  d'une  fois  exagéré  les  travers  et  les  ridicules  de  ces  grands 
qui  ne  le  valaient  pas.  Encouragé  par  le  succès,  La  Bruyère 
augmenta  sans  cesse  son  livre,  et,  dans  la  S''  édition,  le  petit 
vol.  in-12  qui,  en  1688,  ne  comptait  que  360  pages,  formait 
en  1694,  avec  le  Discours  de  réception  à  l'Académie  et  la  Pré- 
face dont  il  est  précédé,  un  énorme  vol.  in-12  de  836  p 
L'ouvrage  perdit  un  peu  de  sa  réputation,  après  la  mort  de 
l'auteur;  ce  fut  Fontanelle,  irrité  de  se  reconnaître  dans  îeca- 
ractère  de  Cydias,  qui  lui  porta  les  premiers  coups.  Mais  le 
bon  goût  de  Voltaire  lui  vint  en  aide,  et  il  reprit  faveur  avec 
La  Harpe  et  Suard,  dont  notre  époque  partage  la  légitime  ad- 
miration pour  ce  grand  peintre  des  faibl  •  or  humain 
de  l' amour-propre.  S'il  avait  eu  des  devan- 
ciers dans  i)  (cartes,  Pascal,  Nicole,  La  Rochefoucauld,  il  eut 
Imitateurs  dans  iiuclos  et  Vauvenargues.  il  avait 
nent  composé  Aet  Dialogues  sur  le  quiili  '-eux 
qui  ont  été  imprimés  sous  son  nom  appartiennent  à  F.llies  Du 
Pin.  Les  siens  ont  été  supprimés  ou  perdus. 
Les  pins  rsmnrqoiiblos  SillUons  lias  Camrtfrcs  sont  roi'. 
vol     in-12:    dn  Smr.l.  1781,  in  i 

l|.  ini'rliri'l'l"!.  «vec  "'i    • 
12  :  .li-  M     \ 
:'  vol.   in-l"      ' 
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LABYNIT,  roi  de  Babvlone.  [V.  Baltsasah.) 

LABYRINTHE,  ii"in  donné  par  I-  i<<u> 

mmunlquanl  les] 

D 

d,  l'autre  ■  nant 

des  tombeaux  de  rois  et  de  crocodiles  sacrés. 
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existait  oncore  au  temps  de  Slrabon.  On  en  attribuait  la  cons- 
truction tantôt  i  Psammltlcbus  et  â  ses  compagnons  de  pou- 
TOir.  tantôt  à  des  rois  beaucoup  plus  anciens.  Il  c'est  pas 
certain  que-  l'on  en  ail  retrouvé  les  restes.  Le  labyrinthe  de 
ttrèle,  près  de  Cnosse,  construit,  dit-on,  par  Dédale,  mit  le 
modèle  de  celui  des  Doute  Seigneurs,  était  creusé  dans  des 
es,  el  destiné  aux  sépultures  royales;  selon  la  Fable, 
il  servit  de  prison  au  Mtnotaure.  Il  y  eut  encore  nn  i<ii»j- 
rintlie  de  Samot  et  un  labyrinthe  de  Lemnox,  où  les  Gabircs  cé- 
lébraient leur  culte,  et  un  labyrinthe  de  Ctutivm  en  Italie,  vaste 
hypo  n'dé  comme  l'auteur. 

Perrol,  llntoiredel'art,  I,  p.475et  suiv.  ;  Abekcn.  M itlrl  italien  ,  p.  213. 

LAC  (Cercle  dd),  en  aUl  mand  Ste,  anc.  division  adminis- 
tra hve  du  grand-duché  de  Bade,  appelé  aujourd'hui  cercle  de 
Constance.  (V.  ce  mot.) 

lac,  tacus.  Les  Romains  donnaient  ce  nom  â  des  bassins 
de  fontaines  d'eau  vive,  à  'les  abreuvoirs,  et  à  des  sources. 
Il  y  avait  à  Home  3  lacs  connus  historiquement  :  1°  le  Lac 
Cuiiius,  ancienne  fontaine  profonde,  qui  existait  originaire- 
ment au  milieu  du  Forum;  il  prit  son  nom  du  Sabin  MelilM 
Curtius,  qui  s'y  noya  pendant  la  guerre  de  Romulus  et  de 
Talius.  Suivant  une  nuire  tradition,  c'était  un  gouffre  qui 
s'ouvrit  en  ce  lieu  l'an  de  Rome  393,  et  dans  lequel  le  Romain 
Marcus  Curtius  se  jeta  tout  armé,  en  se  dévouant  aux  dieux 
infernaux,  parce  que  l'ouverture  de  ce  gouffre  annonçait,  di- 
sait-on,  que  rrs  dieux  voulaient  ruiner  la  ville.  Le  gouffre  se 
referma  aussitôt,  ou  plutôt  fut  comblé  dans  la  suite,  mais  le 
lieu  garda  le  nom  de  Lac  Curtius.  Sur  son  emplacement  on 
éleva  un  pelil  autel,  qu'ombragèrent  une  vigne,  un  figuier,  el 
un  olivier  sauvages.  —  2°  Lac  de  Juturne.  Petite  source  d'eau 
vive  située  sur  le  Forum  romain,  près  des  temples  de  Castor 
et  de  Vesta.  —  3°  Lac  Servilitis.  Fontaine  que  l'on  trouvait  vers 
le  côté  S.-E.  du  mont  Capitolin,  à  l'entrée  du  Vicus  Jugarius. 

C.  D— v. 

LACAILLE  (Nicolas-Louis  de),  célèbre  astronome,  né 
en  1713  à  Chalon-sur-Saône,  d'un  capitaine  des  chasses  de  la 
duchesse  de  Vendôme,  m.  à  Paris  en  1762,  fit  ses  études  au 
collège  de  Lisieux,  à  Paris,  entra  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique, mais  n'alla  pas  plus  loin  que  le  diaconat,  et  revint  à 
l'étude  des  sciences,  dont  le  goût  lui  avait  était  inspiré  par 
son  père.  Lié  avec  J.  Cassini  et  Maraldi,  il  fut  associé,  dès 
1739,  aux  travaux  de  revision  de  la  méridienne  de  France.  Il 
conclut  de  calculs  minutieux  que  les  degrés  vont  en  croissant 
quand  on  s'éloigne  de  l'équateur;  des  erreurs  de  mesure 
avaient  fait  croire  à  Cassini  que  le  contraire  avait  lieu.  Pen- 
dant qu'il  exécutait  ce  travail,  on  le  nomma  professeur  de  ma- 
thématiques au  collège  Mazarin,  ce  qui  fut  pour  lui  l'occasion 
de  publier  des  ouvrages  d'enseignements  :  Leçons  de  mathéma- 
tiques, 1711  ;  Leçons  de  mécanique,  1743;  Leçons  d'astronomie, 
1746;  Éléments  d'optique,  1750.  On  lui  donna  la  jouissance, 
dans  ce  collège,  d'un  petit  observatoire,  où  il  installa  quelques 
instruments  bien  imparfaits,  mais  avec  lesquels  cependant  il 
réussit  à  obtenir  des  mesures  d'une  exactitude  surprenante. 
Il  fut  admis  à  l'Académie  des  sciences  en  1741.  En  1750,  il 
partit  pour  le  Cap  de  Bonne-Espérance;  là  il  mesura  un  arc 
du  méridien,  la  longueur  du  pendule,  et  détermina  les  posi- 
tions de  plus  de  10,000  étoiles  du  ciel  austral,  dans  lequel  il 
forma  16  constellations  ;  il  fut  chargé  aussi  de  lever  la  carte 
de  l'île  de  France.  On  a  déduit  de  ses  observations  faites  au 
Cap,  comparées  à  celles  de  Lalande  à  Berlin,  les  parallaxes 
de  la  lune,  de  Mars  et  de  Vénus.  Pendant  son  absence  de  4 
ans  environ,  il  ne  dépensa  pas  entièrement,  pour  lui,  un  aide- 
artiste  et  l'achat  de  ses  instruments,  les  10,000  livres  qu'on 
lui  avait  données.  A  son  retour,  il  rendit  le  surplus.  Rentré  à 
Paris,  il  publia  ses  Fomlements  de  l'astronomie,  1757,  in-4°,  en 
latin,  et  ses  Tables  solaires.  1758.  Il  s'occupa  ensuite  des  étoiles 
zodiacales;  pour  cela,  il  substitua  l'emploi  de  la  lunette  mé- 
ridienne à  ta  méthode  des  hauteurs  correspondantes,  qu'il 
avait  toujours  employée.  Lalande  a  dit  de  Lacaille  «  qu'il 
avait  fait  à  lui  seul,  pendant  la  durée  de  sa  vie,  plus  d'obser- 
vations et  de  calculs  que  tous  les  astronomes  ses  contempo- 
rains réunis  »  ;  et  Delambre,  «  qu'il  était  le  calculateur  le  plus 
courageux  et  l'observateur  le  plus  zélé,  le  plus  actif,  le  plus 
assidu  qui  eût  jamais  exis 

M       ili  .t  publié,  «1  Après    m  mun-iTits  de  Lacaille,  le  Crlum  mu- 

traie  tltiliferum,  !7f,3.  in-'.»:  .-I  Cartier  a  rédigé  \e Journal  historique 

Cap,    1768,   in-12.   —    V.   Arago,  Notices  bioqranhiqucs, 

tin. 

LA  CALPRENÈDE  (GAUTOR  de COSTXS  bb),  né  vers 
lôlOau  '"'■    de  8arlal    Dordo 

m  tt...;;.  Fils  d'un  juge,  il  i  lut  à  Paris  jeu 
service.  ,  m  t  H  homme  ordin  aambre 

,],, ,.,,]   •  ;■  dans  le  roman  et  dans  la  poésie  drama- 

tiqui-.  !  tes  plus  fameux  sont  :  Catsatuire,  10  Wl., 

:i  il  fail  entrer  une  grande  partie  de  Pbisl 

dt%;Cliopâtre,  eu  toul  le  règne  d'Auguste  est  mis  [contribu- 
tion, dans  23  tomes,  dont  la  composition  successive  tint  le 


public  en  haleine  pendant  plus  de  12  ans;  Pharamond  ou  l'His- 
loire  te  France,  avec  une  préface  protestant  contre  la  qualifica- 
tion de  romans  donnée  à  ces  sortes  de  productions,  et  réclamant 
pour  elle  le  nom  d'histoires.  Ces  dissertations  galantes, 
terminables  descriptions,  ces  portraits  sa: 

■  le  et  langoureux,  jouirent  d'une  grande  renommée, 
à  laquelle  lioileau  lui-même  se  laissa  prendre  dans 
gué  avoue  qu'elle  les  lisait  avec  pla 
Calpreuède  a  fait   représenter  " 

que  tragédies.  De  ces  dernières,  les  ni  :  Mi- 

thridate,  1035;  Edouard,  roi  d'Angleterre,  1038;  le  Comte  d' Es- 
tez, 1639.  F.  B. 

LA  CANAU.  V.  Canau  (La). 

LA  CAUNE.  V.  Caune  (La). 

LACAZE,  brg  (Tarn),  arr.  de  Castres,  sur  le  Gijon; 
4'i7  hab.  Fabr.  de  draps. 

LACEDEMON,  fds  de  Jupiter  et  de  Taygète,  donna  son 
nom  a  Sparte,  dont  il  fut  le  4e  roi.  Les  Lacédémoniens  lui  at» 
tribuaient  l'introduction  du  culte  des  Grâces  dai 

LACEDEMONE,  un  des  deux  noms  que  portail  indiffé- 
remment la  ville  de  Sparte.  Cependant  le  nom  de  Lacédémoniens 
s'appliquait  plus  spécialement  aux  habitants  du  territoire  de 
S  part",  et  celui  de  Spartiates  aux  habitants  de  la  ville  même. 

LACEDEMONE  (Éparchie  db),  division  administrative  du 
Grèce;  formée  d'une  partie  de  l'ancienne  Laconie. 
(V.  Sparte.) 

LACEDOGNA,  anc.  Aquilonia,  v.  du  roy.  d'Italie  Prov. 
d'Avellino  ;  6,807  hab.  Évéché. 

LACÉPÈDE  (Bersard-Gkrmain-Étienne  de  la  ville- 
SUR-illon,  comte  de),  naturaliste  et  écrivain,  né 
en  1750,  m.  en  1825.  Il  dut  à  l'heureuse  situation  de  fortune 
de  ses  parents  de  pouvoir  se  livrer  dès  l'enfance  à  son  goût 
pour  l'élude  des  sciences  et  des  arts.  Après  avoir  fail  beau- 
coup de  bruit  dans  sa  ville  natale,  il  vint  en  1776  à  Paris,  où 
ses  premiers  essais  en  physique  et  en  musique  lui  valurent 
un  accueil  très  flatteur  de  la  part  de  Gluck  et  de  Buffon.  Il 
hésita  quelque  temps  entre  les  deux  voies  qui  s'ouvraient  de- 
vant lui,  composa  la  musique  de  l'opéra  de  l'Omphate,  et  pu- 
blia la  Poétique  de  la  musique,  1785,  ouvrage  médiocre,  mais 
qui  eut  un  grand  succès.  En  1781,  il  fit  paraître  un  Essai  sur 
l'électricité  ;  en  1783,  une  Physique  générale  et  particulière,  qui 
furent  l'objet  de  violentes  attaques.  On  a  dit  avec  raison  que 
Lacépède,  c'est  Buffon,  moins  le  style  ;  ses  deux  ouvrages  re- 
produisaient les  défauts  du  maître  sans  en  avoir  les  qualités. 
Lacépède  devint  le  disciple  favori  de  Buffon,  qui  le  choisit  en 
1785  pour  sous-démonstrateur  du  Cabinet  du  roi.  En  1738- 
1789  parut,  comme  suite  aux  œuvres  de  Buffon,  1" Histoire  gé- 
nérale el  particulière  des  quadrupèdes  ovipares  el  des  serpents, 
2  vol.  in-4°,  ouvrage  où  l'on  trouve  un  grand  esprit  de  mé- 
thode, mais  une  classification  fondée  sur  des  caractères  trop 
superficiels,  et  une  multitude  d'erreurs,  inévitables  à  une  épo- 
que où  tant  de  pays  restaient  inexplorés.  Pendant  la  Révolu- 
tion, Lacépède  devint  membre,  et  même  président  de  l'Assem- 
blée législative,  refusa  la  place  périlleuse  de  précepteur  du  fils 
de  Louis  XVI.  Bientôt,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté,  il  donna 
sa  démission  de  la  place  qu'il  occupait  au  Muséum,  et  se  retira 
à  la  campagne.  Après  le  9  thermidor,  il  revint  à  Paris  sous 
le  simple  titre  d'élève  de  l'École  normale,  el  finit  par  retrou- 
ver une  chaire  au  Muséum,  celles  des  reptiles  et  des  pi 
En  1796,  il  fut  admis  à  l'Institut  ;  il  publia  l'Histoire  naturelle 
des  poissons,  5  vol.  in-4°,  1798-1803,  où  se  rencontrent  les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts  que  dans  le  précédent 
ouvrage,  et,  en  1S04,  l'Histoire  naturelle  A  :.-4°.  Il 

prit  part  aussi,  avecCuvieret  Geoffroy  Saint-Hilaire,  à  la  pu- 
blication de  la  Ménagerie  du  Muséum,  1S01  et suiv.,  reçu. 
Inachevé.  Il  fut  sénateur  en  179'  natenlSOt, 

grand-chancelier  de  la  Légion  d'honneur  en  1803,  ministre 
n   1804,  grand  maître  de  lVniversilé  pendant  les 
Cenl-jours.  Il  fut  nommé  pair  de  France  pendant  la  pi 
Restauration,  rayé  de  la  liste  a  la  seconde  -  Bour- 

bons, réintégré  en  1S19.  La  fin  de  sa  vie  fut  consacrée  a  la  ré- 
daction d'une  Histoire  générale  de  l'Europe. 
assez  mal  remidi.  Après  sa  mort,  on  publia  l' Histoire  naturelle 
de  l'homme.  1827;  et  les  Ages  de  la  nal are,  1S30,  2  vol.  Il  existe 
une  édition  des  OEuires  complètes  d'histoire  naturelle,  lî 
suiv.,  11  vol.  Lacépède  a  rédigé  en  outre  un  grand  nombre 
de  notice?,  mémoires,  eic..  insérés  dans  les  recueils  de  l'Insti- 
tut et  du  Muséum,  ou  dans  divers  journaux  scientifiqi 
travaux  ont  été  trop  vantes  de  son  vivant,  et  peut-être  trop 
dépréciés  après  m  mort.  C'était  un  homme  laborieux 
el  de  mœurs  simples,  au  style  pompeux,  à  l'esprit  m  tho- 

dique,  mais  sans  hauteur  de  vues;  il  était  d'une  indi 
complète  en  matière  politique.  11  ne  fut  jamais  riche,  car  il 
i  largement  la  bienfaisance.  M — n. 

LACER  lC-Jclics),  architecte  romain,  contemporain  o> 
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Trajan.  Il  a  construit  le  beau  pont  qu'on  voit  encore  sur  le 
Tage,  près  d'Alcantara. 

LA  CERDA  (Ferdinand  de),  infant  de  Castille,  né  en 
1254,  m.  en  1275,  était  fils  aîné  du  roi  Alphonse  X.  Il  fut 
chargé  de  la  régence  pendant  que  ce  prince  faisait  valoir  ses 
prétentions  à  l'Empire.  Gendre  de  St  Louis,  il  mourut  avant 
Alphonse,  laissant  des  enfants  auxquels  leur  oncle,  Sanche  IV, 
enleva  le  trône. 

LA  cerda  'Alphonse  de),  dit  le  Déshérite,  fils  du  précé- 
dent, fit  de  vains  efforts  pour  monter  sur  le  trône  de  Castille, 
se  réfugia  en  France  en  1303,  reçut  de  Charles  le  Bel  la  ba- 
ronnie  de  Lunel,  et  mourut  en  1327. 

LA  cerda  (Louis  de),  dit  Louis  d'Espaqne ,  fils  aîné 
du  précédent,  amiral  de  France  en  1341,  servit  sous  Phi- 
lippe VI  de  Valois  contre  les  Anglais,  auxquels  il  prit  Gué- 
rande  en  1345,  puis  sous  Charles  de  Blois  en  Bretagne.  Le 
pape  lui  donna  le  vain  titre  de  roi  des  îles  Fortunées,  1344. 

la  cerda  (Charles  de),  dit  Charles  d'Espagne,  frère  du  pré- 
cédent, favori  du  roi  de  France  Jean  le  Bon,  connétable  en  1350, 
fut  assassiné  par  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  en  1354. 

la  cerda  (Jean-Louis  de),  jésuite,  né  à  Tolède  en  1560, 
m.  en  1043,  professa  pendant  plus  de  50  ans  dans  sa  patrie 
la  logique,  la  théologie,  la  rhétorique  et  la  poésie. 

On  a  «le  lui  un  Commentaire  sur  Virgile,  le  plus  complot  que  l'on 
connaisse.  :j  vol.  in-fol.,  Madrid  et  Lyon,  [608-17;  une  édition  de  7Vr- 
tullien,  avec  «le?  notes.  Paris.  1624-30;*  une  grammaire  latine  en  6  livres 
(de  Institulione  grammatica),  1613,  longtemps  classique  en  Espagne; 
Àdvtrsaria  sacra,  Lyon,  1626,  in-fol.,  où  if  éclairait  le  texte  de  plusieurs 
auteur-  - 

LA  cerda  iMfi.chior  de),  jésuite  espagnol,  né  à  Cifuen- 
tés  dans  le  xvi^  siècle,  professa  les  belles-lettres,  la  philoso- 
phie, et  la  théologie  à  Séville  pendant  30  ans. 

Il  a  publié  :  Apparat"*  latini  strmonis  per  topographiam,  ckrono- 
graphuwi,  protographiam,  eh1..  Séville,  1598,  in-i<>:  /  ti'settxi rcilutio 
d'  monitralion  *.  L598,  in-'.o  ;  Campi  eloquentix,  Lyon,  lr>7»,  2  vol.  in-Vo; 
Coniolalio  ait  Bispanos,  1621,  in-i»,  écrit  publié  au  sujet  de  la  de-faite 
de  Vin  I   mada. 

lacerda  (Dona  Bernarda  ferrelRA  de),  née  à  Porto 
en  1505,  m.  en  1644,  mariée  à  Fern.  Correa  de  Souza,  en- 
seigna les  lettres  latines  aux  infants  d'Espagne,  fils  de  Phi- 
lippe III.  Lope  de  Vega  la  loue  de  son  cœur  portugais  et  de 
sa  plume  espagnole. 

Elle  a  laissé  des  comédies,  des  poésies  diverses,  un  poème  épique 
Intitule  :  l'Espagne  délivrée,  Lisbonne.  1618,  in-l»,  etc. 

LACERNA,  espèce  de  toge  quadrnngulaire  longue,  beau- 
coup moins  ample  que  la  toge  véritable,  et  s'attachant  sur  la 
poitrine  avec  une  boucle.  Elle  était  en  usage  comme  manteau 
militaire  dans  les  premiers  siècles  de  Rome,  et  remplaça  sou- 
Tent  la  toge,  dés  le  temps  d'Auguste.  Les  lacernœ  ordinaires 
étaient  en  laine  blanche  ou  brune  ;  les  plus  riches  en  pourpre. 

C.  D— y. 

LACET  ANS,  Uteelam,  peuple  de  l'anc.  Espagne,  le  même 
g  lans.  {Y.  ce  mot.) 

LACHA,  nom  moderne  du  mot  Olympe. 

LACHABEAUSSIERE  (  Ange-Étif.nni: -Xavier  POIS- 
SON m:  ,  raiear  dramatique,  né  en  1752,  à  Paris,  m.  en 
1820,  fut  administrateur  de  l'Opéra  en  1798.  Accusé  de  dilapi- 
dation, il  fut  absous. 
On  a  de  lui  :  l'Intrigante,  1776,  comédie  en  6  actes  et  en  vers:  Gn- 
1817.  opéra-cnmi'j'ie  en  :t  actes,  en  société  avec  Etienne,  mtici<i'ie 
de  Dtmyi  ie:  une  foole  de  petite-  pièces,  de  i  rees,   »'t  des 

Imitation»  d'Anarnon,  Dion,  Moicnut,  etc.,  en  vit?  français,  1803. 

LA  CHAISE  01:  mu  i  x  LA  CRAIZE  (François  d'aIX, 
dit  m:  I'.  d  .  :  •'  en   1624,  ni  cb&teau  d'Aix  (Forez), 

d'une  famille  de  gentilshommes,  m.  en  1709,  étall  petit-neveu 
du  P.  Cotton,  confesseur  de  Louis  XIII.  Tour  à  tour  profes- 
seur dans  ion  "i  Ire,  recteur  de  Grenoble  et  de  Lyon,  provin- 
cial, il  succéda  au  1'.  Ken  ier  dans  la  direction  de  la  conscience 
de  Loui-  NIY,  en  |f,75.  D'un  esprit  assez  médiocre,  mais  in- 
sinuant e[  perauasjf,  d'un  caractère  aimable  ci  bon,  il  conserva 
nflance  du  roi  pendant  34  ans.  Il  approuva  la  révocation 
de  Pédll  de  N:ml"s,  en  promettant  au  roi  «  qu'il  n'en  60ÛI 

itte  de  «an  i  la  condamnation  du  livre 

des  Maxime»  des  Saint»,  par  Fénelon,  1699;  mai?  il  s'opposa 
tant  qu'il  recul  aui  mi  suret  violente!  contre  les  j 

rétend  que  re  fut  lui  qui  décida  Louis  XIV  à  épouser 
M"»»  de  M  ttntenon. 

<•    philosophie   «oti»    le   titre   de    Ptrfpai 

n  noi.  —  V. 
Wt,  Lyon, 
I-    • 

la  cHAisr.  du  péri:    on  de  l'est 


et  le  P.  de  La  Chaize  allait  souvent  s'y  reposer.  Le  1er  prairial 
an  XII,  21  mai  1804,  ce  domaine  fut  consacré  aux  sépultures 
publiques  sous  le  nom  de  Cimetière  du  Père  La  Chaise,  du  nom 
du  personnage  historique  qui  l'avait  habité  ,  ou  de  Mont- 
Louis,  de  son  nom  primitif,  ou  de  l'Est,  de  sa  situation  rela- 
tivement à  Paris.  L'entrée  principale  s'annonce  par  un  hér- 
micycle,  formé  d'un  mur  monumental.  Au  centre  s'ouvre  une 
large  porte.  On  pénètre  dans  ce  champ  de  sépulture  par  une 
large  avenue,  droite,  bordée  de  cyprès  et  de  tombeaux.  Elle 
s'étend  jusqu'au  pied  escarpé  de  la  colline,  que  l'on  gravita 
l'aide  d'un  escalier;  au  sommet  on  trouve  une  chapelle  d'ar- 
chitecture dorique  fort  simple,  bâtie  sur  une  esplanade,  oc- 
cupée encore,  en  1820,  par  la  maison  du  P.  de  La  Chaize.  Les 
autres  parties  du  cimetière  sont  coupées  par  >le  longues  allées 
de  tilleuls  ou  de  marronniers  qui  en  forment  les  divisions 
principales.  Les  tombeaux  sont  presque  tous  petits  :  ce  sont 
des  croix,  des  cippes,  des  colonnes,  des  obélisques  de  pierre, 
de  marbre  ou  de  granit.  D'autres  sont  de  petites  chapelles 
sépulcrales,  ou  avec  des  caveaux  pour  une  famille,  un  ren- 
contre dans  cette  nécropole  beaucoup  de  tombeaux  somptueux 
et  magnifiques  et  un  grand  nombre  portent  des  noms  célèbres, 
tels  que  Héloïse  et  Abélard,  Molière,  La  Fontaine,  Delille, 
Masséna,  le  maréchal  Lefebvre,  Decrès,  Casimir  Périer,  la 
princesse  Demidoff,  Aguado,  Larrey,  C.  Delavigne,  Michelet, 
Thiers,etc.  Le  cimetière  du  P.  La  Chaise  a  plus  de  10  fois  l'éten- 
due du  parc  dont  il  fut  d'abord  formé.  Il  a  été  plusieurs  fois 
agrandi.  On  n'y  enterre  plus  auj.  que  moyennant  l'achat  d'une 
concession  à  perpétuité.  Ce  cimetière,  le  plus  remarquable  de 
Paris  et  l'un  des  plus  beaux  du  monde,  est  entretenu  avec  le 
plus  grand  soin.  —  Il  a  été,  à  la  fin  de  mai  1871,  le  théâtre 
du  dernier  combat  entre  l'armée  de  Versailles  et  les  gardes 
nationaux  fédérés,  défenseurs  de  la  Commune.      C.  D — y. 

LA  CHALOTAIS  (Louis-Rene  de  casradeuc  de)  , 
procureur-général  au  parlement  de  Rennes,  né  dans  celte 
ville  en  1701,  m.  en  1785,  provoqua  la  suppression  des  Jé- 
suites en  publiant  le  Compte  rendu  des  Constitutions  de  cet  ordre, 
1761-62.  En  1 7 G 5 ,  il  refusa,  avec  d'autres  membres  du  par- 
lement de  Bretagne,  d'enregistrer  des  édits  bursaux  du  gou- 
vernement, qui  attentaient  aux  privilèges  de  cette  province. 
Enfermé  avec  son  fils  dans  la  citadelle  de  Saint-Malo,  et  privé 
de  papier  et  d'encre,  il  y  écrivit  un  Mémoire  contre  ses  détrac- 
teurs avec  un  cure-dent  et  de  la  suie  délayée.  Il  sortit  de  sa 
prison,  mais  fut  exilé  à  Saintes  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XV. 
Il  reprit  ses  fonctions  en  1775,  et  les  garda  jusqu'à  sa  mort. 
On  a  de  lui,  outre  le  Compte  rendu,  et  3  vol.  de  Mémoires  pour  sa 
justification,  1767,  un  curieux  Essai  d'éducation  nationale,   1763,  in-12. 

L— H. 

LACHAMREAUDIE  (Pierre),  homme  de  lettres,  né  a 
Sarlat  en  1806,  m.  en  1872,  débuta  par  des  Essais  poétiques  en 
lsï".),  entra  en  1832  dans  la  secte  saint-simonienne,  et  acquit 
une  certaine  popularité,  surtout  dans  le  parti  démoerf  »>que, 
par  ses  Fables  populaires,  1839,  que  l'Académie  francise 
honora  d'un  prix.  Il  fut  quelque  temps  détenu  après  les 
journées  de  juin  1848  pour  avoir  figuré  dans  le  club  Blanqui, 
et  exilé  après  le  coup  d'État  du  2  déc.  1851.  Il  ne  tarda  pas 
à  rentrer  en  France  et  vécut  dans  la  retraite. 

LACH AMBRE  (Marin  CUREAU  de),  médecin  de 
Louis  XIV,  né  au  Mans  en  1594,  m.  à  Paris  en  1669,  membie 
de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  st  leni  es,  lui  us 
médecin  médiocre,  mais  dut  sa  réputation  à  son  habileté 
comme  physionomiste,  qui  le  fit  consulter  souvent  par  le  roL 
Il  croyait  à  l'astrologie  et  h  la  chiromancie. 

On  a  de  lui  :  l'Art  de  connaître  les  homme*,  lf.r.3  ;  les  QafWCtèret  îles 
passions,  6  vol.,  1610-63,  ouvrai  is  trouve  une  Dis  si  dation 

sur  les  animaux  ;  Système  de  ldri>> 

LA  CHAPELLE  (Jean  de),  né  à  Bourges  en  1655,  m.  à 
Paris  en  1723,  fut  secrétaire  du  prince  de  Conti,  et  chargé  par 

XIV  d'une  mission  en  Suisse.   Il  lil  jouer  Znidr.  < 
pâtre.   Téléphonie,  Ajax,  mauvm  int  le 

talent  de  l'acteur  Baron  ;  on  lui  doit  encore  2  pitoyables  ro- 
mans, les  Amours  de  Catulle,  1680,  et  les  Amours  de  Tilnille, 
.  enfin  une  Lettre  d'un  Suisse  ii  un  Frunnin,  1703,  Malgré 
nies,  il  remplaça  Furetière  à  l'Académie  française.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Chapelle,  le  spirituel  afflj  de 
Mole  :  J.  T. 

LACHAPELLE  (ARMAND  BOISBELEAU  t>l  |,  ministre  I  alvi- 
.   à  07.illar    pie-  d.    ,1.  .  m. 

n  Irlande, 

à  Londres,  ;'i  |a  Haye. 
Il  i  ■ 

LACHAPELLE  ''n 

iir» 
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publics,  et  forma  par  ses  leçons  un  grand  nombre  d'élèves  dis- 

tingu 

I VII,.  '  Pratique  des  accouchements,  3  vol.,  1821-25, 

LACHARÈS,  démagogue  athénien,  prit  le  pouvoir  après 
la  bataille  d'1  p  u   arec  I  Cassandre, 

sortes  d'excès.  Quand  Athènes  se  rendit  à  Démétriui  Polior- 
.  J.-C,  il  s'enfuit  en  Béotie  et  fut  assassiné  à 
Coronée.  S.  Re. 

LA  CHATEIGNERAIE.  V.  Jarnac. 

LA  CHATRE.  V.  Cuni  (La). 

LACHAUD  (Charles-Alexandre),  célèbre  avocat  né  en 
1818,  i  Treignac  (Corrèze),  m.  en  1882,  débuta  au  barreau 
de  Tulle.  Le  procès  de  Mme  Lafarge  lit  tout  à  coup  sa  réputa- 
tion, malgré  la  condamnation  de  sa  cliente.  Il  plaida  encore 
en  province  quelques  causes  importantes,  notamment,  en 
,  Lyon,  celle  de  Jacques  Bessondans  le  procès  Marcel- 
lange.  En'i844,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  OÙ  il  épousa  la  mérne 
année  la  fille  de  l'académicien  Ancelot,  qui  se  ruinait  dans  la 
direction  du  Vaudeville.  Il  vint  au  secours  de  son  beau-père, 
dont  il  satisfit  tous  les  créanciers.  Après  quelques  années 
d'efforts  pénibles  pour  arriver  aux  premiers  rangs  du  barreau 
parisien,  il  acquit  une  immense  réputation,  surtout  devant  la 
cour  d'assises.  Sa  parole  facile,  naturellement  élégante,  sans 
emphase  et  sans  fracas,  insinuante  et  sympathique,  avait  une 
grande  influence  sur  le  jury  et  sur  l'auditoire  des  causes  cri- 
minelles. Il  réussissait  également  devant  les  juges  du  tribunal 
correctionnel,  moins  faciles  à  entraîner.  Ses  principales  plai- 
doiries furent  dans  les  affaires  de  Bocarmé,  Pavy,  Garpentier, 
Lescure,  de  Mercy,  de  Mme  Lemoine,  Troppmann  et,  après 
la  guerre,  la  défense  de  Bazaine  en  1873.  Il  plaida  pour  M.  P. 
de  Cassagnac  contre  le  général  de  Wimpffen,  1875.  Lachaud 
ne  fut  élu  membre  du  conseil  de  l'ordre  des  avocats  qu'en 
1858,  il  en  fit  partie  jusqu'en  1867.  Il  s'occupait  fort  peu  de 
politique;  cependant  il  se  présenta  sous  l'empire  aux  élections 
législatives  à  Paris  et  échoua  contre  M.  Jules  Simon.  Après 
la  révolution  du  4  septembre  1870,  il  se  présenta  en  1877 
comme  candidat  bonapartiste,  mais  il  ne  fut  pas  élu. 

LA  CHAUSSÉE  ^3ierre-Clacde  nivelle  de),  auteur 
dramatique,  né  à  Paris  en  1G92,  m.  en  1754,  se  fit  connaître 
par  une  Êpitre  à  Clio,  1731,  dans  laquelle  il  combattit  le  pa- 
radoxe de  Lamotte  sur  les  tragédies  et  les  odes  en  prose.  En 
173  i,  il  débuta  au  théâtre  par  la  Fausse  Antipathie,  où  s'entre- 
voit le  drame  larmoyant,  genre  nouveau  pour  notre  scène,  et 
qu'il  y  sut  introduire  avec  plus  de  succès  que  de  talent.  Té- 
moin le  Préjugé  ù  ta  mode,  1735;  Mêlanide,  1741  ;  l'École  des 
mères,  1745;  la  Gouvernante,  1747,  les  meilleures  pièces  de 
l'auteur,  toutes  en  5  actes,  en  vers.  Son  style  est  faible  et  sa 
versification  négligée.  La  Chaussée  donna,  en  1738,  une  tra- 
gédie médiocre,  Maximien.  Il  a  inséré  quelques  Contes  dans  le 
Recueil  de  ces  messieurs  (avec  Gaylus,  Duclos,  etc.),  1745.  Il 
fut  membre  de  l'Académie  française.  Piron  le  poursuivit  de 
ses  épigrammes,  et  Collé  le  surnomma  le  Cotin  dramatique. 
Voltaire  l'a  peut-être  trop  favorablement  jugé,  en  l'appelant 
«  un  des  premiers  après  ceux  qui  ont  eu  du  génie  ». 

Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  5  vol.  in-12,  1762.  J.  T. 

LA  CHAUX-DE-FOND.  V.  Cbaux-de-Fond  (La). 

LACHES,  général  athénien,  fut  envoyé  en  427  av.  J.-C. 
en  Sicile  à  la  tête  d'une  flotte  pour  soutenir  les  Léonlins  contre 
les  Syracusains.  Rappelé  en  425,  il  fut  accusé  par  Cléon, 
mais  les  juges  l'acquittèrent.  En  424,  il  servit  comme  hoplite 
en  Béotie.  La  mort  de  Cléon  lui  rendit  quelque  influence,  et 
en  421  il  négocia  la  paix  avec  Sparte  de  concert  avec  Nicias. 
Il  fut  tué,  en  418,  à  la  bataille  de  Mantinée.  Un  dialogue  de 
Platon  sur  le  courage  porte  le  nom  de  Lâchés.       S.  Re. 

LACHESIS,  une  des  Parques.  {V.  Parques.) 

LACHESNAYE-DESBOIS  (AUBERT  de),  littérateur, 
né  dans  le  Maine  en  1699,  m.  en  178  i.  entra  dans  l'ordre  des 
Capucins,  puis,  renonçant  au  cloitre,  écrivit  pour  les  abbés 
Desfontaines  et  Granet  des  articles  littéraires. 

On  a  de  lui  :  Dictionnaire  d'agriculture,  175 1  ;  Dictionnaire  militaire, 
1758  ;  —  ■  1 765  :  —  dis  Mœurs  et  Coutumes  des  Français,  1767  : 

—  de  la  Noblesse,  1770,  etc. 

LACHMANN  Charles),  érudit  allemand,  né  à  Bruns- 
17'.'.!,  ni.  en  1S51,  étudia  à  Leipzig  et  à  Gœttingue, 
et  obtint,  en  1816,  une  chaire  de  philosophie  à  Berlin,  après 
une  thèse  remarquable  sur  les  Niebelungen,  le  premier  ouvrage 
dont  la  critique  ait  éclairé  les  beautés  de  celte  vieille 
germanique.  Il  donna  de  ce  poème  une  édition  où  les  inter- 
polations sont  savamment  distingu 
M  prit  part  à  la  publication  historiens  allemands,  donna 

.  du  Nouveau  Festami  n(,  d   -  ■■  G  uns, 

etc.  On  lui  .toit  encore 
des  chœurs  dans  la  tragédie  grecque,  en  l.itin. 
LACHMI  1'.  Laki :iimi. 

LACHNITZ  (Louis-Wenceslas)  ,  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Prague  en  1756,  m.  en  1S20,  a  arrangé  pour 
l'Opéra  de  Paris  les  hltjslcrcs  d'Isis,  1801,  d'après  la  Flûte  en- 


chanlèe  de  Mozart,  et  le  Don  Juan  du  même  auteur,  1805.  Il 
a  avec  Kalkbrenner  l'oratorio  de  Saut,  1803,  et  la 

Prise  tlf  Jéricho,  1805. 

LACINIENNE  Table),  inscription  relatant  le  sommaire  de 
l'invasion  carthaginoise  en  Italie,  pendant  la  deuxième  guerre 
punique.  Elle  était  en  langues  punique  et  grecque,  et 
sur  des  tables  d'airain  fixées  à  un  autel  prèB  du  temple  de  Ju- 
non,au  eapLacinium,  auj.  cap  des  Colonnes.  Annibal  éleva 
l'autel  et  fit  graver  l'inscription,  l'an  547  de  Rome,  206  av.  J.-C. 
nce  de  cette  ancienne  inscription,  qui  serait  un  do- 
cument historique  de  la  plus  haute  valeur,  n'est  connue  que 
par  la  mention  qu'en  fait  Pol  G.  L.-G. 

LACINIUM  PROMONTORIUM,  nom  ancien  du  cap 
des  Colonnes. 

LACINIUS,  brigand  la  Grande-Grèce,  fut  tué 

par  Hercule,  à  qui  il  avait  voulu  dérober  les  bœufs  de  G 
son  nom  est  resté  au  cap  Lacinium,  où  le  vainqueur  avait 
bâti  un  temple  à  Junon  Laciuienne. 

LACKNAU,  v.  de  l'Hindoustan.  [V.  Laknau.) 

LACLOS  (Pierre-Ambroise-François  CHODERLOS  de), 
né  à  Amiens  en  1741,  m.  en  1803,  officier  d'artillerie,  est  au- 
teur d'un  roman,  mauvais  de  tous  points,  qui  fit  scandale,  les 
Liaisons  dangereuses,  1784,  2  vol.  ;  il  fut  secrétaire  et  agent  du 
duc  d'Orléans  après  1789.  Il  rédigea  le  Journal  des  amis  de  la 
Constitution,  et  rédigea,  dit-on,  avec  Brissot  la  fameuse  péti- 
tion du  Champ-de-Mars.  Arrêté  en  1793,  lors  de  la  mort  de 
son  protecteur,  il  fut  épargné  peut-être  par  Robespierre,  dont 
il  aurait  composé  les  discours  au  fond  de  sa  prison.  Le  9  ther- 
midor lui  rendit  la  liberté,  et  il  rentra  dans  la  carrière  mili- 
taire avec  le  grade  de  général  de  brigade,  pour  être  chargé 
ensuite  du  commandement  de  l'artillerie  à  l'armée  d'Italie.  Ce 
fut  là  qu'il  mourut  des  suites  de  ses  fatigues,  laissant  la  ré- 
putation d'un  officier  distingué.  Il  s'était  signalé  par  d'utiles 
travaux  de  génie  militaire,  et  par  l'invention  de  nouveaux 
projectiles. 

-  s  laissé  cneore  :  Galerie  des  états  généraux,  17S9;  Galerie  des 

\hiques,  par  un  homme  retiré  du  mi 

6.  L. 

LACOBRIGA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Lusitanie),  dans  le 
Cunius.  On  voit  ses  ruines  près  de  Lagos. 

LACOMBE  :  François ),  littérateur,  né  à  Avignon  en  1733, 
m.  vers  1795  à  Montpellier,  où  il  était  commissaire  de  police. 

Il  a  publié  :  Lettres  historiques  du  comte  d'Orrrm/  sur  les  ouvrages 
Iran",  .le  l'anglais,  1753,  ui-12  :  Lettres  choisies  de  Christine, 
Suède,  1753.  in-12:  /.  de  Suède,  Pa- 

ri-. l"e.-2.  in-12,  apocryphes  :  /-■  Un  s  de  Shaftesbur  usiasme, 

tra.l.  <le  l'anglais,  1762,  in-12:  Dietïonn,  du  vieux  lannane  franca-s, 
1765-67.  2  voK;  Tableau  de  Londres  et  de  ses  environs,  1750,  in-Iî. 

LACOMBE  (Jacques),  compilateur,  né  à  Paris  en  1721, 
m.  en  1811,  fut  avocat,  puis  libraire. 

On  a  de  lui  :  Dictionn.  portatif  des  beaux-arts,  17S2.  53  et  5? 
chronoloq.  de  l'histoirt  757;  —  de  l'Histoire  du  Nt 

2  vol.  :  —  de  l'Hist.  d'Espagne  et  d*-  Portugal  (commencé  par  le  prési- 
dent llèniutt),  1759  et  1765.  2  vol.:  Mémoires  secrets  de  la  duchesse  de 
Portsmouth,  t805,  2  vol.  in-1 2 .  'art  dramat.  des  anci- 

modernes,  1808,  2  vol..  en  société  avec  (aiamfort.  Il  a  fourni  a  l'Encj- 
cU<p.  méthodique  les  Dictionnaires  des  Arts  cl  métiers,  —  des  Chasses, 
—  de  l'Art  oratoire,  —  des  Ainusements  des  sciences. 

lacombe  DE  prezel   (Honoré),  frère  du  précédent, 
avocat,  né  à  Paris  en  1725. 
H  a  Inissé  :  Dictionnaire  d'à  1766,  2  vol.;  Dictionnaire  ico- 

1766,  in  12;  P  ommerce.  1760,  in-12:  Di'r/innnnirc 

portatif  de  jurisprudence,  1763,  3  vol.  in-12;  Dictionnaire  des  _; 
lées  de  Pope,  1766,  in-12. 

LA  CONDAMINE    Chaules-Marie  de),  savant   voya- 
geur, né  à  Paris  en  1701.  m.  en  1774,  s'enrôla  comme  vo- 
lontaire, puis,  dégoûté  du  service,  entra  en  qualité  d'adjoint- 
chimiste  à  l'Acadén  es,  et  fut  attaché  par  elle  au 
que  Bouguer  fit  à  l'équateur,  en  1736,  pour  déter- 
miner la  grandeur  et  la  figure  de  la  terre.  Dans  cette 
tion,  qui  dura  10  ans,  il  ne  montra  pas  moins  de  sagacité  que 
ige,  et,  à  son  retour,  il  publia  ses  observations,  d'où, 
naquit  une  querelle  entre  lui  et  ses  collègues.  La  Condamine, 
pirituel,  mil  les  rieurs  de  son  côté.  D'une  curiosité  in- 
satiable, mais  unie  a  de  solides  qualités,  il  fit  encore  pour  son 
propre  compte  de  nombreux  voyages  scientifiques,  et  fut  reçu 
par  Buffon,  en  1760,  à  l'Académie  française. 

Voici  -es  principaux  ouvra     - 
dans  Vintérieur  d 

déterminée  par  h  ' 

1749.  in-lo  :  Journal  du  voyane  fait  uar  ordre  du  r 
ine  :  //  'sto        d  •  dr  Quito,  r 

sur  l'invi-  ■  li-  en  2  vol.  in-12.  On  a   - 

L— H. 

LACONICUM.  On  appelait  ainsi,  dan-  res,  les 

gymnases  el  les  bains,  une  petite  salle  qui  servait  aux  bains 
de  vapeur. 
Casaubon.  ail  Strabonem,  III,  15V  S.  Re. 

LACONIE,  Laconia,  contrée  de  l'anc.  Grèce    . 
au  S.-E.),  entre  l'Argolide  et  l'Arcadie  au  n..  la  Messénie  a 
l'0.,le  golfe  de  Laconie  au  S.,  et  le  golfe  Argotique  à  l'E. 
Ch.-l.  Sparte.  Sol  très  montueux,  dominé  par  les  chaînes 


LAC 


1593  — 


LAC 


<lu  Taygète  et  du  Parnon,  qui  se  terminaient  dans  2  pres- 
qu'îles, l'une  au  cap  Ténare,  l'autre  au  cap  Malée  ;  arrosé  par 
l'Eurotas,  et  peu  fertile.  Il  y  avait  de  riches  forêts  et  de  belles 
carrières  de  marbre.  On  divisait  la  Laconie  en  4  parties  :  le 
district  politique,  où  était  Sparte,  au  S.  de  cette  ville,  et  le  long 
du  cours  supérieur  de  l'Eurotas;  le  nome d'Amtjclœ,  à  l'O.  du 
précédent;  l'Égiuléc,  le  long  de  la  côte  E.;  et  le  pays  des  Pê- 
rièques,  au  S.  —  La  Laconie  fut  habitée  d'abord  par  des  Pé- 
lasges,  de  la  tribu  des  Lélèges,  d'où  le  pays  s'appela  Lelegia. 
Lors  de  l'invasion  hellénique,  il  fut  soumis  par  les  Achéens, 
à  l'exception  de  l'Églialée,  qui  resta  au  pouvoir  de  la  tribu 
pélasgique  des  Cynu riens.  Les  Doriens,  sous  la  conduite  des 
Héraclides,  ne  s'emnarèrent  d'abord  que  de  la  partie  N.  delà 
Laconie  jusqu'à  Sparte;  le  reste  du  pays,  Amyclée,  Géron- 
thrées,  Hélos,  ne  fut  complètement  soumis  que  3  siècles  après, 
et  les  h  i  a  ils  à  la  conditionnes  uns  de  sujets  (V.  La- 

conien-s),  les  autres  d'esclaves.  (V.  Hilotes.)  Dès  ce  moment, 
la  Laconie  suivit  le  sort  de  Sparte.  Après  la  conquête  ro- 
maine, elle  fut  comprise  dans  les  mêmes  divisions  administra- 
tives, et  soumise  jusqu'à  nos  jours  aux  mêmes  dominations 
que  le  reste  de  la  Moréc.  G.  P. 

laconie    Ooi.fe  de),  golfe  formé  par  la  mer  de  Crète  en- 
•eux  presqu'îles  qui  terminent  la  Laconie  au  S.;  fermé 
à  l'O.  par  le  cap  Ténare.  à  l'E.  Dar  le  caD  Malée.  Auiourd'hui 
golfe  de  Knlokythia. 
LACONIE,  nomarchie  du  royaume  de  Grèce.  (V.  Sparte.) 
laconie,  nom  donné  au  New-Hampshire  par  les  naviga- 
teurs qui  les  découvrirent,  à  cause  de  son  aspect  aride. 

LACONIE  IÉLEUTHÉRO-).  V.  ÉleuthÉRO-Laconik. 
LACONIENS,  nom  donné,  après  la  conquête  dorienne,  à 
la  classe  intermédiaire  des  habitants  de  la  Laconie.  C'était  un 
mélange  de  la  population  achéenne,  qui  avait  précédé  les  Do- 
riens, et  des  étrangers,  qui  avaient  aidé  les  conquérants,  ou 
avaient  été  invités  par  eux  à  venir  occuper  la  place  des  an- 
ciens habitants.  Sans  partager  les  droits  politiques  des  Do- 
riens de  Sparte,  ils  n'étaient  pas  esclaves  comme  les  Hilotes, 
et  vivaient  dans  la  condition  de  sujets  libres.  Ils  avaient  reçu 
une  grande  partie  des  terres  de  la  Laconie,  et  payaient,  à  ce 
litre,  un  tribut  à  l'État.  Ils  étaient  forcés  d'accompagner  les 
•Spartiates  à  la  guerre;  mais  ils  possédaient  sans  partage  le 
commerce  et  l'industrie,  que  dédaignaient  les  Doriens.  Ils  se 
révoltèrent  plusieurs  fois  contre  les  Spartiates,  mais  furent 
toujours  réprimés.  On  leur  donnait  aussi  le  nom  de  Périiques 
(qui  habitent  aux  environs),  par  opposition  aux  habitants  de 
la  ville  >'t  du  district  politique,  aux  citoyens.  C.  P. 

LACORDAIRE  (Jean-Baptists-Hbitoi),  célèbre  prédi- 
cateur dominicain,  né  en    1802   à  Recey-sur-Ource  (Côte- 
d'Or),  m.  en  1861,  était  fils  d'un  médecin,  fit  ses  études  au 
lycée  de  Dijon,  puis  son  droit  à  la  Faculté  de  la  même  ville,  et 
son  stage  d'avocat  à  Paris.  p;n  1  s 2 '« ,  il  entra  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  fut  ordonné  prêtre  en  1827,  et  remplit  les  fonc- 
tions d'aumônier  successivement  dans  un  couvent  de  la  Visi- 
tation à  Paris,  au  collège  de  Jullly,  et  au  collège  Henri  IV 
(depuis  lycée  Napoléon).  Il  ambitionnait  le  rôle  de  mission- 
naire, et  se  disposait  à  partir  pour  l'Amérique,  lorsque  la  ré- 
volution de  1830  éclata.  Le  jeune  ecclésiastique  ayant  été  voir 
l'abbé  de  Lamennais  en  Bretagne,  ce  dernier  le  décida  à  travail- 
ler avec  lui  à  l'Avenir,  nouveau  journal  qui  parut  le  18  octo- 
0.  La  doctrine  que  préconisait  cette  feuille  était  la  dé- 
iolique,  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État,  un 
toté  par  les  fidèles  et  non  plus  par  le  budget,  la  liberté 
-eignement  et  de  la  presse;  enfin  l'Italie,  la  Belgique, 
nduesà  leur  propre  nationalité.  Lacordaire  mon- 
.-  le  développement  de  ces  idées  une  verve,  une  cha- 
leur, une  passion  et  un  talent  vraiment  remarquables.  ;    t 

niait  des  choses  établies,  et  professait  des  doctrines 
res  à  certaines  lois;  le  journal  fut  cité  en  justice.  Lacor- 
comparut  3  fois,  et  plaida  pour  lui-même  avec  un  ta- 
lent qui  put  le  faire  absoudre  une  fois.  En  1832,  une  Lettre  en- 
int  blâmé  les  doctrines  et  les  tendances  de 
l'Armir,  Lami  nnatset  Lacordaire  se  rendirent  à  Borne  pour  se 
e;  il'  furent  désapprouvés.  Lacordaire  se  soumit,  se 
renferma  désormais  dans  l'exercicede  ses  devoirs  de  pr 
revint  occuper,  à  Paris,  le  poste  d'aumônier  de  la  Visitation. 
I  débat  comme  prédicateur  eut  lietl  à  Paris,  en  1  s.!  i , 
devant  !  inislas,  auxquels  il  fil  des  con- 

renl  l'attention  publique.  L'auloril 
'  il  dut  les  interrompre.  En  I 
n.  arrhevêq  .  le  chargea  de  prêcher  le 

uraudileurs  ;  il  mêla  un  peu  la  politique  ''t 

lu  moment  à  ses  saintes  exhortations,  et  son  iuc- 

■'■  pour  la  parole,  il  souhaita  qu'ell 

pourlui  an  devoir  |aoUd  ir"  dei 

irs  on  dominicains.  L'année  suivante,  il  reparut 

«Uns  la  chaire  de  Notre-Dame  avec  ton  nouvel  habit,  mais  ne 


prêcha  qu'une  fois.  Il  y  remonta  en  1843,  et  chaque  année, 
jusqu'en  1851,  il  reprit  ses  conférences  du  carême  au  milieu 
de  la  même  affluence  d'auditeurs.  Il  donna  aussi,  en  divers 
temps,  des  conférences  ou  des  retraites  dans  les  principaux 
diocèses.  —  Le  P.  Lacordaire  souhaitait  de  voir  revivre  en 
France  l'ordre  dont  il  avait  pris  l'habit  en  Italie;  il  avait,  peu 
de  temps  avant  son  admission  parmi  les  dominicains,  publié 
un  Mémoire  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs 
en  France,  et  une  Vie  de  St  Dominique,  Paris,  1840.  Il  réussit  et 
releva  le  premier  couvent  des  dominicains  français  à  Chalais, 
non  loin  de  Grenoble  et  de  la  Grande-Chartreuse.  —  Après  la 
révolution  de  1848,  il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  constituante 
par  le  département  des  Bouches-du-Rhône.  Il  vint  siéger,  en 
habit  de  dominicain,  au  sommet  de  la  Montagne,  aborda  plu- 
sieurs fois  la  tribune,  mais  sans  succès,  et  donna  sa  démission 
de  représentant  du  peuple.  En  1860,  le  P.  Lacordaire  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  française.  Peu  de  temps  après, 
il  se  retira  à  Sorèze,  non  loin  de  Carcassonne,  où  il  avait,  établi 
une  maison  de  son  ordre.  C'est  là  qu'il  est  mort.  —  Ses  Confé- 
rences de  Notre-Dame  forment  un  ensemble  dogmatique  re- 
posant sur  cette  idée  que  l'Efflise  est  immuable,  mais  qu'à, 
chaque  âge  nouveau  du  catholicisme,  il  surgit  des  nouveautés 
nécessaires,  qui  ne  peuvent  porter  atteinte  à  la  foi. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  lui  :  Considérations  philoso- 
phiques sur  le  système  de  .1/.  de  Lamennais,  1S3',  ;  Conférences  (h-  Votre- 
Dame  de  Paris,  1S35-50,  3  vol.;  Prédieation  du  II.  P.  Laeo.daire,  à 
Nancy,  1R',3;  Conférences  du  R.  P.  Lacordaire,  préchées  d  Lyon  et  d 
Grenoble,  Lyon.  1815;  Oraisons  funèbres  de  M.  de  Forain- Janson.  du 
général  Drouot  ( son  chef-d'œavre),  et  d'O'Connell,  1844-49;  Frédéric 
"n,  1855.  Son  dernier  ouvrage  roule  fut  In  Liberté  de  l'Italie  ride 
l'Eglise,  isr.0  :  c'est  un  plaidoyer  pour  le  maintien  de  la  souveraineté 
temporelle  'In  pape.  C.  P — y. 

LACORNÉE  (Jacques),  architecte,  né  à  Bordeaux  en 
1779,  m.  en  1S56,  fils  d'un  tailleur  de  pierres,  fut  élève  de 
Bonnard.  On  lui  doit  à  Paris  :  le  palais  du  Conseil  d'État  et  de 
la  Cour  des  comptes,  commencé  sous  la  direction  de  Bonnard, 
brûlé  en  1871  et  non  reconstruit;  l'hôtel  du  ministère  des  af- 
faires étrangères,  sur  le  quai  d'Orsay;  et  le  bâtiment  de  la 
manufacture  nationale  des  tabacs. 

LACOUR  (Dom  Didier  de),  bénédictin,  né  en  1550  àMar- 
zeville  près  de  Verdun,  m.  en  1633,  entra  de  bonne  heure 
dans  les  ordres,  se  distingua  par  sa  science,  fut  nommé  supé- 
rieur du  monastère  de  Saint-Vannes  de  Verdun,  parvint,  à  y 
rétablir  la  discipline  et  fonda  sur  le  même  modèle  la  congré- 
gation de  Saint-Maur. 

LACRATES,  scnéral  thébain,  qui  commandait  à  7,000 
hoplites  envoyés  à  Artaxerxès  Ochus  pour  l'aider  à  soumettre 
l'Egypte.  ,  s.  Re. 

LACRATIDES,  archonte  athénien  en  487.  Cette  année, 
le  froid  fut  si  rigoureux  que  les  Athéniens  eurent  les  pieds  ge- 
lés. On  appela  désormais  les  grands  froids  frimas  lacratidiques. 

S.  Re. 

L.ACRETEL.LE  (Pierre-Louis),  dit  l'Aine,  né  à  Metz  en 
1751,  m.  en  1824,  fui.  reçu  au  barreau  de  Paris  en  1 7 7 s .  et  se 
voua  principalement  aux  travaux  de  cabinet.  Lié  avec  les  en- 
cyclopédistes, il  fut  couronné,  en  1784,  par  l'Académie  de 
Metz,  pour  un  Discours  contre  les  peines  infamantes,  qui  obtint 
ensuite  le  prix  Monthyon,  1786.  Dévoué  à  la  Révolution,  il 
essaya  de  la  modérer,  fut  député  suppléant  à  l'Assemblée  cons- 
tituante, membre  de  la  Législative,  et  vécut  dans  la  retraite 
pendant  le  règne  de  la  Convention.  Il  entra,  en  1801,  au  Corps 
i tif,  et,  l'année  suivante,  succéda  à  La  Harpe  à  l'Acadé- 
mie française.  Fidèle  à  ses  principes,  il  n'accepta  rien  de  l'Em- 
pire ni  delà  Restauration,  et  écrivit  contre  celle-ci  dans  ie  Mer- 
cure de  France  et  dans  la  Minerve.  On  a  de  lui  divers  mélanses, 
et  tous  les  articles  de  Logique,  de  Métaphysique  et  de  Morale 
contenus  dans  l' Encyclopédie  méthodique. 

T'iv,  fs  Complètes,  publiées  en  1 J  ni ion- 

nent  :  Bloquence  judiciaire  rt  Philoso  tioe,  3  vol.;  Itoman 

théâtral;  Portraits  et   ■ableaux,  i  vol.;  Eludes  sur  la  Révolution;  mes 
herbes,  etc.  L— H. 

Lacretelle  (Jean-Charles-Dominique),  dit  le  Jeune,  né 
à  blet*  en  1766,  m.  en  1855,  commença  par  écrire  une  tra- 
gédie,  Coton  d'Vhqne,  vint  à   Paris  en   1787.  entra   au  Journal 
des  Débals  de  l'Assemblée  constituante,  et  y  montra  dés  le  débat 
les  qualités  qui  l'ont  toujours  distingué,  la  netteté  d'esprit  et 
tnce  du  style.  Rédacteur  du  Précurseur  lors  du  13  vendé- 
miaire, il  se  déclara  contre  la  Convention,  et  fut  proscrit.  Vic- 
time encore  du  1S  fructidor,  il  fit  2  ans  de  prison  à  la  l'orre  et 
an  Temple.  Nommé  membre  du  bureau  «le  la  preste  en  ; 
il  commença  de  publier  un  Précis  historique  de  la    Révolution 
française,  qui  contint  les  parties  suivant  s  :  Asstthblét  I  '^sta- 
tue, 1801,  in-18;  Convention  nationale.  1  "/- 
notoire  exécutif,  1806,  2  vol.  In-18,  l'n  ouvra 
lanl  fut  {'Histoire  de  France  pendant  le  ilX-kullU 
0  vol.  En  mairie  l'mp*,  LtCTetell                                            qui 

primé  ''n  1 8 1  ".  el  n  m 
drain  itlque.  Non 
des  lettres  de  Paris,  1809,  puis  professeur  Ululait 
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remplaça  Esménard  à  l'Académie  française  en  1811.  Lors  de» 
événements  de  1814,  il  se  rallia  des  premiers  aux  Bourbons. 
Sous  la  Restauration  ,  il  fit  paraître  une  Histoire  de  France 
pendant  1rs  guerres  de  religion,  1814-16,  4  vol.  ;  une  Histoire  de 
lu  Hrrnliitinii  /runçaise,  1821-27,  8  vol.  ;  tel  CMUMraUtM  sur 
la  cause  des  Crées,  1825;  une  Histoire  de  France  depuis  ta  Ites- 
tauralion,  1S29  et  suiv.,  4  vol.  En  1827,  la  manifestation  qu'il 
provoqua,  au  sein  de  l'Académie,  en  faveur  de  la  liberté  de  la 
presse,  lui  fit  perdre  sa  place  de  censeur  dramatique.  Gomme 
historien,  Lacretelle  se  recommande  plus  par  une  certaine  ha- 
bileté d'arrangement  que  par  la  profondeur.  Dans  sa  vieillesse, 
il  publia  son  Testament  politique  et  littéraire,  1840,  2  vol.,  et, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  écrivait  l'Éloge  de  Delitle  et 
l'Histoire  de  l'abbaye  de  Cluny.  B. 

LACRITUS,  sophiste  de  Phasélis,  habitait  Athènes.  Il 
existe  un  plaidoyer  de  Démosthènes  contre  lui.        S.  Re. 

LACROIX  i  Logis-Antoine  NICOLLE  de),  géographe,  né 
à  Paris  en  1701,  m.  en  1760,  se  fit  prêtre,  et,  dans  ses  loisirs, 
enseigna  la  géographie.  On  a  de  lui  une  Géographie  moderne, 
1747,  2  vol.  in- 12,  ouvrage  remarquable  pour  son  temps,  et 
qui  servit  de  base,  pendant  50  ans,  à  l'enseignement  dans  les 
collèges. 

LACROIX  DU  MAINE  (François  GRUDÉ  de),  en  latin  Cru- 
eimanus,  bibliographe,  né  au  Mans  en  1552,  m.  en  1592,  com- 
posa une  Bibliothèque  française,  Paris,  15S4,  in-fol.,  catalogue 
des  auteurs  qui  avaient  écrit  en  français  jusqu'à  cette  époque, 
dont  une  2e  édition  fut  donnée  en  1777,  Paris,  6  vol.  in-4°, 
en  y  joignant  le  Dictionnaire  des  écrivains  français  de  Duverdier 
et  les  notes  de  La  Monnoye,  Bouhier  et  Falconet.  Lacroix  du 
Maine  fut  assassiné  par  des  fanatiques,  qui  le  soupçonnaient 
d'être  partisan  de  la  Réformation.  G — s. 

Lacroix  (Jean-Franç.  de),  compilateur  du  xvin"  siècle, 
né  à  Compiègne. 

Il  a  publié  :  Anecdotes  anglaises,  —  italiennes,  —  arabes,  —  mili- 
taires, etc.,  1169  et  suiv.;  Dictionnaire  des  faits  et  dits  mémorables, 
1168  ;  —  des  femmes  célèbres,  1169  ;  —  des  cultes,  1170  ;  —  des  saints, 
1112. 

LACROIX  (Sylvestre-François),  mathématicien,  né  à  Pa- 
ris en  1765,  m.  en  1843,  se  fit  connaître  par  un  travail  sur  les 
assurances  maritimes,  que  l'Académie  des  sciences  couronna 
en  1787,  enseigna  les  mathématiques  à  l'École  des  gardes- 
marines  de  Rochefort,  à  l'École  militaire  de  Paris,  à  l'École 
d'artillerie  de  Besançon,  fut  nommé  examinateur  des  aspirants 
et  des  élèves  du  corps  d'artillerie  en  1793,  professeur  adjoint 
de  géométrie  descriptive  à  l'École  normale  en  1795,  puis  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'Ecole  centrale  des  Quatre-Na- 
tions,  enfin,  en  1799,  professeur  d'analyse  à  l'École  polytech- 
nique et  membre  de  l'Institut.  Lors  de  l'organisation  de 
l'Université  impériale,  il  eut  la  chaire  de  mathématiques  trans- 
cendantes et  le  décanat  de  la  faculté  des  sciences.  Il  entra  an 
Collège  de  France  en  1815. 

On  a  de  lui  :  Cours  de  mathématiques  élémentaires  (arithmétique, 
algèbre,  géométrie,  trigonométrie),  1796-18')t,  ouvrage  qui  a  puissam- 
ment contribué  au  progrès  des  études;  Traité  du  calcu*  différentiel  et 
intégral,  1797,  2  vol.  in-l°,  et  1310-19,  3  vol.  in-i»,  Sun  principal  titre  de 
Çloire;  Traite  des  différences  et  des  séries,  1800;  Essai  sur  rVnsetone- 
ment  des  mathématiques,  180S:  Traité  ducalcul  des  probabilités,  1816; 
Manuel  d'arpentage,  1826,  in-18;  Introduction  d  la  connaissance  de  la 
sphère,  1828,  in-18,  etc. 

LACROIX  (Paul),  érudit  et  littérateur,  plus  connu  sous  le 
pseudonyme  de  Bibliophile  Jacob,  né  à  Paris  en  1806,  m.  en 
1884,  fit  ses  études  au  collège  Bourbon.  Il  était  encore  écolier 
lorsqu'il  publia  une  édition  de  Clément  Marot,  1 82  4.  A  19  ans, 
il  présenta  à  l'Odéon  plusieurs  drames  en  vers  qui  furent  re- 
çus ,  mais  non  représentés.  Collaborateur  du  Figaro,  de  la 
Psyché  et  d'autres  petits  journaux,  il  publia  de  nombreux  ro- 
mans, dans  lesquels  il  tira  parti  d'une  érudition  laborieuse- 
ment acquise.  Membre  de  plusieurs  comités  historiques,  il  se 
signala  par  la  persévérance  de  ses  efforts  pour  réformer  l'or- 
ganisation de  la  bibliothèque  royale.  11  fut  nommé  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  en  1S55.  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1835,  il  fut  promu  officier  en  1860. 

Parmi  ses  très  nombreux  ouvrages  nous  citerons  :  1°  des  romans  pu- 
bliés de  1829  a  1836  ;  l'Assassinat  d'un  roi,  2  vol.;  le  Couvent  de  Batano; 
Soirées  de  Walter  Scott  à  Paris;  les  Deux  Fous,  2  vol.:  Contes  du  Bi- 
bliophile Jaeob  d  ses  petits  e nfants,  2  vol.  ;  Vertu  et  tm 
foire  du  tempe  de  la  Instauration,  2  vol.;  Convalescence  du  vieux  con- 
teur, 2  vol.  ;  Suite  de  la  convalescence  du  vieux  conteur;  Quand  j'étais 
jeune,  souvenirs  d'un  vieux,  1  vol.:  le  lion   Vieux  Temps,  su  ; 
rées  de  Walter  Scott,  2  vol.:  la   Folle  d'Orléans,   histoire  du  temps  de 
Louis  XIV.  1!  vol.,  etc.:  —  de  1886  i  1810  :  Konerol,  histoire  du   temps 
de  Louis  XIV,  2  vol.;  Mon  granit  fauteuil,  2  roi.  :  l'Homme  au  masque 
de  fer  (il  soutient  que  ce  prisonnier  élût  le  surintendant   Fouq 
Aventures  du  grand  Balzac,  2  vol.;  lai  Adieux  des  fers;  De  prés  et   de 
loin,  2  vol.  ;  la  Sœur  du  Maugrabin,   histoire  du  temps  de  II 
2  vol.  ;  le  Boi  des  ribauds,  histoire  du  !<  mps  de  Louis  '  XII,  4  vol.  ;   un 
Divorce,  histoire  du  temps.  </  roi.:  fa  Danse  macabre,  his- 

toire fantastique  du  guinzinne  siècle,  8  vol.  ;  uédianoches,  I  vol.;  las 
Francs-Taupins,(>\o\.;lc  Vu 

la  Chambre  des  poisons,  histoire  du   tem\  MV.  2  vol.:   la 

Marquise  de  Chalillard,  2  vol.  ;  Petites  histoires  pour  la  Jeun 
•   élard  et  d'Bélotte,  etc.;  enlln.  de  1841  S  i  stv 

fit,   histoiri'  du  temps  .  -  vol.;    le    i 

fiittoire  du  temps.  de  I >  Vir. 

.  2  vol.  ;  les  Va-nu-picds,  2  vol.  ;  une  lionne  Fortune  il 


Becitt  historiques  dla  jeunesse  ;  le  Fils  du  notaire ,  le  Ghetto,  ou  le  Quar- 
tier des  Juifs  ;  I  us,  roman   si 

le  théitre  :  la  Maréchale  tTÀnert  , 

rO  lèoo  en  18*8  et  repoussé  par  la  ■  ■  la   drame 

'.  iuêjt  fualrt  / 
Dissertations  sur  quelques  points  curieux  oc 

toire  littéraire,  1881-18)8    2  vol.;  Histoire  du 

•     qine  dss  cartes  a  jou  .e 

de  Soissons  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jour: 
2  vol.,  avec  Henri  Martin;  le  Moyen   Age  et  la  Henaisi 
5  vol..  avec  Ferdinand  B  mtion  de  fit 

ijuitil,  18."/).  ;  vol.;  une  Histi 

III,  1853,  4  vol.:  I  // 
empereur  de  Bussie,  1884-1816.  I.  I-VIII  ;  Enigm- 

fraphiqstei,  1861;  Mélanges  UUiographiqws,  1871;  toute  une  tarie  de 
volumes  magnifiquement  illustré*  sur  lu  Arts,  la 
gieuse,  tes  meeurs,  usages  et  costumes  au  moyen  Age  et  a  l'<poque  de  la 
Renaissance,  1863-13,  gr.  ln-B»;  le  Dix-huitième  siècle,  Institut*  i 
'  o  in»-.-,  181V,  ete;  dans  la  Bibliothèque  curieuse  :  les  lu 
0  re  et  des   aets,  de  l'histoire  de  Franre,   du  vieux  Paris,  des 
scie, ires  occultes,  etc.; — k«  Catalogues  et  ouvrages  biblioq  -aphiqurs  :  le 

de  l'alliance  des  arts,  18.2-48  ;  des 
fais,  de  lleroalde  de  Verville,  de  V 
m  lies  du  roi  Louis  XI,  des  Ca 

La  Fontaine,  dont  il  a  pub 

-  Mémoires  se.  Il  i   di- 

iblioatioo  de  la  Colleei   ■■  moliéresque,  t 
bliograph  1811,  augmentée  en  1875.  et  c 

noqrnpkie  mol  eresque,  1816;  Bibliographie  et  iconogra;.  > 

ouvrages  de  R-slif  de  la  Bretonne,  1873:  les  Amateurs  a 
—  5»  enfin  il  a  collaboré  a 

I  Revue  de  Paris,  au  M'rcure  du 
a  l'Annuaire  des  artistes,  etc.  Il  a  traduit  un  choii   le-  (Eu  ru  drama- 
tiques île  l'Arêtin. 

LACROSSE  (Jean-Baptiste-Raymond,  baron  de),  ma- 
rin français,  né  en  1761  à  Meilhan  (Lot-et-Garonne),  m.  en 
1829,  entra  à  18  ans  dans  la  marine,  fit  la  campagne  d'Amé- 
rique, commanda  une  division  dans  la  malheureuse  expédi- 
tion d'Irlande,  fut  nommé  contre-amiral,  soutint  un  siège  dans 
le  port  de  la  Hogue,  reçut  la  place  d'inspecteur  général  des 
côtes  depuis  Cherbourg  jusqu'à  Anvers,  commanda  à  la  Gua- 
deloupe, dirigea  l'armement  de  la  flotille  destinée  à  une  des- 
cente en  Angleterre  et  en  reçut  le  commandement  après  la 
mort  de  Brueix,  fut  préfet  maritime  à  Rochefort,  et  prit  sa  re- 
traite en  1816. 

LACROSSE  (Bertrand-Tbeobald-Joseph,  babon  de),  fils 
du  précédent,  né  à  Brest  en  1796,  m.  en  1865,  entra  dans  la 
marine  en  1811,  passa  dans  la  garde  impériale  en  1813,  et  se 
retira  du  service  en  1815  avec  le  grade  de  capitaine.  Député 
de  Brest  depuis  1S34,  il  fit  partie  de  l'Assemblée  constituante 
de  184S,  et  reçut,  auxjournéesde  Juin,  le  commandement  des 
gardes  nationales  des  départements.  Dans  le  premier  minis- 
tère formé  par  le  prince  Louis-Napoléon,  il  eut  le  portefeuille 
des  travaux  publics.  Réélu  à  la  Législative,  il  fut  min 
l'intérieur  par  intérim  pendant  quelques  mois,  et  reprit  la  di- 
rection des  travaux  publics  en  1851.  Après  le  coup  d'État  du 
2  décembre,  il  fut  membre  de  la  Commission  executive,  pnis 
entra  au  Sénat.  B. 

LACROZE  (Mathdrin  vetssiéres  d:  \  orientaliste, 
né  à  Nantes  en  1661,  m.  en  1739,  partit  à  l'âge  de  14  ans 
pour  la  Guadeloupe,  où  il  acquit  la  connaissance  de  l'anglais, 
de  l'espagnol  et  du  portugais.  Il  revint  à  Nantes  en  1677,  et 
apprit  la  médecine;  mais,  dégoûté  de  sa  nouvelle  profession, 
il  prit  l'habit  de  Saint-Benoit  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  en  1632.  D'un  caractère  indépendant,  il  lutta  contre 
ses  supérieurs  et  n'échappa  à  la  prison  que  par  la  fuite.  Il 
arriva  à  Bàle,  dépourvu  de  ressources,  puis  se  rendit  a  Ber- 
lin, où  il  fut  nommé  bibliothécaire  du  roi,  précepteur  de  la 
princesse  royale  et,  plus  tard,  professeur  de  philosophie  an 
collège  français. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Vindicix  vetrum  scriptorum  contra 
Bantuinum,  Hotterdam.  I70s;  Histoire  du  christianisme  des  I  La 

:.;  —  de  celu  !.<xicon 

.i:<;yp'.iaco-latinum,  Oxford,  1"..  in-'.»;    Thésaurus  epistolicus    l.acro- 
zianus,  3  vol.  in-4°,  où  il  traite  de  la  philologie  orientale,  chu 
tartare.  1'- 

LA  CRUZ  (Pantoja  de\  peintre,  né  à  Madrid  en  1551, 
m.  en  1610,  fut  chargé  par  Philippe  II  de  décorer  les  plafonds 
de  l'Escurial.  Il  excella  dans  le  portrait.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  :  une  Adoration  des  vergers,  où,  suivant  le 
goût  du  temps,  il  a  représenté  toute  la  famille  du  roi  :  le  por- 
trait de  Philippe  III  à  cheral,  conservé  au  palais  des  ducs 
d'Uzeda  à  Montalban,  ceux  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  11, 
en  pied,  au  palais  de  l'Escurial. 

la  cruz  ,.ir wa-Inez  de),  religieuse  et  poète  espagnole, 
nie  ni  1614  a  Mexico,  m.  en  169r>,  prit  d'abord  pour  modèles 
Garcilaso  et  Boscan,  mais  i.i  suite  de  Gon;: 

recueil  de  ses  poésies,  publie  à  Madrid  en   1670,  contient 
s  autos,   des   sonnets ,  des  romances  et  des  chants 
religieux.  Sur  le  litre  de  ■  • 

i 

la  cruz  Y  cano  Ramon  Dr),  poète  dramatiqu 
ni  en  172S  a  Madrid,  m.  en  179! 

.  avant  de  se  consacrer  au  th 
œuvres,  publié  en  10  vol..  I7s>.  contient 
drames,  .les  intermèdes,  des  prologues  ail  goriques  où  il  s'ins- 
pire souvent  de  XL 
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LACRYMATOIRE,  nom  créé  atr  xvi°  siècle  pour  dési- 
gner de  petits  vases  à  long  col,  en  verre,  en  terre  cuite,  ou  en 
albâtre,  trouvés  dans  les  urnes  cinéraires  de  beaucoup  de 
tombeaux  romains.  Les  antiquaires  s'imaginèrent  que  ces 
vases  servaient  à  recueillir  les  larmes  des  pleureuses  ou  des 
parents,  pour  les  enfermer  ensuite  avec  les  cendres  des  dé- 
funts, mais  cette  explication  n'est  guère  soutenable  ;  les  lacry- 
matoires  sont  de  simples  vases  à  parfums.  Cependant,  il  parait 
certain  que  l'on  a  parfois  déposé  dans  les  tombeaux  des  vases 
contenant  des  larmes. 

Namnr.  *  Lacn/matoriis,  1855  ;  Caylus,  Recueil  d'antiquités,  VII, 
p.  2  idturrs  gallo-romaines,  p.  41.      C.  D— y  et  S.  Re. 

LACTANCE  (Ldcius-C-elids-Firmianus),  écrivain  latin, 
né  vers  le  milieu  du  me  siècle,  sans  doute  en  Afrique,  m.  à 
Trêves  vers  325.  Il  fut  d'abord  païen,  étudia  à  Sicca  (Numi- 
die)  sou3  Arnobe,  et  Dioclétien  lui  confia,  vers  290,  une  chaire 
d'éloquence  à  Nicomédie.  Puis  il  devint  chrétien  vers  300,  fut 
chargé  par  Constantin,  vers  318,  de  l'éducation  de  son  fils 
Crispus.  et  combattit  par  ses  écrits  les  philosophes  païens. 
Son  principal  ouvrage  est  le  traité  des  Institutions  divines,  en 
7  livres,  où  il  attaque  le  polythéisme  et  la  philosophie  païenne. 
On  y  admire  la  pureté  du  style,  qui  a  fait  donner  à  l'auteur 
par  St  Jérôme  le  titre  de  Cicéron  chrétien,  et  la  force  des  rai- 
sonnements ;  mais  Lactance,  remarquable  comme  apologiste, 
a  moins  d'autorité  dans  l'exposition  de  la  doctrine.  Il  a  fait 
lui-même  un  ÉpiJome  de  ses  Institutions,  adressé  à  son  frère. 
Nous  avons  aussi  ses  traités  sur  la  Colère  de  Dieu,  sur  l'Œuvre 
de  Dieu,  ou  la  création  de  l'homme,  sur  la  Mort  des  persécuteurs, 
le  plus  célèbre  de  ses  écrits. 

im  meilleure?  éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de  Rome,   165'»- 

14  de  Paris,  17*8.  2  vol.  in-t»;  de  Denx-Ponts,  2  vol.,  1786; 

de  Leipzig,  par  Fril  2-4'».  Les  Institutions  divines  onl  été  tra- 

-  --n  français  par  René  Famé,  Paris,  1746  ;la  Mort  d*s  persécuteurs^ 

par  Uaocroix.  Paris,  1680,  in-12,  et  par  Basnage,  Utreclit,  16S7.  —  V. 

Mountain,  a  Summary  of  the  Writings  of  Lacianlius,  Lond.,  1839. 

D— R. 

LAC-TCHOU,  pays  d'Asie,  tributaire  de  l'Annam,  au  S. 
de  la  Chine,  à  l'E.  de  l'empire  birman,  et  à  l'O.  du  Tonkin.  Il 
est  peu  connu. 

LACTEE  (VOIE)  (Mythologie),  partie  du  ciel  composée 
de  myriades  d'étoiles  qui  font  une  longue  trace  blanchâtre  du 
N.  au  S.  Les  Grecs  disaient  que  Junon  ayant  donné  à  téter  à 
Hercule  nouveau-né,  qu'elle  avait  trouvé  abandonné  dans  un 
champ,  il  aspira  son  lait  avec  tant  d'avidité,  qu'il  s'en  répan- 
dit dans  le  ciel  une  grande  partie,  qui  forma  la  Voie  lactée. 
C'est  en  suivant  la  Voie  lactée  que  les  héros  divinisés  entraient 
dans  le  ciel. 

LACTORATES,  peuple  de  la  Gaule  (Novempopulanie), 
séparé  des  Tolosates  par  la  Gimone.  Ch.-l.  Lactora  (Lec- 
toure). 

LACUÉE  DE  CESSAC  (Jean-Gérasd,  comte  de),  gé- 
néral, né  «n  1702  a  Massas  près  d'Agen,  m.  en  1841,  était 
au  service  quand  la  Révolution  éclata.  Député  à  l'Assemblée 
législative,  il  s'y  déclara  l'adversaire  de  Dumouriez.  Membre 
du  conseil  de»  Anciens  en  1795,  partisan  du  18  brumaire,  il 
prit  la  défense  de  Carnot  en  disgrâce.  Il  fut  appelé  au  conseil 
d'Etat,  où  il  présida  la  section  de  la  guerre,  fut  ministre  de  la 
guerre  par  intérim,  gouverneur  de  l'Ecole  polytechnique,  di- 
recteur général  des  revues  et  de  la  conscription  militaire,  et 
enfin  ministre  en  1807.  Directeur  de  l'administration  de  la 
guerre  après  le  comte  Dejean,  il  se  fit  beaucoup  d'ennemis  en 
poursuivant  les  dilapidations,  fut  destitué  après  la  campagne 
de  Russie,  et  n'en  demeura  pas  moins  fidèle  à  l'empereur  jus- 
qu'à la  fin.  Il  n'eut  aucun  emploi  sous  la  Restauration,  mais 
entra  à  la  Chambre  des  pairs  en  1831 . 

On  a  de  loi  nn  Guide  des  of/lcirrs  particuliers  en  campagne,  17RR.  et 
ItlS.  2  vol.,  et  le  Dictionnaire  d'art  militaire  de  Y  Encyclopédie  ■llltftll 
dwfuf . 

LACUNA  or;  LAGUNA  (André),  médecin,  né  à  Ségovie 
«n  1490,  m.  à  Anvers  en  1560,  étudia  d'abord  à  Salamanque, 
puis  à  Paris,  revint  en  E-pagne  en  1536,  fut  reçu  docteur, 
alla  d;m«  les  Pays-Bas  auprès  de  Charles-Quint  qui  l'attacha 
a  ta  personne,  se  distingua  au  milieu  d'une  épidémie  qui  ré- 
gna à  M  tz,  voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne,  et  fut  nommé 
Comte  palatin. 

-  autres  onvraee,  .  AnatomiramHhndwi,  Pari'    ' 
1511.    t  vol.   in  fol   :  une   t,  . 
•  .nvre»  de  Dioscoride,  Salamanque.  isr.3.  in-fol.,  et 

n-fol.  D— o. 

LACURNE.  Y.  Saiktb-Pai-ate. 
LACY.  I'    I.vrct. 

LACYDES,  philosophe  académicien,  né  a  Cyrène,  fut 
ouvrages  sceptiques  dont  il  ne 
■  rut  ven.  l'an  215  av.  J.-C. 

LADAK  o     L.EI.   pi  ncipauté  va««ale  el  v.   de  l'empire 
•.  du  l'util  -le  l'Indu»,  a   300  kil. 

N     ;  »re  ;  10,000  hab.  Comra.  de  lune  detlln 

■  '-Mes. 
L.ADAS.  Spartiate,  vainqueur  aux  jeux  olympiques,  mou- 


rut d'épuisement  aussitôt  après  sa  victoire.  Il  existait  une  cé- 
lèbre statue  de  Myron  qui  représentait  cet  athlète  mourant. 

S.  Rk. 

L.ADE,  petite  île  de  Carie,  en  face  de  Milet,  fréquentée  au- 
trefois par  les  pirates.  S.  Re. 

LADENBURG,  Lupodunum  des  Romains,  v.  du  grand- 
duché  de  Bade,  sur  la  rive  dr.  du  Neckar,  à  10  kil.  E.  de 
Mannheim  ;  3,040  hab.  Murailles  flanquées  de  tours.  Victoire 
de  Turenne  en  1674  sur  les  Allemands.  Culture  et  préparation 
du  la  bar. 

LADIGNAC,  brg  (Haute- Vienne),  arr.  de  Saint- Yrieix  ; 
542  hab.  H  tuta-fonrnemix  ;  affineries.  Terre  à  porcelaine. 

LADIK,  LADIKIEH.  V.  Latakièh  et  Laodicbe. 

LADISLAS  I'r,  roi  de  Hongrie,  né  en  10  41,  m.  en  1095, 
partagea  d'abord  le  trône  avec  son  frère  Geysa,  fut  proclamé 
seul  roi  à  sa  mort  en  1079,  repoussa  les  Tarlares,  rendit  tri- 
butaires les  Cumans,  les  Bulgares  et  les  Serviens,  réunit  à 
ses  Etats  la  Dalmatie  et  la  Croatie,  et  fonda  Gross-Wardein. 
Il  préparait  une  expédition  en  Terre-Sainte,  quand  il  mourut. 
Célèbre  par  sa  justice  et  sa  piété,  il  fut  canonisé  par  Celes- 
tin  III  en  1 198.  Fête,  le  27  juin. 

ladislas  n,  roi  de  Hongrie,  succéda  en  1200  à  son  père 
Émeric,  et  régna  6  mois. 

Ladislas  m,  fils  et  successeur  d'Etienne  IV,  1272-90, 
aida  l'empereur  Rodolphe  contre  le  roi  de  Bohême  Ottokar, 
fut  abandonné  par  lui  dans  une  guerre  contre  les  Mongols,  vit 
la  Hongrie  ravagée,  répudia  sa  femme  pour  en  prendre  une 
parmi  ses  ennemis,  ne  put  obtenir  la  paix  par  cette  faiblesse, 
fut  fait  prisonnier  et  égorgé  par  les  Cumans. 

Ladislas  rv,  fils  et  successeur  de  Jagellon  en  Lithuanie 
et  en  Pologne,  fut  élu  roi  de  Hongrie  à  la  mort  d'Albert  d'Au- 
triche, 1440,  triompha  de  la  veuve  de  ce  prince  qui  avait  fait 
sacrer  son  fils,  repoussa  les  Turcs,  grâce  à  la  valeur  de  Jean 
Hunyade,  jura  une  paix  de  10  ans  avec  Amurat  U,  la  rompit 
et  perdit  la  bataille  et  la  vie  à  Varna,  1444. 

LADISLAS  V,  fils  d'Albert  d'Autriche,  fut  arraché  de  force 
à  l'empereur  Frédéric  III  son  tuteur,  et  proclamé  roi  de  Hon- 
grie après  la  bataille  de  Varna,  1 444.  Jean  Hunyade  sauva  de 
nouveau  le  pays  menacé  par  les  Turcs,  1453  ;  mais  Ladislas 
ayant  fait  périr,  sous  prétexte  de  conspiration,  le  fils  aine  de 
ce  héros,  se  rendit  tellementodieux  à  sas  sujets,  qu'il  fui  obligé 
d'abandonner  son  royaume  ;  il  se  réfugia  à  Prague,  où  il  mou- 
rut empoisonné,  dit-on,  en  1458,  à  l'âge  de  19  ans.  Il  eut 
pour  successeur  Mathias  Corvin,  2e  fils  de  Jean  Hunyade. 

ladislas  VI,  fils  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne,  succéda 
en  1171  à  George  Podiébrad  sur  le  trône  de  Bohême,  e*  en 
1 490  à  Mathias  Corvin  sur  celui  de  Hongrie.  Confiant  la  dé- 
fense du  royaume  à  Etienne  Zapoly,  il  travailla  à  pacifier  la 
Hongrie,  et  rassembla  les  lois  en  un  code,  qu'il  fit  sanctionner 
par  la  diète  en  1514.  Pour  prévenir  les  troubles  d'une  élection, 
il  désigna  pour  successeur  son  fils  aîné  Louis,  et  mourut  2  mois 
■ptJOO,  1516. 

ladislas  ou  lancelot,  roi  de  Naples,  né  en  1376,  m. 
en  1414,  succéda,  en  13S6,  à  son  père  Charles  III  de  Durazzo, 
sous  la  régence  de  sa  mère  Marguerite,  perdit  un  instant  ses 
Etats,  qui  lui  furent  enlevés  par  Louis  II  d'Anjou,  les  recouvra 
en  1399,  épousa  Marie  de  Lusignan,  fille  du  roi  de  Chypre, 
disputa  la  couronne  impériale  à  Wenceslas  et  à  Robert,  oc- 
cupa Rome  en  1408,  voulut  conquérir  la  Toscane,  mais  fut 
vaincu  par  Louis  d'Anjou  à  Roca-Secca,  en  1411.  Sa  soeur, 
Jeanne  II,  lui  succéda. 

ladislas,  nom  de  plusieurs  rois  de  Pologne  et  de  Bohême. 

(V.    Yl.ADISLAS.) 

LADJYN(MELEK-Ar.-MANSotTR-Ho0ssAM-EDDTî»),  lie  sul- 
tan d'Egypte  de  la  dynastie  des  Mamelouks  Ballantes,  était. 
dit-on,  un  esclave  allemand,  acheté  par  Kélaoun,  qui  le  fit 
gouverneur  du  château  de  Damas.  Ladjyn  avait  été  plus  tard 
condamné  a  mort  par  Khalil-Aschraf,  fils  de  Kélaoun  ;  mais 
le  cordon  qui  devait  l'étrangler  s'étant  cassé  dans  les  mains  de 
l'exécuteur.  Il  avait  r<»çu  sa  cràce.  "  assassina  Khalil.  s'enfuit 
après  ce  crime,  revint  sous  la  minorité  de  Nasser-Mohammed, 
capta  la  confianc"  du  régent  KelboRha,  lui  persuada  d'usur- 
per le  trône,  devint  son  favori  et  lieutenant  général  en  Egypte, 
elle  contraignit  d'abdiquer  a  sou  tour,  1296.  Devi  nu  sultan, 
il  en  parut  digne  d'abord  par  ses  vertus  et  une  sage  adminis- 
tration ;  mais  ayant  abandonné  le  gouvernement  à  un  ••«clave, 
u-TImour,  qui  opprimait  le  peuple,  il  devint  odieux,  et 
péril  assassiné,  1299. 

L'ADMIRAL.  V.  Amiral  on  AnviRAi.  (L1). 
LADMIRAULT  I  Paolbb),  général  frani 

sénateur,  ne  a  Montmorlllon  en  i  II  de 

le  Saint-C>r  en   '  ta  plus  gra  < 

re  en  Algéi 

il  prit  une  i  II»- 

-  de 
ne  en  1865,  sénateur  le  20deceml'!  .1  nommé 
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commandant  du  II»  corpsd'armée  à  Lille  en  1867.  Au  début 
de  la  guerre  de  1870,  il  fut  nomme  commandantdu  IV»  corps, 
qui  devait  défendre  les  lignes  de  Metz  6  TbionvUle.  Il  prit  une 
part  importante  et  glorieuse  aux  batailles  de  Borny,  Mars-la- 
Tour  et  Gravelotte.  Il  suivit  ses  soldats  en  Alterna 
6  avril  1871,  il  fut  appelé  au  commandement  du  !•»  corps, 
contre  la  Commune,  et  pénétra  dans  Pans  par  la  porte  de 
Baint-Ouen,  le  22  mai.  Le  lendemain,  il  Burprit  la  position 
formidable  de  Montmartre,  et  devint,  en  juillet  1871,  gouver- 
neur de  Paris.  Élu  sénateur  par  le  dép.  de  la  Vienne  en  1S70, 
réélu  en  1882,  il  siégea  à  droite  et  prit  part  à  la  discussion  des 
lois  militaires;  il  fut  nommé  vice-président  du  Sénat.  Il  con- 
serva le  poste  de  gouverneur  de  Paris  jusqu'en  1878.  Cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  en  18iu,  il  fut  promu  oflic  er  en 
1845,  commandeur  en  1817,  grand  officier  en  1  , 
grand'croix  en  1867.  Le  général  de  Ladmirault  a  publié,  en 
1871,  un  mémoire  sur  les  Bases  d'un  projet  pour  le  recrutement 
de  l'armée  de  terre. 

LADOGA,  lac  de  la  Russie  (le  plus  grand  de  l'Europe)  ; 
18,120  kil.  carr.  Il  baigne  Schlusselbourg,  Serdebol,  Novaïa- 
Ladoga,  Kexholm,  etc.;  communique  avec  la  mer  Baltique 
par  la  Neva,  avec  le  lac  Onega  par  la  Svir,  avec  le  lac  Saïma 
par  la  Voxa,  et  avec  le  lac  Ilmen  par  la  Wolkov.  Ses  eaux  sont 
d'une  profondeur  variable,  très  poissonneuses,  mais  remplies 
d'écueils  et  de  bancs,  et  agitées  par  de  fréquentes  tempêtes. 
La  navigation  y  a  été  facilitée  par  un  canal  latéral,  ouvrage 
de  Pierre  Ier.  Sur  ses  bords,  près  de  l'embouchure  de  la  Wol- 
kov, est  la  ville  de  Vieux-Ladoga,  célèbre  comme  ayant  été  la 
résidence  de  Rurik.  —  Nouveau-Ladoga,  située  à  11  kil.  de  la 
précédente,  à  105  kil.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  a  été  fondée 
en  1701,  et  a  1,700  hab. 

L  ADON ,  anc.  riv.  du  Péloponèse,  naissait  près  de  Leuco- 
sium,  et  se  jetait  dans  l'Alphée,  un  peu  au-dessous  d'Hérée, 
sur  les  frontières  de  l'Arcadie  et  de  la  Triphylie.  —  Personnifié 
par  la  Fable,  le  Ladon  est  le  père  de  Daphné  et  de  Syrinx.  Les 
roseaux  pris  sur  ses  bords  servirent  au  dieu  Pan  pour  faire  sa 
flûte  à  7  tuyaux. 

LADOÙCETTE  (Le  baron  J.-Ch.-Fr.  de),  né  à  Nancy 
en  1772,  m.  en  1848,  fut,  sous  le  1er  empire  français,  préfet 
des  Hautes- Alpes,  de  la  Roer,  et  de  la  Moselle,  et  président 
de  la  Société  des  Antiquaires.  Ce  fut  lui  qui  fit  faire  la  route 
du  mont  Genèvre. 

Il  a  laissé  :  Archéologie  du  mont  Sélcueus  (Saléon),  180S;  Voyage 
entre  Meuse  et  Rhin,  1818  ;  Histoire,  antiquités...  des  Hautes-Alpes,  1820  ; 
Fables  en  vers.  1826;  des  romans,  contes,  nouvelles,  etc. 

LADRERIES,  LADRES.  V.  Lépreux. 

LADRONES,nom  espagnol  des  îles  Mariannes. 

LADVOCAT  (J.-Bapt.),  hébraïsant,  né  à  Vaucouleurs 
en  1709,  m.  en  1765,  venait  de  recevoir  le  bonnet  de  docteur, 
quand  l'évêque  de  Toul  le  nomma  à  la  cure  de  Domrémy,  le 
destinant  à  l'une  des  premières  places  du  diocèse;  mais  la 
Sorbonne  donna  une  chaire  au  jeune  docteur  en  1742.  Il  de- 
vint bibliothécaire  de  la  Sorbonne,  et,  en  1751,  le  duc  d'Or- 
léans fonda  en  sa  faveur  une  chaire  pour  expliquer  l'Ecriture 
sainte,  selon  le  texte  hébreu. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dictionnaire  géographique  portatif, 
1747,  qu'i  donna  sous  le  nom  de  Vosgien  [c.-a-d.  né  dans  les  Vosges», 
comme  traduit  de  l'anglais;  Dictionnaire  historique  portatif  des  grands 
hommes,  1752,  2  vol.,  abrégé  de  Moréri.  rempli  de  fautes  ;  Bibliothèque 
annuelle  et  universelle  ;  Dissertation  historique  et  critique  sur  le  nau- 
frage de  St  Paul;  Grammaire  hébraïque,  1765.  D. 

LADY,  titre  qui  appartient  de  droit,  en  Angleterre,  aux 
femmes  et  aux  filles  des  lords,  et  qu'on  donne  par  courtoisie 
à  toutes  les  femmes  de  la  bonne  société. 

LjEDUS,  nom  latin  du  Loir. 

LAEKEN  ou  LAKEN,  v.  située  près  et  au  N.-O.  de 
Bruxelles,  où  se  trouve  un  beau  château  royal,  bâti,  en  1782, 
par  l'architecte  Montayer,  sur  les  plans  du  duc  Albert  de 
Saxe-Teschen;  il  y  a  une  galerie  de  tableaux  et  un  parc  ma- 
gnifique. Vaste  cimetière;  20,004  hab. 

LjELIUS  NÉPOS  (Caïds),  Romain  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  son  amitié  pour  Scipion  l'Africain,  l'accompagna 
en  Espagne  comme  commandant  de  la  flotte,  et  contribua  à  la 
prise  de  Carthagène  et  à  la  conquête  de  la  péninsule  ibérique. 
Envoyé  en  Afrique  avec  lui,  il  brûla  le  camp  de  Syphax,  et 
amena  ce  roi  prisonnier  à  Rome.  Préteur  en  Sicile  en  197,  il 
fut  élevé  au  consulat  en  190  av.  J.-C,  et  fut  chargé  du  gou- 
nent  de  l'Italie.  C'est  d'après  les  récits  de  l.;vliusque 
I  en  Espagne. 

l^elius  népos,  surnommé  Sapiens,  fils  du  précédent,  fut 
le  scipion  Emilien,  prit  part  au  siège  de  Carthage,  fui 
préleur  en  Espagne,  où  il  battit  Viriatbe,  puis  cousu 
av.  J.-C.  Retiré  à  la  campagne,  il  y  vécut  en  sage,  partageant 
sis  loisln  entre  l'étude  et  les  travaux  champêtres.  Il  fui  lié 
avec Pacuvtug et  Térence.  Cicéron  a  plac  leLaliua 

en  tête  de  son  dialogue  sur  l'Amitit. 

LiENA,  espèce  de  manteau  de  laine,  commun  aux  Ro- 


mains et  aux  Grecs.  Ces  derniers  l'appelaient  chlœna,  La 
lama  était  ample,  mais  courte,  et  s'attachait  sur  les  épaules, 
de  manière  à  laisser  les  bras  libres.  Les  Romains  ne  la  por- 
taient qu'à  la  campagne;  on  en  faisait  un  vêtement  d'hiver. 

C.  D— t. 

LAENNEC  (René-Théophii-e-Htacipjthe),  célèbre  mé- 
decin, né  en  1781  à  Quimper,  m.  en  1826.  File  d'un  avocat 
au  parlement  de  Bretagne,  il  reçut  une  bonne  éducation  litté- 
raire, étudia  la  médecine  à  Nantes  sous  son  oncle  Laennec, 
puis  à  Paris  depuis  1S00  sous  Corvisart,  devint  méd 
l'hôpital  Necker  en  1816,  médecin  de  la  duchesse  de  Berry, 
succéda  à  Halle  en  1822  comme  professeur  au  Collège  de 
France,  et  fut  nommé  professeur  de  clinique  médicale  à  la 
Faculté  de  Paris  en  1823.  Il  se  fit  remarquer  par  son  esprit 
observateur  et  son  érudition  ;  c'était  un  homme  religieusement 
attaché  à  ses  devoirs,  doué  de  beaucoup  de  modestie,  très 
désintéressé;  il  fit  preuve  d'une  grande  modération  dans  ses 
discussions  avec  Broussais.  Il  a  fait  faire  de  notables  progrès 
à  l'anatomie  pathologique;  mais  son  plus  beau  titre  de  gloire 
est  la  découverte  de  l'auscultation. 

Son  ouvrage  sur  ce  sujet  est  intitulé  :  de  V Auscultation  médiate,  ou 
Traité  du  Diagnostic  des  maladie*  d' s  poumons  et  du  cœur,  181'j,  2  vol.; 
2<  édit.  beaucoup  augmentée,  I82S,  2  vol.  11  est  l'inventeor  A 

lai  dans  le  Journal  le 

Dictionnaire  d<s  sciences  médicales,  etc.  l> — e. 

LAENSBERG  (Mathieu),  chanoine  de  Saint-Barthélémy 
de  Liège  vers  l'an  1600,  passe  pour  l'inventeur  du  fameux  Al- 
manach  de  Liège,  dont  le  plus  ancien  exemplaire  connu  est  de 
1636  ;  mais  on  n'est  pas  assuré  que  ce  soit  le  premier. 

LAËRTE,  roi  d'Ithaque,  épousa  Anticlée,  dont  il  eut 
Ulysse.  D'autres  prétendent  qu'L'Iysse  était  né  d'un  commerce 
illégitime  de  sa  mère  avec  Sisyphe ,  et  que  Laerte  f éleva 
néanmoins  comme  son  fils. 

LAETITIA  Marie  RAMOUNO  ,  née  à  Ajaccio  le  25  août 
1750,  d'une  ancienne  famille  italienne,  m.  à  Rome  en  1836, 
épousa,  à  l'âge  de  16  ans,  Charles  Bonaparte,  et  en  eut  13  en- 
fants, dont  8  seulement  survécurent.  [V.  Bohapajltb.)  D'une 
beauté  rare,  d'un  caractère  énergique,  elle  accompagna  sou- 
vent à  cheval  son  mari  et  Paoli  pendant  la  guerre  de  la  Corse 
contre  les  Génois.  Veuve  en  17S5,  elle  dirigea  avec  sagesse  les 
affaires  de  sa  maison  et  l'éducation  de  ses  enfants,  resta 
attachée  au  parti  français  malgré  les  instances  de  Paoli,  vit  ses 
propriétés  dévastées,  et  dut  enfin  se  réfugier  à  Marseille,  1793. 
Son  existence  y  fut  plus  que  modeste,  et  elle  ne  sortit  de  la 
misère  qu'à  la  nomination  de  son  fils,  le  général  Bonaparte, 
à  l'armée  d'Italie.  Appelée  à  Paris  après  le  18  brumaire,  mise 
à  la  tète  des  établissements  de  bienfaisance  sous  l'Empire,  elle 
ne  s'enivra  jamais  de  sa  nouvelle  position,  ne  prit  aucune 
part  aux  intrigues  de  la  cour,  maintint  l'union  entre  ses  en- 
fants, ne  donna  pas  une  seule  fois  prise  à  la  critique,  et  garda 
ses  habitudes  de  dignité  modeste.  En  1S14.  elle  se  retira  à 
Rome;  quand  Napoléon  fut  envoyé  à  Sainte-Hélène,  elle  de- 
manda en  vain  la  permission  de  l'y  suivre,  et  ne  put  lui  faire 
passer  qu'en  secret  quelques  secours  d'argent.  Depuis  la  mort 
de  l'Empereur,  elle  porta  toujours  le  deuil.  B. 

L^ETUS  (Q.-.Elids),  préfet  du  prétoire  sous  l'empereur 

Commode.  Ayant  appris  que  ce  prince  avait  résolu  sa  msrt, 

il  le  prévint  en  le  faisant  étrangler,  192  de  J.-C,  et  plaça  sur 

le  trône  Pertinax,  qu'il  fil  aussi  égorger  par  les  soldats  3  mois 

193.  Didius  Julianus  ordonna  de  le  tuer. 

L^EVINTJS  (P.-Val£rius) ,  consul  romain,  fut  vaincu 
par  Pyrrhus  à  Héraclée,  l'an  2S0  av.  J.-C. 

ljevinus  Marccs-Valérics),  chargé,  en  qualité  de  pro- 
préteur, de  combattre  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui  avait 
attaqué  flllyrie,  reprit  Oricum,  envoya  son  lieutenant  Navius 
délivrer  Apollonie  assiégée,  214  av.  J.-C,  et  souleva  les  Éto- 
liens  contre  Philippe,  213.  Consul  en  210,  il  chassa  les  Car- 
thaginois de  la  .Sicile,  et  y  rétablit  la  domination  romaine. 

LA  FAGE  (Jcste-Adrikn  lenoir  de},  musicographe  et 
compositeur,  né  à  Paris  en  1805,  m.  en  1882,  propagea  l'em- 
ploi de  l'orgue  d'accompagnement  dans  les  églises.  Depuis 
1833,  sa  vie  fut  partagée  entre  les  voj  iodes  théori- 

ques, l'enseignement  et  les  travaux  de  la  composition.  Il  a 
laissé  divers  morceaux  de  musique  instrumentale,  des  ro- 
mances et  chansons,  des  cantiques,  des  messes,  des  motets  et 
des  psaumes. 
On  a  publié  de  lui  les  ouvra  :.■  musique 

I    nstntmentale,  ou  E 
■  vol.;  Sémiolog-'e  mu 
itairrs   de  la  1 
musical,  1840  : 
de  la  musique  et  de  la  danse,  1S'.'.,  5  \  *l  . 

Uqutlè;  rV'ol  et   sur  Joseph  itaini,   If  1  lies  musicales,  1814. 

leillies  des  notices   ;  -       6poqoMfttrd« 

1  es  :  Cours  complet  de  plain-chant,  1SS5-56,  S  v. 

B. 

LA  FARE  ^iiarles-Atjgcsie,  marquis  de),  né  en  1624 
aValgorge  [Ardeche),m.  enl7l2,  était,  &  îsans. 
camp  du  régiment  de  Languedoc.  11  servit  contre  les  'l'uus 
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dans  l'armée  autrichienne,  1664,  et  en  Hollande  sous 
Louis  XIV,  1672,  fut  nommé  l'un  des  capitaines  des  gardes 
de  Monsieur  en  1684,  et  remplit  ensuite  la  même  charge  au- 
près du  duc  d'Orléans.  Ami  de  Chaulieu,  comme  lui  épicurien 
spirituel,  il  composa  quelques  poésies  légères,  où  l'on  trouve 
de  l'aisance,  du  naturel  et  de  la  grâce.  Il  écrivit  des  Mémoires 
sur  Louis  XIV,  1716,  suite  d'observations  historiques  sur  les 
événements,  les  hommes  et  le  gouvernement  de  l'époque. 

Ses  Mémoires  ont  été  publiés  à  Rotterdam,  1715,  à  Paris,  1734,  et 
dans  la  collect.  l'etitot,  t.  LXV  de  la  2«  série. 

la  fare  (Henri,  cardinal  de),  petit-fils  du  précédent, 
né  en  1752  au  château  de  Bessay,  près  Luçon,  m.  en  1829, 
était  évéque  de  Nancy  en  1787.  Député  du  clergé  aux  états 
généraux  de  1789,  il  s'opposa  aux  réformes  de  la  Révolution 
naissante.  En  1791,  il  se  retira  en  Autriche,  servit  les  Bourbons 
pendant  20  ans  comme  secrétaire,  rentra  en  France  en  1814, 
fut  nommé  aumônier  de  la  duchesse  d'Angouléme,  pair  de 
France,  archevêque  de  Sens  en  1S17,  enfin  cardinal  en  1823. 

LA  FARINA  (Joseph),  littérateur  et  homme  d'État  ita- 
lien, né  à  Messine  en  1815,  m.  en  1863,  fut  quelque  temps 
avocat.  Compromis  en  1837  dans  un  mouvement  libéral,  il 
quitta  la  Sicile,  et  lorsque,  2  ans  après,  il  eut  obtenu  d'y  ren- 
trer, il  fonda  successivement  plusieurs  journaux  hostiles  au 
gouvernement.  Comme  on  lui  interdit  de  rien  publier,  il  alla 
s'établir  à  Florence,  où  il  fit  paraître  des  Études  sur  le  treizième 
siècle,  ainsi  que  des  ouvrages  illustrés  sur  l'Italie,  l'Allemagne 
rhénane,  la  Suisse  et  la  Chine,  et  entreprit  la  publication  d'une 
Histoire  d'Italie  depuis  1815.  Lorsqu'en  1847  l'Italie  commença 
sa  réforme  politique,  il  seconda  les  efforts  des  libéraux  tos- 
cans par  la  création  de  l'All/a  (l'Aurore),  journal  démocrati- 
que. La  Sicile  s'étant  soulevée,  il  se  hâta  d'y  retourner,  et  fut 
nommé  membre  du  comité  de  la  guerre,  puis  représentant  au 
Parlement.  Après  s'être  acquitté  de  missions  à  Rome ,  en 
Toscane  et  auprès  du  roi  de  Sardaigne  Charles-Albert,  il  cu- 
mula les  portefeuilles  de  l'intérieur,  des  travaux  publics  et  de 
l'instruction  publique.  En  1849,  le  rétablissement  de  l'autorité 
du  roi  de  Naples  le  contraignit  de  se  retirer  à  Turin,  où  il 
écrivit  une  Histoire  de  la  Révolution  de  Sicile,  2  vol.  Au  moment 
de  la  guerre  de  1859  contre  l'Autriche,  il  voyait  encore  dans 
la  république  le  salut  de  l'Italie  ;  mais  il  ne  tarda  point  à  adop- 
ter les  idées  d'unité  monarchique,  et  devint  un  des  agents  les 
plus  actifs  du  comte  de  Cavour.  Il  fonda  la  Société  nationale 
italienne,  qui  contribua  puissamment  au  mouvement  unitaire 
de  1860,  et  fut  député  au  parlement  italien  par  24  collèges 
électoraux.  Après  que  la  Sicile  eut  fait  sa  révolution,  on  l'en- 
voya dans  l'Ile  pour  hâter  l'annexion  au  Piémont,  mais  Gari- 
baidi  le  fit  expulser.  La  Farina  fut  ensuite  appelé  au  conseil 
at,  et,  quand  il  mourut,  il  était  vice-président  de  la  cham- 
bre italienne.  B. 

LA  FAYE  (Antoine  de),  ministre  calviniste,  né  à  Châ- 
teaudun  dans  le  xvi<s  siècle,  m.  à  Genève  en  1618,  fut  l'ami 
de  Théodore  de  Bèze,  dont  il  partagea  les  doctrines. 

ictionsde  [Histoire  des  Juifs  de  Joséphe,  in-fol., 
i.  Gcncva  libe rata,  ou 

i  ^ivoie.  Genève,  1603,   in-12.  de. 

LA  FAYETTE  (Gilbert  MOTIER  de),  d'une  noble  et 
an*:  1  de  France  sous  Char- 

les VII,  auquel  il  s'était  attaché  pendant  la  démence  de  Char- 
les VI,  battit  les  Anglais  à  Baugé,  1421,  prit  une  part  bril- 
lante à  la  délivrance  d'Orléans,  figura  au  sacre  du  roi.  et  mou- 
rut en  1  i''i. 

la  Fayette  (Lotjisb  motier  de),  fille  d'honneur  de 
Autriche,  se  vit  recherchée  de  Louis  XIII  à 
cause  de  sa  beauté  et  de  8  <n  esprit.  Elle  aima  mieux  renoncer 
au  monde  que  de  céder  à  la  séduction,  s'enferma,  en  1637,  au 
couvent  de  la  Visitation  sous  le  nom  de  sœur  Angélique,  et 
•  nlis  a  fait  d'elle  l'héroïne  d'un  ro- 
man Intitulé  :  Mademoiselle  <lr  La  Fayette,  i 

LA  FAYETTE    (MaRIE-MADBLBTNB    PIOCHE  de   LA   VER- 
ONE, née  au   Havre  en  1633,  m.  en  1693, 
i   1655,  Formée  dans  la  so- 
'rée  de  son  temps,  douée  d'une  imagination 
gracieuse,  d'un  goût  pur  et  d'une  sensibilité  naturcll'1.  elle  fit 
.lion  dans  le  roman  :  aux  aventures  Chimériques, 
aux  f                              !  au  style  ampoulé  des  roman - 
etd"                  ,  elle  substitua, dan  i70,ettePri* 
4e  Ci                             ■ncments  ordinaires  de  la  vie.  l'histoire 
et  le                            -  etde9  passions.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
•    le  Mme»  de  Tencin  cl  Desfontali 
prennent,  outre  les  ouvrages  pi 
la  Comtesse  de  Mimlpcn<.ier,  et  u       H 
é'il                i    tleterre.  On  a  aussi  de  courts  et  In 
if                                           l   ivette,  et  une  Correspondance  fort 
graphique  et  littéraire. 
Y.  S»                   PmtmUt êê  fimmm,  1W*.  '.   i 

LA      TAYETTE  L-JoSBPH-Hor.H-lYFs-fiJI.BERT 

du  motii  i  ta  de),  né  au  château  de  CbaYulac,  prl  s 


de  Brioude  (Auvergne),  le  6  sept.  1757,  m.  à  Paris,  le  19  mai 
1834,  finit  son  éducation  au  collège  du  Plessis,  à  Paris.  Or- 
phelin dès  son  jeune  âge,  et  possesseur  d'une  grande  fortune, 
à  16  ans,  il  épousa  MUe  de  Noailles.  Il  se  trouvait  en  garnison 
a  Metz  lors  de  l'insurrection  des  colonies  anglaises  d'Améri- 
que. Plein  d'enthousiasme  pour  leur  cause,  il  équipe  une  fré- 
gate à  ses  frais,  part,  malgré  l'opposition  de  sa  famille  et  la 
défense  ostensible  du  gouvernement,  et  débarque  à  George- 
Town,  en  juin  1777.  Les  Américains  étaient  réduits  à  une  ar- 
mée de  2,000  hommes.  La  Fayette,  âgé  d'un  peu  moins  de 
20  ans,  demanda  à  servir  à  ses  frais  et  comme  volontaire; 
mais  le  Congrès  le  nomma  major-général  de  l'année.  A  sa  pre- 
mière affaire,  la  bataille  de  Brandywine,  il  fut  blessé  griève- 
ment, 11  sept.  Envoyé  dans  le  Nord,  avec  le  litre  de  général, 
il  se  distingua  à  la  bataille  de  Monmouth,  1778.  Sur  des  bruits 
sérieux  de  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  il  revint  à. 
Paris,  1779,  où  il  fut  accueilli  partout  avec  la  plus  grande 
faveur,  et  reçut  une  épée  d'honneur  au  nom  du  peuple 
américain.  Il  obtint  du  cabinet  de  Versailles  qu'un  corps  de 
4,000  hommes  serait  envoyé  aux  insurgés,  repartit  aussitôt, 
1780,  fut  chargé  de  défendre  la  Virginie,  avec  des  troupes  à 
peine  suffisantes ,  contre  Arnold  et  Cornwallis ,  et  par  suite 
de  manœuvres  habiles,  de  combats  partiels,  et  en  évitant  tou- 
jours une  bataille,  il  força  l'armée  anglaise  à  capituler  devant 
York-Town,  1781.  Revenu  de  nouveau  en  France,  avec  toute 
la  confiance  du  Congrès,  il  avait  déterminé  l'Espagne  à  se 
joindre  à  la  France  pour  une  expédition  combinée  contre  les 
colonies  anglaises  ;  déjà  il  allait  s'embarquer  avec  8,000  hom- 
mes, lorsqu'il  apprit  que  l'Angleterre  venait  de  reconnaître 
l'indépendance  de  ses  anciennes  colonies,  1783.  Alors  la  ré- 
putation de  La  Fayette  fut  immense  :  Louis  XVI  et  Marie- 
Antoinette,  le  roi  de  Prusse  Frédéric  et  l'empereur  Joseph  II, 
donnèrent  des  marques  d'estime  au  jeune  marquis  qui  ne 
craignait  pas  de  montrer  des  sentiments  républicains.  Sa  po- 
pularité, son  zèle  à  demander  la  réforme  des  abus,  le  firent 
appeler  par  le  roi  à  l'Assemblée  des  notables,  1787  ;  il  fut  un 
de  ceux  qui  provoquèrent  la  réunion  des  états  généraux, 
1789,  où  le  députa  la  noblesse  d'Auvergne.  Vice-président  de 
l'Assemblée  à  l'époque  du  14  juillet,  il  fut  proclamé  comman- 
dant de  la  garde  bourgeoise,  improvisée  de  la  veille,  et  qu'il 
appela  garde  nationale.  Aux  journées  des  5  et  6  octobre,  il  es- 
saya d'empêcher  le  peuple  de  Paris  de  se  porter  sur  Versailles, 
et  finit  par  le  suivre,  avec  la  garde  nationale.  Sa  présence  em- 
pêcha de  grands  malheurs,  et  préserva  la  famille  royale  des 
atteintes  d'une  populace  furieuse.  Le  roi,  en  1790,  appela  la 
garde  nationale  à  faire  le  service  près  de  lui;  La  Fayette  se 
trouva  compromis  lors  de  la  fuite  de  Varennes,  21  juin  1791, 
bien  qu'il  y  fût  tout  à  fait  étranger.  Après  le  retour,  il  combat- 
tit, dans  l'Assemblée,  le  parti  qui  voulait  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  et  lorsque  les  républicains  ameutèrent  la  foule  au 
Champ  de  Mars,  pour  signer  un  pétition  dans  ce  sens,  il  fit 
déployer  le  drapeau  rouge  et  dispersa  les  factieux  par  la  force, 

17  juill.  1791.  En  sept.  1791,  quand  le  roi  eut  accepté  la  cons- 
titution, La  Fayette  donna  sa  démission  de  commandant  de  la 
garde  nationale,  puis  au  moment  de  la  coalition  de  Pillnitz, 
fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  centre,  il  fit  nue  ten- 

■  vaine  pour  faire  punir  les  auteurs  de  la  journée  du 
20  juin  [Y.  ce  mol),  en  écrivant  à  l'Assemblée,  puis  en  venant 
lui-même  dénoncer  les  jacobins  ,  tenta,  sans  plus  de  succès, 
quelques  ouvertures  a  la  cour,  et  repartit  pour  son  quartier 

rai,  où,  5  semaines  après,  il  apprit  la  ruine  de  la  royauté 
au  10  août.  11  ne  voulut  pas  encore  désespérer  d'arracher  la 
France  aux  jacobins;  mais  destitué,  décrété  d'accusation,  il 
chercha  un  asile  en  pays  neutre,  fut  ai tÔI  :     Namur; 

subit  en  Prusse,  puis  en  Autriche,  la  plus  dure  captivité,  qu'il 
supporla  avec  une  admirable  fermeté.  Détenu  dans  la  cita- 
delle d'Olmiltz,  il  ne  dut  la  liberté  qu'à  un  article  spécial  du 
traité  de  Campo-Formio,   1797.   Rentré  en  France 

18  brumaire  seulement,  il  vota  contre  le  consulat  a 

eut  dans  la  retraite  durant  tout  l'Empire.  En  1814,  La  Fayette 
essaya  de  se  rallier  aux  Bourbons.  Pendant  les  Conl  Jo 
envoyé  à  la  chambre  des  représentants  par  le  département  de 
Seine-et-Marne,  il  prit  une  part  active  aux  mesures  qui 
traignireni  Napoléon  à  sa  deuxième  abdication.  R  n 
nouveau  dans  la  vie  privée,  il  redevint  député,  de  1818  s  ' 

ni  avec  l'opposition,  et  son  nom  fui  m 

tous  les  complots,  ayant  pour  but 

N'ayant  point  été  réélu  aux  élection!  de  1*21.  il  fil  un  \> 

en  A'i  I  il  recul  partout  un  accueil  .  r 

gouvernement  de  l'Uni 

pour  la  guerre  de  l'Indépendance,  lui  fil  présent  i 

choisi  parmi  les  terres  les  plus  ( 

000  dollars.  Rentré  ■:>  la  Chambn 
La  Fayette  suivit  te  même  II  uUon 

de  1880,  on  le  r 
gardes  nationales  ;  chef  du  p  ]  lui 
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qui  aurait  répondu  à  l'envoyé  porteur  du  reirait  des  tan 
ordonnances,  Us  moto  devenus  céJ  bre  :«  il  n'est  plus  i 
Lorsque  Louis-Philippe  accepta  lacouronne,  on  prétend,  mais 
sans  aucune  preuve,  que  La  Fayette,  en  l'embrassant,  l'écrla  : 
«  Voilà  la  meilleure  des  républiques.  »  Cependant  8 semaine» 
après  il  donna  sa  démission  de  commandant  des  gardes  n;i<- 
tionales,  einecessade  voter  avec  l'opposition.  Lors  de  l'émeute 
qui  suivit  les  funérailles  du  général  Lamarque,  5  juin  1832, 
il  fut  acclamé  par  la  foule  et  eut  peine  à  échapper  à  une  OVBr 
tion  compromettanteet  périlleuse.  Mirabeaujugeait  La  ' 
«  un  caractère  moins  grand  que  singulier,  plus  roide  que  vé- 
ritablement fort;  généreux,  noble,  mais  se  nourrissait  d  hy- 
pothèses,  vivant  d'illusions  sans  vouloir  tenir  compte  îles 
faits.  »  Tous  les  partis  ont  reconnu  l'honnêteté  de  La  1 
cependant  sa  mort  ne  produisit  qu'une  médiocre  sen- 
France;  il  en  fut  autrement  en  Amérique  :  le  Congrès  prit  le 
deuil  pendant  30  jours,  les  citoyens  furent  invités  à  en  faire 
autant,  le  président  de  l'Union  prononça,  dans  le  Congrès, 
l'éloge  du  général,  et  l'on  rendit  à  sa  mémoire  les  mêmes  hon- 
neurs militaires  qui  avaient  été  rendus  à  celle  de  Washington. 
La  famille  de  La  Fayette  a  publié  :  Mémoires,  Carrespc 
et  manuscrits  du  général  La  Fayette,  Paris,  1837-38,  6  vol.  On 
y  trouve  beaucoup  de  notes  intéressantes  et  curieuses  sur  la 
Révolution,  et  particulièrement  sur  les  événements  auxquels 
La  Fayette  prit  part;  mais  de  Mémoires  proprement  dit- 
de  sa  main,  il  n'y  en  a  qu'un  fragment  peu  étendu  qui  se 
rapporte  à  sa  jeunesse. 

V.  E.  <le  Lahédolliere,  Vie  politique  du  marquis  de  La  Fayette,  1833; 
de  Loménie ,  Galerie  des  contemporains  illustres  par  un  homme  de 
rien,  t.  Y 

LAFERRIERE  (Louis-Firmin-Jolien),  jurisconsulte,  né 
à  Jonzac  en  1798,  m.  en  1861,  avocat  près  la  cour  royale  de 
Bordeaux  depuis  1821,  fut  nommé  professeur  de  droit  admi- 
nistratif à  la  faculté  de  Rennes  en  1838,  inspecteur  général 
des  facultés  de  droit  en  1847,  conseiller  d'État  en  1849  ,  rec- 
teur de  l'académie  de  Seine-et-Oise  en  1850,  et  enfin  admi- 
nistrateur de  l'académie  de  Toulouse.  Il  entra,  par  décret,  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  en  1855. 

On  a  de  lui  :  Essais  sur  l'histoire  du  droit  français,  1830-3R.  2  vol.; 
Cours  de  droit  public  et  administratif,  1839,  2«  èdit.,  185i.  2  vol.  ;  His- 
toire du  droit  civil  de  Rome  et  du  droit  français,  1SVG-58,  f>  vol.  ;  Essai 
sur  la  reforme  hypothécaire  et  sur  le  développement  du  crédit  foncier, 
1848;  de  l'Enseignement  administratif  dans  les  facultés  de  dr 
Histoire  des  principes,  des  institutions  et  des  lois  pendant  la  Révolution 
française,  1850  et  1862,  in-12;  Essai  sur  les  anciennes  coutumes  il  Tou- 
louse, 18.*;:>  :  Mémoires  sur  les  lois  de  Simon  de  Montfort  et  sur  les  cou- 
tumes d'Ail"  des  treizième,  quatorzième  et  quinzième  siècles,  1856:  Mé- 
moire sur  hs  origines  de  l'Université  de  Paris,  dan?  le  Compte  rendu 
des  séances  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  t.  XXIII. 

LA  FÈRE.  V.  Fére  (La). 

LA  FERTE.   V.  Ferté  (La). 

LA  FEUILLADE.   V.  Feoillade  (La). 

LAFFEMAS  (Barthélémy  de),  valet  de  chambre  de 
Henri  IV,  et  contrôleur  général  du  commerce,  né  en  1545  à 
Beausemblant  (Dauphiné),  m.  vers  1612,  a  publié  divers  ou- 
vrages dont  le  but  était  d'indiquer  les  sources  de  prospérité  de 
la  France,  les  abus  du  gouvernement,  les  moyens  d'améliorer 
l'agriculture  et  le  commerce. 

Ce  sont  :  les  Trésors  et  richessespour  mettre  l'État  en  splendeur,  Paris, 
1698;  Remontrances  sur  l'abus  des  charlatans,  pipeurs  et  enchanteurs, 
1601;  Preuve  du  plant  et  profit  des  nnur/ers  [mûriers),  1603:  Lettres  et 
exemples  de  la  feue  royne  mère  comme  elle  faisoit  travailler  aux  ma- 
nufactures.... arec  ta  preuve  certaine  de  faire  les  soyes  en  ce  royaume, 
pièce  Insérée  dans  le?  Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France,  lr«  sé- 
rie, t.  IX  ;  Histoire  du  commerce  de  France,  1G06,  in-12. 

LAFFEMAS  (Isaac  de),  fils  du  précédent,  né  en  1589,  m. 
vers  1650,  lut  d'abord  avocat  au  parlement,  puis  maître  des 
requêtes,  conseiller  d'État  et  lieutenant  civil  en  1638.  Dévoué 
au  cardinal  de  Richelieu,  il  a  laissé,  comme  Laubardemont, 
une  mémoire  exécrée.  Pendant  la  Fronde,  il  soutint  Mazariu. 

laffitte  (Jacques),  financier  et  homme  politique  in- 
fluant du  parti  libéral,  né  en  1767  à  Bayonne,  m.  en  1844. 
Son  père  était  un  charpentier  arrivé  à  l'aisance  par  le  travail 
et  l'économie.  Le  jeune  Laffitte  quitta  de  bonne  heure  la  mai- 
son paternelle  pour  se  rendre  à  Paris.  Une  physionomie  in- 
telligente, une  parole  expressive,  un  caractère  liant,  une  heu- 
reuse humeur,  semblaient  le  destiner  à  une  prompte  fortune, 
Entré  comme  teneur  de  livres  chez  le  banquier  Pern 
en  1783,  il  montra  aussitôt  une  capacité  rare  pour  les  affaires 
et,  au  bout  de  quelques  années,  devint  associé  de  son  patron 
et  le  vrai  directeur  de  la  maison.  Perrégaux,  en  mourant,  le 
nomma  son  exécuteur  testamentaire  et  son  successeur.  Laf- 
fitte devint  régent  de  la  Banque  de  France,  1809,  juge  au  tri- 
bunal de  commerce  de  Paris,  1813,  président  de  la  chambre 
de  commerce,  enfin  gouverneur  de  la  Banque,  1814;  il  refusa 
le  riche  traitement  attaché  à  ces  fonctions.  Cette  même  année 
les  étrangers  coalisés  entraient  dans  Paris,  le  Trésor  était  vide, 
et  le  gouvernement  provisoire,  ne  sachant  comment  payer 
l'armée  qui  allait  se  retirer  au  delà  de  la  Loire,  voulut  puiser 
dans  la  disse  de  la  Banque,  en  imposant  à  cet  établissement 
un  emprunt  forcé  qui  aurait  compromis  le  crédit  public  Laf- 


fitte, pour  maintenir  intact  le  dépôt  qui  en  était  la  sauvegarde, 
avança  au  gouvernement)  sans  garantie,  2  rniliioi 
près  déniera.  A  la  \T"  rentrée  des  Bourbons,  il  fut  le  banquier 
de  la  famille  royale,  dont  il  reçut  en  dépôt  des  - 
sidérables,  et  qui  n'eut  jamais  qu'à  se  louer  de  son  extrême 
ressèment.  Nommé  membre  de  la  Chambre  de*  repré- 
sentants pendant  les  Cent-Jours,  il  reçut  de  Napoléon  partant 
pour  l'exil  un  dépôt  sur  parole  de  4  millions  de  francs.  Après 
l'invasion  de  1815,  il  fut  seul  a  proposer  et  à  signer  une 
souscription  pour  la  contribution  extraordinaire  impôt 
ville  de  Paris.  Député  de  la  Seine  en  1X10,  il  prit  place  dans 
l'opposition,  fut  réélu  en  1817  par  les  20  sections  électorale* 
de  Paris,  et  se  montra  le  défenseur  de  toutes  les  Hbei 
1818,  lors  d'une  crise  commerciale,  Laffitte  fit  5  million* 
d'avances  pour  rassurer  le  crédit.  En  même  temps  sa  libé- 
ralité- venait  en  aide  à  des  négociants  malheureux,  à  des  offi- 
ciers sans  ressources,  à  des  villes,  et  même  à  des  particuliers 
illustres,  à  qui  ces  services  étaient  rendus  avec  la  plut 
délicatesse.  Il  prit  une  part  capitale  à  la  fondation  de  1 
d'Epargne  de  Paris,  et  se  sépara  de  l'opposition  pour  ap- 
puyer la  conversion  des  rentes  5  p.  100  en  3  p.  100. 1824.  Pen- 
dant les  dernières  années  de  la  Restauration,  sa  demeure  de- 
vint le  rendez-vous  de  ceux  pour  qui  la  révolution  anglaise 
de  1688  était  un  précédent  historique  plein  d'enseignement» 
et  de  présages;  il  se  fit  le  centre  du  parti  orléaniste,  séduisit 
les  ambitieux,  les  habiles,  ou  ceux  que  sa  bonne  foi  persua- 
dait. Quand  les  fameuses  ordonnances  de  Juillet  1830  paru- 
rent, Laffitte  se  rendit  aux  Tuileries  avec  Gérard,  Casimir 
Périer,  Lobau  et  Mauguin;  on  demanda  un  ministère  popu- 
laire et  le  retrait  des  ordonnances.  La  demande  fut  transmise 
au  roi,  qui  était  à  Saint-Cloud,  et  qui  refusa  ;  Laffitte  alors, 
après  un  jour  d'incertitude,  se  jette  dans  l'insurrection,  et 
propose  un  gouvernement  provisoire;  il  lance  alors  une  pro- 
clamation en  faveur  du  duc  d'Orléans ,  préside  au  palais 
Bourbon  une  assemblée  de  44  députés  qui  décernent  au  duc 
la  lieutenance  générale  du  royaume,  le  décide  à  se  présenter 
hardiment  à  l'hôtel  de  ville,  et,  le  rapprochant  du  général  La 
Fayette  au  moment  où  l'on  parlait  de  proclamer  la  répu- 
blique, fait  sortir  de  la  révolution  de  Juillet  une  royauté  bour- 
geoise et  constitutionnelle  qui  est  presque  son  œuvre.  Apre* 
avoir  été  une  lre  fois  ministre  sans  portefeuille,  il  accepte  le 
portefeuille  des  finances  et  la  présidence  du  conseil.  Déjà  le 
général  La  Fayette  avait  été  écarté  après  le  procès  des  minis- 
tres de  Charles  X.  Une  émeute,  qui  fut  suivie  du  pillage  de 
l'archevêché,  14  février  1831,  ouvrit  les  yeux  à  Laffitte  lui- 
même  en  lui  montrant  une  lutte  déclarée  là  où  il  avait  cru 
préparer  une  conciliation.  Cependant  sa  maison  de  banque, 
qui  ne  cessait  pas  d'être  ouverte  à  toutes  les  détresses,  et 
qu'il  avait  dû  négliger  pour  la  politique,  menaçait  ruine  ; 
le  roi,  pour  la  soutenir,  acheta  de  Laffitte  la  forêt  de  Bre- 
teuil,  et  autorisa  son  ministre  à  emprunter  13  millions  à  la 
Banque;  mais,  malgré  la  promesse  qu'il  lui  en  avait  faite,  le 
roi  rendit  publiques,  par  l'enregistrement,  ces  né 
le  secret  pouvait  seul  sauver  Laffitte  de  la  ruine.  Cette  dé- 
fiance était  déjà  un  avertissement.  Une  dépêche  et  des  notes 
sur  la  politique  européenne,  qu'on  ne  lui  communiqua  point, 
quoiqu'il  fut  président  du  conseil,  lui  firent  sentir  qu'on  ne  le 
croyait  plus  nécessaire.  Il  se  retira,  en  mars  1831,  prit  place 
sur  les  bancs  de  l'opposition,  s'occupa  de  la  liquidation  de  sa 
maison  qui  dura  plusieurs  années,  vendit  son  hôtel  de  la  rue 
d'Artois,  nommée  rue  Laffitte  depuis  1830.  en  souvenir  de  la 
part  qu'il  avait  prise  à  cette  révolution,  et  en  redevint  pro- 
priétaire grâce  là  une  souscription  nationale;  il  reconstitua 
une  nouvelle  maison  de  banque  qui  prospéra  sous  le  nom  de 
Banque  socialr ,  et  rêva  d'autres  projets  financiers  pleins  de 
grandeur  et  d'avenir,  mais  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter. 
La  considération  publique  et  le  res  sprits  élevé* 

l'accompagnèrent  dans  sa  retraite,  et  la  popularité  même  re- 
vint pour  escorter  son  convoi  par  une  manifestation  impo- 
sante. Il  mourut  à  77  ans.  ne  laissant  qu'une  tille,  qui  avait 
épousé  le  prince  de  la  Moskowa,  fils  du  maréchal  Ney.  Laf- 
fitte a  écrit  des  Mimoirei.  M — l. 

LAFFITTE   (CHATEAU-).  V.  ChatEAU-LafFITTE. 

LAFITAU  (JosHM-FRANçors),  jésuite,  né  à  Bordeaux, 
m.  en  1740,  fut  employé  aux  missions  du  Canada. 

On  a  do   lui  :  V  -  ninericains  compares  nus  ma-urs 

dis  premiers  lr»,  i   in-4«,  et  Italien.  1714,  l  vol.in-IS; 

Histoire  des  découvertes  et  dis  conquêtes  des  Portugais  dans  le  nou- 
veau monde,  Paris.  1733.  2  vol.  in-l«. 

lafitau  (Pierre-Françoi^.  évoque  de  Sisteron.  né'  a 
Bordeaux  en  1685,  m.  e;,  : saire  acharné  des  jan- 

sénistes. 11  était  chargé  des  affaires  de  France  à  Rome,  lorsque 
Dubois,  qui  briguait  le  cardinalat,  le  chargea  d'appuyer  sa 
candidature  près  du  pape.  Lafitau  obtint  pour  lui-m 
Sa  Sainteté  qu'elle  le  fit  proposer  pour  un  évècbe  en  I 
et  elle  le  sacr'it  elle-même  à  Home,  en  17  19. 

On  a  de  lui  :  use  Histoire  de  la  constitution  Unigenitus,  173},  1738  et 
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66,2  vol.  in-12;  la  Vie  et  les  mystères  de  la  Ste   Vierge,    17S9,   2  Toi. 
in-12.  C.  N. 

LAFON  (Pierre),  célèbre  acteur  tragique,  né  à  la  Linde 
fPérigord),  en  1773,  m.  en  1846.  Sa  famille  le  destinait  à  la 
profession  de  médecin,  et  il  étudia  à  Montpellier;  mais  son 
goût  pour  le  théâtre  finit  par  l'emporter  :  il  s'engagea  dans 
une  troupe  ambulante,  vint  à  Paris,  suivit  les  leçons  de  Du- 
gazon,  au  Conservatoire,  et  débuta  en  1800  au  Théâtre-Fran- 
çais, par  le  rôle  d'Achille  d'Iphigénie  en  Aulide,  où  il  obtint  le 
succès  le  plus  brillant.  Il  conserva  la  faveur  du  public  pendant 
toute  sa  carrière  théâtrale,  qu'il  termina  en  1829.  Lafon  était 
doué  d'une  taille  avantageuse,  d'une  belle  figure,  d'un  organe 
sonore  et  d'une  sensibilité  communicative. 

LAFOND  (Charles-Philippe),  célèbre  violoniste,  né  à 
Paris  en  1776,  m.  en  1839.  Élève  de  Boucher,  puis  de  Rode, 
il  parcourut  les  principales  villes  de  l'Europe,  et  partout  fut 
accueilli  avec  une  grande  faveur.  Son  talent  se  distinguait  par 
Uice,  la  sràce,  une  exécution  facile,  et  qui  l'avait  fait 
surnummer  le  Violoniste  des  dames. 

LAFONT  (Charles),  auteur  dramatique,  né  à  Liège  en 
1809,  m.  en  1864,  fut  attaché  à  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève de  Paris.  Ses  principaux  drames  sont  :  la  Famille  Moron- 
val,  1834;  Jariis  l'honnête  homme,  1840,  remanié  sous  le  titre 
du  Marchand  de  Londres  ;  la  Folle  de  la  Cité,  1843.  Il  fit  jouer  au 
Théâtre-Français  le  Chef-d'œuvre  inconnu,  1837. 

LAFONT  (Pierre-Chéri),  artiste  dramatique,  né  à  Bor- 
deaux en  1801,  m.  en  1873,  fut  d'abord  médecin  de  marine, 
et  entra  au  théâtre  en  1822,  sous  les  auspices  de  Désaugiers. 
Il  fit  de  nombreuses  créations  sur  les  scènes  parisiennes,  no- 
tamment dans  le  Chevalier  de  Saint-Georges,  la  Nuit  aux  soufflets, 
le  Chevalier  du  quel,  la  Croix  d'or,  le  Lion  empaillé,  le  Gamin  de 
Paris,  Pierre  le  Rouge,  etc.  C'était  un  comédien  plein  de  distinc- 
tion, d'élégance  et  de  finesse.  Il  eut  des  succès  jusque  dans  sa 
vieillesse,  avec  te  Père  prodigue  d'A.  Dumas  fils  et  Rabagas 
de  Sardou. 

LA  FONTAINE  (Jean  de),  le  premier  des  fabulistes 
français,  et  même  de  tous  les  fabulistes,  né  à  Château  - 
Thierry  (Champagne)  le  8  juillet  1621,  m.  à  Paris  en  1695, 
était  fils  d'un  maître  des  eaux  et  forêts,  et  fut  élevé  au  collège 
de  Reims.  Doué  d'une  imagination  très  vive,  quelques  livres 
ascétiques  qu'il  lut  au  sortir  du  collège  firent  sur  lui  une  im- 
pression telle,  qu'il  se  crut  une  vocation  pour  l'état  ecclésias- 
tique, et  entra  au  séminaire.  Bientôt  il  se  repentit  de  la  déci- 
sion qu'il  avaitprise,  etaprès  uneannée  revint  dans  le  monde. 
n  s'y  fit  remarquer  par  ses  distractions,  son  indolence,  et  un 
vif  penchant  pour  les  plaisirs.  Un  an  à  peine  s'étail 
depuis  qu'il  avait  renoncé  au  séminaire,  et  il  menait  dans  la 
maison  paternelle  une  vie  presque  désœuvrée,  lorsqu'un  offi- 
cier, en  garnison  â  Château -Thierry,  déclama  un  jour  de- 
vant lui  l'ode  de  Malherbe  sur  la  tentative  d'as 
n  ;r  Henri  1V,  en   1605  :  cette  ode  produisit  sur  La 

Fontaine  un  effet  extraordinaire  ;  il  se  passionna  pour  Mal- 
herbe, puis  pour  la  littérature  ;  et  le  génie  poétique  s'éveillant 
en  lui,  il  essaya  d'imiter  les  poètes,  objet  de  son  admiration. 
Son  goût  courait  risque  de  s'égarer  par  l'imitalion  de  mau- 
vais modèles,  lorsqu'un  ami  lui  fit  comprendre  qu'il  faillit 
lire  et  relire  Homère,  Virgile,  Horace,  Térence  et  Quinti- 
lien.  Alors  il  se  mit  à  étudier  les  anciens,  et  donna  une  imita- 
lion  en  vers  de  l'Eunuque,  comédie  de  Térence.  Celte  étude  ne 
lui  fit  pas  négliger  celle  des  auteurs  modernes,  parmi  les- 
I  proférait  surtout  Maint,  Rabelais  et  Voilure.  La 
passa  !  riiin .Va  à  ne  s'occuper  que  de  plaisirs  et  de 
i  :        ru'il  eut  atteint  l'âge  de  26  ans,  son  père  voulut 

mit  sa  charge,  et  le  maria.  Mais  La  Fon- 
■  lit  l'homme  le  moins  capable  de  supporter  un  lien 
l  l'esprit  le  moins  propre  aux  affaires.  Il  rencon- 
mpathie entn  ire  de  sa  femme  et  le  sien, 

■i  lui  parut  un  esclavage,  il  s'éloigna  du  domicile  con- 
nu par  se  fixer  tout  à  fait  â  Paris,  fut  pi 
iit  Fouquet,  qui  se  l'attacha  comme  poêle,  avec  une 
de  1,000  livres,  h  condition  d'en  acquitter  chaque 
-.  La   Fontaine  mena  chez  le 
la  vie  la  plus  conforme  â  son  humeur 
'ualion  dura  7  années;  alors  arriva  la  disgrâce 
neura  Adèle  a  «on  proi 
!  plaida  sa  Cause  dans   une  très  belle  élégie  (la  VI"), 

I  I  I  n  1664  et  1 

/<•«  en  vers,  où  la  morale 
dfl  47  ans,  il 
publier  l'ouvnure  mr  lequel  repose  sa  réputa- 
tion, un  recueil  de  Fnhlet,  toutes  Imitées  de  divor*  auteurs  an- 
mali  d'un»'  manière  «i  originale,  qu'elles 
rri  d'inimitable.  Files  sont  au  nombre 
i'  12  livres.  Il  donna  d'abord  les  r,  , 

parurent  que  de  1678  à  1004,  ■  La 
Fontaine  a  porté,  dit  Chamfort,  la  peinture  des  moeurs  dans 


l'apologue,  et  l'apologue  dans  le  champ  de  la  poésie;  il  a  fait 
de  son  livre 

Une  ample  comédie  à  cent  actes  divers. 

Son  caractère  distinctif  est  une  étonnante  aptitude  à  se  rendre 
présent  à  l'action  qu'il  nous  montre;  de  donner  à  chacun  de 
ses  personnages  un  caractère  particulier  dont  l'unité  se  con- 
serve dans  la  variété  de  ses  fables,  et  le  fait  reconnaître  par- 
tout. »  Le  style  est  toujours  simple,  naturel,  élégant,  gracieux, 
quelquefois  sublime,  quand  le  sujet  l'exige,  et  empreint  d'une 
sensibilité  vraie  ;  «  il  est  peut-être  ce  que  l'histoire  littéraire  de 
tous  les  siècles  offre  de  plus  étonnant.  Nul  auteur  n'a  mieux 
possédé  cette  souplesse  de  l'âme  et  de  l'imagination  qui  suit 
tous  les  mouvements  de  son  sujet.  »  Parmi  les  œuvres  de  La 
Fontaine,  on  remarque  encore  3  poèmes  mythologiques  :  Psy- 
ché, Adonis,  1669,  Philèmon  et  Baucis,  1685.  Psyché,  roman  imité 
d'Apulée,  est  en  prose  mêlée  de  vers,  et  se  divise  en  2  livres. 
Outre  l'Eunuque,  La  Fontaine  a  composé  encore  4  ou  5  petites 
comédies  et  2  opéras,  sans  grande  valeur.  —  La  Fontaine  fut  lié 
avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  son  temps,  non  seulement 
avec  les  gens  de  lettres ,  comme  Boileau  ,  Racine  et  Molière , 
mais  aussi  avec  les  gens  du  monde.  Ses  talents  supérieurs  et  la 
douceur  de  son  caractère  le  faisaient  chérir  et  rechercher.  Par 
suite  de  son  incapacité  pour  les  affaires,  il  avait  quitté  sa  charge 
de  maître  des  eaux  et  forêts,  et  son  insouciance  pour  tout  ce 
qui  tenait  aux  intérêts  matériels,  jointe  à  son  peu  de  conduite, 
avaitfini  par  anéantir  presque  complètement  sa  petite  fortune. 
Ses  amis  lui  firent  alors  obtenir  la  charge  de  gentilhomme 
servant  de  la  duchesse  douairière  d'Orléans  ;  mais  cette  prin- 
cesse étant  morte  en  1672,  il  allait  retomber  dans  une  posi- 
tion précaire,  lorsque  Mme  de  La  Sablière,  femme  aussi  dis- 
tinguée par  les  qualités  du  cœur  que  par  les  dons  de  l'esprit, 
retira  le  grand  enfant  chez  elle.  Pendant  20  ans  elle  lui  épargna 
les  tracas  et  les  soucis  de  la  vie  matérielle.  La  Fontaine  eut  la 
douleur  de  lui  survivre.  Bien  qu'alors  âgé  de  72  ans,  la  tutelle 
et  l'appui  d'un  ami  lui  étaient  devenus  désormais  indispensa- 
bles; il  trouva  l'une  et  l'autre  dans  M.  d'Hervart,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  qu'il  avait  connu  chez  sa  bienfaitrice.  Cet 
homme  bon  et  généreux  s'empressa  de  se  rendre  auprès  de 
La  Fontaine  :  «  Venez  loger  chez  moi,  lui  dit-il.  —  J'y  allais,  » 
répondit  le  poète.  Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  La 
Fontaine,  outre  l'hospitalité  de  M.  d'Hervart,  n'eut  d'autre  for- 
tune que  les  bienfaits  de  ses  protecteurs,  les  princes  de  Conti 
et  de  Vendôme,  le  duc  de  Bourgogne,  et  il  sollicita  vainement 
ceux  de  Louis  XIV.  L'âge  amena  un  changement  notable  dans 
son  caractère  et  dans  ses  mœurs  :  il  se  repentit  des  erreurs  de 
sa  jeunesse,  et  les  expia  en  pratiquant  les  exercices  de  la  plus 
austère  piété.  La  Fontaine  a  joui  de  sa  réputation  de  son  vi- 
vant; néanmoins,  il  était  plus  que  sexagénaire  quand  il  se 
présenta  à  l'Académie  française,  où  il  fut  reçu  en  1684.  Cham- 
forl  a  résumé  ainsi  son  jugement  sur  La  Fontaine  :  «  Il  offrit, 
dit-il,  le  singulier  contraste  d'un  conteur  trop  libre  et  d'un 
excellent  moraliste;  reçut  en  partage  l'esprit  le  plus  fin  qui 
fut  jamais,  et  devint  en  tout  le  modèle  de  la  simplicité  ;  poa- 
séda  le  génie  de  l'observation,  même  de  la  satire,  et  ne  passa 
jamais  que  pour  un  bon  homme;  déroba,  sous  l'air  d'uni'  né- 
gligence quelquefois  réelle,  les  artifices  de  la  composition  la 
plus  savante;  fit  ressembler  l'art  au  naturel.  souvenl  même 
à  l'instinct;  cacha  son  génie  par  son  génie  même:  tourna  au 
profit  de  son  talent  l'opposition  de  son  esprit  et  de  son  àino, 
et  fut  dans  le  siècle  des  grands  écrivains,  sinon  le  premier,  du 
moins  le  plus  étonnant.  » 
Les  éditions  (IflU  (Suorei  ÛvmpHtei  de  La  Fontaine  sont  peu  nntn- 
nt  innombrables  ;  parmi  les  premières 
nous  citerons  celle»  en  R  vol.  îsii,  el  en  2  vol.  ct.  In-S»,  i-i:  p 
les  secondes.  Fables  de  la  Fontaine,  avee  un  commentât  rr  lUttrdin  rt 
grammatical,  par  Cli.  Nodier.  1818.  2  vol.  ;  de  WtJabenaeT,  avec  n 

1827,  2  vol.;  de  Crapelcl,  édition  dite  pa  noie-  fi 

guettes  s-rir  bois,  1830.  2  vol.  in-32;  de  Colineamp.  avec  not 
atones,  1SSS,  in-12;  île  L.  Molaml.  —  V".  Ie«  Eloges  de  La  Fontnin, 

ni  et  par  La  Harpe;  YValckenaer.  Bittoire  '//  -   ou- 

trages de  La  Fontaine,  182V,  3*  Mit.;  Tune,  La  Fontaine  < .' 
1861.  3«  édition,  lo-ll,  etc.;  Soulié,  La  Fontaine  et  tes  devancière,  l»M. 

C.  D— !.. 
LAFONTAITCE    (  IlF.Niu-Jci.ES-Arr,rsTF. )  ,    romanclei    alle- 
mand, né  en  17  50  I  Brunswick,  d'une  f  a  m  î  1 1  >  •  pro- 
I .  fut  aumônier  de  régiment,  puis 

.râ  Halle.  Il  a  écrit  plus  de  80  romans;  mais  ce  sont, 

lM  nom»  divers,  les  mêmes  caractères  et  les  n 
nements,  avec  de  bien  légères  nuances.    Pour   La/Dntalae, 
les  homme»  sont  bons,  doux.  sensibles;  de  la  l'ah!ind>n  DÛ 
sont  tombées  ses  compositions,  dont  le  style  d'ailleurs  s  plus 
d'une  qualité  remarquable.  Elles  ont  été  plusieurs  fois  trad 
ou  imitées  en  français. 

i  rincipani  onrraucs  «nnl  :  l'tJnmmr  tinoutur  .  '  "  «- 

tairet  de  famille,  vértubli 

,lt  vil;..  ■   Harki;  lllnnebr  rt  Mina,  liaph 

,t  fm,.  mille  de  nnldrn,  cl 

LA   FORCE      -  •  nompar    i>r  caumokt,  mjo 

DB),marqui-  I    i.»u,  né  »ers  155»,  m.  en  16:>2,  échappa 


LAF 


—  IGOO  — 
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au  massacre  de  la  Saint-Bartbélemy  en  contrefaisant  le  mort, 
couché  près  de  son  i  m  frère,  qui  in»  frap- 

pèrent au  hasard,  se  cacha  Jusqu'au  moment  où  Henri  iv  se 
mil  à  la  :  1  ts,  et  fui  un  d 

pagnons.  Sous  Louis  XIII,  il  défendit  Moi  ontre  les 

troupes  royales,  1021,  revint  bientôt  au  parti  du  roi,  obtint  sa 

et  le  bâton  de  maréchal.  En  1680, 11  prit  part  à  1 
lion  d'Italie,  enleva  Saluées  au  duc  de  Savoie,  et  vainquit  les 
■    ;nan.  Il  se  signala  pendant  la  guerre  de 
Trente  i  d'opérer  en  Lorraine  contre  I 

ei  les  impériaux,  il  investit  Lunérille,  s'empara  de  La  Motte  et 
de  Spire,  et  battit  le  général  autrichien  Colloredo,  qui  fut  fait 
prisonnier.  Sa  terre  de  La  Force,  en  Pérlgord,  fat  éi 
duclié-pairie,  en  1G37.  Il  s'y  retira  fort  mécontent  de  Maza- 
rin,  et  se  déclara,  en  1G52,  pour  le  prince  de  Condé. 

LA  FORCE  (Armand,  ddc  de),  fils  du  précédent,  servit  avec 
distinction  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Flandre,  contribua 
puissamment  à  la  reprise  de  Corbie  en  1636,  fut  nommé  ma- 
réchal de  France  en  1652,  et  mourut  en  1675. 

Il  a  laissé  îles  Mémoires,  publiés,  avec  ceux  de  son  père,  en  18V2,  i>  vol. 

la  forge  (Charlotte-Rose  de  CAUMONT  de),  petite 
fille  de  Jacques  de  La  Force,  née  en  1650,  m.  en  1724,  s'est 
rendue  célèbre  par  son  esprit  et  ses  connaissances,  aussi  bien 
que  par  la  légèreté  de  sa  conduite.  Elle  a  laissé  quelques  poé- 
sies auj.  oubliées  et  des  romans  historiques,  les  Fies,  contes  des 
Coules,  1692,  ouvrage  d'éducation. 

LA  FORCE  (Henri-Jacques  NOMPAR,  ddc  de),  né  en  1675, 
m.  en  1726,  membre  de  l'Académie  française  en  1715,  vice- 
président  du  conseil  des  finances  en  1716,  se  compromit  en 
faisant  l'agiotage  à  l'époque  de  Law. 

la  FORCE  (Louis-Joseph,  ddc  de),  petit-fils  du  maréchal 
deTourville,  né  en  1768,  m.  en  1838,  fut  aide  de  camp  du 
comte  de  Provence  (depuis  Louis  XVIII)  pendant  l'émigra- 
tion, servit  dans  l'armée  de  Condé,  rentra  en  France  en  1809, 
devint  membre  du  Corps  législatif,  signa  en  1814  la  déchéance 
de  Napoléon  Ier,  rejoignit  le  duc  d'Angoulême  à  Nîmes,  fut 
emprisonné  pendant  les  Cent-Jours,  et  entra  à  la  Chambre  des 
pairs  lors  de  la  lre  Restauration.  —  Son  frère  François-Phi- 
libert, comte  de  Catjmont,  né  en  1772,  m.  en  1854,  fut 
membre  du  Corps  législatif  sous  Napoléon  Ier,  député  de  1825 
à  1827  et  pair  de  France  en  1839. 

LA  FORCE  (PIGANIOL  de).  V.  PlGANIOL. 

LA  force,  anc.  prison  de  Paris.  (V.  Force  [La].) 

LA  FOREST  (Pierre  de),  archevêque  de  Rouen  et  car- 
dinal, né  en  1314  près  du  Mans,  m.  en  1361,  fut  successive- 
ment chancelier  des  duchés  de  Normandie  et  d'Aquitaine, 
chancelier  de  France,  évêque  de  Paris,  prit  une  part  active  à 
l'administration  des  affaires  publiques  sous  Philippe  de  Valois 
et  Jean  le  Bon,  et  porta  la  parole  comme  orateur  du  roi  dans 
les  états  généraux  de  1355. 

LA  FORGE  (Louis  de),  médecin,  né  à  Saumur,  publia 
en  1664  le  Traité  de  l'homme,  de  Descartes,  avec  des  notes  inté- 
ressantes. Il  a  écrit  lui-même  un  Traité  de  l'âme  et  de  son  union 
avec  le  corps,  d'après  les  principes  de  Descaries,  en  latin,  1666. 

LAFOSSE  (Charles  de),  peintre,  né  à  Paris  en  1636,  m. 
en  1716,  étudia  son  art  dans  l'école  de  Lebrun,  et  se  rendit 
ensuite  en  Italie,  où  il  prit  pour  modèles  Paul  Véronèse  et  le 
Titien.  De  retour  à  Paris,  il  exécuta  à  Saint-Eustache  plu- 
sieurs fresques  qui  ont  été  détruites  lors  de  la  reconstruction 
du  portail  de  cette  église,  et  peignit  le  dôme  et  le  choeur  de 
l'église  de  l'Assomption.  Appelé  en  Angleterre,  il  fit,  dans 
l'hôtel  de  lord  Montaigu,  2  grands  plafonds,  t' Apothéose 
d'isis  et  l'Assemblée  des  dieux.  Mais  les  offres  de  Charles  II  ne 
purent  le  retenir  :  il  espérait  succéder  à  Lebrun  comme  pre- 
mier peintre  de  Louis  XIV.  Ce  titre  ne  lui  fut  pas  accordé.  Il 
entra  à  l'Académie  de  peinture  en  46S3,  fut  chargé  de  quel- 
ques tableaux  pour  Trianon  et  Marly,  et  peignit  divers  sujets 
dans  la  chapelle  et  dans  les  salles-  du  Trône  et  de  Dian 
Bailles.  Son  ouvrage  capital  est  le  dôme  des  Inval 
38  figures  disposées  en  5  groupes  et  les  évangélistes  des 
pendentifs  lui  appartiennent.  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
lui  l'Enlèvement  de  Proserpine,  le  Mariage  de  la  Vierge,  et  Moïse 
taure  des  eaux.  Les  tableaux  de  La  Fosse  sont  bien  COU 
sa  manière  large,  ses  effets  de  lumière  parfaitement  entendus, 
son  coloris  brillant  et  vigoureux;  mais  le  dessin  en  est  sou- 
vent lourd.  B. 

LA  FOSSE  (Antoine  d'aubigny  de),  poète  dramatique, 
né  à  Paris,  vers  1653,  m.  en  170S,  fut  successivement  secré- 
taire d'un  envoyé  français  à  Florence,  du  marquis  de  Créqui, 
et  du  duc  d'Aumont;  il  consacra  ses  loisirs  a  l'élude  de  l'anti- 
quité et  à  la  composition  de  4  tragédies  pnihleniont  versifiées  : 
Polyxène,  Thésée,  Corésus  cl  CalUrhoê,  el  ManliusCapiiolinut.  La 
meilleure  est  la  dernière  où  Talma  sut  révéler  des  traits  ina- 
perçus. 

Le  UiéiVlre  do  La  Fosse  a  été  publié  en  17*7,  S  vol.  in-12.       J.  T. 


lafosse  'Étiennu-Gcillaumk),  médecin  vétérinaire,  ma- 
réchal des  écuries  du  roi,  m.  en  1765. 
Il  i  publié     Trt    I  tlège  de  la  morve  <1< s  cttevaux, 

d'COuiertet  faite»  sur 

LAFOSSE  (Philippe-Etienne),  fils  du  précédent,  l'a  sur- 
un  me  médecin  vi 
On  ii  de   lai  :  i  1T7V; 

rie,  ParU,  1785,  2  vol.  in-'.*»,  ou  Bruxelli 
MIS,  in-12. 
LAFRENSEN  rance  sous 

de  Lavreince  ou  La  Vrlnce,  peint n  .  m. 

en  1808,  lit  un  premier  séjour  en  France  en  1771,  et  y  revint 
de  1774  à  1791.  Il  peignait  à  la  gouache,  et  son  œuvre  est  le 
reflet  du  monde  léger  et  galant,  des  modes  et  de  l'ameublement 
du  temps  de  Louis  XVI.  Son  œuvre  gravé  est  fort  connu  des 
amateurs.  Il  subsiste  de  lui,  dans  les  châteaux  royaux  de 
Suède,  et  ailleurs,  d'intéressantes  compos. 

LA  FRESNAYE  (Vauquelinde).  V.  Yacq.ei.in. 

LA  GALISSONNLÈRE  (Le  marquis  de),  lieutenant  gé- 
néral des  armées  navales  de  France,  né  en  1693  à  Rocti 
m.  en  1756,  étudia  à  Paris  sous  la  direction  de  Rollin,  entra 
dans  la  marine  en  1710,  et  fut  nommé  en  1745  gouverneur  du 
Canada.  Chargé  en  1756  du  commandement  de  l'escadre  de  la 
Méditerranée,  il  remporta  une  victoire  sur  l'amiral  anglais 
Byng  devant  Minorque,  et  contribua  puissamment  par  là  à  la 
conquête  de  cette  ile  et  de  Port-Mahon. 

LAGANUM.  Pâte  de  fleur  de  farine  de  froment,  allongée 
en  rubans  très  minces,  et  qui,  chez  les  anc.  Romains,  se  st 
cuite  avec  une  sauce  au  poivre.  C'était  un  mets  économique. 

C.  D— v. 

LA  GARDE  (Antoine  ESCALIN  des  aimars  ,  baron 
de),  né  d'une  famille  obscure,  à  La  Garde  en  Dauphiné,  vers 
1498,  m.  en  1578,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  capitaine 
Paulin,  s'éleva,  par  son  courage  et  son  intelligence,  des  derniers 
rangs  de  l'armée  aux  grades  les  plus  importants,  et  se  signala 
sur  terre  comme  sur  mer.  François  le',  à  qui  il  fut  présenté 
par  Langey  Du  Bellay,  lui  confia  plusieurs  missions  impor- 
tantes. Ce  fut  lui  qui  conclut  le  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  entre  ce  prince  et  Venise,  et  qui,  envoyé  comme  am- 
bassadeur à  Soliman  n,  décida  le  sultan  à  s'unir  à  la  France 
contre  Charles-Quint.  A  son  retour,  nommé  général  des  ga- 
lères, il  fit  faire  de  grands  progrès  à  la  construction  et  à  la  ma- 
nœuvre des  navires.  11  se  signala  par  sa  dureté  à  l'égard  des 
vaudois  de  Cabrières  et  de  Mérindol.  Pendant  les  guerres  de 
religion,  il  combattit  à  Jarnac  et  à  Moncontour,  et  au  siège 
deLa  Rochelle. 

LA  GARDIE  (Pontus  de),  né  en  Gascogne,  m.  en  15S5, 
prit  du  service  en  Danemark,  et  commanda  les  lansquenets 
dans  la  guerre  de  1563-70  contre  la  Suède;  fait  prisonnier,  il 
entra  au  service  d'Éric  XIV,  roi  de  Suède,  contribua  à  le  ren- 
verser, servit  Jean  III  dans  la  guerre  et  les  négocialions,  com- 
battit les  Russes  en  1580,  devint  sénateur,  feld-maréchal,  ba- 
ron, gendre  du  roi  et  chef  d'une  famille  illustre  en  Suède. 

LA  GARDIE  (Jacques  de),  fils  du  ;  né  en  15S3, 

m.  en  10.">v..  général  des  Suédois  sous  le  roi  Charles  IX.  fit 
heureusement  la  guerre  contre  les  Russes,  vit  Gustave-Adolphe 
se  former  sous  lui  à  l'art  militaire,  fut  tuteur  de  la  reine  Chris- 
tine, et  président  du  département  de  la  guerre. 

la  gardie  (Magnus-Gabriel  de),  fils  du  précédent,  né 
en  1622  à  Revel,  m.  en  16S2.  Ses  rares  qualités  séduis 
Christine  de  Suède,  qui,  sans  l'opposition  d'Oxenstiern,  l'eût 
épousé.  El  le  en  Franc  .vec 

une  suite  de  250  personnes;  au  retour,  elle  lui  fit  épouser  sa 
cousine  Euphrosyne,  sœur  du  roi  Charles  X,  sous  qui  il  con- 
serva son  crédit.  Tuteur  de  Charles  xi  et  grand-chancelier,  il 
continua,  avec  Tott  et  Sparre,  l'ancien  système  politique  de 
la  Suède  en  conservant  l'alliance  de  Louis  XIV  ;  mais  le  traité 
de  1671,  ayant  amené  des  revers,  le  parti  allemand,  conduit 
par  Biœrnklow,  le  renversa.  Un  il  lama  les 

domaines  royaux  qui  avaient  été  aliénés,  el  Magnas,  qui 
avait  gouverné  20  ans  et  construil  châteaux 

et  16  églises,  mourut  pauvre.  -  irts,  des  lettres 

et  des  sciences,  il  avait  chez  lui  une  imprimerie  ;  il  fit  recueillir 
les  monuments  de  l'histoire  d  .  dota  la  bibliothèque 

d'L'psal  de  précieux  manuscrits  (il  éliùt  chancelier  de  celle 
université),  et  pensionna  l'historien  Mézerai.  A.  G. 

LAGENIE.  V.  I.i  inster. 

LAGERBRING  Svsn  .  historien  suédois,  né  en  1707, 
m.  en  1788,  professeur  d'histoire  à  l'université  de  Lund  ^ca- 
nie),  puis  conseiller  de  la  chancellerie  et  membre  de  l'aca- 
démie de  Stockholm. 

Il  a  publié  une  H  raie  de  Sufde,  jusqu'en  1.57.  en  t  vol. 

in-l»,  :  temps  modernes,  traduit  en  fr.u. 

Paris    i  une  Statistiq ue  de  la  Suéde,  et  plusie 

oommi  I  Suecia  per  ttmpora  unionii  Calma- 

in-Vo.  A.  G. 

LAGHMAN,  prov.  d'Afghanistan.  (V.  Loobman.) 
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LAGHOUAT,  v.  d'Algérie,  dans  la  prov.  et  à  360  kil.  S. 
d'Alger,  sur  l'oued  Msi  par  34°  lat.  N.  et  0°  50'  long.  E.  Prise 
par  le  général  Marey,  en  1844  ;  3,630  hab. 

LAGIDES.  V.  Lagcs  et  Ptolémke. 

LAGIE,  nom  primitif  de  l'île  de  Délos. 

L.AGISCA,  courtisane  de  Corinthe,  maîtresse  d'Isocrate 
dont  elle  eut  une  fille.  S.  Rb. 

L.AGNIEU,  cb.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  de  Belley;  2,63S 
hab.  Fabr.  fie  chapeaux  de  paille  imitant  ceux  d'Italie.  Comra. 
de  fil,  chanvre,  blé.  Récolte  de  vins  rouges.  —  Au  xme  siècle, 
cette  ville  appartenait  à  la  maison  de  Coligny  ;  elle  passa  aux 
ducs  de  Nemours  en  1571. 

LAGNY,  Latiniucum,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
arr.  de  Meaux,  sur  la  rive  g.  de  la  Marne  ;  4,249  hab.  Exploi- 
tation de  plâtre;  tanneries;  fort  marché  aux  grains;  comm. 
de  volailles,  fruits,  fromages  de  Brie.  etc.  Bel  hospice.  Autre- 
fois place  forte,  brûlée  par  les  Anglais  en  1358  ;  elle  leur  ré- 
sista énergiquement  sous  Charles  VI.  Jeanne  d'Arc  y  logea  en 
1431.  La  ville  fut  saccagée  par  le  maréchal  de  Lorges  à  la 
suite  d'une  révolte  en  1544;  prise  par  le  duc  de  Parme  en 
1590.  Lagny  avait  une  riche  abbaye  de  bénédictins. 

lagny  (Thomas  FANTET  de),  mathématicien,  né  à  Lyon 
en  16Ù0,  m.  à  Paris  en  1734,  abandonna  l'étude  du  droit  pour 
celle  des  mathématiques.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  des  scien- 
ces en  1695,  devint  professeur  d'hydrographie  à  Rochefort, 
puis,  en  1716,  sous-directeur  de  la  banque  générale.  Lagny 
s'est  plus  appliqué  aux  principes  des  mathématiques  qu'à  leur 
développement.  Ses  ouvrages  renferment  des  vues  ingé- 
nieuses, et  on  y  remarque  surtout  ses  méthodes  d'approxi- 
mation et  d'abréviation. 

Il  a  lai-^i-  :  méthodes  nouvelles  et  abrégées  pour  l'extraction  et  l'ap- 
proximation des  racines,  Paris,  1691-92.  in-4»  ;  Nouveaux  éléments  d'arith- 
métique et  d'algèbre,  ibid.,  1697,  in-12;  la  Cubature  de  la  sphère,  La 
Rochelle,  nui.  in-12;  Arithmétique  7iouvelle  (binaire),  Rocliefort,  1703, 
In-*..  V. 

LAGOA   Baie  de).  V.  Lorenzo-Marquez. 

LAGONEGRO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza, 
près  d'un  lac  de  même  nom,  au  pied  des  Apennins;  4,412  hab. 
Toiles  et  chapellerie.  Les  Napolitains  y  furent  battus  par  les 
Français  en  1806. 

LAGOS,  Lacobriga,  v.  forte  de  Portugal,  district  de  Faro 
dans  l'anc.  Algarve,  par  37"  7'  lat.  N.,  et  11°  long.  O.; 
13,031  hab.  Commerce  de  poissons,  fruits  et  vins.  Mines  de 
fer.  Elle  fut,  dit-on,  fondée  par  les  Carthaginois. 

lagos,  anc.  Bùtonis  palus,  baie  de  la  Turquie  d'Europe 
(Andrinople),  dans  le  sandjak  de  Gallipoli;  escale  des  paque- 
bot fiançais  et  autrichiens. 

LAGOS,  riv.  d'Afrique  (Guinée  supérieure).  Près  de  son 
embouchure,  dans  la  baie  du  même  nom  formée  par  l'Atlan- 
tiqu  .  :l  te  Tu  i.  :v  ml  l'abolition  de  la  traite  des  nègres,  un 
grand  commerce  d'esclaves. 

LAGOS  or  AOUANI,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  dans  une 
petite'  Ile  'In  Lagos,  près  de  la  cote  des  Esclaves;  5,000  hab. 
Occupée  par  l' Angleterre  le  7  août  1861.  Pays  fertile  en  coton 
et  en  huile  de  palme.  —  L'établissement  anglais  de  Lagos  a 
189  kil.  carr.  et  75,270  hab. 

lagos,  v.  (lu  Mexique,  dép.  d'Aguas-Calientes; 2,000  hab. 
re.  Mines  d'argent  aux  environs. 

LAGRANGE  Josi  ru  i>;  ,  poète  dramatique,  connu  sous 
le  nom  de  Lagrange-Chancel,  né  à  Périgueux  en  1676,  m.  en 
1758.  n  composa  une  comédie  à  9  ans,  fut  appelé  à  la  cour, 
où  le  roi  désirait  le  voir,  et  entra  comme  page  chez  la  prin- 
cesse de  Conli.  Racine  l'encouragea,  et,  en  1694,  à  17  ans,  il 
donna  une  tragédie  d'Adherbal,  fort  applaudie.  Il  entra  dans 
les  mousquetaires,  pour  vivre  à  Paris  et  se  livrer  à  son  goût 
pour  le  théâtre  ;  il  donna  les  tragédies  d'Oreste  et  Pylode,  I 
Mèliagre,  1099;  Athénais,  1699  ;  Amasis,  1701  ;  Alceste,  1708; 
Ino  et  Mélicerle,  \~\'.',:  «ius,  elles  opéras  de  Méduse, 

Catsandrc,  Orphée,  Pyrame  et  Thisbé,  Aucun  de  ces  ouvrages  ne 
ve  au-dessus  du  médiocre.  Il  composa  contre  le  régent 
Philippe  d'orl 'ans  3  odes  injurieuse»  et  pleines  d'atroces  ca- 
lomn  ,renl  colportées  en  manuscrit  sous  le  nom  de 

Philippiques  par  les  amis  de  la  duchesse  du  Maine.  La^-i 
fut  alors  emprisonné  aux  iles  Sainte -Marguerite;  il  s'en 
échappa  pour  errer  en  Ilalie,  en   I  Bl  en  Hollande,  et 

n  France  qu'après  la  mort  du  Régent. 

Il  a  pnhliA.  on  ITSS,  une  6'lition  'le  »e«  (Pavrcs,  5  vol.  ln-18.    1.  T. 

LAGRANGE     N.),  1rs  en   1738  à   Paris,  m.  en 

'•>  :  le*   Antiquités  d>    la   G 

i  rrrum  'le  Lncrèce,  1768,  2  toI., 

i  }  vol.  in  12.  1*33;  I"-    '/  léque  I-  Philosophe, 

in-IJ.  onTrage  potlliame,  terminé  par  Naiçeon,  reim- 

11  toI.  In-H. 

LAGRANGE  (Joiara,  comtf  db),  né  à  Lectourc  en  1763, 

nme  volontaire  en  1794,  franchit  rapkU- 

rocni  ■  général  de  brigade  pendant 

Uc  i  te  et  de  Syrie,  où  Use  signala  à  El-Arisch, 
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Saint-Jean-d'Acre  et  Héliopolis,  fut  nommé,  à  son  retour  en 
France,  général  de  division  et  inspecteur  général  de  la  gen- 
darmerie, dirigea  une  expédition  aux  Antilles  en  1S05,  fit  la 
campagne  de  Prusse  en  1807,  accepta  les  fonctions  de  chef 
d'étal-major  et  de  ministre  de  la  guerre  du  roi  Jérôme  en 
Westphalie,  servit  encore  en  Espagne,  où  il  contribun  à  la 
victoire  de  Tudela,180S,  et  prit  part  enfin  aux  campagnes  de 
Russie  et  de  France.  La  Restauration  le  nomma  inspecteur 
général  de  la  gendarmerie  en  1817,  et  pair  de  France.  Il  fut 
mis  en  disponibilité  en  1830.  B. 

LAGRANGE  (Joseph-Louis),  l'un  des  plus  grands  géomè- 
tres des  temps  modernes,  né  à  Turin  le  25  janv.  l"  36,  de  pa- 
rents d'origine  française,  m.  à  Paris  le  10  avril  imh.  son 
goût  pour  l'analyse  se  manifesta  à  la  lecture  qu'il  lit.  ,'i  17  ans, 
d'un  Mémoire  de  Halley  sur  la  supériorité  des  méthodes  analy- 
tiques. Dès  ce  moment,  il  entra  dans  la  carrière  qu'il  di 
lustrer,  et,  âgé  seulement  de  18  ans,  il  se  signala  par  un  travail 
adressé  à  Fagnano,  où  il  donne  une  série  pour  le>  diffén  a- 
tielles  et  les  intégrales  d'un  ordre  quelconque.  Euler,  dans 
l'ouvrage  intitulé  Methodus  inveniendi,  avait  résolu,  par  des 
méthodes  particulières,  des  problèmes  se  rattachant  a  la  mé- 
thode connue  auj.  sous  le  nom  de  calcul  des  variations;  re- 
connaissant que  ses  procédés  manquaient  de  généralité,  il  lit 
appel  aux  savants  de  l'Europe,  et  leur  demanda  une  solution 
indépendante  de  considérations  géométriques.  Lagrange  ré- 
solut la  question  en  1755,  communiqua  sa  méthode  à  Euler, 
qui  ne  dédaigna  pas  de  la  commenter,  et  lui  donna  plus  tard 
le  nom  sous  lequel  elle  est  actuellement  connue.  Lagrange 
était  alors  professeur  à  l'école  d'artillerie  de  Turin.  Il  géné- 
ralisa ensuite  le  principe  mécanique  de  la  moindre  action,  I  Ji 
1759,  parut  le  1er  vol.  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin, 
qui  venait  d'être  fondée;  il  se  composait  principalement  de 
Mémoires  de  Lagrange,  parmi  lesquels  on  a  remarqué  sur- 
tout des  recherches  sur  la  question,  très  difficile  alors,  de  la 
propagation  du  son.  En  1764,  il  obtint  le  prix  proposé  par 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  pour  la  théorie  de  la  libra- 
tion  de  la  lune,  et,  en  1766,  pour  la  théorie  des  satellites  de 
Jupiter.  Dans  le  premier  de  ces  travaux,  il  montra  toute  la 
généralité  du  principe  des  vitesses  virtuelles,  et  sa  liaison 
avec  les  autres  principes  de  la  mécanique.  Vers  cette  époque, 
Lagrange  quitta  le  Piémont,  pour  remplacer  Euler  comme 
directeur  à  l'Académie  de  Berlin.  Mais,  à  la  mort  de  Frédé- 
ric II,  poussé  par  son  désir  secret,  et  sollicité  par  Mil 
il  se  rendit  en  France,  malgré  les  offres  des  cours  de  Naples, 
de  Toscane  et  de  Sardaignc,  1787.  L'année  suivante,  il  publia 
la  Mécanique  analytique,  où  il  développait  les  conséquences  des 
principes  les  plus  généraux,  celui  des  vitesses  virtuelles  et 
celui  de  Dalcmbcrt,  et  ne  fait  dépendre  ainsi  les  progrès  de  la 
mécanique  rationnelle  que  de  ceux  de  l'analyse.  Pendant  la 
Révolution,  il  prit  part  ;'i  l'établissement  du  système  ni' 
et  fut  quelque  temps  un  des  trois  administrateurs  de  la  Mon- 
naie. Lorsqu'un  décret  de  la  Convention  força  6  sortir  de 
France  tous  ceux  qui  étaient  nés  en  pays  étranger,  un  arrêté 
du  comité  de  salut  public  mit  Lagrange  en  réquisition,  sur 
les  instances  de  9uyton-Morveau,  afin  de  le  conserver  à  la 
France.  Il  fut  professeur  à  l'École  normale  et  a  l'Ecole  poly- 
technique, dès  leur  fondation;  ses  leçons,  doni>< 
se  trouvent  dans  le  Journal  de  l'École,  polytechnique,  c.ih.  7-8. 
C'est  pour  les  élèves  de  l'École  polytechnique  qu'il  développa 
iea  Idées  sur  le  calcul  différentiel  dans  la  Théorie  des  j 

../es  et  les  Leçons  sur  le  calcul  des  fonctions,  il  y  aban- 
donne les  idées  d'infiniment  petits,  et  fait  sortir  la  notion  des 

o  développement  en  série  di 
suivant  les  puissances  de  l'accroissement  de  la  variable.  Ses 
ont  pas  prévalu;  mais  quelques  notations  de  lui  ont 
subsisté.  Lorsqu'on  fonda  l'Institut  et  le  Bureau  des  Longi- 
tudes, Lagrange  fut  appelé  a  en  faire  partie.  Sa  célétu  iié  était 
si  grande    t  son  mérite  si  bien  apprécié  en  France,  qu 

irmée  Française  entra  s  Turin,  le  Directoire  donna 
l'ordre  au  commissaire  civil,  d'F.ymar,  d'aller  complimenter 
le  père  du  célèbre  géomètre.  Plus  tard,  Lagrange  fut  séna- 
teur, grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  comte  de  l'em- 

'.   Après  sa  BBOrl  II   forent  portél   au  I\m- 

neipsas  oavracei  tonl    Bstat  ttm»  nouvelle  mêth 

i  Tlt;  sur  Différentes  Q 
pai  ticuliéres,  in 

Ht  tirs  élémenti  dr*    : 

'  moire  sur  la  >  '"  variation 

arbitra" 

de  la  réto  '!"  tous    (<«  d 

■ 

p  II   M     I 
reruf»  Ml 
tup  par  M 
Iran).    2   roi.  In 

•  encore  de  lai  an  1res  gran.1  n.. ml.ro  <lo  Hémon  •  im  ceux 
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de»  aeadtmtea  de  Turin,  <1<"  Berlin,  de  Paris,  ilan»  la  Connatuanre  dct 

jut.  Il  .i  laisae 

nuscrit  un ni^tro  de  .  îxi.,  lit  I  .h  : 

pour  les  donner  à  l'Aeade le«  par  Delambre, 

te  tronTe  dan»  lea  Ifi  Institut,  v. 

lagrange  (Charles),  conspirateur,  né  à  Paris  en  1804, 
m.  en  1657,  servit  dans  l'artillerie  de  marine,  prit  part  à  la 
révolution  de  1830  et  à  l'insurrection  de  Lyon  en  1884;  lut 
condamné  à  la  détention  perpétuelle,  s'échappa  de 
revint  en  France  après  l'amnistie  de  1838,  fut  un  des 
de  la  révolution  de  1848,  figura,  comme  représentant  «le  la 
Seine,  dans  l'Assemblée  constituante  et  la  Législative  parmi 
les  montagnards,  et  fut  expulsé  après  le  coup  d'État  de  1851. 

lagrange  (Frédéric,  comte  db),  homme  politique  fran- 
çais, né  en  1816,  m.  en  1883,  fils  du  général  Joseph  de  La- 
grange. (V.  ce  nom.)  Elu  député  du  Oers  à  l'Assemblée  législa- 
tive en  juillet  1849,  il  soutint  la  politique  de  Louis-.\, 
fut  membre  de  la  commission  consultative  après  le  coup 
d'Étal  du  2  décembre  1851,  et  réélu  dans  le  Gers  en  1852, 
1863  et  1869.  Il  fut  nommé  membre  du  comité  central  du  plé- 
biscite de  1870.  Il  se  présenta  sans  succès  aux  élections  de 
1876  et  de  1877.  Le  comte  de  Lagrange  s'est  acquis  une 
célébrité  particulière  par  ses  écuries  de  courses  qui  lui  valu- 
rent de  nombreux  succès  en  France  et  à  l'étranger.  Deux  de 
ses  chevaux  ,  Fille-de -l'Air  et  Gladiateur ,  furent  vainqueurs 
dans  le  derby  d'Epsom ,  en  1864  et  en  1S65.  Le  comte  de 
Lagrange  était  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  18,65. 

LA  GRASSE.  V.  Grasse  (La). 

LAGRENE  (Théooore-Marie-Melchior-Joseph  de)  ,  di- 
plomate, né  près  d'Amiens  en  1800,  m.  en  1S62,  eut  à  s'oc- 
cuper, comme  chargé  d'affaires  à  Saint-Pétersbourg,  des  né- 
gociations relatives  à  la  Belgique  en  1831,  des  complications 
qu'entraîna  l'insurrection  polonaise  ,  et  protesta  contre  le 
traité  d'Unkiar-Skélessi,  conclu  entre  la  Russie  et  la  Turquie. 
Ministre  à  Darmstadt  en  1834,  à  Athènes  en  1835,  il  accepta 
en  1843  une  mission  extraordinaire  en  Chine,  où  il  obtint  par 
le  traité  de  Nankin  des  conditions  avantageuses  pour  noire 
commerce  et  nos  missionnaires.  De  retour  en  1846,  il  fut  élevé 
à  la  pairie.  Député  de  la  Somme  à  l'Assemblée  législative  en 
1849,  il  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  coup  d'État  de  1851. 

LAGRENEE  (Louis-Jean-François),  peintre,  né  à  Paris 
en  1725,  m.  en  1805,  élève  de  Carie  Vanloo,  remporta  le  grand 
prix  de  peinture,  et  passa  quelques  années  en  Italie  comme 
pensionnaire  du  gouvernement.  Admis  à  l'Académie  en  1755, 
il  fut  appelé  en  Russie  par  Catherine  II,  et  nommé  directeur 
de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg.  En  1781,  on  le  mit  à  la 
tête  de  l'Académie  de  France  à  Rome.  Pendant  la  Révolution, 
il  devint  professeur  à  l'École  des  beaux-arts,  et  conservateur 
honoraire  du  Musée.  Ses  tableaux  sont  aux  Gobelins,  à  Ver- 
sailles, et  dans  des  collections  particulières  ;  on  distingue  :  Sara 
et  Agar,  la  Chaste  Suzanne,  le  Sacrifice  de  Pohjrène,  les  Grâces 
Minées  par  les  Amours,  Cérès  enseignant  l'agriculture,  i 
ment  de  Déjunire,  Alexandre  consolant  la  famille  de  Darius,  le  De- 
sespoir d'Armide,  la  Mort  du  Dauphin.  Lagrenée  a  été  surnommé 
l'Albane  français.  B. 

LAGRENÉE  (Jean-Jacques),  frère  du  précédent,né  a  Paris 
en  1739,  m.  en  1821,  entra  à  l'Académie  en  1775.  Il  s'appliqua 
à  imiter  l'art  antique,  et  exerça  une  heureuse  influence  sur 
les  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres,  à  laquelle  il  fut  at- 
taché. Ses  travaux  dans  la  peinture  sur  verre  et  sur  émail  eu- 
rent un  grand  succès.  Il  inventa  un  procédé  pour  faire  sur 
marbre,  en  incrustations,  toutes  sortes  de  dessins.  On  cite  la 
table  représentant  Napoléon  couronné  par  la  Victoire.  B. 

LA  GUAYRA.  V.  Guayra  (La). 

LA  GUETTE  (Cathbrinb  meurdrag  de),  née  à  Man- 
dres  (Brie)  en  1613,  m.  en  1680,  épousa  Jean  Marius  ou  Ma- 
riol  d  La  Guette,  gentilhomme  qui.  pendant  la  Fronde,  prit 
parti  pour  les  princes.  Elle  se  mêla  aux  intrigues  des  Fron- 
deurs, et,  quand  tout  fut  rentré  dans  l'ordre,  se  retira  en  Hol- 
lande. 

Elle  a  '  moire»,  qui  parurent  a  La  Baye,  en  1681,  in-18,  et 

rélmp,  dans  la  Bibll  Iheqne  elzevirienne,  Paris.  1866,  in-is. 

LA  GUICHE  (Famille  db),  ancienne  maison  de  Bour- 
gogne, a  produit  plusieurs  hommes  remarquables  :  Pierre, 
né  en  1464,  m.  en  1544,  ambassadeur  sous  Charles  VIII, 
Louis  XII  el  François  Ier,  remplit  avec  succès  plusieurs  mis- 
sion- importantes;  —  Philibert,  polit-fils  de  Pierre,  bailli  et 
capitaine  de  Màcon  dès  sa  jeunesse,  refusa,  en  1572,  de  mas- 

les  protestants  de  cette  ville,  fut  nommé,  an  1578 
grand  maître  de  l'artillerie,  en  1595,  gouverneur  de  Lyon,  et. 
mourut  en  1607;  —  Jeaw-François,  comte  de  la  PaJ 

Ûlibert,  fut  (ait,  en  1619, 
maréchal  de  France  par  Louis  xm,  fil  de  Montau- 

h.in  el  de  Montpellier,  et  mourut  en  1632 ;  —  Bernard,  petit- 
fils  do  p  l  "iule  de  Saint-Géran  el  de  La  l'aliee.  Sou- 
tint un  long  procès  pour  prouver  sa  naissance,  le  gagna  en 
1606,  et  mourut  sans  enfant  mille,  en  1696.  Avec  lui  s'éteignit 


la  branche  de  La  Guiche-Saint-Géran ;  mais  il  ■ 

une  famille  de  La  Guiche,  i«sue  de  Philibert  L — h. 

LAGUILLE  (Loi  ii  .  ji  raifa  .  né  a  An! 
Pont-à-Mousson  en  1" 

On  i  de  lui  :  l'IJistoirr:  de  l'Ahnrt  drjtuù  J.  Cétar  jutqu'au 
i:ï7,  s  [an.  Ki  loi. 

LA  GUIOLE.  V.  QuMta  (La). 

LAGUNA  LA).  V.  Carmen. 

LAGUNA    SAN-ANTONIO  de  La),  v.  du  Brésil  (  prov.  de 
Santa-Catharina),  sur  une  langue  de  terre  entr 
lantique  et  sur  un  lac. 

LAGUNA    SAN-CRISTOBAL  DE  LA  .  v.  de  l'île  de  Téné- 
riffe,    m  ta  cote  N.-E.  ;  9,000  bab.  Évecbé. 

LAGUS,  Macédonien  obscur,  pèl  née  Soterl", 

360  av.  J.-C.,  a  donné  son  nom  aux  descendants  de  ce  prince, 
appelés  de  lui  les  Lagides.  Sa  femme,  séd>.  .  par  le 

roi  Philippe,  donna  le  jour  à  cet  enfant,  que  Lagns  éleva 
comme  son  fils,  et  qui  devait  fonder  plus  lard  le  royaui 
e.  [V.  Ptou 

LAHARPE  (Jean-François  de),  célèbre  critique,  né  à 
Paris  en  1739,  m.  en  1803,  était  issu  de  parenls  nobles  du 
pays  de  Vaud,  mais  fort  pauvres.  Il  les  perdit 
9  ans,  et  ne  trouva  d'asile  que  chez  des  sœurs  de  (hanté,  qui 
le  gardèrent  pendant  6  mois.  Son  intelligence  précoce  inté- 
ressa en  sa  faveur,  et  il  fut  admis  comme  boursier,  au  collège 
d'Harcourt,  où  il  fit  les  plus  brillantes  études.  Il  débuta  dans 
le  monde  littéraire  par  des  Hérotdes,  et,  peu  d'années  après, 
donna  le  Comte  de  Warwick,  tragédie  en  5  actes,  1763,  son  pre- 
mier et  son  meilleur  ouvrage  de  théâtre.  Elle  obtint  un  succès 
éclatant,  et  valut  au  jeune  poète  de  23  ans  la  célébrité,  et 
l'amitié  de  Voltaire ,  à  qui  il  avait  dédié  sa  pièce.  Laharpe 
se  crut  appelé  à  conquérir  un  rang  distingué  sur  la  scène  fran- 
çaise, et  donna  coup  sur  coup  3  tragédies  médiocres,  qui  ne 
reçurent  que  le  plus  froid  accueil,  Timolèon,  1 764  ;  Pharamoni, 
1765;  Gustave,  1766.  Ces  chutes  le  découragèrent;  il  entreprit 
d'autres  travaux,  une  traduction  de  Suétone,  2  voL,  177u, 
faite  trop  à  la  hâte  ;  des  traductions  en  vers  de  quelques  chants 
de  la  Jérusalem  délivrée,  et  de  la  Pharsale,  et  s'occupa  surtout 
de  concourir  pour  les  prix  académiques  (Éloges  de  Fénelon, 
1771  ;  de  Racine,  1772  ;  de  Colinot,  1775;  Conseils  à  un  jeune 
poète,  discours  en  vers,  1775).  Il  remporta  11  prix  en  10  ans, 
dont  8  à  l'Académie  française,  qui  l'admit  dans  son  sein  en 
1776.  Un  an  auparavant,  il  avait  reparu  au  théâtre  avec  une. 
nouvelle  ardeur,  et  il  fit  jouer  successivement  Menzicoff,  1775; 
les  Barmécides,  1778;  Jeanne  de  '  Hr&met,  Phi- 

loctete.  1783;  Coriolan,  1784;  Virginie,  1786.  Cette  liste  de 
tragédies  n'est  guère  qu'un  nécrologe,  à  l'exception  dePhiloc- 
lète,  en  3  actes,  imité  de  Sophocle,  et  de  Coriolan,  qui  obtin- 
rent assez  de  succès.  Laharpe  est  le  disciple,  ou  plutôt  l'éco- 
lier de  Voltaire;  il  s'efforce  de  l'imiter  en  tout,  tri 
discours  ou  épitres  en  vers,  satires,  et  il  n'arrive  jamais  qu'à 
produire  un  calque  sec,  froid,  roide,  inanimé,  et  d'une  élé- 
gance vulgaire;  sa  critique  est  une  imitation  dont  on  trouve 
le  modèle  dans  plusieurs  dissertations  de  son  maître;  mais 
dans  ce  genre,  comme  il  a  rencontré  sa  vocation,  il  a  beau- 
coup mieux  réussi  ;  le  Mercure  de  France,  dont  il  eut  le  privi- 
lège pendant  plusieurs  années,  lui  fournit  l'occasion  de  mon- 
trer son  (aient  pour  juger  les  autres.  Il  avait  le  goût  très  juste 
et  très  tin,  sentait  vivement  les  beautés  et  les  défauts  de  toute 
espèce  ii  i  parlait  avec  une  chaleur,  u? 

qu'il  n'eut  jamais  d:  .  ••ndant 

40  nus,  il  tint  le  sceptre  de  la  critique  avec  une  incontestable 
supériorité,  malheureusement  gâtée  par  une  dureté  et  une 
morgue  qui  lui  firent  beaucoup  d'ennemis.  Néanmoins,  la  ré- 
putation qu'il  acquit  dans  ses  fonctions  d'Aristarque,  lui  va- 
lut d'être  choisi,  en  1774,  pour  correspondant  littéraire  du 
grand-duo  de  Russie.  Paul  Ier.  Il  entreprit,  en  17S0,  un  Abrège 
de  l'histoire  </■  •  l'abbé  Prévost,  en  24  vol.  Laharpe 

embrassa  les  principes  de  la  Révolution  avec  une  ardeur  qui, 
.  alla  jusqu'à  l'exaltation,  et  qu'il  manifesta  jusqu'à 
composer  une  ode  ultra-révolutionnaire  qu'il  récita  en  public. 
L'année  précédente,  il  avait  fait  jouer  Uètênie,  drame  89 
tes  en  vers,  compoa  171  \  OBUI  religieux,  et 

qui,  bien  que  très  ; 

été  vanté  et  préconisé  comme  un  chef-d'œuvre.  Ayant  été 
incarcéré  pendant  la  Terreur,  le  malheur  produisit  un  chau- 

ubil  dans  ses  idées  :  il  chercha  et  troui 
lalions  dans  la  religion,  et  se  déclara  l'adversaire  acharné  du 
parti  philosophique,  dont  il  avait  jusqu'alors  approuvé  el  suivi 
les  doctrines.  Sorti  de  prison  après  le  9  thermidor,  il  reprit  des 
leçons  de  littérature  qu'il  avait  commencées,  en  17S6,  au  Lif- 
té littéraire  qui  exista  longtemps  à  Paris  - 
d' Athénée.  Il  les  lit  pendant  12  ans,  avec  un  succès  soutenu. 
De  ces  leçons  réunies,  il  forma  l'ouvrage  sur  lequel  r>  ; 
réputation  de  critiqu  ou  Cours  de  littérature  ancienne 

et  moderne.  C'est  l'histoire  raisonnée  de  tous  les  arts  de  l'esprit 
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■et  de  l'imagination,  cTiez  les  anciens  et  en  France,  depuis  Ho- 
mère jusqu'à  la  lin  du  xvme  siècle.  Un  ouvrage  de  ce  genre, 
et  d'aussi  longue  haleine,  n'avait  encore  été  publié  dans  aucun 
pays.  La  partie  consacrée  aux  anciens  est  superficielle,  sou- 
vent insuffisante  et  peu  exacte;  dans  la  partie  moderne,  quel- 
ques chapitres  sur  la  littérature  légère  sont  trop  développés, 
et,  quand  l'auteur  aborde  ses  contemporains,  il  ne  conserve 
pas  une  impartialité  rigoureuse;  enfin,  le  point  de  vue  géné- 
ral est  trop  étroit.  Malgré  ces  défauts,  le  Lycée,  par  la  sûreté 
des  doctrines,  la  sagesse  des  théories,  l'habileté  des  analyses, 
n'en  reste  pas  moins  une  œuvre  remarquable  de  critique  lit- 
téraire. Il  fut  publié  de  1799  à  1805  en  12  vol.,  et,  depuis,  on 
en  a  fait  de  nombreuses  éditions  dans  tous  les  formats;  une 
des  meilleures  est  celle  de  Lefèvre,  15  vol.,  1816.  Auger  en  a 
donné  on  abrégé  en  8  vol.  in-12,  1813.  Petitot  a  réuni  les  Œu- 
vres choisies  et  posthumes  de  Lahitrpe,  4  vol.,  1806,  en  retran- 
chant les  pièces  qui  n'étaient  plus  conformes  aux  opinions  de 
l'auteur  depuis  sa  conversion.  Il  y  a  une  collection  des  Œuvres 
littéraires,  faites  par  Saint-Surin,  16  vol.,  1821.  Enfin  Laharpe 
lui-même,  pressé  par  le  besoin,  a  publié  sa  Correspondance  lit- 
téraire adressée  à  S.  A.  I.  te  grand-duc  de  Russie,  depuis  1774 
jusqu'à  1789...,  4  vol.,  1804;  et,  en  1807,  l'éditeur  a  donné 
2  autres  volumes  qui  vontjusqu'à  1791.  La  publication  de  cette 
espèce  de  gazette,  où  lesjugements  sont  souvent  peu  mesurés, 
excita  un  grand  scandale;  c  pendant  beaucoup  des  brefs  ju- 
gements qu'elle  contient  sont  devenus  ceux  de  la  postérité.  On 
ncore,  parmi  les  œuvres  posthumes  de  Laharpe,  un  Com- 
mentaire sur  le  Théâtre  de  Voltaire,  composé  en  1760,  1  vol., 
1814,  qui  ne  contient  qu'un  examen  du  style,  et  un  Commen- 
taire sur  te  Théâtre  de  Racine,  travail  plus  complet,  écrit  en 
17'.'.">-96,  et  joint  à  une  édition  des  Œuvres  de  Racine  en  7  vol., 
1807.  Le  conte  intitulé  la  Vision  de  Cazotte,  prophétie  faite 
après  coup,  comme  l'auteur  le  déclare  lui-même,  est,  au  ju- 
gement de  Sainte-Beuve  le  chef-d'œuvre  de  Laharpe. 

V.  la  Corrrsp.  lUlrr.  dp.  frrimm  :  la  Nottee  de  Daunou  sur  Laharpe,  et 

aeries  du  lundi  de  Sainle-Beave,  t.  V. 
LAHARPE    (  AMF.ni':F>KMM.\>,-rr:i,  np:  ) ,    général   d'origine 
misse,  né  à  Utti  en  1754,  m.  en  1796,  servit  en 

Hollande,  puis  en  France,  prit  part  au  siège  de  Toulon  en 
1793,  et  aux  premiers  combats  de  Bonaparte  en  Italie.  Il  était 
général  de  brigade,  quand  il  fut  tué  près  de  Crémone,  victime 
d'une  méprise  de  ses  propres  soldats.  E.  D — t. 

LAHARPE  (Frédéiuc. -César),  né  a  Rolle  (pays  de  Vaud) 
en  175i,  m.  en  183s,  quitta  sa  position  d'avocat  et  sa  patrie, 
pour  se  rendre  à  Saini-Potershourg,  en  1782,  comme  précep- 
teur dans  une  famille  noble.  H  fut  chargé  ensuite  de  l'édrrc*- 
les  grands-ducs  Alexandre  et  Constantin,  revint, en  1795, 
en  Baisse  avec  le  titre  de  colonel,  s'établit  à  Genève,  et  prit 
une  part  active  à  la  révolution  .le  I7W.  Lin  membre  du  sé- 
nat, il  devint  un  des  directeurs  de  la  République  helvétique  ; 
un  coup  d'État  dont  il  fut  la  victime  le  força  de  nouveau  à 
s'expatrier  en  1800;  il  résida  presque  toujours  en 
parvint,  en  1814,  parla  protection  de  l'empereur  de  Russie 
faim  maintenir  l'indépendante  du  canton  de 
'.  qui  était  séparé  de  celui  de  Berne  depuis  1802. 
LA  HAYE,  en  allemand  ftttaf,  en  hollandais  l)cn  Ilaag, 
ou  'S  lirarenhatin,  en  latin  moderne  flaga  eomitis,  v.  cap.  du 
de  la  prov.  de  Hollande  méridionale,  à 
UL  N.  de  Paris,  à  5  kil.  de  la  mer  du  Nord,  sur  une 
<-hc  du  canal  entre  Leyde  et  Rotterdam  ;  par  ".2"  i'  lai 
mg.    E.  ;  38,000  hab.  en  1796,   131,417  cri 

habituelle  du  roi  et  de  la  cour; 
administrations  générales  du  royaume,  i 
lus  belles  villes  de  l'Europe,  bien  qu'elle  soit  peu 
edenombreux  canaux. 
-  d'arbres,  ,le  belles  rui 
Mitre?  la  l'rinzcngracht.  On  y  remarque: 
■  i  des  états  généraux  ;  le  Biiuunnhof,  anr. 

rès  d'une  belle  pièce  d'eau  .i 
ou  anc.  palais  du  prince  Maurice  de  Nas- 
une  riche  galerie  de  tableaux  et  un 
i'le«.  rie  la  Chine  et  du  Japon;  une  fonderie 

montée 
>  carillon;  le   I  -v,  anc. 

I 
« 

.  théâtre 

'ilii.  de 

laurae  il  y  construisit 

l-unt  la  r< 
Maincuder  et  des  ambassadeurs.  Bn  1630, 


y  fut  conclu  entre  la  France  et  la  Hollande  ;  ces  2  puis- 
sances y  signèrent  encore  »TCC  l'Angleterre,  en  1658,  un  traité 
pour  le  maintien  de  l'équilibre  des  États  du  Nord.  Elle  vit, 
en  1672,  le  meurtre  du  grand-pensionnaire  Jean  de  Wilt  et 
de  son  frère  Corneille.  Une  ligue  entre  l'Empire,  l'Angleterre, 
la  Hollande  et  la  Prusse  contre  Louis  XIV  y  fut  conclue  en 
1701.  La  Haye  fut  prise  par  les  Français  en  1795  ;  lors  de  la 
création  du  roy.  de  Hollande,  1806,  pour  le  prince  Louis,, 
frère  de  Napoléon  I",  elle  perdit  le  titre  de  capitale,  qu'elle  a 
repris  en  1814.  Elle  est  la  patrie  du  poète  latin  Jean  Second 
du  physicien  Huyghens,  de  l'anatomiste  Ruysch,  du  roi  Guil- 
laume III.  —  Près  de  La  Haye  se  trouve  le  beau  château 
royal  de  Bosch  (le  Bois)  ou  Huis-in-den-Rosch .  au  fond  d'une 
magnifique  forêt,  et  entouré  de  belles  promenades;  il  y  a  une 
précieuse  collection  de  tableaux;  au  S.  est  Kyswyvk,  dont  le 
château  historique  est  auj.  détruit;  le  joli  village  de  Schetnrin- 
gen  (V.  ce  mot),  est  une  station  de  bains  de  mer  très  fréquentée. 

LA  HAYE-DESCARTES ,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire), 
arr.  de  Loches,  sur  la  Creuse;  1,722  hab.  Préparation  de 
pruneaux  ;  comm.  de  Cire  et  de  miel.  Baronnie  appartenant 
à  la  maison  de  Rohan,  qui  passa  aux  Monlbazon  en  1588. 
Patrie  de  René  Descaries,  dont  elle  porte  le  nom,  et  à  qui  l'on 
y  a  érigé  une  statue  en  1849. 

la  haye-du-puits,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  dV 
Coutances;  1,323  hab.  Autrefois  ch.-l.  de  marquisat. 

LAHIDJAN,  v.  de  la  Perse,  autrefois  ch.-l.  du  Ghilan,  f 
17  kil.  de  la  mer  Caspienne.  Depuis  que  Chah-Abbas  la  prit, 
elle  a  été  presque  abandonnée. 

LAHIRE  (Etienne  vignolles,  dit),  un  des  capitaines 
du  roi  Charles  VII,  reçut  dus  Bourguignons  ce  surnom  de  La 
Ilyrr  (vieux  mot  qui  veut  dire  grognemenl  d'un  chien),  à  cause 
de  la  brusquerie  de  son  caractère.  Il  parait  pour  la  première 
fois  dans  l'histoire,  en  1418,  au  siège  de  Coucy,  qu'il  défendait 
avec  Xaintrailles  contre  les  Bourguignons.  11  contribua,  en 
1427,  à  sauver  Montargis  attaqué  par  Bedford.  Quand  il  alla 
demander  à  Charles  VII  des  secours  pour  Orléans,  ce  prince 
lui  ayant  demandé  son  avis  sur  une  fête  qu'il  ordonnait  :  «  Je 
pense,  répondit-il,  qu'on  ne  peut  perdre  plus  gaimenl  un 
royaume.  »  Il  escorta  Jeanne  d'Arc  à  son  entrée  dans  Orlé 
SI  d.s  prodiges  de  valeur  à  Jargeau  et  à  Patay,  i  B9i  et 
essaya  de  délivrer  la  Pucelle  prisonnière  à  Rouen  ;  mais  il  fut 
pris  parles  Anglais.  A  peine  échappé  de  leurs  mains,  il  leur 
enleva  Chartres  et  plusieurs  autres  places,  et  alla  mou,. 
Moniauban,  des  suites  de  ses  blessures,  en  1442.  Le  nom  de 
La  Hire  a  été  donné,  dans  le  jeu  de  cartes,  au  valet  de  cœur. 

L— H. 

LAHTRE  (Laurent  de),  peintre  et  graveur,  né  à  Paris  en 
in.  en  1656,  élève  de  Vouct,  fut  reçu  à  l'Académie  de 
peinture  en  1648.  Il  a  un  style  agréable  et  facile,  un  grand 
talent  de  perspective,  mais  peu  i,-  dessin,  ses  meilleures  - 
Laban  cherchant  ses  idoles,  l'Apparition  du  Chris/ 

OS  V  Visitant  le  lambeau  de  SI  François  i/'.l. 
Il  fil  de  bonnes  compositions  pour  être  exécutées  en  lapis- 

le  lui  une  histoire  dé  si  Etienne,  donl  ont 

fvéS  at  musée  dll  Louvre,  et  (fui  esl  un  chef-d'œuvre.  Il 
■   plusieurs  de  ses  compositions,  laCaui<  /■„„/, 

le  Reims  ,1e  la  Sainte  Famille  en  Ij/t/ple.  etc. 

LAHIRE  (l'imiri'E   DB),  mathématicien,  lils  du    ; 

n  1640,  m.  en  1719.  Il  s'exerça  sur  le-  ..  riions 
coniques,  qu'il  traita  à  la  manière  des  ancien!  :  -  ouvrages 
ont  beaucoup  de  prix  pour  l'époque  où  ils  ont  été  écrits,  mais 
l'analyse  moderne  les  a  facilement  dépassés.  Laftlre  rut  em- 
ployé avec  Picard,  à  la  caile  de  France,  entreprise  par  ordre 
■lus   tard.   à   des  éludes  de   Dl  |  pour 

amener  de  l'eau  ||  g'e§|  nrr„|lr  ..,,,.,,  d'asfVonO* 

le  physique  el  de  mécanique,  pour 

mériter  que  Ponteneile  put  dire  de  lui;  qu'il  était  une  Aca- 
démie abtttrg  de  sciences.  ||  outra  (I  l'Académie  en  1678. 
i  SU  pronooa*  p*r  Fontanelle.  So<  prinrinntn  nnvi 
géométrie  pour  in 
'■  i  tCyelotde  i 

K.K2.   in-12.  << 

Imt-r.  ir.n.  in-fnl.:  Tabul* attrom 

.ittrll>mrnt   p«r  Pieoril,  iM  .In    7 

■r,  trouve da  lu.  plunieurs   M  <  ,]„ 

LAHN,  liv.    d'Allen  ,  ,|  srl   louroe   dans  la   pi 

le  Westphalie.  ''.ours  de  ISO  Ul. 
40,  di 
lar,  V  '  Imbourg;   Nassau,   el  i 

Embouchure  dai  hns- 

LAHNSTEHV    NIEDER-     <     1  ,  n 

l 

LAimsTEIN     OBER-  .  v     I,    :  \^. 
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•au),  sur  le  Rhin,  prés  de  l'embouchure  de  la  Latin;  4,857  hab. 
Ruines  de  l'anc.  château  de  Lahneck.  Sources  minérales, 
Forgea  a  fer. 

LAHORE,  v.  forte  de  l'HIndoustan  anglais  cap.  de  la 
prov.  de  son  nom  et  de  tout  le  gvt  du  Pendjab,  sur  le  Ravi, 
centre  de  3  chemins  de  fer  vers  Delhi,  Pesctaawer el  Moultan; 
par3i°3i'  lat.  N.,  et  72°  31'  long.  E. ;  149,369 bab.  Fabr. 
d'étoffes  de  coton,  lainages,  armes.  On  y  remarque  le  mauso- 
lée de  Chah-Djihan  et  le  palais  de  Runjet-SLng.  —  Labore  est 
peut-être  l'ancienne  Sagala,  fondée  du  temps  d'Alexandre. 
Elle  fut  conquise  par  liaber  en  1520,  et  fut  quelque  tempi  le 
siège  du  gouvernement  des  Mongols  dans  l'Inde.  Les  Seikhs 
l'ont  prise  en  1788,  et  les  Anglais  en  1846. 

LAHORE  (Province  ds),  contrée  de  l'ilindouslan  anglais 
(Pendjab),  entre  le  Cachemire  au  N.,  le  Tibet  à  l'E.,  le  Moul- 
tan au  S.,  et  le  Kaboul  à  l'O.  ;  par  30°-34°  lat.  N.,  elW-lS"  30' 
long.  E.  ;  156,000  kil.  carr.  environ  ;  pop.  évaluée  à  10,786,827 
hab.  ;  v.  princ.  :  Lahore,  Amretsir.  Climat  chaud  ;  sol  fertile 
au  S.,  rocailleux  au  N.,  arrosé  par  le  Sind  et  ses  affluents. 
Récolte  de  blé,  tabac,  coton,  sucre.  —  Dans  l'antiquité,  le 
Lahore  faisait  partie  des  États  de  Porus.  Pendant  bien  des 
siècles,  il  a  été  tour  à  tour  indépendant,  ou  soumis  aux  em- 
pereurs mongols  ou  afghans.  Au  xviiic  siècle,  il  formait  de 
nombreuses  principautés,  possédées  par  les  Seikhs.  Runjet- 
Sing,  m.  en  1840,  parvint,  avec  l'aide  du  général  Allard  et 
d'autres  officiers  européens,  à  étendre  sa  domination  sur  le 
Lahore  presque  entier;  mais,  après  lui,  son  fils  Shere-Sing 
fut  assassiné,  1843  ;  Chanda,  veuve  de  ce  prince,  ne  put  con- 
tenir les  partis.  Les  Anglais  profitèrent  de  ces  divisions  pour 
intervenir,  1845;  les  Seikhs,  vaincus  à  Moadky,  cédèrent  à 
la  Compagnie  des  Indes  le  territoire  compris  entre  la  Beyah 
et  le  Sutledje,  1846.  Le  reste  du  pays,  entre  le  Sind  et  le  Ravi, 
a  été  occupé  par  les  Anglais  en  1849. 

LAHORE  (Royaume  de),  nom  donné,  tantôt  aux  posses- 
sions des  Seikhs  occidentaux  (Lahore,  Cachemire,  Moultan, 
et  partie  de  l'Afghanistan  entre  l'Indus  et  les  monts  Soliman), 
tantôt  au  Lahore  et  au  Cachemire  réunis. 

LAHOU,  v.  d'Afrique  (Guinée  supérieure),  sur  la  Côte 
des  Dents  et  dans  le  pays  des  Ashantees;  6,000  hab.  Comm. 
d'ivoire  et  de  poudre  d'or. 

LA  HOUSSAYE.  V.  Amelot. 

LAHR,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  cercle  d'Offenbourg; 
8,491  hab.  Industrie  très  active  :  toiles,  rubans  de  soie,  tissus 
de  coton;  manufact.  import,  de  café-chicorée  et  de  tabac. 
Vieille  tour,  bâtie  sur  les  ruines  d'un  fort  romain. 

LAHSA,  région  de  l'Arabie,  à  l'E.,  occupée  par  les  Turcs, 
le  long  du  golfe  Persique,  au  N.-O.  de  l'Oman;  150,000  hab.; 
t.  princ.  :  El-Katif,  El-Kouéït.  On  en  tire  des  chameaux  et  des 
perles  :  celles-ci  viennent  des  îles  Bahreïn. 

LAI  (Frère).  V.  Convers. 

LAIBACH,  v.  d'Illyrie.  (V.  Laybach.) 

LAÏC  on  LAÏQUE  ,  du  grec  laos,  peuple,  mot  servant  à 
désigner  tout  chrétien  qui  n'est  pas  ecclésiastique. 

LAIGLE,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  de  Mortagne,  sur  la 
Rille,  et  près  d'une  belle  forêt;  4,495  hab.  Trib.  de  commerce; 
chambre  consultative  des  manufactures.  Fabr.  importantes 
d'épingles,  aiguilles,  agrafes,  anneaux,  fils  de  fer  et  de  laiton, 
toile  métallique,  pointes  de  Paris,  dés,  chaudronnerie,  grosse 
quincaillerie,  gants,  corsets,  tanneries,  papeteries,  cristallerie. 
Eglises  Saint-Martin  et  Saint-Barthélémy  ;  château  élevé  par 
Mansard. 

LAIGNES  ,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr.  de  Chàtil- 
lon-sur-Soine;  1,312  hab.  Comm.  de  laine  et  de  chanvre. 

LAINE  (Josi'.pn-llKNRi-JoACHiM ,  vicomte),  né  à  Bor- 
deaux en  1767,  m.  en  1835.  Avocat  au  moment  de  la  Révolu- 
tion, il  fut  nommé,  en  1793,  administrateur  des  subsistances 
du  district  de  la  Réole,  et  en  1795  membre  de  l'administra- 
tion de  la  Gironde,  rentra  bientôt  au  barreau,  fit  partie  du  Corps 
législatif  depuis  1808,  y  montra  une  rare  indépendance,  rédi- 
gea, le  28  déc.  1813,  un  rapport,  devenu  célèbre,  accueillit 
avec  sympathie  la  Restauration,  présida  la  Chambre  des  dépu- 
tés de  1814,  se  retira  en  Hollande  pendant  les  Cent-Jours,  fut 
membre  de  l'Académie  française  en  1816,  minisire  de  l'inté- 
rieur de  1816  à  1818,  provoqua  la  dissolution  de  la  Chambre 
introuvable,  fil  adopter  la  loi  électorale  relativement  libérale  de 
1817,  futnommé  présidentdu  conseil  de  l'instruction  publique, 
mais  refusa, devintpair de  France  en  1823, el  se  rallia  au  gou- 
vernement de  1830.  C'était  un  orateur  chaleureux  et  brillant, 
mais  visant  trop  à  l'effet.  C'est  lui  quia  dit  le  mot  célèbre  :  Les 
rois  s'en  vont,  B. 

LAINEZ  ou  LAYNEZ  (Jacques),  2°  général  des  Jésuites, 

1518  &  Almançario  (CasUlle),  m.  en  1565  a  Rome, 

s'associa  de  bonne  heur,     i  ]  de  Loyola,  organisa  avec 

lui  le  plan  de  la  Compagnie  de  Jésus,  fut  députe'  par  Pau]  III 

au  concile  de  Trente,  refusa  de  Paul  IV  la  dignité  de  cardinal, 


et  succéda  à  Ignace  dans  la  charge  de  général  en  1558.  Il  prit 
pari  au  colloque  d 

LAiNEZ  i-.iiisM-..  acteur  lyrique 
Paris,  m.  en  J 
en  1817,  et  se  ruina  en  dirigeant  l 
lui  qui  créa  le»  rôles  de  ténor  dans  la  plupart  de»  op 
Gluck  el  de  Sacchini. 

LAING  (Alexandre  Gordon  .  voyageurs  i 

Edimbourg,  d'un  maiti 
Ira  au  service  militaire  dès  l'âge  de  I 

Sierra-Leone,  comme  lieutenant  et  aid..-  de  camp  du  gouver- 
neur Maccarthy,  quand  on  le  chargea  du  reconnaître  la  con- 
trée située  entre  la  Rockelle  et  la  Gambie.  C'est  à  a   ■ 
qu'on  doit  les  premiers  renseignements  un  peu  exacts  sur  la 
région  qui  environne  Tomboui  major, 

à  son  retour  en  Angleterre,  1825,  il  accepl 
découvertes  aux  sources  du  Niger,  alla  de  Tripoli  ;,  Tomboue- 
tou  avec  une  caravane,  et  fut  étranglé,  sur  la  route  di 
bouctou  à  Sansanding,  par  ordre  d'un  cheik  arabe  qui  voulait 
le  contraindre  à  se  faire  musulman. 

LAIRD,  nom  donné,  chez  les  Écossais,  au  propriétaire 
d'une  terre,  d'un  bien.  Il  est  purement  honorifique,  et  ne  con- 
fère pas  la  noblesse. 

LAIRE  (François-Xavier),  bibliographe,  né  en  1738  à 
Vadans  (Franche-Comté),  m.  en  1801,  entra  dans  l'ordre  des 
Minimes,  professa  la  philosophie  au  collège  d'Arbois,  visita 
plusieurs  fois  l'Italie,  et  fut  successivement  bibliothécaire  du 
prince  de  Salm-Salm,  et  de  Loménie  de  Brienne.  L'-opold  II 
voulul  l'attirer  à  Vienne,  et  Pie  VI  lui  offrit  la  place  de  biblio- 
thécaire du  Vatican,  qu'il  refusa.  Il  fut  nommé  plus  tard  biblio- 
thécaire du  dép.  de  l'Yonne. 

On  a  de  lui  -.Spécimen  historicum  typographie  romanx  quinti  deci- 
mi  sveuli,  Rome,  1778  ;  Dissertations  sur  l'origine  et  lespro'jris  de  l'im- 
primerie en  Franche-Comte  pendant  le  qv 

Série  dell  edizioni  Aldine,  Pise.  1730,  Venise,  l'i'i,  el  Florence.  1S00, 
in-12;  Index  librorum  ab  inventa  typographia  usgue  ad  anr.um  1500. 
Sens,  1791.2  vol.  C—t. 

LAIRESSE  (Gérard  de),  peintre,  né  à  Liège  en  1640,  m. 
en  17 1 1 ,  étudia  aussi  les  langues  anciennes,  l'histoire  et  la  mu- 
sique. A  15  ans,  il  peignait  déjà  de  bons  portraits.  Plusieurs 
morceaux  d'histoire,  qu'il  exécuta  pour  l'électeur  de  Cologne 
et  l'électeur  de  Brandebourg,  commencèrent  sa  réputation. 
Liège  ne  lui  fournissant  pas  de  travaux  suffisants,  il  alla  vivre 
à  Bois-le-Duc,  puis  à  Utrecht,  toujours  poursuivi  par  le  be- 
soin. Un  marchand  de  tableaux  l'appela  à  Amsterdam,  où  il 
trouva  la  fortune.  Devenu  aveugle  par  excès  de  Ira 
composa  et  dicta  à  ses  fils  des  Principes  du  dessin,  en  franc., 
Amst.,  1719  et  1729,  in-fol.,  et  des  Leçons  de  peinture  pour  les 
jeunes  gens  qui  veulent  s'instruire  dans  l'art  sans  maitre, 
1720,  en  hollandais,  trad.  en  franc..  Paris,  1787,  2  vol.  in-4°. 
Wallon  d'origine,  Lairesse  subit  l'influence  du  goût  français  : 
on  l'a  surnommé  le  Poussin  de  la  Belgique.  A.  M. 

LAIS,  célèbre  courtisane  grecque,  née  à  Hyccara  vers 
420  av.  J.-C,  fut  amenée  captive  par  les  Athéniens  ! 
leur  expédition  en  Sicile,  puis  transportée  à  Corinthe. 
réputation  de  son  esprit  et  de  sa  beauté  attira  les  plus  11 
des  Grecs.  Les  Corinthiens  lui  érigèrent  un  monument,  que 
Pausanias  a  décrit.  —  Une  autre  Lais,  qui  vivait  50  ou  60  ans 
plus  lard,  passe  pour  la  fille  de  la  première  et  d'AlciU 

LAIS  ou  lays  (François),  célèbre  chanteur,  né  en  175$ 
à  La  Barthe,  près  Bagnères  (Hautes-Pyrénées),  m.  en 
fut  attaché  à  l'Opéra  de  1779  à  1S22.  Doué  d'une  voix  de  ba- 
ryton admirable,  il  devint  l'objet  constant  de  la  faveur  du  pu- 
blic, bien  que  sa  vocalisation  fut  lourde,  et  qu'il  n'ait  jamais 
su  égaliser  les  registres  de  sa  voix.  Il  fut  professeur  au  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris. 

lais,  v.  de  Palestine.  (V.  Dan.) 

LAISSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Avéyron),  arr.  de  Millau,  près 
de  l'Areyron  ;  1.025  hab.  Poterie. 

LAITRE.  V.  Val-d'Ajol. 

LAÏUS,  roi  de  Thèbes,  fils  de  Labdacus,  ne  lui  succéda 
qu'après  la  mort  des  deux  usurpateurs  Lycus  et  Amphiou.  Il 
épousa  Jocaste,  et  en  eut  un  fils,  Œdipe,  qui  le  tua  fatale- 
ment. (V.  Œdipe.) 

LAJARD  (J.-B. -Félix),  archéologue,  né  à  Lyon  en  17S3, 
ni.  en  1858,  fut  attaché  comme  secrétaire,  en  1807,  à  l'in- 
du généraLGardannc  en  Perse,  et  prit  dans  c 
le  goût  des  antiquités  orientales.  Rentré  dans  la  vie  pi 
1815,  il  se  livra  a  ce  genre  d'études,  et  publia  :  Rechrr, 
le  culte,  les  symboles,  les ,;'  ;  les  monuments  fi :, 

\  n  Orient  et  en  Occident,  erehes 

sur  le  culte  public  et  les  mystères  de  Mithra,  en  Orient  et  en  Occi- 
dent. 1847-48,  in-4°.  Lors  de  l'épuration  politique  de  l'Insti- 
tut, en  1S 10,  Lajard  entra,  par  ordonnance  royale,  à  1'. 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  bien  qu'il  n'eût  encore 
rien  publié.  Il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  cv'.l 
demie,  fut  de  la  commission  de  V Histoire  littéraire  de  la  France, 
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etinséradansle  tome  XVI  des  Mémoires,  un  travail  considé- 
rable, intitulé  :  Recherches  sur  le  culte  t!a  cyprès  pyramidal  chez 
les  peuples  civilises  de  l'antiquité,  et  divers  autres  Mémoires 
dans  le  même  recueil. 

LAJATICO  (Don  Neri  CORSINI,  marquis  de),  homme 
d'Etat  italien,  né  à  Rome,  m.  en  1859,  entra  de  bonne  heure 
au  service  de  la  Toscane.  Il  était  gouverneur  civil  et  militaire 
de  Livourne  lors  des  événements  de  1847.  Appelé  en  févr.  1S4S, 
par  le  grand- duc  Léopold,  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères et  de  la  guerre,  il  contracta  une  alliance  intime  avec 
Charles-Albert,  et  organisa  rapidement  un  petit  corps  d'armée 
avec  lequel  il  se  distingua  à  la  journée  de  Curtatone  :  mais  ne 
pouvant  s'entendre  avec  le  grand-duc,  il  dut  bientôt  se  retirer, 
etvit  avecdouleur  lafuitedesonsouverain,7févr.  1849,  et  son 
rétablissement  par  l'intervention  armée  de  l'Autriche.  Repré- 
sentant de  la  Toscane  au  camp  des  souverains  alliés,  il  fit  la 
campagne  de  1859,  puis  accepta  la  mission  de  défendre  à  Pa- 
ris et  à  Londres  les  vœux  des  Toscans  pour  l'annexion  à  la 
Sardaigne.  Il  mourut  à  Londres  pendant  le  cours  de  sa  mis- 
sion. C-  P- 

LAKANAL  (Joseph),  né  en  1762  à  Serres  (Ariège),  m. 
en  1845,  entra  chez  les  Doctrinaires,  enseigna  la  philosophie 
à  Moulin-;,  adhéra,  en  1791,  à  la  Constitution  civile  du  clergé, 
et  fut  député  de  l'Ariège  à  la  Convention  en  1792.  Il  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  ni  sursis.  Président  du  comité 
de  l'instruction  publique,  il  fit  conserverie  Jardin  du  Roi,  que 
l'on  réorganisa  sous  le  nom  de  Muséum  d'histoire  naturelle, 
eut  une  grande  part  à  la  création  de  l'École  normale,  de  l'Ins- 
titut, centrales  et  des  écoles  primaires,  à  l'adoption 
de  la  télégraphie  aérienne.  Il  rédigea  le  rapport  sur  les  hon- 
neurs à  rendre  à  Marat,  et  alla  jusqu'à  proposer  de  démolir  le 
Palais-Royal,  souvenir  de  la  monarchie,  pour  élever  sur  ses 
ruines  la  statue  de  la  Liberté.  Après  In  journée  du  13  vendé- 
miaire, il  demanda  le  désarmement  de  la1  milice  parisienne, 
qui  n'avait  pas  secondé  la  Convention,  l'expulsion  de  ceux  qui 
n'habitaient  point  Parisavantl789,  et  la  formation  d'une  garde 
pour  l'Assemblée.  En  1795,  il  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents. 
Deux  nns  après,  il  fut  envoyé  comme  commissaire  par  le  Di- 
ire  dans  plusieurs  départements  récemment  réunis  au 
territoire  français.  Après  le  ISbrumaire,  il  ne  conserva  qu'une 
chai  ;  centrale  de  la  rue  Saint-Antoine  (auj.  lycée 
Cha:  i:n  1816,  banni  comme  régicide,  et  rayé  de  la 
liste  de  l'Institut,  dont  il  faisait  partie  depuis  la  fondation,  il 
i  aux  États-Unis,  devint  président  de  l'université  de  la 
Louisiane,  puis  se  fit  planteur  dans  l'Alabama,  sur  les  bords 
de  la  Mobile.  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
ayant  été  rétablie  en  1832,  il  revint  en  France  pour  y  récla- 
mer sa  place,  qui  lui  fut  rendue  en  1834.  Son  nom  a  été 
donn^  au  lycée  récemment  construit  entre  Sceaux  et  Bourg- 
la-Keine.  Une  statue  lui  a  été  élevée  à  Foix. 

On  i  'le  lui  :  Exposé  sommaire  des  trava  1838.  —  T. 

t,  18B7  ;  sa  Biographie,  par  I'.  Legendre,  1882.  B. 

LAKCHMI,  déesse  indienne  de  l'abondance,  femme  de 

I  des  flots  d'un  océan  de  lait.  On  la  représente, 

sur  les  monnaies,  la  télé  couverte  d'une  mitre,  et  tenant  un 

enfant  qu'elle  allaite,  ou  une  fleur  de  lotos.  Le  manglier  et  le 

■  nt  consacrés.  Dans  plusieurs  pagodes,  un  feu  brûle 

n  son  honneur. 

LAKEN.  V.  Laekbh. 

LAKISTES,  nom  donné,  vers  la  fin  du  xvme  siècle,  à 

Coli  .  Southey.Wordsworlh,  etc.), 

qui  ont  surtout  décrit  les  paysages  de  leur  pays  où  les  lacs 

LAKNAOUTY,  v.  de  l'IIindoustan.  (V.  Goor.) 
LAKNAU,   'n  anglais   Lucknow,  v.   forte  de  l'IIindous- 
tan c.  cap.  du  roy.  d'Oude,  sur  la  rive  dr.  du 
O31.303  hab.  Chemins  de  fer  pour  Bénarfcs  etCawn- 
y  remarque  quelques  mosquées,  le  palais  du  roi, 
lonts  du  Goumly,  et,  aux  environs,  la  magnifique 
"i.  Bibliothèque  très  précieuse  en  mss 
•    et    hindous.   Arsenal.    Manuf.    de    c 
I  Ile  fut  capitale  de  l'État  depuis  I 

LALA,  f  rnme  peintre,  célèbre  dans  l'antiquité,  née  a  Cy- 

30  av.  J.-C. 
>■■•  lire,  et  excella  surtout  dans 
âme. 
L.ALAIN'  a-.),  surnommé  le  lion  chevalier,   né 

famille  noble,  m. 
'  il  l'un  dos  chevaliers  les  [dus  accomplis  <l 

.  i tacha  de  nouveau  au  duc  de  Bourgogne,  le 


suivit  contre  les  Gantois  révoltés,  se  signala  au  combat  de 
Rupelmonde,  et  fut  tué  au  siège  du  fort  de  Pouckes. 

George  Cliastelain  a  écrit  l'Histoire  de  Jacques  de  Lalain,  Bruxelles, 
1631,  iu-'.o. 

lalain  od  LALAING,  vge  (Nord),  sur  la  Scarpe,  arr.  de 
Douai;  1,953  hab.  Jadis  titre  d'un  duché. 

LALAND,  ile  de  Danemark.  (V.  Laaland.) 

LAL  ANDE  (Michel-Richard  de),  surintendant  de  la  mu- 
sique de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  né  à  Paris,  en  1647,  m. 
en  1726,  fut  le  plus  habile  compositeur  français  de  son  temps 
dans  le  genre  religieux.  On  a  de  lui  20  livres  de  motets;  il  a 
écrit  aussi  la  musique  de  Mèlicerte,  pastorale  comique  de  Mo- 
lière, et  le  ballet  des  Éléments,  dont  Roy  avait  fait  les  paroles. 

lalande  (Joseph-Jérôme  lefrançais  de),  illustre  as- 
tronome, né  à  Bourg  (Ain)  en  1732,  m.  à  Paris  en  1S07,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites,  et  commença  dans  les  pratiques 
de  la  dévotion  une  vie  qui  devait  finir  par  l'athéisme.  Il  alla 
étudier  le  droit  à  Paris,  et  se  fit  recevoir  avocat.  Là,  il  fut  mis 
en  rapport  avec  Delisle,  Messier  et  Lcmonnier;  ce  dernier 
réussit  à  le  faire  agréer  pour  aller  à  Berlin  faire  les  observa- 
tions astronomiques  qui  devaient  correspondre  avec  celles 
que  Lacaille  allait  effectuer  au  Cap.  En  1753,  il  entra  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  11  remplaça  Maraldi  à  la  rédaction  de  la 
Connaissance  des  temps,  dont  il  publia  les  volumes  de  1760  à 
1775;  il  en  reprit  la  direction  en  1794,  et  la  conserva  jusqu'en 
1S07  ;  la  forme  qu'il  lui  a  donnée  a  été  conservée.  Il  succéda 
à  Delisle  au  Collège  de  France,  et  y  enseigna  l'astronomie 
avec  beaucoup  de  talent  pendant  46  ans;  il  y  a  fait  un  très 
grand  nombre  d'élèves.  «  S'il  n'est  à  tous  égards,  a  dit  De- 
lambre,  qu'un  astronome  de  2e  ordre,  il  a  été  le  premier  de 
tous  comme  professeur...  Par  ses  travaux,  par  son  autorité, 
par  son  crédit  et  ses  sollicitations,  et  par  la  correspondance  la 
plus  étendue,  il  chercha  sans  cesse  à  faire  le  bien  de  l'astro- 
nomie; il  voulut  la  servir  mémo  après  sa  mort  par  la  fonda- 
tion d'une  médaille  que  l'Institut  décerne  annuellement  à 
l'auteur  de  l'Observation  la  plus  intéressante  ou  du  Mémoire 
le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie.  Ses  méthodes  de 
calcul  sont  abandonnées,  mais  après  avoir  longtemps  servi.  » 

Pendant  qne  Lalande  était  à  Berlin,  il  publia  dans  les  Acta  erudito- 
rum  :  I).  Delalande,  astronomi  regii,  de  observationibus  suis  Berol  tnensi* 
Ijus,  advarallaxin  U  idam,  epistola,  1753.  Pour l'intelligi 

dei  explications  de  la  Connaissant!  des  temps,  il  a  écrit  l'Exposition  du 
calcul  astronomique,  176Î.  En  176*  parut  son  Traite  d'astronomie,  2  vol. 
in-l».  ouvrage   très  complet   «i  qui  obtint  un  grand  raccès.  Il  a  mssi 
■  :  Réflexions  ..■■■  ti  s  qui  peuvent  s'approcher  lie  la  U  n-e, 

1173  ;  Réflexions  sur  les  éclipses  du  soleil,   ma  :  Abrège  de  nav 
historique,  théorique  et  pratique,  avec  ries  tables  horaires  calcul  et  pat 
Mm'  L\\  ml*1  sa  nièce,  1793  ;  Abrège  d'astronomie;  Astronom 


;  circumpolaires,  1796;   U 

/■  de  Paris  au-dessus  du  niveau  de  la  wr,  1796;  //  ttoire  c  l<  stc 


■ 


'rancaise,  1801;  Bibliographie  astronomique,  ls»->.  Lalande  a  continué 

I  //  itoire  des  mathématiques  de  Montucla,  les  Ephémrrides  de  Lacaille. 

ite  Mémoires.  Il  s'est  beaucoup  occupa 

I    l'art.  Cadran  dans  le  Dictionn.  de  Mathématiques  Se 

•■  méthodique.)  On  lui  doit  encore  un    Voyage  en   Italie, 

B  vol.  |n-ft;  1786,  9  vol.  in-12.  V. 

LALASIDE,  coiiiréedul'anc.  Cilicic-Trachée,  auN.-O.; 

v.  princ.  :  Homonada. 

LALBENQUE,  ch.-l.  de  cant.   (Lot),  arr.  de  Cahors  ; 
621  hab.  Fabr.  de  tresses  de  chapeaux  de  paille. 

LALETANS,  t.aletuni,  peuple  d'IIispanie  (Tarraconaise), 
auN.-E.,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  entre  les  embouch. 
Kubricatus.  Ch.-I.  Barcino. 
LALINDE,  ch.-l.  dorant.  (Dordogne),  arr.  de 
I   hab.   Autref.   fortifiée,  elle  fut  plusieurs  foi 
la  guerre  de  ''ont  ans.  patrie  du  tragédien  I 
LALITA-PATAM,  v.  de  l'Hlndoustan  (Népaul),  près 
delarlveg.  duBogmotly,à3kll.3.deCatmandou;24,000hab. 
de  toiles  de  colon,  articles  en  cuivre  et  en  laiton. 
LALL A-MAGHRNIA ,  poste  militaire  français  (Algérie), 
■  kil.  S.-O.  d'Or.in,  près  de  la  fronlière  du  Maroc,  à  s  kil. 
de  la  ville  marocaine  d'Ourchda.  Un  traité  de  délimitation 
entre  l'Algérie  et  le  Maroc  y  fut  signé  en  I  0  hab. 

LALLEMAND  (Charles-François,  BA&Oll),  né  à  Metz 
en  177  i,  m  t  maréchal  de  camp  dans  l'artillerie 

en  1815;  au  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  se  déclara  pour  ,\ 
léon,  fut  nommé  général  de    i 

de  Waterloo.  Mis  en  Jugement  et  condamné  à  mort  par  con- 
tumace à  la  seconde  Restauration,  il  passa  en  Amériqu- 
il  tenta,  en  1818,  de  fonder  au  Texas,  pour  les  n 

lolitiquet  français,  une  espèce  de  colonie  ioui  le 
nom  de  Champ  à"  t  I  »"* 

aux  ÉlaU-Unll,  rentra  on  France  après  1830,  ctfut 
en  1* 

LALLEMAND  (Chari.es-Fii  \NÇo's),  m«'  i 

n  n'.m,  m 
il  devint  i" 

fui  o: 

gacilé,   un  esprit  éminemment  philosophique,  Bfl 


I.  ïh 
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plein  de  charme.  Il  adonné  une  vive  tofinlrt'n  à  bi  méthode 

de  Pravaz. 

Son  principal  ouvrage  c>t  IdUIuL  ahologi- 

mues  sur  haïe  i  i  ses  dépendances,  1890-S8,  2  vol. 

LALLEMANT  (Richard  CONTERA?  j,  imprimeur,  ne 

en  1726  a  Rouen,  m.  en  1807,  fut  juce-syudic  du  commerce, 

échevin,  ])iiis  inaire  de  Houen.  Louis  XV  lui  lit  expédier  des 
lettn-s  de  noblesse.  Outre  d'excellentes  éditions  de  classiques, 
il  a  imprimé  :  le  Petit  Apparat  royul,  ou  Soutenu  Dictionnaire 
wiiiersil,  lrançais  et  latin,  17GÛ;  l'Était  de  la  chasse  aux  chient 
fourunts.  par  Verrier  de  la  Conterie,  précédée  de  la  lltblto- 
tlin/tii'  des  thereuticogruphet,  1763. 

LALLI  (Jean-Baptjstf:),  poète  et  jurisconsulte  italien,  né 
«n  1572  à  Norcia  (Ombrie),  m.  en  1637. 

Il  a  laissa,  entre  autres  ouvraues  :  l'Enéide  travestita,  in-12,  Rome, 
lC.il;  //  Tito,  Dvaers  la  GerutUAetHmê  desolala,  poème  sérient;  Mot- 
eheide,  ovvero  Uomitfano  Mo  i  -A. la  Moseheidet  ou  ' 

massacreur  de  uiuur/n  -  ont  été  reeoeillies  el  ï rti [ > 

Milan,  16110,  2  part,  m-12,  sou*  le  titre  A'Qpere  poetirhr  di\  do 
Lalli.  On  a  :i  ii  s*i  de  lui  un  livre  de  jurisprudence  intitulé  Viridarium 
•practieabilium  materiurum,  3  vol.  C.  N. 

LALLOUETTE  (Jean-Franç.),  compositeur  de  musique 
sacrée,  né  en  1653,  m,  en  1728,  élève  de  Luili,  fut  maître  de  cha- 
pelle à  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  à  Notre-Dame  de 
Paris.  On  a  gravé  de  lui  un  M iserere  et  plusieurs  motets  estimés. 

LALLY  (Thomas-Arthur,  comte  de),  baron  de  Tollendal 
en  Irlande,  né  en  1702,  à  Romans  (Dauphiné),  m.  en  1766, 
était  fils  de  sir  Gérard  Lally,  qui  avait  suivi  en  France  Jac- 
ques II.  Il  entra  fort  jeune  au  service,  dans  un  régiment  com- 
mandé par  son  père.  Doué  d'une  activité,  d'un  coup  d'oeil  et 
d'une  force  remarquables,  il  devint  rapidement  un  des  meil- 
leurs officiers  d'état-major.  Chargé  d'une  mission  à  Saint-Pé- 
tersbourg en  1738,  il  en  rapporta  au  cardinal  de  Fleury  2  ex- 
cellents Mémoires.  Il  se  distingua  à  Fontenoy,  17i5  ,  où,  à 
la  tête  de  sa  brigade  irlandaise,  il  décida  la  victoire,  et  fut 
fait  brigadier  sur  le  champ  de  bataille  par  Louis  XV.  La 
même  année,  il  alla  en  Angleterre  soutenir  la  cause  du  prince 
Charles-Edouard,  et  ne  put  rentrer  en  France  qu'à  travers 
mille  périls.  En  1756,  il  accepta  le  commandement  d'une  ex- 
pédition contre  les  Anglais  dans  les  Indes.  Nommé  gouver- 
neur général  des  établissements  français,  il  ne  put  partir 
qu'avec  des  ressources  insuffisantes.  Dès  son  arrivée,  il  ren- 
contra de  l'opposition  aux  réformes  les  plus  nécessaires  et  son 
caractère  intraitable  le  rendit  également  odieux  aux  coluns 
français  et  aux  Indiens.  Néanmoins  la  côte  deCoromandel  fut 
conquise,  et  les  Anglais  assiégés  dans  Madras.  Mais  Lally, 
n'étant  pas  secondé  par  le  chef  d'escadre  d'Aché,  sans  argent 
pour  payer  ses  soldats  mutinés,  fut  contraint  de  lever  le  siège. 
Bientôt,  attaqué  lui-même  dans  Pondichéry,  abandonné  par  la 
flotte,  à  bout  de  forces  et  de  sacrifices,  il  dut,  après  9  mois  de 
résistance,  6e  rendre  avec  700  hommes  aux  22,000  du  général 
anglais  Coote,  appuyés  d'une  escadre  de  14  vaisseaux,  1761. 
Conduit  en  Angleterre  et  relâché  sur  parole  pour  venir  ré- 
pondre aux  attaques  de  ses  ennemis,  il  se  constitua  priton- 
nier  à  la  Bastille,  et  y  resta  19  mois  sans  être  interrogé.  Ac- 
cusé enfin  de  trahison  et  de  concussion,  Lally-Tollendal,  après 
un  procès  inique,  sans  avoir  pu  obtenir  de  défenseur,  fut  con- 
damné à  mort  par  la  grand'chambre  du  Parlement  de  Paris, 
et  mené  au  supplice,  un  bâillon  à  la  bouche.  Cet  arrêt,  révisé 
à  la  sollicitation  du  fils  de  Lally  par  ordre  de  Louis  XVI,  fut 
cassé  par  le  grand  conseil  en  1778  ;  l'affaire  fut  renvoyée  de- 
vant le  parlement  de  Rouen,  qui  maintint  l'arrêt  en  1783, 
mais  la  réhabilitation  fut  acquise. 

LALLY-TOLLENDAL    (TrophIME-GÉRARD  ,    MARQUIS    De), 

fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1751,  m.  en  1S30,  se  rendit 
d'abord  célèbre  par  les  efforts  qu'il  fit  pendant  10  ans  pour 
faire  réhabiliter  la  mémoire  de  son  père.  Député  de  la  no- 
blesse de  Paris  aux  états  généraux  de  1789,  il  fut  partisan 
des  réformes  modérées,  et  se  prononça  pour  une  monarchie 
tempérée  par  2  chambres,  avec  le  veto  absolu  du  roi.  Après 
les  journées  des  5  et  6  octobre,  il  désespéra  de  la  monarchie, 
et  se  retira  à  Coppet  (Suisse),  avec  Mounier.  Là  i!  écrivit 
Q.  Capitolinus  «ut  Romains,  1790,  critique  des  actes  de  l'As- 
semblée constituante.  Il  rentra  en  France  en  1792,  dans  le 
dessein  de  combattre  les  jacobins,  fut  arrêté  api 
etenfei  ye,  mais  eut  le  bonheur  de  s'en  échapper. 

RéftiLv  terre,  il  demanda  à  la  Conve 

Vavocat  de  Louis  XVI.  il  revint  sous  le  Consulat,  vécu!  loin 
des  affaires  jusqu'à  la  Restauration,  etful  pair  de 

,  1815.  Dévoué  à  la  monarchie,  il  essaya  de  prévenir 
quelques-unes  des  fautes  de  la  Restauration.  Il  était  membre 
de  l'Académie  française  depuis  1816. 

On  a  de  lui  i  de  «nn   père 

à  Edmond  llur  loyer  pour  tout*    Y 17.  179 

roi  cl,   l'y  ruiner  lu  liberté  il    Lu  I  | 

n.'  fut  polol  ro- 
-t  Paris,  isi  ;  ; 
!•  il  sur  la 

nature  de  la  propriété,  littéraire,  1820,  Ole. 


LALOUBERE  .use  en  1642,  in. 

en  17SS9  lé  en  1678  comme  résident  Iran. 

la  répubUqi  -'.  et  prépara  l'ei  u 

des  projets  de  Louvoie  sur  celte  ville.  Il  fut  sec 
bassadeen  Suisse,  et,  en  1GS7,  envoyé  extraordin 
A  son  retour,  on  le  chargea  d'une  mission  secret' 
pour  tra  r  de  l'alliant 

Madrid  :  ari  Jté  comme  suspect,  il  ne  recouvra  qu'avec  peine 
sa  bberté.  Admis  à  l'Académie  française  en  1693  par  le  crédit 
de  Pontchartrain,  à  celle  des  inscriptions  eD  1694,  il  se  retira, 
peu  de  temps  après,  à  Toulouse,  où  il  rétablit  les  Jeux  floraux. 

On  a  de  lui  :  du  Ituyaume  de  Siam,  Paris,  MM.  i  vol.  in-lS;  Traité 
de  Vorigiw  il> ,  .]>  ut  floraux,  Toulout-e,  1715. 

laloubëre,  rge  i  Hautes-Pyrénées),  arr.  et  à  3  kil.  S.  de 
Tardes;  1,100  bah.  Château  avec  beau  parc  et  belles  eaux. 
Grand  r-i  rrj  1 1-- .  où  ont  lieu  des  courses  de  chevaux. 

LA  LUZERNE  Cisar-Hknri,  comte  de),  né  à  Paris  en 
1737,  d'une  anc.  maison  de  Normandie,  m.  en  1799,  était  ne- 
veu de  Malesherbes.  Il  entra  de  bonne  heure  au  service,  devint 
lieutenant  général,  gouverneur  des  Iles-sous-le-Vent  en  1786, 
ministre  de  la  marine  en  1787,  donna  sa  démission  en  1791, 
et  émigra  en  Angleterre,  puis  en  Autriche. 

Il  a  traduit  de  Xenophon  la  Retraite  des  Dix-Mille,  1786,  S  vol.,  et  U 
Constitution  des  Athéniens,  Londres,  1" 

LA  LUZERNE  (Anne-Cksar  de),  frère  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1741,  m.  à  Londres  en  1791,  servit  sous  le  duc  4e 
Broglie,  son  parent,  parvint  au  grade  de  major  général  de  la 
cavalerie,  et  fut  nommé  ooion  des  grena d 

France.  Entrant  ensuite  dans  la  diplomatie,  il  fut  envoyé  ex- 
traordinaire près  de  l'électeur  de  Bavière  en  1776,  ministre  de 
France  aux  États-Unis  en  1778,  et  ambassadeur  en  Angle- 
terre en  1788. 

la  luzerne  (César-Guillaume,  cardinal  de),  frère  des 
précédents,  né  à  Paris  en  1738,  m.  en  1821,  fut  nommé  évé- 
que  de  Langres  en  1770.  Il  fit  partie  de  l'Assemblée  des  nota- 
bles, donna  de  sages  conseils  au  ministre  Necker,  et  fut  dé- 
puté du  clergé  aux  états  généraux  de  1789.  A  la  suite  des 
Journées  des  5  et  6  oct.  1789,  il  se  retira  dans  son  diocèse, 
qu'il  quitta  en  1791  pour  émigrer.  Pair  de  France  à  la  Res- 
tauration, il  obtint  encore  le  chapeau  de  cardinal  en  1817. 

lia  laissé:  Dissertations  sur  la  liberté;—  la  Ijoi  naturelle  ;  —  la 
Spiritualité  de  l'âme  ;  —  l'Existence  de  Dieu,  1808;  Considérations  sur 
divers  points  de  morale  chrétienne,  1811  ;  Oraisons  funèbres  de  Charles- 
Emmanuel,  roi  de  Sardaigne,  1773  ;  —  de  Louis  XV,  177»  :  Explieution 
dis  Evangiles, l  vol.  in-12,  ete.  (Bus.  complet.,  1836,  6  vol.  çr.  in-8«. 

LAMA,  nom  des  prêtres  chez  les  Tibétains  et  les  Mongols 
bouddhistes.  Un  Dalai-Lama  ou  Grand-Lama,  exerce  le  pouvoir 
spirituel  et  temporelau Tibet,  sous  la  suzeraineté  de  la  Chine, 
et  est  regardé  comme  une  incarnation  de  la  divinité  sur  la 
terre;  il  réside  à  H'iassa,  presque  invisible  au  fond  d'un  tem- 
ple, et  y  reçoit  les  honneurs  divins.  De  Lama  est  venu  Lamisme, 
nom  par  lequel  on  désigne  une  des  formes  du  bouddhisme. 

lama,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Lusitanie)  ;  auj.  Lamego. 

lama,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Bastia;  467  hab 
Huile  d'olive  très  estim 

LAMACHUS,  général  athénien,  commanda,  avec  Alci- 
biade  et  Nicias,  l'expédition  dirigée  contre  la  Sicile,  415  av. 
J.-C.  Défié  à  un  combat  singulier  par  Callicrate,  général  syra- 
cusain.  il  porta  à  son  ennemi  un  coup  mortel;  mais,  blessé  le 
premier,  il  expira  en  même  temps  que  lui.  O. 

LAMALLE.  V.  Dei.amali.e  et  Duri:ac  de  Lamallb. 

LAMANDE  (François-Laurent),  né  à  Dinan.  en  1735, 
m.  en  1S19.  ingénieur  distingué,  a  fait  exécuter  des  travaux 
importants  aux  ports  de  Dieppe,  Fécamp,  Ronfleur,  et  sur- 
tout à  ceux  du  Havre  et  des  Sables-d'oionne.  —  Lamandé 
(Mandé),  fils  du  précédent,  né  aux  Sables-  i'Olonne  en  1777. 
m.  en  1S37,  fut  aussi  un  ingénieur  de  beaucoup  de  talent;  il 
construisit  à  Paris  le  pont  d'Austerlitz,  en  fer  fondu,  et  le  pont 
d'Iéna,  tout  en  pierre,  à  l'extrémité  N.  du  Champ-d 

LA  MAR    PUERTO  DE  .    V.  Puerto-de-la-Mar. 

LAMARCHE.  V.  Dklamakche  et  Marche  (La). 

LAMARCK  (Jean  -Baptiste- Pierre-  Antoine  dp  MO- 
net  eut),  célèbre  naturaliste,  né  en  i".  i  i  i  Basantin  (Picar- 
die),  m.  à  Paris  ci.  vit  comme  volontaire  dans  la 

nt  qui 
l'obligeait  à  quitter  le  service,  et  se  livra  tou  l  ce  pas- 

sion à  l'élude  de  la  botanique.  En  1778.  il  lit  paraître  une 
Flore  fr  roi.,  remarqua 'oie  par  1  :i  de  la 

ine  dans  la  science,  et  pour 
et  la  publication  de  laquelle  il  fui  aidé  par  Hauy  et  Bufl 
1779.  il  entra  à  l'Académ  i  cette 

distinction  honorili  ;  :  vivait  dans 

une  situation  très  précaire.  Api  ;e  qu'il  fit  en  Hol- 

n  ;  pendant  les  an: 
.  roi.  il  fut  o!>' 
libraires  qui  publiaient  l'I 
toute  la  partie  botanique,  2  vol.,  17S3-86.  En  17SS,  il  fut 
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bommé  botaniste  du  Cabinet  du  Roi.  En  1793,  lorsque  la  Con- 
tention réorganisa  le  Muséum,  Lamarck,  le  dernier  venu  des 
professeurs,  dut  accepter  la  dernière  des  douze  chaires  nouvel- 
lement créées,  celle  des  insectes  et  des  vers.  Il  était  presque 
ëftanger  à  cette  étude;  malgré  son  âge,  il  se  mit  au  travail  : 
de  botaniste  distingué,  il  se  fit  zoologiste  illustre;  il  avait  pu- 
blié la  Flore  française,  il  donna  le  Système  des  animaux  sans  ver- 
tèbres, 1801,  et  la  Philosophie  zoologique,  2  vol.,  1809.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages,  œuvre  linnéenne,  présentait  pour  la 
première  fois  méthodiquement  classés  dans  leur  ensemble 
tous  les  groupes  inférieurs  du  règne  animal,  il  fut  le  point  de 
départ  de  la  grande  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres, 
publiée  en  7  vol.,  de  1815  à  1822.  La  Philosophie  zooloqique 
n'eut  point  le  succès  du  livre  sur  les  animaux  sans  vertèbres, 
et  cependant  c'était  une  oeuvre,  où  tous  les  grands  problè- 
mes de  la  science,  notamment  celui  de  la  variabilité  des  es- 
pèces, se  trouvaient  abordés  de  front,  sinon  résolus.  Étranger 
a  l'anatomie,  écrivain  fort  médiocre,  Lamarck  était  doué  d'une 
tare  vigueur  d'esprit  et  d'un  sentiment  instinctif  pour  les  idées 
de  coordination,  et  personne  plus  que  lui  n'a  contribué  à  éten- 
dre les  horizons  de  l'histoire  naturelle.  Mais  il  fut  mal  appré- 
cié par  ses  contemporains,  et  toujours  il  vécut  pauvre  et  pres- 
que obscur.  De  bonne  heure  les  infirmités  étaient  venues 
l'atteindre;  a  peine  était-il  entré  à  l'Institut,  en  1796,  que 
déjà  sa  vue  affaiblie  lui  rendait  nécessaire  le  concours  de  La- 
treille,  et  il  finit  par  devenir  complètement  aveugle,  sans  pour 
cela  renoncer  à  ses  travaux. 

Outre  les  ouvra?'1?  déjà  citas,  Lamarck  a  publié  :  Recherches  sur  les 
muses  des  principaux  faits  phtisiques,  2  vol.,  11(4;  Mémoires  de  Phy- 
iique  et  d'Histoire  naturelle,  1TJ7  ;  H'/d  écologie,  1802  ;  une  série  il'yin- 
nuaires  météorologiques,  1800-10.  dont  l'objet  fut  mal  compris  par  Na- 
poléon I",  et  que  l'auteur  fut  obligé  'linterrompre  ;  Histoire  naturelle 
de*  végétaux  classes  par  familles,  1802  et  1820;  Recherches  sur  Vorotte 
nisation  des  corps  vivants,  isoi  :  Extrait  du  cours  de  zoologie  du  Mit- 
tèum,  181;!:  Mémoire  sur  les  fossiles  des  environs  de  Paris,  in-'.»,  1823, 
qui  traite  seulement  des  coquilles  fossiles;  SystCme  analytique  des  con- 
naissance positives,  1830.  M — u. 

LA  marck   Maison  de).  V.  Marck  (La) 

LA  MARMORA  (Albert FERRERO,  comte  m;),  général 
et  archéologue  italien,  né  à  Turin  en  1789,  m.  en  1863.  servit 
dans  les  armées  françaises  de  1807  à  1814,  puis  dans  l'armée 
sarde  ;  fut  routine  pendant  près  de  9  ans  en  Sardaigne  comme 
soupçonné  d'avoir  sympathisé  avec  la  révolution  de  1821; 
reçut  en  1841  le  commandement  de  l'École  royale  de  marine 
établie  à  Gènes,  dirigea  en  1848  les  troupes  piémontaises  qui 
participèrenl  à  la  défense  de  Venise,  fit  partie  du  Sénat  ins- 
titué par  Chartes-Albert,  et  retourna  en  Sardaigne  en  qualité 
de  commissaire  extraordinaire  en  1849. 

On  a  -le  lui  an  Youaar  en  Sardaigne,  frmn.|  ouvrage  divisé  en  V  par- 

i  ntiquites,  1840; 
Dfscript-  I,  Itinéraire,   18fi8.   Il    e«|  aussi  l'auteur  île 

lu  Sahara,  et  sur  la 

('..  I*. 

LA  MARMORA  '  Al.I'HONSi:  FERRERO,  MAKQCIS  de),  géné- 
ral italien,  frère  du  précèdent,  né  en  1804,  m.  en  1878;  capitaine 

I ,  il  proposa  de  nombreuses  réformes  dans  I  or 
tionde  l'armée, sedistingua  dans  la  guerre  de  l'indépendance, 
spécialement  dans  l'affaire  de  Pastrengo,  sauva  le  roi  dans  les 
émeutes  de  Milan,  fut  nommé  général,  et,  après  la  défaite  de 
une  ministre  de  la  guerre  par  Victor- 
Emmanuel,  u  réorganisa  l'armée  piémontaise  et  commanda 
arec  succès  le  corps  piémontais  envoyé  en  Crimée  (] 
de  la  TcbernaTa).  11  prit  également  une  pari  Importante  à  la 
guerre  de  1  859,  a  la  suiie  de  laquelle  il  fut  tour  à  tour  mi- 
el de  la  marine,  ambassadeur  extraordi- 
i  et  à  Sn.iiit-1'étersbourg,  préfet  de  Naplcs,  et 
u  1304,  président  du  conseil.  En  1866,  il  pou 
mire  l'Autriche,  commanda  l'armée  de  CM  mone  et 
istozza.  Il  remplit  depuis  diverses  missions  di- 
ileva  dans   ses  dernières  années  de   DOm- 
'  polémiques  dans  la  presse  allemande  par  ses  révéla- 

1  ments  de  1866.  V.  les  brochures  Intitl 

V»  peu  plus  de  lumière  sur  1rs  événements  militaire*  et  pa/i/ignes  de 

iiemenl 

brochures  ont  été  trad.  en  français. 

LAMARQUE  1786, 

f  ttive  en  itoi,  demanda,  l'on 

''  Louis  XVI  dans  la  joui 

1 

ippel  ni  sursis,  défendu  1"  duc 
quatre 

■ 

li. 


LAMARQUE  (Maxijhlien  ,  comte  de),  né  à  Saint-Sever 
(Landes)  en  1772,  m.  en  1832,  entra  au  service  comme  simple 
soldat  en  1791,  et  devint  capitaine  de  grenadiers  dans  le  corps 
dit  Colonne  infernale,  commandé  par  La  Tour-d'Auvergne.  Il 
était  général  de  brigade  à  Hohenlinden,  1801,  et  soutint  sa 
réputation  dans  les  grandes  guerres  du  1"  Empire.  Il  con- 
tribua à  la  prise  de  Gaete,  1806,  fut  nommé  général  de  divi- 
sion et  chef  d'état-major  du  roi  Joseph,  et,  sous  le  règne  de 
Joachim  Murât,  prit  le  fort  et  l'île  de  Capri  sur  les  Anglais, 
1808,  fait  d'armes  d'une  difficulté  extraordinaire.  A  la  bataille 
de  Wagram,  il  eut  4  chevaux  tués  sous  lui.  Dans  la  guerre 
d'Espagne,  ses  ennemis  rendaient  justice  à  son  humanités  La 
lre  Restauration  n'eut  pas  ses  sympathies;  on  lui  disait  que 
le  nouveau  régime  le  ferait  jouir  du  repos  :  «  Nous  n'appelons 
pas  cela  du  repos,  répondit  Lamarque,  c'est  une  halte  dans  la 
boue.  »  Au  retour  de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  lui  donna  le  com- 
mandement de  Paris,  et  l'envoya  dans  la  Vendée,  qu'il  pa- 
cifia. A  la  2e  Restauration,  il  fut  exilé.  Rappelé  en  1818,  il  fut 
élu  député  des  Landes  en  1S2S,  et  se  fit  remarquer  parmi  lès 
plus  énergiques  orateurs  d'une  opposition  qui  ne  satisfit  point 
la  révolution  de  Juillet  1830.  On  lui  avait  donné  le  comman- 
dement supérieur  de  la  Vendée;  on  le  lui  retira.  Alors  il  com- 
battit le  ministère  pour  son  système  de  paix  à  tout  prix.  Son 
caractère  et  la  bonne  foi  de  ses  opinions  l'avaient  rendu  sin- 
gulièrement populaire.  Lorsqu'il  mourut  du  choléra,  ses  fu- 
nérailles furent  une  occasion  ou  un  prétexte  de  troubles,  les 
5  et  6  juin  1832.  (V.  Juin  1832  [Journées  de].) 

Lamarque  a  publié  :  Nécessite  d'une  armée  permanente,  1820;  de  l'Es- 
prit militaire  en  France,  lS2f,,  etc.  Depuis  sa  mort,  on  a  donné  ses  Sou- 
venirs, Mémoires  et  Lettres,  3  vol    1835.  J.  T. 

LAMARRE  (Nicolas  de\  né  en  1639  à  Noisy-le-Grand 
près  Paris,  m.  en  1723,  commissaire  au  Chàtelet,  est  connu 
par  un  Traité  de  la  police,  1725,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage  rempli 
de  détails  instructifs,  réimprimé  en  1732-38,  et  refondu  par 
Desessarts.  (V.  ce  nom.) 

LAMARTINE  (Marie -Louis -Alphonse  de),  célèbre 
poète  et  homme  politique,  né  à  Mâcon  le  21  oct.  1791  (selon 
quelques-uns  en  1792),  m.  le  28  fév.  1869.  Son  père  était  ma- 
jor de  cavalerie  quand  éclata  la  Révolution  de  1789;  il  combat- 
tit avec  les  Suisses,  à  la  journée  du  10  août  1792,  et  fut  arrêté 
sous  la  Terreur  à  Maçon,  tandis  que  les  autres  membres  de 
la  famille  étaient  détenus  à  Autun.  La  chute  de  Robespierre 
rendit  les  captifs  à  la  liberté.  Délivrée  de  prison,  la  famille 
Lamartine  se  relira  au  village  de  Milly,  près  de  Mâcon,  où 
s'écoulèrent  les  jeunes  années  du  poète.  Il  a  peint  lui-même 
la  douée  vie  qu'il  y  menait,  et  les  impressions  profondes  que 
ait  dans  son  àme  l'éducation  maternelle.  Ses  éludes  fn- 
renl  d'ailleurs  très  irréguliéres  et  fort  peu  classiques.  Les 
contes  de  Mmc  de  Qenlts  el  de  Derquin,  le  Ttîèmaque  de  Péflè- 
lon,  les  romans  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  et  particulière- 
ment Paul  et  Virginie,  la  Bible  de  Royaumont,  enfin  la  Jérusa- 
lem délivrée  du    lasse,  telles  furent  ses  premières   lectures, 

merveilleusement  faites,  il  est  vrai,  pour  développer  en  lui  la 
sensibilité  et  le  goùl  de  la  rêverie,  mais  peu  propres  à  lui  for- 
mer le  Jugement  et  la  raison.  A  12  ans,  comme  on  voulait 
qu'il  apprît  le  latin,  on  le  plaça  chez  un  Vicaire  du  voisinage, 
l'abbé  Dumont,  dont  le  poète  devait  prêter  plus  tard  quel. 

de  .locelt/it.  8es  progri  i  dé- 

sirer, on  essaya  de  le  placer  au  Collège  de  Lyon,  mais  il  ne 
put  en  supporter  la  discipline;  on  le  confia  aux  jésuites  de 
Belley,  qui  le  gardèrent  Jusqu'à  la  fin  de  De  retour 

à  Milly  eu  1809,  il  revint  à  ses  premières  lectures,  en  y  joi- 
gnant le  Dante,  Pétrarque,  Snakapeare,  Milton,  CbateM- 

lniand,  et,  plus  que  tous  les  autres,  Ossinn,  ou  plulol  les  pas- 
tiches d'Ossian  par  Macpherson.  Son  gi  B  pareille 
école,  devait  lui  dicter,  dans  la  suite,  des  jugements  singuliè- 
rement erronés,  notamment  sur  Homère,  auquel  il  osa  com- 
parer, préférer  même  les  poésies  parfois  déclamatoires,  sou- 
vent sentimentales,  et  toujours  êl  m,  et 
sur  La  Fontaine,  dont  il  n'i  pu  comprendre  la  fine 
bonhomie,  le  ton  simple  et  famillei .                          aimables, 

-  lectures 
ni  les  voyages;  une  pa  noua  en  Halle,  il  y 

I  ans  environ,   1811-1813,  el   Visll  .   H  un"  cl 

l  environs  .1 
■lia,  la  touchant 
dont  il 

.  le  Prenne 

. 

chute 
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Broglie  quelques  élégies  qui  Furent  accueillie*  avec  faveur. 
Encouragé  par  ce  succès,  il  publia  en  1820  es  pren 
dilations.  Des  exclamations  de  surprise  et  d'enchantement 
accueillirent  ce  chantre  inconnu,  qui  tout  à  coup,  ilans  un 
langage  harmonieux,  riche,  coloré,  facile,  traduisait  ses  tour- 
ments religieux  ci  les  rêves  inti  i  cœur.  L>es  jeunes 
gens  et  les  femmes  surtout  firent  leur  plus  cher  confident  d'un 
poète  qui  donnait  l'exemple  d  louffrances  secrètes 
de  l'âme  et  de  se  consoler  des  affei  lions  perdues,  par  l'adora- 
tion de  l'Être  suprême  et  la  soumission  à  ses  mystérieux  des- 
seins. Les  philosophes  eux-mêmes  i  ius  le  charme, 
et  Joulïroy  exprima  un  jour  la  pensée  que  Lamartine  était  le 

:  rmd  poète  de  notre  siècle,  parce  qu'il  avait  su  d 
per  dans  le  plus  éclatant  langage  un  des  problèmes  les  plus 
élevés  et  les  plus  abstraits  de  la  philosophie,  la  destinée  de 
l'homme  sur  la  terre  et  au  delà  de  la  rie  présente.  La 
lyrique  française  était  fondée.  Le  gouvernement  lui-même  se 
fit  un  devoir  d'honorer  et  d'encourager  l'auteur  des  Médita- 
tions :  il  le  nomma  secrétaire  d'ambassade  à  Nanles.  De  là 
Lamartine  fut  envoyé  a  Londres,  puis  revint  à  Florence.  Il  y 
épousa  une  jeune  et  riche  Anglaise,  M"e  Élisa-Marianne 
Birch.  De  ces  heureuses  années  datent  :  la  Mort  de  Socrate, 
poème  imité  d'un  dialogue  de  Platon,  brillant  et  coloré,  mais 
où  les  pan. les  prêtées  au  sage  de  la  Grèce  sont  trop  impré- 
gnées de  christianisme  pourétre  vraisemblables  ;  les  nouvelles 
Méditations,  qui  n'avaient  d'autre  tort  que  de  venir  après  leurs 

.  et  qui  cependant  furent  accueillies  avec  non  moins 
d'empressement,  1823  ;  le  Dernier  Chant  de  Childe  llaroli,  1 825, 
sorte  d'hommage  à  lord  Byron,  qui  bientôt  allait  mourir  pour 
les  Grecs;  enfin,  comme  digne  couronnement  de  ces  œuvres 
qui  constituent  la  première  et  la  plus  exquise  manière  du 
poète,  les  Harmonies  poétiques  et  religieuses,  1829,  effusion  su- 
blime, mais  un  peu  monotone,  de  cette  foi  religieuse  qui  avait 
inspiré  ses  œuvres  précédentes.  Lamartine  avait  atteint  l'apo- 
gée de  sa  gloire  littéraire  et  de  son  talent  poétique  :  l'Aca- 
démie française  lui  ouvrit  ses  portes  en  1830.  Le  ministre 
Polignac  lui  offrit  le  poste  de  secrétaire  général  au  ministère 
des  affaires  étrangères;  il  refusa,  et  partit  comme  ministre 
plénipotentiaire  auprès  du  prince  de  Saxe-Cobourg,  nommé 
roi  des  Grecs.  Celui-ci  n'ayant  pas  accepté  la  couronne,  La- 
martine voyagea  en  Suisse,  non  en  diplomate,  mais  en  poète. 
La  révolution  de  Juillet  le  surprit  au  milieu  de  ses  excursions. 
Ici  commence  la  seconde  période  de  sa  vie,  où  la  politique 
allait  tenir  une  place  beaucoup  plus  grande  que  la  poésie.  Le 
nouveau  gouvernement  lui  avait  fait  des  avances,  qu'il  avait 
repoussées  par  un  honorable  scrupule  de  délicatesse  et  par 
respect  pour  la  cause  qu'il  avait  servie.  Bientôt  cependant 
l'inaction  lui  pesa;  il  pensa  qu'il  ne  fallait  ci  pas  prendre  gra- 
tuitement la  part  d'une  faute  que  l'on  n'avait  pas  commise..., 
qu'il  fallait  rentrer  dans  les  rangs  des  citoyens,  penser,  agir, 
parler,  combattre  avec  la  famille  des  familles,  le  pays.  »  Il  se 
présenta  comme  candidat  à  la  députation  à  Toulon  et  à  Dun- 
kerque;  mais  il  échoua,  et,  par  surcroit,  fut  grossièrement  in- 
sulté à  cette  occasion  par  le  satirique  Barthélémy.  Il  répondit 
à  ces  attaques  imméritées  avec  une  dignité  et  une  éloquence 
qui  mirent  l'opinion  de  son  côté;  puis,  oubliant  un  moment 
la  politique  et  ses  déboires  pour  réaliser  un  des  rèw 
vie.  il  partit  pour  l'Orient,  déploya  sur  sa  route  un  tel  luxe, 
que  les  Arabes  ne  l'appelaient  que  1' 'émir  français,  mais  éprouva 
un  de  ces  malheurs  faits  pour  empoisonner  toutes  les  joies  de 
la  vie  la  plus  brillante  et  la  plus  fortunée  :  sa  fille  Julia  mou- 
rut à  Beyrouth,  1S33.  Comme  pour  distraire  le  poète  de  son 
chagrin,  les  électeurs  de  Bergues  (Nord)  l'avaient  en  son  ab- 
sence élu  député.  Il  se  posa  devant  la  Chambre,  dès  les  pre- 
mières séances,  en  conservateur  indépendant  et  libéral,  sou- 
tenant tour  a  tour,  au  gré  de  ses  impressions  et  sans  esprit 
systématique,  l'opposition  et  le  ministère,  envisageant  de 
:  née  les  questions  au  point  de  vue  moral  et  social,  mais 

'i  montrant  peu  de  goût  pour  la  maison  régnante. 
En  1839,  la  ville  de  Màron  lui  continua  le  mandai  I    - 
Toutefois  il  n'avait  pas  renoncé  aux  lettres.  En  1S35,  il  publia 
son   Voyage  en  Orient,  4  vol.,  improvisation  brillante,  mais 
qu'une  on  trop  lâche  et  des  inexactitudes  géographl- 

lent  d'être  un  beau  livre.  En  1830,  il  donna  Jorc- 
lyn.  Dans  cette  œuvre,  le  poêle  renouvelant  sa  manièl 
blait  s'être  transformé,  et,  après  avoir  fondé  la  poésie  lyrique 
française,  enrichissait  notre  littérature  d'un  nouveau  genre 
d'épopée,  demi-chrétienne  et  demi-philosophique,  où 
nalité,  pour  ne  pas  dire  l'étrangeté  du  sujet,  la  couleur  et  la 
vivacité  du  récit,  la  simplicité  saisissante  de  tableaux  cham- 
pêtres et  l'effusion  lyrique  b'u  luniquer 
à  l'œuvre  un  Intérêt  que  ne  parviennent  pas  à  détruire  des 
descriptions  démesurément  longues, 

un  langage  trop  souvent  Incorrect.  Dans  la  pensée  de  l'au- 
teur, Jocelyn  n'était  qu'un  épis,, de,  et  comme  le  commen- 
cement d'un  grand  poème  sur  le  déi  eloppement  et  les  phases 


progressives  de  l'humanité.  En  effet,  2  ans  plus  tard,  1838,  il 
iraitre,  sous  le  titre  de  la  Chute  d'un  unye,  une  autre 
partie  de  l'œuvre  immense  qu'il  rêvait.  De-  us  bi- 

zarres et  un  style  trop  négligé,  suffisent  â  expliquer  la  froi- 
deur avec  laquelle  on  accueillit  le  nouveau  les  Re- 
cueillements poétiques  qui  suivirent,  1839,  .                  ias  faits 
pour  ramener  la  faveur  du  public  à  l'auteur.  Mais  8  ans 
après,  un  ouvrage  en  prose  lui  rendit  son 
rite  :  l'Histoire  des  Girondins  parut  en  18  17.                    I  du  dé- 
prave que  la  critique  relève  avec  ji. 
a  appelé  depuis  un  roman  historique,  elle  exerça  sur  les  ima- 
ginations une  influence  tellement  extraordinaire,  qu'on  l'a 
considérée  comme  une  des  causes  de  la  révolution  di 
A  la  Chambre,  du  reste,  Lamartine  avait  de  plus  en  plus  pen- 
ché vers  l'opposition, et  il  reste  de  lui  plusieurs  mots,  devenus 
historiques,  qui  paraissent  autant  de 

contre  la  monarchie  d'Orléans.  Dès  1839,  il  avait  dit,  en  atta- 
quant l'immobilité  du  pouvoir  :  u  in  France  est  une  nation  qui 
s'ennuie.  •>  En  1842,  revenant  sur  le  mêmi  :  «  Si 

c'est  là,  disait-il,  tout  le  génie  de  l'homme  d'Etat  chargé  de 
diriger  un  gouvernement,  il  n'y  aurait  pas  besoin  d'homme 
d'Etat  :  une  borne  y  suffirait.  »  Enfin  dans  un  banqu,  . 
miste  à  Màcon,  1847,  il  annonçait  à  la  royauté,  a  après  les 
révolutions  de  la  liberté  et  les  contre-révol  ]  .  gloire, 

la  révolution  de  la  conscience  publique,  la  révolution  du  mi- 
pris.  » 

Quelques  mois  après,  éclatait  la  révolution  de  Février.  La- 
martine y  prit  une  part  décisive,  en  soutenant,  devant  la  du- 
chesse d'Orléans  présente  à  la  Chambre  des  dépotés,  la  néces- 
sité d'un  gouvernement  provisoire  et  d'un  appel  au  peuple. 
On  peut  apprécier  diversement  son  rôle  dans  cette  circons- 
tance ;  mais  il  ne  reste  plus  que  de  l'admiration  pour  l'homme 
qui,  le  lendemain,  entouré  d'une  foule  menaçante,  au  milieu 
des  coups  de  fusil  éclatant  dans  les  cours  de  l'Hôtel  de  ville, 
et  tandis  que  les  balles  sifflaient  autour  de  la  tète  de  l'orateur, 
par  un  des  plus  prodigieux  triomphes  de  l'éloquence  humaine, 
arrachait  des  mains  d'une  populace  furieuse  le  drapeau  rouge, 
et  maintenait  aux  fenêtres  de  l'Hôtel  de  ville  le  drapeau  trico- 
lore. Le  même  jour  il  proclamait  l'abolition  de  la  peine  de 
mort  en  matière  politique  ;  puis,  le  4  mars,  adressait  aux  puis- 
sances ce  Manifeste  qui,  sans  concessions  dont  l'honneur  natio- 
nal eût  à  souffrir  en  acceptant  comme  un  failles  traités  de  1815, 
contribua  sans  aucun  douteà  maintenir  la  paix  européenne. 
Le  rôle  de  modérateur,  qu'il  jouait  dans  le  gouvernement  pro- 
visoire, dont  certaines  mesures  radicales  inquiétaient  l'opi- 
nion, acheva  de  lui  conquérir,  à  Paris  et  en  province,  une 
popularité  presque  sans  exemple  dans  l'histoire,  et  12  dépar- 
tements l'élurent  à  la  Constituante.  Mais  cette  faveur  tomba  en 
quelques  mois  :  affaiblie  d'abord  par  la  nécessité  où  Lamar- 
tine crut  être  de  soutenir  son  collègue  du  gouvernement  provi- 
soire, Ledru-Rollin,  contre  les  méfiances  et  l'hostilité  déclarée 
de  l'Assemblée,  et  d'exiger  qu'on  fit  à  celui-ci  une  place  à  ses 
côtés  dans  la  Commission  executive,  sa  puissance  fut  renver- 
sée sans  retour  par  l'explosion  des  journées  de  Juin,  qui  por- 
tèrent au  pouvoir  le  général  Cavaignac.  Redevenu  simple  re- 
présentant, il  cessa  d'exercer  une  influence  sérieuse  sur  les 
délibérations  de  l'Assemblée,  excepté  lorsqu'il  combattit  l'idée 
de  faire  choisir  par  l'Assemblée,  et  non  par  le  suffrage  univer- 
sel, le  président  de  la  république.  Sept  mille  neuf  cent  dix  voix 
seulement,  aux  élections  pour  la  présidence,  restèrent  fidèles 
à  celui  dont  la  France  entière  avait  fait  naguère  son  idole.  Aux 
élections  générales  de  1S  40,  pas  un  département,  pas  même 
sa  ville  natale,  ne  l'accueillit,  comme  candidat,  et  il  n'entra 
à  la  Législative  que  par  une  élection  complémentaire  et  par- 
tielle du  Loiret.  Le  coup  d'État  du  2  décembre  le  rendit  à  la 
vie  privée  et  aux  lettres. 

Il  entrait  alors  dans  la  dernière  et  la  plus  triste  période  de 
sa  vie.  S       I  en  Orient,  la  révolution  de  Février,  de  très 

anciennes  habitudes  de  luxe  devenues  des  besoins  invincibles, 
reuses  libéralités  à  ses  fermiers  ou  vignerons  de  Bour- 
gogne, avaient  depuis  longtemps  obéré  sa  fortune  et  compro- 
mis son  patrimoine.  Il  lui  fallut,  pour  faire  honneur  à  ses  en- 
gagements et  soutenir  sa  rie,  s'imposer  un  travail  presque 
supérieur  à  ses  forces.  Ni  des  concessions  territoriales  que  lui 
fit  le  sultan,  ni  l'exploitation  de  ses  œuvres  par  une  - 
financière,  ni  une  souscription  nationale  dont  le  résultat  fut 
affligeant,  ni  des  publications  multiples,  ne  le  sauvèrent  d'une 
gêne  cruelle.  Ce  n'est  que  dans  la  dernière  année  de  sa  vie  que 
le  Corps  législalif  lui  vota,  sur  le  rapport  de  M.  Emile  Ollt- 
rier,  une  pension  dont  il  jouit  à  peine. 

Les  principales  publications  'I-1  Lamartine  depuis  la  résolution  de 
18V8  sont  :  Trois  mois  de  la  Révolution  de 

1114$,  1  i  en  ver*  ,ie  T.  , 

/.durer/,, 

Saint-roi:)!,  is:,l  ;  Gr,, 

,'■  vol.;  «V, 

Histoire  de  la  /',  S  vol.; 

le  Conseiller  du  peuplt,  lSi'J-50,  et  le  Civilisateur,  ,,uriodi- 
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qnes-  Cours  familier  de  littérature,  1856  et  suiv.,  etc.  On  a  publié,  en 
1871.  des  .\[rmoir,s  île  Lamartine,  et.  en  1873.  des  Poésies  inédites, 
&  s*  Correspondance.  IS07-30,  2=  édit.,  1882.  A.  H. 

LA  MARTINIERE  (Ant.-Aug.  BRUGEN  de),  compila- 
teur et  géographe,  né  à  Dieppe  en  1662,  m.  en  1746,  étaitne- 
reu  de  l'hébraïsant  Richard  Simon.  Secrétaire  français  près 
du  duc  de  Meklembourg,  1709,  il  se  fixa  ensuite  à  La  Haye. 
Le  roi  d'Espagne  le  nomma  son  premier  géographe,  et  le  roi 
de  Naples  lui  fit  une  pension. 

On  a  de  lui  :  Dictionnaire  géographique,  historique  et  critique,  La 
Haye,  1726-1130,  10  vol.  in-fol.,  et  Paris,  1768,  6  vol.  in-fol.;  Essai  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  la  géographie,  Amsterdam,  1722;  Histoire  de 
Pologne  sous  Auguste  II,  1733;  Histoire  de  Fredcric-Guillaume,  roi  de 
Prusse,  1T.1  ;  Introduction  générale  d  l'étude  des  sciences  et  des  belles- 
lettres,  La  Hâve  1731;  Etat  politique  de  l'Europe,  ihid.,  1742-49,  13  vol. 
ln-12.  La  Martinière  a  édité  la  Géographie  de  Clavier,  1729  ;  les  Lettres 
de  Richard  Simon.  1730,  etc. 

LA  MARTINIERE  (P. -Martin)  ,  voyageur,  né  à  Rouen, 
servit  le  roi  de  Danemark,  fit  parlie,  en  1703,  d'un  voyage  de 
découverte  au  N.  de  l'Europe,  et  en  publia  la  relation,  Pa- 
ris, 1671. 

LAMB  (Charles),  écrivain  humoristique  anglais,  né  à 
Londres  en  1775,  m.  en  1834,  occupa  un  emploi  dans  les  bu- 
reaux de  la  Compagnie  des  Indes. 

Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Londres  en  1842,  grand 
in-8".  a\ec  une  Notice  par  Talfourd  ;  on  y  remarque  :  Rosamund  Grai/, 
ille  aveugle  Marguerite,  les  Contes  tires  de  Shakspeare,  les  Essais 
d'Ella,  etc. 

LAMB  (William).  V.  Melbourne  (Lord). 

LAMBACH,  Ori'MJis,  Lambacum,  brg  de  l'Autriche-Hon- 
grie  (Haute-Autriche),  sur  la  rive  g.  de  la  Traun  ;  1,300  hab. 
Riche  abbaye  de  bénédictins,  avec  belle  église,  bibliothèque, 
archives,  colleclions  d'histoire  naturelle  et  d'objets  d'art.  — 
Rava  »ée  par  un  incendie  en  1809.  Près  de  là,  succès  des  Fran- 
çais sur  lus  Russes  en  1805. 

LAMB^ESA  on  LAMBESSA,  en  arabe  Tazzùt  ou  Tez- 
zulii,  anc.  v.  de  Numidie,  à  100  kil.  S.-E.  de  Constantine,  10 
de  Ualna.  A  l'époque  romaine,  sous  le  nom  de  Civilas  Lambte- 
i  il  de  la  IIP'  légion  d'Auguste  ci  ai- 
de prospérité  dont  ses  ruines  étendues  témoi- 
gnent encore,  un  y  voit  notamment  un  arc  de  triomphe,  un 
amphithéâtre,  un  prétorium,  des  temples  et  de  nombreux  mo- 
numents funéraires.  Un  petit  musée  a  été  établi  au  milieu  des 
ruines.  -  En  1S50,  on  transporta  à  Lambessa  quelques  con- 
damnes politiques  de  l'insurrection  de  juin. 

Léon  li  Us  des  missions,  1851  ;  Wilmanns,  Corpus  insrr. 

irum,  I.  VIII,  p.  285;   Boissière,    l'Algérie  romaine,  2«    éd.  1880; 
trad.  de  l'allem.  de  Wilmanns,  1883.      S.  He. 
LAMBALLE  (  Marie-Thérése-Looise  de  SAVOIE-CA- 
RIGNAN ,  princesse  de),  née  à  Turin  en  1749,  m.  en  1792, 
épousa  le  lils  du  duc  de  Penlhièvre,  Louis-Alexandre-Joseph- 
Slanislas  de  Bourbon,  prince  de  Lamballe,  fut  présentée  en 
à  la  cour  de  France,  et  devint  veuve  après  15  mois  de  ma- 
a  de  sa  personne  et  la  douceur  de  son  carac- 
tère lui  av  •'■  tous  les  cœurs;  la  reine  Marie-Antoi- 
netle  lui  confia  la  surintendance  de  sa  maison.  Celte  amitié 
perdit  la  princesse.  Au  10  août  1792,  elle  ne  quitta  point  la 
captivité.  Un  ordre  de  la  Commune 
sépara  bientôt  les  deux  amies.  On  transféra  Mmo  de  Lamballe 
à  la  Force,  où,  le  3  septembre,  des  juges  iniques  la  livrèrent 
aux  égorgeurs.  Son  corps  fut  l'objet  d'affreuses  profanations; 
sa  t  I                 eur,  placés  au  bout  d'une  pique,  après  avoir 
été  promenés  dans  les  rues  de  Paris,  furent  portés  au  Tem- 
' tes  de  la  reine. 

!!■•  C.  Hvde,  marquise  G.-B.  Solari,  a  publié,  d'après  les  pa- 
M       le  Lamballe,  des  Mémoires  relatifs  a  la 
de  France,  2  vol.  J.  T. 

lamballe,  rh.-l.  decant.  (Côles-du-Nord),  arr.  de  Saint- 
ut;  4,515  bah.  Entourée  de  murailli  s, 
et  divisée  '-n  baute  et  basse  ville;  d'un  ancien  château  fort,  il 
1e  la  chapelle  et  une  tour  carrée.  Églises  «le  Notre- 
Danv  il  d'étalons.  Comm.  de  grains,  bes- 

.  miel,  parchemin  la  dé- 

\mbiliates;  elle  devint,  en  1317,  le 
ch.-l. 
LAMBAYEQUE,  v.  du  Pérou,  sur  la  rive  g.  de  la  rivière 
mbouchure  dans  le  Grand-Océan; 
'ares  de  laine,  colonnades,  savon. 
1  irgent  en  bai 

LAMBECIUS    Pikrrb),  savant  bibliographe  allemand, 
en  1       .  fut  nommé 
•en  io:.2,  puis  recteur  de  \' École 
irlir  pour  avoir  abjuré  le  lutl 

•  le  nomma 

'.   Uambour  1  vol. 

LAM   ..   i.  ,  l'Assemblée 

posa,  le  19  juin  1700,  la  suppression  des  ti- 


tres de  noblesse.  La  Fayette  et  Lameth  l'appuyèrent;  I. '-cha- 
pelier la  formula  en  projet  de  décret,  qui  fut  adopté,  et  qui  in— 
terdisaitjusqu'auxtitrosd'excellence,  monseigneur,  grande  r, 
abbé,  etc.,  défendait  aux  citoyens  de  prendre  d'autres  noms 
que  leurs  noms  de  famille  et  patronymique,  et  prohibait 
l'usage  des  livrées,  des  armoiries  et  de  l'encens,  quand  il  n'est 
pas  offert  à  la  Divinité. 

LAMBERT  (Saint),  évêque  de  Maestricht  en  668,  né  vers 
640  dans  le  pays  de  Liège,  m.  en  708,  fut  le  conseiller  de  Chil- 
déric  II,  roi  d'Austrasie.  A  la  mort  de  ce  prince,  chassé  el 
pouillé  par  Èhroïn,ilse  retira  au  monastère  de  Stavelot,  mais 
reprit  ses  premières  fonctions  en  681.  Il  converlit  au  christia- 
nisme les  habitants  de  la  Zélande,  et  périt  assassiné  à  Liège 
par  Dodon,  beau-frère  de  Pépin  d'Héristal.  St  Hubert  lit  dé- 
poser le  corps  du  saint  dans  une  chapelle  bâtie  au  lieu  où  il 
avait  péri,  et  transporta  à  Liège  le  siège  épiscopal  en  720.  Fête, 
le  17  septembre. 

Lambert,  fils  de  Gui,  duc  de  Spolète,  qui  disputait  l'Ita- 
lie à  Bérenger,  duc  de  Frioul,  fut  associé  a  la  couronne  dès 
S91,  et  succéda  à  son  père  en  894.  Il  s'unit  avec  son  rival 
contre  un  prétendant  étranger,  Arnulf,  roi  de  Germanie,  et 
tous  deux  se  partagèrent  l'Italie,  896.  Il  mourut  d'une  chute 
de  cheval  dans  la  forêt  de  Marengo,  898.  G. 

Lambert,  marquis  et  duc  de  Toscane,  fils  d'Adalbert  II  le 
Riche,  929-931.  Son  frère  utérin,  Hugues,  roi  d'Italie,  pour 
lui  enlever  la  Toscane,  attaqua  la  légitimité  de  sa  naissance. 
Lambert  en  appela  au  jugement  de  Dieu,  et  tua  le  champion 
qui  lui  fut  opposé.  Il  n'échappa  point  cependant  au  ressenti- 
ment de  Hugues,  qui  lui  fit  crever  les  yeux  et  le  dépouilla  de 
son  duché,  931.  Il  vécut  encore  quelques  années.         G. 

Lambert,  chroniqueur  allemand,  né  à  Aschaffenbourg 
vers  ie  commencement  du  xie  siècle,  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoît  en  1058,  et  fit  un  pèlerinage  à  Jérusalem.  Il  a  publié  une 
Chronique  qui  s'étend  depuis  Adam  jusqu'à  l'année  1077  ;  elle 
a  été  continuée  jusqu'en  1472  par  un  moine  d'Erfurt;  mais 
cette  suite  est  loin  d'être  estimée  comme  la  Chronique  do  Lam- 
bert, qui  est  d'une  exactitude  et  d'une  élégance  de  style  remar- 
quables. Mélanchthon  la  découvrit  et  la  lit  publier,  Tubingue, 
1525. 

La  meilleure  édition  est  celle  de  Krause,  Halle,  1797.  —  V.  Plderit, 
de  Lambcrto  Schafhaburgensi,  Hersfeld,  1828. 

LAMBERT  BEGGH.  V.  BÉGUINAGES. 

lambert-li-cors  (c.-à-d.  le  Court  ou  le  Petit),  poète 
français  du  xne  siècle,  né  à  CluUeaudun  ou  à  Dinan,  c 
mença  le  célèbre  roman  d'Alexandre,  continué  par  Alexandre 
de  Bernay. 

LAMBERT  (John),  général  anglais,  était  avocat  quand 
éclata  la  révolution  de  1648.  Adoptant  avec  ardeur  ses  prin- 
cipes, il  prit  du  service  dans  l'armée  parlementaire,  se  distin- 
gua aux  batailles  de  Marston-Moor  et  de  Naseby,  et  devint 
l'officier  le  plus  célèbre  par  son  audace  et  ses  talents  après 
Cromwell.  Sur  sa  proposition,  ce  dernier  fut  nomme  protec- 
teur; mais  Lambert  s'opposa  à  ce  qu'il  reçût  le  Htre  de  roi. 
Celle  opposition  l'obligea  à  se  retirer  des  affaires,  mais  il  sortit 
de  sa  retraite  après  la  mort  de  Cromwell,  devint  le  chef  des 
mécontents  et  le  protecteur  du  Rump-parliament,  qui,  voyant 
bientôt  qu'il  s'était  donné  un  maître,  voulut  lui  oter  le  com- 
mandement. Lambert  cassa  le  parlement,  et  marcha  contre 
Monk,  qui  venait  d'Ecosse,  pour  le  défendre,  d  :  an- 

donné  de  son  armée,  qui  passa  à  son  rival,  Lambert  fut  ar- 
rêté, enfermé  à  la  Tour  de  Londres,  s'en  échappa,  et  il  refor- 
mait son  armée  quand  il  fut  arrêté  de  nouveau.  Mis  enjoue- 
ment après  la  Restauration,  il  fut  déclaré  coupable  de  haute 
trahison,  1662,  gracié  de  la  peine  de  mort  et  relégué  à  l'île  de 
Gtuernesey,  où  il  mourut  dans  l'oubli  en  1692. 

LAMBERT  (Michel),  musicien,  né  en  1610  à  Vivonne, 
près  de  Poitiers,  m.  a  Paris  en  1696,  fut  protégé  par  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  Il  a  laissé  des  Mulets,  des  Leçons  pour  les  Té- 
nèbres, des  cantates  et  des  chansons  sur  des  paroles  de  Bense- 
rade,  Boisrobert,  Perrin  et  Quinault.  Son  gendre  Lulli  le  fit 
oublier. 

LAMBERT  (AmiR-THtmfeSI    DE   MARGUENAT  D8   COUR- 
CELLES,  marquise  i>e),  née  a  Paris  en   Iiii7,  in.  en   i 
resta  feuve,  en  1686,  avec  un  fils  et  une  fille  en  1 
leur  éducation  avec  autant  .1  il  lit 

sa  maison  aux  cens  de  lettres.  Salnt-Aulalre,  i  "i,i Ile,  La- 

molte-Houdar,  furent  au  nombre  de  ses  amis  Intimes.  Quoi- 
qu'elle craignit  plus  que  tout  au  monde  la  réputation  ds 

nr,  elle  fil  paraître  2  ouvrages  donl 
des  le  :  anemèreà  son  fil*  ;  ,\ii<t  d'une 

mrrr  il  sa  fillr.  OUI  IleUtS,  00  II  Bpll- 

cilé  d'un  style  pui 

ntiments  les  plus  nobli  auto 

i  i 

I,  réunie»  en  I71K.  2  vol.    > 
d,  oaUe  tet  Avu  :  Traité  dt  lamilir.  Traité  de  la  vieillesse.  Ré- 


LA. M 


—  1010 


LAM 


flexions  sur  le  goût,  sur  les  femmes,  sur  les  richesses,  etc.;  dos  Istlres, 

<i.  .1  Vie.  —  V.  Bal 

ries  du  lundi,  t.  IV.  J.  T. 

LAMBERT  (Claude-François)  ,   compilateur,   né   à   Dôle 
vers  17uu,  m.  en  17G5,  fut  d'abord  jésuite,  puis  curé  deSaint- 
ine  du  Kouvray,  près  de  Houen,  et  mourut  à  Parti  dans 
la  misère. 

Il  Recueil  d'observations  curieuses  sur  les  mœurs,   tel  cou- 

tûmes,  li  .  art»  et  les  sciences  des  différents  peuples  de  l'Asie,  de  l'Afri- 
que ,t  .1,  l'Amérique,  Paris,  I7W,  4  vol.  lo-lS;  Blttot 

olitique  et  religieuse  de   tous  les  peuples  du  monde,  il.id., 

i        et  -uiv.,  16  vol.  in  12.   //    '-        littéraire  du  r •  XIV, 

iln.1.    1751,  J  vol.  in-4o:  Uhtoirr  de  Henri   II,  il.id..  1752,  2  vol.  In-lS; 

otnèqùe  de   physique  et  d'histoire  naturelle,    1755,    fl  vol.    in-12  ; 

Abrège  de  l'Histoire  de  l'Empire,  Londres,  1757,  2  vol.  in-12. 

LAMBERT  (Jhan-Hi'nki),  matin -maticien,  né  à  Mulhouse 
en  172s,  m.  a  Berlin  en  1777,  appartenait  à  une  famille  pro- 
testante expatriéeà  la  suite  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Il  ne  dut  qu';V  lui-même  son  immense  savoir.  Chargé  de  l'édu- 
cation des  petits-fils  du  comte  de  Salis,  il  profita  des  voyages 
qu'il  lit  avec  eux  pour  faire  des  recherches  dans  les  bibliolhè- 
ques  et  visiter  les  établissements  scientifiques.  En  1704,  il  de- 
vint membre  de  l'Académie  de  Berlin.  Lambert  n'a  été  qu'un 
mathématicien  de  second  ordre;  dans  les  éléments,  11  s'est  oc- 
cupé des  nombres  premiers,  de  la  théorie  des  parallèles,  de  la 
trigonométrie;  il  a  prouvé  l'incommensurabilité  du  rapport 
de  la  circonférence  au  diamètre,  travail  repris  par  Legendre. 
TJn  travail  de  Lambert  a  donné  naissance  à  la  série  à  laquelle 
Lagrange  a  attaché  son  nom.  Il  a  perfectionné  les  méthodes 
géodésiques.  En  astronomie,  les  orbites  des  comètes  ont  été 
l'objet  de  son  étude  ;  il  y  a  trouvé  un  théorème  simple  qui  porte 
son  nom.  En  mécanique,  il  s'est  occupé  des  moteurs,  a  publié 
des  Mémoires  sur  le  frottement,  l'hydraulique,  etc. 

Ses  principaux  éerits,  sont  .  Perspective  libre,  Zurich,  1739;  Photo- 
mètre, me  de  gradibus  lianinis,  Auïsbourg,  1760  ;  Insigniores  orbital 
cometnrum  proprietutes,  Auîsb-,  17G1  ;  Lettres  cusmologiques  (enallem.), 
1761.  trad.  en  français  par  <1  Arquier,  Amst.,  1801  ;  Novurn  organon,  Leip- 
asî pr,  lira,  2  vol.;  Echelles  logarithmiques,  1761;  Supplementa  tabuln- 
rum  lugarithmicarum ,  Berlin,  1770;  Hygrométrie ,  Àuïsbourg,  1770, 
in-4°;  Pyrometrie,  Berlin,  177 J,  in-i°;  lieitrxge  zur  Malhematik,  Ber- 
lin. 1705  a  1772,  4  vol.,  recueil  (le  Mémoires  sur  diverses  parties  îles 
mathématiques  ;  on  y  trouve  la  Logique  algébrique  V. 

LAMEESC  (CnARI.iïS-Er/c»fesR  i>8  LORRAINE,  duc  d'el- 
BEUF,  prince  de)  en  qui  s  est  éteinte  la  branche  mâle  de  la 
maison  de  Lorraine,  né  en  1751,  m  en  1825,  parent  de  la 
reine  Marie-Antoinette,  et  colonel-propriétaire  du  régiment 
Royal-Allemand,  passait  pour  hostile  à  la  Révolution  fran- 
çaise. Il  commandait,  le  12  juillet  1789,  les  troupes  qui  essayè- 
rent de  refouler  le  peuple  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Accusé 
par  le  comité  des  recherches  de  l'Assemblée  constituante,  il 
fut  acquitté  par  le  Chatelet,  et  se  retira  en  Autriche,  où  il  par- 
vint au  grade  de  feld-maréchal.  Nommé  pair  de  France  par 
Louis  XVIII  et  chevaliei  des  ordres  du  roi,  il  continua  de  vivre 
à  Vienne,  où  il  mourut.  J.  T. 

Lambesc,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône),  arr.  d'Aix; 
1,100  hab.  Ane.  titre  de  principauté.  Siège  des  assemblées  de 
la  Provence  de  1644  à  1786.  Fabr.  d'huiles,  soude,  tuiles. 

LAMBESSA.  V.  Lamb^esa. 

LAMBETH,  paroisse  d'Angleterre  (Surrey),à  l'extrémité 
O.  de  Londres,  dont  elle  fait  partie,  sur  la  rive  dr.  de  la  Ta- 
mise. Avant  le  xvie  siècle,  les  rois  d'Angleterre  y  résilièrent 
souvent.  Palais  des  archevêques  de  Canterbury,  avec  une  riche 
bibliothèque;  307,695  hab. 

LAMBEZELLEC,  petite  v.  (Finistère),  arr.  et  à  3  kil.  N. 
■de  Brest;  12,502  hab.  Industrie  considérable  :  capotes,  cha- 
peaux vernis;  huileries,  minoteries.  Exploit,  de  granit. 

LAMBIN  (Denis),  philologue,  né  vers  1516  a  Montreuil- 
«ur-.Mer,  m.  en  1572,  enseigna  au  collège  d'Amiens,  visita 
l'Italie,  et  fut  professeur  de  grec  au  Collège  de  France  en 
1561.  Lent  dans  son  travail  et  dans  son  style,  il  donna  nais- 
sance au  mot  lamhincr. 

On  a  île  lui  ;  îles  traductions  latines  de  quelque*  tttnuiçuM  d'Ks- 
chine  et  de  Démosthéne,  de  la  Politique  et  do  la  Morale  d'Anatole  ;  de* 
éditions  de  Lucrèce,  1303,  1ÎSC5.  1570,  avec  des  corrections  Bretêi 
qui  déliRiirent  le  texte:  d'autres  de  Ciccron,  1500  et  1585;  d'Horace, 
Lyon.  1661  ;  do  Démosthéne,  Paris,  1570;  de  Piaule,  1575  ;  de  Corn.  .Yr- 
pôs,  i  D— a. 

LAMBINET  (Pierre),  bibliographe,  né  a  Tourne 
in  ea  en  1813,  entra,  en  itto,  dans 

l'ordre  Ji^  Prémontrés,  puis  en  sortit  el  Be  retira  b  Bruxelles. 

Il  est  l'auteur  de  Ri  cherch 
Portfint  </■  lïmpri'mi  Ht»,  Bruxelles,  iTls,  rétmprtms  a  P»ri>.  1818,  2vol., 
Bllmé.  C — s. 

LAMBLARDIE  (Jacqdbs-Élib),  Ingénieur,  né  à  Loches 
en  1747,  m.  en  1797,  exposa,  dans  un  Memoirt  tur  les  cites  de 
la  haute  Normandie,  (le  Havre,  1789,  in-4°),  un  nouveau  sys- 
tème d'écluses  de  chasse  pour  repousser  1rs  bancs  de  galets 
accumulés  à  l'enl  s.  Puis  il  imagina 

des  moyens  Bina  pies  et  ingénieux  de  tenir,  dan  d'as- 

sèchement, les  bâtiments  a  flol  sans  le  secours  «1rs  portes.  On 
lui  doit  la  construction  -  du  Tréporl  el  de  Dieppe, 

Ile  d'un  pont  à  bascule  au  Havre.  Enfin,  s'oooupaal 


moyens  propres  à  détruire  leB  obstacles  qu'éprouve  la  naviga- 
tion de  la  basse  Seine,  il  conçut  l'idée  d'un  canal  qui  irait  de 
Villequier  au  port  du  Havre,  et  qui  pourrait  recevoir  les  plot 
timenls.  Ce  projet  a  été  repris  de  nos  jours.  En  1793, 
il  fut  appelé  à  Paris  pour  remplacer  Perronnel  dans  la  direc- 
tion de  l'École  des  ponts  et  chaussées;  en  1795,  il  devint,  en 
outre,  professeur  à  l'École  polytechnique.  B. 

LAMBOY  (Guillaume  de),  général  au  service  de  l'Empire 
d'Allemagne,  était  d'origine  belge.  Il  fut  envoyé  en  1636  au 
secours  delà  ville  de  Dôle  menacé'?  par  Condé,  fit  lever 
de  Saint-Omer  au  maréchal  de  Chatillon  en  1638,  se  d  - 
sous  les  murs  d'Arras  en  1640,  assista  au  combat  de  La  Mar- 
iée en  1641,  perdit  contre  Ouébriant  la  bataille  de  Kempenen 
1642,  et  commanda  une  partie  des  troupes  espagnoles  à  Lens 
en  1648. 

LAMBRECHTS  (Charles-Joskpq-Mathieu),  m 
français,  né  en  1753  à  Saint-Trond  (Belgique),  m.  c 
professa  le  droit  à  Louvain.  Après  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  France,  il  occupa  plusieurs  postes  élevés,  et  remplaça 
Merlin  de  Douai  au  ministère  de  la  justice.  Sénateur,  il  vota 
contre  l'Empire  en  1804,  et  rédigea  dans  le  même  corps  l'acte 
de  déchéance  de  Napoléon  le  2  avril  1814.  Il  parut  à  la  Cham- 
bre des  députés  en  1819.  En  mourant,  il  a  légué  12,000  fr. 
pour  la  fondation  d'un  hospice  destiné  aux  aveugles  protes- 
tants. 

LAMBREQUINS.  V.  Blason. 

LAMBTON.  V.  Dcrham  (Comte  de). 

LAME  (Gabriel),  mathématicien,  né  à  Tours  en  1795,  m. 
en  lS7u,  lit  ses  études  à  Paris,  au  lycée  Louis-le-Grand,  fut 
élève  de  l'École  polytechnique  et  de  l'École  des  mines,  professa 
avec  Clapeyron  à  l'École  des  ingénieurs  civils  de  Saint-Péters- 
bourg de  1820  à  1831  ;  rentra  ensuite  en  France,  fut  nommé 
en  1832  professeur  de  physique  à  l'École  polytechnique,  en 
1845  examinateur  à  la  même  école,  et  obtint  en  1S48  la  chaire 
de  calcul  des  probabilités  à  la  faculté  des  sciences.  Depuis 
1843  il  avait  remplacé  Puissant  à  l'Académie  des  sciences. 

On  a  de  lui  ;  Examen  des  différentes  méthodes  employées 
soudre  les  problèmes  de  géométrie,  1818  ;  Mémoires  sur  la  stabilité  des 
UOÛtee,  1*22;  sur  les  Engrenages,  1824;  Cours  de  physique  de  l'Ecole 
pol'/ti  clinique,  1837,  3  vol.  ;  Leçons  sur  la  théorie  mathématique  de  l'élas- 
ticité, 1852.  lia  inséré  divers  travaux  dans  le  Journal  de  mathémati- 
ques pures  et  appliquées  de  Liouville,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Acu- 
demie,  dans  le  Journal  de  l'Ecole  polytechnique. 

LAMECH,  patriarche,  fils  de  Mathusalem  et  père  de  Noé, 
vécut,  selon  la  Bible,  777  ans  (de  4090  à  3313  av.  J.-C.). 

lamech  ,  descendant  de  Caïn,  a  le  premier  donné  l'exemple 
de  la  polygamie,  en  épousant  Ada  et  Stella.  Il  eut,  de  l'une, 
Jabel,  le  plus  ancien  pasteur  nomade,  et  Jubal,  inventeur  dés 
instruments  de  musique;  de  l'autre,  Tubal-Caln,  qui  imagina 
de  forger  le  fer,  et  Noéma,  qui  inventa  le  tissage  de  la  toile. 

LAMEGO,  Lama,  v.  de  Portugal  (Beira),  sur  le  Balsamâo; 
9,000  hab.  Évéché,  séminaire.  Vins  renommés.  Siège  des  Cor- 
tès  de  1144  pour  la  confirmation  de  l'élection  d'Alphonse  Ie*, 
et  la  rédaction  d'une  constitution.  En  1828,  don  Miguel,  ré- 
gent pour  dona  Maria  H,  y  fit  assembler  les  États  pour  se  faire 
nommer  roi. 

LA  MEILLERAEE.  V.  Mrilleraib  (La). 

LAMENNAIS    H dgobs-Fblicii  .îibéde),  né  le 

19  juin  17>2  a  Saint-Malo,  m.  le  27  févr.  1854  à  Paris,  fut  suc- 
cessivementécrivain catholique,  philosophe  réformateur,  jour- 
naliste révolutionnaire.  Son  père  était  armateur.  Lamennais 
eut  une  enfance  difficile,  une  éducation  étrange,  personnelle, 
où  les  maitres  ne  pouvaient  rien ,  où  l'intelligence  solitaire 
faisait  tout  à  elle  seule.  A  12  ans.  il  avait  lu  J.-J.  Rousseau, 
Nicole,  Tite  Live,  Plutarque;  il  dévora  tout  entière  la  biblio- 
thèque d'un  vieil  oncle;  religieux  avec  un  mélange  d'exalta- 
tion et  d'inquiétude ,  il  voulut  de  bonne  heure  se  satisfaire  sur 
ses  convictions,  et  ne  fit  sa  1M  communion  qu'à  22  ans.  Il 
refusa  de  rester  dans  le  commerce,  accepta  une  place  de  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  collée  -  ">:alo,  et  vint, 
après  la  mort  de  son  père,  se  retirer  a  La  Chesnaie,  petite 
propriété  près  de  Dinan.  pour  y  travailler  avec  son  frère,  de- 
venu prêtre,  à  une  traduction  du  Guide  spirituel,  de  Louis  de 
Blois;  il  songeait  à  entrer  dans  l'Église,  el  publia  en  l 

•Mal.  son  premier  ouvrage  :  Reile.riont  sur 
relut  de  l'Église  en  frante  pendant  le  di.T-huilirnr  tiède,  el  sur  ta 
.tittialion  actuelle.  La  lrc  édition,  sans  nom  d'auteur,  fut  sai- 
sie el  supprimée  par  la  police  impériale;  le  livre  était  trop  ul- 
tramontâto.  En  1811,  Lamennais  fut  loi 
mathématiques  au  peùl  séminaire  de  Saint-Mal 
1812,  avec  son  frère,  un  livre  sur  17» 

o  isi  i.  j  attaqua  violemment  l't 
gla  à  Londres,  pendant  les  Cenl-Joui 
dans  l'institution  que  l'abbé  Caron  ai 
ville  pour  les  jeunes 

s'installa  aux  Feuillantines,  demeura  quelque  temps  B  S 
Sulpice,  supporta  mal  la  règle  de  ce:  til  or- 
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donner  prêtre  à  Rennes  en  1816,  à  34  ans,  et  fit  paraître  de 
1817  à  1823,  d'abord  sans  nom  d'auteur,  un  livre  qui  a  fondé 
sa  réputation,  l'Essai  sur  l'indifférence  en  matière  de  religion, 
suivi,  dès  1821,  d'une  Défense  des  volumes  publiés.  Un  1er  vo- 
lume donné  seul  parut  l'œuvre  d'un  Bossuet  nouveau;  l'au- 
teur, s'attaquant  aux  diverses  catégories  d'indifférents,  essaie, 
par  une  nouvelle  théorie  de  la  certitude,  de  démontrer  radica- 
lement le  christianisme.  Toute  dissidence  avec  le  pape  est  un 
schisme  coupable.  Il  ne  voit  de  salut  que  dans  la  foi,  l'auto- 
rité, le  dogme  rigide.  La  tolérance  religieuse  est  une  sorte 
d'hérésie,  et  l'église  gallicane  un  protestantisme  plus  perni- 
cieux que  celui  de  Luther  et  de  Calvin.  Ce  livre,  commencé 
par  inspiration,  grandit  avec  les  développements  de  la  pensée 
de  l'auteur  et  les  attaques  de  ses  ennemis  ;  il  en  parut  5  volu- 
mes au  lieu  de  2.  Vers  1820,  Lamennais  fut  mêlé  à  un 
commerce  de  librairie  catholique,  et  fournit  des  traductions, 
des  préfaces,  et  quelques  morceaux  originaux  à  la  Bibliothèque 
4es  dûmes  chrétiennes.  Trompé  par  un  associé,  et  presque  ruiné, 
11  vécut  plus  retiré  que  jamais,  et  sa  vie  n'eut  plus  guère  d'au- 
tres événements  que  ses  écrits.  Un  article  publié,  en  1823, 
dans  le  journal  le  Drapeau  blanc,  contre  le  grand  maître  de 
l'Université,  lui  attira  un  premier  procès.  Le  succès  de  l'Essai 
sur  l'indifférence  avait  créé  une  revue ,  le  Conservateur,  où  La- 
mennais s'était  associé  MM.  de  Bonald,  de  Chateaubriand,  de 
Villele,  etc.  Mais  son  indomptable  ténacité  lui  fit  des  ennemis 
dans  ce  parti  qui  ne  pouvait  lui  arracher  aucun  engagement. 
Il  travailla  encore  au  Mémorial  catholique,  au  Défenseur,  à  la 
Quotidienne,  combattant,  dans  tous  ses  écrits,  la  liberté  au  nom 
de  l'autorité,  le  scepticisme  au  nom  de  l'intolérance,  et  l'esprit 
libéral  au  nom  de  l'absolutisme.  Mais  déjà  le  clergé  s'inquié- 
tait de  ce  défenseur  excessif,  qui  ne  lui  épargnait  ni  les  con- 
seils ni  les  invectives,  l'Église  de  France  s'éleva  la  première 
contre  Lamennais  ;  Rome  s'apprêtait  à  parler  à  son  tour.  La 
révolution  de  1830  trouva  Lamennais  déjà  bien  transformé; 
il  jugeait  l'Eglise  au-dessous  de  sa  mission,  et  l'autorité  ecclé- 
siastique faible  vis-à-vis  des  pouvoirs  temporels  ;  cherchant 
alors  un  point  d'appui  hors  de  ces  2  autorités,  il  choisit  le 
peuple.  Dans  le  journal  l'Avenir,  qu'il  fonda  avec  Montalem- 
bert,  Lacordaire,  Gerbet,  etc.,  il  s'agissait  d'opérer  la  conci- 
liation des  idées  libérales  avec  le  catholicisme.  Traduits  devant 
ies,  les  rédacteurs  furent  acquittés.  Mais  la  lutte  com- 
mença plus  sérieuse  avec  la  cour  de  Rome  :  16  propositions 
tirées  des  divers  numéros  de  l'Avenir  furent  censurées  par  l'au- 
torité ecclésiastique  ;  on  négocia  pour  faire  rentrer  Lamennais 
dans  le  giron  de  l'Église;  il  partit  pour  Rome  après  avoir 
suspendu  la  publication  de  l'Avenir.  Accueilli  par  Grégoire  XVI, 
il  n'obtint  de  vive  voix  ni  censure  ni  approbation;  il  s'arrêta 
à  Frascati  pour  y  attendre  la  décision  du  pape,  et  y  composa 
Tin  opuscule  sur  les  Maux  de  l'Église,  qui  annonce  déjà  l'insou- 
;  .11  revenait  en  France,  quand  une  lettre  encyclique 

l'atteignit  à  Munich,  sept.  1832.  Il  parut  s'humilier,  et  reçut 
même  du  pape  une  lettre  de  félicitalion;  mais  un  nouveau 
changement  s'était  fait  dans  l'esprit  de  Lamennais;  il  publiait 
les  Paroles  d'un  croyant,  éclatant  démenti  donné  à  sa  soumis- 
sion :  dès  ce  moment  il  était  républicain,  il  se  séparait  de  tous 
ses  amis  et  de  l'Église.  Quelques  fragments  avaient  paru  dans 
la  Berne  de*  Deux  Mondes  et  la  Revue  de  Paris  en  1834;  la 
même  année  le  livre  entier  fut  publié,  et  8  éditions,  quelques- 
unes  à  plus  de  10,000  exemplaires,  furent  épuisées  en  un  an. 
Ce  livre  étrance,  écrit  en  versets,  est  l'évangile  de  la  sédition; 
les  peintures  les  plus  douces  elles  plus  ravissantes  s'y  trou- 
vent mêlée»  à  de  terribles  et  menaçantes  visions,  ce  qui  lit  dire 
à  un  évéque  :  «  que  c'était  l'Apocalypse  du  démon.  »  Lamen- 
Bais,  saisi  de  ce  malaise  inconnu  dont  il  parlait  si  éloquemmcnt, 
-'i,  dans  ses  Réflexions  sur  l'Imitation  de  J.-C. ,  trans- 
lan«  le  domaine  politique  cette  rébellion  qui  s'agitait 
dan»  sa  pensée  :  jamais  on  n'avait  dépensé  contre  les  choses 
■  I  .  une  éloquence  aussi  sombre  el  aussi 

uinia  ce  livre.  La- 
mennai'  irrité  par  la  résistance  ne  s'arrêta  plus  dans  cette 
I  articles  de  revues  se  succédèrent.  1 

i,  sous  le  litre  lïAffairesde  Hume,  l'histoire  de  sesdémê- 
l'Église;  il  se  présenta  comme  l'en- 
i  '  de  la  papauté  ;  il  s'attaquait  à  l'édi- 

fie. Le  l.nrr  du  /impie  reporta  ledébal 

le.  Un  autre  livre,  le  Pay*  ri  le 
'■  pour  la 

•  |  rison.  Iln'en  pub 

moderne,  |>î 

n 

mil,  sous  i 

; 
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il  publia  Amschaspands  et  Darvands,  satire  amère  du  règne  de 
Louis-Philippe  sous  forme  de  dialogue  entre  les  génies'du  bien 
et  du  mal  de  la  cosmogonie  persane.  Lamennais  avait  donné, 
en  1824,  une  traduction  de  l'Imitation  de  J.-C.  ;  il  fit  imprimer, 
en  1846,  dans  des  dispositions  bien  différentes,  une  traduction 
des  Évangiles,  aveenotes  et  réflexions.  La  révolution  de  Février 
1848  parut  un  instant  donner  raison  aux  prévisions  de  La- 
mennais. Il  fut  nommé  à  l'Assemblée  constituante,  où  il  siégea 
parmi  les  montagnards,  mais  ne  prit  pas  la  parole.  Il  publia  un 
projet  de  Constitution  de  la  république  française,  fonda  un  jour- 
nal, le  Peuple  constituant,  qui  se  fit  remarquer  par  l'àpreté  de 
sa  rédaction,  et  qui  cessa  de  paraître  faute  d'un  cautionne- 
ment, et  travailla  enfin  au  journal  la  Réforme.  Les  événements 
politiques  assombrirent  les  dernières  années  de  Lamennais. 
Cherchant  pour  son  intelligence  un  travail  conforme  aux  dis- 
positions où  elle  était  alors,  il  traduisit  la  Divine  comédie  du 
Dante.  Ce  livre  n'a  paru  que  dans  ses  Œuvres  posthumes, 
1855-56,  3  vol.,  avec  une  introduction  restée  inachevée,  où 
l'auteur  exposait  ses  doctrines  religieuses  et  sociales.  Lamen- 
nais mourut  dans  les  opinions  de  la  seconde  partie  de  sa  vie, 
et  demanda  que  son  corps  fût  porté  directement  au  cimetière. 
—  On  peut  ranger  Lamennais  parmi  les  plus  grands  écrivains 
du  xixe  siècle.  Nul  n'a  écrit  de  plus  éloquentes  paroles  contre 
et  pour  la  Révolution,  contre  et  pour  le  peuple,  pour  et  contre 
l'Eglise.  Il  exagère  le  mal  qu'il  attaque,  voit  dans  tout  adver- 
saire un  ennemi,  dans  tout  abus  un  crime.  Cette  intelligence 
audacieuse,  cette  imagination  emportée,  étaient  renfermées 
dans  une  de  ces  enveloppes  qui  prédestinent  à  la  misanthro- 
pie, dans  un  corps  malingre  et  toujours  souffrant.  Sa  vie  pri- 
vée fut  d'ailleurs  exemplaire.  On  pourrait  prendre  pour  le  ju- 
ger ces  mots  qui  sont  de  lui  :  «  Nous  n'avons  à  désavouer 
aucune  de  nos  paroles  en  tant  que  sincères;  mais  nous  nous 
sommes  souvent  trompé,  et  même  gravement.  » 

V.  Sainte-Beuve,  Portraits  contemporains,  18i7,  t.  I":  E.  Renan,  La- 
mennais et  ses  écrits,  dansla  Wc«.  des  Deux  Monde!.,  aofit  1SS7;  Forgues, 
Notes  et  souvenirs,  dans  le  Correspondant,  1858,  t.  1".  M— L. 

LiAMENTIN  (LE),  commune  de  l'île  de  la  Martinique; 
9,000  hab.  Sur  son  territoire  fertile,  mais  malsain,  sont  de 
nombreuses  sucreries. 

lamentin  (le),  commune  de  l'île  de  la  Guadeloupe,  sur 
la  côte  N.  de  la  Grande-Terre;  4,575  hab. 

LAMETH  (Théodore ,  comte  de),  né  à  Paris  en  1756, 
d'une  famille  noble  de  Picardie,  m.  en  1834,  Ait  enseigne  de 
vaisseau,  puis  capitaine  de  cavalerie,  servit  dans  la  guerre 
d'Amérique,  fut  maréchal  de  camp  en  1791  et  député  du  Jura 
à  l'Assemblée  législative,  siégea  parmi  les  constitutionnels,  se 
retira  en  Suisse  en  1793,  ne  revint  qu'après  le  18  brumaire, 
se  tinta  l'écart  jusqu'en  1815,  fut  député  de  la  Somme  à  la 
Chambre  des  Cent-Jours,  et,  depuis  cette  époque,  disparut 
de  la  scène  politique.  J.  T. 

lameth  (Chaiu.es-Mai.o-François,  comte  de),  frère  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1757,  m.  en  1832;  il  lit,  sous  Ro- 
chambeau,  la  guerre  d'Amérique,  où  il  fut  blessé,  reçut,  à 
son  retour  le  commandement  des  cuirassiers  du  roi,  fié 
puté,  en  1789,  aux  états  généraux  par  l'ordre  de  la  noblesse 
de  la  province  d'Artois.  Après  la  réunion  des  ordres,  il  siégea 
constamment  au  côté  gauche,  se  montra  l'adversaire  des  pri- 
vilèges, vota  pour  l'abolition  de  la  noblesse  et  pour  la  liberté 
de  la  presse,  et  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  l'établissement 
du  régime  constitutionnel.  En  1792,  il  commanda  la  division 
de  cavalerie  de  l'armée  du  Nord,  fut  arrêté  comme  ooble  après 
le  10  août,  puis  relAché,  et  se  réfugia  à  Hambourg.  Renlréen 
France  après  le  18  brumaire,  il  reprit  du  service  en  1809,  fut 
lieutenant  général  en  1814,  député  de  Pontoise,  en  1889,  Il 
fit  partie  des  221  en  1830,  et  vota  pour  l'hérédité  de  la  pairie. 

J.  T. 

LAMETH  (Alexandre  de),  frère  des  précédents,  né  à  Paris 
en  1760,  m.  en  1829,  fit  avec  ses  frères  la  guerre  d'Amérique, 
devint  à  son  retour  colonel  de  cavalerie,  fut  député  aux  étals 
généraux  de  1789  par  la  noblesse  de  Péronnc,  siégea  au  côté 
gauche,  et  poursuivit  ardemment  l'abolition  de  tous  les  privi- 
.  surtout  de  ceux  du  clergé.  Il  fit  et  soutint  une  foule  île 
motions  libérales,  et  re-  iMoM  populaires.  En  1792, 

il  servit  comme  maréchal  de  camp  sous  Ôuokner 
Fayette,  partagea  3  ans  la  captivité  de  ce  dernier  en  Autr 
et  passa  a  Londres  à  la  lin  de  179r>,  puis  à  Hamlio  11 

léon  le  nomma  prétet  de*  BaatM-Alpet  i  ta  Rbin- 

la  Hoer  en  1806,  du   I 
ron  de  l'Empire,  el  p  itr  ta  I 

■th  fui   dépil 
orateur»  de  l'opposition. 
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vette  (Maçonnais)  en  1743,  m.  en  1817,  fut  nommé,en 
I  IJoint  à  la  chaire  d'histoire  naturelle  du  Collègede  France. 

^78;  Vues 
1780;  Essai  sur  l'air  pur,  17h:,  :   Thtorii    m 

1791  ;  Lei  do      iM12  ;  '/e 

.,.■   if,  180      ' 
...   fatun  ii  s  itn  i  en  lanlt,  i 
«l<'|nii>  i         .   ;  ,       i  moi  t.  te  Jow  '"'  à*  ph  , 

LAMETTRIE  (Jolies,  OFFROY  et  pnilo- 

né  à  Saint-Malo  en  1709,  m.  ù  Berlin  en  1751,  étudia 
à  Paris,  puis  :i  Leyde,  1733,  sous  Boerbaave; 
rappelé  à  Paris,  1742,  U devint  médecin  dea  gardi 
Peu  d'années  après,  il  publia  une  Histoire  naturelle  de  l'âme, 
La  Baye,  1745,  ouvrage  matérialiste,  qui  soûlera  contre  lui 
les  gêna  sensés,  et  lui  fit  perdre  Ba  place.  L'anni  i 
fit,  BOUS  le  titre  de  Politique  du  médecin  Machiavel,  ou  le  Che- 
min de  la  fortune  ouvert  aux  médecins,  in-12,  une  espèce  de 
libelle  contre  les  médecins,  qui  fut  condamné  au  feu  par  le 
Parlement.  Alors  il  se  réfugia  à  Leyde,  où  il  publia  ['Homme- 
machine,  1?  48,  in-12;  il  professe  ouvertement  dans  cet  ouvrage 
la  doctrine  matérialiste,  et  aurait  couru  risque  de  t'écbafaud, 
sans  une  promple  fuite.  Le  roi  de  Prusse  Frédéric  11  lui  offrit 
un  asile  u  Berlin,  et  le  nomma  membre  de  son  Académie.  La- 
mettrie  donna  alors  /' 'Homme-plante,  Potsdam,  1748;  sur  l'Ori- 
gine des  animaux,  Berlin,  1750  ;  Venus  métaphysique,  ou  de  l'Ori- 
gine de  l'âme,  ibid.,  1751.  A  ses  derniers  moments,  il  aurait  ab- 
juré ses  erreurs,  et  donné  de  son  repentir  des  preuves  non 
équivoques. 

Outre  ses  Œuvres  philosophiques,  publiées  à  Londres  (Berlin  .  1761, 
lu  t  à  Bei  lin,  177V,  eu  2  vol.  in-8°,  on  a  encore  les  Charlatans  dé- 

masques, ou  Pluton  vengeur  de  la  Soeiele  de  médecine,  comédie  BaUri- 
?[ue  [Hollande),  1772;  Lettres  sur  Vart  de  conserver  la  santé  et  de  pro- 
'  oie,  1738,  in-12;  Observations  sur  la  médecine  pratique,  17*3, 
in-1'2.  ele.  C.  N. 

LAMI  (Dom  François),  bénédictin,  né  àMontreau  près  de 
Chartres  en  1636,  m.  en  1711,  possédait  au  plus  haut  degré 
le  talent  de  la  conversation  et  de  la  discussion,  et  eut  des  po- 
lémiques célèbres  avec  l'abbé  de  Rancé  ,  Bossuet,  Nicole, 
Arnaud,  Malebranche  et  Leibnitz. 

On  a  île  lui  :  la  Connaissance  de  soi-même,  1691-1698,  et  1700,  6  vol. 

in-12,  ouvrage  auquel  il  doit  en  partie  sa  réputation;  Lettre!  théologi- 

,.  17(18,   in-12;  Réfutation  du  système  de  Spinoza,   16%, 

in-12  :  l'Incrédule  amené  à  la  religion  par  la  raison,  1710,  in-12,    livre 

estimé  et  tire,  etc. 

lami  (Bernard),  oratorien,  né  au  Mans  en  16-45,  m.  en 
1716,  professa  les  belles-lettres  à  Vendôme  et  à  Juilly,  la  phi- 
losophie à  Saumur  et  à  Angers.  Son  zèle  pour  la  philosophie 
de  Descartes  le  lit  éloigner  de  cette  dernière  ville  ;  il  fut  grand- 
vicaire  à  Grenoble,  et  vint  à  Paris  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire,  en  16S4. 

On  a  île  lui  :  l'Art  de  parler,  Puis.  1870,  in-lfi  ;  Nouvelles  reflexions 
êur  l'art  portique,  ibid.,  1608,  in-16  ;  Traite  de  mécanique,  167J,  in-12; 
Entretiens  sur  les  sciences,  Grenoble,  lGsj,  in-12;  Eléments  a 
trie,  Paris,  168V;  Apparatus  Biblicut,  Grenoble,  1687,  in-fol.;  Démons- 
tration de  la  vérité  et  de  la  sainteté  de  la  morale  chrétienne,  1706  à 
1711,6  vol.  iu-12;  Harmoniu  sioe  concordia  quatuor  Evangelistarum, 
1689,  in-12  ;  de  Taoernaeulo  fce>  etaeivitate  et  de  temploejus, 

ibid-,  1721'.  in-fol.,  ouvrage  orné  de  très  belles  plancbes,  qui  lui  coùU 
30  ans  de  travail. 

LAMI  (Jean-),  savant  italien,  né  en  1697  à  Santa-Croceprès 
de  Pise,  m.  en  1770,  professa  l'histoire  ecclésiastique  à  Flo- 
rence. Il  rédigea  depuis  1740  jusqu'à  sa  mort,  les  Nouvelles 
littéraires,  feuille  périodique,  remarquable  par  le  style  et  l'im- 
partialité. 

On  a  de  lui  :  de  Eruditione  apostolorum,  Florence,  1738,  in-8«,  et 
1766,  2  vol.  in-Vo;  Delieix  eruditorum,  seu  velerum  opuscutorvm  eol- 
Icetanea,  17.(6-63,  18  vol.  in-S",  recueil  gai  contient  plusieurs  docu- 
ments précieux  do  la  bibliothèque  Riccardiana  ;  uue  volumineuse  Cor- 
respondu,h-,  etc. 

LAMIA,  auj.  Zeitoun,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Thessalie),  dans 
la  Phthiotide,  près  du  Sperchius  et  du  golfe  de  son  nom.  (F. 
Zeitoon.) 

LAMIAQUE  (Guerre)  ,  nom  donné  à  une  guerre  qui 
s'alluma,  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  323  av.  J.-C., 
entre  la  Macédoine  et  la  Grèce,  et  dont  les  è\  énements  se  pas- 
sèrent autour  de  Lamia.  Mypéride  et  Démosthène 
poussé  les  Athéniens  et  les  autres  Grecs  à  prendre  les  armes 
pour  leur  délivrance  contre  Antipaler.  Ce  général,  battu  par 
Léosthène,  chef  des  troupes  coalisées,  fut  assiégé  dans  La- 
mia; Léonat  perdit  une  bataille  et  la  vie  en  voulant  le  déli- 
vrer. Mais  Léosthène  étant  mort  d'une  blessure  reçue  dans 
une  escarmouche,  les  Grecs  furent  vaincus  par  Anlipater  et 
Cru  trie  à  Cranon,  322.  Anlipater  imposa  aux  Athéniens  une 
constitution  aristocratique,  et  une  garnison  macédonienne 
dans  Munychie.  La  guerre  Lamiaque  entraîna  la  niuit  d'Hy- 
péride  et  de  Démosthène.  (V.  ces  noms.)  B. 

LAMIES,  fantômes  horribles,  a  ligure  de  femme,  qui, 
selon  la  croyance  des  anciens,  arrachaient  les  enfants  du  sein 
-  mères  pour  les  dévorer,  ou  se  tachaient  dans  les 
buissons,  près  des  grands  chemins,  pour  se  jeter  sur  les  pas- 
sants. D'autres  traditions  leur  donnent  de  ichante- 
el  des  voix  séduisantes,  à  l'aide  desquelles  elles  atti- 
raient dus  jeunes  gens. 


LAMISME.   V.  Lama. 

LAMNEE.   V.  Bi.nda. 

LAMOIGNON  (GunXAUia  Ier  de),  d'une  ancienne  fa- 
mille du  .Nivernais,  né  à  Paris  en  1617,  m.  en  1677,  fut  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  i 
l'État,  1644,  et  1er  président  an  Parlement,  1658. 
.IV,  en  le  nommant  à  ce  dernier  po6te,  luiadr> 
belles  paroles:  «  Si  j'avais  connu  un  plus  homme  de  bien  que 
vous,  et  un  plus  digne  sujet,  je  l'aurais  choisi,  «  Cha 
diriger  le  procès  de  Fouquel,  I.                   .  qui  était  bl 
avec  le  surintendant,  résista  aux  sollicitations  des  amis  de 
Colbert  dans  cette  cause,  offrit  au  r                          .  et  finit 
par  céder  au  chancelier  Séguior  la  présidence  de  la  chambre. 
Ce  fut  chez  lui  que  se  tinrent  les  conférences  célèbres  d'où, 
sont  sortis  les  Arrêtés  de  Lamoignon.  Le  rêve  de  ce  nv 
était  de  donner  à  la  France  un  code  de  législation  complète  et 
uniforme.  La  mort  l'ernpécha  de  parvenir  aux  fonctions  de 
ier,  que  lui  destinait  l'opinion  publique.  Ami  éclairé  des 
leau  à  composer  le  Lutrin,  où  il  est  désigné 
sous  le  nom  i'Arute.                                                  L — h. 

lamoignon  (Chrétien-François  Ier  de)  ,  marquis  de  Bas- 
ville,  fils  aine  du  précédent,  né  à  Paris  en  1644,  rn.  en  1709, 
conseiller  au  parlement  en  1666,  puis  maitre  des  requêtes, 
avocat  général,  et  enfin  président  à  mortier  en  10'Jo,  était  lié 
avec  BourdaIoue,Boileau,  Racine,  Regnard.  11  fut  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions.  Ce  fut  à  lui  que  Boileau  adressa 
sa  6e  épitre.  B. 

LAMOIGNON  DE  BASVILLE  (Nicolas  de),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1648,  m.  en  1724,  fut  d'abord  avocat  distingué, 
puis  conseiller  au  parlement  en  1670,  maitre  des  requêtes  en 
1675,  suivit  ensuite  la  carrière  administrative,  et  occupa  suc- 
cessivement les  intendances  de  Montauban,  de  Pau,  de  Poi- 
tiers et  de  Montpellier.  Dans  cette  dernière  ville,  il  acquit  une 
triste  célébrité,  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et 
pendant  la  guerre  des  Cévennes,  par  les  cruautés  qu'il  exerça 
contre  les  protestants.  (V.  Camisards  et  Dra<. 
composa,  par  ordre  du  roi  et  pour  l'instruction  du  duc  de 
Bourgogne,  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  Languedoc, 
qui  ont  été  imprimés  à  Amsterdam  (Marseille),  1734.      B. 

LAMOIGNON  (Gcillaome  il  de),  fils  de  Chrélien-Fr 
seigneur  de  Malesherbes,  né  à  Paris  en  1683,  m.  en  r 
successivement  avocat  général,  président  du  parlement  de 
Paris,  1er  président  de  la  cour  des  aides,  enfin  chancelier  de 
France  en  1750,  mais  sans  avoir  les  sceaux  de  l'État.  Il  révo- 
qua le  privilège  de  ['Encyclopédie,  et  s'attira  ainsi  la  haine  des 
philosophes.  Les  intrigues  amenèrent  son  éloigneraient  de  la 
cour  en  1763,  mais  il  ne  donna  sa  d 

ans  la  retraite.  Il  fut  le  père  du  célèbre  Lamoignon  de 
Malesherbes.  (V.  Malesherbes.)  L — H. 

LAMOIGNON  (Chrétien-François  II  de),  arrière-i 
de  Chrétien-François  Ier,  né  en  1735  à  Paris,  m.  en 
fut  président  à  mortier  du  parlement  de  Paris  en  1758,  e!  par- 
tagea l'exU  de  cette  compagnie  en  1771.  Il  prit  part  à  la  Cor- 
respondance,  satire  dirigée   contre  le  parlement  Ma 
Nommé  garde  des  sceaux,  en  17S7,  il  se  rallia  à  la  cour,  et, 
changeant  alors  de  rôle,  contribua  à  l'exil  du  parlement  a 
Associé  d'abord  à  tous  les  actes  de  l'archevêque  de 
Sens,  Loménie  de  Brienne,  alors  principal  min] 
ticulier  aux  édits  du  timbre  et  de  la  subvention  :  : 

se  brouilla  avec  lui,  et  donna  sa  démission  après  un  an  de 
charge.  L — n. 

LA  MONNOYE  ^frnard  deI,  littérateur,  né  en  1641  à 
Dijon,  m.  en  1728.  Fils  d'un  pâtissier,  il  étudia  aux  .1 
de  Dijon,  fit  son  droit  à  Orléans,  et  acheta  une  charge  de  con- 
seiller-correcteur en  la  chambre  des  comptes  de  Dijon.  Poète 
dès  le  collège,  il  débuta  par  des  épigrammes.  On  lui  attribue 
la  chanson  de  M.  de  La  Palisse.  Il  fut  couronné  par  l'Académie 
française,  en  1671  ,  pour  un  poème  intitulé  :  le  Duel  aboli.  Il 
a  fait  de  nombreux  travaux  de  crilique  et  de  philologie,  qui, 
bien  qu'un  peu  superficiels ,  le  tirent  connaître  en  Italie,  en 
Hollande,  en  Allemagne.  Il  entra  a  l'Académie  française  en 
1713.  Il  donna,  en  1715,  un  Mcnagiaua,  et,  en  1722,  un  Sô- 
gruisiana.  Ruiné  par  le  système  de  Law,  en  1720,  il  vendit, 
pour  vivre,  ses  jetons  de  l'Académie.  Quelques  secours  hono- 
rables ne  lui  manquèrent  pas.  La  Monnove  est  connu  surtout 
par  dea  Nœt  barguigna»,  noels  en  patois  bourguignon,  pubUés 
.  1701,  1706.  avec  un  Glossaire  savant  et  badin  à  la 
fois,  r 

le  Juvigny  a  publié  les  Œuvres  choisies  de  La  Monnove, 
Dijon,  1770,  a  vol. 

L  AMORAL.  Y.   1'  .mont. 

LAMORICLÈRE  (Cbaistopbe-Loots-Lboh  juchault 
en  1806,  m.  en  :  ■  rtir  de 

polytechnique  et  de  l'École  d'application  de  M 
entra  di  ,  fit  partie  de  l'expédition  d'Alg 

passa  capitaine  aux  zouaves  nouvellement  wntun 
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des  officiers  les  plus  populaires  de  l'armée  d'Afrique.  Direc- 
teur du  premier  liureau  arabe  et  chef  de  bataillon  en  1833, 
lieutenant-colonel  en  1S35,  colonel  après  la  prise  de  Constan- 
tine  en  1S37,  il  fut  nommé  maréchal  de  camp  à  la  suite  du 
combat  de  Mouzaiaen  1S40;  se  distingua  encore  aux  affaires 
deTagdempt  et  de  Mascara  en  1841,  devint  lieutenant  géné- 
ral en  1S43,  prit  part  à  la  bataille  d'Isly  en  1844,  organisa  en 
1847  l'expédition  qui  fit  tomber  la  smalah  d'Abd-el-Kader 
aux  mains  du  duc  d'Aumale,  et  reçut  la  soumission  de  l'émir 
lui-même.  Élu  député  de  Saint-Calais ,  il  se  trouvait  à  Paris 
quand  éclata  la  révolution  de  1848  :  il  marcha  contre  les  in- 
surgés, et  fut  blessé.  Représentant  de  la  Sarthe  à  l'Assemblée 
constituante,  il  combattit  pendant  les  journées  de  Juin  au  fau- 
bourg Poissonnière  et  à  la  Bastille,  puis  accepta  le  ministère 
de  la  guerre,  qu'il  conserva  jusqu'à  l'élection  présidentielle. 
Réélu  à  l'Assemblée  législative,  dont  il  fut  vice-président,  il 
combattit  la  politique  du  prince  Louis-Napoléon,  fut  arrêté 
lors  du  coup  d'État  du  2  déc.  1S51,  enferme  quelques  jours  à 
Ham,  puis  éloigné  du  territoire  français.  Autorisé  à  rentrer 
en  France  en  1S57,  il  alla,  en  1860,  prendre  le  commande- 
ment des  troupes  pontificales  contre  la  révolution  italienne, 
fut  attaqué  par  les  généraux  piémontais  Fanti  etCialdini,  dé- 
fait à  Castelfidardo  après  une  héroïque  défense,  et  contraint 
de  capituler  dans  Ancône.  (V.  Italie.)  Un  magnifique  monu- 
ment lui  a  été  élevé  dans  la  cathédrale  de  Nantes. 

On  a  de  lui  :  Réflexions  sur  l'rtat  actuel  d'Alger,  1836;  Projet  de 
colonisation  de  l'Algérie,  18i5  ;  Rapport  sur  les  haras,  18o0.  B. 

LA  MOTHE-ACHARD ,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr. 
des  Sables-d'olonne,  sur  l'Auzance  ;  600  hab.  Ane.  château. 

LA  MOTHE-BROONS.  V.  Broons. 

lamothe-fénelon ,  vge  (Lot),  arr.  deGourdon;792hab. 
Ce  n'est  pas  la  patrie  de  Fénelon,  qui  naquit  à  La  Mothe-Sali- 
gnac  (Dordoene). 

LA  MOTHE-FOUQUÉ  (Henri-Acguste,  baron  de),  né  à  La 
Haye  en  1698,  d'une  famille  de  réfugiés  calvinistes  français, 
m.  en  1774,  fit  comme  simple  soldat,  en  1715,  la  campagne 
des  Prussiens  contre  Charles  XII,  passa  au  service  du  Dane- 
mark en  1738,  reçut  de  Frédéric  II,  en  1740,  un  régiment  à  la 
tète  duquel  il  se  distingua  en  Silésie,  et  devint  lieutenant  gé- 
néral à  l'époque  de  la  guerre  de  Sept  ans. 

On  a  de  lui  des  Mi-moires,  Berlin,  1788,  2  vol.  B 

LA  MOTHE-FOUQUÉ  (Frédéric-Henri-Charles,  BARON 
de),  petit-fils  du  précédent,  né  à  Brandebourg  en  1777,  m.  en 
1843,  fit  les  campagnes  de  1793-1795  dans  la  cavalerie  prus- 
sienne, puis  se  livra  à  la  poésie  et  au  roman  idéal.  Il  est,  avec 
Chamisso,  le  représentant  de  cette  école  poétique  allemande 
qui,  se  détachant  des  souvenirs  grecs  et  romains,  a  puisé  ses 
Inspirations  dans  le  moyen  âge  chrétien. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l'Anneau  féerique,  les  Voyages  de 
7  amoureux,  le  Chevalier  Galmye,  Ondine,  Ber- 

trand du  Guesclin,  e  1  In   Lutte  de  Wartbourg.  B. 

LA   MOTHE-HOUDANCOURT   (PHILIPPE  de),  duc  de  Car- 

>7,  se  distingua  de  bonne  heure  en 
1  d  Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  En  1641,  Louis  XIII 

luidoiun,  avec  le  titre  de  vice-roi,  le  commandement  de  laCa- 
(      /ne.  Après  de  brillants  succès  à  Tarragonc  et  à  Villefran- 

qui  lui  valurent  le  grade  de  maréchal  de  France,  il  fut 
battu  devant  Lérida,  1644,  accusé  de  trahison,  et  déféré  au  par- 
I  file,  qui  le  justifia,  1648.  Il  retourna  en  Ca- 

i  la  glorieuse  défense  de  Barcelone,  et  revint 

al'"  L— h. 

la  motue-satnt-hérate,  ch.-l.  de  cant.  (Dcux-Sè- 

.  arr.  de  Mclle,  sur  la  rive  dr.  de  la  Sèrre-NiortaiMJ 
rgalive  du  Grelct.  Fabr.  d'étoffes  com- 
munes; li  ilins  à  farine.  Coram.  de  grains,  che- 
Taui,  mn:                    ux.  On  y  voyait  un  magnifique  château, 
qui  ■ 

LA   MOTIIE-LE-VAYER.  V.   I.     VaYBB. 

LA  MOTTE,  v.  ruinée  (Haute-Marne),  arr.  de  Chau- 

monl.  Prise,  en  1634,  sur  le  duc  de  Lorraine  par  le  maréchal 

de  5  mois,  où  l'on  fit  pour  la  lr" 

il,  elle  fut  reprise  par 

=ée. 

la  motte,  rge  des  ci-  --du-Nord,  arr.  et  à  9  kil.  N.  de 

■  les  et  fil  de  lin. 
la  motte     i   '■■■  r  di    valois,  comtessb  de),  née  en 
Champagne),  m.  en  Angleterre  en  1791,  se 
..  U  la  familli  royale  des  Valois  par  un  fils  na- 
t  même  reconnue  et  i 

,iit  une  triste  célébrité 

mot.) 

LAMOTTE     \-  itoHOUDAR  en  l'i 72,  in. 

«  d'un  chapelier,  qui  lui  fit  faire  de  bonnes 

,   il  tint  dans  le 

i  qu'il  n'ait  pltn 

dans  tous  le*  penres  de  poésie,  «ans  avoir  I 


vrage  qu'on  lise  encore.  Des  opéras  furent  ses  débuts,  et,  dans 
ce  genre,  Issé,  l'Europe  galante,  Amadis  de  Grèce,  etc.,  le  liront 
mettre  presque  au  même  rang  que  Quinault.  Il  donna  4  tra- 
gédies au  Théâtre-Français,  dont  une  seule,  Inès  île  Castro, 
en  5  actes,  1723,  obtint  un  vrai  succès,  qui  ne  s'est  pas  sou- 
tenu à  la  lecture  ;  il  y  fit  jouer  aussi  quelques  comédies  :  i 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  on  n'en  cilait  plus  guère  que  les  litres, 
le  Magnifique,  l'Amant  difficile,  etc.  Il  composa  des  Odes,  la  plu- 
part sur  des  sujets  de  morale,  et  en  vers  très  prosaïques  ;  des 
Fui/les,  mais  qui  manquent  de  naturel  et  de  poésie  ;  enfin  des 
Églogues  prétentieuses.  Lamotte  avait  l'esprit  paradoxal;  après 
avoir  composé  beaucoup  d'ouvrages  en  vers,  il  prétendit  que 
les  tragédies  devaient  être  écrites  en  prose.  Dans  la  célèbre  que- 
relle sur  les  anciens  et  les  modernes,  il  prit  parti  pour  les  der- 
niers et,  afin  d'appuyer  son  opinion,  il  mit  en  vers,  d'après  une 
traduction  française  (car  il  ne  savait  pas  le  grec),  l'Iliade  d'Ho- 
mère, en  la  réduisant  à  12  chants,  par  la  suppression  des  épi- 
sodes, qu'il  trouvait  oiseux  et  nuisibles  au  développement  du 
sujet.  Lamotte  entra  à  l'Académie  française  en  1710.  Sa  prose 
est  élégante,  facile,  mais  sans  chaleur  ni  coloris;  néanmoins, 
on  lit  encore  avec  intérêt  ses  œuvres  polémiques,  et  des  Dis- 
cours qu'il  a  composés,  à  l'appui  de  ses  doctrines  littéraires,  sur 
la  Tragédie,  la  Fable  el  l'Églogue,  On  remarque  encore  un  Éloge 
funèbre  de  Louis  le  Grand.  Lamotte  futaveugle  pendant  les  seize 
dernières  années  de  sa  vie,  et  cette  infirmité  n'altéra  jamais 
6a  douceur  ni  l'urbanilé  de  son  caractère,  qu'il  conserva  tou- 
jours ,  malgré  les  provocations  et  les  injures  de  ses  adver- 
saires. 

Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  10  vol.   in-12,  Paris,  175t. 

la  motte-beuvron ,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  arr. 
de  Romorantin,  dans  la  Sologne,  sur  la  rive  g.  du  Beuvron; 
1,402  hab. 

la   motte-Chalançon,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  sur 

l'Oulle,  arr.  de  Die  ;  800  hab.  Église  calviniste. 

LA  MOTTE-PIQUET  (LE  COMTE  TOUSSAINT-GUILLAUME  De), 

amiral  français,  né  à  Rennes  en  1720,  m.  en  1791,  entra  dans 
la  marine  royale,  en  1737,  et  y  gagna  tous  ses  grades  par  son 
courage.  En  1778,  il  prit  une  part  très  brillante  à  la  bataille 
d'Ouessant;  en  1779,  au  combat  de  Fort-Royal,  il  battit  une 
escadre  anglaise;  puis  il  rendit  d'éminents  services  au  comte 
de  Guichen  dans  les  trois  combats  qu'il  livra  dans  les  Antilles, 
1780.  En  1781,  il  captura  26  vaisseaux  de  l'escadre  de  Rod- 
ney,  et  fut  nommé  lieutenant  général  des  armées  navales.  A 
la  paix,  en  1783,  il  quitta  le  service,  après  28  campagnes. 

LA  MOTTEROUGE  (Joseph-Edouard  de),  général 
français,  né  à  Pléneuf(Côtes-du-Nord),  en  1804,  m.  en  1883, 
entra  à  l'École  de  Saint-Cyr  en  1819,  sortit  dans  l'infanterie, 
devint  lieutenant  en  1830,  capitaine  en  1832,  chef  de  bataillon 
en  1841,  lieutenant-colonel  en  1816,  colonel  en  1S48,  général 
de  brigade  en  1852  ;  il  fut  promu  général  de  division  pendant 
le  siège  de  Sébastopol,  en  1855,  commanda  une  division  de 
l'armée  d'Italie,  et  reçut,  en  juin  1859,  le  grade  de  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur.  Aux  élections  générales  de  1869, 
il  fut  élu  député  des  Côles-du-Nord.  Chargé  par  décret  du 
1er  sept.  1870,  du  commandement  des  gardes  nationales  de  la 
Seine,  il  donna  sa  démission  après  le  4  sept.  Lors  de  la  for- 
mation de  la  première  armée  de  la  Loire,  il  accepta  le  com- 
mandement du  15°  corps  d'armée  concentré  dès  le  5  oct.  à 
Toury.  Ce  corps  fut  attaqué  le  10,  par  le  général  bavarois  Von 
der  Thann  à  Artenay,  où  les  troupes  françaises  n'étaient  pas 
en  forces  suffisantes.  Il  fut  obligé  de  se  retirer  sur  Orléans,  et 
dut  bientôt  abandonner  cette  ville.  Le  général  de  La  Motte- 
rouge  fut  alors  remplacé  par  le  général  d'Aurelle  de  Paladines. 
ea  comme  juge  dans  le  procès  Bazatne,  et  fut  promu 
grand'crolx  delà  Légion  d'honneur  en  1S73. 

LAMOURETTE  , Ai..,..  vent  (Pas-de-Calais) 

vers  1742,  m.  en  1794,  grana-vicaire  de  l'évêque  d'An  m 
1789,  s'était  fait  connaître  par  des  écrits  où  il  s'efforça  il  de 
concilier  la  philosophie  el  la  religion.  Mirabeau  se  servil  de  sa 
plume  quand  il  s'occupa  du  clergé.  Lamourclte  dul  a  celle 
influence  l'évôché  constitutionnel  de  Rhône-et-Loirc,  i 
nomination  à  l'Assemblée  législative.  Il  eut  un  Joui 
brité  dans  cette  assemblée  :  le  7  juill.  1792,  dans  un  moment 

où  des  craintes  réciproques  se  changeaient  en  haines,  il  i le 

à  la  tribune,  parle,  avec  effusion,  de  réconciliation,  c\r 

corde,  de  fraternité  ;  l'émotion  gagne  les  ennemis  poiitii 

les  plus  acharnés,  on  se  précipite  des  bancs 0]  m- 

brasse  :  une  dépulation,  conduite  par  Lamou 

informer  le  roi;  le  soir,  la  p 

demain,  on  ne  rappelle  que  taUtr  LëmowtlU , 

proverbe.  Le  malheur. 

•  Lyon  pendant  le  siê  ■•   que  eetl    i  die 
soutint  contre  les  iroup 

bunal  réVolutlou  ris,  il  ports  il  'a 

tète  sur  l'écbafaud. 

Il  •  pul.lë  in  fkOoiûphb  <  Di- 


LA. M 


—  1614  — 


LAN 


Ucet  de  la  religion,  1789,  in-12;  la  Décrtt  de  ï  Assemblée  nationale  sur 
les  Mena  du  eu  ré  dans  ton  rapport  avr  ta  nat 

lois  dr  l'institution  eeeléttaotique,  178U;  Prônée  civiques,  m 
n»'  in-8o.  J    r. 

LAMOUROUX  (Jhan-Vincent-Fi.ux),  naturaliste,  né 
en  1779  à  Agen,  m.  en  1825,  enseigna  l'histoire  naturelle  à 
Caen,  et  donna  à  cette  ville  de  précieuses  collections.  Il  colla- 
bora au  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle. 

On  a  di  'ntion  sur  plut  105;  Essai 

sur  teelh  •■   1813:  Biele  .««,1816; 

Bxposit  '  de  Vorare  det  polypier?,  IS21  ;  H'-sume  d'un  cours 

tpkto  phutiqu*  . 

LAMOV  (NIJNI-),  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de 
Penza;  4,586  hab. 

lamov  (VERKNÉI-),  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Penza),  à 
13  kil.  s.-o.  de  .Nijni-Lamov;  8,414  bab. 

LAMPADAIRE,  lampadarius ,  esclave  qui  soignait  et 
allumait  les  lampes  du  palais  de  l'empereur,  chez  les  anc. 
Romains.  —  Officier  qui,  sous  le  Bas-Empire,  portait  devant 
l'empereur  un  flambeau  allumé  comme  devant  une  divinité. 
Plus  tard,  les  grands  magistrats  de  cet  empire  eurent  aussi 
des  lampadaires,  par  une  faveur  spéciale  de  l'empereur. — 
On  nommait  encore  lampadaire,  un  petit  trépied,  que  l'on 
mettait  sur  une  table  pour  y  poser  une  lampe,  afin  que  sa  lu- 
mière portât  plus  loin.  Ce  petit  meuble  était  en  airain,  haut 
de  24  ou  25  centimètres  environ.  G.  D — i. 

L AMPAD ARCHIE ,  prestation  ou  liturgie  imposée  aux 
citoyens  riches  d'Athènes,  qui  devaient  organiser  à  leurs  frais 
les  lampadophories.  (V.  ce  mot.) 
Bûckli.  SlaatsIiaushaUung  der  Athencr,  I,  p.  496.  S.  Re. 

L  AMP  ADOMANCIE ,  divination  dans  laquelle  on  obser- 
vait la  forme,  la  couleur  et  les  mouvements  de  la  lumière 
d'une  lampe,  afin  d'en  tirer  des  présages  pour  l'avenir. 

LAMPADOPHORIES  ou  LAMPADEDROMIES , 
fêtes  annuelles  chez  les  anciens  Athéniens.  Il  y  en  avait  3  : 
l'Athénée,  célébrée  à  la  fête  de  Minerve  ;  l'Héphestièe,  à  la  fête 
de  Vulcain  ;  la  Promèthèe,  à  la  fête  de  Prométhée.  Elles  avaient 
lieu  sur  la  route  de  l'Académie  à  la  porte  Dipyle,  au  N.-B.  de 
la  ville,  et  consistaient  en  courses  à  pied  ou  à  cheval ,  exécu- 
tées par  la  jeunesse  d'Athènes.  Les  coureurs  devaient  parcou- 
rir une  distance  de  6  stades  olympiques,  1,100  m.  environ, 
en  courant  à  toutes  jambes  ou  au  galop,  avec  une  torche  al- 
lumée à  la  main.  Celui  qui  touchait  le  but  sans  qu'elle  s'étei- 
gnît, recevait  un  prix;  dans  le  cas  contraire,  il  passait  la 
torche  à  un  autre  et  se  retirait. 
Bockh.  Staatshaushaltung  der  Athener,  I,  p.  49fi.  S.  Re. 

LAMPEDOUiE ,  Lopadusa,  île  du  roy.  d'Italie,  dans  la 
Méditerranée,  à  l'E.  de  la  Tunisie,  à  110  kil.  S.-O.  de  Malte; 
35  kil.  de  tour.  Port  au  S.-E.  Les  îlots  du  Lampion  et  de 
Linosa  en  dépendent.  Le  roi  de  Naples  en  prit  possession  en 
1843,  malgré  les  prétentions  des  Anglais,  et  en  fit  un  lieu  de 
déportation  pour  les  condamnés  politiques. 

LAMPONG,  district  de  l'île  de  Sumatra,  au  S.-E.,  habité 
parles  Lampongs,  vassaux  des  Hollandais;  112,271  hab. 

LAMPOURDAN  (Le),  pays  de  l'Espagne,  le  même  que 
l'Ampourd.in.  [V.  ce  mot.) 

LAMPRIDE  (yEuus-LAMPRTDins),  un  des  écrivains  latins 
de  l'Histoire  Auguste,  vivait  au  commencement  du  ive  Blècle, 
sous  le  règne  de  Dioclétien.  Selon  Vossius  et  Fabricius,  ce 
serait  le  même  que  Spartien.  {V.  ce  mot.)  On  a  de  lui  les  Vies  de 
Commode,  Diadiimène,  Hèliogabale,  et  Alexandre  Sacre,  dans  les 
Ilistoriœ  Auguste  scriptores,  Leyde,  1H71,  S  vol.  Lampride 
passe  pour  assez  véridique,  mais  il  manque  de  critique,  de 
méthode  et  de  goût.  Il  a  été  traduit  par  Moulines,  ainsi  que 
les  antres  historiens  de  cette  collection,  Berlin,  17S3,  et  Paris, 
1806;  trad.  seul  par  M.  Laas  d'Aguen,  dans  la  Bibliothèque 
latine  française  de  Panckouke,  2e  série,  Paris,  1S 17.  D — r. 

LAMPRONATZI(NERSÈS-),  auteur  classique  armé- 
nien du  xnc  siècle,  archevêque  de  Darson  (Tarse),  appelé 
par  les  Grecs  et  les  Latins  le  3e  SI  Paul  de  Tarse,  tils  du  prince 
Oschin,  seigneur  du  château  de  Lampron  en  Cilicie,  né  en 
1153,  m.  en  1198.  Porté  à  la  vie  ascétique,  il  quitta  la  cour 
de  Cohm  tira  au  coui    i  Armé- 

nie, et  y  apprit  à  fond  les  sciences  sacrées  el 
langues  grecque,  latine  et  syriaque.  En  1169,  il  se  rendit  à 
Hrom-Gla,  en  Mésopotamie,  où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  fut 
nommé  archevêque  de  Tarse,  a  peine  âgé  de 23  ans.  En  1179 
il  assista  au  concile  assemblé  a  Krom-Q-la,  et  y  prononça,  au 
sujet  de  la  réunion  des  églises  grecque  et  arménienne,  un 
discours  qui  a  été  publié  a  Venise.  1812,  in-18,  avec  une 
trad.  italienne  en  regard  et  des  notes  par  le  P.  P.  Aurher. 

Il  a  laisse  :  Commentaire  sur  la  liturgie  arménienne,  ouvrage  plein 
d'érudition  et  d'eloqoeoce,  Venise,  k'r.   in-l 

les  Peaumet,  dont  il  Indique  irtqueel  mer. il.  ain&i  que  sur 

I 

>taire  des  douze  petite  prophétie,  Conftt.,   ISSS    modèle 
de  pur  armenieo ;  doux  Bomeliee  sur  VAecansian  -t  sur  la  / 
Leui  I,' tires,  dont  une  a  Léon,  roi  d'Arménie,  ' 
moine  Oskan,  in-2»,  1838;  dea  Uymncs,  dos  Poéeiei  tueries,   etc.  ;  une 


traduction  do  Commentaire  de  l'Apocalypse,  d'Andréa,  archevêque  de 
un*'  tradaction   des  dialogues  i 
In  même  pontife;  une  traduction  de  /«  li-yledc 
8t  Benoit:  qo<  ,  etc.  C — a. 

LAMPSAQUE,  Lampsacus,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure 
(Mysie),  sur  la  Propontide,  à  l'entrée  de  l'Hellespont,  était. 
célèbre  par  ses  vins  et  par  le  culte  qu'on  y  rendait  a  priape. 
Patrie  d'Anaximène  et  de  Straton.  —  Le  vge  moderne  d'Amp- 
sakiè,  Lampsuki  ou   /  I  à  peu  de  le  l'anc 

Lampsaquc,  qui  elle-même  ;  i  de  Tchur-Dak. 

Choiseul-'Joufui.T,  Voyage  pittoresque,  II.  p.  S.  Re. 

LAMP8AR,  établissement  français  du  Séné 
de. Saint- L< 

LAMPTERIES,  fêtes  des  anc.  Grecs,  célébrées  à  Pel- 
lène  en  l'honneur  de  Bacchus,  et  nommées  ainsi  parce  qu'elles 
se  faisaient  à  la  clarté  des  flambeaux.  Leur  époque  revenait 
après  les  vendanges,  et  on  y  versait  du  vin  à  tous  les  pa 

LAMUS,  iils  de  Neptune,  roi  de>  '.  et  fondateur 

de  Fornuee. 

LAN,  nom  des  principales  divisions  territoriales  du  roy. 
de  Suède.  Il  signifie  gouvernement  ou  préfecture. 

LANARK,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  son  nom,  près 
de  laClyde;  6,417  hab.  dans  la  paroisse.  Environs  pittores- 
ques. Grandes  fabriques  de  mousseline  et  de  tissus  è>- 
Le  1er  parlement  d'Ecosse  y  fut  assemblé  par  Kenneth  III  en 
978.  Près  de  là  sont  les  célèbres  chutes  de  la  Clyde,  des  ruines 
romaines  et  féodales,  elles  souvenirs  de  Wallace,  dont 
de  L  mark  a  une  statue  colossale.  Donne  le  titre  de  con 
duc  d'Hamilton.  —  A  2  kil.  au  S.  est  le  vge  de  yew-Lanurk. 
rempli  de  filatures  de  colon,  fondées  et  organisées  par  David 
Dale  en  1784.  Robert  Owen  fit  dans  ce  village  ses  1ers  essais 
d'organisation  sociale;  1 ,642  hab. —  Le  comté  de  Lanark,  borné 
au  N.  par  ceux  de  Dumbarton  et  de  Stirling,  à  l'E.  par  ceux 
de  Linlithgow,  d'Edimbourg  et  de  Peebles,  au  S.  par  celui  de 
Dumfries,  et  à  l'O.  par  ceux  d'Ayr  et  de  Renfrew,  a  2,302  kil. 
carr.  ;  765.339  hab.  ;  v.  princ.  :  Glasgow,  Lanark,  Hamilton, 
Douglas,  etc.  Sol  varié,  traversé  du  S.-E.  au  N.-O.  parla 
Clyde.  Industrie  la  plus  active  de  l'Ecosse  :  mines  de  houille, 
de  fer  et  de  plomb. 

LANC ASTER  (James),  navigateur  anglais,  m.  vers 
1620,  fut  le  premier  qui  commanda  une  flotte  expédiée  pour 
les  Indes  orientales.  Il  y  fit,  pour  la  Compagnie  des  Rides, 
2  voyages,  en  1591  et  1594,  réussit  à  conclure  un  traité  d'al- 
liance avec  le  roi  d'Achem,  et  causa  de  grands  dommages  aux 
Portugais.  Il  tenta  vainement  de  trouver  le  passage  par  le 
N.-O.  aux  Indes  orientales,  et  s'avança  jusqu'à  62*  30'.  Le 
récit  de  ses  voyages  est  dans  le  3e  vol.  du  recueil  d'Hackluyt 
et  dans  le  ier  de  celui  de  Purchas.  Son  nom  est  resté  à  un 
détroit,  situé  à  l'entrée  de  la  mer  de  Baffin. 

lancaster  (Joseph),  fondateur  des  Écoles  à  la  Lancaslre, . 
né  à  Londres  en  1778,  m.  à  New-York  en  1S3S,  était  maitre 
d'école  dans  le  faubourg  de  Southwark,  lorsque  André  Bell 
rapporta  de  l'Inde,  en  1793,  la  méthode  d'enseignement  mu- 
tuel; il  l'adopta  dans  son  école,  qui  était  nombreuse,  popula- 
risa la  méthode,  reçut  des  encouragements  pécuniaires,  et 
s'attribua  même  l'honneur  de  la  découverte.  Après  quelques 
années  d'une  vogue  extraordinaire,  pendant  laquelle  il  compta 
1,200  enfants  dans  ses  écoles,  le  cl  ..i  lui  suscita 

pour  rival  le  docteur  Bell  lui-même;  alors  son  établissement 
étant  devenu  désert.  Lancaster  passa  en  Amérique. 

■  loi  un  opusenle  intitule  :  Amélioration  de   l'rducat; 

iM-Lianeourt,  sous  le  titre 
!  instruction,  Paris,   1815. 

LANCASTER   (DÉTROIT  de).   V.  BarROW. 

LANCASTER,  v.    des  Etats-;  sylvanie)  ;   . 

hab.,  la  plupart  Allemands.  Bien  bâtie.  Importantes  fabri- 
ques de  toiles  de  coton,  bonneterie,  sellerie,  armes  à  feu,  ai- 
guilles. —  v.  des  '-'.127  hab. 

LANCASTER   NEW-  .  :  25  hab. 

L  ANC  ASTRE  or  L  ANC  ASTE'. 
sine. et  eeaster,  icum.  v.  d'A  cap.  du  comté 

de  son  nom,  port  à  l'embouch.de  la  Lune,  à  l'ouverture 

en,  qui 
traverse  la  Lune  sur  un  admirable  pont-aqueduc; 
dans  la  paroisse.  Beau  chàteau-fort  normal  ::!  par 

Jean  de  Gand.  On  remarque  une  le,  l'hôtel  d 

et  l'hospice  des  aliénés.  Commerce  déchu  depuis 
ment  de  Liverpool.  La  gu  toses,  entres 

et  ceux  d'York,  lui  causa  de  grands  dommages,  que  répara 
la  confirmation  d'une  charte  par  Charles  II.  Ehénister: 

Chantiers  de  construction.  —  Le  comté  de 
Lancastre,  ou  Lancashire  coup.'  en  2  parties  inégales  ; 
lui  de  Westmoretand  et  séparé  de  celui  d'York  à  l'E.  par  une 
chaîne  montagneuse  appelée  l'Epine  dorsale  de  i 
est  baigné  à  l'O.  par  la  mer  d'Irlande;  4,933  kil.  carr.  : 

.  bab.,  dont  250,000  d'origine  irlan  1 
doux,  mais  humide,   l'eu  d'arbres,  peu  d'agriculture 


LAN 


1615  — 


LAN 


plante  surtout  la  pomme  de  terre.  Ses  immenses  houillères, 
ses  mines  de  cuivre,  etc.,  y  ont  amené,  depuis  1760,  l'indus- 
trie cotonnière,  les  filatures,  les  forges,  etc.  Nombreux  canaux 
et  chemins  de  fer.  Ce  comté  contient  à  lui  seul  Liverpool , 
Manchester,  Preston,  Bolton,  Oldham,  Wigan,  Bury,  Ashton, 
Blackburn.  Le  comté  a  été  érigé  en  duché  et  comté-palatin  ou 
souveraineté  indépendante  sous  Edouard  III  pour  son  fils  Jean 
de  Gand.  Il  fut  réuni  à  la  couronne  sous  Edouard  IV.  Le  titre 
de  duc  de  Lancastre,  créé  pour  Jean  de  Gand,  appartient,  de- 
puis Henri  IV,  au  souverain  d'Angleterre,  qui  y  possède  de 
grands  domaines. 

lancastre  oc  LANCASTER  (Maison  de),  la  3e  des  qua- 
tre branches  royales  d'Angleterre  issues  d'Edouard  III.  La 
~ue  d'Edouard,  prince  de  Galles  (le  Prince  noir),  ne  four- 
nit qu'un  roi,  Richard  II,  1377-99.  A  la  mort  de  ce  prince,  la 
3e,  dite  de  Lancastre,  issue  de  Jean  de  Gand,  prit  la  couronne 
au  détriment  de  la  2e,  dite  de  Clarence,  qui  n'avait  point  alors 
de  représentant  mâle  ;  elle  donna  3  rois,  Henri  IV,  Henri  V  et 
Henri  VI.  La  4e,  celle  de  York,  en  s'alliant  aux  Clarence,  pré- 
tendit avoir  hérité  de  leurs  droits,  et  attaqua  les  Lancastre  : 
de  Là  vint  la  guerre  des  Deux-Roses  (V.  ce  mot),  qui  fit  arriver 
au  trône  3  princes  d'York,  Edouard  IV,  Edouard  V  et  Ri- 
chard IH.  Henri  VII  Tudor,  qui  fut  ensuite  proclamé  roi, 
1485,  se  rattachait  aux  Lancastre  par  les  femmes;  il  éteignit 
les  prétentions  des  Yorkistes,  en  épousant  Elisabeth,  héritière 
de  la  maison  d'York. 

lancastre  (Thomas,  comte  de)  ,  né  vers  1275,  m.  en 
1322,  cousin  germain  du  roi  d'Angleterre  Edouard  II,  se  mit 
à  la  tète  des  nobles  qui  firent  décapiter,  en  1312,  le  favori  Ga- 
veston,  et  dirigea  le  conseil  du  roi  de  1316  à  1318.  En  1320, 
il  se  déclara  encore  contre  2  nouveaux  favoris,  les  Spenser 
père  et  fils,  et  appela  à  son  aide  les  Écossais  :  poursuivi  par 
les  troupes  royales,  il  dut  se  rendre  et  fut  mis  à  mort. 

LANCASTRE  (Henri,  comte  de  DERBY,  puis  ddc  de),  né 
vers  1310,  m.  en  1362,  reprit  aux  Français,  en  1337,  l'île  de 
Cadsand,  prit  part  à  la  bataille  navale  de  l'Écluse  en  1340,  fut 
nommé,  en  1345,  lieutenant  du  roi  Edouard  III  en  Aquitaine, 
participa,  en  1347,  au  siège  de  Calais,  et  eut,  par  ses  conseils, 
une  grande  influence  sur  la  conclusion  de  la  paix  de  Bréti- 
gny,  en  1360. 

lancastre  (Jean  de  GAND,  doc  de),  troisième  fils 
d'Edouard  III,  né  à  Gand  en  1339,  m.  en  1399,  suivit  son  frère 
le  prince  Noir  en  Castille,  se  signala  à  la  bataille  de  Najara, 
1867,  épousa  la  fille  aîné  de  Pierre  le  Cruel,  1370,  fit  une  cam- 
pagne désastreuse  en  France,  1373,  ne  réussit  pas  mieux  dans 
une  attaque  contre  Saint-Malo,  1378,  et  tomba  dans  une  im- 
popularité qui  ne  fut  pas  sans  influence  sur  l'insurrection  de 
Wat-Tyler,  1381.  Appelé  par  Jean  Ier,  roi  de  Portugal,  con- 
tre la  Castille,  il  conquit  d'abord  la  Galice,  mais  n'éprouva 
.ers,  1386.  Un  de  ses  fils  devint  roi  sous 
m  de  Henri  IV. 

LANCE  (Étiknhb-adolphb),  architecte,  né  à  Littry  (Cal- 
vados) en  1813,  m.  en  1874,  élève  de  Ulouet  et  de  Visconti, 
fonda  en  1847  le  Moniteur  des  architectes,  et  prit  part  à  la  ré- 
daction de  V Encyclopédie  d'architecture,  En  1860,  il  fut  nommé 
inspecteur  des  travaux  de  restauration  de  l'abbaye  de  Saint- 
i  de  la  restauration  des  calhé- 
II  a  publié  des  Notices  sur  les 
arebi'  met,  Letarouilly,  etc. 

lance,  arme  particulière  aux  nobles  dans  les  temps  féo- 
daux. 1  i  minée  par  un  fer  aigu  Ot  tran- 
vint  plus  courte  et  plus  épaisse  au  xivo  siècle,  et 
Instrument  de  tournoi,  la  lance 
tant  en  partie  creuse)  et  ornée 
-ur  un  faucre,  OU  avait  un  point 
Ile  du  cavalier.  On  nommait  tances  brisées 
lé  sciées  à  demi  près  du  bout,  pour  que  le 
nt;  lances  courtoise*,  celles  qui  avaient  un 
le  la  lance  dans 

lance  fournie  oc-  garnie,  nom  donné  autrefois  à  une 

il  un  homme  d'armes  et  ses  suivants.  La 

omprenait  8  ou  10 

.1  à  6  parl'ordonn 

til»-leir  ,in  pagg 

1E8  d'oii  DON- 
LANCE  ET  LICI"  iip.  FEU),  c.-a-d.  par  k 
''  l'inler- 
nnula  romaine  ;  la  plus 

qn'il 
i  'uen.  Afin  de  prévenir 

.  dans  la  maison  visitée,  des  objets  qui; 


ensuite  d'y  trouver,  il  devait  se  présenter  sans  vêtements,  avec 
une  ceinture,  seulement  pour  la  décence.  Il  portait  un  bassin, 
dans  lequel  il  mettait  d'abord  la  permission  du  préteur,  puis 
l'objet  cherché,  s'il  le  trouvait  et  s'il  pouvait  tenir  dans  ce 
bassin;  alors  il  le  portait  au  Forum  devant  ce  magistrat. 

C.  D— y. 
L ANGELOT,  roi  de  Naples.  (V.  Ladislas.) 
Lancelot  (Dom  Claude),  grammairien  célèbre,  né  à  Pa- 
ris en  1615,  m.  en  1695,  fut  attaché  en  ltias  à  Port-Royal  de 
Paris.  Il  s'occupa  d'y  fonder  des  écoles  où  l'on  enseignerait 
les  lettres,  la  philosophie  et  la  doctrine  chrétienne  ;  telle  fut 
l'origine  des  Petites  écoles  de  Port-Royal  au  faubourg  Saint- 
Jacques,  dans  l'impasse  Saint-Dominique  (auj.  Royer-Col- 
lard).  Chargé  surtout  de  l'enseignement  de  la  grammaire,  il 
sentit  l'imperfection  des  méthodes  suivies  jusqu'alors,  et  fit 
paraître,  en  1644,  une  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  facile- 
ment la  langue  latine.  Elle  était  nouvelle,  en  effet,  pour  le  plan, 
les  règles  en  vers,  les  exemples  traduits,  les  avertissements  et 
les  remarques,  le  tout  en  français,  tandis  que  les  livres  dont 
on  se  servait  auparavant  étaient  entièrement  écrits  en  latin. 
Encouragé  par  le  succès,  il  publia,  en  1655,  une  Nouvelle  Mé- 
thode pour  apprendre  facilement  la  langue  grecque,  écrite  aussi  en 
français,  et  qui  fut  accueillie  non  moins  favorablement.  En 
1657,  il  donna  le  Jardin  des  racines  grecques,  divisé  en  216  stan- 
ces de  10  vers  français,  de  8  syllabes,  dus  à  De  Sacy.  Outre 
cette  première  partie,  accompagnée  de  dérivés,  il  y  en  avait 
3  autres  renfermant  les  racines  moins  importantes,  les  particules 
indéclinables,  et  les  mots  français  tirés  du  grec.  Elles  n'ont  été 
abandonnées  que  de  nos  jours.  Lancelot  écrivit  encore,  en 
1660,  une  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  la  langue  italienne, 
une  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  lu  langue  espagnole,  et  enfin 
la  Grammaire  générale  et  raisonnëe,  dont  le  fond  est  dû  en  grande 
partie  à  Antoine  Arnauld.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  a  eu  sur- 
tout en  vue  la  langue  maternelle.  Après  la  dispersion  des  so- 
litaires de  Port-Royal,  Lancelot  fut  nommé  précepteur  du  duc 
de  Chevreuse,  puis,  de  1669  à  1672,  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions auprès  des  deux  princes  de  Conti.  Dégoûté  du  monde 
par  les  persécutions  que  lui  attira  son  attachement  à  Port- 
Royal,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Cyran  (Indre),  en 
1673.  Par  humilité,  il  ne  voulut  jamais  être  que  sous-diacre. 
Il  finit  sa  vie  dans  les  austérités  chez  les  bénédictins,  à  Quim- 
perlé,  où  il  avait  été  relégué  en  1680. 

On  doit  encore  à  Lancelot  une  Tradnrtion  de  Phrdrr,  164fi;  une  Mé- 
thode de  plani-chant,  K.63  :  mie  Dissertation  sur  Vhànine  de  vin  et  la 
livre  de  pain  accordées  par  St  Benoit  d  ses  religieu  i  chro- 

nologiques et  historiques  de  la  Bibts  latine  de  Vitré;  enlln  la  Chrono- 
logie sacrée,  en  franc.,  de  la  Bible  île  Su  y.  F.  B. 

lancelot  (Antoine),  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  né  à  Paris  en  1675,  m.  en  17  io. 

Il  a  laissé  :  if  r  moires  pour  1rs  pairs  de  France,  1720,  in-fol.;  Abrégé 
8  Claude  Dellsle,  173! .  7  vol.  in-12:  Amours 
de  Dap  '■ ,  1731  ;  et  de  nombreuses  dissertations  dans  le  re- 

l  Académie. 

LANCELOT  DU  LAC,  un  des  douze  chevaliers  de  la  Table- 
Ronde,  fils  de  Ban,  roi  de  Brucie,  avait  été  élevé  par  la  fée  Vi- 
viane, dame  du  Lac.  Il  dédaigna  la  fée  Morgane,  niais  eut  une 
vive  passion  pour  Genièvre,  femme  du  roi  Arthur.  On  a  sur 
lot  un  roman  du  moyen  âge,  écrit  d'abood  en  latin  par 

un  a  non  y  me.  puis  Irai  lu  il  in  langue  vulgaipe  par  lia  u  lier  Map, 
chevalier  du  xn'-  siècle.  Chrestii'ii  île  Trov.s  a  tiré  de  ce  ro- 
man le  BUJel  d'un  poème  intitulé  :  Lancelot  de  laCharclle. 

LANCEPESSADE.  V.  Anspkssadk. 

LANCEROTE,  en  espagnol  Lanzarote.  ile  de  l'archipel  et 
de  la  prov.  des  Canaries,  au  N.-E.,  à  12  kil.  N  lie  de 

.enture;  53  kil.  sur  22;  I  1,687  hab.  Ch.-I.  Tôguiae.  Cli- 
mat chaud.  Sol  volcanique,  dont  les  productions  sont  souvent 
ruini 

LAN-CHANG  on  LAYN-ZAYN,  v.  du  Laos,  et  autre- 
fois capitale,  a  500  kil.  N.-O.  de  Hué;  par  18*  37'  lai.  N.  et 
100°  80'  long.  B.  Aux  environs,  mines  d'or  et  de  pierres  pré- 

LANCIA  OPPIDANA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Lusilanie), 

cle'Z  les  Wll  nrila. 

LANCIA  TRANSCUDANA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Lusita- 

Auj.  Ciudad-Hodrigo. 
LANCIANO,  anc.  Anrunum,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de 
Chieti),  sur  le  torrent  de  Fellrino;  17,34"  col- 

line!, dont  >  sont  réunies  par  un  pont  dit  de  Dioolètien,  Ai 

vêché;  belli  .  Vins  muscats;  2  f s  renomn 

LANCIERS,  'ii  I   r;  il 

npériale,  2  régiments  di 
non  de  ckevau-Ugt  rt  / 
,  i  i-i 

de  la  garde,  sous  le  nom  di  ■Mil 
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Reniement,  la  lance  fui  laissée  aux  derniers  escadrons  de 

cheval.  En  ls:jo,  les  lanciers  de  la  garde  lurent  sup- 
primés, mali  "H  êl  iblll  un  régiment  de  lanciers  d'Onlians.  En 
1831,   les  cinq  premiers  |  de  chasseur-   formèrent, 

avec  celui  d'Orléans,  6  régiments  de  lanciers.  En 
veaux  régiments  de  chasseurs  furent  transformée  en  lanciers. 
En  1870,  il  y  avait  1  régiment  de  lanciers  de  la  garde  impé- 
riale et  8  delà  ligne.  Tous  ont  été  supprimés  en  1878.  Il  y  a  en- 
core auj.  85  régiments  de  lanciers,  appelés  bulans  (K.  ce  mol), 
en  Allemagne,  11  en  Autriche,  4  en  Belgique,  5  en  Angleterre, 
2  en  Un 

LANCISI  (Jean-Marie),  né  à  Rome  en  1054,  m.  en  1720, 
fut  médecin  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  à  Rome,  professeur 
d'anatomie  au  collège  de  la  Sapience,  et  médecin  des  papes 
Innocent  XI  et  Clément  XI.  Il  a  laissé  sur  la  médecine, 
l'hygiène  et  l'histoire  naturelle,  des  ouvrages  estimés. 

Ses  Œuvres  complète»  ont  été  publiées  à  Genève,  1718,  2  vol.  in-4»  ; 
Venise.  1789,   in-fol.;  Home,  1745,  4  vol.  in-lo. 

LANÇON  (Jean-Baptiste-Romain-Auguste),  adminis- 
trateur et  publiciste  français,  né  à  la  Roque-d'Antheron 
(Bouches-du-Rhône)  en  1820,  m.  en  1882,  acheva  son  droit 
à  Paris,  où  il  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats,  en  1843. 
Secrétaire  de  M.  Billault,  jusqu'en  1851,  il  écrivit  dans  le 
Temps  des  articles  littéraires  et  dans  le  Courrier  français  des 
articles  politiques.  En  1852,  il  fut  élu  conseiller  général  dans 
le  département  de  Vaucluse.  En  1800,  il  fut  nommé  membre 
du  conseil  de  préfecture  de  la  Seine  :  fonctions  qu'il  perdit  le 
4  sept.  1870,  et  qui  lui  furent  rendues  après  le  16  mai  1877. 
Il  les  perdit  de  nouveau  en  janv.  1880. 

Il  a  publié  :  l'Agriculture  et  l'industrie  du  département  de  Vaucluse 
&  l'Exposition  universelle  de  1855,  183G;  Observations  concernant  le 
droit  à  établir  sur  l'importation  de  la  garantine,  1856;  Considération* 
sur  le  chemin  de  fer  des  Alpes  par  la  nallee  de  la  Durante,  1857; 
l'Isthme  de  Suez  et  l'industrie  de  la  soie,  1858  ;  Essai  sur  l'esprit  politi- 
que et  l'esprit  de  parti  dans  les  Assemblées  françaises,  de  1302  a  1852, 
1866,  2  vol.;  enfin  quelques  brochures  d'actualité  politique.  Il  a  colla- 
boré, île  1800  a  1862,  à  la  Reçue  contemporaine. 

LANCRET  (Nicolas)  ,  peintre  de  genre,  né  à  Paris  en 
1690,  m.  en  1743,  appartient  à  l'école  spirituelle,  mais  pré- 
tentieuse, dont  Watteau  fut  le  chef.  En  1719,  Lancret  fut 
reçu  à  l'Académie  à  titre  de  peintre  des  fêles  galantes. 

lancret  (Michel),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  né 
en  1774,  m.  en  1807,  étudia  l'architecture,  se  livra  ensuite 
aux  sciences  mathématiques,  entra  à  l'École  polytechnique 
dès  sa  formation,  fit  partie  de  l'Institut  d'Egypte,  et  fut  chargé 
de  diriger  l'exécution  du  grand  ouvrage  de  cette  commission. 
Il  n'eut  pas  le  temps  de  le  voir  publier. 

LAND,  pays,  terre,  patrie,  dans  les  langues  germaniques  ; 
EngLAND  (Angleterre) ,  terre  des  Angles  ;  Glande,  terre  d'Erin  ; 
Islande,  terre  de  glace,  HoIlande,  terre  creuse,  etc. 

LANDAIS,  ou  mieux  LANDOYS  (Pierre),  trésorier 
ou  ministre  des  finances  du  dernier  duc  de  Bretagne  Fran- 
çois II,  né  à  Vitré  vers  la  l'o  moitié  du  xvc  siècle,  m.  en  14S5, 
était  iils  d'un  marchand  de  draps,  de  soie  et  de  laine,  qui  avait 
épousé  une  demoiselle  de  famille  anoblie.  Landais  rendit  à  la 
Bretagne,  administrée  par  lui  durant  25  ans,  d'éminents  ser- 
vices :  traités  de  commerce  avec  l'Angleterre,  le  Portugal,  les 
villes  hanséatiques,  l'Espagne;  établissement  d'une  manu- 
facture de  soieries  a  Vitré,  où  l'on  fit  venir  des  ouvriers  de 
Florence  ;  privilèges  accordés  à  des  ouvriers  venus  d'Arras 
à  Rennes  pour  y  fonder  une  manufacture  de  tapisseries  ;  re- 
lations commerciales  étendues  jusque  dans  le  Levant,  avec  la 
permission  du  pape;  intervention  de  la  Bretagne  dans  la 
guerre  du  Bien  public,  qui  la  sauva  des  attaques  de  Louis  XI  ; 
immenses  constructions  militaires,  faites  au  château  de  Nan- 
tes et  sur  plusieurs  autres  points  de  la  province.  Une  rivalité 
suscitée  contre  Landais  par  des  hommes  jaloux  de  sa  puis- 
sance, et  enhardie  par  la  faiblesse  du  duc  François  II ,  le  mit 
aux  prises  avec  le  chancelier  Chauvin,  ambassadeur  de  Bre- 
tagne auprès  du  roi  de  France.  Emporté  par  un  c 
violent,  Pierre  Landais  poussa  l'animosité  jusqu'à  la  haine  ; 
et  il  ne  cessa  de  poursuivre  son  ennemi,  même  après  sa  mort 
en  prison.  Cette  mort  souleva  contre  Landais  les  barons ,  les 
clercs  et  les  magistrats  encouragés  d'ailleurs  par  la  régente 
de  France,  Anne  de  Beaujeu.  Une  lutte  armée  s'engagea  entre 
les  confédérés  et  les  partisans  de  Landais,  qui  fut  abandonné 
par  François  II.  Une  commission  l'accusa,  et  le  convainquit, 
au  moyen  de  la  question,  de  concussion,  d'extorsion  et  de 
meurtre;  elle  le  condamna,  le  19  juillet  1485,  à  être  pendu, 
et  la  sentence  fut  exécutée  le  soir  mémo.  1".  1  '• 

LANDAK,  v.  de  l'île  de  Bornéo,  à  100  Ml.  N.-E.  de  Pon- 
tianak  ;  ch.-l.  d'un  petit  État,  tributaire  des  Hollandais.  Mines 
de  diamants,  d'or  et  de  fer. 

LANDAMMANN  ou  LANDMANN,  nom  donné,  en 
Suisse,  au  premier  fonctionnaire  de  l'administration  d'un  can- 
ton. Dans  plusieurs  cantons,  il  préside  aussi  aux  assemblées 
législatives.  Dans  celui  de  Berne,  il  préside  seulement  le  grand 
conseil. 


LANDAU,  Lamlarin ,  Y.  de  Bavière  (cercle  du  Palatinatl, 
fur  la  Queicfa,  B  te  ML  0.-8.-0  :   7,579  hab.  Plan 

de  guerre  Importante,  fortifiée  par  Vauban.  Ane.  rtDe  impé- 
riale ;  pi  ii  Louis  xiv  .  cédée  I 

<  cette  puissance  par  le  trait*' 
17M.  Assiégée  vainement  en  1793  par  les  Prussiens  et  les 
Autrichiens,  elle  fui  x  Français  par  i 

1815,  et  resta  jusqu'en  1806  (b  Jérale  de  la  I 

dératioi  pie. 

LANDEAN,  Tge  (Illc-et-Vilaine),  arr.  de  Fougères;  1,500 
hab.  Teinture  en  ecarlate.  Aux  environs,  vastes  souterrains, 
creusés  par  Raoul  de  Fougères,  et  connus  sous  le  nom  de 
Celliers  de  Landêan. 

LANDEN,  v.  de  Belgique  (Liège),  arr.  de   Huy,  sur  le 
Bech  ;  800  hab.  Autrefois  fortifiée.  Le  maire  du  palais  Pépin 
m  ou  de  Landen  y  avait  un  domaine. 

landen  (John),  géomètre  anglais,  né  en  1719  à  Peakirk, 
l'eterborough,  m.  en  1790.  On  a  de  lui,  dans  les  Phi- 
losophical  Transactions  de  1754 ,  un  Mémoire  sur  les  coniques. 
Il  s'est  occupé  aussi  de  recherches  sur  la  sommation  des  sé- 
ries, l'intégration  des  équations  différentielles,  la  rectification 
des  courbes,  etc.  Il  a  formulé,  sur  le  rapport  entre  un  arc 
d'hyperbole  et  2  arcs  d'ellipse,  un  théorème  dont  une  démons- 
tration plus  simple  a  été  donnée  par  Legendre;  enfin  il  a  es- 
sayé de  substituer  à  la  méthode  des  fluxions  une  méthode 
algébrique,  qu'il  appelle  analyse  résiduelle.  Landen  entra  en 
1766  à  la  Société  royale  de  Londres.  V» 

LANDENOLFE  I",  prince  de  Capoue,  de  884  à  887, 
avait  été  évèque  de  Capoue  en  879,  avant  de  succéder  à  son 
frère  Pandolfe  dans  la  principauté.  Il  combattit  les  Sarrasins, 
fut  détrôné  par  son  oncle  Atenolfe ,  et  périt  en  revendiquant 
ses  droits. 

landenolfe  n,  prince  de  Bénévent  et  de  Capoue,  suc- 
céda a  bon  père  Landolfe  VI,  tué  à  la  bataille  de  Basentello 
contre  les  Grecs  en  982,  et  fut  assassiné  en  993  par  les  Béné- 
ventins,  sur  les  instigations  de  son  frère  Landolfe  VII,  qui  lui 
succéda. 

LANDER  (Richard),  voyageur  anglais,  né  à  Truro  (Cor- 
nouailles)  en  1804,  m.  en  1834,  s'est  illustré  par  3  voyages 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  faits  à  travers  mille  dangers  ,  et 
pendant  lesquels  il  a  découvert  le  cours  du  Niger.  Son  frère 
John  l'accompagna  dans  un  de  ces  voyages.  La  relation  des 
voyages  de  Lander  est  fort  intéressante  ;  elle  a  été  publiée  à 
Londres,  et  forme  environ  8  vol. ,  dont  les  derniers  sont  de 
1835. 

LANDERNEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  de  Brest, 
port  à  l'embouchure  de  l'Elorn  dans  la  rade  de  Brest  ;  9,078 
hab.  Autrefois  place  forte.  Collège;  hospice  de  la  marine,  hos- 
pice de  la  ville.  Église  de  Saint-Houardon;  fontaine  de  la 
Pompe.  Près  de  là,  château  de  la  Roche-Maurice  ou  Roche- 
Morvan.  Manuf.  de  cuirs,  toiles  de  lin,  toi  -.  chan- 

delles, bougies  et  savons;  fabr.  de  chemises,  pantalons  et 
guêtres  pour  fournitures  militaires.  Comm.  de  céréales,  cire, 
miel  ;  chevaux  pour  la  remonte  de  la  cavalerie. 

LANDES,  nom  donné  aux  couches  végétales  de  sable  fin, 
d'argile,  et  d'anciens  détritus  de  bruyères,  d'un  aspect  mono- 
tone, arides  en  été,  marécageuses  en  hiver,  qui  s'étendont  au 
S.-O.  de  la  France,  le  long  de  l'Océan,  entre  Bordeaux  et 
Bayonne,  sur  une  longueur  d'environ  160  kil.  Le  pin  mari- 
time et  le  chêne  noir  en  taillis  prospèrent  dans  le  sable  des 
landes;  le  seigle  et  différentes  sortes  de  millet  sont  les  seuls 
grains  qui  puissent  y  être  cultivés.  Quelques  pauvres  ha- 
meaux, au  bord  des  ruisseaux,  y  forment  des  oasis.  Pour  tra- 
verser les  landes,  les  habitants  se  servent  encore  d'échasses. 
Des  tentatives  assez  heureuses  ont  été  faites  pour  défricher  et 
cultiver  quelques  parties  des  Landes,  notamment  aux  abords 
de  la  slation  de  Solférino-Sabres. 

landes  (Lks),  dép.  du  S.-O.  de  la  France,  ch.-l.  Mont-de- 
Marsan,  formé  d'une  partie  du  pays  des  Landes,  de  la  Cha- 
losse,  du  Condomois,  de  la  Guyenne  et  du  Béarn;  boni 
l'océan  Atlantique  (golfe  deGascogne)  àl'O.  Superf..  9,321  kil. 
carr. ;  pop.,  301,143  hab.  Arrosé  par  l'Adour,  la  Midouze,  le 
Luy,  les  Gaves  de  Pau  et  d'Oloron,  la  Bidoute,  la  Leyre. 
Pays  plat;  35,810  hect.  de  landes,  à  l'O.  desquelles  sont  les 
étangs  de  Cazau,  de  Biscarosse,  de  Mimizan,  de  Parentis,  de 
.  Récolle  de  miel,  grains,  maïs,  sarrasin,  pom- 
me de  terre,  vins  estimés.  Bons  chevaux,  moutons,  porcs, 
volailles.  Élève  de  sangsues.  Exploit,  de  fer,  houille,  marbre, 
kaolin,  ocres,  pierres  lithographiques.  Sources  minérales  à 
Dax  et  à  Prehacq  ;  souri  lurblères  considérables. 

Quelques  tanneries,  poteries,  faïenceries;  extraction  de  la  ré- 
sine fournie  parles  forêts  de  pins;  préparation  de  jambons. 
Ce  département  dépend  de  l'évêché  d'Aire,  de  la  cour  d'appel 
de  Pau,  de  l'académie  de  Bordeaux  et  du  xvme  corps  d'armée 
(Bordeaux). 
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LANDES  (Les),  Syrticus  ager,  pays  de  l'anc.  France  (Gas- 
cogne et  Guyenne  propre).  Il  comprenait  :  1°  les  Grandes 
Landes,  où  étaient  Castets,  Arjuzan,  Labrit  (Landes),  et  Belin 
(Gironde);  2°  les  Petites  Landes,  c.-à-d.  le  Marsan,  et  partie 
de  l'Albret  et  du  Bazadais  ;  3°  les  Landes  propres,  v.  princ, 
Dax  et  Tartas,  et  où  étaient  la  Chalosse,  le  Tursan,  la  vicomte 
d'Orthez  ;  4°  les  Landes  de  Bordeaux,  où  étaient  Hostenz  (Gi- 
ronde) ;  5°  le  Seignans,  le  pays  des  Marennes,  le  Marensin,  le 
pays  de  Born,  le  captalat  de  Buch. 

LANDGRAVE,  en  allemand  Landgraf  (comte  du  pays). 
Autrefois  on  appelait  ainsi  les  comtes  nommés  par  l'empereur 
pour  rendre  en  son  nom  la  justice  à  l'intérieur  du  pays.  En 
1130,  Louis  III,  comte  de  Thuringe,  prit  le  titre  de  landgrave, 
qui,  depuis  ce  temps,  a  été  adopté  par  plusieurs  souverains, 
entre  autres,  par  Thierry,  comte  de  Basse-Alsace,  1137,  par 
Albert  de  Habsbourg,  comte  de  Haute-Alsace,  1186.  Le  litre 
de  landgrave  a  été  porté  jusqu'en  1866  par  le  souverain  de 
Hesse-Hombourg.  B.  S. 

LANDI  (Gaspard),  peintre  d'histoire,  né  à  Plaisance  en 
1756,  m.  en  1830,  fut  président  de  l'académie  de  Saint-Luc  à 
Rome.  Ses  tableaux  les  plus  remarquables  sont  :  l'Assomption 
delà  Vierge,  au  dôme  de  Plaisance;  Jésus  portant  sa  croix  et 
rencontré  par  les  saintes  femmes;  Œdipe  à  Colone;  Marie  Stuarl 
quittant  la  France.  Landi  eut  aussi  une  grande  réputation 
comme  portraitiste. 

LANDIT  oc  LENDIT,  du  latin  indictum,  indiqué,  foire 
célèbre,  auraitété,  dit-on,  instituée,  par  Gharlemagne  à  Aix-la- 
Chapell  parCharlesleChauvedansla  plaineSaint- 

.ùl'onfaisaitunimmenseettrèsricheétalage,  puis  vers 
le  milieu  du  xv«  siècle,  dans  la  ville  même  de  Saint-Denis. 
Le  Landit  date  en  réalité  de  1109.11  revenait  tous  les  ans 
au  mois  de  juin,  le  jour  de  la  Saint-Barnabe;  sa  durée,  pri- 
mitivement de  3  jours,  fut  plus  tard  portée  à  8,  puis  a  15  jours. 
en  faisait  l'ouverture  avec  solennité,  et  le 
le  l'Univers  idait  en  grande  pompe,  a 

s  collèges  de  Paris  :  il  venait  lever  un 
ir  tout  le  parchemin  exposé  en  vente,  et  faire  la  provi- 

Dès  le  commencement  du  xvu1' 
:  :  et  le  recteur  cessèrent  d'aller  ouvrir  le  Landit  ;  mais, 
la  Révolution,  les  écoliers  continuèrent  de  s'y 
le  de  plaisir,  à  cheval,  escortant  leurs  régents  en  car- 
Le  Landit  n'existe  plus  auj.  que  comme  une  foire  im- 
re  le  1 1  juin,  et  dure  8  jours. 
LANDIVISIAU,  sh.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  de  Mor- 
■  près  de  sa  source;  2,116  hab.  Fabr.de 
toiles  ;  ; 
LANDIVY,  cb.-l.  de  cant.  (Mayenne),  arr.  de  Mavenne  ; 

LANDO   '  r  de  laine  à  Florence,  fut  élevé, 

5,  à  la  dignité  de  gonfalonier, 

par  vin  I  l.eaucoup  de  désordres,  et,  pendant  3  an- 

i  son  pouvoir,  montra  beaucoup  de  modération 

et  de 

LANDOLFE  oc  LANDULFE,  nom  de  plusieurs  princes 
1  'ie  ut  de  Bénévent  :  ils  descendaient  de 

comte  de  Capoue,  840-879,  et  de  son  fils 
évent  au  duc  Radeltrise  II,  900.  Le 
lolfe  VIII,  fut  dépouilli 
;  r  Richard,  comte  normi 

I 

77. 
LANDON  're  et  littérateur,  né  à 

!6,  a  publié  :  Anrh 
les  beaux-arts,  1801-17,  29  vol.,  aux- 
es  et  tableaux  de  genre,  1805,  4  vol., 
s  au  Irait  ;   Vies  ri  tlF.n- 
'-17,  32  vol.  in-  i 
es  édifices,  avec  un  pr- 

historique  rlrs 

. 

des  ouvrages  de  peinture  et  de 

il  pleins 

,  air.  d'A  . 
1 

i 


dont  il  était  l'amant.  Celle-ci  étant  restée  tutrice  de  Clotaire  II, 
il  défendit  le  jeune  prince  contre  Childebert  II,  roi  d'Austrasie, 
qu'il  défit  en  plusieurs  rencontres,  593. 

LANDRI  (Saint),  évêque  de  Paris  vers  650,  fonda  l'Hôtel- 
Dieu  de  cette  ville  ;  pendant  une  famine,  il  distribua  au  peuple 
les  richesses  des  églises.  Fête,  le  10  juin. 

LANDRIANO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  15  kil. 
N.-E.  de  Pavie  ;  2,189  hab.  Victoire  d'Antonio  de  Leyva, 
général  de  Charles-Quint,  sur  les  Français,  en  1529. 

LANDSBERG,  v.  de  Bavière,  sur  le  Lech  (Haute-Ba- 
vière) ;  5,000  hab.  Nombreuses  brasseries.  Les  jésuites  y 
avaient  autrefois  leur  collège  de  noviciat  pour  l'Allemagne. 
Les  Français  la  prirent  en  1646  et  en  1800,  et  y  défirent  les 
Autrichiens  le  11  octobre  1805. 

landsberg,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  sur  la 
Wartha  ;  21,379  hab.  Lainages,  papiers,  cuirs;  brasseries. 
Grands  marchés  de  grains  et  de  laines.  Pépinières  d'arbres 
fruitiers.  Maison  de  détention  et  de  correction  ;  maison 
d'aliénés. 

LAND'S  END,  c.-à-d.  (in  de  la  terre,  anc.  Bolerium  pro- 
montorium,  cap  qui  forme  l'extrémité  S.-O.  de  l'Angleterre  et 
du  comté  de  Cornouailles  ;  par  50°  6'  lat.  N.  et  S0  51'  long.  O. 

LANDSEER  (Sir  Edwin),  peintre,  né  à  Londres  en 
1803,  m.  en  1873,  a  traité  avec  distinction  le  portrait,  la  fres- 
que, le  paysage,  les  sujets  d'intérieur  et  d'histoire,  mais  s'est 
fait  principalement  un  nom  comme  peintre  d'animaux.  Il  fut 
membre  associé  de  l'Académie  royale  dès  1817,  membre  titu- 
laire en  1830,  et  obtint  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  de 
1855  une  grande  médaille  d'honneur.  Parmi  ses  toiles,  on  a 
remarqué  :  le  Combat  de  chiens,  1819  ;  les  Chiens  du  mont  Saint- 
Golhard,  1821  ;  le  Singe  qui  a  vu  le  monde,  1S27  ;  Braconniers  à 
la  chasse,  1831  ;  la  Chasse  au  faucon,  1832;  Walter  Scott  et  ses 
chiens,  1833;  le  Départ  du  bouvier,  1835;  le  Retour  de  la  chasse, 
1837;  la  Maison  du  berger,  lS42;/a  Chasse  à  la  loutre,  U 
la  Paix  et  la  Guerre,  1846  ;  Van  Amburgh  et  ses  animaux,  1S 17  ; 
la  Famille  du  forestier,  1849  ;  le  Songe  d'une  nuit  d'été,  1 85 1  ;  le 
Soir  et  le  Malin,  1853;  les  Animaux  à  la  forge,  Jack  eu  faction, 
les  Chiens  au  coin  du  feu,  te  Déjeuner,  1855  ;  Sauvé,  1S56  ;  la  Ju- 
ment domptée,  1887.  Landseer  a  fait  aussi  de  la  Bculpture;  il 
est  l'auteur  des  lions  piacés  au  pied  de  la  statue  de  Nelson, 
dans  Trafalgar-square. —  Son  frère  aîné,  Chari.ics,  né  en  1799, 
m.  en  1879,  s'est  également  distingué  comme  membre  de 
l'Académie  royale  en  1845,  il  devint  en  1856  conservateurdu 
musée  qui  en  dépend.  On  cite  de  lui  :  la  Bataille  de  Langside, 
1837,  les  Moines  de  Melrose,  1843,  le  Retour  de  la  fêle  de  l'Arc, 
1866.  —  Un  autre  de  leurs  frères,  Thomas,  m.  en  1880,  a  été 
un  graveur  de  talent. 

LANDSER,  brg  d'Alsacc-Lorraine,  cercle età6 kil.  S.-E. 
de  Mulhouse:  ;,t  10  hab. 

LANDSHUT,  v.  de  Bavière,  sur  l'Isar  (Basse-Bavière), 
ch.-l.  de  cercle;  17,225  hab.  Gymnase,  école  de  chirurgie. 
Curieuse  collection  d'estampes.  Elle  fut  pendant  quelques  an- 
nées, après  1800,  le  siège  de  l'université  d'Ingolsladt,  trans- 
férée en  1826  à  Munich.  Biblioth.;  observatoire.  La  plus  belle 
ville  de  la  Bavière  après  Munich.  On  y  remarque  l'église  de 
Saint-Martin  et  son  clocher  de  152  m.  Château  fort,  dit 
Trausnitz,  fondé  au  xn°  siècle,  achevé  aux  xv°  et  xvi".  Fabr. 
de  lainages,  bonneterie,  tabac,  papier,  carton.  Dr 
distilleries.  Comm.  de  grains,  bétail  et  laine.  —  Elle  fut  prise 
',  1800,  1805  et  1809. 

LANDSHUT,  v.  du  r -y.  de  Prusse  (Silésie),  au  confl.  du 
Bober  et  du  Ziedcr;  5,827  hab.  Tribunal.  Marchés  importants 
de  fil  et  toiles  de  lin. 

LANDSKRON,  v.  de  l'Autriche  -  Hongrie  (Gallirie); 
2,700  hab.  Château.  —  v.  de  l'Autriche-  Hongrie  (Bohème), 
surla  Frisawa;  5,016  hab.  Pabr,  de  V  ions. 

LANDSKRONA,  Coronia,  v.  forte  de  Suéde,  Non  port  sur 
le  Sund,  'i.  ilmfl;   10,  i")  hab.  Rues  lai 

Fabr.  de  gai  le.  —  Elle  fut  céd 

it  en   KiTfi.  Elle  appartint 
[ul  s'y  livra  en  1 
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LANDWEHR,  c.-à-d.  defense  du  pays  (de  l«nd,  pays,  et 
de  vie  h  'iréjlement  ol  'ire 
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\turm  (de  /"'»'.  terre,  el  tlvnn,  ouragu  n  masse 

de  tous  lea  bomrrles  Capables  de  porter  tes  armée,  et  <[ui  n'ap- 
partiennent ni  ■■>  l'armée  du  ligne  ni  a  la  lamiweiir.  - 

i  ui  de  l'Allemagne  du  Nord  en  1S06 

et  i -cl |i-  du  non vi>  1  empire  allemand  en  1x71  ont  rlfini. . 
llfié  l'organisation  de  la  landwchr,  que  l'on  retrouve  s., us  le 
dan*  l'empire  austro-hongrois.  Dos  institutions 
in;i !■  ■■•  ii.'s  existent  auj.  dariB  presque  tous  les  Etats  de  l'Eu- 
rope,  France,  Italie,  Russie,  etc.,  sous  les  noms  de  réserve  et 
d'armée  territoriale.  (V.  les  noms  des  différents  Etats.)    E.  S. 

LANE-END,  v.  d'Angleterre  (StafTord),  à  7  kil.  S.-E.  de 
Newcasile-under-Lyne;  4,975  hab.  Poteries. 

LANFRANC,  né  en  1005  a  Pavie,  m.  en  1089,  étudia  le 
droit  à  Bologne,  l'enseigna  dans  cette  ville,  puis  à  Pavie  et  à 
Avranrhes  en  Normandie,  fut  quelque  temps  prieur  à  l'ab- 
baye <ln  Bec,  et  abbé  de  Saint-Étienne  de  Caen.  Il  refusa  Par- 
Rouen,  et  finit  par  accepter  celui  de  Canterbury, 
où  il  était  porté  par  Guillaume  Ier.  Lanfranc  fut  en  Angle- 
terre le  représentant  de  la  cour  de  Rome,  dont  il  servit  les  inté- 
rêts en  même  temps  que  ceux  de  la  conquête  normande.  Mais 
ha  surtout  à  relever  l'Église  de  l'état  déplorable  où  elle 
était  tombée  par  suite  des  brigandages  des  Normands.  Pour 
cela,  il  travailla  à  rétablir  la  hiérarchie,  et  à  réduire  les  diver- 
l'unité,  en  faisan!  reconnaître  la  suprématie  du 
le  Canterbury.  s'il  favorisa  les  desseins  du  Conquérant, 
il  peut  être  justifié  des  vues  d'ambition  personnelle  contraire 
a  Bon  (■  I  S  sa  vie.  Lanfranc  est  un  des  home 

iMuii  iiiu   i    il  le  plus  à  ranimer  le  goût  des  études  au  moyen 
loiqu'il  ait  lui-même  montré  peu  d'originalité  dans  ses 
écrits,  i  oie  de  l'abbaye  du  Bec,  où  il  établit  une  bi- 

que, et  fut  le  maître  de  St  Anselme  qui  resta  son  ami 
et  son  successeur.  Il  serait  difficile  de  connaître  a  fond  ses 
doctrines;  il  est  à  présumer  qu'il  cultiva  à  la  fois  la  dialec- 
tique et  la  théologie,  en  subordonnant  l'une  à  l'autre.  Comme 
n,  il  soutint  une  controverse  très  vive  contre  Béran- 
ger  sur  la  transsubstantiation  et  le  dogme  de  l'Eucharistie. 
On  lui  attribue  aussi  des  Commentaires  sur  les  Épitres  de 
St  Paul,  ;  pour  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  un  traité 

•cret  de  la  confession. 

il  été  publiées  par  d'Aehêry,  in-fol.,  Paris,  16*8.  V.  Mi- 
met,  dans  Mabiïlon,  Aetn  SS.  ord 
sei't.  VI, p.  il ,  ce  biographique,  littéraire  et  philosophique 

sur  Lanfranc,  Paris  et  Caen,  1850.  B— d. 

LANFRANC  (Juan),  peintre,  né  à  Parme  en  1581,  m.  en 
16  Ï7 ,  élevé  des  Carrache,  excella  dans  la  peinture  des  cou- 
poles. Ses  plus  grandes  compositions  sont  les  coupoles  de 
Saint-André-della-Vatle,  à  Rome;  de  la  Trinité  et  de  la  cha- 
pelle dite  Trésor  de  Saint-Janvier,  àNaples.  Il  fut  un  des  per- 
sécuteurs les  plus  acharnés  du  Dominiquin.  Le  musée  du 
Louvre  possède  4  tableaux  de  Lanfranc  :  A^rtr  dans  le  désert, 
St  Pierre.  St  l'uni,  et  St  Augustin.  Il  a  aussi  gravé  a  l'eau-forte 
de  Raphaël,  1G07,  51  feuilles  in-4°.  Lanfranc  a  un 
relief  et  une  belle  fonte  de  couleurs. 

LANFREY  (Pierre),  historien  français,  né  à  Chambéry 
S,  m.  en  1S77.  Il  se  fit  connaître  en  1S57  par  une  étude 
sur  l'Église  el  les  philosophes  du  dix-huitième  sièele,  suivie  d'un 
Essai  sur  la  Révolution  française.  1853  ;  de  \' Histoire  politique  des 
papes,  1860;  d'Éludés  el  portraits  politiques,  1863.  Son  œuvre 
capitale  est  son  Histoire  de  Napoléon,  1867  et  suiv.,  qui  fut  la 
contre-partie  de  l'histoire  de  M.  Thiers,  et  est  toute  dirigée 
conl  ce  la  légende  napoléonienne.  A  la  guerre  de  1870,  il  lit  la 
campagne  comme  volontaire,  fut  ambassadeur  de  France  à 
Berne  après  la  paix,  el  nommé  sénateur  en  1875.  Il  a  jugé 
très  sévèrement  la  politique  de  la  Délégation  de  Tours  et  at- 
taqué surtout  en  termes  très  vifs  l'administration  de  Gambetta. 

LANGADAIS  (Le),  Lengiacensis  ager,  petit  pays  de  l'an- 
cienne France  (Basse-Auvergne),  où  était  Langeac  (Haute- 

LANGDALE  (Marmaduke),  général  anglais,  né  dans  le 
comté  d'York  vers  la  lin  du  xvi«  siècle,  m.  en  1661,  se  dé- 
clara pour  Charles  I«*  contre  le  Long-Parlement,  leva  à  ses 
frais  3  compagnies  d'infanterie,  délivra  le  château  de  Ponle- 
fract  assiégé  par  l'airfax,  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée 
royale  a  la  bataille  de  Naseby,  alla  chercher  de  nouvelles  trou- 
pes en  Ecosse  après  la  défaite,  mais  tomba  entre  les  mains  de 
Cromwell,  fut  emprisonné  à  Nottingham,  s'échappa,  rejoignit 
Charles  II  sur  le  continent,  et,  à  la  Restauration,  fut  nommé 
pair  du  royaume  et  lord-lieutenant  de  la  ville  et  du  comté 
d'York.  B. 

LANGE,  long  en  allemand;  en  composition,  langen. 

LANGEAC,  ch.-l.  decant.  (Haute-Loire), arr.  de  Brioude, 
sur  la  rive  g.  de  l'Allier;  4,228  hab.  Possédait  une  abbaye  cé- 
lèbre de  dominicaines.  Mines  de  houille,  carrières  d 
meules  à  aiguiser  ;  dentelles.  Pierres  druidiques  aux  environs. 

LANGEAIS,  ch.-l.  de  canl.  (Indre-et-Loire),  arr.  deChi- 
non,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire;  3,517  hab.  Dominé  par  on 


;  bâti  en  992  et  réédiié  au  xme  siècle  par  Pierre  de  La 
Le  mariage  de  Cliarle-   VII  et  d'Anne  di 
lut  célébré  en  1491.  Connu,  d'huile,  ,  luiles 

et  carreaux  ;  melons  renommés.  La  terre  de  La 
tint  aux  familles  Du  Bellay  et  d'Efliat. 

L  ANGEBECK  < Jacqobs),  sa  van  :  .  né  à  Skiold- 

lotland)  en  1710,  m.  en  177."),  étâil  un  pauvre  théolo- 
gien, quand  il  obtint  une  place  à  La  Bibliothèque  loyale.  Dès 
l'âge  de  20  ans,  il  commença  ses  recherche  hisioriq 
17<J7,  il  publia  un  recueil  périodique  d'histoire.  Il  a  laissé 
16  vol.  in-fol.,  première  moitié  d'un  Dictionnaire  danois.  U 
fonda  le  Magasin  danois,  recueil  historiqu  06.  Son 

œuvre  principale  est  la  Collection  des  écrit,,  .  moyen 

âge,  écrite  en  latin,  etdont  B  donna  les  trois  roi.  in- 

fol.,  1772-75;  elle  a  été  continuée  par  Suhm.  17' 
d'autres,  1783-1839,  jusqu'au  9e  vol. 
de  l'Académie  royale  de  Suéde,  de  I  i    • 

ague,  etc.,  garde  des  archives  du  royaume,  conseiller 
de  justice,  et  conseiller  d'État. 

On  a  encore  de  lui  :  Bibliothèque  danoise,  3  vol..  en  (ltemai 
mines  de  Norvège,  en  lalia,  in-e. 

Trois  bardits,  Copei,  ui-V»;en 

A.  G. 

LANGELAND  (Robert).  V.  Losglakd. 

Langeland  'c.-a-d.  longue  terre),  île  de  Danemark,  dans 
la  Baltique,  faisant  partie  du  stift  de  I 

Laaland;  275  kil.  carr.  ;  50  kil.  sur  10;   12.000  hub.  Ch.-l. 
Rudkiœbing.  Sol  assez  élevé.  Indu^: 
bétail. 

LANGEN,  brg  du  grand-duché  de  Hesse;  4,005  hab. 
Huileries  ;  exploitation  de  grès. 

LANGENAU,  brg  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du 
Danube.r.  i...7bô  hab.  Récolte  de  lin;  fabr.  -  moulins 

à  farine. 

langenau,  v.  de  l'Autriche- i  -  ijïhab. 

Fabr.  de  cristaux. 

langenau,  v.  de  Valachie.  (V.  Kimpolcno.) 

LANGENBIELAU  ,  v.  du  roy.   de    Prusse    (S. 
13,891  hab.  Lainages,  indiennes,  mousselines. 

LANGENBURG,  vge  du  roy.  de  Wurtemberg,  surl'Iaxt; 
1,000  hab.  Beau  château  des  princes  de  Hohenlobe-L 
burg. 

LANGENLOIS  ,  brg  de  l'Autriche -Hongrie  (Basse- 
Autriche)  ;  à  10  kil.  N.-E.  de  Krems;  3,524  hab. 

LANGENMARK,  vge  de  Belgique  (Flandre-Occident.); 
5,800  hab.  Fabr.  d'huiles,  tabac,  savon. 

LANGENSALZA,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  sur  la 
Salza;  10,205  hab.  Ch.-l.  du  cercle  de  son  nom.  Agriculture 
et  industrie  florissantes.  Carrières  de  tuf,  riches  en  bc\ 
ladites.  Fabr.  de  poudre;  teintureries,  brasseries,  etc.  Bains 
d'eaux  sulfureuses.  En  1760,  un  corps  français  et  saxon  y  fut 
défait  par  les  Prussiens.  Le  27  juin  1866,  les  Hanovriens  y 
remportèrent  sur  les  Prussiens  un  avantage  qui  ne  put  em- 
pitulation  de  l'armée  hanovrienne. 

LANGENTHAL,  b]  .  cant.  de  Berne;  3,500 

hab.  Comm.  de  ni,  chanvre,  toiles  écrues,  from 

LANGERON  iAndrault,  comte  db),  général, né  à  Paris 
en  1763,  m.  en  1831,  combattit  dans  la  guerre  d'Amérique  en 
17S2-S3,  émigra  à  la  Révolution,  prit  du  service  en  Russie, 
et  porta  les  armes  contre  la  France  dans  la  Belgique  avec  le 
duc  de  Brunswick  et  le  prince  de  Saxe-Cobourg.  Lieutenant 
général  en  1799,  il  commanda  une  division  russe  à  Austerlitz 
en  1805.  Envoyé  contre  les  Turcs,  il  défendit  Bukharest,  et 
prit  Silistrie,  Routschouk,  Giurgewo.  Lors  de  l'expédition  de 
Napoléon  Ier  en  Russie,  1S12,  il  eut  un  commandement  dans 
l'armée  de  Tcbitchakoff.  Après  avoir  fait  les  campagnes  de 
1S13,  1S14  et  1815,  il  devint  gouverneur  des  bords  de  la  mer 
Noire.  II  commença  la  guerre  de  Turquie,  en  1S2S;  mais,  le 
commandement  en  chef  ayant  été  donné  à  Diebitsch,  il  prit  sa 
retraite.  B. 

LANGESUND ,  brg  de  Norvège,  petit  port  sur  le  golfe  de 
son  nom  ;  1,061  hab.  Export,  de  fer,  bois  et  meules  de  grès. 

LANGEZWAAG,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Frise); 
6,000  hab. 

LANGHOLM,  v.  d'Ecosse,  sur  l'Ksk.  dans  le  comté  de 
Domines;  ll,2~5  hab.  Sellerie,  bonneterie.  Foire  d'agneaux, 
la  plus  importante  du  royaume.  Ruines  du  château  des  Arm- 
strong. 

LANGIUS  (Jean)  ou  LANGHE,  jurisconsulte  el  érudit, 
né  an  ir.03  à  Freistadt  (Silésie).  m.  I  en  la- 

tin l'Histoire  ecclésiastique  de  Nlcéphi  .  1558, 

in-fol.,  souvent  réimprimée;  les  (Eu  ttn  le  Mar- 

tyr. Paris,  io>15,  in-fol.,  et  8  livrer  Bl  Gré- 

goire de  Nazianze. 

langius  .'ian'i  or  LANGE,  médecin.  n;  ewen- 

.  m.  en  lôsô,  (ut  médecin  d  .- pala- 
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tins,  dont  le  dernier  étaitFrédéricIII.  Il  soutint  l'excellence  du 
fromage  contre  les  médecins  de  son  temps  qui  le  décriaient. 

Il  a  laissé  des  ouvrages  (le  médecine  estimés;  les  principaux  sont  : 
«te  Syrmaismo  et  ralione  purgandi  per  vomitum  ex  /EgypUorum  in- 
vento,  Paris,  1572  ;  de  Scorbuto  Epistolx  II;  Miscellanea  epistolarum 
Mfedicinalium,  etc.  C.  N. 

L ANGLE  (  Honoré-François-Marie  ) ,  compositeur  de 
musique,  né  en  1741  à  Monaco,  d'une  famille  originaire  de 
Picardie,  m.  en  1807,  fut  élève  de  Léo  à  Naples,  professeur 
à  l'école  de  chant  et  de  déclamation  de  Paris  en  1784,  et 
biliothécaire  au  conservatoire  de  musique  de  Paris.  Il  a  formé 
Dalayrac.  Ses  opéras  n'eurent  aucun  succès;  ses  ouvrages 
sur  l'harmonie  et  la  composition  sont  médiocres.  B. 

LANSLÉ  (Joseph-Adolphe-Ferdinand)  ,  auteur  drama- 
tique, fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1798,  m.  en  1867,  a  été 
l'éditeur  de  quelques  poèmes  du  moyen  âge,  tels  que  les  Contes 
du  gay  sçavcir,  1S28  ;  et  l'Historial  du  jongleur,  1829.  Il  a  colla- 
boré à  de  nombreuses  pièces  de  théâtre,  entre  autres  le  Tail- 
leur el  la  Fée,  1831  ;  le  Sourd,  opéra-comique,  1853. 

LANGLES  (Louis-Mathieu)  ,  orientaliste,  né  en  1763  à 
Péronne,  m.  en  1824,  acquit  une  connaissance  profonde  des 
langues  orientales,  fut  longtemps  professeur  de  persan  et  de 
malais  à  l'École  des  langues  orientales,  et  devint  conservateur 
des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Il  a  traduit  :  les  Instituts  politiques  et  militaires  de  Tamerlan,  1787; 
Alphabet  tatar-mandchou,  1787,  in-io  ;  des  Fables  et  contes  indiens, 
1790  :  et  publié  :  le  Dietionnaire  tatar-mandehou-français,  rédigé  par 
le  P.  Amiot,  1790,  2  vol.  in-4«  ;  les  Monuments  anciens  et  modernes  de 
'ouslan,  1821,  2  vol.  in-fol.;  Collection  portative  de  Voyages, 
lTJ'-lf'.s,  S  vol.  et  atlas;  Voyage  de  Thunberg  au  Japon,  1796,  2  vol. 
in-'.»  on  4  vol.  in-S'  ;  Voyage  de  Bornemann  dans  l'Afrique  septentrio- 
nale, 1803.  2  vol.,  etc.  Enfin  il  a  écrit  dans  la  Biographie  universelle 
de  Michaod  les  Annales,  et  la  Revue  encyclopédique. 

LANG^EY  (Edmond  de).  V.  York. 

LANGLOIS  (Ecstache-IIyacinthe)  ,  peintre,  dessina- 
teur, graveur  et  antiquaire,  né  en  1777  au  Pont-de-1' Arche, 
m.  en  1837,  élève  de  David,  s'occupa  avec  passion  de  l'archéo- 
logie. Ses  ouvrages  sont  ornés  de  paysages,  sujets  historiques, 
costumes  et  dessins  de  toutes  sortes. 

On  cite  de  lui  ;  Monuments,  sites  et  costumes  de  la  Normandie,  in-4o; 
ifrmoires  sur  la  calligraphie  des  manuscrits  du  moyen  fige,  1821 ,  Des- 
•  n  historique  des  maisons  de  Rouen,  1821;  Mémoires  sur  la  pein- 
ture sur  verre;  Notice  sur  le  tombeau  des   Enerves  et   sur  l'abbaye  de 
Jumirges ;  Essai  sur  l'abbaye  de  Saint-Wandrille,  1827.  B. 

LANGLCis  (Jérôme-Martin),  peintre  d'histoire,  né  à  Pa- 
.  1770.  m.  en  1838,  élève  de  David,  et  membre  de  l'Ins- 
titut. Casmndre  auxpiedsde  la  statue  de  Minerve,  1817; 
Alexandre  cédant  Campaspe  à  Apelles,  1817  ;  Diane  et  Endymion; 
la  Mort  d'Hi/niétho. 

langlois   (Simon- Alexandre),  orientaliste,  né  à  Paris 

en  17->s.  ni.  en  lv">i,  fut  professeur  de  rhétorique  au  lycée 

Charlemagne  et  inspecteur  de  l'académie  de  Paris.  Il  étudia 

.  Il  fut  membre  de  l'académie  des  inscriptions  et 

belles-lettres.  On  a  de  lui  :  Monuments  littéraires  de  l'Inde,  1827, 

où  l'on  trouve  un  tableau  de  la  littérature  sanscrite;  Chefs- 

d'œurre  du  théâtre  indien,  trad.  de  l'anglais  Wilson,  1828, 2  vol.  ; 

Harivansa,  ou  Histoire  de  la  famille  de  Hari,  poème  traduit  du 

*3n  =  rri\  1835,2  vol.  in-4°;  divers  Mémoires  dans  le  recueil 

de  l'Institut. 

langlois  (Jean-Charles ,  dit  le  colonel),  peintre,  né  en 

luge  (Calvados),  m.  en  1870,  sortit  de 

le  polytechnique  pour  entrer  au  service  militaire  en  1807, 

et  prit  sa  retraite  avec  le  grade  de  colonel  en  I 

pour  la  peinture,  il  avait  reçu  les  leçons  de  Girodet,  de  Gros 

et  d'Horace  Vernet.  Parmi  ses  tableaux  on  cite  :  la  Bataille 

:  ;  le  Combat  de  >'ararin,  I  re  de 

■  rine;  le  Combat  de  Sidi-Ferrueh,  1834  ;  le  Combat  de  Cas- 

talln.  I.i  Bataille  de  Pololsk,  la  liât  aille  de  la  MoêhùVa,  le  Combat 

'crt.  la  Bataille  de  Montereau,  et  la  Bataille  de  Tou- 

0,  au  musée  de  Versailles.  La  réputation  du 

est  due  surtout  aux  tableaux  panoramd 

qu'il  fit  a  l'exemple  de  Pierre  Prévost  (V.  ce  nom);  il  exposa 

i  ivres  en  ce  genre,  .à  partir  de  1835,  dans  une  rotonde 

les  Marais  du  Temple,  et,  depuis  isr;<<,  aux  Champs- 

D  a  particulièrement  remarqué  :  la  Bataille  de  \aia- 

rarna  A' Alger,  la  Bataille  de  la  Motkota,  1835;  Vln- 

.  la  Bataille  d'E'llan,   1S43;  la  Bataille 

deSêbastop 

pittoresque  et  militaire  en   Espagne  et 

l   fol.  I!.        ' 

LANGNAU,   v.  de  Suisse,  cant.  de  Berne;  6,814  hab. 
toiles,  draps.  Monumei  ■  1849  aux 

1  17  dans  la  guerre  de  Sonderbund. 

LANGOBARD8.    »'.    LOMBARD». 

LANGOGNE,  rh.-l.  de  ca  de  Mende, 

■me  à  un 

mulet*  et  le 

■  ri  camp  romain. 
LANGOIRAN,  vge  la  Ga- 


ronne, arr.  de  Bordeaux  ;  1,918  hab.  Bons  vins  blancs;  car- 
rières de  pierre.  Ruines  d'un  château  du  xme  siècle.  Aux  en- 
virons, belles  grottes  à  stalactites.  —  Patrie  de  Berquin. 

LANGON ,  Alingo,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  de  Bazas, 
petit  port  sur  la  rive  g.  de  la  Garonne  ;  4,704  hab.  Vins  blancs 
estimés,  venant  de  Toulenne.  On  y  remarque  les  ruines  de 
3  enceintes  fortifiées,  dont  la  première  paraît  remonter  aux 
Romains.  Église  de  Notre-Dame-du-Bourg,  bâtie  auxiie  siècle 
par  les  bénédictins  de  La  Sauve. 

LANGONNET,  brg  (Morbihan),  arr.  de  Pontivy;  3,673 
hab.  Dépôt  d'étalons. 

LANGPORT,  v.  d'Angleterre  (Somerset),  sur  le  Parret; 
1,381  hab.  Comm.  important  en  houille,  bois,  pierre,  etc.,  fa- 
cilité par  la  navigation  du  Parret  jusqu'à  Bridgewater  et  par 
plusieurs  canaux. 

LANGRES,  Andomatunum ,  civitas  Lingonum,  v.  forte, 
s.-préi'ect.  (Haute-Marne),  sur  un  plateau  élevé  près  de  la 
rive  g.  de  la  Marne  ;  1 1 ,790  hab.  Évêché  ;  trib.  de  commerce  ; 
collège  magnifique,  bâti  par  les  jésuites;  petit  et  grand  sémi- 
naire; musées  de  peinture  et  d'antiquités,  cabinet  d'histoire 
naturelle;  bibliothèque;  belle  et  anc.  cathédrale  de  Saint-Ma- 
mès,  du  style  roman;  église  Saint-Martin,  avec  une  jolie  tour 
ogivale;  arc  de  triomphe  attribué  à  Constance  Chlore,  et  plus 
probablement  à  Marc-Aurèle;  belle  promenade  de  Blanche- 
Fontaine.  Commerce  actif.  Coutellerie  renommée;  meules  à 
émoudre.  Entrepôt  considérable  de  mercerie,  épicerie,  grains, 
farines,  rouenneries,  etc.  Centre  de  chemins  de  fer  vers  Chau- 
mont  et  Troyes,  Vesoul  et  Belfort,  Mirecourt  et  Nancy.  En- 
ceinte de  fortes  murailles,  et  citadelle  formidable.  —  Langres 
est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Gaule;  capitale  des  Lin- 
gones,  qui  s'allièrent  à  César,  elle  fut  très  florissante  sous  les 
Romains,  et  devint  siège  d'évèché  au  me  siècle.  Les  Vandales 
la  ravagèrent,  407  ;  Attila  la  prit  et  la  brûla,  451  ;  elle  fit  en- 
suite partie  du  roy.  de  Bourgogne,  puis  eut  c'js  comtes  par- 
ticuliers. Louis  VII  Périgea  en  duché-pairie  en  l'annexant  à 
la  couronne  de  France.  Une  charte  de  commune  lui  fut  ac- 
cordée en  1153.  Elle  résista  aux  Anglais  au  xve  siècle,  et  prit 
parti  contre  la  Ligue  au  xvie.  Les  troupes  coalisées  contre 
la  France  l'occupèrent  en  1814.  Langres  fut  jadis  fortifiée, 
puis  démantelée;  ses  fortifications  actuelles  datent  de  18i2. 
Elles  ont  été  fort  augmentées  depuis  la  guerre  de  1871 ,  pen- 
dant laquelle  la  ville  n'a  pas  été  attaquée  par  les  Alle- 
mands. A  4  kil.  environ,  on  voyait  encore,  il  y  a  quelques 
années,  une  grotte  qui  servit,  dit-on,  de  retraite  à  Sabinus. 
(V.  ce  nom.)  Patrie  de  Barbier  d'Aucour,  de  Diderot,  du  poète 
comique  Roger. 

LANGSIDE,  vge  d'Ecosse  (Renfrew),  à  3  kil.  S.  de  Glas- 
gow ;  900  hab.  Les  troupes  de  Marie  Stuart  y  furent  battues, 
le  \?>  mai  1568,  par  le  régent  Murray. 

LANGTON  (Etienne),  prélat  anglais,  étudia  à  l'Univer- 

'arls,  dont  il  devint  chancelier,  fut  créé  cardinal,  et 

que  de  Canterbury  par  Innocent  III  en  1207.  Il  se  mit 

an  nombre  des  ennemis  de  Jean  sans  Terre,  et  se  joignit  à  la 

noblesse  pour  obtenir  de  ce  prince  la  Grande-Charte,  1215. 11 

il  en  1228. 

On  a  de  lui  une   Histoire  de  la  translation  du  corps  de  Thomus  de 

I  i  suite  dos  Lettres  de  ce  ?;iint.  Bruxefle 

LANGUE,  nom  donné  aux  divisions  de  différents  pays 
ou  nations  qui  composent  l'ordre  de  Malte.  Avant  la  Révolu- 
tion française.  Il  y  avait  3  langues  pour  la  France,  celles  de 
e,  d'Auvergne,  et  de  France.  Après  avoir  perdu  son 
ns  l'île  de  Malte,  l'ordre  a  conservé  les  langues  de 
Lombardie,  de  Sicile  et  d'Allemagne.  Chaque  langue  avait 
un  chef  qu'on  nomme  Pilier.  [V.  Malts  [Ordh 

langue  D'OC.  Au  xm"  itèole,  on  donnait  ce  nom  à  tout  le 
pays  au  S.  delà  Loire,  où  l'on  alcali  Mn  hoc)  pour 

oui,  et  on  appel&U  LaNQUB  d'oïl  (du  latin  illud)  le  pays  silué 
au  N.  du  même  fleuve.  Les  pays  de  Langue  d'oc  suivaient  le 
droit  écrit  ou  le  droit  romain;  ceux  de  Langue  d'oïl  suivaient  le 
l ulnmier. 

LANGUEDOC,  timiunia,  prov.  de  l'anc.  France;  cap. 
Toulouse  ;  bornée  au  N.  par  le  Lyonnaise!  l'Auvergne;  àl'E. 
par  le  Rhône,  qui  la  séparait  du  Dauphlné,  de  la  Piovence  et 
du  Comlat  Venaissin;  au  S.  parla  Méditerranée,  le  Koussil- 
lon  et  le  pays  de  Foix  ;  a  l'o.  par  la  Gascogne  et  la  Guyenne. 
Elle  esl  arrosée  par  le  Rhône  inférieur,  la  Haute-Garonne, le 
Tarn,  l'Allier  et  la  Loire,  qui  y  prend  «a  tottl 
la  traversent  presque  entière  du  N.  au  S.  Les  peuples  gaulois 
principaux  furent  :  les  Bébricet,  Volkes,  Tertosag* 
que*.  Vcllarr*.  Gobait  et  Urinent.  Les  Romains  • 
partie  R.  dans  la  Narbnnnaise  première,  el  N.  dan* 

la  prnmière  Aquitaine.  L'Église  établit 
.'i  Narbonne,  arec  suffi 
Mme»,   I 

■  hé  au 
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Iticux,  Montauban,  Lavaur  et  Mirepolx.  L'archevêché  «J'Albi, 
érigé  au  xvnc   siècle,  eut  2  suffragants  dans  le  Laj 

Les  pays  du  Lan 
Haut-Languedoc  :  le  Sault,  le  Lauraguais  et  l'Albigeois;  dans 
les  Cévennes,  le  Gévaudan,  le  Vivarais  et  le  Vélay.  Les  sé- 
néchaussées de  Beaucaire,  Carcassonne,  Toulouse  et  I 
datent,  les  deux  premières  de  1254,  et  les  autres  de  1278  et 
de  1303.  Le  parlement  de  Toulouse  fut,  pour  l'ancienneté, 
le  2°  de  France  :  créé  en  1302,  supprimé  en  1312,  rétabli 
en  1419,  et  définitivement  en  1443,  il  comprenait  dans  son 
ressort  :  le  Languedoc,  le  Rouergue,  le  Quercy,  le  Foix,  l'Isle- 
Jourdain,  Auch,  Tarbes  et  Pamiers.  Deux  généralités  furent 
créées  en  1577,  à  Toulouse  et  à  Montpellier.  Toulouse  avait 
eu  sa  célèbre  université  en  1223  ;  Montpellier  en  obtint  une  en 
1289.  En  1790,  la  province  forma  S  départements  :  la  Haute- 
Garonne,  le  Tarn,  l'Aude,  l'Hérault,  le  Gard,  la  Lozère,  l'Ardè- 
che  et  la  Haute-Loire.  Le  Tarn-et-Garonne  fut  formé  en  1810 
aux  dépens  des  départements  voisins.  —  Histoire.  Cette  pro- 
vince faisait  partie  de  laGallia  Braccata,  quand,  en  121  av. 
J.-C,  le  consul  Domitius  en  fit  une  province  romaine.  En  117, 
les  Romains  y  élevèrent  Narbonne  (Nurbo  Hartius),  colonie  mi- 
litaire, et  la  province  prit  le  nom  de  Narbonnaise.  C'est  par  là 
que  le  christianisme  pénétra  en  Gaule;  St  Paul  devint  le  pa- 
tron de  Narbonne,  et  St  Saturnin  celui  de  Toulouse;  mais, 
après  Constantin,  l'arianisme  s'y  introduisit.  Vinrent  les  Bar- 
bares :  en  412,  Ataulf,  roi  des  Wisigoths,  pilla  Narbonne  ;  la 
Septimanie,  c.-à-d.  Toulouse,  Nimes,  Agde,  Béziers,  Mague- 
lone,  Lodève  et  Uzès,  fut  soumise.  Les  Sarrasins,  vainqueurs 
à  X<  i  es,  711,  envahirent  cette  province,  la  seule  que  les  Wi- 
sigoths eussent  conservée  en  Gaule  après  leur  défaite  par  Cio- 
vis  à  Vouillé,  507.  Charles-Martel  les  battit  à  Poitiers,  732,  et 
démantela  en  Septimanie  les  villes  qui  faisaient  la  force  de  ses 
ennemis.  Pépin  les  prit  dans  ses  guerres  contre  Hunald  et 
Waifre,  744-76S.  Sous  Charlemagne,  la  Septimanie  ou  Go- 
thie  devint  une  marche,  et  fut  confiée  à  Guillaume  le  Pieux, 
père  de  Bernard,  qui  devint  célèbre  à  la  cour  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire par  sa  faveur  et  ses  disgrâces,  828-830.  Sunifred, 
844,  Aledrand,  848,  et  Udalric,  lui  succédèrent.  Les  Sarra- 
sins et  les  Hongrois  ravagèrent  le  Languedoc,  comme  les  Nor- 
mands le  N.  de  la  Gaule.  Mais,  après  la  victoire  de  Raymond 
Pons,  en  924,  on  vit  renaître  la  religion,  l'industrie,  et  la  pros- 
périté. Les  efforts  de  l'Église  pour  instituer  la  trêve  de  Dieu 
après  le  concile  de  Tuluges,  1041,  y  furent  accueillis  mieux 
que  partout  ailleurs.  Toulouse,  Nimes,  Montpellier,  Albi,  les 
communes  riches  et  presque  indépendantes,  brillaient  de  tout 
l'éclat  du  luxe,  en  même  temps  que  se  développaient  une  lan- 
gue, une  poésie  et  une  civilisation  hâtives,  brillantes,  mais 
bientôt  flétries.  La  langue  nouvelle,  fille  du  latin,  s'appela  lan- 
gue d'oc,  et  donna  son  nom  à  la  contrée,  qui  cesse,  au  xiiic  siè- 
cle, de  s'appeler  Gothie.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l'usage 
de  cette  langue  fut  restreint  à  cette  province;  la  Provence, 
la  Guyenne,  l'Auvergne,  ont  parlé  ses  dialectes  divers.  (V. 
France.)  En  1096,  Raymond IV, comte deToulouse,  prit  paît  à 
la  lre  croisade  et  en  1 159,  Raymond  V  repoussa  Henri  II,  roi 
[ui  était  venu  assiéger  la  ville.  Mais  une  guerre 
île  du  Nord  contre  le  Midi,  menaçait 
ce  riche  pays.  Le  meurtre  de  Pierre  de  Castelnau,  120S,  en 
fut  le  signal,  et  la  dt'-i  ùte  de  Muret,  1213,  livra  Toulouse  à 
Simon  de  Mou  ■  id  Simon  eut  été  tué  devant  la  ville 

qui  l'avait  chassé,  121S,  Raymond  VI  recouvra  presque  ses 
États;  mais  il  mourut  excommunié,  et  son  fils  Raymond  VII 
dut  subir  l'Inquisition.  Le  traité  de  Meaux,  1229,  livra  à 
Louis  IX  le  duché  de  Narbonne,  les  comtés  particuliers  de 
Narboin  .  Agde,  Maguelone,  Nimes,  Uzès,  Viviers, 

la  moitié  de  l'Albigeois,  ta  vic<  raudan.  La  mort  de 

Jeanne,  fille  de  Raymond  et  d'Alphonse,  qui  ne  laissèrent  pas 
d'enfants,  1271,  donna  .à  Philippe  le  Hardi  le  reste  du  Lan- 
guedoc, c.  comté  de  Toi  I 
patente!  d 

mort  la  i  !  la  poésie  1 1  la 

langue  méridional  ut  Toulouse  resta  la  demeure  du 

oir;  en  1323       I  forma  la  Ce-  :>t  trou- 

badours, et  en  1 198  Clémence  Isaure  fonda  les  Jeux  floraux.  Ce- 
pendant la  pr  Lit  p  ies  An- 
glais ;  n  souffrir  des  rébellions  de  la  noblesse 
aux  xvr''  182,  le  maréchal  de  Montmorency 
enl  la  il1: 
dai  s .  Épui 

>uls  XIV  :1e  canal  de  jonction  entre  l'Océan 
el  la  Méditera  .  el  le  port 

la  dédommagea  de  la  perte  d' Algues-Mortes,  que  lu 

St-Loula.  i- 
troubli 

Toulouse  furent  mi 
si  m  s  la 


mée  d'Egypte  et  d'Italie,  la  32» ,  était  toute  formée  de  Toulou- 
sains; enfin,  i  l'invasion  de  1814,  le  10  avril,  le  maréchal 
Soult  livra  à  Wellington,  sous  les  murs  de  la  capitale  du  Lan- 
guedoc, une  bataille  indécise.  —  Le  Languedoc  était  ■ 
droit  écrit;  il  a  donné  à  la  France  Cujas,  L,  i  lorian, 

Montfaucon,  etc.  C'est  une  contrée  riche  en  grains  dans  quel- 
ques parties;  les  vignobles  de  l'Hérault  donnent  des  vins  de 
Lunel  et  de  Frontignan;  l'éducation  du  ver  à  soie  fait  la  ri- 
chesse de  l'Ardèche,  et,  dans  la  Haute-Loire,  lou  riou  (le  ruis- 
seau) charrie  des  saphirs,  des  rubis,  des  grenats  et  des  hya- 
cinthes. La  variété  des  sites  et  la  béai,  lirnaten  font 
une  des  plus  agréables  régions  de  la  France. 

V.  D.  Vaissête,  Histoire  du  Languedoc,  1"3<M5,  5  vol.  in-fol.      J 

LANGUEDOC  (Canal  do),  ou  du  Midi,  ou  des  Ueux-iiert, 
canal  qui  joint  l'océan  Atlantique,  par  la  Garonne,  a  la  Médi- 
terranée. Il  commence  à  2  kil.  au-dessous  de  Toul'  t 
finit  à  l'étang  deThau,  prèsd'Agde.  Son  parcours  e- 
par  Villefranche-de-Lauraguais  (Haut                         itelnau- 
dary  et  Carcassone  (Aude),  Béziers  el  Agde  (Hérault).  11  est  à 
point  de  partage  entre  Castelnaudary  et  Villefranche,  et  a 
100  écluses  :  26  jusqu'à  la  Garonne,  dans  une  pente  de  63  m., 
et  74  vers  l'étang  deThau,  dans  une  pente  A 
est  de  10  m.  au  fond,  de  20  m.  à  la  superf.  et  sa  prof 
de  2  m.  —  Les  premières  études  de  ce  canal  furent  i 
159S,  sous  Henri  IV;  les  événements  politiques  empêchèrent 
ce  \n  ince,  et  plus  tard  Richelieu,  d'entreprendre  les  travaux. 
Paul  Riquet  fit  adopter  à  Colbert  et  à  Louis  XIV  les  plans 
d'Andréossy.  (V.  Andréossy.)  Le  canal  fut  décrété  en  1006  et 
ouvert  en  1681  ;  il  coûta  17  millions  de  francs. 

LANGUES  HUMAINES.  Les  langues  humaines  peu- 
vent se  présenter  sous  3  formes  diverses.  Les  mots  des  langues 
qui  affectent  la  forme  monosyllabique,  la  première  et  la  plus 
simple,  sont  formés  de  racines  qui  s'ajoutent  les  unes  aux  au- 
tres sans  aucune  modification.  Ces  langues  sont  le  i 
l'annamite,  le  siamois,  le  barman  et  le  tibétain.  —  Dans  les 
mots  des  idiomes  de  la  seconde  forme  linguistique,  l'agglutina- 
tion, les  éléments  se  juxtaposent,  s'agglutinent  :  un  seul  de 
ces  éléments  conserve  son  sens  primitif,  les  autres  s'y  ajoutent 
pour  indiquer  son  mode  primitif  d'état  ou  d'action  (ce  sont  les 
af fixes).  Cette  classe  morphologique  comprend  les 
Hottentots,  des  Boschimans,  des  Nègres  africains,  des  Cafres, 
des  Pouls,  des  Nubiens,  des  Négritos,  des  Papous  et  des  Aus- 
traliens, le  japonais,  le  coréen,  les  langues  dravidiennes  du 
sud  de  l'Inde,  le  groupe  ouralo-altaïque,  le  basque,  les  lan- 
gues américaines,  les  idiomes  cauiasiques.  —  La  ti 
forme  linguistique,  la  flexion,  e  :  c'est  celle 

qu'affectent  les  idiomes  indo-germani  Iques,  ainsi 

que  le  groupe  kliamitique  (égyptien,  liby  n). 

Les  langues  aryennes  ou  indo-européennes  ou  indo-germani- 
ques, dont  le  berceau  est  compris  entre  l'Indou-Kob  et  la  mer 
Caspienne,  sont  celles  des  peuples  que  la  tradition  biblique 
fait  descendre  de  Japhet  :  de  là  le  nom  de  qu'on 

leur  donne  quelquefois.  Elles  dérivent  toutes  d'un  idiome  pri- 
mitif, l'anjaque,  auquel  le  '  appa- 
renté, et  elles  se  clas 

1°  Langues  de  l'Inde  (sanscrit,   ; 
tani,  etc.);  2°  langues  iraniennes  (pe 

néiformes,  zend,  pehlvi .  .  etc.); 

3e  langues  de  la  6 
(osque,  ombrien,  latin,  I 
romanes);,  5°  langues  letles  (boruss 

01  langues  slave*  (vieux  slave.  B  iémien,  pa- 

russe); 7°  I  te,  haut-alle- 

mand, saxon, 
gués  celtiques    (vieux  celte,   irl 

il  mal 
■  I  aux 
s  peuples  que  la   I 

le  fait  pour  la 
.  ryenne,  un  nom  form 
li  r  famille  s 

. 

- 

un  cx- 

ruerons  à  dire  qu'elles 

i  ulis  en  Syrie  ;  2°  rani 
la  langue  parti 

:   , 
ne  comprend  qi 

- 
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des  langues  que  l'on  oppose  aujourd'hui  à  la  classification 
basée  sur  la  comparaison  des  racines.  Le  système  qui  divise 
les  idiomes  en  autant  de  familles  qu'il  y  a  de  parties  du  monde 
substitue  à  une  classification  véritablement  scientifique  une 
sorte  de  distribution  géographique  quia  peu  de  fondement.  — 
Pour  plus  de  détails,  V.  l'étude  que  nous  avons  publiée  dans 
le  Magasin  Pittoresque  de  janvier  1882;  la  Linguistique,  par 
A.  Hovelacque;  l'Histoire  ancienne  de  l'Orient,  de  Fr.  Lenor- 
mand,  t.  I".  M.  P— t. 

LANGUET  (Hobert),  diplomate  et  publiciste,  né  à  Vit- 
teaux  (Bourgogne)  en  1518,  m.  en  1581,  se  lia  avec  Mélanch- 
thon  en  1549,  et  adopta  la  Réformation.  Il  habita  Wittenberg 
jusqu'en  1560,  visita  la  Suède  en  1551  et  1557,  la  France  et 
l'Italie  en  1555,  puis  l'ingrie,  la  Livonie  et  la  Laponie.  Après 
1560,  il  entra  au  service  d'Auguste,  électeur  de  Saxe,  qui  le 
chargea  de  missions  en  France  et  en  Allemagne.  Il  vit  à  Paris 
la  Saint-Barthélémy,  fut  ensuite  ministre  du  duc  de  Saxe  au- 
près de  l'empereur  jusqu'en  1577,  et  remplit  depuis  1579  plu- 
sieurs missions  de  Guillaume  de  Nassau  près  de  la  diète  de 
Cologne  et  en  France.  On  a  de  lui  :  Yindiciœ  contra  lyrannos, 
1579.  un  des  écrits  de  discussion  politique  les  plus  hardis  du 
xvie  siècle,  publié  sous  le  pseudonyme  de  Junius  Brutus,  trad. 
parFr.  Estienne,  sous  le  titre  :  de  ta  Puissance  légitime  du  prince, 
1581.  V.  Henri  Chevreul,  Étude  sur  le  seizième  siècle,  par  Hu- 
bert Lansuet,  Paris.  L'auteur  de  cette  Étude  a  comparé  les 
Yindiciœ  au  Franco-Gallia  d'Hotman,  à  la  Servitude  volontaire 
de  La  Boétie,  et  à  la  République  de  Rodin.  A.  G. 

LANGUET  DE  GERGY  (Jean-Baptiste-Joseph),  né  à  Di- 
jon en  1675,  m.  en  1750,  curé  de  Saint-Sulpice  de  Paris  en 

1714,  fit  terminer  son  église,  dont  la  construction  était  inter- 
rompue depuis  50  ans,  en  recourant  à  la  générosité  des  fidèles, 
qu'il  stimulait  par  une  foule  de  moyens  ingénieux.  11  fonda,  en 
1732,  un  hôpital,  rue  de  Sèvres,  pour  les  femmes  malades  de 
sa  paroisse.  Sa  charité  était  inépuisable,  et  l'estime  dont  il 
jouit  lui  fournit  sans  cesse  de  quoi  subvenir  à  ses  immenses 
aumônes.  On  prétend  qu'il  distribuait,  chaque  année,  un  mil- 
lion de  francs  aux  malheureux,  et  que,  pendant  la  peste  de 
Marseille,  il  lit  passer  dans  la  Provence  des  sommes  incroya- 
bles pour  le  soulagement  des  malades.  En  1725,  le  blé  étant 
très  cher,  il  vendit  tout  ce  qu'il  possédait,  et  ne  se  réserva 
que  3  couverts  et  un  lit  de  serge.  Il  recevait  beaucoup  de  legs 
pour  ses  pauvres,  mais,  seulement,  après  s'être  assuré  que  les 
héritiers  naturels  des  défunts  n'étaient  point  lésés.  En  1748, 
il  résigna  sa  cure,  et  se  retira  dans  son  abbaye  de  Bernay.  Un 
monument,  œuvredeSlodtz,luiaété  érigé  dans  Saint-Sulpice. 

UKGUET  DE  GERGY  (Jean-Joseph),  frère  du  précédent, 
né  à  Dijon  en  1077,  m.  en  1753,  docteur  en  Sorbonne,  eut 
Bossuet  pour  premier  protecteur,  fut  évèque  de  Soissons  en 

1715,  archevêque  de  Sens  en  1730,  et  membre  de  l'Académie 
française  en  1721.  Très  zélé  pour  la  bulle  Unigenitus,  il  prit 
une  part  des  plus  vives  au  querelles  du  jansénisme  et  eut 
une  longue  discussion  avec  l'évéque  de  Troycs,  neveu  de 
Bossuet  et  son  suffraganl. 

On  a  'le  lui.  entre  autres   ouvrages  :  Trait*   de  In    confiance  en  la 
miséricorde  de  l)iru,  pour  la  consolation  de*  Ames  que  la  craint?  jette 
dans  lr  découragement,  Pari?,  1718.  in-12  :  Catéchisme  A  l'usage  du  dio- 
,    1727,  in-12;  Histoire  de  la  vénérable   mère  Marguerite* 
Mnr  i -',o;    Recueil  des  ouvrages  polémiques 

de  M  1152,  2  vol.  in-folio. 

LANISTE,  Lantita,  ancien  gladiateur  affranchi,  qui  dres- 
sait les  jeunes  gens  au  métier  de  gladiateurs,  leur  enseignait 
la  théorie  et  la  pratique  de  ce  genre  de  combats.  Certains  la- 
nisles  avaient  des  écoles  à  eux,  où  ils  élevaient  et  nourris 
des  gladiateurs  a  leurs  frais,  pour  les  vendre  ensuite  ou  les 
!         lux  donneurs  de  jeux.  CD — y. 

LANJARON,  brg  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de  Gre- 
nade: 3,000  liab. 
LANJUINAIS  'Jean-Dbhi8,  comte  de),  né  à  Rennes  en 
lit  avocat  et  professait  le  droit  ecclésias- 
tique, lorsqu'il  f 'il  député  du  Tiers  aux  étals  généraux  de  1789, 
emblée  constituante.  Il  proposa  et  fit  voter  le 
i  nov.,  intci  il  député  la  faculté  de  deve- 

nir ministre,  combattit  le  décret  qui  déclarait  les  biens  du 
clergé  biens  nationaux,  mais  approuva  la  constitution  civile  du 
piences.  Pendant  la  Législa- 
il  fui  nommé  juré  pour  la  haule  cour  nationale.  Membre 
de  la  I  i,  il  attaqua  l'acle d'accusation  de  Louis  XVI, 

pour  le  faire  annuler,  comme  monstrueux.  Dans  le  procès  du 
&  de  se  récuser  comme  juu'e,  il  vola  pour 
n  et  le  bannissement  à  la  paix.  Il  lutta  ensuite  avec 
i  contre  les  montagnards,  combattit 

1  'lu  tribunal  révolutionnaire,  fut  mis  hors  la  loi,  et 

i  mort  qu'en  *•■  tenant  caché  a  Rennes  pendant 

-pierre,  il  réclama  sa  place 
dan  '  on,  ne  l'obtint  qu'en  17'''..  et  devint  président 

:  lent  une  srande  part  a  .  •  'ins- 

titution de  l'an  111.73  départent  tèrsnl  au  conseil 


des  Anciens,  dont  il  fut  secrétaire.  Sénateur,  il  se  prononça 
contre  le  consulat  à  vie,  s'opposa  souvent  aux  volontés  de  Na- 
poléon, dont  il  vota  la  déchéance  en  1814,  entra,  cette  même 
année,  à  la  Chambre  des  pairs,  fut  élu  député  pendant  les 
Cent-jours  et  présida  la  Chambre  des  représentants,  rentra 
dans  la  Chambre  des  pairs  à  la  2e  Restauration,  refusa  de  vo- 
ter dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  et  défendit  le  système 
constitutionnel  jusqu'à  sa  mort.  Lanjuinais  était  fort  érudit 
dans  le  droit  public,  et  très  versé  dans  les  langues  orientales. 
Il  fut  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
depuis  1S0S,  de  la  Société  asiatique  de  Paris  et  de  la  Société 
philosophique  de  Philadelphie. 

Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en  4  vol.,  1832,  ainsi  divisés  :  t.  I", 
Pièces  historiques  et  politiques  ;  t.  II,  Constitutions  de  la  nation  fran- 
çaise ;  t.  III,  Opinions  et  fragments  sur  la  religion;  t.  IV  Hechercliet 
"sur  les  langues,  la  littérature,  la  religion  et  la  philosophie  </  •  Indiens 
V.  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  comte  Lanjuinais, 
par  son  fils  M.  V.  Lanjuinais,  1855.  J.  T. 

LANMEUR ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  de  Morlaix; 
942  hah.  Comm.  de  grains. 

LANNEAU  DE  MAREY  (Pierre-Antoine-Yictor  de), 
né  en  1758,  m.  en  1830,  entra,  jeune  encore,  dans  l'ordre  des 
Théatins,  fut  professeur  au  collège  de  Tulle,  prêta  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé  et  fut  vicaire  général  d'Autun, 
1791,  quilta  l'habit  ecclésiastique,  devint  maire  d'Autun  et 
député  suppléant  à  l'Assemblée  législative,  fut  emprisonné  en 
1794,  délivré  par  Carnot,  et  fonda,  en  1798,  dans  les  bâtiments 
abandonnés  de  l'anc.  collège  de  Sainte-Barbe,  une  institution 
qui  porta  d'abord  le  nom  de  Collège  des  sciences  et  des  arts,  puis 
celui  d'institution  Sainte-Barbe.  Il  se  fit  relever  par  le  pape  de 
ses  vœux  ecclésiastiques,  mais  la  Restauration  ne  l'en  obligea 
pas  moins  à  quitter  la  direction  de  son  collège,  qui  passa  à  son 
gendre,  puis  à  son  fils.  Il  conserva  cependant  une  légitime 
et  salutaire  influence  dans  la  maison  dont  il  avait  assuré  la 
prospérité. 

LANNEMEZAN,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Pyrénées),  arr. 
de  Bagnères-de-Bigorre,  près  de  la  source  du  Gers;  1,657  hab. 

LANNES  (Jean)  ,  ducdeMontebelIo,  né  en  1769  à  Leclou  re, 
m.  en  1809,  fils  d'un  garçon  d'écurie,  fut  mis  en  apprentissage 
chez  un  teinturier.  Enrôlé  volontaire  en  1792,  il  partit  sergent- 
major,  et  parvint  promptement  au  grade  de  chef  de  demi-bri- 
gade. En  1795,  il  se  rendit,  en  qualité  de  simple  volontaire,  à 
L'année  d'Italie,  commandée  par  le  général  Bonaparte,  s'y  fit 
remarquer  par  son  intrépidité  et  une  rare  intelligence  militaire, 
qui  le  firent  nommer  colonel,  après  le  combat  de  Dégo,  1796, 
lierai  de  brigade,  1797.  Il  se  distingua  encore  au  siège  de 
Mantoue,  et  à  la  bataille  d'Arcole.  Une  amilié  sincère  l'atta- 
cha dès  lors  à  Bonaparte,  et  lui  fit  partager  sa  fortune.  11  l'ac- 
compagna en  Egypte,  revint  avec  lui,  et  lui  prêta  son  concours 
au  18  brumaire.  Nommé  commandant  de  la  garde  consulaire, 
il  retourna  en  Italie  en  1800, gagna  la  victoire  de  Montcbello, 
et,  quelques  jours  après,  se  couvrit  de  gloire  avec  Victor,  à 
Marengo,  en  arrêtant,  pendant  4  heures,  les  Autrichien 
donnaà  Desaix  le  temps  d'entrer  en  ligne.  A  la  procls 
l'Empire,  il  fat  nommé  m  réchal,  1804,  puis  ducdeMontebelIo, 
1808.  La  campagne  d'Allem  1806,  celles  d'Autriche 

et  de  Prusse,  ouvrirent  de  brillantes  carrières   à  sa    valeur. 

Chargé  des  commande nts  les  plus  importants,  le  maréchal 

Lannes  recueillit  sa  pari  de  gloire  aux  victoires  d'Austerlitz, 
d'Iéna,  d'Eylau,  de  Friedland,  d'Bssling.  il  tut  blessé  raorl 
ment  h  cette  dernière  batailli  a  de  |ours  b  p 

à  l'amputation  des  deux  jambes.  Napoléon  pleurasa  mort,  lui 
fit  faire  de  magnifiques  funérailles  a  Paris,  el  m  placer  son 
corps  au  Panthéon.  «  Chez  Luîmes,  disait  Napoléon,  le  cou- 
rage l'emportait  sur  l'esprit;  mais  l'esprit  montait  chaque 
jour,  et,  quand  il  est  mort,  il  avait  grandi  au  niveau  de  son 
courage,  il  était  devenu  un  géant.  » 

LANNIX.IS,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  de  Bi 
1,140  hab.  Fonderies  ;  poterie  de  terre. 

L.ANNION,  Alauna.   s.-préf.  (Cdtes-du-Nord),  port  sur  le 
Gucr,  près  de  son  embouchure  dans  la  Manche;  8,115  hab. 
Collège.  Comm.  de  grains,  bestiaux,  chevaux,  lin,  chan 
beurre,  etc.  Eaux  minérales. 

LANNOY  (Cuari  i  Charles-Quint, 

vers  l'an  1470,  d'une  des  plus  Illustres  familles  de  Flandre, 
m.  en  1527,  se  fit  remarquer,  par  son  coure 
de  l'empereur  Maximilicn  Ipr,  qui  lui  donna  le  col 
Tolson-d'Or  en  1516,  et  le  gouvernement  de  i  '  'SI. 

les-Qutnl  le  nomi 

rai  en  chef  di's  années  nui 
de  Pi  na.  A   la    b 

qu'à    l.annoy.  Ce  fut   I 

oit  [••  en  i  -  le  traité  di 

LANNOY 

vers  1510,  m.  en  I 
l'arlii 
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.On  lui  attribue  l'invention  dei  pièces  de  montagne, 
il  a  lai  de  U  Bourgogne  i 

imté. 

LANNOY ,  Alnctum,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  de  Lille; 
otoa;  (abr.  de  couverture*  'le  coton; 
culturi  appartient  à  la  Brance  depuis  1ÔÔ7. 

LANOUAILLE,  ch.-l.  do  cant.  (Dordogne),  arr.  de 
Montron  ;  650  bab.  Forges. 

LA  NOUE  (François  de),  dit  Bras-de-fer,  célèbre  capi- 
taine calviniste,  né  en  Bretagne  en  1531,  d'une  famille  no- 
ble, in.  en  1591,  servit  d'abord  en  Italie  sous  Briuac,  puis 
dans  les  Pays-Bas.  Il  embrassa  le  calvinisme  en  1557.  Au 
commencement  des  guerres  de  religion,  il  se  mil  à  la  télé  des 
protestants  du  centre,  prit  Orléans  et  Saumur  en  t r»G~,  et  fut 
chargé  du  commandement  de  La  Rochelle.  Sage, 
humain,  il  déplut  aux  Rocbellois,  parce  qu'il  leur  donnait  des 
avis  sensés  et  pacifiques  ;  obligé  de  passer  dans  le  camp  du 
duc  d'Anjou,  1573,  il  avertit  ce  prince  d'un  complot  tramé  par 
son  frère  le  duc  d'Alençon.  Les  calvinistes,  sentant  le  prix  de 
son  expérience,  lui  firent  des  offres  de  réconciliation,  qu'il  ac- 
cepta. Entré  dans  La  Rochelleavecunpouvoirabsolu,  il  enfit 
une  place  de  guerre  redoutable,  et  se  prononça  pour  Henri  III 
contre  la  Ligue,  dont  il  battit  l'un  des  chefs,  le  duc  d'Aumale, 
frère  des  Guises.  A  l'avènement  de  Henri  IV,  il  lui  rendit  La 
Rochelle,  et  le  fit  reconnaître  dans  tout  son  gouvernement. 
Nommé  lieutenant  général,  il  combattit  à  Ivry,  puis  fut  en- 
voyé contre  le  duc  de  Mercœur,  qui  se  rendait  indépendant 
en  Bretagne;  il  fut  tué  au  siège  de  Lamballe.  Il  a  la 
Mémoires  sous  le  titre  de  Discours  politiques  et  militaires,  Bàle, 
1587,  in-4°,  qui  sont  remplis  de  détails  intéressants  sur  les 
guerres  de  religion,  Henri  IV  appelait  cet  ouvrage  la  Bible  du 
soldat  ;  et  des  Remarques  sur  V Histoire  de  Guichardin,  en  marge 
de  la  traduction  française  de  Chomedey,  Paris,  1568. 

Les  .!/■  moins  île  La  Noue  se  trouvent  dans  la  collection  des  tfnn. 
de  Vhistoire  de  France 

LA  NOUE  (Jean  sauvé,  dit),  acteur  et  poète  dramatique, 
né  à  Meaux  en  1701,  m.  en  1761,  fut  reçu  au  Théâtre-Fran- 
çais en  1742,  et  se  distingua  par  son  intelligence,  sans  être 
cependant  un  grand  artiste.  Il  donna  au  théâtre  plusieurs  ou- 
vrages^ peu  près  oubliés;  on  a  gardé  quelque  souvenir  de  sa 
tragédie  de  Mahomet  II,  1739,  et  d'une  comédie  en  5  actes  en 
vers,  la  Coquette  corrigée,  1755,  bien  que  ces  2  ouvrages  soient 
faibles  et  écrits  d'un  style  incorrect. 

Les  Œuvres  de  théâtre  île  la  Noue  furent  recueillies,  in-12,  1763. 

LANSAC  ,  vge  (Gironde) ,  à  2,760  met.  N.  de  Bourg. 
Vieux  château,  connu  sous  les  noms  de  Caslelel  et  de  Tours 
de  Brof/lie  ;  650  h;ib. 

LANSDOWNE.  V.  Granville  et  Sheldurne. 

LANSDOWNE    (HENRI  PETTY  FITZ-MAURICE ,  MARQUIS 

de),  homme  d'État,  né  à  Londres  en  17S0,  m.  en  1863,  était 
fils  du  comtede  Shelburne.  (V.  ce  nom.)  Député,  depuis  1S02,  à 
la  Chambre  des  communes,  il  fit  partie  de  l'opposition.  En  1806, 
il  fut  du  ministère  de  coalition  formé  par  Fox  et  Grenville,  et 
remplaça  Pitt  comme  chancelier  de  l'Echiquier;  mais  ce  mi- 
nistère fut  renversé  dès  l'année  suivante.  La  mort  de  son  frère 
aîné,  en  1S09,  l'appela  dans  la  Chambre  des  lords,  où  il  sou- 
tint l'abolition  des  lois  contre  les  catholiques  irlandais  et  celle 
de  l'esclavage.  En  1827,  à  la  demande  de  Canning,  il  accepta 
le  portefeuille  de  l'intérieur,  puis,  sous  l'administration  de  lord 
Goderich  (Ripon),  celui  des  affaires  étrangères.  Il  devint  pré- 
sident du  conseil  dans  le  ministère  whig  de  lord  Grey,  1830-34, 
et  conserva  la  même  position  dans  le  cabinet  Melbourne, 
1835-41  :  il  prit  part  alors  à  la  réforme  parlementaire,  à  la 
réforme  ecclésiastique,  à  l'établissement  de  la  taxe  unique 
des  leltres,  etc.  Il  eut  encore  la  présidence  du  conseil  dans  le 
ministère  Russell,  1S46-52,  et  occupa  un  siècre,  sans  fonctions 
nées,  dans  les  cabinets  du  comte  d'Aberdeen  et  de  lord 
■   ton.  B. 

LANSLEBOURG,  ch.-l.  de  cant.  (Savoie),  arr.  de 
Jean  de  Maurienne;  1,284  hab.  C'est  le  point  de  départ  de  la 
Bque  route  du  mont  Cenis. 
LANSQUENETS ,  en  allemand  Lamkneçhte  (gens  de  la 
"H  Landsknechte  (gens  du  pays).  A  l'origine,  on  appe- 
lait ainsi  les  valets  d'année  qui  accompagnaient  les  chevaliers 
i  mpagnes.  Plus  tard,  ce  furent  des  bandes  de  mer- 
ur  la  plupart  Allemands,  qui  apparurent  pour  la 
<•  fois  en  France  dans  l'armée  de  Charles  Vlll.  Pen- 
dant pi  )  lansquenets  composèrent  une  partie 
de  l'armée  française.  En  Allemagne,  ils  devinrent  célèbres 
sous  Maximilien  Ier.  Ils  avaient  alors  pour  cher  le  fameux 

de  Frund  la  formation  des  ;,i  n  i 

manentes,  les  lansquenets  ne  tardèrent  pas  à  disparaître. 

E.  s. 

LANSQUENET  (Jeu  i>k).  V.  . 

LANTARA    Simun-Mathcuin),  peintre  de  : 

d<  -  os)  en  1729,  m.  en  1778,  a  produit  peu 


sp  vécu 
et,  il  mourut  à  l'ndpili  i    •  i  es  onl  toujours  été 

recherchées;  les  plus  connues  sunt  :  la  Bencoulr. 
Pécheur  amoureux,  l'Heureux  baigneur,  le  Berger  amoureux,  la 
Nappe  d'eau,  les  Chasse-marees.  Il  hjj 
de  soleil  et  de  lume  It  du  Jour  et        < 

pellenl  Claude  Lorrain.  Il  a  laissé  des  dessins  fort  est  • 

2  crayons,  noir  et  blanc,  sur  papier  bleu. 

Y.  H   •!'■  1  '  u.ii-.  iL'ii'-ni-,  /,  «  tur  Lantara,  1863. 

LAN-TCHEOU,  r.  de  Chine,  -ur  la  rive  dr.  du  Hoang- 
ho,  a  1,0S7  kil.  0.-8.-Q.  de  Pékin;  cb.-l.  delà  prov.  de  Kan- 
bou  et  du  dép.  de  son  nom.  Comm.,  surtout  avei 

LANTERNE  (A  la),  menace  ou  supplice  que  la  populace 
parisienne  infligeait,  pendant  la  Révolution,  aux  sens  qu'elle 
croyait  ses  ennemis.  Ce  supplice,  sai. 
dans  l'assassinat  de  Foulon,  anc.  intendant  des  linau 
fut  trahie  et  pendu  par  la 

tence  d'une  lanterne  publique,  au  coin  de  la  rue  de  la  Vanne- 
rie,  voie  étroite  débouchant  sur  la  place  de  Grève,  v.6-à-vi» 
de  l'hôtel  de  ville,  et  que  l'ouverture  de  1 
fait  disparaître  en  1S55.  Camille  Desmoulins  s'intitulait  pro- 
cureur QèntnU  iltj  In  lanterne. 

LANTIER  (Etiennb-Fkasçois ■;,  littérateur,  né  en  1734 
a  Marseille,  m.  en  1*26,  servit  quelque  temps  dans  la  cava- 
lerie, puis  vint  à  Paris,  et,  doué  d'une  certaine  facîi.  .r 
tourner  des  vers,  s'y  livra  à  la  culture  des  leltres,  obtint  des 
succès  de  salon,  fit  jouer,  en  1778,  l'Impatient,  comédie  mé- 
diocre, qui  eut  du  succès.  Il  publia  eus  Coules  en  vers  et  t-. 
1782,  et  les  Voyages  d'Anlenor  en  Grèce  et  en  Asie,  3  vo.. 
Cet  ouvrage,  roman  avec  des  personnages  antiques.  est  un 
pastiche  faux  et  superficiel,  du  Voyage  du  jeune  Anaii.. 
fut  traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  ob- 
tint en  France  un  succès  prodigieux;  il  est  oublié  aujourd'hui. 

Lantier  a  donné  eucore  :  les  Voyaorurs  en  Suisse,  18«3.  1811,  3  vol.; 
Reeueil  de  poésies,  1817,  etc.  Ses  Œuvres  complètis  ont  été  publiées 
gr. in-8' 

LANUÉJOLS  oc  LANOUGEOLE,  vge  (Lozère),  arr. 
et  à  8  kil.  E.-S.-E.  de  Mende;  5sl  hab.  Près  de  là  se 
trouve  un  mausolée  antique  bien  conservé,  et  qui  semble  ap- 
partenir au  me  siècle  après  J.-C.  ;  sur  le  territoire  de  Lanue- 
jols  sont  aussi  le  château  du  Boy  et  les  ruines  de  celui  de 
Chapieu. 

LANUVIUM,  anc.  v.  du  Latium,  à  24  kil.  S.  de  Rome, 
à  droite  de  la  vuie  Appienne.  On  attribuait  sa  fondation  à 
Diomède,  1282  av.  J.-C.  Elle  devint  municipe  l'an  517  de 
Rome.  Patrie  d'Antonin  le  Pieux.  On  y  voyait  un  temple  et 
un  bois  célèbres  de  Junon  Sospila.  Lanuvium  est  auj.  Cirila- 
Lavinia  ou  Cilla  di  Lavigna.  U  reste  quelques  ruines  de  l'an- 
tique cité. 

LANZA  (Giovanni),  homme  politique  italien,  n> 
gnolle  (Piémont)  en  1815,  m.  en  1SS2,  entra  de  bonne  heure 
dans  les  associations  libérales,  fut  nommé,  après  1S4S,  député 
au  parlement  de  Turin,  où  il  devint  vice-président,  puis  pré- 
sident de  la  chambre.  Il  était  ministre  des  finances  dans  le 
cabinet  présidé  par  Cavour,  lorsque  la  guerre  de  1861 
En  sept,  lsbi,  il  reçut  dans  le  ministère  Menabrea  le  porte- 
feuille de  l'intérieur  et  eut  à  prendre  les  mesure-  s 
pour  assurer  la  translation  de  la  capitale  à  Florence. 
sionnaire  en  août  1S65,  il  n'en  joua  pas  moins  un  rôle  impar- 
tant dans  la  chambre,  où  il  était  un  des  chefs  de  la  droite  par- 
lementaire. Deux  fois  élu  président  de  la  chambre  en  : 
1869,  il  redevint  ministre  de  l'intérieur  dans  le  cabinet  préside 
par  M.  Visconti-Venosla,  et  fut  ensuite  lui-même  président  du, 
conseil.   C'est  sous  son  administration  que  la  capitale  fut 
transférée  à  Rome.  Une  discussion  sur  les  finances  amena  la 
chute  du  ministère,  25  juin  1S73.  Lanza  continua  de  siéger 
mort. 

LANZAROTE,  une  des  îles  Canaries.    V.  Lancerote.) 

LANZI  (L'abbé  Louis),  savant  jésuite  italien,  né  en  1732 
à  Monte-del-Olmo,  ]  ace  en  1810, 

était  conservateur  de  la  galerie  de  c  m  lui  duil  la 

fondation  du  cabinet  étrusque,  qu'i  :  uns  un  ordre 

admirable.  Ses  ouvrages  les  p  iui  qui  con- 

cernent la  langue  et  les  antiquités  de  l'Êtrurle, 

On  a  de  lui  :  Saqgio  di  lingua  t:^  •  vol.  :  De'  vas I 
antictti  ii  :  la  pein- 
ture <n  Italie,  depuis  la  resté  -  ;  fin  du 
dia-huiticme  siècle,  B                       '  vol. 

LAOCOON,  fils  de  Priam  et  d'Hécube,  et  prêtre  d'Apollon 
ou  de  Neptune,  s'opposa  à  l'entrée  du  cheval 
:  le  frappa  d'un  javelot.  Ce  fut  pour 

d'autres,   parce  qu'il  s'elait  marié   :  ,a'il  fut 

leux  fils  Antipbatès  et  Thymbréus,   par 
i  serpents  monstrueux.   1  groupe  du 

des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  aniiqui  Pline, 

l'ouvrage  de  3  artisl  kthéno- 

dore.  11  fut  retrouvé,  en  1506,  pai  Félix  de  Frédi,  àRome, 


LAO 


1623  — 


LAP 


dans  le  palais  de  Titus,  au  lieu  dit  Selti  Sale;  il  est  auj.  au  Va- 
tican. On  discute  encore  pour  savoir  :  1°  si  le  groupe  du  Lao- 
coon  est  antérieur  ou  postérieur  à  l'ère  chrétienne  ;  2°  s'il  est 
une  imitation  de  la  Gigantomaehie  de  Pergame  (V.  ce  mol),  ou 
s'il  l'a  inspirée.  Lessing  a  publié,  sous  le  titre  de  Laocoon,  un 
ouvrage  célèbre  sur  l'esthétique. 

Treuilelenburg.  die  Laokoongruppe ,  1884;  Brunn,  Geschichle  der 
Kùnstler,  I,  p.  414;  Visconti,  Museo  Pio-C  lementino,  t.  II,  p.  73-"9. 

S.  Rji. 

LAODAMIE,  fille  de  Bellérophon,  fut  aimée  de  Jupiter  et 
eut  de  lui  Sarpédon.  Elle  fut  tuée  par  Artémis.  —  Femme  de 
Protésilas,  qui  tomba  devant  Troie.  Elle  obtint  des  dieux  de 
passer  3  heures  avec  son  époux,  qu'Hermès  ramena  des  en- 
fers; et  quand  Protésilas  dut  la  quitter,  elle  mourut  pour 
aller  le  rejoindre.  Selon  d'autres,  elle  se  contenta  de  rendre 
des  honneurs  divins  à,  une  statue  de  son  époux.       S.  Rk. 

LAODICE,  mère  de  Séleucus  Nicator.  Ce  prince  fit  bâtir 
en  son  honneur  la  ville  de  Laodicée. 

laodice,  sœur  et  femme  du  roi  séleucide  Antiocnus  II, 
fat  répudiée  quand  son  mari  épousa,  en  150,  Bérénice,  fille  de 
Ptolémée  II;  ce  prince  étant  mort  peu  d'années  après,  Antio- 
chus  rappela  Laodice;  mais  cette  reine,  pour  protéger  contre 
un  nouveau  caprice  du  roi  leur  père  ses  deux  fils  Séleucus  II 
et  Antiochus  Hiérax,  l'empoisonna,  fit  mettre  dans  le  lit  royal 
un  homme  qui  ressemblait  au  roi,  et  qui  dicta  les  dispositions 
ordonnées  par  Laodice.  Bérénice  et  son  fils  furent  assassinés 
par  Séleucus  II,  devenu  roi.  Pour  venger  Bérénice,  son  frère 
Ptolémée  Évergète  envahit  et  ravagea  toute  la  Syrie,  et  fit  pé- 
rir Laodice,  en  240.  A.  G. 

LAODICÉE,  Laodicœa  ad  Lycum,  anc.  v.  d'Asie  Mineure 
(Phrvviej,  au  confl.  du  Lycuset  del'Halys,  était  appelée  d'abord 
Diospolis,  puis  Wwas.  Fondée  par  Laodice,  soeur  d'Antiochus 
Théos,  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  en  65  av.  J.-C, 
prise  par  les  Turcs  l'an  1255  de  J.-C,  et  détruite  par  Tamer- 
lan,  en  1402.  Auj.  Eski-Uissar. 

laodicee-la-brûlée  ,  Laodicœa  combusta,  anc-  v.  d'Asie 
Mineure  (Lycaonie),  au  S.-O.  d'Iconiurn,  sur  un  sol  volca- 
nique. Auj.  Ladik. 

laodicée  ,  Laodicœa  ad  mare,  anc.  v.  de  Syrie,  dans  le  can- 
ton dit  Séleucide,  près  du  mont  Bélus  et  de  la  Méditerranée  ; 
fondée  en  l'honneur  de  Laodice,  mère  de  Séleucus  M 
colonie  latine  depuis  Septime-Sévère.  Auj.  Lulakièh  ou  Ladikich. 

LAODICÉE,  Laodicœa  Scabiosa  ou  ad  Libanum,  anc.  v.  de  la 
8yrie  méridionale,  dans  le  canton  dit  Laodicène,  entre  le  Liban 
et  Héliopolis;  auj.  Jouschia. 

LAOMEDON,  roi  de  Troie,  fils  d'Ilus,  et  père  de  Priam  et 
d'Hési./:  •  murailles  de  sa  ville  avec  I 

tune  et  d'Apollon  ;  avant  refusé  à  ces  dieux  le  salaire  promis, 
ils  firent  ravager  ses  États  par  un  monstre  marin.  Laomédon, 
devenu  parjure  de  nouveau  avec  Hercule,  qui  l'avait  délivré 
Au  mon  tuvéH     ione,  vit  ses  États  dévastés  par 

le  hér>.>  _•!>■<■.  .  t  péi  il  au  milieu  des  ruines  àt  I 

LAON,  Bibrax,  l.irl'/unum  Clarnlum,  Laudanum,  cb.-l.  du 
d*p.  de  l'Aisne,  à  1 40  k:l.  .V-E.  de  Paris,  sur  une  colline  iso- 
lée au  milieu  plaine;  12,623  hab.  Ci' 
fois  importante,  a  l'i;.  de  la  ville.  De  nouveaux 
construits  depuis  1871.  Collège,  bibliothèque.  École  normale 
primam  .                  lessln.  Dépôt  de  mendicité;  maison  de  dé- 
tention; 2  hospices,  dont  un  d'enfants  trouvés.  Entouré  de 
Laon  est  mal  bâti  et  peu  animé.  Magnifique  ca- 
thédrale du  v  I ',■  5  tours,  don! 
plus  belles,  celles  du  portail,  ont  été  restaurées  en  1858;  église 
Saint-Martin,  qui  contient  le  tombeau  de  Raoul  II,  sire  de 
nchée,  qui  remontait  à  Louis  <f  Outre-mer, 
1rs  évêques  rsi  devenu 
de»  tribunaux  ;  la  préfecture  occupe  une  partie  de  l'anc.  ab- 
.  qui  renfermait  7  églises  dans  son  enceinte. 
:                                                sont  i  es  d'une 

Entre  la  ville 
et  le  firt  Saint-Vincent  s'étend  un  vallon  planté  de  vignobles, 
■  Vincent.  Comm.  de  grains,  cuirs.  : 

Olre  important  de  chemin*  do 
"  ' 

reçut  le 
' 
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murs,  9  et  10  mars  1814.  Les  Allemands  s'en  emparèrent  le 
9  sept.  1870.  Patrie  de  Méchain  et  de  Sérurier. 

LAONNAIS,  pays  de  l'anc.  France,  à  l'extrémité  N.-E. 
de  l'Ile-de-France;  ch.-l.  Laon;  v.  princ.  :  Crépy-en-Laonnais, 
Coucy,  Corbigny,  Prémonlré,  Notre-Dame-de-Liesse.  Auj. 
compris  dans  le  dép.  de  l'Aisne. 

LAOS,  anc.  v.  d'Italie  (Lucanies  près  de  l'embouch.  de 
la  riv.  de  Laos,  dans  le  golfe  du  même  nom  (auj.  golfe  dePo- 
licastro). 

LAOS,  nom  donné  à  la  partie  N.  de  l'Indo-Chine.  Pays  très 
peu  connu;  870  kil.  du  N.  au  S.,  365  de  LtE.  à  l'O.  Cap.  Leng. 
Il  est  auj.  partagé  entre  l'empire  birman,  l'Anaam  et  le  roy. 
de  Siam.  Le  Laos  birman,  entre  le  Birma  et  le  Salouen,  a  pour 
ch.-l.  Leng.  Le  Laos  siamois  contient  le  roy.  de  Zimé  et  le  N. 
de  celui  des  Lanjans;  v.  princ.  :  Zimé,  Langione.  Le  Laon 
annamite  comprend  :  le  roy.  du  Petit-Laos,  ch.-l.  II 
roy.  de  Thiem;  et  le  S.  de  celui  des  Lanjans,  ch.-l.  Sanda- 
poura.  (F.  Annam.)  Les  habitants  du  Laos  sont  rudes  et  sau- 
vages. Leur  langue  diffère  des  dialectes  de  l'Indo-Chine. 

LAO-TSEU  ou  LAO-TSE,  appelé  aussi  Lao-Kiun,  cé- 
lèbre philosophe  chinois,  né  vers  500  av.  J.-C,  enseignait  la 
métempsycose.  Sa  doctrine,  dont  les  prêtres  sont  désignés, 
ainsi  que  ceux  de  Bouddha,  sous  le  nom  de  Bonzes,  a  100  mil- 
lions de  sectateurs  en  Chine.  Lao-Tseu  est  l'auteur  du  Tuo-te- 
King  (la  Raison  primordiale),  un  des  livres  sacrés  des  Chinois, 
trad.  en  franc,  par  M.  Stanislas  Julien,  Paris,  1842,  eseïupe 
secte  nommée  Tao-lsê,  rivale  de  celle  de  Confucius.  M.  Abel- 
Rémusata  trad.  en  franc,  un  des  principaux  ouvrages  de  cette 
secte,  le  Livre  des  récompenses  et  des  peines,  Paris,  181  G,  et  pu- 
blié des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  opinions  de  Lao-Tseu.,  Paris, 
1823. 

LAOUDÉAH,  lac  salé  de  la  Tunisie,  au  S.  du  golfe  de  Ca- 
bès;  136  kil.  sur  40. 

LA  P ALICE  (Jacques  deCHABANNES,  si:b,rir.cii  m:), 
accompagna  Charles  VIII  en  Italie,  contribua  a  la  eonquéledu 
roy.  de  Naples,  et  fut  nommé  lieutenant  général  de  ce  royaume 
après  la  mort  de  Gilbert  de  Montpensier,  il  prit  part  à  la  con- 
quête du  Milanais,  1499-1500;  envoyé  dans  les  Etats  napoli- 
tains, 1502,  il  défendit  Rubos  contre  Gonsalvc  de  Cordoue,  et 
dut  se  rendre.  Il  se  signala  à  la  bataille  de  Ravenne,  1512,  di- 
rigea la  retraite  des  troupes  françaises  après  la  mort  de  Gaslon 
de  Foix,  fit  une  expédition  malheureuse  en  Navarre,  1513,  fui 
pris  à  la  bataille  de  Guinegate,  et  réussit  à  s'échapper.  Nommé 
maréchal  de  France  par  François  Ier,  1515,  il  fut  un  des  hé- 
ros de  la  bataille  de  Marignan.  assista  à  la  défaite  de  la  Bi- 
coque en  1522,  délivra  Fontarahie  attaqui  1  -pa^nols, 
contraignit  à  la  retraite  le  connétable  de  liourbon,  qui  avait 
envahi  la  Provence  à  la  tête  des  Impériaux,  1524,  et  fut  tué  à 
la  bataille  de  Pavie,  livrée  contre  son  avis,  1583.  Le  nom  de 
La  Palice  fut  longtemps  populaire  parmi  les  soldats  français. 
On  suppose  que  la  vieille  chanson  >ù  ion  nom  Ihure  aura  été 
faite  suruii  certain  La  I  binaire,  auquel 
le  nom  de  La  l'aiiee,  qui  é  s'est 
suhstih                       iption.                                                         B. 

LA  PALICE  ou  LA  PALISSE,  s.- préf.  (Allier),  sur  la  DètaH 
2,000  hab.  Comm.  de  produits  agricoles.  Elle  appartint  aux 
le  La  Palice,  dont  le  château,  en  partie  ruiné,  domine 
la  ville.  Le  tribunal  de  lro  instaure  est  a  ('. 

LAPARELLI  ^François),  ingénieur  et  architecte,  né  i 
Cortone  en  1521,  m.  en  1570,  fut  employé  aux  fortifications 
de  Civita-Vecr.hia  et  de  Malle,  passa  au  Vénitiens 

ml  le  siège  de  Candie,  et  aida  Michel-Ange  dans  les  tra- 
vaux de  Saint-  Pierre  de  Home. 

LA  PAUSE  (.1.  de  PLAIfTAVIT  nu),  savant  hébr.aïsant, 

rendait,  d'une  famille  protestante,  m. 

en  l (,r> l .  abjura  de  bonne  In  dans  les  ordres,  fut 

Chargé  de  quelques  missions  par  Paul  V   en  Italie,  et  nommé 

aumônier  de  Marie  de  Médicis,  puis  i  i  ■  France, 

■  véqne  de  I.odève.  Comprom  st«0 
d'Orléans  et  de  Montiiioreiiry,  il  obtint  i                       is,  depuis 

poqne,  il  no  s'occupa  que  de  travaux  littéraires. 
On  i  do  lui  un  grtnd  Dirtionnmrr  h'brro-chaldntco-mhhimiqKt,  3  v»L 

LAPENE  (UI.A1SE-J.-B.-1'H.-I 
vain  >  .  né  en  1780,  in.  en   1 

l'Empire.  Capilais 

Hirnlion,    -  "re 

■  •n  Afrique,  fut  oommao 

onel  en  18  I 
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politique  sur  lei  Kabyles,  IRifi.  On  Irouve  encore,  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  MeU.  un  Tableau  historique  de  la  province  d'Oran, 
depuU  û  départ  des  Espagnol»  en  179t.  jusqu'il  l'élévation  d'Abdel- 
Kaderen  1831. 

LA  PEROUSE  (Jean-Franç.  GALAUP,  comte  de), 
célèbre  navlg  iteur,  né  B  Albi  en  1711,  entra  fort  jeune  dans 
la  marine  royale.  Capitaine  en  1780  après  plusieurs  cam- 
pagnes, il  accomplit  en  1782,  avec  autant  de  bonheur  que 
d'humanité,  la  mission  de  détruire  les  établissements  des- 
Anglais  dans  la  baie  d'iludson.  Chargé  par  Louis  XVI,  d'un 
voyage  autour  du  monde,  en  1785,  il  partit  de  Brest  avec  les 
(régates  la  BotutoU  et  l'Astrolabe,  explora  les  côtes  de  la  Tar- 
tarie  et  des  îles  adjacentes,  se  rendit,  par  le  détroit  qui  a  con- 
servé son  nom,  dans  le  havre  de  Pélropaulowsk  au  Kamt- 
chatka, lit  ensuite  route  vers  le  S.  en  passant  par  les  iles  des 
Navigateurs  et  des  Amis,  et  arriva  à  Botany-Bay  en  1788. 
Depuis  cette  époque,  on  ne  reçut  plus  de  ses  nouvelles.  D'En- 
trerasteaux,  chargé  d'aller  à  sa  recherche,  ne  recueillit  aucun 
indice.  En  ls^G,  le  capitaine  anglais  Dillon  trouva  les  débris 
des  navires  de  La  Pérouse  dans  l'une  des  iles  Vanikoro,  et 
Dumont  d'Urville  éleva  sur  le  rivage  un  monument  à  la  mé- 
moire de  ses  compatriotes. 

La  relation  Mu  vovage  de  la  Pérouse  a  été  publiée  par  Milet  de  Mn- 
reau,  1797,  4  vol.  in-4».—  V.aussi  le?  Voyages  de  Dillon, Irad.  en  franc., 
Paris.  is;ir,,  2  vol.  et  cartes,  et  le  Voyage  pittoresque  autour  du  monde 
de  Dumont  d'Urville.  B. 

LA  PÉROUSE  (Ile  de).  V.  Vanikoro. 

LAPEYRERE  (Isaac  de)  ,  né  à  Bordeaux  en  1594,  m. 
en  1676,  calviniste,  gentilhomme  de  la  maison  du  prince  de 
Condé,  est  auteur  du  livre  des  Prèiidumistes  {V.  ce  mot),  qui 
fit  beaucoup  de  bruit,  et  qu'il  fut  obligé  de  rétracter. 

LA  PEYRONIE  (François  GIGOT  de)  ,  chirurgien,  né  à 
Montpellier  en  1678,  m.  en  1747,  vint  à  Paris  en  1714,  obtint 
en  1732,  le  titre  d'associé  libre  de  l'Académie  des  sciences,  et 
fut  1er  chirurgien  de  Louis  XV  en  1736.  Il  réforma  le  service 
militaire  de  santé,  fit  établir  en  1731  l'Académie  de  chirurgie, 
convertit  son  château  de  Marigny  en  une  sorte  d'hospice  pour 
les  indigents,  et  légua  sa  fortune  presque  entière  à  des  éta- 
blissements de  charité. 

On  a  de  lui  des  Recherches  sur  le  siège  de  l'âme,  dans  les  Mcm.  de 
l'Acad.  des  sciences,  1741. 

LAPEYROUSE  (Gabriel  ROCHON  de),  comte  de  La- 
motte,  général  français,  né  en  1665,  m.  en  1737,  fit  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  Luxembourg,  en  1684,  combattit  à 
Steinkerque,  1693,  et  en  Piémont,  sous  Catinat.  Pendant  la 
guerre  de  la  Succession,  il  prit  part  à  la  défense  de  Cologne 
contre  Marlborough,  passa  en  Espagne,  où  il  se  lia  avec  le 
maréchal  de  Berwick,  se  couvrit  de  gloire  au  combat  de  Car- 
donne,  près  d'Urgel,  où,  avec  2  régiments,  il  tint  tète  à  un 
corps  ennemi  de  9,000  hommes,  1711,  enleva  d'assaut  l'un  des 
bastions  de  Barcelone,  lors  de  la  prise  de  cette  ville  en  1714, 
et  fut  nommé  colonel  du  régiment  du  Blaisois.  Philippe  V 
lui  offrit  une  pension  qu'il  refusa,  ne  voulant  rien  devoir, 
écrivait-il,  qu'au  roi  son  maître.  Brigadier  général  en  1717, 
il  assista,  sous  les  ordres  de  Berwick,  au  siège  de  Fontarabie, 
1719,  et  commanda  le  corps  français  d'occupation  en  Navarre. 
Fleury  le  nomma  maréchal  de  camp  en  1733,  et  l'envoya 
l'année  suivante,  avec  1,500  hommes  seulement,  au  secours 
de  Dantzig,  où  Stanislas  Leckzinski  élu  roi  par  les  Polonais 
était  assiégé  par  une  armée  de  40,000  Russes  et  Autrichiens. 
M.  de  Lapeyrouse  reconnut  qu'il  n'était  pas  possible  de  forcer 
l'entrée  de  la  Vistule,  et  se  retira  à  Copenhague,  pour  attendre 
des  renforts  qui  n'arrivèrent  pas.  Le  comte  de  Plélo,  résident 
français  auprès  de  la  cour  de  Danemark,  blâma  vivement 
cette  inaction,  recruta  à  la  hâte  quelques  compagnies  de  vo- 
lontaires, et  alla  se  faire  tuer  avec  eux  en  essayant  de  traver- 
ser les  lignes  de  l'armée  russe.  Lapeyrouse,  qui  avait  trop 
bien  prévu  le  résultat  de  cette  héroïque  folie,  ne  crut  pas  de- 
voir résister  plus  longtemps  à  l'impatience  de  ses  officiers  et 
aux  lettres  suppliantes  de  Stanislas.  Il  débarqua  à  l'embou- 
chure de  la  Vistule,  occupa  le  fort  de  Weichselmunde  et  l'île 
de  Neufahrwasser,  et  il  s'y  maintint  pendant  un  mois  contre 
toutes  les  attaques  du  maréchal  Miïnnich  et  du  duc  de  Saxe, 
renforcés  par  une  escadre  russe.  Après  avoir  épuisé  ses  res- 
sources sur  cette  terre  sablonneuse,  où  il  ne  trouvait  ni  eau  ni 
bois,  il  signa  le  23  juin  1734  une  capitulation  honorable,  fut 
conduit  avec  ses  officiers  à  Saint-Pétersbourg,  où  la  tzarine 
Anne  Ivanovna  leur  fit  le  plus  gracieux  accueil,  et  ramené  en 
France,  où  Louis  XV  le  nomma  grand'eroix  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  et  gouverneur  de  Valenciennes.  On  doit  à  M.  de 
Lapeyrouse  la  première  idée  de  faire  écrire  l'histoire  de  chaque 
régiment  français. 

LAPHAES,  ciseleur  de  Phlionte,  auteur  d'une  image 
d'Hercule  que  Pausanias  vit  à  Sicyone.  S.  Rb. 

LAPIDEI  CAMPI.  V.  Crad  (La). 

LAPIE  (Pierre),  célèbre  cartographe,  né  à  Mézières  en 
1779,  m.  en  1850,  entra  dans  le  corps  des  ingénieurs-géogra- 


phes en  1794,  fit  plusieurs  campagnes  en  Italie,  ai  l 

grade  de  colonel  d'etat-major,  devint  directeur  du  cal 
pographique  de  Louis  xvm  en  1814,  et,  plus  taid.  son  pre- 
ograpne,  enfin  chef  de  la  section  lopograpbique  du 
Dépôt  di  .  Dès  1818,  il  prit  part  :i  de  la 

grande  Carte  de  France.  Auteur  d'un  Atlas  classiq  e.  1812, 
amélioré  dans  les  éditions  ultérieures,  et  d'un  bel  Allas  uni- 
versel de  géographie  ancienne  et  moderne,  182S,  il  adonné  des 
cartes  spéciales  de  l'Europe  (en  6  feuilles),  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (en  16  feuilles),  de  l'Empire  romain  avec  l'indication  de 
tous  tes  Itinéraires  anciens,  dès  Iles  britanniques,  de  l'Europe 
centrale,  de  la  Hussie,  de  l'Egypte,  des  provinces  d'Alger, 
d'Oran  et  de  Conslantine,  enfin  des  globes  de  différents  diamè- 
tres. B. 

LAPISSE  (Anne-Pierre-Nicolas  de),  général  du  génie, 
né  à  Hocroy  en  1773,  m.  en  1850,  fit  les  campagnes  de  1792 
et  1793,  en  Belgique  et  en  Hollande,  prit  part  à  la  défense  de 
..  arrestation,  après  la  reddition  de 
celte  place,  par  ordre  du  Comité  de  salut  public,  et  ne  dut  sa 
liberté  qu'aux  événements  du  9  thermidor.  Il  travailla  comme 
ingénieur  en  chef  au  canal  de  la  Sambre  à  l'Oise,  passa  en 
1800  en  Italie,  se  trouva  à  la  défense  du  pont  du  Var,  aux 
sièges  de  Ravone  et  de  Vérone,  fortifia  Ostende  et  Maubeuge, 
et  fit  exéci,  :r,  de  1810  à  1813,  les  beaux  travaux  de  défense 
de  Mayence  et  de  Castel.  Sous  la  Restauration,  il  eut  les  di- 
rections du  Havre  et  de  Verdun.  En  1831,  il  fut  nommé  ins- 
pecteur du  génie  et  membre  du  Comité  des  fortifications,  et 
prit  sa  retraite  en  1835.  B. 

LAPITHES,  anc.  peuple  de  la  Thessalie,  célèbre  par  sa 
lutte  contre  les  Centaures.  La  Fable  les  représente  comme 
d'habiles  cavaliers,  et  leur  attribue  l'invention  du  mors.  Vain- 
queurs des  Perrhèbes,  ils  s'établirent  à  leur  place  sur  les 
bords  du  Pénée,  et  eurent  pour  chefs  divers  héros  fameux 
dans  l'histoire  mythique,  Pirithoûs ,  Cénée,  Ixion,  etc.  (F. 
Centaures.) 

LA  PLAGE  (Pierre  de),  en  latin  Plaleanus,  jurisconsulte, 
né  à  Angoulême  vers  1520,  fut  président  de  la  cour  des  aides. 
Il  était  protestant,  et  fut  massacré  lors  de  la  Saint-Barthé- 
lémy en  1572. 

On  a  de  lui.  outre  plusieurs  ouvrages  de  droit  :  les  Commentaires  de 
l'rtat  de  la  religion  et  république,  sous  les  rois  Henri  11.  François  II 
et  Charles  IX,  15C5,   espèce   de  journal  des  événements  rie) 
jusqu'en   1561,  reproduit  dans  les  collections  de  Mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France. 

Ul  place  (Pierhe-Ant.  de),  littérateur,  né  à  Calais  en 
1707,  m.  en  1793,  eut,  de  1762  à  1764,  le  privilège  du  Mer- 
cure de  France,  fit  représenter,  en  1747,  une  mauvaise  ; 
Venise  sauvée,  imitée  d'Otway,  et  publia  des  comédies  et  des 
romans  entièrement  oubliés. 

On  a  de  lui  encore  :  Théâtre  anglais,  1745-18,  8  vol.  in-12.  traduction 
des  chefs-d'œuvre  delà  scène  anglaise;  Recueil  d"rp:iaphes,  1782;  Piice* 
intéressantes  pour  servir  d  l'histoire,  1785-90,  8  vol.  in-12,  etc. 

laplace  (Franc. -Marie-Joseph  de),  humaniste,  né  à 
Arras  en  1757,  m.  en  1823,  fut  professeur  d'humanités  au 
collège  Louis-le-Grand  avant  la  Révolution,  et  remplaça  Gué- 
roult  comme  professeur  d'éloquence  à  la  faculté  des  lettres  de 
Paris  en  1810. 

Il  a  publié  avec  Noël  :  Leçons  de  littérature  française,  —  latine,  — 
grecque;  Conçûmes  poeticx;  Manuel  du  rhcloricien',  etc. 

laplace  (Pierre-Simon,  marquis  de),  grand  géomètre, 
né  à  Beaumont-en-Auge  (Calvados),  le  23  mars  1749,  m.  le 
5  mars  1827,  était  fils  d'un  pauvre  cultivateur.  Ayant  adressé 
à  Dalembcrt  une  lettre  sur  les  principes  de  la  mécanique,  ce 
travail  fit  plus  que  les  recommandations  dont  il  avait 
de  se  servir;  il  obtint  en  1768  la  place  de  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'Ecole  militaire  de  Paris.  L'Académie  des 
sciences  l'admit  dans  son  sein  en  1773  ;  il  remplaça  Bezout 
comme  examinateur  du  corps  de  l'artillerie  en  1784,  et  pré- 
sida, en  1796,  la  députation  qui  présenta  au  conseil  de>  Cinq- 
Cents  l'exposé  des  travaux  de  l'Institut  de  France  depuis  sa 
création.  Après  les  travaux  de  Clairaut,  d'Euler,  de  Dalem- 
bert,  de  Lagrange,  il  restait  encore  bien  des  régions  de  la 
science  astronomique  à  explorer,  et  des  doutes  à  lever  sur 
la  question  débattue  de  la  stabilité  du  système  du  mi  i 

n'admettant  que  le  principe  de  la  gravitation  universelle.  La- 
place conçut  le  projet  de  rassembler  les  travaux  accomplis,  et 
de  rechercher  la  raison  des  phénomènes  non  expliq 
n'admettant  que  le  principe  newtonien.  Telle  est  l'or, 
grand  et  immortel  ouvrage  qu'il  intitula  :  Traité  de  la  Méca- 
nique céleste,  et  que  Fourier  appela  l'Almagesle  de  ce  siècle. 
Les  deux  premiers  volumes  parurent  en  1799,  in-4°,  le  3«  en 
1802,  le  4°  en  1S05,  les  différentes  parties  du  5e  en  lS-'3, 
1824  et  1S25.  L'ouvrage  est  divisé  en  2  parties  :  dans  la  l™, 
l'auteur  dom  des  et  les  formules  pour  déterminer 

les  mouvements  des  centres  de  gravité  des  corps  ce! 
figure  de  ces  corps,  les  oscillations  des  fluides  qui  les  recou- 
vrent, et  leurs  mouvements  autour  de  leurs  propres  centres  de 
;  dans  la  2°,  il  applique  les  formules  trouvées  dans  la 
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1"  aux  planètes,  aux  comètes  et  aux  satellites.  Il  réussit  à 
prouver  que  toutes  les  particularités  inexpliquées  des  mouve- 
ments de  la  Lune,  de  Jupiter  et  de  Saturne,  sont  des  consé- 
quences du  principe  de  la  pesanteur  universelle  ;  que  la  forme 
du  sphéroïde  terrestre  peut  servir  à  rendre  raison  de  quelques 
Inégalités  du  mouvement  de  la  lune.  Dans  l'étude  des  satellites 
de  Jupiter,  Laplace  a  trouvé  des  lois  qui  portent  son  nom.  Il 
a  prouvé  l'invariabilité  des  moyennes  distances  des  planètes 
au  soleil.  Il  a  donné  des  marées  une  théorie  analytique  qui 
permet  d'en  prédire  la  hauteur.  La  Mécanique  céleste  est  un 
ouvrage  hors  ligne,  par  l'importance  des  solutions,  l'ordre,  la 
clarté,  et  la  beauté  de  l'exposition  ;  une  très  grande  partie  des 
matières  appartient  à  Laplace  seul,  qui,  d'autre  part,  a  su 
presque  s'approprierles  découvertes  déjà  acquises  à  la  science 
avant  lui.  Un  autre  ouvrage,  V Exposition  du  système  du  monde, 
1796,  2  vol.,  est  l'exposé,  débarrassé  des  formules  mathéma- 
tiques, de  l'état  des  connaissances  astronomiques.  Ce  livre, 
écrit  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  netteté,  est  suivi 
d'une  histoire  abrégée  de  l'astronomie.  Laplace  y  a  exposé, 
dans  une  note,  sa  théorie  de  la  formation  de  notre  système 
planétaire  ;  cette  théorie,  plus  conforme  aux  vérités  connues  et 
aux  observations  des  astronomes  sur  les  nébuleuses,  est  bien 
préférable  à  celle  de  Buffon.  Laplace  a  encore  réuni,  déve- 
loppé et  appliqué  les  principes  du  calcul  des  probabilités  dans 
la  Théorie  analytique  des  probabilités,  1812  ;  c'est  là  qu'il  expose 
son  importante  Théorie  des  fonctions  génératrices.  Les  leçons 
données  par  Laplace  à  l'École  normale  se  trouvent  dans  les 
cahiers  7  et  8  du  Journal  de  l'École  polytechnique  ;  ce  journal 
et  le  recueil  de  l'Académie  renferment  encore  beaucoup  de 
Mémoires  de  ce  laborieux  géomètre.  Laplace  s'est  réuni  à  La- 
voisier  pour  des  Recherches  sur  le  calorique,  et  sur  la  Théorie 
des  vapeurs  et  de  l'électricité,  et  à  Condorcet  pour  des  travaux 
de  statique.  Après  le  18  brumaire,  Laplace  fut  pendant  quel- 
que temps  minisire  de  l'intérieur;  il  entra  ensuite  au  sénat, 
dont  il  fut  vice-président,  puis  chancelier  en  1S03;  2  ans 
après,  il  fit  le  rapport  sur  la  nécessité  d'abandonner  le  calen- 
drier républicain  pour  reprendre  le  calendrier  grégorien. 
En  1808,  il  fut  fait  comte  de  l'Empire,  vota  la  déchéance  de 
Napoléon  en  1814,  fut  créé  pair  de  France  par  Louis  XVIII, 
et  en  1817,  marquis.  En  1842,  les  Chambres  ont  voté  la  réim- 
pression, aux  frais  de  l'État,  de  la  Mécanique  céleste,  de  VEx- 
posilion  du  système  du  monde  et  de  la  Théorie  analytique  des  pro- 
babilités, 7  vol.  in-4°. 

Il  faut  ajouter  aux  ouvrages  déjà  cités  :  Théorie  du  mouvement  et  rie 
elliptique  dis  planètes,  178'.,  in-V»;  Th'OrU  des  attrrn 
sphéroïdes  et  d-  la  figure  des  planâtes,  1185 
tur  letproliahiVt1',  18H,  réuni  a  la  ThéOTÙ 
dans  1  édition  du  gouvernement-  —  V.  son  Eloge  par  Fourier.    V. 

LAPLACE  (Cyrille-Pierre-Théodore),   marin  fi 
né  en  mer  en  1793,  m.  en  1875,  entra  dans  la  marin 
taire  à  l'âge  de  16  ans,  et  était  arrivé  au  grade  de  capitaine, 
lorsque  le  gouvernement  de  1830  le  chargea  d'importantes 
expéditions  scientifiques.  Il  en  donna  la  relation  dans  2  ou- 
\  ne  autour  du  monde,  par  les  mers  de  l'Inde  et  de  ta 

t  vol.  el  atlas;  Campnqne  de  circumnavigation 

de  la  frcgale  l'An  -48,  4  vol.  Contre-amiral  en 

1841,  commandant  de  la  station  navale  des  Antilles  de  1844  à 
1847,  préfet  maritime  à  Rochefort  en  1848,  vice-amiral  en 
on' fut  maritime  à  Brest  en  I 

LA  PLACETTE  (Jean  de),  moraliste  protestant,  né  en 
1839  à  Pontac  (Béarn) ,  m.  en  1718,  fut  pasteur  à  Orthez, 
«ortit  de  France  apn1";  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et 
devint  pasteur  à  Copenb  i 

•rages  :  Nouveaux  essais  de  morale,  Arast., 

LA  PLANCHE  (  Louis  Régnier  de),  historien  du 
I  Paris,  fut  conseiller  intime  du  connétable 

de  Monlmoi 

de  l'Eitat  de  Franee  sous  le  régne  de  François  //, 
1  Is  ou  du  grand  et  l 

ni  le  Panthéon  littéraire. 

LAPLEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  arr.  de  Tulle; 
>.  1  xploit.  de  houille. 

LAPONIE,  Svnèanda  en  lapon,  Lapptnnd  en  suédois,  la 
'  nalc  de  l'Europe,  par64*-71"  10'  lat. 

M  rnée  au  N.  par  1  ;  al  arc- 

tique, à  l'O.  par  le  même  océan,  à  l'E.  par  la  mer  Blanche, 
.  pas  de  limite»  fixes  vers  le  S.  Super'.,  160,000  kil. 
/  gponie  norvégienne  (amt  de  Finmar- 
ken),  comprenant  15,718  hab.  de  race  laponne  et  4,587  métis  ; 
Laponie  suédoise,  qui  ne  comprend  que  la  partie  N.  du  lan  de 
*  ivcc  6,400  hab.;  et  Laponie  russe,  comprenant 

1  formant  le»  cercles  de   Kola  (Arkh  i 

4  tilande).   La  Laponle  est  un  plateau  de  600  à 

1  ité,  couvert  de  fo  us  et  de 

1  i»,  de  mousse»,  d'arbo-  -  :  quel- 

'.  nourrit  et  ha- 

1  i.a  Laponie,  au  delà  du  cercle  polaire,  est 


couverte  de  neige  pendant  9  mois;  la  chaleur  y  est  excessive 
en  juillet  et  août;  pendant  6  semaines  le  soleil  ne  se  couche 
pas.  Les  aurores  boréales  sont  fréquentes.  Les  Lapons  sont 
de  race  finnoise,  mais  petits  et  trapus,  peu  civilisés,  gais  et 
hospitaliers  ;  ils  vivent  presque  tous  à  l'état  nomade,  sont  pas- 
teurs ou  pécheurs,  font  le  commerce  des  fourrures,  poissons, 
fromages  de  renne,  jouets  d'enfants.  En  Norvège  et  en  Suède, 
ils  sont  luthériens  ;  en  Russie,  ils  suivent  la  religion  grecque, 
mêlée  de  superstitions  païennes.  Leur  langue  est  un  idiome 
ouralien  ou  finnois.  —  Avant  1814,  l'incertitude  des  limites 
entre  la  Laponie  norvégienne,  appartenant  au  Danemark,  et 
la  Laponie  suédoise  amena  de  fréquents  conflits,  et  causa 
même  une  guerre  entre  Christian  IV  et  Charles  IX  au  com- 
mencement du  xviiesiècle. 

LA  POPELINIÈRE  (Lancelot  VOISIN  de),  noble  pro- 
testant du  Bas-Poitou,  né*  vers  1540,  m.  en  1608,  commanda 
l'expédition  contre  l'ile  de  Ré  en  1575,  vainquit  les  catholi- 
ques, et  rédigea  conlre  la  décision  des  États  de  Blois  la  pro- 
testation des  religionnaires  de  1576.  Depuis  la  paix,  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  travaux  historiques.  On  loue  sa  modération  et 
son  impartialité. 

Il  a  publié  :  la  Vraie  et  entiàre  Histoire  des  derniers  troubles,  Co- 
logne, 1571;  Histoire  de  France,  depuis  l'an  1550,  La  Rochelle,  1681, 
2  vol.  in-fol.  ;  les  Trois  Mondes,  Paris,  1582.  in-4o  ;  l'Amiral  de  Franee, 
1587,  in-io  ;  Histoire  des  histoires,  15^3;  Histoire  de  la  conquête  du 
pans  de  Bresse  et  de  Savoie,  1601.  J.  T. 

LA  POPELINIÈRE.  V.  La  Podpliniére. 

LA  PORTE  (Pierre  de),  porte-manteau  d'Anne  d'Au- 
triche, né  en  1603,  m.  en  1GS0,  fut  l'intermédiaire  secret  des 
relations  de  cette  reine  avec  la  cour  d'Espagne,  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas  et  la  duchesse  de  Chevreuse,  fut  mis  à  la 
torture  et  jeté  à  la  Bastille  par  ordre  de  Richelieu,  subit  un 
exil  à  Saumurde  1638  à  1643,  devint  1er  valet  de  chambre  de 
Louis  XIV  enfant,  mais  fut  disgracié  pour  sa  franchise,  et 
surtout  son  hostilité  contre  Mazarin,  en  1653. 

On  a  rie  lui  îles  Mémoires  concernant  plusieurs  particularités  des  rè~ 
gnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  Genève,  1750.  in-12;  réimprimés 
dans  les  collections  de  Mémoires  sur  l'histoire  de  France. 

LA  PORTE  (L'abbé  Joseph  de),  littérateur,  néàBelfort  en 
1713,  m.  en  1779,  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  des 
journaux  et  des  ouvrages  de  critique  assez  judicieux,  mais 
partiaux  et  mal  écrits,  se  fit  ensuite  compilateur,  et  s'attira 
les  railleries  de  Fréron. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Observations  sur  la  littérature  mo- 

derne,  17*9  et  -inv.,  9  vol.  in-12;  Calendrier  historique  et  chronologique 

d'  i  théâtres  de  Paris,  1751-78,  28  vol.in-24  ;  le  Portefeuille  d'un  huuime 

'!,  1770,  3  vol.  in-12;  le  Voyageur  français,  de  1765  à  17'j:>.  42 vol. 

in  12,  dont  les  vingt-sis  premiers  seulement' sont  de  lui  :  l'Esprit  de 

■   Dédie,  1168,  5  vol.  in-12.  C.  N. 

LA  PORTE  (Arnaud  de),  né  en  1737,  m.  en  1792,  inten- 
dant général  de  la  marine  en  1783,  émigra  dès  le  début  de  la 
Révolution,  et  chercha  un  asile  en  Espagne,  1789.  Rappelé 
par  Louis  XVI,  qui  le  nomma  intendant  de  la  liste  civile, 
1790,  il  devint  le  dépositaire  des  secrets  du  monarque.  Il  re- 
fusa de  les  révéler  devant  l'Assemblée  constituante,  lors  de 
l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Varennes  ;  mis  en  accusation 
après  la  journée  du  10  août  1792,  il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  \"  28. 

LA  PORTE  (Chari.es  de).  V.  Meilleraie  (Duc  de  La). 

LA  PORTE  DU  THEIL  (Franc. -JEAN-C.ARR1EL  de),  érudit, 
:  :  en  11  ii,  ni.  en  1815,  débuta  dans  la  carrière  mi- 
lltaire  à  l'âge  de  14  ans,  et  y  gagna  la  croix  de  Saint-Louis; 
mais  il  quitta  le  service  en  1703,  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la 
littérature  grecque,  qu'il  avait  toujours  aimée.  Une  traduc- 
tion de  V  Or  este  d'Euripide,  avec  notes,  1770,  le  fil  admettre 
à  l'Académie  des  Inscriptions,  En  1775,  il  donna  la  traduc- 
lee  Hymnes  de  Calllmaque.  Membre  du  comité  des  chartes 
établi  pour  la  recherche  des  monuments  historiques,  il  partit 
pour  l'Italie  en  177'.,  y  séjourna  plusieurs  années,  et  en  rap- 
porta 17  à  18,000  pièces  intéressantes,  concernant  surtout 
le  xiii0  et  le  xiv«  siècle.  Un  grand  nombre  de  ces  pièces  ont 
été  imprimées  dans  le  Recueil  des  chartes,  actes  et  dipl'mies  re- 
latifs à  l'histoire  de  France,  1791,  3  vol.  in-fol.,  dont  les  deux 
derniers  sont  entièrement  de  La  Porte.  Ce  savant  fut  nommé 
membre  de  l'Institut  en  1795,  puis  conservateur  de  la  biblio- 
thèque  nationale,  n  'i  publié,  avec  Rochefort,  une  nouvelle 
!i  du  Théâtre  des  Grecs  (du  P.  Brumoy),  en  y  insérant  sa 
traduction  d'Eschyle.  Il  prit  part,  avec  Gossellin  et  Coray,  à  la 
traduction  de  Strabon  ,  commandée  par  le  gouvernement. 
(V.  Straron.)  Il  a  inséré  de  nombreux  tableaux  dans  le*  Mi- 
moires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  de  l'Institut,  ainsi  que 
dans  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  roi. 

V.  son  tflepl  par  Dacior,  dans  le"  M-m.  de  VAend  rffl  Interlpliant, 
et  une  ,\'..|. a   «or  >a  fia  M  <■'•*■  OBTTSgei,     ]>"  1S18. 

LAPOSTOLLE  'Ai  bxamdrj  ;.  professeur  d-  physique  et 
de  chimie  k  Amiens,  n^'  à  M  uibeuge  en  1749,  m.  à  Parti  en 
n,  sous  le  nom  de  paragrëlr,  un  moyen  d'empé- 
ition  de  la  g 
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LA  POUPLJTNIERE   (Alexandre-Ji'an-Josii'ii  LE  RI- 
CHE Dl  I  ni.  en  1762,  fui  fi 

i  <■  de  -6  :ni s.  Il  a  tenu  un  rang  considérable  dans  la  so- 

ciété du  xvm'i  siècle  par  son  faste,  el  par  la  proteclion  qu'il 
accorda  aux  :  mxarte.  Il  avait  de  l'esprit,  et,  quoique 

i  quelques  ouvrages  de  société  qui  sont 
i  tnonymes.  Il  n'a  publié  sous  son  nom  que  2  romans 

immoraux. 

LAPRADE  (Pierrb-Marib-Victor-Richard  de)  ,  poète, 
né  i  Monlhrison  (Loire)  en  1812,  m.  en  1885,  fils  d'un  mé- 
decin, lil  ses  études  de  droit  a  Lyon  et  se  fil  inscrire  comme 
avoi  al  au  barreau  de  cette  ville.  Mais  dès  1839  il  débuta  dans 
la  littérature  par  un  poème  intitulé  tes  Parfums  de  Madeleine, 
où  il  s'annonçait  comme  un  des  meilleurs  disciples  de  Lamar- 
tine. Après  lu  Colère  de  Jttus,  19  10,  il  donna  la  légende  fantas- 
tique de  Psyché,  1842,  où  il  montrele  développement  de  l'âme 
et  de  la  conscience  humaines  à  travers  le  progrès  des  civilisa- 
tions. Eleusis  et  Bermia  furent  bientôt  suivies  de  la  publication 
desOdesel  Poèmes,  1 84  i,  recueil  de  pièces  qui  avaient  paru  pour 
la  plupart  dans  la  Revue  du  Lyomoie,la  Revue  de  Pans  Ma  lievue 
des  Deux-Mondes.  L'année  suivante ,  Laprade  reçut  de  M.  de 
Salvandy  une  mission  scientifique  en  Italie,  fut  nommé  a  son 
retour  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  appelé  en  1847  à  la 
chaire  de  littérature  française  de  la  faculté  de  Lyon.  En  1850, 
les  Poèmes  èvangèliques  marquèrent,  en  même  temps  qu'un 
sensible  progrès  dans  le  talent  du  poète,  une  importante  mo- 
dification dans  ses  idées  et  dans  ses  croyances.  Victor  de  La- 
prade avait  toujours  été  spiritualiste,  mais  son  admiration  en- 
thousiaste pour  les  merveilles  de  la  nature  le  portait  à  une 
sorte  de  panthéisme  mystique,  qui  lui  faisait  prêter  une  âme 
aux  Heurs,  aux  arbres,  aux  rochers,  aux  fontaines.  A  partir 
ic  cette  époque  il  est  et  il  se  déclare  chrétien,  dans  ses  vers 
comme  dans  sa  vie.  Les  Symphonies,  1855,  les  Idylles  héroïques, 
1858.  appartiennent  à  cette  inspiration  nouvelle.  Elles  valu- 
rent au  poète  les  suffrages  de  l'Académie  française,  qui  lui 
coni  i,  en  1858,  la  place  d'Alfred  de  Musset.  Une  pièce  sati- 
rique, qui  eut  beaucoup  de  retentissement,  les  Muses  d'Etal, 
insérée  dans  le  Correspondant  du  25  novembre  1801,  irrita  le 
gouvernement  impérial.  Laprade  perdit  sa  chaire  de  la  faculté 
de  Lyon.  Cette  disgrâce  lui  fut  sensible,  et  l'on  trouve  dans  les 
\/ia  lu  silence,  1865,  une  amertume  et  une  verve  ironique, 
qui  donnent  à  ce  recueil  un  caractère  tout  différent  de  ceux 
jui  l'avaient  précédé.  En  1868,  il  donna  Permette,  poème  pas- 
toral, que  i  on  a  pu  rapprocher  sans  trop  de  complaisance  de 
'œuvre  célèbre  de  Goethe ,  Hermann  et  Dorothée.  Les  élec- 
ions  de  février  1871  firent  entrer  Victor  de  Laprade  à  l'As- 
emhlée  natk  nale,  où  il  représenta  le  département  du  Rhône 
..  rota  avec  la  droite  modérée.  Le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'obligea  à  donner  sa  démission  en  mars  1873.  Victor  de  La- 
prade a  élé  véritablement  un  grand  poète,  mais  le  caractère 
profondément  idéaliste  de  ses  oeuvres,  la  gravité  soutenue  et 
quelque  peu  fatigante  de  ses  conceptions  et  de  son  style,  l'ef- 
fort continuel  qu'il  impose  au  lecteur,  l'ont  empêché  d'obte- 
nir la  popularité  à  laquelle  sont  parvenus  plusieurs  de  ses 
contemporains  qui  ne  le  valaient  pas. 

Outre  les  ouvrages  d«ja  cites,  on  a  de  lui  :  Questions  d'art  et  de  mo- 
rale, 1861  ;  les  Arbres  du  Luxembourg,  1665  :  le  Sentiment  de  la  nature 
avant  le  christianisme,  1866;  l'Education  homicide,  1867;  le  Sentiment 
de  la  nature  chez  tes  modernes,  1868;  Barmodius,  tragédie,  18 
ducation  libérale,  Poèmes  civiques,  1873;  Tribuns  et  courtisans,  isTj; 
le  Livre  d'un  père,  1876;  et  an  Recueil  d Œuvres  poétiques,  1878,  2  vol.; 
el  beaucoup  de  pièces  détachées,  publiées  dans  le  Correspondant. 

E.  D— y. 

LAPURDENSIS  PAGTJS,  nom  latin  du  Labourd. 

LAPURDUM,  du  mot  canlabre  lapur,  piraterie,  v.  de 
la  Gaule   Novempopulanie),  chez  les  Tarbelli.  Auj.  Bayonne. 

LAQTJÉAIRES.  V.  Gladiateurs. 

liPJr JEDIVES  (Iles),  archipel  de  la  mer  des  Indes,  à 
l'O.  des  Botes  i  et  de  Malabar,  près  de  la  côte  S.-CX 

del'llindouslan,  Bfl!  f  30'  lat.  N.,69»  50'  ct72°long. 

E.  Formé  de  Iq  groupes  d'iles  et  ilols;  19  îles  seulement  sont 
peuplées  de  6, S00  hab.  Les  principales  sont  :  Italpeny,  Seuneli- 
Par,  Aucutla,  Bulgare,  Ameni,  etc.  Des  récifs  de  corail  en 
rendent  l'approche  difficile.  Sol  rocailleux.  Les  Laquediviens 
sonl  musulmans;  leur  chef  est  vassal  de  l'Angleterre.  Comm. 
de  suer  I.  arec,  corail.  —  Vasco  de  Gaina 

les  déoouvril  en  1 199. 

LA  QUINTINIE  (Jo*n  un),  agronome,  né  es  1626  àCha- 
b  .  m.  •  -ii  Ii688»  ae  fit  recevoir  avocai  à  Par- 

le théorie  de  l'agriculture  et  du  jar- 
lé  par  Louis  xi\  i  \  -  nom-  y  créez 

Isa  jardine  pol  tte  résidence.  La-Quintini    était  fort 

aucoup  de  points,  l'inventeur  de  la  taille 
nliers.  Il  écrivit  sur  son  art  un  ouvrage  intéres- 
sant, publié  après  sa  mort  sous  le  litre  de  :  Instruction  pour 
les  jardins  fruitiers  et  potager»,  arec  un  Traité  des  oroi.- 

des  réflexions  sur  l'agriculture,  2  vol.  in-i  ',  (690,  réimprimés 


en  17  iO.  La  Quinllnie  ouvrit  la  .  un  peu  pi  . 

par  île  Combli 

importance  historique,  sans  pouvoir  auj. 

LAR,  v.  de  Perse  (Larlstan),  sur  un  air.  ilotes, 

à  70  kil.  du  golfe  Pi 
il  n'en  reste  plus  que  des  raine 
commerce  de  grains  ,  d'aï 
Gomberoum.  Elle  fut  la  cap.  d'un  roy.  arabe  détl  - 

.  roi  de  Perse,  et  qui  s'étendait  des  îles  Bahrein  à  celle» 
d'Ormuz. 

LARA,  v.  d'Espasne  (Vieille-Castille),  prov.  de  Burgos, 
sur  l'Arlanzon;  1,628  hab.  Elle  a  donné  son  nom  à  une  fa- 
mille illustre. 

Lara  (Maison  de),  famille  célèbre  de  Castille,  issue  de 
Ferdinand  Gonzalez,  comte  de  Castille  et  de  Lara,  qui  des- 
cendait, par  son  père,  de  Kamire  l':r,  roi  - 
Galice,  et  qui  mourut  en  970.  Gonzalez  Gustios,  frère  de  Fer- 
dinand, ayant  eu  une  querelle  avec  Huy  Vélasquez.  son  beau- 
frère,  fut  livré  par  lui  à  Almanzor,  gouverneur  arabe  de  Cor- 
doue,  et  vit  ses  sept  fils,  dits  les  Infants  de  Lara,  attirés  dan» 
une  embuscade  près  du  pic  de  Moncayo,  et  massacrés  ver» 
993  ;  mais  il  séduisit  Zaïde,  fille  d'Almanzor,  et  le  fils  qu'il  eut 
d'elle,  Mudarra,  tua  plus  tard  Ruy  Vélasquez.  Cette  histoire 
tragique,  qui  inspira  un  drame  à  Lope  de  Véga,  a  été  trans- 
portée sur  la  scène  française  par  Malelille,  1836.  —  Depuis 
le  meurtre  des  infants  de  Lara,  la  famille  fut  continuée  par 
Gonzalez,  fils  de  Ferdinand,  ou,  selon  d'autres,  par  Mudarra. 
En  1130,  elle  se  partagea  en  2  branches,  les  vicomtes  de  Nar- 
bonne  et  les  comtes  de  Lara  ;  la  dernière,  qui  s'éteignit  vers 
la  fin  du  xive  siècle,  est  célèbre,  dans  l'histoire  de  Castille, 
par  ses  luttes  contre  les  rois,  et  par  sa  rivalité  avec  les  mai- 
sons de  Castro  et  de  Haro. 

lara,  naïade,  fille  du  fleuve  Almon.  Mercure,  épris  de 
cette  nymphe,  en  eut  2  enfants,  qui  furent  appelés  Lares,  du 
nom  de  leur  mère. 

LARACHE,  El  A'raich,  le  jardin,  anc.  Lira,  v.  forte  du 
Maroc,  port  à  l'embouchure  de  l'Oued-Kous  dans  l'Atlantique, 
à  133  kil.  N.-O.  de  Fez  ;  5,128  hab.  Export,  de  cuirs,  peaux 
de  chèvres,  écorces  de  chêne,  cire,  laine,  etc.  Le  port,  longv 
temps  fermé  aux  Européens,  ne  reçoit  qu'un  petit  nombre  de 
navires. 

LARAGNE,  rh.-I.  de  cant.  (Hautes-Alpes),  arr.  de  Gap, 
sur  le  Buech  ;  900  hab.  Draps  communs  et  toiles. 

LARAIRE,  Lararium.  (T.  Lares.) 

LA  RAMEE  i  Pierre).  V.  Ramcs. 

LARARIA,  fête  chez  les  anc.  Romains;  la  même  que  lee 
Compilâtes.  [Y.  ce  mot.) 

LARAUZA  (Jean-Louis),  professeur  de  langues  an- 
ciennes et  de  grammaire  générale  à  l'École  normale,  né  à  Pa- 
ris en  1793,  m.  en  1825,  a  laissé  une  bonne  Histoire  critique 
du  passage  des  Alpes  par  Annibal,  publiée  par  Viguier,  Pa- 
ris,  1S26. 

LA  RAVALLLÉRE.  V.  Levesqce. 

LARCHER  Pierre-Henri),  érudit,  né  à  Dijon  en  1726, 
d'une  famille  de  robe,  m.  en  1 S 1 2 ,  fit  ses  études  au  collège  de 
Pont-àf-Mousson,  puis  vint  à  Paris  pour  se  livrer  à  la  litté- 
rature. Une  traduction  de  VEIectre  d'Euripide,  1750,  son 
premier  ouvrage,  n'eut  pas  de  succès.  Puis  il  traduisit  de  l'an- 
glais le  Martin  Seriblère  de  Pope,  1755,  et  un  Essai  sur  le  blan- 
chiment des  toiles,  de  Home,  1762.  En  1763,  il  traduisit  le  ro- 
man grec  de  Chariton,  et  cette  version  fut  réimprimée,  2  an» 
après,  dans  la  Bibliothèque  des  romans  grecs,  t.  VIII  et  IX.  Vol- 
taire ayant  publié  une  Philosophie  de  l'histoire,  sous  le  pseu- 
donyme de  l'abbé  Bazin,  Larcher  écrivit  en  1767,  comme  ré- 
futalion  de  cet  ouvrage,  un  Supplément  II  la  Philosophie  de 
l'histoire;  à  la  réponse  intitulée  :  Défense  démon  '•■ 
qua  par  la  Binante  d  la  Défense  de  mon  oncle.  Après  celte  polé- 
mique, qui  eut  du  retentissement,  Larcher  traduisit  Y  Apologie? 
V  par  Xénophon.  1769;  vinrent  ensuite  un  Ûémeire 
sur  Venus,  couronné  par  l'Académie  des  inscriptions  en  1775, 
et  des  traductions  de  VAnabase  de  X  17T9,  2  vol. 

in- 12.  et  d'Hérodote.  178   .  :   vol.  in~4°  ou  9  vol.  in-8°,  esti- 
mées pour  leur  fidélité,   mais  faiblement  écrites.   Larcher, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  depuis  177S  .  lit  partie 
de  l'Institut  dès  sa  création,  et  fut  nommé, 
de  littérature  grecque  à  la  hacul  Paris,  mais 

;  fonctions.  Il  a  in- 

dans 1rs  Mémoires  de  l'ancienne  Académie  des  im 

l'Institut.  B. 

LARDNER  i.Nathanikl\  ministi 

i  llawkhurst  (Kent),  m.  en  :"  re  au- 

tres uni  rages,  la  Crédibilité  de  l'histoire  erangèlt  : 
écrits  théologiques  ont  été  réunis  a  Lond  i   vol. 

in-s". 

lardner    Dionvsios),  savant,  né  à  Dublin  en  17 
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en  1859,  se  fit  connaître  par  2  ouvrages  sur  la  Géométrie  algé- 
brique, 1823,  et  sur  le  Calcul  différentiel  et  intégral,  1827.  Il  fit 
paraître  ensuite  un  Traité  de  l'application  de  la  vapeur,  1828. 
Appelé,  en  1S28,  à  la  chaire  de  philosophie  naturelle  (phy- 
sique) et  d'astronomie  au  collège  de  l'université  de  Londres, 
il  publia  un  Traite  analytique  de  trigonométrie  plane  et  sphèrique. 
Vers  cette  époque,  il  conçut  le  plan  d'une  encyclopédie  popu- 
laire, qu'il  exécuta  avec  le  concours  des  premiers  écrivains 
du  temps,  tels  que  :  Brewster,  Herschell,  Walter  Scott,  Sou- 
they.  Mackintosh,  Moore,  Lindley,  Powell,  etc.,  et  contribua 
pour  sa  part  à  l'œuvre  commune  en  donnant  divers  traités  sur 
{'Hydrostatique,  la  Pneumatique,  la  Chaleur,  l' Arithmétique  et  la 
Géométrie.  Cette  collection,  précieuse  quoique  incomplète,  est 
connue  sous  le  titre  de  Lardncr's  Cyclopœdia,  et  forme  135  vol. 
in-12,  1830-1S44;  il  en  a  été  publié  une  2e  édition  en  1854. 
A  la  suite  d'un  procès  scandaleux,  en  1840,  Lardner  se  rendit 
aux  États-Unis,  où  il  fit  des  lectures  scientifiques  qui  lui  rap- 
portèrent au  moins  un  million  de  francs.  A  son  retour  d'Amé- 
rique, en  1845,  Lardner  se  fixa  à  Paris. 

11  a  publié  :  Economie  des  chemins  de  fer,  1850;  Revue  de  l'Exposition 
lu  de  Londres,  1852;  Manuel  de  physique  et  d'astronomie, 
2»  Mil..  1855.  G  vol.;  Muscum  de  la  science  et  de  l'art,  1853  et  suiv., 
12  Toi.  in-12:  des  Manuels  de  physique,  de  pneumatique,  d'hydrosta- 
tique, de  In  chaleur,  d'optique,  de  mécanique,  d'clcctricite,  de  magné- 
tisme et  d'acoustique,  18bi-1856. 

LARECAJA,  district  de  la  Bolivie  (La  Paz)  ;  31,000  hab. 
Ch.-l.  Z;uata.  Mines  d'or. 

LAREDO,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Santander;  petit  port 
sur  l'Atlantique.  Population  de  la  commune  ;  3,850  hab. 

LA  RENAUDIE  (Godefroi  de  BARRY,  seigneur  de), 
dit  La  Forest,  gentilhomme  périgourdin,  fut  le  chef  ostensible. 
de  la  conjuration  d'Amboise.  (V.  Amboise,  Avenelles.) 

LA  RENAUDIÈRE  (Philippe  de),  géographe,  né  à  Vire 
en  1780,  m.  en  1845,  se  fit  connaître  d'abord  par  quelques 
poésies.  Une  de  ses  pièces,  la  Fête-Dieu  dans  un  hameau,  fut  in- 
sérée par  Chateaubriand  dans  le  Génie  du  christianisme.  Il 
exerça,  pendant  plusieurs  années,  les  fonctions  de  président  du 
tribunal  de  Vire,  puis  ses  goûts  littéraires  le  poussèrent  vers 
Paris.  Il  y  fonda,  avec  Malte-Brun,  les  Annales  des  voyages. 

Il  a  fourni  a  la  collection  'le  l'Univers  pittoresque  de  Didot  l'histoire 
du  Mexique  et  .lu  Pérou,  18i3. 

LARENTALES ,  I.arenlulia,  fête  d'Acca  Larentia,  nour- 
rice de  Rémus  et  Romulus;  ou,  suivant  une  autre  tradition, 
riche  courtisane  en  l'honneur  de  laquelle  le  roi  Ancus  èl  tbttl 
un  sacrifice  annuel,  parce  qu'elle  avait  institué  le  peuple  ro- 
main ^on  héritier.  La  fête  était  aussi  consacrée  à  Jupiter.  Elle 
revenait  le  10  des  calendes  de  janv.  (23  déc),  et  consistait  en 
quelques  libalions  de  vin  et  de  lait  offertes  sur  un  autel  situé  à 
Rome  dans  le  Vélabre  supérieur.  C.  D — v. 

LA  REOLE.  V.  Réole  (La). 

LARES,  lares.  Les  Romains  désignaient  indifféremment 
par  les  mois  de  lares,  mânes,  pénales,  les  âmes  humaines  des 
ancêtres  de  la  famille  divinisées  par  la  mort  ;  ces  mots  corres- 
pondaient aux  termes  démons  et  héros  chez  les  Grecs,  h  Nos 
a  ont  cru,  dit  Apulée  (de  deo  Socratis),  que  les  MAnes, 
-  étaient  malfaisants,  devaient  être  appelés  larves,  et 
;ent  lares  lorsqu'ils  étaient  bienveillants  et  propi- 
ce». »C  a  des  morts  est  la  plus  ancienne  que  l'on 
■  dans  la  race  aryenne.  On  honorait  ces  dieux  dans  une 
sorte  de  petit  oratoire  spécial,  le  lararium,  placé  en  général  à 
•itrium;  on  leur  offrait  des  libations  de  vin,  les 
h  du  festin,  des  fruits,  etc.   —  Comme  la  famille, 
;        i  rait  ses  dieux  lares,  lares  prœsliles  ou  puhlici,  quii 
lana  les  fondateurs  de  la  famille  romain' 
lnset  Rémm.  —  Sous  l'empire,  on  trouve  dans  toutes  les 
ultedes  Lares  Augusti.  Ces  lares  d'Auguste  étaient 
ité  des  lares  de  la  famille;  l'apothéose  de  l'empe- 
iit  ainsi  de  son  vivant.  —  Sur  les  fêtes  publiques 

IPITALES.) 

tque,  pa«im;  Sclupmanri. 
GeniU;  Desjardinr,  UCulte  des  ZHvi. dan 

LAREVEILLÈRE-LEPEAUX  (Louis-Mabjb ) ,  né  à 

M  ivocat  au  parlement 

botanique  à  Angers,  député 

•  r  le  bailliage  de  cette  ville,  se 


tm  i 


ti  lues,  qu'il  propagea  pendant 
et  qui  I"  firent  nommer  |  la  Convention,  il  vota 
I  le  31  mai,  il  combattit  les 
fut  mis  hors  la  loi  pour 

<n  des  onze,  qui  fit  la 
i  l'an  in,  U  paMa  de  la  pi  nren- 

is,  el  fui  <  Moisi  pour  l'un  des 

voix  y  forma  la  majora 

:  aussi  ful-il  renversé  par  la 
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de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  culture  des  lettres.  Il  a  laissé  des  Mé- 
moires encore  manuscrits.  j.  t. 

LA  REYNIE  (Gabriel-Nicolas,  seigneur  de),  né  a  Li- 
moges vers  1624,  m.  en  1709,  fut  président  au  présidial  de 
Bordeaux,  et,  en  1GG1,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État. 
Au  mois  d'octobre  1666,  un  conseil  fut  formé  pour  aviser  aux 
moyens  d'entretenir  la  propreté  des  rues  à  Paris,  et  d'établir 
la  sûreté  publique  dans  cette  cité  toujours  croissante  et  infes- 
tée de  voleurs.  On  proposa  la  création  d'un  lieu  tenant  géné- 
ral de  police,  et  cette  charge  fut  donnée,  en  mars  1667,  à  La 
Reynie,  qui,  dès  la  même  année,  fit  nettoyer  et  éclairer  la  ville, 
réorganisa  le  guet,  et  rédigea  une  foule  d'excellents  règle- 
ments sur  la  police  et  la  salubrité.  Il  présida  la  Chambre  ar- 
dente (V.  ce  mot),  chargée  de  rechercher  les  empoisonneurs. 

J-  T. 

LARGENTIERE  ou  L'ARGENTTERE ,  s.-préf.  (Ar- 
dèche),  sur  la  rive  g.  du  torrent  de  la  Ligne,  dans  uni:  situa- 
tion très  pittoresque;  2,783  hab.  Elle  doit  son  nom  aux  mines 
de  plomb  argentifère  qui  s'y  exploitaient  au  xnc  siècle.  Fabr. 
de  soie  ouvrée.  Comm.  de  soie  grège  et  ouvrée,  tirtis,  filoselles. 
Restes  d'un  château  féodal,  approprié  pour  un  hôpital.  Terri- 
toire fertile  en  vins,  olives,  châtaignes,  arbres  fruitiers.  Grottes 
curieuses  aux  environs. 

largentiéRE,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes),  arr.  de 
Briançon,  près  de  la  Durance;  490  hab.  Mines  de  plomb  et 
d'anthracite. 

LARGENTIÉRE,  île.  (V.  KlMOLO.) 

LARGETEAU  (Charles-Louis),  astronome,  né  à  MounV 
leron-en-Pareds  (Vendée)  en  1794,  m.  en  1857,  fut  ingénieur- 
géographe,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  et  membre 
du  Bureau  des  Longitudes. 

Outre  un  grand  nombre  de  Mémoires  publiés  dans  la  Connaissance 
des  temps  el  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences,  il  a  donné  de» 
l'abbs  de  réfractions  astronomiques,  185V.  E.  D— v. 

LARGILLIÈRE  (Nicolas),  peintre  de  portraits,  né  A  Pa- 
ris en  1656,  m.  en  1746,  admis  à  l'Académie  de  peinture  en 
1686,  mérita  le  surnom  de  Vun-Di/ck  français.  Ses  portraits, 
parmi  lesquels  on  cite  le  sien,  qui  est  à  la  galerie  de  Florence, 
et  ceux  de  Louis  XIV,  de  Lebrun,  de  Van  der  Meulen,  sont 
largement  faits,  d'un  dessin  correct,  et  d'une  belle  couleur. 
Deux  de  ses  meilleurs  tableaux,  représentant  un  Repas  donné 
en  I6S1  par  la  ville  de  Paris  à  Louis  XIV  et  le  Mariage  du  dur  de 
Bourgogne.  1697,  furent  détruits  pendant  la  Révolution.    B. 

LARGS,  v.  d'Ecosse  (Ayr),  sur  la  baie  du  même  nom; 
2,785  hab.  Bains  de  mer  très  fréquentés.  De  nombreux  ter- 
tres y  rappellent  la  victoire  d'Alexandre  III,  roi  d'Ecosse,  sur 
Haquin,  roi  de  Norvège,  1263. 

LARGUS  (Sçbjbohibs),  V.  Scribonius. 

LARIBOISIÉRE  (Jkan-Amuroisiî  BASTON  de),  excel- 
lent général  d'artillerie,  né  à  Fougères  en  1759,  m.  en  1812, 
prit  le  parti  des  armes  dès  sa  jeunesse,  et  trouva  dans  les 
guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  une  occasion  de  dé- 
ployer ses  talents.  Il  combattit  sur  le  Rhin  en  1794-95,  prît 
une  part  glorieuse  aux  batailles  d'Austerlitz,  dPEylau,  au  siège 
de  Dantzig,  et  ût  les  grandei  [ne,  d'Es- 

pagne et  de  Russie.  Il  mourut  à  Viln.i,  d'épuisement  et  de  cha- 
grin, pendant  la  terrible  retraite  de  Moscou. 

LARIBOISIÉRE   (IIONoiu'.-ClIAUI.r.s  BASTON,  COMTE   DB), 

fils  du  précédent,  né  en  1788  &  Fougères  un.  ,  m. 

en  186s.  Élève  de  l'École  polytechnique,  il  servit  dam  l'artil- 
lerie à  Wagram,  fit  la  campagne  de  Russie,  el  devint  cham- 
bellan, puis  officier  d'ordonnance  de  Napoléon  l''r.  Député  de 
Fougères  de  1829  à  1835,  puis  pair  de  France,  il  reparut  à 

latlve  de  1849,  et  entra  au  Sénal  en  1 
—  Sa  femme,  Elisa  Rov,  m.  en  1851,  a  fondé  l'hôpital  La- 
i'aris. 
LARINO,  anr.  Larinum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Campo- 

7  bab.  Évêché. 
LARIO  (Lac).  V.  Cômf  (I, a 
lario,  dép,  du   roy.  d  Italie  bous  Napoléon  ior;  rh.-l. 

Côme.  Ain-i  appelé  du   lac  de  Gôme,  jadis  Luriu 

LARISSE,  en  turc   Ycnitschcr,  anr  r,  forle  du 

roy.  de  Grèce,  sur  la  Salembria  (anc  Pénée),  rh.-l.  d'une  no- 
marrhie  de  son  nom;  13,169  hab.  Archevêché  grec.  Fabr.  de 
maroquins,  tabac,  soieries ,  teintureries  en  m  ode 

fer  pour  Pbarsale  et  Volo.  Quartier  général  du  !•*  corps 
d'année.  —  LarUse  était  la  cap.  du  rojr.  d'A<  !  ppe, 

le  Qrand,  j 

i  par  Antl 
la  bataille  di 

.coup  touffarl  dani  la  guerre  di   I' 

il  les 
Turc-  kil.  rair.  i  ' 

LARISTAN, 
au  N.,  le  Kenn  m  i  l'H.,  le  golfe  Pi  eW. 
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Lar.  On  en  fait  quelquefois  une  dépendance  du  Farsistan.  Sol 
i  neux  et  aride,  mais  riche  en  sel,  dattes,  plantes  bal- 

sarnio 

LARIUS,  nom  latin  du  lac  de  Corne. 

LARIVE  (Jean  mauduit,  dit),  acteur  trafique,  né  6  La 
Rochelle  en  17  if),  m.  en  1827,  courut  la  province  peu  lant 
quelques  années,  puis  vint  à  Paris,  reçut  les  le, 
M110  Clairon,  devint  le  premier  comédien  du  Théatre-I 
après  la  mort  de  Lekain,  1778,  et  fut  sans  rival  Jusqu'à  la  ve- 
nue de  Talma.  Pendant  la  Révolution,  il  fut  détenu  comme 
partisan  de  La  Fayette.  En  1806,  il  devint  lecteur  de  Joseph 
Bonaparte. 

On  a  do  lui  :  Pijrame  et  Thisbi,  «cène  lyrique,  17RI  ;  Riflixions  sur 
Vart  théâtral,  1801  ;  Cours  de  déclamation,  180'.  et  1810,  3  vol. 

larive  (Charles -Gaspard  db),  chimiste  et  physicien 
suisse,  né  à  Genève  en  1770,  m.  en  1834.  Contraint,  par  les 

troubles  qui  désolaient  son  pays  ,  à  passer  à  l'étranger,  il  se 
rendit  à  Edimbourg,  et  y  devint  président  de  la  Société  royale 
de  médecine.  De  retour  à  Genève  en  1799,  il  fut  chargé  du 
soin  de  l'hospice  des  aliénés,  et  fit  des  cours  de  chimie  à  l'Aca- 
démie. Il  devint  membre  du  gouvernement  de  1816  à  1818, 
contribua  à  la  fondation  du  musée  d'Histoire  naturelle  et  du 
Jardin  botanique,  et  fut  nommé  recteur  de  l'Académie  en  1823. 
La  plupart  de  ses  travaux  sont  imprimés  dans  la  Bibliothèque 
britannique  et  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève.  Il  y  fit 
connaître  les  travaux  de  Davy  et  de  Berzélius.  Les  fabricants 
de  bijoux  lui  doivent  un  certain  nombre  de  procédés  pour  le 
traitement  des  métaux  précieux.  Il  a  imaginé  un  galvanomè- 
tre pour  mesurer  l'énergie  galvanique  d'une  pile  par  la  quan- 
tité d'eau  décomposée  dans  un  temps  donné.  Larive  fut  un 
des  premiers,  avecŒrsted  et  Arago,  â  constater  l'action  cau- 
sée par  un  courant  électrique  sur  l'aiguille  aimantée;  il  in- 
venta les  flotteurs  électriques,  et  étudia  l'action  qu'ils  exer- 
çaient sur  les  aimants  et  le  globe  terrestre.  On  lui  doit  des 
appareils  propres  à  mesurer  l'intensité  galvanique  par  ses  ef- 
fets calorifiques  et  chimiques,  et  des  recherches  sur  les  vapeurs 
considérées  comme  conductrices  du  fluide  électrique. 

larive  (Aoquste  de),  physicien,  fils  du  précédent,  né  à 
Genève  en  1S01,  m.  en  1873,  fut  professeur  à  l'Académie  et 
directeur  de  la  Bibliothèque  de  Genève.  Il  reçut,  en  1864,  le 
titre  d'associé  étranger  de  l'Institut  de  France. 

En  dehors  des  Mémoires  insérés  dans  la  Bibliothèque  universelle,  il 
a  publié  :  Mémoire  sur  les  caustiques,  1824,  in-4o  ;  Theoriede  ta  pile  voï- 
talque,  is:id;  Trait"  d'eleclrieile  théorique  et  appliquée,  1854-58,  2  vol. 

LARIVEY  (Pierre  de],  auteur  comique,  né  à  Troyes 
vers  1550,  m.  vers  1612,  étudia  les  auteurs  grecs,  latins  et 
italiens.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Comédies  facétieuses,  au 
nombre  de  9,  en  prose,  Paris,  1579,  et  Troyes,  1611,  2  vol. 
in-12,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  Laquais,  pièce  imitée  de 
Louis  Dolce,  et  les  Esprits.  Il  a  de  la  gaieté  et  du  naturel,  mais 
plus  encore  de  trivialité.  Molière  etRégnard  lui  ont  fait  quel- 
ques emprunts. 

Ses  comédies  ont  été  n'imprimées,  dans  les  t.  V  et  VI  de  l'Ancien 
théâtre  franraist  publié  par  Viollet  Le  bue,  1855. 

LA  RIVIERE  (Jean  bureau,  sire  de),  né  dans  le  Ni- 
vernais, premier  chambellan  de  Charles  V,  roi  de  France, 
puis  de  Charles  VI,  dévoila  à  ce  jeune  prince  le  mauvais  gou- 
vernement de  ses  oncles,  fut  emprisonné  par  eux  pendant  la 
démence  de  leur  neveu,  et  mourut  en  1400.  On  l'enterra  à 
Saint-Denis,  aux  pieds  de  Charles  V. 

la  rivière  (Jean  bureau,  sire  de),  maître  de  l'artillerie 
sous  Charles  VII  et  Louis  XI,  régularisa  et  réduisit  en  art 
l'emploi  de  l'artillerie  de  siège.  Il  contribua  à  la  prise  de  Meaux, 
1439,  de  Pontoise,  1441,  d'Harfleur,  1449,  à  la  bataille  de 
Castillon  et  à  la  réduction  de  Bordeaux,  1453. 

LARiviÈRE,  médecin,  dont  le  véritable  nom  est  Roch  Le 
Bailly  ou  Baillip,  né  à  Falaise  on  ne  sait  en  quelle  année, 
m.  à  Paris  en  1605,  adopta  les  doctrines  et  imita  le  style  de 
Paracelse.  Littérateur  et  philosophe,  il  eut  une  grande  répu- 
tation comme  praticien,  et  devint  médecin  de  Henri  IV. 

Parmi  ses  ouvi  iges,  on  rem&rqQfl    D  i   >  nificatton  de  la 

: ,   Rennes,   1557,  in*l° ;   D 
aphorismi  CCC,  etc.,  Paris,  1578,  treil.  en  français,  Ren 
Conformité  d,    l'un*   cane  et  moderne  médecine,  d'iiippoerate  d  Para- 
cels,,  Rennes.  ir,j2.  U— r.. 

larivxére  (Philippe-Charles  de),  peintre,  né  à  Paris  en 
1798,  m.  en  1870,  étudia  sous  Guérin.  Qirodet  et  Gros,  et 
remporta  le  grand  prix  de  Rome  en  1884  sur  le  sujet  de  la 
Mort  d'Aleibiadc.  Outre  un  grand  nombre  de  portraits,  ses  prin- 
cipales oeuvres  sont  :  la  Peste  de  Home  sous  Nicolas  I . 
au  Luxembourg  ;  le  Duc  d'Orléans ,  lieutenant  général  du 
royaume,  arrivant  à  r  miel  de  ville,  1836;  la  Bataille  des  Dunes, 
1837;  Bayard  blessé  à  la  prise  de  Brescia,  1838;  la  Bataille  de 
Cocherel,  1839  ;  la  Bataille  de  Castillon,  1839;  la  Balai!! 
en  Pevèie,  1841  ;  tableaux  peints  pour  le  m  rsallles. 

Larivière  a  fourni  aussi  les  cartons  des  vitraux  de  la  chapelle 
de  Dreux. 

LARMESSIN  (NlCOT.AS  ra),  dessinateur  el  graveur,  né  I 


Paris  vers  1640,  m.  en  1694,  a  gravé  les  portrait»  de  person- 

Paul  Manucc,  Il 
l'Angleterre,  La  Reynie,M"e  de  La  Valllèi  les  Au- 

gustes représentations  des  rois  de  France  jusqu'à  Louis  le  Grand, 
Paris,  1688,  in-4°.  —  Son  fils,  qui  p  rns,  né 

en  1684,  m.  en  1755,  membre  de  l'Académie  de  peinture  de- 

10,  et  graveur  du  roi,  fit  les  portraits  du 
Coustou  et  du  peintre  Halle,  beaucoup  d'autres  qui  entrèrent 
dans  le  Recueil  de  Crozat.  11  reproduisit  parle  burin  les  œuvres 
de  Watleau,  de  Boucher  et  de  Lancret.  B. 

LARNACA  oc  L ARNICA,  v.  de  l'île  de  Chypre,  port 
sur  la  côte  S.-E.,  à  30  kil.  S.-S.-E  de  Nicosie;  5,000  hab. 
Occupée  par  les  Anglais  depuis  1878.  Évéché  grec.  Comra. 
de  grains,  coton,  soie,  vins.  Salines  importantes.  (Y.  Chypre.) 

LARNE,  v.  du  N.-E.  de  l'Irlande,  sur  la  baie  de  I 
Larne  qui  la  joint  à  la  mer  d'Irlande,  corn  té  d'Antrim;  3,  i 
Salines.  Manuf.  de  .  etc. 

LAROCHE  P.-L.LEFEBVREde),  littérateur,  né  en  Nor- 
mandie vers  1740,  m.  en  1806,  fut  bénédictin,  puis  curé  de 
Grémonville  (pays  de  Caux). 

On  lui  doit  des  édit..  a'BelvétitU,  M,  11  vol.  ln-18,  et  de  Montes- 
quieu, iTJô,  12  vol.  in-18. 

LA  ROCHE  (Marie-Sophie  GUTTERMANN.  djme]  ,  roman- 
cière allemande,  née  en  1731  à  Kaufbeuren,  m.  en  1807, 
fut  intimement  liée  avec  Wieland. 

Ses  principaux  ouvragée  sont  :  Mademoiselle  de  Slernheim,  Leipz., 
1771,  2  vol.,  trad.  en  franc,  par  M=<  de  La  File,  1773  ;  tes  Caprices  de 
l'Amour  et  de  l'Amitié,  177);  Lettres  de  Rosalie,  1779;  Contes  moraux, 
1782  ;  les  Soirées  de  Melusine,  1806. 

la  roche,  v.  de  Belgique  (Luxembourg),  sur  l'Ourthe, 
à  14  kil.  E.-S.-E.  de  Marche;  1,454  hab.  Louis  XIV  y  avait 
bâti,  en  1680,  une  citadelle,  auj.  en  ruines. 

laroche-abeille,  brg  (Haute-Vienne),  arr.  de  Saint- 
Yrieix;  1,819  hab.  Victoire  des  protestants,  commandés  par 
Coligny  et  Henri  de  Navarre,  sur  les  catholiques,  1569. 

la  ROCHE-ATMON  (Charles-Antoine  de)  ,  né  en  1692  à 
Mainsac,  près  de  Limoges,  m.  en  1777,  fut  évéquede  Tarbes, 
archevêque  de  Toulouse  en  1740,  de  Narbonne  en  1752.  de 
Reims  en  1762,  chargé  de  la  feuille  des  bénéfices  el  cardinal 
en  1771. 

la  roche-bernard,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  de 
Vannes,  sur  la  rive  g.  de  la  Vilaine,  à  12  kil.  de  la  mer;  1,307 
hab.  Pont  suspendu  conslruiten  1839  par  l'ingénieur  Leblanc. 
Comm.  de  blé,  bois,  miel.  —  Érigée  en  duché-pairie  en  1663. 

LA  ROCHE-CHALAls,  vge  (Dordogne),  arr.  de  Ribérac, 
sur  la  rive  g.  de  la  Dronne;  2,439  bab. 

la  ROCHE-DE-GLUN,  vge  Drome),  arr.  de  Valence,  sur 
larive  g.  du  Rhône  ;  1,045  hab.  Ruines  d'un  château  fort. 

la  roche-derrien,  eh.-l.  de  cant.  (Côles-du-Nord),  arr. 
de  Lannion;  1,502  hab.  Autrefois  fortifiée.  Charles  de  blois  y 
fut  battu  et  fait  prisonnier  en  : 

LA  ROCHEFOUCAULD,  ch.-l.  de  cant.  (Charente,  arr. 
d'Angoulème,  sur  la  Tardouère;  2.37S  hab.  Tanneries.  Com- 
merce de  fils  et  bestiaux.  Baronnie  connue  dés  le  xie  siècle 
sous  le  nom  de  La  Roche,  auquel  s'ajoute  celui  de  1' 
prénom  du  second  de  ses  barons;  elle  fut  érigée  en  comté  en 
1515,  et  en  duché-pairie  en  1622.  La  ville  est  dominée  par  un 
château,  charmant  édifice  de  la  Renaissance,  et  à  l'entrée  du- 
quel se  trouve  une  grosse  tour,  bâtie,  dit-on,  sous  Charle- 
magne. 

la  Rochefoucauld  (François  Ier,  baron  de),  conseil- 
ler de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  m.  en  1517,  fut  le  parrain 
du  roi  François  Ier,  auquel  il  donna  son  nom,  et  qui  fit  de  lui 
plus  tard  son  chambellan  ordinaire.  Depuis  lors,  l'aîné  de  la 
famille  porta  toujours  le  nom  de  François. 

LA    ROCHEFOUCAULD    (FRANÇOIS    II  ,   COMTE   DE)  ,    fils  du 

il,  reçut  en  1539  l'empereur  Charles-Quint  dans  son 
château  de  Verteuil.  Sa  veuve.  Anne  de  Polignac,  acheva  la 
magnifique  chapelle  de  La  Rochefoucauld,  un  des  plus  beaux 
morceaux  d'architecture  de  l'époque. 

la  Rochefoucauld  (François  LU  de)  ,  gouverneur  et 
lieutenant  cénéral  en  Champagne,  fut  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Saint-Quentin  en  1  :>r>7 ,  paya  une  rançon  de  100,000 
livres,  embrassa  plus  Lard  le  calvinisme,  et  fut  enveloppé  dans 
le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  1578. 

la  Rochefoucauld  (François  de)  ,  d'une  branche  ca- 
dette, né  à  Paris  en  1558,  m.  en  1615.  fut  évoque  de  Cler- 
mont  en  15S4,  refusa  de  reconnaître  Henri  IV  avant  son  ab- 
juration,   devint  cardinal  en  1607,  évéque  de 
Louis  X11I,  assista  aux  élats  généraux  de  1614  ,  où  il  pro- 
posa  l'acceptation  des  dé<  rets  do.  concile  de  Trente,  a 
serve  des  libertés  de  l'Église  gallicane  el  des  immunités  du 
royaume,  surcéda  en  1618  à  Duperron  dans 
grand-aumônier   de  France,  fui  nommé  en    1818  abbé  de 
Sainte-Geneviève,  en  tt'c'2  président  du  conseil  d'État,  et  se 
démit  de  toutes  ses  fonctions  en  1612,  pou'  r  que 

de  la  réforme  des  ordres  religieux,  don:  XV  et 
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Louis  XIII  l'avaient  chargé.  Il  établit  la  congrégation   de 
Sainte-Geneviève,  dite  Congrégation  de  France. 

la  Rochefoucauld  (François  VI ,  Duc  de)  ,  prince  de 
Marsillac,  né  à  Paris  en  1613,  m.  en  1680.  Repoussé  par  Ri- 
chelieu et  Mazarin,  il  se  jeta,  par  dépit,  dans  la  Fronde.  Pour 
satisfaire  son  ambition,  son  besoin  de  mouvement  et  d'in- 
trigue, il  se  servit  de  l'amour  de  Mm«  de  Longueville,  qui  fut 
son  instrument  et  sa  victime.  Il  ne  joua  cependant  qu'un  rôle 
très  secondaire  dans  la  Fronde  ;  au  combat  de  la  porte  Saint- 
Antoine,  il  reçut  un  coup  de  feu,  qui  lui  fit  perdre  momenta- 
nément la  vue.  Au  rétablissement  de  la  paix,  il  sut  arranger 
ses  affaires  avec  la  cour;  on  lui  donna  des  charges,  des  hon- 
neurs, et  sa  vieillesse  s'écoula,  heureuse  et  choyée,  au  milieu 
des  beaux  -esprits  qu'il  attirait  autour  de  lui,  et  des  femmes 
aimables  qui  lui  avaient  voué  une  admiration  et  une  amitié 
passionnées,  Mme  de  Sablé,  Mme  de  Sévigné,  et  surtout 
Mme  de  La  Fayette.  Il  refusa  d'entrer  à  l'Académie  française, 
parce  qu'il  craignait  de  parler  en  public.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  en  1819  et  en  1825;  elles  se  composent  de  2  ouvra- 
ges, les  Mémoires  sur  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  qui  parurent 
en  1662,  et  les  Maximes,  en  1665,  sous  le  titre  de  Ilé/lexions  et 
Sentences,  ou  Maximes  morales,  in-18.  Les  Mémoires,  peu  re- 
marquables comme  œuvre  littéraire,  sont  un  monument  cu- 
rieux pour  l'étude  de  la  Fronde  et  surtout  du  moraliste;  il  y 
déchire  Mm«  de  Longueville,  dont  il  était  devenu  l'ennemi.  Le 
livre  des  Maximes  est  l'œuvre  d'un  homme  d'infiniment  d'es- 
prit, mais  profondément  égoïste  et  petitement  ambitieux,  qui, 
n'ayant  vécu  qu'au  milieu  d'un  conflit  de  frivoles  passions, 
crut  connaître  l'homme  parce  qu'il  connaissait  les  hommes  et 
se  connaissait  lui-même.  Ces  maximes  frappent  l'esprit  par 
leur  éclat,  leur  précision,  et  par  la  rare  distinction  du  style; 
mais  elles  ne  sont  le  plus  souvent  que  l'expression  de  ce  sys- 
tème désolant  qui  rapporte  toutes  nos  actions  et  tous  nos  sen- 
timents à  un  seul  mobile,  l'intérêt  personnel,  l'amour  de  soi. 
Ce  livre  a  été  souvent  réimprimé. 

-ont  celles  île  Brntier,  1789,  il'.Vimé  Martin,  1822, 
t-Duplessis,  pnbliée  par  Sainte-Beuve,  1853,  in-lft,  el 
I  des  grands  ccrivains,  par  MM.  Gilbert  et  (iourdaull,  :!  vol.  et 
album,  1881.  G.  L. 

la  Rochefoucauld  (DOMINIQUE  de)  ,  né  en  1713  dans 
le  diocèse  de  Mende,  m.  en  1800,  fut  grand-vicaire  de  Bourges, 
archevêque  d'Albi  en  1747,  de  Rouen  en  1759,  cardinal  en 
1778,  présida  les  assemblées  du  i  80  et  de  1782, 

futdépulé  a;,-  néraux  de  17S9,  refusa  de  p 

nt  constitutionnel,  et  émigra  après  le  10  août  1792. 

LA  ROCHEFOUCAULD  (LOUIS-ALEXANDRE  ,    DDG  de)  ,   né 

en  1743,  m.  en  1792,  fut  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  états  généraux  de  1789. 
fit  partie  de  ceux  qui  se  réunirent  au  tiers  état,  soulint  avec 
chaleur  la  cause  de  l'affranchissement  des  noirs,  devint  pré- 
sident de  l'administration  du  dép.  de  Paris,  se  retira  à  Qiâora 
le  10  août  1792,  et  y  fut  massacré,  un  mois  après,  par 

LA  ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT  (FRAHÇ.-ALH£AHBRB- 

i  ic,  duc  de),  cousin  du  .  n^  en  17  47,  m.  en 

hit  grand  maitre  de  la  garde-robe  sous  Louis  XV  et 
Louis  XVI.  Député  par  la  noblesse  du  bailliage  de  Clermont 
(Beauv;.  tais  généraux  de  1789,  il  s'y  montra  dé- 

voué tout  a  la  fois  a  Louis  XVI  et  a  la  cause  des  réformes,  eut 
partant  r  après  la  prise  de  la  Bastille,  d 

le  roi  après  la  fuite  de  Varennes,  et  fut  un  membre  actif  du 
liants.  Nommé,  en  1792,  commandant  militaire 
de  Rouen,  il  y  piépara  une  retraite  pour  la  famille  royale,  qui 
épier,  et  fut  destitué  après  le  10  août.  Il 
nps  a  Bury  (Angleterre), 
puis  passa  aux  États-L'tiis.  De  retour  après  le  18  brumaire, 
,  dans  sa  pr<  irt,  une  école  des  arts  et 

né  le  plan  dès  1780,  et  qui  fut  trans- 
it à  Compiègne,  à  Chàlons  et  à  Toulouse. 
Il  ouvrit  un  asile  aux  enfants  trouvés,  propagea  la  vaccine, 
urnit  des  travaux  aux  indigents,  et 
fut  un  des  patrons  de  l'enseignement  mutuel.  App 
Chain I'-  par  la  Restauration,  il  déplut  aux  minis- 

me  de  ses  Idées 

ituitement.  Le 

la  par  la  force  les 
élèves  d  rter  son  cercueil  et 

-     rxttnrlton  àe  In  mi-ndi- 


LA    ROGIIKFOUCAULD   (ALSXARDM,  COMTE    I 


précédent,  né  en  1767,  m.  en  1841.  Mis  hors  la  loi  en  1792,  il 
ne  reparut  en  France  qu'après  la  chute  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire, et  fut,  sous  Napoléon  Ier,  préfet  de  Seine-et- 
Marne,  chargé  d'affaires  en  Saxe,  ambassadeur  à  Vienne  et 
en  Hollande.  Député  en  1822,  1S2S,  1830  et  1831,  il  entra 
à  la  Chambre  des  pairs  en  1833.  B. 

LA  ROCHEFOUCAULD -LIANCOURT  (FRÉDÉRIC -GAÉTAN, 

marquis  de),  frère  du  précédent,  né  en  1779,  m.  en  1863,  fut 
sous-préfet  du  premier  Empire  à  Clermont  et  aux  Andelys, 
et,  pendant  le  gouvernement  de  la  Restauration  et  celui  de 
Louis-Philippe,  siégea  à  la  Chambre  comme  député  du  Cher. 
Il  y  combattit  le  système  pénitentiaire  et  l'esclavage  des  noirs. 
La  Société  de  la  morale  chrétienne  le  nomma  son  président. 
Le  marquis  de  La  Rochefoucauld  a  donné,  en  1862,  une  édit. 
en  10  vol.  de  ses  Œuvres  :  on  y  trouve  des  fables,  des  poésies, 
des  pièces  de  théâtre,  des  discours  politiques,  des  Études  de 
Racine  sur  lu  littérature,  la  morale  el  l'histoire,  etc. 

LA  ROCHEFOUCAULD  - DOUDE AUVTLLE  (Ambroise-Po- 

lycarpe  de),  né  à  Paris  en  1765,  m.  en  1841,  était  major  au 
2e  régiment  de  chasseurs  en  1789.  Il  émigra,  mais  sans  porter 
les  armes  contre  son  pays,  visita  presque  toute  l'Europe,  et 
revint  après  le  18  brumaire.  Alors,  se  vouant  tout  entier  à  des 
œuvres  de  bienfaisance,  il  ne  voulut  accepter  d'autres  fonc- 
tions que  celles  de  membre,  puis  de  président  du  conseil  gé- 
néral du  dép.  de  la  Marne.  Pair  de  France  en  1814,  prési- 
dent du  conseil  de  perfectionnement  de  l'École  polytechnique 
en  1815,  directeur  des  postes  en  1821,  ministre  de  la  maison 
du  roi  en  1 824,  il  se  montra  l'adversaire  ardent  de  la  liberté 
de  la  presse,  mais  déposa  son  portefeuille  en  1827  pour  ne 
pas  concourir  à  la  dissolution  de  la  garde  nationale.  Il  refusa 
de  prêter  serment  au  gouvernement  de  1830.  Il  a  été  membre 
d'une  foule  d'associations  charitables  (société  philanthropi- 
que, société  pour  l'instruction  élémentaire,  société  des  pri- 
sons, conseil  des  hospices,  etc.),  administrateur  des  sourds- 
muets,  fondateur  du  musée  des  antiquités  égyptiennes.  Il  in- 
troduisit en  France  les  moutons  à  ine,  perfectionna 

:  des  vers  à  soie,  et  favorisa  l'Institut  agronomique  de 
Qrignon.  Sa  femme,  descendante  de  Le  Tellier,  a  fondé  la 

ii  d'éducation  des  dames  de  Nazareth,  à  Monlmirail.  — 

Sun  tils,  Sosthènes,  né  en  1785,  m.  en  1864,  proposa  en  1815 

d'abattre  la  statue  de  Napoléon  sur  la  colonne  de  la  place 

Vendôme,  fut  aide-de-camp  du  comte  d'Artois,  fonctions  qu'il 

conserva  après  l'élévation  de  ce  prince  au  trône,  fut  chargé 

de  la  direction  des  beaux-arts  en  1824,  et  rentra  dans  la  \ie 

en  1830.  11  a  publié  des  Mémoires,  5  vol.;  un  l'èlcri- 

Gorilt;  des  Pensées,  1  i  1854,  il  fut  nommé 

mt  de  la  Société  orientale  et  algérienne.  B. 

LA  ROCHE-GUILHEM  (M"«  de),  romancière,  m.  en 

171),  était  calviniste,  et  dut  se  retirer  en  Holla  de  la 

i lion  de  l'édit  de  Nantes.  Klle  imita  le  genre  de  Mlle  de 

ry. 

d'elle  :  Attérie,  ou   Tnmerlan,  K.T1:  notoire  des  guei 

,   le    Grand   Scanderb*g,   1588;   nisto:rc  dis   I'avo- 

LA  ROCHE-GUYON,  arr.  et   h  17  kil. 

N.-.V-o.  de  Mantes,  sur  la  tive  dr.  de  I  hab.  B;'itie 

au  pied  d'un  rocher,  auquel  est  adossé  un  antique  châti 
Minores  naturelles.  Érigée  en  duché-pairie  en  1621,  elle  ap- 
ivois. 
LA  ROCHEJACQUELEIN  (Henri  ne  VERGER,  comte 
de),  illustre  i  1773  an  château  de  La  Dur- 

batillon-sur-Sèvre,  m.  le  4  mars  tînt.  Fils 
d'un  maréchal  de  camp,  il  fut  élevé  a  l'École  militaire,  tit  par- 
tie de  constitutionnelle  de  Louis  XVI  en   17^0,  et, 
.  se  retira  dans  la  terre  de  (  Il 
rquisde  Leseure,  son  p 
idement  parmi  l< 
rejoindre  Boncbamp  el  itra  l'un  des  prem 

ir,  sauvâtes  royalistes  d'une  déroute  complète    I 
vainquit  les  troupes  républii  ntonnay,  et  prit 

à  l'afl  e  use  de  Chollel.  Al'iès  la  mort  d(    ' 

il  fut  me  des  Vendéens,  vainquit 

ne,  puis  le  Mans,  OÙ   il   ne  pi  ' 
el  fut  tué  dans  une  renconlr 

a-moi;  si  J'avarn 

LA  ROCHEJACQUELEIN  (Loris  nn  VERGER 

n    1777    i 
iu),  m.  en  l 


LAR 


—  1630  — 


LAR 


où  il  essaya  >;  une  insurrection  contre  le  gou 

Fut  tué  près  du  Vge  .  —  Sa 

tlABJB-LOOISB-VlCTOI&B,  Uëe  ''il   1772  à   Versailles, 

fille  du  maniais  de  Dunnissan,  m.  en  1857,  mariée  en  pre- 
mières noces  au  marquis  (te  Lescnre,  son  cousin  germain,  a 
publié  des  Mémoires,  Bordeaux,  1S15. 

LA  ROCIIEJACQUËLEIW  (tiKMU-AOGnsiTE-OEORors  DU 
VERGER,  MARQClfi  Blî),  Oh  CTO  précéttettt,  H1'  6D  1  905  au  chà- 
teau  de  Cilran  (Gironde),  m.  en  1867,  fut  élève  ne  l*Ê  «le  mi- 
litaire de  Saint-Cyt,  fit  en  1823  la  guerre  d'Espagne  dans  la 
cavalerie,  reçut  là  pairie  en  1825,  alla  servir  dans  l'armée 
,      ,  ircsenl828,  le  la  pairie  en  1880. 

lui  député  du  Morbihan  de  1842  a  1848,  et,  après  avoir  l'ait 
partie  de  l'Assemblée  constituante  et  de  l 
tive,  où  il  figura  dans  le  parti  légitimiste,  entra  au  Sénat  où 
il  soutint  l'Empire. 

LA  ROCHE-POSAY,  brg  (Vienne),  arr.  de Chàtcllerault, 
sur  la  rive  g.  Je  la  Gariempe,  à  son  confl.  arec  la  Creuse; 
1;500  liai).  Eaux  minérales  froides,  et  bains. 

LA  ROCHE-SUR-LOIRE.    V.  LrJYNKS. 

la  roche-sur-yon,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Vendée,  à  448 
kil.  S.-O.  de  Paris,  près  de  l'Yon;  10,634  hab.  Lycée,  biblio- 
thèque, dépôt  d'étalon*.  Centre  de  chemins  de  fer  pour  Tours, 
les  Sables-d'Olonne,  Nantes  et  La  Rochelle.  Elle  occupe  l'em- 
placement du  château  et  du  bourg  de  la  Reche-sur-Ton,  qui 
eut,  dès  le  xv<-'  siècle,  le  titre  de  principauté,  et  appartint  aux 
maisons  de  Beauvau,  de  Bourbon,  etd'Orléans;  le  titre  en  fut 
porto  au  xvii0  siècle  par  un  prince  de  Conti,  puis  par  sa  fille. 
Cette  ville  fut  presque  détruite,  pendant  la  guerre  de  Ven- 
dée. En  1804,  Napoléon  Ier,  voulant  placer  le  ch.-l.  du  dép. 
au  centre  du  Bocage,  choisit  l'emplacement  de  la  Roche-su, - 
Yon,  où  une  ville,  à  laquelle  il  donna  son  nom,  s'éleva  rapi- 
dement; en  1814,  on  l'appela  Bourbon-Vendée  ;  le  nom  de  Na- 
poléon-Vendée lui  fut  rendu  en  1848.  Depuis  1870  on  lui  a 
donné  son  nom  actuel.  Elle  est  bien  percée  et  bien  bâtie';  on  y 
remarque  l'église,  l'hôtel  de  ville,  la  préfecture,  de  belles  ca- 
sernes, et  la  statue  du  général  Travot. 

LA  ROCHELLE.  V.  Rochelle  (La). 

LA  ROMANA  (Pedro  caro  Y  sureda,  marquis  de\ 
général  espagnol,  né  à  l'aima  en  1761,  m.  en  1811,  étudia 
chez  les  oratoriens  de  Lyon,  à  l'unh  er  II  di  Balamanque  et 
au  Collège  des  nobles  à  Madrid,  servit  d'abord  dans  la  ma- 
rine, au  siège  de  Gibraltar,  1782,  passa  dans  l'armée  de  terre 
en  1792,  tit  la  campagne  contre  la  France  sur  la  frontière  des 
Pyrénées  jusqu'en  17'J5,  fut  appelé  au  commandement  de  la 
Catalogne  en  1800,  puis  au  Conseil  suprême  de  la  guerre, 
conduisit  le  corps  espagnol  qui  combattit  sous  Bernadotte 
dans  la  Poméranie  en  1807,  ne  voulut  point  reconnaître  Jo- 
seph Bonaparte,  se  fit  ramener  en  Espagne  avec  la  plupart 
de  ses  soldats  sur  une  escadre  anglaise,  commanda  en  chef 
dans  les  provinces  du  Nord  insurgées  contre  la  domination 
française,  organisa  une  terrible  guerre  de  partisans,  et  fut 
enlevé  par  la  maladie,  au  moment  où  il  allait  rejoindre  Wel- 
lington, menacé  dans  le  Portugal  par  Masséna. 

On  trouve  son  Journal  et  une  partie  de  sa  Correspondance,  dans  la 
collection  complémentaire  des  Mémoires  relatifs  d  la  Révolution,  Paris, 
182b.  B. 

LAROMIGUIERE  (Pierre),  un  des  fondateurs  de  l'éclec- 
tisme philosophique  en  France,  né  à  Livinhac  (Rouergue),  en 
1756  m.  en  1837.  Membre  de  la  congrégation  enseignante  dé 
la  Doctrine,  il  la  quitta  pour  s'occuper  de  politique,  vint  à  Pa- 
ris en  1795,  se  lia  avec  Garât,  et  devint  membre  du  Tribunat. 
Ayant  été  éliminé  de  ce  corps,  il  renonça  a  la  politique,  se  con- 
sacra de  nouveau  à  la  philosophie,  et  professa  an  Prylanée 
français  (lycée  Louis-le-Grandj,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  appelé 
à  la  chaire  de  philosophie  de  la  faculté  des  lettres  de  Paris, 
1811,  où  l'intérêt  de  ses  leçons  et  l'agrément  de  sa  parole  lui 
amenèrent  de  nombreux  auditeurs.  Après  avoii 
ingénieux  des  doctrines  sensualistes  de  Locke  et  de  Condillac, 
Laromiguière,  s'écartant  de  ses  maîtres,  établit  une  sorte  de 
compromis  entre  l'empirisme  d'Aristote  et  l'idéalisme  de  Des- 
cartes, en  distinguant,  a  côté  de  la  passivité  de  l'ame  dans  la 
sensation,  son  activité  dans  les  diverses  opérations  de  la  cons- 
cience, de  l'intelligence  et  de  la  volonté,  opérations  qu'il  rat- 
tache à  une  faculté  supérieure  et  générale,  appelée  sentiment. 
C'était  l'alliance  de  la  sensation  et  du  sentiment.  Si 
pas  là  un  système  complètement  neuf,  ni  une  solution  : 
tisfaisante  du  problème  de  l'origine  des  i 
eut  le  mérite  de  populariser,  par  la  clarté  de  son  style,  les 
études  philosophiques.  En  1813,  il  cessa  d'enseigner  et  eut 
Thurot  pour  suppléant.  Il  était  bibliothécaire  de  l'Université, 
et  fut,  en  1831,  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques. 

n-taphysique, 1198,  broeli.  ra-8» ïPts* 
rudoies  us  sur  la  la.  Ut,   1803, 

i         ln-1 2,  un  île  ses  metUeora il-  ;  /  ■ .  a  u  tir  philosophie, 

I  Itit  d>:  lilnu,   1816-17,  S  \.'L,  si  6«   M 


V.  liaunon.  Ifôtite  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Laromiguière,  lit); 

!..    I,. 

LA  RONCIERE  LE  NOTJRY  Camille-Adalbbkt-Ma- 
RiK-Cl.i.MKM',  BAKON  DBJ,  amiral,  sénateur,  grand'crolx  de  la 

i  i  honneur,  né  a  Turin  en  1813,  m.  -        o  d'un 

général  de  division,  il  entra  à  l'école  navale  en  1829  et  obtint 
IM  grades  dans  des  campagnes  du  Brésil  et  dans  les  u 
Sud.  il  fut  rapporteur  de  la  Commission  qui  rédigea  le  décret 
de  1  -51,  sur  le  service  maritime. Chef  d'état-major de  la  Hotte 
dans  l'expédition  de  Crimée,  il  força  l'entrée  de  la  baie  de  Ka- 
miesch.  En  1850,  il  dirigea  l'expédition  du  prin 
dans  les  mers  du  Nord  et  remplit  ensuite  plusieurs  mission» 
diplomatiques.  Il  était  chef  de  l'escadre  envoyée  à  Beyrouth 
en  1860;  et  il  dirigea  l'évacuation  du  Mexique  en  1867.  Pen- 
dant le  siège  de  Paris,  i)  fut  membre  du  cou  nse,  et 
commanda  la  division  des  marins  détachés  i                   -  de  Pa- 
ris. Après  le  4  sept,  il  contribua  à  l'attaque  sur  Cbampigny,  par 
unediversionsurÉpinay-sur-Seine;  mais  il  échoua  au  Bourget 
malgré  des  prodiges  de  valeur.  Député  de  l'Eure  en  ' 
fut  rapporteur  du  budget  de  la  marine  et  commandant  de  l'es- 
cadre de  la  Méditerranée.  Son  opposition  parlementaire  et  une 
lettre  qu'il  adressa  à  un  journal  de  l'Eure  le  tirent  relever  de 
ses  fonctions,  mais  il  fut  élu  sénateur.  La  Soci' 
phie  le  choisit  pour  son  président. 

U  a  laissé  de*  Considérations  sur  Us  marines  d  voile  et  d  i 
France  et  d'A  m  V.  une 

sa  vie.  par  A.  de  Jancijny,  dans  Y  Annuaire  de  t'Assor.  nor- 
mande, 1882. 

LA  ROQUE   Gilles-André  de;.  .  né  en  1597 

à  Cormeilles  près  de  Caen,  m.  en  1686,  fut  d'abord  prêtre,  ob- 
tint d'être  relevé  de  ses  vœux  et  se  n 

On  a  de  lui  :  Éloge  de  ta  maison  de  Bel,  :  in-fol.;  Bistoirt 

générale  des  maisons  nobles  de  Nom  a-fol. ,  ouvrage 

inachevé  i  Histoire  généalogique  de  la  ma 
4  vol.  in-fol.;  Traite  du  blason,  ibid..  1763,  1681. 
et  arricre-ban,  ibid..  1676,  in  12;  Traite  de 
rentes  espèces,  1078,  .n->»,  reimpr.  a  Rouen    : 

gine  des  noms,  surnoms  et  de  leur  diversité.  Par  -     le  Bla- 

son des  armes  de  la  m  tison  -oyale  de  Bourbon  et  es,  1626, 

iu-fol. 

la  roque  (jBii;  je),  .ittéraleur.  né  à  Marseille,  en  1661, 
m.  à  Paris  en  174''.  fils  d'un  né^ociaj.t,  ^ovagea  en  Syrie  et 
dans  le  Levant. 

Il  a  laisse  :  Voilai/'  le  l'Arabi'  Heureuse,  de  1~ 

iu  mont 
722:  Voyage  dans  la  ;  .ias  le  Mercure 

de  France  de  1726  a  1733. 

la  roque  (Antoini.  d:.),  frère  du  précédent,  né  à  Mar- 
seille en  1672,  m.  en  l'<44,  voyagea  dans  le  Levant,  servit 
dans  les  gendarmes  de  la  maison  du  roi,  fut  blessé  à  la  bataille 
de  Malplaquet,  et  obtint  en  1721  le  privilège  du  Mercure  de 
France,  dont  il  publia  321  vol. 

LA  ROQUE.  V.  aussi  Roque  (La). 

LAROUSSE  (Pierre),  éditeur,  né  à  Toucy  (Yonne  ,  en 
1817,  m.  en  1^75,  se  livra  d'abord,  à  l'enseignement  primaire, 
puis  fonda  à  Paris  en  1^51,  une  librairie  classique,  qui  a  pu- 
blie, pour  les  écoles,  beaucoup  d'ouvrages  d'instruction  élé- 
mentaire. Son  nom  restera  attaché  au  Grand  Dictionnaire  univer- 
sel du  dix-neuvième  siècle,  français,  historique,  géographique,  etc., 
commencé  en  1 864,  et  dont  la  publication  n'a  été  achevée  qu'a- 
près sa  mort.  Il  forme  16  vol.  in-4°. 

LARRA  (Mariano-José  de)  ,  poète  espagnol,  né  a  Ma- 
drid en  1809,  m.  en  1S37,  vécut  avec  sa  famille  en  France  de 
1 S 1 3  a  1822,  débuta  dans  la  poésie  en  1827,  publia  su 
veinent  2  journaux  satiriques ,  le  Farfadet  satirique.  1 
le  l'autre  causeur,  1S31 ,  devint  en  1833  rédacteur  en  chef  de 
la  liet  ue  espagnole,  puis  participa  à  la  rédaction  du  journal  es- 
pagnol le  Monde. 

On  a  de  lui  :  .Vomas  mostradoi ,   1-  ■>,,  prose.  Uni 

Adieux  au  comptoir,  de  Scrii> 
don    Enrique  el  Dolientc,  mai 
pana  dtsde  Fernando  VII  hasta  Menàizabe 
articulos  dramatieos,  literarios,  jtoltticos  y  de  tost 
recueil  dea  il  publia  sou- 

espagnole.  Ses  Œuvres  complètes  on' 

LARRAGA,  anc.  Tarraga,  v.  d'Espagi.  .  prov. 

de  Pampelune  ;  2,000  hab. 

LARREY  (Isaac  de),  historien,  né  en  163S  à  Monlivil- 
liers,  m.  eu  1729,  était  protestant,  et  exerçait  : 

de  ses  tilles,  âgée  de  12  ans,  ayant  ■ 
vertie,  malgré  lui,  au  catholicisme,  il  tenta  de  s'enfuir  en 
emprisonné  au  Havre,  mais  : 

en  Hollande,  puis  en  Brandebourg,  où  il  reçut  u;i 

l'électeur. 

Il  a  laissé  :  Histoire  d'Auguste,  Roi 
ritiCre  d<  Gut/cnnc,  ou  Histoire  d'E! 

.  vol.  in-fnl..  ." 
Qrèce,   1713-16.  2  vol.:  Histoire  de  France  tous  le 
1718-19-21,  '.  vol.  in-*«  ou  9  vol.  in-18. 

larrey    Domtn  sélebre   chirurgien, 

né  en   I7oo  n  Bandeau  (Hautes  -  Pyrénées]  .  i   .  D 

idia  la  médecine  des  l'âge  de  13  ans  à  Ton  lou 

I I7S7, 


LAR 


—  {631  — 


LAS 


s'embarqua  en  qualité  d'aide-chirurgien,  alla  en  Amérique, 
et  s'y  fit  remarquer  par  son  zèle  et  son  intelligence.  De  retour 
à  Paris,  il  suivit  les  leçons  de  Desaultetde  Sabatier,  devint 
en  1792  aide-major  à  l'armée  du  Rhin,  où  il  organisa  pour  la 
première  fois  des  ambulances  volantes,  fut  nommé,  en  1796, 
professeur  au  Val-de-Gràce,  où  une  statue  lui  a  été  élevée ,  et 
fat  attaché  en  1798  à  l'expédition  d'Egypte.  Le  général  Bona- 
parte le  remarqua,  et  le  mit  à  la  tête  du  service  de  santé  de 
l'armée;  Larrey  assista  à  presque  toutes  les  grandes  batailles 
4e  l'Empire,  et  rendit  de  grands  services  ;  sa  conduite  fut  ad- 
mirable à  By.au,  dans  la  retraite  de  Russie,  et  à  Waterloo, 
où  il  faillit  perdre  la  vie.  Il  avait  le  titre  de  chirurgien  en  chef 
de  la  garde  impériale.  Napoléon  disait  que  c'était  le  plus  hon- 
nête homme  qu'il  eût  jamais  connu  ;  il  lui  légua  100,000  fr. 
par  testament.  La  Restauration  lui  ôta  ses  titres  et  sa  pen- 
sion, qu'elle  lui  rendit  en  1818;  il  resta  attaché  à  la  garde 
royale,  et  devint  chirurgien  en  chef  des  Invalides  et  de  l'hô- 
pital du  Gros-Caillou.  On  doit  à  Larrey  beaucoup  de  procédés 
chirurgicaux,  entre  autres,  la  désarticulation  de  la  cuisse,  un 
procédé  de  désarticulation  du  bras,  un  autre  pour  le  débride- 
ment  des  plaies  d'armes  à  feu,  des  recherches  sur  la  peste, 
sur  l'ophtalmie  d'Egypte,  etc.,  des  appareils  pour  fractures, 
le  traitement  par  congélation ,  etc. 

On  ;i  rte  loi  :  Relation  historique  et  chirurgicale  de  l'expédition 
tVO  'ent,  1803;  Mémoires  de  médecine  et  de  chirurgie  militaires,  Paris, 
1  31,  5  vol.;  Clinique  chirurgicale,  1829-36,  5  vol.  avec  atlas. — 
V.  son  Eloge  par  le  docteur  Pauset.  1845.  D— g. 

LARRIVEE  (Henri)  ,  acteur  célèbre  de  l'Opéra  pendant 
le  xvme  siècle,  né  à  Lyon  en  1733,  m.  en  1802.  Il  débuta  en 
•  .  Il  avait  une  belle  voix  de  basse-taille,  reçut  des  conseils 
«le  nluck,  et  perfectionna  le  récitatif.  Il  réussit  surtout  dans 
les  rôles  d'Agamemnon  de  l'Ipliigénie  en  Aulide,  et  d'Oreste,  de 
Tauride  de  Gluck. 
LARRONS  (Iles  des).  V.  Mariannes. 
LARROQUE  (Mathieu  de)  ,  savant  ministre  calviniste, 
:  1619  à  Leirac  près  d'Agen,  m.  en  1684,  fut  pasteur  de 
l'église  de  Rouen. 

On  a  île  lai  ;  Histoire  de  l'Eucharistie,  Amst..  1880  J  Réponse  au  livre 

"X  es- 
.  Ai;  .Xouveau  traile  de  lu  regale,  1685,  in-12. 

LARROQUE  (Daniel  de),  fils  du  précédent,  né  vers  1600 
a  Vitré,  m.  en  1731,  sortit  de  France  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  1685,  y  rentra  en  abjurant  5  ans  après,  subit 
un  Ions  emprisonnement  pour  avoir  attribué  le  des 

ministres  la  famine  de  1G93,  fut  admis  ensuite  comme  traduc- 
teur dans  les  bureaux  des  affaires  étrangères,  et  reçut  une 
pension  du  Rasent. 

'tables  motifs  de  la  conversion   de  l'ail 
Coloçne,  1R85,  in-12;    Vie  de  Mczeray,  Amst.,  1720, 

LARS.   Y.  Ltxumon. 

LARTRJS  (Trrrjs-FLAvrns),  d'abord  consul,  l'an  252  do 
i  av.  J.-C,  fut  ensuite  le  premier  dictateur,  l'an  265 
de  Rome,  498  av.  J.-C.  Dans  la  guerre  suscitée  par  les  Tar- 
quins,  il  défit  les  Fidénates,  et  s'empara  de  leur  ville. 

LA  RUE  (Charles  de),  né  à  Paris  en  1643  ,  m.  en  1725, 

entra  et    professa  chez  les  jésuites.  Il  eut  de  la  repu' 

comme  poète  latin  et  comme  prédicateur.  Son  éloquence  a 

!at,  mais  plus  de  naturel  que  celle  de  Fléchier.  On 

a  de  lui,  en  4  vol.,  un  recueil  de  Sermons,  parmi  lesquels  on 

en  remarque  2  su:  le  Pécheur  mourant  et  sur  le  l'i-cbrur  mort  ; 

de»  Panégyriques  et  oraisons  funèbres  en  4  vol.,  où  l'on  estime 

"  funèbre  du  duc  de  Bourgogne,  et  surtout  celui  du  marè- 

r/ters  ;  des  tragédies  latines,  h/simachus  et  Ctjrus,  et 

rs  français,  Huila,  oubliées,  malgré  le  suf- 

Corneille;  enfin  un  recueil  de  vers  latins,  Carminum 

■  ■<.  La  Rue  a  donné  dos  éditions  estimées  de  Yirsile 

et  d'Horace  dans  la  collection  Ad  tuum  Delphini,  et  souve- 

'•ttritui/-  à  tort  lAndricnne  et  l'Homme  à  bonnes  fortunes, 

comédie»  de  son  ami  l'acteur  l'.aron.  J.  T. 

LA  rue    Oi  i     vis,  aiibk  dh),  né  a  Caen  en  1751,  m.  en 

professa  dans  sa  ville  nnlnle,  et  til  des  recherches  sur 

it*  nationales  avant  la  Révolution.   l'rétre  inser- 

.  y  fut  reçu  membre  de  la 

-  Antiquaires ,  et  explora  pendant  plusieurs  aiu 

•mandes  de  la  Tour  de  Londres.  Il  di- 
eu français  du  moyen  Aee,  dont 
i  pas  nv'Tnf!  soupçon-  isertatlons 

*  l'avaient  fait  connaître  avant  son  re- 
nrn.  En  1808,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire 
.on,  et  membre  correspondant  de 

en  is^n. 

'  i    i 

LARUETTE    Jr.A^-Loris  ,  compositeur  de  musique  et 


chanteur,  né  à  Toulouse  en  1731,  m.  en  1792,  entraàl'Opéra- 
Comique  de  Paris  en  1762,  et  joua  les  rôles  de  père  et  de  tu- 
teur avec  tant  de  naturel  et  un  tel  succès,  que  son  nom  a 
servi  depuis  à  désigner  cet  emploi.  Il  composa  les  ariettes  de 
quelques  opéras-comiques  qui  réussirent  dans  le  temps,  mais 
sont  auj.  tombés  dans  l'oubli. 

LARUNESLE  INSULTE,  îles  situées  sur  la  côte  d'A- 
frique, auj.  El-Kouriat  (Tunisie). 

Tissot.  Province  romaine  d'Afrique,  I.  p.  179.  S.  Re. 

LARUNS,  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Pyrénées),  arr.  d'Olo- 
ron,  entre  les  Eaux-Chaudes  et  les  Eaux-Bonnes,  près  du 
Gave  d'Ossau;  1,640  hab.  Haut-fourneau  pour  le  traitement 
du  cuivre,  exploit,  de  marbres,  et  mines  de  plomb;  eaux  mi- 
nérales. 

LARVES.  V.  Lémures. 

LASA  ou  CALLIRHOÉ ,  anc.  v.  de  l'Arabie  Pétrée  (Pê- 
rée),  au  S.-E.  du  lac  Asphaltite. 

LA  SABLIÈRE  (M""  de).  V.  Sablière  (La). 

LA  SALE  (Antoine  de),  romancier  français,  né  en  1398, 
probablement  dans  le  comté  de  Bourgogne,  m.  vers  1462,  fut 
attaché  à  la  cour  de  Provence  sous  les  règnes  de  Louis  III  et 
de  René  d'Anjou,  puis  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 

On  a  de  lui  :  Histoire  et  plaisante  chronique  du  petit  Jehan  de  Saintrt 
et  de  la  jeune  dame  des  Délies   Cousines,  Paris,    1617,  réimpr.  en    1721 

3  vol.  in-12,  et  rajeunie  par  le  comte  de  Tressan  ;  Chronique  et  gmea- 
loq  e  des  comtes  d'Anjou  de  la  maison  de  France,  1517,  :n-l»  ;  ta  Salade, 
laquelle  fait  mention  de  tous  les  pays  du  monde,  1521,  in-fol.  ;  un  traité 
de  morale,  mnnusorit  a  la  Bibliothèque  nationale. 

LA  SALLE  on  LASALE  (René-Robert  CAVEIjer 
de),  explorateur,  né  a  Rouen,  vers  1640,  d'une  famille  bour- 
geoise, fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  Il  quitta  le 
noviciat  des  jésuites  pour  aller  en  1668  chercher  fortune  au 
Canada.  Bien  accueilli  par  le  gouverneur  Frontenac  et  par 
l'intendant  Talon,  il  rencontra  à  Québec  le  voyageur  Jolyet  et 
le  missionnaire  Marquette,  qui  venaient  de  reconnaître  le 
cours  du  haut  Mississipi  et  les  bords  du  lac  Ontario.  La  Salle 
se  proposa  de  compléter  leur  découverte  et  vint  en  France  ex- 
poser son  projet  au  ministre  de  la  marine,  Seignelay,  qui  lui 
fitobtenirdes  lettres  de  noblesse,  le  gouvernement  du  fort  Ga- 
tararony  et  le  commandement  d'une  petite  expédition.  Il  s'em- 
barqua à  La  Rochelle  avec  le  chevalier  Tonti  et  30  hommes 
d'équipage  le  14  juillet  1678,  et  arriva  à  Québec  If  15  sept.  Il 
quitta  cette  ville  le  7  août  1679  avec  Tonti  et  un  religieux 
flamand,  le  P.  llennepin,  construisit  un  fort  et  un  comptoir 
pour  le  commerce  des  fourrures  sur  les  bords  du  Niagara, 
traversa  les  lace  Érié,  Saint-Clair,  Huron  et  Michigan,  fran- 
chit a  pied  le  portage  qui  sépare  ce  lac  de  la  i  Illi- 
nois, affluentdu  Mississipi,  et  fonda  dans  ce  pays  les  deux  forts 
de  Crèvecœur  et  de  Saint-Louis,  1680.  L'indocilité  de  ses 
compagnons  et  la  rivalité  des  Illinois  et  des  Iroquois  l'empê- 
chèrent alors  de  pousser  plus  loin  ses  explorations.  Il  les  re- 
prit l'année  suivante  par  la  même  route,  s'embarqua  sur  l'Il- 
linois  et  atteignit  enfin  le  Mississipi,  6  féVr.  1682.  il  descendit 
le  fleuve,  éleva  un  fort  au  confluent  de  l'Ohio  et  prit  posses- 
sion, au  nom  du  roi,  du  pays  des  Arkansas.  Tonti  et  d'Aulray 
explorèrent  avec  lui  le  delta,  et,  le  9  avril,  ils  arrivèrent  à  la 
mer.  La  Salle  donna  au  Mississipi  le  nom  de  Saint-Louis  et 
au  magnifique  pays  qu'il  venait  de  parcourir  relui  de  Loui- 
siane. Il  revint  à  Québec,  où  ses  ennemis  avaient  réussi  à  lui 
aliéner  le  nouveau  gouverneur,  M.  de  La  Barre,  et  p 
bientôt  en  France,  où  Seignelay  lui  donna  pleine  satisfaction 
contre  ses  détracteurs  et  le  mit  a  la  tête  d'une  nom 
dition  qui  devait  aller  reconnaître  par  mer  l'embouchure  du 
Mississipi.  La  Salle  partit  de  Rorhefort,  le  l«rao0t  1684,  avec 

4  bâtiments  et  500  hommes.  Mais  il  ne  put  s'entendre  avec 
M.  de  Beaujeu,  officier  de  la  marine  royale  qui  j  lui 
avaitdonné  pourlieulcnant,  i  II  de  lui  obéir.  Arrivé 
dans  la  mer  des  Antilles,  il  <!  lu  Missis- 
sipi, que  les  brouillards  l'empèchèrenl  d  il  soup- 
çonna son  erreur  et  voulut  revenir  vers  l'B.  M.  d< 

s'y  refusa,  et,  après  avoir  forcé  La  Sri;  juer  avec 

une  partie  de  ses  hommes  et  de  ses  provl  la  baie  de 

Saint-Bernard  (Texas),  il  lit  voile  pour  :  les 

instructions  qu'il  avail  reçues.  La  Salle  resta  8  ans  sur  cette 
cote  Inhospitalière,  où  il  eut  a  Lutter  contre  lesatl  des 

Indiens  et  surtout  contre  les  fréquentes  révoltes  de  «es  rom- 

■  iis,  exaspérés  par  les  pi  ivationi  el  p  u 
vent  excessive  de  leur  chef.  Ils  nV;-  7,  lorsque 

lie  prit  enfin  le  parti  de  remonter  par  terre  vers  le  Nord, 
et  de  rceaencr,  s'il  se  pouvait,  le  pays  des  Illinois,  12  janv. 
1687,  Mais  il  fut  assassiné  en  route,  \-  ?o  j  .■  i  'les 

siens,  imitant,  Larchevêque  el  Llotot.  ].:•  n<  ut 

doué  du  génie  des  gran  ' 
épreuve,  <n  per  |u'snrtino  'l 

- 

parcourue»,  auraient  fait  de  lui  I  I  de»  p|- 

>ime  ei,T,   1  -,ns 
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contrainte  et  d'intéresser  ses  compagnons  au  succès  de  ses  en- 
treprises. Trop  oublié  en  France,  La  Salle  a  trouvé  plus  de  re- 
connaissance chez  les  Américains.  S. m  il" m  aét<  1  niiéàune 
ville  de  l'État  d'illlnolt  et  à  une  des  plus  belles  rues  de  Chicago. 

'nai  liistoriijue  àc  son  voyage  a  été  publié  par  Michel,  17J3, 
ln-12,  avec  carte.  —  V.  les  Navigateurs  français,  par  H 

E.  D— T. 

la  salle  (Jean-Baptiste  de),  chanoine  de  Reims,  né 
dans  celle  ville  en  1651,  m.  en  1719,  consacra  son  patrimoine 
a  l'institution  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  (V.  Fiu.hes),  qu'il 
fonda,  en  surmontant,  avec  la  persévérance  du 
le  plus  absolu,  une  foule  d'obstacles  et  de  persécutions,  il  > 
écrit  pour  les  enfanls  de  ces  écoles  :  les  Devoirs  du  chrétien  en- 
vers Dieu,  et  la  Civilité  chrétienne.  11  a  été  béatifié  par  Gré- 
goire XVI  et  canonisé  par  Pie  IX.  On  lui  a  érigé  une  slalue  à 
Rouen  en  1875. 

lasalle  (Philippe  de),  dessinateur,  né  à  Seyssel  en 
1723,  m.  en  ISO  S,  prit  des  leçons  de  Boucher.  Il  porta  de 
nombreuses  améliorations  dans  les  manufactures  d 
donna  de  beaux  dessins  pour  les  étoffes,  eut  l'idée  des  soieries 
pour  meubles,  invenla  la  navette  volante,  et  perfectionna  le 
tour  elle  moulin  à  soie. 

lasalle,  v.  des  Etats-Unis  (Illinois) ,  sur  l'IUinois,  au- 
dessus  du  lac  Péoria  ;  5,200  hab.  Son  nom  vient  de  l'explo- 
rateur  français  Gavelier  de  La  Salle.  (V.  ce  nom.) 

lasalle  (Antoine),  littérateur,  né  en  1754,  m.  en  1829, 
fils  naturel  d'un  Montmorency,  fut  destiné  à  l'état  ecclésias- 
uis  au  commerce,  et  finit  par  entrer  dans  la  marine. 
De  177  1  à  1778,  il  visita  les  iles  de  l'Amérique,  l'Inde  et  la 
Chine.  A  son  relour,  il  s'occupa  de  philosophie,  et  publia 
quelques  ouvrages  bizarres  :  le  Désordre  régulier,  1786  ;  la  Ba- 
il un-Ile,  1788,  2  vol.  ;  la  Mécanique  morale,  1789,  2  vol. 
Ruiné  par  la  Révolution,  il  publia  une  traduction  incomplète 
et  peu  fidèle  des  Œuvres  de  Bacon,  Dijon,  1800-1803,  15  vol. 
Il  mourut  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 

LASALLE  ( Antoine-Cuarles-Louis  COLLTNET,  comte 
ai  rai  Je  cavalerie,  né  à  Metz  en  1775,  m.  en  1S09,  ar- 
til  Sis  de  Fabert,  entra  au  service,  avant  la  Révolu- 
tion, ila, >s  le  régiment  d'Alsace,  s'engagea  ensuite  comme 
simple  chasseur  i  cheval  dans  l'armée  du  Nord,  puis  passa 
dans  celle  d'Italie,  où  il  fut  fait  prisonnier  ;  conduit  au  vieux 
feld-maréchal  Wurmser,  et  interrogé  par  ce  dernier  sur  l'âge 
qu'avait  le  général  Bonaparte  :  «  Celui  de  Scipion  quand  il 
vainquit  Annibal,  »  répondit  fièrement  Lasalle.  Sa  captivité 
dura  peu,  et  il  put  prendre  part  à  la  bataille  de  Rivoli,  où  il 
se  fit  remarquer.  Il  suivit  Bonaparte  en  .agna  le 

grade  de  colonel  à  la  bataille  des  Pyramides,  fit  la  seconde 
campagne  d'Italie,  1S00,  1S01,  devint  général  de  brigade  en 
ISOi,  prit  la  part  la  plus  glorieuse  à  la  campagne  d'Allemagne 
15,  fut  nommé  général  de  division  en  1S06,  contribua 
dans  la  guerre  d'Espagne  aux  victoires  de  Medina-del-Rio- 
de  Burgos,  et  de  Mcdelin;  puis,  rappelé  en  Allemagne, 
il  commanda  la  cavalerie  de  l'avant-garde,  il  s'illustra  à  Raab, 
à  Essling,  et  à  Wagram,  où  il  fut  I 

lasalle,  ch .-! .  decant.  (Gard),  arr.  du  Vigan;  1,934  hab. 
Fabr.  de  bonneterie. 

LASCA  (IL).  V.  Grazzint. 

LASCARIS,  nom  d'une  famille  illustre  de  l'empire  grec, 
e  de  Théodore  Lascaris,  crendre  d'Alexis  l'Ange, 
et  fondateur  de  l'empire  de  Nicée  en  1204.  Il  eut  pour 
seurs  soi  Jean  Ducas  Vatace,  1222-1255  ;  puis  Théo- 

dore il.  fils  de  Vatace,  1255-1259  ;  enfin  Jean  Lascaris,  1259- 
1261.  [V.  Jean-Théodore.)  Celte  famille  produisit  aussi  des 
savants  distingués.  (V.  les  art.  suit.)  Le  Génois  Guillaume, 
comte  de  Vintimille,  ayant  épousé  Eudoxie,  fille  de  Théo- 
dore II,  125S,  fit  prendre  à  ses  enfanls  le  nom  de  L 
qui  a  subsisté  dans  le  comlé  de  Nice  jusqu'au  siècle  dernier. 

S. 

lascaris  (Constantin),  savant  grec,  quitta  Constanti- 
nople  eu  1454,  passa  en  Italie,  où  le  duc  de  Milan,  François 
Bforza ,  le  chargea  d'enseigner  la  langue  grecque  à  sa  tille 
Hippolyte,  s'établit  à  Rome  près  du  cardii. 
pelé  à  Naples parle  roiFerdinand,  et  mourul  ,i  i  ;>,»;■>. 

On  a  >l  ■  lui  ;  Grammatica  orxca,  iive  comprntlinm  octo  orntionis  par~ 
tium,  M  I ■■.   le  1"  livre  Impriu 

Grxrh  ,  p.  210.  U. 

lascaris  (Jean),  dit  Ulu/n-i  :e  qu'il  était  : 

■  Rhyndacus  en  Phrygii  . 

dt.  CoiikI  iiilinople  par  les  Turr-, 

tourna  2  fi  ir  recueillir  d 

-  précieux,  fut  appelé  en  France  par  Charles  VIII, 
y  donna  des  leçons  de  grec  à  I 

Louis  XII  auprès  de  la  rép 
-oite  au  pape  Léon  X,  qui  le  i 
ii  ime,  reçut  de  François  I"  la  mission  de 
mourut  en  I 
,  i 


m  littirarum  formis  ac  causis  apud  antiques,  Ibid-,  1S36;  Ora- 
CatUmaque. 
Y AnlKologit ,  Ibid.,  r.Jl.  m-i-  limite, 

tiJianne  Loua  a 

ou  tel  Grecs  du  quinzième  sucle  <le  Villemaia,  1-. 
torique.  B.  et  S.  Ht. 

LAS  CASAS   liihiiiM.iMv  db),  :, 

I  i.le  en  117  4,  m.  à  Madrid  en  1500,  s'ernba  | 
19  ans  avec  son  père  sur  la  flottille  de  Christophe  Colomb,  en- 
tra dans  l'ordre  des  dominicains  à  son  retour,  et  partit  de  nou- 
veau pour  l'Amérique,  afin  de  travailler  à  la  conversion  de» 
indigènes.  Il  prêcha  en  même  temps  l'Évangile  aux  peuplades 
conquises  et  l'humanité  à  leurs  oppresseurs,  fit  de  fréquents 
voyages  en  Europe  pour  plaider  auprès  de  Charles-Quint  la 
cause  de  ses  infortunés  néophytes,  devint  évéque  de  Chiapa 
au  Mexique,  et  ne  revint  définitivement  te  qu'en 
1 551 .  On  a  de  lui  :  Brevissima  relacion  de  la  destruccion  de  las  In~ 
dias,  Séville,  1552,  in-4°,  trad.  en  latin  sous  le  titre  de  Sarratio 
regionum  Indicarum,  Francf.,  1598,  in-4°,  et  en  français  sous 
celui  de  Tyrannies  el  CTuatU 

C'est  une  réponse  à  un  ouvrage  l 

Œuvres  de  Las  Ca-a-  5  part.  in-4°. 

ont  été  traduites  en  français,  Paris,  l  On  a  accusé 

ce  vertueux  prélat  d'avoir  conseillé  aux  Espagnols  la  traite 
es,  afin  de  ménager  les  Indk"  e  imputation 

dont  l'abbé  Grégoire  l'a  justifié.  (V.  Mémoires  de  l'Académie  de» 
sciences  morales  el  politiques,  t.  IV.)  B. 

LAS  CASES  Marin-Josepb-Emmancel-Acgcste-Diec- 
donné,  comte  de),  né  en  1766  au  chàleau  de  La  3 

de  Revel  (Haute-Garonne),  m.  en  1842,  entra  à  l'Ecole  mili- 
taire, puis  à  l'École  de  marine,  et  il  était  à  23  ans  capitaine 
de  vaisseau.  Il  émigra,  fit,  dans  l'armée  de  Condé,  la  cam- 
pagne de  1792,  prit  part  à  l'expédition  de  Quiberon,  cl 
en  France  après  le  18  brumaire.  C'est  alors  qu'il  composa 
l'Atlas  historique,  chronologique  et  géographique,  pi 
pseudonyme  de  Le  -  -04,  gr.  in-fol. , 

d'histoire  en  tableaux,  et  dont  le  suc. 

en  1810,  chambellan  de  Napoléon  Ier,  il  fui  chargé  de  plu- 
sieurs missions,  séjourna  en  Angleterre  pendant  que  l'Empe- 
reur était  à  l'île  d'Elbe,  et  fut  agréé  pour  l'un  de  ses  compa- 
gnons d'exil  à  Sainte-Hélène.  Au  mois  de  novembre,  1M6, 
on  le  sépara  du  prisonnier;  on  le  retint  13  mois  captif  au  Cap. 
Après  la  mort  de  Napoléon,  il  publia  le  Mémorial  de 
Hélène,  Paris,  1823,  8  vol.  et  atlas,  ouvrage  souvent  réimprimé 
depuis,  et  qui  est,  en  partie,  un  journal  des  conversations  de 
l'Empereur.  En  1830,  Las  Cases  fut  envoyé  à  la  Chambre  des 
députés  par  l'arr.  de  Saint-Denis  (Seine) ,  et  siégea  dans 
l'opposition.  —  Son  fils,  Emmanuel-Pons-Diecdonné,  né  à 
Ihàtel  (Finistère)  en  1800,  m.  en  1S54,  fut,  à  Sainte- 
3  de  Napoléon,  et,  à  son  retour  en  Eu- 
rope, alla  souffleter  IIudson-Lowe,  qui  refusa  de  se  battre  en 
duel  avec  lui.  Député  après  1830.  il  accompagna,  en  1S40,  le 
prince  de  Joinville,  chargé  de  ramener  en  France  les  restes 
(le  Napoléon,  publia,  en  1S41,  un  Journal  écrit  à  bord  de  la 
nommé  sénateur  en  18  J.  T. 

LASCURA,  nom  latin  de  Lescar. 

LASCY  (Pierre,  comte  de),  né  en  1678  dans  le  comté  de 
Limerick  (Irlande),  m.  en  1751,  avait  servi,  sans  obtenir  un 
avancement  marqué,  en  France,  en  Autriche  et  en  Pologne, 
lorsque  Pierre  le  Grand  l'appela  en  B  liuslra  dans 

la  guerre  contre  les  Suédois,  fut  1  ; 

lieutenant  général  en  1721,  général  en  chef  de  l'infanterie  en 
1722,  feld-ms  :  7  35,  et  enfin  gouvcrivur  Je  I. 

lascy  (Josbph-Frahçois-Mauricb),  ùls  du  précédent,  né 
à  Saint-Pétersbourg  en  1725,  m.  en  lsul,  prit  du  service  en 
Autriche  en  17  i  i,  se  distingua  à  Loi 
1757,  à  Hochkirchen,  1758,  fut  nommé  lieuten 
1759,  feld-maréchal  en  1762,  entra  au  cou-  .  intro- 

duisit de  l'ordre  et  de  l'économie  dans  l'administrât: 
forma  les  systèmes  de  fortifications  adoptés  en  Autriche,  et 
servit  de  conseil  à  Joseph  II  dans  la  guerre  contre  les  Turcs, 
1788.  Pl. 

LASERNA.  V.  Santander. 
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LASIA.  V.  Andros. 

LASINIO  (Carlo,  comte  de),  graveur  italien,  né  à  Tré- 
vise  en  1757,  m.  vers  1830,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Florence.  Son  œuvre  est  très  considérable.  Nous  cite- 
rons :  les  planches  de  l'ouvrage  intitulé  :  Bitratti  degli  Archi- 
vescovie  Vescovi  di  Toscana,  1877;  une  quarantaine  de  plan- 
ches exécutées  d'après  les  maîtres  florentins  pour  la  collection 
de  VEtruria  pillrice  ;  20  planches  d'après  Benozzo  Gozzoli,  et 
20  d'après  Dominique  Ghirlandajo;  les  Infortunes  de  Job  et  la 
Cène,  de  Giotto  ;  St  Pierre  prêchant  les  Gentils,  de  F.  Lippi  ;  le 
Jugement  dernier  et  le  Triomphe  de  la  mort,  d'André  Orcagna; 
l'Exposition  du  Saint-Sacrement,  de  Rosselli;  la  Chaire  de  l'église 
Sainte-Croix  à  Florence,  en  7  planches  in-fol.  —  Son  fils,  Gio- 
vanni-Paolo,  m.  en  1855,  a  été  aussi  un  graveur  estimé.  Outre 
.sa  collaboration  à  la  Galerie  de  Turin,  à  la  Galerie  de  Florence 
et  au  Musée  Bourbon  de  Naples,  il  a  publié  de  grands  ouvrages 
à  gravures:  Monument  i  sepolcrali  délia  Toscana,  Florence,  1819; 
la  Metropolitana  Fiorentina,  1820;  Baccolta  di  Pitture  antiche, 
Pise,  1820;  le  tre  Porte  del  Ballisterio  di  Firenze,  Florence, 
1821  ;  Galleria  Bicciardiana,  1822-24;  Baccolta  dimonumenti  di 
scultura  del  Campo-Santo  di  Pisa,  ibid.,  1825. 

LASKER  (Edouard),  homme  politique  prussien,  né  à 
Jarorzyn  (duché  de  Posen),  en  1829,  m.  en  1884,  fit  ses  étu- 
des au  gymnase  Elisabeth  de  Berlin,  alla  étudier  les  lois  an- 
glaises pendant  3  ans,  et,  à  son  retour,  fut  nommé  assesseur 
au  tribunal  de  cette  ville.  Il  inséra  dans  les  Annuaires  allemands 
des  travaux  qui  le  firent  remarquer  du  parti  libéral  et  élire, 
en  1848,  membre  de  la  Chambre  des  députés.  Depuis  lors  il 
ne  cessa  de  faire  partie  de  toutes  les  assemblées  parlementai- 
res. En  1866,  il  fut  l'un  des  fondateurs  du  parti  national  libé- 
ral. Il  en  resta  le  chef,  et  fut,  à  ce  titre,  l'un  des  plus  utiles 
auxiliaires  du  prince  de  Bismarck.  Il  contribua,  en  1875  et 
en  1876,  aux  travaux  d'unification  des  lois  civiles  en  Alle- 
magne, mais  combattit  les  projets  du  gouvernement  dans  la 
question  des  chemins  de  fer,  février  1875,  et  la  nouvelle  poli- 
tique douanière  du  chancelier,  mai  1879. 

1  Ses  articles  ont  (-Al:  réunis  en  1874  a  Fribourg,  sous  le  titre  A'Eistoire 
constitutionnelle  de  la  Prusse. 

LASOE,  île  du  Danemark  (diocèse  d'Aalborg),  dans  le 
Cattégat,  près  de  la  côte  E.  du  Jutland;  1,600  hab.,  pêcheurs 
pour  la  plupart.  Sol  sablonneux.  Salines  au  N. 

LASNE  (Michel),  dessinateur  et  graveur  au  burin,  né  à 
Caenen  1596,  m.  à  Paris  en  1667,  a  exécuté  :  la  Vierge  et  l'en- 
fant Jésus,  d'après  Annibal  Carrache  ;  la  Visitation,  d'après 
li.  Carrarhe  ;  la  Vierge  assise  dans  les  nues,  d'après  l'Albane  ; 
Jésus  dans  sa  gloire  avec  St  Pierre  et  SI  Paul,  d'après  Paul  Vé- 
ronèse;  un  Ecce  Homo,  d'après  Titien;  une  Suinte  Famille, 
d'après  Rubens.  Il  a  une  manière  facile  et  pleine  d'adresse. 
Son  œuvre  se  compose  de  600  pièi 

LA  SOURCE.  V.  Alba    Marc-David). 

LASPHRISE   Papillon  de).  Y.  Papillow. 

LASSA,  LHASSA,  H'LASSA  on  BARATOLA, 
n  is  «lu  Kaldjao-Mouran,  à 

lat.  N.,  et  89"  30'  long, 
i  évaluée  de  30,000  à  80,000  hab.  Ch.-l.  de  la  ppov. 

d'Oueï.  Résidence  d'un  vice-roi  chinois.  Le  Dalaï-lama  habite 
on  monastère  des  environs.  On  admire  le  vaste  palais  de  ce 
grand  prêtre,  orné  d'un  dôme  don''  et  de  pyramides  incrustées 
d'or  et  d'argent,  et  continuellement  visité  par  des  pèlerins. 
;Lassa  est  aussi  le  centre  du  commerce  du  Tibet,  et  l'on  y 
compte  plus  de  5,000  marchands  de  la  Chine,  de  l'Inde  et  du 
Cachemire.  La  ville,  grande  et  bien  bâtie,  est  peu  connue  des 

LASSAIGNE  (Jbah-Louis),  chimiste,  né  à  Paris  en  1800, 
de  Vauquelin,  remplaça  Dulong,  en  1828, 
dana  la  rhaire  de  physique  et  de  pharmacie  à  l'école  d'Alfort. 
i  :  la  delpbine,  l'éther  phosphorique,  l'acide  phos- 

phoviniqne.  l'aride  pyrocilrique.  les  acides  pyrogénésde  l'acide 
Balique,  la  cathartine;  fait  connaître  les  propriétés  de  cer- 
tains sels  de  chrome;  démontré  la  possibilité  d'appliquer  le 
chromât-  de  plomb  k  la  teinture  de  toutes  les  étoffes  ;  étudié 
1  et  ses  composés;  indiqué  les  moyens  de 

'■  ie  des  vinaigres  du  commerce,  et  les  pro- 

'  'ion  de»  matières  oreaniques  pour  la  re- 

'  mbiques  et  de  l'arsenic;  perfectionné  la 

i  poteries,  etc. 

h/<  chimique*  employa»  dans  toutet 

'  " itique»,    isvi  ; 

■'  t..  1846.  2  vol 

SAT,ch.-l.  de  cant.  [Mayenne),  arr.  de  Mayenne; 

DCten  marquisat.  I  !i  au  ix*  «  ■ 

'  que  dans  son  entier.  Halle  d'une  consl 

LARsfn   i  <      hre  orientaliste,  né  en  1800  a 

m.  en  1876.  fit  s.  i  -rijtiania  et, 

•prés  U  mort  di  •'■n  père,  a  Heidelberg  et  à  Bonn.  Un  de  ses 
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maîtres,  W.  Schlegel,  lui  fit  obtenir  au  gouvernement  prus- 
sien les  moyens  de  passer  2  années  à  Londres  et  à  Paris,  où 
il  se  perfectionna  dans  l'étude  des  langues  indiennes.  Eugène 
Burnouf  se  l'associa  pour  la  publication  de  son  Essai  sur  le 
pâli,  1826.  De  retour  à  Bonn,  Lassen  soutint  pour  le  doctorat 
une  thèse  intitulée  :  Commentatio  geogruphica  alque  Itixlorica  de 
Pentapotamia  indica,  1827.  Il  obtint  en  1830  la  chaire  de  langue 
et  de  littérature  indiennes,  devint  membre  de  la  Société  asia- 
tique de  Paris,  et  associé  de  l'Académie  des  inscriptions. 

Ses  principales  publications  sont  :  une  édition  de  VHitopadesa,  re- 
cueil de  fables  indiennes,  avec  la  collaboration  de  Schlegel,  1831, 
2  vol.;  Gymnosophista,  sive  Indicé philosophix  documenta,  1832,  recueil 
d'ouvrages  philosophiques  des  Indiens,  avec  la  traduction  latine:  Do- 
cuments pour  servir  à  l'explication  des  tables  Eugubines,  en  allem., 
1833;  les  Inscriptions  cunéiformes  des  anciens  Persans,  en  allem.,  1836  ; 
lnstitutiones  lingux  pracriticx.  1837;  une  édition  du  Gita-Govinda, 
1837  ;  Anthologia  sanscrita.  1838  ;  Documents  pour  servir  d  l'histoire 
des  l'Ois  grecs  et  indo-scythes  de  la  Baçtriane,  du  Kaboul  et  de  l'Inde, 
en  allem.,  1838;  Tableau  complet  des  inscriptions  cunéiformes  persanes 
connues  en  1845,  avec  commentaire.  1845:  les  Antiquités  indiennes,  en 
allem..  1844-58,  3  vol.  ;  une  édition  des  cinq  premiers  chapitres  da  Ven- 
didad-Sadé,  1832;  une  Grammaire  de  la  langue  beloud,  une  Grammaire 
de  la  langue  brahui;de  nombreux  articles  dans  la  Bibliothèque  indienne, 
le  Musée  du  Rhin,  le  Journal  de  l'Orient,  l'Encyclopédie  d'Ersch  et 
Gruber,  etc. 

LASSEUBE,  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Pyrénées),  arr. 
d'OIoron,  sur  la  Baïse;  450  hab.  Exploit,  de  bois  pour  la 
marine. 

LASSONE  (Joseph-Marie-François),  médecin  de  Marie 
Leczinska,  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  né  à  Car- 
pentras,  en  1717,  m.  en  1788,  a  laissé  43  Mémoires  ou  Obser- 
vations, insérés  dans  les  recueils  de  l'Académie  des  sciences 
et  de  la  Société  de  médecine,  dont  il  était  membre.  Il  s'est  oc- 
cupé particulièrement  de  quelques  combinaisons  de  l'acide 
borique,  des  sels  de  mercure,  d'antimoine  et  de  fer,  du  phos- 
phore, etc. 

V.  son  Eloge  par  Vicq-d'Azyr,  Paris,  1789,  in-4». 

LASSUS  (Orlando  on  Roland  de),  célèbre  compositeur 
de  musique,  né  à  Mons  en  1520,  m.  à  Munich  en  1595,  se 
nommait  Roland  de  Lattre.  Il  fut  maître  de  chapelle  à  Saint- 
Jean-de-Latran,  à  Notre-Dame  d'Anvers  et  à  la  cour  de  Ba- 
vière, et  mérita  d'être  comparé  à  Palestrina.  Ses  messes, 
psaumes,  hymnes,  motets,  chansons,  madrigaux,  etc.,  s'élè- 
vent à  plus  de  2,000.  Un  choix  en  fut  publié  par  son  fils  sous 
le  titre  de  Magnum  opus  musicum,  Munich ,  1604,  7  vol.  in-fol 
Mons  lui  a  élevé  une  statue. 

LASSUS  (Pierre),  chirurgien,  né  à  Paris  en  1741.  m.  en 
1807,  fut  chirurgien  ordinaire  des  filles  de  Louis  XV  en  1770, 
professeur  d'histoire  de  la  médecine  légale  à  la  faculté  de  Pa- 
ris en  1794,  puis  professeur  de  pathologie  externe,  membre 
de  l'Institut,  et  chirurgien  consultant  de  Napoléon  [". 

On  a  de  lui  :  Trait"  élémentaire  de  médecine  opératoire.  1788,  2  vol.; 
P  fie  chirurgicale,  ibid.,  1803-06,  2  vol.,  etc. 

lassus  (Jean-Baptiste-Antoine),  architecte,  né  à  Paris 
en  1807,  m.  en  1857,  entra  en  1S2S  a  l'École  des  beaux-arts, 
fit  une  étude  toute  particulière  des  monuments  de  l'époque 
ogivale,  fut  nommé  en  1837  architecte  de  ['i 
rin,  à  la  façade  occidentale  de  laquelle  il  ajouta  la  porte  de 
S;iint-l'ierre-aux-Bœufs  qu'on  venait  de  démolir  dans  la  Cité, 
présida  en  1838  aux  restaurations  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  construisit  l'église  Saint-Nicolas  à  Nantes  en  1 S  43,  de- 
vint architecte  de  Notre-Dame  de  Paris  en  1815.  avec 
M.  Viollet-Le-Duc,  restaura  le  clocher  neuf  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  fut  chargé  en  1  tir  la  nef  de  la  cathé- 

drale de  Moulins,  et,  depuis  1849,  dirigea  les  I  res- 

tauration de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris  ,  commencés  par 
M.  Duban.  En  1849,  il  entreprit  encore  l'église  Saint-Nicolas 
de  Moulins,  cl,  en  1853,  celle  de  Saint-Pierre  de  Dijon.  On 
lui  doit  enfin  la  restauration  de  Notre-Dame  de  Chalons-sur- 
hfarne,  de  l'église  de  Saint-Aignan  (Loir-et-Cher),  et  la  cons- 
truction de  l'église  de  B  Parla,  Dans  l'architecture  ci- 
I  n'a  produit  que  l'hôtel  du  prince  Soltykoff,  sur  l'avenue 
Montaigne  B  l'iris.  Lassus  donnait  aussi  des  modèles  pour 

i  n  1837,  le  Comité  des 
arts  et  des  monuments  le  chargea  de  diriger  la  partie  gra- 
phique de  la  monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Les 
Annales  archéologique*  de  M.  Didroo  Contiennent  plusieurs  ar- 
ticles où  est  expo  or  l'architecture  ogivale  :  il 
y  combat  IV                pie.  B, 

LASTEYRIE  [La  comte  Charles-Philibi-ht  m   .  ag 
nome,  né  en  1759  i  lirive-la-Gaillarde,  m. en  \- 

âdara  Smith.  Arthur  Young,  Wlberforce,  John  Bli 

puis  I  , 

Paris  par  la  Révolution,  il  - 

vint   l'ami.  Après   la   fin    d<s    trouble!    I 

voy.v 

■no  la  culture  du   pastel    et  <  '■  ' ■' 

ibua  à  imp  mérinos  ,  i, 

cupa  de  la  culture  de  l'indigotier,  du  tu  'rée  sau- 
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rage,  du  Bonobel  tuberculeux,  etc.,  décrivit  les  lavoirs  à  laine 
et  les  moulins  a  broyer  le  plâtre  qu'il  avait  [«marqué!  en  Es- 
pagne ,  la  préparation  des  olives  dans  ce  pays,  l'usage  de 
i  dam  la  fabrication  du  fil  et  de  la  dentelle  selon  le  pro- 

cédé catalan,  un  moulin  à  manège  employé  à  Barcelone  pour 
broyer  le  chocolat,  etc.,  établit  la  première  fabrique  de  plumes 
métalliques,  alla  en  1812  étudier  à  Munich,  an 
nefelder,  l'art  nouveau  de  la  lithographie,  et  créa  à  Paris  la 
l'0  imprimerie  lithographique.  Membre  de  la  Société  philan- 
thropique, il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  pour  l'en- 
couragement de  l'industrie  nationale,  de  la  Société  pour  l'ins- 
truction élémentaire,  propagea  la  méthode  d'enseignement 
mutuel,  fonda  et  dirigea  pendant  plusieurs  années  le  Journal 
des  connaissances  usuelles  et  pratiqua. 

Il  ,  laissé  des  i  irlta  I  Bftei  a  laine  d'Espagne,  1799  et  1802; 
one  Collection  de  machines  et  înttrumeni  dans  l'économie 

rurale,  domestique  et  '-'  vol.  In  i' 

sur  les  '■  luttage  dee   terret    feti- 

>  •   graine  ;  diverg   Me- 

na nt  le  Cours  d'agriculture  «le  Rozier  ;  les  Maxime» 

.  de  l'homme  eu  société,  etc. 

LASTEYRIE   DU   SAILLANT  (FerdisaND-ChaRLES-LÉoN, 

comte  de),  homme  politique,  membre  de  l'Institut,  né  en  1810, 
m.  enis"9,  tils  du  précédent,  petit-neveu  de  Mirabeau.  Après 
avoir  suivi  les  cours  de  l'École  des  mines  de  1827  à  1830,  il 
fut,  en  juillet  1830,  aide-de-camp  de  La  Fayette,  son  parent, 
et  fut  successivement  employé  dans  les  ponts  et  chaussées, 
au  ministère  de  l'instruction  publique,  et  à  celui  de  l'inté- 
rieur. Nommé  député  du  XIVe  arrondissement  de  la  Seine  en 
1842,  il  se  rangea  dans  l'opposition  de  gauche,  contribua  au 
mouvement  réformiste  et  assista  à  plusieurs  banquets.  Après 
la  révolution  de  février  1848,  il  représenta  la  ville  de  Paris  à 
la  Constituante  et  à  la  Législative,  et  prit  une  part  des  plus 
actives  dans  les  discussions  de  ces  assemblées.  Il  fut  membre 
du  conseil  d'État  et  rapporteur  de  plusieurs  projets  de  loi. 
De  1848  à  1S51  il  fut  membre  du  conseil  municipal  de  Paris 
et  du  conseil  général  de  la  Seine.  Lors  du  coup  d'État  de  dé- 
cembrel851,il  protesta  dans  la  réunion  de  la  mairie  du  Xe  ar- 
rondissement, et  se  tint  à  l'écart  de  la  politique.  En  1857,  sa 
candidature  aux  élections  législatives  réunit  plusieurs  milliers 
de  voix  de  l'opposition  à  Paris.  Il  fut  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  1S60. 

On  a  de  lui  un  certain  nombre  d'ouvrages  dont  plusieurs  sont  le 
fruit  «les  voyages  qa'il  avait  entrepris  tant  en  France  qu'a  l'étranger  : 
Histoire  de  la  peinture  sur  verre  d'après  ses  monuments  en  France, 
1837-1856,  in-fol..  couronnô,  en  1811,  par  l'Institut;  Rapport  sur 
nufactures  de  Sèvres  et  des  Gobelins,  1850  ;  Théorie  de  la  peinture  sur 
verve,  1853;  la  Cathédrale  d'Aoste,  185i,  in-18;  l'Electrum  dis  ancieem 
etail->!  de  l'email,  1858;  Description  du  trésor  de  Guarrazar,  recherches 
sur  toutes  les  questions  archéologiques  qui  s'y-  rattachent,  ISt'.O.  in-'.o, 
avec  pi.;  les  Travaux  de  Paris,  examen  critique,  18fi2,  in-18;  C 
artistiques,  18G2,  in-18;  la  Peinture  à  l'exposition  universelle,  1063; 
Question  parisienne,  lettres  à  M.  Cliaix-d'Est-An^e,  1864.  In-18;  llhs- 
toire  du  travail  à  l'exposition  universelle,  1869  ;  Histoire  de  l'orfèvrerie, 
1875,  in-18,  etc. 

lasteyrie  (Adribn-Jules,  marquis  de),  homme  poli- 
tique, sénateur,  né  au  château  de  la  Grange  (Seine-et-Marne) 
en  1810,  m.  en  1883,  petit-fils  du  général  de  La  Fayette,  en- 
tra de  bonne  heure  au  service  de  dom  Pedro  de  Portugal,  il 
prit  part  à  l'expédition  qui  renversa  dom  Miguel  en  183*8. 
En  1*42,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  par  les  électeurs  de  La 
Flèche,  et  vota  avec  le  centre  gauche.  Représentant  du  dép. 
de  Seine-et-Marne  à  la  Constituante,  il  vota  avec,  la  droite  et 
approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu  le  premier  de  son  dé- 
partement à  la  Législative,  il  se  montra  hostile  à  la  république 
et  au  président.  Dans  la  session  suivante  il  posa  la  candi- 
dature du  prince  de  Joinville  à  la  présidence  de  la  république, 
et  protesta  contre  le  coup  d'État.  Expulsé  du  territoire  fran- 
çais en  1852  ,  il  fut  compris  dans  le  décret  d'amnistie  du 
7  août  de  la  même  année.  Elu  représentant  de  Seine-et-Marne, 
le  8  février  1871,  il  siégea  d'abord  au  centre  droit,  qu'il  quitta 
pour  voter  avec  le  centre  gauche  depuis  la  proposition  du 
retour  des  Chambres  à  Paris;  malgré  le  mauvais  état  de  sa 
santé,  il  se  fit  porter  à  l'Assemblée,  lors  de  chaque  vole  im- 
portant. Élu  dès  1875  sénateur  inamovible,  il  repoussa,  après 
le  16  mai,  la  demande  de  dissolution,  mais  vota  contre  l'ar- 
ticle 7  de  la  loi  sur  l'enseignement  supérieur. 

Il  I      iblié      Histoire  de  la  liberté  politique  m  France,  18G0. 

LASTHENES,  citoyen  influent  d'Olynthe,  rendit  cette 
ville  à  Philippe  de  Macédoine.  S.  Re. 

LASTHENIE,  femme  de  Mantiuée  qui  s'illustra,  dans 
Pane.  Grèce,  par  son  gortt  pour  l'étude  et  sa  passion  pour  ta 
philosophie.  Elle  s'habillait  en  homme  pour  assister  régulière- 
ment aux  leçons  de  Platon.  R.B, 

LASTIC  {.h  an  BOIfPAR  M  i  maille  de  l'ordre 

de  Saint-Jean-de-J  ne  ea  Auvergne  vers  1871,  m. 

en  1454,  entra  en  religion  en  1 39"»,  fut  élu  grand  m  i 

îepoussa  2  attaques  d'Ahoii-Zaid-  Yarmak  ,    sultan 

d'Egypte,  en  1440  et  1444,  contre  l'île  de  Rho.t 

LASUS,  poète  lyrique  de  i  Athènes 

vers  500  av.  J.-C.  Il  avait  écrit  un  hymne  célèbre  à  Démêler 


d'Hermione,  dont  il  reste  encore  quelques  vers  ;  on  le  vantait 
également  comme  auteur  de  dithyrambes. 

>clinenlewrin.  de  Laso  Uermitjnensi,  1842.  S.  R*. 

LATAKIEH  oc  LADIKIEH  ,  Laoikœa  ad  marc,  v.  de  la 
Turquie  iipementducapZia:.-t.  a  i  kil. 

de  la  Méditerranée,  dan6  la  prov.  de  Beyroutl 
Elle  sert  de  port  à  Alep;  exportations  de  laines,  i  ; 

manufact.  d'excellent  tabac.   Evéché  gre 
quebots  français,  rn  ;. tiens.  Dans  la  v. 

virons,  ruines  romaines  curieuses.  Cette  ville  a  été   . 
par  des  tremblements  de  terre  en  1796-1  ■ 

LATAKIEH  OU  LADIK ,  Liimlicra  emnhuslti,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  prov.  de  komèh  ;  MO  bab.  Kuines  antiques. 

LATERANUS.  I .  Skxtics  I. 

LATERZA.v.  du  rov.  d'Italie,  prov.  de  Lecce  ;  5,271  bah. 

LA  THATJMASSrÉRE.  V.  Thacmassiere  (La). 

LA  THORILLIERE.  »'.  Thorilliere  (La). 

LATIAR  on  LATIAL.  >'.  unes. 

LATIARIS.  V.  Collines  de  Rome. 

LATICLAVE,  Latuclatut,  tunique  des  anc.  Romains. 
iée  d'une  large  bande  de  pourpre.  I. 
et  les  consuls  avaient  >euls  le  droit  de  la  porter.     C.  D — t. 

LATIL  'J.-B.-Marie-Anne-Ani.  français,  né 

aux  iles  Sainte-Marguerite  en  1761,  m.  en  1839,  fut  élevé  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Paris,  refusa,  en  1791,  de  prê- 
ter serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  se  retira  d'abord 
en  Allemagne,  puis  en  Angleterre,  devint  aumônier  et 
seur  du  comte  d'Artois,  rentra  avec  lui  en  France  en  1814, 
fut  nommé  évêque  in  partibus  d'Amyclée  en  1816,  évéque  de 
Chartres  en  1817,  pair  de  France  en  1822,  archevêque  de 
Reims  en  1824,  cardinal  en  1826,  et  accompagna  dans  l'exil, 
en  1830.  la  branche  ainée  des  Bourbons. 

LATIMER  (Hugb),  évéque  de  V.  né  en  1470  à 

Thurcaston  (Leicester),  m.  en  1555,  combattit  d'abord  les  doc- 
trines de  la  Réformation,  puis  devint  un  des  plus  ardents  sou- 
tiens de  la  réforme  de  Henri  VIII.  Il  subit  cependant  une  cap- 
tivité de  0  ans  à  la  Tour  de  I  able  de 
paroles  offensantes  envers  la  cour  et  surtout  à  cause  de  son 
zèle  pour  le  protestanli*me.  Rendu  à  la  liberté  lors  de  l'avè- 
nement d'Edouard  VI,  il  fut  brûlé  vif  à  Oxford,  avec  Ridley  et 
Craumer,  pendant  la  réaction  catholique  du  règne  de  Marie 
Tudor.. 

LATIN  {Empire),  nom  donné  à  l'empire  que  formèrent  à 
Gonetantinople  les  Français  et  les  Italiens,  à  la  suite  de  la 
4e  croisade,  en  1204.  Cet  empire  fut  renversé,  en  1261,  par 
Michel  Paléologue.  Les  empereurs  fu 

Baudouin  1",  «omle  de  Flandre 

Henri 

Pierre  de  Courtenay 1216 

Robert  de  Courtenav ... 

Baudonin  11 

Jean  de  Brienne.  tuteur  de  Baudouin  II.  et  empereur    1231-1237 

LATINE  ,E.-,  i,i  s  c,.  V.  E.i.ise. 

LATINES   l'iaiiKs  .  V.  Fériés. 

LATIN]  ^LATINO  .  savant  critique  italien,  né  àViterbe  en 
1513,  m.  en  1593,  fut  secrétaire  de  3  cardinaux,  et  travailla 
à  la  correction  du  décret  de  Gratien. 

On  a  de  lui  '■  Sibliotheca  sacra  et  profana,  Homo,  ir.77.  in-fol..  recueil 

contenant  des  observation*,  -les  i -       in  rrmnd 

I  auteurs  ecclésiastiques  et    profa-: 
ohservationes,  sacra  profana 

On  a  imprime  les  notes  de   Lalini  sur  Tertullien  avec  les  Commen- 
le  Pamélius  sur  oet  auteur.  Paris.  1635,  in-fol.  C.  N. 

LATINI     BRtTNETTO  .    f.   BKCNETTO. 

LATINIACUM,  nom  an.  ien  de  I.aony. 

LATINS,.  lu  Latium.  —  An  moyen  âge, 

on  donna  le  même  nom  à  tous  les  peuples  qui  avaient  été  sous 
la  domination  de  l'empire  romain  d'Occident. 

LATINS,  LATINS  JUNIENS.  T.   LaTICM  (DROIT  DE). 

LATINUS,  roi  du  Latium,  fils  de  Faune  et  de  Marica, 
lie,  qu'il  San  .   Telle 

est  la  tradition  de  Virgile.  Hésiode  fait  de  lui  un  roi  ci 
rhéniens,  tils  d'Ulysse  et  de  Circé;  suivant  Hygin,  il  devait 
le  jour  à  Télémaque;  enfin  Denys  d'Haln-arnasse  le  donne 
comme  fils  d'Hercule  et  d'une  nymphe  hyperboréenne 
que  I.atinus  perdit  la  vie  dans  un  combat  coutr. 

r.  Virgile.  Enéide,  I.  VII  et  «uiv. 

LATIO.  V.  Rome  (Prov.  db). 

LATISANA,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  d'Edine, 
sur  la  rive  g.  du  Tagliamento;  2,611  hab. 

LATITUDE,  distance  d'un  lieu  terrt  stre  à  l'équateur  de 
la  lerre.  Elle  est  septentrionale  ou  méridionale,  suivant  que  ce 
lieu  est  situé  dans  l'un  ou  dans  l'autre  hémisphère.  La  latitude 
se  détermine  par  la  hauteur  du  pôle  au-dessus  de  l'I* 
Elle  se  mesure  en  degrés,  et  l'on  compte  90  degrés  de  latitude 
N..  et  autant  de  latitude  S. 

LATIUM,  raie  de  fane.  Italie,  était  divisée  en 

Km  Latium,  qui  comprenait  la  partie  occupée  par  la  raoe  la- 
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tine  antérieurement  à  la  fondation  de  Rome,  et  en  Grand  La- 
tium ou  Latium  nouveau,  formé  par  les  conquêtes  des  Romains, 
et  devenu  une  division  administrative  de  l'Italie.  La  race  latine, 
mélange  de  Sicules,  de  Pélasges,  d'Aborigènes  et  de  Troyens, 
habitait,  vers  l'époque  de  la  fondation  de  Rome,  le  pays  borné 
au  N.-O.  par  le  Tibre  du  côté  de  l'Étrurie;  au  N.,  vers  la  Sa- 
bine, par  la  vallée  qui  s'étend  du  Monte  Rotondo,  du  Monte 
Gennaro  (Lucretile),  des  Monti  Peschiavatori  (Casillus  mons), 
jusqu'à  Tibur,  sur  l'Anio  ;  à  l'E.,  du  côté  des  Éques,  parle 
territoire  montagneux  où  étaient  bâties  .Esula  et  Praneste, 
les  deux  villes  le  plus  orientales  du  Latium;  au  S.,  du  côté  des 
Volsque3  et  des  Rutules,  par  une  ligne  incertaine  qui  allait 
des  hauteurs  du  Monte  Artemisio  au  Rio-Torto  vers  la  mer, 
mais  laissant  en  dehors,  de  ce  côté  comme  sur  les  autres,  quel- 
ques villes  latines  enclavées  dans  les  pays  voisins.  C'était  là 
l'étendue  de  l'anc.  Latium,  ayant  Albe  pour  capitale  histo- 
rique et  religieuse,  mais  divisé  en  autant  de  petits  États  dis- 
tincts qu'il  y  avait  de  villes,  États  qui  se  réunissaient  acciden- 
tellement à  l'approche  d'un  grand  danger.  Les  villes  latines 
étaient,  vers  la  Sabine,  au  N.  de  l'Anio;  Fidènes,  qui  reçut 
plus  tard  une  colonie  étrusque,  Crustumerium,  Ficulea,  Cor- 
niculum,  Gameria,  Ameriola,  Medullia,  Nomentum,  Genina; 
du  côté  des  Éques  :  vEsula,  Prœneste,  Bola,  Ortona,  Tolerium, 
Pedum,  Labicum,  Tusculum,  Vitellia;  du  côté  des  Volsques 
et  des  Rutules  :  Albe,  Aricie,  Lanuvium,  Gora,  enclavée  dans 
le  pays  des  Volsques,  Lavinium  ;  du  côté  de  l'Étrurie  :  An- 
temnae,  et  plus  tard  Rome.  —  Les  conquêtes  de  Rome  et  la 
soumission  des  peuples  de  même  race  qui  s'étaient  joints  aux 
Latins  proprement  dits  :  Rutules,  Éques,  Volsques,  Herniques, 
Ausones,  agrandirent  le  Latium  vers  le  S.  A  l'époque  d'Au- 
guste, le  Latium,  qui  formait  la  partie  septentrionale  de  la 
i re  région  de  l'Italie,  s'étendait  de  la  mer  Tyrrhénienne  au  lac 
Fucin,  comprenant,  au  delà  de  l'anc.  limite  du  vieux  Latium, 
quelques  parties  du  pays  des  Sabins  et  de  celui  des  Marses  ;  et 
du  Tibre  au  Liris  et  même  au  Vulturne,  puisque  Stnibon  attri- 
bue au  Latium  les  territoires  de  Sinuessa,  d'Aquinum  et  de 
Casinum,  situés  au  delà  du  Liris,  que  l'on  considère  ordinai- 
rement comme  la  limite  du  Latium  et  de  la  Campanie. 

V.  E.  Desjnnlins,   lissai  sur  la  topographie  du  Latium,  lsi.v.  in-.o, 
avec  cartes.  C.  P. 

latium  (Droit  de),  jus  Lutii,  condition  juridique,  qui 
a  seulement  depuis  la  soumission  du  Latium  à  la  domina- 
tion romaine  (338  av.  J.-C).  Les  villes  qui  jouissent  de  la  la- 
v?  sont  considérées  comme  des  civitates  fœderalir,  et  par 
suite,  n'adoptent  les  lois  romaines  que  si  elles  y  couse: 
ont  des  magistrats  indépendants  et  le  droit  de  battre  monnaie; 
elles  doivent  à  Rome  certaines  prestations  en  troupes  ou 
en  argent.  Les  citoyens  de  ces  cités,  les  Latini,  ne  servent  pas 
dans  la  légion  romaine,  mais  parmi  les  socii.  Leur  privilège 
propre  est  le  jus  commerça  (V.  Commereinm);  on   ignore  s'ils 
avaient  \ejus  connul/ii.  Quand  ils  habitent  Rome,  ils  votent  au* 
comices  tributes.  Us  peuvent  acquérir  .  le  droit  de 

cité  romaine,  s'ils  s'établissent  à  Home  en  laissant  des  enfants 
chez  eux,  s'ils  exercent  une  magistrature  annuelle  dans  une 
latine,  ou  s'ils  ont  fait  condamner  un  magistrat  romain 
dans  un  procès  de  concussion.  En  90  av.  J.-C.,  pendant  la 
re  sociale,  la  Ici  Julio  conféra  la  civitus  à  toutes  les  villles 
de  droit  latin  qui  n'avaient  pas  fait  défection;  et  en  89,  la  Ici 
Plautia  Papiria  accorda  la  civitas  à  tous  les  habitants  libres, 
domiciliés  en  Italie.  —  Dès  lors,  le  jus  Latii  ne  subsista  plus 
i  province  pour  les  colonies  latines  anciennement  éta- 
—  Des  provinces  non  latines  purent  acquérir   le  jus 
Latii  comme  la  Gaule  transpadane  en  89  av.  J.-C.  l'Espagne 
i<ien,  la  Gaule  sous  Hadrien.  —  Sous  l'empire,  on 
une  double  latinttas,  le  mijus  Latium  et  le  minus  La- 
tium  Gains,  1,95-00).  Les  Lnttni  provinciaux  avaient  une  con- 
•i  inférieure  aux  laliui  italiques  d'autrefois  en  ce  qu'ils 
et  la  capitalion. 
8o^  ifTranchii  erê.»e  .0'i«    l'em 

H       'ifeM,  Latium  majuê  et  mituu 

!..   I 

LATMOS,  mont,  de  l'Asie  Mineure,  sur  les  c o ri li i 
Milel  el  Héraclée,  prés  du  rii 
Me,  Diane  y  venait  visiter  le 
En  Ijmion.  Au  rnont  Lalmos  était  adossée  une  ville  de  même 

LATOBRIGES,  tribu  de  l'anc.  Germanie,  aux  environs 

-chingen,  vers  les  lourccs  du  Danube. 
LATOFAO   or-  LEUCOFAO,   lieu   mentionné   pour  2 
M  les  temps   mérovingien»,  g  rie  par 

nde  sur  les  Au«tra»ieni  en  5oe(,  l'autre  p  i 
1  Martin  en  680.  C'est  . 

'«•"tu  et  Laon,  ou  Lifol,  à  28  kil.  S.-E.  de 

L.ATOMIK'.  I  arv.   ,Syra/-n«e,  a   pou   pré» 

•■■aie  Ilyena3,tr*tproio'. 


qui  servirent  jadis  de  prisons.  L'une  est  appelée  l'Oreille  de 
Dent/s,  parce  qu'à  une  certaine  hauteur,  il  y  a  une  chambre 
étroite  où  ce  tyran  venait,  dit-on,  épier  secrètement  les  dis- 
cours des  prisonniers  qu'il  faisait  enfermer  dans  cette  Lato- 
mie ,  qui  est  très  sonore.  Une  ia,  à  ciel  ouvert,  est  devenue  le 
jardin  d'un  couvent. 

L.ATOMCJS  (Jean),  né  à  Berg-op-Zoom  en  1523,  m.  à 
Anvers  en  1578,  chanoine  régulier  de  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin, prieur  du  monastère  du  Trône-de-la-Vierge  à  Grob- 
bendonck,  près  de  Herstal,  passe  pour  avoir  découvert,  dan» 
le  couvent  de  Sainte-Agnès  près  de  Zwolle,  le  manuscrit  de 
l'Imitation  par  Thomas  A-Kempis,  dont  on  a  perdu  la  traça 
depuis  le  xvue  siècle,  et  qui  n'est  probablement  pas  de  cet 
auteur. 

LATONE,  fille  du  Titan  Gœus  et  de  la  Titanide  PI  .  et 
mère  d'Apollon  et  de  Diane.  Dans  Homère  et  Hésiode,  elle  est 
seulement  l'une  des  femmes  de  Jupiter  avant  Junon.  C'est 
dans  les  hymnes  homériques  qu'elle  devient  la  rivale  de  Ju- 
non, et  qu'elle  est  exposée  à  ses  persécutions.  Elle  parcourt 
toute  la  terre  sans  trouver  un  lieu  où  elle  puisse  mettre  au 
monde  les  deux  enfants  qu'elle  porte  en  son  sein.  Enfin  file 
de  Délos  sort  des  flots  pour  la  recevoir,  ou,  flottante  jusque- 
là,  elle  devient  fixe  au  moyen  de  4  colonnes  qui  s'élèvent  du 
fond  de  la  mer.  Junon  suscita  aussi  contre  elle  le  serpent  Py- 
thon, qu'Apollon  fit  périr  à  coups  de  flèehes,  i  jours  après  sa, 
naissance.  Au  reste,  ses  enfants  la  vengèrent  plus  d'une  fois. 
(V.  Niobé.)  Son  culte,  très  répandu  en  Grèce,  était  lié  à  celui 
d'Apollon. 

Décharné,  Mi/thologic  de  la  Grfce,  p.  9G.  P.  et  S.  Re. 

LATOPOL.IS,  c.-à.-d.  ville  de  Latent,  anc.  v.  de  la  haute 
Egypte,  au  S.  d'Hermonthis,  ch.-l.  du  nome  LltOfoliU;  con- 
sacrée à  la  déesse  Bouto,  que  les  Grecs  identifiaient  avec  leur 
[■atone.  Auj  l'.sn.-h. 

LATOTJCHE  (Guimondde).  V.  Guimond. 

LATOUCHE-TRÉVCLE  (Loois-RenÉ  Madelaine  LEVAS- 
SOR  de,,  né  à  Rochefort  en  1745,  m.  en  1804,  entra  dans  la 
marine  à  13  ans,  et  assista  au  combat  de  Belle-Ile.  Compris 
dans  une  réforme  en  1708,  il  servit  dans  l'j  ne  jus- 

quVn  1772.  Capitaine  de  la  frégate  FBermoue,  il  soutint,  en 
1781,  avec  l'Astrcc,  que  commandait  La  Pérouse,  une  bril- 
lante lutte  contre  4  frégates  et  2  corvettes  anglaises.  Chai 
lier  de  la  maison  du  duc  d'Orléans  en  1787,  député  de  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Montargis  aux  états  généraux  de  1789, 
destitué  et  incarcéré  comme  noble  en  170::.  il  commanda  en 
1799  la  flottille  de  Boulogne,  repoussa  les  deux  ail 
gées  contre  elle  par  N'rU, n  m  iso  i ,  M;,  ,,ire  partie 

de  Rochefort  pour  Saint-Domingue,  et  fut  nommé  vice-ami- 
ral, peu  de  temps  avant  de  mourir.  Il  devait  concourir  à  l'exé- 
cution du  plan  arrêté  par  Bonaparte  pour  l\  técutioa  de  sa 
descente  en  An  "1,1,  ire.  Sa  mort  fut  une  tel  o&Uiet  qui  firent 
échouer  1,'iitivin  .  [j, 

ILATOUCHE  (Hyacinthe  THABAUD  or),  littérateur,  né  à 
La  Châtre  (Berry)  en  1785,  m.  en  1651,  débuta  par  quelques 
pièces  de  théà  tre  spirituellement  écrites  :  les  Projets  île  MffMB, 
comédie  envers,  1811  ;  Sc/mours.  romédie,  1818;  le  Tour  de 
faveur,  un  acte  en  vers,  ISIS.  Il  écrivit  ensuite  :  Histoire  du 
procès  Fualdès,  1818;  Lettres  à  iïarid  sur  te  salon  de  <SI<>  ;  llio- 
trapkie  pittoresque  des  députes.  1820;  Dernières  lettres  de  deux 
amants  de  Barcelone,  1821.  A  cette  même  époque  de  sa  vie  ap- 
partient une  bonne  édition  des  Poésies  d'A.  Chénier.  En  litté- 
rature, il  était  de  l'école  romantique;  en  politique,  du  parti 
libéral.  Il  rédigea  en  grande  partie,  d<  -  de rrnre  du 

dir-nrurinne  siècle,  et  publia,  entre  autres  romans,  Iraqalctta, 
I  la  C.orrcspondance  de  Clément  XIV  cl  de  Carlo  llertinazzi, 
1887,  Après  la  révolution  de  1830,  il  n  ;  I  le  jour- 

nal le  figw  .    in  a  publié  ses  dernièi  -oue 

le  litre  de  :  Encore  adieu,  in-15.  Ce  fut  lui  qui  accueillit  et 
dirigea  Mn  s  débuts. 

LATOUR     ;  NiTN  de),  peintre  UluBtre,  né  * 

Saint-yuentinen  1704,  m.  en  1788,  M  forma  en  étudiant  Iw 
rfehCMtl  artistiqn  n  dé  K  iins.  Il  se  plaçait  t 

re,  quand   sa  mauvaise  santé  le  fore» 

d'abandonner  la  peinture  à  l'huile  :  il  fit  alors  des  porta 
au  pastel,  et  sut  donner  à  ce  genre  un  éclat  extraordinaire. 

■  livres  se  distinguent  par  une  perfection  de  rcaeemblamU 
qui  ajoute  aux  traits  de  la  physionomie  le  nnctère  moral, 

■  un  fini  précieux  de  travail  qui  n'eXC  lut  pas  le  nerf  et  le 

e,  do  sculpteur 
PV'min,  de  Restant,  de  fioull  XV,  de  Voltaire,  do  La  Ceufla- 
minc  et  de  Dabmberl.  Latour,  qui  avait  acquis  une  belle 
fortune,  fonda  OBI  in  à  Saint  Qu'' 

beaucoup  de  se*  ouvrais  sont  conservés  au  mu-, 
ville.  On  lui  a  érijé  un,  II. 

LA   TOUR     BAH.L.ET.  n^ral  autrichien,  r** 

an  r  (liteau   de   La  Tour      loue,,,  ,    lu 

xvm"  llède,  m.   •  ïtu   »   ■  i    177* 
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contre  les  Turcs,  devint  colonel  d'un  régiment  de  dragons, 
puis  général-major,  fut  employé  à  comprimer  ta  révi 
Pays-B  I,  se  trouva  à  la  bataille  de  Jemmapes  en 

1793,  servit  sous  le  prince  de  Gobourg  en  Belgique,  com- 
manda le  seul  corps  qui  obtint  quelque  avantage  É  W.-itti- 
t'ut  nommé  feld-zeugmeistcr  en  1796,  inquiéta  faible- 
ment Moreau  dans  sa  retraite,  et  fut  gouverneur  de  la  Styrie, 
puis  de  la  Haute-Autriche,  enfin  président  du  conseil  aulique 
de  guerre.  I!. 

latour  (Aristide),  musicien  distingué,  né  en  Bretagne, 
m.  en  1855,  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes.  D' 
1849,  il  publia  chaque  année  un  Album  de  chant.         B. 

LA  TOUR-DAIGUES,  brg  (  Vaucluse  )  ,  arr.  d'Apt  ; 
1,536  hab.  Passementerie;  moulinage  de  soie.  Belles  ruines 
d'un  anc  château. 

la  tour  D'Auvergne,  rh.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dome), 
arr.  d'Issoire;  800  hab.  Anc.  château  des  seigneui 

LA  TOUR-D'AUVERGNE  (Maison  de),  famille  noble,  con- 
nue dès  le  xne  siècle.  Les  seigneurs  de  La  Tour  devinrent 
comtes  d'Auvergne  en  1389,  par  le  mariage  de  Bertrand  IV 
de  La  Tour  avec  Marie,  héritière  des  comtés  d'Auvergne  et  de 
Boulogne.  La  famille  forma  plusieurs  branches,  entre  autres 
celles  des  ducs  de  Bouillon,  des  vicomtes  de  Turenne,  et  des 
barons  de  Murât.  Ses  membres  les  plus  célèbres  ont  été  : 

LA  tour-D'auvergne  (Haïrai  de),  vicomte  de  Turenne, 
duc  de  Bouill "ii,  né  en  1555,  m.  en  1623,  se  fit  calviniste,  s'at- 
tacha à  Henri  de  Navarre,  contribua  en  1587  à  la  victoire  de 
Coutras,  épousa  en  1591  Charlotte  de  la  Marck,  qui  lui  ap- 
porta le  duché  de  Bouillon  et  la  principauté  de  Sedan,  fut 
créé  maréchal  de  France  en  1592.  Compromis  dans  la  cons- 
piration de  Biron  en  1602,  il  obtint  son  pardon,  se  rangea 
parmi  les  adversaires  de  Concini  sous  Louis  XIII,  puis  s'atta- 
cha à  Marie  de  Médicis  en  haine  du  connétable  de  Luynes. 
C'est  lui  qui  a  fondé  l'université  de  Sedan.  D'un  second  ma- 
riage avec  Isabelle  de  Nassau,  il  eut  Frédéric-Maurice  (V. 
fart,  suiv.)  et  le  célèbre  maréchal  de  Turenne. 
Ses  Mémoires  onl  été  publiés  a  Paris,  1666. 

LA  TOUR-D'AUVERGNE  (FRÉDÉRIC-MAURICE  de),  duc  de 
Bouillon,  fils  du  précédent,  né  à  Sedan  en  1605,  m.  en  1652, 
servit  en  Hollande  sous  les  princes  d'Orange,  ses  oncles  ma- 
ternels, abjura  le  calvinisme  en  1634,  seconda  la  révolte  du 
comte  de  Soissons  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  et  prit  part 
à  la  bataille  delà  Marfée,  1641.  Arrêté  comme  complice  de 
Cinq-Mars,  1642,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  livrant  sa 
forteresse  de  Sedan.  Il  joua  encore  un  rôle  important  parmi 
les  ennemis  de  Mazarin  dans  la  Fronde.  B. 

LA  TOUR-D'AUVERGNE  (ThÉOPHILE-Malo  CORRET  de), 

dit  le  Premier  Grenadier  de  lu  République,  né  à  Carhaix  en  1743, 
d'un  descendant  illégitime  de  la  maison  de  La  Tour,  m.  en 
1800,  entra  dans  les  mousquetaires  en  1767  en  qualité  de 
sous-lieutenant,  puis  passa  au  service  de  l'Espagne,  et  se 
distingua  au  siège  de  Mahon.  Il  était  capitaine  quand  éclata 
la  Révolution,  servit  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  en 
1793-95,  et  il  commanda  la  Colonne  infernale.  (V  ce 
refusa  tout  avancement  ainsi  que  le  titre  de  membre  du  Corps 
législatif.  Le  1er  consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur,  avec 
le  tilre  de  Premier  Grenadier  de  la  République,  il  accepta  le 
sabre,  mais  refusa  le  titre,  qui  cependant  lui  est  demeuré.  Il 
s'était  retiré  dans  sa  ville  natale  après  la  paix  de  Bile  :  ayant 
appris  que  le  fils  de  Lebrigant,  son  vieil  ami,  était  enlevé  par 
la  conscription,  il  obtint  du  1er  consul  de  remplacer  le  jeune 
soldat.  11  fit  la  campagne  de  1799  en  Suisse,  dans  la  40' 
brigade,  son  ancien  corps,  où  il  eut  le  grade  de  capitaine, 
passa  de  là  à  l'armée  du  Rhin,  et  fut  tué  au  combat  de  Neu- 
.bourg,  le  27  juin  1800.  On  l'ensevelit  dans  des  branches  de 
laurier  et  de  chêne,  et  un  grenadier  lui  tourna,  dans  sa  fosse, 
la  face  vers  le  ciel,  en  disant  :  «  Il  ne  faut  pas  que  celui  qui 
n'a  jamais  tourné  le  dos  à  l'ennemi  de  son  vivant,  le  lui  tourne 
après  sa  mort.  »  Son  cœur  fut  conservé  dans  une  urne  d'ar- 
gent, et  porté  dans  sa  compagnie;  a  chaque  appel  de  son 
nom,  resté  sur  les  contrôles,  un  grenadier  répondait  :  «  Mort 
au  champ  d'honneur.  »  La  Tour-d'Auvergne  était  un  savant 
distingué,  et  possédai!  un  grand  nombre  de  langues;  il  pu- 
blia :  Nouvelles  recherche»  car  la  langue,  l'origine  et  lu  antiquité* 
ies  Rrci  ne,  1702,  ouvrage  réimprimé  en  1801 

le  titre  d'Orir/mes  gauloise*,  et  ou  il  soutient,  avec  érudition 
et  originalité,  un  système  erroné.  On  lui  a  érigé  une  statue 
en  bronze  a  Carhaix.  in  1841.  B. 

LA     TOUR-D'AUVERGNE-LAURAGUAIS     (  Le      PBJKCB 

Henri-godefroy-Iîi  iiNAun-Ai.iMioNSR  de),  diplomate,  oé  à 
Paris  en  1823,  m.  en  1S7I.  entra  au  ministère  des  affaires 
étrangères  dès  181 1,  fut  secrétaire  d'ambassade  à  Roi 
Bistre  de  France  a  Welmar,  à  Florence,  à  Turin,  ambassa- 
deur à  Berlin  en  1860,  a  Rome  en  1862, à  Londres  en  l  86  '. 
cl  eut  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  du  17  juillet  1S69 
ao3janv.  1870. 


la  tour- de-France ,  ch.-l.  decam  Orien- 

-■naii,   sur  l'Agi] 

!  eaux-1 

la  tour-du-pin,  s.-prél  _•.  de  la 

î,731  hab.  Le  tribunal  de  ir  Boor- 

!  goin.  Anc.  ebatean. 

la  tour-du-pin  [Manon  m  .  famille  noble,  dont  on 
(aitremon  aux  dauphins  di  nche 

alnéi  a  la  fin  du  xiv 

branche  collatérale  des  Sa-  (dus 

illustres  de  cette  famille  6ont  :  René  de  La  Tocr-dc-Pin-Goo- 
verset,  né  en  1543  à  Gouverne!  (Danpbiné  .  m.  en  1619,  un 
des  chefs  du  parti  calviniste  dans  le  Danpbiné,  maréchal  de 
camp  sous  Henri  IV,  puis  gouverneur  de  Lie  et  de  M»ntéli- 
mar;  —  Hector  de  La  Tocr-dc-Pin-Mostauban,  filsdupré- 
int,  dernier  chef  des  protestants  du  La  uphiné,  soumis  en 
i.  et  investi  du  gouvernement  de  Montélimar;  — René, 
fils  du  précédent,  né  en  1680,  m.  en   I  inattit  avec 

distinction  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  .  prit  part 

à  la  victoire  de  Saint-Golhard  sur  les  Tui>  .    a  la 

conquête  de  la  Franche-Comté,  1668,  et  de  la  Hollande,  1672, 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Senef  en  1674,  contribua  aux  suc- 
cès de  Mulhausen  et  d'Altenheim,  servit  encore  en  Sicile  sous 
le  duc  de  Vivonne,  et  fut  gouverneur  de  la  Franche-Comté; 

1  — PhilisdeLaTour-dc-Pinde  La  Charce, héroïne, repoussa 
du  Dauphiné  les  troupes  du  duc  de  Savoie,  en  1692  ;  —  Rp.sé- 
François-Andrb,  combattant  de  Lawfeld  en  17  47,  devint, 
par  son  mariage  avec  l'héritière  de  la  maison  de  Chambly,  le 
chef  de  la  branche  de  La  Tour-Chambly  ;  —  Jean-Ii  •  ilhic 
de  La  Tocr-dc-Pin--Gocvf.rset,  né  à  Grenoble  en  1727,  m. 
en  1794,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  devint  lieu- 
tenant général,  commandant  du  Poitou  et  de  la  Saintonge, 
membre  de  l'Assemblée  constituante,  ministre  de  la  guerre, 

I  et  périt  sur  l'échafaud. 

LA  TOUR-MAUBOURG  <  Marie-Charles  FAT,  COMTE  DB), 
né  en  1756,  d'une  anc.  famille  du  Vivarais.m.  en  1831.  Sous- 
lieutenant  des  gardes  du  corps  en  1789,  colonel  dans  l'armée 
de  La  Fayette,  il  émigra  en  1792,  rentra  en  France  en  1798, 
fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  devint  général  de  brigade 
à  Austerlitz,  général  de  division  dans  les  campagnes  de  Prusse 
et  de  Pologne,  1806,  1807,  commanda  un  corps  de  cavalerie 
en  Espagne,  1808,  fit  la  guerre  de  Russie.  1S12,  et  se  distin- 
gua à  Dresde  et  à  Leipzig,  1S13,  où  il  eut  une  jambe  empor- 
tée. Il  fut  nommé  pair  de  France  par  la  Restauration,  en  1S14, 
ministre  de  la  guerre  en  1S20,  et  gouverneur  des  Invalides  en 
1821  jusqu'en  1830.  B. 

LATRAN  (Palais  et  basilique  de).  Le  palais  fut  bâti  à 
Rome  par  Plautius  Lateranus,  que  Néron  fit  périr  pour  s'em- 
parer de  ses  biens,  et  donné  par  Constantin  le  Grand  au  pape 
Melchiade.  Il  servit  de  résidence  aux  papes  jusqu'à  leur  dé- 
part pour  Avignon,  1308.  Sixte-Quint  le  rebâtit  verslafin  du 
xvi«  siècle.  Innocent  XII  le  convertit  en  hôpital,  1693,  et 
Grégoire  XVI  en  musée  d'antiquités  chr  <13.  — 

llasitique.  Près  et  joignant  ce  palais,  Constanlm  fit  bltir,  vers 
384,  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran,  et  la  donna  au  pape 
Silvestre  Ier.  Elle  est  une  des  cinq  basiliques  patriarcales  de 
Rome,  et  la  première  en  ordre  de  préséance,  parce  que  les 
prennent  possession  de  leur  dignité  épiscopale.  On 
l'appelle  quelquefois  basilique  con*t*mtinienne,  du  nom  de  son 
fondateur.  C'est  une  des  plus  belles  et  d  •       -'es  de 

Rome.  Il  s'y  tint  13  conciles,  dont  5  œcuméniques,  jusqu'à 
l'année  1725.  Le  1er  de  ceux-ci,  sous  Calixte  II.  en  1123,  eut 
pour  objet  la  querelle  des  Investitures  :  ,  sous  Inno- 

cent II,  en  1139,  on  condamna  Arnaud  de  Bresciajle  3e, 
sous  Alexandre  III,  en  1179,  régla  l'élection  des  papes;  le  4e, 
sous  Innocent  III.  en  1215,  excommunia  les  Vaudois  et  les 
Albigeois;  le  5e,  sous  Jules  II,  puis  Léon  X,  pour  l'extinction 
du  schisme,  la  réforme  de  l'Église,  et  la  guerre  contre  les 
Turcs.  —  Le  palais  de  Latran  ..  au  pape  par  la  loi 

italien!.  1871. 

LATRELLLE  (Pierre-André-  ,  naturaliste,  né  à  Brive 
en  1762,  m.  an  1888,  lit  s  huta  dans  la 

Science  par  on  Mémoire  sur  le*  -   irticlcs 

entomologiques  de  Y  Encyclopédie  méthodique.  Durant  la  Révo- 
lution, incarcéré  à  Bordeaux  comme  iue,  il  dut  sa 
u  don  d'un  insecte  rare  qu'il  fit  offrir  a  l'un  des  pro- 
consuls bordelais,  amateur  passionné  d'enl 
à  Paris,  il  devint  correspondant  de  l'Institut,  et  obtint  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  un  emploi  inférieur,  où  il  resta  près 
de  30  ans.  malgré  des  travaux  d'un  mérite  supérieur.  Ki- 
il  entra  à  l'Institut,  et.  en  1820,  eut  une  des  deux  chaires 
■  par  le  dédoublement  de  celle  de  Lamarck.  Latreille  fut 
un  des  fondateurs  de  la  science  entomolosique.  Personne  n'a 
contribué  plus  que  lui  à  constituer  une  classification  naturelle 
des  insectes,  et  ses  observations,  pleines  de  sagacité,  sur  leurs 
mœurs  et  leur  organisation  extérieure,  seront  toujours  con- 
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sullées  avec  fruit.  Lalreille  ne  fit  jamais  d'efforts  pour  sortir 
de  sa  situation,  et  vécut  pauvre. 

Il  a  publié  -.Gênera  rrustareorum  et  inseclorum  secundum  ordinrm  na- 
turalrm  in  familias  disposita,  Pal  i-.  1806-1809,  4  vol.,  son  ouvrage  capi- 
tal :  Précis  des  caractères  génériques  des  insecte»,  disposé  dans  un  ordre 
naturel,  Bnve,  1796  ;  Essai  sur  l  histoire  des  fourmis  de  France,  Brive, 
1798;  Histoire  naturelle  des  salamandrcsde  France,  Paris,  1800  ;  Histoire 
naturelle  des  singes,  1S02  ;  Histoire  naturelle  des  fourmis,  suivie  'le 
Mémoires  sur  différents  insectes,  1803  ;  Bistoire  naturelle  des  rey 
1802;  Bis  oire  nalu  crustacés  ei  des  insectes,  1802,1805;  Cours 

d'entomologie,  1831:  ditîorents  Mémoires  sur  des  questions  de  jéOKTa- 

§hie,  île  chronolosie.  d'archéologie,  et  une  multitude  d'articles  insérés 
ans  divers  recueils.  Latreille  a  concouru  aussi,  pour  ce  qui  concerne 
l'eut"::  .    lu  Règne  animal  de  Cuvier,  des  Uhser- 

Vations  B  imboldt,   de  Y  Encyclopédie  méthodique,  et  du 

M— u. 

LA  TREMOILLE,  LA  TRIMOUILLE  ou  LA  TRÉ- 
MOUILLE  lioiEL  de),  fiel  régulier,  créé  à  Paris  sous 
Cliaiic>  VI,  et  relevant  directement  du  roi,  plus  tard  de  l'évo- 
que, était  enclavé  entre  ceux  du  Roule  et  de  Tirechape.  L'hô- 
tel, situé  rue  des  Bourdonnais,  n°  11,  a  été  détruit  en  1841. 

LA  TREMOILLE  (Maison  de),  famille  noble,  qui  tirait  son 
nom  d'une  terre  du  Poitou,  et  remontait  au  xie  siècle.  Elle  se 
divisa  en  plusieurs  branches  :  les  princes  de  Talmont,  les 
comtes  d'Olonne,  de  Joigny,  les  ducs  de  Noirmoutiers,  les  vi- 
comtes de  Thouars. 

LA  TREMOILLE  (Gci  de),  dit  le  Vaillant,  défendit  Troyes 
contre  les  Anglais  en  1380,  reçut  des  mains  de  Charles  VI,  en 
1383,  l'oriflamme  de  Fiance,  accompagna  Louis  II  de  Bour- 
bon dans  sa  croisade  en  Afrique,  figura  dans  l'expédition  de 
Hongrie  contre  les  Turcs,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Nicopolis  en  1396,  et  mourut,  2  ans  après,  en  revenant  en 
France.  B. 

la  trémoille  (Georges  de),  comte  de  Guines,  de  Bou- 
logne et  d'Auvergne,  baron  de  Sully  et  de  Craon,  m.  en  1446, 
fut  grand  maitre  des  eaux  et  forêts  et  favori  du  roi  Char- 
les VII.  Il  assassina  le  sire  de  Giac,  dont  il  épousa  la  veuve, 
combattit  l'influence  du  connétable  de  Richemont,  qui  l'avait 
présenté  au  roi,  essaya  même  de  le  faire  périr,  entrava  les 
opérations  de  guerre  contre  les  Anglais,  fut  enfin  enlevé  à 
Chinon  par  les  ordres  de  Richemont  et  relégué  au  château  de 
Montrésor,  d'où  il  ne  sortit  qu'un  instant  pour  figurer  dans  la 
Praguerie. 

la  trémoille  (Louis,  sntE  de),  vicomte  de  Thouars  et 
prince  de  Talmont,  né  en  1460,  m.  en  1525,  commanda  les 
troupes  royales  pendantla  minorité  de  Charles  VIII,  gagna  sur 
François  II,  duc  de  Bretagne,  la  bataille  de  Saint-Aubin-du- 
Cormier,  1488,  et  y  fit  prisonnier  le  duc  d'Orléans  (depuis 

xii  ,  En  !  I  Rennes,  et  h;i tu  ainsi  le 

riage  delà  Anne  de  Bretagne  avec  le  roi.  Pendant 

l'expédition  d'Italie,  il  commanda  à  la  bataille  de  Fornoue, 
1495,  puis  il  eut  le  eouvernementduPoitouetdel'Angoumois. 
En  montant  sur  le  trône,  Louis  XII,  qu'on  engageait  à  se 
venger  de  son  ancien  vainqueur,  répondit  :  «Un  roi  de  France 
ne  venge  pas  les  injures  d'un  duc  d'Orléans.  »  La  Trémoille  fut 
mis  par  lui  à  la  tète  de  l'armée  qui  reprit,  en  1500,  le  Mil  BU 
perdu  parTrivulre,  recul  ensuite  le  gouvernement  de  la  Bour- 
gogne, le  titre  d'amiral  de  Guyenne  et  deBrela  i  une 
Naples,  1503,  mais  ne  put  rien  entreprendre, 
parce  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  les  environs  de  Rome 
pour  appuyer  les  prétentions  deGeorgesd'Amboise,qui  voulait 
se  faire  élire  pape.  11  contribua  à  la  victoire  d'Agnadel,  1509, 
perdit  la  bataille  de   Novare  contre  les  Suisses,  1513,  les 
combattu  .                                          ne,  et  parvint  à  les  éloi  - 
au  moyen  .in  n  traité  peu  sincère.  Sous  François  1er,  il  fut  un  ' 
des  héros  de  la  bataille  de  Mari^nan,  1515,  couvrit  avec  peu 
la  Picardie  envahie  par  les  Impériaux  et  les  An- 
glais,                 et  fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie.  On  l's 
surnommé  le  chevalier  tant  reproche,  et  il  avait  pris  pour  de- 
vises:                       mots:  sans  sortir  de  l'ornière.            li. 

la  trémoille  (François  de),  petit-fils  du  précédent, 

.   m.  i  ii  isa  en  1525  Anne  de  1. 

fille  d  u,  issue  du 

roi  d<  III.  C'est  de  ce  mariaee  que  dérivent 

les  pr>  le  la  maison  de  La  Trémoille  sur  Naples  au 

LA  TRÉMOILLE  IIf.nri-Charles,  duc  de),  né  a  Thouars 
en  i'  M  «es  premières  armes  on  Hollande  sous 

:  and-oncle,  entra  dans 

tenu  à 

dans  le   Poitou,  servit  de  nouveau  en 

■  que  de  Munster  en  1663  et  abjura  le 

Il    B. 
LATROMCO,  v.  du  roy.  d'il 

LAI  RUNCULI 

I 
queg,  le»  ans  blani  -,  li  i  Miras  noirs,  sur  ans  tabk 


carreaux  alternativement  blancs  et  noirs.  C'était  à  peu  près 
notre  jeu  de  dames. 

V.  Becq  de  Fouquicres,  Jeux  des  anciens,  1869. 

L'ATTAIGNANT  (L'abbé  Gabriel-Charles  de),  poète 
français,  né  à  Paris  en  1697,  m.  en  1779,  fut  pourvu  d'un 
canonicat  à  Reims,  mais  passa  toute  sa  vie  à  Paris,  qu'il 
amusa  par  ses  bons  mots  et  ses  chansons.  La  plupart  sont 
froides  et  peu  naturelles,  mais  souvent  ingénieuses  et  déli- 
cates. Elles  ont  été  publiées  par  l'abbé  de  La  porte,  en  17  17, 
4  vol.  in-12,  Paris.  Millevoye  en  a  donné  un  choix,  1810, 
in-lS.  L'Attaignant  finit  sa  vie  chez  les  Peu  loctrine 

chrétienne,  où  il  s'était  retiré,  et  où  il  écrivit  des  Cantiques  sui- 
ritueis.  q,  >,. 

LATUDE  (Henri  masers  de),  né  en  1720  au  château 
de  Craisich  (Languedoc),  m.  en  1805,  vint  chercher  fortune  à 
Paris  en  1748,  et  crut  gagner  la  faveurde  Mmc  dePompadour 
en  lui  donnant  avis  d'un  prétendu  complot  tramé  cou!  ru  elle. 
Il  fut  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille.  La  favorite  se  munira  im- 
pitoyable contre  l'auteur  de  cette  espièglerie,  et  la  lui  lit  expier 
par  une  longue  captivité  ;  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  1784. 
En  1793,  la  Convention  lui  fit  adjuger  60,0oo  fr.  de  dom- 
mages-intérêts sur  les  biens  laissés  par  Mme  de  Pompadour; 
mais  il  ne  les  toucha  jamais. 

On  a  de  lui  des  Mémoires  sur  sa  captivité,  3  vol.in-18,  1791-32;  2  vol. 
in-So.  1733. 

LAUBACH,  v.  du  grand-duché  de  Hesse  (Haute-Hesse), 

sur  le  Wetter  ;  2,100  hab.  Ch.-l.  de  la  seigneurie  de  Solms- 
Laubach. 

LATJBAN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  la  Queis, 
dans  la  régence  de  Liegnitz;  10,700  hab.  Ch.-l.  de  cercle. 
Gymnase,  bibliothèque,  musée.  Fabrication,  teintureries  et 
imprimeries  de  cotonnades  ;  toiles  de  lin  ;  tabac. 

LAUBARDEMONT  (Jean-Martin,  baron  db),  né  vers 
1590,  m.  en  1653,  était  fils  d'un  trésorier  général  do  Guyenne, 
et  devint,  en  1631,  conseiller  d'Elat.  Richelieu  ni  de  lui  son 
principal  instrument  pour  perdre  Urbain  Qrandier  V,  ce  nom), 
I  .Ce  fut  lui  qui  arracha  des  aveux  à  Cinq-Mars  et  i  de 
Thou,  1644,  en  disant  au  premier  que  son  ami  avail  tout  avoué 
en  le  chargeant,  et  en  usant  de  la  même  manœuvre  avec  le 
second,  on  attribue  à  Lauhardemont  celte  parole  :  «  Donnez- 
moi  une  ligne,  la  plus  indifférente,  de  la  main  d'un  homme, 
et  j'y  trouverai  de  quoi  le  faire  pendre.  » 

LAUBERT  (Charles-Jean),  pharmacien  militaire,  né  à 
Teano  (roy.  d'Italie)  en  1762,  m.  à  Paris  en  183  i,  s'adonna 
d'abord  aux  mathémaliques,  vint  en  France  après  1789,  et 
fut  admis  dans  l'armée  d'Italie  comme  pharmacien  de  ir  <  i 
Plus  tard,  il  fut  appelé  a  Paris,  et  Napoléon  Ie*  le  nomma 
pharmacien  en  chef  aux  armées  du  Nord,  d'Espagne,  de  Rus- 
sie, où  il  justifia  la  confiance  de  l'empereur  ;  après  la  mort 
de  Parmentier,  il  devint  Inspecteur  général  du  service  de 
santé  militaire.  11  était  membre  de  l'Académie  de  médecine  et 
le  la  Soriéié  de  pharmacie  de  Paris. 

On  lui  .loi t  un  Formulaire  des  hôpitaux,  précède  d'un  Précis  de  ma- 
mèdicale,  vade-mecum  dei   pharmaciens  tnilil  publie 

lii  sur  Ici  quinquinas,  dans  le  Jour  macte, 

et  dan  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  militaire*, 

dont  il  était  un  ries  rédacteurs,  C.  L. 

L'AUBESPINE.  I'.  Acbespine(L'). 
LAUCH,  riv.  d'Alsace,  descend  des  Vosges,  coule  a  l'E., 
reçoit  le  Thann  à  droite,  passe  a  Guebwiller,  Rouffach,  Col- 
mar,  et  tombe  dans  f  III,  rive  g.  Cours  de  50  kil. 

LAUD  (William),  célèbre  prélat  anglais,  oé  en  1573  à 
Reading  (Berks),  d'un  marchand  de  draps,  m,  ludis. 

au  collège  de  Saint-Jean  a  Oxford,  1601, 

devint  évêque  de  Sainl-Davids  en  1621,  de  B:  ,  ar- 

chevêque de  Canterhury  en  1633,  et  partagea  avec  le  comte 
de  Strafford  la  confiance  de  Charles  I".  Liàud  Toulul  réu- 
nir l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande  sous  une  même  religion, 
celle  de  l'Eglise  anglicane,  s'attira  des  haines  violentes  en 
anl  d'imposer  de  force  aux  presbytériens  une  liturgie 
qu'il  avait  rédigée  dans  ce  but,  fut  arrêté  en  1640  pai  ordre 
du  Long-Parlement,  enfermi  ["our  de  Londres  sans 

qu'on  instruisit  son  procès,  et  ne  fut  condamné  et  exécuté  que 
B   ans  après,  comme  Coupable   de  trahison.  Il  montra   sur 
nid  autant  de  courage  que  devant  ses  y. 
On  a  de  lui  :  des  Sermnnn,   l,<>  tes  sur  In  rie  et  U 

mort  du  roi  .torques  ,  Offxeium  quoliriianum,  1  B. 

LAUDER  (William),  critique  ittJP- 

poler  divers  auteurs  en  y  insérant  des  vers  du  P«  périt 

iton,  et  d'accuser  ce  poète  de  pis  f|it 

.  il  dut  en  slgnei  l'aveu,  abandonna  i 
et  mourut  maitre  d  le,  au  t77i. 

laudf.r  ,  v.  o  ,  rwick),  sur 

ville  ancienne  oè  tU  "  U 

i  n. 
LAUDERDALE  .Iohn,  dcc  db),  fut  un  des  seigneurs  lus 


LAU 


—  1638  — 


LAU 


plus  ardents  pour  l'acceptation  du  Covenant  (V.  te  mol),  et 
l'un  des  commissaires  chargés  par  les  Covciiantaircs  <l  •  traiter 
avec  Charles  !•*.  Les  conférences  ayant  échoué,  il  prit  parti 
pour  le  rui  pendant  la  guerre  civile.  Fugitif  à  la  mort  de  Char- 
les Iur,  il  revint  avec  Charles  II,  fut  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Worcester,  et  subit  une  captivité  de  9  ans.  11  devint 
premier  ministre  pour  L'Éemw  m  lâM,  lit  partie  do  ministère 
de  la  cabale  (V.  ce  mot)  et  mourut  en  i1 

LAUDERDALE    (Il MM    MAITLAND,    COMTE    De)  ,    homme 

d'État  et  économiste  anglais,  né  en  1709,  m.  en  1839,  fut  ad- 
mis au  barreau  d'Edimbourg  en  1780,  et,  bientôt  dépi 
Newport  au  Parlement,  et  fit  partie  en  1787  de  la  commission 
chargée  de  poursuivre  Warrcn  Hastings.  Appelé  à  la  Chambre 
des  lords  par  la  mort  de  son  père,  il  y  combattit  les  tendances 
hostiles  à  la  Révolution  française,  et,  dans  un  voyage  à  Pa- 
ris, se  lia  avec  les  girondins.  Pendant  le  ministère  de  Fox, 
1806,  il  fut  nommé  pair  d'Angleterre,  membre  du  conseil 
privé,  et  lord-chancelier  d'Ecosse.  En  1816,  il  appuya  une 
motion  de  lord  llolland  contre  la  captivité  de  Napi>! 
Sainte-Hélène.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  déserta  les  principes 
libéraux,  et  combattit  la  réforme  parlementaire.  Il  a  laissé 
beaucoup  de  brochures  sur  les  affaires  de  l'Inde  et  de  l'Irlande, 
6ur  les  céréales,  sur  les  finances,  etc.  B. 

LAUDErdale,  c.-à-d.  ViUlèe  de  la  Leader.  Elle  formait 
l'anc.  district  occidental  du  comté  de  Berwick,  et  donne  auj. 
le  titre  de  comte  à  la  famille  de  Maitland,  dont  le  beau  château 
de  Thirlestane  est  près  de  Lauder. 

LAUDES,  2e  partie  de  l'Office  du  Bréviaire,  suivant  im- 
médiatement Matines  ;  ainsi  nommée  parce  que  les  psaumes 
qui  la  composent  sont  particulièrement  des  cantiques  de 
louange. 

LAUDIN  (Nicolas),  peintre  émailleur,  né  à  Limoges  en 
1628,  m.  en  1698.  On  conserve,  à  la  cathédrale  de  Limoges, 
plusieurs  de  ses  émaux,  d'une  exécution  ravissante  :  compo- 
sition, dessin,  couleur,  tout  y  est  parfait.  Il  était  d'une  famille 
qui  produisit  5  ou  6  artistes  dans  son  genre,  et  datant  du 
xvie  siècle.  Le  plus  distingué  fut  Noël,  né  en  1657,  m.  en 
1727.  Il  a  traité  des  sujets  de  la  Bible. 

LAUDON  (Gédéon-Ernest,  baron  de),  généralissime  des 
armées  autrichiennes,  né  en  1716  à  Tootzen  (Livonie),  m.  en 
1790,  s'engagea  en  1731  dans  l'infanterie  russe,  et  fit  la  guerre 
contre  les  Turcs  de  1736  à  1739.  Blessé  d'un  passe-droit,  il 
entra  au  service  de  l'Autriche,  fit  les  campagnes  de  1743  et 
1744,  à  la  tête  d'une  compagnie  de  Pandours,  fut  major  dans 
un  régiment  de  Croates  en  1753,  colonel  et  général-major  en 
1757,  lieutenant  général  en  1758,  eut  une  grande  part  à  la 
victoire  de  Daun  sur  les  Prussiens  près  de  Hochkirchen,  bat- 
tit Frédéric  à  Kunnersdorf,  1759,  à  Landshut,  1760,  mais  fut 
vaincu  à  Liegnitz.  Lors  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  1788-90, 
il  prit  Belgrade  et  reçut  le  titre  de  généralissime. 

LAUDONNIÈRE  (René  de),  gentilhomme  protestant,  fut 
chargé  par  Charles  IX,  en  1564,  de  conduire  une  colonie  de 
calvinistes  dans  la  Floride.  Il  rentra  en  France  en  1566. 
On  a  de  lui  :  IJis'.oire  notable  de  la  Floride,  Pari?.  1586. 

LATJDTJN,  brg  (Gard),  arr.  d'Uzès;  2,213  hab.  Vins  es- 
timés. 

LAUENBOURG,  Lcoburgum,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov. 
de  Slesvig-Holslein,  anc.  ch.-l.  du  duché  de  son  nom.  sur  la 
rive  dr.  de  l'Elbe,  jointe  là  par  un  canal  à  la  Steckenitz,  qui, 
débouchant  dans  la  Trave,  offre  à  la  navigation  un  chemin  de 
la  mer  du  Nord  a  la  Baltique  ;  4,625  hab.  Douane  et  péage  de 
la  navigation  de  l'Elbe,  qui  y  est  très  importante.  Grand  com- 
merce de  bois.  Restes  d'un  château,  ex-résidence  des  ducs  de 
Saxe-Lauenbourg.  En  1813,  il  y  eut,  près  de  là,  un  combat 
entre  les  Prussiens  et  les  Français. 

lauenbourg  (Duché  de),  anc.  État  allemand,  dépendant 
du  Danemark  jusqu'en  1864,  auj.  annexé  à  la  Prusse  (slesvig- 
Kolstein),  entre  le  territoire  de  Lubeck  au  S.  et  au  N.-O.,  et 
le  Mecklemboucg-Strélitz  au  N.  et  à  L'EU,  la  prov.  de  Hano- 
vre, le  territoire  de  Hambourg  au  S.-O.  Superf.,  1,172  kil. 
carr.  Pop.,  49,651  h:il>.  Il  se  Subdivise  en  bailliages  de  Ratze- 
bourg,  Lauenbourg,  Schwarzenbeck  al  Steinhorst. — Il  fut 
d'abord  babiié  parles  Weades-Polaheaou.'Weûdfia-snr-rElùe; 
U  ii-lint  ensuite  à   Henri  le   I, ion,  puis,  après  bien  des  vi- 

cissitudes, à  Albert  [•»,  duc  de  Saxe,  de  la  maison  Aseanienne. 
Jean,  fils  d'Albert,  fut  la  tige  de  la  maison  de  Saxe-Lauen- 
bourg.  En  1389,  les  maisons  de  Brunswick  et  de  Lauenbourg 
çoaelurenl  un  tuetté  de  succession  mutuelle  en  vertu  duquel 

abOUTg  passa  en  I  689  B  la  maison  de  Hnuiswiek-Celle. 

En  1716,  il  échul  à  celle  .le  Ba-unswick-Lunebourg.  Les  Fran- 
çais, l'oceupèrant  en  1803,  el  le  comprirent  en  18  tu  dans  le 

don.  des  Uoiiches-de-l'Elbe.  Les  traités  de   1815  l'onl 

au  Hanovre,  qui  la  céda  à  la  Prusse,  el  celle-ci  au  Danemark. 
1816.  Le  Lauenbou  lointemenl  avec  le  Bola- 

tein,  3  voix  à  l'assemblée  plénicre  de  la  Diète  germanique,  et 


une  voix  au  conseil  restreint.  Il  appartient  à  la  Prusse  depuis 

lauenbourg,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie  .  sur  la 

Léba,  dans  la  régenre  de  Kœslin;  7,105  hab.  Ch.-l.  de  cercle; 
tribunal.  Drapa,  toiles,  cuirs. 

LAUENSTEIN,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Mùgliti; 
617  hab.  Belle  chapelle  sépulcrale  de  la  famille  de  Btinau. 

LAUFELD.  V.  Lawfeld. 

LAUFEN ,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Haute-Bavière),  sur  la 
Salza;  4,700  hab.  Construction  de  bateaux;  bière,  cuirs, 
draps,  toiles. 

laufem  oc  lauffen  ,  vge  de  Suisse  (Zurich),  à  2  ML 
S.-O.  de  Schaffouse,  bâti  autour  d'un  ebateau,  sur  des  ro- 
chers d'où  le  Rhin  se  précipite  d'une  hauteur  de  plus  de  25  m. 
C'est  la  plus  forte  cataracte  de  l'Europe  ;  702  hab.  Forges  et 
fonderie  de  ter,  fabr.  de  wagons. 

LAUFENBOURG,  Gannodurnm,  v.  de  Suisse  [ArgOvieL 
sur  le  Khin,  à  35  kil.  E.  de  Bàle  ;  667  bab.  Ça»  ade,  dite  /« 
l'elit-Luti/fen,  dans  le  Rhin.  Auprès  sont  les  ruines  du  château 
des  comtes  de  Hans. 

LAUFFEN,  v.  du  roy.de  Wurtemberg  (Neckar),  au  con- 
fluent du  Neckar  et  de  la  Zaber;  4,478  hab.  On  remarque 
l'église  de  Sainte-Régiswinde  et  le  pont  du  Neckar.  Autrefois 
cap.  d'un  comté. 

LAUGIER  'Marc-Antoine),  littérateur,  né  à  Manosque 
en  1713,  m.  en  1769. 

Il  a  laissé  :  Essais  sur  l'architecture,  Paris.  1753.  in-12.  et  175r,.  in-»»; 
A  polo/fii'    de  la  musique  française,  1754.;  Histoire  de  la  république  de 
U  vol.  iu-12. 

laugier  (André),  chimiste  et  pharmacien,  né  à  Paris  en 
1770,  m.  en  1S32,  fut  élève  de  Fourcroy,  son  parenL  et  de 
Vauquelin.  Nommé  pharmacien-major  à  l'armée  d'Egypte,  il 
resta  attaché  à  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Toulon,  où 
il  fit  des  cours  de  chimie  et  de  botanique.  De  1799  à 
professa  la  chimie  à  l'hôpital  militaire  de  Lille,  suppléa  Four- 
croy au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  lui  succéda  en  1S10. 
Lorsque  l'École  de  pharmacie  fut  réorganisée,  il  y  professa  la 
minéralogie  jusqu'en  1811,  fut  nommé  vice-directeur  de  cette 
école,  et  succéda,  comme  directeur,  à  Vauquelin,  en  1819. 
Laugier  a  fait  de  nombreuses  recherches  analytiques  sur  les 
minéraux  ;  il  étudia  spécialement  les  aérolithes,  les  calauis 
véseatix,  les  concrétions  arthritiques  ;  on  lui  doit  aussi  dea 
travaux  sur  l'acide  mucique.  Un  grand  nombre  de  ses  ana- 
lyses ont  été  jugées  par  Berzélius  d'une  exactitude  telle, 
qu'elles  lui  ont  servi  de  type  pour  établir  son  système  de  mi- 
néralogie. 

On  a  cle  lui  :  Leçons  de  chimie  générale,  1828,  2  vol..  ouvrase  qui  ré- 
sume son  Cours  au  Muséum.  Ses   Mémoires  sont  ins-M, 
nalc s  du  Muséum,  les  Annales  de  Chimie,  le  Journal  de  Pharmacie,  etc. 

LAUGIER  (Stanislas),  chirurgien,  né  à  Paris  en  1799,  m. 
en  1S72.  tils  du  précédent,  fut  reçu  docteur  en  1S28,  agrégé 
de  la  Faculté  en  1S29,  devint  chirurgien  consultant  du  roi 
Louis-Philippe  en  lS31,chirurgiendel'hôpilalNeckeren  1332, 
de  l'hôpital  Beaujon  en  1836,  de  la  Pitié  en  1848,  de  l'Hôtel- 
Dieu  en  1 854,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté, 
fit  partie  de  l'Académie  de  médecine  depuis  1844  et  de  l'Aca- 
démie des  sciences  depuis  1868. 

On  a  de  lui  :  Bulletin  chirurgical,  ou  cramen  des  méthodes  et  opéra' 
lions  chirurgicales,  recueil  périodiqne  fondé  par  lui.  S  vol_  IS39  et 
isil):  des   Bétréa'svwenU  dr 

i  es  ri  de  leur  : 
morllr  épinière,  1848;  de  nombreux  artistes  «te  eliirnnrie  dans  le  Dic- 
tionnaire de  médecine  en  30  voL  et  dans  -e  de 
médecine  et  de  chirurgie  pratiques;  une  traduction,  avec  RiehHoL.  du 
Traité  des  maladies  des  yeux  de  uackensie  ;  l'Eloge  du  chirurqien  Jean- 
Louis  Petit,  prononcé  à  la  Faculté  le  médecine.'  et  .le  nombreux  mé- 
moires originaux,  la  plupart  insérés  dans  les  Contai  rendus  dr  l'Aca- 
démie des  sciences  {Mémoire  sur  :u  ^ 
fractures  du  crâne  [l'écoulement  d'an  lignine  aqa«»ux  par  l'oreille]; 
sur  la  Saignée  des  os  ;  sur  une  Koucellt  iraete; 
sur  un  Nouveau  Mode  de  guérison  de  la  fistule  lacrymale;  sur  une 
Nouvelle  Bernie  crurale;  sur  le  Pansement  des  plaies  par  occlusion  ;  sur 
n-rau  Mode  dr  traitement  de  lagangréne  spontanée  par  In  insins 
d'oxygène  ;  sur  la  Suture  du  o  de  la 
commotion  cérébrale  ;  sur  les  Effets  de  I  i  ées  projectiles  de 
guerre  dans  le  corps  humain;  sur  l'Enlerotomie  iléc>- 

LAUGIER  (Act.cst!    |  astronome,  frère  du 

précédent,  né  à  Paris  en  1S12.  m.  en  1S72,  fut  élève  de  l'École 
polytechnique,  puis  élève  astronome  à  l'Observatoire,  et  prit. 

pend&nl  plus  lie  20  ans.  une  part  active  aux  travaux  de  cet 
établissement,  Lu  1S41,  il  obtint  la  médaille  I.alande  pour 
avoir  découvert  une  comète  I  nbre  1S40  et  en  avoir 

calculé  l'orbite.  En  1 S 12,  il  lit  avec  Mauvais  et  Ara.'o  une 
exeui  lion  -  nttfiaja  dans  le  midi  de  la  France,  pour  étudier 
le  magnétisme  terrestre  et  déterminer  la  hauteur duCanigou. 
Admis  &  l'Académie  d  -  sciences  en  184S,  U  devint  membre 

titulaire  du  Bureau  dea  longitudes 

l'armi  BM  écrits,  ou    rem  PI  du  soleil 

autour  de  son  centre  dr  ijr.n   ...  |s,i  :  r  ilrut  ■.  ques 

dr  la  corn;:*  de    1840;  Elu  a  les 

tendu 

>  rcle 
méridien  portatif  pour  la  détermination   des  :  ;uesp 

185S  ;  Recherches  sur  Us  nébuleuses   M  1rs    étoiles  fundan. 
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C'est  à  son  initiative  qu'a  été  due  l'adoption,  par  le  Bureno  des  Lomi- 
tndes,  de  la  vaste  entreprise  ayant  pour  objet  de  déterminer  sur  la  sur- 
lace du  globe,  par  des  observations  précises,  les  principaux  méridiens. 
Laugier  a  pris,  en  outre,  une  importante  part,  avec  son  beau-père,  l'as- 
tronome Mathieu,  a  la  publication  de  la  Connaissance  des  temps. 

LAUINGEN,  v.  de  Bavière  (cercle  de  Souabe),  sur  la 
rive  g.  du  Danube  ;  4,127  hab.  Six  églises  ;  sur  la  tour  de  l'une 
d'elles  sont  gravés  les  principaux  faits  de  l'histoire  du  pays. 
Patrie  d'Albert  le  Grand.  Le  duc  de  Bavière  la  prit  en  1702. 

LAUJAR-DE-ANDARAX,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  d'Alméria;  3,400  hab.  Fonderie  d'antimoine. 

LAUJON  (Pierre),  poète,  né  à  Paris  en  1727,  m.  en 
1811,  débuta  dans  les  lettres  par  une  pastorale  de  Daphuis  et 
Chlaé,  imitée  de  Longus,  et  fut  secrétaire  du  comte  de  Cler- 
mont,  puis  du  prince  de  Condé.  La  Révolution  le  réduisit  ;i  la 
pauvreté,  sans  lui  ravir  sa  gaieté.  Il  était  surtout  chanson- 
nier', il  a  aussi  composé  plusieurs  ouvrages  légers  pour  la 
scène.  En  1807,  il  fut  admis  à  l'Académie  française,  et  donna, 
en  1809-1 1,  ses  Œuvres  choisies,  en  4  vol. 

Il  avait  publié,  dès  1111,  sous  le  titre  A' A-propos  de  société,  3  vol.  do 
chansons. 

LAUNAY  (Bernard-René  jourdan,  marquis  de),  né 
à  Paris  en  1740,  d'un  gouverneur  de  la  Bastille,  eut  aussi  le 
commandement  de  cette  forteresse  depuis  1776;  il  fut  massa- 
cré par  la  populace,  le  14  juillet  1789,  après  avoir  rendu  la 
place. 

LAUNAY  (M"0  de).  V.  Staal  (Mme  de). 

Launay  (J.-B.),  très  habile  fondeur,  né  à  Avranches  en 
1769,  m.  en  1S27.  Il  dirigea  la  fonte  des  arcs  en  fer  du  pont 
des  Arts  et  de  l'ancien  pont  d'Austerlitz,  à  Paris.  Il  est  surtout 
connu  pour  avoir  fondu  la  colonne  en  bronze  de  la  place  Ven- 
dôme. 

Il  a  publié  :  Manuel  du  fondeur  sur  tous  métaux,  1827,  2  vol. 

LAUNCESTON  ouDUNHEVID,  v.  d'Angleterre,  cap. 
du  comté  de  Cornouailles,  sur  l'Attery  ;  3,217  hab.  Ruines  du 
Chûteau-Tcrrible,  construit  parles  anciens  rois  du  pays.  Vieille 
église  bâtie  en  granit  sculpté  ;  vieilles  portes  de  ville,  etc.  Près 
delà  est  Werrington-House,  belle  résidence  du  ducdeNorthum- 
berland. 

LAUNCESTON  ,  v.  de  la  Tasmanie,  sur  la  Tamer;  12,753 
hab.  Port  franc  depuis  1845.  Collège.  Commerce  actif  avec 
l'Australie. 

LAUNOY  (Jean  de),  célèbre  docteur  de  Sorbonne,  né  en 
1603  à  Valdéric  près  de  Coutances,  m.  en  1678,  fut  appelé  le 
dénicheur  île  suints,  parce  qu'il  s'occupa  de  vérifier  les  légendes, 
de  rechercher  la  vie  et  les  actes  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnages qui  figuraient  à.  tort  dans  les  martyrologes.  Il  sou- 
tenait aussi  que  la  célèbre  Somme  n'était  pas  de  St  Thomas 
d'Aquin.  Il  fut  exclu  de  la  Sorbonne  pour  avoir  refusé  de 
souscrire  à  la  condamnation  d'Ant.  Arnauld. 

On  a  de  lui  :  de  Tempore  quo  primum  in  Galliis  susrrpta  est  Christ/ 
fidrt,  nSfl  ;  de  Srholh  relrbriorihns,  seu  a  Carolo  yfaono,  seu  pont  Ça- 
rolum  per  Oecidentem  instaurât!*,  1  r,72  :  lîrgia  in  matrimonium  potes- 
■  in-'.'»:  de  Varia  Aristotelis  in  Academia  Pariêina  fortunn; 
Tradition  de  l'Eglise  sur  la  prédestination  et  la  grtîrr,  1705 
talltae  de  Navarre  (en  latin*.  1077,  etc.  Se»  Œuvres  ont  été 
<>t  pnbllée»  |nr  l'abbé  Gr.inel.  GenèVO,  I7:tl-3:i.  10  vol.  in-f.il. 

LAUPEN,  v.  ii  COllfl.  de  la  Sarine  et 

.  700  hab.  Victoire  do  Bernois  >ur  les   Autri- 
en  1339;  un  monument  a  été  érigé  en   1829  pour  la 
rappeler. 

LAUPHEIM,  1t.'  .lu  roy.  de  Wurtemberg  (Danube),  sur 
la  Rotturn  i  1,322  1  ■     '    mm.  de  cuirs  el  peaux  brutes. 

LAURAC-LE-GRAND,  Vga  (Aude),  arr.  de  Castelnau- 
daiy  ;  550  hab.  An'  ■  par  Louis  IX. 

LAURAGUAIS  Le  .  Lauracenm  ager,  petit  pays  de 
l'anr.  France  I  loc),  lirait  son  nom  de  la  ville  de 

Lunu  .  On  le  divisait  en  BatU-Lwragttaù,  où  étaient  Castel- 
naudary  et  Saint-Papoul,  et  Bat-LawafuaiM,  où  étaient  La- 
vaur  et  Villefrancbe.  il  avait  titre  de  eomté.  Il  est  auj.  par- 
tagé entp'  les  dép.  de  l'Aude  el  de  la  Haml»  Garonne.  —  Le 
ruai»  appartint  sur  ot  aux  comtes  de  Carcav- 

sonne.  i  ceux  il"  Barcelone,  aux  rois  d'Aragon,  aux  vicomtes 
IX  eu  1258.  Louis  XI  le  donna, 
irtrand  II  delà  Tour  d'Auvergne;  Catherine  de 
-  en  hérita  en  même  iem;is  que  du  sonate  d'Auvergne, 
et  sa  fille  le  tran=rn  \IIL  Au  xvrn''  siècle,  il  appar- 

tint aux  Vlllars-Brani 

LAURAGUAIS  Loms-Lp.o>--Fp.i.ir.iTÉ,  comte  m),  de  h 
T  •  illars-Branras,  né  .'i  Paris  en  17:;:'..  m. 

le  grande  fortune,  qu'il  consacra  aux  plaisir- 
En  1 7 r.rt.  il  donna  20,000  livres  aux  comédien»  pour 
qn'il»  supprimassent  les  hnnq  . 

i  le«  deux  côté»  delà  scène  du  l 

il  rontribn 
-tumo  historique  pour  le»  représenl 
' 


et  propagea  l'inoculation.  Il  adopta  avec  ardeur  les  principes 
de  la  Révolution,  fut  incarcéré  comme  noble  pendant  la  Ter- 
reur, recouvra  la  liberté  au  9  thermidor,  et  devint  pair  de 
France  en  1814.  Il  a  laissé  2  tragédies  {Chjlemnestre.  Jocrtste), 
qui  ne  furent  pas  représentées,  et  des  brochures  de  circons- 
tance. Il  avait  beaucoup  d'esprit,  et  l'on  citait  ses  bons  mots. 

B. 

LATJRE,  femme  célèbre  pour  sa  beauté,  née  vers  1307  à 
Noves  près  d'Avignon,  était  tille  d'Audibert  de  Noves,  et 
épousa,  en  1325,  Hugues  de  Sade.  Pétrarque,  qui  la  vit  à  Avi- 
gnon 2  ans  après,  conçut  pour  elle  un  amour  laissé  sans  es- 
poir, et  la  chanta  dans  ses  poésies.  Laure,  mère  de  11  en- 
fants, fut  enlevée  par  la  peste  noire  en  1348.  On  croit  retrouver 
son  portrait  dans  quelques  tableaux  de  Simon  de  Sienne. 

V.  Essai  sur  la  vie  de  Pétrarque  par  Du  Laurens,  Avignon.  1839,  où 
I'auleur  prouve  iyue  Laure  fut  bien  M»"  de  Sade. 

LAUREAT  (Poète),  nom  donné  à  des  poètes  qui  rece- 
vaient des  princes  ou  des  corps  savants  une  couronne  de  lau- 
rier, comme  signe  de  leur  supériorité  littéraire.  Le  plus  an- 
cien couronnement  de  ce  genre  en  Italie  est  celui  de  Pétrarque 
à  Rome,  1341.  En  Allemagne,  l'empereur  Maximilien  Ier  éta- 
blit à  Vienne,  en  1504,  un  Collège  poétique,  pour  décerner  la 
couronne  aux  meilleurs  poètes.  En  Angleterre,  il  y  a,  depuis 
le  xve  siècle,  un  poète  lauréat,  choisi  par  le  souverain,  jadis 
obligé  d'écrire  chaque  année  2  odes,  à  l'anniversaire  de  la 
naissance  du  souverain  et  au  nouvel  an;  il  reçoit  un  traite- 
ment annuel  de  127  liv.  slerl.  Le  titre  de  poète  lauréat  a  été 
donné  par  la  reine  Victoria  à  lord  Tennyson. 

LAURENT  (Saint),  martyr  vers  258,  diacre  de  l'Église 
romaine.  Après  le  martyre  de  St  Sixte,  pape,  le  préfet  de  Rome 
ordonna  à  Laurent  de  lui  livrer  les  trésors  de  l'Église;  le  saint 
lui  montra  les  vieillards,  les  veuves  et  les  orphelins  ;  le  préfet, 
furieux,  le  fit  étendre  sur  un  gril  et  brûler  à  petit  feu;  Lau- 
rent témoigna  une  admirable  patience  devant  le  bourreau,  en 
d. 'mandant  lui-même  qu'on  retournât  son  corps  demi-brùle. 
C'est  le  sujet  d'un  des  plus  beaux  tableaux  de  Lesueur.  Fête, 
le  10  août. 

LAURENT  DE  LTESCURIAL  (Saint).  V.  EscURIAL. 

LAURENT,  antipape.  (V.  Symmaqtje.) 

LAURENT  JUSTINTEN.  F.  OinsTINIANI. 

LAURENT   DE  MÉDrciS.  T.  MÉnicrs. 

LAURENT  (Pierre-Joseph),  ingénieur  et  mécanicien,  né 
à  Bourhain  en  1715,  m.  en  1773,  donna  le  plan  du  canal  de 
l'Escaut,  imagina  une  machine  ingénieuse  pour  lever  la  grille 
qui  fermait  l'Escaut  à  Valenciennes,  une  autre  machine  r.m- 
nue  dans  l'exploitation  des  mines  sous  le  nom  de  grand  puits, 
et  un  bras  mécanique  pour  un  soldat  mutilé.  Voltaire  et  De- 
lille  ont  célébré  ses  talents. 

LAURENT  (Pierre),  graveur,  né  à  Marseille  en  1739,  m. 
à  Paris  en  1809,  se  fit  une  réputation  pour  le  paysage  et  les 
animaux.  Il  entreprit  de  publier  les  principaux  tableaux  du 
musée  du  Louvre;  mais  cette  œuvre  ne  fut  arhevée  que  par 
son  fils  Henri.  D  a  gravé  le  Chevalier  d'Assas,  d'après  I  isano- 
va,  el  le  Déluge,  d'après  le  Poussin. 

LAURENT  (Adgcste),  chimiste,  né  en  1807,  à  la  Folie, 
de  Lan  jrea,  m.  en  185S.  Fils  d'un  négociant,  il  était  des- 
tiné au  commerce,  mais  il  entra  eu  L826  a  l'Ecole  des  mines. 
Pourvu,  3  ans  après,  du  diplôme  d'ingénieur,  il  parcourut  les 
provinces  rhénanes,  l'Autriche,  la  Saxe,  la  Pologne,  en  visi- 
tant les  mines  et  les  traitas  métallurgiques,  il  fut  admis  i  .mme 
préparateur  de  chimie  à  l'École  centrale  des  arts  el  manufac- 
tures; Iîron'-miart,  directeur  de  lai  manufacture  d  l'as- 
socia à  ses  travaux,  et  fut  aidé  par  lui  dans  les  analyses  '•!  les 
recherches  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  le  beau  Traité 

sur  les  arts  céramiques.  Ces  occupations  ne  répondant  pas  aux 
vues  de  Laurent,  il  quitta  la  manufacture  de  sèvres  pour  ins- 
taller,  dans  une  mansarde,  D  re  public  de  manipu- 

lations, qui  l'aida  à  pouvsurvK  -  -  rei  fterches  pendant  quel- 
que temps.  Cette  ressource  était  trop  précaire  ;  aussi  fut-il 
contraint  d'entrer  riiez  un  parfumeur,  où  il  distilla   il 

.i .  Maya  les  drogues  employées  par  son  patron.  La  il 
s'occupa  de  faire  un  résumé  de  ses  idées  Un  ur  la 

constitution  des  corps  romp  i  -  un 

corps  de  doctrine.  Il  COmp  .-a  une  thèse  sur  re  sujel 

tintai  •■  et  Rt/vIIhx  admettaient 

que,  dans  tonales  composés,  il  existe  i  éléments 

propriété*  opposées,  réunis  entre  eux  pa 

'.■  de  séparer.  C'est  là  le  principe  du  rfa 

i  1.  an  contraire,  que.  dnn«  tout  compo  P0*- 

slble  ,!  ■  2  élément  nts,  et  qu'un 

nion  d  lient»  simples  ou  composés,  qu'on 

ai- 
de 

u  le  parfum 
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néfices,  alla  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  diriger  une 
nunufactui  une  ;  il  fut  bientôt  rappelé  parThénard, 

qui  lui  fit  donner  la  chaire  de  chimie  'ie  la  faculté  des  scie 
de  Bordeaux,  1838.  En  1846,  il  revint  à  Paris,  travailla  quel- 
que temps  dans  le  laboratoire  de  l'École  normale,  et,  en  1848, 
fut  nommé  essayeur  à  la  Monnaie. 

Outre  «les  mémoire»,  notices,  communication»  présentées  a  l'Institut, 
et  qui  figurent  dans  les  Ce 

dm-  les  Annales  de  chimie  et  de  phyiique,  Laurent  a  I  daté  :  /' 
criétallographie,  suivie  d'une  méthode  simple  d 'analyse  au  chalumeau, 
18'.7  ;  Méthode  de  chimie,  1854.  Beaucoup  de  6es  Mémoire»  ont  été  faits 
en  collaboration  avec  fîcrhardt.  J.  G. 

Laurent  iSAINT-),  grand  fleuve  de  l'Amérique  du  Nord 
(Dominion  of  Canada),  sort  de  l'extrémité  N.-E.  du  lac  Onta- 
rio, à  Kingston  (Ontario),  a  un  cours  de  1,000  kil.,  passe  par 
Montréal,  Trois-Rivières  et  Québec,  sépare  la  prov.  d'Ontario 
de  l'État  de  New-York,  arrose  ensuite  la  prov.  de  Québec,  et 
se  jette  dans  l'océan  Atlantique  par  le  golfe  de  son  nom.  On 
peut  aussi  considérer  ce  fleuve  comme  traversant  tous  les 
grands  lacs  et  les  réunissant  ;  dans  ce  cas,  il  porterait  succes- 
sivement les  noms  de  Saint-Louis,  depuis  sa  source  jusqu'au 
lac  Supérieur;  de  Sainte-Marie,  depuis  le  lac  Supérieur  jus- 
qu'au lac  Huron  ;  de  Saint-Clair,  depuis  le  lac  Huron  jusqu'au 
lac  Saint-Clair;  de  Détroit,  depuis  le  lac  Saint-Clair  jusqu'au 
lac  Érié  ;  de  Niagara,  depuis  le  lac  Érié  jusqu'au  lac  Ontario  ; 
et  de  Saint-Laurent,  depuis  le  lac  Ontario  jusqu'à  son  embou- 
chure. Son  cours  serait  alors  de  3,350  kil.  Il  forme  les  deux 
grandes  chutes  de  Sainte-Marie  et  du  Niagara.  (V.  Niagara.)  Il 
reçoit  l'Oswegatche,  la  Radicet,  la  Richelieu,  la  Saint-Francis 
et  la  Chaudière  à  droite,  et,  à  gauche,  le  Rideau,  l'Ottawa,  la 
Saint-Maurice ,  la  Sainte-Anne ,  le  Saguenay ,  la  Manicoua- 
gan.  L'immensité  de  son  lit  et  le  volume  d'eau  de  61,952,000 
m.  cubes  qui  s'écoule  par  heure  de  son  embouchure,  large  de 
200  kil.,  en  font  un  des  plus  grands  fleuves  du  globe.  Sa  lar- 
geur varie  de  800  à  3,000  m.  au-dessous  de  Québec,  dans  les 
endroits  où  il  n'y  a  pas  d'iles.  Sa  navigation,  quoique  dange- 
reuse en  quelques  endroits  à  cause  de  nombreux  rapides,  n'en 
est  pas  moins  considérable;  les  vaisseaux  de  ligne  le  remon- 
tent jusqu'à  Québec,  et  les  bâtiments  de  600  tonneaux  jusqu'à 
Montréal.  La  marée  se  fait  sentir  jusque  entre  ces  2  villes. 
Les  eaux  du  Saint-Laurent  conservent  toujours  un  niveau 
presque  égal;  elles  sont  limpides  et  poissonneuses,  et  bordées 
d'une  riche  végétation.  C'est  un  Français,  Jacques  Cartier, 
qui,  le  premier,  le  remonta  jusqu'à  l'île  de  Montréal,  alors  ap- 
pelée Hochelaga,  et  lui  donna  le  nom  qu'il  porte.  La  Roque  le 
remonta  en  1540,  et  Champlain,  ayant  reconnu  le  cours  supé- 
rieur, en  dressa  une  carte,  et  fonda,  en  1608,  la  ville  de  Québec. 

LAURENT  (Golfe  dd  Saint-),  golfe  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale dans  l'océan  Atlantique,  sur  lequel  il  s'ouvre  au 
S.-O.  et  au  N.-E.  par  3  issues,  dont  le  détroit  de  Belle-Isle  et 
celui  du  Canseau.  Les  terres  qui  l'embrassent  sont  le  Labra- 
dor et  le  Bas-Canada  au  N.,  le  New-Brunswick  à  l'O.,  la  Nou- 
velle-Ecosse et  l'île  de  Terre-Neuve  à  l'E.  ;  720  kil.  sur  400; 
entre  46°-52°lat.  N.,  59°-69°  long.  0.  Un  courant  violent,  aug- 
menté par  l'écoulement  des  eaux  du  fleuve  du  même  nom  qui 
s'y  jette,  en  rend  les  parages  dangereux.  Les  principales  iles 
qui  s'y  trouvent  sont  celles  d'Anticosti,  de  la  Madeleine,  de 
Saint-Jean,  et  du  Prince-Edouard. 

Laurent  (saint-),  île  de  la  mer  de  Bering,  au  S.-O.  du 
détroit  de  Bering  :  120  kil.  sur  40.  Aux  États-Unis. 

Laurent  vSAINT-),  ch.-l.  de cant.  (Corse),  arr.  deCorte; 
542  hab.;  huile,  blé,  vin. 

laurent-les-bains  (saint-),  vge  (Ardèche),  arr.  de 
Largenlière,  dans  une  situation  pittoresque  ;  1 ,000  hab.  Source 
thermale  fréquentée. 

laurent-blangy  ( saint-)  ,  vge  (Pas-de-Calais),  arr. 
à  4  kil.  N.-E.  d'Arras;  1,925  hab.  Forges  considérables;  fabr. 
de  sucre,  de  betteraves,  noir  d'ivoire;  distillerie  de  genièvre. 

LAURENT-de-CERDANS  (saint-),  brg  (Pyrénées-Orien- 
tales), arr.  de  Céret,  à  la  source  du  Tech,  et  à  3  kil.  de  la  fron- 
tière  d'Espa  pie;  2,390  hab.  Élève  d'abeilles  et  de  vers  à  soie. 
Forges,  clouterie,  corderie.  Comm.  de  bestiaux. 

laurent-de-chamousset  (saint-),  ch.-l.  de  cant. 
(Rhône),  arr.  de  Lyon  ;  904  hab.  Filât,  et  fabr.  de  tissus  de 
coton. 

LAURENT-DE-L'AIN  0D  LEZ-MACON  (SAINT-),  brg  (Ain), 

arr.  de  Bourg,  sur  la  rive  g.  de  la  Saône,  en  face  de  M 
1,832  hab.  Fonderies  de  fer,  construction  de  machines  à  va- 
peur. Comm.  de  grains,  farines,  bois,  chevaux,  bétail, 

LAURENT-DE-GORRE  00  SUR-GORRE   1SAINT-),  ch.-l. 

decani.  (Haute-Vienne),  air.  de  Hochechouarl;  ;«>2  hab. 

LAURENT-DE-MEDOG  i  saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Gi- 
ronde),  arr.  de  i,    parre  ;  782  hab.  Vins  excellente 
brais    i  goudrons. 

laurent-du-pont  saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr. 
de  Grenoble,  sut  i  .^;o  hab.  Forges,  fabr.  de  toiles. 

i         I     ..  auS.-E.  est  la  Grande-Chartreuse. 


laurent-de-la-salanque  saint-),  brg  (Pyrénées- 
arr.  de  Perp  'Je  l'étang  de  Leucate; 

5,036  hab.  Clouterie:  vins. 

LAURENT-DU-VAR  saint-),  vge  du  dép.  des  Alpes- 
Maritimes,  arr.  de  Grasse,  sur  la  rive  dr.  du  Var  et  près  de 
son  embouch.;  944  hab.  Bons  vins. 

laurent-en-grand-vaux  saint-),  ch.-l.  de  cant. 
rr.  de  Saint-daode  ;  400  hab.  Elève  d'abeilles.  Comm. 
de  boi  -es. 

LAURENTALES.  V.  Larentales. 

LAURENTE,  Laurentum,  v.  de  l'Italie  anc.  (Latium),  à 

10  kil.  S.  de  Rome,  sur  le  bord  de  la  mer  Tyrrhénienne;  cap. 
du  roi  Lalinus.  Auj.  Paterno.  Pline  le  Jeune  y  avait  une  ma- 
gnifique villa. 

V.  Le  LaurenHn,  par  M.  J.  Bouchât,  1^52.  in-v«,  fig. 

LAURENTIE  (Pierre-Sébastien],  journaliste  et  littéra- 
teur, né  à  Ilouga  (Gers),  en  1793,  m.  en  1876,  se  livra  d'abord 
à  l'enseignement  et  professa  au  collège  de  Saint  -  Sever.  Il 
vint  à  Paris  après  la  chute  de  l'Empire,  obtint  la  chaire  de 
rhétorique  au  collège  Stanislas  en  1817,  fut  répétiteur  de  lit- 
térature à  l'École  polytechnique  de  1818  à  1822,  et  reçut  en 
1822  une  place  d'inspecteur  général  de  l'Université,  qu'il  per- 
dit en  1826  pour  avoir  fait  quelque  opposition  au  ministère 
Villèle  dans  ta  Quotidienne,  dont  il  était  en  partie  propriétaire. 

11  se  voua  désormais  au  journalisme,  combattit  très  vivement 
le  ministère  Martignac,  et  appuya  le  cabinet  Polignac.  Après 
la  révolution  de  1830,  il  fonda  plusieurs  journaux,  qui  eurent 
peu  de  succès  ,  reprit  la  direction  de  la  Quotidienne,  puis  entra 
kl'Union,  où  il  ne  cessa  de  défendre  jusqu'à  sa  mort  la  cause 
de  la  légitimité. 

Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  remarque  :  de  l'Eloquence  politique 
et  de  son  influence  dans  les  gouvernements  populaires  et  représentatifs, 
1819;  Eludes  littéraires  et  morales  sur  les  historiens  latins,  1822.  2  vol.; 
Introduction  d  la  philosophie,  ou  Traite  de  l'or,  <  lertilude 

des  connaissances  humaines,  1826;  Histoire  des  ducs  d'Orléans,  1832-3V, 
4  vol.  ;  Lettres  sur  l'éducation,  1835;  Théorie  catholique  des  sciences. 
Introduction  à  l'Encyclopédie  du  diz-neuvieme  lit  stoire  de 

France,  1841-43,  8  vol.;  Lettres  sur  la  liberté  de  t'enseignr>n<  il,  1814-48; 
Histoire  de  l'Empire  romain,  1881-88,  i  vol.;  ilelanges,  1866,  2  vol., etc. 

LAURENTIUS  LYDUS.  V.  Lydus. 

LA.URENZANA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza; 
7,865  hab. 

LAURIA,  LORIA  (Ruggiero  ou  Roger  de),  appelé 
aussi  DELL'ORIA,  amiral  de  Pierre  III  d'Aragon,  était  né 
en  Sicile;  son  père  avait  été  proscrit  par  Charles  d'Anjou. 
D'un  caractère  violent  et  perfide,  d'un  courage  incomparable 
et  d'un  bonheur  constant,  il  eut  l'àme  d'un  pirate  et  le  génie 
d'un  grand  homme  de  mer.  Il  triompha  de  l'amiral  provençal 
Guillaume  Cornut. 

Lauria  (  François-Laurent  de'  brancatï,  cardinal 
de),  né  à  Naples  en  1611,  m.  en  1693,  entra  dans  l'ordre  des 
franciscains,  reçut  la  pourpre  romaine  en  16S7,  et  fut  com- 
pétiteur d'Alexandre  VIII. 

On  a  île  lui  :  de  Prxdcstinatione  et  reprobatione,  Rome,  1688,  in-4». 

lauria,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza;  10,600  hab. 

LA.URICOCHA,  v.  du  Pérou  (Lima),  près  du  lac  du  même 
nom  ;  0,000  hab.  Aux  environs,  riches  mines  ?Pasco. 

—  Le  lac  de  Lauricocha  a  13  kil.  sur  5  ;  la  Tunguragua  en  sort. 

LAURIERE,  ch.-l.  de  cant.  (Haute- Vienne),  arr.  de  Li- 
moges, près  de  l'Ardour  et  d'une  belle  foret;  446  bab.  Papete- 
ries. (V.  Sclpice  [Saint-].) 

laurtère  (Ecsébe-Jacob  de),  jurisconsulte,  né  à  Paris 
en  1659,  m.  en  1728,  s'occupa  surtout  du  droit  coutumier. 

On  a  de  lui  :  Biblioth.  des  coutumes  de  France,  lf  93.  in-l«  ;  les  Ins- 
titues coutumiires  de  Loisel,  avec  comm.  et  notes,  1710.  in-12  :  Texte 
des  coutumes  de  la  prévôté  de  Paris,  dont  la  meil  -le  1777. 

3  vol.  in-12  :  Gtossaire  du  droit  franc.,  1101,  m-;  i  des  rois 

de  France  de  la  S*  race,  1723,  ouvrage  continué  ; 

LAURILLARD  (Charles- Leopold),  naturaliste,  né  a 
Montbéliard,  en  17S3,  m.  en  lSS'ô.  vnt  à  Taris  i 
de  secrétaire,  de  dessinateur  et  d'aide  particulier  à  l 
Cuvier,  et  devint  garde  du  Cabinet  d'anatomie  compa 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  a  di 
cous  (l'unatomie  comparât  de  Cuvier.  dont  il  publia  la  - 
avec  des  additions,  et  celles  des  lierherches  sur 
fossiles.  Cuvier  le  chargea,  en  mourant,  de  publier  Sun  grand 
ouvrage  sur  l'anatomie  comparée. 

On  i  de  I.aurillard  beaucoup  d'articles  le  paléontologie  dans  le  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle  de  Ch.  d'Or] 

LAURISTON     (Ja< \  mire-Bernard    Law. 

POTS   BUBQOTS   DR),   petit-fils  du   filUUtCil 

Pondicbéryen  lTOS.m.  en  1828,  entra  dans  l'ara' 
chef  de  brigade  en  I"  camp  du  premier  consul  Bo- 

naparte en  1S00,  remplit  une  r 

porta  à  Londres,  l'année  suivante,  la  rai  i  traité 

d'Amiens,  fut  nommé  général  de  div  -  manda 

l'armée  embarquée  sur  l'escadre  de  Villeneuve,  s'empara  de 
Haguse  en  1S07,  concourut  à  l'attaqu  .reçut 

le  gouvernement  de  Venise,  accompagna  l'Empereur  aux  con- 


LAU 


—  1641  — 


LAV 


fèrences  d'Erfurt,  puis  en  Espagne,  passa  à  l'armée  d'Italie 
en  1809,  commanda  l'artillerie  de  la  garde  impériale  aux  ba- 
tailles de  Raab  et  de  Wagram ,  fut  ambassadeur  à  Saint-Pé- 
tersbourg en  1811 ,  dirigea  l'arrière-garde  pendant  la  retraite 
de  Russie,  combattit  à  Lutzen  et  à  Bautzen,  fut  fait  prison- 
nier à  Leipzig,  et  rentra  en  France  après  la  Restauration. 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  en  1815,  commandant  d'une  di- 
vision de  la  garde  royale  ,  ministre  de  sa  maison  en  1820,  et 
maréchal  après  la  guerre  d'Espagne  en  1823.  B. 

LAURIUM,  v.  delà  Grèce,  à  l'extrémité  S.  de  l'Attique, 
au  pied  du  mont  Laurium,  auj.  Lavrion.  Athènes  tirait  de 
grands  revenus  de  l'exploitation  des  mines  d'argent  de  la  mon- 
tagne. Elles  étaient  presque  épuisées  du  temps  de  Strabon, 
mais  l'exploitation  des  scories  antiques  a  été  reprise  avec  suc- 
cès par  une  compagnie  française. 

Rangabe.  Mémoire»  présentes  par  divers  savants,  t.  VIII.      S.  Re. 

LATJRVIG,  v.  de  Norvège,  portdecomm.  au  confluent  du 
Louven  et  du  Farriself  dans  le  Skager-Rack;  7,855  hab.  Ex- 
portation de  homards,  harengs,  fer  et  bois  de  construction. 
—  Aux  environs  est  l'usine  importante  de  Fritzoë,  pour  l'ex- 
ploitation du  fer,  la  fonte  des  canons  et  des  boulets. 

LAUSANNE,  anc.  Lausanium,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du 
cant.  de  Vaud,  sur  un  plateau  du  Jorat,  au-dessus  et  à  2  kil. 
du  lac  de  Genève ,  sur  lequel  elle  a  un  port  à  Ouchy  ;  30,179 
hab.,  presque  tous  protestants.  Évèché  catholique  dont  le 
siège  est  à  Fribourg;  académie  fondée  en .1537,  et  où  profes- 
sèrent Théodore  de  Bèze  et  H.  Estienne.  Trois  collèges,  école 
normale  primaire,  bibliothèque;  musées  d'histoire  naturelle, 
d'antiquités  et  des  beaux-arts.  Société  d'agriculture.  Ville 
admirablement  située,  plutôt  agricole  et  lettrée  qu'indus- 
trielle. Chemins  de  fer  pour  Genève,  pour  Pontarlier  et  pour 
le  Valais.  Bateaux  a.  vapeur  pour  Genève  et  pour  la  côte  de 
Savoie.  Ses  principaux  édifices  sont  :  la  cathédrale,  bâtie  en 
l'an  1000,  et  qui  renferme  les  tombeaux  de  l'anti-pape  Fé- 
lix V,  de  la  princesse  Orloff,  de  la  duchesse  de  Courlande  et 
de  lady  Stafford-Canning,  par  Canova;  l'église  Saint-Fran- 
çois, où  se  tinrent,  en  14-49,  les  dernières  séances  du  concile 
de  Bile  ;  l'hôtel  de  ville,  le  château,  etc.  Fabr.  de  toiles,  draps, 
chapeaux,  instruments  de  musique;  joaillerie,  gants,  boites 
en  platane,  teintureries,  tanneries.  —  Bâtie  sur  les  ruines 
d'une  station  romaine,  Lausanne  fut  longtemps  franche  et 
libre;  au  moyen  âge,  son  évûque,  prince  du  saint-empire, 
obtint  de  partager  la  souveraineté  avec  les  bourgeois.  La  Ré- 
formation venue,  la  ville  fut,  en  1536,  prise  parles  Bernois, 
qui  la  conservèrent  jusqu'en  1798  ,  date  de  son  affranchisse- 
ment par  les  Fran 

LAUS  POMPEIA,  anc.  v.  d'Italie  (Gaule  cisalpine),  au 
S.-E.  de  Mediolanum,  fondée  par  les  Boïens.  PompéiusStrabo, 
père  du  grand  Pompée,  y  établit  une  colonie  romaine.  Auj. 
Lodi  Vrrchio. 

LAUSUS,  prince  d'Ausonie,  fut  tué  par  Énée,  en  sauvant 
la  vi'  nce. 

LAUTENTHAL,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre),  à  10 
kil.  N.-.N.-o.  île  Klausthal;  2,535  hab.  Mines  du  Kreuttbtrg, 
d'où  l'on  tire  de  l'argent,  de  Ialitharge,  du  plomb,  du  cuivre. 

LAUTER,  prélixe  de  plusieurs  noms  allemands,  signifie 
clair. 

lauter,  riv.  qui  prend  sa  source  près  de  Deux-Ponts 
(Bavii  .  cercle  du  Palatinat),  coule  au  S.-E.  sur  70  kil.,  nr- 
enthal,  où  elle  forme  la  limite  de  l'Alsace  et  delà 
Bavière,  passe  à  Wissembourg  sur  le  territoire  alsacien, 
qu'elle  quitte  bientôt  pour  servir  encore  de  limite,  et  va  se 
jeter  ensuite  dans  le  Rhin  à  Neubourg.  Flottable  depuis 
linat). 

LAUTERBACH,  v.  .lu  grand-duché  de  Besse  (Bessesu- 
Schlitz;  3,600  hab.  Industrie  active.   I 
de  fil  et  cirées  ;  tanneries,  coutelleries,  fabr.  d'armes;  salai- 
sons. 

LAUTERBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  l'Hanovre),  au 
conii.  et  du  Lutter,  dans  les  m  du  Harz,  à 

22  kil.  S.-E.  de  Kiaustl  al;  3,900  hab     I 

i  de  cuivre,  de  fer  et  de  cobalt;  forge  royale  de  Kœnigt- 
htlte , 

LAUTERBOURG,  v.  d'Allemagne  (Alsace),  cercle  de 
W  II  i  ;ve  dr.  de  la  Lauter.  pi  ■ .  ri  fi . 

avec  le  Rhin;  1,932  bab.  Jadis  ch.-l.  d'un  comté,  qui  fut 
doni:  se  de  Spire.  Prise  par  les  Impériaux  en 

1744,  pat  ds  en  1793,  et  reprise,  la  même  année, 

par  le 

LAUTERBRUNNEN,  vge  de  Suisse,  cant.  de  Berne, 

■  'on  nom,  on  tr,,,t  les 
h  et  du  Staubach,  formées 
par 

LAIJTERN.  I  ru. 

Lauth  tnabooigti 

m.  eu  1826,  étudia  d'abord  les  mathématiques,  puis  la  mé- 


decine, suivit  à  Paris  les  leçons  de  Desault,  et  visita  Londres, 
la  Hollande  et  l'Allemagne.  Nommé  professeur  adjoint  d'ac- 
couchements à  Strasbourg  en  17S2,  démonstrateur  d'anato- 
mieen  1784,  il  obtint  la  chaire  de  médecine  en  1784  et  celle 
d'anatomie  l'année  suivante ,  et  fut  nommé  correspondant  de 
l'Académie  de  médecine. 

Parmi  ses  écrits,  on  remarque  une  Histoire  de  l'anatomie,  t.  I«r,  in-4», 
Strasbourg;.  1815,  ouvrage  inachevé.  D— G. 

LiAUTREG  (Odet  de  FOIX,  vicomte  de),  frère  de  Leseun, 
de  Lesparre  et  de  la  duchesse  de  Châteaubriant,  accompagna 
Louis  XII  dans  son  expédition  d'Italie,  et  reçut  tant  de  bles- 
sures à  la  bataille  de  Ravenne,  1512,  à  côté  de  son  cousin 
Gaston  de  Foix,  qu'on  l'y  laissa  pour  mort.  Sou-  François I»*, 
il  contribua  à  la  conquête  du  Milanais,  1515,  fui  nommé  lieu- 
tenant général  du  roi  en  Italie,  prit  Brescia  et  Vérone  aux. 
Impériaux,  fit  lever  le  siège  de  Parme,  mais  se  rendil  odieux 
par  sa  sévérité.  Forcé  par  le  manque  d'argent  de  lever  des 
contributions  onéreuses  sur  les  Milanais,  réduit  à  livrer  la 
bataille  de  la  Bicoque,  il  la  perdit,  1522,  et  dut  évacuer  com- 
plètement l'Italie,  Chargé  de  protéger  la  Guyenne  contre  les 
Espagnols,  il  brava  leurs  attaques  dans  Bayonne,  1523.  Il 
retourna  en  Italie  avec  François  I«,  1525,  ne  put  le  détour- 
ner d'attaquer  les  ennemis  à  Pavie ,  et  combattit  à  ses  côtés. 
En  1527,  il  commanda  l'armée  destinée  à  soustraire  l'Italie 
aujoug  de  Charles-Quint,  livra  au  pillage  Alexandrie  et  Pavie, 
chassa  des  Etats  romains  les  dernières  bandes  du  connétable 
de  Bourbon,  et  mourut  d'une  maladie  contagieuse  pendant  le 
siège  de  Naples,  1528.  B. 

lautrec,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  de  Castres;  919  hab. 
Anc.  vicomte.  Commerce  de  bestiaux,  volailles,  vins,  melons. 

LAUWER-ZEE,  Labitcus  sinus,  golfe  formé  par  la  mer 
du  Nord  sur  les  côtes  du  roy.  des  Pays-Bas,  entre  les  prov.  de 
Frise  et  de  Groningue,  à  l'embouchure  de  la  Hunse. 

LAUWERZ,  nom  allemand  de  Lugano. 

LAUZERTE,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garonne),  arr.  de 
Moissar  ;  i  (386  hab.  Comm.  de  grains,  vins  et  bestiaux.  Anc. 
château,  servant  de  prison, 

LAUZUN  (Antoni.n  nompar  de  Caumont,  comte, 
pois  ddc  de),  ne  en  Gascogne  en  1033,  m.  en  1723,  était  un 
cadet  de  famille,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  marquis  de 
Puy-Guilhem.  Louis  XIV  le  remarqua  chez  la  comtesse  de 
Soissons,  ne  tarda  pas  â  en  faire  son  favori,  et  le  nomma  suc- 
cessivement gouverneur  du  Berry,  maréchal  de  camp  et  co- 
lonel général  des  dragons.  11  lui  avait  promis  la  charge  de 
grand  maître  de  l'artillerie,  1GG9;  mais  Lauzun  s'étant  vanté 
de  cette  promesse,  le  roi  la  révoqua,  et  l'ambitieux  courtisan 
s'oublia  dans  sa  fureur  jusqu'à  briser  son  épée  devant  lui. 
Louis  jeta  sa  canne  par  la  fenêtre,  pour  ne  point  frapper  un 
gentilhomme;  mais  Lauzun  fut  envoyé  à  la  Bastille.  Il  en 
sortit  peu  de  jours  après,  rentra  en  faveur,  fut  nommé  capi- 
taine des  gardes,  et,  l'année  suivante,  faillit  épouser  M"°  de 
Montpensicr,  petite-fille  de  Henri  IV.  On  dit  cependant  qu'ils 
se  marièrent  plus  tard  secrètement.  Crê4  I  général, 

1670,  il  commanda  l'armée  qui  accompagna  le  roi  en  Flandre; 
mais  Mmcde  Monlespan,  qui  avait  f.iil  manquer  son  mariage, 
et  qu'il  ne  cessait  d'insulter,  se  réunit  a.  Louvois  pour  obte- 
nir sa  disgrâce.  Il  passa  5  ans  dans  la  forteresse  de  Pignerol, 
4  ans  en  exil  â  Angers,  et  obtint  enlin  de  revenir  à  Taris  par 
les  sollicitations  de  Ml|e  de  Montpensicr,  qui,  p  son 

rappel,  céda  au  duc  du  Maine  le  comU  d  1  u,  le  duché  d'Au- 
male  et  la  principauté  de  Dombes.  En  ;  rendit  ea 

Angleterre, où  Jacques  il  lui  confia  le  soin  de  c luli  i  la  reine 

et  le  prince  de  Galles  auprès  de  Louis  xiv.  En  1689,  il  com- 
manda 6,000  hommes  dans  l'expédition  d'Irlande,  sans  re- 
couvrer toute  sa  faveur  à  la  cour,  il  fut  élevé  a  la  dignité  de 
duc,1<  usa,  en  1695,  M"°  de  Dm  fort,  011e  du  maré- 

chal de  Lorges.  n. 

•    lauzun   (Armand-Louis  de  gontaut  db  BrRON ,  duo 

I       HlItON. 

lauzun,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr.  de  Mai» 
mande,  sur  la Dropt;  1,815 hab. i  \.  —  Anc. 

barom  d  romlé  en  1570,  et  en  dur! 

LA  VACQUERIE  ;.)i'\n  db).  V.  Vagqubrib  (La). 

LAVAGNA,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  I  -I". 

1  bab, 

LAVAL.  lonit,  ch.-l.  du  dép.  de  la  M 

301    kil.   0.-8.-0,   'I"   Parti,    sur  la    May. •nie   . 

tbèque,  cabinet  d 

I 
mod.  n 

m,  dont  on  a  tait  une  prison  ;  bôtel  de  ville,  - 
duqui  I 

■ 

l'Indu  n«, 

palais  de  justice,  houpe  i    uls,viaduc« 
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jolies  pi  î-'.iiir.  Dénommés  de  coutils,  \i 

qui  y  lut  apportés  en  Iï'js  par  Béatrice  i  imolaes. 

Tunnel  ii'-,  tenitui  I       :-  mairht's  île  praiiis  et  de   bes- 

tiaux. Exploit,  de  marbre.  Mines  d'anthracite  et  de  fer.  — 

Laval    se    l'uriiiii  autour  d'un   château    Corl    bâti,    dit-on,    au 

tempe  de  Charles. le  Chauve.  Lu  ville  était  gouvernée  par  des 

seigneurs  indépendant» dès  le  xi"  lU  lue  ;  Charles  vil  l'érigea 
en  comté  en  1429.  Au  xvi«  siècle,  «-lie  passa  par  héritage  à 
la  famille  de  La  Trémoille,  et  son  dernier  comte  fut  le  ]>riiice 
de  Talmont,  général  dans  l'année  vendéenne.  Les  Vi 
s'emparèrent  de  Laval,  en  octobre  et  décembre  1793. 

Laval  (Maison  de),  famille  noble  qui  remontait  au  xi°  siè- 
cle. Le  titre  de  seigneur  de  Laval,  après  avoir  passé  par  ma- 
riage dans  diverses  maisons,  passa  au  xne  siècle  dans  celle 
des  Montmorency.  Cette  dernière  forma  les  branches  des  La- 
val-Montmorency, des  Chateaubriand,  des  seigneurs  de  Hetz, 
de  Chatillon,  de  Loué,  de  Pezay,  de  La  Faigne,  d'Attichy,  etc. 

LAVAI.  (Gilles  de),  dit  le  murerhal  de  llel:,  né  vers  1396, 
m.  en  1440,  se  distingua  dans  les  guerres  de  Charles  "S" 1 1 
contre  les  Anglais,  et  devint  maréchal  de  France.  Mis  en  ju- 
gement pour  avoir  nu '■(  iiiiiin  l'autorité  de  Jean  VI,  duc  de 
Bretagne,  il  fut  reconnu  coupable  d'horribles  débauches  et  de 
meurtres  secrets  à  Vannes,  a  Nantes,  à  Machecoul,  à  Chan- 
tocé.  Il  fut  pendu  et  brûlé  à  Mantes.  On  l'avait  surnommé 
Barbe-Bleue. 

LA  VALETTE  (Jean  PARISOTde),  48e  grand  maître 
de  l'ordre  de  Malte,  né  en  1494,  d'une  anc.  famille  qui  avait 
donné  des  capitouls  à  Toulouse,  m.  en  1568,  était  grand 
prieur  de  Saint-Gilles  de  la  langue  de  Provence,  quand  il  suc- 
céda à  Claude  de  la  Sangle,  1557.  Il  fit  rentrer  dans  l'obéis- 
sance les  prieurs  et  les  commandeurs  d'Allemagne  et  de 
Venise,  qui  refusaient  de  payer  les  taxes  imposées  par  les 
chapitres  généraux,  tenta  vainement  de  conquérir  Tripoli, 
soutint  un  siège  glorieux  de  4  mois  contre  les  troupes  de  So- 
liman II,  que  commandait  Dragut,  etbùtit,  sur  l'emplacement 
du  fort  Saint-Elme,  qui  avait  été  détruit,  une  nouvelle  ville, 
la  Cité  Valette.  Il  refusa  la  dignité  de  cardinal. 

LA  Valette  (Jean-Louis  de  nogaret  de),  duc  d'Éper- 
non.  (V.  Épernok.) 

LA  VALETTE  (Bernard  de  NOGARET,  DUC  de),  fils  du 
duc  d'Épernon,  né  à  Angoulème  en  1592,  m.  en  1661,  se  si- 
gnala en  1636  contre  les  Espagnols  qui  avaient  envahi  le  La- 
bourd ,  puis  contre  les  Croquants,  servit  sous  le  prince  de 
Condé,  en  1638,  fit  échouer,  par  jalousie  contre  son  chef,  le 
siège  de  Fontarabie,  s'enfuit  en  Angleterre  pour  échapper  à  la 
colère  de  Richelieu,  et  fut  condamné  à  mort  par  contumace, 
1639.  Il  rentra  en  France  après  la  mort  de  Louis  XIII,  obtint 
l'annulation  du  jugement,  et  fut  gouverneur  de  Guyenne,  puis 
de  Bourgogne.  B. 

LA  VALETTE  (Louis  de  NOGARET,  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  né  en  1593,  m.  en  1639,  fut  d'abord  abbé  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  puis  archevêque  de  Toulouse. 
Après  avoir  suivi  quelque  temps  le  parti  de  Marie  de  Médicis, 
il  montra  à  Richelieu  et  au  P.  Joseph  tant  de  dévouement, 
que  son  père,  le  duc  d'Épernon,  l'appela  le  Cardinal-iulcl.  II 
eontribua  à  relever  le  courage  de  Richelieu  lors  de  la  Journée 
des  dupes.  Il  obtint,  en  1035,  le  commandement  de  l'armée 
qui  se  joignit  sur  les  bords  du  Rhin  aux  troupes  de  Bernard 
de  Saxe-Weimar,  remplaça  Créqui  à  l'armée  d'Italie  en  1038, 
et  conclut  un  traité  d'alliance  avec  la  régente  de  Savoie. 

Ses  Mémoires,  publiés  en  1772,  2  vol.  in-12,  furent  rédiges  pir  Jac- 
ques Talon.  B. 

LA  VALETTE  (  Louis  de  THOMAS  de),  7e  supérieur  gé- 
néral de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  né  à  Toulon  en  1678, 
rn.  en  1772,  fut  directeur  de  l'institut  de  Paris  en  1710,  et  su- 
périeur de  la  maisen  de  Saint-Honoré  en  1730,  avant  d'être 
rois  à  la  tête  de  l'ordre  entier.  Il  n'accepta  qu'après  de  longs 
délais  la  bulle  Vnigemlus. 

LA  Valette  (Antoine  de),  né  en  1707,  près  de  Saint- 
Affrique  (diocèse  de  Vabres),  entra  chez  les  jésuites  à  1 
13  ans  ;  fut  envoyé  dans  les  missions  de  la  Martinique,  et  en 
devint  supérieur  en  1717.  Il  y  monopolisait  le  commerce,  en 
Bociété  avec  un  juif  de  la  Dominique.  Sur  les  plaintes  des 
habitants  ruinés,  il  fut  Rappelé  par  le  gouvernement  en  1753. 
Envoyé  de  nouveau  aux  Antilles  avec  le  titre  de  visiteur  gé- 
néral etde  préfet  apostolique,  il  recommença  ses  spéculations. 
Les  Anglais  ayant  pris  plusieurs  de  ses  navires  pendant  la 
guerre  de  Sept  ans,  il  déclara  une  faillite  d'environ  3  mil- 
lions. Poursuivi  pur  2  créanciers,  il  fut  condamné  comme 
banqueroutier  pur  le  parlement  de  Paris,  1762.  Ce  procès 
amena  l'expulsinu  des  jésuites»  (Y.  ce  mot.)  On  ignore  la  date 
de  la  mort  du  p.  La  Valette. 

LA  VALETTE  (AN  l"IM  -M  \I\IE-,losi'l'U  CHAMANS  ,  COMTE 

de),  né  l,  prit  pari  a  la  défense 

desTuii  10  août  1798,  s'engagea  comme  volontaire 

dans  l'armée  des  Alpes,  et  devint  aide  de  camp  du  général 


île,  qui  lui  !  me  fille damarqnk 

nais,  nièce  dis  Joséphine.  Il  lit  Egypte,  d'Al- 

lemagne et  de  Prusse,  fut  nommé  comte  de  l'empire  et  direc- 
teur des  postes.  Destitué  par  la  l«  hestauration,  il  reprit  en 
1815  1adire<!  tes,  sur  la  demande  de  - 

seur  lui-même,  le  comte  Ferrand.  Accusé  de  trahison  après 
les  Cent-jours,  il  fut  condamné  à  mort.  La  veille  du  jour 
fixé  pour  l'exécution,  sa  femme  pénétra  dans  sa  prison  elle 
sauva  en  changeant  de  vêtements  avec  lu  ai  WU- 

son  et  2  auU'  i  el  Hulchinson,  le  cond  . 

hors  de  France.  Réfugié  en  Bavière,  il  fut  gracié  ei 
mais  Mmc  de  La  Valette  était  devenue  folle  de  chagrin.  Elle 
mourut  en  1855. 
On  a  publié  :  Mémoire»  et  souvenirs  du  comte  de  La   Valette,  1831, 

2  vol.  I! 

la  Valette  (Charles-Jean-Marie-Félix,  MARQUIS  de) 
diplomate,  sénateur  el  ministre,  né  à  Senlis  en  1806,  m.  en 
1881,  entra  dans  la  diplomatie  après  1830,  devint  secrétaire 
d'ambassade  à  Stockholm  en  1837,  consul  général  à  Alexan- 
drie en  1841,  ministre  plénipotentiaire  à  C 

itraordin&ire  a  Constantinople  en  1S51,  il  demanda 
presque  aussitôt  son  rappel  et  fut  peu  après  nommé  sénateur. 
En  1860,  il  fut  de  nouveau  envoyé  comme  ambassadeur  à 
Constantinople  dans  des  circonstances  difficUes.  Il  fut  en  1861 
envoyé  auprès  du  saint- siège  en  remplacement  du  duc  de 
Gramont.  Il  y  resta  jusqu'à  la  retraite  du  ministre  des  affaires 
étrangères  Thouvenel,  oct.  1862.  M.  de  I.a  Valette  fut  ap- 
pelé au  ministère  de  l'intérieur  en  1865.  Son  administration 
fut  signalée  par  quelques  mesures  de  rigueur  contre  la  presse. 
Chargé  de  l'intérim  du  ministère  des  affaires  étrangères,  en 
sept.  1866,  ce  fut  lui  qui  rédigea  la  circulaire  du  gouverne- 
ment français  sur  les  affaires  d'Allemagne.  A  la  fin  de  1868, 
après  la  retraite  de  M.  de  Moustier,  M.  de  La  Valette  le  rem- 
plaça comme  ministre  des  affaires  étrangères.  Sa  politique 
fut  toujours  pacifique.  Quand  le  message  du  12  juillet  1869, 
promettant  un  régime  libéral,  amena  la  retraite  du  ministère, 
M.  de  La  Valette  fut  nommé  ambassadeur  à  Londres  ;  il  quitta 
ce  poste  à  l'avènement  du  ministère  Ollivier,  janv.,  1870.  Il 
était  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1852,  et 
grand'eroix  depuis  1861. 

LA  VALETTE.   Y.  Valette  (La  Cité-). 

LAVAIiLF.Fi  (Théophile-Sebastien),  historien,  né  à 
Paris  en  1804,  m.  en  1867,  fut  professeur  à  l'École  militaire 
de  Saint^Cyr  depuis  1836. 

Il  a  publié  :  Jean  sans  Peur,  scènes  historiques,  1829-30,  2  vol.;  Géo- 
graphie physique,  historique  et  militaire,  livre  fait  avec  soin.  6»  edit.. 
l»o7  ;  Histoire  des  Français,  12'  éilit..  1858.  ;  vol.  in-12.  résumé  qui  ob- 
tint un  grand  succès  ;  Histoire  de  Paris,  1SM .  gr.  in-So  avec  gravures  : 
Atlas  de  géographie  militaire,  in-4»  :  Histoire  de  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr,  1853;  sr.  in-s»:  Histoire  de  l'Empire  ottoman,  1855.  p 
Il  a  continué  l'Histoire  d'Angleterre  «te  Lin'eard.  refondu  la  tieograpJtn 
universelle  de  Malte-Brun,  et  donné  une  bonne  édition  des  Lettrée  et 
des  Œuvres  de  M°><  de  Maintenait,  1856-66,  10  vol.  in-12. 

LA  VA  LI. TÉ  RE  (Locise-Françoise  de  la  BEaume 
LEBLANC,  duchesse  de),  née  en  1644,  d'une  famille  origi- 
naire du  Bourbonnais  et  établie  en  Touraine,  m.  en  1710. 
Elle  perdit  son  père  de  bonne  heure.  Sa  mère  s'étant  remariée 
à  un  maître  d'hôtel    de 

Louis  XIV,  elle  fut  placée  comme  fille  d'honneur  aupr<  - 
nouvelle  duchesse.  Louis  en  fut  épris,  et  l'admiration  qu'elle 
avait  pour  lui  se  changea  bientôt  en  amour.  Elle  avait  précé- 
demment rejeté  les  offres  du  surintendant  Fouquet.  Devenue 
la  maîtresse  du  roi  en  1661,  elle  cacha  pendant  2  ans  cette 
liaison  qui  eût  affligé  la  reine  Marie-Thérèse,  et  où  l'entraî- 
nement d'une  passion  véritable  l'avait  engagée.  Mais,  au  mi- 
lieu même  de  son  bonheur,  elle  fut  toujours  troublée  pur  des 
remords.  Elle  y  céda  lorsque  naquit  la  faveur  de  Mme  de 
M  ni  span.  Deux  fois  fugitive  au  couvent  des  i 
Chaillot,  1670-71,  2  fois  ramenée  a  la  cour  par  Louis  XIV, 
mais  toujours  en  butte  à  l'arrogance  de  sa  rivale,  elle  retourna 
définitivement  aux  Carmélites.  167  4,  et  y  prit  le  voile,  sous  le 
nom  de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde.  La  reine  et  la  du 
d'Orléans  allèrent  souvent  la  visiter  dans  la  retraile  où  elle 
finit  pleus  -  jours.  M1,e  de  La  Vallière  avait  eu  du  roi 

3  enfants,  dont  -'  vécurent  et  furent  légitimés  :  M11*  de  Blois, 
mariée  au  prince  do  Conti  en  1679,  et  le  comte  de  Verman- 
dois,  m.  en  1683. 

Kl  le  a   I 
Dieu,  par  une  dame  pénitente,   1680.    in-12.  -  dînant 

signala  un  exemplaire   de  ce   livre 
main  de  Bossuet.   M.   Romain  Cornnt  a  |' 
texte  cornu-é.  smis  le  nom  de  Cont 
i n-18 .  Il  existe  une    Vie  de   .1/11'  de    1m     1 

Ruina»,    L8S3,   et   sous   le  litre  :  la    Duchesse  de  LÀ  roman 

dit  historique,  par  M"'  de  lieulis.  B. 

LA  VALLIERE     i  LA  BEAUME  LE  BLANC 

duc  de),  petit-neveu  de  la  précédente, 

I  fauconnier  de  la  couronne,  s'est  rendu  i 
comme  bibliophile.  11  forma,  dans  son  château  iW  Mon 
une  magnifique  bibliothèque,  dont  le  publié 
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en  2  parties,  17S3,  3  vol.,  et  1T8S,  6  vol.  Achetée  en  178S 
par  le  comte  d'Artois,  payée  par  le  roi,  cette  bibliothèque  a  été 
réunie  à  celle  de  l'Arsenal. 

LAVARDAC,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr.  de  j 
Nérac,  sur  la  rive  dr.  de  la  Baise  ;  1,507  bab.  Fabr.  de  bou- 
chons, eaux-de-vie,  etc. 

LAVARDIN  (Jean  de  beaumanoir  de),  né  dans  le 
Maine  en  1551,  m.  en  1614,  prit  une  part  active  aux  guerres 
de  religion  dans  les  rangs  des  huguenots,  se  fit  catholique 
après  la  Sainl-Barthélemy,  où  avait  péri  son  père,  s'attacha  à 
Catherine  de  Médicis  en  1578,  servit  sous  le  duc  de  Joyeuse  à 
la  bataille  de  Goutras,  1587,  et  se  rallia  plus  tard  à  Henri  IV, 
qui  le  nomma  gouverneur  du  Maine  et  maréchal  de  France  en 
1595.  Il  était  dans  le  carrosse  du  roi,  lorsque  ce  prince  fut  as- 
sassiné, 1610.  Sous  Louis  XIII,  il  fut  chargé  d'une  mission 
en  Angleterre,  1612,  et  remplit  les  fonctions  de  grand  maître 
de  France. 

LAVARDIN  (Charles-Henri  de  beaumanoir,  marquis 
de),  arnere-petit-fils  du  précédent,  né  en  1643,  m.  en  1701, 
fut  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bretagne.  Envoyé 
en  ambassade  à  Rome,  1687,  au  moment  où  Louis  XIV  avait 
un  différend  avec  Innocent  XI  au  sujet  des  franchises,  il  fut 
excommunié,  mais  entra  dans  l'église  de  Saint-Pierre  malgré 
la  défense  du  pape.  La  mort  du  souverain  pontife  prévint  de 
plus  graves  complications. 

LAVARDIN,  vge  (Loir-et-Cher),  arr.  de  Vendôme  ;  443  hab. 
Restes  d  un  HiiMirn  château. 

LA  VARENNE  Guillaume  FOUQUET,  marquis  de), 
né  à  La  Flèche  en  1560,  m.  en  1616,  avait  été  cuisinier  à  la 
cour,  avant  d'être  anobli.  11  devint  porte-manteau  de  Henri  IV, 
contrôleur  général  des  postes  et  gouverneur  de  sa  ville  na- 
tale. Il  a  fondé  le  collège  des  jésuites  de  La  Flèche. 

LAVATEH  Jean-Gaspard),  né  à  Zurich  en  1741,  m.  en 
lyoi .  célèbre  par  un  ouvrage  sur  la  physiognomonie  ou  l'art 
deconnailre  les  hommes  par  la  physionomie.  Destiné  à  l'Eglise, 
il  fut  mis  dans  un  séminaire,  puis  envoyé  à  Berlin,  où  il  per- 
fectionna son  instruction  littéraire.  De  1767  à  1769,  il  fut 
diacre,  pasteur  de  l'église  Saint-Pierre,  et  membre  du  consis- 
toire suprême  de  Zurich.  Il  avait  un  penchant  secret  pour  le 
catholicisme,  entretenait  des  liaisons  avec  les  jésuites  et  pu- 
blia des  poèmes  en  l'honneur  du  culte  romain.  Toutefois,  il 
jie  changea  pas  ostensiblement  de  religion,  et  sa  charilé  iné- 
puisable, surtout  pendant  la  disette  de  1770,  fit  oublier  en 
partie  aux  calvinistes  son  indécision  religieuse.  En  1796,  il 
défendit  les  in? urzés  des  bords  du  lac  de  Zurich  contre  les  me- 
sures violentes  du  gouvernement  régulier,  et  empêcha  que 
las  chefs  ne  fussent  condamnés  à  mort.  En  1798,  il  s'éleva 
avec  force  contre  les  mesures  démocratiques  du  gouvernement 
français  et  du  Direoloire  helvétique,  et  fut  déporté  à  Bâle. 
Rappelé  bientôt  après  dans  sa  ville  natale,  occupée  par  les 
•  austro-russe»,  il  prêcha  la  modération  et  l'oubli  du 
paseé.  Lors  de  la  reprise  de  Zurich  parles  Français,  1799,  il  eut 
I  imprudence  de  haranguer,  au  milieu  d'une  émeute  populaire, 
un  soldai  de  la  légion  Helvétique,  qui  lui  tira  un  coup  de 
fusil,  dont  il  mourut  après  15  mois  de  souffrances.  Tour  à  tour 
partisan  et  ennemi  de  la  controverse,  penchant  vers  une  reli- 
gion et  en  pratiquant  une  autre,  écrivant  pour  eteontre  la  phi- 
losophie, prêchant  en  faveur  de  l'aristocratie  et  en  faveur  de  la 
démocratie,  défendant  les  persécutés  et  devenant  per- 

ijours  de  bonne  foi,  tel  s'est  montré  Lavater 
pendant  le  cours  de  son  existence  tourmentée.  Il  croyait  aux 
sorciers,  aux  Jongleries  des  charlatans,  aux  rêveries  d 
namhu  wallon  des  esprits.  Il  n  lit-'urait  lire  sur  la 

physionomie  le  passé,  le  présent  et  l'avenir,  le  pronostic  de  la 
mortnii  delà  guériaon.  Extrêmement  irritable,  il  avait  trop  de 
sensibilité  et  peu  de  jugement.  Bans  les  dernières  années  de  sa 
vie  il  prit  le  rôle  d'un  inspiré,  prophétisa,  et  mourut  persuadé, 
<lil— «ji  i ,  qu'il  «-tut  l'apôtn  i  physionomie  fine  et  ani- 

mée par  une  expression  sentimentale,  sa  parais,  lui  lot  naïve 
•MttM*,  tantôt  pressante  et  exallée,  ont  souvent  masqué  la 
forme  MBStUMe  de  ses  prédications  improvisées,  et  lui  ont 
valu,  un  s  sermons  ne 

que  par  une  absence  complète  d'éloquence 
et  d'art  oratoire.   I..  npoea  plus  de  130  vol.  sur  la 

'  morale,  la  philosophie,  des  po  irames, 

des  h  m  ne  lit  plus  que  ses  Chanson*  het- 

h'ragmrntx 
fkfunini.ii,  .  re  livre  D  rien 

I. avaler  a  voulu 
.'.fs  à  l'étude  de  la  physio- 
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i  •no- 

UOBi'  m  étude  et 

etsni.  .  la  psychologie,  à  l'histoire   I 


naturelle,  à  la  médecine  et  aux  beaux-arts;  or  Lavater  igno- 
rait les  sciences,  et  n'était  guère  moins  étranger  aux  beaux- 
arts  :  à  peine  savait-il  dessiner  fort  médiocrement.  Il  n'avait  ni 
assez  de  suite  ni  assez  de  fixité  dans  les  idées  pour  être  un 
observateur  et  un  connaisseur  sérieux.  Ses  Fragments  fourmil- 
lent de  paradoxes;  à  peine  y  trouve-t-on  quelques  pages  vrai- 
ment intéressantes  et  quelques  vues  ingénieuses.  Il  y  a  des 
chapitres  sur  les  apparitions  et  les  monstres  qui  dénotent 
une  crédulité  inouïe.  Lavater  compare  la  physionomie  de 
l'homme  avec  celle  des  animaux,  et  n'arrive  à  trouver  la  res- 
semblance que  par  un  artifice  de  dessin,  qui  ne  peut  avoir 
rien  de  sérieux  :  les  figures  intermédiaires,  offertes  et  com- 
mentées comme  expression  de  la  vérité,  sont  inacceptables. 
Cet  ouvrage  de  Lavater  parut  en  allemand.  1776-78,  4  vol.  in-to.  n  fut 
traduit  en  français,  La  Haye,  1783,  3  vol.  petit  in-fol.,  avec  un  i«  vol. 
en  1802  ;  et  Paris,  1806-07.  9  vol.  in-4»,  par  M.  Moreau,  avec  500  gravu- 
res. Une  traduction  abrégée  en  a  été  donnée  par  M.  Bathaiacli.  Paris, 
1841.  gr.in-8o  R.  D. 

LA  VAUGUYON  (Ant.-Paul-Jacques  de  quélen  ,  ddc 

de),  né  à  Tonneins  en  1706,  m.  en  1772,  fit  plusieurs  campa- 
gnes, à  la  suite  desquelles  il  fut  promu  au  grade  de  brigadier 
en  1 743,  gagna  celui  de  maréchal  de  camp  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  1745,  se  distingua  encore  à  Raucoux  et  à  Lawfeld,  fut 
créé  lieutenant  général  en  1748,  et  remplit  la  charge  de  gou- 
verneur des  petits-fils  de  Louis  XV. 

la  VAUGUYON  (Paul-Franç.,  duc  de),  fils  du  précédent, 
né  en  1746,  m.  en  1828,  fut  ambassadeur  en  Hollande  en 
1776,  en  Espagne  de  1784  à  1790.  Ministre  du  comte  de  Pro- 
vence (Louis  XVIII)  de  1795  à  1797,  il  lui  servit  d'intermé- 
diaire principal  auprès  de  ses  agents  en  France.  Il  revint  en 
France  en  1805,  entra  à  la  Chambre  des  pairs  lors  de  la  Res- 
tauration, et  y  défendit  les  principes  constitutionnels. 

la  vauguyon  (Paul,  comte  di),  un  des  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1777,  m.  en  ISo'.t,  servit  dans  un  corps 
d'émigrés  en  Espagne,  rentra  en  France  avec  son  père,  s'en- 
rôla, combattit  à  Austerlitz,  fut  aide  de  camp  de  Mural,  géné- 
ral de  division,  commandant  de  l'infanterie  de  la  garde,  et 
conserva  son  grade  après  les  événements  de  1815. 

LAVATJR,  Yaurum,  Yera  ou  Vora,  s.-préf.  (Tarn),  sur  la 
rive  g.  de  l'Agout;  6,929  hab.  Collège,  bibliothèque.  Elève 
de  vers  à  soie  ;  filatures  de  soie,  fabr.  de  tissus  et  de  bas  de 
soie.  Ruines  d'un  château  démantelé  par  Henri  IV.  —  Cette 
ville,  une  des  plus  fortes  places  des  albigeois,  fut  saccagée  par 
Simon  de  Montfort  en  1211  ;  en  1213,  ou  y  tint  un  concile.  Un 
évéché  y  fut  créé  en  1318,  supprimé  en  1790. 

LA  VEAUX  (Jean-Chaui.f.s  THIBAULT  de),  lexicographe 
et  homme  de  lettres,  né  à  Troyes  en  1749,  m.  en  1827,  fit  ses 
études  à  Paris,  enseigna  la  langue  française  à  ISàle,  devint 
professeur  de  littérature  française  et  membre  de  l'Académie 
Caroline  à  Stuttgard,  fut  appelé  à  l'université  de  Berlin  par 
Frédéric  II,  vint  s'établir  à  Strasbourg  après  la  mort  de  ce 
prince,  et  y  rédigea  le  Courrier  de  Strasbourg.  Il  vint  à  Paris  en 
1792,  et  y  fut  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  la  Montagne; 
plusieurs  fois  dénoncé  et  incarcéré,  il  finit,  après  le  9  thermi- 
dor, par  renoncer  à  la  politique.  Sous  le  Consulat,  il  devint 
chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  la  Seine,  et  inspecteur  gé- 
néral des  prisons  et  hospices  sous  l'Empire.  La  Restauration 
le  destitua. 

"ii  B  do  lui  des  tradnctionR  de  l'Histoire  des  Allemands  do  Schmidt, 
Berlin.  1784.  'J  vol..  et  de  VBistolrt  des  sciences  dans  la  (',' 

tkéjn,  Pari*.    1799,5    vol.;    Histoire   (les  premiers    Jitiiples    libres  gui  ont 

bnlnli:  la  France,  1787,  3  vol.;    Vie  de  Frédéric  II,  roi    de  PruêtB,  S1r;is- 

.  1788-89,  7  vol.;  Cours  théorique  et  pratique  de  langue  et  de  lit- 

in  françaises,  Berlin,  178V,  entreprit  «ar  u  demande  du  mi  de 

Prusse:  Dictionnaire  français-allemand  et  allemand-français,  1784-85, 

2  vol  :  Souvenu  dictionnaire  delà  langue  franeaiêo,  ou  l'on  trouvé  (oui 

les  mots  de  la  langue  usuelle,  les  itymologies,  Vexplication  ■ 

synonymes,   etc.,   Paris,  1820.  2  vol.   in-4».  t>  édlt.,  ls.»8.  2   vol.  in-4«; 

naire  raisonné  dr%   difficultés  grammaticales  et  littrraires  de  la 

langue  française,  1818  ;  2«  èdiL,  IK-'i,    2  vol.  ;  l/iclïonnaïrc  synonymique 

de  la  langue  française,  MZ* 

LAVEDAN  (Le),  t.erilania,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Blgorre),  0  Lourdes  et  Campan  (Hautes-Pyrénées). 

LAVELANET,  ch.-l.  de  rant.  (Ariégc),  arr.  de  Foix.  sur 
la  Touire,  qui  se  jette  près  de  la  dans  un  gouffre  profond  ; 
3,205  hab.  Fabr.  de  draps. 

LAVELLO ,  l.abcllum,  v.duroy.  d'Italie,  prov.  dePolonza; 
5,3*7  bab.  l-.vôrhé. 

LAVEMENT  DES  PIEDS.  La  veille  do  Pâques,  lors- 
que .lésus-Chrisl  célébra  la  Cane  avec  ses  disciples,  il  leur 
lava  i  pour  leur  apprendra  les  devoirs  di  t  barité  mu- 

tuelle que  se  doivent  li 
lotion  et  pendant  la  lteslanralinii,  il  y  g  l 
saint,  une  cérémonie  commémoraUre  oV 

du  Sauveur  :   le  roi  livail   I 

;i  les  douce  apôtres,  m  i  ren- 

ies évêques  et  Ici-  i  >  que 
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l.i  coutume  en  fui  établie  au  xi«  siècle,  par  le  roi  Robert  le 
I 

LAVENHAM  oo  LANHAM,  brg  et  paroisse  d'Angle- 
i  ir  la  Brit;  4,000  hab.  Fabr.  de  lil  à  coudre. 

du  xv«  siècle. 

LAVENTIE,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr.  de  Bé- 
tbune  .  i  ,200  hab.,  toiles. 

LAVERDY  (Ci-kment-Charles-Franç.  de),  né  à  Parla 
en  1723,  m.  en  1793,  conseiller  au  Parlement,  fut  contrôleur 
général  des  finances  de  1763  à  1768.  Accusé  d'avoir  eu  pari 
au  prétendu  Pacte  de  Famine  (  Y.  Famine  [Pacte  de])  il  fut 
condamné  a  mort  pendant  la  Révolution. 

LAVERNE,  Lavenia,  déesse  des  fourbes  et  des  voleurs 
chez  les  anr.  Romains. 

LAVIEU,  LAVIEUX  ou  LADVIEU,  petit  pays  de 
l'anc.  France  (Forez), où  étaient  Lavleux,  Rivière-eu-Ladvieu 
etMontagm  eu  (Loire). 

LA  VIEUVILLE  Charles,  marqdis  de),  né  à  Paris  vers 
158a,  m.  en  1653,  fut  surintendant  des  finances  en  igï3,  se 
lit  des  querelles  avec  tous  les  gens  de  cour,  fut  enfermé  au  châ- 
teau d'Amboise  en  1024,  s'enfuit  à  l'étranger,  obtint  de  ren- 
trer en  France  en  1628,  entra  dans  des  intrigues  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu,  dut  s'enfuir  à  Bruxelles  en  1631,  ne  revint 
que  sous  le  ministère  de  Mazarin,  et  obtint,  en  1649,  la  direc- 
tion des  finances,  avec  le  titre  de  duc  et  pair.  B. 

LA  VILLE  DE  MIRMONT  (Alexandre-Jean-Joseph 
de),  poète  dramatique,  né  à  Versailles  en  1783,  m.  en  1845, 
fut  chef  de  division  au  ministère  de  l'Intérieur,  puis  inspecteur 
des  prisons.  Il  a  laissé  une  tragédie  de  Charles  VI,  1826,  et,  en- 
tre autres  comédies  :  le  Folliculaire,  en  5  actes,  1820;  une 
Journée  d'élection,  en  3  actes,  1822,  interdite  parla  censure; 
le  Roman,  en  5  actes,  1825;  les  Intrigants,  en  5  actes,  1831. 
Ses  Œuvres  ont  paru  en  1845,  4  vol.  Toutes  les  comédies  de 
de  La  Ville  sont  écrites  en  vers.  Le  Folliculaire,  son  meilleur 
ouvrage,  renferme  de  jolies  scènes,  des  portraits  bien  tracés, 
et  obtint  beaucoup  de  succès. 

LA  VILLEHEURNOIS  (Charles-Honoré  berthe- 
LOT  de),  né  à  Toulon  vers  1750,  m.  en  1799,  maitre  des  re- 
quêtes sous  Louis  XVI,  fut  un  des  agents  des  Bourbons  pen- 
dant la  Révolution,  et  intrigua  surtout  dans  l'armée.  Arrêté 
avec  l'abbé  Brotier  et  DuvcrnedePresles,commecoupable  de 
conspiration,  1797,  il  fut  condamné  à  un  an  de  réclusion;  le 
coup  d'État  du  18  fructidor  fournit  un  prétexte  pour  le  dépor- 
ter à  Sinnamarv,  où  il  mourut. 

LAVINGEN.  V.  Lauingen. 

LAVINIE,  fille  de  Latinus,  étaitfiancéeàTurnus, lorsque, 
pour  obéir  à  un  oracle,  elle  épousa  Enée,  qui  bâtit  en  son 
honneur  la  ville  de  Lavinium. 

V.  Virgile,  Enride,  l.  VII  et  suiv. 

LAVINIUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Latium),  au  S.  et  à 
18  milles  (26  kil.  1/2  environ)  de  Rome,  sur  une  petite  col- 
line; bâtie  par  Énée  en  l'honneur  de  Lavinie.  Une  colonie  en 
sortit  pour  fonder  Albe.  Lavinium  fut  détruite  aux  ixe  et 
xe  siècles  par  les  Sarrasins.  C'est  auj.  le  vge  de  Pralica. 

LAVOISIER  (Antoine-Laurent),  célèbre  chimiste,  né  à 
Paris  le  16  août  1743,  m.  en  1794.  Fils  d'un  riche  commer- 
çant, il  fit  ses  études  au  collège  Mazarin,  et  s'y  distingua  par 
son  application  autant  que  par  ses  succès.  Dès  sa  première 
jeunesse,  il  montra  legoùtle  plus  vif  pourles  sciences  exactes, 
et  se  voua  à  leur  étude;  il  apprit  l'astronomie  près  de  l'abbé 
de  La  Caille,  la  chimie  près  de  Rouelle,  et  la  botanique  avec 
B.  de  Jussieu.  Il  renonça  aux  plaisirs  et  aux  relations  de  so- 
ciété afin  de  pouvoir  mieux  suivre  ses  études.  A  20  ans,  1763, 
il  remporta  un  prix  à  l'Académie  des  sciences  pour  un  Mé- 
moire sur  le  meilleur  système  d'éclairage  de  Paris;  et,  en  1768, 
il  entra  dans  ce  corps  savant,  après  un  autre  Mémoire  sur  les 
couches  des  montagnes.  Puis,  désirant  la  fortune,  comme  moyen 
de  se  livrer  aux  sciences  d'une  manière  indépendante,  il  sol- 
licita et  obtint  une  charge  de  fermier  général  en  1769.  Il  lit 
dès  lors  2  parts  dans  sa  vie,  et  tint  noblement  sa  place  comme 
administrateur.  Les  juifs  de  Metz  lui  durent  l'abolition  d'un 
impôt  odieux,  reste  des  temps  barbares.  Turgot  le  plaça,  en 
1776,  à  la  tète  de  la  régie  des  salpêtres.  Lavoisier  fit  cesser  les 
fouill  lors  en  usage,  et  améliora  la  fabrication  des 

poudres.  En  178S,  il  fut  attaché  a  la  caisse  d'escompte;  en  1790, 
bre  de  la  commission  des  poids  et  mesures,  il  publia,  en 
1  ~i  8  I ,  un  traité  de  la  Richesse  territoriale  du  royaume  de  France, 
l'Assemblée  constituante  décréta  l'impression  aux  frais 
de  l'État.  En  1772,  il  avait  jeté  les  premiers  fondements  de  sa 
1  unique  ;  mais  il  attendit  jusqu'en  17S;i  pour  anéan- 
i  iniais  la  doctrine  du  phlogistique.  Il  publia,  de  1772  à 
1786,  plus  de  40  Mémoires  relatifs  à  l'établissement  de  sa  doc- 
trine. (Tous  ses  travaux   se  suivent  avec  une  logique  telle, 
qu'il  suffit  de  les  lire  pour  apprendre  comment  un<-  si 
fait.  Rien  ne  se  perd,  rien  m  «  crée,  voilà  sa  dei 
peul      i     modifiée  dans  sa  forme,  niais  jamais  altérée  dans  I 


son  poids.  Puis,  mettant  la  balance  au  service  de  cette  pensée, 
elle  devient  entre  ses  mains  un  réactif  infaillible,  qui  devait 
et  pouvait  seul  révolutionner  la  chimie.  Parmi  ses  nombreux 
travaux,  nous  citerons  surtout  :  la  découverte  de  l'oi 
qu'il  lit  en  môme  temps  que  Priestley,  et  qui  di 
de  sa  théorie;  l'analyse  de  la  synthèse  de  l'air,  1777  ;  celle  de 
l'acide  carbonique;  celle  de  l'eau,  et  celle  des  ma 
niques.  Dès  lors  il  expliqua  la  respiration,  la  <  : 

la  fermentation.  En  même  temps,  Lavoisier  se  livrait 
les  travaux  que  commandaient  les  circonstances  :  il  en  : 

dans  un  but  d'humanité  une  longue  suite  d'expériem 
saines  et  dangereuses  sur  les  g  ir  les  matières  fé- 

cales; puis  il  les  raconta  avec  une  simplicité  sublime.  Liana 
son  Traité  de  chimie,  1789,  2  vol.,  il  posa  les  bases  de  la  chi- 
mie moderne.  En  1787,  Fourcroy  et  Berthi  rent  sa 
théorie.  Enfin  il  créa,  avec  Guyton  de  Morveau.  la  nomencla- 
ture chimique.  Lavoisier  a  aussi  laissé  d'importants  travaux 
sur  la  chaleur  :  il  établit  que  la  chaleur  était  impondérable, 
démontra  l'analogie  entre  les  vapeurs  et  les  gaz.  et  inventa, 
avec  Laplace,  un  calorimètre,  à  l'aide  duquel  ils  expliquèrent 
les  phénomènes  de  la  respiration  et  de  la  chaleur  animale. 
Une  mort  prématurée  arrêta  le  cours  de  ses  travaux,  au  mo- 
ment où  il  les  recueillait  tous  pour  en  former  un  seul  ouvrage. 
Le  2  mai  1794,  le  conventionnel  Dupin  ayant  déposé  un  acte 
d'accusation  contre  tous  les  fermiers  généraux,  Lavoisier  vint 
se  constituer  prisonnier.  Le  6,  il  fut  enveloppé  dans  l'arrêt  de 
condamnation  capitale  prononcé  contre  sa  compagnie  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  et,  le  8,  il  monta  à  l'échafaud.  Halle 
et  Loysel  osèrent  seuls  élever  la  voix  en  sa  faveur,  mais  en 
vain.  La  veille  de  sa  mort,  les  membres  du  Lycée  vinrent  ap- 
porter à  l'illustre  condamné  une  couronne  dans  son  cachot. 
Aucun  monument  n'a  été  consacré  à  la  gloire  de  Lavoisier  ; 
il  ne  reste  de  lui  qu'un  portrait  peint  par  David;  cependant 
l'ensemble  de  ses  travaux,  l'empreinte  qu'il  laissa  même  sur 
les  sujets  qu'il  ne  fit  qu'effleurer,  le  placent  parmi  les  génies 
les  plus  féconds  du  xvnie  siècle.                                G — r. 

LA  VOULTE-SUR-RHONE,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche), 
arr.  de  Privas,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône;  4.958  hab. 
calviniste. Culture  de  la  vigne  et  du  mûrier.  Mine  de  fer,  hauts 
fourneaux;  fonderie  et  fabr.  de  projectiles  de  guerre.  Vaste 
château,  qui  appartint  aux  ducs  de  Ventadour. 

LA  VREINCE,  oc  LAVREINGE,  oc  LAV  RINCE. 
V.  Lafrensen. 

LA  VRILLIÉRE.  V.  Vrillière  (La). 

LAW  DE  LAURISTON  (Jean),  financier  fameux,  né  à 
Edimbourg  en  1671,  d'un  riche  orfèvre,  m.  en  1729,  montra 
dès  son  enfance  de  rares  dispositions  pour  le  calcul  et  les 
sciences  positives.  Condamné  à  mort,  à  l'âge  de  24  ans,  après 
un  duel,  il  parvint  à  s'évader,  et  parcourut  la  France  et  la 
Hollande,  étudiant  le  commerce  et  le  crédit.  Il  imagina  un 
système  qui  devait,  à  son  avis,  faire  la  prospérité  des  Etats  : 
imbu  des  idées  de  l'époque,  qui  ne  considérait  comme  richesse 
que  le  numéraire,  il  crut  qu'on  pourrait  l'augmenter  et  y  sup- 
pléer par  la  formation  de  banques  dont  le  papier  circulerait 
comme  monnaie  courante.  Il  suffirait  d'établir,  dans  chaque 
État,  une  banque  générale,  chargée  de  la  perception  d.  - 
nus,  du  payement  des  dépenses,  et  à  laquelle  seraient  donnés 
les  privilèges  des  divers  commerces.  Le  numéraire,  retiré  de 
la  circulation,  servirait  de  réserve  métallique,  et  serait  rem- 
placé par  le  papier,  dont  le  crédit  permettrait  d'émettre  une 
valeur  supérieure  à  la  réserve.  Le  capital  de  ces  banques, 
divisé  en  actions,  auxquelles  seraient  répartis  les  profils  de 
l'escompte,  de  l'administration  et  du  commerce,  servirait  de 
placement  aux  capitaux.  De  retour  en  Ecosse,  après  avoir  été 
gracié,  1700,  Law  développa  ses  idées  dans  un  Mémoire  in- 
titulé :  Considérations  sur  le  numéraire  et  le  commerce,  La  Haye, 
1705,  trad.  en  français,  1790,  et  proposa  ses  plans  pour  la  fon- 
dation d'une  banque  à  Edimbourg.  Ne  pouvant  les  faire  ad- 
mettre, il  retourna  sur  le  continent,  visita  Bruxelles,  Paris, 
Gènes,  Venise,  Turin,  proposant  en  vain  son  système,  et 
rentra  dans  sa  patrie,  possesseur  d'une  assez  belle  fortune  ac- 
quise au  jeu.  A  la  mort  de  Louis  X.IV.  alors  que  la  France 
était  menacée  d'une  banqueroute,  il  vint  offrir  ses  idées  au 
Régent,  et  obtint,  grâce  à  l'appui  de  Dubois,  l'autorisation  de 
fonder  une  banque  particulière  avec  émission  de  bi 
porteur,  1716.  Elle  eut  un  succès  rapide.  Law  obtint  alors  le 
privilège  du  commerce  de  la  Louisiane  et  du  Mississipi,  et 
forma  une  compagnie  de  commerce,  sous  le  nom  de  Compagnie 
des  Indes  occidentales,  17 1S,  dont  le  capital  fut  divisé  en  actions. 
l'opposition  du  conseil  des  finances  et  du  parle- 
ment de  Paris,  sa  banque  fut  déclarée  Banque  royale.  I 
tions  de  la  Compagnie  eurent  d'abord  moins  de  vogue  que  les 
nque.  Le  conseil  des  finances  leur  opposait  des 
dites  de  Vnnli-snsléine.  créées  sur  le  capital  des  fermiers 
i,  Law  triompha  des  obstacles,  fit  monta 
billets,  au  moyen  de  marchés  à  prime,  et  obtint  pour  la  Corn- 
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pagnie  le  privilège  du  commerce  des  Indes  occidentales,  1719. 
Il  y  joignit  aussi  l'administration  et  la  fabrication  des  mon- 
naies. Une  faveur  extraordinaire  s'attacha  dès  lors  aux  ac- 
tions ;  on  se  les  disputa  avec  fureur  ;  on  les  revendit  avec 
prime  dans  la  rue  Quincampoix ,  centre  des  agioteurs.  Les 
premières  avaient  été  émises  à  500  livres  :  elles  se  vendaient 
19  ou  20,000  fr.,  et  Law  eu  le  tort  de  spéculer  sur  ses  propres 
actions.  Il  voulut  compléter  la  réalisation  de  son  système  en 
obtenant  les  fermes  générales.  Il  avait  promis  au  Régent  de 
payer  la  dette  publique.  Au  moyen  de  nouvelles  actions,  la 
Compagnie  prêta  à  l'État  1,500  millions  nécessaires  au  paie- 
ment de  la  dette,  et  obtint  en  échange^  les  fermes  générales, 
dont  les  profits  devaient  couvrir  les  intérêts  des  nouvelles  ac- 
tions. Nommé  contrôleur  général,  Law  joignit  enfin  à  la  Com- 
pagnie les  recettes  générales.  Elle  se  trouvait  ainsi  chargée  de 
la  perception  de  tous  les  revenus  du  royaume.  Mais  la  faveur 
du  système  ne  dura  pas  :  vers  la  fin  de  1719,  quelques  réali- 
seurs  accaparèrent  le  numéraire  et  acquirent  des  propriétés. 
La  confiance  fut  ébranlée  ;  en  vain  Law  essaya  de  la  rétablir 
par  ses  Lettres  à  un  créancier,  1720  ;  il  fallut  recourir  aux  ex- 
pédients violents,  donner  aux  billets  un  cours  forcé,  défendre 
les  accaparements  de  capitaux,  etc.  Les  actions  baissaient;  les 
billets  se  dépréciaient.  Un  édit  prononça  la  réduction  progres- 
sive des  actions  et  des  billets  ;  on  cria  à  la  banqueroute,  et 
l'édit  fut  révoqué.  Law  dut  quitter  le  contrôle  général,  27  mai 
1720.  Bientôt  la  banque  fut  obligée  de  renoncer  au  rembour- 
sement des  billets  supérieurs  à  10  livres.  Le  peuple  se  sou- 
leva; l'émeute  gronda  jusqu'au  Palais-Royal,  où  Law  s'était 
réfugié.  Ce  fut  la  ruine  du  système.  La  banque  fut  abolie,  et 
les  billets  changés  en  rentes  ;  la  Compagnie  perdit  ses  princi- 
paux privilèges.  Law  s'enfuit  à  Bruxelles,  et  ses  biens  furent 
séquestrés.  Il  parcourut  quelque  temps  l'Europe,  puis  se  fixa 
à  Venise,  où  il  mourut  pauvre  en  1729.  L'empereur  Char- 
les VI  le  consulta  sur  la  réorganisation  financière  de  son  em- 
pire. Law  n'a  écrit  que  des  Mémoires,  sur  les  monnaies  et  les 
banques,  et  quelques  Lettres  justificatives  du  système.  Ses 
Œuvres  complètes,  avec  ces  Lettres,  ont  été  publiées  par  E. 
Daire  (Collection  des  Economistes  français  du  dix-huiliéme  siècle, 
1843).  Le  système  a  été  expliqué  et  critiqué  par  Dutot,  For- 
bonnais,  et  quelques  autres.  M.  Thiers  en  a  publié  un  exposé 
remarquable  dans  {'Encyclopédie  progressive,  1826,  reproduit 
par  le  Dictionnaire  de  la  conversation,  au  mot  Law. 

V.  an-  i  M   Levusenr  sur  Law  et  son  système.        Uu. 

LAW   DE  LAUR1STON,  général.  (V.  Lauiuston.) 

LAWFELD  vge  du  roy.  de  Hollande  (Limbourg),  près 
de  Maestricht  ;  célèbre  par  une  victoire  du  maréchal  de  Saxe 
sur  le  duc  de  Cumberland,  le  2  juillet  1747,  et  par  un  autre 
Succès  •  '  il  I  7'.'  i. 

LAWCESTINE  (Alexandre-Charles-Anatole-Alexis, 
MARQns  de  .  général,  né  en  17>6,  d'une  famille  noble  d'Alle- 
ie,  m.  en  1870,  était  petit-fils  de  Mme  de  filleul 

de  Louls-Pbilippe.  Il  servit  dans  la  cavalerie  de  la  grande  ar- 
i,  fut  aide-de-camp  de  Sébastian!  en  Espagne, 
prit  part  a  la  guerre  de  Russie.  a  la  campagne  de  France,  et 
combattit  à  Waterloo.  Il  abandonna  l'armée  pendant  la  Res- 
tauration, y  rentra  en  1830,  s'attacha,  après  1848,  au  parti 
napoléonien,  reçut  le  commandement  de  la  garde  nationale  de 
Paris  en  1851,  fut  nommé  sénateur  en  lS52,et  gouverneur 
des  In  i S63.  B. 

LAWRENCE  (P.  Thomas),  célèbre  peintre  anglais,  né  à 
Bris'  m.  en  1830,  fils  d'un  aubergiste,  étudia  sous 

Reynolds,  devint  peintre  de  Georges  III  en  1792,  et  président 
de  l'Académie  royale  de  peinture  en  1820.  Il  se  consacra  au 
portrait,  et  y  acquit  une  fortune  immense.  Lawrence  a  de  la 
■,  beaucoup  d'habileté  dans  les  ajustements,  une  couleur 
éclatante,  mais  artificielle  ;  il  saisit  très  spirituellement  la  phy- 
sionomie de  ses  personnages,  mais  son  dessin  est  peu  correct 
et  mai. 

LAWRENCE  William),  chirurgien  anglais,  né  vers  1785, 
m.  en  1867,  membre  de  la  Socié té  royale  de  Londres  depuis 

ine  opératoire  au  Col- 
puis  fut  attaché  à  l'hôpital  Saint-Barthé- 
lémy et  à  l'hôpital  ophthalmique. 

*   de  toi  :    lnlTQtiurtion  d  ianntomie  romparrr,   J RIO  ;  Trait*  <îf% 
hem"-*,  traduit  <-r»  '  Béclard  et  Cloqnet,  1818,  Ltçom  dephy- 

</<•<  maladitt  df  l'ail,  I8ii  li. 

LAXENBURG,  autt   '        I       odorf,  brg  de  l'Autrirhe- 
\utriche),  surla  Srhwaerha,  à  15  k i I .  S . 

Palais  d'été  des  empereur»,  avec  OU 
iraité  y  fut  conclu  entre  l'Autriche  et  I 

LAY.  :  ..-lit  a  20  kil.  N.  i 

ii  (golfe  de 
Oasf  ol'ii" ),  vN-à-vls  l'Ile  de  Ré.  Cour»  de  105  kil. 

LAYA  .m.itique,  né 

à  l'an»  en   1761,  d'une  famille  originaire  d'Espagne,  m.  en 


1833,  fut  le  condisciple  et  l'ami  de  Legouvê.  Ils  publièrent 
ensemble  un  vol.  d'héroïdes,  sous  le  titre  d'Essais  de  deux  amis, 
17S6.  Bientôt  Laya  se  tourna  vers  le  théâtre,  et  donna  Jean 
Calas,  tragédie  en  5  actes  en  vers,  17S9,  et  les  Dangers  de 
l'opinion,  drame  en  5  actes  en  vers,  1790,  où  il  attaque  le  pré- 
jugé des  peines  infamantes.  L'une  et  l'autre  pièce  furent  ac- 
cueillies très  favorablement.  Mais  l'ouvrage  auquel  Laya  dut 
surtout  sa  réputation,  fut  l'Ami  des  lois,  comédie  en  5  actes  en 
vers,  jouée  au  Théâtre-Français  le  2  janv.  1793,  pendant  le 
procès  de  Louis  XVI.  C'était  une  protestation  chaleureuse 
contre  le  gouvernement  révolutionnaire  de  l'époque  :  le  suc- 
cès fut  immense.  Cette  comédie  est  médiocre  ;  Laya  en  disait, 
à  25  ans  de  distance  :  «  Ce  n'était  pas  un  bon  ouvrage,  mais 
c'était  une  bonne  action.  »  La  Commune  interrompit  les  re- 
présentations de  cette  pièce;  l'auteur  fut  proscrit  et  obligé  de 
se  cacher  jusqu'après  le  9  thermidor.  En  1799,  Laya  donna 
Falkland,  ou  la  Conscience,  drame  en  5  actes  en  prose.  Laya, 
chargé  pendant  15  ans  de  la  critique  littéraire  dans  le  Moni- 
teur, fut  professeur  de  littérature  au  lycée  Charlemagne,  puis 
au  lycée  Napoléon,  professeur  d'histoire  littéraire  et  de  poésie 
française  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris  après  Delille,  et  en- 
tra à  l'Académie  française  en  1817. 

Les  Œuvres  de  Laya  ont  été  recueillies  en  6  vol.,  1833. 

laya  (Léon),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1809,  m. 
en  1872,  fils  du  précédent,  fut  pendant  quelque  temps  sous- 
bibliothécaire  au  palais  de  Fontainebleau.  Ses  principales 
œuvres  sont  :  la  Lionne,  avec  Ancelot,  1840;  la  Peau  du  lion, 
1844;  l'Étourneau,  1844;  Georges  et  Maurice,  les  Demoiselles  de 
noce,  1846,  et  Rage  d'amour,  1849,  avec  Bayard  ;  les  Cœurs  d'or, 
avec  J.  de  Prémaray,  1854;  les  Jeunes  gens,  1855;  les  Pauvres 
d'esprit,  1856;  le  Duc  Job,  1859,  son  meilleur  ouvrage,  est 
resté  au  répertoire  de  la  Comédie-Française. 

LAYBACH  oc  LAIBACH  ,  en  italien  Lubiana ,  anc. 
JEmona,  Labacum  au  moyen  âge,  v.  de  l'Autriche-Hongrie 
(Carniole),  sur  la  Laybach,  à  350  kil.  S.-O.  de  Vienne; 
26,295  hab.  Cap.  de  la  prov.  de  Carniole,  et  du  gvt  de  son 
nom.  Évêché;  tribunaux;  direction  des  finances;  université, 
gymnase,  séminaire,  observatoire,  bibliothèque,  jardin,  bota- 
nique, musée,  école  militaire,  arsenal.  Société  impériale 
d'agriculture  et  des  arts.  Cathédrale  de  Saint-Nicolas,  maison 
des  États,  hôtel  de  ville,  théâtre,  ancien  château  fort  archi- 
ducal,  auj.  maison  de  force,  etc.  Grand  commerce  de  chanvre, 
lin,  blé,  miel,  éponges.  Fabr.  de  faïences,  soieries,  dentelles, 
chapeaux.  —  Connue  des  Romains  et  des  Francs,  celle  ville, 
après  avoir  dépendu  longtemps  des  Slaves  et  des  ducs  de  Ba- 
vière, eut  ses  seigneurs  particuliers,  après  lesquels  elle  se 
donna  à  l'Autriche.  Prise  par  Bernadotte  en  1797,  par  Macdo- 
nald  en  1S09.  Elle  est  célèbre  par  un  congrès  des  puissances 
européennes,  tenu  en  1820-21,  pour  le  rétablissement  de  l'ab- 
solutisme dans  le  roy.  de  Naples.  —  Le  gvt  de  Laybach,  nom 
donné  quelquefois  à  la  prov.  de  Carninl  en  3  cer- 

cles   :   Laybach,  Neustadl  -;   10,03-?  Kil.  carr.; 

481,243  hab.  —  Le  cercle  de  Laybach  est  montagneux  ;  il  est 
arrosé  par  la  Save,  a  3,300  kil.  carr.,  et  165, 000 hab. 

LAYE  (La),  Ledia  Silva,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Ile- 
de-France),  où  étaient  Saint-Germain-en-Layc,  Montaigu- 
en-Laye  et  Saint-Léser-en-Laye  (Scine-et-Oise). 

LAYEN  ou  LEYEN  (Principauté  de  i.a),  anr.  i 
l'empire  d'Allemagne,  dont  les  souverains  résidaient  a  Ahren- 
fels  sur  le  Hhin.  Il  comprenait  le  comté  de  Hohengeroldseck, 
le  château  de  Waal  près  d'Augsbourg,  cl  quelques  seigneuries 
dans  les  districts  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  entre  autres,  le 
iu  de  Layen.  Après  avoir  été  compris  dans  la  Confédé- 
ration iiu  Rhin  en  1806,  il  fut  incorporé  au  grand-duché  de 
Bade  en  1815. 

LAYNEZ.  V.  Liant. 

LAYS,  célèbre  chanteur.  (V.  Lais.) 

LAZARE   Saint),  frère  de  Marlho  et  de  Marie,  était  hôte 
nie.  Jésus  pleura  sur  son  tombeau,  el  le  res- 
suscita le  i"  jour.  Bien  qu'on  ignore  le  reste  de  sa  vie.  l'Église 
l'honore  le  2  septembre. 

Lazare  ,  homme  pauvre  et  couvert  d'ulcères,  essaya,  mais 
en  vain,  de  toucher  le  Mauvais-Riche.  Tous  deux  moururent, 
et  le  Mauvais-Biche,  à  son  tour,  implora  inutilement,  dn  fond 
de  l'enfer,  Lazare  devenu  un  bienheureux.  On  n'esl  pas  cer- 
tain si  cette  parabole  de  Jésus-Christ  est  une  histoire  on  une 
allégorie. 

LAZARE    Hospitaliers  df.  SA1WT-).  ordre  religieux  el  mi- 

ii  A  Jérusalem  pend  i  '  |9i 

poui  loignet  leslépreui 
en  ti:r.:>.  Cel  ord  nom  do  p 

était  le  patron.  Introduit  en  France  au  temps  du  roi  i    ni   vn, 

il  perdit  son  importance  à  mesure  que  la 
moins  il  a  BXilté  jusqu'à  la  Révolution  de   1 

oni  sous  Henri  IV  a  relui  .|.    | 
me|.  Kn  8avolc,  dès  1572,  on  l'avait  réuni  ■ 
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Maurice.  (V.  Mauhicb  et  Lazailb  [OnmiE  dus  saints'.)  Li:s 
chevaliers  do  Saint-Lazare  étaient  au  nombre  de  100;  ils  pou- 
vaient se  marier,  et  posséder  des  pi 
de  bénéfices.  L'Insigne  était  une  croix  à  8  pointes,  i 
Se  pourpre  et  de  vert  alternativement,  bi  n  mgléede 

4  fleurs  de  lis  d'or,  et  portant  au  centre,  d'un  côté  l'image  de 
la  Vierge,  de  l'autre  celle  de  SI  Lazare. 

LAZARE  (SAINT-) ,  en  italien  l.azzaro-degli-Armeni,  pe- 
tite ile  de  la  mer  Adriatique,  <l  unes  et  à  i  kil.  S.-K. 
de  Venise,  prés  de  Lido,  Jusqu'en  i.vjî.  il  y  eut  on  hôpital 
pour  les  lépreux.  Cédée  en  1717  ù  la  Congrégation  des  Me- 
khitarisles,  qu'une  invasion  des  Turcs  en  Morée  contraignait 
de  chercher  un  nouvel  asile,  elle  est  devenue  un  centre  de 
propagande  pour  l'Asie,  et  d'instruction  pour  la  nation  armé- 
nienne. Huit  presses  y  fonctionnent  sans  relâche,  et  livrent  à 
la  circulation  un  grand  nombre  d'ouvrages  destinés  à  ré- 
pandre en  Orient  la  civilisation  moderne  et  la  foi  catholique. 
On  y  voit  une  magnifique  bibliothèque,  où  se  trouvent  plus 
de  1,500  manuscrits  arméniens,  la  plupart  inédits  et  du  plus 
haut  intérêt  pour  l'histoire  ancienne  de  l'Asie.  Les  voyageurs 
y  trouvent  toujours  le  meilleur  accueil.  Lord  Byron  y  apprit 
l'arménien.  C — a. 

LAZARET,  nom  qui  désignait  primitivement  un  hospice 
de  lépreux,  placé  sous  l'invocation  de  St  Lazare,  et  qu'on  ap- 
plique aux  bâtiments  isolés,  surtout  dans  les  ports  de  mer,  et 
OÙ  l'on  fait  faire  quarantaine  aux  hommes  et  aux  marchandises 
arrivant  de  pays  infectés  ou  soupçonnés  de  contagion. 

LAZARISTES  on  PRÊTRES  DE  LA  MISSION, 
congrégation  fondée  en  1625  par  St  Vincent  de  Paul  pour 
former  des  missionnaires,  approuvée  par  le  pape  Urbain  VIII 
en  1632,  et  ainsi  nommée  parce  qu'on  l'établit  à  Paris  dans 
une  ancienne  maison  des  hospitaliers  de  Saint-Lazare.  Le 
général  doit  être  Français  et  résider  à  Paris.  Le  couvent  de 
Saint-Lazare  était  aussi  une  maison  de  force,  où  l'on  enfer- 
mait les  jeunes  gens  de  mauvaise  conduite.  Les  Lazaristes 
prêchent  et  dirigent  aussi  les  séminaires  de  plusieurs  diocè- 
ses. Leur  congrégation  est  reconnue  par  l'État. 

LAZIQTJE,  Lazica.  partie  de  l'anc.  Colchide,  au  S.  du 
Phase  et  au  N.  de  l'Arménie.  Ses  habitants  étaient  appelés 
Laz.es.  L'an  554,  les  Perses  et  les  Grecs  s'en  disputèrent  vive- 
ment la  possession.  Un  peuple  de  la  région  caucasienne  de 
l'empire  russe  porte  encore  auj.  le  nom  de  Lazes. 

LAZISE,  vge  du  roy.  d'Italie,  sur  le  lac  de  Garda,  prov. 
de  Vérone;  730  hab.  Vieilles  fortifications. 
LAZZARI  (Donato).  V.  Bramante. 
LAZZARO-DEGLI-ARMENI.  V.  Lazare  (Saint-). 
LAZZARONI,  nom  de  la  populace  de  Naples,  en  général, 
et  qui  signifie  de  grands  Lazares,  par  similitude  avec  leur  pa- 
tron, le  pauvre  Lazare  de  l'Évangile.  Autrefois  les  Lazzaroni 
étaient  des  fainéants,  à  peine  vêtus,  ne  travaillant  que  tout 
juste  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  se  reposant,  quand,  en  quel- 
ques heures,  ils  avaient  gagné  de  quoi  vivre  quelques  jours, 
et  couchant  le  soir,  en  plein  air,  dans  de  grands  paniers.  Vers 
la  fin  du  xviii"  siècle,  Us  formaient  une  population  de  40,000 
individus  environ,  qui  se  choisissait  un  chef  lazare,  capo  laz- 
zaro.  Masaniello  (V.  ce  nom)  l'était,  quand  éclata  l'émeute  de 
1647.  En  1798,  les  Lazzaroni,  armés  par  le  cardinal  Ruffo, 
essayèrent  vainement  de  défendre  Naples  contre  l'armée  fran- 
çaise et  le  général  Championnet.  Auj.  les  Lazzaroni,  au  moins 
ceux  du  port,  sont  actifs  et  occupés. 

LEA,  riv.  d'Angleterre,  naît  à  Luton  (Bedford),  coule  à 
fJB.-S.-E.  et  au  S.  par  le  comté  de  Hertford,  arrose  Hertford, 
Ware,  Waltham,  sépare  les  comtés  de  Middlesex  et  d'Essex, 
et  se  jette  dans  la  Tamise  à  Blackwall,  au-dessous  de  Londres  ; 
cours  de  71  kil. 

LEACHMAREPOLNT,  faubourg  de  Boston  (Massachu- 
setts), joint  à  cette  ville  par  un  pont  sur  la  riv.  Charles; 
8,511  hab.  Verreries  considérables,  savonneries;  immense 
abattoir. 

LEADHILLS,  v.  d'Ecosse  (Lanark),  sur  un  massif  de 
montagnes,  le  plus  élevé  du  S.  de  l'Ecosse;  1,071  hab.  Mines 
de  plomb,  les  plus  riches  d'Ecosse.  Pairie  d'Allan  Ramsay. 

LEiSNA,  hélère  athénienne,  maîtresse  d'Aristogtton,  se 
coupa  la  langue  avec  ses  dents,  pour  ne  rien  révéler  de  la  cons- 
piration de  son  amant.  On  lui  érigea  un  monument  qui  repré- 
sentait une  lionne  sans  langue  à  côté  'l'une  image  de  Vénus. 

LEAKE  (William-Martin),  voyageur  et  archéologue  an- 
glais, né  à  Londres  en  1777,  m.  en  1980,  servit  dans  l'artille- 
rie, où  il  arriva  au  grade  de  D  lUtenant-Colonel.  Il  commença 
urir  l'Orient,  l'Asie  Mineure,  Chypre,  la  Syrie  et  la  Pa- 
lestine en  1800,  puis,  en  compagnie  de  W.-R.  Hamilton, 
rËgypte  eu  1801,  la  Syrie  de  nouveau  en  1802,  enfin  la  Grèce 
de  l  so  i  a.  1809.  Ses  ouvrages  sont  pleins  d'érudition  et  d'ob- 
*   i  valions  judicirn 

Ou  a  de  lui  :  Bcchciclu»  tur  la  Gricr,  181B;  Topographie  d'Athcnet, 


1821  et  mi;   Voyaat  m  A*U  Vinatrt,  iR2i  :   Vemaamn  Marée  1830; 
•"•fa  dont  la  Grèce  wptmtriorudt ,  1SSS  /(-troll 


ant  de  protectorat.  IHil  ;  NumiMmati'/ur  h 
■ont  '-n  anglais. 

LE AMUVGTON ,  jolie  v.  du  centre  de  l'Angleterre,  sur  la 
Leam,  ara.  de  l'Avon,  dans  le  comté  et  à  5  kil.  e.  de  Warwick: 

80,014  hab.  dans  la  ,  ares  minérales,  bain.-  trèslré^ 

qnenlés.  BeJJ  ..ublica 

LEANDRE.j.  une  grec  d'Abydos,  fut  aimé  de  H'ro.  prê- 
tresse de  V.  i.  ;  pour  l'aller  voir,  il  traversait  tous 
les  soirs  l'IIellespont  à  la  nage  :  un  flambeau  allumé  par  elle 
sur  une  tour  élevée  lui  -  ibare.  Léandre  se  noya 
pendant  une  tempête;  H  rée  se  précipita  dans  la 
mer.  Les  Amours  de  liera  et  de  Leandre  ont  été  chantés  par 
Musée. 

leandre  [Sam},  archevêque  de  Séville,  né  à  Car' 
vers  540,  m.  en  590,  était  frère  de  St  Isidore.  Il  combattit  l'aria- 
nisme,  convertit  plusieurs  prin  ths,  fut  exilé  parle 

roi  Léovigilde.  et,  rappelé  par  Béca  .  589  le 

3«  concile  de  Tolède.  On  lui  attribue  la  litur  /-arabes. 

Pète,  27  février  et  13  mars. 
Romo'sM  l^_l<sLiher  de  in$LUu'i07U:   ùrginum  et  cantemptu  mundi, 

LEARQUE.  V.  Athamas. 

LEBADEE,  Lcbadea,  anc.  v.  de  Béotie,  au  S.-O.,  près  «te 
•  et  de  l'Hélicon.  Auj.  Livadie.  —  Près  de  la  était  le 
bois  de  Trophuiiius. 

LE  BAILLEUL,  vge  (Orne;,  arr.  d'Argentan;  774  hab. 
Berceau  de  la  famille  des  Baliol  ou  Bailleul  qui  régna  en 

LE  BAILLI  (Ant.-François)  ,  fabuliste,  né  à  Caen  en 
1756,  m.  à  Paris  en  1832,  abandonna  le  barreau  pour  les  let- 
tres, on  a  de  lui  des  Fables  nouvelles,  1784,  in-12,  qui  lui  ont 
fait  un  nom  parmi  les  fabulistes.  Il  a  aussi  donné  des  opéras 
Corisamlre.  1792;  OEnone,  1818;  Diane  et  Endymion,  1814,  est.' 
LEBANON,  v.  des  États-Unis  (Pennsylvanie)  :  6.727hab 
lebanon  NEW-),  brg  des  États-Unis  (New- York)- 
3,000  hab.  Eaux  thermales. 

LEBARBIER  (Jean-Jacqces-François)  ,  peintre,  né  a 
B  ,  en  1738,  m.  à  Paris  en  1826,  membre  de  l'Institut  en 

1S 16,  a  laissé  beaucoup  de  vignettes  et  de  dessins.  Il  en  a  fourni 
pour  l'édition  de  Gesner,  17S6-93,  3  vol.  in-4°.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, on  distingue  :  Sully  aux  pieds  de  Henri  /V.  aux  Gobe- 
lins;  l'Apothéose  de  St  Louis  et  St  Louis  prenant  l'oriflamme,  à 
Saint-Denis;  Jupiter  sur  le  mont  Ma,  à  Versailles;  Arislomïne, 
au  château  de  Compiègne  ;  un  Christ,  à  la  cathédrale  de  Sens  ' 
le  Siège  de  Xancy,  à  l'hôtel  de  ville  de  Nancy. 

LEBAS  (Jacques-Philippe),  graveur,  né  à  Paris  en  1707 
m.  en  1783,  fut  admis  à  l'Académie  de  peinture  en  1743,  et 
reçut,  sous  Louis  XVI.  17S2,  le  titre  de  graveur  du  roi.  Son 
burin  est  facile  et  brillant.  Il  est  le  premier  qui,  après  Rem- 
brandt,  ait  fait  un  grand  usage  de  la  pointe  sèche.  Il  repro- 
duisit les  tableaux  de  bons  maîtres,  Berghem.  Wouwermans 
Van  ostade.  Téniers  et  Vernet.  Il  a  gravé  aussi  d'après  ses 
propres  compositions;  on  cite  :  les  lit-jouissances  flamandes,  les 
Œuvres  de  miséricorde ,  CEnfant  prodigue .  David  Téniers  et  sa 
famille.  On  lui  doit  quelques  gouaches  d'une 
reuse  et  d'un  effet  piquant.  Lemire,  Gaucher,  Laurent,  étaient 
ses  élève*. 

LEBAS  (Philippe-Franc. -Joseph),  né  en  1765  à  Frévent 
(Pas-de-Calais1),  m.  en  1794,  fit  ses  études  a  1' 
de  Montaigu.  fut  reçu  avocat  au  parlement  • 
senta  les  habitants  de  Saint-Pol  à  ta  Fédération 
fut  nommé  administrateur  de  son  département,  Membre  de 
la  Convention  en  1798,  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI.  fut  com- 
missaire de  l'Assemblée  à  l'armée  de  Sarabi 
vint  membre  du  comité  de  sûreté  surveilla  l'école 

de  Mars  établie  dans  la  plaine  des  Sablons,  défendit,  au  9  ther- 
midor, Robe  i  ami,  fut  arrêté  avec  lui,   conduit  à  la 
.  délivré  par  la  multitude,  et  se  tua  d'un  coup  de  pis- 
tolet à  l'hôtel  de  ville,  au  moment  i 

LE  BAS  (Pampre),  fils  du  précédent,  savant  historien  et 
archéologue  .,1Ixj 

danslamarineimpériale.  et  depuis  l  -  .■•sd'hon- 

neur.  Il  fut  choisi,  en  1880,  par  la  reine  Hortenae,  pour  faire 
l'éducation  du  prince  I  tapoléon  III),  auprès 

duquel  il  resta  jusqu'en  1887.  Puis,  il  pi  es  près  la 

faculté  ae  temps  une  chaire 

au  collège  Saint-Louis,  et  devint,  en  1S30,  maître  de  conféren- 
ces d'histoire  à  11  i  lui  attribue  le  rétablisse- 
ment sur  le  fronton  du  Panthéon  de  l'inscription  primitive. 
Quatre  ans  plus  tard,  il  prit  à  l'École  noi  -'uerm'iit 
de  la  langue  grecque.  En  1848,  le  ministre  de  l'instruction 
publique  le  chargea  d'une  mission  scientifique  en  Grèce  et  en 
;1  recueillit  un  grand  nombre  de  documents 
prôdenx.  Un   lSi(5,il  fut  nommé  vvnservateur-admini:- 


LEB 


—  1647  — 


LEB 


leur  de  la  bibliothèque  de  l'université  à  la  Sorbonne.  Depuis 
1838,  il  était  membre  de  l'Académie  des  inscriptions. 

Outre  des  Précis  d'Histoire  ancienne,  d'Histoire  romaine,  d'Histoire 
du  moyen  âne,  et  d'Histoire  moderne,  et  divers  ouvrages  élémentaires 
destines  a  l'enseignement  de  la  langue  allemande,  Le  Bas  a  donné, 
dans  la  collection  de  l'Univers  pittoresque  de  Didot,  Suiile  et  Norvège, 
Etats  de  la  Confédération  germanique,  et  Asie  Mineure,  et 
.  •  la  publication  des  Annales  et  du  Dictionnaire  encyclopédique  de 
l'histoire  de  France  de  la  même  collection.  On  lui  doit  encore  :  une 
traduction  des  Mémoires  dramatiques,  1823,  3  vol.;  Aventures  de  Uys- 
mène  et  Hysménias,  par  Kumatlie,  trad.  du  grec,  dans  la  Collection  des 
romans  orecs,  1828;  la  traduction  de  V Allas  historique  des  Etats  euro- 
péens, de  Kruse.  1831.  in-l'ol.  ;  Explication  des  inscriptions  grecques  et 
latines  recueillies  en  Grèce  par  la  commission  de  Uorée,  1835-37,  2  ca- 
lUers;  Antiquités  grecques  et  romaines,  1836;  Commentaires  sur  Tite 
Live,  composes  pour  la  Collection  des  auteurs  latins  publiée  par  M.  Ni- 
sard,  18V0  ;  Restitution  et  explication  des  inscriptions  grecques  et  latines 
de  la  grotte  de  la  Vipère  de  Caglia,  1840;  une  traduction  des  Aven- 
tures de  Drusilla  et  Chariclùs,  1811  .  roman  de  Nicétas  Eugenianus, 
dont  il  donna  aussi  une  édition  en  1856  dans  la  Bibliothèque  <j> 
laiii  Fragments  inédits  de  deux  romans  grecs,  dans  la  Bi- 

bliothèque de  l'Ecole  des  Chartes,  1841  ;  une  partie  de  l'édition  de  Guil- 
laume de  Tyr  dans  la  collection  des  Historiens  occidentaux  des 
Croisades.  !«'»'»:  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 
18*7-63,  12  vol.  gr.  in-4»  etc.  B. 

t.ebas  (J .-B .-Apollinaire)  ,  ingénieur  maritime,  né  en 
1797  dans  le  dép.  du  Var,  m.  en  1872,  élève  de  l'École  poly- 
technique, devint  conservateur  du  musée  naval  du  Louvre  et 
membre  du  conseil  d'amirauté.  Ce  fut  lui  qui  érigea,  en  1836, 
l'obélisque  de  Louqsor  sur  la  place  de  la  Concorde,  à  Paris. 
Il  a  publié  les  détails  de  cette  opération  sous  le  titre  de  :  l'Obé- 
lisque de  Louqsor,  etc.,  1839,  gr.  in-4°,  avec  pi. 

LE  BATTEUX.  V.  Batteox  (Le). 

LEBAUD  (Pibrrk),  doyen  de  Saint-Tugdual  de  Laval,  au- 
mônier de  la  duchesse  Anne  de  Bretagne,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  Bretagne,  composée  d'après  les  documents  originaux 
et  publiée  pard'Hozier,  Paris,  1038,  iu-fol.,  et  encore  estimée 
aujourd'hui. 

LEBBEKE,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale),  près  de  la 
Dender  ;  5,731  hab.  Brasseries,  huileries,  tanneries. 

L.EBDA.  V.  LÉBIDA. 

LEBE  (Guillaume)  ,  graveur  et  fondeur  de  caractères  d'im- 
primerie, né  à  Troyes  en  1525,  m.  à  Paris  en  1598.  A  l'âge  de 
20  ans,  il  grava  à  Venise  plusieurs  caractères  hébraïques. 
Revenu  à  Paris  en  1539,  il  fut  choisi  par  François  Ier  pour 
graver  et  fondre  les  caractères  orientaux  dont  Robert  Es- 
tienne  fit  usage.  En  1561,  sa  fonderie,  augmentée  des  poinçons 
et  matrices  de  Garamond,  était  la  plus  célèbre  de  l'Europe. 
Par  ordre  de  Philippe  II,  Plantin  imprima  avec  les  caractères 
de  Lebé  la  Polyglotte  d'Anvers,  1569,  6  vol.  in-fol.  —  Son 

uielacmeII,  né  en  1570,  créa,  en  lôO^,  un  gros  caractère 
arabe  qui  existe  encore  à  l'Imprimerie  nationale.       C — s. 

LE  BEAU  (Charles),  professeur,  historien  et  poète  la- 
tin, né  à  Paris  en  1701 .  m.  en  1778,  lit  ses  premières  études 
au  collège  Sainte-Barbe,  sa  rhétorique  au  collège  des  I 
sins,  et  compléta  son  instruction  au  collège  du  Plessis.  A 
26  ans,  il  y  occupa  la  chaire  de  seconde;  comme  le  oollège 
du  Plessis  imposait  le  célibat  à  ses  professeurs,  il  le  quitta 
pour  la  chaire  de  rhétorique  au  collège  des  Grassins.  Le  Car- 
din il  de  Polignac  ayant  laissé  inachevé  son  Anti-Lurrriius,  Le 

en  remplit  les  lacunes,  l'acheva etl'édita  en  1747;  on  ne 
sait  ce  qui  est  de  lui.  En  1748,  admis  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions, dont  il  fut  secrétaire  perpétuel,  tl  y  donna  les  Mémoi- 
res imposés  par  le  règlement,  et,  entre  autres,  26  Dissertations 
nur  la  légion  romaine.  Il  fit  aussi  les  Éloges  historiques  des  aca- 
démiciens morts  pendant  qu'il  était  secrétaire.  En  1752,  il  fut 
nommé  professeur  d'éloquenceau  Collège  île  France.  En  1 7 . . 7 , 
il  d  dîna  les  deux  premiers  volumes  d'une  Histoire  du  Btu-Em- 
pirt,  |ui,  au  moment  de  sa  mort,  en  comptait  22.  Amcilbon 
■iua  l'ouvrage  jusqu'au  27e  vol.,  en  1811.  La  meilleure 

st  celle  de  Saint-Martin,  1829-33.  21  vol.  Consclencieu- 

it  érudit,  Le  Beau  esl  écrivain  habile  et  correct,  mais 

re,  il  n'a  pu  éviter  la  monotonie  et  le  défaut 

îalgré  ses  recherches  étendues  et  un  sens  critique 

/  remarquable,  Le  Beau  fut  trop  peu  lu.  La  célébrité  lui 

-ninn 

amplifications  el  I 

rmant  une  grande  variété  de  sujets,  dans  une  latinité 

»ers  hexam 
ie.  qui  onl  donné  lieu  au  Parallèle  ru- 
en  irri  lalint  (le  V.  Le  llrnu  avec  La  Fontaine 
tl  tout  lr<  portes  latins  qui  ont  traité  les  mêmes  fables,  I  . 

F.  B. 
LEBEDAH.  V.  LÉB1DA. 

LEKEDIAN,  v.  do  la  Russie  d'Europe,  près  du  D 
de    I  010   bab.  4  foires  importantes;  courses  de 

.i. 
LEBEDIN ,  v.  de  la  Rusais  <i  Hnrope,  sur  l'olchana,  grt 
de  Kharko»  ;  tl  .ux-de-vie  de  fruits. 

fisrnsriiOfl  l»  mer 

Éfé«,  au  N.  de  Colopbon.  On  y  célébrait,  ciiaque  aanée,  de 


grandes  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus.  Lysimaque  la  détruisit 
et  en  transporta  les  habitants  à  Èphèse. 

LE  BEL  (Jean),  né  à  Liège  vers  1290,  m.  en  1370.  De- 
venu chanoine  de  Liège  après  avoir  servi  sous  Jean  de  Hai- 
naut,  seigneur  de  Beaumont,  dans  l'expédition  d'Edouard  IH 
contre  les  Écossais,  il  écrivit  une  chronique,  dont  Froissart  dé- 
clare s'être  servi.  On  en  a  la  première  partie,  1325-1340. 

LEBER  (Jean-Michel-Constant),  littérateur,  né  à  Or- 
léans en  1780,  m.  en  1859,  fut  chef  du  bureau  du  contentieux 
au  ministère  de  l'intérieur.  Il  réunit  une  belle  bibliothèque, 
achetée  par  la  ville  de  Rouen. 

Il  a  laissé  :  Cérémonies  du  Sacre,  1825,  à  l'occasion  du  sacre  de 
Charles  X;  Histoire  critique  du  pouvoir  municipal  ;  de  la  condition 
des  cites,  des  bourgs,  et  de  radmmis:ration  comparée  des  communes  en 
France,  depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours,  1829;  Es- 
sai sur  l'appréciation  de  In  fortune  privée  nu  moyen  âge,  1847;  de 
de  ta  presse  et  des  pamphlets,  depuis  François  /<""  jusqu'à  Louis  \ 1  V, 
1834;  Collection  des  meilleures  dissertations,  notices  et  tra  I 
tiers  relatifs  à  l'histoire  de  France,  182G-42,   20  vol.:  PI  \er~ 

elies  d'un  homme  grave  sur  un  farceur  (Tabarin\  t886  <■[   i    .: s.  Leber  a 
encore  publié  le  t'ataîogue  des  livres  de  sa  bibliothèque,  1833-52,  4  vol. 

LEBERBERG,  nom  allemand  du  Jura. 

LEBERON  (Montagnes  de),  partie  des  Alpes  de  Pro- 
vence, dans  le  dép.  des  Basses- Alpes,  le  long  de  la  Durance; 
800  m.  dans  leur  plus  grande  élévation. 

LEBEUF  (Jean),  savant  chanoine  d'Auxerre,  né  dans  cette 
ville  en  1687,  m.  en  1760,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  a  fait  d'excellentes  recherches  sur  notre 
histoire  nationale. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  distingue  :  Discours  sur  l'etnt  du 
sciences  dans  l'étendue  de  la  monarchie  française  tous   Clusrlem 
1734,    in-12;    Recueil   de    divers    écrits  pour    serrir    d'èclairci 
Vhistoirede  France,  1738,  2  vol,  in-12;  Dissertations  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique et  civile  de  Fennec,  1739-48,  3  vol.  In-12:  His'> 
et  civile  d'Auxerre,  1713,  2  vol.    in-4»;   Histoire  de  tout 

le  diocèse  de  Paris.   1754,  15  vol.  in-12.  Le  recueil  do   l'Académie 
inscriptions  contient  de  lui  48  Mémoires.  B. 

LEBIDA,  LEBEDAH  oc  LEBDAH,  v.  d'Afrique  (Tri- 
poli), sur  la  Méditerranée.  Ce  n'est  plus  guère,  depuis  lu 
vnc  siècle,  qu'un  amas  de  ruines  de  l'anc.  Leplis  Magna,  qu'a- 
vaient fondée  les  Phéniciens,  et  qui  était  devenue  une  ville 
grande  et  si  florissante  par  son  commerce,  que  le  tribut  qu'elle 
payait  aux  Carthaginois  s'éleva  jusqu'à  un  talent  (5,560  fr.) 
par  jour.  Rangée  au  parti  des  Romains,  elle  fut  protégée  et 
embellie  par  les  empereurs,  et  surtout  par  Septim 
qui  y  était  né.  Il  y  avait  encore  en  Afrique,  dans  la  Byzai 
sur  la  cote,  entre  Adrumète  et  Thapsus,  une  afctre  Leptis,  dite. 
Leplis  l'arvu  ou  Minor  Leptis,  sur  les  ruines  de  laquelle  est  bâti 
de  Lcmpta. 

LEBIDI,  vge  de  Grèce  (éparchie  de  Mantinéc).  On  y  voit 
les  ruines  d'Orchomène. 

LEBINTHUS,  une  des  petites  Sporades,  à  l'O.  de  Ca- 
lymna  et  au  N.  d'Astypalée;  auj.  Lehillm. 

:  ;  aitf  den  Insein,  II,  p.  56.  S.  R. 

LEBLANC  (Fuanç.),  numismate,  gentilhomme  du  Bau- 
phiné,  m.  a  Versailles  en  1698. 

H    a    laissé  'inairs    de    Charlemagne, 

Louis  le  Débonnaire,   Lothaire  et  tes  si. 

in-4»;  Traite  historique  des  monnaies   de   Fer 

qui  ne  contient  que  les  monnaies  des  rois  ;   une  2*   ,  i  niint 

les  monnaies  des  seigneurs,  est  restée  maausoritA. 

Leblanc  (Uruain),  médecin  vétérinaire,  ni  an  1798  à  la 
Commanderie,  près  de  Bressuire,  m.  en  1871,  vétérinaire  de 
la  préfecture  de  police  de  la  Seine  depuis  18  ;2,  a  fonde  l'ate- 
lier de  la  maréchalcrie  à  l'École  d'Alfort,  où  il  était  répétiteur, 
et  est  entré  à  l'Académie  de  m 

Il  a  publié  :  Recherches   relatives  à  la  détermination   de  l'âge  des  lé- 
sions des  plèvres  et  des  poumons  du  cheval,  1811;  /  rtatffei 
'liez  les  animaux  domestiquée,  1823  :    Anatoniir  chi- 
rure/irnlr  des  prineiptux  animaux  don:  |  avec 
|i         >-;tu.  I82J;  Recherches  sur  1rs  ea^r 

]o  in.'ine,   1832;  des  y  ers    de   morve  et  de   fan... 

«  sur  les  effets  de  l'inoculation  du  M  et  du    mun, 

de  pathologie  comparée  dans  l'homme  et  les  animaux,  avec 
.  vol.  Il  a  rédigé  aussi,  de  1843  a  1847,  une  revue  intitulée 
Clinique  vétérinaire,  5  vol. 

LE  blanc  ^Nicolas),  chimiste,  né  a  Issoudun  en  17r>:'..  m. 
en  H06, élève  de  d'Arcet  le  père,  chirurgien  delà  maison  d'(  u- 
léans  avant  la  Révolution,  est  soi 

d'un  procédé  pour  l'exlrartion  de  la  soude  du  sel  marin.  Il  - 
socia,  pour  l'exploitation  en  •:  n  procédé,  le  dur  d'Or- 

léans, Henri  Dteéu,  administi 

Dizé,  préparateur  de  chimie  au  Collège  de  PrailM.  t  ne  usiné 
fui  créée  à  la  Mai  ut-boni»  ;  l 

-  de  la  Révolution  anv 
duc  d'Orléans,  et,  par  suite,  celui  de  la  fabrique  dans  laq 
il  était  intéressé.  Le  Blanc  s'était  assuré  la 
r  un  brevet  d'invention,  1791  ;  a  I 
de  salut  public,  qui  demandait  le  sacril 

«y-.rpt  pour  la  patrie,  il  au) 
son  |  •'•  G. 

LEBLOND     lv  ai  ks-Crirtoi  h 
•i  1674,  ni.  an  17  ■ 
dres  une  manufacture  de  papiers  de  tapisserie,  mais  ne  réussit 
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point.  Il  inventa  Tari  d'imiter  la  peinture  par  la  gravure,  en 
imprimant  l'une  sur  l'autre  3  couleur*,  le  rouge,  le  Jaune  et  le 
bleu,  m  irs  combinaisons,  produisaient  des  nuances 

plus  nombi 

LEBNA.    Y.   I.ABANA. 

LE  BON  (Philippe),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
eut  l'idée,  dès  1785,  de  faire  servir  à  l'éclairage  les  gaz  qui  se 
produisent  pendant  la  combustion  des  bois,  il  lit  part  de  sa 
découverte  à  l'institut  en  1799,  prit  un  brevet  d'invention  en 
1800,  et  publia  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  Mémoire 
intitulé  :  Thermolampes,  ou  poêles  qui  chauffent,  éclairent  avec 
économie,  et  offrent,  avec  plusieurs  produits  précieux,  une  force 
motrice  applicable  à  toute  espèce  de  machines,  18U1.  Il  avait  com- 
mencé par  distiller  le  bois  pour  en  recueillir  le  gaz,  l'huile,  le 
goudron,  l'acide  pyroligneux  ;  mais  Sun  Mémoire  indiquait  la 
possibilité  de  distiller  toutes  les  substances  grasses.  C'est  au 
Havre  que  Le  Bon  établit  ses  premiers  thermolampes;  mais 
le  gaz  qu'il  obtenait,  formé  d'hydrogène  carboné  et  d'oxyde 
de  carbone,  n'était  point  épuré,  éclairait  mal,  et  avait  une 
odeur  désagréable;  on  fit  trop  peu  d'attention  à  sa  découverte. 
Il  organisa  ensuite  à  Versailles,  près  de  l'aqueduc  de  Marly, 
une  fabrique  d'acide  pyroligneux. 

LE  BON  (Joseph),  né  à  Arras  en  1765,  m.  en  1795,  était 
membre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  à  la  Révolution.  Il 
en  sortit  alors  à  la  suite  de  démêlés  avec  ses  supérieurs,  fut 
nommé  curé  constitutionnel  de  Neuville  près  d' Arras  en  1791, 
maire  d'Arras  après  le  10  août  1792,  procureur-syndic  du 
dép.  du  Pas-de-Calais,  député  à  la  Convention,  établit  dans  sa 
ville  natale,  en  1793,  le  régime  de  la  Terreur,  se  distingua 
entre  tous  les  commissaires  de  la  Convention  par  ses  cruautés 
et  ses  folies  révolutionnaires,  fut  accusé  devant  l'Assemblée 
par  les  habitants  de  Cambrai  après  le  9  thermidor,  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  criminel  d'Amiens,  et  exécuté  le  9  oc- 
tobre 1795.  B. 

LE  BOSSU  (René),  critique,  né  en  1631,  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Geneviève,  est  auteur  d'un  Parallèle  de  la 
philosophie  d'Arislote  et  de  Descartes,  Paris,  1674,  in-12,  et 
d'un  Traité  du  poème  épique,  La  Haye,  1714.  Il  a  le  goût  peu 
sûr,  pose  des  principes  contestables,  veut  juger  d'après  Aris- 
tote,  et  fait  de  l'art  un  véritable  lieu  commun. 

LEBOUCHER  (Odet-Jdlien),  né  à  Bourey  près  de  Cou- 
tances  en  1744,  m.  en  1826,  fit  de  fortes  études,  et  travailla 
sous  les  ordres  du  contrôleur  général  Bertin. 

On  a  de  lui  une  Histoire  de  ta  dernière  guerre  entre  la  Grande- 
Bretagne,  les  Etats-Unis  d'Amérique,  la  France,  l'Espagne  et  la  Hol- 
lande, in-i»,  1787,  réimprimée  en  2  vol.,  1830.  J.  T. 

LE  BOUVIER  (Gilles),  dit  Berry,  né  à  Bourges  en  13S6, 
fut  1er  béraut  d'armes  de  Charles  VII. 

On  a  île  lui  une  Histoire  de  Charles  VII  depuis  H0?  jusqu'en  1À55, 
dont  la  plus  grande  partie  semble  appartenir  a  Alain  Chartier,  et  une 
Description  de  la  France,  imprimée  dans  l'Abrégé  royal  de  l'alliance 
chronologique  du  P.  Labhe,  1651,  in-io. 

LEBRET,  v.  de  France.  (V.  Labrit.) 

LE  BRIGANT  (Jacques),  avocat,  né  à  Pontrieux  (Côtes- 
du-JNord)  en  1720,  m.  en  1S04,  attira  l'attention  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  la  Langue  primitive  conservée,  Paris,  1787, 
in-4°,  qui  faisait  dériver  toutes  les  langues  du  celtique.  Il  pré- 
tendait établir  des  rapports  entre  le  celtique,  le  chinois,  le 
sanscrit,  la  langue  des  Caraïbes  et  celle  de  Taïti.  Il  avaii  déjà 
donné  :  une  Dissertation  sur  les  Brigants,  peuple  celte,  17i>2; 
des  Éléments  de  la  langue  des  Celles,  Strasbourg,  1779  ;  et  plu- 
sieurs Mémoires.  Il  y  avait  de  sérieuses  recherches  au  milieu 
de  ses  exagérations.  Il  était  aussi  minéralogiste  distingué. 
Marié  2  fois,  il  avait  eu  22  enfants  ;  mais  tous  étaient  morts 
ou  aux  armées,  quand  son  dernier  fils  fut  aussi  appelé.  La 
Tour-d'Auvergne,  ami  de  Le  Brigant,  remplaça  ce  jeune 
homme  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  et  y  fut  tué.  A.  G. 

LEERIJA  oo  LEBRIXA  (Antoine  de),  en  latin  tiebrit- 
sensis,  Bavant  espagnol,  né  a  Lebrija  en  1444,  m.  en  1522,  fut 
pour  l'Espagne  ce  que  Budé  fut  pour  la  France.  Après  un 
séjour  de  10  ans  en  Italie,  il  revint  en  Espagne,  avec  l'inten- 
tion d'y  propager  la  littérature  classique.  Il  lit  des  cours  dans 
les  universités  de  Séville,  de  Salamanque  et  d'Alcala,  et  pu- 
blia des  instructions  sur  les  grammaires  castillane,  latine, 
grecque  et  hébraïque,  qui  contribuèrent  à  dissiper  la  barbarie 
qui  régnait  dans  les  écoles. 

Ses  principaux  ouvrajes  sont  :  Institutioncs  grammntiex,  livre  très 
rare   bi  le  premier  qui  fut  tmp  [lie,  1481.  in  fol. ;  Greunmatica 

tmmalre 
espagnole  qui  e  tnieuin  «l  Awjwno-14- 

iinum,  ilii'f..  1V'J2,  S  vol.  in-fol.,  le  l«r  dicl  I   en  Es- 

pagne: Lexicon  artis  medicamentarim,  Air  , 

d'un  Tnotcoriit,  et  dont  le  but  était  de  mettre  en  jarae  le>  jeune»  reoj 
contre  les  empiriques;  Juris  civilis  ttxicon,  Salamanque,  1*88,  in-fol.. 
ouvratre  qui  mérita  a  l'auteur  le  titre  de  premier  restaurateur  du  droit 
civil  Lebrlla  a  travaillas  la  Bible polvglotto do  Ximeues,  Aleala,  6  vol. 
In-fol.,  1BH-1517.  C.  N. 

lebrija  oo  lebrixa,  anc.  tiebriua,  v.  d'Espagne  (An- 
dalousie), prov.  de  Séville,  près  de  la  rive  g.  du  Guadalquivir; 


•.ab.  Belle  église  de  style  mêlé,  roman  et  ogival.  Huile 

LEBRUN    [Chablis),  un  des  grands  peintr 
1619,  m.  i 
mon  Vouet;  dès  l'âge  de   15  ans  ii 

lier,  son  proti  i  Hurne 

en  1012,  où  il  l'entretint.  Il  y  reçut  Ii 
Le  retour  B  Paris  en  1648,  Lebrun  se  plaça  au  j 
par  3  tableaux  de  sainteté,  le  Crucifiement  de  SI  André,  le  Mar- 
tyre de  St  Etienne,  et  un  Moue  frappant  le  rocher.  Chai 
Fouquetdes  peintures  du   château  de  Vaux,  il  reçut  de  lui 
une  pension  dé  12 ,000  livres.  Mazarin  lepréi  xiv, 

et  Colbert  le  fit  nommer  premier  peintre  du  roi  en  Hi'<2.  puis 
directeur  de  tous  les  ouvrages  de  peinture,  de  sculpture  et 
d'ornement  dans  les  bâtiments  de  la  couronne.  Délivre,  par  la 
mort  de  Lesueur,  d'un  rival  qui  lui  était  supérieur,  investi 
d'une  espèce  de  dictature  sur  les  arts,  il  fut  l'arbitre  d 
le  dispensateur  des  commandes,  le  régulateur  d. 
étoffes,  des  meubles,  des  arcs  de  triomphe,  des  pi 
bres,  et  ne  se  montra  pas  toujours  exempt  d'orgueil  et  de  des- 
potisme envers  ses  confrères.  Ses  ouvrages  servirent  de  mo- 
dèles à  ses  élèves,  et  furent  reproduits  dans  les  ta 
Gobelins.  Placé  à  la  tête  de  cette  manufacture,  il  devint  rec- 
teur, chancelier,  et  directeur  de  l'Académie  de  peinture  : 
quoique  absent  et  étranger,  il  fut  élu  prince  de  l'académie  de 
Saint-Luc  à  Rome.  Après  la  mort  de  Colbert,  Lebrun  fut  en 
butte  au  mauvais  vouloir  de  Louvois,  qui  lui  opposa  Mignard. 
I  Le  caractère  principal  du  talent  de  Lebrun  est  la  richesse  de 
I  la  composition,  la  puissance  de  l'imagination;  il  brillait  dans 
j  l'allégorie  et  la  mythologie  :  sa  couleur  est  terne  et  mono- 
|  tone;  son  dessin  est  généralement  lourd,  et  néanmoins  ne 
[  manque  pas  de  grandeur.  Dans  ses  tableaux  d'histoire  an- 
cienne, Lebrun  est  inexact  et  théâtral.  Ses  œuvres  capitales 
sont  les  Batailles  d'Alexandre,  et  la  grande  galerie  du  palais  de 
Versailles  représentant  l'histoire  de  Louis  XIV  depuis  le  mo- 
ment où  il  gouverna  par  lui-même,  jusqu'à  la  paix  de  Nimè- 
gue.  Il  travailla  14  ans  à  cet  immense  ouvrage.  On  cite  encore 
de  lui  :  le  Christ  aux  anges,  à  Notre  -  Dame  de  Paris  ;  Made- 
leine aux  pieds  du  Sauveur,  tableau  échangé  en  1815  avec  le 
tzar  Alexandre  Ier  contre  les  Soces  de  Canaàe  Paul  Véronèse; 
le  Massacre  des  Innocents,  la  Mort  de  Sênèque,  la  Madeleine  péni- 
tente. Beaucoup  de  ses  tableaux  ont  été  gravés  par  Audran, 
Edelinck  et  Leclerc.  Lebrun  s'est  aussi  exercé  dans  la  gra- 
vure à  l'eau-forte.  On  a  de  lui  le  buste  de  Si  Charles  B<> 
l'Enfant  Jésus  à  genoux  sur  la  croix,  et  les  Quatre  Heures  du  jour. 
11  a  laissé  2  ouvrages  sur  son  art  :  Conférences  sur  I'cj  ; 

de»  différent»  caractères  des  passions,  1007,  in-4°;  Traite  de  la 
physionomie,  in-fol.  Ce  fut  lui  qui  décida  Colbert  à  créer  l'aca- 
démie de  France  à  Rome.  B. 

LEBRUN  (Denis),  avocat  à  Paris,  m.  en  170S,  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  communauté  entre  mari  et  femme,  Paris,  1709, 
1757,  in-fol.;  d'un  Traité  des  successions,  17  13,  1775.  in-fol.; 

,t  d'un  travail  plein  d'idées  neuves 
la  Théorie  des  dommages-intérêts,  qui  a  servi  en  partie  de  base 
aux  travaux  les  plus  récents  en  Allemagne  et  en  France  sur 
ce  sujet.  Ed.  T. 

LEBRUN  DE  GRANVILLE  (  Jean-Êtienne)  ,  littérateur, 
né  à  Paris  en  1738,  m.  en  1765,  grand  admirateur  de  Voltaire. 

On  lui  a  faussement  attribué   la  Wasprie.  ou  l'ami   V. 
1761,  i  vol.  in-12.  et  l'Ane  littéraire,  ou  tes  Anrries  de  m 

1761,  in-12.  Il  a  écrit  la  llenommre  littéraire,  ouvra:. 
I  vol.  in-12,  el  quelques  Poésies. 

LEBRUN  (Ponce-Denis  écouchard-'  .  poète  lyrique,  né 
à  Paris  en  1729,  m.  en  1S07,  fils  d'un  serviteur  du  prince  de 
Conti,  fut  élevé  dans  la  maison  de  ce  prince,  montra. 
enfonce,  des  dispositions  pour  1 

de  Louis  Racine.  A  1S  ans,  son  bienfaiteur  le  nomma 
taire  de  ses  commandements,  place  qui  lu  a  loisirs 

pour  les  travaux  poétiques.  Lebrun,  après  la  morl  du  prince, 
perdit  son  titre  et  sa  place,  et  se  fil  enlever,  dans  la  banque- 
route d'un  grand  seigneur,  un  petit  capital,  son  unique  for- 
tune ;  il  menait  une  existence  précaire,  lorsque  le  ministre  De 
Calonne  lui  donna  une  pension  de  8,0  Lebrun,  iras- 

cile,  caustique,  et  d'une  rare  versatilité  de  caractère,  se  fit  de 
nombreux  ennemis  parmi  les  gens  de  lettres;  il  attaqua 
ment  le  parti  des  philosophes  et   Fréron,  l'ennemi  des  phi- 
losophes, et  publia  contre  ce  dernier  2  mauvais  libelles,  la 
Wasprie,  1761,  8  vol.  m-18,  et  l'Ane  littéraire.  1781,   1   vol. 
in-12.  Quand  la  Révolution  commença,  il  loua  la  Terreur  et 
Robespierre;  il  se  montra,  en  paroles,  du  moins,  fouga 
magogue,  au  point  d'attaquer,  dans  une  satire,  la  reine  Marie- 
Antoinette.  Devenu  membre  de  l'Institut,  lors  de  la  formation 
de  ce  corps,  il  se  rallia  au  l8r  consul,  puis  a  l'empereui  ' 
léon  !•»,  qui  lui  accorda  une  pension.  Lebrun  ne  manquait  pas 
i  laine  élévation  de  sentiments,  et  ce  fut  lui  qui  pro- 
voqua la  bienfaisance  de  Voltaire  en  faveur  de  la  petite-nièce 
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de  Corneille.  H  jouit  de  son  vivant  d'une  grande  réputation, 
comme  poète;  ses  amis  lui  décernèrent  le  surnom  fort  immé- 
rité de  Pindare  français.  Son  œuvre  lyrique  comprend  140  odes 
dans  tous  les  genres.  «  Son  talent  lyrique  est  grand,  dit 
Sainte-Beuve,  quelquefois  immense,  presque  partout  incom- 
plet... Son  style  a  quelque  chose  de  fort,  de  noble,  de  nu,  de 
roide,  de  sec  "et  de  décharné  ;  l'accent  déclamatoire  y  perce  à 
tout  moment.  «  Il  a  laissé  plus  de  600  épigrammes,  remar- 
quables par  une  verdeur  franche,  souvent  acerbe,  quelquefois 
gaie.  On  a  encore  de  lui  4  livres  d'Élégies,  qui  ont  une  teinte 
satirique  très  prononcée,  et  manquent  de  sensibilité;  2  livres 
A'Épilres,  peu  remarquables,  excepté  celle  sur  la  Bonne  et  la 
Mauvaise  Plaisanterie,  qui  renferme  beaucoup  de  vers  très  bien 
frappés  ;  2  poèmes  inachevés,  les  Veillées  du  Parnasse,  imita- 
tions de  divers  épisodes  de  Virgile  ou  d'Ovide,  et  la  y  attire,  ou 
le  bonheur  philosophique  et  champêtre.  Ginguené  a  donné  les 
Œuvres  de  Lebrun,  4  vol.,  Paris,  1811,  en  retranchant  ce  qui 
pouvait  nuire  à  la  mémoire  du  poète. 

LEBRUN  (Mme).  V.  Vigke. 

LEBRUN  (Charles-François),  duc  de  Plaisance,  né  en  1739 
à  Saint-Sauveur-Landelin  (Manche),  m.  en  1824,  fut  secré- 
taire du  chancelier  Maupeou,  dont  il  dirigea  le  fila  dans  l'étude 
du  droit,  devint  successivement  censeur  royal,  payeur  des 
rentes,  inspecteur  général  des  biens  de  la  couronne,  et  parta- 
gea la  disgrâce  de  son  protecteur.  Retiré  des  affaires,  il  con- 
sacra ses  loisirs  à  des  traductions  en  prose,  peu  fidèles,  mais 
élégantes,  de  la  Jérusalem  délivrée,  1774,  2  vol.,  et  de  l 'Iliade, 
1776,  2  vol.  in-12,  souvent  réimprimées.  Un  remarquable 
écrit  politique,  la  Voie  du  citoyen,  qu'il  publia  en  17S9,  le  fit 
nommer  député  aux  états  généraux.  Il  y  fit  preuve  de  con- 
naissances et  d'habileté  dans  les  finances,  et,  dans  les  débals 
sur  la  constitution,  soutint  le  système  anglais  de  2  chambres. 
Après  la  session,  il  fut  président  du  directoire  de  Seine-et- 
Oise.  Incarcéré  en  1793  et  en  1794,  rendu  à  la  liberté  après 
le  9  thermidor,  il  entra  au  conseil  des  Anciens.  A  la  suite  du 
coup  d'État  du  18  brumaire,  auquel  il  avait  contribué,  il  fut 
désigné  par  Bonaparte  comme  3°  consul.  La  réorganisation 
des  finances  et  la  création  de  la  Cour  des  comptes  fuient  en 
grande  partie  son  ouvrage.  Sous  l'Empire,  il  fut  créé  archi- 
trésorier,  duc  de  Plaisance,  gouverneur  de  la  Ligurie  en  1805, 
reçut  en  1806  1a  mission  d'organiser  l'État  de  Gênes  en  dé- 
partements, et,  en  1810,  celle  d'administrer  la  Hollande  après 
l'abdication  du  roi  Louis  Bonaparte'.  En  1814,  il  ne  signa  point 
la  déchéance  de  Napoléon  l°r,  mais  adhéra  au  rappel  des  Bour- 
bons,  qui  le  nommèrent  pair  de  France.  Pendant  les  Cent- 
jours,  l'Empereur  lui  laissa  ce  titre,  et  lui  donna  encore  celui 
de  grand  maitre  de  l'Université.  La  2e  Restauralion  garda 
rancune  à  Lebrun,  qui  ne  recouvra  la  pairie,  qu'en  1819. 
Cette  môme  année,  il  compléta  sa  traduction  d'Homère  par  la 
publication  de  l'Odyssée.  Lebrun  était  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  depuis  1803.  On  lui  a  élevé  une  statue  à  Cou- 
tances  en  1847.  B. 

LEBRUN  (Louis-Sébastien),  compositeur  de  musique,  né 
à  Pa-  , .  m.  en  1829,  fut  maitre  de  chapelle  a  l'écrlise 

Saint-Ormain-l'Aux'  1783,  et  attaché  tour  à  lour, 

en  qualité  rie  ténor,  de  1787  à  1803,  à  l'Académie  royale  de 
musique  et  au  tbéali  snfin   'i  la  chapelle  de  Na- 

poléon Ier.  Il  a  composé  plusieurs  opéras;  un  seul,  le  Rossi- 
gnol, 1816,  eut  un  grand  succès;  un  Te  Deum exécuté  en  I 
après  la  victoire  de  Wagram,  2  messes  et  d'autres  morceaux 
de  musique  reliai 

LEBRUN  (Pierre-Antoine..  '  à  Paris,  en  I7-C>, 

m.  en  1873.  Ses  premiers  essais  poétiques,  rommuniqi 
François  de  Neufchàtcau,  ministre  de  l'intérieur,  lui  valurent 
d'être  admis  au   Prytanée  (lycée   LoulS-le-Grand)  en   I" 
Pour  une  Ode  n  In  grande  armée,  écrite  après  la  victoire  d'Aus- 
terlitz,  et  qu'on  attr.  hard  Lebrun,  il  reçut  une 

pension  de  1,200  fr.  En  1806,  il  composa  une  sorte  de  pasto- 
rale dramatique,  Pallas,  /!/?  i'Évandre,  inspirée  des  derniers 
Chai  '  '''.  Deux  od''s  sur  les  catnpag 

1807,  In  Guerre  de  l'r  >      re  d'Apollon,  el  une  autre 

adressée  au  Vaisseau  de  l' Angleterre ,  le  firent  nommer  i 
veur  des  droits  réunis  au  Havre.  Bien  que,  dans  une  ii 
die  d'f7v«»/\  rep  il  voulu  voir  des  allu- 

sions au  retour  du  roi  légitime,  il  perdit  sa  place  à  cau- 
I  exprima  «ur  la  chute  de  l'Empire  dans  les 
Intitulées  Jeanm  ver  ftumina.  En   1817,  l'Aral 

française  ci  uro  me  «ur  le  Bonheur  de  I 

.ton  grand  succès.  Bile  Ml 
Lebrun  alla  en- 
tris,  il  se  •• 
;  vpereur. 

I 

>.  i  :  il 


de  l'Imprimerie  royale  de  1831  à  1S48,  maître  des  requêtes  ea 
1832,  conseiller  d'État  en  1838,  pairde  France  en  1S39,  et  sé- 
uateur  en  1S53. 

Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  de  18ii  a  1863,  5  vol.      B. 

LEBRUN.  V.  Tondu.  . 

LECAMUS  DE  MÉZIÈRES  (Nicolas),  architecte,  né  à 
Paris  en  1721,  m.  en  1789,  a  construit  la  halle  au  blé  de 
Paris,  moins  la  coupole  qui  la  surmonte.  (V.  Halle  au  blé.) 

Il  a  laissé  :  Recueil  de  différents  vlans  concernant  In  nouvelle  halle 
aux  grains,  1760.  in-fol.;  le  Génie  ue  l'architecture,  1780;  Traité  de  la 
force  des  bois,  1782  :  le  Guide  de  ceux  qui  veulent  bùtir,  2  vol. 

LECANOM  ANCIE ,  du  grec  lèkanè,  bassin,  et  mantéia, 
divination,  genre  de  divination  au  moyen  de  lames  d'or  ou 
d'argent  et  de  pierres  précieuses,  gravées  de  certains  carac- 
tères, que  l'on  jetait  dans  un  bassin  d'eau,  avec  des  mots  con- 
sacrés. La  réponse  se  faisait  entendre  du  fond  de  l'eau. 

LECAPENE  (ROMAIN-),  empereur.  (V.  Romain.) 

LECARON,  jurisconsulte.  (V.  Charondas.) 

LEGAT  (Claude-Nicolas),  chirurgien,  né  en  1700  à  Blê- 
rancourt  (Aisne),  m.  a  Rouen  en  1768.  Destiné  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique ,  il  le  quitta  pour  étudier  la  médecine  à 
Paris.  En  1731,  il  concourut  pour  obtenir  la  survivance  dans 
la  place  de  chirurgien-major  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen.  Reçu 
maître  en  chirurgie,  il  fit  des  cours  d'anatomie  et  de  chirurgie, 
et  remporta  tous  les  ans,  de  1732  à  1738  ,  le  prix  de  l'Aca- 
démie de  chirurgie.  On  voulut  en  vain  l'attirer  à  Paris.  11 
fonda  l'Académie  de  Rouen  en  1744.  II  introduisit  en  France 
la  méthode  de  Cheselden  pour  l'opération  de  la  taille,  et  la 
perfectionna.  Le  roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse  et  une 
pension,  en  176  4. 

On  a  de  Lerat  beanennp  de  Mémoires,  dont  plusieurs  sont  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académie  de  chirurgie.  Parmi  ses  ouvrages,  on  elle 


un  Traite  des  sens,  1740,  et  un  Traite  des  sensations  et  < 

? 'encrai,  1766,  2  vol..  réunis  sous  le  titre  â.'CBuorea  physiologiguei  de 
.cent,  1767.  3  vol.  :  des  Lettres  concernant  l'opération  de  la  taille,  17V.I  ; 


un  Traite  de  l'existence  et  de  la  nature  du  fluide  des  nerfs,    | 

Traite  de  la  couleur  de  la  peau  humaine,  1765;   un  Cours  abrège  d'os- 

tcoloqie,  1768,  in-18.  D— o. 

LECCA,  nom  latin  du  Leck. 

LEGCE,  Lupiaou  Aletium  des  Romains,  v.  forte  du  roy. 
d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom;  18,460  hab.  Évécbé; 
tribunal  civil  et  criminel.  École  royale,  fondée  par  Ferdi- 
nand IV.  Manuf.  royale  de  tabac.  On  y  remarque  le  château, 
la  cathédrale,  la  statue  de  Philippe  II.  Comm.  d'huiles,  fruits, 
dentelles,  soie,  gomme. 

LECCHI,  île  d'Italie,  sur  le  lac  de  Garda.  Au  xvi«  siècle,  il 
y  avait  une  école  célèbre  de  théologie. 

LECCO,  Leucum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Côme,  bâtie 
dans  une  situation  charmante,  sur  le  lac  de  son  nom  ,  qui  est 
une  branche  de  celui  de  Corne  ;  8,043  hab.  Fabr,  de  S0 
cotons  filés;  fonderies  de  fer  et  de  cuivre.  Foires  à  bestiaux. 

LECH,  Liais,  riv.  de  l'Autriche-Hongrie,  Tyrol.  Source 
dans  les  montagnes  de  l'Arlberg,  près  de  Bludenz;  cours  ra- 
pide et  sinueux  au  n.-e.  et  au  N.,  sur  241  kil.,  passant  en 
Bavière,  à  Landsberg,  et  près  d'Augsbourg;  embouchure 
dans  le  Danube,  rive  dr.,  à  18  kil.  O.  do  N  Ile  n'est 

navigable  que  pour  des  trains  de  bois.  Elle  reçoit  la  Vils  et  la 
Wertarli. 

LE  CHAPELIER  (Isvac.-René-Guy),  né   à   Rennes  en 
1754,  m.  en  1794,  avocat  au  parlement  de  sa  ville  natale,  fut 
député  aux  états  généraux  de  1789,  provoqua  l'étal 
des  gardes  nationales,  contribua  à  faire  établir  le  principe  de 

l'égalité  dans  les  successions,  fut  l'auteur  de  la  loi  sur  la  pro- 
priété littéraire,  rédigea  le  décret  portant  abolition  de  la  no- 
blesse et  des  titres  féodaux  ,  participa  ition  du  tri- 
bunal de  cassation  et  de  l'ordre  judiciaire,  et  lit  partie  du 
comité  de  constitution.   Après  la   session.  i  on    \n- 

gleterre,  revint  sur  la  nouvelle  du  décret  qui  séquestrait  les 

biens  des  absents,  fut  arrêté  pondant  la  Terreur,  et  condamné 
à  mort  avec  Thouret  et  d'Éprémesnil, 

Il  avait  rédigé,  STOC  Condorcct,  la  Bibliothèque  d'un  homme  public, 
\TM-J1.  28  vol.  In-U.  M 

LECHEE,  Lrrhwum,  v.  du  Péloponèse,  sur  le  golfe  et  près 
nom,  servait  de  porta  Corinlhe  sur  la  mer  de 
Crissn  Corinlhe. 

LÉCHELLE,   général   de  la  république  français 
maitre  d'armes  i  Saintes  en  17*9.  t 
lonlalre,  devint  Util  les 

Vcndéi  let,  perdit  la  bal  i 

fut  arrêté  par  niant  Merlin  de  Thion villa,  et 

mourut  de  < 

LECHENICH,  Lefionaenm,  Ws  da  roy.  de  i 
du  Rhin),  sur  la  Nassel,  dans  la rég  :  1,900 

hnb.  l'I ai 

1er, 
LECHEVALIER    ,1 

loges  du  Plcssis,  d'Uarcourt  l 
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taire  iiu  comte  de  Cholseul-Goufflar,  ambassadeur  à  Gont- 
lantinople,  U  i  jageaen  Italie,  partit  pour  l'Asie  M 
explora  la  plaine  de  Troie,  visita  la  Propontide  et  le   l'oiit- 
Kuxin,  et  remplit  plusieurs  missions  en  Moldavie.  Ku  1808, 
il  fui   i  u-irvaleur  de  la  bibliothèque  Sain; 

viève,  à  Paris. 

U  a  ■"/••  de  la  Traade,  1800.  3»  Mttloa,  1802.  3  vol.  in-l»; 

Voyai'  :...,!  Euxin,  UOO,  2  vol.,  ouvi 

etestnn  'tuteur  de  l'Iliade et  ■ 

donyme  de  K> 
soutient  1"  paradoxe  qu'Uly-se  e^t  l'auteur  de  l'Iliàdc  et  de  i 

J.  T. 

LECHFELD,  plaine  de  Bavière  (cercle  de  Souabe) .  ar- 
rosée par  le  Lech,  et  où  est  Augsbourg.  Victoire  de  Pépin  le 
Bref  sur  les  Bavarois  et  les  Saxons  en  743,  de  Charlemagne 
sur  les  Avares  en  79 i,  des  Hongrois  sur  les  Francs  et  les  Ba- 
varois en  910,  et  d'Othon  Ier  sur  les  Hongrois  en  955. 

LECK,  Lecea,  riv,  navigable  du  roy.  de  Hollande;  i 
bras  J  .  paranl  du  Q<  ut    i  Durstede,  dans  la  prov. 

d'Utret  ht.  Cours  à  l'O.  de  68  kil.,   par  Culenborg. 
Nieuport;  embouchure  dans  la  Même  à  Krimpen,  après  avoir 
formé  avec  elle  l'île   d'Ysselmonde.  A  Schoonhoven,   une 
branche  du  Leck  forme  le  Neder-Yssel,  qui  se  jette  dans  la 
Meuse  au-dessus  de  Rotterdam. 

LECKHES,  peuple  slave,  souche  des  Polonais. 

LECLiERC  (Peiuuniït),  bourgeois  de  Paris,  marchand  de 
1er  au  Petit-Pont,  n'ayant  pu  obtenir  justice  des  Armagnacs 
qui  l'avaient  maltraité ,  déroba  à  son  père,  qui  était  quarte- 
nier,  les  clefs  de  la  porte  Saint-Germain-des-Prés,  et  ouvrit 
la  ville  au  sire  de  file-Adam,  chef  bourguignon,  qui  com- 
mandait à  Pontoi.se,  en  1-118.  B. 

leclerc  (Séuastien)  ,  graveur,  né  à  Metz  en  1639,  m. 
à  Paris  en  1714,  fut  protégé  par  Lebrun  et  Colbert,  et  nommé 
eur  de  dessin  aux  Gobelins.  Il  a  gravé  :  les  littta'Ules 
i' Alexandre,  d'après  Lebrun,  les  Conquêtes  de  Louis  XIV,  en  13 
pièces,  les  Costumes  des  Grecs  et  des  Romains,  les  Médailles,  je- 
tons et  monnaies  de  France.  Il  a  publié  aussi  un  Truite  de  géo- 
métrie, 16&9.,  et  un  Système  sur  tu  vision,  1679.  Son  œuvre 
i  près  de  4,000  pièces.  B. 

leclerc  (Daniel),  médecin,  né  à  Genève  en  1652,  m.  en 
IT^'n.  étudia  a  Montpellier  et  à  Paris.  De  retour  à  Genève,  il 
se  livra  à  la  pratique  de  la  médecine,  et  surtout  à  des  recher- 
ches historiques  sur  cet  art.  Il  travailla  à  la  Bibliothèque  ana- 
tomique  de  Manget. 

On  a  <lo  lui,  entre  antres  écrits  :  Histoire  de  la  médecine,  Genève, 
1696,  in-12  ;  2«  édit.,  augmentée,  Amsterdam,  1702  et  1723.  In-go,  La  Haye, 

172)  D-G. 

leclerc  (Jean),  célèbre  critique,  frère  du  précédent,  né 
ive  eu  1657,  m.  en  1736,  professa  la  philosophie,  les 
belles-lettres  et  l'hébreu  à  Amsterdam,  et  fut  pasteur  de  la 
secte  des  Remontrants.  Rival  de  Bayledansla  science  et  dans 
la  critique,  et  souvent  son  adversaire  dans  les  questions  reli- 
.  il  n'a  pas  le  scepticisme  de  cet  écrivain  ;  sa  croyance 
esl  l'effet  d'un  raisonnement,  dont  la  force  le  dispute  à  lasub- 
tililé.  Sa  logique,  ambitieuse  et  inflexible,  l'entraîna  insensi- 
blement  vers  les  opinions  philosophiques  et  religieuses  les 
plus  hardies,  et  il  devint  suspect  de  socinianisme.  Ennemi  de 
îa  contradiction,  il  ne  laissait  pas  de  la  rechercher,  pour  la 
combattre  avec  aigreur  ou  par  l'ironie.  C'est  à  3  séries  de  re- 
vues qu'il  doit  surtout  sa  renommée.  Ce  furent  :  1°  la  Biblio- 
niverselle  et  historique,  1686-1693,  26  vol.  in-12;  2" 
la  Bibliothèque  choisie,  170S-1713,  «8  vol.  in-12;  la  Bibliothr- 
que  ancienne  et  moderne,  1714-1730,  29  vol.  in-12.  La  2e  est 
■  la  plus  connue;  mais  l'analyse  des  principaux  ou- 
et  le  bon  choix  des  extraits,  accompagnés 
nques  originales,  rendent  utile  la  Bibliothèque  univer- 
selle. 
Les  autres  sont  :  Commentaires  sur  l'Ancien 

169tVet<     mefort,  nu,  I  vol.  in-fol.  ;  Parrha- 
a,  mais  où  il  renie  un  vif 
noma  Evanoelica,  gr.-lat.,  Am-tenl..  1699, 
;  >nvme  de  Liberius  a  Sancto 
iiiinvi.  1R79:  Ars  erilièa,  1712-30,  3  vol.:  Vie  ,/i/ 
Mrrital  vol.  in-12.  C.  N. 

LECLERC   DE    SEPTCHÊNES.  V.  SEPTCHt.NBS. 
LECLERC    DU   TREMBLAY.  V.  JoSRPH  (Le  PÈRa). 

leclerc  \  K-.ron-KMMAN-vjKi,),  général,  né  à  Pontoise  en 
1772.  d'un  marchand  de  farines,  m.  en  1802,  entra  an 
comme  volontaire  en  1791,  fut  nommé  capitaine  au  siège  de 
Toulon  on  I7.):i,  s'y  lia  avoc  Bonaparte,  commanda  à  Mar- 
seille, fit  la  campagne  d'Italie,  où  il  se  distingua,  devint  géné- 
ral de  brigade,  et  épousa  Pauline  Bonaparte  en  1797.  Il  fut 
it  chef  d'éut-major  de  lierthicr  et  de  Brune,  et 
i  le  coup  d'État  du  18  brumaire,  en  expulsant,  à  la 
tel  ■  d'une  M  -,-renadiers,  les  opposants  di. 

des  Cinq-Cents.  Il  servit,  avec  le  grade  dégénérai  de  division, 
«  l'armée  du  Rhin  sous  Moreau,  se  fit  remarquer  à  Ilohenlin- 

divisions  militaires,  envahit  le  Portugal  en  isoi,  commanda 


outra  Saint-Domingue,  fit  prisonnier  Toussaint- 
Louverture,  qu'il  envoya  eu  1  -  fut  enlevé  parla 

fièvre  jaune.  u. 

leclerc  ( Jobei»h-Victok),  professeur  et  érudit,  né  a 
l'an-  en  l78y,  m.  en  1865,  enseigna  aux  lycées  Napoléon  et 
Charlemagne,  fut  nommé  maître  de  conférences  à  l'Ecole  nor- 
male eu  1821,  professeur  d'éloquence  latine  à  la  Fa<  ullédei 
lettres  en  1MÂ,  doyen  4e  cette  taon  tut  partie  du 

conseil  royal  de  l'instruction  publique  depuig  18  ii.  Uuade 
lui  :  Eloge  de  Montaigne,  1812;  la  Mort  de  liotrou,  poème,  1812; 
Lysis,  poème  en  (rrec,  1812  ;  Chretlnmulhu  grecque.  1812;  Pen- 
sées de  Platon,  2°  édit.,  1824;  Itlietorique  française,  10e  édit., 
1848  ;  une  édit.  de  Ciceron,  avec  trad.  frai. .  5  vol.; 

des  Journaux  enez  les  Romains,  1  838  ;  des  articles  dans  la  Bio- 
graphie universelle  de  Michaud,  la  Nouvelle  Biographie  générait 
de  Dldot,  la  llevue  encyclopédique,  etc.  . 

des  in-criptio«s  et  belles-lettres  depuis  1  •  , 

la  continuation  de  l'Histoire  littéraire  de  la  Fran 
nédiclins,  et,  à  partir  de  1840,  dirigé  cette  publication,  dont 
il  fut  un  des  plus  utiles  collaborateurs.  B. 

LECLERE  (Aciiille-Fran-çois-René),  architecte,  né  à 
Paris  en  1785,  m.  en  1853,  élève  de  Percier,  remporta  le  grand 
prix  d'architecture  en  1808,  partit  pour  Rome  avec  I 
visita  aussi  Naples  et  la  Toscane,  et  produisit  une  vive  sensa- 
tion parmi  les  artistes  français  par  l'envoi  d'un  essai  de  res- 
tauration du  Panthéon  d'Agrippa.  Il  rentra  à  Paris  en  1814, 
et,  tout  en  se  vouant  à  l'enseignement  de  son  art.  exécuta 
d'importants  travaux  dans  les  châteaux  de  Monthuchet,  de 
Bandeville  et  de  Verneuil,  et  dans  l'hôtel  Pourtalès  a  Paris,  n 
fut  chargé,  en  1820,  de  la  partie  architecturale  du  monument 
élevé  à  Bonchamps  dans  Saint-Florent,  restaura,  en  l 
château  du  comte  de  Chastellux,  construisit,  en  1822,  les  deux 
chapelles  et  le  cloître  du  couvent  du  Sacré-Cœur  a  1 
restaura  le  château  de  Villebois,  donna  ses  soins,  en  1  ^24  et 
1825,  au  tracé  du  nouveau  qn 

château  de  Mareuil.  On  lui  doit  le  tombi  :u  de  Casimi:  Périer 
au  cimetière  du  Père-Lachaise.  Leclère  fut  membre  de  1 
en  1831,  membre  honoraire  du  conseil  de  bâtiments  civils  en 
1833,  membre  titulaire  et  inspecteur  général  en  1840.     B. 

LECLERCQ  (Michel-Théodore),  auteur  de  proverbes 
dramatiques,  né  à  Paris  en  1777  d'un  riche  fabricant  de  pa- 
piers peints,  m.  en  1851,  s'est  fait  une  réputation  dans  un 
genre  de  littérature  secondaire.  Homme  du  monde,  dans  un 
temps  ou  la  mode  était  de  jouer  des  proverbes  en  société,  il  en 
joua,  et  finit  par  en  composer.  Il  saisissait  les  ridicules,  les  tra- 
vers, les  commérages,  et  obtint  beaucoup  de  succès.  Ses  débuts, 
comme  auteur,  datent  de  1810.  Sous  la  Restauration,  ses  in- 
génieuses esquisses  sortirent  des  cercles  pour  lesquels  il  les 
avait  crayonnées.  Dès  1823,  il  en  donna  un  recueil  en  2  vol., 
qui  s'augmenta  de  6  autres.  Leclercq  a  composé  environ  80 
Proverbes  qui  sont  presque  des  comédies.  On  cite  :  la  Manie 
des  proverbes,  le  Mariage  manqué.  Tous  les  comédiens  ne  sont  pas 
au  théâtre,  l'Humoriste,  le  Château  de  caries,  rintrigant  malencon- 
treux, le  Retour  du  baron,  le  Père  Joseph,  le  Jury,  etc.  Plusieurs 
ont  la  teinte  politique  frondeuse  de  l'époque:  «  ce  son' 
gneltes  amusantes  et  vraies  de  l'histoire,  »  a  dit  Sainte-Beuve. 
Le  recueil  complet  des  Proverbes  dramatiques  de  Leelercq  forme 
8  vol..  avec  srav.,  1831-38.  C.  Il— t. 

LECLUSE  (Charles  de1!,  en  latin  Clusius,  botan 
à  Anas  en  1526,  m.  en  1609,  étudia  le  dr  :n.  re- 

nonça à  la  jurisprudence,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Montpellier,  parcourut,  en  herborisant,  la  France,  l'Espa- 
gne, l'Angleterre,  l'Allemagne,  dirigea  pendant  14  ans  les 
jardins  de  l'empereur  Maximilien  II  à  Vienne,  et  accepta,  en 
1589,  la  chaire  de  botanique  à  l'université  de  Leyde.  Plumier 
a  nommé  clusia  un  genre  de  la  famille  des  gultifères. 

On  a  Ae  lui  :   RarioruHi  plantarum  ni.<:  iru.  in-fol., 

avec  1,136  flg.,  ou  se  trouve  li  pus  ancien-  ■  unue  delà 

nomme  de  terre  :  Eroliorum  Iti.  .Y.  qui  bus  mnimaltum,  p.^jilanm--, 
historix  deserihunlur,  ibu\..  ifiûô.  in-fol.,  etc. 

L'ÉCLUSE.  V.  L.  . 

LECOCQ  Robert'  .  jurisconsulte,  prélat  et  homme  d'État 
du  xiv  siècle,  né  t  -.  d'une  famille  de  bourgeois 

originaire  d'Orléans,  fut  avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris, 
puis  maître  des  requêtes  et  faillit  même  devenir  chancelier  de 
France.  Il  entra  dans  les  ordres,  fut  nommé  chantre  du  cha- 
îne de  Laon  en  1851,  se  lit.  avec  Ktienne 
Marcel  (V.  ce  nom),  le  chef  du  mouvement  démocratique  qui 
éclata  dans  les  éuts  généraux  de  1S:>7.  Plus  hardi  que  Marcel, 
il  avoua  publiquement  son  projet  de  détrôner  le  dauphin  et 
d'élever  au  trône  Charles  le  Mauvais.  Forcé  de  se  rétracter, 
il  se  relira  dans  son  évéché  après  la  mort  du  prévôt,  et,  pour 
ne  point  être  arrêté  par  les  agents  du  dauphin  Charles,  s'en- 
fuit a  Melon,  auprès  du  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais, 
qui  lui  6  ''é  de  Calahorra.  B. 

LECOINTE  (Charles)  ,  savant  oratorien ,  né  à  Troye» 
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en  1611,  m.  en  1681,  accompagna  l'ambassadeur  Servien  aux 
négociations  de  Munster. 

Il  a  laissé  des  Annotes  rrrlrsiastiques  des  Francs,  en  latin,  Paris, 
1665-79.  fi  vol  in-fn!..  topais  l'an  V17  jusqu'en  815. 

legointe-PUIRAveaux  (Mathieu  i,  né  à  Saint-Maixent 
vers  1750.  m.  en  1S25,  élait  homme  de  loi  dans  sa  ville  na- 
tale en  1789,  fut  administrateur  des  Deux-Sèvres  en  1790, 
député  de  ce  département  à  l'Assemblée  législative  en  1791, 
puis  à  la  Convention  en  1792,  accusa  Marat  d'avoir  organisé 
les  massacres  de  septembre,  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Réélu  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  en  179S,  il  s'éleva 
contre  les  royalistes,  et  fut  nommé  président  de  l'Assemblée 
en  1797.  Appelé  au  conseil  des  Anciens,  1799,  il  s'opposa  à  la 
mise  en  accusation  des  anciens  directeurs  Merlin,  Rewbell  et 
La  Kéveillère-Lepeaux.  Il  entra  au  Tribunat  après  le  18  bru- 
maire, fut  chargé  par  le  1er  consul  de  négocier  une  pacifica- 
tion dans  la  Vendée,  et  devint,  en  1801,  commissaire  général 
de  police  à  Marseille.  Disgracié  en  1803,  il  fut  nommé,  pen- 
dant les  Cent-jours,  lieutenant  général  pour  10  ou  12  dépar- 
tements. La  2L' Restauration  l'obligea  en  1816defuiràBruxel- 
il  mourut.  B. 

LECOINTE  (Jean-François-Joseph),  architecte,  né  à  Ab- 
beville  en  1783,  m.  en  185S,  étudia  dans  l'atelier  de  Bellan- 
ger,  puis  à  l'École  spéciale  d'architecture  de  Paris.  Ai 
avec  Hittorff,  son  ami,  ils  construisirent  ensemble  le  théâtre 
de  l'Ambigu-Comique,  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  et,  en 
1825,  restaurèrent  la  salle  Favart  (auj.  l'Opéra-Comique).  En 
1841,  Lecointe  construisit,  avec  Gilbert,  la  prison  cellulaire 
de  Mazas.  à  Paris. 

LECOINTRE  (Laurent),  dit  de  Versailles,  né  dans  cette 
Tille 'ii  1750,  ni.  en  1805,  était  marchand  de  toiles,  et,  au 
commencement  de  la  Révolution,  fut  commandant  en  second 
de  la  garde  nationale.  L'exallation  de  ses  opinions  le  lit 
nommer  président  «le  l'administration  départementale,  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative,  puis  de  la  Convention,  où  il 
-vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Ennemi  acharné.des 
girondins  avant  le  31  mai,  il  le  devint  des  montagnards  après 
le  9  thermidor.  Décrété  d'accusation  le  16  germinal  an  III,  il 
ne  reparut  plus  dam  aucune  assemblée  politique.  Son  oppo- 
sition ;'i  la  constitution  consulaire  lui  valut  un  court  exil.  On 
a  de  lui  des  discours  et  des  brochures.  J.  T. 

LECOMTE  (Louis),  jésuite,  né  à  Bordeaux  vers  1655, 
m.  en  1729,  fut  l'undessix  missionnaires  mathématiciens  i  n- 
vnyés  à  la  Chine  en  1685.  Il  passa  près  de  2  ans  à  la  cour  de 
Siam,  et  arriva  à  Pékin  en  1688.  Il  prit  une  part  active  ans 
discussions  qui  s'élevèrent  entre  les  jésuites  et  les  antres 
missionnaires,  au  sujet  de  certaines  cérémonies  que  les  pre- 
miers toléraient  chez  les  convertis  comme  innocentes,  et  que 
"raitaient  d'idolâtrie. 
On  a  '1"  In  :  Nouveaux  Mrrnoires  sur  l'état  présent  de  la  Chine,  Pa- 
If  te  dur  du  Maine  sur  les  rrrrmonies 
dr  in  Ces  ouvrages  furent  condamnés  par  le 

LECOMTE  '  .  CONTI  (NOËL). 

LECOQ  'Henri),  naturaliste,  né  en  1802  à  Avesnes  (Nord), 
m.  .mi  1871,  étudia  la  pharmacie  à  Paris,  alla  s'établir  en 
1827  à  Clermont-Ferrand,  et  y  devint  professeur  d'histoire 
natir  le  préparatoire  de  médecine  puis  à  la  faculté 

!eur  du  cabinet  de  minéralogie  et  direc- 
teur du  jardin  botanique. 

-  minrratnqir  appliquée  aux  srirnrn 
,1  ;  Prrris  dr   botanique,   1S28;    Vues  et  coupes  drs 

atl».  Irrmrs  dr  botaniq 

xjtiqur   ri   dr    mr[tn  UlC- 

,„.    ■  i'12,   2   vol.:    Traite  drt  plnntrt 

:  'têt  climats,  ! 

■al  dr  la  France,  I8V7:    Urmar-    ' 
!  **r».  2  vol.  : 
d.  Isrna  a 
le  litre   de   llrsrriplion 
;  'il.  définis  1828,  le»  An-   i 

■ 
LECOURBE    Clacdb-Jacqces),  général,  né  à   Ru; 

>i.  en   1815,  i  (ort 

'   l'Aquitaine,  et  y  servit  H  ans.  Rentré 
rolution,  il  dertnt  comman- 
dant d  is  chef  d'un  bataillon 
nvoyé  li  l'année  du  Rhin,  «e  fit 
i  l'armée 
1 1  i  t  à 
•  rai  de  brigade,  puis 
i  797-99,  U  ?e  signala  aux  armées  du 
i-'!t-Mo»elle.  du  Rhin,  et  <iu  Danube,  déploya  de  grandi 
lia  campaene  de  Sui«- 
•otn  Moreau  s  llohcnl  Mil  déclaré  pi 
1  tomba  en  di«trr" 
.  .ilion.  Non 
par  Louis  XVIII 
it-jonm,  le  comman-  I 


dément  d'un  corps  d'armée  dans  le  Haut-Rhin,  et  conservale 
camp  retranché  de  Belfort,  attaqué  par  l'archiduc  Ferdinand. 
Sa  ville  natale  lui  a  érigé  une  statue  en  1857.  B. 

LECOTJRT  ou  LE  CORS  (Lambert).   V.  Lambert-Li- 

CORS. 

LECOTJVREUR  (Adrienne),  célèbre  tragédienne,  née  à 
Damery,  près  d'Ëpernay,  en  1690,  m.  en  1730,  vint  jeune  à 
Paris,  eut  des  leçons  de  déclamation  de  l'acteur-auteur  Le- 
grand,  alla  jouer  à  Strasbourg,  et  débuta  en  1717  à  la  Comé- 
die-Française par  le  rôle  de  Monime.  La  vérité  et  la  chaleur 
de  son  débit,  l'énergie  et  le  naturel  de  son  jeu,  opérèrent  une 
révolution  dans  la  déclamation  dramatique  ;  elle  enseigna 
comment  il  faut  parler  la  tragédie.  Jocaste,  Pauline,  Athalie, 
Zénobie,  Roxane,  Hermione,  Ëriphyle,  Mariane,  Coi  i 
Phèdre  surtout,  sont  les  rôles  dans  lesquels  elle  excella.  Elle 
eut  peu  de  succès  dans  la  comédie,  qu'elle  s'obstinait  à  jouer. 
Aimée  de  Voltaire  et  de  Maurice  de  Saxe,  elle  est  citée  pour 
d'heureuses  réparties,  de  jolis  vers  et  des  lettres  pleines  d'es- 
prit. On  dit  qu'elle  mourut  empoisonnée  par  une  princesse  sa 
rivale  ;  ce  fait  n'est  nullement  prouvé.  J.  T. 

LECTEUR,  le  2e  des  quatre  ordres  mineurs  dans  l'Église 
latine.  Les  lecteurs  étaient  chargés  de  lire  dans  l'éslise  les 
saintes  Écritures,  les  Actes  des  martyrs,  les  homélies  des 
Pères,  les  lettres  des  évèques  à  leurs  administrés,  de  chanter 
les  leçons  a  chaque  nocturne  des  Matines,  de  bénir  le  pain  et 
les  fruits  nouveaux,  d'instruire  les  catéchumènes  et  les  en- 
fants. Dans  l'Église  grecque,  l'office  de  lecteur  est  le  1er  degré 
pour  parvenir  à  la  prêtrise  ;  celui  qui  l'a  reçu  doit  lire  la  sainte 
Écriture  ou  peuple,  les  jours  de  grandes  I'  tes. 

LECTEURS  ROYAUX,  nom  donné  autrefois  aux  pro- 
fesseurs du  Collège  de  France,  parce  qu'ils  étaient  censés  ne 
lire  que  des  leçons  écrites  à  l'avance. 

LECTICAIRES,  du  latin  lectica,  voiture,  hommes  char- 
gés, dans  le  Bas-Empire,  d'emporter  les  morts,  afin  de  les 
enterrer. 

LECTIO  SENATUS.  V.  Censeurs  et  Sénat. 

LECTISTERNE,  Lectisternium ,  cérémonie  religieuse, 
chez  les  anciens  Romains.  Elle  consistait  en  un  simulacre  de 
festin  donné  aux  dieux  dans  les  temples  :  on  plaçait  leurs 
statues  sur  des  lits  de  triclinium,  de\  anl  me'  lable  où  l'on  ser- 
vait un  repas  simple  et  frugal.  Les  déi  BSes  étaient  placées  sur 
des  sièges  et  non  couchées.  Les  Le  étaient  publics, 

et  préparés  par  les  Septemvirs-épulons.  (T.  ÉPDLONS.)  Il  y  en 
avait  de  périodiques,  fondés  dans  certains  temples;  mais, 
plus  ordinairement,  ils  n'étaient  qu'occasionnels,  et  duraient 
depuis  un  jour  jusqu'à  8  jours.  On  célébrait  les  Lectisternes 
à  propos  de  prodiges  qui  intéressaient  la  félicité  publique,  et 
quelquefois  en  signe  de  réjouissance.  Les  quindécemvirs  les 
ordonnaient,  après  a  voir  consulté  les  livres  sibyllins.  C  D — t. 

LECTR7S  (Jacques  de  LECT,  en  la  t.),  jurisconsulte,  né 
à  Genève  en  15G0,  m.  en  1612,  professa  le  droit  dans  sa  pa- 
trie, fut  ensuile  conseiller  d'État,  et  ambassadeur  de  la  répu- 
blique en  Angleterre  sous  la  reine  Elisabeth,  puis  dans  les 
Provinces-Unies.  Il  a  laissé  des  ouvrages  de  droit,  dont  les 
éditions  particulières  sont  très  rares,  mais  qui  font  partie  du 
Thésaurus Juris  romani  <l'Évcra.rd  olton.  Larde,  I72r>. 

On  a  eneore  de  lui  une  Xymmaque, 

av.- <i.  -  n  i".  loin'-.  Lyon,  i:.»s  \oiv  ri  varia  Uctione$  in  portas 
gnrras,  Genève,  1608,  Ctaudtonuutix,  ihid..  loin.  c.  N'. 

LECTOURE,  Laelura.  -  l),  sur  un  rocher  es- 

carpé, près  île  la  rive  dr.  du  Geri  .  :  ge.  Kon- 

Diane,  dite  Hondelia;  l'église  ogivale,  la  belle 
promenade  du  Bastion,  d'où  la  vue  s'élend  jusqu'aux  Pyré- 
nées. Patrie  de  Roquelaure  et  du  maréchal  Lannes.  auquel 
une  statue  a  été  élevée.  Fabr.  de  serges,  grosses  draperies  et 
cuirs.  Cnmm.  de  grains,  vins,  caux-de-vi  ■.  bestiaux.  —  An- 
cienne cité  ibérienne,  les  Phocéens  y  apportèrent  leur  civili- 
l'.omains,  elle  devint  une  des  grandes  cités  de 
la  Gaule  méridionale;  en  844,  les  Normands  la  pillèrent.  Au 
xe  siècle,  elle  élait  la  capitale  de  la  vicomlé  de  Lomagnc. 
vernée  par  ses  seigneurs,  et  qui  passa,  en  1818,  aux  comte» 
d'Armasnac.  La  souveraineté  de  Leotoure  était  partagée  entre 
ses  èvêqnes  et  les  comtes,  mai»  elle  conservait  se»  Uni 
muninpalcs.  File  fut  pri«e  par  Charles  VII  sur  Jean  d'Arms- 

i   par    Louis   XI.   en   147:'..    Monllue   l'en 
aux  protestants  en  1  :>f,2.  I I.-nri  IV  la  leur  donna  comme  place 
•  il  de  prison,  en  1632,  au  duc  de 
Monlmori'Ti 

LECUY  'Ji  an-Baptihtf.j,  dernier  abbé  d' 
montra,  no  en  1740  a  Ivoy-Carignan  (Anlenri 
prit  l'habit  '  I  761,  devint-  il  de 

d  1 780,  membre  de  l'admlnli  l 

I  17H7.  chanoine  honoraire  d"  l'an»  »n  1MI2.  | 
et  Tir;,   • 
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i  lotrt  de  l'Ancien  il  du  Nouveau  Testament,  1810,  î  vol.; 

BomeHei  tu 

s  (eut,  i«-'-'.  ■■:  roi.  in  î-':  n 

mtlnepU,  pou: 
1823,  in-fol.  Lôcuy  a  fourni  beaucoup  d'articles  a  la  Mu,-, 

LÉCYTHES ,  petits  vases  d'argile,  d'albâtre  ou  de  verre, 
servant  principalement  à  mettre  de  l'huile.  Dans  l'Odyssée, 
Nausicaa  conserve  de  l'huile  dans  une  lécythe  d'or.  On  a  dé- 
couvert dans  les  tombeaux  antiques  un  grand  nombre  de  lé- 
cythes  d'argile  ornés  de  peintures;  les  plus  remarquables 
scmt  les  I  ibm  "  figure»  polychromes,  qui  se  sont  surtout 

rencontrés  dans  les  tombes  attiques.  Les  représentations  sont 
presque  exclusivemenl  funéraires  et  plusieurs,  par  la  perfec- 
tion du  dessin,  méritent  de  compter  parmi  les  chefs-d'œuvre 
de  l'art.  Le  Louvre  en  possède  d'admirables  spécimens. 

E.  Poltier,  Etude  sue  les  lécythes  athénien!,  1884.  S.  Re 

LECZINSKA  (Marie).  V.  Marie. 

LECZINSKI  istanislas).  V.  Stanislas. 

LEDA,  Bile  de  Thestlus,  roi  d'Étolie,  épousa  Tyndare,  roi 
deSparti  leJupiter,  qui  prit,  pour  la  séduire,  laforme 

d'un  cygne,  elle  mit  au  monde  2  œufs  :  de  l'un  sortirent  Pol- 
lux  et  Hélène;  de  l'autre,  Castor  et  Clytemnestre. 

LE  DAIM  (Olivjbr  teufex,  dit),  ou  le  Diable,  favori 
de  Louis  XI.  né  à  Thiell  en  Flandre,  valet  de  chambre  et  bar- 
bier du  roi,  obtint  des  lettres  de  noblesse,  et  se  fit  créer  comte 
deMeulan,  capitaine  du  château  de  Loches,  gouverneur  de 
Saint-Quentin.  Envoyé  en  mission  à  Gand,  auprès  de  Marie 
de  Bourgogne,  en  1477,  il  se  rendit  ridicule  par  son  luxe  et 
son  orgueil.  Après  la  mort  de  Louis  XL  la  régente  Anne  de 
:  le  sacrifia  à  la  haine  populaire;  ilfutpendu,  en  1484. 

LEDBURY,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Hereford,  près  des 
monts  Malvern  et  de  la  Leden;  4,422  hab.  Fab.  de  cordes  et 
de  sacs.  Curieuse  église  saxonne. 

LEDE,  v.  de  Belgique,  Flandre  orientale;  4,433  hab. 

LEDEGHEM,  v.  de  Belgique,  Flandre  occidentale,  à  9  kil. 
O.-N.-O  de  Coutrai;  3,200  hab.  Fabr.  de  toiles. 

LEDERLIN  (Jean-Henri),  philologue,  né  à  Strasbourg 
en  1672,  m.  en  1737. 

Il  a  donné  des  éditions  estimées  de  YOnomasticon  de  Pollux,  1106, 
2  vol.  in-fol.;  de  Y  Iliade,  Amsterdam,  1107,  2  vol.  in-12  ;  des  Vans 
historié  li'Elien,  1713. 

LEDESIA,  nom  latin  de  Leeds. 

LEDESMA,  Bletisa,  v.  d'Espagne  (Léon),  prov.  de  Sala- 
manque,  sur  la  Tormès  ;  5,000  hab.  Eaux  minérales. 

LEDIA  SILVA,  nom  latin  du  pays  de  Laye. 

LEDIEU  (François),  écrivain  français,  né  à  Péronne,  m. 
en  1713,  prit  les  ordres  sacrés,  fut  attaché  depuis  16S4àBos- 
suet,  en  qualité  de  secrétaire  particulier,  et  devint  chanoine 
et  chancelier  de  l'église  de  Meaux.  L'abbé  Guettée  a  publié  : 
Mémoires  et  journal  de  l'abbé  Ledieu  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Bossuel,  Paris,  1856-57,  4  vol.  On  y  trouve  beaucoup  de  ren- 
seignements curieux. 

LEDO  SALLNARIUS,  nom  latin  de  Lons-le-Saulnier. 

LEDOUX  (Claude-Nicolas),  architecte,  né  en  1756  à  Dor- 
mans  (Champagne),  m.  à  Paris  en  1806,  étudia  sous  Blondel. 
Il  construisit,  a  Paris,  les  hôtels  de  Montmorency,  d'Hal- 
leville,  de  Montesquiou,  et  de  Thélusson,  la  porte  monumen- 
tale de  l'hôtel  d'Uzès,  constructions  auj.  détruites  pour  la  plu- 
part. Ses  travaux  les  plus  importants  sont  les  anc.  barrières 
de  Paris,  auxquelles  il  s'efforça  de  donner  un  caractère  mo- 
numental. On  a  conservé  lors  de  l'agrandissement  de  Paris, 
les  bâtiments  de  celles  du  Trône,  de  La  Villette,  et  d'Enfer. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  été  gravés  dans  les  Annales  du 
Musée  de  Landon. 

On  a  de  lui  :  l'Architecture  considérée  sous  le  rapport  de  l'art,  des 
maître  et  de  la  législation,  180i,  gr.  in-fol.,  avec  123  pi. 

LEDRAN  (Henri-François),  chirurgien,  né  a  Paris  en 
1685,  m.  en  1770,  fut  chirurgien-major  et  démonstrateur 
d'anatomic  à.  l'hôpital  de  la  Charité,  chirurgien-consultant 
des  camps  et  ainiées  du  roi,  et  membre  de  l'Académie  de  chi- 
mrgie.  On  lui  doit  l'invention  ouïe  perfectionnement  de  di- 
vers  appareils. 

Il  a  laissé  :  Parallèle  des  différente!  manières  de  tirer  la  pierre,  Pa- 
rt it.o;  Obti  chirurgie,  ibid      I  il.   in-t»; 
Traite  d                                           I  la     1741  et  1742.  et  Loi 
avec  additions  rie  Clieselden;  Réflexions  pratiques  sur  les  plaies  d'ar- 
mes d  feu,  il.nl..  1737.  1740  et  1759,  etc. 

LEDRU  (Nicolas-Philippe),  dit  Cornus,  physicien,  né  à 
Paris  en  1731,  m.  en  1S07,  fut  nommé  par  Louis  XV  profes- 
seur de  mathématiques  des  enfants  de  France,  81  recul  un 
brevet  pour  convertir  le  fer  en  acier  et  fabriquer  les  instru- 
ments de  physique.  Il  introduisit  en  France  la  catoptrique  ou 
fantasmagorie,  et  appliqua  l'électricité  au  traitement  des  affec- 
tions nerveuses. 

l,EDRU-ROI<LJN  (ALEXANDM-ATJQUSTH  LEDRU,  dit),  avo- 
cat el  h. .mm  08,  m.  en  1875,  était 
lils  d'un  médecin, et  petil-lils du  précédent.  Lorsqu'il  prêta  ser- 
ment comme  avocat  en  1830,  il  se  distingua  de  son  confrère 


Charles  Ledru en  ajoutant  à  son  nomcelui  deRollin.nomdesa 
i  maternelle.  AprJ  tlon  de  Juin  1832, 

gea  contre  l'.lat  de  siège  une  consultation,  d  ,-icipes 

de  laquelle  la  cour  de  cassation,  cassant  les  arrêts  de  la 
militaire,  renvoya  les  accusés  devant  le  jury,  a  la  su 
nées  d'avril  1834,  il  publia  un  Mémoire  sur  les  événement*  de  la 
rue  Trunsnnnain.  Se  mettant  à  la  disposition  de^  : 
poursuivis  par  le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  il  di  t 

Caussidière  dans  le  procès  de  Lyon,  Lavaud  compromis  dans 
l'affaire  du  régicide  Meunier.  Dupoty  poursuivi  commi 
plice  de  Qucnisset,  et  un  grand  nombre  de  journalistes  incri- 
minés. Avocat  à  la  Cour  de  cassation  de  1838  à  1846,  il  fut, 
depuis  1841,  député  du  Mans,  et,  prenant  à  la  Chambre  le 
rôle  d'orateur  de  l'extrême  gauche,  parla  avec  véhémence  sur 
les  fonds  secrets,  sur  les  mauvais  traitements  infli. 
prisonniers  politiques,  contre  les  fortifications  de  Paris,  contre 
la  loi  de  régence,  contre  l'indemnité  Pritchard,  contre  les  res- 
trictions du  droit  électoral,  etc.   Eu  mérri. 
questions  sociales,  il  se  fit  le  défenseur  des  •  i  ières, 

et  fonda  un  journal  nouveau,  la  Réforme.  Promoteur  ardent 
des  réunions  réformistes,  il  figura  aux  banquets  de  Lille,  de 
Chalon-sur-Saône  et  de  Dijon.  Au  2  1  lévrier  l>i>,  il  parla 
contre  la  régence  de  la  duchesse  d'Orléans,  et  contribua  ù  la 
proclamation  du  gouvernement  provisoire,  dont  il  ht  partie. 
Avec  des  collègues  plus  modérés,  el  en  présence- 
populaires  dont  il  n'avait  pas  prévu  lout- 
voulut  ménager  les  uns  et  les  autres,  et  compromit  sa  p  -pil- 
lante sans  dissiper  la  haine  et  la  frayeur  de  la  bo 
fut  lui  qui,  chargé  des  affaires  de  l'intérieur,  nomma  les  com- 
missaires qui  devaient  faire  accepter  le  nouveau  régime  dans 
les  départements,  et  ses  choix  ne  furent  pas  toujours  heureux. 
Les  pouvoirs  illimités  dont  il  les  investit,  les  circulaires  où  il 
leur  recommandait  de  bien  distinguer  les  républicains  de  la 
veille  et  ceux  du  lendemain,  exercèrent  sur  le  suffrage  uni- 
versel une  influence  fâcheuse.  L'Assemblée  constituante,  où\ 
il  fut  envoyé  par  la  ville  de  Paris,  l'accueillit  froidement,  et 
ne  le  nomma  membre  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif 
que  sur  les  instances  de  Lamartine.  Les  efforts  qu'il  lit  pour 
empêcher  la  violation  de  la  représentation  nationale  dans  la 
journée  du  15  mai,  dont  les  organisateurs  étaient  de  son  parti, 
ne  calmèrent  pas  les  défiances  dont  il  était  l'objet  ;  on  lui  re- 
procha d'avoir  défendu  Louis  Blanc  et  Caussidière,  accusés 
de  complicité  avec  les  émeuliers.  Redevenu  simple  représen- 
tant après  les  journées  de  Juin,  Ledru-Rollin  combattit  le  ré- 
tablissement du  cautionnement  des  journaux ,  le  maintien  de 
l'état  de  siège,  et  l'intervention  française  a  Rome.  Ca; 
la  présidence  de  la  république,  il  n'obtint  guère  que 
suffrages.  Après  l'élection  de  Louis-Napoléon,  il  s'éleva  contre 
les  pouvoirs  donnés  au  général  Changarnier,  et  prolesta  plu- 
sieurs fois  contre  l'expédition  romaine.  Aux  élections  pour 
l'Assemblée  législative  de  1849.  il  fut  nommé  dans  5  départe- 
ments. Revenant  sur  la  question  romaine,  il  déclara  que  la 
constitution  avait  été  violée,  et  demanda  la  mise  en  accusa- 
tion du  président  et  de  ses  ministres.  Le  lendemain  du  rejet 
de  sa  proposition,  13  juin,  il  appela  le  peuple  aux  armes,  et 
ne  tarda  pas  à  être  cerné  avec  quelques-uns  de  ses  partisans 
dans  le  Conservatoire  des  Arts-et-Méliers;  il  réussit  à  s'échap- 
per, et  gagna  l'Angleterre.  La  haute-cour  nationale  le  con- 
damna par  contumace  à  la  déportation  ;  la  cour  d'assises  de 
la  Seine  le  frappa  de  la  même  peine  en  1857,  comme  com- 
plice de  Tibaldi  qui  devait  assassiner  Napoléon  III.  Il  ne  fut 
autorisé  à  rentrer  en  France  que  par  le  décret  du  1 0  jan  v . 
Une  élection  partielle  l'envoya  à  l'Assemblée  élue  après  la 
guerre  contre  l'Allemagne,  mais  il  n'y  joua  qu'un  rôle  effacé. 
Une  statue  lui  a  été  érigée  en  1S84  à  Paris. 

On  doit  à  Ledru-ftollin  d'importants  travaux  de  jurisprudence  :  la 
3«  êdit.  du  Journal  du 

Suite  de  1831  a  1847,  17   vol.:  Jurisprudence  admmistr,:  ■ 

vol.  in-i«:  Jurisprudence   f 
■oirr  gênerai  du  Journal  d  ■ 

!  'ttrr  à  M.  de  Lamar- 
tine sur  |  tment,  184V;  du  Paupérisme  dans 
Us  campa                       !!■  formes  que  -tinction  de  . 

,ie  l'Angleterre,  185S, 
I  vol.:  du  Gouvernement  direct  du  peuple,  1851,  etc.  B. 

LE  DUCHAT  (J.V  avocat,  né  à  Metz  en  1658,  m.  en 
735,  à  Berlin,  où  il  s'était  relire  en  1700,  s'est  fait  un  nom 
comme  philoli 

Il  adonné,  avec  notes  grammaticales  et  hislni 
Vm-t..  170».  3  \ 

r 
•   2  vol.:  de  YApologic  pou 
i     rmev  a  puhli.- 
un.  1737.  i  pallies,  les  notes  dont  Le  Duclial  n  «vae. 

LEE  (Nathaniei.\  poète  dramatique  anglais, 

Hertford  vers  1648,  m.  en  i  al  dans 

.levinl  fou. 
Il  a  lilué  n  •  i  2  en  société  avec  Prydcn.  Elle!  ont  été  | 

réuni.  vol. 


LEE 


—  1633  — 


LEF 


LEE  (Sophie),  née  à  Londres  en  1750,  m.  en  1824,  cultiva 
les  lettres  avec  succès.  Elle  a  laissé  :  le  Chapitre  des  accidents, 
1780,  comédie  qui  réussit;  the  Recess,  1784,  roman  dont  le 
sujet  est  le  même  que  celui  du  Château  de  Kenilworth  de  Walter 
Scott;  les  Contes  de  Canterburn.  1798,  5  vol.  in-12,  en  société 
avec  sa  sœur,  miss  Hariett  Lee,  etc. 

LEE  (Robert-Edmund),  général  américain,  né  en  1808,  m. 
en  1870,  appartenait  à  la  famille  de  Washington.  Élève  de 
l'École  militaire  de  Wesl-Point,  il  en  sortit  le  2e,  en  qualité  de 
sous-lieutenant  du  génie,  en  1829.  Après  un  voyage  en  Eu- 
rope, il  fit  partie  de  la  commission  chargée  de  délimiter  les 
États  de  Michigan  et  d'Ohio  en  1835.  Lieutenant  en  1836,  ca- 
pitaine en  1838,  il  eut  le  commandement  du  génie  pendant  la 
guerre  contre  le  Mexique,  dans  laquelle  il  gagna  successive- 
ment les  grades  de  major,  lieutenant-colonel  et  colonel,  et  fut 
grièvement  blessé,  1847.  En  1852,  il  devint  surintendant  de 
l'École  de  West-Point.  Pendant  la  guerre  d'Orient,  il  fut  envoyé 
avec  le  général  Mac-Clellan  pour  suivre  les  opérations  du 
siège  de  Sébastopol.  Il  commandait  un  régiment  de  cavalerie  à 
San-Antonio,  au  Texas,  lorsque  la  guerre  civile  éclata,  en 
1861.  Il  donna  sa  démission,  reçut  un  commandement  dans 
l'armée  confédérée  qui  s'organisait  en  Virginie,  puis  fut 
nommé  gouverneur  militaire  de  Richmond.  Enl8G2,il  gagna 
sur  l'armée  fédérale  la  bataille  de  Fair-Oaks,  mit  Richmond  en 
état  de  défense,  gagna  sur  les  fédéraux  la  bataille  de  Gaine's- 
Mill,  poursuivit  avec  Jackson  l'arméedu  Potomac  en  retraite, 
rencontra  sur  le  Rappahannock  l'armée  de  Virginie  ,  sous 
les  ordres  du  général  Pope,  l'obligea  à  reculer  après  4  jours 
de  combats,  20-23  août,  et  la  mit  en  pleine  déroute  à  Ma- 
nassas,  27-30  juin.  Lee  franchit  aussitôt  le  Potomac,  envahit 
le  Maryland,  et  lança  vainement  une  proclamation  pour  ap- 
peler les  habitants  sous  ses  drapeaux.  Attaqué  par  Mac- 
Clellan  à  Hagerslown,  14  sept.,  Lee  résista  2  jours,  mais  dut 
battre  en  retraite.  Réuni  de  nouveau  à  Jackson,  il  livra  les 
deux  sanglants  combats  de  Sharpsburg  et  d'Anticlam  où  il  fut 
blessé,  16-17  sept.  Retiré  derrière  le  Rappahannock.  il  re- 
poussa Burnside  à  Fredericksbourg,  13  déc,  et  s'y  fortifia 
assez  solidement  pour  triompher  encore  des  efforts  de  Hooker, 
.à  Chancellorsville,  2-4  mai  1863.  Il  reprit  alors  l'offensive  et 
envahit  le  territoire  fédéral,  mais  après  quelques  succès  par- 
tiels ,  il  fut  définitivement  battu  par  Meade  a  Gettysburg, 
l«-3  juillet,  et  dut  concentrer  toutes  ses  forces  pour  di 
Richmond,  menacée  par  l'année  de  Cirant  qui  vainquit  les 
confédérés  à  Spottsylvania  dans  les  combats  des  5,  6  et  10  mai 
1864,  et  les  enferma  peu  à  peu  autour  de  Richm  m 
nommé  généralissime  des  armées  du  Sud,  se  maintint  jus- 
qu'aux derniers  jours  de  mars  1805.  mais  ne  put  empêcher  la 
capitulation  de  Pelersburg  et  de  Richmond.  Après  avoir 
essayé  de  rallier  la  dernière  armée  de  Johnston  pour  com- 
battre à  Burkesville,  il  posa  les  armes  le  9  avril,  à  des  con- 
ditions honorables.  Il  se  retira  à  Weldon,  fit  sa  BOum 
et  accepta  le  titre  de  président  du  collège  de  Washington  à 
Lexlngton  (Virginie),  où  il  e>t  mort. 

LEE    ]  Richard),  paysagiste  anglais,  né  ;ï  Barn- 

staplc  (comté  de  Devon)  en  1798,  m.  a  CapetOWD  (Afrique)  en 
1879,  obtint  de  bonne  heure  un  brevet  de  sous-lieut 
fit  la  campagne  de  Waterloo.  Il  donna  bientôt  sa  démission, 
étudia  la  peinture  et  réussit  en  peu  de  temps  à  attirer  l'atlen- 
tion  du  public.  Un  de  ses  premiers  p  itint  des  direc- 

teurs de  la  Rrilish  institution  un  prix  de  50  liv.  (1,250  fr.).  En 
1824,  il  fut  admis  aux  expositions  de  la  Société  royale,  qui  le 
choisit  en  1834  comme  membre  associé  et,  en  1838,  comme 
membre  titulaire. 

On  a  'le  lui.  entre  autre*  lahleam  <ti«per«é5  dan?  Ie«  enteriez  publl- 
M  L venue  du 

:  <ur  un  lar;  1rs  F.aur  argenteet,  ; 

li  a  fiïuré  a  rKvpoeition  uni 
de  Q&ribaldi  a  Cadrera;  la  Terre  où  nou$ 
Vivons,  ' 

LEE,  riv.  d'Irlande,  affl.  de  la  baie  de  Cork.  Cours  de  55  kil. 
LEECH    i    ■    ,  dessinateur,  né  à  Londres  vers  1810,  m. 
in  1864  [uelques  toiles  de  genre,  mais  renonça  bien- 

tôt  à  la  peinture  pour  s'adonner  à  l'illustration  des  ou 
périodiques.  Émule  de  Cruiskshank,  il  s'est  fait  connaître  sur- 
tout par  des  caricatures. 

LEEDS.  i ■■  i  ■'!.  v.  d'Angleterre  (York,  West-Rldlng) ; 
loo.ooo  bah.  en  i  -  .  en  1888.  École  d'tn  I 

nm.,  bibliothèque,  société  littéraire.  Leedi  s'étend  en 
amphithéâtre  sur  la  rive  g.  de  l'Aire;  on  remarque  II 
8aint-l  it-Paul,  Sainl-.I 

font  de  Wellington  ;  le  palais  de  Justice;  le  marché  an  blé, 
Inné;  l'hôtel  de  rille, 
111e  d'Anglel 
de  la  laine,  d 

nderles, 
.  houillèr  • 
ir  l'Aire  avec  la  mer  du 


qui  existait  au  temps  d'Edouard  le  Confesseur,  avait  autrefois 
une  forteresse,  où  fut  enfermé  Richard  II.  Elle  garde  encore 
une  charte  de  Charles  IL 

LEEK,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Stafford;  12,865  hab. 
dans  la  paroisse.  Grande  fabrication  de  boutons  et  de  coton- 
nades, de  foulards  et  de  rubans.  Un  canal  l'unit  avec  le  Trent 
et  la  Mersey,  et  la  houille  est  toute  voisine.  Jolie  église  de 
Saint-Edouard  le  Confesseur. 

LEER,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  de  Hanovre),  port  de 
commerce  sur  la  Leda,  qui  est  à  10  kil.  de  son  embouchure 
dans  l'Ems;  9,700  hab.  Grands  chantiers  de  construction,  su- 
crerie, savon,  navigation  importante.  Grains  et  bestiaux. 

LEERDAM,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Hollande  méridio- 
nale), sur  la  Linge;  3,242  hab.  Aux  environs  est  le  village 
d'Acquoi,  où  naquit  Jansénius. 

LEEUVEN  (Simon-  VAN),  en  latin  lecvius,  jurisconsulte 
hollandais,  né  à  Leyde  en  1625,  m.  à  La  Haye  en  16S2. 

On  a  de  lui  un  recueil  utile  et  savant  :  de  Origine  et  de  progressu 
juris  eivilis  romani,  ft--.  Ed.  T. 

LEEUWARDEN,  v.  forte  du  roy.  des  Pays-Bas,  cap.  de 
la  Frise,  sur  l'Ee;  28,968  hab.  Trib.  civil  et  de  commerce; 
école  latine,  bibliothèque;  arsenal;  bourse;  maison  de  correc- 
tion. Coupée  de  canaux  et  bien  bâtie;  église  renfermant  les 
tombeaux  des  stathouders  de  la  Frise,  le  palais  de  ces  princes, 
l'hôtel  de  ville,  etc.  Fabr.  de  toiles  et  de  papier;  grande  foire 
annuelle  de  chevaux. 

LEEUWIN  (Terre  de),  ou  de  la  Lionne,  partie  S.-O.  de 
l'Australie,  au  S.  de  la  Terre  d'Edels,  de  31»  43'  à  35°  4'  lat. 
S.  Découverte  en  1622. 

LEEWARD  (Iles).  V.  Antilles. 

LE  FATJRE  (Amédbe-Jban),  écrivain  militaire  et  homme 
politique,  né  à  Paris  en  1838,  m.  en  18S1.  Il  a  publié  un  Com- 
mentaire du  code  militaire  (avec  M.  Pradier-Fodéré),  et  une  Hïg- 
loirc  de  la  guerre  franco-allemande.  On  a  encore  de  lui  le  Procès 
Bazaine,  la  Guerre  d'Orient,  1876-78.  Il  fut  élu  député  de  la 
Creuse  en  1879  et  devint  secrétaire  de  la  Chambre. 

LEFEBURE  DE  FOURCY  (Louis-Etienne)  .  mathé- 
maticien, né  a  Snint-Domingue  en  1785,  m.  en  1S69.  étudia 
à  Paris  au  Collège  des  colonies  qui  dépendait  du  ministère  de 
la  marine,  suivit  les  cours  de  l'École  polytechnique,  servit 
dans  l'artillerie  de  terre,  fui  ingénieur  des  mines,  et  se  con- 
aacra  enfin  à  l'enseignement.  O  fut  professeur  au  collège  Saint- 
Louis,  et  remplaça  Lacroix  en  1839  dans  la  chaire  de  calcul 
différentiel  el  intégral  à  la  faculté  des  sciences. 

On  n  He  lui  :  Leçoru  d'algèbre,  is.»r.  :  leçont  it  géométrie  analytique, 
1827:  Traite  de  géométrie  descriptive,  is:t_>;  Blemcnt»  de  trigonométrie, 
O  édit.,  1847;  Truite  du  pti  >;  de 

a  à  deux  inconnuet,  1857. 

lefébure-wély  (  Louis-Jameb-Aafrjbd  ) ,  organisl 

compositeur,  né'  un  1817  :i  Paris,  m.  en  187t>.  u    Sé- 

jan  et  Rigel,  entra  ensuite  au  Conservatoire,  où  il  reçut  les 
leçons  de  Benoist  pour  l'orgue,  de  Zimmermann  pour  le  piano, 
et  de  Berton  et  d'Halévy  pour  la  i.  lia  écrit  de  la 

musique  d'église,  des  oeuvres  instrumentales,  des  morceaux 
de  salon  pour  piano.  Comme  organiste,  il  se  distinguai!  par 
le  sentiment  et  la  grâce,  pard'beuri  nbinaisons  de  so- 

norité, par  des  Improvisa  :  ma  brillantes,  et  c'est  à  son  jeu  que 
l'on  doit  pour  ainsi  dire  la  révélation  de  l'orgue  expressif.  Il 
fit  représenter,  en  1861  un  opéra-comique  en  3  actes,  les 
Recruteurs. 

L.EFEBVRE  (Jr. \n),  dit  7V)i'soii  d'Or,  seigneur  de  Saint- 
Rémy,  chronlqui  né  à  AbbevlUe,  m.  à  ni  i 

en  1468,  héraut  de  la  cour  de  Bourg"'  des  '/<•- 

moires  sur  la  période  de  1407  a  1436;  ils  ont  été  publiés  par  Bu- 
chon,  dans  sa  Collection  des  chroniques  nationale*,  t.  VII  et  Vlll. 
Ce  n'est  qu'un  abrégé,  souvent  une  copie,  des  chroniques  de 
Monstrelet.  B. 

lefebvre  D'Étaples  (Jacques),  en  latin  Fal>rrSlapulrn- 
sis,  savant  critique,  né  vers  1435,  m.  e  sus- 

pect de  luthéranisme,  il  se  réfugia  h  Meaux,  chei  l'évoque 
Brtponnet,  qui  était  son  ami.  Inquiété  dans  cet  asile,  il  reçut 
de  l'évèque  même  le  conseil  de  partir.  -  Blola,  puis 

en  Guyenne.  Il  mourut  a  Nérac,  âgé  de  lires  de  loi  ans,  ho- 
noré de  la  protection  de  Marguerite  de  Navarre.  La  pluplart 
de  ses  écrits  roulent  sur  des  matières  de  Ihéoloeie  ou  de  phi- 
losophie. 

I.es  nriwipaiiT    font   :   Ptalterium   quintuples    failleum,  roi»' 
hebralrum,    BttU* ,    'nnrilintum.  ir   le, 

1res  ennon'g  r.  ;  de 

i  dfutrtalfo,  ir.n,  in-l». 
LEFEBVRE  lu  ANC. -.1 
Rouf  's  d'un  meunier,  qui  I 

leslastlque, 

-  eu  177.'..  I! 

son  avancement  fui  ra| 

i  aux  mm! 

nu,  I7di.  au  pi  1795,  au j  i 
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d'Altenktrchen,  1790,  et  de  Btoakaefe,  1799.  Gomma 
la  1"''  . i i v i s i . - j i  militaire,  dont  le  ch.-l.  éUil  Pbi  i».  il  C'.nli  ibua 
au  coup  d'État  du  18  brumaire.  8énateur  m  1800,  m 
d'Empire  en  1804,11  commandait  la  garde  im 
aux  bataille*  d'Iéna,  isoo,  et  d'Byl  i 
née,  il  s'empara  de  Daot;  te  qui  lui  ratai  le  titre  de 

duc  de  Dantzig.  En  lxos,  il  dirigea  le  i  l'armée 

d'Espagne,  reçut,  l'année  suivante,  en  Allemagne,  le  com- 
mandement de  l'armée  bavaro  -nui;!  a  Ab< 
Eckmuhl,  Wagram.  il  fit  la  campagne  deB  i  tête  de 
toute  la  garde  impériale,  et,  pendant  la  campagne  de  1814, 
combattit  à  Moulmirail,  Champaubertel  Arcis-sur-Aube.  A  la 
iro  Restauration,  Louis  XVllI  le  nomma  pair  de  France;  ce 
titre  lui  fut  conservé  pendant  les  Cent-jours;  mais  la  2e  Res- 
tauration le  lui  enleva;  il  ne  le  reprit  qu'en  lsl'J.         B. 

LEFEBVRE-desnotjettes  (Charles,  comte),  né  à  Paris 
en  1775,  m.  en  1822,  fut  colonel  dés  1804,  général  de  brigade 
en  1806,  général  de  division  en  1808,  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais  pendant  la  guerre  d'Espagne ,  s'échappa  de  leurs 
mains,  et  fit  encore  les  campagnes  de  Russie,  de  Saxe  et  de 
France.  Quand  Napoléon  revint  de  l'île  d'Elbe,  il  essaya  vaine- 
ment de  soulever  la  garnison  de  La  Fère,  alla  rejoindre  l'em- 
pereur à  Lyon,  lui  nommé  pair  de  France,  et  combattit  à 
Fleurus  et  à  Waterloo.  Proscrit  par  la  2e  Restaurât! 
damné  à  mort  par  contumace  en  1816,  il  s'embarqua 
l'Amérique.  Plus  tard,  il  périt  dans  un  naufrage  sur  les  côtes 
d'Irlande.  B. 

lefebvre  'Armand- Edouard),  diplomate  et  écrivain  fran- 
çais, né  en  Hollande  en  1807,  m.  en  1864,  fut,  en  1850,  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Carlsruhe,  passa  en  la  même  qualité 
à  Berlin  en  1851,  et  fut  nommé  conseiller  d'État  en  185;:. 
Trois  ans  après,  il  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

On  a  de  lui  :  Histoire  des  cabinets  de  l'Europe  pendant  le  Consulat 
et  l'Empire,  1845-47,  3  vol.  ;  divers  articles  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes. 

LEFEBVRE  DE   SAINT-MARC.    V.  SaiNT-MaRC. 

LEFEBVRE   DE   VILLEBRUNE.    V.  VlLLEBRTJNE. 

LEFEVRE  (Jean)  .  astronome,  né  à  Lisicux  dans  le 
xvii"  siècle,  m.  en  I7u6,  était  îils  d'un  tisserand,  et  fu 
rand  lui-même.  Il  se  passionna  pour  l'astronomie,  à  la  lec- 
ture d'un  livre  qui  en  traitait,  et  y  fit  de  tels  progrès,  qu'il 
devint  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Mais,  ayant  ac- 
cusé Lahire,  son  rival,  de  lui  avoir  dérobé  ses  tables  astrono- 
miques, il  fut  exclu  de  l'Académie  par  le  crédit  de  Pontchar- 
vain. 

On  a  de  lui  •  les  Ephémérides  calculées  sur  le  méridien  de  Paris, 
jiour  les  années  lf.Si,  168S;  la  Connaissance  des  temps,  de  lf>81  a  1701. 

C.  X. 

LEFévre  TANNEGUY-).  en  latin  Tauaquillm  Faber,  savant 
philologue,  né  à  Caen  en  1615,  m.  en  1672,  fui 
suites  à  La  Flèche.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  donna  l'ins- 
pection de  l'imprimerie  du  Louvre,  avec  un  traitement  de 
2,000  livres.  Après  la  mort  de  Richelieu,  il  résigna  ses  fonc- 
tions, et  embrassa  le  protestantisme.  Il  professa  les  humani- 
tés à  Saumur  en  1672.  Il  est  le  père  de  la  célèbre  Mme  Da- 
cier. 
On  lui  iimi  ries     lition?  e  timées  de  Longin,  Elien,  L' 

iapho,  Aristophane,  et  des  Vits  des  poètes  anct, 
Saumur.  1666,  in-12.  C.  N. 

LEFÈVRE  (M"a).  V.  DACIER  (Mme). 

LE  FÈVRE  (Nicolas),  chimiste  du  xvnc  siècle,  fut  l'un 
miers  membres  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
fondée  en  1666.  Il  créa  l'enseignement  de  la  chimie  en  France 
et  en  Angleterre.  Élève  de  L'Académie  protestante  de  - 
il  fui  nommé  démonstrateur  de  chimie  au  Jardin  des  Plantes 
de  Paris.  Jacques  II  l'appela  en  Angleterre,  et  lui  confia  le 
laboratoire  de  Saint-James,  établi  pour  la  Société  royale  de 
.  Il  a  écrit  un  Traité  de  chimie  raUonnie  qui  t 
méthode  claire  et  précise,  et  résume  bien  toute  la  philo- 
chimique de  son  époque.  Iladmettait  5  éléments  (l'eau, 
l'esprit,  l'huile,  le  sel  et  la  terre),  qui  lui  étaient  fournis  par 
la  calcinalion  des  matières  végétales  en  vase  clos  ;  il  croyait 
'■/.'  universel,  qu'il  n'avait  jamais  vu,  et  auquel  il  fai- 
sait jouer  le  rôle  de  l'oxj  G — r. 

LEFÈVRE-GINEAU  (LOCIS),  physicien,  né  en  17  51  à  Authe 

(Antennes  .  m.  ■  n  1829,  fui  nommé,  en  1788,  pr<  fesseurde 

de  France.  Membre  de  la 
me  de  Paris,  pendant  la  Révolution,  il  fil 

es  pour  fixer  l'unité  de  poids,  il  entra  B  l'Institut 

dès  sa  création,  lut  de  l'Univer- 

sité, membre  du  Corps  législatif  en   1807  el  1813,  député  en 

1815,  et  encourut  la  destitution  en  1824,  son  op- 

position poil  ! 

Il  a  donne  une  édition  Au  I  Iniment  petits  du  înaniiiis  de  L'Ho- 
1 IT80. 

LEFÈVRE  (Robert),  peintre  d'histoire  et  de  portrait,  né  à 


Bayera  en  1756.  m.  en  1831,  élève  de  Regnault,  fut  peintre 
\  VIII.  On  cite  de  lui  :  l'Amour  an/  lut; 

-muni  t Amour  ;  Sucrait   buvant  l'.uatr 

Miloète  el  Abaiiurd,  1818.  ts  les 

plus  remarquables  son  .     .    Na- 

poléon  [•'  sur  ton  trône,  !  lapoléon  en  costuma  de 

1er  consul,  1sl0;  de  M'"'   I  tièse, 

et  du  baron  Denon,  1808;  de  Marie-Louise,  1812  ;  de  Malherbe 
(  pour  la  ville  de  Cae  duchesse  d'Angouléme,  de 

i.      •  X  vin  sur  son  trône,  etc. 

LEFÈVRE  (Jean-Jacijcks  .   libraire-éditeur,  né   à  Neuf- 

eau  en  1779,  m.  i  tixa  a  Paris,  on  il  exerça 

pendant  plus  de  50  ans  sa  proie  ligua  ;.ar  la 

n  in  inçais  du  xvue  siècle. 

I  Ses  éditions  sont  remarquables  par  la  correction  et  la  beauté 

typographiques. 

LEFÈVRE  i  Dlsiré-Acmi.i.k'.  graveur,  né  à  Paris  en  1798, 
m.  en  1804,  traita  la  gravure  d'histoire  et  les  vignette-.  Parmi 
ses  œuvres,  on  distingue  :  le  Portrait  dn  I       .'Empereur 

Napolém  d'après  Steaben,  la  Bataille  d'Aboutir  d'après  Gros, 
1'. Annonciation  et  la  Conception  de  Munllo,  la  Ste  Cécile  de  Ra- 
phaël. 

LEFORT  rai  et  amiral  de 

Genève  en   1656,    m.  en  :  ,scou.  entra,   à  l'âge  de 

14  ans.  dans  un  régiment  des  gardes-suisses  en  France,  passa 
au  service  de  la  Hollande  sous  le  duc  de  Courlande,  et  de  là 
en  Russie,  où  il  fut  nommé  capitaine  par  le  tzar  Fédor  Alexié- 
vitch.  Il  fit  avec  distinction  la  guerre  contre  les  Turcs,  de 
167S  à  16S1.  Il  contribua  à  l'éducation  de  Pierre  le  Grand, 
dont  il  fut  toujours  le  favori  et  le  conseiller.  Instruit  dans  l'art 
militaire,  dans  la  politique,  dans  l'administration,  doué  d'un 
caractère  ferme,  d'un  génie  entreprenant,  et  plus 
17  ans  que  le  jeune  souverain  qui  l'avait  pris  à  son  service, 
il  lui  inspira  une  partie  des  réformes  qui  changèrent  la  face 
de  la  Russie.  Nommé  successivement  major,  lieutenant  gé- 
néral, amiral,  il  créa  une  marine,  disciplina  les  Russes  à  l'al- 
lemande, organisa  le  système  financier.  Il  dit  toujours  la  vé- 
rité à  son  maître,  ne  craignit  pas  de  lui  reprocher  ses  vices, 
et  après  avoir  disposé  de  toutes  les  richesses  de  la  Russie,  ne 
laissa  pas  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  ses  funérailles. 

B. 

LEFRANG  DE  POMPIGNAN.  V.  Pompigna*. 

LE  FRANÇOIS    L'abbi    .  V.  Crozat. 

LEFUEL  (Hector-Martin),  architecte,  né  à  Versailles  en 
1S10,  m.  en  1SS1,  étudia  l'architecture  d'abord  chez  son  père 
et  ensuite  sous  la  direction  d'Hugot,  entra  en  1S29  à  l'École 
des  beaux-arts,  y  remporta  le  second  prix  d'architecture  en 
1833  et  le  premier  en  1S39,  avec  ce  sujet  :  L'u  ll'tel  derilte  pour 
Paris.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  envoya  les  restaurations 
des  trois  temples  de  la  Pitié,  de  V Espérance  et  de  Junon  Haluta, 
qui  figurèrent  plus  tard  à  l'Exposition  universelle  de  t 
son  retour,  Lefuel  ouvrit  un  atelier  d'  .va  plusieurs 

travaux  particuliers,  et  dessina,  pour  le  palais  de  Florence, 
une  Cheminée  monumentale,  1S4S.  Architecte  du  château  de  Meu- 
don,  il  remplaça  Blouet  au  palais  de  Fontainebleau  et  fut 
la  mort  de  Yisconti.  1S54.  de  l'achèvement  du  Lou- 
vre qui  devait  être  réuni  aux  Tuileries.  Les  travaux  furent 
terminés  en  août  1S57.  Plus  lard  Lefuel  refit  les  beaux  et  lar- 
ges guichets  de  la  place  du  Carrousel.  1869.  Membre  de  l'Ins- 
titut depuis  1S55,  architecte  en  chef  du  Loui  palais 
impériaux,  membre  du  jury  d'architecte  aux- 
arts.  Lefuel  avait  obtenu  une  médaille  suite 
de  l'Exposition  universelle  de  1S55.  Chevalier  de  la  Légion 
i  d'honneur,  en  1854,  il  fut  promu  officier  en  1857,  et  com- 
mandeur en  ' 

LEGALLOIS  (Jclien-Jean-Césarn,  médecin,  né  à  Cher- 

neix  (Ille-et- Vilaine),  m.  en  1SI4.  étudia  d'abord  à  Caen.  puis 

à  Paris,  où  il  suivit  les  leçons  de  Bicbat,  et  devint  médecin  de 

ipice  de  Bicèlre.  Il  s'est  distingué   comme  pi:; 

rimenlateur;  ses  recherches  sur  le  système  nerveux  et 

les  mouvements  du  cœur  l'ont  rendu  célèbre. 

On  a  de  lui.   entre  autres  terits  :  Expériences  sur  le  principe  de  la 

D— c. 

LEGANÈS   LbmarQi  .    .  rai  espagnol,  servit  dans 

le  Piémont  contre  les  Français,  ne  put  prendre  Turin  en  1639, 
mais,  chargé  de  défendre  la  Cal  ait  le  comte 

d'Ilarcouil  i 

leganés,  brg  d'Espagne  (NouT.-Castllle),  prov.  et  à  11 
kil.  S.-O.  de  Madrid;  3,119  hab.  Sai 

LEGAT,  Icfatus,  à  Rome.  — I.  S 

.  1°  les  membres  des  députalions  romaines 

a  ara  nations  êti  par  lui 

parmi  les  sénateurs;  2' 1  ra,  nommés 

lat  sur  la  présentation  du  gouverneur  de  la  province  ; 

si  celui-ci  était  de  rang  prétorien,  il  avait  un  left  : 

eonsulaire,  il  eu  avait  3  (César  en  avait  10  en  Gaule). 
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Ces  legati  exerçaient  les  commandements  militaires,  celui  des 
légions  par  exemple,  et  d'autres  fonctions  qui  leur  étaient  délé- 
guées par  le  gouverneur,  comme  la  juridiction  civile.  Ils  avaient 
touslacondition  de  sénateur  ou  de  chevalier. — II.  Sous  l'em- 
pire, à  la  suite  du  partage  des  provinces  entre  Auguste  et  le  sé- 
nat en  27  av.  J.-C. ,  on  distinguait  :  1  °  dans  les  provinces  séna- 
toriennes,  les  legati  proconsulis  pr.pr.  (pro  prœtore)  à  raison  de 
1  dans  les  provinces  prétoriennes  et  de  3  dans  les  provinces 
consulaires  ;  pris  par  le  gouverneur,  sauf  ratification  impé- 
riale, parmi  les  sénateurs,  ils  exerçaient  la  juridiction  qui  leur 
avait  été  déléguée  par  le  proconsul  ;  2°  dans  les  provinces  im- 
périales, les  legati  Aiigusti  pro  prœtore,  nommés  par  l'empereur 
pour  un  temps  indéterminé,  et  choisis  parmi  les  sénateurs  : 
ils  ont  tous  5  licteurs,  d'où  leur  nom  de  quinquefascales.  Géné- 
ralement ils  cumulent  toutes  les  fonctions,  administratives, 
judiciaires  et  militaires.  Parfois  les  attributions  judiciaires 
sont  données  à  un  légat  spécial,  legatus  jitridicus,  qui  dépend 
du  legalus  Augusli.  De  lui  dépendent  aussi  tous  les  legati  legio- 
nurn  commandant  les  légions  stationnées  dans  la  province. 

Waddinaton.  Fastes  des  provinces  asiatiquesde  l'empire  romain,  1872; 
Ut  Fonctionnaires  provinciaux  de  l'empire  romain,  Bonn,  1878. 

G.  L.-G. 

légats  DU  pape,  envoyés  et  représentants  du  souverain 
pontife.  Il  faut  distinguer  parmi  eux  :  1°  les  légats  a  latere, 
choisis  uniquement  parmi  les  cardinaux,  qui,  pour  remplir 
leur  mission,  quittent  la  place  qu'ils  occupent  habituellement 
à  oitè  du  pape.  Ils  sont  ordinaires,  comme  ceux  qui  présidaient 
aux  légations  (V.  ce  mol)  de  l'État  de  l'Église,  ou  extraordi- 
naires, et  investis  de  pouvoirs  très  étendus,  dans  quelque  cir- 
constance d'une  importance  toute  spéciale  et  où  de  graves  in- 
térêts religieux  sont  en  question  :  on  voit,  dès  les  premiers 
siècles,  des  légats  présider  les  conciles  ;  2°  les  légats,  envoyés 
ou  nonces  apostoliques,  représentants  pontificaux  du  second 
rang,  ils  sont  ordinairement  pris  en  dehors  du  sacré-collège  ; 
leur  mission  est  temporaire  ou  permanente.  Habituellement 
Us  ne  pénètrent  plus  dans  les  détails  de  l'administration  ecclé- 
siastique intérieure  des  pays  où  ils  résident,  et  ne  sont  que  des 
personnages  diplomatiques,  organes  des  communications  né- 
cessaires entre  les  deux  cours  ;  3°  les  légals-nès.  Ceux-ci  doi- 
vent leur  titre  de  légat,  sans  autre  distinction  que  des  droits 
honorifiques,  à  la  seule  possession  d'une  dignité  ecclésias- 
tique à  laquelle  ce  titre  est  attaché  :  ainsi  les  archevêques  de 
Heims  en  France,  de  Tolède  en  Espagne,  de  Cologne  en  Alle- 
magne, de  Prague  en  Bohême,  et  autrefois  de  Canterbury  en 
Angleterre.  En  Sicile,  le  roi  lui-même,  d'après  une  bulle  d'Ur- 
bain II,  1099,  confirmée  par  Benoit  XIII,  1728,  avait  le  titre 
de  légat-né  du  saint-se  R. 

LÉGATIONS  r.T  DELEGATIONS,  noms  donnés  aux 
provinces  ou  gouvernement!  des  Etats  de  l'Eglise  et  de  la 
prov.  autrichienne  de  Vénétie.  Celle-ci  comprenait  9  déléga- 
tions, dont  8  pour  les  anc.  provinces  vénitiennes,  et  1  pour 
celle  de  Montante  de  l'anc.  Lombnrdie,  1860.  —  (Pour  les  anc. 
légations  pontificales,  V.  Eolise  [Etats  de].)  R. 

LEGE,  brg  <oronde),  arr.  de  Bordeaux,  n'est  séparé  des 
dunes  que  par  un  ruisseau.  Ce  bourg,  autrefois  plus  considé- 
rable, a  été  envahi  par  les  sables  et  la  mer;  plusieurs  ha- 
meaux et  un  château  ont  disparu,  et  il  a  fallu  3  fois  déjà  re- 
bâtir l'église  de  Lège;  636  hab. 

LÉGENDES,  nom  donné  aux  recueils  de  Vies  des  saints, 
parce  que  cei  Vies  devaient  être  lues  dans  les  leçons  de  Ma- 
tines et  dans  les  réfectoires  des  communautés.  Quand  on 
n'avait  pas  les  Actes  des  saints,  on  en  composait  de  vraisem- 
blables, qu'une  crédulité  excessive  embellissait  de  détails  mer- 
veilleux ;  c'est  ainsi  que  des  personnages  historiques  sont  de- 
venus de»  personnage  1 

LEGENDRE  [Lorna  .  historien,  né  à  Rouen  en  1655,  m. 
en  17    - 

Il   i  Imabtafl  :    Nouvelle    Histoire    de 

Fran  <   XIII,    Paris,   1118.  2  ml.  in-fol.,  et 

1TI  •    -  ttume s  des  Français,  1112  et  175»,  in-12, 

onTri  d'Amanite,  1724,   2  vol.  in-12  ; 

i  n-4«,  en  latin. 

UEGENDF.K  i.ii.bert-Charles),  marqui'  de  Saint-Aubin- 
sur-I.  t  fort  savant,  mais  sans  critique  et  écrivain 

médiorr   .  né  à  Paris  en  1688,  m.  en  1746. 

rail*  de  l'opinion,  ou  M"mnim  pour  sertira  l'histoire 
de   l'ttfrtl  ,  «  roi.   in-12;   Antiquités   de  la  maison  de 

Fran-  ,  Aniiquit's  de   la  nation  et   de  la  monarchie  fran- 

(aitr,  T.:      ni». 

LEGEndre  [Louis),  né  à  Paris  en  1756,  m.  en  IV 
boni  i  lue  de  la  Révolution.  Il  en  adopta  les  idées 

avec  Ida  le  peuple  à  se  rendre  aux  Inv.. 

y  pr<  :  mes,  et  contribua  à  la  | . r . - <  de  la  Bastille.  Il 

te  lia  av<c  Danton,  Desmoulins,  larat, 

fut  ni 
an  'I 
deh 
ce  fut  lui  ii*  XVI;  i 


encore  à  celle  du  10  août.  Député  de  la  Convention,  il  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  fit  partie  du  Comité  de  sû- 
reté générale,  contribua  à  la  chute  des  girondins,  et  montra, 
en  toute  occasion  une  éloquence  sauvage  qui  le  fit  surnommer 
le  Paysan  du  Danube.  Vers  la  fin  de  la  Terreur,  il  abandonna 
ses  anciens  amis  pour  se  rapprocher  de  Tallien  et  de  Fréron, 
et,  après  le  9  thermidor,  alla  fermer  lui-même  le  club  des  ja- 
cobins. Président  de  la  Convention,  il  prononça  If  décret  d'ac- 
cusation contre  Carrier.  Sous  le  Directoire,  il  fut  membre  du 
conseil  des  Anciens.  En  mourant,  il  légua  son  corps  à  l'Ecolo 
de  médecine.  b. 

LEGENDRE  (Adrien-Marie),  géomètre,  né  à  Paris  en 
1752,  m.  en  1833,  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole 
militaire  1774,  successeur  de  Dalembert  à   l'Aea  ■  des 

sciences,  1783,  membre  de  l'Institut,  1795,  fit  avec  Cassinl  et 
Méchain  la  réunion  trigonométrique  des  observatoires  de  l'a- 
ris  et  de  Greenwich,  simplifia,  à  celte  occasion,  la  résolution 
des  triangles  de  la  sphère  et  du  sphéroïde,  revisa  tous  les  cal- 
culs de  la  méridienne  de  Barcelone  à  Dunkerque  pour  la  di 
mination  du  mètre,  construisit  avec  Prony  les  tables  cerrté- 
simales  de  trigonométrie,  étaWil  seul  toutes  les  propriétés  des 
fonctions  elliptiques,  perfectionna  la  théorie  des  intégrales  eu- 
lériennes,  et  commença  celle  des  fonctions  ultra-elliptiques. 
Il  fut  nommé  conseiller  de  l'Université  en  1S08. 

Il  a  laissé  :  Mémoire  sur  les  transcendantes  elliptiques,  1794  ;  Elé- 
ments de  géométrie,  17'j*,  ouvrage  Ires  souvent  réimprimé,  adopté  dans 
les  écoles  et  traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe; 
Essai  sur  la  théorie  des  nombres,  1798,  réimprimé  -ous  le  titre  de 
Théorie  des  nombres,  1 830,  2  vol.  in-4o;  Nouvelle  mét/iode  pour  déter- 
minée l'orbite  des  comètes,  1806;  Exercices  du  calcul  intégral,  sur  divan 
ordres  transcendants  et  sur  les  quadratures,  lsil-isi.i,  3  vol.  in-i°  ; 
Traite  des  fonctions  elliptiques  et  des  intégrales  euhriennes,  1827-35, 
3  vol.  in-4«  ;  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

LEGENTIL  DE  LA  GALAISIÈRE  (  Gcillaume-Jo- 
seph-Hyacinthe -Jean-Baptiste),  astronome,  né  à  Coutances 
en  1725,  m.  en  1792,  avait  déjà  publié  quelques  ilemoiret 
sur  divers  points  d'astronomie,  lorsqu'il  partit,  en  1760,  pour 
l'Inde,  afin  d'observer  le  passage  de  Vénus  de  1761.  La  guerre 
contre  les  Anglais  l'ayant  empêché  de  faire  son  observation, 
il  se  dérida  à  attendre  le  passage  de  1769;  mais  alors  le  ciel 
resta  couvert.  Il  rentra  en  France  en  1771.  Il  avait  profilé  Je 
son  séjour  dans  l'Inde  pour  étudier  les  connaissances  astro- 
nomiques des  Brahmanes,  leurs  méthodes  pour  calculer  les 
éclipses,  etc.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  de- 
puis 1753. 

On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  passage  rie  Venus,  1760;  Voyage  dans 
les  mers  de  l'Inde,  d  l'occasion  du  passage  de  Venus  sur  te  disque  du 
soleil,  ï  vol.  in-l«,  1779,  81  fig.,  et  1782,  8  vol.  V. 

LÉGER  (Saint),  en  latin  Leodegarius,  né  vers  616,  m.  en 
678,  abbé  de  Saint-Maixent  (Poitou)  vers  650,  fut  appelé  en 
656  à  la  cour  de  Neustrie  par  la  reine  Bathilde,  pour  former, 
avec  St  Eloi  et  St  Ouen,  une  sorte  de  conseil  de  régence  pen- 
dant la  minorité  de  Clotaire  III.  Récompensé  de  ses  services 
par  l'évêché  d'Autun,  659,  il  souleva  plus  tard  les  leudes  do 
Bourgogne,  contre  Ebroïn,  dirigea  la  révolution  qui  renversa 
ce  ministre  et  réunit  tout  l'empire  franc  sous  la  domination 
de  Childéric  II,  670.  Ministre  de  ce  prince,  il  tomba  en  dis- 
grâce 3  ans  après,  et  fut  enfermé  au  monastère  de  Luxcuil.  Il 
s'y  réconcilia  avec  Ebroïn  et  sortit  du  cloître  après  la  mort  vio- 
lente de  Childéric.  Mais  Ebroïn  ne  s'entendit  pas  longtemps 
avec  lui.  St  Léger  assiégé  dans  sa  ville  épiscopale,  se  livra 
lui-même  pour  sauver  ses  habitants.  Il  eut  les  yeux  crevés  en 
676,  et  fut  décapité,  au  bout  de  2  ans,  dans  une  forêt  de  l'Ar- 
tois. 

V.  Dom  Pitra,  Histoire  de  St  Léger,   Paris,  1846.  B. 

LÉGER-VAUBAïf  'Sautt-),  vge  (Yonne),  arr.  d' A  vallon  ; 
1,376  hab.  Exploitation  de  sable  micacé,  dit  poudre  d'or,  à 
L'usage  des  bureaux. 

leges  annales,  y.  ansm.fs  (Leges). 

LEGIA,  nom  latin  de  la  Lys. 

LEGION,  lcf/io.  l'une  des  divisions  rie  l'armée  romaine  ;  nu 
commença  a  éire  régulièrement  organisée  qu'i  pan 
mille.  Composée  uniquement  de  citoyens  romains,  cl!''  com- 
prenait 4,200  fantassins  et  300  ravale  -se 
divisaient  en  4  classes,  les  hastali,  les  principe»,  les  triarii,  les 
vrlitts;  les  trois  premières  c  :  a  30  mani- 
pules de  100  hommes  chacun.  Les  900  cavaliers  se  divisaient 
en  10  lurmes  de  30  hommes  chacun".  Il  y  avait  un  corps  I 
pour  la  carde  d'home  i-                                                         \fr1- 

OO   l'appela  la  cohofit  I 
les  légions  d'abord  en  j 
sant  une  nouvelle  division  :  il  y  eul  10  i 
3  manipules  par  cohortes,  2  oentoricS  p  II  '   "m- 

pire  romain  accrut  l'ai 
des  lésons  fui  i' 

naii'nt  dans  1"»  prm 

tour  d'elle»  l'Inflix-n'  i 
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des  Barbares  dans  l'armée  désorganisa  la  légion.  —  I. 
était  commandés  par  le  legatus  kgionis,  qui  était  le  chef 
aussi  dus  corps  d'auxiliaires  (auxilia),  combine)  aTec  la  légion  : 
il  j  avait  an  outre  les  prœfecli  caslrorum  (V.  Préfet),  qui 
étaient  dos  commandants  de  place.  —  Chaque  légion  portait 
un  numéro  d'ordre  et  un  surnom,  p.  ex.  :  kg.  I,  Adjutrix,  kg. 
II.  Augtuta,  kg.  IV,  Seytkiea,  kg.  XX,  V alerta  Vktrii,  etc.  Les 
légions  XVII,  XVIII,  XIX  qui  furent  détruites  lors  du  dé- 
sastre de  Varus  ne  furent  jamais  remplacées;  après  la  lé- 
gion XVIe,  on  passa  désormais  à  la  légion  XX'. 

Juste  Lipse  :  de  Militia  romana  libri  V,  155i">.  Allmer,  Inser.  de 
Vienne  t.  III,  p.  b&l  {les  légions  sous  l'empire)  :  Pfltzner,  Gesehichle  der 
rôm.  Kaiserlegionen  von  Âug.  bis  Hadrianus,  Leipzig,  1881. 

G.  L.-G. 
LÉGION  FULMINANTE.  V.  MÉLITENE. 
LÉGION     D'HONNEUR    (  ORDRE    NATIONAL    DE    LA  )  ,    Ordre 

institué,  le  19  mai  1802,  par  le  1«  consul  Bonaparte,  pour 
récompenser  les  services  militaires  et  civils.  La  croix  porte 
cette  devise  :  Honneur  et  patrie.  La  Restauration  remplaça 
l'image  de  Napoléon  par  celle  de  Henri  IV,  et  l'aigle  par  3 
fleurs  de  lis.  Sous  Louis-Philippe,  2  drapeaux  tricolores  fu- 
rent substitués  aux  fleurs  de  lis.  La  forme  primitive  de  la 
croix  reparut  après  1848.  Dans  l'origine,  la  Légion  se  compo- 
sait de  16  cohortes;  un  grand-chancelier,  pour  tout  l'ordre, 
résidait  à  Paris;  chaque  cohorte  avait  son  chancelier  et  son 
chef-lieu.  Il  n'y  eut  d'abord  que  4  degrés  hiérarchiques  :  lé- 
gionnaire ou  membre  de  la  légion  d'honneur,  officier,  commandant, 
et  grand-officier.  Chaque  cohorte  compta  7  grands-officiers, 
20  commandants,  30  officiers,  et  350  légionnaires.  La  Légion 
comprit  6,512  membres.  A  l'institution  de  l'Empire,  il  fut  créé 
un  5e  grade  supérieur  à  tous,  celui  de  grand-cordon  ou  grand- 
aigle.  Puis,  les  légionnaires  changèrent  leur  nom  en  celui  de 
chevaliers,  et  le  nombre  de  tous  les  dignitaires  fut  successi- 
vement augmenté.  On  ne  devenait  membre  de  la  Légion 
d'honneur  qu'après  25  années  de  service,  sauf  les  actions 
d'éclat  en  temps  de  guerre  et  les  cas  exceptionnels  à  spécifier 
par  ordonnances  ;  ilfallait  rester  4  ans  dans  le  grade  de  légion- 
naire pour  passer  à  celui  d'officier,  2  ans  dans  le  grade  d'offi- 
cier pour  passer  à  celui  de  commandant,  3  ans  dans  le  grade 
de  commandant  pour  passer  à  celui  de  grand-officier,  et  5  ans 
dans  le  grade  degrand-officierpourobtenir  celuide  grand-cor- 
don. En  1829  on  réduisit  à  20  ans,  en  faveur  des  militaires, 
le  temps  de  service  exigé  pour  être  légionnaire.  Louis  XVIII, 
par  ordonnance  du  9  juillet  1S 14,  changea  les  commandants 
en  commandeurs,  et  les  grands-cordons  en  grand'eroix;  il 
fixa  le  nombre  des  grand'eroix  à  80,  celui  des  grands-officiers  à 
160,  celui  des  commandeurs  à  400,  celui  des  officiers  à  2,000  ; 
le  nombre  des  chevaliers  fut  illimité.  D'après  un  décret  de 
Napoléon  III,  16  mars  1852,  le  temps  obligatoire  à  passer 
dans  chaque  grade  pour  monter  au  grade  supérieur  se  trouva 
rétabli  comme  dans  l'origine;  le  nombre  des  chevaliers  de 
l'ordre  fut  illimité;  il  put  y  avoir  4,000  officiers,  1,000  com- 
mandeurs, 200  grands-officiers  et  S0  grand'eroix.  En  1873, 
le  nombre  des  grand'eroix  a  été  réduit  à  70  et  celui  des  che- 
valiers a  été  limité  à  25,000.  Les  3/5  de  tous  les  grades  sont 
réservés  aux  militaires.  —  Les  femmes  peuvent  être  membres 
de  la  Légion  d'honneur.  Les  étrangers  sont  admis  dans  l'ordre, 
mais  ne  figurent  pas  dans  les  cadres.  La  qualité  de  membre  de 
la  Légion  d'honneur  se  perd  par  la  naturalisation  en  pays  étran- 
ger, ou  l'acceptation,  non  autorisée,  de  fonctions  conférées 
par  un  gouvernement  étranger,  enfin,  par  l'une  des  causes 
qui  suspendent  les  droits  rie  Citoyen  français.  Aucune  peine 
infamante  ne  peut  être  exécutée  contre  un  légionnaire  avant 
qu'il  ait  été  dégradé.  Dans  tous  les  grades,  la  croix  est  sus- 
pendue à  un  ruban  rouge  de  soie  moirée.  Les  chevaliers  ont 
une  croix  d'argent  et  un  ruban  simple  ;  les  officiers,  une  croix 
d'or  et  une  rosette  sur  le  ruban.  Les  commandeurs  portent 
la  croix  en  sautoir  avec  un  ruban  un  peu  plus  large;  les 
grands-officiers  portent  la  croix  en  or  à  la  boutonnière,  et,  au 
côté  droit  de  l'habit,  une  plaque  en  argent  où  sont  répétés  les 
Insignes  de  la  décoration;  les  grand'eroix,  outre  une  plaque 
un  peu  plus  grande  au  côté  gauche  de  l'habit,  portent  un  largo 
ruban  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche,  au  bas  duquel  est 
suspendue  l'insigne  de  la  Légion.  —  Les  soldats  en  service 
sonttenusde  rendre  les  honneurs  aux  membres  de  l'ordre. 
Tous  les  légionnaires  ont  droit  aux  honneurs  funèbres  mili- 
taires. —  Un  traitement  incessible  et  insaisissable  fut  affecté 
par  N»  joléon  I"  aux  différents  grades  de  l'ordre  :  250  fr. 
aux  cluvaliers,  1,000  aux  officiers,  2,000  aux  commandeurs, 
5,000  aux  grands-officiers;  20,000  aux  grands-cordons.  Une 
riche  dotation  en  biens  nationaux  et  en  domaines  situés  dans 
les  territoires  conquis  fut  affecté  au  service  de  ces  traite- 
ments. Les  événements  de  181  i  et  de  1815  firent  perdre  a  la 
Légion  d'honneur  la  plupart  de  ses  propriétés,  la  Restaura- 
lion  réduisit  de  moitié  les  traitements  de  tous  les  membres, 
;t  il  fut  décidé  que  l'on  n'en  accorderait  plus  aux  membres 


nommés  à  l'avenir,  sauf  aux  sous-officier»  et  aux  soldats.  Le 
traitement  a  été  rétabli  sous  Napoléon  II I  pour  tous  les  lé- 
gionnaires militaires,  à  raison  de  250  fr.  pour  les  cheva- 
liers, 500  fr.  pour  les  officiers,  1,000  pour  les  commandeurs 
2,000  pour  les  grand6-officiers,  3,000  pour  les  grand'eroix. 

LÉGION  D'HONNEUR  Maisons  d'éducation  DES  FILLES  DB 
la).  Le  15  déc.  1805,  Napoléon  Ier  décréta  qu'il  serait  fondé 
3  maisons  pour  les  filles  des  membres  de  la  Légion  d'honneur. 
et,  du  2  mai  1806,  qui  ne  fut  jamais  exécuté,  ordonna 
l'établissement  d'une  de  ces  maisons  au  château  de  Chambord. 
Cependant,  à  la  fin  de  1806,  on  établit  au  château  d  i 
une  maison  qui  comptait.au  commencement  de  1808, 250  élè- 
ves, filles  de  légionnaires  officiers  généraux,  officiers  supé- 
rieurs et  légionnaires  de  l'ordre  civil.  Un  décret  du  29  mars 
1809  fixa  à  300  le  nombre  des  élèves  dans  cette  maison,  et 
ordonna  qu'une  2e  serait  établie  pour  300  élèves  aussi,  dans 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Denis  (Seine).  Cette  dernière  ne 
fut  ouverte  que  vers  le  milieu  de  1811.  Le  même  décret  fixa 
le  prix  de  pension  à  1,000  fr.  par  an,  et  ordonna  que  dans 
chaque  maison  50  élèves  seraient  à  pension  entière,  150  à 
demi-pension,  et  le  reste  aux  frais  de  la  Légion  d'bonneur. 
Les  élèves  à  titre  gratuit  ou  semi-gratuit  devaient  être  filles 
ou  soeurs  de  légionnaires;  et  les  pensionnaires,  soeurB,  nièces, 
ou  cousines-germaines.  Aucune  élève  ne  pouvait  rester  dans 
la  maison  après  18  ans  accomplis.  Pendant  toute  la  durée  du 
1er  Empire,  les  maisons  d'Écouen  et  de  Saint-Denis  furent  au 
complet;  la  dernière  eut  jusqu'à  500  élèves.  Une  ordonnance 
royale,  du  19  juillet  1814,  supprima  la  maison  d'Ecouen  et 
la  réunit  à  celle  de  Saint-Denis,  qui  existe  encore.  —  L'orga- 
nisation de  la  maison  de  Saint-Denis  est  ainsi  réglée.  Depuis 
1830,  on  y  admet  des  filles  de  militaires  jusqu'au  grade  de  ca- 
pitaine, inclusivement,  et  des  filles  de  légionnaires  de  l'ordre 
civil.  L'éducation  comprend  l'instruction  morale  et  religieuse, 
la  langue  et  la  littérature  françaises,  l'arithmétique,  l'histoire 
et  la  géographie,  des  notions  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles, les  langues  étrangères,  le  dessin,  la  musique,  les  tra- 
vaux d'aiguille  et  les  soins  du  ménage.  Le  personnel  de  la 
maison  a  toujours  été  séculier  :  il  se  compose  d'une  surinten- 
dante ;  de  5  dames  dignitaires ,  faisant  les  fonctions  d'ins- 
pectrice, de  directrice  des  études,  d'économe,  de  dépositaire 
de  la  lingerie  et  de  la  roberie,  et  de  directrice  des  infirme- 
ries ;  de  12  dames  de  lre  classe,  et  de  32  de  2e  classe,  insti- 
tutrices ou  surveillantes.  La  maison  est  sous  la  haute  direction 
du  grand-chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  et  administrée 
par  la  surintendante,  assistée  des  dames  dignitaires  réunies 
en  conseil.  Les  élèves  sont  admises  à  l'âge  de  8  à  10  ans  ;  à  12 
ans,  il  faut  une  autorisation  spéciale.  A  18  ans,  elles  doivent 
quitter  la  maison,  a  moins  qu'elles  n'y  soient  agréées  comme 
postulantes.  Par  un  décret  de  1855,  les  maisons  d'éducation 
de  la  Légion  d'honneur  avaient  reçu  le  nom  de  Maisons  impé- 
riales Napoléon,  et  avaient  été  placées  sous  le  patronage  de 
l'Impératrice.  —  Maisons  succursales.  Un  décret  du  2  sept. 
1810,  ordonna  la  fondation  de  3  maisons  pour  les  orphelines 
de  la  Légion  d'honneur,  et  un  décret  du  15  fév.  suivant  leur 
assigna,  pour  lieu  d'établissement  :  1°  la  maison  dite  de  Cor- 
a  Paris,  rue  Barbette;  2°  la  maison  des  Barbeaux, 
près  de  Fontainebleau  ;  3°  la  maison  des  Loges,  dans  la  forêt 
de  Saint-Germain.  Une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1314 
supprima  ces  maisons.  Celles  de  la  rue  Barbette  et  des  Loges 
furent  rétablies  depuis.  En  1S51,  on  a  transféré  la  première 
au  château  d'Ecouen.  Les  élèves  de  ces  maisons  sont  filles  ou 
parentes  de  légionnaires,  et  toutes  à  titre  gratuit.    C.  D. — t. 

LÉGIONS  DÉPARTEMENTALES,  corps  institués,  au 
nombre  de  86  (un  par  dép.),  en  vertu  d'une  ordonnance  du 
3  aoiU  1815,  pour  remplacer  les  troupes  impériales  licenciées. 
Chaque  légion,  d'un  effectif  de  1,687  hommes,  dont  103  offi- 
ciers, devait  se  composer  de  2  bataillons  d'infanterie  de  ligne 
chacun  de  8  compagnies,  dont  une  de  grenadiers  et  une  de 
voltigeurs,  d'un  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  8  comp 
de  3  cadres  de  compagnies  de  dépôt,  d'une  compagnie  d'éclai- 
reurs  à  cheval,  et  d'une  compagnie  d'artillerie.  Les  compa- 
gnies d'éclaireurs  et  d'artillerie  ne  furent  pas  organisées. 
L'infanterie  de  ligne  avait  l'habit  blanc,  les  revers  aux  cou- 
leurs  distinctives  de  chaque  légion;  les  chasseurs  p 
l'habit  vert.  Une  ordonnance  du  8  avril  ISIS  réduisit  l'effectif 
de  chaque  légion  à  536  hommes,  dont  60  officiers,  et  ne  con- 
sei  va  qu'un  bataillon  actif  et  le  cadre  du  second.  Par  ordon- 
nance  du  19  fév.  H19,  les  légions  furent  portées  à  94,  et  ré- 
parties de  la  manière  suivante  : 

8  départements  eurent  S  légions  de  3  bataillons. 

3  —  _i_di»l         — 

(8  —  _       |      _         ,|e  3         — 

27  —  —       1      —         .le  S         — 

Dix  déparlements  de  la  dernière  e  -lèrent  10  lé- 

gions d'infanterie  légère,  chaque  bataillon  des  légions  eut  une 
compagnie  de  carabiniers  et  une  de  voltigeurs.  Une  ordon- 
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nance  du  23  octobre  1820  rendit  aux  légions  le  nom  de  régi- 
ments. 

LÉGIONS  PROVINCIALES,  corps  d'infanterie  organisés  en 
1532  par  François  I".  il  y  en  avait  7,  de  6,000  hommes  cha- 
cun, et  ils  portaient  le  nom  des  provinces  suivantes  :  1°  Bre- 
tagne; 2°  Normandie;  3°  Picardie;  4°  Bourgogne,  Cham- 
pagne et  Nivernais;  5°  Dauphiné,  Provence,  Lyonnais  et 
Auvergne;  6°  Languedoc;  7°  Guyenne.  Cette  innovation  eut 
peu  de  succès.  Les  légions  provinciales  subsistèrent  pourtant 
jusqu'à  Charles  IX.  Mais  dès  le  règne  de  Henri  II  on  voit  se 
former  les  premiers  régiments ,  dont  le  nom  et  l'organisation 
devaient  prévaloir. 

LÉGION  THÉBAINE.  V.  ThÉBAINE. 

LÉGISLATIF  (Corps).  V.  Corps  Législatif. 

LEGITIMISTES,  nom  donné  en  France,  de  1830  àl883, 
aux  |  la  branche  ainée  des  Bourbons. 

LEGISLATIVE  (Assemblée).  V.  Assemblée. 

LE  GLAY  (André-Joseph-Ghislain),  érudit,  né  en  17S5 
à  Arleux  (.Nord),  m.  en  1863,  exerça  la  médecine  à  Cambrai, 
fut  nommé  bibliothécaire  de  cette  ville  en  1826,  et  accepta  en 
1835  la  direction  des  archives  du  dép.  du  Nord. 

On  a  de  lui  :  Mélanges  historiques  et  littéraires,  1834,  in-io  :  Analec- 
tes  historiques,  ou  Document*  médita  pour  l'histoire  des  faits,  des 
mœurs  et  de  la  littérature,  Lille,  18:}J  ;  Cameraeum  christianum,  ou 
Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Cambrai,  ibid.,  1849,  in-4<>  ;  Nou- 
veaux Analertes,  ibid.,  1852;  Spicilège  d'histoire  littéraire,  ibi'l.,  1858. 
Le  Glay  a  édité  la  Chronique  d'Aeras  et  de  Cambrai  par  Balderic, 
Paris .  183; ,  la  Correspondance  de  l'empereur  Maximilien  hr  et  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  18:13,  2  vol.,  et  les  Négociations  diplomatiques  entre 
la  France  et  l'Autriche  durant  les  trente  premières  années  du  seizième 
lièclr,  18*5,  2  vol.  gr.  in-4».  B. 

LEGNAGO  on  PORTO-LEGNAGO,  v.  forte  du  roy. 
d'Italie,  prov.  de  Vérone,  surl'Adige;  13,355  hab.  Prise  en 
1796  par  les  Français. 

LEGNANO,  Leoniacum,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  l'Olona, 
prov.  et  à  24  kil.  N.-O.  de  Milan;  6,284  hab.  Victoire  des 
Italiens  sur  Frédéric  Barberousse  en  1 170. 

LEGOBIEN  (Charles),  jésuite,  né  à  Saint-Malo  en  1653, 
m.  à  Paris  en  1708,  procureur  des  missions  de  la  Chine. 

Il  a  laissé  :  Lettres  sur  les  progrès  delà  religion  d  la  Chine,  Paris, 
1697;  Histoire  de  Vedit  de  Vernpereur  de  la  Chine  en  faveur  de  la  reli- 
gion chrétienne,  IOjs,  in-12  ;  Eclaircissements  sur  les  honneurs  que  1rs 
Chinois  rendent  à  Confueius  et  aux  morts,  1698,  in-12  ;  Histoire  ./ 
Itariannes,  ibi'l.,  1700.  1701,  in-12;  Lettres  de  quelques  missionne 
écrites  de  la  Chine  et  drs  Indes  orientales,  1702,  in-12;  Lettres  édifian- 
tes, rcnpil  célèbre,  dont  il  a  publié  les  8  premiers  volâmes. 

LEGONIDEC  (Jean-François),  savant  linguiste,  né  au 
Conquel  en  1775,  m.  en  1838,  contribua  à  la  formation  de 
l'Académie  celtique. 

Il  a  publié  :  Grammaire  celto-brclonne,  Paris,  1807  ;  Dictionnaire  ccllo- 
breton,  angonléme,  1821. 

LEGOUVE  (Gabriel-Marie-Jean-Baptiste)  ,  poète ,  né 
à  Paria  en  1764,  m.  en  1812,  fils  d'un  avocat  distingué,  dé- 
buta par  dos  tragédies,  où  de  beaux  vers  et  quelques  situa- 
is compensaient  en  partie  la  faiblesse  de  la 
composition  :  la  Mort  d'Abel.  1792,  pièce  en  3  actes,  imitée  de 
Gesner  et  de  Klopslock;  Êpickaru  et  Néron,  1793,  allusion 
couii  _  tyrannie  de  Robespierre  ;  Étéocle,  1799  ;  enfin 

la  Mort  d'Henri  IV,  1306.  Aujourd'hui  sa  gloire  n'est  plus 
guère  attachée  qu'à  quelques  opuscules  descriptifs  et  didacti- 
ques, où  le  charme  du  style  se  joint  à  une  imagination  gra- 
cieuse et  mélancolique  :  la  Sépulture,  les  Souvenirs,  la  Mélan- 
colie, 1793,  et  surtout  le  Mérite  de*  Femmes,  1801,  jolie  épitre 
plutôt  que  p  '  me  ,  qui  a  eu  jusqu'à  50  édit.  Legouvé  fut  ap- 
l'Institut  en  179-*,  dirigea  le  Mereure  de  France,  de  1807 
àlSIO,  et  suppléa  Dclille  pendant  plusieurs  années  dans  la 
chaire  de  poésie  latine  au  Collège  de  France.  Il  eut  le  talent 
de  former  à  la  déclamation  Mlle  Duchcsnois. 

Se*  QSuvret  complétée  ont  été  publiées  en  1826,  3  vol.         G.  I.. 

LEGRAD  ,  brg  du  roy.  de  II  ingrie  (Szalad),  sur  la  rive  dr. 
de  la  Drave,  vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Mur;  J2,753  hab. 
Coutellerie  renommée. 

LEGRAND  (Jacques),  Jacobu»  Magnus,  religieux  augus- 

lin,  né  à  Toulouse  vers  le  milieu  du  xi\ r"  siècle,  m.  vers  1422, 

•  philosophie  el  la  théologie  à  Padoue,  puis  vint  à 

I       -,  où  il  acquit  une  grande  réputation  comme  prédicateur. 

En  1  105,  en  présence  d'Isabeau  de  Bavière,  il  osa  blâmer 

;n  sermon  les  dérèglements  de  cette  reine.  Après  l'as- 

nat  d"  Charles  d'Orléans,  il  fut  chargé  parles  Armagnacs 

■  demander  l'appui  des  Anglais  contre  Jean  sans  Peur. 

I  d»  lui  :  le  Livre  </m  4o"T«  mtrurt,  1178.    in-fol.  de  61  feuillels; 

i,  rr  anliquorum  porta  nm,  oratorum  tententiit  colleetum, 

n-fol .,  ouvraee  'lont  il   a  fait   lui-même  une  traduction 

\rrhiloge  Sophie,  en  mi.  a  la  Bibliothèque  nationale  de 

Pari» 

LEGRand  [Antoine),  religieux  franciscain,  né  à  Douai, 
fût  un  sectateur  enthousiaste  de  Descarlcs,  dont  il  propagea 
la  do'  I 

Il  »  I,  Amsterdam.    1664,    ln-4«  ;    Philotophit    velerum  e. 

-I",  l.ono..  1671.  ln-15;    tntftutio  phtloiophim   se. 

>,  ibi'l,  1672,  nutoria  nalurr.  variit 
'  .      •  Jta,  lbin.,l«7>;  Diliert.de  carentia  i». 


sus  in  brutis,  Leyde,  1675  ;  Apologia  pro  R.  Descartes,  Lonrt.,  1679  :  /77s- 
toria  sacra  a  mundi  exordio  ad  tonslantini  maqni  imperium  reducta 
ibi'l..  1685.  ' 

legrand  (Jacques-Guillaume),  architecte,  élève  de  Clé- 
risseau,  né  à  Paris  en  1743,  m.  à  Saint-Denis  en  1807,  cons- 
truisit, avec  Molinos,  le  théâtre  Feydeau,  la  halle  aux  draps 
à  Paris,  édifices  auj.  détruits,  et  l'hôtel  Marbœuf. 

On  lui  doit  :  Parallèle  de  l'architecture  ancienne  et  moderne,  1799 
in-lo  ;  le  texte  des  Antiquités  de  la  France,  de  Clérisseau,  1804,  2  vol! 
in-fol.  ;  Galerie  antique,  1806,  in-fol.  ;  Essai  sur  l'histoire  de  iarchilec~ 
tare,  1805  et  1810,  in-fol. 

LEGRAND  D'AUSSY  (Pierre-Jean-Baptiste),  érudit  et 
archéologue',  né  à  Amiens  en  1737,  m.  en  1800,  fut  élève 
chez  les  jésuites ,  entra  dans  leur  ordre ,  et  professa  la  rhéto- 
rique à  Caen.  Lorsque  la  société  de  Jésus  fut  dissoute,  il  vint 
à  Paris,  fut  associé  aux  recherches  de  Lacurne  de  ste-Pa- 
laye  et  du  marquis  de  Paulmy  sur  les  antiquités  de  la  France, 
et  devint  en  1795  membre  de  l'Institut,  et  conservateur  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale. 

Il  a  publié  :  Fabliaux  ou  contes  des  douzième  et  treizième  siècles, 
Paris,  1779,  3  vol.,  réimpr.  avec  augmentations  par  Renouard,  1829, 
5  vol.  ;  Histoire  de  la  vie  privée  des  Franeais,  1782,  3  vol.,  rééditée  par 
Roquefort  en  1815,  ouvrage  inachevé,  et  qui  ne  traite  que  de  la  nour- 
riture; Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  1808,  2  vol.;  plusieurs  Mémoires 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions ;'  des  analyses  de  vieux 
poètes  français  dans  les  Notices  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  B. 

LEGRAS  (Lodise  de  marillag,  dame),  née  en  1591, 
m.  en  1660,  était  fille  de  Louis  de  Marillac,  frère  du  garde 
des  sceaux  et  du  maréchal  de  ce  nom.  Mariée  à  un  secrétaire 
de  Marie  de  Médicis,  veuve  en  1625,  elle  se  consacra  au  ser- 
vice des  malades  et  des  enfants  trouvés,  et  eut  une  part  im- 
portante à  la  création  des  établissements  de  charité  fondés 
par  St  Vincent  de  Paul.  Elle  fonda  avec  lui  les  Sœurs  de  la 
charité  ou  Sœurs  (irises,  et  se  mit  à  la  tête  de  cette  congrégation. 

LEGRAVEREND  (Jean-Marie-Emmanuel),  savant  ju- 
risconsulte, né  à  Rennes  en  1776,  m.  en  1827,  fut  chef  de  di- 
vision des  affaires  criminelles  au  ministère  de  la  justice. 

On  a  de  lui  ;  Traite  de  la  législation  criminelle  en  France,  1816-1823, 
continué  el  complété,  jusqu'en  1830,  par  Duvergier,  2  vol.  in-4»;  des 
Lacunes  et  des  besoins  de  la  législation  française  en  matière  politique 
rt  i  "   matière  criminelle,  1824,  2  vol. 

LEGRIS-DUVAL,  prêtre,  né  à  Landerneau  en  1765, 
m.  en  1819,  s'offrit  à  la  Commune  de  Paris  pour  assister 
Louis  XVI  à  ses  derniers  moments,  forma  de  nombreuses  as- 
sociations charitables  et  philanthropiques  sous  la  république 
et  l'Empire,  refusa  l'épiscopat  lors  de  la  Restauration,  et  di- 
rigea pendant  quelque  temps  la  Congrégation.  (V.  ce  mol.) 

On  a  de  lui  ;  le  Mentor  chrétien,  1797,  in-12;  et  des  Sermons,  1820, 
2  vol.  in-12. 

LEGROS  (Pierre),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1G56,  m.  en 
1719,  remporta  à  20  ans  le  grand  prix  de  sculpture,  et  passa 
presque  toute  sa  vie  en  Italie,  où  se  trouvent  la  plupart  de  ses 
productions.  Il  ressentit  l'influence  du  mauvais  goût  qui  com- 
mençait à  s'introduire  dans  les  arts,  et,  au  lieu  de  s'arrêter  à 
la  pureté  et  à  la  correction  des  modèles  antiques,  il  voulut  y 
ajouter  trop  de  grâce.  Son  exécution  est  pourtant  savanta  et 
délicate.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  la  statue  de  SI  Domi- 
nique,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Saint-Pierre  de  Rome;  le 
Mausolée  de  Pie  IV,  à  Sainte-Marie-Majeure;  une  statue  en 
pied  et  le  tombeau  du  cardinal  Ciistinala,  à  Saint-Jean  de  La- 
tran  ;  Saint  Ignace  et  trois  anges,  groupe  en  argent  dans  l'église 
du  Gesu  ;  le  tombeau  du  cardinal  Aldobrandini,  à  Saint-Pierre- 
ès-Liens  ;  les  statues  de  Saint  Thomas,  de  Saint  Barthélémy,  à 
Saint-Jean  de  Latran  ;  Sainte  Thérèse,  aux  Carmélites  de  Turin  ; 
la  slatue  du  Silence,  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Legros  fit 
quelques  copies  de  l'antique  pour  le  château  et  le  jardin  de 
Versailles.  B. 

LEGUE  LE  .  port  de  Saint-Brieuc.  (V.  ce  mot.) 

LE  HENNUYER.  V.  IIf.nnuyer  (Le). 

LE  HONGRE  (Etienne),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1628, 
m.  en  1690,  fut  admis  en  1668  à  l'Académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  On  lui  doit  la  statue  équestre  de  Louis  XIV 
à  Dijon,  beaucoup  d'ouvrages  placés  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles, et  l'un  des  bas-reliefs  de  la  porte  Saint-Martin  i  Paris. 

LE  HOUX  (Jean),  poète,  né  à  Vire  vers  le  milieu  du 
xvi"  siècle,  m.  en  1616,  fut  avocat,  mais  dut  surtout  M  impu- 
tation à  ses  chansons  bachiques,  qu'il  publia  avec  les  Vaux- 
de-Vire  de  son  compatriote  Olivier  Basselin.  (V.  ce  nom.)  On 
l'a  surnommé  le  Romain,  parce  qu'il  fit  le  pèlerinage  de  Rome 
pour  «'•  taire  pardonner  les  joycusetés  de  ses  oompoilttona. 

LE  HUÉROU  '.lii  ifn-Marib),  professeur  et  historien,  né 
en  1807  à  l'ial  (Cotes-du-Nord),  m.  en  1843.  Apns«  avoir 
professé  dans  divers  collèges,  il  fit  le   cours  de  littérature 
re  à  la  faculté  de  Rennes. 

le  lui  :  de  VBtatUnement  des  Francs  dan*  la  Gaule  et  du  gou- 
vernement dr%  premier*  iferovingtrnê  jusqu'à   nrunrhnui,  Csen.  I*3*ï 

Il  '  '/<■■   fnifffUllOnl  mrrn}  tnq'ennei    et    du    gnurrrnrment    des     \ft- 

■  ni,  jutquà  l'rdu  de  ttS,  l'an",  1X41  .    /'  • 

\giennri  et  du  gouvmement  des  Ci'ilin»"»'.  il"  I  .    !■*» :   IIiê- 
toire  '/.  ,lal$e  d'jiuis  l'avènemml  de  llinei   \lll  jus- 

qu'à la  mort  de  Charlêi  !•',  Nantes.  IS6J.  »■ 
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LEI  or  LEH,  v.  de  Chine.  (V.  Ladak.) 
LEIBITZ,  en  b  '  ûblcs,  brg  de  H"ngrie  (Zips),  à 

2ki!.  s.  de  K.asnta*kl;  -i,OTG  hab,  Culture  de  lin;  fabr.  de 
nuns,  tabac.  Source  sulfureuse  el  b 
LEIBNITZ  (Godisfroy-Gcillacme),  né  à  Leipzig  en  18  W, 
m.  en  17  16,  on  des  plus  grands  génies  qui  aient  existé  et  l'es- 
prit le  plus  universel  des  temps  modernes;  à  la  fois  philoso- 
phe, théologien,  mathématicien,  physicien,  jurisconsulte,  his- 
torien, philologue,  il  cultiva  et  perfectionna  presque  toutes  les 
brandies  des  connaissances  humaines.  L'histoire  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  découvertes,  ainsi  qu«  de  ses  relations  avec  les 
savants  et  les  hommes  les  plus  éminents  de  son  siècle,  offre 
un  haut  intérêt.  Lebnitz  ayant  terminé  ses  études  a  15  ans,  se 
partagea  entre  les  mathématiques,  la  philosophie  et  le  droit, 
sans  négliger  la  philologie,  la  physique,  l'histoire  et  les  autres 
sciences.  Il  étudia  les  anciens,  surtout  Platon  et  Aristote,  et 
les  pythagoriciens;  il  passa  ensuite  aux  modernes.  A  21  ans, 
il  se  présenta  pour  être  reçu  docteur.  Repoussé  comme  trop 
jeune  à  Leipzig,  il  obtient  son  titre  à  Altdorf,  se  fait  agréger 
à  une  société  d'alchimistes  à  Nuremberg,  puis  s'attache  au 
baron  de  Boinebourg,  qui  le  conduit  à  Francfort.  Là,  il  publie 
2  écrits  relatifs  à  l'étude  du  droit  :  Nouvelle  Méthode  pour  l'étude 
du  droit,  16G7  ;  Reforme  du  corps  du  droit,  précédée  d'une  dis- 
sertation remarquable  sur  le  style  philosophique,  puis  2  Mémoi- 
res de  physique  générale  :l'un  sur  le  mouvement  abstrait,  l'au- 
tre sur  le  mouvement  concret,  qu'il  adressa  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris.  En  1672,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  étudia  les 
mathématiques  sous  la  direction  de  Huyghens,  et,  l'année 
suivante,  à  Londres,  fut  nommé  membre  de  la  Société  royale, 
et  revint  à  Paris,  où  il  séjourna  jusqu'en  1677.  Il  retourna  à 
Londres,  visita  la  Hollande,  et  vint  se  fixer  à  Hanovre,  où  il 
fut  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  par  la  protection 
du  duc  Frédéric  de  Brunswick.  On  est  étonné  de  la  prodigieuse 
activité  que  déploie  son  esprit  à  cette  époque,  et  qui  se  mani- 
feste par  une  foule  de  projets,  d'entreprises  et  de  découvertes. 
Il  annonce  à  la  fois  un  Ars  combinaloria,  analogue  à  \'Art  de 
Raymond  Lulle  et  de  Kircher,  une  Géométrie  mécanique,  un  N<m- 
veuu  Code  de  procédure,  une  Théologie  naturelle,  et  les  bases  d'un 
Système  des  monades.  Il  demeura  6  années  consécutives  à  Ha- 
novre, occupé  surtout  de  physique  et  de  mathématiques.  Il 
prit  part  à  la  fondation  des  Acta  eruditorumde  Leipzig,  1683,  re- 
cueil conçu  sur  le  modèle  du  Journal  des  Savants.  Chargé,  en 
même  temps,  d'écrire  l'histoire  de  la  maison  de  Brunswick,  il 
publia  des  documents  qui  contribuèrent  à  faire  élever  le  duc  Er- 
nest-Auguste à  la  dignité  d'électeur  de  l'Empire.  Il  fit  paraître 
aussi  la  Protogœa,  1693,  esquisse  sur  les  révolutions  du  globe, 
où  il  devine  les  bases  de  la  géologie.  Il  faut  ajouter  un  Recueil 
diplomatique  du  droit  des  gens,  en  latin,  1698,  2  vol.  in— 4°,  et 
un  exposé  de  sa  doctrine  sur  les  substances  et  la  vraie  nature 
de9  choses  dans  les  Acta  de  Leipzig,  et  de  son  système  de  VHar- 
modie  préétablie  dans  le  Journal  des  Savants.  En  1699,  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  le  nomma  associé  étranger.  Un  peu 
plus  tard,  il  fonda  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  dont  il 
fut  nommé,  le  premier,  président,  1700.  En  1707,  il  commença 
la  publication  des  Scriptores  rerum  Brunsricensium,  dont  il  donna 
3  vol.  in-fol.  En  1711,  il  eut  une  entrevue  à  Torgau  avec 
Pierre  le  Grand,  qui  le  consulta  sur  divers  projets,  et  le  gra- 
tifia d'un  titre  honorifique  et  d'une  pension.  La  même  année, 
il  reçut  des  titres  de  noblesse  et  aussi  une  pension  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  pour  la  part  qu'il  prit  à  la  paix  d'Utrecht.  A 
la  mort  de  François  Ier,  il  se  rendit  à  Vienne  pour  y  fonder 
une  Académie;  la  peste,  qui  régnait  en  cette  ville,  l'empêcha 
d'exécuter  son  dessein.  Il  retourna  à  la  cour  de  Hanovre,  pu- 
blie  mu.'  Thiodicèe,  une  Monadologie  et  de  Nouveaux  essais  sur 
l'entendement  humain.  La  publication  de  sa  correspondance  avec 
Clarke  date  aussi  des  dernières  années  de  sa  vie.  Les  princi- 
paux traits  de  son  caractère  furent  la  bienveillance  et  l'urba- 
nité, la  dignité  des  mœurs,  le  désintéressement,  l'amour  de  la 
gloire  exempt  de  toute  envie,  le  désir  de  concilier  toutes  les  opi- 
nions et  tous  les  intérêts.  Il  prit  part  à  tous  les  travaux  scien- 
tifiques de  son  siècle  etaux  affaires  de  la  vie  publique,  littéraire 
et  religieuse.  Il  entretint  une  correspondance  suivie  avec  tous 
les  savants  et  les  nommes  distingués  de  l'époque.  On  sait  qu'il 
ihv  avec  Uossuet  sur  le  moyen  de  réunir  les 
protestants  et  les  catholiques,  et  que  ce  projet  échoua.  Sa 
illigence  était  servie  par  une  mémoire  prodigieuse; 
son  érudition  était  immense,  et  ae  nuisait  en  rien  à  l'originalité 
prit.  La  découverte  du  calcul  infinitésimal,  qu'il  fit 
u  rremmenl  avec  Newton,  n'es  t  qu'un  des  nombreux  exem- 
ples de  la  fécondité  et  de  la  force  de  son  génie.  D  émit  aussi  les 
premières  notions  du  calcul  intégral.  Voici  sa  méthode  et  son 
système.  —  I.  Méthode.  Leibnitz  admet  une  double  méthode  : 
1°  une  méthode  de  certitude  on  di  ation  et  de  vérifi- 

cation de  la  vérité,  méthode  négative;  elle  repose  sur  le  principe 
Ht  contradiction,  en  vertu  de  il  ce  qui  im- 

plique contradiction,  et  sur  le  principe  de  la  raison  suffisante, 


qui  rend  compte  de  toute  vérité  non  immédiate  ;  !"  une  mé- 
thode positive  ou  logique  supérieure,  dont  la  lo  .aire 

qu'une  préparation,  et  qui  repose  sur  u 
rationnelle,  ou  sur  la  <  de  la  raison  et  des  idées.  La 

connaissance  a  2  sources,  d'où  découlent  les  i  tin— 

-  d'une  part,  de  l'autre  les  v  lires  ou  ration- 

•  ;  toutes  deux  ont  leur  principe  dans  la  raison  divine,  tt 
faut  donc  revenir  aux  premii  par  ['analyse,  qui  est 

l'instrument  de  toute  science.  Les  premières  notions,  qui  sont 
les  plus  simples,  coordonnées  par  la  raison,  sont  les  lois  des- 
choses et  les  règles  de  l'entendement;  elles  se  correspondent 

la  nature  et  la  raison  humaine;  leur  lien  est 
divine  ;  la  science  est  leur  interprétation.  Ce  système  a  de  l'af- 

avec  le  platonisme.  Toutefois,  Leibnitz  le  en 

même  temps  qu'idéaliste  ;  pour  lui,  tout  ce  qui  est  possible  est 
réel,  et  la  sensation  enveloppe  la  connaissance;  par  la,  il  se 
rapproche  d'Aristote.  L'esprit  est  inné  à  lui-même,  inné  à  la 
nature,  comme  tous  deux  sont  nés  de  Lieu.  Lieu  est  la  lu- 
mière du  monde;  nous  voyons  tout  en  Lieu  :  le  Verbe  divin, 
l'esprit  universel  est  présent  en  nous,  et  c'est  lui  qui  nous 
éclaire.  Ce  système,  qui  échappe  au  panthéisme,  achève  le 
mouvement  cartésien  ;  il  développe  la  pensée  de  Desrartes,  de 
Fénelon  et  de  Malebranche.  —  IL  Le  Système  métaphysique 
de  Leibnitz  est  appelé  Système  de  monades  el  de  l'harmonie  prééta- 
blie. Selon  lui,  toutes  les  substances  sont  simples  et  indivisibles 
(monades  veut  dire  substances  simples).  A  l'opposé  de  Descar- 
tes qui  considère  les  substances  comme  passives,  Leibnitz  les 
proclame  essentiellement  actives;  toute  substance  est  douée  de- 
force,  d'activité,  de  mouvement  spontané;  de  sorte  qu'entre 
l'àme  ou  l'esprit  et  l'atome  matériel  la  différence  n'est  pas  dans 
la  substance,  mais  dans  les  attributs  divers.  Toutes  les  sub- 
stances sont,  comme  telles,  de  même  nature,  simples  et  acti- 
ves ;  mais  elles  revêtent  des  qualités  distinctes,  à  mesure  qu'on 
s'élève  du  corps  inorganique  à  la  plante,  à  l'animal,  à  l'bomme 
et  aux  esprits  supérieurs,  en  parcourant  la  chaîne  des  êtres 
qui  aboutit  à  Dieu,  la  monade  suprême  d'où  sont  sorties  toutes 
les  monades  créées,  qui  est  leur  lien  et  leur  principe.  Cette 
partie  du  système  n'offre  rien  que  de  raisonnable,  et  elle  a 
l'avantage  d'aplanir  plusieurs  des  grandes  difficultés  de  la 
science  philosophique.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  Vharmonie 
préétablie,  qui  n'est  qu'une  hypothèse  imaginée  pour  expli- 
quer la  communication  des  substances,  comme  les  causes  oc- 
casionnelles de  Malebranche,  et  qui  succombe  sous  les  mêmes 
objections.  Leibnitz  suppose  que  Dieu  a  établi,  dès  l'origine, 
des  lois  invariables  d'après  lesquelles  tous  les  êtres  se  meu- 
vent et  accomplissent  leurs  actes  sans  exercer  les  uns  sur  les 
autres  aucune  influence;  tout  s'accomplit  dans  l'univers  en 
vertu  d'une  harmonie  intérieure  qui  règle  d'avance  tous  les 
mouvements  des  êtres.  C'est  ainsi  que  se  produisent  les  mou- 
vements correspondants  de  l'àme  et  du  corps,  comme  ceux, 
de  2  horloges  montées  de  même  et  qui  s'accordent  parfaite- 
ment. L'àme  est  ainsi  entièrement  libre,  mais  sa  liberté  n'est 
qu'une  spontanéité  intelligente.  Le  développement  de  ces 
principes  fournit  à  l'auteur  l'occasion  d'exposer  une  foule  de 
vues  élevées  et  ingénieuses  et  de  grandes  vérités  qui  restent 
indépendantes  du  système.  —  Leibnitz  partage  le  monde  en 
deux  :  le  monde  des  corps  ou  de  la  nature,  et  le  monde  des  es- 
prits ou  de  la  grâce;  entre  le  règne  de  la  nature  et  celui  de  la 
grâce,  il  y  a  harmonie  ;  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'un  concourt 
aux  événements  de  l'autre.  La  nature  est  pleine  de  miracles, 
de  merveilles  d'intelligence;  mais  Dieu  n'est  pas  seulement 
géomètre,  l'architecte  du  monde  des  corps,  il  est  le  monarque 
des  esprits.  Il  a  tout  réglé  d'après  .  sa  bonté  et  sa 

justice.  C'est  ainsi  que  Leibnitz  arrive  à  des  vues  élevées  sur 
le  gouvernement  du  monde  moral,  sur  la  Providence,  et  à  ce 
qu'on  appelle  son  optimisme.  Cet  optimisme,  souvent  mal  com- 
pris, et  qui  diffère  de  l'optimisme  vulgaire,  aboutit  à  une  jus- 
tification des  desseins  de  Dieu  sur  le  monde  et  à  la  démonstra- 
tion sensible  de  ses  attributs;  c'est  l'âme  et  le  fondement  de 
la  Thiodiete.  Il  esl  le  thiodicèe.  Dans  son 

livre  intitulé  Nouveau.:  ■  Jendemenl.  Leibnitz  réfute 

et  corrige  Locke  sur  les  prin        •  .  sen- 

sualisme. Ses  idées  sur  le  droit  naturel  ne  sont  pas  moins  re- 
marquables :  il  proclame  l'origine  du  droit;  la  justice,  qui  est 
une  bienveillance  intelligente,  a  son  principe  en  Dieu,  qui  est 
l'auteur  de  tout  droit,  non  par  irbitraire,  • 

comme  étant  la  raison  éternelle.  A  vile, 

il  y  a  donc  une  société  divine,  dont  nous  .  cité 

de  Dieu,  où  les  principes  de  la  justice  trouvent  leur  app 
tion  et  leur  î 

Il  n'exista aucune  Mition  dea  navrai  de  Laiboitc;  la  col- 

lection de  Dntens,  G 

!m  mu.  m-.   - 

maih>  *  Ge- 

nève, 1"  ■  .  i  vol.  En  l'article  de   '  » 
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philosophiques  ;  M.  Darairon,  Histoire  de  la  philosophie  au  dix-septième 
siècle;  l'Esprit  de  Leibnitz  par  l'abbé  Emery,  ou  Choix  de  ses  pensées 
sur  la  religion  et  la  mo'ale,  Lyon,  1772,  2  vol.,  réimprimés  eu  1803 
sous  le  titre  do  Pensées  de  Leibnitz.  Guhrauer  a  publié  les  écrits  de 
Leibnitz  en  langue  allemande,  Berlin,  1838-i0,  2  vol.,  et  une    Vie  île  ce 

Shilosoplie,  en  allemand,  Breslau,  18i2.  On  doit  a  M.  Fouelier  de  Careil 
es  Lettres  et  opuscules  inédits  de  Leibnitz,  1854.  B — d. 

LEICESTER  (de  Leir,  anc.  nom  de  la  Soar,  et  ceasler, 
fort),  Halœ  Coritanorum  des  Romains,  v.  d'Angleterre,  sur  la 
Soar,  à  la  jonction  des  canaux  de  l'Union  et  de  Leicester, 
sur  la  grande  ligne  de  navigation  du  Trent  à  la  Tamise; 
126,275  hab.  Gap.  du  comté  de  son  nom.  Ruines  de  monu- 
ments romains  et  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie-des-Prés,  fon- 
dée en  1143,  et  où  mourut  le  cardinal  Wolsey.  Filatures  et 
manufactures  de  laine  et  de  coton;  bonneterie,  bas,  flanelle, 
gants;  teintureries,  corderies,  etc.  —  Leicester,  cap.  des  Co- 
ritani,  fut.  sous  les  Romains,  une  de  leurs  stations,  et,  au 
temps  de  l'Heptarchie,  une  ville  très  florissante.  —  Le  comté 
de  Leicester  a  une  superf.  de  2,080  kil.  carr.,  et  308,702  hab. 
Culture  en  grand  des  pâturages  pour  l'élève  des  chevaux,  des 
porcs,  et  surtout  des  moutons.  Industrie  très  active  ,  princi- 
palement pour  les  lainages;  10  mines  de  charbon,  v.  princ.  : 
Loughborough,  Hinckley,  Market  Harborough,  Market  Bos- 
■worth,  Ashby  de  la  Zouch,  Melton  Mowbray,  Lutterworth.  Il 
donne,  depuis  1S37,  le  titre  de  comte  à  la  famille  Coke. 

LEICESTER  (Comtes  de).  V.  Coke,  Dddley,  Montfort, 
Sidnev. 

LEIDRADE,  archevêque  de  Lyon,  né  à  Nuremberg  vers 
736,  m.  eu  810  dans  l'abbaye  de  Soissons,  fut  un  des  Missi 
dominici  de  Charlemagne,  fonda  2  écoles  dans  son  diocèse,  et 
combattit  les  doctrines  de  Félix  etd'Élipand. 

On  a  de  lui  i  Lettres,  et  un  Traite  sur  le  Baptême  imprimé  dans 
la  Analerta  de  Mibillon. 

LEIGH,  v.  d'Angleterre  (Lancastre),  communiquant  avec 
Manchester  par  un  bras  du  canal  de  Bridgewater  ;  33,592  hab. 
Houillères,  pierres  à  chaux;  fabr.  importantes  d'étoffes  de 
laine  et  de  coton.  Fromages  estimés. 

LEIGHLIN  (OL.D-),  Lechlinia,  vge  du  S.-E.  de  l'Irlande 
(Leinsler),  comté  de  Carlow;  140  hab.  Évèché  fondé  en  632, 
auj.  évèché  anglican  de  Leighlin,  Ferns  et  Ossory.  L'évéque 
réside  depuis  1833  à  Kilkenny.  Cathédrale,  bâtie  en  1185. 

L.EIGHTON-BTJZZ  ARD ,  v.  d'Angleterre,  sur  l'Ouse  et 
sur  le  canal  de  Grande-Jonction,  dans  le  comté  deBedford; 
6.2  .7  liaii.  dans  la  paroisse.  Tulles  et  tresses  de  paille. 

LEINE,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  le  Harz,  au  mont  Diin 
(Saxe  prussienne),  passe  à  Heiligenstailt,  Gœttinsue,  Ha- 
novre, et  se  jette  dans  l'Aller,  rive  g.;  elle  reçoit  l'Innerste. 
Cours  de  261  kil. 

LEININGEN.  V.  Lin-ange. 

LEINSTER,  Lagenia,  une  des  quatre  grandes  divisions 
de  Llrlan  le  au  s.-E. ,  ayant  une  superf.  de  19,735  kil.  carr., 
entre  mister  au  N.,  la  mer  d'Irlande  à  l'E.,  le  muni  Saint- 
George  au  S.,  le  Munster  elle  Connaught  à  fi).  ;  1 ,339,451  hab. 
Ch.-l.  Dublin;  elle  comprend  les  douze  comtés  de  Carlow, 
Dublin,  Kildare,  Kilkenny,  King's,  Longford,  Louth,  Meath, 
Queen's,  West-Meath,  Wcxford,  Wicklow.  Le  S.  formait 
l'anc.  roy.  de  Leinster,  et  le  N.  relui  de  Meath.  Donne  depuis 
1766  le  litre  de  duc  à  la  famille  Fitzgerald,  dont  le  chef  est 
premier  pair  d'Irlande. 

LEIPA  (BŒHMISCH-),  v.  de  l'Autrichc-Hongrie  (Bo- 
hème .  cercle  de  Leltmerltz;  10,106  hab.  Gymnase  d'Augus- 
tin-, l  iages;  polissage  des  glaces. 

LEIPNICK,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Moravie);  6,051 
hab.  i  i      de  drap».  ChAteau  de»  prince»  de Ptetrich 

LEIPZIG  ot;  LEIPSICK,  Lipsia.  v.  du  roy.  de  Saxe,  au 
confl.  de  la  Parde,  de  la  Pleisse  et  d'un  des  bras  de  l'Etaler, 
ch.-l.  du  cercle  de  son  nom,  à  163  kil.  S.-O.  de  Berlin 
kil.  N.-r.  de  Pari»,  705  kil.  N.-O.  de  Vienne;  154.245  hab. 
;  tribunal  supérieur  de  l'empire;  cour 
d'ap(v  :  rninelle,  et  tribunaux  Inférieur».  Univer- 

sité ren  |uelle  wnl  anni 

riche  I  un  amphithéâtre  d'anatomie. ,  un  jardin 

botaniqn-,  un  lémlnaire  philologique,  etc.   Académie   de» 

rts  ;   haute  école   normale,   séminaire  théol 
2  gym;.  '  -immerec,  d'indu 

■nlifiqucs  ;  5  Mbliothèqi 
ne  naturelle,  galerie  de  tableaux.  On 
; 

iraires,  l'hôtel  de  ville,  la  halle 
olas  et  Saint-Thon 
VAugu ■■  ,  etc.  An  N.-O.  de  la  ville 

de»  foi'  nie,  ''y  tien  :    r  janv., 
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Lip:k.  mot  slave  qui  signifie  tilleul,  à  cause  des  plantations 
qui  l'entouraient)  est  une  ville  ancienne,  et  plus  d'une  fois  cé- 
lèbre dans  les  annales  allemandes  ;  champ  de  bataille  des  Sué- 
dois victorieux  et  des  Impériaux  en  1631  et  1642,  prise  par 
les  Prussiens  en  1745,  par  Ferdinand  de  Brunswick  en  1756, 
et  par  les  Français  en  1S06,  elle  fut,  du  16  au  18  octobre  1813, 
le  théâtre  d'une  bataille  gigantesque,  dite  par  les  Allemands 
bataille  des  nations,  où  les  Français,  accablés  sous  le  nombre  et 
trahis  au  plus  fort  du  combat  par  les  Bavarois ,  les  Wurtem- 
bergeois  et  les  Saxons ,  durent  battre  en  retraite.  Patrie  de 
Leibnitz  et  de  Thomasius  son  maitre,  de  Mencke,  le  fonda- 
teur des  Acta  eruditorum  ,  de  Fabricius ,  du  mathématicien 
Kaestner,  et  de  Teller,  célèbre  théologien  protestant. 

LEIPZIG  (Cercle  de),  division  administrative  du  roy.  de 
Saxe;  ch.-l.  Leipzig.  Superf.,  3,567  kil.  carr.  Pop.,  70"  ,880 
hab.  » 

LjEIRIA,  v.  du  Portugal  (Estramadure),  près  de  la 
du  Liz;  6,125  hab.  Évèché.  Palais  du  roi  Denis.  Superbe  ver- 
rerie, à  Marinha-Grandc ,  qui  fournit  aux  besoins  de  la  plus 
grande  partie  du  Portugal  et  de  ses  colonies. 

leiria,  v.  d'Espagne.  (V.  Liria.) 

LjEISSEGUES  (Corentin-Urbain  de),  vice-amiral, né  en 
1758  à  Hanvec  (Finistère),  m.  en  1832,  reprit  la  Guadeloupe 
au  nom  du  Directoire,  rétablit,  pendant  le  Consulat,  la  pré- 
pondérance du  pavillon  français  ou  les  relations  commerciales 
et  politiques  à  Alger,  Tunis,  Constantinople,  Alexandrie,  et, 
sous  l'Empire,  pourvut  à  la  défense  de  Venise,  ainsi  qu'à  l'ap- 
provisionnement de  Corfou.  B. 

LEISNIG,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  rive  g.  de  la  Mulde; 
7,122  hab.  Draps,  pipes  de  terre. 

LEITH,  jadis  Inverleith,  v.  d'Ecosse,  comté  et  à  3  kil.  N. 
d'Edimbourg,  à  qui  elle  sert  de  port  à  l'embouchure  du  Leith 
dans  le  golfe  du  Forth  ;  61 ,1 68  hab.  Bains  de  mer.  Gymnase  ; 
bibliothèque.  Commerce  maritime  très  important.  La  valeur 
annuelle  des  exportations  est  de  14  à  15  millions  de  fr.  Im- 
menses chantiers  de  construction.  Expédition  pour  la  pèche 
de  la  baleine  et  du  hareng.  Verreries,  savonneries,  corderies, 
manuf.  de  toiles  à  voile  et  de  papier,  raffineries  de  sucre  et  de 
sel;  fabr.  d'ancres.  On  y  remarque  la  bourse,  la  douane,  les 
docks,  la  jetée.  Elle  fut  brûlée  par  une  flotte  anglaise  en  I  5  i  i  ; 
en  1551,  les  Français,  venus  au  secours  de  Marie  de  Lorraine, 
s'en  emparèrent.  Elleestauj.  gouvernée  par  un  prévni. 
lis  et  10  conseillers;  elle  grandit  rapidement,  et  ses  faubourgs 
joignent  maintenant  ceux  d'Edimbourg. 

LEITHA,  riv.  d'Autriche,  formée  dans  le  cercle  de  Wie- 
nerwald,  près  et  au  S.  de  Neustadt,  par  la  réunion  du  Srhwar- 
zau  et  du  Pitten,  a  un  cours  de  130  kil.  a  l'E.-N.-E.,  puisa 
l'E. -S.-E.,  entre  en  Hongrie,  où  elle  baigne  Neusiedl  et  Al- 
tenbourg,  près  de  laquelle  elle  se  jette  dans  le  petit  bras  du 
Danube. 

LEITMERITZ  ou  LEUTMERITZ,  v.  forte  de  l'Au- 
triche-Hongrie (Bohème),  sur  l'Elbe,  ch.-l,  de  cercle;  10,089 
hab.  Évèché  érigé  en  1665  ;  tribunal  criminel  ;  séminaire;  gym- 
nase impérial,  fondé  en  1547.  Palais  épiscopal  ;  hotel-dc-villc. 
Comm.  de  grains,  vins  et  fruits.  Pèche  de  saumons.  —  Le 
cercle  de  Leitmerilz,  arrosé  par  l'Elbe,  a  3,138  kil.  carr.;  et 
417,137  hab. 

LEITOMISCHL,  v.  de  Bohême.  (V.  Leotomischl.) 

L.EITRIM,  comté  du  N.-O.  de  l'Irlande  (Connaught)  ;  ch.-l. 
Carrick.   Superf.,   1,697  kil.    carr.;   pop.,  95,562  b 

Deux.  Rivières:  Shannon,  Bonnet,  Blackwater;  lacs 
Allen.  Melvin,  Gill.  Pays  pauvre,  exi 

LEITRIM,  bru  d'Irlande  (Leitrim),  à  5  kil.  N.  de  Carrick. 
Autrefois  plus  imporlant. 

LEJAY  (Guy-Michel),  né  à  Paris  en  1588,  m.  en  1671, 
fut  avocat  au  parlement,  entraensuite  dans  les  ordres. 
rut  doyen  de  Vézelay.  Il  édita  une  Bible  polyglotte  en  7  lan- 
gues (hébraïque,  samaritaine,  chaldécnnc,  grecque,  syriaque, 
latine,  arabe),  162S-i.">,  9  tome»  en  lu  roi.  Elle  esl  d'o 
exécution  typographique,  mais  fourmille  de  fautes. 

LEJAY  (Gabriel-François),  jésuite,  né  à  Paris  en  1657  OU 
1682,  in.  en  1734,  professa  la  rhétorique  B  '   mis-le- 

Grand,  et  compta  Voltaire  au  nombre  de  ses  él 

On  a  de  lui  une  traduction  dot  Antiquités  rnmainrn  de  ÏVnr«  d'ITa- 
arec    notn*  le-dorique»,    BTtuqaei    el    e^o?ra|»hi'li 
<:    m-l°:  Bibliothjra  rhetorwn  prxerpta   ft  < 
tam  ad  orntrffnm  farullalem   ijuam  ad  poeticam  }< 
vol.  In-V».  r**dil*«  par  Amar,  IRM-IS,  3  vol 

LEJEUTÏE  (.Irit),  oratorien,  n*  a  Poilgny  en  I59t,  d'un 

r  au  parlement  de  Dote,  m.  en  1971,  eut  un  *urr*» 

hraleur.    Il  s'atla.  ■  I 

plutôt  in  dogme. 

On  »  d"     n  d»«  8*r  ... 
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et  fut  poussé  par  sa  vocation  vers  le  théâtre,  d'où  une  taille 
courte  el  pesante,  une  Bgure  commune,  et  un  organe  voilé, 
semblaient  devoli  l'éloigner.  Par  l'étude,  il  corrigea  ou  Stou- 
défautS.  Accueilli  par  Voltaire,  il  obtint  un  ordre  de 
débul  au  Théâtre-Français  en  1750.  Vendôme,  Zamore,  Oros- 
mane,  Manlius,  leCid,  Khadamiste,  Oreste,  Néron,  Mahomet, 
furent  ses  principaux  rôles;  il  y  déploya  une  sensibilité  forte 
et  profonde,  un  rare  talent  à  s'identifier  avec  les  personnages, 
une  science  parfaite  de  la  déclamation  et  du  costume.  D'abord 
lent  et  cadencé,  il  s'animait  par  degrés,  et,  dans  l'expression 
des  passions  fortes,  il  s'élevait  jusqu'au  sublime. 

On  a  publié,  sous  le  nom  de  \fi  m  ■  de  Lekaln,  1801,  le  récit,  écrit 
par  Ini-me-me.  de  ses  i  ivefl  Voltaire. 

LE  LABOUREUR  (Jean),  historien,  né  à  Montmorency 
en  1023,  m.  en  1675,  aumônier  du  roi  et  prieur  de  Juigné. 

11  a  laissé  :  Tombeaux  tirs  personnes  illustres,  avec  leurs  éloges,  gé- 
néalogies, armes  cl  devises.  Parla,  1642,  in-fol.;  Histoire  du  maréchal  de 
Guebriant,  ic.:,c,  in-fol.  ;  Histoire  de  la  pairie  et  du  parlement  de  Paris, 
Lond.,  17V0,  in-12,  etc.  On  lui  doit  encore  une  édition  'les  Mémoires 
n m.  1659.  ^  vol.  in-fol.,  et  une  Histoire  de  Charles  VI,  tra- 
duite .tu  latin  du  Religieux  'le  Saint-Denis,  1663,  2  vol.  in-fol. 

LELAND  (John),  antiquaire,  né  à  Londres  au  commen- 
cement du  xvic  siècle,  m.  en  1552,  étudia  à  Cambridge  et  à 
Oxford,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  adopta  ensuite  la 
réforme  de  Henri  VIII. 

On  a  île  lui  :  Principum  ne  illustrium  aliquot  et  eruditorum  in  Anglia 
virorum  encomia,  Lood.,  1  "ift J,  in-4°:  Commentaria  de  scriptoribusori- 
tanniris,  Oxford,  1109.  2  vol.:  Hinerary  of  England,  ibi.l.,  nio,  9  vol.; 
Colleetanea  de  rebus  britannicis,  ibid.,  1715,  6  vol. 

leland  (John),  théologien  anglais,  né  en  1691  à  Wigan 
(Lancastre),  m.  en  1766,  ministre  presbytérien  à  Dublin,  a 
défendu  la  religion  chrétienne  contre  Tindal,  Morgan,  Dod- 
well,  Bolingbroke,  par  des  écrits  pleins  de  savoir  et  de  modé- 
ration. 

Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Avantages  et  nécessité  de  la  ré- 
vélation chrétienne/  1760,  2  vol.  in-4o,  trad.  en  français  sous  le  titre  de 
Démonstration  evangelique,  1768,  4  vol.  in-12. 

LELAND  (Thomas),  érudit  et  historien,  né  à  Dublin  en 
1722,  m.  en  1735. 

lia  laissé:  Histoire  de  Philippe,  père  d'Alexandre,  Dublin,  1758, 
2  vol.  in-4°,  en  anglais  ;  Histoire  d  Irlande  depuis  l'invasion  de  Henri  II, 
1773,  3  vol.  in-'.o,  trad.  en  franc.,  177J,  7  vol.  in-12;  une  traduction  an- 
glaise île  hemosthéne,  1756-61-70,  3  vol.  in-i». 

LELEGES,  un  des  peuples  primitifs  de  la  Grèce.  En  Asie 
Mineure,  Hérodote  et  Strabon  les  montrent  mêlés  aux  Cariens, 
et  occupant  les  îles  de  la  mer  Egée  et  la  portion  de  la  côte  qui 
devint  plus  tard  l'Ionie.  Ils  se  répandent  dans  le  Péloponèse, 
où  nous  trouvons  un  Lélex  à  Mégare,  un  autre  en  Laconie, 
un  3e  en  Messénie.  Dans  Homère,  ils  sont  les  auxiliaires  de 
Priam  contre  les  Hellènes;  ils  habitent  une  ville  nommée  Pé- 
dase,  comme  en  Messénie.  Enfin  ils  furent  les  premiers  habi- 
tants de  Samos,  et  y  fondèrent,  dit-on,  le  temple  le  plus  an- 
cien d'Héra,  déesse  pélasgique.  Tous  ces  indices  portent  à 
considérer  les  Lélèges  comme  une  tribu  de  Pélasges.  Dans  le 
N.  de  la  Grèce,  sur  la  côte  d'Acarnanie  et  dans  les  iles  voisi- 
nes, ils  se  montrent  à  nous,  d'après  Aristote  et  Denys  d'Hali- 
carnasse,  comme  une  race  hellénique  pure,  aidant  Deucalion 
à  chasser  les  Pélasges  de  la  Thessalie,  et  appartenant  à  la 
même  famille  que  les  Locriens,  c.-à-d.  à  la  race  éolienne. 
Selon  les  plus  grandes  probabilités,  on  doit  les  considérer,  et 
c'est  l'avis  de  Strabon,  comme  une  race  mixte,  alliée  aux 
Pélasges  et  aux  Hellènes,  sortie  originairement  des  premiers, 
et  ayant  reçu,  à  l'invasion  hellénique,  des  chefs  de  cette  na- 
tion, comme  les  Locriens,  auxquels  Aristote  les  compare. 

Deimling,  die  Lelegcr,  1863;  Benloew,  la  Grèce  avant  les  Grecs,  1873. 

G.  P.  et  S.  Re. 

LELEWEL  (Joachim),  homme  politique  et  historien  po- 
lonais, né  à  Varsovie  en  1789,  m.  en  1861,  fut  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  au  lycée  de  Krzemieniec  (Volhynie)  en  1809, 
à  l'université  de  Vilna  en  1814  ,  à  celle  de  Varsovie  en  1816 , 
puis  reprit  ses  fonctions  à  Vilna.  Son  enseignement  ayant  ins- 
piré de  l'ombrage  au  gouvernement  russe,  il  fut  destitué  en 
1824.  Député  à  la  Diète  de  Varsovie  en  1828,  il  contribua,  par 
ses  écrits  et  ses  discours,  à  faire  éclater  la  révolution  de  1S30. 
Après  avoir  été  membre  de  la  commission  executive,  ministre 
des  cultes  dans  le  gouvernement  provisoire,  et,  après  la  chute 
du  dictateur  Chlopicki,  dont  il  était  l'adversaire,  membre  du 
gouvernement  national  et  président  du  club  patriotique,  il 
s'éloigna  lors  du  triomphe  des  Russes,  et  vint  chercher  un 
asile  en  France.  En  1833,  à  raison  des  proclamations  révolu- 
tionnaires et  patriotiques  qu'il  avait  signées,  et  sur  les  instan- 
ces de  l'ambassadeur  de  Russie,  il  fut  expulsé.  Depuis  cette 
époque,  il  vécut  à  Bruxelles,  où  il  fit  des  leçons  à  l'Univer- 
sité. 

On  lui  doit  :  l'Edda  des  Scandinaves,  Vilna,  1807;  Coup  d'ail  rétros- 
pectif sur  les  antiquités  du  peuple  lithuanien,  1808;  Recherches  sur  la 
géographie  ancienne,  Varsovie,  1818;  Découvertes  des  Carthaginois  et 
des  Grecs  dans  l'océan  Atlantique,  1821  ;  Ancienne  bibliographie  polo- 
naise, 1823-26,  2  vol.;  Monuments  de  la  langue  et  de  la  constitution  de 
Pologne  et  de  Masovie  au  treizième,  quatorzième  et  quinzième  siècles, 
1824  :  Essai  historique  sur  la  législation  polonaise  ctvile  et  criminelle, 
de  730  d  U30,  Varsovie,  1820,  réédité  en  français,  Paris,  1830;  Histoire 


.qne,  1823.  rééditée  en  français,   Lille.  1844.  S  vol.  et  atlas  ln-l«: 
Histoire  de  la  Pologne  sous  Stanitlas-A  ■  s  rt  parai- 

'niions  polonaises  de  1791,  t S')7  •  :  ; 
numismatique  dit  moyen  âge,  1835.  2  vol.  et  allât  in-4*; 

Petits  écrit*   ■:  lie  et 

la  géographie  de  son  temps,  \VS<.  i   Pe- 

tit' -Hostie  jusqu'à  leur  union  avec  la  Pologne,  1»<3J;  Eludes  numitma- 
tiques  et   archéologiques,   type  gauluii  Bruxelles,   1840  et 

atlas  in-fol.  ;  Traites  critiqu  moyen 

âge,  ibid.,  IStS-Sl,  S  vol.  ;  Géographie  d u  4   vol. 

et  atlas;  Géographie  des  Arabes,  Paru,  1811,  _<  vol.,  etc.  B. 

LÉLEX.  V.  l.i.LEfJES. 

LELIO.  Y.  Riccoboni. 

LELIUS.  V.  L.«lics. 

LELOIR  ii  ■.n-Baptiste-Acguste),  peintre,  né  à  Paris, 
en  1809,  m.  en  1884,  entra  dans  l'atelier  de  Picot  en  1827, et  à 
l'École  des  beaux-arts  en  1828.  Après  un  voyage  en  Italie,  11 
débuta  au  Salon  de  1835.  Il  a  exposé  :  un  Portrait  de  Rutk 
el  Noèmi,  lit  Parabole  des  dix  Vierges,  le  lion  Ange,  Sainte  Cécile, 
Marguerite  en  prison,  1839;  Jeunes  paysans  au  bas  de  ta  1  oie  Sa- 
crée, Homère,  au  musée  du  Luxembourg.  ,e,  Famille 
chrétienne  livrée  aux  bêtes,  le  Christ  el  la  Samaritaine,  la  .Vui/  de 
la  Toussaint,  les  Chrétiens  aux  Catacombes,  les  Athéniens  captifs  à 
Syracuse  ;de  nombreux  Portraits,  la  Vierge  et  saint  Jean  ap- 
mort  du  Christ,  1855;  le  Départ  du  jeune  Tobie,  1S57;  la  Mort 
d'Homère,  1859  ;  Daphnis  et  Chloé,  la  Mort  de  Pelitot  le  statuaire, 
1863  ;  Sapho  au  cap  Leucade,  1864  ;  Jeanne  d'Arc  dans  sa  prison, 
une  Ame  au  ciel,  1865;  la  Madeleine  au  tombeau,  lsoo  ;.S«inf  Vin- 
cent diacre  à  Valence  en  304,  1868  ;  Barcarolle,  Jeanne  d'Arc  en- 
fant, 1869  ;  Au  printemps,  1873  ;  le  Mariage  de  la  Vierge,  1874; 
un  Martyr,  1876;  la  Sainte  Famille  en  Egypte,  1S77;  Horace  a 
Tibur,  1S78;  Renaud  et  Armide,  1879.  Il  a  exécuté  différents 
travaux  de  décoration  dans  les  églises  Saint- Germain  - 
l'Auxerrois  et  Saint-Merry. 

LELONG  (Jacques),  savant  oratorien,  né  à  Paris  en  1665, 
m.  en  1721,  fut,  dans  son  enfance,  clerc  de  l'ordre  de  Malte. 
Revenu  en  France ,  il  professa  les  mathématiques  au  collège 
de  Juilly.  On  a  de  cet  infatigable  érudit  :  Bibliotheca  sacra, 
réimpr.  en  1723  par  le  P.  Desmolets,  in-fol.  ;  Discours  sur  le» 
principales  éditions  des  Bibles  polyglottes ,  1713;  Bibliothèque 
historique  de  la  France,  Paris,  1719,  in-fol.,  que  Fevret  de 
Fontette  réédita  en  1768,  5  vol.  in-fol.,  en  se  servant  d'un 
ms.  du  P.  Lelong,  qui  avait  rassemblé  de  nouveaux  maté- 
riaux pour  une  nouvelle  édition.  Il  avait  aussi  préparé  des 
matériaux  pour  un  Recueil  des  historiens  de  France,  recueil 
commencé  par  dom  Bouquet  et  continué  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 

LELORRAIN  (Robert)  ,  sculpteur,  né  à  Paris  en  1666, 
m.  en  1743,  élève  de  Girardon,  remporta  le  grand  prix  en 
1689,  et  alla  en  Italie,  où  il  subit  l'influence  de  l'école  du  Ber- 
nin.  Reçu  à  l'Académie  en  1701,  il  y  fut  nommé  professeur, 
1717.  et  recteur,  1737.  Ses  œuvres  sont  empreintes  de  ma- 
nière et  d'afféterie.  On  a  de  lui  :  un  Faune,  exécuté  pour  la 
cascade  de  Marly  ;  une  Vierge,  pour  la  paroisse  du  roi  à  Marly  ; 
un  Bacchus,  dans  le  jardin  de  Versailles,  et.  dans  la  chapelle 
du  même  palais,  le  bas-relief  de  Jésus  devant  Caiphe  ;  Saint  Emi- 
lien,  aux  Invalides  ;  le  Christ  sur  la  croix,  à  la  chartreuse  de 
Mortefontaine;  plusieurs  figures  et  caryatides,  dans  le  palais 
de  Saverne,  etc.  B 

LELORRAIN  (Loris-JosEPH) ,  peintre  et  graveur  à  l'eau- 
forte,  né  à  Paris  en  1715,  m.  à  Saint-Pétersbourg  en  1760, 
fut  reçu  académicien  en  1756.  La  plupart  de  ses  tableaux 
sont  en  Russie.  Il  a  gravé  le  Jugement  de  Salomon,  Esther  devant 
Assuérus,  et  la  Mort  de  Clèopùtre,  d'après  De  Ti 

LÉLY  (Pierre  van  der  FAES,  dit  le  chevalier), 
peintre,  né  en  1618  à  Soest  (Westphalie),  m.  à  Londres  en 
1680,  peignit  d'abord  le  paysage,  puis  adopta  le  portrait. 
Nommé  peintre  de  Charles  I"  d'Angleterre ,  il  fit  le  dernier 
portrait  de  ce  prince  dans  la  prison  de  Hampton-Court.  Il  re- 
produisit aussi  les  traits  de  Cromwell ,  et  fut  peintre  de  Char- 
les II  en  1668.  Il  cherchait  à  imiter  Van-Dyck:  on  estime  son 
dessin  et  son  coloris,  mais  on  lui  reproche  un  peu  de  manière 
dans  les  poses. 

LEMAIRE  (Jean),  dit  de  Belges,  historien  et  poète,  né 
vers  1473  à  Belges  (Bavay  en  Hainaut),  m.  vers  1520,  ou, 
selon  d'autres,  en  1547,  fut  clerc  des  finances  du  roi  de 
France  et  du  duc  de  Bourbon,  passa  au  service  de  Margue- 
rite d'Autriche  en  1503,  fut  chargé  par  Louis  XII  de  diverses 
missions  à  Venise  et  à  Rome,  et  écrivit  en  faveur  de  ce  prince 
contre  Jules  II. 

On  a  de  lui  :  le  Temple  d'honneur  et  de  vertus,  en  prose  et  en  ver». 
Paris,  1S03  :  la  Légende  des  Vénitiens,  1509;  la  Légende  du  Désire,  1S08, 
Traits  singuliers,  1525  ;  Traite  de  la  différence  des  schismes  et  des  con- 
ciles, Lvon.  1611,  in-Vo  ;  Promptuaire  des  conciles  de  l'Eglise.  Paris  1612, 
in-16;  trois  Livres  des  illustrations  des  Gaules,  1512,  in-fol.;  la  Cou- 
ronne margaritique,  Lyon,  15V9,  in-fol.,  etc. 

LEMAIRE  (Jacques)  ,  navigateur  hollandais ,  né  à  Amster- 
dam, découvrit  en  1616,  avec  le  pilote  Schoulen.  le  détroit 
qui  porte  son  nom,  au  S.  de  l'Amérique,  doubla  le  C»3  Horn, 
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parcourut  ensuite  le  Grand-Océan,  visita  la  Nouvelle-Guinée, 
relâcha  à  Batavia,  et  mourut  en  retournant  en  Europe. 

La  relation  do  son  voyage  parut  à  Amsterdam,  1517,  in-4»,  et  fut,  dès 
1518,  traduite  en  français. 

lemaire  (Nicolas-Éloi),  humaniste  et  philologue,  né  en 
1767  à  Triancourt  (Meuse) ,  m.  à  Paris  en  1832 ,  fit  ses  pre- 
mières études  au  couvent  de  Beaulieu,  près  de  Triancourt, 
passa  au  collège  de  Sainte-Ménéhould ,  et  de  là  au  collège 
Sainte-Barbe,  à  Paris,  et  professa  la  rhétorique  dès  l'âge  de 
21  ans.  A  la  Révolution,  il  embrassa  avec  ardeur  les  idées 
nouvelles,  et  devint  juge-suppléant  au  tribunal  civil  du  VIe 
arrondissement  de  Paris.  L'Empire  exerça  sur  son  esprit  la 
même  influence  que  la  Révolution.  Il  suppléa  Delille  et  Le- 
gouvé  au  Collège  de  France ,  fut  professeur  de  poésie  latine 
à  la  faculté  des  lettres  de  Paris,  en  1811,  et  doyen  de  la 
même  faculté  en  1825.  Professeur,  il  attira  la  foule  à  ses 
cours  par  la  facilité  ,  l'éclat,  la  verve  de  sa  parole,  fut  chargé 
par  Louis  XVIII  de  publier  une  collection  des  classiques  la- 
tins, qui  parut  sous  le  titre  de  :  Bibliotheca  classica  lalina,  sive 
collectio  auclorum  classicorum  latinorum,  cum  nolis  et  indicibus, 
152  vol.  in-S°,  Paris,  1818  et  suiv.  Cette  vaste  publication 
remplit  le  reste  de  sa  vie,  et  ne  fut  achevée  que  par  ses  neveux, 
qui  la  complétèrent  en  donnant  Lucrèce,  2  vol.  in-8°,  que 
Louis  XVIII  avait  cru  devoir  exclure  de  sa  liste.  La  Biolio- 
thèque  latine  de  Lemaire  a  rendu  de  grands  services,  mais, 
comme  toutes  les  grandes  collections,  elle  a  des  parties  très 
inégalement  estimables;  l'ensemble  offre  peu  d'originalité; 
c'est  une  assez  bonne  publication  variorum,  où  l'abondance  dif- 
fuse des  commentaires  écrase  souvent  un  texte  qui  n'est  pas 
toujours  pur.  La  part  réelle  de  Lemaire  n'est  pas  très  grande 
dans  la  publication  entière;  néanmoins,  cette  collection  ,  telle 
qu'elle  est,  a  une  certaine  importance  dans  les  lettres,  et  da- 
tera dans  l'histoire  des  études  en  France.  On  a  encore  de  Le- 
maire des  poésies  latines,  qu'il  excellait  à  composer,  ainsi  que 
des  fragments  de  ses  leçons.  Lemaire  a  laissé  2  neveux  de  son 
nom,  qui  ont  été  des  professeurs  distingués  dans  l'Académie 
de  Paris.  M — l. 

lemaire  (Philippe-Henri),  sculpteur,  et  homme  poli- 
tique, né  à  Valenciennes  en  1798,  m.  en  18S0,  fut  élève  de 
Cartellier  et  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en  1821  sur  ce  su- 
jet :  Alexandre  chez  les  Oiydraques.  Il  débuta  au  Salon  de  1831, 
par  la  Jeune  Fille  effrayée  par  un  serpent,  placée  au  musée  du 
Luxembourg,  En  1836,  il  fut  chargé,  à  la  suite  d'un  concours, 
de  décorer  le  fronton  de  la  Madeleine.  Cette  vaste  composi- 
tion, son  œuvre  capitale  le  fit  entrer  à  l'Académie  des  beaux- 
arts,  en  1845.  On  a  de  lui  dans  les  galeries  de  Versailles,  les 
statues  de  Kleber  et  de  Louis  XIV;  un  bas-relief  en  bronze, 
1843  ;  un  Saint-Marc,  pour  la  Madeleine,  Archidamas  se  prépa- 
rant a  lancer  le  disque.  1847  ;  il  a  exécuté  en   1856,  dans  sa 
natale,  le  Monument  de  Froisëort,  statue  et  bas-reliefs.  En 
1859,  il  exposa  2  frontons  destinés  à  la  ville  de  Strasbourg. 
Il  avait  obtenu  une  1™  médaille  en  1827,  était  chevalier  de  la 
in  d'honneur  depuis  1834,  officier  depuis  1843.  Il  re- 
nia l'arr.  de  Valenciennes  au  corps  législatif  de  1852  à 
ilint  le  gouvernement  impérial. 

LEMAIRE  (Détroit  de),  détroit  de  l'océan  Atlantique  aus- 
tral, à  l'extrémité  S.  de  l'Amérique,  sépare  la  Terre  des 
États  à  l'E.,  de  la  Terre  de  Feu  à  l'O.  Découvert  par  le  Hol- 
landais Lemaire  en  1616. 

LEMAISTRE  Jbah),  avocat  général  au  parlement  de 
Paris  fut  nommé  président,  en  1591,  par  le  duc  de  Mayenne, 
à  la  place  de  Brisson.  Cependant  il  ne  tarda  pas  à  incliner 
Ters  Henri  IV,  et  c'est  à  lui  qu'on  attribue  le  célèbre  arrêt 
du  parlement,  du  28  juin  1593,  par  lequel  tous  traités  faits  ou 
à  faire  pour  l'élévation  de  personnages  étrangers  au  trône 
de  Franre  étaient  déclarés  nuls,  comme  contraires  à  la  loi 
salique  et  autres  lois  fondamentales  du  royaume.  Il  contribua 
à  gagner  Brissac,  qui  ouvrit  les  portes  de  Paris  au  roi.  Il 
mourut  en  i  B. 

LEMAISTRE  Antoine),  célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris,  n  •  1608,  m.  en  1658,  neveu,  par  sa  mère, 

des  ArnauM  de  Port-Royal,  leur  dut  une  solide  et  brillante 
éducation  et,  à  21  ans,  débuta  au  barreau.  On  lui  a  re]> 
de  femph 

mais  ce  sont  les  défauts  du  temps.  Le  chancelier  Séguier  lui 
offrit  la  place  d'avocat  général  au  parlement  de  Mets  et  le 
brevet  de  conseiller  d'État  ;  au  lieu  d'accepter,  Il  renonça  an 
monde,  »e  retira  i  Port-Royal,  Il  nt  dans  les  exer- 

-l  Cy- 
;i.  il  Bfi  livra  de  nouvea  . 
un  recueil  des  plus  beaux  passages  des  Pères  sur  la  Virginité, 
et  un  autre  sur  la   Viduilé.  Il  entreprit  de  faire  une  non 

■  plus  grand*  personnage*  de  l'b 
■ 

i 
Si  /■  .  i  '  B       <rc  det  martyrs  de  Lyon,  i 


publia  ses  Plaidoyers,  in-4°.  Obligé  de  sortir  de  Port-Royal  en 
1656,  lorsque  son  oncle  Arnauld  eut  été  exclu  de  la  Sorbonne, 
il  obtint  de  Mazarin  d'y  rentrer,  en  1657,  avec  Du  Fossé.  Ils 
travaillèrent  ensemble  à  préparer  les  matériaux  de  l'impor- 
tant ouvrage  des  Vies  des  suints.  L'influence  de  Lemaistre  fut 
grande  à  Port-Royal  ;  par  ses  exemples  et  par  ses  paroles,  il 
enflammait  tout  le  monde,  et  on  l'a  surnommé  le  Père  des  so- 
litaires ;  4  de  ses  frères  s'y  retirèrent  comme  lui. 

V.  Oscar  de  Vallée,    Antoine    Lemaistre   et  ses    contemporains,  1856 

F.  B. 
LEMAISTRE  DE  SACY.  V.  Sacy. 

LEMAITRE  (Antoine- Louis-Prosper,  dit  FREDE- 
RICK), acteur  fameux,  né  au  Havre  en  1798,  m.  en  1876,  reçut 
au  Conservatoire  de  Paris  les  leçons  de  Lafont,  débuta  sur  de 
petits  théâtres,  joua  les  confidents  de  tragédie  al'Odéon,  et  ne 
se  révéla  qu'à  l'Ambigu-Comique  en  1823,  dans  l'Auberge  des 
Adrets,  par  la  façon  originale  et  excentrique  dont  il  composa 
le  rôle  de  Robert  Macaire.  Le  drame  de  Trente  ans,  ou  la  Vie 
d'un  joueur  le  rendit  tout  à  fait  populaire.  Passant  sur  toutes 
les  scènes  de  Paris,  même  à  la  Comédie-Française,  où  il  créa 
le  rôle  de  Ruy  Blas,  il  fut  le  plus  grand  interprète  du  drame 
romantique,  et  mérita  d'être  surnommé  «  le  Talma  des  bou- 
levards ».  Les  pièces  où  il  eut  le  plus  de  succès  sont  :  Richard 
d'Arlington,  Kean,  Lucrèce  Borgia,  Don  César  de  Basan,  la  Dame 
de  Saint-Tropez,  les  Mystères  de  Paris,  le  Chiffonnier,  le  Docteur 
noir,  Paillasse,  etc. 

LÉMAN  (Lac).  V.  Genève  (Lac  de). 
LÉMAN,  dép.  du  1er  empire  français  ;  ch.-l.  Genève.  Il  fut 
formé,  en  1801,  de  la  ville  et  du  territoire  de  Genève,  et  de 
la  partie  N.  de  la  Savoie  ;  il  comprenait  3  arr.  :  Genève,  Bon- 
neville  et  Thonon.  Une  partie  de  ce  dép.  a  été  rendue  à  la 
France  en  1860  et  est  comprise  dans  le  dép.  actuel  de  la 
Haute-Savoie. 

Léman  (Canton  dd),  nom  que  porta  de  1798  à  1815,1e 
canton  de  Vaud. 

LEMANIS  PORTUS,  nom  latin  de  Lyme-Regis. 
LEMARE  (Pierre-Alexandre),  grammairien,  né  en  1766 
à  Grande-Rivière  (Jura),  m.  en  1835,  fut  à  19  ans  professeur 
de  rhétorique  et  principal  du  collège  de  Saint-Flour,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  était  principal  du  collège  de  Saint- 
Claude  en  1789.  Il  se  jeta  dans  la  Révolution,  fut  nommé  en 
1793  membre  de  l'administration  du  Jura,  protesta  contre  le 
18  brumaire,  fonda  à  Paris  l'Athénée  de  la  jeunesse,  fut  com- 
promis dans  des  intrigues  contre  Napoléon  Ier,  étudia  sous  un 
faux  nom  la  médecine  à  Montpellier,  devint  chirurgien-major 
dans  la  campagne  de  Russie,  et,  pendant  les  Cent-jours, 
servit  d'agent  aux  Bourbons  dans  les  dép.  de  l'Est  et  du  Midi. 
Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  didactiques  pour  l'enseigne- 
ment des  langues  latine  et  française,  parmi  lesquels  on  dislin- 
gue :  Cours  théorique  et  pratique  de  langue  latine,  1804,  3  roL  ; 
Cours  de  langui'  française,  1807,  2  vol.  ;  Dictionnaire,  français  par 
ordre  d'analogie,  1820.  Lemarc  s'élail  occupé  de  physique; 
il  inventa  le  calefacteur  qui  porte  son  nom. 

LEMARROIS  (Jban-Lbonard-François,  comtb), 
1776  6  Briquebec  (Manche),  m.  en  1880,  fut  élève  de  l'i 
de  Mars  en  1794,  aide-de-camp  du  général  Bonaparte,  8e  dis- 
tingua à  Lodi  et  à  Roveredo,  et  apporta  au  Directoire  les  dra- 
peaux conquis  sur  les  Autrichiens  à  Arcole.  11  prit  part  an 
coup  d'Etat  du  18  brumaire.  Colonel  à  Marengo,  général  de 
brigade  en  1802,  général  de  division  après  AusterliU.  gouver- 
neur d'Ancône,  de  Fermo  et  d'Urbin  en  1806,  blessée  léna, 
il  comprima  l'insurrection  de  Torgau,  reçut  le  gouvernement 
de  Stettin  et  celui  de  Varsovie  en  1807,  fut  élu,  la  mime  an- 
née, membre  et  vice-président  du  Corps  législatif,  cul  le 
reniement  de  Rome  en  1809,  servit  de  nouveau  dans  la  ram- 
pagnede  1813,  défendit  glorieusement  Magdebourg,  resta  -ans 
emploi  pendant  la  lro  Restauration,  fut  nommé  pair  de  France 
et  commandantdes  14°  et  15"  divisions  militaires  pendant  les 
Cent-jours.  et  fut  mis  S  la  retraite  après  la  2»  Restauration. 
On  lui  a  érigé  une  statue  dans  son  lieu  nalal.  B. 

LEMBERG  or  LEOPOL ,  v.  de  l'Autrlche-Hongl 
cap.  du  roy.  de  Gallicie,  Lodomirie  et  Bukovine,  anj.  cap.  du 
la  prov.  de  Gallicie,  sur  le  l'ellew,  à   7.">5  kil.  E.-N.   B 
Vienne;  109,726  hab.,  dont  20,000  juifs.  Ch.-l. 
lence  de  3  archevêques,  catholique,  grec-uni, 
d'un  iurtntendanl  |ue,  et  d'un  grand-rabbin. 

du  commandement  militaire 
delà  Gallicie.  orientale  et  de  la  ISukovine  ;  dln 

i.  bien  bâtie,  où  l'on  remarqu 

lis  de  l'archevêque  arménien,  et 

transit  imj.  porta  delà 
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mer  Noire,  dont  elle  est  en  même  temps  l'entrepôt  pour  le 
commen  e  m  m  Vienne  et  l'intérieur  de  l'Allemagne.  —  [mi- 
berg,  qui  s'était  défendue  contre  les  Russes  en  16*6,  fut  mise 

ribution  par  les  Turcs  en  1071,  et  prise  d'à 
i  r  Charles  XII,  qui  y  lit  sacrer  roi  de  Pologne  Stanislas 

I  i  ki.  né  dans  ses  murs. 

LEMÉNE  (François  de),  poète  italien,  ni  a  Ledi  en  1085, 
m.  en  1705,  voulut  décrire  lé«  jeux  des  enfants,  des  nymphes 
et  des  bergers;  en  cherchant  la  grâce  et  l'ingénuité,  il  tombe 
quelquefois  dans  la  recherche.  Il  a  chanté  aussi  les  mystères 
de  la  foi  chrétienne. 

s.->  l'vesirs  diverses  ont  été  publiées  à  Milan  et  à  Parme,  1C98,  S  vol. 
in-12. 

LEMERCIER  (Jacques),  architecte,  né  à  Pontoise  vers 
1565,  ni.  en  1054,  fut  chargé  par  le  cardinal  de  Richelieu 
d'élever  la  Sorbonne  et  le  Palais-Ordinal ,  depuis  Palais- 
.  Il  construisit  aussi  les  portails  des  églises  de  Rueil  et 
de  Bagnolet,  acheva  l'église  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  à  Paris,  commencée  par  Metezeau,  bâtit  celle  de 
l'Annonciade  a  Tours,  et  le  château  de  Richelieu.  Il  n'eut  pas 
le  temps  de  terminer  l'église  de  Saint-Roch,  commencée  en 
lGôo.  On  lui  doit  l'aile  du  Louvre  à  droite  du  pavillon  de 
l'Horloge,  et  la  partie  supérieure  de  ce  pavillon.  Son  style  est 
lounl  ;  cependant  il  a  sou  vent  de  l'imagination  et  de  la  grandeur. 

LEMERCIER  (àki'omucene-Louis),  poète,  né  à  Paris  en 
1771,  m.  en  1640,  était  lils  d'un  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  princesse  de  Lamballe,  et,  dès  l'âge  de  17  ans, 
composa  une  tragédie  de  Melèagre,  où  il  y  avait  quelque  talent. 

II  embrassa  les  principes  de  la  Révolution,  mais  ne  se  mêla 
jamais  aux  événements  politiques;  sa  vie  fut  toute  littéraire, 
et  très  laborieuse  :  poète  tragique,  comique  et  lyrique,  il 
donna  au  théâtre  16  tragédies,  15  comédies  ou  drames,  presque 
tous  en  5  actes  en  vers,  et  publia  plus  de  50  chants  de  poèmes 
héroïques,  héroï-comiques  ou  satiriques.  Esprit  novateur  et 
hardi  pour  son  temps,  il  fut  souvent  malheureux  au  théâtre, 
sans  jamais  se  décourager,  ni  faire  au  public  la  moindre  con- 

i.  Ses  principales  tragédies  sont  :  le  Lévite  d'Ephnum, 
3  actes,  1796  ;  Agamemnon,  5  actes,  1797;  Frèdègonde  et  Brune- 
Imul .  5  actes,  1S20;  Richard  111  et  Jeanne  Shore ,  5  actes, 
1803  ;  les  Martyrs  de  Souli,  5  actes,  1825,  etc.  Parmi  ses  comé- 
;  draines,  on  distingue  :  le  Tartufe  révolutionnaire,  5  actes 
en  vers,  1795,  comédie  dirigée  contre  les  terroristes;  Pinto, 
ou  la  Journée  d'une  conspiration,  drame  historique,  en  5  actes 
en  prose,  1805,  dont  le  sujet  est  la  révolution  de  Portugal  qui 
donna  le  trône  au  duc  de  Bragance  ;  Piaule,  ou  la  Comédie  la- 
tine, en  3  actes,  1808  ;  l'Ostracisme,  en  3  actes,  1828,  imitation 
de  la  comédie  grecque  ;  Richelieu,  ou  la  Journée  des  dupes,  5  ac- 
tes en  vers,  1804,  etc.  Il  soignait  trop  peu  son  style,  et  sou- 
vent il  prenait  le  bizarre  et  le  trivial  pour  le  naturel.  Ce  mé- 
lange de  bon  et  de  mauvais  se  retrouve  aussi  dansses  poèmes  : 
les  Ages  français,  en  15  chants,  1803;  l'Allantiade,  ou  la  Thèo- 
i/oiiic  neuiiniicnne,  en  6  chants,  1812,  composition  bizarre,  où  il 
imagine  une  mythologie  nouvelle,  dont  les  divinités  sont  l'oxy- 
gène, le  calorique,  le  phosphore,  la  gravitation,  etc.;  la  Mè- 
Tovéide,  ou  les  Champs  catalauniqucs,  poème  badin  en  14  chants, 
1818  ;  la  Panhypocrisiude,  ou  le  Spectacle  infernal  du  seizième  siè- 
cle, 1819,  comédie  épisodique,  qui  tient  à  la  fois  de  l'épopée 
et  de  la  satire.  Lemercier  a  donné  un  Cours  analytique  de  lit- 
térature générale,  4  vol.  1820,  recueil  des  leçons  qu'il  fit  à 
l'Athénée  de  Paris,  de  1811  à  1814,  où  l'on  ne  retrouve  pas 
l'esprit  novateur  qui  distingue  ses  ouvrages  de  poésie.  Le- 
mercier a  été  regardé  comme  un  précurseur  de  l'école  roman- 
tique, contre  laquelle  il  ne  cessa  pourtant  de  lutter  dans 
l'Académie  française,  dont  il  était  membre  depuis  1810.  Sa 
place  est  sur  la  limite  des  deux  écoles,  et  ses  deux  m 
ouvrages  la  lui  marquent  :  Agamemnon ,  tragédie  classique, 
son  chef-d'œuvre,  et  Pinto,  tragédie  par  le  sujet,  drame  et 
comédie  par  la  forme.  Il  n'existe  pas  de  collection  de  ses  œuvres. 

LEMERY  (Nicolas),  chimiste  célèbre,  né  à  Rouen  en 
1645,  m.  en  1715.  Élève  en  pharmacie,  il  fut  d'abord  adressé 
r,  qui  le  rebuta  par  son  caractère  dur  et  mystérieux. 
Il  se  mit  à  voyager,  et  enseigna  avec  succès  la  chimie  a  Mont- 
pellier. Ramené  à  Paris  en  1672,  il  y  professa  25  ans  avec  une 
vogue  inouïe,  et  compta  parmi  ses  auditeurs  Tournefort  et  le 
Coudé.  Le  premier,  il  parla  chimie  en  français.  En 
1675,  il  publia  son  Cours  de  chimie,  dont  la  meilleure  édition 
fut  donnée  par  Baron,  1756,  in-i°;  ce  livre  fut  traduit  dans 
toutes  les  langues.  Forcé,  comme  protestant,  d'abandonner 
son  pays  en  1681,  Lémery  se  réfugia  en  Angleterre.  Il  revint 
m  France  en  1683,  et,  après  3  ans  de  misère,  embrassa  le 
catholicisme.  Dès  lors  il  reprit  tous  ses  droits  :  il  publia  son 
Traité  des  drofucs  simples  et  sa  Pharmacopée  smàcrsetle.  1697, 
in-4°.  En  1699,  il  entra  à  l'Académie  des  sciences.  Son  der- 
nier ouvrage  est  le  Traité  de  l'antimoine.  G — n. 

LEMGO,  v.  de  la  principauté  de  Lippe-Dctmold;  5,108  hab. 
Gymnase,  chapitre  luthérien  de  dames  nobles  ;  château  prin- 


l.ipprrhof  ;  curieux  hôtel -de -ville  osrival.  Ancienne 
ville  hanséaUque  et  Impériale.  Lenrign  est  encore  une  ville  très 
industriel'-  :  toiles,  cuirs,  lainages  ;  fabr.  de  pipes. 

L.EMIERRE  (A.ntoine-Makin,.  poète  tragique  et  descrip- 
tif, né  à  Paria  en  1721,  m,  en  17'j:;.  Enfant  d'une  famille 
pauvre  qui  lui  lit  faire  de  bonnes  études,  quelques  essais 
poétiques  lui  valurent,  au  sortir  du  collège,  la  protection  du 
fermier-général  Dupin,  qui  le  prit  pour  secrétaire,  en  lni 
laissant  beaucoup  de  loisirs.  Lemlerre  i  oncourut  pour  les  prix 
de  poésie  de  l'Académie  française,  et  en  remporta  plusieurs. 
Mais  le  théâtre  l'attirait  :  en  1758,  il  y  donna  llypermnettre, 
tragédie  en  5  actes,  qui  obtint  beaucoup  de  succès.  Dans 
l'espace  de  plus  de  30  ans,  il  fit  jouer  .  qui,  à 

l'exception  d'Hypermnestre,  de  Guillaume  Tell,  5  acte*,  1706, 
et  de  la  Veuve  du  ilalabar,  5  actes,  1770,  sont  justement  ou- 
bliées, malgré  quelques  beautés  de  détail.  On  a  encore  de  Le- 
mierre  lu  Peinture,  poème  didactique  en  3  en  a  mité,  en 

partie,  du  poème  latin  de  l'abbé  de  Mars;  sur  le  même  sujet  ;  et 
les  Fastes  ou  les  usages  de  l'année,  poème  des<  liants, 

Lemierre  entra  à  l'Académie  franc  1781.  C'est 

un  poète  médiocre,  dont  le  style  manque  trop  souvent  d'élé- 
ganc,  de  correction,  et  surtout  d'harmonie. 
On  a  recueilli  ses  Œuvres  en  3  vol.,  1810. 

LEMIRE  (Noël),  graveur  au  burin,  né  à  Rouen  en  1724, 
m.  en  1801,  i  as,  eut  plus  d'esprit,  mais  moins  de 

correction  que  son  maitre.  Le  Gâteau  des  rois,  ou  le  Partage  de 
la  Pologne  est  son  œuvre  principale.  Outre  des  vignettes  pour 
les  Contes  de  La  Fontaine,  les  Métamorphoses  d'Ovide  et  le 
Temple  de  Guide,  il  a  laissé  :  la  Mort  de  Lucrèce,  d'après  André 
del  Sarto;  Jupiter  et  Danaé,  d'après  le  Carracbe;  les  Souvet- 
listes  flamands,  d'après  Téniers. 

LEMIRE   'AUBERT-).    V.  ACBERT. 

LEMMENS  (Jacqdes-Nicolas),  compositeur  et  profes- 
seur belge,  né  dans  la  prov.  d'Anvers  en  1S23,  m.  en  1881, 
fils  d'un  organiste,  commença  de  bonne  heure  son  éducation 
musicale,  entra  en  1839  au  Conservatoire  de  Bruxelles  .  et  en 
1S41,  remporta  le  lct  prix  de  piano.  Il  obtint  le  second  prix 
de  composition  en  1844  et  le  premier  en  1845,  puis  fut  envoyé 
à  Breslau  auprès  de  l'organiste  Adolphe  Hesse.  En 
devint  professeur  d'orgue  au  Conservatoire.  En  lSGs,  il  fut 
choisi  comme  organiste  de  l'église  des  jésuites  de  Londres.  D 
donna  de  grands  concerts  en  Angleterre. 

Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  son  École  d'orgue  basée  sur  It 

plain-chant  romain. 

LEMNISQUE,  lemniscus,  bandelette  ou  ruban  de  pourpre, 
dont  les  anc.  Romains  se  servaient  pour  attacher  les  cou- 
ronnes de  feuillage  et  de  fleurs  qu'ils  portaient  dans  les  fes- 
tins, et  les  couronnes  de  laurier  réservées  aux  triomphateurs 
et  aux  empereurs.  Les  extrémités  du  nœud  étaient  découpées 
en  2  pointes,  et  on  les  ramenait  le  long  du  cou  pour  les  faire 
pendre  devant  l'épaule.  C.  I) — t. 

LEMNO  ou  MYRINA ,  auj.  Kastro,  v.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, ch.-l.  de  l'île  de  Stalimène  ou  Lemnos  ,  sur  la  côte  O.  ; 
2,000  hab. 

LEMNOS,  auj.  Limno  ou  Stalimène,  île  de  la  mer  de 
Thrace.  voisine  de  Samothrace  et  d'Imbros.  La  partie  E.  est 
stérile  ;  là  se  trouve  le  mont  Mosychlos  des  anciens,  volcan 
éteint  auj.,  mais  qui  avait  fait  donner  à  l'île  le  nom  d' .-EthnlU 
(brûlante),  et  y  faisait  placer  le  séjour  ordinaire  de  Vulcain  et 
des  Cyclopes.  La  partie  O.  et  S.  est  plus  fertile  et  bien  arrosée  : 
on  y  trouve  des  figuiers,  des  noyers,  des  amandiers,  quelques 
oliviers  et  des  hêtres;  les  bestiaux  y  sont  nombreux,  on  y  ré- 
colte en  abondance  du  vin,  des  céréales  et  des  légumes.  C'était 
aussi  de  Lemnos  que  l'on  tirait  la  terre  sigillée,  fameuse  dans 
l'antiquité,  et  auj.  encore  parmi  les  Grecs  et  les  Turcs,  par 
ses  vertus  médicinales;  elle  guérissait,  dit-on,  de  la  morsure 
des  serpents.  Lemnos  avait  2  villes,  d'où  lui  venait  le  nom  de 
Dipolis  ;  l'une  au  N.,  Hephcettia,  la  ville  de  Vulcain,  auj.  Pa- 
lèopolis  dans  la  baie  de  Purna,  avec  un  beau  port;  l'autre, 
sur  la  côte  O.,  Myriua,  auj.  Kastro.  Elle  était  célèbre  par  son 
labyrinthe,  dont  il  reste  des  traces  à  Paléopolis.  Les  premiers 
habitants  de  Lemnos  sont  appelés  Sinthiens.  et  représentée 
comme  d'origine  thrace;  c'étaient  sans  doute  des  Pélasge». 
La  tradition  leur  attribuait  la  première  idée  de  forger  des 
armes  :  ainsi  s'explique  la  légende  de  Vulcain,  qui  avait  établi 
ses  ateliers  dans  l'île.  Les  Lemnien;  •  par  la 

vengeance  de  Vénus,  immolèrent,  pendant  les  fêtes  de  Bac- 
chus,  tous  les  hommes,  et  choisirent  l'une  d'elles.  Hypsipyle, 
pour  reine.  Mais  bienlôt  les  Argonaute*  débarquèrent  à  Lem- 
nos, et  de  leur  union  passagère  avec  les  I.einniennes  naquit 
une  race  qui  prit  le  nom  de  Hgniens.  l^es  Myniens  dominèrent 
jusque  vers  l'an  1160,  époque  où  l'île  fut  conquise  par  une 
autre  tribu  de  Pela-  rhéniens.  chassés  de  l'Attique 

pour  avoir  outragé  les  jeunes  filles  d'Athènes.  Les  Myniens 
furent  forcés  d'émigrer  dans  le  Péioponi 
Tyrrhéniens  occupèrent  Lemnos  jusqu'en  510.  époque  où  les 
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Athéniens,  sous  la  conduite  de  Miltiade,  s'emparèrent  de  l'île. 
Conquise  bientôt  après  par  les  Perses,  elle  fut  reprise  par  les 
Athéniens  après  la  bataille  de  Salamine,  fut  enlevée  à  ceux-ci 
par  Lysandre  en  405,  et  recouvrée  par  Conon  en  396.  La  po- 
pulation pélasgique  avait  été  expulsée,  ou  s'était  confondue 
avec  les  nouveaux  colons  athéniens.  Après  la  guerre  La- 
fniaque,  322,  Lemnos  passa  sous  la  domination  des  rois  de 
Macédoine,  revint  à  Athènes  après  la  défaite  de  Persée,  168, 
mais  lui  fut  enlevée  pour  jamais  par  la  conquête  romaine, 
146.  Elle  appartint  à  l'empire  d'Orient  jusqu'à  la  4e  croisade  : 
alors  elle  passa  aux  Vénitiens,  puis,  au  xive  siècle,  avec  Les- 
fioset  d'autres  îles,  à  la  famille  génoise  des  Gateluzi,  que  Ma- 
homet II  dépouilla  en  1462.  Mais  les  Vénitiens  s'étaient  em- 
parés de  l'île  ;  ils  ne  la  cédèrent  aux  Turcs  qu'en  1478.  Elle 
leur  est  demeurée  depuis  cette  époque,  si  ce  n'est  en  1656,  où 
elle  fut  encore  pendant  un  an  au  pouvoir  des  Vénitiens. 

Conze.  Reisen  in  den  Insein  des  Thrakisehen  Meeres,  18fi0,  est  le  seul 
auteur  qui  ait  donné  une  description  détaillée  de  Lemnos.  Sur  les  colons 
athéniens  qui  l'habitaient,  V.  Foucart.  Mémoire  sur  les  clerouques, 
u;q.  C.  P.  et  S.  Re. 

LEMOINE  Mean),  né  à  Crécy  (Ponthieu),  m.  à  Avignon 
•en  1313,  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Paris,  se  ren- 
dit à  Rome,  y  fut  nommé  par  Boniface  VIII  auditeur  de  rote, 
évêque  de  Poitiers,  cardinal,  légat  auprès  de  Philippe  le  Bel, 
chercha  à  rétablir  la  paix  entre  le  pontife  et  le  roi,  et  assista 
au  conclave  de  Pérouse  pour  l'élection  de  Clément  V.  Il  fonda, 
ifai  at-Victor,  un  collège  qui  porta  son  nom  jus- 

qu'à la  Révolution.  B. 

lemoine  (François),  peintre  d'histoire,  né  à  Paris  en 
1688,  m.  en  1737,  remporta  le  grand  prix  de  peinture  en 
1711,  mais  ne  put  se  rendre  à  Rome  à  cause  de  la  guerre.  Il 
devint  académicien,  en  1718,  et  premier  peintre  de  Louis  XV. 
Ses  plus  importants  travaux  sont  le  plafond  de  la  chapelle  de 
la  Vierge  à  Saint-Sulpice,  restauré  en  1780  par  Callet.  elle 
plafond  du  salon  d'Hercule  à  Versailles.  Il  eut  pour  élèves, 
Boucher,  Natoire  et  Nonotte.  B. 

LEMOINE  i  Edme-Marie-Joseph),  né  à  Essoies  (Champa- 
gne) en  1751,  m.  en  1816,  abandonna  le  barreau  pour  se  con- 
sacrer à  l'éducation,  vint  à  Paris  enseigner  les  mathématiques 
et  la  physique,  et  y  fonda  une  Institution  polytechnique. 

lin  a  de  lui  :  Truite  élémentaire  de  mathématiques,   1778 :  Principes 

d       .Paris.  1780,  et  nu 

i    '.,  in-tS. 

LEMONES  on  L.IMONES,  c.-a-d.  qui  cultivent  le  miel; 

nom  que   prenaient  collectivement  les  l'iclones  et  les  Lemo- 
tices.  (V.  ces  mots.) 

LEMONTNIER  (Pierre),  né  en  1675  à  Saint-Sever.  près 
de  Vire,  m.  en  1757.  professa  la  philosophie  au  collège  d'IIar- 
■court  à  Paris,  et  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
On  a  de  \u\:  Cursus  yhilosophiz,  1750.  6  vol.  in-12,  ouvrage  long- 
temps écoles. 

LemcnnieR  Pifrre-Chaiu.es) .  astronome,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1715,  m.  en  1799,  débuta,  à  10  ans,  par 

ih«ervations  sur  l'opposition  de  Saturne.  Il  prit  part 
€1  airaut  et  Maupertuis,  à  la  mesure  d'un  de^ré  septentrional 
du  méridien,  détermina  les  changements  des  réfractions  en 
hiver  et  en  été,  introduisit  en  France  l'instrument  des  passages 
et  plusieurs  instruments  qu'il  avait  appréciés  dans  ses  rela- 
tions avec  les  astronomes  d  re.  Lemonnler  entra  à 
Il       adémie  des  sciences  en  1730;  il  fut  professeur  au  Ci 
de  France,  un  des  premiers  maîtres  de  Lalande,  et  membre 
Mut. 
t  onvrng»s  sont  :  Bi-toire  céleste,   1711,    in-1":  Théorie 
,,                        ,3;  Institutions                      ws,  l"46,  in-*«;   Observation» 
toleil  il  des  noilrt  Hxet,   in-fol.,  1751, 11»*,  11 
[V,                       jue  réduit  d  l'année  i  [stronomie  nautique  lu- 
inlion  et 
%uagr  fi-                       *  instruments  d'astronomie,  1"'..  io-fo1.      V. 
lehonnier    Locis-Guii.i.acme),  frère  du  précédent,  né 
en  1717.  m.   en  1799,  fut  attaché,  en  173S,  à  l'infirm 
Saint-Germain-en-Laye,  devint  professeur  de  botanique  au 
Jardin  du  Roi.  puis  médecin  en  chef  des  armées,  et  premier 
n                             \VI. 
rie    physique   erperimenlale,    Htt:  Observation* 
LEMOîrrcrER   GuiLLAOMï-Airron  iiat-Satrrtur- 
l                      .  1721.  m.  en  1797,  fut  nommé  ri 
l  une  rnre  en  Normandie,  et 
i                     ;e.'nt  a  la  Con 
.  il  dut  la  liberté  rmldor,  et  fut 
nommé,  en  1794,  bibliothécaire  du  Panthéon 
' 
n  •  U .  =  -                    tion«d*7Vi-w»,  1TÏ0, 1  vol.;  «le»  Saffreide  Perte, 
etc. 
LEMOrmn  R                                      .mirif.i.),   peintr 
B 
:  770.  et  fit  le  toj 
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dent  par  le  goût,  l'expression,  et  la  fermeté  du  pinceau.  On 
cite  :  St  Charles  Borromie parmi  /es  pestiférés  de  liiluu,  au  musée 
de  Rouen;  Cleombrote;  une  Suiree  che~  Mme  Oeofj'rin,  tableau 
exécuté  pour  l'impératrice  Joséphine;  les  Envoyés  romains  de- 
mandant à  l'Aréopage  les  lois  de  Solon;  l'allégorie  du  Commerce. 
dans  la  salle  des  séances  de  la  Chambre  de  commerce  à  Rouen; 
François  Ier  recevant  un  tableau  de  Raphaël;  la  Présentation  des 
notables  de  Rouen  à  Louis  XVI;  Louis  XIV  à  l'inauguration  de  la 
statue  de  Puget.  B. 

LEMONTEY  (Pierre-Edouard),  né  à  Lyon  en  1700,  m. 
en  1826,  suivit  la  carrière  du  barreau  et  celle  de  la  littérature, 
et  obtint  2  prix  de  l'académie  de  Marseille  pour  les  Éloges  de 
Pciresc,  en  1785,  et  de  Cook,  en  1788.  Lors  de  la  convocation 
des  états  généraux,  il  se  fit  remarquer  par  quelques  écrite 
politiques.  Député  du  Rhône  à  l'Assemblée  législative,  il  en  fut 
élu  président  plusieurs  fois.  Il  prit  part  à  la  défense  de  Lyon 
contre  les  troupes  de  la  Convention,  1793,  échappa  à  la  mort 
en  se  réfugiant  en  Suisse,  revint  en  1795,  fut  nommé,  en  1804, 
chef  de  la  commission  de  censure  dramatique,  et  entra  à  l'Aca- 
démie française  en  1819. 

On  a  de  lui,  entre  antres  ouvrages  :  Etude  littéraire  sur  la  partie  his- 
torique du  roman  de  Paul  et  Virginie,  1823;  Eloge  historique,  de  Virn 
d'Azi/r, 1825,  in-fco;  Essai  surVètaoUssementmonarch  tXIV, 

1818  :  Histoire  de  la  n  qenœ  et  de  la  minorité  de  Louis  XV,  1832,  2  vol. 
Ses  Œuvres  complètes  'forment  7  vol.,  1823-31.  11. 

LEMOS  (Pedro-Juan  ,  comte  de),  homme  d'Élat  espa- 
gnol, né  en  1564,  m.  en  1634  ,  se  signala  par  sa  bravoure  au 
i  d'Ostende  en  1004,  fut  nommé  président  du  conseil  des 
Indes  en  1609,  et  vire-roi  de  Naples  en  1611.  Ami  des  lettres, 
il  protégea  Cervanlès-Saavedra,  Faxardo,  de  Villegas,  les  frè- 
res Argensola,  etc. 

LEMOT  (le  haron  François-Frédéric),  sculpteur,  né  à 
Lyon  en  1773,  m.  en  1827,  élève  de  Dejoux,  remporta  le 
grand  prix  en  1790,  et  alla  étudier  successivement  à  Rome,  à 
.Naples  et  à  Florence.  De  retour  en  France,  1795,  il  eut  de 
nombreuses  commandes  de  tous  les  gouvernements  qui  se 
succédèrent.  Il  entra  à  l'Institut  en  1S05  ,  et  remplaça  chau- 
det  comme  professeur  &  l'École  des  beaux -arts  en  îsio.  ses 
principaux  ouvrages  sont  :  le  modèle  en  plaire  de  la  slatuede 
.  pour  la  salle  du  conseil  'les  <;,;„,  Gênas;  la 

slalue  en  marbre  de  Cicèron,  pour  la  salle  du  Tribunal   au  Pa- 

lais-Royal  ;  le  modèle  en  plaire  d'une  statue  de  LèonUm,  et  un 

bas-relief  en  pierre  déliais,  pour  le  palais  du  sénat;  les  si  a  tues 
te  et  de  Hrulus.  pour  le  Corps-Législatif  sous  l'Em- 
pire, et  un  bas-relief  à  la  tribune;  les  figures  de  la  Victoire  et 
de  la  Paix  en  plomb  doré,  pour  accompagner  le  quadrige  du 
Carrousel;  un  bas-relief  au  fronton  du  Louvre,  du  coté  de 
Saint-Germaia-TAuxerrois;  la  statue  de  Murai  en  costume  de 
grand-amiral;  les  sculptures  de  l'arc  de  triomphe  de  Chalons- 
sur-Marne,  qui  fut  détruit  par  les  coalisés  en  181  i;  le  buste 
colossal  de  Jean  Ilarl;  la  statue  de  Henri  IV,  but  le  Pont-Neuf; 
la  statue  équestre  de  Louis  XIV.  sur  la  place  Bellecour  à  Lyon; 
une  Ilebé  versant  le  nectar;  une  Femme  couchée. 

Il  a  nom  d'auteur,  un  Voyage  pittoresque  dans  le  Bocage 

de  lu  y  ndee,  1817,  ta  '.".  B. 

LÉMOVICES,  Lémovices;,    peuple  de  la   Gaule  (Aqui- 

P     ..,,;:,    ,  -Cubiens  au  N.,  et  les  Cadurques 

au  S.  ;  '  b.-l.  AugU!  loritum   ou  Lémovices  (auj.  Limoges).  Du 

nom  d  I   plus  tard  i  iné  au 

dt.  —  Des  Lémovices  armoricains  ou  maritimes 

habitaient  dans  l'Aquitaine  IIe,  au  S.  et  près  de  l'embouchure 

de  la  I."ii    |  >rr.  actuels  de  Nantes  et  de  Pa  n  boeuf; 

il  y  .-i  .  t  lieu  liëre. 

LEMOYNE  Pikiiue'j,  prédicateur el  nioo2à 

Chaumonl  ty,  m.  en  1071,  entra  dans  l'ordre  des 

le  18  ans.  Il  s'adonna  -  l  l'en- 

tl  de  la  philosophie,  à  la  prédication  .  à  la  poésie,  à 

l'histoire,  et  A  la  polémique  contre  les  jansénistes,  il  voulut 

donnera  la  France  une  épopée  nationale,  et  choisit  le  sujet 

de  Saint  Louis  ou  la  Sainte  Couronne  reconquise  sur  les  vif 

traita  en  18  chants,  dont  les  sept  premiers  parurent  en 
1651,  et  la  totalité  en  1653.  Ce  poème  ne  manque  pas  d'ima- 
gination ;  mais  il  n'a  ni  suite  dans  la  fable,  ni  latéral  dans  les 
les,  ni  noblesse  dans   la  diction,  déparée   par   l'abus   du 

style  figuréet  les  alliances  de  mots  bizarres.  Les  autres  poé- 
sies de  Lernnyne,   recueillies  en  1672,   Ront  :  le  Triomphe  de 

Mil;  la  France  guérie  dans  le  rétablissement  île  lu    unir  du 
roi  ;  les  Hymnes  de  la  sagesse  et  de  l'amour  de  Iticti ;  h 
morales,  en  prose  et  en  vers,  vivement  attaquées  par  Pascal  a 
la  fin  de  la  XIe  Lettre  provincial. 

il  des  femmes  fortes.  1  B  17  ;  la  Itération  tu  <i  lui 

attira  aussi  les  railleries  de  Pascal  ;  un  Traité  de  l  ' 
enfin  t  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  a  été  perdue. 

LEMOYNE  (Jean-L' 
en  i  " 
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—  Son  fils,  Jean-Baptiste,  né  en  1 704,  m.  en  1778,  eut  plu» 

de  réputation,  et  fut  spécialement  protégé  par  Louis  X.V.  Dé- 
daignant l'antique,  il  mit,  dans  ses  ouvrages,  des  expr 
!  ées,  des  posr  .  quelque  i 

tourmenté  el  de  guindé.  Il  a  fait  le  mausolée  du  cari  lin  ni  . 
les  tombeaux  de  Mignard  et  de  Créblllon,  un  grand  nombre  de 
portraits  ,  et  la  statue  équestre  de  Louis  XV  pour  la  ville  de 
Bordeaux. 

LEMOYNE  (Jean-Baptiste  MOYNE,  dit),  musicien  ,  né  en 
1751  à  Eymet  (Périgord) ,  m.  en  1790,  alla  étudier  en  Alle- 
magne sous  Graun  et  Kirnberger,  et,  de  retour  en  France, 
chercha  à  imiter  successivement  Gluck  et  Piccini.  Deux  de 
ses  opéras  réussirent,  Phèdre,  1780,  et  les  Prétendu»,  1789. 

LEMPRLÈRE  (John),  littérateur  anglais,  né  dans  l'île  de 
Jersey,  m.  en  1824,  dirigea  des  écoles  à  Abingdon  et  Exeter, 
et  devint  en  1811  recteur  de  Meeth  (Devonshire). 

On  a  de  lui  :  Dictionnaire  classique  des  noms  propres  mentionnés 
àant  les  autt  urs  anciens,  1188,  traduit  en  français  par  Christophe,  1804, 
(niu;i.r  extrait  en  grande  partie  du  Dictionnaire  des  auteurs  classiques 
de  Sabbalhier;  Biographie  universelle,  1808,  in-io. 

LEMPS   LE  GRAND-).  V.  Grand-Lemps. 

LEMPTA,  brg  d'Afrique.  (K.  Lébida.) 

LEMTJET  (Pierre),  architecte ,  né  à  Dijon  en  1591,  m. 
en  1009,  fortifia  plusieurs  villes  de  Picardie,  construisit  le 
Val-de-Gràce  avec  François  Mansard,  donna  les  plans  de 
l'église  des  Petits-Pères  à  Paris,  et  des  châteaux  de  Luynes, 
de  Laigle  et  de  Beauvilliers. 

On  a  île  lui  :  Traite  des  cinq  ordres  d'architecture,  traduit  de  Palla- 
dio, Paris,  1626  et  1641  ;  la  Manière  de  bien  bâtir,  1626,  1663,  in-fol.;  les 
Règles  des  cinq  ordres  d'architecture  de  Vignolc,  lG'Jii,  in-io.  B. 

LÉMURES  od  LARVES.  V.  Lares. 

LEMURIES,  Lemuria,  fête  funèbre  chez  les  anc.  Romains, 
pour  écarter  des  maisons  les  lémures.  Elle  consistait  en  cer- 
taines conjurations,  pendant  lesquelles  on  jetait  des  fèves  noi- 
res aux  lémures,  et  on  frappait  sur  des  vases  d'airain  pour  les 
éloigner.  Les  Lémuries  revenaient  le  3  des  ides  de  mai,  1 3  mai, 
et  duraient  3  jours,  avec  un  jour  d'intervalle  entre  chacun. 
On  les  célébrait  la  nuit,  et  nul  mariage  ne  pouvait  être  con- 
tracté à  cette  époque.  Suivant  une  tradition,  Remuries  aurait 
été  le  nom  primitif  de  cette  fête,  instituée  par  Romulus  pour 
apaiser  les  mânes  de  Rémus.  C.  D — y. 

LENA,  c.-à-d.  paresseuse,  riv.  de  la  Russie  d'Asie;  source 
dans  le  gvtd'Irkoutsk  (Sibérie  orientale),  sur  le  versant  N.-O, 
des  montagnes  du  Baïkal;  cours  lent  et  sinueux  de  2,091  kil., 
navigable  sur  2,500;  coule  au  N.-E.  jusqu'à  Iakoutsk,  puis 
au  N.  ;  embouchure  dans  l'océan  Glacial  arctique  par  8  bras 
principaux. 

LE  NAIN  DE  TEL.LEMONT.  V.  Tillemont. 

LENAU  (Nicolas),  poète  allemand,  dont  le  nom  véritable 
était  Niembsch  de  Slruhlenau,  né  à  Gsatad  (Hongrie),  en  1S02, 
m.  en  1850,  a  laissé  :  deux  recueils  de  Poésies  publiées  en 
1832  et  1838;  un  Faust,  1S3G,  poème  épico-dramatique,  où 
es  personnages  de  Gcethe  ont  été  étrangement  défigurés;  Sa- 
vonarole,  1837,  et  les  Albigeois,  1841. 

LENCLOS  (Ninon  de),  courtisane  célèbre  du  siècle  de 
Louis  Xiv,  née  en  1020,  m.  en  1705.  Fille  d'un  gentilhomme 
de  Touraine,  maltresse  d'elle-même  à  15  ans,  assez  riche  pour 
vîwe  indépendante,  elle  préféra  au  mariage  la  liberté  d'une  vie 
épicurienne.  Tandis  que  les  Coudé,  1rs  Longue  ville,  les  d'Es- 
trées,  les  La  Rochefoucauld,  les  Sévigné,  les  La  Châtre,  les 
Villarceaux,  se  succédaient  auprès  d'elle,  devenant  ses  amis 
quand  ils  n'étaient  plus  ses  amants,  Mmc  de  Sully,  de  La 
Fayette,  de  La  Sablière,  lui  donnaient  le  nom  d'amie,  etMmsde 
Maintenon  et  la  reine  Christine  essayaient  tour  à  tour,  mais 
en  vain,  de  se  l'attacher.  Ninon  sacrifia  le  séjour  de  Versailles 
à  sa  petite  cour  de  la  rue  des  Tournelles,  au  Marais,  dont  elle 
avait  fait  l'école  du  bon  goût  et  du  bon  ton,  et  où  elle  régna 
jusqu'à  plus  de  80  ans,  toujours  belle,  toujours  spiritu 
néreuse  et  dévouée  à  ses  amis.  Après  avoir  consulté  Molière, 
elle  devina  le  génie  de  Voltaire  enfant,  et  lui  légua  en  mourant 
2,000  fr.  pour  acheter  des  livres. 

Il  reste  de  Ninon  quelques    Lettres,  dans   les  Œuvres  de  Saint-Evre- 

moml.  Les  Lettres  de  Sinon  de  Lenclos   au  marquis  de  Sevigne,  Paris, 

1  ol.  in-12.  et  sa  Correspondance  secrète  avec  M.  de  Villarceaux 

"ion,  178'J,  sont  supposées.   Bret  a  écrit  des  Mémoires 

sur  Sinon,  1761,  in-H.  G.  L. 

LENDINARA,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rovigo,  sur 
l'.Vh  tette;  6,909  hab. 

LENEENNES,  du  grec  lenos,  pressoir,  fêtes  athéniennes 
en  l'honneur  de  Bacchus.  Pendant  leur  célébration  avaient 
lieu  des  concours  dramatiques. 

LENET  (Pierre),  diplomate  et  historien,  né  à  Dijon,  où 
il  devint  conseiller  au  Parlement  et  procureur  général,  m.  en 
ejeta  dans  le  parti  de  la  Fronde,  fut  intendant  de  Jus- 
police  et  des  finances  pendant  le  siège  de  t'ai 
ndé  en  i 
s  qui  précédèrent  le  traité  des  Pyri  nées,  en  1059. 

un  1  de  loi  •  aTmoftwi   contenant  l'histoire  des  guerres  civiles  des 


années  iCig  et  suivantes,  172'1.   2   vol.  In-12;    Mémoires    sur  le  grand 
publiai  par  idiarnpoIUou-l 

LENFANT  (Jacques),  minutie  Calvin  1661  à 

Bazocbe  (Beauce),  m.  en  1728,  étudia  à  I  a  c.e- 

nève,  passa,  en  1684,  â  Heidelberg,  où  il  fut  i 
l'electrice  douairière  et  pasteur  de  l'église  fiança- 
gner  lors  de  l'invasion  des  Français  dans  le  Palalinat,  ;  t 

se  retira  à  Berlin,  OÙ  il  fut  admis  a  l'Académie  des  se  . 
et  nommé  prédicateur  de  la  reine. 

On  a  de  lui  :  Histoire  du  çoneiTê  de  Constance,  Amst.,  1714.  in-v».  et 
1727.  2  vol.  in-l°  ;  —  du  '.  i  n  -la  ;  —  u  . 

de  Haie,  1781,  2  vol.  in-;»;  Pogqiana,  ou  Vie,  caractère  et  senfnm  de 
Pogge,  17*0,  i  vol.  B. 

LENFANT  (Alexandre-Charlks-Anne),  prédicateur  cé- 
lèbre, né  à  Lyon  en  1726,  m.  en  1792.  entra  chez  les  jésuites, 
professa  la  rhétorique  à  Marseille,  prêcha  .n  ci  pales 

villes  de  France,  se  fit  une  grande  réputation  pa: 
funèbres  du  Dauphin  et  de  M.  de  Bi 

l'expulsion  de  son  ordre,  devint  prédicateur  de  l'empereur. Jo- 
seph II,  rentra  en  France  sous  Louis  XVI.  refusa  le  serment 
à  la  Constitution  civile  du  clergé  en  1791,  fut  enfermé  à  l'Ab- 
baye après  le  10  août  1792,  et  périt  dans  les  massacres  de 
septembre. 

Ses  Sermons  ont  été  publiés  en  1818,  8  vol.  in-12.  B. 

LENGEFELD,  brgduroy.de  Saxe;  4,019  hab.  Tissus  de 
coton,  mouchoirs  en  fil,  bonneterie. 

LENGERICH,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie),  à  27  kil. 
N.-N.-E.  de  Munster;  1,790  hab.  Les  préliminaires  du  traité 
de  Munster  y  furent  signés  en  1648. 

LENGLACENSIS  AGER,  nom  latin  du  Langadais. 

LENGLET-DUFRESNOY  (Nicolas),  savant  ecclésias- 
tique, né  à  Beauvaisen  1674,  m.  en  1755,  fit  ses  études  à  Pa- 
ris, fut  nommé,  en  1705,  secrétaire  pour  les  langues  latine  et 
française  à  la  cour  de  l'électeur  de  Cologne,  revint  à  Paris 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  aida  le  ministère  à  décou- 
vrir le  complot  de  Cellamare  en  1718,  refusa  les  offres  du  prince 
Eugène  qui  voulait  l'attacher  à  sa  personne,  et  se  fit  empri- 
sonner à  Strasbourg,  à  Vincennes,  et  5  fois  à  la  Bastille,  pour 
avoir  rétabli,  dans  ses  écrits,  des  passages  supprimés  par  les 
censeurs  royaux.  Il  mourut,  en  tombant  endormi  dans  le  feu. 
U  avait  une  mémoire  immense  et  une  vaste  érudition  ;  mais  il 
manqua  de  goût,  de  critique  et  de  bonne  foi. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  du  secret  inviolable  de  la  con- 
fession 1708,  in-12;  Méthode  pour  étudier  l'histoire,  1713,  2  vol.  in-12  . 
Méthode  pour  étudier  la  géographie,  1716,  4  vol.  in-12,  o:' 
vement  augmente,  el  uorlé  a  10  vol.  dans  l'édition  de  ; 
des  romans,  17.1».  2  vol.  in-12,  publié  sous  le  nom  de  Gordon  de  Percel  t 
Principes  de  l'histoire,  17:15-37,  fi  vol.  in-12;  l'Histoire  justifier  contre  les 
romans.  1755.  in-12:  Histoire  de  la  philosophie  hermétique,  1742.  3  voL. 
in-12  ;  Tablettes  chronologiques  de  l'histoire  universelle,  sacrée  et  prof ane, 
1744,  2  vol.,  el  1808,  3  vol.  ;  7>ai'Ie  sur  les  apparitions,  1751,  2  vol.  in-12; 
Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  1753,  3  part,  in-12;  Plan  de  l'histoire  générait 
et  particulière  de  la  monarchie  française,  1754,  3  vol.  in-12.  ouvrape  ina- 
chevé. On  lui  doit  des  éditions  de  Cl.  Marot,  de  Comines,  de  LE-  ■ 
Roman  de  la  Rose,  etc.                                                                       B. 

LENGNAU,  vge  de  Suisse  (Berne),  au  pied  du  Jura,  à 
6  kil.  N.  de  Buren;  921  hab.  Combat  entre  les  Français  et  les 

Sui-s.'s.  1798. 

LENNAPE  (Famille),  grande  nation  indigène  de  l'Amé- 
rique du  N..  a  l'E.  des  monts  Alleghany, depuis  leCap-Breton 
jusqu'au  cap  Hatteras,  a  progressivement  diminué  depuis 
l'arrivée  des  Européens.  Elle  comprend  maintenant  les  Illi- 
nois, les  Lenni-Lennapes  ou  Delawares,  les  Algonquins,  les  Chip- 
pevays,  les  Knistenaus,  etc. 

LENNEP  (Jean-Daniel  VAN) ,  helléniste ,  né  à  Leeu- 
warden  en  1721,  m.  à  Aix-la-Chapelle  en  1771.  occupa,  de 
1752  i  1768  ,  la  chaire  de  littérature  grecque  et  latine  à  Gro- 
ningue.puis  à  Franeker. 

On  lui  doit  des  éditions  de  Coluthus,  Leeuwurden,  1747.  et  des  Let- 
tres de  Phalaris,  1777  ;  des  Observations  sur  l'analogie  de  la  langue 
grecque,  suivies  d'etymologies  grecques,  Utrecht,  17'J0.  3  vol. 

lennep  (David-Jacqces  van)  ,  né  à  Amsterdam  en  1774 , 
m.  en  1819,  professeur  à  l'Athénée  de  sa  ville  natale  d. 
accepta  ensuite  la  chaire  d'éloquence  à  l'université  de  Leyde. 

Il  a  laissé  de  bonnes  éditions  des  Heroldrs   d'Ovide,  A.mst.. 
1S12.  et  de  l'.4n(no/o.7i>  grecque,  Utreelit.  17S6-18M,  5  vol.;  une  traduc- 
tion en  vers  hollandais  .17/  etc. 

LENNEP  (Jacob  vani.  romancier  hollandais,  née:; 
dam,  m.  en  l8oS,a  introduit,  à  l'exemple  de  W.  - 
l'histoire  nationale  dans  le  domaine  de  la  fiction.  On  di* 
parmi  Bes  romans  :  les  Aventures  de  Fcdinand  Htiyck,  Brinnio, 
et  lu  Rom  de  Dekama,   traduits  en  français.  Il 
après  l'insurrection  de  la  Belgique,  2  comédies  politiques  qui 
curent  un  grand  succès,  le  Village  frontière  cl  le  Village  au  delà 
de  lu  frontière.  11  a  laissé  une  Descrifiti  :  châteaux  d* 

la  Hollande,  et  un  recueil  de  poésies  intitulé  Légendes  natif- 
n n le  s. 
lennep,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  sur  la 
de  Bon  nom,  régence  de  Dusseldorf;  s,oo7  hab.  ch.-l. 
i.  Draps,  casimirs,  quincaillerie;  poudrerie.  Cornra.  de 
vins  el  de  h<f 
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LENNOX  (Charlotte),  née  à  New- York  en  1720,  m.  en 
1804,  vint  à  Londres  dès  1  âge  de  15  ans,  et  y  vécut  de  ses 
travaux  littéraires. 

Elle  a  publié  :  Mémoire»  d'Henriette  Stuart,  1751  ;  le  Don  Quichotte 
femelle,  1752;  trad.  librement  en  français,  Lvon.  1772,2  vol.  in-12; 
Shakspeare  ielairci,  1753-54,  3  vol.  in  12:  Henriette,  roman,  1758,  tra- 
duit en  fiançais  |>ar  Moimrl,  2  vol.  in-12:  Sophie,  1763,  traduit  en  fran- 
çais par  La  Flotte,  1778,2  vol.  in  12;  Musée  des  darnes,  1771,  2  vol..  etc. 
tluisit  en  anglais  les  Mémoires  de  Sully,  et  le  Théâtre  des  Grées, 
du  P.  Brumoy. 

lennox,  région  d'Ecosse.  (V.  Lenox.) 

LENO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Brescia;  2,654  hab. 
Lin  estimé. 

LENOIR  (Jacques-Nicolas),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
né  à  Alençon  en  1721,  m.  à  Paris  en  1792,  s'occupa  de  l'his- 
toire de  la  Normandie,  vint  à  Paris,  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des-Prés,  fouiller  pendant  plus  de  25  ans  le  dépôt  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Normandie,  dépouilla  ou  copia  plus 
de  100,000  titres. 

Il  a  publié  un  Mémoire  relatif  au  projet  d'une  histoire  générale  de  la 
Kormandie,  1760;  et  la  Normandie  anciennement  pays  d'Etats,  1TJ0. 

A.  G. 

LENOIR  (Nicolas),  architecte,  né  à  Paris  en  1726,  m.  en 
1810,  élève  de  Blondel,  remporta  le  grand  prix  d'architecture, 
et  alla  étudier  en  Italie  les  monuments  de  l'art  antique.  A  son 
retour,  il  fut  chargé  de  construire  plusieurs  des  édifices  que 
Voltaire  élevait  à  Ferney.  C'est  lui  qui  a  bâti  à  Paris  l'anc. 
théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin  en  70  jours,  et  l'anc.  marché 
Beauvau.  B. 

LENOIR  (Jean-Pierre-Charles),  magistrat,  né  à  Paris  en 
1732,  m.  en  1807,  fut  lieutenant-criminel  au  Châtelet  en  1759, 
maître  des  requêtes  en  1765,  et  membre  de  la  commission 
chargée  du  procès  de  La  Chalotais,  enfin  appelé  au  poste  de 
lieutenant  général  de  police  à  Pans  en  1774.  Dans  ce  dernier 
poste,  il  prévint  beaucoup  de  désordres,  contribua  à  l'abolition 
delà  torture,  à  l'assainissement  de  la  capitale,  à  l'amélioration 
deshôpitaux  et  des  prisons.  On  lui  doit  la  suppression  du  cime- 
tière des  Innocents,  la  construction  de  plusieurs  halles,  l'éclai- 
rage perpétuel  des  rues,  la  création  du  Mont-de-Piété.  Il 
quitta  la  police  en  1785,  fut  bibliothécaire  du  roi  et  président 
delà  commission  des  finances,  donna  sa  démission  en  1790, 
se  retira  en  Suisse,  puis  à  Vienne,  refusa  les  offres  de  Paul  Ier 
qui  l'appelait  en  Russie,  rentra  en  France  en  1802,  et  obtint 
de  Napoléon  I"  une  pension  de  4,000  fr. 

Il  a  laissé  :  Détails  sur  ouelouet  établissement!  de  la  ville  de  Paris, 
1780.  B. 

LENOIR  (Etienne),  habile  constructeur  d'instruments  de 
mathématiques,  né  en  1744  à  Mer  (Loir-et-Cher),  m.  en  1832, 
exécuta  le  cercle  de  réflexion  inventé  par  Borda,  fut  chargé 
de  la  confection  des  instruments  nécessaires  aux  explorations 
de  La  Pérouse,  de  d'Entrecasteaux  et  de  Baudin,  fabriqua 
ceux  que  Méchain  et  Delambre  employèrent  pour  mesurer 
un  arc  du  méridien,  ceux  qui  furent  utilisés  dans  l'expé- 
dition d'Egypte,  et  le  fanal  à  miroir  parabolique  de  la  tour  de 
Cordouan.  B. 

lenoir-laroche  (Jean-Jacqdes,  comte),  né  à  Grenoble 
en  11  19,  m.  en  1825,  entra  au  barreau,  où  il  fut  l'élève  et 
l'ami  de  Servan,  siégea  à  l'Assemblée  constituante,  écrivit 
dans  plusieurs  feuilles  politiques,  osa  élever  la  voix  en  faveur 
de  Louis  XVI.  parvint  a  échapper  aux  terroristes,  professa  la 
législation  à  l'École  centrale  du  Panthéon,  rut  appelé  un  ins- 
tant par  le  Directoire  au  ministère  de  la  police,  entra  au  con- 
seil des  Anciens,  concourut  à  la  révolution  du  18  brumaire, 
devint  sénateur,  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  I«,  et, 
sous  la  Restauration,  reçut  la  pairie.  B. 

lenoir  (Alexandre),  né  à  Paris  en  1762,  m.  en  1839, 
étudia  la  peinture  sous  Doyen,  et  la  cultiva  jusqu'en  1790.  La 
suppression  d'un  grand  nombre  de  couvents  et  d'églises  lui  ins- 
pirant des  craintes  trop  justifiées  pour  les  monuments  des  arts 
qu'ils  renfermaient,  il  obtint  de  la  Convention,  grâce  à  l'appui 
de  Grégoire,  que  ces  monuments  fussent  réunis  dans  ; 
cloître  des  Pctits-Augustins,  et  fut  nommé  conservateur  de 
"  i collection  qu'on  appela  le  Musée  des  monuments  français,  ou 
Musée  des  l'ctits-Auouslins.  Il  rassembla  plus  de  500  objets 
d'art,  tombeaux,  statues,  etc.,  les  restaura,  et  les  classa  par 
Siècles  dans  des  salles  distinctes.  Dans  un  jardin  attenant  au 
Cloître,  il  confia  à  des  sarcophages  de  sa  composition  les  res- 
tes de  Turenne,  de  Molière  et  de  La  Fontaine.  Il  alla  exhumer 
kNogent-  =  ur  Si  neles  dépouille»  mortelles  d'Abélard  et  d'Hé- 
'  lise,  et  fit  construire,  pour  les  dé  poser,  une  chapelle  gothique 
svec  I"  d  bris  du  Paraclet.  En  1793,11  sauva  de  la  destruc- 
J  lées  de  Louis  XII,  de  François  I"  et  de  Henri  II, 

bbaye  de  Saint-Denis.  Quand  le  gouvernement  con- 
tablit,  en  1 800,  dans  le  jardin  de  Mousscaux,  une  suc- 
dii  Musée  des  Augustin»,  Lenoir  en  fut  encore  nommé 
r.  En  1816,  le  Musée  fut  supprimé,  en  vertu 

"as  ordonnance  que  Louis  XVni  désavoua  plus  tard.  Lc- 
HI3T. 


noir  eut  alors  l'administration  des  monuments  de  l'église  de 

Saint-Denis. 

Se?  principaux-  ouvrages  sont  r  Description  historique  et  chronologique 
des  monuments  de  sculpture  réunis  au  Musée  des  Petits-Augustnis, 
1798;  Musée  des  monuments  français,  1800-22,  8  vol..  avec  258  planches 
gravées  an  trait;  Histoire  des  arts  en  France,  prouvée  par  lis  monu- 
ments, 1811,  in-4o,  et  atlas  de  161  pi.  j  Nouvelle  explication  des  hiéro- 
glyphes, lX0'J-22,  4vol.  et  88  pi.;  Description  du  Musée  royal,  1820-22, 
8  vol.;  Observations  scientifiques  et  critiques  sur  le  g  nie  des  peintres, 
1821  ;  Atlas  des  monuments  et  des  arts  libéraux,  formant  un  corps  de 
doctrine,  1820-1827,  in-fol.;  la  Vraie  science  des  artistes,  1823,  2  vol.  ; 
Observations  sur  les  comédiens  et  sur  les  masques  d  l'usage  du  théâtre 
des  anciens,  1825.  B. 

LENORMAND  (Marie-Anne),  célèbre  devineresse,  née 
en  1772  à  Alençon,  m.  en  1843,  fut  élevée  chez  les  bénédic- 
tines de  sa  ville  natale,  y  commença  son  rôle  de  prophétesse, 
vint  à  Paris  en  1790,  se  mit  à  prédire  l'avenir  en  tirant  les 
cartes,  et  fut  consultée  par  l'impératrice  Joséphine  et  d'au- 
tres personnages  de  distinction.  La  vogue  lui  resta  sous  la 
Restauration. 

Elle  a  publié  :  la  Sibylle  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  1818  ;  Mémoires 
historiques  et  secrets  de  l'impératrice  Joséphine,  1820,  3  vol.,  ouvrage 
sans  valeur  historique. 

LENORMANT  (Charles),  archéologue,  historien  et  nu- 
mismate, né  à  Paris  en  1802,  m.  à  Athènes  en  1S59.  Un 
voyage  en  Italie  détermina  sa  vocation.  A  l'âge  de  23  ans, 
nommé  sous-inspecteur  des  beaux-arts  dans  la  maison  du  roi 
Charles  X,  il  fut  autorisé  à  suivre  en  Egypte  Champollion 
jeune,  et,  ce  voyage  à  peine  fini,  il  rejoignit  la  commission 
scientifiqi.e  de  Morée.  En  1830,  Lenormant  fut  appelé  à  la  di- 
rection des  beaux-arts  près  le  ministère  de  l'intérieur.  Deux 
ans  après,  il  devint  conservateur  à  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, d'où  il  passa,  peu  après,  à  la  bibliothèque  royale,  en 
qualité  de  conservateur  adjoint  du  cabinet  des  médailles,  con- 
servateur des  imprimés  en  1837,  enfin  conservateur  titulaire 
du  cabinet  en  1841.  Dès  1835,  Guizot  l'avait  choisi  pour  son 
suppléant  dans  la  chaire  d'histoire  moderne  de  la  Faculté  des 
lettres,  et,  en  1839,  Lenormant  avait  été  élu  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  En  1816,  son 
cours  excita  quelque  tumulte  parmi  ses  auditeurs,  et  il  dut  se 
retirer.  Il  fut  indemnisé,  vers  la  fin  de  1848,  par  la  chaire 
d'archéologie  égyptienne  du  Collège  de  France. 

Ses  ouvrages  se  rapportent,  les  uns  à  la  critique  d'art,  tels  que  :  les 
Artistes  contemporains,  salons  de  peinture  de  1831  et  1833,  2  vol.;  les 
autres  à  ses  cours  d'histoire,  comme  :  Introduction  d  l'histoire  de 
l'Asie  occidentale,  1837;  Questions  historiques,  1845,2  vol.;  le  plus  grand 
nombre  à  l'archéologie  et  à  la  numismatique,  dont  les  principaux 
sont  :  Musée  des  antiquités  égyptiennes,  1836-40,  in-fol.;  en  collabo- 
ration avec  M.  Lhote;  Itecherches  sur  le  cercueil  du  roi  Mycérinus; 
Essai  sur  le  texte  grec  de  l'inscription  de  Rosette  ;  Trésor  de  numisma- 
tique et  de  glyptique,  1836-60,  8  vol.  in-fol.;  Elite  des  monuments  céra- 
mographiques,  matériaux  pour  l'intelligence  des  religions  cl  des  mœurs 
de  l'Antiquité,  expliques  et  commentés,  Paris,  1837-61.  3  vol.  in-4»,  en 
collaboration  avec  de  VA'ilte  ;  enfin,  des  Mémoires  dans  le  recueil  de 
l'Académie  des  Inscriptions  (t.  XIX  et  XXI,  nouv.  série),  ne 
dans  le  Journal  des  Savants,  h  Revue  archéologique,  le  Correspondant 
et  la  Revue  de  numismatique, 

LENORMANT  (François),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1835,  m.  en  1883,  archéologue,  numismate,  philologue,  his- 
torien et  voyageur.  Ses  laborieuses  recherches  et  ses  innom- 
brables publications  lui  ont  valu  un  rang  distingué  parmi  les 
érudits  contemporains.  Il  était  sous-bibliothécaire  de  l'Institut 
et  professeur  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  Histoire  ancienne  de  l'Orient, 
1866,  3  vol.,  manuel  exact  cl  complet;  les  Prenne  !lon«;one 

édition  des  Fragments  de  llérose,  avec  un  Essai  de  commentaire  ;  Etu- 
des aecadiennes;  Lettres  assyriologiques ;  la  Magic  ri,,  t.  , 
Essai  sur  la  l'mpagation  de  lalnliahel  phénicien  ;  Histoire  de  la  mon- 
naie, 2  vol.  ;  Essai  sur  la  classification  des  monnaies  des  l.agidr*  ;  llis- 
toi  re  des  massacres  de  Syrie  en  1860, 1861  ;  Deux  Dynasties  françaises  cl,rz 
les  Slaves  méridionaux  aux  quatorzième  et  quin:  1161  ;  la 

Révolution  de  la  Grèce,  1862;  la  Grèce  et  les  iles  Ionienne*,  18r„%  :  Turcs 
et  Monténégrins,  1866  ;  la  Grande-Grèce,  paysages  et  histoire,  1882,  etc 
Collaborateur  de  la  Gazette  de  France  et  du  Correspondant,  Fr.  Le- 
normant a  donné  une  foule  de  Mémoires  et  d'arlielep  à  de  nombreux 
recueils  scientifiques,  Revue  de  numismatique,  Uhrinisches  Muséum 
Revue  d'ethnographie,  Itulletin  épigraphique  de  i,  ||  ,  fondé 

en  187;;.  avec  M.  J.  de  Wltts,  la  Galette  archéologique,  recueil  de  docu- 
ments pour  servir  d  ta  connaissance  et  d  l'histoire  de  l'art  antique, 

LENÔTRE  (André),  célèbre  architecte,  dessinateur  de 
Jardins  et  de  parcs,  né  à  Paris  en  1613,  m.  en  1700,  renonça 
à  la  peinture,  qu'il  avait  étudiée  dans  l'école  de  Vouct,  pour 
n  dans  lequel  il  n'eut  ni  modèles  ni  imitateurs. 
L'essai  de  son  talent  au  château  de  Vaux  lui  fil  eon 
Louis  XIV  la  direction  de  tous  ses  parcs  et  jardins.  11  fut 
anobli, décoré  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  nomme  i 
leur  pépierai  des  maisons  et  manufactures  royales,  on  lui  doit 
s  de  Versailles,  de  Saint-Cloud,  de  Meudon,  les  jardins 
des  Tuileries,  de  Marly,  de  Chantilly,  de  Qagnj 
la  magnifique  terrasse  de  Saint-Germain,  le  pari 
à  Fontainebleau.  Partout  il  a  introduit  des  porii'iues,  des  la- 
byrinthes,des  grottes,  une  disposition  d'arbres  artificielle  ;  ses 
plans  sont  beaux,  ses  ordonnances  simple 
restions  heureuses;  toutefois  la  régularité  m.i|'  <luoiise  avec 
laquelle  il  disposait  les  nions,  les  arbre»,  le»  ssus,  nuit  au 
charme  et  à  la  beauté  de  la  nature  champr':      |  fut  ap- 
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pelé  en  Anglolerre,  où  il  dessina  le»  pures  du  Oroemvich  et  de 
Balnt-Jam  B. 

LENOX  01  LEJNNOX,  lilgoviu,  Levinu,  B4JC,  pays  o 
inN.  delà  Clyde,  auj.  pari 

de  Dumbarton.  Jadis  comté,  puis  duché,  le  Lenox  appartint 
à  une  branche  de  la  famille 'les  Staarts,  fui  réunis  à  la  cou- 
ronne par  le  mariage  de  Darnley  avec  Marie  Stuart,  et  passa 
au  duc  de  Richmond,  fils  naturel  de  Charles  II. 

lenox,  t.  des  États-Unis  (New-York),  sur  le  canal  Érié; 
5,811  liai). 

LENS,  Lentium,  l.enéum,  llclcnœ  viens?  ch.-l.  de  cant.  (Pas- 
de-Calais),  arr.  de  Béthune,  sur  le  Souciiez;  10,315  hab.  Au- 
trefois place  forte.  Fabr.  de  toiles,  dentelles,  I  in,  su- 
cre indigène,  genièvre,  eau-de-vi'  bouille. 
Lens  reçut  une  charte  de  commune  en  1809.  Le  maréchal  «le 
Gassion  fut  tué  sous  ses  murs  en  1647,  et,  en  lGis,  Coudé  y 
vainquit  les  Espagnols. 

LENS,  brg  de  Belgique  (Hainaut),  sur  un  bras  de  la  Den- 
der;  1,789  hab.  Beau  château.  Calcaire  à  chaux  et  à  cons- 
truction. 

LENS(AKURB-CoRNtLis),  peintre,  né  à  Anvers  en  1739,  m. 
en  1S22,  eut  pour  maîtres  Eyckens  etBeschey.  A  16  ans,  il 
remporta  le  1er  prix  a  l'académie  d'Anvers.  Quoique  le  style 
de  Boucher  et  la  manière  de  Vanloo  fussent  alors  en  vogue, 
il  ne  les  imita  point  :  il  essaya  au  contraire  de  réformer  la 
peinture.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  les  statues  antiques  et 
les  œuvres  de  Raphaël  occupèrent  surtout  son  attention.  Re- 
venu dans  sa  ville  natale  vers  la  fin  de  1768,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'Académie;  mais  il  avait  une  manière  de 
comprendre  les  anciens,  qui  ne  pouvait  exercer  une  influence 
heureuse.  Tous  ses  personnages  sont  roses,  ont  des  fronts 
bas,  des  nez  raides  et  des  yeux  microscopiques.  En  1781,  il  se 
fixa  à  Bruxelles  ;  il  y  fit  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
chevalet,  retraçant  tous  des  scènes  mythologiques. 

Il  a  publié  :  le  Costume  des  }»uples  de  l'antiquité  prouvé  par  les  mo- 
numents ,  Liège.  1770;  nouvelle  édit.,  corrigée  et  considérablement 
augmentée  par  Martini,  Dresde,  1785,  in-4°,  57  pi.  ;  Essai  sur  le  bon  goût 
en  peinture,  Bruxelles,  1811.  in-i°.  A.  M. 

LENTAGIO,   brg  du  roy.    d'Italie,  prov.   de  Rawnne. 
Victoire  de  Narsès  sur  Totila,  roi  des  Ostrogoths,  en  552. 
LENTIA,  nom  latin  deLiNz. 

LENTINI  ou  LEONTINI,  anc.  Leonlium,  v.  de  Sicile, 
près  d'un  lac  de  son  nom,  prov.  de  Syracuse;  10,221  hah. 
Ruinée  par  un  tremblement  de  terre  en  1169. 

LENTULUS,  nom  d'une  des  branches  les  plus  illustres 
de  la  gens  Cornelia,  ainsi  appelée  parce  qu'un  de  ses  membres 
était  né  avec  une  lentille  sur  le  visage,  ou  peut-être  parce 
qu'elle  cultivait  particulièrement  ce  légume. 

LENTULUS  SURA  (P. -Cornélius),  l'un  des  principaux 
complices  de  Catilina,  fut  questeur,  édile  curule,  préteur  et 
consul.  Les  livres  sibyllins  annonçant  que  C,  C.  et  C.  devaient 
régner  à  Rome,  il  se  crut  destiné,  après  Cinna  et  Cornélius 
Sylla,  à  réaliser,  lui  troisième,  la  prophétie,  et  se  jeta  dans  la 
conspiration  de  Catilina.  Il  était  alors  préteur  pour  la  seconde 
/ois,  l'an  690  de  Rome,  63  av.  J.-C.  Ayant  tenté  d'entraîner 
dans  la  conjuration  les  députés  des  Allohroges,  Cicéron,  averti 
de  ses  menées,  le  dénonça  au  sénat,  le  fit  arrêter  et  étrangler 
dans  la  prison  publique.  O. 

LENTULUS  spinther  (P.  -Cornéi.tos),  édile  l'an  690  de 
Rome,  63  av.  J.-C,  demanda  l'an  690,  comme  consul,  le  rap- 
pel de  Cicéron  exilé.  Lors  de  la  rupture  entre  César  et  Pompée, 
il  embrassa  le  parti  de  ce  dernier. 

LENZBURG,  v.  de  Suisse  (Argovie),  sur  la  rive  dr.  de 
l'Aa;  3,149  hab.  Anc.  château  des  comtes  de  Lenzbu; ■_ 
normale  cantonale  d'instituteurs  primaires.  Industrie  active. 
Bains  de  Schinznach  et  de  Brestenberg. 

LEO  (Léonard),  célèbre  compositeur  de  musique,  né  à 
Naples  en  1694,  m.  en  1756,  professeur  au  Conservatoire  de 
Santo-Onufrio,  fut  l'un  des  chefs  de  l'école  napolitaine  du 
xvnie  siècle;  il  eut  pour  élèves  Traetta,  Piccini  et  Jommelli. 
Dans  la  musique  d'église,  il  n'a  pas  moins  de  majesté  que  Du- 
rante, et  possède  plus  de  charme;  son  Miserere  à  S  chœurs 
est  un  chef-d'œuvre.  Parmi  les  ouvrages  dramatiques  de  Léo, 
on  distingue  :  Sofonisbe,  1718;Caio  Graccho,  1720;  Tamerlane, 
1722;  Timocrale,  1723;  Oliiiipiade,  1724;  Demofoonte.  1788; 
Cutone  in  Utiea,  1726;  la  Clcmema  tli  Tito,  1735;  Ciro  riconos- 
ciuto,  1789 ;  Achille  in  Sein,  1740;  Vologese,  1744;  et  l'ora- 
torio de  Santa  Etend  al  Calrario.  B. 

LEO  (san-1.  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Pesaro-et-Urbino  ; 
1,1 78  I  on  de  détention. 

LÉOBEN,  v.  de  l'Aulriche-Hongrie  (Styrie),  sur  la  Mur, 
à  12  UI.  O.-S.-O.  de  Brllck;  4,529  hab.  Évêché.  Mii: 

les  de  houille  et  de  fer;  forges  et  fabr.  de  quincaillerie. 
Direction  et  tribunal  des  la  Styrie.  —  Le 

Bonaparte  et  l'archiduc  Charles  y  signal    ni,  le  89  avril  1797, 
les  préliminaires  du  traité  de  Campo-Formio. 


LEOBSCHUTZ,  v.  du  roy.de  |  -,.-,;  11,425 

liab.  Oymnase  catholique.  l'anr.  de  toile»,  draps,  bonneterie, 
cuirs. 

LEOBURGl.  M,  nom  latin  de  Lacekbochg. 

LEOCATA,  nom  latin  de  Leccate. 

LEOCHAR.ES,  iculptear  grec  du  iv=  siècle  av.  j.-c, 
travailla  au  tombeau  de  Mautole,  exécuta,  eu  or  et  eu  ivoire, 
les  statues  des  rois  Philippe  et  Alexandre  le  Grand 
d'Eurydice,  et,  en  bronze,  celle  d'isocrate.  ou  i 
ses  chefs-d'u'uvre  un  Ganymède  enlevé  par  l'aigl 
et  un  Jupiter  tonnant,  placé-  depuis  au  Capitule. 

LEODEGARIUS.   1 

LEODIA,   LEODICTJM,   LEODIUM,  noms   latins  de 

LÉOGANE,  v.  de  file  d'Haïti,  prov.  de  l'O.,  sur  un  petit 
affluent  du  golfe  de  Lé,,;.'. me;  2, sou  hab.  Saccagée  par  : 
|  salines.  Elle  fut  pendanl  quelqui  de  l'anc. 

gouvernement  colonial,  jusqu'à  ce  que  Port-au-Prince  en  fut 
déclaré  capitale.  —  Le  golfe  de  Leogune  ou  de  Gouaie,  formé 
[  par  la  mer  des  Antilles  sur  la  côte  0.  de  file  d.  IkiL 

de  large  sur  autant  de  profondeur,  reçoit  f  Artibonil*,  et  ren- 
ferme les  iles  deGonave  e:  des  Cayemites. 
LEOMANIA,  nom  latin  delà  Lomagne. 
LEOMINSTER,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Hereford,  sur 
la  laUg;  5.->03  hab.  Tanneries;  fabr.  de  gants.  .  etc. 

LEON,  v.  d'Espagne  dont  le  nom  vient  de  la  Legio  septima 
geminu  des  Romains,  ch.-l.  de  fane.  roy.  et  de  la  prov.  ac- 
tuelle de  son  nom,  à  413  ail.  N.-O.  de  Madrid;  pop.  dela< 
mune  :  10,000  hab.  Evêché.  Magnifique  cathédrale  ogivale, 
église  Saint-Isidore,  du  xi«  siècle,  mais  réédifiée  dans  quelques 
parties,  avec  les  tombeaux  d'un  grand  nombre  de  rois  et  de 
princes;  église  Saint-Marc,  et  couvent  du  même  nom,  qui  ap- 
partenait à  l'ordre  de  Saint-Jacques,  approprié  auj.  à  un  éta- 
blissement d'instruction  publique;  la  n  ;ale  ; 
les  palais  de  Guzman  et  de  Luna.  Fabr.  de  toiles,  lainages, 
gants,  bonneterie.  Cette  ville  fut  fondée  par  les  Romai:.  - 
icr  siècle  ap.  J.-C;  conquise  sur  les  Maures  par  Pelage  en  7:^, 
elle  devint  au  xe  siècle  la  capitale  du  royaume  de  Léon.  — 
La  prov.  de  Léon,  division  administrative  du  roy.  d'Espagne 
(Vieille-Castille),  formée  d'une  partie  de  l'anc.  rov.  de  Léoa, 
a  15,971  kil.  carr.  ;  288,333  hab.  en  1S49;  355,523  en  1  - 
Sol  couvert  au  N.  parle  versant  méridional  des  monts  Can- 
tabres,  au  S.  par  la  Sierra  de  Gâta.  Climat  sec  et  sain  ;  riches 
forêts,  récolte  abondante  de  céréales,  élève  de  moutons.    B. 

LÉON  (Royaume  de),  une  des  grandes  divisions  anciennes 
de  l'Espagne,  entre  les  Asturiesau  N.,la  Vieille-Castille  àl'E., 
l'Estramadure  au  S.,  la  Galice  et  le  Portugal  à  l'O.,  39.474  kil. 
carr.;  901,474  hab.,  en  18S4.  On  en  a  formé  3  prov.  :  Léon 
au  N.,  Zamora  au  centre,  et  Salamanque.  --Le  roy.  des  Astu- 
ries  ou  d'Oviédo  prit  en  913,  au  début  du  règne  d'Ordono  II, 
le  nom  de  Léon,  sa  nouvelle  capitale.  Dix  rois  le  gouvernè- 
rent depuis  cette  époque  jusqu'en  1037,  où  la  défaite  et  la 
mort  de  Bermude  III  sur  les  bords  du  Carrion  le  livrèrent  à 
Ferdinand  Ier,  qui  régnait  déjà  sur  la  Castitle,  indépendante 
vers  960,  royaume  depuis  1033. 

Ordono  II 913-23     SanehelvIeGroa 95S-«7 

Froila  II ■:  ■■::     Bamire  III jf.1-4» 

Alphonse    IV tUSfl      Bermu  lu    II 982-8» 

Ranuce  il 927-60     Alphonse  V ;>J9-I0t7 

Ordono  III 9S0-S6     Bennade  111 1047-31 

Dans  cette  période,  les  chrétiens  ce  Léon.  ;,  '.ans 

la  première  moitié  du  xc  siècle,  poussé  parfois  leurs  course» 
jusqu'au  Tage,  rasé  Talavera,  91 4,  démantelé  Lisbonne,  953, 
virent  dans  la  seconde  leur  capitale  détruite  par  Almanzor, 
pournese  relever  que  20  ans  plus  tard,  996-1016,  leurs  acqui- 
sltions  perdues  jusqu'à  la  chaîne  des  Asturies,  et  leur  roi  Ber- 
II  réduit  à  se  replier  sur  Oviédo.  La  fortune  du  pays, 
compromise  par  les  succès  des  musulmans,  fut  rétablie  parla 
grande  victoire  de  Calatanasor,  1002.  Deux  fois  encore,  le 
royaume  de  Léon  fut  séparé  de  celui  de  Caslille  :  1°  de  100." 
1072.  sous  Alphonse  VI,  qui  ne  tarda  pas  à  les  réunir,  mais 
pour  en  détacher,  en  1094,  le  comté  de  Portugal,  transformé 
bientôt  en  royaume,  1159;  2°  de  1157  à  1230,  sous  Ferdi- 
nand II  et  Alphor.-  \stille.)  Lors  de  la  réunion  dé- 
finitive, en  1230,  le  royaume  de  Léon  avait  atteint  depuis  un 
siècle  les  limites  qu'il  a  conservées  depuis.  Il  correspondait  à 
peu  près  a  l'ancien  pays  des  Astures, 
tons,  traversé  en  partie  plutôt  que  conquis  par  Anui: 
av.  J.-C,  et  soumis  successivement,  avant  l'invasion  arabe, 
par  les  Romains  (192  à  1 78  ;  26  à  21  pour  I  par  les 
i  ap.  J.-C.,  et  par  les  Wisigotl  R. 

léon  (lui  db)  ,  anc.  C  n 

Atlantique,  sur  la  i  le  Cadix);   - 

du  continent  à  l'H.  par  an  canal  de  2  kit.  .  I  ;  Smtf- 

Petri,  et  au  N.  par 
de  Cadix  et  de  San-Fernando.  —  C'est  le  seul  point  de  l'Espa- 
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gne  que  Napoléon  Ier  n'a  pas  occupé  ;  la  révolution  de  1820 
y  prit  naissance,  et  le  duc  d'Angoulème  s'en  empara  en  1823. 

LÉON,  v.  de  l'Amérique  centrale,  anc.  capitale  de  la  répu- 
blique de  Nicaragua,  à  l'extrémité  S.-O.  d'un  lac  de  son  nom. 
Ëvêctaé  ;  belle  cathédrale.  Université  fondée  en  1812.  — 
L'orisine  de  cette  ville  remonte  à  1523. 

LEON  (nuevo-),  Étatdu  Mexique  au  N.  ;  62,381  kil.  carr.  ; 
178,662  hab.  Gap.   Monterey. 

léon,v.  du  Mexique,  dans  l'État  de  Guanajuato;  6,500  hab. 

LÉON  DE  CARACAS.  V.  CARACAS. 

LÉON  fSATNT-POL  DE).  V.  POL-DE-LÉON  (SAINT-). 

LÉON  Iur,  dit  le  Thrace,  l'Ancien  ou  le  Grand,  empereur 
d'Orient,  457-474,  fut  élevé  à  l'empire,  après  la  mort  de  Mar- 
cien,  par  le  crédit  du  patrice  Aspar,  qui,  l'ayant  eu  pour  inten- 
dant, pensait  s'en  faire  une  créature.  Léon,  fatigué  de  ses 
exigences,  le  fit  massacrer  sous  ses  yeux,  471.  Il  fut  zélé 
pour  la  foi  orthodoxe,  exclut  des  charges  les  hérétiques,  et 
renouvela  les  dispositions  édictées  par  Marcien  contre  leseuty- 
chéens.  Il  retira  des  mains  de  Genséric,  roi  des  Vandales,  Eu- 
doxie,  veuve  de  l'empereur  d'Occident  Valentinien  III.     S. 

Léon  n,  le  Jeune,  empereur  d'Orient,  474,  petit-fils  du 
précédent  par  sa  mère  Ariadne,  femme  de  Zenon  l'Isaurien, 
lui  succéda,  à  l'âge  de  4  ans,  avec  Zenon  pour  collègue  ;  mais 
Il  ne  survécut  que  10  mois  à  son  aïeul.  S. 

Léon  ru,  l'Isaurien,  empereur  grec,  717-741,  était  né  en 
Isaurie  d'une  famille  obscure,  fit  son  chemin  dans  la  milice, 
et  parvint  aux  premiers  grades  sous  Anastase  II.  Il  succéda  à 
Théodose  III,  et  soutint  contre  les  Arabes  le  troisième  siège  de 
Constantinople,  717-718.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  déclara  la 
guerre  au  culte  des  images,  en  726.  Excommunié  par  les 
papes  Grégoire  II  et  Grégoire  III,  il  vit  les  îles  de  l'Archipel  et 
l'exarchat  de  Ravenne  en  Italie  se  révolter  contre  lui,  et  en- 
voya inutilement  contre  les  rebelles  une  flotte  qui  fit  naufrage 
dans  la  mer  Adriatique. 

Léon  rv,  le  Khaiare,  empereur  d'Orient,  775-780.  Ce  sur- 
nom lui  vint  de  sa  mère,  qui  était  fille  d'un  khan  des  Khazares. 
11  succéda  à  son  père  Constantin  Copronyme,  épousa  Irène 
(V.  ce  nom),  et  mourut  lorsqu'il  allait  reprendre  la  lutte  contre 
les  partisans  du  culte  des  images.  S. 

Léon  V,  l'Arménien,  empereur  grec,  813-820.  Il  avait  pris 
la  place  de  Michel  Rhangabé  ;  Michel  le  Bègue  le  renversa  à 
«on  tour.  Il  avait  repoussé  les  Bulgares  pour  longtemps  ;  mais, 
à  l'intérieur,  ce  fut  un  violent  iconoclaste  et  un  rude  persécu- 
teur des  moines.  S. 

LÉON  VI,  le  Sage  ou  te  Philosophe,  empereur  d'Orient, 
886-911,  succéda,  à  l'âge  de  19  ans,  à  son  père  Basile  Ier,  et, 
bien  qu'associé  à  son  plus  jeune  frère  Alexandre,  s'occupa 
seul  du  gouvernement.  Il  déposa  une  2°  fois  Photius,  886, 
qu'il  regardait  comme  son  ennemi,  s'attira  les  armes  de  Si- 
dei  Bulgares,  éprouva  de  sanglants  revers,  889,  et 
excita  contre  ce  prince  les  Hongrois,  mais  sans  succès.  Ce  fut 
•ous  son  règne  que  les  Russes  parurent  pour  la  première  fois 
devant  Constantinople,  906-91 1.  Il  ne  put  ienirtète  aux  Sar- 
rasins d'Asie  et  d'Afrique,  qui  vinrent  saccager  Thessalonique 
en  904.  Léon  acheva  le  recueil  des  Basiliques  (V.  ce  mol)  com- 
mencé par  son  père,  et  qui  a  été  publié  par  Pabrot,  1647.  Il  a 
lissé  un  Traite  de  Indique,  publié  par  Meurslus,  Leyde, 
1612,  et  traduit  en  français  par  M.  de  Maizcroy,  2  vol.  in-8n; 
et  seize  frtdicliOH»,  publiée*  par  Hi w l'its .  Léon  VI  s'était 
fait  excommunier  par  le  patriarche  de  Constantinople  pour 
on  4e  marine,  dont  il  eut  Constantin  VIII,  905. 

'■■i   Oraelei  de  l'empereur  Lion   le  Sage,  dans  se*    ' 

Htudet  iur  11  </ue  modrrnr,  p.  30i  :   Radie,  Tartiifurl  de 

Sur  les  œuvres  eneore  ladites  do  cet  empereur, 
Y.  Fabrieios,  Bibliolhtca  grteea,  VII,  p.  «M.  S.  et  S.  Kb. 

leon  i  .  prince  arménien  de  la  dynastie  des  Ronpéniens, 
1  héodose  Ier,  et  fit  avec  succès 
la  guerre  aux  Grec».  Baudouin,  comte  d'Antioche,  paya  cher 
la  perfidie  qu'il  avait  montrée  en  l'arrêtant  dans  un  festin  : 
Léon  lui  enleva  un  grand  nombre  de  villes,  Jusqu'à  ce  que  les 
latins  l'eussent  apaisé  par  des  présent».  L'empereur  Jean  II 
i"on  par  trahison,  et  l'emmena  & 
■  le,  avec  ses  deux  fils  Roupen  et  Thorot,  1137. 

C— A. 
LÉONn,  I  i  U  (,"i   I.  1°'  roi  arménien  de  la  dynastie  des 
l'  11X5-1210,  succéda  a  son  frère  1  i  II,  re- 

-  .iintruiMt  des 
'la  l'empereur  FnWrlc  i»r  Barbe- 
rousse  dan-  r ,  .:t,  avec  l'assentiment  de  llf-nri  VI, 
et  do  pape  Céli  itln  fil.  fol  coirrofLOi 
mte  l'Arménie,  1108.  Le  kha   '  l'empe- 
'                                                           I  par  de  riches,  prê- 
tent*. Léon  'p»usala  filledeGuy  de  Luslgnan.rolde  Chvpre. 

C— A. 

Léon  in.  12  I,  succéda  i  «m  p*re 

Béloum  1",  établit  sa  résidence  a  Tarse,  l'embellit,  bbllt  des 


églises,  des  écoles  et  des  hôpitaux,  répara  les  dommages 
causés  par  des  Sarrasins,  les  battit,  et  les  expulsa. 

LÉON  IV,  roi  d'Arménie,  1305-1308,  fils  de  Thoros  III, 
succéda  à  son  oncle  Hétoum  II,  et  fut  tué  par  Bilarghou, 
général  mongol. 

LÉON  V,  roi  d'Arménie,  1320-42,  succéda  à  son  père  Os- 
chin  à  l'âge  de  12  ans,  et  vit  son  royaume  continuellement 
désolé  par  les  discordes  civiles  et  par  les  invasions  impunies 
des  Mameluks,  des  Tartares  et  des  Turcomans. 

LÉON  VI  DELUSIGNAN,  roi  d'Arménie.  1305-93,  né  d'une 
mère  arménienne,  et  proche  parent  de  Pierre,  roi  de  Chypre, 
envoya  contre  les  Mameluks,  en  Cilicie,  son  connétable  Li- 
barid,  qui  fut  tué,  et  acheta  la  paix.  Comme  il  députa  des 
ambassadeurs  en  Europe  pour  armer  les  princes  chrétiens, 
les  Mameluks  recommencèrent  la  guerre.  Sis,  capitale  de 
l'Arménie,  fut  brûlée,  1371  ;  Léon,  vaincu  et  blessé,  se  réfugia 
dans  les  montagnes,  où  il  se  tint  longtemps  caché.  On  le  crut 
mort;  mais  il  revint  dans  Tarse  en  1373,  au  moment  où  sa 
femme  Marie,  parente  de  saint  Louis,  allait  épouser  Othon 
de  Brunswick,  qui  devait  être  couronné  roi  d'Arménie,  Les 
Mameluks  revinrent  en  1374,  dévastèrent  le  pays,  et  contrai- 
gnirent Léon  à  se  renfermer  dans  la  forteresse  de  Gaban,  où, 
après  9  mois  de  résistance,  il  dut  capituler,  1375.  Au  mépris 
des  conventions,  il  fut  enchaîné  avec  sa  famille,  et  conduit  au 
Caire.  Il  écrivit  au  pape  et  à  Jean  I",  roi  de  Castille,  qui 
finit  par  obtenir  sa  délivrance,  1382.  Léon  se  rendit  à  Jéru- 
salem, y  laissa  la  reine,  alla  à  Rome,  en  Castille,  en  France, 
et  mourut  à  Paris.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Célestins. 
Son  buste  est  au  Musée  de  Versailles.  Avec  lui  s'éteignit  la 
dynastie  des  Roupéniens.  c a. 

LÉON  Iur  (Saint),  le  Grand,  pape  de  440  à  401,  né  à  Rome 
ou  en  Toscane,  expulsa  de  Rome  les  manichéens,  condamna 
les  erreurs  des  nestoriens,  des  entychéens,  dos  priscillianistes 
et  des  pélagiens,  approuva  les  actes  du  concile  de  Chalcédoine 
tenu  en  451,  excepté  celui  qui  donnait  au  siège  de  Constanti- 
nople la  prééminence  sur  ceux  d'Antioche  et  d'Alexandrie,  alla 
au-devant  d'Attila,  roi  des  Huns,  qui  avait  envahi  l'Italie  en 
452,  traita  avec  lui  au  nom  de  Valentinien  III,  mais  ne  put 
empêcher  Genséric,  roi  des  Vandales,  de  piller  celle  ville,  en 
455.  Fêle,  le  11  avril. 

Les  (Jiuvres  de  St  Léon,  comprenant  96  Bernions,  1,1  lettres,  un  traité 
sur  la  vocation  des  Gentils,  et  un  code  des  anciens  canons  ontétepa- 
bliée  !      nel,  1675,  2  vol.  in-4»,  et  par  le  1  Itomc, 

loi.  in-fol.  Les  sermons  ont  cto  trad.  en  fran 
de  B'dlesriirde,  1101.  n 

Léon  n  (Saint),  pape  de  682  à  683,  Sicilien,  traduit» 
du  grec  en  latin  les  Actes  du  6°  concile  œcuménique,  soutint 
avec  fermeté  ses  droits  contre  l'exarque  de  Ravenne,  veilla  à 
la  discipline  de  l'Église,  perfectionna  le  chant  com- 

posa quelques  hymnes,  et  institua  l'aspersion  de  l'eau  bénite 
sur  le  peuple.  Fête,  le  28  juin. 

LÉON  in,  pape  de  795  à  816,  Romain,  succéda  à  Adrien  I", 
fut  assailli,  au  milieu  d'une  procession  en  799,  par  une  bande 
de  conjurés,  que  dirigeaient  Pascal  et  Campulus,  neveux  de 
son  prédécesseur,  endura  toutes  sortes  d'outrages,  fol 
dans  le  monastère  de  Saint-Étienne,  s'en  échappa,  trouva  ud. 
asile  en  France  auprès  de  Charlemagne,  qui  lui  fournit  une  es- 
corte pour  rentrer  en  maître  dans  Rome,  et,  en  800,  sacra  le 
roi  franc  empereur  d'Occident.  Une  nouvelle  conspiration  fut 
étouffée  en  815.  On  a  de  Léon  III  13  Lettres,  insérées  dans  les 
colla  Uona  des  conciles. 

VBnehiridion  contra  omnia  mundi  pericula,  imprime  son»  ton  nom, 
Rome,  1526,  et  Lyon,  1601, 1M3,  est  un  ouvrage  apocryphe.         B. 

léon  rv,  pape  de  847  à  855,  Romain,  défendit  les  i 
de  l'Eglise  contre  les  Sarrasins,  fit  répar.  :  Pieu 

dévastée  par  ces  barbares,  et  entoura  de  murs  tout  un  quar» 
tler,  qui  a  gardé  le  nom  de  cité  Léonine. 

LÉON  v,  pape  en  903,  né  à  Ardée,  ne  régna  que  40  jours, 
et  mourut  de  chagrin  dans  la  prison  où  l'avaient  jeté  quelque! 
séditieux. 

Léon  VI,  pape  de  928  à  929,  était  Romain. 

LÉON  vu,  pape  de  936  à  939,  Romain,  se  déclara  contre  le 
mariage  des  prêtres. 

LÉON  Vin,  pape  de  963  à  965,  élu  au  concile  de  Borne  par 
l'autorité  de  l'empereur  Othon  le  Grand,  du  vivant  • 
Jean  XII,  fut  chassé  par  ce  rival,  revint  après  qu'il  fui  a 
mais   eut  à  lutter  roiitre  un  autre  compétiteur.   Benoit  V. 
Léon  vin  esi 

LÉON  IX   (Saint  i,  nommé  d'abord  I  lu- 

bourg,  d'uncomlr  |ue 

il,  lorsque  l'i  Benrl  OI,  Ht 

pour  succéder  a  Lmmase  II.  i  BOOeStl  d'il: 

brsnd,  prieur  de  <  u  il  nomma  • 

:  acre  de  l'Église  romaine  U  se  fit  'lire.  H  UTrftal  * 
Rome,  par  U  l  le 

choix  Impérial,  q      I  ,>", 

ne  pouvait  en  tenir  Heu,  et  n>tmt  qu'un*  omman- 
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dation.  Sa  suzeraineté  temporelle  fut  notablement  agrandie.  En 
échange  de  nombreux  domaines  que  1  ;e  possédait  en 

De,  Henri  III  lui  donna  le  duché  de  Bénévent,  qui  tou- 
tefois resta  a  ses  princes  comme  feudalaires,  1  0.")2.  Ii;iltu,  l'an- 
née suivante,  à  Civitella  par  le  Normand  H"  ud,  qui, 
en  empiétant  sur  ce  duché,  était  devenu  l'ennemi  du  saint- 
liège,  il  accepta  l'hommage  que  ses  vainqueurs  lui  offraient, 
en  échange  de  l'investiture  des  conquêtes  faites  par  eux  dans 
la  Pouille,  et  à  faire  en  Calabre  et  en  Sicile,  1 05 i.  Mais  en 
même  temps  sa  suprématie  spirituelle  s'amoindrissait  par  la 
séparation  définitive  de  l'Église  grecque,  alors  dirigée  pal  le 
patriarche  Michel  Cérularius.  Fête,  le  19  avril.  R. 

LÉON  X  (Jean  de  médicis),  2e  fils  de  Laurent  le  Magni- 
fique, né  à  Florence  en  1475,  cardinal  à  13  ans,  succéda  à 
Jules  II  en  1513.  Il  fut  tout  à  la  fois  un  pape  zélé,  un  souve- 
rain habile,  et  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  du  mouve- 
ment littéraire  et  artistique  de  l'Italie  au  xvic  siècle.  Tandis 
qu'il  cherchait,  comme  pape,  à  réformer  l'Église  par  les  dé- 
crets du  concile  de  Latran,  1512-17,  qu'il  se  réjouissait  d'avoir, 
en  1516,  remplacé  en  France  la  Pragmatique-Sanction  par  le 
Concordat  (V.  ces  mois),  et  fait  conclure  à  Cambrai,  contre  les 
Turcs,  un  traité  d'alliance  entre  les  quatre  grandes  puissan- 
ces de  l'Europe,  1517,  la  prédication  des  indulgences,  dont  le 
produit  devait  servir  à  terminer  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
devint  en  Allemagne,  en  1517,  l'occasion  de  la  révolution  reli- 
gieuse opérée  par  Luther  :  elle  allait  séparer  du  saint-siège 
une  partie  de  l'Europe,  et  ce  fut  en  vain  que  Léon  X  condamna, 
en  1520,  les  hérésies  du  réformateur.  Comme  souverain,  au 
milieu  des  rivalités  entre  les  Espagnols,  maîtres  de  Naples,  et 
les  Français,  toujours  avides  du  Milanais,  et  malgré  la  fidélité 
souvent  douteuse  des  feudalaires  du  saint-siège  (V.  Urbin  et 
Rovère),  il  sut  conserver  sans  perte  sa  souveraineté  tempo- 
relle, et  l'augmenta  même  de  Modène,  qu'il  acheta,  en  1514, 
à  l'empereur  Maximilien.  Hostile  à  Louis  XII,  comme  l'avait 
été  Jules  II,  il  conclut  à  Malines,  1513,  avec  les  ennemis  de  la 
France,  une  ligue  nouvelle,  dont  François  I«r  le  punit,  après 
Marignan,  en  lui  imposant  un  traité  qui  lui  enlevait  Parme  et 
Plaisance,  1515.  En  1519,  il  fit  échouer  les  prétentions  du  roi 
de  France  à  la  couronne  impériale.  Reprenant  ensuite  la  po- 
litique de  Jules  II,  qui  était  de  chasser  les  étrangers,  les  bar- 
bares, les  uns  par  les  autres,  il  offrait  sans  succès  à  François  Ier 
d'attaquer  en  commun  le  royaume  de  Naples.  Repoussé  par  la 
France,  il  se  rattacha  à  la  cause  del'empereur,  dont  le  rappro- 
chaient le  désir  de  réprimer  en  Allemagne  la  réformation  reli- 
gieuse et  celui  de  recouvrer  Parme  et  Plaisance,  contribua  aux 
revers  des  Français  dans  le  Milanais,  et  mourut  au  milieu  du 
bonheur  que  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  reprise  de  ces  deux 
villes,  1521.  Élevé  au  milieu  des  savants,  protégé  par  la  fa- 
mille des  Médicis,  des  Chalcondyle,  des  Marsile  Ficin,  des  Pic 
de  La  Mirandole,  des  Politien,  il  mérita,  par  son  amour  pour 
les  lettres  et  les  arts,  l'honneur  de  donner  son  nom  à  cette  épo- 
que brillante  où  l'ItaJie  offrait,  au-dessous  de  Machiavel,  de 
Guichardin  et  de  l'Arioste,  des  littérateurs  comme  Berni,  Bib- 
hiena,  Paul  Jove,  Sannazar,  Vida,  Sadolet,  Beinbo,  et,  au- 
dessous  de  Bramante,  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël,  des 
artistes  comme  Bandinelli,  Jules  Romain,  Léonard  de  Vinci, 
le  Titien,  André  del  Sarto  et  le  Corrège. 

L'Histoire  de  Léon  X,  écrite  en  latin  par  Fabroni,  Pise.  1797,  en  an- 
glais par  Roseoe,  Londres,  4  vol.  in-4o,  1805,  trad.  par  Henrv,  4  vol., 
1813,  la  été  en  français  par  Audin,  2  vol.in-8»,  1844,  et  2  vol.  in-18,  1850. 

LÉON  XI  (Alexandre-Octavien  de  Médicis)  ,  fut  pape 
27  jours,  en  1605. 

LÉON  XII  (Annibal  della  genga),  né  à  la  Genga  près 
Spolète  en  1760,  pape  de  1823  à  1829,  détruisit  les  bandes  de 
voleurs  des  environs  de  Rome,  et  s'efforça,  sans  grand  succès, 
d'arrêter  dans  ses  États  l'extension  toujours  croissante  des  so- 
ciétés secrètes,  que  son  encyclique  de  1 825  dénonçait  au  monde 
Chrétien.  Il  diminua  les  impôts,  améliora  la  situation  du  tré- 
sor, et  releva  le  crédit. 
Artaud  do  Montor  a  écrit  son  Histoire,  2  vol.,  18*3.  R. 

LÉON,  antipape  sous  le  nom  de  Grégoire  VI,  fut,  après  la 
mort  du  pape  Sergius  IV,  1012,  le  compétiteur  de  Benoit  VIII, 
l'expulsa  de  Rome,  mais  fut  chassé  à  son  tour  par  l'empereur 
Henri  II. 

LÉON  (Ponce  de).  V.  Ponce. 

LÉON  LE  diacre,  historien  du  x°  siècle,  né  a  Caloé  (Io- 
nie),  étudia  a  Constantlnople,  suivit  l'empereur  Basile  II  dans 
une  guerre  contre  les  Bulgares,  et  écrivit  une  histoire  des  évé- 
nements dont  il  fut  le  témoin,  de  959  à  975. 

Cet  ouvrage,  complément  de  la  Byzantine,  a  été  publié  par  Hase, 
1819,  in-fol. 

LÉON  LE  GRAMMAIRIEN,  un  des  auteurs  de  V Histoire  by- 
zantine, a  écrit,  au  commencement  du  xi°  siècle,  sous  le  titre  de 
Chronographia,  l'histoire  des  empereurs  d'Orient,  de  81 

Ce  livre  a  été  publié,  avec  trad.  latine,  à  la  suite  de  Théophani',  Parla, 
1655,  in-fol.,  et  trad.  on  français  par  le  président  Cousin. 

LÉON  DE  MARSI,  moine  du  Mout-Cassin  au  xite  siècle, 


cardinal  et  évêque  d'Osti".  composa  le»  Chronique»  du  mont 
Canin,  en  3  livres,  auxquels  Pierre  Diacre  en  ajouta  plus  tard 
lui  conduit  cette  histoire  jusqu'en  1138. 
oniaurs  ont  été  publiée!  a  Paris,  1003  et  1008,  in-foL,  avec  celle 
d'Afmolo,  et  nantis  r  -itori. 

LÉON  D'ORVTÉTO,  moine  du  xme  siècle,  a  laissé  2  Chroni- 
ques, l'une  des  papes,  qui  se  termine  en  1314,  l'autre  des  em- 
pereurs, qui  ne  va  que  jusqu'à  1308.  On  les  trouve  dans  les 
DelictiB  erudilorum,  de  J.  Lami,  1737. 

LÉON  L'africain  Jean),  géographe  arabe  du  xvic  siècle, 
né  .,  <;renade,  fut  élevé  à  Fez,  visita,  comme  chargé  d'am- 
bassades, ou  comme  voyageur,  une  grande  partie  de  l'Afrique 
septentrionale,  l'Arabie,  la  Syrie,  la  Perse,  l'Arménie,  etc., 
fut  pris  à  son  retour  par  des  corsaires  chrétiens,  1517,  pré- 
senté au  pape  Léon  X,  qui  lui  fit  embrasser  la  religion  chré- 
lienne.  Il  enseigna  l'arabe  à  Rome,  écrivit  en  arabe  une  Det- 
eription  de  l'Afrique,  et  en  donna  lui-même  une  traduction 
italienne,  insérée  dans  le  Recueil  de  voyages  de  Ramusio.  Cet 
ouvrage,  que  l'on  estime  encore  maintenant,  a  été  traduit  en 
latin  par  Florius,  Anvers,  1556,  et  en  français  dans  le  Hecueil 
de  voyages  de  Temporal,  Lyon,  1556.  Léon  l'Africain  a  aussi 
laissé  un  Vocabulaire  arabe  et  espagnol,  resté  en  manuscrit  à 
la  bibliothèque  de  l'Escurial. 

LÉON  de  modène,  célèbre  rabbin,  né  vers  1574,  m.  en 
1654. 

11  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Biblia  rabbiniea,  Venise.  1610, 
k  vol.  in-fol.;  Dictionnaire  hebreu-italien,  Padoue.  îovn,  in-4«;  Bistoirt 
de  la  Pâque,  en  italien,  Venise,  1009,  in-fol.;  Histoire  des  rites  hébraï- 
ques, en  italien.  Paris,  1C37,  trad.  en  français,  1674,  in-12. 

LÉON  DE  JTJDA.  V.  Jcda. 

LEONA-VICARIO  oc  SALTILLO,  v.  de  la  Rép.  du 
Mexique,  ch.-l.  de  l'Etat  de  Cohahuila;  20,000  hab. 

LEONARD  on  LIEN  ART  (Saint),  l'un  des  compagnons 
de  Clovis,  se  convertit  avec  ce  prince  après  la  bataille  de  Tol- 
biac, et  se  retira  dans  une  solitude  du  Limousin,  où  il  b.itit 
un  couvent,  dans  le  lieu  appelé  depuis  St  Léonard-le-Noblet. 
Fête,  le  6  novembre. 

LÉONARD,  le  Limousin,  peintre  émailleur,  né  à  Limoges  en 
1480,  m.  vers  1560,  fut  placé  par  François  I"  à  la  tête  de  la 
manufacture  de  Limoges,  et  fit  exécuter,  sur  des  dessins  em- 
pruntés à  Raphaël,  à  Jean  Cousin,  à  Jules  Romain,  une  mul- 
titude de  vases,  coupes,  aiguières,  d'une  forme  élégante.  Ses 
couleurs  ont  un  éclat  et  une  transparence  remarquables.  On 
cite  de  lui  les  quatre  médaillons  du  tombeau  de  Diane  de  Poi- 
tiers, et  les  portraits  de  l'amiral  Philippe  de  Chabot,  de  Fran- 
çois de  Guise,  de  Henri  II,  du  connétable  de  Montmorency, 
conservés  au  Louvre.  B. 

LÉONARD  (Nicolas-Germain),  poète  français,  né  à  la  Gua- 
deloupe en  1744,  m.  à  Nantes  en  1793,  se  fit  connaître,  en 
1766,  par  un  recueil  à' Idylles  morales,  fut  chargé  d'affaires  de 
France  à  Liège  de  1773  à  17S2,  lieutenant-général  de  l'ami- 
rauté et  vice-sénéchal  de  son  île  natale  en  17SS.  Il  a  laissé  un 
poème  des  Saisons,  un  roman  pastoral  i'.lleiis,  un  Voyage  aux 
Antilles,  une  imitation  en  vers  du  Temple  de  Gnide,  etc.  En  gé- 
néral, ses  vers  respirent  la  mélancolie  et  la  grâce. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  par  Campenon,  son  nevea,  1798,  S  vol. 

LÉONARD    ARÉTIN.  V.  BRUNI. 

LÉONARD  DE  PISE.  V.  FlBONACCI. 

LÉONARD  DE  PISTODZ.  V.  PisTOtE. 

Léonard  D'UDINE,  dominicain,  m.  vers  1470,  prêcha 
avec  éclat  à  Venise,  à  Rome,  à  Milan,  fut  prieur  de  son  ordre 
à  Bologne,  puis  provincial  de  la  Lombardic.  Ses  Sermons  ont 
de  l'analogie  avec  ceux  de  Barletta  et  de  Ménot. 

LÉONARD  DE  VINCI.  V.  Vinci. 

LÉONARD-LE-NOBLAC  OD  LE-NOBLET  VSAINT-),  Nobi- 
liaaim,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Vienne),  arr.  de  Limoges,  près 
de  la  rive  dr.  de  la  Vienne;  3,615  hab.  Église  du  xe  siècle, 
aulref.  collégiale.  Lainages, porcelaines, papeteries,  tanneries; 
martinets  à  cuivre.  Comm.  de  bestiaux.  Patrie  de  Gay-Lussac. 

LEONARDI  (Jean),  né  dans  le  xvi»  siècle  à  Decimo  près 
de  Lucques,  m.  en  1609,  exerça  d'abord  la  pharmacie  à  Luc- 
ques,  se  fit  prêtre  en  1571,  et  fonda,  pour  l'instruction  des 
pauvres,  la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  la  Mère  de 
Dieu,  dont  il  fut  nommé  supérieur  général. 

LEONARDO  (Acgostin),  peintre  espagnol,  né  a  Va- 
lence vers  1580,  m.  en  1640,  se  fit  moine  au  couvent  de  Saint- 
Philippe  de  sa  ville  natale,  vers  1610.  Ayant  appris  la  peinture, 
il  employa  son  talent  à  décorer  les  monastères.  Il  travailla  à 
n  1021  et  1625.  Quoique  un  peu  faibles  d'exécution, 
ses  portraits  sont  fort  recherchés  à  cause  de  leur  exactitude. 
Valence.  Madrid,  Tolède,  Cordoue,  possèdent  le  plus  grand 
nombre  de  ses  ouvrages.  A  .  M. 

LEONARDO  (Joseph),  peintre,  né  à  Madrid  en  1616,  m.  à 
Saragosse  en  1656,  étudia  dans  l'atelier  de  Pierre  de  las  Cue- 
vas.  11  se  distinguai!  par  la  fraîcheur  du  coloris  et  la  g: 
dessin.  Le  roi  d'Espagne  le  nomma  peintre  de  la  cour  ;  mais  des 
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■envieux  lui  firent  prendre  un  poison  qui  le  rendit  fou  :  il  passa 
/es  derniers  temps  de  sa  vie  dans  ce  malheureux  état.  On  voit 
de  lui  au  Retiro  des  ouvrages  admirables.  Il  exécuta  un  beau 
portrait  en  pied  du  prince  goth  Alaric,  pour  la  collection  des 
rois  d'Espagne.  A.  M. 

LEON  AT,  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand,  obtint, 
dans  le  partage  de  l'empire  macédonien  en  323  av.  J.-C,  la 
Petite-Phrygie,  sur  l'Hellespont.  Appelé  en  Grèce  par  Anti- 
pater,  qui  venait  d'éprouver  une  défaite  près  de  Lamia,  il  se  fit 
battre  par  les  Athéniens  et  périt  dans  le  combat,  322.      0. 

LEONBERG,  autrefois  Lôwenberg,  v.  du  roy.  de  Wur- 
temberg, sur  la  Glems;  2,506  hab.  Patrie  de  Schelling. 

LEONCE,  patrice  d'Orient,  se  révolta  en  Syrie  contre 
l'empereur  Zenon  en  485,  et  fut  mis  à  mort  3  ans  après. 

LÉONCE,  empereur  grec  de  695  à  698,  avait  renversé  et 
exilé  JustinienlI.  Absimare  lui  fit  subir  le  même  sort;  on  lui 
coupa  le  nez,  et  on  le  jeta  dans  un  monastère.  Sept  ans  après, 
il  fut  tiré  de  prison  et  exécuté  par  ordre  de  Justinien  II,  qui 
avait  repris  le  pouvoir,  705.  S. 

LEONDARI.  V.  Léontarion. 

LEONENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  pays  de  Saint-Pol- 
de-Léon. 

LÉONESSA,v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Aquila,  sur  le 
Corno  ;  7,482  hab.  dans  la  commune. 

LEONFORTE,  v.  de  Sicile,  prov.  deCatane;  11,913  hab. 
Commerce  de  grains,  vins,  soie.  Soufrière. 

LÉONHARDT  (Gerhard-Adolphe-Guillaome)  ,  homme 
d'État  allemand,  né  à  Hanovre  en  1815,  m.  en  1880,  étudia 
le  droit  à  Berlin  et  à  Gœttingue  et  devint  avocat  à  Hanovre. 
Nommé  ministre  de  la  justice  en  1865,  il  remplissait  cette 
fonction  lorsque  le  royaume  de  Hanovre  fut  envahi  par  les 
Prussiens.  Il  accepta  les  faits  accomplis,  devint  président  de  la 
cour  d'appel  de  Celle  et,  en  sept.  1867,  premier  président  de 
celle  de  Berlin.  Il  fut  appelé  au  ministère  de  la  justice  pour  le 
royaume  de  Prusse  en  déc.  1867,  et  reçut  le  titre  de  membre 
à  vie  de  la  chambre  des  seigneurs.  Il  ne  put  faire  accepter  un 
projet  de  loi  qui  eût  permis  au  gouvernement  de  remplacer 
les  juges  du  tribunal  supérieur  par  des  personnes  étrangères 
k  la  magistrature;  mais  il  prit  depuis  1869  une  grande  part  à 
I  i  ;anisation  judiciaire  du  royaume  et  de  l'empire  alie- 

lemand.  On  lui  doit  l'introduction  du  nouveau  code  criminel, 
1870,  du  code  de  procédure  civile  et  pénale  et  du  code  de»  fail- 
lites, 1877.  C'est  encore  lui  qui  présenta  et  soutint  au  nom  du 
gouvernement  la  nouvelle  loi  contre  les  socialistes,  après  l'at- 
tentat de  Hoedel. 

On  a  <le  lai  :  Commentaire  du  code  pénal  hanovrien,  et  un  traité  île  la 
Législation  judiciaire  du  royaume  de  Hanovre,  I859-I8r,0,  i»  Mit.,  1867  ; 
de  la  lléfonne  de  la  procédure  civile  en  Allemagne,  1865. 

LEONI,v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Avellino;  4,292  hab. 

leom  Lbore),  orfèvre,  sculpteur  et  graveur  en  médailles, 
né  à  Arezzo  vers  le  milieu  du  xv°  siècle,  introduisit  à  Milan 
le  goût  de  l'école  florentine,  fut  appelé  à  Bruxelles  par  Char- 
les-Quint et  résida  quelque  temps  à  l'Escurial.  On  cite  de  lui 
le  mausolée  de  Jacques  de  Médicis  dans  la  cathédrale  de  Mi- 
lan, et  une  statue  de  Charles-Quint  foulant  aux  pieds  la  Dis- 
corde. M.  V — i. 

LEONIACUM,  nom  latin  de  Legnano. 

LEONICENE,  grammairien,  dont  le  véritable  nom  était 
Ognibene.  né  à  Lonigo  (Leonicum)  près  de  Vicence  en  1420,  m. 
vers  1500,  étudia  sous  Victorin  de  Keltre  et  Emmanuel  Chry- 
aoloras,  et  dirigea  l'imprimerie  de  Nicolas  Jenson  à  Venise. 

On  a  /  Partibus  orationis,  VanlM,  1173,  in-t»  ;  de  Venu 

heroteo.  M  la-*»;   Tractnlus  ad  scandendum,  ln-4«.  Ce»  trois 

lé  réunis  sons  le  titre  «le  Grammatices  rudimrnta,  Vi- 

■Mee.  I  II  x   aussi  é<lité  et  commenté  Lucain,  Valére-Maxime,  le 

lion  elles  Offices  de  Cicéron,  et  publié  une 

ope.  . 

leonicene  Nicolas),  médecin,  né  en  1428  à  Lonigo,  m. 

a  presque  toute  sa  vie  à  Ferrare,  où  il  enseignait 

la  médecine.  Il  s'occupa  principalement  des  auteurs  anciens. 

Il  a  lai  ■  miVi  quam  Itali  morbum  gallirum  vacant, 

Mrr:r/r  Morlm gallico  liber, Bolo 
I  nrs  medica,  Venise,  lf»0f.,  première 

irai  rei  de  Galien,  etc.  D— o. 

LEONIOAS  Ir,  roi  de  Sparte,  delà  race  des  Agides,  491- 
480  av.  j.-c.  I.ors  de  l'invasion  de  Xerxès  en  Grèce,  il  prit 
position  aux  Thermopylei  avec  300  Spartiates  et  environ 
4,000  autres  Grec '.  fut  sourd  aux  m  ni  promesses 

I  "ndit  intrépidement  le  défilé  jusqu'au  mo- 
ment où  le  l'horidien  Ephialtè»  enseigna  aux  ennemis  un 
•entier  pour  le  tourner,  renvoya  alors  «es  compagnons,  ex- 
cepté le»  Spartiates,  pénétra  avec  ceux-ci  pendant  la  nuit 
-,  et,  apréa  un  horrible  ramage,  y 
1  phei 

rimes.  Dana  la  suite,  Pausanias  transporta 
■a  à  ce  roi  un 
n  temple  fui 
<ia  en  leur  honneur  la  fête  des  Lèomdèet,  a  laquelle 


les  Spartiates  seuls  avaient  droit  d'assister,  et  où  l'on  pronon- 
çait l'éloge  funèbre  de  Léonidas.  Le  peintre  David  a  fait  un 
beau  tableau  de  Léonidas  aux  Thermopyles.  B. 

léonidas  n,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Agides,  257- 
238  av.  J.-C.  Il  s'opposa  aux  projets  de  son  collègue  Agis  III, 
qui  voulait  rétablir  les  institutions  de  Lycurgue,  fut  exilé, 
remplacé  par  son  gendre  Cléombrote,  revint  2  ans  après  et 
fit  condamner  Agis  à  mort. 

léonidas  de  tarente,  poète  grec,  dont  il  existe  100 
épigrammes  dans  1' 'Anthologie.  Un  autre,  Léonidas  à" Alexandrie, 
a  laissé  43  épigrammes  dans  le  même  recueil.  Le  premier  flo- 
rissait  vers  l'époque  de  Pyrrhus,  roi  d'Ëpire.  S.  Re. 

LÉONIUS,  poète  latin  du  xne  siècle,  que  l'on  croit  avoir 
été  bénédictin  de  Saint-Victor  à  Paris,  est  regardé  a  tort 
comme  l'inventeur  des  vers  rimes  connus  sous  le  nom  de  léo- 
nins, et  dont  on  a  des  exemples  dès  le  vin0  siècle. 

LEONTARION  ou  LEOND.  RI,  v.  de  Grèce  (Morée), 
sur  l'Alphée.  On  croit  que  c'est  l'anc.  ilégalopolis. 

LEONTIADES ,  général  thébain,  passa  au  camp  de  Xerxès 
pendant  la  bataille  des  Thermopyles  avec  les  .troupes  qu'il 
commandait.  S.  Re. 

LEONTIS,  une  des  dix  tribus  athéniennes  instituées  par 
Clisthènes.  S.  Re. 

LEONTIUM,  anc.  v.  de  la  Sicile  orientale,  au  N.  de  Sy- 
racuse :  auj.  Lenlini.  Colonie  riaxienne,  fondée  en  650  av.  J.-C. 
Patrie  de  Gorgias. 

LEONTIUM ,  célèbre  courtisane  athénienne,  étudia  la  phi- 
losophie à  l'école  d'Épicure,  et  fut  intimement  liée  avec  Mé- 
trodore  et  le  poète  Hermésianax.  Celui-ci  donna  le  nom  de 
Léontium  au  recueil  de  ses  élégies.  Cicéron  parle  d'un  livre 
que  la  courtisane  composa  contre  Théophraste,  et  loue  l'élé- 
gance et  l'atticisme  de  son  style. 

LÉONTIUS  SCHOLASTICUS,  poète  grec,  dont  nous 
avons  23  épigrammes  dans  l'Anthologie;  il  vivait  sous  Justi- 
nien. —  Un  autre,  qui  vivait  à  Byzance  au  xe  siècle,  a  écrit 
l'histoire  des  années  813-867,  publiée  avec  Théophane  par 
Combefis.  S.  Re. 

LÉONTOPOLIS ,  anc.  v.  de  la  Basse-Egypte,  à  l'E.  de 
Busiris.  Auj.  Tcl-Essabè.  On  y  adorait  sans  doute  Neith  à  la 
tête  de  lionne;  de  là  son  nom. 

LEOPARJDI  (Le  comte  Giacomo),  érudit,  poète  et  philo- 
sophe italien,  né  en  1798  à  Recanati  (Marche  d'Ancône),  m.  à 
Naplesen  1837,  se  fit  connaître  de  bonne  heure  pardes  travaux 
philologiques.  En  1814,  il  donna  une  édition  de  la  Vie  de  l'Iulin 
par  Porphyre,  une  Dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits  des  prhv 
cipaux  rhéteurs  du  deuxième  siècle  (Dion  Chrysostome,  Aristide, 
Hermogène  et  Fronton),  des  Fragments  des  Pères  grecs  du 
même  siècle,  et  des  Fragments  des  historiens  ecclésiastiques  anté- 
rieurs à  Euscbe.  En  1815,  il  composa  un  Essai  sur  les  supersti- 
tions populaires  des  anciens,  et  réunit  les  Fragments  de  Julei 
l'Africain.  En  1816,  il  entreprit  une  traduction  de  Fronton,  et, 
en  1817,  adressa  à  Giordani  une  Lettre  critique  sur  le  Denys 
o" Halicarnasse  du  cardinal  Mai.  Des  Canzoni,  qu'il  publia  depuis 
1818,  et  qui  parurent  à  Bologne,  1824,  le  mirent  au  rang  des 
meilleurs  poètes  lyriques;  un  second  recueil,  contenant  sur- 
tout des  idylles  et  des  élégies,  des  traductions  en  vers  de  la 
Batrachomyomachie  d'Homère  et  de  la  satire  de  Simonide 
d'Amorgos,  fut  imprimé,  sous  le  titre  de  Versi,  à  Bologne, 
1826.  Ses  œuvres  poétiques  furent  rééditées,  avec  des  aug- 
mentations successives  et  sous  le  titre  de  Canti,  à  Florence, 
1830,  et  à  Naples,  1834.  Tendant  un  séjour  à  Rome,  Leo- 
pardi  fit  le  catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
Barberini.  On  lui  doit  un  grand  travail  critique  sur  la  Chro- 
nique d'Eusèbe  publiée  par  Mal  et  Zhorab,  Rome,  1823;  une 
édition  de  Pétrarque,  avec  un  excellent  commentaire,  Milan, 
1826;  2  Chrestomalhies  italiennes,  l'une  en  prose  et  l'autre  en 
vers,  ibid.,  1827  et  1828;  divers  morceaux  en  prose,  insérés 
dans  des  publications  périodiques,  recueillis  sous  le  titre  ^'Opé- 
rette morali,  Florence,  1827,  etoù  l'on  remarque  un  esprit  de 
satire  chagrine  et  de  découragement  amer,  mais  un  des  meil- 
leurs styles  de  la  littérature  contemporaine.  B. 

LÉOPOL,  v.  de  Gallicie.  (»'.  Lemih-ro.) 

LEOPOLD,  duc  de  Bavière,   profita   'le  la  minorité  de 
l'Enfant,  roi  de  Germanie,  pour  rétablir  le  duché  de  Ba- 
vière détruit  par  Charlemagnc,  et  péril  à  Augsbourg  en  com- 
battant les  Hongrois,  907. 

LÉOPOLD  (Saint),  dit  le  Pieux,  margrave  d'Autriche, 
1096-1136,  adoucit  les  mœurs  de  ses  sujets,  diminua  IM  im- 
pôts, rendit  exactement  la  Justice,  pi  il  la  pa  I  ▼■ 
dont  il  épousa  la  sreur  Agaèt,  et  fut  ■ 

lire  avec  Loi  lignant  d'allu  re, 

il  abandonna  ses  prétentions.  Il  fut  canonial  i 
;  ■ 

LEOPOLDD,  le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  1308-1326,  3»  fitl 
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de  l'einporeur  Albert  I«',  continua  la  lotte  commencée  par  son 
fère  contre  les  Suiasea,  et  fut  battu  à  MoTtgarten,  1315.  Il  op- 
posa son  frère  Frédéric  à  Louis  de  Bavière  comme  compéti- 
teur à  l'empire,  et  obtint,  dit-on,  pour  lui,  malgré  ujk 
à  Muhldorf,  le  partage  du  trône. 

leopold  m,  dit  te  Preux,  duc  d'Autriche,  3e  fils  et  succes- 
seur d'Albert  le  Sage,  né  vers  1350,  m.  en  1386,  eut  la  Souabe 
a  la  mort  de  son  père,  gouverna  le  Tyrol  avec  son  frère  Al- 
bert III,  puis  se  fit  céder  ce  pays,  ainsi  que  la  Styrie  et  la  Ge- 
rjnthie,  tenta  vainement  d'unir  son  fils  Guillaume  à  Hedwig», 
liéritière  de  Pologne,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Sempach  contre 
les  Suisses. 

leopold,  duc  de  Lorraine,  fils  de  Charles  V.  Ce  dernier 
ayant  été  chassé  de  ses  Etats  par  Louis  XIV,  Léopotd  ne  ren- 
tra dans  ses  droits  que  par  la  paix  de  Ryswick ,  1097.  Il  fit 
beaucoup  pour  relever  le  pays  ruiné  par  la  guerre,  et  mourut 
en  1729.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  François  III,  plus 
tard  époux  de  Marie-Thérèse  et  empereur  sous  le  nom  de 
François  Ier.  E.  S. 

leopold  Ier,  empereur  d'Allemagne,  né  en  1640,  m.  en 
1705,  était  le  2«  fils  de  Ferdinand  III,  a  qui  il  succéda  en 
1657.  En  recevant  des  électeurs  la  couronne,  il  dutsiener  une 
capitulation  en  45  articles,  dont  un  des  principaux  lui  inter- 
disait de  secourir  l'Espagne  contre  la  Fiance.  Une  invasion 
des  Turcs  en  Hongrie  fut  repoussée  par  Montecuculli,  vain- 
queur à  la  bataille  de  Saint-Gothard,  1664.  Leopold,  qui  avait 
«igné  avec  Louis  XIV  en  1668  un  traité  secret  pour  le  par- 
tage éventuel  de  la  monarchie  espagnole,  entra  néanmoins 
dans  la  1 re  coalition  formée  par  Guillaume  d'Orange  contre  la 
France.  Il  vit  ses  troupes  battues  sur  le  Rhin  par  Turenne,  et 
tut  contraint  d'accepter  la  paix  de  Nimègue  en  1679.  Il  fit  en- 
core partie  de  la  ligue  d'Augsbourg,  provoquée  par  les  agran- 
dissements de  Louis  XIV,  1686,  laissa,  les  Français  saccager 
lePalatinat,  et  signa  le  traité  de  Ryswyck,  1697.  La  lutte  con- 
tre la  France  avait  été  entravée  par  la  révolte  de  Tékély  eu 
Hongrie  et  par  une  nouvelle  invasion  des  Ottomans,  qui  eus- 
sent pris  Vienne,  en  1683,  si  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne, 
n'eût  sauvé  cette  ville  par  une  bataille  rangée.  Louis  de  Bade, 
le  duc  de  Lorraine  et  le  prince  Eugène  prirent  alors  l'offen- 
sive ;  les  victoires  de  Syentha  et  de  Salankémen  amenèrent  la 
paix  de  Carlowitz,  1699.  A  la  mort  de  Charles  II,  roi  d'Espa- 
gne, 1700,  Leopold  voulut  placer  sur  le  trône  de  ce  pays  son 
fils  Charles  (depuis  l'empereur  Charles  VI),  et  engagea  l'Alle- 
magne dans  une  guerre  de  succession  dont  il  ne  vit  point  la 
tn.(V  .  Succession  d'Espagne.)  B. 

Leopold  n,  empereur  d'Allemagne,  1790-1792,  2«  fils  de 
François  I«  et  de  Marie-Thérèse,  né  en  1747,  succéda  à  son 
père  comme  grand-duc  de  Toscane,  1765,  et  gouverna  ce  pays 
pendant  25  ans  avec  une  douceur  qui  lui  concilia  l'affection 
de  ses  sujets.  A  la  mort  de  son  frère  aîné,  Joseph  II,  1790,  il 
hérita  de  la  couronne  impériale.  Après  avoir  réduit  à  l'obéis- 
sance les  Pays-Bas  insurgés,  1791,  il  leur  rendit  leurs  an- 
tiennes libertés.  Parla  Convention  de  Reichenbach,  1790,  il 
le  concilia  la  Prusse,  et,  en  1791,  il  conclut  à  Sistovaun  traité 
ie  paix  avec  la  Turquie,  à  laquelle  il  restitua  Belgrade  et  le 
territoire  conquis  par  les  Autrichiens  en  Serbie.  La  Révolu- 
tion française  l'arrêta  dans  ses  réformes  libérales,  et  le  déter- 
mina à  entrer  dans  la  coalition  de  Pillnitz,  1791 ,  et  à  conclure 
une  alliance  offensive  et  défensive  avec  la  Prusse,  1792.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  sans  avoir  déclaré  la  guerre  à  la 
France,  et  eut  pour  successeur  son  fils  François  II.  Il  était 
frère  de  la  reine  Marie-Antoinette.  E.  S. 

LEOPOLD  il,  grand-duc  de  Toscane,  né  à  Florence  en  1797, 
m.  en  1870  passa  son  enfance  et  sa  jeunesse  en  Autriche,  re- 
Tint  en  Italie  avec  sa  famille  après  les  événements  de  1814, 
et  succéda  en  1824  à  son  père  Ferdinand  III.  Il  gouverna  avec 
sagesse  et  habileté,  accorda  des  libertés  à  la  Toscane,  et  fit  de 
bonne  grâce  quelques  concessions  au  parti  réformiste  en  1 847. 
Mais,  en  18  iS,  il  fut  renversé  par  un  soulèvement  républicain. 
Les  Autrichiens  le  ramenèrent  :  sa  politique  devint  alors  moins 
libérale,  et,  quand  la  nouvelle  guerre  de  l'indépendance  éclata 
en  1859,  il  dut  s'éloigner,  et  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils 
Ferdinand  IV,  qui  n'a  jamais  régné,  par  suite  de  l'annexion 
de  la  Toscane  au  royaume  de  Sardaigne.  (V.  Itaxle.) 

LèopoM  II  a  pnbliii  une  édition  des  Œuvres  de  Laurent  de  Midieit, 
ttîC.  '.  vol.  in-fol. 

leopold  i",  roi  des  Belges,  né  en  1790  à  Cobourg.  m.  en 
ISo:,.  était  Mis  de  François,  duc  de  Saxe-Cobourg-Sn  i 
reçut  une  <\<  cliente  instruction  littéraire  et  scientifique.  Après 
le  mariage  de  sa  sœur  avec  le  grand-duc  Constantin,  il  entra 
dans  l'armée  russe  avec  le  grade  de  général,  etasoom 
l'empereur  Alexandre  à  Erfurth  en  1808.  Il  fit  preuve  de  bra- 
voure, en  1813,  à  Lutzen,  Bautzen,  Kulm,  Leipzig,  et.  en 
1814,  a  lirienne.  An  is-sur-Aube  et  La  Fère-Champonoiso. 
En  1816,  il  épousa  la  fille  du  prince  d  -  Iharlotte,  qu'il 

perdit  l'année  suivante,  U  çoutinua  de  résider  on  Angleterre, 


au  château  de  Claremont,  avec  les  titres  de  duc  de  Kendal, 
feld-niaréchal  et  membre  du  conseil  privé.  Eu  1830,  il  refusa 
nue  deGrèce,  et  accepta,  en  1831,  celle  de  Bi  l.'ique. 
En  l.->32,  il  contracta  un  second  mariage  avec:  la  p 
Louise  d'Orléans,  fille  du  roi  Louis-Philippe  qui  rnouruten 
1850.  Il  eut  de  ce  second  mariage  1'  actuel, 

Leopold  II,  né  en  1835;  le  comte  de  Flandre,  Qi 
princesse  Charlotte,  mariée  eu  1857  à  l'archiduc  d'Autriche 
Maximilien,  impératrice  du  Mexique  en  1864,  veuve  en  1867. 
Leopold  a  suivi  jusqu'à  sa  mort  une  politique  habile  de  conci- 
liation entre  les  partis,  gouverné  prudemment  dans  le  sens  de 
l'opinion  publique,  mérité  l'affection  de  son  peuple  et  servi 
souvent  d'arbitre  dans  les  querelles  des  autres  puissances. 

B. 

leopold  (Ordre  de),  créé  le  11  juillet  1832  par  Leo- 
pold Ier,  roi  des  Belges,  pour  récompenser  les  services  civils 
et  militaires.  Les  étrangers  peuvent  en  faire  partie.  La  croix, 
suspendue  à  un  ruban  rouge  moiré,  est  blanche  émaillée,  en- 
tourée d'une  guirlande  de  laurier  et  de  chêne  et  porte  la  de- 
vise :  l'Union  fait  la  force. 

leopold  (Ordre  de),  ordre  créé  en  Autriche  par  l'empe- 
reur François  Ier,  le  8  janv.  1808,  en  mémoire  de  son  père  Leo- 
pold II,  pour  récompenser  le  mérite  civil  ou  militaire.  La  croix, 
suspendue  à  un  ruban  rouge  bordé  de  blanc,  est  à  8  pointes; 
l'écusson  du  milieu  porte  les  lettres  F.  I.  A.  (Francisais  impe- 
rator  Austriœ),  avec  les  mots  Integritati  et  merilo,  et,  au  revers, 
cette  devise  de  Leopold  :  Opes  regum,  corda  subditorum. 

LEOPOLD  (Charles-Guillaume  de),  poète  suédois,  né  à 
Stockolm  en  1786,  m.  en  1829,  bibliothécaire  d'L'psal,  mem- 
bre de  l'Académie  suédoise  en  17S6,  secrétaire  particulier  de 
Gustave  III  en  1788,  conseiller  de  chancellerie  en  1799,  se- 
crétaire d'État  en  1818,  a  laissé  de  belles  odes  patriotiques 
(la  Victoire  d'Hog/and,  le  Combat  naral  de  Frederikshamn,  etc.),  et 
plusieurs  tragédies,  dont  deux,  Oden  et  Virgina,  ont  été  tra- 
duites en  français  dans  les  Chefs-d'œuvre  des  étrangers. 

LÉOPOLDO  (SAN-),  colonie  d'Allemands  au  Brésil  (prov. 
de  Rio-Grande  do  Sul),  fondée  en  1824  sur  le  Rio  Dos  Sinos. 
Elle  comprend  plusieurs  villages  :  San-Lcopoldo  proprement 
dit,  Hambourg-Mont,  Valachie,  Vallée  de  misère.  On  y  compte 
12,000  hab.  dont  les  trois  quarts  protestants,  et  qui  ont  con- 
servé les  mœurs  et  la  langue  allemandes.  Cummerce  de  céréa- 
les, lin,  chanvre,  coton,  tabac,  cannes  à  sucre,  bestiaux,  etc. 

C.  P. 

LÉOPOLDSTADT,  v.  forte  de  Hongrie  (Neulra),  dans 
une  plaine  marécageuse,  sur  la  rive  dr.  de  la  Waag.  Arsenal; 
hôtel  des  Invalides. 

LÉOSTHENE.  V.  Lamiaqce  (Guerre). 

LEOTYCHIDE,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Proclides, 
492-  i 67  av.  J.-C. ,  remplaça  Démarate.  son  cousin,  fit  la  guerre 
aux  Ëginètes,  commanda  avec  l'Athénien  Xanthippe  la  flotte 
grecque  qui  mit  en  fuite  les  Perses  à  Mycale,  479,  fit  ensuite 
la  guerre  en  Thessalie  se  laissa  gagner  par  les  présents  des 
vaincus,  fut  banni,  et  mourut  a  Toeée. 

LÉOVIGLLDE  ou  LETJVIGLLDE ,  roi  des  WMg  ihsde 
569  à  586.  Appelé  au  pouvoir  par  son  frère  Huva,  il  gouverna 
l'Espagne  en  son  nom  pendant  3  ans  et  resta  seul  maître  du 
royaume  en  572.  Son  règne  vit  éclater  la  lutte  ouverte  du  ca- 
tholicisme espagnol  contre  l'arianisme,  qui  fut  Mente!  vaincu. 
Lui-même  contribua  à  la  réconciliation  de  ses  sujets  avec 
Il  .-h-'  romaine,  sous  le  pape  Grégoire  le  Grand,  en  590.  D 
reprit  aux  Grecs  Cordoue  et  Medina-Sidonia.  soumit  les  Vas- 
cons  rebelles,  bâtit  Vittoria,  réunit  le  royaume  des  Suèves  à 
la  monarchie  des  Wisigoths  en  5S5,  repoussa  3  attaques  des 
Francs  et  les  poursuivit  jusque  sous  les  murs  de  Toulouse  et 
de  Beaucaire.  H. 

LEP  AGE  (M'ie).  v.  Bocaqb  (M™«  du). 

LEPANTE  ou  EPAKTO,  Xaupactus  des  Latins,  v.  forte 
de  la  Grèce  (Hellade),  port  sur  le  golfe  de  son  nom  ;  2,147  hab. 
Les  Vénitiens  l'occupèrent  au  xme  siècle,  et  l'entourèrent  de 
puissantes  forteresses,  devant  lesquelles  les  Turcs  durent  re- 
culer en  1 175.  après  un  siège  de  4  mois  ;  Bajaiet  II,  plus  heu- 
reux, la  prit  en  1498;  reprise  par  les  Vénitiens  en  I 
■i.' Carlowitz  la  leur  lit  évacuer  de  n   iiveau  en  ! 

lepante  (Golfs  db)  ,  Sixus  Corialhiatus  des  Romains, 
golfe  formé  par  la  mer  Ionienne  sur  la  côte  O.  de  la  Grèce,  où 
il  s'enfonce  profondément  entre  l'Hellade  et  la  Morte;  long  de 
125  kil.,  sur  35  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  communiquant 
àl'O.avec  le  golfe  de  Patras,  et  fermé  à  l'E.  par  l'isthme  de 
Corinlhe.  C'est  dans  ses  eaux  qu'eut  lieu,  le  7  oct.  1571 ,  une 
bataille  navale  où  les  flottes  combinées  do  Venise, 

I  du  pape,  commandées  pardon  Juan  d'Autriche,  et 
M.-Anl.  Cnlonna,  battirent  celles  des  Turcs,  qui  y  perdirent, 
dil-on.  .  10  hommes. 

LEPAUTE  (Jean-An  re  horloger,  né  en  1707 

près  de  Montmédy,  m.  en  1789,  vint  à  Paris  en  1740,  cona- 


LEP 


—  1671  — 


LÉP 


truisit,  en  1753,  pour  le  Palais  du  Luxembourg,  la  première 
horloge  horizontale  qr.e  l'on  eût  vue  à  Paris,  et  présenta,  la 
même  année,  à  l'Académie  des  sciences  une  pendule  à  une 
seule  roue  de  son  invention.  Ce  fut  alors  qu'il  devint  ami  in- 
time de  l'astronome  La  ande.  On  lui  doit  un  Traité  d'horlogerie, 
Paris,  1755,  in-4°,  avec  un  supplément,  1760.  —  Sa  femme, 
née  à  Paris  en  1723,  m.  en  1788,  travailla  à  la  Connaissance 
des  temps  et  aux  Ephémcrides  des  mouvements  célestes.  —  Son 
frère,  Jean-Baptistb,  m.  en  1802,  fit  l'horloge  de  l'anc.  Hôtel 
de  Ville  de  Paris.  —  Son  neveu,  Pierre-Basile,  m.  en  1843, 
construisit  celles  des  Tuileries,  du  Palais-Royal  et  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

LEP  AUTRE  (Antoine),  architecte,  né  à  Paris  en  1614, 
m.  en  1691 ,  membre  de  l'Académie  d'architecture  depuis  1671, 
constiuisit  les  deux  ailes  du  château  de  Saint-Cloud,  dessina 
la  cascade  du  parc  et  éleva  l'église  de  Port-Royal  de  Paris, 
Mme  de  Montespan  l'avait  désigné  pour  bâtir  le  château  de 
Clagny;  mais  Mansard  le  supplanta.  Lepautre  a  publié  ses 
Œuvres  d'architecture,  1652,  enrichies  de  dessins  estimés  et 
de  dissertations  par  A.  Gh.  d'Aviler.  Un  choix  de  ses  plus 
belles  compositions  a  été  imprimé  à  Paris,  1821.  Lepautre  a 
beaucoup  d'imagination  et  de  goût,  et  son  dessin  est  plein  de 
majesté.  —  Son  frère,  Jean,  né  à  Paris  en  1617,  m.  en  1682, 
reçu  à  l'Académie  en  1677,  a  publié  d'excellents  dessins  d'ar- 
chitecture et  d'ornement,  et  gravé  des  portraits  et  des  pay- 
sages. B. 

LEPAUTRE  (Pierre),  sculpteur,  fils  d'Antoine,  né  à  Pa- 
ris en  1 659,  m.  en  1 744,  remporta  le  grand  prix  de  sculpture, 
et  passa  15  ans  à  Rome.  On  voit  de  lui,  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries, le  groupe  d'Énèe  et  Anchise,  A'Arrie  et  fœtus,  une  Atalante, 
et  un  Faune  à  la  biche.  Il  a  exécuté  aussi  les  délicates  sculptu- 
res en  bois  de  l'autre  de  Si  Eustache,  et  fait  plusieurs  gravures 
àl'eau  forte.  B. 

LEPAYS  (René),  sieur  du  Plessis-Villeneure,  né  à  Nan- 
tes ou  à  Fougères  en  1636,  m.  en  1690,  directeur  des  gabelles 
du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  est  un  des  poètes  médiocres 
dont  s'est  moqué  Boileau. 

On  a  fie  lui  :  Amitié»,  Amours  et  Amourettes,  recueil  rte  lettres.  Gre- 
noble. l«l  ;  Zélotide,  histoire  galante,  1655  ;  Nouvelles  Œuvres,  1672;  le 
Dtm'lï-  de  l'esprit  U  du  t  wr,  I6IIR. 

le  pats  DE  BOURJOLLY  (Jear-Alexandre),  général, 
né  en  1791  à  B»  nl-bomingue,  m.  en  1865,  servit  comme 
■Ide  de  camp  ie,  en  Russie  et  en  Alle- 

magne, comhattii  I  IVulouse  sous  le  maréchal  Soult,  et  prit 
part  à  la  bataille  de  Waterloo.  Tenu  à  l'écart  par  la  Restau- 
ration, il  (u<  t"  ij  :  en  /Trique  après  la  conquête  d'Alger,  et 
y  parvint,  en  1845,  su  grade  le  lieutenant  général.  Kn  1852, 
on  le  nomma  président  du  comité  consultatif  de  cavalerie  et 
''•ur. 

t.1.*    r„]nr,i„  4e  f  Algérie,  1BW  ;   du  Mode  de  gouvernement  en 
l*f,0;  de  I  Armtt  en  IU8, 1KS1. 
JLEPE,  ».  'l'K«pagne  (prov.  d'Huelva),  petit  port  près  de 
Atlantique.  Pâcbe  de  tb.ins  et  sardines.  Pop.  de  la 
commune;  :;.976.  hah. 

LEPECQ  DE  LA  CLOTURE  ^Lonis) ,  médecin,  né  à 
M.  Reçu  docteur  à  Caen ,  il  s'y  éta- 
blit et  fut  nommé  professeur  de  chirurgie;  il  pratiqua  aussi  â. 
i  .  rendit  des  services  pendant  les  épidémies,  et  passa  la 

fin  de  sa  vie  dans  la  retraite. 

On  «île  lui  :  Observations  sur  les  maladies  épidémlaues,  Paris,  1778. 
ln-4»;  Ccl'rrlion  tTobii-rvattan»  sur  les  maladies  et  constitutf 
mû/uss,  lionen  et  Par..-.  ITW,  3  roi.  »n-4».  D — o. 

L'ÉPEE  (Abbé  i.r).  »'.  Épbb  (L'). 
LEPEJA,  nom  lithuanien  de  Libau. 
LEPEL,  v.  de  In  Russie  d'Europe,  gvt  de  Vitebsk,  sur  le 
lac  de  s'il  nom  ;  1.840  h-'ih. 

LE  PELLETIER  Clacdb).  né  en  1630  !<  Paris,  m.  en 
171 1  dans  la  retraite,  fut  président  aux  enquêtes  dans  le  Par- 
lement, prévôt  des  marchand»  et  successeur  de  Colbert  au 
ministère  des  finances  de  1083  h  IMt,  On  dit  au  roi  qu'il  ne 
te  place,  parce  q  >'il  n'était  pris  assez  dur. 
pour  cela  que  je  le  choisis,  «  répondit  Louis  XIV. 
Hon ,ir.i:  de  bien,  m  abandonna,  an  boni  de 

qui  était  trop  loirde  pour  lui.  Il  fit  cons- 
truire le  quai  Le  Pelletier,  a  Paris,  fit  le  pritecteur  et  l'ami  de 
Rollin. 

d"  droit   m  errltsiattigur  ; 

••  jurtdtcus  et  .lu  Cornes 

a. 

LEI'II.I.F.TTER   DES  TORTS    Mrsil.-HoBP.I7  .  lu  vin  du 

;  en  I  '•'*  ■>.   m.    n   1  '  10    membre  hono 

finances 

LEPELLETLER  DE  LA  HOUS8ATI  m.    "Il    172:.. 

i 
IfpBrai'''  ]■'<'  '*  de 

ion  des  affaires  aox  frer. 


LEPELLETTER  DE  SAINT-FARGEAU  (LoOTS-MtCSi-I .), 
arrière-petit-fils  de  Lépelletier  des  Forts,  né  à  Paris  en  1700, 
m.  en  1793,  avocat  général,  ensuite  président  à  mortier  au 
parlement  de  Paris,  fut  député  de  la  noblesse  aux  états  géné- 
raux de  1789.  Après  quelques  hésitations,  il  embrassa  la  cause 
démocratique,  contribua  à  l'abolition  des  qualifications  nobi- 
liaires, 1790,  et  rédigea  un  rapport  sur  la  l"  partie  du  projet 
de  Code  pénal,  1791.  Membre  de  la  Convention,  il  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Un  garde  du  corps,  nommé 
Paris,  le  rencontra  dans  un  restaurant  du  Palais-Royal,  le 
20  janvier  1793,  et  le  tua  d'un  coup  de  sabre.  La  Convention 
lui  décerna  les  plus  pompeuses  funérailles;  elle  décréta  que 
ses  restes  seraient  mis  au  Panthéon,  et  que  sa  fille  serait  adop- 
tée par  la  nation. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Brutelles,  1826.  J.  T. 

LEPELLETTER    DE    SATNT-FARGEAD  (FÉLIX) ,   frère  du 

précédent,  né  en  1767,  m.  en  1837,  était,  en  1789,  aide  de 
camp  du  prince  de  Lambesc.  Il  se  rangea  parmi  les  partisans 
de  la  démocratie  après  le  meurtre  de  son  frère,  fut  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Babeuf,  élu  membre  de  la  Chambre 
des  représentants  pendant  les  Cent-jours,  proscrit  par  la  Res- 
tauration, et  ne  rentra  en  France  qu'en  1820. 

LEPERE  (Jean-Baptiste),  architecte,  né  à  Paris  en  1762, 
m.  en  1844,  partit  en  17S7  pour  Saint-Domingue,  où  il  cons- 
truisit plusieurs  grandes  habitations,  revint  en  France  en  1790, 
s'adjoignit  en  1796  à  une  compagnie  d'artistes  et  d'artisans 
appelés  à  Constantinople  pour  y  établir  et  y  diriger  une  fon- 
derie de  canons,  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  en  1798,  et 
enrichit  de  ses  dessins  le  grand  ouvrage  de  l'Institut  sur  ce 
pays.  Connu  personnellement  de  Bonaparte,  il  fut  nommé  ar- 
chitecte de  la  Malmaison  en  1802,  et  chargé  en  1 805, avec  Gon- 
douin,  d'élever  la  colonne  de  bronze  de  la  place  Vendôme, 
premier  ouvrage  de  ce  genre  exécuté  dans  d'aussi  grandes 
proportions.  Après  ce  travail,  on  lui  confia  la  construction 
d'un  obélisque  en  granit,  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf; 
le  soubassement  fut  seul  exécuté  en  1814;  Lepère  y  éleva  le 
piédestal  de  la  statue  équestre  de  Henri  IV.  Architecte  de 
l'empereur  à  Salnt-Cloud,  puis  architecte  de  Fontainebleau 
6ous  la  Restauration, il  perdit  ces  fonctions  en  1830.  Ce  fut  lui 
qui  monta  en  1833,  au  sommet  de  la  colonne  Vendôme,  la 
statue  de  Napoléon  Ier.  Son  dernier  monument  fut  l'église  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  commencée  en  1824,  et  terminée  par 
M.  Hittorff,  son  gendre.  Il  a  trouvé  le  moyen  de  sculpter  le 
granit  aussi  facilement  que  la  pierre,  et  inventé  un  mécanisme 
pour  accorder  les  pianos  à  l'aide  de  la  vue  seule  et  sans  le  se- 
cours de  l'ouïe.  B. 

LEPIC  (Louis,  comte),  né  à  Montpellier  en  1765,  m. 
en  1827,  entra  dans  les  dragons  en  1781,  était  déjà  lieutenant- 
colonel  en  1793,  se  fit  remarquer  à  l'armée  de  l'Ouest  par  sa 
bravoure  et  son  humanité,  filles  campagnes  de  1797  à  1799 
en  Italie,  fut  nommé  colonel  après  la  bataille  de  Marengo,  puis 
major  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  consulaire,  se 
signala  à  Austerlitz,  gagna  le  grade  de  général  de  brigade  à 
Eylau,  donna  de  grandes  preuves  de  valeur  à  Wagram,  rem- 
plit en  Espagne  les  fonctions  de  capitaine  général  sous  les  or- 
dres du  roi  Joseph,  accompagna  la  garde  Impériale  en  Hussic, 
fut  nommé  générai  de  division  en  1813,  commanda  le  R«  n'ai- 
ment des  gardes  d'honneur  pendant  les  campagnes  d 
et  de  France,  accepta,  pendant  la  1™  Restauration,  la21»di- 
vision  militaire,  prit  part  à  la  bataille  de  Waterloo,  et  reçut 
sa  retraite  à  la  rentrée  de  Louis  XVIII.  B. 

LEPICIÉ  (Brrnard),  graveur,  né  à  Paris  en  1698,  m.  en 
ira  de  Mariette  et  de  Duchangc,  fut  admis  à  l'Aca- 
démie de  peinture  en  1737.  Son  dessin  est  correct,  son  faire 
sage  et  moelleux.  Dans  un  voyage  en  Angleterre,  il  grava  les 
de  Raphaël  qui  sont  au  palais  de  Hamploncourt. 
Parmi  ses  estampes,  on  cite  :  l'Amour  précepteur. 
pel;  Yeriumne  ei  Pomme,  d'après  Rembrandt  ;  Jupiter  et  lo,  Ju- 
piter et  Junon.  d'après  Jules  Romain;  le  Philosophe  flamand, 
d'après  T.'niers.  Il  a  aus^i  dressé  I"  Catalogue  des  tableaux  du 
roi,  et  composé  un  Recueil  des  ries  îles  premiers  peintres  du  roi. 
—  Son  fils,  Nicolas-Bernard,  ne  »  Paris  en  1735,  m.  en 
1784,  s'  la  grand  sur.  Bturfl.  On  a  de  lui  : 

Adonis  changt  en  anCmonc.  pour  le  pavillon  de  Trianon  ,  S 
rendant  la  Justice,  \  lilaire;  une  Descente  décrois, 

i 

LEPIDUS  (/EmiudsL  mailre  de  la  cavalerie  de  Jules  Cé- 
sar, fut  <  lia  i  gé   par  lui  du  t   le  fit 

Après 
la  morl 

pontifical  stde 

.'  le 
inttrat,  ta  •  ■  " 

fut  exclu  'In  n" 
I  Philippe*,  42,  parce  qi 
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lus  Pompée,  et  ne  reçut  l'Afrique  que  2  ans  après,  40.  Pen- 
dant la  guerre  de  Pérouse,  41-40,  il  s'opposa  avec  Octave  aux 
projets  de  Fulvie  et  de  L.  Antonius.  Après  la  défaite  de  Sex- 
tus  Pompée  en  Sicile,  ayant  réuni  les  légions  de  celui-ci  aux 
siennes,  il  se  crut  assez  fort  pour  prétendre  ajouter  cette  pro- 
vince à  son  gouvernement  d'Afrique,  35;  mais  Octave  en- 
traîna ses  soldats,  et  le  relégua  à  Circéi,  en  ne  lui  laissant  que 
sa  dignité  de  grand  pontife.  Il  y  vécut  encore  23  ans.  «  C'était, 
dit  Montesquieu,  le  plus  méchant  citoyen  de  la  République.  » 
Sans  fermeté,  sans  talent,  il  dut  s.  m  élévation  aux  circonstan- 
ces. Durant  les  proscriptions,  il  livra  à  ses  collègues  la  tête 
de  son  propre  frère.  Ce  fut  lui  qui  ouvrit  la  voie  Émitienne. 

0. 

LE  PLAY  (Pierre-Gdilladmiî-Frkdéric),  ingénieur  et 
célèbre  économiste,  né  à  La  Rivière  (Calvados)  en  1806,  m. 
en  1882,  était  fils  d'un  officier  des  douanes.  Il  acheva  ses  étu- 
des au  lycée  Saint-Louis,  fut  admis  à  l'école  Polytechnique  en 
1825,  en  sortit  le  l°r,et  passa  à  l'école  des  Mines, où  son  tra- 
vail lui  valut  des  félicitations  du  directeur  Becquey.  Déjà 
préoccupé  des  questions  sociales,  il  se  lia  avec  un  de  ses  con- 
disciples, Jean  Reynaud  (V.  ce  nom),  dont  il  était  loin  de  par- 
tager les  opinions  saint-simoniennes,  et  il  entreprit  avec  lui, 
en  1S29,  un  1er  voyage  d'observations  et  d'études  qui  devait 
leur  faire  connaître  à  la  fois  les  procédés  métallurgiques  en 
usage  dans  les  usines  de  la  Lorraine,  de  l'Alsace,  de  l'Alle- 
magne occidentale  et  des  Pays-Bas,  et  la  condition  faite  aux 
ouvriers  et  à  leurs  familles  par  le  développement  de  la  grande 
industrie.  Blessé  dans  une  explosion  à  l'école  des  Mines,  il 
revint  bientôt  à  ses  projets  de  voyages,  et,  de  1832  à  1840,  il 
visita  l'Espagne,  la  Belgique,  l'Angleterre,  la  Russie  méri- 
dionale, où  le  prince  Demidolï  le  chargea  de  réorganiser  l'ex- 
ploitation des  mines  qui  lui  appartenaient,  et  le  mit  à  la  tète  de 
45,000  ouvriers  ;  enfin  l'Italie  et  les  grands  centres  industriels 
de  la  France.  En  1848,  son  ami  Jean  Reynaud,  sous-secré- 
taire d'État  au  ministère  de  l'instruction  publique,  le  fit  en- 
trer dans  la  commission  d'études  sociales  piésidée  par  Louis 
Blanc  au  Luxembourg.  De  nouveaux  voyages,  qui  ne  prirent 
fin  qu'en  1854,  lui  permirent  d'étudier,  au  double  point  de 
vue  de  la  science  métallurgique  et  des  améliorations  sociales, 
le  Danemark,  la  Suède,  la  Norvège,  l'Autriche,  la  Hongrie, 
la  Turquie  et  même  l'Asie  occidentale.  Ce  fut  alors  qu'il  pu- 
blia, sur  le  conseil  de  François  Arago,  la  lre  édition  des  Ou- 
vriers européens,  1S55,  ouvrage  d'une  importance  capitale,  où 
il  résumait  les  observations  qu'il  avait  pu  faire  depuis  1S29 
sur  300  familles  ou  ménages  d'ouvriers  dans  les  pays  les  plus 
divers,  et  qui  valut  à  son  auteur  le  prix  de  statistique  décerné 
par  l'Académie  des  sciences.  La  même  année,  Le  Play  fonda 
la  société  d'Economie  sociale.  Professeur  à  l'École  des  mines  et 
inspecteur  général  de  ce  service,  il  fut  nommé  par  Napo- 
léon III  conseiller  d'État,  commissaire  général  de  l'exposi- 
tion universelle  de  Paris  en  1855,  de  la  section  française  à 
l'exposition  de  Londres  en  1862,  et,  en  1867,  de  l'exposition 
universelle  de  Paris,  où  il  réunit  dans  le  groupe  X  les  ob- 
jets destinés  à  l'amélioration  de  la  situation  matérielle  et  morale 
des  travailleurs.  Nommé  alors  sénateur  et  grand'eroix  de  la 
Légion  d'honneur,  il  avait  fait  paraitre,  en  1864,  son  beau 
livre  de  la  Réforme  sociale,  et  venait  de  publier,  en  1870,  VOr- 
ganisalion  du  travail  et  l'Organisation  de  la  famille,  lorsque  la 
chute  de  l'Empire  le  rendit  à  la  vie  privée.  Les  terribles  évé- 
nements de  cette  époque  ne  purent  le  décourager.  Il  y  trou- 
vait un  argument  nouveau  en  faveur  de  ses  idées,  et,  dès 
1871 ,  il  publia  la  Paix  sociale  après  le  désastre;  puis,  en  1875, 
la  Constitution  de  l'Angleterre;  en  1876,  la  Réforme  en  Europe  et 
le  salut  de  la  France;  une  2e  édit.  des  Ouvriers  européens,  1877- 
80;  la  Question  sociale,  1879;  la  Constitution  essentielle  de  l'hu- 
manilc,  1SS1,  résumé  de  ses  travaux  et  de  sa  doctrine.  Quel- 
ques-unes de  ses  théories  ont  pu  être  discutées,  mais  aucun 
adversaire  de  bonne  foi  n'a  pu  révoquer  en  doute  ni  la  haute 
valeur  ni  la  loyauté  de  ses  observations,  et  tous  doivent  ren- 
dre hommage  à  ses  efforts  courageux  et  persévérants  dont  le 
but  a  toujours  été  la  paix  sociale  et  l'amélioralion  du  sort  de 
l'humanité. 

V.  F.  Le  Play,  par  J.  Lacointa,  dans  le  Corresv.  «lu  25  avril  1882; 
M.  Le  Play  et  son  œuvre  sociale,  prtr  BtLtD.  Demoflna,  même  recueil, 
nouv.  soi  ie,  t.  81  ;  et  la  revue  la  Réforme  sociale,  passim,      E.  D— T. 

LE  POITTEVIN  (Edmond-Modeste-  Eugène  POIDE- 
VIN,  dit),  peintre  de  genre,  né  à  Paris  en  1S06,  m.  en  1870, 
fut  élève  d'Hersent.  Il  a  peint  un  grand  nombre  de  paysages  et 
de  marines.  On  remarque  :  la  Marée  basse,  1833  ;  les  Naufragés, 
1839  ;  l'Hiver  de  la  Hollande,  1855.  On  voit  de  lui,  au  musée  de 
Versailles,  la  Bataille  navale  d'Embro  et  le  Combat  de  Werlingen. 

LEPONTIENNES  (Alpes).  V.  Alpes. 

LEPONTIENS,  Lepontii,  anc.  peuple  des  Alpes,  qui  ha- 
bitait la  région  de  montagnes  et  de  vallées  d'où  sortent  le 
Rhin,  le  Rhône  et  le  Tésin,  depuis  le  mont  Rosa,  jusqu'au 
Bernardino,  partie  dans  la  Rétie,  partie  dans  la  Gaule  cisal- 


pine; v.  princ.  :  Oscellum  (Domo-d'Osgola),  Eudracinum 
inné),  etc. 

LEPORETUM,  nom  latin  de  Labrit. 

LE  PREDOUR  [FoRTtmi-JouPH-HTianrnE) ,  marin 
français,  m-  a  Brest  en  1793,  m.  en  1866,  fil  les  guerre»  ma- 
ritimes de  l'Empire,  et,  après  être  arrivé  au  grade  de  contre- 
amiral,  commanda,  de  1847  à  1851.  la  station  navale  du 
Brésil.  Là,  il  eut  à  surveiller  le  blocus  de  la  Plata,  et  :  . 

avec  Rosas,  1850,  un  traité  stipulant  la  libre  navigation  du 
Parana  et  l'indépendance  de  la  république  Orientale.  Vice- 
amiral  en  1852,  puis  membre  titulaire  du  conseil  d'Amirauté, 
il  entra  au  Sénat  en  1358. 

Il  a  publié  :  Instruction»  nautique!  sur  la  merde  Chine,  traduites  de 
■  le  J.  Horsburgh.  3-  Mit.,  1851:   Résumé  des  opérations  hf- 
<  ques  faite»  sur  lu  c'te  occidentale  d'Afrique  dans  Ui  années 
1*2627,  Paris,  1828;  Instructions  nautiques  sur  les  mers  de  l'Inde,  In- 
duites ,\e  J    H.,rshureh,  2«  Mit-,  1851,  3  Toi.  in-V°. 

LEPREUX.  Dès  les  temps  les  plus  auciens,  on  considéra 
la  lèpre  comme  une  marque  de  la  colère  de  Dieu  contre  ceux 
qui  en  étaient  frappés.  La  loi  de  Moïse  chercha  à  en  empêcher 
la  propagation  :  elle  séquestrait  les  malades  loin  des  lieux 
habités,  et  défendait  toute  communication  avec  eux.  Chez 
les  peuples  chrétiens,  on  regarda  aussi  les  lépreux  comme 
morts  au  monde  ;  la  plupart  des  législations  les  privèrent  du 
droit  de  disposer  de  leurs  biens,  et  on  ne  put  les  appeler  de- 
vant les  tribunaux  pour  une  cause  personnelle.  Il  leur  était 
défendu  d'entrer  dans  les  églises,  les  moulins,  les  boulange- 
ries, les  foires  et  marchés,  de  se  laver  dans  les  fontaines  et 
les  ruisseaux,  de  toucher  la  corde  des  puits,  de  boire  en  d'au- 
tres vases  que  leur  écuelle;  ils  ne  devaient  toucher  qu'avec 
une  baguette  aux  objets  qu'ils  voulaient  marchander;  sur  un 
pont,  ils  devaient  être  gantés  pour  s'appuyer  à  la  rampe.  Tou- 
jours vêtus  de  noir,  ils  portaient  un  voile  sur  la  bouche,  agi- 
taient une  crécelle  ou  claquetle  pour  donner  avis  de  leur 
approche,  et  se  menaient  au-dessous  du  vent  des  passants. 
Souvent,  dans  les  moments  de  peste,  le  vulgaire  les  accusa 
d'avoir  empoisonné  les  sources.  Les  lépreux  habitaient  hors 
des  villes  et  villages  dans  des  cabanes,  qu'on  brûlait  après 
leur  mort.  Ils  avaient  pour  patron  St  Lazare,  frère  de  Marie 
et  de  Marthe,  qu'on  supposait  être  mort  de  la  lèpre  ;  le  nom 
de  Lazare  ayant  été  changé  par  le  peuple  en  celui  de  Ladre, 
les  lépreux  furent  appelés  ladres,  et  les  hôpitaux  dans  lesquels 
on  les  soigna  portèrent  les  noms  de  lazarets,  ladreries  ou  ma- 
ladreries.  L'Église  chercha  à  vaincre  les  répugnances  qu'ins- 
piraient les  lépreux  ;  elle  leur  assigna  une  place  distincte  dans 
le  lieu  saint  et  au  cimetière  ;  un  ordre  re'.igic  îx ,  < 
Lazare,  fut  institué  pour  leur  soulagement  spécial;  au 
xme  siècle,  on  comptait  19,0Oû  léproseries  dans  la  chréti>  nié, 
2,000  en  France  seulement.  La  lèpre  étant  devenue  plus  rare 
et  moins  dangereuse  depuis  le  xvie  siècle,  et  une  foule  de  va- 
gabonds et  de  mendiants,  aux  maladies  factices,  s'étant  glissés 
parmi  les  vrais  lépreux  pour  'partager  les  aumônes  des  fidèles, 
beaucoup  de  seigneurs  s'approprièrent  les  biens  affectés  aux 
léproseries  ;  Henri  IV  employa  une  partie  de  ces  biens  à 
l'entretien  des  soldats  blessés,  et  Louis  XIV  donna  le  reste 
aux  hôpitaux  ordinaires. 

V.  Labourt,  Recherches  sur  l'origine  des  ladreries,  maladreries  et  lé- 
proseries, Paris,  1854.  B. 

LEPREVOST  D'LRAY  (Le  vjcomte),  né  en  1768  au 
château  d'Iray  (Orne),  m.  en  1849,  perdit  son  patrimoine  à 
la  Révolution,  demanda  à  la  culture  des  lettre- 
d'existence,  fut  professeur  aux  écoles  centrales,  censeur  au 
lycée  Impérial,  inspecteur  général  des  études,  et  entra  à 
l'Académie  des  inscriptions  en  1S18. 

Il  a  laissé  :  Manlius  Torquatus,  tragédie.  l"Jl:  des  comédies,  ode», 
potelés  fugitives:  Tableau  comparatif  de  l'histoire  ancienne,  IStlJ;  — 
de  l'Eistoire  moderne,  1801;  Histoire  de  l'Egiipie  sous  Us  Romains, 
1801;  l'Hercule  thébain,  1811,  qui  n'a  pas  été  publié,  et  dont  i 
que  quelques  exemplaires  d'épreuves;  la  Vendée,  poème  en  6  chants, 
1824,  etc. 

LEPREVOST  (Adgostf.)  ,  archéologue ,  né  à  Bernay  en 
1787,  m.  en  1859,  fut  sous-préfet  de  Rouen  en  1814.  député 
de  l'Eure  de  1834  à  1S48,  et  membre  libre  de  l'Acadéi  ie  des 
inscriptions  depuis  1838. 

On  a  de  lui  :  une  édition  annotée  du  Roman  de  Rou.  1S2J.  diapré» 
celle  de  Pluquel;  Xotice  historique  et  archéologique  sur  le  de}'  : 

de  l'Eure,  is:î2,  ln-12:  Dictiornaire  des  anciens  m  • 
tentent  île  l'Eure,  1840;  Ancienne  division  territoriale  dt 
Caen   I8i0.  in-;»  ;  Fouillés  du  diocèse  de  Lisieux,  inid.,  I8W  ;  !'■ 
la  découverte  du  cœur  de  St  Louis,  18*6;  une  édition  d  Ordt 
;.  vol.  gr.  in-8». 

LEPREVOT  DE  BEATJMONT   (J.-C.-O.),  secrétaire 
du  clergé  de  France,  né  dans  la  haute  Normandie,  est  célèbre 
pour  avoir  divulgué  le  prétendu  Pacte  de  famine    I 
1768,  et  par  la  captivité  de  22  ans  dont  il  paya  cette  indis- 
crétion. 

11  a  put. lié  :  Tableau  historique  de  la  captivité  de  Leprevôt  de  Beau- 
mont,  ter  t  par  îui-m-'tne,  1TJ1. 

LEPRINCE  DE  BEATJMONT  .Maris),  femme  auteur, 
née  à  Rouen  en  1711,  m.  en  1780,  :.unévillc,  en 
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1743,  un  M.  de  Bea  îmont,  fit  annuler,  2  ans  après,  ce  ma- 
riage qui  avait  fait  Sut  malheur,  passa  à  Londres,  où  elle  sé- 
journa 17  ans  et  fut  hargée  de  plusieurs  éducations,  se  re- 
maria, et  s'établit  en  Suisse  en  1764.  Elle  a  écrit  environ 
70  volumes,  la  plupait  destinés  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
et  traduits  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe. 

Les  princlpaa*  ">nt  :  te  .Vnivrau  Magasin  français,  ou  Bibliothèque 
instructive,  Londres,  ITWM  i-r».3  vol.;  Education  complète,  a.  I  usage  de 
la  famille  de  la  princesse  •  !"  Irtlles,  17Ô3,  3  vol.  in-12;  Magasin  des  en- 
fant* 1751  V  vol  in-12.  souvent  réimprimé;  Magasin  des  adolescents, 
17C0  l  vol.  in-li  ;  Princip'  s  de  l'histoire  sainte,  1761,  3  vol.  in-12  ;  Maga- 
sin des  pauvres,  des  artisans,  Lyon,  1768.  2  vol.  in-12  ;  Manuel  de  la 
jeunesse,  |7T..  2  vol.  in-12;  Nouveaux  contes  moraux,  1775,  2  part. 

leprince  (Jean),  frère  de  Mmo  Leprince  de  Beaumont, 
peintre,  ne  a  Metz  en  1733,  m.  en  1781,  fut  élève  de  Bou- 
cher, dont  il  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  imiter  la  manière.  En 
1764,  il  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture.  Il  était  bon  colo- 
riste, mais  ses  tableaux  révèlent  plus  de  pratique  que  d'ins- 
piration. Leprince  inventa,  en  1769,  l'art  de  la  gravure  sur 
cuivre  à  l'eau-forte. 

LEPROSTJM,  nom  latin  de  Levroux. 

LEPSINA  ou  LEFSINA,  anc.  Eleusis,  vge  de  Grèce,  à 
17  kil.  N.-O.  d'Athènes,  donne  son  nom  au  golfe  qui  la  sépare 
de  l'île  de  Salamine. 

LEPSIUS  (Charles-Richard),  érudit  et  égyptologue  al- 
lemand, lils  d'un  histoiien  du  même  nom,  né  à  Naumbourg 
en  1813,  m.  en  1S84,  étudia  la  philologie  à  Leipzig,  à  Gœt- 
tingue  et  en  dernier  lieu  à  Berlin  sous  la  direction  de  Bopp. 
En  1833,  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie  avec  une  thèse 
de  Tabulis  Ettgubinis  et  se  rendit  à  Paris  muni  de  lettres  de  re- 
commandation de  M.  de  llumboldt.  L'Académie  lui  décerna 
l'année  suivante  le  prix  Volney  pour  un  mémoire  intitulé  :  la 
Paléographie  appliquée  aux  recherches  de  linguistique.  Deux  au- 
tres mémoires  non  moins  importants  ont  été  imprimés  dans 
la  collection  de  l'Académie  de  Berlin  :  Rapport  des  ulphubets 
tèmiliqite,  indien,  vieux  persan,  vieux  égyptien,  éthiopien,  et  sur 
l'Origine  des  non.,  de  nombre  dans  les  langues  indo-germaniques, 
sémitiques  et  copte.  En  1o35,  il  partit  pour  l'Italie,  fut  admis 
à  l'Institut  archéologique  de  Rome,  fondé  par  Bunsen.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  sa  célèbre  Lettre  A  M.  Rosellini  sur  l'alphabet 
hiéroglyphique,  Rome.  1837,  suivie  de  Mémoires  sur  le  style 
arhitectural  et  les  monuments  des  Égyptiens.  Envoyé  en 
Angleterre  en  1838,  par  l'Institut  archéologique,  il  forma  avec 
Bunsen  le  plan  d'un  grand  voyage  en  Egypte,  que  le  roi  de 
Prusse  autorisa  sur  les  instances  d'Alexandre  de  Humboldt. 
L'expédition,  second*1''  met-Ali,  dura  4  ans  et  eut  les 

résul'  retour  en  Allemagne  ,  en 

1846,  Lepsiua  devini  titulaire  à  Berlin,  et,  en 

1850,  membre  d  -ciences  de  cette  ville,  dont 

il  avait  enn  le  musée.  Il  retour  a  encore  en  Egypte,  où 
ses  recherches  dans  le  delta  du  Ml  ol  inrent  d'importants  ré- 
sultats. 11  était  correspondant  tfe  i'Iu-titut  de  France  depuis 
1858. 

On  a  de  lai  :  Inscriptiones  umbr  *  «t  otex,  avec  un  commentaire, 
Leipzig,  18V1,  '!>'ii\  :  "  tyrrheniensen  Etrurie  et 

sur  l'origine  étrusqi  18V2;  Monu- 

ments dé  l'Egypte  et  de  i  I  vec  un  Texte  abrégé  con- 

tenant le  récit  'le  se»  vovaee*  ,  Chronologie  a'es  Egyptiens,  avec  une  ta- 
ble 'le»  roi<  l'r'.io-pto;  If»  /'  «irci  Deux  dis  Egyptiens,  18Ô1  ;  Lettres 
sur  l'E  Importance  de 

Î'^UelfsWÊ  tnonume  "I*  égyptiens  pour  la  connaissance  de  l'histoire  des 
>,'.,  le,  i«:,:i.  nui) 

i         rie  I''  l.vre  anglam  »■  \lphnbet  destiné  à  réduire 

lt>  d  omis  langues  a  une  orthng  aplie  uniforme  en  caractères  euro- 
»'•  ni,  1803;  sur  les  Bponumes  miiyimi,  18SJ;  Traduction  de  la  table 
%,  de  Senkerch,  1817. 

LEPTLNE,  frère  de  Denys  l'Ancien,  vaincu  sur  mer  par 
le  Cal  n,  398  av.  J.-C  ,  fut  un  instant  disgracié, 

ep    <-;i  ensuite  la  Bile  de  Denys,  et  périt  à  la  bataille  de  Cra- 

LEPTINES.  V.  Lbstimbs. 

LEPTIS,  nom  de  2  anciennes  villes  d'Afrique.  (V.  Lé- 

Bll 

LEQUIEN  M"bbl),  savant  dominicain,  né  a  Boulogne- 
sur-  ;      en  1661,  m.  en  1733. 

I  ■  hébreu  de  In  Rible  et  de  la  Vulrj 

lé  du   trmpt  in-12,  ouvra»;*'»  dirigés 

eont  il    anglican'  s,  172R,  S  vol. 

namatetnt.   1712.  2  vol.    n-fol  ;  Orient 

,  17V1,  1  vol.  lo-tol    H  *  travaillé  a  la  ro,1'  i  «foire 

hyzn 

LEQUIEN  DE  LA  NEUVILLX  f  Jacques),  né  à  Paris  en 
1647.  m.  en  17-  -ma  la  carrière  des  arme»  pour  le 

barc  .m  et  la  littérature,  fut  av  i  a  'a  Cour  des 

Inclinai'»,  membre  de  l'Académie  de»  Inscripttoi 
Kecttur  des  postes  au  Quesnoy,  et  secrétaire  d'ambassade  à 
Hbbonnc. 

l«    iln   ;n>ir>t    rh*s    tes   n  "''ni   cl    le*  modernes, 
Il  2  vol.  in-l»;  Histoire  des 

LE  RAGOIS     : 
s  lilre  (i'Iiiitr 

tur  f histoire  de  Yranct  et  iv  l'hul  te,  par  demandes 


et  par  réponses,  1684,  in-12,  un  ouvrage  médiocre,  réimprimé 
néanmoins  très  souvent. 

LERAMBERT  (Louis),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1620, 
m.  en  1670,  fut  membre  de  l'Académie  en  1663,  et  garde  des 
antiques.  Élève  de  Sarazin,  il  fut  chargé  d'exécuter,  pour  les 
jardins  de  Versailles,  un  Dieu.  Pan,  une  Nymphe  jouant  du  tam- 
bour, une  Hamadryade  dansant,  un  Faune  et  deux  Sphinx.  On 
voit  2  de  ses  bas-reliefs,  la  Mémoire  et  la  Méditation,  dans  la 
cathédrale  de  Blois.  Il  est  aussi  l'auteur  du  tombeau  du  mar- 
quis de  Dampierre. 

LE  RAY  (Théodore-Constant),  marin  français,  né  à 
Pornic  en  1795,  m.  en  1849,  fut  mousse  en  180  i,  aspirant  de 
marine  en  1812,  lieutenant  de  vaisseau  en  1823,  lit  la  cam- 
pagne de  Grèce  comme  chef  d'état-major  de  l'amiral 'I  ■  Kigny, 
devint  capitaine  de  frégate  après  cette  guerre,  contribua  à  ia 
prise  de  Bougie,  monta  l'un  des  premiers  sur  les  remparts  de 
Vera-Cruz,  bloqua  Tunis  à  la  tète  d'une  division  navale,  fut 
nommé  contre-amiral,  député  de  Paimbœuf  en  1836,  1841 
et  1842.  Une  statue  lui  a  été  érigée  à  Pornic  en  1855.      B. 

LERCARI.  V.  Imperiali. 

LEREBOTJRS  (N.-J.),  opticien,  né  à  Mortain  en  1762, 
m.  à  Paris  en  1840,  fut  membre  du  Bureau  des  longitudes.  Il 
a  fabriqué  des  instruments  de  mathématiques  et  d'optique 
d'une  admirable  précision  et  d'une  grande  puissance.  On  lui 
doit  d'excellentes  lunettes  à  l'Observatoire  de  Paris. 

LERIGI,  anc.  Ericis  Portas,  Castrum  Ilicis,  v.  du  roy. 
d'Italie,  port  sur  la  côte  0.  du  golfe  de  Spezzia;  5,944  hab. 
Beau  château. 

LERIDA,anc.  Ilerda,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  cap.  de 
la  prov.  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  de  la  Sègre;  pop.  de  la 
commune  ;  18,909  hab.  Place  très  forte.  Évêché.  On  y  re- 
marque l'ancienne  cathédrale,  magnifique  monument  du 
style  byzantin  et  ogival,  commencée  en  1202  et  achevée  en 
1278;  la  nouvelle  cathédrale  du  xvme  siècle.  Siège  épiscopal 
dès  le  vic  siècle,  Lérida  fut  prise  par  les  Arabes  en  797,  con- 
quise et  réunie  à  l'Aragon  par  Bérenger  IV  en  1149;  Jean  II 
d'Aragon  y  fonda,  en  1300,  une  université,  supprimée  par 
Philippe  V.  Les  Français,  commandés  par  le  comte  d'Har- 
court  en  1646,  et  par  Condé  en  1647,  assiégèrent  vainement 
cette  ville;  mai3  le  duc  d'Orléans  la  prit  en  1707,  et  le  maré- 
chal Suchet  en  1810.  En  1812,  elle  fut  dévastée  par  une  ex- 
plosion des  poudres,  préparée  par  trahison  et  dans  l'intention 
de  remettre  la  ville  aux  mains  des  Espagnols;  mais  le  but 
du  complot  ne  fut  pas  atteint.  —  La  prov.  de  Lérida,  division 
administrative  du  roy.  d'Espagne ,  formée  d'un  partie  de 
l'anc.  prov.  de  Catalogne,  touche  à  la  France  dont  elle  est  sé- 
:  par  les  Pyrénées  au  N.  Elle  renferme  le  mont  Mala- 
detta,  et  est  traversée  du  N.-E.  au  S.-O.  par  la  Sègre.  Su- 
.  12,366  kil.  carr.;  à  286,041  hab.  Carrières  de  marbre; 
mines  de  plomb;  eaux  minérales. 

LbKIN ,  Ilurisa,  v.  d'Espagne  (Navarre),  prov.  de  Pam- 
i.OOO  hab.  Titre  de  comté  depuis  1425. 

LERLNS  (Iles  de),  îles  françaises  de  la  Méditerranée,  sur 
la  cote  S.-E.  des  Alpes-Maritimes,  arr.  de  Grasse,  à  5  kil.  de 
Cannes  et  en  face  du  golfe  de  la  Napoule.  Ce  sont  2  ilôts  en- 
tourés d'écueils,  savoir  :  Saint-Honorat  (anc.  Leriua),  où  fut 
fondé,  en  410,  par  St  Honorât,  un  monastère  dont  il  reste  des 
ruines;  800  m.  sur  350;  et  Sainte-Marguerite  (anc.  LcroVb. 
2  kil.  du  continent,  séparée  de  la  précédente  par  un  canal  d  ua 
kil.  de  large;  6  kil.  de  long;  il  y  a  une  citadelle  servant  auj. 
de  prison  d'Etat,  cl  où  fut  détenu  l'homme  au  masque  de  fer. 
—  André  Doria  prit  les  îles  de  Lérins  en  1536,  et  les  Espa- 
gnols en  1635. 

LERME  (François  de  sandovaLth  rojas,  comte,  puis 
duc  ni.  .  ministre  du  roi  d'Espagn  Philippe  111,  fut  pendant 
20  ans,  1598-1618,  le  vrai  chef  delà  monarchie.  Quand  ses 
ennemis  le  firent  écarter,  ce  fut  son  fils,  le  duc  d'Uzéda,  qui 
le  remplaça.  Comprenant  qu'après  les  entreprises  ruineuses 
de  Philippe  II,  l'Espagne  avait  besoin  de  repos,  secondé  d'ail» 
leurs  par  la  mort  d'Elisabeth,  1603,  et  par  celle  d'Henri  IV, 
1610,  qui  préparait  la  ruine  presque  complèie  des  deux  bran- 
ches de  la  maison  d'Autriche,  il  se  rapprocha  lerre 
par  un  traité  avec  Jacques  1",  1604,  et  de  la  France  en  fai- 
san! é] 1er  B  l'infant  Philippe  la  sa  111  i<    I  OUiS  Mil  Si 

lui-ci  Anne  d'Aulrirhc,  Bile  de  Philippe  III    m 

18,  accompli  en  1615).  Il  fit  quel  |  ,;i're 

;iics,  mais  l  rtes 

ne  coûta  la  prise  d'Ostende,  1604,  montrèrent  qu'A 
fallait  y  renoncer,  et  il  conclut  une  trêve  de 
■  i"  Henri  tV,  Il  19.  M  i 
1  n'était  pas  le  minisli' 
d'un  i 

i.  iw    III  .  sfl  Liblll  i  l'hi- 

.lé  de  ses  biens, 
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0  mourut  en  1025.  Il  avait,  dans  les  dernière  temps  de  sacar- 
rlère  politique,  embrassé  l'état  ecclésiastique  et  reçu  le  tilre 
de  cardinal.  H. 

lerme,  Lento,  v.  d'Espagne  (Vieille-Caslille),  prèi  de 
l'Arlauza,  prov.  de  Burgos;  2,300  hab.  Ruines  du  palais  des 
dur-  de  l. 

LERMINIER  (Jean-Louis-Ecgéne),  publiciste,  né  â  Pa- 
ris en  isu;s,  m.  en  1857,  fut  d'abord  avocat,  se  lit  connaître 
par  une  analyse  des  idées  de  Savigny  sur  lu  Possession  en  droit 
romain,  1827,  et  ouvrit,  en  1828,  un  cours  public,  qu'il  ré- 
suma dans  un  livre  intitulé  :  Introduction  générale  ù  l'histoire 
du  droit,  1829.  Il  prenait  part  en  même  temps  à  la  rédaction 
du  journal  le  Cloue,  devenu  l'organe  des  saint-simonirii.-.  En 
1831,  on  créa  pour  lui  au  Collège  de  France  une  chaire  d'his- 
toire des  législations  comparées.  Ses  cours,  dont  il  posa  les 
principes  dans  la  Philosophie  du  droit,  1831,  2  vol.,  eurent  un 
grand  succès,  dû  surtout  à  leurs  tendances  politiques  ultra- 
libérales. Lerminier  publia  successivement  :  Lettres  philosophi- 
ques écrites  de  Paris  ù  un  Berlinois,  1833,  qui  avaient  déjà  paru 
en  grande  partie  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  ;  de  t'Influence 
de  la  philosophie  du  iix-huitUme  siècle  sur  la  législation  et  la  so- 
ciabilité du  dix-neuvième,  1833;  Etudes  d'histoire  et  de  philoso- 
phie, 1814,  2  vol.  ;  Au  delà  du  Rhin,  ou  de  l'Allemagne  depuis 
Mme  de  Staël,  1834,  2  vol.  in-4°.  En  1836,  on  commença  d'en- 
trevoir des  modifications  dans  sesdoctrines.  (V.  du  Nouveau  mi- 
nistère, dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  1836  ;  de  l'Assassinat  po- 
litique, ibid.  ;  Six  Ans,  ibid.,  des  Théories  et  des  affaires,  Po- 
litique d'Aristote,  ibid.,  1837;  le  Livre  du  peuple,  Lettres  sur 
la  presse  politique  et  la  polémique  avec  George  Sand,  ibid., 
1838.)  Quand  il  eut  accepté  une  place  de  maitre  des  requêtes, 
les  étudiants  se  tournèrent  contre  lui;  2  fois  l'émeute  le  chassa 
de  sa  chaire,  et,  depuis  1839,  il  ne  sortit  plus  de  la  vie  privée. 
H  coopéra  à  la  fondation  de  2  recueils  quotidiens,  le  Droit 
et  le  Bon  Sens,  rédigea  pendant  quelques  années  la  chronique 
politique  de  la  Bévue  de  Paris,  et,  en  1849,  entreprit  tes  Tablet- 
tes européennes,  revue  bientôt  oubliée.  Entin,  en  1848,  il  fut 
collaborateur  littéraire  du  journal  l'Assemblée  nationale.     B. 

LERMONTOFF  (Michaïl-Jurjevitch),  poète  russe,  né 
en  1811,  d'une  famille  noble,  tué  en  duel  en  1841,  était  offi- 
cier dans  la  garde  impériale.  Il  a  chanté  avec  une  rare  vigueur 
les  beautés  de  la  nature  sauvage  et  grandiose  du  Caucase. 

Dans  ses  Œuvres,  publiées  a  Saint-Pétersbourg,  3«  è<lit.,  1852,  on  re- 
marque surtout  le  Chant  du  tzar  Ivan  Vassilievitch ,  le  Jeune  l'cher- 
kesse,  Isniaîl-Bey,  et  un  roman,  le  Romande  notre  époque. 

LERNE,  marais  de  l'anc.  Argolide,  où  les  Danaïdes  jetè- 
rent les  têtes  de  leurs  époux  égorgés,  et  où  se  trouvait  l'hydre 
tuée  par  Hercule. 

LERO,  anc.  Leros  ou  Leria,  île  de  l'Archipel,  près  de  la 
côte  d'Anatolie  (Turquie  d'Asie)  ;  13  kil.  sur  4  ;  2,145  hab.  Elle 
renferme  une  ville  du  même  nom,  et  a  un  bon  port  sur  la  côte 
N.  Sol  montagneux  ;  miel  et  moutons  d'excellente  qualité. 

LEROI  (Joseph-Adrien),  médecin  et  littérateur,  né  à  Ver- 
sailles en  1797,  m.  en  1873,  étudia  la  médecine  à  Paris,  puis 
se  fixa  dans  sa  ville  natale.  Nommé  sous-bibliothécaire  de  cette 
ville  en  1841,  et  bibliothécaire  en  1851.  il  fut  ensuite  nommé 
Correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

Il  a  publié  :  des  Eanx  de  Versailles,  18*7  ;  Louis  XI 11  et  Versailles, 
1848;  Relevé  det  dépenses  de  M"'  de  Pompa/lour,  1853;  Histoire  anec- 
dotique  des  rues...  ete.  de  Versailles,  1854-61,  2  vol.;  Récit  de  la  grande 
opération  faite  au  roi  Louis  XIV,  1851;  Madame  du  Barry,  1858;  Cu- 
riosités historiques  sur  Louis  XIII,  Louis  XIV,  M"'  de  Maintrnon, 
186'.;  Travaux  hydrauliques  de  Versailles  sous  Louis  XIV,  1»' 
des  journées  des  5  et  6  octobre  1789  â  Versailles,  suivi  de  Louis  X  VI  et 
le  serrurier  Gomain,  1868,  avec  carte.  II  a  édité  :  Journal  de  lu  santé  du 
roi  Louis  XIV  écrit  par  Vallot,  d'Aquin  et  Fayon,  1862  ;  Journal  det  ré- 
gnes de    Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  par  P.  Narbonne,  1166,  elc. 

LEROUX  (Les  frères  Jacques  et  Roulland),  artistes 
du  xvi°  siècle,  ont  construit  le  portail  de  la  cathédrale  de 
Rouen  et  l'église  de  Saint-Maclou  de  la  même  ville.  Roulland 
Leroux  fit  aussi  l'admirable  mausolée  du  cardinal  d'Amboise, 
dans  la  cathédrale  de  Rouen.  B. 

LEROUX  (Jean-Marie),  graveur,  né  à  Paris  en  1788,  m. 
en  1871,  fut  élève  de  David  et  de  l'École  des  beaux-arts,  et 
débuta  par  des  vignettes  et  des  portraits  d'après  divers  maî- 
tres. Ses  principales  planches  sont  :  François  1er.  d'après  le 
Titien,  1882;  Une  Bemt  de  charité,  d'après  M»1'  Hnudehourt- 
Lescot,  1834;  Jtunste  é'Antgtm,  d'après  Raphaël,  1824;  lu  He- 
Hfieuse  défendue,  d'après  Devéria,  1827;  la  Vierge  à  l'auréole, 
d'après  Murillo,  1848,  etc.  lia  gravé  des  illustrations  pour 
les  œuvres  de  Molière,  de  Boileau,  de  Voltaire  et  de  J.-J. 
Rouss'mu. 

leroux  (Pif.rre),  philosophe  et  utopiste,  né  en  1798  k 
Paris,  m.  en  1871,  fut  reçu  a  l'Ecole  polytechnique,  mais  n'y 
entra  point,  afin  de  soutenir  sa  famille  tombée  dans  la  pau- 
vreté. Il  fut  maçon,  typographe-,  proie,  et  inventa  unpiunolype, 
appareil  mécanique  destiné  £  faciliter  la  I  mvriers 

compositeurs.  En  1884,  il  contribua  1  m  du  Globe. 

i .  en  1831 .  i  tt-aimoniens.  S'étanl  sé- 

paré  d'Enfantin,  il  voulut  s'essayer  au  rôle  de  novateur,  et  pu- 


blia, avec  Jean  Reynaud,  une  Encyclopédie  nouvelle,  qui  ne  fat 
jamais  achevée,  et  dont  fut  extrait  le 

de  l'éclectisme,  1839.  Il  collabora  à  la  Revue  des  b:  : 

fonda,  en  1841,  avec  L.  Viaidotet  Mu":  Sand,  la  Reiue  indé- 
pendante. Kn  1843,  il  donna  une  traduction  de  Werther  <le  Gas- 
the.  En  1845,  il  prit  à  Boussa<  la  direction  d'une  impiimurie, 
et  édita,  entre  autres  écrits  socialistes  :  d'une  Religion  natio- 
nale, ou  du  culte,  1846;  Discours  sur  la  situation  actuelle  de  le 
société,  1847;  Projet  d'une  Constitution  démocratique  et  sociale, 
1848;  de  la  Ploutocratie,  ou  du  gouvernement  des  riche* 
du  Christianisme  et  de  ses  origines  démocratiques,  1848;  Malt  but 
et  les  Économistes,  1849,  etc.  Député  de  la  Seine  à  l'Assemblée 
législative,  il  vota  avec  la  Uontagne.  Son  principal  ou.  . 

pour  titre  :  de  l'Humanité,  de  son  principe  et  de  son  aient- 
2  vol.  Les  théories  en  sont  obscures  et  singulières,  et  le  style, 
abstrait  et  tourmenté,  est  peu  fait  pour  éclairer  la  pensée.    B. 

LEROUX  DE  LINCT  (Admen-Jean-Victor),  érudit  et  ar- 
chéologue, né  à  Paris  en  1806,  m.  en  1809.  fut  élève  de  l'École 
des  chartes,  secrétaire  de  la  Société  des  bibliophiles,  et  biblio- 
thécaire à  l'Arsenal. 

Outre  des  artirles  insérés  fiant  la  Biblioth.  de  TBcole  des  chartes,  le» 
Mém.  de  lu  Société  des  antiquaires,  la   Revue  britannique,  la  /. 

in  du  Bibliophile,  etc..  il  a  publié  :  Analyse  rr 
littéraire  du  roman  de  Garni  de  Loherain,  ; 
1836  ;  Analyse  critique  et  littéraire  du  roman  de  Brut,  1838  ;  I: 
torique  et    littéraire  sur   l'abbaye  de    Fécamp,  18V0:  Recueil  dr  ehmtt 
historiques  français  du  douzième  au  dix-fa. 
des  Préverbes  français.  1812   2  vol.  ;  les  Quatre  Livret  det  /toi»  i 
fais  du  douzième  siiele,  1812,  in-4o  •  one  édition  des   Cmt  Sowrllet 
I,  1843;  la  Bibliothèque  de  Charles   d'Orléans,  1813;  TU't-.Je 
t'aris,  histoire  de  ce  monument  et  reehereliet  sur  le  gow-rie- 
ment  municipal  de  Paris.  1811.  in-lo;  les  Femmes  célèbres  de  fanrimne 
France,  1816-41,  2  vol.;  Registres  de  l'Hôtel  de  tille  de   Parti  pendant 
la  Fronde,  en  collaboration  avec  Dooét  d'Arcq.  1816-49,  i  vol.;  la  Des- 
cription d'-  Paris   de   Goillebert  de  Metz.    1855;  Chants  historiques  et 
populaires  du  temps  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  18S1,  etc. 

LEROY  (Louis),  en  latin  Regius,  né  a  Coutances  vers  1510, 
m.  à  Paris  en  1577,  fut  nommé,  en  1572,  professeur  de  grec 
au  Collège  de  France. 

On  a  de  lui  ;  Vie  de  Budé,  en  latin.  Paris,  i  10.  iu-4»;  .les  traduction» 
françaises  de  Platon.  Aristote.  Hémostbéne  Xénophon  :  rf*  la  Vicissi- 
tude et  variété  des  choses,  1516,  in-iol.  ;  de  I  Origine  et  excellence  de  l'art 
politique,  1561;  de  l'Excellence  du  gouvernement  royal,  157- .  iu-.a,  etc. 

LEROY  (Pierre),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims,  est 
connu  par  sa  collaboration  à  la  Satire  Mènippee  ;  il  est  seul  au- 
teur de  la  Vertu  du  catholicon  d'Espagne.  (Y.  Ménippbe.) 

leroy  (Jacques),  historien,  né  à  Bruxelles  en  1633,  m. 
en  1719. 

Il  a  laissé  :  Topographia  historiea  Gallo-Brabantina,  1691,  in-fol.; 
Chronicon  Balduini  Avennensis,  An  fol.;  leGrana 

Sacre  du  duché  de  Brabant,  La  Haye.  17*9.  S  tomes  en  *  parL  in-fol.;  le 
Grand  Théâtre  profane,  etc.,  1131,  in-fol.  etc. 

LEROY  (Henri),  médecin.  (V.  Regius.) 
leroy  (Sylvain),  philosophe  ca.-tr>i  n.  (v*.  Régis.) 
LEROY  (Julien),  horloger,  aé  à  Tours  en  1686,  m.  en  1759, 
horloger  du  roi  en  1739,  fixa  l'huile  au  pivot  des  roues  et  du 
balancier  des  montres,  réduis. t  le  volume  de  celles  à  répéti- 
tions, inventa  un  mécanisr.le  de  eontpen  alion  pjur  rendre 
nuls  les  effets  de  la  chaleur  et  0  -  le  pendule,  donna 

le  modèle  des  horloges  publiques  dites  horizontales,  et  enri- 
chit la  gnomonique  de  plusieurs  découvertes. 

LEROY  (Pierre),  fils  aine  du  précédent,  né  en  1717,  m. 
en  1785,  perfectionna  les  montres  marines. 

On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  la  meilleure  manière  de  mesurer  le  temps 
en  mer,  couronné  par      \  Perches 

faites  en  France  de/iuis  I7S0  pour  la  détermination  des  longitudes  en 
mer,  1113.  in-4«. 

LEROY  (Chawles),  2e  fils  de  Julien  Leroy,  n 
1720,  m.  en  1779,  professa  la  médecine  à  Montpellier.  Il  a 
émis,  sur  le  scorbut  et  les  lièvres  aiguës,  des  idées  auj.  gaa£> 
ralement  admises. 

Il  a  publié  :  Mémoires  et  observations  dr  médecine.  Montpellier.  IW; 
v  i  de  physique,  de  chimie  et  de  médecine,  Paris.  1111;  M 

de  médecine,  17 16. 

LEROY  ul i:\n-David),  architecte,  3e  fils  de  Julien  Leray, 
né  à  Parla  <'ti  1788,  m.  en  I8W,  alla  •  '"  r.rere  étudier  l'art  an- 
tique, devint  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  pro- 
fessa pendant  40  ans  à  l'Académie  d'architecture. 

On  a  de  lui  :  le*  Ruines  des  plus  bra^-r  monuments  de  la  Grèce,  1758, 
«rr.  in-fol..  2«  Mit. corrigée.  1110;  Obu  Dations  *ur  ;,s  édifices  des  an- 
riens  peuples.  1761;  la  M 

res  des  anciens  considérés  par  rapport  à   teu  'lerxket 

sur  le  vaisseau  long  des  anciens,  1185,  etc. 

LEROY  (Chrétien-),  né  en  1711  à  Wadelencourt,  près  Don- 
chery,  m.  en  1780,  successeur  de  Crevier  dans  la  chaire  de 
rhétorique  au  collège  du  cardinal  Lamoine, 
des  Éléments  de  langue  grecque  et  un  Choix  de  Fables  d'Ésope, 
ii  ont  servi  longtemps  dans 

LEROY  (Charles-Georgks'i,  lieutenant  des  cl: 
vailles,  né  en  1723.  m.  en  t:- 

Il  a  publié  des  Lettres  philosophiques  sur  l'intelligent 

\,i.  1781,   In-lS,   M  "ne  défeast  du  livre  .;. 
d'Hel\  ■-!*. 

leroy  ^Alpbonse-Louis-Yincent),  médecin,  né  à  Rouen 


LES 


—  1675  — 


LES 


en  1742,  m.  en  1816,  étudia  d'abord  le  droit,  et  fut  reçu  avo- 
cat. Les  succès  de  Lecat  lui  donnèrent  l'envie  d'être  médecin  ; 
il  étudia  à  Paris,  et  devint  professeur  à  l'ancienne  faculté  de 
médecine.  Il  s'est  occupé  surtout  des  accouchements  et  des 
maladies  des  enfants;  adversaire  de  la  vaccine,  il  contribua  à 
Introduire  dans  la  pratique  l'opération  de  lasymphyséotomie. 

Il  a  laissé  :  In  Pratique  des  aecouehemenU,  1776  ;  In  Médecine  mnler- 
uelle,  1803;  Manuel  des  goutteux  et  des  rhumatiques,  1803.  etc.       D— G. 

LEROY  (C.-F.-A.),  mathématicien,  m.  en  1854,  profes- 
seur ù  l'Ecole  normale  supérieure  et  à  l'École  polytechnique. 

On  a  de  lui  Mes  ouvrages  estimés  :  Traité  de  stéréotomie,  17W,  in-4», 
avec  jil.  in-foû;  Traité  de  géométrie  descriptive,  4«  Mit.,  revue  par 
i  t  1855,  in-'.o.  avec  pi.;  Annhjse  appliquée  à  la  géométrie  des 
.  1854.  V. 

LEROY   DE  SAINT-ARNAUD.   V.  SAINT-ARNAUD. 

LEROY  D'ÉTIOLLES  (Jean-Jacques- Joseph),  chirurgien, 

D  1788,  m.  en  1860,  a  été  l'un  des  inventeurs  de 

la  lithotritie,  et  a  imaginé  divers  instruments  qu'elle  emploie. 

On  lui  doit  le  bourrelet  à  réseau  élastique  pour  les  enfants,  le 

«hrsoir,  etc. 

7,  Exposé  des  titres  scientifiques  de  M.  Leroy  d'Étiolles,  1854. 

LEROY  (Pierre-Joseph-Jean-Baptiste-Onksime),  litté- 
rateur, né  à  Valenciennes  en  1788,  m.  en  1875,  se  tourna 
■d'abord  vers  le  théâtre,  et  fit  représenter  à  Paris  :  te  Méfiant, 
1813,  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  tirée  de  X'Aulularia  de 
Piaule;  l'Esprit  de  parti,  1817,  pièce  politique  en  3  actes; 
l'Irrésolu.  1819,  petite  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  bien  dia- 
loguée  et  qui  eut  du  succès;  les  Deux  candidats,  1821,  3  actes 
en  prose  ;  lu  Femme  juge  et  partie,  1821 ,  en  3  actes  et  en  vers, 
pièce  arrangée  d'après  Montfleury.  Il  s'occupa  ensuite  de  tra- 
vaux d'histoire. 

On  a  de  lui  :  Etudes  sur  la  personne  et  les  écrits  :lr  Duels,  1832  ;  Etu- 
des sur  les  Mi/sUres,  1838;  Corneille  ri  Gerson  dans  l'Imitation  de  J.-Cv 
ts:i  :  Genon,  auteur  de  l' Imitation  deJ.-C,  lR'.'i  :  Epoques  de  l'kistoire 
de  ï'rinrr  en  ra]rport  arec  lr  théâtre  fronçait,  1843.  ouvrage  reproduit 
-et  com|'!  Q         ne  comparée  du  théâtre  et  des  mœurs 

en  France  des  la  formation  du  langage,  18V4. 

LERWICK,  v.  d'Ecosse,  cap.  des  iles  Shetland,  au  S.-E. 
de  Mainland.  une  d'elles  ;  3,854  hab.,  employés  à  pêcher  la 
baleine  et  le  hareng,  ou  à  tresser  la  paille.  Résidence  du  vice- 
Shériffdes  shetland. 

LÉSADEZ  oc  LÉZADOIS,  petit  pays  de l'anc.  France, 
(Voix  et  Lmguedoc),  où  étaient  Lézat  (Ariège)  et  Saint-Sul- 
plee-Lézadois  ou  Saint-Sulpice  de  Lézat  (Haute-Garonne). 

LESAGE  (Ai. aïs-René),  célèbre  écrivain,  né  à  Sarzeau 
(Morbihan)  en  1668,  m.  en  1747.  étudia  chez  les  jésuites  de 
Vannes,  occupa  un  modique  emploi  dans  les  Fermes,  et  vint 
&  Paris  en  1692,  pour  y  vivre  de  sa  plume.  Ses  premières  pro- 
ductions furent  une  traduction  des  Lettres  d'Aristéncte,  une 
autre  des  Notwelles  aventures  de  don  Quichotte  par  Avellana,  et 
plusieurs  comédies  imitées  de  l'espagnol.  Une  comédie  en 
un  acte  et  en  prose.  Critpin  rirai  de  son  mettre,  et  un  roman,  le 
Dialile  boiteux,  publiés  en  1707,  révélèrent,  l'une  la  spirituelle 
gaieté  et  la  verve  r  unique  de  l'auteur,  l'autre  sa  connais- 
sance du  cœur  humain,  son  expérience  des  choses  de  la  vie, 
«t  son  talent  *  les  peindre.  L'idée  du  ÏÏitûile  boilaa  fut  em- 
pruntée k  Guevara.  Une  autre  comédie  en  5  actes  et  en  prose, 
Turraret,  1708,  et  un  roman  de  moeurs,  Gil  Bios,  dont  la 
1"  partie  parai  en  1715,  et  la  suite  en  1724  et  en  1735  sont 
les  cbefs-d  œuvre  de  Lesage.  Turcaret,  où  il  peignit  les  mœurs 
de»  traitants  d'alors,  fut  pour  l'auteur  une  occasion  défaire 
voir  l'indépendance  et  le  désintéressement  de  son  caractère, 
car  il  refusa  100,000  fr.  que  les  traitants  lui  offrirent  pour 
supprimer  sa  pièce.  Gil  lllas  est  un  type  vrai  de  la  nature 
humaine,  avec  ses  contrastes  de  misère  et  d'élévation,  de  bon 
I  >ge  et  de  sotte  vanité;  il  a  voulu  déguiser  son 

-ons  la  cape  et  l'épée  castillane,  et,  à  l'aide  de  la  cou- 
leur locale,  le  déguisement  a  si  bien  réussi,  qu'un  savant  jé- 
suite espagnol.  Lia,  a  prétendu  prouver  que  c'était  une  tra- 
duction et  que  Fr.  de  Neufchateau  et  Audiffretontcru  devoir 
constater  son  originalité  franc,  1  était  trop  fier  pour 

I  lune  :  1 1  ri ' ■  cabale  des  comédiens  du  ThéA Ire-Français 

1  !      Turcaret  et 

de C  :  lire,  pendant 

20  an«.  de  la  foire,  de  spiritui 

des  comédies- vaudevilles,  qui  sont  restées  les  mo.l 

5.  Quant  à  se»  autres  romans.  Il  eut  beau  em- 

les  héros  du  genre  piearesque  ;  ni  Curinan 

mité  d'Alcman,  ni  le  Chevalier  de  lieauchcne, 

1732,  ni  l.iu  ■    ni  le  Bachelier  de  Soto- 

Wsanqur,  w  pur' nt  i  Cil  nias.  Les  meilleu 

!  nplcies  de  I  ;  '21-22, 

12  toI  |.  Gil  niai   1  luit  et 

Imité,  patin  a  finement  analysé  le  talent    '  lans  un 

Éloge,  i 'mie  franc 

IMtér, 

t 
l  II 

LESage     <.i  "I'oks-Locis  ),  physicien,  né  I 


1724,  d'un  père  français,  m.  en  1S03,  étudia  la  médecine  à 
Paris,  fut  quelque  temps  précepteur,  puis  se  livra  à  l'ensei- 
gnement des  sciences.  Il  a  cherché  à  expliquer  la  gravitation  ; 
ses  idées  sur  ce  sujet  sont  exprimées  dans  une  dissertation  qui 
a  pour  titre  :  Lucrèce  newlonieu  {Mémoires  de  l'Acad.  de  Berlin, 
1782).  On  a  trouvé  de  lui  un  manuscrit  intitulé  :  Dissertation 
sur  l'électricité  appliquée  à  ta  transmission  des  nouvelles.  Il  établit 
en  1774,  à  Genève,  un  télégraphe  électrique,  construit  sui- 
vant sa  méthode.  Ce  télégraphe  se  composait  d'autant  de  fils 
isolés  qu'il  y  a  de  lettres  ;  on  opérait  sur  ces  fils  au  moyen 
d'une  machine  électrique.  v. 

lesage,  pseudonyme  de  Las  Cases.  (V.  Las  Cases.) 

LESBONAX,  rhéteur  et  philosophe  grec,  né  à  Mytilène, 
florissait  sous  l'empereur  Auguste.  On  lui  attribue  2  haran- 
gues publiées  au  dernier  lieu  par  Orelli,  1820,  greo-lat.,  avec 
notes.  S.  Ri:. 

LESBONAX,  grammairien  de  Constanlinople,  d'une  époque 
incertaine,  a  laissé  un  traité  de  Fiauris  grammalicis,  publié 
avec  Ammonius  par  Walckenaér,  Leyde,  1739. 

LESBOS,  auj.  Mètelin  ou  Midi/H,  une  des  îles  les  plus 
considérables  de  la  mer  Egée,  sur  la  côte  de  l'Asie  Mineure, 
par  38«  57'-39°24'  lat.  N.,  23»  30-24"  1S'  long.  E.  Chaîne 
de  montagnes,  allant  de  l'E.  à  l'O.,  et  où  les  anciens  distin- 
guaient les  monts  Lepelhymnus  au  N.,  Orihimnus  a  l'O.,  Creon 
au  centre,  Olympe  au  S.,  et  découpée  par  2  baies  profondes, 
l'une  à  l'E.,  l'autre,  I'Eurypos  Pyrrhsns  (Porto-Coloni),  an 
S.  Le  climat  était  si  salubre,  que  les  anciens  appelaient  Les- 
bos  une  île  fortunée.  Le  blé,  le  vin  et  les  huîtres  de  Lesbos 
étaient  renommés  dans  l'antiquité;  les  montagnes  fournis- 
saient de  beaux  bois  de  construction,  et  recelaient  d'inépui- 
sables carrières  de  marbre  estimé,  des  mines  d'agate,  et  la 
pierre  noire  appelée  Lésinas.  Auj.  la  côte  O.  est  inculte  ;  mais 
le  littoral  qui  regarde  l'Asie  est  couvert  de  belles  forêts,  d'oli- 
viers, de  vignes,  d'orangers  et  de  myrtes.  Lesbos  renfermait 
5  villes  princ.  :  à  l'E.,  Mytilène  (Mételiri),  capitale;  à  l'O., 
Eresus  (Erisso),  Anlissa,  et  Mèlhijmne  (Molivo),  la  2e  ville  de 
l'île  ;  Pyrrha,  dans  l'intérieur.  —  Les  premiers  habitants  furent 
des  Pélasges,  que  la  tradition  représente  comme  venus  d'Ar- 
gos  sous  la  conduite  de  Xantbus,  fils  de  Triopas.  Au  temps  de 
la  guerre  de  Troie,  l'île  avait  passé  sous  la  domination  de 
Priant.  Plus  d'un  siècle  après,  elle  fut  conquise  par  des  énâ- 
grants  éoliens,  que  commandaient  des  chefs  achéens  sortis  de 
la  famille  d'Oreste.  De  Lesbos,  les  Éoliens  se  répandirent  sur 
toute  la  côte  de  l'Asie  Mineure  jusqu'à  l'ilermus,  et  y  fondè- 
rent de  puissanlcs  villes  qui,  jointes  aux  rilés  de  Lesbos,  for- 
mèrent la  confédération  éolienne.  La  première  forme  du  gou- 
vernement de  Lesbos  avait  été  la  royauté,  héréditaire  à 
Mytilène,  dans  la  famille  des  Penthélides,  issue  d'Oreste.  Les 
Penthélides,  s'étant  rendus  odieux  par  leur  tyrannie,  furent 
massacrés,  et  un  gouvernement  aristocratique  substitué  k  la 
royauté.  Mais  chaque  ville  prétendit  ?i  l'indépendance,  et 
l'anarchie  désola  Lesbos,  jusqu'à  ce  que  ittacus  fut 

investi  par  ses  concitoyens  de  ["autorité  suprême.  Lesbos  fut 
conquise  par  les  Perses  dès  le  règne  de  Cyrus  aitre 

Darius  avec  les  cités  ioniennes,  elle  fut  soumise  après  la  prise 
de  Milet,  et  fournit  des  vaisseaux  ;''  Darius  et  à  Xerxès  dans 
leurs  expéditions  contre  la  Grèce.  Les  vi<  tolres  de  Platée 
Mycale  lui  rendirent  la  liberté.  Entrée  de  force  dans  l'alliance 
d'Athènes,  elle  se  révolta  au  commencement  de  la  guerre  'lu 
Péloponèse,  pour  se  donner  aux  Spartiates.  428.  Mais  Myti- 
lène fut  prise  par  les  Athéniens,  plus  de  mille  habitants  mis  à 
mort,  les  murs  rasés,  la  flotte  confisquée,  les  colonies  m  y  t  i  I  .'■— 
niennes  soumises  a  Athènes,  et  tout  le  territoire  de  l'île,  moins 
celui  de  Mélhymne,  distribué  à  des  colons  athéniens.  La  ha- 
laille  d'.Egos-Potamos,  405,  soumit  Lesbos  S  Lacédémone, 
et,  après  avoir,  dans  le  siècle  suivant,  obéi  tour  à  tour  K 
-ne  des  deux  villes  rivales,  et,  pendant  quelque  temps, 
gardé  son  indépendance  a  la  faveur  de  leurs  divisions,  l'île 
tomba  sous  la  domination  d*  Alexandre,  pu  lie  des  Ko- 

.  était  mm< 
dans  l'antiquité  p  té  et  la  corn.  femmes, 

par  l'éiiai  qn'y  jetèrent  les  lettres  -  Ter* 

pandre,  Arion,  t..  -.  le  -.  ,\l<  ée,  et  2  femmes  célèbres  .  Sapho 
oie,  êtaienl  d"  Lesbos,  ainsi  que  le  musicien  Ptrrynte, 
les  historiens  Hetlanicus,  Myrtlle,  Chai  hanej  les 

philosophes  Pille  n- de  l'em- 

pire grec  |u  croisade;  comprii 

latin.    |  11"    (ol    ri 

tomba  en  |  :::.:>.  au  pouvoir  de  la  famille  "7U 

qui  la  se  ut  jusqu'en  1 16t.  Mahomet  n  s*<  - 

elle  forme  auj.  un  des  8  livao  de  l'eyalel  on  gouven 

Iles.  On  va  trouvé  de  nombreuses  antiquités ,  notamment  a 

Methyre 

de,  m;.    ions,    \      p 
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LESEOTHEMIS ,  sculpteur  de  l'époque  archaïque,  au- 
leur  d'une  Huée  jouant  de  in  tambuea  à  Mytllene.      S.  Re. 

LESCAR,  ch.-l.  de  cant.  '1  upp.  de  Pan,  et  près 

du  Oare  de  Pau;  1 , 7 o  1  ban.  i  leva  au 

xe  siècle,  peut-être  sur  les  ruines  de  l'antique  Beaeharmm,  et 
devint  un  siège  épiscopal  ;  elle  souffrit  cruellement  des  guerres 
de  religion  ;  depuis  la  suppression  de  son  I,  elle  a 

m  importance.  L'église  Notre-Dame  date  du  xc  siècle. 
Laines  tilées,  bonneteries. 

LESCHE,  c.-à-d.  conversation,  nom  donné  à  des  lieux  de 
rénion  dans  les  villes  de  l'ancienne  Grèce.  A  sparte,  c'était  la 
salle  où  l'on  s'assemblait  pour  les  affaires  d'Etat,  et  où  l'on 
portail  chaque  nom  iour  le  faire  visiter  par  les  ma- 

gistrats.  La  Lesrhé  de  Delphes  était  célèbre  par  les  peintures 
qu'y  avait  exécutées  Polygnote  et  dont  Pausanias  nous  a  laissé 
iCliption  détaillée. 

I  Bn  irmant,  '«  I.csrhé  de  Delphes,  l  s n v  :  Gœtlie,  Polygnols  Gemselde, 
i  i    /'  (..  îKjr,.  Jahn  Wele 

1  i  aile   i.'  même  Bujel  [1841,  ifi'.S,  187!  |  B\ 

l'Académie  de  Belgique,  2'  «crie,  XVI,  n»  7).  S.Rb. 

LESCOT  (Pierre),  architecte  illustre,  né  à  Paris  en 
1510,  m.  en  1571,  ami  de  Jean  Goujon  qui  orna  de  sculptures 
ses  monuments,  fut  le  restaurateur  de  l'architecture  française 
au  xvi°  siècle,  en  substituant  au  gothique  altéré  les  belles 
proportions  de  l'architecture  grecque.  En  1541,  il  éleva  la  fa- 
çade du  vieux  Louvre,  à  gauche  du  pavillon  de  l'Horloge, 
dans  la  cour  de  ce  palais,  véritable  chef-d'œuvre,  qui  réunit 
à  la  pureté  des  lignes,  à  la  correction,  à  la  perfection  des  pro- 
fils, les  ornements  du  meilleur  goût  et  de  la  plus  grande  ri- 
chesse. On  lui  doit  aussi,  dans  le  même  corps  de  bâtiment, 
la  salle  des  caryatides,  autrefois  des  Cent-suisses,  et  aux 
Halles,  l'élégante  fontaine  des  Innocents.  Lescot  est  un  des 
plus  grands  architectes  dont  s'honore  la  France,  et  son  éléva- 
tion du  Louvre  n'a  été  surpassée  dans  aucun  pays. 

LESCUN  (Odet  k'aydie  ,  sirb  de),  né  en  Guienne,  m.  en 
1498,  fut  le  favori  du  duc  de  Guienne.  frère  de  Louis  XI,  puis 
du  duc  de  Bretagne  François  II,  se  vendit  secrètement  au  roi, 
c'evint  amiral  de  Guienne,  capitaine  des  châteaux  de  Bordeaux 
et  de  Blaye,  comte  de  Comminges,  contribua  activement  à  la 
ruine  de  Landais,  son  rival,  entra  en  i486  dans  la  ligue  for- 
mée par  le  duc  d'Orléans  contre  la  régente  Anne  de  Beaujeu, 
fut  dépouillé  de  ses  charges  et  condamné  à  mort  par  contu- 
mace, mais  conserva  son  influence  en  Bretagne. 

LESCUN  (Thomas  de  FOIX,  seigneur  de),  frc.e  puîné  de 
Lautrec,  se  distingua  dans  la  campagne  de  1515  en  Italie, 
sous  les  yeux  de  François  I",  devint  maréchal  de  France  en 
1521,  se  fit  détester  dans  le  gouvernement  du  Milanais  et 
excommunier  par  le  pape  pour  une  attaque  contre  Reggio, 
combattit  à  la  Bicoque,  1522,  et  fut  tué  à  Pavie,  1525.    B. 

LESCUN ,  vge  (Basses-Pyrénées) ,  arr.  d'Oloron  ;  1 ,45S  hab. 
Titre  d'une  anc.  baronnie  du  Béarn.  On  y  battit  monnaie  au 
moyen  àse. 

LESCURE  (Louis- Marie,  marquis  de),  célèbre  chef 
vendéen,  né  en  1766  près  de  Bressuire,  m.  en  1793,  fut  élevé 
à  l'École  militaire,  commanda  quelque  temps  une  compagnie 
de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Royal-Piémont,  émigra  en 
1791,  revint  presque  aussitôt,  prit  part  à  la  défense  des  Tui- 
leries le  10  août  1792,  fut  un  des  premiers  chefs  de  l'insur- 
rection vendéenne,  se  distingua  par  son  héroïsme  à  l'attaque 
du  pont  de  Thouars,  à  Fontenay,  Saumur,  Torfou,  fut  blessé 
mortellement  au  combat  de  La  Tremblaye,  le  15  oct.  1793, 
et  mourut  le  3  nov.  Sa  veuve  épousa  Louis  de  La  Rochejac- 
quelin. 

lescure,  vge  (Tarn),  arr.  d'Albi;  1,127  hab.  Titre  d'un 
anc.  marquisat  du  Languedoc. 

LESDIGUIÈRES,  hameau  (Hautes- Alpes),  arr.  de  Gap. 
Érigé  en  duché-pairie  en  1 61 1 .  On  voit  encore  quelques  restes 
de  son  anc.  château. 

LESDIGUIÈRES  (Franc,  de  bonne,  duc  de),  né  en  1543 
à  Saint-Bonnet- de-Cbampsaur  (Haut-Dauphiné),  m.  en 
1626,  fut  destiné  par  ses  parents  nubles,  mais  pauvres,  à  la 
carrière  de  la  magistrature,  se  (it  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble,  mais  abandonna  sa  profession  pour  celle 
des  armes.  Simple  archer  en  15ii2.  il  devint  un  des  chefs  du 
parti  calviniste,  succéda  a  Montbrun  en  1575  dans  le  com- 
mandement  des  réformés  du  Daupbiné,  combattit  le  duc 
d'Kpernon  en  Provence,  contribua  puissamment  à  faire  mon- 
ter Henri  IV  sur  le  trône  de  1-  vit  toujours 
iéfit  le  duc  de  Savoie  i  Esparron,  1501,  et  à  \ 
1592,  lut  Créé  maréchal  en  liiOS.  duc  et  pair  en  ICI  t.  abjura 
le  i  alvtnlsrae  en  1622,  et  commanda  les  troupes  royales  contre 
iens  coreligionnaires,  avec  le  litre  de  c  onétabl 
-' m  tombeau  dans  la  catl                 Gap.  Sa  fie  a  été 
par  L.  Videl,  son  secrétaire,  1638,  in-fol.  —  Ses  deux 
Biles  lurent  successivement  mariées  au  maréchal  de  Créqui. 

.'  rorj-rs».  du   connétable  de    Lesdiguiéres,    publies    par 
MM    lion-las  et  Itoinan,  1881.  11. 


LESE-MAJESTE  CRIME  DE)  oc  simplement  DE 
MAJESTE,  qualification  donnée,  dans  l'anc.  jurisprudence 
romaine,  B  toute  entreprise  contre  le  peuple  romain,  ton  em- 
pire, sa  dignité,  à  tout  attentat  direct  ou  indirect  contre  la 
tranquillité  intérieure  de  la  république.  Il  y  avait  a  home  un 
tribunal  spécial  pour  en  connaître  :  la  peine  du  coupable  con- 
sistait cl:  de  la  vie.  Augi, 

les  offeii  ,  eur  ou  sa  n  .mes  de 

e,  les  délateurs  abusèrent  horriblement 
de  cette  loi.  —  Lite-majeeti  (Crime  dej  en  France.  On  en  distin- 
guait de  deux  sortes  dans  l'anc.  législation  :  celui  de  tèse-ma- 
me,  sacrilège,  etc.),  et  celui  de  tete-majesté 
humaine  (attentat  contre  le  souverain  et  les  enfants  de  France, 
m  il  l'extérieur,  conspiration,  rébellion,  etc.).  Le  cou- 
pable était  roue,  écartelé,  tenaillé,  brûlé  ou  pendu,  selon  les 
circonstances.  Le  Code  pénal  de  1810  nommait  crime  de  lèse- 
majesté  l'attentat  contre  le  souverain.  Lors  de  la  révision  de 
ce  Code,  en  1832,  cette  expression  disparut;  on  maintint  seu- 
lement la  disposition  portant  que  l'attentat  contre  la  personne 
du  souverain  serait  puni  de  la  peine  du  parricide. 

LESEUR  (Thomas),  savant  minime,  né  à  Rethel  en  1703, 
m.  en  1770,  professa  les  mathématiques  au  collège  de  la  Sa- 
pience  à  Rome. 

Il  s  écrit,  avec  le  P.  Jacquier,  un  Commentaire  fur  Us  principes  4» 
Newton,  et  .les  Eléments  de  calcul  intégral. 

LESF ARGUES  (Bernard),  imprimeur  et  auteur,  né  à 
Toulouse  vers  1600,  traduisit  les  Verrines  de  Cicéron  et  les 
Controverses  de  Sénèque.  Il  est  surtout  connu  par  un  poème 
héroïque  de  David,  1660,  in-12,  ridiculisé  par  Boileau. 

LESGHIZ,  peuple  de  l'empire  russe,  dans  la  région  cau- 
casienne (Daghestan),  entre  le  Koï-sou  et  les  plaines  qui  bor- 
dent la  mer  Caspienne;  300,000  tètes.  Ils  sont  farouches, 
cruels,  et  cependant  hospitaliers,  braves,  très  belliqueux,  et 
sont  pour  la  plupart  musulmans  sunnites. 

LESINA,  anc.  Pharos,  île  de  la  mer  Adriatique,  sur  la 
côte  de  la  Dalmatie  autrichienne,  entre  les  iles  de  Brazza  et 
de  Curzola;  99  kil.  sur  10;  15,000  hab.  Ch.-l.  Lésina,  avec 
un  bon  port  sur  la  côte  S.-O.  ;  évèché;  2,820  bab.  Pèche 
abondante  de  sardines. 

lésina,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Foggia,  sur  un  lac,  à 
20  ail.  N.-N'.-E.  de  San-Severo;  1.323  hab.  Evèché.  Elle  fut 
cl  Liuile  par  un  tremblement  de  terre  en  1 

LESLEY  (John),  né  en  1527,  d'une  famille  illustre  de 
l'Ecosse,  m.  en  1596,  docteur  en  droit  de  l'Université  de  Pa- 
ris, chanoine  d'Aberdeen  et  de  Murray  en  1547.  défendit  la 
doctrine  catholique  contre  les  réformés  dans  les  conférences 
d'Edimbourg  en  1560,  fut  chargé,  l'année  suivante,  de  rame- 
ner en  Ecosse  Marie  Stuart,  qui  le  nomma  évoque  de  Ross, 
multiplia  plus  tard  les  tentatives  pour  la  délivrer,  s'employa 
pour  l'unir  au  duc  de  Norfolk,  fut  enfermé,  par  ordre  d'Elisa- 
beth, dans  l'ile  d'Ely,  puis  à  la  Tour  de  Londres.  Délivré  en 
1 573 ,  il  alla  implorer  vainement  pour  Marie  des  secours  en  Es- 
pagne, en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  fonda  3  collè- 
ges pour  les  catholiques  écossais,  à  Paris,  à  Douai  et  à  Rome. 

On  a  de  lui  :  de  Origine,  moribus  et  rébus  gestis  Scotorum,  Home, 
1578,  in-4«;  de  Titulo  et  jure  ilarix  Scotorum  rtginx,  Reims.  15S0, 
in-'.»,  etc.  B. 

LESLIE  (Charles),  théologien  anglican,  né  vers  1660  en 
Irlande,  m.  en  1722.  chancelier  de  la  cathédrale  de  Connor 
en  1687,  refusa  de  prêter  serment  à  Guillaume  IU,  suivit  les 
Stuarts  à  Saint-Germain  et  en  Italie,  et  ne  rentra  en  Grande- 
Bretagne  qu'en  1721. 

On  a  de  lui  :  Méthode  courte  et  aisée  contre  Us  déistes,  1691;  Méthode 
courte  et  aisée  contre  Us  Juifs,  ic-sj.  trad,  en  français  par  le  P.  Houbt- 
eant,  1770;  le  Serpent  sous  l  herbe,  1C97,  ouvrage  diriga  contre  les  Qua- 
kers et  contre  Antoinette  Bouritrnon  ;  Etsai  sur  U  droit  divin  des  dimei 
1700;  les  llécits,  journal  hebdomadaire.  lT>i-18,  etc. 

leslie  (John),  célèbre  physicien  écossais,  né  en  1766  à 
Largo  (Fife),  m.  en  1832,  professeur  de  mathématiques  en 
1805,  et  de  sciences  naturelles  en  1S19  à  l'université  d'Edim- 
bourg, a  inventé  un  thermomètre  différentiel.  1S00,  un  nouvel 
hygromètre,  et  trouvé  le  moyen  de  faire  artificiellement  delà 
glace,  1$  10. 

Ses  princiMM  écrits  sont  :  Dne  Ira. ludion  >og  ire  n«- 

turclU  des  oiseaux  «le  Buffon  :  Estai  sur  la  nature  et  la  propagation  du 
.  1804  ;  Cour»  de  mathématiques,  1809  ;  Eléments  de  plulosouhia 
naturelle,  1S23,  où  il  traite  .le  la  mécanique  et  de  l'bydrosl aliq 
ni  trique,  1821. 

leslie   (Chaules  -  Robert)  .  peintre,  né  à 
17'.' i,  m.  en  1S59,  étudia  sous  Benjamin  Weal  et  \V.  Allslon, 
devint  membre  de  l'Académie  royale  en  1825,  et  y  ; 
d  (1848    i   1S51.  Lcslie  a  pris  la  plupart  de  ses  sujets  dans 
Shakespeare,  Cervantes.  Molière , Sterne,  Pielding,  Walter 
Scott,  etc.,  et  rendu  avec  bonheur  les  pensées  de  ses  auteurs. 

as  :  S  Ponça  cl  la  i< 

Ckolte  dans  la  Sicr...  ..••  Tohy  et  la  tesre 

-.'  i  ;  Trutram  Shandy   < 
1833;  une  scène  des  Joyeuses  commères  de  Windsor,  l- 
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Bourgeois  gentilhomme  faisant  des  armes  avec  sa  servante,  1841  ; 
une  scène  du  Malade  imaginaire,  1843;  Trissolin  lisant  son  son- 
net, 1845;  la  Lecture  du  testament  de  Roderick  Random,  1846; 
Falslaff jouant  le  râle  du  roi,  1851  ;  Sancho  et  le  docteur  Pedro 
Bezia,  1855. 11  fit  aussi  de  la  peinture  de  genre,  des  portraits, 
des  toiles  historiques  (Jane  Grcy  acceptant  ta  couronne,  le  Phari- 
sien et  le  Publicain,  etc.),  et  quelques  tableaux  officiels,  tels 
que  la  Reine  recevant  le  sacrement  h  son  couronnement,  1843,  et 
le  Baptême  de  la  princesse  royale,  1855. 

Il  a  publié  son  cours  à  1  Académie  royale  sous  le  titre  de  Manuel  des 
jeunes  peintres,  1833.  "■ 

LESLXE,  vge  d'Ecosse  (Fife),  sur  le  Leven;  3,768  hab. 
dans  la  paroisse.  Filatures  et  blanchisseries  de  coton.  Ane. 
résidence  des  Leslie,  ducs  de  Rothes. 

LESNEVEN,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  de  Brest; 
2,950  hab.  Collège.  Comm.  de  grains,  bestiaux,  toiles ,  etc. 
Aux  environs,  chapelle  de  la  Fontaine  blanche,  et  église  de 
Notre-Dame  du  Folgoet,  du  xvc  siècle. 

LESPARRE  (André  de  FOIX  seigneur  de),  frère  de 
Lautrec,  de  Lescun  et  de  laduches.se  de  Châleaubriant ,  fut 
chargé  en  1521  de  repousser  les  Espagnols  de  la  Navarre,  né- 
gligea d'opérer  sa  jonction  avec  don  Juan  de  Padilla  et  les 
Comuneros,  perdit  son  temps  à  attaquer  Logrono,  et  dans 
un  combat  près  de  Pampelune,  reçut  une  blessure  qui  lui  fit 
perdre  la  vue.  Il  mourut  en  1547. 

lesparre,  s.-préf.  (Gironde)  ;  4,145  hab.  Comm.  de  che- 
yaux,  bestiaux,  grains,  légumes,  vins,  sel.  Fabr.  de  lainages. 
Église  très  ancienne;  ruines  des  fortifications  et  du  château. 
—  Les  seigneurs  de  Lesparre  se  montrèrent  fidèles  alliés  des 
Anglais  jusqu'en  1451,  époque  où  elle  fut  réunie  à  la  France. 
Une  peste  terrible  la  désola  au  xv«  siècle. 

LESPINASSE  (JOLIE-ÉLlioNORE  OU  CLArRE-FRANÇOISE)  , 

née  à  Lyon  en  1732,  m.  en  1776,  fille  illégitime  d'une  grande 
dame  séparée  de  son  mari  (la  comtesse  d'Albon,  suivant 
Grimm),  perdit  sa  mère  à  15  ans.  Recueillie  dans  un  couvent, 
puis  placée  comme  gouvernante  chez  sa  sœur  la  comtesse  de 
Vichy,  elle  sortit  de  là  pour  être  la  dame  de  compagnie  de 
Mme  du  Deffand.  Après  10  ans  d'intimité,  une  jalousie  réci- 
proque d'esprit  et  de  domination  l'entraîna  ou  la  contraignit 
à  rompre  avec  sa  bienfaitrice ,  mais  non  pas  avec  ses  nom- 
breux amis,  dont  beaucoup  allèrent  former  auprès  d'elle  une 
nouvelle  société.  L'attachement  de  Dalembert,  qui  était  venu 
habiter  sa  maison ,  aurait  pu  la  rendre  heureuse,  si  les  pas- 
sions d'un  cœur  aimant,  mais  faible,  n'avaient  troublé  et 
abrégé  sa  vie.  On  a  publié  d'elle,  pour  la  première  fois  en 
1809,  des  Lettres  au  comte  de  Guihcrt,  qui  révèlent  une  âme 
ardente,  un  esprit  supérieur.  Elles  sont  accompagnées  de 
deux  chapitres  qu'elle  avait  ajoutés  au  Voyage  sentimental  de 
Sterne,  et  qui  rappellent  assez  bien  la  grâce  humuii»uuae  de 
cet  auteur. 

l'auserus  (lu  lundi,  t.  II.  G.  L. 

LESSART  f  Antoine  de  valdec  de),  né  en  Guienne  en 
vint  fort  jeune  à  Paris,  s'y  lia  avec  Necker, 
obtint  une  charge  de  maitre  des  requêtes  en  1768,  fut  nommé 
contrôleur-général  des  finances  en  1790,  ministre  de  l'inté- 
rieur en  1791,  et,  quelques  mois  après,  ministre  des  relations 
extérieures.  Décrété  d'accusation  sur  le  rapport  de  Brissot, 
tous  prétexte  d'intrigues  avec  la  cour  de  Vienne,  il  fut  con- 
duit à  Orléans,  où  devait  siéger  la  haute  cour  nationale,  puis 
amené  à  Versailles  sur  un  ordre  de  Danton  après  les  jour- 
nées de  lîplembre,  et  égorgé  dans  cette  ville. 

LESSAY,  rh.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  de  Coutances; 
600  bau.  Salines  aux  environs. 

LESSER  (Frédéric-Christian),  théologien  et  naturaliste 
allemand,  né  en  1692  à  Nordhausen,  m.  en  1754,  fut  pasteur 
dans  sa  ville  natale.  Frauenberg  et  à  Halle,  et  administrateur 
de  l'hospice  des  orphelins  de  celte  dernière  ville.  Ses  ouvrages 
tendent  à  établir  l'existence  de  Dieu  et  la  Providence. 

On  a  de  loi  :  Lithoth<ologie  ou  Thiologie  des  pierres,  Nonlhaugen. 
I13S  ;  dr  Snpienlui,  omnij/otentia  et  providentia  divina,  exvnrlibus  in- 
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et  pi 
ttttorum  tôgnoseï  ndn,  it>id.,  1735;  Théologie  des  insectes, 

tnd.pn  frin.    t..  Mi--"  ni»,  s  vol.  «te. 

LESSER    CREUZÉ  de).  V.  Crei 

LESSINES,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la  Dender, 
7,874  hab.  Ex  ploit.  en  grand  de  porphyre  pour  pavés,  de  houille 
tfl  de  bois;  fabr.  d'huile,  raffineries  de  sel,  savonneries;  cul- 
tur'-  '!•■  In  chicorée. 

LESSLNG  Oottbold-BphkaTm),  littérateur,  né  à  Kamcnz 
ïi  lï;>9.  d'un  pauvre  ministre  luthérien  ,  m.  le  15  fé- 
vrier 1781  U  issen,  il  alla  suivre  les 
cour»  d'Ernestl  a  Leipzig,  1740.  Son  père  le  destinait  k  la 
théoloeie;  mais  le  jeune  Leasing  avait  un  penchant  irrésis- 
tible pour  l'art  dramatique,  et,  à  l'âge  de  22  ans,  il  fil  repré- 
senter a  Leipzig  une  pièce  intitulée  le  Jeune  savant.  V.n  17.'.o, 
il  entreprit  aTo>  Mylius  la  publication  de  Mémoires  pour  tenir 
I  I  iitr  progrèi  du  théâtre,  qui  parurent  â.  Berlin, 
cannée,  il  traduisit  l'ouvrage  de  Jean  Huarte,  Inti- 


tulé Examen  de  ingénias  para  las  ciencias.  Après  un  court  sé- 
jour à  Wittenberg,  où  il  obtint  la  grade  de  maitre  es  arts  et 
soutint  victorieusement  une  vive  discussion  avec  Lanse  .  qui 
venait  de  faire  paraître  une  traduction  d'Horace,  il  revint  à 
Berlin,  1753,  publia  des  articles  dans  la  Gazette  de  Voss  ;  c'est 
alors  qu'il  se  lia  avec  Moses  Mendelssohn  et  le  libraire  Nicolaï. 
Vers  le  même  temps,  il  achevait  à  Potsdam  Miss  Sara  Sampson, 
pièce  qui  fut  jouée ,  2  ans  plus  tard  ,  à  Leipzig  ;  ce  fut  le  1 er 
drame  représenté  en  Allemagne.  A  Leipzig,  où  il  resta  jusqu'en 
1759,  il  vécut  dans  la  société  de  Brawe  et  du  poète  Kleist ,  et 
travailla  à  la  Bibliothèque  des  sciences.  Pendant  un  3e  séjour  à 
Berlin,  il  composa  Philotas,  tragédie  en  un  acte  et  en  prose  ; 
en  même  temps  il  publiait  des  Lettres  sur  la  littérature  du  jour, 
des  Fables  en  prose,  des  Dissertations  sur  la  fable,  etc.  Dans  ses 
Fables,  divisées  en  3  livres,  il  a  cherché  à  ramener  l'ai 
à  son  type  primitif ,  et  reproduit  systématiquement  la  briè- 
veté et  la  simplicité  dont  Ésope  offrit  le  modèle.  La  gêne  dans 
laquelle  Lessing  vivait,  le  contraignit  d'accepter  une  place  de 
secrétaire  auprès  du  général  Tauenzien ,  à  Breslau,  1760. 
Mais  une  pareille  position  était  peu  compatible  avec  l'indé- 
pendance de  son  caractère  ;  il  revint  à  Berlin,  où  il  publia,  en 
1767,  Minua  de  Barnhelm,  drame  qui  eut  un  grand  succès,  et 
le  Laocoon.  Ce  dernier  ouvrage  qu'il  intitula  ainsi ,  parce 
qu'une  comparaison  entre  le  groupe  fameux  qui  représente 
la  mort  de  ce  malheureux  père  et  le  célèbre  épisode  de  Virgile 
où  cet  événement  est  raconté  lui  servit  de  point  de  départ, 
porte  un  second  titre  qui  en  indique  plus  clairement  le  sujet  : 
sur  les  Limites  de  la  peinture  et  de  la  poésie.  Il  a  été  traduit  en 
français  par  Vanderbourg ,  1802.  Le  drame  de  Minna  valut  à 
Lessing  la  place  de  directeur  du  théâtre  de  Hambourg.  Alors 
il  publia  sa  Dramaturgie,  traduite  en  français  par  Mercier  et 
Junker,  1785;  c'est  une  série  d'articles  détachés,  où,  à  pro- 
pos de  chaque  représentation ,  il  exposait  ses  opinions  sur 
l'art  dramatique,  et  soumettait  à  sa  critique  les  pièces  que  le 
public  venait  d'applaudir.  Il  s'attira  beaucoup  d'ennemis,  fut 
obligé  de  renoncer  à  sa  direction  et  dut  quitter  Hambourg. 
En  1769,  il  donna  une  Dissertation  sur  la  manière  dont  les  an- 
ciens ont  représenté  la  mort.  En  1770,  le  duc  de  Brunswick 
l'appela  à  Wolfenbuttel  :  nommé  bibliothécaire,  il  reçut,  pour 
ses  ouvrages,  le  privilège  de  non-censure.  Celte  faveur  lui  fut 
retirée  après  qu'il  eut  publié  un  ouvrage  de  Béranger  de 
Tours  en  réponse  aux  attaques  de  Lanfranc,  trouvé  par  lui  dans 
la  bibliothèque  de  la  ville.  Malgré  ces  luttes,  Lessing  com- 
posa encore  2  drames,  qui  peuvent  être  considérés  comme  ses 
chefs-d'œuvre  :  l'un,  Emilin  GatoUi,  1772,  qui  n'est  que  le  su- 
jet de  Virginie  transporté  à  Venise  et  dans  les  temps  modernes, 
a  été  fort  admiré  de  Goethe;  l'autre,  Nathan  le  Sag:,  1"79, 
a  pour  donnée  première  le  Conte  des  Trois  Anneaux  de  Boc 
cace,  et  pour  idée  inspiratrice  la  tolérance,  ou  plutôt  l'indif- 
férence religieuse. —  Lessing  est  un  des  plus  grands  écrivains 
de  l'Allemagne.  Comme  auteur  dramatique,  on  l'a  comparé  a 
Diderot,  dont  il  partageait  les  idées  sur  l'art  théâtral;  mais 
il  est  plus  simple  et  plus  vrai.  C'est  surtout  comme  critique 
que  Lessing  mérite  le  premier  rang.  S'il  a  créé,  commo  on  l'a 
dit,  le  théâtre  allemand,  c'est  plutôt  par  ses  conseils  q 
ses  exemples.  Avant  lui,  on  ne  jouait  guère  en  Allemagne  que 
des  traductions  ou  de  pâles  imitations  des  pièces  françaises; 
désireux  de  doter  son  pays  d'un  théâtre  national,  il  entreprit 
de  montrer  ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans  les  pli 
Destouches,  de  Marivaux  ,  et  même  de  Voltaire,  et  se  livra  à 
cette  tâche  avec  une  animosité  passionnée,  qui  souvent  le 
rendit  injuste,  Lessing,  dit  Mme  de  Staèl,  écrivit  en  prose  avec 
une  netteté  et  une  précision  tout  à  fait  nouvelles...  1 1 
cien  spirituel  et  serré  dans  ses  arguments,  l'entbou 
pour  le  beau  remplissait  cependant  le  fond  de  son  âme. 

Les  Œuvres  comvU-les  de  Lessinï  ont  été  publiées  h  Berlin,  i 
S  vol.;  Minna  de  Barnhelm,  Nathan  le  Sage  cl  Emilin  Galon,  nnl  SU 
traduits  en  français    par  M.  de  Narante.  dans   les 


théâtres  étrangers.  —  V.  la  Vie  de  Lessing  par  (irreve,  Leipzig, 
K.-G.  Lessing,  Berlin,  1193,  3  vol.;  F.  Behfeml,  Caraettris  <i 
t.  I";  Dauzeil,  Lessing,  18*7-63,  S  vol.  (en  allem.);  Crouslé,  Lnting,  Pu- 
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LESSING  (Charles -Frédéric),  peintre  allemand,  ar- 
rière-neveu du  précédent,  né  à  Wartemberg     - 
1808,  m.  en  1880.  Son  père,  qui  voulait  lui  faire  étudier  les 
sciences  naturelles,  lui  permit  cependant  d'aller  élu. Il 
chitecture  à  Berlin.  Entrainé  par  ses  goûts  qui  s'arr 
avec  ses  aptitudes,  le  jeune  Lessing  se  donna  tout  enl 
peinture.   En   1S2T.,  le  Cimetière,  en  ruines  valul   à  l'a 
17  ans  le  prix  de  l'Académie,  qu'on  doubla  pour  lui  en 
de  la  valeur  de  son  tableau.  Il  fut  alors  admis  dans  l'ai 
Schadow,  â  Berlin,  puisse  fixai  Dusseldorl.  i  un  des 

maîtres  de  la  célèbre  école  de  pelntun 
Il  donna  en  1829  sa  Raiaille  d'Ieonium  .  en 
en  deuii 

toire  dr  la  Boktm,  qu'il  avait  lue  par  naaard,  lui  fournil  plu- 
sieurs sujets,  entre  autres  le  Sermon  des  Uussitct  expos-' 
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en  1837,  qui  lui  valut  une  médaille  de  lre  classe  et  la 
tion  de  la  Légion  d'honneur.  Ces  succès  soulèveront,  contre 
lui,  des  inimitiés  nombreuses  en  Allemagne,  il  y  répondit  par 
2  toiles  empruntées  aux  mém  ait  :  Jean  Sus*  'le- 

vant le  Concile  de  Constance,  Jean  llu  lier,  qui 

excitèrent  l'indignation  de  l'école  d*(  Vinrent  en- 

suite :  le  Tyran  Ezzelin  dans  su  prison,  ta  Bataille  des  Mongols 
pris  de  Liegnitz,  les  Pèlerins  allant  au  tombeau  de  S. -S.  Jésus- 
Christ,  le  Pape  Pascal  II  prisonnier  de  Henri  V,  Luther  brûlant  la 
bulle  du  Pape  (ce  tableau,  ainsi  que  celui  de  Jean  lluss  marchant 
au  bûcher,  a  été  acquis  par  la  ville  de  New- York),  la  il 
de  Luther  et  de  Jean  Eck  à  Leipzig.  Parmi  ses  paysages  il  faut 
citer:  le  Cloître  dans  la  neige,  Vue  prise  ion»  l'Eifel,  des  Rochers, 
un  Lac  au  fond  d'un  cratère,  et  surtout  ses  Chênes  de  mille  ans, 
gravés  par  Steifensand  ;  un  Paysage  à  l'Exposition  universelle 
de  1878.  Lessing  était  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Berlin. 

LESSIUS  (Léonard),  savant  jésuite,  né  à  Brecht  près 
d'Anvers  en  1554,  m.  en  1623,  étudia  à  Arras,  professa  la 
philosophie  à  Douai  de  1574  à  1581,  alla  étudier  à  Rome  sous 
Suarez,  et  revint  enseigner  la  théologie  à  Louvain.  Ses  opi- 
nions sur  la  prédestination  et  la  grâce  excitèrent  de  grands 
troubles.  Il  imita  la  vie  sobre  de  Cornaro  (  V.  ce  nom),  tra- 
duisit ses  Discours  en  latin,  et  y  mit  une  préface:  Ilygiasticon..., 
Anvers,  1613. 

On  a  <le  lui  :  de  Juititia  et  jure  actionum  humanarum,  Anvers,  1G21  ; 
tutu  squivocationum  et  menlalium  restrictionum;  de  Gratia 
destinations,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  à  An- 
!  vol.  in-fol. 

L.ESSON  (René-Primevère),  voyageur  et  naturaliste,  né 
à  Rochcfort  en  1794,  m.  en  1849,  entra,  en  1809,  à  l'École 
de  médecine  navale  de  sa  ville  natale,  fut  reçu  pharmacien  de 
la  marine  en  1820,  et  prit  la  direction  du  jardin  botanique. 
Attaché  à  l'équipage  de  la  Coquille,  il  lit  de  1822  à  1825  le 
voyage  autour  du  monde  sous  les  ordres  de  Duperrey,  re- 
cueillit une  foule  d'animaux  pour  le  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris,  et  étudia  la  constitution  géologique  des  cotes 
du  Pérou,  du  Chili,  des  îles  Malouines,  et  celle  des  montagnes 
Bleues  en  Australie.  Après  la  révolution  de  juillet,  1830,  il  de- 
vint pharmacien  en  chef  de  la  marine  à  Rochefort,  et,  en 
1833,  membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences. 

On  a  de  lui  :  Manuel  de  mammalogie,  1827,  in-18;  Manuel  d'ornitho- 
logie, 1828,  2  vol.  in-18  ;  Complément  des  œuvres  de  Buffon,  1828  et  suiv., 
10  vol.  ;  Voyage  médical  autour  du  monde,  exécuté  ]>ar  la  corvette  la  Go- 
uaille, 1829;  Histoire  naturelle  des  oiseaux-mouches,  1829;  Voyage  «u- 
tour  du  monde  sur  la  corvette  la  Coquille,  Zoologie,  18:10,  2  vol.  in-io; 
Histoire  naturelle  des  colibris,  1830  ;  les  Trochitidees,  1832  ;  Manuel  d'his- 
toire naturelle  médicale  ou  de  pharmacograjjliie,  1833,  in-18;  Histoire 
naturelle  des  oiseaux  de  paradis,  des  sérxcuUs  tt  des  èpimagues,  1833; 
Mélanges  littéraires  et  d'histoire  naturelle,  1838;  Histoire  naturelle  des 
zoophytes  acalûphes,  1843.  Lesson  a  coopéré  an  Bulletin  éks  sciences  de 
Férussae,  au  hiitionnaire  des  sciences  naturelles,  au  Dictionnaire  clas- 
sique d'histoire  naturelle,  etc. 

LESTERPS,  vge  (Charente),  arr.  de  Confolens;  1,455 
hab.  Ruines  pittoresques  d'une  anc.  abbaye. 

LESTINES  ou  LEPTINES,  brg  de  Belgique  (Hainaut), 
à  20  kil.  S.-O.  de  Charleroi.  Résidence  de  plusieurs  rois  mé- 
rovingiens. On  y  tint,  en  743,  un  concile  pour  la  réforme  du 
clergé,  et  où  fut  décidé  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques 
usurpes  par  Charles-Martel. 

LESTOCQ  (Jean  hermand,  comte  de),  chirurgien,  né 
àZelle  en  Hanovre  en  1692,  m.  en  1767,  fils  d'un  barbier,  ou 
d'un  chirurgien  protestant  d'origine  française,  était  attaché  à 
la  maison  d'Elisabeth,  lille  de  Pierre  le  Grand.  11  réussit  à  la 
faire  monter  sur  le  trône,  1741,  fut  nommé  son  premier  mé- 
decin ;  mais,  accusé  par  Bestoutchef  et  Apraxine,  l'impératrice 
le  fit  enfermer  dans  une  forteresse.  Il  en  sortit  à  l'avènement 
de  Pierre  III,  et  acheva  sa  vie  dans  l'oubli.  Auber  a  écrit  la 
musique  d'un  opéra-comique  intitulé  Lestoeq. 

L'ESTOILE.  V.  Estoile  (L'). 

LESTOURMIÈRE  (Le  siedr  de).  V.  Dubois  (Marie). 

LESTRYGONS,  Lœstrygones,  peuple  qui,  selon  la  my- 
thologie grecque,  habitait  la  Sicile  orientale,  près  des  Cyclopes, 
vers  le  pays  de  Catane  et  de  Léontium.  Géants  et  anthropo- 
phages,  ils  dévorèrent  plusieurs  compagnons  d'Ulysse.  'Mi 
leur  attribue  la  fondation  de  Formics  en  Campanie.  Suivant 
une  opinion  moderne,  les  Lestrygons  habitaient  le  rocher  de 
ïerracine. 

LESUETJR  (Edstache),  un  des  grands  peintres  de  l'école 
françai  is  en  1616,  m.  en  lG5r»,  futadmis  uarcha- 

rité  dans  l'atelier  de  Vouet.  Quand  il  vit  la  galerie  de  tableaux 
apportée  d'Italie  par  le  maréchal  de  Créqui,  il  étudia  les  ou- 
vrages de  Francia,  d'André  del  Sarto ,  et  les  copies  de  Ra- 
phaël, et  apprécia  en  eux  la  simplicité  des  compositions,  le 
calme  du  dessin,  la  justesse  del  l'avan- 

tage de  voir  peindre  Poussin,  qui  lui  inspira  l'amour  des  œu- 
vres classiques  et  lu.  I  traditions.  Fuyant  le  bruit  et 
l'éclat,  dédaignant  le-  ttvei  el  de  pratique, 
Lesueur  fut  longtemps  a  se  faire  connaître.  Pour  subvenir  aux  | 


nécessités  de  la  vie,  il  ornait  les  livres  de  dessins  et  de  frontis- 
pices, et  peignait  des  médaillons  ou  des  portraits  de 
pour  les  couvents.  On  a  dit  à  tort  qu'il  avait  él 

et  aux  persécutions,  et  avait  fini  ses  jours  dans  un 
cloître  de  chartreux.  Il  ii'-  .  non  plus  que  Lebrun  ait 

été  parjalousi  earn  obtint  i 

le  titre  d'académicien,  1648,  et  celui  de  peintre  delà  reine. 
Ses  meilleures  productions  sont  :  .S/  Paul  imposant  les  mains  aux 
malades,  peint  pour  l'Académie  de  Saint-Luc;  Si  Paul  prêchant 
ii  Ephese,  chef-dVeuvre  de  poésie  et  de  mouvement,  i 
cathédrale  de  Paris;  Ht  Gênais  et  St  Protait,  6  tableaux;  ta 
Messe  de  Ht  Martin;  le  salon  de»  Muses  (19  tableaux),  qu'il  fit 
tout  entier  a  l'hôtel  Lambert,  tandis  que  Lebrun  en  peignait 
la  galerie.  Mais  la  plus  heureuse  expression  de  son  génie  est 
la  Vie  de  SI  Bruno,  en  22  lableaux,  au  musée  du  Louvre  :«n  y 
trouve  toutes  les  qualités  qui  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Ra- 
phaël iruntats,  étude  admirable  de  la  ualui  ,-  com- 
position, justesse  et  profondeur  d'expression,  sensibilité  ée 
pinceau,  simplicité  et  naïveté  de  couleur.  Son  Œuvre,  giavé 
au  trait  et  publié  par  Landon,  se  compose  de  110  pièces;  niais 
il  n'est  pas  complet.  B. 

LESUEUR  (Jean-François),  célèbre  compositeur  de  tam- 
sique.  était  arrière-petit-neveu  du  précédent,  né  à  Lirucat- 
Plessiel.  près  d'Abbeville,  en  1763,  m.  en  1837,  entra  contre 
enfant  de  chœur,  en  1770,  à  la  caihédrale  d'Amiens,  fol  à 
16  ans,  maître  de  musique  de  la  cathédrale  de  S«ez,  naître  à 
la  cathédrale  de  Dijon  en  1780,  à  celle  du  Mans  en  17>:i.  a 
Saint-Martin  de  Tours  en  1783,  enfin  à  Notre-Dame  de  Paris 
en  1786.  Il  introduisit  dans  les  solennités  religieuses  la  mu- 
sique à  grand  orchestre.  Professeur  au  Conservatoire  en  1 7<*5, 
directeur  de  la  chapelle  impériale  en  1804.  maintenu  dans 
ses  fonctions  par  Louis  XVIII,  il  entra  à  l'Djstitut  en  1916. 
Lesueur  à  donné  à  l'Opéra-Comique  la  Caverne,  1793,  et  Paul 
et  Virginie,  1 794  ;  au  grand  Opéra,  Ossian  ou  les  Bardes,  1804, 
et  la  Mort  d'Adam,  lsuJ.  Sa  musique  d'église,  écrite  sous  l'in- 
fluence de  cette  idée,  qu'elle  civil  cite  dramatique  el  detcriptne, 
contient  de  grandes  beautés;  son  Oratorios  de  Soel,  ses  Messes 
solennelles,  ses  Te  Demn,  vivront  plus  longtemps  que  ses 
opéras.  B. 

LESUR  (Cuarles-Louis),  littérateur,  né  a.  Guise  en  1 770, 
m.  en  1849.  Venu  à  Paris  au  commencement  de  la  Révon*- 
tion,  il  fut  historiographe  au  ministère  des  relations  extérieu- 
res. Il  fut,  jusqu'en  1S25,  un  des  inspecteurs  de  la  loterie  de 
Paris. 

On  a  (le  lui  :  2  pièces  île  théâtre:  on  poème,  les  Francs,  1797.  dont  la 
sujet  est  la  carapaane  «lu  sénéral  Bonaparte  en  Italie  ;  Progrci  de  ta 
puissance  russe,  1807:  la  France  et  les  t  rancais,  1S17;  Histoire  des  Co- 
saques, 181».  2  vol.  Il  a  été  le  fondateur  de  l'Annuaire  historique  uni- 
versel, qu'il  a  publié  de  1818  à  1832. 

LESURA  MONS,  nom  latin  du  mont  Lozère. 

LESTJRQTJES  (Joseph),  né  à  Douai  en  1764,  fut  envoyé 
à  l'échafaud  en  17'J6  par  le  tribunal  criminel  de  Paris,  comme 
coupable  d'assassinat  sur  un  courrier  de  Lyon.  On  reconnut 
plus  tard  cette  erreur  judiciaire,  contre  laquelle  il  parait  que 
les  juges  ne  se  mirent  pas  assez  en  garde,  et  qui  fut  le  résultat 
d'une  prodigieuse  ressemblance  de  Lesurques  avec  le  meur- 
trier Dubosc.  La  famille  de  Lesurques  a  plusieurs  fois  de- 
mandé sa  réhabilitation,  mais  sans  pouvoir  l'obtenir. 

LÉTATJDROS ,  petite  ile  des  Cvclades  près  de  Gvaros. 

S.  Rb. 

LÉTAROUILLY  (Pacx-Marih).  architecte,  né  â  Co*- 
tances  en  1705,  m.  a  Paris  en  octobre  1S55,  se  destinait  à  la 
carrière  militaire,  après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  Rennes, 
lorsque  la  paix  de  1814  lui  fit  tourner  ses  vues  vers  l'archi- 
tecture. Il  entra  dans  l'atelier  de  Percier,  et  fut  nommé,  à 
l'âge  de  24  ans,  architecte-inspecteur  de  la  réédiikatiou  du 

le  l'Odéon.  L'année  suivante,  il  entreprit  un  \ 
en  Italie,  de  1820  à  lv-  i.  De  retour  à  Paris,  il  devint,  de  i?28 

architecte-inspecteur  du  ministère  des  tinani 
monuments  de  la  place  de  la  Concorde  et  des  Chami^-Ely- 
sées;  des  conslructions  de  l'Observatoire;  et. tin,  en  1^ 
chitecte  du  Collège  de  France,  qu'il  i  'ont  il  édifia 

la  façade  latérale  sur  la  rue  Saint-Jacques.  Lélarouilly  a  tra- 
vaillé, depuis  1S21  jusqu'à  sa  mort,  à  un  grand  outij- 
titulé  :  les  Édifices  de  Rome  moderne,  dessines,  mesurés  et  décrits, 
3  vol.  in-fol.,  composés  de  355  plauib.es  gravées  au  Irait,  ci 
1  vol.  in-4°  de  texte.  i  l'histoire,  à  l'examen,  à  l'ap- 

préciation artistique  de  chaque  monument,  et  orné  de  gra- 
vures sur  bois,  Paris,  1S40-Ô5.  Les  Edifices  de  Rome  moderne 
sont  un  magnifique  travail,  qui  se  place  au  premier  rau^  des 
grandes  œuvres  d'art.  Lélarouilly  a  laissé  inachevés  un.'  foule 
d'auties  travaux  du  même  genre,  entre  au  ll.stoire 

ut  plusieu: 

C.  li— v. 

LE  TELXJER  ^Micukl),  ministn 

cour  des  Aides,  né  en  1603,  m.  en  16S:>.  H  fut 
remarqué  par  Mazarin,  qui  le  nomma  sei  i  :  de  la 


LET 


—  1679  — 


LET 


guerre,  1643,  et  il  partasea  la  fortune  elles  périls  du  premier 
ministre  pendant  la  Fronde.  Il  contribua  à  la  perte  du  surin- 
tendant Fouquet,  son  rival  en  crédit,  1661,  et  commença  la 
réforme  de  l'armée,  qui  a  illustré  le  nom  de  son  fils  Louvois. 
En  1666,  il  résigna  ses  fonctions  en  faveur  de  Louvois,  et 
garda  le  titre  et  la  fonction  de  ministre  d'État  jusqu'en  1677, 
où  il  fut  chancelier  à  la  place  d'Etienne  d'Aligre.  Il  garda  les 
sceaux  jusqu'à  sa  mort,  marqua  son  administration  par  des 
actes  d'une  grande  habileté,  mais  provoqua  et  contresigna 
le  funeste  édit  de  Fontainebleau,  qui  révoquait  l'édit  de  Nantes, 
1685.  Sa  mémoire  a  été  honorée  d'oraisons  funèbres  par  Bos- 
suet  et  par  Fléchier.  G. 

LE  tellier,  marquis  de  Louvois.  (V.  Lorrvois.) 

LE  tellier  (Charles-Maurice),  fils  puîné  du  précédent 
et  frère  de  Louvois,  né  à  Turin  en  1642,  m.  en  1710,  arche- 
vêque de  Reims  en  1671,  présida  l'assemblée  du  clergé  en 
1700.  Il  légua  par  testament  à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
sa  bibliolhèque,  composée  de  50,000  vol. 

Y.  une  Notice  sur  sa  vie,  par  M.  l'abbé  Gillct,  Reims,  1881. 

LE  TELLIER  oo  tellier  (Michel),  jésuite,  né  en  1643, 
fils  d'un  paysan  de  Vire  (basse  Normandie),  confesseur  de 
Louis  XIV  en  1709,  m.  en  1719.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Caen,  il  entra  dans  la  société  de  Jésus  en  1661,  passa  par 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  professeur,  théologien,  rec- 
teur, provincial,  écrivain,  se  fit  connaître  par  des  livres  esti- 
més de  sa  compagnie,  devint  confesseur  du  roi  après  la  mort 
du  P.  de  La  Chaise,  provoqua  la  destruction  de  Port-Royal, 
1709,  anima  Louis  XIV  contre  le  cardinal  de  Noailles,  et  ob- 
tint du  saint-siège  la  bulle  Vnigenitus,  1713.  Après  la  mort  du 
roi,  il  se  retira  auprès  de  l'évéque  d'Amiens,  et,  plus  tard, 
dans  le  collège  des  jésuites,  à  la  Flèche,  1719. 

On  a  de  lai  :  Défense  des  nouveaux  chrétiens  et  des  missionnaire-:  'le 
le  Chine,  du  Japon  et  rf>  «  Indes,  1687,  2  vol.  in-12;  Recueil  de  huiles 
Sur  les  erreurs  des  deux  derniers  siècles,  lfiJ7  ;  Histoire  des   cin 
sitions  d-  .!  i.-PU'lonvme  de  Dumas),  Liège,  lGJ.i.  ni-12  ; 

litieux  et  hérétique,  l'OJ,  in-12. 11  fut  un  des  premiers 
collaborateurs  du  Journal  de  Trévoux.  G. 

letellier,  peintre,  né  à  Rouen  en  1614,  m.  en  1676, 
était  neveu  du  Poussin,  qui  lui  donna  des  leçons.  Il  apprit  de 
ce  maître  l'entente  de  la  perspective  et  la  noblesse  de  l'ex- 
pression; mais  il  laissait  à  désirer  du  côté  de  la  couleur.  Le 
musée  de  Rouen  possède  17  tableaux  de  Letellier,  entre  au- 
tres, une  Sle  Famille  et  les  Adieux  de  St  Paul  et  de  Silas.  Parmi 
ses  autres  ouvrases,  on  cite  deux  Ascensions,  une  Anitnoncia- 
tion  et  une  Purification. 

letellier  (Charles-Constant),  maître  de  pension  à  Pa- 
ris, né  à  Boulogne  en  1762,  m.  en  1S40,  a  publié  des  ouvra- 
ges d'instruction  élémentaire  qui  ont  élé  fort  répandus  dans 
les  écoles,  entre  antres,  une  Grammaire  française,  et  un  Traité 

1  '•,  etc. 
LÈTES,  l.irli,  nom  que  l'on  trouve  appliqué  à  diverses 
tribus  barbares  de  la  Gaule  au  moyen  :  Loti  âati 
res,  à  Ivoy;  Lœti  Ralavi.  à  Baveux  et  à  Coutances  ;  Lœti  Raturé 
ÙMtHjfiiityiiU,  à  Noyon  ;  Lœti  Ratati  Nemetacenses,  à  Arras  ; 
Lœti  Frimri.  à  Rennes  ;  La-ti  Gentilcs,  à  Reims  ;  Lœti  Gentiles 
m  Mans  et  à  Clermont  (Auvergne);  Ltrli  Lapins 

'    igoncs.  dans  la  Belgique  I™  ;  Ijrli  Srrvii. 
à  Famars  ;  La-ti  Teuloniciani,  à  Chartres.  Ausone  donne  en- 
core le  nom  de  Lues  à  une  tribu  de  Sarmates  ou  Sauromates, 
rtée,  par  ordre  de  Maximien,  dans  le  pays  des  Ner- 
Trérires.  Tons  ces  Lètes  étaient  de  race  bar- 
'iblis  d'une  manière  permanente  sur  le  sol  romain 
lers  temps  de  l'empire,  à  charge  de  le  cultiver  ou 
e.  —  On  appela  Lcles  ou  Lides,  selon  Du  Gange, 
non  pas  des  esclaves  proprement  dits,  mais  des  colons  atta- 
chés à  la  culture  des  terres,  une  sorte  d'esclaves  de  la  glèbe, 
qui  ne  devaient  à  leur  maitre  qu'une  certaine  red"vanro.  et 
dont  la  condition  n'était  pas  vile.  S<:l<m  d'autres,  c'étaient  des 

li,  à  raison  de  cebénéfice, 
devaien'  -eux  qui  les  en  avaient  grati- 

fié*. Ils  descendaient  des  Lètes  germaniques  par  le  san^.  ou 
'  d'.'ux  leur  nom  et  leur  état.  La  condition  des  Lètes 
•  de  nombreuses  discussions  entre  les  érudits  de 
i  B. 

LETHE,  l.  ntthli,  une  des  rivières  c\i<  Enfers  chez  les 

[ul  buvaienl  i  oubliaient  l«  passé.  Sui- 

vit au  bout  des  Champs-Elysées;  selon 
m  Tartare. 
Létiié,  ■  ora  ai      du  ocadaléte. 

LETHTERE   «cillai  >i   -eciLt-oir),  peintre  d'histoire,  né 
.  m.  en   1  lioycn,  rem- 

'  I  .  <■!  membre 

tus  :  le  l'.hriil 
■i  i  forme  dut 

2K«c>  a  l'an»  ;  Rrutus  condamnant  tes  fil$ ■  te  Jugement  de  Périt, 


Homère  chantant  ;  Philoclète  gravissant  les  rochers  de  Lemnos,  à 
la  Chambre  des  députés.  Il  fit  aussi  le  paysage  avec  succès. 

LETHTNGTON.  Y.  Haddington. 

LETI  (Greoorio),  écrivain  italien,  né  à  Milan  en  1630,  m. 
en  1701,  dissipa  sa  fortune  dans  les  plaisirs,  embrassa  le  pro- 
testantisme à  Lausanne,  alla  enseigner  l'italien  à  Genève,  s'en 
fit  chasser,  en  1679,  pour  quelques  traits  satiriques,  se  relira 
en  Angleterre,  d'où  on  l'expulsa  encore  pour  le  même  motif 
en  1682,  et  obtint  enfin  la  place  d'historiographe  d'Amster- 
dam. C'est  un  historien  partial  et  un  écrivain  médiocre. 

On  a  de  lui  :  Vie  de  Sixte-Quint,  Lausanne,  1699,  trad.  on  franc,  par 
Lepelletinr,  Paris,  1685,2  vol.  in-12;—  de  Philippe  11.  1679:  —  de 
Cromuiell,  Amst.,  1692.  trad.  en  franc..  1694,  2  vol.  in-12  ;  —  d'Elisabeth, 
1603,  trad.  en  franc.,  1636,  2  vol.  in-12:  —  de  Charles-Quint.  Amst., 
1100,  trad.  en  franc.,  1102,  4  vol.  in-12;  Histoire  de  la  Grande-Bretagne, 
Lon.l..  168S,  2  vol.  in-l°;  —  de  Belgique,  1G90,  etc.  B. 

LETOURNEUR  (Pierre),  littérateur,  né  à  Valu 
1736,  m.  à  Parisen  1788,  s'est  voué  au  genre  de  la  traduction, 
et  a  publié:  les  Nuits  et  Œuvres  diverses  d'Young,  1709-70, 
4  vol.  in-8°,  et  in-12  ;  Méditations  sur  les  tombeaux,  par  Her- 
vey,  1770;  Histoire  de  Richard  Savage,  suivie  de  la  Vie  de 
Thomson,  1771,  in-12;  Théâtre  de  Shakspeare,  1776  et  suiv., 
20  vol.,  version  reproduite,  avec  des  corrections,  par  Gui- 
zot,  1824,  13  vol.  ;  Ossian,  fils  de  Fingal,  poésies  trad.  de  Mac- 
pherson,  1777,  2  vol.  B. 

LETOURNEUR  (Charles-Locts-François-Honoré),  né  à 
Granville  en  1751,  m.  en  1817,  était  capitaine  du  génie  à  la 
Révolution.  Député  de  la  Manche  à  l'Assemblée  législative  et 
à  la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  mais  avec  ap- 
pel au  peuple.  Membre  du  Directoire  en  1795,  et  spécialement 
chargé  des  affaires  de  la  marine,  il  en  sortit  en  mai  1797. 
Nommé  inspecteur  général  de  l'artillerie,  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  en  1800,  maitre  des  comptes  en  1810,  il  fut  banni 
comme  régicide  par  la  Restauration ,  et  mourut  à  Laeken, 
faubourg  de  Bruxelles. 

LETRONNE  (Jean-Antoine),  critique  célèbre,  qu'on  a 
surnommé  le  Frèrel  du  dix-neuvième  siècle,  né  à  Paris  en  1787, 
m.  en  1S48.  D'une  famille  pauvre,  il  lutta  contre  le  dénùment, 
et,  après  la  mort  de  son  père,  1800,  soutint  lui-même  son  exis- 
tence et  celle  de  sa  mère.  Il  se  préparait,  dans  l'atelier  de. 
David,  à  suivre  la  carrière  d'artiste,  lorsque  le  géographe 
Mantelle  l'appela  à  lui.  Bien  qu'âgé  de  20  ans,  il  recom- 
mença ses  éludes,  et  approfondit  sans  maitre  les  langues  an- 
tiennes et  les  principales  langues  modernes.  Il  fut  nommé 
membre  da  l'Institut,  1816,  inspecteur  de  l'Université.  1819, 
professeur  d'archéologie  égyptienne  au  Collège  de  France, 
ls:;i,  conservateur  des  médailles  à  la  Bibliothèque  royale, 
183S,  directeur  du  m<"  ment,  1835,  administrateur 

du  Collège  de  France,  1839,  garde  général  des  archives,  1S40, 
directeur  de  l'École  des  chartes,  1847,  et  il  allait  être  élevé  à 
la  pairie,  lorsque  la  révolution  de  février  1848  arriva.  A  la 
fois  géographe,  philologue,  chronologUte  et  archéologue,  Il 
s'esl  occupé  de  toutes  les  grandes  question*  scientifiques  de 
-  n  lemps,  et  les  a  presque  toutes  terminées.  Ses  travaux  sur 
l'Egypte  sont  devenus  classiques  dans  toute  l'Europe.  Il  a  fait 
von  d'une  manière  irréfragable  que  la  conquête  des  Perses 
it  pas  apporté  dans  la  constitution  et  les  mœurs  de 
l'Egypte  les  bouleversements  qu'on  supposait.  Letronne  était 
membre  de  plus  de  30  Académies  étrangères. 

l'i-ini-ipaie»  oiuvres  BQBt  :  Essai  sur  la  topographie  de.  Syracuse, 
1813:  Recherches  sur  le  livre  de  Diruil,  1814;  Cons  dérations  générales 
sur  les  monnaies  grecques  et  romaines,  et  sur  la  fait  tir  de  l'or  1 1  <b  l'ar- 
gent néant  la  découverte  de  l'Amérique,  in-4o.  1817  ;  Ueehercke* pewf  *rr- 
vir  d  l'histoire  d'E  tues 

sur  h  s  lr   le  Christianisme  (  't  en 

Aln/ssinie,   Is.U:  Iti  ".relation  sur  la  statue  vo    ■  1,  vé- 

ritable modèle  '■ .  Lettres  d*ur  sur 

Vtmploi  ect  et  Us  Romains, 

1835.    1  »,    1837;  sur  l'Inscription  de   Rosette,    1810;  sur    le 

sur  de   St   Louis,  1HH;    Mémoire  sur  le  'V7>- 

I   des   inscriptions  grecques   et   latines   de  l'Egypte. 

commentées  et  dise»,  tnorl.  on  a  imprimé   un    H 

le  système  métri  a'  d'il  ran  d'Alexandrie,  et  un  autre  sur  le  calendrier 

fronue  k  Laisse  eu  outre  plus  de  900  arli  'nur- 

nne. 

!  is 

I  quatre  parties  du  monde   ! 
•    .'dinn  française  de  Strabon  in-t«.  roni  n 
l.aperle  Du  Thml.  ete.  —  V.  Bvzer,  de  la  Vie  .1  des  i  I    J 

<-i-  s**  Mémoires  d  ni  st.  aie  ;  le» 

dans  le  Recueil  de  V 
!  art.  Letronne,  ,\c   I 
.t-Hilaire.    —    Lee  Œuvres  choisies  de   1  l  et* 

an,  1881. 
LETTERE,  btg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Naplcs)  ;  5,728 
hab.  d  l  bé. 

LETT1A,  UB  latin  de  la  UnMBt, 
LETTONS,  pénale  da  la  Russie  d'1 
tout 

1 1  te 
t  le 

LETTRE  DOMINICALE.  L*s  kttrea  I 
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i  nrriers  chrétien!  substituèrent  aux  lettres  nundinales 

dans  le  calendrier  Julien,  sont  les  premières  lettres  de  l'alpha- 
bet, au  nombre  de  7,  parce  qu'il  y  a  7  jours  dans  la  semaine. 
i  placées  par  ordre  régulier  vis-à-vis  des  quantièmes 

de  chaque  mots  dans  le  calendrier  perpétuel,  depuis  le  l°*Jan- 
Tier  jusqu'au  31  décembre.  Elles  marquent  successivement  les 
dimam  hes,  la  lettre  A  vis-à-vis  du  1er  janvier,  la  lettre  B  vis- 
à-vis  du  ï,  la  lettre  G  vis-à-vis  du  3,  et  ainsi  de  suite,  ce  qui 
veut  dire  que  quand  la  lettre  dominicale  est  A,  alors  le  1er  jan- 
\  i  i  un  dimanche;  quand  elle  est  K,  c'est  le  5  janvier  qui 
est  un  dimanche.  Ces  lettres  servent  pour  la  fixation  du  jour 
de  Pâques.  M. 

lettres  D'abolition,  lettres  obtenues  en  grande  chan- 
cellerie, et  par  lesquelles  les  anciens  rois  de  France  abolis- 
saient un  crime  irrémissible  de  sa  nature,  et  faisaient  remise, 
par  avance,  de  la  peine  portée  par  la  loi. 

lettres  apostoliques.  V.  Apostoliques  (Lettres). 

lettres  de  cachet,  nom  donné,  sous  l'ancienne  mo- 
narchie française,  aux  lettres  scellées  du  sceau  privé  du  roi, 
adressées  a  des  corps  constitués  ou  à  des  particuliers,  et  ren- 
fermant l'expression  de  sa  volonté  personnelle.  On  les  appe- 
lait lettres  cluses,  par  opposition  à  celles  dans  lesquelles  le  mo- 
narque parlait  en  législateur,  et  qui,  adressées  ouvertes  aux 
différen  es  cours,  scellées  du  grand  sceau  et  contre-signées 
par  un  secrétaire  d'État,  étaient  désignées  par  le  nom  de  let- 
tres patentes.  Les  lettres  de  cachet  donnaient  trop  de  latitude 
à  l'autorité  du  souverain,  pour  qu'il  n'en  résultat  pas  des  abus; 
avec  elles,  il  fut  possible  de  prononcer  des  exils  et  des  empri- 
sonnements, sans  formes,  sans  jugement,  suivant  le  caprice. 
On  en  usa  principalement  au  xvn"  et  plus  encore  au  xvme  siè- 
cle. L'idée  première  des  lettres  de  cachet  avait  été  d'épar- 
gner aux  grandes  famines  l'éclat  d'une  condamnation  publi- 
que. Mnlesherbes  projetait  de  les  supprimer.  L'Assemblée 
constituante  les  abolit  définitivement.  B. 

LETTRES  de  CHANGE ,  traites  faites  de  place  à  place  ;  par 
lesquelles  un  banquier  ou  un  négociant  tire  sur  son  correspon- 
dant une  somme  d'argent  au  profit  ou  à  l'ordre  d'un  tiers,  qui 
en  a  fourni  la  valeur  par  lui-même  ou  par  un  autre.  On  attri- 
bue généralement  l'invention  des  lettres  de  change  aux  juifs 
chassés  de  France  par  Philippe-Auguste,  en  1181.  Pour  sau- 
ver l'argent  qu'ils  n'avaient  pu  emporter,  ils  donnèrent  des 
lettres  spéciales  secrètes  enjoignant  à  leurs  dépositaires  de  le 
remettre  à  des  voyageurs  ou  à  des  négociants  étrangers  qui 
leur  en  avaient  compté  la  valeur.  D'autres  attribuent  cette  in- 
vention aux  Florentins  chassés  d'Italie,  au  xme  siècle,  par 
les  Gibelins,  et  réfugiés  en  France;  il  est  plus  probable  qu'ils 
ne  firent  qu'imiter  les  juifs.  La  ville  de  Lyon  parait  avoir 
adopté  la  première,  en  France,  l'usage  des  lettres  de  change, 
sous  Louis  XI,  vers  1400.  Les  anciens  Romains  ont  connu 
quelque  chose  d'analogue  aux  lettres  de  change  :  c'étaient 
des  bons  donnés  à  Rome,  par  les  fermiers  des  impôts,  sur 
leurs  receveurs  dans  les  provinces.  Peut-être  ces  billets  de 
change  ne  se  donnaient-ils  qu'aux  amis  des  fermiers,  et  seule- 
ment pour  les  grands  centres  de  recettes;  mais  il  est  certain 
qu'ils  existaient.  (V.  Cicéron.  Lettres  à  Atlicus,  xn,  24.) —  Un 
usage  semblable  existait  chez  les  Grecs.  (V.  une  Note  d'Egger, 
dans  ses  ilèm.  d'hist.  anc.  et  de  philologie,  p.  130.)     C.  D — y. 

LETTRES   CLOSES.  V.  LETTRES  DE  CACHET. 

lettres  de  créance,  lettres  par  lesquelles  un  souve- 
rain accrédite  un  ambassadeur  auprès  d'une  cour  étrangère. 

lettres  d'état.  1'.  État  (Lettres  d'). 

lettres  de  grâce,  lettres  par  lesquelles  les  anc.  rois 
de  France  remettaient  une  peine.  11  y  en  avait  de  3  espèces  : 
les  lettres  d'abolition,  les  lettres  de  rémission  et  les  lettres  de 
pardon.  (V.  ces  mots.)  La  lettre  de  grâce  pour  un  roturier  était 
adressée  aux  baillis  et  sénéchaux  ;  pour  un  noble  aux  cours 
souveraines. 

lettres  DE  JUSSION,  nom  donné,  dans  l'anc.  monar- 
chie française,  aux  lettres  que  le  roi  adressait  aux  parlements 
pour  leur  enjoindre  de  procéder  à  l'enregistrement  des  édits 
qu'ils  refusaient  d'entériner.  Quand  ces  lettres  n'avaient  pas 
eu  leur  effet,  on  en  adressait  de  nouvelles,  qui  prenaient  le 
nom  de  lettres  d'itérative  jussion;  si  celles-ci  ne  suffisaient  pas 
encore,  le  roi  avait  recours  à  un  lit  de  justice.  (V.  ce  mot.) 

B. 

lettres  de  maîtrise,  lettres  par  lesquelles  les  rois 
accordaient,  moyennant  une  certaine  somme,  la  dispense  du 
chef-d'œuvre  exigé  d'ordinaire  pour  être  reçu  maître  dans  une 
corporation  d'arts  et  métiers. 

lettres  de  marque,  actes  d'un  gouvernement  qui  au- 
torisaient, en  temps  de  guerre,  un  particulier  à  armer  et  équiper 
un  navire  pour  courir  sus  aux  ennemis.  Le  traité  de  Paris, 
1856,  a  supprimé  les  lettres  de  marque  en  même  temps  que 
la  courte. 

lettres  DE  NOBLESSE,  lettres  par  lesquelles  les  rois 
de  France  accordaient  à  un  roturier  et  à  sa  postérité  le  titre 


de  noble,  qui  était  attaché  d'ab  ,.  et  à  la  pro- 

priété  d'un  Sef,  Raoul,  orfèvre  de  Philippe  ni  le  Hardi,  re- 
çut le  premier  cet  anoblissement.  Ces  lettres  furent  souvent 
norce  lucratif  au  profit  du  trésorroyal. 

lettres  de  pardon,  lettres  par  lesquelles  les  rois 
remettaient  un  crime  qui  n'était  point  capital  et  qui  n'avait 
pas  d'excuse. 

lettres  pastorales,  écrits  que  s'adressent  les  évo- 
ques entre  eux,  ou  bien  qu'ils  adressent  au  clergé  ou  à  la 
généralité  des  fidèles,  pour  appeler  leur  attention  sur  certains 
faits.  Elles  diffèrent  des  Mandements,  qui  sont  des  ordonnances 
adressées  par  un  évéque  aux  fidèles  de  son  diocèse. 

lettres  patentes.  V.  Lettres  de  cachet. 

lettres  de  rémission,  lettres  de  grâce  accordées  au- 
trefois par  les  rois  de  France  pour  des  crimes  commis  invo- 
lontairement, par  légitime  défense,  ou  dans  des  temps  de 
guerres  civiles,  pendant  lesquelles  les  sujets  pouvaient  hési- 
ter sur  les  obligations  et  les  devoirs  qu'ils  avaient  à  remplir. 

lettres  de  sauvegarde,  lettres  qui  exemptaient 
ceux  ù  qui  le  roi  de  France  les  accordait  de  reconnaître  la 
juridiction  du  seigneur  dans  la  terre  duquel  ils  avaient  leur 
domicile  et  leurs  biens. 

lettres  de  sûreté,  espèce  de  sauf-conduit  qui  auto- 
risait à  parcourir  un  pays  ennemi. 

LEU  (Saint),  archevêque  de  Sens,  né  vers  le  milieu  du 
vii!  siècle.  Calomnié  auprès  de  Clotaire  II,  il  fut  envoyé  en 
exil  ;  mais  son  innocence  fut  reconnue,  et  il  revint  mourir 
à  Sens.  Fête,  le  lor  septembre.  —  Un  autre  saint  Leu,  de 
Bayeux,  est  honoré  le  1er  août. 

leu  D'esserent  (saint-),  vge  du  dép.  de  l'Oise,  arr. 
de  Senlis,  sur  un  coteau  près  de  la  rive  dr.  de  l'Oise  ; 
1,554  hab.  Carrières  de  belles  pierres  de  taille.  Curieuse  église 
appartenant  à  l'époque  de  transition  du  style  roman  au  style 
ogival.  C'est  là  que  la  Jacquerie  commença  en  1358. 

leu-taverny  (saint-),  vge  (Seine-et-Oise) ,  arr.  de 
Pontoise,  à  5  kil.  N.-0.  de  Montmorency;  1,899  hab.  Il  y 
avait  en  1830,  un  beau  château,  avec  parc  magnifique.  L'église, 
contient  les  restes  du  roi  Louis  Bonaparte,  du  prince  royal  de 
Hollande,  de  Napoléon-Louis,  grand-duc  de  Berg,  et  de 
Charles  Bonaparte,  chef  de  la  famille.  Le  roi  Louis,  après  son 
abdication,  porta  le  nom  de  comte  de  Saint-Leu.  La  reine  Hor- 
tense,  après  1815,  prit  celui  de  duchesse  de  Saint-Leu.  C'est  au 
château  de  Saint-Leu  que  mourut  le  dernier  prince  de  Condé. 

LEUBTJS,  vge  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  l'Oder,  ré- 
gence de  Breslau  ;  2,000  hab.  Anc.  abbaye  de  Cisterciens, 
convertie  en  haras  ;  maison  d'aliénés. 

LEUCA  ,  Iapygia  Acra,  lapijgium  ou  Salenlinum  Promonto- 
rium  des  Romains,  cap  du  roy.  d'Italie  (prov.  d'Otrante),  à 
l'extrémité  S.-E.  de  l'Italie. —  anc.  v.  d'Italie  (Iapygie  orien- 
tale) ;  sur  ses  ruines  est  bâtie  Alcssano. 

LEUCADE,  Leucas,  auj.  Sainte-Maure,  une  des  sept  îles 
Ioniennes,  partie  du  roy.  de  Grèce,  sur  la  côte  de  l'Acarnanie, 
était,  croit-on,  au  temps  d'Homère,  une  péninsule  de  l'Acar- 
nanie, et  habitée  par  des  Eoliens-Céphalléniens.  Elle  avait 
pour  capitale  Néricos.  Cypsélus,  roi  de  Corinlhie,  y  envoya 
des  colons,  qui  coupèrent  l'isthme,  firent  de  la  péninsule  une 
île,  transportèrent  la  capitale  à  la  tète  de  l'isthme,  et  lui  don- 
nèrent le  nom  que  portait  l'île  elle-même.  Une  autre  ville, 
Vhara,  était  au  S.  A  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'île  était 
un  temple  d'Apollon,  et,  auprès,  le  promontoire  célèbre  d'où. 
les  amants  malheureux  se  précipitaient  dans  la  mer  pour  se 
guérir  de  leur  passion  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  le  Saut  de  Leu- 
eade.  Sapho(V.  ce  nom)  aurait  été  la  lrcà  essayer  de  ce  remède. 
Les  Leucadiens  conservèrent  leur  indépendance  au  milieu  des 
guerres  civiles  de  la  Grèce,  mais  la  perdirent  lors  de  l'expé- 
dition de  Flamininus  contre  Philippe,  roi  de  Macédoin* 
l'empire  d'Orient,  l'île  fut  ravagée  par  les  Barbares,  et  finit 
par  tomber,  en  1229,  au  pouvoir  d'une  famille  napolitaine, 
les  comtes  de  Tochis,  qui  la  possédèrent,  avec  plusieurs  îles 
voisines,  sous  la  suzeraineté  de  Venise,  jusqu'en  147"  ;  elle 
fut  alors  conquise  par  Mahomet  II.  Prise  par  les  Vénitiens  en 
1684,  elle  leur  resta  jusqu'en  1797,  et  suivit  le  sort  des  au- 
tres îles  Ioniennes.  C.  P. 

LEUCATE,  Leocata.  vge  (Aude),  arr.  de  Narbonne,  dans 
une  presqu'île,  entre  l'étang  ou  lagune  de  son  nom  et  la  Mé- 
diterranée ;  1.626  hab.  Pèche  de  sardines.  —  Autref.  v.  forte, 
elle  fut  assiégée  par  les  Espagnols  en  1590  et  1637,  etdéman- 
telée  en 

LEUCE,  petite  île  de  la  côte  N.  de  la  Crète,  auj.  Saint- 
Thiodore. 

leucé,  c.-à-d.  blanche.  île  du  Pont-Euxin,  à  l'O.,  près 
de  l'embouch.  de  lister;  la  mythologie  y  plaçait  les  âmes 
heureuses  des  héros.  Auj.  Ut  des  Serpents. 

LEUCES  ou  LEUQUES,  l.enei,  peuple  de  la  Gaule 
(Belgique  lrc),  enlre  les  Médiomatrices  au  N.  et  les  séqua- 
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nais  au  S.;  v.  princ,  Tullum  (auj.  Toul),  et  Nasium  (Naix). 
Leur  territoire  comprenait  la  plus  grande  partie  des  départ. 
actuels  de  la  Meurthe  et  des  Vosges). 

LEUCHTENBERG ,  vge  de  Bavière,  sur  la  Luhe  ; 
500  hab.  Leuchtenberg  fut  autrefois  le  nom  d'un  landgraviat 
de  Bavière,  dont  le  ch.-l.  était  Pfreimt,  près  de  la  Naab,  et 
qui,  en  1778,  redevint  fief  d'Empire.  En  1817,  il  fut  érigé  en 
duché  pour  le  prince  Eugène  de  Beauharnais,  vice-roi  d'Italie 
sous  le  règne  de  Napoléon  I«,  et  du  chef  duquel  il  passa  à 
l'ainé,  puis  au  second  de  ses  fils.  —  La  famille  de  Leuchten- 
berg est  auj.  établie  en  Russie,  où  ses  membres  ont  le  titre 
d'Alt'  île  depuis  1352. 

LEUCIPPE,  philosophe  grec,  de  l'école  ionienne.  Sa  vie 
est  inconnue  :  on  présume  qu'il  était  né  à  Abdère.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  fut  le  maître  de  Parménide,  de  Zenon 
d'Élée  et  de  Mélissus,  ce  qui  est  peu  probable,  car  sa  doc- 
trine est  tout  l'opposé  de  la  leur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'il  fut  le  premier  inventeur  du  système  des  atomes,  déve- 
loppé et  constitué  ensuite  par  Démocrite.  Quelle  part  faut-il 
lui  attribuer  dans  ce  système?  On  ne  saurait  le  préciser.  Il 
est  à  croire  qu'il  se  borna  aux  premières  bases,  c.-à-d.  à  la 
distinction  du  vide  et  du  plein,  à  l'existence  des  atomes  et  à 
leurs  principales  propriétés,  la  solidité,  la  figure  et  le  mouve- 
ment. (Sur  l'ensemble  du  système  V.  Démocrite.)      B — d. 

LEUCOFAO.  V.  Latofao. 

LEUCON,  nom  d'un  roi  du  Bosphore,  allié  des  Athéniens, 
qu'il  approvisionnait  de  blé  (393-353).  Athènes  lui  donna  le 
droit  de  cité,  ainsi  qu'à  ses  fils,  et  leur  éleva  des  statues. 

S.  Re. 

LEUCOPÉTR A ,  c.-à-d.  la  roche  blanche,  lieu  de  l'anc. 
Grèce,  près  et  à  l'E.  de  l'isthme  de  Gorinthe.  Défaite  de  Diaeus, 
chef  des  Achéens,  par  le  consul  romain  Mummius,  146  av. 
J.-C. 

LETJCOSIE.  v.  de  l'île  de  Chypre.  (V.  Nicosie.) 

LEUCO-SYRIE,  c.-à-d.  Syrie  blanche,  nom  donné  par 
les  anciens  à  la  Syrie  septentrionale,  à  la  Cappadoce  et  à  la 
Cilicie  orientale,  parce  que  les  habitants  de  ces  régions  avaient 
la  peau  plus  blanche  que  les  autres  peuples  de  race  syrienne 
ou  araméennc. 

LEUCTRES,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Béotie),  au  S.-O.  de 
Thèbes.  Victoire  des  Thébains  commandés  par  Épaminondas 
sur  □  .  roi  de  Sparte,  qui  y  fut  tué,  l'an  371  av.  J.-C. 

LEUCUM,  nom  latin  de  Lëcco. 

LEUDES,  c.-à-d.  compagnons,  nom  donné,  en  Gaule,  lors 
des  invasions  barbares  du  v  siècle,  aux  guerriers  germains 
qui  s'attachaient  à  un  chef  et  lui  juraient  fidélité.  On  les  ap- 
pelait masnadieri  chez  les  Lombards,  lhanes  chez  les  Anglo- 
Saxons.  L'expression  d'anlrustions  (V\  ce  mot)  était  également 
Dlitéo.  En  Germanie,  ils  recevaient  de  ce  chef,  en  récom- 
pense de  leurs  services,  un  cheval  de  bataille  ou  une  hache 
d'armes  ;  transportés  sur  le  sol  romain  par  la  conquête,  ils  re- 
çurent des  portions  de  terre  appelées  bénéfices  (V.  ce  mol),  en 
ir  de  certaines  obligations.  Ils  étaient  distincts  des  guer- 
tmans  ou  hommes  libres,  qui,  lors  du  pai 
les  conquérants,  obtinrent,  par  la  voie  du  sort. 
alleu.r  i  V.  re  mot),  ou  terres  f; anches  de  toute  redevance.     B. 

LEUK   Huns  db).  V.  I 

LEUNCLAVIUS  Je  \n  LŒOWENXLAU,  en  latin),  éru- 
dit,  ;  e)  en  1533,  m.  à  Vienne  en 

1593,  joignit  à  l'intelligence  des  langues  celle  du  droit,  et  s'oc- 
cupa principalement  de  traduire  les  historiens  et  les  livres  de 
Jurisprudence  grecs  du  Bas-Empire,  il  voyagea  en  Turquie, 
7  apprit  la  langue,  et  ramassa  de  très  bons  matériaux  pour 
composer  une  histoire  ottomane  que  la  mort  l'empécba  d'exé- 
cuter. 

On  lui  <loil  'les  Annnlrn  suHanorum  olhmanldarum,   Franrf.,   IBM, 

'(un  .lérômo  Bock  de  LéO- 

Inople 

I  I.   On   *  -le   lui    on 

In  Batiliquet,  Bile, 

.  rot*, 

Economique  île  Xénophon 
e»l  ►••!.  C.  N. 

LEUPOLD    ivrQUEs),  né  à  Planilz  près  de  Zwickau  en 

lladans  la  consti  nMruments 

de  pi  ui/'lrie,  inventa  une  marmite  plus  simple 

rtionna  la  pompe  pneumatique  de 

I  des  sciences  méeani- 
ol.  in-fol..  en  atl'-m  i 

Nancy  en  1797,  m. 

ri  art  pen- 


.  l*kO,  oo  11  M  montre  TknU- 

nt-T. 


?oniste  de  Gall.  Mais  on  doit  principalement  citer  son  ouvrage  sur  h 
'railement  moral  de  la  folie. 

LEUSDEN  (Jean),  savant  hébraïsant,  né  à  Utrecht  en 
1624,  m.  en  1699,  fut  professeur  d'hébreu  dans  sa  ville  na- 
tale depuis  1649. 

Il  a  laissé  :  Diblia  hebratca,  Amst-,  1661  j  Philologus  hebrmus,  Ulrecht, 
1668:  Philologus  hebr.-mixtus,  ibid.,  1663.  in-'.»;  Philologus  hebr.-Qrx- 
eus,  ibid.,  lr»7f>.  in-i»;  Onomasticon  sacrum,  Leyde,  1665,010. 

LEUTHEN,  v.  de  Silésie.  (V.  Lissa.) 

LEUTKIRCH,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  sur  l'Eschach  ; 
6,400  hab.  Bijouterie,  cuirs,  toiles.  Marchés  à  bestiaux.  Ane. 
ville  libre  impériale,  réunie  au  Wurtemberg  en  1810.  C'était 
sur  une  lande  des  environs  que  se  tint  longtemps  le  tribunal 
impérial  de  la  Lande  de  Leutkirch. 

LEUTMERITZ,  v.  de  Bohême.  (V.  Leitmeritz.) 

LEUTOMISCHL  on  LEITOMISCHL  v.  de  l'Autriche- 
Hongrie  (Bohême);  6,800  hab.  Haute  école  de  sciences  et  de 
lettres;  gymnase  de  Piaristes.  Fabr.  de  toiles,  lainages,  mous- 
selines; distilleries  d'eaux-de-vie.  Coulerie  de  glaces  et  cris- 
talleries renommées.  Château  des  comtes  de  Waldstein. 

LEUTSCHAU,  en  hongr.  Lœcze,  v.  de  Hongrie  (Zips); 
6,887  hab.  Gymnase  catholique  de  Prémontrés  et  gymnase 
protestant.  Évêché  ;  cathédrale  et  hôtel  de  ville  remarquables. 
Culture  du  safran;  carrières  de  belles  pierres  de  taille;  toiles 
et  hydromel  renommés,  fromages  estimés. 

LEUVEN(Adolphk,  comte  RIBBING,  dit  de),  auteur  dra- 
matique français,  né  en  1800,  m.  en  1884,  fils  du  comte  Rib- 
bing,  banni  de  Suède  avec  le  comte  de  Horn,  en  1792.  En  1815, 
il  habitait  Villers-Cotterets  avec  sa  famille,  il  y  connut  Alex. 
Dumas  avec  lequel  il  donna  sa  première  pièce.  Depuis  il  a 
signé  en  collaboration  plus  de  150  pièces,  principalement  des 
vaudevilles  et  des  opéras  comiques.  Il  fut  nommé  directeur  de 
l'Opéra-Comique  en  décembre  1S62.  Il  était  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1847  et  officier  depuis  1870. 

Il  a  public  seul  :  le  Réveil  du  lion,  ou  Paris  dans  Us  immortelles  journées 
de  Juillet  1830,  par  un  patriote  de  1789,  1830;  le  Comte  tir  Paris,  -'  inoos. 
1838;  l'Automate  de  Vaucanson,  opéra  eomiqae,  18*0 ;  il  fut  le  principal 
sotear  de  :  Biribi  le  mazourkiste,  la  Chasse  aux  maris,  un  Conte  de 
fées,  les  Deux  Voleurs,  Mademoiselle  de  Mérange,  le  Panier  fleuri,  la 
Rose  de  Péronne,  Vert-  Vert,  etc.,  1827  a  1849.  On  a  encore  de  lui  :  le 
Voyage  sentimental,  la  Promise,  la  Fanchonnctte,  Jagnarita  /' Indienne, 
r>t,  Schakabaham  II ,  Maître  Patin  lin,  Trois  Femmes  contre  un 
teerët,  tes  Désespérés,  le  Jardinier  Datant,  opéras  comiques,  is:>r,-i861. 
il  avait  donné  en  1817  un  petit  opéra  comique  intitulé  les  Commères, 
son?  le  pseudonyme  de  Granval. 

LEUVIGILDE.  V.  Léovigilde. 

LEUWARDEN.  V.  Lebuwarden. 

LEUWEN,  nom  hollandais  de  Lodvain. 

LEUWENHOECK  (Antoine),  célèbre  naturaliste,  né  à 
Delft  en  1632,  m.  en  1723,  fabriqua  des  microscopes  d'une 
rare  perfection,  à  l'aide  desquels  il  fit  de  curieuses  observa- 
tions. Ainsi  il  découvrit  la  continuité  des  artères,  des  veines 
et  des  vaisseaux  capillaires,  la  composition  du  sang,  la  disso- 
lution des  lames  qui  composent  le  cristallin,  etc. 

Mémoires  qu'il   fit  insérer  dans  les  Philosophical  Transactions 
ont  été  traduits  en  latin  sous  le  titre  tVArettna  nature  detecta,  Délit, 
1  vol.  in-4°. 

LEUZE,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la  Pctile-Dender; 
6,815  hab.,  arr.  de  Tournai.  Fabr.  considérables  de  bonnete- 
rie,  raffineries  de  sel,  teintureries,  tanneries.  Charlemagne  y 
établit  pour  St  Lud  r,  évêque  de  Munster,  un  monastère  qui 
est  devenu  une  abbaye  considérable.  En  1691,  le  maréchal  de 
mbourg  y  battit  les  alliés,  commandés  par  le  prince  de 
Waldeck, 

LEVA,  nom  hongrois  de  Lewenz. 

LEVACI,  peuple  belge,  que  l'on  croit  avoir  habité  le  pays 
autour  de  l.tnitain. 

LEV  AILLANT  (François),  voyageur  et  naturaliste,  né 
en  1753  à  Paramaribo  (Guyane),  d'une  famille  française  ori- 
ginaire de  Metz,  m.  en  1824,  vint  de  bonne  heure  en  France, 
partit  en  1780  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance,  visita  la  Ca- 
frerie  et  la  Hottentotie  de  1781  à  1784,  et  tenta  vainement  de 
traverser  toute  l'Afrique  du  S.  au  N. 

On  a  do  lui  :   Voyage   dan»    l'intérieur   de  l'Afrique  par  le  cap  de 
Bonnt-Btpéranee,  dans  Ut   annïrn   1781-8$,  Paris.  1790,  l  vol.  in-l«,  et 
i  Voyage  dan^  l'Afrique,  demi  1rs  années 

A,  2  vol.  in-l».  •  I.  in  <•»:    //  Il  d'oi- 

tauM  et  ram  tir  l'Amérique  tt  <ï<  <  I  d  loi.; 

re  naturelle  dr%  perroquets,  1801-1805,2  vol.  m  c  na- 

turelle drs  oiirnai  de  part/il»,  1  R"3-IR1*",,  3  vol.  in-fol.,  de 

LEVANT  (Lu),  nom  par  lequel  l  I  ilnmenl 

les  pays  baignés  parla  Méditerranée  orientale,  comme  la  Tur- 
quie «i  :  vpte. 

LEVANT    [ÉCfll  M  H  ' 
LEVANT  l  .  Mythes. 

LEVANT  I 

LEVANTINE, 

&  celui  du  Tcssin  depuis  1798. 
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LEV 


LEVANZO,  anc.  Buccina  Phorbanlia,  île  de  la  Médlterra- 

tjée(roy.  d'Italie),  l'une  de*  ÉgadeB;  7  kil.  fur  :>;  <.r»00  hab. 

LEVASSEUR  (Nicolas-1'j  i  français,  né 

i  .,  Bresle  (Oise),  m.  en  1871,  étudia  au  Conservatoire 
sous  In  direction  de  Garat,  et  débuta  en  1813  à  l'Opéra  dans 
la  Caravane.  Après  un  voyage  en  Italie,  où  il  créa  brillamment 
un  rôle  dans  la  Marguerite  d'Anjou  de  Meyerbeer,  il  eut  un  en- 
gagement au  Théâtre-Italien  de  Paris,  et  ne  rentra  à  l'Opéra 
qu'en  1828,  pour  jouer  le  Comte  Onj  et  le  Siège  de  Corinthe.  11 
prit  sa  retraite  en  1852;  depuis  1841  il  avait  une  classe  de 
chant  au  Conservatoire.  Il  a  attaché  son  nom  à  de  nombreuses 
créations,  telles  que  celles  de  Bertram  dans  Robert  le  Diable, 
du  cardinal  l'.i":-'iii  dans  la  ./««>«,  de  Marcel  dans  les  Huguenot». 

LEVASSOR  (Michel),  historien,  né  à  Orléans,  quitta  en 
1675  la  congrégation  da  l'Oratoire  dont  il  était  membre,  se  re- 
tira en  Hollande,  et  plus  tard  en  Angleterre.  Il  se  lit  protes- 
tant, fut  lié  avec  Bayle,  Basnage,  Jaquelot  et  autres  écrivains 
calvinistes. 

On  a  de  lui:  Histoire  générale  de  l'Europe  sout  le  règne  de  Louis  XIII, 
Àmpt.  1700-1711,  10  tomes  en  20  vol.  in-12,  et  1757,  7  vol.  in-4». 

levassor  (Pierre),  acteur  comique,  né  à  Fontainebleau 
en  1808,  m.  en  1870,  abandonna  le  commerce  pour  le  théâtre. 
Sauf  un  intervalle  de  3  années,  1840-43,  il  fit  partie  de  la 
troupe  du  Palais-Royal,  de  1832  à  1856.  Il  donna  une  grande 
vogue  aux  chansonnettes  comiques. 

LEV  AU  (Louis),  architecte,  né  en  1612,  m.  en  1670,  di- 
recteur des  bâtiments  de  Louis  XIV,  construisit  le  château  de 
Vaux  pour  le  surintendant  Fouquet,  1653,  celui  de  Livry, 
nommé  depuis  le  Raincy,  démoli  pendant  la  Révolution,  donna 
)es  dessins  de  la  belle  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint-Sulpice  de 
Paris,  1655,  éleva  dans  la  même  capitale  l'hôtel  Lambert, 
que  décorèrent  Lesueur  et  Lebrun,  puis  les  hôtels  de  Pons, 
de  Colbert,  de  Lyoune,  ajouta  aux  Tuileries  les  pavillons  de 
Flore  et  de  Marsan,  1664,  augmenta  d'un  attique  le  pavillon 
du  centre,  le  couvrit  d'un  dôme  carré  et  fournit  les  dessins  sur 
lesquels  d'Orbay,  son  élève,  construisit  le  collège  des  Quatre- 
Nations,  auj.  palais  de  de  l'Institut. 

LE  VAYER  (François  de  la  MOTHE),  polygraphe,  né 
à  Paris  en  1583,  m.  en  1672,  était  fils  d'un  magistrat  distin- 
gué, qu'il  remplaça  en  1625  dans  les  fonctions  de  substitut  du 
procureur  général  au  parlement.  Admis  parmi  les  beaux  es- 
prits que  réunissait  Mlle  de  Gournay,  il  renonça  bientôt  à  la 
magistrature  pour  s'adonner  à  l'étude  des  lettres.  En  1636, 
il  publia  un  Discours  de  la  contrariété  d'humeurs  qui  se  trouve 
entre  certaines  nations,  et  singulièrement  la  françoise  et  l'espa- 
gnole, et,  en  1638,  des  Considérations  sur  l'éloquence  françoise, 
ouvrages  qui  le  firent  nommer,  en  1639,  à  l'Académie  fran- 
çaise. En  1640  parut  le  livre  de  l'Instruction  de  Monsieur  le  Dau- 
phin, fort  goûté  de  Richelieu,  qui  destinait  l'auteur  à  devenir 
le  précepteur  du  fils  aîné  de  Louis  XIII;  mais  Anne  d'Au- 
triche s'y  refusa,  et  lui  confia  cependant,  en  1649,  la  direc- 
tion des  premières  études  de  son  plus  jeune  fils,  le  duc  d'An- 
jou. Dans  l'intervalle,  Le  Vayer  avait  composé  :  de  la  Vertu 
des  païens,  1642,  traité  réfuté  par  Arnauld;  Jugement  sur  les 
anciens  et  principaux  historiens  grecs  et  latins,  164Q,  ouvrage 
plein  d'érudition,  où  il  passe  en  revue  24  des  principaux  his- 
toriens de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  donna  ensuite  la  Géographie, 
la  Rhétorique,  la  Morale,  l'Économique,  la  Politique,  la  Logique, 
la  Physique  du  Prince,  de  1651  à  1656,  pour  servir  à  l'éducation 
du  Dauphin,  et,  en  1659  et  1660,  4  volumes  de  Petits  Traités 
en  forme  de  lettres,  destinés  au  même  usage;  car  Anne  d'Au- 
triche, revenue  de  ses  préventions,  lui  avait  confié  le  soin 
de  terminer  l'éducation  de  Louis  XIV.  Les  ouvrages  qu'il 
composa  dopais  sont  plus  purement  philosophiques  :  Discours 
pour  montrer  que  les  doutes  de  la  philosophie  sceptique  sont  d'un 
grand  usage  dans  les  sciences,  166S  ;  du  Peu  de  Certitude  qu'il  y  a 
dans  l'Histoire,  166S.  s'il  admet  le  scepticisme  dans  la  science, 
il  ne  l'érigé  point  en  système,  et  respecte  toujours  la  religion 
i.  Son  style  est  clair,  net,  plein  de  pensées  brillantes, 
•  nerveux,  trop  chargé  de  citations,  et  trop  coupé  de 
ions.  Le  Vayer,  nommé  historiographe  de  France,  pu- 
blia encore  l'Hexantèron  rustique,  ou  les  six  journées  passées 
à  la  campagne,  et  des  Dialogues  faits  ù  l'imitation  des  anciens, 
sous  le  nom  d'Orasius  Tubero,  publiés  seulement  en  1698. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  avec  une  grande  liberté  de  lan- 
gage, et  le  pyrrhonisme  s'y  produit  sous  une  allure  déclarée. 
Ses  opinions,  ses  mœurs,  son  costume  tendaient  à  le  distin- 
guer de  La  foule,  et  Gabriel  Naudé  l'appelait  le  Plularqnc  de  la 
France,  à  cause  sans  doute  du  nombre  et  de  la  variété  de  ses 
ouvrages. 

V.  nne  tinsse  .le  M.  Etienne  sur  La  Mothe  Le-  Vayer,  18»».      F.  B. 

LEVE  (Antoine  de),  V.  Leyv.v. 

LEVEE  (.Irrôme-Bu.thasar),  né  au  Havre  en  1769,  m. 
i  Paris  vers  lsa5,  professa  les  bolles-lettres  dans  sa  ville  na- 
tale, â  Bruges  et  à  Caen. 

Il  oJita  on  1B1G  lo  Ckéron  do  Fournier,  publia  le  Théâtre  complet 


LEV 

drt  Latin»,  aree  trad.  française,  l!i  vol.,   1«20-Î3,   dans  lequel  il  a  tra- 
Traicique,   et  iuaun  une   Biographie  de» 


■luit   Plante  «■(  Sèatqoe  !•■ 

LEVÉES  MILITAIRES  CHEZ  LES  ANCIENS 
GRECS.  Du  temps  d  n,  les  rois  faisaient  tirer  au 

sort  dans  chaque  famille  ceux  qui  devaient  les  suivre  à  la 
guerre.  —  A  Athènes,  d'après  les  lois  de  Solon,  sur  le6  quatre 
classes  du  peuple,  les  trois  premières,  qui  étaient  les  plus  ri- 
ches, contribuaient  seules  au  service  militaire.  Tous  les  citoyens 
de  20  ans  à  60  entraient  dans  l'armée  active  ;  à  60,  ils  n'étaient 
plus  tenus  qu'à  la  défense  du  territoire  de  f  Attique.  Les  le- 
vées se  faisaient  ainsi  :  un  stratège  ou  général  se  rendait  sur 
une  place  publique,  et,  du  haut  d'un  tribunal,  faisait  citer 
tous  les  citoyens  qui,  par  leur  âge,  devaient  le  service  mili- 
taire. Un  taxiarque,  officier  général,  placé  près  de  lui,  appe- 
lait les  citoyens,  et  prenait  note  de  ceux  que  le  stratège  trou- 
vait bons  pour  servir.  Les  étrangers  établis  dans  le  pays  étaient 
aussi  acceptés  parmi  les  enrôlés  dans  les  besoins  urgents;  on 
prenait  aussi  les  esclaves,  mais  ordinairement  on  les  réservait 
pour  la  marine.  —  A  Sparte,  tous  les  citoyens  étaient  soldat* 
de  20  ans  à  60,  et  la  levée  consistait  à  convoquer  telle  ou  telle 
tribu.  Dans  les  cas  urgents,  on  enrôlait  les  affranchis  et  même 
les  hilotes. 

LEVÉES  MILITAIRES  CHEZ  LES  ROMAINS,  en  lat.  Dé- 
lectas. l\  s  en  avait  2  sortes,  la  lègitimu»  et  la.  tumultuarau. 
L'une  et  l'autre  ne  se  faisaient  que  sur  l'ordre  du  sénat.  La 
levée  légitime  était  annuelle  et  servait  à  remplacer  les  légion- 
naires morts  à  la  guerre  ou  qui  avaient  fini  leur  temps  de 
service.  Elle  se  faisait  à  Rome,  au  Capitole,  au  Forum,  ou  an 
Champ  de  Mars.  Tous  les  citoyens  sujets,  par  leur  âge,  au  re- 
crutement, étaient  convoqués  à  l'avance,  pour  un  jour  non 
férié.  Le  général  qui  devait  commander  les  troupes  présidait 
l'assemblée,  sur  un  tribunal  au  pied  duquel  se  tenaient  des 
tribuns  militaires.  Chaque  citoyen  était  cité  nominativement; 
les  tribuns  l'examinaient,  et,  s'ils  le  reconnaissaient  bon  au 
service,  le  désignaient  pour  telle  ou  telle  arme,  après  avoir 
fait  pointer  son  nom  sur  la  liste  d'appel.  La  levée  terminée, 
les  tribuns  leur  faisaient  prêter  le  serment  militaire  (V.  Ser- 
ment), et  leur  assignaient  un  rendez-vous  et  un  jour  pour  re- 
cevoir leur  destination.  La  levée  tumultuaire  n'avait  jamais  lien 
qu'à  l'improviste,  dans  des  circonstances  critiques,  au  mo- 
ment d'un  grand  danger  causé  soit  par  une  guerre  en  Italie 
ou  sur  les  frontières,  soit  par  une  invasion  gauloise.  Le  gé- 
néral qui  devait  marcher  à  l'ennemi  montait  au  Capitole. 
ployait  2  drapeaux,  un  rouge  pour  les  fantassins,  un  vert  pour 
les  cavaliers,  et  disait  :  «  Que  tous  ceux  qui  veulent  sauver  la 
république  me  suivent  !  »  Cet  appel  se  nommait  la  Conjuration. 
Des  émissaires  allaient  le  répéter  dans  les  campagnes  :  c'était 
l'Évocation.  La  levée  tumultuaire  était  un  ordre  sous  forme 
d'invitation,  une  levée  en  masse  pour  laquelle  nulle  exemp- 
tion n'était  admise.  —  Sous  Auguste  et  ses  successeurs,  les 
armées  étant  devenues  permanentes,  et  tous  les  sujets  étant 
admis  dans  les  légions,  on  les  recrutait  partout  dans  les  pro- 
vinces. Il  y  avait  des  officiers  recruteurs  chargés  de  cette  opé- 
ration. Sous  Constantin  et  les  empereurs  suivants,  le  recrute- 
ment se  fit  par  la  même  voie,  mais  seulement  parmi  les  pro- 
priétaires de  biens-fonds.  C.  D — t. 

LEVÉES  MILITAIRES  EN  FRANCE.  V.  MlLICB,  CONSCRIP- 
TION, Inscription  narjtime  et  Recrutement. 

LEVEIL  (Jean-Arnocld),  architecte,  né  à  Paris  en  1806, 
m.  en  lSôo,  fut  élève  de  Huyot,  remporta  le  grand  prix  de 
Rome  en  1832,  et  fit,  comme  envoi  de  4«  année,  une  restaura- 
tion du  quartier  du  Forum  romain,  qui  fut  très  remarquée.  A  son 
retour  de  Rome,  nommé  inspecteur  des  travaux  du  Palais  de 
justice  de  Paris,  il  abandonna  celte  place  pour  se  livrer  à  ses 
goûts.  Dessinateur  très  habile  et  savant,  il  a  fait  plusieurs  des 
plus  beaux  dessins  des  Édifices  de  Rome  moderne  de  Li  i.rouilly 
(V.  ce  nom),  plusieurs  fonds  de  tableaux  pour  M.  (Jérôme,  et 
des  dessins  d'antiquités  dans  l'Univers  pittoresque  de  Didot. 
La  plupart  de  ces  travaux  ne  sont  pas  signés.  Il  a  restitué, 
en  collaboration  avec  Dezobry,  un  grand  Plan  de  Rome  antique, 
dans  ses  parties  les  plus  inté  >ur  l'ouvrage  de  Rome 

au  siècle  d'Auguste,  avec  une  série  de  Vues  pittoresques,  resti- 
tuées aussi,  des  principaux  sites  ou  monuments  de  la  même 
ville,  à  la  même  époque. 

On  lui  doit  encore  :  Vit  «oie,  traité  élémentaire  pratique  d  architec- 
ture, ou  fctuilcs  des  cing  ordres,  gr.  in-t»,  72  pi. 

LEVF.K.  V.  CiMBOuii. 

LEVEN,  riv.  d'Ecosse,  sortant  du  lac  Leven,  et  se  jetant, 
à  s  k,l.  de  là.  dans  la  Clyde,  à  Dumbarlon.  —  lac  d  : 

•  =■),  s'écoulant  dans  le  golfe  de  Forth  par  la  riv.  de  son 
nom.  Dans  une  de  ses  îles  sont  les  ruines  du  château  où  fut 
enfermé  Marie  Stuarl,  en  1 507-48  ;  elle  y  aif 
le  4  juillet  1567,  et  s'en  échappa  le  2mail56S.  —  ■ 
(Fife  .  port  à  l'embouchure  de  la  Leven;  2,501  hab..  employés 
^factures  de  lin,  à  la  : 
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LÉVÊQUE  (Dom  Prosper),  bénédictin,  né  à  Besançon 
en  1713,  m.  à  Luxeuil  en  1781. 

H  a  laissé  :  tlfrmoires  pour  servir  A  l'histoire  du  cardinal  de  Gran- 
telle,  Paris.  1755.  2  vol.  in-12  :  Histoire  <lu  siècle  de  Cliarlcs-Quint,  en 
manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Besançon.  3  vol.  in-fol. 

LÉVÊQUE  (Pierre),  mathématicien,  né  à  Nantes  en  1746, 
m.  en  1814.  fut  professeur  de  mathématiques  à  Mortagne  et 
à  Nantes,  puis  professeur  d'hydrographie  dans  cette  dernière 
Tille  vers  1772,  examinateur  de  la  marine  en  1786,  membre 
de  l'Institut  en  1801. 

On  a  de  lui  :  Guide  du  navigateur,  Nantes,  1119;  Examen  maritime, 
eu  Traité  de  la  mécanique  appliquée  à  la  construction  et  A  la.  manœuvre 
aitseaux,    1182  et  17J2.  2  vol.  in-4»,  en  grande   partie  traduit  de 
ition  nautique  des  côtes   orientales   de  la  Grande- 
Bretagne,  Paris,  IS0V  in-i». 

LEVER  DU  ROI,  se  disait  autrefois  du  moment  où  le  roi 
recevait,  le  matin,  dans  sa  chambre.  Aussitôt  réveillé,  et  en- 
core au  lit,  le  roi  se  lavait  les  mains,  prenait  de  l'eau  bénite, 
disait  l'office  du  Saint-Esprit;  puis  le  petit  lever  commençait. 
Le  dauphin  et  ses  enfants  étaient  admis,  la  porte  ouverte  à 
2  battants  ;  suivaient  les  autres  princes  du  sang ,  le  grand 
chambellan,  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  le 
grand  maitre  et  les  maitres  de  la  garde-robe ,  les  premiers 
médecin  et  chirurgien  et  quelques  personnes  auxquelles  la 
même  faveur  était  accordée.  Le  roi,  étant  sorti  du  lit,  et  ayant 
«a  robe  de  chambre  et  ses  pantoufles,  demandait  la.  première 
entrée  ;  on  introduisait  alors  les  secrétaires  du  cabinet,  les  va- 
lets de  chambre,  les  lecteurs  et  quelques  seigneurs  qui  avait 
un  brevet  d'entrée.  Quand  le  roi  était  peigné  et  rasé,  et  avait 
changé  de  linge,  le  grand  lever  commençait  :  les  aumôniers, 
les  porte-manteaux,  les  officiers  de  la  maison  du  roi  et  toute 
la  noblesse  étaient  admis;  on  y  recevait  aussi  les  ambassa- 
deurs. L'heure  du  conseil  terminait  le  grand  lever.       B. 

LE  VERRIER  (Urbain-Jean-.Ioseph),  astronome,  né  à 
Saint-Lô,  en  1811,  m.  en  1877,  élève  de  l'École  polytechni- 
que, fut  d'abord  attaché  comme  ingénieur  à  la  manufacture 
des  tabacs  de  Paris,  et  publia,  en  1837,  dans  les  Annules  de 
physique  et  de  chimie,  un  Mémoire  important  sur  la  préparation 
de  l'oxyde  de  carbone.  Il  abandonna  néanmoins  la  chimie 
pour  les  mathématiques,  fut  nommé  répétiteur  à  l'Ecole  po- 
lytechnique, et  s'attacha  particulièrement  à  l'élude  de  l'as- 
tronomie, dont  il  aborda  bientôt  les  problèmes  les  plus  élevés. 
Il  présenta,  en  1839,  à  l'Académie  des  sciences  2  Mai, 
»ur  les  inégalités  séculaires  des  planètes,  et,  en  18  i  i,  2  autres 
sur  la  comète  de  1770  et  sur  la  comète  périodique  observée 

"..  Faye  en  1843.  Les  irrégularités  d'Uranu?,  ceneti 
depuis  longtemps,  n'avaient  pasreçud'explicationsatisfai  > 
Le  Verrier  crut  pouvoir  affirmer,  en  1815,  qu'elles  étaient 
dues  à  l'existence  d'un.:  planète  encore  inconuue,  et,  le 
lo'juin  1816.  il  fit  connaître  à  l'Académie  des  sciences,  qui 
venait  de  l'admettre  parmi  ses  membres,  à  quel  point  du  ciel 
devait  se  trouver  la  nouvelle  planète.  Elle  fut  découverte  en 
effet,  le  23  sept,  de  la  même  année,  par  un  astronome  de 
Berlin,  M.  Galle,  à  une  longitude  qui  excédait  de  2  degrés 
seulement  celle  indiquée  par  l'astronome  français.  Cette  pla- 
nète, appelée  d'abord  Le  Verrier,  reçut  ensuite  le  nom  de 
Neptune.  Le  Verrier  fut  nommé  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  le  ministre  Salvandy  créa  pour  lui  une  chaire  il'as- 
tronomie  à- la  Sorbenne.  Hélait  déplus  attacha,  en  qualité 
d'astronome  adjoint,  à  l'Observatoire  de  Paris,  lorsqu'il  pu- 
blia es  1SJ9,  dans  la  Connaissance  des  temps,  un  travail  com- 
'nlaire  sur  Neptune.  I  i  lie  le 

choisit  pour  représentant  à  l'Assemblée  législative,  où  il  fut 
rapporteur  du  projet  de  loi  sur  l'extension  4M  lignai  télégN* 
phiques.  Sénateur  en   1852,  il  devint,  en  I  leur 

rai  de  l'enseigneBaeot  supérieur,  et  remplaça  Arago,  en 
1851,  comme  astronome  titulaire  et  directeur  de  l'obsorva- 
-qu'en  janvier  1870,  malgré 
plus  vive  ;  laquelle  se 

mer  reprit  son  coars 
àlafacul!  1U,  Ml   1^73,  la  direc- 

tion de  l'observatoire,  étale 

plan  i  ireetétabliasement.  Le 

depuis  1863. 

LEVES,  l.'rt,.  peuple  de  l'anc.  Italie  (Gaule  transpadane), 
ne;  ch.-l.  Tirinum  (Pa 

LÉVESQUE   Pierre-Charles),  historien  et  traducteur, 

!  312,  fut  nommé,  en  1773,  sur  la 

derotaupn  Ine  II.  prof 

de  I  'i  île  des  cadets-noble»  d  '  ters- 

I  rit  le  russe  et  l'anrien  slavon,  compulsa  les  <  hro- 

nlqv  i  uments  originaux  que  le  gouvernement  lui 

'nnniqua.  revint  ■•  '  nt  une  chaire  au 

■ 


sur  les  premiers  temps  de  Rome:  Etudes  sur  l'histoire  ancienne  et  sur 
l'histoire  grecque,  1811,  5  vol.,  excellent  ouvrage;  une  traduction  esti- 
mable de  Thucydide,  17%-ul,  i  vol.;  d'autre*  traductions  rie  Pluiarque, 
des  Entretien»  mémorables  de  Socrule  par  Xénophon,  des  Caractères  de 
Tlièophraste,  etc.  B. 

ioévesque  DE  poutlly  (Louis-Jean),  né  à  Reims  en 
1691,  m.  en  1750,  renonça  aux  mathématiques  pour  se  livrer 
aux  lettres,  fut  reçu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
en  1722,  voyagea  en  Angleterre,  où  il  se  lia  avec  Bolingbroke, 
et,  nommé  lieutenant  général  de  sa  ville  natale,  y  établit  une 
promenade  magnifique,  des  fontaines  publiques,  des  écoles 
spéciales  de  mathématiques  et  de  dessin.  Il  a  laissé  une  Théo- 
rie des  sentiments  agréables,  Genève,  1747.  —  Son  fils,  Jean- 
Simon,  né  à  Reims  en  1734,  m.  en  1820,  fut  lieutenant  géné- 
ral du  bailliage  de  Châlons-sur-Marne  avant  la  Révolution, 
émigra  en  1791,  rentra  en  France  quelques  années  après  et 
devint  associé  libre  de  l'Académie  des  inscriptions. 

On  lui  doit  une  Vie  de  L'H'pital,  1764,  in-12,  et  une  Théorie  de  l'imar 
gination,  1803,  in-12. 

LÉVESQUE  DE  BURIGNY  (Jean),  frère  du  précédent,  né 
à  Reims  en  1692,  m.  en  1785,  membre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions en  1756,  travailla  avec  Saint-Hyacinthe  à  l'A 
savante  de  1718  à  1720. 

Il  a  publié  entre  autres  ouvrages  :  de  l'Autorité  du  pape,  1720,  4  vol. 
in-12  ;  Examen  critique  des  apologistes  de  la  religion  chrétienne,  livre 
antiebrétien,  imprimé  sous  le  nom  de  Fréret;  Histoire  de  la  p'i 
plue  païenne,  1724;  Histoire  de  la  Sicile,  17V5:  —  de  Constant 
1750:  Vie  de  Grotius,  17S0  ;  —  d'Erasme,  1757  ;  —  de  Bossuet,  17G1  :  — 
de  Duperron,  175s.  Il  a  traduit  du  grec  en  français  le  traité  de  Por- 
phyre de  l'Abstinence  des  viandes,  et'la  Vie  de  Plotin. 

LÉVESQUE  DE  LA  RAVALLTÉRE  (  Pierre-Alexandre), 
littérateur,  né  à  Troyes,  en  1097,  m.  en  1762,  admis  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  en  1753. 

Il  a  laissé,  outre  des  Mémoires  dans  le  recueil  de  cette  Académie, 
une  édition  des  Poésies  du  roi  de  Xacarre  (Thibaut,  comte  de  Cham- 
pagne!. 17*2,  2  vol.  in-12.  avec  pièces  curieuses. 

LÉVI,  3»  fils  de  Jacob,  eut  pour  mère  Lia;  il  s'unit  à  son 
frère  Simon  pour  punir  Sichem,  fils  d'Hémor,  d'avoir  attenté  à 
l'honneur  de  sa  sœur  Dina.  Jacob  blâma  les  excès  auxquels 
ils  se  portèrent  en  cette  occasion,  et  prédit  à  Lévi  que  sa 
seiait  dispersée.   En  effet,  la  tribu  de  Lévi  n'eut  pas  de  lot 
comme  les  autres  dans  le  pays  de  Chanaan;  mais  ell 
48  villes,  dites  lèvitiques,  dispersées  dans  tout  tarai  I 
en  même  temps  villes  de  refuse  :  Héhron  en  Juda.  Cédés  en 
Mali,  Gaulon  et  Bostra  dans  Manassé-OTiental,  Hanioth- 
I,  et  Bosor  dans  Ruben.  (V.  Lévites.)    L — n. 

LÉVIATHAN,  animal  créé  par  Dieu  le  5°  jour,  est  un 
monstre  marin,  dont  parle  Job  à  plusieurs  reprises.  On  l'en- 
tend aussi  dans  le  sens  moral,  en  le  primant  pour  l'image  du 
démon.  Pour  les  rabbin' .  r'est  un  esprit  qui  préside  à  l'une 
des  parties  du  monde,  au  Midi. 

LEVIE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Sartène,  dans 
une  situation  pitl  ir  6  petites  collines;  1,600  hab. 

Comm.  de  bestiaux  et  de  chevaux. 

LEVIEXL  (I'ikui;..),  peintre  sur  verre,  né  à  Paris  en  170s, 
m.  en  1772.  a  restauré  les  vitraux  de  Notre-Dame  de  Paria. 

Il  a  publié  une  IJ  /ici, , tare   sur 

'1rs  arts  et  mitiert,  Yvenbiii,    t.  XI,  1"' 
de-  Si  l'art  de  la  verrrerie,  un   Mémoire  sur   la  confrérie 

des  peintres-vitriers,  etc. 

LEVINA,  nom  latin  du  pays  de  Lenox. 
LEVIRAT,  loi  des  Hébreux,  obligeant  celui  dont  le  frère 
était  mort  s;m  -  >  ni.iiiK  à  l  pouser  la  veuve  de  ce  fn 

LEVIS    Maison  de),  famille  noble  de  France,  ainsi  appe- 
lée d  u   Hurrpoix.  prés  de  Chcvieuse,  remonte  au 
■cle.  Elle  se  divisa  en  plusieurs   aiti  M  de 
Moiilbrun.  de  Lautrec,  de  Mirepoix,  de  Vcnlad<>ur,  de  Qué- 
lus,  etc.  La  branche  de  1.                    lis  existe  encore. 

LÉVI3  (François,  dcc  nu),  né  en  1720  au  château  d'Ajac 

),  m.   en  1787,  fut  envoyé  m  Gaaada,  ffllaipill 

les  Anglais  en  1760,  après  la  mort  de  M  nt  Mm.  mais  ne  put 

leur  reprendre  Québec  ;  devint  maréchal  de  France  en  1783, 

1 1  S  i,  et  gouverneur  de  l'Artois. 

LÉVIS  (Pierrr-Marc-Gaston,  dcc  i>e),  fils  du  précédent, 

n,    fut  membre  île   l'A-  u-li- 

tuante  de  1789,  soutint  quelque  temps  les  idées  nouvt 

ii  en  1792.  fui  blessé  a  Quiberoii,  i 
le  18  brumaire,  ne  s'occupa  que  de  lilt<  maiie 

politique,  fut  ap|  -  \  Y  III.  nommé 

pair,  et  entra  a  l'Académie  française  par  oi 

On  a  d-  i  -,  Wons  mor*ilr*  sur  la  liuncri,  t«|fi;  des  Em* 

prunK,  1«|"  ont  sur  la  tituation  /inan  anrt 

I,  2'  Mit.  pin  -15;  rAnçtt- 

Itrre  au  commencement  du  dix-neuvième  sièelc,  ISil. 
LEVITANIA,  nom  latin  du  Lavedan. 
LEVITES,  détendant!  de  Lévi  (V.  et  nom 

SSCI' 

raient  les 
juif, 


LKW 
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dîme  et  des  prémices  des  fruits  de  la  terre,  du  butin  fait  sur 
l'ennemi,  etc.  David  les  chargea  de  juger. 

LEVTTIQUE,  3e  livre  de  Motte,  ainsi  appelé  de  latribn 
de  ].<\  i  pour  qui  il  fut  écrit.  Il  contient  des  lois  qui  reg 
li  i  res  et  les  lévites ,  les  sacrifices  qu'ils  doivent  offrir,  les 

i  l'ils  doivent  observer. 

LÉvitiques  (Villes).  V.  Lévi. 

LEVIZAC  (,Je.\n-Pons-Victor  lecoutz,  abbé  de),  lit- 
térateur et  grammairien  estimé,  né  à  Albi  d'une  famille  noble, 
entra  dans  les  ordres,  émigra  à  la  Révolution  et  enseigna  le 
français  à  Londres,  où  il  mourut  en  1813. 

Onade  lui:  Discours  sur  l'article,  1791  :  Grammaire  française,  I.ond., 
1797,  3  vol.,  6>  édit..  revue  par  Drevet,  1818,  Bvol.;  Thtorical and prac- 
tical  grammar  of  ttu  j  Londres,  puis  Paris,  1816  ;  Diction- 

naire français  rtamjlais,  1808  fnonymet,  180J,  in-12  ; 

Estai  sur  lu  vie  et  Us  écrits  il*'  Bolleau,  etc.,  180a,  in-12. 

LEVTZZANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Reggio  d'Emi- 
lie, près  de  la  rive  g.  de  la  Secchia;  2,200  hab. 

LEVRET  (André),  célèbre  chirurgien,  né  à  Paris  en 
1703,  m.  en  1780,  perfectionna  le  forceps,  qu'on  a  nommé 
forceps  de  Levret. 

On  a  de  lui  :  l'Art  des  accouchements  démontré  par  des  principes  de 
physique  et  de  mécanique,  1753;  Traité  des  accouchements  laborieux, 
1770:  Observations  sur  l'allaitement  des  enfants,  1781. 

LEVROTJX,  Gabatum  des  Romains,  Leprosum,  ch.-l.  de 
cant.  (Indre),  arr.  de  Châteauroux;  3,112  hab.  Comm.  de 
grains,  vins,  laines  fines.  Mégisseries  et  tanneries.  Restes 
d'un  château  fort  et  de  fortifications.  Des  fouilles  ont  fait  re- 
trouver des  ruines  et  des  médailles  antiques. 

LÉVY  (Michel),  médecin,  né  à  Strasbourg  en  1S09,  m. 
en  1872,  débuta  dans  le  service  militaire  aux  ambulances  de 
Morée  en  1S29,  assista  au  siège  d'Anvers  en  1832,  devint  mé- 
decin principal  au  Val-de  Grâce  en  1836,  entra  à  l'Académie 
de  médecine  en  1850,  fut  nommé  inspecteur  général  en  1852, 
médecin  en  chef  de  l'armée  d'Orient  en  1854  et  directeur  de 
l'École  de  médecine  et  de  chirurgie  militaires  en  1856. 

Il  a  publie  :  de'  l'Empycme,  183*;  Traité  d'hygiène,  1843-45,  2  vol.; 
Mémoire  sur  la  rougeole  des  adultes,  1847;  Histoire  de  la  méningite  cé- 
rébro-spinale, 1850:  sur  le  Traitement  de  la  gale,  1852;  des  Eloges  de 
Broussais  et  de  Larray. 

LEWENHAUPT  (Adam-Lodis,  comte  de),  général  sué- 
dois, né  en  1659  dans  le  camp  de  Charles-Gustave  devant  Co- 
penhague, m.  en  1719,  servit  en  Autriche  et  contre  les  Turcs, 
puis  sous  Guillaume  III  en  Hollande.  Emmené  comme  colo- 
nel par  Charles  XII  dans  son  expédition  en  Esthonie,  1700,  il 
gagna  le  grade  de  major-général  au  combat  de  Ziaggerini, 
1703,  battit  les  Russes  à  Jacobstadt,  1704,  et  à  Gemauerthoff, 
1705,  et  fut  nommé  gouverneur  de  Riga,  1706.  En  1708, 
ayant  reçu  l'ordre  d'aller  appuyer  son  maitre  en  Ukraine,  il  ga- 
gna la  bataille  de  Lesnô  ;  chargé  de  protéger  les  débris  de  l'ar- 
mée suédoise  après  la  déroute  de  Poltava,  1709,  il  dut  se  cons- 
tituer prisonnier  etdemeura  captif  des  Russes  jusqu'à  sa  mort. 
H  a  laissé  des  Mémoires,  imprimés  à  Stockholm ,  1747.  H. 

LEWENHAUPT  (Charles-Emile,  comte  de),  de  la  famille 
du  précédent,  né  en  1092,  m.  en  1743,  se  trouva  au  siège  de 
Fredi'ikshall,  où  périt  le  roi  Charles  XII,  fut  nommé  lieute- 
nant général  eu  1732,  maréchal  de  la  diète  suédoise  en  1734 
et  1710,  commanda  l'armée  envoyée  en  Finlande  contre  les 
Russes  en  1742,  fut  vaincu,  traduit  devant  une  commission  à 
Stockholm,  et  décapité. 

LEWENZ ,  en  hongrois  Leva,  v.  de  l'Autriche-Hongrie 
(Hongrie),  dans  le  comitatdeBars;  6,000  hab.  Ruines  d'un  an- 
cien château  fort.  Les  Autrichiens  y  battirent  les  Turcs  en  1 664. 

LEWES,  ilutitaiitonis  des  Romains,  v.  d'Angleterre  (Sus- 
sex),  surl'Ouse;  10,753  hab.  Assises  et  quarter-sessions  du 
comté.  Fonderie  de  canons;  beaux  bois  de  construction.  New- 
Haven  lui  sert  de  port.  En  1264,  Simon  de  Montfort,  com- 
mandant l'armée  des  barons  révoltés,  y  battit  et  fit  prisonnier 
Henri  III. 

LEWIS  (Mathieu-Grégoire),  littérateur  anglais,  né  en 
1773,  m.  en  1818,  fils  d'un  sous-secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  la  guerre,  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  s'y  former  à 
la  diplomatie,  et  ne  prit  goût  qu'aux  romans  et  aux  pièces  de 
.Le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est  le  Moine,  1795,2  vol. 
in-12,  roman  qui  attira  de  justes  poursuites  sur  son  auteur. 

LEWIS  (GBORGB  CORNWALL),  homme  politique  et  lit- 
térateur anglais,  né  en  1S06,  m.  en  1863,  fit  ses  études  à  Éton 
tord,  fut  reçu  avocat  en  1831,  devint  commissaire  de 
la  taxe  des  pauvres  en  1839,  membre  du  parlement  et  secré- 
taire du  Bureau  de  contrôle  en  1847,  sous-secrétaire  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  en  1S48,  secrétaire  de  la  Trésorerie  de 
1850  à  18r>2,  chancelier  de  l'Echiquier  de  18556  1858,  et  mi- 
nistre de  l'intérieur  en  1859. 
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lewis,  île  d'Ecosse,  dans  l'océan  Atlantique,  la  pluB  grande 
et  la  plus  septentrionale  des  Hébrides,  séparée  du  continent 
par  le  Grand-Mini  h.  Elle  est  divisée  par  un  isthme  en  '&  par- 
ties :  Lewis,  appartenant  au  comté  de  Ross,  et  Harrit,  qui  dé- 
pend de  celui  d'Inverness;  100  kil.  sur  50;  23,666  bab.  La 
seule  ville  est  Stornoway,  sur  la  côte  E.,  avec  un  bon  port. 
Les  habitants  cultivent  l'orge  et  la  pomme  de  terre,  ou  se 
livrent  à  la  pêche.  On  y  trouve  beaucoup  de  ruines.  Presque 
toute  la  population  est  d'origine  celtique:  le  N.  est  orcupé  par 
quelques  familles  de  race  Scandinave,  mais  parlant  le  gaélique. 

lewis,  riv.  des  États-Unis  (Colombie),  source  dans  les 
monta  Rocheux;  cours  de  1,000  kil.;  embouchure  dans  la 
Columbia.  —  Martinsburg,  île  de  l'archipel  Dampier,  sur  la  côte 
N.-O.  de  l'Australie. 

LEWISHAM,  vge  d'Angleterre  (Kent),  à  8  kil.  E.  de 
Londres;  36.525  hab.  Carrières  de  marbre  et  de  pierre  à, 
chaux:  tuileries.  Maisons  de  campagne. 

LEXI ARQUES,  nom  de  6  magistrats  athéniens  qui  de- 
vaient veiller  à  ce  que  personne  ne  s'introduisit  illégalement 
dans  l'assemblée  du  peuple.  On  appelait  lexiarkikun  grainma- 
teion  un  registre  d'état  civil  ou  chaque  Athénien  devait  être 
inscrit  au  moment  où  il  atteignait  l'Age  viril,  c'est-à-dire  où 
il  devenait  apte  à  administrer  des  biens  (leiis,  héritage). 

Scliômann,  Antiq.  juris  publiai  Grxcorum,  j>.  :  S.  Re. 

LEXINGTON,  v.  des  Etats-Unis  (Kentucky),  sur  le  Town- 
Fork;  14,801  hab.  Université  (dite  de  Transylvanie),  fondée 
en  1798,  et  comprenant  une  école  de  médecine  et  une  école 
de  droit.  Musée,  bibliothèque.  Fabr.  de  coton,  clous,  ouvrages 
en  étain  et  en  cuivre. 

lexington,  v.  des  États-Unis  (Virginie),  sur  la  James- 
River.  Collège  (dit  de  Washington);  école  militaire.  Arsenal; 
2,873  hab. 

lexington,  v.  des  États-Unis  (Massachusetts),  à  12  kil. 
N.-o.  de  Boston;  1,050  hab.  Monument  commémoratif  de 
l'engagement  entre  les  Anglais  et  les  Américains,  1775,  qui 
fut  le  prélude  de  la  révolution  américaine. 

LEXOVIENS,  Leiovii,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  IIe), 
entre  les  Saiens  au  S.-O.  et  les  Aulerques  Eburovices  à  l'E.  ; 
ch.-l.  Lexovii  (auj.  Lisieux). 

LEXULNUS  PAGUS ,  nom  latin  du  Liecvin. 

LEYDE,  anc.  Lugdunum  Batatorum,  v.  du  roy.  des  Pays- 
Bas  (Hollande  méridionale),  sur  le  Vieux-Rhin,  le  Doet,  le 
Vliet,  le  Mark  et  le  Zyll  ;  42,965  hab.  Tribunaux;  sociétés  sa- 
vantes; université  célèbre,  fondée  en  1575,  où  professèrent 
Douza,  Scaliger,  Saumaise,  Heinsius,  Gomar,  Boerhaave, 
Ruhnkenius,  Arminius,  et  où  étudièrent  Grotius,  Descartes, 
Fielding ,  Goldsmith ,  etc.  Riche  bibliothèque ,  collections 
scientifiques  et  d'antiquités  ;  observatoire.  Arsenal.  Hos- 
pice d'invalides.  Industrie  décroissante.  Fabr.  de  draps  et 
d'étoffes  de  laine,  filât,  de  laine,  forges,  indiennes,  distilleries 
degenièvre,  etc.;  typographie  ;  immortalisée  parles  Elzevirs. 
Commerce  de  beurre  et  de  fromages.  Belle  ville  et  admirable- 
ment située ,  où  l'on  remarque  surtout  l'église  ogivale  de 
Saint-Pierre  et  l'hôtel  de  ville.  —  Leyde,  où  naquirent  Lucas 
de  Leyde,  Gérard  Dow,  Rembrandt,  Isaac  Vossius,  Heinsius, 
Van  Swieten,  Muschenbroeck,  qui  inventa  la  bouteille  dite 
de  Leyde,  et  l'anabaptiste  Jean  de  Leyde,  n'était,  au  xie  siècle, 
qu'un  village,  qui  grandit  bientôt,  et  recula  4  fois  les  limites 
de  son  enceinte  de  1249  à  1611.  Elle  soutint  en  1574,  c  ntre 
les  Espagnols,  un  siège  glorieux  de  4  mois,  où  plus  de 
6,000  personnes  moururent  de  faim.  Elle  fut  décimée  par  la 
peste  en  1655,  et  en  partie  détruite  par  l'explosion  d'un  ba- 
teau de  poudre  en  1807. 

leyde  (Jean  db),  anabaptiste.  (Y.  Jban  db  Lbtdb.) 

leyde   Lucas  de),  peintre.  (V.  Lucas  de  Leyde.) 

LEYDEGKER  (Melchjor),  savant  théologien  calviniste, 
né  à  Middelbourg  en  1612,  m.  en  1741,  fut  pasteur  en  Zélande 
et  professeur  à  Utrecht.  Il  attaqua  violemment  la  philosophie 
de  Descartes,  qu'il  connaissait  mal. 

Il  a  publié,  entre  entres  ouvrages  :  Histoire  du  jansénisme,  en  latin, 
relatée  par  le  P.  Quesnel;  de  Rrpubliea  Hebrxorum, 
Amst-,  17"'».  in-fol.  ;  Hisloria  Ecclesix  af ricana  1S80. 

LEYEN,  principauté  d'Allemagne.  (V.  Layes.) 
LEYRE,  riv.de  France,  affluent  du  bassin  d'Arcachon, 
arrose  le  département  des  Landes.  Cours  de  80  kil.,  flottable 
sur  30,  depuis  Beliat. 
LEYS  (Ji:an-Acouste-Hbnri),  peintre  belge  né  à  An- 
1815,  m.  en  1869.  Ses  œuvres  se  distinguent  par 
l'originalité  des  types,  empruntés  au  moyen  âge.  par  la  verve 
de  la  composition  et  la  science  de  la  couleur.  On  cite  de  lui  : 
la  Furie  espagnole  en   1576,  les   Chaperons  blancs.  Famille  de 
gueu.T  se  défendant  contre  les  magis- 
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LEYTE,  ile  du  Grand-Océan,  une  des  Philippines,  au  N. 
de  Mindanao,  avec  un  ch.-l.  de  même  nom;  205  kil.  sur  60  ; 
40,000  hab.  Sol  très  fertile. 

LEYVA  (Antonio  de),  général  espagnol,  né  en  Navarre 
en  1480,  d'une  famille  obscure,  en  1536,  passa  par  tous  les 
grades  militaires  sous  Charles-Quint,  repoussa  l'amiral  Bon- 
nivet  devant  Milan,  1523,  se  distingua  à  la  journée  de  Rebec, 
1524,  et  défendit  Pavie  contre  François  Ier,  1525.  Nommé 
gouverneur  du  Milanais,  il  y  consolida  la  puissance  des  Espa- 
gnols, et  défit  le  comte  deSaint-Pol  àLandriano,  1529.  Il  com- 
battit la  même  année  les  Turcs  devant  Vienne,  et  suivit  l'em- 
pereur devant  Tunis,  1535,  puis  en  Provence,  1536.       B. 

LÉZADOIS  (Lb).  V.  Lésadez. 

LEZARDIERE  (M"e  Pauline  de  la),  née  en  1753  au  châ- 
teau de  la  Verci  (Vendée),  m.  en  1835,  était  fille  d'un  ami  de 
Malcsherbes  et  de  Necker.  Elle  se  livra  avec  ardeur  aux  études 
historiques,  et  publia  en  1790  une  Théorie  politique  des  lois  de 
la  monarchie  française,  2  vol.,  ouvrage  que  son  départ  pour 
l'émigration  l'empêcha  de  continuer,  qu'elle  reprit  à  son  retour 
en  1801 ,  et  qui  n'a  vu  le  jour  complètement  qu'en  1844, 
4  vol.  «  Ce  n'est  guère,  dit  M.  Guizot.  qu'un  recueil  de  textes 
originaux  sur  les  moeurs  et  les  institutions  ;  mais  ils  sont 
recueillis,  mis  en  ordre,  et  traduits  avec  une  science  et  une 
exactitude  peu  communes.  » 

V.  Au,'.  Thierry,  Lettres  sur  l'histoire  de  France 

LEZARDRIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord) ,  arr. 
de  Lannion,  petit  port  de  commerce  sur  le  Trieux,  près  de 
son  embouchure  ;  516  hab. 

LEZAT,  petite  ville  (Ariège) ,  arr.  de  Pamiers,  sur  la 
Lèze;  1,547  hab.  Ane.  cap.  du  Lézadois,  elle  possédait  une 
abbaye  de  Bénédictins. 

LEZAY,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr.  de  Melle,  sur 
la  Dire;  8  49  hab.  Tuileries,  briqueteries,  fours  à  chaux. 

LXZAY-MARNÉSIA    (CLAUDE-FRANÇOIS-ADRIEN  ,     MARQUIS 

dk).  né  à  Metz  en  1735,  m.  en  1800,  fut  député  aux  états 
généraux  de  1789,  se  retira  aux  États-Unis  en  1790,  revint 
2  ans  après,  fut  jeté  en  prison,  et  dut  la  liberté  au  9  thermi- 
dor. On  a  de  lui  :  le  Bonheur  dans  les  campagnes,  Neuchàtel, 
1784  ;  Essais  sur  la  nature  champêtre,  poème  en  5  chants,  Paris, 
1787;  Lettres  écrites  de  l'Ohio,  Paris,  1792.  etc.  —  Son  fils, 
Adrien,  né  en  1770,  m.  en  1814,  fut  préfet  sous  le  1er  em- 
pire, et  publia  :  les  Ruines,  ou  Voyage  en  France,  1794  ;  Qu'est-ce 
que  la  constitution  de  1703?  1795;  Faiblesse  d'un  gouvernement 
qui  commence,  1796;  Pensées  choisies  du  cardinal  de  Rets,  1797, 
in-18;  une  traduction  du  Don  Carlos  de  Schiller,  1799. 

LEZIGNAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  de  Narbonne  ; 
4,402  hab.  Eaux-de-vie. 

LEZOUX,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  de  Thiers, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Allier;  2,465  hab.  Comm.  de  grains,  bois, 
bestiaux,  volailles,  fil,  chanvre;  poteries. 

LHASSA,  v.  du  Tibet.  (K.  Lassa.) 

LHERIE.  V.  Brunswick. 

LHERITIER  DE  BRUTELLE  (Parles-Louis),  bota- 
en  1740.  m.  en  1800,  était  d'une  famille  de 
commerçants.  Procureur  du  roi  à  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts 
en  1772,  conseillera  la  cour  des  Aides  en  1775,  il  renonça  à  ses 
fonctions  pour  étudier  l'histoire  naturelle.  Aux  journées  d'oc- 
tobre 1789,  il  commandait  un  bataillon  de  garde  nationale,  et 
sauva  plusieurs  gardes-du-corps  à  Versailles.  Il  fut  plus  tard 
Juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine,  et  employé  au  ministère  de 
la  justice.  Il  périt  assassiné,  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  les 
auteurs  de  ce  crime. 

On  ■  de  lai  :  Stirpes  nova  nul  mi'nui  cognilm,  drsrrijHicmibus  illus- 
trât*, 17-:.  in-fol.,  et  9*î  pi.;  Sertum  anglicum,  teu  plant*  rariores 
qux  in  hortii  juxla  Lundinum  exrolunlur,  1188,  in-fol.,  etc.  V.  son 
1  rier. 

LHOMOND   Charles-François),  né  à  Chaulnes  (Somme) 
en  17*7.  m.  en  1794,  élève,  professeur,  puis  principal  au  col- 
âe  Dainvilli  ntra  ensuite  dans  les  ordres,  et  fut, 

pendant  plus  de  20  ans,  professeur  au  collège  du  cardinal  Le- 
tnoine.  où,  par  modestie  et  par  amour  pour  l'enfance,  il  ne 
▼oulut  jamais  professer  que  la  sixième.  Il  fut  emprisonné  en 
1793  ;  maisTallicn,  son  ancien  élève,  le  fit  rendre  à  la  lil 
Lhomond  eit  <!<■  1  i  île  de  Rollin  :  il  n'a  fait  que  m.  lire  en 
<*UTr  iplions  du  Traité  des  Étude».  Convainru  que 

tudes  doivent  commencer  par  la  langue  maternelle,  il 
donna  les  Eléments  de  la  grammaire  française,  1780,  in-12   . 


,  parurent  le»  Éléments  de  la  grammaire  latine,  in-12.  Ces 

I  populaires,  sont  loin  d'être  parfaits  ;  mais  ce  fut  un 
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in-12;  enfin,  V Histoire  abrégée  de  la  Religion  avant  la  venue  de 
Jésus-Christ,  in-12,  1791.  Ces  trois  derniers  ouvrages,  com- 
posés avec  une  science  exacte  et  solide,  renferment  les  plus 
utiles  enseignements  et  les  plus  touchantes  instructions  ;  tout 
y  est  mis  à  la  portée  de  la  jeunesse,  à  laquelle  ils  apprennent 
ce  que  c'est  que  la  religion,  comment  elle  est  parvenue  jus- 
qu'à nous,  et  ce  qu'elle  nous  ordonne  de  croire  et  de  pratiquer. 
Très  souvent  réimprimés,  ils  sont  demeurés  classiques.  On  a 
encore  de  Lhomond  un  ouvrage  posthume  intitulé  :  Manière 
d'enseigner  le  Catéchisme  aux  petits  enfants  En  1SG0,  sa  patrie 
lui  a  élevé  une  statue  de  bronze.  F.  B. 

L'HÔPITAL  (Michel  de),  chancelier  de  France,  né  à  Ai- 
gueperse  en  1506,  m.  en  1573,  était  fils  de  Jean  de  L'Hôpital, 
médecin  distingué,  qui  devint  l'intendant  et  l'ami  du  conné- 
table de  Bourbon.  Après  avoir  étudié  à  Toulouse,  il  parvint  à 
rejoindre  à  Milan  son  père,  qui  avait  été  enveloppé  dans  la 
proscription  du  connétable,  termina  son  éducation  à  Padoue, 
et  dut  à  ses  talents  de  hautes  protections  qui  facilitèrent  sa  ren- 
trée en  France.  D'abord  conseiller  au  parlement  de  Paris,  il 
mérita  la  faveur  de  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Henri  II, 
et  fut  nommé  surintendant  des  finances  en  1554.  Dans  cet  em- 
ploi élevé,  il  commença  à  travailler  à  la  réforme  des  abus,  et 
donna  lui-même  l'exemple  du  désintéressement,  puisque  le 
roi  fut  obligé  de  doter  sa  fille.  Devenue  duchesse  de  Savoie 
Marguerite  allait  peut-être  enlever  L'Hôpital  à  la  France 
lorsque  Catherine  de  Médicis  et  les  Guises  se  réunirent  pour 
lui  conférer  la  charge  de  chancelier,  vacante  par  la  mort  d'Oli- 
vier, 1560.  Dès  son  début,  L'Hôpital  fit  preuve  d'une  noble 
fermeté,  en  refusant  de  signer  l'arrêt  de  mort  du  prince  de 
Condé,  accusé  d'avoir  pris  part  à  la  conjuration  d'Amboise  : 
«  Je  sais  mourir,  mais  non  me  déshonorer,  »  répondit-il.  La 
harangue  qu'il  prononça  aux  états  généraux  d'Orléans,  outre 
qu'elle  est  un  tableau  fidèle  de  la  situation  de  la  France  à 
cette  époque,  peut  être  considérée  comme  la  profession  de 
foi  politique  et  religieuse  de  L'Hôpital  ;  contenir  les  partis, 
opposer  la  modération  à  la  violence,  la  tolérance  à  l'empor- 
tement religieux,  tels  étaient  les  principes  dont  le  chancelier 
ne  se  départit  jamais  au  milieu  des  intrigues  de  la  cour  et 
des  guerres  civiles.  «  Ne  falloit  pas  trop  se  jouer,  dit  Bran- 
tôme, à  ce  rude  magistrat  et  censeur  Caton.  »  Sa  franchise 
finit  par  déplaire.  En  1568,  il  se  retira  à  sa  maison  du  Vi- 
gnay  près  d'Etampes,  et  Catherine  de  Médicis  lui  reprit  les 
sceaux.  La  nouvelle  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy  vint 
le  trouver  dans  sa  retraite  sans  l'effrayer;  comme  on  lui  an- 
nonçait l'arrivée  des  assassins,  il  commanda  qu'on  leur  ouvrit 
la  grande  porte,  et  quand  le  roi  lui  fit  savoir  qu'il  lui  envi 
des  soldats  pour  le  protéger  :  «  J'ignorais,  répondit  L'Hô- 
pital, que  j'eusse  jamais  mérité  ni  la  mort  ni  le  pardon.  » 

moins,  le  sperlarle  des  malheurs  de  la  Fraie 
sa  vie;  6  mois  après  la  Saint-Barthélémy,  il  mourut  assez 
pauvre,  mais  justifiant  jusqu'à  la  lin  la  devise  qu'il  avait  em- 
pruntée à  Horace  :  Imparidum  fe.ricnt  ruinœ.  —  L'Hôpital,  qui 
avait  été  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  un  des  promoteurs  du 
colloque  de  Poissy  en  1561,  a  attaché  son  nom  à  un  grand 
nombre  d'édits  et  d'ordonnances,  ayant  pour  objet  de  réfor- 
mer les  abus  ou  d'améliorer  l'administration  et  les  lois  civiles 
(Kdit  de  Homorantin,  1560;  ordonnance  d'Orléans.  1561; 
éditde  Roussillon,  1565;  ordonnance  de  Moulins.  1566.)  En 
prohibant  le  luxe,  et  en  cherchant  à  établir  des  lois  somp- 
tuaires,  il  prit  trop  à  la  lettre  la  maxime  économique  qui  lui 
était  familière  :  «  Ce  qui  est  loué  en  une  famille  doit  être  trouvé 
bon  en  un  royaume.  »  Pendant  sa  carrière  politique  et  dans 
sa  retraite,  il  cultiva  assidûment  les  lettres  latines,  et  c'est  en 
latin  qu'il  correspondait  avec  les  hommes  les  plus  distingués 
de  l'époque,  Duchàtel,  Olivier,  de  Thou,  etc.  Sa  connaitiancfl 
du  grec  le  mit  en  rapportavec  Amyot,  qu'il  présentai  Henri  IL 
Ses  Poésies  latines,  recueillies  et  publiées  par  son  petit-fils 
Hurault  de  L'Hôpital  en  1585,  ont  été  réimprimées  plusieurs 
fois  ;  le  styl  le,  souvent  vif  et  énergique  et  supé- 

rieur à  ce  qu'il  nous  a  laissé  en  langue  française.  Son  Recueil 
de  divers  traites  de  paix,  apanages,  mariages,  etc. ,  Cologne.  1572, 
n'est  qu'un  volume  de  notes.  Mais  ses  Banmgi  'ret 

au  roi  et  au  parlement,  son  Testament  politique,  se  recomman- 
dent par  des  idées  élevées  et  des  • 

obscurcies  par  l'abus  des  métaphores  et  l'emphase  du  =  t y I e . 
■  complètes  dt  VB'>pUai 

Doftt  'I"  I  Ynnno.   1- 

rt  "m  <-  I  Va- 

léehe.  1881    v  la  i  iïS*. 

V*.  un''  "     Villemain,  («J7,  ,\nuf  •<•*  M  II     II 

L'HÔPITAL,  (Grn.i.At  MF-l'RANÇOIS-ANTOiNr.  MABOUII 

mathématicien,  né  à  Parti  en  1661,  m.  en  it                  ma 

le  service  militaire  pour  l'él  Hei 
il  avait  montré,  très  |i  II  «ut  ré- 
soudre plusieurs  des  pi  illl, 

notamment  celui  de  la  brachjrstochronc.  I<ei  principal  du 
calcul  différentiel  lui  avaient  été   entelgnés  par  ce  savant 
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géomètre,  lorsqu'il  vint  en  France  en  1692.  BernoutB  com- 
posa miime  pour  lui  les  Leçons  sur  le  calcul  tâffèrenl 
calcul  intégral.  L'Hôpital  a  rassemblé  tous  les  principe)  épan 
du  calcul  différentiel  dans  son  Analyse  des  infiniment  petits, 
1696,  in-4°.  Les  nouvelles  méthodes  étaient  peu  connues; 
cet  ouvrage  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  faveur.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  L'Hôpital  que  parut  son  Traité  analytique 
des  sections  coniques,  1707,  in-4°  qui  mérite  encore  d'être  con- 
sulté. En  1093,  L'Hôpital  avait  été  nommé  membre  hono- 
raire de  l'Académie  des  sciences.  V. 

l'hôpital,  bru'  de  la  Savoie.  (V.  Albertville.) 

1/HOS3WTAL  (luron  m').  V.  Vitry. 

LTIOSPITAL  (Nicolas  dm.  V.  Vitry. 

LIA,  fille  aînée  de  Labsn,  fut  donnée  pour  femme  â  Jacob 
par  ruse,  à  la  place  de  Rachel.  Elle  mit  au  monde  6  fils  et 
nne  fille;  Ruben,  Siméon,  Lévi,  Juda,  Issachar,  Zabulon,  et 
Dina. 

LIADIERES  (Pierre-Charles),  littérateur,  né  à  Pau  en 
1792,  m.  en  1858,  entra  à  l'école  polytechnique  en  1810,  ser- 
vit dans  l'arme  du  génie  pendant  les  campagnes  de  1813  et 
de  1814,  reprit  du  service  en  1820,  combattit  parmi  les  in- 
surgés de  Juillet  1830,  fut  nommé  officier  d'ordonnance  du 
roi  Louis-Philippe,  conseiller  d'État  en  1846,  et  représenta  la 
ville  d'Orthcz  à  la  Chambre  des  députés  de  1834  à  1848.  Par 
ses  oeuvres  dramatiques,  il  appartient  à  l'école  demi-classique 
de  C.  Delavigne. 

On  a  de  lui  les  tragédies  de  Conradin  et  Frédéric,  1820,  de  Jean  sans 
Peur,  18-21,  de  Jane  Shore,  1824,  de  Walstein,  1829,  et  les  comédies  de 
la  Tour  de  Babel,  1815,  et  des  Bâtons  flottants,  1851. 

LIARD  (Joseph),  ingénieur,  né  en  1747  à  Rosières-aux- 
Salines  (Lorraine),  m.  en  1832,  a  construit  le  pont  de  Roanne 
sur  la  Loire,  et  le  canal  qui  joint  le  Rhône  au  Rhin. 

L1AKHOV  on  de  la  NOUVELLE  SIBERIE  (Archi- 
pel), groupes  d'îles  de  l'océan  Glacial  arctique,  sur  la  côte  N. 
de  la  Sibérie;  par  71°-74°  lat.  N.,  et  1310-153"  long.  E.  ; 
49,000  kil.  carr.  Il  y  a  3  îles  principales  :  Kotelnoï,  Fadevs- 
koï,  Atrikanskoï.  Froid  extrême  et  climat  glacé;  souvent  la 
mer  estgeléeentre  l'archipel  et  le  continent;  il  n'y  a  pas  d'ha- 
bitants, mais  des  ivoires  fossiles  et  des  bois  pétrifiés.  Ces  iles 
n'ont  été  découvertes  qu'au  commencement  du  xvme  siècle. 

LIAKOURA  ,  nom  moderne  du  Parnasse. 

LIAMONE,  anc.  Cercidius,  riv.  de  Corse,  sort  du  mont 
Retto,  coule  au  S.-O.,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Sagone,  à 
17  kil.  N.d'Ajaccio.  Cours  de  44  kil.  Il  donna.de  1793  à  1811, 
son  nom  a  un  département,  formé  de  l'île  d'Elbe  et  de  la  par- 
tie S.  de  la  Corse  ;  le  ch.-l.  était  Ajaccio,  et  les  arrondisse- 
ments, Ajaccio,  Vico  et  Sartène. 

LIANCOURT  (Jeanne  de  SCHOMEERG,  duchesse  de), 
née  en  1600,  m.  en  1674,  fille  du  maréchal  Henri  de  Schom- 
berg,  cultiva  avec  succès  la  poésie,  parla  plusieurs  langues, 
et  ouvrit  sa  maison  aux  solitaires  de  Port-Royal,  Arnauld, 
Pascal,  etc. 

Sa  Vie  se  trouve  dans  les  Vies  intéressantes  et  édifiantes  des  religieuses 
de  Port-lloi/al,  Cologne,  1130,  t.  I". 

LIANCOURT  (LA  ROCHEFOUCAULD-).  F.  La  ROCHEFOU- 
CAULD. 

LIANCOURT,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  de  Clermont  ; 
4,005  hab.  Château  et  parc  des  ducs  de  La  Rochefoucauld- 
Liancourt,  détruits  en  partie  pendant  la  Révolution.  Filatures 
de  coton  et  de  laine.  Belle  église. 

LIANE ,  riv.  de  France,  affl.  de  la  Manche  au  port  de  Eou- 
logne.  Cours  de  48  kil.,  non  navigable. 

LIAO,  riv.  de  l'empire  chinois,  naît  dans  les  monts  de 
Mongolie,  parcourt,  sous  le  nom  de  Charamouren,  une  partie 
delà  Mongolie,  traverse  la  prov.  de  Ching-king,  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Liao-toung.  Cours  de  850  kil. 

LIAO-TOUNG,  golfe  formé  par  la  mer  Jaune,  sur  les  côtes 
des  provinces  chinoises  de  Pé-tché-li  et  de  Ching-King. 

LIARD,  monnaie  de  billon,  qui  parait  originaire  du  Dau- 
phini  .  où  elle  était  en  usage  avant  le  xve  siècle  sous  le  nom 
de  blanc,  et  valait  3  deniers.  Depuis  Louis  XI,  l'empreinte 
des  liards  fut  la  même  que  celle  des  hardis  (V.  ce  mot)  de 
Guyenne  :  d'un  côté,  le  roi,  représenté  à  mi-corps,  tenant  une 
épée  de  la  main  droite,  la  tète  couronnée,  et  abrité  d'un  .lais  ; 
de  l'autre,  une  croix  cantonnée  de  2  couronnes  et  de  2  fleurs 
de  lis.  Les  liards  et  les  hardis  se  confondirent,  et  les  em- 
preintes varièrent  suivant  les  règnes.  On  renonçaà  ces  pièces 
lors  de  l'adoption  du  sv  mal.  B. 

LIBAN,  de  l'hébreu  l.elntn.  blanc,  en  lat.  Libanus,  chaîne 
de  montagnes  de  la  Turquie  d'Asie,  s'étend  dans  la  E 
l'Arabie  Pétrée,  depuis  la  rive  g.  de  l'Anal  (anc  OronU 
d'Antakirh  (anc.  Aniiochr:,  en  longeant  la  Méditerranée,  B  une 
petite  distance  le  la  les  prov.  de  Dama 

Beyrouth,  traverse  le  N.  du  lirai)  d'Acre,  el  forme  les  monts 
Carmel,  Thabor,  et  Garizim  ;  450  kil. 
le  nom  d' Anti-Liban  (le  l)jel>eJ-el-Scheil;h  des  Arabes),  une  pe- 


tite chaîne,  parallèle  à  la  précédente,  se  détache  du  versant 
oriental,  court  à  l'E.  du  Jourdain,  et  atteint  la  mer  Morte. 
Les  vallées  situées  entre  les  deux  chaines  avaient  reçu  des 
anciens  le  nom  de  Coelésyrie.  (V.  ce  mol.)  Mines  de  .' 
houille  peu  exploitées.  Les  cèdres  du  Liban,  qui  formaient 
des  forêts  renommées  chez  les  anciens,  sont  auj.  peu  nom- 
breux. La  région  du  Liban  est  habitée  par  2  tribus  guerrières 
et  ennemies  l'une  de  l'autre,  les  Druses  et  les  Maronites,  qui 
ne  reconnaissent  guère  que  de  nom  la  domination  ottomane. 

—  La  prov.  du  Liban,  gvt  général  de  l'empire  ottoman  'Tur- 
quie d'Asie),  a  été  créée  en  1861.  Entourée  au  N..  à  l'E.  et 
au  s.  par  celle  de  Damas,  et  baignée  à  PO.  par  la  Méditerra- 
née, elle  comprend  la  côte  de  la  Syrie  depuis  le  Nahr-el-Ké- 
bir  au  N.  jusqu'à  Saida  au  S.,  moins  cette  ville  et  celles  de 
Beyrouth  et  de  Tripoli;  à  l'E.  elle  s'étend  jusqu'au  Liban,  et 
au  S.-E.  jusqu'au  Djebel-el-Scheick  dans  l'Anti-Liban,  avec 
la  ville  de  Zablé.  Elle  est  administrée  par  un  gouverneur  chré- 
tien, dépendant  directement  de  la  Porte,  nommé  pour  3  ans, 
avec  le  consentement  des  puissances  européennes,  et 

d'un  meUjiltx  ou  conseil  central  de  12  membres  représentant 
les  diverses  religions,  Maronites,  Grec6  orientaux  et  catholi- 
ques, Musulmans,  Druses,  Métoualis.  La  montagne  est  divi- 
sée en  6  arr.  administrés  par  un  agent  du  gouverneur  et  un 
medjilis  local;  les  arr.  en  cantons,  et  les  cantons  en  commu- 
nes, dont  les  habitants  choisissent  le  cheick.  En  corps  de  po- 
lice mixte,  recruté  dans  le  pays,  est  chargé  du  maintien  de 
l'ordre  ;  la  Porte  a  le  droit  de  construire  sur  la  route  de  Bey- 
routh à  Damas,  qui  traverse  le  pays,  un  blockhaus  pouvant 
contenir  300  soldats.  B.  et  C.  P. 

LIBANIUS  ,  célèbre  sophiste  ou  rhéteur  grec,  né  à  An- 
tioche  en  314,  m.  en  390,  étudia  à  Athènes  sous  Diophante,  à 
Constantinople  sous  le  grammairien  Nicoclès  et  le  sophiste 
Bémarque,  ouvrit  dans  cette  dernière  ville  une  école  qui  fut 
très  suivie,  fut  banni  comme  coupable  de  magie,  346,  et  en- 
seigna successivement  à  Nicée,  à  Nicomédie,  à  Antioche.  Il 
compta  St  Basile  et  St  Jean  Chrysostome  parmi  se6  disciples, 
et  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  Julien  l'Apostat.  Liba- 
nius  a  de  l'imagination  et  du  savoir;  son  6tyle  est  riche,  bril- 
lant, et  assez  exempt  du  mauvais  goût  de  l'époque. 

On  a  de  lui  des  Oraliones,  publiées  par  Keiske.  17*1-97:  deux  nou- 
velles déclamations  ont  été  éditées  p-ir  Foi 

—  Lettns,  édit.Wolf,  1711.  —  Praqmenla,  édit.  Villoison.  17M.  I".  Mi- 
nier, Histoire  de  Libamus,  1866:  Petit,  Essai  tur  Libamus,  1- 

ver-.  dot  Leben  des  Libanùu,  1856.  S.  Be. 

LIBANOMANCIE,  genre  de  divination,  qui  se  pratiquait 
par  l'inspection  de  l'encens  brûlé  en  l'honneur  des  dieux.  Du 
grec  libanos.  encens,  et  mantêio,  divination. 

LIBATION,  libatio,  effusion  de  vin,  de  sang,  d'huile  ou 
de  lait,  dans  les  sacrifices,  chez  les  anciens  Grecs  ou  Ro- 
mains. On  faisait  une  libation  de  vin,  versé  avec  une  patère 
sur  la  tête  de  la  victime  présentée  à  l'autel,  et  pour  l'éprou- 
ver ;  on  en  faisait,  avec  le  sang  de  la  victime,  dans  les  flam- 
mes de  l'autel  ;  on  en  faisait  avec  de  l'huile  ou  du  vin  sur  la 
part  des  dieux,  portion  de  la  victime  brûlée  sur  l'autel;  enfin 
on  faisait  des  libations  de  lait  sur  les  tombeaux,  pour  apaiser 
ou  réjouir  les  mânes.  Il  y  avait  des  libations  sans  sacrifices, 
pratiquées  à  la  fin  des  repas,  en  l'honneur  des  dieux  en  gé- 
néral ou  des  Lares.  Elles  consistaient  en  une  coupe  de  vin 
épanchée  sur  la  table.  —  Libation  offrande,  Libamcn  ou  Liba- 
miitum,  prémices  des  mets  offerts  aux  dieux  dans  les  festins 
publics,  aux  Lares  dans  les  festins  privés;  ou  prémices  des 
fruits  offerts  aux  dieux,  avant  la  récolte.  C.  D  —  ». 

LIBAU,  en  lithuanien  Lepeja,  v.  de  la  Russie  d'Europe 
(Courlande),  à  l'embouchure  du  lac  de  son  nom.  dans  la  mer 
Baltique,  avec  un  bon  port;  10,767  hab.,  dont  1,600  juifs. 
l'oit  de  commerce.  Export,  de  produits  agricoles  ;  import.  de 
denrées  coloniales. 

LIBAVTUS  [Annan),  chimiste  et  médecin,  né  à  Halle, 
m.  en  1616,  professa  l'histoire  et  la  poésie  à  Iéna,  et  devint 
recteur  du  gymnase  de  Cobourg  en  t  G  l  nom- 

breux et  diffus  ;  ils  deviennent  inintelligibles,  lorsqu'il  parle 
des  confrères  de  la  Rose-Croix.  Son  Alchimia,  Francf.,  1606, 
in-fol.,  est  pourtant  un  bon  ouvrage  pour  ce  temps-là  ;  le  pre- 
mier, il  parla  de  la  transfusion  du  sang.  11  a  laissé  son  nom 
au  bichlorure  (Tétain,  qu'on  nomme  encore  ligueur  fumante  te 
Liliarius.  employé  dans  la  teinture  en  écarlate.        G — r. 

LIBELLA,  petite  monnaie  des  Romains.  Elle  était  d'ar- 
gent, el  »  alail  le  dixième  d'un  denier.  On  croit  que  cette  mon- 
naie cessa  d'être  eu  usage  après  les  rois.  Elle  valait  environ 
1  franc. 

LIBER ,  c'est-à-dire  libre,  en  grec  Éleuthéros,  un  des  noms 
d  nus. 

LIEERA,  nom  de  Prosorpine  en  Sicile. 

LIBERALES,  l.ibcralia.  fêtes  de  Bacchus  ou  Liber,  chei 
les  anc.  revenaient  annuellement  le  I 

attendes  d'av  ni,  11  mars.  Ce  jour-là,  on  offl  .usdes 
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gâteaux  miellés,  que  de  vieilles  femmes  couronnées  de  lierre 
fabriquaient  et  débitaient  dans  les  rues.  C'était  le  jour  où  l'on 
donnait  la  toge  virile  aux  enfants  en  âge  de  la  recevoir.  (V. 
Toge  virile.') 

LIBERALIS  (ABTonœos).  V.  A>toninus. 

LTBERALTTAS  JULIA.  V.  Ébora. 

LIBÈRE  (Saikt),  Horcellinus  Félix  Liberius,  pape  de  352 
à  366,  assembla  3  Conciles,  à  Rome,  à  Arles  et  à  Milan,  pour 
juger  entre  St  Athanase  et  Arias  ;  les  deux  derniers  ayant 
approuvé  L'hérésiarque,  Libère  refusa  de  souscrire  à  la  con- 
damnation d' Athanase.  fut  exilé  par  l'empereur  Constance  à 
B^rée  (Thrace),  et  remplacé  par  l'antipape  Félix  H.  11  consen- 
ti! a  adopter  la  formule  de  Sirmium,  rédigée  par  les  semi- 
ariens,  obtint  son  rappel,  mais  anathématisa  peu  après  le 
concile  de  Rimini  qui  avait  adopté  les  principes  d'Arius.  Fête, 
le  24  septembre.  B. 

LIBERGIER  (Hugues),  architecte  du  xm"  siècle,  m.  en 
1263,  commença  l'église  Saint-Nicaise  de  Reims,  auj.  dé- 
truite, et  la  belle  cathédrale  de  cette  ville,  qui  furent  conti- 
nuées par  Robert  de  Coucy. 

LIBERIA,  république  de  la  Guinée,  anc.  colonie  améri- 
caine, fondée  en  1821,  par  des  abolitLounistes  américains, 
dans  la  Guinée  septentr.,  pour  recevoir  les  noirs  affranchis 
des  États-Unis  ;  indépendante  depuis  1847.  La  législature  a 
commencé  de  siéger  en  1851.  Le  gouvernement  comprend  un 
président  et  un  vice-président,  un  sénat  de  8  membres,  nom- 
més pour  4  ans,  une  chambre  de  13  représentants  nommée 
pour  3  ans,  et  une  cour  suprême.  Tous  les  cultes  sont  libres. 
Superf.,  37.200  kil.  carr.  ;  pop.,  1,050,000  hab.,  dont  envi- 
ron 18,000  noirs  civilisés.  Le  budget  est  d'environ  787,000  fr. 
La  république  s'étend  du  cap  Palmas  au  S.-E.,  au  Rio-Gal- 
linas  au  N.-O.  ;  cap.  Monrovia.  L'exportation  surtout  pour 
l'Angleterre,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne  et  les  États-Unis, 
consiste  principalement  en  huile  de  palmes,  café,  bois  de 
teinture,  ivoire,  arrow-root,  sucre,  etc.  E.  D — y. 

LIBERTAD.  V.  Livertad. 

LIBERTE,  divinité  allégorique  des  Romains,  fille  de  Ju- 
piter et  deJunou.  Ses  attributs  sont  le  bonnet  phrygien,  le 
sceptre,  le  joug  rompu.  Le  père  des  Gracques  lui  éleva,  le 
premier,  un  temple,  qui  fut  dévoré  par  un  incendie. 

liberté  (Arbres  de  la),  arbres  que,  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  Révolution  française,  on  planta  dans 
toutes  les  communes,  comme  symboles  de  la  liherté.  L'idée 
en  vient  des  anciens  arbres  de  mai.  (V.  Mai.)  Les  premiers  fu- 
rent plantés  en  mai  1794,  à  Lille,  à  Auxerre,  et  sur  les  bords 
du  Rhin.  Certaines  villes  du  Midi  en  avaient  dans  presque 
toutes  leurs  rues  et  devant  beaucoup  de  maisons.  Un  écrivain 
de  cette  époque  dit  qu'en  1705,  il  y  avait  en  France  plus  de 
60,000  arbres  de  la  liberté.  Un  décret  de  la  Convention  du 
3  pluviôse  an  II  (23  janvier  1794) ,  ordonna  la  plantation, 
dans  toutes  les  communes,  d'un  arbre  de  la  liberté,  et  en  con- 
fia la  conservation  à  tous  les  bons  citoyens.  L'espèce  la  pins 
habituellement  choisie  fut  le  peuplier,  appelé  peuple  par  les 
paysans,  mot  formé  de  pepuhm  qui,  en  latin,  a  le  double  sens 
de  peuplier  et  de  peuple  (nation).  On  croit  que  cette  interpré- 
tation le  fit  choisir  de  préférence  par  les  démocrates.  La  plan- 
tation des  arbres  de  la  liberté  à  la  porte  de  tous  les  comités 
militaires  et  civils  de  Paris,  fut  le  prétexte  employé  en  1792, 
pour  commencer  les  rassemblements  populaires  qui  finirent 
par  la  journée  du  20  juin.  Sous  le  1«  empire,  les  arbres  de 
la  liberté  ne  furent  point  entretenus,  ou  furent  presque  tous 
abattus.  A  la  révolution  de  1848,  ils  reparurent.  On  invitait 
souvent  le  clergé  à  venir  les  bénir.  La  plupart  ont  été  abattus 
depuis. 

liberté  (Ile  de  la),  nom  donné  sous  la  lre  république  à 
11b  d il 

LIBERUM  VETO,  mots  latins  usités  dans  l'anc.  consti- 
tution '!•  ■  l'"i  :i  pou  .lier  lu  droit  qu'avaitchaque  nonce 
ou  dépuf'  d  'lion  de  la 
la  rendre  nulle.  La  formule  la- 
tine  "oi/  .i  qui  invoquait  ce  droit  était  :  Sisto  ac- 
■ 

L1BKS  i  Toulouse  en  1760,  m. 

en  1-  île» centrale»  et  au  lycée  Gharle- 

-  UctricUi  par  tonte 

: 

LIBETHRA,  ancT.de  M 

de  la  front!  ^ lie. 

LIBETHRA.  t  dO  molli     HftlCOD    <  ri 

or  nom  de 
/ 

LIBIQUES  • .-  LIBUENS,  l.tlnci  ou  Libm. 


rien  de  l'Italie  ancienne  (Gaule  transpadane),  sur  les  deux 
rives  de  la  Sesia;  ch.-l.  Vercellaî. 

LIBITINE  ou  VÉNUS-LIBITINE,  déesse  des  funérail- 
les chez  les  anc.  Grecs  ou  Romains.  Elle  avait  à  Rome  un 
temple,  où  l'on  vendait  tout  ce  qui  élait  nécessaire  pour  les 
funérailles  et  où  l'on  tenait  registre  des  morts. 

V.  Suétone,  Nér.,  39;  Horace,  Sa!.,  Il,  vi.  19. 

libitine  (porte  de)  ou  libitinaire,  porte  des  amphi- 
théâtres Romains,  par  laquelle  on  enlevait  les  gladiateurs  bles- 
sés ou  tués  dans  les  combats. 

LIBNA.  V.  Labana. 

LIBON,  architecte  grec  du  v«  siècle  av.  J.-C,  né  en  Élide,. 
construisit  près  de  Pise  le  célèbre  temple  do  Jupiter  i  ilvmpien, 
décrit  par  Pausanias,  et  dont  il  ne  reste  auj.  aucun  vestige. 

LIBONOTUS,  vent  de  S.-O.  quart  S.,  chez  les  ancien* 
Grecs  ou  Romains. 

LIBOTJRNE,  Condtile,  Condal-lez-Leiburnes,  s.-préf.  (Gi- 
ronde), au  conil.  de  la  Dordogne  et  del'Isle;  12,872 hab.  Trib. 
de  commerce,  collège,  musée,  bibliothèque.  École  d'hydro- 
graphie, jardin  des  plantes.  Dépôt  d'étalons.  Entrepôt  de  sel. 
Fabr.  de  lainages,  corderies,  clouteries.  Comm.  de  vins,  eaux- 
de-vie,  farines,  bestiaux.  Ville  régulièrement  bâtie.  On  y  re- 
marque l'église  Saint-Jean-Baptiste  (du  xvi"  siècle),  celle  des' 
Carmélites,  la  salle  de  spectacle,  le  pont  sur  la  Dordogne,  le 
pont  suspendu  sur  l'Isle,  etc.  —  Poste  militaire  sous  les  Ro- 
mains, Libourne  devint  importante  sous  Charlemagnc  ;  elle 
fut  fortifiée  par  les  Anglais  aux  xine  et  xrve  siècles.  Jusque- 
là,  elle  s'était  appelée  Fozera  ou  Fozela;  un  seigneur  de  Ley- 
burn,  localité  au  N.  de  l'Angleterre,  lui  donna  le  nom  de  son- 
pays.  En  1270,  Edouard  Ier  d'Angleterre,  donna  à  Libourne 
une  constitution  et  une  charte.  Du  Guesclin  s'en  empara  en 
1377,  Dunois  en  1451,  Talbot  en  1452.  Le  parlement  de  Bor- 
deaux y  siégea  en  1473,1514,  152S,  1547  et  1787.  La  cou- 
tume de  Bordeaux  et  de  ses  huit  filleules  y  fut  rédigée  ea 
1520.  Libourne  fut,  vers  1541,  le  centre  de  l'insurrection  des 
Guîtres.  Pendant  la  Fronde,  elle  fut  fortifiée  par  Condé,  et 
prise  par  le  duc  de  Vendôme.  B. 

LIBRAIRE ,  lil/rarius  ou  seriplor  librarius,  ou  scriba  libra- 
rius,  officier  subalterne  attaché  aux  magistrats  chez  les  an- 
ciens Romains,  et  leur  servant  de  secrétaire  ou  de  copiste 
pour  la  transcription  de  leurs  ordres  ou  de  leurs  actes  publics. 
— ■  Scribe  militaire  attaché  à  une  légion,  et  tenant  les  comptes 
delà  légion,  les  effectifs,  et  toutes  les  écritures  relatives  au 
service.  Lihrarii,  dit  Végèce,  ex  eo  quotl  in  lihms  referont  ralio- 
nes  ad  mililes  pertinentes.  Il  y  en  avait  sur  les  flottes  dés  le 
temps  de  Plaute,  qui  les  appelle  navale  srribaf.  (V.  Krause, 
de  Scribis  publicis  Romanor.,  1858.  —  D'autres  dirigeaient  les 
copistes  employés  à  transcrire  les  livres.  Altieus,  l'ami  de  Ci- 
céron,  fut  l'un  de  ces  entrepreneurs  de  librairie.  Tins  tard  on 
réunissait  un  nombre  considérable  de  copistes  auxquels  on 
dictait  à  la  fois  un  seul  ouvrage;  ce  qui  rendait  pamfMei  ers 
éditions  à  mille  exemplaires  dont  parle  l'Une  le  Jeune 
IV.  vu,  2).  Parmi  ces  copistes  il  y  en  avait  pour  les  langues  ou 
au  moins  pour  les  caractères  étrangers;  par  une'  inscription 
funéraire  du  milieu  du  n°  siècle  on  connaît  un  librarius  ara- 
birus.  Cette  industrie  commença  de  prendre  naissMMt)  vers  la- 
lin  de  la  république.  Ces  entrepreneurs  portèrent  d'abord  le 
nom  de  librarii ,  et  puis,  vers  le  temp-  de  Qutattlten,  au 
ix°  siècle  de  Home,  on  les  appela  UMopotes,  HMopeke,   l'on 

de  livres.   Les  libraires 
il  daa  affranchis,  et  les  ribraires,  l 
de  Bm  ivcs.  C.  D — y  et  G.  L.-G. 

LIBREMONT,nom  deRp.MiRRMc  république 

fram,: 

LIBRE-SUR-SAÔNE,  nom  de  Vii.lf.frasciih  (Rhône), 
sous  i  .  française. 

LIBREVILLE,  nom  de  Charlrvîllb  sous  la  1"  répu- 
blique liaiir.. 

LIBREVILLE,   ch.-l.  des   él  DOS  II   du   C,a- 

bnii.    V.  ce  mut.    ftéaldanca  du  commandant.  Trih.  de  pre- 
nataace.  Missions  catholique  et  prolestante. 
LIBRI-CARRUCCI  (Guiluoiib-Bih  -Timo- 

.  inalhéinaili  ien,  • 

i,  la  philosophie 
devint,   en    1823,    professeur  d 
l'université  de  celte  ville.  Qomprom!  I 

pulitiqii- 

inl  de  lïiot  an  Cil 

lard  l'ennemi, 

ries  (onctions  d'ins]  ; 

les  bibli 
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qui  ont  été  retrouvas  et  rachetés  en  partie  par  le  gouverne- 
ment français. 
Un  .i  de  mathématique!  et  de  physique,  en  2  série», 

1827,  el  -t  Florence,  ik-'J,  in-4°;  Théorie  math* 
ih:(3;   Intégration  des   équations 
aux  il' I!  sond  ordre  et  des  ordres   supérieurs,  1881 

/ion»  itinéraires   diffi  i   deux   variables,   1839 

Italie  depuis  la   Il>">  nt'i  In  fin 

dudix—  e,  1888-41,  \  Toi.;  I  fonctions  diteontinuti 

dans  l'analyse,  1KV2;  des  articles  sur  Galilée,  Fermât,  etc.,  dans  la  Re- 
vue d>  I  Deùx-Mondet  et  le  Journal  des  savants. 

LIBS,  vent  d'O.-S.-O.,  chez  les  anc.  Grecs;  les  Romains 

l'appelaient  Africus. 

LIBUENS.  V.  Libiques. 

LIBURNE,  liburna,  bâtiment  à  voiles  et  à  rames  de  la 
marine  militaire  des  anc.  Romains.  Il  empruntait  son  nom 
des  Liburniens,  peuple  de  la  Dalmatie.  Octave  dut,  en  partie, 
la  victoire  d'Actium  à  un  grand  nombre  de  liburnes  qu'il 
avait,  et,  depuis,  ce  genre  de  navires  fut  toujours  employé 
dans  la  marine  militaire.  —  Liburne,  liburnus,  huissier  chargé 
d'appeler  les  causes,  dans  les  audiences  judiciaires.  Il  yen 
avait  aus=i  dans  la  maison  des  empereurs.  C.  D — y. 

LIBURNICUS  PORTUS,  nom  latin  de  Livourne. 

LIBURNIE,  Liburnia,  partie  de  l'anc.  Illyrie,  le  long  de 
l'Adriatique,  au  N.  de  la  Dalmatie,  entre  VArsia  (Arsa)  et  le 
Titius  (Kerka)  ;  ch.-l.  Iadera;  v.  princ.  :  Arsia  ^Enona,  Fla- 
nona,  Foretani,  Scardona,  Senia.  Ses  habitants  étaient  ma- 
rins et  pirates.  C'est  auj.  la  Croatie  maritime  et  le  nord  de  la 
Dalmatie. 

LIBYE,  Libya,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  l'Afrique 
entière,  tandis  que  les  Romains  ne  l'appliquaient  générale- 
mentqu'au  pays  compris  entre  la  Méditerranée  au  N.,  l'Afrique 
propre  à  l'O.,  le  Sahara  au  S.,  et  l'Egypte  à  l'E.  Dans  cette 
dernière  acception ,  on  distingua  encore  la  Libye  supérieure 
(Cyrénaïque  et  Pentapole),  et  la  Libye  inférieure  (Marmarique). 
On  donna  quelquefois  le  nom  de  Libye  intérieure  au  désert 
situé  au  S.  de  l'Atlas,  et  celui  de  Libye  extérieure  à  la  région 
plus  rapprochée  de  la  Méditerranée. 

LIBYE  (Désert  de),  nom  spécialement  appliqué,  même 
de  nos  jours,  au  désert  qui  s'étend  à  l'O.  de  l'Egypte,  au  S. 
du  pays  de  Barcah,  et  à  l'E.  du  Soudan;  entre  26l>-30o  lat.  N., 
et  15°-25°  long.  E. 

LIBYQUE  (Chaîne),  montagnes  de  l'Egypte,  à  l'O.  de  la 
vallée  du  Nil.  (V.  Egypte.) 

libyque  (Mer),  Libycum  mare,  mer  ou  grand  golfe  de  la 
Méditerranée,  dans  l'enfoncement  que  présente  la  côte  N.  de 
l'Afrique,  depuis  le  cap  Hermaîum  jusqu'à  Parœtonium.  Il 
comprenait  2  golfes  plus  petits,  la  Grande  et  la  Petite-Syrte. 

LIBYSSA,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Bithynie),  sur  la  Pro- 
pontide,  entre  Chalcédoine  et  Nicomédie;  Annibal  y  mourut. 
Auj.  Gebsèh. 

LIC  ATA,  v.  de  Sicile.  (V.  Alicata.) 

LIGATES,  peuple  de  l'anc.  Vindélicie,  sur  les  bords  du 
Licus  (auj.  Lech). 

LICENCE,  second  grade  universitaire,  entre  le  baccalau- 
réat et  le  ductorat;  ainsi  nommé  parce  qu'il  conférait  la  per- 
mission (liceutia)  d'enseigner.  Dans  l'université  de  France,  il 
y  a  des  licences  es  lettres,  es  sciences  naturelles,  es  sciences 
physiques,  es  sciences  mathématiques,  en  philosophie,  en 
histoire,  en  droit,  et  en  théologie. 

LICETI  (Fortdnio),  philosophe  péripatéticien  moderne, 
né  à  Rapallo,  sur  la  côte  de  Gênes,  en  1577,  m.  en  1656, 
étudia  chez  son  père,  qui  était  médecin,  puis  à  Bologne,  et 
professa  la  philosophie  à  Pise,  la  physique  à  Padoue. 

On  a  de  lui  :  Gonopsyenanlhropologia.  de  origine  anim.-e  humanas, 
Francf.,  1600'  De  his  qui  vivunt  din  sine  alimente  lib.  IV,  Padoue, 
1612,  in-fol.  ;  de  Monstrorum  causis,  ibid.,  1610,  ln-*oj  de  Lucernis  an- 
tiquis,  Venise,  1621,  in-4o;  de  Annulis  antiquis,  Udine,  16i5,  in-4»,  etc. 

C.  N. 

LICH,  v.  du  grand-duché  de  Hesse  (Hesse  supérieure),  sur 
le  Wetter;  2,360  hab.  Château  des  princes  de  Solms-Lich. 

LICHAS  ,  héraut  d'Hercule.  Le  héros ,  à  qui  Déjanire 
l'avait  chargé  de  porter  la  robe  de  Nessus,  le  précipita  dans 
la  mer  d'Eubêe,  où  il  fut  changé  en  rocher. 

LICHFIELD,  cité-comté  d'Angleterre  (Stafford),  près  du 
Trent;  7,347  hab.  Evèché  fondé  par  les  Saxons.  Magnifique 
cathédrale  des  xiii»  et  xiv°  siècles,  avec  les  tombeaux  de  lady 
Montague,  de  Garrick,  etc.,  et  dont  la  bibliothèque  contient, 
entre  autres  raretés,  les  Évangiles  saxons  de  St  Chad,  qui 
y  fut  évêque.  On  remarque  aussi  les  églises  Saint-Chad  et 
Saint-Michel,  l'hôpital  Saint-Jean,  le  théâtre.  Brasseries  re- 
nommées. Patrie  de  Samuel  Johnson,  a  qui  l'on  a  élevé  une 
statue  colossale.  Courses  de  chevaux  en  avril  et  en  septembre.  | 

LICHT,  clair,  brillant,  en  allemand  :  LiCHTenwald,  forêt  i 
éclairée,  etc. 

LICHTENATJ,  v.  du  roy.  de  Prusse    (Hene-Nusao) ; 
1,500  hab.  Fabr.  de  toiles.  —  v.  du  roy.  de  Prusse  (West-  I 
ptaalle);  1.200  hab. 

lichtenau  (Conrad  de).  V.  Conrad  I 


LICHTENBERG     Principauté  de),   petit  pays 
partie.- du  roy,  '!'■  l'  tue  rhénan'  le  Trê- 

ves); 44  kil.  sur  13;  27,000  hab.  Il  appartl 
puis  1834;  il  dépendait  auparavant  du  duché  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha. 

lichtenberg,  vged'Alsace, cerclede Saverne :  l,127hab. 
Titre  d'une  anc.  seigneurie  de  l'empire  germanique.  Châ- 
teau fort  bien  conservé. 

lichtenberg  (George-Christophe),  physicien  et  mora- 
liste, né  en  1 T  i^  a  ober-Ramstasdt  près  de  Darautadt,  m.  en 
1799,  étudia  les  sciences  à  Darmsladl  et  à  Gœttingue,  visita 
l'Angleterre,  et  devint,  en  1771,  professeur  de  physique  ex- 
périmentale à  Gœttingue.  Ses  fonctions  de  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  à  la  philosophie  et  à  la  littérature. 

On  a  (le  lui  :  Timorus,  17*3.  satire  dirigée  contre  Bonnet;  la  Phytuy- 
gnomonie  des  queues,  1778.  parodie  du  système  de  ^lication 

des  gravures  ou  compositions  morale»  aBogarth  iivr.  in- 

fol.  et  in-80  ;  les  Almanarhs  de  Gœltinqu',  de  1778  a  1789;  Exposition 
des  idées  de   M.   Deluc  sur  la  formation  de   la  pluie,  1800,  divers  Mé- 
■  irtielet  dans  le  Magasin  de  Gœttingue. 

LICHTENSTEIG ,  v.  de  Suisse,  cant.  de  Saint-Gall,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Thur  ;  1 ,000  hab.  Ruines  du  château  de  Neu- 
Toggenburg,  célèbre  dans  les  annales  du  pays. 

LICHTENSTEIN  oc  LIECHTENSTEIN ,  v.  du  roy.  ee 
Saxe;  4,862  hab.  Fabr.  de  toiles;  ch.-l.  d'une  seigneurie  de 
même  nom. 

LICHTENSTEIN  OC  LIECHTENSTEIN   1  PRINCIPAUTÉ   de), 

petit  Etat  de  l'Europe  centrale,  est  situé  entre  la  prov.  autri- 
chienne du  Tyrol  au  N.  et  à  l'E.,  et  le  canton  Suisse  des  Gri- 
sons au  S.  et  à  l'O.  Sup.,  157  kil.  rarr.  ;  pop.,  9,124  hab. 
catholiques.  Ch.-l.  Vaduz.  Le  souverain  réside  le  plus  souvent 
à  Vienne,  oùsiègentaussilachancellerieetletribunal  d'appel. 
La  principauté  se  divise  en  2  seigneuries,  Vaduz  et  Schellen- 
berg.  Elle  a  fait  partie  de  l'anc.  empire  germanique  jusqu'en 
1806,  et  après  1815,  de  la  Confédération  germanique,  â  la- 
quelle elle  devait  un  contingent  de  79  hommes.  Depuis  1S66 
elle  est  restée  en  dehors  de  toute  confédération,  mais  elle  a 
contracté  une  action  douanière  avec  l'Autriche.  Le  prince  de 
Liechtenstein  possède  d'immenses  propriétés  en  Autriche  et  en 
Saxe  et  en  tire  un  revenu  évalué  à  plus  de  3  millions  de  fr. 

LICHTENSTEIN    (JoSEPH-Wf.NCESLAS  ,  PRINCE    De)  ,    né    à 

Vienne  en  1696,  m.  en  1772,  entra  au  service  à  18  ans.  se 
signala  dans  les  campagnes  de  1733  et  de  1734,  et  était  feld- 
maréchal,  lorsqu'il  gagna  sur  les  Français  la  bataille  de  Plai- 
sance, en  1746.  Il  avait  été  ambassadeur  en  France  de  1738  à 
1741 .  Il  devint  ensuite  directeur  général  de  l'artillerie  et  forma 
une  galerie  de  tableaux  devenue  célèbre. 

LICHTENSTEIN  (Martin-Henri-Charles),  naturaliste,  né 
à  Hambourg  en  1780,  m.  en  1857,  séjourna  à  partir  de  1802, 
comme  précepteur  et  médecin,  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
revint  en  Europe  en  1806,  et  fut  appelé  en  1811,  en  qualité 
de  professeur  d'histoire  naturelle,  à  l'université  de  Berlin. 

11  a  publié  ses  Voyages  dans  le  sud  de  l'Afrique,  1811  et  1832,  2  vol. 
g.  in-80. 

LICHTENVOORDE ,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Gueldre)  ; 
3,733  hab. 

LICHTERVELDE,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale)  ; 
5,700  hab.  Fabr.  de  lainages,  teintureries,  briqueteries. 

LICHTSTALL,  v.  dl   S       -        >  .  Liestai.i..) 

LICHTWER  (Magnus-Godefroy),  fabuliste,  né  a  Wur- 
zen  (Brandebourg)  en  1719,  m.  en  1783.  a  donné,  en  171S. 
un  recueil  de  fables,  toutes  de  son  invention.  Il  est  un  peu 
diffus,  mais  il  conte  bien,  et  ses  moralités  sont  belles  et  bien 
amenées. 

Les  Fablet  de  Llohtwer  ont  Bté  traduites  en  français.  Strasbourg,  1763. 

LICINIUS  STOLON  (Caius  Calvos),  riche  plébéien  de 
l'anc.  Rome.  Sa  femme,  fille  de  Fabius  Amhustus,  et  ja- 
louse des  honneurs  rendus  à  son  beau-frère,  qui  était  patri- 
cien, excita  son  ambition  ;  devenu  tribun  du  peuple,  l'an  377 
de  Rome,  376  av.  J.-C,  il  proposa,  avec  I  -  .n  col- 

lègue, des  lois  qui  firent  une  véritable  révolution  légale  et  dé- 
mocratique :  il  soulagea  d'abord  les  débiteurs,  en  faisant  dé- 
duire du  capital  les  intérêts  payés;  sous  prétexte  qu'il  n'était 
pas  possible  de  bien  cultiver  une  plus  grande  étendue  de  terre 
et  d'en  extirper  les  rejetons  inutiles  (parole  qui  le  fit  nommer 
Stolo,  ou  rejeton  inutile),  il  fit  limiter  à  500  jugera  (126  hec- 
tares 12  centiares)  chaque  lot  de  terre  qu'un  citoyen  pouvait 
tenir  a  loyer  du  domaine  public,  pour  que,  du  reste,  7  jugera 
(1  hectare  77  centiares)  fussent  distribués  à  chaque  citoyen 
pauvre;  les  détenteurs  de  toutes  les  terres  publiques  seraient 
soumis  à  un  tribut  annuel  du  10e  au  5e  du  revenu;  personne 
n'enverrait  dans  les  pâturages  publics  plus  de  100  têtes  de  gros 
bétail  et  500  têtes  de  petit;  enfin  il  exigea  qu'on  ne  créât  plus 
de  tribuns  militaires,  mais  2  consuls,  dont  l'un  toujours  plé- 
béien; que  des  10  membres  formant  le  collège  décemviral  et 
chargés  de  consulter  dans  les  calamités  publiques  les  livres 
sibyllins,  5  fussent  plébéiens.  Ces  propositions  amenèrent 
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10  années  de  discordes  civiles,  pendant  lesquelles  Licinius 
et  Sextius  furent  réélus  tribuns  ;  à  l'obstination  du  sénat,  qui 
séduisit  la  majorité  des  tribuns,  et  employa  2  fois  la  dictature, 
ils  répondirent  en  empêchant  toute  nomination  à  des  charges 
curules;  Rome  fut  5  ans  sans  magistrats.  Camille  termina 
cette  anarchie;  il  décida  les  sénateurs  à  accorder  toutes  les 
demandes  des  deux  tribuns,  366.  Sextius,  puis  Licinius,  fu- 
rent élus  consuls;  les  patriciens  se  vengèrent  en  démembrant 
le  consulat  par  la  création  de  la  préture  et  de  l'édilité  curule. 
La  loi  agraire  de  Licinius  fut  exécutée,  mais  mal  observée; 
lui-même  fut  condamné  pour  l'avoir  enfreinte.        A.  G. 

licinius  cal vus  (Caios),  orateur  contemporain  de  Ci- 
céron,  et  ami  de  Catulle.  Quintilien  cite  ses  invectives  contre 
Vatinius.  On  le  croit  l'auteur  d'Annales  citées  par  Denys  d'Ha- 
licarnasse  etTite  Live.  Il  mourut  à  l'âge  de  30  ans,  74  av. 
J.-C.  On  a  de  lui  quelques  fragments  dans  le  Corpus  poelarum 
de  Mailtaire. 

licinius  (C.  -Flavius-  Valérios-Licinics-Licinianus), 
né  vers  l'an  263  en  Dacie,  d'une  famille  de  paysans,  m.  en 
324,  s'éleva  des  derniers  rangs  de  la  milice  romaine  aux  postes 
les  plus  importants,  se  signala  dans  la  guerre  contre  Narsès, 
roi  des  Perses,  reçut  de  Galérius,  en  307,  le  titre  d'Auguste 
avec  le  gouvernement  de  la  Pannonie  et  de  la  Rétie,  et,  après 
la  mort  de  son  protecteur,  occupa  encore  la  Thrace  et  la  Ma- 
cédoine. Allié  de  Constantin,  dont  il  épousa  la  sœur,  il  le  se- 
conda contre  Maxence,  312.  Il  vainquit  en  2  rencontres  Maxi- 
mi  n  Daïa,  qui  avait  attaqué  la  Thrace,  et  la  mort  de  ce  rival  lui 
livra  la  préfecture  d'Orient.  Deux  guerres  contre  Constantin 
lui-même  furent  malheureuses  :  vaincu  dans  la  lre  à  Cibalis 
et  à  Mardie,  Licinius  dut  céder  la  Thrace,  la  Mésie-Inférieure 
et  la  Petite- Scythie,  314  ;  défait  dans  la  2"  à  Andrinople  et  à 
Chrysopolis,  323,  il  fut  dépouillé  de  la  pourpre,  relégué  à 
Thessalonique,  et  étranglé  l'année  suivante.  B. 

LICORDIA,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Catane;  5,645  hab. 

LICORNE,  animal  fabuleux  de  l'antiquité  et  du  moyen 
âge,  qu'on  disait  avoir  les  formes  d'un  cheval,  le  pelage  roux 
ou  blanc,  et  le  front  armé  d'une  longue  corne  aiguë.  On  disait 
qu'il  ne  pouvait  être  vaincu  que  par  une  vierge,  et  que  sa 
corne  était  un  préservatif  contre  les  maléfices.  —  La  licorne 
figure  avec  le  léopard  dans  les  armes  des  rois  d'Angleterre. 

LICOSA  (Cap  de),  anc.  Posidium  promontorium ,  cap  du 
ro> .  d'Itnlie,  à  l'entrée  O.  du  golfe  de  Salerne. 

LICTEUR,  liclor,  officier  subalterne  des  grands  magis- 
trats de  Borne,  les  précédait  en  public,  écartait  la  foule  sur 
leur  passage,  et  quelquefois  exécutait  leurs  sentences  capi- 
tales. Le  dictateur  avait  24  licteurs  ;  les  consuls,  12  ;  les  pro- 
consuls, préleurs  provinciaux,  le  maître  de  la  cavalerie, 
chacun  6;  et  le  préteur  urbain,  2.  Les  licteurs  marchaient 
sur  une  seule  file,  en  long,  devant  le  magistrat.  Ils  portaient 
des  faisceaux  de  verges,  et  quand  2  magistrats  se  rencon- 
traient, l'inférieur  faisait  abaisser  ses  faisceaux  devant  le 
supérieur.  Les  licteurs  étaient  salariés  et  nommés  par  les 
magistrats  parmi  les  citoyens  romains.  Leur  costume  se  com- 
l'un  subligaculum  (V.  ce  mol),  d'une  tunique,  et,  par- 
dessus, d'une  toge  courte,  dans  Rome,  ou  d'un  sagum  court 
hors  de  Rome,  lorsqu'ils  accompagnaient  un  général.  On 
croit  que  les  licteurs  furent  introduits  à  Rome  par  Tullus 
Hostilius  ou  Tarquin  l'Ancien,  avec  l'appareil  de  l'autorité 
souveraine  emprunté  aux  Étrusques;  celte  nation,  formée 
de  12  peuples  confédérés,  choisissait,  en  cas  de  guerre,  un 
chef  de  la  confédération,  et  chaque  État  lui  fournissait  un 
licteur.  La  république  romaine  ayant  conservé  pour  ses  con- 
«uls  l'appareil  de  l'autorité  royale,  ils  eurent  le*  licteurs, 
mais  tour  à  tour,  pendant  un  mois.     C  D — y  et  G.  L.  -G. 

LICLTS,  nrim  latin  du  Lf.ch. 

LICYMNIUS  DE  CHIO,  poète  dithyrambique  d'époque 
Incertaine,  peut-être  identique  à  un  rhéteur  disciple  de  Gor- 

S.  Rb. 

LIDDA,  ».  de  ^yrie.  (K.  Lydda.) 

LIDERICUS,  nom  latin  du  Loin. 

LIDES.  V.  Letes. 

LIDI,  c.-A-d.  le»  bord»,  nom  donné  à  7  Iles  de  la  Vénétie, 
fui  décrivent,  dans  la  mer  Adriatique,  une  courbe  entre  les 
«mbouchures  de  la  Brenla  et  de  la  Piave.  Formées  d'alterris- 
•ements,  elles  ont  été  couvertes  de  jardins  délicieux. 

LIDO,  nom  de  2  îles  de  l'Adriatique,  ayant  chacune 
1,000  hab.  environ,  et  situées  au  S.  do  Venise':  l'une.  Lido- 
a  16  kil.  ;  l'autre  Lido-di-Solonmrina,  à  28  kil. 

LIEBAU,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésic)  ;  5,000  hab.  Toiles 
■•    de  l'Autriche-Hongrie  (Moravie)  ;  2.555  hab. 

LIEBE.  amour,  en  allemand  :  \.\v.nn*tem,  pierre  d'amour. 

LIEBERKUHN  (Jbak-Nathanikl),  anatomisle,  membre 

■  iAci  lu  de  Berlin,  né  dans  relie  ville  en  1711, 

m.  en  1758,  déploya  une  grande  habileté  dans  l'art  de  pré- 

davre».  C'est  lui  qui  constata  qu'il 

n  existe  pas  d'air  entre  la  plèvre  et  le  poumon. 


LIEBIG  (Justus,  baron  de),  célèbre  chimiste  allemand, 
né  à  Darmstadt  en  1803,  m.  en  1873,  étudia  au  gymnase  de 
sa  ville  natale,  puis  aux  Universités  de  Bonn  et  d'Erlangen. 
Envoyé  par  le  grand-duc  de  Hesse  à  Paris  en  1822,  il  se  mit 
en  rapport  avec  Vauquelin  et  Gay-Lussac,  et  présenta  à  l'A- 
cadémie des  sciences,  en  1824,  un  Mémoire  sur  l'acide  fulmi- 
nique. Par  la  protection  d'A.  de  Humboldt,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur adjoint  de  chimie  à  l'Université  de  Giessen,  devint 
professeur  titulaire  en  1836,  et  créa  le  premier  laboratoire- 
école  que  l'Allemagne  ait  possédé,  et  qui  a  servi  de  modèle  à 
ceux  de  Leipzig  et  de  Gœttingue.  En  1850,  il  accepta  une 
chaire  à  Heidelberg,  et,  en  1852,  passa  à  Munich.  En  1861, 
l'Institut  de  France  l'admit  au  nombre  de  ses  associés  étran- 
gers. Liebig  a  perfectionné  la  méthode  de  l'analyse  organique, 
étudié  les  fulminates  et  presque  tous  les  acides  organiques 
les  plus  importants,  l'acide  urique  et  le  cyanure  de  soufre 
ainsi  que  les  produits  de  leur  décomposition,  les  produits  de 
l'oxydation  de  l'alcool,  et  l'huile  d'amandes  douces  et  ses 
combinaisons.  Ces  travaux  l'ont  conduit  aux  vues  théoriques 
les  plus  larges  sur  les  radicaux  organiques  et  la  nature  des 
acides  organiques,  enfin  sur  les  phénomènes  de  la  fermenta- 
tion et  de  la  décomposition  spontanée,  ainsi  que  sur  les  méta- 
morphoses de  la  nature  organique  en  général.  Ses  Mémoires 
se  trouvent  dans  les  recueils  scientifiques  de  l'Allemagne,  les 
Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres,  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences,  et  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique. 

Il  a  publie  en  outre  :  lnsU*uction  sur  l'anatomie  de»  corps  organiques, 
Brunswick,  1837,  trad.  en  français  par  Jourdan,  1838;  Dictionnaire  de 
chimie,  avec  PogKendorf  et  Wsbler,  1837-51,  B  vol.,  et  on  Supplément, 
1850-52;  Manuel  de  pharmacie,  Heidelberg,  1839,  édition  revue  et  corri- 
gée de  l'ouvrage  de  Geiger,  dont  la  partie  neuve  a  été  trad.  en  rranç. 
par  Gerbardl  sous  le  titre  de  la  Chimie  organique  appliquée  d  la  phy- 
siologie animale  et  d  la  pathologie,  1812;  Chimie  organique  appliquée  d 
la  physiologie  végétale  et  d  l'agriculture,  1840,  trad.  par  Gerbardl.  1S',4; 
Traité  de  chimie  organique,  publié  en  fnnç.  par  Gerhardt,  1841-44, 
3  vol.  ;  Introduction  d  l'étude  de  la  chimie,  trad.  par  Bichon,  1843  ;  Let 
très  sur  la  chimie  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'industrie,  l'agri- 
culture et  la  physiologie,  trad.  par  Gerhardt,  1852;  Lettres  sur  l'a  g  ri 
culture  moderne,  trad.  par  Th.  Swarts,  Bruxelles,  1862,  in-12;  les  Loi» 
naturelles  de  l'agriculture,  trad.  par  Scheler,  ibid.,  1864,  S  vol. 

LIECHTENSTEIN.  V.  Lichtbnstein. 

LIEFLAND,  nom  allemand  de  la  Livonie. 

LIEGE,  Leodicum,  Leodum,  Legia,  en  flamand  Luik,  en 
allem.  Lutlich,  v.  de  Belgique,  cap.  de  la  prov.  de  son  nom,  à 
100  kil.  E.-S.-E.  de  Bruxelles  et  à  367  kil.  N.-E.  de  Paris, 
au  confl.  de  la  Meuse  et  de  l'Ourthe;  129,200  hab.  Centre 
important  de  chemins  de  fer,  où  se  rencontrent  les  lignes  de 
Bruxelles  à  Berlin  et  de  Paris  à  Berlin.  Citadelle.  Evèché 
Cour  d'appel.  Université  de  l'État  fondée  en  1816;  observa 
toire  ;  haute  école  des  mines,  école  du  génie,  école  des  arts  et 
métiers,  collège,  séminaire  de  Saint-Servais  ,  école  normale 
primaire,  institut  de  sourds-muets.  Musée  de  tableaux  inté- 
ressant; collections  de  médailles,  d'histoire  naturelle  et  de 
minéralogie,  bibliothèque.  Académie  des  beaux-arts.  Conser- 
vatoire de  musique.  La  ville,  fort  ancienne,  a  reçu  de  nom- 
breux embellissements;  cathédrale  de  Saint-Paul,  églises  de 
Saint-Jacques,  de  Saint- Martin,  de  Saint-Denis,  de  Saint- 
Barlhélemy,  de  Sainte-Croix,  hôtel  de  ville  ,  etc.  Industrie 
florissante  :  fonderie  royale  de  canons  ;  fabrique  d'armes  à 
feu,  de  guerre,  de  chasse  et  de  luxe;  construction  de  machi- 
nes; quincaillerie,  verreries,  papeteries,  raffineries  de  sucre 
et  de  sel,  savonneries,  produits  chimiques,  etc.  Riches  mines 
de  houille  aux  environs,  exploitées  depuis  1178.  Patrie  de 
Grétry.  —  Liège  existait  au  vi«  siècle;  St  Hubert  y  trans- 
porta, en  708,  le  siège  épiscopal  de  Maestricht.  La  ville  fut 
gouvernée  par  son  évêque  ;  mais  celui-ci  fut  obligé  de  se  sou- 
mettre, dès  1316,  à  une  sorte  de  construction  très  libérale, 
dite  Paix  de  Fexhe.  Les  Liégeois  soutinrent  de  fréquentes  lutte» 
contre  leurs  évêques,  qui  s'appuyèrent  souvent  sur  les  duc» 
de  Bourgogne  ou  les  empereurs  d'Allemagne  ;  Jean  sans  Peur 
y  massacra  25,000  personnes  en  1408;  la  plus  fameuse  ré- 
volte est  celle  de  1468.  Louis  XI,  à  la  suite  du  traité  de  Pô- 
ronne,  fut  obligé  d'aider  en  personne  Charles  le  Téméraire  à 
la  réprimer;  40,000  Liégeois  furent  mis  à  mort.  L'évêché  de 
Liège  conquis  par  les  Français,  en  1795,  forma  le  départe- 
ment de  l'Ourthe,  devint,  en  181 4,  une  prov.  du  roy.  des  Pays- 
Bas,  et  en  1830,  une  prov.  du  roy.  de  Belgique. 

LIÈGE  (Province  de),  division  administrative  du  roy.  de 
Belgique,  à  l'E.,  confinant  à  la  prov.  prussienne  du  Rhin. 
Ch.-I.  Liège.  Elle  forme  4  arr.  :  Hny,  Liège,  Vervi«rs,  Wa- 
remme.  Superf.,  2,893  kil.  carr.  ;  pop.,  683,769  hab.  (23rt  psf 
kil.  rarré).  Pays  entrecoupé  de  collines  boisées,  arrn«"  par  In 
Meuse  et  l'Ourthe.  Bol  f>  rlile  dans  les  vallées.  Nombreuse» 
exploitations  de  houille.  Mines  de  fer,  rlnc,  cuivre  et  lami- 
noirs. Carrières  de  marhre,  d'ardoise  et  de  pierre. 

LIi  <-i  -tn  de),  anc.  pays  souverain  de  l'Empire  d'Al- 

lemagne, •'tait  compris  dans  le  mrcle  de  WMtphllie.  Il  N  di- 
vise en  7  contrées  :  la  Campinc,  la  Hesbaye,  les  comtés  de 
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Looz  et  de  Homes,  le  marquisat  de  Franchimont,  le  Condroz, 
et  le  Stavelot.  n  a  Corme  la  prov. actuelle  de  Liège  et  une  pe- 
tite pai  tie  de  celle»  de  Limbourg  et  de  Namur. 

LIEGNITZ,  Lignitia,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur 
la  Katcbi  ii  ;  37,1  17  liab.Gh.-l.de  régence  et  de  cercle, 
naux;  collège  royal  des  nobles  ;  école  de  sourds-muets.  Biblio- 
thèque, collections  scientifiques.  Au  centre  de  la  ville  est  l'anc. 
château dea  ducs  de  Liegnitz;  on  y  remarque  aussi  l'église 
catholique  de  Saint-Jean,  celle  de  Saint-Pierre  et  .Saint-Paul, 
l'hôtel  du  Conseil,  et  la  chapelle  sépulcrale  des  ducs  de  1.. 
Fabr.  et  comm.  de  lainages,  cotonnades,  toiles,  cuirs,  bleu  de 
Prusse,  etc.  Victoire  de  l'empereur  Frédéric  II  sur  Ici  'i'aitares 
en  1  ■■!  iii,  et  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  sur  les  Autrichiens, 
le  15  août  1760.  —  La  régence  de  Liegnitz  comprend  le 
N.-O.  de  la  Silésie;  elle  a  13,602  kil.  carr.,  forme  19  cercles 
et  compte  1,022,337  hab. 

LIEOU-KHIEOU,  LIOU-KIOU  on  RIOU-KIOU,  ar- 
chipel d'Asie,  dans  le  Grand-Océan,  au  S.  du  Japon  et  au 
N.-E.  de  Formose;  par  24--2S»  30'  lat.  N.,  et  120°  51'-1280 
10'  long.  E.  Composé  de  37  iles.  Il  fut  découvert  par  les  Chi- 
nois vers  l'an  600  de  J.-C,  fut  un  objet  de  querelle  entre  eux 
et  le  Japon,  auquel  il  resta  définitivement  en  1864.  Cet  archipel 
forme  dans  l'empire  japonais  le  ken  eu  prov.  d'Okinawa. 

LIERNAIS,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr.  de  Beaune, 
228  h;ib.  Vins  estimés. 

LIERRE  on  LIER,  v.  de  Belgique,  prov.  d'Anvers,  au 
confl.  des  deuxNèthes;  16,103  hab.  Industrie  active;  calicots, 
indiennes,  soieries,  dentelles. 

LIESSE  (NOTRE-DAME  DE),  vge  (Aisne),  arr.  et  à  12 
kil.  E.-N.-E.  de  Laon;  1,358  hab.  Église  fondée  en  1134,  con- 
sacrée à  la  Vierge,  d'après  une  légende,  et  dès  lors  célèbre 
par  un  pèlerinage.  L'église  actuelle  a  été  rebâtie  vers  la  fin  du 
xive  siècle.  Bijouterie,  objets  de  dévotion,  bimbeloterie. 

V.  Vih'tle,  Histoire  de  Xotrr-Dame  de  Liesse,  Paris,  1708,  in-12. 

LIESTAL  on  LICHSTALL ,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  can- 
ton de  Bàie-Campagne  depuis  1S33,  à  14  kil.  S.-E.  de  Bâle; 
3,873  hab.  Fabr.  de  gants. 

LIEUE,  anc.  mesure  itinéraire  d'Europe.  La  lieue  com- 
mune de  France,  ou  de  25  au  degré,  est  de  4,445  m.  La  lieue 
marine  est  de  5,556  m.  La  lieue  de  poste  ou  lieue  kilométri- 
que est  de  4,000  m.  En  Suisse,  la  lieue  valait  4,800  m.  ;  la 
lieue  carrée  équivaut  à  23  kil.  carr.  La  lieue  d'Espagne  avait 
•4,177  m.;  celle  de  Portugal  a  6,173. 

LIEUREY,  brg  (Eure),  arr.  de  Pont-Audemer ;  600  hab. 
Fabr.  de  tissus  de  laine  et  de  soie,  dits  lieui-ines,  de  coutils,  de 
ruban    d^  fil   Comm.  de  grains. 

LIEUTAUD  (Joseph),  médecin,  né  à  Aix  en  1703,  m.  en 
17S0,  l'ut  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  premier  mé- 
decin de  Louis  XVI. 

On  a  de  lui  :  Elementa  physiologie?,  17*9  :  Anatomie  historique  et  pra 
tifjur-,  I7o0:  Synopsis  universx  praxeos  medicx,  1765  et  1770,  2  vol.  iu-4", 
ouvrage  liés  estimé,  dont  il  traduisit  le  2«  livre  en  français  sous  le  titre 
de  Précis  de  la  matière  médicale,  1770.  1781,  2  vol.  ;  Historia  anatomico 
médira,  17ti7  ;  Prcdi  dt;  la  mtdicine  pratique,  1776,  2  vol.  ;  Essais  ana 

tovtiguea,  1777. 

LIEUTENANT,  grade  militaire  créé  en  1444,  et  dont  une 
ordonnance  de  1558  définit  les  pouvoirs.  Auj.  le  lieutenant, 
placé  immédiatement  au-dessous  du  capitaine,  est  le  second 
officier  d'une  compagnie  ou  d'un  escadron.  Dans  la  cavalerie 
et  les  armes  spéciales,  tels  que  le  génie  et  l'artillerie,  il  y  a  des 
lieutenants  en  premier  et  des  lieutenants  en  second  ;  dans  l'in- 
fanterie, il  y  a  des  lieutenants  de  lre  et  de  2e  classe.  Il  existe 
aussi  des  lieutenants  d'état-major,  des  lieutenants  aides-de- 
camp.  Des  lieutenants  peuvent  être  attachés  à  un  général 
comme  officiers  d'ordonnance. 

lieutenant-civil  ,  le  second  magistrat  du  Chàtelet  de 
Pans,  le  substitut  du  prévôt  de  Paris  sous  l'anc.  monarchie. 

lations  relatives  aux  héritages,  ai.. 
mineurs,  interdictions,  demandes  en  séparation,   levées  de 
scellés,  inventaires,  etc.  On  faisait  en  sa  présence  l'ouverture 
des  testaments  scellés.  11  était  conservateur  des  privilèges  de 
■'Université 

lieutenant-colonel ,  second  officier  d'un  régiment, 
U:  colonel,  qu'il  reinpl.i.  I  e  ou  de 

'  i   s  grade  fut  institué  en  1665  par  LoutoIs  dans  l'in- 

fanterie, en  iGos  dans  la  cavalerie.  Antérieurement  à  cette 
création,  on  désignait  par  le  titre  de  Lieutenant-colonel  un  of- 
.i  i  a&rgé  de  la  police  et  de  l'administration  d'un 

i  ...  h:  commandant  d'un  bataillon  d'in- 

!  d'un  escadron  de  cavalerie  porta  le  nom  de  lietite- 

l  ilonel,  qui  m  place  ensuite  à  ceux  de  chef  de  bataillon 

i  iron. 

li  utenant-crihunel,  magistrat  du  Chàtelet  de  Paria, 
nunçail  sur  tous  Les  crimes  el  délits  commis  dan 
ou  aux  environs.  Dans  les  causes  de  simple  polii  i,  il] 
sans  conseils,  assisté  seulement  d'un  avocat  du  roi.  Il  y  avait 


I  aussi  un  lieutenant-criminel  dans  chaque  juridiction  royale 
de  l'anc.  Fi. 

lieutenant -Général,  grade  dont  l'origine  remonte  a 
!  l'an  1430.  Il  était  conté i  (•  temporairement  à  l'officier  qui  com- 
mandait une  armée  sous  les  ordres  du  connétable  ou  d'un  ma- 
réchal de  France.  Depuis  1631,  1633  ou  1638,  il  fut  attribué 
!  au  commandant  d'une  division  active  aux  armées ,  ou  d'une 
ion  territoriale  dans   l'intérieur  :  avec  ces  attributions 
;ales,  c'est  ce  qu'on  nomme  auj.  général  de  dirmion.  Le 
titre  de  lieutenant-général,  rétabli  en  1815,  est  resté  en  usage 
jusqu'en  1848. 

LIEUTENANT -GÉNÉRAL  de  POUCE,  magistrat  chargé 
de  veiller  à  la  sûreté  et  à  l'assainissement  de  Pai 
tion  date  de  1667  sous  Louis  XJV  :  le  lieutenant-L'ém'ral  de 
police  avait  à  peu  près  les  fonctions  que  le  préfet  de  police  a 
aujourd'hui  (V.  Préfet  de  police),  surtout  en  ce  qui  concerne 
Paris.  Néanmoins  ses  ordonnances  étaient  exécutoires  dans 
tout  le  royaume. 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL  DU  ROYAUME,  dignité  tempo- 
raire qui  conférait  tout  ou  partie  de  l'autorité  royale.  Charles  V 
prit  ce  titre  du  vivant  de  son  père,  après  la  défaite  de  Poitiers. 
Le  duc  François  de  Guise  en  fut  revêtu  après  La  défaite  de 
Saint- Quentin,  1557,  et  après  la  conjuration  d'Amboise, 
1560  ;  le  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  l'obtint  à  l'avè- 
nement de  Charles  LX,  ainsi  que  le  duc  d'Anjou  (depuis 
Henri  III)  en  1567,  la  Ligue  le  conféra  au  duc  de  Mayenne 
en  1589,  et  le  parlement  au  duc  d'Orléans  lors  de  l'avènement 
de  Louis  XV.  En  1814,  le  Sénat  donna  la  Lieutenance  générale 
au  comte  d'Artois;  en  1S30,  Charles  X  a  Louis-Philippe,  duc 
d'Orléans,  qui  l'avait  reçue  de  la  Chambre  des  députés  quel- 
ques jours  auparavant. 

ueutenant  du  ROI,  nom  donné,  sous  l'anc.  monarchie 
française,  aux  officiers  qui  commandaient  dans  les  places  de 
guerre. 

LIEUVIN  (Le)  ,  Lexttinus  pagns,  Limitas  cnmitalus ,  petit 
pays  de  l'anc.  France  (haute  Normandie),  entre  la  Seine,  le 
pays  d'Ouche,  le  Roumois ,  la  campagne  de  Neufbourt'  et  le 
pays  d'Auge  ;  48  kil.  sur  28.  Ch.-l.  Lisieux  ;  t.  princ.  :  Orhec, 
Honfleur.  Auj.  partie  des  départements  du  Calvados  et  de 
l'Eure. 

LIEVEN  (Dorothée  de  BENXENDORFF,  princesse  db), 
née,  en  1784,  d'une  ancienne  famille  de  Livonie,  m.  en  1857, 
fut  élevée  à  Saint-Pétersbourg  dans  V Institution  des  filles  no- 
bles, sous  le  patronage  de  l'impératrice  Marie,  femme  de 
Paul  Ier,  qui  la  maria,  à  16  ans,  au  ministre  de  la  guerre,  le 
comte  de  Liéven.  Elle  suivit  son  mari  en  1810  à  Berlin,  où  il 
avait  été  nommé  ministre  de  Russie,  l'accompagna  dans  son 
ambassade  en  Angleterre,  et  y  séjourna  de  1  «12  à  (384.  Pen- 
dant ces  12  années,  les  salons  de  la  comtesse  de  Liéven 
furent  les  plus  fréquentés  de  Londres.  Elle  retourna  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  son  mari  avait  été  rappelé  pour  être  gouver- 
neur de  l'héritier  présomptif,  depuis  l'empereur  Alexandre  II. 
La  perte  subite  de  ses  deux  enfants  la  détermina  à  quitter  la 
Russie  pour  résider  à  Paris,  où  elle  reçut  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué. 

LLFFEY,  riv.  d'Irlande,  affluent  de  la  baie  de  Dublin, 
traverse  cette  ville.  Cours  de  125  kil. 

LLFFOL.  V.  Moryilliers. 

LLFFORD,  v.  d'Irlande ,  cap.  du  comté  de  Donegal  (Uis- 
ter)  ;  5,20o  hab. 

LIGARIUS  (QniNTUs),  combattit  à  Thapsus  dans  les  rangs 
des  Pompéiens  l'an  707  de  Rome,  46  av.  J.-C. ,  et  fut  exiù\ 
Cicéron  obtint  son  rappel  de  la  clémence  de  César,  a  la  suite 
d'un  beau  discours  prononcé  dans  le  sénat.  Ligarius  n'en  fut 
pas  moins  un  des  meurtriers  du  dictateur. 

LIGE,  de  ligius,  mot  de  la  basse  latinité,  qui  vient  de  U- 
gamen  (lien),  pareeque  celui  qui  tient  son  fief  ligetnent  estbien 
plus  lié  et  obligé  que  celui  qui  le  tient  en  hommage  simple. 
Le  vassal  ou  homme  lige  s'obligeait  de  servir  son  seigneur 
enverselcontretous,  excepté  contre  son  propre  père.  [F.  IIom- 
magb.) 

LIGER  (Locis\  agronome,  né  à  Auxerre  en  165S,  m.  en 

1717. 

-e:  Enmontie  générale  de  lacampagnr,  Paris.170!-).  j  roi.  to-t«, 
lit  sut  eelni  "le  Ch.  Retienne,  pu.- 
su'urs  loir 

t 
I 
....  • 

liger  ou  LIGERis,  auj.  Loire,  fi.  de  l'anc.  Gaule,  prenait 
sa  source  au  mont  Cebenna,  chez  les  Veltares  (Aquitaine  I"), 

le  S.-O.  de  la  Lyonnaise  lro,  - 
taine  lr»  de  la  Lyonnaise  [V»,  traversait  celte  dernier     ;ro- 

ntrait  dans  la  Lyonnaise  1IK,  q  i 
l'Aquitaine  II1',  et  se  jetait  dans  l'Océan  au-dessous  de  Cor- 
bilo  [Coucron  ?). 


LIG 
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LIGERULA,  riv.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  IV<=),  affluent 
du  Liger.  Auj.  Loiret. 

LIMER  (Pierre),  tragédien,  né  à  Bordeaux  en  1797,  m. 
en  1872,  débuta  au  Théâtre-Français  en  1S19,  sous  ies  aus- 
pices de  Talma,  et  obtint  des  rôles  dans  le  Sijlla  de  Jouy  et  la 
Marie  Stuarl  de  Lebrun.  En  1825,  il  entra  à  l'Odéon,  où  il 
joua  dans  Jeanne  d'Arc  et  une  Fête  de  Néron  de  Soumet,  puis 
passa  à  la  Porte-Saint-Martin.  Après  le  succès  éclatant  qu'il 
eut  dans  le  Marim  Faliero  de  C.  Delavigne,  il  rentra  en  1831 
au  Théâtre-Français,  dont  il  fut  sociétaire  jusqu'en  1852. 
Outre  les  rôles  de  l'ancien  répertoire ,  il  remplit  ceux  de 
Louis  A7,  de  Glocester  dans  les  Enfants  d'Edouard,  de  Tartufe, 
ne  Triboulet  dans  le  liai  s'amuse,  de  Barberousse  dans  les  Bur- 
graves,  etc.  Il  avait  un  organe  d'une  ampleur  peu  commune, 
et  savait  surtout  produire  la  terreur  par  l'énergie  de  son  jeu. 

LIGIER-RICHIER.  V.  RlCHIER. 

LIGNAC  (Joseph-Adrien  le  large  de)  ,  oratorien,  né 
vers  1710  a  Poitiers,  d'une  famille  noble,  m.  en  1762. 

Il  a  fhlssé,  entre  antres  ouvrages  :  Lettres  à  un  Américain  sur  l'his- 
toire ne  a  '<    de  Jlu/fon,  Hambourg,  1761,  1759,  9  vol.  in-12,  Mé- 
:pèrienee,  Paris.  17.j2,  in-12,  où  il  suit  les  principes 
le  Mak-branclio;  Examen  du  livre  de  l'Esprit  (d'Helvé- 
tiu?  ,171)9,  2  vol.  in-12. 

LIGNANO.  V.  Legnano. 

LIGNE,  Lignum,  Ligniacum,  vge  de  Belgique  (Hainaut) , 
sur  la  Dender;  900  hab.  Érigé  en  principauté  en  1G01  par 
l'empereur  Rodolphe  II.  De  la  maison  de  Ligne  sont  sorties 
celles  de  Barbançon,  d'Arenberg,d'Aerschot,  de  Groy,  de  Chi- 
may.  (V.  ces  mots.) 

LIGNE  (Charles-Joseph,  prince  de),  né  à  Bruxelles  en 
1735.  m.  en  1814,  entra  au  service  dans  l'armée  autrichienne 
en  1722  et  se  signala  pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  Général- 
major  en  1765,  lieutenant  général  en  1771,  la  campagne  de 
mta  encore  à  sa  réputation  militaire.  Puis  il  voyagea 
en  Italie,  en  Suisse,  et  surtout  en  France,  où  il  se  fit  connaître 
comme  l'un  des  hommes  les  plus  spirituels  de  l'époque.  Chargé 
d'une  mission  en  Russie,  17S2,  il  gagna  les  bonnes  grâces  de 
ne  II,  qui  lui  fit  don  d'une  terre  en  Crimée;  nommé 
I  d'artillerie,  il  assista  au  siège  d'Otchakov  par  Potem- 
kin,  1788,  et  à  la  prise  de  Belgrade  par  Laudon,  17S9.  Son 
fils  s'étant  placé  parmi  les  chefs  de  l'insurrection  des  Pays- 
Bas  contre  l'Autriche,  1790,  il  fut  écarté  des  affaires,  et,  bien 
au  rang  de  feld-maréchal  en  1808,  il  ne  reprit  aucun 
commandement.  Le  prince  de  Ligne  était  un  tacticien  habile 
et  profond.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'écrits  en  fran- 
çais, tous  remplis  d'esprit,  de  traits  piquants  et  de  vues  neuves, 
bien  que  le  style  soit  incorrect  et  prolixe. 

Ses  Œuvres  ont  Ha  publiées  par  lui.  son?  le  titre  'le  Mélanges  mili- 
taire*,  littéraires  et  senlimrntaires,   1795-1809,  30  vol.  in-12;  on  y  re- 

n  Journal  fies  guerres  aaxqaellM  il  prit  part,  et  un  l 
les  jardins.  Il  a  iloDné  la  Vie  du  prince  Eugène  de  Savoie,  180  i.  M  «•  lie 
an    vol.  'le  /.  I   du  prince  de  Ligne,   180J, 

et  Malte-Bi  vol.  B. 

ligne     Euoi  ne  lamoral,  PUTSCH  dk),  prince  d'Amblisc 
grand  d'Espagne,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  né 
à  Bruxelles  en  1804,  m.  en  1880.  Ses  amis  le  mirent  un  ins- 
tant sur  les  rangs  pour  le  trône  de  Belgique,  après  la  révolu- 
l  B30,  mais  il  ne  fit  rien  pour  assurer  le  succès  de  sa 
candidature.  En  1838,  il  fut  chargé  de  représenter  la  Belgique 
aucouronncmentdelareinc  Victoria.  Ambassadeur  en  France 
s.  puis,  en  Italie,  de  1848  à  1849,  il  fut  élu  mem- 
bre du  sénat  ''ii  1851,  el  en  dei  int  président  en  1852. 

LIGNE,  ch.-l.  de  cant.  (Loire- Inférieure),  arr.  d'Ancenis, 
•il  -  i     Jteau  en  ruine». 

LIGNERES-LA-DOUCELLE,  brg  (Mayenne),  arr.  de 

ferrugineuses. 

LIGNIERES,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.de  Saint-Amand- 

;  I.  sur  l'Arnon,  et  à  peu  de  distance  de  l'étang  de  VII- 

t);  2,693  bab.  Jadis  seigneurie.  Ruines  du 

.  qu'habita  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI.  Eglise 

du  xi-  sii  <  le.  Fabr.  «le  pâtés  renommés. 

LIGNON,  riv.  de  France,  sort  des  monts  du  Forez,  roule 

..  et  se  jette  dans  la  Loire  a   e.,  au-d'' 

1  'iours  de  52  kii  i  célébrité  au  roman  de 

—  Un  autre  cours  d'eau  du  même 

nom  prend  sa  source  dans  les  monts  du  Vivarais  et  se  jette 

dans:.'  r.,  an  N.-O.  d'Yssingeaux. 

LIGNY-EN-BARROIS,  <b.-l  :■  use),  arr.  de 

I  ■  ■  ;  i  .■  1 1  r  i  ;  i.l  ■  ■     mm.  devins,  laines, 

i  abr.  de  toiles  de  coton. 

i'i  l'on  battit 

'■'  i  ins  celle  de 

en   1719  | 
I 

S  l  Lui . 

mur  ;  1 .  '[portante  de  calcaire  pour  bâ- 


tir, et  de  marbre  dit  petit  granit.  —  "Victoire  de  Napoléon  I« 
sur  le  Prussien  Bliicher,  le  16  juin  1815. 

LIGNY  (François  de),  jésuite,  né  à  Amiens  en  1709,  m.  en 
1788  à  Avignon,  où  il  vécut  après  la  suppression  de  son  ordre, 
eut  des  succès  comme  prédicateur. 

On  a  île  lui  la  Vie  de  SI  Ferdinand,  roi  de  Cas  tille  et  de  Léon,  Paris, 
1753.  in-12;  et  YBistoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  Avisnon,  J  "74,  3  vol. 

LIGO,  espèce  de  houe,  à  fer  large  et  bifurqué,  employée 
par  les  agriculteurs,  chez  les  anc.  Romains,  pour  retourner 
la  terre  ou  la  creuser.  C.  D — y. 

LIGOR,v.  forte  du  roy.  de  Siam,  port  sur  le  golfe  de 
Siam  ;  à  600  kil.  S.-S.-O.  de  Siam,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son 
nom  ;  5,000  hab.  Exportation  d'étain  et  de  coton. 

LIGORIO  (Pirro),  peintre,  architecte  et  antiquaire,  né  à 
Naples,  m.  en  1583,  succéda  à  Michel-Ange  comme  directeur 
des  travaux  du  Vatican,  fut  disgracié  en  1568  pour  n'avoir 
pas  suivi  fidèlement  les  plans  de  son  devancier,  et  devint  ar- 
chitecte d'Alphonse  II,  duc  de  Ferrare.  Entre  autres  cons- 
tructions qu'il  a  faites,  on  cite,  à  Rome  :  le  palais  Lancellotti, 
sur  la  place  Navone,  et  le  casin  du  pape,  dans  les  jardins  du 
Belvédère.  Il  s'occupa  de  l'étude  des  ruines  antiques,  et  il 
avait  amassé  un  recueil  de  dessins,  qui  forment  30  vol.  in-fol., 
conservés  à  la  bibliothèque  de  Turin.  Ligorio  est  un  anti- 
quaire peu  exact,  et  doit  être  consulté  avec  circonspection. 
On  a  publié  de  lui  :  Dell'  anlichità  tli  Roma  nel  quale  si  traita 
de'  circhi,  teatri  e  anfiteatri  con  le  para/lusse,  Venise,  1553, 
in-lS.  On  a  de  lui  une  grande  vue  cavalière  de  Rome  antique, 
ouvrage  fort  médiocre.  Ligorio  est  l'auteur  d'un  nombre  con- 
sidérable d'inscriptions  fausses  qu'il  a  transcrites  dans  ses 
mss.,  et  dont  la  publication  par  les  premiers  auteurs  de  re- 
cueils d'inscriptions  latines  avait  jeté  beaucoup  de  discrédit 
sur  l'épigraphie. 

V.  Honzen,  su  don  Fillschungcn  des  Pirro  Ligorio,  1879.  G.  L.-G. 

LIGUE  ou  SAINTE-UNION,  formée  par  les  catholi- 
ques de  France  pour  défendre  la  religion  menacée  par  les 
progrès  du  calvinisme  et  la  politique  hésitante  et  incertaine 
de  Henri  m.  Elle  naquit  à  Péronne,  après  i'édit  de  Beaulieu. 
il'.  Henri  III),  1576,  et  se  répandit  bientôt  dans  toutes  les 
provinces.  On  ne  peut  douter  que,  dans  l'origine,  un  grand 
nombre  de  ses  membres  n'aient  été  sincères  et  animés  d'in- 
tentions loyales  ;  mais  les  chefs  gongaient  plus  aux  intérêts 
de  leur  ambition  qu'à  ceux  de  la  foi,  et  le  duc  de  Guise, 
Henri  le  Balafré,  espérait  se  faire  donner  une  couronne  grâce 
à  l'enthousiasme  irréfléchi  de  ses  partisans.  Henri  III,  d'après 
les  conseils  de  sa  mère,  se  déclara  le  chef  de  la  Sainte-Union, 
aux  états  de  Blois,  1576;  mais  il  ne  put  regagner  la  confiance 
des  catholiques,  et,  quand  la  mort  de  son  frère  le  duc  d'A- 
lençon  eut  fait  de  Henri  de  Navarre,  qui  était  calvin 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne  de  France,  la  Ligue  prit 
un  développement  formidable;  les  Seize  (V.  ce  mot)  la  dirigè- 
rent à  Paris,  en  lui  donnant  un  caractère  plus  démocratique, 
et  le  roi  n'eut  pas  la  force  ou  l'habileté  de  prévenir  une  crise 
où  la  dynastie  capétienne  pouvait  périr.  Le  duc  de  '".uise  traita 
publiquement  avec  Philippe  II,  à  Joinvillr,  en  1584,  imposa 
à  Henri  III  IV. lit  de  Nemours,  1585,  qui  continuait  la  Ligue, 
obtint  de  Sixte  V  une  bulle  d'excommunication  al  i 
tion  contre  les  Bourbons,  et  commença  la  8e  guerre  civile, 
1586.  Le  roi  confia  le  commandement  des  troupes  à  son  fa- 
vori, le  duc  de  Joyeuse,  qui  fut  vaincu  a  Coutras.  1587,  et 
cette  défaite  augmenta  encore  la  colère  des  Ligueurs,  qui  le 
chassèrent  de  Paris,  après  la  journée  di 
Leur  influence  triompha  aux  seconds  étal  1  Blois,  et 
Henri  III,  poussé  à  bout,  se  décida  à  un  crime  qui  devait  le 
perdre;  il  fit  tuer  le  duc  de  Guise  el  son  frère,  s'unit  trop 
lard  au  roi  de  Navarre,  et  fut  assassiné  au  camp  de  Saint-Cloud 
par  Jacques  Clément,  1589.  La  Ligue  semblait  arrivée  b  son 
but;  mais  elle  commença  à  se  diviser:  les  uns  reoonnureot 
pour  roi,  sous  le  nom  de  Charles  X,  le  vieux  r  »r- 

l)on,  oncle  de  Henri  IV;  les  autres  tenaient  pour  Mayenne, 

nanl-gi'iic'ial  du  royaume;  quelque— uns,  les   plus  ar- 
dent», et  parmi  eux  les  Seize,  songeaient  nu 
Les  victoires  de  Henri  IV,  les  fureurs  des  Seize,  Il 

hautement  avouées  de  Philippe  II.  qui  réclamait  le  trôna 
isabeUe-Claire-Eugénie,  divisèrent  plu 

il  encore  le  pnrti  des  Ligueurs,  dont  la  désuni 
roi  abjura  le  cal'. 

.  cl  la  majorité  se  rallia  avec  empl 

lenri  IV  api 

bat  de  l'on1 

03,  porta  ta  dernier  sou 
puissance  et  le  ridicule.   La  UftM 

plus  lard  un  pari 

■  rit  dr  laL'y.  •'  k   DtmoeruUt  rl„i  In 
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prtdirntrurs  de  In  L'gw  sous  tel   n  "i   III M  </■  Henri  IV, 

.,  •-'  vol.  V.  aussi  l>e 
Il  I      ■.  t.  11.  ('•■ 

LIGUE  ACHÉENNE.  V.  ACEBBHNB  (Ligoe). 

LIGUE  CADDÉE.  V.  Grisons. 

LIGUE   DES   DIX-DROITURES.  V.  GRISONS. 

LIGUE   ETOLIENNE.   V,  Lloi.IE. 

LIGUE   HANSÉATIQUE.  V.  IIaNSE. 

LIGUE  HELVÉTIQUE.  V.  SUISSE. 

LIGUE   LOMBARDE.  V.  LOMBARDE  (LiQUe). 

LIGUE   DES  NEUTRES.  V.  Paul  Ier. 

LIGUE   DU   RHIN.  V.   HllIN  (LlGOE  Dd). 

ligue  !  sainte- ;,  numque  prit  la  coalition  formée  en  1511 
contre  la  France  par  le  pape  Jules  II,  Ferdinand  le  Catholique, 
Henri  Vin,  les  Vénitiens  et  les  Suisses.  Elle  amena  la  cam- 
pagne de  Gaston  de  Poix  en  Italie,  sa  vii  toire  et  sa  mort  à  Ra- 
venne,  1512,  la  défaite  de  La  Trémouillc  à  Novare,  1513,  la 
perte  de  toute  l'Italie  pour  les  Français,  l'invasion  de  leur  ter- 
ritoire, et  leur  défaite  à  Guinegate.  Louis  XII  dut  demander 
la  paix. 

LIGUEIL,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  arr.  de  Lo- 
ches; 1,322  hab.  Préparation  de  pruneaux,  dits  de  Tours.  Aux 
environs  est  une  masse  de  coquillages,  d'une  étendue  de  plu- 
sieurs lc.il.  connus  sous  le  nom  de  Falun  de  Touraine,  et  em- 
ployés comme  engrais. 

LIGUES  (Gcerre  des  DEUX-),  guerre  entre  la  ligue 
achéenne,  soutenue  par  Philippe  III,  roi  de  Macédoine,  et  la 
ligue  étolienne,  soutenue  par  les  Spartiates,  220-217  av.  J.-C. 
Lycurgue,  roi  de  Sparte,  fut  2  fois  battu  par  les  troupes  de 
Philippe;  les  Étoliens  perdirent  Ambracie,  Thèbes  de  Phthio- 
tide,  et  même  Thermus,  leur  capitale.  La  paix  confirma  à 
chacun  ses  conquêtes. 

LIGULA,  petite  mesure  de  capacité,  servant,  chez  les 
anc.  Romains,  à  doser  les  médicaments  Elle  contenait  un 
poids  de  9  millilitres  d'eau. 

LIGUORI  (Saint  Alphonse-Marie  de),  né  à  Naples  en 
1696,  m.  en  1787,  renonça  aux  succès  du  barreau  pour  entrer 
dans  le  clergé  en  1722,  se  retira  dans  l'ermitage  de  Sainte- 
Marie  à  Scala  (Principauté  citérieure),  et  y  fonda  l'Institut  du 
Très-Sainl-Rèdempteur,  dont  les  membres,  dits  Liguorisles,  se 
consacraient  à  l'instruction  des  paysans.  Cet  Institut  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Benoit  XIV.  Liguori,  nommé  évéque  de 
Sainte-Agathe  des  Goths  en  1762,  se  démit  en  1775,  et  finit 
ses  jours  au  milieu  de  sa  congrégation,  à  Nocera  de  Pagani. 
Il  a  été  canonisé  en  1816;  fête,  le  26  septembre. 

Parmi  ses  écrits,  dont  il  existe  une  édition  complète  en  français,  Pa- 
ris. 183i,  30  vol.,  on  remarque  :  Théologie  morale,  en  latin,  Naples, 
1766,  2  vol.  in-4»;  Histoires  de  toutes  les  hérésies  avec  leur  réfutation, 
en  italien,  Venise,  1773,  3  vol.;  Instruction  et  pratique  pour  les  confes- 
seurs, en  italien,  Uassano,  1780,  3  vol.  in- 12;  Vérité  de  la  foi,  en  italien, 
Venise,  1781,  2  vol.;  l'Homme  apostolique  dirigé  pour  entendre  les  eon- 
fessions,  Venise,  1782.  3  vol.  in-l°:  Visites  au  Saint-Sacrement  et  à  la 
Ste  Vierge,  Venise,   1788,  2  vol.  in-12.  B. 

LIGURIE,  partie  de  l'Italie  ancienne  qui  s'étendait  entre 
le  golfe  de  Gênes,  les  Alpes,  le  cours  du  Pô  et  la  Trébie,  mais 
dont  les  limites  ont  varié  suivant  la  fortune  du  peuple  qui 
l'habita  et  lui  donna  son  nom.  Les  Ligures,  de  race  ibérienne, 
quittèrent  l'Espagne  à  la  suite  d'une  invasion  celtique  vers 
1400  av.  J.-C,  et  se  répandirent  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  l'Arno,  et  à.  l'intérieur  des 
terres,  dans  le  bassin  inférieur  du  Rhône,  et  sur  les  deux  ver- 
sants des  Alpes  et  de  l'Apennin.  Quatre  siècles  plus  tard,  l'in- 
vasion des  Étrusques  les  refoula,  en  Italie,  de  l'Arno  sur  la 
Macra,  et,  vers  le  vi°  siècle,  jusqu'aux  environs  de  la  ville 
actuelle  de  Gènes.  Mais  les  expéditions  des  Gaulois,  auxquels 
ils  se  joignirent,  rendirent  aux  Ligures  leur  ancienne  puis- 
sance. Leurs  principales  tribus  étaient  :  entre  les  Pyrénées  et 
le  Rhône,  les  Bcbryces;  entre  le  Rhône  et  le  Var,  les  Salyi  ou 
Saluvii,  \esScgol>riyii,  les  Tuellerio\iCellorii,en  Italie,  les  Liai, 
les  Ingauni,  les  Libici,  les  Taurini  ou  Taurisci.  les  Apuans,  etc. 
Ils  étaient  séparés,  suivant  le  génie  de  la  race  ibérienne,  en 
autant  de  tribus  qu'ils  avaient  de  vallées.  Les  femmes  y  tra- 
vaillaient aux  plus  rudes  ouvrages,  pendant  que  les  hommes, 
aussi  redoutés  sur  mer  que  sur  terre,  donnaient  la  chasse  aux 
vaisseaux  de  Marseille,  de  Carthage  et  des  Étrusques.  Ils 
n'avaient  de  ville  Importante  que  Gènes,  et  habitaient  de  pré- 
férence dans  des  bourgades  cachées  au  milieu  des  gorges  de 
l'Apennin  et  des  Alpes.  Ennemis  opiniâtres,  sujets  toujoursré- 
voltés,  la  soumission  de  leur  province  coûta  aux  Romains  plus 
d'efforts  que  la  conquête  même  de  l'Asie.  Ils  furent  a  peu  près 
soumis  vers  163  av.  J.-C,  et  définitivement  par  Auguste. 
Quant  aux  Ligures  de  la  Gaule,  ils  furent  subjugués  par  les 
Romains,  de  154  il  118,  et  leur  pays,  du  Var  aux  Pj 
joint  aux  possessions  de  quelques  peuples  Celtiques,  forma  la 
Province  romaine  en  Gaule.  Le  nom  de  Ligurie  fut  i  ■'  - 
pays  habité  par  les  Ligures  italiens,  et  la  Ligurie  comprise 
dans  le  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine.  Sous  Auguste, 
elle  forma  la  9»  région  de  l'Italie,  s'étendant  de  la  Macra  au 


Var,  et  des  Alpes,  en  suivant  le  cours  du  Pô.  à  la  Trébie.  Au 
i\<-  siècle,  elle  devint  une  province  spéciale,  qui  comprit,  outre 
la  Ligurie  primitive,  toute  la  partie  de  l'Italie  située  au  N.  du 
l'o  et  a  l'O.  de  l'Adda,  moins  la  petite  province  montagneuse 
des  Alpes  cottiennes.  Cette  Ligurie  avait  Milan  pour  capitale, 
et  se  divisa  en  2  parties,  la  Ligurie  plane  au  N.,  et  la  Ligurie 
montagneuse  au  S.  Enfin  quand  Justinien  eut  reconquis  l'Italie 
sur  les  Goths,  la  Ligurie  montagneuse  fut  renfermée  dans  la 

e  des  Alpes  cottiennes,  et  le  nom  de  Ligurie  r» 
la  partie  transpadane,  à  qui  cette  dénomination  re6tajusqu'au 
v«  siècle.  (V.  Italie.)  —  On  donne  auj.  le  nom  de  Ligurie  à 
un  des  compartimenti,  divisions  historiques  et  statistiques  du 
roy.  d'Italie,  au  S.-O.  La  Ligurie  a  5,282  kil.  carrés  et 
899.322  hab.   M70  par  kil.  cal  C  P. 

LIGURIENNE   République).  V.  Gènes. 

LRiUSTIQUE  l.  ijusticus  sinus  ou    Liguslicum 

mare,  nom  anc.  du  golfe  de  Gènes. 

LIIM-FJORD,  lagune  du  Danemark  (Jutland),  partageant 
la  province  d'Aalborg  et  baignant  au  S.  celles  de  Viborg  et  de 
Ribe.  Elle  communique  avec  le  Cattégatà  Hais,  par  un  canal 
de  2  kil.,  et  avec  la  mer  du  Nord  depuis  1S24,  par  la  rupture 
d'une  digue  de  sables  qui  l'en  séparait.  On  y  pèche  beaucoup 
de  harengs, 

LIKKA  (Régiment  de),  anc.  division  administrative  d'Au- 
triche (Confins  militaires)  ;  ch.-l.  Gospich.  (V.  Confins.) 

LLLIO  (Louis),  en  latin  Aloysius  Lilius,  médecin,  né  à  Ciro 
(Calabre),  m.  en  1576,  appliqua  les  épactesaucyclede  19  an», 
et,  en  ajoutant  un  jour  à  la  fin  de  chaque  cycle,  parvint  à 
une  équation  à  peu  près  exacte  des  années  solaire  et  lunaire. 
Son  projet,  présenté  au  pape  Grégoire  XIII,  devint  la  base  du 
calendrier  grégorien. 

LILLE,  autrefois  l'Isle,  en  lat.  Insula,  en  flamand  Ryssel, 
ch.-l.  du  dép.  du  Nord  sur  la  Deule  canalisée,  a  250  kil.  N. 
de  Paris;  12,818 hab.  en  1789;  64,291  en  1S21  ;  178,144 bab. 
en  1SS0.  Place  de  guerre  de  1"  classe,  avec  une  citadelle, 
chef-d'œuvre  de  Vauban  et  des  forts  détachés  construits  de- 
puis 1871.  Quartier  général  du  1"  corps  d'armée.  Directions 
d'artillerie,  du  génie,  des  subsistances  militaires,  des  douanes; 
Bourse.  Tribunal  et  chambre  de  commerce.  Faculté  des  scien- 
ces, faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie;  lycée.  Ins- 
titut catholique.  Nombreux  établissements  d'instruction.  Aca- 
démie de  musique;  écoles  municipales  de  peinture,  de 
sculpture  et  d'architecture;  sociétés  des  sciences  et  des  arts, 
industrielle,  de  géographie,  d'horticulture,  etc.  ;  commission 
historique  départementale  ;  bibliothèque,  riches  archives,  mu- 
sée d'histoire  naturelle,  de  peinture,  ethnologique;  musée 
Wicar  (collection  de  dessins  originaux  des  maîtres  des  dif- 
férentes écoles)  ;  musée  Moillet  (collection  d'objets  chinois,  ja- 
vanais, indiens,  etc.);  jardin  botanique.  Avant  1858,  hôtel 
des  monnaies  (marque  \V).  La  ville,  située  dans  une  plaine 
spacieuse,  est  bien  bâtie.  On  y  remarque  une  belle  espla- 
nade, avec  la  statue  du  général  de  Négrier;  la  grande  place, 
ornée,  depuis  1842,  d'une  colonne  commémorative  de  la 
défense  de  Lille  en  1792;  les  églises  de  Saint -Maurice  et 
de  Saint-Sauveur,  la  porte  de  Paris,  arc  de  triomphe  élevé 
à  Louis  XIV  en  16S2;  le  théâtre,  l'hôpital  général,  l'hôtel  de 
ville,  le  lycée,  la  Bourse,  les  halles  au  blé.  le  palais  Rameau, 
l'hôtel  de  la  préfecture,  le  palais  de  justice,  les  rues  Esquer- 
moise  et  Nationale,  le  boulevard  de  la  Liberté,  la  belle  pro- 
menade du  jardin  Vauban.  Église  consistoriale  calviniste, 
église  anglicane.  Manufacture  de  tabacs.  Industrie  très  ac- 
tive dans  la  ville  même  et  aux  environs  :  filatures  de  coton, 
de  lin,  de  laine;  fabriques  de  lin  retors,  de  fils,  toiles,  linge 
damassé,  tissus  nouveautés,  tapis,  bonneterie,  gant 
briques  de  dentelles  et  de  tulles;  cardes,  fers  et  machines 
(à  Fives-Lille),  produits  chimiques,  céruse,  sucre  de  bette- 
rave; raffineries  de  sucre,  distilleries  d'alcool,  brasseries, 
teintureries,  tanneries,  faïenceries,  blanchisseries,  fabrique 
et  épuration  d'huile  de  colza.  Chemins  de  fer  pour  Paris,  Ca- 
lais, Dunkerque,  Gand,  Bruxelles,  Valenciennes,  etc.  En 
1860,  on  a  commencé  d'agrandir  la  ville,  qui  était  devenue 
insuffisante  pour  sa  population  :  la  nouvelle  enceinte  fortifiée 
a  14,000  m.  de  développement.  Les  anc.  communes  de  Wa- 
zemmes,  Esquermes,  Moulins-Lille  et  une  partie  du  territoire 
de  Fives  ont  été  réunies  a  la  ville.  —  La  fondation  de  Lille  ne 
remonte  pas  au  delà  du  x°  siècle  :  c'était  d'abord  un  camp  ro- 
main dans  une  ile  de  la  Deule,  d'où  vint  le  nom  de  thlt.  On 
y  éleva  un  château,  autour  duquel  se  forma  une  ville.  L'em- 
pereur Henri  III  la  dévasta,  1053;  Philippe-Auguste  la  dé- 
truisit, 1213;  Jeanne  de  Contantinople.  comtesse  de  Flandre, 
la  releva,  et  constitua  l'échcvinage  de  Lille,  1235.  Réunie  à 
la  France  par  Philippe  le  Bel,  1312,  Lille  retourna  bientôt  au 
comté  de  Flandre,  et,  plus  tard,  échut  aux  maisons  de  Bour- 
gogne, d'Autriche  etd'Espagne.  Prise,  en  1007,  par  Louis  \iv, 
qui  la  perdit  en  1708,  malgré  l'héroïque  défense  de  Ruufflcrs 
et  des  habitants.  Le  traité  d'Utrecht  la  rendit  à  la  France  en 
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1713;  assiégée  et  bombardée  pendant  8  jours  par  les  Autri- 
chiens, en  1792,  elle  les  força  de  lever  le  siège.  B. 

7-Tt.t.t.  (Comte  de),  nom  que  prit  et  que  porta  toujours 
Louis  XVIII  pendant  l'émigration. 

LTLLEBONNE,  anc.  Juliobona,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-In- 
férieure), arr.  du  Havre  ;  4,570  hab.  Fabr.  de  calicots  et  d'in- 
diennes; filatures  de  coton;  blanchisseries  de  toiles.  Anc.  ca- 
pitale des  Calèles  de  la  Celtique.  Ruines  d'un  théâtre  bâti  par 
J.  César,  de  bains,  et  d'un  château  construit  par  Guillaume  le 
Conquérant. 

LILLERS,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr.  de  Bé- 
thune;  4,701  hab.  Autref.  fortifié.  Brasseries,  tanneries,  hui- 
leries, poteries;  toiles.  C'est  là  que  fut  foré  le  1er  puits  arté- 
sien en  France.  —  A  2  kil.  est  l'anc.  abbaye  de  Baux. 

LILLO,  brg  et  fort  de  Belgique,  prov.  et  à  13  kil.  N.-O. 
d'Anvers,  sur  la  riveUr.  de  l'Escaut;  1,000  hab.  Il  commande 
l'entrée  du  fleuve,  et  a  été  appelé  la  bride  d'Anvers;  sa  cons- 
truction date  de  1584. 

LILLO  (George),  auteur  dramatique  anglais,  né  à  Londres 
en  1693,  m.  en  1739,  était  joaillier  de  profession. 

Ses  Œuvres,  publiées  en  1775,  2  vol.  in-12,  comprennent  7pièces,  tirées, 
ponr  la  plupart,  d'événements  réels  :  Suivie,  George  Barnwell,  ou  l'Ap- 
prenti de  Londres,  le  Hiros  chrétien,  la  Curiosité  fatale,  Marina,  Elme- 
rie,  et  Ardcn  de  Fcversham. 

t.tt.t.Y  (William),  astrologue  anglais,  né  en  1602  à  Di- 
ceworth  (Leicester),  m.  en  1681,  fut  souvent  consulté  parle 
roi  Charles  Ier. 

On  a  de  lui  : . Merlinus  anglicus  junior,  Lond.,  18(4,  in-4»;  le  Messa- 
ger des  étoile<.  1615;  Recueil  de  propéhties,  1G4G,  etc. 

LILYBÉE,  Lilybœum,  auj.  Marsala,  anc.  v.  et  port  de  Si- 
cile, à  l'extrémité  N.-O.  de  l'île,  près  du  Lilubœum  promonlo- 
rium  (auj.  cap  Boeo).  Place  de  guerre  des  Carthaginois  pen- 
dant la  lre  guerre  punique,  elle  soutint  un  siège  de  8  ans 
contre  les  Romains,  250-242  av.  J.-C. 

LIMA,  v.  forte,  cap.  du  Pérou,  et  ch.-l.  d'un  département 
sur  le  Rimac,  à  35  kil.  des  Cordillères,  et  à  9  de  Callao,  qui  lui 
sert  de  port,  et  à  laquelle  un  chemin  de  fer  la  relie;  par  12°  3' 
lat.  S.,  et  79°  22'  long.  O.;  101,000  hab.  Citadelle  de  Sainte- 
Catherine;  muraille  flanquée  de  34  bastions  et  percée  rie 
10  portes.  Arsenal.  Archevêché;  université  fondée  en  1576; 
écoles  de  théologie,  de  droit  et  de  médecine;  8  collèges;  plu- 
sieurs bibliothèques;  9  hôpitaux;  très  beau  jardin  botanique. 
Lima,  autref.  la  Cité  des  Rois  (la  Ciudad  de  los  Reyes),  située 
dans  une  charmante  vallée  entourée  de  belles  promenades, 
est  bien  bâtie  :  ses  rues  sont  larges  et  droites;  beaucoup  de 
maisons  sont  en  bois  et  à  un  seul  étage;  on  y  admire  la 
beauté  et  la  richesse  des  églises,  où  l'or,  l'argent  et  les  pier- 
reries sont  prodigués,  les  palais  du  gouvernement  et  de  l'ar- 
chevêché, le  théâtre,  le  Panthéon,  vaste  cimetière  public  en 
dehors  de  la  ville,  le  cirque  pour  les  combats  de  taureaux,  etc. 
L'industrie,  quoique  déchue,  y  est  encore  active,  surtout  la 
fonte  et  le  monnayage  des  métaux  précieux.  Son  commerce,  as- 
sez considérable,  en  cuivre,  or,  argent,  étain,  quinquina,  vins, 
a  diminué  aussi  depuis  l'extension  de  celui  de  Valparaiso. 
Fondée  en  1535  par  Pizarre,  Lima  prit  de  rapides  accroisse- 
ments, malheureusement  arrêtés  par  de  nombreux  et  terribles 
tremblements  de  terre  ;  plus  de  20  l'ont  déjà  dévastée,  parmi 
lesquels  on  se  rappelle  surtout  ceux  de  1586,  1630,  1665, 
1678,  1687,  1746,  1764  et  1828;  celui  de  1746  ne  laissa  que 
20  maisons  debout,  et,  en  1828,  plus  de  mille  personnes  péri- 
rent; quelques  années  auparavant,  Lima  avait  été  troublée 
par  les  luttes  de  l'indépendance,  qui  fut  proclamée  dans  ses 
murs,  le  28  juillet  1821,  par  le  général  San-Martin.  En  1881 
elle  a  eu  beaucoup  à  souffrir  de  l'occupation  chilienne.  —  Le 
département  de  Lima  a  22G,922  hab.  Il  est  en  partie  couvert 
par  les  Cordillères,  dont  le  pic  principal  est  le  volcan  du  Ne- 
rado  de  Sasaguama  5,666  m.  Beau  climat;  sol  fertile  en 
maïs,  colon,  cannes  à  sucre,  poivre,  figues,  très  bon  vin. 
le  bétail  et  d'abeilles.  Mines  de  fer,  plomb,  cuivre, 
houille,  or,  argent,  mercure,  etc. 

lima,  Rfilioei  Limera,  riv.  d'Espacnc  et  de  Portugal,  une 
de  celles  que  les  anciens  appelaient  Lithi,  naît  au  lac  de  Bion 
.  arrose  la  prov.  de  Minbo,  et  se  jette 
dan»  l'Atlantique  à  Viana.  Cours  de  200  kil. 

LIMAGNE,  Mimania,  petit  pays  de  France  (Basse-Auver- 
ii  partie  N.  du  dép.  du  Puy-de-Dome.  C'est  un 
■  i  kil.  carr.,  formé  par  les  monts  Dômes  et  ceux 
're  l'Allier  et  la  Sioulc,  et  comprenant  A i- 

Tiont,  Billom,  et  Issoire  au  B 
ors  d'eau,  il  est  admirablement  fertile  en  blé, 
eelplo.  huile,  abricot»,  etc. 

LIM  AN,  mot  délire  du  crée,  et  joint  k  plusieurs  noms 
t  ouehuro 

EJ  i.IMISSO,  i 

I  .  petit  port  sur  la< 


S.-O.  de  Nicosie.  Évêché.  Vin  renommé.  Ruines  que  l'on 
croit  être  celles  d'Amalhonte. 

LIMAY,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise),  arr.  et  à  1  kil. 
E.-N.-E.  de  Mantes,  dont  il  n'est  séparé  que  par  la  Seine; 
1,304  hab. 

LIMBES ,  Limbus,  lieu  où  les  âmes  des  justes  attendirent 
que  le  Messie  vint  les  délivrer.  Des  théologiens  y  placent  les 
âmes  des  enfants  morts  sans  baptême. 

LIMBORGH  (Philippe  VAN),  savant  théologien  protes- 
tant, de  la  secte  des  Arminiens,  né  à  Amsterdam  en  1633,  m. 
en  1712,  étudia  dans  sa  ville  natale  et  à  Utrecht,  fut  pasteur 
à  Gouda,  1657,  puisa  Amsterdam,  1668,  et  professeur  de  théo- 
logie, 1669. 

On  a  rte  lui:  Prxstantium  ac  eruditorum  epistolz  théologies,  Vmst. 
1GG0;  3«  éilit..  1701,  in-fol.  ;  Thcoloqiachristiana,  ibid.,  lGsr,,  in-'.o  ;  r,  Mi. 
tinn,  1730,  in-fol.  ;  de  Veritate  religionis  christianx  amieacollatio,  Gouda, 
1687,  in-V»  ;  Histoire  de  l'Inquisition,  en  latin,  Amst.,  1692,  in-fol.,  etc. 

LIMBOURG  (Duché  de),  anc.  prov.  des  Pays-Bas.  sur 
les  deux  rives  de  la  Meuse,  entre  le  Brabant  septentrional  au 
N.,  la  Gueldre  et  la  Prusse  rhénane  à  l'E.,  l'évêché  de  Liège 
au  S.  Superf.,  4,626  kil.  carr.  ;  pop.,  environ  435,000  hab. 
Ch.-l.  Maestricht.  —  Le  Limbourg,  conquis  par  les  Romains, 
puis  par  les  Francs,  échut,  lors  du  partage  de  l'empire  carolin- 
gien, à  Louis  le  Germanique,  et  fut  gouverné  plus  lard  par 
des  comtes,  qui,  après  avoir  acquis  le  comté  d'Arlon  et  des 
territoires  étendus  dans  les  Ardennes,  vers  le  milieu  du  xne  siè- 
cle, furent  créés  ducs.  Ils  réunirent  plus  tard  le  Luxembourg 
au  Limbourg.  Cette  dynastie,  dépossédée  à  la  fin  du  xme  siè- 
cle par  les  ducs  de  Brabant,  s'éteignit  en  1330.  Le  Limbourg 
resta  dès  lors  aux  ducs  de  Brabant,  échut  ensuite  à  la  maison 
de  Bourgogne,  puis  à  l'Autriche,  plus  tard  à  l'Espagne,  et, 
en  1715,  de  nouveau  à  l'Autriche.  Occupé  en  1802  par  les 
Français,  qui  en  formèrent  une  partie  du  départ,  de  la  Meuse- 
Inférieure,  il  fut  donné  en  1815  au  nouveau  roy.  des  Pays- 
Bas,  mais  à  la  condition  qu'il  ferait  partie  de  la  confédération 
germanique.  Après  la  séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande, le  Limbourg  fut  partagé  entre  ces  2  États,  et  le  partage 
fut  définitivement  réglé  par  le  traité  du  19  avril  1839.  E.  S. 

limbourg  hollandais  ,  prov.  du  roy.  des  Pays-Bas  au 
S.-E.,  touchant  à  la  Prusse  rhénane  à  l'E.,  à  la  Belgique  à 
l'O.  et  au  S.,  arrosée  par  la  Meuse.  Sup.,  2,204  kil.  carr.  ;  pop., 
246,298  hab.  Ch.-l.  Maestricht;  v.  princ.  :  Ruremonde  et 
Venloo.  Cette  prov.  a  fait  partie  de  la  confédération  germa- 
nique jusqu'en  1866. 

limbourg  belge,  prov.  du  roy.  de  Belgique,  situé  en 
général  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse,  e?t  bornée  au  N.  par  le  Bra- 
bant septentrional  elle  Limbourg  hollandais.  Superf.,  2,412 
kil.  carr.;  pop.,  213,770  hab.  Pays  très  fertile.  Ch.-l.  Hasselt; 
v.  princ.  Tongres.  E.  D — t. 

LIMBOURG,  v.  de  Belgique,  prov.  de  Liège,  à  6  kil.  N.-E. 
de  Verriers,  sur  la  Vesdre;  3,000  hab.  Fabr.  de  draps.  — 
Autrefois  capitale  du  Limbourg  espagnol,  cette  ville  fut  prise 
par  les  Hollandais,  1633,  par  les  Français,  1675;  ceux-ci.  en 
1677,  en  raseront  les  forlifiralions,  et  firent  sauter  le  châ- 
teau ;  elle  fut  rendue  a  l'Espagne  en  1G78,  prise  de  nouveau 
par  les  Français,  1701,  reprise  par  les  alliés,  1702,  et  donnée 
à  l'Autriche  par  le  traité  de  Rastadt,  1714. 

limbourg,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hesse-Nassau),  sur  la 
Lahn  ;  .">,157  hab.  Kvcché;  séminaire  catholique.  Cathédrale 
curieuse.  Un  manuscrit  célèbre,  dit  Chronique  de  Limbourg,  est 
Mus  anciens  monuments  de  l'histoire  d'Allemagne. 

LIMENARQTJE  on  LIMENOPHYLAX,  nom  donné 
par  les  anciens  (irecs  à  un  inspecteur  de  port,  chargé  d'em- 
pêcher que  l'entrée  en  fût  ouverte  aux  pirates  ou  qu'il  en  sor- 
tît des  provisions  pour  l'ennemi. 

LIMERICK,  cité-comté  d'Irlande,  cap.  du  comlé  de  même 
nom.  n  partie  dans  le  comté  de  Clare;  occupant 

une  ile  cl  les  deux  rives  du  Shannon,  4  80  kil.  de  l' Atlan- 
tique; 39,353  hab.  Gouverneur  militaire.  Évérhés  anglican  et 
lique.  On  y  dislingue  :  la  ville  anglaise  (c'est  la  vieille 
ville),  dans  l'île  ;  la  ville  irlandaise,  au  S.  ;  la  ville  neuve,  à  l'O., 

imond  nalc,  au  N.  Cathédrale  fondée  en  1180, 
truite  en  1490;  i  pal;  cathédrale  catholique;  plu- 

sieurs écoles  et  hospices  ;  bibliothèque, jardins  publics,  Ihf  'Ire, 

mes,  6  ponts.  Restes  d'un  château  bâti  par  le  roi  .' 
Orandes  fabriques  de  dentelles  renommées,  panls;  I 
tanneries,  distilleries  d'eau-de-vie;  chantier5  d 
BntP  rialion  de  blé,  farine,  beurre,  bo 

Ancienne  résidence  des  rois   :  il  117  1.  I 

le  i;'  mille  Perjr.— Lecoml 

<nde,  dans  li 

\al- 
LIMi  .  ••      nfl.de 
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kb.  Autrefois  forlifié.  Aux 
des  mines  celtique»  el  romaines. 

LIMFIORJD»  V.  tJPMrWmna 

LIMIERS  (  11enui-Phiiji»pb  de),  littérateur  et  historien, 
il  en  Hollande  d'une  famille  de  protestante  frau- 

,  m.  so  1725  à  Utrechi,  dont  il  rédigea  le  ' 

On  a  da   loi  /.ouïs   XI V,    I  ;  coL  m-ii'.   «t 

Rouen,   1720,   2  vol.  ln-4»  :  Annafef   //ç  IA    - 

'  \m>t..  1T21, in-fol.  :  Histoire  de  Charles  XII.  il. M..  1781,  0  rot. 

in-li;  nue  traduction  (1*  PiatUe,  it>M.,   nu,    10  «al    Ibr-lft  ;  iVoiw  M  re- 
marqws  pour  l'intelligence,  du  poème  de  i 
1726.  In-». 

LIMISSO,  v.  de  Chypre  (V.  Limaçol.) 

LIMMAT,  riv.  de  suisse,  smt  dt  lac  de  Zurich,  en  conti- 
nuanl  le  cours  de  la  Linth,  passe  a  Zurich,  à  Baden  et  se  jette 
dans  l'Aar  un  peu  au-dessous  du  confluent  de  la  Ueuss.  Cours 
de  26  UL,  difficilement  navigable  à  cause  de  sa  rapidité  et  des 
rochers  qui  l'encombrent. 

LIMOGES,  Bostiotum  de  Ptolémée,  Ritus  des  Gaulois,  Au- 
gusturitum  sous  la  domination  romaine,  Lemovica  urbs  au  moyeu 
âge;  ch.-l.  du  département  de  la  Haute-Vienne,  à  400  kil. 
S.-S.-O.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne;  03,765  hab. 
Evêché  ;  cour  d'appel,  tribunal  et  chambre  de  commerce  ;  quar- 
tier général  du  12e  corps  d'armée;  lycée,  bibliothèque,  théâ- 
tre, musées  d'histoire  naturelle,  d'arts  et  d'antiquités.  École 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie;  école  de  dessin; 
société  d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts.  Maison  centrale 
de  détention.  La  ville  est  assez  mal  bâtie,  eu  amphithéâtre  sur 
le  penchant  d'une  colline  ;  on  y  remarque  sur  un  point  culmi- 
nant :  un  aqueduc  romain,  long  de  3  kil.,  et  fournissant  des 
eaux  à  la  l'on  taine  d' Aigoulène  ;  la  cathédrale  de  Sain  t-Et  ienne , 
monument  du  xme  siècle,  resté  inachevé,  avec  un  beau  jubé, 
et  une  crypte  ornée  de  peintures  murales;  les  églises  sâint- 
Michcl-ès-Lions  (xrve  siècle)  et  Saint-Pierre  ;  l'évêché  ;  la  place 
d'Orsay,  emplacement  d'un  amphithéâtre  romain;  la  belle  pro- 
menade du  Cbamp-de-Juillet.  Fabr.  célèbre  de  porcelaine,  lai- 
nages, flanelles,  couvertures  de  laine  et  de  coton,  draps,  bou- 
gies, quincaillerie,  chaussures,  etc.,  fonderies  de  fer  et  de 
cuivre;  filât,  de  laine  et  de  coton,  tissage,  tanneries.  Comin. 
de  châtaignes,  liqueurs  fines,  épiceries,  librairie,  papier,  pâtes 
à  porcelaine.  —  Ancienne  capitale  de  la  tribu  gauloise  des 
Lémovices,  Limoges  fut  soumise  par  les  Romains,  qui  la  ren- 
dirent prospère;  elle  fut  ravagée  par  les  Barbares,  et  souffrit 
des  guerres  des  Francs,  des  Normands,  des  Anglais,  auxquels 
elle  fut  cédée  en  1360,  et  qui  en  furent  définitivement  expul- 
sés en  1372.  On  y  battit  monnaie.  Elle  eut  d'illustres  peintres 
émailleurs,  duxneauxvie  siècle.  Elle  renfermait,  avant  1789, 
un  nombre  considérable  d'églises  et  de  congrégations  religieu- 
ses. Patrie  du  poète  Daurat,  de  Muret,  Daguesseau,  Vergniaud, 
Jourdan. 

LIMONUM,  nom  ancien  de  Poitiers. 

LIMOSUM,  nom  latin  de  Limoux. 

LIMOTJRS,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise),  arr.  de  Ram- 
bouillet; 1,754  hab.  École  modèle  d'agriculture;  pépinières. 
Fabr.  de  poteries.  Autrefois  ch.-l.  de  comté,  avec  château 
royal,  bâti  sous  François  Ier  pour  la  duchesse  d'Étarapes,  ha- 
bité depuis  par  Diane  de  Poitiers,  ensuite  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  et  auj.  r 

LIMOUSIN  on  LIMOSIN,  Lemovicensis  ager,  prov.  et 
grand  gouvernement  de  fane.  France,  entre  la  Marche  au  N., 
l'Angouraois  et  le  Périgord  à  l'O.,  le  Quercy  au  S.,  et  l'Au- 
vergne à  l'E.,  ch.-l.  Limoges;  90  kil.  sur  S0.  On  le  divisait  en 
Baut-Limousiit,  v.  princ.  :  Limoges,  Saint-Yrieix  ;  et  lias-Limou- 
sin, v.  princ.  :  Tulle,  Saint-Junien.  Sol  montagneux,  riche  en 
mines,  arrosé  par  la  Dordogne,  la  Coreèze  et  l'Isle,  peu  fertile 
en  céréales;  élève  de  chevaux.  —  Ce  pays,  habité  par  les  Lé- 
movices, fut  réuni  sous  Auguste  à  l'Aquitaine  Ire,  subit  la  do- 
mination des  Wisigoths  au  v°  siècle,  dépendit  plus  i 
Anes  d'Aquitaine,  passa  à  l'Angleterre  par  le  mariage  d'Éléo- 
(iuyenne  avec  Henri  II,  1 152,  fut  réuni  à  la  couronne 
par  Philippe-Auguste,  1203,  restitué  par  St  Louis  aux  Anglais, 
1259,  et  repris  par  Charles  V,  1 309.  Aux  xt°,  xn°  et  xme  siè- 
cles, il  eu!  une  langue  originale,  répandue  tssillon, 
taCerdagne,  les  lies  Baléares  el  la  Catalogne,  tandis  que  le 
provençal  dominait  en  Languedoc  et  dans  les  contres  du 
Rhône.  Il  a  formé  les  départements  de  la  Corrèze  et  de  la 
Haute-Vienne. 

V.  le  Hnllrtin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
du  Limousin.  H. 

LIMOUX,  Limosum,  s.-préf.  (Aude),  sur  la  rive  gauche  de 
l'Aude  ;  6,037  hab.  Tribunal  de  commerce;  collège.  Chapelle 
oélèbre  de  Notre-Dame-de-Limoux.  Viu  blanc  estimé,  dit  htnn- 
qutlte de  Limoux.  Manufacture  important;1  As  draps  pour  l'ar- 
mée; filatures  de  laine;  moulins  à  farine.  Couu) 
les,  savons,  cuirs.  Entrepôt  de  fers.  —  Bâti,  dit-on,  près  d'une 
ville  romaine,  Limouz  devint  le  ch.-l.  du  comté  de  H 
prit  parti  pour  la  Ligue,  puis  se  soumit  à  Henri  IV  , 


LXMUS,  espèce  de  sotte  servant  de  vêlement  aux  visli- 
maires  chez  les  anc.  Us>m 

ture,  descendait  jusqu'à  la  cheville  du  pied,  et  m  terminait 
par  une  bande  de  pourpre  ou  une  ha  C.  D — y. 

LIMYRA,  ajic.  v.  d'Asie  Miaeui  ruines 

-  antiques. 

LIMYRIQUE,  contrée  de  l'anc.  Inde  en  deçà  du  Gang*', 
sur  la  cote  <).,  et  qu'où  rappm  te  au  ilalabar  atlatl. 

LIN,  riUt  en  esthonien  :  Talun  m  .  ville 

oois. 

LIN    SjuMT  ,  le  1"  pape  suivant  st  Irénée,  le  2' 

S  :  .Vn*- 
elet  et  st  Clément,  on  L*B  sse  martyr,  bien  qu'il  ae 

:  t  de  ujwrt  violente.  I- été,  le  23  septembre, 
i  its  attribués  à  St  Lin  sont  apoi  r\j 

LINACRE  lnoMiS;,  en  lat.  Liruicer,  savant  médecin  an- 
glais, né  à  Cantoerbunr  en  1460.  m.  en  1524,  étudia  à  Oxford, 
à  Florence,  où  Laurent  de  Médicis  le  donna  pour  compagnon 
d'étude  à  ses  enfants,  puis  enfin  à  Rome.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  fut  précepteur  du  prince  Arthur,  fils  de  Henri  VII.  et 
plus  tard  médecin  de  Henri  VIII.  Ce  prince  ayant  fondé  le  col- 
lège des  médecins  en  1518,  Linacre  fut  le  premier  de  I 
sidents.  Il  encouragea  parmi  les  étudiants  l'étude  de  la 
grecque,  et  traduisit  pour  leur  usage  les  principaux  auteurs 
qui  avaient  traité  de  la  médecine. 

On  a  de  lui  une  traduction  «le  Galien.  de  Tcmperamentis,  Cambridge, 
1521,  dans  laquelle  on  rencontre  les  premiers  carii  -nplovés 

en  Angleterre  ;  un  traité  de  Emendanda  structura  Uitini  sermoms,  15ii, 
Venise,  1557,  qui  consiste  dans   de*  observations  ^ram: 
lives  a  la  langue  latine,  et  qui  fut  réimprimé  a  Paris  en  i 
Eléments  de  la  grammaire,  eu  anglais,  traduit  en  latin  pir  Ba 
Paris,  1533,  1550  ;  Procli  Diadochi  sphxria,  trad.  du  grec, 
in-fol.  C.  -V 

LIN  ANGE,  en  allem.  Leiningen,  anc.  comté  d'Allemagne, 
entre  le  Bas-Palatinat  et  les  évèchés  de  Spire  et  de  Worms, 
avait  un  ch.-l.  de  même  nom,  et  comprenait  les  seigneuries 
de  Dabo,  Durckheim,  Grunstaïdt  et  Landeck.  Il  y  a  auj.  des 
princes  de  Leiningen,  dont  les  domaines  sont  répandus  eu  Ba- 
vière et  dans  le  grand-duché  de  Bade,  des  comtes  de  Leinin- 
gen-BilligheimetdeLeiningen-Neudenau  d  -duché 

de  Bade,  et  des  comtes  de  Alt-Leiningen-Westeiboui  . 
Neu-Leiningen  -Weslerbourg  dans  le  grand-duché  de  Hesse 
et  dans  la  prorT.  prussienne  de  liesse-Nassau. 

LTNANT  (Michel),  homme  de  lettres,  né  à  Louviers  en 
1708,  m.  en  1749,  serait  auj.  inconnu,  si  Voltaire  n'eut  gra- 
tuitement exagéré  son  talent,  et  n'eut  rendu  sa  paresse  res- 
ponsable de  la  médiocrité  de  ses  productions.  Il  était  précep- 
teur du  fils  de  il""  Du  Chàtelet. 

On  a  de  lui  2  tragédies,  Al^itdc,  l".r>.  et   Ynn  irn,  au- 

gure de  la  : 

i  des  û  ■   .  ■;  toL 

LINARÉS,  Hrllaïu-s,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de 
Jaen;  siège  d'une  inspection  des  mines  comprenant  la  prov. 
de  Jaen,  une  partie  de  celle  de  Cordom».  et  Ciudad-Réal.  An- 
tiquités romaines.  Aux  environs,  riches  mines  de  plomb,  d'an- 
timoine et  de  cuivre.  Pop.  de  la  commune,  36,330  hab. 

LiNARÉs,  v.  du  Chili,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom; 
8,000  hal>. 

linarès  (Province  db),  division  politique  du  Chili,  sé- 
parée en  Me.  1  Î78  de  la  prov.  de  Maule;  superf.,  9.036  kil. 
carr.  :  p.  p.,  131. 1S1  hab.  Ch.-l.  Linarès.  C.  1\ 

LINCOLN  ,  du  breton  llyn,  lac.  et  du  latin  coloiiUi .'.  Lin- 
dum,  cite-comté  de  l'E.  de  1  Angleterre,  cap.  du  comté  de  son 
nom,  sur  la  Witham  :  37,312  hab.  dans  le  comté  particulier  ; 
15,000  dans  la  ville.  Des  chemins  de  fer  la  relient  à  tout  le 
centre.  Evèché  anglican.  !  le  au  pied  d'une  colline, 

couronnée  par  le  château  et  la  cathédrale.   Celle-ci. 
entre  les  xn0  et  XV  siècle-,  passe  pour  la  p: 
à  l'extérieur,  et  pour  la  -  au  de- 

dans. Ruines  du  vieux  palais  épiscopal  :  Ihèque. 

Restes   d'un  astruit    par    Guillaume   1  r.   et   de 

vieux  murs  ;  l'une  des  portes  est  peut-être  le  plus  Ivan  reste 
d'architecture  romaine  eu  Angleterre  ;  palais  de  Jean  de 
Gaunt  ;  beaucoup  de  vieil 

laine.  Brasseries,  etc.  Ville  fie  port  fat 

très  commerçant,  tant  que  la  Witham  fu!  pour  les 

grands  vaisseaux.  Henri  III  y  battit  Louis,  fils  de  Philippe- 
Auguste,  en  1210.  Elle  souffrit  beaucoup  d  civile, 
qui  fit  de  sa  cathédrale  une  caserne.  —  Le  acoln.  à 
l'E.  del'AngK  !  'H.  |>arlamer  du  Nord.  Il  com- 
prend MO  parois*  s  formant  3  distri.  .  •  ven  et 
Holland.  et  peuplées  de  469.99  4  hab.  -  l  i.  carr. 
Sol  très  fertile;  troupeaux  célèbres  pour  leur  taille  et  leur 
longue  laine.  Il  fit  autrefois  partie  du  pays  du  Cnritani,  puis 
de  la  Hritanniti  prima  sous  les  Roma 

u  temps  de  l'Heptarchie.  On  y  visite  beaucoup  d'anc. 
églises. 

LINCOLN  (Aura  re  homme 
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né  dans  le  Kentucky  en  1809,  m.  en  1865,  fut  d'abord  char- 
pentier, puis  épicier  à  Salem,  fit  lui-même  son  éducation,  et 
embrassa  la  profession  d'avocat  en  1836.  Après  avoir  fait 
partie  de  la  législature  de  l'IUinois,  il  siégea  au  Congrès  des 
Etats-Unis  de  1846  à  1S49.  Candidat  des  abolitionnistes  pour 
la  présidence,  il  fut  élu  en  1861,  et  aussitôt  les  Etats  escla- 
vagistes prirent  les  armes.  La  guerre  qu'il  soutint  avec  une 
admirable  énergie  contre  la  sécession  (V.  États-Unis),  tirait 
à  sa  fin,  et  il  venait  de  prendre  une  seconde  fois  possession  de 
la  présidence,  4  mars  18G5,  lorsqu'un  acteur,  Booth,  l'assas- 
sina en  plein  théâtre,  dans  la  loge  présidentielle,  14  avril 
1865. 

LINDAU,  Lindavia,  v.  du  roy.  de  Bavière  (cercle  de 
Souabe),  en  partie  sur  pilotis  dans  3  îlots  du  lac  de  Constance, 
ce  qui  l'a  fait  appeler  la  Petite  Venise  ;  5,337  hab.  Port  sur  et 
fréqusnté.  Comm.  de  poissons,  houblon,  vin,  kirsch.  Ane. 
ville  libre  impériale,  elle  a  eu  une  célèbre  abbaye  de  chanoi- 
nesses  nobles,  dont  l'abbesse  avait  le  titre  de  princesse  d'Em- 
pire. 

LLNDBLOM  (Axel),  archevêque  d'Upsal ,  né  en  Ostro- 
Gothie  en  1747,  m.  en  1819.  Ce  l'ut  lui  qui  reçut  la  profession 
de  foi  luthérienne  de  Bernadotte,  et  le  sacra  roi  de  Suède. 

On  lai  'toit  un  Dictionnaire  latin-suedois. 

LLNDE   LA  .  Y.  Lalindb. 

LLNDEN  i  VAN  DER).  V.  Van  der  Linden. 

LLNDENAU  (Le  baron  Bernard  de),  astronome,  m.  en 
1854,  étudia  sous  le  baron  de  Zach,  et  remplaça  ce  savant  à 
l'observatoire  d'Altenbourg.  Il  a  beaucoup  contribué  à  popu- 
lariser l'astronomie  en  Allemagne.  11  rédigea  en  français  des 
Tables  barométriques  pour  faciliter  le  calcul  des  nivellements  et 
des  mesures  des  hauteurs  par  le  baromètre,  1807-1814,  7  vol., 
ainsi  qu'un  journal  intitulé  Correspondance  astronomique.  Il 
reçut  de  l'Institut  de  France,  pour  des  Tables  de  Mars,  le  prix 
de  Lalande,  1811.  Ministre  de  l'intérieur  du  royaume  de  Saxe 
en  1830,  il  travailla  activement  à  doter  ce  pays  de  la  constitu- 
tion qui  le  régit  encore  actuellement;  plus  tard,  il  représenta 
le  roi  de  Saxe  pendant  plusieurs  années  à  la  diète  germanique. 
Par  testament,  il  a  consacré  60,000  thalers  (228,000  fr.)  à  la 
n  d'un  musée  astronomique  à  Dresde.  B. 

LLNDENBROG  oc  LLNDÉNBRUCH  (Erpold)  ,  histo- 
rien, di     :i  1540  à  Brème,  ni.  en  ltilJ,  chanoine  du  chapitre 
a  de  Hambourg. 
Il  a  publié  :  HUtorûi  compendiosa  Lanix  regum,  Leyde,  tS 
Script^1  •  s  rcri/m  nrrmanicarum  septentrionales,  Hamboar. 
>  I  Hambourg,  110»,  in-fol. 

LINDENBROG  ^Frédéric),  fils  du  précédent,  né  à  Ham- 
bourg en  1573,  m.  en  1647. 

noê,  oulre  <les  érlitions  'le  Térence  et  d'Aonnien  Ifarcelliii  : 
Commenturius  de  lud'S  viterum,  V.iii-.  1606.  in-'.":  D  itium 

rriptore*  très  (Jon 
iboorg,  1611,  in-4«  ;  Codex  legum  antiyuarum,  Francf.,  1613, 
n, 

LINDESNESS,  cap  de  Norvège,  sur  la  côte  N.  de  l'entrée 

lu  côté  de  la  mer  du  Nord.  Phare. 

LLNDET  (Robert-Thomas),  né  à  Bernay  en  1743,  m.  en 

<le  sa  ville  natale  en  1789.  Député  aux  états 

aux,  il  adhéra  à.  la  constitution  civile  du  clergé,  fut 

;e  constitutionnel  de  l'Eure,  et  se  maria  en   1792.  A  la 

a,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis. 

les  Anciens,  fut  en  179S,  commissaire 

du  bue' ti. ire  dans  se;,  ut.  Depuis  le  18  brumaire, 

-  l'obscurité,  fut  exilé  en  1816,  et  obtint  bientôt 

ilrer  en  France.  B. 

LINCEt     ;    \n-Bajtiste-Kobert) ,  frère  puiné  du  précé- 

.",,  rn.  en  1825,  fut  d'abord  avocat  à  Bernay, 

on  district,  et  dé] 

et  à  la  Convention.  Partisan  de  la  Mon- 

apport  sur  les  crimes  imputés  à  Louis  XVI. 

i 

;,  et  durant  les  missions  qu'il  eut  à  remplir 

-,  l'Eure  et  le  Finistère,  il  montra  de  la  mo- 

on.  Il  contribua  à  la  révolution  du  9  thermidor,  fut  em- 

i  du  l'r  prairial  an  III,  son  nom 

se  Ir  lorl  dans  la  conspiration  de  Babeuf,  el  il  n'y 

eut  pas  d'  contre  lui.  En  1799,  devenu  min 

le  remplaça  lors  du  18  brumaire,  et  il  vécut 

B. 
,  botaniste  anglais,  né  en  1799  à  Cation, 
rwien,  m.  en  1665,  professeur  au  collège  de  l'Uni- 
*29. 

plantnrum  ' 

C 
l 

ttnntca,   1141,   S  vol.  ;    fl  m,  Jt   édlt, 

LINDOS      ne.  v.  de 


Patrie  du  sage  Cléobule,  et  du  statuaire  Charès.  Quelques- 
uns  de  ses  habitants  fondèrent  Gela  en  Sicile. 

Roltier,  Monuments  de  Rhodes,  1828;  Koss,  Rheinisches  Muséum,  1845, 
P-    16t.  S.  Re. 

LLNDPAINTNER  (Pierre-Joseph),  compositeur  de  mu- 
sique, né  en  1791  à  Coblentz,  m.  en  1856,  étudia  sous  Win- 
ter,  fut  en  1812  chef  d'orchestre  au  théâtre  de  Munich,  et, 
depuis  1819,  maître  de  chapelle  à  Stuttgard,  où  il  forma  un 
excellent  orchestre.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d"œuvres 
instrumentales,  des  opéras  (le  Vampire,  la  Génoise,  les  Vêpres 
siciliennes,  etc.  ),  un  ballet  de  Jocko,  des  morceaux  de  mu- 
sique sacrée,  oratorios,  messes,  psaumes,  etc.,  et  une  instru- 
mentation pour  le  Judas  hlachabée  de  Hœndel.  B. 

LINDRE,  étang  d'Alsace-Lorraine,  dans  le  cercle  de  Châ- 
teau-Salins, près  de  Dieuze  et  de  Marsal.  Superf.,  622  hect. 
Il  est  très  poissonneux.  La  Seille  y  prend  sa  source. 

LINDSAY  (David),  poète  écossais,  né  en  1490.  d'une  fa- 
mille noble,  m.  vers  1557,  fut  page  du  roi  Jacques  V,  puis 
héraut  d'armes,  figura  dans  diverses  négociations  en  1531  et 
1536,  et  embrassa  la  cause  de  la  Réformation. 

Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  par  Chalmers,  Edimbourg,  isor>.  3  vol.  ; 
on  y  remarque  le  Rêve,  H28  ;  la  Complainte  au  roi,  1823;  la  Complainte 
du  Pa)>:ngo,  fa.V\  etc. 

lindsay  (Alexandre-William  CRAWFORD,  lord),  écri- 
vain anglais,  né  en  1812,  m.  en  1880,  pair  d'Angleterre  depuis 
1869.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  Oxford,  il  visita  le 
continent  et  parcourut  l'Egypte,  l'Arabie,  la  Syrie.  A  son  re: 
tour  il  publia  sous  forme  de  lettres,  ses  impressions  de  voyage 
Letters  on  Egypt,  Bdom  and  the  Holij  Land,  1838.  Ses  ouvrages 
postérieurs  sont  :  de  l'Evidence  du  christianisme,  1841  ;  le  Pro- 
grès fondé  sur  l'antagonisme,  1846;  «n  Précis  de  l'art  chrétien, 
1847;  Livesofthe  Limlsays,  histoire  de  ses  ancêtres,  1S49;  le 
Scepticisme,  ;  rétrograde  dans  la  théologie,  1S61  ;  sur  la 

Théorie  de  l'hexamètre  anglais,  1862  ;  l'Œcuménisme  dans  ses  rap- 
ports avec  l'Église,  1870  ;  Inscriptions  étrusques,  traduites  et  com- 
mentées. En  1874,  il  organisa  à  ses  frais,  l'expédition  anglaise 
pour  l'observation  du  passage  de  Vénus  à  l'île  Maurice. 

LINDSEY  (Théophile),  unitaire  anglais,  né  en  1723  à 
Middlewich  (Cheshire),  m.  en  1808,  renonça  aux  bénéfices 
qu'il  possédait  à  Londres,  dans  les  comtés  d'York  et  de  D 
et  refusa  la  place  de  chap  tlaÏD  du  due-  de  Northumberland, 
pour  fondera  Londres,  en  1772,  une  congrégation  d'Unitaires, 
dont  il  fut  pasteur  jusqu'en  11 

On  a  'le  lui  :  le   Catéchiste,   1781;   Dissertations  ,  It  de 

St  Jean,  177.)  ;  Essai  historique  sur  les  Unitaires,  1783  ;  Sermons,  recueil 
posthume,  2  vol. 

lindsey.  V.  Lincoln. 

LINDUM,  nom  anc.  de  Lincoln. 

LINGA,  une  des  îles  de  la  Sonde,  à  160  kil.  s.-s.-E.  de 
Btagapore,  125  kil.  sur  28;  10,000  hab.  Ch.-l.  Koualo-Dal. 
Climat  1res  chaud,  mais  salubre,  sauf  au  B  ta  d'élain  ; 

un  peu  d'or.  Sol  fertile.  Commerce  avec  la  Chine.  —  Elle 
donne  son  nom  à  un  petit  royaume,  vassal  des  Hollandais. 

LINGAM,  dieu  hindou  de  la  nature,  de  la  puissance  créa- 
trice et  de  la  reproduction.  Son  culte  est  surtout  répandu  dans 
I  aux  environs  de  Goa. 

LINGARD  (John),  prêtre  catholique  et  hislorien  anglais, 
Winchester  en  1771,  m.  en  1851,  était  vicaire  de  .> 
castle-sur-Tyne,  quand  la  publication  de  plusieurs  écrits  de 
controverse  religieuse,  sous  le  titre  de  Catholic  loyalty  vindi- 
cated,  1805,  in-12,  attira  sur  lui  l'attention.  Il  l'entretint  par 
de  nouvelles  polémiques,  dont  sortirent,  entre  autres  ouvra- 
les  Documents  serrant  à  établir  les  sentiments  des  catholiques 
anglais  en  ce  qui  touche  l'autorité  du  pape,  1812,  et  une  lievue 
de  quelques  écrits  anli-catholiques ,  1813.  La  controverse  ne 
l'empêcha  pis  de  se  livrer  aux  travaux  historiques.  En  I 
il  avail  pu  -alite  anala-sarnnne.    œuvre 

d'une  profonde  érudition,  traduit  en  fran  Cumbcr- 

wortb.Par  ipital,  \' Histoire  fJsM$lelerre, 

depuis  la  première  invasion  jusqu'à  ta  révolution  4e  mit  t.  pai 
Londres,  1819-38,  10  vol.  in-4".  Cette  hisloire,  écrite  au  point 
de  vue  catholique,  offre  d'immenses  recherches,  des  ap' 
neufs  et  originaux,  un  grand  arl  de  composition  et  d'1  style. 

\.'[]>stoirr    '  --oe  |,ar  RnnjonT  ei    \ 

Hoe  P  'mtfl 

par   M    de  M  «i.  Léon  de  Wailly,  ave» 

continuation  par  Thé"|>iiilc  Lavallce,  1813,  8  vol. 

LINGELBACH  Ji  LU  ,  peintre  originaire  d'Allemagne, 
mais  que  i  lais, 

né  à  Fraiicforl-sur-le-Mein  en  162.'),  in.  en  16^6.  Transporté 
tout  jeune  en  Hollande,  il  y  forma  son  gnnt  d'après  Jean  Wy- 
nants  et  Philippe  Woa  i  AujsIh 

dam,  passa  en  Fi  i  ira  î  an«,  pal    alla  rA«ide;r 

pour  la  natnr*: 
Italie:  f  amour   que    l'on   retrouve  dnn«   Imites  »es 
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de  riches  Milices.  Ses  sujets  sont  d'une  variété  infinie  :  les 
ports  de  mer  italiens,  les  marchés  publics,  les  scènes  popu- 
laires de  charlatans  et  de  colporteurs,  les  p 

antiques,  avaient  pour  lui  un  charme  particulier.  Re- 
venu en  Hollande  a  l'âge  de  27  ans,  il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours.  Les  musées  de  La  Haye  et  d'Amsterdam  possèdent  cha- 
cun 4  tableaux  de  sa  main;  aussi  bien  que  le  musée  du 
Loii  i !  A.  M. 

LINGEN,v.  du  roy.  de  Pi  Dvre),  sur  le  canal 

del'Ems;  5,825  hab.  Ch.-l.  de  l'anc.  comté  du  Bas-Llngen 
(le  Haut-Lingen  est  maintenant  comprit  dans  la  Westphalie 
prussienne).  Gymnase,  qualifié  université  jusqu'en  1820.  Fa- 
brique de  toiles  et  lainages.  —  Bile  fut  prise  par  le  prince 
d'Orange  en  1597,  par  spinola  pour  l'Espagne  en  lGuô,  et 
par  l'évoque  de  Munster  en  1674. 

LINGENDES  (Jean  de),  né  à  Moulins  vers  1580,  m.  en 
161(3,  cultiva  la  poésie  française  avec  succès,  dans  un  temps 
où  l'on  ne  connaissait  pas  encore  le  bon  goût.  Il  a  surtout 
réussi  dans  les  stances. 

On  a  de  lui  de«  Sonnets,  des  Stances,  une  Ode  à  Marie  de  Médicis,  le» 
Chanq  nu  nd  rfi  la  bergère  Iris,  1018,  in-12,  et  une  traduction  ries  Bpt- 
fret  aVOoide,  C.  N. 

lingendes  (Jean  de),  cousin  du  précédent,  né  à  Mou- 
lins on  1505,  m.  vers  1665,  fut  précepteur  du  comte  de  Mo- 
ret,  fils  naturel  de  Henri  IV.  Il  parvint,  par  son  talent  pourla 
prédication,  à  l'évéché  de  Sarlat,  puis  à  celui  de  Màcon.  Le 
plus  beau  morceau  de  l'Oraison  funèbre  de  Turenne  par  Flé- 
chier  :  <■  Ennemisde  la  France,  vous  vivez...  »,  est  tiré  de 
celle  de  Victor-Amèdèe,  ilucdc Savoie,  composée  par  Lingendes, 
en  lo'i7.  Il  prononça  aussi  celle  de  Louis  XIII  en  1643.  Il  fut 
député  à  l'Assemblée  générale  du  clergé  en  1665. 

On  a  de  lui,  outre  ses  Oraisons  funèbres,  des  Constitutions  synodales, 
1653.  C.  N. 

lingendes  (Claude  de),  jésuite,  cousin  des  deux  précé- 
dents, né  en  1591  à  Moulins,  m.  à  Paris  en  1660,  fut  un  des 
plus  célèbres  prédicateurs  du  xvne  siècle.  Il  fut  recteur  du  col- 
lège de  Moulins  pendant  11  ans,  et  député  3  fois  à  Rome  aux 
assemblées  de  sa  société.  Il  y  a  de  la  noblesse  et  de  la  chaleur 
dans  la  plupart  de  ses  sermons.  Il  les  débita  en  français,  mais 
il  les  avait  composés  d'abord  en  latin,  et  ils  furent  publiés  dans 
cette  langue  après  sa  mort,  1661,  3  vol.  in-4".  On  les  traduisit 
en  français  en  1666,  2  vol.,  en  se  servant  des  rédactions  qu'on 
en  avait  faites  pendant  qu'il  les  prononçait.  C.  N. 

V.  Jacquinet,  (es  Prédicateurs  du  dix-septième  siècle  avant  Dossuct. 

LINGONS ,  Lingones,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  Ire, 
au  N.),  entre  les  Éduens  au  S.,  les  Séquanes  à  l'E.,  et  les 
Sénons  à  l'O.  ;  ch.-l.  Andomatunum  ou  Lingones,  auj.  Lan- 
gres.  Il  était  répandu  sur  les  deux  versants  de  la  Gôte-d'Or, 
dans  les  dép.  actuels  de  la  Haute-Marne,  de  la  Côte-d'Or,  de 
l'Yonne  et  de  l'Aube.  —  Des  Lingons,  émigrés  en  Italie,  oc- 
cupaient, sur  les  bords  de  l'Adriatique  et  vers  les  bouches  du 
Pô,  les  pays  appelés  depuis  Romagne,  Ferrarais,  et  Polésine 
de  Rovigo;  ch.-l.  Spina. 

LINGUET  (Simon-Nicolas-Henri),  avocat  et  littérateur, 
né  à  Reims  en  1736,  m.  en  1794,  lit  de  brillantes  études  à 
Paris,  au  collège  de  Beauvais,  dont  son  père  avait  été  princi- 
pal, fut  ensuite  attaché  au  duc  des  Deux-Ponts,  qui  l'emmena 
en  Pologne,  puis  devint  secrétaire  du  prince  de  Beauvau, 
qu'il  suivit  en  Portugal.  A  son  retour,  il  se  présenta  sans  suc- 
cès a  l'Académie  française.  Reçu  avocat,  en  1764.  ses  débuts 
firent  du  bruit;  il  gagna  des  causes  fameuses  et  tenues  pour 
désespérées;  mais  ayant  abusé,  dans  ses  plaidoiries  et  dans 
ses  mémoires,  du  droit  de  railler  ses  confrères  et  même  les 
magistrats,  il  fut  rayé  du  tableau  en  1774.  Il  se  fitjournaliste, 
et  rédigea  un  Journal  politique  et  littéraire,  où  il  attaquait  tout 
le  monde.  Son  privilège  fut  révoqué  en  1776.  Alors  Linguet 
visita  la  Suisse,  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la  Belgique.  En 
Angleterre,  il  publia  des  Annales  politiques,  et  s'y  dédommagea 
de  la  réserve  qui  lui  était  imposée  en  Fiance.  Ayant  eu  l'im- 
prudence de  revenir  a  Paris,  on  le  mit  pour  2  ans  a  la  Bas- 
tille. Il  en  sortit,  en  1782,  pour  aller  en  exil  à  Relhel.  11  s'en- 
fuit à  Bruxelles,  où  il  se  concilia  la  faveur  de  Joseph  II.  par 
ses  écrits  sur  la  navigation  de  l'Escaut,  et  il  obtint  de  lui  1,000 
ducats  et  des  lettres  de  noblesse.  Louis  XVI  lui  permit  de  re- 
venir en  France  et  de  plaider.  Linguet  fit  une  rentrée  triom- 
phante au  barreau  ,  après  quoi  il  se  rendit  à  Vienne.  La  , 
oubliant  qu'il  avait  soutenu  les  droits  de  Joseph  II  dans  la 
m  de  l'Bsoaut,  il  défendit  les  insurgés  des  Pays-Bas 
contre  ce  même  prince;  on  le  chassa  des  Etats  autrichiens.  Il 
reparut  a  Paris  en  1791.  Pendant  la  Terreur,  il  se  cacha  a  la 
campagne,  près  de  Paris.  Découvert  et  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Lin- 
guet a  déconsidéré  son  talent  par  un  amour  excessif  du  para- 
ii  naturel  insolent,  et  une  passion  pour  le  scandale, 
même  aux  dépens  de  la  vérité. 

ne.  paai  oaVTSgOf  sont  :  Histoire  du  sirrle  d'Alexandre,  Ams- 
i  :,  1 1  ■..',  m  tl;  ;,•  |         lisme  des  philosophes,  l"Gt  ;  Bùttoirt 


des  révolution*  de  l'empire  romain,  depuis  Auguste  jusqu'il  Constantin, 
1766-08,  2  vol.  in-12  •  <•■  la  mite  ries    i.  omainct 

de  Verlot,  mais  l'auteur  t'arrêta  a  Trajan  ;  Bisto 
tuiiis,  i'  .  l'ordre;  Théâtre  espagnol 

K,  ;   vol.   in-12;   Annales  politiques,  civiles   et  a 

dix-huitième  siècle,  1777  a  ITJ2,  16  vol.;  Mémoires  sur  U\ 
dres,  111'i;  Théorie  des  lois  civiles,  1771,  3  vol.  In  I  lient  le» 


{-le  la  monarchie  absolue;   Théorie  du  libella,  ou   l'a 
omnier  avec  fruit,  Amsterdam.  1776.  in-12;  Examen  d*.s  ouvrages 
moires  et  plaidoyers,  1772,  11  vol.  in  U. 


LINGULA,  épée  courte  à  large  lame,  chez  les  anc.  La- 
tins. —  Instrument  d'aruspices,  chez  les  Romains;  il  avait  à 
peu  près  la  forme  d'une  petite  rame,  15  centim.  de  long  en- 
viron, et  servait  à  toucher  les  fibres  des  entrailles  des  victimes 
au  moment  où  on  les  consultait.  C.  D — v. 

LINIÈRE  (François  payot  de),  poète,  né  à  Paris  en 
1628,  d'une  famille  de  robe,  m.  en  1704,  fit  les  délices  de  la 
société  de  son  temps  par  les  grâces  de  son  esprit  et  de  sa  fi- 
gure. Il  avait  du  goût,  et  attaqua  l'un  des  premiers  la  Pucelle 
de  Chapelain  par  ses  épigrammes.  Il  eut  aussi  une  part  dans 
le  Chapelain  décoiffé,  ou  Parodie  de  quelques  scènes  du  Cid,  1664. 
En  1667,  Boileau  fait  encore  l'éloge  du  goût  de  Linière  (Sa- 
tire IX)  s'attaquant  à  Chapelain;  mais  quand  le  chansonnier 
satirique  eut  critiqué  le  Passage  du  Rhin,  1672,  il  s'attira  à  son 
tour  les  foudres  de  Boileau.  Les  chansons  et  les  épigrammes 
de  Linière  sont  répandues  dans  les  recueils  du  temps,  et  sur- 
tout dans  celui  de  Sercy.  F.  B. 

LINIERS-BREMONT  (Santiago),  contre-amiral  espa- 
gnol, né  Français,  à  Niort,  vers  1760,  m.  en  1809. 
d'abord  dans  l'ordre  de  Malte,  puis  au  service  d 
défendit  Buénos-Ayres  contre  les  Anglais  en  1800 
ville  l'année  suivante,  fut  nommé  capitaine  général  du  Rio- 
de-la-Plata,  prit  le  commandement  des  troupes  royales  lors 
de  l'insurrection  de   Buénos-Ayres   contre    l'Espagne,  fut 
vaincu  par  les  rebelles  et  fusillé. 

LINKŒPING,  v.  de  Suède,  sur  le  Stang-A,  10,077  hab. 
Ch.-l.  du  làn  de  son  nom;  évêché  luthérien;  école  latine, 
avec  bibliothèque  et  cabinet  de  médailles.  Belle  cathédrale; 
anc.  château.  —  Le  lân  de  Linkœping  ou  d'OstergôlIand.  si- 
tué dans  le  N.-E.  de  la  Gothie,  et  baigné  à  l'E.  par  la  Balti- 
que, à  10,977  kil.  carr.  ;  265, 5S9  hàb.  Sol  fertile,  riche  sur- 
tout en  forêts,  et  couvert  de  lacs.  Peu  de  céréales.  Fonderies 
de  fer,  cuivre  et  laiton. 

LTNLITHGOW,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  et  sur  l'Union 
canal;  3,690  hab.  Belle  église  ogivale  de  Saint-Michel  (xjic  siè- 
cle). Belles  ruines  d'un  château  fondé  par  Edouard  Ier,  et  où 
naquit  Marie  Stuart.  Maisons  très  vieilles.  Fabr.  de  cuirs 
Comm.  déchu.  Murray  y  fut  assassiné  en  1569.  —  Le  comté 
de  Linlithgovf  ou  West-Lotbian,  baigné  par  le  golfe  du  Forth 
au  K.,  à  328  kil.  carr.  ;  compte  13  paroisses  et  41.200  hab.; 
sol  assez  fertile;  houille,  plomb  argentifère.  Elève  de  bétail. 
V.  princ.  :  Queenferry,  Borrow-Stounness. 

LINNE  Charles),  en  latin  Linrueus,  le  plus  célèbre  bota- 
niste du  xvine  siècle,  né  à  Rœshult  (Suède),  le  24  m:, 
m.  à  Upsal  le  10  janvier  1778.  Fils  d'un  pauvre  pasteur  de 
village,  il  fut  d'abord  apprenti  cordonnier,  et  dut  à  la  protec- 
tion de  Stobœus,  d'Olalls  Celsius,  et  de  Rudbeck,  de  pouvoir 
se  livrer  à  son  goût  pour  la  botanique  et  perfectionner  ses 
-ances  à  l'université  d'I'psal.  En  17l<2.  il  fut  envoyé 
en  Laponie  pour  recueillir  et  décrire  les  plantes  de  ce  pays, 
et,  son  voyage  terminé,  il  passa  en  Hollande,  où  l'an 
Boerhaave  le  retint  pendant  3  années.  Dès  1735,  il  publia  à 
Leyde  la  lre  édition  du  Syslema  naturœ,  ouvrage  d'abord  en 
3  feuilles,  enrichi  successivement  d'additions  nombi 
qui  eut,  du  vivant  de  l'auteur,  11  éditions,  et  dans  lequel  les 
trois  règnes  sont  distribués  d'après  la  méthode  linnéenne. 
C'est  là,  et  dans  les  Fundamenta  bolanica,  Amsterdam,  1736, 
qu'on  trouve  l'ébauche  des  transformations  radicales  que  le 
savant  suédois  allait  faire  subir  à  l'histoire  naturelle.  Ensuite 
vinrent  l'Horlus  cliffortianus,  Leyde,  1736,  description  du  jar- 
din de  son  hôte  Clifford;  la  Flora  laponica,  Amsterdam, 
résultat  du  voyage  en  Laponie  ;  la  Bihliolhtca  bolanica,  Ams- 
terdam. 1737,  revue  de  tous  les  livres  jusqu'alors  pnl 
la  matière;  les  Gênera  plan/arum,  Leyde,  1737,  où  les  carac- 
tères des  genres  sont  donnés  avec  étendue  ;  la  àrtlica  bolanica, 
1787,  et  les  Classes  plantarum,  Leyde.  17HS.  qui  ren- 
ferment l'histoire  des  anciens  sys'èmes  elle  développement 
des  lois  de  la  nouvelle  nomenclature,  et  qu 
menta  Mclhoài  naluralis.  Après  avoir  quitté  la  Hollande,  Linné 
parcourut  la  Fiance  et  l'Angleterre,  et  revint  en  Suéde,  où 
l'attendait  une  fortune  brillante.  Kn  17;'S.  il  fut  nommé  méde- 
cin de  la  flot t  seur  de  botanique  S  .m:  en 
1739,  médecin  du  roi  et  président  de  I'  -  : 
en  1741,  professeur  de  botanique  è  l'université  d'Opsal,  chaire 

- 
provinces  do  royaume  afin  d'en  recueillir  les  productii 
tur elles,  il  donna  en  i 

.et  les  matériaux  qu'il  avait  rassemblés  le  mirent  à 
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même  de  publier,  en  1746,  la  Fauna  suecica,  ou  histoire  géné- 
rale des  animaux  de  la  Suède,  et,  en  1755,  une  Flore  géné- 
raledumême  pays.  Depuis  son  retour,  ilavait  publié  les  Species 
plantarum,  Stockholm,  1753,  complément  du  Gênera plantarum, 
et  où  l'on  trouve  la  description  des  espèces,  et  la  Philosophia 
totanica,  Stockholm,  1751,  livre  admirable  de  concision,  qui 
fonda  le  langage  de  la  botanique,  et  fit  bientôt  loi  dans  la 
science  pour  la  description  et  la  nomenclature  même  des 
plantes.  En  même  temps  qu'il  classait,  décrivait  et  publiait 
les  grandes  collections  alors  existantes  en  Suède,  Linné  em- 
ployait son  influence  pour  faire  donner  à  ses  élèves  des  emplois 
sur"  la  flotte  ou  des  missions  dans  les  pays  éloignés,  et  ces 
missionnaires  scientifiques,  dont  plusieurs,  tels  que  Sparr- 
mann,  Solander,  Hasselquist,  se  sont  rendus  célèbres  parles 
relations  de  leurs  voyages,  rapportaient  à  leur  maître  les 
richesses  naturelles  de  toutes  les  zones  et  de  tous  les  cli- 
mats. Linné  aimait  beaucoup  ses  élèves,  s'occupait  sans 
cesse  de  leurs  travaux  et  de  leur  avancement,  et  publia 
pour  eux,  sous  le  titre  d'Amœnitates  acaiemicœ,  Stockholm, 
1749-63,  6  vol.  de  dissertations,  pleines  d'intérêt  et  de  vues 
neuves  et  ingénieuses.  —  Linné  atteignit  de  son  vivant  l'apo- 
gée de  sa  gloire;  il  était  membre  de  toutes  les  académies  de 
l'Europe,  lié  avec  tous  les  naturalistes  qui  s'empressaient 
d'enrichir  ses  collections,  en  correspondance  avec  plusieurs 
souverains  qui  se  montrèrent  jaloux  de  l'attirer  auprès  d'eux  ; 
ses  ouvrages  avaient  vulgarisé  l'étude  de  la  botanique,  et 
partout  on  établissait  des  jardins  classés  d'après  sa  mé- 
thode. Il  vécut  ainsi,  entouré  d'honneurs  et  de  considéra- 
tion, et  quand  il  mourut,  le  roi  Gustave  III  voulut  prononcer 
lui-même  son  oraison  funèbre;  on  l'inhuma  dans  la  cathé- 
drale d'Upsal.  On  ne  saura  jamais  trop  apprécier  les  services 
que  Linné  a  rendus  à  l'histoire  naturelle,  tant  par  ses  tra- 
vaux particuliers  que  par  l'esprit  de  méthode,  d'exactitude,  de 
précision  qu'il  introduisit  partout  dans  la  science,  et  par  l'im- 
mense popularité  que  lui  dut  l'étude  de  la  botanique.  Il  fut  le 
législateur  et  le  rénovateur  de  cette  science;  il  débrouilla  les 
travaux  confus  de  ses  prédécesseurs,  et  créa  pour  les  végé- 
taux une  classification  simple  et  facile,  fondée  sur  les  rapports 
des  organes  floraux.  En  même  temps  il  donnait  au  langage 
botanique  les  règles  qui  ont  été  suivies  depuis,  et  inventait 
pour  les  êtres  organisés  la  nomenclature  binaire  qui  seule 
empêcha  la  science  de  retomber  dans  le  chaos.  En  minéra- 
logie, les  essais  de  classification  de  Linné  eurent  peu  de  suc- 
cès; mais,  en  zoologie,  ses  travaux,  bien  que  moins  brillants 
que  ceux  de  Buffon,  méritent  au  plus  haut  degré  l'admiration. 
La  classification  du  règne  animal  de  Linné  est  la  classifica- 
tion actuelle,  imparfaite  encore,  mais  appuyée surles principes 
féconds  de  la  méthode  naturelle,  que  Linné  eut  l'honneur  de 
pressentir  et  d'appliquer  aux  animaux  en  même  temps  que 
Bernard  de  Jussieu  l'appliquait  aux  plantes.  En  botanique 
même,  Linné  comprenait  toute  la  supériorité  de  la  méthode 
naturelle  sur  le  système  qu'il  n'avait  créé  que  pour  simplifier 
l'étude,  et  comme  un  moyen  facile  d'inventorier  les  ri 
de  la  science  :  «  La  méthode  naturelle,  écrivait-il,  est  le  but 
et  la  fin  de  la  botanique;  je  travaille  pour  la  découvrir,  et  je 
continuerai  jusqu'au  terme  de  ma  vie.  » 

V.  Poltenev,  View  of  the  wrltlngt  of  Linnxus,  1781,  trad.  en  franc, 
par  Millin,  1778,  2  vol.;  et  Fée,  Vie  de  Linné,  1832.  M— i . 

LLNNICH,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  sur  la 
Roer,  dans  la  régence  d'Aix-la-Chapelle;  2,019  hab.  Célèbre 
surtout  par  la  victoire  qu'y  remporta,  le  jour  de  la  Saint-Hu- 
bert, en  1444,  le  duc  de  Berg,  Gérard  II,  sur  Egmont,  comte 
de  Gueldre,  et  en  mémoire  de  laquelle  il  fonda  l'ordre  de  Saint- 
Hubert;  prise  par  Dumouriez  en  1792,  reprise  peu  après  par 
le»  Autrichiens  qui  l'incendièrent,  elle  retomba  au  pouvoir  des 
Français  en  1794. 

LLNOIS  (Charles -Alexandre -Léon,  comte  dur  and 
si),  marin  français,  né  à  Brest  en  1761,  m.  en  1848,  entra 
dans  la  marin  15  ans.  et  servit  dans  l'Inde  et  dans 

la  guerre  d'Amérique.  Capitaine  du  vaisseau  le  Formidable  en 
1795,  il  fut  pris  par  les  Anslais  après  une  lutte  désespérée  près 
de  l'ile  de  Grolx,  liienlôl  échangé,  commanda  une  division  lors 
de  l'expédition  d'Irlande,  fut  nommé  contre-amiral  en  1799, 
pull  chef  d'étal-major  t'énéral  sur  la  flotte  de  Bruix,  com- 
en  second  l'escadre  de  Ganteaume  en  1800,  vainquit 
nu  6  vaisseaux  anglais  dans  la  baie  d'AJgésIras 
urses  heureuses  dans  les  mers  de  l'Inde, 
mais  fut  pris  de  nouveau  a  son  retour,  près  de  Madl  ro,  ;i|in  s 
nlre  l'amiral  Warren,  1806.  Il  ne  recou- 
vra la  liliert^  qu'en  1814,  reçut  de  Louis  XVIII  le  gouverne- 
ment de  la  Guadeloupe,  mais  fut  révoqué  cl  mis  a  la  retraite 
■  •  n  le .  B . 

LINOSA.     ne     r  '  i.  ile  volcanique  inhahiléo  ,| 

12  kil.  de  lour,  enlrc  Malte  et  Tunis.  Les  Ita- 
liens et  le»  Au:  lais  en  réclament  également  la  possession. 

BIST. 


LINSELLES.brg  (Xoid.  arr.  de  Lille  ;  4,427  hab.  Bras- 
series, huileries;  culture  du  lin. 

LINTERNTJM.  V.  Literndm. 

LINTH,  riv.  de  Suisse,  naît  dans  les  Alpes  des  Grisons  et 
traverse  le  canton  de  Glaris  du  S.  au  N.  Autrefois  elle  por- 
tait directement  ses  eaux  au  lac  de  Zurich  ;  par  suite  de  tra- 
vaux exécutés  de  1807  à  1811,  elle  se  jette  dans  le  lac  de 
Wallenstadt,  et  en  sort  pour  se  rendre  au  lac  de  Zurich,  d'où 
elle  sort  sous  le  nom  de  Limmat.  (V.  ce  mot.)  Cours  de  60  kil. 
—  Soult  opéra  un  brillant  passage  de  la  Lin  th.  lu  25  sept.  1799. 

LINUS,  poète  grec,  dont  l'époque  ne  peut  être  fixée,  et 
dont  l'existence  même  est  contestable.  Comme  Orphée, 
Olen,  etc.,  il  aurait  réuni  les  caractères  du  chantre,  du  prê- 
tre et  du  prophète.  Thèbes  et  Argos  prétendaient  posséder  son 
tombeau.  Peut-être  son  nom  doit-il  se  confondre  avec  celui 
d'un  chant  funèbre,  le  linus,  dont  il  est  question  dans  Ho- 
mère, Hésiode  et  Eschyle.  Suivant  la  Fable,  Linus  était  fils 
d'Apollon  et  de  Calliope  ;  il  fut  tué  par  Hercule,  auquel  il  en- 
seignait sans  fruit  la  musique.  Stobée  cite  sous  son  nom 
12  vers,  qui  développent  des  maximes  panthéistes. 

V.  Ambrnsch,  de  Lino  disserlatio,  1829;  Stammer,  dr  Lino,  1855; 
Welcker,  Kleine  Sehriften,  I,  p.  8-55.  D— a  et  S.  Re. 

LLNZ  on  LINTZ,  anc.tc»//«»i(?),v.  forte  de  l'Autriche- 
Hongrie,  ch.-l.  de  la  Haute-Autriche  et  du  cercle  de  son 
nom,  sur  la  rive  dr.  du  Danube;  directions  des  finances, 
des  postes  et  des  télégraphes;  41,687  hab.  Les  fortifica- 
tions, élevées  depuis  1830,  se  composent  de  32  forts  isolés, 
de  manière  à  former  un  vaste  camp  retranché.  Évêché.  Lycée 
et  écoles  nombreuses  de  lettres,  sciences  et  arts  ;  institution 
de  sourds-muets  ;  2  bibliothèques.  Musées  d'histoire  naturelle, 
de  médailles  et  d'antiquités.  On  y  remarque  l'église  de  Saint- 
Ignace,  le  tombeau  de  Montecuculli  dans  l'église  des  Capu- 
cins, le  palais  épiscopal,  une  belle  place,  et  l'hôtel  de  ville. 
Manufacture  impériale  de  cigares.  Fabriques  de  glaces,  tapis, 
toiles  de  coton,  tissus  imprimés;  filatures  de  coton,  de  laine, 
de  lin.  Cette  ville  appartint  autrefois  aux  comtes  de  Kyrn- 
berg.  Prise  par  les  Français  en  1741 ,  le  grand-duc  de  Toscane 
la  leur  enleva  l'année  suivante.  Un  incendie  la  dévasta  en 
1800. 

ltnz,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  dans  la  ré- 
gence de  Coblentz,  sur  le  Rhin  ;  3,225  hab.  Produits  chimi- 
ques. Aux  environs,  curieuses  carrières  de  basalte  à  Datten- 
berg  et  au  Minderberg. 

LION  (Le),  constellation  zodiacale,  située  entre  l'Éerevisse 
et  la  Vierge.  C'est,  selon  la  Fable,  le  lion  de  Némée  vaincu 
par  Hercule  et  transporté  au  ciel  par  Jupiter. 

LION  (Golfe  do) ,  anc.  Gallicus  sinus,  sinus  Lconis.  ainsi 
nommé  par  les  anciens  à  cause  du  mistral  ou  vent  violent  du 
N.-O.  qui  le  rend  dangereux  aux  petits  bâtiments.  Situé  au 
N.dela  Méditerranée  occidentale,  au  S.  de  la  France,  il  baigne 
lesdép.  des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Aude,  de  l'Hérault,  du 
Gard  et  des  Bouches-du-Rhône. 

lion-dangers  LE!,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire), 
arr.  du  Segré,  sur  l'Oudon,  à  2  kil.  de  son  confl.  avec  la 
Mayenne;  2,672  hab.  Comm.  de  bestiaux,  vins,  cidre. 

lion  néerlandais  (Ordre  du),  fondé  le  10  sept.  1815 
par  Guillaume  Ier,  roi  des  Pays-Bas.  pour  le  mérite  civil.  La 
croix,  suspendue  à  un  ruban  bleu  foncé  avec  bande  orange, 
est  à  4  branches  ;  le  milieu  porte,  d'un  côté,  un  lion  couronné, 
et,  de  l'autre,  ces  mots  :  Virtus  Habilitât. 

LION  D'OR,  monnaie  du  règne  de  Philippe  de  Valois,  ainsi 
nommée  à  cause  du  lion  qui  s'y  trouvait  placé  sous  les  pieds 
du  roi.  Elle  était  en  or  fin;  on  en  taillait  50  au  marc,  et  elle 
valait  25  sous  d'argent.  Llle  remplaça  un  instant  l'écu  d'or. 

LION  DE  Z^hringen  (Ordre  du),  fondé  le  26  déc.  1812 
par  Charles,  grand-duc  de  Bade,  pour  consacrer  l'origine  de 
sa  famille,  issue  de  celle  de  Zaehringen.  La  croix  d'or  est  ^us- 
pendue  à  un  ruban  vert  bordé  d'orange;  l'écusson  porte  les 
armes  de  la  maison  de  Bade,  et,  de  plus,  d'un  côté  les  ruines 
du  château  de  Zaehringcn,  de  l'autre  un  lion.  Cet  ordre  a  pour 
classe  supérieure  l'ordre  de  Berlhold  de  Zaehringcn  établi  le 
24  avril  1877  par  le  grand-duc  Frédéric. 

LIONNE  '  llt.ouES  de),  célèbre  ministre  des  affaires  étran- 
l.ouis  XIV.  i  1611.  fils  d'Artii 

Lionne,  magistrat,  géomètre  et  plus  tard  évoqua  da  Grenoble 

i')63.  Neveu  de  Scrvicn,  et  attaché  a  la  (brtani 
Mnzarin,  qui  le  nomma  ambassade  mi- 

nistre plénipotentiaire  pour  le  trait'' 'l';s  Pyrél  '.il 

devint  ministre  d'État,  puis  en  ">- 

qrr.  après  le  comte  de  Brienne,  1661 ,  et  fut  on  diplomate  ha- 
bile et  digne  de  Mazarin  son  mailr 
ri'rent  le  su 

Dévolution  et  celle  de  dollar  Ho  \<-  plus 

eraml  ministre  du  régna.  Il  mourut  en   1671.  Il  a  lai«S'' 
Mininirct  instructifs,  mais  écrits  a>  ■  a  fils  avait 
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obtenu  la  survivance  de  sa  charge;  mais,  à  la  mort  du  père, 
elle  fut  donnée  a  Arnauld  de  Pomponne. 

V.  VIntroduction  aux  documente  relatif»  a  la  saeeestion  d'Btpagne,  île 
Mik-u.t.  G. 

LIOUVTLLE  (Fklix-Sylvestkc-.I.-I!.;,  av  cil.iK'àToul 
.  m.  en  isgo.  inscrit  di  ta  tableau  desavo- 

l'aris,  il  a  surtout  plaidé  au  civil.  Sa  science  de  juris- 
consulte le  plaçait  au  premier  rang.  Il  fut  élu  bâtonnier  de 
l'ordre  en  1856. 

cours  qu'il  a  pronomé*  en  cette  qualité  ont  été  publié 
■  '  oirs,  nonneur»,  avanta<ir»,  joûiimncet  de  lu  pi 
cal,  iui  d  cette  profession,  dt  AoQiquet 

et  Je  V Eloge  de  M.  PailU-t,  M'il. 

LIPARI  (Iles),  iles  Eoliennes  ou  Vutcanicnnes  des  anciens, 
archipel  de  la  mer  Tyrrhénienne,  à  45  kil.  de  la  côte  N.  de  la 
Sicile.  Elles  forment  une  dépendance  de  la  prov.  de  Messine,  et 
sont  au  nombre  de  17,  dont  les  8  principales  sont:  Lipari  (anc. 
Lipara),  Vulcano  [Hier a),  Ustini  {Osiœodes),  Stromboli  (Slron- 
gyle),  Salina  (Uidgme),  Panaria  [Euonytmu),  Felicudi  [l'hcni- 
cusa),  et  Alicudi  [Ericusa);  301  kil.  carr.  et  22,000  hab.  Sol 
partout  volcanique;  terres  fertiles  et  bien  cultivées;  grains, 
fruits,  olives.  Magnanerie;  exploitation  de  sel,  soufre,  alun, 
et  surtout  de  pierre  ponce.  —  Les  anciens  plaçaient  dans  ces 
iles  le  séjour  d'Éole  et  les  forges  de  Vulcain.  Elles  formèrent 
un  État  maritime  qui  devint  tributaire  de  Denys  le  Tyran, 
puis  de  Carthage,  sur  qui  il  fut  pris  par  les  Romains,  256 
av.  J.-C. 

lipari,  iteligunis,  Lipara,  île  dépendant  de  la  Sicile  (prov. 
de  Messine),  et  la  plus  importante  de  l'archipel  de  son  nom, 
dans  la  nier  Tyrrhénienne;  8  kil.  sur  6;  19,237  bab.  Ch.-l. 
Lipari,  v.  forte  de  12,928  hab.,  avec  la  commune;  évéché; 
port  peu  silr;  prise  par  le  corsaire  Dragut  en  1544.  Figues  et 
raisins  excellents.  Commerce  de  vins. 

LIPENIUS  (Martin),  bibliographe,  né  à  Gortz  (Brande- 
bourg) en  1630,  m.  en  1692,  fut  nommé,  en  1659,  co-recteur 
du  gymnase  de  Halle,  en  1672  recteur  et  professeur  du  gym- 
nase Carolin  à  Stettin,  et,  en  1676,  recteur  de  l'Académie  de 
Lubeck. 

On  lui  doit  :  Dibliolheca  realis  theologica,  Francfort,  1RS5,  2  vol. 
in-fol.;  Dibliotheca  realis  philosophica,  1G82,  2  vol.  in-fol.;  Bibliotlieca 
realis  medica,  16TJ,  in-fol. 

LIPETZK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Tambov,  sur 
la  rive  dr.  du  Voroneje;  14,213  hab.  Eaux  minérales  et 
bains.  Usine  à  fer. 

LIPONA  (Co;utesse  de),  nom  que  prit  la  veuve  du  roi  de 
Naples  Joachim  Murât.  Lipona  est  l'anagramme  de  Napoli  (Na- 
ples).  (V.  Caroline  Bonaparte.) 

LTPPA,  v.  de  Hongrie  (Temès),  sur  la  rive  g.  du  Maros; 
7,000  hab.  Argile  à  poterie,  grès  à  paver  et  à  bâtir.  Fabr.  de 
poteries.  Récolte  de  vins,  fruits,  maïs.  Anc.  château. 

LIPPE  (La),  Luppia,  riv.  d'Allemagne,  prend  sa  source 
près  de  Lippspring,  dans  la  principauté  de  Lippe-Detmold; 
cours  de  166  kil.  à  l'O.,  par  Lippstadl,  Hamm,  Lunen  et  Dors- 
ten;  embouchure  dans  le  Rhin,  près  de  Wesel.  Après  les  re- 
maniements successifs  de  l'Allemagne  sous  Napoléon  Ier,  elle 
donna  son  nom  à  un  dép.  du  roy.  de  Westphalie,  qui  fut,  en 
1811,  réuni  à  l'empire  français;  Munster  en  était  le  ch.-l.;  il 
comprenait  l'anc.  évéché  de  Munster  et  des  parties  des  princi- 
pautés de  Gueldre  et  de  Clèves.  Les  sous-préf.  étaient  Rees, 
Steinfurt  et  Neuhausen. 

LIPPE  ou  LIPPE-DETMOLD ,  principauté  souveraine,  fai- 
sant partie  de  l'empire  germanique,  bornée  à  l'E.  parla  prin- 
cipauté de  Sohaumbourg,  la  prov.  prussienne  de  Hanovre,  la 
principauté  deWaldeck,  le  duché  de  Brunswick,  et,  de  tous  les 
autres  côtés,  par  la  prov.  prussienne  de  Westphalie.  Superf.,  y 
compris  quelques  enclaves  situées  en  Westphalie;  1,222  kil. 
carr.;  pop.,  120,246  hab.  protestants.il  l'exception  de  3,628  ca- 
tholiques et  de  1,030  Israélites.  La  chaîne  du  Teutoburgerwald 
sillonne  le  pays  du  S.-E.  au  N.-O.  Riv.  :  Lippe,  Wcrra.  Sol 
médiocrement  fertile  ;  grande  production  chevaline  ;  beaucoup 
de  forêts;  industrie  liniére  très  active.  Cap.  Detmold,  v.  prine. 
Lemgo.  Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle 
depuis  1836;  la  loi  électorale  de  1876  a  fixé  le  nombre  des  dé- 
putés à  21,  élus  par  3  catégories  d'électeurs  censitaires.  Le 
budget  de  1884  était  de  1,220,000  fr.  pour  les  recettes  et  de 
1,247,320  fr.  pour  les  dépenses;  la  dette,  de  1,329,760  fr.  Les 
troupes  de  la  principauté  font  partie  du  VII0  corps  de  l'armée 
allemande  (Munster).  —  Les  seigneurs  de  Lippe  étaient  déjà, 
au  xn°  siècle  très  considérés.  Le  premier  que  l'on  trouve  eité 
dans  les  chroniques  est  Bernard  de  Lippe,  1129.  Son  (ils, 
Bernard  II,  fut  un  partisan  fidèle  de  Henri  le  Lion.  Ber- 
nard VIII,  mort  en  1563,  prit  le  titre  de  comte.  Son  fils.  Si- 
mon VI,  est  le  fondateur  de  la  dynastie  actuelle  de  Lippe- 
Detmold.  ses  trois  îils  fondèrent  les  lignes  de  l.ippe-Brake  et 
BucMottrg  ou  SchumèoHTg.  i.a  ligne  de  Brake  s'étanl 
en  1705,  ses  possessions  furent  partagées  entre  les  deux  au- 
tres. Simon-lIenri-Adolphe,  de  la  ligne  principale  de  Lippe, 


fut  créé  prince  de  l'Empire  par  l'emperenr  Charles  VI,  1780. 
Par  son  adhésion  à  la  Confédération  du  Rhin,  1807,  la  Lippe 
devint  principauté  et  fut  de  181.  •  rubi  eue  la  Confé- 

dération germanique.  Elle  occupait  le  seizième  rang  a  la  Liiète, 
avec  les  deux  Reuss,  la  Lippe- Schaumboure,  Waldeck  et 
Licbtenstein  et  fournissait  un  contingent  de  1,297  homme*. 

B.  s. 

LIPPE-SCHAUMBOURG.  V.  SCHACMBODRO. 

LIPPI  (Fn.ii'i-o  ,  peintre  florentin,  né  vers  1410,  m.  en 
1469,  était  novice  au  monastère  del  Cantine,  pendant  que  Ma- 
saccio  le  décorait  de  fresques  admirables  :  son  bonheur  était 
de  se  glisser  dans  la  chapelle  des  Brancacci,  et  d'y  examiner 
à  loisir  les  créations  du  erand  homme.  On  lui  fit  donc  appren- 
dre le  dessin.  Lippi  révéla  l'adresse  la  plus  étonnante  et  l'ima- 
gination la  plus  vive.  Les  tètes  de  ses  personnages  sent  pres- 
que toutes  des  portraits:  l'expression  et  la  vérité  y  dominent. 
Il  se  plaisait  aussi  à  reproduire  l'aspect  des  campagnes,  le» 
accidents  des  forêts  et  des  lacs,  des  plaines  et  des  collines,  du 
ciel  et  de  la  mer.  Il  mourut  empoisonné  par  la  famille  d'une 
jeune  personne  qu'il  avait  séduite  et  qu'il  refusait  d'épouser, 
quoiqu'il  eût  d'elle  un  fils.  A.  M. 

LIPPI  .Filippino  ou  Filippo),  fils  du  précédent,  né  à  Flo- 
rence en  1460,  m.  en  1505,  peignit  à  Rome  la  Vie  de  SI  Tho- 
mas d'Aquin  dans  une  chapelle  de  l'église  de  la  Minerve,  et 
acheva  à  Florence  la  chapelle  des  Brancacci  chez  les  Car- 
mes. Son  chef-d'œuvre  est  la  Vierge  apparaissant  a  SI  liernari. 
que  possède  F'iorence.  M.  V — i. 

lippi  (Lobbrzo),  peintre  et  poète,  né  a  Florence  en  1606, 
m.  en  1664,  composa  un  poème  héroï-comique.  //  Halmaniile 
raci/uistato ,  1678,  in-4°.  Les  proverbes,  les  idiotismes,  les 
plaisanteries  populaires,  dont  ce  poème  est  rempli,  en  rendent 
la  lecture  difficile.  Les  tableaux  de  Lippi  sont  estimés;  il  a  de 
l'habileté  dans  l'expression,  une  grande  pureté  de  dessin,  un 
coloris  vigoureux.  B. 

LIPPSTADT,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie), 
sur  la  Lippe;  9,349  hab.  Chapitre  de  dames  nobles.  Grand 
commerce  de  grains,  jambons,  et  toiles  de  lin.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1757. 

LIPRANDI  (Paul-Pétrovitcb)  ,  général  russe ,  né  en 
1796,  m.  en  1864,  servit  sous  les  ordres  de  Woronzow  de 
1812  à  1815,  et  se  distingua  à  la  prise  de  Varsovie  en  1831. 
Lors  de  la  guerre  d'Orient,  en  1854,  il  commanda  le  corps 
d'armée  qui  bloqua  Kalafat,  et  dut  évacuer  la  Valarhie  ;  puis, 
envoyé  en  Crimée,  il  enleva  les  retranchements  des  Turcs  à 
Balaklava,  et  fit  éprouver  de  grandes  pertes  à  la  cavalerie  an- 
glaise. En  1855.  il  dirigea  l'aile  gauche  des  Russes  à  la  ba- 
taille de  la  Tchein 

LEPSE  (JUSTE-).  V.  Jdste-Lipsb. 

LIPSIA,  nom  latinisé  de  Leipzig. 

LIPTAU,  comitat  de  Hongrie,  dans  la  vallée  supérieure 
de  la  Waag,  et  de  Zips  à  l'E.;  2.2Ô7  kil.  carr.;  74,758  hab. 
Ch.-l.  Szenl-Miklos.  Sol  très  montagneux,  boisé,  riche  en 
mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer,  et  médiocrement 
fertile.  Conim.  de  beurre  et  de  fromages. 

LIQTJENTIA,  nom  latin  de  la  Livenza. 

LIRE  oc  LYRE,  vge  (Eure),  sur  la  Rille.  arr.  d'Évreux; 
712  hab.  Il  y  eut  une  abbaye  de  bénédictins. 

LIRE,  lu-'  'Maine-et-Loire),  arr.  de  Cliolet;  2,261  hab. 
Patrie  de  Joachim  l)u  Bellay. 

LIRE,  en  ital.  lira  (corruption  du  latin  Ir  ni.  livre),  mon- 
naie italienne.  La  lire  d'argent  valait  dans  la  prov.  italienne 
de  Vénétie,  0  fr.  87;  en  Toscane,  Ofr.  83;  à  Lucques,  Ofr.  61. 
La  lire  de  compte  italienne  valait  1  fr.  ;  celle  de  Sardaigne, 
1  fr.  88;  celle  de  Piémont,  1  fr.  17;  celle  de  Milan,  1  fr.  08; 
celle  de  Toscane,  0  fr.  85;  il  n'y  a  plus  auj.  que  la  lire  d'ar- 
gent du  royaume  d'Italie,  valant  1  fr.  et  subdivisée  en  100  en- 
tesimi. 

LIREY,  vee  (Aube),  arr.  de  Troyes;  267  hab.  Aux  xiv«  et 
était  un  lieu  célèbre  de  pèlerinage,  où  l'on  ve- 
nait visiter  le  saint  suaire. 

LIRIA,  anc.  Edeta.  l.aurona.  v.  d'I>pa<:ne.  prov.  de  Va- 
lence, près  du  Rio-Turia.  Pop.  de  la  commune  :  9,460  hab. 
Fabr.  de  savon,  cuirs,  toiles,  poterie.  Carrière  d 
Capitale  des  Edctuni.  et  brûlée  par  Sertorius.  cette  ville  fut 
fortifiée  par  les  Sarrasins,  conquise  par  Jacques  d'Ara 
1252.  et  érigée  en  duché  par  Philippe  V  en  faveur  du  maré- 
chal de  Berwiok. 

LIRIS,  auj.  I.iri  ou  Garigliano,  riv.  de  l'anc.  l.alium.  nais- 
sait dans  le  pays  des  Marses.  passai:  i  formait  00* 
partie  des  limites  de  la  Campanie  et  du  Latium.  à  l'K..  et  se 
jetait  dans  la  mer  Tyrrhénienne  près  de  Minttn 

LIRON  (Don  Jean),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-.Maur.  né  a  Chartres  en  lia'..'»,  m.  en  17  is.  mit  en  ordre 
les  archives  de  l'anbaye  de  Marmoutiers,  fut  un  des  premiers 
collaborateurs  de  l'Histoire  littéraire  de  ta  Franee. 

11  a  l-ublie  :  Ayoh-g.it  peur  les  Armoricaint  et  le»  (l-ji.u»  de»  Gauteê, 
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Paris,  1708,  in-12;  Dissertation  svrle  temps  de  l'établissement  des  Juifs 
«a  France,  1708;  Aménités  de  la  critique,  1111,  2  vol.  in-12;  Singula- 
rités historiques  tt  littéraires,  1134-40,  ivûl.  iu-12;  Bibliothèque  char- 
traine,  1719,  in-4»,  etc. 

LIS  (Chevaliers  du),  citoyens  qui,  lors  de  la  1*°  Restau- 
ration en  1S14,  portaient  à  la  boutonnière  un  lis  héraldique 
en  argent,  suspendu  à  un  ruban  blanc.  Ce  n'était  point  un 
ordre  de  chevalerie,  mais  un  signe  de  ralliement  inventé  par 
les  royalistes  fervents.  Tous  les  militaires,  tous  les  fonction- 
naires publics,  surtout  ceux  qui  étaient  décorés  de  la  Légion 
d'honneur,  furent  à  peu  près  obligés  de  porterie  lis  comme 
adhésion  au  nouveau  gouvernement.  On  le  prenait  sans  qu'il 
eût  été  conféré  officiellement.  Après  la  première  ferveur  du 
rovalisme  sincère  ou  affecté  la  décoration  du  lis  disparut  vers 
1816. 
1JS  ■'Fleurs  de).  V.  Fleurs  dk  lis. 

LISBONNE,  en  portugais  Lisboa,  anc.  Olisippo,  puis  Féli- 
citas Julia,  cap.  du  Portugal  et  ch.-l.  de  l'Estramadure  por- 
tugaise, sur  la  rive  dr.  du  Tage,  et  à  15  kil.  de  son  embouch. 
dans  l'océan  Atlantique,  à  2,124  kil.  S.-O.  et  à  58  heures  de 
Paris,  (572  kil.  S. -S.-O.  de  Madrid,  par38°42'lat.  N.,et  11° 28' 
long.  O.;  240.343  hab.  Résidence  du  souverain,  d'un  arche- 
vêque qui  porte  le  titre  de  patriarche;  quartier  général  de  la 
lro  division  militaire,  et  siège  des  administrations  centrales  du 
royaume.  Vaste  port  de  guerre,  avec  citadelle  dite  de  Sainl- 
George,  arsenal  et  chantiers  militaires.  Écoles  royales  de  con- 
struction navale,  de  l'artillerie  et  du  génie,  de  chirurgie,  de 
dessin  et  architecture  civile,  de  navigation  (avec  observatoire). 
Collège  royal  des  nobles,  fondé  en  1761.  École  royale  d'arabe. 
Écoles  de  sculpture,  de  musique  sacrée,  de  commerce,  des  char- 
tes. Académie  royale  des  sciences,  avec  une  bibliothèque  et  une 
typographie.  Riches  archives  dans  la  Torre  do  Tomho.  Bibliothè- 
que nationale,  formée  de  celles  des  couvents  supprimés  en 
1835.  Cabinets  de  physique  et  d'histoire  naturelle,  jardin  bota- 
nique, collection  de  médailles  ;  5  théâtres.  Imprimerie  royale, 
avec  fonderie  de  caractères.  Fabr.  royales  d'armes  à  feu,  ca- 
non*, pondre,  cartes  à  jouer,  porcelaine.  La  ville  est  bâtie  en 
amphithéâtre,  occupe  un  espace  de  12  kil.  de  long  sur  6  de 
large,  et  offre  un  aspect  pittoresque;  elle  se  divise  en  rieille 
vUte,  qui  est  laide,  et  nouvelle  ville,  dont  les  rues  sont  droites, 
larees  et  propres.  On  y  remarque  :  les  palais  royaux  d'Ajuda, 
de  Bempouta,  et  de  Nccessidades  ;  l'anc.  cathédrale  de  Sa 
Mai  ie  ;  les  églises  Saint-Roch  et  Saint-Antoine  ;  les  couvents 
de  Belem  et  du  Cœur-de-Jésus  ;  un  magnifique  aqueduc,  long 
de  19  kil.,  et  élevé  en  1743  ;  la  prison  de  Limoeiro,  autrefois 
résidence  royale  ;  la  place  du  Commerce,  avec  la  statue  équestre 
de  Joseph  Ier;  la  place  du  Rocio,  fermée  au  N.  par  l'anc. 
palais  de  l'Inquisition  ;  l'hôpital  Saint-Joseph  ;  les  rues  éo 
Ouro  et  da  Protêt,  etc.  Fabr.  de  bijouterie,  orfèvrerie,  chapeaux, 
chocolat,  eaux-de-vie,  coutellerie,  serrurerie,  meubles,  passe- 
menterie, rulians,  savon,  nianuf.  royale  de  tabacs.  Fonderies 
de  métaux,  raffineries  de  sucre,  imprimeries  sur  étoffes,  tan- 
neries,  teintureries,  etc.  Comm.  actif  avec  les  Açores,   le 
I,  l'Afrique  et  l'Inde  portugaise  :  export,  de  cil 
fins,  huiles,  laines,  cuirs,  sel  ;  import,  de  tissus  en 
laijn',  coton  et  fil ,  de  quincaillerie,  bois,  chanvre,  café,  etc. 
ii  des  paqueb  iU  français  et  anglais  pour  la  côte  occid. 
de  l'Afrique  et  pour  l'Amérique  du  :sud.  —  Lisbonne,  fondée, 
suivant  une  anc.  tradition,  par  Ulysse,  qui  lui  aurait  donné 
nom,  peu  importante  sous  les  Romains,  prit  de  l'accrois-  I 
ni  sous  la  domination  des  Arabes,  qui  en  firent  le  chef-  ) 
iliculier,  716-1147.  Alphonse  I"  la  leur  en- 
.'79,  elle  eut  une  univ.  ,.n  1308  à 

:  ;i  1068,  un  traité  y  fut  signé,  par  lequel  l'Espagne 
nul  l'indépendance  du  Portugal.  Le  1er  nov.  1755,  «a 
trembl  terre  célèbre  la  détruisit  en  grande  partie,  et 

Les  Français  la  prirent  en  1807,  et 
l'année  suivante.  Patrie  de  Camoens.  B. 

LISBURN,  t. d'Irlande  (Antrim),  sur  le  L.iï.-hi;  7,S76hab. 
■  véché  catholique  de  Down  et  Connor.  Fabr.  et 
manufacture  de  mousselines  imprimées;  tein- 
-  Lisburn ,    fondée   bous  Jacques  I",  fut  brûlée 

LISFRANC  (Jacqi  •  chirurgien,  né  en  1790  a 

■  rrest  (Loin;),  m.  en  1*  .  .  fui 

ilotel-Ui.il  de  Paris  en  1810-11,  nna 

soui  Liupuytren,  et  fut  employé  dans  II  de 

-14.  Puis  il  devint  agrège  <le  I 
Ha,  chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Pitié,  et  raem 

prit  d'ob- 
pi  impie  et  sure.  Il  continua  le»  Ira-  \ 
etde  Dapnytren. 
as  devint  uni 
nient  par  si 
i 
' 


articulation  de  l'épaule,  l'autre  ponr  l'ablation  partielle  da 
pied. 

Outre  des  Mémoires  snr  divers  points  ne  chirurgie,  il  a  laissé:  Cli- 
nique ehirurgieale,  1841,  3  vol.;  Médecine  opératoire^  ouvrage  inachevé. 
LISIEUX,  Lexovit,  s.-préf.  (Calvados),  sur  la  rive  dr.  de 
la  Touques  et  de  l'Orbiquet,  point  d'embranch.  des  chemins 
de  fer  de  Paris  à  Cherbourg  et  de  Paris  à  Honneur  et  Trou- 
ville;  18,390  hab.  Trib.  de  comm.,  collège,  bibltoChèço»,  mu- 
sée. Jadis  évèché.  Rues  étroites  et  tortueuses;  maisons  mal 
bâties.  Belle  cathédrale  ogivale  de  Saint-Pierre,  du  xtt«  siè- 
cle, où  la  chapelle  de  la  Vierge  a  été  construite  par  l'évoque 
Cauchon,  le  principal  juge  de  Jeanne  d'Arc;  lielh-  promena- 
des; anc.  palais  épiscopal,  auj.  palais  de  justice.  Fabr.  de 
toiles,  surtout  de  cretonnes  renommées  pour  nappes  et  ser- 
viettes; de  couvertures,  flanelles,  draps.  Teintureries,  tan- 
neries, corroieries,  filatures  de  laine,  coton  et  lin;  papeteries. 
Comm.  de  grains,  cidre,  fruits,  chanvre,  lin,  bestiaux,  etc.  — 
Fondé  au  iv<=  siècle  par  des  Saxons  près  des  ruines  de  Xovio- 
magus  Lexoviorum,  capitale  des  Leiovii,  Lisieux  fut  pillé  en  877 
par  les  Normands,  et  brûlé  par  les  Bretons  en  1130.  C'était  la 
ch.-l.  du  comté  de  Lieuvin.  Philippe-Auguste  le  prit  en  1203, 
les  Anglais  en  1415,  Charles  VH  en  1448.  Les  calvinistes  l'oc- 
cupèrent en  1571  ;  Henri  IV  en  chassa  les  ligueurs  en  1589. 

B. 
lisœux  (Collège  de),  fondé  à  Paris  en  1336,  rue  des 
Prêtres-Saint-Sévcrin,  par  Gui  d'Harcourt,  évêque  de  Lisieux, 
pour  24  écoliers  à  la  nomination  de  ses  successeurs.  On  le 
transféra  au  xve  siècle  dans  la  rue  Saint-Ktienne-des-Grès, 
et,  en  1704,  dans  les  bâtiments  du  collège  de  Dormans,  raie 
Jean-de-Beauvais. 

LISKEARD,  brg  d'Angleterre  (Cornouailles)  ;  4,700  hab. 
Tanneries,  corderies.  Fabr.  de  couvertures  et  de  serge.  Aux 
enviions,  mines  d'étain,  de  plomb  et  de  cuivre. 
L'ISLE.  V.  Isle,  Ile  et  Lille. 

LISMORE,  v.  d'Irlande  (Munster),  dans  les  comtés  de 
W'aterford  et  de  Cork,  au  sommet  d'une  éminence,  près  du 
Blackvyater;  12,252  hab.  dans  la  paroisse,  8,319  dans  la  ville. 
Evécbé  catholique  fondé  au  vue  siècle,  réuni  en  1363  à  ■ 
de  Waterford.  La  ville  a  été  embellie  récemment  par  le  duc 
de  Devonshire.  Elle  possède  un  des  plus  beaux  châteaux  d'Ir- 
lande, fondé  par  le  roi  Jean,  et  récemment  restauré.  Malgré 
un  canal  creusé  jusqu'à  l'endroit  où  le  Blackwater  devient 
navigable,  il  y  a  peu  de  commerce.  Pèche  du  saumon.  —  Pa- 
trie de  Boyle  etde  Congrève. 

(  IJSMORE,  ile  à  l'O.  de  l'Ecosse,  dans  l'océan  Atlantique, 
l'une  des  Hébrides  méridionales,  dans  le  comté  d'Argyll  cl 
dans  le  golfe  de  Linnhe  ;  1 ,400  hab.  Sol  inégal  et  assez  fertile. 
Siège  de  l'évêché  catholique  d'Argyll  et  des  Iles,  restauré  en 
1878.  Ruines  d'un  château  fort  et  de  camps  retranchés. 

LISOLA  (Le  baron  François-Paul  de),  publiciste  et  di- 
plomate, né  à  Salins  en  1613,  m.  en  1677,  étudiai  Dole,  fut 
avocat  à  Besançon,  passa  en  1639  au  service  de  l'empereur 
Ferdinand  III,  qui  le  nomma  son  résident  en  Angleterre,  prit 
part  aux  négociations  du  traité  d'Oliva  entre  la  Pologne'el  la 
Suède,  1660,  et  fut  ambassadeur  en  Espagne. 

On  a  .le  lai  ;  Bouclier  d'Etat  et  de  justice  contre  le  dessein  man. 
mmt   il,  couvert  de   la  monarchie   unit  U'iré 

nontre  Louis  XIV;  Ta  Politique  du  temps,  Cnarrêvill»,   U" 
Francs  politique,  1611,  in-16;  le  Dénouement  des  intrigues  'r/„  tnnm, 
Bruxelles,  1G12,  in-12;  la  Sauce  au  verjus,  Cologne,   167;,  m  u    .lirijA 
contre  Verju»,  négociateur  français  en  Ai! 

LISSA,  anc.  Issa,  ile  de  l'Adriatique,  dan  au- 

trichiens (Dalmatic),  à  l'O.  de  celle  de  Lésina;  15  kil.  sur  9; 
6,500  hab.  Sol  montagneux  et  fertile.  P  ndante  de 

sardines  ;  récolte  de  vins,  olives,  amandes,  figues.  Ch  .-1.  Lissa, 
avec  un  bon  port  sur  la  cote  N.-E.  Ds  ntre 

Philippe,  elle  fournit  aux  Romains  un  le  20  vais- 

seaux. Bloquée  en  229  av.  J.-C.  par  I  ■  d'Illvrie, 

elle  fut  secourue  par  les  Romains.  Les  Anglais,  qui  l'avaient 
prise  en  1807,  en  furent  chassés  en  P  t 
après  une  bataille  navale  opiniâtre.  Victoire  navale  de  l'ami- 
ral autrichien  Tcgcthoffsur  l'amiral  italien  Persano,  le  SOluil- 

ro. 

lissa,  l.eznn  en  polonais,  v.  d  n), 

11,758  hab.  Château  des  princes  Sulkow 

I  juif.  Fabr.  de  draps,  i 
peaux,  etc.  Ruinée  par  les  Russes  en  1701 
n  ski. 
LISSA   or  LEUTHEM,  vg«  rlu   roy.   i       i  ),  | 

7  kil  fa 

•'itrichien-  ; 
LISSAJOUS   [3m.  ioi 

■ 

Sstat-LouU .  il  f 
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Admis  à  la  retraite  en  1879,  il  a  laissé  d'importants  travaux 
scientifiques  sur  l'acoustique.  Il  était  correspondant  de  l'Aca- 
démie îles  sciences  depuis  1879,  et  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1878, 

Parmi  M  insérés   dans  lof  Annales  de  chimie  et  de  phyti- 

fur,  dans  1rs  Complet  rendus  de  l'Académie  clos  science*  Bl  ilensdao- 
tres  recueils,  nous  citerons  :  sur  la   Position  des  nœuds  dans 
eui  vibrent   transversahment ;  Note  sur  1 
pason  dans  les  orchestres  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  nos  joui  I 
tessité  d'adopter  un  diapason  normal  et  universel;  Note  sur  un  «}>i"i- 
rc il  simple  pour  constater  Vinterfèrena  des  ondes  sonores  ;  .V 
mettre  en   évidence  le  mouvement  vibratoire  des  corps;   Etude  optique 
des  mouvements  vibratoires  ;  Observation   d'un  soleil  bleu  ;  Note  sur 
ïétincelle  d'induction,  etc. 

LISSUS,  anc.  v.  d'Illyrie.  (V.  Alessio.) 

LIST  (Frédéric)  ,  économiste,  né  dans  le  Wurtemberg 
en  1789,  m.  en  1846,  eut  la  première  idée  du  Zollverein  (V.  ce 
mot),  etfondapourlasoutenir  unjournal  \ntilu\è Zollrereiiililutt. 

LISTE  CIVILE.  Avant  1789,  toutes  les  dépenses  de 
l'État,  civiles,  militaires,  ecclésiastiques,  etc.,  étaient  con- 
fondues; c'était  une  source  d'abus,  et  les  embarras  du  Trésor 
provenaient  le  plus  souvent  des  dilapidations  de  la  cour.  La 
constitution  de  1791  remédia  à  ce  mal,  en  distinguant  toutes 
ces  dépenses,  entre  autres  celles  nécessaires  à  l'entretien  et  à 
l'éclat  du  trône,  des  dépenses  de  l'État  ;  elle  accorda  au  roi 
une  dotation  annuelle  qui  fut  dite  liste  civile,  expressiom  em- 
pruntée à  l'Angleterre,  où  il  y  a  un  fonds  affecté  à  des  dépen- 
tes civiles,  parmi  lesquelles  celle  de  la  maison  du  roi.  La  do- 
tation de  Louis  XVI  fut  fixée  à  25,000,000  de  fr.,  payables 
par  12es,  et  à  la  jouissance  de  domaines,  châteaux,  forêts,  et 
antres  biens  mobiliers  et  immobiliers.  La  liste  civile,  abolie 
avec  la  royauté,  fut  rétablie  par  le  sénatus-consulte  du  28  flo- 
réal an  XII,  quifitrevivreledécretde  1791  ;  comme  Louis  XVI, 
Napoléon  eut  25,000,000  de  fr.  de  liste  civile.  Les  chartes  de 
1814  et  de  1830  déclarèrent  que  la  liste  civile  serait  fixée  pour 
toute  la  durée  du  règne,  par  le  pouvoir  législatif,  après  l'avè- 
nement de  chaque  roi.  La  somme  annuelle  payée  par  le  tré- 
sor public  à  Louis  XVIII  et  à  Charles  X  était  de  33,000,000  de 
fr.  ;  elle  fut  réduite  à  12,000,000  de  fr.  pour  Louis-Philippe. 
Les  biens  de  la  liste  civile  étaient  gérés  par  un  intendant.  La 
constitution  de  1848  donnait  une  sommé  fixe  de  600,000  fr. 
par  an  au  président  de  la  république.  La  constitution  de  1852 
déclara  que  le  Sénat  fixerait  la  somme  qui  devait  lui  être  al- 
louée ;  elle  fut  de  25  millions  de  fr.  pour  Napoléon  III.  (V.  Do- 
tation.! Ed.  T. 

LISTER  (Martin),  médecin  et  naturaliste  anglais,  né  en 
1638  a  Radcliffe  (Buckingham),  m.  en  1711,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  médecin  de  la  reine  Anne. 

Il  a  publié  :  Historia  animalium  Anglise,  1078,  in-4»  ;  de  Fontibus 
medicalis  Anglise,  York,  1G82  ;  Historia  sive  synopsis  conrhyliorum  lib. 
IV,  Lond.,  1685-98,  2  vol.in-fol.,  ouvrage  estimé:  Cocltlearum  limacum 
sxercitatio  anatomica.  I69B,  -2  vol.  ;  Conchyliorum  bivalvium  utriusque 
aqux  exercilatio  anatomica.  1695,  2  vol.  :  de  Coccinis  fluvialibus  et  ma- 
rtnis,  1695  :  de  Obsoniis  et  condimentis,  1709,  etc. 

LISVINUS  COMITATUS,  nom  latin  du  Liecvin  au 
movcii  âge. 

LISY  on  LIZY-SUR-OURCQ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine- 
et-Marne),  arr.  de  Meaux,  au  confi.  de  l'Ourcq  et  de  la  Marne; 
1,666  hab.  Gomm.  de  grains,  farines.  Filature  de  laine  ;  tan- 
neries. 

LIT,  Lectus,  meuble  employé  à  divers  usages  chez  les  anc. 
Romains  ;  il  y  avait  des  lits  cubiculaires,  funéraires,  tricliniaires 
et  de  veillée.  —  Lit  cubiculaire,  lectus  cubicularis.  C'était  un 
lit  de  chambre  à  coucher.  Il  était  fermé  sur  3  côtés,  et  garni 
d'un  matelas  et  d'un  oreiller;  on  en  faisait  de  plaqués  d'ivoire 
on  d'argent.  —  Lit  funéraire.  Il  ressemblait  à  une  litière 
(V.  ce  mol),  et  servait  à  exposer  les  morts,  à  les  porter  dans 
la  pompe  funèbre,  puis  à  les  brûler  sur  le  bûcher.  Ces  lits 
étaient  couverts  d'étoffes  plus  ou  moins  précieuses,  suivant  la 
richesse  des  familles.  Il  y  avait  pour  les  pauvres  ,  un  lit  de 
fer  à  clairevoie,  qui  servait  à  la  combustion  des  corps  ;  on  le 
garnissait  d'une  étoffe  qui  seule  était  brûlée,  et  le  lit  pouvait 
toujours  resservir.  —  Lit  de  table.  L'usage  d'être  couché  à 
table  ne  s'introduisit  qu'assez  tard  à  Rome;  Servius  rapporte 
d'après  Varron  que  les  premiers  Romains  mangeaient  assis, 
tedentes  (ad  /En.,  VII,  176).  La  table  était  carrée  et  entourée 
de  trois  côtés  par  les  lits  (cette  disposition  et  la  pièce  s'appe- 
laient le  triclinium),  chacun  pour  3  personnes.  Au  milieu  était 
le  lit  d'honneur,  médius  ;  les  autres  étaient  le  summus  pour  les 
invités  également  et  iimus  pour  le  maître  de  la  maison.  Quand 
on  employa,  à  la  fin  de  la  république,  les  tables  ro. 
bois  de  citronnier  (mensœ  citreœ),  on  se  servit  d'un  lit  en  hé- 
micycle, appelé  sigma  à  cause  de  sa  forme  ou  stibadium  ;  alors 
les  places  d'honneur  étaient  les  coins,  cornua.  —  Lit  i 
lée,  lucubratoria  leclicula,  petit  lit  bas ,  semblable  de  forme 
aux  lits  cubiculaires,  et  sur  lequel  on  se  mettait  sur  son 
pour  lire  ou  travailler.  C.  D — 1  et  O,  L.-G. 

LIT  DE  JUSTICE.  C'était  dans  l'anc.  monarchie  française, 
le  trône  où  s'asseyait  le  roi,  lorsqu'il  siégeait  en  son  parle- 
ment, Lorsque  les  parlements  ou  assemblées  de  la  nation  se 


tenaient  en  pleine  campagne,  le  roi  y  siégeait  sur  un  trône 
d'or;  dépoli  que  le  parli  ment  tint  ses  séances  dans  l'ii 
du  palais,  on  sub-;  ne  un  dais,  r.-a-d.  un  poêle  en 

ciel  de  lit,  avec  un  dossier  pendantet  des  a 
dans  l'ancien  langage,  un  siège  couvert  d'un  dais,  te  nommait 
un  lit,  on  appela  lit  de  justice  le  trône  où  le  |  au  par- 

lement. Cinq  coussins  formaient  le  siège  d<-  ce  lit;  le  roi  était 
assis  6ur  l'un,  un  autre  tenait  lieu  de  dossier,  2  autres  ser- 
vaient comme  de  bras  et  soutenaient  les  coudes  du  monarque, 
le  cinquième  était  sous  ses  pieds.  Dans  l'origine,  aucune  idée 
défavorable  n'était  attachée  aux  lits  de  justice  ;  mais  quand  le 
parlement  se  fut  attribué  une  puissance  politique,  ces  séances 
royales  eurent  pour  but  de  faire  fléchir  les  magistrats  qui  re- 
fusaient l'enregistrement  des  édits.  Dans  un  lit  de  justice,  le 
procureur  général  ou  à  sa  place  un  avocat  général  démontrait 
dans  un  discours  préparé  les  inconvénients  de  la  mesure  im- 
posée par  le  roi,  mais  concluait  toujours  à  l'enregistrement 
de  l'édit.  Le  chancelier  recueillait  ensuite  les  suffrages  isolé- 
ment à  voix  basse  et  l'édit  était  enregistré  sans  opposition 
possible.  B. 

LITAKOU ,  nom  de  2  villes  de  la  Cafrerie  intérieure,  chei 
les  Betjouiinas  :  Vieux-Lilakou,  4,000  hab.,  et  Soureau-Lilakou, 
6,000  hab.,  à  10  kil.  l'une  de  l'autre. 

LITANA  SYLVA,  foret  de  l'Italie  ancienne  (Gaule  cis- 
padane),  sur  les  confins  de  l'Étrurie  et  de  la  Ligurie,  près  de 
Forum  Cornelii  (Imola)  ;  célèbre  par  2  victoires  des  Gaulois  sur 
les  Romains,  en  215  av.  J.-C,  et  en  193. 

LITANIES,  c.-à-d.  en  grec  supplication*,  nom  donné 
quelquefois  à  certaines  processions  religieuses,  comme  les 
Rogations  (V.  ce  mol),  et  ordinairement  à  des  prières  qu'on 
adresse  à  Dieu,  à  la  Sainte  Vierge  et  aux  saints,  en  énumérant 
leurs  attributs  ou  leurs  mérites,  et  en  les  séparant  par  une 
formule  uniforme  deprière  (miserere  nobis.ora  pro  nobis,  etc.). 

LITANOBRIGA,  nom  anc.  de  Pont-Sainte-Maxencb. 

LITCHFLELD,  v.  des  États-Unis  (Connecticut)  ;  5,000  hab. 
Fabr.  d'horloges.  Elle  eut  une  célèbre  école  de  droit,  fondée 
en  1784. 

LITERNUM  oo  LINTERNTJM ,  v.  de  l'Italie  ancienne 
(Campanie),  près  de  l'embouchure  du  Liris.  Scipion  l'Africain 
y  mourut,  et  y  fut  enterré. 

LITES,  Litœ,  les  Prières,  déesses  allégoriques,  filles  de 
Jupiter,  à  qui  elles  présentent  les  vœux  des  mortels. 

LITHOMANCIE,  divination  par  le  son  de  plusieurs  cail- 
loux poussés  l'un  contre  l'autre. 

LITHUANIE,  en  allemand  Lithauen  ou  Lillauen,  autre- 
foi^  friand-duché  indépendant  au  N.-E.  des  États  allemands, 
puis  annexe  de  la  Pologne,  et  auj.  partagé  entre  l'empire  de 
Russie  et  le  roy.  de  Prusse;  superf.,  85.605  kil.  carr.  ;  po- 
pulation d'origine  slave  :  150,000  hab.  pour  la  partie  prus- 
sienne; 5,266,000  pour  la  partie  polonaise  et  russe.  Cb.-l. 
d'abord  Grodno,  puis  Vilna.  Sol  plat,  sablonneux  ou  couvert 
de  forêts  et  de  marécages  :  montagnes  peu  élevées.  Les  prin- 
cipaux cours  d'eau  sont  :  la  Duna,  le  Dnieper,  le  Niémen,  le 
Boug  et  le  Pripet.  Grand  lac  Narocz.  Culture  du  blé,  du  lin, 
du  chanvre.  Comm.de  grains,  cire,  miel,  laine,  chevaux,  bes- 
tiaux, peaux  d'ours  et  de  loups.  On  trouve,  dans  la  foret  impé- 
riale de  Balovicza,  des  aurochs  (les  seuls  survivants)  et  des 
élans.  Industrie  manufacturière  arriérée  :  quelques  distilleries 
d'eau-de-vie,  verreries,  forges,  tanneries.  —  La  Lithuanie 
fut  primitivement  habitée  par  les  Leltes  ou  Lettons,  et  sou- 
mise aux  Russes  ;  elle  s'en  sépara  au  milieu  du  xnc  siècle, 
sous  son  chef  Erdivil,  m.  en  1170,  qui  l'agrandit.  Au  siècle 
suivant,  elle  s'étendait  à  l'E.  jusqu'à  Smolensk  et  Vitebsk; 
à  l'O.,  à  100  kil.  au  delà  de  Brzesc-Litevski;  au  S.,  au  delà 
du  Pripet.  Jusqu'à  l'avènement  du  grand-duc  Jagellon  au 
trône  de  Pologne,  1386,  les  Lithuaniens  combattirent  les 
chevaliers  Teutoniques,  les  Porte-Glaive  et  les  Polonais;  ils 
conservèrent  des  ducs  particuliers  jusqu'à  l'avènement  de 
Casimir  IV,  1444.  La  Lithuanie  fut  attaquée  par  les  Turcs, 
1475,  et  par  Ivan  III,  1477-79.  En  1569,  par  décision  de  la 
diète  de  Lublin,  la  Lithuanie  fut  réunie  à  la  Pologne,  dont 
elle  partagea  les  destinées.  Lors  du  1er  démembrement  de  la 
Pologne,  1772,  elle  fut  cédée  en  partie  à  la  Russie,  et,  en  en- 
tier, par  les  traités  de  1793  et  1795,  sauf  le  district  de  Gum- 
binnèn  cédé  à  la  Prusse.  Après  1830,  elle  combattit  avec  la 
Pologne  pour  son  indépendance;  elle  enfui  punie  sévèrement. 
L'ancienne  Lithuanie  était  divisée  en  9  palalinats  :  Vilna, 
Traki,  Novogrodeok,  Vitebsk,  Polotak,  Rr.-  •  \  ,  i.t- 

!  Minsk.  La  Lithuanie  n'est  plus  une  diris 
de  l'empire  russe;  son  territoire  comprend  les  6  gouveine- 
ments  de  Vilna, Qradno,  vitebsk.  Mm*k.  Mobilev,  et  Kovno. 
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Ghierrnond 1275  Wvten 1282-1300 

Giliquin 1278  Gédimin 1300-1328 

Romund 1279  Javnut 1328-1330 

Trahi' 1280  Olçierd 1330  ou     13il-1381 

Narimund 1280  Kieystut 1381 

Troyden 1282  Jagellon 1382-1386 

2»  Après  la  réunion. 

Skireell  ou  Ca=imir 1386     Sisismond 1*32 

Vitold  (Alexandre 1  ;i'J2     Casimir  IV  de  Pologne.     1440-14W 

Sviilri^el  (Boleslas)  1130 

LITIÈRE,  teetica,  véhicule  des  anc.  Romains,  à  l'usage 
des  gens  riches.  Ils  s'en  servaient  soit  pour  aller  par  la  ville, 
soit  pour  voyager.  Il  y  avait  2  sortes  de  litières  :  l'une  qui 
ressemblait  "à  un  lit  de  repos,  munie  de  coussins,  et  sur  la- 
quelle on  s'étendait  :  des  esclaves  ,  au  nombre  de  4,  6  ou  8, 
suivant  la  richesse  du  maître,  la  portaient  à  l'épaule,  par 
2  bras  de  leviers  qui  s'allongeaient  à  chaque  extrémité  ;  l'au- 
tre se  composait  d'une  caisse  fermée,  avec  une  fenêtre  de 
chaque  côté,  et  servait  plus  particulièrement  pour  voyager. 
Les  leviers  de  support  s'attachaient  aux  flancs  de  la  caisse, 
qui  restnit  près  de  terre,  et  n'était  pas,  comme  l'autre,  élevée 
sur  les  épaules  des  porteurs.  Une  litière  ne  recevait  jamais 
qu'uni"1  personne.  C.  D — Y. 

LITRE,  jadis  peinture,  et  depuis  tenture  noire  qu'on 
mettait  autour  de  l'église,  à  l'intérieur,  dans  les  funérailles 
des  personnages  de  distinction,  et  qui  était  ornée  de  leurs  ar- 
moiries. L'usage  des  litres  subsiste  encore  en  Normandie.  Le 
droit  de  litre  appartenait  aux  seigneurs  hauts  justiciers  et 
aux  patrons  des  églises. 

LITTA  (Pompéo,  comte)  ,  historien,  né  à  Milan  en  1781, 
m.  en  1S52,  entra  dans  l'armée  française  en  1804,  et  rentra 
dans  la  vie  civile  en  1814.  En  1848,  le  gouvernement  insur- 
rectionnel de  Milan  l'appela  aux  fonctions  de  ministre  de  la 
guerre  et  au  commandement  de  la  garde  nationale. 

On  a  de  lui  on  ouvrage  imprimé  avec  un  Grand  luxe  :  Famiglie  cé- 
lèbre italiane,  1819-62,  en  73  parties,  contenant  l'histoire  de  76  familles 
noble?  B. 

LITTLE-ROCK,  autrefois  ARKOPOLIS,  v.  des 
États- 1  nis,  i  ap.  de  l'Etat  d'Arkan=a«.  sur  l'Arkansas  ;  12.500 
hab.  Siège  de  la  cour  suprême  de  l'Etat.  Évéché  catholique 
—  Fondée  en  1790. 

LITTLETON     (  Thomas  ) ,    magistrat    anglais  ,    né    à 
Frankley  (Worcester),  m.  en  1481,  fut  avocat,  puis  juge  de 
la  cour  du  Palais,  sergent  du  roi,  shériff  du  comté  de  Wor- 
cester, et  juge  des  Plaids  communs. 
On  a  de  lui  un  Traite  des  mouvances  des  fiefs,  considéré  comme  l'ou- 
ii  lamentai  sur  l'ancien  droit  anglais.  Le  fond  de  cet  ouvracrea 
-Oiis  ce  titre:  Anciennes  lois  des  Franc** 
les  coutumes  anglaises  recueillies  }>ar  l.ittleton,  par  Houard, 
Rouen.  I"'j.  2  vol.  in-i».  Ed.  T. 

LITTORAL  (Provthc*  dc).  V.  Trieste. 
littoral,  (Province  du),  division  politique  de  l'empire 
russe  (Sibérie  orientale),  formée  des  territoires  cédés  par  la 
Chine  sur  l'océan  Pacifique  et  de  plusieurs  districts  emprun- 
tés au  territoire  d'Iakoutsk,  comprend  toutes  les  côtes  russes 
situées  sur  le  Pacifique  depuis  la  baie  de  Pierre-le- Grand 
et  l'embouchure  du  Toumen  sur  la  frontière  de  Corée  jus- 
qu'à l'océan  Glacial,  c.-à-d.  le  littoral  des  mers  du  Ja- 
pon, d'Okhotsk,  de  Behring,  et  le  détroit  du  même  nom 
avec  l'ile  entière  de  Tarrakaï.  A  l'O.  elle  est  séparée  par  les 
monts  lablonoï  des  territoires  d'Iakoutsk  et  de  l'Amour.  Elle 
renferme  le  cours  inférieur  de  ce  fleuve,  qui  forme  une  vallée 
fertile  en  forêts;  le  N.  est  plus  stérile;  mais  on  pêche  beau- 
coup de  baleines  dans  les  mers  d'Okhotsk  et  de  Bering,  et 
l'on  rhasse  dans  le  Kamtchatka  beaucoup  d'animaux  à  four- 

>up.,  1,890,676  kil.  carr.  ;  pop.,  74,000  hab.,  appelés 
AInos  dans  la  vallée  de  l'Amour  et  l'île  de  Tarrakaï,  Lemoutes, 
Kamlchadales  etTrhouktchis  au  N.  Ch.-l.  Nikolaïevsk,  à  l'em- 
bouchure de  l'Amour;  v.  princ.  :Mariinsk  et  Sofiinsk  sur  le 
fleuve.  Alexandrovsk,  Constantinovsk  sur  la  Manche  deTar- 

khotsk  sur  la  mer  du  même  nom,  Pétropavlov-k  ou 
Kamtchatka,  et  Vladivostok,   récemment  fondé  à  la  fl 

e  sur  le  golfe  de  Pierre-le-Grand  et  déjà  relié  ,\  .\,ko- 

•  t  par  la  à  toute  la  Sibérie  et  à  l'Europe  par  un  télé- 

Ique.  C.  P. 

LITTRE     Maximii.ii  n-Pacl-Emilb)  ,  célèbre  érudit   et 

pi  membre  de  l'Institut,   sénateur,  né  à   Paris    en 

1801,  m.  en  1884,  étudia  d'abord  la  médecine,  et  fut  reçu  in- 

lei  hôpitaux.  Mais  il  renonça  à  la  pratique,  pour  se 
livrer  à  des  recherches  de  philologie  et  d'histoire  de  l'art 
para  en  se  livrant  à  l'étude  du  pi 

',  de  l'arabe  et  des  principaux  idiomes  anciens  et  mo- 
II  n'y  eut  guère  de  i  ei  humain 

r.  On  le  ti  I  530  dans   les 

l  Juillet.  Il  prit  part  à  la  rédaction  de 

i  vues,  puis  donna  une  excellente  édi- 

10  vol.  '  lui  valut  d'être  élu  d«l  li 

nier  1839  membre  de  l'Académie  de»  inscriptions.  Il  entra 


peu  après  au  National  et  collabora  à  ce  journal  jusqu'en  135V. 
Lorsque  Aug.  Comte  proposa,  sous  le  nom  de  philosophie  posi- 
tive, une  nouvelle  doctrine  philosophique  et  sociale,  Littrf 
l'embrassa  avec  ardeur  et  en  lit  un  résumé  sous  le  titre  d'.l/;«- 
lyse  raisonnée  du  cours  de  philosophie  positive,  1845.  Il  accueillit 
avec  joie  la  révolution  de  1848,  mais  il  se  retira  bientôt  de  J* 
politique  active  pour  reprendre  ses  études.  Il  lit  partie  de  U 
commission  de  l'Académie  des  inscriptions  chargée  de  conti- 
nuer V  Histoire  littéraire  delà  France,  et  fut  un  des  auteurs  des 
t.  XXI,  XXII  et  XXIII.  En  1854,  désigné  comme  rédacteur 
du  Journal  des  savants,  il  fournit  de  nombreux  articles  à  ce  re- 
cueil. Son  travail  capital  est  le  Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise, contenant  des  exemples  de  chacun  des  sens  des  mots, 
avec  l'indication  précise  des  sources,  et  l'histoire  de  chaque 
mot,  dès  l'origine  de  la  langue.  Commencé  en  1844,  ce  magni- 
fique ouvrage  commençai  paraître  en  1863,  fut  achevée» 
1872,  4  vol.  gr.  in-4°  à  3  col.,  et  complété  par  un  Suppli 
1877,  gr.  in-4°.  Malgré  ses  dimensions,  cet  excellent  travail 
est  bien  vite  devenu  populaire,  et  tient  auj.  le  premier  n 
parmi  les  dictionnaires  de  la  langue  française.  M.  Beaujean, 
inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  en  a  donné  un  abrégé  utile 
et  bien  fait,  in-S°  et  in-18.  Littré  fonda,  en  1867,  avec  M.  G. 
Wyrouboff,  la  Philosophie  positive,  recueil  clans  lequel  il  pu- 
blia en  1870  :  des  Origines  organiques  de  lu  morale;  cet  ar- 
ticle provoqua  des  attaques  très  vives  de  la  part  des  philo- 
sophes et  des  publicistes  catholiques.  11  soutint  Mme  veuve 
Aug.  Comte  dans  son  procès  contre  les  exécuteurs  testamen- 
taires de  son  mari,  et  s'opposa  à  la  publication  des  dernières 
œuvres  d'Auguste  Comte.  En  1871,  Gambetta  le  nomma  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'École  polytechnique  à  Bordeaux.  Il  fut 
élu  représentant  de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale ,  par 
87,868  voix,  et  ensuite  conseiller  général  pour  le  rant.  île 
Saint-Denis.  Le  30déc.  1871,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
française,  qui  avait  2  fois  repoussé  sa  candidature,  en  1SI53 
et  en  1807.  M1-'1'  Uupanloup,  qui  s'était  opposé  a  son  élection, 
crut  alors  devoir  donner  sa  démission  d'académii  ien.  A  l'As- 
semblée nationale  Littré  vota  avec  la  minorité  républicaine, 
sans  prendre  jamais  la  parole.  En  décembre  1875,  il  fut  élu 
sénateur  inamovible  et  se  rapprocha  peu  à  peu  du  centre 
gauche.  Littré,  qui  avait  vécu  en  dehors  de  toute  religion, 
reçut  le  baptême  à  son  lit  de  mort,  et  ses  funérailles  eurent 
lieu  dans  l'église  de  N.-D.  des  Champs,  sa  paroisse.  Maigri? 
la  véhémence  des  polémiques  qu'il  a  provoquées  ou  sou  tenues 
pendant  sa  longue  carrière,  Littré  avait  su  se  concilier  par  la 
simplicité  de  sa  vie,  sa  modestie ,  son  désintéressement  et  se» 
vertus  privées,  l'estime  de  ceux  mêmes  qui  combattaient  se* 
principes  avec  le  plus  d'ardeur. 

Il  a  publié  une  brochure  sur  le  Choléra  oriental,  1832.  Avec  Ch.  Ro- 
bin il  a  refondu  le  Dictionnaire  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  phar- 
macie de  Nysten.  Il  a  traduit  ['Histoire  naturelle  do  Pline  l'Ancien, 
18V8.  dans  laVollection  Nisard.  Il  a  publié  Application  delà  p 
positive  au  gouvernement  deê  sociétés,  etc.,  1841k  Conservation,  n  ooùttùm 
et  positivisme,  1862,  in-18;  Paroles  de  philosophie  positive,  1869;  Auguste 
Comte  et  la  philosophie  positive,  1862,  etc.  Comme  philologue  il  a  donné 
une  Histoire  de  la  langue  feancaisc,  isr.2,  2  vol.,  et  une  traduction  d« 
I  r  du  Dante  en  langue  d'od  du  xiv«  siècle  et  en  ver?.  187'.!,  in-18. 
I.a  plupart  de  ses  article*  de  journaux  el  de  renie,  concernant  la  lin- 
guistique, lei  science»  naturelles  et  l'histoire  onl  ètô  réunis  sous  le» 
titres  de  :  Médecine  et  Médecins,  1871  ;  la  Science  au  point  de  vue  philo- 
sophique, 1873;  Littérature  et  histoire,  187:1  ;  Fragments  dc  philOSOphil 
positive  et  de  sociologie  contemporaine,  1876,  etc.  Citons  enfin  une  tra- 
duction de  la  Vie  de  Jésus  de  Strauss,  1839,  2»  eriit.,  1865,  et  une 
tion  des  t7Suurr»  complètes  d'Armand  Carrel  en  collaboration  avee 
M.  Paulin.  1857,  in-18. 

LITTROW  (Joseph-Jean  de),  astronome,  né  en  I7si  t, 
Bischoff-Teinitz  (Bohême),  m.  en  1840,  fut  militaire  en  1802, 
devint  professeur  d'astronomie  à  l'université  de  Cracovie  cm 
1807,  et  à  celle  de  Kazan  en  1810,  directeur  de  l'observatoire 
de  Bude  en  1816,  et,  en  1819,  de  l'observatoire  de  Vienne, 
où  il  fit  des  cours  très  suivis,  enfin  reçut  en  1837  la  dircelioa 
du  chemin  de  fer  de  Ferdinand.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages :  Astronomie  théorique  el  pratique,  Vienne,  1812-27, 
3  vol.;  Dioptrique,  ibid.,1830;  Gnomonique,  1831  et  1838;  Il 
teilles  du  ciel,  Vienne,  4e  édit.,  1853,  excellent  traité  d'astro- 
nomie populaire.  —  Son  fils,  Chaiu.es-Loiis,  né  à  K.w.ui  ea 
1811,  directeur  de  l'observatoire  de  Vienne  depuis  tsiO,  a 
fait  îles  Annales  de  cet  établissement  un  recueil  scientifique 
célèbre. 

LITTRY,  brg  (Calvados),  arr.  de  Bayeux;  2,192  haK 
Exploit,  de  houille,  source  minérale. 

LITURGIE,  du  grec  leitê,  prière,  et  ergon,  œuvre,  non 

qui  désigne,  dans  le  langage  de  l'Église,  tantôt  la  réunion  de» 

différentes  parties  dc  la  messe,  tantôt  la  consécration  teula- 

Des  instructions,  des  prières,  la  fraction  d 

ébration  de  l'Eui  I  i 

primil 

'emiers   rhi  "ur 
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St  Marc,  de  St  Jacques,  etc.,  n'ont  pas  été  écrites  par  ces 
apôtres,  mais  longtemps  après,  et  sur  la  tradition.  La  1" 
liturgie  écrite  se  trouve  dans  les  Constitution»  apaslolii/ues  ;  on 
croit  qu'elle  date  de  l'an  390,  et  que  les  autres  liturgies  écrites 
aont  iln  commencement  du  v«  siècle.  En  Orient,  on  distingue 
les  liturgies  des  Coptes,  des  Abyssins  ou  chrétiens  d'Ethiopie, 
des  Syrirns,  des  Nestoriens,  des  Arméniens,  et  des  Grecs.  En 
Occident,  on  en  compte  4.  La  liturgie  de  Rome  ou  grégo- 
rienne, la  liturgie  de  Milan  ou  ambrosienne,  la  liturgie  des 
Gaules  ou  gallicane,  et  la  liturgie  d'Espagne  ou  gothique  ou 
wu>:arabiaue.  La  liturgie  romaine  est  auj.  suivie  dans  presque 
toutes  les  églises  de  l'Occident,  notamment  en  France.     B. 

liturgie,  nom  donné  dans  la  constitution  athénienne 
au*  charges  que  supportaient  les  plus  riches  citoyens,  par 
exemple,  lachorégie  et  la  trièrarchie.  (V.  ces  mots  et  Svmmories.) 

LITUUS,  bâton  augurai  façonné  en  volute  par  le  haut,  un 
peu  renflé  et  camhré  par  le  bas,  fait  d'un  bois  sans  nœud,  et 
long  de  45  centimètres  environ.  C'était  l'instrument  obligé  d'un 
augure  en  fonction?  qui  devait  s'en  servir  pour  marquer  les 
régions  du  ciel.  [Y.  Acgcre.)  —  Lituus,  instrument  de  musique 
militaire  chez  les  anc.  Romains,  espèce  de  trompette  droite, 
un  peu  recourbée  à  son  extrémité  inférieure,  et  terminée  par 
nn  pavillon  médiocrement  évasé.  Elle  était  en  airain  et  avait 
un  son  très  perçant.  C.  D — T. 

LIUTBERT,  roi  des  Lombards.  (V.  Loitpert.) 

LJUVA  oc  LIUBA  Ier,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne, 
567-72,  fut  d'abord  gouverneur  de  la  Septimanie,  et  succéda 
à  Athanagilde,  dont  il  épousa  la  veuve.  Ses  sujets  d'E.-pagne 
s'étant  révoltés,  il  chargea  son  frère  Léovigilde  de  les  réduire, 
et  lui  abandonna  le  soin  de  les  gouverner,  ne  se  réservant 
que  la  Septimanie,  où  il  avait  choisi  Narbonne  pour  capitale. 

LJUVA  n,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  601-603,  succéda 
à  son  père  Récarède,  et  fut  mis  à  mort  par  Witeric. 

LIVADIE,  Lebadea,  v.  de  Grèce  (Hellade  propre),  ch.-l. 
d'une  éparchie  de  la  Béotie,  sur  la  riv.  de  son  nom,  4,524  hab. 
Commerce  de  laine  et  de  sangsues.  Elle  est  grande,  mais  triste 
et  mal  bâtie.  On  y  remarque  encore  l'antre  de  Tropkonius.  (V.  ce 
mot.)  —  La  rivière  de  Livadie,  anc.  Hereyna,  est  formée  du 
Léthé  et  de  la  Mnémosyne,  et  se  perd  dans  le  lac  Topolias 
(anc.  Copais),  appelé  aussi  lac  de  Livadie. 

ljvadie  ,  nom  que  les  Occidentaux  donnaient,  du  temps 
de  la  domination  turque,  à  la  partie  de  la  Grèce  située  au  S.  de 
la  Thessalie  et  de  l'Épire  jusqu'à  l'isthme  de  Corinthe,  et  qui 
faisait  partie  du  pachalik  des  Iles.  Elle  a  formé,  dans  le  roy. 
de  Grèce,  la  partie  septentrionale,  appelée  plus  proprement 
Hellade. 

LIVAH  et  SANDJAKAT,  noms  donnés  par  les  Turcs 
aux  subdivisions  des  vilayets,  administrées  par  un  kaïmacan 
ou  lieutenant-gouverneur. 

LIVAROT,  ch.-l.  de  canton  (Calvados),  arr.  de  Lisieux, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Vie;  1,761  hab.  Fromages  renommés. 

LIVENZA  ,  anc.  Liqucnlia,  riv.  de  l'Italie  du  Nord  (prov. 
d'Udine),asasource  près  de  Polcenigo,  et  se  jette  dans  l'Adria- 
tique à  Santa-Margarita.  Cours  de  115  kil.  Un  canal  la  réunit 
à  la  Piave. 

LIVERDUN,  vge  (Meurthe-et-Moselle),  arr.  de  Toul; 
1,920  hab.  Jadis  fortifié,  et  résidence  des  évêques  de  Toul. 
Mines  de  fer  et  hauts-fourneaux. 

L.IVERNON,  ch.-l.  de  canton  (Lot),  arr.  de  Figeac; 
814  hab.  Aux  environs,  exploitation  de  pierre  de  taille  et  d'al- 
bâtre. Grotte  curieuse. 

UVERPOOL,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Lancastre,  à  313 
Ml.  N.-N.-O.  de  Londres,  port  sur  la  rive  dr.  de  la  Mersey,  à 
7kil.desonembouch.  dans  la  mer  d'Irlande;  par53<l24'lat.  N., 
et5"  19' long.  O.;  79,722  hab.  en  1801;  560,377  en  1884.  Evè- 
ohés  anglican  et  catholique.  Institut  royal  de  belles-lettres  et 
de  sciences  appliquées,  bibliothèques.  Société  scientifique  et 
médicale  ,  société  d'histoire  naturelle.  Jardin  botanique,  le 
plus  riche  du  Royaume-Uni.  Musée  d'antiquités  égyptiennes. 
Bains  de  mer  très  fréquentés.  On  remarque  :  les  églises  de 
Saint-Pierre,  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Luc,  de  Saint  • 
de  Saint-.Mirhel,  du  Christ,  et  de  Saint-Paul;  la  Bourse,  où 
l'on  a  élevé  un  monument  à  Nelson;  l'hôtel  de  ville,  cou- 
ronné d'une  coupole  que  surmonte  une  statue  de  la  Grande- 
Bretagne;  le  palais  de  justice,  la  douane,  le  pénih'ii. 
marché  au  blé,  le  casino  Wellington;  une  vaste  salle  de  con- 
fits, pouvant  contenir  15.000  personnes.  Les  docks  et  les 
immenses  magasins  qui  en  dépendent  Mat  M  qu'il  y  a  de  vrai- 
ment extraordinaire.  Ces  docks  ou  bassins,  au  nombre  de  30, 
dont  15  à  flot,  ont  une  superficie  totale  de  157  hectares.  Tous 
sont  protégés,  du  coté  de  la  Mersey,  par  une  digue  de  6  kil.  de 
longueur,  et  des  forts  en  défendent  l'approche  du  coté  de  la 
mer.  On  ne  compte  pas  moins  de  30  chantiers  de  construction 
pour  la  marine  marchande.  Liverpool  est,  après  Lond 
principal  entrepôt  du  commerce  britannique.  Apres  avoir  été, 
\l  y  a  un  siècle,  une  simple  dépendance  de  Chesler,  il  a  pris 


un  immense  accroissement  par  le  voisinage  des  grands  cen- 
tres industriels  du  Lancashire,  surtout  pour  la  fabrication 
des  cotons  (Manchester,  Olduam,  Bury.  Bolton,  Ashton,  etc.), 
qu'il  approvisionne  4e  matières  premières,  et  dont  il  exporte 
les  produits  manufacturés.  Ses  communications  avec  l'inté- 
rieur de  la  Grande-Bretagne  sont  entretenues  par  pi 
canaux,  entre  autres  celui  de  Leeds  (250  kil.  de  long  .  et  par 
de  nombreux  chemins  de  fer,  dont  un,  celui  de  Manchester, 
offre  un  tunnel  de  1,850  m.  creusé  sous  une  partie  de  U  ville. 
Les  4/5  du  commerce  de  la  Grande-Bretagne  avec  les  Etats- 
Unis,  et  une  grande  partie  du  commerce  avec  l'Amérique  du 
Sud  et  les  Antilles,  sont  centralisés  à  Liverpool.  Trois  bourses, 
la  lrc  pour  le  commerce,  la  2e  pour  les  fonds  publics,  la  3e 
pour  les  grains.  Nombreuses  et  grandes  sociétés  de  com- 
merce. Liverpool  est  avant  tout  le  port  du  coton  ;  ensuite  vient 
le  commerce  des  grains,  des  laines,  du  chanvre;  du  tabac, 
des  cafés,  du  cacao,  des  bois  de  teinture  et  de  construction, 
du  gingembre  et  des  épices,  de  l'indigo,  de  la  laque,  des  cuirs 
et  des  peaux,  des  huiles,  du  sucre,  du  rhum,  du  riz,  du 
thé,  etc.  L'exportation  consiste  en  tissus  de  coton,  de  laine,  de 
lin,  de  chanvre  et  de  soie,  coton  filé,  quincaillerie,  coutel- 
lerie, machines,  armes,  fer,  acier,  cuivre  et  bronze  ouTrés, 
houille,  etc.  Les  relations  commerciales  de  Liverpool  sont 
assurés  par  des  lignes  régulières  de  paquebots  à  vapeur  avec 
Londres,  Leith,  Dundee,  Aberdeen,  Glasgow,  Bristol,  Cork, 
Dublin,  Belfast;  avec  Gôteborg,  Amsterdam,  Rotterdam,  An- 
vers, Dunkerque,  Bordeaux,  Lisbonne,  Gibraltar  et  Alger  ;  avec 
Madère,  Pernambouc,  Rio  de  Janeiro  et  Valparaiso;  avec  les 
Indes  occidentales,  Colon,  la  Nouvelle-Orléans,  Philadelphie, 
New- York  et  Boston  ;  avec  Aden,  Bombay,  Calcutta,  la  Chine, 
le  Japon  et  l'Australie  par  le  canal  de  Suez.  —  Industrie  très 
active;  fonderies  de  machines,  câbles,  ancres,  outils  en  fer  et 
en  cuivre;  raffineries  de  sucre;  fabr.  de  poteries  et  de  cou- 
leurs, brasseries,  amidonneries ,  verreries,  savonneries  et 
fabr.  de  produits  chimiques.  —  Liverpool  n'était  qu'une  réu- 
nion de  cabanes  de  pécheurs  à  la  fin  du  xie  siècle  ;  une  corpo- 
ration de  marchands  y  fut  établie  en  1228.  Simple  bourg  an 
xve  siècle,  il  avait  à  peine  5.000  hab.  en  1700.  Il  s'enrichit 
par  la  traite  des  nègres,  et,  de  1730  à  1770,  2,000  bâtiments 
négriers  sortirent  de  son  port.  Un  incendie  l'a  ravagé  en  1842. 

B. 

UVERPOOL,  Charles  JENKTNSON,  baron  HAWKES- 
BURY,  comte  de),  homme  d'Etat  anglais,  né  en  1727  dans  le 
comté  d'Oxford,  m.  en  1808.  U  se  fiteonnaitre  par  des  articles 
dans  le  ilonthly  Review  et  des  brochures  politiques,  entre  autres 
par  un  Discours  sur  la  conduite  du  gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne  à  l'égard  des  puissances  neutres,  1758.  Secrétaire  parti- 
culier de  lord  Bute  en  1761,  membre  de  la  chambre  des  Com- 
munes en  1762,  secrétaire  de  la  trésorerie  en  1766.  lord  de 
l'amirauté  en  1767,  Tice-lrésorier  d'Irlande  et  membre  du 
conseil  privé  en  1772,  grand-maitre  de  la  monnaie  en  1776, 
secrétaire  de  la  guerre  de  1778  à  17S2,  chancelier  du  duché 
de  Lancastre  en  1786,  pair  d'Angleterre  en  1796,  il  montra, 
dans  toutes  ces  positions,  beaucoup  de  talent  pour  la  parole, 
et  une  habileté  qui  n'était  pas  exempte  d'intrigue.  Président 
du  conseil  de  commerce  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  créa  la  pèche 
de  la  baleine  dans  la  mer  du  Sud.  On  a  de  lui  :  Collection 
des  traités  de  1648  à  1743,  3  vol..  1785;  Traité  sur  les  mon- 
naies du  royanme,  1805,  in-4°.  —  Son  fils,  Robsrt  Baxks  Jes- 
kinson,  comte  de  Liverpool,  né  en  1770,  m.  en  1828,  devint 
en  1812  chef  du  ministère  qui  contribua  à  la  chute  de  Napo- 
léon Ior.  s'opposa  à  l'émancipation  des  catholiques,  persécuta 
la  reine  Caroline,  et  fut  remplacé  par  Canning  en  1827.  B. 

LIVERPOOL.,  v.  du  Dominion  of  Canada  (Nouvelle-! 
bon  port  à  l'embouchure  de  la  riv.  de  son  nom;  3,104  hab. — 
▼.  de  l'Australie;  2,600  hab. 

LIVERTAD,  dép.  de  la  république  du  Péron,  touchant 
au  Grand-Océan  à  l'O.  ;  281,539  kil.  rarr.  ;  147.541  hab.  Ch.-l. 
Truxillo  ;  v.  princ.  :  Lambayeque,  Chiclayo.  etc. 

LTVTE,  Livia  Drusilla,  fille  de  Livius  Drusus  Claudianus, 
et  femme  de  Tibérius  Claudius  Néron,  a  qui  Auguste  l'enleva 
pour  l'épouser.  Elle  avait  eu  du  premier  lit  Tibère,  et  était 
alors  enceinte  de  Drusus.  Après  la  mort  de  celui-ci.  elle  fit 
adopter  le  fils  qui  lui  restait  par  Auguste,  dont  elle  gouvernait 
l'esprit.  Mais  Tibère,  devenu  empereur,  ne  voulut  point  subir 
l'ascendant  qu'elle  était  habituée  à  exercer.  Elle  mourut  l'an 
782  de  Rome,  29  de  J.-C. 

V.  Incite,  Annales  I.  lit  et  I  O. 

LTVIE  ou  ltvilla,    fille  de  Drusus,  frère  de  Tibère,  et 
femme  de  Drusus.  fils  de  cet  empereur.  Elle  empoisoiinason 
époux  à  l'instigation   de  Séjan,  qui  osa  même  dema 
main,  fut  enveloppée  dans  la  dtsgrtee  de  ce  ministre,  et  mou- 
rut de  faim  dans  un  cachot,  l'an  7S6  de  Rome,  23  de  J.-C.  O. 

LIVINGSTON  .William'.  d'une 

famille  originaire  d'Écosee,  m.  en  1790,  consacra  ses  talents 
comme  écrivain  à  la  défense  des  droits  de  l'Amérique  du  Nord 
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contre  les  prétentions  de  la  métropole,  concourut  à  toutes  les 
mesures  qui  assurèrent  son  indépendance,  fut  député  de  New- 
York  au  Congrès,  et  gouverneur  de  cet  État. 

On  a  de  lai,  entre  autres  écrits,  une  Revue  des  opérations  militaires 
4U  AT.  de  l'Amérique,  de  1753  à  1758. 

Uvtngston  (Robbrt),  de  la  famille  du  précédent,  né  en 
1746  dans  l'Etal  de  New- York,  m.  en  1813,  fut,  très  jeune  en- 
core, député  au  congrès  de  Philadelphie,  concourut,  avec 
Franklin,  Jefferson  et  Adams,  à  la  rédaction  de  la  déclaration 
d'indépendance,  et  fit  aussi  partie  du  comité  qui  organisa  la 
constitution  des  États-Unis,  1777.  11  exerça  les  fonctions  de 
chancelier  pendant  25  ans,  et  négocia  à  Paris,  en  1S02,  l'ac- 
quisition de  la  Louisiane. 

On  lui  doit  :  Examen  du  gouvernement  de  V Angleterre  comparé  aux 
constitutions  des  Etats-Unis,  trad.  en  franc,  par  taire,  aTec  notes  de 
Dupont  de  Nemours,  Condorcet,  etc.,  1789. 

UVINGSTOW  (Edward),  jurisconsulte,  né  dans  l'État  de 
New-York  en  1764,  m.  en  1836,  fut  avocat  au  barreau  de 
New- York,  représentant  au  Congrès  de  1794,  procureur  gé- 
néral de  l'Etat  et  maire  de  la  ville  de  New- York  pendant  la 
préaidence  de  Jefferson,  perdit  sa  fortune  dans  une  banque- 
route, la  reconstitua  au  barreau  de  la  Nouvelle-Orléans,  et 
fut  membre  de  l'assemblée  de  la  Louisiane.  Chargé  en  1821  de 
rédiger  les  lois  de  cet  État,  il  publia  4  codes  (des  crimes  el  des 
fanes,  —  de  procédure,  —  d'évidence  ou  de  preuves,  —  de  ré- 
forme et  de  discipline),  que  les  États  voisins  adoptèrent.  Le 
président  Jackson  le  nomma  secrétaire  d'État.  Ministre  des 
États-Unis  en  France  en  1833,  il  poursuivit  le  recouvrement 
des  indemnités  que  réclamait  son  pays. 

LIVINGSTONE  (La  docteur  David),  médecin,  mission- 
naire protestant,  voyageur,  géographe  et  naturaliste  anglais, 
né  à  Blantyre,  près  de  Glasgow,  le  19  mars  1813,  m.  dans 
l'Afrique  australe,  au  village  de  Tchitambo,  enllala,  le  1er  mai 
1873.  Dès  l'enfance,  David  Livingstone  dut  s'astreindre  au 
travail  manuel  dans  une  fabrique  pour  gagner  sa  vie,  mais 
une  vocation  irrésistible  l'entraîna  de  bonne  heure  vers  l'étude 
des  sciences,  et  le  sentiment  religieux,  qu'avait  développé 
chez  lui  une  éducation  chrétienne,  lui  suggéra  bientôt  l'idée 
de  te  vouer  à  la  conversion  des  peuples  païens.  Son  premier 
projet  fut  d'aller  prêcher  l'Évangile  en  Chine,  mais  la  guerre 
entre  l'Angleterre  et  la  Chine  lui  fit  chercher  un  autre  champ 
pour  ses  travaux,  et,  dès  l'âge  de  27  ans,  il  partit,  en  1840, 
comme  missionnaire  pour  l'Afrique  australe.  Livingstone 
passa  9  années  au  nord  de  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, tant  à  Kourouman  qu'à  Kolobeng,  stations  à  l'est  du 
désert  de  l'Afrique  australe,  le  Kalahari,  où  on  observe  les 
effets  des  mêmes  influences  climatériques  qui,  de  l'autre  coté 
de  l'équateur.  ont  créé  le  Sahara.  Il  employa  ces  neuf  années 
à  se  préparer  en  «'acclimatant,  en  étudiant  le  pays  des  Bi- 
chouana  qui  s'étend  an  nord  du  fleuve  Orange,  et  en  s'appli- 
quant  à  acquérir  la  connaissance  de  l'idiome  parlé  par  ce 
peuple  nègre.  En  1849,  il  entreprit,  dans  l'intérieur,  son  pre- 
mier voyage,  qui  amena  la  découverte  du  lac  Ng.imi;  ce  lac, 
ainsi  que  les  rivières  qui  s'y  jettent,  sont,  ,i  noire  époque,  en 
voie  de  dessèchement.  En  1850,  un  second  voyage,  qu'il  pro- 
lonscadans  les  deux  années  suivantes,  permit  à  Livingstone 
de  découvrir,  dans  l'intérieur  du  continent,  le  cours  du  fleuve 
Zambési,  dont  les  Portugais,  depuis  près  de  trois  siècles,  oc- 
cupaient quelques  points  du  court  inférieur,  mais  dont  il  fut 
le  premier  à  faire  connaître  l'importance  comme  canal  natu- 
rel d'irrigation  eldc  drainage,  dans  une  portion  de  l'Afrique 
intertropicale  qui  a  1,860  kil.  de  longueur  et  qui  occupe  plut 
des  deux  tiers  E.  de  la  largeur  du  continent  à  ces  latitudes. 
Il  revint  au  cap  de  Bonne-Espérance,  en  1852,  pour  prendre 
set  dispositions  en  rue  d'un  voyage  de  découvertes,  beaucoup 
plot  long  et  plus  complet  que  ceux  auxquels  il  devait  déjà  une 
place  honorable  parmi  les  voyageurs  en  Afrique.  Il  repartit 
de  Knlobeng  à  la  fin  de  l'année  1864,  cl  consacra  3  ans  et 
8  mon  à  retracer  son  ancienne  route  jusqu'au  village  de  Se- 
cb<k>-.  sur  le  Liambai  ou  Zambési,  puis  à  marcher  sur  un 
.'alors  inconnu  en  remontant  le  Liba,  rivière  qui 
se  y\tf  aussi  dani  le  avoir  arrosé  la  vallée  de 

BaroUé.  Il  arriva  ainsi  au  lac  Dilolo,  qui  dévoras  l'excédent 
de  tes  eaux,  à  la  fois  dans  le  Liba,  au  sud,  et  dans  le  Congo, 
parla  rivière  KasaT,  au  nord.  Livingstone  avait  découvert  là 
le  point  exact  dn  partage  des  deux  bassins  de  l'ooéaa  Indien 
«tde  l'océan  Atlantique.  Il  continua  son  voyage  par  Kat- 
sandji,  à  la  ville  portuga  :- Paul  de  Loand 

Tint  su-  mr  achever  la  traversée  de  l'Afrique,  d'un 

cote  à  l'autre.  Du  village  de  Beckéké,  dans  le  pays  d 
kelolrt,  p"tipl*  chez  lequel  il  avait  choisi,  au  dépa 
campa  " 

■:,  jusqu'aux  m 

«aux  do  fl •'.■■  i s  un  abîme  2  foi i  aussi  profond  que 

celui  des  célèbret  chute  a  du  Niagara  ml  ensuite  un 


peu  du  fleuve  pour  abréger  sa  route,  il  découvrit  le  Kafoué, 
l'un  des  grands  affluents  N.  du  Zambési ,  et  il  termina  ce 
voyage  à  Kilimané,  après  avoir  passé  par  les  ruines  de  la  ville 
de  Zoumbo  et  par  les  postes  portugais  de  Tête  et  de  Senna, 
construits  sur  le  Zambési.  Livingstone  a  publié  le  récil  de  ses 
travaux  de  seize  ans  sous  le  titre  de  Voyages  et  recherches  d'un 
missionnaire  dans  le  sud  de  l'Afrique  (en  anglais),  Londres, 
1857. 

Le  gouvernement  anglais  comprit  qu'il  avait  intérêt  à  faire 
continuer  ces  découvertes  dans  le  bassin  fertile  du  Zambési  ; 
en  1858,  Livingstone  accepta  une  mission  d'exploration  dont 
les  travaux  ne  furent  clos  que  six  ans  plus  tard,  en  1864. 
Pendant  cette  mission  officielle,  il  découvrit  le  Louabo,  qui 
est  le  bras  principal  du  delta  du  Zambési,  tandis  que  toutes  les 
cartes  donnaient  alors  ce  rôle  au  bras  qui  débouche  dans 
l'Océan  à  Kilimané  ;  il  reconnut  le  fleuve  de  son  embouchure 
à  l'île  de  Tchilombé,  sur  une  longueur  de  1,289  kil..  alla  par 
terre  aux  cataractes  de  Mosi-oa-tounya,  qui  sont  à  150  kil. 
plusàl'O.,  et  compléta,  de  là,  ses  relèvements  du  Zambési, 
jusqu'au  village  de  Sechéké,  à  107  kil.  en  amont  des  cata- 
ractes. Au  cours  de  ces  travaux,  il  constata  la  présence  d'obs- 
tacles naturels  qu'opposent  à  l'utilisation  du  Zambési  comme 
voie  navigable,  d'abord,  la  longue  ligne  de  rapides  à  Kebra- 
Basa,  puis  d'autres  rapides,  qu'on  trouve  entre  Zoumbo  et 
les  cataractes  de  Mosi-oa-tounya,  Les  Portugais  n'avaient 
aucunes  relations  commerciales  avec  les  habitants  du  pays 
qu'arrose  le  Chiré,  rivière  dont  le  confl.  dans  le  Zambési  était 
le  seul  point  qui  eût  été  reconnu  par  les  Européens.  Living- 
stone y  entra,  vit  les  cataractes  de  Mamvira  qui  obstruent  son 
lit,  et  suivit  ses  rives,  sur  une  longueur  de  411  kil.,  jusqu'au 
point  où  le  Chiré  sort  du  lac  Nyassa,  qu'il  découvrit,  et  dont 
il  explora  la  côte  O.  sur  385  kil.  du  S.  au  N.,  tandis  qu'il 
trouva  la  nappe  d'eau  large  en  moyenne  de  60  kil.  Living- 
stone découvrit  encore  un  autre  lac,  le  Chirwa  ou  Taman- 
doua,  au  sud-est  du  Nyassa,  et,  avant  de  revenir  en  Europe, 
il  fit  une  reconnaissance  du  fleuve  Rovouma  jusqu'à  235  kil. 
de  son  embouchure  dans  l'océan  Indien.  A  la  suite  de  ce 
voyage  ,  pendant  lequel  mourut,  sur  le  Chiré,  Mme  Living- 
stone, il  consigna  ses  observations  dans  un  nouveau  livre  : 
Récit  d'une  expédition  sur  le  Zambési  et  ses  affluents  et  de  la  dé- 
couverte des  lacs  Chirwa  et  Nyassa  (en  anglais),  par  David  et 
Charles  Livingstone,  Londres,  1865. 

Livingstone  repartit,  en  1865,  comme  consul  d'Angleterre 
dans  l'Afrique  intérieure ,  et  il  ne  quitta  plus  sa  seconde 
patrie,  où  il  continua,  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  ses  décou- 
vertes, en  même  temps  que  la  mission  civilisatrice  qu'il  s'était 
imposée.  Commençant  son  dernier  voyage  par  le  fleuve  Ro- 
vouma, il  passa  au  sud  du  lac  Nyassa,  et  se  dirigea,  au  N., 
dans  la  région  inconnue.  Sur  le  plateau  de  I»bisa  (12°  de  la- 
titude australe),  il  entra  dans  un  grand  bassin  fluvial  où  il 
crut  avoir  trouvé,  soit  les  sources  du  Nil,  soit,  comme  il  le 
soupçonna  lui-même  ensuite  avec  plus  de  raison,  les  sources 
du  Zaïre  ou  Congo.  La  première  artère  du  réseau  de  rivières 
et  de  lacs  au  milieu  desquels  Livingstone  travailla,  sans  repos, 
pendant  les  huit  dernières  années  de  son  existence .  est  la  ri- 
vière Tchambézi,  affluent  du  lac  Bangweolo,  qui  communique 
par  la  rivière  Louapoula  avec  le  lac  Moero  Okala  situé  plus  au 
N.  11  constata  qu'une  rivière  lacustre,  le  Loualalia.  sort  du 
Moero  okala,  et  apprit  qu'elle  traverse  dans  le  nord  le  lac 
Kamolondo  ou  Loui,  qu'il  ne  put  voir;  mais  il  retrouva  le 
Loualabaau  nord  du  Kamolondo,  dans  le  pays  des  ManyoaMM 
anthropophages,  sous  le  4"  degré  de  latitude  australe,  et  la 
comparaison  des  travaux  des  autres  voyageurs  dans  le  N., 
dans  l'E.  et  dans  l'O.  donne  une  certitude  presque  complète 
à  l'idée  d'après  laquelle  le  Loualaba,  après  avoir  reçu  du 
S.-O.  une  autre  rivière  lacustre  appelée  Loeki  ou  Lomamé, 
forme  le  Zaïre  ou  Congo,  et  lui  amène  les  saul  du  plateau 
d'Ilala  et  de  Lobisa.  Livings loue  chercha  infructueusement, 
sur  ses  rives  O.  et  N.  le  canal  de  décharge  des  eaux  du  grand 
lac  ïanganyika,  qu'il  pressentait  devoir  faire  partie  du  même 

i  hydrologiqce  que  le  Loualaba,  comme  , 
prouvé  depuis  par  le  lieutenant  Camernn.  Pend  ta) 
partie  de  ses  explorations,  M.  II.  Stanley,  CUllWpendeal  du 
Sew-ïnrli  Herald  et  du  Daily  Trlegrapli,  envoyé  par  le«  proprié- 
taires de  ces  deux  journaux  à  la  découverte  et  au  sa  ouri  e> 
Livingstone,  lui  apporta  à  oudjidji,  en  1  s71 .  l'expression  de 
l'intérêt  universel  qui  t'attachait  à  sa  personne  el  »  set  ira- 
vaux.  Après  avoir  reconduit  M.  M.mUv  ;ï  TaJnro,  dan» 
l'ouriyanyiembé,  Livingstone  longea  la  ru     |  -m- 

ganyika  jusqu'à  son  BltrésjUte  S.,  qui  porte  le  nom  de 
Liemba,  et  se  dirigea  ver»  la  rue  N.  du  ,in- 

tourna  ce  lac  par  l'K.  cl  le  s.,  et,  ; 

•   vie,  M  ne  <nrtit   pas  de  la   i 
qui  bordent  le  lai 

où  il  i  ■mé 

par  «  il,  »ur  un  chemin  long  de 
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2,240  kil.,  à  Zanzibar,  fût  embarqué  pour  l'Angleterre,  où  il 
reçut  des  funérailles  dignes  d'un  martyr  de  l'humanité  et  de 
la  science,  Les  restes  du  grand  voyageur  sont  dépoaéa  dans 
l'abbaye  de  Westminster.  Les  fruits  de  ses  observations  ont 
été  sauvés;  ils  ont  paru  dans:  Le  dernier  journal  île  David 
Uvingstone  dans  l'Afrique  centrale,  de  IS65  à  sa  mort  (en  an- 
.  Londres,  2  vol.,  1874.  On  peut  consulter  aussi  le 
livre  de  M.  Stanley  :  Comment  je  trouvai  Lwingstoue  (en  an- 
glais) ;  il  y  a  une  trad.  française.  Les  ouvrages  de  David  Li- 
vingstone  ont  été  également  traduits  en  français  et  dans  les 
principales  langues  de  l'Europe.  H.  Dcveyrier. 

LIVINGSTONE  (I  i  BOVB).    V.   CONT.Oet  LrjALABA. 

LIVIUS  ANDRONICUS.  V.  Andronicub. 

livius  salinator  Marcub),  consul  l'an  5i6  de  Rome, 
207  av.  J.-C,  défit,  sur  les  bords  du  Métaure,  de  concert  avec 
son  collègue  Claudius  Néron,  Asdrubal,  qui  venait  faire  sa 
jonction  avec  Annibal.  Elu  plus  tard  censeur  avec  Néron,  il 
créa  un  impôt  sur  le  sel,  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Sali- 
nator. O. 

livius  salinator  (Caïcs),  préteur  romain  l'an  563  de 
Rome,  190  av.  J.-C,  fut  envoyé  dans  Jes  eaux  de  l'Asie  Mi- 
neure pour  combattre  la  flotte  d'Antiochus  le  Grand,  roi  de 
Syrie,  et  battit  Polyxénide,  amiral  de  ce  prince.  On  le  nomma 
consul  en  1S8. 

LIVNO,  v.  forte  de  la  Bosnie,  prov.  de  l'empire  turc  occu- 
pée parles  Autrichiens  depuis  1878;  surlaBistritza;  citadelle; 
5,000  hab. 

LIVNY,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvtd'Orel,  surlaSosna 
affl.  du  Don  :  r>  foires  très  fréquentées;  13,470  hab. 

LIVONIE,  Liffliandiia  en  russe,  Lie/land  en  allem.,  région 
du  N.-E.  de  l'Europe,  entre  la  mer  Baltique  à  l'O.,  l'Estho- 
nie  au  N.,  et  la  Courlande  au  S.,  forme  auj.  les  trois  gouver- 
nements russes  de  Revel,  Riga  et  Courlande.  Climat  moins  ri- 
goureux qu'a  Saint-Pétersbourg,  mais  hivers  longs,  étés 
brumeux.  Pays  plat  et  argileux;  le  Blauberg  n'a  que  102  m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Forêts  de  pins,  sapins,  bou- 
leaux, aunes  blancs  et  érables,  remplies  de  lièvres,  renards, 
élans,  ours,  loups.  Culture  négligée  :  blé  noir,  seigle,  chanvre, 
lin,  légumes.  Rivières  poissonneuses  :  la  pêche  du  saumon  est 
productive.  Industrie  presque  nulle,  sauf  les  distilleries.  — 
En  1158,  la  Livonie  fut  découverte  par  des  marchands  de 
Brème,  qui  y  trouvèrent  des  peuples  de  la  race  des  Tchoudes, 
et  appelés  Lives.  En  11S0,  les  Danois  essayèrent  d'y  introduire 
le  christianisme  :  Meinhard,  moine  de  Segeberg,  fut  nommé 
par  le  pape  Urbain  III  évêque  d'Yshïill  en  1186;  mais  il  fut 
chassé.  Albert  d'Asselder,  chanoine  de  Brème,  fonda  Riga  en 
1201,  et  institua  l'ordre  des  chevaliers  Porte-Glaive.  Ceux-ci, 
en  lutte  bientôt  avec  l'évêque,  s'emparèrent  de  la  Livonie; 
mais,  vaincus  par  les  Lithuaniens,  1236,  ils  se  fondirent,  en 
1237,  dans  l'ordre  Teutonique.  Ils  s'en  séparèrent  en  1521, 
et  leur  grand  maître,  Walter  de  Plettenberg,  fut  créé  prince 
de  l'Empire;  mais,  à  la  Réformation,  l'ordre  fut  sécularisé. 
Le  tzar  Ivan  IV  envahit  la  Livonie  en  1559  et  1563;  par  la 
paix  de  Kieverova-Horka,  1582,  une  partie  de  Lithuanie  fut 
ajoutée  à  ce  pays;  la  Livonie  lithuanienne  ou  polonaise  fut 
donnée  aux  Suédois  par  le  traité  d'OHva,  1660,  et  toute  la  Li- 
vonie fut  cédée  à  Pierre  le  Grand,  1721,  par  la  paix  de  Nys- 
tadt,  sauf  Œsel  et  la  Courlande,  acquises  en  1795.  Malgré 
quelques  insurrections,  la  Livonie  conserva  ses  magistrats  ur- 
bains, et  l'exemption  de  droits  sur  l'eau-de-vie.  Le  culte  do- 
minant est  le  protestantisme:  pourtant  on  compte  quelques 
milliers  de  Russes  orthodoxes  et  de  catholiques  romains.  Le 
servage  y  a  été  aboli  de  1819  à  1824. 

LTVONIE  (Golfe  de).  V.  Riga. 

LTVONIE   (GOUVERNEMENT  De).  V.  RlGA. 

LIVOURNE,  en  ilal.  Livorno,  anc.  Liburnicus  portus  ad 
Ilerculcm.  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom, 
sur  la  Méditerranée,  par  43°  32'  lat.  N.,  et  7°  57'  long.  E.  ; 
77,781  hab.,  97,615  dans  la  commune.  Place  forte  (2  cita- 
delles). Évêché  érigé  en  1806.  Tribunal  de  commerce.  École 
latine,  fondée  en  1663.  École  pour  l'artillerie  et  pour  la  ma- 
rine; école  d'architecture.  Ecole  théologique  juive.  Société 
scientifique,  dite  Arademia  labronica.  Bibliothèque;  cabinets 
d'histoire  naturelle,  de  physique  et  d'anatomie.  Bains  de  mer. 
Banque.  La  ville  est  bien  bâtie,  et  pavée  de  dalles  de  pierre. 
On  y  remarque  :  le  Dôme,  élevé  sur  les  dessins  de  Vasari;  les 
églises  des  Grecs  et  des  dominicains;  la  synagogue,  une  des 
plus  belles  et  des  plus  riches  de  l'Europe  ;  les  lazarets  ;  le  ma- 
gasin des  huiles,  fondé  par  Cosme  III  en  1705;  l'aqueduc 
construit  sous  Léopold  II,  en  1792,  pour  amener  les  eaux  des 
montagnes  de  Cotognola  ;  tout  un  quartier,  dit  la  Nouvelle  Ve- 
nise, est  ainsi  nommé  des  canaux  qui  le  coupent,  et  au  moyen 
desquels  on  transporte  les  marchandises  jusqu'aux  portes  des 
entrepôts  ;  la  grande  place,  où  est  une  statue  colossale  de  Fer- 
dinand ni;  le]  nade  de  l'Ardenta.  Près 
de  la  ville  est  le  Monte-Nero,  couvert  de  villas,  et  d'où  la  vue 


est  admirable.  Livourne,  autrefois  port  militaire,  a  un  arsenal, 
et  des  chantiers  de  construction  pour  les  vaisseaux  de  guerre. 
C'est  aussi  un  port  de  commerce,  dont  les  relations  sont  sur- 
tout importantes  avec  le  Levant,  la  France  et  l'Angleterre. 
Import,  de  denrées  coloniales,  produits  manufacturés  étran- 
gers, salaisons  du  Nord,  coton,  laine,  soie,  cire,  opium,  etc.; 
export,  d'huiles,  cuirs,  borax,  marbre,  chiffons,  chapeaux  de 
paille,  papier,  etc.  Industrie  active  :  tanneries,  savonneries, 
fonderies  de  fer  et  de  bronze  ;  fabrique,  pèche  et  taille  du  co- 
rail; corderies,  fruits  confits,  verreries  et  cristaux,  produits 
chimiques,  etc.  —  Livourne,  qui  n'était  qu'un  village  au 
xhi»  siècle,  doit  sa  prospérité  première  à  Cosme  Ier,  et  se  dé- 
veloppa encore  sous  les  grands-ducs  Ferdinand  Ier  et  Léo- 
pold II.  Occupée  par  les  Français  en  1796,  elle  devint  le  ch.-l. 
du  départ,  de  la  Méditerranée.  Un  mouvement  insurrection- 
nel y  fut  comprimé  en  1848-49.  If.  V — i. 

livourne  (Province  de),  division  du  roy.  d'Italie,  ne  com- 
prend que  la  ville  de  Livourne,  sa  banlieue,  et  l'île  d'Elbe, 
qui  forment  chacune  un  arrondissement.  Superf.,  343  kil. 
carr.  ;  pop..  121,612  hab. 

L.IVRADAIS  (Le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Basse- 
Auvergne);  ch.-l.  Ambert.  Compris  auj.  dans  le  départ,  du 
Puy-de-Dôme. 

LIVRADE  SAINTE-),  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne), 
arr.  de  Villeneuve-sur-Lot,  près  de  la  rive  g.  du  Lot;  2,818 
hab.  Comm.  de  prunes  d'Agen. 

LIVRE,  libra  ou  posedo,  poids  d'usage  chez  les  anciens 
Romains.  Elle  se  divisait  en  12  onces,  et  valait  326  grammes 
337,  ou  les  deux  tiers,  à  très  peu  près,  de  l'ancienne  livre 
française,  poids  de  marc.  —  La  livre  commune  de  France, 
dite  livre  de  Paris,  ou  livre  poids  de  marc,  était  de  2  marcs,  ou 
16  onces,  ou  128  gros,  ou  392  deniers,  ou  9,216  grains,  soit 
auj.  4S9  grammes  5/10  :  cependant,  dans  l'usage,  on  nomme 
livre  un  demi-kilogr.  En  Angleterre,  la  livre  trou,  usitée  pour 
les  matières  sèches,  pour  l'or  et  l'argent,  se  divise  en  12  onces, 
et  vaut  372  grammes;  une  autre  livre,  pound,  pour  les  objets 
communs,  se  divise  en  16  onces,  et  vaut  453  grammes  5/10. 
La  livre  d'Autriche  vaut  460  grammes;  celle  de  Prusse,  467; 
celle  de  Hollande,  491  ;  celle  de  Suède,  424;  celle  de  Russie, 
409;  celle  d'Espagne  et  de  Portugal,  459. 

livre,  monnaie.  Il  y  en  eut  2  espèces  en  France  :  1°  la 
livre  tournois,  originairement  frappée  à  Tours,  divisée  en 
20  sous,  chaque  sou  en  4  liards  ou  en  12  deniers;  c'était  une 
monnaie  de  compte,  valant  0  fr.  98  c,  76.  Dix  livres  tournois 
valaient  une  pistole;  3  et  6  formaient  le  petit  et  le  gros  écu; 
2°  la  livre  parisis,  frappée  à  Paris,  valant  25  sous  tournois, 
et  néanmoins  ayant  les  mêmes  divisions  que  la  livre  tour- 
nois; elle  fut  supprimée  en  1667.  —  En  Angleterre,  la  livre 
sterling  est  une  monnaie  de  compte  qui  vaut  20  shillings,  et 
que  représente  le  souverain  d'or  (25  fr.  25). 

livre  D'OR,  livre  où,  depuis  1315,  se  firent  inscrire,  à 
l'âge  de  25  ans,  les  jeunes  Vénitiens  dont  les  familles  avaient 
déjà  fait  partie  du  grand  conseil  :  par  cette  seule  inscription, 
et  sans  élection  aucune,  ils  devenaient  eux-mêmes  membres 
de  ce  corps,  qui  avait  concentré  en  lui  tous  les  pouvoirs  de  la 
république.  L'ouverture  du  Livre  d'or  compléta  le  gouverne- 
ment aristocratique  de  Venise.  Ce  livre  a  été  détruit  en  1797. 

R. 

LIVRE  DE  LA  DETTE  PUBLIQUE  GRAND-),  registre 
tenu  en  France  au  ministère  des  finances,  et  sur  lequel  sont 
inscrites  toutes  les  rentes  nominatives  dues  par  l'État,  sous  le 
titre  de  dette  consolidée  ou  inscrite,  avec  les  transferts  cons- 
tatant chaque  mutation.  Le  grand-livre  fut  créé  par  une  loi 
du  1 iaoùt  1793  sur  la  proposition  de  Cambon.  Il  se  divise  en 
3  parties  :  le  grand-livre  de  la  dette  proprement  dite,  le  grand- 
livre  des  pensions,  et  le  grand-livre  des  dotations.  Un  décret 
du  14  avril  1819  autorisa  les  receveurs  généraux  à  inscrire, 
après  autorisation  du  Trésor,  sur  un  petit  grand-lirre,  les  ren- 
tiers de  leur  département  auxquels  ce  mode  d'inscription  pa- 
raîtrait plus  commode.  Ces  rentes  furent  appelées  renttsdepar- 
tcmcntales. 

livre  ROUGE,  nom  donné  à  3  volumes  in-4°,  reliés  en 
maroquin  rouge,  et  qui  était  un  livre  de  comptes  particuliers 
du  roi,  dans  lequel  il  enregistrait  les  dons  privés  qu'il  faisait. 
-ire  fut,  pendant  la  session  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, en  1790,  communiqué  à  son  comité  des  finances,  de 
l'aveu  de  Louis  XVI,  qui  permit  d'y  voir  les  dépenses  de  son 
règne,  mais  cacheta  et  scella  les  feuillets  concernant  le  règne 
de  Louis  XV. 

livres  (Les!  chez  les  anciens.  Le  mot  lirre.  chez  les 
Romains,  vient  de  liber,  écorce  intérieure  des  arbres,  cl  chez 
les  Grecs,  de  bibles,  écorce  de  papyrus.  Ces  deux  origines  in- 
diquent quelle  fut  la  matière  ordinaire  des  livres  chez  les  an- 
ciens; mais  il  y  en  eut  d'autres  encore;  à  des  époqi. 

.  des  peaux  tannées  très  minces  :  les  Hébreux  et  les 
Perses  eurent  de  ces  livres  de  cuir;  de  légères  feuilles  de 
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plomb,  sur  lesquelles  on  écrivait  avec  une  pointe;  enfin  des 
toiles  de  lin,  dont  on  faisait  des  livres  appelés  lintei.  Les 
Égyptiensemployaient  le  papyrus.  LesBabyloniensécrivaient 
leurs  livres,  comme  les  actes  publics  ou  privés  sur  des  ta- 
blettes d'argile.  Les  livres  sur  feuillets  de  plomb  furent  connus 
des  Hébreux  :  il  en  est  question  dans  la  Bible  {Job,  xix,  24)  ; 
les  Romains  s'en  servaient  encore  quelquefois  du  temps  de 
Vespasien.  Cependant  le  papyrus,  et,  par  occasion,  le  parche- 
min (F.  ces  mots),  furent  la  matière  ordinaire  des  livres  chez 
ptiens,  les  Grecs,  les  Romains,  et  même  dans  tout 
l'Orient.  —  Un  livre,  qu'il  fut  de  papyrus  ou  de  parchemin, 
se  composait  d'une  longue  bande  écrite  d'un  seul  côté,  en 
pages  larges  de  4  doigts  (0m,076),  à  peu  près  comme  notre 
page  in-S",  et  contenait  un  ouvrage  complet,  ou  ce  que  nous 
appellerions  un  volume  d'un  ouvrage.  L'écriture  était  en  encre 
noire,  et  les  titres  en  minium.  On  roulait  la  bande  sur  un  pe- 
tit cylindre  de  bois  appelé  ombilic,  et,  pour  lire,  le  lecteur  la 
tenait  à  2  mains,  roulant  un  coté  à  mesure  qu'il  avait  lu  une 
colonne  ou  page,  et  déroulant  l'autre.  Cha  j ne  boutde  l'ombi- 
lic était  garni  d'un  petit  disque  en  bois,  en  os,  en  ébène,  ou 
en  ivoire,  et  quelquefois  en  or,  d'un  diamètre  égal  a  la  gros- 
seur du  volume  (mot  venant  de  volvere,  rouler),  et  servant  à 
en  garantir  les  fronts,  c.-à-d.  les  tranches.  En  outre,  le  vo- 
lume avait  une  enveloppe  de  peau  jaune  ou  pourpre,  serrée 
avec  des  rubans;  de  l'extrémité  supérieure  sortait  une  petite 
étiquette  portant  le  titre  de  l'ouvrage,  car  les  volumes  se  ran- 
geaient soit  horizontalement  sur  des  rayons,  soit  verticale- 
ment dans  un  coffrel.  (F.  Scrinicm.)  La  hauteur  d'un  livre 
variait  de  13  à  17  doigts  (0m,24  à  0m,32),  à  peu  près  la  me- 
sure de  nos  vol.  in-S°  et  in-4°  ordinaires.  La  grosseur  était 
peu  considérable  :  ainsi  les  Métamorphoses  d'Ovide  formaient 
15  vol.,  un  par  chant;  or  on  sait  que  chaque  chant  de  ce 
poème  n'a  pas  plus  de  65  à  70  pages  in-8°.  Les  volumes  très 
courts  se  roulaient  sur  eux-mêmes,  sans  ombilics,  ou  étaient 
cousus  en  tomes,  comme  nos  livres  modernes,  avec  une  cou- 
verture composée  de  deux  ais  en  hêtre  recouverts  de  parche- 
min. C'était  ordinairement  les  livres  sur  parchemin  que  l'on 
mettait  en  tomes,  après  les  avoir  battus  au  marteau.  (V.  Pa- 
PTRts  et  Parchemin.) 

rtpznîirv,  Rome  au  siècle  d'Auguste,  lettre  89;  Etr^er,  Bist.  du 
Vert,  C.  D— v  et  ».  L.-G. 

UVRES  CANONIQUES.  V.  BlBLB. 

LIVRES    SIBYLLINS.  V.  SIBYLLINS  (LIVRES). 

LIVREES,  nom  donné,  sous  l'anc.  monarchie  française, 
aux  capes  ou  robes  fourrées  que  le  roi  distribuait,  livrait  de  sa 
main  aux  bannerets  et  chevaliers,  dans  les  grandes  fêtes  de 
l'année.  Des  traces  de  cet  usage  se  sont  conservées  jusqu'en 
1789;  seulement,  au  lieu  d'habits,  les  grands  officiers  de  la 
couronne  recevaient  de  l'argent.  La  ville  de  Paris  et  la  cham- 
bre des  Comptes  recevaient  aussi  du  roi  certaines  sommes  à 
titre  de  robes.  Les  varlets,  chambellans,  etc.,  étaient  égalc- 
D  frayés  de  livrées  par  leur  seigneur;  de  là  la  significa- 

de  ce  mot. 

LIVRON,  petite  ville  (Drôme),  arr.  de  Valence,  près  de 
i  Iroite  de  la  Drôme  et  de  son  confluent  avec  le  Rhône; 

4,380  hab.  Magnifique  pont,  construit  par  l'architecte  Bou- 
cher. Vignobles;  moulineries  de  soie,  scierie  de  marbre,  tan- 
nerie». Autrefois  fortifié'-,  et  vainement  assiégée  par  Henri  III 
enl.'wi.  Ruines  d'un  château. 

UVRY,  vge  (Saine-et-Oise),  arr.  de  Pontoise,  à  22  kil.  E. 

-,  près  de  la  forêt  de  Bond;  ;  2,195  hab.  Ane.  abbaye 

de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  en  1186,  célèbre  par  le 

séjour  qu'y  fit  M mo  de  Sévigné,  et  détruite  pendant  la  Révo- 

Hoo. 

LIXA  oc  LIXUS,  anc.  v.  de  la  Mauritanie  Tingitane,  sur 
1 1  v-O.,  près  de  l'embouchure  du  Lixus;  fondée  par  les 

Phénicien".  Auj.  Larnrhe. 

LIXHEIM,  vge  d'Alsace-Lorraine,  autrefois  dans  le  dép. 
de  la  Meurthe,  à  10  kil.  N.-E.  de  Sarrebourg;  1,000  hab.  Bâti 
et  fortifié  par  le  prince  palatin  Frédéric  II,  pour  servir  de  re- 
traite aux  luthériens,  il  fut  cédé  en  1622  a  Henri  II,  duc  de 
1  ie,  qui  l'érigea  en  principauté  en  faveur  d'un  bâtard  de 

LIXURI,  Cranii,  v.  des  Ne»  Ioniennes,  dans  celle  de  Cé- 
I  ri   port  sur  la  côte    O.   du  golfe  d'Argostoli  ; 

catholique  de  Zacynthe  et  Céphalonie. 
l'ile. 
LIXUS.  V.  I.ixa. 

LLZARO  'Cap),  anc.   Ilumnnnium  promontorium,  cap  d'An- 
-  -O.,  comté  de  Cornouailles,  a    10  kil.  8 
d's  End;  par  49*  57'  lat.  N.  et  7»  32    long.  O.  Beau 
i  navale  de  Duguay-Trouin  sur  les  Anglais, 

LIZIER  SAINT-  .  Consorrani,  Auitria,  ch.-l.  de  Ce&L 
'  '  int-OIrons,  sur  la  Salât;  1,2."i6  hab.  Mar- 

bre, cuivre,  plomb;  papeteries.  Hospice;  dépôt  de  mendicité. 


—  Autrefois  capitale  des  Consorrani,  puis  du  pays  de  Conse- 
rans,  il  eut  des  évèques  qui  portèrent  jusqu'au  xne  siècle  le 
titre  d'évêques  d'Ans  tria. 

LIZY-STJR-OURCQ.  V.  Lisy. 

LLAN,  c.-à-d.  en  gallois  église,  clôture  sacrée,  précède 
beaucoup  de  noms  de  villes  d'Angleterre  et  du  pays  de  Galles. 

LLANDAFF,  vge  et  paroisse  d'Angleterre  (Galles),  dans 
le  comté  de  Glamorgan,  à  3  kil.  O.-N.-O.  de  Cardiff,  sur  la 
Taff;  1,200  hab.  dans  la  paroisse.  Évèché  anglican.  Ruines 
d'une  cathédrale  du  xne  siècle. 

LL ANDEILO-FAWR  oc  VAVVR ,  0C  LLANDILO- 
VOUR,  v.  d'Angleterre  (Galles),  sur  la  Towy,  comté  de  Car- 
marthen;  5,471  hab.  dans  la  paroisse,  1,538  dans  la  ville. 
Manuf.  de  flanelles.  Tanneries.  Riches  houillères  aux  envi- 
rons. A  Grongar-llill,  aux  environs,  Edouard  Ier  remporta  sur 
Llewellyn  une  victoire;  c'était  le  dernier  effort  des  r,;iiioi» 
pour  leur  indépendance.  Près  de  là  est  Golden-Grave,  résidence 
du  comte  de  Cawdor.  On  y  conserve  la  fameuse  corne  à  boire 
donnée  par  Henri  II  à  David-ap-Iquan. 

LLANDYGAI,  v.  d'Angleterre  (Galles),  sur  l'Ogwen, 
comté  de  Carnarvon;  3,393  hab.  Vastes  carrières  d'ardoises. 
Château  moderne,  dans  le  style  saxon. 

LLANELLY,  v.  d'Angleterre  (Galles),  sur  la  baie  et  dans 
le  comté  de  Carmarthen  ;  19,655  hab.  dans  la  paroisse, 
16,973  dans  la  ville.  Port  avec  4  docks;  mines  de  cuivre, 
fonderies.  Entrepôt  et  exportation  de  houille. 

LLANGCLLEN,  v.  d'Angleterre  (Galles),  dans  le  comté 
de  Denbigh,  sur  la  Dee;  3,125  hab.  Flanelles  et  cotons.  Beau 
pont-aqueduc  du  canal  d'EUesmere. 

LLANIDLOES,  v.  d'Angleterre  (Galles),  sur  la  Severn, 
comté  de  Montgomery;  3,428  hab.  Mines  de  plomb;  fabr.  de 
lainages. 

LLANOS  (Los),  c.-à-d.  en  espagnol  les  Plaines,  vastes 
prairies  de  l'Amérique  du  S.,  dans  les  républiques  de  la  Nou- 
velle-Grenade et  de  Venezuela,  le  long  du  Guaviarc,  du  Meta 
et  du  Bas-Orénoque;  on  en  évalue  la  superf.  à  9  millions  de 
kil.  carr.  Elles  sont  arides,  et  inondées  pendant  la  saison  des 
pluies.  Les  habitants  répandus  dans  ces  plaines  sont  nommés 
Llancros. 

LLANQUIHUÉ  (Province  de),  prov.  du  Chili,  créée  en 
1861.  Elle  comprend  la  côte  du  Pacifique  depuis  le  Rio-Bneno 
au  N.  jusqu'au  canal  de  Chacao,  qui  la  sépare  de  l'ile  de  Chi- 
loé  au  S.  ;  elle  est  bornée  à  l'E.  par  la  Cordillère;  20,260  kil. 
carr.;  57,033  hab.,  dont  beaucoup  d'Allemands.  On  y  voit 
plusieurs  volcans,  le  Puyégué,  l'Osorno,  le  Calbuco,  et  des 
lagunes  intérieures,  surtout  celle  de  Llanquihué,  qui  s'écoule 
;'i  l'i  icéan  par  le  Maullin.  Elle  est  divisée  en  3  départements  : 
Llanquihué,  Osorno,  Carelmapu.  Le  ch.-l.  est  Port-Monlt,  au 
fond  du  golfe  d'Ancud;  4,000  hab. 

LLERENA,  Regiana,  v.  d'Espagne  (Estramadure),  prov. 
de  Badajoz;  5,592  hab.  Fabr.  de  draps;  comm.  de  laine  et 
mérinos.  Mines  d'argent  aux  environs. 

LLEWELLYN ,  roi  du  paysde  Galles,  remporta,  en  1215, 
plusieurs  avantages  sur  Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre, 
dont  il  avait  épousé  la  sœur,  eut  à  comprimer  une  révolte  de 
son  propre  fils,  repoussa  les  attaques  d'Henri  III,  et  mourut 
en  1240,  après  un  règne  de  55  ans,  maître  absolu  de  tout  le 
pays  de  Galles. 

llewellyn,  petit-fils  du  précédent,  succéda  à  son  oncle 
David  en  1246,  prêta  secours  aux  barons  anglais  révoltés 
contre  Henri  III,  dut  se  reconnaître  vassal  de  ce  prince  après 
la  bataille  d'Évesham,  1265,  refusa  le  même  serment  de  fidé- 
lité à  Edouard  Ier,  fut  attaqué  dans  le  pays  de  Galles,  vaincu 
et  misa  mort,  12^2. 

LLOBREGAT,  Rubricatus,  fl.  d'Espagne;  source  dans  les 
Pyrénées;  cours  de  150  kil.  au  S.  et  au  S.-E.  Tombe  dans  la 
Méditerranée,  à  5  kil.  S.-O.  de  Barcelone. 

LLORENTE  (Jean-Antoine),  littérateur  espagnol,  né  à 
Rincon-del-Soto,  près  de  Calahorra,  en  1756,  m.  en  1823,  re- 
çut les  ordres  en  1779,  devint  vicaire  général  de  Calahorra, 
puis  secrétaire  général  de  l'Inquisition,  1789.  Disgracié,  en 
1801,  il  s'attacha  à  Joseph  Bonaparte  devenu  roi  d'Espagne  en 
1808  :  entraîné  dans  sa  chute,  il  se  réfugia  en  France,  1814. 
Il  y  publia  une  Uni .  rrihqur  dis  l' Inquisition  d'Espagne,  jusqu'à 
Ferdinand  VII,  trad,  i  Paria,  1817, 4  vol  ;deaaUM. 

pour  sfnnr  o  l'hisl.  de  lu  mnlulinn  d'Esparjnr,  1315-19,  :'  vol.; 

Ii lion  des  oeuvres  de  Las  Casas.  Des  Portraits  polit  i 
des  papes,  1822,  2  vol.,  le  firent  expulser  de  1  -  -23; 

il  partit  pour  l'Espagne,  où  le  triomphe  momenlnné  des  Or- 
tés  lui  permettait  de  rentrer,  mais  mourut  avant  le  ferme  du 
i  H. 

LLORET,  Itryma,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  pi 

nic- 
llon.  1  icbom  'b'  l" 

LLOYD  ;  anglican,  •  I  Ti- 

lchurst  (B' a  1707,  fut  évoque  de  \  de 


LOA 


—  1706 


LOB 


de  Lichficld,  el  de  Worccster,  et  s'attira  la  disgrâce  de  Jac- 
ques II,  pour  s'être  opposé  a  l'abrogation  des  lois  dirigea 
contre  les  catholiques. 

On  a  de  loi  Biliaire  du  gouvernement  de  l'Eglise,  tel  qu'il  existait 
dans  la  G  gne  et  l  Irlande  au  moment  ou  le 

fut  Introduite,  îosi  :  Abrégé  chronologique  de  la  <  le  de  l'ytha- 

fjon,   1699,  etc. 

LLOYD  (Henri),  écrivain  militaire,  né  en  1729  dans  la 
principauté  de  *',alles,  m.  en  1783,  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Allemagne,  étudia  l'organisation  des  armées,  devint 
aide-de-camp  du  général  autrichien  Lascy,  lit  la  guerre  de 
Sept  ans,  passa  en  Prusse,  puis  en  Russie,  obtint  de  Cathe- 
rine II  un  commandement  dans  l'armée  qu'elle  envoyait  contre 
les  Turcs,  et  visita  encore  l'Italie,  l'Espagne  et  le  Portugal. 

Il  a  laissé  :  Mémoire  sur  l'invasion  et  la  défense  de  la  Grande-Bretagne, 
traduit  partiellement  en  français  par  Imbert,  Paris.  1H03  ;  lni< 
d  l'histoire  de  la  guerre  en  Allemagne,  Lonilres  (Bruxelles),  1781,  2  vol, 
tn-4»,  trad.  en  franc.,  118V  ;  Histoire  de  la  guerre  d'Allemagne  en  1756, 
trad.  aussi  en  français  ;  d*  la  Composition  des  dlfférentee  armées  an- 
ciennes et  modernes,  trad.  en  français,  Paris,  1801;  Mémoires  politiques 
et  militaires,  Baie,  1198,  et  Pari»,  1801.  etc. 

lloyd  (Robert),  poète  anglais,  né  à  Londres  en  1733, 
m.  en  1761,  fils  d'un  directeur  de  l'école  de  Westminster,  a 
laissé  un  poème  intitulé  l'Acteur,  une  traduction  de  la  Mort 
d'Adam,  de  Klopstock,  et  quelques  pièces  de  théâtre.  Il  man- 
que d'originalité,  mais  ses  vers  sont  faciles  et  pleins  d'en- 
train. 

lloyd,  nom  d'un  cafetier  de  Londres.  On  le  donna  à  une 
sorte  de  club  ou  succursale  de  la  Bourse,  où  l'on  s'occupe 
surtout  d'assurances  maritimes  et  autres.  Le  nom  a  été  con- 
servé pour  des  établissements  analogues  sur  le  continent.  Le 
Lloyd  autrichien,  fondé  en  1836  par  M.  de  Bruck,  est  une 
compagnie  qui  exploite  la  navigation  de  la  Méditerranée.  Le 
Lloyd  de  l'Allemagne  du  nord  a  son  siège  à  Brème.  (V.  notre 
Dictionnaire  des  Lettres,  au  mot  Lloyd.) 

LLUMM A YOR ,  v.  d'Espagne,  dans  l'île  de  Majorque, 
prov.  de  Palma.  Pop.  de  la  commune  :  8,944  hab.  Fabr.  de 
lainages,  toiles,  chapeaux,  eaux-de-vie.  Fondée  en  1300. 
Jacques  II,  roi  de  Majorque,  y  fut  tué  dans  une  bataille,  1349. 

LÔ  (Saint)  ,  Laudus,  évêque  de  Coutances  vers  328,  m. 
entre  363  et  368.  Fête,  le  21  septembre. 

LÔ  (Croix  de  saint-)  ou  Saint  Loup  d'Angers,  célèbre  sous 
Louis  XI,  était  un  morceau  de  la  vraie  croix  déposé  dans 
l'église  collégiale  de  Saint- Lô,  au  faubourg  d'Angers.  On 
croyait  que  celui  qui  violait  un  serment  prêté  sur  cette  croix 
mourait  dans  l'année. 

LÔ  (SAINT-),  Briovera,  Sanctus  Laudus,  ch.-l.  du  dép. 
de  la  Manche,  sur  une  hauteur  qui  domine  la  rive  dr.  de  la 
Vire,  à  314  kil.  O.  de  Paris;  9,706  hab.  Trib.  de  commerce; 
•école  normale  primaire,  collège  ecclésiastique,  bibliothèque, 
musée.  Dépôt  de  remonte  militaire.  Église  Notre-Dame,  anc. 
cathédrale  du  xive  siècle,  surmontée  de  deux  flèches  élégan- 
tes; pèlerinage  de  N.-D.  du  Pilier;  église  Sainte-Croix,  bâtie 
au  xie  siècle,  d'architecture  saxonne;  hôtel  de  ville  moderne 
dans  le  style  de  la  Renaissance.  Filât,  de  laine  et  de  coton. 
Fabr.  de  draps  dits  de  Sainl-Lû,  coutils  de  Canistj,  serges,  ba- 
sons, calicots,  droguets,  rubans  de  fil,  dentelles;  blanchisse- 
ries, tanneries.  Comm.  de  bestiaux,  grains,  beurre  salé,  ci- 
dre, etc.  —  Cette  ville  porta  d'abord  le  nom  de  Bourg-l' Abbà ; 
•elle  reçut  son  nom  actuel  de  Saint-Lô,  évêque  de  Coutances, 
qui  y  avait  une  église.  Fortifiée  par  Charlemagne,  rasée  par 
Rollon,  rétablie  en  1096  par  Henri,  fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, prise  par  Philippe-Auguste  en  1203,  par  les  Anglais 
•en  1346,  par  le  connétable  de  Richemont  en  1449,  elle  souf- 
frit encore  beaucoup  pendant  les  guerres  de  religion.  Patrie 
du  cardinal  Du  Perron.  B. 

LOANDA ,  île  de  l'océan  Atlantique,  sur  les  côtes  de  la 
<Jninée  méridionale;  31  kil.  sur  2. 

LOANDA   OU  SAN-PAOLO    D'ASSUMPÇAO   DE   LOANDA, 

v.  forte  de  la  Guinée  méridionale,  sur  la  côte  d'Angola,  vis-à- 
vis  une  île  du  même  nom,  par  8°  55'  lat.  S.  et  12°  2'  long  E., 
16,252hab.  Pays  malsain.  Évéché;  cour  d'appel.  Ch.-l.  des  éta- 
blissements portugais  de  ce  pays,  résidence  d'un  capitaine-gé- 
néral,et  lieu  de  déportation  du  Portugal.  Elle  fait  un  grand  com- 
merce avec  le  Brésil.  Trois  lignes  de  paquebots  pour  l'Europe. 
LOANGO,  dite  aussi  Bouillis  ou  Bansa-Loanno,  v.  capit. 
du  royaume  de  son  nom,  dans  la  Guinée  méridionale,  à  2  kil. 
de  l'océan  Atlantique,  sur  lequel  elle  a  un  port  dans  la  baie 
deLoango,  par  4*  38'  lat.  S.  et  9" 24'  long.  E.;  environ  20,000 
hab.  Le  roi  du  pays  y  réside.  Ivoire,  bois  de  teinture,  etc.  — 
Le  roy.  de  Loango,  qui  s'étend  entre  le  Mayomba  au  N.  et  le 
Congo  au  S.,  depuis  le  cap  Lopez-Gonzalvo  jusqu'au  fl.  Congo, 
a  environ  340  kil.  sur  300,  et  600,000  hab.  Climat  chaud  ;  sol 
fertile  en  manioc,  maïs.  pois.  Il  n'y  a  d'autre  bétail  que  le 
cochon  de  la  Chine.  Autrefois  commerce  d'esclave*.  La  souve- 
raineté est  partagée  entre  plusieurs  chefs.  —  La  baie  de  Loango 
a  été  reconnue  possession  française  par  la  conférence  de  Ber- 
lin, 1884-85. 


LOANO ,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  8  kil.  N.  d'Albenga, 
sur  le  (;olfe  de  Gênes;  3,611  hab.  Victoire  de  Schérer  sur  les 
3ardes,  63  novembre  i 

LOARE.  V.  Loharra. 

LOBAU,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  une  rivière  de  son  nom, 

cercle  de  Uautzen;  6,962  hab.   Beaux   quartz,  diti  duimunlt 

de  Lobau.  Eaux  minérales.  Fabr.  de  toiles.  Comm.  de  grains. 

Son  hôtel  de  ville  fut,  de  1310  à  1814,  le  lieu  de  réunion  des 

•  de  la  Lusace. 

lobau,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  de  Prusse  occid.). 
4,506  hab.  Beau  château.  Comm.  de  toiles  et  de  lin;  brasse- 
nstilleries. 

lobau,  île  du  Danube  (Basse-Autriche),  à  10  kil.  E.-S.-R. 
de  Vienne.  Célèbre  par  le  passage  de  l'armée  française  en 
1809,  lors  des  batailles  d'EssIing  et  de  Wagram. 

lobau  ^Georges  mouton,  comte  dp.),  né  à  Phalsbourg 
(Lorraine),  en  1770,  d'un  boulanger  de  la  ville,  m.  en  1838, 
partit  comme  volontaire  en  1792,  et  prit  une  part  active  à  la 
seconde  campagne  d'Italie.  Aide-de-camp  de  Joubert  en  1798, 
il  le  fut  de  Napoléon  1er  en  1805.  Dès  lors  il  figura  dans  tonte* 
les  campagnes  de  l'Empire;  il  gagna  à  Friedland,  1807,  le 
grade  de  général  de  division,  enleva  en  1808,  la  ville  de  Mé- 
dina en  Espagne,  et  contribua  à  la  prise  de  Burgos.  Sa  con- 
duite à  Eckmùhl,  à  Essling,  et  surtout  dans  l'île  de  Lobau, 
lui  valut  le  nom  glorieux  sous  lequel  il  est  connu,  et  le  titre  de 
comte,  1809.  Il  suivit  Napoléon  dans  la  campagne  de  Russie, 
et  l'aida,  après  la  retraite,  à  organiser  une  nouvelle  armée. 
Enveloppé,  après  Leipzig,  dans  la  capitulation  de  Gouvion- 
Saint-Cyr,  1813,  il  fut  envoyé  prisonnier  en  Hongrie  jusqu'à 
la  Restauration.  Commandant  de  la  lre  division  militaire  et 
pair  de  France  pendant  les  Cent-jours,  il  dirigea  le  6«  corps 
à  Waterloo,  et  tomba  entre  les  mains  des  Anglais.  Exilé  de 
1815  à  1818,  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1828,  époque 
où  le  département  de  la  Meurthe  l'envoya  à  la  Chambre  des 
députés.  Membre  de  la  commission  municipale  pendant  les 
événements  de  juillet  1830,  il  devint  pair  de  France,  1833, 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  commandant  de  la  garde 
nationale  parisienne,  enfin  maréchal  de  France  en  1831.  Il 
combattit  avec  succès  les  émeutes  qui  eurent  lieu  à  Paris  en 
1832  et  1834.  i.  T. 

LOBBES ,  Labieni  Castra,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la 
Sambre,  2,791  hab.  Ruines  d'une  abbaye.  Exploit,  de  pierre 
à  bâtir;  fabr.  de  chicorée;  raffinerie  de  sel.  En  1794,  les 
Français  y  remportèrent  un  succès  sur  les  Autrichiens. 

LOBEIRA  (Vasco  de),  auteur  portugais,  m.  en  1103, 
imita  ou  traduisit  le  roman  espagnol  de  chevalerie,  Amodie  de 
Gaule.  (V.  Amadis.) 

L.OBEJUN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  3,407  hab.  Ex- 
ploit, de  houille. 

LOBECK  (CHRÉTiEN-ADorjsTE),  philologue  allemand,  né 
à  Naumbourg  (Prusse),  en  1781,  m.  en  1859.  fut  nommé  reo- 
teur  du  lycée  de  Wittenberg  en  1S09,  puis  obtint  en  1810  une 
chaire  à  l'Université  de  cette  ville,  et,  en  1814,  à  Koenigsberg, 
pour  y  professer  la  littérature  ancienne. 

Oolre  on  prend  nombre  d'écrits  académique?,  on  a  de  lui  :  DU  veto- 
rum  ailsptclu  corporum  eztinimium  non  prohibiti.  YVittenbenr.  1803, 
in-'.o ;  d  Subtirnitate  Tragœdùe  grxcx  propria,  ibid..  180t.  in-.«:  de 
Morte  éîaeclU,  ihid.,  1810,  in-4«:  Âjax  Sopnoelis  commenlario  perpétua 
illustralus,  Leipzig,  1810  et  1836:  Phrynichi  Eelogm  nomimum  ittji- 
corum,  ibid..  1B20;  Aghiophamus,  scu  de  tluologix  mysticx  GrxeoruM 
cauït.  K  enigsberg,  isj",  2  m!.,  belle  Stade  sut 

grec,  dans  laquelle  il  a  combattu  la  Si/mbolique  de  Grenier:  Paralrpo- 
menu  trrammatiem  grxcx,  Leipzig,  1837,  S  vol.  :  Palhologix  senmo>ue 
grxci  prolegomcna,  ibid..  1813  :  Uhcmaticon.  sire  ecrborum  grxcortrM 
el  nominum  verùalium  teehnologia,  Ko-niu-sbere.  1816:  Patlwlogix  lin- 
gux  grxcx  dament»,  ibid.,  1853,  etc. 

LOBENSTEIN,  v.  de  l'empire  d'Allemagne,  anc.  rési- 
dence des  prince*  de  Reuss-Lobenstein,  actuellement  dans  la 
principauté  de  Reuss-Schieilz,  sur  la  Lcmnitz.  Château  du 
prince;  2,865  hab.,  dont  la  plupart  sont  tisserands  de  lin. 

LOBINEAU  (Gn-ALExis'.  savant  bénédictin  de  la  con- 
i  de  saint-Maur,  n<  à  Rennes  en  1666,  m.  en  1727, 
entra  dans  son  ordre  en  1683. 

Il  a  laissé  :  Histoire  de  Bretagne,  Pans,  I70T,  S  vol.  in-fol.:    Histoire 

des  saints  de  la  Bretagne  et  des  personnes  qui  s'y  sont  distinuw  et  par 

LTB,  tn-fol. :  le*  3  derniers  volumes  de  rfl  stoirt 

de  Paris  commencée  par  Peilbien.  1738.  :>  vol.  in-fol.  On  a  de  lui,  en 

manuscrit  :  une  Bsêtoirt  de  la  ville  dt  IVantes,  une  //  <t<<ire  de  la  eltam- 

de  tlrrtagne,  une   : 
dnil  de  l'espagnol  VHistoire  dis  deux  conquêtes  de  i  Espagne  par  le» 
Maures,  par  Michel  de  Luna,  lTuS,  iu-12. 

LOBKOWITZ  (Jban-Georgk-Christian,  princb  de),  gé- 
néral autrichien,  né  en  16S6,  m.  en  1753,  commanda  l'armée 
de  Marie-Thérèse  dans  la  Haute-Auti  "  .  t,  fut  vaincu 

,  en  1742,  par  les  maréchaux  de  Broglie  et  de  Belle- 
Ile,  laissa  échapper  ce  dernier  de  la  ville  de  Prague,  où  il 
.lut  assii  gé,  fut  envoyé  en  Italie  en  1743,  et  ch.: 
gnols  do  Rimini. 

LOB-NOOR.  V.  TffiAN-SciiAN-NAN-Lor. 

LOBO  ^Rodrioubz),  le  Thracriteportuçiaif,  né  A  Leiria  (Es- 
tramadure)  vers  le  milieu   du  xvi8  siècle,  se  noya  dans  le 
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Tage.  Il  a  laissé  :  3  romans  pastoraux,  le  Printemps,  le  Berger 
voyageur,  et  le  Désenchanté,  longs  et  monotones,  mais  qui  en- 
châssent des  poésies  bucoliques  pleines  de  fraîcheur;  un 
poème  épique,  dont  le  héros  est  Nuiîo  Alvarez  Pereira,  grand 
connétable  de  Portugal  ;  quelques  romances  héroïques,  en  es- 
pagnol; des  églogues,  où  les  sentences  philosophiques  tien- 
nent trop  de  place  ;  et  un  livre  en  bonne  prose,  la  Cour  au  vil- 
lage, ou  les  Nuits  d'hiver,  recueil  de  conversations  sur  la  mo- 
rale, le  bon  ton  et  la  littérature. 

lobo  (Rodrigoez-François),  jésuite,  né  à  Lisbonne  en 
1593,  m.  en  1678,  professa  au  collège  de  Coïmbre,  fut  envoyé 
comme  missionnaire  dans  les  Indes  en  1621,  dans  l'Abyssi- 
nie  en  1634,  t  devint  recteur  de  la  maison  de  son  ordre  à 
Goa,  puis  provincial. 

Il  a  laissé  Histoire  d'Ethiopie,  en  portugais,  Coïmbre,  1S59,  in-fol., 
traduite  en  français  par  Joacnim  Legrand  sous  le  titre  de  Relation  his- 
torique, Paris,  1728.  in-4°:  et  des  Poésies,  dont  la  pièce  la  plus  estimée 
«si  fi  uphrosine. 

LOBOSITZ  or  LOWOSITZ,  vge  de  l'Autriche-Hongrie 
(Bohème),  au  confl.  de  l'Elbe  et  de  la  Modelbach,  à  7  kil.  0. 
de  Leitmeritz;  4,273  hab.  Navigation  active;  vins,  grains  et 
fruits.  Victoire  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  sur  les  Autri- 
chiens, commandés  par  Brown,  le  1er  octobre  1756. 

LOBSTEJN  'Jean-Frédéric),  médecin,  né  à  Glessen  en 
1777,  m.  en  1835,  commença  ses  études  à  Strasbourg,  et  se 
voua  surtout  à  l'anatomie;  il  devint  chef  des  travaux  anato- 
miques,  puis  professeur,  à  l'école  départementale  du  Bas- 
Rhin.  Il  concourut,  en  1814,  avecFodéré  pour  la  chaire  d'hy- 
giène, et  ne  fut  pas  nommé;  mais,  en  1819,  Cuvier  fit  créer 
pour  lui  une  chaire  d'anatomie  pathologique.  Lobstein  ensei- 
gnait aussi  la  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Strasbourg. 

On  •  de  lai  une  foule  d'observations  sur  l'anatomie  pathologique,  el 
nn  ouvrage  important  :  Traité  d'anatomie  pathologique,  Paris  et  Stras- 
bourg. 1S2J-ISM,  2  vol.  et  atlas.  D— g. 

LOCANA,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Turin,  sur  la  rive 
g.  de  l'Orco  ;  6,182  hab.  dans  la  commune.  Ouvrages  en  laiton. 

LOCARNO,  en  allem.  Luggarus,  v.  de  Suisse,  située  dans 
le  canton  du  ïessin,  port  vers  la  pointe  N.-O.  du  lac  Ma- 
jeur, à  18  kil.  N.-O.  de  Lugano,  15  S.-O.  de  Bellinzona; 
2,667  hab.  Évèché.  Beau  couvent  de  Franciscains  ;  église  de 
la  Madona  del  Sasso,  lieu  de  pèlerinage.  Vins  et  fruits  renom- 
més. Foires  à  bétail. 

LOCCUM,  vge  du  roy.  de  Prusse,  dans  la  prov.  et  la  rég. 
de  Hanovre;  1,719  hab.  Abbaye  luthérienne,  avec  séminaire 
de  prédicateurs,  école  de  théologie,  et  bibliothèque.  Belle 
église  du  xuic  siècle. 

LOCH,  lac,  nuirais  ou  golfe  en  écossais,  entre  dans  la  com- 
position des  noms  géographiques. 

LOCHABER,  contrée  montagneuse  et  aride  de  l'Ecosse, 
dans  la  partie  S.-O.  du  comté  d'Inverness.  On  y  trouve  le 
Ben-Nevis.  Klève  de  bétail. 

LOCHES ,  Castrum  Luceœ,  s.-préf.  (Indre-et-Loire),  sur  la 
rive  g.  de  l'Indre;  5,058  hab.  Collège.  Église  de  Saint-OuTS, 
anc.  collégiale,  monument  curieux  du  x:e  siècle.  Fabr.  de 
toile»  et  de  îrrosse  draperie.  Comm.  de  vins,  bois,  laines,  bes- 
tiaux  et  grain».  Papeteries,  tanneries.  La  ville  est  bâtie  en  am- 
phithéâtre, et  dominée  par  les  restes  d'un  antique  château, 
Ancienne  seigneurie,  Philippe-Auguste  l'enleva  à  Jean  sans 
Terre  en  1205.  Charles  VII  habita  le  château,  que  Louis  XI 
convertit  en  prison  d'État;  quoique  ruiné  en  partie,  ce  châ- 
teau sert  de  prison  départementale  ;  on  y  voit  des  car 
perposés,  l'emplacement  des  oubliettes  creusées  sous  Los 
puis  comblées;  il  y  avait  2  cages  en  bois,  garnies  de  fer,  de 
8  pieds  carrés  sur  6  de  haut,  dans  lesquelles  furent  enfermés 
La  Balue,  Comines,  etc.,  et  qui  ne  furent  détruites  qu'en 
1789.  Agnès  Sorel  avait  été  enterrée  dans  le  chœur  de  l'église 
collégiale  de  Ijoches;  son  tombean,  détruit  a  la  Révolution, 
a  été  restauré  en  1806,  el  placé  dans  le  château. 

LOCH-LEVEN.  V.  Lpven. 

LOCHWINNOCH,  v?ç  d'Ecosse  (Renfrew),  sur  la  Cal- 
■00  hab.  Importantes  filatures  de  coton.  Mines  de  cui- 
vre dan«  les  environs. 

LOCKE  [John  ,  philosophe  et  publiciste  anglais, 
1832  a  Wrlngton    Mristol),m.  en  I7n i,  était  fils  d'un  greffier 
4e  Justice  de  paix  qui,  lors  des  troubles  de    1>;io,    prll   parti 
pour  la  révolution,  et  servit  dans  l'armée  parlementaire.  Apr+* 

Londres,  au  coll< 

S  ke  passa  à  l'université  d'Oxford  an  collège  du 

1  I  U58,   et  l  oMInl  ensuite 

le  titre  de  fellow  OU  a  ■"'  \l  el   un  traitement  sans  fonctions 

l  ne,  el  la  philosophie  dont  II  puis:. 

l'objet  de  sos  études  .le 
p  'ion.  L'amitié  d'Ashley  Cooper,  comte  de  shaflesbury, 

.   lui  ouvrit  la  csr  I   nctmns 

i  les  alternatives  de  faveur  el  de  dis- 

la  liste 
■ibres  de  l'université  d'Oxford,  et  obligé  de  ObsjrCBer 


un  refuge  en  Hollande.  La  révolution  de  1688  le  ramena  en 
Angleterre;  il  fut  membre  du  Conseil  d'appel,  puis  du  Con- 
seil du  commerce.  La  faiblesse  de  sa  santé  le  décida,  en  1700, 
à  résigner  ses  fonctions,  aussi  bien  que  les  émoluments  que 
le  roi  Guillaume  III  voulait  lui  conserver,  pour  se  retirer  chez 
une  amie,  lady  Masham,  fille  du  célèbre  Cudworth.  Il  y  mou- 
rut à  l'âge  de  73  ans.  Locke  fut  également  recommandable 
par  son  caractère  et  par  son  talent.  Engagé  par  ses  antécédents, 
ses  goûts  et  ses  liaisons  dans  la  cause  des  libertés  politiques 
et  religieuses,  il  la  servit  par  divers  écrits  dont  les  plus  consi- 
dérables sont  une  Lettre  sur  la  tolérance,  adressée  àLimborch, 
ministre  calviniste  d'Amsterdam,  1689;  un  Traité  sur  le  gou- 
vernement civil,  1690,  où  il  soutient  la  doctrine  de  la  souverai- 
neté nationale  contre  les  partisans  du  droit  divin,  et  le  Chris- 
tianisme raisonna/île,  1695,  qui  le  fit  accuser  de  socinianisme. 
Locke  a  aussi  composé  Pensées  sur  l'éducation  des  enfants,  1693, 
et  un  livre  sur  le  Commerce.  Mais  le  plus  célèbre  de  ses  ouvra- 
ges, celui  qui,  pour  la  postérité,  marque  surtout  sa  place  au 
rang  des  philosophes,  c'est  un  Essai  sur  l'entendement  humain, 
Londres,  1690.  in-fol.  Peu  de  livres  ont  eu  un  plus  grand 
nombre  d'éditions,  ou  ont  été  traduits  en  plus  de  langues. 
Une  traduction  française  de  Coste,  1700,  in-4°,  a  contribué  à 
la  popularité  et  à  la  diffusion  du  système  de  Locke.  Une  nou- 
velle édition  abrégée  et  annotée  des  Pensées  sur  l'éducation  a  été 
donnée  en  1882  par  L.  Fochier.  Adversaire  de  Descartes,  son 
véritable  maître,  comme  Aristote  l'avait  été  de  Platon,  Locke, 
en  niant  l'innéité  de  certaines  idées,  en  assignant  pour  origine 
à  toutes  nos  connaissances  la  sensation  et  la  réflexion,  c.-â-d. 
l'expérience  des  sens  et  l'expérience  intime,  à  l'exclusion  de 
la  raison,  en  retenant  peut-être  à  son  insu,  du  péripatétisme 
et  de  la  scolastique,  la  théorie  des  idées-images,  a  préparé 
tout  a  la  fois  l'empirisme  étroit  de  Condillac,  et  l'idéalisme 
sceptique  de  Berkeley  et  de  Hume.  Mais  un  grand  fonds  de 
bon  sens,  une  analyse  pleine  de  sagacité  alors  même  qu'elle 
s'égare,  une  exposition  facile  et  lumineuse  au  point  de  faire 
parfois  illusion  sur  la  véritable  valeur  des  doctrines,  l'indépen- 
dance unie  à  la  modération,  la  loyauté  de  l'honnête  homme, 
sont  les  qualités  réelles  qui  placent  l'Essai  sur  r  entendement 
humain,  immédiatement  après  les  grands  travaux  des  Platon, 
des  Aristote,  des  Descartes,  des  Leibnitz,  des  Malebranche. 

L'édition  la  meilleure  des  Œuvres  complètes  de  Locke  est  celle  de 
Londres,  1821,  9  vol.,  en  anglais.  Les  Œuvres  phÙosophiquet,  publiées 
en  français  p:ir  Tburot,  Paris.  1821-1825,  7  vol.,  contiennent,  avec  les 
rentres  sur  l'éducation,  {'Essai  sur  Vrntendemem  et  la  Lettre  sur  la 
tolérance,  quelques  opuscules  moins  importants,  de  la  Conduite  de  l'es 
prit  dans  ùi  reelierche  de  la  vérité,  un  Examen  de.  l'opinion  du  P.  Ma- 
lebranche sur  la  vision  en  Dieu,  etc.  Parmi  les  écrits  destinas  à  com- 
battre le  système  de  Locke,  on  distingne  les  Xoiarntu  Estait  sur  l'en- 
tendement humant  -le  Leibnitz,  et  la  réfutation  qu  a  donnée  V.  Cousin 
dans  son  Cours  d'histoire  de  la  philosophie  moderne,  1829.        B— a. 

LOCKHART  (John-Gibson),  littérateur  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Lanark  (Ecosse)  en  1794,  m.  en  1854,  abandonna 
le  barreau  pour  les  lettres,  et  débuta  par  des  articles  dans  le 
Blackwood  tlaga;ine,  une  traduction  d'Anciennes  ballades  espa- 
gnoles, et  une  Vie  de  Cervantes.  Puis,  dans  des  Peler' s  Leltcrs  to 
his  kinsfolk,  il  donna  une  série  de  portraits  satiriques,  emprun- 
tés à  la  société  d'Edimbourg,  où  ils  causèrent  beaucoup  d'émo- 
tion. Devenu  le  gendre  de  Walter  Scott  en  1820,  il  aborda  le 
roman,  et  publia:  Yalcrius,  1821,  dont  le  sujet  est  tiré  des 
premiers  temps  de  l'empire  romain  ;  Adam  lilair,  1822,  tableau 
de  moeurs  écossaises;  Heyinald  Dnllou,  |s'^;i,  el  ilaUkew  Watd, 
1824.  Depuis  1825,  il  eut  à  Londres  la  direction  de  la  Quar- 
lerlu  Review. 

On  lui  doit  encore  une  Fie  de  Robtrt  Durnt,  1828,  et  une  VU  de  Vt'al- 

trr  SCOH,  1R3«.  B. 

LOCKPORT,  v.  des  États-Unis  'New-York),  sur  le  canal 
del'Hudsonao  laoErié;  1 3,000  hab. 

LOCLE  LE),  v.  de  Suisse,  cant.  de  Neuchâtel  ;  10,464  hab. 
Fabr.  d'horlogerie  et  dentelles. 

LOCMAN.  V.  I.okman. 

LOCMARIAKER,  rge  (Morbihan),  arr.  et  a  65  kil.  S.-E. 
de  Lorient;  petit  port  sur  le  golfe  du  Moibihan;  2,019  hab. 
Pêche  d'huitres.  Beaucoup  de  monument-  megaHlhlffl 

LOCOROTONDO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  H.iri; 
7,516  liali.  dans  la  commune. 

LOCOFOCOS,  c.-.i-d.  m  Heu  de  feu,  nom  des  allumettes 
Ohhniqt)  --Unis,  d'inné  autrefois  comme  80È  I 

aux  radicaux,  parce  que,  dan*  un  île  leurs  rlulu,  tes  lampes 
s'étant  éteintes,  ils  les  rallumèrent  avec  des  allumettes  de  ce 
genre. 

LOCRE  DE  ROISSY  'OtnLLAtm),  jurisconsulte,  né  m 
nulle  françai«e,   m.   et  ' 

a  parlement  de  Pi 

èrent,  en  i"    • 

lue.  Il  fut  1  I 

sulat  et  le  1»'  emp 
On  a  de  lai  :  ProcH  t"*wr  du  rtntttl  fKiit.   eeinmimt  I 
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ifon  du  projet  du  Code,  1803-01,  5  vol.in-4«;  Esprit  du  Code  Napoléon, 
tiré  de  la  aiKUStfon,  IHfif,,  7  vol.;  Esprit  du  Code  de  commerce,  1811- 
1813,  10  vi.  1.,  el  lXi'J.  '•  vol.;  Etprit  du  Coâ»  de  procédure,  1816,  6  vol.; 
LtgUlntiiin  de  la  France,  1H2H-32,  31  vol.,  etc. 

LOCRES,  Locri  epizephyrii  (c.-à-d.  à  l'Occident),  v.  de 
l'Italie  ancienne  (Grande-Grèce),  sur  la  cote  E.  du  Brutium, 
au  S.  île  l'embouchure  de  la  Sagra.  Colonie  Ionienne,  célèbre 
par  son  législateur  Zaleucus,  et  patrie  de  Timée,  elle  fut  sou- 
mise par  Denys  l'Ancien,  puis  par  les  Komains,  qui  la  puni- 
rent de  son  alliance  avec  Annibal,  205  av.  J.-C.  A  8  kil.  de  la 
v.  actuelle  de  Gerace. 

LOCRIDE,  Locris,  nom  de  deux  pays  de  l'anc.  Grèce  : 
l'un,  la  Lucride  orientale,  située  sur  la  mer  d'Eubée;  l'autre, 
la  Locride  occidentale,  sur  le  golfe  de  Corinlhe.  La  Lucride 
orientale  était  divisée  en  deux  parties  :  1°  Lucride  Opontienne, 
ainsi  appelée  d'Oponte,  sa  cap.,  et  bornée  au  N.  et  à  l'E.  par 
la  Phocide,  au  S.  par  la  Béotie,  dont  la  séparaient  les  monts 
Opontiens;  villes  princ.  :  Oponte,  Cynos  (arsenal  maritime 
d'Oponte),  Alope,  Daphnontc  (appartenant  originairement  à 
la  Phocide)  ;  2°  Locride  EpicnèmiJiienne,  tirant  son  nom  de  sa 
position  au  pied  du  mont  Cnéinis,  qui  la  séparait  au  S.  de  la 
Phocide,  et  bornée  au  N.  par  le  golfe  Maliaque,  à  l'E.  par  la 
Locride  Opontienne,  à  l'O.  par  les  Thermopyles;  v.  princ: 
Cnémides,  Scarphia,  Nicée,  Thronion.  Ces  deux  Locrides  cor- 
respondent, dans  le  roy.  actuel  de  Grèce,  à  la  partie  orientale 
de  l'éparchie  de  Phthiotide,  dans  la  nomarchie  de  Phthiotide 
et  Phocide.  La  Locride  occidentale,  séparée  des  précédentes 
par  la  Doride  et  la  Phocide,  et  bornée  à  l'E.  par  le  Parnasse, 
au  S.  par  le  golfe  de  Corinthe,  au  N.  et  à  l'O.  par  l'Étolie, 
était  arrosée  par  l'Hylœthus,  et  avait  deux  villes  principales, 
Amphissa  et  Naupacte.  On  l'appelait  Locride  Ozolienne  ou 
puante,  de  la  fétidité  d'une  source  qui  coulait  de  la  colline  où, 
dit-on,  avaient  été  enterrés  les  cadavres  de  Nessus  et  des  au- 
tres Centaures.  Les  habitants  étaient  une  colonie  des  Epicné- 
midiens,  et  leur  pays  correspond  auj.  à  la  partie  S.  de  l'épar- 
chie de  Phocide  dans  la  nomarchie  de  Phthiotide  et  Phocide. 
Les  traditions  mythologiques  de  la  Locride  semblent  indiquer 
que  la  première  population  de  ce  pays  fut  une  tribu  de  Pé- 
lasges-Lélèges,  qui  reçut,  à  l'invasion  hellénique,  des  chefs 
('•olienne,  et  prit  de  l'un  d'eux,  Locrus,  le  nom  de  Lo- 
criens.  Ils  n'ont  joué  qu'un  rôle  effacé  dans  l'histoire  de  la 
Grèce.  C.  P. 

LOCUSTE,  fameuse  empoisonneuse  de  Rome,  fit  périr 
l'empereur  Claude  par  l'ordre  d'Agrippine,  l'an  807  de  Rome, 
54  de  J.-C,  et  Britannicus  par  l'ordre  de  Néron,  l'an  808.  Ce 
dernier  lui  donna  même  des  disciples,  puis  la  mit  à  mort, 
parce  qu'elle  tenta,  dit-on,  de  l'empoisonner  à  son  tour. 

LODER  (Ferdinand-Christian  de),  anatomiste,  né  à  Riga 
en  1753,  m.  en  1832,  étudia  la  médecine  à  Gcettingue,  sé- 
journa plusieurs  années  en  France,  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre, fonda  la  clinique  médico-chirurgicale  à  Iéna,  enseigna 
la  médecine  à  Halle  de  1S03  a.  1806,  se  rendit  de  là  en  Russie, 
devint  directeur  de  l'hôpital  de  Moscou  en  1814,  et  créa  l'am- 
phithéâtre anatomique  de  cette  ville  en  1819. 

On  a  de  lui  :  Manuel  d'anatomie,  Iéna,  1788  et  1800;  Eléments  d'an- 
thropologie médicale  et  de  médecine  lêijale,  ibid.,  1791.  et  Weiinar, 
1800;  Journal  de  chirurgie,  lena,  1707-1804,  4  vol.;  Tabulai  anatumicx, 
Weimar,  1794-1804,  4  vol.  in-fol.  ;  Elementa  anatomis  corporis  humant, 
Moscou,  1822.  etc. 

LODEVE,  Luteva,  s.-préf.  (Hérault),  dans  un  joli  vallon 
au  pied  des  Cévennes,  au  confluent  de  la  Salondre  et  de  l'Er- 
gue;  10,528  hab.  Tribunal  de  commerce;  collège.  La  ville 
est  entourée  de  vieux  murs  et  mal  bâtie.  Mais  l'industrie  est 
très  active,  fabr.  de  draps  pour  l'armée,  filatures  de  laine, 
tanneries.  Carrières  d'ardoise.  Comm.  d'eaux-ds-vie,  huiles 
d'olive,  amandes,  savon,  châtaignes,  fruits.  —  Lodève  passa 
des  Romains  aux  Goths,  puis  aux  Francs,  fut  gouvernée  par 
ses  vicomtes,  puis  par  ses  évêques,  qui  conservèrent  cette 
seigneurie,  et  eurent  le  droit  de  battre  monnaie  jusqu'en 
1789.  Elle  fut  prise  par  les  protestants  en  1573.  Patrie  du 
cardinal  de  Fleury. 

LODI,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  la  rive  dr.  de  l'Adda,  dans  la 
prov.  de  Milan  ;  25,804  hab.  Ch.-l.  d'arr.  Evêché,  lycée,  bi- 
bliothèque. La  ville  est  bien  bâtie;  on  y  remarque  surtout 
une  belle  place,  l'hôpital  et  l'église  de  l'Incoronala,  bâlie  par 
Bramante.  C'est  le  centre  de  la  fabrication  des  fromages  dits 
Parmesan  et  Stracchino.  Ses  fabriques  de  faïence  étaient  autre- 
fois estimées.  Elle  fut  fondée  en  1158,  après  la  destruction  de 
l'antique  Laus  Pompeia,  et  eut  de  longues  querelles  avec  Milan. 
Il  y  fut  conclu,  en  1454  sous  la  médiation  du  pape  Nicolas  V, 
un  traité  qui  unissait  tous  les  États  italiens  en  une  seule  con- 
lion.  Bonaparte  y  entra  (10  mai  1796)  après  la  victoire 
du  pont  de  Lodi.  —  L'anc.  délégation  autrichienne  de  Lodi-et 
Crâne  avait  11,980  kil.  carr.  et  210,000  hab. 

lodi-vecchio  ,  vge  du  roy.  d'Italie,  situé  à  6  kil.  0.  de 
Lodi,  bâti  sur  les  ruines  de  Laus  Pompeia,  qui,  colom 

léiua  Strabo,  fut  détruite  parles  Milanais  au  xvn°  siècle; 
3,083  hab. 


LODIANA,  LOUDIANAH  ou  LUDHEANA,  v.  forte 
de  l'IIindouslaii  anglais  (Pendjab),  sur  un  brab  du  .Sutledge 
39, 983  hab.  Fabr.  de  cachemires.  —  Presque  détruite  en 
ls  16  par  le*  Seykha.  Le  district  de  Lodiana  à  3,520  kil.  carr. 
et  583,000  hab." 

LODOMIRIE ,  pour  Wladimirie,  anc.  pays  de  la  Pologne, 
à  l'O.,  ainsi  nomme  de  Wladirnir  le  Grand,  duc  de  Kiev,  qui 
en  fit  la  conquête  à  la  fin  du  Xe  siècle.  Romain  Mstislaritcb, 
descendant  de  ce  prince,  étant  devenu  maître  de  Halici 
dont  est  dérivé  celui  de  Gallicie)  en  1198,  donna  à  les  i-.tats 
le  nom  du  roy.  de  Galticie-et-Lodomirie.  Son  fils,  Daniel,  réus- 
sit à  se  maintenir  contre  André  II,  roi  de  Hongrie,  puis  contre 
Coloman.  Après  lui,  Léon  fonda  la  ville  de  l.éopol  ou  Lera- 
berg.  En  1340,  Casimir,  roi  de  Pologne,  réunit  la  Lodomirie 
à  ses  domaines.  L'Autriche  s'en  est  emparée  lors  du  l"r  par- 
tage de  la  Pologne,  en  1772. 

LODS  ET  VENTE,  somme  que  l'on  payait  au  seigneur 
féodal  pour  la  mutation  de  la  censive,  c.-à-d.  quand  l'héri- 
tage changeait  de  main  par  une  vente  ou  par  un  acte  équiva- 
lent. Elle  était,  en  général,  du  12e  pour  les  rotui 
fiefs,  c'était  la  5°  partie  du  prix  à  Paris,  le  quart  en  Niver- 
nais, le  6"  en  Poitou,  le  12»  dans  le  Maine,  le  13e  en  Nor- 
mandie, etc. 

LODUNUM,  nom  latin  de  Laon. 

LODZ  ou  LODS,  v.  de  la  Pologne  russe,  gvtde  Piolrkow. 
Fabrique  de  cotonnades,  de  tissus  de  laine  et  de  toiles.  On 
l'a  surnommée  le  Manchester  de  la  Pologne.  Pop.  49,592  hab. 

C.  P. 

LŒBELL  (Jean-Guillaume),  historien  allemand,  né  à 
Berlin  en  1786,  m.  en  1863,  fut  professeur  à  l'Ecole  militaire 
de  Breslau,  à  l'École  des  Cadets  de  Berlin  depuis  1823,  et  en- 
fin à  l'Université  de  Bonn  de  1829  à  1853. 

Il  a  donne  avec  Woltmann  et  Menzel  an»  édition  refondue  de  VHi-l. 
universelle  de  Becker.  On  a  encore  de  lui  :  L'.ttrts  d'un  voyageur,  Leip- 
zig. 1837,  écrites  a  la  suite  d'une  "xcursion   en  Belgiq.i' 
Tours  el  son  temps,   ibid.,    1839;  Histoire  univt  l  •■  ut  il  ni 

?aru  qu'un  volume;  Principes  d'une  méthode  pour  l'enseignement  de 
histoire,  ibid.,  18.7. 

LŒFLING  (Pierre),  botaniste  suédois,  né  à  Tollfors- 
bruch  en  1729,  m.  en  1756,  élève  de  Linné  à  Stockholm,  où 
il  soutint  une  thèse  de  Gemmis  arborum  en  1749,  fut  recom- 
mandé par  ce  savant  à  l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  qui 
l'engagea  au  service  de  son  maître.  Il  visita  le  Portugal  en 
1751,  resta  2  ans  à  Madrid,  où  il  étudia  1,400  plan 
envoyé  dans  la  Nouvelle-Andalousie,  en  Amérique,  1754,  et 
mourut  au  milieu  de  ses  herborisations.  Ses  ouvrages  ont 
été  insérés  dans  ceux  de  Linné  par  Linné  lui-même,  qui  a 
donné  le  nom  de  Lœ/lingia  à  une  petite  plante. 

LŒRRACH.  V.  Lorrach. 

LŒSSNITZ,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  une  rivière  du 
même  nom;  5,805  hab.  Cotonnades  et  lainages. 

LOÈVE-VEIMARS.  V.  Veimars. 

LCEWEN,  nom  flamand  de  Louvain. 

LŒWENBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  la 
Bober;  5,197  hab.  Fabr.  de  draps.  Carrières  de  grés. 

LŒWENBERG.  V .  aussi  Leo.nbkrg. 

LŒWENDAHL.  V.  Lowbndahl. 

LŒWENHIELM  (Le  comtb  Gostavb  de),  né  en  1771, 
m.  en  1856,  entra  très  jeune  comme  cornette  dans  les  gardes 
du  corps  de  Gustave  III,  roi  de  Suède,  et  se  trouvait  «près  de 
ce  prince  lorsqu'il  fut  assassine  en  1792.  Pendant  les  années 
1805  et  1806,  il  commanda  f  avant-garde  de  l'armée  suédoise 
en  Poméranie.  Durant  la  campagne  de  Finlande,  où  il  était 
à  la  tète  de  l'arrière-garde,  il  fut  blesse  et  fait  prisonnier  par 
les  Russes,  1S0S.  Échangé  l'année  suivante,  il  fut  nommé 
chef  des  gardes  du  corps  de  Charles  XIII,  puis  général  et 
genlilhomme  de  la  chambre.  Charles  XIV  le  prit  pour  1"  ad- 
judant, et  lui  donna  le  commandement  en  chef  de  la  cavale- 
rie. En  1813,  Lcewenhielm  fut  attaché  à  félat-major  gênerai 
de  l'empereur  Alexandre  Ier.  A  partir  de  1S10,  il  entra  dans 
la  carrière  diplomatique,  fut  ministre  plénipotentiaire  à 
Vienne,  et,  depuis  1818  jusqu'à  sa  mort,  remplit  les  mornes 
fonctions  à  Paris.  —  Son  frère,  le  comte  Charles,  a  signé, 
au  nom  de  la  suède,  les  traites  de  1S15.  B. 

LŒWENSTEIN,  v.  du  Wurtemberg,  à  10  kil.  S.-K.  de 
Weinsberg;  1,656  hab.  Eaux  minérales.  Ch.-l.  d'un  comté 
médiatisé,  dont  la  souveraineté  est  partagée  entre  deux  bran- 
ches de  la  maison  de  Lœwensti  in,  les  Lœwensteln-Werltaeim- 
Freudenberg  et  les  Lœwenstein-Werlheim-Rocheforl 
senberg.  La  branche  ainée  est  evangelique  ;  la  brancha  l 
est  catholique. 

LŒWENSTEIN  (ChaTFAV  Pk).  V.  GORKUM. 

LOFODEN  ^Ilks),  archipel  de  l'océan  Glacial  arctique, 
but  la  côte  O.  da  la  Norvège,  dont  il  est  séparé  par  le 
Wett-fiori,  large  de  ->:>  a  60  kil.  ;  par  67»  S5'-60*  30 
-ti°  long.  F..:  4,000  hab.  11  y  aOUesprini 
Grande  pèche  de  morues,  attirant  jusqu'à  4,500  barques  et 
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20,000  pêcheurs.  C'est  à  l'extrémité  S.-O.  qu'est  le  Mal-Strœm. 
(  V.  ce  mol.)  Sol  montagneux  et  sans  culture. 

LOGES  (Les),  ancien  couTent  (Seine-et-Oise) ,  à  2  kil. 
N.-O.  et  dans  la  forêt  de  Saint-Germain-en-Laye.  Il  fut  sup- 
primé à  la  Révolution  ;  Napoléon  Ior  y  établit  une  succursale 
de  la  maison  de  la  Légion  d'honneur  de  Saint-Denis.  (V.  Lé- 
aioN  d'honneur.) 

LOGES   MAÇONNIQUES.    V.  Franc-Maçonnerie. 

LOGHMAN,  LAGHMAN  on  LOUGHMAN  ,  prov.  de 
l'Afghanistan,  entre  celles  de  Kaboul  à  l'O.,  de  Djelalabad  au 
S.  et  à  l'E.,  et  l'Hindou-Kousch  au  N.;  v.  princ.  Dir.  Sol 
fertile;  grandes  forêts. 

LOGISTES,  magistrats  athéniens  qui  exerçaient,  de  con- 
cert avec  les  Eulhynes,  le  contrôle  sur  les  finances. 

Bœckh,  Rluinitehet  Muséum,  1827,  p.  68-97. 

LOGOGRAPHES ,  nom  donné  par  les  Grecs  aux  pre- 
miers prosateurs,  par  opposition  aux  poètes  :  on  l'applique  à 
tort,  comme  une  dénomination  spéciale,  aux  historiens  anté- 
rieurs à  Hérodote.  On  appelait  aussi  logographes,  à  Athènes, 
les  auteurs  de  plaidoyers  à  l'usage  de  plaideurs  qui  ne  sa- 
vaient pas  composer  eux-mêmes  leur  défense  ou  leur  acte 
d'accusation. 

Creuzer,  die  Bistorische  Kunsl  der  Griechen,  p.  173  et  sniv. 

S.Rb. 
LOGOTHETE,  c.-à-d.  qui  tient  les  comptes,  officier  de 
l'empire  d'orient ,  espèce  de  garde-des-sceaux ,  chargé  de 
mettre  en  ordre  les  dépêches  de  l'empereur.  Le  patriarche  de 
Constantinople  avait  aussi  un  logothète. 

LOGOUN,  contrée  de  l'Afrique  centrale  (Soudan) ,  limi- 
trophe du  Baghermé  et  du  Bournou  au  S.  du  lac  Tchad,  et 
traversée  par  le  Chary  ;  ch.-l.  Kernok.  On  y  fabrique  des  tissus 
de  coton. 

LOGRONO,  anc.  Juliobriga,  en  latin  moderne  Lucronium, 
ville  d'Espagne  (Vieille-Castille),  cap.  de  la  prov.  de  son  nom, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Ebrc,  dans  un  beau  et  fertile  pays;  pop. 
de  la  commune  :  13,393  hab.  Fabr.  de  chaises,  canapés,  cha- 
peaux; distilleries  d'eaux-de-vie,  tanneries.  Patrie  du  peintre 
F.  Navarelte,  du  poète  Lopez  de  Zarate.  Prise  par  les  Fran- 
çais en  1808  et  en  1823.  —  La  prov.  de  Logroîio,  division 
administrative  du  roy.  d'Espagne,  est  formée  de  la  partie 
N.-E.  de  l'anc.  Vieille-Castille.  Elle  a  5,038  kil.  carr. ,  et 
176,319  hab.  en  1867. 

LOGROSCLNO  (Nicolas),  compositeur  de  musique,  né  à 
Naples  en  1700,  m.  en  1763,  s'est  particulièrement  distingué 
dans  le  genre  bouffe.  On  lui  doit  l'invention  des  finales.  De- 
puis 1747,  il  fut  professeur  de  contre-point  au  Conservatoire 
de  Pal- 

LOGUDORO.  V.  Sassari. 

LOHARRA  oc  LO ARE ,  anc.  Calaguris  Fibularensis,  brg 
d'1  -■  ica) ;  1 ,500  hab. 

LOHEAC  AM'iu;  tif  LAVAL,  sire  de),  vaillant  Capitaine 
du  tiMiips  de  Charles  VII,  fut  aussi  renommé  pour  sa  fidélité 
que  pour  son  désintéressement,  se  trouva  au  siège  d'Orléans, 
à  la  bataille  de  Patay,  devint  maréchal  de  France  en  1439, 
et  mourut  dans  un  âge  très  avancé,  en  1485. 

LOHEIA,  v.  d'Arabie  (Yémen),  port  peu  profond  sur  la 
mer  Rouge,  à  290  kil.  N.-N.-O.  de  Moka.  Comm.  de  café  et 
de  grains  avec  le  Caire  par  Djedda  ;  5,000  hab. 

LO-HOEI,  v.  de  l'empire  chinois  (Kouang-toung),  sur  la 
côte  E.  de  l'île  d'Haï-nan,à  130  kil.  de  Khioung-tchéou ; 
80,000  hab.  en  1805. 

LOHR,v.  de  Bavière  (Basse-Franconie),  sur  la  rive  dr. 
du  M'm  ;  i,737  hab.  Construction  de  bateaux;  comm.  de 
bois.  Papeteries. 

LOHRASP ,  4«  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Kaianiens, 
eut  regardé  par  quelques  orientalistes  comme  le  même  que  le 
Camhyse  des  é<  mains  grecs. 

LOI  COMMUNE,  Common  law,  nom  donné  en  Angleterre, 
par  une  assez  ijngulière  fiction,  à  la  coutume  du  pays  qui 
est  virtuellement  dans  tous  les  esprits,  dans  toutes  les 
consciences.  On  suppose  que  les  juges  ,  organes  légaux  de 
l'opinion  publique,  se  conforment  à  la  loi  commune,  lorsque 
déjà  des  décisions  sur  des  cas  semblables  (precedings)  l'ont  fait 
connaître;  qu'iU  la  déclarent,  lorsqu'ils  prononcent  sur  des 
-'ions  qu'on  n'a  pas  eu  encore  occasion  de  décider;  que, 
dans  ce  dernier  cas,  le  jugement  a  été  rendu  ainsi,  parce  que 
telle  était  la  loi  existante  et  vivante  dans  !  me  de 

tous  ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  encore  été  manifestée. 

LOI    OOMBETTE.  V.  GOMIIETTB  M 

LOI  martiale,  loi   rendue  le  21   octobre  1789  par  l'As- 

semi  ,ante,  et  d'après  laquelle,  chaque  fois  que  les 

!it  sa  proclamation.  |.,;nif  n  devait 

un  drapeau  ronge  placé  »ur  la  maison  l'mimine; 

avoir  été  sommés  par  trois  fols 

de  se  disperser,  étaient  dissipés  par  la  force. 


LOI  ROYALE ,  loi  qui  constitua  la  monarchie  absolue  héré- 
ditaire en  Danemark  et  en  Norvège,  et  qui  fut  rendue,  sans 
promulgation,  le  11  novembre  1 065.  Elle  établit  que  le  roi 
est  supérieur  à  toute  loi  humaine,  chef  suprême  des  affaires 
ecclésiastiques,  maître  des  biens  et  de  la  vie  de  ses  sujets, 
qu'il  a  le  privilège  de  nommer  aux  emplois,  de  faire  la  paix  et 
la  guerre.  Elle  lui  interdit  seulement  de  touchera  la  Confes- 
sion d'Augsbourg,  à  laquelle  il  doit  appartenir,  et  de  changer 
l'ordre  de  succession,  qui  est  en  ligne  directe  mixte,  les  mâles, 
tant  qu'il  en  existe,  venant  de  préférence  aux  femmes. 

LOI  salique.  V.  Salique  (Loi). 

LOIS  (Chevaliers  es),  jurisconsultes  qui,  dès  le  xmc  siè- 
cle, et  surtout  au  xive,  prirent  ce  titre  comme  défenseurs  lé- 
gaux du  roi. 

LOIS  agraires.  V.  Agraires  (Lois). 

LOIS  françaises.  Leur  histoire.  Il  est  impossible  de  préci- 
ser exactement  la  condition  de  la  Gaule  avant  la  conquête  ro- 
maine, et  nous  n'avons  que  des  notices  très  imparfaites  sur 
son  organisation  politique,  son  droit  de  famille,  son  droit  de 
propriété  et  sa  législation  pénale.  La  conquête  fut  suivie  d'une 
assimilation  rapide  et  complète  de  la  race  conquise  à  la  race 
conquérante,  et  nos  ancêtres  n'eurent,  pendant  la  période  gallo- 
romaine,  d'autres  lois  que  celles  de  leurs  vainqueurs;  le  Code 
Thèodosien,  438;  les  Codes  Grégorien,  296  et  Hermogénien.  3b:>, 
sont  les  principaux  monuments  législatifs  de  cette  période. 
Après  les  invasions  barbares,  il  y  eut  en  Gaule  deux  sortes  de 
lois  :  celles  applicables  aux  peuples  de  race  germanique,  et  les 
recueils  faits  sur  l'ordre  des  rois  barbares  pour  leurs  sujets 
gallo-romains;  parmi  les  lois  germaniques,  on  distingue  :  la 
Loi  Salique,  la  Loi  Ripuaire,  la  Loi  des  Burgondes  ou  Gombelte  et 
la  Loi  des  Wisigoths  ;  parmi  les  lois  gallo-romaines,  nous  ci- 
terons le  Bréviaire  d'Ataric,  la  Lex  romuna  Burgundionum,  les 
formules  de  Marculfe.  On  sait  que  le  caractère  essentiel  de  la 
période  carolingienne,  c'est  la  fusion  des  éléments  germani- 
ques et  romains  qui  se  trouvaient  en  présence,  fusion  qui 
aboutit  à  la  formation  de  la  féodalité.  Au  point  de  vue  juri- 
dique, la  féodalité  embrasse  deux  grandes  périodes  :  dans 
la  première,  qui  s'étend  jusqu'au  xme  siècle,  le  fief  est  orga- 
nisé militairement,  et  le  droit  privé  se  confond  avec  le  droit 
public,  parce  que  la  souveraineté  découle  de  la  propriété  ;  cha- 
que seigneur  est  maître  dans  sa  terre,  où  il  réunit  en  ses 
mains,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  lespouvoirslégislatif, 
exécutif  et  judiciaire  :  les  monuments  du  droit  sont  alors  les 
Coutumes  du  Beauroisis,  de  Beaumanoir,  les  Établissements  de 
Sainl-Louis,  le  Grand  Coutumier  de  Normanilie.  le  Conseil  ii  un 
amy  de  Pierre  de  Fontaines,  le  Livre  de  justice  etdeplel,  les 
Ohm;  il  faut  y  joindre,  pour  l'étude  de  la  féodalité  militaire 
pure,  les  Assises  de  Jérusalem,  d'Antioche,  AeRomanie  el  le  Litre 
des  Fiefs.  A  coté  de  la  législation  féodale,  le  droit  canonique, 
dont  l'origine  remonte  a  l'époque  franque,fit  d'hnmensi 
grès,  et  les  tribunaux  ecclésiastiques  furent  compétents  ii  rai- 
son de  la  personne  et  à  raison  de  la  matière  en  une  foule 
Le  droit  féodal,  qui  a  sa  plus  parfaite  expression  dans  les  11 
sises  de  Jérusalem  et  d'Antioche,  reçut  chez  nous  des  me 
tions  capitales  sous  l'influence  des  croisades,  qui  rendirent  les 
fiefs  accessibles  aux  roturiers,  de  l'émancipation  communale, 
du  changement  des  conditions  du  service  militaire,  et  la  re- 
naissance des  études  de  droit  romain  qui  procui  et  enl  aux  U 
gistes  des  armes  capables  de  battre  en  brèche  la 
bénéfice  du  pouvoir  royal  :  c'est  la  seconde  période  de  la  féo- 
dalité, qui  s'étend  jusqu'au  xvi8  siècle  et  dont  les  monuments 
législatifs  sont  le  Grand  coutumier  de  France  dit  de  Charles  17, 
la  Somme  rurale  de  Boutillier  et  le  Songe  du  Verger  (soua  Char- 
les V).  —  En  1453,  l'édit  de  Montil-les-Tours  ordonna  la  ré- 
daction des  Coutumes,  et  celles  de  Chaumont,  du  Pouthieu, 
d'Amiens  furent  en  effet  rédigées  sous  Charles  VIII.  m 
publiées.  C'est  Louis  XII  qui  le  premier  sanctionna  quelques- 
uns  de  ces  recueils  particuliers  au  pays  du  droit  coutumier,  et 
non  ceux  du  pays  du  droit  écrit,  car  les  Français  eurcn' 
temps,  suivant  qu'ils  vivaient  ou  nord  ou  au  sud  de  la  Loire 
des  règles  très  différentes  au  point  de  vue  notamment  du  ré- 
gime matrimonial,  des  successions  ab  intestat  cl  testamen- 
taires,  delà  puissance  paternelle  et  du  droit  d'auban 
k  peu,  les  rois  conquirent  sur  les  seigneurs  toutes  les  pi 
tives  qui  n'avaient  pas  un  caractère  privé,  el  ains 
droit  public  en  France.  Les  actes  de  la  royauté  , 
les  édita,  les  déclarations  et  les  lettres  pal 
ont  relatives,  le  p 
matières  différentes,  du  moins 
jours  le  carael 
traire,  ne  règlent  qi 
lentes,  le 
nanx  l'exécution  d'arrêts  du  i 
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parlements.  [T.  ces  mots.)  Les  ordonnances  royales  les  p 
marquables,  enregistrées  par  tous  les  parlements  et  par  consé- 
quent obligatoires  pour  toute  la  France  sont,  a  partir  da 
xviiosiècle,  celles  de  1667  sur  la  procédure  cuite,  de  !■ 
les  eaux  et  forêts,  de  1670  sur  la  procédure  criminelle,  de  1073 
sur  le  commerce,  de  1681  sur  la  marine,  de  1731  sur  les  dona- 
tions, de  1735  sur  tes  testaments,  de  1747  sur  les  substitutions, 
de  1779  sur  l'abolition  du  servage  et  de  la  main-morte,  de  1780 
sur  l'abolition  de  la  question  préparatoire.  Lorsque  les  ordon- 
nances étaient  muettes,  on  avait  recours  au  droit  coulumier 
dans  les  provinces  du  nord,  au  droit  romain  dans  les  provinces 
du  midi.  Il  y  avait  des  coutumes  générales,  obligatoires  pour 
une  province  entière  et  des  coutumes  locales  obligatoires  seu- 
lement dans  un  bailliage,  une  province  ou  une  ville.  L'évo- 
lution monarchique  fut  achevée  au  xvi1-'  siècle,  et  l'on  ne  sau- 
rait nier  l'action  centralisatrice  de  la  royauté,  même  lorsque 
celle-ci  eut  atteint  les  extrêmes  limites  de  l'absolutisme  ; 
mais  il  demeure  certain  qu'elle  ne  lit  jamais  disparaître  com- 
plètement les  inégalités  dans  la  condition  des  personnes  et 
des  propriétés.  La  féodalité  avait  été  une  conséquence  de  l'état 
social  aux  ixe  et  xe  siècles,  mais  elle  n'avait  plus  sa  raison 
d'être  au  xvme,  où  de  contractuelle  elle  était  devenue  pure- 
ment seigneuriale  :  de  là  la  cause  première  de  la  Révolution. 
On  donne  le  nom  de  droit  intermédiaire  aux  lois  votées  et  pu- 
bliées depuis  le  27  juin  1789  jusqu'au  Consulat  :  ces  lois  sont 
l'œuvre  de  la  Constituante,  de  la  Législative,  de  la  Conven- 
tion, des  deux  Conseils  et  du  Directoire,  du  Consulat,  et  elles 
ont  été  rendues  sous  l'empire  des  Constitutions  de  1791,  de 
l'an  III  et  de  l'an  VIII  ;  elles  firent  disparaître  les  dernières 
traces  du  système  féodal,  séparèrent  le»  pouvoirs  législatif, 
exécutif  et  judiciaire,  et  proclamèrent  le  droit  de  la  nation  à 
voter  les  lois  qui  la  régissent.  Au  droit  intermédiaire  succéda 
le  droit  nouveau,  lequel  embrasse  les  cinq  Codes  et  les  lois 
postérieures  à  leur  promulgation.  M.  P — t. 

LOIS  SOMPTUAIRES.  V.  SoMPTOAIRES  (Lois). 

LOING  (Le),  Lupia,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à 
Sainte-Colombe  (Yonne),  arrose  les  dép.  de  l'Yonne,  du  Loi- 
ret et  de  Seine-et-Marne,  et  se  jette  dans  la  Seine,  rive  g., 
près  de  Moret.  Cours  de  160  kil.,  par  Ghâtillon-sur-Loing, 
Montargis  et  Nemours.  Il  n'est  pas  navigable,  mais  alimente 
le  canal  du  Loing  qui  commence  à  Montargis  et  se  termine  au- 
dessous  de  Moret.  Ce  canal  qui  continue  celui  de  Briare  et 
communique,  avec  celui  d'Orléans  près  du  village  de  Buges, 
met  la  Loire  en  communication  avec  la  Seine;  commencé 
en  1720,  il  a  49  kil.  de  long. 

LOIR,  Lœdus,  Lidericus,  riv.  de  France,  prenait  sa  source 
dans  les  étangs  de  Cernay  (Eure-et-Loir).  Ces  étangs  ayant 
été  desséchés,  la  source  du  Loir  est  maintenant  à  8  kil.  plus 
au  S.,  dans  la  lande  de  Saint-Emant.  Il  passe  à  Bonneval, 
Châteaudun,  Fréteval,  Vendôme,  les  Roches,  Chàteau-du 
Loir,  le  Lude,  La  Flèche  et  Durtal,  arrose  les  dép.  de  Loir- 
et-Cher,  de  la  Sarthe  et  de  Maine-et-Loire,  et  se  jette  dans  la 
Sarthe,  rive  g.,  à  8  kil.  N.  d'Angers.  Cours  de  310  kil.,  flot- 
table delaChartreàChàleau-du-Loir  et  navigable  au-dessous 
de  cette  ville,  sur  115  kil.,  au  moyen  de  39  écluses.  11  reçoit, 
à  gauche,  la  Conie,  la  Long  et  la  Meaulne;  à  droite,  la  Thi- 
ronne,  le  Foucnard,  l'Ozane  et  la  Braye.  G.  H. 

LOir-et-cher,  dép.  du  centre  de  la  France;  ch.-l.  Blois; 
3  arrond.  sous-préf.  :  Romorantin  et  Vendôme;  formé  du 
S.-O.  de  l'Orléanais  et  d'une  petite  partie  delà  Touraine; 
superf.,  6,351  kil.  carr. ;  pop.,  275,713  hab.  Arrosé  parla 
Loire,  le  Loir,  le  Cher,  et  entrecoupé  de  nombreux  étangs 
très  poissonneux.  Pays  plat,  fertile  (excepté  au  S.  dans  l'anc. 
Sologne)  en  grains,  légumes,  fruits,  chanvre;  vins  assez  es- 
timés. Le  quart  du  dép.  est  couvert  de  bois  ou  de  landes  in- 
cultes. Llève  de  moutons,  chevaux,  volailles;  marais  à  sang- 
sues. Exploitation  de  pierre  a  fusil.  Fabr.  de  cuirs,  verres, 
draps,  lainages,  vinaigre.  Il  forme  le  diocèse  de  Blois,  dépend 
de  la  cour  d'appel  d'Orléans,  de  l'académie  de  Paris  et  du 
9°  corps  d'armée  (Tours). 

LOIRE  (La),  Liger,  Ligeris,  le  plus  long  des  fleuves  de 
France,  nait  dans  les  Cévennes,  au  mont  Gerbier-de-Jonc 
(Ardèche),  à  1,403  m.  d'altitude,  coule  d'abord  au  N.-O.,  puis 
au  S.-O.,  et  enfui  à  l'O.,  arrose  les  dép.  de  la  Manie-Loire  et 
de  la  Loire,  sépare  ceux  de  Saône-et-Loire  et  de  l'Allier,  en- 
tre dans  celui  de  la  Nièvre  qu'il  sépare  du  Cher,  baigne  en- 
suite ceux  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher,  d'Indre-et-Loire,  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Loire-Inférieure,  et  se  jette  dan.- 
Atlantique  au-dessous  de  Saint-Nazaire.  Cours  de  1,008  kil., 
par  le  Puy,  Saint-Rambert,  Roanne,  Digoin,  Decise,  N'evers. 
La  Charité,  Cosne,  Briare,  Gien,  Jargeau,  Orléans.  Beau- 
gency,  Blois,  Amboise,  Tours,  Saumur,  les  PontB-ds-Cé, 
Saint-Florent,  Ancenis,  Nantes,  Indrcl  .  s.uenay,  Paiin- 
bœuf  et  Saint-Nazaire  ;  flottable  depuis  Retournae,  navigable 
depuis  Roanne.  Les  affl.  de  droite  sont  :  le  Fuivn 
roux,  la  Nièvre,  le  Maiue   et  l'I'.idre;  ceux    de  gauche,  le 


Lignon,  l'Allier,  le  Loiret,  le  Cher,  l'Indre,  la  Vienne,  le 
-Nantaise.  La  hauteur  moyenne  de  la 
Loire  varie  de  2  à  3  m.  ;  sa  largeur  moyenne  tel  de  350  m.  ; 
Etil  sentir  jusque  dans  les  environ»  de  Nantes. 
Le  courant  du  fleuve  est  généralement  ra|nde  1">.30  par 
seconde).  Le  manque  d'eau,  les  crues  (celle  de  1816  dépassa, 
On  les  glaces  suspendent  ordinairement  la  naviga- 
tion pendant  4  ou  5  mois  de  l'année;  le  déplacement  des 
sables ,  la  formation  des  bancs  ou  grèves,  la  rendent  diffi- 
cile d'ailleurs,  et  elle  est  de  moins  en  moins  active.  Sur  nue 
grande  partie  du  cours  du  fleuve,  on  a  exécuté  des  digues  pa- 
rallèles pour  resserrer  les  eaux,  ou  des  barrages  pour  les 
maintenir  à  nne  élévation  égale.  Sur  la  rive  droite,  de  Blois 
a  Angers,  est  ce  qu'on  nomme  la  Levée  de  la  Loire;  l'origine 
en  remonte  à  Charlemagne  et  à  Louis-le-Débonnaire;  elle 
n'était  d'abord  composée  que  de  petites  digues  isolées,  qoe  les 
seigneurs  faisaient  élever  par  les  paysans  pour  préserver  leurs 
propriétés  à  chaque  crue;  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  comte 
d'Anjou,  la  déclara  monument  public.  Depuis  la  tin  du  svo*  siè- 
cle, on  a  substitué  aux  murs  en  talus,  qui  soutenaient  la  levée 
du  côté  de  la  Loire,  des  perrés  en  pierre  de  tuf,  reposant  sut 
2  rangs  de  pilotis.  La  largeur  actuelle  de  la  levée  à  sa  base 
est  de  25  à  35  m.,  et,  sur  la  voie,  de  6  à  12  m.,  avec  parapets 
des  deux  côtés  aux  abords  des  villes  et  des  bourgs;  de  1496  à 
1711,  elle  fut  rompue  27  fois;  elle  résista  en  1799  à  une  crue 
supérieure  aux  précédentes.  Un  canal  latéral  à  ta  Loire  [198  kil.), 
faisant  suite  au  canal  de  Roanne  à  Digoin,  fut  commencé  en 
1822,  ouvert  complètement  à  la  navigation  en  1838,  et  coûta 
près  de  30  millions  de  fr.  ;  il  offre  de  magnifiques  travaux 
d'art.  Il  longe  la  rive  g.  du  fleuve  de  Roanne  à  Briare.  —  Le 
bassin  de  la  Loire  a  une  superficie  de  116.500  kil.  carr.  en- 
viron (presque  le  quart  de  la  France),  et  comprend  en  tout  on 
en  partie  27  départements;  il  a  pour  ceinture  le  contre-fort 
que  la  Côtc-d'Or  projette  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Bretagne, 
les  Cévennes  septentrionales,  et  la  chaîne  de  montagnes  qui 
se  détache  du  massif  du  Lozère  pour  aboutir  à  l'embouchure 
de  la  Loire.  B. 

Loire  (La),  dép.  du  centre  de  la  France,  ch.-l.  Saint- 
Étienne;  3  arr.  ;  sous-préf.  :  Roanne  et  Monlbrison;  formé 
dans  l'anc.  Lyonnais  (Forez,  Lyonnais  propre  et  partie  dn 
Beaujolais).  Superf.,  4,759  kil.  carr.:  pop.,  599. S36  bah. 
Arrosé  par  la  Loire  et  le  Rhône,  coupé  de  nombreux  étangs, 
traversé  par  les  Cévennes  et  les  montagnes  du  Forez.  Les  fo- 
rêts, composées  surtout  de  pins,  sapins  et  hêtres,  fournissent 
beaucoup  de  térébenthine,  de  goudron  et  de  résine.  Sol  peu 
fertile  en  céréales  et  en  vins  ;  élève  de  gros  bétail  ;  culture  du 
mûrier,  des  plantes  oléagineuses,  de  la  garance,  du  pastel,  dn 
safran.  Industrie  très  active.  Fabr.  d'étoffes  et  de  rubans  de 
soie,  mousselines,  fers,  aciers,  armes,  verres,  bouteilles,  tis- 
sus de  coton,  toiles,  papiers  ;  construction  de  bateaux  pour  la 
Loire  ;  exploit,  très  importante  de  houille,  fer,  plomb,  marbre, 
pierre.  —  Ce  département  dépend  de  l'archevêché,  de  la  cour 
d'appel  et  de  l'académie  de  Lyon  et  du  14e  corps  d'armée 

loire  (Armée  de  la),  nom  que  l'on  donna  «n  1815  à  l'ar- 
mée française  qui,  après  1  .  Waterloo,  fut  >  . 
de  Paris  et  dut  se  retirer  derrière  la  Loire;  une  ordonnance 
du  16  juillet  la  licencia.  Ceux  qui  en  faisaient  partie  furent 
appelés,  dans  certains  journaux  royalistes,  tu  brigands  de  la 
Loire. 

LOIRE  haute-),  dép.  du  centre  de  la  France,  ch.-l.  Le 
Puy,  ë  air.  ;  sous-préf.  :  Brioude  et  Yssingeaux  ;  formé  dans 
l'anc.  prov.  du  Languedoc  (Vcla;-.  aïs.  Gévau- 

dan).  Superf.  4,968  kil.  carr.;  pop.  316.461  hab.  Arrosé  par 
la  Loire  et  l'Allier,  traversé  à  l'E.  par  les  C  i  l'O.  par 

les  monts  de  la  Margeride.  au  S.  cl  au  N.  par  les  moi;' 
du  Forez.  Il  offre  de  grandes  beautés  naturelles.  Sol  peu  fer- 
tile, volcanique  en  certaines  parties  ;  récolle  de  céréales  et  de 
vins  communs  ;  élève  de  mulets,  por  'mes.  Mines 

de  houille,  fer,  cuivre,  zinc,  plomb,  antimoine.  Exploit,  de 
marbre.  Pouzzolane.  Sources  minérales.  Peu  d'industrie  : 
dentelles,  soie,  rubans,  poterie.  Émigration  annuel! 
considérable.  —  Ce  département  forme  le  diocèse  du  Puy.  dé- 
pend de  la  cour  d'appel  de  Riom,  de  l'académie  de  Clerniont 
et  du  i  ;>■  corps  d'aï  née  (Lyon). 

loire-inférieure,  dép.  de  l'O.  de  la  France;  ch.-l. 
Nantes;  5  air.;  sous-préf.  :  Ancenis.  Chatcaubriant.  Paimboeuf 
,re;  forme  de  la  partie  S.  de  l'anc  Bretagne, 
baigné  par  l'océan  Atlantique  à  l'O.  Superf..  6.874  kil.  carr.; 
pop.,  685,625  hab.  Peu  accidenté  ;  arrosé  de  il'..  ■  l'<X  par 
la  Loire,  etparses  affluents  l'Erdre  Bl  niaise:  tra- 

versé par  le  canal  de   Nantes  a  Brest.  11  contient  le  lac  de 
Grand-Lieu,  et  les  marais  salants  de  Bourgneuf,  du  I 
et  de  Guérande.  Exploit,  de  fer,  élan,  granit,  kaolin,  argile, 

.  houille,  tourbe,  aimant.   Industrie   agricoli 
avancée  :  récolte  de  céréales,  vin,  fruits  à  cidre,  lin;  élève 
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d'abeilles,  de  chevaux  et  de  menu  bétail.  Marais  à  sangsues. 
Industrie  manufacturière  importante  :  usines  à  fer  et  à  cui- 
TTe  ;  fonderies  ;  fabr.  de  toiles ,  cotonnades ,  bonneterie , 
chapeaux,  produits  chimiques;  chantiers  de  construction  ma- 
ritime; corderies,  tanneries,  mégisseries,  raffineries,  brasse- 
ries, verreries,  fabr.  de  vinaigre,  etc.  Commerce  considérable 
avec  l'Amérique,  l'Afrique  et  l'Inde.  Ce  département  forme  le 
diocèse  de  Nantes,  dépend  de  la  cour  d'appel  et  de  l'académie 
de  Rennes  et  du  11e  corps  d'armée  (Nantes). 

LOIRET  (Le),  Ligerula,  riv.  de  France,  naît  à  6  kil. 
S.-S.-E.  d'Orléans,  passe  à  Olivet  et  à  Saint-Mesmin,  où  il 
se  jette  dans  la  Loire,  rive  g.  Cours  de  10  kil.  Ses  eaux,  très 
abondantes,  gèlent  rarement,  et  servent  de  gare  pendant  les 
glaces  aux  bateaux  d'Orléans.  Pendant  plusieurs  mois,  une 
partie  de  ses  eaux  se  perd  dans  un  gouffre,  qui  parait  avoir 
une  communication  souterraine  avec  la  Loire. 

LOIRET  (Le),  dép.  du  centre  de  la  France,  ch.-l.  Orléans  ; 
4  arrond.  ;  sous-préf.  :  Gien,  Montargis  et  Pithiviers  ;  formé  de 
l'Orléanais  et  d'une  partie  duBerry.  Superf.,  6,771  kil.  carr.  ; 
pop.,  368,526  hab.  Arrosé  par  la  Loire,  le  Loiret,  et  le  Loing; 
couvert  de  nombreux  étangs  et  traversé  par  les  canaux  de 
Briare  et  d'Orléans.  Pays  plat,  sol  fertile  au  N.  de  la  Loire, 
pauvre  au  S.  dans  l'anc.  Sologne  ;  récolte  de  grains,  vins, 
chanvre,  bois,  safran,  miel.  Élève  de  bétail  et  d'abeilles.  Car- 
rières de  pierres  meulières,  à  chaux  et  à  plâtre.  Fabrication 
de  lainages,  tissus  de  coton,  bonneterie,  vinaigre,  poterie,  etc. 
—  Ce  département  forme  le  diocèse  et  dépend  de  la  cour  d'ap- 
pel d'Orléans,  de  l'académie  de  Paris  et  du  5e  corps  d'armée 
(Orléans). 

LOIRON,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  arr.  de  Laval; 
1,14a  hab.  Foires  pour  bestiaux;  tanneries;  fours  à  chaux. 

LOI  S  EL,  (Antoine),  célèbre  jurisconsulte,  né  à  Beauvais 
en  153<>,  m.  à  Paris  en  1617,  élève  et  exécuteur  testamentaire 
de  Ramus,  ami  de  Cujas  et  de  Pithou.  C'est  un  écrivain  ori- 
ginal, kien  qu'un  peu  diffus.  Il  suivit  Cujas  à  Toulouse, 
Cahors,  Bourges,  Paris,  Valence,  puis  fut  successivement 
avocat  au  parlement  de  Paris,  substitut  du  procureur-général, 
conseiller  du  trésor,  avocat  de  Monsieur  frère  du  roi ,  de 
Catherine  de  Médicis,  et  'lu  duc  d'Anjou,  avocat  du  roi  en  la 
chambre  de  justice  de  Guyenne,  et  procureur-général  du  roi 
en  la  chambre  de  justice  de  Limoges. 

On  a  de  loi,  entre  antres  ouvratres  remarquables  :  Institut™  coutu- 
rnUres,  fort  estimées,  Paris.  If,07.  reimpr.  en  1783  avec  un  commentaire 
de  Laurière;  Pasguier,  ou  Dialogue  des  avocats  du  parlement  de  Paris, 
contenant  l'histoire  des  avocats  a  ce  parlement  sous  forme  de  dialogue 
à  la  mode  des  anciens,  réédité  par  M.  Dupin.  1818.  Bdl  T. 

LOISELEUR-DESLONGCHAMPS  (Auguste),  orien- 
taliste, né  à  Paris  en  1805,  m.  en  1840,  élève  de  Chézy. 

Il  a  publie  :  Lois  de  Manou;  avec  trad.  française.  1832-33.  2  vol.  «t. 
1d-8»  ;  Essai  iut  les  fables  indiennes,  1838;  Amarakocna,  dictionnaire 
•anscrit.  1839-45,  2  vol.  in-4«,  etc. 

LOLX,  vge  (Charente-Infér.),  arr.  de  La  Rochelle,  dans 
PDc  'le  Ré;  1,015  hab.  Petit  port  de  commerce.  Marais  sa- 
lants ;  parcs  aux  huitres. 

LOJA  on  LOXA,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  près  de  la 
rive  g.  du  Jenil,  prov.  de  Grenade;  18,249  hab.  Fabr.  d'in- 
diennes, draps,  toiles,  papiers.  Patrie  du  maréchal  Narvaez. 
Prise  aux  Arabes  en  1846. 

loja,  v.  de  la  république  de  l'Equateur,  ch.-l.  de  prov., 

près  des  Andes  ;  10,000  hab.  Collège.  Récolte  d'excellents 

fruits.  Des  forêts  voisines  on  tire  le  quinquina,  dont  il  se  fait 

un  commerce  important  sous  le  nom  de  Cascarilla  de  Loja.  — 

La  prov.  de  Loja,  au  S.-O.  de  la  république,  a  26,728  kil. 

!  environ  100,000  hab. 

LOKE,  génie  du  mal,  dans  la  mythologie  Scandinave,  et 

ip  Fenris.  (V.  ce  mot.)  Les  Ases  se  saisirent  de  lui, 

rent  à  3  pierres  aiguës,  et  lui  suspendirent  sur  la  tête  un 

serpent  dont  le  venin  lui  ronge  les  chairs.  Il  recouvrera  un 

Jour  sa  liberté  et  sa  force,  et  anéantira  le  monde. 

LOKEREN,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale),  dans  le 
sur  la  Drame  ;  17,971  hab.  Cimm.  considé- 
rable en  bestiaux,  LT.nns.  huiles,  lin,  chanvre,  toiles.  Fabr. 
uvertures  de  laine,  colon*,  fil  de  lin,  fil  retors,  siamoises, 
coutils,  chapeaux,  dentelles  et  toiles  de  lin;  savonneries,  raf- 
l  i^s,  brasseries,  blanchisseries  de  toile. 

du  xvne  siècle. 
LOKKEN,  vge  de  Norvège,  à  42  kil.  S.  de  Trondhjcm.  Mine 

■   rie  en  1652,  et  exploitée  depuis  1657. 

LOKMAN,  i    :  lire  fabuliste  arabe,  que  ses  compatriotes 

!  avoir  été  contemporain  de  Salomon,  et  que  des 

savants  ont  confondu  avec  ce  roi.  Le  nom  de  Salomon,  qui 

fie  sage  en  hébreu,  aura  été  traduit  par  celui  de  Lokman, 

le  même  sens  en  arabe  ;  de  là  sans  doute  cette  confusion. 

kman  ont  une  grande  ■  c  les  apo- 

■<[><:,  et  M.  de  Sacy  les  jugeait  imitées  du  fabuliste 

•liUoo  de  cas  Fables  fut  publiée  p«r  F.rpenins,  "n  «rahe  et  en 
*rti»,  Lerde,  t«lt.  u'tulrm  ont  •(*  donnée*  par  Boadiger,  I 


in-4o,  et  par  Rask,  Copenhague,  1832.  Marcel,  en  179»,  et  Caussin,  es 
1818,  les  ont  publiées  avec  trad.  française.  Elles  ont  été  aussi  traduite* 
par  Galland  avec  celles  de  Bidpay,  Paris,  1711,  2  vol.  in-12. 

LOLLAND,  ile  de  Danemark.  (V.  Laaland.) 

LOLLARD  (Walter),  hérésiarque,  né  à  la  fin  du  xme  siè- 
cle en  Angleterre,  enseignait  que  les  démons,  chassés  injuste- 
ment du  ciel,  y  rentreraient  un  jour,  et  que  St  Michel  et  les 
autres  anges  seraient  damnés  éternellement  ;  il  ne  reconnais- 
sait pas  les  cérémonies  de  l'Église,  l'intercession  des  saints  et 
l'utilité  des  sacrements  ;  le  mariage  n'était,  selon  lui,  qu'une 
prostitution  jurée.  Il  se  choisit  12  apôtres,  qu'il  chargea  de 
parcourir  l'Allemagne  pour  entretenir  le  zèle  de  ses  partisans. 
Arrêté  par  ordre  de  l'Inquisition,  il  fut  brûlé  à  Cologne  en 
1322.  Les  Loltards,  persécutés  en  Allemagne,  passèrent  en 
Flandre,  puis  en  Angleterre,  où  ils  se  réunirent  plus  tard  aux 
sectateurs  de  Wicleff. 

LOLLIUS  (Marcds)  ,  nommé  par  l'empereur  Auguste, 
l'an  730  de  Rome,  23  av.  J.-C,  gouverneur  de  la  Galatie,  de 
la  Lycaonie,  de  l'Isaurie  et  de  la  Pisidie,  puis  envoyé  contre 
les  Parlhes  avec  Caïus  César,  petit-fils  d'Auguste,  se  rendit 
coupable  d'intelligences  avec  l'ennemi,  et,  pour  éviter  son 
châtiment,  s'empoisonna.  Il  laissa  un  fils,  Marcus  Lollius, 
consul  en  21,  qui  se  fit  battre  en  Germanie,  et  à  qui  Horace 
adressa  la  2e  et  la  18e  épitre  de  son  1"  livre. 

LOMAGNE,  Leomauia,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Bas- 
Armagnac)  ;  ch.-l.  Lectoure  ;  v.  princ.  :  Beaumont-de-Lo- 
magne  et  Vie  ou  Lavit-de-Lomagne.  Les  vicomtes  de  Lo- 
magne  avaient  le  droit  de  battre  monnaie.  Auj.  réparti  entre 
les  départ,  de  la  Haute-Garonne  et  du  Gers. 

LOMAZZO  (Jean-Paul),  peintre,  né  à  Milan  en  1538,  m. 
après  1591,  garde  de  la  galerie  de  Cosme  de  Médicis  à  Flo- 
rence, devint  aveugle  à  33  ans,  et  se  mit  à  écrire. 

On  a  de  lui  :  Traite  de  peinture.  Milan,  1581,  in-4o,  en  7  livres,  don* 
le  i"  a  ete  trad.  en  franc,  sous  le  titre  de  Traité  ,1e  la  proportion  na- 
turelle, Toulouse.  1649,  in-fol.;  ldea  del  tempio  délia  pittura,  liiJO  :  de* 
Poésies,  15M7,  in-4o. 

LOMBARD  (Pierre),  dit  le  Maître  des  sentences  (Magister 
sentenliarum),  théologien  scolastique,  né  de  parents  obscurs, 
près  de  Novare  en  Lombardie  vers  1100,  m.  en  1160  ou  1164, 
étudia  à  Bologne,  puis  à  Reims  et  à  Paris,  fut,  dit-on,  le 
premier  qui  obtint  le  grade  de  docteur  à  l'Université  de  cette 
ville,  enseigna  avec  succès  la  théologie,  et  devint  évéque  de 
Paris  en  1159.  On  a  de  lui  :  Sentenliarum  lib.  IV,  Nuremberg, 
1474,  et  Venise,  1477,  1480,  14S6,  in-fol.,  ouvrage  célèbre, 
sur  lequel  on  a  fait  plus  de  400  Commentaires  (quelques-uns 
disent  4,000),  et  où  sont  rassemblées,  le  plus  souvent  sans 
conclusion,  les  diverses  opinions  des  Pères  sur  chaque  ques- 
tion de  théologie;  Glose  sur  les  Psaumes,  Nuremberg,  1478, 
in-fol.,  etc. 

lombard  (Style),  genre  d'architecture,  dont  on  a  long- 
temps attribué  l'invention  aux  Lombards,  et  d'nprès  lequel 
un  grand  nombre  de  monuments  auraient  été  élevés,  surtout 
dans  la  Haute-Italie,  depuis  le  vnc  jusqu'au  ixe  siècle.  Contre 
ce  système,  la  critique  a  prouvé  que  les  Lombards,  aussi  peu 
civilisés  que  les  Goths,  n'ont  pas  plus  que  ces  derniers  apporté 
avec  eux  un  genre  d'architecture  qui  leur  fût  propre.  Quand, 
après  s'être  établis  en  Italie,  ils  voulurent  remplacer  les  mo- 
numents qu'ils  avaient  ruinés,  ils  suivirent  les  vieux  erre- 
ments du  style  romain  dégénéré.  Mais  la  plupart  des  édifices 
qu'ils  bâtirent  à  Pavie,  à  Spolèteetà  Vérone,  furent  détruits, 
et  remplacés  par  des  monuments  dont  la  reconstruction,  da- 
tant du  xie  et  du  xne  siècle,  ne  peut,  par  conséquent,  êlre 
reportée  jusqu'à  la  domination  lombarde.  Quant  aux  édifices 
remontant  véritablement  à  cette  époque,  on  n'en  retrouve  un 
modèle  que  dans  les  églises  Saint-Michel  et  Sainl-Fiidinn  à 
Lucques,  et  le  palais  delta  Torre,  à  Turin.  Aucun  signe  par- 
ticulier ne  distingue  leur  construction,  dont  le  mode  est  tout 
semblable  à  celui  que  les  Lombards  avaient  trouvé  es.  usage 
au  moment  d"  leur  arrivée  en  Italie.  D — t — r. 

LOMBARDE  (Ligue).  Née  au  monastère  de  Pnntida 
(entre  Milan  et  Bergamc,  7  avril  1167},  tons  le  patronage  du 
pape  Alexandre  III,  la  ligue  lombarde  avait  pour  bul  la  dé- 
fense de  l'indépendance  italienne  contre  les  |  -  de 
l'empereur  Frédéric  Ier  Barberousse.  Elle  ne  comprit  l'.itiord 
que  6  villes  guelfes,  Bcrgame,  Brescia,  Crémone,  ' 
Vérone,  Trévise,  avec  les  habitants  de  Milan,  t  êcemmi  nt  dé- 
truite par  les  Gibelins  alliés  de  Frédéric,  et  que  le  premier 
soin  des  confédérés  fut  de  relever.  Grossie  de  9  villes  no  u- 
velles  à  la  fin  de  la  carn 

rare,  Lodi,  Plaisance,   Parme,  Modène,  '   'li- 

tres encore  l'année  su,. 

Tortonc),  elle  ne  la  ipereur,  dai  'ie, 

que  2  alli/s,  Pavie  et  le  marquiB  de  Ni 

r  les  communications  entre   leui  les 

irds  bâtirent  en  l'honneur  du  'ie. 

le  départ  précipiti  -absence 

de  6  années,  la  Ligue  s'étendit  même  dans  la  Romagne,  et 
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reçut  les  serments  de  Ravenne,  de  Rimini,  d'Imola,  de  Forli, 
qui  toutefois  ne  prirent  jamais  à  la  guerre  une  part  b 
tive.  Forci''  de  lever  le  siège  d'Alexandrie  en  1 175,  honteuse- 
ment bal  lu  ;'i  Lignant)  en  mai  1170,  Barbcrousse  fut  réduit 
par  les  Lombardi  à  signer,  en  1177,  la  trêve  de  Venise;  elle 
aboutit,  en  juin  1183,  à  la  paix  de  Constance,  où,  tout  en 
conservant,  sauf  dans  Venise,  quelques  pi  I  la  haute 

suzeraineté,  il  reconnut  formellement  l'indépendance  et  les 
droits  régaliens  des  villes  lombardes.  Céine  avait,  en  1176, 
trahi  la  cause  commune;  Crémone  et  Tortone,  la  même  année, 
Alexandrie  elle-même  en  mars  1183,  avaient  conclu  des  paix 
séparées.  Une  2e  ligue  lombarde  fut  formée  le  2  mars  1226, 
quand  l'empereur  Frédéric  II,  aussi  ambitieux  que  son  aïeul, 
revendiqua  la  couronne  d'Italie.  Elle  fut  établie  pour  25  ans 
entre  15  villes,  Milan,  Bologne,  Plaisance,  Vérone,  Brescia, 
Faenza,  Mantoue,  Verceil,  Lodi,  Bergame,  Turin,  Alexan- 
drie, Vicence,  Padoue  et  Trévise.  Diminuée  de  Vérone,  de 
Vicence,  de  Padoue,  par  les  succès  de  l'empereur  ou  des  Gi- 
belins, battue  par  Frédéric  à  Cortenuova  (près  de  Brescia, 
nov.  1237),  mais  toujours  soutenue  par  les  pontifes,  par  Gré- 
goire IX  et  par  Innocent  IV,  elle  triompha  à  la  fin  de  son  en- 
nemi devant  la  ville  de  Parme,  qu'il  assiégeait,  et  rasa  celle 
de  Vittoria,  qu'il  avait  élevée  en  vue  de  Parme,  février  1248, 
vainquit  ensuite  à  son  tour  et  fit  prisonnier  son  fils  Enzio  a 
Fossalta  près  de  Modène,  mai  1249,  et  réduisit  Frédéric  à  se 
retirer  découragé  dans  son  royaume  de  Naples,  où  il  mourut 
en  1250.  R. 

LOMBARDIE.  Bien  qu'au  moyen  âge  ce  nom,  pris  comme 
synonyme  de  royaume  des  Lombards  (V.  ce  mot),  ait  souvent 
désigné  la  plus  grande  partie  de  la  péninsule  Italique,  il  s'ap- 
plique spécialement,  mais  d'une  manière  un  peu  vague  et 
sans  limites  bien  précises,  à  cette  vaste  plaine  qui  forme 
l'Italie  du  nord  et  qu'arrosent  le  Pô  et  l'Adige  :  on  n'y  com- 
prend ni  les  petits  bassins  côtiers  du  fond  de  l'Adriatique 
(Vénétie),  ni  le  littoral  du  golfe  de  Gênes  (Ligurie).  C'était  là 
qu'était,  avec  Pavie,  capitale  des  Lombards,  le  centre  de  leur 
puissance,  et  leur  nom  n'est  resté  qu'à  cette  portion  de  leurs 
États.  —  1°  Peuples  de  la  Lombardie  jusqu'à  Charlemagne.  Oc- 
cupée successivement  dans  l'antiquité  par  les  Ligures,  les 
Etrusques,  1000  à  600,  les  Gaulois,  à  qui  elle  dut  son  nom 
de  Gaule  Cisalpine,  5S7  â  521,  enfin  par  les  Romains,  225  à 
163,  l'Italie  circumpadane  devint,  au  temps  des  invasions 
barbares,  la  proie  des  Hérules,  476,  des  Ostrogoths,  489,  des 
Grecs,  554,  des  Lombards,  568,  etdesFrancsdeCharlemagne, 
774.  —  2*  Affranchissement  des  villes;  époque  héroïque  de  la 
Lombardie.  Partagée,  dans  la  décadence  carolingienne,  entre 
un  certain  nombre  de  puissants  feudataires,  rattachée  tant 
bien  que  mal  à  l'Allemagne  depuis  Othon  le  Grand,  962,  elle 
vit,  au  milieu  de  l'anarchie  et  des  incursions  hongroises,  ses 
villes  relever  leurs  murs,  rétablir  leur  organisation  munici- 
pale, aguerrir  leurs  milices  ;  si  bien  qu'elles  ne  tardèrent  pas 
à  s'affranchir  et  des  seigneurs  et  du  pouvoir  impérial.  De 
1100  à  1150,  elles  devinrent  autant  de  républiques  démocra- 
tiques, gouvernées  par  des  magistrats  choisis  parmi  tous  les 
ordres  de  citoyens,  et  non  seulement  indépendantes  des  sei- 
gneurs, mais  les  dominant.  Lorsqu'en  1154  Frédéric  Ier  Bar- 
berousse,  en  1226  Frédéric  II,  voulurent  exercer  sur  l'Italie 
un  pouvoir  réel,  ils  furent  en  vain  soutenus  par  quelques 
alliés  (Pavie,  le  marquis  de  Montferrat,  etc.)  ;  les  deux  Ligues 
lombardes  (V.  ce  mot),  1167,  1226,  Milan  à  leur  tête,  sauvèrent 
la  liberté  italienne.  —  3°  Naissance  des  principautés.  Les  riva- 
lités furieuses  des  villes,  et,  dans  les  villes,  des  divers  partis 
(V.  Guelfes,  Gibelins),  remplacèrent  par  d'horribles  déchi- 
rements la  lutte  pour  l'indépendance.  L'anarchie,  permit, 
dans  la  plupart,  à  quelque  famille  puissante,  d'établir  et 
d'agrandir  sa  domination.  Milan  et  bientôt  ses  voisines  obéi- 
rent aux  Torriani  depuis  1242,  puis  en  1277  aux  Visconti, 
qui  en  firent  un  duché  en  1396,  et  enfin  aux  Sforza,  1450. 
La  maison  délia  Scala  fut  maîtresse  à  Vérone  depuis  1260; 
celle  d'Esté  à  Ferrare  depuis  1240,  à  Modène  et  à  Reggio  de- 
puis 1288  et  1290;  celle  de  Carrare  à  Padoue,  depuis  1318; 
celle  de  Gonzague  à  Mantoue  depuis  1328,  etc.  Si  les  petites 
principautés  de  Vérone  et  de  Padoue  disparurent  dès  la  fin  du 
xiv«  ou  le  commencement  du  xve  siècle,  1387,  1406,  les  trois 
États  de  Milan,  de  Mantoue,  de  Modène  surtout,  eurent  une 
existence  plus  longue.  A  l'O.,  le  Piémont,  réclamé  par  la 
maison  de  Savoie  depuis  le  xi"  siècle,  et  acquis  définitivement 
par  elle  en  1381 ,  et  le  marquisat  de  Montferrat,  qui  remontait 
au  xc  ;  à  l'E.,  les  possessions  de  Venise,  qui,  depuis  1402 
jusque  vers  1450,  s'avança  jusqu'à  l'Adda,  occupaient  le 
reste  de  la  Lombardie,  quand  les  expéditions  des  Français  en 
Italie  commencèrent.  Si,  durant  ces  guerres,  un  nouvel  Étal 
s'y  ajouta,  le  duché  de  Parme  et  Plaisance,  créé  par  le  pape 
Paul  III  en  1545,  un  autre,  le  Montferrat,  disparut  presque 
en  même  temps,  et  fut  réuni  au  duché  de  Mantoue  1536, 
pour  être  plus  tard  partagé  entre  ce  duché  et  celui  de  Savoie, 


1631.  —  4°  Domination  étrangère,  de  plus  en  plus  étendue.  Con- 
quis par  les  I  plusieurs  n  ,  9,  1500-12, 
1515-22,  le  Milanais  lom:>  i  .-.  au  pouvoir  de  Charles- 
Quint,  qui  y  régna  au  nom  d'un  Sforza  Jusqu'en  1535,  l'oc- 
cupa alors  en  son  propre  nom,  et  en  investit  en  : 
Philippe,  plus  laid  roi  d'Espagne,  dont  les  de 
possédèrent  jusqu'à  la  guerre  de  la  suer 
Le  traité  d'Utrecht,  qui  la  termina,  171  '.',,•  i 
l'Autriche,  en  l'augmentant  du  Manlouan,  conquis  par  elle 
pendantles  hostilités,  1708.  Tour  à  tour  française,  esp 
autrichienne,  pour  une  partie  notable  du  pays,  la  Lombardie 
tomba  tout  entière  entre  les  mains  de  la  France  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Maître  du  Milanais 
et  arbitre  de  Modène,  Bonaparte,  en  octobre  1796,  fit  de  l'un 
la  république  transpadanc  ou  Lombarde,  de  l'autre,  en  y  joi- 
gnant Ferrare  et  Bologne,  enlevée  au  pape,  la  république 
cispadane,  et,  en  juin  1797,  il  composa  des  deux  États  la  ré- 
publique Cisalpine,  qui  se  changea  plus  lard  en  république 
Italienne,  1802,  puis  en  royaume  d'Italie,  1805.  La  république 
de  Venise  fut  détruite  de  même,  et  ses  possessions  italiennes 
ne  furent  laissées  à  l'Autriche  que  pendant  8  ans  (du  traité 
de  Campo-Formio  à  celui  de  Presbourg,  1797-1805),  pour 
passer  à  leur  tour  à  ce  nouvel  État.  Le  roi  de  Sardaigne, 
privé,  dès  1798,  de  toutes  ses  provinces  de  terre-ferme,  les 
vit,  en  1802,  incorporées  à  la  France  ou  au  royaume  d'Italie. 
Le  duché  de  Parme,  érigé  en  roy.  d'Étrurie,  1802,  fut  aussi 
annexé  à  l'empire  français,  1807.  Les  traités  de  1815  rendi- 
rent au  roi  de  Sardaigne  ses  possessions,  à  l'Autriche  le  Mi- 
lanais avec  Venise  et  ses  anciennes  dépendances,  sous  le 
nom  de  royaume  Lombard-Vénitien;  ils  rétablirent  aussi  les 
duchés  de  Parme  et  de  Modène.  En  mars  1848,  Milan  tenta 
de  secouer  le  joug  de  l'Autriche,  et  se  donna  avec  tout  le  pays 
au  roi  de  Sardaigne  Charles-Albert  ;  les  États  de  Parme  et  de 
Modène  chassèrent  leurs  ducs.  Mais  les  défaites  de  Cust.zza 
et  de  Novare,  juillet  1848,  mars  1849,  rétablirent  l'ordre  de 
choses  fondé  par  les  traités  de  1815.  La  guerre  de  1859  a  dé- 
finitivement réuni  la  Lombardie  tout  entière  sous  l'autorité 
de  la  maison  de  Savoie,  appelée  au  trône  d'Italie.  —  On  donne 
auj.  le  nom  de  Lombardie  à  un  des  compartimenti  ou  divisions 
statistiques  du  roy.  d'Italie  :  23,507  kil.  carr.,  et  3,713,331  hab. 
(V.  Italie.) 

LOMBARDS,  Longobardi  ou  Langobardi,  c.-à-d.  à  la  lon- 
gue  lance,  ou  à  la  longue  barbe,  peuple  germain,  étaient  établis, 
au  1er  siècle  de  l'ère  chrétienne,  entre  l'Elbe  et  l'Oder.  Après 
avoir  habité  différentes  contrées  de  la  Germanie,  ils  conqui- 
rent le  Rugiland  sur  les  Hérules  vers  518,  puis,  après  une 
longue  lutte  conduite  par  les  rois  Audouin  et  Alboin,  la  Pan- 
nonie  et  le  Norique  sur  les  Gépides  en  566.  Attiré  par  les  ri- 
chesses de  l'Italie,  et  non  par  une  prétendue  trahison  du  gou- 
verneur grec  Narsès,  Alboin  conquit,  en  56S,  tout  le  nord  delà 
péninsule,  excepté  l'exarchat  de  Ravenne.  et  toutes  les  côtes 
depuis  le  Pô  jusqu'au  Tibre.  Après  l'assassinat  de  Cleph,  son 
successeur,  575,  les  32  ducs  institués  par  Alboin  abolirent  la 
royauté,  et  la  guerre  civile  naquit  de  l'oligarchie  militaire.  On 
rétablit  la  monarchie  en  584.  Les  limites  du  royaume  s'éten- 
dirent, sous  Aulharis,  jusqu'à  Bénévent,  Capoue  et  Sakrne. 
Ariens  à  la  même  époque,  les  Lombards  devinrent  en  partie 
catholiques  au  temps  d'Agilulf.  Le  roi  Luilprand  soumit 
l'exarchat  de  Ravenne.  Les  différends  des  Lombards  avec  les 
papes  amenèrent  l'intervention  de  Pépin  le  Bref  (V.  ce  nom), 
751-56;  Charlemagne  détruisit  la  monarchie  lombarde  en 
774,  laissa  d'abord  l'administration  à  des  ducs  lombards,  mais 
les  remplaça  par  des  Francs  après  la  révolte  de  Rodgaud, 
duc  de  Frioul,  776.  Aucun  prince  ne  reçut  le  titre  de  roi  des 
Lombards,  depuis  Charles-Quint,  couronné  sous  ce  nom  à  Bo- 
logne, le  14  février  1530,  jusqu'à  Napoléon  Ier,  qui  prit  la 
Couronne  de  fer  (V.  ce  mot)  à  Milan,  le  26  mai  1S05. 
ROIS  LOMBAHIis 
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lombards,  nom  que  l'on  donnait,  au  moyen  âge,  aux 

commerçants  italiens  qui  vinrent  s'établir  en  F; 

fin  du  xnc  siècle.  Ils  ne  se  bornaient  pas  à  faire  le  1 

mais  prêtaient  sur  gage  à  grosse  usure.  On  les  traitait  ; 

avec  autant  de  rigueur  que  les  Juifs.  Une  rue  de  Paris,  qui 

fut  occupée  par  eux,  conserve  encore  leur  nom.  —  On  donnait 

aussi  le  nom  de  Lombards  aux  maisons  de  prêts  sur  gages, 

qu'on  a  depuis  appelées  Uonts-de-l'ictc.  Ce  nom  est  encore 
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employé  communément  dans  quelques  villes  du  Nord.  —  Il 
y  eut  à  Paris,  rue  des  Carmes,  un  collège  des  Lombards,  fondé 
en  1334  par  des  Italiens. 

LOMBARD-VÉNITIEN  (Royaume),  anc.  partie  ita- 
lienne de  l'empire  d'Autriche,  entre  la  Suisse  (Tessin,  Grisons) 
et  le  Tyrol  au  N.,  la  prov.  du  Littoral  à  l'E.,  la  mer  Adria- 
tique au  S.-E.,  les  États  de  l'Église,  les  duchés  de  Parme  et 
de  Modène  au  S.,  et  le  roy.  de  Sardaigne  à  l'O.  Superficie, 
47,000  kil.  carr.  environ;  380  kil.  de  l'E.  a  l'O.,  140  du  N. 
au  S.  ;  pop.,  5,503,000  hab.  Cap.  Milan.  —  Le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien, qui  contient  à  peu  près  l'ancien  duché  de  Milan 
et  la  république  de  Venise,  fut  réuni  à  l'Autriche  en  1815.  La 
partie  Ouest  (Lombardie)  du  Tessin  au  Mincio  a  été  perdue 
en  1S59;  la  partie  Est,  du  Mincio  à  l'Adriatique,  en  1866. 
(V.  Italie.)  Auparavant,  il  était  divisé  en  2  gouvls,  Milan  et 
Venise,  subdivisés  en  délégations  qui  portaient  le  nom  de 
leurs  chefs-lieux  : 


OOCVERMMEM  DE  MILAN 

(9  délégations). 
Milan. 

Côme. 
Sondrio. 
Pavie. 

Lodi-et-Crema. 
Bersrame. 
lire- 
Crémone. 
Mantoae. 


OOOVERNEMEriT   DE  VENISE 

(8  délégations). 
Venise. 
Padone. 
Vicence. 
Vérone. 
Rovifjo. 
Trevise. 
Bêlions. 
Udine. 


Chaque  délégation  comprenait  un  certain  nombre  de  dis- 
tricts, administrés  par  des  chanceliers  de  la  laie,  et  les  districts 
se  partagaient  en  communes,  chacune  ayant  un  podestat  et 
un  conseil  municipal.  Une  commission  provinciale,  choisie 
par  l'empereur  parmi  les  nobles  et  les  propriétaires,  dans 
chaque  gouvernement  enregistrait  les  impôts  et  en  faisait  la 
répartition.  L'organisation  judiciaire  et  le  Code  étaient  les 
mêmes  que  dans  les  autres  États  autrichiens.  Les  revenus  du 
roy.  étaient  d'environ  80  millions  de  fr.  (K.  Vénétie.)   B. 

LOMBART  (Pierre),  graveur,  né  à  Paris  en  1612,  m. 
en  1682,  passa  presque  toute  sa  vie  en  Angleterre.  Elève  de 
Vouet,  il  se  fit  une  manière  vigoureuse  et  correcte.  Son  por- 
trait de  Charles  Ier,  d'après  Van  Dyck  est  très  recherché.  On 
a  de  lui  une  suite  de  12  portraits,  d'après  Van  Dyck;  le  por- 
trait de  Cromwell,  d'après  Walker  ;  la  Cène  et  la  Nativité,  d'après 
le  Poussin;  Saint-Michel,  d'après  Raphaël;  la  Vierge  assise  sur 
un  trône,  d'après  Annibal  Carrache. 

LOMBEZ,  Lombaria,  s.-préf.  (Gers),  sur  la  rive  g.  de  la 
Save;  2,000  hab.  ;  chambre  consultative  d'agriculture.  Ville 
anc.  et  mal  bâtie;  elle  se  forma  autour  d'une  anc.  abbaye 
d'augustins;  érigée  en  évèché  par  Jean  XXII,  en  1317.  Les 
1  :  '-  i    i  'imminges  s'y  assemblaient. 

LOMBOCK,  il':  d.;  la  Malaitie,  dans  l'archipel  de  la  Sonde, 

Bail  à  l'O.  par  le  détroit  de  Lombocketde  Sumbava 

.  par  le  détroit  d'Allass;  par8°3i'  lat.  S.  et  113°  4.1  long. 

iperf.,  5,435  kil.  carr.;  environ  400,000  hab.  Sol  raon- 

n  partie  couvert  de  belles  forêts,  et  fertile  en  riz. 

Les  I  it  mahométans,  et  gouvernés  par  un  prince 

tributaire  dea  Hollandais. 

LOMELLINA,  nom  donné  a  un  arr.  du  roy.  d'Italie,  dans 

de  Pavie,  à  l'O.  du  Tésin  et  au  N.  du  Pô.  cb.-l. , 

Hortara.  Superf.,  11, 348  kil.  carr.;  pop.  155,200  hab.  Sol  plat, 

fertile  en  ^rain,  légume9,  vin,  châtaignes.  Elève  de  bestiaux. 

LOMENI  (Ignace),  médecin  et  agronome,  né  à  Milan  en 
I,  m.  en  1838,  fils  d'un  jurisconsulte  distingué,  étudia  la 
<  ine  a.  Pavie,  fut  reçu  docteur  en  1800,  et  devint  méde- 
cin de  l'hôpital  civil  de  Milan.  Obligé,  par  raison  de  santé,  de 
renoncer  à  la  carrière  médicale,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'agro- 
nomie. 

On  a  de  lai,  en   italien  :  la  Politique  du  médecin,  trad.  du   latin    de 

in,  I82B :  Traitii  dr  in  fabrication 

'ie  de  la  IltbliothCque  rurale  de    M  V'- 

mii  *urale  et  industrielle,  ln.tv-35,  etc. 

»  pendant  12  ans  Ici  Annales  de  l'agriculture  italienne. 

M.  V— I. 

LOMENIE  ir  de  la  Ville-aux-Clercs, 

de  Martial  de  i  Hier 

du  i  '.n-  il,  qui  péril  d  mmé 

par  Henri  i  ,  puis,  en  1606, 

i  Bibliothèque  royale  340  vol.  de 

ix,  connu  aous  le  nom  de 

M 

LOMENIE  DE  BRIENNE    HBNRl    '  .  fils  du  pré- 

..  m.   en   1000,  i  btint,  en  1015, 

fit  nommé,  on  1622. 

alla 

•:t  fut  secrétaire  d'Etal  aux  al  .gères  sous 

rrisT. 


le  règne  de  Louis  XIV.  Il  a  laissé  des  Mémoires  contenant  les 
événements  des  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  1661, 
in-fol.,  réimpr.  dans  les  collections  des  Mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France.  C'est  un  recueil  d'anecdotes  et  de  faits 
curieux ,  racontés  avec  franchise.  Sa  réponse  aux  Mémoires 
du  comte  de  la  Châtre,  insérée  dans  le  Recueil  de  diverses  pièces 
curieuses,  Cologne,  1664,  in-12,  est  une  apologie  de  la  reine 
mère  et  sa  propre  justification.  Ses  Lettres  et  ses  Négociations 
sont  à  la  Bibliothèque  nationale. 

LOMÉNIE  DE  BRIENNE  (Louis-Henri  de),  fils  du  précé- 
dent, né  en  1635,  m.  en  1698,  fut  pendant  plusieurs  années 
secrétaire  d'Etat  adjoint  aux  affaires  étrangères,  survivan- 
cier  de  son  père,  et  quitta  ses  fonctions  avec  lui.  1663;  visita 
ensuite  les  cours  du  Nord,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  quitta 
subitement  le  monde  et  se  retira  chez  les  Pères  de  l'Oratoire 
de  1665  à  1670,  s'éprit  d'une  folle  passion  pour  la  prin 
de  Mecklembourg,  et  fut  enfermé,  par  ordre  du  roi,  à  Saint- 
Lazare,  où  il  resta  18  ans,  au  bout  desquels  il  recouvra  la 
raison  et  la  liberté. 

Il  a  hisse  :  Itinerariurn,  1060  et  if>C2  ;  de  Plnacotheca,   1662,  descrip- 
tion de  sa  galerie  de  tableaux;  Recueil  de  poésies  chrétiennes  etdii 
1671,  3  vol.  in-12. 

LOMÉNIE    DE    BRIENNE  (Étiexne-Charles    de),    né   à 

Paris  en  1727,  m.  en  1794,  fit  ses  études  au  collège  d'Har- 
court,  cédaàson  frère  son  droit  d'ainesse,  et  entra  dans  les 
ordres.  Reçu  docteur  en  1752,  lié  avec  Turgot,  Morellet  et 
Dalembert,  il  alla  à  Rome  en  175S,  fut  évèque  deCondom  en 
1760,  archevêque  de  Toulouse  en  1763,  entra  à  l'Académie 
française  en  1770,  remplaça  de  Calonne  en  1737  comme  con- 
trôleur-général des  finances,  fit  rendre  des  édits  impopulaires 
sur  le  timbre  et  sur  la  subvention  territoriale,  et  reléguer  à 
Troyes  le  parlement  qui  refusait  de  les  enregistrer,  rappela 
cette  compagnie,  essaya  vainement  de  créer  une  cour  plénière, 
qui  aurait  enregistré  les  édits  royaux,  refusa,  puis  fut  obligé 
de  convoquer  les  états  généraux,  suspendit  les  paiements  du 
Trésor,  et  enfin  céda  la  place  à  Necker,  1788.  Déjà  archevê- 
que de  Sens  depuis  un  an,  il  obtint,  en  sortant  du  ministère, 
le  chapeau  de  cardinal.  Après  un  voyage  en  Italie,  il  revint  il 
Paris  en  1790.  Il  accepta  la  constitution  civile  du  clergé,  1791, 
et  donna  sa  démission  du  cardinalat.  Cette  condescendance 
aux  opinions  de  la  Révolution  ne  le  sauva  pas  :  arrêté  à  Sens 
en  1793,  puis  relâché,  on  le  trouva  mort  dans  son  lit,  quand 
on  vint  pour  le  saisir  de  nouveau,  1794.  Il  a  laissé  une  Orai- 
son funèbre  du  Dauphin,  1766,  in-4°.  —  Son  frère,  Atbanasb- 
Locis-Marie,  ministre  de  la  guerre  en  1787,  périt  sur  l'écha- 
fauden  1794. 

V.  Dros,  Bist.  de  Louis  XVI. 

loménie  (Lons-LÉONARD  de),  littérateur  français,  né  en 
1815,  à  Saint-Yrieix  Haute  V  ienne),  m.  en  1878,  descendait 
de  François  de  Loménie,  conseiller  au  siège  présidial  de  Li- 
moges en  1570.  Après  de  brillantes  études  au  collège  d'Avi- 
gnon, il  vint  à  Paris  et  publia,  sous  le  pseudonyme  >ït'n 
homme  de  rien  une  série  de  remarquables  biographies  qui 
la  Galerie  des  contemporains  illustres,  1840-1847, 
10  vol.  in-18.  Le  succès  fut  grand  et  mérité.  L'auteur  avait 
i  i  être  vrai  sans  indiscrétion  et  spirituel  sans  médisance. 
En  1845,  il  fut  appelé  à  suppléer  J.-J.  Ampère  dans  la  chaire 
de  littérature  française  au  Collège  de  France  ;  il  en  devint  litu- 
laire  en  1861  et  eut  depuis  pour  suppléant  M.  Guillaume  Gul- 
zot.  Répétiteur  de  littérature  à  l'Ecole  polytechnique,  il  y  fut 
nommé  professeur  en  1862.  Membre  de  l'Académie  française, 
décembre  1871,  en  remplacement  de  Mérimée,  il  reçut  en 
1874,  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  qu'il  avait  refusée 
en  1865.  Il  a  publié  sous  son  nom  dans  divers  journaux,  une 
nouvelle  série  d'études  biographiques  intitulées  les  Hommes  de 
89,  publication  trop  vite  interrompue.  Collaborateur  de  la  Re- 
vue des  Deux-Mondes,  il  y  a  fait  paraître,  entre  autres  article», 
un  travail  très  étendu,  très  curieux,  et  à  peu  près  définitif  sur 
Beaumarchais,  d'après  des  documents  inédits  et  authentiques 
et  qui  a  été  réimprimé  sous  le  titre  :  lleaumarchais  et  son 
temps  ;  Élude*  sur  la  société  française,  etc.,  édit.  1873; 

la  Comtesse  de  Rochefort  et  ses  amis,  étude  sur  les  mœurs  au 
xviii*  siècle.  1870;  lu  Mirabeau,  nouvel 
intérêt  sur  l'anc.  société  française,  1879,  t  roi. 

■Te  de  lui    la  tradoi 

lune 
I  littéraire. 

LOMMOIS  [La),  Lomaeensis  ou  I 
de  Bel  'espondait  au  cône  i  une  par- 

tie du  Hainaut. 

LOMOND  i  Loch),  lac  d'I 
k  26  f 

i  fu- 

LOMONOSOF   (  Mi<  iih.-Vasilibvi  :rc  poète 

108 
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fusse, ni1- en  171  là  Denissofka  près  de  Kolmogori  (Arkl; 
m.  mi  iTOTi  fui  d'abord  simple  pécheur  comme  s->  »i  i  pcre.  La  lec- 
ture de  la  Bible  enfl  a  :  il  s'enfuit  de  la 
maison  paternelle,  fut  ai                 une  école  de  Moscou,  et 
acheva  d                 >  études  à  Saint-Pétersbourg,  il  se 
paitre  par  des  odes  sur  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  sur  la  ba- 
taille de  Poltava.  Envoyé  en  Allemagne,  en  \'M.  aux  frais 
du  L'ouvcmement,  il  apprit  la  chimie,  la  minéralogie   et  la 
métallurgie  à  Marbourg,  puis  en  Saxe.  Une  ode  q  n  .  1  publia 
sur  la  prise  de  Khotin,  173»,  excita  l'admiration  générale!  Il 
Introduisit  le  premier  la  rime  dans  la  poésie  russe.  De  retour 
en  Russie,  1741,  il  devint  professeur  de  chimie  à  Saint  I 
bourg  en  1745,  membre  de  l'Académie  de  cette  ville  en  1751, 
directeur  des  gymnases  et  de  l'Université  en  1760,  conseiller 
d'État  en  1764. 
Ses  Œuvres  complètes   ont   ete  publiées  en  180S,  en  6  vol.   in-t°  :  on 

}  ii nie  :  ses  Odes  au  octobre  d  Méditations  sur 

dtur  dr  bien,  qui  ont  ete  traduites  en    français;  une  Pèlréi<l< 
en  l'honneur    le  Pierre  le  Grand  ;  2  tragédies;  une  Histoire  <!■ 
trad.  en  franc,  par  Eidous  d'après  une  traduction  allemande  de   dnol- 
bach,  H68:  des  Discours;  des   Traités  de  grammaire,  de  physique,  de 
melalhiF'L'H'.  ete. 

LOMOV  iNIJNI-),  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Pensa; 
7,000  hab.  Grande  foire. 

LONATO,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Brescia,  près 
du  lac  de  Garda;  6,599  hab.  dans  la  commune.  Prise  en  1509 
par  Louis  XII.  Victoire  de  Bonaparte  sur  les  Autrichiens, 
3  août  1796. 

LONDE  (Charles),  médecin,  né  à  Caen  en  1798,  m.  en 
Î862,  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris  en  1825, 
présida  la  commission  que  le  gouvernement  français  envoya 
étudier  le  choléra  en  Russie  et  en  Pologne.  Il  a  été  un  des 
londateurs  des  Archives  générales  de  médecine. 

Outre  les  articles  qu'il  a  fournis  à  divers  recueils  scientifiques,  on 
loi  doit  :  Gymnastique  médicale,  ou  de  l'exercice  appliqué  aux  organes 
de  l'homme,  1821  ;  Nouveaux  cléments  d'hygiène, '2°  édition,  1838,  2  vol. 

LONDERZEELE,  v.  de  Belgique  (Brabant),  à  16  kil. 
N.-O.  de  Bruxelles;  4,828  hab.  Tanneries,  brasseries. 

LONDINIUM,  nom  latin  de  Londres. 

LONDINO-DERIA ,  nom  latin  de  Loïtdonderry. 

LONDON,  nom  de  Londres  en  anglais. 

LONDON,  v.  du  Dominion  of  Canada  (Ontario),  sur  la 
Thames,  entre  les  lacs  Érié,  Ontario  et  Huron;  19,746  hab. 
Grand  commerce  de  blé. 

LONDON  (NEW-),  r.  des  États-Unis  (Connecticut),  bon 
port  de  commerce  sur  la  rive  dr.  et  à  l'embouchure  de  la  Tha- 
mes ;  10,529  hab.  Expéditions  pour  la  pêche  de  la  morue  et  de 
la  baleine. 

LONDONDERRY,  Londino-Deria,  cité-comté  du  N.  de 
l'Irlande,  cap.  du  comté  de  son  nom,  port  sur  la  Foyle,  près 
'ae  son  embouchure  dans  le  lac  Foyle;  28,947  hab.  Hospice 
d'aliénés.  École  Classique  ;  bibliothèque.  Comm.  important  de 
produits  agricoles,  surtout  avec  Liverpool  et  Glasgow.  Beau- 
coup d'émigrants  s'y  embarquent  pour  l'Amérique  du  Nord. 
Belle  cathédrale.  Armements  pour  la  pêche  du  hareng  et  de 
la  morue.  Elle  doit  sa  forme  actuelle  aux  12  compagnies  de 
Londres,  à  qui  Jacques  I8r  concéda  ce  pays  révolté.  Elle  a 
soutenu  un  siège  de  4  mois  en  16S9  contre  Jacques  n.  Restes 
des  fortifications.  —  Le  comté  de  Londonderry,  au  N.  de  l'Ir- 
lande, est  borné  au  N.  par  l'Atlantique,  il  a  2,113  kil.  carr., 
et  173,906  hab.,  surtout  agriculteurs;  v.  prine.  :  London- 
derry, Coleraine.  Mines  de  fer.  Fabr.  de  toiles. 

LONDONDERRY  (CHARLES-WlLLIAM  STEWART,  MARQUIS 
de),  fils  de  lord  Castlereagh,  né  en  1778,  m.  en  1854,  servit 
en  Espagne  de  1809  à  1813,  fut  ensuite  envoyé  en  Prusse 
pour  renouer  les  relations  diplomatiques  entre  cette  puissance 
et  l'Angleterre,  et  devint  ambassadeur  à  Vienne  en  1S19.  A  la 
Chambre  des  lords,  il  se  distingua  parmi  les  tories  les  plus  ar- 
dents, combattit  les  mesures  en  faveur  de  l'Irlande  et  la  ré- 
forme parlementaire,  parla  contre  les  insurrections  de  Polo- 
gne et  d'Italie,  et  en  faveur  de  Dom  Miguel  et  de  Don  Carlos, 
et  fit  preuve  d'une  hostilité  systématique  envers  la  France. 

LONDONDERRY  (LoRb).  V.  CaSTLBREAQH. 

LONDRES,  anc.  Augusta  Trincbantitun ,  Londinium,  en 
angl.  London  (du  breton  llyn,  étang,  et  dinas,  colline),  cap.  de 
l'Angleterre  et  du  roy.  uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
eh.-l.  du  comté  de  Middlesex;  à  367  kil.  N.-O.  de  Paris  par 
Dieppe,  417  par  Boulogne,  465  par  Calais,  sur  la  Tamise,  à 
100  kil.  environ  de  son  embouchure,  et  à  24  kil.  au-dessous 
du  point  où  la  marée  cesse  de  se  faire  sentir;  par  51°  31'  lat. 
N.  et  2°  26'  long.  O.  (à  la  cathédrale  de  Saint-Paul.)  C'est  la 
Tille  la  plus  grande  et  la  plus  peuplé*  de  l'Europe«t  du-monde. 
Elle  s'étend  sur  un  espace,  qui  représente  a  peu  près  5  fois  la 
superficie  actuelle  de  Paris.  Elle  a  environ  20  kil.  du  N.  au 
S.  et  20  kil.  de  l'E.  à  l'O.  Sa  population  s'est  prodigieusement 
accrue  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Londres  comptait. 
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On  compte  environ  10,000  rue*  ou  ruelles,  une  centaine  de 
places,  et  400,000  maisons,  Az  angli- 

canes, plus  de  300  temples  protestants  des  . ••rites, 

es  catholique  et  10  s;..  -  Culte  ville  con- 

somme annuellement  au  moins  325,000  bœufs.  2,200,000 
moutons,  50,000  veaux,  40,000  porcs,  plus  de  8"  millions  de 
pièces  de  gibier  et  de  volaille,  3, 000,000  de  saumons,  2, 000, OHO 
d'hectolitres  de  porter  et  d'ale,  100,000  hectolitres  di 
tueux,  175,000  he< ^  .tresde 

lait,  20  millions  de  kilog.  de  beurre,  et  presque  autant  de  fro- 
mage, 200  millions  •  0  millions  de  kil.  de  fruits.  On  y 
importe  plus  de  4  millions  de  tonnes  de  houille.  I)  n'y  a  pas 
moins  de  500,000  becs  de  gaz  pour  l'éclairage  public.  La  lu- 
mière électrique  est  utilisée  pour  l'éclairage  de  plusieurs  rues, 
places,  ponts  et  promenades  et  dans  les  grandes  gares  de  che- 
min de  fer.  Environ  50  marchés  concourent  a  l'alimentation  de 
la  ville;  les  principaux  sont  :  celui  des  bestiaux,  dans  la  pa- 
roisse d'Islington,  près  de  Londres  ;  Smithfield,  le  plus  grand 
de  tous,  achevé  en  1868;  Billingsgate,  pour  le  po.sson;  Co- 
vent-Garden,  propriété  du  duc  de  Bedford,  pour  les  fruits  et 
les  légumes;  Newgate,  pour  la  viande;  Leadenhall,  pour  la 
volaille  et  le  gibier;  Floral-hall,  pour  les  fleurs. 

Londres  est  la  résidence  du  souverain  et  des  représentants 
des  puissances  étrangères.  Siège  de  la  Chambre  des  Lords,  de 
la  Chambre  des  Communes,  des  ministères  et  desadni 
tions  de  la  monarchie.  Évéché  anglican  sutîraganl  te  CaMMK 
bury,  et  le  1er  du  roy.  après  les  arche-'  'levécné 

catholique  à  Westminster,  évêché  à  Southwark.  Cours  de 
Chancellerie,  du  Banc  du  roi  (ou  de  la  reine),  des  Plaids  com- 
muns, de  l'Echiquier  ;  cour  centrale  criminelle.  Cour  de  l'ami- 
rauté, cour  du  lord-maire,  etc.,  et  plus  de  40  tribunaux  infé- 
rieurs, qui  siègent  dans  les  différents  quartiers. 

Les  principaux  établissements  d'instruction  sont  l'Univer- 
sité, fondée  en  1836,  elle  confère  les  grades  des  facul: 
arts,  des  sciences,  de  droit,  de  médecine,  quel  que  soit  le  culte 
ou  l'école  des  candidats,  nomme  un  député  à  la  Chambre  des 
communes,  mais  n'enseigne  point  :  le  Collègede  IL  11 
donne  l'enseignement  supérieur;  l'école  du  Collèee  .le  l'Uni- 
versité donne  l'enseignement  secondaire.  Viennent  ensuite  le 
Collège  du  Roi  (Kiug' s  collège),  fondé  en  1S2S,  qui  donne  un 
enseignement  complet,  le  collège  de  la  Trinité,  avec  les  2  fa- 
culté» de  musique  et  des  arts;  les  collèges  ou  écoles  laljnes 
de  Saint-Paul,  1512,  Christ' s-Hospi lai,  Mei-chant-Tailor's, 
1561,  Westminster,  1560,  Charler-House,  Gresham,  City-of- 
London,  1815;  les  2  séminaires  anglicans  de  Highbury  et 
d'Islington  (ce  dernier  pour  les  missions),  le  séminaire  ca- 
tholique de  Hammersmith,  les  écoles  normales  de  Battersea 
et  de  Chelsea  pour  les  anglicans,  de  Westminster  et  de  BaUer- 
sea pour  les  méthodistes,  de  Hammersmith  pour  les  catholi- 
ques, le  collège  juif  de  Finsbury,  etc.  Les  écoles  pratiques  de 
jurisprudence  (lnns  of  court)  sont  avant  tout  des  restaurants, 
où  la  coutume  veut  que  les  étudiants  aient  dinè  12  fois  an 
moins  avant  de  se  qualifier  jurisconsultes.  —  Ilya,  en  outre, 
un  très  grand  nombre  d'établissements  fondés  par  aeaacrip- 
tion,  avec  amphithéâtres,  laboratoires,  collections,  biblio- 
thèques (Royal -Institution,  British- Institution,  Loudon- 
Inslitution,  Russel-lnstitution,  Mecbanics-Institution  ,  etc.). 
Nombreux  cours  d'anatomie  et  de  médecine  .  .inaire; 

instituts  de  sourds-muets,  et  des  jeunes  aveugles  ;  écoles  de 
dessin,  de  peinture,  d'arts  et  métiers,  etc.  —  On  compte  plus 
de  350  écoles  élémentaires  gratuites,  où  les  enfants  sont  ins- 
truits et  habillés  aux  frais  des  paroisses  et  des  personnes  cha- 
ritables. —  Parmi  les  sociétéssavantesetarlistiques,  on  remar- 
que :  la  Société  royale,  pour  les  sciences;  l'Académie  royale, 
pour  la  peinture;  le  Collège  ou  Académie  de  médecine;  le 
Collège  ou  Académie  de  chirurgie  ;  la  Société  royale  asiatique  ; 
la  Société  royale  de  géographie  ;  la  Société  linnéenne ,  qui 
possède  de  magnifiques  herbiers:  la  Société  de  statistique;  la 
Société  zoologique,  avec  une  riche  ménagerie;  l'Institut  an- 
thropologique; l'Association  britannique  pour  l'avancement 
des  sciences;  les  Sociétés  de  botanique,  d'agriculture,  d'hor- 
ticulture, des  antiquaires,  d'archéologie,  de  numismatique, 
de  minéralogie,  d'entomologie,  de  mathématiques,  d'astrono- 
mie, de  géologie,  de  chimie,  d'économie  politique  ou  des 
sciences  sociales,  etc.  —  Le  Musée  britannique  ^DrUish  Mu- 
séum contient  à  la  fois  une  bibliothèque  riche  en  manuscrits 
précieux,  une  galerie  de  tableaux,  un  cabinet  de  médailles. 
des  collections  d'antiquités  grecques,  romaines  et  agj 
nés,  des  collections  ethnographiques  et  de  zoologie.  lÀGeUrië 
nationale,  fondée  eu  1824,  possède  un  millier  de  tableaux 
d'une  grande  valeur,  appartenant  &  toutes  les  écoles,  ba 
musée  de  Soulh-Kensinoion ,  ouvert  &  la  suite  de  l'ex: 
universelle  de  1851  est  un  des  plus  vastes  qui 
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ferme  d'admirables  collections  dans  tous  les  genres.  (V.  Ken- 
sington.)  Il  a  pour  succursale  le  musée  de  Bethnul-green.  Il 
faut  encore  citer  le  musée  zoologique,  le  musée  des  Indes  orien- 
tales, le  musée  du  Service  uni  (armée  et  marine),  la  galerie  du 
palais  de  Buckingham  et  beaucoup  de  collections  particulières. 
—  Les  théâtres  sont  nombreux  et  très  fréquentés.  Les  prin- 
cipaux sont  :  lier  Majesti/s  Théâtre,  Covent-Garden,  Drury-Lane, 
Haynwket,  Adelphi,  Princess,  Lyceum,  Gaité,  Globe,  Criterion, 
Standard,  Sadter's  Wells,  etc. 

Les  établissements  hospitaliers  et  charitables  sont  au  nom- 
bre de  près  de  200.  La  plupart  sont  gratuits  et  beaucoup  ne 
sont  soutenus  que  par  les  subventions  des  paroisses  ou  même 
par  les  dons  des  particuliers  et  les  offrandes  des  visiteurs.  Les 
plus  célèbres  sont  ceux  de  Saint-Barlhèlemy,  de  Saint-Thomas, 
leLondon  hospital,  les  hôpitaux  de  Westminster,  de  Charing-Cross, 
des  Enfants  assistés,  de  Belhlehem  (communément  appelé  Bed- 
lam)  et  de  Saint-Luc  pour  les  aliénés,  etc.  —  La  misère  est 
très  grande  à  Londres,  et  l'on  y  compte  beaucoup  de  pauvres 
et  de  mendiants.  Les  paroisses  ont  créé  pour  eux  des  maisons 
4e  travail  (workhouses)  où  ils  sont  reçus,  habillés,  nourris  et 
casernes.  Mais  le  régime  de  ces  établissements  est  assez  dur, 
et  la  plupart  des  pauvres  préfèrent  errer  dans  les  rues,  où  ils 
font  les  métiers  de  chanteurs,  de  balayeurs  ou  d'autres  moins 
avouables.  L'ivrognerie  fait  encore  de  terribles  ravages  dans 
les  classes  populaires,  malgré  les  efforts  des  sociétés  de  tem- 
pérance. 

Londres  est  divisé  en  2  parties  inégales.  La  plus  considé- 
rable est  sur  la  rive  g.  C'est  là  que  se  trouve  la.  Cité,  qui  est  la 
partie  la  plus  ancienne,  et  le  véritable  noyau  de  l'aggloméra- 
tion londonienne,  bien  qu'elle  compte  moins  de  80,000  hab. 
Elle  réunit  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  Guildhall,  Mansion- 
house  (V.  plus  tas),  la  Banque,  la  Bourse,  la  Monnaie  (Mini) 
et  la  Tour  de  Londres.  C'est  le  centre  du  commerce  le  plus  ac- 
tif qu'il  y  ait  au  monde,  mais  ni  les  négociants  ni  leurs  em- 
ployés n'habitent  la  Cité,  où  ils  n'ont  que  leurs  comptoirs  et 
leurs  bureaux.  Chaque  matin  les  chemins  de  fer  et  les  omni- 
bus y  amènent  des  faubourgs  ou  des  villages  environnante  des 
milliers  de  gens  affairés,  qui  repartent  avec  la  même  précipi- 
tation entre  5  et  7  heures  du  soir  :  A  l'O.  de  la  Cité,  on  trouve 
les  quartiers  de  Holhorn,  du  Slrand  et  de  Charing-Cross,  princi- 
paux centres  du  commerce  de  luxe.  Au  delà  s'étend  la  Cité  de 
Westminster,  résidence  de  la  cour,  siège  du  parlement  et  des 
grandes  administrations.  C'est  là  que  commence  le  Wesl-End, 
habité  par  la  noblesse,  le  haut  clergé  anglican  et  la  riche 
bourgeoisie,  et  qui  comprend  les  quartiers  de  Belgravia,  Gros- 
tenor,  Chelsen,  Hromplon,  Regent's-Park,  etc.  Au  N.  de  la  Cité, 
les  quartiers  tranquilles  et  bien  aérés  de  Camden-lown,  llollu- 
rn'i,  telbiftOH,  Boni  peuplés  de  bourgeois  et  d'employés.  Ils 
offrent  un  contraste  frappantavecceux  de  l'Easl-End,  à  l'E.  de 
la  Cité,  Whilcchapel,  Ilethnal-Green,  Spitalflelds,  Limehouse  etPo- 
plar,  lis  plus  misérables,  les  plus  malpropres  et  les  plus  in- 
salubres de  Londres.  Sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise,  en  re- 
montant de  l'E.  à  l'O.,  on  rencontre  Greenwich,  (V.  ce  mot), 
puis  Beptford,  peuplé  de  matelots  et  de  mariniers,  Bcrmondseij, 
vark  ou  Ihe  Borough,  en  face  de  la  Cité,  Lamhelh,  où  abon- 
dent -  tanneries  et  les  manufactures;  au  S. 
de  Southwark,  Camberwell  et  Rrixton,  où  l'on  trouve  un  grand 
nombre  de  maisons  <le  campagne.  Les  principales  rues  de 
Londres  sont  dans  tous  les  quartiers  larges  et  régulières,  et 
trottoirs  dallés  ;  on  remarque  Kesrent-street,  Port- 
l-Place,  Victoria-streel  (Westminster),  Parliamentary- 
t.  White-hall,   saint-James,  Piccadllly,   Pall-Mall,  le 

nd.  Oxford  - t.  Holborn,  Lndgilo  MU,  Flesl-street, 

Cannon-strcet ,  Queen  Victoria-etreet ,  Cornhill ,  Lombard- 

streel,  dan  etc.  Leur  sol  est  pavé  ou  macadamisé 

jranit  d'Éi  osse  :  les  plus  fiéquentées  sont  pavées  en  bois. 

.1,  les  rues  sont  immenses, 

mai-  -.    Les  maisons 

sont  hnairernent  peu  élevées,  souvent 

'l'une  petite  cour  en  contre-bas;  leur  exiguïté  tient 

qu'une  seule  famille  occupe  ordinairement  toute  une 
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n  enduit  qui  simul"  la  pierre. 
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sont  en  présence.  La  Cité  de  Londres  conserve  son  autonomie 
et  une  bonne  partie  de  ses  privilèges  du  moyen  âge.  Elle  a 
une  municipalité  ou  corporation,  composée  d'un  lord-maire, 
de  2  shén/fs  (pour  Londres  et  Middlesex),  et  de  2  sous-sliériy~s, 
de  26  aldermen,  de  806 conseillers  municipaux  (common  council- 
men)  nommés  tous  les  ans  pa  lards  ou  quartiers  de  la 

Cité,  d'un  recorder,  d'un  lowu  clerk  ou  secrétaire  et  d'autres 
fonclionnaires  d'un  ordre  inférieur.  La  bourgeoisie  nomme  les 
shériffs  et  les  conseillers  pour  un  an.  les  aldermen  pour  la 
vie  depuis  1394.  Le  lord-maire,  élu  tous  les  ans,  le  9  nov.  , 
doit  être  choisi  par  et  parmi  les  aldermen,  et  avoir  été  shériff; 
il  reçoit  une  indemnité  de  25U.000  £r.,  mais  dépense  beau- 
coup plus  ;  dans  l'intérieur  de  la  Cité,  il  a  droit  de  préséance 
sur  tous,  le  souverain  excepté.  La  bourgeoisie  se  compose  des 
membres  ou  affiliés  de  76  corps  de  métiers,  où  L'admission 
s'obtientparhéritage,apprentissase, achat, ou  parun  privilège 
que  concède  la  municipalité.  Parmi  ces  corporations,  on  dis- 
tingue celles  des  brasseurs,  des  bouchers,  des  chai 
des  drapiers,  des  teinturiers,  des  poissonniers,  de 
des  orfèvres,  des  merciers,  etc.  Southwark  dépend  en  partie 
de  l'administration  de  la  Cité  et  a  un  steward  nommé  par  la 
cour  des  aldermen  et  un  haut-bailli  nommé  par  la  cour  du 
commun  conseil.  La  Cité  de  Westminster  a  pour  chef  nomi- 
nal un  higli-sleward,  qui  est  toujours  un  membre  de  la  haute 
noblesse  et  qui  est  nommé  à  vie  par  le  doyen  du  chapitre  de 
Westminster,  et  un  conseil  de  16  bourgeois,  faisant  fonctions 
d'aldermcn.  Les  autres  quartiers  forment  des  paroisses  dis- 
tinctes (on  en  compte  plus  de  130),  qui  nomment  chacune 
une  vestry,  ou  conseil  paroissial,  pour  la  gestion  de  ses  af- 
faires purement  locales  et  l'administration  de  ses  œuvres  de 
bienfaisance.  —  A  côté  de  cette  organisation  compliquée  qui 
présente  parfois  de  graves  inconvénients  ;i  cause  des  rivalités 
des  paroisses,  une  loi  de  1855  (Metrupolis  management  act)  a 
constitué  le  bureau  métropolitain  des  travaux  [Metropolitan 
board  of  works),  dont  les  membres,  au  nombre  de  45,  plus  le 
président,  sont  nommés  par  les  vestries  des  paroisses  et  les 
conseils  ou  bureaux  de  district.  La  Cité  de  Londres  y  est  re- 
présentée par  3  membres.  Un  ingénieur,  un  architecte,  un 
solicitor,  un  secrétaire,  un  comptable  et  le  chef  du  cor|> 
pompiers  (fire  brigade)  dépendent  du  bureau  métropolitain, 
dont  les  attributions  comprennent  l'ouverture  des  rues  nou- 
velles, l'élargissement  des  anciennes,  le  maintien  de  l'aligne- 
ment des  maisons,  la  distribution  de  l'eau,  les  égouts,  les  usi- 
nes à  gaz,  les  promenades,  les  tramways,  les  logements 
d'ouvriers,  la  vente  du  pétrole  et  des  matières  explosibles,  les 
abattoirs,  les  épizooties,  etc.  Il  a  le  droit  de  cont> 
emprunts.  Depuis  sa  création,  ce  conseil  a  rendu  les  plus 
grands  services,  parmi  lesquels  on  peut  citer  la  conatro 
des  quais  de  Victoria,  d'Albert  et  de  Chelsea,  le  rachat  des 
ponts  à  péage,  l'assainissement  et  la  transformation  .le  plu- 
sieurs quartiers.  La  plupart  des  travaux  ont  été  enti H 
la  direction  de  l'ingénieur  sir  J.-W.  Bazalgette.  —  Le  bureau 
des  écoles  de  Londres  (Londou  sclioot  board),  créé  en  1870,  est 
élu  tous  les  3  ans  et  compte  51  membres  pour  les  to 
cripttons  scolaires.  De  1870  à  1882,  il  a  dirigé  la  construction 
ou  l'aménagement  d'écoles  pour  270,000  enfants,  RM 
ter  ceux  qui  fréquentent  les  écoles  anciennes  et  les  écoles  pro- 
visoires. Le  nombre  total  des.élèves  était,  en  1880,  d 
Ces  écoles  ne  sont  pas  entièrement  gratuites  :  la  rétrtbu 
scolaire  varie  suivant  les  écoles  et  suivant  la  condition  des 
parents,  de  1  à  6  deniers  10  fr.  10  à  0  fr.  60)  par  semaine.  Le 
nombre  des  maîtres, en  1880,  étaitde  3,143.  plus  1 .  I 
maîtres  ou  adjoints.  La  dépense  a  été  de  33.991,000  fr.  — 
Avant  1829,  chaque  paroisse  de  Londres  avait  ses  ci 
particuliers  et  sa  juridiction  Indépendante.  Auj.  il  n'y  a  plus 
que  2  polices,  celle  delà  Cité,  qui  dépend  du  lord-mur''  et 
comprend  un  commissaire,  un  Surintendant  en  chef,  un  sur- 
intendant, un  inspecteur  en  chef,  un  i 
tives,  12  inspecteurs  divisionnaires.  90  serpents  (brigadiers) 
et  723  policemen.  La  police  métropolitaine,  soumise  au  con- 
trôle du  secrétaire  d'État  de  l'intérieur,  est  dirigée  par  un 
commissaire  rn  chef  assisté  de  2  adjointe;  elle  te  01  mpMjB 
d'un  surintendant  en  chef,  g  i  mis.  702  Inspi  i  leur», 

923  sergentB  et  9,391  policemen.  Les  prlncip  i 
elle  de  N.  •  -  la  Cité,  qui  date  du  xin*  - 

*ay,  qui  a  l'aspect  d'un  château  du  moyen  '■ 
om'allenalt été  achevée  qu'en  1865,  les  pémi 
do  Millhank  et  de  Pentonvilk 

Deux   monuments  reliciens   surtout  sont  remarque 
!res   :  la  cathédrale   <le  Suinl-I'nul . 
1710  sur  le*  plan»  de  Christophe  W'rcn.  Si  •  '<T- 

sterl.  Elle  est  surmontée  d'un  domi 
une  horloge  curieuse,  un  bourdon  qu'oi 
la  mort  d'un  ne  n 
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ceux  de  Cornwallis,  de  Cullingwood,  etc.  —  L'abbaye  de  West- 
minster, anc  monastère  de  bénédictins,  fondé  au  mi' 
été  rebâtie  par  Edward  le  Confesseur,  agrandie  et  transformée 
sous  Henri  lit,  Edouard  1er  et  leurs  successeurs  jusqu'à 
Henri  VIII  ;  les  souverains  y  sont  couronnés.  On  y  remarque, 
dans  te  transept  méridional,  le  Coin  des  poètes,  contenant  les 
monuments  de  Chaucer,  Shakspeare,  Huiler,  Davenant, 
Cowley,  Prlor,  Gay,  Thomson,  Goldsmilh,  Gray,  Southey,  Qar- 
rick,  Macaulay,  Grotc,  Dickens,  Sain t-Evremond, etc.,  la 
statue  d'Addison,  les  bustes  de  Milton  et  de  Dryden;  la  cha- 
pelle d'Henri  VII,  où  l'on  entre  par  de  belles  portes  de  chêne 
sculptées  et  dorées,  et  qui  renferme  les  bannières  et  les 
stalles  des  chevaliers  de  l'ordre  du  Bain,  les  tombeaux  de 
Henri  VII,  Marie  Stuart,  Elisabeth,  Jacques  Ier,  Monk,  et 
ceux  des  enfants  d'Edouard  IV  ;  la  chapelle  d'Edouard  le  Con- 
fesseur, où  sont  les  tombeaux  de  ce  roi,  de  Henri  III, 
Edouard  III,  Richard  II,  Henri  V,  et  les  2  sièges  en  pierre 
qui  servent  au  couronnement  des  souverains  de  la  Grande- 
Bretagne.  Dans  le  transept  du  nord  sont  les  monuments  de 
l'amiral  Vernon,  de  lord  Chatham,  de  Warren  Hastings,  les 
tombes  de  Pilt,  Fox,  Grattan,  Canning,  Castlereagh,  etc.  La 
nef  offre  les  monuments  ou  tombes  de  Ben  Jonson,  W.  Tem- 
ple, Congrève,  l'Ut,  Fox,  et  une  foule  d'autres  disposés  le  long 
des  murailles  dans  les  bas-côtés.  —  On  peut  encore  citer  : 
l'église  du  Temple  achevée  en  II 85;  l'église  Suint-Stepliens 
(Saint-Étienne) ,  construite  par  Christophe  Wren;  celle  de 
Saint-Sauveur,  de  Saint-Barthélémy,  du  Christ,  de  Saint- 
Gilles,  renommée  pour  sa  sonnerie  de  12  cloches  et  son 
beau  carillon,  et  où  sont  les  tombeaux  de  Milton  et  du  navi- 
gateur Frobisher.  On  doit  encore  citer  la  belle  cathédrale  ca- 
tholique de  Saint-George,  à  Southwark,  construite  dans  le 
style  ogival  par  M.  Pugin,  et  achevée  en  1848. 

Les  palais  royaux  (Palaces)  sont  au  nombre  de  4  ;  lu  Buc- 
kingham,  commencé  sous  George  IV,  en  1825,  et  habité  par  la 
reine  Victoria;  on  y  remarque  le  grand  salon  de  réception,  le 
salon  vert  et  la  galerie  de  tableaux  ;  2°  WhitehaU,  séjour  des 
rois  depuis  Henri  VIII  jusqu'à  Guillaume  III,  et  devant  lequel 
Charles  Ier  a  été  exécuté;  un  incendie  l'a  détruit  en  1691,  et 
il  n'en  reste  que  la  salle  des  banquets,  servant  auj.  de  cha- 
pelle ;  3°  Saint- James,  résidence  des  rois  de  1095  à  1S37  et  en- 
core auj.  résidence  officielle  de  la  cour  d'Angleterre;  4°  Ken- 
sington,  construit  sur  les  dessins  de  C.  Wren,  où  sont  morts 
Guillaume  III,  la  reine  Marie,  la  reine  Anne,  George  III,  et 
où  naquit  Victoria.  —  L'aristocratie  a  également  de  magni- 
fiques palais  (houses  ou  maniions),  parmi  lesquels  on  distingue 
ceux  de  Lambelh,  que  l'on  appelle  toujours  Lambelh  Palace, 
résidence  des  archevêques  de  Canterbury;  de  London,  rési- 
dence de  l'évêque  de  Londres  ;  d'Aps/ey,  où  vécut,  depuis 
1820,  le  duc  de  Wellington  ;  de  Northumberland,  où  se  trouvent 
quelques  beaux  tableaux  ;  de  Sla/ford  (au  duc  de  Sutherland), 
et  de  Grosvenor  (au  marquis  de  Westminster),  tous  deux  riches 
en  tableaux  ;  de  Lansdowne,  dont  la  collection  de  sculptures 
estrenommée  ;  de  Bridgewaler,  de  Bath,  de  Hope,  avec  de  belles 
collections  de  tableaux,  etc.  —  Les  autres  édifices  importants 
sont  :  le  Parlement  ou  palais  de  Westminster,  sur  la  rive  g.  de 
la  Tamise,  enlre  ce  fleuve  et  l'abbaye  de  Westminster,  bâti 
en  style  ogival  par  M.  Barry,  sur  l'emplacement  de  celui  qu'un 
incendie  dévora  en  1834,  avec  une  belle  façade  de  300  m.  de 
long  surmontée  de  3  tours  élevées;  la  tour  Victoria  a  loi  m. 
de  hauteur;  il  contient  la  chambre  des  lords,  la  chambre  des 
communes,  la  galerie  royale,  la  salle  de  Saint-Étienne  ;  on  y 
a  rattaché  Westminster-Hall,  anc.  salle  du  palais  des  rois,  seul 
reste  de  l'anc.  édifice,  qui  sert  de  salle  des  Pas-Perdus,  avec 
une  toiture  en  bois  sculpté.  C'est  là  que  se  tenaient  jadis  les 
parlements.  Westminster  renferme  aussi  les  cours  de  Chancel- 
lerie, du  Banc  de  la  reine,  des  Plaids  communs,  et  de  l'Échi- 
quier; la  Tour  de.  Londres  (5  hectares  de  superficie),  anc.  pri- 
son d'État,  assemblage  confus  de  tours,  de  casernes  et  de 
ils  divers,  dont  une  partie  fut  détruite  par  un  incendie 
eu  1841,  et  où  l'on  visite,  sous  l'œil  de  gardiens  en  costume  du 
xvi''  siècle,  le  musée  des  armes  et  la  salle  desjoyauxdelacou- 
rone  ;  le  Guildlia/l,  ou  hôtel  de  ville  de  la  Cité  de  Londres,  fondé 
en  lis1.»,  reconstruit  en  1410,  en  partie  détruit  par  l'incendie 
de  1666,  puis  réparé  ;  Uansion-house,  hôtel  du  lord-maire,  bat! 
de  1739  à  1753,  et  où  l'on  remarque  la  salle  égyptienne;  la  Tré- 
sorerie, où  sont  le  bureau  du  commerce,  les  bureaux  du  minis- 
tèrede  l'intérieur  et  du  conseil  privé;  la  Bourse  (Royal  i'.i- 
change),  bâtie  de  1842  a  1 8  45,  et  qui  a  coûté  180,000  liv.  sterl,  ; 
le  Stock  Exchange,  où  se  fait  le  commerce  des  fonds  publics  an- 
glais ou  étrangers,  des  chemins  de  fer  ou  autres  actions  indus- 
trielles ;  les  hôtels  de  la  Banque  d'Angleterre,  de  la  Monnaie  et  de 
la  P«  .  xohange,  halle  au  blé  ;  \eCoul  Exchange,  bourse 

aucl  mime  (Custom  house),  où  travaillent  2,300  em- 

ployés; lai         u        Se  ,  bâtiment  très  lourd  et  ti 

rre,  le  comman- 
danl  i  r-n  rai;  | 


Eaetlndia  haute,  hôtel  de  la  compagnie  des  Indes-Orientales,  où 
«  -t  un  curieux  musée  indien;  Somerset  bouse,  qui  renferme 
900  bureaux  différents,  entre  autres  ceux  du  timbre,  de  l'ac- 
cise, du  revenu  intérieur,  de  l'amirauté,  de  la  taxe  des  pau- 
vres, etc.  ;  Trinity  house,  siège  de  la  corporation  qui  s'occupe 
des  progrès  de  la  manne  et  des  secours  accordés  aux  familles 
des  marins;  le  Monument,  colonne  destii; 
venir  de  l'incendie  de  1066  (V.  Colon.ni;s  mo.nomentai 
l'Albert  Mémorial,  monument  élevé  à  la  mémoire  du  prince 
Albert,  au  S.-O.  de  l'Hyde-Park,  l'Arc  de  marbre,  à  l'entrée 
de  la  même  promenade  ;  l'Arc  de  triomphe  de  Wellington,  etc. 
Il  faut  encore  noter  les  nouvelles  gares  des  chemins  de  fer, 
surtout  celles  de  Charing-Cross  et  de  Victoria,  dont  l'architec- 
ture n'a  rien  de  remarquable,  mais  dont  l'étendue,  l'amé- 
nagement et  l'animation  continuelle  sont  toujours  un  objet 
d'étonnement  pour  les  étrangers. 

Les  seules  places  publiques  de  Londres  que  l'on  puisse 
comparer  à  celles  des  grandes  capitales  européennes ,  sont 
celle  de  Trafalgar,  avec  la  colonne  de  Nelson,  les  statues  de 
Havelocketde  Napier,  la  statue  équestre  de  George  IV  et 
2  fontaines  monumentales,  la  place  de  Waterloo,  avec  la  co- 
lonne du  duc  d'York  et  le  monument  coramémoratif  de  la 
guerre  de  Crimée,  la  vaste  place  de  Westmio  e  en 

OUI  palace  yard  et  New  palace  yard.  Londres  a  en  outre  un  grand 
nombre  de  places  ordinairement  carrées  ou  oblongues  (squa- 
res), quelquefois  rondes  (circus),  dont  le  milieu  est  occupé  par 
un  jardin  verdoyant.  Ce  sont  comme  des  oasis  au  milieu  de 
cette  immense  agrégation  de  maisons  enfumées,  des  prome- 
nades agréables,  exclusivement  réservées  aux  habitants  des 
maisons  environnantes.  Les  principaux  sont  ceux  de  Grosve- 
nor, avec  la  statue  équestre  de  George  Ier  ;  de  Bloomsbury, 
où  s'élève  la  statue  de  Fox  ;  de  Hanovre,  qui  possède  celle  de 
Pitt;  de  Bedford,  Belgrave,  Berkeley,  Cavendish,  Eaton,  Eus- 
ton,  Saint-James,  Leicester  (ouvert  au  public),  Lincoln,  Port- 
man,  Russe!,  Tavistock,  Trinity,  etc.  1J  y  a  aussi  de  beaux 
parcs:  Régent' s-Purk ,  Hyde-Park,  Kensington-Gardens,  Satnt- 
James-Park,  Green-Park,  Battersea-Park,  South-wark-Park,  Vic- 
toria-Park,  etc.  Il  faut  y  ajouter  comme  promenades  les  jar- 
dins  du  Temple  et  les  magnifiques  quais  de  granit  construits 
depuis  1862,  Victoria  embankment,  le  plus  long  et  le  plus  beau 
de  tous  et  le  quai  de  Chelsea  sur  la  rive  gauche,  Albert  embank- 
ment etlequaideBatterseasurla  rive  droite.  Mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  la  Tamise  soit  partout  encaissée  entre  2  lignes 
de  quais,  comme  la  Seine  à  Paris.  Ses  eaux,  qui  montent  et 
descendent  avec  la  marée,  baignent  les  murs  des  maisons  qui 
la  bordent,  et  les  marchandises  amenées  par  eau  peuvent  être 
transportées  directement  dans  les  magasins  qui  s'ouvrent  sur 
le  fleuve.  Quinze  ponts  traversent  la  Tamise.  Ce  sont,  en 
descendant  le  fleuve,  ceux  du  West-London  railway,  de  Batter- 
sea,  Albert,  construit  en  1874,  du  Parc  de  Baltersea,  de  Victo- 
ria (pour  le  chemin  de  fer),  de  Vauxhall,  ouvert  en  1816,  le 
pont  suspendu  de  Lambelh,  qui  date  de  1862,  le  beau  pont  de 
Westminster,  construit  en  1S62,  le  pont  de  Charing-Cross,  pour 
le  chemin  de  fer  et  les  piétons,  remplaçant  depuis  1863  le  pont 
suspendu  de  Hungerford,  les  ponts  de  Waterloo,  ouvert  en 
1817,  de  Blacifriars,  reconstruit  en  1869,  d'Alexandra,  pour  le 
chemin  de  fer,  de  Southwark,  bâti  en  1819,  du  South-Eastcrn, 
pour  le  chemin  de  fer,  et  enfin  le  pont  de  Londres  (London- 
bridge),  reconstruit  de  1821  à  1831.  La  plupart  de  ces  pouls, 
longs  de  300  m.  au  moins,  sont  construits,  soit  en  granit 
sse,  soit  en  fonte  ou  fer  forgé,  avec  des  arches  d'une 
très  mande  ouverture,  et  semblent  devoir  braver  les  siècles. 
A  l'E.  du  pont  de  Londres,  on  trouve  les  deux  tunnels  qui  pas- 
sent au-dessous  de  la  Tamise  :  le  tunnel  de  la  Tour  yTower 
subicay),  construit  par  l'ingénieur  Barlow  de   I  170  et 

ouvert  aux  piétons,  et  le  tunnel  construit  de  1  ii  par 

sir  Isambard  Brunel,  entre  Wapping  (rive  dr.)  et  Rotherhithe 
(rive  g.).  Ge  dernier  sert  depuis  1872  au  ]  min 

de  fer.  Le  port  s'étend,  du  pont  de  Londres  jusqu'à  BtackwaU, 
au-delà  de  l'Ile  des  Chiens,  sur  une  longueur  de  8  kil.,  et  a  de 
400  à  500  m.  de  large.  Les  navires  y  sont  rangés  de  chaque 
côté  de  la  Tamise,  qui  porte  les  bâtiments  de  haut  bord,  par 
lignes  transversales  de  5  à  7  ;  dans  plusieurs  endroits,  ils  sont 
à  flot  à  la  marée  basse.  De  grands  bassins  ou  docks,  commu- 
niquant avec  le  fleuve,  reçoivent  de  nombreux  n.> 
sont,  en  descendant  la  Tamise,  les  docks  de  S-iiute-Calher 
de  £»;.  lies  occident  ts  orientales,  Victoria, 

sur  la  rive  g.  ;  AilGonw  Surref,  sur  la  rive  dr.  Leur 

Buperficie  totale  équivaut  à  plus 

Malgré  sa  population,  Londres  n'occupe  pas  le  1er  rang 
comme  ville  industrielle  ci  manufacturière;  Birmingham  et 
Manchester  sont  de  pli.-  aires  de  fabricati 

comme  capitale,  elle  offre  un  imm 
pèce  de  marchandises,  ri  reçoit  tous  les  produits  manul 
turés  dans  l'intérieur.  Néanmoins,  ses  manufa 
ries  (plus  de  7,000  ouvriers),  ses  fabriques  de  coutellei 
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d'horlo?erie,  de  quincaillerie,  d'orfèvrerie  et  bijouterie,  de 
carrosserie,  de  sellerie,  d'instruments  de  précision,  de  pro- 
duits chimiques,  ses  savonneries,  ses  tanneries,  ses  teinture- 
ries, ses  brasseries  (celle  de  Barclay  et  Perkins  couvre  6  hec- 
tares de  terrain),  ses  chantiers  de  construction  pour  les 
navires,  ses  ateliers  de  construction  de  machines,  ses  fonde- 
ries de  fer  et  de  cuivre,  les  produits  de  ses  graveurs  et  de  ses 
imprimeurs,  jouissent  d'une  réputation  méritée.  —  Le  com- 
merce et  la  banque  ne  se  font  nulle  part  sur  une  plus  grande 
échelle,  ni  avec  autant  de  régularité,  ni  de  simplicité  qu'à 
Londres.  Le  commerce  y  a  des  communications  directes  par 
bateaux  à  vapeur  ou  à  voiles  avec  les  principaux  ports  du 
monde  ;  la  ville  est  le  centre  de  7  grandes  lignes  de  chemins 
de  fer  qui  rayonnent  autour  d'elle,  et  peut  encore  employer 
la  voie  des  canaux.  Le  mouvement  de  son  port  est  très  con- 
sidérable :  il  est  en  moyenne  avec  le  cabotage,  entrées  et  sor- 
ties réunies,  de  70,000  bâtiments ,  d'une  contenance  totale  de 
12  millions  de  tonneaux.  La  valeur  de  l'exportation  et  de  l'im- 
portation réunies  est  évaluée  à  plus  de  3  milliards  de  francs. 

Aspect  et  physionomie  de  ta  ville.  La  première  impression  que 
Londres  fait  sur  les  étrangers,  qui  n'ont  pas  habité  une  ville 
industrielle,  est  généralement  triste.  Cette  ville  immense  et 
sans  bornes  apparaît  comme  étouffée  sous  un  nuage  noir  ou 
gris,  suivant  la  saison,  qui  plane  au-dessus,  et  monte  de  son 
sein.  C'est  un  mélange  de  fumée  de  houille  et  de  vapeurs  aquati- 
ques. On  attribue  les  dernières  à  la  grande  masse  d'eau  de  la 
Tamise,  qui,  en  certaines  saisons,  a  constamment  quelques 
degrés  de  chaleur  de  plus  que  l'air  ;  car  il  ne  tombe  à  Londres, 
année  commune,  que  53  centimètres  d'eau  pluviale,  comme 
à  Paris.  Pendant  le  mois  de  novembre  particulièrement,  des 
brouillards  épais  envahissent  la  ville,  au  point  d'y  produire 
quelquefois  l'obscurité  en  plein  jour.  On  est  alors  obligé  d'avoir 
recours  à  l'éclairage  au  gaz.  Néanmoins  l'intensité  des  brouil- 
lards est  parfois  si  forte,  qu'il  faut  allumer  des  torches  dans 
les  rues.  C'est  chose  impossible  de  se  faire  une  idée  du  mou- 
vement de  l'intérieur  de  la  ville,  si  on  ne  l'a  pas  vue  ;  il  est  vrai- 
ment prodigieux  dans  les  quartiers  du  centre  et  dans  la  Cité, 
surtout  aux  environs  de  la  Bourse,  de  la  Banque  et  du  Pont 
de  Londres  :  des  multitudes  innombrables  de  piétons,  de  voi- 
tures, de  charrettes,  de  chevaux,  se  croisent  dans  tous  les 
sens,  avec  une  extrême  vélocité,  sans  se  heurter,  sans  le 
moindre  cri,  sans  violence.  Les  voitures  suspendues,  les  voi- 
tures de  place,  les  omnibus,  vont  presque  toujours  au  galop, 
et  les  plus  lourds  chariots  même  vont  au  trot.  Cette  circulation 
qui  serait  effrayante,  si  elle  était  bruyante,  est  loin  de  suffire  à 
la  population.  Le  chemin  de  fer  métropolitain,  les  divers  ré- 
seaux intérieurs  qui  s'y  rattachent  et  les  bateaux  à  vapeur 
de  la  Tamise,  transportent  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre,  pour 
un  prix  très  modique,  des  milliers  de  gens  courant  à  leurs  af- 
faires. Le  dimanche,  ce  mouvement  est  interrompu  :  toutes  les 
boutiques  sont  fermées,  les  travaux  privés  ou  publics 
dus,  et  les  rues,  à  l'exception  des  principales,  silencieuses  et 
désertes.  La  grande  majorité  de  la  population  se  tient  renfer- 
mée eh'  i  sort  que  pour  se  rendre  a  l'église.  Le  service 
despo?'  -  chemins  de  fer  et  des  omnibus 
est  en  partie  suspendu.  Les  théâtres  sont  fermés  ainsi  que 
tous  les  lieux  d'amusements.  Les  restaurants  mêmes  ne  sont 
ouverts  que  pendant  quelques  heures.  Pourvoir  la  capitale  de 
l'Angleterre  sons  son  véritable  aspect,  il  faut  la  visiter  pendant 
ce  qu'on  appelle  la  saison  de  Londres,  r.-à-d.  depuis  mars  jus- 
qu'à la  fin  de  juillet.  Alors  le  parlement  est  ouvert,  la  Cour  et 
les  familles  aristocratiques  et  opulentes  habitent  Londres;  le 
reste  de  l'année,  toute  cette  brillante  société  est  à  la  campa- 
gne, dans  set 

Histoire.  Londres  était  déjà  une  place  de  commerce  impor- 
tante sous  les  Romains,  d'après  Tacite  :  Londinium,  cogno— 
menln  quidem  colonim  non  insigne,  sed  copia  negoliatorum  et  com- 
mealuum  maxime  célèbre  (Ann.,  xiv,  33).  En   520,  Krkenwin, 
irne  d'Essex,  y  établit  sa  résidence;   un 
y  fut  fondé  en  604  ;  Alfred  le  Grand  en  lit  la  capitale 
de  l'Angleterre  à  la  fin  du  ixe  siècle.  Guillaume  le  Conquérant 
la  prit  en  1066,  et  Henri  I"  lui  donna  une  charte  de  commune 
en  li'in.  Sous  Richard  Cœur  de  lion,  le  nom  de  maire  fut 
■  lui  de  t.ailli,  qu'avait  porté  jusque-là  le  1"r  ma- 
gistrat de  la  ville,  1  i«o.  Louis,  Bis  de  Philippe-Auguste,  appelé 
A  la  ronronne  d'Angleterre  par  1m bai  tre  Jean 

sans  Terre.  !  .  quand  la  mort  de 

Jean  eut  changé  les  dispositions  des  partis,  il  y  soutint  un 

El  dut  capituler  en  1217.   I .ri   1880,  1*1X1 
Wall  Tyler  fut  réprimée  par  le  maire,  sir  William  Walworlh  ; 

i  ri  1450,  n'eut  pal  plus  de  - 
':  alement  peu   de  la  guerre. 

d'antre-  „nç  famjr,e  extraordinaire  la 

d'«ola  ;  on   1  000  habitant».   I  i. 

»it  périr  100,000 
lncen*lie  oontuma,  <n  :>  jours,  13,200  maisons  et  90  i 


Plusieurs  traités  ont  été  signés  à  Londres.  Celui  du  13  sept. 
1688  assurait  à  Jacques  II,  menacé  par  une  révolution,  l'ap- 
pui d'une  flotte  française  ;  celui  du  18  juillet  1718,  connu  sous 
le  nom  de  Quadruple-Alliance,  unissait  l'Angleterre  et  la  France 
contre  l'Espagne.  C'est  à  Londres  qu'a  été  signé  en  1827  le 
traité  d'alliance  entre  l'Angleterre,  la  France  et  la  Russie  pour 
l'affranchissement  de  la  Grèce;  que  se  sont  tenues,  en  1831, 
les  conférences  des  cinq  grandes  puissances  européennes  rela- 
tivement à  la  création  du  royaume  de  Belgique.  C'est  à  Lon- 
dres que  s'est  réunie  la  conférence  de  1871,  dans  laquelle  la 
Russie  a  fait  connaître  l'intention  de  ne  plus  observer  les 
clauses  du  traité  de  Paris  relatives  à  la  neutralité  de  la  mer 
Noire.  C'est  là  enfin  qu'a  eu  lieu  la  conférence  de  1884  qui 
devait  régler  la  situation  de  l'Egypte  occupée  par  les  Anglais. 
Londres  est  la  patrie  de  Chaucer,  Spencer,  Thomas  Morus, 
Bacon,  Milton, Temple,  Prior,  Pope,  Shaftesbury,  Chesti 
Foe,  Halley,  Inigo  Jones,  Hogarth,  Pilt,  Fox,  lord  Beacons- 
field,  etc.    '  B.,  E.  D— y  et  G.  L.-G. 

LONGCHAMPS,  anc.  abbaye  de  religieuses  de  Saint- 
François,  fondée  en  1261 ,  par  Isabelle  de  Fiance,  soeur  de 
Louis  IX,  à  l'extrémité  S.-O.  et  dans  l'enceinte  même  du 
bois  de  Boulogne,  près  du  village  de  ce  nom,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Seine.  Isabelle  y  finit  ses  jours  en  1260,  et  Philippe  V 
en  1322.  De  puissants  personnages  voulurent  y  être  enterrés; 
des  rois  y  allèrent  en  pèlerinage.  Au  xyi1'  siècle  l'austériti 
la  règle  se  relâcha.  L'abbaye  et  le  couvent  ont  été  supprimés 
en  1792,  et  démolis  pendant  la  Révolution. 

LONGCHAMPS  (Promenade  de).  Vers  le  milieu  du 
xvmc  siècle,  la  haute  société  de  Paris  prit  l'habitude  d'aller, 
pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte,  faire  une 
espèce  de  pèlerinage  à  l'abbaye  de  Longchamps,  où  l'on  don 
nait  des  concerts  spirituels.  La  route  qui  y  conduisait  devint 
la  promenade  la  plus  fréquentée  et  la  plus  mondaine.  La  pro- 
menade de  Longchamps  cessa  en  1792.  Après  l'installation  du 
Directoire,  elle  recommença.  On  vit  pour  la  première  fuis  I.  s 
bockeis,  cabriolets  légers,  invention  d'un  célèbre  carrossier  du 
jour,  et  les  carricks,  autre  voiture  du  même  genre,  importa- 
tion de  la  ville  d'Irlande  de  ce  nom.  Longchamps  était  la  nou- 
velle importante  du  jour  ;  les  feuilles  publiques  en  rendaient. 
compte  dans  les  plus  grands  détails,  et  l'on  publiait  des  bro- 
chures descriptives  de  cette  promenade,  qui  ne  se  prolongeait 
plus  à  travers  le  bois  de  Boulogne,  l'abbaye  d<  mps 

ayant  été  démolie;  on  se  contentait  de  parcourir  les  boulevards 
intérieurs,  les  Champs-Elysées  et  l'avenue  de  Neuilly  jusqu'à 
la  porte  Maillot.  A  partirdu  Consulat,  Longchamps  commença 
de  décliner.  Bien  que  la  promenade  durât  3  jours,  comme 
jadis,  il  n'y  avait  qu'un  seul  beau  jour,  le  second.  Sous  la  Res- 
tauration, ainsi  que  sous  Louis-Philippe,  il  en  fut  de  m 
Mais,  le  beau  jour,  la  foule  était  si  considérable,  que  souvent 
la  file  commençait  à  la  porte  Saint-Denis  pour  finir  à  la  porte 
Maillot.  —  Longchamps  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  sou- 
venir. C.  D — Y. 

LONGEPIERRE  (Hilairiî-Bernaru  DE  REQUELEYNE, 
baron  du),  né  a  Dijon  en  1659,  m.  en  1721,  fut  précepteui 
duc  de  Chartres,  qui  depuis   fut   régent,   puis   secrétaire 
commandements  et  gentilhomme  ordinaire  de  ce  prince.  On  .i 
de  lui  de  prolixes  et  faibles  traductions  en  vers  d'Anacréon, 
Sapho,  Théocritc,  Bion  et  Moschus  ;  Un 
en  5  actes,  inégale  et  remplie  de  déclamations;  et  d'au 
tragédies.  Il  n'a  fait  représenter  qu  cire. 

II  donna  en  1690  un  Recueil  d'idylles,  qui  ne  réussit  point. 

LONGET  (François-Achille),  médecin  et  phytlolOgl 
né  â  saint-Germain-en-Laye  en  1811,  m.  en   1871,   devint 
membre  de  l'Académie  de  médecine  en   1844,  el   médecin  en 
chef  des  maisons  d'Ecouen  et  de  Saint- 1> 

Il  a  rédigé,  ivre  Bailsrger  Pt  Cerise,  II  >o':dico-p»ycli> 

qurs,  et  Qolllboré  aux  Archives  </ 

ilr  S«'=  prini  il  ion* 

«ont:   flcrli'  relies  sur  tes  fonrt'nil*  d»    1  t»    '/"'' 

nents 

ri  la  rumination,  18U  ;  fur  1rs  (',,  ,i  Ventrftien  rt  fi 

la  manifestation  de  l'irritabilité  musculaire,  IKil  :  lui 
muscles  rt  des  nerfs  du  larynx,  1  fl VI  ;  sur  les  Propriété 
de  la  moelle  êpiniere  et  drs  racines  de»  nerfs   r  IS4i  :  sur  ht 

II.  lotion  qui  existe  entre  le  sens  du  courant   -.  trac- 

tion» musculaire»  dan»  ce  courant,  aven    KattOOCOl,  i*'>2:  sur  1** 
vement»  propres  au  poumon  rt  sur  une  n 
c,  1812:  Trait''  d'analomie  et  dr  | 

■  <nne  et  des  anlmmu 

inenf  dons  l'équilibration,  la  stai^ 
njirts  la  sertinn   de  ta  partir  molle  de  la  nuqif 
tins  aux  r/frts  de  l'inhalation  de  félhl 
ammaiLT,  18i7;  Traite  complet  dr  phytiolt 

LONGFELLOW   (HlUM  v\ 

amén  i  n  1807  m.  en  t 

éludes  et  prit  ses  grades  an  i 

nrore  sorti,  lorsqu'il   donna  c,"e  pi 
la  Caietlc  lillerairc  dr      I  I 

on  lui  oITrit,  malgré  sa  Jeunesse,  1 1  le  moi  m 
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nés  dans  le  collège  où  il  ,-ivail  f:iit  bi  \vnnl  de  l'ac- 

cepter il  fit  un  voyage  en  Europe,  et  revint  en  1829  remplir 
ses  fonctions  de  professeur,  gant  abandonner  la  poésie.  En 
1832,  déjà  célèbre  par  son  roman  Outre-mer,  il  tut  a 
remplacer  Ticknor  comme  professeur  de  langues  modernes 
à  l'Université  de  Cambridge  (Nfassactlusets).  Il  recommença 
à  voyager,  afin  d'étudier  à  fond  les  langues  et  la  littél  a 
l'Europe  septentrionale,  et  passa  plus  d'un  an  à  visiter  le  Da- 
nemark, la  Suède,  l'Allemagne  et  la  Suisse.  En  1842  il  fit  un 
autre  voyage  en  Angleterre  et  en  France.  Il   a 
chaire  en  1851,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite.  Il  vint  en- 
core en  Europe  en  1809,  visita  de  nouveau  la  France  et  l'An- 
gleterre, où  le  grade  honoraire  de  docteur  en  droit  civil,  lui 
fut  solennellement  décerné   par  l'Université  d'Oxford.  L'in- 
fluence des  littératures  européennes  se  fait  sentir  dans  toutes 
les  oeuvres  de  Longfellow,  surtout  dans  Êvangèline,  êp 
idylle  tout  à  la  fois,  d'une  composition  dramatique  et  d'un 
style  pittoresque,  qui  a  obtenu  en  Angleterre  autant  de  suc- 
cès qu'en  Amérique. 

Outre  ses  poésies  et  des  articles  remarrruables  dans  la  H 
VAmêrique du  iXord,  il  a  publié  :  une  excellente  traduction  'lu  Copias 
de  don  José  Manrique  avec  une  introduction  sur  la  poésie  espagnole, 
1833;  Oulre-mrr  18;::;:  Emiérion,  Cambridge,  1889,  nouvelle  édition  il- 
lustrée, Londres.  1863;  voix  de  la  nuit,  18V0,  recueil  de  poésies;  Bal- 
ladrs  et  autres  poèmes,  1841  :  Skeleton  m  armour,  1842;  une  traduction 
des  Enfants  de  la  communion  de  Tegner;  l'Etudiant  e$pagnol  drame, 
1842;  Poèmes  sur  l'esclavage,  1843  :  Poètes  et  poésie  en  Europe,  Philadel- 
phie. 18VS;  le  Beffroi  de  Bruges,  1R17  ;  Evangèline,  Kavanogh,  1848;  le 
Bord  de  la  mer  et  le  coin  du  feu,  1850  ;  la  Légende  dorée,  1851,  dont  le 
sujet  est  pris  au  Pauvre  Henri  de  Hartmann  de  Aue;  le  Chant  dllia- 
ûiatha,  183S;  Fleur  de  h/s,  1866;  Tragédies  de  la  Nouvelle- a 
1869;  In  Divine  Tragédie,  1871:  Trois  livres  de  chants,  1872;  le  Masque 
de  Pendora,  187S :  Kèramos,  1878.  Les  œuvres  de  Lonsftdlow  ont  été 
reunies  dans  la  Miniature  library,  Londres,  1851,  2  vol.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  français,  notamment  :  Drames  et  poè- 
êies,  1872,  par  X.  Marinier;  et  la  Lyre  américaine,  1873. 

LONGFORD,  v.  du  centre  de  l'Irlande,  cap.  du  comté  de 
son  nom,  sur  le  Camlin,  à  7  kil.  de  son  confl.  avec  le  Shan- 
non  ;  4,693  hab.  Marchés  pour  grains,  beurre  et  cuirs.  —  Le 
comté  de  Longford  est  dans  le  Leinster,  il  a  109  kil.  carr.  et 
60,790  hab.  Sol  fertile  et  bien  cultivé.  Villes  princ.  :  Longford, 
Granard,  Ardagh,  Edgeworthstown. 

LONGHI  (Joseph),  célèbre  graveur, né  à  Monza  (Lombar- 
die),  m.  en  1S31,  étudia  à  Rome  chez  Volpato,  et  fut  direc- 
teur et  professeur  à  l'école  de  gravure  de  Milan.  Son  burin  est 
d'une  vérité  frappante  et  d'une  exquise  délicatesse.  Parmi  ses 
œuvres  on  distingue  :  la  Madeleine  du  Corrège;  la  Décollation 
de  SI  Jean-Baptiste,  d'après  Gérard  Dow;  le  Mariage  de  la  Ste 
Vierge,  d'après  Raphaël;  le  Jugement  dernier  d'après  Michel- 
Ange,  qu'il  ne  put  achever,  etc.  M.  V — i. 

LONGIN  (DioNYsius-C\ssius-LoNsrNns),  rhéteur  et  cri- 
tique grec  du  rae  siècle,  m.  en  273.  On  suppose  qu'il  était  Sy- 
rien de  naissance;  il  voyagea  pendant  sa  jeunesse,  recueillit 
dans  l'école  d'Alexandrie  les  leçons  des  chefs  du  platonisme, 
Origène,  Ammonius  Saccas,  Plotin,  et  ouvrit  ensuite  une  école 
à  Athènes,  où  son  oncle,  Phronton  d'Emèse,  enseignait  la  rhé- 
torique et  la  grammaire.  Longin  lui-même  cultiva  et  enseigna 
à  la  fois  la  philosophie  et  les  lettres,  et  fut  le  premier  maître 
de  Porphyre.  Il  écrivit  des  livres  sur  les  idées,  sur  l'Ame,  sur 
le  souverain  bien,  des  commentaires  sur  Platon  et  sur  Her- 
mogène,  des  entretiens  littéraires,  des  observations  sur  Ho- 
mère et  sur  Xénophon,  des  lexiques,  une  rhétorique,  un  traité 
de  l'arrangement  des  mots,  etc.,  et  enfin  le  Péri  hgpsous,  ou 
Traité  du  Sublime,  dont  nous  possédons  environ  les  deux  tiers. 
Quant  à  ses  autres  ouvrages,  il  n'en  reste  que  les  titres  ou  de 
courts  fragments.  Sa  Rhétorique  &  été  retrouvée  en  partie  dans 
celle  d'Apsine  par  Ruhnkcnius.  La  célébrité  que  Longin  ac- 
quit dans  son  école  et  par  ses  écrits  fut  si  grande,  que  Xéno- 
ne  de  Palmyre,  l'appela  à  sa  cour,  et  voulut  appren  Ire 
de  lui  les  lettres  grecques.  11  devint  même  son  principal  mi- 
nistre après  la  mort  d'Odénat  son  époux,  et  pendant  sa  lutte 
contre  Home.  Aurélien,  a  la  prise  de  Palmyre,  se  fit  livrer 
Longin,  l'accusant  d'avoir  dicté  contre  lui  à  la  reine  une  lettre 
pleine  île  fierté,  et  il  l'envoya  au  supplice,  qu'il  subit  avec  cou- 
rage. —  La  gloire  littéraire  de  Longin  est  tout  entière  au- 
jourd'hui dans  son  Traité  du  Sublime  :  on  la  lui  a  cependant 
contestée,  à  cause  de  quelque  incertitude  sur  le  nom  de  l'au- 
teur, et  du  peu  de  témoignages  qu'on  trouve  chez  les  anciens 
sur  ce  livre.  Dana  un  ma.,  il  est  donné'  comme  anonyme  ;dans 
d'autres,  il  est  désigné  comme  l'œuvre  de  Denys  ou  longin,  ce 
qui,  après  avoir  paru  longtemps  n'être  que  l'indication  du 
double D  a  induit  de  nos  jours  Amati  et  d'autres 

critique  l'ouvrage  à  Longin,  pour  l'attribuer  soit  à 

Denys  d'Halicarnasse,  soit  a  un  autre  rhéteur  île  ce  nom. 
Enfin  un  récent  traducteur  et  éditeur  de  Longin,  M.  Vaucher, 
veut  que  le  Traité  du  Sublime  soit  de  Plutarque,  fondant  son 
opinion  sur  des  rapports  di  1 1  de  style  assez  frappants, 

mais  qui  ne  prouvent  rien.  Ce  traité  est  moins  une  étude  phi- 
losophique et  abstraite  sur  la  :  sources  du  sublime 
en  général,  qu'un  examen  élégant  et  ingénieux  des  éléments 


oiodèles  du  sublime  oratoire  et  poétique.  Longin  s'y 
critique  éloquent,  original,  plein  de  vei\ 
en  même  temps  qu'écrivain  brillant  et  concis.  Il  admire  et  con- 
damne avec  chaleur,  mais  avec  justesse;  ses  jugements  ont  le 
trait  net  et  précis  d'un  maître,  et  les  nombreux  excrn;<  I 

tire  des  auteurs,  sont  la  plupart  très  heureusement  choisis. 
Sa  manière  ne  rappelle  ni  la  haute  méthode  d'Aristote,  ni  les 
procédés  techniques  de  Denys  d'Halicarnasse,  ni  l'exi 
savante  de  Quintilien  :  elle  est  irrégulière  et  peu  didactique, 
mais  légère,  variée,  entraînante,  comme  celle  de  Fénelon  et 
de  Voltaire,  lesquels  en  effet  se  sont  inspirés  de  lui.  Son  livre 
donne  une  idée  de  son  enseignement,  qui  parait  avoir 
tôt  une  analyse  délicate  des  curiosités  de  l'élégance  atlique  et 
des  recherches  du  nombre  oratoire,  ou  une  comparaison  ra- 
pide et  animée  des  beautés  les  plus  frappantes  des  écrivains 
de  premier  ordre.  Homère  et  les  tragiques,  Platon  et  Démos- 
thène,  sont  les  auteurs  que  Longin  commente  et  loue  le  plus 
souvent:  mais  il  sait  reconnaître  partout  le  beau  et  le  sublime: 
il  cite  Moïse,  il  vante  Cic'ron,  non  par  un  froid  éclectisme 
d'Alexandrin,  mais  par  un  sentiment  de  large  et  franche  ad- 
miration. C'est  ce  qui  a  tiré  son  ouvrage  du  commun  des  rhé- 
toriques de  son  temps,  et  l'a  rendu  classique.  Casaubon  l'ap- 
. pelle  un  livre  d'or;  Boileau,  qui  en  a  donné,  en  1674,  une 
première  et  belle  traduction  française,  classique  également, 
en  admire  la  délicatesse  et  la  sublimité  ;  et  Fénelon  va  jusqu'à 
le  mettre  au-dessus  de  la  Rhétorique  d'Aristote.  Cependant 
Longin  a  des  défauts  :  il  est  parfois  superficiel,  tranchant,  dé- 
clamateur,  et,  dans  sa  diction,  subtil  et  guindé;  il  est,  comme 
Plotin  disait  de  lui,  plus  littérateur  que  philosophe,  et  il  des- 
cend même  à  des  vétilles  de  grammairien  :  mais,  en  somme, 
c'est  un  des  plus  beaux  génies  de  la  critique  ancienne,  et  un 
véritable  précurseur  des  modernes  dans  cet  art. 

La  1"  édition  du   Traité  du  sublime  est  due  a  Mobortellus.  Baie,  en 
15o*.  Pearee  en  a  donne  une  édition  critique.  Londres,  17-i.    I 
bures  sont  celles  de  Weiske,  37;  Jahn, 

Iîonn.  1867.  —  Vaucher.  Etudes  critiques  sur  lr  T 
réunion  des  fragments,  texte  et  traduction  en   n 
Essais  sur  l'histoire  de  la  critique  chez  les  Gr 
Libella  péri  hypsous, Timn,  1673   cf.  Bévue  critique,  187- 
tens.  a  essayé  de  prouver  rjue  ce  livre   n' 

i  ip.  J.-C.  Sur  le  style  de  Longin,  voyez  Wila 
dorff.  Hermès,  1876,  p.  334  et  Cobet.  Mnémù  ,  S.  Ile. 

longin,  nom  de  2  saints  :  l'un  honoré  dans  l'Église  grec- 
que le  16  octobre,  était  le  centenier  qui  commandait  les  sol- 
dats romains,  bourreaux  de  Jésus-Christ,  se  convertit  après  la 
Passion,  et  souffrit,  dit-on,  le  martyre  à  Tyane  en  Cappa- 
doce  ;  l'autre,  fêté  par  l'Église  latine  le  15  mars,  est  le  soldat 
qui  ouvrit  d'un  coup  de  lance  le  côté  de  Jésus,  et  fut  marty- 
risé, à  Césarée  de  Cappadoce. 

longin  (Flavius),  d'une  famille  patricienne,  envoyé  en 
568  par  l'empereur  Justin  II  pour  remplacer  Narsès  dans  le 
gouvernement  de  l'Italie,  reçut  le  titre  d'exarque.  Il  ne  put 
préserver  des  attaques  d'Alboin,  roi  des  Lombards,  que  la 
province  de  Ravenne  elle  duché  de  Rome.  Rosamonde.  après 
avoir  fait  assassiner  son  mari  Alboin,  s'enfuit  à  Ravenne,  où 
elle  voulut  empoisonner  son  complice  pour  épouser  1  ; 

forcée  de  boire  une  partie  du  poison,  elle  laissa  ses  son 
entre  les  mains  de  l'exarque.  Longin  fut  rappelé  à  ConstanH- 
nople,  en  584,  par  l'empereur  Maurice. 

LONGINTJS,  historien  polonais.  [Y.  Dltjgosz.) 

LONG-ISLAND,  c.-à-d.  île  longue,  ile  de  l'océan  Atlan- 
tique, sur  la  côle  E.  des  États-Unis,  en  face  de  New- York, 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  le  détroit  de  son  nom  ;  -J. 
carr.;  300  kil.  sur  22.  C'est  là  qu'est  Brooklyn  (V.  ce  mot), 
réuni  à  .New-York  par  un  pont  gigantesque.  —  Nombreuse» 
maisons  de  campagne.  Haras 

LONG-ISLAND,  nom  donné  à  une  partie  >■$,  era- 

ms,  Benbecula,  North-1  i-L"ist. 

LONGITUDE,  distance  d'un  lieu  terrestre  à  un  méridien 

convenu.  Elle  se  mesure  par  l'arc  de  l'équateur  com)i; 

ce  méridien  et  celui  du  lieu,  et  se  compte  depuis  0  jusqu'à 

ISO  degrés.  La  longitude  est  orientale  ou  occi  Itnlale,  suivant  que 

■  l'o.  du  méridien  convenu,  il'.  Vi-ridikx.) 

LONGITUDES    lïrr.iAr  ms  .  V,    BURBAU  DBS  lo.ngitddes. 

LONGJUMEAU  ou  LONJUMZAU,  rh.-l.   de 
(Seine-el-<>isc  .  arr.  de  Corbeil,  sur  l'Yvette,  2,311  hab.  H  y 
ul  auprès  un  prii  '  jus,  dont  l'église,  édihee 

du  xin°  siècle,  fut  démolie  peu  lanl  la  Révolution.  Grand  mar- 
ché pour  bestiaux,  fruits,  légumes,  grains  et  larmes;  I  mneries, 
ries.  Fabr.  de  noir  d'ivi  Meules 

pour  les  fabriques  d'huile.  Elève  d'abeilles.  —  Un  ' 
paix  fut  signé  a  Longjumcau  entre  les  catholique 
testants,  le  23  mars  1568;  il  remettait  en  vigueur  l'édit  J'Ara- 
boise ;  les  huguenote  3  -.  .xerre, 

Blots,  La  Charité,  et  le  roi  payai)  la  solde  arriérée  de-  troupes 
allemandes  de  Joui-Casimir,  leur  allié.  B. 

LONGLAND  oo  LANGELAND  (Robert  .  prêtre  et 
poète  anglais,  composa  vers  1362  la  célèbre  Vision  de  Pierr* 
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Pfoirmmi,  satire  contre  toutes  les  classes,  mais  surtout  contre 
le  clergé.  Avarice,  Simonie,  Conscience  et  Convoitise  en  sont 
les  personnages.  Contemporain  de  Chaucer,  il  préféra  à  la 
langue  anglaise,  presque  formée  déjà,  le  vieux  styte  des  poètes 
saxons;  ses  vers,  non  rimes,  se  composent  de  mots  commen- 
çant presque  tous  par  une  même  lettre.  Ces  vaines  difficultés 
ont  h  peine  laissé  place  à  quelques  élans  d'imagination.  On 
joint  souvent  h  ce  poème  une  autre  satire  contre  les  4  ordres 
mendiants,  lu  Croyance  de  P.  Plowman,  poème,  dont  le  style, 
moins  obscur,  est  cependant  imité  de  Longland.  Plusieurs 
pamphlets,  précurseurs  de  la  Réformation,  prennent  pour 
principal  personnage  P.  Plowman.  A.  G. 

LONGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  de  Mortagne,  sur 
l'Huisne,  2,30i  hab.  Forges  et  haut-fourneau. 

LONGOBARDI.  V.  Lombards. 

longobardi,  brg  'lu  roy.  d'Italie  prov.  de  Cosenza; 
2,558  hab. 

longobardi  .Nicolas),  né  en  1565,  d'une  famille  noble 
de  Sicile,  m.  ;i  Pékin  en  1655,  entra  à  17  ans  dans  l'ordre  des 
Jésuites,  et  partit  en  1596  comme  missionnaire  pour  la  Chine, 
où  ses  succès  dans  la  province  de  Kiang-si  le  firent  nommer 
supérieur-général  des  missions  chinoises. 

Il  a  laisse  des  Lettres  écrites  de  Chine,  en  latin,  1598;  et  un  Traité 
sur  Confucius  et  sa  doctrine,  en  latin,  traduit  en  français,  Paris,  1701, 
in-12. 

LONGOBUCCO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Cosenza; 
3,563  hab.  .Mines  de  plomb.  Elève  de  chevaux. 

LONGOLATUM,  nom  latin  de  Lonlay. 

LONGOLIUS,  nom  latinisé  de  Longueil. 

LONGOMONTANUS  (Cbbmtmn),  astronome,  né  à 
Langaberg  (Jutland)  en  1502,  m.  en  1G47,  recteur  du  gym- 
nase de  Viborg  en  1603,  professeur  de  mathématiques  à 
l'Académie  de  Copenhajue  en  1605,  essaya  de  concilier  les 
idées  de  Copernic  et  de  Ptolémée  avec  celles  de  Tycho-Brahé, 
dont  il  fut  disciple;  il  admettait  le  mouvement  annuel  du  so- 
leil, mais  il  faisait  tourner  la  terre  sur  elle-même  pour  ex- 
pliquer la  succession  des  jours  et  des  nuits.  Il  crut  avoir  trouvé 
la  quadrature  du  cercle. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Cyclometria  liera,  Copenhague.  1612; 
Pentas  probiematum  ph'losophix,  il.i.l.,  1B2.1,  in-i°  :  Invenlio  quadraturx 
circuV.  ibid.,  I6W   in-4»;  Astronomia  danica,  Amst,  1G22,  in-io.     V. 

LONGO-SARDO,  ano.  Tibula,  v.  de  l'île  de  Sardaigne, 
petit  port  à  l'entrée  0.  du  détroit  de  Bonifacio,  à  76  kil.  N.-E. 
deSassari;  1.607  hab. 

LONGOVICUM,  nom  latin  de  Lascaster. 

LONGOVICUS,  nom  latin  de  Longwv. 

LONG-PARLEMENT.  V.  PuiasiR. 

LONGPERIER  Hskrj-Adrjbh  PRÉVOST  de),  archéolo- 
gue fraii  Paris  en  1816,  m.  en  L&83,  manifestade 
bonne  heure  une  aptitude  particulière  pour  la  numismatique. 
>,  il  fut  attaché  au  cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque royale  et  dés  1837  il  fut  admis  dans  la  Société  des  <n- 
raaee.  Devenu  en  1847  conservateur  adjoint  du 
■n  du  Louvre,  il  fut  chargé  d'organiser  le  nou- 
veau m                      n.  En  1818,  nommé  conservateur  en  titre, 
il  fut  chargé  delà  sculpture  antique,  des  vases  pein: 
m  nuée  mexicain  qui  venait  d'élre  formé.  Il  devint  en  1854 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  officier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1863,  et  commandeur  en  1878. 

Ootre  un  grand  nombre  de  salaiognei  raisonne»  de  médaille;,  et  des 
mémoires  dana  la  Revue  archéologique,  la  Revue  de  numismat 
iledonn  ..2    important-  mémoires  sur  In    Xum>;- 

ù  «wwn  'des  ri  de*  ro<S  ars'tride*.  et    Musée   X'ipoléon  Ilf, 

cb»i\  de  monument,  utiqnes,  1-  '.T..  Le»  mémoires  et  a ■  | 
mberger,  6  vol.  in-8".  I 

LONGUE,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr.  di 
suri';  Lalban  ;  4,301  hab.  Pêche  considérable  de  Ban 
Fabr.  d>' toib  -  u.  Comra.  de  crains,  fruits,  chanvre, 

besli 

LONGUEAU,  du  dép.  de  la  Somme,  arr.  et  à  S  kil. 

B.  d'Aine  n-  ;  hrfun  •      -  te  fer  «te  Paris  a  Calais, 

et  de  l 

LONGUîvLL   :  ichard-Ouvibb  de),  né  vers  le  commen- 

Nonnandie,  m. 

.  n,  puis 

évêque  de  l  153. 1  chargea 

I 

des  comptci .  il  ■ 

i  imné  à 

une  amende  d  i  10 

mi  du  pape  Cinvea- 
'  mourut  é\' 

LONGUEIL  latlll  Langnliut,  le 

1 


I   le  droit  à  Poitiers,  et  fut  à  22.  conseiller  an  parlement.  Mais 

il  quitta  bientôt  la  robe,  pour  seKvrer  exclusivement  à  l'étude 

des  anciens.  Ses  ouvrages  sont  :  PeraueUiotris  rei  iefensiones  II. 

Venise,  1518;  Oratianex  III.  Paris,  1533,  et  Bàle  1540,  1580; 

Epistnlir.  Bàle,  1570,  dont  les  expressions,  les  tours,  sont  ex- 
1  clusivement  imités  de  Cicéron.  Il  avait  fait  aussi,  sur  les  11 
|  premiers  livres  de  Pline  l'Ancien,  des  Commentaires  qui  ont 

été  perdus.  £  ^- 

LONGUEIL  (Gilbert  de),   médecin   et  littérateur,   né  à 

Utrecht  en  1507,  m.  en  1543,  enseigna  les  belles-lettres  à De- 

venter  et  à  Cologne. 

On  a  de  lui  :  des  Notes  sur  les  Métamorphoses  d'Ovi,le.  =nr  Plante 
Corn.  Nepos.  les  Lettres  familières  et  les  Livres  à  II  ,,  ,),-,  <:,,.*! 

ron  ;  des  éditions  de  la  Vïa  d'Apollonius  de  Tyane,  el  des  1  l<  I  du  con- 
cile de  Vïeô  ;  une  traduction  de  divers  Opuscules  de  P] 

LONGUEMARE  (Goûte  de),  né  à  Dieppe  en  1715,  m. 
en  1703,  avocat  et  greffier  au  bailliage  de  Versailles. 

Il  a  laissé  une  Dissertation  pour  servir  d  l'histoire   des  enfants  de 
Clovis,  1774,  et  un  livre  sur  la  Chronologie  des  rois  MSroving 
la  mort  de  Daqobert  I",  1748. 

LONGUERUE  (Loua  DUFOUR,  abbé  de),  né  à  Charle- 
ville  en  1652,  m.  à  Paris  en  1733,  fut  uu  érudit  consciencieux 
dont  les  ouvrages  montrent  un  esprit  critique  remarquable 
pour  le  temps  où  il  écrivait. 

Il  a  laisse  :  Dissertation  sur  Tatien,  en  latin,  insérée  dans  l'editio» 
des  Œuvres  de  cet  auteur,  Oxford,  1700:  Description  historique  et  géo- 
graphique de  la  France  ancienne  et  moderne,  nvee  les  cartes  du  f»eo- 
RTaphe  Danville,  Paris,  1719:  Dissertation  touchant  les  antiqui! 
Chnldéens  et  des  Egyptiens  ;  Notes  sur  l'histoire  de  Juttm,  dans  une 
édition  de  cet  auteur,  Paris,  170'J.  in-ir,  ;  Annale]  des  Arsacides,  en  la- 
tin. Strasbourg.  1732,  in-Vo;  Recueil  de  p  usantes  pour  servir 
lire  de  France,  Genève  (Parisi,  17r,j,  in-12,  etc. 

LONGUEVAL  (Jacqdes),  jésuite  né  en  1680  près  de  Pé- 

roiiiw.  m.  un  1735. 

11  a  laisse  une  Histoire  de  l'Eglise  gallicane,  rlont  il  ne  publia  qn« 
8  vol.,  auxquels  les  PP.  Fontenav,  Brumov  et  llerthier  en  ont,  ajouté 
10,  Paris.   1730-49.  18  vol.  in-4°,  et  Nimes.  1782.  18  vol.  in-8»  et  in-12. 

LONGUEVILLE,  cta.-î.  de  cant.  (Seine-lnfèrieure),  arr. 
de  Dieppe,  sur  la  Scie;  708  hab.  Elève  de  mérinos;  briquete- 
rie, fours  ;\  chaux.  Ruines  d'un  château  fort.  Erigé  en  comlé 
en  1453  en  faveur  de  Dunois,  bâtard  d'Orléans,  et  en  duché 
en  1505. 

LONGUEVILLE  (François  I"  n'ORLÉANS,  comte  de),  fils 
du  célèbre  Dunois,  fut  gouverneur  de  Normandie  et  grand 
chambellan.  Il  se  retira  en  Bretagne  avec  le  duc  d'Orléans 
(Louis  XII),  qui  s'était  révolté,  et  y  mourut  en  1491.  Il  est  la 
tige  de  la  maison  de  Longueville. 

LONGUEVILLE   (FRANÇOIS   II    n'ORLÉANS,  COMTE  De),  fils 

du  précédent,  m.  en  1512,  obtint  de  Louis  X.I1  en  1505  que  le 
comté  de  Longueville  fût  éri'.'é  en  duché. 

LONGUEVILLE  (Louis  n'ORLÉANS,  ddc  de), frère  du  pré- 
cédent, m.  en  1516,  était  un  lion  capitaine,  selon  liranloine. 
Il  combattit  à  Agnadel  et  A  Maripnan  ;  après  la  bataille  de 
Guinegate,  en  1513,  il  fut  emmené  prisonnier  en  Angleterre, 
et  til  conclure  le  mariage  de  Louis  XII  avec  Marie,  sieur  de 
Henri  VIII.  Il  devint  souverain  de  Neu  lonl  il  épousa 

l'héritière,  1515. 

LONGUEVILLE  (Claude  d'Orléans,  duc  db),  fils  du  pré- 
la  bataille  de  Pairie,  en  i 

LONGUEVILLE     (Léonor    n'ORLÉANS,   DDC  db),  fils   du 
lent,    m.  en   1573,   au   reloue  du    rièga  de    La    Ro- 
chelle, obtint  de  Charles  IX,  en   1571,  le  titre  de  prince  du 
sang. 

LONGUEVILLE 'Henri    I"   n'ORLÉANS,    DO»»b),  fils  du 

ni.  m.   ■  ena   «nr 

les  Ligueurs  la  bataille  «le  Bénite,  1580.  [tan  ifte» 

".'ii'',  tille  du  duc  de  Ne 

LONGUEVILLE  (Henri   II,   DEC  de),  (ils  du  précédent,  né 

en  t.v.i;..  n,  m  -*é  par  Henri  iv  iom pétilla, il 

fut  gouverneur  de  1  i  Si  âne,  il 

épousa  Louise  de  Bourbon-Soissons,  de  qui  naquit  la  duel 

de  Nemoin 

dam  le  but  de  tuer  le  cardinal  de  Ricbelieu  :  ce  complot  n'eut 

pas  de  résultat.  Il  se  dislineua  connue  géni  rai  en  Italie  et  en 

Allemagne.   Veuf  en   1637,  il  épousa  en   1642,  la  TOUT  du 

grand  Condé.  Après  avoir  été  membre  du  coi 

pendant  la  minorité  de  Louis  xi  v.  il  fut  nommé  en  loi  ■.  un 

des  négociateurs  de  la  paix  de  Miinsl  i    Bnl    1 

sa  femme  et  par  le  cardinal  de   B 

a   la  paix  de  1049,  il  lui  arn 
Condé  et  deConti.  Mis  en  lit 
ses  ter 

LONGUEVILLn  BOURBON-CONDÊ , 

cennea,  où  ion  père  était 
des  Carmélites  el 
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rivale,  Mml>  de  Montbazon,  séduite  par  l'esprit  et  le  grand  air 
du  duc  de  La  Rochefoucauld,  elle  se  jeta  pour  lui  i 
guerre  de  la  Fronde,  arecun  génie  aventureux,  une  audace  ro- 
manesque et  des  intrigues  désintéressées.  On  la  voit  d'abord 
s'emparer  de  l'hôtel  de  ville,  en  faire  sa  place  d'armes,  et  y  de- 
venir mère;  puis  entraîner Turenne,  jusque-là  fidèle,  et  se  re- 
trancher dans  Stenay  ;  enfin  s'enfuir  en  Hollande,  pour  revenir 
bientôt  soulever  le  Midi,  et  soutenir  un  siège  dans  Cordeaux. 
Vaincue  dans  une  ambition  qui  n'avait  pas  été  la  sienne,  frap- 
pée dans  son  amour  par  l'abandon  de  celui  qu'elle  n'avait 
cessé  d'aimer  malgré  son  égoïsme  et  malgré  ses  propres  fai- 
blesses pour  Coligny,  Miossens  et  Nemours,  I 
dans  ses  affections  domestiques  parla  mort  de  son  (ils  et  de  sa 
mère,  elle  renonça  tout  à  coup  au  monde  et  aux  affections 
humaines,  pour  s'enfermer  aux  Carmélites,  et  y  expier  par 
une  longue  pénitence  les  égarements  de  son  cœur.  Quoique 
Bon  éducation  ait  été  négligée,  elle  aimait  la  société  des  sa- 
vants et  des  gens  de  lettres,  ainsi  que  l'attestent  ses  lettres  à 
Chapelain,  à  Scudéry  et  surtout  aux  solitaires  de  Port-Royal. 

V.  _)fn«  de  Long uemlle,  par  V.  Cousin,  1853.  G.  L. 

LONGUEVnJLE  (Charles-Paris  de),  2e  fils  de  la  précé- 
dente, entra  d'abord  dans  l'état  ecclésiastique.  Mais  son  frère 
lui  ayant  cédé  ses  titres,  il  suivit  le  parti  des  armes,  et  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  1067,  et  à  Candie  en  1669.  On  par- 
lait de  le  faire  roi  de  Pologne,  quand  il  fut  tué  au  passage  du 
Rhin,  en  1672. 

longueville  (Edme-Patjl-Marcellin),  helléniste,  né  à 
Paris  en  1785,  m.  en  1S35. 

Il  a  laissé  :  Harangues  tirées  des  historiens  grecs,  en  2  parties.  1823, 
et  1835-47  ;  Cours  complet  et  gradué  de  thèmes  grecs,  adapté  à  la  mé- 
thode de  Burnouf,  3  vol.;  une  traduction  de  la  Grammaire  raisonnée 
de  la  langue  grecque  de  Matthias  (avec  Gail  Bis),  1831-30.  3  vol.;  Traité 
théorique  et  pratique  de  l'accentuation  grecque,  1049.  etc.  Il  a  coopéré  à 
la  nouvelle  édition  du  Thésaurus  lingux  grxcx  de  H.  Estienne,  publiée 
par  MM.  Didot. 

LONGUS,  écrivain  grec  du  iv°  ou  du  ve  siècle  de  J.-C, 
et  dont  on  ignore  même  le  véritable  nom  (le  titre  de  son  livre 
était  peut-être  logos,  d'où  Loggos),  est  l'auteur  de  Daphnis  et 
Chloê,  roman  pastoral  en  4  liv.,  auquel  on  ne  peut  refuser 
des  qualités  de  grâce  et  de  fraîcheur,  mais  dont  le  mérite  a 
certainement  été  surfait.  Le  style  en  est  prétentieux  et  obs- 
cur, le  récit  coupé  par  des  épisodes  sans  intérêt,  P.-L.  Cou- 
rier a  retrouvé  à  Florence,  en  1810,  un  passage  qui  manquait 
dans  le  1er  livre  et  en  adonné  une  nouvelle  édition  avec  la 
traduction  d'Amyot  corrigée,  1810,  1813. 

Les  éditions  les  plus  récentes  sont  celles  de  Finner,  Paris,  1827  ; 
Seiler,  Leipzig,  18V3;  Hercher,  dans  les  Scriptores  erotici  de  Didot, 
1858.  Ch.  Zévorl  en  a  donné  une  trad.  nouvelle,  en  1856.  Asser,  de  Longi 
gophiatx  usu  grammatico,  1876;  der  griechische  Roman,  1876.    S.  Re. 

LONGUYON,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe-et-Moselle),  arr. 
de  Briey,  au  confl.  de  la  Crusne  et  du  Chiers  et  a  la  jonction 
des  chemins  de  fer  de  Nancy  à  Longwy  et  de  Mézières  à 
Thionville;  2,524  hab.  Forges  à  fer,  haut-fourneau,  fours 
d'aflinerie,  fonderie,  martinets.  C'est  l'anc.  Longianum. 

LONGWOOD.  V.  Hélène  (Sainte-). 

LONGWY,  Longus  Viens,  Longovicus,  ch.-l.  de  cant. 
(Meurthe-et-Moselle),  arr.  de  Briey,  à  2  kil.  de  la  frontière 
belge,  sur  le  Chiers;  4,225  hab.  Fabr.  de  tapis,  passemen- 
terie, chapeaux,  orfèvrerie.  Comm.  de  charcuterie.  Près  de 
là,  au  Titelberg,  sont  les  ruines  d'un  camp  romain.  —  Ville 
forte,  fondée  vers  le  vnc  siècle;  elle  dépendait,  au  xme,  du 
duché  de  Bar,  devint  la  capitale  d'un  duché,  fut  réunie  à  la 
Lorraine,  puis  cédée  à  la  France  en  1678.  Louis  XIV  la  fit 
fortifier  par  Vauban,  et  bâtit  la  ville  haute;  elle  fut  prise  par 
les  Prussiens  en  1792,  évacuée  après  la  bataille  de  Valmy, 
reprise  en  1815,  après  un  siège  désastreux  ;  occupée  par  les 
Allemands  le  25  janv.  1871.  Patrie  du  général  F.  de  Mercy. 

LONICER  (Jean),  savant  littérateur,  néen  1499àOrthern 
(comté  de  Mansfeld),  m.  en  1569,  étudia  à  Erfurt,  fut  reçu 
docteur  en  1521,  se  lia  avec  Luther  et  Mélanchthon,  enseigna 
la  langue  hébraïque  à  Fribourg  en  1522,  puis  à  Strasbourg, 
et  fut  appelé  à  Marburg  par  le  landgrave  de  Hcsse. 

On  a  de  lui  une  Grammaire  grecque,  une  Rhétorique,  un  Abrégé  de 
la  philosophie  d'Aristote,  uno  traduction  de  Pindare,  Bùle,  1628  et  1535, 
in-4»,  Zurich,  1S60,  et  des  Notes  sur  Catulle,  Tibulle.  etc. 

LONIGO,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  l'Agno,  prov.  de  Vicence; 
9,880  hab.  dans  la  commune. 

LONJUMEAU.  V.  Longjumeau. 

LONLAY -L'ABBAYE,  Longolatum,  brg  (Orne),  arr.  de 
Domfmnt;  2,957  hab.  Il  v  eut  une  abbave  de  bénédictins. 

LONS-LE-SAULNÏER,  Leio  Saii'narius,  ch.-l.  du  dép. 
du  Jura,  à  435  kil.  S.-E.  de  Paris,  12,373  hab.  Tribunal  de 
comm.,  séminaire,  lycée,  bibliothèque,  théâtre,  musée  d'an- 
tiquités, Églises  de  Saint-Désiré  et  des  Cordeliers.  Eaux  mi- 
nérales. Fab.  de  vinaigre.  Commerce  de  grains,  vins,  bois, 
fil  de  fer,  clouterie,  tôles,  tanneries.  Marchés  pour  chevaux 
«t  bestiaux.  Salines  considérables,  dont  l'exploitation  remonte 
au  moyen  âge.  Ces  salines,  dites  de  Monlmorot,  ont  un  curieux 
mécanisme  hydraulique;  au-dessus  est  une  tour,  dite  de  la 


reine  Clolilde.  Aux  environs  de  Lons-lc-Saulnier  sont  les  châ- 
teaux du  Pin  et  d'Arlay.  Autrefois  comprise  dans  la  Franche- 
Comté,  elle  fut  prise  pu  Henri  IV  en  1595,  et  par  le  duc  de 
i  ille  en  1029.  Ce  fut  à  Lons-le-Sauliiier  que,  la 

14  mars  1815,  le  maréchal  Ney  abandonna  la  cause  de 
Louis  XVIII. 

LOO,  brg  de  Belgique  (Flandre-Orientale),  sur  le  canal  et 
à  10  kil.  S.-E.  de  Fumes;  1,798  hab.  Tanneries.  Comm.  de 
bestiaux. 

loo  (Château  oc),  résidence  d'été  de  la  famille  royale  des 
Paya-Bas,  'I  ini  la  Gueldre,  a  24  kil.  N.  d'Arnheim. 

LOOCHRISTY,  v.  de  Belgique  (Flandre-Orientale),  a, 
10  kil.  E.-N.-E.  deGand;  3,529  hab.  Draps,  toiles  de  lin, 
bestiaux. 

LOOS,  brg  Nord),  arr.  et  à  5  kil.  S.-O.  de  Lille,  sur  la 
Haute-Deule;  6,700  hab.  Maison  de  force  et  de  détention, 
dans  l'anc.  abbaye.  Fabr.  de  toiles  et  de  calicot;  impressions 
sur  étoffes;  grande  fabr.  de  produits  chimiques. 

LOOZ  oo  BORCHL^EEN ,  vge  de  Belgique  (Limbourgï, 
sur  la  Herck,  à  12  kil.  S.  de  Hassell;  1,8S9  hab.  Ane.  comte, 
joint  au  Liégeois  en  1367. 

LOPADUSA,  nom  anc.  de  Lampédocse. 

LOPATKA,  cap  de  l'Asie  orientale,  terminant  la  pres- 
qu'île du  Kamtchatka:  par  51°  2'  lat.  N.,  et  104°  29'  long.  E. 

LOPE  DE  RUEDA.  V.  Roeda. 

LOFE  DE  VEGA.  V.  Vega  Carpio. 

LOPEZ  on  LOPEZ-GONZALVO,  cap  de  l'Afrique  oc- 
cidentale, sur  les  côtes  de  la  Guinée,  et  à  la  limite  N.  du  roy. 
de  Loanso,  par  0°  36'  lat.  S.,  et  6"  23'  long.  E. 

LOAR-DEL-RIO,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de 
Séville,  sur  la  rive  dr.  du  Guadalquivir  ;  7,036  hab.  Récolte 
de  soie  ;  fabr.  de  chapeaux,  lainages,  cuir-. 

LORCA,  anc.  Eliocroca  ou  Ilorcis,  v.  d'Espagne,  prov.  de 
Murcie,  au  milieu  d'une  belle  et  fertile  plaine,  près  de  la  San- 
gonera.  Pop.  de  la  commune  :  52,934  hab.  Evêché.  Fabr.  de 
gros  draps,  papier,  poterie.  Comm.  de  céréales,  laines,  huiles. 
En  1802,  la  rupture  d'un  réservoir  servant  à  l'irrigation  des 
terres,  détruisit  600  maisons,  fit  périr  6,000  personnes  et 
24,000  bestiaux. 

LORCH,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Iaxt),  sur  le  Rems, 
à  35  kil.  S.-O.  d'Ellwangen;  1,850  hab.  Anc.  abbaye  de  bé- 
nédictins, fondée  en  1102;  l'église  renferme  les  tombeaux  de 
plusieurs  membres  de  la  famille  des  Hohenstauffen.  —  v.  de 
l'Autriche-Hongrie,  anc.  Lauriacum,  colonie  r,omaine  détruite 
par  les  Huns,  à  25  kil.  N.  de  Steyer.  Jadis  archevêché. 
1,295  hab.  —  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hesse-Nassau),  au  confl. 
de  la  Wisper  et  du  Rhin,  à  3  kil.  N.-O.  de  Rudesheim  ; 
2,097  hab. 

LORD,  titre  honorifique  usité  en  Angleterre,  et  qui  signifie 
seigneur.  Il  est  d'origine  saxonne  ;  après  avoir  été  appliqué 
d'abord  à  tout  possesseur  d'un  domaine,  par  opposition  à  ses 
vassaux,  il  appartient  auj.  aux  membres  de  la  Chambre  haute 
ou  pairs  d'Angleterre  (archevêques,  ducs,  marquis,  comtes, 
vicomtes,  évêques,  barons).  Ce  titre  se  donne  aussi,  mais  par 
courtoisie,  aux  fils  des  ducs  et  des  marquis,  et  aux  fils  aînés 
des  comtes.  Certains  hauts  fonctionnaires  prennent  enfin,  avec 
leur  charge,  le  titre  purement  honorifique  de  lord;  tels  sont 
le  chancelier,  le  chef  de  justice,  le  grand-amiral,  le  chambel- 
lan, le  maire  de  Londres,  celui  de  Dublin,  le  prévôt  d'Edim- 
bourg, les  quinze  juges  de  la  cour  criminelle  d'Ecosse,  le  lieu- 
tenant d'Irlande. 

lords  (Chambre  des).  V.  Parlement  anglais. 

LORENZ  (Jean-Michel),  né  à  Strasbourg  en  1723,  m. 
en  1801,  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  dans  sa  ville 
natale. 

Il  a  laissé,  entre  autres  écrits  historiques  :  Ditserlatio  jurlt  publiet 
de  antiquo  corons  Gallicx  et  Carolingorum  Francis  regum  in  regnum 
Lothanngis  jure,  1748.  in-4»  :  Dissertatio  in  illustriora  feuda  trium 
regnorum  Francis,  Germanis,  Italix,  1748,  in-4» ;  Epttome  rerum 
Gallicarum  ab  origine  gentis  usque  ad  Romanorum  imvcrjum,  1762, 
in-4»  ;  — sub  Romnno  imperio,  1765-66,  in-4»;  Etcmejita  historié  uni- 
tcrs.T,  1773;  Summa  historis  Gallo-Francis  civilit  et  taers  1790-93, 
4  vol. 

LORENZO  (SAN-),  vge  de  Corse.  (F.  Laurent  [Saint-].) 
LORENZO  ,san-),  riv.  du  Brésil  (V.  Porrcdos.) 

LORENZO-MARQUEZ  OD    MIEUX  LOURENÇO  MARQUEZ, 

fleuve  de  l'Afrique  orientale  ;  source  et  cours  peu  connus  ; 
embouchure  sur  la  limite  de  la  Cafrerie  et  de  la  capitainerie 
de  Mozambique,  avec  un  établissement  portugais,  dans  la  baie 
de  son  nom,  dite  aussi  baie  de  Delagoa,  formée  par  l'océan 
Indien,  vers  26*  lat.  S.,  et  30°  30'  long.  E.Un  chemin  de  fer  est 
projeté  entre  Lorenzo  Marquez  et  Pretoria  dansleTrai 

LOREO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rovigo,  sur  un  canal 
qui  unit  l'Adige  au  Pô-di-Levante  ;  3.9S3  hab. 

LORET  (Jean),  né  à  Carentan  (Basse-Normandie),  au 
commencement  du  xvn°  siècle,  m.  vers  1665,  pensionné  de 
Mazarin  et  de  Fouquet,  est  connu  par  une  Gazette  burlesque, 
la  Uuse  historique  (de  1650  à  1665),  en  vers  de  8  syllabes  et 
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fort  plats,  mais  qui  eut  du  succès.  Cette  Gazette  rimee  raconte 
une  foule  de  particularités  curieuses  que  l'on  ne  trouve  pas 
ailleurs. 

La  meilleure  édition  est  celle  <ie  Ch.-L.  Livet,  1857-78,  4  vol.  V.  Pe- 
zet,  Recherches  suc  l'origine  des  journaux  et  Esquisses  hist.  sur  J.  Lo- 
ret,  Bivpux,  ISSO. 

LORETO,  v.  du  roy.  d'Italie.  Prov.  de  Teramo,  5,618  hab. 
Papeterie.  On  surnomme  cette  ville  Loreto-Aprutino. 

loreto,  en  franc.  Loretle,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  5  kil. 
de  l'Adriatique,  prov.  et  à  24  kil.  S.-E.  d'Ancône  ;  8,190  hab. 
Évèché.  Dans  sa  cathédrale  est  la  Sanla  Casa,  ou  maison  de 
la  Ste  Vierge,  que  la  tradition  dit  avoir  été  transportée,  en 
1291,  par  clos  anges,  de  Nazareth  en  Dalmatie,  et,  en  1295,  à 
Loretle.  Elle  a  été  presque  entièrement  revêtue,  à  l'extérieur, 
en  marbre  de  Carrare  admirablement  sculpté  par  divers  ar- 
tistes, et,  à  l'intérieur,  en  plaques  d'or  et  d'argent.  Les  pèle- 
rins y  viennent  en  grand  nombre.  En  1797,  le  pape  Pie  VI, 
pour  "satisfaire  aux  conditions  du  traité  de  Tolentino,  fut  obligé 
de  dépouiller  en  partie  le  trésor  estimé  250,000,000  de  fr. 
Les  Français,  s'étant  emparés  de  la  ville  la  même  année,  en- 
voyèrent à  Paris  une  statue  de  la  Vierge  en  bois  de  cèdre, 
sculptée,  dit-on,  par  l'apôtre  St  Luc,  et  qui  fut  rapportée  en 
1802.  L'église  de  Lorette  possède  de  remarquables  peintures 
et  de  belles  mosaïques.  On  remarque  encore  :  la  statue  en 
bronze  de  Sixte-Quint,  sur  la  place  de  l'église  ;  le  Palazzo 
aposlolico,  dessiné  par  Bramante  ;  la  Pharmacie,  édifice  souter- 
rain, où  sont  300  vases  de  faïence  peints  d'après  les  dessins 
de  Raphaël,  de  Michel-Ange,  et  de  Jules  Romain.  —  Un 
ordre  de  Notre-Dame  de  Lorette  fut  institué,  en  1587,  par  le 
pape  Sixte-Quint,  pour  faire  la  guerre  aux  corsaires  qui 
infestaient  la  marche  d'Ancône  et  aux  brigands  de  la  Ro- 
magne  ;  il  n'existe  plus. 

LORETTE.  V.  l'art,  précèdent. 

LORGES  (Jacques  de  MONTGOMERT,  seigneur  de), 
m.  vers  1560,  ravitailla  Mézières  défendue  par  Bavard  en 
1521,  acheta,  en  1543,  le  comté  de  Montgomery  en  Nor- 
mandie, réprima  avec  cruauté  une  révolte  des  habitants  de 
Lagny  en  1544,  et  fut  nommé,  en  1545,  capitaine  de  la  garde 
écossaise.  C'est  le  père  du  Montgomery  qui  tua  le  roi  Henri  II 
dans  un  tournoi. 

LORGES    (GOI-AlDONCE    DE    DURFORT   DE    DURAS  ,    DUC 

de),  né  en  1630,  m.  en  1702,  frère  puiné  du  maréchal  J. -II.  de 
Duras,  fit  ses  premières  armes  sous  Turenne,  son  oncle,  se 
distingua  en  Flandre  et  en  Hollande,  obtint  le  gouvernement 
de  Nimègue  et  le  grade  de  lieutenant-général,  sauva  l'armée 
du  Rhin,  après  la  mort  de  Turenne,  par  une  habile  retraite, 
1675,  et  fut  nommé  maréchal  de  France,  1676.  Il  commanda 
en  Alsace  en  1692,  vainquit  et  fit  prisonnier  le  duc  de  Wur- 
temberg à  Pforzheim,  et,  en  1093,  rejeta  Montecuculli  au  delà 
du  Rhin.  La  ville  de  Quinlin  en  Bretagne  fut  érigée  pour  lui 
en  duché,  sous  le  titre  de  Lorges-Quintin.  Sa  fille  aînée  épousa 
le  duc  de  Saint-Simon. 

lorges,  petite  v.  de  Bretagne.  (V.  Qointin.) 

LORGUES,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  arr.  de  Draguignan, 
sur  la  i  Argens  ;  4,210  hab.  Draps,  toiles,  eaux-de- 

rie,  faïence,  huiles. 

LORIA  (Roger  de).  V.  Lacria. 

LORIENT,  s.-préf.  (Morbihan),  port  sur  le  Scorff,  à  l'em- 
bouchure de  cette  rivière  dans  l'Océan,  à  525  kil.  O.-S.-O.  de 
Paris;  par  47°  4  4' lat.  N.  et  5°  41'  long.  O.  ;  35,155  hab.  Trib. 
decomm.  Ch.-l.  de  la  3e  préfecture  maritime,  place  de  guerre. 
On  remarque  la  tour  des  signaux,  le  bassin  de  construction, 
les  cales  couverte',  les  magasins  en  granit,  les  mécaniques  a 
faire  la  corde,  la  poulierie,  la  machine  à  mater,  le  chantier  de 
Caudan  (15  kil.  carr.),  le  parc  d'artillerie,  et  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture maritime.  Le  port,  vaste  et  bordé  de  beaux  quais,  peut 
recevoir  de  gros  bâtiments.  Atelier  pour  la  fabrication  des 
machinera  vapeur;  fonderies,  forges,  presses  hydrauliques 
pour  l'ettai  des  fers  ;  polygone  pour  les  exercices  de  l'artillerie 
de  marine.  Lycée,  bibliothèque;  écoles  d'artillerie,  d'hydro- 
graphie, d'application  du  génie  maritime.  Hôpital  civil  et  mi- 
Ville  très  bien  percée  et  bien  bâtie.  Comm.  de  cire, 
miel,  beurre.  eaux-de-rie,  sardines  (150,000  boites  par  an). 
Lorienl  fut  un  lieu  donné  en  1666  à  la  Compagnie  des  Indes 
orientale',  pour  y  recevoir  les  marchands  et  les  marchandises 
aient  de  l'Orient.  La  ville,  fondée  en  1719,  sous  le  nom 
•ent ,  ne  fut  érigée  en  municipalité  qu'en  1738.  Ses 
eonstrnits  en  1741.  Les  Anglais  tentèrent  vaine- 
ment de  «emparer  de  Lorienten  1746.  Sur  la  place  du  marché 
<  depuis  1833,  la  statue  en  bronze  de  l'enseigne  de 

•  >>  Hisson. 

LORIOL,  rh.-l.  de  rant.  (Drôme),  arr.  de  Valence,  sur  la 
rive  g    i    la  Drôme,  3,686  hab.  Filatures  de  sole. 

LORIQUET  J.-N.),  jésuite,  né  à  Epernay  en  1767,  m. 
lia  au  séminaire  de  Reims,  fut  précepteur  à  An- 
vers pendant  la  Révolution,  entra  chez  le»  Pirei  de  la  Foi  en 


1801,  enseigna  au  petit  séminaire  de  Largentière,  devint,  à  la 
Restauration,  supérieur  de  la  maison  d'Aix,  et  organisa  pres- 
que aussitôt  à  Saint-Acheul,  près  d'Amiens,  un  établissement 
d'instruction  qui  devint  célèbre.  Il  dut  l'abandonner  en  1828, 
lors  des  ordonnances  qui  fermèrent  les  collèges  des  jésuites.  Il 
fut  nommé  supérieur  de  la  maison  de  Paris  en  1833,  et  préfet 
spirituel  de  la  congrégation  en  1838.  Son  Histoire  de  France 
ouvrage  élémentaire,  publiée  en  1814,  obtint  un  grand  suc- 
cès. Elle  est  écrite  dans  un  esprit  contraire  à  la  Révolution, 
mais  on  n'y  trouve  pas  les  allégations  absurdes  qui  ont  été  si 
souvent  reprochées  à  son  auteur. 

On  a  encore  du  P.  Loriquet  une  foule  d'antres  ouvrages  d'instruc- 
tion élémentaire  (Grammaire,  arithmétique,  pén^i  i  dogie, 
histoire,  etc.),  un  Traité  de  l'élégance  et  delà  vers  '  /  on  I  ne;  des 
Souvenirs  de  Saint-Acheul,  1829-30;  une  histoire  de  la  suppression  do 
son  ordre,  sous  le  titre  de  Choiseul,  Pombal  et  d'Aranda,  etc. 

LORITI.  V.  Glareanus. 

LORMES,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  de  Clamecy; 
3,126  hab.  Autrefois  fortifié.  Briqueteries,  tuileries,  fours  à 
chaux.  Exploitation  de  pierre  de  taille.  Comm.  de  bois  et 
laines. 

LORMONT,tn«ri  nions,  brg  (Gironde),  arr.  et  à  5  kil. 
N.-N.-  E.  de  Bordeaux,  sur  la  Garonne;  2,858  hab.  Cons- 
truction de  navires.  Belles  maisons  de  campagne. 

LOROUX-BOTTEREAU  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Loire- 
Inférieure),  arr.  de  Nantes;  4,105  hab.  Comm.  de  vins  et  de 
bestiaux. 

LORQUIN,  vge  d'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Sarrebourg; 
1.020  hab.  Tanneries. 

LORRACH,  v.  du  gr.-duchédeBade,  cercle  de  Fribourg, 
sur  la  Wiese  ;  6,726  hab.  Fabr.  d'indiennes  et  de  toiles  peintes. 

LORRAIN  (Claude  gelée,  dit  LE),  un  des  plus  grands 
peintres  français,  surnommé  te  Raphacl  du  paysage,  né  en  1600 
à  Chàteau-de-Chamagne,  près  de  Toul  en  Lorraine,  ni.  en 
1682,  était  d'une  famille  pauvre,  et  ne  montra  d'abord  qu'une 
intelligence  bornée.  Orphelin  à  12  ans,  il  alla  chez  son  frère, 
graveur  sur  bois  à  Fribourg,  et  n'annonça  aucune  disposition 
pour  le  dessin.  Mais  emmené  en  Italie  par  l'un  de  ses  parents, 
ou,  selon  d'autres,  par  quelques  jeunes  gens  de  son  âge,  il 
sentit  s'éveiller  son  génie.  Grâce  aux  leçons  d'AugusIin  Tassi 
et  de  Goffredi  Wals  son  élève,  il  acquit  bientôt  une  grande 
réputation.  Le  Poussin  fut  son  ami,  les  papes  Urbain  VIII  et 
Clément  IX,  furent  ses  protecteurs.  Il  acquit  une  fortune 
considérable.  Les  tableaux  du  Lorrain ,  d'un  admirable  co- 
loris et  d'une  vérité  saisissante,  le  placent  à  la  tête  de  tous 
les  paysagistes  du  monde.  On  estimait  à  un  demi-million 
2  de  ses  toiles  qui  ornaient  la  Malmaison ,  et  qui  ont  passé  à 
l'Ermitage  de  Saint-Pétersbourg.  La  galerie  du  Louvre  en  pos- 
sède 16  ;  d'autres  sont  disséminées  dans  les  palais  Altieri,  Co- 
lonna,  et  Doria  en  Italie,  ou  dans  les  galeries  des  riches  An- 
glais. On  a  de  Claude  Lorrain  28  eaux-fortes.  Barrière,  Lebas, 
Vivarès  et  Woollett  ont  beaucoup  gravé  d'après  ses  tableaux. 

B. 

lorrain  (leI,  sculpteur.  (V.  Le  Lorrain.) 

LORRAINE  (Royaume  de),  Lolharinqia,  en  vieux  fran- 
çais Loheraigne,  en  allem.  Lolhrinqcn,  royaume  formé  en  855, 
après  l'abdication  de  l'empereur  Lothaire,  en  faveur  de  son 
2e  fils  Lothaire  II,  qui  lui  donna  son  nom.  Il  répondait  assez 
exactement  à  l'ancienne  Ostrasie.  Il  était  borné  au  N.-E.  et 
au  N.  par  le  Rhin,  depuis  Bftle  jusqu'à  l'embouchure  orien- 
tale du  fleuve  dans  la  mer  du  Nord;  à  l'O.,  par  celte  mer,  de- 
puis la  Vlie  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Escaut,  puis  par  l'Bs- 
caut,  jusqu'aux  sourcesde  ce  fleuve;  au  S.-O.,  par  une  ligne 
tirée  des  sources  de  l'Escaut  à  Donchery  sur  la  Meuse,  et 
embrassant  le  Cambrésis,  le  Hainaul  et  le  Condroz  ou  pays 
de  Namur;  ensuite  par  une  ligne  qui,  de  Donrhery,  aboutis- 
sait aux  sources  de  la  Meuse,  etenveloppait  le  Casl rice  (pays 
de  Mézières,  Donchery,  Vendresse),  le  pays  de  Mouzon,  celui 
de  stonne  (où  est  Rancourt),  le  Dormois,  le  Barrois,  l'Ornois, 
le  Bassigny  et  le  Saintois;  à  l'O.,  par  la  Saône  jusqu'au 
Rhône;  au  S.,  par  le  Rhône  au-dessus  de  Lyon;  au  S.-E., 
par  le  Jura  jusqu'à  Bâle.  Après  la  mort  de  Lothaire  H,  S69, 
son  royaume  fut  partagé  entre  ses  oncles  Louis  le  Germa- 
nique, roi  de  Germanie,  et  Charles  le  Chauve,  roi  de  France, 
en  vertu  du  traité  de  Mersen.  Les  chroniqueurs  allemands  di- 
sent pourtant  que  Louis  transmit  toute  la  Lorraine  à  ses  fils 
Louis  le  Saxon  et  Charles  le  Gros.  Après  eux,  Arnould  en  in- 
vestit son  fils  Zwenlibold,  895.  Ce  prince  ayant  été  tué  par 
ses  sujets,  900,  les  Lorrains  se  donnèrent  à  Louis  IV  l'Un 
Kil  de  Germanie.  En  911,  ils  reconnurent  Charles  le  Simple, 
roi  de  France;  soumis  en  923  par  Henri  I"r  l'oiseleur,  en  939 
par  Louis  d'Outre-mcr,  ils  rentrèrent  sou'  la  domin 
allemande  en  940.  Olhon  le  Grand  donna  la  Lorrain 
à  son  frère  Bruno.   MCbaTéqM  de  •  qui  fn  forn 

duchés  de  Basse-Lorraine  au  N.  et  de  Haute-Lorraine  au  8. 

LORRAINE  (DucnS  mi  BASBE-),  ou  Lorraine  npuaire,  OU 


LOH 


—   1722 


LOT 


iurhé  de  Loth  lltté  entre  le  Khin,  la  Meuse  et  la  Mo- 

e  au  N.,  la  Flandre  et  le  Vermari'l. 
la  Lorraine  mosellaneau  s.,  et  la  Saxe  àl'E.,  el  ren 

i  -e  de  Cambrai,  les  érécbésdeLI 

i  le  Gueldre.  Ce  duché,  donné  par  Otbon  II,  roi  de 

Germanie,  à  Charles  de  France,  2»  fils  de  Lonti  d't  mtre-mer, 
passa,  après  la  mort  d'Othon,  (ils  de  ce  prince.  1004,  à  Oode- 
froi,  comte  de  Verdun.  Ce  dernier  le  transmit  à  Gothelon,  son 
;  »lnt  ensuite  Gode*  Bothelon,  dont 

le  neveu  et  l'héritiei  .le  Bouillon,  partit  pour  la  1ro 

croisade.  La  Basse-Lorraine  échut  alors  à  Henri  de  Limbourg', 
puis  a  Godefrol  le  Barbu,  comte  de  Louvain,  1106,  qui  fut  la 
tige  des  ducs  de  Brabant.  (V.  Bradant.) 

LORRAINE  (Duché  DB  haute-),  ou  Lorraine  moseltane, 
anc.  duché  compris  entre  la  liasse-Lorraine  au  N.,  l'Alsace  à 
l'i:.,  i,i  Franche-Comté  au  s.,  la  Champagne  au  S.-O.  età 
l'O.,  et  embrassant  la  Lorraine  proprement  dite,  le  Luxem- 
bourg, les  évéchés  de  Toul,  Metz  et  Verdun,  avait  pourch.-l. 
Nancy,  et  se  divisait  en  3  bailliages  :  celui  de  Nancy  ou  bail- 
liage français,  celui  des  Vosges,  et  celui  de  Vaudrevange  ou 
bailliage  allemand.  Il  fut  créé  en  959  en  faveur  de  Ferri  ou 
Fr/'l,  rie  d'Alsace,  frère  d'Adalbéron,  évoque  de  Metz,  et  beau- 
frère  de  Hugues-Capet.  En  1033,  Gothelon,  déjà  duc  de  la 
Basse-Lorraine,  réunit  â  ses  domaines  la  Haute-Lorraine,  qui 
en  fut  détachée  en  1018  par  l'empereur  Henri  III.  Gérard 
d'Alsace  la  recul  à  titre  héréditaire,  et  fut  la  tige  d'une  célèbre 
maison  de  Lorraine,  qui  régna  jusqu'en  1737.  A  cette  époque, 
le  duc  François  III,  en  vertu  du  traité  de  Vienne,  céda  la 
Lorraine  à  Stanislas  Leczinski,  ex-roi  de  Pologne,  et  beau- 
père  de  Louis  XV,  en  échange  du  grand-duché  de  Toscane 
que  lui  abandonnait  l'Autriche.  A  la  mort  de  Stanislas,  1766, 
la  Lorraine  fut  réunie  à  la  France;  une  partie  a  été  cédée  à 
l'Allemagne  en  1871.  {V.  Alsace-Lorraine.) 

DUCS  DE  LORRAINE 

Frédéric  I" 950     Raoul 132S 

Thierrv 984     Jean  I" 1316 

Frédéric  II 1026    Charles  l« 1331 

Gothelon 1033     René  I"  et  Isabelle 1431 

Albert 1046     Jean  II 1463 

Gérard  (premier  doc  heredi-               Nicolas 1470 

taire) 1048    René  II  et  Yolande  1473 

Thierry  II 1070     Antoine 1508 

Simon  1" 1115     ÏVançeis  V* 164» 

Matthieu  I" 1139     Charles  II 1545 

Simon  II 1176     Henri 1608 

Ferri  I" 1205     François  II 1624 

Ferri  II 1206     Charles  III  et  Nicole 1624 

Thibault  I" 1213     Charles  IV 1675 

Matthieu  II 1220     Léopol.l 1690 

Ferri  III 1251     François  III 1729 

Thibault  II 1304    Stanislas  Leczinski 1737-1766 

Ferri  IV 1312 

lorraine,  anc.  grand-gouvernement  de  la  France,  au 
N.-E.,  formé  en  1766.  entre  le  Luxembourg  et  l'élector;  1  de 
Trêves  au  N.,  le  Bas-Palatinat  et  le  duché  de  Deux-r 
N.-E.,  l'Alsace  àl'E.,  la  Franche-Comté  au  S.,  la  Champagne 
à  l'O.  Ch.-l.  Nancy.  Il  comprenait  :  1°  le  duché  de  Lorraine, 
réuni  à  la  France  après  la  mort  de  Stanislas  Leczii 
1766  ;  2°  le  Barrois  ou  duché  de  Bar,  légué  à  Louis  XI  par  René 
d'Anjou,  en  1481  ;  3°  les  Trois-Évéchès  de  Metz,  Toul  et  Ver- 
dun, conquis  sous  Henri' II  en  1552,  confirmés  à  la  France 
par  le  traité  de  Westphalie  en  1648,  et  formant  2  petits  gou- 
vernements enclavés  dans  le  grand  ;  4°  le  Luxembourg  français 
(Thionville,  Montmédy,  Longwy),  cédé  par  l'Espagne  dans  le 
traité  des  Pyrénées,  en  1659;  5°  le  duché  de  Carignan,  acquis 
par  le  même  traité  ;  6°  la  Lorraine  allemande  ou  pays  de  la  Sarre, 
cédée  par  le  traité  d'I'trecht,  en  1713;  7°  le  duché  de  Bouillon, 
«levé  par  Louis  XIV  à  févêque  de  Liège.  En  1790,  ces  pays 
formèrent  4  départements  :  la  Meuse,  la  Moselle,  la  Meurthe  et 
les  Vos 

V*.  dora  Calnet,  Ihst.  >,-, ■( ,s.  et  civile  de  la  Lorraine,  Nancy,  1728. 
4  vol.  in  fol  :  <1'II  ujssonville.  Histoire  delà  réunion  de  / 
Framr,  1868.  '.  vol. 

LORRAINE  (Maison  de),  une  des  plus  anciennes  maisons 
souveraines  de  l'Europe,  eut  pour  fondateur  Gérard,  de  la  fa- 
mflle  des  ducs  d'Alsace,  que  Henri  III  nomma,  en  lots,  duc 
héréditaire  de   Haute -Lorraine.   Gérard,   qui   ne   po 
d'abord  que  quelques  seigneuries,  se  fit  nommer  av 
principales  églises  de  Lorraine,  et  dut  à  ce  titre  la  fortune  de 
sa  famille,  qui  posséda  la  Lorraine  pendant  700  ans.  Cette  fa- 
mille monta  sur  le  trône  d'Allemagne  par  l'élection  à  l'cm- 
Françoïs  III,   époux  de  Marie-Thérèse  en  1715  et  elle 
itrlcne.  Elle  fut  aussi  alliée  aux  ma 
France  cl  d'Ecosse.   Elle  se  divisa  en  un  grand  nombre  de 
branches  :  celles  de  Tan  lement,  de  Mercosur,  d 
Mayenne,  d'Aumale,  d'Elbeuf,  d'IIarcourt,  d'Armagnac,  de 
Lilleb  «ne,  etc. 

LORRAINE    (CLAUDE    DR).   V.    AUMALB. 

lorraine  (François,  Henri  Ier  et  II,  Charles  de),  durs 
de  Guis  .    V.  Goisb.) 
LORRAINE  (Charles  de).  F.  Mayenne. 


LORRAINE  (Charles  dp  GUISE,  dit  i.e  cardinal  nr.  .  '£'  (ils 
de  G.  .duc  de  Ou  la  dur  François, 

né  a  Joinvilb:  en  1  j~l~.>,  m.  en  1574,  fut  nommé  archevêque  de) 
Heims  des  l'âge  de  16  ans,  cardinal  en  150.'»,  dirigea  les  finan- 
ces et  les  affaires  rellg 

déploya  une  grande  rigueur  à  l'égard  des  calvinistes,  surtout 
après  la  conjuration  d'Amboiae,  1560,  mais  ne  put  faire  ad- 
mettre en  France  l'Inquisition,  que  repoussaient  le  parlement 
et  le  chancelier  de  L'Hôpital.  Représentant  des  catholiques  au 
Colloque  de  Poissy,  1561,  il  lu!1 

dore  de  Bèze.  L'année  suivante,  il  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Trente.  On  lui  attribue  la  première  idée  de  la  Ligue.  V.  tt 
mot.)  11  a  fondé  l'université  de  Pont-a-Mousson,  1573,  et  laissé 
des  Sermons  et  des  Lettres. 

V*.  Guillernin.  le  Cardinal  de  Lorraine,  ton  influence  politique  et  re- 
zième  tiecle,  1847. 

LORRAINE  (Charles  I",  n,  III,  IV  et  V,  ducs  db). 
V.  Chai 

LORRIS,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  de  Montargis; 
2,126  hab.  Autrefois  fortifiée.  La  coutume  de  Lorris  était  cé- 
lèbre parmi  les  plus  anciennes  du  roy.  Comm.  important  de 
bois,  moutons,  laines. 

lorris  'Guillaume  de).  V.  Guillaume. 

LORRY  (Anne-Charles),  médecin,  né  à  Crosne 
et-Oise)  en  1726,  m.  en  1783,  élève  de  Ferrein  et  d'Astruc, 
fut  protégé  par  les  maréchaux  de  Noailles  et  de  Richelieu,  et 
traita  Louis  XV  dans  plusieurs  maladies. 

On  a  de  lui  :  Estai  sur  les  alimente,  1757.  2  vol.  in-12:  *    " 

iTOl.;  Traetatus  de  mnrbis  rutaneis.  1777,  in-4o;  de  Morbo~ 
rurn  mutationibus  et  eonvertionibus,  publie  j»ar  son  neveo  Halle.  17b4. 
Lorry  a  donne  des  éditions  annotées  des  Aphoritmes  d'Hippocrate  et 
de  ceux  de  Sanclorius. 

LORSCH  ou  LALTRISHEIM,  v.  du  grand-duché  de 
Hesse,  à  8  kil.  E.  de  Worms  :  3.831  hab.  Elle  avait  autrefois 
une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en  764,  richement  dotée 
par  Charlemagne  et  célèbre  parles  annales  qu'on  y  rédigeait. 

LORYMA,  nom  latin  de  Lloret. 

LOS  ,  partie  du  Béloulchistan.  [T.  Lors.) 

LOS,  LOOS,    FOROTIMAH,   ILES  AUX   IDOLES,    îles  de 

l'océan  Atlantique  dans  la  Guinée  supérieure,  par  9"  30 

et  16"  7'  long.  O.  Sur  7,  3  sont  habitées.  Elles  appartiennent 

aux  Anglais. 

LOS  HERREROS  (Manuel  breton  de),  poète  espa- 
gnol, né  en  1796  à  Quel  (prov.  de  Logroûo),  m.  en  1873,  s'ett- 
gagea  dès  l'âge  de  14  ans  pour  combattre  l'invasion  française, 
quitta  l'armée  en  1822,  et,  écarté  des  fonctions  publiques  à 
causede  ses  idées  libérales,  chercha  des  ressources  dans  la  lit- 
térature. Il  n'écrivit  pas  moins  de  120  pièces  de  théâtre,  les 
unes  empruntées  à  d'anciens  drames  nationaux,  les  autres 
traduites  du  français  ou  de  l'italien.  Les  tragédies  sont  mé- 
diocres, mais  les  comédies,  supérieures  même  à  celles  de  Mo- 
ralise distinguent  par  la  fidélité  des  cara  -orit  et  la 

du  dialogue,  la  facilité  et  l'harmonie  de  la  v> 
don.  Los  Herreros  fut  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Madrid  de  1834à  1844  et  fit  partie  de  l'Académie  royale  de- 
puis 1837. 

Il  a  publie  des  reeueils  de  poésies  Ivriques  et  satiriques,  et  un  pointe 
intitule  le  Dévergondage.  Une  édition  -rs  rem- 

plîtes a  paru  a  Madrid,  1860  et  suiv..  S  vol  .  donne 

un  choix  de  se?  comédies  dins  son  Tescro  d- 1   Tmlro  Bspanol,    Paris, 
1830.  et  F.-J.  Wolf  plusieurs  .le  ses  ouvres  lyriques  et  satirique?  dan» 
'  î  >lr  Rimas  modernas  Castillana* 

LOSSNITZ,  v.  de  Saxe.  (V.  Lœsnitz.) 

LOSSOLO,  brg  du  roy.  d'Italie,  à  31  kil.  N.  de  Verceil; 
680  hab.  (prov.  deNovare). 

LOT,  Oltis.  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  massif 
de  la  Lozère  sur  le  flanc  du  mont  du  Goulet,  pr 
lion,  Enlraygues,  Cahors,  Villeneuve-sur-Lot,  arrose  les  dé- 
partements de  l'Aveyron,  du  Lot  et  de  Lot-et-Garonne,  et  se 
jette  dans  la  Garonne  rive  dr.  au-dessous  d'Aiguillon.  Cours 
sinueux  de  4SI  kil,,navigahl  depuis  le  confluent  de  la  Truyère, 
sur  313  kil.  Il  reçoit,  à  droite,  la  Coulagne.  la  Truyère.  la  Celé  ; 
à  gai.  r. loue,  la  Dit 

LOT  (Lb),  dép.  du  S.  de  la  France;  ch.-l.  Cahors;  3  arr.  ; 
sons-préf.  Figeac  et  Gourdon;  formé  du  Querry  et  d'une  par- 
tie île  la  Guyenne.  Supetf.,  5,211  kil.  carr.  ;  pop.  ! 
Arrosé  par  la  Dordogne,  la  Cère.  le  Lot  et  le  Cèle;  traversé 
par  des  ramifications  des  Cévennes  el  des  monts  d'Ain 
Pays  agricole,  fertile  en  grains,  bons  vins  ordinaires,  vins 
noirs   pour  mélanges,  :ics,  chanvre,   tabac,  truffes. 

Élève  de  porcs  et  de  volailles.  Carrière  de  -  .  pierre» 

meulières,  pierres  lithographiques.  Peu  d'industrie  manu- 
facturière. Moulins  à  farine.  Ce  département  f 

CahOTS,  dépend  de  la  cour  d'appel  d'Agen.  de  ! 

mie  de  Toulouse  et  du  18»  corps  d'armée  (Touloi 

LOT-ET-GARONNE,  département  du  S.-O.  de  la  France; 

ch.-l.  Agen;  formé  dans  l'anc.  Guyenne    '  "lie  du 

CondOmoh)  et  du  Bazadais)  ;   I  arr.  ;  sous-préf.  :  Marmande, 
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Nérac  et  Villeneuve-sur-Lot.  Superf.,  5,354  kil.  carr.  ;  pop., 
312,081  hab.  Arrose  par  la  Garonne,  le  Lot,  le  Dropt,  le  Gers, 
la  Baïse.  Pays  de  plaines  et  de  collines  ;  sol  fertile  sur  les 
bords  du  Lot  et  de  la  Garonne;  en  d'autres  parties,  landes  et 
bruyères.  Climat  très  variable.  Récolte  de  grains,  chanvre. 
Châtaignes,  tabac,  vins  estimés,  liège.  Élève  de  porcs,  volailles. 
Exploit,  de  fer;  moulins  à  farine,  distilleries  d'eaux-de-vie, 
usines  à  fer;  préparation  de  fruits  secs,  pruneaux,  etc.  Tan- 
neries, papeteries,  ganterie,  bonneterie,  filatures  de  laine, 
manuf.  de  toiles  peintes.  Ce  département  dépend  de  l'évêché, 
de  la  cour  d'appel  d'Agen,  de  l'académie  de  Bordeaux  et  du 
17"  corps  d'armée  (Toulouse). 

LOTERIE.  On  fait  remonter  jusqu'à  l'époque  romaine 
l'usage  des  loteries.  Elles  se  perpétuèrent  dans  l'Italie,  et  de- 
vinrent des  jeux  combinés  pour  gagner  de  l'argent.  D'Italie  on 
les  importa  en  France;  la  lre  fut  établie  par  François  Ier,  en 
1539,  sous  le  nom  de  blanque,  de  l'italien  bianca  caria,  billet 
blanc,  parce  que  les  billets  perdants,  toujours  en  plus  grand 
nombre,  étaient  censés  blancs.  Cette  loterie  dura  peu.  Elle  re- 
parut sous  le  ministère  de  Mazarin,  1656,  fut  supprimée  en  1658 
pararrêt  du  parlement,  reparut,  et  fut  constituée  à  l'état  d'ins- 
titution en  1700  :  alors  on  en  créa  une  à  l'hôtel  de  ville  de  Pa- 
ris sous  le  titre  de  loterie  royale,  au  capital  de  10,000,000  de 
livres.  Les  mises,  les  prix,  et  le  nombre  des  billets,  étaient  fixés. 
Le  tirage  s'effectuait  au  moyen  de  roues,  l'une  contenant  les 
numéros,  l'autre  des  cartes  indiquant  la  valeur  du  gain  de  cha- 
que numéro,  qui  variait  à  chaque  tirage.  Le  profit  de  l'Etat 
consistait  en  un  droit  fixe  perçu  sur  les  numéros  gagnante, 
et  dans  la  différence  entre  la  recette  des  billets  vendus,  et  la 
dépense  des  billets  gagnants.  La  loterie  publique  prit  un 
grand  développement  vers  le  milieu  du  xvmc  siècle.  En  1776, 
on  l'appela  Loterie  royale  de  France,  et  son  tirage  se  fit  avec 
beaucoup  d'appareil.  Elle  reposait  sur  les  combinaisons  sui- 
vantes :  il  y  avait  90  numéros,  sur  lesquels  les  joueurs  fai- 
saient leur  mise,  sans  qu'il  fût  interdit  de  prendre  des  numé- 
choisis  par  d'autres.  On  les  jetait  dans  une  roue,  et  un 
enfant,  tel  yeux  bandés,  en  tirait  5,  qui  formaient  les  5  chan- 
ces favorables  de  chaque  tirage,  on  les  nommait  :  extrait, 
ambe,  icrnr,  quaterne  et  quine.  L'extrait  était  un  seul  numéro, 
et  rapportait  15  fois  la  mise;  l'ambe,  2  numéros,  donnant 
270  fois;  le  terne,  3  numéros,  valant  5,500  fois;  le  quaterne, 
4  nutmr  .-.  gagnant  75,000  fois  la  mise.  Le  quine  ne  se  jouait 
mettait  ce  que  l'on  voulait  sur  chaque  série,  excepté 
sur  le  quaterne,  dont  la  mise  était  limitée  à  12  fr.  Les  chances 
M  faveur  du  joueur  étaient  d'une  contre  18  sur  l'extrait,  et 
d'une  r.  .189  sur  le  quaterne.  La  loterie,  qui  pro- 

duisait -  l'État  un  revenu  annuel  de  10  à  12  millions  de  fr., 
fut  supprimée  en  1793  ;  rétablie  le  9  vendémiaire  au  VI  (L'r  oc- 
tobre 1797),  elle  reçut  de3  accroissements  :  outre  le  bureau 
de  Paris,  on  en  établit  4  nouveaux  à  Bordeaux,  Lille,  Lyon, 
Strasbourg,  etchaque  bureaufaisail  un  tirage  tous  les  10  jours. 
La  Merle  a  été  supprimée  par  une  loi  du  1er  janvier  1839.  Il 
n'y  a  plus  anj.  en  France  que  des  loteries  temporaires,  orga- 
nisées par  des  particuliers,  avec  l'autorisation  du  minisire  de 
l'intérieur,  au  profit  d'œuvres  de  bienfaisance  ou  d'utilité  pu- 
blique. —  La  loterie  est  encore  en  usage  comme  ressource 
re  dans  plusieurs  Etals  de  l'empire  d'Allemagne,  no- 
tamment en  Prusse,  en  Saxe,  à  Hambourg,  etc.,  en  Autriche 
et  en  Hongrie,  en  Danemark,  en  Italie,  où  elle  rapporte  plus 
de  75  millions  de  fr.,  dans  plusieurs  Etats  de  l'Union  améri- 
caine   i  Cuba,  etc. 

L.OTH,  neveu  d'Abraham,  le  suivit  à  Haran,  etde  la  dans 

inaan  et  en  Egypte.  Mais  les  querelles  de  leurs 
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!  ihomor,  roi  des  El. unités,  il  fut  délivré  par 

.  Plus  Uni.  Dieu,  ayant  résolu  la  ruine  de  Bodotne, 

;r  avertir  Loth  de  sortir  de  la  ville.  Il  s'en- 

'imille:  mais  sa  femme  ayant  regardé  derrière 

Me,  malgré  l'ordre  i  r,  fut  changi  n  de  sel. 
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Bourgogne  et  une  province  formée  des  paya  orientaux  de  la 


France  sous  le  nom  de  Lotharingie.  Avant  de  mourir,  il  par- 
tagea ses  États  entre  ses  trois  fils  :  Louis  II,  qui  eut  l'Italie  et 
le  titre  d'empereur;  Charles,  qui  eut  le  S.-E.  de  la  France 
jusqu'à  la  Saône,  Lothaire  II,  qui  reçut  la  Lorraine.  Il  se  re- 
tira au  couvent  de  Prum,  dans  les  Arden 

lothaire  n,  fils  du  précédent,  m.  en  S69,  régna  depuis 
855  sur  le  pays  compris  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  et  qui  s'ap- 
pelait Lotharingie  ou  Lorraine.  Il  s'allia  tour  à  tour  avec  ses 
oncles  Louis  le  Germanique  et  Charles  le  Chauve.  En  862,  U 
répudia  Teutberge  pour  épouser  Valdrade,  sœur  d'un  ar- 
chevêque de  Cologne;  cette  union  fut  approuvée  par  les  con- 
ciles de  Metz  et  d'Aix-la-Chapelle;  mais  le  pape  Nicolas  Ier 
cassa  les  arrêts  des  conciles  et  excommunia  Lothaire,  qui  dut 
reprendre  sa  première  femme.  Il  retomba  dans  la  même  faute 
et,  en  allant,  comme  allié  de  son  frère  Louis  II,  combattre  les 
Sarrasins  en  Italie,  il  espéra  fléchir  le  pape  Adrien  II;  il  n'y 
put  parvenir,  et  mourut  à  Plaisance,  en  regagnant  ses  Etats. 

lothaire,  roi  d'Italie,  fils  de  Hugues  de  Provence.  Asso- 
cié à  la  couronne  dès  931,  il  succéda  à  son  père  qui  venait 
d'abdiquer,  945,  mais  sous  la  tutelle  de  Bérenger,  marquis 
d'Ivrée.  Il  périt  5  ans  plus  tard,  probablement  empoisonné. 
Sa  veuve.  Ste  Adélaïde,  épousa  dans  la  suite  Othon  le  Grand, 
roi  de  Germanie  et  empereur.  G. 

LOTFaire,  roi  de  France,  né  en941,  m.  en  986,  était  fils 
de  Louis  IVd'Outre-mer,  etde  Gerberge,  sœur  de  l'empereur 
Othon  I°r.  Associé  au  trône  en  952,  il  succéda  à  son  père  en 
954,  fut  d'abord  sous  la  tutelle  de  Hugues  le  Grand,  dont  le 
fils  Hugues  Capet  fut  tour  à  tour  son  allié  ou  son  ennemi,  dé- 
clara la  guerre  à  Othon  II,  qu'il  faillit  surprendre  dans  Aix- 
la-Chapelle,  ne  put  ensuite  l'empêcher  d'envahir  la  France, 
et  lui  céda  la  Lorraine  en  980.  On  a  accusé,  sans  preuves, 
sa  femme  Emma,  fille  de  Lothaire  II,  roi  d'Italie,  de  l'avoir 
empoisonné. 

lothaire  DE  supplineourg,  né  en  1075,  duc  de  Saxe, 
fut  élu  empereur  d'Allemagne  en  1 125,  malgré  les  prétentions 
des  neveux  de  Henri  V,  Frédéric  de  Souabe  et  Conrad  de 
Franconie.  Il  s'humilia  devant  le  saint-siège  pour  conserver 
la  couronne,  et  opposa  aux  2  princes  révoltés,  Henri  le  Su- 
perbe, petit-fils  de  Welf  Ier,  devenu  son  gendre,  1127  :  ainsi 
commença  la  rivalité  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Plus  tard 
il  soutint  Innocent  II,  contre  Anaclet,  1 133,  et  vainquit  le  roi 
de  Sicile.  Roger  II,  qui  défendait  l'anti-pape,  1136.  Il  mourut 
l'année  suivante,  G- 

LOTHARINGIA,  nom  latin  de  la  Lorraine. 

LOTHIAN,  contrée  d'Ecosse,  formant  auj.  les  comtés  de 
n.'lon  ou   East-Lothian,  de   Linlithgow  ou   Wesl-Lnt- 
hian,  et  d'Edimbourg  ou  Mid-Lothian.  Le  titre  de  marquis  de 
Lothian  appartient  depuis  1701  à  la  famille  Kerr. 

LOTHIAN   (EAST-).    V.  Haddinoton. 

LOTHIAN      MID-ou  MIDDLE-).     V.  EDIMBOURG  (COMTÉ  d'). 

LOTHIAN    'WEST-).   V.  LiNMTHGOW. 

LOTHIER  (Dochk  de).  V.  Lorraine  et  Brabant. 

LOTHRINGEN,  nom  allemand  de  la  Lorraine. 

LOTICH  Pu -HBI-).  poète  lattû,  né  en  J5S8  à  Schlucfttern 
en  Weltéravie.m.cn  1600,  adopta  la  réforme  de  Lui  lier,  étudia 

M   l.imhthon  êl  Camérarius,  combattit  pour  la  llgu 
Smalkalde,  voyagea  ensuite  en  France  et  en  Italie,  se  fil  re- 
cevoir docteur  en  médecine  à  Padoue,  et  alla  professer  cette 
science  à  Heidelbcrg  en  1 57)7. 

oire,    parurent    snns  re  titre  :  r 
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LOTICH  (Jean-Pierre),  de   la  famille  du   précédent,  fut 
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le  long  île  I  rte,  était  ain^i    nomme  du   Mot,  arbre 

dont  il  mail  lita  al  lirait  une  espèce  de  vin.  Le  lotos 

avait  i  être  aux  ttran- 

;eur  patrie. 
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Galuppi.  Ses  opéras  manquent  de  vivacité  dramatique.  Il 
réunit  mif  nx  dans  les  madrigaux  el  danilamuilque  déglUe. 

LOUBNI  00  LUBNY,  v.  delà  Russie  d'Europe,  gvtdc 
Poltava,  surla  Soula;  5,205  hait.  Jardin  botanique. 

LOUBON  (Charles-Josei'h-Emile),  peintre,  né  à  Aix  en 
1809,  m.  en  1863,  élève  de  Granet  et  Roqueplan,  directeur  de 
l'école  de  dessin  de  Marseille  depuis  1845,  a  cultivé  le  genre, 
l'histoire  et  le  paysage.  Loubon  a  point  pour  la  Chambre  de 
commerce  de  Marseille  les  ports  de  Nantes,  du  Havre,  delà 
Ciotat,  et  des  Martigues. 

LOUDEAC,  s.-préf.  (Côtes-du-Nord) ;  5.901  hab.  Col- 
lège, chambre  des  manufactures.  Fabr.  autrefois  plus  impor- 
tante  de  toiles.  Forges,  papeteries.  Forêt  de  2,700  hectares. 

LOUDIANAH.  V.  Lodiana. 

LOUDUN,  Juliodttnum,  s.-préf.  (Vienne),  sur  un  coteau 
élevé;  4,522  hab.  Collège.  Récolte  de  vins  blancs,  truffes, 
chanvre  ;comm.  de  moutons,  graines  oléagineuses,  cire  jaune, 
légumes  secs,  dentelles  communes.  —  Ane.  capitale  du  Lou- 
dunois,  cette  ville  se  déclara  pour  la  Réforme  et  fut  prise  par 
les  catholiques  en  1569;  elle  est  célèbre  parle  procès  d'Urbain 
Grandier  en  1634.  (V.  Grandier.) 

loudun  (Paix  ou  Édit  de),  paix  signée,  le  3  mai  1616, 
entre  la  régente  Marie  de  Médicis  et  les  princes  rebelles.  On 
donnait  à  ces  derniers  6  millions;  Condé  recevait  5  places  de 
sûreté;  Villeroy,  Jeannin  et  Sillery,  anciens  ministres  de 
Henri  IV,  étaient  éloignés  de  la  cour.  En  ce  qui  concernait  les 
protestants,  on  confirmait  l'édit  de  Nantes. 

LOUE  ou  LOUVE  (La),  rivière  de  France,  prend  sa 
source  près  d'Aubonne  (Doubs),  et  sejette  dans  le  Doubs,  à 
8  lui.  S.  de  Dole  (Jura);  cours  de  140  kil. 

LOUÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe) ,  arr.  du  Mans  ,  sur  la  Vè- 
gre;  1,753  hab.  Fabr.  de  toiles  et  papiers;  tuileries;  exploit, 
de  marbre. 

LOUÈCHE  (BAINS-DE-).  V.  Bade. 

LOUET  (Georges),  jurisconsulte,  issu  d'une  famille  noble 
d'Anjou,  fut  avocat,  puis  conseiller  au  parlement  de  Paris  en 
15S4,  enfin  évêque  de  Tréguier,  mais  mourut  en  160S,  avant 
d'avoir  pris  possession  de  son  siège. 

Il  a  laissé  an  Recueil  d'arrêts  notables,  ourraçe  publié  en  1002.  sou- 
vent réimprimé,  et  dont  Housseaii  de  Lae.omhe  a  donné  la  meilleure 
édition,  avao  des  remarques  et  des  additions,   Paris,  17 V2,  2  vol.  in-fol. 

LOUGA,  rivière  de  la  Russie  d'Europe,  naît  à  35  kil. 
N.-O.  de  Novgorod,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Finlande.  Cours 
de  291  kil. 

LOUGANSK,  v.  delà  Russie  d'Europe,  gvt  d'Iékatéri- 
noslav.  Ferme-modèle;  fonderie  de  canons  ;  fabr.  de  machines 
à  vapeur,  instruments  de  marine,  etc.  ;  10,290  hab. 

LOUGH,  nom  donné  aux  lacs  de  l'Irlande. 

LOUGHBOROUGH,  brg  d'Angleterre,  près  de  la  Soar, 
comté  de  Leicester;  14,733  hab.  Fabr.  de  cotonnades,  den- 
telles,  fil.  bonneterie  de  laine.  Exploitation  de  houille. 

LOUGH-LANE.  V.  Killarney. 

LOUGHMAN.  V.  Loghman. 

LOUGHREA,  v.  d'Irlande,  comté  de  Galway,  sur  la  rive 
N.  du  lac  de  son  nom,  affl.  de  la  baie  de  Galway;  3,651  hab. 
Fabr.  de  toiles  et  lainages;  tanneries.  Ruines  d'un  monastère 
du  xive  siècle. 

LOUHANS,  Lovincum,  s.-préf.  (Saône-et-Loire),  sur  la 
rive  g.  de  la  Seille;  4,163  hab.  Trib.  de  commerce.  Collège, 
bibliothèque.  Moulins  à  farine;  tanneries.  Église  intéressante. 
Comm.  important  en  grains,  maïs,  gros  bétail,  volailles. 

LOUIS,  en  latin  Ludovicus,  Lodnix,  en  allem.  Ludwig;  nom 
d'un  grand  nombre  de  personnages  historiques. 

empereurs. 

LOUIS  Ier ,  le  Pieux  ou  le  Débonnaire,  né  à  Chasseneuil  (Agé- 
nois^  en  778,  m.  en  840,  fils  de  Charlemagne  et  d'Hildegarde, 
fut  fait  roi  d'Aquitaine  dès  l'âge  de  3  ans.  se  distingua  par  sa 
piété  et  son  goût  pour  l'étude,  mais  négligea  les  exercices  mi- 
litaires, et  montra  de  bonne  heure  la  faiblesse  de  son  carac- 
tère. Malgré  ses  bonnes  intentions,  il  laissa  avilir  l'autorité  et 
dissiper  les  finances.  Son  père  dut  réparer  ses  fautes.  Associé 
à  l'Empire  en  813,  empereur  en  814,  il  disgracia  les  anciens 
conseillers  de  son  père,  permit  aux  Saxons,  transportés  en 
France  par  Charlemagne,  de  retourner  dans  leur  pays.  Après 
avoir  montré  quelque  fermeté  à  l'égard  de  sa  famille,  dont  il 
réprima  les  désordres,  et  à  l'égard  du  pape  Pascal  [•*,  qui 
s'était  fait  sacrer  sans  son  agrément,  il  partagea  l'empire  avec 
ses  fils,  par  le  capitulaire  de  Thionville,  817  :  Louis  eut  la  Ba- 
vière, Pépin  l'Aquitaine,  Lothaire  l'Italie  avec  le  titre  d'empe- 
reur. Son  neveu,  Bernard,  que  ce  partage  privait  de  l'Italie, 
se  révolta,  fut  défait,  se  constitua  prisonnier,  eut  les  yeux  cre- 
vés, et  mourut  à  la  suite  de  ce  traitement  odieux,  818.  Louis 
le  Débonnaire,  en  proie  aux  remords,  fit  publiquement  péni- 
tence à  Attigny,  822.  En  889,  il  voulut  former  un  royaume 
pour  un  nouveau  fils,  Charles  le  Chauve.  Les  trois  frères  aînés 


prirent  les  armes  avec  l'appui  des  grands  et  des  évéques,  qui 
voulaient  maintenir  les  dispositions  de  817.  il  l'em- 

pereur, et  renfermèrent,  ainsi  que  sa  2e  femme  Judith  de  Ba- 
vière, dans  un  monastère.  Il  fut  rétabli,  la  mém 
la  diète  de  Nimègne.  En  833,  une  seconde  revoit'-  éclata;  le 
pape  Ci  tut  déclaré  pour  les  fils  rel  : 

même  venu  en  France  pour  les  soutenir.  Louis  le  Débonnaire, 
abandonné  par  son  armée  dans  la  plainedeRothfe!  i  i  I  ampda 

Compiègne,  solennellement  d 
et  condamné  à  une  réclusion  perpétuelle  par  Ebbon.  arche- 
vêque de  H' lims.  Rétabli  en  834,  dans  l'Assemblée  de  Saint- 
Denis,  par  Pépin  et  Louis  le  Germanique,  jaloux  de  Lothaire, 
il  essaya  par  2  nouveaux  partages,  en  837  et  83s.  d'assurer 
au  fils  de  Judith,  Charles,  la  protection  de  Pépin,  puis  de  Lo- 
thaire. Il  mourut  dans  une  île  du  Rhin,  près  de  Mayence,  au 
moment  où  Louis  le  Germanique  s'était  révolté  de  nouveau. 
V.  II  i  ml  v.  Wala  et  Louis  le  Débonnaire. 

louis  n,  le  Jeune,  né  ter*  B22,  m.  en  B75,  fils  de  Lo- 
thaire Ier,  empereur  et  roi  d'Italie,  et  petit-fils  du  précédent, 
fut  associé  à  la  royauté  d'Italie  en  844,  voulut  faire  respecter 
à  Rome  l'autorité  impériale,  essuya  un  échec,  en  845,  près  de 
Gaète,  en  combattant  contre  les  Sarrasins,  mais  les  battit  près 
de  Bénévent  en  848.  Associé  à  l'Empire  en  850,  il  devint  em- 
pereur en  855,  et  ne  reçut,  des  possessions  de  son  père,  que 
l'Italie.  En  859,  il  se  fit  céder  parl'undescs  frères,  Charles,  le 
pays  situé  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  et,  en  863,  quand  Charles 
fut  mort,  il  partagea  la  Provence  avec  Lothaire  II,  roi  de  Lor- 
raine, son  autre  frère.  Reprenant  la  guerre  contre  les  Sarra- 
sins, il  fut  battu  devant  Bari  en  867,  mais  finit  par  les  expul- 
ser de  laCalabre  en  871.  Retenu  quelque  temps  prisonnier  par 
Adalgise,  prince  de  Bénévent,  il  lui  fit  la  guerre  sans  succès 
jusqu'en  873.  11  a  fondé  le  couvent  de  Casauria,  près  du  fleuve 
Pescara.  Sa  fille  unique,  Hermangarde,  épousa  Boson,  roi  de 
Bourgogne  cisjurane. 

LOUism,  dit  t'Aveugle,  né  en  880, m.  en  92S  ou  929, fils  de 
Boson,  roi  de  Bourgogne  Cisjurane,  et  d'Hermangarde,  fille 
de  l'empereur  Louis  II,  fut  conduit,  après  la  mort  de  son  père, 
887,  à  la  cour  de  Charles  le  Gros,  qui  l'adopta,  ramené  en  Pro- 
vence par  sa  mère,  888,  et  reconnu  roi  à  Valence.  Appelé  en 
Italie  contre  Bérenger,  899,  il  fut  d'abord  surpris  par  lui,  puis 
le  battit  en  900,  et  se  fit  couronner  empereur  à  Rome  par  Be- 
noit IV.  Pris  dans  Vérone  par  Bérenger,  903,  il  eut  les  yeux 
crevés,  et  retourna  en  Provence,  où  il  mourut. 

louis  rv  oc  louis  v,  de  Bavière,  né  en  1284,  m.  en 
1347,  fils  de  Louis  le  Sévère,  duc  de  Bavière,  fut  élu  empereur 
à  Francfort  en  1314,  et  couronné  à  Aix-la-Chapelle,  pendant 
que  son  compétiteur,  Frédéric  le  Bel,  archiduc  d'Autriche, 
était  couronné  à  Cologne.  Il  battit  et  prit  ce  prince  à  Muhldorf, 
1322,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'en  1325,  à  condition  qu'il 
renoncerait  à  l'Empire.  Le  pape  Jean  XII,  refusa  de  recon- 
naître ce  traité,  enjoignit  à  Louis  d'abdiquer,  l'excommunia, 
et  offrit  l'Empire  à  Charles  IV  le  Bel.  roi  de  France,  qui  ne 
put  gagner  les  électeurs.  Louis  de  Bavière  entra  en  Italie, 
1327,  s'appuya  sur  les  seigneurs  italiens  mal  disposés  pour 
les  papes  d'Avignon  et  sur  les  fraticelles,  ou  frères  mineurs  ré- 
voltés contre  le  saint-siège.  Il  se  fit  couronner  roi  d'Italie  à  Mi- 
lan, proclama  à  Rome  l'antipape  Pierre  de  Corbière  (Nico- 
las V),  qui  le  sacra  empereur.  132S,  mais  fut  chassé  par 
Robert,  roi  de  Naples.  Clément  VI  i'excommunia  de  nouveau 
en  1346,  et  il  mourut,  l'année  suivante,  à  Augsbourg,  d'apo- 
plexie ou  d'une  chute  de  cheval.  C'est  lui  qui  a  placé,  dans  le 
sceau  de  l'Empire,  2  aigles  :  d'où  est  venu  l'aigle  à  double 
tête. 

ROIS  DE  GERMANIE. 

LOUIS  Ier,  le  Débonnaire.  (V.  plus  haut  Loris  Ie',  empe- 
reur.) 

LOUIS  n,  le  Germanique,  né  en  S06,  m.  à  Francfort  en  876, 
3e  fils  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Hermangarde,  obtint,  en 
817.  la  Bavière  et  toute  la  partie  orientale  de  l'empire  de  Char- 
lemagne, sous  le  nom  de  royaume  de  Germanie.  Il  se  révolta 
contre  son  père  en  829,  833  et  840.  Allié  de  Charles  le  Chauve, 
il  battit  Lothaire  à  Fontanet,  SU.  Le  traité  de  Verdun,  843, 
lui  assigna  les  pays  situés  sur  la  rivedr.  du  Rhin  [Saxe,  Thu- 
ringe,  Bavière,  Pannonie).  Le  pays  des  Grisons  et  une  partie 
de  la  Lorraine,  héritage  de  son  neveu  Lothaire  II,  lui  revin- 
rent enS69,  en  vertu  du  traité  de  Mersen,  conclu  avec  Charles 
leChauve.  Il  laissa  3  fils,  Carloman,  Louis  le  Saxon,  et  Charles 

louis  m,  dit  le  Sason,  m.  en  882,  2e  fils  du  précédent,  de- 
vint roi  en  876,  battit  près  d'Andernach  son  oncle  Charles  le 
Chauve,  roi  de  France,  qui  voulait  le  dépouiller,  envahit  à  son 
tour  la  France  après  la  mort  de  Louis  II  !■  " .',  mais 

fut  repoussé  de  la  Champagne.  En  SSO,  il  obtint  de  son  frère 
aîné  Carloman  la  Bavière.  En  881,  il  battit  les  Normands  près 
de  Thin,  dans  la  forêt  Charbonnière,  et  fut  défait  par  eux  à 
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Ebsdorff  (Lunebourg)  quelques  mois  après.  Il  mourut  de  cha- 
grin à  Francfort. 

louis  iv,  dit  l'Enfant,  né  en  893,  m.  en  911,  succéda  à  son 
père  Arnulf,  roi  de  Germanie,  en  899,  et  ne  porta  pas  le  titre 
d'empereur.  Pendant  ce  règne,  qui  ne  fut  qu'une  longue  mi- 
norité, l'autorité  royale  fut  entièrement  annulée  par  celle  des 
ducs,  et  les  Hongrois  ravagèrent  l'Allemagne  en  tous  sens. 

G. 
.       LOUIS  v,  de  Bavière.  (V.  plus  haut  Louis  V,  empereur.) 

ROIS  DE  FRANCE. 

louis  Ier,  dit  le  Débonnaire.  {V.  plus  haut  Louis  Ier,  empe- 
reur. 

louis  n,  le  Bègue,  né  en  846,  m.  à  Compiègne  en  879,  fils 
de  Charljs  le  Chauve  et  de  Ermentrude,  fut  fait  roi  d'Aquitaine 
par  son  père  en  867,  lui  succéda  comme  roi  de  France  en  877, 
et  fut  sacré  à  Compiègne  par  Hincmar,  archevêque  de  Keims, 
puis  à  Troyes  parle  pape  Jean  VIII.  11  dut  signer  des  traités 
humiliants  avec  les  seigneurs  rebelles.  Il  eut  de  sa  lre  femme, 
Ansgarde,  2  fils,  Louis  III  et  Carloman;  la  2e,  Adélaïde,  fut 
mère  de  Charles  le  Simple. 

louis  m,  m.  en  882,  fils  du  précédent,  fut  reconnu  roi  par 
l'assemblée  de  Meaux,  879,  régna  conjointement  avec  Carlo- 
man, son  frère,  et  eut  la  Neustrie,  avec  une  partie  de  l'Aus- 
trasie.  Il  battit  les  Normands  à  Saucourt  (Ponthieu),  881. 
Sous  son  règne,  Boson  fonda  le  roy.  de  Bourgogne  cisjurane. 
11  mourut  par  accident  à  Saint-Denis  et  Carloman  resta  seul 
roi. 

LOUIS  IV,  d'Oulre-mer,  roi  de  936  à  95  5,  fils  de  Charles  le 
Simple,  né  en  918,  avait  été,  après  la  déposition  de  son  père, 
emmené  en  Angleterre  par  sa  mère  Ogive;  de  là  lui  vint  son 
surnom.  Rappelé  par  Hugues  le  Grand  et  Herbert  de  Ver- 
mandois,  il  fut  sacré  à  Laon.  Il  ne  put  reprendre  la  Lorraine 
à  Othon  le  Grand,  et,  ayant  enlevé  la  Normandie  au  jeune 
duc  Richard  sans  Peur,  il  fut  battu  et  pris  par  Harald,  roi  de 
Danemark.  Livré  à  Hugues,  dont  il  avait  secoué  le  joug,  il  dut 
r  le  comté  de  Laon,  944.  Puis,  il  essaya  de  se  venger, 
avec  l'aide  d'Othon  et  du  comte  de  Flandre;  les  Allemands, 
«es  alliés,  furent  défaits  devant  Rouen,  947.  Il  mourut  à  Reims 
d'une  chute  de  cheval,  laissant  de  Gerberge,  soeur  d'Othon, 
2  fils,  Lothaire,  qui  lui  succéda,  et  Charles  de  Lorraine. 

louis  v,  le  Fainéant,  né  en  966,  m.  en  987,  fils  de  Lothaire, 
lui  succéda  en  986.  Il  montra  quelque  valeur  au  siège  de 
Reims.  On  a  prétendu  qu'il  mourut  empoisonné  par  la  reine 
Blanche  sa  femme,  à  l'instigation  de  Hugues  Capet.  Il  est  le 
dernier  roi  carolingien. 

louis  vi,  le  Gros,  fils  de  Philippe  Ier  et  de  Berthe,  fille 
d'un  comte  de  Hollande,  né  en  1078,  associé  au  trône  en 
1100,  roi  de  1108  à  1137.  Depuis  ce  règne,  la  royauté  s'af- 
franchit peu  à  peu  de  la  tutelle  des  nobles,  et  se  fit  accepter 
comme  un  pouvoir  supérieur,  chargé  de  gouverner  tout  le 
royaume.  La  belle-mère  de  Louis  VI,  Bertrade,  ayant  excité 
contre  lui  les  grands  vassaux,  il  recommença  pendant  10  ans 
la  lutte  qu'il  avait  soutenue  déjà  sous  Philippe  Ier,  et  com- 
battit les  sires  du  Puiset,  de  Coucy  et  de  Montlhéry,  les  comtes 
de  Corbeil,  de  Mantes,  d'Etampes,  de  Montfort,  le  seigneur  de 
Montmorency,  etc.  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  son  ancien 
pie,  devenu  son  ministre,  lui  fut  d'un  grand  secours 
contre  ses  puissants  vassaux.  Louis  voulut  enlever  pour  Guil- 
laume Cliton  la  Normandie  à  Henri  1er,  roj  d'Angleterre,  ré- 
clama pour  lui-même  le  château  de  Gisors,  fut  battu  à  Brémule 
en  1 1 19,  mais  repoussa,  avec  l'aide  des  communes  et  guidé  par 
l'oriflamme,  déployé  pour  la  première  fois,  Henri  V  d'Alle- 
magne, 9on  allié,  1124.  En  1127,  il  vengea  le  meurtre  de 
Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre,  donna  ce  pays  à  Cliton,  et 
•outint  dans  le  concile  d'Etampes  le  pape  Innocent  II  contre 
Anaclet,  en  1130.  Sous  son  règne  commence  une  seconde  fois 
l'affranchissement  des  communes,  révolution  considérable, 
dont  Louii  VI  ne  tira  qu'un  médiocre  parti,  mais  qui  tourna 
an  profit  de  ses  successeurs. 

Suger  et  la  monarchie  frmcaiie  au  douiUme  tiécle. 

louis  vn,  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  en  1120,  roi  de 
'  !  180.  Il  ne  jugea  pas  nécessaire  de  se  faire  sacrer  une 

cesseurs.  Il  se  brouilla  avec  le 
lit  à  prop  i  linatloD  d'un  an  I 

t  fut  excommunié  par  le  pape.  Dan 
rnnlr.'  ,  il  fit  mettre  le  f> 

1 1 44.  Par  expiation,  il  en- 

r,  avec  Conrad  ni.  empereur 

lernard, 

1147-1  '.  ,11  siège 

'' 

ir,  annuler 
• 
1  ,  i'Angoumois  et  l'Aquilaii, 


Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  épousa  Eléonore,  il  soutint  non 
sans  habileté  les  fils  révoltés  de  ce  prince,  accueillit  en  France 
l'archevêque  de  Canterbury,  Thomas  Becket,  poursuivi  par 
la  haine  du  roi  d'Angleterre,  en  même  temps  qu'il  donnait 
asile  au  pape  Alexandre  III,  chassé  de  Rome  par  l'empereur 
Frédéric  Barberousse.  a.  G. 

louis  vm,  le  Lion,  fils  de  Philippe- Auguste  et  d'Isabelle 
de  Hainaut,  né  en  1187,  roi  de  1223  à  1226.  Avant  son  avè- 
nement, il  avait  élé  appelé  en  Angleterre  par  les  grands  ré- 
voltés contre  Jean  sans  Terre,  puis,  après  la  mort  de  ce  prince 
et  des  défaites  à  Lincoln  et  à  Douvres,  avait  du  rentrer  en 
France.  Il  continua  l'œuvre  de  son  père,  en  prenant  aux  An- 
glais l'Aunis,  la  Saintonge,  le  Limousin,  le  Périgord,  1224. 
Héritier  des  droits  d'Amaury  de  Montfort  sur  le  comté  de 
Toulouse,  il  battit  Raymond  VII,  et  prit  Avignon.  Il  mourut 
d'une  épidémie  à  Montpensier  en  Auvergne.  On  soupçonna 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  de  l'avoir  empoisonné.  Il 
avait  eu  de  Blanche  de  Castille  1 1  enfants,  dont  0  lui  survécu- 
rent. A.  G. 

louis  IX  ou  saint  louis,  né  à  Poissy  en  1215,  m.  en 
1270,  succéda  à  son  père  Louis  VIII  en  1226.  Blanche  de  Cas- 
tille, sa  mère,  sans  prendre  le  titre  officiel  de  régente  s'em- 
para du  pouvoir,  le  garda  jusqu'à  la  majorité  de  son  fils,  1236, 
et  sutle  défendre,  avec  une  énergie  toute  virile,  qui  n'excluait 
pas  l'adresse,  contre  l'ambition  des  grands  vassaux,  inquiets  de 
l'accroissement  du  domaine  royal  et  de  l'autorité  centrale  de- 
puis Louis  VI.  En  vain,  tantôt  réunis,  tantôt  séparés,  ils  es- 
sayèrent, pendant  16  ans,  1226-42,  d'affaiblir  la  royauté  par 
des  intrigues  ou  des  luttes  continuelles  :  les  uns,  comme  Phi- 
lippe Hurepel,  oncle  du  roi,  et  Thibaut  de  Champagne,  se 
laissèrent  détacher  de  la  ligue  par  l'habileté  de  Blanche,  1227, 
les  autres,  Raymond  VII  de  Toulouse,  1229,  Pierre  Mauclerc 
de  Bretagne,  1234,  furent  réduits  par  les  troupes  royales  à 
des  conditions  onéreuses  ou  humiliantes,  dont  la  principale 
fut  le  traité  de  Meaux  ou  de  Paris,  où  le  premier,  abandon- 
nant tous  ses  droits  sur  le  Languedoc  oriental  (sénéchaussées 
de  Beaucaire  et  de  Carcassonne) ,  conquis  par  Louis  VIII  dans 
la  guerre  des  Albigeois,  nommait  héritière  du  reste  de  ses 
États  sa  fille  Jeanne,  destinée  à  épouser  Alphonse,  frère  du 
roi.  L'appui  que  Henri  III  d'Angleterre  donna  aux  révoltés, 
1229-31,  1234,  1241  et  suiv.,  n'aboutit  qu'aux  défaites  de 
Taillebourg  et  de  Saintes,  où  Louis  mit  en  pleine  déroute  les 
Anglais,  1242  :  elles  amenèrent  la  soumission  du  comte  de  la 
Marche  et  d'Angoulème,  Hugues  de  Lusignan,  et  la  trêve  de 
Bordeaux  avec  Henri  III,  1243.  Cette  première  partie  du 
règne  se  termina  par  une  croisade  en  Egypte,  résolue  par  le 
pieux  roi  pendant  une  maladie  dangereuse.  Sa  femme,  Mar- 
guerite de  Provence,  voulut  le  suivre,  tandis  que  Blanche  de 
Castille  était  une  seconde  fois  régente  de  la  France,  1248-52. 
Louis  partit  malgré  les  prières  et  les  avis  de  ceux  qui  l'entou- 
raient, et  même  de  sa  mère.  L'expédition  fut  assez  heureuse 
d'abord,  d'Aigues-Mortes  à  Chypre,  où  l'on  perdit  8  mois  pré- 
cieux, 1248,  de  Chypre  à  Damieite,  qu'on  prit  en  débarquant, 
mais  où  l'on  resta  6  mois  encore,  1249,  et  de  Damieite  à 
Mansourah,  où  malheureusement  Robert  d'Artois,  frère  du 
roi,  perdit  la  vie,  1250.  Le  roi  lui-même  fut  fait  prisonnier  peu 
de  temps  après,  et  la  peste  enleva  un  grand  nombre  de  croi- 
sés. Louis  IX,  par  sa  fermeté  et  sa  grandeur  d'âme,  étonna 
ses  ennemis,  qui  le  mirent  en  liberté,  lui,  ses  frères  et  les  dé- 
bris de  son  armée,  au  prix  de  Damiette  et  d'une  somme  de 
8,000  besants  d'or  (7,000,000  de  fr.).  Après  sa  délivrance,  il 
passa  4  ans  en  Palestine,  réparant  les  places  qui  restaient 
encore  aux  chrétiens,  Césarée  ,  Jaffa  ,  ml-Jean- 

d'Acre,  et  rachetant  aux  infidèles  plus  de  19,000  chrétiens 
captifs.  La  mort  de  sa  mère,  1252,  qui  avait  eu  à  réprimer 
l'insurrection  des  Pastoureaux  (K.  ce  mot),  et  les  vœux  de  ses 
sujets  le  rappelèrent  en  France ,  1254.  Il  y  fonda ,  au  retour, 
l'hospice  des  Quinze-Vingts  (Y.  ce  mol),  comme  il  avait,  au 
départ,  inauguré  la  Sainte-Chapelle.  —  Dans  la  2e  partie  do 
son  régne,  St  Louis  poursuivit  un  doul  la  paix  au 

ii  dehors,  et  la  réforme  de  la  tégisl  Ltlon  et  de  l'ad- 
ministration judiciaire.  Par  le  traité  de  Corbeil,  12T>s,  etd'Ab- 
beville,  1259,  il  chercha  à  écarter  pour  l'avenir  tonte  orr;i 
d'hostilités  avec  l' Aragon  et  l'Angleterre,  Dans  l'un,  il  renon- 
çait à  toute  luieralneU  et  le 
lion,  depu 

iii- 

i  auxquels  il  prétendait  dans  I  -on 

ainsi  à  peu  pris  d  utre,  soit 

par  scrupule  de  a  d«  Nan- 

■  re 

pour  Henri  ni.  di 

Maine,  Anj  <ne 
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d'arrêter  les  guerres  privées,  «oit  en  réconciliant  les  seigneurs 
entre  eux,  soi!  en  renouvelait  la  (lu-iruntaine-tr -rmj  v.  <,• 
roof) de  Philippe-Auguste.  Km  raé<M  temps,  il  assurait  au  pays 
uni'  justice  mieux  rendue:  1°  dans  ses  domaines,  en  y 
«ant  le  duel  ju'ii  i.iif\  tSM.  La  ee&iéqoence  de  cette  révolu- 
tion, qui  remplaçait  «  la  jurisprudence  féodale  de  la  force  par 
la  jurisprudence  pin  tte  âee  témoignages  »,  fut  I  In- 

troduction  des  officiers  de  la  couronne  (chancelier,  conné- 
table, etc.)  et  des  légistes  ou  maîtres  en  droit  dans  le  parle- 
ment, jusque-là  composé  seulement  de  barons  et  de  prélats  ; 
chargés  uniquement  d'abord  de  conduire  les  procès,  ils  furent 
les  conseillers  rapporteurs,  à  coté  des  conseillers  jugeurs.  Le 
parlement,  ainsi  modifié  et  devenu  la  cour  souveraine  du  roi 
au  lieu  d'être  l'assemblée  des  vassaux,  eut  des  sessions  an- 
nuelles, et  domina  les  cours  des  grands  fiefs;  —  2°  dans  le 
royaume  entier,  en  établissant  les  appels,  en  multipliant  les 
cas  royaux,  et  en  créant  4  grands  bailliages  (Sens,  Amiens, 
Maçon,  Saint-Pierre  le  Moutier),  investis  du  droit  de  ressort 
sur  toutes  les  justices  seigneuriales  inférieures,  et  relevant 
aussi  eux-mêmes  du  parlement.  Le  commerce  fut  favorisé  par 
une  ordonnance  qui  enjoignit  aux  nobles  de  recevoir,  sur  leurs 
domaines,  la  monnaie  royale  pour  sa  valeur  réelle.  Des  en- 
quesleurs  royaux  rappelèrent  les  missi  dominiez  de  Charlema- 
gne.  Enfin  des  grands  actes  législatifs  de  toute  nature,  rédigés 
sous  l'influence  de  St  Louis,  par  les  juristes  dont  il  s'entou- 
rait (Pierre  de  Fontaine,  Philippe  de  Beaumanoir,  Pierre  de 
Villette,  Etienne  Boileau,  etc.),  montrèrent  la  royauté  capé- 
tienne se  préoccupant,  bien  plus  encore  que  sous  Philippe- 
Auguste,  de  tous  les  intérêts  généraux  du  pays  :  les  Etablis- 
sements de  St  Louis,  1270,  publiés  avec  des  notes  par  l'abbé  de 
Saint-Martin,  Paris,  1786,  in-8°  etin-12(V.  Ëtablissemknts), 
et  les  Statuts  des  150  métiers  de  Paris,  1260,  publiés  de  nos 
jours  dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France,  sortes  de  code  civil  et  criminel  et  de  code  de  com- 
merce. Des  historiens  lui  attribuent  une  pragmatique  sanction, 
que  l'on  date  de  1269,  mais  c'est  à  tort,  car  cet  acte  est  cer- 
tainement apocryphe.  (V.  Pragmatique  sanction.)  Sous  ce 
règne,  les  Carmes  s'établirent  en  France,  et  la  Sorbonne  fut 
fondée.  (V.  Sorbon.)  Une  nouvelle  croisade,  que  les  conseils 
intéressés  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  frère  du  roi, 
dirigèrent  sur  Tunis,  termina  cette  2e  partie  du  règne,  1270. 
Presque  à  l'arrivée,  la  peste  atteignit  le  bon  roi,  qui  sur  le 
point  de  mourir,  se  fit  étendre  sur  un  lit  de  cendres,  et  finit  en 
véritable  saint,  après  avoir  dicté  pour  son  fils  Philippe  des  en- 
seignements «  qu'il  lui  commanda  de  garder  comme  par  testa- 
ment et  comme  son  hoir  principal  (Joinville).  »  Il  lui  recom- 
mandait l'amour  de  Dieu,  et  la  justice,  de  la  paix,  de  ses 
bonnes  villes  qui  deviendraient  au  besoin  les  appuis  de  la 
couronne  contre  ses  ennemis,  rois  ou  barons:  c'était  résumer 
toute  sa  vie.  —  St  Louis  avait  assuré  à  la  France  une  pros- 
périté jusqu'alors  inconnue;  à  la  royauté  capétienne,  des 
sympathies  plus  vives  encore  au  dedans,  une  influence  im- 
mense au  dehors  :  choisi  pour  arbitre  entre  Henri  III  et  ses 
barons  révoltés,  1263,  il  était  pour  tous  le  modèle  de  la 
loyauté,  de  l'équité  scrupuleuse,  de  la  grandeur  d'àmc.  Il 
montra  les  qualités  d'un  grand  roi,  et  sut  accorder  une  poli- 
tique profonde  avec  une  justice  inaltérable.  a  Il  aima  Dieu  de 
tout  son  cœur,  et  agit  en  conformité  de  son  amour  »  (Join- 
ville). L'Église  en  fit  bientôt  un  saint,  1297,  dont  la  fête  se 
célèbre  le  25  août;  ce  jour-là,  avant  1789,  l'Académie  fran- 
çaisefaisait  prononcer  tous  les  ans  un  panégyrique  de  Louis  IX. 
La  Vie  'le  St  Louis  fui  écrite  an  im«  siècle  en  français  par  Joinville, 
son  ami,  en  latin  par  (leoMYoy  de  Ba&olieu,  son  confesseur,  par  celui 
delà  reine  Marguerite,  par  Guillaume  de  Nangis,  b&nédjctin  'le  Saint- 
T)enis:  an  jcvn*  siècle,  par  Fillean  'le  la  Chaise,  d'après  Les  mi 

2  l'avait  recueillis  L'-imin  do  Tillemont.  1088,  2  vol.  in-4°,  et  par  l'abbè 
e  Cuoisy,  in-'.°,  1G89  :  elle  l'a  été  de  nos  jours  par  M.  de  Villeneuve- 
Trans  Paris,   1839,  3  vol.  Beugnot  a  composé  nn   Essai  sur  U 
fiorti  de  St  Lou/'s.  1821.  et  Ifittnet  nn  mémoire  analogue,  intitulé  :  de 
la  Fèodaiite\de8  institutions  a    -  île  la  législationde  ce  prince, 

1822.  Les  Ordonnances  de  Louis  1\,  tini  on  eeg,  se  trouvent 

dans  le  recueil  des  Otim,  publié  par  Beugnot,  1839-48,  *  vol.  in-'.o.  — 
V.  Wallon,  Saint  Louis  etson  temps;  Boularic,  Saint  Louis  et  Alphonse 
de  Poitiers.  R. 

louis  x,  le  Hutin  (querelleur),  fils  et  successeur  de  Phi- 
illppe  le  Bel,  né  à  Paris  en  1289,  roi  de  Navarre  en  1304  par 
la  mort  de  Jeanne  sa  mère,  roi  de  France  de  1314  à  1316.  Il 
pilla  les  Juifs  et  les  marchands  lombards,  vendit  aux  villes 
des  libertés  et  des  privilèges,  et,  par  un  édit  de  1315,  pressé 
d'argent  pour  la  guerre  de  Flandre,  força  les  serfs  de  ses  do- 
maines :i  acheter  leur  affranchissement.  Mais  une  violente 
.réaction  se  manifesta  contre  les  excès  du  pouvoir  royal  et 
contre  les  légistes,  ses  instruments.  Charles  de  Valois,  onole 
et  ministre  du  roi,  était  le  chef  des  mécontents  ;  Louis  X  sa- 
crifia Enguerrand  de  Maru-ny,  surintendant  des  finance-,  que 
l'on  pendit,  Pierre  de  Laiilly,  Raoul  de  Presles.  qui  furent 
disgraciés,  octroya  la  charte  aux  Normands,  et  rendit  des  pré- 
rogatives a  la  noblesse.  D  ,.,,[  ,)e  Clémence  de  Hongrie  un  fils 
posthume,  qu'on  nomma  Jean  1er.  A.  G. 


LOUIS  XI.  .".i  en  1  loi.  in.  en  1481. 

Turbulent  et  avide  de  pouvoir,  il  ava:i  i  la  révolte 

de  la  Praguerie,  1440,  contre  son  père  Charles  VII,  avec  le» 
grands  elles  chefs  de  bandes.  En  vain  le  roi  lui  concéda  le 
i  «moment  du  Danphlm  le  mit  à  la  t -te  d'une 

expédition  contre  les  Suisses,  qu'il  battit  près  de  Baie,  au 
profit  de  l'empereur  Frédéric  III,  Hii.  Louis  aima  mieux 
que  de  les  combattre  davant  .;  eux 

le  traité  d'Knsisheim,  où  ils  lui  promettaient  4,000  tommes 
quand  il  le  voudrait,  attira  les  mécontents  dans  sa  province, 
refusa  de  la  quitter  sans  garantie,  et,  quand  Charles  VII  irrité 
envoya  contre  lui  Chabannes  avec  une  armée,  14:">7,  s'enfuit 
chez  le  duc  de  Bourgogne,  plutôt  que  de  se  remettre  aux 
mains  de  son  père.  —  Devenu  roi,  il  consacra  tout  ce  qu'il 
avait  d'intelligence  et  d'adresse,  de  passion  et  d'énergie,  à 
lutter  par  tous  les  moyens,  guerre  ouverte,  astuce,  cruauté, 
contre  cette  aristocratie  qu'il  avait  jadis  soutenue  Y.  France), 
à  ruiner  cette  maison  de  Bourgogne  qui  l'avait  accueilli,  mais 
qui,  avec  celles  d'Anjou  et  de  Bretagne,  formait  une  barrière 
formidable  aux  progrés  du  pouvoir  central.  Il  compromit 
d'abord  sa  cause  par  ses  imprudentes  tracasseries  :  en  atta- 
quant la  noblesse  étourdiment,  par  la  suppression  du  droit  de 
chasse  ou  des  droits  régaliens,  en  mécontentant  les  princes 
de  Bourgogne  par  le  rachat  des  villes  de  la  •  .  ce  met), 

et  le  clergé  par  l'abandon  de  la  pragmatique  sanction,  il  ne 
ménageait  pas  davantage  les  bourgeois,  augmentait  les  impôts 
et  punissait  d'affreux  supplices  les  soulèvements  que  ces  in- 
novations excitaient.  Par  ses  façons  roturières,  la  simplicité  de 
son  costume,  le  choix  de  ses  conseillers  intimes,  tirés  des  der- 
niers rangs,  Olivier  Ledain,  son  barbier,  Tristan  l'Ilermite, 
son  prévôt  ou  son  bourreau,  La  Balue,  qu'il  fit  évéque 
d'Évreux  et  cardinal,  il  semblait  chercher  à  s'appuyer  sur  les 
classes  moyennes  contre  la  noblesse.  La  révolte  des  seigneurs, 
de  Charles  de  Charolais,  héritier  des  Etats  de  Bourgogne,  du 
duc  de  Bretagne  François  II,  du  duc  de  Bourbon,  du  frère 
même  du  roi,  Charles  de  Berry,  etc.,  put  se  parer  du  litre  de 
Ligue  du  bien  public  (V.  Bien  public);  et,  après  une  bataille 
indécise  à  Montlhéry,  1465,  Louis  XI  ne  se  tira  de  ce  premier 
danser  que  par  2  traités  (Conflans  et  Saint-Maur,  1405  .  qui 
récompensaient  ses  ennemiselle«  mettaient  lui-même  au  pil- 
lage »  (Coinines),  en  lui  enlevant  les  villes  picardes  récemment 
rachetées,  et  la  Normandie,  qui  fui  donnée  à  son  frère  :  il  se  ré- 
servait de  déchirer  ces  traités  à  la  première  occasion,  et  les  viola 
en  effet  presque  aussitôt,  en  reprenant  à  Charles  de  Berry  la 
province  cédée,  et  en  imposant  au  duc  de  Bretagne  le  traité 
d'Ancenis.  Aussi  malheureux  vis-à-vis  d'une  seconde  ligne, 
que  forma  en  1467  Charles  le  Téméraire,  devenu  duc  de  Bour- 
gogne, il  commit  l'imprudence  de  se  livrer,  à  Péronne,  aux 
mains  de  ce  prince,  au  moment  où  Lieye  se  révoltait  contre 
lui  :  il  ne  sortit  de  ce  «  mauvais  pas  »  qu'en  «  travaUlant  et 
gagnant  »  les  ministres  du  duc,  et  en  signant  une  nouvelle 
convention,  qui  agrandissait  encore  en  Picardie,  aux  dépens 
delà  sienne,  la  puissance  de  ce  rival  acharné  (Péronne,  146£); 
il  y  promit  à  son  frère  la  Champagne,  au  lieu  de  laquelle  il  lui 
donna  la  Guyenne,  marcha  lui-même  contre  Liège,  et  se  ven- 
gea de  toutes  ses  humiliations,  en  condamnant  a  une  cruelle 
captivité  de  dix  ans,  dans  une  cage  de  fer,  La  Balue,  qui  le 
trahissait,  1469.  —  Dans  la  2e  partie  de  son  règne.  1  ■ 
Louis  XI  montra  plus  d'habileté  et  de  prévoyance.  C'est  alors 
qu'il  mérite  vraiment  le  nom  d'  «  mû  me  »,  que  loi 

donne  le  chroniqueur  bourguignon  Chastellain.  Quand  la  rup- 
ture du  traité  de  Péronne,  cassé  par  les  notables  assembles 
à  Tours  en  1470,  eut  excité  une  nouvelle  prise  d'armes,  sou- 
tenue au  dehors  par  2  rois  étrangers,  1471,  les  circonstances 
vinrent  aussi  à  son  aide  :  son  frère,  qui  avait  pris  une  grande 
part  à  toutes  les  révoltes,  mourut  subitement  en  1  ■" 
Charles  le  Téméraire,  en  voulant,  aprèi  son  échec  devant 
Beauvais,  1172.  réunir  B   ■  aine.  l'Ail- 

rhénane,  la  Suisse,  ne  parvint  qu'à  se  Caire  tuer  api  - 
faites  sanglantes  (Granson,  Moral,  1476:  Nancy.  14T7  .  Le- 
roi,  pendant  ce  temps,  s'était  débarrassé  de  tous  sus  ennemis  : 
de  Jean  II  d'Aragon,  en  lui  reprenant  Perpignan  un  instant 
perdue,  d'Edouard  IV  d'Angleterre,  en  lui  achetant  le  traité 
de  Picquigny.  1475;  .!  .  ■  onpiloyablement  les  plus 

remuantes  des  maisons  féodales  secondaires,  Arn 
Alencon,  l  \~  t.  SMbH  norl 

du  duc  Charles,  qui  qu'une  fille,  il  d 

10  la  r,ourg"--:i     •.-:  les  villes  de  la  Somme. 
du  domaine  royal  soumises  à  la  même  loi  que  lui.  et  par  con- 
séquent fiefs  masculins,  cl.  de  plus,  l'Artois  et  la  1  . 
Comté,  provinces  réunies  par  les  ducs  de  Bourgogne,  et  sur 
lesquelles  ses  droits  étaient  plus  que  contestables.  Malgré  les 
efforts  de  Maximilien  d'/.  ,d  v  nu  1\  poux  le  Marie  de 

Bourgogne  (bataille  indécis.'  de  GHohngtte,  i  iTV  ;  traité  .1  Ar- 
ras,  1482V  il  conserva  les  deux  premiers  pays  sans  condition, 
\  autres  comme  dot  de  Marguerite  d'Autriche,  fille  de 
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Maximilien  et  de  Marie,  qui  épouserait  plus  tard  l'héritier  du 
trône.  En  14S0  et  1431,  une  combinaison  de  testaments  habi- 
lement ménagée  le  rendit  maître  des  trois  grandes  provinces 
de  la  maison  d'Anjou  (Anjou,  Maine,  Provence).  Il  se  faisait 
céder  en  outre  les  droits  de  cette  famille  sur  le  royaume  de 
Napies.  Mais  il  se  garda  bien  de  les  faire  valoir.  Le  Roussillon 
et  la  Gerdagne,  engagés  par  Jean  II  en  1462,  et  vainement 
attaqués  par  lui,  restaient  au  royaume.  Louis  XI  avait  donc 
été  l'un  des  principaux  ouvriers  de  l'unité  territoriale  de  la 
France.  Il  aurait  voulu  lui  donner  aussi  l'unité  administra- 
tive, et  «  désiroit  fort  que  l'on  usast  d'une  coustume,  d'un 
poiz  et  d'une  mesure;  »  il  facilita  l'action  du  pouvoir  central 
sur  les  provinces  par  la  création  des  postes,  1467,  et  par 
l'institution  de  trois  parlements  nouveaux,  qui  mettaient  la 
justice  royale  plus  à  la  portée  des  justiciables  (Grenoble,  1453; 
Bordeaux,  1462;  Dijon,  1477).  En  même  temps,  «  prêtant 
l'oreille  à  toutes  gens  et  s'enquérant  de  toutes  choses,  »  il  ne 
négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait  faire  riche,  grande  et  forte 
la  nation  qu'il  gouvernait,  accroissant  sans  mesure  les  impôts, 
mais  dépensant  tous  ses  revenus,  ouvrant  de  nouveaux  mar- 
chés, attirant  les  ouvriers  habiles  de  Grèce  et  d'Italie,  provo- 
quant la  fondation  de  nouvelles  manufactures,  s'occupant  des 
routes,  des  canaux,  de  la  marine  marchande,  de  l'exploitation 
des  mines,  établissant  l'imprimerie  à  Paris,  1469,  à  Lyon,  à 
Angers,  à  Poitiers,  à  Caen,  etc.,  tenant  sur  pied  des  armées 
•quatre  fois  plus  nombreuses  que  par  le  passé,  fortifiant  les 
places  comme  ne  l'avaient  jamais  fait  ses  prédécesseurs.  On 
lui  doit  l'inamovibilité  de  la  magistrature,  qu'il  institua,  mais 
■qu'il  ne  respecta  pas  toujours.  Et  cependant,  malgré  tous  les 
services  rendus  au  pays.  Louis  XI,  malheureux  lui-même, 
toujours  inquiet  et  en  défiance,  toujours  tremblant  devant  la 
mort,  qu'il  avait,  dit  Comines,  a  redouter  plus  que  d'autres, 
«t  contre  laquelle  sa  religion  superstitieuse  ne  suffisait  pas  à 
le  fortifier,  fut  détesté  de  ses  contemporains,  «  des  menus 
•oomme  des  grands.  »  Il  passa  ses  dernières  années,  dominé 
par  son  médecin  Goylhier,  dans  le  château  du  Plessis-lez- 
Tours;  il  croyait  prolonger  ses  jours  en  s'entourant  de  reli- 
ques, et  fit  venir  de  Calabre  François  de  Paule,  pour  obtenir 
■de  lui  par  un  miracle  la  santé  et  la  vigueur.  On  lui  a  attribué 
les  Cent  nouvelles  nouvelles  imitées  de  Boccace,  et  le  Rôtit 
fuerrex,  rédigé  sous  sa  direction  par  Kt.  Porchier  pour  l'ius- 
truction  du  Dauphin,  et  imprimé  en  1522.  Il  fonda  les  univer- 
sités de  Valence,  de  Bourges,  de  Caen  et  de  Besançon. 

T.  les  Mémoires  de.   Philippe  de  Comines,   et   l'Histoire  de  Louis  XI 

Ïnr  l'  '•  vol.iu-12.  on  Lu  Baye,  1360,  S  vol.  Y.  aussi 

a  Ch*0'  'que  '1"  J^^n  (le  Troves,  ta  Gr 

1»  Ci  i  i.  H:i*in;  .le  Bannie,  // >'»(.  des  durs  de  llour- 

fogne,  et  surtout  MinheleU  ll<»t.   de  France,  t.  VI.  —  Les   Lui 
Louis  XI  seront  publiées  prochainement,  le  1"  vol.  a  paru.  —  C.  Dcla- 
vigne  a  êerlt  une  tragédie  'le  Louis  XI.  R. 

louis  xn,  né  à  Blois  en  1462,  de  Charles  d'Orléans,  pe- 
tit-lils  de  Charles  V  cl  de  Marie  de  Clèves,  m.  en  1515,  suc- 
céda  h  soi,  't  à  son  cousin  Char- 

les VIII  comme  roi  de  France  en  149S.  Suspect  par  sa  nais- 
sance à  Louis  XI,  dont  la  politique  l'avait  forcé  d'épouser  sa 
t*  fille  Jeanne,  princesse  vertueuse  et  vénérée,  mais  laide, 
contrefaite  et  stérile,  1476,  mécontent  sous  la  régence  d'Anne 
de  Beaujeu,  contre  laquelle  sa  révolte  (Guerre  folle,  1485-88), 
n'aboutit  qu'à  la  défaite  de  Saint-Aubin-du-Cormier,  et  à  une 
captivité  de  3  années,  il  ne  fut  pas,  lors  de  l'expédition  de 
Charles  VIII  en  IUlie,  et  malgré  quelques  succès  (victoire  de 
Rapallo,  sept  rnbre  1494;  surprise  de  Novare,  juin  1495), 
plus  heureux  dans  tes  prétentions  sur  le  Milanais,  dont  il  se 
■lait  comme  l'héritier,  du  chef  de  son  aïeule  Valentine 
>nti,  sœur  de  Philippe-Marie,  dernier  duc  de  cette  mai- 
son, et  qu'il  aurait  voulu  voir  conquérir  sur  les  Sforza  avant 
le  r<i<.  iples.  Une  fois  sur  le  trône,  «  le  roi  de  France 

(ce  «ont  «es  propre*  paroles)  ne  vengea  pas  les  injures  du  duc 
•^Orléans;  »  il  pardonna  à  tous  ses  ennemis  d'autrefois,  à 
Mme  de  Beauji  i,  >  son  vainqueur  la  Trémouille;  mais  il 
■'oublia  pas  de  même  ses  prétentions  sur  Milan  et  Napies. 
Après  avoir  obtenu  d'Alexandre  VI  l' annulation  de  son  ma- 

•■,  et  réuni  de  nouveau  la  Bnel 
a  Ih  couronne  par  son  mariage  avec  la  duchesse  Anne,  veuve 
Bon  tour  à  des  conquêtes  en 
Italie.  Milan  fui  première;  le  duché  fut  pris,  perdu 
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1503,  livrèrent  le  pays  tout  entier  aux  Espagnols,  malgré 
l'héroïque  résistance  de  Bavard  et  de  La  Palice.  Malade  et 
découragé,  Louis  XII  suivit  les  funestes  conseils  d'Anne  de 
Bretagne,  et  signa  les  désastreux  traités  de  Blois,  1504  :  l'un 
promettait  la  Bretagne,  la  Bourgogne,  plus,  si  le  roi  mourait 
sans  enfantmale,  le  Milanais,  commedotà  sa  fille  Claude,  fian- 
cée, bien  qu'encore  enfant,  à  Charles  d'Autriche  (plus  tard 
Charles-Quint),  petit-fils  de  l'empereur  Maximilien  et  de  Fer- 
dinand ;  un  autre  concluait  entre  Louis  XII  et  Maximilien  une 
alliance  contre  Venise,  la  seule  alliée  qui  nous  restât  en  Italie. 
Si  le  premier  fut  cassé  par  les  états  généraux  de  Tours,  1506, 
sans  que  la  France  eût  pourtant  d'autre  hostilité  à  repousser 
qu'une  révolte  des  Génois,  cruellement  réprimée,  1507,  l'au- 
tre fut  exécuté,  et  la  ligue  de  Cambrai,  150S-9,  réunit  contre 
les  Vénitiens  le  pape  Jules  II,  le  roi  de  France,  l'Em] 
le  roi  d'Espagne.  Venise,  attaquée  de  toutes  parts,  et  vaincue 
par  Louis  XII  et  la  Trémouille  à  Agnadel,  1509,  fut  sauvée 
par  la  désunion  de  ses  vainqueurs.  Jules  II  pardonna  aux  Vé- 
nitiens, quand  ils  lui  eurent  rendu  quelques  places  réclamées 
en  Romagne  :  de  là  entre  lui  et  Louis  XII  une  rupture  désirée 
par  le  pontife,  qui,  avec  l'aide  des  Suisses,  que  le  roi  de  France 
avait  mécontentés,  voulait  chasser  de  l'Italie  les  Barbares.  La 
Sainte-Ligue  fut  formée  contre  les  Français,  qui  venaient  de 
s'emparer  de  Bologne,  1511  :  elle  comprenait,  avec  le  saint- 
siège,  Venise,  Ferdinand  le  Catholique ,  Henri  VII  d'Angle- 
terre, et  Maximilien,  1511-12.  La  victoire  de  Ravenne,  mal- 
gré la  mort  du  vainqueur  Gaston  de  Foix,  1512,  livra  aux 
Français  cette  place  et  presque  toute  la  Romagne  ;  mais  les 
fautes  des  successeurs  de  Gaston  permirent  à  Jules  II  de  les 
recouvrer,  et  d'y  ajouter  même  Parme,  Plaisance  et  Reggio, 
tandis  que  Maximilien  Sforza,  fils  de  Ludovic,  rentrait  à  Mi- 
lan, déc.  1512.  La  mort  du  pape,  fév.  1513,  et  l'alliance  de 
Venise  ne  relevèrent  que  pour  un  instant  l'influence  des  Fran- 
çais; Léon X, successeur  de  Jules  II,  resta  leur  ennemi,  et  ils 
furent  encore  battus  à  Novare,  juin  1513.  La  France  même 
fut  envahie,  et  une  nouvelle  défaite  essuyée  à  Guinegate  (Jour- 
née des  éperons,  août  1513).  Toutce  que  put  faire  Louis  XII, 
par  les  traités  qui  terminèrent  son  règne,  ce  fut  de  protéger 
l'intégrité  du  royaume.  11  mourut  sans  enfant  mâle,  le  lir  jan- 
vier 1515,  quelques  mois  après  avoir  épousé  en  troisièmes 
noces  Marie  d'Angleterre,  sœur  d'Henri  VIII.  —  Un  gouver- 
nement économe,  affectueux  pour  les  petits,  et  où  l'heureuse 
nature  du  prince,  secondé  par  un  ministre  habile,  le  cardinal 
d'Amboise,  tenait  lieu  des  garanties  encore  absentes,  recom- 
mande mieux  à  la  postérité  la  mémoire  du  Père  du  peuple,  sur- 
nom qui  lui  fut  donné  par  les  états  généraux  de  Tours,  en 
1506,  que  ses  malheureuses  tentatives  sur  l'Italie.  Pour  en- 
lever tout  prétexte  à  la  vénalité  des  juges,  il  interdit  la  véna- 
rharges  judiciaires,  et  assigna  des  gages  aux  magis- 
trats. Deux  nouveaux  parlements  furent  créés,  celui  'le  Rouen 
(anc.  échiquier  de  Normandie,  1499)  et  celui  d'Aix,  1501.11 
eut  la  gloire  de  commencer  et  de  pousser  assez  loin  (20  Cou- 
tumes certaines  et  bien  d'autres  probables)  la  grande  entre- 
prise de  la  rédaction  des  Coutumes,  décrétée  seulement  avant 
lui.  Il  essaya  vainement  de  donner  au  pays  une  infanterie  na- 
tionale, mais  rendit  les  troupes  mieux  disciplinées.  Il  réforma, 
dans  l'Université  de  Paris,  certains  privilèges  incompatibles 
avec  l'ordre  public  :  au  lieu  d'avoir  sa  juridiction  indépendante, 
elle  futsoumiseàlajuridiction  des  officiers  royaux.  Il  protégea 
l'agriculture,  le  commerce,  les  lettres  et  les  arts,  et  la  Renais- 
sance commença  véritablement  sous  son  règne. 

La  Vie  <|e  Louis  XII  a  été  écrite  par  Claude  de  Seyssel.  Paris,  1HI  : 
par  Varillas:  par  J.  Tailhé,  Pari?.  1755.  3  vol.  in-12.  Rœderer  a  publié 
2  vol.  sur  Louis  XII  et  François  I",  1825.  K. 

LOUIS  xm,  surnommé  le  Juste  dès  son  enfance,  au  dire 
■us  contemporains,  parce  qu'il  était  né  sons 
de  la  Balance,  était  fils  de  Henri  IV  et  de  M, me  de  Médicis.  Né 
en  1601  à  Fontainebleau,  roi  en  1610  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  il  fut  déclaré  majeur  à  l'âge  de  13  ana,   161  1,  confor- 
mément à  la  vieille  ordonnance  de  Charles  V  ;  mais  il  fut 
gouverné  par  ses  ministres  jusqu'à  sa  mort.  Le  premier  fut  le 
i  Coin  ini,  1610-1617,  marquis  d'Ancre  et  maréchal 
de  France,  favori  de  la  reine  mère  :  il  abandonna  la  politique 
de  Henri  IV  contre  la  maison  d'Autriche  et  excita  la  haine 
publique  par  le  scandale  de  son  élévation  et  d'une  prodigieuse 
fortune.  Il  accorda  aux  grands  révoltés  le  Irai  t 
M' neliMuld  et  la  convocation  des  étais  généraux,  161  > 
Louis  XIII  à  Anne  d'Autriche,  fille  du  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe III,  1615,  et  concéda  encart  aux  seigneurs  revoit 
merise»   i  i,  1616.  Il 
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mieux  et  prit  l'épée  de  connétable.  Les  mécontents  se  soule- 
vèrent 2  fuis  au  nom  et  avec  le  concours  de  Marie  de  Médicis, 
disgraciée  depuis  la  chute  de  son  favori.  Luynes,  malgré 
quelques  succès  militaires,  transigea  avec  les  rebelles  (traités 

d'Angouléme,  1019,  eld' Angers,  1620).  Une  révolte  plus  sé- 
rieuse, celle  des  protestants,  éclata  dans  le  Midi,  et  Luynes 
mourut  au  siège  de  Montauban,  1621.  Alors  la  reine  mère 
revint  à  la  cour,  et  son  influence  fit  entrer  Hichelieu  au  con- 
seil, 1624.  (V.  Richelieo.)  Ce  ministère  fut  signalé  par  la  dé- 
faite des  calvinistes  de  La  Rochelle,  1028,  l'humiliation  du 
parlement,  la  soumission  de  la  noblesse,  effrayée  par  de  ter- 
ribles exemples,  la  guerre  de  la  Valteline,  la  guerre  de  la  suc- 
cession de  Manloue,  et  la  participation  de  la  France  à  la  guerre 
de  Trente  ans.  (  V.  Trente  ans.)  Louis  XIII  se  servit  du  car- 
dinal sans  l'aimer;  plus  d'une  fois,  fatigué  de  ses  hauteurs  et 
de  l'espèce  de  servitude  où  il  le  retenait,  il  sembla  prêt  à  le 
renvoyer  :  il  recula  toujours  au  dernier  moment,  parce  qu'il 
en  avait  compris  l'indispensable  nécessité  (V.  Journée  des 
Dopes,  Cinq-Mars)  :  il  sacrifia,  sans  pitié,  à  la  justice  inexo- 
rable et  aux  vengeances  du  cardinal,  sa  mère,  sa  femme,  son 
frère  Gaston  d'Orléans,  et  tous  les  grands  seigneurs  qui  es- 
sayèrent de  conspirer  et  de  se  soulever;  enfin,  après  la  mort 
de  Richelieu,  1042,  il  conserva  sa  politique  et  les  ministres 
qu'il  lui  avait  recommandés,  particulièrement  Mazarin  :  c'est 
par  là  qu'on  peut  l'associer  a  la  gloire  de  son  règne.  Louis  XIII 
avait  du  courage,  et  plus  d'une  fois  il  parut  à  la  tête  de  ses  ar- 
mées :  il  assista  au  siège  de  La  Rochelle,  1028,  lit  2  campa- 
gnes brillantes  en  Italie  pour  assurer  au  duc  de  Nevers  la  pos- 
session du  Mantuuan  et  du  Montferrat,  1629-1630,  prit  Nancy 
au  duc  de  Lorraine,  1632,  et  envahit  le  Roussillon,  qui  venait 
de  se  soulever  contre  l'Espagne,  1642.  Il  mourut  l'année  sui- 
vante, quelques  mois  après  Richelieu,  14  mai  1643.  Il  avait 
eu  d'Anne  d'Autriche,  qu'il  avait  épousée  en  1614,  2  fils, 
Louis  XIV  son  successeur,  et  Philippe  d'Orléans. 

V.  Bazin,  Histoire  de  France  sous  Louis  X1I1,  Paris,  1838,  *  vol. 
in-8»,  1846,  4  vol.  in-12;  B.  Zeller,  le  Connétable  de  Luynes;  Richelieu 
et  les  ministres  de  Louis  XIII,  de  1621  a  1624;  M.  Topin,  Louis  XIII  et 
Bichelieu.  G. 

louis  xrv,  surnommé  Louis  le  Grand,  fils  du  précédent  et 
d'Anne  d'Autriche,  né  A  Saint-Germain-en-Laye  en  1638, 
le  5  septembre  selon  l'Art  de  vérifier  les  dûtes,  le  16,  suivant 
d'autres  biographes,  m.  le  1er  septembre  1715.  Il  n'avait  pas 
encore  5  ans  quand  il  succéda  à  Louis  XIII ,  14  mai  1643  ,  et 
la  régence  fut  confiée  à  sa  mère.  Après  avoir  subi,  sans  l'en- 
courager, la  cabale  des  Importants  (V.  ce  mot) ,  qui  avaient 
souffert  pour  elle  sous  le  dernier  ministère,  Anne  d'Autriche 
donna  sa  confiance  entière  à  Mazarin  {V.  ce  nom),  et  continua 
la  politique  de  Richelieu.  Tandis  que  Condé  remporte  les  vic- 
toires de  Rocroy,  1043,  de  Fribourg,  1644,  de  Nordlingen, 
1645,  et  de  Lens,  1048,  couronnées  par  le  traité  de  West- 
phalie  qui  cède  l'Alsace  à  la  France,  24  octobre  1648,  le  par- 
lement entre  en  lutte  avec  la  régente,  et  veut  limiter  l'auto- 
rité de  la  couronne.  La  Fronde  commence  (F.  ce  mot)  :  la  résis- 
tance, d'abord  pacifique  et  légale,  aboutit  à  la  journée  des 
Barricades,  27  août  104S,  et  ensuite  à  la  guerre  civile.  Le 
prince  de  Condé,  devenu  l'ennemi  de  la  cour  qu'il  avait 
d'abord  défendue,  forme  le  parti  des  Petits-Huîtres,  soulève  le 
Midi,  1051,  et  manque  de  surprendre  le  jeune  roi  à  Bléneau, 
sur  la  Loire,  1652  :  il  quitle  Paris  après  la  bataille  indécise  du 
faubourg  Saint-Antoine,  2  juillet,  et  se  retire  en  Flandre,  pour 
se  mettre  au  service  des  Espagnols.  Mazarin,  qui  avait  été 
chassé  2  fois  du  royaume,  reprend  le  pouvoir,  3  lévrier  1053. 
pour  le  garder  jusqu'à  sa  mort,  bien  que  Louis  XIV  ail  été 
déclaré  majeur  depuis  2  ans,  8  septembre  1651.  Le  cardinal 
peut  s'occuper  alors  plus  librement  de  la  guerre  étrangère  ;  il 
oppose  Turenne  à  Condé  et  aux  Espagnols,  s'allie  avec 
Cromwell,  1655,  conclut  contre  l'Empire  la  Ligue  du  Rhin,  et, 
après  la  bataille  des  Dunes,  14  juin  1058,  obtient  de  l'Espagne, 
au  traita  des  Pyrénées,  7  novembre  1659,  la  cession  de  l'Ar- 
tois et  du  Roussillon,  et  la  main  de  l'infante  Marie-Thérèse 
pour  le  jeune  roi,  avec  l'espérance  de  donner  plus  tard  à  la 
maison  de  Bourbon,  malgré  la  renonciation  conditionnelle  de 
l'infante,  toul  l'héritagedelamonarchie  espagnole.  Louis  xiv, 
après  la  mort  de  Mazarin,  9  mars  1601,  se  décide  à  gouverner 
par  lui-même  et  sans  premier  minislre  :  il  remplace  Fouquet 
par  Colbcrt,  s'entoure  d'hommes  supérieurs,  Le  Tellier,  Lou- 
vois,  de  Lionne,  et  «  commence  par  mettre  de  l'ordre  dans  les 
ingées  par  un  long  brigandage;  la  discipline  est 
rétablie  dans  les  troupes;  la  magnificence  et  la  décence  em- 
nl  sa  cour;  les  plaisirs  mêmes  ont  de  l'éclat  et  de  la 
grandeur;  tous  les  arts  sont  encouragés,  et  tous  emi 
:  du  roi  et  de  la  France  »  (Voltaire).  Au  deho 
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triche contre  les  Turcs  (victoire  de  Saint-Gothard,  1664),  elle 
Portugal  contre  la  branche  espagnole  (victoire  de  Villa- Vi- 
ciosa,  1665)  ;  il  envoie  sa  marine  renaissante  contre  les  pirates 
barbaresques,  1665,  et  les  force  à  respecter  le  commerce  des 
nations  chrétiennes.  A  la  mort  de  Philippe  IV,  son  beau- 
1665,  il  réclame  les  Pays-Bas,  en  vertu  du  droit  de  detotulum, 
s'assure  par  d'habiles  négociations  l'alliance  ou  la  neutralité 
des  autres  États,  et  soumet  la  Flandre  en  3  mois,  1607,  la 
Franche-Comté  en  3  semaines,  1668.  La  Triple-Alliance,  con- 
clue en  5  jours,  entre  la  Hollande,  l'Angleterre  el  la  Suède,  le 
décide  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  qui  lui  confirme  la  posses- 
sion de  la  Flandre,  2  mai  1668.  Aussitôt  il  prépare  une  guerre 
nouvelle  contre  les  Provinces-Unies ,  coupables  de  l'avoir 
froissé  par  la  hauteur  de  leurs  envoyés,  coupables  surtout 
d'avoir  arrêté  ses  progrès  dans  les  Pays-Bas.  «  Le  meilleur 
moyen  écrivait  Louvois  au  prince  de  Condé,  1er  novembre 
167 1 ,  de  parvenir  à  la  conquête  des  Pays-Bas,  est  d'abaisserles 
Hollandais,  et  de  les  anéantir,  s'il  est  possible.  »  Le  roi  com- 
mence par  dissoudre  la  Triple-Alliance  par  ses  négociations, 
s'unit  avec  Charles  II  d'Angleterre  par  le  traité  de  Douvres, 
charge  le  marquis  de  Pomponne  de  ramener  la  Suède  à  l'al- 
liance française,  renouvelle  ses  anciens  traite»  avec  l'Empereur 
et  l'Empire,  et  envahit  lui-même  la  Hollande,  1072.  Le  pas- 
sage du  Rhin,  opération  militaire  du  4e  ordre,  au  jugement  de 
Napoléon  Ier,  a  tout  l'effet  d'une  grande  victoire,  et  4  pro- 
vinces sont  soumises  en  quelques  mois  ;  mai- 
des  Hollandais,  la  révolution  intérieure  qui  renverse  les  frères 
de  Witt  et  élève  au  stathoudérat  Guillaume  d'Orange,  enfin 
les  inquiétudes  de  l'Europe,  mettent  un  terme  aux  succès  de 
la  France.  La  lrc  coalition  se  forme  en  1673,  et  une  nouvelle 
guerre  commence  après  l'évacuation  des  Provinces-Unies.  Le 
roi  reprend  lui-même  la  Franche-Comté,  mai  1074,  et,  tandis 
que  Turenne  (V.  ce  nom)  défend  l'Alsace  et  le  Rhin  contre  les 
Impériaux,  dans  une  admirable  campagne  après  laquelle  il 
trouve  la  mort,  1674-75,  Condé  remporte  la  victoire  de  S.nef 
dans  les  Pays-Bas,  Duquesne  disperse  les  flottes  hollandaises 

,  et  espagnoles  sur  les  côtes  de  la  Sicile,  où  Vivonne  occupe 
Messine.  L'accession  de  l'Angleterre  à  la  coalition  détermine 
Louis  XIV  à  signer  les  traités  de  Nimègue.  ),  en 

vertu  desquels  il  garde  la  Franche-Com  té.  C'est  l'apogée  du  rè- 
gne. Le  roi,  auquel  l'hôtel-de-ville  de  Paris  vient  de  décerner  le 
surnom  de  Grand,  continue  ses  conquêtes  après  la  paix  ;  il  oc- 
cupe Strasbourg,  achèteCasal;  les  Chambres  de  réunion  (V.  ce 
mot)  lui  adjugent,  en  1681,  Luxembourg  et  20  autres  villes  ;  Al- 
geret  Gênes  sont  bombardées,  1684,  elle  pape  Innocent  XI  est 
humilié,  comme  autrefois  Alexandre  VII,  10o7.  Le  méconten- 
tement et  les  craintes  de  l'Europe  amènent  la  grande  Ligue 
d'Augsbourg  ou  2e  coalition  ;  l'Angleterre  y  adhère,  après  le  ren- 

J  versement  de  Jacques  II  et  l'élévation  de  Guillaume  III,  1 
Louis  XIV  essaie  en  vain  de  rétablir  les  Stuarts  par  une  inva- 
sion en  Irlande  ;  l'incapacité  de  Jacques  H,  qui  se  fait  battre 
à  La  Boyne,  1690,  et  surtout  la  défaite  navale  de  Tourviile  à 

i  La  Hogue,  1692,  affermissent  Guillaume  III  sur  le  trône. 
Tandis  que  le  maréchal  de  Lorges  garde  la  défensive  sur  le 
Rhin,  Câlinât  soumet  la  Savoie  et  une  partie  du  Piémonl  par 
les  victoires  de  Staffarde,  1690,  et  de  la  Marsaiii 
Luxembourg  bat  Guillaume  d'Orange  et  ses  allies  à  Fleurus, 

,  à  Leuze,  1091,  à  Steinkerque,  1692,  et  a  Nerwil 
1693.  La  paix  est  conclue  à  Ryswyck,  1097;  le  roi  abandonne 
ses  nouvelles  conquêtes,  excepté  Strasbourg  et  Sarrelouis  ;  il 
voulait  se  préparer  à  la  guerre  de  la  succession  espagnole,  qui 
allai!  enfin  s'ouvrir.  Charles  II  choisit  pour  k  --ur, 

2  octobre  1700,  le  duc  d'Anjou,  fils  du  grand-dauphin,  Phi- 
lippe V  d'abord  reconnu  par  l'Angleterre  et  par  la  Hollande  ; 
mais  les  hauteurs  de  Louis  XIV  elles  craintes  légitimes  de 
l'Europe  décident  la  conclusion  de  la  Grande-Li/uc,  dirigée  par 
le  célèbre  triumvirat,  Eugène,  Marlborough,  el  Heinsius.  1701  : 
la  devise  du  roi,  Seul  contre  tous,  devient  une  effrayante  vé- 
rité. Les  succès  se  balancent  de  part  el  d'autre  pendant  4  an- 
11  -  r.  Succession  d'Espagne);  mais,  en  1704,  la  défaite 
d'Hœchsiadt  chasse  les  Français  de  l'Allemagne  ;  celle  de 
Ramillies,  d'une  partie  des  Pays-Bas;  et  celle  de  Turin.de 
toute  l'Italie,  1706.  Toul  l'effort  de  la  guerre  se  porte  d 
Flandres  et  en  Espagne  :  les  alliés,  vainqueurs  à  Oudenarde, 
s'emparent  de  Lille,  1708,  tandis  que  l'archiduc  Cha. 
proclamé  roi  A  Madrid.  Louis  XIV  demande  inutilement  la 
paix  aux  conférences  de  La  Haye  :  il  s'adressa  à  la  France 
pour  la  faire  juge  entre  II  Demis,  et  un  mouvi 

national  répond  aux  paroles  magnanimes  du  ro 

i  lincu  à  Malplaquet,  1709,  mais  il  tu  ommea 

aux  ennemis  et  ne  perd  que  le  champ  de  bataUl 
refusent  encore  de  traiter  aux  conférence*  d 
mais  Vendôme  ramène  Phiiipp 
Villavicioe ..  17  10.  Ls  coalition  comi 
l'  ,  qui  portait  | 

la  guerre;  une  révolution  ministérielle  rem] 
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les  torys,  août  1710,  et  amène  la  disgrâce  de  Marlborough  et 
de  ses  "amis.  Bientôt  l'avènement  à  l'empire  de  Charles  VI, 
qui  prétendait  déjà  à  toute  la  monarchie  espagnole,  1711, 
rend  la  paix  plus  nécessaire  encore,  et  le  ministère  de  Boling- 
broke  se  rapproche  de  la  France.  Les  Impériaux,  réduits  à 
eux-mêmes,  sont  vaincus  à  Denain  par  Villars,  1712,  et  les 
traité-  d'Utrecht,  1713,  de  Rastadt  et  de  Bade,  1714,  sont 
conclus  (F.  Utrbcht,  Rastadt).  La  France  conserve  les  meil- 
leures conquêtes  du  règne,  l'Alsace  et  Strasbourg,  la  Cerdagne 
et  le  Roussillon,  l'Artois,  la  Flandre,  la  Franche-Comté  ;  Phi- 
lippe Va  l'Espagne  avec  ses  colonies.  Louis  XIV  meurt  une 
année  après  la  paix.  Par  son  gouvernement  intérieur,  comme 
par  ses  guerres,  Louis  XIV  a  exercé  une  influence  décisive 
sur  les  destinées  de  la  France  :  non  seulement  il  a  régné  en 
maitre  absolu,  comme  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs, 
mais  il  a  établi  la  théorie  de  la  monarchie  absolue.  On  le  voit 
dans  ses  Mémoires  :  à  ses  yeux,  la  royauté  est  d'institution 
divine;  les  rois  sont  les  représentants  de  Dieu  sur  la  terre, 
inspirés  par  lui,  et,  à  ce  litre,  participant  presque  de  sa  puis- 
sance et  de  son  infaillibilité.  Il  voulut  dominer  tous  les  pou- 
voirs qui  existaient  alors  en  France,  les  annuler,  ou  les  faire 
servir  à  si  grandeur  :  il  y  réussit.  Il  ne  convoqua  jamais  les 
ix,  qui  avaient  été  considérés,  dans  les  siècles 

iils,  comme  le  contre-poids  naturel  de  l'autorité  royale; 
il  ne  consulta  pas  davantage  le  parlement,  qui  avait  donné  la 
régence  à  sa  grand'mère  et  à  sa  mère,  et  qui  avait  fait  la 
Fronde  ;  il  lui  ordonna  d'enregistrer  les  édits  de  la  couronne 
purement  et  simplement;  il  n'admit  les  remontrances  qu'après 
l'enregistrement,  et  il  changea  même  son  litre  de  cour  souve- 
raine en  celui  de  cour  supérieure,  comme  si  le  premier  eût  été 
une  injure  à  la  souveraineté  royale.  Il  attira  la  noblesse  à  la 
cour,  il  l'y  retint  par  les  fêtes  qu'il  lui  donnait, il  l'honora  par 
des  marques  extérieures  de  respect  et  de  considération  ;  mais 
il  ne  lui  laissa  aucun  pouvoir  politique  ;  et,  depuis  la  mort  de 
Mazarin,  pendant  un  règne  de  54  ans,  le  duc  de  Beauvilliers 
fut  le  seul  grand  seigneur  qu'il  admit  dans  ses  conseils. 
Il  préféi  i  ir  de  la  bourgeoisie,  plus  éclairée  et  plus 

docile,  sauf  à  déguiser  par  des  litres  et  des  honneurs  la  roture 
de  ceux  qu'il  employait.  Ce  renne  de  vile  bourgeoisie,  comme  dit 
simon,  établit  pacifiquement  la  classe 
moyenne  dans  l'administration  du  royaume.  Louis  XIV  fut 
maitre  du  clergé,  comme  il  l'était  de  l'aristocratie  et  du  tiers- 
étal  :  il  opposa  plus  d'une  fois  ses  décisions  aux  réclamations 
du  saint-siège,  et,  da  de  la  Régale,  1672,  l'assemblée 

lues  franç.i  i  nelle  Bossuet  joua  le  principal 

rôle,  en  1 GS 1-82,  lui  donna  raison  conlre  Innocent  XI.  Il  se 
montra  hautain  et  injuste  envers  le  même  pontife  dans  l'affaire 
du  droit  d'unie,  1*W7.  Mais  s'il  combattit  les  papes,  ce  ne  fut 
pas  au  profit  de  l'hérésie  :  il  poursuivit  les  protestants,  et  ré- 
voqua 1  r  i'iiiit  de  Fontainebleau,  22  octobre 
i  qui  fut  celle  de  la  nation  autant  que 
celle  du  mi.  il  ne  ménagea  pas  davantage  les  Jansénistes, 

qu'il  ci  ment  hostiles  6  son  gouverne nt:ildé- 

I  1709,  et  imposa  au  clergé  l'adhésion  à 

la  bull''  /  ,  1713.  Le  quiélisme  (F.  Mm8  Gutoh)  ne  fut 

;  lissé  entraîner 

i  .  se  soumit  avec  l'abnégation  la  plus  chrétienne, 

royale  'i  à  l'arrêt  de  la  cour  de  Rome,  1699.  — 

L'administration    inl lire   fut   l'œuvre   des  ministres  de 

Louis  XIV  plus  que  la  sienne  propre.  (V.  les  art.  Colbebt, 
'  niFB  ,  Vacbah  ,  pour  les  finances,  le  commerce 

el  l'Industrie,  poui  n  de  l'armée,  pour  la  réforme 

des  lois  et  de  la  jurisprudeni  e,  pour  les  f"i  tilicatiôns  des  fron- 

de  l'ion  choisir  ses 
minières,  au  moins  dans  la  première  paitie  de  son  règne,  et 
de  leur  i  el  même  l'initiative  dont  ils  avaient 
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grand-dauphin,  et  2  de  ses  petits-fils,  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  duc  de  Berry,  moururent  avant  lui,  en  1711,  1712,  et  1714; 
son  arrière-petit-fils,  le  duc  d'Anjou,  lui  succéda  sous  le  nom 
de  Louis  XV.  Louis  XIV  eut  plusieurs  enfants  de  ses  liaisons 
illicites  avec  Mlle  de  La  Vallière  et  Mmc  de  Montespan.  Parmi 
ces  princes  illégitimes,  qu'il  eut  le  tort  de  vouloir  égaler,  par 
lettres-patentes,  aux  princes  du  sang,  les  plus  célèbres  sont 
le  duc  du  Maine,  et  le  comte  de  Toulouse,  fils  de  la  marquise 
de  Montespan. 

Un  grand  nombre  d'ouvrages  ont  été  écrits  sur  le  règne  'le  Louis  XIV; 
on  peut  consulter  particulièrement  le  Siècle  dp  Louis  XIV  par  Voltaire. 
Yllistoire  de  Louis  XIV  par  Pellisson,  les  Mémoires  •]■■  Saint-Simon, 
l'Essai  sur  la  monarchie  de  Louis  XIV  par  Lémontey,  les  ' 
politiques  et  militaires  relatifs  à  la  surcession  d'Espagne  nar  M  nel  et 
le  gênerai  Pelet;   les  Mémoires  ou  Œuvres  de  Louis  XIV,  pub  il 

Grimoanl,  6  vol.,  Paris,  1806;  Yllistoire  de  l'administrât  ■ 
que  en  France,  par  M.  Chéruel,   Paris,   1855,  2  vol.;  Ilist.  du 
Louis  XIV,  par  GsiUardin,  1871-78,  6  vol. 

LOUIS XV,  né  le  15  février  1710,  à  Versailles,  fils  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie,  m.  le  10  mai 
1774,  devint  dauphin  par  la  mort  successive  de  son  grand- 
père,  1711,  de  son  père,  de  son  frère  aine,  1712,  et  succéda  à 
Louis  XIV,  son  bisaïeul,  en  1715.  Mineur  de  nom  jusqu'en 
1723,  et  de  fait  20  autres  années  encore,  plus  tard  et  jusqu'à 
sa  mort  insouciant,  il  fut  égoïste  et  débauché  scandaleux, 
lorsque  son  peuple  ne  demandait  qu'à  l'aimer  (surnom  de 
Bien-Aimé  après  sa  maladie  de  1744).  Malgré  la  finesse  de  son 
esprit  et  de  réels  talents,  dont  il  ne  sut  ou  plutôt  ne  voulut  pas 
faire  usage,  il  ne  fit  guère  qu'assister  à  son  règne,  dont  l'his- 
toire n'est  que  celle  des  ministres  ou  des  favorites  qui  s'y  suc- 
cédèrent, des  guerres  qui  s'y  firent,  et  qui,  les  dernières  du 
moins,  firent  descendre  la  France  de  la  haute  position  qu'elle 
avait  prise  depuis  Richelieu.  —  Ve  Période.  La  Régence, 
1715-23.  En  même  temps  qu'ils  affichaient  une  immoralité 
d'autant  plus  dangereuse  que  l'exemple  parlait  de  plus  haut, 
le  régent  Philippe  d'Orléans  et  l'abbé  Dubois,  son  ancien  pré- 
cepteur, suivirent  une  politique  tout  anglaise;  le  régent,  héri- 
tier du  trône  au  cas  de  la  mort  de  Louis  XV,  toujours  chétif, 
voyaitdans  le  roi  d'Espagne,  malgré  sa  renonciation,  un  com- 
pétiteur redoutable,  dont  il  cherchait  à  affaiblir  les  ressources. 
Au  lieu  de  faire  contre-poids  à  la  marine  anglaise,  déjà  si  puis- 
sante, en  augmentant  celle  de  la  France,  en  soutenant  le  car- 
dinal Albéroni,  qui  en  rendait  une  à  l'Espagne,  ils  laissèrent 
dépérir  nos  vaisseaux,  et  s'allièrent  à  l'Angleterre  contre  Phi- 
lippe V,  qui  fut  réduit  à  renvoyer  son  ministre  et  à  renoncer 
aux  prétentions  soulevées  (V.  ces  noms  et  Triplk- Alliance). 
Au  dedans,  le  système  de  Law  fit  connaître  à  la  France  ' 
des  banques,  imprima  aux  capitaux  une  circulation  rapide, 
favorable  à  l'industrie  et  au  commerce,  réduisit  la  dette  pu- 
blique de  moitié,  mais  au  prix  d'une  véritable  banqueroute, 
en  déplaçant  et  bouleversant  les  fortunes,  en  excitant  sans 
mesure  le  goût  du  luxe  et  des  jouissances.  —  &  Période.  Mi- 
nistère du  duc  de  Bourhon,  HtS-SS,  cl  du  cardinal  Fleury, 
1726-43.  Dans  son  désir  de  voir  nailre  au  troue  un  héritier, 
pour  être  sûr  qu'il  ne  passerai!  pas  au  nouveau  ducd'Orléans, 
son  ennemi,  le  duc  de  Bourbon,  indigne  descendant  'le  Comlé, 
faillit  ébranler  toute  l'Europe,  en  renvoyant  «  sans  un  mot 
d'excuse  »  une  fille  de  Philippe  V,  fia  •  êe  à  1  [s  xv,  mais 
encore  enfant,  pour  lui  faire  épouser  Mi  ri  fille  de 

Stanislas  Leczinski,  roi  dépossédé  de  Pologne.  Une  éco 

jusqu'à  la  lésinerie,  un  amour  de  la  paix  qui  allait 
parfois  jusqu'à  la  fal  la  furent  les  caraeti 

vernementde  Fleury,  vieillard  septuagénaire,  ancien  précep- 
teur du  roi.  L'opinion  de  la  cour  et  de  l'armée  l'entraîna  pour- 
tant dans  deux  guerres,  celle  de  la  tuect 
1733-35,  et  celle  de  la  succession  d'Autriche,  e. 
1741,  el  dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  Le  but  delà  première,  entre- 
prise pour  rendre  le  tronc  de  Pologne,  devenu  vacant,  au 
beau-père  du  roi  de  France,  fut  compromis  dé»  l'abord  par  la 
des  secours  donnés  à  s!  ntlnua 

cependant,  a\ 

".ni  vaincue,  en  p 
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eonquisc  par  les  Prussiens,  nos  alliés  ;  la  Bohême,  par  les 
Prussiens  et  les  Français;  l'électeur  de  Bavière,  notre  pro- 
ironné  empereur  sous  le  nom  de  Charles  VII,  en  1712; 
tels  furent  tes  heureux  débuts  delà  lutte.  Mais  le  dévouement 
des  1 1< h <  lie-Thérèse,  l'appui  que  l'Angleterre  lui 

accorda,  février  1742,  La  défection  de  Frédéric  II,  que  d'au- 
tres suivirent,  relevèrent  la  cause  autrichienne,  et  laissèrent 
retomber  tout  le  poids  de  la  guerre  sur  nos  soldats,  qui  furent 
contraints  d'évacuer  Prague,  décembre  1742.  Flcury  mourut 
alors  à  90  ans  :  ministre  honnête,  qui  avait  eu  longtemps 
d'heureux  résultats,  et  qo  être  placé  entre  Dubois 

et  le  duc  de  Bourbon  qui  le  précédèrent,  et  la  marquise  de 
Pompadour,  qui  ne  tarda  pas  à  lui  succéder.  —  3e  Période. 
Jtfmc  de  Pompadour,  1145-64.  Après  la  mort  de  la  duchesse  de 
Chàleauroux,  maîtresse  du  roi,  qui  avait  au  moins  du  patrio- 
tisme, 1744,  Mmc  de  Pompadour  ne  fut  pas  seulement,  avec 
le  scandale  d'un  double  adultère,  une  favorite  qui  coûta 
36  millions  au  pays;  elle  fut  aussi,  pendant  19  années,  une 
sorte  de  premier  ministre.  Pendant  cette  longue  période,  la 
guerre  de  la  succession  d'Autriche  se  termina.  Chassés  de  la 
Bohême,  vaincus  à  Dettingen  en  Bavière,  1743,  rejetés  en 
deçà  du  Rhin,  et  bientôt  en  deçà  des  Alpes  (défaite  de  Plai- 
sance, 1740),  réduits  à  l'alliance  des  Bourbons  d'Espagne  et 
d'Italie  devant  des  ennemis  de  plus  en  plus  nombreux  (Hol- 
lande, 1745;  Russie,  1747),  les  Français  compensèrent  en 
partie  ces  revers  par  leurs  progrès  dans  les  Pays-Bas  :  les  vic- 
toires du  maréchal  Maurice  de  Saxe  à  Fontenoy,  à  Raucoux, 
à  Lawfeld,  1 745-40-47,  la  prise  de  l'imprenable  Berg-op-Zoom 
et  l'investissement  de  Maestricht,  amenèrent  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  1748,  qui  ne  nous  donna  aucun  territoire,  mais 
qui  fit  obtenir  à  nos  alliés,  les  Bourbons  d'Espagne,  une  nou- 
velle couronne,  celle  du  duché  de  Parme  et  de  Plaisance.  Les 
droits  de  Marie-Thérèse,  que  la  France  avait  combattus, 
étaient  acceptés,  son  époux  François  de  Lorraine  était  reconnu 
comme  empereur,  et  si  nous  gardions  nos  colonies,  bien  dé- 
fendues aux  Indes  par  Dupleix,  et  en  Amérique  par  les  Ca- 
nadiens français,  les  Anglais  avaient  eu  partout  l'avantage 
sur  mer.  Dans  la  Guerre  de  Sept  A«s,1756-03,  la  France  perdit 
ce  qui  lui  restait  à  perdre  pour  que  l'Angleterre  fût  la  reine 
des  mers.  Cette  guerre  européenne  eut  une  double  cause  :  le 
désir  de  l'Angleterre  de  ruiner  notre  marine,  qui  renaissait 
sous  le  ministre  Marhault,  de  nous  enlever  nos  colonies  des 
Indes,  qui  prospéraient  sous  Dupleix;  celui  de  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  de  reprendre  la  Silésie  à  Frédéric  II.  La  lutte  en- 
gagée entre  les  colons  français  et  les  colons  anglais  de  l'Amé- 
rique du  Nord  servit  de  prétexte  aux  Anglais  pour  rompre 
avec  la  France.  Ils  capturèrent,  en  pleine  paix,  nos  vaissenux 
(300  vaisseaux  marchands,  2  vaisseaux  de  ligne),  à  la  hauteur 
de  Terre-Neuve,  1755;  alors  seulement,  et  bien  qu'en  face  de 
ces  affronts  le  gouvernement  de  Louis  XV  eût  poussé  la  modé- 
ration jusqu'à  la  lâcheté  (rappel  de  Dupleix,  1754;  interdic- 
tion à  nos  marins  de  se  défendre;  renvoi  d'une  frégate  an- 
glaise prise  par  un  vaisseau  français,  qu'elle  avait  attaqué),  le 
roi  se  décida  à  déclarer  la  guerre,  27  mai  1756.  Les  Anglais 
s'étaient  alliés  au  roi  de  Prusse,  16  janvier  1756.  La  France 
de  son  côté,  s'était  alliée  à  l'impératrice  Marie-Thérèse,  traité  de 
Versailles,  1«  mai  1756.  La  tzarine  Elisabeth,  laSuède,  etc., 
accédèrent  à  ce  traité,  et  la  guerre  commença  sur  mer  et  sur 
terre.  Sur  mer,  si,  en  Europe,  l'amiral  La  Galissonnière  et  le 
maréchal  de  Richelieu  prirent  aux  Anglais,  1756,  l'île  de  Mi- 
norque,  que  le  traité  d'Utrecht  leur  avait  laissée,  partout  ail- 
leurs ce  furent  des  revers.  En  quelques  années,  l'Angleterre, 
victorieuse  de  nos  flottes  au  cap  Sainte-Marie  (sud  du  Portu- 
gal) et  à  Brest,  1759,  enleva  à  la  France,  en  Afrique,  le  Sé- 
nérique,  Québec,  le  Canada,  malgré  les  efforts 
i  d  tilles  ;  en  Asie,  ses  possessions  des  Indes, 
i  is  Pondichéry,  en  vain  défendue,  1761,  par  Lally-Tol- 
1 1.  Sur  terre,  des  succès  aussi 
i,  pour  la  France  sur  les  Anglais  dans  le  Hanovre 
(bataille  de  Hastenbeck,  capitulation  de  Closter-Seven,  1757), 
pour  ses  alliés,  Autrichiens  ou  Russes,  sur  les  Prussiens  en 
a  Moravie.  Mais  la  victoire  de  Frédéric  n  à  Ros- 
bach  (V.  ce  mot),  1757,  sur  les  Allemands  et  les  Français, 
fut  le  signal  de  nos  malheurs  :  divisant  ses  forces ,  le  roi  de 

rai  Ferdinand  de  Brunswick  le  soin 

iol  lats,  et  se  chargea  des  Autrichiens  et 

des  Russes.  Ferdinand  força  nos  troupes  de  repasser  le  We- 

le  Rhin,  les  vainquit  à  Crevelt,  à  Minden,  à  Wil- 

linghausen,  IT.'iS.  59,  61  ;  et  ces  victoires  ne  furent  pas  com- 

;i,  1759,  de  Corbach,  de 
Clostercamp  (dévoi  I    >0).  En  même  temps, 

cl  l'heureuse  disposition  de  ses  mar- 
Ire,  battu  cru 
fois,  plus  si  Le  Pacte  de  famille,  signé  entre 

les  quatre  familles  régnantes  de  la  maison  .le  Bourbon,  en 
1761,  les  dispositions  nouvelles  de  l'Angleterre,  de  la 


et  de  la  Russie,  amenèrent  enfin  la  paix.  Deux  traités  furent 
signés  le  10  et  le  15  février  1703  :  l'un  à  Paris,  où  la  France 
abandonnait  à  l'Angleterre,  en  Europe,  l'île  de  Minorque;  en 
Amérique,  le  Canada,  l'Ile  Royale  ou  du  Cap-Breton,  etc.  ;  en 
Afrique.  .  ;  aux  Indes,  ses  posse  :ue  én- 

ervait guère  que  le  droit  de  pêche  sur  le 
banc  de  Terre-Neuve,  avec  Saint-Pierre  et  Miquelon.  quel- 
ques-unes des  Antilles  (Martinique,  Guadeloupe,  Marie- Ga- 
lande,  Dé,ir;iiie,  Sainte-Lucie),  les  îles  africaines  de  Gorée, 
de  France  et  de  Bourbon,  Pondichéry  avec  quelques  comp- 
toirs; l'Espagne  perdait  la  Floride;  la  France  lui  donna  peu 
après  en  compensation  la  partie  orientale  de  I . 
L'autre  traité  fut  signé  à  Hubertsbourg  en  Saxe,  et  Frédéric  II 
garda  la  Silésie.  —  4'  Période.  CUotaeut  et  tu  fin  du  rtgu.  Un 
ministre  novateur,  Choiseul,  s'efforça  de  remédier  à  l'épuise- 
ment du  pays:  chargé,  après  Bernis,  des  relations  extérieures 
en  1758,  il  les  abandonna  en  1701  pour  le  portefeuille  de  la 
guerre  auquel  s'ajouta  celui  de  la  marine  en  1763.  Au  dehors, 
il  avait  fait  conclure,  en  1761,  le  Pacte  de  famille;  U  acquit  des 
Génois  l'île  de  Corse  en  176S.  Au  dedans  il  supprima  les  jé- 
suites, 1704,  améliora  l'armée,  et  rétablit  la  marine.  Mais  il  fut 
renversé  en  déc.  1770  par  le  crédit  de  la  comtesse  Du  Barry, 
favorite  nouvelle,  dont  l'élévation  était  un  scandale  plus  grand 
que  tous  ceux  qui  avaient  précédé.  U  fit  place  au  triumvi- 
rat de  l'abbé  Terray,  qui  fit  une  banqueroute  partielle.  1770, 
ne  songea  qu'à  pressurer  le  pays,  donna  lieu  au  bruit  du  Pacte 
de  famine  (  V.  ce  mol)  ;  du  chancelier  Maupeou,  qui  détruisit  les 
parlements,  et  tenta  sans  succès  de  les  remplacer,  1771  ;  du 
duc  d'Aiguillon,  qui,  chargé  des  affaires  étrangères,  laissa,  sans 
mot  dire,  démembrer  la  Pologne,  1772.  Un  pays  démoralisé 
et  ruiné  au  dedans,  déconsidéré  au  dehors,  où  les  abus  venaient 
d'être  poussés  aux  dernières  limites  par  le  pouvoir,  en  même 
temps  qu'ils  étaient  signalés,  attaqués  par  les  philosophes  et 
les  économistes,  voilà  l'héritage  qu'en  mouran  t .  1 7  7 1 .  Louis  XV 
remettait  au  malheureux  Louis  XVI.  On  lui  a  prêté  ces  mots  : 
«  Après  nous  le  déluge,  »  et  :  «  M.  le  duc  de  Bourgogne  s'en 
tirera  comme  il  pourra.  »  Qu'il  les  ai:  ou  non  prononcés, 
Louis  XV  par  son  égoïsme  et  ses  débauches,  mais  surtout  par 
sa  paresse  et  son  inertie  volontaire,  a  porté  un  coup  funeste 
aux  institutions  monarchiques,  que  les  longues  guerres  et  les 
dépenses  excessives  de  Louis  XIV  n'avaient  pu  ébranler.  La 
honte  de  ce  règne  a  contribué  plus  que  toute  autre  cause  à 
préparer  la  catastrophe,  qui  devait  coûter  le  trône  et  la  vie 
à  son  successeur.  L'école  militaire  de  Paris  a  été  construite 
sous  Louis  XV. 

Il  n'y  a  puère.  avec  les  Mémoires  «lu  temps  et  le  Précis  du  siècle  de 
Louii  XV  de  Voltaire,  livre  bien  inférieur  a  son  Siècle  de  Louis  XIV, 
(fourrages  spéciaux  importants  a  consulter  qnc  VBUtoère  de  In  Ré- 
gence île  Leinonley,  1832.  -2  vol.  :  VHistoire  de  F  ■  :  le  dtx- 
siecU,  par  Lacretelle  jeun"  -i,  6  vol.  ;  et  YBistoirt 
philosophique  du  règne  de  Louis  XV,  par  M.  de  Torqueville.  2  vol., 
18i6.  2e  éilit.  1847.  —  V.  anssi  E.  Zevort,  le  rr-arquis  d'Argenson  ;  C.  Rous- 
sel, Corresp.  de  Louis  XV  et  du  maréchal  de  XoailUs;  de  Broglie.  U 
Secret  du  roi  ;  F.  Masson,  le  cardinal  de  Bernis  ;  Flammermont,  leChan- 
celier  Maupeou  et  les  parlements.  R. 

louis  xvi,  né  à  Versailles,  le  23  août  1754,  de  Louis, 
dauphin,  qui,  par  ses  vertus,  était  comme  un  reproche  vi- 
vant pour  la  cour  dépravée  de  Versailles,  et  de  Marie-Josèphe 
de  Saxe,  fut  privé,  fort  jeune,  de  l'une  et  de  l'autre.  1765, 
1767.  Il  épousa  en  1770  Marie-Antoinette  d'Autriche,  tille  de 
Marie-Thérèse,  et  succéda  à  son  aïeul  Louis  XV  le  10  mai 
1774.  Il  apporta  en  montant  sur  le  trône,  l'amour  passionné 
du  bien  public,  des  mœurs  honnêtes  qui  contrastaient  avec  les 
débordements  honteux  du  règne  précédent,  un  esprit  sérieux, 
une  instruction  solide,  mais  malheureusement  aussi,  avec  un 
extérieur  un  peu  vulgaire  et  une  fâcheuse  timidité,  une  inex- 
périence complète  des  affaires,  un  caractère  faible,  i' 
facile  aux  influences,  lorsqu'il  aurait  fallu  un  homme  d'Etat 
assez  clairvoyant  et  énergique,  pour  accepter  et  diriger  une 
révolution  inévitable.  Son  règn      -  oise  du 

droit  de  joyeux  avènement,  débuta  par  di  popu- 

laires :  Maurepas,  ministri   d'État, 
1774  ;  l'économiste  Turgot,  chargé  du  contrôle  ■ 
créa  une  Caisse  d'escompte,  origine  de  la  Banque  de  France, 
autorisa  la  libre  circulation  des  blés  entre  les  provinces,  déjà 
•2  fois,  1754,  64,  mais  depuis  S  létrui- 

wée,  qu'il  remplaça  par  un  impé  1  dont, 

contre  l'usage,  les  ordres  privilé      -  smpts, 

et  substitua,  dans  l'industrie,  au  ré 
l'entravait  par  des  règlements  déraisonna 
tissage  et  le  compagnonnage  (6  ans  avant  :  ictier, 

9  avant  d'être  boulanger,  etc.),  et  par  des 

concurrenct  u  tous, 

177  i.  1776.  Malsfl  n'avait  pu  agir  que  malgr  ..  ments 

-  lion  du  pai 
acte  était  d'embarrasser  le  pouvoir  qui  l'avait  rappelé.  Ma- 
lesherbes,  ami  de  Turgot,  dont  1  culte, 

sur  la  suppft  a  de  la 
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torture,  étaient  restées  à  l'état  de  propositions,  donna  sa  dé- 
mission de  minisire  de  la  maison  du  roi.  «  Que  ne  puis-je, 
comme  vous,  quitter  ma  place!  »  lui  dit  le  roi.  Cependant 
Louis  XVI  renvoya  aussi  Turgot,  sur  les  instances  de  la  cour, 
et  peut-être  à  la  prière  de  Marie-Antoinette.  Cet  abandon  d'un 
ministre  énergique  et  dévoué  était  une  première  faute.  Le  roi 
agit  de  même  à  l'égard  du  Genevois  Necker,  successeur  de  Tur- 
got  en  1777 .  Celui-ci  était  parvenu  à  suffire  aux  nécessités  nou- 
velles qu'imposa  au  Trésorlaguerre  d'Amérique,  où  la  France 
fut  entraînée  par  sa  haine  de  l'Angleterre  à  soutenir  contre  elle 
ses  colonies  révoltées  (traité  de  Versailles,  1778).  (V.  Fran- 
klin, La  Fayette,  Rochambead,  Soffren.)  Cette  guerre  ac- 
crut la  dette  d'un  milliard  et  demi.  Mais  elle  rendit  à  la  France 
son  ancienne  réputation  militaire ,  elle  parut  une  revanche 
de  la  guerre  de  Sept  ans,  et,  avec  l'honneur  d'avoir  aidé  les 
États-Unis  à  conquérir  leur  indépendance,  elle  nous  valut  la 
restitution  du  Sénégal,  de  Tabago  et  de  Sainte-Lucie  ;  plus 
celle  de  Minorque  et  la  Floride  à  l'Espagne  (traité  de  Ver- 
sailles, 1783).  Le  système  de  Necker  reposant  tout  entier  sur 
les  emprunts  dont  les  intérêts  devaient  être  garantis  par  des 
réductions  dans  les  dépenses,  il  publia,  en  1781  pour  aug- 
menter la  confiance  publique,  le  Compte  rendu  de  la  situation 
financière.  Mais  les  réformes  projetées  avaient  encore  une 
fois  soulevé  le  parlement  :  Necker  donna,  lui  aussi,  sa  dé- 
mission. —  Le  renvoi  de  Turgot,  en  montrant  la  faiblesse  du 
prince,  ne  lui  enlevait  rien  des  instincts  généreux  qui  lui 
avaient  fait,  dès  le  commencement  du  règne,  établir  à  Paris 
un  mont-de-piété,  1777,  abolir  le  servage  dans  les  domaines 
royaux,  1779,  effacer  du  Code  la  question  préparatoire,  qu'on 
appliquait  au  prévenu  comme  moyen  d'information,  17S0.  Il 
créait  l'École  des  mines,  1783,  faisait  commencer  la  digue  de 
Cherbourg  et  le  canal  du  Centre,  1783-8  i,  continuer  celui  de  la 
Bourgogne,  qui  datait  de  1775.  Calonne,  appelé  au  contrôle 
général,  1783-87,  se  montra  prodigue  et  incapable.  Quand  il 
voulut  à  son  tour  se  faire  réformateur,  l'Assemblée  des  nota- 
bles, qu'il  avait  convoquée,  exigea  des  comptes  qu'il  ne  put 
rendre  et  le  renversa.  Brienne,  qui  prit  sa  place,  1787-88,  s'en- 
gagea dans  une  querelle  impolilique  avec  le  parlement  et  pro- 
mit la  convocation  des  états  que  Necker,  son  successeur,  fut 
chargé  de  réunir.  Pendant  cette  période,  le  roi  avait  encore  in- 
troduit des  améliorations  importantes,  il  avait  décrété  la  liberté 
entière  de  la  circulation  intérieure  et  de  l'exportation  des 
grains,  1787,  le  rétablissement  de  l'état  civil  pour  les  protes- 
tant», 1788  ;  mais  pour  la  subvention  territoriale  et  l'é 
l'impôt,  pour  l'abolition  de  la  question  préalable,  appliquée  au 
condamné  afin  d'avoir  révélation  de  ses  complices,  pour  la  réor- 
ganisation de  l'administration  judiciaire,  la  revision  générale 
des  coutumes,  la  rédaction  d'un  code  unique,  le  roi  se  laissa 
à  son  tour  arrêter  par  l'opposition  des  privilégiés  et  du  parle- 
ment. —  Les  états  s'ouvrirent  le  5  mai  17S9.  Le  roi  et  Nec- 
ker comptaient  obtenir  d'eux  les  ressources  nécessaires  pour 
sauver  la  France  d'une  banqueroute  imminente  :  la  di 
énorme,  et  le  déficit  montait  à  plus  de  50  millions.  M 
parlement  et  le»  notables,  une  seconde  fois  réunis,  novembre 
1788 ,  le  roi  avait  accordé  au  tiers-état,  qui  formait  la  pres- 
la  nation,  une  représentation  double,  qui  lui 
permit  de  contrebalancer  l'influence  des  deux  ordres  privilé- 
m  sur  1,214).  La  conséquence  naturelle,  c'était  le  vote 
.  qui  assurait  la  prépondérance  au  tiers,  au  lieu  du 
rote  par  ordre,  qui  l'aurait  nécessairement  annulé.  P 
5  semaines,  le»  deux  premiers  ordres  refusèrent  de  se  réunir 
Ile  commune;  et  Louis  XVI,  cédant  à  son 
entourage,  commit  encore  2  fautes  qui  eurent  de  graves  con- 
séquences :  1"  celle  de  ne  pas  donner  lui-même,  en  faveur 
■  Hait  de  son  arrêt  précédent  :  il 
fin,  ne  déclara  Assemblée 
aattnniii.  :  juin  :  2"  n 
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ns  ou  par  l'intimidation  :  — en 
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que  le  roi  cédât  encore  :  Necker  fut  rappelé,  Bailly  nommé 
maire  de  Paris,  la  garde  nationale  organisée  et  La  Fayette 
mis  à  sa  tête,  la  cocarde  tricolore  adoptée.  Déjà  les  princes 
quittaient  la  France  (le  comte  d'Artois,  plus  tard  Charles  X, 
avec  ses  deux  fils  ;  les  Condé,  etc.) .  La  séance  de  nuit  du  4  août, 
l'abandon  de  tous  les  privilèges,  qu'y  firent  avec  entraînement 
les  députés  des  deux  premiers  ordres,  l'émancipation  du  tra- 
vail, qu'on  y  décida,  la  déclaration  solennelle  des  droits  de 
l'homme  qui  suivit  de  près,  août  1789,  semblaient  avoir  ré- 
concilié toutes  les  classes  de  la  nation.  Mais  les  meneurs  pa- 
risiens exploitèrent  un  acte  imprudent  de  la  cour,  le  repas 
des  gardes-du-corps  à  Versailles,  la  disette  déjà  grande  à  Pa- 
ris, et,  dans  les  journées  des  5  et  6  octobre,  où  Maillard  en- 
traîna à  Versailles  la  populace  des  faubourgs,  Marie-Antoinette 
fut  menacée,  et  le  roi  fut  ramené  à  Paris  avec  sa  famille. 
L'Assemblée  constituante  l'y  suivit;  et  dès  lors  ils  vécurent 
sous  la  pression  des  clubs  et  de  l'émeute.  Les  dispositions 
de  la  multitude  et  l'influence  de  ses  meneurs  inquiétaient 
Louis  XVI.  Les  décrets  de  l'Assemblée,  qu'il  n'acceplait 
souvent  que  malgré  lui,  le  blessaient  dans  son  autorité  comme 
roi,  dans  sa  conscience  comme  chrétien.  L'Assemblée  ne  lui 
avait  laissé  que  le  veto  suspensif,  elle  lui  avait  enlevé  toute 
autorité  réelle  sur  l'armée,  elle  l'obligea  à  sanclionner  malgré 
ses  scrupules  légitimes  la  constitution  civile  du  clergé,  qui 
créait  un  schisme.  (V.  Constitution  civile  du  clergé.)  Nec- 
ker, reculant  devant  les  difficultés,  avait  donné  sa  démission, 
septembre  1790.  Mirabeau  mourut  au  moment  où,  se  rap- 
prochant de  la  cour,  il  voulait  arrêter  la  Révolution  dans  ses 
entraînements,  2  avril  1791.  Le  roi  essaya  de  fuir  et  se  diri- 
gea secrètement  vers  le  corps  d'armée  du  marquis  de  Bouille, 
placé  sur  la  frontière  N.-E.  Reconnu  par  le  fils  du  maître  de 
poste  Drouet,  et  arrêté  à  Varennes,  22  juin  1791,  il  fut  ramené 
dans  la  capitale  ;  dès  le  mois  suivant,  les  meneurs  républicains 
(Danton,  Desmoulins,  Brissot,  Santerre)  demandèrent  sa  dé- 
chéance, et  le  sang  coula  le  17  juillet  au  Champ-de-Mars  où 
Bailly  et  La  Fayette  avaient  proclamé  la  loi  martiale.  La 
guerre  bientôt  vint  augmenter  encore  l'agitation.  L'Assemblée 
législative,  qui  remplaça  la  Constituante  le  1"  octobre  1791, 
poussa  Louis  XVI  à  prévenir,  par  une  résolution  énergique, 
l'Autriche  et  la  Prusse,  qui,  d'accord  avec  les  émigrés,  venaient, 
par  la  convention  de  Pillnitz  en  Saxe,  27  août  1791,  de  prépa- 
rer l'invasion  de  la  France.  La  guerre  fut  déclarée,  20  avril 
17V2.  i  l'empereur  François  II  par  le  ministère  girondin  qui 
venaitde  s'imposer  au  roi  (Dumouriez,  Roland,  Servan,  etc.)  ; 
l'invasion  des  Pays-Bas  autrichiens  fui  dérider;  mais  le  dou- 
ble écheede  Quiévrainet  de  Jcmmapes,par  lequel  elle  débuta, 
devint  encore  un  moyen  d'exciter  la  populace,  qui  s'orga 
contre  la  cour  en  sections  armées.  Une  insurrection  nouvelle 
était  prête  :  elle  fut  déterminée  et  par  le  refus  du  roi  de  sanc- 
tionner 2  décrets,  dont  l'un  menaçait  de  la  déportation  les 
prêtres  insermentés,  tandis  que  l'autre  décidait  la  formation 
d'un  camp  de  20,000  fédérés  des  départements,  qui  seraient 
devenus,  sous  les  murs  de  Paris,  une  nouvelle  force  contre 
lui-même;  et  par  le  renvoi  de  trois  ministres  girondins,  que 
suivit  la  démission  de  Dumouriez.  Le  20  juin,  la  foule  (20  à 
30  mille  personnes  environ)  vint  réclamer  de  l'Assemblée  la 
déchéance  de  Louis  XVI;  elle  voulut  ensuite,  aux  Tuileries, 
arracher  la  sanction  des  décrets,  mais  sans  pouvoir  l'obtenir 
du  prince,  resté  firme  et  digne  en  face  de  l'émeute.  Moins  de 
deux  mois  après,  10  août  1792,  une  autre  journée  reprit  cette 
tentative  avortée,  et,  cette  fois,  les  meneurs  se  servirent  de 
l'insolent  manifeste  du  duc  de  Brunswick,  général  de  la  coali- 
tion, qui  menaçait  du  supplice  des  rebelles  tout  ce  qui  oserait 
«  d'une  subversion  totale  »,  25  juillet.  L'As- 
semblée fut  de  nouveau  sommée  de  prononcer  la  déchéance, 
les  Tuileries  furent  envahies,  saccagées,  les  Suisses  mas- 
llatlve  prononça  la  suspension  des 
il  réfugié  dans  son  sein,  et  qui  fut  enfermé 
au  T  créta  la  convocation  île  la  Convention  na- 

tionale.  pour  faire  une  nouvelle  constitution.   Le  seul   p 
voir  réel  fut  alors  la  municipalité  parisienne,  la  Commune 
Insurrectionnelle  qui,  pendant  l'émeute,  s'était  avec  titrai, 
instar  1-de-Ville,  et  dont  les  massacres  il 

furent  li-  premier  acte  (du  2  an  5  septembre);  Danton 
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royalistes,  et  le  malheureux  roi,  bien  que  la  constitution  de 

1791  ne   prononçât  contre   lui  que  la  déchéance,  môme 

dans  le  mte  trahison,  fût  défendu  par  le  vénérable 

irbes,  le  savant  Tronchet,  et  le  Jeune  avocat  D< 

!■  conspiration,  il  fut  condamné  u  mort  par 
ilx  Bur  720,  dont  387  seulement  furent  comptées,  les  au- 
tres étant  conditionnelles.  On  l'exécuta  le  21  jan 
milieu  d'un  appareil  de  guerre  formidable,  et  de  la  morne  stu- 
peur de  Paris.  Le  roi  martyr  mourut  avec  une  fermeté  toute 
chrétienne.  Dans  son  testament,  écrit  le  25  décembre  1792, 

pardonné  à  ses  ennemis,  s  ses  gardiens,  et  pres- 
crit à  son  lils  d'oublier,  comme  lui,  toute  haine  et  tout  res- 
sentiment, il  lui  recommandait  de  même,  «  s'il  avait  le  mal- 
«  heur  de  devenir  roi,  de  songer  qu'il  se  devait  entiérementau 
«  bonheur  du  peuple,  »  et  baissait  «  en  déclarant  devant  Dieu 
«  et  prêt  à  paraître  devant  lui,  qu'il  ne  se  reprochait  aucun 
«  des  crimes  dont  on  l'accusait.  »  Il  laissait  de  Marie-Antoi- 
nette d'Autriche,  sa  femme  (V.  ce  nom),  deux  enfants,  Louis 
(F.  Louis  XVII)  et  Marie-Thérèse-Charlotte  de  France,  de- 
puis duchesse  d'Angoulème  (V.  ce  nom).  —  On  attribue  à 
Louis  XVI  la  traduction  de  la  première  partie  de  l'historien 
Gibbon  par  I.eclerc  de  Septchénes.  Il  rédigea  lui-même  les  ins- 
tructions données  à  La  Pérouse  et  insérées  dans  son  Voyage. 
L'un  de  ses  plus  grands  plaisirs  était  de  s'occuper  de  serru- 
rerie, et  on  le  regarde  comme  l'auteur  d'un  Traité  des  serrures 
de  combinaison. 

V.  Soulavie,  Mémoires  historiques  sur  le  renne  de  Louis  XVI,  1801, 

6  vol.  :  Droz,  Histoire  du  règne  de  Louis  XVI  pendant  les  années  ou 

évenit  ou   diriger  la  révolution.  3  vol.,   1839-42;  M.  de 

Fallnuv.  Louis  A'IV,  l8'.0,in-8».  3*edit.,  18S3,  in-lï  ;  de  Tocqneville,  Coup 

Louis  XVI  jusqu'en   17S9,   1850;  dans  VBUtOire 

de  Si-mondi,  M.  Am.  Renée  est  l'auteur  du  dernier  vo- 
lume qui  va  de  1174  à  178'J.  Les  Mémoires  de  Bertrand  de  Molleville, 
de  Hue,  île  Clery,  de  l'abbé  Edeeworth  de  Firmont,  dernier  confesseur 
de  Louis  XVI  (V.ces  îioms\et  delà  duchesse  d'Angouléme,  sa  tille  (Jtfe- 
moires  particuliers  formant,  avec  l'ouvrage  de  M.  Bue  et  le  Journal 
fl<  Ùlêry,  l'histoire  complète  de  la  captivité  royale  à  la  tour  du  Temple, 
1817,  brochure  in-8«).  donnent  beaucoup  de  détails  sur  les  derniers 
temps  du  règne.  Jauffret  a  écrit,  en  1793,  en  a  vol.,  l'Histoire  du  pro- 
,  is  de  l  ■>"  îs  XVI.  Le  procès  lui-même  a  été  publié  d'après  le  Moniteur, 
par  M  Roisselet  de  Sauclières,  Paris  et  Lille,  1851.  Le  récit  le  plus 
éloquent,  sinon  le  plus  exact,  des  derniers  moments  et  de  la  mort  de 
Louis  XVI  se  trouve  dans  l'Histoire  des  Girondins  de  Lamartine.   R. 

LOUIS  XVII,  nom  donné  par  les  émigrés  et  les  puissances 
étrangères  au  2e  fils  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette, 
quoiqu'il  n'ait  jamais  régné.  Né  à  Versailles  en  1785,  il  fut 
appelé  d'abord  duc  de  Normandie ,  puis  dauphin  après  la 
mort  de  son  frère  aîné,  1789.  Enfermé  au  Temple  avec  sa  fa- 
mille, 1792,  il  ne  recouvra  pas  sa  liberté  à  la  mort  de  son 
père,  1793.  A  la  suite  de  quelques  tentatives  pour  le  délivrer, 
il  fut  confié  par  la  Commune  de  Paris  à  la  garde  du  cordonnier 
Simon,  dont  les  mauvais  traitements  causèrent  véritablement 
sa  mort,  en  1795.  Quelques-uns  ont  cru  qu'on  l'avait  em- 
poisonné. Plusieurs  imposteurs  ont  essayé  de  se  faire  passer 
pour  Louis  XVII;  l'un,  J. -Marie  Hervagaut,  fils  d'un  tailleur, 
fut  condamné  par  le  tribunal  criminel  de  Seine-et-Marne,  en 
1802,  à  4  ans  de  prison,  et  mourut  à  Bicêtre  en  1812  ;  un  au- 
tre, MathurinBruneau,  sabotier,  fut  condamné  par  le  tribunal 
de  police  correctionnelle  de  Rouen  à  7  ans  de  réclusion.  Un 
Prussien,  Naundorf,  se  donna  aussi  en  1S35,  pour  Louis  XVII. 
(V.  Natjndorf.) 

V.  de  Beaucliesne,  Louis  XVII,  sa  vie,  son  agonie,  sa  mort,  1852,  2  vol. 

LOUIS  xvin  (Louis-Stanislas-Xavirr),  3«  fils  du  dauphin 
Louis,  fils  de  Louis  XV,  et  de  la  2e  dauphinc,  Marie-Josèphe 
de  Saxe,  et  frère  de  Louis  XVI,  né  à  Versailles  le  16  novem- 
bre 1755,  m.  le  16  septembre  1824,  marié  en  1771  à  Marie- 
Joséphine-Louise  de  Savoie,  porta  les  titres  de  Monsieur  et  de 
comte  de  Provence  jusqu'en  1793.  de  comte  de  Lille  jusqu'en 

1814,  fut  roi,  une  première  fois,  du  6  avril  1814  au  20  mars 

1815,  et  une  deuxième,  du  8  juillet  1S15  jusqu'à  sa  mort. 
Premier  prince  du  sang,  il  attaqua  le  ministre  de  Calonne 
dans  l'assemblée  des  notables  de  17S7,  et  se  laissa  volontiers 
soupçonner  d'opposition  contre  la  cour;  dans  l'assemblée  des 
notables  de  178S,ilvota  pour  la  double  représentation  du  Tiers 
aux  états  généraux.  11  garda,  en  face  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, une  sorte  de  neutralité  entre  la  nation,  dont  il  affectait 
de  reconnaître  les  droits,  et  Louis  XVI,  de  qui  il  reçut  la  ré- 
gence éventuelle,  resta  muet  et  invisible  dans  la  journée  des 
5  et  6  octobre  17S9,  protesta  contre  toute  complicité  avec 
Favras,  dont  il  pensionna  cependant  la  veuve  après  1815, 
mais  perdit  sa  popularité  lors  de  la  publication  du  Litre  rouge, 
où  il  élait  inscrit.  Le  20  février  1791,  il  jurait  de  ne  pas  sortir 
di  I  i  ince  et  il  émigra  le  20  juin,  arrivant  sans  obstacle  à 
Bruxelles,  pendant  que  Louis  xvi  était  arrêté  à  Varennes. 

le  France,  il  provoqua  la  déclaration  de  Pilnitz,  re- 

.m\  décrets  de  l'Assemblée  e  sur  les 

émigrés  fi  aui  ordres  d  in,  puis 

lèses  droits  à  la  régence,  acheta  au  prince  de 

Hohenlohe  un  régiment  d'infanterie,  rédigea  el  signa  avec 

les  Bourbons  émigrés,  on  aux  Français  sur  les  mo- 


ition.  Après  le  10  août  1792,  il  entra  en  France 
avec  les  Prussiens,  à  la  tête  de  6,000  émigrés  ;  mais  la  canon- 
nade de  Valmy  ruina  ses  espérances;  obligé  de  fuir  de  Ver- 
dun, il  y  oublia,  dit-on,  son  portefeuille  dont  les  papiers  com- 
promirent  nombre  de  gens.  A  la  nouvelle  du  supplice  de 
Louis  XVI,  il  prit  le  titre  de  régent,  que  la  noblesse  bretonne 
et  Toulon  révolté  lui  reconnurent,  puis  entretint  des  corres- 
pondances secrètes  avec  Pichegru.  Louis  XVII  mourut  le  10 
juin  1795.  Koi  pour  son  entourage,  sinon  pour  ! 
Loull  XVII]  publia  un  manifeste  violent  et  maladroit  qui  fut 
sévèrement  jugé  par  Mallet-Dupan  et  les  1  i-titu- 

tionnels.  Il  s'établit  à  Vérone,  correspondit  avec  Charette  et 
Pichegru,  obtint  du  cabinet  de  Vienne  l'échange  des  conven- 
tionnels français  prisonniers  contre  la  fille  de  Louis  XVI,  mai* 
résista  au  désir  de  l'Autriche  d'unir  la  jeune  princesse  à  l'ar- 
chiduc Charles.  Au  13  vendémiaire  (5  octobre  1795),  l'agence 
royaliste  de  Paris  fut  entraînée  dans  la  ruine  de  la  section  Le- 
pelletier  :  Louis  tenta  inutilement  de  premières  négociation» 
avec  Barras.  La  campagne  d'Italie  le  chassant  du  territoire  vé- 
nitien, il  se  rendit  à  l'armée  de  Condé  que  dispersa  Moreau,  et 
de  là  à  Blankenbourg.  En  correspondance  avec  le  directeur 
Barthélémy,  il  espérait  dans  la  conspiration  du  18  fructidor; 
mais  le  Directoire  déporta  les  royalistes  vaincus.  L'annonce 
des  conférences  de  Rastadtlui  enleva  son  asile  ;  leczarPaul  Ie' 
lui  en  accorda  un  autre  à  Mittau,  où  se  forma  une  nouvelle 
cour  qui  attendit  tout  des  victoires  de  Souwaroff.  Le  18  bru- 
maire et  Marcngo  firent  évanouir  ses  espérances  ;  Paul  Ier 
traita  avec  le  premier  consul,  resté  insensible  aux  avances 
des  Bourbons,  et  le  prétendant  dut  quitter  Mittau.  11  fut  reçu 
par  la  Prusse  à  Memel  et  à  Varsovie.  La  rentrée  des  en 
la  défaveur  des  royalistes  après  la  machine  infernale,  com- 
plot inconnu  de  Louis  XVIII,  enfin  le  Concordat,  1801,  et  la 
paix  d'Amiens,  1S02,  le  privèrent  de  tout  appui.  C'est  à  ce 
moment  qu'attribuant  à  Bonaparte  les  propositions  d'abdica- 
tion insinuées  par  des  fonctionnaires  prussiens,  il  tenta  de 
réveiller  l'attention  de  l'Europe  par  la  déclaration  de  Varso- 
vie, 1803;  elle  ne  fit  qu'irriter  Bonaparte,  qui  répondit  à  la 
conspiration  de  Georges  Cadoudal  parl'exécutionduducd'En- 
ghien.  L'Empire  ayant  été  proclamé  en  mai  1S04,  Louis  XV III 
lança  la  protestation  de  Varsovie  et  la  déclaration  de  Millau.  La 
paix  de  Tilsitt  le  contraignit  de  se  réfugier  en  Angleterre;  il 
résida  à  Gosfield-IIall,  1807-1811,  jusqu'à  la  mort  de  sa  fem- 
me, et  à  Hartwell,  jusqu'en  1811,  pensionné  de  600,000  fr. 
par  les  cours  de  Londres  et  de  Rio-Janeiro.  Irrité  des  succès 
de  Napoléon  I«,  il  prit  occasion  des  désastres  de  la  campagne 
de  Russie,  pour  recommander  les  prisonniers  français ,  ses 
sujets,  ses  enfants,  i\  Alexandre  Ier,  qui  ne  lui  répondit  pas. 
L'issue  de  la  campagne  de  1814  lui  rouvrit  la  France.  Talley- 
rand  mit  son  nom  en  avant;  le  sénat,  sans  s'occuper  de  légi- 
timité ni  de  droit  divin,  l'appela  au  trône,  mais  en  prétendant 
lui  imposer  la  constitution  du  6-9  avril.  Bordeaux  le  recon- 
nut, et  Alexandre  Ier,  sur  les  instances  de  Talleyrand,  le  pa- 
trona  à  Paris  et  auprès  des  souverains.  Napoléon  abdiqua  le 
1 1  avril  ;  Louis  XVIII  débarqua  à  Calais  le  24,  reçut  à  Com- 
piègne  le  Corps  législatif  le  29,  et  le  2  mai,  sur  l'invitation 
péremptoire  d'Alexandre,  donna  la  déclaration  de  Samt-Ouen, 
gage  de  libertés  constitutionnelles,  mais  aussi  manifeste  de 
légitimité,  où  il  se  proclamait  rappelé  par  l'amour  de  ses  sujets 
et  promettait  une  charte.  Le  3,  il  entre  dans  Paris,  et  la  com- 
posilionde  sonler  ministère, 9 mai, accuse  les  deux  tendances 
entre  lesquelles  il  s'agitera  pendant  10  ans,  celle  desroyalistes 
qui  n'ont  rien  oublié,  rien  appris,  et  celle  des  constitutionnels 
modérés,  inclinant  vers  une  transaction  avec  les  libéraux.  Il 
signe  le  traite  du  30  mai,  qui  conserve  à  la  France  la  limite  de 
1792,  mais  entrave  son  action.  Enfin,  la  Charte,  octroyée  pour 
renouer  la  chaîne  des  temps ,  4  juin  1S14,  consacre  la  fiction  des 
1 S  années  de  règne  antérieures,  et  fixe  pour  34  ans  les  1- 
droit  politique  de  la  France.  Du  moins  ses  dispositions  étaient 
assez  libérales,  et  tant  que  vécut  Louis  XVIII  elle  fut  loyale- 
ment exécutée.  —  La  lre  Restauration  ne  dura  pas  un  an  : 
compromis  par  les  prétentions  du  clergé  et  des  émigr* 
la  question  des  biens  nationaux,  par  les  actes  du  con 
Vienne,  Louis  dut  quitter  Pari!  on,  qui  reve- 

nait de  l'île  d'Elbe,  et,  pendant  les  Cent-jours,  mars-juin 
1815,  demeura  à  Gand.  entouré  de  sa  famille.  La  dernière 
coalition,  la  bataille  de  Waterloo,  et  les  intrigues  de  Fouché, 

vent   son  rétablissement.   La   2mc  Restauration  dut 
payer  le  rétablissement  momentané  de  l'Empire  en  ac 
les  traités  de  quittant  une  contribution  de  guerre 

de  700  millions,  elle  dut  entretenir  pendant  5  ans  au  plus,  en 
France,  une  armée  étrangère  de   1  Ml. 000  homme-.  1 

-  xxiii  est  rempli  par  les  luttes  de  partis,  qu'entraîna 
l'établissement  disputé  du  gouvernement  constitutionnel.  Au 
début,   les  exécutions  juridiqu 

ssinats  (Brans,  Ramel),  la  terre..:  du  Midi, 
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libéraux,  recrutés  de  bonapartistes.  La  Chambre  introuvable, 
fameuse  par  l'exagération  de  son  zèle  royaliste,  exige  le  ren- 
voi du  ministère  Tallcyrand-Fouché,  qui  est  remplacé  par  le 
ministère  Rirhclieu-Decazes,  sept.  1815.  Elle  vote  la  suspen- 
sion de  la  liberté  individuelle,  l'établissement  de  cours  pré- 
vôtalcs  pour  juuer  les  crimes  politiques,  la  loi  dite  d'amnistie, 
181G,  qui  proscrivait  les  prétendus  complices  du  retour  de 
Napoléon,  les  titulaires  des  grandes  charges  pendant  lesCent- 
jours,  les  régicides,  qui  avaient  signé  l'acte  additionnel.  M. 
de  Richelieu,  effrayé  de  cette  réaction,  dont  il  avait  inutile- 
ment cherché  à  modérer  la  violence,  obtint  de  Louis  XYI11, 
par  l'ordonnancedu  5  sept.  1816,  ladissolution  de  lachambre 
introuvable.  Les  élections  donnèrent  une  chambre  non  moins 
royaliste,  mais  plus  modérée,  qui  vota  la  loi  électorale  de 
1817  et  la  loi  militaire  de  1818  présentée  parle  ministre  de 
la  guerre,  Gouvion-Saint-Cyr.  Aux  conférences  d'Aix-la- 
Chapelle,  nov.  ISIS,  M.  de  Richelieu  obtint  des  souverains 
alliés  l'évacuation  du  territoire  français  et  le  règlement  défi- 
nitif defindemnitédeguerre.  Mais  il  avaitpromis  à  Alexandre 
et  à  Wellington  de  modifier  la  loi  électorale  de  1817,  que  le 
comte  d'Artois  et  les  ultra  dénonçaient  comme  trop  libérale. 
Ses  collègues  refusèrent  d'accomplir  cette  promesse,  et  M. 
de  Richelieu  se  retira.  Le  ministère  présidé  par  le  général 
Dessoles,  mais  dirigé  par  MM.  Decazes  et  de  Serre,  déc.  1818, 
se  montra  plus  favorable  encore  à  un  rapprochement  avec 
les  libéraux.  M.  Decazes  voulait,  disait-il,  «  nationaliser  le 
royalisme  et  royaliser  la  nation,  »  et  Louis  XVIII  approuvait 
entièrement  cette  politique.  M.  de  Serre  fit  voter  une  loi  sur 
la  presse, qui  accordait  aux  journaux  poursuivis  le  droit  d'être 
jugés  par  le  jury.  Mais  l'élection  de  Grégoire  dans  l'Isère  et 
surtout  l'assassinat  du  duc  de  Berry,  13  fév.  1820,  annon- 
cèrent la  chute  du  ministère.  Le  duc  de   Richelieu  revint, 

lui,  au  pouvoir,  sur  les  instances  du  roi,  qui  redou- 
tait les  imprudences  et  les  excès  des  ultra.  Sous  son  adminis- 
tration, fév.  1S20  à  déc.  1821,  la  mort  de  Napoléon  a  Sainte- 

,  5  mai,  et  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux,  fils 
posthume  du  duc  de  Berry,  29  sept.  1820,  parurent  affermir 
sur  le  trône  la  dynastie  restaurée.  Mais  la  loi  réactionnaire  du 
double  vote,  qui  remaniait  l'organisation  électorale  au  profit 
des  électeurs  payant  au  moins  1000  fr.  de  contributions,  ir- 
rita les  libéraux,  sans  satisfaire  la  droite.  Les  deux  partis  se 
coalisèrent  pour  reprocher  au  ministère  de  ne  pas  intervenir 
dans  les  guerres  civiles  qui  avaient  éclaté  en  Italie  et  en  Es- 
pagne. M.  de  Richelieu  se  retira,  et  les  royalistes  extrêmes 
arrivèrent  au  pouvoir  avec  M.  de  Villèle,  qui  devait  y  rester 
jusqu'à  la  lin  du  règne.  Financierhabile  et  prudent,  plus  mo- 
déré que  son  parti,  M.  de  Villèle  fut  pourtant  obligé  de  le 
suivre.  Au  congrès  de  Vienne,  1S22,  MM.  de  Montmorency  et 
de  Chateaubriand,  malgré  les  instructions  qu'ils  avaient  re- 
le  projet  d'une  intervention  française  en 

ie.  M.  de  Villèle  ne  voulait  pas  faire  la  guerre  :  il  s'y 
décida  pour  conserver  le  ministère,  et  la  chambre  vota  l'ex- 
i  inuel,  qui  avait  violemment  attaqué  celte  poli- 

tique, mai-  1823,  L'expédition  dirigée  par  leducd'Angouléme 
guère  marquée  que  par  la  prise  du  Trocadéro,  août. 
Elle  parut  aux  anciens  soldats  de  Napoléon  n'être  qu'une 
promenade  militaire,  et  elle  n'eut  d'autre  résultat  que  d'as- 
■arer  en  Espagne  le  rétablissement  du  pouvoir  absolu  de 
Ferdinand  VII.  A  l'intérieur,  les  partis  étaient  de  plus  en 
i  :  la  Congrégation  (V.  ce  mot)  travaillait  avec  plus 

que  de  succès  à.  consolider  «  le  trône  et  l'autel.  »  Les 
libéraux  lui  opposaient  les  sociétés  secrètes,  surtout  celle  des 
Carbonari  (F.  ce  mol),  dont  l'action  se  retrouve  dans  les  nom- 
breuses conspirations  de  cette  époque  (complots  de  Belfort,  de 
Baumur,  des  quali  i.  de  Vil- 

lèle fit  voter  la  septennalité  du  mandat  législatif,  mais  il 
échoua  dans  un  aille  projet  rie  conversion  des  rentes,  et  relira 
•  t  de  loi  pour  la  protection  de  la  religion  catholique, 

que  les  chambres  ne  trouvaient  pas  assez  rigoureux.  Des  procès 
de  pre-  'm  singulière  et  peu  honorai 

'  des  journaux  indépendants,  le  n  nt  de  la 

•  furent  les  derniers  actes  de  ce  ministère  sous  le  règne 

Il  XVIII.  Ce  prince  mourut  sans  enfant,  et  laissa  la 
couronne  à  son  frère  Charles  X.  —  On  lui  doit  la  fondation  de 

nartes,  en  1821.  Avec  la  finesse  naturel 
esprit,  son  intellL-  -,  mais  avec  une  personnalité 

me  indolence  augmentée  pat 
far  nie  laction,  il  M  montra  du  moins,  a  plusieurs 

libérales,  et  lutta  contre  son 
'  nierez.  Généreux  envers  «es  favoris,  parmi  les- 

quels mm.  d'Avaray,  de  Blacas,  et  Mm"  du  Cayts  tiennent  le 

qu'il  aimait  à  citer,  auteur 

•  ,1s,  il  rdilint  a  bon  droit  la  réputation 
d'un  homme  fl'i-«(>rit  et  de  L'ont.  On  doit  lui  tenir  rom| 

vivacité  à  défendr<  projets  de 

démembrement  poursuivis  par  la  Prusse,  et  de  sa  part  per- 


sonnelle dans  la  fondation  du  régime  constitutionnel,  dont  le 
mouvement  fut  très  favorable  aux  œuvres  de  l'intelligence. 
Sans  parler  de  la  pléiade  d'orateurs  qui  se  forma  alors,  c'est 
du  règne  de  Louis  XVIII  que  datent  les  premiers  ouvrages  des 
grands  écrivains  du  xixc  siècle,  savants,  poètes,  historiens, 
philosophes,  littérateurs,  publicistes. 

Sa  Vie  a  été  écrite  par  Alph.  de  lîeaueliamp.  182B.  On  a  publie  «les 
Mémoires  de  Louis  XYW.  1831-33,  qui  sont  apocryphes.  —  V.  sur  L'his- 
toire de  son  règne,  les  Bitt.  de  la  1:  je  Yaulahelle  et  de 
M.  de  Vielcasleï,  et  les  Libéraux  et  la  liberté  sous  la  Restauration,  par 
M.  Thureau-Dangin.  [Corretp.,  1874.)                    A.  C.  etE.  D— t. 

louis-philippe  I"r,  roi  des  Français,  de  1830  a  ISiS.né 
à  Paris,  au  Palais-Royal,  le  6  octobre  1778,  m.  le  26  août 
1850,  fils  aîné  de  L.-Ph. -Joseph,  duc  d'Orléans  el  de  Louise- 
Marie-Adélaïde  de  Bourbon,  fille  du  duc  de  Penthièvre,  des- 
cendant de  Louis  XIV  par  le  comte  de  Toulouse,  porta  les 
titres  de  duc  de  Valois  de  1773  à  1785,  de  duc  de  Chartres  de 
1785  à  1793,  de  duc  d'Orléans  de  1793  à  1830.  Fils  d'un  père 
sans  moralité,  que  ses  passions  engageaient  dans  les  rangs  des 
révolutionnaires  les  plus  exaltés,  fort  peu  en  contact  avec  une 
mère  vertueuse  et  pieuse,  il  reçut  de  Mme  Genlis,  en  commun 
avec  sa  sœur  Adélaïde  et  ses  deux  frères,  une  éducation  sim- 
ple, forte  et  philosophique.  Colonel  des  dragons  de  Chartres  à 
12  ans,  lieutenant-général  à  19,  il  adopta  avec  enthousiasme 
les  principes  de  la  Révolution,  applaudit  à  la  prise  de  la  Bas- 
tille, se  montra  fréquemment  dans  les  tribunes  de  l'Assemblée 
constituante,  fut  appariteur  et  censeur  aux  Jacobins  de  Paris, 
et,  en  garnison  à  Vendôme,  président  par  intérim  des  Amis  de 
la  Constitution  de  cette  ville.  Il  commanda  la  place  de  Valen- 
ciennes  au  début  de  la  guerre  de  1792.  Volontaire  à  Quié- 
vrain,  il  s'y  fit  remarquer  par  son  courage  et  son  sang-froid  ; 
après  le  10  août,  il  contribua,  sous  Kellerman,  au  succès  de 
Valmy,  et  sous  Dumouriez,  à  celui  de  Jemmapes,  fit,  en  1793, 
la  lre  campagne  de  Hollande,  bombarda  Venloo  et.Maëstricht, 
et  prit  part  à  la  bataille  de  Nerwinden.  A  cette  époque,  Dumou- 
riez, irrité  contre  la  Convention,  voulait,  par  une  révolution 
militaire,  relever  le  trône  pour  lejeuneducde  Chartres,  a-t-on 
dit.  Menacé  d'arreslation,  atteint  dans  sa  famille,  et  dans  son 
père,  qu'il  avait  vainement  conjuré  de  partir  avant  le  procès 
de  Louis  XVI,  Louis-Philippe  passa  dans  le  camp  autrichien 
avec  Dumouriez,  mais  refusa  de  commander  une  division  dans 
l'armée  du  duc  de  Saxe-Cobourg  et  de  combattre  contre  la 
France.  Seul  des  Bourbons,  il  resta  étranger  aux  Intrigues  de 
Coblentzetde  Worms,  odieux  d'ailleurs  aux  émigrés  par  la 
conduite  de  son  père  et  par  ses  propres  exploits.  Il  se  réfugia 
en  Su  ia  sœur,  sous  le  nom  de  Corby,  y  vécul  quelque 

tempsdu  produitde  la  vente  de  ses  chevaux,  y  souffrit  des  per- 
sécutions, plaça  enfin  M1'"'  Adélaïde  au  couvent  de  Sainte- 
Claire,  d'où  elle  passa  en  Hongrie,  et  entra  lui-même  au  collège 
deReichenau  comme  professcurde  géographie,  de  ma  thé  l 
ques  et  de  langues  modernes,  aux  appointements  de  1,400  fr. 
Il  y  resta  8  mois,  entretenant  quelques  rapports  avec  MM.  de 
Narbonnc  et  de  Montesquiou,  ('gaiement  réfugiés  en  Suisse. 
En  1795,  Mne  de  Flahaut  lui  fournit  l'occasion  de  passer  en 
Amérique  :  il  quitta  la  Suisse  pour  aller  s'embarquer  dans  la 
Baltique;  mais,  bien  accueilli  a  Hambourg  el  en  Suède,  il  se 
mit  à  visiter,  en  observateur  '■!  &a  géographe,  I'-  Danemark, 
la  Suède,  la  Norvège,  la  Laponie,  poussant  jusqu'au  cap 
Nord,  et  revenant  par  Tornéael  Abo.  De  retour  à  Hambourg, 
il  passa  en  Amérique,  sur  la  promesse  du  Directoire  qui 
éloinnement  mettrait  fin  à  la  captivité  de  sa  famille.  Bientôt 
rejoint  par  son  frère,  le  duc  de  Monlpensier,  il  visita  les  bords 
du  saint-Laurent,  les  États-Unis  de  l'Est,  et,  apn    di 

difficultés  avec  l'Espagne,  qui  lui  interdit  la  I  'Vint 

en  Angleterre  ,  1799,  Pendant  qu'il  vivait  avi  i    ses  frères  a 
Twtckentaam,  près  de  Londres,  sa  mère  obtint  de  Louis  XVIII 
qu'il  le  reçût  à  Mittau  et  lui  rendit  le  titre  de  prince  français 
avec  les  avantages  de  la  pension  payée  par  la  Russie 
Bourbons.  Mais  les  relations  continuèrent  d'être  pénibles  entre 
lui  et  le  chef  de  sa  famille  à  qui  l'on  rapportait  que  Dumouriez 
n'avait  pas  abandonné  ses  anciens  projets.  Toutefois,  api 
perle  de  ses  frères,  morts  d'une  maladie  de  poitrine,  Monlpen- 
sier en  Angleterre,  Beaujolais  a  Malte,  1808,  Louis-Philippe, 
admis  h  Palerme  dans  l'intimité  de  Ferdinand  IV,  dons 
aux  princes,  offrant  tour  n  tour  de  Caire  révolter  i 
Ioniennes  contre  la  France,  et  d'aller  combattre  conti 
léon  «n  Espagne;  il  rentra  pleinement  dans  la  famille  des 

bon, 
25  novembre  1809.  Entre  son  mariage  "■  Il 

fut  appelé  -  par  la  junte  de  Sévilk.  poui 

»  repousser  l'uivaslon  française  ;  mais,  à  Cad  i  far- 

De,  il   fut  éronduil,  soit  par  sud'-  des  mi  met 

antri  i  mie  de  l'Imprudence  ai 

ivenir  du  second 

demander  pour  lui  la  i 

revint  a  Paris  après  la 

Rua  les  protestations  de  fidélité.  —  It  n«d« 
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sa  famille  el  dans  tous  ses  titres  honorifiques,  mais  reçu  froi- 
dement aux  rapprocha  descons- 
Htutlonnela  el  da  La  Fayette.  Au  retour  de  l'Empereur, 
Louis  xyiii  l'envoya  à  Lyon  avec  le  oomte  d'Arlo 

il  d'un  commandement  dans  le  N<n  d  ;  le  prince  s'en  dé- 
chargea sur  Mortier,  et  alla  paaser  lus  Cent-joura,  non  à 
Gand,  mais  rn  Angleterre.  Aussi  fut-il  accui  LUI  avec  défiance 
au  début  de  la  2°  B  qu'il  prononça 

à  la  chambre  des  Pairs  au  sujet  de  l'Adresse  de  1815  l'obligea 
à  retourner  résider  2  ans  à  Twickenham ,  1815-1817.  De 
1817  à  1830,  sans  cesser  de  paraître  à  la  cour,  d  mit 
la  malveillance  que  lui  montraient  les  Bourbons  et  qui  faisait 
de  lui  le  point  de  ralliement  de  l'opposition;  tout  en  risquant 
sa  popularité  dans  des  procès  d'intérél  personnel,  il  donna  des 
pages  au  parti  de  l'opposition;  it  lit  élever  ses  fils  au  collège 
Henri  IV,  recueillit  et  protégea  les  écrivains  compromis  par 
leur  libéralisme,  fréquenta  les  notabilités  politiques,  les  hom- 
mes éminents  de  la  finance  et  ceux  de  la  haute  bourgeoisie, 
mécontents  des  tendances  aristocratiques  et  religieuses  delà 
Restauration;  il  devint,  en  un  mot,  l'espérance  des  hommes 
de  l'opposition  constitutionnelle  :  Courier,  dont  les  écrits  le 
servaient  ;  Laflittc,  qui  le  louait  en  tous  lieux  ;  Ganneron,  Du- 
pont de  l'Eure,  Béranger,  La  Fayette.  Son  parti  se  recruta 
d'une  nombreuse  fraction  du  parti  bonapartiste.  Aussi,  quand 
les  ordonnances  de  juillet  provoquèrent  la  révolution  de  1830, 
dont  il  passa  les  3  journées  à  Neuilly,  son  nom,  habilement 
répandu,  rallia  un  grand  nombre  d'adhérents  :  il  fut  nommé, 
le  31  juillet,  lieutenant-général  du  royaume  par  la  commis- 
sion municipale  de  Paris,  reconnu  comme  tel  par  Charles  X, 
et  présenté,  dit-on,  par  La  Fayette  au  peuple  de  l'hôtel  de 
ville  comme  la  meilleure  des  républiques.  Il  a  toutefois  démenti 
ce  mot.  Huit  jours  furent  remplis  par  l'abdication  de  Charles  X 
en  faveur  du  duc  de  Bordeaux,  par  l'ouverture  des  Cham- 
bres, et  le  départ  du  roi.  La  Chambre  des  députés  lui  offrit 
le  trône  avec  le  titre  de  roi  des  Français,  6-7  août.  Il  signa 
le  7  une  donation  célèbre ,  avec  réserve  d'usufruit ,  de  tous 
ses  biens,  à  ses  enfants,  l'aîné  excepté,  pour  que  ces  biens  ne 
tombassent  pas  dans  le  domaine  public,  auquel  ils  devaient  ap- 
partenir par  son  accession  au  trône.  Il  jura,  le  9,  fidélité  à  la 
Charte,  et  prit  le  nom  de  Louis-Philippe  Ier,  pour  rompre  la 
chaîne  des  souvenirs.  —  La  Charte,  non  plus  octroyée,  mais  ac- 
ceptée par  le  roi,  telle  qu'elle  avait  été  volée  par  les  Chambres, 
fut  publiée  le  14  août.  Le  gouvernement  nouveau  entra  en  fonc- 
tions, placé  entre  les  légitimistes  indignés  et  les  républicains 
hostiles  et  les  fractions  plus  ou  moins  avancées  du  parti  cons- 
titutionnel, qui  prétendait  lui  imposer  la  célèbre  maxime  :  Le 
roi  régne  el  ne  gouverne  pas.  Les  18  années  qu'il  dura  sont  rem- 
plies d'événements  importants  :  en  Afrique,  le  roi  accepta  l'hé- 
ritage de  Charles  X,  et  la  guerre,  poussée  avec  ardeur,  nous 
donna  la  vaste  colonie  d'Algérie.  (V.  ce  mot.)  Dans  la  politique 
extérieure,  on  a  résumé  parle  motde/iaiVr  li  tout  pria-  le  sys- 
tème de  Louis-Philippe  :  il  est  certain  que,  choisi  en  haine  des 
traités  de  1815,  il  évita,  surtout  dans  les  premiers  temps  de 
son  règne,  tout  ce  qui  aurait  pu  lui  faire  des  affaires  avec  l'Eu- 
rope. Suspect  aux  gouvernements  absolus,  surtout  à  ceux 
d'Autriche  et  de  Russie,  il  s'abstint  avec  soin  de  les  inquiéter, 
et,  pendant  16  ans,  fit  de  l'alliance  anglaise  son  point  d'appui 
exclusif  [entente  cordiale).  Cependant  malgré  les  continuels 
reproches  que  l'opposition  adressait  à  sa  politique  extérieure, 
on  doit  reconnaître  que  souvent  elle  ne  manqua  ni  de  fermeté 
ni  de  dignité  :  du  côté  de  la  Belgique,  il  repoussa  l'annexion 
à  la  France,  1830,  refusa  la  couronne  offerte  au  duc  de  Ne- 
mours, février  1S31,  accepta  le  traité  des  24  articles  (Londres, 
30  nov.  1831),  qui  laissait  à  la  Hollande  des  fractions  de  pro- 
vinces belges,  enfin  assura  l'union  du  nouvel  État  et  de  la 
France  par  le  mariage  de  sa  fille  Louise  avec  Léopold  Ier, 
août  1831,  et  l'indépendance  de  la  Belgique  ]v.\r  \a.  campagne 
de  10  jours  et  par  la  prise  d'Anvers,  décembre  1S32.  Au  N.,  il 
abandonna  Varsovie,  qu'il  ne  pouvait  secourir  ou  venger  sans 
déchaîner  une  haine  européenne,  et,  tandis  qu'il  respectait 
lui-même  les  traités  de  1815,  il  n'opposa  qu  talion  a 

leur  violation  par  l'Autriche,  qui  réunit Cracovie à  la  Gallicie, 
1846.  Au  S.,  il  s'opposa  au  désir  de  Laffittc  d'intervenir  con- 
tre l'Autriche  en  Italie,  en  faveur  de  Modène,  Parme  et  Bo- 
Mala  il  laissa  C.  Périer  jeter  des  troupes  à  An- 
rôno,  février  1832,  en  face  des  Autrichiens,  et  forcer  I 
juillel  1832,  pour  punir  nom  Miguel  d'insultes  au  nom  fran- 
çais. Les  troupes  française!  ae  quittèrent  Ancone  que 
ministère  Mole,  1838.  En  Portugal  el  en  Espagne,  Ù  reconnut 
Maria  el  Isabelle,  qui  n  al  la  monarchie  constitu- 

tionnelle Imettre  la  1  dans  la 

Quadruple-Alliance,  avril  1834,  contre  les  miguélit 
liâtes,  malt  refusa  8  fois  a  Thiers  l'autorisation  d'une  inter- 
vention année.  En  Grèce,  il  maintint  contre  l'Angleterre,  di- 
lenl  d'abord,  indirectement  ensuite  (École  d'Athènes, 
4846),  notre  influence  menacée.  En  Amérique,  il  agit  avec  vi- 


gueur contre  le  Mexique  (bombardement  de  Saint-Jean-d'Ul- 
loa  par  Baudin  et  le  prince  de  Joinville,  novembre  1838), 
mais  il  I  I violer !•  traité  de  1840  avec  la  république 

Argentine  et  opprimer  aux  nationaux.  Bai  brique, 

il  obtint  la  cession  importante  de  l'Ile  de  MayotU  1842.  Un 
traité  de  commerce  fut  fait  avec  la  Chine.  1  oipetit- 

Thouara,  qui  étendait  notre  Influence 
torat  des  fies  Marquises,  1842,  et  des  fies  de  .  1843), 

fui  désavoué  sur  les  réclamations  de  l'Angleterre;  l'indemnité 
Pritchard,  février  1844,  donna  la  mesure  de  l'influence  an- 
glaise que  subit  le  cabinet  de  M.  Guizot.  Cette  infl 
déjà  montrée  surtout  dans  la  convention  du  d 
1841,  rejetée  par  la  Chambre  d-  dans  les  affaires  de 

Syrie,  où  nous  laissâmes  les  Anglais  provoquer  la  guerre  ci- 
vile entre  les  Druses  et  les  chrétiens  du  Liban,  au  mépris  de 
notre  antique  protectorat;  enfin  dans  la  question  capitale  du 
règne,  la  question  d'Orient.  La  France  avaitaontenn  de  ses  vœux 
Méhémet-Ali  et  Ibrahim-Bey  en  guerre  avec  la  Port' 

la  victoire  des  Égyptiens  à  Konieh,  elle  avait,  de  concert 
avec  l'Angleterre,  fait  accepter  aux  deux  partis  la  convention 
de  Kutaya,  1833.  La  guerre  éclata  de  nouveau  entre  Méhémet- 
Ali  et  Mahmoud.  Pour  écarter  la  Russie  de  Constanlinople, 
elle  décida  Ibrahim,  vainqueur  à  Nézib,  à  suspendre  sa  mar- 
che. Les  quatre  grandes  puissances  voulurent  plus  :  elles  si- 
gnèrent, à  l'instigation  de  lord  Palmerston,  i  n  de  la 
France,  le  traité  de  Londres,  15  juillet  1840,  qui  rendait  la  Sy- 
rie au  sultan.  Thiers,  laissant  bombarder  Beyrouth  et  Acre 
par  les  Anglais,  acceptait  sinon  la  guerre,  du  moins  l'isole- 
ment, qui  rendait  à  la  France  la  liberté  de  ses  alliances,  et,  a 
tout  événement,  il  arma  et  mit  en  état  les  pla 
roi  l'abandonna  pour  se  rapprocher  de  l'Angleterre,  et  Gui- 
zot, ministre  des  affaires  étrangères  jusqu'à  la  fin  du  règne, 
fit  rentrer  la  France  dans  le  concert  européen  par  le  traité 
des  Détroits,  13  juillet  1841.  L'Angleterre,  néanmoins,  soutint 
secrètement  le  Maroc  contre  nous.  1844;  dans  la  question  des 
mariages  espagnols,  elle  s'opposa  à  celui  du  duc  de  Montpen- 
sier,  pour  établir  un  Cobourg  dans  la  Péninsule.  Louis-Phi- 
lippe passa  outre.  Bientôt,  pour  se  faire  un  autre  allié,  il  sou- 
tintle  Sonderbund,  parti  catholique  de  la  Suisse,  que  l'Autriche 
favorisait.  Sans  blâmer  les  réformes  libérales  de  Pie  IX,  il  lui 
conseilla  de  ne  pas  aller  trop  vite  et  ne  pas  risquer,  tout  en  pro- 
voquant l'Autriche,  de  déchaîner  la  révolution  en  Italie.  —  A 
l'intérieur,  Louis-Philippe  pratiqua  la  doctrine  du  juste-milieu  : 
il  s'efforça  de  maintenir  l'équilibre  entre  le  mouvement  et  la  ré- 
sistance, avec  l'aide  de  ministres  successivement  plus  conser- 
vateurs (Dupont  de  l'Eure,  1er  août  1830;  Lafiitle.  a  nov.  1836/; 
Casimir  Périer,  1er  mars  1831  ;  Soult,1l  oct.  1832, fév. 
mai  1839;  Mortier  et  de  Broglie,  1834-35;  Ti; 
1836,  1er  mars  1S40;  Mole,  6  sept.  1836, 15  avril  1837  :  Gui- 
zot, 29  oct.  1840,  l'âme  du  dernier  cabinet).  Il  usa  rapidement 
les  premiers  auxiliaires  de  son  règne  :  La  Fayette,  dépouillé 
du  commandement  de  la  garde  nationale  par  la  suppression 
de  son  titre,  après  le  procès  des  ministres  de  Charles  X  et  les 
troubles  qui  en  résultent;  Dupont  de  l'Eure,  démissionnaire; 
Lafiii le,  abandonné  sur  une  question  de  politique  internatio- 
nale. Casimir  Périer  est  resté  célèbre  par  l'énergie  el  l'audace 
qu'il  mit  au  service  de  l'ordre  légal  irépression  des  complots 
républicains  de  Lyon,  de  Grenoble,  des  tours  Notre-Dame,  lé- 
gitimistes de  l'Ouest,  et  de  la  rue  des  Prouvaires\  par  le  prin- 
cipe de  non-intervention,  maintenu  toutefois  avec  d 
enfin  par  son  éloquence  et  son  influence  dominatrices.  Louis- 
Philippe  triompha  de  toutes  les  conspirations  et  émeute- 
barricades  Saint-Merry  après  les  funérailles  du  général  La- 
marque;  Vendée  de  1832,  tentée  par  la  duchesse  de  Herry, 
bientôt  arrêtée  à  Nantes,  emprisonnée  à  Blaye,  renv. 
Sicile;  1834,  guerre  riviie  à  Lyon  et  à  Paris;  1S36.  échauf- 
fourée  du  prince  Louis-Bonaparte  à  Strasbourg;  1  - 
de  Barbes  et  Blanqui  au  12  mai;  1840.  t  nlative  du  prince 
Louis-Bonaparte  sur  Boulogne''.  11  échappa  aux  attcnl 
fois  renouvelés  contre  sa  vie  (un  inconnu,  1838;  Pieschl, 
1S35;  Alibaud,  Meunier.  1836;  Di  comte, 
Henri,  1846).  Des  lois  excellentes  avaient  été  votées  pendant 
cette  période,  laloi  militaire  du  maréchal  Soult,  en  1( 
loi  de  M.  Guizot  sur  l'instruction  primaire.  Mais  le  gouverne- 
ment irrita  l'opposition  par  les  lois  dites  it  septembre,  contre 
la  presse  périodique,  présentées  par  Thiers.  1835.  par  la  pré- 
Bentation  de  la  toi  de  disjonction.  1837.  par  la  demande  d'une 

D  pour  le  duc  de  Nemours,  février  tsio.  par  l'inter- 
vention trop  direrle.  disait-on,  du  roi  dans  la  din 
faires.  Delà,  \<i  coalition  A  ilecabinctMolé.quiavait 

par  l'amnistie,  8  mai  1837.  Le  2»  ministère  Thiers  la 
compléta,  fit  rapportera  Pans,  par  le  prince  de  Joinvdle. 
:  n  pereur  Napoléon  [«,  1S  10,  et  succomba  sous  I 
de  la  question  d'Orient.  Dès  lors.  Guizot  gouverna  de  con- 
cert avec  le  roi,  soit  comme  ministre  des  ail. .ires  eir 
dans  le  3*-'  ministère  Soult,  1840-47,  soil  comme  président  du 
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conseil,  1847-48.  C'est  l'époque  de  la  grande  impulsion  im- 
primée à  l'industrie  (vote  du  réseau  des  chemins  de  fer,  juin 
1842)  et  de  la  formation  du  parti  ministériel,  avant  et  sur- 
tout après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  13  juillet  1842.  Gui- 
zot,  sûr  de  sa  majorité,  a  pour  lui  le  pays  légal,  c'est-à-dire 
les  censitaires  électeurs  et  éligibles  ,  et  ne  s'inquiète  pas 
assez  du  reste  de  la  nation;  c'est  l'époque  de  l'agiotage,  1S14- 
48.  de  la  corruption,  tant  reprochée  au  gouvernement  de 
juillet  par  les  journaux  réformistes  et  républicains.  Les  pra- 
tiques électorales  du  ministère  ,  le  nombre  croissant  des 
députés  fonctionnaires,  puis,  à  la  fin  du  règne,  le  procès 
Teste  et  Cubières,  l'assassinat  de  la  duchesse  de  Praslin  par 
son  mari,  le  suicide  du  comte  Bresson,  ambassadeur  à  Naples, 
servirent  de  prétexte  aux  attaques  les  plus  violentes  et  sou- 
Tentles  plus  mal  fondées.  L'oppo=ilion  s'agita  pour  obtenir 
la  loi  des  inconr  !  la  réforme  r'-lertrui  !o.  1840-18  17  : 

la  campagne  des  banquets  réformistes  s'ouvrit,  de  juillet  1847, 
à  lévrier  1848,  avec  la  prétention  d'appeler  au  pays  de  la  ré- 
sistance du  gouvernement.  Le  roi,  qui  semblait  avoir  perdu 
son  bon  génie  dans  Mmo  Adélaïde,  morte  a  la  fin  de  décembre 
1847,  ouvrit  les  Chambres  en  appliquant  aux  agitations  le  mot 
de  passions  aveugles  et  ennemies,  et  le  ministère  effrayé  de  l'irri- 
tation des  esprits  interdit  le  banquet  du  XIIe  arrondissement  : 
on  l'accusa  de  porter  atteinte  au  droit  de  réunion  ;  la  révolu- 
tion de  Février  éclata  aux  cris  de  Vite  la  Réforme!  la  démis- 
sion tardive  de  Guizot,  l'avènement  de  Thiers  au  ministère, 
l'abdication  de  Louis-Philippe  en  faveur  du  comte  de  Paris, 
son  petit-fils,  la  régence  proposée  de  la  duchesse  d'Orléans, 
ne  purent  arrêter  le  mouvement  imprimé  par  les  journalistes 
républicains.  La  Chambre  des  députés  est  envahie,  un  gouver- 
nement provisoire  est  proclamé  et  le  vieux  roi  reprend  la  route 
de  l'exil.  Sous  le  nom  de  comte  de  XeuilJy,  il  habita  2  ans  Clare- 
monten  Angleterre,  ety  mourut.  —  Le  reine  de  Louis-Philippe 
comprend  encore  un  grand  nombre  d'événements  qui  ont  ex- 
cité l'attention,  ou  d'oeuvres  utiles  et  dignes  d'éloges.  Des  pre- 
miers, il  faut  citer  le  choléra  de  1S32,  le  mariage  du  duc  d'Or- 
léans avec  la  princesse  protestante  Hélène  de  Mecklembourg, 
1837,  la  mort  déplorable  de  ce  prince,  par  suite  d'un  accident 
de  voilure  sur  la  route  de  Neuilly,  1842,  et  la  loi  de  régence 
en  faveur  du  duc  de  Nemours  ;  les  visites  du  roi  en  Angleterre, 
septembre  1844,  et  de  la  reine  Victoria  à  Ku ,  septembre 
1845.  Parmi  les  deuxièmes  ,  le  développement  des  salles 
d'asile  et  la  création  des  crèches,  la  loi  sur  l'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique,  les  dispositions  prises  pour  la 
répression  de  la  traite  des  noirs,  1831,  1845,  et  pour  l'éman- 
cipation progressive  des  esclaves,  1843-44,  les  fortifications  et 
les  embellissements  de  Paris,  1840- S6,  les  monument  sa'-* 
(arc  de  l'Étoile,  1836;  colonne  de  Boulogne,  1841  ;  Madeleine, 
1842)  ;  irisés  (colonne  de  Juillet,  ponts,  églises)  ou  transfor- 
mé? vailles,  1837).  —  Louis-Philippe  a  eu 
8  cul  .  '  ^10,  m.  en  18  'ri. 
du  comte  de  Paris  né  en  1838,  marié  en  1864  à  la  prin 
Marie-Isabelle,  fille  du  duc  de  Montpensier,  et  du  duc  de 
Chartres  né  en  1840,  marié  en  1863  à  la  princesse  Françoise, 
Aile  du  prince  de  Joinville;  2°  Louise,  reine  des  Bribes,  née 
en  1812,  m.  en  1852;  S15  Marie,  princesse  de  Wurteml 
née  en  18  M,  m.  en  1839;  A*  le  du  S  en  isii, 
marié  en  18  108  la  princesse  Victoire  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 
veuf  Clémentine,  n<''e  en  1.817,  mariée  en  i  - 
Auguste,  prince  bourg  et  Gotha,  veuve  en  1881; 
6°  le  prince  de  .loinville,  né  en  1818,  mari''  en  18  13  a  la  prin- 
cesse Françoise,  fille  de  Dom  Pedro  Ier,  empereur  du  Bl 
7»  le  i  il  i  marié  à  la  princesse  Caro- 
line de  Naples,  veul  en  i  SGO;  8°  le  duc  de  Montpensier,  né  en 
1824,  mari''  l  sœur  de  la  reine  d'Kspagne. 
H  a  lit  —  .  —  V".  ?nr  lTii  =  t.  de  jon  rè- 
i   gouvernement  parlementaire ; 

taire;   L.  Blanc.    U  U.  de 
dix  ani;  Eliu  Regni  ill    U  ont.  A.  C. 

Jl<  1RES   SOUVERAINS. 

LOUIS  I  r,  dit  le  Grand,  roi  de  Hongrie  el  de  Pologne,  né 
i,  en  1882,  succéda  en  opèreQoài 

sur  le  trône  de  il  r.  n  ■•.  cl  >nmit 

unit  en  134  i  c,in  oncl 

nimir  III.  ontre  Jean  l'Aveugle,  roi  d 

relwllcs,  m  ropê- 

■  • 
son  f- 

lirt  l'oMtgi 

•  nna 
'.   il 
ut  pas  leuri 


rogatîves.  n  aimait  les  lettres,  fit  de  sages  lois,  et  abolit  les 
combats  judiciaires.  De  sa  2e  femme,  Elisabeth  de  Hongrie, 
il  eut  2  filles  :  Marie,  qui  porta  la  Hongrie  en  dot  à  l'empereur 
Sigismond,  et  Hedwige,  qui,  en  épousant  Wladislas  Jagellon, 
le  fit  monter  sur  le  trône  de  Pologne.  B. 

louis  n,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  ne  en  1506,  m.  en 
1526,  succéda  à  son  père  Ladislas  VI  en  1516,  épousa  en  1921, 
Marie,  sœur  de  Charles-Quint,  perdit  contre  le  sultan  Soli- 
man II  la  bataille  de  Mohacz,  1526,  et  se  noya  dans  un  ma- 
rais en  fuyant,  b. 

louis  le  Sévère,  duc  de  Bavière,  m.  en  1291,  succéda  en 
1253  à  son  père  Othon  III,  l'Illustre,  céda  la  Basse-Lorraine  à 
son  frère  Henri,  fut  créé  lieutenant  de  l'Empire  en  Autriche  et 
en  Styrie  par  Rodolphe  de  Habsbourg,  à  rélecûon  duquel 3 
avait  contribué,  secourut  Albert  Ier,  fils  de  ce  prince,  contre 
Adolphe  de  Nassau,  et  laissa  ses  États  à  ses  fils  II. .du!;, 
Louis  de  Bavière  :  ce  dernier  réunit  ensuite  toul  l'h< 
devint  empereur  sous  le  nom  de  Louis  IV  ou  Louis  V. 

louis  I",  roi  de  Bavière  de  1825  a  1848,  était  né  en  1786, 
et  succéda  à  son  père  Maximilicn-Joscph.  Son  règne,  i 
mencé  par  l'abolition  de  la  censure  et  par  d'autres  mesures 
libérales,  trompa  les  espérances  de  la  nation  :  les  poursuites 
contre  les  protestants  et  les  libéraux,  les  violations  répétées 
de  la  constitution,  et  enfin  le  crédit  accordé  à  une  ex-dan- 
seuse,  Lola  Montés,  qui  fut  créée  comtesse  de  Lansfeld,  pro- 
voquèrent un  mécontentement  devant  lequel  Louis  dut  ci  i  r 
à  la  suite  de  la  révolution  de  Février  1838.  Il  abdiqua,  el  mena 
une  vie  retirée  jusqu'à  sa  morten  1868.  On  a  de  lui  des  Poèsiet 

médiocres,  3e  édit.,  1839,  4  vol.,  un  ouvrage  en 
intitulé  les  Compagnons  du  Walhalla,  18  i:ï.  ri  a  fail  creuser  le  ca- 
nal Louis  quijoint  le  Danube  au  Mein.et  bàlil'Odéon,  leP;> 
Royal,  la  porte  de  la  Victoire,  la  Glyptothèque  el  la  Pinaco- 
thèque de  Munich,  ainsi  que  le  Walhalla  de  Ratisbonne.  B. 

PRINCES    ET    PERSONNAGES    DIVERS. 

LOUIS  de  FRANCE ,  nommé  Monsrirnieur.  Dauphin,  et  après 
sa  mort  (pour  le  distinguer  de  son  fils)  Grniirt-nniiphiii ,  fils 
unique  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse,  né  à  Fontainebleau 
en  1661,  m.  à  Meudon  le  14  avril  nu.  Son  gouverneur, 
Montausier,  et  son  précepteur,  Bossuet,  ne  purent  réforme? 
le  caractère  de  ce  prince  médiocre,  indolent  et  vicieux.  Il  parut 
2  11115  -i  la  tôle  des  armées  d'Allcmasne,  et  assista  à  la  prise 
de  Philippsbourg,  1688,  et  d'HeUeiberg,  1692. 11  avait  eu  3  fils 
de  son  mariage  avec  Marie-Anne  de  Bavière  :  le  duc  de  Bour- 
.  Philippe,  duc  d'Anjou,  plus  tard  roi  d'Espagne,  et 
Charles,  duc  de  Berry.  Un  mariage  secret  l'unit,  dit-on,  dans 
ses  dernières  années  avec  Mllc  Choin.  C'est  pour  lui  que  fut 
la  collection  d'auteurs  latins  dite  ad  mm  Dtlphini. 

Quelques  l.cttrrs  do  ce  prince  ^nt  ste  publiées  rlana  lei  Hémoireê  de 
Cam;  par  M.  dsulé,  1RS2.  (1. 

louis,  duc  de  Bourgogne,  fils  du  précédent,  et  petit-fils  de 
Louis  XIV.  (V.  Bourgogne  [Louis,  ddc  de].) 

LOUIS,  dauphin,  né  à  Versailles  en  1729,  m.  à  Fontaine- 
bleau en  1765,  fils  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leczinska.  assista 
à  la  bataille  de  Fontenoy  en  1745,  épousa  Marie-Thérèse 
d'Fspagne  en  1745,  et,  en  1747,  Marie-Josrphe  de  Saine,  dont 
il  i  nt  1  lits  :  le  duc  de  Bourgogne,  m.  en  1771,  Louis  XVI, 
XVIII  et  Charles  X.  Au  milieu  de  la  corruption  de  la 
cour,  il  vécut,  livré  à  l'étude  et  aux  evreices  de  piété. 

LOUIS,  duc  de  Bourbon.  (V.  Bourbon.) 

louis,  due  d'Orléans,  (r*.  0 

louis  Bonaparte,  né  S  !  septembre  1778, bu 

-luit  le  5«  enfant  de  Charles  Bonaparte  et 
de  Ladilia  Ramolino.  Élevé  en  France,  il  entra  fort  jeune  au 
service,  suivit  son  frère  Napoléon  dan  le  ■  impagnM  d'Italie 
et  d'Egypte,  et,  au  commencement  du  Consulat,  fut  envoyé 
en  ambassade  auprès  du  uar  Paul  i'r.  Le  morl  de  ce  prince 

l'arrêta  B  Berlin.  A  son  retour,  il  fut  non 

néral  de  brigade,  et,  le  3  Janvier  1808,  il  épousa  Ho 

arnais  (V.  ce  nom),  fille  de  Je  ' 

verneur-général  do  Piémont  ;.  peu  apte 

de  Parméedu  Nord,  il  occupa  la  république  '  fut 

Hollande  par  décret  du  5  juin  t-11  i  ace 

qu'il  accorda  II  rtutrodn  dans 

saoeoniiMilo  Napoléoa  i''r;  L 
rupés françaises marcbalenl  pour 
abdiqua,  le  3  Juillet  181 
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les  vers  français  prosodiques  à  la  manière  des  langues  an- 
ciennes, et  de  supprimer  la  rime.  Napoléon  III  (Hait  son  3e  fils, 
et  le  dernier  survivant  de  3  enfants  qu'il  eut  de  son  mariage. 

LOUIS  DE  BADE.  V,  Bade. 

louis  (Frédéric-Christian) ,  prince  de  Prusse,  nommé 
ordinairement  Louis-Ferdinand,  fils  du  prince  Ferdinand,  frère 
de  Frédéric  le  Grand,  né  en  1772,  m.  en  1800.  il  suivit  l'ar- 
mée prussienne  sur  le  Rhin  en  1792,  et  se  Signala  par  une 
bravoure  impétueuse.  Après  la  paix  de  Baie,  il  se  consacra 
aux  arts;  en  1806,  il  fut  un  des  partisans  de  la  guerre  contre 
la  France,  obtint  un  commandement  dans  le  corps  du  prince 
de  llohenlohe,  rencontra  dans  la  forètdeThuringeun  ennemi 
supérieur  en  nombre,  et,  contrairement  aux  ordres  du  générai 
en  chef,  accepta  près  de  Saalfeld  une  bataille  qui  lui  coûta  la 
vie.  En  1823,  on  lui  a  érigé  un  monument  sur  le  lieu  du 
combat.  E.  S. 

louis  d'aragon,  roi  de  Sicile,  né  en  1337,  m.  en  1355, 
succéda  en  1342  à  son  père  Pierre  II,  sous  la  tutelle  de  Jean, 
duc  de  Randazzo,  son  oncle  paternel,  qui  gouverna  avec  sa- 
gesse jusqu'en  1348.  Les  maisons  de  Palizzi  et  de  Clermont, 
autrefois  rivales,  s'allièrent  contre  les  Aragonais.  Louis 
mourut  au  milieu  de  la  guerre  civile,  laissant  le  trône  à  son 
frère  Frédéric  II  le  Simple. 

louis  de  tarente,  2e  fils  de  Philippe,  prince  de  Ta- 
rente,  contribua,  en  1345,  au  meurtre  d'André  de  Hongrie, 
mari  de  sa  cousine  Jeanne,  reine  de  Naples,  qu'il  épousa  en 
1347.  Chassé  de  Naples  par  Louis  de  Hongrie,  il  fut  déclaré 
par  Clément  VI,  pape  d'Avignon,  innocent,  ainsi  que  Jeanne, 
du  meurtre  d'André,  et  rappelé  par  les  Napolitains  en  1352. 
Il  mourut  10  ans  après.  C'était  un  brave  prince,  mais  brutal, 
et  sans  talents. 

LOUIS  Ier,  duc  d'Anjou,  né  en  1339,  m.  en  1384,  2e  fils  de 
Jean  II,  roi  de  France,  se  trouva  à  la  bataille  de  Poitiers  en 
1356,  fut  livré  aux  Anglais  comme  otage  après  la  paix  de 
Brétigny  en  1360,  et  s'échappa  bientôt  après.  En  1365,  il  fut 
envoyé  en  Bretagne  pour  ménager  un  accommodement  entre 
la  veuve  de  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort.  Lieutenant 
du  roi  en  Guyenne  et  en  Languedoc,  il  battit  les  Anglais  en 
1373  et  1377.  Nommé,  en  13S0,  un  des  régents  de  son  neveu 
Charles  VI,  il  amassa  des  trésors  pour  conquérir  le  royaume 
de  Naples,  dont  Jeanne  Ire  l'avait  désigné  héritier.  Le  pape 
d'Avignon  Clément  VII  le  couronna  roi  de  Sicile  et  de  Jéru- 
salem en  1382  ;  mais  il  ne  put  conquérir  le  trône  sur  Charles 
de  Duras,  et  mourut  près  de  Bari. 

LOUIS  n,  duc  d'Anjou,  fils  du  précédent,  né  en  1377,  m. 
en  1417,  fut  couronné  roi  de  Naples  à  Avignon  par  Clément  VII 
en  1389,  mais  ne  put  se  mettre  en  possession  de  son  royaume, 
et  fut  battu  par  Ladislas,  son  compétiteur.  Rappelé  par  les 
Napolitains  en  1409,  reconnu  roi  par  Alexandre  V  et  le  con- 
cile de  Pise,  il  vainquit  à  son  tour  Ladislas  en  1411  ;  mais  les 
Napolitains  l'abandonnèrent.  A  la  mort  de  Ladislas,  1415,  il 
fut  invité  par  le  pape  Jean  XXIII  à  retourner  en  Italie;  il 
faisait  ses  préparatifs,  quand  il  mourut  à  Angers. 

LOUIS  m,  duc  d'Anjou,  fils  du  précédent,  né  en  1403,  m. 
en  1434,  hérita  des  prétentions  de  son  père  sur  le  royaume 
de  Naples.  Il  débarqua  près  de  Naples  en  1420,  et  força 
Jeanne  II  de  le  reconnaître  pour  héritier  au  lieu  d'Alphonse 
d'Aragon.  Chassé  par  son  rival,  il  revint  en  1423.  Trahi  et 
servi  tour  à  tour  par  Jeanne  II,  il  mourut  devant  Tarente, 
laissant  l'Anjou  et  la  Provence  à  son  frère  René. 

LOUIS,  roi  d'Espagne,  né  en  1707,  m.  en  1724,  fils  aîné  de 
Philippe  V,  monta  sur  le  trône  lors  de  l'abdication  de  son 
père,  et  mourut  de  la  petite  vérole  7  mois  après. 

louis  D'ESPAGNE,  amiral  de  France.  (V.  LaCerda.) 

LOUIS  DE  GONzague  (Saint).  V.  Gonzague. 

louis  de  grenade,  dominicain,  prédicateur  et  écrivain 
ascétique,  né  à.  Grenade  en  1505,  m.  en  1588,  fut  le  directeur 
de  Catherine,  veuve  de  Jean  III  et  régente  de  Portugal. 

Ses  ouvrages  ont  paru  à  Anvers,  1572,  et  à  Madrid,  1S79,  3  vol  in-fol. 

LOUIS  (Antoine),  célèbre  chirurgien,  né  h  Metz  en  1723, 
m.  en  1792,  fut  nommé  en  1757  substitut  du  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  et,  en  1761,  chirurgien-major 
à  l'armée  du  Haut-Rhin.  On  le  regarde  comme  un  des  inven- 
teurs de  la  guillotine.  (K.  Guillotine.) 

Outre  les  articles  do  chirurgie  de  l'Encyclopédie,  dont  on  forma  plus 
tard  un  Dictionnaire  de  chirurgie,  en  2  vol.  in-12.  Il  a  laissé  :  Recueil 
tur  l'électricité  médicale,  Paris.  1163,  2  vol.  in-12;  Chirurgie  pratique 
lur  les  plaies  d'arme»  à  feu,  lV.r,,  in-*»;  l'ositiones  anatom 
rurgic.v  de  vulnertbui  capilis,  nui.  in-*«;  Six  lettres  sur  la  certitude 
des  signes  de  la  mort,  1763,  in-12,  etc. 

LOUIS  (Victor),  architecte,  né  à  Paris,  en  1735,  m.  en 
1800,  voyagea  en  Italie,  et,  de  retour  à  Paris,  se  fit  connaître, 
en  1765,  parla  construction,  et  la  décoration  architecturale 
en  peinture  à  fresque,  d'une  chapelle  dans  l'église  Sainte- 
Marguerite,  au  faubourg  Saint-Antoine,  conception  qui  avail 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  grandeur.  Parmi  les  édifices  qu'il 
construisit,  on  cite  le  grand  théâtre  de  Bordeaux,  l'un  des  plus 


beaux  de  l'Europe;  à  Paris,  les  galeries  qui  entourent  le  jardin 
du  Palais-Royalà  l'E.  au  N.,el  Ile,  an),  démolie, de 

l'Opéra,  rue  dé  Richelieu;  l'ancienne  salleduThéitre-Français. 

Il  a  pul/lie  .Salle  de  spectacle  de  Bordeaux,  Pari»,  1782,  %t.  in-fol.  flg. 

LOUIS  Joski'H-Do.miniqce,  uako:  il,  d'une  fa- 

mille de  robe,  en  1755,  m.  en  1837,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  acheta  une  charge  de  conseiller-clerc  dans  la  chambre 
des  enquêtes  du  parlement  de  Paris.  A  la  Révolution,  il  se 
prononça  pour  les  idées  nouvelles.  Envoyé  par  Loui^  XVI, 
en  1791,  à  la  cour  de  Danemark  en  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire, il  se  retira  en  Angleterre  après  le  10  août,  et 
étudia  le  système  financier  de  ce  pays.  De  retour  en  France 
après  le  18  brumaire,  il  accepta  un  emploi  de  liquidateur  des 
créances  arriérées  au  ministère  de  la  guerre,  devint  successi- 
vement administrateur  à  la  Légion  d'honneur,  au  Trésor, 
maître  des  requêtes,  conseiller  d'Étal  Député  dans  presque 
toutes  les  assemblées  législatives  depuis  1815,  cinq  fois  mi- 
nistre des  finances,  en  1814,  en  juillet  1815,  en  1819,  1830  et 
1831,  il  montra  un  esprit  ferme,  intelligent,  loyal,  simplifia 
les  affaires,  déconcerta  la  routine,  et  soutint  le  crédit  public 
en  professant  un  respect  inviolable  pour  les  droits  des  créan- 
ciers de  l'État.  Soutenu  par  Louis  XVIII,  il  refusa  la  restitu- 
tion des  biens  du  clergé,  et  proposa  de  les  vendre  aux  enchères 
jusqu'à  concurrence  de  150,000  hectares,  afin  de  garantir  à 
la  fois  l'inviolabilité  des  domaines  nationaux  et  le  payement 
des  créanciers  de  l'État.  Ce  fut  lui  qui  créa,  en  1818,  les  petits 
grands-livres,  innovation  qui  fit  participer  les  départements 
aux  avantages  des  placements  sur  l'État.  En  1830,  au  milieu 
des  embarras  du  Trésor,  il  disait  à  ses  collègues  :  «  Gouverner 
bien,  et  vous  ne  dépenserez  jamais  autant  d'argent  que  je 
pourrai  vous  en  donner.  »  Le  baron  Louis  fut  nommé  pair  de 
France,  en  1832.  B. 

LOUIS  (Pierre-Charles-Alexandre),  médecin,  né  en  1787 
à  Aï  (Marne),  m.  en  1872,  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  1813, 
voyagea  en  Russie  après  la  Restauration,  et,  après  son  retour, 
passa  plusieurs  années  à  l'hôpital  de  la  Charité.  Membre  de 
l'Académie  de  médecine  depuis  1826,  il  se  rendit  à  Gibraltar  en 
1828,  avec  Chervin  et  Trousseau,  pour  y  étudier  la  fièvre  jaune, 
et  se  déclara  partisan  du  système  de  la  contagion.  Il  fut  en- 
suite médecin  de  la  Pitié  et  de  l'Hôtel-Dieu  jusqu'en  1854. 

On  a  de  lui  :  Recherches  anatomito-patholoqiques  sur  la  phtisie, 
1R25;  Mémoires  sur  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac,  le  croup,  les 
abcès  du  foie,  etc.,  1820  et  1812;  Recherches  d'anatomie  pathologique 
sur  l'estomac,  les  intestins,  le  foie,  le  péricarde,  les  morts  sub-tes  et 
imprévues,  les  morts  lentes  et  prévues,  etc.,  1 820  ;  Rcclierches  sur  la 
fièvre  typhoïde,  1828  et  18U,  2  vol.:  Examen  de  l'Bxamen  de  Broussait 

ment  à  la  phtisie  et  à  l'action  typhoïde,  1S3*;   Recher 
les  effets,  de  la  saignée  dans  quelques  maladies  inflammatoires,  1835,  etc. 

LOUIS  (Ordre  de),  ordre  de  chevalerie  du  grand-duché  de 
Hesse,  fondé  le  25  août  1807  par  le  grand-duc  Louis  Ier. 

LOUIS  XV  (Place),  auj.  de  la  Concorde,  la  plus  vaste  de 
Paris,  située  à  l'extrémité  0.  du  jardin  de  Tuileries,  entre  ce 
jardin  et  les  Champs-Elysées.  (F.  Paris.) 

louis  (Canal),  Ludwigs  canal,  canal  qui  joint  le  Rhin  au 
Danube,  et,  par  conséquent,  la  mer  du  Nord  à  la  mer  Noire. 
Il  commence  à  Bamberg,  sur  la  Regnilz,  affl.  du  Mein,  et 
finit  à  l'Altmiihl,  affl.  du  Danube;  185  ponts  le  coupent.  Il  a 
été  creusé  en  12  ans  par  ordre  de  Louis  I",  roi  de  Bavière,  et 
a  coulé  33  millions  de  francs. 

LOUIS  (Ordre  de  saint-),  ordre  institué  par  Louis  XIV, 
en  109J,  pour  récompenser  les  services  militaires.  Il  était  ori- 
ginairement composé  de  huit  grand'eroix,  24  commandeurs, 
et  d'un  nombre  non  limité  dechevaliers;  Louis  XVI.  en  1779, 
éleva  le  nombre  à  40  grand'-croix  et  80  commandeurs.  Pour  y 
être  admis,  il  fallait  être  catholique,  et  avoir  servi  20  ans  sur 
terre  ou  sur  mer.  Le  roi  était  grand-maître.  Les  princes  du 
sang,  les  maréchaux  de  France  et  les  amiraux  en  faisaient  de 
droit  partie.  L'ordre  avait  une  dotation  qui  servait  des  pensions 
annuelles,  proportionnelles  au  rang  des  divers  membres.  La 
croix,  portée  a  un  ruban  rouge  couleur  de  feu,  était  à  S  poin- 
tes, avec  fleurs  de  lis  d'or  aux  angles;  au  centre,  il  j 
d'un  côté,  une  image  de  saint  Louis,  et  cette  légende  :  Ludo- 
vicus  Uagnus  inslilitit,  1693;  de  l'autre  une  épée  nue,  dont  la 
pointe  passait  dans  une  couronne  de  laurier  liée  d'une  écharpe 
blanche,  avec  ces  mots  :  Bcllicœ  ririutis  pra-mium.  L'ordre  de 
Saint-Louis,  supprimé  à  la  Révolution,  fut  rétabli  en  1815;  il 
n'a  plus  été  conféré  depuis  1830.  B. 

LOUIS  (Ordre  do  mérite  de  saint-\  fondéleSSdéc. 
par  Charles  II  de  Bourbon,  alors  duc  de  Lucques,  depuis  duc 
de  Panne. 

louis  saint-),  vge  de  l'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Mul- 
house, à  2  kil.  O.  d'Huningue;  2,000  hab.  Fab.  de  chapeaux 
vernis.  —  Pendant  la  Révolution,  on  le  nomma  Bourg-Libre. 

louis   saint-),  vge  de  l'Alsace-Lorraine,  cercle  d 
guennnes.  Importante  cristallerie,  qui  date  de  1707;  elle  fa- 
brique pour  2  millions  de  francs  par  an,  et  emploie  1.S00  per- 
sonnes, dont   &00  sont  bûcherons.    D'immenses    ateliers  et 
6  machines  a  vapeur  de  30  chevaux  lui  suffisent  à  peine. 


LOU 


—  1737  — 


LOU 


louis  (saint-),  dans  la  langue  du  pays  Andar,  v.  cap.  des 
possessions  françaises  de  Sénégambie,  dans  l'île  de  son  nom 
formée  par  le  Sénégal,  à  15  kil.  de  l'océan  Atlantique;  port 
avec  un  bon  mouillage,  mais  souvent  presque  inaccessible  à 
cause  de  la  barre  du  fleuve;  15,000  hab.  Résidence  du  gou- 
verneur-général ;  préfet  apostolique;  cour  d'appel,  tribunal 
civil  et  cour  d'assises.  Saint-Louis,  défendu  par  un  fort,  est 
l'entrepôt  du  commerce  de  la  colonie,  lequel  consiste  surtout 
en  gommes  et  arachides.  Exportation  de  chevaux,  chameaux, 
bœufs  à  bosse,  bétail,  volailles,  peaux,  etc.  Chemin  de  fer 
pour  Dakar.  —  L'ile  de  Saint-Louis  est  située  par  16°  lat.  N., 
et  18°  51'  long.  O.  Superf.,  34  hect.  Sol  plat  et  sablonneux. 
Climat  malsain.  —  L'arr.  de  Saint-Louis  comprend  l'ile  et  la 
ville  de  ce  nom,  les  établissements  de  Richard-Toll,  Lampsar, 
Dagana.  et  Bakel,  les  escales  des  Darmankours,  des  Trarzas, 
et  des  Braknas,  et  la  partie  de  la  côte  comprise  entre  le  cap 
Blanc  et  la  baie  d'Iof  ;  30,000  hab. 

LOUIS  saint-),  v.des  États-Unis,  Missouri,  sur  la  rive  dr. 
du  Mississipi,  4,600  hab.  en  1810  ;  350,518  hab.  en  1880.  Ar- 
chevêché catholique  ;  université  ;  école  de  médecine  ;  musée  et 
bibliothèque.  Entrepôt  du  bassin  du  Mississipi  ;  céréales,  pelle- 
teries ;  bétail,  corderies,  tanneries,  distilleries,  brasseries  ;  fabr. 
de  tabacs,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  etc.  ;  ateliers  de  cons- 
truction pour  la  marine  à  vapeur;  centre  de  chemins  de  fer. 
Grand  commerce  de  bétail.  Saint-Louis  est  appelée,  par  sa  po- 
sition^ un  développement  considérable.  Fondée  en  1764,  par 
les  Français,  elle  fut  cédée  en  1803  aux  États-Unis,  avec  la 
Louisiane. 

louis  (saint-),  riv.  des  États-Unis,  Minnesota  ;  cours  d'en- 
viron 190  kil.  vers  le  S.-E.,  presque  entièrement  navigable; 
elle  tombe  dans  le  lac  Supérieur  à  l'O.  On  la  considère  comme 
première  partie  du  fleuve  Saint-Laurent. 

LOUIS  f  saint-),  v.  sur  la  côte  S.  d'Haïti',  port  au  fond 
d'une  petite  baie;  café,  coton,  indigo.  Fondée  en  1698  par  la 
Compagnie  de  Saint-Domingue. 

LOUIS   saint-).  V.  aussi  Luis  (San-). 

LOUIS  institut  DE  saint-)  ou  des  filles  de  Saint-Louis, 
maison  d'éducation  fondée  a  Saint-Cyr,  près  de  Versailles, 
par  Louis  XIV,  et  sous  l'inspiration  de  Mme  de  Maintenon, 
pour  250  jeunes  filles  de  noblesse  pauvre.  Conçue  en  1684, 
placée  dans  un  domaine  de  45  arpents  (23  hectares)  créé  ex- 
près, et  dont  Mansart  éleva  les  bâtiments,  elle  fut  ouverte  en 
1686.  Le  roi  nommait  aux  places  d'élèves.  Aucune  enfant 
n'était  admise,  si  elle  avait  moins  de  7  ans  ou  plus  de  12,  et 
ai  elle  ne  prouvait  4  degrés  de  noblesse  du  côlé  paternel.  A 
20  ans  elle  quittait  la  maison,  et  recevait  une  dot  de  3,000  fr., 
avec  un  trousseau,  pour  faciliter  son  établissement  par  ma- 
riage ou  dans  un  couvent,  et,  de  plus,  des  frais  de  v 
Une  communauté  de  36  dames  professes  et  de  24  sœurs  con- 
verses, toutes  nobles,  remplissait  les  diverses  charges  de  la 
maison.  Cinq  dames  portaientle  lilTed'of/icièresouconseitlères  : 
c'étaient  la  supérieure,  l'assistante,  adjointe  ou  suppléante  de 
la  supérieure,  la  maîtresse  des  novices,  la  maîtresse  générale 
des  classes,  et  la  dépositaire  ou  intendante.  La  supérieure 
était  placée  sous  la  surveillance  de  l'évêque  de  Chartres  et  du 
m  île  Saint-Lazare  pour  le  spirituel;  d'un  conseiller 
d'État  nommé  par  le  roi,  et  d'un  conseil  dit  du  dehors,  pour  le 
temporel.  A  l'intérieur,  le  conseil  des  4  dames  ci-dessus  nom- 
mées, et  dit  conseil  du  dedans,  l'assistait.  Bile  était  élue  pour 
Sans  par  les  dames,  et  pouvait  être  réélue.  Dans  les  autres 
charges,  dites  petites  charges,  il  y  avait  les  maîtresses  des 
classes,  la  maîtresse  du  chœur,  l'économe,  la  secrétaire,  la 
portière,  la  sacristine,  la  maîtresse  générale  des  ouvrages,  la 
maîtresse  générale  des  habits,  la  maîtresse  du  linge,  la  dé- 
pensière, la  garde-me  hle,  l'infirmière  générale,  la  maîtresse 
d'apothicairerie,  la  bibliothécaire,  etc.  Les  élèves  étaient  di- 
^  "n  4  classes,  distinguées  par  la  couleurdu  ruban  qu'elles 
portaient  dans  leurs  cheveux  et  à  leur  ceinture  :  c'étaient  les 
rouget,  enfants  de  7  !i  10  ans,  et  apprenant  la  lecture,  l'écri- 
ture, le  calcul,  les  éléments  de  la  grammaire,  le  catéchisme, 

notions  d'histoire  sainte;  lesrer/e»,  de  il  à  14  • 
diant  de  plus  la  musique,  des  notions  d'histoire,  de 
phle,  et  de  mythologie;  les  jaunes,  de  15  à  17  ans,  apprenant 
principalement  la  langue  franc  lise,  la  musique,  la  religion,  le 
dc«»in  ft  la  danse  ;  enfin  les  bleues,  de  18  à  20  ans,  occupées 
I"  de  la  langue  el  de  la  musique,  et  recevant  une  édu- 
cation morale  très  développée.  Chaque  classe  se  subdivisait 
6  bandes  de  8  ou  10  élèves,  suivant  leur  degré  d'ins- 
'  avait  une  1r*  maîtresse.  3  deuxièmes  n 
et  2  [.es  élèves  ne  sortaient 

q  es  et  rares,  cl  ne  pouvaient 

r  de  leurs  parents  que  pendant  l'octave  des 

ndes  fêtes  ^^  l'année.  Leur  ro«lumc  était  une  robe  brune 
.  un  petit  tablier  I  de  même  étoffe,  I 

ur  de  la  cias=<.  ;  leur  coiffure,  un  bons  I 
I        he,  avec  une  passe  de  mousseline  el  de  linon.  Les  dames  I 


avaient  une  robe  noire,  et  portaient  sur  la  poitrine  une  croix 
d'or  parsemée  de  lis,  avec  un  Christ  gravé  d'un  côté,  et  de 
l'autre  St  Louis.  Les  sœurs  converses  portaient  cette  croix  en 
argent.  La  maison  de  Saint-Cyr  coûtait  annuellement  un  peu 
moins  de  450,000  fr.  ;  elle  avait  plus  de  375,000  fr.  en  biens  et 
en  revenus  immobiliers.  Mm<s  de  Maintenon,  en  réglant  l'édu- 
cation qu'on  y  devait  donner,  voulut  faire  de  ces  jeunes  filles 
d'aimables  femmes  du  monde  avec  des  qualités  solides;  mais 
ce  plan  trop  peu  sévère,  des  spectacles  que  les  élèves  repré- 
sentaient dans  la  maison,  et  pour  lesquels  Racine  composa 
Esther,  donnèrent  à  ces  jeunes  filles  des  idées  d'orgueil  et  de 
fortune  contraires  à  leur  condition.  Pour  remédier  à  ce  mal, 
le  roi,  en  1692,  confia  l'éducation  à  des  religieuses  de  Saint- 
Augustin,  et  l'Institut  de  Saint-Louis  devint  un  couvent  régu- 
lier de  cet  ordre;  il  se  conserva  ainsi  jusqu'à  la  Révolution. 
Alors  le  décret  qui  ordonna  la  suppression  des  communautés 
religieuses  l'atteignit;  on  tenta  de  le  sauver  en  le  prosentant 
comme  un  établissement  d'instruction  publique,  mais  le 
2S  avril  1793,  la  maison  fut  fermée  par  ordre  du  gouverne- 
ment. En  1803,  on  y  établit  le  Prytanée  français.  (V.  Écoles 
militaires.) 

V.  Histoire  de  la  maison  roi/aie  de  Saint-Cyr,  par  Lavallée,  gr.  in-8», 
1853.  et  par  le  duc  de  Noailles.  18S6.  C.  D— T. 

louis  D'argent,  monnaie  frappée  sous  Louis  XIII,  en 
1641.  Il  valait  62  sous  (3  fr.  10).  On  l'appela  plus  tard  écu 
blanc  on  écu  de  6  livres. 

louis  D'OR,  monnaie  que  l'on  commença  de  frapper  sous 
Louis  XIII,  en  1640.  Il  était  à  22  carats,  et  valait  originaire- 
ment 10  livres  de  l'époque  (21  fr.  33).  La  livre  ayant  perdu  de 
sa  valeur,  il  en  valut  20,  puis  24.  En  1716,  on  fabriqua  des 
demi-louis  de  12  livres,  des  louis  de  24,  et  des  doubles-louis 
de  48.  Ce  fut  en  1810  que  le  louis  d'or  fut  remplacé  par  le  na- 
poléon de  20  fr.  ;  les  louis  de  la  Restauration  ne  valurent  aussi 
que  20  fr. 

LOUISBOURG,  v.  du  Dominion  of  Canada  (Nouvelle- 
Ecosse),  port  sur  la  côte  S.-E.  de  l'ile  du  Cap-Breton,  au  fond 
d'une  large  rade;  par  45"  54'  lat.  N.  et  62°  17'  long.  O.  ; 
10,000  hab.  Grande  pêche  de  morue.  Autrefois  aux  Français, 
elle  leur  fut  enlevée  parles  Anglais  en  1745  et  en  1758.  Combat 
naval  entre  les  Français  et  les  Anglais,  1781. 

louisbourg,  v.  du  Wurtemberg,  (V.  Ludwigsburg.) 

LOUISE  DE  LORRAINE,  reine  de  France,  née  en  1554, 
m.  en  1601 ,  fille  de  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont, 
épousa  Henri  III  en  1575.  L'empire  qu'elle  prit  sur  lui  alarma 
Catherine  de  Médicis.  Elle  fut  bientôt  négligée.  Après  la  mort 
de  son  mari,  15S9,  elle  se  retira  à  Moulins,  et  y  mourut  au 
milieu  .les  austérités. 

LOUISE- AUGUSTA- WTLHELMINE- AMÉLIE  ,    reine    de 

Prusse,  fille  du  duc,  Charles  de  Mecklembourg-Strélitz,  et  de 
Caroline  de  Hesse-Darmstaili.  née  &  Hmovreen  1776,  m.  en 
1810,  épousa,  en  1793,  le  prince  royal  de  Prusse,  plus  tard  le 
roi  Frédéric-Guillaume  III.  Devenue  reine,  elle  acquit  une 
grande  popularité  par  la  simplicité  de  ses  mœurs  et  par  sa 
bienfaisance.  En  1806,  elle  suivit  son  mari  dans  la  guerre, 
qu'elle  avait  elle-même  provoquée  contre  la  France,  et  l'ac- 
compagna après  la  défaite  d'Iéna.  Lors  du  traité  de  Tilsilt, 
elle  se  rendit  près  de  Napoléon  Ier,  afin  d'obtenir  une  paix 
plus  favorable,  mais  elle  ne  réussit  pas.  Les  malheurs  de  son 
pays  altérèrent  sa  santé,  el  elle  mourut  pendant  uni'  visite 
chez  son  père  au  château  de  Hohenzieritz.  Le  roi  créa  en  1814 
un  ordre  de  Louise  pour  les  dames.  Cet  ordre  a  élé  confirmé 
et  modifié  par  Frédéric-Guillaume  IV,  en  1848  et  is  io,  et  par 
Guillaume  Ie',  le  30  OCt.  1865.  1  .   s. 

LOUISE-MARD3 ,  reine  d'Kspagne.  (V.  Marie-I.oiisk.) 
Louise  de  savoie,  née  à  Pont-d'Ain  en  1176,  m.  en 
1532,  tille  de  Philippe,  comte  de  Bresse,  puis  duc  de  s 
et  de  "  de  Bourbon,  épousa,  à  l'âge  de  12  ans,  Char- 

les d'Orléans,  comte  d'Angouléme,  dont  elle  eut  le  roi  Fran- 
çois 1er.  Veuve  à  18  ans,  elle  vécut  dans  son  château  de  Co- 
gnac jusqu'à  la  mort  d'Anne  de  Bretagne, femme  de  Louis  MI, 
qui  la  délestait.  Nommée  régente  pendant  la  campa" 
fils  en  Italie,  IBIS,  elle  conserva  toujours  une  influence  do- 
minante dans  le  gouvernement,  mais  n'apporta  aux  affaires 
que  de  l'ambition  et  des  vices.  Secondée  dans  ses  concussions 
par  le  chancelier  Duprat,  elle  fut  cause  des  revers  de  Lautreo 
en  Italie,  1522.  On  a  dit  qu'elle  avait  fait  condamner  k  mort, 
après  un  procès  inique,  le  surintendant  Somblançay,  qu'cllo 
accusait  de  ses  propres  détournements.  Mais  celle  accusation 
est  loin  d'èlre  prouvée.  Kilo  jota  dans  le  parti  de  Charles-Quint 
le  coin  Bourbon,  qu'elle  poursuivait  avec  la  rancune 

d'un  amour  déda.  nfia  l'armée  d'Italie  h  son  amant 

Bonnlret,  qui  se  fit  battre,  1514,  RéKonie  après  la  délai 

i,  elle  montra  plus  de  s  !  >nl  la  captivité 

de  son  fils,  assura  la  sécurité  îles  frontières,  organisa  la  ligue 
rontre  CbJ  Ile  trailé  de  Cambrai,  'Ht 

Pais  des  dames.  Une  maladie  épldémique  l'enleva.  1 
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lettres,  et  fut  vantée  par  les  poètes  du  temp 

.'i  Joui nal  •  i  i  1501  à 

i~>->->,  et  qu'on  a  publié  dani  tel  Mémoires  relatifs  a  l'histoire 

de  France.  A  sa  mort,  on  trouva  ilans  ses  coffres  1,500,000 

feus  d'or. 

louise-marguerite,  princesse  de  Conti.  (V.  Conti.) 

LOUISE  DE  GUZMAN.  V.  GUZMAN. 

LOUISIADE  (,La),  archipel  du  Grand-Océan  équinoxlal, 
dans  la  Mélanésie;  formé  d'un  grand  nombre  d'écuciis  et  de 
récifs;  entre  8"  et  12°  lai.  .s..,  1  i7°  et  153"  long.  E.;  à  l'E.- 
S.-E.  de  la  Nouvelle-Guinée.  On  y  dislingue 

Suvii-Aignan  etd'Entreeusteaux.  Ces  !  -  j  tes  par  Bou- 

gamville  en  1769,  furent  encore  visitées  parles  Français,  al- 
lant, en  1793,  à  la  recherche  de  La  Pérouse. 

LOUISIANE,  un  des  État-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
borné  au  s.  par  le  golfe  du  Mexique;  par  91°  6'-96°  12'  long. 
O.  ,  et  29° -33°  lat.  N.  Superf.,  126,180  kil.  carr.  ;  pop. , 
939,940  hab.  ,  dont  483,794  hommes  de  couleur.  Ch.-I.  La 
Nouvelle-Orléans;  v.  princ.  :  Bâton-Rouge  et  Natchitochès. 
Les  principaux  cours  d'eaux  sont  le  Mississipi,  la  Red-River, 
et  la  Pearl.  Le  sol,  très  fertile  dans  le  S.  et  le  voisinage  des  ri- 
vières, produit  le  coton,  le  froment,  le  seigle,  le  sucre,  le  ta- 
bac, etc.  L'élève  du  bétail  est  considérable  dans  les  vastes 
prairies  de  l'<  ».  Dans  l'E.  et  le  N.-O.  s'étendent  de  magnifiques 
forêts.  Les  mines  de  fer  et  de  houille  sont  surtout  abondantes 
dans  l'O.  et  le  N.  Climat  chaud,  malsain  dans  les  parties  bas- 
ses et  marécageuses,  où  la  lièvre  jaune  estfréquenle.  La  Loui- 
siane se  divise  en  38  comtés.  Elle  faisait  partie  des  pays  situés 
sur  les  deux  rives  du  Mississipi,  explorés  en  1688  par  Cavelier 
de  La  salle  (V.  \ie  nom),  qui  lui  donna  le  nom  de  Louisiane  en 
l'honneur  de  Louis  XIV.  Deux  établissements  y  furent  tentés 
sans  succès  :  l'un  en  1684,  l'autre  en  1699.  Crozat,  ayant  ob- 
tenu en  1712  le  privilège  du  commerce  dans  la  Louisiane,  ne 
réussit  guère  mieux,  et  le  céda  en  1717  à  Law,  qui  créa  la 
Compagnie  des  Indes  occidentales.  Celle-ci  résigna  ses  droits 
en  1731.  La  rive  g.  du  Mississipi  fut  cédée  en  1763,  par  le 
traité  de  Paris,  avec  la  Nouvelle-Orléans,  à  l'Espagne.  Cette 
partie,  rétrocédée  à  la  France  en  1800,  fut  vendue  avec 
l'autre  en  1803  aux  États-Unis,  moyennant  80  millions  de  fr. 
La  Louisiane  actuelle  fut  idmise  comme  État  dans  l'Union 
en  1812.  Elle  est  représentée  au  Congrès  par  2  sénateurs 
et  6  membres  de  la  Chambre  des  représentants.  Aux  termes 
de  la  constitution  actuelle,  décrétée  en  1845,  le  gouverneur, 
chargé  du  pouvoir  exécutif,  est  élu  pour  4  ans,  par  le  peuple, 
qui  lui  adjoint  un  lieutenant-gouverneur.  Le  pouvoir  est 
exercé'  par  une  assemblée  générale,  composée  d'un  sénat  de 
36  membres  élus  pour  4  ans,  lequel  se  renouvelle  par  moitié 
tous  les  2  ans,  et  d'une  Chambre  des  représentants,  de  111 
membres  élus  pour  2  ans.  Tout  citoyen  résidant  depuis  2  ans 
dans  l'État,  et  depuis  un  an  dans  le  district  où  il  doit  voter, 
possède  le  droit  de  suffrage.  O. 

LOUIS-PHILIPPE  (Thbjrb  de),  terre  située  dans  l'océan 
Atlantique  austral,  au  S.  des  Nouvelles-Shetland,  et  à  l'E. 
de  la  Terre  de  la  Trinité,  dont  le  canal  d'Orléans  la  sépare 
entre  63<>  et  65°  lat.  S.,  59»  et  61°  long.  O.  Inhabitable  et 
couverte  de  glaces  —  Elle  a  été  découverte,  le  27  févr.  1838, 
par  Dumont  d'Urville,  qui  lui  donna  le  nom  du  roi  régnant. 

LOUISVILLE  ,  v  des  États-Unis,  Kentucky,  sur  la  rive 
g.  de  l'Obi-  ;  600  hab.  en  1800;  123,758  hab.,  149.538  avec 
New-Albany  et  Jefferson  en  1880.  l;n  beau  canal  l'unit  à  Port- 
land.  Évèché  catholique  depuis  ls  43.  Centre  d'un  commerce 
considérable  en  grains,  tabac,  étoffes  de  laine,  de  fil  et  de  co- 
ton ;  ^instruction  de  machines  à  vapeur;  fonderies  de  fer  et 
de  cuivre;  raffineries  de  sucre,  distilleries  de  whiskey,  tanne- 
pelleries,  manuf.  de  savon  et  de  chandelles.  Centre 
uns  de  1er. 

LOULE,  v.  de  Portugal  (Algarve),  ou  distr.  de  Faro; 
14,  iis  hab.  vieux  château.  Aux  environs,  mines  d'argent. 

LOUNG-KIANG ,  riv.  de  Chine,  naît  dai^  le  N.-O.  de  la 
•*ov.  de  Itouang  si,  et  se  jette  dans  le  Houng-Kiang.  Cours 
k  l. 

LOUNG-TCHOUAN-KIANG,   riv.  d'Asie,  naît  dans   le  Ti- 
bet, arrose  la  prov.  chinoise d'Yun-nan,  puis  la  Birmanie, 
i  n.;  dans  l'Iraouaddy  au  N'.-f.  d'Umerapura.  Cours 

de  9(>(i  kil. 

LOUP  (Saint),  Lupus,  né  à  Toul  vers  le  commencement 
cle,  m.  en  178,  succéda  en  127  à  si  0 
i      i     yes,  passa  le    Bretagne  avec  si  Germain 

rre  pour  y  eomb  ttre  '  as,  et.  à  son 

a  ta  vilie  é]  i    en  présence  d'At- 

lila.  Après  la  défaite  de  Châlons-sur-Marne  nt  suivi 

le  roi  des  Huns  jusqu'à  la  rive  du  Rhin,  il  tut  ace 

.dut  quitte]  .  et  n'y  rentra  que  g  ans  après. 

29  Juillet. 

île  lui  une  Lettre  à  Sidoine  Apollinaire,  insérée  dans  le  Sju- 


(tome  V),  et  dan»  la  Collection  dei  conciles 

(loin.*  I" 

LOUP,  Scrvatus  Lupus,  abbé  de  Ferriév  iais,  né 

IgU  à   Fulde.   dl  'US  du 

concile  de  Vcrneuil  en  8 1  i  en  853, 

jouit  de  la  faveur  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le 
Chauve,  fut  chargé  par  ce  dernier  d'une  mission  an  l 

on  IV  en  817,  et  contribua  à  la  réforme  des  monastè- 
ii  >  en  France. 

Il  u  laiase  :  1M  Lettrée  mr  différents  injeti,  pub 
ion,  Pau  >.   i  iH  .  qd 

I 
publie  par  Sirmond,  1GBO;  des  ff|namei 

loup,  lupus,  eni  ire  des   anc.  Romains. 

(V.  Enseignes.)  —  Machine  de  guerre  des  anciens.  >V.  Harpa- 
gon.) —  Poisson  de  mer,  que  l'on  croit  être  l'esturgeon,  et  très 
recherché  des  gourmands  de  l'anc.  Rome,  surtout  s'il  avait 
élé  (léché  à  l'embouchure  du  Tibre,  ou  mieux  encore  à  Rome, 
entre  2  p. .ni-.  C.  D — t. 

loup  saint-1),  Grannum,  ch.-l.  de  cant.  Haute-Saône), 
arr.  de  Lure,  surl'Angronneetau  pied  des  1  -5  hab. 

Fabr.  de  chapeaux  de  pailie,  de  chandelles  et  de  kirsch;  scie- 
ries et  tannerie». 

LOUP  saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr.  de 
Parthenay,  au  confl.  du  Thouet  et  de  Cébron  ;  1.503  hab. 
Fabr.  de  tapis  grossiers;  tanneries.  Comm.  de  moutons  et  de 
laines.  Château  bien  conservé,  construit,  sous  Louis  XIII,  par 
le  cardinal  de  Sourdis. 

LOUPE  iLA  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  arr.  de  No- 
gent-le-Rolrou,  1,200  hab.  Comm.  de  bestiaux  et  de  cidre. 
Restes  d'un  château  fort  du  xive  siècle. 

LOUPS-GAROUS,  hommes  qui,  d'après  les  idées  su- 
perstitieuses  du  moyen  âge,  avaient  fait  un  pacte  avec  le 
diable,  et  obtenu  de  lui  le  pouvoir  de  se  changer  en  loup.  Cette 
croyance  absurde  n'a  pas  encore  tout  à  fait  disparu  en  Au- 
vergne, dans  le  Limousin,  et  en  Bretagne.  Hérodote  la  men- 
tionnait comme  existant  chez  les  Scythes,  et  elle  se  retrouve 
aussi  dans  Virgile  (églogfl  •  vmi.  Dans  la  mythologie  Scandi- 
nave, le  loup  représente  le  mauvais  principe;  2  hommes  de 
la  race  héroïque  des  Volsungs ,  en  se  changeant  en  loups, 
deviennent  gar-ulfs,  dénominalion  qui  s'est  transformée  en 
gar-ou. 

LOUQSOR  oc  LUXOR,  El  Kusr  (les  palais),  vge  de  la 
Haute-Egypte,  sur  la  rive  dr.  du  Nil,  à  2  kil.  S.  de  Karnac; 
2,000  hab.  Il  occupe  une  partie  de  l'emplacement,  encore 
couvert  de  ruines,  de  la  célèbre  Thèbes;  c'est  de  là  qu'a  été 
apporté  l'obélisque  dressé  à  Paris,  en  1S3<3,  sur  la  place  de  la 
Concorde;  il  est  du  temps  de  Ramsès  II  Meïamoun.  [V.  Thè- 
bes.) 

LOURDES ,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Pyrénées),  arr.  d'Ar- 
gelès,  à  824  kil.  S.  de  Paris,  dans  un  ravin,  près  du  Gave  de 
Pau,  et  à  peu  de  distance  du  lac  de  Lourdes  (4  kil.  de  tour); 
5,471  hab.  Tribunal  de  lro  instance  de  l'arrondis-emenl.  Pè- 
lerinage célèbre  et  très  fréquenté.  Exploitation  d'ardoise  et  de 
marbre.  Fabr.  de  chocolat,  toiles  de  lin,  mouchoirs,  c 
bas  rayés.  Commerce  de  bétail.  Embranch.  de  la  lii;ne  de  Tou- 
louse a  Bayonne  sur  Pierrefilte,  d'où  l'on  se  rend  à  Luz  et  à 
Cauterets.  —  Anc.  ville  du  Bigorre,  et  capitale  du  Lavedan, 
elle  est  dominée  par  un  château  fort,  souvent  assiégé  pendant 
les  guerres  avec  l'Angleterre,  converti  plus  lard  en  prison 
d'État. 

LOURISTAN,  anc.  Élijmais,  contrée  de  la  Perse,  au  N. 
du  Ebousistan,  et  â  l'E.  du  Eourdistan;  ainsi  nommée  des 
Louri'x,  ses  habitants,  qui  sont  musulmans  de  la  secte  d'Ali, 
et  presque  indépendants  du  schah  de  Perse.  Ch.-l.  Khorra- 
mabad. 

LOUS  (Le),  contrée  du  Béloulchistan,  entre  les  prov.  du 
Mekhranetdu  Djalawan  au  N.  e!  a  l'O.,  le  Sind  à  l'E.. 
Indien  au  S.  ;  60,000  hab.  environ.   Montagneuse   sur  les 
frontières,  fertile  sur  les  bords  du  Pourally  et  de  ses  affl.  Cap. 
Belah  :  v.  princ.  :  Sommeance  et  Lyaroe.  O.  H. 

LOUSTALOT  Aumand  de),  né  en  1768  à  Saint-Jean- 
d'Angely,  m.  >-n  1790,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux en  1788,  vint  à  Tans  en  1789,  el  fonda,  avec  Prud- 
homme,  1rs  Rnolulions  de  Paris,  journal  1res  violent.  Quand  il 
mourut,  les  Cordeliers  et  les  Jacobins  portèrent  le  deuil  pen- 
dant 3  jours. 

LOUTH,  v.  d'Angleterre,  port  sur  la  Ludd,  dans  le  comté 
de  Lincoln;  10,690 bab. dans  La  pan  les  Quarter- 

-.  Belle  églls  l  tures, 

savon,  papier.  Exportation  de  blé  et  de  laines. 

LOUTH,  vge  d'Irlande,  dans  le  comté  de  son  nom  :  7  IS  hab. 
[h.  situé  dans  la  prov.  ■ ,  tou- 

chant à  la  mer  d'Irlande  à  l'E.,  a  S17  kil.  carr.  et  s  1,021  hab. 
Sol  fertile  ;  élève  de  bestiaux.  Fabr.  de  dra  mous- 

seline*. Cap.  Dundalk. 

LOUTHEREOURG  (Phh  iii-f-  mire,  né  à 
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Strasbourg  en  1740,  m.  à  Londres  en  1814,  élève  de  Casanova, 
membre  de  l'Académie  de  peinture  de  Paris  en  1768,  s'exerça 
aussi  avec  succès  dans  la  gravure  à  f  eau-forte.  Il  y  a  de  lui, 
au  château  de  Rambouillet,  un  beau  tableau  de  bataille.  On 
lui  attribue  l'invention  du  Théâtre  pittoresque  et  mécanique, 
perfectionné  depuis  par  Pierre. 

LOUTHF- ALI-KHAN,  7»  et  dernier  roi  de  Perse  de  la 
dynastie  des  Zend,  né  vers  1770,  m.  en  1794,  fils  de  Djaafar- 
Khan,  battit,  en  17S9,  l'eunuque  Aga-Mohammed,  compéti- 
teur de  son  père,  après  la  mort  duquel  il  fut  vaincu  à  son 
tour,  en  1794,  près  de  Kerman,  et  massacré  avec  toute  sa 
famille. 

LOUTSK.  V.  Lcck. 

LOUVAIN,  /.omnium,  en  flamand  Lowen,  v.  de  Belgique 
ch.-l.  d'arrond.  de  la  prov.  de  Brabant,  au  pied  d'une  colline, 
sur  la  Dyle  ;  30,813  hab.  C'est  une  ville  qui  a  plus  de  12  kil. 
de  tour  ;  elle  compta  jadis  200,000  hab.,  et  on  y  voit  auj.  des 
champs  et  des  prairies.  Université  catholique  ;  athénée  royal, 
école  normale  primaire,  académie  de  peinture,  école  de  mu- 
sique, bibliothèque  ;  collections  d'histoire  naturelle  et  de  mi- 
néralogie ;  beau  jardin  botanique.  On  remarque  :  les  églises 
Saint-Pierre,  avec  un  beau  jubé  et  de  belles  portes  en  fer  ; 
Saint-Michel,  où  l'on  admire  des  confessionnaux  et  une  table 
de  communion  sculptés  en  bois  :  Notre-Dame,  anc.  église  de 
Dominicains;  et  .Sainte-Gertrude,  avec  des  stalles  de  chœur 
richement  sculptées  ;  le  séminaire,  anc.  hôtel  des  Invalides  ; 
les  halles  aux  drapiers,  de  1317  ;  l'hôtel  de  ville,  un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'architecture  ogivale  en  Belgique,  com- 
mencé en  1448,  achevé  en  1493  ,  et  contenant  un  inusée  de 
tableaux.    Fabr.    de  bière   blanche    très    estimée    (plus    de 
190,000  hectol.  par  an).  Fabr.  de  papiers  de  tenture;  fonderies 
de  cloches,  tanneries,  teintureries,  sculptures  d'ameublement 
religieux.  La  ville  communique  avec  l'Escaut  par  un  canal 
creusé  en  1750.  —  On  fait  remonter  aux  Romains  la  fonda- 
tion de  Louvain  ;  cette  ville  reçut  une  charte  de  commune  au 
xie  siècle,  et  fut  entourée  de  murs  en  1 163  ;  l'industrie  du  tis- 
sage des  laines  et  des  fils  l'amena  à  un  haut  degré  de  prospé- 
rité; elle  occupait  100,000  ouvriers;  mais  à  la  suite  d'une  ré- 
volte, 1382,  ses  tisserands  la  quittèrent  ;  en  1426,  Jean  IV  y 
fonda  une  université  qui  devint  célèbre,  et  dont  dépendaient 
43  collèges;  elle  a  été  remplacée,  en  1835,  par  l'université 
actuelle.  Louvain  fut,  sous  le  1er  empire  français,  sous-pré- 
fecture du  déparlement  de  la  Dvle.  B. 
LOUVE  [La),  rivière.  [V.  Lode  [La].) 
LOUVECIENNES.  7.  Lucebhhbs. 
LOUVEL    I.'his-Pu-rre),  ouvrier  sellier,  né  à  Paris  en 
1783,  m.  en  1820,  après  avoir  été  démocral  puis 
bonapartiste  fervent,  assassina,  le  13  février  1820,  par  fana- 
tisme politique,  à  la  sortie  de  l'Opéra,  le  duc  de  Berry,  fila  du 
comte   d'Artois   (depuis  Charles  X),   pour  mettre  fin    à  la 
branche  ainée  des  Bourbons.  Il  déclara  n'avoir  pas  de  com- 
plices. Condamné  par  la  Cour  des  pairs,  il  fut  exécuté  le 
7  juin. 

LOUVET    Pli  kre),  avocat  et  historien,  né  près  de 
vais  en  1569  ou  1574,  mort  en  1046,  fut  mailre  des  requêtes 
en  161  I. 
On  »  rie  loi    Coutume»  dé  dtvert  bailliage*  ot$*né*i  m  BeauvatiU, 

antiquité»  du  vaut  de  Beauvaiêii 

louvet  (Pierre),  historien,  né  à  Beauvais  en  1617,  m.  en 
1680. 

Son  principal  oilTr»if>  o»t  le  Mrrnirr  hollaodait,  ou  Conqu'tr»  du  roi 
XIV)  m  II  ■!!  i    de,  ■  n   i'r  Lyon, 
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LOUVET  DE  COUVRAY   (JbaH-BaPTISTB),   né  à   Paris  en 
rn.  en  17'  Hènwiret  académie, 

Lire,  fut  commis 
un  roman  Immoral, 
'  il  lit  l'apologie  des  journées 
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à  Saumur,  en  1806,  m.  en  1882,  fit  ses  études  de  droit,  puis 
s'établit  banquier  dans  sa  ville  natale.  Maire  de  Saumur  et 
conseiller  général  de  Maine-et-Loire  sous  la  monarchie  de 
Juillet,  il  représenta  ce  département  à  l'Assemblée  consti- 
tuante après  1848,  fut  membre  du  Comité  des  finances  et  vota 
constamment  avec  la  droite.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  soutint  la  politique  de  Louis  Napoléon  et  fut  réélu  à  l'As- 
semblée législative.  Après  le  coup  d'État,  il  fui  nommé  dé- 
puté de  Maine-et-Loire  au  Corps  législatif,  réélu  en  1863  et 
en  1869.  Il  fut  un  des  premiers  membres  du  nouveau  parti  qui 
se  forma  dans  la  majorité  pour  proroquer  un  retour  vers 
les  institutions  parlementaires  et  signa  la  célèbre  interpella- 
tion des  116.  Lors  de  la  formation  du  ministère  O  1 1er,  2  jan- 
vier 1870,  il  reçut  le  portefeuille  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. A  la  chute  de  l'Empire,  il  rentra  dans  la  \ 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1850,  il  fut  nommé  offi- 
cier, en  1860.  et  commandeur  en  1865. 
_  LOUVETIER  (GRAND-),  officier  de  la  couronne  sons 
l'anc.  monarchie  française;  il  était  surintendant  des  officiers 
delouveterie,  et  avait  des  lieutenants  dans  quelques  provinces. 
L'institution  desgrands-louvetiers  ne  date  que  du  xv  siècle; 
mais,  dès  le  temps  de  Charlemagne,  chaque  comte  devait  en- 
Irel  nir  2  louvetiers.  Depuis  1830,  la  louveterie  dépend  de 
l'administration  des  eaux  et  forets. 

LOUVIERS,  Lu/taria,  s.-préf.  (Eure),  10,973  hab.  Trio, 
de  comm.,  bibliothèque  publique,  chambre  des  manufactures. 
Fabr.  importantes  de  draps  fins  et  communs,  nouveautés  pour 
pantalons,  flanelles  écossaises,  étoffes  de  cachemire,  peluche, 
velours;  employant  7  à  8,000  personnes  dans  la  ville  et  dans 
les  environs  et  produisant  40  à  50,000  pièces  par  an;  fila- 
tures de  laine,  teintureries,  blanchisseries  de  toiles,  etc.  Ma- 
chines. Comm.  de  grains,  bois,  charbon,  lin,  laines,  chardons 
à  carde,  etc.  On  remarque  l'église  paroissiale,  en  beau  style 
ogival,  et  la  maison  des  Templiers,  qui  date  du  xne  siècle.  — 
autrefois  ville  forte,  et  comprise  dans  le  pays  d'Ouche,  Lou- 
viers  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  la  guerre  de  Cent  ans; 
les  Anglais  en  rasèrent  les  défenses  en  1432.  Philippe-Au- 
guste et  Richard  Coeur  de  lion  y  conclurent  un  traité  de  paix 
en  1196.  La  l"  fabrique  de  draps  y  fut  établie  en  1681  :  la 
lre  filature  de  coton  en  France  y  fut  aussi  créée  en  17  39. 

LOUVIERS  (Charles-Joseph  de),  conseiller  d'État  de 
Charles  V  en  1376,  est  un  des  écrivains  à  qui  l'on  a  attribué 
ibre  Songe  du  vergier,  espèce  de  dialogue  entre  un  elerc 
et  un  chevalier  sur  les  deux  puissances  ecclésiastique  el  tem- 
porelle. Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Lyon,  1492,  et  à  Paris, 
1501,  in-fol.  ;  une  édition  en  la  lin  fut  publiée  à  Paris,  sous  le 
titre  i'Aureunde  utraque  poltslale...  Ubttlas,  1516,  ln-4°. 

LOUVIGNE- DU -DÉSERT,  ch.-l.  de  cant.  (llle-et- 
Vllalne),  arr.  de  Fougères;  3,593  hab.  Tanneries. 

LOUVILLE  (  CHARi.ES-Ari;i:sTE    d'aLLONVILLE  ,    M\R- 

qois  de),  né  en  1668  au  eto  IU  au  de  Louville  (pays  i  hartraift), 
m.  en  1731,  fut  chargé  par  Louis  xiv  d' accompagner  en  Es- 
pagne le  roi  Pbilppe  V,  à  l'éducation  duquel  il  avait  donné 
oins.  Sa  hauteur  envers  les  Espagnols  le  fit  rappeler  en 
France,  : 

Une  partie  le  sa  Correspondance  es)  insérée  dans  lea  Mêmoiret  poli- 

'our  ttroir  d  l'hittoire  de  Le  touh  w, 

par  l'abbc  Hillot.  Le  comte  Sciplon  du  Roure  a  donne  dei  «V- 

. 
oondanet  du  marquie  de  1/niviUe,  L818, 
LOUVILLE  (jACQUBS-Bua&NB    n'ALLONVILLE,   CHlvu.IKR 

di  .  fri  redu  précédent,  né  en  1071,  m.  en  iî;'.2,  servit  d'abord 
dans  la  marine,  se  trouvai  la  bataille  de  La  Hougue,  passa  en- 
suite  à  l'armée  déterre,  et  se  retira,  lors  de  la  paix  d'UtrecM, 
avec  le  grade  de  colonel,  pour  se  vouer  a  l'étude  de  l'aatro- 
II  fui  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  et 
royale  de  Londres. 

tHUiOtU  otr  VobUquiM  de  Vé  I  ntique,  'lan*  Ir- 
1"  l'Académie,  I71H6-Î1;  Nouvelle»  lai 

-   tu.  thode  d''  ro!<itlrr  le»  éelipge»,  il.i.l..  172'.  ;  Remarquée  sur  la 
IMd.,  1121-2».  rtc 

LOUVOIS,  Tge  (Marne),  arr.  de  Reims;  421  hab.  Anc. 
en  marquisat,  en  1624,  en 
faveur  de  Confiant  d'Armenlières,  puis  acquise  par  le  chan- 
celier Le  Telller,  père  du  célèbre  Lou 

LOUVOIS  '  l'r.ASçois-Mi' IM'I.  LE  TELLIER,  marqtts 

lier  Le  Telller,  né  des 

de  1 5  ans,  dans  les  bureaux  de 
i  e,  il  lui  succéda  en 
alion  qu'ell 
lution.  Il  améliora  le  recrutement  p  'ire, 
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lei  grades  et,  par  l'ordre  du  tableau, 
ivaneemenl  rs  généraux.  U  favorisa  l'intro- 

de  l'uniforme,  généralisa  l'usage  de  le  marché  au  pas, 
substitua  la  baïonnette  aux  piques,  institua  les  magasins  'les 
vivres,  les  casernes  et  les  hôpitaux  militaires,  créa  le  corps 
des  ingénieurs,  les  compagnies  d'élite  dans  les  régiments,  les 
corps  de  grenadiers  à  cheval,  les  écoles  ou  compagnies  de 
Cadets,  les  haras  de  remonte,  fonda  les  écolei  d'artillerie  de 
de  Metz  et  de  Strasbourg,  éleva  l'Bételdes  invalides, 
1674,  et  créa  le  dépôt  de  la  guerre,  1688.  Il  eut  ainsi  la  plus 
grande  part  aux  succès  militaires  de  Louis  XIV.  L'hi-toirc 
doit  lui  reprocher  son  animosité  contre  Colbert,  sa  jalousie 
contrôles  généraux  el  particulièrement  Turenne,  1674-1680, 
et  surtout  les  Oragonnait  I.ouvois,  mauvais  politi- 

que, fut  un  administrateur  de  génie.  On  ne  peut  trop  louer  son 
zèle  infatigable,  son  ardeur  au  travail,  l'énergie  qu'il  déploya 
pour  imposer  ses  réformes,  la  persévérance  et  la  patience 
avec  lesquelles  il  les  appliqua.  On  lui  doit  aussi  l'acquisition 
de  Strasbourg  en  1681 .  Il  lut  le  protecteur  et  l'ami  de  Vau- 
ban.  Il  compta  parmi  ses  auxiliaires  des  hommes  d'un  grand 
talent,  Martinet,  inspecteur  de  l'infanterie,  Fournies,  inspec- 
teur de  la  cavalerie,  et  Dumetz,  qui  organisa  l'artillerie.  Il  fut 
en  même  temps  surintendant  des  postes,  et,  après  la  mort  de 
Colbert,  surintendant  des  bâtiments  du  roi.  Il  mourut  de  fa- 
tigue, mal  récompensé  par  Louis  XIV,  mais  non  pas  disgra- 
cié, ni  surtout  menacé  de  la  Bastille.  L'histoire  de  son  empoi- 
sonnement est  une  fable,  accréditée  par  Saint-Simon.  Il 
laissa  3  fils  :  Courtenvaux,  qu'il  écarta  des  affaires  à  cause  de 
sa  paresse  et  de  son  incapacité,  Barbezieux,  qui  lui  succéda, 
et  l'abbé  de  Louvois.  (V.  l'art,  suivant.) 

V.  Chamlay.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  F.  Le  Teîlier,  mar- 
quis dr  Louvois,  Amst.,  nv0,in-12:  C.  Rousset.  BUtoirede  Louvoisetde 
son  administration  politique  el  militaire,  1862-03,  4  vol.  (ouvrage  capital). 

LOUVOIS  (Camille  le  tellier,  abbé  de),  4  e  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1675,  m.  en  1718,  fut  nommé  successi- 
vement grand  maitre  de  la  librairie,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque royale,  intendant  du  cabinet  des  médailles.  Il  entra  à 
l'Académie  française,  et  à  celles  des  inscriptions  et  des  scien- 
ces. Dans  un  voyage  en  Italie  ,  il  recueillit  pour  la  biblio- 
thèque un  grand  nombre  de  livres  précieux.  Nommé  grand 
vicaire  de  son  oncle  l'archevêque  de  Reims,  il  refusa  l'évêché 
de  Clermont.  B. 

LOUVRE  (Le),  vaste  et  beau  palais  de  Paris,  situé  dans 
la  partie#occidenlalc  de  la  ville,  près  de  la  rive  droite  de  la 
Seine.  Il  s'étend  de  l'E.  à  l'O.,  et  se  compose  d'abord  d'une 
foule  de  bâtiments  réguliers,  disposés  au  tour  d'une  cour  carrée 
dite  Cour  du  Louvre,  spacieuse,  et  du  plus  bel  effet.  Derrière 
cette  cour,  au  N.  et  au  S.,  2  longues  ailes  s'étendent  vers 
l'ouest,  et  de  ces  ailes  partent,  en  retour,  2  grandes  galeries, 
qui  vont  rejoindre  les  deux  pavillons,  seul  reste  du  palais  des 
Tuileries  et  forment  les  parties  latérales  de  la  place  du  Car- 
rousel. A  partir  de  la  façade  occidentale  de  la  cour  du  Lou- 
vre, chacune  des  ailes  est  doublée  par  une  2°  galerie  inté- 
rieure prolongée  jusqu'à  la  place  du  Carrousel,  et  longue  de 
220  m.  La  façade  principale  du  Louvre  regarde  l'E.  C'est  un 
corps  de  bâtiment  à  un  seul  étage,  couronné  à  l'italienne,  et 
dont  le  rez-de-chaussée  forme  une  espèce  de  soubassement 
percé  de  23  fenêtres  ou  portes.  Trois  pavillons  accusés  en  sail- 
lie, à  chaque  extrémité  et  au  centre,  varient  les  lignes  de  cette 
façade.  Leurs  intervalles  sont  remplis  par  une  galerie  à  jour, 
ornée  sur  le  devant  de  28  colonnes  corinthiennes  cannelées, 
accouplées.  Le  même  ordre  et  la  même  disposition  d'accou- 
plement se  répètent  aux  pavillons  d'angles,  orné  chacun  de 
8  pilastres,  et  au  pavillon  du  centre,  surmonté  d'un  fronton 
reposant  sur  8  colonnes.  Dans  le  soubassement  de  ce  pavillon 
est  la  porte  d'honneur  du  palais.  Cette  superbe  façade,  qu'on 
appelle  la  Colonnade  du  Louvre,  a  173m,60  de  longueur,  sur 
27m,61  de  hauteur.  La  plus  belle  partie  du  Louvre  estla  cour 
carrée,  de  122  m.  duN.au  S.,  et  de  12  4  de  l'E.  à  l'O.  Ses  bâ- 
timents ont  un  rez-de-chaussée  avec  fenêtres  en  portiques, 
à  étages,  couronnés  par  un  toit  à  l'italienne  avec  une  balus- 
trade, et  des  avant-corps  ornés  de  colonnes  composites  can- 
nelées pour  le  bas,  et  corinthiennes  cannelées  au  1er  et  au 
2«  étage.  Les  portes  el  les  fenêtres  sont  ornées  de  chambran- 
les et  de  corniches,  d'un  goiU  exquis  et  d'une  rare  élégance. 
Le  côté  occidental  diffère  des  trois  autres:  il  n'a  qu'un  at- 
tique  avec  toit  apparent  à  la  place  du  2°  étage.  Au  milieu  de 
chaque  face,  un  pavillon  formant  un  léger  avant-corps,  est 
surmonté  d'un  fronton  avec  bas-relief  dans  le  tympan.  Le 
Louvre  estauj.  consacré  pour  la  plus  grande  partie  aux  mu- 
sées de  sculpture  et  de  peinture  anciennes  et  modernes;  dans 
la  galerie  du  nord  étaient  le  ministère  d'État  et  les  apparte- 
ments du  ministre,  la  Bibliothèque  du  Louvre,  brûlée  pen- 
dant la  Commune  de  1 87 1 ,  et  des  appartements  dépendant  des 
Tuileries.  C'est  là  qu'est  installé  depuis  1S71  le  ministère  des 
finances.  —  Le  Louvre  était,  à  l'époque  de  la  2e  race,  ou  au 


commencement  de  la  3e,  752-987,  tout  à  la  fois  un  rendez- 
bàti  au  bord  de  la  Seine,  dans  une  forél  près 
.  et  une  forteresse,  servant  à  commander  le  cours  du 
fleuve,  et  a  protéger  la  ville  contre  les  Incursions  des  Nor- 
mands. On  l'appelait  Louvre  de  sa  situation  dans  une  chê- 
naie, en  latin  roboret um;  ou  plutôt  du  mot  lupara  ou  loupara, 
louverie,  de  lupus,  loup,  parce  que  les  loups  étaient  communs 
dans  ces  bois.  Vers  1201,  Philippe-Auguste  agrandit  le  Lou- 
vre, augmenta  ses  moyens  de  défense,  et  bâtit  au  centre  une 
grosse  tour,  qui  fut  longtemps  célèbre  comme  trésor  et  prison 
d'Etat.  Charles  V  renferma  le  Louvre  dans  l'enceinte  de  Pa- 
ris, en  1367,  y  lit  souvent  sa  résidence,  et  y  installa  sa  biblio- 
thèque. François  Ier  abattit  ce  château,  qui  consistait  alors 
en  une  masse  carrée  de  bâtiments  irréguliers,  enfermée  dans 
une  muraille  flanquée  de  tours  et  défendue  par  un  fo 
vers  1514,  commença  de  réédifier  à  la  place  un  palais  mo- 
derne. Pierre  Lescot  en  fournit  les  plans.  Ce  palais  ne  se 
composait  que  de  la  moitié  du  coté  occidental  de  la  Cour  ac- 
tuelle, à  gauche  du  pavillon  de  l'IIo:  _née  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  vieux  Loutre.  Henri  II  l'acheva  en 
1548,  construisit,  en  outre,  l'aile  qui  s'avance  vers  la  Seine, 
et  dans  laquelle  est  la  célèbre  galerie  d'Apollon.  Charles  IX 
voulut  joindre  les  Tuileries  au  Louvre,  et  commença  la  grande 
galerie  méridionale,  longue  de  443  m.  Androuet  Ducerceau 
fournit  les  plans  de  la  1"  moitié,  à  partir  des  Tuileries,  ache- 
vée par  Henri  IV  ;  Louis  XIII  fit  la  2e  moitié,  dont  Melezeau 
donna  le  plan.  Ce  prince  commença  l'agrandissement  de  la 
cour  du  Louvre  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  :  il  fil  élever  par 
Lemercier,  vers  1624,  le  pavillon  de  l'Horloge,  toute  la  façade 
à  droite,  répétant  l'ordonnance  de  Pierre  Lescot,  et  entreprit 
les  autres  corps  de  bâtiment  au  N.,  au  S.  et  à  l'E.  Louis  XIV 
continua  l'oeuvre  de  son  père,  et  éleva  la  Colonnade,  1665-70, 
sur  les  dessins  de  Claude  Perrault.  Les  malheurs  de  la  guerre 
empêchèrent  de  rien  terminer.  Napoléon  Ier  fit  reprendre  les 
travaux  en  1805,  sous  la  direction  de  Percier  et  Fontaine;  ils 
achevèrent  et  restaurèrent  les  bâtiments  de  la  cour,  et  firent 
presque  tous  les  travaux  intérieurs;  car,  jusqu'alors,  excepté 
la  petite  partie  dite  le  vieux  Louvre,  le  reste  n'avait  que  les 

4  murs.  Cependant  les  travaux  de  jonction  avec  les  Tuileries 
étaient  interrompus  depuis  1814;  Napoléon  III  les  reprit,  ter- 
mina l'aile  du  Nord,  longue  de  445  m.  construisit  les  galeries 
intérieures  et  leurs  dépendances,  ainsi  que  les  deux  façades 
sur  la  place  du  Carrousel.  Ces  immenses  travaux  commen- 
cèrent le  5  juin  1851,  et,  en  1856,  toutes  les  constructions 
extérieures  étaient  terminées.  Visconti  donna  les  plans,  et 
dirigea  les  travaux  jusqu'à  sa  mort,  à  la  fin  de  1853  ;  Lefuel 
lui  succéda.  C.  D — v. 

LOUZA,  v.  de  Portugal,  Beira,  dislr.  de  Coimbre; 
4,868  hab.  Elle  est  au  pied  d'une  montagne,  où  l'on  recueille, 
en  été,  de  la  glace  pour  Lisbonne.  Papeteries. 

LOVANIUM,  nom  latin  de  Locvain. 

LOVAT  Simon  frazer,  lordI  né  en  Ecosse  en  1657, 
m.  en  1747,  fut  élevé  en  France  chez  les  jésuites,  entra  au 
service  de  l'Angleterre,  fut  mis  hors  la  loi  comme  coupable  de 
rapt,  s'enfuit  auprès  du  prétendant  Jacques  III,  à  la  petite 
cour  de  Saint-Germain,  l'abandonna  après  la  bataille  d'In- 
verness,  1715,  pour  servir  George  Ier,  continua  néanmoins 
d'entretenir  des  relations  avec  les  Stuarts,  seconda  l'invasion 
de  Charles-Edouard,  et  eut  la  tète  tranchée  par  ordre  de 
George  II. 

LOVEIRA.  V.  Lobeira. 

LOVELACE  Richard,  comte  de),  poète  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Kent,  à  Woolwich,  en  1618,  m.  165S.  Brillant  sei- 
gneur de  la  cour  de  Charles  1er,  il  voulut  le  servir  dans  le 
malheur,  dissipa  sa  fortune,  prit  du  service  en  France,  et  fut 
blessé  à  Dunkerque.  Sur  la  fausse  nouvelle  de  sa  mort,  miss 
l.o  y  -sacheverell,  qu'il  adorait,  se  maria.  De  retour  en  Angle- 
terre, vers  1648,  il  la  chanta  sous  le  nom  de  Lucas/a  (chaste 
;  mais  triste  et  malade,  il  mourut  dans  la  misère.  On 
a  de  lui  :  Lucasta,  16  49  et  1S17,  2  vol.;  Poésies  posthumes, 
1659etl81S,  in-12.  Son  style,  souvent  négligé,  ne  manque 
pas  d'élégance.  —  Le  titre  de  comte  Lovelace  appartient  de- 
puis 1S3S  à  la  famille  King.  —  Richardson  a  nommé  Lovelace 
(des  mots  anglais  signifiant  enlacement  et  amour)  le  héros  de 
son  roman  Clarisse  Harloue.  Lovelace  est  devenu  le  type  du 
séducteur  aux  belles  manières.  A.  C. 

LOVENDEGHEM,  v.  de  Belgique.  Flandre  orientale,  à 

5  kil.  O.  de  Gand  ;  4,700  hab.  Toiles  de  lin  et  de  chanvre,  co- 
tonnades. 

LOVER  [Samuel),  peintre  et  poêle  anglais,  né  à  Dublin 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  m.  en  186S,  publia,  sous  les  aus- 
pices de  Thomas  Moore,  des  Légendes  et  contes  irlandais,  1820, 
ouvrage  auquel  il  donna  une  suite  en  1S36.  Ce  sonl  les  croyan- 
ces populaires  de  son  pays  qui  en  ont  fourni  les  sujets;  tout 
est  traité  avec  naïveté  et  un  esprit  plein  de  bonhomie.  Les  mi- 
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niatures  de  Lover  sont  remarquables  ;  on  distingue  les  por- 
traits de  Wellington,  de  Paganini,  et  de  lord  Brougham. 

LOVERE,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bergame,  à  1  ex- 
trémité N.  du  lac  d'Iseo,  2,219  hab.  Usines  à  fer. 

LOVINCTJM ,  nom  latin  de  Louhans. 

LOVISA,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande),  petit  port 
sur  le  golfe  de  Finlande  ;  2,675  hab.  On  y  aborde  par  un  détroit 
dangereux  de  38  kilom.  de  long,  dit  Orrerunmi.  Comm.  de  sel. 
—  Bâtie  en  1745  sous  le  nom  de  Degerby,  cette  ville  fut  ap- 
pelée Lovisa,  en  1752,  du  nom  de  la  reine  de  Suède,  Lovisa 
ou  Louise.  Elle  a  été  bombardée  et  détruite  par  les  Anglais, 
en  1855,  ainsi  que  le  fort  de  Svartholm,  placé  sur  une  île  à 

LOWE  'Sir  HUDSON-),  né  en  Irlande  vers  1770,  m.  en 
1844  servit  en  Italie  contre  les  Français,  laissa  prendre  l'île  de 
Capri  dont  il  était  gouverneur,  en  1810,  commanda  à  Marseille 
en  1815,  et  fut  chargé  de  garder  Napoléon  I«  à  Sainte-Hé- 
lène. Il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  une  rigueur  qui  lui 
valut  une  renommée  odieuse  et  lui  attira  beaucoup  d'enne- 
mis, même  en  Angleterre.  Mais  il  était  enchaîné  par  des  or- 
dres formels  et  par  la  présence  des  commissaires  européens, 
et  lui-même  s'est  plaint  à  plusieurs  reprises  d'être  obligé 
d'imposer  une  existence  si  dure  à  son  captif. 

On  a  de  loi  «les  Mémoires,  publiés  par  son  Dis,   Londres,  1845,  3  vol. 
LOWELL,  v.  des  Etats-Unis  (Massachussetts),  au  con- 
fluent de  la  Concord  et  du  Merrimac ,  à  42  kil.  N.-O.   de 
Boston;  59,475  hab.  Elle  communique  avec  Boston  par  un 
chemin  de  fer  et  par  des  canaux.  C'est  une  ville  essentielle- 
ment manufacturière,  surtout  pour  la  filature  et  le  tissage  du 
coton,  les  toiles  peintes,  le  linge  de  table,  etc.  On  la  nomme  le 
Manchester  de  l'Union;  4,000  hommes  et  9,000  femmes  sont 
employés  dans  les  manufactures.  Manuf.  de  draps,  tapis  de 
pied,  locomotives,  et  machines  pour  la  filature  et  le  tissage. 
Poudreries,  tanneries,  etc.  Lowel  est  citée  pour  la  bonne  te- 
nue des  fabriques,  la  conduite  régulière  des  ouvriers,  le  soin 
donné  à  l'éducation  des  enfants.  Il  y  a  48  écoles  primaires, 
3  écoles  secondaires,  1  école  pour  les  études  supérieures. 
Cette  ville  ne  date  que  de  1813,  et  prit  son  nom  d'un  des  in- 
dustriels qui,  les  premiers,  établirent  des  manufactures  de  co- 
ton aux  États-Unis.  B- 
LOWEN,  nom  flamand  de  Loovain. 
LOWENBERG.  V.  Lœwenberg  et  Leonberg. 
LOWENDAHL  (Ulric-Frédéric  WOLDEMAR,  comte 
de),  né  à  Hambourg  en  1700,  m.  en  1755,  était-petit-fils  d'un 
enfant  naturel  de  Frédéric  III,  roi  de  Danemark.  Il  entra  dans 
les  troupes  impériales  comme  simple  soldat,  arriva  au  grade 
de  capitaine,  servit  ensuite  comme  volontaire  dans  l'armée 
danoise  contre  la  Suède,  reprit  son  rang  en  Autriche,  se  si- 
gnala contre  les  Turcs  à  la  bataille  de  Peterwardein,  aux  siè- 
ges de  Temesvar  et  de  Belgrade,  et  passa  dans  le  royaume  de 
Naples,  où  il  comballit  les  Espagnols  de  1717  à  172 1 .  Auguste, 
roi  de  Pologne,  l'attira  auprès  de  lui,  le  nomma  maréchal-de- 
camp  et  inspecteur  de  l'infanterie  saxonne.  Lowendahl  se 
distingua  de  nouveau  à  la  défense  de  Cracovie,  1733,  et  dans 
les  ,                   de  1733  et  1735  sur  le  Rhin.   Entrant  ensuite 
dans  l'armée  russe,  il  figura,  en  qualité  de  général  d'artillerie, 
au  siège  d'Otchakoff.  Chargé  de  défendre  l'Ukraine,  il  en 
chassa  les  Tatars,  puis  eut  part  à  la  victoire  de  Choczim.  Sol- 
licité par  le  maréchal  de  Saxe  de  venir  s'établir  en  France,  il 
pta,  en  1713,  le  grade  de  lieutenant-général,  commanda 
•  serve  à  la  bataille  de  Fontenoy,  1745,  prit  Gand,  Oude- 
marde,  Oslcnde,  Nieuport,  1740,  et  emporta  d'assaut  ! 
op-Zoom,  17  17.  Nommé  maréchal  de  France,   il  an 
Maestricht  avec  le  maréchal  de  Saxe.  Après  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  1718,  il  vécut  paisible.  Lowendahl  était  fort  ins- 
truit ;  l'Académie  des  science*  l'avait  admis  au  nombre  de  ses 
menv  B. 
LOWENSTEIN.  V.  Lœwenstf.in. 
LOWERZ,                 fuisse  (Schwytz),  sur  la  rive  N.  d'un 
charmant  la                 ■  nom;  506  hab.  Il  faillit  être  détruit, 

11800,  par  la  chute  d'une  montagne  qui  a  diminué  le  lac 
d'un  quart. 
LOWESTOFT,  v.  d'Angleterre  (SufTolk),  port  fortifié 
Nord,  à  l'extrémité  K.  de  la  Qrande-Bri 
à  32  kil.  B.-8.-E.  de  Norwich,  à  laquello  la  joint  un  canal; 
19,597  hab.  Pêche  abondante  de  la  morue,  du  hareng  et  du 
maquereau;  bains  de  mer;  2  phares.  —  La  flotte  anglaise, 
Mus  le  duc  d'York,  y  remporta  une  brillante  victoire  sur  les 
H  n  Opdam,  3  juin  I 

LOWICZ,  v.  d  .  Mvtd!  Varsovie,  sur  la 

riTedr.de  li  :  :,  hab.  Ecole  normale  primaire;  gym- 

aate  de  Piarislei.  Tissage  de  toiles,  blanchisseries  de  cire. 
LOWISA,  v.  de  Finlande  [V.  Lovisa.) 
LOWITZ    i  OBI»),  chimiBte,  né  à  Gœltingue,  m.  I 
.urg,  et  membre  de  l'A' 


que  possède  la  poudre  de  charbon  végétal.  Plusieurs  Mémoi- 
res sur  ce  sujet,  ainsi  que  des  recherches  sur  le  vinaigre,  sur 
la  dépuration  de  l'eau,  sur  le  titane,  etc.,  sont  insérés  dans 
les  Annales  de  chimie,  dans  les  Annales  chimiques  de  Crell,  et  dans 
le  recueil  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg.         C.  L. 

LOWLANDS,  nom  donné  aux  basses  terres  de  l'Ecosse, 
par  opposition  aux  Highlands  ou  hautes  terres.  (K.  Ecosse.) 

LOWOSITZ.  F.  Lobositz. 

LOWTH  (Robert),  critique  anglais,  né  en  1710  :\  Win- 
chester, m.  en  1787,  étudia  à  Oxford,  y  devint  professeur  de 
poésie  en  1741,  fut  évêque  de  Saint-Davids,  1706,  puis  d'Ox- 
ford, et  de  Londres,  1777,  et  refusa  l'archevêché  de  Canter- 
bury.  Il  était  membre  de  l'Académie  de  Gcettingue  et  de  la 
Société  royale  de  Londres. 

On  a  de  lui  :  Introduction  à  la  grammaire  anglaise,  1762,  in-12,  trad. 
en  français,  Paris,  1783,  in-12;  de  Sacra  jioesi  Bebrieorum  ;ir.r,v.  tonet 
académies,  Oxford,  1753,  in-i» ,  et  1763,  2  vol.,  Leipzig,  1815 ,  trad.  par 
Sicard,  Lvon,  1812,  2  vol.,  et  par  Roger,  Paris,  1813,  2  vol. 
LOXA.  V.  Loja. 

LOXIAS ,  c.-à-d.  en  grec  qui  rend  des  oracles  obscurs,  sur- 
nom d'Apollon. 

LOYALISTES,  nom  donné  en  Angleterre,  après  l'expul- 
sion des  Stuarts,  à  ceux  qui  acceptèrent  la  nouvelle  dynastie. 
Les  Anglais  emploient  spécialement  l'expression  générale  de 
loyauté  (loyally)  pour  désigner  le  dévouement  à  la  cause  du 
roi.  Dans  la  guerre  d'Amérique,  les  Loyalistes  étaient  ceux 
qui  tenaient  le  parti  de  la  Grande-Bretagne  et  restaient  les 
loyaux  sujets  de  George  III. 

LOYALTY  (Iles),  petit  archipel  océanien,  possession 
française,  dépendance  de  la  Nouvelle-Calédonie  à  l'E.  de  la- 
quelle il  est  situé,  par  20°  30'-21"  50'  lat.  N.,  et  164<,-165°  45' 
long.  E.,  se  compose  de  trois  îles  principales,  de  nature  ma- 
dréporique,  Mare  ou  Brilannia,  Lifou  ou  Chabrol,  Ouvèaou  Hal- 
gan;  12.000  hab.,  Malais  et  noirs  océaniens.  C.  P. 

LOYOLA  (Ignace  de).  V.  Ignace. 

LOYOLA,  sanctuaire  en  Espagne,  et  autrefois  collège  de  jé- 
suites, dans  la  prov.  de  Guipuzcoa  et  la  commune  d'Azpeilia. 
Fondé  au  xvne  siècle  par  la  reine  Marie-Anne  d'Autriche, 
veuve  de  Philippe  IV,  sur  l'emplacement  du  château  de  Loyola, 
où  naquit  St  Ignace  de  Loyola  ;  le  plan  de  ses  bâtiments  figure 
un  aigle  aux  ailes  déployées;  le  collège  renferme  auj.  un  mu- 
sée et  les  archives  de  la  province. 

LOYOLA,  v.  de  la  république  de  l'Equateur,  à  130  kil.  N.-O. 
de  Jaen-de-Bracamoro,  au  pied  des  Andes.  Fondée  en  1512. 
Aux  environs,  mines  d'or. 

LOYSEAU  (Charles),  avocat  au  parlement  de  Paris,  né 
en  1566  à  Nogent-le-Roi,  m.  en  1627,  fut  lieutenant  parti- 
culier du  présidial  de  Sens,  puis  bailli  de  Châteaudun.  Ses  ou- 
vrages, d'un  style  original,  roulent  sur  des  matières  qui  ont 
cessé  d'être  en  "usage,  mais  conservent  un  grand  mérite  sous 
le  rapport  historique. 

L'édition  la  plus  complète  est  relie  de  Lvon,  1701,  in-fol.  On  y  remar- 
que :  Trait*!  tirs  offirrs  et  v  Discourt  sur  l'abus  des  justices 
de  villii''           0                          ■  sic.  Ed.  T. 

LOYSEAU    DE   MAULÉON   (  Alexandre-Jérôme)  ,    né   en 
1728,  m.  en  1771,  avocat  au  parlement  de  Paris,  fut  lié 
J.-J.  Rousseau,  et  aida  Voltaire  à  obtenir  la  réhabilitation  de 
Calas. 

On  a  publie  ses  Plaidoyers,  1700,  2  vol.  in-1»,  et  ses  Mémoires,  I7SI, 
3  vol. 

LOYSEAU  (Jean-Simon),  né  en  Franche-Corn  lé  vers  1776, 
m.  en  1822,  vint  à  Paris,  et  acheta  un  office  d'arocat  à  la 
Cour  de  cassation. 

Il  a  laisse  :  Jurisprudence  du  Code  civil  (avee  Tiavnuv). 
riodiaue  1804-12,  l'J  vol.;  Dictionnaire  di 

des  enfants  naturels.  1811,  Bvec  un  Api 
d,'c/,„  de  village,  1813,  in-12  ;  Mémoire  sur  le  duel,  1819. 

LOYSON  (Ouvra),  né  vers  1765  h  Damvilliers,  m.  à 
Liège  en  l  B 10,  entra  comme  volontaire  en  1792,  dans  un 

n  de  la  Meuse,  arriva  au  grade  de 
commanda  au  13  vendémiaire  sous  Bonaparte,  présida  li 
seil  de  guerre  où  furent  ju 
servit  ensuite  sous  Masséna,  fui  iioinin 
et  se  distingua  à  Wertingen,  Qunzbour 
180'.  i 

et  combattit  en  Espagne  en  1808.  Nommé  par  Loin-  JO  "L 
en  1814,  commandant  de  la  5«  division  militaire, 
son  grade  pendant  les  Cenl-jours;  mais,  après  11 

LOYSON     CHABJ 

en  1820,  maître  de 

Mdiatln  i  pour  la  p 

• 
en  1815,  il  devint  chef  de  bureau  au  n  '""•" 

rieur. 

lia  II  n, 
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1,702m.  d'élévation  an  point  colin.,  le  pie  de  l'iniels.  Le  Lot 
prend  »a       iN.-O.,  elle  Tarn  aa  N.-E.  de  ce 

lozère  (la),  département  du  S.  de  la  France;  oh.-l. 
.;  arrond.  Sons-préf.  :  Florae  el  M 

i-  la  pror.  ilu  Languedoc.  Snperf.,  5,169  kil.  car- 
n  ili.  Paye  très  montagneux.  On  y  trouve 
ne  de  l'AiRoual  (l'Hort-Dieu,  1,567  m.),  les  Cévenne* 
.   1,424  m.).  La  chaîne  de  la  Lozère, 
La  Margeride  avec  leslrucs  deFortunio  (1,543  m.),  et  de  Han- 
don  (1,554  m.),  les  monts  d'Aubrac,  avec  le  pic  de  Mailhebiau 
(1,471  m.),  le  Lot,  le  Tarn,  le  Gard.  Climat  souvent  rigoureux. 
Sol  pauvre;  récolte  d'un  peu  de  Hé,  châtaignes,  quelques  vi- 
gnes; élève  de  moutons,  porcs,  vers  à  soie.  Mines  peu  impor- 
tant' !8  d'argent,  plomb,  anlimoine,  marbre.  Peu  d'industrie  : 
soies,  cuirs,  lainages,  papier.  Sources  minérales  à  Bognois- 
Choldette.  Ce  département  forme  le  diocèse  de  Mende,  dépend 
de  la  cour  d'appel  de  Nimes,  de  l'académie  de  Montpellier  et 
du  10e  corps  d'armée  (Montpellier). 

LUALABA,  CONGO,  ZAÏRE  on  LIVINGSTONE, 
gr.  fleuve  de  l'Afrique  équatoriale,  tributaire  de  l'océan  Atlan- 
tique, prend  naissance  vers  11°  lat.  S.,  sur  le  plateau  d'Ou- 
lounda,  par  un  grand  nombre  de  sources.  Les  deux  bras  prin- 
cipaux, le  Luapoula  et  le  Lualaba  reçoivent  les  eaux  des  lacs 
Lohemba,  Kassali,  Bengouéolo,  Moéro,  Tanganyika  (par  le 
Loukouga).  Le  fleuve  décrit  une  vaste  courbe  jusqu'à  1"  au 
moins  au  N.  de  l'Equateur,  redescend  vers  leS.-O.,  franchit 
plus  de  50  cataractes,  entre  autres,  celles  de  Ntamo,  de  Kabou- 
lou,  dlnkissi,  de  Molioua,  de  Singa,  de  Sindi-Lankonsko 
dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  reçoit  à  g.  le  Lomami,  le 
Sankourra,  le  Kazaï  et  le  Kouango;  à  dr. ,  le  Louama  le 
Mboura,  la  Licona  et  l'Alima:  Son  embouchure  a  plus  de  4  kil. 
de  largeur  etson  cours  est  évalué  à  plus  de  4,300  kil. —  Décou- 
vert en  1484  par  le  navigateur  portugais,  Diego  Cam,ce  fleuve 
reçut  des  Européens  le  nom  de  Congo,  qu'il  ne  porte  en  réalité 
qu'à  Sun  embouchure.  Livingstone  a  exploré  la  région  où  il 
prend  sa  source  de  1806  à  1873.  Stanley  a  suivi  son  cours 
presque  entier  en  1876-77.  Enfin,  depuis  1879,  M.  de  Brazza 
a  cherché  et  trouvé  une  route  praticable  entre  l'Ogooué  et  le 
Congo  par  la  vallée  de  l'Alima.  (V.  Congo.)  La  conférence  de 
Berlin,  1884-85  ,  a  reconnu  comme  Etat  indépendant,  sui- 
vant le  projet  de  Stanley  et  sous  la  souveraineté  du  roi  des 
Belges,  les  deux  rives  et  tout  le  bassin  supérieur  du  fleure 
jusqu'à  Ikengo,  au  confl.  du  Kazaï.  Depuis  ce  point  jusqu'en 
face  d'Itété,  la  rive  droite  appartient  à  la  France,  qui  y  a 
fondé  l'établissement  de  Brazzaville,  en  face  de  Léopoldville  , 
fondée  par  l'association  belge.  Le  Portugal  a  réclamé  et  ob- 
tenu la  souveraineté  du  territoire  compris  au  S.  du  fleuve 
entre  sa  colonie  de  Louanda,  le  Koango  et  l'embouchure  du 
Congo,  r.  g.,  et  celle  du  territoire  de  Cabinda,au  N.  du  fleuve. 
Le  commerce  et  la  navigation  du  Congo  ont  été  déclarés  libres 
pour  toutes  les  nations  même  sur  un  partie  des  territoires 
adjugés  à  la  France  et  au  Portugal. 

V.  Stanley.  A  travers  le  continent  mystérieux,  trad.  franc.,  avec  cartes 
i      .,  1876;  S.  de    Br&ZKft,  Voyage*   ■l'exploration,  Ogouè  et   Congo, 
dan-    li    lîevue   mûrit,   et    colon.,  juillet-uov.   1883,  et  le  Bull.de  la 
Soc.  Or  géogr.  de  Paris,  depuis  jan\ .  1817. 

LUA,  divinité  des  anc.  Romains,  à  laquelle  on  consacrait 
les  armes  prises  à  l'ennemi,  et  ramassées  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  général  en  faisait  un  monceau,  auquel  il  mettait  le 
feu.  On  croit  que  Lua  était  la  déesse  des  expiations,  et  que  ce 
feu  servait  à  purifier  l'armée  victorieuse  du  sang  versé  par 
elle. 

LUARCA,  v.  d'Espagne,  prov.  d'Oviédo,  port  fortifié  sur 
l'océan  Atlantique;  2,700  hab. 

LUBBENAU,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  sur 
la  Sprée,  présid,  de  Francforl-sur-1'Oder;  3,701  hab.  Tribu- 
naux ;  école  latine.  Fabr.  de  diaps,  toiles,  tabac;  eaux-de- 
•vic  de  grains  ;  brasseries.  Château  des  comtes  de  Lynar. 

LUBECK,  Lubeea,  Lubccum,  v.  libre  d'Allemagne,  capitale 
de  la  république  de  son  nom,  sur  la  rive  g.  de  la  Trave  et  à 
son  confluent  avec  la  Wackenilz,  à  G3  kil.  N.-E.  de  Hambourg, 
à  laquelle  elle  est  jointe  par  un  canal  profond,  à  1,003  kil. 
N.-E.  de  Paris  et  15  kil.  de  la  Baltique,  sur  laquelle  elle  a  son 
port  à  i  ;  par  53°  52'  lat.  N.,  et  8°  21'  long.  E.  ; 

51,055  hab.,  presque  tous  protestants.  Siège  de  l'administra- 
tion; autrefois  ci  m  r  suprême  des  3  villes  libres  ;  gymnasi 
les  d'hydrographie,  de  commerce,  d'industrie,  de  dessin,  de 
chirurgie,  etc.;  bibliothèque;  monnaie;  arsenal;  nombreux 
établissements  de  lu  e.  Lubeck,  entouré  de  remparts 

convertis  en  promenades,  est  assez  mal  bati;lacalhi 
l'église  Sainte-Marie  date  du  xn0  siècle;  elle  est  surmontée 
de  deux  tours  très  élevées.  On  trouve  une  horloge  astronomi- 
que et  des  peintures  de  la  Danse  des  Morts  :  la  Bonne  : 
de  ville,  du  xvc  siècle,  renfermant  la  salle  hanséatique  el  les 
archives  de  la  Hanse;  l'anc.  couvent  de  Saint-Jean;  la  mai- 
son de  correction.  Les  fabr.  de  tabac,  savon,  chapeaux,  ve- 


lours, soieries,  cuirs,  cordes,  toile  à  i  raffineries  de 

sucre,  etc.,  en  sont  la  principale  indusii  ■ 
quoique  léi  hu.  ad  eneore  Iréi  important  avec  le  Dam-mark, 
la  Suède,  la  Russie,  la  Protae,  Hambourg,  et  )'.•■.■. 
Bateaux  à  vapeur  pour  Copenhague,  Christiania,  Stoi 
Riga  et  Saint-Pétersbourg .  —  Fondée  en  1141  par  Adolphe  II, 
comte  de  Holstein,  sur  leb  ruines  d'une  autre  Lubeck,  détruite 
par  les  Rngtena,  cette  ville  fut,  en  1158,  agrandie  par  son 
nouveau  possesseur,  Henri  le  Lion,  qui  lui  donna  un  code  ap- 
pelé le  lieglrment  de  Lubeck,  et  en  fit  le  siège  de  l'évéd 
denhourg,  1168,  Déclarée,  en  1220,  ville  libre  et  irr 
par  Frédéric  II,  sous  la  protection  duquel  elle  s'était  mise, 
elle  devint,  en  1241,  le  foyer  et  ensuite  la  métropole  de  la  Li- 
gue hanséatique.  La  décadence  de  cette  société  commerciale 
au  xvic  siècle  fut  aussi  un  coup  porlé  à  la  prospérité  de  Lu- 
beck, qui  cependant,  par  son  organisation  et  sa  position,  resta 
une  des  premières  villes  d'Allemagne.  Lubeck  soutint  de  lon- 
gues guerres  contre  les  Danois,  et  souffrit  beaucoup  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans.   En  traité  de  paix  y  fut  n 
1629,  entre  Christian  IV,  roi  de  Danemark,  et  l'empereur 
Ferdinand  II,  En  1806,  les  Français  y  délirent  les  prussiens, 
commandés  par  Bliicher,  et  s'emparèrent  de  la  ville,  qui,  en 
1810,  devint  un  des  ch.-l.  d'arrond.  du  département  français 
des  Bouches-de-1'Elbe.  Elle  redevint  ville  libre  en  lsli.  Pa- 
trie de  Jung,  Mosheirn,  Meibomius,  Kneller,  Van  Oslade. — 
La  république  de  Lubeck  n'a  qu'un  petit  territoire  de  H'j~  kil. 
carrés.  Bornée  au  N.-E.   par  la  mer  Baltique,  à  l'E.  par  le 
Mecklembourg,  au  S.,  à  l'O.  et  au  N.  par  la  prov.  de  Hol- 
stein, elle  est  divisée  en  5  districts,  et  peuplée  de  63,571  hab. 
D'après  le  constitution  du  7  avril  Iffl  reniement  est 

démocratique;  le  pouvoir  exécutif  esl  un  sénat  de 

14  membres  dont  6  jurisconsultes.  2  lettrés  et  5  commerçants, 
le  pouvoir  législatif  à  120  bourgeois  élus  par  le  suffrage  uni- 
versel pour  6  ans,  et  renouvelé  par  tiers  tous  les  2  : 
sénat  nomme,  tous  les  2  ans,  un  de  ses  membres  aux  fonctions 
de  bourgmestre  président.  Revenu  :  3,432,000  fr.  Lubeck  a 
une  voix  dans  le  conseil  fédéral  de  l'empire  allemand  ;  ma- 
rine marchande  en  1883  :  43  navires,  dont  31  vapeurs,  jau- 
geant 12,192  tonneaux.  Le  territ.  de  Lubeck  fait  partie  dn 
Zollvercin  (V.  ce  mot.)  et  dépend  du  9e  corps  d'armée  (Altona). 

LUBERSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèxe),  arr.  de  Brive  : 
3,690  hab.  Commerce  de  fruits  et  de  bestiaux.  Beau  château. 

LUBIN  (Saint),  Leobinus.  né  à  Poitiers,  fut  sacré  évoque 
de  Chartres  en  554,  et  mourut  en  55C.  Fête,  le  14  mars. 

LTJBIS  (É.-P.),  journaliste  et  historien,  né  à  Paris  en 
1806,  m.  en  1S59,  travailla,  pendant  la  Restauration,  à  la 
Gazette  de  France  et  à  la  Quotidienne,  organes  du  parti  monar- 
chique extrême;  après  la  révolution  de  1830,  il  fut  rédacteur 
en  chef  du  journal  légitimiste  la  France,  puis  de  l'i'nion  mo- 
narchique. 

Il  a  composé  une  Histoire  de  la  Restauration,  1837  et  suiv.,  6  vol.  ; 
2'eA..  I 

LUBITZ  oc  LÛBZ,  v.  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Schw  irin,  sur  l'Elbe;  2,647  hab.  Toiles,  draps,  tabac;  dis- 
tilleries. 

LUBLIN,  en  polonais  Lubelsk,  v.  de  la  Pologne  russe, 
ch.-l.  de  gvt,  et  autref.  d'un  palatinat,  au  milieu  de  lacs  et 
de  marais,  sur  la  Bistritza,  34,972  hab.;  dont  m 
Evèché  catholique;  tribunaux  d'appel,  civil  et  crimin 
minaire,  collège  de  Piaristes.  On  y  remn:  hédrale 

de  Saint-Michel  et  le  palais  de  Sobieski.  D  nuelle- 

ment  3  foires  importantes.  —  Le  gvt  de  Lublin  a  16.- 
carr.  et  860,382  hab. 

LUC  (Saint),  évangéliste,  naquit  à  Antioche.  On  est  fondé 
à  croire  qu'il  exerça  la  médecine  ;  mais  le  talent  pour  la  pein- 
ture, que  le  moyen  âge  lui  attribua,  n'est  nullement  prouvé. 
Il  devint  le  disciple  et  le  compagnon  de  SI  Paul,  le  suivit  en 
Macédoine,  en  Grèce,  et  jusqu'à  Rome,  où  il  partageas*  pri- 
son. Après  le  martyre  de  son  maître,  il  parcourut,  en  pré- 
chant,  l'Italie,  la  Gaule,  l'Asie  Mineure  et  et  vint 
mourir  pour  la  foi  en  Achaïe.  Fêle,  le  18  octobre.  L'Eranaile 
de  St  Luc  est  le  3e  dans  l'ordre  chronologique;  il  fut  composé 
l'an  51  ou  53  de  l'ère  chrétienne,  et  adressé  à  Théophi! 
converti;  il  rapporte  quelques  traits  omis  par  St  Mathieu  et 
par  St  Marc.  On  doit  encore  à  St  Luc  les  Actes  des  apures. 
histoire  des  premiers  temps  .1 

2e  année  du  séjour  de  St  Paul  à  Home,  et  qui  fut  écrite,  par 
conséquent,  vers  l'an  63.  La  pureté,  la  noblesse  et  l'éi- 
distinguent  les  œuvres  de  St  Luc.  Il  a  pour  emblème  le  bœuf. 
—  lue  académie  de  peinture,  dite  de  St  Luc.  fut  fondée  à  Home 
au  xm1'  siècle  par  Muziano.  En  France.  St  Luc  fut  pendant 
longtemps  le  patron  des  médecins;  ceux  de  Paris  célébraient 
i  cessé  vers  la  fin  du  xvic  siècle.     L — a. 

LUC  (Lb),  ch.-l.  de  cant.  (Var),  arr.  deDraguignan,  sur  le 
I;  3,586  hab.  Comm.  de  marrons,  bouchons  de  liège. 
Verrerie  aux  environs. 


LUC 


1743 


LUC 


LUC-EN-DIOIS  le),  Lucus  Augusti,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme), 
arr.  de  Die,  près  de  lu  rive  dr.  de  la  Drôme;  932  hab.  Ce  ne 
fut  pas,  comme  le  dit  Pline,  le  ch.-l.  des  Voconces.  Sa  fontaine 
publique  est  un  tombeau  antique.  —  Le  lac  de  Luc,  formé, 
en  1442,  par  l'éboulement  d'une  masse  de  rochers  dans  le  lit 
de  la  Drôme,  est  auj.  desséché,  et  se  nomme  le  Clups. 

LUC-SUR-MER ,  vge  (Calvados),  arr.  de  Caen;  1,821  hab. 
Pêche  importante;  préparation  des  salaisons  de  Caen.  Bains 
de  mer  assez  fréquent 

LUC  (Charles-François  comte  du),  de  la  maison  de  Vin- 
timille,  né  en  1643,  m.  en  1740,  fut  ambassadeur  de  France 
en  Suisse,  puis  en  Autriche.  J.-B.  Rousseau,  qu'il  protégea, 
lui  B  dédié  une  de  ses  plus  belles  odes. 

LUCA,  peintre  florentin  du  ix"  siècle,  que  sa  piété  fit  sur- 
nommer //  Santo,  est  l'auteur  des  tableaux  de  la  Vierge  avec 
l'enfant  Jésus  que  l'on  voit  à  Bologne  et  à  Rome  ;  une  ressem- 
blance de  nom  les  fit  attribuer  à  St  Luc. 

LUCA,  nom  latin  de  Ldcqces. 

LUCAIN ,  hlarcus  Annœus  Lucanus,  poète  épique  latin,  né 
àCordoue  l'an  792  de  Rome,  39  de  J.-C,  d'Annasus  Mêla, 
frère  de  Sénèque,  et  m.  l'an  818,  fut  conduit  à  Rome  dès  sa 
première  enfance.  Sa  parenté  avec  Sénèque  le  rapprocha  de 
Néron;  mais,  l'ayant  emporté  dans  un  concours  poétique  sur 
l'empereur,  il  se  vit  interdire  la  poésie  et  les  plaidoyers.  Pour 
se  venger,  il  entra  dans  la  conspiration  de  Pison.  Découvert, 
il  eut  la  lâcheté  de  dénoncer  sa  mère.  Mais  Néron  ne  lui  laissa 
que  le  choix  de  son  genre  de  mort;  il  se  fit  ouvrir  les  veines, 
et  mourut  en  déclamant  des  vers  d'un  grand  poème  épique 
qui  a  transmis  son  nom  jusqu'à  nous,  la  Pharsale.  Ce 
poème,  en  10  chants,  est  le  récit  de  la  lutte  entre  César  et 
Pompée;  il  dépasse  la  mort  de  celui-ci,  et  s'arrête  à  la  ba- 
taille de  Munda.  Th.  May  a  ajouté  un  supplément  en  7  chants 
jusqu'à  la  mort  de  César.  C'est  une  œuvre  historique  plus  que 
poétique,  pour  le  sujet,  le  plan  et  l'inspiration  ;  le  merveilleux 
y  est  postiche  ,  et  l'imagination  trop  oratoire.  C'est  aussi, 
•comme  l'a  remarqué  Quinlilien,  le  caractère  de  son  style,  ner- 
Teux,  précis,  exact,  semblableen  tout  à  une  bonne  prose.  Sa 
versification  est  brillante,  mais  monotone  ;jl  affecte  les  coupes 
à  effet.  A  travers  beaucoup  de  déclamation  et  de  surabondance, 
Lurain  a  de  belles  pensées,  et,  dans  certains  passages,  une 
élévation  qu'il  doit  au  stoïcisme.  Il  croit  aux  grandes  idées 
<ju'il  développe;  cette  sincérité  soutient  son  œuvre,  et  la  place 
au  second  rang  malgré  ses  défauts.  Quinlilien  déclare  que 
Lucain  esl  un  meilleur  modèle  pour  les  orateurs  que  pour  les 
poètes,  outre  la  Pharsale,  il  avait  composé"  2  autres  poèmes 
.  une  tragédie  de  iiédée  et  des  épitres.  Ces  ouvrages 
sont  perdus. 

'inns   de   la   Phanalr   sont  celles   d  Oudendorp, 
mn,  Lejde.  17*0;  'le  Bentley,  111 
l,  i  Nnn.i.'t.  dans  la   Bibliothèque  latine  de  Le- 

Brébenf, 

Mie    tragédie  .1"    V 

-  rnzp*   ?onl   pprdua.    V.   ïînissier,  l'Oppotition 
tout  ,  i     il  la  Phan  'i  âge, 

D— «cl  S.  Ht. 

LUCANIE,  contrée  de  l'Italie  ancienne,  dans  la  < 

>u  N.  par  le  fleuve  Silarus,  à  l'E.  par  le  Bra- 
.  au  S.  par  le  Crathis  et  le  Laos, 
i.  par  la  mer  Tyrrhénicnne.  Les  villes  étaient  :  sur  I 
0.,i.  Posldonieou  PaMtum,  Elée  ou  Vi- 

lle de  Tarente,  Sybaris,  Thurii,  si- 
lans  l'intérieur,  Gru- 
.  Tegianum,  Alinum,  Vulci,  Polentia  et  Fo- 
rentum.  Les  Lu  îamnltes,  n'occup 

d'abord  ■;  l'anc.  OEnotrie,  les  g 

de  I  landonnanl  les  deux  mers  aux  colo- 

;i  ces  villes  vers  le  rni- 
i  ■  i  ■  n  n  - 

,r,    que   les  Grecs 

de  c  ■'■■  avec  Denys  l'An  Clan, 

lyrm  i.  La  ligue  fut  vaincue, 

et.  a  ,caniens  dominaient  du  Sila- 

■  ii  plusieurs 

faiblit  leur  , 
.  Tliutii.  qui  iuij  : 

LUCAR 

LUCAR-DE-BARRAMEDA     SAN-   ,   Tatium 


v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de  Cadix,  sur  la  rive  g.  et  à 
l'embouchure  du  Guadalquivir  dans  l'océan  Atlantique; 
19,943  hab.  Port  vaste  et  sur,  défendu  par  2  châteaux  forts. 
Pêche  abondante.  Manuf.  decotou  et  soieries;  tanneries.  Ma- 
rais salants  aux  environs.  Commerce  considérable  de  vins 
renommés  (mansanilla,  jerez ,  muscatel),  eau-de-vic,  sel, 
huile,  fruits.  —  Prise  sur  les  Maures  par  Alphonse  le  Sage, 
en  1264. 

lucar-la-mayor  (SAN-),  anc.  Ara>  Besperi,  v.  d'Espagne 
(Andalousie),  prov.  de  Séville;  3,381  hab.  Elle  eut  titre  de 
duché,  et  appartint  à  la  maison  de  Guzman  ;  le  ministre  Oli- 
varès  fut  duc  de  San-Lucar. 

LTJCARIES,  l.ucariœ,  fête  des  anc.  Romains,  instituée  en 
commémoration  de  ce  que  l'armée  romaine,  battue,  lors  de 
l'invasion  gauloise  de  l'an  365,  avait  trouvé  un  refu 
un  bois  {lucus)  entre  la  voie  Salaria  et  la  rive  gauche  du  Ti- 
bre. Les  Lucaries  revenaient  annuellement  le  14  des  calendes 
desexlilis  (19  juillet). 

LUCAS  DE  LEYDE,  peintre,  né  à  Leyde  en  149  i,  m. 
en  1533,  publia,  dès  l'âge  de  9  ans,  des  planches  sur  cuivre 
de  son  invention.  A  12  ans,  il  exécuta  à  la  détrempe  et  sur 
toile  la  légende  de  St  Hubert.  A  15 ,  il  grava  une  Tentation  de 
St  Antoine,  qui  rivalise  avec  celle  de  Callot,  et  une  adn 
Conversion  de  SI  Paul.  Comme  il  voyageait  pour  se  perfection- 
ner dans  son  art,  on  croit  que  des  rivaux  jaloux  l'empoi: - 

nèrent  en  route,  car,  depuis  son  retour  jusqu'à  sa  mort,  il 
garda  constamment  le  lit.  Ce  fut  dans  cette  triste  position  qu'il 
exécuta  son  chef-d'œuvre,  Jésus  guérissant  l'aveugle  de  Jéricho, 
en  1531.  Son  œuvre  gravé  se  compose  de  172  planches 
tableaux  authentiques  sont  rares  ;  on  remarque  l'Adoration  des 
Muges  au  musée  d'Anvers,  et  l'Adoration  des  bergers  à  Notre- 
Dame  de  Tournai.  Le  dessin  en  est  d'une  grande  aetteté,  le 
coloris  splendide  et  harmonieux  ;  l'expression  d'un  sentiment 
élevé  s'y  trouve  souvent  unie  à  des  types  et  à  des  postures 
vulgaires.  On  cite  le  Jugement  dernier,  à  l'hôtel  de  ville  de 
Leyde.  Le  Louvre  possède  de  ce  peintre  au  moins  2  tableaux  : 
un  3e,  la  Salutation  ungelique,  lui  est  souvent  attribué. 

A.  M. 
LUCAS  (Paul)  ,   célèbre  voyageur,  né  à  Rouen  en 
m.  en  1737,  se  livra  d'abord  au  commerce  de  la  joaillerie  et 
voyagea  pour  cet  objet  à  Conslantinople,en  Syrie  et  en  Egypte. 
Puis  il  prit  du  service  dans  les  troupes  vénitiennes,  as 

Négrepont,  lit  la  course  contre  les  Turcs,  et  revint  en 
France  vers  1696.  Il  entreprit  alors  des  voyages  dans  le  Le- 
vant, pour  recueillir  des  pierres  antiques  gravées,  des  mé- 
daitles  et  des  manuscrits.  Dépouillé  de  ses  collections  par  un 
corsaire,  il  en  forma  de  nouvelles  qui  furent  déposées  au  ca- 
binet  du  roi.  Louis  XIV  le  nomma  son  antiquaire  en  1  t  1 4 , 
et  Louis  XV  lui  donna  encore  dauti  as  en  1723.  Il 

voulut  aussi  visiter  l'Espagne,  fut  bien  accueilli  par  Philippe  V, 

mais  mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Madrid. 

On  :i  île  lui  :  Voyage  nu  Levant,  Paris,  1704,  2  vol.  in-lS;  Voyage 
dame  I"  <■  Mineure,  lu    W 

i  n-  ta  :  Voyagi  dam  la  Turquie.  VA  1«  Haute 

n  in  Batte-Egypte,  1718,  i  vol.  in -S.  Beau  al  l'aida  artdi 

^er  le  i,r  ouvrage,  Ponrmont  le  !•,  et,  l'abbâ  lianier  le  B«.  li. 

LUCAS   (Hippo  .    lillérateur,    né   à 

I  807,  m.  en  t^7s,  i  ludes  de  droit 

dans  sa  ville  natale  et  vint  les  terminer  à  Paris,  Reçi 

.  il  s'établit  définitivement  à  Paris  en  1829;  il  tradui- 
sit pour  le  Globe  des  articles  de  la  Hrvuc  d'Êianbourg  et  les 
séances  du  parlement  britannique.  En  même  temps  il  i 

tait  9  l'ode, m  avec  I'',.  lionlay-l'nly,  un  drame  en  veit 
Corsaire  de  lord  Byron,  qui  ne  fut  pas  représenté.  Api 
volution  de  Juillet,  Ilippolyle  Lucas  fut  un  des  fondai 

et  donna  un  recueil  ,1,  le  nou- 

velles :  le  Cœur  et  le  inonde.  lK.ii,  in-12,  1842,  2  vol.  11  fut  un 
des  collaborateurs  du  Cabinet  te  lecture,  du  Voleur,  de  i 
re,  du  Son  Sent,  di  lu  Charivari,  du  Vi 

.  contribua  à  la  fotid.il:> 
.  et  défini  i  r  de  la  bibl  l'Arse- 

nal. Il  était  chevalier  de  la  Lécion  d'honneur  depuis   1846. 
Ilippolyle  Lucas  acomposépour  la  Comédie-Erançai-e  el  pour 
•  in  une  vingtaine  de  pli  ire,  preaqu 

.    plusieurs  se  rapporlenl  à  l'ancien  lta< 
le  là  qu'il  a  lire  notamment  l'Hameçon  d    ! 
leein  de  son  loMl 

prunté  au  r 

Alrrsle.    1847;   Medér 

quelques  ■ 

dr  Sentie.  Ir  Siège  d,    / 
i.   1808;  /»  ' 

deville».  pic. 
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naliste,  1856:  Documents  relatifs  à  l'histoire  du  Cid,  1861  ;  la  PCcht  d'un 
Mari,   1861,  in-H  ;  Madame  il?  Miramion,  I8GG. 
LUCAS   DE   CRANACH.  V.  CRANACH. 

LUCAYES  (Iles).  V.  Bahama. 

LUCCA,  nom  italien  de  Lucqubs. 

LUCE  (Saint].  V.  Lucics. 

luce  (Sainte).  V.  Lucie. 

luge  (Locis-René)  ,  graveur,  né  à  Paris  vers  la  fin  du 
xvn°  siècle ,  se  distingua  dans  la  gravure  sur  métaux  par 
le  bon  goût  de  ses  dessins  et  par  l'habileté  de  l'exécution. 
Nommé  graveur  à  l'imprimerie  royale,  il  substitua  aux  vi- 
gnettes en  bois  des  poinçons  en  métal,  confectionnés  de  ma- 
nière à  pouvoir  s'agrandir  ou  se  rétrécir  à  volonté ,  et  se 
combiner  avec  les  lettres.  On  a  conservé  cette  collection. 
Luce  avait  aussi  gravé  une  fonte  de  caractères  qui  n'étaient 
guère  lisibles  qu'a  la  loupe. 

LUCE  de  lancival  (Jean-Charles-Julie.n),  poète,  né  à 
Sainl-Gobain  en  1766,  m.  en  1810.  Professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Navarre  à  22  ans ,  un  caprice  d'imagination  le 
transporta  dans  la  chaire  religieuse,  et,  prédicateur  en  vo- 
gue, il  était  déjà  grand-vicaire  de  l'évêque  de  Lescar,  lorsque 
la  Révolution  vint  rompre  ses  vœux,  et  lui  lit  quitter  la  chaire 
pour  le  théâtre ,  où  il  ne  fut  pas  très  heureux.  Il  a  donné 
6  tragédies  dont  les  principales  sont  :  Mucius  Scœrola,  en  3  ac- 
tes, 1793;  et  Hector,  en  5  actes,  1809,  son  meilleur  ouvrage, 
pièce  puisée  tout  entière  dans  Y  Iliade.  Il  a  composé  encore  un 
poème  épique  en  6  chants,  imité  de  Stace,  Achille  à  Scyros, 
dénué  d'action  et  d'intérêt,  mais  où  il  y  a  quelque  talent  de 
style.  Quand  on  réorganisa  l'Université,  Luce  de  Lancival 
fut  nommé  professeur  de  rhétorique  au  Lycée  impérial,  auj. 
Louis-le-Grand.  Il  avait  ungoût  très  vif  pour  l'enseignement, 
et  il  y  réussissait  beaucoup  ;  néanmoins  il  ne  renonça  pas  à 
la  poésie  :  quelques  œuvres  légères  et  gracieuses ,  et  une  sa- 
tire trop  longue,  Folliculus,  dirigée  contre  le  critique  Geoffroy, 
achevèrent  une  réputation  qu'il  soutenait  comme  homme  du 
monde,  par  l'agrément  de  son  esprit  et  la  bonté  de  son  cœur. 

Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en  1826,  2  vol.  par  Collin  de  Plancy. 

G.  L. 

LUCE  (LE  GRAND-).  V.  Grand-Lucé. 

LTJCENA,  anc.  Èlisana,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov. 
de  Cordoue.  Belle  église.  Bains  d'eaux  minérales.  Comm. 
d'huiles,  vins,  etc.  Population  de  la  commune,  19,540  liab. 

LUCENTUM,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Bélique),  chez  les 
Conteslans,  port  sur  la  Méditerranée.  Auj.  Alicunte. 

LUCERA,  anc.  Luceria,  v.  du  royaume  d'Italie,  prov. 
deFoggia;  14,296  hab.  Évèché.  Collège  royal,  bibliothèque, 
collections  de  médailles  et  d'antiquités.  Belle  cathédrale.  — 
Anc.  cité  des  Samnites,  fondée,  dit-on,  par  Diomède,  à  l'O.  de 
l'Apulie,  el  fameuse  par  la  beauté  de  ses  laines,  elle  fui  prise 
par  les  Romains  sur  Pontius  Hérennius,  320  av.  J.-C.,  dé- 
truite après  une  révolte,  puis  rebâtie.  Déjà  ruinée  au  temps 
de  Slrabon,  elle  servit  plus  tard  de  poste  avancé  aux  Lom- 
bards. Vers  665,  l'empereur  Constant  II,  dans  son  expédition 
en  Italie,  la  prit  et  la  brûla  ;  mais  elle  se  releva  de  ses  ruines, 
puisqu'elle  résista  aux  armes  deCharlemagne,  802,  etàcelles 
des  Normands,  1107.  Elle  était  retombée  dans  un  état  misé- 
rable lorsque  l'empereur  Frédéric  II  conçut  le  projet  de  faire 
de  Lucera  me  colonie  militaire  pour  les  Sarrasins  qu'il  avait 
transportés  de  Sicile  en  Capitanate;  en  1233,  il  fit  construire 
près  de  l'anc.  ville  une  citadelle  entourée  d'une  enceinte  for- 
tifiée, qui  existe  encore.  Cette  enceinte  renfermait  alors  des 
mosquées,  des  arsenaux,  des  ateliers  et  des  maisons  pour  une 
population  qu'on  peut  évaluer  à  60,000  âmes.  Les  Sarrasins 
de  Lucera,  redoutés  par  les  papes,  servirent  fidèlement  les 
princes  de  la  maison  deSouabe,  et  résistèrent  à  Charles  d'An- 
jou, qui  les  réduisit  par  la  famine  en  1269.  Il  les  employa  en- 
suite dans  ses  guerres  contre  la  Sicile  et  l'empire  grec.  Mais 
son  fil  s  Charles  II  chassa  les  Arabes  de  Lucera,  et  changea  le 
nom  de  la  ville  en  celui  de Sanla-ilariu,  1299-1304.  Cependant 
l'ancien  usage  a  prévalu.  Lucera  a  gardé  son  nom.  Plusieurs 
historiens  du  moyen  âge  ont  confondu  cette  ville  avec  Nocera 
de'  pttgnni,  dont  le  surnom,  beaucoup  plus  ancien,  se  rattache 
aux  invasions  arabes  du  ix°  siècle  ;  il  n'y  eut  jamais,  sous 
Frédéric  II.  di>  colonie  sarrasine  à  Nocera.  H.  B. 

LUCERES,  l'une  des  trois  tribus  primitives  de  Rome  et 
probablement  la  dernière  venue;  habitait  le  mont  Cœlius. 
Tiir  Lire  déclare  ne  connaître  ni  sa  race  ni  l'origine 
nom  (I,  13).  Aujourd'hui  on  lui  attribue  soit  une  origine 
étrusque,  à  cause  de  l'analogie  du  mot  Luceres  avec  b'  mot 
Lvctimo,  nom  des  cbefe  étrusques;  soit  une  origine  albaine  : 
cette  tl  ibu  aurait  été  transportée  à  Rome  après  la  destruction 
d'Albe-la-Longue  ;I«c«rej  (du  même  radical  que  hêtre)  sé- 
rail alors  l'équivalent  de  illustres. 

VoUlauBrdftQn  .  tej  '/'  «  tribus  romaines ,  et  b'  RAefn-Jfu- 

tcuDi,  1*78;  VVHIemm  It-'oil  public  romain.  G.  1..-G. 

LUCZRNAIRE,  du  latin  lucerna,  flambeau,  nom  donné 


quelquefois  au  réponsdes  Vêpres,  ou  aux  Vêpres  elles-mêmes, 
parce  que  cette  partie  de  l'office  se  chantait  jadis  le  soirelaux 
lumières. 

LUCERNE,  en  allem.  Luzern,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du 
cant.  de  son  nom,  à  l'extrémité  N.-O.  du  lac  de  Lucerne,  à 
669  kil.  E.-S.-E.de  Paris  par  47"3'  lat.  N.,  et  5°  58'  long.  E; 
17,850  hab.  (dont  16,000  catholiques).  C'était,  avau 
une  des  trois  villes  directoriales,  siège  de  la  diète  fédérale, 
uce  du  gouvernement,  des  administrations  el  tribunaux 
cantonaux.  Lycée,  gymnase,  école  polytechnique,  séminaire, 
bibliothèque.  Arsenal,  avec  collection  d'armoiries  et  trophées. 
Les  rues  sont,  en  général,  droites  et  larges.  On  doit  citer  la 
cathédrale  de  Saint-Leodegar  (Saint-Léger),  avec  de  beaux 
vitraux,  une  sonnerie  et  un  orgue  remarquables;  l'hôtel  de 
ville;  plusieurs  fontaines  gothiques:  le  pont  couvert,  dit  Hof- 
britcke,  de  98  arches,  jeté  parallèlement  à  la  Reuss  sur  un 
petit  golfe  qu'elle  forme,  et  orné  de  238  tableaux,  représen- 
tant des  sujets  tirés  de  la  Bible  ;  les  ponts  Muhlenbritckc  et  Kap- 
peltbrùcke,  qui  ont  aussi  des  toits  ornés  en  dedans  de  très  an- 
ciennes peintures.  Filatures  de  coton,  lin,  chanvre:  tanneries, 
blanchisseries,  brasseries;  fabr.  de  bas,  gants,  papiers,  draps 
légers,  chapeaux  et  ouvrages  en  paille.  Comm.  de  fromages, 
bestiaux,  eau  de  cerise,  vins,  fruits.  Transit  actif  avec  la 
France,  l'Allemagne  et  l'Italie  par  le  Saint-Gothard.  Près  de 
la  ville  est  un  lion  colossal,  taillé  dans  la  montagne,  sur  les 
plans  de  Thorwaldsen,  en  mémoire  des  soldats  suisses  qui 
moururent  à  Paris  en  défendant  le  roi  dans  la  journée  du 
10  août  1792.  Lucerne  tire  son  nom,  dit-on,  d'un  fanal  (/«- 
cerna),  allumé  jadis  à  la  pointe  du  lac  pour  servir  de  guideaux 
voyageurs.  Cédée  en  768  aux  abbés  de  Murbach  par  Pépin  le 
Bref,  elle  fut,  au  xme  siècle,  vendue  par  l'un  de  ces  abbés,  à 
la  maison  de  Habsbourg.  En  1332,  ses  habitants  proclamè- 
rent leur  indépendance,  et  se  réunirent  aux  3  cantons  primi- 
tifs de  la  ligne  helvétique.  Son  gouvernement  fut  oligarchique. 
Prise  par  les  Français  en  1798,  elle  fut,  pendant  8  mois,  la 
capitale  de  toute  la  Suisse.  Elle  a  joué  un  rôle  dans  la  guerre 
du  Sunderbund  ;  l'armée  fédérale,  commandée  par  le  ■- 
Dufour,  la  prit  en  1847.  —  Le  cant.  de  Lucerne,  au  centre 
de  la  Suisse,  a  1,501  kil.  carr.,  et  150,083  hab.  (dont  134,806 
catholiques).  Près  de  la  moitié  du  territoire  forme  la  vallée  de 
l'Emmen  ou  de  f  Entlebuch,  dans  le  bassin  de  l'Aar  et  de  la 
Reuss.  Sol  montueux,  couvert  de  lacs,  dont  les  principaux 
sont  ceux  de  Baldegg,  de  Sempach  et  de  Lucerne,  fertile  en 
grains,  vins,  fruits,  plantes  oléagineuses.  Beaux  pâturages; 
élève  de  bétail ,  fromages  estimés.  La  constitution  du  canton 
rédigée  en  1S15,  a  subi  une  revision  en  1840  et  en  1842.  La 
souveraineté  réside  dans  le  peuple,  représenté  par  un  grand 
conseil  de  100  députés.  Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un 
petit  conseil  de  1 5  membres  élus  pour  3  ans  par  le  grand  con- 
seil, et  dont  le  président  prend  le  titre  d'avoyer  ;  de  ce  conseil, 
dépendent  les  divers  départements  ministériels.  Il  y  a  une  cour 
d'appel,  composée  de  13  membres  élus  par  le  grand-conseil, 
un  tribunal  militaire,  un  tribunal  criminel,  1S  tribunaux  de 
lrc  instance,  et  des  juges  de  paix.  Le  cant.  de  Lucerne  nomme 
7  membres  au  conseil  national  et  2  au  conseil  des  États  ;  il  est 
le  4e  de  la  confédération  par  ordre  d'admission,  le  9e  par  son 
étendue,  le  7«  par  sa  population.  Cap.  Lucerne;  v.  princ. 
Russwyl.  On  y  parle  allemand.  B. 

lucerne  (Lac  de),  n'est  proprement  qu'un  golfe  du  lac 
des  Qtuilre-CaïUons  (V.  ce  mot),  au  N.-O.  Souvent  on  étend  le 
nom  de  Lucerne  à  ce  lac  tout  entier. 

LUCHEUX,  brg.  (Somme),  arr.  de  Doullens,  près  d'une 
vaste  forêt;  1,320  hab.  Comm.  important  de  bois.  On  remar- 
que le  château  et  l'église. 

LUCHON   BAGNÈRES-DE-  au. 

LUCIBURGUM  ou  LUCILIBURGUM,  nom  latin  de 
Ldxkmbourg. 

LUCIE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  mise  à  mort  l'an  304 
à  Syracuse.  Fête,  le  13  décembre. 

lucie  ^SAINTE-),  île,  une  des  Petites-Antilles  (Antilles  an- 
glaises), entre  la  Martinique  à  30  kil.  au  S.,  et  Saint-Vincent 
a  40  kil.  N.-N.-E.  ;  614  kil.  carr..  37,250  hab.  dont  beaucoup 
sont  d'origine  française  et  catholiques.  Ch.-l.  Castries  ou  le 
Carénage.  V.  princ.  :  la  Soufrière  el  le  Vieux-Port.  Climat 
malsain.  Sol  montagneux  el  volcanique,  divisé  en  2  parties 
(Capesterre  et  Basse-Terre).  Belles  forêts  et  bonneculture.  De 
1637  au  traité  de  Paris,  1814,  qui  la  donna  définitivement  aux 
-.  elle  fut  continuellement  dispulée  entre  ces  derniers, 
nçata  et  les  Caraïbes. 

lucie  (sainte-  .  v.  de  Sicile,  prov.  de  Messine,  sur  le 
monl  Dinnamare;  6,596  hab.  :  anc.  abbaye  prélattale. 

LUCIE- DI-TALLANO     SAINTE-  ,  ch.-L  ùûrse), 

.;  Aux  environs,  à  Tellano,   bains 
[féaux  thermale)  sulfureuses. 

LUCIEN,  Luciuiiiis,  sophiste,  satirique,  et  moraliste  ce- 
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lèbre,  né  à  Samosate  (Syrie),  vers  l'an  137  à  140  ap.  J.-C, 
vécut  jusque  dans  une  vieillesse  fort  avancée.  Il  étudia  d'abord 
l'art  du  sculpteur;  puis  ayant  cru  voir  dans  un  songe  la 
Science  qui  lui  promettait  un  renom  immortel  {V.  le  Songe, 
dans  ses  œuvres),  il  se  livra  aux  lettres,  et  entra  au  barreau. 
Après  avoir  plaidé  quelques  causes  à  Antioche,  il  se  dégoûta 
de  la  chicane,  et  s'adonna  aux  déclamations  et  aux  improvi- 
sations des  sophistes,  moyen  plus  sûr  et  plus  court  alors  d'ar- 
river à  la  considération  et  à  la  fortune.  Jeune  encore,  il  visita 
l'Asie,  la  Grèce,  la  Gaule,  l'Italie  et  Rome,  dont  il  a  peint  la 
corruption  avec  une  effrayante  énergie  dans  une  Lettre  à  Ni- 
grinus.  A  celte  époque  doivent  se  rapporter  un  certain  nombre 
de  ses  pièces  diverses,  le  Deuil,  le  Maître  des  rhéteurs,  Phalaris, 
Hippias  ou  le  Bain,  le  Jugement  des  voyelles,  l'Éloge  de  la  mouche, 
l'Éloge  de  la  patrie,  etc.,  productions  légères  par  le  fond,  sub- 
tils jeux  d'esprit,  dont  le  style  fait  presque  tout  le  mérite.  De 
retour  à  Athènes,  dans  la  maturité  de  l'âge,  Lucien  renonça  à 
l'art  frivole  des  rhéteurs,  pour  suivre  les  leçons  sérieuses  du 
philosophe  Démonax.  Muni  de  connaissances  nouvelles,  il 
voulut  alors  éclairer  les  hommes  sur  leurs  préjugés,  sur  leurs 
superstitions,  et  sur  leur  sotte  admiration  pour  les  charlatans 
qui  se  paraient  du  titre  de  philosophes.  Devenu  moraliste,  il 
composa  26  Dialogues  des  dieux,  15  Dialogues  marins,  30  Dialo- 
gues des  morts,  et  15  Dialogues  des  courtisanes.  Il  écrivit  aussi 
une  foule  d'autres  morceaux  destinés  à  démasquer  les  four- 
beries de  toute  espèce,  tels  que  l'Histoire  véritable  contre  les 
mauvais  historiens,  attaqués  en  règle  dans  le  traité  De  la  ma- 
nière d'écrire  l'histoire;  les  Littérateurs  à  la  solde  des  grands, 
contre  les  gens  de  lettres  qui  prostituent  leur  talent  pour  com- 
plaire aux  puissants  du  jour.  Nommé  intendant  d'une  partie 
de  l'Egypte  par  Marc-Aurèle,  il  fut  en  butte  aux  attaques  de 
ses  administrés,  et  se  justifia  dans  une  Apologie  qui  est  restée. 
Agé  de  50  ans,  il  revint  à  Samosate,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
voyager  en  Cappadoce  et  en  Paphlagonie.  Outre  les  ouvrages 
déjà  cités,  il  a  laissé  quelques  poésies  {le  Goutteux  tragique,  le 
Pied  léger,  42  Épigrammes).  Comme  sophiste,  Lucien  ne  dé- 
passe guère  tous  ces  orateurs  ambulants  à  la  parole  facile,  à 
l'esprit  souple  et  délié,  toujours  prêts  à  faire  une  improvisa- 
tion spirituelle,  spécieuse  et  brillante  sur  un  sujet  donné.  La 
lecture  de  ses  œuvres  en  ce  genre  n'est  dépourvue  ni  d'agré- 
ment ni  d'intérêt  littéraire;  mais  ce  n'est  qu'un  divertisse- 
ment futile,  sans  fruit  réel.  Sceptique  en  religion,  il  l'est 
encore  en  philosophie,  et  raille  tous  les  chefs  des  écoles  philo- 
sophiques. Il  rejette  systématiquement  ce  qui  ne  tombe  pas 
sous  les  sens,  et  ne  voit  que  chimères  dans  le  monde  de  la 
pensée.  C'est  moins  un  véritable  esprit  philosophique  qu'une 
méthode  satirique  qui  lui  permet  de  tourner  tout  en  ridicule. 
Sans  y  songer,  il  servait  par  ces  attaques  la  cause  du  Chris- 
tian, jugé  par  lui.  Le  moraliste  a  dévoilé  tous  les 
travers  de  ses  contemporains  avec  un  admirable  bon  sens,  une 
verve  et  un  esprit  intarissables.  L'avarice  des  vieillards,  le 
désappointement  des  chercheurs  d'héritages,  la  crédulité  delà 
foule,  l'emphase  des  rhéteurs,  la  forfanterie  des  philosophes, 
sont  pour  lui  autant  de  sources  fécondes  de  fines  plaisanteries 
et  de  leçons  attrayantes.  La  f<  rme  qu'il  emploie  est  celle  du 
dialogue,  et  il  s'y  montre  l'heureux  rival  de  Platon  pour  la  fa- 
miliarité des  tours,  la  grâce  et  le  piquant  de  la  diction.  Son 
style,  toujours  correct  et  d'une  élégance  soutenue,  s'élève  à  la 
hauteur  des  écrivains  attiques,  dont  il  a  la  clarté  et  la  sim- 
plicité. Mais  en  se  moquant,  avec  l'originalité  la  plus  piquante 
et  la  gaieté  la  plus  communicative,  de  toutes  ses  victimes,  cet 
héritier  direct  d'Aristophane  pour  la  verve,  l'ironie  piquante 
et  le  trait  vif  et  acéré,  l'est  aussi  de  son  langage  licencieux  et 
obscène.  11  n'en  reste  pas  moins  un  des  écrivains  les  plus  fins 
et  les  plus  ingénieux  de  l'antiquité.  Il  a  eu  de  nombreux  imi- 
tateurs. L'Ane  d'or  d'Apulée  a  été  inspiré  par  l'Ane  de  Lucien. 
A  la  Renaissance,  une  foule  d'écrivains  tu  hèrent  d'en  repro- 
duire le  coté  burlesque,  en  faisant  en  latin  l'éloge  d'objets  qui 
ne  le  méritaient  guère;  Érasme  donna  l'Éloge  de  la  folie; 
Douta,  l'Éloge  de  l'ombre;  Mélanchthon,  l'Éloge  de  l'oie;  Pas- 
serai, l'Éloge  de  l'âne;  Juste-Lipse,  l'Éloge  de  l'éléphant,  etc. 
I  I  .lenelle  en  prirent  l'idée  de  leurs  Dialogue»  de» 
morts.  C'est  encore  de  l'Ili'toire  véritable  de  Lucien  que  Swift  a 
le  plan  de  son  Gulliver.  Le  manuscrit  de  Lucien,  apporté 
d'  C  •  nlinoplecn  Italie  par  le  Sicilien  Aurispa  en  1425, 
rut  Imprima  pour  la  première  fois  en  1496. 

le»  *lition«  (trorqt]«..-lalin»«  do  Donnlelot,  KI5:  Ilem'terhuvK 
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Lucien  (Saint),  apôtre  de  Beauvais,  où  il  subit  le  martyre 
en  299,  est  fêté  par  l'Église  le  8  janvier. 

LUCIEN  (Saint),  de  Samosate,  prèlre  à  Nicomédie,  et 
martyr  en  312,  se  voua  à  l'étude  des  livres  saints,  dont  il 
donna  une  édition  grecque,  meilleure  que  le*  précédentes  et 
fort  estimée  de  l'Eglise.  Compris  dans  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  il  déploya  un  grand  courage  en  face  de  ses  juses,  aux- 
quels il  adressa  une  éloquente  apologie  de  la  foi  qu'il  confes- 
sait. Fête,  le  7  janvier  et  le  15  octobre. 

LUCIEN  BONAPARTE,  3e  fils  de  Charles  Bonaparte  et  de 
Laetitia  Ramolino,  né  à  Ajaccio  en  1773,  m.  à  Viterbe  le 
29  juin  1840.  Obligé  de  fuir  de  Corse  avec  sa  famille,  1793, 
pour  échapper  au  parti  hostile  à  la  République,  il  i 
ployé  à  Marseille  dans  l'administration  des  vivres,  et  épousa, 
en  1795,  Christine  Boyer,  fille  d'un  hôtelier.  Des  relations 
d'amitié  avec  Robespierre  le  jeune  le  firent  emprisonner  quel- 
que temps  à.  Aix  après  le  9  thermidor.  Commissaire-ordon- 
nateur en  Corse  en  1796,  il  fut  député,  2  ans  après,  parle 
dép.  du  Liamone  au  conseil  des  Cinq-Cents,  dont  il  était  pré- 
sident lors  du  18  brumaire.  Il  contribua  puisamment  au  suc- 
cès de  ce  coup  d'État.  Nommé  ministre  de  l'intérieur  par  le 
1er  consul,  son  frère,  il  essuya  bientôt  une  disgrâce,  qui  élait 
due  à  son  caractère  indépendant;  mais,  chargé  d'une  ambas- 
sade en  Espagne,  il  reprit  faveur,  en  faisant  prévaloir  dans  ee 
pays  l'influence  française,  et,  en  1802  ,  fut  nommé  tribun  , 
puis  sénateur.  Son  second  mariage  avec  la  veuve  de  l'agent 
de  change  Jouberthon  déplut  encore  à  son  frère.  Il  refusa  la 
couronne  d'Espagne  que  Napoléon  lui  offrait,  au  prix  d'un 
divorce,  et  il  se  retira  à  Rome,  1804,  auprès  du  pape  Pie  VII, 
qui  érigea  pour  lui  en  principauté  la  terrede  Canino.  En  1810, 
il  partit  pour  les  États-Unis,  fut  pris  en  mer  par  les  Anglais, 
qui  lui  assignèrent  la  résidence  de  Ludlow,  acheta  près  de 
cette  ville  la  terre  de  Tomgrave,  recouvra  la  liberté  en  1814, 
se  réconcilia  avec  l'empereur  pendant  les  Cent-jours,  siégea 
à  la  Chambre  des  pairs,  et,  après  Waterloo,  soutint  énergique- 
ment  les  droits  du  roi  de  Rome  et  la  régence  de  Marie-Louise. 
Quand  Napoléon  Ier  eut  quitté  la  France,  il  reprit  le  chemin 
de  Rome,  fut  retenu  prisonnier  dans  la  citadelle  de  Turin,  d'où 
il  sortit  par  l'intercession  du  pape,  et  acheva  ses  jours  dans  la 
retraite.  Ami  des  lettres  et  des  arts,  admis  à  l'Institut  dès  1803, 
il  forma  une  belle  collection  d'antiquités,  principalement  de 
vases  étrusques. 

Il  publia  .Charlemaùne,  poème  épique.  181S,  2  vol.  ;la  Tribu     , 
roman.  2  vol.  in-12;   la  Cyrnéide,  ou  la  Corse  sauvée,  poème  épique, 
1820;  llathilde,  reine  de»   Francs,  poème  en  10  chant?,  1820.  —  V.   Lu- 
cien Donrrpnrtr  ri  Ml  Mémoire*,  par  M   Th.  Juns.  B. 

LUCIENNES  on  LOUVECIENNES  ,  Lupicinus ,  très 
ancien  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  et  à  7  kil.  N.  de  Versailles,  à 
2  S.-E.  de  Marly;  2,160  hab.  Beau  château,  construit  par 
ordre  de  Louis  XV,  en  1772,  pour  Mmo  Du  Barry,  avec  un 
pavillon  charmant,  bâti  par  Ledoux,  sur  une  terrasse  d'où 
l'on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la  campagne  de  Paris. 

LUCIFER,  c.-à-d.  qui  apporte  la  lumière,  nom  de  la  planète 
Vénus,  lorsque,  apparaissant  sur  l'horizon,  elle  précède  les 
premières  lueurs  du  malin.  La  mylhologie  grecque  en  faisait 
un  dieu,  filsde  Jupiter  et  de  l'Aurore.  — Lucifer  est  aussi,  dans 
les  saintes  Écritures,  le  nom  du  plus  brillant  et  du  plus  or- 
gueilleux des  anges  rebelles. 

LUCIFER,  évoque  de  Cagliari,  m.  en  370,  provoqua  la 
convocation  du  concile  de  Milan,  355,  où,  en  qualité  de  légat 
du  pape  Libère,  il  défendit  St  Alhanase  contre  les  ariens. 
L'empereur  Constance,  partisan  d'Arius,  l'exila  en  Syrie,  puis 
en  Palestine.  Il  employa  le  temps  de  sa  proscription  â  écrire 
contre  les  hérétiques;  puis  il  se  rendit  à  Anliotlie,  361,  où,  au 
lieu  d'apaiser,  comme  il  l'avait  promis,  la  querelle  des  Busta- 
thiens  et  des  Méléciens,  il  prit  parti  pour  les  premiers.  Il  se  mit 
à  la  létc  du  schisme  qui  éclata  quand  le  concile  d'Alexandrie 
eut  condamné  les  Eustathiens.  Ses  écrits  ont  été  publiés  à 
Paris,  1568,  et  à  Venise,  1778,  in-fol.  —  Les  Lucifcriciis,  ses 
disciples,  se  répandirent  partout,  mais  ils  eurent  peu  de  suc- 
n'est  en  Sardaignc,  où  leur  chef  avait  vécu.    L — n. 

LUCIGNANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.d'An 
hab.  Près  de  la  est  le  sanctuaire  de  la  Madona-dcilc-Qucrce. 
i  I 

LUCILIUS    C.aïos),  satirique  romain,  né  I 
runca  (Lalium),  l'an  605  de  Rome,  148  av.  J.-C,  in.  I 

nna  la  saine  en  •  el  lui 

donna  la  forme  qu'adoptèrent  depuis  Horace,  Jw 

l,  qu'il 

suivit  au  II  pourrai 

temps  avec  une  vigueur  terrible,  sans  reçu 

■onnaliti 

;  res,  ei  dont 

: 

I  it.'inalit''-  di 

ron  et  Quintilien  vanlenl  son  esprit  et  son  sel  ;  Il  >race  lui  re- 
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proche  do    l'incorreclion  ,  de  la  dureté  dans  le   style 
composition  mal  réglée*  D'après  le*  fragments  qui  non 

tent,  on  trouve  partout  chez  Lucilius  les  défautl  de  l'improvi- 
sa lion. 

'inr-nts  do  Lucilius  ont  éto  publié!  par  II.  Estienne,  UM;  par 
Donia,  h  donna  nne  édition  pin 

L'ed Il''  ■!••  M.  < : . . i  j . . ■  i .  iv»  h  tri    'lion  fran  aiae, 

oui  ait  été  laite,  i  M ...  dan 
de  Panckoucke,  i>  strie.  —  Y.  Teuuel,  lh.-i 

d— k. 

lugtt.ius  Junior,  poète  latin,  né  à  Naples,  fut  disciple  et 
ami  de  Sénèque,  qui  lui  a  adressé  toutes  ses  Lettres.  D'une 
naissance  obscure,  il  devint  chevalier  romain,  et  remplit  pen- 
dant longtemps  le  poste  de  procurateur  de  Néron  en  Sicile.  On 
lui  attribue  un  petit  poème  descriptif  de  500  vers  es 
intitulé  l'Etna,  publié  à  Amsterdam,  1703,  à  Leipzig,  1826, 
et  dans  la  Bibliothèque  tatine-française  de  Panckoucke,  avec 
traduction  par  M.  J.  Chenu,  2°  série,  18  13. 

LUCILLE,  impératrice  rcmaine,  tille  de  Marc-Auièle  et 
de  Fau.stine,  née  er  146,  m.  en  184,  épousa,  à  l'âge  de  17  ans, 
L.  Vérus,  quelle  empoisonna,  dit-on,  se  livra  à  toutes  sortes 
de  désordres,  et  conspira  contre  Commode,  son  frère,  qui 
l'exila  dans  l'île  de  Caprée  et  la  fit  tuei  par  un  centurion. 

LUCINE ,  de  tus,  lumière,  déesse  de  la  lumière  ou  de  la 
Yie,  présidait  à  la  naissance  des  enfants;  on  la  confond  sou- 
vent avec  Junon  ou  avec  Diane. 

LUCIUS,  2e  fils  d'Agrif  pa,  fut  adopté,  ainsi  que  son  frère 
Caïus,  par  l'empereur  Auguste  et  mourut  l'an  2  de  J.-C,  a 
Marseille,  en  allant  prendre  le  commandement  des  légions 
d'Espagne.  On  a  pensé  que  la  Maison  Carrée  de  Nîmes  était  un 
temple  dédié  aux  3  fils  d' Agrippa. 

lucius  de  fatras,  écrivain  grec,  contemporain  de 
l'empereur  Antonin  est  regardé  comme  l'auteur  du  conte  de 
V Ane  d'or,  dont  Lucien  a  donné  ur  extrait  sous  le  titre  de  Lu- 
cius oh  la  Métamorphose.  Le  fond  en  est  le  même  que  celui  de 
l'Ane  d'or  d'Apulée.  Courier  en  a  donné  une  édition,  avec  tra- 
duction française,  1818,  in-12. 

lucius  Ier  (Saint),  pape  en  252-3,  ne  régna  que  5  mois. 
Fête,  le  4  mars. 

lucius  il,  Bolonais,  pape  en  1144,  eut  un  pontificat  court, 
mais  troublé.  Sommé  d'abandonner  ses  droits  régaliens  et  de 
renoncei  à  toute  souveraineté  temporelle  par  les  partisans 
d'Arnaud  de  Brescia,  il  réclama  l'appui  de  l'empereur  Con- 
rad III,  marcha  lui-même  contre  Rome  avec  quelques  trou- 
pes, et  fut  tué  d'un  coup  de  pierre,  comme  il  montait  à  l'assaut 
du  Capitolc,  1145.  R. 

LUCIUS  m,  né  à  Lucques,  fut  le  premier  pape  nommé  par 
les  seuls  cardinaux,  1181,  d'après  le  décret  du  xie  concile  gé- 
néral. Sommé  par  les  Romains,  redevenus  turbulents,  de 
faire  la  guerre  aux  villes  de  Tibur  et  de  Tusculum,  avec  les- 
quelles ils  étaient  en  lutte  depuis  le  temps  d'Arnaud  de  Bres- 
cia, il  refusa,  quitta  Rome,  et,  bientôt  après,  les  États  de 
l'Église,  et  mourut  à  Vérone,  1184.  B. 

LUCK  on  LOUTSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Volhy- 
nie),  sur  la  Styr,  à  44  N.-O.  de  Doubno;  11,850  hab.  Évèché 
grec-uni.  Au  temps  de  l'indépendance  polonaise,  elle  était, 
alternativement  avec  Vladimir,  le  siège  d'une  diète.  Brûlée 
en  1752. 

LUCKAU,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandeboure) ,  sur  la 
Berste,  dans  la  régence  et  à  80  kil.  S.-O.  de  Francforl-sur- 
l'Oder;  4,684  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Draps,  toiles,  tabac.  Gym- 
nase. Dépôt  de  mendicité;  maisons  de  correction  et  d'alié- 
nés. —  Les  Prussiens  y  battirent  les  Français  en  1 S 1 3. 

LUCKENWALD ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg), 
sur  la  Berste;  13,S16  hab.  Draps  fins,  papier,  bière,  eau-de- 
vie  de  grains. 

LUCKNOW.  V.  Laknau. 

LUÇON,  ch.-l.  de  canton  (Vendée),  arr.  de  Fontenay-le- 
Comk-,  à  la  naissance  du  canal  de  Luçon,  qui  le  joint  à  la  haie 
d'Aiguillon,  située  à  15  kil.  ;  6,247  hab.  Collège.  Evèché  érigé 
en  1317,  et  dont  le  cardinal  de  Richelieu  fut  titulaire  I 
cathédrale,  surmontée  d'une  flèche  de  67  m.,  palais  épiscopal. 
Tuiles,  draps,  liqueurs,  minoteries,  etc.  —  Cette  ville  fut  sac- 
cagée par  les  protestants  en  1568.  Les  Vendéens  y  furent  dé- 
faits le  2S  juin  et  lei"  octobre  1793. 

LUÇON  on  manille,  la  plus  grande  et  une  des  plus  sep- 
tentrionales des  lies  Philippines  (Malaisie)  ;  800  kil.  d 
sur  une  largeur  variable  de  50  a  420  ;  entre  la  mer  de  Chine 
àl'O.  et  l'océan  Equinoxial  à  l'E.  ;  par  12°30'-1S°  45'  lat.  N., 

117°20'-121°  50'  long.  E.;  105,919  kil.  carr.  ;  8,857,279  hab. 

Luçon  est  divisé  en  24  provinces  ;  Manille  est  la  cap.  des 
possessions  espagnoles  ;  v.  prise.  :Cavilé,  Bidondo,  sauta- 
Cruz,  Apari.  Climat  chaud  et  sain.  Sol  volcanique  île  Hayon 
a  3,313  m.  de  haut)  et  d'une  très  grande  fertilité 
indigo,  sucre,  maïs,  riz,  tabac,  cacao,  épicéa,  caf<  .  Grandes 
forêts  vierges;  riches  mines  d'or.  Comm.  déjà  considérante, 
mais  susceptible  de  beaucoup  d'agrandissement.  Pèche  d'hui- 


■erles  8ur  les  côtes.  —  Celte  île  fut,  avec  les  autres 
Philippi  . -rte  an  1")21   par  Magellan.  Michel  Lopez 

ipi  ^'■■ii  empara  pour     I  m  1571.  Les  trem- 

Mementade  terre  d  .  astée. 

Les  indigène»,  appelés  ïagals,  sont  de  la  race  de6  Malais. 
Ils  sont  doux.  Intelligents  et  bien  traités  par  les  Espagnols. 
Cependant  la  partie  n.-i 

plaides  iaavas)M,  les  Negritos,  les  Igorrotes,  les  Tmguianes, 
les  Ifug&OS,  etc. 

LUCOTTE  EbMiî-AiMÉ,coMTE),néàCréancy  Côte-d'Or) 
en  i"7o,  m.  en  1825,  entra  au  service  comme  volontaire  en 
1789,  passa  rapidement  par  tous  les  grades,  se  fit  remarquer 
par  sa  modération  et  son  humanité  dans  la  répression  des  soow 
lèvements  antirévolutionnaires  de  Lyon  et  de  Marseille,  serrit 
en  Italie  sous  le  général  Bonaparte,  reçut  le  grade  de  t'énéral 
de  brigade  en  1799,  se  couvrit  de  gloire  à  la  défense  d'Ancône, 
et  s'attacha  à  la  fortune  de  Joseph  Bonaparte,  qu'il  accom- 
pagna à  Naples  et  en  Espagne,  et  qui  le  fit  général  de  divi- 
sion. En  1814,  il  fut  un  des  premiers  à  offrir  ses  services  à 
Louis  XVIII;  chargé  de  défendre  Paris  contre  l'Empereur  qui 
revenait  de  l'île  d'Elbe,  il  ne  put  arrêter  l'entrainement  géné- 
ral, et.  à  la  2«  Restauration,  fut  mis  en  disponibilité.     B. 

LUCQUES,  en  italien  Lucca,  en  latin  Luca,  v.  d'Italie, 
cap.  de  l'anc.  duché  de  son  nom,  et  aujourd'hui  ch.-l.  d'une 
province  du  royaume  d'Italie,  sur  l'Ozoïra,  bras  du  .Serchio  à 
23  kil.  de  Pise,  à  78  kil.  O.  de  Florence;  20,421  hab. 
68,063  dans  la  commune.  Archevêché;  cour  d'appel  ;  établis- 
sements d'instruction,  collège,  école  de  peinture;  académie  des 
sciences,  lettres  et  arts;  archives;  2  riches  bibliothèques, 
jardin  botanique.  On  remarque  la  cathédrale  de  Saint-Martin, 
des  xic'  et  xne  siècles;  les  églises  Ban-OioTannl,  San-Frediano 
et  San-Michele  ;  un  amphithéâtre  romain  assez  bien  conservé; 
ur.  aqueduc  de  459  arches,  achevé  en  1829;  de  belles  pro- 
menades sur  les  anc.  remparts  ;  l'anc.  château  ducal,  avec 
galerie  de  tableaux,  sur  une  place  où  l'on  a  élevé  en  1843  une 
statue  et  marbre  à  Marie-Louise  de  Bourbon.  Grand  com- 
merce de  soie  et  d'huile  d'olive.  Manufactures  de  soieries  et 
draps.  Ses  rues  sont  irrégulières,  tortueuses,  pavées  de  larges 
dalles.  Eaux  minérales  renommées;  aux  environs  bains  de 
Nero,  et  à  18  kil.  auN.  bains  très  fréquentés  de  Lucca;  salines 
thermales.  —  Histoire.  Lucques  fut  fondée,  dit-on,  par  les 
Tyrrhéniens,  et  devint  colonie  romaine  en  178  av.  .J.-C.  Ré- 
publique guelfe  au  moyen  âge,  déchirée  par  les  factions  des 
Blancs  et  des  Noirs,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Castruccio  Cas- 
tracani  de  1314  à  1328,  fut  achetée  en  1335  par  Martino  délia 
Scala,  qui  la  vendit  en  1341  aux  Florentia,  et  subit  le  joui;  le 
Pise  en  1342.  L'empereur  Charles  IV  la  rendit  à  la  liberté, 
1365,  moyennant  25,000  florins  d'or.  Elle  obéit  à  un  nouveau 
maître,  Paul  Guinigri,  de  1400  à  1429.  Puis,  après  de  longues 
guerres  contre  Florence,  elle  réussit  à  conserver  son  indépen- 
dance. En  1556,  l'aristocratie  lucquoise  arracha  le  pouvoir  au 
peuple.  En  1S05,  Napoléon  1er  forma,  pour  sa  soeur  Elisa, 
un  grand-duché  de  Lucqucs-et-Piombino.  En  1815,  cet  État  fut 
attribué  à  l'infante  de  Parme  Marie-Louise,  dont  le  fils  Char- 
les-Louis, 1S24-47,  ayant  hérité  de  la  couronne  de  Parme,  le 
céda  à  la  Toscane.  Il  a  été  annexé  avec  elle  au  roy.  d'Italie  en 
1860.  B. 

LUCQUES  (Duché  de),  anc.  État  de  l'Italie  centrale,  auj. 
au  roy.  d'Italie,  entre  le  duché  de  Modène  au  N.-O.,  le  golfe 
de  Gènes  à  l'O.,  le  grand-duché  de  Toscane  au  S.  et  à  l'E.  ; 
1,028  kil.  carr.  ;  40  kil.  sur  32  ;  170.000  hab.  Ch.-l.  Lucques. 

LUCQUES  (  Prov.  de),  division  du  roy.  d'Italie,  formée 
du  N.-u.  Je  l'anc.  Toscane,  bornée  par  la  l'O.; 

1,493  kil.  i  90  hab.  Arrosée  par  le  Serchio,  cou- 

verte au  N.  par  les  ramifications  des  Apennins,  et  jouissant 
d'un  doux  climat,  c'est  la  partie  la  mieux  cultivée  de  la  : 
cane;  vignes,  mûriers  et  oliviers.  Une  partie  des  habitants 
émigrent  pendant  l'hiver  en  Corse  et  en  Sardaigne.  Ch.-I. 
Lucques.  qui  forme  aussi  son  seul  arr.  C.  P. 

LUCRECE,  hicrelia.  fille  de  Spurius  Lucrétius,  et  femme 
de  Tarquin  Collatin,  ayant  été  déshonorée  par  Soxtus,  fils  de 
Tarquin  le  Superbe,  révéla  cet  attentat  à  son  mari  en  pré- 
sence de  son  père  et  de  Brutus,  et  se  tua  sous  leurs  yeux, 
après  leur  avoir  fait  jurer  de  la  venger.  Ce  fut  sur  son  cadavre, 
et  en  tenant  à  la  main  le  poignard 

que  tous  trois  firent  ce  sonnent  qui  fut  f  -.  et 

qui  amena  rétablissement  du  gouvernement  républicain,  509 
av.  J.-C.  Il  exista  -s  de  Lucrèce  par  Arnault,  1792, 

et  parPonsard,  1S43.  O. 

Lucrèce,  7".  Iseflbu  Carus,  poète  latin,  né  à  Rome  l'an 
659  de  la  ville,  95  av.  J.-C,  se  donna,  dit-on.  la  mort  â  44  ans, 
dans  un  accès  de  délire.  En  relation  avec  Allions,  Cicéron,  Ca- 
tulle, il  dédia  à  Metnmius  un  poème  en  8  chants.  Je  Satura  re- 
rum.  C'est  l'exposition  complète  du  système  d'Epicure;  le  but 
du  poète  est  de  rendre  le  repos  aux  hommes,  en  détruisant  la 
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crainte  des  dieux  et  de  la  mort.  Selon  lui,  les  dieux,  s'ils  exis- 
tent, ne  s'occupent  pas  des  choses  humaines;  l'Ame  n'est 
qu'un  composé  d'atomes  et  meurtavec  le  corps.  Malgré  la  tris- 
tesse et  le  vide  de  ses  doctrines,  malgré  l'aridité  du  système 
d'Epicure,  Lucrèce  est  un  grand  poète  :  son  horreur  pour  les 
erreurs  sanguinaires  du  paganisme,  son  amour  pour  l'hu- 
manité, son  enthousiasme  pour  le  spectacle  des  forces  natu- 
relles et  pour  son  maître  Èpicure,  lui  inspirent  des  morceaux 
sublimes,  où  il  dépasse  Virgile  lui-même.  Ce  qui  manque  trop 
souvent  dans  le  reste  du  poème,  c'est  l'harmonie  et  l'élégance  ; 
cependant,  dans  les  descriptions,  on  trouve  des  peintures 
énergiques  ou  gracieuses  d'une  admirable  beauté.  Son  style 
didactique  est  d'une  sécheresse  logique  rebutante,  mais  d'une 
remarquable  précision.  On  ne  peut  admettre  qu'une  œuvre  si 
rigoureusement  déduite  ait  été  composée,  comme  le  veut  une 
tradition,  dans  les  intervalles  lucides  de  la  folie. 

Les  meilleures  éditions  de  Lucrèce  sont  celles  de  Lambin,  15R3.  1510  ; 
dUavercamp,  Levde,  1725;  de  Bentley  et  Wakefield.  Lon.l.,  1796;  de 
[3,  i  vol.gr.  in-8o  ;  deLemaire,  1838.  Il  a  ete  traduit  en  vers 
bancaii  par  M.  de  Ponïerville,  1823:  2  vol.,  en  prose,  et  assez  lidéle- 
men'l  par  Lagrange,  1168,  et  par  M.  de  Pongervifle,  dans  la  Bibliothè- 
que latine-francane  de  Panckoncke,  2  vol.,  1836:  par  M.  Chaniol.  dans 
la  collection  Nisard,  ct.  in-8»,  travail  très  estimé.  Lachmann  a  publie 
en  latin  un  Commentaire  sur  Lucrèce,  Berlin,  1850,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  d'érudition,  mais  avec  des  restitutions  et  des  hypothèses  par- 
fois téméraires.—  V.  Teuffel,  Hitt.delalittér.  (aime.  Le  cardinal  dePoli- 
gnac  a  réfuté  Lucrèce  dans  V  Anti-Lucrece.  D — R. 

LUCRETILIS  MONS,  auj.  Gennaro  ou  Zappi,  mont,  de 
l'Italie  anc,  dans  le  pays  des  Sabins,  au  N.  de  Varia,  dans 
une  belle  vallée  où  était  la  terre  du  poète  Horace.  Il  était  con- 
sacré à  Faune. 

LUCRIN  (Lac),  Lacus  Lucrinua,  petit  lac  de  la  Campanie, 
au  fond  du  golfe  de  Baies.  Une  très  ancienne  digue,  faite  de 
main  d'homme,  le  séparait  de  la  mer,  et  un  canal  très  court  le 
mettait  en  communication  avec  le  lac  Averne.  On  péchait 
d'excellentes  huitres  dans  le  Lucrin.  En  1538,  une  éruption 
volcanique  a  comblé  presque  entièrement  ce  lac,  qui  n'est 
plus  guère  qu'un  marais,  auj.  nommé  Lagodi  Licola.  C.  D — v. 

LUCS  LES  .  vge  (Vendée),  arr.  de  La  Roche-sur- Yon ; 
488  hab.  Sites  pittoresques.  Les  environs  sont  couverts  de  dol- 
mens et  de  menhirs. 

LUCULLUS  (Lucius-Licinios),  habile  général  romaiu, 
né  l'an  638  de  Rome,  115  av.  J.-C.  m.  l'an  704,  servit  dans 
la  guerre  Sociale,  fut  envoyée  en  665  comme  proquesteur  en 
Grèce,  où  il  précéda  Sylla,  et  ouvrit  à  celui-ci  le  chemin  de 
l'Asie,  après  avoir  deux  fois  battu  les  flottes  de  Miihridate. 
Consul  en  67b,  et  chargé  de  la  direction  de  celte  guerre,  il 
remporta  d'importants  avantages  en  affamant  l'armée  enne- 
mie devant  Cyzique  et  devant  Cabira,  et  contraignit  Mithri- 
date  à  fuir  auprès  de  Tigrane,  en  682.  Celui-ci  ayant  refusé 
de  livrer  le  roi  de  Pont,  Lucullus  envahit  l'Arménie,  battit  son 
armée  sous  les  murs  de  Tigranocerte  qu'il  prit,  puis  sous  les 
murs  d'Arlaxata,  dont  il  dut  abandonner  le  siège  par  suite  de 
l'indiscipline  de  ses  soldats,  pour  aller  s'emparer  de  Nisibe, 
686.  Un  seul  empire  restait  debout  en  Asie,  celui  des  Parthes, 
dont  le  roi  Phraate  flottait  incertain  entre  Jes  Romains  et  leurs 
ennemis.  Lucullus  avait  voulu  lui  demander  raison  de  cette 
neutralité  suspecte;  mais  ses  soldats  avaient  refusé  de  le  sui- 
vre, tan  dis  qu'à  Rome  les  publicains,  dont  il  avait  arrêté  les 
rapines,  travaillaient  à  lui  enlever  son  commandement.  Ils  y 
réussirent  en  686.  De  retour  à  Rome,  il  n'obtint  qu'au  bout  de 
3  ans  les  honneurs  du  triomphe,  et  alla  vivre  dans  une  villa 
avec  une  élégante  mollesse,  partage  entre  les  jouissances  du 
luxe  et  les  plaisirs  de  l'esprit.  Il  avait  rassemble  une  riche  bi- 
bliothèque qu'il  ouvrit  au  public,  et  il  aimait  à  s'entourer  des 
gens  de  lettres.  Ce  lui  lui,  dit-on,  qui  apporta  de  (  • 
Rome  le  premier  cerisier.  —  La  villa  de  Lucullus  él 
du  château  actuel  de  Borghetto,  sur  la  pente  de  la  colline  de 
Grotta-Eerrata,  un  l         >n;  il  en 

reste  une  portion  de  mur,  qui  entourait  la  piscine  où  l'on 
n.  On  montre  aussi  un  prétendu  tombeau 
illus.  O. 

LUCUMON,  i  ii ifian t  chef,  prince  ou  roi. 

n  \t  tueuim 
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LUDE  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe)r  arr.  de  La  Flèche, 
sur  le  Loir;  3,791  hab.  Beau  château,  avec  parc.  Tanneries; 
comm.  de  toiles,  bestiaux,  grains,  marrons.  Anc.  seigneurie 
de  l'Anjou,  érigée  en  corn  lé  en  1545,  et  en  duché-pairie  en  1675. 

LUDE  (Jacques  de  DAILLOn,  seigneur  DU),  capitaine  dis- 
tingué, chambellan  de  Louis  XII  et  de  François  1«T  sénéchal 
d'Anjou,  se  fit  remarquer  dans  les  guerres  d'Italie,  défendit 
avec  succès  Brescia.  dont  il  était  gouverneur  en  1512.  et, 
nommé  lieutenant  général,  soutint  pendant  13  mois  dans  Fon- 
taralne  un  siège  contre  les  Espagnols.  Il  mourut  en  1522.         • 

LUDE  (Henri  de  DAILLON,  duc  dui,  né  vers  1620,  m.  en 
1685,  fut  sous  Louis  XIV  1er  gentilhomme  de  la  chambre, 
gouverneur  du  château  de  Saint-Germain  et  de  Versai!*», 
grand  maître  de  l'artillerie,  lieutenant  général,  duc  el  pair, 
se  distingua  aux  sièges  de  Tournai,  Douai  et  Lille  en  1(367, 
à  ceux  de  Besançon,  Gand,  Maeslricht,  etc. 

LUDEN  (Henri),  historien  allemand,  né  en  17*0  près  de 
Brème,  m.  en  1817,  fut  nommé,  en  1S06,  professeur  sup- 
pléant de  philosophie  à  l'Université  d'Iéna,  et,  en  1 S 1 0,  pro- 
fesseur d'histoire. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Vie  d'Hugo  Grotius,  1S0R  :  ftfjtexiom 
sur  la  Confédération  ilu  Rhin,  1808.  ouvrage  dii  igé  e  latre  Mapolc  m  1": 

Histoire  universelle  des  peuples  et  îles  Et"ts  de  i'aniiouité.  I 
1821  ;  Histoire  universelle  des  peujiles  el  dm  Etats  du  182)  ; 

••  du  peuple  allemand,  1827-:n,  s'arrétant  a  l'année   17:12,  traii  en 
franr.  |mr  Savagner,   Paris,  18VV,  5  vol. 

LUDENSCHE1D,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalieï.  a 
37  kil.S.-O.  d'Arensberg;  1 1,02  i  hab.  Filatures  de  coton;  for- 
ges à  fer,  tréfilerie,  quincaillerie. 

LUDERS,  nom  allemand  de  Lure. 

LUDEWIG  (Jean-Pierre  de),  publiciste  et  jurisconsulte, 
né  au  château  de  Hohenhardt  (Souabe)  en  1609,  m.  en  17  43, 
étudia  à  Tubinsue,  Wittemberg  et  Halle  en  1095,  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  à  Halle  en  1695,  représents  IV  1er  leur 
de  Brandebourg  au  congrès  de  Ryswick,  1697,  professa  l'his- 
toire et  le  droit  public,  et  reçut  la  place  d'archiviste  et  d'his- 
toriographe du  duché  de  Magdebourg,  1704,  ainsi  que  le  titre 
de  chancelier  de  l'université  de  Halle,  1722. 

On  a  de  lui  :  Germania  prineeps,  1702.  où  il  fait  connaître  les  rap- 
ports des  électeurs  avec  l'Empereur  et  l'Empire;  Commentaire  sur  la 
Bulle  d'or,  en  allemand,  Bau»,  1716-19,  2  roi.  in-t»,  ouvrage  capital; 
Histoire  d'Henri  l'Oiseleur,  en  latin.  1713.  in-lo,  Cotlectio  srriptorutn 
historix  epitoùpatut  Berblpolen&ùf,  BVancfort,  171?,  In-fol.,  recueil  ex- 
cellent de  l'histoire  de  l'évôehe  de  Worzbeura  Bt  4a  II  !  ram la;  He~ 

ntanusrriptorum  omnis   i  Halle,       inefart 

et  Leipzig,  1720-4".  12  toI.,  collection  precieope  et  reohercl Vila 

Justinimnl  atuue  Theodors,  née  non   Triboniani,  Halle,  173",  in-t»,  in- 
troduction a  l'histoire  du  droit  romain. 

LUDGER  (Saint),  1"  évèque  de  iMunster  en  S02,  m.  en 
809.  Fête,  le  26  mars. 

LUDHEANA.  V.  Lodiana. 

LUDIUS ,  peintre  romain,  contemporain  de  l'empereur  Au- 
guste, est  célèbre  non  seulement  par  le  nombre  et  la  dimen- 
sion des  peintures  dont  il  couvrit  les  murs  des  édifices  de  Home, 
mais  par  une  révolution  qu'il  opéra  dans  la  peinture  :  il  n 
pas,  comme  on  l'a  dit,  l'inventeur  de  la  peinture  à  fresque,  il 
en  généralisa  seulement  l'usage  et  la  fit  triompher  sur  l'en- 
caustique. 

LUDLOW  (Edmond),  un  des  chefs  de  la  révolution  d'An- 
gleterre, nécnl620àMaiden-Bradley(\Vilts),  m.  en  1693.  prit 
une  part  active  à  la  guerre  civile,  eliiu'ura  aux  batailles  d'Bdfa- 
Hill  et  de  Newbury.  Nommé  député  au  parlement  en  1615,  il 
devint  un  des  chefs  des  Indépendants,  fit  opposition   i  Crom- 
well,dont  il  sentait  l'ambition,  8e  laissa  tromper  par  ses  protes- 
tations, et  le  seconda  dans  le  procès  de  Charles  r  r.  dont  il  si- 
gna l'arrêt.  11  voulait  maintenir  la  république  -ner, 
on  l'envoya  en  Irlande  sons  les  ordres  d'Ireton;   il  manitulta 
ppoailion,  fut  rappelé,  refusa  de  se  rallier  6  la  politique 
du  Proteclcur  et  se  retira  des  affaires.    \  la  mort 
well,  il  se  déclara  pour  le  parlement  contre  l'armée,  et  fui    le 
au  envoyé  en  Irlande,  mais  coron                    ur.  1659; 
lé  par  ses  propres  officiers,  il  revint è  Londres, fui  I Lirais 
du  rétablissement  de  la  royauté,  échappa  aui  poursuite) 

■  ontre  les  régicides,  trouva  un  asile  .i  I 
Vevey,  où  il   mourut,  après  avoir  vainement  essayé  de  ren- 
trer en  Angleterre  à  la  révolution  di   : 
On   a  rie   lui  dn=  Mémoire!  fort  curieux,  Verey,  3  vol.,  I6M,  ind.  ea 

Htns  eai  Mtmoini  relatif*  d  la  r  rrr, 

LUDLOW,  v.  d'Anglelerre,  nmil  au  OO&fl. 

de  la    I 

fort  normand',  avt  urs,  dans  I'  ■ 

Baater  a  ieiil  ane  partis  de  son  Hvdtbm*.  Pabr.  * 
gants,  i 

LUDOLK  rtentaUste,  ml  I  Brrori  en  ifl2i,  m.    a 
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6axe-Gotha  l'appela  à  6a  cour  en  1652,  le  nomma  conseiller 
auliquc,  et,  plus  tard,  son  résident  s  Francfort-sur-le-Mein. 
En  1683,  il  passa  en  Angli  il  communiqua  au  minis- 

tère, mais  sans  résultat,  un  plan  d'alliance  avec  iVmpereur 
d'Abyssinie.  De  retour  à  Francfort,  il  fut  élu  président  de 
l'Académie  d'bistoire  de  cette  ville.  Ses  principaux  ou 
sont  :  llistoria  /Ethiopien,   1081 ,  in-fol.,  trad.  et  abri 
français  sous  le  titre  de  Nouvelle  histoire  d'Abyssinie,  Paris, 
1684  et  1693,  in-12;  de  liello turcico (elicih  o,  1686; 

Grammiilira  iimlmricir  linçutE  qwt  vernoeula  est  Habeseinorum, 
1698,  in-fol.,  la  première  grammaire  de  ce  dialecte  de  la  langue 
éthiopienne;  Grammulica  lingua  ivthiopicœ,  1702,  in-fol.  ;  l.e.ri- 
con  œlltiopico-lalinum,  1099,  in-fol.,  etc.  —  Son  neveu  Hiniu- 
Guiu.adme,  né  à  Erfurten  1655,  m.  en  1710,  a  publié  en  latin 
Une  Grammaire  russe,  Oxford,  1696,  in-4°.  D. 

LUDOLPHE,  savant  chartreux,  né  en  Saxe  vers  1300; 
m.  vers  1370,  prieur  de  la  chartreuse  de  Strasbourg. 

Il  a  laissé,  outre  plusieurs  livres  de  sermons  :  lu  Piallerium  exposi- 
tio,  Paris,  1606  :  Vtta  Christi,  1*74,  in-fol.,  trad.  en  italien  par  Sanso- 
vino,  Venise,  1S70,  et  en  français  par  Guillaume  Le  Men  ind,  Paris,  1190. 
On  lui  a  attribue  -ans  preuves  l'Imitation  de  Jesus-Chrisl. 

LUDOVIC  le  More.  V.  Sforza  (Ludovic). 

LUDOVICI  (Charles-Gunther),  en  latin  Ludovicus,  né  à 
Leipzig  en  1707,  m.  en  1778,  professeur  à  l'université  de  sa 
ville  natale  depuis  1734,  archiviste  de  cette  université,  et  biblio- 
thécaire de  la  Société  de  langue  allemande  et  des  beaux-arts. 

Il  a  laisse  :  Plan  abrégé  d'une  histoire  complète  de  la  philosophie  de 
Wolf,  Leipzig,  1735.  2  vol..  et  1731-38,  3  vol.;  Plan  detailb  d'une  his- 
toire de  la  philosophie  de  teibnitl,  1737  ;  Remarques  sur  la  philosophie 
de  Leibnitz  et  de  Wolf,  1738;  Théâtre  de  l'hisloirt  universelle  du  dix- 
huitiéme  sièrle,  Leipzig,  1746-6't,  8  parties.  Il  fut  un  des  collaborateurs 
de  YEnryclopédie  allemande,  depuis  le  tome  19e  jusqu'au  G+e. 

LUDWIG  (Chrétien-Théophile),  savant  botaniste,  né 
à  Brieg  (Silésie)  vers  1709,  m.  en  1773,  étudia  à  Leipzig,  fut 
adjoint  comme  botaniste  à  une  expédition  envoyée  en  Afrique 
par  le  roi  de  Pologne,  revint  en  1733,  et  eut  une  chaire  de 
médecine  et  de  botanique  à  Dresde  en  1747. 

On  a  de  lui  :  de  Sexuplantarum,  in-4»,  Leipzig,  1737  ;  de  ^finuendisplan- 
tarum  generibus,  in-4»,  ibid.,  1737;  Definitiones  planlarum,  ibid.,  1737 
et  1747;  lnstitutiones  hislorico-physiex  regni  vegetabilis,  ibid.,  1712  et 
17o7  ;  Erti/pa  oegetabilium  usibus  medieis  jjrœcipùe  dtstinatorum,Ha\\e, 
1760,  in-fol.,  etc. 

LUDWIG SBURG  ou  LOUISBOURG,  v.  forte  du  roy. 
de  Wurtemberg,  cercle  de  Stuttgard;  16,087  hab.  Ch.-l.  du 
cercle  du  Neckar;  haute  école  militaire,  gymnase;  arsenal  et 
fonderiede  canons.  Fabr.  d'orgues,  draps,  fils  d'or  et  d'argent, 
chapeaux  de  paille,  porcelaine.  Château  royal,  avec  beaux 
jardins  et  galerie  de  tableaux.  Située  dans  une  belle  position, 
cette  ville  fut  bâtie  de  1704  à  1718,  et  servit  de  résidence  prin- 
cière  de  1727  à  1733. 

LUDWIGSLUST,  v.  du  grand  -  duché  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin,  sur  un  canal  qui  joint  la  Stor  a  la  Regnitz; 
6,269  hab.  Beau  château,  qui  était,  avant  Schwerin,  la  rési- 
dence du  grand-duc. 

LUGAIGNAC,  vge  (Gironde),  arr.  de  Libourne,  sur  le 
Fontada  ;  peut-être  le  Lueaniacum  d'Ausone.  Ane.  toui  du 
Xe  siècle,  qui  appartint  au  duc  de  Lorges;  362  hab. 

LUGANO,  en  allemand  Lauwen,  v.  de  Suisse,  sur  la  rive 
N.  du  lac  de  son  nom,  autref.  l'une  des  trois  cap.  du  canton 
du  Tessin,  à  25  kil.  S.  de  Bellinzona;  6,129  hab.  Commerce 
de  transit;  forges  à  fer  et  à  cuivre;  manuf.  de  soie,  papier, 
tabac.  Foire  considérable  pour  le  bétail.  On  remarque  les 
églises  de  Saint-Laurent  et  de  Sainte-Marie-degli-Angeli. 
Belles  grottes  aux  environs. 

LUGANO  (Lac  de),  le  Ceresius  Lacus  des  Romains,  baigne 
le  canton  du  Tessin  et  la  province  italienne  de  Como,  où  il 
afflue  au  lac  Majeur  par  la  Tresa,  près  de  Luino  ;  23  kil.  sur  2  ; 
5,050  hect.  de  superficie;  sa  plus  grande  profondeur  est  de 
175  met.  Navigation  active;  pêche  abondante. 

LUGDUNENSIS,  piov.  delà  Gaule.  (V.  Lyonnaise.) 

LUGDUNUM,  auj.  Lyon,  v.  delà  Gaule,  d'abord  ch.-l.  de 
toute  la  Celtique,  qui  prit  d'elle  le  nom  de  Lyonnaise,  puis  seu- 
lement de  la  Lyonnaise  lro,  chez  les  Ségusiens.  (('.  Lyon.) 

LUGDunum  batavorum,  v.  de  la  Gaule  (Germanie  IIe, 
auj.  Leyde). 

lugdunum  clavatum,  nom  anc.  de  Laon. 

LUGDUNUM  CONVENARUM.  V.  CONVENUS. 

LUGENFELD,  c.-à-d.  champ  du  mensonge,  lieu  aux  en- 
virons de  Colmar,  où  Louis  le  Débonnaire,  attaqué  par  ses 
fils  en  833,  fut  abandonné  de  son  armée.  On  le  place  au  N.  de 
la  ville,  près  d'Ostheim,  ou  au  S.-O.,  dans  la  plaine  d  1 1 
entre  Thann  et  Cernay.  Il  s'appelait  au  ixc  siècle  Hothfcld  (le 
champ  rouge.) 

LUGGARUS,  nom  allemand  de  Locarno. 

LUGNY,  ch.-l.  de  caui.  (Saône-et-Lolre),  arr.  de  Mâcon, 
sur  le  Bourbon;  1,304  hab.  Vins  communs. 

LUGO,  anc.  Lucas  Augusti,  v.  d'Espagne  Galice),  cap.  de 
a  prov.  de  son  nom,  à  496  kil.  N.-O.  de  Madrid,  près  de  la 
jve  g.  du  Minho;  pop.  de  la  commune  :  18,909  hab.  Évéché. 


Fabr.  de  bonneterie  et  de  maroquin.  On  remarque  ses  fortifi- 
ent, romaines  et  sa  cathi  >ar  un 
sanctuaire  des  Druides.  Les  Romain                   al  une  ville 
ut  très  (loi  Lssante  ;  les  Arabes  la  prirent  en  7  I  1  ;  elle 
leur  fut  enlevée  en  755.  i                          pais  en  18 
enviions  sont  des  bains  d'eaux  thermales.  —   i 
Lugo,  formée  de  la  partie  N.-E.  de  l'anc.  Galice, 
au  N.  à  l'océan  Atlantique,  s  i  i               60.  Buperf.. 
kil.  carr.;  pop.,  «21,822  bab.  en  1883. 

LUGO,  anc.  Lm  us  Diurne,  Forum  Lucium.  v.  du  roy.  d'Italie, 
Ravenne,  sur  I  !  .,650  hab.  avec  la  com- 

prise par  les  Français  en  1796. 
LUGO    Jean  db),  cardinal,  né  à  Madrid  en  1583,  m.  en 
lit  jésuite  en  1003,  et  professa  à  Rome  peu 
ans  la  philosophie  et  la  théologie,  et  reçut  d'Urbain  VIII  le 
i  de  cardinal  en  1643.  Ses  œuvres  tl  ont  été 

-  à  Lyon,  1633-1660,7  vol.  in-fol.  La  partie  la  plus 
estimée  est  un  Traité  de  la  pénitence.  C'est  ce  cardinal  qui  dis- 
tribua le  premier  le  quinquina,  appelé  d'abord  poudre  de  Lugo. 

LUGOS,  en  hongrois  Semet-Lugos,  brg  de  Hongrie,  ch.-l. 
du  comitai  de  Krasso  ou  Krassova,  sur  la  riv.  g.  de  la  Témès, 
en  face  de  Vallachisch-Lugos;  11,287  hab.  Bons  vins;  élève  de 
vers  à  soie  ;  tanneries. 

LUGUVALLUM,  v.  de  l'anc.  Bretagne  romaine  (Grande- 
Césarienne);  auj.  Carlisle. 

LUIK,  nom  flamand  et  hollandais  de  Liège. 

LUINI  (Bernardino),  peintre  du  xvie  siècle,  né  à  Luino 
sur  le  lac  Majeur,  a  été  regardé  à  tort  comme  élève  de  Léo- 
nard de  Vinci.  A  en  juger  par  son  style,  il  travailla  à  Rome 
sous  la  direction  de  Raphaël,  et  fit  connaître  sa  manière  en 
Lombardie.  On  admire  les  fresques  qu'il  fit  à  Saronno,  et  un 
Crucifiement  à  Lugano. 

LUIS  (SAN-),  un  des  États  de  la  république  du  Rio-de- 
la-Plata,  au  S.-O.  de  Mendoza  ;  60,  674  kil.  carr.;  76,000  hab. 
Ch.-l.  San-Luis-de-la-Punta.  Sol  montagneux  au  N.  et  à 
l'O.,  et  très  fertile.  Élève  de  bétail. 

LUIS-DE-MARANHÂO    SÂO-  .    V.  MaRANHAO. 
LU1S-DE-POTOSI      SAN-  .    V.  POTOSI. 

LUIS-DE-la-PUNTa  SAN-' ,  v.  de  la  rép.  du  Rio-de-la- 
Plata,  ch.-l.  de  l'État  de  San-Luis,  à  715  kil.  N.-O.  de  Buénos- 
Ayres;  6,000  hab. 

LUITPERT  oc  LIUTBERT,  roi  des  Lombards,  succéda 
en  700  à  son  père  Cunibert,  sous  la  tutelle  d'Ansprand,  mais 
fut  fait  prisonnier  par  un  compétiteur,  Aribert  II,  qui  ordonna 
sa  mon. 

LUITPRAND,  roi  des  Lombards,  712-744.  D'abord  allié 
du  pape  Grégoire  II  contre  l'empereur  Léon  l'Isaurien,  il  prit 
Ravenne,  Bologne  et  la  Pentapole,  72S.  Mais  le  pape  effrayé 
se  tourna  contre  lui;  il  perdit  ses  conquêtes,  et  marcha  contre 
Rome.  Il  attaqua  ensuite  Grégoire  III.  qui  avait  accueilli  le 
duc  de  Spolèle  révolté;  Charles-Martel  allait  arriver  quand 
le  pape  mourut.  A  l'intérieur,  il  réprima  l'aristocratie,  et  fut 
un  sage  lésislateur. 

LUITPRAND,  évêque  de  Crémone  au  xe  siècle,  s'attacha  à 
l'empereui  Othon  le  Grand,  qui  l'envoya  deux  fois  en  ambas- 
sade à  Constantinople,  946  et  968.  Il  assista  au  concile  de  963. 
qui  déposa  le  pape  Jean  XIII.  C'était  un  des  hommes  les  plus 
érudits  de  son  temps.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées 
à  Anvers,  1640,  in-fol.;  on  y  trouve  une  histoire  d'Ail 
de  S62  à  964,  et  un  récit  curieux  de  son  ambassade  auprès  de 
l'empereui  Nicéphore  Phocas. 

LUKNOW.  V.  Laknac. 

LULEA,  riv.  de  Suède,  traverse  un  lac  de  même  nom,  et 
se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie,  à  Luléa.  Cours  d'environ  390 
kil..  du  N.-O.  au  S.-E. 

luléa,  v.  de  Suède,  dans  le  lan  de  Pitea,  port  de  comm. 
à  l'euibouch.  de  la  Luléa  ;  2,880  hab.  Bâtie  par  Gustave-Adol- 
phe. —  AS  kil.  de  là  est  Gamla-Luléa  ou  Luléa-la-Vieille. 

LULLE  (Raymond),  né  à  Palma  (île  de  Majorque)  vers 
1235,  d'une  famille  riche  et  noble,  m.  en  1315,  fut  sénéchal 
de  Jacques  Ier,  roi  d'Aragon.  Il  passa  la  première  moitié  de  sa 
vie  dans  la  dissipation  et  les  plaisirs;  mais  à  30  ans,  quoique 
marié  et  père  de  famille,  il  renonça  au  monde  et  se  fit  fran- 
.  11  conçut  le  projet  de  former  une  milice  de  théologiens, 
qui  iraient  convertir  les  Musulmans  par  la  dialectiqu. 
ce  but, il  étudia  l'arabe,  le  turc  et  tous  les  systèmes  de  philo- 
sophie, auxquels  il  emprunta  leurs  procédés,  plus  ou  moins 

-  :i  déterminer  la  conviction.  Il  découvrit  alors  un  art 
nouveau,  qu'il  appela  le  grand  art,  et  qu'il  présenta  comme 
une  méthode  unique  pour  raisonner  sur  toute  espèce  de  su- 
jets. C'esl  une  disposition  artificielle,  el  très  saisissable  à  l'œil, 
de  sujets  et  de  prédicables  classés  d'après  certaines  distinc- 
tions, un  arrangement  topique,  de  la  nature  de  ceux  que  les 
anciens  orateurs  appelaient  au  secours  de  l'imagination,  une 
combinaison  de  mots  qui  a  pour  objet  de  substituer  un  mé- 
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canisme  au  travail  de  l'intelligence.  Bonne  tout  au  plus,  se- 
lon Leibnitz,  pour  l'improvisation,  elle  est  inutile  dès  qu'elle 
s'étend  au  delà.  Lulle  enseigna  sa  méthode  à  Montpellier, 
1276;  à  Rome,  1285;  à  Paris,  12S7;  à  Gènes,  1289;  elle  fut 
professée  publiquement  en  Europe  dans  plusieurs  collèges.  Ce- 
pendant les  rois  et  les  papes  refusèrent  d'admettre  la  croisade 
spirituelle  que  voulait  entreprendre  Lulle;  Benoit  VIII  traita 
de  fou  l'inventeur.  Indigné,  mais  non  découragé,  Lulle  réso- 
lut d'accomplir  seul  l'apostolat  qu'il  avait  rêvé.  A  Tunis,  en 
1292,  il  triompha  avec  éclat  des  philosophes  averrhoïstes.  A 
Bone  età  Alger,  en  1305,  sa  parole  eutquelque  succès.  Mais, 
dans  un  second  voyage  à  Tunis,  il  fut  lapidé  par  les  habitants. 
Un  vaisseau  génois  recueillit  son  corps,  et  le  transporta  à  Ma- 
jorque, où  il  fut  inhumé.  Ses  compatriotes  en  firent  un  mar- 
tyr. D'autres  en  ont  fait  un  hérétique;  Benoît  VIII lui  a  donné 
son  véritable  nom.  Lulle  a  écrit  sur  toutes  les  sciences,  même 
sur  la  cabale  et  la  magie.  On  lui  a  attribué  1,000  et  même 
4,000  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Ars  generalis  sive  ma- 
gna, etc.,  comprenant  :  Ars  démonstratif)/!,  Ars  invenliva,  Ars  ex- 
positira.  Arbor  scient  iœ,  Ars  brevis,  Contra  Averroislas  lib.  XII, 
Logicanora.  On  a  publié  ses  Œuvres  complètes  à  Mayence,  1721, 
10  vol.  in-fol.  h  Art  de  Lulle  eut  le  sort  ordinaire  des  receltes 
empiriques  de  ce  genre;  il  eut  une  vogue  immense  et  reçut 
des  éloges  inouïs,  jusqu'à  ce  que  la  philosophie  cartésienne 
eût  évincé  celle  à  laquelle  il  était  adapté.  Lulle  fut  le  chimiste 
le  plus  accompli  de  son  époque.  En  cherchant  la  pierre  philo- 
80phale  parla  voie  humide,  et  employant  la  distillation  comme 
moyen,  il  fixa  l'attention  sur  les  produits  volatils  de  la  décom- 
position des  corps.  De  Gérando  a  inséré  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Lulle  3  Notices  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, 1814  et  1819. 

V.  Loev,  de   Vita  R.   LulU  sperimen,  Halle.   18;10;  K.  Renan,  Aver- 
rhoés  et  ÏAvcrrhotsme;  Helffereicli,  fi.  Lulle,  Berlin,  1858. 

LULLI  (Jean-Baptiste),  célèbre  compositeur  de  musique, 
né  à  Florence  en  1633,  m.  en  1687,  vint  à  Paris  dès  l'âge  de 
13  ans,  entra  chez  M"«  de  Montpensier  en  qualité  de  marmi- 
ton, et  p  i i te  parmi  les  violons  de  cette  princesse. 
Nommé  en  1661  suiinlendant  de  la  musique  du  roi,  il  obtint 
de  Louis  XIV,  en  1672,  le  privilège  de  l'Académie  r 
musique.  Il  composait  la  musique  des  ballets  et  intermèdes 
qu'un  donnait  à  la  cour,  fit  celle  de  la  Princesse  d'Elide  et  de 
V Amour  médecin,  de  Molière,  etc.,  et  joua  même  les  rôles  de 
Pourceaugnac  et  du  mufti  dans  le  Bourgeois  gentilhomme.  Il 
écrivit  dans  l'espace  de  15  ans  19  opéras,  dont  les  principaux 
son!  :  .!.'.•  le,  1674,  Thésée,  1675;  Atys,  1676;  Betlérophon, 
1679;  /'  Persée,  1682;  Armide,  1686,  etc.  Qui- 
nault  fournissait  les  paroles,  et  ils  eurent  un  grand  suc- 
dgré  le  défaut  de  variété  dans  les  formes,  le  sentiment 
dramatique  a  longtemps  soutenu  ces  ouvrages,  dont  le  réci- 
tatif est  remarquable  par  la  vérité  de  la  déclamation.  Lulli  a 
écrit  aussi  une  multitude  de  symphonies,  de  trios  et  d" 
violon,  et  plusieurs  compositions  pour  l'église.  B. 

LULWORTH    EAST-),  vge  d'Angleterre  (Dorset), 

385  hab.  Son  ancien  château  fut  la  résidence  de  Louis  XVIII 

et  de  Charles  X  pendant  l'émigration.  Ruines  d'une  abbaye 

-.fondéeen  1172. —  Lclworth-west  a  518hab. 

LUMAGUE  Marie  de),  née  à  Paris  en  1599,  m.  en  1657, 
entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Capucines,  en  sortit  par  raison 
de  santé  avant  d'avoir  prononcé  ses  vœux,  futnomni' 
vernantedes  enfants  de  la  duchesse  d'Orléans,  fonda,  en  1630, 
l'Institut  des  filles  de  la  Providence,1 

fanls  pauvres  des  campagnes,  et  aida  St  Vincent  de  Paul  à 
établir  1  <\vm  !.'._  -""«-Caihùliaues,  dotée  par  Tu- 

renne. 

LUMELLO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Pavie,  sur  la 
rb>  d  rua,  2,167  hab. 

LUN  A,  v.  maritime  importante  en  Etrurie,  sur  la 

Macra.  Km  867,  le  normand  Hastings,  la  prenanl  pour  Kome, 

l'incendia,  suivant  .  dont  la  ho  recon- 

■■•  episcopal  fut  alors  transféré  à  Sarzane.  Mon- 

ii  vit  les  ruines  en  1581.  Elle  donne  encore  auj.  son 

nom  au  pays  voisin,  la  l.unegiane,  et  au  brg  de  Lunraiano. 

luna  ,  brg  ne  (Aragon),  prov.  de  Saragosse  ; 

Pierre  de  Luna  (Benoit  XIII). 

WJNA  (Alvaro  de),  ministre  de  Jean   II.  rai  de  ' 
était  le  Us  naturel  d'un  seigneur  du  même  nom.  Le  crédit  de 

I.una  le  plaça,  à   I 
18  an».  I  108,  auprès  de  Jean  II  encore  enfant.  Aimé  du  jeune 
prince,  qui,  en  142!  nnétable,  Il  fut,  pendant  plus 

de  30  an»,  le  vrai  roi  de  la(  .la  ba- 

taille •!  i  131,  où  les  Musulmans  perdirent 

hommes,  ébranla  jusque  dans  ses  fondement*  le  royaume  de 
'  *  il  lutta  avec  en 

erstie  toujours  prête  à  la  des  in- 

fant» d  tragon  Jean  et  Henri,  cousins  et  beaux-f 
qui  voulaient  s'emparer  du  pouvoir,  et  que  soutenait  leur 


frère  Alphonse  V.  Éloigné  3  fois  de  la  cour,  1426,  39,  41, 
mais  bientôt  rappelé,  il  succomba,  lorsqu'à  tous  les  griefs  des 
grands  vint  s'ajouter  l'accusation,  vraie  ou  fausse,  d'avoir 
assassiné  le  grand  trésorier  Alphonse  de  Bivar.  Le  roi,  jaloux 
de  la  toute-puissance  et  des  immenses  richesses  du  favori, 
l'abandonna  à  une  commission  judiciaire  :  Alvaro  fut  con- 
damné à  être  décapité,  et  mourut  avec  courage,  1 153.     R. 

LUNAS,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault;,  arr.  de  Lodève,  près  de 
l'Orb  ;  787  hab.  Mines  de  cuivre  et  de  plomb  argentifère.  Fro- 
mages renommés. 

LUNATE,  nom  anc.  de  Lunel. 

LUND,  Lundinum  Batavorum,  v.  de  Suède,  dans  la  préfec- 
ture et  à  15  kil.  N.-E.  de  Malmœ;  par  55"  12'  lat.  X.,  et  10" 
51';  14,349  hab.  Évèché  luthérien,  autrefois  archevêché  pri- 
matial  du  Danemark.  Université  fondée  en  1668,  avec  biblio- 
thèque et  précieuses  collections  d'histoire  naturelle,  d'anti- 
quités et  de  médailles;  jardin  botanique.  Observatoire.  Belle 
cathédrale.  Fabr.  de  lainages,  tabac;  tanneries.  C'est  aux 
environs,  sur  la  colline  de  Lybers,  qu'étaient  élus  les  rois  de 
Scanie.  En  1675,  bataille  sanglante  entre  les  Suédois  et  les 
Danois. 

LUNDI,  du  latin  lunœ  (lies,  jour  de  la  lune,  2<=  jour  de  la  se- 
maine. Chez  les  anciens,  la  lune  présidait  à  sa  1™  heure.  Dans 
l'Église  catholique,  le  lundi  est  appelé  seconde  [cric,  et  con- 
sacré plus  particulièrement  au  Saint-Esprit.  Les  Manichéens 
jeûnaient  ce  jour-là  en  l'honneur  de  la  lune,  comme  le  di- 
manche en  l'honneur  du  soleil.  Le  lundi  gras  est  celui  de  la 
semaine  où  finit  le  carnaval;  le  lundi  saint,  celui  de  la  semaine 
sainte. 

LUNE  (Monts  de  la].  V.  D.iebel-el-Kamar. 

LUNEAU  DE  BOISGERMAIN,  littérateur,  né  en  1732 
à  Issoudun,  m.  en  1801,  fut  jésuite,  puis  quitta  son  ordre  pour 
faire  des  cours  publics  de  grammaire,  d'histoire  et  de  géogra- 
phie. Il  écrivit  des  livres,  qu'il  voulut  vendre  lui-même,  et 
perdit  les  procès  que  lui  firent  les  libraires. 

On  a  de  lui  une  olition  de  Racine,  1768,  7  vol.,  avec  une  Vie  et  des 
Commentai™  s  médiocres. 

LUNEBOURG,  v.  de  Prusse  (Hanovre),  ch.-l.  de  ré- 
gence, sur  l'Ilmcnau  ;  19,340  hab.  Collège  de  nobles,  gymnase, 
bibliothèque.  Raffineries  de  sucre,  brasseries.  Commerce  de 
sel  etde chevaux.  Château  et  hôtel  de  ville  très  remarquables. 
Lunebourg  fut  jusqu'en  1369  la  résidence  des  ducs  de  Lune- 
bourg,  puis  ville  hanséatique;  de  1807  à  1810. ch.-l.  du  dép. 
de  l' Elbe-Inférieure  dans  le  royaume  de  Westphalie,  et.  del816 
à  is  13,  s.-préf.  du  dép.  des  Bouches-de-1'Elbe  dans  l'empire 
français.  i;.  s. 

LUNEBOURG,  anc.  principauté  d'Allemagne,  dans  le 
cercle  de  Basse-Saxe,  formant  auj.  une  régence  de  la  prov. 
prussienne  de  Hanovre.  Arrosé  au  N.-E.  par  l'Elbe,  qui  y  re- 
çoit le  Jeetze,  f  llmenau,  l'Elste,  le  Schwinge  et  l'Oste,  et  au 
S.  par  l'Aller,  affl.  du  Weser.  Superf.,  11,511  kil.  carr.  ;  pop. 
401,339  hab.  Ch.-l.  Lunebourg;  v.  princ.  :  Celle  etHarbourg. 
La  plus  grande  partie  du  pays  est  une  vaste  plaine,  rarement 
interrompue  par  des  collines,  et  nommée  les  Lande»  de  Lune- 
bourg ;e\\e  est  presque  stérile;  une  petite  portion  seulement 
est  cultivée.  Le  sol  produit  du  sel,  du  bois  et  de  la  tourbe.  Il 
y  a  de  bons  chevaux  et  beaucoup  de  bétail.  Peu  d'industrie  : 
toiles  et  lainages.  Commerce  intermédiaire  avec  Hambourg. 
—  Le  duchéde  Lunebourg,  après  avoir  appartenu  a  des  princes 
de  la  maison  de  Brunswick,  l'ut  réuni  au  Hanovre  en  II 
Compris,  de  1807  à  1810,  dans  le  royaume  de  Westphalie,  il 
fut  partagé,  de  1810  à  1814,  entre  les  dép.  des  Bouches- 
de-1'Klbe  et  des  Bouches-du-Weser.  En  1814,  il  retourna  au 
Hanovre  et  en  1866  à  la  Prusse. 

LUNEGIANE  La),  pays  d'Italie,  entre  le  Piémont,  les 
duchés  de  Parme,  de  tdodène  el  de  M  >".i-Carrara  ;  cap.  Poa- 
tremoli.  Il  tire  son  nom  delà  petite  ville  de  Lunegiav.  (au- 
trefois Lima),  et  appartint  longtemps  aux  Malasplna.  11  a  été 
détaché  de  la  Toscane  en  1847,  et  réuni  au  duchéde  Modène  ; 
auj.  dans  la  prov.  de  Massa-et-Carrara. 

LUNEL,  Lunate,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  de  Mont- 
pellier, ;i  :î  kil.  à  l'O.  de  la  Vidourle,  et  sur  le  canal  de  son 
nom,  qui  met  cette  ville  en  communii  ation  ai 
renée,  le  Hbôneetle  canal  du  Lu  I  en  fait  un  en- 

trepôt i  m  port  mit  pour  le  commerce  du  pays;  8,315  hab.  Col- 

*  -prits  et  d'eaux-de-vie;  comm.    de  gi 

farines,  fruits,  etc.  On  récolte  sur  son  territoire  un  vin  va 
très  estimé,  mais  le  phylloxéra  a  l 

de  là,  à  Luncl-lc-Yicl,  son t  enls 

fossiles.  — Au  vie  siècle,  LniiH  était  peu  pli   p  qui 

'enl  une  syi  eun 

d'Étampes,  rei  li  | 
les  calvinistes  ;  Rl< 

LUNEVILLE . 

. 
I   16,041  hab.  Collège;  l'ibli  il  I    MU  pro- 
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.  J7I  '. .  18  vol.;  COOl  ■lipiumaltque  de  l  liant,  r  ranci ,  1 YZo-az, 
in-fol.,  en  latin;  Corps  du  droit  féodal  germanique,  Leipz.,  1727, 
in  fol.,  on  latin;  Codex  Germaniœ  diplomatieus,   ibid.,  1732-33, 


menade  publique,  de  larges  rues,  de  belles  constructions,  le» 
casernes,  le  me  ai  la  splendeur  qu'eut 

cette  petite  ville  au  xvm'  siècle.  Cnamp-de-sïari  de  800  bec- 
tares  de  superficie.  Commerce  de  grains,  vins,  eaux-de-vie, 
chanvre,  lin,  bois,  etc.  Fabr.  de  draps,  faïence  renommée; 
filatures  de  laine  et  de  coton,  blanchisseries  de  toiles  ;  gan- 
terie; broderie.  —  En  1702,  Luni  ice  des 
ducs  de  Lorraine;  Léopold,  en  1700,  lit  magnifiquement  re- 
construire le  château,  élevé  vers  1010  par  leduc  Henri;  ce 
château  a  été  en  partie  incendié  en  1840.  Le  9  fév.  1801,  un 
traité  célèbre  fut  signé  à  Lunéville  entre  la  France  et  l'Autri- 
che :  il  confirmait  le  traité  de  Campo-Formio,  donnait  pour 
limites  à  la  France  le  IUiin  et  les  Alpes,  à  l'Autriche  l'Ai 
reconnaissait  les  républiques  ligurienne,  batave,  helvétique, 
Cisalpine,  adoptait  le  principe  de  la  sécularisation  des  1 
ecclésiastiques  en  Allemagne,  pour  indemniser  les  prêtres  sé- 
OuUersdép  la  rive  g.  du  Uhin.  Patrie  du  chevalier 
de  Boufflers,  du  petBtre  (Mrardel  el  du  général  Baxo. 

LUNGERN,  v.  de  Suisse  (UnterwaM),  sur  le  lac  de  son 
nom,  dans  lequel  des  travaux  considérables  ont  été  faits  de 
1790  ;'i  ts36  pour  son  dessèchement  partiel;  1,715  hab. 

LUNGHI  (Mabtiho),  architecte,  né  vers  le  commencement 
du  xvi^  siècle,  auprès  de  Milan,  fut  d'abord  ouvrier  marbrier, 
étudia  l'architecture,  et  s'y  fit  un  nom  célèbre.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  à  Rome,  la  Tour-des- Vents,  dans  le  palais 
Quirinal,  l'église  nouvelle  des  PP.  de  l'Oratoire,  la  façade  de 
celle  de  Saint-Jérôme  degli  Schiavi,  à  Ripetta,  le  campanile 
du  Capitole  et  le  palais  Borghèse,  avec  sa  belle  cour  à  2  rangs 
de  portiques. 

LUNIG  (Jean-Chkistian),  compilateur,  né  en  1662  à 
Schwalenberg  (Lippe),  m.  en  1740,  voyagea  dans  presque 
toute  l'Europe,  fouillant  les  bibliothèques  et  les  archives,  et 
fut  secrétaire  de  la  ville  de  Leipzig. 

On  a  de  lui  :  Archives  de  l'empin  d'Allemagne,  en  allemand-  Leipzig, 
1713-22,  -".  vol.  in-fol.  ;  ciiunrtllrrit  de  l'empire  germanique,  en  alle- 
mand, 1714,  18  vol.;  Codi  diplomatique  de  l'Italie,  Francf.,  1725-32, 
4  vol 
3  vol 
2  vol-  in-fol 

LUNSTADT,  nom  allemand  de  Lunévtlle. 

LUNULE,  buniila,  petit  croissant  d'argent  que  les  séna- 
teurs romains  portaient,  dit-on,  à  leur  chaussure,  au-dessous 
de  la  cheville  du  pied.  CD — v. 

LUP  ARIA,  nom  latin  de  Looviers. 

LUP  ATA  (Monts),  dits  aussi  l'Épine  du  monde,  chaine  de 
montagnes  d'Afrique,  au  S. -E.,  commence  vers  les  sources  de  la 
Sofala,  au  S.  du  Monomotapa,  se  dirige  auN.-E.,  en  formant 
la  limite  0.  de  la  colonie  portugaise  de  Mozambique,  et  se 
termine  près  du  Zanguebar. 

LUPATIA.  Y.  Altamura. 

LUPERCAL,  grotte  située  au  pied  occidental  du  mont 
Palatin,  dans  l'ancienne  Rome.  Suivant  la  tradition,  elle  avait 
servi  de  tanière  à  la  louve  nourrice  des  fondateurs  de  Rome. 
Cette  grotte  existait  encore  du  temps  des  empereurs.  On  voyait 
auprès  un  petit  temple  de  Pan,  avec  la  statue  de  la  Louve,  al- 
laitant Romulus  el  Rémus.  CD — y. 

LUPERGALES  (Les),  Lupercalù,  fête  de  Pan,  célébrée 
annuellement  dans  l'anc.  Rome,  le  15  des  calendes  de  mars 
(15  février),  par  les  Luperques.  (V.  ce  mot.)  Ils  s'assemblaient 
au  Lupercal  (V.  ce  mol),  nus,  avec  une  ceinture  au  bas  des 
reins,  et  frottés  d'huile.  Le  flamine-Dial  (V.  ce  mot)  immolait 
à  Pan  une  chèvre  et  un  chien  ;  le  Roi  des  sacrifices  (V.  ce  mot), 
présent  à  la  cérémonie,  touchait  le  front  de  chaque  Luperque 
avec  un  couteau  teint  du  sang  des  victimes,  et  l'essuyait  en- 
suite avec  de  la  laine  trempée  dans  du  lait;  puis  les  peaux  des 
victimes  étaient  découpées  en  lanières  et  distribuées  aux  Lu- 
perques qui,  partagés  en  2  collèges,  se  répandaient  par  la 
ville  et  dans  les  environs,  frappant  tout  le  monde  sur  leur 
passage  avec  les  lanières  qu'ils  avaient  reçues.  Les  femmes 
tendaient  les  mains  à  cette  flagellation,  dans  la  croyance  qu'elle 
avait  la  vertu  de  rendre  fécondes  les  épouses  stériles,  el  de 
procurer  aux  autres  une  heureuse  délivrance.  Les  Lupercales 
paraissent  avoir  été  plus  anciennes  que  Rome;  elles  furent 
d'abord  un  sacrifice  champêtre,  institué  par  Évandre,  en 
l'honneur  de  Pan,  sur  le  mont  Palatin.  On  en  fit  plus  tard  une 
Iflcatoire  de  la  ville,  bien  que  cela  ne  soit  guère  expli- 
qué que  par  sa  date  dans  le  mois  de  février.  La  | 
nade  qui  suivait  le  sacrifice,  et  à  laquelle  se  Joignait  une 
grande  partie  de  la  jeunesse  la  plus  distinguée,  même  de*  ma- 
gistrats, et  jusqu'à  des  enfant-  ires  a  l'épo- 
que des  guerres  civiles  qui-  précédèrent  rétabHBsem 
l'Empire,  et  la  fête  tomba  en  désuétude;  Auguste  la  rétabli! 
avec  tous  les  anciens  rites.  Les  Lupercales  furent  abolies  dans 
le  vi1'  siècle  ap.  J.-C.  par  le  pape  Qél                 C.  D — v. 

LUPERQUES  il.is, /.ii/),-nv.  n.nnint's  de  Pan,  dans  l'une. 
Rome.  Leur  Institution  datait  du  roi  Évandre.  On  Ignore  leur 
pombre,  mais  ils  formaient  2  collèges,  l'un  des  Quvitiewt,  l'au- 


tre des  Fabien*.  C'étaient  eux  qui  célébraient  le»  Lu|«rcalea. 
(V.  ce  mot.)  A  l'époque  de  la  dictature 

fut  institué  en  son  honneur,  et  sous  le  non.        I  Ce  col- 

paratt  pas  avoir  survécu  à  C  C.  D — T. 

LUPIA,  nom  latin  de  Lecce  et  du  Loing. 

LUPICIN  ''Saint),  né  à  [fernore  .  en  -180,  se 

retira  avec  si  Romain,  son  frère,  dans  les  solitudes  du  Jura. 
Ils  y  fondèrent  le  monastère  de  Condat,  connu  depuis  sous  les 
noms  de  Saint-Oi/an-le-Joux  et  de  Saint-Claude. 

LUPODUNUM,  nom  anc.  de  Lauenbcrg. 

LUPPIA.auj.  Lippe,  riv.  de  Germanie,  naissait  chez  les 
Dulgibms,  el  coulait  entre  les  Bructères  au  N.,  les  Marses, 
les  Tubantei  et  les  Sicambres  au  S. 

LUPUS.  V.  Locp. 

LUQUE,  Aijia  miuor,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de 
G  -  de  la  source  de  la  Marbella  ;  i.  100  hab. 

LURGY-LE-SAUVAGE  oc  LURCY-LEVY,  ch.-l. 
de  cant.  (Allier),  arr.  de  Moulins.  surl'Auduise;  1,055  hab. 
Porcelaine  et  poterie.  Comm.  de  bois ,  charbon,  grains,  -bes- 
tiaux. Aux  environs,  exploit,  de  houille.  Elève  de  cbevres- 
cachemires. 

LURE,  butera,  en  allemand  Luders,  s.-préf.  (Haute-Saône), 
au  milieu  d'un  terrain  m  .  près  de  l'Ognon 

hab.  Chambre  consultative  d'agriculture;  i  possé- 

dait autrefois  une  abbaye  de  bénédictins  du  mo- 

nastère de  Luxeuil,  fondée  en  610,  par  s:  compa- 

gnon de  st  Colomban,  réunie  plus  tard  à  celle  de  Murbach,  et 
dont  les  abbés  étaient  princes  de  l'Empire;  les  bâtiments  for- 
ment auj.  la  s.-préf.  Bel  hôtel  de  ville  moderne.  Comm.  de 
vins,  grains,  bois,  fromages,  kirsch.  Aux  environs,  usines  à  fer 
et  acier. 

LURE  (Montagnes  de),  contrefort  des  Alpes  du  Dauphiné. 
Elles  -'parent  le  département  des  Basses-Alpes  et  celui  delà 
Drôme,  se  lient  avec  le  mont  Ventoux,  et  finissent  &  Malau- 
cène  (Vaucluse).  Plus  grande  hauteur  :  1,80 

LURI,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Baslia,  dans  une 
belle  vallée;  2,040  hab.  Comm.  de  vins,  huile,  cédrats,  oran- 
ges. Tour  dite  de  Sénèque. 

LURY,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  de  Bourges,  près  de  la 
rive  dr.  de  l'Arnon;  860  hab.  Forges. 

LUSACE,  en  allemand  baitsitz,  en  latin  bumtia.  pays  de 
l'Allemagne  septentrionale,  appartenant  en  partie  à  la  Prusse, 
en  partie  à  la  Saxe,  formait  autrefois  2  margraviats  indé- 
pendants, la  Haute-Lusace  et  la  Basse-Lusace.   Superf.  : 
10,000  kil.  carr.  ;  pop.,  500,000  hab.  La  Lusace  était  bornée 
au  N.  par  le  Brandebourg,  à  PB.  par  la  Silésie,  au  S.  par  la 
Bohème,  à  l'O.  par  la  Misnie  et  la  Saxe  électorale.  : 
habitée  par  les  tribus  slaves  (Semnons,  Yénèd  - 
qui ,  en  929,  devinrent  tributaires  du  roi  de  Germanie  Henri  I", 
et  qui,  sous  Othon  Ier,  96S,  reçurent  le  baptême.  Les  mar- 
graves n'acquirent  un  pouvoir  réel  qu'en  1031,  et  seulement 
dans  la  Basse-Lusace,  tandis  que  la  Haute-Lusace  se  soumit 
à  la  suzeraineté  de  la  Pologne.  Durant  les  xn«  et  xiii' 
les  rois  de  Bohême  et  les  margraves  de  Misnie  se  disputèrent 
la  possession  du  pays.  En  1231,  la  Haute-Lusace  échut  pres- 
que entière  à  Albert  II  de  Brandebourg.  De  même  la  Basse- 
Lusace  fut  cédée  par  le  margrave  Diezmann  de  M  - 
margrave  de  Brandebourg.  A  l'extinction  de  la 
nienne  de  Brandebourg,  1320,  l'empereur  Louis  de  Bavière 
donna  la  Basse-Lusace  à  son  fils,  et  les  États  de  la  Haute- 
Lusace  se  soumirent  au  roi  de  Bohême,  Jean  de  Luxembourg. 
Dans  la  guerre  des  Hussites,  le  pays  eut  beaucoup  a  souffrir. 
En  1407,  la  Lusace  se  soumit  à  Mathias  Corvin,  roi  de  Hon- 
grie, à  qui  elle  appartint  définitivement  par  le  traité  d'Ol- 
mutz,  1479.  En  1526,  la  Lusace  passa,  en  même  temps  que  la 
Bohème,  a  Ferdinand  II  d'Autriche.  Dans  la  guerre  dt 
ans,  elle  fut  ravagée  par  les  Impériaux  et  par  l'ai 
tante.  En  103."),  elle  fut  cédée  par  l'empereur  Ferdinand  II  & 
l'électeur  Jean-Gi     :  -  de  Saxe,  et  partagea  dès  tors  le  sort 
de  ce  dernier  paya.  En  1  s  1 5 .  la  B  parties 

orientale  et  septentrionale  de  la  Hantc-Lusace,  turent  incor- 
porées à  la  Puis-  .  i.i  ;/,',-/..,.  lu  cer- 
cle de  Bautzen,  et  comprend  une  supeif.  de  2<>;>  kil.  carr., 
avec  266,000  hab.;  villes  princ.  :  Bautzen,  Zittau,  Kan 
Lcabau.  La  partie  méridionale  est  montagi  ilture 
et  industrie  florissantes.  On  y  fabrique  de  la  toile  excellente. 
—  La  lliute-busace  prussienne  a  une  siiperf.  de  SIS  kil 
avec  170,000  hab..  fait  partie  de  la  prov.  d 
de   LiegniU),   et  est   partagée   entre   les  cercles  de  Goerlitx, 

i-rda,  Rotbenburg,  ei  Lauban.  — 
fait  partie  de  la  prov.  de  Brandebourg 
et  se  repartit  entre  1   -  luben,  Lub- 

ben,  Kalau,  Spremberg,  Kottbus,  Senflenberg,  el  1 
walde.Superf.,  670  kil.  carr.,  avec  1  B.  S. 

LUSIGNAN,  famille  célèbre  du  Poitou,  remontait  à  llu- 


LUS 
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LUT 


gués,  dit  le  Veneur,  qui  vivait  au  Xe  siècle.  Les  descendants  de 
ce  seigneur  portèrent  le  titre  de  sires  de  Lusignan.  A  la  fin  du 
xne  siècle,  Oui  de  Lusignan  fut  appelé  à  régner  sur  Jérusa- 
lem, et  son  fils  Amaury  fonda  une  dynastie  dans  l'île  de  Chy- 
pre. (V.  ce  mot.)  De  la  maison  de  Lusignan  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Lezay,  les  comtes  d'Eu,  et  les  comtes  de  Pembroke. 
Le  mariage  de  Hugues  IX  fit  passer  la  seigneurie  de  Lusignan 
aux  coi       -  de  la  Marche. 

lusignan  (Oui  de),  d'abord  comte  de  Jaffa  et  d'Ascalon, 
puis  roi  de  Jérusalem,  en  1186,  par  suite  de  son  mariage  avec 
Sibylle,  fille  dAmaury  Ier,  fut  vaincu  et  pris  par  Saladin  à  la 
bataille  de  Tibériade,  en  1187.  Remis  en  liberté  à  la  condi- 
tion de  renoncer  à  son  titre,  il  le  transmit  en  1 192,  à  Richard 
Cœur  de  lion,  qui  lui  donna  l'île  de  Chypre,  où  il  mourut 
2  ans  ; 

lusignan  (Etienne  de),  évêque  de  Limisso,  né  à  Nicosie 
en  19  1590. 

Il  „  I .  -aie  des   royaumes  de  Jérusalem,  Chypre, 

Arménie,  etc.  jusqu'en  1572,  Paris,  161  i. 

lusignan,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr.  de  Poitiers,  sur 
la  Vonne;  2.262  hab.  Ane.  seigneurie,  autrefois  défendue  par 
un  château  fort  que  bâtit  Hugues  II  de  Lusignan,  et  qui  fut  pris 
en  1  r.75  après  4  mois  de  siège,  et  rasé  par  le  duc  de  Montpen- 
sier.  La  tradition  le  disait  fondé  par  la  fée  Mélusine,  patronne 
des  Lusignan.  Comm.  de  grains  de  trèfle  et  de  luzerne.  Fabr. 
de  serges  el  grosses  étoffes  de  laine. 

LUSIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  de  Troyes,  sur  la 
Barse,  1,165  hab.  Les  alliés  y  tinrent,  en  1814,  des  confé- 
rences qui  furent  sans  résultats. 

LUSITAINS,  Lusitmi,  peuple  de  l'anc.  Espagne,  à  l'O., 
entre  le  Darius  et  le  Tage,  à  l'O.  des  Vettons,  donna  son  nom 
a  l'une  des  grandes  divisions  de  la  péninsule;  ch.-l.  Olisippo. 
En  guerre  avec  les  Romains  dés  l'an  195  av.  J.-C,  les  Lusi- 
tains  combattirent  avec  opiniâtreté,  surtout  sous  la  conduite 
de  Virialhe,  et  ne  furent  soumis  qu'en  137. 

LUSITANIE,  Luxitania,  une  des  cinq  grandes  divisions  de 
ma  les  Romains,  au  S.-O.;  entre  la  Oallécie  au  N., 
LCOnaiseetla  Carthaginoise  àl'E.,  laBétique  un  S.-E., 
l'océan  Atlantique  au  .S.  el  à  l'O.;  villes  princ.  :  ScalaJ 
sippo,  Pax  Julia.  Arrosée  par  le  Durius  au  N.,le  Tage  au  cen- 
tre, l'Anas  au  S.  Augusle  la  divisa  en  3  conrcnlus  ou  rircons- 
ns  judiciaires  :  Lucus  Augusti,  Pax  Julia,  et  scalabis. 
—  C'est  le  Portugal  actuel,  moins  les  prov.  du  Mini 
Tras-os-Montes,  plus  une  partie  de  l'Estramadnre  esp 

LUSSAG,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  de  Libourne, 
ignifique  position;  910  hab.  A  3  kil.  au  .N.-o., 
était  l'abbaye  clslerclenn  .  fondée  en  1137. 

LUSSAC-les-CHAteaux ,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr. 
itmorillon,  sur  la  Vienne;  1,837  hab.  Ane.  é 
mane.  Pierres  de  taille.  Culture  du  chanvre.  Sur  les  i 

de  Lussac,  on  visite  la  grotte  de  l'Ermitage,  où  l'on  a 
-îles. 
LUSSAN   IIaroubritb  de),  née  à  Paris  en  1682,  m.  en 
lie,  dit-on,  de  Thomas  de  Savoie,  comte  de  5 
(père  du  prince  Eugène),  et  d'une  courtisane,  vient  à  Paris  au 
milieu  d'un  monde  qui  favorisa  les  faiblesses  de  son  i 
au  milieu  des  gens  de  lettres,  dont  le  commerce  dével 
goûts  littérail  Mit  Huet  fut  le  plus  célèbre  de  ses 

amis.  Elle  fut  aidée  dans  la  composition  de  ses  ouvrai 
les  abbés  Baudot  et  de  Boismorand. 

(in  a  d'elle  quelques  ron  i  de  In  rour  fie 

Philt}'}»  -AuqusU .  1733,  e,  vol.  ml  ■   f'tcmibz, 

'  t   intriguée 
tout  Chartes   17//,  1741,  In- j 

171»,  3  vol.  in  1.  liantes  de  In  roi/r  </<•  Henri  II,  17*9, S  TOI 

-  ruleui      //  dt    Varie  d'AU? 

•   vol.   in-12;  —  de  Louis  XI, 
il.  in- 12  :  —  d  !,  2  vol.  in-lî;  —  de  In  dernier»  ri- 

vol.  in-12.  '.    I 

LISSURGIU   SAN-\  v.  de  l'il  ne,  prov.  de 

I  liaisons,  jambons  et  saucissons  re- 

LUSTRALE  I         -.thaï-ton. 

LUSTRATION,  /m(ra(w,  purification  publique  ou  privée 
■ 
certaine)  pratiques  in  employait  le  feu, 

parfums.  On  purifiait  li  armées, 

I  UVALES, 

AMBrr: 

ru.IPS.) 
C.  I)  — V. 

LUSTRE.  de  5  ans,  cl  eni  lin- 

i  t  le  i 

r»n  le  lerminall  par  un 

I  < 

Pas  de  C.  D— t. 


LUSTRIQUE  (Jour),  luslricus  dies,  jour  où  l'on  purifiait 
un  enfant  récemment  né,  chez  les  anc.  Romains,  et  où  on  lui 
imposait  un  nom.  C'était  le  8<=  après  la  naissance  pour  les 
garçons,  et  le  9«  pour  les  filles.  La  cérémonie  avait  lieu  en 
présence  de  la  famille;  une  vieille  parente  frottait  de  salive  le 
front  et  les  lèvres  de  l'enfant,  frappait  des  mains,  et  lui  sou- 
haitait toutes  sortes  de  prospérités;  puis  on  allait  faire  ins- 
crire le  nouveau-né  sur  les  registres  publics  des  naissances. 

C.  D— v. 

LUTATIUS  CATULUS.  V.  Catclus. 

LUTECE,  Lutetia  Parisiorum;  et  en  celtique,  Lu-lns-setj, 
le  tas  fortifié,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  ne),  dans  une  île  de 
la  Seine;  localité  principale  des  Parisii.  Auj.  le  quartier  de 
Paris  situé  dans  l'île  de  la  Cité.  (V.  Paris.) 

LUTERA,  nom  latin  de  Lure. 

LUTEVA,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  I«),  chez  les 
Volkes  Arécomiques.  Auj.  Lodère. 

LUTGENBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse,  Slesvig-Holstein, 
3,527  hab.  Petit  port  de  commerce  sur  la  mer  Baltique.  Ei- 
port.  de  produits  agricoles. 

LUTHER  (Martin),  chef  de  la  réformation  religieuse  en 
Allemagne,  né  le  10  nov.  1483  à  Eisleben  (Saxe),  m.  en  1546, 
fils  de  Jean  Luther,  bûcheron,  puis  mineur,  et  de  Margui 
Lindemann.  Son  père,  malgré  sa  pauvreté,  l'envoya   éti 

l'iiach.  Après  avoir  pris  ses  grades  en  philosophie  è  l'uni- 
versité d'Erfurt,  Luther  entra  au  couvent  des  Augustins  de 
cette  ville,  1505,  fut  ordonné  prêtre  en  1507,  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  Wittemberg,  1509,  et  de  là  envoyé  à  Rome 
pour  y  représenter  son  ordre  auprès  du  souverain  ponlife, 
1510.  De  retour  en  Saxe,  le  moine  augustin,  qui  s'était  fait 
recevoir  docteur  en  théologie,  commença,  dès  1516,  à  énoncer 
publiquement  des  principes  contraires  au  dogme  catholique. 
La  prédication  des  indulgences,  confiée  aux  Dominicains,  ri- 
vaux des  Augustins,  vint,  l'année  suivante,  fournir  à  Luther 
un  prétexte  pour  se  séparer  avec  éclat  de  l'Église  romaine. 
Dans  un  programme  renfermant  95  propositions,  il  engagea 
la  lutte  contre  le  dominicain  Tetzel,  qui  était  venu  prêcher  les 
indulgences  en  Allemagne,  fit  brûler  les  propositions  de  son 
adversaire,  et  déféra  la  cause  à  Rome,  1517.  Le  pape  Léon  X, 
qui  d'abord  n'avait  vu  dans  cette  affaire  qu'une  rivalité  de 
moines,  en  laissa  l'information  au  cardinal  Cajetan,  son  légat 
à  la  diète  d'Augsbourg.  N'ayant  pu  obtenir  dans  une  enlrevue 
une  rétractation  de  Luther,  le  cardinal  essaya  de  le  faire  ar- 
rêter; mais  il  lui  échappa,  et,  réfugié  à  Wittemberg,  il  s'y 
plaça  ouvertement  sous  la  protection  de  Frédéric,  électeur  de 
Saxe,  et  repoussa  les  propositions  conciliantes  d'un  nouvel  en- 
voyé du  pape,  Charles  de  Millily.  Dès  lors  plein  de  confiance 
dam  ses  forces  et  dans  l'appui  que  lui  promettaient  les  petits 
princes  d'Allemagne,  le  réformateur  ne  garda  plus  aucune  me- 
sure. Dans  ses  thèses  publiques  comme  dans  ses  écrits,  il  at- 
taqua  ouvertement  tour  a  tour  l'autorité  du  pape,  celle  de 
l'Eglise  et  sa  hiérarchie,  le  célibat  des  prêtres,  les  voeux  mo- 
nastiquee  et  la  possession  des  biens  temporels  par  le  clergé; 
il  en  vint  à  rejeter  plusieurs  des  dogmes  principaux  du  catho- 
licisme, tels  que  le  culte  des  saints,  le  purgatoire,  la  oonfesslca 
nlaire,  la  transsubstantiation,  le  sahrl  de  la 

e,  et  la  communion  sous  une  seule  espèoe,  il  soutint  a 
l  1519,  contre  le  dominicain  Jean  Bo>  une  discus- 
sion théologique  qui  ne  dura  pas  moins  de  15  jours,  et  dans 
laquelle  il  exposa  et  défendit  les  points  essentl 
trine^l  affirmait  que  la  foi  suffit  au  salut  sans  les  œuvres, 
quel'hommc  ne  possède  pas  le  libre  arbitre,  et  refusait  de  con- 
M  r  comme  hérétique  une  proposition  condamnée  par  le 
pape  ou  par  les  conciles,  si  elle  n'était  pas  manifestement  con- 
trair"  ilure.  JÎénon  q  I",rk  à  la  cour 

de  Home,  excommunié  par  le  pape  qui  prononça  la  condam- 
nation  el  la  destruction  de  ses  écrits.  Lniher  fit  brûler  la  sen- 
pontiâcale,  lOdéc.  1590,  sur  la  place  publique  de  Wit- 
r  des  papes  et  les  livres  du 

droit  canoniquejjpretcntissemenl  de  cel  acte  détermina  l'em- 

i  Charles-Œdnl  a  citer  Luther  devant  la  diète  d 
1521 .  où  celui-ci,  muni  d'un  sa nf-rondnil  imi 
sans  crainte,  et  disputa  longuement  sans  vouloir  encore  se  ré- 
tracter.  Mis  au  ban  de  l'Empire,  il  fut, 

•  mont  par  son  protecteur  Y\ 
dans  la  forteresse  de  la  Warlh 

dantli  mois  d'une  retraite  forcée  il  ne  cessa  d'inonder  l'A*» 
lemagne  de  i  tanl  de  01  i 

.  el  qu'il  appelait  lui- 1  P*tA» 

mn*.  1 

i  |a  noblei  "ne 

faul  > 

les  pr 


LUT 


—  1752  — 


LUX 


1529,  les  princes  el  les  États  d'Allemagne  qui  se  rattachaient 
à  cette  réfoimation,  crurent-ils  devoir  se  réunir  à  Wormspour 
protester  contre  l'édit  de  Spire,  d'où  ils  recurent  le  nom  de 
prolest  unis.  La  guerre  sanglante  des  Anabaptistes,  1525,  ne  ra- 
lentit pas  les  progrès  de  la  réforme.  I  I52%f  Lnther, 
qui,  s'était  marié  précédemment,  s'occupa  d'organiser  son 
église,  de  concert  avec  Mélancbtbon,  auteurdelaconfesslonde 
foi  adoptée  à  la  diète  protestante  d'Augsbourg,  1530.  Témoin 
des  combats  soutenus  pour  sa  cause,  combats  mêlés  de  revers 
et  de  succès,  l'auteur  de  la  réformation  vit  enfin  le  triomphe 
de  ses  partisans,  ligués  à  Smalkalde,  affermi  par  la  pais  de 
Nuremberg,  qui  leur  accordait  la  liberté  de  conscience  jusqu'à 
la  réunion  du  prochain  concile,  1532.  Les  dernières  années  de 
sa  vie,  pendant  lesquelles  il  s'efforça  vainement  de  maintenir 
l'unité  de  foi  et  de  discipline  parmi  les  théologiens  qui  avaient 
adopté  la  réforme,  furent  employés  par  lui  à  combattre  avec 
un  égal  acharnement  les  catholiques  et  les  sacramentaires. 
(V.  ce  mot.)  Il  ne  put  empêcher  une  nouvelle  guerre  des  ana- 
baptistes, en  1535,  et  détourna  ses  partisans  de  se  rendre  au 
concile  qui  se  réuni  ta  Trente  en  1545.  Atteint  d'infirmités  physi- 
ques qui  s'étaient  jointes  à  ses  souffrances  morales,  Luther 
prêcha  pour  la  dernière  fois  le  17  janv.  1545,  et  mourut  à  Eis- 
leben,  sa  ville  natale  le  18  fév.  de  l'année  suivante.  Son  corps 
fut  rapporté  à  Wittemberg,  où  l'électeur  Frédéric  lui  fit  faire 
de  magnifiques  funérailles.  Cette  ville  lui  a  élevé  une  statue  de 
bronze  en  1821.  De  son  mariage  avec  la  religieuse  Catherine 
de  Bora,  il  laissa  plusieurs  enfants,  dont  le  dernier  descendant 
mâle  est  mort  à  Dresde  en  1759.  Luther  était  très  versé  dans 
l'Écriture  sainte,  maniait  admirablement  sa  langue,  et  était 
doué  de  cette  éloquence  passionnée  qui  remue  les  masses; 
mais  son  orgueil  était  indomptable.  Ses  paroles,  comme  ses 
actes,  n'avaient  souvent  ni  dignité  ni  retenue,  et  l'extrême 
violence  de  son  caractère,  irrité  par  la  contradiction,  lui  ins- 
pirait contre  ses  adversaires  des  invectives  d'une  grossièreté 
inouïe.  Les  principaux  écrits  de  Luther  sont  :  1°  parmi  ses 
écrits  polémiques,  celui  de  la  Captivité  de  l'Église;  2°  la  traduc- 
tion allemande  delà  Bible,  1523-34,  commencée  pendant  sa  re- 
traite au  château  de  Wartbourg,  et  dans  laquelle  il  fixa  la  lan- 
gue nationale;  3°  son  Catéchisme,  destiné  à  mettre  ses  principes 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  4°  son  traité  de  Servo  arbilrio,  où 
il  s'élève  contre  le  libre  arbitre. 

Parmi  les  éditions  les  plus  complètes  de  ses  œuvres,  il  faut  citer 
celles  de  Leipzig,  par  Pfeifer,  Greitf,  Boerner,  22  vol.  in-fol.,  1723- Vu  ; 
de  Halle,  par  Walch,  21  roi.  in-i»,  1737-53.  et  de  Darmstadt,  par  Zim- 
mermann,  4  vol.  in-4°,  1849.  La  Vie  de  Luther  a  été  écrite  par  son  ami 
Mélanchthon,  par  Hernschmied,  par  Cochlsus,  etc.  —  V.  dans  la  Biogra- 
phie bibliographique  d*Œttinger  la  liste  des  nombreux  écrits  publies 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  réformateur.  —  Son  caractère,  son  talent 
et  sa  doctrine  ont  été  appréciés  au  point  de  vue  catholique  dans 
l'Histoire  des  variations  des  Eglises  protestantes  de  Bossuet.  Michelet  a 
publié  les  Mémoires  de  Luther,  2  vol.,  1835. —  V.  un  art.  deMignet  dans 
la  Revue  des  Deux  Mondes  du  1er  mai  1859.  D — T— R. 

LUTHÉRIENS,  partisans  des  doctrines  de  Luther.  (V.  ce 
mol.)  Soutenus,  dès  l'origine,  par  l'électeur  de  Saxe  et  le  comte 
palatin  du  Rhin,  ils  formulèrent  leur  croyance  dans  la  Confes- 
sion d'Augsbourg  en  1530  (V.  Confession),  puis  formèrent, 
pour  se  défendre  contre  les  catholiques,  la  confédération  de 
Smalkalde.  Tant  que  vécut  Luther,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  une  lutte  ouverte;  mais,  après  sa  mort,  la  guerre 
éclata.  Charles-Quint  battit  les  luthériens  à  Milhlberg,  1547, 
et  essaya  en  vain  d'établir  la  paix  religieuse,  1548,  par  17a- 
têrim  d'Augsbourg.  (V.  Intérim.)  Après  une  nouvelle  lutte,  il 
dutsigner,  en  1552,  le  traité  de  Passau,  qui  permettait  l'exer- 
cice du  luthéranisme  dans  tout  l'Empire,  et  que  confirma,  en 
1555,  la  paix  d'Augsbourg  :  la  liberté  religieuse  était  assurée 
aux  luthériens,  à  l'exclusion  des  autres  communions  protes- 
tantes; on  maintenait  les  sécularisations  déjà  faites,  mais  on 
les  prohibait  pour  l'avenir.  Les  traités  de  Westphalie  (V.  ce 
mot)  consacrèrent  les  droits  politiques  des  luthériens.  —  Le 
succès  du  luthéranisme  en  Suède  provint  d'une  révolution 
politique.  Gustave  Vasa  s'en  fit  une  arme  pour  anéantir  la 
puissance  du  clergé,  protégea  ouvertement  les  frères  Olaus  et 
Laurent  Pétri,  disciples  de  Luther,  encouragea  les  nobles  à 
s'approprier  les  biens  ecclésiastiques,  supprima  les  fiefs  tem- 
porels des  évèques,  et,  en  vertu  d'une  décision  des  États  de 
Westeras,  1527,  s'appropria  les  revenus  du  clergé  et  le  droit 
de  nomination.  L'assemblée  d'Œrebro,  1529,  établit  une 
liturgie  presque  en  tout  conforme  à  celle  de  la  confession 
d'Augsbourg.  —  En  Danemark,  Frédéric  Ier  adopta  la  réfor- 
mation, 1525,  et  protégea  le  prédicateur  Jean  Tausen,  disciple 
de  Luther.  En  1527,  les  états  généraux  d'Odensée  décrétèrent 
la  liberté  de  conscience,  abolirent  le  célibat  des  prêtres,  sou- 
mirent les  évéques  au  tribunal  du  roi,  et  brisèrent  les  liens 
qui  unissaient  le  i  ti  Home.  Sous  Christian  III,  la 

eh'  te  de  Copenhague,  en  1536,  déclara  les  évéques  déchus  et 
leurs  domaines  réunis  au  fisc;  un  formulaire  de  foi  el 

Cipline,  suiniiis  à  I  approbation  de  Luther,  fut  adopté  en  1537. 
—  Le  luthéranisme  lit  peu  de  progrès  en  France,  où  le  calvi- 


nisme gagna  plus  de  partisans.  Le  culte  luthérien,  reconnu  et 
subventionné  par  l'État,  compte  environ  80,000  adhérents.  Il 
possède,  a  Paris  et  dans  les  dép.  du  N.-E.  et  de  l'E.  un  cer- 
tain nombre  d'églises.  B. 

LUTINS,  esprits  fantastiques  de  la  même  catégorie  que 
les  esprits  follets  et  les  farfadets.  On 

âge,  comme  des  êtres  malicieux  ,ntsau 

fond,  et  remplissant  le  rôle  de  génies  familiers  dans  ; 
sons. 

LUTMA  !Jr.\y),  orfèvre  et  graveur  d'Amsterdam,  né  en 
160'j.  m.  vers  1685,  a  inventé  la  manière  du  pointillé  an  maillet. 

LUTTE,  du  latin  lucta,  exercice  des  jeux  publics  chez  les 
anc.  Grecs  et  les  anc.  Romains,  c'était  un  combat  de  force  et 
d'adresse,  dans  lequel  2  lutteurs  nus, 

verts  ensuite  de  poussière  ou  de  sable  fin,  cherchaient  à  se 
terrasser  en  s'empuignant  réciproquement  lesbras,  s'appuyant 
front  contre  front,  se  poussant,  se  tirant,  s'entrelaçant  les 
jambes;  en  se  pressant  poitrine  contre  poitrine,  se  secouant, 
se  serrant  la  gorge,  s'enlevan!  de  terre.  La  victoire  demeurait 
à  celui  qui  pouvait  renvers  -  n  adversaire  sans  que  ce  der- 
nier l'entrainit  dans  sa  chute.  La  joute  se  composait  de  3  en- 
gagements, et,  pour  obtenir  le  prix,  il  fallait  être  vainqueur 
2  fois  de  suite,  ou  avec  interruption  d'unedéfaite.  Thésée  pas- 
sait pour  avoir  fait,  le  premier,  un  art  delà  lutte,  en  établissant 
des  palestres  où  on  l'enseignait  par  principes.  Cet  exercice  fut 
alors  introduit  dans  tous  les  jeux  publics  de  la  Grèce.  Les  Ro- 
mains l'adoptèrent  en  imitant  chez  eux  une  partie  des  jeux 
grecs.  —  Il  y  avait  aussi  une  lutte  où  les  mains  6eules  étaient 
engagées,  où  la  force  des  doigts  et  du  poignet  donnait  l'avan- 
tage ;  ce  n'était  qu'un  prélude  à  la  lutte  véritable,  un  amuse- 
ment de  lutteurs. 

LUTTENBERG,  v.  de  l'Autriche-HongTie(Styrie),  sur  le 
Stainzbach;  1,140  hab.  Vins  renommés. 

LUTTER,  brg  du  duché  de  Brunswick,  à  27  kil.  S.-O.  de 
W'olfenbuttel,  sur  le  Mùhlenbach,  au  pied  du  Barenberg; 
4,22S  hab.  Victoire  de  Tilly  sur  Christian  IV  de  Danemark, 
en  1626. 

LUTTERWORTH,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Leicester, 
sur  le  Swift,  affl.  de  l'Avoue;  2,080  hab.  Wiclef,  qui  en  était 
le  curé,  y  mourut  en  13S4.  L'église  contient  encore  une  partie 
de  sa  chaire  et  son  portrait.  Fromage,  bétail  et  chevaux. 

LUTTEUR,  acteur  des  jeux  publics  chezlesanciensGrecs 
ou  Romains.  C'était  le  même  que  l'athlète;  il  pratiquait  tan- 
tôt la  lutt3,  tantôt  le  pugilat.  (Y.  Athlètes.) 

LUTTICH,  nom  allemand  de  Liège. 

LUTZELBURG,  nom  allemand  de  Luxembourg. 

LUTZELSTEIN.  V.  Petite-Pierre  (La). 

LUTZEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  près  de  l'Elster, 
à  14  kil.  S.-E.  de  Merseb'ourg,  19  S.-O.  de  Leipzig;  3,134  hab. 
Elle  fut  le  théâtre  de  deux  mémorables  batailles  :  l'une,  le 
6  novembre  1632,  où  fut  tué  le  roi  de  Suède  Gustave-Adol- 
phe, vainqueur  des  Impériaux,  commandés  par  Wallenstein  ; 
l'autre,  le  2  mai  1S13,  où  Napoléon  Ier  battit  les  Russes  et 
--iens. 

LUX,  vge  (Côte-d'Or),  arr.  de  Dijon  ;  620  hab.  Anc.  châ- 
teau. Près  de  là,  au  val  d'Ognes,  on  trouve  de  nombreuses 
antiquités  romaines. 

LUXEMBOURG  (Duché  de),  anc.  État  de  l'empire  ger- 
manique, partagé  entre  la  Belgique  et  la  Hollande;  ch.-l. 
Luxembourg.  Sillonné  en  grande  partie  par  les  Ardennes,  et 
arrosé  au  N.-E.  par  la  Moselle,  il  a  reçu  son  nom  du  vieux 
bourg  de  Luciliburgum,  qui  plus  tard  donna  naissance  à  la 
ville  et  à  la  forteresse  de  Luxembourg.  Ce  bourg  appartint 
d'abord  au  chapitre  de  Saint-Maximiii  de  Trêves,  qui  le  ven- 
dit, en  963,  à  Siegfried,  comte  des  Ardennes.  Ce  dernier  réunit 
le  Luxembourg  à  son  comté,  et  prit  le  titrede  comte  de  Luxem- 
bourg. Hermann  de  Luxembourg  fut  opposé,  en  1081,  à  l'em- 
pereur Henri  IV  ;  mais  il  abdiqua  en  10S7,  et  mourut  l'année 
suivante.  Conrad,  le  dernier  de  cette  maison,  mourut  en 
1136,  et  laissa  le  Luxembourg  a  sa  cousine  Brmenson,  épouse 
de  Godefroy,  comte  de  Namur.  Henri  1er  de  Nanmr,  lilsd'Er- 
menson,  laissa  une  fille,  Ermesinde,  qui  apporta  le  Luxem- 
bourg en  dot  à  son  époux,  Walram,  comte  de  Limbourg  et 
marquis  d'Arlon,  m.  en  1826.  Le  filsde  ce  dernier,  Henri  I", 
m.  en  Palestine,  1270,  devint  le  fondateur  d'une  2«  maison 
de  Luxembourg.  Ses  descendants  s'appelèrent  comtes  de 
Luxembourg.  Henri  III,  petit-fils  de  Henri  I",  fut  nommé 
empereur  d'Allemagne,  après  l'assassinat  d'Albert  !•*,  1308, 
et  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle,  1309,  sous  le  nom  dî 
Henri  Vil  ;  il  mourut  en  1313.  Par  le  mariage  deson  t.  • 

sabetb,  fille  de  Wenceslas,  roi  de  Bohême,  ceroyaumt 
échut  à  la  maison  de  Luxembourg,  1311.  Jean  péril  à  la  ba- 
taille de  Crécy,  1346.  Son  lils  aîné,  nommé  empereur  en  1347 
BOUS  le  nom  de  Chai  Luxembourg  en  duché, 

1354,  et  le  donna  à  son  frère  Wenceslas,  issu  du  mariage  de 
TOC  Béatrice  de  Bourbon.  Wenceslas  étant  mort  sans 
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enfants,  1383,  le  Luxembourg  échut  à  son  neveu  Wenceslas, 
roi  de  Bohême,  fils  aîné  de  Charles  IV,  et  successeur  de  ce 
prince  à  l'Empire,  1378.  Celui-ci  donna  le  Luxembourg  en 
gage  à  sa  nièce  Elisabeth,  épouse  d'abord  d'Antoine,  comte  de 
Rethel,  puis  de  Jean  comte  de  Hollande.  Sous  ce  dernier 
prince,  les  Luxembourgeois  se  révoltèrent,  et  nommèrent  duc 
le  margrave  de  Misnie,  Guillaume  III,  époux  de  l'arrière-pe- 
tite-fille  de  l'empereur  Sigismond.  Elisabeth  fit,  en  1444,  une 
renonciation  en  faveur  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
qui,  après  avoir  chassé  Guillaume,  lui  acheta  tous  ses  droits  sur 
le  Luxembourg,  1402.  Parle  mariage  de  Marie,  héritière  de 
Charles  le  Téméraire,  avec  l'archiduc  Maximilien,  1477,  le 
Luxembourg  échut  à  la  maison  de  Habsbourg-Autriche,  et  fit 
de  même  que  les  Pays-Bas,  depuis  1512,  partie  du  cercle 
deBourgogne.  Charles-Quint  céda  en  1556,  avec  les  Pays-Bas, 
le  Luxembourg  à  son  fils  Philippe  II,  roi  d'Espagne  ;  mais  ce 
duché  ne  cessa  pas  pour  cela  de  faire  partie  de  l'empire  ger- 
manique. Par  la  paix  des  Pyrénées,  1659,  Thionville,  Mont- 
médy,  Damvillers,  Ivoy,  Chavancy  et  Marville  furent  aban- 
données à  la  France.  Par  le  traité  d'Utrecht,  1713,  le 
Luxembourg,  excepté  ces  territoires,  revint  à  la  maison  de 
Habsbourg.  Conquis  par  les  Français  en  1795,  il  leur  fut  cédé 
en  vertu  du  traité  de  Campo-Formio,  1797,  et  forma  le  dép. 
des  Forêts.  Il  fut  érigé  en  grand-duché  par  le  traité  de  Vienne, 
1815,  et  donné  à  Guillaume  Ier,  roi  des  Pays-Bas,  comme  dé- 
dommagement de  la  perte  de  son  héritage  de  Nassau.  Quelques 
districtsfurentcédésà  la  Prusse;  en  échange,  la  plus  grande 
partie  du  duché  de  Bouillon  et  une  partie  de  l'évêché  de  Liège 
furent  incorporées  au  Luxembourg.  En  même  temps  le  grand- 
duché  entra  dans  la  Confédération  germanique,  et  la  forte- 
resse de  Luxembourg  fut  déclarée  forteresse  fédérale.  En  1830, 
le  Luxembourg  s'associa  a  la  révolution  belge,  et  fut  réuni  à 
la  Belgique.  Il  fut  parlagé  entre  la  Belgique  et  la  Hollande  par 
le  traité  de  Londres,  1S39.  (V.  Luxembourg  belge  et  Luxem- 
bourg (Grand-duché  de).  E.  S. 

Luxembourg,  en  allemand  Lutzelburg,  en  latin  Licibur- 
gum,  Luciliburgum,  v.  cap.  du  gr. -duché  de  Luxembourg,  si- 
tuée en  partie  sur  un  rocher,  et  divisée  par  la  rivière  Alzette 
en  ville  haute  et  en  ville  basse  ;  à  219  kil.  S.-E.  de  Bruxelles, 
414  kil.  N.-E.  de  Paris;  10,679  hab.  Évêché.  Athénée,  ou 
haute  école  de  sciences  et  de  lettres.  Tanneries,  papeteries, 
brasseries,  moulins  à  plâtre  ;  fabr.  de  toiles,  tabac,  faïence  et 
porcelaine,  pipes,  etc.  —  Cette  ville  fut  assiégée  en  1443  par 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  en  1479  par  les  Français 
et  ensuite  par  les  Impériaux,  en  1542  par  le  duc  d'Orléans,  et 
en  1543  encore  une  fois  par  les  Français.  En  1684,  elle  fut 
prise  par  le  maréchal  de  Créquy.  Vauban,  qui  avait  dirigé 
cette  attaque,  compléta  les  fortifications  de  la  ville.  En  1795, 
les  Autrichiens,  après  une  résistance  de  huit  mois,  la  rendirent 
aux  Français,  qui  en  firent  le  ch.-l.  du  dép.  des  Forêts.  Le3 
Prussiens  qui  l'occupaient  depuis  1815,  l'ont  évacuée  en  1867, 
et  les  fortifications  ont  été  démolies. 

Luxembourg  Tirand-dYxhb  de),  possession  personnelle 
du  roi  (non  du  royaume)  des  Pays-Bas,  entre  la  Belgique 
au  N.  et  à  l'O.,  la  France  au  S.,  et  la  province  rhénane  de 
Prusse  à  l'E.  ;  2,587  kil.  carr.,  83  kil.  sur  57;  209,570  hab., 
dont  207,783  catholiques,  presque  tous  parlant  la  langue  alle- 
mande. Ch.-l.  Luxembourg;  v.  princ.  :  Diekirch  ,  Echter- 
nach.  Sol  élevé,  sur  le  plateau  des  Ardennes,  et  presque  en 
entier  dans  le  bassin  de  la  Moselle.  Arrosé  par  la  Moselle,  l'Al- 
zette,  l'Our,  et  la  Sure.  Vastes  forêts.  Mines  de  fer,  cuivre, 
houille.  Culture  du  chanvre,  des  plantes  oléagineuses,  des 
pommes  de  terre.  Fabr.  de  toiles,  draps,  lainages,  cuirs.  —  Le 
grand-duché  de  Luxembourg  a  fait  partie  de  la  Confédération 
que  depuis  sa  formation  en  181 5  jusqu'à  sa  dissolution 
en  1866.  La  Prusse  voulut  continuer  à  occuper  la  capitale.  La 
I  I  Napoléon  III  tenta  de  se  faire  céder  ce 

territoire  pai  le  roi  de*  Pay«  lias.  L'intervention  de  la  Prtwe 
fil  échouer  ce  projet,  qui  faillit  amener  une  guerre  entre  les 
deux  puissances.  Le  traité  de  Londres  du  11  mai  1867  sti- 
pula la  neutralité  perpétuelle  du  grand-duché,  Lei  Prussiens 
durent  évacuer  la  capitale,  mais  le  Luxembourg  fait  toujours 
partie  du  Zollverein  ou  union  douanière  allemande.  —  La 
constitution  du  17  oct.  1868  a  été  modifiée  par  la  loi  éli 
du  5  m  i  grand-duc  est  r  inbourg 

par  un  tnlnisl  -isté  des  3  directeurs  de  la  justice,  de 

01  et  des  finances,  d'un  secrétaire  général,  de  2  con- 
l  d'un  con*  i  h.unbredes 

12  membres, nommés  pour  0  au  f.nr  le 
t.  Il  y  a  une  mur  sup 

ixembourg,  qui  esl  :» 

éreché.  La  n 

nlaires,  en  tout  300  hommes  environ, 
•' 

1,961, 2oofr.|  '.OOOfr. 

Les  chemins  de  fer  ont  une  longueur  totale  de  301  kil. 


Luxembourg  (Prov.  de),  division  administrative  da 
royaume  de  Belgique,  entre  les  prov.  de  Liège  au  N.,  de  Na- 
mur  à  l'O.,  la  France  au  S.,  et  le  grand-duche  de  Luxembourg 
à  l'E.  ;  4,417  kil.  carrés;  211,105  hab.  presque  tous  Wallons. 
Ch.-l.  Arlon.  Il  est  divisé  en  3  arrond.  judiciaires  :  Arlon, 
Marche,  Neufchàteau;  et  5  arrond.  administratifs  :  Arlon. 
Bastogne,  Marche,  Neufchàteau,  Virton.  Sol  élevé,  sur  le  pla- 
teau des  Ardennes,  compris  dans  les  bassins  de  la  Meuse  et  de 
la  Moselle,  traverse  de  l'E.  à  l'O.  par  la  Semoy.  Exploitation 
en  grand  des  forêts.  Mines  de  fer,  plomb,  houille,  carrières  de 
marbre,  ardoises,  pierre  à  bâtir.  Élève  de  chevaux,  moutons, 
porcs.  Fabr.  de  tulle,  draps,  poterie,  cuirs,  elc. 

Luxembourg  (Maison  de),  illustre  famille,  issue  de  Wal- 
ram  de  Limbourg  au  xne  siècle,  et  qui  a  fourni  4  empereurs 
à  l'Allemagne  (Henri  VII,  Charles  IV,  Wenceslas,  Sigismond) 
et  plusieurs  rois  à  la  Bohême.  Quatre  de  ses  branches  se  sont 
établies  en  France  :  1°  les  comtes  de  Ligmj,  qui  s'il,  ignirent 
dès  1415  ;  2°  les  comtes  de  Saint-Pol,  issus  des  seigneurs  de 
Ligny,  et  dont  les  domaines  passèrent  par  mariage,  en  1  isï, 
dans  la  maison  de  Bourbon-Vendôme  ;  3°  les  comtes  de  Brienne, 
issus  des  seigneurs  de  Saint-Pol,  et  éteints  en  160S  ;  4°  les 
ducs  de  Piney,  qui  se  fondirent  vers  1661  dans  la  maison  de 
Montmorency  par  le  mariage  de  Madeleine  de  Luxembourg 
avec  le  célèbre  maréchal  de  Luxembourg. 

LUXEMBOURG    (FRANÇOIS-HENRI    DE   MONTMORENCY- 

BOUteville,  duc  de),  né  à  Paris  en  1628,  fils  posthume  de 
ce  comte  de  Bouteville,  si  connu  par  ses  duels  et  décapité  sous 
Louis  XIII,  maréchal  de  France  en  1675,  m.  en  1095.  Il  s'atta- 
cha à  la  fortune  du  prince  de  Condé,  se  distingua  sous  ses 
yeux  à  la  bataille  de  Lens,  1648,  suivit  son  parti  pendant  la 
guerre  de  la  Fronde,  et,  après  la  paix,  obtint,  par  le  crédit  de 
M.  le  Prince,  la  main  de  Madeleine-Charlotte,  héritière  du 
duché-pairie  de  Luxembourg,  1661.  Principal  lieutenant 
général  de  Condé,  il  prit  part  à  la  première  conquête  de  la 
Franche-Comté,  1668,  et  à  l'invasion  des  Provinces-Unies, 
1672;  après  la  retraite  du  prince  et  la  mort  deTurenne,  1075,  il 
fut  nommé  général  en  chef,  et  battit  Guillaume  d'orange  à  Cas- 
sel,  1677,  etàSaint-Denis-lez-Muiis,  1678.  L'année  suivante,  il 
fut  impliqué  dans  un  de  ces  procès  d'empoisonnements  et  de 
sortilèges  si  fréquents  alors,  et  il  comparut  devant  la  Chambre 
ardente,  établie  à  l'Arsenal.  Relâché  au  bout  de  quelques  mois 
de  prison,  sans  qu'on  eut  trouvé  aucune  preuve  sérieuse  de  sa 
culpabilité,  le  roi  le  remit  à  la  tête  de  ses  armées,  et  il  rem- 
porta ses  plus  belles  victoires  sur  le  prince  d'Orange  ou  ses 
alliés  à  Fleurus,  30  juin  1690,  à  Leuze,  1691,  à  Steinkerque, 
3  août  1692,  à  Nerwinde,  29  juillet  1693.  Le  prince  de  Conti 
l'appelait  le  Tapissier  de  Notre-Dame,  à  cause  des  nombreux 
drapeaux  qu'il  prit  à  l'ennemi,  et  qu'alors  on  appendait  dans 
la  cathédrale  de  Paris.  Luxembourg,  élève  de  Condé,  eut 
quelque  chose  des  qualités  de  son  maitre  :  impétuosité,  coup 
d'œil  rapide,  Inspiration  soudaine  ;  mais  son  indolence,  ses 
habitudes  de  grand  seigneur,  l'empêchèrent  souvent  de  recueil- 
lir les  fruit-  d  res.  G. 

Luxembourg  ^Christian-Louis,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent, né  en  107:>,  maréchal  en  1734,  m.  en  1740,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  et  particulièrement  & 
Oudenardc,  1708,  à  Malplaquet,  1709,  et  à  Denain  ,  1712, 
sans  jamais  commander  en  chef.  G. 

Luxembourg  (Palais  et  jardins  du),  à  Paris,  sur  la  rive 
la  Seine.  Le  palais  a  la  forme  d'un  parallélogramme  al- 
longé, dont  la  face  mesure  89™, 30  de  l'E.  à  l'O.,  el  les  i 
149™, 10,  du  N.  au  S.  Son  élévation  se  compose  de  f  pavil- 
lons, carrés,  à  toiture  pyramidale,  reliés  entre  eux,  sur  les 
parties  latérales,  par  2  petits  corps  en  retraite,  et  2  grande* 
galeries.  Deux  grands  corps  de  bâtiment  nsnrmhlrnl  les  face* 
latérales,  à  peu  prés  aux  2  tiers  de  leur  longueur,  et  composant 
la  masse  la  plus  importante  des  constructions.  Le  palais  a 
2  façades  :  l'une  au  N.,  vers  la  ville,  sur  la  rue  de  Vaugirard, 
l'autre  au  S.,  sur  le  jardin.  La  lrc  se  présente  ornée  de  3  pa- 
villons, 2  d'angles  en  saillie,  et  un  central,  reliés  entre  eux  par 
2  galeries,  percées  chacune  de  4  fenêtres  en  portiques,  et  ter- 
minées, a  la  hauteur  du  1er  étage,  par  une  terrasse  à  balus- 
trades. Les  pavillons  angulaires  sont  à  2  étages,  et  ornés  de 
pilastre*  d'ordre  toscan   au  res -de -chaussée,  dorique  au 

i  2e.  Le  pavillon 
d'une  coupole  surmontée  d'un  lanlcrnon.  Ds  Uon 

s'ouvre  une  grande  porte  en  arcade, enlr  il  d'hon- 

ncur.  !,'■  Luxembourg  esl  un 

r, 
l'.ii  tle  palais  joignent  à  une  aussi  grande  étendue  une  n> 
i  archltet  Ivre  Ml  u 

.  et  mu  tout  du  palais  l 

le  palais  du  LUXI 

1620.  Jacques  bubrotse  en  fut  l'archii  le*  devait 
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porter  le  nom  de  Palais  de  la  reine  douairière;  Marie  l'ayant 
donné  &  Oaston,  duc  d'Orléans,  son  8*  file,  os  prince  l'appela 
Pallia  d'Orléans.  Néanmoins,  le  nom  de  l'hôiH  qui  occupa 
gVabord  cel  emplacement,  et  qui  appartenait  au  duc  de  Piney- 
buxembourg,  prévalu!  alors,  comme  aujourd'hui.  Ce  palais 
,  Mademoiselle,  tille  de  Gaston  ;  cette  princesse  le  laissa, 

en  1093,  au  duc  d'Orléans,  frère  de  Looia  SUV  ;  Louis  xv 
l'acheta,  el  Louis  xvi  le  donna  i  ton  frère,  Moiuitm 
Loui»  XVIII;  il  devint  propriété  nationale  après  la  chute  de 
la  monarchie,  fut  converti  en  prison  pendant  la  Terreur,  et  re- 
devmi,  en  1795,  palais  pour  le  Directoire  exécutif,  i 
18  brumaire  an  VIII  |  1799),  Il  reçut  le  nom  de  Palais  du  con- 
sulat. En  i  soi  il  fui  affecté  au  sénal  conservateur,  et,  en  181 1, 

à  la  Chambre,  des  pans.   De  1S30  à   18-41,  on  construisit,  en 

avant  de  l'anc.  façade  gur  ce  jardin,  la  façade  ai 
blable  à  la  lre,  et,  entre  les  bâtiments,  une  nouvelle  salle  des 
séances  pour  la  Chambre  «les  pairs  et  une  bibliothèque.  La 
salle  a  la  forme  d'un  hémicycle  de  28  m.  de  diamètre  sur 
17  m.  de  profondeur  Bile  contient  plusde  300  places,  el  les  tri- 
bunes, 400.  Ces  travaux  lurent  exécutés  sur  les  plans  et  sous 
la  direction  de  M.  de  Gisors.  En  1858,  le  Luxembourg  fut  de 
nouveau  affecté  au  sénat.  Après  l'incendie  de  l'hôtel  de  ville, 
pendant  l'insurrection  de  la  commune,  la  préfecture  de  I 
y  fut  installée.  Depuis  le  retour  des  chambres  à  Paris,  en  1879, 
le  sénat  siège  an  Luxembourg.  —  La  galerie  de  l'E.  et  moitié 
environ  de  celle  de  l'O.  étaient  autrefois  consacrées  à  un 
musée  de  peinture  des  artistes  vivants.  Dans  cette  galerie  de 
l'O.  et  dans  ses  pavillons  étaient  les  appartements  de  Marie  de 
Médicis.  Ce  musée  a  été  transféré  en  1886  dans  l'anc.  orange- 
rie, augmentée  d'un  nouveau  bâtiment.  —  Jardins.  I!  y  en  a  2  : 
un  jardin  français  et  un  jardin  anglais  Le  jardin  français  se 
trouve  devant  le  palais.  On  y  remarque  surtout  un  vaste  par- 
terre, qui  s'élargit  en  2  grands  hémicycles,  avec  talus,  couverts 
de  gazon  et  couronné»  par  une  balustrade  en  pierre.  Au  centre 
est  un  bassin  octogone,  avec  un  groupe  d'enfants  portant  une 
vasque  d'où  s'élève  un  jet  d'eau.  A  l'extrémité  S.  de  ce  par- 
terre, et  sur  l'axe  général  du  palais,  s'ouvre  une  superbe 
avenue  longue  de  520  m.,  large  de  85,  plantée  de  6  rangées 
d'arbres,  et  conduisant  en  droite  ligne  au  bâtiment  monu- 
mental de  l'Observatoire,  qui  lui  sert  de  perspective.  Debrosse 
dessina  ce  jardin,  et  construisit,  à  l'extrémité  E  d'une  des 
allées  voisines  du  palais,  la  belle  fontaine  de  ilédicis,  d'archi- 
tecture dorique  à  colonnes,  avec  de  nombreuses  congélations 
gculptées.  Chalgrin  donna,  en  1801,  aux  parterres  la  forme 
qu'ils  ont  aujourd'hui,  et  Baraguey  termina,  en  1810-11, 
l'avenue  de  l'Observatoire,  commencée  en  1796.  La  terrasse 
qui  enveloppe  les  parterres  a  été  décorée,  en  1845  et  années 
suivantes,  de  22  statues  de  marbre  blanc,  représentant  des 
reines,  des  héroïnes  et  des  femmes  célèbres  françaises.  —  Le 
jardin  anglais  s'étend  au  S.-O.  du  jaidin  français,  daas  un 
terrain  qui,  jusqu'en  1867,  demeura  en  contre-bas  et  était  ap- 
pelé la  Pépinière;  on  y  enseignait  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers. En  1867,1a  Pépinière  fut  détruite;  une  partie  du  terrain 
retranché  du  jardin  est  divisée  par  des  rues  et  a  pris  le  nom  de 
jardin  de  l'Observatoire.  Elle  est  ornée,  à  l'extrémité  S.  de  la 
grande  avenue,  d'une  fontaine  monumentale,  œuvre  de  Car- 
peaux. 

V.  *\"  Gisors.  le  Palais  du  Luxembourg,  Paris,  1847,  gr.  in-8«,  flg. 

LUXEMBOURG  (Petit),  hôtel  situé  rue  de  Vaugirard,  à 
l'O.  du  palais  du  Luxembourg,  et  contigu  à  ce  palais. 
Marie  de  Médicis  le  fit  bâtir  sur  un  terrain  dépendant  du 
grand  Luxembourg;  suivant  d*autres,  ce  serait  le  cardinal  de 
Richelieu  qui  l'aurait  élevé  vers  1629.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'hôtel  lui  appartint;  il  l'habita  pendant  quelque  temps,  puis 
le  donna  à  la  duchesse  d'Aiguillon,  sa  nièce.  Le  prince  de 
Bourbon-Coude  en  ayant  hérité,  il  fut  appelé  Kîtel  du  Petit- 
Bourbon,  sous  Louis  XVI,  il  appartint  à  Monsieur,  depuis 
Louis  XVIII  ;  pendant  le  gouvernement  directorial,  4  des  dis- 
Tecteurs  l'habitaient;  le  générât]  Bonaparte  y  demeura  pen- 
dant 3  mois,  lors  de  l'établissement  du  Consulat.  La  Restau- 
ration l'affecta  au  logement  du  président  de  la  Chambre  des 
pairs.  Le  préfet  de  la  seine  l'habita  de  ls7l  à  ls?9.  Il  est  re- 
devenu depuis  cette  époque  l'hôtel  du  président  du  Sénat.  Son 
architecture  n'a  rien  de  remarquable  ;  on  l'attribue  â  Germain 
Boffrand.  C.  D— y. 

LUXEUIL,  Luxovium,  ch.-l.  de  cant.  (Hante-Saône),  arr. 
de  Lure  ;  '■■.  168  hab.  Collège;  petit  séminaire.  Eaux  thei 
i  .;  issement thermal.  Pabr.  de  kirsch,  ouvrages  en  i 
et  fer  poli,  chapeaux  de  paille.  Tanneries,  papeteries,  c.  imm. 
de  grains,  vins,  bestiaux,  jambons,  bois,  etc.  on  y  remarque  : 

saint-Pierre,  du  xivc  siècle;  l'hôtel  de  ville:  d 
breuses  antiquités  romaines.  —  Ville  de  la  Séquanaise,  im- 
portante sous  les  Romains,  ruinée  par  les  B  ille  était 
entièrement  déserte,  quand  st  Colomban  y  fonda,  en  590,  un 
monastère  qui  acquit  promptement  beaucoup  de  célébrité,  et 
■dont  les  écoles  furent  renommées.  Ebroïn,  670,  et  St  Léger, 


073,  y  furent  retenus  captifs.  En  732,  l'abbaye  de  Luxeuil  fat 
ruinée  par  les  Sarrasins.  Charlemagne  la  releva,  et  - 
de  StBenoHfatsubstituéeàeelledeSI  Colomban  ; 
Luxeuil  fut  encore  ravagé  par  les  Normands,  l 

ère  furent  souverains  de  la  ville  jusqu'en  1491. 
avaient  accordé  une  commune  en  1891.  L'abbaye  eubu.-ta  jus- 
qu'.i  la  Révolution. 

LUXOR,  rge  de  la  Haute-Egypte.  (V.  Lodqsob.) 

LUYNES,  rge  Indre-et-Loire),  arr.  de  Tours,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Loire;  1,970  hab.  C'est  l'anc.  vihe  de  Maille. 
en  comté  en  1572,  puis  en  duché-pairie,  août  181 
Louis  XIII  pour  Albert  de  Luynes,  et  appelée  Roche-tur-Urirt 
pendant  la  Révolution.  Autrefois  plus  considérable,  ta  révoca- 
tion de  l'édll  de  Nantes  l'a  ruinée.  Elle  es!  un  ro- 
cher, dans  lequel  sont  creusées  beaucoup  d'habitations.  Un 
vieux  château  la  domine.  Pabr.  de  passementerie. 

LUTnes   Maison  h'ai»bert  de).  V.  Albert. 

LUYNES  I  Honobi:-Thi:oIioric-Paul-Joseph  I>  ALBERT, 
dtjc  de),  né  à  Paris  en  1802,  m.  en  1867,  descendait  du  due 
de  Luynes,  favori  de  Louis  XIII.  Vers  l'Age  de  20  ans,  il  en- 
tra dans  les  gardes  du  corps  de  Louis  XVIII.  Il  donna 
sa  démission,  et  se  livra  presque  exclusivement  a  des  recher- 
ches scientifiques  et  d'archéologie.  Do 

les  X,  au  Louvre.  Comme  savant,  il  s'occupa  surtout  de  mi- 
néralogie et  de  chimie,  et  consigna  dans  un  Mémoire  ■ 
1844,  les  résultats  heureux  de  ses  expériences  sur  la  fabrica- 
tion de  l'acier  fondu  el  damassé.  Versé  dans  les  langues  orien- 
tales et  archéologue  distingué,  il  fut  élu,  en  1830,  membre 
libre  de  l'Académie  des  inscriptions,  et  prit  une  part  impor- 
tante aux  travaux  de  cette  Société  Le  duc  de  Luynes,  qui,  à 
l'avènement  de  Louis-Philippe,  avait  renoncé,  par  refus  de 
serment,  à  un  siège  dans  la  Chambre  des  pairs,  représenta  le 
département  de  Seine-et-Oise  à  l'Assemblée  législative.  Il  se 
retira  de  la  vie  politique  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre 
1851.  Pendant  40  ansleducde  Luynes  avait  composé  une  ma- 
gnifique collection  de  médailles,  pierres  gravées,  vases  et  objets 
d'art  antique;  en  1862,  il  fit  don  au  cabinet  des  antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  de  ce  trésor,  évalué  à 
près  de  2  millions  de  francs  II  faut  encore  citer  parmi  les 
titres  du  duc  de  Luynes  à  la  reconnaissance  des  amateur-  des 
arts,  la  restauration  du  château  de  Dampierre,  i 
M.  Duban,  et  qu'il  décora  de  beaucoup  de  chefs-d'œuvre  de 
nos  artistes  modernes;  on  y  voit,  entre  autres,  une  statue  de 
bronze  de  Louis  XIII,  par  Rude;  la  Pénélope,  de  Cavelier;  la 
Minerve  chrtjséléplianline,  de  Simart,  reproduction,  au  quart, 
de  la  Minerve  colossale  du  Parthénon;  enfin  des  peintures, 
inachevées,  d'Ingres. 

I,"  -lu-  île  Luynes  a  fait  éditer  a  ses  frais  le?  ouvrages  de  ;  lt;-ienr» 
savante 'tetâ   que   VMistoirt  diplomatique  de   i'<.i  il, 

18US-61,  12  vol.  in-'»°;  les  Monuments  des  Xormanas  et  de  la  maison  de 
Souabe,  18(4,  in-fol.,  avec  des  -lessui-  de  M.  V.  Baltard  :  le  Cartuutism 
de  Vaux-en-Cernay,  1RS»,  3  vol.  in-4».  Parmi  ses  ouvrages  p>->- 
on  doit  Citer  :  Melaponte  (en  société  avec  H.  Debacq).  18J3.  in-fol.;  Etu- 
des numismatique*  sur  quelques  types   relatifs  au  culte  d°Br 
in-Vft;  Commentaire  sur    les   Ephèmerides   de  Matteo  di  Gù 
1838,   in-i°  ;  Choix  de  médailles  grecques.   1840,  in-fol.;   Description  mit 
quelgues  vases  peints,  étrusques,  italiotis,  siciliens  et  grecs,  18i0,  in-foL; 
Essai  sur  la  numismatique  des  satrapies  et  de  la  Phénicie  sous  les  rois 
Aehèménides,  I84&,    in-;o;  Mémoire  sur  te  sarcophage  et  l'inscription 
funéraire  d'Esnutnazar,   roi  de  Sidon,   1858,    in-4»;  enfin  un    Voyage 
scientifique  et  archéologique  d   la  mer  Morte.  Il  a   donne  en  outre  ai- 
vers  articles  a  la  Revue  de  numismatique,  et  aax  Anna 
de  correspondance  archéologique,  de  Rome.  —  V.  Huillard-Breholles, 
Notice  sur  M.  le  duc  de  Luynes.  1868. 

LUZ,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Pyrénées),  arr.  et  à  20  kil. 
E.-S.-E.  d'Argelès,  ch.-l.  de  la  vallée  de  Barèges,  au  pied  dn 
mont  Bergons;  1,48-i  hab.  Belle  église  construite  par  les 
Templiers.  Eaux  minérales.  Marbres.  Près  de  là,  vieux  châ- 
teau de  Sainte-Marie. 

LUZAN  Tgnace  de),  littérateur  espagnol,  né  à  Saragosse 
le  "J^  mars  1702,  m.  à  Madrid  le  19  mars  17.".  i.  lit  ses  études 
à  Païenne.  Il  devint  e  nseiller 

d'État  et  ministre  du  commerce.  II  entreprit  de  réformer  le 
goût  de  sa  nation,  et  composa  une  Poetiq .  U  s'ap- 

puie de  l'autorité  et  des  exemples  des  auteurs  français.  Chef 
des  Gallicistee,  il  traduisit  r>  ur  le  théâtre  de  Madrid  une  pièce 
de  La  Chaussée,  et  lança  une  satire  dans  le  genre  du  Lulrim 
contre  l'afféterie  des  prédicateurs.  On  a  encore  de  lui  on 
sur  la  e  s,  et  quelques  cansenes,  B. 

LUZARCHES,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oiseï,  arr.  de 
Pantoise;  1,350  ban.  Les  rois  mérovingiens  y  eurent  un  pa- 
lais. Église  i  Ol  euse.  Pabr.  de  blondes  cl  de  passementerie. 
Patrie  de  l'architecte  Robert  de  Luaarcbes.  Près  de  là.  au 
hameau  d'Hérivaux,  il  y  eut  une  célèbre  abbaye  de  chanoines 
Réguliers  de  la  Congrégation  de  France,  détruite  à  laRévolutian, 

luzarches  (Robert  dr  .  architecte  du  xuie  siècle,  né  à 

Luzaieh.  s.   a  dOXffll  .  -Mlûque 

cathédrale  d'Amiens. 

LUZECH,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  deCahors,  sur  le  Lot; 
1,961  hab.  Ruines  d'un  château  fort.  Vins  estimés. 
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LUZERN,  nom  allemand  de  Ldcerne. 

LUZERNE  (Le  cardinal  de  LA).  V.  La  Luzerne. 

LUZY,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  de  Château-Chinon; 
668  hab.  Comm.  de  porcs  et  de  gibier.  Tanneries.  Restes  de 
fortifications. 

LUZZARA,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Reggio),  a  7  kil. 
N  -E  de  Guastalla;  7,923  hab.  Victoire  des  Français  com- 
mandés par  Vendôme  sur  les  Autrichiens,  15  août  1*02; 
le  marquis  de  Créqui,  dernier  de  sa  maison,  y  fut  tue. 

LYiEUS,  c.-à-d.  en  grec,  qui  délivre  des  soucis,  surnom 

de  Baci 

LYCAMBE.  V.  Archiloque. 

LYCAON,  rejeton  de  Titan  et  de  la  Terre,  et,  suivant 
d'autres  rils  de  Pélasgus,  fut  roi  d'Arcadie,  bâtit  la  ville  de 
Lvcosur'e,  donna  des  lois  à  son  peuple,  et  institua  parmi  eux 
la' religion  de  Jupiter  Lycaeus,  auquel  il  offrit  des  sacrifices 
humains.  Il  prenait  pour  victimes  les  étrangers  qui  passaient 
en  Arcadie.  Il  servit  à  Jupiter  descendu  chez  lui  les  membres 
d'un  jeune  enfant;  le  dieu  foudroya  le  palais,  le  prince  et  ses 
cinquante  fils.  Selon  une  autre  tradition,  Lycaon  fut  change 
en  loup.  —  Un  autre  Lycaon  fut  aussi  changé  en  loup;  mais 
celui-ci  reprenait  tous  les  dix  ans  sa  figure  primitive,  si,  pen- 
dant ce  temps,  il  s'était  abstenu  de  chair  humaine.        P. 

LYCAONEE,  Ujcaonia,  anc.  région  de  l'Asie  Mineufe, 
dans  les  montagnes  du  Taurus,  au  N.  de  la  Pisidie  et  de 
l'Isaurie;  ville  principale  Iconium. 

LYCEE  (Mont),  Lycœus  nions,  auj.  Diaforti,  mont  d'Arca- 
die au  s.,  sur  la  frontière  de  Messénie.  Il  était  consacré  à 
Pan,  qui  protégeait  les  bergeries  contre  les  loups  (lye os).  On 
retrouve  dans  une  plaine  voisine  l'hippodrome  où  se  célé- 
braient les  Jeux  lycéens  en  l'honneur  de  ce  dieu  ;  c'étaient  des 
courses  à  pied  et  à  cheval  ;  la  récompense  du  vainqueur  était 
ordinairement  une  armure  d'airain.  Transportés  à  Rome,  les 
Jeux  lyi  éens  devinrent  les  Lupercales. 

LYCÉE,  l.yeœum,  portique  et  promenade  d'Athènes,  sur  les 
bord-  l'J  issus.  Comme  Aristote  y  donna  ses  leçons  en  se 
promenant  avec  ses  disciples,  le  mot  Lycée  désigna  l'école  et 
la  doctrine  de  ce  philosophe.  —  En  1787,  Pilastre  des  Rosiers 
fonda  à  Paris,  sous  le  nom  de  Lycée,  une  institution  de  lettres 
et  de  science,  où  enseignèrent  La  Harpe,  Oinguené,  Fourcroy, 
Chaptal,  etc.,  et  qui  reprit  ensuite  celui  d'Athénée.  Ce  fut  des 
leçons  faites  dans  cet  établissement  que  La  Harpe  intitula 
Lycée  son  Cours  de  littérature.  —  Le  nom  de  Lyrce,  appliqué 
en  1802  aux  collèges  d'enseignement  secondaire,  remplacé  en 
1815  par  celui  de  Collège  royal,  a  été  rétabli  en  1848. 
LYCRNITIS  L*c  ,  dans  l'anc.  Illyrie.  Auj.  Okhrida. 
LYCHNIDE,  Lychnidus,  v.  de  l'anc.  Illyrie,  sur  la  rive  E. 
du  lac  Lychnitis;  ch.-l.  des  Dassarètes.  Auj.  Okhrida. 

LYCIARQUE,  magistrat  annuel  de  la  Lycie,  présidant 
aux  affaires  de  cette  province  et  aux  fêtes  établies  en  l'hon- 
neur des  dieux. 

LYCIE,  Lycia,  anc.  région  de  l'Asie  Mineure,  au  S.  ;  entre 

la  Cari.-  nu  N.-'».,  la  Méditerranée  à  l'O.  et  au  S.,  la  Pam- 

phvlio  a  l'E.,  la  Iridié  au  N.-E.  ;  villes  princ.  :  TelmtSBUa, 

Myra,  Limyra,  Patara,  Phaselis.  Sillonnée  par  le 

TauruK  (points  culminante  :  le  Climax,  le  Cragus),  arrosée 

par  le  X anthus  et  le  Lymirus.  Sur  la  côte,  la  mer  Intérieure 

formait  les  golfes  de  Glaucu*  ou  Telmissus  (auj.  tlacri)  et  de 

—  La  Lycie.  qu'on  appelait  originairement 

Hylia»,  eut  pour  premiers  habitante  les  Solymes,  que  des  Ter- 

mylet  venus  de  Crète   refoulèrent  dans  l'intérieur.  Ceux-ci 

furent  dépos    dés  à  leur  tour  par  Lycus,  fils  de  Pandion,  roi 

d'Athèn  ».  Les  Lyciens  soutinrent  Priam  contre  les  Grecs, 

échappèrent  aux  'armes  de  Crésus,  mais  furent  soumis  par 

..  lieutenant  de  Cyrus.  Darius  Ier  comprit  la  Lycie 

i-rsane,  quoiqu'elle  conservât  des  princes 

irès  Alexandre  le  Grand,  ellcéchutà  Anh 

:  Antiochus  le  Grand  dut  l'abandonner 

qui  la  donnèrent  aux  Rhodiens,  190  av.  J.-C, 

tirent,  en  punilii  n  de  li  ur*  intelligences  avec 

Ile  jouit  alors  d'une  indépendance  nominale,  et  se 

uhlicaine  et  fédérative,  dont  Stra- 

les  traits  principaux.  Sens  l'empereur 

-  romains  ayant  été  rn 

(édition,  ce  pays  perdit  sa  liberté,  et  fut 

F'amphylie.  Auj.  la  Lyi  ,tre  les 

•anrijak*  de   M  cl  d'Adalia  (Konièh).  On  y 

l'importantes  antiquités  (construction*  tamu- 

II,  inscriptions,  etc.). 

KeJlo*  '"'  Trawh 

-..  -•    i  rit  in    / .v- 


Eleuthères  en  Béotie.  Pline  lui  attribue  un  groupe  des  Argo- 
nautes et  un  Enfant  soufflant  sur  le  feu.  S.  Re  . 

LYCK,  en  polonais  OEIck,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse 
Orientale)  sur  le  lac  Sommau,  6,840  hab.  Anc.  château  sur 
une  île  du  lac.  Toiles,  tanneries,  papeteries. 

LYCOCTONOS,  lueur  de  loups,  épithète  d'Apollon, dieu 
des  troupeaux. 

LYCOMÈDE,roi  de  l'île  de  Scyros,reçutàsa  cour  Achille, 
caché  sous  des  vêtements  de  femme,  et  qui  séduisit  sa  fille 
Déidamie.  Il  fit  périr  Thésée  par  trahison. 

LYCON,  philosophe  pythagoricien  contemporain  d'Aris- 
tote.  Un  autre  du  même  nom  fut  pendant  44  ans  le  chef  de 
l'école  péripatéticienne,  et  lié  avec  Antigone  Gon.  tas,  Antio- 
chus, roi  de  Syrie,  et  les  princes  de  Pergame,  il  était  si  célèbre 
par  la  douceur  de  sa  parole  qu'on  l'avait  surnommé  Glycon, 
(ledoux).  Cicéron  s'est  inspiré  de  ses  œuvres,  dont  nous  i 
plus  que  des  fragments.  (V.  Diogène  Laérce,  v,  69.)  S.  Re. 

LYCOPHRON,  un  des  meurtriers  d'Alexandre  de  Phi  n  -, 
et  tyran  de  Thessalie.  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand, 
secourut  contre  lui  les  Thessaliens,  l'an  357  av.  J.-C. 

LYCOPHRON,  poète  grec  du  ne  siècle  av.  J.-C,  né  àChal- 
cis(£ubée),  vint  en  Egypte  à  la  cour  de  Ptolémée  Philadelphe, 
qui  l'admit  dans  cette'pléiade  de  poètes  célèbres  à  cette  épo- 
que dont  Apollonius  de  Rhodes,  Aratus  et  Théocrite  faisaient 
partie.  Il  écrivit  un  grand  nombre  de  tragédies,  estimées  de 
son  temps,  et  des  poèmes  satiriques,  dont  le  principal  est 
Y  Eloge  de  Uénédème.  On  n'a  plus  de  lui  qu'un  poème  intitulé 
Alexandra  (Cassandre,  fille  de  Priam),  longue  et  obscure  pré- 
diction des  malheurs  de  Troie,  énigme  que  des  travaux  im- 
menses n'ont  puéelaircir.  Chez  les  Byzantins  Tzetzès  le  com- 
menta. 


LYCIUS,   .:    ite  grec,  fil»  et  élève  deMyron,  naquit  à 


Les  principales  éditions  sont  celles  de  Ganter,  liate,  156B;  de  Mcur- 
sius  1  .17  de  Potter.  Ovford  1691  ;  de  Reichard,  Leipz..  17ss  ;  .le  p.  Se- 
ba-Imii  Home,  1803;  de  Millier,  Leipz..  1811  ;  de  Baehmann,  ited., 
in.ii).  Nauek  a  réuni   les  Fragments  de   tragédies  de  I ,yc v       n    1858. 

Niebuhr  a  essaTe  de  montrer  que  lAlexandru  ne>t   pas    i are  a, 

160  av.  J.-C.  (Rheinisrhes  Muséum,  1827,  p.  108).  Detieque  a  trad.  et  an- 
noté la  Cassandre,  Paris,  1853. 

LYCOPOLIS,  v.  de  l'anc.  Thébaïde  ou  Haute-Egypte, 
vers  le  N.,  près  de  la  rive  g.  du  Nil ,  au  N.-O.  d'Apollinopolis 
Parva,  était  ainsi  appelée  parce  qu'on  y  adorait  le  loup,  ou 
plutôt  le  chacal,  et  donnait  son  nom  au  nome  Lycopolite.  C'est 
auj.  Sioul.  Pairie  de  Plotin. 

LYCORTAS,  père  de  l'historien  Polybe,  fut  élève  et  ami 
de  Philopémen,  et,  après  lui,  chef  desAchéens.  Il   vengea  sa 
mort  par  le  pillage  de  Messène,  182  av.  J.-C,  et  força  Sparte 
à  accéder  à  la  ligue  achéenne. 
LYCOSTHÈNE.  V.  Wolffhart. 

LYCOSURE,  l.yrosura,  v.  d'Arcadie,  chez  les  Parrha- 
siens,  au  pied  du  Lycée  et  au  S.-O.  de  Mégalopolis,  fut  fondée 
par  le  roi  Lycaon.  Elle  passait,  suivant  Pausanias,  pour  la  plus 
ancienne  ville  de  la  terre,  celle  à  l'exemple  de  laquelle  les 
hommes  avaient  appris  à  bûtir  des  villes.  Déjà  détruite  au 
temps  de  cet  auteur;  quelques  ruines  en  subsistent. 

LYCURGUE,  roi  de  Thrace,  ayant  poursuivi  les  Ménadet 
qui  célébraient  le«  Orgies  de  Bacchus,  fut  frappé  de  cécité,  et, 
peu  de  temps  après,  tué  par  ses  sujets,  qui  le  mirent  en  croix 
ou  le  firent  déchirer  par  des  chevaux  sauvages.  Un  tableau  du 
temple  de  Bacchus  à  Athènes  représentait  son  forfait  et  sa  pu- 
nition. Il  est  fréquemment  mis  en  scène  sur  les  vases  peints. 
LYCURGUE,  législateur  de  Sparte,  6°  descendant  du  chef 
dorien  Aristodème,  était  fils  du  roi  Eunomos,  de  la  branche 
des  Proclides  ou  Eurypontides.  Son  histoire  est  remplie  de 
les  où  il  est  difficile  de  démêler  la  part  de  vérité.  Il  hérita 
uvoirenl'an  898  av.  J.-C.  parla  mort  de  son  frère  aîné, 
Pohdecte;  sa  belle-sœur,  qui  était  enceinte,  lui  proposant  de 
faire  périr  son  enfant,  s'il  roulait  l'épouser  el  partager  le  trône 
eue,  il  feignit  d'accepter,  et  fit  lurveiller  la  veuve  de  Po- 
lydecte,  dont  il  recueillit  le  fils  aussitôt  qu'il  fut  né.  Il  le  nomma 
Charilaos  (joie  du  peuple),  et  gouverna  minorité, 

en  qualité  de  tuteur.  Sa  belle-sœur  répandit  le  bruit  qu  il  at- 
tenterait aux  jours  du  jeune  roi  pour  s'emparer  du  rône  :  il 
s'exila  pour  faire  taire  la  calomnie.   Il  .  en 

en  Asie,  où  il  paaae  pouraroir  reçu 
d'Homère,  étudiant  l< 
On  doit  considérer  comme  des  fables  le-  ■ 
Ibérie  et  dans  l'Inde  qu'un  seul  auteur  lui  attribue.  ' 
par  ses  concitoyen»  en  proie»  la  discorde,  il  m 
sparte  qu'âpre*  avoir  consulté  l'oracle  de  i 
riara  l'ami  de*  deux  et  h-  pin-  mmes.  n  pui  com- 

l'appul  de  chanlao* et de3Q 
,  pas  sans  diffir.r  ■•■'te*. 

assaini  publique,  n 

homme  no,,.- 

il  Jurer 
aux  Spartiate,  de  ne  rien  ebangwf.  min  '»ntuin 
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retour  :  apprenant  alors  de  l'oracle  de  Delphes  qu'elles  •"•t:ii«*ril 
■  le  toutes,  cl  que  Sparte  prospérerait  tant  qu'elle 
y  serait  soumise,  Il  ne  revint  jamais  dans  sa  patrie,  et  K 

re  mourir  de  faim,  après aroir  ordonné  que  ses  cendres 
es  à  la  mer.  Delphes,  la  Crète  el  l'Elide  se  dispu- 
tèrent  l'honneur  d'avoir  reçu  as  dépouille  mortelle;  les  Spar- 
tiates lui  élevèrent  un  temple,  et,  jusqu'aux  derniers  temps 
de  leur  histoire,  ils  lui  offrirent  -  Lycur- 

gue n'a  pas  imaginé  la  constitution  de  Sparte  :  il  en  trouva  les 
éléments  dans  les  mœurs  des  Doriens  etdansle  système  de  do- 
mination militaire  qu'ils  avaient  appliqué  au  Péloponèse.  Sa 
législation  est  donc  l'œuvre  de  la  race  dorienne,  œuvre  réunie 
en  un  code  par  un  homme  supérieur.  Elle  divise  les  personnes 
en  3  classes:  1°  les  9,000  Doriens  ou  Spartiates,  exclusivement 
guerriers,  répartis  dans  3  tribus,  subdivisées  en  30  districts, 
dont  chacun  comprenait  30  familles;  les  aînés  {homoioi,.  héri- 
tant seulsdes  terres,  jouissaient  seuls  aussi  de  la  plénitude  des 
droits  politiques;  lespuinés,  exclus  du  partage,  formaient  dans 
Sparte  une  espèce  de  classe  inférieure  (upomeiones),  pauvre,  mé- 
contente, el  disposée  à  susciter  des  troubles;  2°  les  30,000  l'é- 
rUaues  ou  Laconiens,  en  possession  de  droits  civils  assez  éten- 
dus, mais  privés  de  droits  politiques,  adonnés  a  l'agriculture, 
à  l'industrie,  et  composant  les  troupes  légères;  3°  les  llilotes, 
ou  esclaves  de  la  glèbe  qu'ils  cultivaient  en  payant  une  légère 
redevance  aux  Spartiates;  ils  servaient  comme  matelots  et 
comme  valets  d'armée  auprès  des  Hoplites.  Entre  les  deux 
premières  classes  se  plaçaient  les  Molhacesou  Néodamodes,  Hi- 
loles  affranchis  dans  des  circonstances  graves.  L'état  des  terres 
correspondait  à  celui  des  personnes;  on  distinguait  :  1°  les 
terres  de  ia  conquête,  tirées  au  sort  (klèroi)  entre  les  Spartia- 
tes, et  au  nombre  de  9,000;  on  en  avait  la  propriété  absolue, 
et  nulle  portion  ne  pouvait  en  être  aliénée,  diminuée  ou  aug- 
mentée; 2°  30,000  lots  de  terres  censitaires,  données  aux  La- 
coniens, etquinesemblentpas  avoirété  tiréesau  sort;  c'étaient 
des  propriétés  civiles,  soumises  au  tribut;  3°  les  terres  des  Hi- 
lotes,  affermées  à  bas  prix,  et  pouvant  leur  procurer  une  certaine 
aisance.  Quelques  domaines  étaient,  de  plus,  accordés  aux 
rois,  qui  devaient  y  placer  des  garnisons.  Le  gouvernement 
était  réservé  tout  entier  aux  seuls  Spartiates,  et,  par  là 
même,  aristocratique.  Le  pouvoir  législatif  était  exercé  par 
2  assemblées  :  celle  du  peuple,  tenue  tous  les  mois  à  la  nou- 
velle lune,  et  investie  du  droit  unique  d'adopter  ou  de  rejeter 
les  propositions  des  rois  et  du  sénat  ;  celle  du  sénat  (gèrousia) 
ou  conseil  des  28,  âgés  au  moins  de  60  ans,  nommés  a  vie  par 
l'assemblée  du  peuple,  présidés  par  les  deux  rois,  et  investis 
des  fondions  politiques,  judiciaires,  administratives.  Le  pou- 
voir exécutif  était  confié  à  2  rois  héréditaires  qui  comman- 
daient l'armée,  avaient  l'initiative  des  lois,  présidaient  aux  sa- 
crifices, et  recevaient  les  ambassadeurs.  Quant  aux  5  éphores, 
magistrats  inspecteurs  pris  dans  le  peuple,  l'institution  en  est 
probablement  postérieure  à  Lycurgue,  et  ils  ne  devinrent  tout- 
puissants  dans  l'État  qu'au  temps  des  guerres  médiques  :  ils 
formèrent  alors  l'élément  démocratique,  comme  les  tribuns  à 
Rome.  (V.  Ephores.)  L'éducation  des  Spartiates,  d'après  la 
loi  de  Lycurgue,  était  fondée  sur  l'exagération  du  principe  que 
l'État  prime  la  famille  :  de  là  l'obligation  du  mariage  sous 
peine  d'infamie,  la  communauté  des  femmes  dans  certains 
cas,  la  décision  des  anciens  de  la  tribu  sur  le  nouveau-né,  jeté 
dans  un  gouffre  s'il  est  difforme,  mais  réservé,  s'il  est  robuste, 
aux  exercices  publics  du  gymnase,  presque  les  mêmes  pour 
les  deux  sexes  ;  de  là  encore  l'oubli  des  lois  morales  (le  vol  en- 
couragé comme  exercice  d'adresse),  la  haine  de  l'étranger 
(V.  Xenélasie),  la  communauté  des  biens  représentée  parles 
repas  publics  (V.  Syssities),  et  l'exclusion  des  richesses  mé- 
talliques, la  monnaie  de  fer  de  très  grand  module  étant  seule 
tolérée.  La  force  et  la  stabilité  sont  des  caractères  évidents  de 
la  législation  de  Lycurgue  :  elle  résista  à  l'épreuve  de  plusieurs 
siècles.  Mais  elle  a  été  trop  vantée,  et  elle  alla  contre  le  but 
même  du  législateur  :  il  proscrivait  les  conquêtes,  les  Spar- 
tiates ne  furent  que  des  conquérants;  il  voulait  assurer  la  du- 
rée de  la  race  dorienne,  Sparte  périt  par  extinction  d'hommes. 
Quand  la  période  de  la  gloire  militaire  fut  passée,  la  ressource 
des  arts  de  la  paix  manqua  à  un  peuple  dont  le  développement 
intellectuel  avait  été  systématiquement  négligé.  Justement 
célèbre  par  les  qualités  qu'elle  développa  (respect  de  la  vieil- 
lesse ;  amour  de  la  patrie  ;  pratique  d'un  gouvernement  libre), 
la  législation  de  Lycurgue  mérita  le  Marne  par  l'esprit  étroit, 
par  la  pratique  égoïste,  par  le  système  d'oppression  qu'elle 
encouragea,  enfin  par  les  contradictions  qu'elle  présente. 

O.  MOI  1er, die  Parier, IBSt  ; Manso,  Sparta,  1800  LS0E;  C  Jannet,  Insti- 
•  i  de  Sparte,   1880;  Fustel  île  Coulangee,  la  Cite  antique, 
6«  éd.  |>.  I7;i  el  >uiv.  ;  la  Proprii  te  i  Sparte,  1880.     A.  C.  et  S.  10  . 

LYCURGUE,  orateur  grec,  né  à  Athènes  en  408  av.  .1. -G., 
m.  en  320.  Magistrat  habile  et  inti  gre,  il  administra  pendant 
r^  ans  les  nuançai  de  u  patrie,  répi  .ma  les  abus,  dirigea  ac- 
tivement  des  travaux  d'utilité  publique.  Ses  mœurs  rigides, 


son  caractère  chagrin,  au  milieu  delà  rie  élégante  d'Athènes, 
lui  firent  de  nombreux  ennemis.  Il  accusa  el  fut  an  a 
souvent.  On  n'a  plus  de  lui  qu'un  Discour-  contre  l.éocrate, 
plein  de  vigueur  et  de  véhémence.  Il  fut  un  des  orateu 
Alexandre  demanda  la  tète  après  la  destruction  de  Th 
qui  furent  sauvés  par  l'intercession  de  Démade.  Après  sa  mort, 
on  lui  érigea  une  statue  d'airain  dans  le  Céramique. 

m  ipnln-  Mitions  dn  Difcoor»  contre  Lt  die»  de 

MliçdebourK  1821;   Boiter  et    bauppe.    Zui 
Leipzig,  1876.  Il  a  été  traduit  par  l'abbé    A 
1  "51  :  Diurne.  Sarrat 
Balroecke,  Drmosth*n't,  l.ykurgoi,  Byperidei,  1- 

■■.<■.  1870;  Ni»en,  de  Lyeurgi  vita,  1833,  et  furtout  1er 
de  l'éloquence  altique  par  Blass,  Jebb  et  G.  Perrot.        D— a  et  - 

LYCUS,  riv.  de  la  Syrie  ancienne,  affluent  de  la  Méditer- 
ai! N.-E.  de  Béryte  ;  auj.  S<ihr-e:-Kelb. 

LYCUS.    V.  RllYNDACCS  etZAB. 

lycus,  roi  de  Thèbes.  (V.  Antiope.) 

LYDD,  v.  d'Angleterre  (Kent),  à  5  kil.  N.-O.  du  cap  Dun- 
].'J32  hab.  Elle  forme,  avec  Romney,  un  des  Cinq- 
Puits.  Mais  son  port  est  auj.  envasé,  et  la  ville  elle-même  se 
trouve  à  3  kil.  dans  l'intérieur  des  terres.  û>.  H. 

LYDDA  oc  DIOSPOLIS  anc.  v.  de  Palestine,  où  saint 
Pierre  guérit  un  paralytique,  et  où  St  Georges  souffrit,  dit-on, 
le  martyre.  —  C'est  auj.  Ludd  ou  Loddo,  ù<.  de  Da- 

mas, à  5  kil.  N.-E.  de  Ramlèh  ;  2,000  hab.  Évécrié  grec;  belle 
église  Saint-Georges,  construite  par  Justinien. 

LYDGATE  (John),  poète  anglais,  né  en  1380,  m.  vers 
1450,  moine  de  l'abbaye  bénédictine  de  Bury  en  Suffolk.  Apre, 
une  courte  éducation  à  Oxford,  il  voyagea  en  France  et  en 
Italie,  revint  très  instruit  dans  la  langue  et  dans  la  littérature 
de  ces  deux  pays,  étudia  surtout  Dante,  Boccace  et  Alain 
Chartier,  ouvrit  une  école  dans  son  monastère,  et  y  enseigna 
l'art  de  la  versification  et  la  composition  II  cultiva  lui-même 
bien  des  genres,  philologie,  rhétorique,  poésie,  géométrie,  astro- 
nomie, théologie,  dialectique.  Doué  d'une  incroyable  facilité, 
il  a  écrit  d'innombrables  ouvrages,  des  biographies  d'ermites, 
de  héros;  des  hymnes,  ballades,  églogues,  satires,  et  chants 
pour  des  fêles,  des  processions  et  des  couronnements,  etc., 
qui  sont  en  mss  au  British-Museum.  Sa  Vie  de  Vôtre-Dame,  im- 
primée par  Caxton,  contient  des  passages  fort  poétiques.  Ses 
principaux  poèmes  sont  :  In  Chute  des  p'inces.  le  fin/e  de  Thè- 
bes, la  Destruction  de  Troie.  Le  1er  traduit  une  paraphrase  du 
de  Casibus  virorum,  etc.,  de  Boccace,  publiée  en  français  par 
Laurence,  Lyon,  1483;  le  2e  serait,  dit-on,  une  traduction 
d'une  histoire  écrite  en  latin  par  Chaucer;  dans  le  3e,  les 
mœurs  sont  toutes  féodales,  et  l'on  y  remarque  une  foule  de 
fictions  arabes  et  orientales.  A.  G. 

LYDIAT  (Thomas),  chronologiste  et  mathématicien  an- 
glais, né  à  Okerton  (Oxford)  en  1572,  m.  en  1646,  entra  dans 
les  ordres  sacrés,  professa  les  mathématiques  à  Dublin,  puis 
revint  à  Okerton  comme  directeur  du  collège.  Son  attache- 
ment à  la  cause  de  Charles  Ier  lui  valut  une  foule  de  mal- 
heurs :  il  mourut  dans  la  misère. 

On  a  de  lui  :  Tractatus  de  variis  annorum  formis,  Londres.  1605;  Prx- 
îcclio  astronomica  de  natura  cœli,  et  Defensio  tractatus  de  lariis  anno- 
rum formis  contra  Sraligerum,  ibid.,  1G07  ;  Emendatru  temvornm  contra 
Scatigerum,  ibid..  1003.  if>13  ;  de  Anni  Solaris  mensura,  ibid.,  1621  ;  Ca- 
noncs  chronologici,  Oxford.  1675.  etc. 

LYDIE,  anc.  région  de  l'Asie  Mineure,  à  PO.,  s'étendait 
entre  le  mont  Messogis  qui  la  séparait  de  la  Carie  au  S.,  et  le 
montTemnos  au  N..  et  était  bornée  à  PB.  parla  Phrygie,  à 
l'O.  par  les  colonies  éoliennes  et  ioniennes  de  la  cote  de  la  mer 
Egée.  A  l'intérieur  étaient  2  montagnes  célèbres,  le  Tmoluset 
le  sipyle.  Le  Caystre,  l'IIermus  et  son  affluent  le  Pactole  qui 
roulait  des  paillettes  d'or,  le  Caïcus,  arrosaient  des  plaines 
très  fertiles;  les  coteaux  du  Tmolus  et  du  Messogis  produi- 
saient un  vin  renommé,  et  recelaient  des  mines  de  zinc  et  d'or. 
V.  princ.  :  Sardes,  capitale;  Thyatira,  Apollonie.  Magnésie 
du  Sipyle,  Hypepa.  Larissa,  Philadelphie. — Les 

premiers  habitants  de  la  Lydie  furent  des  Pélasges-Méoniens, 
d'où  le  pays  était  appelé  Mionie;  un  des  premier  rois.  Ly- 
dus,  aurait  changé  ces  noms  en  ceux  de  Lydie  et  Lydiens, 
niens  et  les  Lydiens  étaient  le  même  peuple.  Tyrrhé- 
nus,  frère  de  Lydus,  conduisit,  d'après  la  tradition,  une  colo- 
nie lydienne  en  Italie.  Il  y  eut  3  dynasties  successives  de  rois 
de  Lydie,  les  Atijades.  les  Hiraclidet  et  les  Mcrmnadcs.  Des  deux 
premières,  on  ne  sait  à  peu  près  rien,  si  ce  n'e.-l  le  nom  de 
quelques  princes:  parmi  les  AtyaJes,  Mœon,  Ot\>.  Atys.  I.y- 
dus,  Tmolus,  Marsyas,  Omphale;  parmi  les  -:  Ar- 

dya  !•»,  797  av.  J.'-C.;  Alyatte  1".  761  ;  Mélès,  7  17;  Can- 
daule,  735.  Candaule.  le  dernier  des  Héraclides,  fut  as 
à  l'instigation  de  sa  femme,  par  Gygès,  chef  des  Mermnades, 
lisloire  de  la  Lydie  commence  dès  lors  à  être  plus  cer- 
taine, ses  rois  ont  à  lutter  contre  les  inva-  ibares, 
Cimmériens  et  Th  races,  el  contre  les  colonies  grecques  de  la 
cote,  Snivrne,  Colophon,  Mil  eurs  de 
Gygès,  Aidys  II,  670,  Sadyatte,  621,  Alyatte  II,  610,  et  Cré- 
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sus,  559,  soumirent  la  plupart  des  cités  ioniennes.  Sous  Cré- 
sus,  l'empire  des  Lydiens  s'étendait  sur  la  moitié  de  l'Asie 
Mineure,  de  la  mer  au  fleuve  Halys,  et  était  arrivé  au  plus 
haut  point  de  puissance  et  de  richesse,  lorsqu'il  fut  renversé 
par  Cyrus  à  la  bataille  de  Thymbrée,  548.  La  Lydie  fut  sou- 
mise aux  Perses  jusqu'à  la  conquête  macédonienne.  Après  la 
mort  d'Alexandre,  elle  fit  tour  à  tour  partie  des  royaumes 
d'Asie  antérieure,  de  Thrace,  de  Syrie  et  de  Pergame.  Elle 
passa,  avec  les  autres  États  d'Attale  III ,  sous  la  domination 
romaine,  en  129.  Elle  fait  auj.  partie  de  la  prov.  d'Aïdin. 

Menke.  Lydiaea,  1844;  Schubert,  Gesehiehtc  der  KOnige  von  Lydien, 
Breslao,  1884  :  Stewart,  a  Description  ofthe  ancien!  monuments  in  Ly- 
dia  a  is-,2.  C.  A.  et  S.  Re. 

LYDIEN   .Mode).  V.  Modes. 

LYDU3  (JRAH   LAURENTITJS,    PLDS   CONNU    SODS  LE   NOM. 

de  ,  écrivain  grec,  né  en  490  à  Philadelphie  en  Lydie,  m.  vers 
565,  vint  de  bonne  heure  à  Constantinople  et  occupa  divers 
emplois  judiciaires  et  administratifs  dans  le  palais  de  Justi- 
nien.  Il  avait  écrit  des  poésies  qui  sont  perdues. 

Il  reste  de  lui  ^quelques  fragments  d'un  traité  des  Mois,  publies  par 
N  S  ibow,  Le  p»ijf,  P94,  et,  par  Roether,  Darmstadt,  1820  ;  de  Maqistra- 
tibus  reipublicsB  fiomanx  libri  111,  publie  par  J.  Fuss,  Paris,  1812  :  de  Os- 
tentis,  pabliê  par  Hase,  Paris,  1823,  et  Wachsmuth,  Leipzig,  1863.  Ces 
ouvrages  ont  été  réuni?  et  édités  par  Beeker,  avec  traduction  latine, 
Bonn.  l*:~.  dans  le  Corpus  scriplorum  historix  Byzantins. 

LYELL  (Charles),  célèbre  géologue  anglais,  né  en  1797 
à  Kinnordy  (comté  de  Forfar),  d'un  botaniste  distingué,  m.  en 
1875. 11  fit  ses  études  à  Oxford,  où  il  eut  pour  professeur 
Buckland,  alla  ensuite  se  faire  avocat  à  Londres,  mais  renonça 
bientôt  au  barreau  pour  s'occuper  exclusivement  des  sciences 
naturelles.  En  1824,  il  visita,  dans  un  but  d'exploration 
scientifique,  les  contrées  montagneuses  de  la  France,  de  l'Al- 
lemagne et  de  l'Italie;  il  fit  aussi  2  voyages  aux  États-Unis, 
en  ls41  et  en  1845.  Son  principal  ouvrage,  les  Principes  de  la 
Géologie,  1830-34,  4  vol.,  a  été  traduit  en  français  parMmeTul- 
lia  Meulien,  1840.  Il  a  été  ensuite  remanié,  et  publié  en  deux 
parties,  intitulées  :  l'une,  Eléments  de  Géologie,  puis  Manuel  de 
Géologie  élémentaire,  l'autre,  Principes  de  la  Géologie.  Lyell  ex- 
plique les  modifications  successives  de  la  croûte  terrestre  par 
des  causes  purement  physiques  encore  agissantes ,  système 
connu  sous  le  nom  de  métamorphisme  ou  transformation  gra- 
duée. Ce  système,  combattu  d'abord  par  Buckland  et  par  les 
théologiens,  a  été  au  contraire  soutenu  et  développé  par  Léo- 
pold  de  Buch,  Elie  de  Beaumont,  Dufrénoy,  etc. 

On  doit  encore  a  Lyell  :  Travels  in  North  America,  with  gcological 
observations  on  the  United  Stntes,  Canada  and  Nova-Scotia,  Londres, 
1811,  2  vol.:  A  second  visit  to  thr  United  States,  ibid.,  18V5  ;  divél 
vaux  insérés  d«ns  les  Proceedings  et  les  Transactions  de  la  Société 
géologique  de  Londres,  les  Report!  of  Dritish  Association  et  le  Jour- 
nal  oj  race  de  Sillininn. 

LYGIENS,  peuple  de  la  Germanie.  (V.  Germanib.) 

LYLY    i  poète  lyrique  et  comique  anglais,  surnommé 

YEuphuisle,  du  nom  d'un  de  ses  ouvrages  en  prose,  né  vers  1553. 
Il  a  laissé  9  pièces  de  théâtre,  dont  7  en  prose,  toutes  écrites 
pour  la  cour  d'Elisabeth  ;  elles  sont  d'une  élégance  affectée  et 
remplies  de  jeux  de  mots.  Son  roman  en  prose,  Eitphuès,  pu- 
blié en  1578  et  1581,  mit  à  la  mode  un  langage  et  une  pronon- 
ciation épurés  à  l'excès,  parsemés  de  concelli,  de  jeux  de  mots 
et  d'allitérations,  qu'on  a  nommés  VEuphuisme,  et  qui,  comme 
la  langue  de  nos  Précieuses,  a  définitivement  tourné  au  profit 
de  Li  !  ingue  et  de  la  littérature  nationales.  A.  G. 

LYME,  v.  des  États-Unis  (New- York),  sur  le  lac  Ontario  ; 
5,471' 

LYME-REGIS,  Lemanis  portas,  v.  d'Angleterre  (Dorsel), 
bon  port  sur  la  Manche,  à  l'embouch.  de  la  Lyme  ;  2,333  hab. 
dans  la  paroisse.  Bains  de  mer.  Expéditions  pour  la  pêche  à 
la  morue.  —  Le  duc  de  Monmouth  y  débarqua,  en  1685,  pour 
disputer  li  couronne  à  Jacques  II. 

LYMINGTON,  v.  d'Angleterre,  Hampshire;  4,360  hab. 
1'  lie.  Bains  de  mer.  Salines  autrefois  impor- 

LYNAR    Roch-Frédbric,  comte  de),  homme  d'État,  né 

en  1708  au  château  de  Lubhcnau  (Bassc-Lusace),  m.  en  1781, 

fut  ambassadeur  du  Danemark  en  Suède  de  1735  à  1740,  juge 

du  tribunal  suprême  de  'iottorp,  grand-bailli  de  Steinberg, 

elier  de  la  régence  de  Holstein,  ambassadeur  à  Sairit- 

^bourg  de  17  49  à  1752,  et  fit  signer  la  convention  de 

contréei  de  l'Allemagne  ;  Ut- 

.'.   1777-1*88.  On  il 

",  î  vol.    de   «<■«   Œuvrei   .  i  I.    en 

18IXS,  4  vol. 

LYNCEE,  un  des  fils  d'Égyptus, épousa  Hypermncstre, une 

des  50  l  pargné  par  na  femme.  (V,  Da- 

:  lanaQi  sur  le  trône  d'Aï 

LYNcÉE,  fil*  d'Aphar  o,  et  frère  jumeau 

avait, suivant  les  fables  grecques,  la  vue  a.nsez  perçante 

1  Ir  au  fond  de  la  mer  et  a  travers  les  murs.  Il  tua  Cas- 

'  llux. 

LYNCESTIDE,  Lf*ce*tit,  région  di  ,  ai  occi- 


dentale, au  N.  de  l'Elymiotide,  au  S.  de  la  Pélagonie,  et  ar- 
rosée par  l'Erigon. 

LYNCH  (Loi  de),  Lynch-law,  terme  dont  l'étymologie  est 
incertaine,  et  qui  désigne  cette  justice  sommaire  que  le  peuple 
exerce,  aux  États-Unis  d'Amérique,  contre  les  individus,  cou- 
pables à  ses  yeux,  qui  ont  été  frappés  d'une  condamnation 
trop  douce  ou  acquittés,  ou  qui  jouissent  de  l'impunité  par 
l'insuffisance  des  lois.  Il  les  pend,  ou  leur  inflige  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet.  Cet  usage  barbare  ne  se  pratique 
plus  guère  auj.  que  dans  les  États  les  moins  peuplés  de  l'Ouest 
et  du  Sud-Ouest. 

LYNCHBURG.v.  des  États-Unis  (Virginie),  sur  le  James- 
River;  7,000  hab.  Fabr.  très  importante  de  tabac,  coton,  lai- 
nages. Comm.  de  grains  et  de  chanvre  expédiés  à  Richmond. 
LYNDHURST  (John-Singleton  cofley,  baron), 
homme  d'État  anglais,  né  en  1772,  à  Boston  (Etats-Unis),  m. 
en  1863,  fut  élevé  en  Angleterre, se  fit  connaître  comme  avocat, 
et  entra  à  la  Chambre  des  communes  en  1818  sous  les  auspices 
des  tories.  L'année  suivante,  il  devint  solicitor  gênerai,  et  mon- 
tra, dans  le  procès  de  la  reine  Caroline,  une  modération  que 
n'eurent  pas  les  autres  agents  delà  poursuite.  Attorney  général 
en  1823,  pair  d'Angleterre  en  1827,  chancelier  de  1827  à  1830, 
baron  de  l'Échiquier  de  1831  à  1834,  il  s'attacha  à  la  fortune 
de  Robert  Peel,  qui  le  rappela  au  poste  de  chancelier  en  1834 
et  en  1841.  Il  avait  une  éloquence  pleine  de  vigueur,  d'éclat 
et  d'ironie. 

LYNGBYE,  vge  de  Danemark,  dans  l'île  de  Seeland, 
sur  le  lac  Aire;  1,000  hab.  Châteaux  royaux  de  Sans-Souci  et 
de  l' Ermitage. 

LYNN,  v.  des  États-Unis  (Massachusetts),  sur  l'Atlantique  ; 
38,274  hab.,  en  1880.  Fabrication  considérable  de  chaussures, 
employant  10,000  ouvriers  et  ouvrières. 

LYNN-REGIS  oc  ktnG'S  LYNN,  v.  d'Angleterre  (Norfolk), 
bon  port  sur  le  Wash,  à  l'embouchure  de  la  grande  Ouse  et  à 
16kil.  de  la  mer  du  Nord;  17,266  hab.  École  industrielle. 
Chantiers  de  construction,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  cor- 
deries.  Exportation  de  produits  agricoles,  sable  pour  verre- 
rie, etc.  ;  import,  de  bois,  charbon,  grains,  vins.  On  remarque 
l'église  de  Sainte-Marguerite,  du  xne  siècle,  et  la  douane. 

LYON,  Lugdunum,  ch.-l.  du  dép.  du  Rhône,  à  507  kil.  S.-E. 
de  Paris,  à  351  kil.  N.  de  Marseille;  par  45°  45'  lat.  N.,  et 
2°  29'  long.  E.  ;  376,613  hab.,  y  compris  les  anciennes  com- 
munes réunies  à  Lyon  en  1852.  Lyon  forme  6  arrond.  muni- 
cipaux. Quartier  général  du  14e  corps  d'armée  et  ch.-l.  d'un 
gouvern.  militaire.  Cour  d'appel,  tribunal,  chambre  et  bourse 
de  commerce.  L'hôtel  des  monnaies  (lettre  D)  a  été  supprimé 
en  1860.  Archevêché,  érigé  au  n°  siècle,  et  qui  donne  le  titre 
mat  des  Gaules  ;  consistoires  calviniste,  luthérien  et  israé- 
lite.  Ch.-l.  d'une  académie  universitaire  qui  comprend  les  fa- 
cultés de  droit,  de  médecine,  des  lettres  et  des  sciences.  Facultés 
libres  de  l'Institut  catholique;  lycée;  grand  et  petit  séminai- 
res, école  des  beaux-arls,  où  se  sont  formés  des  peintres  d'un 
grand  mérite;  école  vétérinaire,  école  de  sourds-muets;  école 
desartset  métiers  dite  La  Uarlinière;  académie  desscien 
belles-lettres  et  arts;  sociétés  littéraire,  d'éducation,  linnéenne, 
de  jurisprudence,  de  médecine,  de  géographie,  d'agricul- 
ture, etc.  Musée,  deux  grandes  bibliothèques,  jardin  botani- 
que, cabinet  d'histoire  naturelle.  Manufacture  de  tabacs.  Lyon 
imirablemenl  situé  sur  le  Rhône  et  la  Saône  qui  traver- 
sent la  ville  duN.  au  S.,  où  la  Saône  se  jette  dans  le  Rhône  au 
lieu  dit  la  Mulaliére.  Ces  fleuves  divisent  Lyon  en  trois  parties: 
1°  la  ville  entre  Rhône  et  Saône,  bâtie  sur  la  presqu'île  Per- 
rache,  que  forment  les  deux  fleuves;  2°  le  faubourg  de  La 
Guillotière  et  les  quais  des  Brotteaux,  sur  la  rive  g.  du  Rhône  ; 
3°  la  partie  dans  l'anse  de  la  Saône.  Dix-sept  ponts,  presque 
tous  de  construction  moderne,  et  la  plupart  en  pierre,  relient 
entre  eux  les  trois  grands  corps  de  la  cité  ;  un  pont  suspendu 
conduit  à  l'Ile  Barbe,  un  pont  tabulaire  sert  de  passage  au 
chemin  de  fer  sur  les  fleuves.  Quatre  grandes  lignes  de  quais, 
éclairés  au  gaz,  munis  de  trottoirs  et  plantés  d'arbres,  bordent 
les  fleuves;  ceux  du  Rhône  se  développent  en  ligne  droite  sur 
une  longueur  de  6  kilomètres.  Le  plus  beau  est  le  quai  Stnnt- 
Clair,  où  les  maisons  se  font  remarquer  par  l'élégance  de  leur 
architecture  et  par  leur  étonnante  élévation.  Les  an 
ruesde  la  ville,  quoique  assez  bien  percées,  sont  pour  la  plupart 
très  étroites,  ce  qui,  joint  a  la  hauteur  des  maisons,  leur  donne 
un  aspect  un  peu  sombre;  mais  les  quartiers  qui  a\ 
place  Bellccour  (longue  de  316  met.),  et  la  place  des 
sont  magnifiques.  Les  voies  nouvelles,  ouvertes  dc| 
offrent  de  riches  constructions  et  des  ni  "x. 

Des  hauteurs  de  Fourvières,  au  N.  de  la  ville,  on  jouit  de  la 
vue  d'un  magnifique  panorama,  qui  a  pour  fond   Ifl  Mont- 
Blanc  cl  les  Alpe».  Lyon  possède  plusieurs  grai 
marqnahles,  d'une  architecture  tu  \  I 

.  un  des  pins  I"  i    » 
monuments  .  ouvrage  de  Simon  M  au  pin  ;  le  Grand- 
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Théâtre,  le  Palais  du  Commerça,  l'Hôtel  Tolozan;  l'M 
Monnaies;  l'archevêché;  l'Hotel-Dieu,  ouvrage  de  Soufflut, 
l'hospice  de  la  Charité,  pour  les  vieillards  ii 
auquel  est  annexé  l'hôpital  militaire;  l'anc.  abbaye  de»  da- 
mes de  .Saint-Pierre,  transformée  en  pals  ux-arls; 
réglise  Saint-Niziar,  dont  la  façade  est  de  Philibert  Uelorme; 

d'Ainay,  sur  remplacement  d'un  temple  d'Auguste; 

Saint-Irénée,  où  est  une  crypte  curieuse  ;  celle  de 
Notre-Dame-de-Fourvières,  dont  le  clocher  a  été  surmonté, 
en  1853,  d'une  statue  colossale  de  la  Vierge,  et  qui  est  un  lieu 

■  eux,  dont  on 
admire  lu  dôme,  le  chœur  et  l'autel;  l'église  cathédrale  de 
Saint-Jean,  du  xmc  siècle,  et  le  Palais  de  Justice,  œuvre  de 
P.  Baltard,  tous  deux  sur  la  rive  dr.  de  ia  Saône;  enfin  l'An- 
tiquaUte,  hospice  des  aliénés,  sur  les  ruines  du  palais  où  na- 
quirent Claude  etGermanicus,  .'es  abattoirs,  l'arsenal,  et  deux 
théâtres.  Cimetière  de  Lovasse,  remarquable  par  ses  monu- 
ments funéraires.  Statue  équestre  en  bionze  de  Louis  XIV, 
œuvre  de  Lemot,  au  centre  de  la  place  Bcherour  ;  statue  de 
Jacquard  sur  la  place  de  Safhonay  Les  3  grands  faubourgs 
annexés  à  la  ville  en  1S52,  sont  :  1°  ia  Cuilioliere,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône;  2°  la  Croix-Rotisse,  dont  le  plale?u  a  été 
relié,  en  1862,  au  quartier  des  Terreaux  par  un  chemin  de 
fer  incliné  ;  sa  population,  formée  en  majorité  des  ouvriers  en 
soie,  a  joué  un  rôle  important  dans  toutes  les  grandes  insur- 
rections de  Lyon,  en  1831,  en  1834  et  en  1871  ;  3"  Vaise,  sur 
la  rive  droite  de  la  Saône,  quartier  cemmerçant,  bâti  sur 
d  anciens  marécages;  il  y  existe  des  chantiers  pour  ia  cons- 
strution  des  bateaux  à  vapeur.  C'est  à  Perrache  que  l'on  a  éta- 
bli la  gare  centrale  des  chemins  deferquise  dirigent  vers  Paris, 
Besançon, Genève,  Grenoble,  Marseille,  Nîmes,  Saint-Etienne 
et  Cleimont-Ferrand.  D'immenses  travaux  de  fortification, 
conçus  par  le  général  Haxo,  mais  modifiés  et  exécutés  par 
M.  Rohault  de  Fleury, de  1830  à  18 49,  pvaient  fait  de  Lyon  une 
place  très  respectable.  Ce  système  de  défense  a  été  complété  et 
transformé  depuis  1871 .  La  place  est  auj.  protégée  par  les  ouvra- 
ges suivants:  1°  entre  le  Rhône  et  la  Saône,  les  forts  de  Bel-Air, 
MontessuyetdeCaluire;2°  sur  !a  Saône,  le  poste  de  l'île  Barbe; 
3'  à  droite  de  la  Saône,  le  fort  de  la  Duchère  et  une  enceinte 
composée  de  7  bastions  (Fourvières  ;  4°  au  delà  les  forts  Saint- 
Irénée  et  Sainle-Foy  ;  5°  du  côté  de  la  route  d'Italie,  les  forts 
de  la  Vitriolerie,  Colombier,  de  la  Motte,  de  la  Part-Dieu,  des 
Brotteaux,  des  Charpennes  et  de  la  Tête  d'Or,  reliés  entre  eux 
par  une  enceinte  continue.  Cet  ensemble  de  redoutables  forti- 
fications forme  un  vaste  camp  retranché  qui  couvre  absolu- 
ment celte  partie  de  notre  frontière.  —  Lyon  est  un  très  grand 
centre  de  commerce;  ses  fabriques  de  soieries,  de  passemen- 
teries d'or  et  d'argent,  de  foulards,  lui  ont  fait  une  réputation 
universelle.  Cette  fabrication,  qui  remonte  au  règne  de  Fran- 
çois I",  occupa  P,000  à  12,000  métiers,  de  1630  à  16S0;  elle 
en  avait  40,000  en  1S47.  Elle  n'en  a  plus  aujourd'hui,  après 
avoir  atteint  un  chiffre  bien  supérieur,  que  -40,000  environ, 
qui  occupent  1S0, 000  ouvriers.  Le  produit  de  cette  industrie 
s'élève  à  200  millions,  dont  les  trois  cinquièmes  sont  exportés, 
surtout  aux  États-Unis  et  en  Angleterre.  Les  autres  industries 
sont  :  fabriques  de  tulles  de  soie,  teintureries  renommées,  tan- 
neries, fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  fabriques  de  boutons, 
bronzes  d'église,  machines,  produits  chimiques,  savons,  papiers 
peints,  i  -terie,  carrosserie,  chapellerie,  char- 

cuterie -  de  Lyon),  distilleries  de  liqueurs  fines; 

brasseries,  toiles  métalliques,  cristallerie,  droguerie,  toiles, 
draperies,  marrons  dits  de  Lyon,  etc  —  Histoire.  Lyon,  fondé 
l'an  41  avant  Jésus-Christ  par  le  consul  Lucius  Munatius 
Planous,  se  nomma  d'abord  Lucii  Dunum,  puis,  par  abréviation, 
Luc-Dunum,  et  enfin  Lugdtiiium,  d'où  est  venu  Lyon.  Presque 
à  son  origine,  sous  Auguste,  la  ville  devint  la  capitale  de  la 
nouvelle  province  Lyonnaise,  et  prit  un  développement  rapide; 
comblée  de  bienfaits  par  l'empereur,  elle  lui  éleva,  en  60,  un 
temple  magnifique,  à  l'érection  duquel  concoururent  60  na- 
''île.  Calignla  et  Claude  naquirent  à  Lyon.  Ils 
:  Auguste,  et,  <>nonça 

un  discours  dans  le  sénat,  pour  faire  accorder  à  la  ville  le  pri- 
vilège de  colonie  romaine.  Les  Lyonnais  tirent  graver  sa  ha- 
rangue sur  deux  tables  de  bronze,  qui,  longtemps  perdues, 
ont  été  i  i  1328,  et  se  voient  auj.  bous  le  vestibule 

de  l'hôtel  de  ville.  Pendant  le  règne  de  Néron,  en  59,  un 
tremblement  de  terre  et  un  incendie  qui  en  fui  la  suite,  dé- 
truisirent la  ville;  au  bout  de  peu  d'années  elle  était  sortie 
jan,  au  début  de  son  règne,  y  lit  construire 
on  édifice  magnifique,  le  Forum  Trqjani,  appelé  plus  tard  fo- 
rum Velus,  dont  on  lit  Fortiieil,  puis  Fourrières,  nom  que  porte 
encore  le  quartier  où  Il  s'élevait.  Au  milieu  du  u°  siècle,  m  Po- 
tiiin,  venu  de  la  Grèce,  s'anéta  à  Lyon  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile. La  foi  nouvelle  fit  de  rapides  progrès,  et  la  ville  eut  bien- 
tôt à  souffrir  la  persécution  de  Marc-Aurèle,  177 
197  par  Seplime  Sévère,  à  qui  elle  avait  résisté,  elle  eut  en- 


suite à  subir  tous  les  maux  des  invasions  barbares,  auxquels 

I  ■ndalioiis,  la  peste  et  la  tamil 
pira  que'  sou»  Charlemagne;  elle  eut  alors  pour  aref  = 

!  ird.  A  partir  de  870,  la  province  Ijnnnslaa 

fut  administrée  par  des  comte.-;  les  archevêques  leui 
rent  la  suprématie,  et  la  lutte  des  pn  l 

dora,  avec  bii  [u'au  moment  où 

fut  réunie  par  Philippe  le  Bel  au  domaine  royal,    1312.   \jt 
gouvernement  municipal  de  Lyon,  jusqu'alors  populaire,  su- 
bit une  transformation,  et  le  convil  des  5  4  membres,  dont  les 
fonctions  étaient  viagères,  fut  remplacé  par  des  éche\ 
Duels  ou  consuls.  Enfin,   majg  latives  de  Charles 

d'Alençon  pour  ressaisi!  ■  royaux  s'.ns- 

tallèrenten  Ki'.is.  Deux  <  iméniquei  ont  été  tenosà 

Lyon,  l'un  en  1245,  par  Innocent  IV,  où  l'empereur  Fiédéric  II 
fut  excommunié,  et  l'autre  en  1274.  par  Grégoire  X,  peur  la, 
rcanion  des  deux  églises  grecque  et  latine.  Lyon,  grâi  I 

r ce  que  favorisait  son  heureuse  position  inlern  | 

entre  les  villes  de  l'Italie  et  de  la  Flandre,  commençait  à  jouir 
de  la  plus  grande  prospérité.  Cette  prospérité  s'accrut  par  les 
faveurs  de  Louis  XI.  Durant  les  guerres  d'Italie,  le  séjour  fré- 
quent de  la  cour  et  de  '.'armée  fut  pour  Lyon  ur.e  i 
source  de  richesses,  à  laquelle  vint  se  joindre  sous  Frai. 
la  fabrication  des  draps  d'or  et  d'argent  et  des  étoffes  de  soie. 
En  1502,  1  archiduc  Philippe  le  Beau,  gendre  du  roi  d'Es- 
pagne Ferdinand  le  Catholique,  signa  une  trêve  à  Lyon  avec 
Louis  XII.  Le  voisinage  de  Genève  favorisa  à  Lyon  ', 
sèment  de  la  Réformation.  La  persécution  fit  croître  l'hérésie, 
et,  en  1560,  les  calvinistes  s'emparèrent  de  la  nlle,  dont  ils 
restèrent  maîtres  jusqu'en  1563.  La  réaction  fut  terrible  :  un 
édit  de  Charles  IX,  rendu  à  Lyon  la  même  année,  interdit 
l'enseignement  aux  ministres  protestants,  ainsi  que  les  sy- 
nodes ou  assemblées  et  les  collectes  d'argent;  les  massacres 
de  la  Saint-Barthélémy,  en  1572,  y  furent  presque  au-- 
giants  qu'à  Paris.  Lyon  prit  parti  pour  la  Ligue-  mais,  après 
la  mort  de  Henri  III,  elle  recennut  Henri  IV.  qui  la  visiU  en 
1596.  Sous  Louis  XIV,  sa  prospérité  fut  portée  à  un  très  haut 
degré;  mais  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  cétruisit  tout  le 
b;en  qu  avait  fait  Colbert,  et  faillit  ruiner  les  oiverses  indus- 
tries de  la  ville,  dont  les  misères  d'un  hiver  rigoureux,  1709, 
vinrent  encore  aggraver  la  situation.  La  révolution  de  1789 
leur  porta  un  coup  non  moins  funeste  :  révoltée  contre  la 
Convention,  assiégée  en  17Î  3  par  <zne  armée  de  60,000  hom- 
mes, la  ville  se  défendit  pendant  deux  mois  avec  tcurage; 
mais,  obligée  de  capituler,  elle  essuya  tous  les  maux  d'une 
ville  prise  d'assaut.  Plus  de  200  maisons  et  les  principaux  édi- 
fices furent  renversés  ou  démolis  par  ordre  des  commissaires 
de  la  Convention.  Son  nom  même  fut  changé  en  celui  de 
Commune- Affranchie,  qu'elle  porta  jusqu'au  9  thermidor.  Na- 
poléon 1"  releva  Lycn  de  ses  ruines,  protégea  Jacquard,  et 
donna  un  grand  essor  à  sa  fabrique.  Il  y  fut  bien  accueilli  à 
son  retour  de  l'île  d'Elbe,  en  1S13.  La  prospéiitéde  Lyon  alla 
dès  lors  croissant,  et  sa  marche  fut  à  peine  ralentie  par  les 
troubles  civils  qui,  depuis  1830,  ont  à  diverses  reprises  jus- 
qu'en 1871  attristé  son  histoire,  et  aussi  par  les  désastres  des 
inondations  de  lS40et  de  1S56.  Patrie  des  empereurs  Marc- 
Aurèle,  Caracalla  et  Géta;  de  Sidoine  Apollinaire,  SI  Ara- 
broise,  Louise  Labé,  Philibert  Eelorme,  C  -evox, 

Audran,  Boissieu,  Terrassai,  Monta  sonne- 

rai, Lémontey,  Rozier,  Rondelet,  le  major  Marti:;.  J.-: 
Jacquard,  C.  Jordan,  le  maréchal  Suehet,  .  ufaut, 

de  Gérando,  Bourgelat,  Lemot,  Ampère,  Bailanche, 

F— t,  G.  H.  et  E.  D— y. 
LYONNAIS,  grand  gouvernement  de  l'anc.  France,  cap. 
Lyon,  formé  de  trois  provinces  :  le  Lyonnais.  L*/dvunsit  Ira- 
clus ;  le  Forez,  pugus  Foreiisis,  ville  :  Feurs,  Forum  Segu-siaro- 
rum  ;  et  le  Beaujolais,  Bellijocum,  BcllojoriuM,  ville  :  Beaujeu. 
Il  était  borné  au  N.  par  la  Boni  11.  par  la  - 

au  S.  par  le  Languedoc,  à  10.  par  l'Auvergne  et  le  Bourbon- 
nais. Une  chaîne  de  mont  l  ennes, 
le  traverse  du  S 

le  Tarare,  le  Mont-d'Or,  et  surtout  le  mont  Pilât  (1434  m.) 
et  Pierre-sur-IIaute  '1184  n  .  Le  Rhône,  la  Saône,  la  haute 
Loire,  le  Furens  et  le  Lignou  l'arrosent  —  Le  Lyonnais  fut 
habité  primitivement  par  les  Seg-  i  -   Romains, 

il  fit  partie  de  la  lrc  Lyonnaise.  Soumis  aux  Bu 
puis  413,  aux  Frani  par  le  traité 

de  Verdun,  8i3,  à  Lothaire,  qui  y  m  I  comte, 

Gérard  de  Roussillon,  comme  :  Charles.  En 

863,  A.  la  mort  de  Charles,  Lothaire  II  obtint  la  province; 
Charles  le  Ch  l  mpara  en  S09.  et  remplaça  I  ! 

-illon  parle  comte  Guillaume,  qui  eut  pour  succes- 
seur, en  -  Guillaume  II.  Fn  '.>">:>.  le  roi  de  France 
Lothaire  céda  le  Lyonnais  a  Conrad  Bour- 
gogne Transjurane,  son  beau-frère.  d  1038,  il  y 
eut,  pendant  plus  d'un  siècle,  un  long  conflit  entre  les  comtes 
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du  Lyonnais  et  les  archevêques  de  Lyon;  ces  derniers  pré- 
tendaient à  l'administration  temporelle  de  la  Tille,  et  l'arran- 
gement qui  se  fit  en  1173,  fut  tout  à  leur  avantage;  de  ce 
moment,  le  pouvoir  civil  s'effaça  devant  l'autorité  religieuse. 
Philippe  le  Bel  fit  pour  la  couronne,  par  traité  du  10  avril 
131  2,  l'acquisition  de  Lyon  et  du  Lyonnais.  Le  Lyonnais  fut 
placé  dans  le  ressort  du  Parlement  de  Paris.  En  1790,  il  forma 
le  département  de  Rhône-et-Loire,  et,  à  la  suite  du  soulève- 
ment fédéraliste  de  1793,  il  fut  partagé  en  2  départements, 
ceux  du  Rhône  et  de  la  Loire.  Le  sol  présente  des  massifs  de 
porphyre;  il  n'est  pas  partout  très  propre  aux  céréales;  les 
vignobles  célèbres  de  Côte-Rôtie  et  de  Condrieu  ont  été  pres- 
que entièrement  détruits  par  le  phylloxéra.  Le  Lyonnais  ren- 
ferme de  très  riches  mines  de  fer  et  de  plomb,  et  les  mines  de 
cuivre  de  Chessy,  dans  l'arr.  de  Villefranche,  sont  les  plus 
riches  de  France.  L'industrie  est  sans  rivale  pour  la  fabrica- 
tion des  soieries,  des  crêpes  légers,  des  satins  et  des  velours. 
Saint-Etienne  a,  depuis  François  Ier,  une  manuf.  d'armes 
blanches  et  d'armes  à  feu.  Les  paysans  du  Lyonnais  et  du 
Forez  sont,  les  uns  avides  et  peu  hospitaliers,  les  autres 
d'une  rudesse  souvent  grossière  ;  mais  les  Lyonnais  ont  en 
général  un  caractère  ferme  et  plein  d'énergie.  J. 

LYONNAISE,  Lugdunensis,  nom  donné,  sous  l'empereur 
Auguste,  à  la  Celtique,  qui  coupait  la  Gaule  par  le  centre, 
dans  la  direction  du  S.-E.  au  N.-O.,  entre  la  Belgique  au 
N.-K.,  l'océan  Britannique  au  N.,  l'Atlantique  àl'O.,  l'Aqui- 
taine au  S.  et  au  S.-O.,  la  Narbonnaise  et  la  Grande-Séqua- 
naise  à  l'E.  Dans  la  division  de  la  Gaule  en  17  provinces,  elle 
en  forma  4  :  1°  Lyonnaise  Iro,  au  S.-E.,ch.-1.  Luydunum 
(Lyon);  comprenant  les  Segusiavi,  les  Mandubii,  les  JÊdui,  les 
Liàfonei  ;  2n  Lyonnaise  IIe,  au  N.,  ch.-I.  Juliobona  (Lille- 
bonne)  ou  Rotomagus  (Rouen);  comprenant  les  Veliocaxses,  les 
Culctes,  les  l.e.roviï,  les  Eburovices,  les  Viducasses,  les  Bajocas- 
te»,  les  Abriucutui,  les  Sait;  3°  Lyonnaise  IIIe,  à  l'O.,  ch.-l. 
Turones  (Tours)  ;  comprenant  les  Turone.s,  les  Cenomani,  les 
Biablinles,  les  Andecavi,  le-  Arvii,  les  Mamnetes,  les  Redones, 
les  Yeneti,  les  Curiusolites  ou  Curiosopiles,  les  Osismii;  4°  Lyon- 
naise IVe,  au  centre,  ch.-l.  Senones  (Sens);  comprenant  les 
Senones,  les  Tricassen,  les  Meldi,  les  Parixii,  les  Carnules,  les 
AuTclmin.  La  L\  onnaise  a  donc  formé  à  peu  près  le  Lyonnais, 
la  Bourgogne,  le  Nivernais,  l'Ile-de-France,  l'Orléanais,  la 
Normandie,  la  Bretagne,  le  Maine  et  l'Anjou. 

LYONNET  (Pierre),  naturaliste   et  anatomiste,  né  en 
1607  à  Maastricht,  m.  en  1789.  Doué  d'une  aptitude  singu- 
lière, il  apprit  en  peu  d'années  le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  le 
français,  l'italien,  l'espagnol  et  l'allemand,  étudia  avec  pas- 
sion les  sciences,  et  principalement  l'histoire  naturelle.  Pour 
représenter  les  insectes  qu'il  avait  étudiés,  il  apprit  le  dessin, 
et  grava  bientôt  avec  un  talent  extraordinaire. 
On  a  »ie  lui  :  une  traduction  française  'le  la  Théologie  des  insectes,  de 
(tris.  1 T  V  5 .  2  vol.;  Traité  'inalomique  de  la  chenille  qui  ronge 
•te  saule,  La  Haye  et  Amsterdam,  17G0,  in-l»,  grav. 
LYONS  (Edmund),  amiral  anglais,  né  en  1790  à  Burton 
tiire),  m.  en  1858,  entra  dans  la  marine  dès  1801,  fit 
:•;  l'expédition  qui  força  l'entrée  des  Dardanelles  en 
jrvit  dans  l'Inde,  contribua,  en  1811,  au  succès  de 
l'attaque  dirigée  contre  Java,  ramena  Louis  XVIII  en  France 
en   I  s  IS,  resta  ensuite  en  disponibilité  jusqu'en  1828,  fit  la 
ne  de  Morée,  devint  ministre  plénipotentiaire  en  Grèce, 
i  Suisse,  1849,  en  Suède,  1851,  commanda  en  second 
mer  Noire  en  1 854,  prit  la  forteresse  russe  de  Redout- 
I  tua  le  l'armée  anglaise  de  Varna  en 

'  prit  part  aux  batailles  de  l'Aima,  de  Balaklava  et 

mann,  organisa  l'expédition  qu'on  envoyait  dans  la 
et  devint  commandant  en  chef  en  1855.  Après  la 
I  fut  créé  baron  et  pair  d'Angleterre.     B. 
1/rows,  v.  des  États-Unis,  dans  l'État  de  New-York,  sur 

■  hab. 
LTONS-  LA  -FORÊT,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  des  Ande- 
;  d'une  belle  forêt;  1,323  hal>.  Fabr.  d'indiennes,  tan- 
n  rlifiée.  Patrie  d'Enguerrand  de  Marigny. 

LYRE,  brg  et  abbaye.  (V.  Lire.) 

lyre,  Inilrum  rit  de  musique  à  cordes  de  nerfs,  chez  les 
anciens.  Il  y  en  avait  z     rtes  :la grande  lyi  •urbitox, 

qui  se  jouait  avec  un  pli    r,t,u    V.  ce  mot),  et  dont  lei  branchai 
étaient  .  un  magat  ou  coffret  qui  augmentait 

1  des  ;  et  la  petite  lyre,  dite  chelyi  ou  cithare,  dont 

les  brai  rit  pour  base  une  carapace  de  torto 

l  "  était  beaucoup  moins  grande  qua  l'autre, 

•  n  pinçait  les  cordei  dircrt<!ment  avec  1 
nombre  des  cordes  de  l'une  et  de  l'autre  lyre  varia  beaucoup, 
■rivant  les  temps:  ce  fut  d'abord  3,  p       I  t  même 

20.  La  lyre  la  plm  i  Ile  de  7  coi  I 

aussi  grosses  que  des  chariots,  cl  qui  m 

personnes.  La  lyre  portative,  qui  n'avait 

qu'un  très  petit  nombre  de  cordes,  devait  être  un  instrument 


peu  susceptible  de  symphonie  ;  cependant  on  voit  par  la  fable 
d'Orphée  que  d'habiles  musiciens  en  tiraient  grand  parti. 

K.  von  Jan,  die  Gricchischen  Saiteniiistruinente,  1882  ;  Esmann,  de 
Organis  Gc-erorum  musices,  1879. 

LYRNESSE,  Lyrnessus,  v.  de  Mysie,  près  d'Adramytte, 
capitale  d'un  petit  royaume  détruit  par  Achille,  qui  y  enleva 
Briseis. 

LYS  (La),  en  flam.  Leye,  en  hol.  Lijs,  en  lat.  Legia,  riv. 
qui  prend  sa  source  en  France  à  Lisbourg  (Pas-de-Calais),  à 
15  kil.  S.-O.  de  Béthune.  Cours  de  205  kil.,  dont  99  en 
France,  au  N.  jusqu'à  Thérouanne,  puis  à  l'E.  par  Aire,  Saint- 
Venant,  Merville,  Armentières,  par  Comines  et  Werwick, 
qu'elle  sépare  en  2  parties,  l'une  française,  sur  la  rive  dr., 
l'autre  belge,  sur  la  rive  g.,  et  tournant  au  N.-E.  pour  entrer 
en  Belgique,  où  elle  baigne  Menin,  Courtrai,  Deynze.  Em- 
bouchure dans  l'Escaut  à  Gand.  Elle  reçoit  beaucoup  de  ca- 
naux, et  sa  navigation,  qui  commence  à  Aire,  est  très  active. 
Elle  donnait,  sous  la  république  et  le  premier  empire,  son  nom 
à  un  département,  dont  le  ch.-l.  était  Bruges;  il  était  divisé 
en  4  arr.  :  Bruges,  Fumes,  Ypres  et  Courtrai. 

LYS  (Jean),  peintre,  né  à  Oldenbourg  vers  1570,  m.  en  1629, 
fut  élève  de  Henri  Goltzius,  visita  la  France  et  l'Italie,  s'ar- 
rêta longtemps  à  Rome,  où  il  étudia  les  tableaux  du  Titien, 
de  Paul  Véronèse  et  du  Tintoret,  puis  à  Venise,  et  revint  en 
Flandre.  Ses  compositions  étaient  pleines  d'esprit;  mais  son 
inconduite  fit  tort  à  son  talent.  On  cite  de  lui  :  St  Jérôme  dans 
le  désert  ;  Adam  et  Ère  pleurant  Abcl  ;  la  Chute  de  Phaêton. 

LYS  (Jacques  d'arc  on  DU),  père  de  Jeanne  d'Arc,  fut 
anobli  avec  toute  sa  famille  par  Charles  VII,  en  1429. 

LYSANDER,  v.  des  États-Unis  (New- York),  au  confl. 
de  l'<  Iswego  et  de  la  Seneca  ;  6,000  hab. 

LYSANDRE,  général  lacédémonien,  qui  savait,  dit  Plu- 
tarque,  coudre  la  peau  du  renard  sur  celle  du  lion.  Allié  de 
Cyrus  le  jeune  et  des  Perses,  il  gagna  sur  les  Athéniens  la  ba- 
taille navale  d'^Egos-Potamos,  405  av.  J.-C,  prit  Athènes, 
405,  et  y  établit  les  Trente  Tyrans.  Il  rapporta  dans  Sparte  des 
richesses  qui  la  corrompirent,  fut  soupçonné  d'aspirer  à  la 
tyrannie,  et  périt  dans  un  combat  contre  Thèbes,  sous  les  murs 
d'Haliarle,  :ioi. 

LYSANI^E  ABLLA.  V.  Abila. 

LYSANIAS  de  Cyrène,  grammairien,  maître  d'Eratos- 
tnën  18,  !  n  autre  'tait  sculpteur  à  Chios.  S.  Re. 

LYSANORIDAS,  un  des  trois  harmostes  lacédémoniens 
qui  livrèrent  la  Cadmée  en  379  av.  J.-C.  Condamné  à  une 
forte  amende,  il  mourut  en  exil.  S.  Re. 

LYSIAS,  orateur  grec,  né  à  Athènes  en  459  av.  J.-C,  m. 
en  380.  11  fut,  à  15  ans,  l'un  des  fondateurs  de  la  colonie  de 
Thurium,  y  suivit  les  leçons  du  rhéteur  Tisias  et  eut  part  au 
gouvernement  de  la  ville.  En  411,  après  la  guerre  de  Sicile, 
il  en  fut  chassé  avec  tout  le  parti  athénien,  revint  à  Athènes  et 
y  vécut  jusqu'à  la  domination  des  Trente  Tyrans  ;  ceux-ci  le 
I  ruterent  pour  sa  fortune,  ainsi  que  son  frère  Polémarque, 
qui  fut  mis  à  mort.  Lysias  parvint  à  s'échapper,  aida  au  succès 
de  Thrasybule,  et  reçut  de  lui  le  titre  de  citoyen,  qui  lui  fut 
retiré  plus  tard.  Lysias  avait  composé  plus  de  200  plaido>  ers, 
faits  pour  les  autres  :  n'étant  pas  citoyen,  il  ne  pouvait  parler 
en  son  nom  à  la  tribune.  Il  put  cependant  accuser,  en  qualité 
de  partie,  Erastosthènes,  l'un  des  Trente  Tyrans,  celui  qui 
avait  fait  arrêter  son  frère.  Il  reste  de  Lysias  33  discours,  où 
l'on  ne  trouve  guère  que  les  qualités  qui  le  faisaient  citer 
comme  modèle  de  l'atticisme,  la  pureté,  la  clarté,  la  gi 

Lf?  «piivrcs  de  Lysias,  publiées  avec  celles  des  antres,  orateurs  atti- 
an-'  itana  les  collections  rte  Reiske,  Bekker  et  th. loi  ml  èM 

séparément,  en  dernier  lieu,  par  Frohberger,  I86IÏ-I81I,  arec 
un  excellent  commentaire,  et  Ranchenstein,  7«  éd..  1(76,  Il  en  existe  nno 
i  le  traduction  française  par  Auçer.  —  V.  les  histoires  de  l'èlo- 
quenri'  attique  de  Ulass.  Jebb  cl  G.  IVrrot:  i.  Girard,  th 
de  iatticisme  dans  l'éloquence  de  Lysias,  1855  ;  Hoolscher,  dé  Lysia 
oratoris  vita  et  dictione,  1837.  S.  Re. 

lysias,  sculpteur  grec,  dont  un  groupe  important,  Apollon 
et  Diane  sur  un  quadrige,  fut  placé  par  Auguste  dans  une 
salle  du  Palatin  (Pline,  36,  5,  4).  S.  Ri.. 

LYSIAS,  général  et  parent  d'Antiochus  Épiphane,  roi  de 
Syrie,  fut  envoyé  contre  Judas  Macchabée,  et  se  laissa  sur- 
prendre et  battre  près  de  Bethsura.  Après  la  mort  du  roi,  164 
av.  J.-C,  il  s'empara  du  pouvoir  au  nom  du  jeune  Anliorhus 
Eupator,  et  envahitde  nouveau  la  Palestine;  mais  il  dut  alun 
donner  le  siège  de  Jérusalem,  pour  aller  combattre  Phi  lippe,  qui 
luidisputaitla  régence.  Il  d>ifit  ce  rival,  mais  fut  bientôt  al 
donn.'  |i.iur  |i  m  driusSoter,  etmassacréavec  i  101 

LYSICRATE,  Athénien,  consacra  le  souvenir  d'un  piix 
de  chant  obtona  par  les  jeunes  gens  de  sa  tribu  dan 
de  Bacchus,  835  av.  J.-C.,  en  élevant  un  monument  qui  s'est 
CMKBl  v  é  jusqu'à  nous,  et  qui  fut  longtemps  C"i  HO 

teUhèM.  Il  y  en  a  .  pie  dans  le  parc 

la  Saint-Cloud. 
ait.  Antiquités  d  Alhcut,  t-  I". 

LYSIMACHIE,  Lyiimachia,  dite  aussi  Uaamilmu,  v.  de 
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la  Clicrsonèsc  de  Thracc,  sur  le  golfe  Mêlas  ;  fondée  p 
ii  J.-C. 

LYSIMAQUE,  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand, 
recul  '-n  partage,  après  la  mort  de  ce  prince,  la  Tbrace  et  les 
I  ilong  du  Pont-Euxin,  323  av.  J.-C.  Apri 

que*  guerres  contre  Seuthèe,  prince  indigène,  il  se  ligua  une 
première  fois  avec  Ptolémée  ei  Cassandre  contre  Antl 
315,  mu'  seconde  en  810,  I  en  309  la  ville  ■ 

remporta  arec  Séleucus  la  victoire  d'I| 
obtint  la  Bithynie  et  quelques 

1rs  dépouilles  d'Antigonc.  Une  3°  ligue  avec  Ptoléi 
Pyrrhus,  roi  i  métrius,  Sis  d'Antigone,  donna 

à  Lysimaquc  le  royaumi  Q  886.  Quatre  ans 

lyant  fait  mettre  d  morl  son  fils  Agathocle,  il  vit  ses 
soulever,  Séleucus  marcher  contre  lui,  et  périt  dans 
une  bataille  :'i  Cyropédion,  en  282. 

LYSIPPE,  statuaire  grec  né  à  Sicyone,  florissait  à  l'épo- 
que d'Alexandre  le  Grand,  qui  ne  voulut  permettre  à  aucun 
autre  de  représenter  ses  traits  en  bronze.  Ce  grand  artiste 
prétendait  n'avoir  eu  d'autre  maître  que  la  nature,  mais  on 
peut  le  rattacher  à  l'école  de  Polyclète.  Il  poussa  fort  loin  la 
recherche  de  l'élégance,  travailla  avec  minutie  les  cheveux  de 
ses  statues  et  exagéra  la  petitesse  des  tètes  par  rapport  au  reste 
du  corps.  Il  introduisit  ainsi  dans  la  statuaire  grecque  un  nou- 
veau canon,  qui  si;  substitua  à  celui  de  Polyclète  et  resta  en 
vigueur  pendant  toute  l'époque  gréco-romaine  pour  être  repris 
à  la  Renaissance.  Lysippe  n'a  guère  fait  que  des  statues  viriles 
en  bronze.  On  citait  de  lui  :  un  Jupiter  colossal  à  Tarente,  un 
Neptune  à  Corinthe,  un  Eros  à  Thespies;  un  second  Hercule 
à  Tarente,  transporté  au  Capitule  par  Fabius  Maximus,  puis 
à  Byzance,  où  il  fut  fondu  en  1204  par  les  Croisés  ;  les  Tra- 
vaux d'Hercule  à  Alyzia  en  Acarnanie  ;  des  portraits  d'Alexan- 
dre le  Grand;  une  joueuse  de  flûte  ivre;  une  figure  allégorique 
représentant  l'Occasion.  Les  quatre  chevaux  de  bronze  auj.  a 
Venise  lui  ont  été  attribués.  Nous  possédons  des  copies  d'un 
grand  nombre  de  ses  œuvres,  notamment  l'athlète  dit  apokyo- 
mène  du  Vatican,  plusieurs  statues  d'Hercule,  le  masque  du 
Jupiter  d'Otricoli,  elc.  Aucun  artiste  n'a  exercé  une  influence 
plus  durable  que  Lysippe,  dont  les  sculpteurs  de  nos  jours  sont 
encore  les  élèves;  il  est  le  Phidias  de  la  Grèce  alexandrine 
et  du  monde  helléniste. 

Ravaisson,  Gazette  archéologique,  1885,  p.  29  ;  Reinach,  la  Statuaire 
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du  I  art  antique  d'Orerbeck,  Lùbke,  tlruuo  et  Lu 
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LYSIS,  philosophe  grec,  né  à  Tarente.  I'ytha- 

.  ait  composé  des  Commentaire*  D 

maître,  qui  sont  perdus.  On  le  ci  ur  des 

Vers  dorés.  On  a  encore  sous  son  nom  une  Lettn 
Imprimée  dans  le  recueil  'i 

.ann,  de  Lysidis  epislol..  Hi  . 

LYSISTRATE,  Mre  de  Lysippe,  se  livra  comme  lui  àla 
statuaire,  il  lit  le  premier  dus  modèles  en 
chercha  surtout,  dans  ses  portraits,  l'exact<;  ce  aux 

He. 

LISOGORY  Monts'  ou  monts  de  Sandomier:,  plateau  si- 
tué entre  les  Sudètesetles  Karpathes  septentrionales,  depuis  les 
sources del'Oder  jusqu'àcelle=dela  Vtstule.  i  inl  cen- 

tral on  peut  prendre  la  ville  d'Olkusz.  Excellents  minerais  de 
fer,  de  Pilitza  à  Wielun,  et  sur  la  penle  N.  Usines  et  forges 
nombreuses. 

LYSTRA,  v.  de  la  Lycaonie,  au  N.-O.  d'Iconium,  et  où 
St  Paul  fut  lapidé.  Patrie'de  StTimothée.  C'est  auj.  Latik. 

LYTTL.ETON  Lord  George),  littérateur,  né  en  1709,  à 
Hagley  [Woi  cestersblre),  m.  en  1773,  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  par  des  Pastorales  et  une  médiocre  imitation  des  Lettre» 
persunes  de  Montesquieu.  Membre  de  la  Chambre  des  commu- 
nes, il  se  jeta  avec  ardeur  dans  l'opposition  contre  Robert 
Walpole.  Il  devint  secrétaire  du  prince  de  Galles,  fut  un  des 
lords  de  la  trésorerie  après  la  chute  de  Walpole  et  des  whigs, 
1744,  puis  chancelier  de  l'Échiquier  jusqu'en  1757.  Investi  de 
la  pairie,  il  quitta  les  affaires  publiques.  Sceptique  dans  sa 
jeunesse,  les  œuvres  de  son  âge  mûr  témoignent  qu'il  devint 
plus  croyant.  Il  a  laissé  une  Dissertation  sur  la  contertion  de 
SI  Paul,  trad.  en  français  par  l'abbé  Guénée,  1754,  in-12; 
des  Dialogues  des  morts,  1 760  ;  une  Histoire  de  Henri  II,  i  " 
4  vol.  in-4°,  exacte  et  impartiale.  Protecteur  de  Fielding,  qui 
lui  a  dédié  son  Tom  Jones,  et  de  Thomson,  pour  qui  il  a  écrit 
un  touchant  prologue  à  la  tragédie  de  Coriolan,  jouée  après  la 
mort  de  l'auteur,  il  a  lui-même  composé  des  Poésies,  écrites 
avec  délicatesse. 

Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiés  à  Londres,  111V.  in-i°.  Les  Let- 
tres philosophiques  et  politiques  sur  l'histoire  d'Angleterre,  qni  parurent 
•ous  son  nom,  sont  de  Goldsmilh.  A.  (i. 
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MAAD,  v.  de  Hongrie  (Zemplin),  à  16  kil.  O.  de  Tokai. 
3,471  hab.  Un  des  plus  célèbres  crus  des  vins  de  Tokai.  Vi- 
gnoble royal  de  Thcresienberg . 

MAALSTROM.  V.  Maelstrom. 

MAANEN  (Cornei.is-Fki.ix  VAN),  homme  d'État  hol- 
landais, né  ii  La  Haye  en  1769,  m.  en  1843,  fut  avocat  dans 
sa  ville  natale,  procureur  général  en  1795,  devint  ministre  de 
la  justice  sous  le  roi  Louis  Bonaparte  de  1806  à  1800,  pre- 
mier président  de  la  cour  d'appel  de  La  Haye  en  1810,  rit 
partie,  en  1814,  de  la  commission  chargée  par  le  roi  Guillaume 
de  rédiger  la  constitution,  présida  en  même  temps  l'assemblée 
des  notables,  et,  appelé,  en  1815,  au  ministère  de  la  justice, 
renia  ses  anciens  principes  libéraux.  L'ardeur  avec  laquelle  il 
soutint  la  politique  personnelle  du  roi  Guillaume,  etsa  préten- 
tion d'imposer  la  langue  hollandaise  à  la  Belgique,  contri- 
buèrent pour  beaucoup  à  l'insurrection  de  ce  pays  en  1830. 
Son  hôtel  fut  saccagé  par  le  peuple  de  Bruxelles  ;  sacrifié  un 
instant  à  l'opinion  publique,  il  parvint  à  se  faire  réintégrer 
dans  ses  fonctions  en  Hollande,  et  les  conserva  jusqu'en  1842. 

B. 

MA  AS ,  nom  allemand  et  hollandais  de  la  Medse. 

MAASEYCK.  V.  Maeseyck. 

MAASLAND ,  dép.  du  roy.  de  Hollande,  de  1805  à  1809; 
ch.-l.  Lu  Haye.  11  fut  reparti  ensuite  entrelesdép.  français  des 
Deux-Nèlhes,  des  Bouches-du-Rhin  et  des  Bouches-de-la- 
Meuse,  et  est  compris  auj.  dans  la  prov.  de  Hollande  méridio- 
nale. 

MAASL.UIS  et  MAASLAND.  On  appelle  ainsi  2  villes 
continues  du  roy.  des  Pays-Bas  (Hollande-Méridionale),  sur 
un  luas  de  la  Meuse;  4,827  hab.  Chantiers  de  construction; 
fabr.  de  voiles  et  cordages;  huile  de  merluche;  pèche  de  la 
morue  el  du  hareng. 


MAB,  fée  des  songes,  dans  les  traditions  du  moyen  âge; 
elle  distribuait  les  idées  aux  hommes  endormis  et  rêvants.  Se- 
lon d'autres,  elle  accouchait  les  autres  fées.  Quelques-uns  en 
font  la  reine  des  fées  et  l'épouse  d'Obéron. 

MABILLON   .ii  \n  .  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de 
la  congrégation  des  Bénédictins  de  Saint-Maur,  né  e: 
Saint-Pierremont,  |  as,  m.  en  1707,  entra  è 

dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  vint  à  Paris  en  1664,  et  se  fît 
remarquer  de  bonne  heure  par  son  goût  pour  les  travaux 
d'érudition.  Après  avoir  aidé  Dom  d'Achéry  dans  la  rédaction 
du  Spicilegium,  et  travaillé  aux  éditions  des  Pères  alors  pu- 
bliées par  les  bénédictins,  il  reçut  de  Colbert,  en  16S3,  une 
mission  scientifique  pour  l'Allemagne.  Six  années  plus  tard,  il 
fut  également  envoyé  en  Italie,  afin  d'y  acheler,  aux  frais  du 
roi,  des  livres  et  des  manuscrits  précieux,  dont  il  recueillit  une 
abondante  collection.  A  propos  de  sa  visite  aux  Catacombes  de 
Rome,  il  fut  le  premier  à  signaler  l'influence  des  habitudes 
païennes  sur  les  monuments  primitifs  du  christianisme,  idée 
neuve  et  hardie  pour  le  temps,  et  qui  lui  inspira  un  traité  sur 
le  Culte  des  saints  inconnus,  attaqué  par  Fabretti.  Le  reste  de  sa 
vie,  qu'il  passa  à  l'abbaye  de  Sainl-Germain  des  Prés,  à  Paris, 
fut  consacré  d'abord  aux  travaux  d'une  polémique  assez  vive 
avec  de  Rancé,  abbé  de  la  Trappe,  qui  prétendait  que  les  moi- 
nes ne  devaient  pas  s'occuper  d'études,  ensuite  à  l'achèvement 
de  ses  nombreux  et  importants  ouvrages.  Son  corps,  enterré 
dans  l'église  de  Sainl-Germain  des  Prés,  fut  tr.i 
de  la  Révolution  au  musée  des  monuments  français  et  replacé 
en  1819  dans  le  lieu  de  sa  sépulture  primitive. 

Les  principaux  ouvrages  de  Mahillon  sont  :  Aria  sanetorum  ordinit 
S.  Benedicti,  Paris,  1668-1102,  9  vol.  in-fol.  ;  Yctrra  Analecta.  1615-86, 
4  vol.  in-8«,  S-  MU.  1123,  in-fol.  ;  de  Re  diplomatica  litri  VI,  Paris, 
1G81.  in-fol-,  œuvro  pleine  d'une  énidiUOD  variée  et  profonde  sur  tout 
ce  qui  est  relatif  à  1  élude  des  chartes  et  des  diplômes  ;  de  Liturgia  Gai- 
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licanalibri  très,  Paris,  1G83  ;  Mutseum  Italicum,  Pans,  1687-89,  2  vol. 
in-i»  ;  une  édition  .les  œuvres  de  St  Bernard,  îf.JJ,  2  vol.  in-fol. ;  Traite 
de»  éludes  monastiques,  Paris,  16J1  ;  Annales  ordinis  S.  Benediçtl,  Pa- 
ri», 1713-39,  6  vol.  in-fol.  11  laissa  .les  œuvres  posthumes,  que  1  on  pu- 
blia en  1724,  3  vol.  in-V>,  avec  celles  <le  D.  Ituinart,  qui  avait  écrit  la 
Vie  de  son  confrère.  En  18*7,  Valéry  a  publié  une  Correspondance  mé- 
dite de  Mabillon  et  de  Montfaucon  avec  l'Italie,  3  vol.       D— T— R. 

MABINOGI,  nom  donné  à  une  sorte  de  roman  ou  récit 
gaélique.  Une  collection  d'oeuvres  de  ce  genre,  conservée  en 
mss.  à  la  Bibliothèque  du  collège  de  Jésus  à  Oxford,  a  été 
publiée,  avec  notes,  par  lady  Guest,  sous  le  titre  de  :  The  Ma- 
binogion,  Lond.,  1838-9,  3  vol.  Quelques-uns  de  ces  récits, 
empreints  d'un  caractère  chevaleresque,  ont  pu  être  composes 
pendant  l'époque  et  quelquefois  à  l'imitation  des  poèmes  an- 
glo-normands ;  d'autres,  beaucoup  plus  anciens,  sont  les 
échos  de  cette  civilisation  celtique  presque  perdue  pour  nous. 
La  première  partie  de  l'ouvrage  donne  en  gaélique,  puis  dans 
une  traduction  anglaise,  le  mabinogi  intitulé  :  ht  Dame  de  la 
fontaine,  qui  semble  être  la  source  du  poème  français  du  Che- 
valier au  lion.  La  2e  partie  donne  l'histoire  de  Peredur,  fils 
d'Évrawc;  c'est  celle  de  Perceval  le  Gallois.  Puis  viennent  le 
Geraint,  fils  d'Erbiu;  c'est  le  roman  d'Erec  et  Enide,  mis  en 
vers  pa'r  Chrestien  de  Troyes.  Les  autres  :  Histoire  de  Kullawch 
et  Olwen,  le  Rêve  de  Rhonobwy,  le  Conte  de  Pwyll,  prince  de  Dyved, 
de  Brauwen,  fille  de  Llyr,  etc. ,  sont  sans  doute  d'une  origine  ex- 
clusivement gaélique,  et,  en  se  rattachant  d'autant  mieux  au 
cycle  d'Arthur,  ne  ressemblent  pas  aux  poèmes  anglo-français 
que  nous  connaissons  sur  ce  sujet. 

MABLY  (Gabriel  bonnot  de),  frère  de  père  de  Con- 
dillac,  né  à  Grenoble  en  1709,  m.  en  1785,  fut  mis  par  son 
oncle,  le  cardinal  de  Tencin,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
Préférant  son  indépendance  aux  dignités  ecclésiastiques,  il  ne 
reçut  que  le  sous-diaconat,  et  s'occupa  exclusivement  d'his- 
toire et  de  politique.  Secrétaire  du  cardinal,  il  négocia  un 
traité  contre  l'Autriche  avec  l'ambassadeur  de  Prusse,  1743, 
et  engagea  Louis  XV  à  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  des 
Pays-Bas.  Il  abandonna,  la  même  année,  les  affaires  publi- 
ques pour  s'occuper  des  lettres.  Dans  son  premier  ouvrage, 
le  Parallèle  des  Romains  et  des  Français  par  rapport  au  gouverne- 
ment, 1740,  2  vol.  in-12,  il  s'était  montré  partisan  du  gouver- 
ment  sous  lequel  il  vivait,  et  réclamait  pour  le  monarque  «  une 
autorité  indépendante  des  lois  ».  Mais  un  revirement  s'opéra 
dans  ses  idées  ;  et  il  ne  cessa  de  faire  une  vive  opposition  aux 
institutions  existantes,  et  de  témoigner  un  grand  enthou- 
siasme pour  les  républiques  de  l'antiquité  et  celle  de  Lacédé- 
mone  en  particulier.  On  a  de  lui  :  Droit  public  de  l'Europe,  fondé 
lur  tes  traites,  Genève,  1748,  2  vol.  in-12;  3°  édit.,  1764,  où 
l'on  trouve  un  sommaire  des  traités  conclus  jusqu'à  cette 
époque;  Observations  sur  les  Grecs,  1749,  in-12,  ouvrage  qu'il 
modifia  et  fit  paraître  plus  tard  sous  le  titre  d'Observations  sur 
l'histoire  de  la  Grèce;  il  y  recherche  les  causes  de  la  prospérité 
et  de  la  décadence  des  peuples  helléniques;  Observations  sur 
le»  Romains,  1751,  in-12,  ouvrage  médiocre,  où  plus  d'une 
chose  est  mal  comprise,  entre  autres  les  lois  agraires  ;  Principes 
des  négociations,  La  Haye,  1707,  in-12,  théorie  de  la  morale 
appliquée  à  la  politique;  Entreliens  de  Phorion  sur  les  rapports 
de  la  morale  avec  la  politique,  in-12,  1763,  le  livre  le  plo 
et  le  mieux  écrit  de  l'auteur;  Observations  sur  i 
de  France,  1765,  2  vol.  in-12,  auquel  il  en  ajouta  un  3°  plus 
tard;  cet  ouvrage,  réédité  par  M.  Ouizot,  1823,3  vol. 
est  une  histoire  abrégée  et  souvent  fantaisiste  des  gouverne- 
le  la  France  depuis  l'établissement  des  Francs  jusqu'à 
l'époque  où  les  grands  fiefs  furent  réunis  à  la  couronne;  du 
i.  lois  de  la  Pologne,  1781 ,  in-12,  ouvrage  en- 

1  i  la  demande  des  Polonais,  comme  projet  de  constltu- 

'  pour  l'étude  duquel  Mably  alla  passer  une  année  en 
■  de  l'histoire,  1778,  in-12,  traité  composé 
l'infant  duc  de  Parme,  et  qui  contient  un 
.  de  la  Manière 
ire,  1782,  in-12,  i  l  i tique  contre 

''rinripes  de  morale, 
<ur  l'ordre  nain,-: 
i  .lion,  ou  l'n 

r  le  gouvernement  et  tes  lois  d  lérique, 

n  politique,  un  ul 
r  qui  citait  comme  m 

.1  C'est  un  historien  érudit,  un  écrivain  exael 

souvent  diffus  et  san-  i 

x  a  donné   les  Œuvre»  complète»  de  Mablr,   IS   Toi., 
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MAC,  mot  signifiant  fils,  et  qui  précède  beaucoup  de  Domi 
I  et  en  Irlai 

MACABRE    Dansi    .  V.  Iiansb  des  morts. 
MAC-ADAM  nj»),   curateur  des  rot 

i  i. cosse  en  1 7 5 r, .  m.  en  I 

.te»  par  empi.rr.rn.  ni  de  cailloux  de 
'    ion  nom. 
MACAIRE  (Saiht)  l'Ancien,  né  vers  l'an  300  dans  la 
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Haute-Egypte,  m.  vers  390,  passa  60  ans  dans  la  solitude 
près  de  la  montagne  de  Secte  (Thébaïde).  Sa  renommée  de 
sainteté  se  répandit  au  loin,  et  il  fut  obligé  de  recevoir  le  sa- 
cerdoce. Son  attachement  au  concile  de  Nicée  le  fit  exiler  par 
l'empereur  Valens  dans  une  île  du  Nil  ;  mais  le  mécontente- 
ment du  peuple  obligea  le  préfet  à  le  rappeler.  Fête,  le  16  jan- 
vier. 

On  lui  attribue  60  Homélies,  publiées  en  grec,  Paris,  1559,  et  des 
Opuscules  ascétiques,  imprimés  dans  le  Thésaurus  asceticus  du  P.  Poas- 
sinnes. 

macaire  (Saint)  le  Jeune,  né  à  Alexandrie,  m.  en  394,  se 
retira,  en  335,  dans  la  solitude  de  Nitrie  (vallée  de  Natron), 
où  l'on  comptait  près  de  5,000  solitaires.  Son  zèle  contre  les 
Ariens  lui  attira  des  persécutions.  Fête,  le  2  janvier. 

On  lui  attribue  la  Règle  de  saint  Macaire,  imprimée  dans  le  Codex 
regularum,  Kome,  1661,  2  vol.  in-4°. 

macaire  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  de  la 
Réole  ;  sur  la  rive  dr.  de  la  Garonne  ;  2,252  hab.  Belle  église 
ogivale,  bâtie  du  xme  au  xve  siècle.  Comm.  de  vins;  ton- 
nellerie. Pierres  dures.  —  Ce  fut  d'abord  une  ville  gallo-ro- 
maine, sous  le  nom  de  Ligena,  puis  un  oratoire  dédié  à  saint 
Laurent,  et  où  saint  Macaire  fut  inhumé,  enfin,  au  xie  siècle, 
une  abbaye  de  bénédictins.  La  ville  fut  saccagée  par  les  cal- 
vinistes en  1562,  et  le  château  royal  démoli  en  1627.  Archives 
précieuses,  contenant  un  curieux  exemplaire  des  privilèges  de 
la  ville. 

MACALO ,  lieu  de  Lombardie,  entre  Bergame  et  Brescia, 
où  Carmagnola  et  les  Vénitiens  battirent  les  troupes  du  duc  de 
Milan,  en  1427. 

MACAO,  en  chinois  tla-kow  ou  Ngao-men,  possession  por- 
tugaise dans  l'empire  chinois  (Chine  propre),  dans  la  prov.  de 
Canton,  sur  une  péninsule,  à  l'angleS.-O. de l'îlede Macao,  si- 
tuée dans  la  baie  de  Canton,  à  128  kil.  S.-S.-O.  de  cette  ville; 
par  22"  11'  lat.  N.,  et  111°  13' long.  E.  ;  08,086  hab.  avec 
Taïpa  et  Colovane,  dont  65,532  Chinois,  et  le  reste  Portugais 
et  étrangers.  Port  franc  depuis  1844.  Six  forts  défendent  l'en- 
trée du  port.  Résidence  d'un  évêque  catholique.  Imprimerie 
chinoise.  Musée  d'histoire  naturelle.  On  montre  une  grotte, 
dite  ta  Casa,  où  Camoens,  juge  à  Macao,  composa,  dit-on,  les 
Lusiades.  Autrefois  très  florissante,  mais  bien  déchue  depuis  la 
fondation  de  l'établissement  anglais  de  Hong-Kong,  Macao  a 
néanmoins  encore  un  assez  grand  mouvement  commercial. 
Vente  importante  d'opium.  Centre  d'engagement  pour  les 
coolies.  La  ville  appartient  aux  Portugais  depuis  1585,  en 
échange  de  l'assistance  prêtée  par  eux  aux  Chinois  contre  les 
pirates.  En  1863  le  tribut  annuel  ne  fut  plus  exigé  des  Portu- 
gais, qui  obtinrent  définitivement  la  possession  du  territoire. 
Le  pouvoir  y  est  exercé  par  un  gouverneur  portugais,  assisté 
d'un  conseil,  et  un  mandarin  chinois  réellement  tout-puissant 
pour  ce  qui  concerne  les  indigènes.  La  ville  européenne  est  très 
petite,  et  séparée  de  la  ville  chinoise  par  une  épaisse  muraille. 

MACARELj  (Louis-Antoine),  professeur  de  droit  et  pu- 
bliciste,  né  à  Orléans  en  1790,  où  son  père  remplissait  les 
fonctions  de  procureur  au  Châtelet,  m.  en  1851,  étudia  le  droit 
à  Turin  et  à  Paris,  et  fut  chef  de  cabinet  dans  deux  préfectu- 
res. En  1815,  il  fut  contrôleur  dans  l'administration  d< 
Pendant  qu'il  occupait  cette  place,  il  publia  des  Éléments  de 
jurisprudence  administrative,  1818,  2  vol.,  et  se  fit  recevoir  avo- 
cat à  la  cour  royale  de  Paris.  En  1821,  il  fonda  le  Recueil  pé- 
riodique des  arrêts  du  Conseil,  dont  il  s'efforça  de  faire  les  ar- 
chives du  contentieux  administratif,  et,  pour  se  livrer  tout  à 
fait  à  ce  travail,  se  demi  t  de  son  emploi  dans  les  postes.  Il  devint, 
l'année  suivante,  avocat  aux  conseils  du  roi  et  à  la  Cour  d.- 
sation,  puis  professeur  adjoint  de  droit  administratif  en  1828, 
et  titulaire  en  1842.  Conseiller  d'Etat  et  président  du  comité 
consultatif  du  contentieux  au  minisière  des  a:ïa ires  étrangè- 
res en  1830,  directeur  de  l'administration  départementale  et 
communale  au  ministère  de  l'intérieur  de  1 8T.7  a  1889,  il  fit, 
en  1840,  un  cours  d'administration  générale  à  l'École  de  droit 
de  Pan>.  Km  1 S 49,  il  fut  élu  2  fois  conseiller  d'Elat  par  l'As- 
semblée constituante  et  par  l'Assemblée  législative.  Macarel 
fut  un  des  fondateurs  de  la  science  et  de  l'enseignement  du 
droit  administratif  en  !■"> 

Outra  le«  i  on  a  de  lui  :  Jtaniteî  des  atelier* 

1827.   in-18  :  r  ad- 

16,  ♦  Toi.,  OUT1 

..i   paru  en   i' 
.  rt  ite  «on  administration,  1860,  3  vol.,  travail  ina- 

MACARONIQUES  (Vers),  poésie  burlesque  formée  de 

.  auxquels  on  donne  une  termlnal- 

-i  par  comi  eo  le 

fit  que  le  macaroni  forme  avec  le  I  irlot. 

Man- 
ie nom  de  Merlin  le  Cuisinier  (Merlin  Cnccaie, 
Merlinus  MfMu),  dans  son  épopéfl  burlesque  VTU  de 

Raid..  ii  effet,  en  latin  de  cuisine.  On  a  fait  aussi  de 
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la  poésie  macaroniquc  en  Allemagne, 

on  connaît  surtout  chez  nous  la  Mort  de  Michel  Morm,  où  se 
trouve  ce  vers  souvent  cité  : 

IV  hranca  in  brnncam  dégringolât,  «t/joe  faoil  pouf. 

U— R. 
MACARTNEY  (Georok,  comti:  dp\  dipl  .rn  atf  anglais, 
né  en  1731  a  Lismore  [Irlande),  m.  en  i  i  i  Du- 

blin et  à  Londres,  et,  après  après  un  voyage  sur  te  continent, 
fut  élu  membre  du  parlement  Irlandais,  finvoyé  en  Russie,  il 
négocia  avec  Catherine  II  un  traité  de  commerce,  1706.  De 
retour  en  Irlande,  il  parvint  à  la  délivrer  de  la  i 
nation  des  entrepreneurs  (undertakers)  qui  l'administraient  an 
nom  du  vice-roi.  Gouverneur  de  la  Grenade,  des  Grenadines 
et  deTabago,  il  détendit  la  Grenade  contre  le  comte  dl 
1779,  mais  dut  se  rendre  prisonnier  de  guerre.  Louis  XVI  lui 
ayant  rendu  la  liberté,  la  Compagnie  des  Indes  le  nomma, 
en  1780,  gouverneur  de  Madras,  qu'il  protégea  contre  Haider- 
Ali  et  Ttppoo-Saheb.  En  1792,  il  partit  pour  la  Chine,  afin 
d'obtenir  un  traité  de  commerce  avec  ce  pays,  mais  ne  réus- 
sit pas.  11  revint  en  Angleterre  en  1794,  reçut  le  titre  de  comte 
et  de  pair  du  Royaume-Uni,  et  enfin  gouverneur  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  1797. 

On  a  de  lai  :  Etat  de  i   1767;  Etat  ,!■■  l'Irlande  en  1773; 

Journal  à  ■"  •  par  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  à  l'em- 

pereur de  lai  ,  (798,  (794,  I. on. lie-,  1807,  2  vol.  iii-i». 

MACAS.  Y.  Quixos-kt-Macas. 

MACASSAR  ou  MANGKASSAR,  v.  de  l'île  Célèbes, 
cap.  de  l'anc.  royaume  de  son  nom;  par  5"  9'lat  .S.,  et  1 17°  8' 
long.  E.  ;  12,000  hab.  Siège  d'un  gouverneur  hollandais. 
Port  franc  depuis  1847.  Près  de  là  est  la  ville  de  Vloardingen 
ell)e  tort  Rotterdam.  —  Le  royaume  de  Slacassar,  qui  occupait 
le  S.-O.  de  l'île,  est  auj.  vassal  de  la  Hollande,  et  a  pour  cap. 
Goal;.  Export,  de  café,  écaille  de  tortue,  nacre,  rotins,  riz. 
Comm.  en  progrès.  —  Le  gouvernement  de  Haut  tsar  comprend 
l'ensemble  des  possessions  hollandaises  dans  l'île  Célèbes.  — 
Le  détroit  de  Macassar  est  le  bras  de  mer  qui  sépare  Célèbes  et 
Bornéo.  On  y  trouve  les  îles  Paternoster,  Polo-Lant,  Pama- 
roung. 

MACAULAY  (Thomas  BABINGTON,  lord),  historien  an- 
glais, né  à  Rothley-Temple  (Leicester)  en  1800,  m.  en  1859. 
Membre  de  la  Chambre  des  communes  en  1830,  il  en  sortit 
pour  aller  dans  l'Inde,  pendant  5  ans,  faire  partie  du  Conseil 
suprême  de  Calcutta,  avec  la  mission  spéciale  d'y  formuler  un 
code  pour  les  sujets  indiens  de  l'Angleterre  Revenu  en  Eu- 
rope en  1839,  il  entra  dans  le  Conseil  privé  de  la  couronne, 
eut  même  2  ans  le  portefeuille  de  la  guerre,  1839-41,  fut  en- 
core député  de  1840  à  1847  et  depuis  1S52.  Il  reçut  les  titres 
de  baron  et  de  pair  en  1857.  En  1843,  Macaulay  réunit  en 

3  volumes,  sous  le  titre  d'Essais  île  critique  et  d'histoire,  les 
principaux  de  ses  travaux  biographiques  et  littéraires  dans 
la  Revue  d'Edimbourg  (Millon,  Pitt,  Frédéric  le  Grand,  lord 
Clive,  Warren-Hastings,  Machiavel,  Bacon,  les  Révolutions 
de  la  papauté,  etc.)  ;  2  traductions  de  cet  ouvrage  ont  paru 
en  France  :  l'une  de  MM.  Amédée  Pichot,  Joanne,  et  1 
(Œuvres  diverses  de  lord  Macaulay,  Paris,  1860,  3  vol.  in-12); 
l'autre  de  M.  Guill.  Guizot  (Essais  historiques  et  biographiques, 
1863,  2  vol.).  Plus  tard,  Macaulay  a  publié  une  Histoire  d'An- 
gleterre depuis  le  règne  de  Jacques  II.  4  vol.,  1848  et  1855,  tra- 
duite en  français  par  J.  de  Peyronnet,  1852-53,  2  vol.  ;  par 
Montégut,  1854,  2  vol.  in-12.  Après  300  pages  d'introduction, 
Macaulay  avait  exposé  le  règne  de  Jacques  II,  la  Révolution 
de  1688,  et  conduit  son  histoire  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick, 
quand  la  mort  est  venue  le  frapper.  On  a  publié,  depuis,  Y  II  t- 
toire  de  Guillaume  III,  trad.  en  français  par  A.  Pichot,  i 

4  vol.  in-12.  Macaulay  ne  se  mêla  aux  affaires  politiques 
qu'avec  la  volonté  d'en  faire  sortir  une  plus  grande  part  de 
justice,  de  liberté  et  de  bien-être  pour  tous.  La  réforme  parle- 
mentaire', conquise  en  1833,1e  libre  éeban        I         acipaUon 

loliquea  :  (elles  Boni  les  grandes  mesures  dont  il  pour- 
suivit l'accomplissement.  A  quelque  parti  qu'en  appartienne, 
on  est  forcé,  i  a  lisant  li  9  œu .  res  de  lord  Macaulay,  de  rendre 
justice  à  l'honnêteté,  à  l'élévation  qu'elles  respirent;  on  re- 
grette seulement,  dans  ses  premiers  travaux  surtout,  de  le 
voir  prendre  trop  facilement  son  parti  des  crimes  etde- 
dres  que  les  révolutions  amènent,  en  songeant  au  bien  que 
la  liberté  doit  produire  plus  tard.  On  lui  a  reproché,  n 

.  sa  partialité  excessive  contra  Jacques  n,  dont  le  por- 
trait ressemble  trop  à  une  caricature.  —  Deux  auh 

■  onl  été  publiés  en  Angleterre  :  un  choix 
d 
les  Ballades  de  !"  ancienne  R,  .,,,■    layt  of  ancien!  Rome.  18 

■'ir  les  origines  des  Romains  il 
-  Chants  qui  auraient  servi  à  écrire  leur  pi 
histoire.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'eut  été  traduits  en  fiançais. 

i.iy  ont  «'te  relmpr.  h  Lelpiig,  17  vol.  in-18. — 

V.  son  Bloge  par  Mignet,  dan»  1rs  Elojes  hiitor.,  1864.  H. 


MACAULEY  Cathpiunk  saweridge,  Mistkess).  née 
en  17.;  imté  de  Kent.  m.  en  17  ■• 

[riibUaainff  ;  A 

ralr,  1773:  BUtatre    d'Angleterre  d-pu.it  la  /(•  r.,iution  jatqiïnu  trmpt 
prevnt,   Un»  unn  «nite  île  Inirea  an  docteur  Wilaon,  io-i»,  : 
trri  eur  Vedut  etc. 

MACAYO  oa  MACEJO,  v.  du  Brésil,  dans  la  province 
d'ajagi  ooo  hab.  Port  sur  l'océan  Atlantique.  Ex- 

port, de  coton,  le  sucre  et  de  café. 

MACBETH,  cousin  germain  de  Donald  VII  ou  DuncanI", 
roi  d'Ecosse,  o'unit  à  Banquo,  tbane  de  Lochquhabir. 
les  Danois  qui  avaient  attaqué  le  royaume.  L'ne  sorcière  lui 
ayant  annoncé  qu'il  serait  roi,  il  tua  Duncan,  et  se  fît  procla- 
mer à  sa  place,  1040.  Il  fut  détrôné  et  mis  a  mort  en  1056  par 
Malcolm,  fils  de  Duncan,  à  qui  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  la 
Confesseur,  avait  prêté  des  secours.  Shakspeare  a  immorta- 
lisé le  nom  de  cet  usurpateur  dans  une  de  ses  plus  belles  tra- 
i mitée  par  Ducis. 

MACCALU3A,  montagne  de  Sicile,  dans  la  prov.  et  au 
it  un  volcan  qui  vomit  de  la  boue  par  de 
nombreux  cra 

MAC  CARTHY  Nicolas  de)  ,  prédicateur,  né  à  Dublin 
enl7o9,  m.  à  Annecy  en  1835,  était  fils  du  comte  Justin  de 
Mac  Carthy,  qui  se  fit  un  nom  comme  bibliophile.  Il  fut  or- 
donné prêtre  en  1814,  refusa  l'évèché  de  Montauban,  entra 
dans  l'ordre  des  Jésuites  en  1818,  obtint  dans  l'éloquence  de 
la  chaire  une  réputation  méritée,  et  prêcha  deux  fois  aux 
Tuileries,  en  1819  et  en  1826. 

Ses  Sermons  ont  ete  imprimés  après  sa  mort,  3  vol. 

mac  carthy  (Jacques),  géographe,  né  d'une  famille  ir- 
landaise, à  Cork  en  1785,  m.  en  1835,  fut  amené  très  jeune 
en  France,  s'enrôla  à  17  ans,  fit  avec  distinction  les  guerres 
de  l'Empire,  et,  à  la  suite  de  la  Restauration  de  1- 
traducteur,  imprimeur-libraire,  puis  entra,  après  1830,  comme 
chef  à  la  section  de  statistique  au  dépôt  de  la  guerre.  On  a  de 
lui  :  Choix  de  voyages  modernes,  1821-22,  10  vol.  ;  Dictionnaire 
universel  de  géographie,  physique,  politique,  historique  et  commer- 
ciale, 2  vol.  gr.  in-8°,  1824,  2«  édil..  i.  ;  un  Traité 
de  géographie  moderne,  etc.  —  Son  fils,  M.  Oscar  Mac  Carthy, 
géographe  distingué,  a  envoyé  à  l'Institut  plusieurs  Mémoires 
très  intéressants  sur  l'Algérie.  On  lui  doit  encore  des  travaux 
sur  la  géographie  de  Q.-Curce,  sur  celle  de  César,  et  une  Sta- 
tistique dit  Brésil. 

MACCHABEE  Mathathias),  chef  des  Hébreux,  le  1e» 
de  la  race  des  Asmonéens,  résista  au  roi  de  Syrie,  Antiochus 
Epiphane,  qui  voulait  imposer  à  la  Palestine  le  culte  des  idoles, 
et  chassa  les  Syriens,  167  av.  J.-C.  Il  laissa  5  fils  :  Judas,  Si- 
mon, Jonalhas,  Jean  et  Éléazar. 

macchabée  [Judas),  lils  du  précédent,  lui  succéda  dans 
le  commandement  des  Juifs,  et  battit  successivement,  de  167 
à  164  av.  J.-C,  Apollonius,  Nicanor,  Gorgias,  Ptolémée 
et  Lysias,  généraux  d'Antiochus  Epiphane.  Ce  prince  mou- 
rut au  moment  d'entreprendre  lui-même  une  campai 
tiochus  Eupator,  son  successeur,  aecqrda  à  Judas  Maccha- 
bée une  paix  avantageuse,  qui  fut  rompue  par  un  nouveau 
roi  de  Syrie,  Démétrius  Soter;  Judas  périt  dans  un  combat, 
en  161. 

Macchabée  (Jonathas),  frère  du  précédent,  chassa  Bac- 
chi ilès  de  la  Judée  en  15S,  s'all.a  tour  a  tour  avec  Alexandre 
Bala,  Déni-  itrioa  Nioator,  Antiochus  VI.  et  fut  tué  par  Try- 
phon.  eu  1  i::. 

macchabée  [Simon  .  frère  des  deux  précédents,  prince 
des  Juifs  et  grand  sacrificateur,  prit  Gaza,  obtint  que  Démé- 
trius Nicalor  reconnut  l'indépendance  de  la  Judé>e.  et  repoussa 

raux  d'Antiochus  S 
aassina  en  133.  —  Le  Ie*  livre  ions  la  Bible 

est  un  extrait  d'annales  écrites  pendant  le  -   princes 

asmonéens,  dont  il  retrace  les  exploits;  le  2°  où  se  trouve 
l'épisode  du  martyre  des  7  Macchabées  (Y.  l'art. 

l'un  travail  perdu  d'un  ■  in,  Juif  né  à  Cy- 

rène.  Le  3'\  le  te  et  le  5e  livre-  -  sont  consi- 

nnie  apocryphes. 

macchabées  (Lbs),  nom  de  7  I  qui  souffrirent  le 

Intiochus  Epiphane,  pour  avoir  refusé  de  manger 
des  vie  ;   leur  mère  les  exhorta 

à   supporter  les  tourments,   et   fut  marty  -   eux, 

loi  av.  J.-C.  L'Ane.  Testament  raconte  cette  histoire  dans  le 
2°  livi  i 

MAC-CLELLAN  (George-Hri-.  -d.  né  à  Phi- 

ladelphie en  1826,  m.  Ol    IS85,  entra  a  l'I  .ire  de 

West-Polnt,  en  sortit  aous-lieutenanl  ; 

part  à  l'expédition  du  Mi  -  .  el  publia  en 

1S.M  un  Mantel  militaire,  [.'année  suivante,  il  expion  la  ri- 
vière Rouge  avec  le  major  Marc  y.  Eu  lsJi.  il  fut  envo> 
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le  général  Lee  pour  suivre  les  opérations  du  siège  de  Sébasto- 
pol,  il  visita  l'Europe  septentrionale  et  à  son  retour  publia  un 
Rapport  sur  l'organisation  des  armées  européennes  et  sur  les  opéra- 
tions de  la  guerre.  Il  quitta  l'armée  en  1857  pour  devenir  vice- 
président  du  chemin  de  fer  central  de  l'Illinois.  Lorsque  la 
guerre  de  la  Sécession  éclata,  il  reprit  du  service  dans  l'armée 
de  l'Union  et  devint  commandant  en  chef  des  volontaires  de 
l'Ohio,  de  l'Illinois  et  de  l'Indiana.  Les  succès  qu'il  remporta 
à  Philippi,  à  Beverly  et  à  Carrackford  (Virginie)  attirèrent 
sur  lui  l'attention  du  président  Lincoln,  qui  le  chargea  de 
réorganiser  l'armée  fédérale,  en  lui  accordant  les  pouvoirs 
les  plus  étendus,  juin-juillet  1861.  Mac-Clellan  nomma  lui- 
même  les  officiers,  auxquels  il  interdit  de  se  rendre  à  Washing- 
ton, exerça  les  soldats,  et  prit  la  direction  des  opérations. 
Après  avoir  assuré  la  défense  de  la  ligne  du  Potomac,  il  inves- 
tit Yorktown,  et  sans  faire  un  siège  en  règle,  il  força  par  d'ha- 
biles manœuvres  les  confédérés  à  évacuer  cette  place,  et  rem- 
porta une  victoire  à  Williamsburg,  avril-mai  1862.  Un  nouvel 
avantage  à  Fair-Oaks,  1er  juin,  le  décida  à  marcher  sur  Rich- 
mond,  capitale  des  États  confédérés;  mais  il  échoua  contre 
cette  place,  et  fut  battu  dans  sa  retraite  àGaine's-Mill,27juin, 
et  à  Turkey-Creek  30  juin.  Le  général  Shield  arriva  à  temps 
pour  porter  secours  à  Mac-Clellan  qui  put  continuer  sa  retraite 
sans  être  inquiété.  Mais  les  confédérés  menaçaient  Washing- 
ton :  Mac-Clellan  couvrit  et  sauva  celte  ville  par  les  victoires 
de  Hagerstown  et  d'Antietam  remportées  sur  Lee  et  Jack- 
son, 14-16  sept.  Pressé  par  le  gouvernement  fédéral  de  pour- 
suivre l'ennemi  au  delà  du  Potomac ,  Mac-Clellan  s'y  refusa. 
On  attribua  sa  désobéissance  à  une  cause  toute  politique, 
le  parti  démocratique,  auquel  appartenait  le  général,  se  mon- 
trant fort  irrité  des  mesures  aboli tionnistes  décrétées  par  Lin- 
coln. Celui-ci  destitua  Mac-Clellan,  qui  fut  remplacé  par 
Burnsiile.7  nov.,  et  l'interna  même  a  Trenton  (New-Jersey). 
(Y.  États-Unis.)  Les  démocrates  le  choisirent  comme  candi- 
dat aux  élections  présidentielles,  10  sept.  1864.11  annonça 
dans  sa  profession  de  foi  qu'il  maintiendrait  l'Union  à  tout 
prix  :  cette  déclaration  lui  fit  perdre  un  grand  nombre  de 
voix;  beaucoup  de  ses  partisans  s'abstinrent,  et  Lincoln  fut 
réélu.  Mac-Clellan  vint  l'année  suivante  visiter  l'Europe  et  à 
son  retour  se  fixa  à  Orange  (New- Jersey). 

Ontre  les  ouvrages  cités  plus  haut,  il  a  publié  let  Armée»  de  l'Europe, 
1861  ;  Rapport  sur  l'organisation  et  tes  campagnes  de  l'armée  du  Poto- 
mac, 18i'i. 

MACCLESFIELD,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Chester, 
sar  la  Rollin,  affluent  de  la  Mener  ;  37,514  hab.Fabr.  d'étof- 
fes de  soie  (occupant  près  de  15,000  personnes),  tissus  de  co- 
ton, passementerie,  boutons,  chapeaux.  Fonderies  de  fer  et 
de  cuivre.  Belle  église  de  Saint-Michel,  bâtie  en  1278,  re- 
construite en  1740.  Aux  environs,  houillères  considérables  et 
carrière»  d'ardoises. 

MAC-CRIE  Thomas),  historien  anglais,  né  en  1772  a 
Duns  (Berwick),  m.  en  1835,  devint,  en  1795,  pasteur  d'une 
congrégation  presbytérienne  d'Edimbourg. 

On  a  île  lui  :  Vie  rie  John  Knox,  1812;  Histoire  de  la  Réformation  en 
Italie  au  seizième  sifirlp,  1827. 

MAC-CULLOCH  (John),  médecin  et  naturaliste,  né  en 
1773  à  Guernsey,  d'une  famille  écossaise,  m.  en  1835,  fut 
reçu  docteur  en  médeciue  à  Edimbourg  dès  l'âge  de  18  ans, 
servit  comme  aide -chirurgien  dans  l'artillerie,  fut  appelé 
comme  chimiste  à  l'école  d'artillerie  en  1803,  devint,  en 
1820,  médecin  du  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  (depuis 
roi  des  Belges),  puis  professeur  de  chimie  et  de  géologie  à 
l'école  militaire  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Addiscombe. 

en  anglais),  on  remarque  :  Description  rfM  (les 

■le  l'Ecosse,  1819,  i  vol.  irr.  in-8»  et  nths:  kl  II  iuf<     Terres 

r.î  de  l'Ecosse,  1*24,  *  vol.:  Essai  sur  la  Malaria, 

mittentes  et  intermittentes,  1828;  Système  de 

mac-culloch  (John-Rajjsat),  économiste  anglais,  né  en 

,  m.  on  1864,  commença  par  col] 

man,  journal  libéral  d'Edimbourg,  et  à  la  Revue 

lurg,   puis  occupa  la  chaire  d'économie  politique   à 

le  Londres  de  1828  à  1832,  et  devint,  en  1838, 

ur  a  la  papeterie  royale.  L'Académie  des  sciences  mo- 

I  politiques  de  France  le  nomma  associé   étranger 

naire  pratique,  théorique  et   historique  du  corn- 

■  lire  qeo- 

■ 

if  l'imp'it 

''  ira<l,   un 

'  vol.;  Tableau  deteriptf  it   tint. 

IW,   2  vol.;  Traite  sur   le  droit  de  tu 

DONALD    '6-ni  Nsr-JAGQr;gs-JosBi-H-AMtXArir>Tu:\ 
raille  noble,  l'Irlande,  ai1  (Cher) 


en  1765,  m.  en  1840,  entra  dans  le  régiment  irlandais  de  Bil- 
lon,  et  fit  sa  première  campagne  en  Hollande  sous  le  comte  de 
Maillebois,  1784.  Colonel  d'infanterie  à  Jemmapes,  1792,  gé- 
néral de  brigade  à  l'armée  du  Nord,  1793,  il  battit  le  ducd'York 
en  1794,  dans  plusieurs  rencontres;  en  1795,  le  passage  du 
Wahal  sur  la  glace,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  lui  valut  le  grade 
de  général  de  division.  On  le  trouve  ensuite  à  Cologne,  à  Dus- 
seldorf,  aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie,  et,  en  1798,  gouver- 
neur des  États  romains.  Attaqué  par  80,000  Napolitains,  et 
n'ayant  que  25,000  hommes,  il  évacua  Rome,  et  se  retira  à 
Otricoli,  où  il  battit  l'ennemi  qui  l'avait  suivi,  et  rentra  dans 
Rome.  Il  remplaça  Championnet  dans  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  de  Naples.  Manœuvrant  pour  se  joindre  à  l'ar- 
mée de  Moreau,  il  rencontre  50,000  Russes,  commandés  par 
Souwarof,  sur  la  Trébie,  et,  avec  28,000  hommes,  il  tint  pen- 
dant trois  jours  la  tortune  en  balance.  Il  battit  enfin  en  re- 
traite, mais  Souwarof  s'écria  :  «  Encore  un  semblable  succès, 
et  nous  aurons  perdu  la  péninsule.  »  Au  18  brumaire,  Mac- 
donald  seconda  Bonaparte.  Il  eut  ensuite  à  diriger  l'armée  de 
réserve,  dite  des  Grisons,  alla  comme  ministre  plénipotentiaire 
en  Danemark,  et  tomba  en  disgrâce  pour  avoir  défendu  Mo- 
reau. En  1809,  il  commanda,  en  Italie,  l'aile  droite  du  prince 
Eugène,  qui  se  joignit  à  Napoléon  sous  les  murs  de  Vienne,  et 
combattit  à  Wagram,  sous  les  yeux  de  Napoléon,  qui,  après  la 
bataille,  le  nomma  maréchal  et  duc  de  Tarente.  En  1810,  il 
remplaça  Augereau  en  Espagne;  en  1812,  il  commanda  en 
Russie  le  10°  corps  de  la  grande  armée.  Ce  corps,  chargé 
d'observer  la  Baltique,  fut,  après  l'évacuation  de  Moscou,  ré- 
duit à  7,000  hommes  par  la  défection  des  Prussiens.  Macdo- 
nald  fit  une  habile  retraite  devant  un  ennemi  très  supérieur, 
et  ramena  sa  division  à  Kœnigsberg.  Il  se  distingua  en  1813, 
à  Lutzen,  à  Bautzen,  à  Leipzig  :  à  cette  dernière  bataille  il 
commanda  l'arrière-garde.  Dans  la  campagne  de  France, 
en  1814,  il  lutta  constamment  contre  des  forces  supérieures. 
Le  11  avril,  chargé  avec  Caulaincourt  de  porter  aux  souve- 
rains alliés  l'abdication  de  Napoléon,  il  fut  le  dernier  ma- 
réchal qui  adhéra  au  gouvernement  provisoire.  Créé  pair 
de  France  par  Louis  XVIII,  il  lui  resta  fidèle  et  refusa  tout 
emploi  pendant  les  Cent-jours.  La  2e  Restauration  le  chargea 
de  licencier  l'armée  de  la  Loire,  et,  en  1816,  le  nomma  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  place  qu'il  résigna  en  1831. 

MACDUFF,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à  2  kil.  E.  de  Banff, 
Petit  port  sur  le  Doveron  et  sur  le  golfe  de  Murray. 

MACEDO  (La  P.  François  de),  cordelier  portugais,  dit 
François  de  Saint- Augustin,  né  à  Coïmbre  en  1596,  m.  en  1681, 
est  auteur  d'un  nombre  prodigieux  d'ouvrages  qui  sont  :  53  pa- 
négyriques, OOdiscourslatins,  92  oraisons  funèbres,  42  poèmes 
épiques,  1 32  élégies,  2,600  poèmes  héroïques,  3,000  épigram- 
mes,  700  lettres,  etc.  Macédo  écrit  presque  toujours  en  latin, 
en  espagnol  et  en  Italien.  Ses  livres  les  plus  utiles  sont  :  Pro- 
piignacuium  lusituno-gallicum,  Paris,  1647,  in-fol.,  où  il  défend 
les  droits  du  duc  de  Bragance  â  la  couronne  du  Portugal: 
Schéma  rongregathnis  sancli  Offtcii  romani,  1676,  histoire  de 
l'Inquisition  romaine. 

MACEDOINE,  Macedonia,  royaume  au  N.  de  l'anr.  Grèce 
auj.  partie  des  prov.  de  Prisrend,  Salonique  et  de  la  Kmi- 
mélie  orientale  dans  la  Turquie.  Elle  prit  son  nom  d'une  tribu 
de  Pelages,  les  hlacednes,  qui  se  fixa,  à  une  époque  très  recu- 
lée, dans  le  petit  bassin  de  l'Astrée  (auj.  Btstritsa),  avait  pour 
limites  au  S.  la  mer  Egée  et  les  monts  Cambuniens,  qui  la  sé- 
paraient de  laThessalie;  à  l'O.,  la  chaîne  du  Pinde,  qui  la  sé- 
parait de  l'Illyrie  et  de  l'Épire;  au  N.,  le  monl  ntl- 
nué  par  le  Scomios  (auj.  les  Balkans),  et  qui  la  séparait  de  la 
contrée  barbare  appelée  Dardanie;  à  l'E.,  le  Rhodopg  (Des- 
poto-Dagh),  qui  lui  servait,  avec  le  Nestos,  de  limite  commune 
avec  la  Thrace.  Sur  le  rivage  baigné  par  la  mer  Egée,  des  en- 
virons du  mont  Olympe  .i  l'embouchure  du  Nestos,  est  la  pé- 
ninsule de  Chalcidique  (F.  te  mut],  que  baignent  les  golfes 
Strymonique  (auj.  Gmiessa  ou  Orfaiw),  SinglUque  (auj.  de 
Mmte-Sanlo),  Toronalque  (auj.  de  CmmkUtm),  et  Thermalque 
(auj.  de  Salimiki).  Cinq  rivières  arrosaient  la  Macédoine  :  le 
3trymOO  {Kurasou),  l'Axios  (Vardar),  l'Astrée  {Ril- 

irit-n,  et  l'Hallacmou  (Indjc-Kamsou).  La  Ma  "loinc  était 
presque  entourée  de  montagnes  inaccessibles;  les  peuples  en 
étaient  très  propres  à  la  guerre,  courageux,  Infatigables;  ils 
appartenaient  autant  à  la  race  thrace:  qn'  i  pie, 

et,  jusqu'au  temps  de  Philippe,  ils  furent  I  des 
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jusqu'au  temps  de  Philippe,  qui  choisit  Pella,  plus  vonsine  de 
l.i  mer.  La  plus  grande  incertitude  règne  sur  l'histoire  des 
rois  qu'on  intercale  entre  Caranos  et  Philippe,  père  d'Alexan- 
ijsur  l'époque  et  la  durée  de  leur  règne.  D'après 
,  Alexandre  serait  le  24e  roi  de  celle  dynastie,  le  17e 
selon  Velléina  Paterculus,  le  12e  suivant  Justin.  Vert  513, 
Boni  AmyntasI",  la  Macédoine,  envahie  par  Darius,  fut  forcée 
de  subir  l'alliance  des  Perses;  Xerxès  entraîna  aussi  Alexan- 
dre Ier  dans  son  expédition  contre  la  Grèce;  mais  ce  prince 
dévoila  aux  Grecs  les  plans  de  leurs  ennemis,  et  rentra  dans 
leur  alliance  après  la  bataille  d'  '  I.  Pendant  la  guerre 

du  Péloponèse,  Perdiccas  II   fut  l'ai  :  liâtes  contre 

Athènes,  dont  les  colonies  de  Chalcidique  lui  fermaient  le  che- 
min de  la  mer.  Après  le  règne  civilisateur  d'Archrlaiis,  la  Ma- 
cédoine tomba  pour  un  demi-siècle  dans  une  anarchie  pro- 
fonde, que  ne  put  dissiper  l'intervention  de  Pélopidas  et  des 
Thébains,  370.  A  l'avènement  de  Philippe,  3(30,  elle  ne  tou- 
chait la  rote  de  la  mer  Egée  qu'en  un  point,  le  fond  du  golfe 
Thermaïque.  Philippe  fil  un  nouvel  avenir  à  son  pays,  en  lui 
ouvrant,  par  la  conquête  d'Amphipolis  et  de  toute  la  Chalci- 
dique, la  mer  Egée  et  une  route  commode  vers  tous  les  rivages 
de  la  Grèce,  et  son  fils  Alexandre  conquit  l'Asie.  Philippe  Ar- 
rhidée,  frère  d'Alexandre,  et  Alexandre  Aigos,  son  fils  pos- 
thume, furent  déclarés  ses  successeurs  au  trône  de  Macédoine, 
sous  la  tutelle  d'Antipater  d'abord,  puis  de  Polysperchon.  Mais 
Cassandre,  fils  d'Antipater,  arracha  la  Macédoine  à  Polysper- 
chon, mit  à  mort  Alexandre  Aigos,  et  s'empara  du  trône.  Du- 
rant les  troubles  qui  suivirent  sa  morl,  la  Macédoine  passa 
tour  à  tour  sous  le  joug  d'un  roi  d'Épire,  Pyrrhus,  d'un  roi  de 
Thrace,  Lysimaque,  d'un  prince  lagide,  Plolémée  Céraunos, 
et  de  plusieurs  chefs  militaires,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Antigone 
Gonatas  s'empara  de  la  couronne,  27S,  que  sa  famille  garda 
jusqu'à  la  conquête  romaine.  Les  Romains  commencèrent  la 
guerre  contre  la  Macédoine  en  200  ;  Flamininus  vainquit  Phi- 
lippe V  à  Cynocéphales  en  Thessalie,  197.  Plus  tard,  Paul- 
Émile  battit  Persée  à  Pydna,  16S.  La  Macédoine  fut  alors 
divisée  en  4  districts,  dont  les  habitants  ne  pouvaient  contrac- 
ter mariage,  vendre  ou  acheter  hors  de  leur  territoire.  La  ré- 
volte d'Andriscos  servit  de  prétexte  à  une  nouvelle  guerre, 
1-iS,  et  Métellus,  victorieux  à  la  2°  bataille  de  Pydna,  déclara 
la  Macédoine  province  romaine.  Au  ive  siècle  de  J.-C,  là  Ma- 
cédoine forma  un  des  deux  diocèses  de  la  préfecture  d'illyrie. 
Ce  diocèse  était  divisé  en  6  provinces  :  la  Macédoine  propre, 
cap.  Thessalonique;  la  Nouvelle-Epire,  cap.  Dyrrachium; 
l'Ancienne-Epire,  cap.  Nicopolis;  la  Thessalie,  cap.  Larisse; 
la  Crète,  cap.  Gortyne  ;  l'Achaïe,  cap.  Corinthe.  Le  diocèse  de 
Macédoine  embrassait  donc  un  pays  plus  vaste  que  la  contrée 
connue  précédemment  sous  ce  nom,  et  qui  s'appela  Macédoine 
propre,  tandis  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  Macédoine  salu- 
taire une  région  du  N'.-û.,  formant  une  province  du  diocèse  de 
Dacie.  Au  moyen  âge,  la  Macédoine  subit  le  sort  de  l'empire 
byzantin.  Vers  le  milieu  du  vu0  siècle,  la  Macédoine  propre- 
ment dite  forma  un  thème,  dont  la  capitale  était  Stobi.  Au 
xie  siècle,  un  peu  avant  les  croisades,  le  thème  de  Macédoine 
comprenait  la  préfecture  du  Strymon  et  celle  de  Thessalie  ;  une 
partie,  située  auN.  retenait  l'ancien  nom  de  Pélagonie.  Au 
midi  s'étaient  établies  quelques  tribus  de  Valaques.  La  4e 
croisade  ayant  eu  pour  résultat  la  conquête  et  le  partage  de 
l'empire  grec,  la  Macédoine  échut  au  marquis  de  Monlferrat 
sous  le  nom  de  royaume  de  Thessalonique  (V.  ce  mot).  Enfin, 
au  xv°  siècle,  la  Macédoine  tomba,  ainsi  que  tout  l'empire 
grec,  au  pouvoir  des  Turcs-Ottomans. 

HOIS  DE  MACÉDOINE 

depuis  790  av.  J.-C. 

Caranos 7j0  Philippe  II 339 

Cœno- 766  Alexandre  III,  rtil 

Tyrimmas 738  Philippe  III  Arrhidoe 323 

Perdicas  l« 605  Alexandre  Aigos 317 

Argeus  I" 641  Cassandre 311 

i  \« 609  Philippe  IV ) 

AJeropns 676  Antipater !  296 

Alcétas 656  Alexandro ) 

I" 638  Dénietrius  1" ■::>', 

•  •  l« 496  Pyrrhus,  d'Epire 287-86 

l  M *52  Lysimaque,  i 

-  I" 429  Séleiu  282 

40C  Ptolèo  980 

Arehelaos  11 4(12  Méléagre,  Sosthénes m 

Amynl  i-  Il 398  Antipatei     278 

pausanlas 397  Antigone  GoiuMs 278 

Ml 8H  Pyrrhus  (cb  nouv.). 274 

Argeus  II 390  Antigone  (de  nouv.   273-12 

Amyntas  III  {rita ■'.     388  Demélrius  II 2i2 

Alexandre  II 370  Antigone  Doson 232 

Plolémée 369  Philippe  V m 

Perdlocas  III 366  Penee i78-n;s 

Amyntas  IV 360  Andriscos 163-148 

Cousinéry,  Vouagc  dans  '<•  Macédoine,  1831  ;  Leske,    rravell  in  nor- 
i'/"i,  lS'.i  ;  ii  araphic 

Banzej  el  Dtamei,  Million  ds  Macédot 

;:•:  Diiiui-ii-,  'Ap/aia  Y£U)Ypx;ia  t?,î  MaxîSoviaî,  1879;  De  il 
Coulomlie,  Mémoire  tur  le  berceau  de  la  puiitance  macidonienne,  dans 


I  det  missions,   18j3;  Abel,   Grschichte  Macédoniens.  U47; 
;   ïozer,  art.  Maccdonia  dans  la  ►■  .  ;  i.  île 
C.  P.  et  S.  IU. 

MACEDONICUS ,  poète  de  Thessalonique,  dont  il  reste 
40  i  plgi  unmei  dans  ['Anthologie.  U  était  contemporain  de 

Juslinien.  ;tE. 

MACEDONIUS,  patriarche  de  Con6tantinople,  342-360. 
Dévoué  au  parti  arien,  il  contribua  à  la  déposition  du  patriar- 
che Paul,  dont  il  convoitait  la  place,  340;  2  ans  après,  il  la 
lui  disputa  les  armes  à  la  main,  et  en  tre  par  l'ap- 

pui de  l'empereur  Constance,  342.  Mais  Paul  ayant  été  ré- 
tabli en  347 ,  Macédoniui  ne  recouvra  le  siège  patriarcal 
qu'après  un  nouvel  exil  de  Paul,  350.  Devenu  odieux  aux 
ariens  purs,  parce  qu'il  professait  le  semi-arianisrae,  il  fut 
•n  360,  et  se  fit  le  chef  des  Pneumalomaquet  ou  Macédo- 
niens, s. 

MACER  (Clodics),  préteur  en  Afrique  sous  l'empereur 
Néron,  voulut,  après  la  mort  de  ce  prince,  se  rendre  indé- 
pendant et  affamer  l'Italie.  Galba  le  fit  tuer,  en  68. 

macer  Kmilics),  poète  de  Vérone,  contemporain  d'Au- 
guste, avait  écrit,  en  vers  latins,  sur  les  plantes  vénéneuses 
un  ouvrage  qui  parait  perdu.  Il  ne  doit  pas  être  l'auteur  de 
celui  qu'on  a  publié  sous  son  nom,  Bruxelles,  1477,  et  Ham- 
bourg, 1590,  et  qui  a  été  trad.  en  français.  Rouen,  158S. 

MACERATA,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce 
nom;  20,219  hab.  Kvèché,  cour  d'appel.  Université,  fondée 
en  1824  par  Léon  XII,  avec  une  riche  bibliothèque.  Belle  ca- 
thédrale. Aux  environs,  quelques  ruines  de  l'anc.  HeliiaRi- 
cina,  qui  fut  détruite  par  les  Goths.  Napoléon  Ier  en  fit  le 
ch.-l.  du  départ,  du  Musone.  —  La  province  de  Macerata  a 
2,777  kil.  carr.  et  239,075  hab.  Elle  est  traversée  par  l'Apen- 
nin ,  arrosée  par  le  Musone,  l'Ësina,  le  Chienti,  la  Potenza, 
et  fertile  en  blé,  chanvre,  vin,  huile,  etc. 

MACES,  anc.  peuple  de  l'Arabie  Heureuse,  sur  le  golfe 
Persique.  —  peuple  de  la  Libye  intérieure,  près  des  Nasamons. 

MACFARLANE  (Robert),  publiciste  écossais,  né  en 
1734,  m.  en  1804,  dirigea  quelque  temps  les  journaux  le 
Moming-Chronicle  et  le  London  Packet,  dans  un  esprit  d'opposi- 
tion au  gouvernement. 

On  a  de  lui  :  Histoire  du  règne  de  George  11],  Londres.  4  Toi..  1770- 
82-94,  ouvrajre  médiocre;  une  traduction,  en  vers  latins,  des  poésies 
d'Ossinn;  Adresse  au  peuple  anglais  sur  l'état  présent  et  l'avenir  pré- 
sume des  affaires  publiques,  1797  ;  Dialogue  de  George  Buchanan  sur 
les  droits  de  la  couronne  d'Ecosse,  tradf.  en  anglais,  1801  ;  Essai  tur 
l'authenticité  d'Ossian  et  de  ses  poèmes,  Londre- . 

MAC-GREGOR  (John),  économiste  anglais,  né  en  1797 
à  Slornoway  (comté  de  Ross),  m.  en  1857,  résida  plusieurs 
années  au  Canada,  devint  grand  shériff  de  l'île  du  Prince- 
Edouard,  fut  chargé  par  le  gouvernement  anglais  de  missions 
commerciales  en  Allemagne,  en  Autriche,  à  Paris  et  à  Naples, 
entra  en  1840  au  Bureau  du  commerce,  en  1S47  au  Parle- 
ment, et  se  ruina  dans  une  banque  qu'il  avait  fondée. 

On  a  de  lui  :  Histoire,  grographie  et  ressources  de  V Amérique  an- 
vol.;  Rapport  sur   la    statistique  commer- 
biciles,  1840,  in-fol.j  Progrès  de  l'Amérique  drpu.< 
lomb,  1847,  2  vol.;  Principes  de  législation  conv. 
trad.  en  français  par  Brunet,  1847;  la  Hollande  et  les 

xtoire  de  l'empire  anglais  depuis 
ques  l*T,  1852.  2  vol.,  ouvrage  inachevé,  etc. 

MACHABÉE.  V.  Macchabée. 

MACHADO  [Rio  Dr).  V.  Jecparana. 

MACHADO    BARBOSA-).  V.  BaRBOSA. 

MAGHADOU.  V.  Makhadoo. 

MAGHANIDAS,   tyran  de  Sparte,  210-206  av.  J.-C, 
voulut  assujettir  le  Péloponèse  entier,  mais  fut  vaincu 
tinée  par  Philopémen,  qui  le  tua  de  sa  propre  main. 

MACHAO,  nom  anc.  de  Mi;ni-rbes. 

MACHAON,  fils  i'Esculape  et  d'Épinni  ; 

frère  de  Podalire.  Tous  d  •  lu  centaure! 

rèrent  à  la  guerre  de  Troie  comme  guerriers  et  méde. 
furent  placés  au  rang  des  dieux  après  leur  mort.  M  :i 

pansa  la  blessure  de  M  .ni  Philockle.  A 

guerre  do  Troie,  il  vint  e:;    .  .  fonda  les  villes  de 

et  d'Œchalie,  et  fut  tué  par  Buripyle,  fils  de  Télèphe.  11  eut 
5  fils,  tous  médecins,  entre  autres  Nicomaque.  Podalire,  au  re- 
tour de  Troie,  fut  jeté  par  une  tempête  en  Carie,  où  il 
la  fille  du  roi. 

Kerkhovea,  il  kTst rhaone  et  Podalirio,  1837. 

MACHARES,  roi  du  Bosphore,  Irahit  son  père  Milhri- 
lur  le  consul  romain  Lucullus,  70  av.  J.-C.  Dans  la 
suite, redoutant  la  vengeance  de  son  père,  il  se  tua. 

MACHATAS,  nom  de  plusieurs  sculpteurs  grecs  d'épo- 
que incertaine  (Corpus  inscr.  grœc,  n°  1794.) 

MAGHAU  (Guillaume  de),  ancien  poète  fran 
la  Champagneenl282ou  12S4,  m.  vers  1370.  La  I 
nationale  conserve  de  lui  en  manuscrit  des  P  .  içaiset 

et  latines,  g  vol.  în-fol. 

MAGHAULT  D'ARNOUVILLE    .Ihn-Bm-tis 
en  1701 ,  m.  eu  1794,  fut  nommé  maître  des  requêtes  en  1738, 
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intendant  du  Hainaut  en  1743,  et  contrôleur  général  des 
finances  en  1745.  Dans  le  but  de  créer  des  ressources  à  l'État, 
il  fit  rendre,  en  1747,  Vèdit  de  main-morte,  qui  défendait  tout 
nouvel  établissement  de  chapitre,  collège,  séminaire,  maison 
religieuse  ou  hôpital,  sans  une  permission  expresse  du  roi  et 
lettres  patentes  enregistrées  dans  les  cours  souveraines,  révo- 
quait tous  les  établissements  de  ce  genre  faits  sans  cette  auto- 
risation juridique,  et  interdisait  à  tous  les  gens  de  main-morte 
d'acquérir,  recevoir  ou  posséder  aucun  fonds,  maison  ou  rente, 
sans  une  autorisation  légale.  En  1749,  nommé  ministre  d'État, 
il  remplaça  l'impôt  du  dixième,  créé  pendant  la  guerre  de  la 
Succession  d'Autriche,  par  un  impôt  du  vingtième,  gradué  sur 
le  prix  de  ferme  des  terres,  et  destiné  à  fonder  une  caisse 
d'amortissement.  En  1750,  il  remplaça  Daguesseau  comme 
garde  des  sceaux,  tout  en  conservant  le  contrôle  général.  En 
1753,  il  fit  rendre  un  arrêté  pour  la  liberté  du  commerce  des 
grains  dans  l'intérieur  de  la  France.  En  1754,  le  roi  lui  ôta  le 
contrôle  général,  où  son  édit  de  main-morte  lui  avait  fait  trop 
d'ennemis  dans  le  clergé,  et  le  nomma  ministre  de  la  marine. 
Il  montra  dans  ce  nouveau  poste  la  môme  activité  et  la  même 
intelligence  que  dans  le  premier,  arma  à  Toulon  l'escadre  avec 
laquelle  La  Galissonnière  défit  l'amiral  anglais  Byng,  et  à 
Brest  celle  qui  ferma  aux  Anglais  le  chemin  du  Canada.  Dis- 
gracié, en  1757,  pour  avoir  résisté  aux  intrigues  de  Mme  de 
Pompadour,  il  se  retira  dans  sa  terre  d'Arnouville,  près  de 
Paris,  puis  s'établit  à  Rouen  en  1792,  et  2  ans  après  fut  em- 
mené comme  suspect  à  Paris,  où  il  mourut  dans  la  prison  des 
Madelonnelles.  Machault  fut  un  ministre  intelligent  et  ferme. 
V.  P.  Clément.  Portraits  historiques,  1  B. 

MACHECOUL,  cn.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  arr.de 
Nantes  sur  le  Falleron;  3,720  hab.  Cruellement  traité,  en 
1793,  par  les  troupes  vendéennes. 

MACHELARD  (Eugène),  jurisconsulte,  né  à  Carpentras 
en  1815,  m.  en  1880,  fit  ses  études  et  son  droit  à  Poitiers. 
Reçu  docteur,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  cette  ville,  devint 
professeur  suppléant  à  la  faculté  de  droit  de  Caen,  puis  ;'i  celle 
de  Paris,  1844,  et  suppléa  successivement  MM.  Bravard  et 
Blondeau.  Il  obtint  au  concours,  en  1850,  la  chaire  de  droit 
romain,  vacante  par  la  mort  de  Ducaurroy.  Il  était  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1862. 

On  a  île  lui  :  Textes  de  droit  romain  expliqués,  à  l'usage  de  la  faculté 
de  droit  de  Paris,  1855  et  1856;  des  Obligations  naturelles  in  droit  ro- 
main '  vol.;  Examen  critique  des  distinction*,  soit  en  droit 
romain,  soit  en  droit  français,  en  ce  qui  concerne  les  servitudes  nrrdia- 
le$,  1  Hr>8  :  quelques  Mémoire»  dans  la  Itevuc  de  législation  française  et 
élran 

MACHIAVEL,  (Nicolas),  né  à  Florence  le  3  mai  1469, 
m.  le  22  juin  1527,  fut  successivement  secrétaire  de  cette  ré- 
publique ,  1107-1512,  chancelier  de  la  seconde  chancellerie 
dti  signori,  et  secrétaire  de  l'Office  des  dix  magistrats  tic  liberté 
et  de  paix.  En  outre,  il  fut  chargé  de  23  légations  au  dehors, 
fut  4  fois  envoyé  en  France  auprès  de  Louis  XII,  et  remplit 
encore  plusieurs  missions  à  l'intérieur.  Au  retour  des  Médicis, 
1512,  il  fui  destitué,  emprisonné  et  torturé,  par  suite  d'une  ac- 
cusation de  complot,  mais  ne  fit  pas  d'aveux.  Sorti  de  prison, 
il  recul  dans  la  pauvreté  et  la  retraite,  et  consacra  ses  loi 
à  la  composition  d'un  livre  de  peu  d'étendue,  qu'il  intitula  : 
Traite  iln  l'rince,  et  que  l'on  regarde  généralement  comme  le 
code  de  la  tyrannie.  En  effet,  en  examinant  ce  que  c'est  qu'une 
principauté,  combien  il  y  en  a  d'espèces,  comment  on  les 
garde,  comment  on  les  perd,  il  >  que  les  mots  de 

bonne  foi.  de  ju  mité  doivent  tou- 

jours être  dans  la  bouche  de  mais  que  ceux-ci  doi- 

vent fouler  aux  pieds  ces  vertus  et  oser  même  commettre  des 
actes  de  cruauté,  lorsqu'ils  le  ju/  aire  a  la  conser- 

vation de  leur  pouvoir.  On  a  douté  si  Machiavel  n'a  pas  voulu 
avertir  les  faibles  en  paraissant  tracer  pour  les  princes  l'art  de 
la  tyrannie,  et  lui-même  a  conduit  à  cette  conjecture  par  sa 
pie  a  quelqu'un  qui  lui  reprochait  son  livre  :  «  J'ai  cn- 
princes  à  être  des  tyrans  ;  mais  j'ai  aussi  enseigné 
lOiiples  h  détruire  les  tyrans.  »  Le  Traité  du  Prince  tut, 
en  1011;  deux  ans  après,  Machiavel  écrivait  des 
ir»  «iir  Tite  Lire,  qui  sont  des  réflexions  critiques  et  poli- 
inr  l'histoire  romaine,  ouvrage  plein  de  sagacité  et  de 
ndeur,  mais  où  sont  reproduits  les  mêmes  enseignements 
/     "lé  du  l'rince  ;  il  y  a  néanmoins  de  la  profon- 
i  /litiques  ;  leur  immoralité,  affectée  ou 
ause  qu'on  les  a  flétries  du  nom  de  machiavé- 
lisme. Lorsque  Machiavel  eut  écrit  te  Prince,  il  en  communiqua 
le  manuscrit  a  Laurent  de  Médicis,  qui  goûta  peu  ses  cou 

mma  historiographe  de  1  lire  devint 

son  plus  bel  ouvi 

17/    ii, ire   de   Florence  i|0   vers   1 

«uvre  im|  -,  de 

lie  inspiration  de  l'an- 
■ 
a  pris  rang  en  Italie  parmi  les  mo- 


dèles du  genre.  Plusieurs  fois  consulté  par  Léon  X,  il  fut  en- 
core chargé  en  1527  de  fortifier  Florence  menacée  par  l'armée 
de  Charles-Quint.  Il  assista  quelques  semaines  avant  sa  mort 
à  la  révolution  qui  renversa  pour  la  seconde  fois  dans  sa  pa- 
trie la  domination  des  Médcis.  Les  autres  ouvrages  de  Ma- 
chiavel sont  :  quelques  comédies,  dont  la  plus  connue  est  la 
Mandragore,  écrite  avant  1520,  et  fort  licencieuse;  Belphègor, 
nouvelle  qui  a  été  imitée,  ainsi  que  la  comédie  précédente,  par 
La  Fontaine,  etc. 

Les  écrits  de  Machiavel,  sauf  ses  curieux  Dialogues  sur  l'Art  de  la 
guerre,  imprimes  en  1521,  et  la  Mandragore,  en  1523,  n'ont  été  impri- 
més qu'après  sa  mort.  On  a  donné  a  Florence  plusieurs  c  litions  de  ses 
Œuvres,  1818,  8  vol.,  1818,  10  vol.,  1843-52,  in-12.  La  plupart  ont  été 
traduitPsen  français  par  Têtard,  La  Haye.  1743,  6  vol.  in-12  ;  par  r.uirau- 
det  et  Hochet.  Paris,  1779,  10  vol.;  par  Périès,  avec  une  élude,  dos  no- 
tices et  des  notes  de  Ch.  Louandre,  12  vol.in-8o,  1823-26.  L'Anti-Machia- 
vcl  de  Frédéric  II  est  une  réfutation  du    Traité  du  Prince,  i 

commente  par  N.  Buonaparte  n'est  qu'une  traduction  du  même  livre 
par  l'abbé  Guillon,  1816.  M.  de  Bouilfé  a  publié  des  Commentai  r, 
tiques  et  historiques  sur  le  Traitédu  Princcde  Machiavel,  etsur  l'Antî- 

■  Frédéric  II,  1827.  V.  Sloria  dclla  Lettcratur 
par  Tiraboschi,  t.  VII,  p.i 517  ;  Ginguene,  Hist.  de  la  littérature  italienne, 
t.  VI  et  VIII  ;  Macaulay,  Essays,  t.  I,  Machiavel,  son  génie  et  ses  er- 
reurs, par  Artaud  de  Montor,  1833,  2  vol.  —  V.  aussi  un  Mémoire  de 
M.  Franck,  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques, 1853.  C.  N. 

MACHINE  (LA),  vge  (Nièvre),  arr.  de  Nevers;  4,572  hab. 
Exploitation  de  houille  (1,000,000  d'hectol.  par  an).  Belle 
église  moderne. 

machine  INFERNALE,  instrument  de  destruction  destiné 
à  l'assassinat  en  masse.  L'invention  en  est  attribuée  à  un  ingé- 
nieur italien  du  xvi°  siècle.  La  machine  infernale  du  3  nivôse 
an  IX  (24  déc.  1800)  était  un  baril  plein  de  poudre,  de  balles, 
d'artifices,  muni  d'un  ressort  à  détente,  et  qui  éclata,  a  l'en- 
trée de  la  rue  Saint-Nicaise,  à  Paris,  au  moment  où  le  premier 
consul  venait  de  passer  en  voiture  pour  aller  des  Tuileries  à 
l'Opéra.  Bonaparte  ne  fut  point  atteint;  mais  46  maisons  fu- 
rent endommagées,  8  personnes  tuées,  28  blessées.  —  Une 
nouvelle  machine  infernale,  celle  de  Fieschi,  éclata,  le  2S  juil- 
let 1835,  du  3e  étage  d'une  maison  du  boulevard  du  Temple, 
n°  50.  Cette  machine,  en  chêne,  de  1  m.  13  cent,  de  haut,  sup- 
portait 24  canons  de  fusil,  qui  pouvaient  s'élever  ou  s'abaisser 
selon  la  direction  qu'on  leur  donnait.  Destinée  à  frapper  le 
roi  Louis-Philippe  Ier,  elle  abattit  autour  de  lui  des  officiers 
supérieurs,  des  gardes  nationaux,  etc.,  au  nombre  de  21; 
11  furent  tués  sur  le  coup,  et  7  moururent  quelques  jours 

J.  T. 
MACHLYES,  peuplade  d'Afrique,  voisine  des  Lotophages 
à  l'ouest  du  lac  Triton  (entre  Gabès  et  Sfax).         S.  Rb. 
MACINE  (LE),  historien  arabe.  (V.  El  Macine.) 
MACK  iChaki.es,   baron  de),  général  autrichien,  né  en 
17.".;!  ,i  Neusslingen  en  Franconie,  m.  à  Vienne  en  1S2S,  fit  la 
guen  -  is  sous  Lascy,  et  celle  de  Turquie  sous  1. nu- 

don,  servit  contre  la  France  dans  les  Pays-Bas  en  1792-93, 
fut  nommé  généralissime  des  troupes  napolitaines  en  l 
se  fit  battre  et  prendre  parM&cdonald  et  Championnet,  lut  en- 
voyé à  Paris,  d'où  il  s'échappa  malgré  la  parole  donnée,  i 
en  1805  lecommandementde  l'armée  autrichienne  du  Danube, 
et,  pour  s'être  laissé  envelopper  dans  Ulm  par  Napoléon  I°r, 
et  s'être  rendu  à  discrétion  avec  30,000  hommes,  fut  con- 
damné à  mort.  Sa  peine  fut  commuée,  et  il  subit  3  ans  de  cap- 
tivité au  Spielberg. 

MACKAU  i  A N(ii:-Rr.NÉ  Armand,  baron  de),  amiral,  né 
à  Paris  en  1788,  d'une  ancienne  et  noble  famille  irlandaise, 
m.  en  1855,  fut  élevé  dans  la  même  institution  que  Jérôme 
Bonaparte,  entra  dans  la  marine  à  16  ans,  servit  sous  les  or- 
dres de  son  ancien  condisciple  en  qualité  de  novice  matelot 
sur  le  vaisseau  le  Vétéran,  fut  attaché  au  contre-amiral  Bau- 
din  jusqu'en  1810,  et  se  fit  connaître  en  1811,  n'étant  encore 
qu'enseigne  provisoire,  par  un  très  brillant  combat  avec  le 
brick  l'Abeille  contre  le  brick  anglais  l'Alacrity,  dont  il  s'em- 
para. Ce  succès  lui  valut  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau. 
Capitaine  de  frégate  en  1812,  il  obtint,  sous  la  Restaurai 
des  missions  importantes  aux  Iles  Bourbon  et  Mad 
fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1819,  et  alla  recueillir  au 
•al  des  renseignements  sur  la  colonie  et  sur  la  traite  dei 
noirs.  De  1821  à  1823,  il  parcourut,  avec  la  frégate  la  Clo- 
rinde,  l'océan  Pacifique,  et  établit  des  relation  ialei 

et  politiques  avec  les  nouveaux  États  de  l'Amériqu 
A  la  suite  d'une  campagne  dans  la  mer  des  Antilles,  Char- 
les X  le  nomma  contre-amiral  en  1825.  Il  fut  ensuite  appeli 
au  conseil  d'amirauté  et  ;,  la  direction  du  personnel  de  la  ma- 
rine, 182s  >,  il  commanda  l'i 
chargée  de  bloquer  la  Hollande  pendant  i  ' 

né  chef  de  la  i  Antilles,  H  obtint  du  gouverne- 

ment de  la  Nouvi  Hia- 

gène,  la  réparation  d'une  Insulte  faite  à  M.  Adolpl 

'  :  nli- 
i  fui  élevé  a 
céda,  en  1843,  à  l'amiral  Duperré,  comme  ministre  de  la 
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marine  ot  des  colonial,  Jusqu'en  1847,  époque  où  il  obtint  le 
gndi  d'amiral,  il  fut  nommé  pair  de  France  en  1  « -i  1 ,  et,  en 
1852.  sénateur. 

MAGKELDEY  (Fbrdinakd),  jurisconsulte  allemand,  né 
en  1784,  «l'un  éniycr  du  duc  de  Brunswick,  m.  en  1834,  étudia 
à  l'Université  d'ilelinsUedl,  fut  reçu  docteur  endroit  en1806, 
devint  |  !"[■''■?  .i  ll'lmstaedt  en  1808,  professeur  titu- 

laire a  Marboaqg  m  tsll  et  i  Bonn  en  1818. 

s.'-  prlnclpnai  onvrnçoî  nonl     Théorie  du  droit  devureonlon.A'»prtn 

ie  Caitu  N.ipijifiii    IA irg   iji       tfann ttt  du  Droit  ro- 

tram  actuel,  Gicssen.  1814;  réédité  sou»  le  titre  de  Manuel  du  Droit 
romain. 

MACKENZIE  (George),  jurisconsulte,  né  en  1636  à  Dun- 
dee (Angus),  m.  en  1601,  étudia  a  l'université  de  Bourges, 
•'attacha  au  barreau  d'Edimbourg,  fut  choisi,  en  1661,  comme 
défenseur  du  marquis  d'Argyll,  accusé  de  trahison,  qui  eut 
la  tête  tranchée,  devint  juge  dans  une  cour  criminelle,  avocat 
du  roi  en  1674,  et  l'un  des  lords  du  conseil  privé  en  Ecosse. 
Son  dévouement  au  roi  le  fit  appeler,  par  les  Covenantaires, 
l'avocat  sanguinaire.  Il  résigna  ses  fonctions  sous  Jacques  II, 
fonda  en  1689  la  Bibliothèque  des  avocats  à  Edimbourg,  et  se 
retira  en  Angleterre. 

On  a  <le  lui  :  Aretino,  ou  Roman  sérieux,  lfifiO;  Estais  turdiners  tu- 
jets  muraux.  1713  leomprenanl  dèVgio  ttotei,  0".r.3;  Essai  moral,  11185; 
Moral  gallanlrg  ;  Histoire  morale  de  la  frugalité  ;  la  Raison);  Disrourt 
tur  1rs  lois  n  coutumei  d'Ecosse  en  malien  criminelle,  l674,io-4«;  Idea 
eloqurnthv  fui — iit  hodiernx,  tMimbours,  1C81  :  Jus  regium,  etc-  Lon- 
dres, 1RS'.,  de.  Ses  œnvres  complètes  ont  été  Imprimées  a  Edimbourg, 
«If..  2  vol.  in  .fol. 

Mackenzie  (8m  George),  biographe  écossais,  exerça  la 
médecine  à  Edimbourg  au  xvii8  siècle. 

On  a  de  lui  :  Lives  and  eharaeters  of  the  mott  eminent  writers  oftke 
Scot  nation,  etc.,  Edimbourg,  1708,  1111,  1722,  3  vol.  in-fol. 

mackenzie  (Henri),  écrivain,  né  en  1745  à  Edimbourg, 
m.  en  1831,  fut  d'abord  avocat  général  à  la  Cour  de  l'échiquier 
d'Edimbourg,  puis  contrôleur  des  taxes  en  Ecosse. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  l'Homme  sentimental,  nouvelle,  1771  ; 
l'Homme  du  monde,  suite  à  l'ouvrage  précédent;  .fuliade  lloubigné, 
1777.  roman  sous  forme  de  leltres.  Il  publia  deux  journaux,  le  Miroir 
et  l'Oisif.  II  a  donné  lui-même  une  édition  de  ses  œuvre»,  8  vol.,  Edim- 
bourg, 1808. 

Mackenzie  (Alexandre),  voyageur  anglais,  né  en  1760, 
se  rendit  au  Canada  pour  y  faire  le  commerce  des  pelleteries. 
En  1789,  il  découvrit  le  fleuve  qui  porte  son  nom,  et,  de  1792 
à  1793,  parcourut  le  premier  l'Amérique  septentrionale  dans 
toute  sa  largeur. 

Le  récit  de  son  voyage  a  été  publié  à  Londres,  1801,  et  traduit  en 
français  par  Casiera,  1802.  3  vol. 

mackenzie,  fi.  de  l'Amérique  du  Nord.  Source  à  l'extré- 
mité O.  du  Lac  de  l'Esclave.  Cours  d'environ  1 ,600  kil.  à  l'O., 
puis  au  N.  et  au  N.-O.  par  le  pays  des  Grands- Esquimaux. 
Embouchure  dans  l'océan  Glacial  arctique.  Exploré  pour  la 
lre  fois  en  1789  par  l'Anglais  Mackenzie,  puis  en  1825  par 
John  Franklin.  G.   H. 

MACKINTOSH  (Sir  James),  écrivain,  né  en  1765  à  Do- 
pes (Inverness),  m.  en  1832,  étudia  la  médecine,  puis  le  droit; 
H  se  lit  un  nom  par  la  publication  d'un  livre  intitulé  :  Yindiciœ 
gallicanœ,  1791,  où  il  réfutait  les  attaques  de  Burke  contre  la 
Révolution  française,  et  par  la  défense  de  Peltier,  poursuivi 
comme  auteur  d'un  libelle  contre  le  premier  consul  Bonaparte. 
Juge  au  tribunal  de  Bombay,  1804-181 1 ,  membre  de  la  Cham- 
bre des  communes  en  1812,  il  fut  un  des  promoteurs  de  la  ré- 
forme parlementaire. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  Révolution  de  1688,  publiée  seulement  en 
1834  ;  Mélanges  philosophiques,  trad.  en  français  par  L.  Simon:  Essai 
tur  1rs  progrès  de  la  philosophie  morale,  trad.  par  Poret,  183G  ;  Histoire 

tl'Anolelrrre,  etc. 

MACKLIN  (Charles),  acteur  et  auteur  dramatique  an-  i 
glais,  né  en  Irlande,  m.  en  1797,  débuta  à  Londres  en  1725  j 
sur  le  théâtre  de  Drury-Lane,  à  la  direction  duquel  il  fut  en- 
«uite  associé  ;  ouvrit  en  1744  un  nouveau  théâtre,  celui  de 
Hay-M.ii  t-.il,  <j  t  ne  quitta  la  scène  qu'en  1789.  Il  excellait 
dans  le  rôle  de  Shylock  du  Marchand  de  Venise.  Deux  de  ses 
comédies,  l'Amour  «  la  mode  et  l'Homme  du  monde,  sont  restées 
au  répertoire. 

es,  publiés  à  Londres,  1789,  2  vol..  ont  été  traduits  en 
Vu  par  Defauconpret  dans  la  Collection  des  Mémoires  sur  l'art  dra- 
malique. 

MAC-LAURIN  (Colin),  célèbre  mathématicien,  né  en 
kihnoddan  près  d'Inverary  (Ecosse),  m.  en  1746,  ob- 
tint, en  1717,  la  chaire  de  mathématiques  au  collège  Maré- 
chal, à  Aberdeen,  et  fut  plus  tard  adjoint  à  Gregory,  comme 
professeur  a  l'université  d'Edimbourg.  Il  publia  :  Gtometria 
orgaiiicu,  Lond.,  172U,  in-i";  Mémoire  sur  le  flux  cl  le  reflux  de 
la  mer,  1740,  qui  lui  fit  partager  avec  Daniel  Bernoulli 
1er  le  prix  proposé  par  l'Académie  des  sciences  de 

des  fluxions,  en  angl., Édimb.,  1742,  in-i". 
français  par  le  P.  Pézenas,  Paris,  1749;  c'esl  dans 
rrage  qu'il  monstra- 

irmule  de  Taylor. 
On  a  encore  de  lui  :  Traité  d'algèbre,  trad.  par  Lecoiie,   Paris,  l"ia, 


in-t«;  Exposition  des  découvert™  philosophiques  de  Newton,  on  and»!*, 

Londres.  17.»,  ' 

■  t  n  n  *■  les  /'/titotophiral  Trunsarlii/ns.  V. 

MAC-LEOD,  riv.  de  l'Amérique  du  '  -L'uis), 

l'Orégon,  se  jette  dans  le  Grand  00 

MACLISE  (Daniel),  peintre  anglais,  né  en  1811  à  Cork 
(Irlande),  m.  en  1870,  appartenait  à  une  famille  originaire 
d'Ecosse.  Admis  en  1828  aux  cours  de  l'Académie  royale  de 
Londres,  dont  il  devait  être  membre  en  1840,  il  aborda  tous 
les  genreb,  depuis  la  caricature  jusqu'à  la  peinture  d'histoire; 
mais  ses  préférences  étaient  pour  les  scènes  familières.  Parmi 
ses  tableaux  on  cite  :  le  Choix  d'Hercule,  1831  ;  l'urk,  sujet 
emprunté  ;t  Shafcspeare,  1832;  François  l'T  el  Diane  de  Poitiers, 
1833;  le  Y<ru  des  ti.i  Hoét  au  châleau,  1838;  le  Ban- 

quet de  Macbeth,  Cil  lilas  en  habit  de  catalier,  et  Salcutor  Rom 
peignant  Mnsuniello,  1840;  le  Sommeil  de  la  fleanté,  1841  ;  une 
seene  i'Samlet,  1*43;  Cornu»,  et  le  Jeu  de  la  tavale,  1844;  Ori- 
gine de  la  harpe,  1845  ;  le  Sacrifice  de  Noé,  1847  ;  les  Sept  ûges 
de  Shakspeare,  1848  ;  l'Esprit  de  Justice,  1850,  fresque  peinte  à 
la  Chambre  des  lords  ;  le  roi  Alfred  au  camp  des  Danois,  1852; 
une  scène  de  Comme  il  vous  plaira,  1855.  Maclise  a  fait  aussi 
de  beaux  portraits  de  Bulwer,  de  Dickens,  de  Macready,  etc. 

MACLOVIOPOLIS,  nom  latiniséde  la  v.  de  Saint-Malo. 

MAÇON,  Malisco  .-Eduornm,  ch.-l.  du  dép.  de  Saône-et- 
Loire,  à  441  kil.  S.-E.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Saône; 
19,567  hab.  Tribunal  de  commerce;  lycée,  bibliothèque,  école 
normale  primaire,  écoles  de  dessin  et  d'horlogerie.  Société  des 
sciences,  arts,  lettres  et  agriculture;  cabinet  de  minéralogie. 
On  y  remarque  l'ancien  palais  épiscopal,  l'hôlel  de  ville,  les 
restes  d'un  arc  de  triomphe,  l'hôpital,  construit  par  Souffiot, 
et  le  pont  sur  la  Saône,  qu'on  attribue  à  tort  à  J.  César.  Com- 
merce de  bois,  grains,  merrains,  et  surtout  de  vins  du  pays, 
parmi  lesquels  on  distingue  les  Thorins  et  les  Moulin-à-Vent, 
vins  rouges,  et  les  Poutlty,  vins  blancs.  Fonderies  de  enivre. 
Fabriques  de  vinaigre,  d'horlogerie  et  quincaillerie,  faïence, 
couvertures  de  laine,  velours,  peluche,  toiles.  Le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Genève  et  à  Turin  se  détache  à  Mâcon  de  la 
ligne  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée.  —  Ville  des  Eduens, 
conquise  par  César,  qui  en  fit  un  poste  militaire.  Màcon  fut 
siège  d'évéché  dès  lev«  siècle;  il  s'y  tint  2  conciles  au  vie,  pour 
régler  l'observation  du  dimanche.  Le  protestantisme  y  fut 
prêché  en  1559.  Les  catholiques  la  prirent  par  surprise  en 
1562  ;  les  protestants  y  rentrèrent  en  1 567,  et  en  furent  chassés 
la  même  année.  Patrie  de  Lamartine. 

MAÇONNAIS  ,  pays  de  l'anc.  France,  dans  la  prov.  de 
Bourgogne,  entre  le  Chàlonnais  au  N.,  la  Bresse  à  l'E.,  le 
Lyonnais  au  S.,  le  Brionnais  et  le  Charolais  à  l'O.  ;  compris 
auj.  dans  le  dép.  de  Saône-et-Loire ;  cap.  Màcon;  v.  piinc.  : 
Saint-Gengoux,  Tournus,  Cluny.  —  Habité  |  ar  les  Eduens, 
il  fut  conquis  par  César,  ravagé  par  Télricus,  conquis  par  les 
Bourguignons  au  ve  siècle,  réuni  à  l'empire  de  Cbarlemagne, 
puis  au  royaume  d'Arles,  S77  ;  il  devint,  au  xc  sW-cle,  un 
comté  héréditaire,  et  fut  acheté  par  Louis  IX.  en  123*.  à  Ro- 
bert de  Dreux,  qui  le  tenait  de  sa  femme  Alix.  En  1359,  le 
Dauphin  (Charles  V)  le  donna  en  apanage  au  duc  Jean  de 
Berry;  il  revint  à  la  couronne  en  1416,  et,  en  1435,  Char- 
les VII  le  donna  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 
Louis  XI  le  réunit  à  la  couronne,  en  1 177. 

MAÇONS  (FRANCS-Ï.  Y.  Francs-Maçons. 

MACORABA,  nom  latinisé  de  La  Mecque. 

MACOUBA  (LA),  brg  de  la  Martinique,  sur  la  cAI 
19  kil.  N.  de  Saint-Pierre;  2,500  hab.  Tabac  renommé,  calé, 
cacao,  sucre,  mais  tous  ces  produits  ont  beaucoup  diminué. 

MAÇOUD.  V.  Mas'oud. 

MACPHERSON  ^acqcesï,  écrivain  anglais,  né  en  1738, 
en  Ecosse,  dans  le  comté  d'Lnverness,  d'un  fermier  peu  riche, 
mais  d'une  anc.  famille,  m.  en  1796,  étudia  au  co 
deen,  dirigea  une  petite  école,  publia  un  poème  médiocre  :  le 
llighlander,  devint  précepteur,  el  donna,  en  1760,  des  Frag- 
ments de  poésies  anciennes,  recueillis  dans  les  montagnes  d'Ecosse 
et  traduits  de  la  langue  erse  ou  gaélique,  petit  volume  de  60  pa- 
ges. Les  cunti  ■  accueillirent  avec entbout 
vague  et  plaintive  poésie;  l'Ecosse,  humiliée  de  sa  réunion, 
1707,  et  du  désarmement  des  clans,  fut  heureuse  de  voir  re- 
naitre  l'ancienne  patrie,  de  pouvoir  opposer  un  génie  à  ceux 
de  l'Angleterre.  On  trouva  qu'Ossian  surpassait  l'Iliade.  Une 
souscription  fut  ouverte  pour  aider  Macpherson  à  retrouver 
ii  a  poi  ru  s  qu'il  annonçait.  En  1762.  en  effet,  il  publia  le 
tali  en  1763,  Temora,  etc.  Toute  l'Europe  tra- 
s.  Ensuite  Macpherson  suivit  comme 
secrétaire  le  gouverneur  de  la  Floride-Orientale.  Il  revint  en 
1766,  et  donna,  en  1771,  une  Introduction  à  l'histoire  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande.  Peu  de  temps  après,  il  publis 
une  malencontreuse  paraphrase  de  V Iliade  en  prose  !  >"  tique, 
qui  souleva  tous  les  critiques.  A  la  même  époque, 
imprima  son  injurieuse  critique  des  chants  attribues  à  Ossian. 
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Macpherson  n'y  répondit  pas.  Son  Histoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne, depuis  la  restauration  des  .stuarts  jusqu'à  l'avènement 
de  la  maison  de  Hanovre,  fut  attaquée  par  les  whigs.  Il  les 
ramena  par  ses  Pièces  justificatives,  où  se  trouvaient  des  ex- 
traits d'une  Vie  de  Jacques  II  r-crite  par  lui-même.  Lors  de  la 
guerre  contre  l'Amérique,  le  gouvernement  le  chargea  de  ré- 
pondre à  de  nombreux  pamphlets.  Il  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur, et  fut  nommé  membre  du  parlement  en  1780-84  et 
1790,  mais  ne  prit  pas  une  seule  fois  la  parole.  Il  légua  a 
Mackenzie  la  somme  nécessaire  pour  publier  le  texte  original 
des  prétendues  poésies  d'Ossian.  (»'.  ce  mot.)  A.  G. 

MACQUARIS,  appelé  par  les  indigènes  W'umhoot,  riv. 
d'Aastralie  ,.\ouv.-Galles  du  Sud),  formée  du  Fish-river  et 
du  Campbell' s-river,  affluents  du  Darling,  sort  des  Montagnes 
Bleues.  Cours  d'environ  560  kil.  —  Port  dans  la  Tasmanie, 
sur  la  côte  0.  —  Ile  au  S.  de  la  Nouvelle-Zélande.  Le  sol  en 
est  entièrement  recouvert  d'une  immense  quantité  de  guano. 

MACQUART  (Louis-Clacde-Henri),  médecin,  né  à 
Reims  en  17-45,  m.  en  1808,  voyagea  par  ordre  du  gouverne- 
ment dans  le  N.  de  l'Europe,  pour  en  explorer  et  analyser  les 
produits  minéralogiques,  devint  ensuite  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'École  centrale  du  dép.  de  Seine-et-Marne,  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  médecine,  et  conservateur  du  ca- 
binet de  Fontainebleau. 

On  a  'le  lui  :  Manuel  sur  les  propriétés  de  l'eau,  particulièrement 
dans  l'art  de  pu  R  rueil  de  Mémoires  sur  ptusieMtrt  points  de 

minera1  !a  conservation  de  l'itomme  rt  d'hy- 

giène, 1799,  -2  vol.;  Xouveau  Dictionnaire  de  santé,  1809.  2  vol.;  des 
travaux  liant  divers  recneils.  Il  a  écrit  les  articles  sur  l'hygiène  dans 
le  Où  lion    i   ■<•  de  médecine  âeV  Encyclopédie  méthodique. 

MACQUER  (Pierre-Joseph),  chimiste,  né  à  Paris  en 
171S,  m.  en  1784,  professeur  de  pharmacie,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  refusa  toujours  de  se  rallier  aux  doctrines 
nouvelles  de  la  science,  et  combattit  Lavoisier.  Il  fut,  en  plu- 
sieurs circonstances,  le  collaborateur  de  Baume. 

On  a  de  lui  :  Eléments  de  ehimie  théorique  et  pratique,   17SR.  3  vol. 
<  i  tiotmaire  de  chimie,  1778,  2  vol.  in-4o  ou  4  vol.  in-8°  :    l'Art 
n  soie,  17C3,  in-fol.  lia  collaboré  au  Journal  des  savants, 
,  1776. 

MACQUER  (Philippe),  littérateur  médiocre,  frère  du  précé- 
dent, ne  en  1720,  m.  en  1770. 

Il  a  lai-  ■  de  l'histoire  ecclésiastique,  1751   et 

r  vol.:  Annales  romaines,  1756  et  1757;  Abe<,j,   chronologique  de 

l'histoire  d'Espagne  et  de  Portugal,  1769-65,  2  vol.  Il  eut  part  au  Die 
tionnaire  des  arts  et  métiers  de  l'abbé  Jaubert. 

MACRA,  nom  anc.  de  la  Magra. 

MACREADY  (William-Charles),  tragédien  anglais,  né 
à  Londres  en  1793,  m.  en  1873,  eut  beaucoup  de  peine  à  se 
faire  une  place  auprès  de  Kean  et  de  Kemble,  qui  jouissaient 
de  la  faveur  publique,  et  n'aborda  qu'assez  tard  les  rôles 
de  Shakspeare,  dont  ces  artistes  étaient  en  possession.  Après 
avoir  joué  avec  succès  en  Amérique  et  à  Paris,  18i^,  il  dirigea 
pendanl  quelque  temps  les  théâtres  de  Covent-Garden  et  de 
Brury!  îèces  de  Sheridan  Ivnowles,  de  Talfourd  et 

de  liulwer  lui  fournirent  ses  meilleures  créations.  Il  quitta  la 
scène  en  1851. 

MACRI.  V.  Makri. 

MACRIEN,    Mnrcus  Fulvius  ilacrianux  Augustus,    un  des 
:.-  jui  prirent  la  pourpre  sous  Gallien,  avait  servi  suc- 
CBMrremenl  dans  l'Italie,  la  Gaule,  laThrace,  l'Afrique,  1*11- 
lyrie  et  .  Valérlen  lui  ayant  remis  l'administration 

de  la  Syrie,  il  se  fit  proclamer  empereur,  en  apprenant  la  cap- 
tivité de  ce  prince  chez  les  Perses,  200,  voulut  passer  en  Italie, 
se  laissa  battre  en  Illyrie,  262,  par  Domitien,  lieutenant  d'Au- 
1  et  se  fil  tuer  par  ses  officiers.   La  Vie  de  Macrien  et 

celle  de  ses  deux  il!  ,  le  jeune  et  Qulétus,  qu'il  s'était 

llius  Pollion;  le  1er  périt  avec 
-'"  fut  lue  il  [eait  Odénalh. 

MACRIN,  Marcus  tliiclnts  Hacrinul,  empereur  romain, 
217-.M-  ni  aC  larée  (Numidie)  en  164.  Employé  au  servies 
de  Piaule  n.  .  il  devint  préfet  du   pré- 

1  Orient.  1  n  devin  lui  ayant  prédit  l'empire,  il  asi 
Caracalla.  L'armée  le  proclama,  quoiqu'il  nefùt  pat  sénateur; 
M  traité  honteux  avei  le«  Partheset  une  trêve  aa;<o 
roi  d'Aï  çrel  des  Anlo- 

1  nie  aux  intrigues  de  Julia  Massa,  soeur  île 

>mna,  qui  1  il.  liogabale), 

leil,  et  le  |i  ston  dé- 

1  Antiocbe,  Macrin  fut  massacré  en  fuyant.  Son 
lui.  A.  G. 

MAORIS,  un  de*  nom»  de  l'Kul 
MACKOBK,  I   re/iut  Uatrobtus.  écrivain  lalin  du  v 
: 

tain».  1  iploi  de prtgfeeltu saeri eu- 

loi  :  un  Com- 
ron.  aviT  une  .\  p 
I 
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main  ;  le  2e  est  un  recueil  d'anecdotes  curieuses  sur  la  vie 
des  Romains;  les  4  suivants  contiennent  un  examen  critique 
des  poésies  de  Virgile,  où  sont  notés  les  emprunts  qu'il  a  faits  ; 
le  7e  discute  certaines  questions  de  physique  et  de  littérature. 
La  latinité  de  Macrobe  est  médiocre;  il  copie  souvent  Sénèque 
et  d'autres  auteurs;  mais  son  livre  est  utile  par  les  particula- 
rités qu'il  nous  apprend  sur  les  Romains.  On  a  un  abrégé  de 
son  ouvrage  de  Difterentiis  et  societatibus  grœc.i  ta/inique  verbi. 

Les  meilleures  éditions  de  Macrobe  sont  celles  de  Levde.  1G"0:  cura 
notis  rnriorum,  Leipz.,  1174;  de  Deux-Ponts,  178»,  2  vol!  :  de  L.  .lanus, 
Qnedlinburp;,  1848-52.  2  vol.  Il  a  été  traduit  en  français  par  de  Rosoy, 
1887,  2  vol.;  et  par  Ubiecini,  H.  Deschamps,  Laas  d'Agiien  et  Dubois, 
dans  la  l'ibliolhéque  latine-francaise,  de  Panckotirkc.  2'  série.  3  vol. 
V.  Mahul,  Dissertation  hist.,  littér.  et  biogr.  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Macrobe,  lsn.  D-r. 

MACROBIENS,  c.-à-d.  qui  ont  une  longue  rie,  peuple  fa- 
buleux, que  les  anciens  plaçaient  tantôt  dans  le  pays  de  Mé- 
roé,  tantôt  sur  le  littoral  africain  de  l'Atlantique.  Ils  vivaient, 
disait-on,  mille  ans,  et,  d'après  Onomacrite,  jouissaient  d'une 
jeunesse  éternelle. 

MACRON,  Nœvius  Sertorius  Macro,  préfet  du  prétoire  après 
la  mort  de  Séjan,  dont  Tibère  l'avait  chargé  d'opérer  l'arres- 
tation l'an  31  de  J.-C,  servit  la  cruauté  de  l'empereur  par 
ses  délations,  puis  étouffa  ce  prince  mourant  pour  gagner  la 
faveur  deCaligula,  en  37,  et  fut,  l'année  suivante,  impliqué 
par  ce  dernier  dans  une  conspiration  et  forcé  à  se  donner  la 
mort. 

MACRONIENS,  anc.  peuple  qui  habitait  les  montagnes 
au  N.  de  la  Mésopotamie. 

MACRONS,  anc.  peuple  voisin  du  Pont-Euxin,  au  S.-O. 
de  la  Colchide.  Il  faisait  partie  du  groupe  des  Chalybes,  et 
s'adonnait  à  l'exploitation  des  mines  de  fer. 

MACROOM,  v.  d'Irlande  (Munster),  comté  de  Cork,  sur 
la  Sullane;  3,720  hab.  Château  anglo-normand,  bien  res- 
tauré. Patrie  de  l'amiral  William  Penn,  le  père  du  législateur 
de  la  Pennsylvanie. 

MACTA  (La),  riv.  d'Algérie  (Oran),  formée  de  l'Habrach, 
du  Sig  et  de  l'Hammam,  se  jette  dans  la  Méditerranée  entre 
Arzew  et  Mostaganem.  Sur  ses  bords,  Abd-el-Kader  fit  essuyer 
un  échec  au  général  Trézel,  28  juin  1835. 

MADAGASCAR,  Lie  de  la  mer  des  Indes,  une  des  plus 
grandes  du  globe,  sous  la  zone  torride,  à  l'E.  de  l'Afrique, 
don!  elle  est  séparée  par  le  canal  de  Mozambique,  à  plus  de 
600  kil.  de  l'île  de  la  Réunion,  à  400  kil.  de  la  côte  d'Afrique  ; 
par  41°  20-48°  10'  long.  E.,  et,  12°  12'-35°  30'  lat.  s.  Les 
côtes  de  l'E.  et  du  S.  ne  présentent  qu'un  bord  droit,  sans 
rade  pour  les  navires,  à  l'exception  de  la  grande  baie  d'An- 
Imigil;  mais  celles  du  N.  et  de  l'O.  sont  profondément  dé- 
coupées, et  offrent  beaucoup  de  mouillages  commodes.  Une 
grande  chaîne  de  montagnes  traverse  toute  l'île  du  N.  au 
s.,  et  l'orme  vers  le  centre,  le  vaste  plateau  d'Ankara,  haut 
de  2,500  m.  environ.  Une  multitude  de  cours  d'eau  sortent 
de  cette  chaîne;  les  plus  importants  sont  à  l'E.,  le  Manan- 
gourou,  le  Mangourou,  le  Manangharé;  à  l'O.,  la  Betzi- 
booké,  grossi  de  l'Ikoupa,  qui  passe  à  Tananarive.  Ces  fleu- 
ves ont  de  400  à  500  kil.,  mais  aucun  n'est  navigable.  Sur 
la  côte  E.,  les  embouchures  des  rivières  sont  barrées  par  des 
bancs  de  sable,  et  les  eaux,  ne  trouvant  pas  d'issue  \ 
mer,  débordent  et  forment  de  grands  marigolsoa  lac  stagnants. 
Les  rivières  du  versant  opposé  traversent  de  vastes  plaines 
vaseuses,  et  sont  obstruées  de  rochers.  En  descendant  des 
plateaux,  on  rencontre  d'immenses  forets  mai 
presque  impénétrables;  on  y  trouve  les  bois  d'ébène, 
de  palissandre,  de  teck,  etc.,  des  léopards,  des  sangliers,  une 
grasde  variété  de  singes,  des  oiseaux  au  plantage  éclatant, 
les  habitent.  L'hippopotame  et  le  caïman  abondent  dansles 
rivières.  Le  sol  de  l'ile  est  généralement  granitique.  Le  climat 
est  chaud,  humide  et  funeste  aux  Européens;  l'intérieur,  et 
principalement  le  plateau  d'Ankara,  sonl  mais  Is 

tievre  intermittente  règne  incessamment  sur  les  cotes.  Miliu- 
■  un  bétail  nombreux  ;  rUières 
étendues  :  culture  du  mats,  du  manioc,  du  taba< 
le  mimer  croissent  sur  le  plateau  central.  On  recueille  en 
outre  de  l'indigo,  diverses  espèces  de  gomme,  des  baumes 
précieux  et  de  la  soie.  Madagascar  e-i  parsemée  de  i 
roche  :  on  y  rencontre  des  bLrs  de  20  pieds  de  hauteur;  les 
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de  l'ilc,  qui  est  partagée  en  17  provinces.  Tamatave,  sur  la 
côte  E.,  lui  sort  de  port  et  est  la  seule  ville  commerçante.  — 
Les  missionnaires  anglais  exercent  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  une  grande  influence  sur  le  gouvernement  de  Ma- 
dagascar. Les  llovas  se  disent  chrétiens,  presbytériens  ou  mé- 
thodistes, mais  ils  ont  conservé,  avec  une  foule  de  supersti- 
tions grossières,  la  fourberie,  la  cruauté  et  les  moeurs  dissolues 
de  leurs  ancêtres.  Quelques  missions  catholiques  se  sont  éta- 
blies sur  les  côtes,  mais  elles  ont  eu  constamment  à  lutter 
contre  le  mauvais  vouloir  des  indigènes  excités  par  les  An 
—  Le  commerce  extérieur  se  fait  surtout  avec  l'île  Maurice 
et  avec  les  îles  françaises  de  Sainte-Marie,  de  Mayotte,  de 
Nossi-Béetde  la  Réunion.  L'exportation  se  compose  de  bétail, 
peaux,  cire,  gomme,  gomme  élastique,  suif,  riz,  graines,  etc. 
Le  principal  article  d'importation  est  le  rhum.  Les  habitants 
de  Madagascar  ne  possèdent  pas  d'autres  embarcations  que 
des  pirogues.  —  Visitée  probablement  par  les  Arabes  dès  leurs 
premiers  voyages  aux  Indes,  reconnue  par  Marco  Polo  au 
xme  siècle,  Madagascar  ne  fut  réellement  découverte  qu'en 
1506  par  le  Portugais  Lorenzo  d'Almeida,  qui  lui  donna  le 
nom  de  Saint-Laurent.  Les  rades  disséminées  sur  la  côte  occi- 
dentale attirèrent  l'attention  du  gouvernement  français,  et 
Pronis  envoyé  par  Richelieu  fit  construire  un  fort  dans  l'anse 
Dauphine,  1614.  Flacourt,  son  successeur,  obtint  la  soumis- 
sion de  300  villages.  Néanmoins  l'établissement  ne  prospéra 
pas.  La  nouvelle  compagnie  des  Indes,  fondée  par  Colbert  en 
1664,  ne  réussit  pas  mieux.  La  garnison  du  Fort-Dauphin  fut 
massacrée  et  l'île  abandonnée  en  1672.  Mais  le  gouvernement 
français  réserva  formellement  ses  droits  dans  plusieurs  actes 
publics.  En  1774,  le  comte  Beniowski  s'y  établit  au  nom  du 
roi  ;  mais  en  1786,  cessant  d'agir  au  nom  de  la  France,  il  fut 
attaqué  et  renversé  par  le  gouverneur  de  l'île  de  France.  La 
république  et  Napoléon  Ier  tentèrent  vainement  de  rétablir 
notre  influence  à  Madagascar.  En  1814,  une  escadre  française 
se  remit  en  possession  de  quelques  établissements   (Foui- 
pointe,  Tamatave,  Tintingue,  etc.);  mais  les  Hovas,  sous  la 
conduite  de  leur  chef  Radama,  1S10-1828,  et  soutenus  par 
les  Anglais  de  Maurice,  subjuguèrent  l'île  entière;  Radama, 
chef  intelligent  et  actif,  fonda  des  écoles,  une  imprimerie,  or- 
ganisa une  armée  régulière,  et  fit  de  Tananarive  sa  capitale.  Il 
eut  constamment  pour  allié  le  gouverneur  de  Maurice,  sir  Ro- 
bert Farquhar,  qui  lui  envoya  des  missionnaires  et  des  ou- 
vriers. Sa  femme,  Ranavalo  Ire,  lui  succéda,  1S2S-1S01,  et 
sembla  prendre  à  tache  de  faire  rétrograder  son  peuple  vers  la 
barbarie.  Elle  maltraita  tous  les  Européens,  sans  distinction 
de  nationalité.   Une  expédition  française,  commandée   par 
l'amiral  Gourbeyre,  bombarda  Tamatave  en  1828.  Mais  elle 
fut  rappelée  après  la  révolution  de  1S30,  elles  missionnaires 
anglais  eux-mêmes  furent  chassés  en  1835.  Les  Sakalaves, 
maltraités  par  les  Hovas,  réclamèrent  en  1S41  la  protection 
de  la  France.  Tamatave  fut  bombardée  par  les  escadres  fran- 
çaise et  anglaise  des  capitaines  Romain  Desfossés  et  Kelly, 
1845,  mais  c'est  seulement  après  la  mort  de  Ranavalo  que 
son  fils  Radama  II,  1861-62,  rappela  les  Européens  et  donna 
toute  sa  confiance  à  deux  Français,  MM.  Laborde  et  Lambert. 
Malheureusement  Radama  périt  victime  d'une  conspiration. 
Sa  veuve  Rasoaherina,  1862-68,  conclut  des  traités  de  com- 
merce avec  l'Angleterre  et  les  États-Unis.  La  reine  Rana- 
valo II,  qui  la  remplaça  sur  le  trône,  conclut  avec  la  France, 
le4août  1868,  un  traité  qui  autorisait  les  Français  à  pratiquer 
et  à  enseigner  leur   religion  et  à  acquérir  des  propriétés.  Ce 
traité  fut  bientôt  violé  par  les  Hovas.  De  là  l'expédition  en- 
voyée par  le  gouvernement  français  en  18S2.  Les  amiraux 
Pierre  et  Galiber  occupèrent  la  baie  de  Bali,  Majunka,  Ta- 
matave, Yohémar,  Mouroundava,  Fort-Dauphin,  Foulpointe. 
La  paix  a  été  signée  le  17  déc.  1SS5.  Le  traité  conclu  à  Tama- 
tave  donne  à   la  France  le  droit  d'avoir  à  Tananarive   un 
résident  qui  servira  d'intermédiaire  dans  les  relations  du  gou- 
vernement malgache  avec  toutes  les  autres  puissances,  sans  in- 
tervenir dans  l'administration  du  pays.  La  reine  s'engage  à 
trailer  avec  bienveillance  nos  protégés,  les  Sakalaves;  elle  con- 
sent à  i'occupation  permanente  de  la  baie  de  Diégo-Suarez, 
autorise  les  Français  à  louer  sur  son  territoire  par  des  baux 
indéfiniment  renouvelablesdes  terres, maisons,  magasins, etc., 
et  promet  de  respecter  les  missionnaires  de  tous  les  cultes. 
Enfin  elle  promet  de  payer  une  indemnité  de  10  millions  aux 
résidents  et  protégés  français  qui  ont  eu  a  souffrir  de  la  guerre. 
Tamatave  doit  rester  occupée  par  une  garnison  française  jus- 
qn'aprësle  de  cette  indemnité.  Ce  traité  place  effec- 

tivement  l'île  de  M   m  r  sous  le  protectorat  de  la  France, 

bien  que  le  mot  de  protectorat  ne  ligure  dans  aucun  article, 
par  égard  pour  la  susceptibilité  nationale  des  Hovas. 

V.  Grandi. lier,  Btst.  physiqv 
1816-8i,  1G  vol.  in-4«  ;  L.  Leroy,  les  Français  i  ni.'. 

F— t  et  E.  D— ï. 
MAD  AL,  enfant  de  Japhet,  fut  le  père  des  Mèdes. 


MADAIN  EL-),  en  arabe  les  deux  villes,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie  (Irak-Arabi),  dansla  prov.  de  Bagdad.  B;'itie  surl'em- 
placement  de  Ctèsiphon  et  de  Séleucie,  dont  les  ruines  ont  servi 
à  la  construire. 

MADAME,  titre  qui,  pris  absolument  et  comme  nom  pro- 
pre, servit  à  désigner,  depuis  le  xvne  siècle,  la  fille  al 
roi  de  France,  et  surtout  la  femme  de  Monsieur,  l'a 
du  roi.  Parmi  les  princesses  qui  l'ont  porté,  on  •; 
tout  Henriette  d'Angleterre,  fille  de  Charles  I",  et  m 
Philippe  d'Orléans;  Charlotte-Elisabeth  de  Bavière,  2 
de  Monsieur  et  mère  du  Régent;  Marie-Thérèse  de  Fiance, 
fille  de  LouU  XVI  et  du  .ngoulême.  G. 

madame,  îlot  fortifié  delà  Charente-Inférieure,  à  l'embou- 
chure de  la  Charente  et  à  12  kil.  de  Marennes. 

MADAPOLAM,  v.  de  l'ilindoualan  anglais  (Madras), 
dans  l'anc.  prov.  des  Circars  du  M.,  à  l'O.  des  bouches  duGo- 
davéry,  dans  le  district  de  Masulipatam  sur  la  cote  de  Coro- 
mandel.  Grande  fabrication  de  tissus  de  coton,  qui  en  ont  tiré 
leur  nom. 

MADATJRE,  Madaurus,  anc.  v.  de  l'Afrique  propre,  au 
centre,  colonie  romaine  sur  le  Bagradas.  Patrie  d'Âp 

MADDALENA,  île  du  roy.  d'Italie,  dans  les  Bouches-de 
Bonifacio,  entre  la  Corse  et  la  Sardaigne  ;  54  kil.  carr.;  1,800 
hab.  Port  militaire  de  Calagavela. 

MADDALONI,  Suessula,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Ca- 
serta;  19,787  hab.;  ch.-l.  de  canton.  Collège  royal.  Aux  envi- 
rons passe  le  bel  aqueduc  de  Caserta. 

MADÉCASSES ,  nom  donné  aux  Malgaches,  habitant* 
de  Madagascar.  (V.  ce  mot.) 

MADEIRA  oc  CAYARI,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  for- 
mée en  Bolivie  par  la  réunion  du  Béni  et  du  Mamoré,  coule 
d'abord  au  N.,  entre  dans  le  Brésil,  où  elle  prend  le  nom  de 
Madeira,  tourne  au  N.-E.,  reçoit  le  Guapore,  le  Guapey,  la 
Sara,  le  Jamara,  la  Jeuparana,  l'Axia,  la  Capana,  et  se  jette 
dans  l'Amazone.  Cours  de  1,780  kil.  et  3,200  depuis  la  source 
du  Mamoré. 

MADELEINE  (Sainti:  MARIE-\  Maria  Magdalena,  née 
à  Magdalum,  sur  les  bords  du  lac  de  Génésareth.  vécut  long- 
temps dans  le  désordre;  mais,  témoin  des  miracles  de X  • 
Christ  et  touchée  de  ses  enseignemei  obtint  son 

pardon.  Elle  assista  à  la  Passion  et  à  -ement  de 

Jésus.  Le  surlendemain  elle  alla  au  sépulcre  porter  des  par- 
fums, mais  n'y  trouva  plus  le  corps  du  Sauveur.  Elle  avertit 
Pierre  et  Jean,  et  Jésus,  se  manifestant  à  elle,  lui  apprit  qu'U  était 
ressuscité.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  vie.  Selon  plusieurs 
auteurs  grecs,  elle  aurait  accompagné  la  Ste  Vierge  et  St  Jean 
à  Éphèse,  où  elle  serait  morte  en  l'an  90.  On  croit  en  Provence 
qu'elle  finit  ses  jours  à  la  Sainte-Baume.  Fête,  le  22  judlet.  — 
Quelques-uns  distinguent  Madeleine  la  pécheresse,  et  Made- 
leine témoin  de  la  mort  et  de  la  résurrection  du  Christ. 

madeleine  de  pazzi  (Saihte),  née  à  Florence  en  1566, 
de  l'illustre  maison  de  Pazzi,  m.  en  1607,  entra,  en  15S4,  dans 
un  couvent  de  Carmélites,  et  y  donna  l'exemple  de  vertus  et 
d'austérités  extraordinaires.  Elle  fut  béatifiée  par  Urbain  VIII 
en  1626,  et  canonisée  par  Alexandre  VII  en  1669.  Fête,  le 
25  mai.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  P.  Puccini,  son  confesseur, 
et  traduite  en  français  par  Brochaud.  1760. 

Ses  Œuvres  spirituelles  ont  été  recueillies  par  le  P.  Salvi,  Venise, 
1739. 

madeleine  (La),  magnifique  église  de  Paris,  située  au  mi- 
lieu de  la  place  de  son  nom,  à  l'extrémité  occidentale  des  bou- 
levards. Elle  a  la  forme  d'un  grand  périptère.  long  de  102  m., 
large  de  43m,50,  avec  52  colonnes  corinthiennes  cannelées, 
de  19m,50  de  proportion,  et  s'élevant  sur  un  stylobate  continu 
de  4  m.  de  hauteur.  Le  toit  de  l'édifice  se  termine  par  un  fron- 
ton i  chaque  extrémité.  Il  y  a  2  façades,  où  un  large  perron 
de  2S  degrés  conduit  sur  le  stylobate.  Des  portiques  contour- 
nent l'église,  et  sont  ornés  de  34  niches  quadrangulaires,  qui 
répondent  aux  entre-colonnemenls,  et  contiennent  autant  de 
statues  de  saints  et  de  saintes.  La  façade  principale  regarde  le 
S.,  et  présente  une  file  de  S  colonnes  sur  2  en  profondeur. 
Les  parties  latérales  de  l'édifice  en  ont  chacune  1S.  Le  fronton 
qui  surmonte  cette  façade  se  fait  remarquer  par  un  superbe  bas- 
relief,  représentant  le  jugement  dernier,  c'est  une  œuvre  de 
Lemaire.  Il  remplit  tout  le  tympan,  qui  a  3Sm,35  de  base,  sur 
7m,15  de  haut;  aussi  1  :i  sont  colossales.  Au-des- 

sous, dans  la  frise,  on  lit  l'inscription  suivante  :  d.  o.  m.  scb 

INVOCATIONS    SANCT.K    M  LODA1  t'N.K .    C.-à-d.    .1    Dieu   très   bon  , 

très  grand,  sous  l'invocation  de  Sir  Madeleine.  On  pénétre  dans 
l'église  par  une  porte  en  bronze,  et  ornée  de  bas-reliefs  tirés 
des  commanderai  u,  par  Triquetti.  1, 'intérieur  pré- 

;!  coupoles  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  el  '-'  demi-coupoles 
ou  absides  à  chaque  extrémité.  En  œil  mena  utre 

jette  dans  le  monument  toute  la  lumière  qu'U  reçoit.  Huit  co- 
lonnes corinthiennes  cannelées,  hautes  de  13  m.,  forment  les 
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pendentifs  des  coupoles.  Trois  arcs,  hauts  de  25m,91 ,  larges  de 
14m,93,  séparent  les  coupoles  transversalement,  et  6  autres, 
de  même  proportion,  les  relient  latéralement.  Les  chapiteaux 
et  les  coupoles  sont  entièrement  dorés.  En  arrière  du  grand 
ordre  corinthien,  il  y  a  un  petit  ordre  ionique,  avec  colonnes 
de  6  m.  de  proportion,  reposant  sur  un  stylobate  élevé.  Cet 
ordre  contient  une  tribune  basse  continue,  et,  au-dessus  de 
son  entablement,  une  tribune  haute.  L'église  est  sans  bas- 
côtés;  elle  a  6  chapelles,  une  sous  chaque  arc  latéral.  Ses 
murs  sont  revêtus  de  compartiments  de  marbres  précieux  jus- 
qu'à la  frise  du  grand  entablement;  dans  l'imposte  des  arcs 
des  chapelles,  on  voit  de  grandes  peintures  murales,  dont  les 
sujets  sont  empruntés  à  la  vie  de  Ste  Madeleine.  Dans  l'ab- 
side du  fond,  Zicgler  a  représenté  l'histoire  du  christianisme. 
Les  chapelles  sont  ornées  de  statues  de  saints  et  de  saintes,  en 
marbre  blanc.  —  L'église  de  la  Madeleine  fut  commencée  en 
1764  sur  les  plans  de  Contant  d'Ivry;  Couture  lui  succéda  en 
t  conçut  le  plan  de  la  façade  à  peu  près  telle  qu'elle  est 
aujourd'hui.  La  Révolution  interrompit  les  travaux.  Napo- 
léon Ier  les  fit  reprendre  en  1807,  pour  faire  un  temple  de  la 
Gloire,  dédié  à  la  Grande  Armée.  Le  plan  fut  changé  par  Vi- 
gnon,  d'après  les  idées  de  l'Empereur.  Le  monument  était 
fort  avancé,  quand  la  Restauration  le  rendit  à  sa  destination 
primitive.  Vignon  en  demeura  l'architecte,  et  finit  presque 
tous  les  travaux  extérieurs.  Après  sa  mort,  en  1828,  Iluvé  fit 
tout  l'intérieur,  et  l'église  fut  consacrée  en  1 S  12.  La  Made- 
leine est  un  des  plus  grands  temples  connus  d'architecture 
grecque;  il  occupe  une  superficie  de  4,400  m.,  et,  avec  les 
perrons,  de  5,610  m.  Il  n'est  point  entré  de  bois  dans  sa 
construction  :  la  charpente  est  en  fer  forgé,  et  la  toiture  en 
cuivre.  La  dépense  a  été  de  plus  de  14  millions.     C.  D — y. 

MADEL.EY,    v.   d'Angleterre  (Salop),  sur  la    Sévern; 
9,21 1  hab.  Beau  pont  en  fer  fondu,  d'une  seule  arche  de  30  m. 
Fonderies;  manuf.  de  porcelaine;  houillères.  Charles  II  s'y 
ile  de  Worcesler. 
MADEL.ONNETTES  (Les),  maison  religieuse,  fondée  en 
1618  à.  Paris,  rue  des  Fontaines,  par  Robert  de  Montry,  sous 
l'invocation  de  Ste  Madeleine,  pour  recevoir  les  filles  repen- 
tantes. L'Ile  fut  dotée  par  la  marquise  de  Maignelay,  sœur  du 
cardinal  de  Gondi,  et  par  le  roi.  Des  religieuses  de  la  Visita- 
tion de  Saint-Antoine  en  eurent  la  direction.  Pendant  la  Ré- 
volution, les  Madelonneltes  servirent  de  prison  politique.  Jus- 
qu'en 1S67  ce  fut  une  maison  de  détention  pour  les  hommes; 
on  l'a  transférée  près  de  l'Observatoire,  dans  la  rue  de  la 
ii  de  prison  de  la  Sanlè. 
MADEMOISELLE,  titre  qui,  pris  absolument  et  comme 
nom  pi  igner,  depuis  le  xvue  siècle,  la  fille 

aînée  de  Monsieur,  frère  du  roi  de  France.  Parmi  les  princesses 
qui  l'ont  porté,  on  connait  surtout  la  duchesse  de  Monlpen- 
aier,  fille  de  Gaston  d'Orléans  et  nièce  de  Louis  XIII,  appelée 
quelquefois  la  Grande.  Mademoiselle,  pour  la  distinguer  de 
.  fille  de  Philippe  d'Orléans  et  nièce  de  Louis  XIV, 
Mademoiselle  tout  court.  Plus  tard,  ce  titre  fut  donne 
i  ret  et  par  usurpation  à  Mlle  de  Charolais,  sœurainée 

du  duc  de  Bourbon,  ministre  sous  Louis  XV.  —  Dans  l'anc. 
le ,  les  nobles  appelaient  mademoiselle  les 
;  lien  que  mariées,  à  moins  que  leur  mari  ne  pos- 

:ie  charge  ou  n'exerçât  une  profession  réputée  noble. 
Ver»  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  beaucoup  de  boni 
usurpaient  le  titre  de  madame;  l'usage  de  les  appeler  RM 
telle  cessa  presque  entièrement  dans  le  cours  du  xvm«  siècle. 

G. 
MADÈRE,  en  portugais  Madeira,  ile  de  l'océan  Atlantique, 
la  côte  O.  de  l'Afrique  au  S.-E.  des.Açores;  par  32° 
38'lat.N"..  et  19'  11'  long.  O;  815  kil.  carr.;  130,5s  i  hab. 
Cap.  Funchal.  Cette  ile  de  forme  triangulaire  est  un  volcan 
éteint;  ses  côtes  offrent  partout  de  hautes  falaises  et  des  es- 
carpements formidables  de  laves;  le  point  culminant  de  l'île, 
Kuivo,  s'élève  à  1,900  m.  au-dessus  du  niveau   de 
•  un  printemps  éternel,  favorisé  par 
:ique  climat.  La  végétation  y  est  extrêmement  va- 
dimensions  exceptionnelles.  On  y  trouve  le 
ger,  le  pécher,  etc.  ;  la  canne  à  sucre  et  les 
!  i  tropique  y  viennentégalemcnt.  Le  café  est  de  qualité 

irécollc  du  blé  peut  à  peine  suffire  au  5e  de 
rnmalion.  La  plus  célèbre  produeti  re  est  le 

mmé   qui  porte  son  nom;  on  en  a  réi 
I  mt  la  moitié  était  exporti  dleures 

o  t  le  malmsey  (madère-ni  l-  madère  set r; 

'  puis  quelques  années  les  vignes  ont  été  en  partie 

Wmplar  nés  à  sucre.  Le  manque  d'eau  nuit 

'•  lion,  et  la  misère  est  fréquente 

,;  ■*.  Fleurs  artificielles  en  cire  et  en  plumes. 

'  Ai  par  un  Anglais,  revue  en  1418  pardi  ■ 
•  fut  visitée  en  1431  par  les  PorluEi 

I  «  Zarco  cl  Tristan  Vaz.  Ce  n'était  alors  qu'une  simple 


forêt  {madeira,  pays  boisé);  on  y  mit  le  feu  parmégarde,  et 
l'incendie  dura  sept  ans.  L'amas  de  cendres  qui  en  résulta 
donna  au  sol  une  fertilité  extraordinaire.  Des  ceps  de  vigne 
apportés  de  l'île  de  Chypre,  1445,  réussirent  parfaitement, 
acquirent  de  nouvelles  qualités,  et  devinrent  pour  le  pays  une 
source  de  richesses  considérables.  Les  Anglais  s'emparèrent  de 
Madère  en  1801;  elle  retourna  aux  Portugais  en  1811  et 
forme  depuis  ce  temps  une  prov.  du  royaume,  mais  presque 
tout  le  commerce  est  resté  entre  les  mains  des  Anglais.  F — t. 

MADERNO  (Charles),  architecte,  né  en  1556  à  Bissonna 
(Lombardie),  m.  en  1629,  neveu  et  élève  de  Dominique  Fon- 
tana,  termina  l'église  de  Saint-Jacques  des  Incurables,  à  Home, 
commencée  par  François  de  Volterra,  construisit  le  dôme  et  le 
chœur  de  Saint-Jean  des  Florentins,  éleva  la  façade  de  Suinte- 
Suzanne,  bâtie  par  le  cardinal  Rusticucci,  le  beau  palais  Aldo- 
brandini,  etc.  Il  succéda  à  Fontana  comme  architecte  de 
l'église  Saint-Pierre,  que  le  pape  Paul  V  le  chargea  d'achever, 
et  dont  il  fut  forcé  de  modifier  le  plan,  mais  où  il  ne  montra 
ni  le  génie  ni  le  goût  d'un  grand  architecte.  Il  construisit  les 
églises  de  la  Victoire,  de  Santu-Lucia-in-Selre,  de  Sainte-Claire, 
le  chœur  et  la  coupole  de  Saint-André  délia  Valle,  et  acheva 
le  palais  de  ilonte-Cavallo,  et  celui  du  prince  Borghèse  à  Ri- 
petta.  Son  chef-d'œuvre  est  le  palais  Mattei, 

MADFUNEH.  Y.  Abydos. 

MADGYARS,  peuple  venu  de  l'Oural  au  xa  siècle ,  sous 
la  conduite  d'Arpad,  et  qui  a  conquis  la  Hongrie.  Il  y  forme 
encore  la  race  dominante.  (V.  Hongrie.) 

MADIAN,  anc.  contrée  de  l'Arabie  Pétrée,  le  long  de  la 
mer  Rouge,  au  S.  du  Sinaï;  ch.-l.  Madian  ou  Madiana,  près 
du  golfe  Elamitique,  où  résidait  Je Ihro,  beau-père  de  Moïse, 

MADIANITES ,  Madiunilœ,  peuple  arabe,  pasteur  et  no- 
made, habitant  à  l'E.  du  lac  Asphaltite,  au  S.  des  Moabites, 
et  descendant  de  Madian,  fils  d'Abraham  et  de  Cétbura,  Ils 
imposèrent  aux  Hébreux  une  captivité  de  7  années,  1350-19 
av.  J.-C,  à  laquelle  mit  fin  Gédéon.  —  D'autres  Madianites 
habitaient  la  terre  de  Madian.  (V.  ce  mot.)  On  les  appelait  quel- 
quefois Ismaélites. 

MADIEH  (Lac),  lac  delà  Basse-Egypte,  entre  Alexan- 
drie et  Aboukir,  communique  avec  la  mer  et  avec  le  lac  Ma- 
riout  ;  17  lui.  de  long  sur  autant  de  ta 

MADISON  (James),  né  en  175S  à  Montpellier  (Virginie), 
m.  en  1S36,  entra  au  barreau,  se  consacra  eus  lires 

publiques,  combattit  en  1784  le  projet  d'établir  une  religion 
:iante  aux  États-Unis,  participa  en  1786  à  la  rédaction 
Constitution,  fut  élu  en  1809  président  de  l'Union  amé- 
ricaine, et  réélu  en  1813,  soutint  énergiquement  la  guerre 
tre  l'Angleterre  de  1811  à  1814,  et  fonda  l'université  de 
■lie. 

madison,  v.  des  États-Unis  (Indiana),  sur  la  rive  dr.  de 
l'Ohio;  10,709  hab.  —  cap.  de  l'Etat  du  Wisconsin  ;  10,935 hab. 

MADJARI,  anc.  v.  du  Kaplchak,  prés  de  la  Kouma,  sur 
la  i  ml  d'Astrakhan  .à  Mozdok;  au  xiv°  siècle,  entrepôt  des 
marchandises  entre  le  Térek  et  le  Don  ;  auj.  ruii 

MADJ-EDDAUL.AH  (Abou-Taleb-Roostem)  ,  dernier 
prince  persan  île  la  dynastie  des  Bouides,  succéda  en  997  à 
son  père  Fakr-Eddaulah,  sous  la  tutell  ère  Seïdah. 

prit  plus  tard  pour  ministre  le  célèbre  Avicenne,  fut  dépouille 
par  Mahmoud  le  Ghaznévide  en  1027,  et  finit  ses  jouis  dans 
l'obscurité. 

MADJICOSIMA  on  MEIACOSHTMA,  archipel  d'Asie, 
dans  le  Grand  Océan,  au  S.-O.  de  celui  de  Liéou-Kiéou,  dont 
il  dépend,  et  à  l'E.  del'ile  de  Formose.  Pop.  :  environ  12,000 
bab.  Récolte  de  thé,  sucre  et  poivre  ;  encens,  arbre  à  vernis. 

MADJOULI,  île  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  le  Brnhma- 
poutra;  168  kil.  sur  20.  Elle  appartient  à  la  province d'Anam, 

MADOURA  on  MADURA,  une  des  iles  de  la  Sonde,  au 
N. -!•'..  .le  Java  (Malalale  hollandaise) ;  150  kil.  sur  40;  4,631 
kil.  carr.,  et  690,000  hab.  Elle  est  divisée  en  3  districts  :  Ban- 
kalang,  Sumanap,  Pamakasan,  et  dépend  du  gouvernement 
hollandais  de  Java.  Sol  fertile  et  bien  cultivé  ;  coco ,  riz,  co- 
ton ;  gros  bétail;  nids  d'hirondelles. 

madoura  or  MADURA,  v.  de  l'ilindouslan  anglais  (Ma- 
dras), près  du  V»yg-Arou,à  430  kil.  S.-O. de  Madras;  51,987 
hab.  Ruines  d'architecture  hindoue.  Elle  fui  cédée  en  1801  à 
terre,  qui  l'avait  déjà  assiégée  en  1747. 

MADOX  Thomas),  antiquaire  anglaisdu  xvm«  siècle,  fui 
!  phe  du  roi. 

H  a  laltfé:  rnrmulare  analimmim,  ou  Recueil  de$  charte»  <t  tilrr$ 
ancien».,.,  depuiê  In  conquête  de»  fform 

t  ///,  fiOl,  In-fol.i  BUtoin  n  antiquW 
ITii,  m  roi.,  '■!  1769,  in-l»;  Firme 
orre;  Bittoircde»  taronniei,  MX,    i 
llM  r&ltM  par  lui. 

MADOZ  (Pascal),  homme  d'État  etp 
hUM  ■  en  1S70,  fit  ses  • 

t,  maljré  sa  jeunesse,  prit  par) 
ngs  des  libéraux.  Il  alla  vivre  en   l  (u'à 
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l'i'dil  d'amnistie   rendu   par  la  régente  Marie-Christine,   n 
l'établit  i  a  .  "i   i  rédigea  te  Catalan,  journal 

i.  fui  nommé  juge  au  tribunal  civil  en  1 
pour  avoir  vivement  COmbattD  les  carlistes,  recul  le  gouver- 
nement  de  la  vallée  d'Aran.  Dépoté  aux  Cortès  par  la  pro- 
vince de  Lérida  en  1830,  il  conserva  ce  mandat  pendant  vingt 
ans.  Bu  1813,  il  se  déclara  contre  Espartero,  et  souleva  con- 
tre lui  une  partie  de  la  Catalogne.  En  1854,  il  usa  de  son  in- 
fluence pour  rétablira  Barcelun  re  les  ouvrier» 
elles  fabricants,  fut  nommé  gouverneur  delà  ville,  etportéàla 
présidence  des  Cortès.  Minisire  desfinancesen  1855,  il  fil  voter 
la  Ici  de  desamorlizacion,  qui  décrétait  la  vente  des  biens  ap- 
partenant à  l'État,  aux  établissements  de  bienfaisance  et 
d'instruction  publique,  aux  communes  et  au  clergé.  En  1856, 
il  donna  l'exemple  de  la  résistance  au  ministère  formé  par 
O'Donnell,  et  dut  se  réfugier  à  l'étranger. 

tiadoz  a  aohevè  le  Dictionnaire  giocrapMaue  universel  <lf)  Bergoec^ 
<  !  »;n  20  vol.,  et  écrit  nn  Dictionnaire 

geonm/ihit/ur,  statistique  ri  historique  de  l'Espagne,  1848-50.  10  vol. 

MADRAS,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  sur  la  côte  de  Co- 
romandel  et  le  golfe  du  Bengale;  par  13°  4'  lat.  N.,  et  77°  54' 
Ion?.  E.,  à  1,030  kil.  S.-O.  de  Calcutta,  103  kil.  N.  de  Pondi- 
chéry;  406,120  hab.  en  1881.  Cb.-l.  de  la  présidence  de  son 
nom;  siège  de  l'administration  et  d'une  cour  suprême,  la  3e 
cité  de  l'Inde  par  le  nombre  de  ses  habitants.  Elle  ne  doit  sa 
fortune  qu'au  choix  qu'on  en  fit  comme  résidence  gouverne- 
mentale. Évêché  anglican;  vicariat  apostolique.  Madras  mal 
placé  par  rapport  au  golfe,  dont  les  abords  ne  sont  possibles 
de  ce  côté  que  par  une  rade  ouverte  et  sur  des  allèges  difficiles 
à  gouverner,  offre  un  aspect  bizarre  à  cause  de  ses  construc- 
tions variées  et  de  ses  maisons  à  toits  plats.  On  le  divise  en 
ville,  blanche,  où  se  trouvent  le  palais  du  gouvernement,  la 
douane,  la  cour  de  juslice ,  l'église  Saint- George,  le  fort 
Saint-George,  sans  importance  comme  citadelle;  et  ville  noire 
ou  Tchennupniam,  la  plus  peuplée,  séparée  de  l'autre  par  une 
esplanade  de  1,500  m.  de  largeur.  La  superficie  totale  est  de 
70  kil.  carr.  Un  canal  navigable,  construit  en  1803.  joint  Ma- 
dras à  l'Ennore.  Il  y  existe  beaucoup  de  pagodes  et  de  mos- 
quées, un  collège  fondé  en  1812,  avec  la  collection  Mackenzie, 
précieuse  pour  l'histoire  de  l'Inde,  un  observatoire,  un  jardin 
botanique,  une  société  asiatique  de  bienfaisance.  Commerce 
considérable  avec  l'Europe,  la  Chine,  Ceylan  ,  l'empire  bir- 
man, l'île  Maurice  et  l'Australie.  Exportation  de  cotonna- 
des, de  tissus  dits  madras,  coton  brut,  indigo,  sucre,  riz,  grai- 
nes oléagineuses,  cuirs,  perles,  écaille,  tabac,  teintures,  etc. 
Mouvement  annuel  en  rade  :  3,000  grands  navires  avec 
1  million  et  demi  de  tonnes.  Depuis  1 875  on  travaille  à  un  port 
artificiel  qui  abritera  les  navires  des  cyclones  et  leur  per- 
mettra d'accoster.  Cédé  par  le  radjah  de  Bidjanagor  aux  An- 
glais en  1639,  Madras,  chef-lieu  de  l'ancienne  province  de 
Karnatic,  fut  le  premier  établissement  des  Anglais  dans  les 
Indes.  Les  Français,  commandés  par  La  Bourdonnais,  le  pri- 
rent en  1746,  mais  ils  furent  obligés  de  le  rendre  au  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  1748  ;  Lally  l'assiégea  en  vain  en  1759.  — 
La  présidence  de  Madras  occupe  la  portion  S.  de  la  presqu'île 
indienne,  touche  à  la  mer  des  Indes  et  au  golfedeManaarau  S., 
au  détroit  de  Palk  au  S.-E.,  etau  golfe  du  Bengale  à  l'E.  Elle 
comprend  les  anc.  prov.  de  Karnatic,  Salem-et-Barahmahl, 
Coïmbétour,  Balagaht,  Kanara,  Malabar,  Cirkars  du  Nord,  et 
une  partie  de  celles  de  Maïssour  et  de  Cochin.  Superficie, 
382,758  kil.  carr.  ;  34,507,604  hab.  Climat  chaud,  mais  sain. 
Sol  montagneux,  traversé  par  les  Gliats,  arrosé  par  le  Go- 
Aavéry,  le  Kavéry,  le  Krischna,  et  fertile  en  riz,  tabac,  cacao, 
coton,  sucre,  indigo,  poivre,  etc.  Fabr.  de  percales,  mousse- 
lines, soieries,  tapis.  Elle  est  divisée  en  22  provinces  et  com- 
prend en  outre  3  États  tributaires  :  Poudoucota,  Travancore 
et  Cochin. 

MADRE  (Lac),  lac  du  Mexique  (Tamaulipas),  communi- 
que avec  le  golfe  du  Mexique  ;  100  kil.  sur  28. 

maore  (Isola).  V.  Borromeks  (Iles). 

Madre-de-dios,  île  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  l'Atlan- 
tique sur  la  côte  O.  de  la  Patagonie  ;  130  kil.  sur  80. 

MADRIACENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  pays  de  MA- 
ORIE. 

MADRID,   Mdiilutt   Corpclannrum,  puis  ilajorilum.    iladri- 
tum,  v.  capitale  du  royaume  d'Espagne,  au  centre,  oh.-l.  de 
la  prov,    i         i   nom  et  delà  NouvelIe-CasliUe,  sur  1 
zanarès,  dan  .  ■;<  i ,  152  kil.  S.-S.-O.  de  Paris, 

-  unie,  972  kil.  E.-N.-E.  de  Lisbonne.  Elle  a  près  de 
8  kil.  de  tour;  par  10'  84'  lat.  N.  el  6«  l' long  O.  ;5  000  hab. 
en  1530;  58,000  en  1600;  155,000  en  1786;  235,000 
en  1846;  397,060  en  1884.  Résidence  de  la 
du  gouvernement,  des  Chambres  législatives  etdeaadminis- 
trations  centrales.  Université,  qui  était  précédemment  à  Al- 
cala   de  lien  i  tte  ville  esi 

percés  de  15  portes,  dont  plusieurs  sont  fort  bal 


beau  monument  est  le  palais  du  roi,  réédifié  sous  Philippe  T, 
ardins,  à  l'extrémité  desquels  se  li  • 

roya]  de  liuen-beliro,  construit  par  Philippe  IV.  On  ra 
ensuite  le  palais  des  députés,  celui  du  sénat,  les  palais  des 
ducs  de  Liria,  VUlaherrnosa.  M'dma-Cœli,  l'hôtel  des  Inva- 
lides fondé  par  la  reine  Isabelle  II,  2  bibliothèques  publ  ques 
très  riches,  dont  une  a  200,000  vol.  et  de  nombreux  manus- 
crits, le  musée  de  sculpture  et  celui  de  peinture,  qui  est  d'une 
grande  richesse.  Il  y  a  en  outre  plusieurs  collections  | 
liens  très  remarquables.  Musée  du  duc  d'Hijar,  où  sont  les 
costumes  des  reines  d'Bspagne.  Muée  des  sciences  naturelles, 
cabinet  zoologique  et  minéralogique,  jardin  botanique,  écoles 
des  mines,  de  pharmacie,  vétérinaire,  et  des  ingénieurs-géo- 
graphes ;  collège  de  chirurgie,  collège  royal  de  nobles  ;  obser- 
vatoire. Académies  de  la  langue  espagnole,  d'histoire,  des 
sciences,  d'économie,  de  médecine,  et  des  beaux-arts  ;  institut 
de  San-Isidoro.  Arsenal  ;  musée  d'artillerie  en  partie  détruit 
par  un  incendie.  Monnaie.  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
Cinq  théâtres.  Madrid  a  beaucoup  d'églises,  mais  aucune  n'eet 
bien  remarquable  ;  on  y  trouvait  autrefois  65  couvents,  auj. 
supprimés,  sauf  quelques  couvents  de  femmes.  On  peut  encore 
citer  :  le  pont  de  Ségovie  ;  la  promenade  du  Prado;  la  belle 
rue  d'Atcata,  plantée  d'arbres  ;  les  rues  de  Tolède,  d'Atocha, 
de  San-Bernardino,  de  Fuencarral  ;  les  places  llayor,  du  Palais- 
Royal,  et  la  Puerto  del  Sol,  célèbre  par  les  émeutes  qui  y  ont 
pris  naissance;  celle  destinée  aux  combats  de  taureaux,  hors 
de  la  ville,  arène  autour  de  laquelle  peuvent  se  ranger  sur  des 
gradins  17,000  personnes.  Peu  d'industrie  :  manuf.  royales  de 
tapis  et  de  porcelaines;  manuf.  de  tissus  de  coton,  salpêtre, 
papiers,  toiles  peintes,  soieries,  souliers,  gants,  chapeaux,  or- 
fèvrerie, quincaillerie,  chocolat  ;  fonderies  de  fer.  Madrid  est 
le  centre  de  6  grandes  lignes  dechemins  de  fer, sur  Cadix.  Ali- 
cante,  Barcelone,  Paris  par  Burgos  et  Bayonne,  La  Corogne 
et  Lisbonne.  —  Ce  lieu  était  important  dans  l'antiquité  ;  les 
Arabes  s'en  emparèrent,  et  y  construisirent  une  forteresse.  Al- 
phonse VI  en  fit  la  conquête  en  10S5.  Au  xive  siècle,  Madrid 
fut  plusieurs  fois  le  siège  de  l'assemblée  des  Cortès  ;  en  1560, 
Philippe  II  en  fit  la  capitale  du  royaume,  en  dépouillant  To- 
lède de  ce  titre.  Les  Français  y  entrèrent  ■  Joseph 
Bonaparte  y  fut  proclamé  roi  d'Espagne,  25  juillet  ;  : 
s'éloigner  peu  de  jours  après,  il  y  rentra  le  22  janvier  l  -  g 
sortit  en  1812,  et  y  revint  encore  à  la  fin  de  la  même  année; 
lesFrançaisl'abandonnèrent  définitivement  en  1813.  Le  prince 
régent  et  les  Cortès  y  rentrèrent  le  5  janvier  1814.  Patrie  de 
Lope  de  Vega,  de  Calderon,  de  Quevedo,  de  Moratin,  d' Alonso 
de  Eveilla,  de  Velasquez  et  de  beaucoup  de  rois  d'Espagne. 

Madrid  (Province  de),  division  administrative  du  roy. 
d'Espagne,  formée  d'une  partie  de  l'anc.  prov.  de  la  Nouvelle- 
Castille.  Superf.,  7,762  kil.  carr.;  pop.,  405,737  hab.  en 
1849;  593,775  en  1S84.  Sol  montagneux,  arrosé  par  le  Hé- 
narès,  le  Manzanarès  et  le  Jarama. 

Madrid  (Traite  de),  traité  siimé  le  14  janvier  1536,  pour 
mettre  lin  à  la  lre  guerre  entre  François  Ier  et  Charles-Quint. 
Le  roi  cédait  à  l'empereur  le  duché  de  Bourgogne,  le  comté 
de  Charolais,  les  seigneuries  de  Noyers  et  de  Château-Chinon, 
la  vicomte  d'Auxonne,  en  toute  souveraineté,  renonçait  au 
royaume  de  Naples,  au  duché  de  Milan,  aux  seigneuries  de 
Naples,  à  la  suzeraineté  de  la  Flandre  et  de  l'Artois,  promet- 
tait d'épouser  Éléonore,  reine  douairière  de  Portugal 
de  l'empereur,  et  recevait  en  grâce  le  connétable  de  Bourbon. 
En  retour  de  ces  conditions  onéreuses,  il  recouvrait  la  liberté, 
moyennant  une  rançon  de  3  millions  d'écus,  et,  jusqu'à  leur 
accomplissement,  devait  donner  2  de  ses  fils  en  ol._ 
traité  ne  reçut  pas  d'exécution  et  fut  modifié  à  l'avantage  de 
la  France  par  le  traité  de  Cambrai  en  152.'. 

Madrid  (Château  de).  V.  Boulogne  (Bourg  de). 

MADRIDEJOS,  v.  d'Espaf         \  -      .         .  pr0v. 

le.  Pop.  de  la  commune;  6,263  hab.  —  Ville  ancienne, 
lie.  Culture  du  safran. 

MADRtE  Pays  de),  Madriacciisis  paaiis,  petit  pays  de  l'anc. 
France  (Normandie  et  Ile-de-France  .  où  étaient  Doubla, 
Cailly  et  La  Croix-Saint-Leut!  ;  Condé-sur-'. 

Rolleboise.  etc.  (Seine-et-Oise). 

MADRIGAL,  v.  d'Espagne,  prov.  d'Avila;  patrie  de  la 
reine  Isabelle  de  Castifle.  Pop.  de  la  commune;  2.871  hab. 

MADRIGALEJO,   brg  d'Espagne  ,   prov.  de   Cacérès; 
hab.  Ferdinand  le  Catholique  y  mourut  en  1516. 

MADRITUM,  nom  latinisé  de  Madrid. 

MADURA.  V.  Madoora. 

M./ECIANUS  Lrcius-VoLusros),  jurisconsulte  romain 
du  n    »lè<  te,  fut  précepteur  de  Marc-Aur,  Il  r  d'An- 

tonin.  ses  ouvragée  sont  perdus.  Qravina  le  croit  auteur  du 
sénalus-consulte  appelé  YoluxitK. 

Mi£LAR,  lac  de  Suède, dans  lettn  cl  au  N.-O.  n.-  Stock- 
holm, communiquant  avec  la  mer  I  ■  llijel- 
mar;  par  les  vents  d'E.,  un  courant  maritime  fait  pénétrer  un 


MAF 


—  im  — 


MAG 


peu  d'eau  salée  dans  la  partie  orientale.  Ce  n'est  pas  un  des 
plus  grands  lacs  de  la  Suède,  et  cependant  il  ne  compte  pas 
moins  de  1 .200  grandes  et  petites  îles,  ordinairement  couver- 
tes d'une  riche  végétation  ;  c'est  un  ensemble  de  bassins  sé- 
parés ayant  chacun  son  niveau  propre.  Au  fond  des  golfes  de 
ce  lac,  on  trouve  quelques-unes  des  plus  anc.  villes  de  Suède  : 
Vestera  =  .  Sigtuna,  Strensnaes,  etmémeUpsal;  quelques-uns 
des  châteaux  royaux  les  plus  connus  :  Drottningholm,  Svart- 
sjoe.  Crripsholm,'Rosersberg;  bon  nombre  de  résidences  sei- 
gneuriales, et  d'innombrables  maisons  de  campagne.  Un  grand 
«ommerce  l'anime.  Outre  ses  floltes  de  bateaux  et  de  canots, 
il  a  sa  propre  escadre  de  steamers  dans  les  mois  d'été  ;  superf. , 
1,162  kil.  carr.  ;  90  kil.  sur  40;  Altitude  :  0m,74;  prof,  ex- 
trême :  59  m.  A.  G.  et  G.  H. 

MAEL.STROM,  c.-à-d.  courant  qui  moud,  courant  dange- 
reux de  l'océan  Glacial  arctique,  sur  la  côte  de  Norvège,  près 
de  l'île  Moskô  (une  des  Loffoden);  par  67°  20'  lat.  N.  et  9°  20' 
Ions.  E  Le  Maelstrôm  n'est  pas  un  gouffre  et  est  beaucoup 
redoutable  qu'on  ne  l'a  cru  longtemps  d'après  les  récits 
i  oyageurs  et  lesdescriptions  fort  exagérées  des  géo- 
gra  | 

MAEL.ZEL  (Léonard),  mécanicien,  né  à  Ratisbonne  en 
i.  i  Vienne  en  1855,  a  inventé  plusieurs  machines  qui, 
Dl  longtemps,  ont  étonné  l'Europe,  entre  autres  le  Pan- 
karmomcii  en  ksuî,  composé  d'un  orchestre  de  42  musiciens 
tes  qui  exécutaient  avec  une  précision  parfaite  les  ou- 
Matures  du  Don  Giovanni  de  Mozart,  de  l'Iphiginie  en  Aulide  de 
Gliick.  de  la  Vestale  de  Spontini,  etc.  Cette  ingénieuse  pièce 
de  mécanique  est  auj.  à  Boston  (États-Unis).  Maelzel  a  en- 
levé à  Winkel,  d'Amsterdam,  l'honneur  de  la  découverte  du 

WUlronrimr . 

MvENIA  (Colonne).  V.  Colonne. 
MAES,  nom  flamand  de  la  Meuse. 

MAESEYCK  oc  MAASEYCK,  v.  de  Belgique  (Lim- 
boursi,  sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  à  26  kil.  N.-E.  de  Maes- 
tricht;  i,483  hab  Fabr.  de  pipes,  poterie,  tabac,  papier,  etc. 
Pairie  des  frères  Jean  et  Hubert  Van-Eyrk.  —  Autrefois  for- 
tifiée ;  démantelée  par  les  Français  en  1675  et  en  1803. 

MAESTRICHT,  en  hollandais  Maastricht,  en  lat.  Trajcc- 
tum  mi  Motam,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Limbour2  ;  port  de  commerce  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse  et 
furie  G  ~  hab.  Tribunaux  ;  athénée  ;  société  d'agri- 

culture; bibliothèque;  arsenal.  Ville  bien  bâtie;  on  remar- 
que ses  rues  larges,  ses  places,  l'église  Saint-Servais;  l'hô- 
tel de  ville,  celui  du  Gouvernement,  l'immense  carrière  de  la 
-  iiiit-Pierre,et  lepontquijointlavilleau  quartier  Wyck. 
Indu-tri'  •  i  commerce  actifs  :  distilleries,  savonneries,  rafline- 
aneries,  filatures;  fabr.  de  draps,  flanelles,  bas.  épin- 
pier,  «;lr.  Foires  importantes  de  bestiaux.  —  Maastricht, 
une  ville  an  iv«  siècle,  vit  souvent  sa  possession 
itirduxv.  par  le  duc  d'Albe  en  1576; 

■  vement  prise  et  rendue  par  le  prince  de  Parme,  1579; 

par  le  prince  d'Orange  Frédéric  -  Henri ,  1632-1648;  par 
Mata  xiv.  Ki73-1678;  de  nouveau,  en  1748,  par  les  Fran- 
çais, qui  la  rendirent  au  Irait/'  d'Aix-la-Chapelle  Elle  racheta 
n  1785,  les  droits  que  réclamait  sur  elle 
l  II.  Elle  fut  encore,  mais  en  vain,  bombar- 

•  i  inçais  en  1793.  Kléber  la  prit  l'année  suivante, 

.■  vint,  de  1795  à  1814,  le  chef-lieu  du  dép.  de  la  Meuee- 
i  le  1815  la  donnèrent  aux  Pays-Bas, 

«uxqu  ton  affranchissement, la  disputa 

j  '.  indres  en  I  déclas- 

l 

MAFFEI  Raphaël  ,  savant  compilateur ,  né  en  1451  à 
%  surnom  de  Votlerranut  .  m.  en   1522,  est 

Auteur,  entre  autn  ine  encyclopédie,  sous  le 

Cyommentarii  urbain,  en  38  livres,  dont  les  12  premiers 
sente.  aphie,  il  autres  a  l'histoire  d 

n  l'on  cultivait  alors. 

■  clc  publié  a  Mom> 

mai  t  LJ  il  ••    Pi                 vant  Jésuite,  né  a  lîer?ame  en 

:  ur  d'éloquence  \  Oénea,  1503. 

'  ',',  titne  dan»  la 

r  tire  d'éloqu 

'  tin,  et.  appelé .,  i.                           rdinal  Henri, 

I  latin,  «or  les  documents  conservés 

me  ll^lnirr  4rt  Indr*.  en  lOliv., 
i  il  traduite  on 
frai  nid  <|.-  la  l'eue-  el  l'alilié  de  Pure. 

//    ïi/l 
III,  Rome, 

i 

MArrr.i    Pacl-  .  né  a 

-»c  entre  «otro  on  .  Ila-'oUa  di  ttatif  antithé 


e  moderne,  Rome,  1701,  in-fo!.,  11.1  pi.:  l'Immaginc  del  vescovo  rapprt- 
sentala  ntllc  virtù  di  Bossuet,  ibi.l.,  iTOi,  in-loi.  ;  Gemme  antichr  figu- 
rât?, ibi'l-,  1T01;  4  vol.  gr.  in-4°.  avec  de  savantes  notes  ;  In  Vita  di 
S.  Pio  V,  papa,  ibid.,  1712,  in-4»,  etc. 

maffei  (François-Scipion  ,  marquis  de),  poète,  littéra- 
teur et  antiquaire,  né  à  Vérone  en  1675,  m.  en  1755,  fit  la 
campagne  de  1704  au  service  de  la  Bavière.  En  1713,  il  donna 
une  tragédie  de  Mèropc,  qui  a  été  traduite  en  français  par 
Fréret,  et  surpassée  depuis  par  Voltaire  et  Alfieri;  elle  est 
conçue  avec  simplicité,  mais  manque  de  chaleur  et  de  cette 
perfection  de  formes  qui  fait  durer  les  ouvrages.  Une  intéres- 
sante Histoire  de  Vérone,  acheva  de  répandre  la  réputation  de 
Maffei.  Il  visita  la  France  en  1732,  l'Angleterre,  la  Hollande, 
l'Autriche,  et  fut  accueilli  partout  avec  distinction.  L'univer- 
sité d'Oxford  lui  conféra  le  diplôme  de  maître  ès-arts.  Maffei 
a  encore  publié  :  Istoria  diplomatica...,  1727,  in-4°,  fig.  ;  Deoli 
anftlcatri,  e  singolarmente  del  Veronese,  1728,  in-12;  Ycruna 
iliustrata,  1731-32,  in-fol.  ou  4  vol.  in-4°  ;  ilusœum  Veronense, 
recueil  d'inscriptions  antiques,  1749,  in-fol.  ;  un  poème  en 
100  chants  sur  l'union  des  vertus  humaines,  2  comédies  mé- 
diocres, un  recueil  de  pièces  dramatiques  du  xvic  siècle.  Sa 
prose  est  souvent  triviale.  La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Venise,  1790,  28  vol.  Maffei  était  doyen  de  l'Aca- 
démie délia  Crusca,  associé  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  France,  membre  des  sociétés  royales  de  Lon- 
dres et  de  Berlin.  B. 

MAFFEO  VEGGIO,  en  lat.  Maphœus  Yegius,  poète  latin, 
né  à  Lodi  en  1406,  m.  à  Rome  en  1458,  fut  professeur  de 
belles-lettres  à  Pavie,  et  dalaire  du  pape  Eugène  IV.  Il 
s'imagina  qu'il  manquait  quelque  chose  à  l'Enéide,  et  il  y 
ajouta  un  13e  chant.  C'est  le  meilleur  poète  latin  qui  ait  paru 
depuis  Pétrarque  jusqu'à  Jovianus  Pontanus. 

On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Anloniados...  poema,  îWenler, 
1490,  in-4»,  poème  en  l'bonneur  de  St  Antoine:  Astyanax,  Cagli,  14TB, 
in-V°  ;  V'ellus  aurru-m,  Cologne.  1589,  in-12;  Libri  Xll  £mddo&  sitppU- 
mentum,  Cologne,  1471,  traduit  en  français  par  Mouehault.  Cologne, 
1616,  in-lB.  G.  N. 

MAFRA,  v.  de  Portugal  (Estramadure).  distr.  de  Lis- 
bonne;, à  6  kil.  de  l'Atlantique;  3,231  hab.  Couvent,  châ- 
teau royal  avec  parc  de  20  kil.  d'étendue,  construits  sous 
Jean  V.  Bibliothèque  de  30,000  volumes. 

MAFTJMO,  riv.  de  l'Afrique  australe  (Cafrerie),  sur  la 
Cote  de  Natal,  se  jette  dans  la  baie  de  Delagoa.  Cours  de 
700  kil. 

MAGADA,  anc.  nom  du  Bahar. 

MAGADOXO,  royaume  de  l'Afrique  orientale,  entre  la 
iaii  an  N.-E.,  le  pays  des  Machidas  au  N.-O.,  le 
royaume  de  Juba  au  S.-O.,  et  la  mer  des  Indes  au  S.-E.; 
400  kil.  de  long.  Ch.-l.  Magadoxo  qui,  avec  les  faubourgs,  a 
une  pop  d'environ  5,000  hab.  —  Ville  très  malsaine  enclose 
de  murs  en  pierre.  C'est  le  principal  entrepôt  du  commerce 
entre  le  cap  Guardafui  et  la  rivière  Jub.  Pays  peu  connu. 
Coram.  d'ivoire,  grains,  bétail,  etc.  —  Quoique  les  Portugais 
le  rangent  dans  leurs  possessions,  il  est  à  peu  près  indépen- 
dant. _  G.  H. 

MAGALHÀES.  1'.  Magellan. 

MAGALONA,  nom  latin  de  Magcelonni:. 

MAGANUS,  nom  latin  du  Mkin. 

itîAGAS  gouverneur  de  la  Cyrénaïque  sousPtolémée  So- 
la  suite  contre  Ptolémée  Philadelphe,  son 
frère  utérin  81  déclarer  roi. 

MAGDALENA,  grand  fleuve  de  l'Amérique  du  S.,  sort 
du  lac  Pampas,  coule  an  N.,  arrose  Honda  et  Motnpox  (Co- 
lombie), et  se  jette  dans  la  mer  des  Anlilles  par  plusieurs 
embouchures,  après  avoir  reçu,  à  droite,  le  Bogo 
gamoso,  à  gauche,  le  Cauca.  Cours  de  1,320  kil.  ;  3  compa- 
gnies, possédant  18  navires,  naviguent  sur  ce  fleuve. —  Il 
donne  son  nom  B  un  des  Liais  'le  la  Colombie,  qui  avec  le  BST- 
ritoire  de  Ooajlrs   Nevada  y  Molilones.  a   63,300  kil.  I  il 

hab.  C  ip.  Santa-Marta;  v.  princ.  :  Hacha  eiMompox. 
MAGDEEOURG ,  thuirdnbiirgum,  Partlicnopulis,  l 
du  roy.  de  I  de  Saxe,  de  la  i 

et  du  cercle  de  son  nom  Mir  la  rive  g.  de  l'Elbe,  A  I  18  kil. 
O.-S.-O.   du   Builiii.  I  ■  le  Pans;  97,539  hab., 

137,135avccN''U<l:i'llel  Kukan.  yuarlier  eénéral  .lu   i 
de  l'armée  allemande,    Direction   de-   DOSti 
cour  d'appel,  tribunaux  civil  el  criminel;  écoles  de  chirur- 
•imerce,  d'arl-  el  méli 
normale  primaire,  2  gyn 
mptolr  de  la  banque  de  Bei  lin.  La  rille  • 

1  11!')    |l  '■ 

a  catbédrali 

■•  d'Othon  le  Grand  ;  i' 
Jean,  dont  le  cimetière  renferm  " 

de  ville,  di 
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active:  chicorée,  sucre  et  eau-de-vie  de  betterave,  drap», 
taget,  cotonnade,  gants,  dentelles,  tabac,  etc.  La 
navigation  de  l'Elbe  rend  le  commerce  très  actif  :  le  port  re- 
çoit chaque  année  plus  de  5,000  navires.  Magdebourg  est  un 
centre  trcs  important  de  chemins  de  fer  entre  Berlin,  Ila- 
i.eipzig  et  Hambourg.  —  Magdebourg,  place  forte  des 
Saxonsau  vi°  siècle,  dévastée ei  Wendes.eten  923 

parles  Hongrois,  fut  agrandie  et  reconstruite  par  l'empereur 
Othon  I«r,  qui  la  fit  ériger  en  archevêché  parle  pape,  en  907. 
Ruinée  par  Boleslas  en  1013,  incendiée  en  1180,  saccagée  en 
1214  par  Othon  IV,  elle  se  releva  chaque  fois.  Au  xvj°  siècle, 
elle  prit  ouvertement  parti  pour  la  Réformation,  fut  mise  au 
ban  de  l'Empire,  et  assiégée  en  1550  par  Maurice  de  Saxe, 
qui  ne  la  prit  que  l'année  suivante.  Bloquée  de  nouveau  par 
les  Impériaux  en  1629,  elle  leur  résista  6  mois,  et  les  força  à 
se  retirer;  mais  2  ans  après,  Tilly  la  prit  d'assaut,  et  la  dé- 
vasta complètement.  A  peine  était-elle  relevée,  1635,  que  les 
Impériaux  et  les  Saxons  revinrent  l'assiéger  ;  une  capitulation 
la  leur  livra,  en  1636.  Le  traité  de  Westphalie  la  donnas, 
l'électeur  de  Brandebourg.  Prise  par  les  Français  en 
elle  fut  jointe  au  roy.  de  Westphalie,  et  comprise  dans  le 
département  de  l'Elbe,  dont  elle  était  le  ch.-l.  Les  Prus- 
siens la  reprirent  en  1813.  Patrie  du  physicien  Otto  de  Gué- 
ricke,  du  jurisconsulte  Struve  et  du  poète  Schiilz.  —  La 
régence  de  Magdebourg,  formée  d'une  partie  de  l'anc.  arche- 
vêché ou  duché  de  ce  nom,  est  divisée  en  15  cercles  ;  elle  a 
11,507  kil.  carr.  et  937,305  hab.  ;  v.  princ.  :  Magdebourg, 
Halberstadt,  Neustadt,  Quedlinburg  et  Aschersleben.  Pays  tra- 
versé du  N.  au  S.  par  l'Elbe,  arrosé  par  la  Bode,  la  Saale,  la 
Havel,  l'Ohra,  le  canal  de  Plauen  ;  fertile  en  céréales,  légumes, 
fruits,  chanvre,  lin,  tabac.  Exploitation  de  fer,  houille,  sel, 
tourbe. 

MAGDEBOURG  (Centuries  de).  Y.  Centuries. 

MAGDESPRUNG,  vge  du  duché  d'Anhalt,  est  situé  sur 
la  Selke,  près  de  Harzgerode.  Usines  à  fer  considérables; 
fabr.  d'ouvrages  en  fer  et  en  acier. 

MAGEDDO,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu 
occid.  de  Manassé,  près  de  la  mer.  Victoire  de  Néchao,  roi 
d'Egypte,  sur  Josias,  roi  de  Juda,  qui  périt  de  ses  blessures, 
609  av.  J.-C. 

MAGELLAN  (Fernand),  en  portugais  Magalhàes,  célèbre 
navigateur  portugais  du  xvie  siècle,  né  vers  1470,  combattit 
dans  l'Inde  à  Malacca,  sur  la  cote  d'Afrique,  revint  en  Portu- 
gal, 1512,  mais  ne  reçut  pas  les  récompenses  qu'il  croyait 
dues  à  ses  services.  Il  alla  s'établir  à  Séville,  où  il  se  maria. 
Bien  accueilli  par  Charles-Quint,  il  lui  fit  agréer  le  projet 
d'une  expédition  qui  devait  atteindre  les  îles  Moluques,  en 
cherchant,  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Amérique,  une  en- 
trée dans  l'océan  Pacifique.  Il  partit  le  3  sept.  1519,  avec 
5  petits  bâtiments  et  265  hommes  d'équipage,  parmi  lesquels 
figuraient  quelques  Français,  longea  la  cote  orientale  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  réprima  par  des  exemples  terribles  une  révolte 
de  ses  officiers,  dont  le  chef  était  Juan  de  Carthagena,  décou- 
vrit, en  oct.  1520,  le  détroit  qui  porte  son  nom,  entre  l'Amé- 
rique méridionale  et  la  Terre-de-Feu,  mit  3  mois  et  20  jours 
à  traverser  l'océan  Pacifique,  et  aborda  aux  îles  Philippines 
en  1521.  Il  aborda  dans  l'île  de  Cébu,  dont  le  roi  et  la  reine 
reçurent  le  baptême,  et  fut  tué,  le  27  avril  1521 ,  dans  un 
combat  contre  les  indigènes  de  l'Ile  de  Matan.  Un  de  ses 
compagnons,  Sébastien  del  Cano,  ramena  sur  la  Victoria  les 
18  survivants  de  l'expédition,  en  passant  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

La  Vis  Ae  Magellan  a  été  écrite  par  Bflroh,  Leipzig,  I8i3.  —  V.  Ed. 
Charton,  Voyageurs  anciens  et  modernes,  t.  III. 

MAGELLAN  (Archipel  de),  nom  donné  aux  îles  Bonin- 
Sima,  des  Volcans,  de  Marguerite,  etc.,  dans  le  Grand  Océan 
boréal;  par  2i"-29°  lat.  N.,  137°-145°  1ohlt.  1  . 

MAGELLAN  OU  MAGALHÀES  (DÉTROIT  de),  bras  de  mer 
i  é  entre  l'extrémité  S.  de  l'Amérique  et  la  Terre-de-Feu, 

et  joignant  l'Océan  Atlantique  et  le  Grand  océan  austral;  par 
52°  16'  lat.  S.,  et  70°  3S'-77°  14'  long.  O.  ;  550  kil.  de  long, 
sur  une  largeur  variable  de  20  à  30  kil.  entre  le  cap  de  las  Yir- 
gines  à  l'B.  sur  le  continent,  et  le  cap  ûel  Espiritu  Santo  sur 
une  des  plus  grandes  îles  que  comprend  la  Terre-de-Feu.  Il 
doit  son  nom  au  navigateur  qui  le  découvrit  en  1520.    G.  H. 

MAGELLAN   OU  MAGALLANES  (COLONIE  De),  COlOIlie  fon- 

dée  en  1843,  etrétablie  en  1852,  parle  gouvernement  chilien, 
à  Punta  d'Arenas  (Sandv  Point),  dans  la  péninsule  de  Bruns- 
wick  et  non  loin  du  cap  Proward,  sur  le  détroit  de  Magellan; 
1,291  haii.  11882).  Le  gouvernement  chilien  a  augmenté  cette 
colonie  par  la  prise  de  possession  de  w  ollaston  dans  la  Tarre- 
i  i  l'effel  d'y  fonder  une  colonie  pour  la  pèche  et  pour 
la  chasse  du  veau  marin.  D'après  le  traité  conclu  i  B 

23  juillet  1S81,  avec  la  république  Argentine,  le  Chili 
B'esl  attribué  dans  la  Patagonie  el  la  t*  rre-de-Beu  un  terri- 
toire de  195,000  kil.  carr. 


MAGENDIE   François),  médecin  célèbre  par  ses  travaux 
6ur  la  physiologie  expérimentale,  né  à  Bordeaux  en 
m.  le  10  ocL  1855.  Fils  d'un  médecin,  il  abaud 
thématiques  pour  lesquelles  il  sV-tait  d'abord  passb  :  t 

étudia  la  médecine.  Après  avoir  été  interne  des  hôpitaux  et 
aide  d'anatomie  à  l'école  pratique,  il  fut  nommé  par  concoure, 
à  21  ans,  prosecteur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pan 
leur  en  médecine  et  devenu  chef  des  travaux  anatomi  i 

quitta  la  chirurgie,  à  laquelle  il  se  livrait  avec  suco- 
ouvrir  des  cour»  de  physiologie  et  s'occuper  exclusivement  de 
médecine  proprement  dite.   En  1819,  dès  la  formation  de 
l'Académie  de  médecine,  il  en  devint  membre;  2  ans  après, 
l'Institut  (Académie  des  sciences)  lui  ouvrit  ses  poi         0 
entra,  en  1831,  au  Collège  de  France  comme  ; 
médecine.  Il  fut  nommé  médecin  de  l'Hotel-Dieu,  membre  et 
président  du  comité  consultatif  d'hygiène  publique.  1 
vrages  de  Magendie  sont  nombreux  et  va 
qui  datent  de  1809  à  1811,  ont  trait  à  l'action  de  pi 
poisons  végétaux  sur  la  moelle  épinière,  et  à  la  i  D 

pulmonaire.  Il  publia  des  travaux  sur  le 
causes  du  vomissement,  sur  l'action  de  l'érnétique  sur  l'œso- 
phage et  la  déglutition  de  l'air  atmosphérique,  sur  les  causes, 
les  symptômes  et  le  traitement  de  la  gravelle,  sur  le  mécanisme 
de  l'absorption  chez  les  animaux  à  san<_'  rouge  et 
blanc,  sur  la  préparation  et  l'emploi  de  plusieurs  médica- 
ments, etc.  En  1S32.  pendant  que  Broussais,  au  Val-de- 
Grace,  traitait  le  choléra  par  les  émissions  sanguines,  Ma- 
gendie préconisa  contre  cette  maladie  le  régime  tonique  et 
alcoolique,  particulièrement  le  punch.  Il  publia  ou  lai- 
blier  ses  leçons  au  Collège  de  France,  dans  lesquelles  il  avait 
attaqué  avec  une  violence  extrême  le  système  de  Broussais.  Il 
fut  le  rapporteur  de  la  commission  de  l'Institut  chargée  de  re- 
connaître si,  comme  l'avait  avancé  Darcet,  la  gélatine  était 
une  substance  nutritive  pour  l'homme;  ce  rapport  fut  : 
et  résuma  3  années  d'expériences  faites  sur  les  animaux. 
Magendie  a  eu  peu  d'initiative,  mais  il  a  contrôlé  el 
presque  toutes  les  découvertes  physiologiques  de  son  temps. 
On  peut  lui  reprocher  d'avoir  quelquefois  accordé  trop  peu  de 
confiance  aux  faits  qui  lui  étaient  étrangers.  Manquant  des 
données  qui  existent  aujourd'hui,  il  a  commis  des  erreurs; 
mais  ses  travaux,  et  ceux  qu'il  a  fait  faire,  ont  soulevé  des 
critiques  desquelles  la  vérité  a  jailli  dans  beaucoup  de  cas. 
Magendie  a  été  le  chef  reconnu  d'une  école  dite  expérimentale, 
et  il  a  communiqué  une  forte  et  favorable  impulsion  aux 
études  physiologiques. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  Eléments  de  physiologie,  S  vol..  1818, 
2«  éilii.,  1825;  Mémoire  sur  plusieurs  nouveaux  organes  propres  auM 
oiseaux  et  aux  reptiles,  181'J.  in-4»,  3  pi.;  Journal  de  physiologie  expé- 
rimentale et  pathologique,  île  1821  à  1831,  10  vol..  et  raliiers  1  et  2  'la 
tome  XI  ;  Leeons  sur  le  système  nerceux,  4  vol..  Paris.  1831  ;  Recherches 
physiologiques  et  cliniques  sur  le  liquide  céphalo-rachidien  ou  cérébro- 
spinal,  in  .  .  1842.  —  V.  Flourens.  lùoge  de  Magendie.  R.  D. 

MAGENTA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Milan  :  G.  199  hab. 
Grande  victoire  des  Français  et  des  Piémontai? 
trichiens,  le  4  juin  1S59.  Napoléon  III,  qui  assistait  à  cette 
bataille,  donna  au  maréchal  de  Mac-Mahon  le  titre  de  duc  de 
Magenta. 

MAGES,  ministres  de  la  religion  chez  les  Chaldéens,  chei 
les  Mi  des  et  plus  tard  chez  les  Perses.  (V.  Zoroastre.)  Ils 
jouissaient  de  la  plus  haute  considération  dans  toutes  les 
classes;  on  leur  confiait  l'éducation  des  princes,  et  aucun  ne 
montait  sur  le  trône  qu'après  avoir  subi  un  examen  devant 
eux.  Les  sciences  occultes,  auxquelles  ils  se  livraient,  ont  reçu 
le  nom  de  magie.  — Aussitôt  après  la  naissance  de  J.-C..  3  ma- 
ges reconnurent  son  étoile  dans  le  ciel,  et,  guidés  par  c 
miraculeux,  vinrent  adorer  le  Sauveur  à  Bethléem,  et  lui  of- 
frir de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe. 

mages,  devins  chei  les  anc.  Romains.  [Y.  Devt> 

MAGETOBRIA,  MAGETOBRIGA  on  AMAGETO- 
BRIA,  v.  de  la  Gaule,  chez  le>  -  s,  où       I      lie  battit 

les  Edu  J.-C.  Auj.  la  iloigtc-de-Broye,  selon  Dan- 

ville,  à  15  kil.  S.-S.-O.  de  Gray   Haute-Saône);  Amoge.  selon 
\\  i!   :.         :.  à  10  kil.  E.-N.-E.  de  Luxeuil. 

MAGHREB,  c.-à-d.  le  couchant,  nom  donné  par  les  Arabes 
à  toute  la  partie  N.  de  l'Afrique,  a  l'O.  de  l'Egypte,  et  qu'il* 
divisent  en  3  régions  :  Afriqtjah,  répondant  aux 
Tripoli  et  de  Tunis;  hlaghrcb-Aousath  (occident  moyen),  qui 
est  l'Algérie;  el  Maghrel>-.\qs$ay  (occident  éloigné),  qui  cor- 
respond au  M 

MAGICIENNES,  espèces  de  devineresses  chez  les  anc. 
Grecs  et  les  anc,  Romains.  Elles  prétendaient  posséder  l'art 
de  produire  dans  la  nature  des  choses  au-dessus  du  r 

humain,  par  le  secours  des  dieux,  et  en  empli  j  | 

Bacrlflcea  mystérieux  ou  terribles.  C'étaient  ordinairement  de 
vieilles  intrigantes,  spéculant  Sur  la  crédulité  des 
Mes  qui  les  consultaient.  En  Grèce,  les  plus  fai 
ciennes  venaient  de  Thessalie,  et  disaient  qu'elles  pouvaient 
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faire  desrendre  la  lune  sur  la  terre  ;  à  Rome,  les  plus  renom- 
mées étaient  celles  du  pays  des  Péligniens,  et  surtout  des  mon- 
lagnes  des  Marses.  On  les  employait  surtout  pour  faire  naitre 
une  passion  illicite  ou  légitime,  la  protéger  ou  en  guérir. 

MAGINDANAO.  V.  Mikdahao. 

MAGIOVINIUM,  nom  anc.  de  Dunstable. 

MAGISDROS  (Grégoikb).  V.  Grégoire. 

MAGI3TER  CENSUS,  MILJTLfE  ,  OFFICIO- 
RUM,  etc.  V.  Maître. 

MAGISTÈRE  (LA),  brg  (Tarn-et-Garonne),  arr.  de 
Moissac,  sur  la  Garonne  et  la  Barguelonne  ;  1 ,900  hab.  Grains 
et  pruneaux. 

magistère  (Le),  nom  par  lequel  on  désigne  souvent  la 
dre  de  Malte. 

MAGISTRATS  A  ROME.LesmagistralsàRomeétaient 
ou  ordinarii  (consuls ,  questeurs,  tribuns  et  édiles  de  la  plèbe, 
censeurs,  préteurs,  édiles  curules,  XXVI  riri),  ou  extraordi- 
narii  (l'interroi,  le  dictateur,  le  maitre  de  la  cavalerie,  les  Iri- 
buni  militum  cotuulari  polestate,  etc.).  On  distinguait  aussi  les 
magistratures  en  patriciennes,  suivant  qu'elles  étaient  insti- 
tuées avec  auspices  (auspicato)  et  en  plébéiennes,  sans  auspi- 
ces (inauspicato) .  —  Les  magistratures  patriciennes  se  divi- 
saient elles-mêmes  en  majores  et  en  minores;  les  premières 
étaient  curules;  toutes  les  autres  ne  l'étaient  pas. 

Willems,  Droit  publie  romain.  G.  L.-G. 

MAGLIABECCHI  (Antoine),  savant  bibliophile,  né  à 
Florence  en  1633,  de  parents  pauvres,  m.  en  1714,  gagna 
l'amitié  du  cardinal  Léopold  de  Médicis,  et  fut  nommé  biblio- 
thécaire de  Cosme  III.  Son  érudition  était  immense,  les  plus 
«avants  recouraient  à  lui.  Il  étaitd'une  mémoire  si  prodigieuse, 
qu'il  parvint,  par  la  seule  lecture  des  catalogues,  à  savoir  le 
contenu  et  la  disposition  des  principales  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope. Il  publia  plusieurs  manuscrits  de  la  bibliothèque  lau- 
rentienne,  et  rédigea  un  Catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la 
■'que  des  Médicis.  Diverses  parties  de  sa  Correspondance 
onl  été  publiées  sous  les  titres  suivants  :  Clarorum  Belgarum  ai 
N  rchiumepslolœ,  Florence,  1745,2  vol.;  Clarorum  Vene- 

tonm  epistolœ,  1745,  2  vol.;  Clarorum  Germanorum  epis/,,lr, 
1745.  Il  légua  à  la  ville  de  Florence  sa  propre  bibliothèque,  com- 
i    plus  de  30,000  vol.,  et  qui,  malgré  les  augmentations 
orte  toujours  le  nom  de  Magliabecchiana.        B. 

MAGLIANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Pérouse,  près 
de  la  rire  s.  'lu  Tibre;  2,794  hab.  Lvèché. 

MAGLOIRE  (Saint),  né  dans  le  pays  de  Galles,  m.  en 
875,  embrassa  la  vie  monastique,  puis  passa  en  France,  où  il 
devint  abbé  de  Dol  et  évêque;  il  fonda  un  monastère  dans 
I  • .  Fête,  le  21  octobre. 

MAGNAC-LAVAL,  cta.-l.  de  cant.  (Haute-Vienne),  arr. 
i  ic,  sur  la  Bram;  3,635  hab.Fahr.  de -m 

■  •  hospice  fonde  parla  famille  de  Fénelon, 
■• 

veurdu  maréchal  Laval-Montmorency. 
MAGNAN    Dominique),  savant  antiquaire,  de  l'ordre  des 
731  à  Raillane,  près  de  Forcalquier,  m.  à 
I  !796. 

autres  ourraïe.  :  Dictionnaire  géographique  portatif 
<••  ire,  Pnr,.  (Avi«rnnn\   1785.  '.  vol.;  la  Ville  de  Home...,  Rome. 

JIM.    2  vol.  in-lî,  et  1778,  t  vol.  in-fol..   125  pi.,  onvrage  Jndii 
lait  aven  inin  :  ';>«~e((..ii..i  numiimatica....  Home,  1 7  7  i  -  7  i .  '.  vol.  in  \: 
MAGNAN  (Bbruard-Pierre),  maréchal  de  France,  Dé  à 
''  ">.  partit  comme  volontaire  en  1809, 

■  di    1810  à  1813  aux  armées  «'Espagne  et 
.  vint  capitaine  dans  la  garde  impériale,  rom- 

a  Restauration,  on  l'admit  dans  la 
et  il  fit  la  guerre  d'Espa  in  qualité  de 

!  Il  prit  part  à  l'expédition  d'AI 

• 

I"  Lyon,  pn  la  Belgique, 

I 
■ 

■  d'une 

Alpes,   puis   de  ( 

commandi 
nbre.  Il  devint  rn  .  i 

MAGNATS,  nom  donné  en  Hongrie,  et  quel 
'  "ix  merrilire*  de  la  ha 
'  adi«  aux  bai                 Dt-Bm- 
:  que*,  aux  ■ 
1                '  de  la  Dalmalieel  de  l'i                 n,i  tri- 
la  la  cour,  etc.  La  chambre  haute  du  royaume  de 
'  tnagnnt». 

MAGNE  IIU  ) 

MAGNEN     i  »n-Cbbt»o»toji«),  en  lat.  Magnenus,  mô- 


d 


decin,  né  au  commencement  du  xvne  siècle,  à  Luxeuil,  m. 
vers  1661,  éludia  à  l'université  de  Dôle,  alla  pratiquer  son 
art  en  Italie,  et  fut  nommé  professeur  de  médecine,  puis  de 
philosophie  à  Pavie.  II  aimait  passionnément  l'astrologie. 

On  lui  doit  •  Demoeritua  r<  oiviscens,  tive  de  atomis,  ad<l  ta  Oemocriti 
mtaetphtlosoptoa,  Pavie,  nv.c,  in-4o;<fe  Tabaco  excercitationes  XIV, 
ib+8,  m-.o;  fi,-  uanna  huer  stngularis,  itv.8. 

MAGNENCE  (Flavids  Magnrntwus),  Franc  qui  s'était 
élevé  jusqu'au  commandement  des  Joviens  et  des  Herculiens, 
fut  proclamé  empereur  à.  Autun  par  les  gardes  de  Constant, 
350,  et  fit  massacrer  ce  prince  qui  fuyait  vers  les  Pyrénées. 
Laissant  en  Gaule  son  frère  Décentius,"  qu'il  avait  nommé  Cé- 
sar, il  se  dirigea  vers  l'Italie,  défît  et  tua  un  autre  usurpateur, 
Népotien,  marcha  contre  Constance,  qui  refusait  de  pi 
l'empire  avec  lui,  fut  défait  dans  la  sanglante  batail  le  de  Mursa, 
en  Pannonie,  351,  et  battit  à  son  tour,  près  de  Pavie,  une 
armée  impériale.  Mais  ne  pouvant  se  soutenir  en  Italie,  il  se 
relira  en  Gaule,  où,  abandonné  de  tous,  il  fut  réduit  à  se  tuer, 
ainsi  que  son  frère,  353,  dans  la  ville  de  Lyon.  0. 

MAGNESIE,  Magnesia,  presqu'île  et  prov.  de  la  Thessalie 
ancienne,  au  N.  du  golfe  Pagasétique.  Les  habitants  s'appe- 
laient Magnétes.  Parmi  les  villes  de  cette  presqu'île  on  cite 
Iolcos,  Orménium  et  Méthone.  S.  Re. 

MAGNÉSIE  DU  méandre,  Magnesia  ad  Mœandrum,  auj. 
Ghuzel-Uissar,  v.  de  ['anc.  L\die,  dans  une  plaine  au  S.-E. 
d'Ephèse,  à  l'O.  de  Tralles,  près  du  Méandre  et  plus  près  en- 
core du  Lélhé,  son  affl.  ;  colonie  des  Magnésiens  de  Thessalie. 
Du  site  qu'elle  occupait  à  l'époque  où  elle  fut  donnée  par  Ar- 
taxerxès  à  Thémistocle,  elle  fut  transportée  sur  femplace- 
mentd'unevilledeLeucophrys(co//;«t;*/n«c/i(').On  voit  encore 
les  ruines  d'un  temple  de  Diane  Leucophryné,  construit  par 
Hermogène  d'Alabanda,  d'où  l'on  a  rapporté,  en  1S54,  au 
musée  du  Louvre,  une  longue  frise  représentant  une  bataille 
d'Amazones. 

Cf.  Ravel,  Chronique  des  arts,  2  mai  187'.,  et  Milet  et  le  qolfe  Lat- 
migue,  1878.  s.'r,/. 

MAGNÉSD3  DU  SIPYLE,  Magnesia  ad  Sipt/lum,  auj.  Ma- 
nissa,  v.  de  l'anc.  Lydie,  au  pied  du  sipyle  cl  sur  les  bords  de 
l'Hermus  ;  colonie  des  Magnésiens  de  Thessalie.  Près  de  là 
Antiochus  III,  roi  de  Syrie,  fut  battu  par  Scipion  l'Asiatique, 
en  190  av.  J.-C.  Sur  le  territoire  de  Magnésie,  on  trouvait 
•op  d'aimant;  on  l'appela  primitivement  pierre  i'Héra- 
tlws  Héraciéia  .  i  I,  plus  tard,  pierrede  Magnésie,  Magnè- 
sios  liiluis,  Magnés,  Magnélis. 

MAGNIN  (Charles),  érudit  et  critique,  né  à  Paris  en 
17'.';;,  m,  en  [862,  fut  attaché  à  la  Bibliothèque  impériale 
1813.  V,;rs  1886  il  rédigea  avec  esprit  le  feuilleton  d<     théâ- 
tres dans  le  journal  le  Globe.  Appelé,  en  1834 up- 

I  dans  la  chaire  de  littératuri 
des  lettres  de  Paris,  il  traita  des  origines  du 
ope,  et  réunit  ces  leçons 
t  Originel  du  théâtre,  1838;  c'était  l'inti  iduc- 
lion  d'un  grand  ouvrage  qu'il  méditait,  ri.  qu'il  n'a  Rimais 
ié.  Néanmoins,  ce  volume  le  fit  admettre,  la  même  an- 
■  l'Académie  des  inscriptions. 

l'histoire  dru  i   .>on|>  .l'ar- 

I  en 
a  fait  un  if  i  /ues 

9  vol.  On  lui  .loit  encore  une   h  n 
<1u  tues  .ta  IV.  c*  nom).  1818,  et  une  Histoire  des  ma 

ujie,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jou 

MAGNOL  (Pierre),  médecin  et  botaniste,  né  en  lf>38à 
Montpellier,  m.  en  1715,  fut  nommé,  en  1691.  par  l'eniremise 
de  Tournefort  et  de  Fa?on,  professeur  'le  ,  ,ijn 

de  sa  ville  natale.  Les  ouvrages  de  Magnol  rec- 

tueux,  contribuèrent  à  répandre  le  goût  d  plu- 

mier lui  consacra  le  genre  Magnolia .  nomi  l  TaUmt 

par  Jussieu,  et  Linné  donna  ce  m  .,  un 

genre  d'arbres  de  l'Amérique,  de  la Chlr  „,. 

On  lui  .loi'  :  Botantcum  "  ,,_„_ 

hum  natrentium  ina  ;   ;,,. 

Vu- 

■enm,  ll.i.l..  | 

MAGNOPOLIS,  anc,  v.  d'Asie  Min  au  onfl. 

1  par  M  Miri- 

n  fondateur.  a  ni.  Tckêt 

MAGNUM  PROMONTORIUM,  nom  anc.  du  cap  Roca. 
MAGNUS  I  r, 

ceuenrde  Valdemar  I", qu'il 

jaloux  dea  étrangers  accueillis  à  u  i 

Ineman  et  poursuivi  la  reine,  il  d 

après  un  feiin;  puis  il  Batte  le  clei 

pil,  pour  ses  lois  < 
Laduldt  (serrure  des  granges).  Il  organisa  d 
le  don  d'immunités  territoriales  à  ceux  qui   10  pi 

■  mes  et  des  chevaux,   atri'  ni   uns 

aptes  et  tem  tati 

un  vaste  domaine,  et  entretint  une  cour  splcndide.     A.  G. 


MAG 
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M  Ail 


magnus  n,  surnommé  Smek  (le  Leurré),  roi  de  Suède, 
1319-50,  et  de  Norvège,  1319-43,  né  du  duc  Kric  en  1310.  Le 
lésât  gouverna  pendant  sa  minorité  ;  Matliias  Kctliiliiiuiulsun, 
sénateur,  chargé  des  afTaircs,  réunit  sans  guerre  à  la  Suède 
la  Scanie,  la  Blékingie  et  le  BaHand.  Magnus  prit  le  • 
nement  en  1337  ;  il  s'attira  un  interdit  et  le  surnom  de  Smek, 
pour  avoir  cédé  au  Danemark  les  3  provinces  récemment 
réunies.  Les  États  lui  associèrent,  après  son  lils  Eric,  mort 
jeune,  son  fils  Haquin,  déjà  roi  de  Norvège,  puis  remplacè- 
rent le  père  et  le  fils  par  le  duc  Albert  de  MecUei 
1363;  Haquin  se  maintint  en  No  0  le  secours  de  Val- 

demar  de  Danemark,  dont  il  avait  épousé  la  tille,  Marguerite. 
Magnus  mourut  en  1374.  A.  G. 

magnus  Ier,  dit  le  lion,  lils  de  st  Olaus,  succéda  à  Suénon 
sur  le  trône  de  Norvège  en  1080,  et  à  Canut  III  sur  celui  'le 
Danemark  en  lu  12.  Il  composa  pour  la  Norvège  un  code  de 
lois  qui  n'existe  plus,  el  mourut  en  10 '<7. 

MAGNUS  n,  roi  de  Norvège,  1066-09,  fils  et  successeur 
deHarald  llardrade.  En  1067,  il  abandonna  le  sud  du  royaume 
à  son  frère  Olaus  III,  et  combattit  avec  lui  Suénon  II,  roi  de 
Danemark.  A.  G. 

MAGNUS  m,  dit  Barefool  (pieds-nus),  ainsi  nommé  de  la 
chaussure  des  Highlanders  écossais  qu'il  adopta;  roi  de  Nor- 
vège, 1093-1103,  fils  et  successeur  d'OlaUs  III,  après  une 
courte  guerre  civile.  Il  fit  une  expédition  contre  les  Orcades, 
dont  il  nomma  roi  son  fils  Sigurd,  contre  les  Hébrides  et  con- 
tre l'Irlande  ;  il  fut  tué  dans  une  sortie  après  la  prise  de  Dublin . 

A.  G. 

magnus  rv,  roi  de  Norvège,  1130-39,  succéda  à  son  père 
Sigurd  1er. 

magnus  v,  roi  de  Norvège,  1142,  fils  de  Harald  IV,  ne 
régna  qu'un  instant  à  la  place  de  ses  frères  Ingon  et  Sigurd. 

MAGNUS  VI,  roi  de  Norvège,  1162-85,  gendre  de  Si- 
gurd Ier,  fut  roi  à  5  ans,  sous  la  tutelle  de  son  père,  le  comte 
Erling.  Sacré  par  l'archevêque  de  Drontheim,  il  fut  détrôné 
en  1177  par  le  prétendant  Sverrer  et  les  Birkébéniens,  pay- 
sans révoltésn'ayant  pour  chaussures  quel'écorcedu  bouleau; 
il  refusa  de  partager  la  couronne,  et  fut  noyé  dans  un  combat 
naval.  A.  G. 

MAGNUS  vn,  dit  le  Législateur,  roi  de  Norvège,  1263-80, 
fils  et  successeur  de  Haquin  V.  Après  avoir  cédé  tes  Hébrides 
au  roi  d'Ecosse,  il  ôta  aux  évêques  le  droit  d'élire  les  rois,  et 
rendit  la  couronne  héréditaire;  il  abolit  les  dignités  trop  éle- 
vées, favorisa  le  commerce,  organisa  la  défense  du  royaume, 
organisa  de  grandes  assises  coopérant  à  la  rédaction  des  lois 
et  à  l'assiette  des  impôts.  Sa  loi  sur  le  système  administratif 
et  la  hiérarchie  des  pouvoirs  est  un  monument  intéressant  de 
l'époque.  Il  fit  construire  les  premiers  hôpitaux  en  Norvège. 

A.  G. 

MAGNUS  vm,  roi  de  Norvège.  [V.  Magnus  II  Smek.) 

Magnus,  lils  du  roi  de  Danemark  Christian  III,  né  en 
1540,  m.  en  1583,  fut  proclamé  roi  en  1570  par  les  Livoniens 
insurgés  contre  l'ordre  Teutonique;  mais  s'étant  fait  battre 
par  le  tzar  Ivan  IV,  il  fut  abandonné,  et  alla  mourir  dans  l'île 
d'Œsel. 

MAGNUS  (Jean),  archevêque  d'Upsal,  né  en  14S8  à  Lin- 
koeping,  m.  en  1544,  suscita  des  entraves  de  tout  genre  à  Gus- 
tave Vasa,  qui  voulait  introduire  la  Réformation  en  Suède,  et 
dut  se  retirer  à  Rome. 

On  a  de  lui  -.GothorumSwon  umque  hisloria,  ex  probatissimis  antiquo- 
rum monumentû  colUcla,  Borne,  15;/»,  in-fol.;  Uisloria  metropolitanx 
eeclesie  Ûpsalensis,  etc. 

MAGNUS  (Olaus),  frère  du  précédent,  le  suivit  à  Rome, 

ivoir  résigné  sa  place  d'archidiacre  de  la  cathédrale  de 

SI  rei]gnas,  lors  de  l'établissement  de  la  Réformation  en  Suéde. 

il  lui  nommé  archevêque  d'Opsalà  la  mort  de  son  frère,  mais 

ne  put  prendre  possession  de  son  siège,  et  mourut  dans  le  uio- 

e  de  Sainte-Brigitte,  en  1508. 

On  [ui  doit  :  Hisloria  de  gmtibus  teptentrionalibus,  tarum^ 
i  <  ttatibus,  conditionibi 

■  ■>.".,  in-fol.;  Tabula  terrarum  lalium  et  rerum  mira- 

Oceano  vicino,  \  i 

MAGNUS  PORTUS,  v.  de  la  I  maine;  auj.  Porls- 

nwutli.  —  v.  de  Mauritanie,  la  même  qu'Arsenaria  (V.  ce  mot). 
—  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarracouaise),  au  N.-O.;  auj.  la 
Corogae, 

MAGNUS  SINUS,  nom  anc.  du  golfe  de  Siam  ('?). 

MAGNUSSON  (ARNE-).  F.  . 

MAGNY  (Etienne),  général  haïtien  de  la  classe  des  noirs 
affranchis,  né  en  1770  au  Cap,  m.  en  1827,  commandant  de  la 
garde  d'honneur  de  Toussaint-Louverture,  combattit  vaillam- 
ment sous  ce  chef.  Maréchal  et  duc  sous  Christophe,  il 
donna,  passa  au  service  de  la  république  d'Haïti,  et  as 
succès  du  régime  républicain  dans  le  N.  de  l'ile.       lî.   A. 

magny-en-vextn,  ch. -l.de  cant.  (Seine-et-Oise),arr.  de 
Mantes,  sur  l'Aubetle;  2, 02S  hali.  l'aie  .  de  .  chai- 

ses, papier,  pompes.  Comni.  de  blé,  cuir,  pierres  dures,  chan- 


vre. Jolie  église  ogivale,  bapti»lère  fort  curieux  de  la  Renais- 
sance. La  terre  de  Magny  appartint  à  Catherine  d 
duc  d'Alençon  et  à  la  famille  VUlcroy ,  dont  ou  y  voit  u  i 

monument  funéraire, 

MAGOG.   V.  Coq. 

MAGON ,  amiral  carthaginois,  s'empara  des  îles  Baléares, 
702  av.  J.-C.  et  fonda  dans  l'une  d'elles,  Minorque,  un  port 
.  ■  MO  DOm  l'orlus  Magoiin    Poi  t-Mahuoj. 

MAGON,  surnommé  Barcée,  général  carlhaginois,  d  n 

390,  dans  un  combat  naval,  Leptine,  frère  de  Denva  l'Ancien, 
.'.  battu  par  Denva  lui-même  à  Albacœnum,  3'J2,  et» 
Cabala,  3s.'i,  où  il  perdit  la  vie.  —  Son  fils,  qui  porta  le  même 
nom,  vainquit  Denys  à  Cronium,  en  3*2;  plus  tard,  il  allait 
s'emparer  de  Syracuse,  lorsqu'il  se  laissa  battre  par  Timo- 
léon,  3  44.  Traduit  en  jugement,  il  se  tua  pour  échapper  au  bup- 
plice,  343. 

MAGON,  frère  d'Annibal,  se  distingua  aux  batailles  du  Té- 
sin,  de  la  Trébie  et  de  Cannes,  alla  annoncer  cette  dernière 
victoire  à  Carthage,  et,  pour  en  montrer  l'importance,  fit  ré- 
pandre dans  la  salle  du  sénat  un  boisseau  d'anneaux  d'or, 
pris  aux  chevaliers  romains  qui  avaient  succombe  ;  puis  il  sou- 
tint en  Espagne  pendant  lOans.avec  son  autre  frère  AsdrubaL, 
la  lutte  contre  les  Scipions.  Expulsé  en  205,  il  erra  quelque 
temps  sur  la  mer,  opéra  un  débarquement  sur  la  côte  du  golfe 
de  Gènes,  fut  battu  par  Quintilius  Varus  dans  l'Insubrie,  et 
mourut  d'une  blessure  reçue  dans  cette  affaire,  203  av.  J.-C. 

Magon,  écrivain  carthaginois  du  ne  siècle  av.  J.-C,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  composa  sur  l'agriculture 
26  livres  qui  furent  recueillis  par  Scipion  Emilienlors  de  l'in- 
cendie de  Carthage.  Le  sénat  romain  les  fit  traduire  en  latin. 
Ils  furent  aussi  traduits  en  grec  par  Cassius  Dionysius  d'L'ti- 
que.  Nous  ne  les  avons  plus. 

MAGON  (Charles-René),  marin,  né  en  1703  à  Paris,  m. 
en  1805,  entra  dans  la  marine  à  l'âge  de  14  ans,  assista  pour 
son  début  à  la  bataille  d'Ouessant,  177S,  servit  ensuite  sous 
les  ordres  de  Guichen  et  du  comte  de  Grasse,  fut  fait  prisonnier 
en  combattant  comme  enseigne  sur  le  vaisseau  de  ce  dernier, 
1782,  et  emmené  en  Angleterre.  De  retour  en  France,  U  fut 
promu  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Capitaine  en  1795, 
il  prit  part  au  combat  du  contre-amiral  Sercey  contre  I 
glais  dans  le  détroit  de  Malacca.  Commandant  du  vaisseau  le 
Mont-Blanc,  1801,  dans  l'escadre  de  Villaret-Joyeuse,  il  s'em- 
para de  Fort-Dauphin,  et  obtint  le  grade  de  contre-amiral.  Ea 
1805,  il  montait  l'Algesiras  au  combat  de  Trafalgar,  où  il  sou- 
tint une  lutte  héroïque  contre  le  vaisseau  anglais  le  Tonnant, 
et  fut  tué.  Les  marins  de  l'Algesiras,  prisonniers  des  Anglais, 
se  révoltèrent  et  reprirent  leur  navire  le  lendemain.  Ils  purent 
ainsi  ramener  à  Cadix  le  corps  de  l'amirai.  B. 

MAGONIS  PORTUS.  V.  Mahon. 

MAGOPHONIE,  r.-à-d.  massacre  des  Mages,  cérémonie 
des  anciens  Perses,  qui  rappelait  le  massacre  de  l'usurpaleur 
Gaumatas  et  des  Mages  dont  il  faisait  partie.  Le  jour  où  on  la 
célébrait,  il  n'était  pas  permis  aux  Mages  de  paraître  en  pu- 
blic; le  peuple  avait,  dit-on,  le  droit  de  les  tuer. 

MAGRA,  anc.  Macra,  rivière  d'Italie,  naît  dans  les  Apen- 
nins, au-dessus  dePontremoli,  qu'elle  arrose,  et  se  jette  dans 
le  golfe  de  Gênes,  à  3  kil.  E.  du  golfe  de  la  Spezzia.  Cours  de 
55  kil.  Dans  l'antiquité,  elle  formait  la  limite  de  la  Ligurie  et 
de  l'Eir 

MAGRADA,  rivière  de  l'anc.  Espagne;  auj.  liidassoa. 

MAGSTATT,  v.  du  roy.  de  Wurtembi  .  2,160 

hab.  P  iler. 

MAGUELONNE,  lfnj,i/D»,i  :  le  1300  bec  t. 

formé  par  la  réunion  des  étangs  de  ! 

Peyreblanque  el  de  l'Arnel.  sur  les  bords  de  ce  dernier  se 
trouve  Maguelonne,  ou  plus  exactement  auj.  Villeneure-lez- 
je  de  1,210  hab.,  arr.  et  à  10  kil.  de  Montpellier. 
Ce  fut  autrefois  une  ville  épiscopale.  prise  par  les  Sarrasins 
en719,  ruinée  parCbarles-Marl 

après,  mais  détruite  en  1033  par  ordre  de  Louis  XIII.  I 
a  Montpellier  depuis  1536. 
MAGUNTIA,  nom  lalin  de  May: 

MAHABALIPOUR,  vge  de  l'Hindoustan  anglais  (Ma- 
Huines  d'une  anc.  ville  cou- 
i  partie  auj.  par  la  mer.  Restes  curieux  d'architecture 
hindi 

MAHABHARATA,  épopée  en  langue  sanscrite,  compo- 
sée par  Vyasa.  Elle  comprend  18  livres  et  plus  de  200,000 
Les  guerres  de  Kourous  ou  Koravas  et  des  Pandous 
ivasy  sont  racontées,  ainsi  que  les  exploits  deKrichna 
et  d'Ardjouna.  La  Société  asiatique  de  Calcutta  a  publié  une 
traduction  de  ce  poème.  Le  Bkagtpaé-GUë  et  le  Nttu,  traduits, 
l'un  par  Srhlegel,  l'autre  par  Bopp,  n'en  sont  que  d 

MAHANADA,  riv.  de  l'Ili-  N  'paul),  affluent  du 

Gange.  Cours  de  400  kil.,  navigable  pour  les  petits  navires. 


MAH 
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MAH 


MAHANADDY,  MÉHÉNEDY,  MAHANUDDY    on 

KATTAK,  la  Grande  lin  ière,  fleuve  de  l'Hindoustan.  sort  des 
montagnes  du  Bundelkund,  traverse  le  Gandouana  et  l'Orissa, 
passe  a  Kattak,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Bengale  par  plu- 
sieurs branches.  Navigable  à  500  kil.  de  son  embouchure.  Cours 
de850kil.  G- H- 

M  AH  AUT,  ancienne  forme  du  nom  de  Mathilde. 
MAHDI  on  MAHADI,  c.-à-d.  dirigé,  nom  donné  par  les 
i  sectes  de  Musulmans  hérétiques  à  une  sotte  de  Messie 
qu'ils  attendent.  Le  surnom  de  Mahdi  a  été  souvent  donné  à 
des  fondateurs  de  dvnastie  ou  même  à  de  simples  chefs  de 
ramure  relui  qui,  de  1883  à  1885,  a  enlevé  le  Soudan 
nination  égyptienne  et  lutté  victorieusement  contre  les 
armées  anglaises. 

MAHDI   'Air).  Y.  MOHAMMED-AL-MAHDI. 

MAHDIA  ou  AFRIGA,  v.  de  la  Tunisie,  à  150  kil.S.-E. 
de  Tunis,  bon  port  sur  !a  Méditerranée;  3,000  hab.  Autre- 
fois place  forte,  prise  par  les  troupes  de  Charles-Quint;  occu- 
pée par  les  Français  depuis  1881. 

MAHÉ,  comptoir  et  petit  port  français  dans  l'Inde,  sur  la 
Malabar,  à  l'embouchure  de  la  rivière  dont  elle  a  pris 
le  nom  ;  navigable  jusqu'à  3  lieues  dans  l'intérieur  pour  les 
BWeaux  de  60  à  70  tonneaux,  à  55  kil.  N.-N.-O.  de  Calirut, 
le  Pondichéry;  par  11"  42'  lat.  N.,  6173°  11'  long.  E. 
Superf.  du  territoire,  5,909  hect.;  pop.,  7,500  hab.  Export. 
de  poivre,  cardamome,  cacao,  cocos,  arak,  etc.  —  Acquise  par 
les  Français  en  1727,  et  occupée  parles  Anglais  de  1761  à  1783 
et  de  1793  à  1815. 

T.  Son  petitet  Colonies,  par  F.  Hue  et  G.  Haurigot,  Paris,  188'..  G.  H. 

Mahé,  île  de  la  mer  des  Indes,  une  des  Seychelles,  au 
N.-F.  les  Amirantes.  avec  une  ville  de  même  nom  ;  environ 
5,000  hab.  Aux  Ancrlais  depuis  1761. 

MAHÉ   DE   LA   BOURDONNAIS.  V.  La  BOURDONNAIS. 

MAHERBAL,  officier  carthaginois,  fut  envoyé  par  An- 
nibal  pour  décider  les  Gaulois  cisalpins  à  se  révolter  contre 
Rome,  se  signala  à  la  bataille  du  lac  Trasimène,  détruisit  en 
Étnirie  une  division  romaine,  puis,  ayant  pénétré  en  Cam- 
panie,  dévasta  le  territoire  de  Falerne.  Il  commanda  la  cava- 
lerie à  la  bataille  de  Cannes,  216  av.  J.-C.  Tite  Live  raconte 
qu'après  cette  victoire  il  pressait  Annibal  de  marcher  sur 
Rome,  lui  promettant  de  le  faire  souper  dans  cinq  jours  au 
Capitule.  Son  avis  n'ayant  pas  été  adopté,  il  s'écria  :  «  Anni- 
bal, tu  sais  vaincre,  mais  tu  ne  sais  pas  profiter  de  la  vic- 
Idtre  '.  « 

MAHEUTRE.  V.  Mahoitre. 

MAHIM,  v.  de  l'Hindoustan,  présidence  de  Bombay,  dans 
l'Ann  ngabad;  env.  33,000  hab.  —  Mission  portugaise,  collège 
cath'il 

MAHMOPAH.  V.  Mamoré. 

MAHMOUD  (Aboul-Cacem- YRMiN-EDDAULAn),  sultan 
ghaznévide.  né  à  Gnazna  en  970,  m.  en  1030,  se  distingua, 
en  994,  dans  la  bataille  où  Sebeklekin  défit  les  rebelles  du 
Khorassan,  et  reçut  en  récompense  le  gouvernement  de  Nis- 
chapour.  En  999,  Ilek-Khan,  souverain  du  Tnrkestan,  lui 
céda  le  Khorassan.  L'année  suivante,  Mahmoud  commença 
la  conquête  de  l'Hindoustan,  et  forma  en  peu  d'années  un 
empire  qui  s'étendait  de  la  mer  Caspienne  au  Gange.  Son 
dernier  exploit  fut  la  soumission  deflrak-Adjémi.  Il  est  le  pre- 
[ul  ait  porté  le  titre  de  sultan,  au  lieu  de  celui  d'émir. 

MAHMOUD  I'r.  sultan  des  Turcs  Ottomans,  né  en  1696, 
m.  in  1 7  5  i ,  fils  de  Mustapha  II,  fut  placé  sur  le  trône  en 
1730  par  le  vizir  Patrona  Khalil,  après  la  déposition  d'Ach- 
met  III,  son  oncle.  Il  resta  étranger  aux  guerres  de  la  Tur- 
Le*  Russes  lui  enlevèrent  otchakoff  et  Kinhurn,  1731, 
et  les  Persan»  défirent  ses  soldais,  17  13.  B. 

MAHMOUD  II,  -nltan  des  Turcs  Ottoman!  de  1808  a  1839, 

né»n  1 7 T» .  rut  élevé  au  trône  par  Mustapha  Beïraktar,  chef 

i  place  de  Mustapha  iv.  Les  Russes  lui  en- 

i  .,!•  par  la  paix  de  liiikharest,  181v!  ; 

:  1  S12-17,  ainsi 

1819;  la  Grèce  se  rendit  Indépendante, 

•  ppui  de  la  la  France  et  de  l'An 

'•  ;  Ali.  pacha  de  Janina,  brava  son  souverain,  1819-18; 

'.ndrinople,  menacèrent  même  Coirs- 

;  .  pacha  d'Egypte,  se  soûlera.  LesÉeyptfens 

I  ,eurs  a  Konh-h,  1832  (V.  Ml  .  et  N'i- 

"  profita  de  la  situation  critique  de  l'empire  turc  pour 

le  fait  la 
i  ■  sous  «on  |  «on  admiri1 

I  il  d'arriver  a 

'  large  des       trines  du  Co- 

■oina  la  milice  Indocile  i 

<•.  et.  admirant  I  ■  t  les  ins- 

i  s  de  l'Occident,  il  organisa  et  disciplina  ses  troupes  à 


l'européenne;  il  publia,  en  1839,  un  firman  dans  lequel  la  li- 
berté des  cultes  était  promise,  et  qui  mettait  les  chrétiens  à 
l'abri  de  la  juridiction  musulmane,  en  les  plaçant  exclusive- 
ment sous  celle  de  leurs  patriarches  ;  il  prépara  la  centralisa- 
tion nécessaire  pour  asseoir  une  nouvelle  organisation  politi- 
que et  administrative.  Il  se  crut  assez  fort  pour  enlever  la 
Syrie  à  son  vassal  indocile,  Méhémet-Ali,  mais  les  troupes  tur- 
ques furent  encore  battues  à  Nézib.  Mahmoud  mourut  en 
1839,  avant  d'avoir  reçu  la  nouvelle  de  ce  désastre.  Son  fils, 
Abdul-Medjid  lui  succéda.  B.  et  E.  D — y. 

Mahmoud-abad  ,  anc.  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bom- 
bay), dans  le  Goudjérate,  à  9  kil.  N.-E.  de  Haïra,  à.  la  cons- 
truction de  laquelle  ses  ruines  ont  servi. 

MAHMOUD-CHAH.  V.  Mir-Mahmoud. 

MAHOITRE  ou  MAHEUTRE,  nom  d'un  vêtement 
rembourré  qui  garnissait  les  épaules  et  la  moitié  des  bras  des 
gens  de  guerre,  aux  xve  et  xvie  siècles.  On  appliqua  aussi  ce 
nom  aux  soldats  eux-mêmes. 

MAHOMET ,  en  arabe  Mohammed  (le  loué),  fondateur  de 
la  religion  musulmane,  né  à  la  Mecque  en  570,  m.  en  032,  ap- 
partenait à  la  famille  de  Haschem,  qui  faisait  partie  de  la 
tribu  des  Iioréischites  et  avait  à  la  Mecque  une  partie  du  pou- 
voir. Il  avait  2  mois,  lorsqu'il  perdit  son  père  Abdallah,  le 
plus  beau  des  Arabes,  et  6  ans  ,  lorsque  mourut  sa  mère 
Amina.  Il  eut  pour  tuteur  son  grand-père  Abdel-Mottaleb.  Il 
fut  d'abord  conducteur  de  chameaux.  Un  de  ses  oncles,  Abou- 
Tàleb,  qui  s'occupait  de  commerce,  conduisit  Mahomet  en  Sy- 
rie dès  583  ;  il  y  connut  un  moine  rrestorien,  nommé  Bahira, 
qui  l'initia  à  la  connaisssance  de  l'Ancien  Testament.  A 
16  ans,  il  assista  aux  journées  de  Nakhla  et  de  Samta,  dans 
la  guerre  de  Fidjar.  Sa  réputation  d'intelligence  et  de  probité, 
ses  avantages  personnels,  lui  acquirent,  à  25  ans,  la  confiance 
d'une  riche  veuve  Khadidjah,  qu'il  épousa.  Il  en  eut3  fils  et 
4  filles;  ses  enfants  mâles  moururent  en  bas  âge.  Mahomet 
avait  35  ans,  lorsqu'on  reconstruisitlaKaabaendommagée  par 
un  incendie;  il  eut  l'honneur  d'y  poser  la  pierre  noue.  (V. 
Caba.)  Voyant  son  oncle  Abou-Tàleb  dans  la  gêne,  il  se  char- 
gea de  l'éducation  d'Ali  son  cousin.  Peu  après,  il  affranchit  et 
prit  pour  fils  adoptif  Zayd  (Séide),  fils  de  Haritha,  prisonnier 
de  guerre  vendu  comme  esclave.  Ce  fut  à  l'âge  de  41  ans  que 
Mahomet  conçut  le  projet  de  réunir  en  un  seul  culte  les  diver- 
ses religions  qui  divisaient  alors  l'Arabie,  le  sabéisme,  le  ju- 
daïsme et  l'idolâtrie,  611.  Il  se  déclara  l'envoyé  de  Dieu;  sa 
femme  crut  la  première  à  sa  mission  prophétique;  le  jeune 
Ali  y  crut  ensuite,  et,  après  lui,  Zayd.  La  prédication  de 
l'islamisme  fut  secrète  pendant  3  ans.  Le  nombre  des  initiés 
croissant,  le  mystère  fut  dévoilé.  On  porta  plainte  à  Abou- 
Taleb  contre  Mahomet,  qui  persévéra  dans  sa  conduite  et  fut 
défendu  par  sa  famille.  Les  nouveaux  prosélytes  furent  per- 
sécutés. La  Mecque  se  divisa  en  2  camps,  les  idolâtres  et  les 
Musulmans.  Plusieurs  de  ces  derniers,  entre  autres  Othmàn 
(futur  khalife),  s'enfuirent  en  Abyssmie,  en  615.  Les  Koréischi- 
tes,  ennemis  de  Mahomet,  envoyèrent  une  ambassade  au  né- 
gus d'Abyssinie,  Adhmakha,  qui  était  chrétien,  pour  réclamer 
les  réfugiés;  le  roi  refusa  de  les  livrer,  et,  suivant  les  auteurs 
arabes,  il  aurait  adopté  en  secret  leur  religion.  Omar,  ennemi 
acharné  de  Mahomet,  se  convertit  à  l'islamisme.  Mahomet 
épousa  Aïescha,  fille  d'Abou-Bekr.  Il  acquit  des  partisans 
parmi  les  Arabes  de  Yathreb,  en  620.  Les  tribus  d'Aus  et  de 
Khazradj  embrassèrent  la  nouvelle  religion.  Mahomet  choisit 
parmi  elles  12  Kakib  (délégués)  pour  répandre  sa  doctrine.  Sa 
position  et  celledesMusulmans  devenant  à  la  Mecque  plus  que 
jamais  périlleuse,  il  ordonna  à  ses  disciples  de  fuir  et  de  se  re- 
tirer à  Yathreb;  quelque  temps  après,  il  alla  les  rejoindre.  Sa 
fuite  (hiiljra.  d'où  hégire)  eut  lieu  le  16  juillet  022.  Yathreb 
s'appela  dès  lors  ilcdinet-al-nnhi  (cité  du  prophète),  d'où  Mrdine. 
Peu  après  son  établissement  dans  celle  ville,  Mahomet  prit 
les  armes  contre  les  Kon'ischites,  e(  en  triompha  à  la  journée 
de  Beder,  (124.  L'année  suivante,  les  Korélscbltes  battirent 
les  Musulmans  près  du  mont  Ohud,  625.  Mahomet  fit  des  ex- 
ins  heureuses  contre  diverses  tribus,  et  soumit  les  Juifs 
de  Kh  i  bar.  i  î-r  de  l'accrol  il  ne 

craignit  pa  l  ses  forces  contre  les  (ii  1  fut 

battu  à  Monta,  029.  L'ne  trêTB  sisnée  avec  les  Koréisrbiles 
lui  permit  de  conduire  ses  disciple 
que.  Rnfîn  11  s'empara  de  œVU 

•  Kaaha.  Dans  la  10e  année  de  l'hégire,  il  avait 
complété  la  soumission  a  el  du  Ni 

omise  au  prophète  el  lui  arall  en 
i  des  ambassades  solennelles,  lorsqu'il  mourut.  ■ 
met,  dtl  Mlchand,  pouédail  à  on  très  haul  di 
qui  agissent  le  plus  gai 
t'ination  qui  éiloalt,  l'énergie  qui  enti 
commande  le  respect-;  son  esprit  ferme  et  vif 

a  lui-même,  disenl  les  Orii  ntaui  -nn. 

Connaissant  à  fond  les  populations  àc  l'Arable  qui  dev 
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être  l'instrument  de  ses  vastes  pensées,  il  eut  soin  de  s'adres- 
seràlri  belliqueux,  il  II  pour  le  mou- 

vement et  la  domination  ;  il  promettait  l'empire  du  monde  à 
des  disciples  sortis  presque  nus  du  désert,  et  la  victoire  fut  le 
premier  de  ses  miracles.  »  (V.  Coran.) 

Ii  l  iV  de  Mahomet  a  été  écrite  par  Gaenier.  Oxford,  1123,  et  Ams- 
terdam, 178S.  S  vol.,  d'après  aJ>oul-réda  ;  par  Bo  i  Londres, 
1730.  et  Atti-tfri!  un,  1831;  par  Torpln,  171  n-lï;  par  Well, 
Btattgard,  1843  (en  allemand!  ;  par  W.  Irvlng,  New- York,  1880.  Noël  Dee- 
vergeri  a  donné,  en  1888,  la  Pïi  di  >/ 
aatra,  par  te  docteur  A.  Bprlnmr,  d'après  lee  a  iui 
publiée  a  Allahahad,  en  186£j;  M.  Reinaud  a  donne  une  Notice  surJ/«- 
homet,  1860.  D. 

Mahomet  I",  sultan  ottoman,  fils  de  Bajazet  Ier,  suc- 
céda à  smi  h'  re  Mousa,  1  118.  après  l'avoir  vaincu  et  fait 
étrangler.  Il  raffermit  l'empire  ébranlé  par  Tamerlan,  rédui- 
sit le  prince  de  Caramanie,  soumit  et  pacifia  la  Cappadoce,  la 
Serbie,  la  Valachie  et  la  Bulgarie.  Il  fut  le  premier  sultan  ot- 
toman qui  eut  une  armée  navale.  Ayant  défié  Venise,  il  fut 
battu  dans  le  golfe  de  Gallipoli;  mais  il  n'en  poursuivit  pas 
moins  ses  entreprises  de  terre,  et  s'empara  de  plusieurs 
places  importantes  en  Morée.  Un  imposteur,  qui  avait  pris  le 
nom  de  Mustapha,  son  frère,  voulut  lui  disputer  le  trône, 
mais  il  fut  vaincu  et  relégué  à  Lesbos.  Le  sultan  revint  à  An- 
drinople,  où  il  mourut  en  1421.  Il  fut  moins  cruel  que  ses  pré- 
décesseurs, et  vécut  en  bonne  intelligence  avec  l'empire  grec 
de  Constantinople.  D. 

Mahomet  n,  sultan  ottoman,  surnommé  El-Fâtehh  (le 
conquérant),  succéda  en  1451  à  son  père  Amurat  II,  attaqua 
l'empereur  grec  Constantin  Dragasès,  s'empara  de  Constan- 
tinople, 1453,  dont  il  fit  sa  capitale,  mais  vit  ses  généraux 
échouer  en  Albanie  contre  Scanderbeg.  Il  fut  obligé  lui- 
même  de  lever  le  siège  de  Belgrade,  défendue  par  Jean  Hu- 
nyade  etCapistrano,1456.  Ensuiteil  attaqua  la  Grèce  centrale, 
où  régnaient  2  frères  de  Constantin  Dragasès,  la  soumit,  ainsi 
que  la  Serbie,  1459,  et  renversa,  en  1461,  l'empire  de  Trébi- 
zonde,que  gouvernaient  les  Comnène  depuis  1204.  De  là  il 
fit  irruption  dans  le  Péloponèse  et  détruisit  Corinthe,  subjugua 
Lesbos,  1462,  vainquit  et  déposséda  le  voïvode  de  Valachie, 
s'empara  de  la  Bosnie,  1463,  de  la  Caramanie,  1464,  enleva 
aux  Vénitiens  l'ile  de  Négrepont,  1470,  alla  repousser  une 
invasion  des  Perses  en  Cappadoce,  prit  aux  Génois  la  ville  de 
Caffa,  1475,  revint  conquérir  Scutari,  Zante  ,  Céphalonie, 
imposa  à  Venise  une  paix  humiliante,  1479,  mais  échoua  de- 
vant Rhodes,  défendue  par  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  1480.  Il  envoya  ses  généraux  ravager  la  Pouille  et 
lui  préparer  l'entrée  de  Rome;  ils  s'étaient  déjà  emparés 
d'Otrante,  lorsque  Mahomet,  revenant  d'une  expédition  con- 
tre le  Caire,  mourut  à  Nicomédie,  1481.  Inconsolable  de 
n'avoir  pas  pu,  avant  sa  mort,  s'emparer  de  Rhodes  et  de 
l'Italie,  il  voulut  qu'au  moins  ce  vœu  fût  inscrit  sur  sa  tombe. 
H  souilla  sa  gloire  par  sa  cruauté ,  mais  protégea  les  arts,  fonda 
des  écoles  et  des  hôpitaux.  D. 

Mahomet  m,  sultan  ottoman,  succéda  à  son  père  Amu- 
rat III  en  1595,  commença  par  faire  étrangler  19  de  ses  frères, 
et  remit  les  rênes  de  l'empire  à  la  sultane  Validé.  L'empereur 
Rodolphe  II  et  les  princes  de  Transylvanie,  de  Valachie  et  de 
Moldavie  se  liguèrent  contre  lui  :  le  vizir  Ferhab  perdit  une 
armée  en  Hongrie.  Le  sultan  fut  obligé  de  se  mettre  à  la  tête 
de  ses  troupes;  il  s'empara  d'Agria,  1596.  Un  mois  après,  Ci- 
cala-Pacha,  son  lieutenant,  vainquit  les  Impériaux  à  Careste. 
Les  pachas  d'Asie  et  les  Janissaires  se  révoltèrent,  et  mirent 
son  trône  en  grand  péril  :  Raab  et  Chio  furent  momentané- 
ment soustraites  à  la  domination  du  sultan.  Mahomet  mou- 
rut de  la  peste  en  1603.  D. 

Mahomet  rv,  sultan  ottoman,  fut  mis  sur  le  trône  à  l'âge 
de  7  ans,  1649,  après  le  meurtre  de  son  père  Ibrahim.  Son  rè- 
gne a  2  phases  distinctes  :  la  première,  pendant  que  les  vizirs 
Kiuperli,  père  et  fils,  sont  au  pouvoir,  présente  une  série  de 
succès  :  les  Vénitiens  furent  chassés  des  îles  de  Lemnos  et  de 
Ténédos,  1660;  Peterwardein  fut  enlevé  aux  Autrichiens, 
1661  ;  la  capitale  de  l'Ile  de  Candie  fut  prise,  1669  ;  le  sultan 
lui-même  prit  Kaminiec  sur  les  Polonais,  1672.  La  deuxième 
phase  n'est  marquée  que  par  des  revers:  dès  16ùi. 
met  IV  perdit  la  bataille  de  Saint-Gothard  contre  Montecu- 
culli,  général  de  l'empereur  Léopold  Ier,  et  signa  la  trêve  de 
Temesvar,  1665;  les  Turcs  furent  battus  par  les  Polonais  a 
Chorzim,  1673,  et,  en  1683,  sous  les  murs  de  Vienne,  par 
Sobieski,  roi  de  Pologne,  uni  aux  troupes  de  Léopold  ;  le  duc 
de  Lorraine  s'empara  de  Bude,  16S6,  et  battit  les  Turcs  à 
Mohacz;  les  Vénitiens  ravagèrent  la  Dalmatie,  et  s'emparè- 
rent de  la  Morée  et  de  l'Attique,  1688.  Enfin,  après  tous  ces 
désastres,  les  troupes  du  sultan  se  révoltèrent.  Il  fut  déposé, 
et  remplacé  par  son  frère  Soliman.  Il  mourut  en  prison  5  ans 
après,  1 693.  Ce  fut  un  prince  sans  talent  ni  courage  ;  il  pas- 
sait sa  vie  à  la  chasse.  D. 

MAHOMÉTISME,  religion  de   Mahomet   (V.  Coran), 


s'établit  d'abord  en  Arabie,  du  vivant  même  du  prophète,  puis 
se  propagea  par  les  armes,  sous  les  Khalifes,  ses  successeurs, 
dans  l'Asie,  l'Afrique  septentrionale  et  l'Espagne.  Elle  ne  dis- 
parut de  ce  dernier  pays  qu'à  la  fin  du  i  .près  la 
prise  de  Grenade  par  Ferdinand  le  Catholique.  Un  deru 
auparavant,  elle  s'était  établie  dans  l'Europe  orient:, 
suite  de  la  conquête  de  Constantinople  par  Mahomet  II.  Le 
mahométisme  compte  auj.  environ  100  millionsde  sectateurs. 
Dès  ses  premiers  temps,  il  s'était  partagé  en  2  sectes  princi- 
pales, les  Chiytes  et  les  Sunnites.  (V.  ces  malt.  ) 

MAHON  ou  PORT-MAHON,  Portai  Magonts,  v.  capi- 
tale de  l'ile  de  Minorque,  dans  la  prov.  espagnole  de* 
res;  place  forte  et  bon  port  militaire  sur  la  côte  E.  de  l'Ile; 
par  .'ig"  52'  lat.  N.,  et  2"  0'  long.  E.;  pop.  de  la  commune: 
21,9*0  hab.  Évêché;  ville  charmante,  admirablement  située, 
et  bien  bâtie.  Arsenal,  chantiers  de  construction  ;  pèche  et 
cabotage.  —  Son  nom  lui  vient  de  Magon,  général  carthagi- 
nois, auquel  on  en  attribue  la  fondation,  en  702  av.  J.-C.  Le 
duc  de  Richelieu  la  prit,  en  1756,  aux  Anglais,  qui  l'occu- 
paient depuis  1708;  elle  leur  fut  rendue  en  1763,  et  reprise 
en  1782  par  les  Espagnols,  aidés  du  duc  de  Crillon. 

MAHONE,  institution  commerciale  qui  eut  une  très  grande 
importance  au  moyen  âge,  dans  les  petits  États  d'Italie,  par- 
ticulièrement à  Gênes.  Elle  consistait  en  une  association  ac- 
cidentelle de  capitalistes,  de  marchands,  de  petits  propriétai- 
res, d'ouvriers,  de  corporations  religieuses  ou  laïques,  qui 
prêtaient,  en  commun,  des  fonds  à  l'État,  pour  courir  les 
chances  d'une  expédition  militaire  projetée  et  connue.  On 
tenait  compte  des  mises,  et,  après  la  guerre,  chaque  sociétaire, 
qu'on  appelait  mahon,  recevait,  en  numéraire  ou  en  marchan- 
dises, une  part  proportionnelle  des  profits,  ou  supportait  une 
part  des  pertes.  Au  moyen  âge,  comme  encoreaujourd'hui,  on 
appelait  mahona  une  grande  barque  à  voiles  carrées  pour  le 
transport  des  marchandises;  le  nom  de  mahone  vient  peut- 
être  de  là. 

V.  de  Mas-Latrie,  Histoire  de  l'Ile  de  Chypre  tout  le  régne  des  prin- 
ces de  la  maison  de  Lusignan.  C.  D— t. 

MAHRATTES,  c.-à-d.  grands  guerriers,  peuple  de  l'Hin- 
doustan,  qui  habitait  primitivement  au  N.-O.  du  Dekkan, 
dans  les  monts  Vindhya  et  les  Ghâts  occidentales.  Après  la 
mort  d'Aureng-Zeyb,  et  surtout  pendant  le  règne  de  Moham- 
med-Chah, 1718-1747,  ils  assujettirent  tout  le  pays,  d'une 
mer  à  l'autre,  entre  la  prov.  d'AgrahauN.etleKrichna  au  S. 
On  distingua  les  Maltraites  orientaux,  maîtres  du  Gandouana 
et  de  l'Orissa,  ch.-l.  Nagpour;  et  les  Mahraltes  occidentaux,  qui 
possédaient  le  Malva,  une  partie  de  l'Aurengabad,  du  Daoule- 
tabad,  et  du  Kandeich,  ch.-l.  Pounah.  Les  Mahrattes  entre- 
prirent même  de  substituer  leur  domination  à  celle  du  Grand- 
Mogol  dans  l'Inde  entière;  mais  ils  furent  défaits  à  Panipet, 
1761 ,  par  les  Afghans.  De  nouvelles  guerres  contre  ce  peuple, 
ou  des  dissensions  intestines,  les  occupèrent  de  1774  à  17*3. 
Aprèsla  chute  de  Tippoo-Saeb,  1799,  ils  soutinrent  tout  l'effort 
de  la  conquête  anglaise  jusqu'en  1818.  Ils  ont  été  soumis  de- 
puis. 

MAHREN,  nom  allemand  de  la  Moravib. 

MAHY ,  riv.  de  l'IIindoustan,  naît  dans  le  Malva,  au 
S.-O.,  coule  au  N.-O.,  puis  au  S.-O.,  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Cambaye.  Cours  de  500  kil. 

MAI ,  Malus,  le  ie  mois  de  l'année  romaine,  le  5°  dans  no- 
tre calendrier  grégorien,  a  31  jours;  il  tirait  son  nom,  selon 
les  uns,  de  Maïa,  mère  de  Mercure,  et,  selon  les  autres,  de  ce 
qu'il  était  consacré  aux  anciens  ,  aux  sénateurs  (majores), 
tandis  que  le  mois  suivant  (Junius,  juin)  était  consacré  aux 
jeunes  gens  de  Rome  (juniores).  On  l'avait  mis  sous  la  protec- 
tion d'Apollon.  Les  Romains  le  représentaient  sous  la  figure 
d'un  homme  entre  2  âges,  vêtu  d'une  robe  large  ai  à  grandes 
manches,  et  tenant  une  corbeille  de  fleurs;  un  paon  était  à 
ses  pieds.  L'Église  a  consacré  le  mois  de  mai  à  la  Viei 
rie,  et  on  nomme  mois  de  Marie  l'ensemble  des  exercices  quo- 
tidiens de  religion  que  l'on  fait  pendant  ce  mois  en  son  hon- 
neur. B. 

MAI,  arbre  que,  dans  beaucoup  de  pays,  on  plantait  le 
1er  qu  mois  de  mai,  en  signe  de  réjouissance,  et  autour  du- 
quel on  dansait.  Celte  coutume  durait  encore  au  svnr 
et  les  clercs  de  la  Basoche,  à  Paris,  célébraient  la  fête  du  mai 
aux  premiers  jours  de  juillet  :  25  clercs,  à  cheval,  vêtus  d'ha- 
bits rouges,  faisaient,  pendant  plusieurs  jours,  une  procession 
précédée  d'une  musique  militaire.  Ils  allaient  donner  des  au- 
bades devant  les  maisons  des  dignitaires  de  la  Basoche  et  des 
principaux  membres  des  cours  du  Parlement  et  des 
Ensuite,  ils  se  rendaient  en  même  équipage  dans  la  forêt  de 
Bondy,  pour  y  marquer  3  chênes  qu'ils  avaient  droit  de  cou- 
per, en  faisaient  rapporter  un  à  Paris,  et  venaient  le  planter 
au  bas  de  l'escalier  de  la  grande  cour  du  Palais  de  Justice,  qui 
en  a  retenu  le  nom  de  Cour  du  mai.  Partout  les  arbres  de  mal 
étalent  sans  racines. 


MAI 
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MAI  (CHAMPS-DE-).  V.  CHAMPS-DE-MAI. 

mai  1793  (Journée  dd  31),  journée  célèbre  de  la  Révolu- 
tion, durant  laquelle  la  populace  de  Paris,  conduite  par  Hen- 
riot,  envahit  la  Convention,  et  fit  voter  la  mise  en  liberté 
d'Hébert  et  la  suppression  de  la  commission  des  Douze. 
(V.  Commission.) 

mai  (Angei.o),  célèbre  philologue,  né  à  Schilpario,  près  de 
Bereame,  en  1782,  m.  en  1854,  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus,  alla  enseigner  les  humanités  à  Naples  en  1804,  fut 
nommé,  en  1812,  conservateur  de  la  biliothèque  Ambroisienne 
de  Milan,  puis  appelé,  en  qualité  de  préfet,  à  celle  du  Vati- 
can, 1819.  C'est  là  qu'il  s'illustra  par  de  nombreuses  décou- 
vertes, déjà  commencées  à  la  bibliothèque  Ambroisienne,  de 
fragments  des  auteurs  grecs  et  latins,  recueillis  sur  des  pa- 
limpsestes, et  qu'il  publia  avec  des  commentaires  remarqua- 
bles par  une  habile  critique  et  une  science  solide  et  variée.  Le 
P.  Maîfut  promu  au  cardinalat  en  1838.  Ses  travaux  lui  va- 
lurent le  titre  de  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris.  Les  principaux  auteurs 
dont  il  a  retrouvé  des  fragments  sontCicéron  (la  République), 
Fronton,  Plaute,  Denys  d'Halicarnasse,  Dion  Cassius,  Eu- 
sèbe,  Homère,  elc. 

Se?  diverses  découvertes  ont  été  recueillies  sous  le  titre  fie  :  Scrip- 
torum  velerum  novacollectio  e  Vaticanis  codicibus  édita, Rome.  L826-38, 
10  Toi.  sr.  in-io.  On  lui  doit  encore  :  Classicorum  auctorum  e  Va- 
tican:* codicibus  editorum  séries,  Home,  I82R-3R,  8  vol.,  collection  de 
lou-  tes  livres  ou  fragments  classiques  des  palimpsestes  du  Vatican; 
um  Romanum, ,  Rome,  1843,  série  d'ouvrages  inédits  des  prin- 
cipaux esi&stiquea  anciens.  Il  a  laissé  inachevée  une  Nou- 
velle Bibliothèque  des  SS.  Pires,  6  vol.  in-4°. 

MAIA,  l'ainée  des  Pléiades,  fille  d'Atlas  et  de  Pléione,  fut 
de  Jupiter,  devint  mère  de  Mercure  et  éleva  Arcas,  fils 
de  Cal 

maia,  'l.-esse  romaine,  fille  de  Faune  et  femme  de  Vulcain, 
est  peut-être  la  même  que  la  Bonne  Déesse.  Au  mois  de  mai, 
on  lui  sacrifiait  une  truie  pleine. 

maia  oc  mai,  riv.  de  la  Russie  (Iakoutsk),  sort  des  monts 
Okhotsk,  reçoit  l'Ioudoma,  et  se  jette  dans  l'Aldan,  rive,  dr., 
Maîskaîa.  Cours  de  500  kil. 

MAIDENHEAD,  v.  d'Angleterre  (Berks),  sur  la  Tamise, 
8.21  l        in.  de  bois,  farine,  drèche. 

MAIDSTONE,  v.  d'Angleterre  (Kent),  29,638  hab.,  sur 
la  Medway  ;  maison  de  correction.  Fonderies  de  fer  et  de 
cuivra  ;  fabr.  de  cordages,  tissus  de  crin,  toile  à  voiles,  huiles, 
genièvre.  Grand  comm.  de  houblon.  —  Victoire  de  Fairf'ax, 
chef  des  troupes  du  Long-Parlement,  sur  les  soldats  de  Char- 
les I",  en  1648. 

MAIER  (Micuel),  fameux  alchimiste,  né  en  1568  à 
Reindsbourg  (Holstein),  m.  en  1622,  exerça  la  médecine  à 
Rostock.  L'empereur  Rodolphe  II  le  nomma  son  médecin. 
Maier  accepta  ensuite  la  place  de  médecin-physicien  à  Mag- 
debourg. 

Ses   principaux  écrits  «ont  :  Arrann  arei^i^ima,  hoc  est,  hieroqht- 

phien    rn'/pt'O-qr.-cca,    vulgo  nee,lu  [614,   in-'.o  ;  d?  Cirndo 

1  riut ,  quo   11er- 

U  Mercurius  rex  mundanorum  omnium  judicatus  et  eonstitutus 

;.  1616;  Jocus  sei-eru.i,   hoc  est,  tribunal  scquum  quo 

m  avium,   phœnice   arbitro,   agnosritur,    Francfort,   1617, 

v  intellreluales  de  phœnice  rediviva,  Rome,  1622,  in-12  ; 

J/ujr  .'.:         micum,  1708,  in-4«,  et<-. 

MAIEUL  V.  Maïeul. 

MAIGNAN  (Emmanuel),  physicien  et  mathématicien,  né 
à  Toulouse  en  1601,  m.  en  1676,  entra  à  18  ans  dans  l'ordre 
des  Minimes,  enseigna  les  sciences  aux  novices,  fut  appelé  à 
Rome,  en  1636,  pour  professer  dans  le  couvent  de  la  Trlnilé- 
du-Mont,  revint  à  Toulouse  en  1650,  résigna  l'emploi  de  pro- 
vincial d'Aquitaine  dont  on  l'avait  chargé,  et  refusa  de  venir 
It,  malgré  les  offres  de  Louis  XIV. 

le  loi  :  Perspectiva  horaria,  sive  de  horogrnphin  gnomonira, 
f  (  ■!.,  traité  de  catoptriijue;   Cursus  philosophicus,  Ton- 

'<  ■   vol.;  Sacra  philosophia  supernaluralis,  Lyon,  1682-73, 

D-fo!.,  etc. 

MAIGNELAY,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  de  Clermont  ; 
764  hab.  Ruines  d'un  château  fort  du  xvie  siècle.  Taillan- 
irderie,  ganterie. 
MAILAND,  d   n  allemand  de  Milan. 

MAILATH  IN-NbPOMUCBNB-JoSBPH,    COMTE   t)F.   SZE- 

KKely  '  -torien  et  poète  autrichien,  né  d'une  famille  hon- 
I  Pesth,  en  1786,  m.  en  1855,  'lait  fils  d'un  ministre 

d'État.  Il  avait  voulu  se  consacrer  aux  lettres;  la  m<;diorrit<'' 
de  tes  ressource»  l'obligea  à  entrer  dans  l'administration.  Il 
était  conseiller  aulique  de  la  chancellerie  hongroise  et  judex 

Pesth,  quand  la  Révolution  de  1348  lui  enlei 
:  i  Munich,  et  chercha  à  tirer  parti  de  ses 

!■  ans  cet  espoir,  il  se  noya  avec 

M  fille  dan»  I  ■  lai   fie  Starnl 

n  «llcman  l  :  Fo(<<i-<  lyriques, Vienne,  Il 
i 

MAILCOTTA,  v.  de  111  ;  -sour). 

HIST. 


Ville  sainte  des  Hindous,  occupée  surtout  par  des  brahmines, 
et  renfermant  un  temple  visité  par  de  nombreux  pèlerins.  — 
Les  Mahrattes  y  remportèrent,  en  1772,  une  grande  victoire 
sur  Hayder-Ali. 

MAILLA  ou  MAILLAC  (Joseph-Anne-Marie  de  mot- 
RIA  de),  jésuite,  né  en  1679  au  château  de  Maillac  (Bugey), 
m.  à  Pékin  en  1748,  fut,  en  1702,  envoyé  en  Chine.  Il  parti- 
cipa au  lever  de  la  carte  générale  de  la  Chine  et  de  la  Tartarte 
ordonné  par  l'empereur  Kang-hi,  qui  le  garda  à  sa  cour  et 
l'éleva  au  rang  de  mandarin. 

Il  traduisit  en  français  le  Thoung-kian-kang-mou,  ouvrage  que  l'abbé 
Grosier  et  Deshautcraves  publièrent  sous  le  titre  i'Bistoire  générale  de 
la  Chine,  Paris,  1777-83,  12  vol.  in-4». 

MAILLANE  (durand  de).  V.  Durand. 

MAILLARD  (Jean),  bourgeois  de  Paris,  l'un  des  chefs  du 
parti  royaliste  dans  les  troubles  qui  agitèrent  la  France  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean.  Il  tua  le  prévôt  Etienne  Marcel, 
au  moment  où  celui-ci  allait  ouvrir  la  porte  Saint-Antoine  à 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui  aspirait  au  trône,  et 
à  son  armée,  en  1358. 

maillard  (Olivier),  cordelier,  docteur  de  Sorbonne, 
professeur  de  théologie,  né  en  Bretagne  dans  le  xv°  siècle,  m. 
en  1502  ou  peut-être  après  1508,  fut  prédicateur  de  Louis  XL 
On  a  de  lui  :  plusieurs  Sermons,  Lyon,  149S,  1521,  écrits  eu 
style  macaronique,  pleins  de  verve  et  d'indépendance,  mail 
gâtés  par  des  bouffonneries  grossières;  la  Confession  générale 
du  frère  Olivier  Maillard,  Lyon,  1526;  la  Conformité  des  saint* 
mystères  de  la  Messe  et  de  la  Passion,  Paris,  1552.         C.  N. 

maillard  (Stanislas-Marie),  huissier  au  Châtelet  de 
Paris,  un  des  premiers  héros  d'émeute  en  1789,  assista  à  la 
prise  de  la  Bastille,  dirigea  l'expédition  des  femmes  du  peuple 
de  Paris  à  Versailles,  les  5  et  6  octobre.  Il  présida  la  commis- 
sion populaire  qui  forma  à  la  prison  de  l'Abbaye  un  sem- 
blant de  tribunal,  pour  juger  les  prisonniers  destinés  à  périr 
dans  les  massacres  de  septembre  1792.  Il  fut  attaché  à  la  po- 
lice secrète  pendant  la  Terreur  et  mourut  en  1794. 

maillard  (M. -Th.  davotjx,  dite  M»'),  cantatrice  de 
l'Opéra  de  Paris,  fut  la  rivale  de  Mme  Saint-Huberty.  Ea 
1793,  elle  fut  choisie  pour  représenter  la  déesse  Raison. 

MAILLARD-DESFORGES.  V.  DESFORGES. 

MAILLART  (Louis-Aimé),  compositeur  de  musique,  nï. 
en  1S17  à  Montpellier,  m.  en  1871,  fut  admis  au  Conserva- 
toire de  Paris  en  1833  dans  la  classe  de  violon,  étudia  ensuite 
l'harmonie  et  la  composition  avec  Elwart  et  Leborne,  et  ob- 
lint  le  grand  prix  de  Rome  en  1841.  Son  talent  sans  préten- 
tion, mais  sans  grande  originalité,  lui  valut  le  succès  et  la 
popularité  dans  le  genre  de  l'opéra  comique.  Il  a  fait  repré- 
senter :  Gaslibelza,  3  actes,  1847;  le  Moulin  des  tilleuls,  un 
acte,  1849;  la  Croix  de  Marie,  3  actes,  1852;  les  Dragons  de 
Yillars,  3  actes,  son  chef-d'œuvre,  1856;  les  Pécheurs  de  Ca- 
lane,  3  actes,  1860;  Lara,  3  actes,  1864. 

MAILLE ,  ancienne  monnaie  française  de  cuivre,  valant 
la  moitié  d'un  denier. 

MAILLE.  V.  Luynbs. 

matt.i.k-brézé,  anc.  famille  noble  de  la Touraine,  remon- 
tait au  xie  siècle.  Ses  membres  les  plus  connus  sont  :  Simon, 
né  en  1515,  m.  en  1597,  abbé  des  Cisterciens  à  Laon,  arche- 
vêque de  Tours  en  1555;  —  Urbain,  marié  à  une  sœur  du 
cardinal  de  Richelieu,  capitaine  des  gardes  du  roi,  maréchal 
de  France,  ambassadeur  en  Suède  en  1631,  puis  en  Hollande, 
gouverneur  de  l'Anjou  en  1636,  vice-roi  de  Catalogne  en  1642, 
m.  en  1650,  et  dont  la  fille  Claire-Clémence  épousa  le  grand 
Condé,  en  1641  ;  —  Armand,  fils  du  précédent,  duc  de  Fron- 
sac  et  de  Caumont,  né  en  1619,  chef  d'escadre  au  siège  de 
Cadix  en  1640,  tué  devant  Orbitello  en  1646. 

MAILLÉ.  V,  Hkticulatre. 

MAILLEBOIS  (Jean-Baptiste-François  desmarets, 
marquis  de),  fils  du  contrôleur  général  Desmarets  et  pettt- 
neveu  de  Colbert,  né  en  1682,  m.  en  1762,  fut  nommé  en  170Î 
colonel  du  régiment  de  Touraine,  et  apprit  l'art  de  la  guerre 
sous  Villars.  En  170S,  il  se  sicnala  au  siège  de  Lille,  et  fut 
promu  au  grade  de  brigadier.  Lieutenant  général  en  1731,  il 
commanda,  en  1734,  une  division  de  l'année  d'Italie.  Ayant 
voyé,  en  1739,  dans  l'île  de  Corse,  il  la  soumit  en  moini 
dc3  semaines,  et.  en  17  19,  fut  créé  maréchal.  Chargé  de  por- 
ter secours  à  l'armée  française  de  Bohème,  il  ne  put  s'avancer 
que  jusqu'à  Ratishonne,  17i2.  En  1715,  il  défit  les  Autrichien» 
et  les  Piémontaia  à  Baselgnano;  mais  accablé  par  des  f"rrci 
supérieures,  il  ne  put  garder  le  Milanais,  et  fut  enfin  battu  1 

ince,  17  '.G.  il  fut  nommé  gouveni' 
la  paix  de  17  iS. 

l     -■-,'.'■       .  i  ma 

Italie,    pendant   les    anni" 

MABLLÎ.B    IS    V 

membre  honoraire  de  l'Académie  d  n  1715, 
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«     Tn.  en  17 tu.  servit  sons  son  père  en  Italie,  puis  assista  à  la 
prise*  Port-Manon.  I7S6.  Pendant  la  guerre  d'Allée 
plaeé sous  les  ordres  du  maréi  !  ,,  il  fut  ai 

'     ï-  né  de  profiter  de  la  victoire  d'Ji.i  stenbeek  ;  ayant 

publié  un  Mémoire  dans  lequel  il  rejetait  tous  les  i <>rLs  sm 
trées,  te  tribunal  des  maréchaux  le  At  enfermer  dam  U 
délie  de  Doulren*.  Bu  nsi,  il  fut  envoyé  en  Hollaada  pour 
soutenir  contre  la  Prusse  le  parti  démocratique.  Décréta  d'ac- 
cusation, en  17'JO,  pour  avoir  rédigé  un  plan  de  contre-révo- 
lution, il  s'enfuit  dans  les  Pays-Bas,  où  il  mourut.        B. 

mailjlebois,  rge  Eure-et-Loir),  arr.  de  Dreux;  sur  la 
Biaise,  417  bab.  Draps  communs.  Belles  halles.  Ancienne 
seigneurie,  érigée  eu  marquisat  es  1621. 

MAILLERAYE  GUERBAVILLE-LA-i,  vge  (Seine- 
Inler.j,  petit  port  de  Mf  la  rive  g.  <i'-  la  Seine,  prés 

delà  forêt  de  Brolonne,  ar».  d'Yvetot;  2,100  hab.  Chantiers 
de  construction  navale.  Église  îles  xive  et  xv<=  siècles.  Ane. 
seigneurie,  érigée  en  marquisat  en  1698.  Il  y  avait  un  beau 
château,  avec  parc,  qu'on  a  détruit  en  1854. 

MAILLET  (Benoît  de),  né  à  Saint-Mihiel  en  1G56,  m.  à 
Marseille  en  17?»S.  fut  nommé,  par  la  protection  de  Pontchar- 
train,  consul  général  de  France  en  Egypte,  1692,  et  donna 
•ne  activité  nouvelle  aux  relations  commerciales  entre  ces 
deux  contrées.  11  fut  consul  à  Livourne,  1702,  et  inspecteur 
des  établissements  français  dans  le  Levant  et  sur  les  côtes  de 
la  Barbarie.  On  a  de  lui  :  Description  de  l'Egypte,  1735,  in-4°; 
Idée  du  gouvernement  ancien  et  moderne  de  l'Egypte,  1743,  2  part. 
in-12,  6g.;  Telliumed,  ou  Entretiens  d'un  philosophe  indien  avec  un 
nisiionnaire  françuin,  Amsterdam,  174S,  2  part.  Dans  cet  ou- 
vrage, Maillet,  se  fondant  sur  la  présence  de  dépôts  et  de  co- 
quillages dans  les  montagnes,  établit  qu'elles  se  sont  formées 
par  la  retraite  des  eaux  de  l'Océan;  il  ajoute  que  notre  globe 
s'étant  rapproché  du  soleil,  ses  eaux  s'évaporent  graduelle- 
ment, et  qu'il  sera  soumis  à  un  embrasement  universel;  il 
admet  que  tous  les  animaux,  sans  en  excepter  l'homme,  sont 
sortis  du  sein  des  mers,  et  que  leur  état  présent  est  du  à  des 
transformations  successives.  B. 

MAILLEZAIS ,  cn.-I.  de  cant.  (Vendée),  arr.  de  Fonte- 
nay-le-Comte,  dans  une  île  formée  par  l'Autise  et  la  Sèvre- 
Nior taise;  1,389  hab.  Sources  minérales',  bois.  Autrefois  riche 

baye  de  Bénédictin-,  fondée  en  9S0,  érigée  en  évéché  en 
1317,  et  supprimée  en  lGâS  ;  l'évèché  fut  transporté  à  La  Ro- 
chelle. Henri  de  Navarre  fortifia  Maillezais  en  1586,  et  en 
confia  la  garde  à  Agrippa  d'Aubigné.  Belles  ruines  du  château 
et  de  la  cathédrale. 

MAILLOTINS,  nom  donné  aux  Parisiens  insurgés,  en 
1381,  contre  les  taxes  que  le  duc  d'Anjou,  l'un  des  régents  de 
Charles  VI,  voulait  lever  sur  les  marchands  des  halles.  Ils  for- 
cèrent l'Arsenal  et  la  Maison  commune,  et  s'armèrent  de 
«aillels  garnis  de  plomb,  qu'on  y  avait  laissés  Ils  massa- 
crèrent la  plupart  des  percepteurs,  et  mirent  en  liberté  les 
prisonniers  détenus  à  Saint-Germain  des  Prés,  au  Chùtelet  et 
à  l'Évéché  Celte  révolte  ne  fut  entièrement  comprimée 
qu'après  la  défaite  des  milices  flamandes  par  les  troupes 
royales  à  Roseberque,  1382. 

MAILLY,  famille  noble  de  Picardie,  qui  remontait  au 
xic  siècle,  et  dont  le  chef  porta  le  titre  de  premier  marquis  de 
France.  Parmi  ses  membres  on  distingue  :  Fkançois,  né  à 
Paris  en  1658,  m.  en  1721,  archevêque  d'Arles  en  1698,  de 
Reims  en  1710,  créé  Cardinal  par  Clément  XI,  et  défenseur 
ardent  de  la  bulle  Vuigemius.  —  Louis ,  marquis  de  Nesle, 
prince  titulaire  d'Orange,  commandant  de  la  gendarmerie  de 
France,  et  qui  eut  5  filles,  dont  les  4  suivantes  furent  les  pre- 
mières maîtresses  en  titre  de  Louis  XV  :  1°  Louisi;-Jdlie  »b 
Nesle,  née  en  1710,  m.  en  1751,  dame  du  palais  de  la  reine, 
172(>  au  comte  L. -Alexandre  de  Mailly,  son  cousin, 
êtdéi  itresse  du  roi  en  1736;  2n  Pacline-Félicitu, 

née  en  1712,  mariée  en  1740  au  comte  de  Vintimille,  et  morte 
la  même  année;  3"  Djhwè"- Adélaïde,  née  en  1714,  mariée  au 
comte  de  Lauraguafo;  4"  Marie-Asse,  duchesse  de  Chateau- 
roux.  (V.  ce  nom.) 

mailly  (Jean-BaptjSTb),  historien,  né  a  Dijon  en  1744, 
membre  d  ville,  m.  en  1794. 

i  .  vol.  in-12;  l'Esprit  des  Croi- 

sai' (ui   no  traite  que  do  la  lr°  croisade;  Fastes 

juifs,  romains  ■■(  français,  1782,  2  vol.,  etc. 

MAI-MATCHIN ,  c.-à-d.  a  ville  des  marchands  »,  v.  de 
.i  la  frontière  du  N.,  vis-à-vis 
la  ville  russe  de  Kiakhla  ;  sur  la  ïola.  Ville  bien  bâtie,  centre 
d'un  grand  comm         d'éi  bange  entre  la  Russie 
habitée  par  6,000  hommes,  les  femmes  n'étant  pas  auto 
a  y  séjourner.  (;.  il. 

MAIMBOURG  (Louis),  jésuite,  né  à  Nancy  en  1620,  m, 
en  i  le!  humanités  à  Rouen,  puis  fut  ap] 

rédicatlon  par  ses  su] 
médiocres  ;  mais  ses   ouvrages   historiques  conservent  une 


réelle  râleur,  malgré  de  longues  phrases  et  un  «tylediffiu.  On 
ne  penl  pourtant  pas  se  fier  I  llHfllMUlj  à  leur  exa/  Ulade. 
Maimbourg  fut  exclu  de  sa  Compagnie,  parce  qu'il  »  était  dé- 
claré pour  les  doctrines  de  illicane.  Il  se  retira,  are» 
une  pension  do  roi,  à  l'abbaye  de  Saint-Vni., 

:■:  recueillie  et   pub  .  U  TOI. 

in-k»,  ou  M  vol.  in-12  ;  il*  comurenoeat  le»  Uisle 
des  Iconoclastes;  celle*  du  Schisme  d*s  G 
ta  dêeadi  u  llome, 

—  d'-  Oréaoi  et  le  Grand,  —  de  Si  Lion,—  du  grand  kii 

—  de  Ut  Ligue,  —  du  luthéranisme  ; —  du  calvinisme. 
MAIMON  (SaLomos),  philosophejuif  allem :md,  né  eu  1753, 

iwitz  (Litbuanie),  m.  en  1800,  avait  déjà  acquis,  à 
11  ans,  toutes  les  connaissances  exigées  d'un  rabbin,  et  se  mit 
à  étudier  les  livres  cabalistiques.  Sa  conduite  |  .; 

fit  passer  dans  la  misère  une  grande  partie  de  sa  vi e.  D'abord 

par  son  coreligionnaire  Mendelssohn,  0  reçu: 
une  pension  du  comte  de  Kalckreuth.  .S'étant  appliqué  à  la 
philosophie,  il  devint  un  adversaire  redoutable  du  système  de 
Kant. 

On  a  de  lui  :  Essai  de  philosophie  transeendantalr,  Berlin,  1190; 
Commentaire  hébreu  sur  le  More  Sécokim  d'    V  de,  ibi<i., 

1791,  iu-1»;  Histoire  des  progrès  de  la  mêla  "gne,  de- 

puis les  temps  de  Leibnilz  et  de  Wolf,  ITJ1 

Exposition  de  la  théorie  drs  catégories  d'ap-  herchet 

Critiques  sur  l'esprit  humain,  ou  Tableau  des  facultés  de  connaître  et 
d-  vouloir,  Leipzig;  1797, 

MAIMONLDE  oc  MAYMONIDE  Muses  ou  Moïse),  Abou- 
Amrum-blousa-ben-Maimoun,  célèbre  rabbin,  né  à  Cordoue  en 
1 135,  m.  en  1204,  étudia  la  philosophie  et  la  médecine  sous 
Tophaïl  et  Averroes,  fut  contraint  par  la  persécution  du  roi 
Abdel-Moumen  à  pratiquer  publiquement  la  religion  de  Ma- 
homet, bien  qu'il  restât  fidèle  à  la  fui  de  ses  pères.  Il  s'échappa 
avec  sa  famille  en  1160,  visita  l'Afrique  du  Nord,  la  Syrie, 
Jérusalem,  et  se  fixa  en  Egypte,  où  il  fit  des  cours  publics,  et 
devint  médecin  du  sultan  Saladin  et  de  ses  successeurs;  de  là 
lui  vint  le  surnom  d'Égyptien.  Il  enseigna  la  philosophie  et  la 
médecine,  et  l'on  venait,  des  contrées  les 
consulter  et  discuter  avec  lui.  Il  s'occupa  aussi  de  mathéma- 
tiques, de  théologie,  de  langues,  et  porta  la  lumière  dans  la 
jurisprudence  des  Hébreux.  La  grandeur  et  la  beauté  de  ses 
doctrines  religieuses  et  morales  et  le  charme  de  son  style  font 
de  lui  le  Platon  du  judaïsme.  A  sa  mort,  il  fut  si  regretté,  que 
l'année  120S  lut  appelé/.  Juns  les  annales  des  Hébreux, année 
de  lamentation.  Il  a  composé  33  ouvrages,  environ,  presque 
lous  consacrés  à  fixer  le  dogme  et  la  des  Juifs.  Les 

principaux  sont  :  Commentaire  sur  la  iltschaa;  la  Main-Forte, 
bon  abrégé  du  Talmuil;  ilore  Sérokim,  ou  le  Ducteurdes  perplexe», 
ouvrage  où  il  explique  comment  il  faut  comprendre  les  pas- 
sages ambigus  de  l'Ecriture  sainte,  et  qui,  condamné  par  les 
rabbins  de  Montpellier,  fut  approuvé  par  ceux  de  Narbonne 
et  de  Béziers;  les  Treize  articles  de  foi,  livre  traduit  dans  t  ules 
les  langues  ;  le  Livre  des  Préceptes  ;  Lettre  sur  la  résurrection  des 
morts;  le  Guide  des  égares,  traduit  en  français  par  M.  Munck, 
Paris,  L856.  Maimonide  écrivait  ordinairement  en  arabe,  mais 
il  surveillait  lui-même  la  traduction  hébraïquede  sesouvrages. 
Il  fait  encore  autorité  aujourd'hui  parmi  les  Juifs. 

V.  Celsius,  de  Maimonide,   Upsal,    1727-2S,    in-'.o-   Béer,   das  Leben 
i  Matmon,  Prague,  l-s3o,  Stein,   ifoses  ilaimonides,  I 
18iG;  Renan,  Avetrois  et  VAvernttmt. 

MAIN  DE  JUSTICE,  espèce  de  sceptre  que  les 
Fiance  portaient  à  la  main  gauche  dans  leur  grand  appareil. 
C'était  un  bâton  d'une  coudée  de  haut,  terminé  par  une  main 
en  ivoire, 

MAINA  oc  MAGNE,  contrée  de  la  Grèce,  dans  la  partie 
S.  de  la  Morée,  entre  le  golfe  de  Coron  k  PO.,  et  celui  de  Ko- 
lokythia  à  l'E.  Pays  montagneux  et  inculte.  Les  habitants,  au 
nombre  de  60,000,  sont  appel  nt  des- 

cendre des  Éleutheru-Laconietis.  Leur  ardent  amolli 
semble  en  effet  leur  venir  des  fiers  Laçédéraoniens.  Jamais 
ils  ne  furent  soumis  par  les  Turcs,  et  furent  des  premiers  et 
des  plus  braves  dans  la  lutte  pour  l'indépendance  de  la  (îrèce. 
Ils  étaient  organisés  militairement,  -  vie  ca- 

.  soumis  eux-mêmes  a  un  chef  suprême  qui,  j.. 
xvue  siècle,  fut  un  descendant  di  -  .  :Vauc>up  malheu- 

reusement se  laissent  aller  au  brigandage.  Ce  pays  esl  main- 
tenant compris  dans  les  -    le  Laconie  et  Mes 
Malna,  Kulokytlua,  Ghlmova  et  Platza  sont  les  priiu 
villes. 

MAINARDO.  V.  Arlobdo. 

MALNCY ,  vge   s  i  ne\  arr.  et  a  5  kil.  N.-E.  de 

sur  f  Anqueuil  ;  993  hab.  Ma  faiû  |U 
construit  en  1653  parle  surii.  v  au  en 

é;s  plans.   Le  Nôtre  dessina  les  ja  !   Brun 

peignit  les  p.> 
18   Millions  de  fr.  Ce  châl 
de  Villars,  il  appartient  auj.  à  la  fam 

MAINE   DE    BIRAN    (M  ■ 

.  philosophe  distingué,  lilsd'u.. 
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—  1779  — 


en  17G6,  m.  en  1824,  fit  ses  études  à  Périgueux,  et  fut  quel- 
que temps  garde  du  corps  de  Louis  XVI.  Retiré,  après  le 
licenciement  de  son  corps,  dans  un  domaine  qu'il  possédait 
près  de  Bergerac,  il  y  échappa  aux  dangers  de  la  Révolution. 
.  dans  la  solitude,  il  se  livra   à  l'observation  intérieure,  et 
commença  une  série  d'études  poursuivies  pendant  toute  sa 
vie,  et  qui  lui  ont  mérité  le  rang  du  psychologue  le  plus  ori- 
il  et  le  plus  profond  de  l'école  française  au  xixe  siècle.  En 
■T,  le  dép.  de  la  Dordogne  le  porta  au  conseil  des  Cinq- 
CenU.  Sous-préfet  de  Bergerac,  sous  le  1er  Empire,  membre 
du  i  tifen  lsil  etlS13;  questeur  de  la  Chambre 

des  députés  en  1314,  il  se  montra  défenseur  modéré  des  droits 
de  la  couronne.  Pendant  les  Cent-jours,  il  se  tint  à  l'écart, 
fut  réélu,  en  1 S 1 5.  dépolie  et  questeur,  ne  fut  pas  réélu  en  1816, 
devint  conseiller  d'É'.at,  et,  en  ISIS,  redevint  député,  fonc- 
tion qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Maine  de  Biran  occupe 
une  place  à  part  dans  la  philosophie  :  le  premier,  il  rompit 
avec  l'école  de  Condillac  au  sein  même  de  cette  école,  et  fonda 
une  nouvelle  philosophie  réellement  française.  D'autres,  plus 
tard,  comme  Royer-Collard  et   M.  Cousin,   professèrent  ou 
écrivirent  sous  l'influence  des  doctrines  écossaises  ou  alle- 
mandes; lui,  il  avait  déjà  commencé  la  réaction  et  ressuscité 
le  spiritualisme,  en  partant  uniquement  de  l'observation  inté- 
rieure, et  par  les  procédés  de  l'investigation  scientifique.  De 
là  l'originalité  et  la  solidité  de  ses  idées  ;  de  là  aussi  ce  qu'elles 
offrent  d'étroit  et  d'incomplet.  Toutes  ses  recherches  portent 
sur  la  psychologie  ou  sur  l'étude  de  l'àme  par  la  conscience 
ou  le  sens  intime.  Cette  étude  est,  pour  l'école  française  du 
XIXe  siècle,  la  base  de  toutes  les  sciences  philosophiques.  Nul 
n'a  mieux  prouvé,  par  son  exemple,  que  Maine  de  Biran  la 
fécondité  et  la  portée  de  cette  méthode  et  de  cette  science. 
Dans  un  Mémoire  sur  cette  question  :  Ce  qu'est  l'influence  de 
l'habitude  .sur  ta  faculté  de  penser,  1803,  couronné  parl'Inslitut, 
D  distingue,  dans  l'âme,  des  habitudes  passives,  et  des  habi- 
<-tii  es.  Les  sensations,  les  impressions,  s'émoussentet 
s'affaiblissent  par  leur  répétition,  tandis  que  l'habitudeaiguise, 
la  pensée  fortifie  la  volonté,  rend  les  actes  plus  faciles  et  plus 
-.  Cette  seule  distinction  renverse  le  système  de  Con- 
dillac, et  ouvre  la  voie  à  une  nouvelle  théorie  de  Connais- 
sances humaines,  diamétralement  opposée  à  la  théorie  sen- 
«ualiste  :  ici,  le  principe  de  toute  connaissance  est  l'activité, 
rite  à  l'âme  .  sence.  Cette  idée  se 

développe  dans  une  série  de  travaux,  où  l'auteur  montre  au- 
tant de  force  et  de  pénétration  d'esprit  que  d'origina h 
les  points  principaux  de  sa  doctrine  psychologique:  l°Ona 
méconnu  toute  l'étendue  et  la  portée  de  la  iceetde 

Locke  lui  substitue  l'expérience  des 
nrde  trop  l'àme  comme  un  objet  de  la  rai- 
i tue  au  sens  intime,  non  seulement 
[uestions  qui  lui  ap| 
1  ue,  et  dont  on  Cher- 

cherait vainement  ailleurs  la  i  mrce.  Ce  sont,  avec 

1  le  l'activité,  celles  de  force  ou  de  causalité,  de  liberté, 

I  Les  problèmes  de  la  spiritualité  et  de  la  liberté  de 

■il  ainsi  enlevés  nu  rais  mnement  et  à  la  métaphysi- 
.rétre  rendus  à  la  conscience  et  au  sens  intime,  "qui 
mement.  2»  lia  rail  sortir  la  théorie  tout 
ce  de  l'activité  volontaire  ou  de  l'ef- 
iltention;  il  distingue  des  perceptions  ou 
<le,inll>  ne  celles  de  l'animal 

«peut-  lante,  et  qui  constituent  la  vie  sensible  ou 

-  la  connaissance  véritable,  qui  a  con 
d'elle-même,  et  qui  u'esl  possible  que  par  un  acte  d 
'  c.-à-d.  de  réflexion.  C'est  la  vie  de 

mnelle.  Par  là  est 
ince  se 

mnelle  ne  peut  pro- 
pparaia- 

■ 

nce  comme  le  veut 
-,  comme  les  corps 
nnent de  n 

dans  les  dernières 

'''.:. 

* 
I 
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Leibnitz,  quoique  Maine  de  Biran  reste  exclusivement  sur  le 
terrainde  la  psychologie.  On  l'a  aussi  comparé  pour  le  principe 
et  le  fond  de  sa  doctrine  à  Fichte,  dont  il  a  probablement  ignoré 
le  système  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  les  procédés  et 
le  système  du  métaphysicien,  du  continuateur  de  Kant,  et  la 
doctrine  et  la  méthode  du  psychologue  français. 

Cousin  a  recueilli  et  publié,  sous  le  titre  d'Œuvres  philosophique»  de 
Marne  *  Biran,  18*1-,  i  vol.,  (tes  écrits  donnés  par  I  auteur  lui-même. 
et  des  Fragments  inédits  ont  été  insérés  dans  la  Bibliothèque  univer- 
selle de  Genève,  par  M.  Naville,  dont  on  a  un  ouvrage  intitulé  •  Vaine 
de  Biran,  su  vie  et  tes  pensées,  1857,  in-12;  et  Œuvres  inédites  de  Vainc 
de  Biran,  1859,  3  vol.  jj_d 

Maine,  riv.  de  France,  naît  au  pied  du  mont  des  Alouettes 
(Vendée),  et  se  jette  dans  la  Sèvre-Xantaise,  à  4  kil.  N.-O.  de 
Monnières  (Loire-Inférieure).  Cours  de  50  kil.  dont  30  navi- 
gables. 

maine,  riv.  de  France  (Maine-et-Loire),  se  forme  de  la 
réunion  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  à  3  kil.  X.  d'Angers, 
traverse  cette  ville,  et  se  jette  dans  la  Loire,  à  10  kil.  au-i 
sous  d'Angers.  Elle  est  navigable. 

Maine,  Cenomanensis  pagus,  anc.  prov.  de  France,  à  l'O.  ■ 
ch.-l.  le  Mans.  Le  Maine  formait,  avec  le  Perche,  le  grand  gou- 
vernement de  Maine-el-Pcrche.  On  le  divisait  en  Uaut-Muine  ou 
Maine  méridional,  auquel  était  adjoint  le  comté  de  Laval,  et  en 
Bas-Maine  ou  Maine  septentrional.  Il  a  formé  les  dép.  de  la 
Sarthe  et  de  la  Mayenne.  —  Jadis  habité  par  les  Cénomans, 
le  Maine  fit  partie,  sous  les  Romains,  de  la  III *  Lyonnaise.  Il 
forma,  au  xe  siècle,  un  comté  héréditaire,  qui  fut  ensuite 
compris  dans  les  domaines  des  comtes  d'Anjou,  et  porté  à 
l'Angleterre  par  l'avènement  d'Henri  Plantagenetau  trône  de 
ce  pays,  1154.  Conquis  sur  Jean  sans  Terre  par  Philippe- 
Auguste  en  1203,  il  fut  donné  par  Louis  IX  à  son  frère  Charles 
d'Anjou;  puis  passa  par  mariage,  avec  l'Anjou,  à  Charles  de 
Valois,  dont  un  descendant  obtint  ces  deux  provinces  en  apa- 
nage. Cette  seconde  maison  de  Valois  s'éteignit  en  1481,  et  le 
Maine  fit  retour  à  la  couronne  de  France.  Henri  II  le  donna 
en  apanage  à  son  3e  fils  (depuis  Henri  III)  ;  celui-ci  le  céda  à 
son  frère  François  d'Alençon,  à  la  mort  duquel  il  rentra  dans 
le  domaine  royal,  1584.  b. 

maine,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  à  l'ex- 
trémité N.-E.  ;  borné  au  N.  parle  Dominion  of  Canada,  à  l'E. 
par  le  Nouveau-Brunswick  et  au  S.  par  l'océan  Atlantique'. 
Superf.,  85,570  kil.  carr.,  450  sur  200;  pup.,  648,938  hab. 
Cap.  Augusta;  v.  prïnc.  :  Portland  Bath  et  Hallo- 

well.  Climat  sain,  froid  au  centre  et  au  N.  Sol  i  levé  et  acci- 
denté, arrosé  par  le  Saint-John,  le  Penobscot,  le  Kennebèck, 
le  Saco,  f  Androscoggin,  et  fertile  en  céréales,  chanvre,  tabac' 
coton.  Belles  forêts.  Mines  de  fer,  carrières  de  pierres.  Pêche 
de  la  morue  et  du  maquereau.  —  Des  Français  fondèrent,  en 
1625,  les  premiers  établissements  sur  ce  territoire  qu'ils  ap- 
pelèrent le  Maine,  de  la  prov.  française  de  ce  nom.  Annexé 
au  Massachusetts  en  1652,  il  fut,  en  1819,  Constitué  en  Etat 
de  l'Union  ;  il  est  représenté  au  Congrès  par  eurs  et 

5  membres  de  la  Chambre  des  représentants.  Le  gouverneur 
est  élu  pour  un  an  par  le  peuple,  et  assisté  d'un  conseil  de 
7  membres  nommés  par  la  législature.  Celle-ci,  élue  aussi 
pour  un  an,  parle  peuple,  se  compose  de  31  sénateurs,  et  de 
il.  citoyen  résidant,  âgé  de  21  ans,  et 
Oll  de  suITim 
MAINE  OCCIDENTAL.  Y.  Galles  (Nouvelle-). 
MAINE   ORIENTAL  01    MAIN    EAST-     1.   BaST-MATN. 

maine  rr.  m  bourbon,  doc  du  .  Bli  lé- 

gitimé de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Moflti 

lé  Bourbon,  p 
m.  en  1736.  Aimé  tendrement  de  Louis  XIV 
Maintenrm,  il  parut  appelé  à  la  plus  haute  fortune,  fut  noi 
tote-palr  d'Eu,  grand 

bile  ' 

le  la  tutelle  du  jeune  Louis  XV,  1  : 
la  mort  du  roi,  le  régent,  Philippe  d'Orléans,  lui 
lit,  par  an    | 
lement,  août  1717,  au  titre  et  au  rang  de  pair  de.  1 
dur.  .-i  surtout  h 

il  Cellamare,  I71£ 

rllt 

\t«nr  -  Lotmi   \,n  bourbon  ,  Ducassu  DU  . 
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523,491  liab.  Arrosé  par  la  Loire,  l'Authion,  la  Mayenne,  le 
Loir,  la  Sarthe,  la  .Maine,  leThouet,  la  Serre-Nantaise.  Pays 
de  plain  innuellementsurtouslesbordsdela  Loire; 

fertile  i  i.lancs  estimés,  chanvre  et  lin,  melons, 

pommes  de  [erre,  etc.  Horticulture  très  avancée,  favorisée  par 
la  douceur  du  climat.  Élève  de  moutons,  bœufs  et  porcs.  Ma- 
rais à  sangsues.  Exploit,  très  importante  d'ardoises.  Carrières 
de  marbre,  granit,  grès,  pierres  de  taille,  pierres  à  chaux.  Bri- 
ques, poteries.  Fabr.  de  toiles,  cotonnades,  lainages,  linge  de 
table,  flanelles,  mouchoirs.  Grand  commerce  de  chanvres 
bruts  et  peignés.  Ce  dép.  dépend  de  l'évèché  et  de  la  cour 
d'appel  d'Angers,  de  l'académie  de  Rennes,  du  IXe  corps  d'ar- 
mée (Tours). 

MAIN-FERME,  terme  de  l'anc.  droit  français,  qui  a  eu 
plusieurs  acceptions  :  une  terre  en  possession  de  main-ferme 
était,  tantôt  celle  qui  ne  devait  au  seigneur  qu'une  rente  et  le 
service  d'échevinage,  tantôt  celle  qui  était  concédée  à  vie  ou 
héréditairement,  à  charge  d'un  cens  et  sous  certaines  condi- 
tions, ou  enfin  une  terre  prise  à  bail.  Dans  le  Cambrésis,  la 
main-ferme  était  un  alleu. 

MAINFROI,  roi  des  Deux-Siciles.  (V.  Manfred.) 
MAINLAND,  ile  de  l'océan  Atlantique,  la  plus  grande  du 
groupe  des  Shetland,  138  kil.  sur  55;  18,000  hab.  Ch.-l.  Ler- 
wick.  Sol  montueux  et  peu  productif.  Exploit,  de  fer  et  de 
cuivre. 

MAINLAND,  la  principale  des  îles  Orcades.  (V.  Pomona.) 
MAINMORTE  (Gens  de)  ou  Mainmortables,  nom  donné, 
dans  l'anc.  France,  aux  habitants  de  certains  lieux  qui  étaient 
dans  une  espèce  de  servitude.  Après  la  mort  d'un  chef  de  fa- 
mille de  cetle  condition,  le  seigneur  avait  le  droit,  dans  cer- 
taines provinces,  de  prendre  le  meilleur  meuble  [le  meilleur 
calel)  du  défunt;  s'il  ne  trouvait  rien,  on  lui  offrait  la  main 
droite  coupée  du  mort,  pour  marquer  qu'il  ne  servirait  plus. 
Suivant  d'autres  jurisconsultes,  le  nom  de  mainmorte  serait 
venu  de  ce  que  les  biens  qui  en  étaient  frappés  étaient  morts 
pour  le  tenancier  et  appartenaient  de  droit  au  seigneur.  Ce 
qu'un  mainmortable  acquérait  ne  lui  appartenait  pas,  et  ne 
pouvait  être  transmis  à  ses  enfants.  Le  mariage  d'un  main- 
mortable avec  une  femme  libre  entraînait  celle-ci  dans  la 
même  condition  ;  l'homme  libre  qui  épousait  une  femme  main- 
mortable, devenait  aussi  mainmortable  lui  et  sa  postérité.  Le 
titre  de  propriété  du  mainmortable  se  réduisait  à  une  espèce 
de  bail  perpétuel,  sous  la  condition  de  ne  pouvoir  ni  hypothé- 
quer ni  aliéner,  et  à  charge  de  retour  au  seigneur,  en  cas  de 
mort  ou  de  passage  du  possesseur  à  la  liberté.  L'héritage  de 
mainmorte  se  perdait  par  l'absence  ;  le  possesseur  était  obligé 
de  l'habiter.  Louis  XVI  abolit  la  mainmorte  dans  ses  domai- 
nes en  1779.  L'Assemblée  constituante  la  supprima  complè- 
tement en  1790.  —  On  appelait  aussi  gens  de  mainmorte  ceux 
qui  ne  pouvaient  rendre  les  services  auxquels  les  fiefs  obli- 
geaient; par  exemple,  les  corps  et  communautés,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïques  (évêchés,  chapitres,  commanderies, 
couvents,  hôpitaux,  fabriques,  communes,  etc.),  qui  sont 
perpétuels,  et  qui,  par  une  subrogation  de  personnes,  étant 
censés  être  toujours  les  mêmes,  ne  produisent  aucune  muta- 
tion par  mort.  En  1747,  un  édit,  rendu  sur  la  proposition  de 
Machault,  et  renouvelant  d'ailleurs  des  édits  plus  anciens,  in- 
terdit aux  sens  de  mainmorte  de  recevoir  et  d'acquérir  de 
nouvelle-  propriétés,  sans  y  être  autorisés  par  lettres  patentes 
enregistrées  dans  les  cours  souveraines.  B. 

MAÏNOTES.  V.  Maïna. 

MAINTENANCE  (Droit  de).  V.  Hekri  VII d'Angleterre. 
MAINTENON  (Françoise  d'aubiGNÉ,  marquise  de), 
veuve  du  poète  Scarron,  2e  femme  du  roi  Louis  XIV,  née  en 
1635,  dans  la  conciergerie  de  la  prison  de  Niort,  m.  en  1719, 
était  fille  de  Constant  d'Aubigné,  qui  se  trouvait  alors  incar- 
céré comme  coupable  d'intelligences  avec  le  gouvernement 
anglais.  Devenu  libre,  il  partit  pour  la  Martinique  en  1639, 
et  v  mouruten  1045,  en  laissant  sans  aucune  fortune  sa  fa- 
mille qui  l'avait  suivi.  Sa  veuve  revint  en  France  avec  2  en- 
fants, et  trouva  dans  sa  détresse  un  asile  chez  Mm0  de  Villette, 
sa  belle-sœur.  A  11  ans,  Françoise  d'Aubigné,  baptisée  dans 
la  religion  catholique,  mais  élevée  dans  le  calvinisme,  fut,  sur 
un  ordre  de  la  cour,  remise  aux  soins  d'une  autre  parente  ca- 
tholi  de  Neuttlant,  qui  la  traita  b  lup  de 

dureté.  On  la  mit  aux  Ursulines  de  Niort,  puis  aux  Ursulines 
de  Paris,  où  elle  abjura  enfin,  sans  contrainte.  A  17  ans,  elle 
perd  et  se  trouva  dans  un  vrai  dénuement.  Kilo  était 

fort  belli  Scarron  fut  i  dangers  auxquels 

l'exposerait  son  Inexpérience,  et  lui  offrit  de  l'épouser.  Elle  y 
COU  d'un  homme  qui  avait  2J  ans  de  plus 

qu'elle,  et  qui  était  laid,  perdus  a  i  tous  ses  membres,  mais 
bon,  auiant  que  spirituel,  elle  tut  irréprochable  dans  cette  po- 
.siii,  insune  maison  qui  recevait  la  plus  noble 

et  la  plus  séduisante  société  du  temps.  Froide  et  sévère  pour 


elle-même,  ayant  la  passion  de  l'honneur,  et  la  volonté-  tenace 
d'acquérir  et  de  garder  une  bonne  renommée,  pleine  de  ré- 
en  tout,  avec  un  grand  fonds  de  religion,  elle  soutint 
admirablement  ce  rôle  difficile,  jusqu'à  changer  le  ton  de  la 
maison,  et  même  celui  du  poète,  souvent  peu  mesuré.  A  la 
mort  de  son  mari,  1060,  Mme  Scarron  se  retrouva  dans  la  mi- 
sère, obtint  de  la  reine  une  pension  de  2,000  livres,  et  habita 
quelque  temps  le  couvent  des  Ursulines.  Mais  elle  conserva 
ses  relations  avec  le  monde,  qu'elle  charmait  de  ses  entretiens. 
La  mort  de  la  reine-mère,  1668,  lui  fit  perdre  encore  une  fois 
sa  pension.  M»»  de  Montespan,  qu'elle  connaissait,  la  lui  fit 
rétablir.  Cette  favorite,  devenue  mère,  lui  fit  proposer  d'élever 
secrètement  les  enfants  qu'elle  avait  de  Louis  XIV.  Elle  ac- 
cepta, après  quelques  hésitations,  et  sur  la  demande  expresse 
du  roi  lui-même,  et  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  un  rare  succès. 
Le  roi,  qui  la  venait  voir  dans  sa  retraite,  apprécia  insensible- 
ment les  grâces  et  la  délicatesse  de  son  esprit,  en  même  temps 
qu'un  dévouement  absolu  à  ses  devoirs.  Louis  ayant  reconnu 
ses  enfants  illégitimes,  1673,  ils  vinrent  demeurer  à  la  cour 
avec  leur  gouvernante.  Là  commença,  pour  Mœe  de  Mainte- 
non  (du  nom  d'une  terre  qu'elle  avait  achetée),  ce  rôle,  unique 
peut-être,  d'une  femme  moralisant,  avec  toutes  les  séductions 
et  toute  la  puissance  de  l'esprit,  la  maîtresse  d'un  roi  d'abord, 
puis  le  roi  lui-même,  jusqu'à  réussir  à  le  rapprocher  de  sa 
femme.  On  voit  ce  prince,  charmé  de  ces  entretiens  tout  nou- 
veaux, éprouver  pour  elle  une  affection  d'un  ordre  particulier, 
plus  satisfaisante  pour  la  conscience.  Par  une  comparaison 
de  chaque  jour,  la  faveur  de  Mme  de  Montespan  déclinait, 
celle  de  Mme  deMaintenon  croissait;  et  celle-ci  se  vit  bientôt 
dans  la  position  d'exercer  une  action  morale  sur  le  roi  pour 
son  salut.  Son  passé  inattaquable,  quoi  qu'aient  pu  dire  ses 
détracteurs,  ses  idées,  son  orgueil,  la  portaient  à  ces  hautes 
délicatesses.  Après  la  rupture  définitive  du  roi  avec  Mmc  de 
Montespan,  Mme  de  Maintenon  se  garda  de  prendre  sa  place. 
«  Rien  n'est  plus  habile,  a-t-elle  dit,  qu'une  conduite  irrépro- 
chable. »  La  reine  mourut  en  16S3,  et,  l'année  suivante,  eut 
lieu  probablement  le  mariage  de  Louis  XIV  et  de  la  veuve 
Scarron,  mariage  contracté  secrètement,  dont  il  ne  reste  aucun 
titre  écrit,  mais  qui  n'a  jamais  été  mis  en  doute,  ni  de  son 
temps  ni  du  nôtre.  Le  roi  avait  46  ans,  et  Mme  de  Mainte- 
non  49.  Elle  l'arracha  aux  dissipations  scandaleuses  qui 
avaient  marqué  sa  jeunesse,  et  qui  auraient  déshonoré  son 
âge  mùr  et  sa  vieillesse.  Sans  réussir  précisément  à  le  conver- 
tir à  une  dévotion  de  cœur,  elle  prépara  son  âme  gâtée  par  la 
flatterie  à  concevoir  des  sentiments  plus  chrétiens,  et  à  sup- 
porter noblement  les  malheurs  d'un  règne   si  cruellement 
éprouvé  vers  sa  fin.  Mme  de  Maintenon  n'eut  aucune  influence 
directe  sur  les  choses  du  gouvernement;  elle  manquait  du 
génie  des  affaires,  et  le  comprit,  malgré  les  excitations  de  Fé- 
nelon;  et  si  elle  donna  souvent  au  roi  des  conseils  qu'il  lui 
demandait  par  condescendance  et  par  affection  véritable,  en 
travaillant  auprès  d'elle,  il  ne  cessa  jamais  d'agir  par  lui- 
même  et  de  tout  décider  absolument  avec  ses  ministres.  Bien 
qu'elle  désirât  avec  une  ardeur  sincère  le  rétablissement  de 
l'unité  religieuse  en  France,  elle  ne  conseilla  jamais  les  me- 
sures rigoureuses  prises  contre  les  protestants,  et  demeura 
même  à  peu  près  étrangère  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes. Elle  avait  la  vocation  du  préceptorat,  et  se  trouvait  sa- 
tisfaite d'agir,  au  nom  des  principes  moraux,  sur  une  âme 
d'homme  et  de  roi.  Mais  comme  elle  avait  rompu  tous  les  liens 
qui  rattachaient  Louis  XIV  à  sa  vie  passée,  elle  fut  obligée  de 
se  substituer  à  tout;  elle  dut  se  multiplier,  avoir,  de 
froid,  tout  l'esprit,  tout  l'agrément,  toute  l'amabilité,  toute  la 
fécondité  imaginables,  pour  dissiper  durant  les  entreliens  de 
trente  années  l'ennui  du  despotisme  timoré.  Ce  fut  le  sup- 
plice caché  de  Mme  de  Maintenon,  et  le  prix  dont  elle  paya  sa 
grandeur.  Mais  elle  sut  se  créer  une  occupation  conforme  à 
ses  goûts  :  ce  fut  la  maison  de  Saint-Louis,  à  Saint-Cyr,  la 
.  on  pourrait  dire  la  seule  affection  qu'elle  ait  ressentie 
de  sa  vie.  Elle  se  retirait  avec  délices  dans  cette  maison,  au 
milieu  des  jeunes  filles  élevées  par  ses  soins;  elle  en  rédigea 
elle-même  les  constitutions,  et  se  montra  presque  toujours  la 
plus  sensée,  la  plus  intelligente,  la  plus  parfaite  institutrice  de 
femmes(V.  Loois  [Institct  de  Saint-]);  peut-être  sera-ce  un 
jour  sa  sloire  la  plus  solide,  comme  les  ouvrages,  les  lettres, 
les  avis,  les  instructions  qu'elle  a  laissés  sur  ce  sujet  sont  la 
plus  forte  preuve  de  son  jugement  exquis  et  de  son  talent  na- 
turel pour  écrire.  A  la  mort  du  roi.  Mmc  de  Maintenon,  âgée  de 
80  ans.  se  retira  à  Saint-  Cyr,  d'où  elle  ne  sortit  plus;  elle  y 
reçut  la  visite  du  duc  d'Orléans,  du  duc  du  Maine  et  de  tout 
ce  que  la  cour  avait  de  considérable.  Le  U"  Pierre  le  Grand 
vint  l'y  voir,  en  1717.  Elle  y  mourut  et  y  fut  inhumée. 

•/rcs  de  M"«  de  Maintenon  ont  été  publiée?  une  prei- 
oar  I  i  Be  lamelle,  »  vol.  ln-18.  mais  avec  une  foule  d altération*  etd  ad- 
orent néanmoins    plusieurs  fois  ;  -    jnsjnan 
jour  où  Ch.  Lavallée  rcuiul  "»>>•  «oj- 
lationnés  sur  les  manuscrits  et  copie*  authentiques,  1856-66,  10  vol. 
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in-12t  elles  conliennent  :  Lettres  sur  l'éducation,  Conseils  aux  jeunes 
filles;  Lettres  édifiantes,  2  vol.  :  Correspondance  générale,  4  vol.:  Mé- 
moires, conversations,  écrits  divers.  MM.  F.  Cadet  et  Darin  ont  donne, 
en  1884,  un  Choix  de  Lettres,  Entretiens  et  Instructions  de  Mme  de  Main- 
tenon. —  V.  Histoire  de  M^r  de  Maintenon  et  des  princip.  événements  du 
règne  de  Louis  XIV,  par  le  duc  de  Noailles,  18*9-58,  B  vol.;  H.  Bon- 
homme.  >/"•  de  ilainlenon  et  sa  famille,  1868.  M— l. 

maintenon,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  arr.  de  Char- 
tres, au  confluent  de  l'Eure  et  de  la  Voise  ;  1 ,887  hab.  Magni- 
fique château,  avec  parc,  dont  l'origine  remonte  à  Philippe-Au- 
guste ;  il  fut  reconstruit  en  partie  par  Jean  Cottereau,  trésorier 
des  finances  sous  Charles  VIII  et  Louis  XI,  et  fut  acheté,  en 
1674,  par  ta  veuve  de  Scarron,  qui  prit  le  titre  de  marquise  de 
Maintenon.  Louis  XIV  l'embellit;  on  y  remarque  les  vitraux 
de  la  chapelle,  l'appartement  de  Mme  de  Maintenon  et  son 
portrait  parMignard.  En  1684,  un  immense  aqueduc  fut  com- 
mencé dans  la  vallée  près  du  château,  sous  la  direction  de  Vau- 
ban,  pour  amener  les  eaux  de  l'Eure  à  Versailles;  il  ne  fut 
point  achevé,  et  n'offre  maintenant  qu'une  belle  ruine,  com- 
posée de  48  arches;  sous  Louis  XV,  on  y  prit  des  matériaux 
pour  reconstruire  le  château  de  Mme  de  Pompadour  à  Crécy. 
Le  château  de  Maintenon  appartient  aujourd'hui  au  duc  de 
Noailles.  Derrière  le  parc,  la  plaine  est  couverte  de  monu- 
ments préhistoriques,  dits  Pierres  de  Gargantua.  L'église  pa- 
roissiale de  Saint-Nicolas,  construite,  comme  le  château,  par 
Cottereau,  est  un  monument  curieux. 
MAINZ,  nom  allemand  de  Mayencb. 
MAIPU,  lieu  du  Chili,  à  70  kil.  S.-O.  de  Santiago,  près 
du  fleuve  Maipu.  Victoire  de  Saint-Martin,  chef  des  indépen- 
dants, sur  les  royalistes,  15  avril  1818. 

MAIRAN  (Jean-Jacques  DORTOUS  de),  physicien,  ma- 
thématicien et  littérateur,  né  à  Béziers  en  1678,  m.  en  1771, 
fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences  en  1718,  en  devint  secré- 
taire après  Fonlenelle  en  1740,  donna  sa  démission  3  ans 
après  ,  et  entra  à  l'Académie  française.  On  le  chargea  de 
trouver  un  procédé  de  jaugeage  pour  les  vaisseaux,  qui  pré- 
rînt  les  fraudes  et  les  réclamations,  et  son  projet,  élaboré 
avec  Varignon,  reçut  l'approbation  de  l'Académie  et  du  gou- 
vernement. Mairan  fut  l'ami  de  Voltaire. 

Il  a  laine:  Traité  de  l'aurore  boréale,   1731,  in-'.«  :  Dissertation  sur 
1749,  in-12;  beaucoup  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
"»"•  dans  le  Journal  des  Savants;  Eloc 

ores  ,irs  sciences,  1741,  in-12. 

MAIRE,  premier  magistrat  de  la  commune  en  France.  Il 
conseil  municipal,  et,  en  cas  de  partage,  sa  voix  est 
r.inte.  Il  nomme  à  la  plupart  des  emplois  commu- 
.  ;  il  prend  des  arrêtés  concernant  les  mesures  locales  sur 
les  objets  dont  l'administration  lui  est  confiée,  et  pour  rappeler 
les  '  talion  des  lois  et  des  n  le  po- 

lice. Indépendamment  des  fondions  propres  au  pouvoir  mu- 
nicipal, il  est  chargé,  comme  agent  du  gouvernement  :  1»  de 
la  publication  et  de  l'exécution  des  loi-  nta  émanés 

ipérieure;  2»  de  l'exécution  des  mesui- 

le  la  tenue  de  l'étal  civil;  4<>  de  certaines 
la  police  judiciaire.  Les  fonctions  des  maires  sont 
—  Le  maire,  major,  fut  originairement  le  1"  ma- 
ne  commune  affranchie  (V.  Communes),  et  presque 
principaux  bourgeois.  Sous  Louis  IX.  le 
maires  dans  certaines  provinces.  Louis  XIV 
.  en  1692,  et  créa  des  charges  de  maires 
T*n  '  l  de  fiscalité  imagina,  le  les 

-.  L'Assemblée  constituante  ramena  l'insti- 
d  à  son  principe  et  remit  aux  communes  l'élection  de 
leurs  maires.  Depuis,  ils  furent  tour  à  tour  nommés  parle 
gouvern-r,  .  par  |e3  citoyens.  D'après  la  loi  de  I 

les  maire-  ..mes  pour  5  ans  par  l'empereur  dans 

les  ch.-l.  de  département,  d'arrondissement  et  de  canton,  el 
dans  les  communes  de  3,000  hab.  et  au-dessus;  par  ; 
fets,  dan<  les  autres  communes.  Le  mode  de  nomi:. 
plusicu-  .  'I-  sont  nommés  dans  toutes 

les  communes  par  le  conseil  municipal.  Ils  peuvent  ëti  •■  sue- 
•  par  le  préfet  et  révoqués  par  le  président  de  la  répu- 
blique. 

MAIRE    lord-     I    Londres. 

maire  du  palais,  Major  domu»,  Maghter  palatii,  l'rtrfrr- 
<u  auler,  offli  p,  mérovingiens,  rhn;  • 

ment  di  privée  du  roi.  du 

«lu  palais  et  placé  à  la  tête  'le  la  hiérarchie  de  fonctionnaires 
r  tdministration  romaine  au  Ici 

ti  d'attributions  judiciain  inaines 

•  i«  il  acquit  peu  a  peu  une  pi  iliqus  :  il 

gouverna  comme  tuteur,  au  nom  ri  ,,  on 

A  '  -ont 

•«•  VT<"  ut  joui  d'une  autorité 

maire  de  liour,-  ,.-,,<.  Warnachalre  obtint 

ras,  non  pli 
de  cette  époque  qu'on  trouve  le  maire  design 


nom  de  subregulus.  Depuis  Dagobert,  la  mairie  joua  un  rôle 
bien  différent  en  Austrasie  d'une  part,  en  Neustrie  et  en  Bour- 
gogne de  l'autre.  Les  maires  d'Austrasie  (Pépin  de  Landen, 
Grimoald,  Martin,  Pépin  d'Héristal)  étaient  de  grands  pro- 
priétaires, et  possédaient  de  vastes  domaines  dans  le  bassin 
de  la  Meuse  :  ayant  les  mêmes  intérêts  que  l'aristocratie,  ils 
furent  toujours  unis  avec  elle,  et  combattirent  la  royauté 
pour  faire  triompher  le  vieux  syslème  aristocratique  de  là 
Germanie  ;  la  royauté  fut  abolie  dès  l'an  677,  et  les  maires  ré- 
gnèrent avec  le  titre  de  ducs.  En  Neustrie  et  en  Bourgogne 
l'aristocratie  territoriale  était  moins  puissante;  les  maires 
(/Ega,  Erchinoald,  Ebroïn  surtout,  Berthaire.'Rasinfred) 
non  propriétaires,  vivaient  par  la  royauté,  tout  en  ia  domi- 
nant, et  défendirent  sa  cause,  qui  était  aussi  la  leur,  contre 
les  maires  et  les  grands  d'Austrasie.  Après  le  triomphe  de  Pé- 
pin d'Héristal  sur  les  Neustriens  à  Testry,  687,  la  mairie  de- 
vint héréditaire.  Le  dernier  maire  du  palais,  Pépin  le  Bref 
renversa  la  dynastie  mérovingienne  et  se  fit  proclamer  roi 
en  752.  g 

MAIRET  (Jean),  poète  tragique,  né  à  Besançon  en  1604, 
m.  en  1686,  peut  être  considéré  comme  ayant  donné  en  France 
les  premières  pièces  méritant  le  nom  de'  tragédies.  Chnjaèide 
et  Arimand,  son  ouvrage  de  début,  1620,  était  déjà  préférable 
pour  la  conduite  et  le  style,  à  tout  le  répertoire  de  Hardv.  La 
Sylvie,  1621,  eut  encore  plus  de  succès.  Mairet  servit,  en 
1625,  contre  les  protestants,  sous  les  ordres  de  Montmorency, 
qui  l'attacha  à  sa  personne  ;  après  la  mort  de  ce  seiîneur,  il 
fut  pensionné  par  Richelieu.  D'abord  jaloux  des  premiers  suc- 
cès de  Corneille,  il  se  réconcilia  bientôt  avec  lui.  Prolitani  d  ■ 
son  crédit  à  la  cour,  il  obtint,  en  1649  et  en  1651,  un  traité  de 
neutralité  pour  la  Franche-Comté,  et  fut  résident  du  parle- 
ment de  Dôle  à  Paris  ;  mais  un  éloge  qu'il  fit  du  roi  d'Espagne 
ayant  déplu  à  Mazarin,  il  fut  relégué  à  Besançon.  Un  sonnet 
sur  la  paix  des  Pyrénées,  quoique  médiocre,  le  remit  en  fa- 
veur; mais  il  cessa  d'écrire. 

On  a  de  lui  12  pièces  de  thô.'itre,  dontles  meilleures  sont  Sophonisbe, 
1829,  et  Cléopdtre,  1630.  h 

MAISON  (Nicolas-Joseph)  ,  maréchal  de  France,  né  à 
Epinay  près  Paris,  d'une  famille  de  petits  bourgeois,  en  1770, 
m.  en  1840,  partit  comme  volontaire  en  1792,  était  capitaine 
10  jours  après,  combattit  à  Jemmapes,  fut  dénoncé  cl  destitué 
an  1793,  rentra  à  l'armée  du  Nord,  se  trouva  à  la  bataille  de 
Fleurus,  1795,  fut  attaché  à  la  division  de  Bernadotte  dans 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  en  Franconie  et  en  Italie,  ob- 
tint le  grade  de  chef  de  bataillon.  Nommé  en  1799  adjudant- 
il  et  aide-de-camp  de  Bernadotte,  alors  ministre  delà 
guerre,  il  fit  la  campagne  de  Hollande  en  1799.  cl  reçut  une 
blessure  qui  le  retint  inactif  jusqu'en  1805.  Combattant  d'Aus- 
terlilz,  général  de  brigade  en  I80a,ilas8l8taàla  bataille  d'il 
prit  Lubeck,  et  devint,  l'année  suivante,  chef  de  l'état-ma 
général  du  1"  corps.  En  1808,  il  passa  en  Espagne,  se  dlstln- 
guaà  Espinosa,  etfutbli  ttaque  de  Madrid.  Envoyé  en 

Hollande,  1809,  il  commanda  à  Berg-op-Zoom.  a  Rotl    dam, 
et  au  camp  d'Utrecht.  Atlaché  au  2°  c<  al  la  cam- 

de  Russie,  sa  belle  conduite  aux  affaires  de  Zakobowo, 
irzowa  cl  de  Polotsk  le  fil  nommer  divi- 

sion ;  dans  la  retraite,  11  protégea  le  passage  de  ls  Béréslna, 
En  1813,  à  la  ti'tf  .lu  5°  corps,  ilbattit  les  l  Mockern, 

piil  Balle  et  Leipzig,  s'illustra  aux  bal.;  ,,  de 

Wachau  et  de  Leipzig.  A  la  bataille  de  Wachau,  sentant  la 
ité  d'un.'  grande  victoire,  il  électrlsa  ses  soldats  en  leur 
dis.int  :  «  Mes  enfants,  il  faut  que  nous  soyon-  is  ce 

soir.  »  Commandant  de  l'armée  du  Nord  en  1SI  i,  il  défendit 
contre  des  forces  supérieures  les  approches  d'Anvers.  Après 
l'abdication  de  Napoléon  I",  il  adhéra  au  nouveau  gouverne- 
ment, qui  l"  créa  pair  de  France  etgouvern  ri»,  il 
suivit  Louis  XVIII  en  Belgique  p.                               ,Urs.  Bien 
inration,  11  garda  ;                              i  Mcc, 
et  refusa  de  jujei                   INey.  Enl828,    m  lui  confia  le 
commandement  de  lezpéditl                                      lut,  a  son 
t  ton  de  maréchal,  1829.  Partisan  de  la  révolution  de 
il  fut  un  descommissaires  qulaccompagn 
jusqu'à  Cherbourg.  Le  roi  déchu  luladri  lies. 
Un  Instant  ministre  des  ,-ifl.,                                           .,|a  |'nin- 

e,  puis  celle  de  Saint-Pétci 
enfin  le  portefeuille  de  la  guerre,  1835,  qu'il 
plus  d'une   il.  b, 

MAISON  COMMUNE.  V.  Maison 
MAISON   DE   DIEU    I.IOI  r  Dl  IV.    I.  '   ; 
MAISON   ÉGYPTIENNE.  I.es  hahil.tte  yp- 

iles 
i-  par  des  colonnes,  el  enl  \ 

'  lies 
ni  l'air  et  le  jour  que  par  de 

1    •  ■(.  de  VArt,  L  I". 
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maison  grecque.  Toute  friande  maison,  chez  les  an- 
:  l'appartement  det 
mes  ou  mdronylu,  et  celui  des  femmes,  gtji, 
gyntcle,  dans  l'endroit  le  plus  retira  :  sa  pièce  pi 
une  grande  salle  OÙ  les  femmes  travaillaient  a  ver  leurs  es- 
■   Be  trouvaient  le  tholamot,  ou  chambre  ù  cou- 
cher, et  l'afltjthalamot,  qui  servait  />  recevoir  les  visites.  I.'an- 
dronytls  eta.il  séparé  de  l'appartement  des  remmea  par  une 
cour,  ornée  d'un  portique  destiné  à  lai  a  et  a  la  pro- 

menade; ce  portique  était  lui-mêmi 

entre  autres  la  bibliothèque  et  la  salle  à  manger.  Cha- 
que habitation,  qui  n'avait  qu'un  étage,  tirait  son  jour  par 
des  ouyértui  i  irme  qui  loi 

(je  toit,  et  Tel  lée  par  un  portier,  était  h;  plus  souvent 

d'une  sfatui  d    Mercure  ou  d'Apollon  Lo 

JVincI  E.  I.:ni'.'i.,  dus  antike 

griechix*  On  a  dëeoavart  à  Déiofl  des  mat- 

eine.  D — t— a  et  S.  Re. 

maison  romaine.  Son  type  caractéristique  était  l'atrium 
(V.  ce  mot)  :  toutes  les  maisons,  grandes  ou  petites,  en  avaient 
un.  On  y  arrivait  par  un  couloir  venant  de  la  porte  de  la  rue, 
et  à  l'entrée  duquel  on  trouvait  la  loge  du  portier.  Autour  de 
l'atrium  étaient  les  pièces  de  service,  principalement  les  tri- 
clinia  ou  salles  à  manger,  et,  au  fond,  le  tablinum  ou  archives. 
Cet  ensemble  formait  le  tout  d'une  petite  maison  ;  dans  les 
grandes,  c'en  était  seulement  la  partie  publique.  Alors  il  y 
avait,  de  chaque  coté  du  tablinum,  un  couloir,  prolongement 
des  portiques  de  l'atrium,  qui  conduisait  dans  la  partie  privée, 
composée  d'un  vaste  péristyle  (V.  ce  mol)  autour  duquel 
étaient  les  cubicula  ou  chambres  à  coucher,  les  œci  ou  salles  de 
travail  des  femmes,  et  le  sacrarium,  oratoire  des  Lares.  Les 
très  grandes  maisons  comprenaient  encore  une  basilique,  des 
bains,  un  spheristerium  ou  jeu  de  paume,  avec  de  petits  ré- 
duits pour  les  jeux  paisibles,  et  une  pinacothèque,  ou  galerie 
de  tableaux.  La  cuisine,  les  écuries  ou  remises  se  plaçaient 
du  côté  de  l'atrium.  Il  n'y  avait  qu'un  rez-de-chaussée  avec 
un  petit  étage  sous  les  combles  pour  loger  les  esclaves.  Les 
maisons  des  riches  étaient  spacieuses  à  Rome,  mais  très  pe- 
tites dans  les  provinces,  à  en  juger  par  celles  d'Herculanum  et 
de  Pompéi.  A  Rome,  les  maisons  d'habitation  en  commun 
avaient  de  3  à  6  étages.  Dans  certaines,  les  divers  étages  ap- 
partenaient à  divers  propriétaires.  La  hauteur  réglementaire 
des  maisons  fut  fixée  par  l'empereur  Auguste  à  70  pieds 
(20m,74).  On  voit  dans  Strabon  que  la  hauteur  excessive  etle 
peu  de  solidité  des  maisons  de  Rome  causaient  souvent  des 
accidents  graves. 

V.  Mazois,  le  Palais  de  Scaurus,  1822,  2»  édit.;  Ch.Dezobry,  Rome  au 
siècle  d'Auguste,  18i",  1  vol.,  lettre  9. 

maison  DU  ROI,  nom  sous  lequel  on  comprenait,  dans 
l'anc.  monarchie  française,  non  seulement  les  officiers  de  bou- 
che, de  la  chambre,  de  la  garde-robe  et  autres  de  la  Maison 
civile,  mais  encore  la  Maison  militaire  ou  les  troupes  destinées 
à  servir  de  garde  au  prince.  Au  moyen  âge,  elle  s'appelait 
l'Hôtel  du  roi.  En  1789,  les  principaux  officiers  et  chefs  des  di- 
vers services  de  la  Maison  civile  étaient  :  le  grand  et  le  1er  au- 
mônier, le  grand  maître,  le  lar  maître  d'hôtel,  le  1er  pane- 
tier,  le  grand  chambellan,  les  quatre  premiers  gentilshommes 
de  la  chambre,  le  grand  maître  et  les  deux  maîtres  de  la  garde- 
robe,  le  1er  médecin,  le  1er  chirurgien,  le  grand  préi 
grand  maréchal  des  logis,  le  grand  maître  des  cérémonies,  le 
grand  écuyer,  le  grand  veneur.  La  Maison  militaire  (titre  qui 
date  de  1671)  comprenait,  en  1775  :  l°les  quatre  compagnies 
de  gardes  du  corps;  2°  deux  compagnies  de  mousquetaires, 
une  compagnie  de  chevau-légers  et  une  compagnie  de  gendar- 
mes, appelées  la  Maison  rouge,  à  cause  de  la  couleur  de  leur 
uniforme;  3°  une  compagnie  de  grenadiers  à  cheval  ;  4°  une 
compagnie  de  gardes  de  la  porte  et  une  compagnie  de  cent- 
suisses.  En  dehors  de  la  Maison  militaire  ,  les  gardes  de 
la  prévôté  de  l'hôtel,  un  régiment  de  gardes  françaises,  et  un 
régiment  de  gaules  suisses,  étaient  encore  préposés  à  la  garde 
.  Les  seuls  corps  existant  encore  en  lf89  près  du  roi 
étaient  les  gardes  du  corps,  les  cent-suisses,  les  gardes  de  la 
prévôté,  les  gardes  françaises,  et  les  gardes  suisses.  En  1792, 
il  ne  restait  plus  que  ce  dernier  régiment  comme  garde  spé- 
ciale :  les  quatre  autres  corps  avaient  été  supprimés,  La  mai- 
son militaire  du  roi,  partiellement  rétablie  en  1814, fui  presque 
entièrement  remplacée,  'les  l'année  suivante,  par  la  garde 
royale,  et  disparu)  tout  à  fait  à  le  révolution  de  1830.     r>. 

MAISON  DE  VILLE  or  MAISON  COMMUNE,  nom  donné 
autrefois  au  corps  des  officiers  municipaux,  et  au  lieu  où  ils 
s'assi  : 

MAISONNEUVE  (  Loris  -Jean- Baptiste  SIMONNET 
de)  ,  littérateur,  né  à  Saint-Cloud  en  1750,  m.  en  1819,  lit 
jouer,  en  1785,  une  tragédie  de  Roiclanc  et  Mustapha,  qui  eut 
un  grand  succès. 

I  ne  de  campagne,  1777, 24  vol.  in-12. 

Ces  Œuvres  ont  6tè  réunies  an  isjv. 


MAISONS- ALFORT.  ■     Llfokt. 

MAISONS-LAFFITTE, 

à  17  kii.  N.-'  •  rive  g.  de  I 

-  tint-Germain  ;  ::  ! 
(mon.  bilt.)  bâti  par  Man-ard  pour  li 
il  n'en  reste  que  le  corps  principal  ;  il  fut  acheté  par 

Ladite,  dont  les  sut  la  parc  pour 

maisons  de  campagne. 

MAISSOUR,  en  ane  •  n  hindou  Maheskaiura, 

Etat  de  l'Hindoustan  (Dekkan),  70,126  kil.  cari 
hab.  dont  200,000  rnahomélans  et  20.000  chr 
Maïssour.  Climat  salubre  et  tempéré;  sol  montagneux  • 
pauvre  sauf  dans  le  N.,  où  se  trouvent  de  boni  pattua 
àl'O.oùil  yade  grandes  forêt*,  le  riz  est  la  •  induc- 

tion; le  fer  etle  sel  sont  très  répandu».  Le  radjah  de  Maïssour 
est  tributaire  des  Anglais,  qui  ont  placé  le  pays  sous  l'admi- 
nistration directe  du  gouverneur  général ,  en  occupent  les 
places  fortes,  ont  un  résident  itam  et  pe; 

la  moitié  des  revenus.  —  Jusqu'en  1730,  le  M 
été  gouverné  par  des  radjahs  h  m  suc- 

cessivement agrandi  le  territoire.  Un  ministre  ha; 
Ali,  s'empara  du  pouvoir;  soutenu  par  les  Français,  sa  puis- 
sance s'accrut  vite,  et  il  fit  aux  Anglais  une  guerre  acharnée, 
qu'il  poussa  jusqu'aux  portes  de  Madras.  Son  fils    i 
Saheb  continua  la  guerre,  et  mourut,  en  1799,  en  d> '-: 
Seringapatam,  sa  capitale,  assiégée  par  le  général  i 

MAISSOUR,  v.  forte  de  l'Hindoustan  (Dekkan 'i,  capitale  de 
l'Etat  de  son  nom;  57,765  hab.  Détruite  par  Tippoo-Saheb 
en  1787.  elle  fut  après  1799  réédifiéepar  les  Anglais. 

MAISTRE  (Joseph-Marie,  comte  de),  né  à  Chambéry  en 
1753,  d'une  famille  originaire  du  Languedoc,  m.  en  1v.'l.  a 
conquis,  bien  qu'étranger,  une  place  élevée  dans  les  lettres 
françaises.  Son  père,  président  du  sénat  de  Savoie,  qui  était 
un  corps  judiciaire,  lui  fit  suivre  la  carrière  de  la  m.i 
ture.  Le  jeune  de  Maislre  devint  substitut-avocat-fiscal--- 
en  177  i,  et  sénateur  en  1788.  Quand  la  Savoie  fut  envahie 
par  l'armée  française  en  1792,  Use  retira  dans  la  citéd'Aosle. 
puis  revint  un  instant  en  1793  à  Chambéry,  refusa  de  prêter 
serment  à  la  république  française,  et  se  réfugia  à  Lausanne, 
où  le  roi  Victor-Amédée  le  chargea  d'une  correspondance  po- 
litique avec  le  bureau  des  affaires  étrangères.  Sommé  de  ren- 
trer en  Savoie  sous  peine  de  passer  pour  émigré,  et  de  voir  ses 
biens  confisqués,  il  resta  fidèle  à  son  roi.  Pendant  son 
à  Lausanne,  il  donna  2  opuscules  qui  commencèrent  à  le  faire 
connaître  comme  écrivain  :  Adresse  de  quelques  parents  des  mi- 
litaires saroisiens  à  la  nation  française.  1794,  et  surtout  Jean 
Claude  Têtu,  maire  de  Montagnole,  district  de  Ckamtèrj,  <>  ses 
chers  concitoyens  les  habitants  du  Mont-Blanc.  Ce  dernier  ou- 
vrage, publié  en  1795,  est  un  pamphlet  contre  l'esprit  répu- 
blicain, écrit  en  style  piquant,  d'une  familiarité  un  p 
viale,  afin  d'être  plus  à  la  portée  des  masses,  que  ! 
voulait  poussera  une  restauration  royaliste.  L'annéesuivante, 
de  Maistre  publia  :  Considérations  sur  la  Rètolulion  /V. 
Neuchàtel,  livre  où  éclatentet  sa  haui'  portée  d'esprit  et  son 
talent  de  grand  écrivain.  C'est  une  œuvre  de  philosophie  po- 
litique, où  il  considère  la  Révolution  s'accomplissant  suivant 
les  voies  de  la  Providence,  et  où  il  cherche,  par 

en  deviner  l'issue.  L'auteur  montra  tant  de  j 
d'esprit,  ou  fut  si  bien  inspiré,  que  les  événements  ont  justifié 
beaucoup  de  ses  prédictions.  Sainte-Beuve  réclame  pour  un 
philosophe  français.  pourSaint-Martin(V.  ce-  nom),  la  priorité  de 
cette  vue  providentielle  sur  la  Révolution  française.  Les  Con- 
sidérât ions  eurent  un  prodigieux  suc-  :  ustre 
fut  rappelé  en  Piémont,  et  vit  peu  après  le  roi  Charles-Emma- 
nuel IV  contraint  d'abandonné:                      terre  ferme.  Lui- 

véeut  presque  dans  le 
dénuement.  Le  roi  l'appela  près  de  lui  en  1799,  et  lui  confia 

ice  de  la  grande  chancellerie 
le  roi  Victor-Emmanuel  Ier  le  nomma  env  lunaire 

a  Saint-Pétersbourg,  où  il  resta  14  ans,  toujours  recherché 
par  l'empereur  Alexandre  I»r  et  la  plus  haute  société.  C'est 
pendant  ce  long  séjour  qu'il  prépara  ou  composa  la  plupart 
des  ouvrages  qui  n'ont  été  publiés  qu'après  son  retour  en  Pié- 
mont. Il  ne  fut  rappelé  qu'en  1M7.  avec  le  titre  de  ministre 

,-hef  de  la  grande  chancellerie  du  royaume 
avait  écrit  dès  1809.  et  puhlié  en  1M4.J  Saint-1 
Essai  sur  les  principes  générateurs  des  constitutions  poli; 

M  institutions  humaines,  B«  édit..  1881,  dirigé  contre  la 
mode  inutile  et  dangereuse,  selon  lui,  de  formuler  des  i 
tutions.  En  1816,  il  parut  Paris,  le  trait    S 

lais  de  la  justice  divin  initia*  des  eo  mit  de 

Plutarque,  avec  des  additions  et  det  l.yon, 

1833.  11  donna,  après  son  retour  à  Turin:  du  Pape,  l.yon, 
1819,  2  vol.  ln-8°;  1 

de  l'idée  providentielle  éni  l*tt  - 

tolution  française,  le  pape  étant  le  représentant  de  Dieu  sur  la 
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terre,  ses  avis  et  ses  directions  devraient  être  écoutés  comme 
émanant  de  la  Divinité.  Il  appuie  ce  conseil  des  preuves  em- 
pruntées à  l'histoire,  et  montre  comment,  au  moyen  âge,  la 
papauté  a  été  utile,  parson  influence  ïénérale,  à  la  formation 
et  au  maintien  de  l'ordre  social.  C'est  l'œuvre  capitale  de 
de  Maistre  :  on  y  trouve  un  savoir  profond,  quelquefois  dispose 
trop  svstematiquement  pour  le  besoin  de  sa  cause,  et  un  style 
noble,"  élevé,  ferme  comme  celui  d'un  homme  convaincu,  sim- 
ple et  pittoresque  en  même  temps.  Les  ouvrages  suivants  de 
de  Maistre  -ont  tous  posthumes;  ce  sont:  de  l'Église  gallicane 
dans  ses  rapports  avec  te  souverain  pontife,  1  S2 1 ,  réfutation  de  la 
doctrine  gallicane,  et  attaque  directe  à  Bossuet,  à  Pascal,  à 
Port-Boyal  et  an  jansénisme;  les  Soirées  de  Saint-Pétersbaurq , 
ou  Entretiens  sur  le  gouvernement  temporel  de  la  Providence,  1821, 
2  vol.  L'auteur,  dans  une  suite  d'entretiens  variés,  montre 
que  la  destinée  de  l'homme  étant  faite  par  Dieu,  il  faut  accep- 
ter sans  murmurer  les  maux  de  cette  vie,  et  tacher,  par  la 
prière,  de  se  rendre  digne  de  la  miséricorde  divine.  Cet  ouvrage 
est  le  plus  célèbre,  et  le  plus  souvent  lu  de  l'auteur  ;  Lettres  à 
un  gentilhomme  russe  sur  l'Inquisition  espaqnole  en  1815,  1S21, 
dans  I  prend  la  défense  de  ce  fameux  tribunal; 

Ho'iiau  de  la  philosophie  de  Bacon,  ou  l'on  traite  différentes  ques- 
tion de  philosophie  rationnelle,  1836,2  vol.,  attaque  vigou- 
reuse et  Clinique  contre  Bacon,  en  qui  il  veut  voir  le  représen- 
tant de  la  philosophie  matérialiste  moderne;  enfin,  Lettres  et 
opuscules  inédits,  recueil  choisi  dans  une  vaste  correspondance 
que  de  Maistre  entretint  avec  sa  famille,  ses  amis,  beaucoup 
de  personnaîes  émments  pendant  son  séjour  à  Saint-Péters- 
bourg, et  précieuse  par  beaucoup  de  détails  sur  les  événements 
du  temps  ;  e  style  en  est  souvent  charmant,  fin,  gai,  spirituel 
et  éminemment  français;  Mémoires  politiques  et  Correspondance 
diplomatique    I  Isde  sesdépèches  pendant  sa  mission 

à  Saint-Pétersbourg:  Quatre  chapitres  inédits  sur  tu  Russie,  1859. 
V.  Sainte-Beove,  Portraits  contemporains,  t.  II.  et  Causeries  du  lundi, 
t.  IV.  C  U-Y. 

maistre  (Xavier,  comte  db),  frère  cadet  du  précèdent, 
né  à  Cbambéryen  1761,  m.  à  Saint-  urg  en  IS52;  il 

était  officiel  dans  l'armée  piémontaise  et  ''migra  en  Russie, 
l'invi  sion  de  la  Savoie  par  l'armée  française,  1792. 
Peintre  da  i  a  •-  ~   fort  d  Jtingué,  il  y  vécut, d'abord  de  son  ta- 
lent. Lorsqu  en  1803  son  frère  arrva  en  Russie,  conn 
voyé  ertrai'  daigne,  Je  comte  Xavier, 

lui  au  ministre  de  la  marine  Tchitchagoff,  entra 
dans  l'adm.nistration  de  la  marine,  puis  dans  le  corps  de 
oajor,  il  lit  la  guerre  en  Perse,  et  devint  général-major. 
Il  épousa  une  demoiselle  d'honneur  de  l'impératrice,  el  36Qon- 
sidéia  dès  lors  comme  sujet  russe.  Ce  fut  en  1790  que,  retenu 

..  aux  airêts  pendant  12  .iour3,  à  la  suite  d'uni 
d'honneur,  il  corap  -;e  autour  de  ma  chambre,  Turin, 

1794.  i  ■  avec  le  lecteur,  où  l'imagination,  la 

ment,  dans  une  mesure  parfaite,  une 
renient  rêveuse  qui  était  encore  une 
,U. rature.  Il  y  ajouta  plus  lard  V Expédition 
nocturne  autour  de  mu  chambre,  Paris,  i  .  .'exile  dans  le 

même  i  le  même  agrément.  En  1811,  parut  le  Lé- 

preux de  ta  ctlè  d'Aoste.  in-18  ;  c'est  un  dialogue  d'une  tren- 
taine de  paires  entre  l'auteur  et  un  lépreux,  véritable  chef- 
d'osuvre:  on  y  trouve  une  émotion  contenue,  une  rare 
uropii'  i  lée  fortement  religieuse  s'en  dégs  ] 

pjrent  en  Russie  les  PritoatiUfl  du  Caucase,  et  la  jeune 
édil..  Pari»,  .sir.,  in-18.  Cette deri 
est  le  récit  exact  d'une  aventure  admirable  que  M""' Coi' 
imbellissements  romat 
ne  le  comte  Xavier  de  M 

nçaise».  H  tonne  la  transition  entre 

din  de  Sainl-Pien  les  plus  aimables  de 

.  lurantson  court  léjewra  Pa- 

n;çut  d'un  éditeur,  qui  réimprim 

complet'  l'y  vouloir  bien  a|.uler  quelque  morceau; 

itie  qui  est  un  mo- 

e>n,  les 

«au  en  France.  Cette  prédilec- 

vir  encore  à  cb««er  Xsvifr  de   Maistre. 
\  misi  de  chimi  •.  el    i'.' 

de  Turin  des  Mémoires  estimés,  spé- 
ciale' oj.loi  'le'  l'oxyde  d'or. 

-.  IMS;  H  .Uni 
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| 
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MAÎTRE     DES     ARBALÉTRIERS.      V.      ARBALÉTRIERS      et 

Grand  Maître. 

MAÎTRE    DE    L'ARTILLERIE    (GRAND).     V.    ARTILLERIE. 

MAÎTRE  ES  ARTS,  maqislcr  urinait,  nom  donné  dau-  l';ine. 
Université  de  France  à  celui  qui,  après  deux  examens,  avait 
le  droit  d'enseigner  la  rhétorique,  la  philosophie,  etc.  Il  fallait 
être  au  moins  maître  es  arts  pour  obtenir  un  bénéfice  comme 
gradué.  Le  titre  de  maître  es  arts  est  encore  en  usage  dans  les 
universités  anglaises. 

MAÎTRE  DE  LA  CAVALERIE,  maqislcr  equitum,  en  grec 
hipparchos ,  fonctionnaire  subalterne  choisi  par  le  dictateur 
après  sa  nomination.  Il  exerçait  le  commandement  de  la 
cavalerie  et  d'autres  fonctions  que  le  dictateur  pouvait  lui 
déléguer;  il  n'avait  que  la  potestas  consularis  sans  im 
et  par  suite  il  n'était  pas  d'ordinaire  précédé  de  Licteur», 

G.  L..-G. 

maître  DU  CENS,  maqister  census,  magistrat  qui,  sous 
le  Bas-Empire,  était  chargé  de  la  garde  des  testaments.  W 
relevait  du  préfet  de  la  ville. 

MAÎTRE  DES  CÉRÉMONIES   GRAND).  V.  Grand  M\ître. 

MAÎTRE   DES  COMPTES.  V.  COMPTES  (Chambre  des). 

MAÎTRE  DES  EAUX  ET  FORÊTS  (GRAND).  V.  EAUX  ET 
FORETS. 

MAÎTRE  DE  FRANCE  (GRAND).  V.  Grand  Maître. 

MAITRE  DE  LA  GARDE-ROBE  (GRAND).  V.  GARDE- 
Robe. 

MAÎTRE  DE  LA  MILICE,  maqister  militum,  en  grec  stratè- 
iates.  Constantin  en  institua  2,  pour  le  commandement  de 
l'armée  régulière.  Au  vB  siècle,  d'après  la  Notitia  Dignitatum 
(V.  ce  mot),  il  y  en  avait  8  :  5  dans  l'empire  d'Orient  (2  à  la 
cour,  pricsentules ;  1  per  Orientent,  1  per  Thracias,  1  per  Ilhj- 
ricum)  et  3  dans  l'empire  d'Occident  (2  à  la  cour,  prœsen- 
lales,  et  1  per  Gallias).  Ils  ont  le  commandement  supérieur 
d'une  division  militaire,  composée  d'infanterie  et  de  cavalerie; 
d'après  les  inscriptions  ils  ont  les  titres  de  v  [ir)  c  {larissimus) 
el  in/ustris  cornes  et  mnqislcr  ulriusque  mililiœ.        G.  L.-G. 

maître  des  Offices,  maqislcr  officiorum,  grand  fonction- 
naire sous  le  Bas-Empire,  chef  de  tous  les  officiers  de  la  maison 
de  l'empereur.  On  croit  qu'il  fut  institué  par  Constantin.  Il  avait 
la  direction  du  palais,  de  la  garde  impériale,  et  donnait  chaque 
jour  le  mot  d'ordre  au  comte  des  domestiques  ;  il  était  aussi 
ministre  de  la  police,  réunissait  sous  ses  ordres  tous  les  offi- 
ciers secondaires  dans  les  provinces,  régissait  les  postes,  les 
fabriques  d'armes  et  les  arsenaux.  Le  corps  des  officiers 
d'administration  qui  dépendait  du  maqister  officiorum  s'a 
schola  aqcnlium  in  rébus  ;  ces  aqentes  in  rébus  ou  ces  maqislriani 
avaient  une  organisation  spéciale  ;  ils  étaient  chargés  de 
toutes  sortes  de  missions  par  l'empereur,  entre  autres  de  la 
surveillance  des  approvisionnements  de  blé.        G.  L.-G. 

MAÎTRES  DE  QUARTIERS,  ririimaqis/ri .  Auguste  avait  di- 
visé Rome,  spécialement  au  poinl  «le  vue  religieux  en  14  re- 
gioncs  (arrone  .      et  en  265  via  (quartiers).  A  la  tête  de 

chaque  i  ni  4  licomaqistri,  élus  pour  un  an  parmi  les 

soit  affranchis;  leur  principale 
fonction,  qui  les  faisait  appelai  au«si  magistri  larum  Augusii, 
était  la  célébration  de  certaines  fêles  religieuses  :  dans  cet 

l 'nces  ils  portaient  la  toge  prétexte  al  i 
de  licteurs, 

Preller.  die  Regioncn  der  SttldL  liam,  IRtG  ;  Eggef,  Examen  des  hislor. 

G.  L.-l-r. 

MAÎTRE  DES  REQUÊTES.  V.  Rfqt-c/trs. 

MAÎTRE  DU  SACRÉ  PALAIS,  dignitaire  de  la  cour  de 
Rome,  toujours  pris  dans  l'ordre  de«  Dominieains.  Il  est 
comme  i  -i  domestique  du  pape,  assiste  à  tous  le» 

Confère  le  degré  de  docteur  en   |! 
prouve  les  thèses  et  les  livres,  et  nomme  les  prédicateurs  de 
la  cour  pontificale. 

MAÎTRE    DE  L'UNIVERSITÉ  'GRAND'.    V.    Universités. 

MAÎTRES   (Faction   des  PETITS-).    V.   Petits-Mai- 

MAÎTRISE    Litthes  m).  V.  Lettres. 
MAITRISES,  nom  donné  en  Fraace  avant  la  Révolution, 
aux  corporations  d'arts  et  de  n.  ■  que  leur»  m^m- 

i-nt  maître 
.  il  (allait  un  app 
et  quelques  autre: 
que  maîtrise,  un  corps  électif  d 

intérieure,  maintenait  h 

nain,  décidait  Mil  le  r>, 

I 

membi'  !- 

' 

i 
d'exp 
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maient  une  personne  civile,  avaient  des  bieni  mobiliers  etim- 
tra<  talent,  acquéraient,  plaidaient,  etc.  Souvent 
elles  formèrent  des  confréries,  sous  le  patronage  d'un  saint  ou 
d'uni-  i   règlement  principal  et  le  plus  général  est 

un  édit  de  Henri  III,  en  date  dedéc.  1581.  De  bonne  heure  les 
maîtrises  avalent  demandé  aux  rois  reconnaissance  et  protec- 
tion :  c'étaient  pour  elles  un  gage  de  sécurité.  1. 
delà  prérogative  qu'ils  avaient  acquise  sur  les  corp 
industrielles,  tantôt  pour  les  modifier  selon  la  justice  ou  l'inté- 
rêt public,  tantôt  pour  leur  imposer  des  sacrifli  es  d'argent  ou 
les  organiser  en  milices  nationales;  il  leur  arriva  même  de 
créer,  en  certaines  occasions,  de  nouveaux  membres  pour  les 
maîtrises.  Les  maîtrises  rendirent  de  grands  services  au  moyen 
âge  :  avant  d'être  reconnues  et  garanties  par  les  rois,  elles  ai- 
dèrent à  l'établissement  des  communes  du  moyen  âge;  sous  la 
protection  et  le  contrôle  des  rois,  elles  firent  accomplir  à  l'in- 
dustrie les  progrès  les  plus  grands,  et  ce  droit  royal  qui  les  do- 
minait fit  disparaître  bien  des  abus;  enfin,  libres  ou  surveillées, 
la  loyauté  des  marchés  se  trouva,  comme  la  qualité  des  pro- 
duits, sous  la  double  garantie  de  leur  honneur  public  et  de 
leur  intérêt  bien  entendu.  Néanmoins,  le  soin  que  prirent  les 
maîtres  d'écarter  de  la  corporation  les  nouveaux  membres, 
pour  n'admettre  au  profit  des  métiers  que  leurs  enfants,  pa- 
rents, amis  ou  concitoyens;  l'extension  démesurée  de  la  durée 
de  l'apprentissage,  qui  leur  assurait  gratuitement  des  ouvriers 
et  des  aides;  l'esprit  de  jalousie  et  de  persécutions  qu'elles 
montrèrent  à  l'égard  des  découvertes  et  des  produits  nouveaux; 
Je  reproche  trop  fondé  qu'on  leur  adressait,  de  s'entendre 
pour  élever  le  prix  des  produits  :  toutes  ces  causes  soulevèrent 
la  haine  du  peuple.  L'édit  de  fév.  1776,  rendu  par  Louis  XVI, 
à  l'instigation  de  Turgot,  pour  donner  à  l'industrie  une  liberté 
presque  absolue,  au  moins  dans  la  généralité  de  Paris,  ne  ré- 
sista que  quelquesmois  à  l'opposition  des  intéressés.  Les  maî- 
trises furent  définitivement  abolies  par  le  décret  de  l'Assemblée 
constituante  du  2  mars  1791,  avec  indemnité  pour  ceux  qui 
en  avaient  acheté  les  droits.  [V.  Corporations.)  B. 

MAITTAIRE  i Michel),  bibliographe  et  philologue,  né  en 
France  en  1668,  de  parents  protestants  qui  se  réfugièrent  en 
Angleterre  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  m.  à  Lon- 
dres en  1747,  termina  ses  études  à  Westminster  et  devint 
plus  tard  professeur  de  cette  école. 

Outre  île  correctes  éditions  de  classiques  grecs  et  latins,  avec  index 
estimes,  on  a  île  lui  :  Grscs  linquz  dialecti,  Lond.,  1706;  Opéra  et 
fragmenta  veterum  poetarum   latmorum,   Lond.;  1713;  Stephaeiorum 

',   l"09,  2  part.;  Historia  tgpographorum  aliquol  Paris 
1717      1  finales  typographie/,  ab  artis  inventx  origine  ad  annum  1557 ; 
La  Haye,    Amsterdam  et  Londres,   1719-1741,  5  tomes  en  9  vol.  in-4o  ; 
Mist  '  llanea  grascorum  alignât  scrintorum  carmina,  1722  ;  Marmora  Oxo- 
Tii'i  «se,  1732  ;  in-fol.  ;  Collection  de  classiques  latins,  Londres,  1713-1722. 

n  vol.  m-12. 

MAIXENT  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres), 
arr.  de  Niort,  sur  la  Sèvre-Niortaise;  4,748  hab.  Collège.  Belle 
église.  Commerce  de  grains,  chevaux,  mulets.  Dépôt  de  re- 
monte, dressage,  école  de  sous-officiers.  Fabr.  de  draps,  ser- 
ges, etc.  Restes  d'anc.  fortifications.  Deux  églises  superposées. 
—  Cette  ville  se  forma  autour  d'une  abbaye  que  St  Maixent 
gouverna  au  ve  siècle  ;  elle  obtint  une  charte  de  commune  en 
1440.  et  embrassa  avec  ardeur  la  Réformation.  Sous  la  Con- 
vention, mi  la  nomma  Vauclerc-sur-Sèvre. 

MAIZEROY  (Padl-Gédéon  jolt  de),  écrivain  militaire, 
né  à  Metz  en  1719,  m.  en  1780,  servit  sous  le  maréchal  de 
Saxe,  participa  aux  batailles  de  Raucoux  et  de  Lawfeld,  et  fit 
la  guerre  de  Sept  ans  en  qualité  de  lieulenant-colonel.  A  la 
paix,  il  développa  les  principes  de  tartique  que  l'étude  des  an- 
ciens et  sa  propre  expérience  lui  avaient  démontrés.  Il  fut  reçu, 
en  1776,  à.  l'Académie  des  inscriptions. 

On  a  de  lui:  Essais  militaires,  Amsterdam,  1763;  Traité  des  strata- 
gèmes permis  d  la  guerre,  Metz,  1765;  Cours  de  tactique,  théorique, 
fratiqur  et  historique,  Paris,  17r.fi,  2  vol.  ;  Traité  detactique,  ibid..  17t'»7, 
vol.  ;  la  Tactique  discutée,  1773,  et  1785,  4  vol.  Traite  des  armes  dé- 
fensives, 1767  :  Institutions  militaires  de  l'empereur  Léon,  avec  une  Dis- 
étrtationsur  le  feu  grégeois etun  Traité  des  machinesde  guerre  des  an- 
tiens,  Paris,  1770,  2  Vol.  ;  Lettre  d  un  officier  général  sur  l'ordre  profond, 
•avragcdeDucoudray,  Paris.  1776,  in-12;  Traité  des  armes  et  de  l'ordon- 
nance de  l'infanterie;  1776  ;  Théorie  de  la  guerre,  Lausanne,  1777;  Traité 
êur  l'art  des  sièges  et  les  machines  des  anciens,  177S;  Tableau 
de  la  cavalerie  grecque,  1781.  in-4°  ;  Mélanges  et  traduction  du  Traité  du 

Îénéral  de  cavalerie,  par  Sénophon,  ibid.,  1785,  divers  Mémoires  dans 
)  recueil  île  l'Académie  des  inscriptions,  etc. 

MAIZIÈRES  (Philippe  de),  né  en  1312  au  château  de 
Maizières,  près  de  Montdidier  (Somme),  m.  en  1405,  détermina 
le  roi  de  Chypre,  Hugues  de  Lusignan,  à  déclarer  la  guerre 
aux  musulmans.  Ce  prince  étant  mort  en  1352,  son  fils 
Pierre  Ier  nomma  Pli.  de  son  chancelier,  et,  par  son 

avis,  s'empara  de  Satalia.  Tous  deux  se  rendirent  ensuite  à 
"Venise,  où  une  nouvelle  croisade  fut  résolue;  le  roi  de  France, 
Jean  le  Bon,  en  fut  nommé  le  chef;  celte  entreprise  n'eut  d'au- 
tre suite  que  la  prise  d'Alexandrie  par  les  Cypriotes,  en  13o.">. 
En  1370,  Maizières  se  n  cour  de  Charles  V,  roi  de 

France,  qui  le  lit  conseiller  d'État.  En  1379.  il  se  retira  chez 
'es  Céleslins  de  Paris,  où  il  mourut.  On  a  de  lui,  outre  des 


écrits  de  piété  :  le  Songe  du  tieil  pèlerin,  recueil  de  conseil* 
adressés  à  Charles  V  ;  il  n'a  pa*  été  imprimé.  On  lui 
le  Songe  du  V  entier,  donné  par  d'autres  à  Raoul  de  I*:  ; 

à  Ch.-Jos.  de  Louviers. 

MAJESTE,  titre  que  les  actes  donnent,  dès  le  xr 
aux  seigneurs,  ainsi  qu'aux  prélats  en  tant  que  princes  tem- 
porels. Louis  XI  fut  le  premier  roi  de  France  auquel  on  le 
donna;  mais  ce  ne  fut  un  titre  officiel  que  depuis  Henri  n. 
Ce  titre  a  toujours  été  donné  à  l'empereur  d'Allemagne.  Les 
rois  et  les  empereurs  le  prennent  tous  aujourd'hui. 

majesté  (Crime  de  lèse-).  V,  Lfsi.-Majestb. 

majesté  (Lettres  de),  acte  par  lequel  l'empereur  Ro- 
dolphe il  reconnut,  le  11  juillet  1609,  la  confession  de  Bo- 
hême, accorda  aux  prolestants  le  libre  exercice  de  leur  culte 
hors  des  domaines  possédés  par  des  ecclésiastiques,  le  droit 
d'avoir  des  consistoires,  d'ouvrir  des  églises  et  des  écoles,  et 
de  se  choisir  des  officiers,  dits  défenseurs  de  la  foi,  pour  veiller 
à  la  conservation  de  leurs  droits.  (V.  Trente  ans  [Guerre 
n  . 

MAJEUR  (Lac),  anc.  Verbanus  lacus,  en  ital.  Lago  Uag- 
giore,  en  allem.  Langensee,  lac  d'Italie,  situé  entre  la  Lom- 
bardie,  le  Piémont  et  la  Suisse  (Tessin);  superf.,  215  lui. 
carr.  Il  est  traversé  par  le  Tessin,  et  renferme  les  iles  Borro- 
mée.  La  navigation  y  est  très  active;  les  bateaux  à  vapeur  y 
furent  introduits  en  1826.  Pêche  productive. 

MAJEURS  (Ordres).  V.  Ordres. 

MAJOR,  officier  supérieur,  créé  en  1534,  pour  diriger  la 
comptabilité  des  corps  militaires.  Sous  le  premier  Empire 
français,  le  major  d'un  régiment,  appelé  vulgairement  gros- 
major,  eut,  en  outre,  la  police  et  la  discipline,  fonctions  qui, 
ainsi  que  la  surveillance  de  l'instruction  militaire,  ont  été  don- 
nées au  lieutenant-colonel.  Le  major  a  le  grade  des  chefs  de 
bataillon  ou  d'escadrons,  et  prend  rang  d'ancienneté  parmi 
eux.  B. 

major  de  brigade,  officier  supérieur,  créé  en  1665, 
aboli  en  1793.  Il  transmettait  les  ordresdu  major  général  aux 
majors  des  régiments,  et  en  surveillait  l'exécution.  Il  avait  la 
direction  de  2  régiments.  Ses  fonctions  avaient  quelque  ana- 
logie avec  celles  des  colonels  d'état- major. 

major  général,  officier  général  des  anciennes  armées 
françaises,  chargé  de  transmettre  aux  majors  de  brigade  les 
ordres  du  général  en  chef.  Il  commandait  les  détachements, 
assignait  aux  différents  corps  les  postes  qu'ils  devaient  occuper, 
et  surveillait  le  tracé  du  campement.  Il  y  avait  3  majoi 
raux  par  armée:  un  major  général  d'infanterie,  emploi  créé 
en  1515;  un  major  général  des  dragons,  créé  en  1665,  et  un 
major  général  de  la  cavalerie,  institué  en  1666  ou  1673.  Les 
majors  généraux  furent  supprimés  en  1790.  L'emploi  de  major 
général  fut  rétabli  en  1804  par  Napoléon  Ier,  mais  avec  des 
fonctions  plus  étendues,  par  exemple,  la  haute  surveillance 
de  tous  les  services  militaires  et  administratifs  de  l'armée.  — 
On  nomme  auj.  major  général  un  officier  de  l'inscription  ma- 
ritime, résidant  au  ch.-l.  d'une  préfecture  maritime,  où  il  aie 
commandement  des  troupes  et  la  police  de  l'arsenal.  Il  est  le 
premier  fonctionnaire  après  le  préfet.  B. 

major  de  l.a  marine,  officier  de  l'ancienne  marine 
se  avant  Louis  XIV  et  sous  le  règne  de  ce  prince,  qui 
en  régla  les  fonctions.  A  terre,  le  major  présidait  et  veillait  à 
la  garde  de  l'arsenal,  exerçait  les  soldats  au  maniement  des 
armes,  portait  lemotd'ordre  aux  officiers  généraux.  A  lamer, 
il  embarquait  sur  le  vaisseau  commandant.  En  rade,  il  rece- 
vait l'ordre  du  commandant,  et  le  transmettait,  sur  le  pont, 
aux  officiers  de  l'escadre  qui  venaient  le  chercher  ;  tenait  re- 
gistre des  ordres  qu'il  transmettait  ;  allait  à  bord  des  différents 
vaisseaux  faire  faire  l'exercice  aux  soldats,  et,  dans  les  des- 
centes, commandait  les  troupes  débarquées.  Il  avait  rang  de 
capitaine  de  vaisseau. 

MAJORAGIUS  (Ant. -Marie  CONTI,  dit),  né  en  16 14  à 
Mariaga  (Milanais^,  m.  en  1555.  professeur  d'éloquence  à 
Milan  dès  l'âge  de  26  ans,  eut  de  violents  démêlés  avec  Nizo- 
lius,  qui  lui  reprochait  la  sévérité  de  ses  critiques  contre  les 
Paradoxes  de  Cicéron. 

On  lui  doit  des  Poésies  et  harangues  latines,  Leipzig,  1628,  et  des 
commentaires  estimés  sur  Cicéron  et  sur  Virgile. 

MAJORAT,  immeuble  inaliénable  et  insaisissable,  affecté 
au  soutien  d'un  titre  de  noblesse  en  faveur  de  l'aîné  (major 
natu)  de  la  famille.  Le  but  de  cette  institution  d'origine  féodale 
était  de  conserver  le  nom,  les  armes  et  la  splendeur  des  mai- 
sons nobles.  En  France,  les  majorats  ne  furent  guère  usilés 
que  dans  le  Roussillon,  l'Artois,  la  Flandre  et  la  Franche- 
Comté.  La  Révolution  les  abolit,  et  établit  un  même  ordre  de 
libilité  pour  tous  les  enfants  d'une  même  famille.  Par 
un  sénatus-consulte  du  30  mars  1S06,  et  par  décrets  du  1" 
mars  180S  et  du  3  mars  1S10,  Napoléon  I"  constitua  2  - 
de  majorats  nouveaux  :  1  °  les  majorats  de  propre  MMMMl 
formés  d'une  dotation  accordée  par  le  chef  de  l'Etat;  2°  les 
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majorât!  sur  demande,  que  les  chefs  de  famille  constituaient 
sur  leurs  biens  personnels.  Pour  transmettre  son  titre,  un 
duc  devait  justifier  de  200,000  fr.  de  revenu;  un  comte,  de 
30,000  fr.;  un  baron,  de  15,000  fr.  Sous  la  Restauration,  le 
majorât  de  duc  ne  fut  plus  que  de  30.000  fr.  de  revenu;  celui 
de  marquis  ou  de  comte,  de  20,000  ;  celui  de  vicomte  ou  de  ba- 
ron, de  10,000.  D'après  une  ordonnance  du  25  août  1817,  nul 
ne  put  entreràla  Chambre  des  pairs  sans  avoir  préalablement 
constitué  un  majorât.  Une  loi  du  1 2  mai  1835  prohiba  à  l'avenir 
l'institution  des  majorais,  et  restreignit  à  2  degrés  la  durée  de 
«eux  qui  existaient  alors.  Une  loi  du  17  janvier  1849  les  sup- 
prima complètement.  B. 

MAJORLEN,  Flavius  Julius  Valerius  ilajorianus,  empereur 
•d'Occident,  servit  avec  distinction  en  Gaule,  sous  Aétius,  et 
fut  revêtu  de  la  pourpre  parle  patrice  Ricimer,  457.  Dès  son 
avènement,  il  soulagea  les  populations  en  abolissant  les  tributs 
arriérés,  rétablit  la  juridiction  ordinaire  des  magistrats  pro- 
vinciaux et  l'ancien  office  des  défenseurs.  Pour  mettre  un 
terme  aux  incursions  des  Vandales,  il  résolut  d'aller  les  atta- 
quer en  Afrique  même.  Déjà  sa  flotte  était  prête,  lorsque  Gen- 
séric,  avec  l'aide  de  quelques  traîtres,  dont  Ricimer  était  peut- 
être  le  complice,  le  surprit  dans  la  baie  d'Alicante,  et  coula  à 
fond  ou  incendia  ses  vaisseaux,  460.  Forcé  de  regagner  l'Italie, 
i  rien  fut  déposé  à  Tortone,  puis  tué  à  l'instigation  de  Ri- 
cimer. O. 

MAJORITE  DES  SOUVERAINS  DE  FRANCE. 
Une  ordonnance  du  2  oct.  1270,  rendue  par  Philippe  le  Hardi, 
et  touchant  son  héritier  présomptif,  fixa  la  majorité  du  roi  à 
14  ans  accomplis  :  c'est  le  premier  texte  connu  sur  la  matière. 
Launère  croit  que  jusqu'alors  les  rois,  comme  les  nobles, 
n'avaient  été  majeurs  qu'à  21  ans;  mais  on  voit,  sous  la  pre- 
re  race,  des  rois  majeurs  à  15  ans.  Charles  V,  par  l'édit  de 
Vincennes  (aoilt  1374),  fixa  la  majorité  des  rois  à  leur  qua- 
torzième année  commencée.  Charles  VI  confirma  cet  édit  par 
une  ordonnance  de  1 392,  qui  a  été  observée  jusqu'à  la  Révo- 
lution française.  Le  roi  était  déclaré  majeur  dans  un  lit  de 
justice  La  constitution  de  1791  éleva  l'âge  de  la  majorité  du 
Mi  à  18  ans  accomplis  Le  premier  Empire  français  suivit  cette 
(sénalus-consulte  organique  du  28  floréal  an  XII  — 
18  mai  1804);  la  royauté  de  Juillet  l'adopta  (loi  du  30  août 
1842,  sur  la  régence),  et  le  second  Empire  la  confirma  (séna- 
tus-<  '7  juillet  1S56). 

MAJORITUM,  nom  latin  de  Madrid. 
MAJORQUE,  en  espagnol  Slallorca,  anc.  Balearis  major, 
h  plus  grande  des  iles  Baléares,  dans  la  Méditerranée,  for- 
mant une  partie  de  la  prov.  espagnole  de  Majorque  ou  des  Ba- 
léares; par  0M°  long.  O.,  et  39--40"  lat.  N.  Superf.,  3.391  kil. 
carr.;  230, non  hab.  Cotes  découpées,  offrant  3  belles  baies  : 
celles  '  l  .  d'Alcudia  et  de  Pollenza  au  N.-E. 

La  Silla  d  ?e  jusqu'à  1  -00  m.  —  Cap.  l'aima  ; 

t.  princ.  :  Llumayor,  Manaçor  et  Pollenza.  Climat  chaud, 
mais  sain;  sol  fertile;  récolte  abondante  d'huile,  vins,  blés, 
oranges,  citrons,  limons,  dattes.  Commerce  maritime  des  pro- 
duits de  l'ile  avec  la  péninsule,  l'Afrique,  l'Italie,  etc.  —  Pour 
. 
MAJUNKA  ,  MADSCHANGA  ou  MARZANGAYE, 
baie  de  I';:  ncar,  dans  le  pays  des  Sakalaves,  sur  la 

ançais  1  n  1882. 
MAKARICO,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvtde  Nijni-Nov- 
gorod,  sur  la  rive  g.  du  Volga.  Grande  foire  de  Saint-Pierre 
ml;  1  4,371  hab. 
MAKARIEV,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Kostroma, 
sur  I  202  hab.  Comm.  de  grains,  soufre,  vitriol. 

bateaux. 
MAKHADOU,  v.  cap.  de  l'ile  d'Anjouan  (une  de3  Como- 

irt  fortifié. 
MAKHNOVKA,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt.  de  Kiev  ; 
4.  ■ 

MAKO,  .  roy.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de  Csa- 

aad,  sur  la  rive  <!r.  du  Maros,  30,003  hab.;  beaucoup  de  Juifs. 
8iègn  de  le  Csanad. 

MAKOLOLO,  pays  de  l'Afrique  australe,  sur  le  cours  su- 
p'ri    .  -i  du  Zambèze,  entre  14°  et  18*  lat.  S.,  19*  et 

86*  long.  B,  :  pays  plat  et  marécageux,  excepté  au  S.-E.  où 
•e  tr  leuse  de  Hat'.k.-i   V.  ce  mot)  ;  arrosé 

par  le  Zambi  ze  et  «'/s  affluents,  au  N.  le  Kabompo  ou  Luun- 
bay,  qui  le  1  la,  au  S.  et  a.  l'O.le  Tchobé.  qui 

le»';  lé.   Culture  du  dnnra.  maïs,  arach. 

cann  ;  on  y  travaille  le  fer  ■  .        1   de 

de  roseaux.de  mimosas,  de  baob 
maux  sauvages,    antilope* ,   aulne 

■  n'.  alligators,  hippopotames;  mou 

liaux.  Inondatl  m  annu 
ne  hauteur  de  30  mètre»  :  aimi  le»  vil- 
lage»  «  ml  ils  bit  -  lui  des  'rninences  artificielles. —  Les  Ma- 
1  sont  des  Beljouanas  fugitifs  des  rives  supérieures  de 


l'Orange  :  ils  dominent  sur  plusieurs  peuplades  mélangées  de 
Betjouanas,  de  Holtentotset  de  Cafres,  les  Barotsé,  les  Banyeli, 
les  Batoka,  qui  habitent  des  pays  du  même  nom  :  Livingstone 
les  a,  le  premier,  fait  connaître  à  l'Europe  en  1851.  Cap. 
Linyanty,  sur  le  Tchobé;  v.  princ.  :  Sescheké  Nariele,  Ka- 
longo,  sur  le  Zambèze.  c.  P. 

MAKRI,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Andrinople),  près  de 
l'Archipel;  3,000  hab.  Évêché  grec.  Port  défendu  par  un 
fort.  —  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (prov.  d'Aïdin),  sur  le  golfe 
de  son  nom  (anc.  Glaucus  sinus).  Ruines  de  l'anc.  Telmessus. 

MAKRISI  (Ahmed  Al-),  célèbre  écrivain  arabe,  né  au 
Caire  vers  1360,  d'une  famille  originaire  de  Makriz  en  Syrie, 
m.  en  1442. 

Il  a  laissé  :  Description  historique  et  topographique  de  l'Bgypte,  ou- 
vrage plein  de  renseignements  curieux  sur  les  mœurs  et  l'histoire  du 
pays  ;  Histoire  des  sultans  Ayoubiles  et  Mamelouks,  trait,  en  franc,  par 
Quatremére,  Paris.  1842;  Trait/!  des  monnaies  musulmanes,  et  Traité 
des  poids  et  mesures  des  Musulmans,  traduits  par  Silvestre  de  Sacy 
dans  le  Magasin  encyclopédique  {Traité  sur  les  souverains  musulmans 
établis  en  Abi/ssinir,  publiée,  avec  traduction  latine,  par  Rink.  Lcvde, 
1TJ0;  Histoire  des  expéditions  des  Grecs  et  des  Francs  contre  DamieUe, 

Êubliée  en  arabe  et  en  latin,  par  Hamaker,  Amst.,  182:;,  in-io.  La  Bi- 
liothèquo   nationale  île  Paris  possède  le  ms.  d'un    Dictionnaire  des 
hommes  célèbres  de  âEgyptc,  qu'avait  entrepris  Maki  i- 1 

MALABAR  (Côte  de),  en  hindou  Malayntam,  en  arabe 
Bmd-el-Folfod(pa.ysdu poivre),  partie  delacôleo.  del'Hindous- 
tan,  resserrée  entre  les  Ghàts  occidentales  et  la  mer  d'Oman; 
par  10M3°  lat.  N.,  et  71°  SO'^"  50'  long.  E.  ;  33,000  kil. 
carr.  environ;  2,274,000  hab.  Près  de  la  mer,  le  sol  est  sté- 
rile; du  côté  des  Ghàts,  il  produit  en  abondance  le  riz,  le  poi- 
vre, le  bétel,  le  bois  de  tek,  le  cocotier,  etc.  Il  y  a  beaucoup  de 
métaux  précieux,  mais  on  n'exploite  que  les  mines  de  fer.  Les 
veuves  du  Malabar  se  brûlaient  autrefois  sur  le  corps  de  leur 
mari  ;  mais  cette  coutume,  que  les  Anglais  n'ont  pu  faire  en- 
core disparaître  entièrement,  se  retrouve  dans  plusieurs  au- 
tres régions  de  l'Hindoustan.  —  C'est  à  la  côte  de  Malabar  que 
lePortugais  Vasco  de  Gama  abordaen  1498.  Le  pays  fut  con- 
quis par  Hayder-Ali  en  1766  et  enlevé  à  Tippoo-Saheb  par  les 
Anglais  en  1790.  Le  district  actuel  de  Malabar  (présid.  de  Ma- 
dras) a  16,500  kil.  carr.  ;  ch.-l.  Calicut.  v.  princ.  :Cochin,  Pen- 
nani,  Tellichery.  Les  Français  possèdent  Mahé  sur  cette  côte. 

MALACA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Bétique),  au  S.,  chez 
les  Bnstules.  Anj.  Mttlaga. 

MALACCA,  v.  de  l'Indo-Chine  anglaise,  comprise  dans 
les  straits  Settlements,  bon  port  sur  la  côte  S.-O.  de  la  pres- 
qu'île de  son  nom,  ch.-l.  du  gouvernement  de  Malacca-et- 
Naning,  à  160  kil.  N.-O.  de  Singapore;  par  2°  11'  lat.  N.  et 
99"  55'  long.  E.  ;  12,000  hab.  (Chinois,  Malais,  Chouliahs  et 
Européens).  Èvèché  catholique;  collège  anglo-chinois,  avec 
une  riche  bibliothèque  asiatique.  Malacca,  assez  mal  bftlic, 
est  divisée  en  3  parties,  le  fort,  la  ville  et  la  ville  chinoise  ;  on 
y  voit  encore  l'église  Notre-Dame-del-Monte,  célèbre  par  les 
miracles  de  St  François-Xavier.  Malacca  faisait  autrefois  un 
commerce  considérable,  déchu  par  suite  de  la  grande  prospé- 
rité de  Singapore.  On  en  expo  tain,  de  l'ivoire, 
et  surtout  du  poivre,  que  l'on  échange  contre  de  l'opium,  de 

la  soie  et  des  dollars.  —  Elle  fut  f enl  152  par  Iskander- 

Shah,  prince  malais,  qui  en  fut  bientôt  chassé  par  les  Java- 
nais. Prise  par  Albuquerque  en  1511,  elle  fut,  pendant  plus 
d'un  siècle,  l'entrepôt  des  établissements  portugais  les  Indes, 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  enlevée  par  les  Hollandais  en  1641. 
Les  Anglais  s'en  emparèrent  à  leur  tour  en  1795,  la  rendirent 
en  1814,  mais  l'acquirent  de  nouveau  en  1825. 

malacca  (DÉTROIT  de),  détroit  qui  sépare  In  presqu'île  de 
Malacca  et  l'ile  de  Sumatra,  et  établit  la  Communication  entre 
le  golfe  du  Bengale  et  la  mer  de  Chine;  par  C-S"  lat.  N.  et 
93"-102olong.  E.  Largeur  de  40  à  300  kil. 

MALACCA  1' Presqu'île  de),  anc.  Chcrsonhed'or,  presqu'île 
de  l'Asie  méridionale,  au  S.-O.  du  royaume  de  3iam,  entre  le 
golfe  du  Bengale!  l'O.,  la  mer  de  Chine  et  le  un  à 

l'E.  ;  de  1"  15  B  10°  85'  lat.  N.  ;  1,200  kd.  de  long,  sur 800 de 
large,  environ  250,000  kil.  carr.  Elle  lient  an  par 

l'isthme  de  Kraw  ou  de  Ténasserim  qu'il  est  question  de  cou- 
per par  un  canal,  et  est  terminée  au  S.  par  le  cap  Komnnia; 
les  possessions  anglaises  ont 78,003  kil.  carr.  et  825.000  hab. 
—  les  prov.  siamoises  ont  100,000  kil.  carr.  et  400,000  hab., 
le»  Ktats  Indépendant!  ont  88,000  kil.  carr.  et  300, 000  hab. 
Sol  montagneux,  riche  en  mines  d'or,  dïtain  et  de  fer  el  très 
bois.",  l'intérieur  en  est  encore  peu  connu.  Climat  chaud  tt 

n.  Les  crocodiles,  les  serpenis  et  les  animaux 
abondent.  Sur  lai  tdenorabreu  nk- 

10-Pinang,  etc.  on   Ul 

,  du  riz,  de  la  cire,  de  l'ivoire,  des  nids  de  sa- 
iant'ane,  des  hoi*  d'aloès,  de  ssndal,  d'' !■  Dtl 

font  de  rare  malaise  et  mnhonv  trms  ;  il  y  a  qn<  IqueS 

pa| «  dans  le  centre.  Au  point  de  vue  politique,  on  disliii- 

i«\t>.  MntarcaangMn,  comprenant  M  •ail» 

seulement»  nu  colonie»  du  détroit,  Malacca,  Slngapon 
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Pinang,  prov.  de  WYlledey.  — 2°  Le  Malacrn  tianoU  au  N. 

Ligor  M  .11:111--  i.:i  Jvhon «m  Uakbon-8i-Tamaral  .  Ka- 

lunlan,  TriH|  •  1-e  Ua- 

lacca  indépendant  au  s.,  avecPerak,  Pahung,  Pelangor,  Neri, 

Lui  et  Djahor. 

MALACHIE,  le  12e  et  le  dernier  des  petit*  prophètes, 
lu  par  quelques-uns  avec  Esdras,  paratl  avoir  prophé- 
:  ili  a  408  av.  J.-C.  On  a  de  lui  3  chapitres,  OÙ  il  re- 

proche aux  Juifs  leur  corruption  el  annonce  li 

malachie  (saint),  di  Irlande)  en  tOfl  E,  m.  en 

1148,  fut  abbé  de  Benchor,  puis  évéque  di  enfin  ar- 

chevêque d'Armagh  en  1127;  il  alla  à  Rome  pour  lec 
de  son  église,  et  mourut  a  Clairvaux  entre  les  bras  de  St  lier- 
nanl,  son  ami,  qui  a  écrit  sa  Vie.  Fête,  le  3  novembre.  On  a 
attribué  à  9t  Malachie  un  livre  de  pro|  les  papes;  cet 

ouvrage  a  été  fabriqué  par  un  faussaire  en  1590. 

MALADETTA,  massil  qui  ranfi  d'Anethou,  le 

plus  liant  sommet  des  Pyrénées  (V.  ce  mot),  sur  le  versant  es- 
pagnol au  S.-O.  du  Val  d'Aran,  3, 104  m.  d'altitude. 

MALADRERIES.  V.  Lépreux. 

MALAGA,  anc.  Italaea,  v.  d'Espagne,  cap.  de  la  prov.  de 
son  nom,  port  fortifié,  sur  la  Méditerranée,  à  035  kil.  S.  de 
Madrid;  113,  426  hab.  Évêché.  Malaga  s'est  beaucoup  em- 
bellie récemment;  ses  vieux  quartiers,  renfermés  dans  1  en- 
ceinte de  la  ville  mauresque,  se  sont  renouvelés,  et  elle  a  pris 
un  aspect  tout  moderne,  quoique  conservant  encore  de  curieux 
monuments  des  siècles  passés.  Ce  sont  :  l'Atarasana,  forteresse 
et  arsenal  des  Maures,  avec  une  belle  mosquée,  auj.  en  ruine; 
YAicazaha,  autre  forteresse  mauresque  ruinée;  le  château  de 
Gibratfaro,  avec  sa  tour  antique  reconstruit.;  par  les  Maures; 
la  belle  cathédrale,  du  xvi^  siècle;  le  palais  épiscopal,  etc. 
On  remarque  la  promenade  de  VAlameda.  Peu  d'industrie  : 
fabr.  de  soieries,  cotonnades,  lainages,  savons,  maroquin,  cha- 
peaux ;  fonderies  de  fer.  Export,  de  vins  et  raisins  estimés,  de 
fer,  plomb,  étain,  huile,  lainages,  toiles,  cochenille,  etc.  — 
Cette  ville  fut  fondée  par  les  Phéniciens;  très  florissante  sous 
les  Carthaginois  et  les  Romains,  conquise  des  premières  par 
les  Maures,  elle  devint,  après  la  chute  du  khalifat  de  Cordoue. 
le  siège  d'un  petit  Etat  indépendant,  qui  dura  64  ans,  1015- 
1079;  elle  appartint  ensuite  à  divers  princes  arabes,  puis  fut 
prise  en  14S7  par  Ferdinand  le  Catholique.  Les  Français  la 
prirent  en  1810.  Le  11  décembre  1831,  à  la  suite  d'un  soulè- 
vement libéral,  le  général  Torrijoset49  de  ses  compagnons 
furent  exécutés  à  Malaga  ;  un  monument  a  été  élevé  en  leur 
honneur  en  1842.  —  La  province  de  Malaga,  une  des  trois  de 
la  capitainerie  générale  de  Grenade,  touchant  à  la  Méditer- 
ranée au  S.,  est  formée  d'une  partie  de  l'anc.  Andalousie. 
Superf.,  7,313  kil.  carr.  ;  pop.,  438,000  hab.  en  1849,  et 
519,911  en  1S84.  Sol  montagneux,  limité  à  l'O.  par  le  Gua- 
diaro. 

MALAGA  (Tables  de).  V.  Salpensa  et  Malaga  (Tables  de). 

MALAGRIDA  (Gabriel),  jésuite,  né  en  16S9  dans  le  Mi- 
lanais, m.  en  1761,  passa  en  Portugal,  y  lit  profession,  et  fut 
envoyé  comme  missionnaire  dans  le  Brésil.  Rappelé  en  Eu- 
rope, il  se  fit  remarquer  par  des  prétendues  visions  qui  fini- 
rent par  être  le  prétexte  de  sa  mort;  mais  outre  ses  impru- 
dentes prédictions  contre  Joseph  Ier,  qui  attaquait  les  jésuites, 
on  l'accusa  d'avoir  approuvé  la  conspiration  du  duc  d'Aveiro, 
1758,  et  ce  furent  là ,  avec  la  haine  du  ministre  Pombal,  les  cau- 
ses véritables.  Arrêté  aussi tôl  et  condamné  à  mort,  il  fut  livré, 
au  bout  de  3  ans,  par  Pombal,  au  tribunal  de  l'Inquisition. 
Les  juges  acquittèrent  pour  le  complot,  mais  condamnèrent  à 
être  brûlé  comme  faux  prophète  et  hérétique  ce  malheureux 
vieillard  qui  n  était  que  fou.  Il  fut  jugé  sur  2  écrits  extrava- 
gant-. Vie  de  sainte  Amie,  et  de  l'Empire  de  l'Antéchrist.      R. 

MALAGUETTE  (Côtb  de).  V.  Côte  des  Graines. 

MALAIN  (Seigneurie  dk).  Y.  M.vrle. 

MALAIS,  une  des  grandes  races  humaines,  répandue  sur- 
tout dans  les  îles  de  la  Sonde  et  les  contrées  voisines,  ainsi 
que  dans  l'Océanie  occidentale,  qui  en  a  pris  le  nom  de  Ma- 
laisie.  On  fait  venir  les  Malais,  tantôt  de  liornéo,  tantôt  de 
Sumatra,  ou  encore  de  la  presqu'île  de  Malacca,  app 
ses  habitants  Tanah  Malmja  (terre  malaise).  Ils  ont  le  teint 
d'un  rouge  de  briq  le  nez  court  el  gros,  la  bouche 

très  large,  les  yeux  bridés,  les  cheveux  noirs  el  lisses,  el  Boni 

de  stature  moyenne.  U9  sont  habiles  marins,  enclins  a  la  pira- 
terie, m  i-liieux  et  adroits,  orgueilleux,  lu 
Indépendants,  mais  jaloux,  cruels  el  perfides. 

MALAISIE,  appelée   aussi  Archipel    asiatique.  d'A 

de  l'Océanie,  à  1  it.  N., 

à  18»  80'  lat.  s.,ei  de '.>.;";,  isio  30  tong.  E. ;  archipel  borné 
nus.  par  l'océan  Pacifique,  6  l'O.  par  Pooéan  iu.hr 
troit  de  Malaooa,  la  mer  de  Chine.  Bile  comprend,  du  N.  au 
S.,  les  iles  Philippines,  Moluques,  Célèbes,  Bornéo,  Sumatra, 
Java,  sunibava.  rimor,  eic. ,  loiiio-  habitées  parles 
I  lu  N.-E.  au  S.-K.  ;  les  iles  les  plus  consi- 


lu  continent  asiatique.  La  dénomination 
de  Malai*ie  a  été  proposée  parle  naturaliste  Lesson  pour  rem- 
Sototit.  Les  géograpbea  allemands  font  de  la 
M.daisM-  une  dépendance  de  l'Asie. 

MALALA  (Jkanj,  c.-à-d.  Jean  le  Ilhèteur,  écrivain  crée, 
itsé  une  Chroniq ue  en  grec,  depu 
du  monde  jusqu'en  566  ap.  J.-C;  le»  deux  pn 
sont  perdus.  Elle  a  été  publiée,  avec  traduction  laliiic  et  notes, 
par  Ctiilmead,  Oxford,  1691,  et  fait  aussi  partie  de  la  collection 
Byzantine.  (V.  ce  mot.) 

MALAMOCCO,  vtredu  roy.  d'Italie,  prov.  de  Venise,  sur 

-  de  l'Adriatique,  à  15  kil.  8. 

I  19  hab.  Le  canal  au  S.,  dit  l'orto-di-Uaiamocco, 

ett  la  principale  entrée  des  lagunes  de  Venise;  il  est  défendu 

par  le  fort  Saint-N. colas. 

MALANDRINS,  un  des  noms  que  l'on  donnait  aux  sol- 
nluneis  qui.  sous  Jean  le  Bon  et  Charles  V.  dévas- 
taient |g  France,  et  que  Duguesrlin  emmena  en 

MALARTIC  ^Anne-Josehh-Hippolyte,  comte  db  .  né  à 
n  1730,  m.  en  1800,  d'uneanc.  famille  de  l'Arma- 
gnac, avait  legiade  d'aide-ma^or  à  l'époque  de  la  guerre  du  Ca- 
nada en  1750  Il  devintcolonel  du  réiirneni  1 
1763,  gouverneur  de  la  Guadeloupe  en  1767.  et,  n 
lieutenant  général  du  roi  dans  les  établissement  - 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  sut  conserver  la  paix  dans  l'Ile- 
de-France  pendant  la  Révolution.  Les  habitants  de  cette  colo- 
nie lui  ont  élevé  un  monument. 

MALASPINA  (Les),  famille  noble  d'Italie,  a  gouverné 
la  Lunégiane  pendant  8  siècles,  et  possédé  aussi  le  marquisat 
de  Ma^-a-Carrara.  Attachée  au  parti  guelfe,  elle  défendit,  avec 
les  villes  lombardes,  l'indépendance  de  l'Italie  contre  l'empe- 
reur Frédéric  1er  Barberousse  Caslruccio  Castracani  lui  en- 
leva la  Lunégia:.*,  de  1320  à  1328. 

malaspina  Hicordaso),  historien  florentin  du  xm«  siè- 
cle, a  écrit  une  Histoire  de  sa  patrie  jusqu'à  l'an  1280,  publiée 
en  1568.  Ci  i.vre  dénote  assez  d'impartialité  et  de  critique;  le 
style  en  est  pur  et  élé;ant.  Oiachetta  Malaspina,  neveu  de  l'au- 
teur, l'a  continué  jusqu'en  lïS6,  et  Dino  Compagni  jua- 
qu'en  1312. 

MALASSISE  (Le  seigneur  de)    V.  Mesmes  (Henri  db). 

MALATESTI  ,Lbs),  famille  souveraine  deRiminiet  d'une 
la  Romagne,  aux  xme,  xivc  et  xve  s.  : 

une  branche  de  celle  des  comtes  de  Carpagna,  d*où  sortaient 
également  les  Montefelti,  ducs  d'Urbin.  Elle  avait  pour  tige 
un  seigneur  de  Verrucchio,  surnommé  Malatesta  (m 
tète),  qui,  choisi  par  les  Guelfes  de  Bologne  pour  combattre 
les  gibelins  de  la  Romagne,  se  fit  souverain  de  Rimini,  en 
1275.  Ses  successeurs  y  ajoutèrent  Césène,  Pesaro,  Fano, 
Fossombrone,  Cervia.  Au  commencement  du  xvi"  siècle,  les 
-li  furent  dépouillés  par  CésarBorgia;  la  principauté  de 
Rimini  fut  réunie  aux  Etats  de  l'Eglise,  en  153S. 

MALATIA,  autrefois  Mèlitène,  anc.  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Eharpout).  près  du  confl.  du  Kara-sou  et  de  l'Euphrale.  rive 
dr.  ;  environ  12,000  hab.  Les  habitants  ont  émicré  à  As 
7  kil.  à  l'O. 

MALAUCENE,  ch.-l.  derant.  (Vauclusei.  arr.  d'Orange, 
•  du  xivc  si  .;  abeil- 

les; fabr.  de  lainages,  soieries,  toiles,  papier  à  cigarettes, 
huile,  etc.  ;  taillanderie. 

MALAUNAY,  vge  (Seine-Inférieure) .  arr.  de  Rouen,  près 
y;  bifurcation  des  chemins  de  fer  de  Rouen  au  Havre  et 
à  Dieppe:   1.690  hab.  Importantes  filatures  de  colon,  pape- 
•I  fahr.  d'indiennes. 

MALAVALLE  (Guillaume  de).  V.  Guillaume  (Saint-), 

MALA VILLE.  V.  Si  mlin. 

MALBODITJM,  nom  latin  de  Mauppugk. 

MALCHLM,  v.  du  gr. -duché  de  Merklembourg-Schwerin, 
entre  les  lacs  Malchin  et  Cummer;  6,075  hab.  Draps,  toiles, 
savons. 

MALCHTJS,  serviteurdeCaîphe.  portaitla  main  sur  Jésus, 
pour  l'arrêter,  dans  le  jardin  1  .  quand  st  Pierre, 

d'un  coup  d'  .ipa  l'oreille  droite.  .érit. 

MALCOLM,  nom  de  i  La  seul 

important  est  Malcolm  III,  fils  de  Duncan,  qui  fut  assassiné  en 
1140  par  Macbeth.   Il  recouvra  le  troue  en  fa  i  - 
meurtrier.    1147,  lit  la  guerre  conli 

Guillaume  le  Conquérant  e  le  Roux,  et  fut  tué  dans 

uncorabal  contre  ce  damier,  1003, 

malcolm  s,  né  en  1" 

Langholm,  m. en  is;t;!.  passa  dans  l'Inde 
colonel,  agent  principal  du  gouverneur,  majoi 
gouverneur  de  Bombay.  Il  fui  envoyé  en  1'  pour 

combattre  l'influence  française;  pend 
pays,  il  y  introduitH  la  pomme  de  tei  :  -r  en  Angle- 

1831,  il  entra  à  la  Chambre  des  contnui 

On  a  do  lut  un  £iMi  sur  Ici  S«yÀ/u,  UUj  una  Hïsloirr  de  la  Prru, 
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depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque  actuelle,  1815,  2  vol- 
ln-t»,  trad.  en  franc,  par  Benoist.  continuée  et  annotée  par  Lanjlès, 
18H,  4  vol.;  des  la  Perse,  1827,  2  vol.;  des  Mémoires  sur 

l'Inde  centrale,  1823.  2  vol.;  une  Histoire  jtolitique  de  l'Inde  de  1184  à 
1826,  2  vol.;  un  écrit  sur  l'Administration  de  l'Inde  an- 


B. 


1823,  Londres. 
glaise,  1833. 

MALCONTENTS.  V.  Politiques. 

MALDA,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Calcutta),  sur  le 
Mahanunda  dans  l'anc.  Bengale.  5,252  hab.  Soieries,  tissus  de 
coton. 

MALDEGHEM,  v.  de  Belgique  (Flandre orientale)  ;  8,329 
hab.  Comm.de  bois  et  bestiaux;  tanneries  ;  imprimerie  d'in- 
diennes. Château  en  ruine. 

MALDIVES  (Iles)  les  Mille  îles,  archipel  de  l'océan  In- 
dien, au  S.  desLaquedives;  par0°45'-7°  6'  lat.  N.  et  70°  30'- 
72°  20'  long.  E.,à500  kil.  S.-E.  de  l'Inde,  composé  d'iles, 
d'ilôts,  d'écueils  et  de  bancs  de  sable,  au  nombre  de  50,000 
environ,  rangés  en  17  atolls  (groupes  circulaires  ou  ovales), 
entre  lesquels  passent  des  canaux  accessibles  aux  navires; 
40  à  50  iles  seulement  sont  habitées  et  cultivées.  Pop.  envi- 
•  ron  150  à  200,000  hab.  Les  habitants  sont  des  Malais  maho- 
inétans,  dont  le  sultan  qui  réside  à  Maie  reconnaît  la  suze- 
raineté de  l'Angleterre.  Les  Européens  visitent  peu  les  Mal- 
dives, à  cause  des  dangers  de  la  navigation  ;  mais  elles  font 
quelque  commerce  (huile  de  coco,  écaille  de  tortue,  etc.), 
&vec  l'Inde;  on  s'y  sert  de  cauris  (espèce  de  coquillage),  en 
guise  de  monnaie.  Les  Maldives  produisent  le  bois  de  candou, 
aussi  léger  que  le  liège. 

MALDON  ou  MALDEN-WATER,  brg  d'Angleterre 
(Essex),  sur  le  Cbelmer  ;  5,476  hab.  Pèche  d'huitres  renom- 
mées ;  fabr.  de  soie  ;  fonderies  de  fer. 

MALDONADO,  v.  fortifiée  de  la  république  de  l'Uruguay, 
à  115  kil.  so,  port  sur  l'Atlantique,  à  l'em- 

bouchure du  Rio  de  la  Plata;  5,000  hab.  Comm.  de  cuirs  et 
viandes  salées.  Sur  son  territoire  on  cultive  le  froment  et  le 
mais. 

MALDONADO  (La crent  FERRE  t)  ,  navigateur  espagnol  du 
xvie  -i.  i  le,  a  écrit  un  Traité  île  cosmographie,  de  géographie  et 
de  navigation,  ainsi  qu'une  Relation  de  lu  découverte  au  détroit 
i'Aniaii.  Cedenrer  ouvrage,  trouvé  à  laBibliothèque  ambroi- 
sienne  de  Milan,  a  été  publié  en  italien  par  Amoretti,  Milan, 
1811.  et  en  français,  Plaisance,  1812;  l'auteur  prétend  avoir 
trouvé,  en  1588,  un  passage  de  l'océan  Atlantique  à  l'océan 
Pacifique  par  le  N.-O. 

MALDONATO  (Jbaf),  jésuite  espagnol,  né  en  1534  à 
de  la  Reina  (Estramadure),  m.  en  1583,  enseigna 
la  théologie  au  collège  de  Clermontà  Paris,  1564,  puis  à  l'uni- 
versité 'le  Pont-à-Mousson.  1 5" 2 ,  et  alla  s'établir  à  Rome  en 

de  lai  :   Commmttirii  in   IV  Ernnqelistas,   Pont-à-Monsson, 
1  1.    in-fol.  ;  —  ni  Jcrrminm,  Pari*.  |6|0,  in-'.»:  —   in 

m-l  il.; 
—  Trait  anges  et  des  démons,  irad.   en  franc,  par  Lahorie,  1617, 

in-12. 

MALE  or  MOHL,  île  de  la  mer  des  Indes,  la  plus  grande 
des  Maldives;  8  kil.  de  tour.  Elle  a  une  ville  du  même  nom, 
où  réside  le  sullan  des  Maldives,  et  2,000  hab. 

MALE     SftlORRDBlB  De).    V.   MaRLE. 

MALEBRANCHE  (Nicolas),  grand  métaphysicien,  et  un 
de  nos  meilleurs  écrivains,  né  à  Paris  en  1638,  m.  en  1715, 
eut  pour  père  un  secrétaire  du  roi,  trésorier  des  fermes,  et 
1  une  éducation  domestique  jusqu'à  l'âge  où  il  dut  entrer 
en  philosophie.  Alors  on  le  mit  au  collège  de  la  Marche  ;  il  en 
sortit  pour  faire  sa  théologie  en  Sorbonne.  A  23  ans,  il  entra 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  se  livra  à  des  études  de 
critique  et  d'érudition,  qui  eurent  pour  lui  peu  d'attrait.  Il 
trouva  sa  vocation  philosophique  en  lisant  le  Traité  de  l'homme 
de  Desrartcs.  Cette  lecture  le  frappa  si  vivement,  que  de  vio- 
inents  de  coeur  l'obligèrent,  à  plusieurs  reprises, 
lors  il  se  livra  tout  entier  à  la  philoso- 
phie, ;  ulilia  le  1er  vol.  d'un  traité 
Intitulé  :  /.'    h  ■                           '    .  i.  qui  obtint  un  succël 
traordin  ir                                  ililé.  ;,  l'élévation  de  la  doctrine, 
i  li                    idmirable   qui  règne  dans   l'ouvrage,  et  au 
charme  d'un  style  qui  donne  la  vie  et  la  couleur  aux  choses 
les  plu»  abstraites.  L'ouvrage  eut  6  éditions  - 
nn  grand  nombre  d'augmentations  qui,  en   1712,  l'avaient 
porté  à  4  vol.  in-12.  On  le  Iraduisit  en  latin,  en  anglais  el  i  n 
n  1677.  Malehranche  romp'  ersa- 
ri  et  chrétienne*,  pour  mettre  A  la  portée  de 
rrhe  de  la  vérité, 

l'en- 
inique  ronlinuell 

uld. 
Bossue l  trouvait  que  ":  livi 
U  iitrt 

et   de 

ln-t  !;  j  mclaphysiqve  el  la  1  2  ; 


Traité  de  l'amour  de  Dieu,  1697,  in-12;  Entretiens  d'un  philoso- 
phe chrétien  el  d'un  philosophe  chinois,  dialogue,  1708  ;  Réponses 
ranche  à  Arnauld,  1709,  4  vol.  in-12  ;  Réflexion  sur  la 
Prénolion  physique,  1715,  in-12.  Malehranche  est  un  continua- 
teur et  un  disciple  indépendant  de  Descartes;  pénétré  de  son 
esprit  et  de  sa  méthode,  il  rejette,  en  philosophie,  l'autorité, 
et  n'admet  que  l'évidence  comme  critérium  de  la  vérité,  mais 
cherche  partout  à  montrer  l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi. 
Aucun  philosophe  religieux  n'a  plus  insisté  sur  cet  accord  de 
la  révélation  intérieure  par  la  raison,  le  Verbe  divin  en  nous, 
avec  la  révélation  positive  et  les  lumières  du  christianisme. 
Selon  lui,  la  foi  doit  se  résoudre  dans  l'intelligence,  et.  si  elle 
est  un  grand  bien,  c'est  qu'elle  conduit  à  l'intelligence.  Dans 
le  développement  de  son  système,  il  mêle  aux  idées  de  Des- 
cartes celles  de  St  Augustin  et  les  inspirations  du  platonisme. 
Ce  système,  en  ce  qui  concerne  la  métaphysique,  comprend 
la  théorie  de  l'entendement  et  celle  de  la  volonté.  L'enten- 
dement est  tout  entier  dans  la  vision  en  Dieu,  qui  est  comme 
le  centre  de  la  philosophie  de  Malehranche.  Cette  théorie 
repose  sur  un  principe  vrai,  admirablement  développé,  sa- 
voir :  que  la  raison  humaine,  émanation  de  la  raison  divine, 
est  sans  cesse  éclairée  par  cette  lumière  supérieure,  «  soleil 
des  intelligences  ».  Cette  raison  universelle  fait  le  lien  com- 
mun des  esprits  ;  elle  est  pour  tous  le  maître  intérieur,  l'école 
de  la  vérité  qu'il  faut  consulter  et  qui  rectifie  nos  jugements. 
Sur  ce  point,  Malehranche  s'accorde  avec  Platon,  Fénelon, 
Bossuet,  Leibnitz  ;  mais  il  aie  mérite  d'avoir  mieux  qu'aucun 
de  ces  philosophes  démontré  cette  grande  vérité  ;  son  tort  est 
de  n'avoir  pas  fait  la  part  aux  sens  et  aux  autres  facultés  de 
l'esprit  dans  la  connaissance,  d'avoir  déprécié  leur  témoi- 
gnage, et  ainsi  frayé  la  voie  au  scepticisme  de  Berkeley  et  de 
Hume.  Il  rend  aussi  la  raison  humaine  trop  passive,  ôte  à  la 
faculté  cognitive  chez  l'homme  toute  vertu  personnelle,  comme 
tout  individualisme.  Par  là  il  incline,  sans  le  vouloir,  au 
panthéisme,  dont  il  ne  peut  se  défendre  que  par  son  ortho- 
doxie. Sa  théorie  de  la  volonté  concorde  avec  celle  de  l'en- 
tendement. Il  admet  en  principe  que  la  volonté,  par  elle- 
même,  ne  peut  rien,  comme  l'intelligence  ne  voit  rien  que  par 
la  cause  toute-puissante  qui  agit  en  nous.  Dieu  est  le  principe 
de  toutes  les  déterminations  et  des  actes  de  la  volonté  humaine. 
Nous  sommes  portés  au  bien  par  une  inclination  générale  qui 
vient  de  Dieu.  Nous  avons,  il  est  vrai,  le  pouvoir  de  détourner 
cette  inclination  vers  les  biens  particuliers;  mais  cette  inclina- 
tion qui  dépend  de  nous.  Malehranche  l'atténue  au  point  d'en 
faire  quelque  chose  de  purement  négatif  et  d'entièrement  pas- 
sif. Ce  système  incline  à  un  fatalisme  que  l'auteur  rejette  avec 
horreur,  mais  qui  se  déduit  de  ses  principes.  Un  autre  point 
important  du  système  de  Malehranche  est  la  Théorie  des  causes 
les.  Il  suppose  qu'entre  les  actes  ou  les  détermina- 
tions de  l'âme  ''i  les  mouvements  du  corps,  il  n'y  a  aucune  ac- 
tion ni  communication  directe,  mais  seulement  une  corres- 
pondance telle,  que  les  unes  suivent  à  l'occasion  des  aul 
Dieu,  étant  cause  véritable  des  uns  et  des  autres,  a  réglé  cette 
correspondance.  Cette  hypothèse  découle  des  principes  exp 
plus  haut.  On  trouve  h'i  beaucoup  d'analogie  avec  l'harmonie 
préétablie  de  Leibnitz.  Malehranche  expose,  sur  la  Providence 
et  le  système  général  de  l'univers,  des  idées  Originales  qui  fu- 
rent vivement  combattues  par  les  pbilosophj  >lo- 
logiens  de  son  temps.  Il  conçoit  la  Providence  comme  gouver- 
nant le  monde  par  des  lois  I  il  explique  ainsi  en 
partie  les  désordres  ou  les  maux  physiques  qui  atteignent  les 
bons  comme  les  méchants.  Cela  le  conduit  à  un  optimisme 
asseï  semblable  à  celui  de  Leibnitz.  La  mi  Mule- 
branche  est  en  rapport  avec  l'ensemble  de  i>hie  :  elle 
repose  sur  l'amour  de  Dieu,  mais  inséparable  «le  l'idée  et  de 
l'amour  de  l'ordre.  Sa  théodicée  est  celle  de  Platon  et  de 
St  Augustin,  système  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  Platon  chrè- 
iine  autre  analogie  avec  Platon,  la 
beauté  poétique  et  figurée  de  son  style,  donl  l'élévation,  la  ri- 
clat,  la  puri  Oités 
principales  ;  il  est  non  seulement  notre  premier  métaphysicien 
mais  un  de  nos  pli  Dana 
le  développement  général  de  la  philosophie  moderne,  au 
xvii?  sii  (  le  en  particulier,  il  représente  l'alliance  de  l'idéalisme 
platonicien,  dn  mysticisme  chrétien  et  du  raiionali- 
avec  leurs  tend..! 

-liions  tempérées  par  l'orthodoxie  qui 
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litelr,  pnr  M    Dimiron.  2  vol.:  J.  Simon,  luirait,  nui  Œuvres  philoso- 

OiophU de  Ualebranehe.  H — u. 

MALEE  (Gap),  Malea  promontorium,  auj.  Saint- Ange,  cap 
du  Pélopi  i  <-'•,  terminant  la  Laconie  au  S.  Il  était  redouté 
des  navigateurs. 

malée,  général  carthaginois,  soumit  presque  entièrement 
la  Bielle,  536  av.  J.-C,  mais  échoua  en  Sardaigne,  et  fut 
exilé.  Pour  se  venger,  il  conduisit  ses  mert  mtre  Car- 

tilage, prit  cette  ville,  et  mit  .'i  mort  ses  ennemis.  Mais,  accusé 
d'aspirer  i  la  royauté,  il  fut  ii:  ut  émeute. 

MALEK -BEN -AN  AS,  docteur  musulman,  3e  iman  de 
la  1"  classe,  chef  des  Malékites,  né  a  Médine  eu  "13,  m.  en 
795,  enseigna  publiquement  à  Bagdad  et  eut  pour  élèves  les 
deux  fils  du  khalife  Haroun-al-Kaschid  ,  Al-Amin  et  AI- 
Mamoun.  Il  est  l'auteur  du  Mouwelta,  qui  traite  des  lois  orales 
du  prophète,  l'un  des  ouvrages  les  plus  estimée 
après  les  six  premiers  livres  Essetlè  Kotouh  et  Mètobai  i 
révérés).  Les  Arabes  et  les  Maures  de  l'Algérie  sont  malékitee  ; 
les  Turcs  et  leurs  descendants  sont  hanéûtes.  C'est  pour  cela 
qu'il  y  a  dans  chaque  chef-lieu  de  nos  provinces  africaines 
2  muftis  et  2  cadis. 

Malek.  V.  aussi  MÉLIK. 

MALÉKITES.  V.  Malek. 

MALEPEYRE  ( Gabriel  vendanges  de),  conseiller 
au  présidial  de  Toulouse,  m.  en  1702,  cultiva  la  poésie  avec 
succès,  acquit  de  grandes  connaissances  en  peinture,  en 
sculpture  et  en  architecture,  contribua  au  rétablissement  des 
Jeux  Floraux,  et  fonda  un  prix,  consistant  en  un  lis  d'argent, 
pour  l'auteur  du  meilleur  sonnet  à  la  louange  de  la  Ste  Vierge. 

MALESHERBES  (Chrétien -Guillaume  de  LAMOI- 
GNCN  de),  né  à  Paris  en  1721,  m.  en  1794,  fils  du  chancelier 
Guillaume  de  Lamoignon,  fut  substitut  du  procureur  général 
et  conseiller  au  parlement,  puis  succéda  à  son  père  dans  la 
présidence  de  la  Cour  des  aides,  et  fut  en  même  temps  nommé 
directeur  de  la  librairie,  1750.  Il  apporta  dans  ces  diverses 
fonctions  l'amour  de  l'humanité  et  de  la  justice,  le  respect  des 
droits  des  ciloyens,  le  sentiment  de  la  liberté  de  la  pensée.  En 
1770  et  1771,  il  adressa  à  Louis  XV,  comme  chef  d'une  des 
premières  cours  du  royaume,  des  Remontrances  sur  l'établis- 
sement de  nouveaux  impôts  et  pour  la  défense  des  préroga- 
tives de  la  magistrature.  La  Cour  des  aides  ayant  été  sup- 
primée avec  les  parlements,  1771,  Malesherbes  fut  éloigné  de 
Paris.  Louis  XVI  le  rappela,  et,  en  1775,  lui  confia,  sur  l'avis 
de  Turgot,  le  ministère  de  la  Maison  du  roi.  Malesherbes  con- 
tinua de  faire  entendre  la  vérité  à  la  cour,  s'éleva  contre  les 
dépenses  excessives,  et  voulut  faire  abolir  les  lettres  de  cachet. 
Ses  conseils  ne  furent  pas  mieux  écoutés  que  ceux  de  Turgot. 
Moins  patient  que  celui-ci,  il  n'attendit  pas  son  renvoi,  et 
donna  sa  démission,  1776.  Pendant  son  éloignement  des  af- 
faires publiques,  il  parcourut  à  pied  la  France,  la  Hollande 
et  la  Suisse,  et  cultiva  les  lettres.  Membre  de  l'Académie  des 
sciences  depuis  1750,  et  plus  tard  de  celle  des  inscriptions,  il 
entra  encore  à  l'Académie  française  en  1775.  Rappelé  au 
ministère  par  Loménie  de  Brienne  en  1787,  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  ses  demandes  de  réformes,  et  rentra  bientôt 
dans  la  solitude.  Étant  en  Suisse  au  mois  de  juin  1792,  il  dit 
à  une  de  ses  parentes  :  «  Je  pars  pour  Paris;  les  choses  de- 
viennent plus  graves;  je  vais  à  mon  poste,  le  roi  pourrait  avoir 
besoin  de  moi.  »  En  effet,  lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  ré- 
clama, le  31  décembre  1792,  par  une  lettre  au  président  de  la 
Convention,  et  obtint  le  dangereux  honneur  d'assister  comme 
conseil  le  malheureux  monarque,  et  ne  le  quitta  qu'au  dernier 
moment.  Arrêté  lui-même  11  mois  après,  et  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut  condamné  et  envoyé  à  l'écha- 
faud,  le  22  avril  1794.  Un  monument  lui  a  été  élevé  au  palais 
de  justice  à  Paris.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  mariage  des 
protestants,  1785  et  1787;  Mémoires  sur  les  moyens  d'accélérer 
les  progrès  de  l 'économie  rurale  en  France,  1790  ;  Idées  d'un  agri- 
culteur patriote,  1791  ;  Mémoires  pour  Louis  XVI,  1792;  Obser- 
vations sur  l'Histoire  naturelle  de  Bujfon,  1798,  2  vol.  in-8°  ou 
1  vol.  in-4°;  Mémoires  sur  la  librairie  et  sur  la  liberté  de  la 
presse,  1809.  Un  extrait  de  ses  Remontrances  a  été  publié  sous 
le  litre  d'OEuvres  choisies  de  Malesherbes,  1809. 

V.  Gaillard,  Vie  ou  Eloge  historique  de  Malesherbes,  1805  :  Dubois  de 
Jsnclgny,  Notice  historique  sur  I.amoignon-Malrsherbes,  3«  éilit.,  1806; 
sur  la  vie,  les  opinions  et  1rs  terits  rie  Mulrs- 
!"  /  ..  1S18.  2  vol.  L'Eloge  de  Malesherbes  a  été  lu  a  l'Académie  fran- 
çaise, en  I8H,  par  Dupih  ninii.  v.  aussi  Sainte-Beuve,  Causeries  du 
lundi,  t.  II.  B. 

malesherbes,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  sur  l'Essonne, 
arr.  de  Pithiviers;  1,S19  hab.  Comin.  important  de  blés  et  de 
bestiaux;  abeilles,  bonneterie;  tanneries.  Château  de  la  fa- 
mille Lamoignon  de  Malesherbes. 

MALESTROIT,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  à 
10  kil.  s.  de  Ploermel,  sur  l'Oust;  1,627  hab.  Comm.  de  cire 
et  de  miel  ;  tanneries,  draps;  ardoisières.  Une  trêve  y  fut  con- 
clue entre  la  France  et  l'Angleterre,  le  19  janvier  1343. 


MALET  (Claude-François  de),  général,  né  à  Dôle  en 
i.  en  1812,  servit  dans  les  m<  i.  -avant  1789, 

cml)r;i";i  avec  ardeur  les  principes  de  ta  )  fut  élu 

ndant  de  la  garde  nationale  de  Ij'I  les  ba- 

taillon* de  v 
Rhin  et  d'Italie, et  fut  nommé  par  M 

I    rie.  Bientôt  disgracié  &  cause  de  i  répu- 

blicaines, il  entra  dans  des  intrigues  conii  a  1er,  et 

i  u  1 B08.  Ayant  obtenu  ns  une  mai- 

.,  avec  Guidai  et  Lahorie,  détenus  a 
■:,  une  conspiration, dans  laquelle  entrèr>.'i.l  un  roya- 
liste, M.  de  Puyvert, 2  prêtres,  les  abbés  Lafon  et  Caamagno, 

liant  et  un  caporal  de  la  garde  municipale.  1 
nuit  du  22  au  23  octobre  1812,  il  trompa  la  surveillance  de 

liens,  répandit  le  bruit  de  la  mort  de 
cou,  se  rendit  à  fétat-majot  de  la  place,  p  I 

Hulin  des  ordres  falsiQés,  et,  le  voyant  hésiter,  lui  tira  un 
coup  de  pistolet.  Arrêté  par  le  commandant  Laborde,  il  fut 
traduit,  le  lendemain,  devant  une  commission  militaire,  con- 
damné à  mort,  et  fusillé  le  29.  B. 
MALEVAL  Guillaume  de).  V.  Guillaume. 
MALEVENTTJM,  nom  primitif  de  Bénévent.  (V.  ce  mot.) 
MALEVILLE 'Jacques  de),  jurisc  insulte,  né  en  1741  à 
Domme  (Dordogne),  m.  en  1824,  avocat  a  Bordeaux,  fit  partie 
du  conseil  des  Anciens,  de  1795  à  1799,  et  du  tribunal  de 
cassation  de  1791  à  1795,  et  coopéra,  de  1^00  à  ls06,  à  la 
rédaction  du  Code  civil,  dont  il  interpréta  les  dispositions  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Analyse raisonnée  de  la  discussion  du  Code 
civil  au  Conseil  d'Etat,  1S04-5,  4  vol.  On  lui  doit  encore  un 
traité  du  Divorce  et  de  la  séparation  de  corps,  1S01.  Sénateur 
en  1806,  il  vota  la  déchéance  de  Napoléon  Ier  en  1814,  et  fut 
nommé  pair  de  France  par  la  Restauration.  Son  fils  Pierre- 
Joseph,  né  en  1778,  m.  en  1S32,  fut  membre  de  la  Chambre 
des  députés  en  1815,  président  de  la  cour  royale  de  Paris, 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation  et  pair  de  France.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  l'influence  de  la  réformation  de  Luther,  1S04. 

MALEYA,  v.  de  la  Malaisie  hollandaise,  sur  la  cote  S.  de 
l'île  de  Ternate,  dans  l'archipel  des  Moluques.  Résidence  d'un 
sultan,  vassal  des  Hollandais.  Port  de  commerce,  défendu  par 
la  citadelle  d'Orange,  élevée  en  1607. 

MALEZIEU  Nicolas  de),  né  à  Paris  en  1650,  m.  en 
1727,  gagna,  par  son  instruction  précoce,  l'amitié  de  Bossuet 
et  du  duc  de  Montausier,  qui  le  désignèrent  pour  précepteur 
du  duc  du  Maine.  Plus  tard,  il  devint  le  principal  ordonnateur 
des  fêles  que  la  duchesse  du  Maine  donnait  à  Sceaux,  et  com- 
posa, pour  ces  circonstances,  beaucoup  de  petites  po  • 
enseigna  aussi  les  mathématiques  au  duc  de  Bourgogne,  et 
ses  leçons  parurent  sous  le  titre  d'Éléments  de  géométrie,  1715. 
Il  était  de  l'Académie  française  et  de  celle  des  sciences. 

MALFILÂTRE  ou  mieux  MALFILLÂTRE  (Jac 
ques-Charles-Louis  de  ct.tnchamp  de  .  poète  français,  né 
à  Caen  en  1732  de  parents  pauvres,  m.  en  1767,  eut  de  bonne 
heure  tous  les  genres  de  succès  qui  peuvent  flatter  un  poète. 
Il  remporta  4  fois  le  prix  décerné  annuellement  par  l'acadé- 
mie de  Rouen.  Puis  il  vint  à  Paris,  où  sa  réputation  l'avait 
devancé,  et  où  il  fut  accueilli  avec  distinction.  Aimant  le  plai- 
sir, il  contracta  des  dettes,  et  ne  put  se  soustraire  à  une  prise 
de  corps  qu'en  changeant  de  nom  et  en  se  cachant.  Suivant 
d'autres  témoignages,  il  aurait  épuisé  ses  ressources  en  Te- 
nant au  secours  de  sa  soeur  et  de  son  beau-frère.  La  pro- 
tection de  M.  de  Savines,  ancien  évoque  de  Viviers,  et  celle 
du  comte  de  Lauraguais  empêchèrent  qu'il  ne  mourut  de  faim 
et  ignoré,  ainsi  que  pourrait  le  faire  croire  un  vers  de  Gilbert; 
il  mourut  de  maladie,  à  3  i  ans,  chez  une  tapissière  dont  il 
était  débiteur,  et  qui  l'avait  recueilli  et  soigné  chez  elle.  Mal- 
filàtre,  sans  avoir  rien  laissé  d'achevé,  a  cependant  montré 
dans  ses  productions  le  germe  des  plus  heureux  talents.  Ses 
œuvres  se  réduisent  a  un  poème  en  4  chants,  écrits  en  vers 
de  10  syllabes,  Narcisse  dans  l'ile  de  Venus,  médiocre  d'inven- 
tion, mais  remarquable  par  des  détails  gracieux,  par  la  faci- 
lité, l'élégance  et  l'harmonie  du  style;  à  des  Odes  médi 
à  quelques  autres  morceaux  traduits  ou  imités,  particulière- 
ment des  fragments  traduits  de  Virgile,  que  l'on  B  recueillis 
dans  un  ouvrage  intitulé  Génie  de  Virgile,  1810,  4  vol.,  et  qui 
renferment  de  grandes  beautés. 

mm  complètes  de  MaldlStre  ont  été  publiée»,  «ree    une  no- 
',  ■    ..  Mi-s-.  et  an  18M,  In-tt. 

MALGACHES.   V.  Madagascar. 

MAL.GAIGNE  i  Joseph-François),  chirurgien,  né  en  1S0Ô 
aCbarmes-su  -•.">.  suivit  i<  - 

de  chirurgie  militaire  à  Paris,  alla  servir  dans  , 
Polonais  en  1881,  prit  part  &  la  rédaction 
cale  de  Paris,  depuis  1S32.  fut  nommé,  en  :  je  de  la 

faculté  et  chirurgien  du  bureau  central  des  hôpitaux,  fonda 
en  1843  le  Journal  de  chirurgie,  entra  à  l'Académie  de  méde- 
cine  en  1846,  fit  partie  de  la  Chambre  des  députés  en  1S47 
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comme  représentant  du  4e  arr.  de  Paris,  obtint  en  1S50  la 
chaire  de  médecine  opératoire  à  la  Faculté,  et  abandonna  en 
1858,  pour  la  place  de  chirurgien  à  la  Charité,  celle  qu'il  oc- 
cupait depuis  1845  à  l'hôpital  Saint-Louis. 

On  a  île  lai  :  Manuel  de  médecine  opératoire,  1834  ;  Traité  d'anatomie 
chirurgicale  et  de  chirurgie  expérimentale,  1838,  2  vol.  ;  Leçons  clini- 

Îues  sur  les  hernies,  1811  :  Lettres  sur  l'histoire  de  la  chirurgie,  1843; 
'raflé  des  fractures  et  dit  luxations,  1841,  2  vol.  et  atlas;  une  édition 
annotée  .Ifs  Œuvres  d'Ambroise  Paré,  1840-42.  3  vol.  Parmi  les  Mé- 
moires qu'il  fil  insérer  dans  Isa  recueils  scientifiques,  on  remarque  : 
Nouvelle  théorie  de  la  voix  humaine,  1829  :  «ur  l'Inflammation,  l'ulcé- 
ration et  la  gangrhi,  des  os,  1832;  des  Polypes  utérins,  1833;  sur  l'As- 
phyxie par  lé  charbon,  ts;;..  :  sur  les  Anévrtsmes  de  lu  région  inguinale, 
1840;  Nouvelle  méthode  d'opérer  les  kystes  séreux  et  synoviaux,  1810; 
Recherches  sur  les  appareil»  employés  dans  le  traitement  des  fractures, 
1BU  ;  ParallHe  des  diverses  espèces  de  taille,  1850.  etc. 

MALHERBE  François  de),  poète  lyrique  français,  né  à 
Caen  d'une  famille  noble,  en  1555,  m.  en  1628.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  passa  en  Provence,  s'y  établit,  et  commença  dans  ce 
pays  à  se  faire  un  nom  par  ses  vers.  Il  avait  près  de  50  ans 
lorsque  Henri  IV,  à  qui  des  Yveteaux  et  le  cardinal  Duper- 
ron  l'avaient  fait  connaître,  l'attacha  à  sa  cour.  Marie  de  Mé- 
dicis  et  Louis  XIII  le  initèrent  aussi  avec  faveur,  et  il  eut  le 
titre  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  ;  mais  il 
yécut  et  mourut  pauvre,  ayant  donné  plus  de  temps  à  ses  vers 
qu'à  sa  fortune.  Il  perdit  tous  ses  enfants  de  son  vivant,  et 
entre  autres,  dans  sa  dernière  année,  un  fils  de  belle  espé- 
rance, qui  fut  tué  dans  un  duel  par  un  gentilhomme  proven- 
çal appelé  Fortia  de  Piles;  la  vive  douleur  qu'il  en  fit  éclater 
avança  sa  fin.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  —  En  politique,  royaliste  fervent,  et,  en  poésie, 
chef  de  l'école  qui  effaça  celle  du  xvi<>  siècle,  Malherbe  avait 
commencé  par  être  ligueur  et  par  ronsardiser,  comme  il  disait 
lui-même;  mais  son  bon  sens  et  son  esprit  régulier  prirent  en- 
fin le  dessus.  Ce  qui  reste  de  ses  premiers  vers,  tels  que  les 
Larmes  de  SI  Pierre,  poème  imité  du  Tansillo,  1587,  et  quel- 
ques odes  morales  sous  le  titre  de  Bouquet  des  fleurs  de  Sèneque, 
1590,  est  plus  que  médiocre;  mais  il  sut  rompre  à  temps  avec 
le  goût  italien  et  le  jargon  poétique  de  cette  époque,  et  se  for- 
mer une  manière  et  un  style  propres,  en  rapport  avec  la  gra- 
Tité  hautaine  de  son  caractère  et  la  fierté  de  son  humeur  in- 
dépendante. Doué  d'un  esprit  plus  vigoureux  que  fécond,  d'un 
Jugement  droit  et  d'un  goût  sévère  plutôt  que  d'une  imagination 
brillante,  poète  par  art  et  grammairien  par  nature,  Malherbe 
entreprit  la  réforme  tout  à  la  fois  de  la  versification  et  de  la 
'  langue,  et  il  la  poursuivit  jusqu'à  sa  dernière  heure  avec  une 
constance  et  une  âpreté  singulières.  On  l'appelait  le  tyran  des 
mots  et  des  syllabes;  il  se  vantait  lui-môme  d'avoir  dègasconnè 
la  cour,  et  sa  critique  impitoyable  n'épargnait  pas  un  des  vers 
de  Ronsard  et  de  Desportes.  Comme  poète,  sa  gloire  n'est  pas 
seulement  d'avoir  perfectionné  le  mécanisme  des  vers,  épuré 
le  1  et  réduit  la  Muse  aux  règles  du  devoir, 

comme  a  ditBoileau,  mais  encore  d'avoir  créé  chez  nous  le 
genre  lyrique  élevé,  et  mis  le  premier  de  l'éloquence  dans  la 
poésie.  Ses  Odes  et  ses  Stances,  composées  et  limées  avec  une 
patience  et  un  labeur  infinis,  sont  pleines  de  force,  d'harmonie 
et  de  noblesse,  avec  un  tour  nerveux  de  pensée,  de  versifica- 
tion et  de  style  dont  on  n'avait  pas  l'idée  avant  lui,  et  qu'on 
n'a  pas  souvent  rem  ontré  depuis,  en  ce  môme  genre.  Ses  prin- 
Maynard  et  Godeau,  ses  compa- 
:  azin  et  Segrais,  ne  l'ont  suivi  que 
de  loin,  et  beaucoup  d'autres,  d  le,  en  le  copiant 

servilement,  n'ont  réussi  qu'à  ex  Cuits,  la  raideur, 

la  sécheresse  et  l'enflure.  Souvent,  en  effet,  la  verve  de  Mal- 
courte,  son  inspiration  contrainte  et  son  allure  guin- 
dée; mais,  par  l'énergique  précision  et  la  mâle  élégance  de 
son  style,  il  a  èU  eur  de  Corneille.  En  prose,  dans  ses 

Ultres  et  dans  des  traductions  du  33°  livre  de  Tite  Live,  du 
Bienfaits  et  des  91  premières  Êpitres  de  sénèque,  il 
donna  l'exemple  d'un  langage  net  et  exact,  tantôt  élevé,  tan- 
ite  ;  il  y  ouvrit  la  voie  à  Balzac,  au- 
quel il  servit  pour  ; •  : n - i  dire  de  maitre,  et  dont  il  prépara 
I  tnflueni  e.  'I  ;   •  ut-ôtre  dans  son  temps,  mais  au- 

.  Malherbe  fut  un  incomparable  ouvrier 
en  i  up  à  proii'  de  son 

I,  il  a  laissé  des  sonnets,  des 
•  immes,  la  plupart  peu  remarqua- 
bles contiennent 
irent,  comme  ses  vers, 

.->   dan-   dm  me   -<■•.  <-t  ré,i- 
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un  Discours  sur  ses  œuvres  par  Godeau.  Les  œuvres  de  Balzac,  le  Le- 
graisian,  Raillet.  Bayle,  etc.,  contiennent  sur  ce  poète  des  anecdotes  et 
'\e~  jugements  curieux.  V.  aussi  :  Recherches  biographique»  sur  Mal- 
herbe et  sa  famille,  par  M.  Roux-Alpheran,  dans  les  Mémoire»  de  l'aca- 
démie d'Aix,  184»;  Malherbe,  /!■  heri  Kes  sur  sa  vie  et  critique  ,le  ses  œu- 
vres, par  M.  de  Gournay.  Caen,  ls:,2.  Sainte-Beuve,  Cnus.  ,(YS  du  lundi, 
t.  VIII;  Hippeau,  les  Ecrivains  normands  au  dix-septicme  siècle,  Caen, 
1868.  Ds. 

Malherbe  (Joseph-François-Marie)  ,  né  à  Renne%  en 
1733,  m.  en  1827,  entra  dans  l'ordre  des  Bénédictins,  travailla 
à  une  édition  des  Œuvres  de  St  Ambroise  et  à  l' Histoire  du  Lan- 
guedoc. Il  découvrit  en  1772  un  procédé  pour  fabriquer  la 
soude  au  moyen  de  la  décomposition  du  sel  marin,  enseigna 
la  philosophie  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  dis  Prés,  à  l'avis, 
depuis  1774,  contribua  en  1792-93  au  perfectionnement  de  la 
fabrication  du  savon,  et  devint  bibliothécaire  du  tribunal  de 
cassation,  puis  du  tribunat,  enfin  censeur  de  la  librairie  en 
1812.  11  a  traduit  en  français  la  Physica  sublerranea  de  Bêcher. 

MALIA,  anc.  v.  de  Thessalie  (Phthiotide),  sur  le  golfe  Ma- 
liaque,  près  du  mont  Œta  et  des  Thermopyles. 

MALIAQUE  (Golfe),  Maliacus  sinus,  golfe  formée  par  la 
mer  Egée,  au  S.-E.  de  la  Thessalie,  près  de  la  ville  de  Malia. 
Auj.  golf1-'  de  Zeitoun. 

MALIBRAN  (Marie-Félicité),  célèbre  cantatrice,  née  à 
Paris  en  180S,  m.  en  1836,  fille  de  Manuel  Garcia,  débuta  en 
1825  à  l'Opéra-Italien  de  Londres,  suivit  son  père  en  Améri- 
que, épousa  à  New-York  un  banquier  français  nommé'  Mali- 
bran,  et  fit  casser  son  mariage  en  France,  1827.  Alors  elle  vint 
au  Théâtre-Italien  de  Paris.  Elle  excita  le  plus  vif  enthou- 
siasme dans  toutes  les  capitales;  une  fièvre  l'emporta  à  Man- 
chester, peu  de  temps  après  qu'elle  se  fut  remariée  avec  le  vio- 
loniste de  Bériot.  Elle  réunissait  les  voix  de  soprano  aigu  et 
de  contralto,  et  produisait  une  indicible  impression  par  l'éner- 
gie de  son  chant  dramatique.  Ses  plus  beaux  triomphe-  était  ri  t 
dans  le  Barbier  de  Sèville,  Olelto,  Tancrède,  la  Cenerentola,  Sé- 
miramis,  la  Gaz:~a  ladra  et  Don  Juan.  Elle  était  la  sœur  de 
Mmc  Pauline  Viardot.  H. 

MALICORNE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  de  La  Flèche, 
sur  la  rive  g.  de  la  Sarthe;  1,507  hab.  Poterie  et  faïence  esti- 
mée; minoterie. 

maijcorne,  vge  (Yonne),  arr.  de  Joigny;  1,067  hab. 
Beau  château  à'iîaulefeuille,  construit  au  xvi&  siècle.  Ruines 
du  château  Duplesseys,  démoli  par  les  Anglais  en  13.V>. 

MALINES,  en  flamand  Mechelen,  en  latin  Mechlinia  ou  Ma- 
linœ,  v.  de  Belgique  (province  d'Anvers),  sur  la  Dyle  et  sur  le 
canal  de  Louvain  à  l'Escaut,  à  27  kil.  S.  d'Anvers,  80  N.-E. 
de  Bruxelles,  44,749  hab.  Archevêché  métropolitain  de  la  Bel- 
gique, érigé  par  Philippe  II  en  1559;  académie  de  peinture  et 
de  dessin,  fondée  en  1771;  deux  séminaires;  athénée;  école 
normale  primaire.  Riche  bibliothèque,  i  .  ar- 

senal. La  ligne  de  Bruxelles  à  Anvers  rencontra  elle 

d'Ostende  à  Louvain  et  à  Cologne,  Malines  est  surnommée  la 
Jolie;  elle  possède  une  admirable  église  gothique  de  Sain t- 
Romhaud,  commencée  vera  I  187,  avec  une  belle  tour  de  97  m. 
commencée  en  1  i~'2.  et  un  magnifique  carillon.  On  remarque 
aussi  les  belles  sculptures  en  bois  de  l'église  Saint-Jean.  Vaste 
hospice,  dit  le  Béguinage,  Fabr.  de  dentelles  |adts  renomm 
dites  points  de  Matines,  de  lainages,  chapellerie,  meubles  sculp- 
tés, orgues  d'église;  Blat.  de  lin,  fonderie  de  cuivre;  grande 
librairie  liturgique.  Commerce  de  blés  et  d'huiles.  —  La  fon- 
dation de  Malines  remonte  au  vie  siècle;  détruite  par  le>  Nor- 
mands en  B  n  887,  fortifiée  en  030,  elle  fut  le  chef- 
lieu  et  le  titre  d'une  seigneurie,  que  se  partagèrent  les  évèquee 
de  Liège  et  les  seigneurs  de  Berthout.  Adolphe  de  la  Marck 
la  vendit,  en  1333,  aux  comtes  de  Flandre,  qui  eurent  pour  sa 
-ion  de  longs  démêlés  avec  les  ducs  de  Rrabant;  enfin 
tomliée  au  pouvoir  des  ducs  de  Bourgogne  par  le  mariage  de 
Philippe  le  Hardi  avec  Marguerite  de  Flandre,  qui  la  tenait 
de  sa  mère  Margueril  •  de  Brabant,  elle  suivi)  les  detttni  i 
la  Flandre.  Malines  fut  saco  en  1572, 
par  le  prince  d'Oranee  en  157S,  par  les   \n  ,  et 
'                1  1716,  1792  et  I7'.'i.  Les  fortifications 
ont  été  démolies  en  1804. —  Une  ligue  fut 
.  le  5  avril  1513,  entre  le  pape,  l'empereur 
Maximilien  t",  le  roi  d'Angleterre  Henri  Vlll  et  Ferdinand 
lique.                                                           n. 
MALLEFILX.E  (Jban-Pierre-Félicien),  littérateur,  né 
1  1813,  m.  en  1868,  fut  an 

tra  l'un  des  plus  i  ne 
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i  repentie!,  1858,  etc.  Il  a  écrit  aussi  des 

oomi  wei  la  bol,  1S52;  les  Sceptiques,   1807,  son 

m  Iramatique. 

MALL2MBA.  V.  Caconoo. 

MALLEOLUS,  traduction  latine  i'Hœmmerlein,  nom  de 
I  Itempis.  (V.  ce  nuit.) 

MALLET,  ou  plutôt  MALLOCH  (David),  poète  anglais, 
né  en  1700  en  Ecosse,  m.  en  1700.  Pauvre,  mai*  Intrigant, 
il  s'établit  à  Londres,  après  avoir  voyagé  avec  le»  Ole  du  duc 
du  Montrose,  publia  quelques  poésie»,  et  deyint  sous-secrétaire 
du  prince  de  Galles.  Il  écrivit  une  médiocre  VU  de  Bacon,  17 10, 
et  publia,  en  1753,  les  Œuvres  de  Bolingbroke,  qui  lui  avait 
légué  ce  soin.  Il  loua  Pope  vivant  et  l'attaqua  mort,  critiqua 
insolemment  Bentley,  courtisa  lord  Bute,  calomnia  l'ai 
Byng,  et  se  lit  payer  pour  une  Vie  du  Marlborough  qu'il  n 
vit  pas.  Il  professait  le  déisme.  Ses  tragédies  sont  oubliées  ;  il 
imite  de  trop  prèsThoiiisuii  dans  ses  poèmes;  mais  ses  ballades, 
surtout  Guillaume  ci  Uarguerile,  écrite  à  23  ans  avec  charme  et 
simplicité,  ont  fait  sa  réputation. 

Ses  Œuvra  poétiques,  recueillie»  en  3  vol.  in-12,  Lond.,  1163,  ont  été 
traduites  en  françaii  par  Lècuy,  itj8.  3  vol.  in-12. 

mallet  (Kdmkj,  littérateur,  né  à  Melun  en  1713,  m.  à  Pa- 
ris eu  1755,  fut  professeur  de  théologie  au  collège  de  Navarre 
et  chanoine  de  Verdun. 

11  a  rédigé  les  articles  <lc  théologie  et  de  littérature  dans  !  : 
pédie,  et  publié  :  Principes  pour  la  lecture  des  poètes,  Paris,  I7W,  2  vol. 
111-12  ;  Essai  sur  l'étude  drsbrUrs-lettres,  1717,  in-12;  Essai  mr  les  bù  n- 
séances  oratoires,  17j:i.  in-12;  Principes  pour  la  lecture  des  orateurs, 
(783,  2  vol.  in-12  ;  et  une  traduction  de  ['Histoire  des  ijuerres  civiles  de 
France  de  Iiavila,  1767. 

mallet  (Paol-Henri),  historien  distingué,  né  à  Genève 
en  1730,  m.  en  1807,  enseigna  les  belles-lettres  à  Copenhague 
et  l'histoire  dans  sa  ville  natale,  et  devint  résident  de  la  Ilesse- 
Cassel  près  les  républiques  de  Genève  et  de  Berne.  Il  voyagea 
en  France,  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Il  était 
membre  associé  de  l'Académie  des  inscriptions  de  Paris. 

On  a  de  lui  :  Introduction  à  L'histoire  du  Danemark,  lahleau  «les 
mœurs,  'le  la  religion  de*  Scandinaves,  etc.  Copenhague,  1765-56,  3  part. 
in-V",  ouvrajre  neuf  et  très  intéressant;  Histoire  du  D  •  Ui  à 

1699.  IJbid.,  1758-85-77,  3  vol.  in-4»,  et  jusqu'en  1773,  Genève.  17s«.  9  rot 
in-12:  de  lu  Forme  du  gouvernement  (A'  Suéde,  Copenhague,  1756;  nTis- 
&enève,  1803,  V  vol.;  Histoire  de  la  ligue  Kanséatique, 
!■  rnlitre  du  Nord,  ITô'J-SO,   6  vo\.  etc.    1".    bis- 
mondi,  de  i  »  Vieet  '1rs  éertts  de  P.-H.  Mollet,  Genève,  1807. 

Mallet-du-Pan  (Jacques),  publiciste  et  homme  politi- 
que, parent  du  précédent,  né  à  Genève  en  1749,  m.  à  Rich- 
mond  en  180C,  obtint  du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  parla 
protection  de  Voltaire,  une  chaire  de  littérature  française,  mais 
y  renonça  pour  s'occuper  de  politique.  Il  continua  les  Annules 
politiques  de  Linguet,  publia  de  1779  à  1782  des  Mémoires  po- 
litiques et  littéraires  sur  Celai  présent  de  l'Europe,  vint  à  Pari-  et 
rédigea,  de  17s>3  à  1788,  le  Journal  historique  et  politique  de  Gé- 
nère, qui  fut  ensuite  réuni  au  Mercure  de  France.  Il  fut,  en  face 
de  l'esprit  révolutionnaire,  l'organe  de  ceux  qui  croyaient  que 
le  bonheur  et  la  liberté  de  la  France  devaient  être  fondés  sur 
lient  garantis  de  la  nation  et  du  souverain.  En 
'i7'J2,  Louis  XVI  le  chargea  d'une  mission  secrète  auprès  des 
souverains  coalisés  contre  la  France.  11  ne  fut  pas  éoouté  et 
blâma  hautement  l'inlaluation  et  les  intrigues  très  ém 
qui  avaient  dicté  au  due  de  Brunswick  son  insolent  manifeste. 
Puis,  lixé  à  Genève,  il  entretint,  dans  l'intérêt  de  la  cause 
royaliste,  une  correspondance  diplomatique  avec  plusieurs 
cours  de  l'Europe  et  donna  aux  royalistes  de  Paris  des  conseils 
de  sagesse  et  de  modération  qui  ne  furent  pas  suivis.  En  1799, 
il  passa  en  Angleterre,  où  il  publia  le  Mercure  tiritannique.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Considérations  sur  la  nature  de 
tare  France,  Londres,  1793;  Correspondance  politi- 

que, Hambourgi,  17'Jo;  Essai  historique  sur  lu  destruction  de  la 
ligue  et  de  la  liberté  helvétique,  Londres,  179&.  Des  Mémoires  et 
Correspondance  pour  servir  à  l'histoire  de  la  lie,  o  ■■■■aise, 

recueillis  par  M.  Sayous,  Paris.    ls.M,  g  vol.,   montrai 
Mallet-du-Pan  un  hi  aee  et  un  penseur  politique 

profond  ;  c'est  comme  une  histoire  de  la  Révolution  frani 
depuis  l'ouvert  u  1 1  de  états  généraux jusqu'au-consulat;  l'édi- 
teur  y   a  joint  une  Correspondance  avec  Malouel,  de  Pradt, 
Lally-Tollendal,  Montlosier,  Portalis,  llardenberg,  etc.,  et  des 
pièces  justificatives. 

\'.Taim\  la    ;  !   il  lion  de  monar- 

chie ou  ~,i.)  11. 

Mallet  [Cbarxes-Auqdsi  phe,  né  à   Lille  en 

1807,  m.  en  1875,  fut  élève  de  l'Ê  |  a  l'his- 

toire au  collège  de  Douai,  la  philosophie  à  Limoges,  Amiens, 
Grenoble,  Rouen  a  el  au  collège  Saint-Louis,  devint 

inspecteur  de  l'académie  de  Paris  en  I  SIS,  et  recteur  de  l'aca- 
démie départementale  •< 

Il  a  lai  le  titre  de  'Ai- 

nvi  li 
de  la  philosophie 

écoles  d'BliS  ri  d'Erétrie, 

traitait  de  l'anglais  les  Bléments  de  »  I 


MALLEVTLLE  (Cladde  de),  né  à  Paris,  en  15r'7,  m.  en 
mien  membres  de  l'Ai 

-onnet,   la  belle  malineuxe,  en  fit,  de  son  vi\ant.  un 
boni  me  célèbre.  Ses  Poésies  (éplgrammes,  rondeaux 
ont  été  publiées  en  1649,  in-4°,  el  1650  m-18.  Elle»  sont  gé- 
néralement médiocres,  sauf  2  ou  3  petites  pièces. 

MALLICOLO,  De  du  Grand  Océan,  l'une  des  Nouvelles- 
Hébrides,  au  S.  de  la  terre  australe  du  Saint-Esprit,  dont  le 
détroit  de  Bougainville  la  sépare;  90  kil.  »ur  35;  ^._ 
carr.  Visitée  par  Bougainville  et  par  Cook.  Le  port  de  Sand- 
wich à  i  pute  le  meilleur  des  Nouvelles- Hébrides. 

MALLIENS,  anc.  peuple  de  l'Inde  en  deçà  du  (lange, 
habitait  au  delà  de  l'Acésinès,  sur  le  bords  de  l'Hydraotës, 
dans  le  Mouitan.  Alexandre  le  Grand  les  vainquit. 

MALLIUS    Caïds),  un  des  complices  de  Catilina,  leva 

des  troupes  en  Etrurie,  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée 

l'istoia,  et  y  fut  tué,  l'an  692  de  Rome,  61  av.  J.-G. 

MALLOCH.  V.  Mallbt  (David). 

MALLORCA,  nom  espagnol  de  Majorque. 

MALLOS  ou  MALLUS,  v.  de  l'anc.  Cilicie,  sur  le  Py- 
ramus,  prés  de  la  mer.  On  y  consultait  l'oracle  du  d 

MALLOW,  v.  d'Irlande,  comté  de  Cork,  - 
waler:  1,440  hab.  dans  la  paroisse.  Source  minérale  el  bains 
fréquentes. 

MALLUM,  nom  par  lequel  les  écrivains  latin- 
mérovingienne  désignent  les  grandes 

(V.  Champ-de-Mars),  et  qu'on  appliquait  aussi  aux  cours  ou 
assemblées  locales,  tenues  plus  fréquemment  par  les  comtes, 
centeniers  ou  dizainiers,  pour  rendre  la  justice,  faire  les  con- 
vocations militaires,  les  ventes,  les  affranchissements  et  autres 
transactions  civiles.  (V.  Placits.) 

MALMAISON  (LA).  V.  Rueil. 

MALMEDY,  Mulmundarium,  y.  du  roy.  de  Prusse  (Pror. 
du  Rhin  ,  sur  la  Warge,  dans  la  régence  d'Aix-la-Chapelle; 
5,978  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Anc.  abbaye  de  bénédictins. 
Nombreuses  tanneries.  Dentelles.  Comm.  de  vins,  houilles  et 
fers.  Eaux  minérales.  —  Réunie  à  la  France  par  le  traité  de 
Lunéville,  elle  devint,  sous  le  1er  empire,  le  ch.-l.  d'un  des 
arr.  du  dép.  de  l'Ourthe. 

MALMESBURY,  v.   d'Angleterre  (Wilts),  sur  l'ATon  ; 
3,123  hab.  Autrefois  forlifiée,  elle  avait  un  célèbre  . 
saxon,  dont  il  reste  une  étrlise  et  une  tombe  qu'on  croit  celle 
d'Alhelstane.  Patrie  de  l'historien  Guillaume  de  Main 
et  du  philosophe  Hobbes.  Ses  manufactures  de  laine  ont  a  peu 
;paru. 

malmesbury  (Guillaume  de),  chroniqueur.  (V.  Guil- 

malmesbury  John  iiarris,  coMTB  de),  diplomate,  né 
à  Salisbury  en  174(5,  m.  en  1820,  tils  de  James  Barris,  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  d'Angleterre  auprès  de  Frédéric  II,  roi 
de  Prusse,  en  1772,  puis  à  Saint-Pétersbourg;  envoyé  dans  les 
Provinces-Unies  pendant  les  troubles  de  1"  bua  â 

rétablir  le  stathouder.  Il  se  joignit  à  Pitt  pour  combattre  la  Ré- 
volution française,  et  vint  à  Paris,  en  1797,  afin  de  traiter  de 
la  paix  avec  le  Directoire,  mais  sans  suc    - 

rr  de  la  révolution  de  Hollande  de  1777  d  1TS8, 
ndrea,  îsv*. 

MALMCE,  v.  forte  du  roy.  de  Suède  (Gothie),  petit  port 
de  commerce  sur  le  Snnd  à  3  kil.  S.-S.-O.  de  Stockholm  ;  à 
16  kil.  E.-S.-E.  de  Copenhague  par  55"  3o'  lat.  N..  el  10*  40' 
long.  E.  ;  4 1 .678  hab.  Ch.-l.  du  lan  ou  préfecture  de  son  nom. 
Manuf.  de  gants,  tapis,  chapeaux,  tabac  e:  l  i  com- 

merce de  grains.  Le  traité  de  paix  qui  consomma  la  désunion 
de  la  Suède  d'avec  le  Danemark  et  la  Norvège  y  fut  si 
1523.  entre  Gustave  Vasa  et  Frédéric  1er.  —   La  pr 
de  Malmo'.  formée  du  S.  de  la  Gothie.  baignée  au  s. 

ilique,  à  l'O.  par  le  Sund,  au  N.   par  le 
1,795  ki!.  e  hab.,  v.  princ.   :  Lui 

krona,  Helsii,  l'une  des  plus  fertiles  , 

beau  bétail. 

MALO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Vicence. 
hab. 

MALO    Saint  .  V.  Mai:i  or    SmntI 
MALO    SAINT-  .  I 

■hure  de  la 
lat.  N..   i  11,818  hab. 

île,  bàlie  sur  le  rocher  d'Aron,  défendue  par  un  châ- 
teau, et  entourée  demurailles  remarquables,  est  : 

une  par  une  bel 
C'est  dans  son  port,  grand  et  sur,  dont  ou  :. 
immense  bassin  à  Ilot,  a  ;ue  l'on  me- 

sure les  plus  grandes  .  ontiuent  i  ui.au- 

- 

luronnéedefl  naldecomm  <le  na- 

liothèque;  magasin  de  tabac;  Hôtel-Dieu.  Bains 
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Trouin  et  de  Chateaubriand.  Saint-Malo  arme  plus  du  tiers 
des  navires  qui  vont  à  la  pèche  de  la  morue.  Chantiers  de 
construction,  fabr.  de  cordages,  chaînes-câbles;  scierie  à  va- 
peur, distillerie,  etc.  Export.,  pour  l'Angleterre,  de  bestiaux, 
volailles,  oeufs,  beurre  salé,  fruits,  légumes.  Comm.  de  bois 
du  Nord,  fers  et  charbon.  Paquebots  pour  Jersey,  Guernsey  et 
Southampton.  Patrie  de J.  Cartier, Duguay-Trouin,  La  Bour- 
donnais, Maupertuis,  Lamettrie,  Surcouf,  Broussais,  Lamen- 
nais et  Chateaubriand,  dont  le  tombeau  s'élève  à  l'extrémité 
d'un  rocher,  le  Gramt-Bey,  dans  la  mer.  —  Saint-Malo  a  été 
jusqu'en  1790  le  siège  d'un  évèché.  Cette  ville,  fondée  au 
vmo  siècle  par  les  habitants  d'Aleth,  tire  son  nom  de  son  l«r 
évêque.  Les  Anglais  la  bombardèrent  en  1693,  1695  et  1758- 
1759.  C'est  à  Saint-Malo  que  se  forma  la  première  compagnie 
française  des  Indes.  En  1711,  les  Malouins  donnèrent  à 
Louis  XIV  30  millions  pour  soutenir  la  guerre.  Autrefois  les 
ouins  lâchaient  des  dogues  dans  la  ville  pendant  la  nuit, 
pour  .ontre  les  malfaiteurs. 

MALOBODIUM,  nom  latin  de  Maubeoge. 

MALOEIS,  surnom  d'Apollon  à  Mytilène.         S.  Re. 

MALOJAROSLAVTZ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt. 
de  Kalouga,  sur  la  Louja.  Combat  sanglant  entre  les  Français 
«lies  Russes,  en  1812.  après  l'évacuation  de  Moscou;  5,173  hab. 

MALOUAH.  V.  Malwa. 

MALOUET  (Pierre-Victor),  homme  d'État  né  à  Riom 
en  17  10,  m.  en  1S14,  entra  dans  l'administration  de  la  marine 
en  1703,  passa  5  ans  à  Saint-Domingue  en  qualité  d'ordonna- 
teur et  de  commissaire,  fut  ensuite  chargé  par  le  ministre  de 
Sartines  d'aller  examiner  les  améliorations  qu'on  pourrait  ap- 
porter dans  la  colonie  de  Cayenne,  et  devint  intendant  du  port 
de  Toulon.  Envoyé  aux  états  généraux  de  1789  par  le  bail- 
liage de  Riom,  il  y  défendit  la  cause  de  la  monarchie  consti- 
tutionnelle, et  réclama  un  gouvernement  analogue  à  celui  de 
l'Angleterre.  En  1790,  il  fonda  le  club  des  Impartiaux,  bientôt 
appelé  Inh  monarchique,  et  fut  un  des  personnages  que  le  roi 
consultait  habituellement  en  secret.  Echappé  aux  massacres 
de  septembre  1792,  il  s'enfuit  en  Angleterre,  où  il  publia  une 
M  de  Louis  XVI,  et  fit  bientôt  demander  à  la  Convention 
la  [permission  de  venir  assister  ce  malheureux  prince.  Il  ren- 
tra en  France  en  1801,  fut  nommé  commissaire  général  de  la 
marine  à  Anvers  en  1803,  maitre  des  requêtes  en  1808,  con- 
seiller d'État  en  1810,  mais  déploya,  dans  ce  dernier  poste,  un 
esprit  d'opposition  qui  lefitéloigner  de  Paris  en  1812.  Ministre 
de  la  marine  sous  le  gouvernement  provisoire  de  1814,  Louis 
XVIII  lui  laiss    ce  poste.  Il  mourut  peu  de  temps  après. 

tt  sur  l'administration  <!<•  la  marine,  1190;  Ve- 
rs   Offirirllrs   sur    ïni 

Uiriq.    sur    l'i  m  ■'     '    <lc    la 

■ 
il.  V.  Taine,  te$  Origincsde  la  France  contemporaine, 

MALOUIA,  riv.  du  Maroc. (V.  Moclocia. 
MALOUIN  (Paul-Jacqcfs),  médecin  et  chimiste,  né  à 
Caen  en  1701,  m.  en  1778,  fut  membre  de  l'Ai  «demie  des 
sciences  de  Paris,  recteur  du  Collée  de  France,  professeur  de 
chimie  au  Jardin  dn  roi.  On  a  de  lui  :  Traité  de  chimie,  1734, 
ta-U    '  »,  1755,2  vol.  in-1 2;  divers  articles 

*an-  lie,  etc.  Il  y  a  des  observations  inl 

mires  qu'il  a  publiés  sur  l'analogie  de  l'étain  et  du 
linr. 

MALOUINES  ou  FALKLAND  (Iles),  en  espagnol,  Mal- 

!,  dans  l'océan  Atlan- 

l0'-64*  .'fi'  long.  0.,  à 

détroit  de   Magellan.  Cet  archipel  est  com- 

Fatkland  ou  l'Orientale,  dite 

et   Wcsl-r'atktantt  ou  .  .  dite 

' 

qui  les  en- 
8  .  Port-LouU  et 

créé  en  is;. 

i 

ipte  plus  de  3.000  ch 

encore, 

'■  i 

1  ' 

I 

1 
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Cimento.  Malpighi  se  fixa  à  Pise,  puis  à  Messine,  à  Bologne  et 
àRome,  où  le  pape  Innocent  XII  le  nomma  son  médecin. 
L'anatomie  de  structure  doit  beaucoup  à  Malpighi;  il  n'est 
presque  pas  d'organes  sur  lequel  il  n'ait  fait  des  découvertes 
intéressantes.  Le  corps  muqueux  qui  entre  dans  la  composi- 
tion de  la  peau,  a  retenu  son  nom.  Comme  physiologiste,  il  a 
fait  des  recherches  savantes  sur  le  développement  de  l'embryon 
dans  l'oeuf. 

Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Londres,  lf.ftfi,  jn-fol  ,  et  Levde  lf.87 
2  vol.  in-8o.  Le  P.  Régis  a  édité  ses  Œuvres  posthumes  Lomire»'  IGOl' 
in-fol.  D_G;' 

MALPLAQUET,  vge  (Nord),  arr.  et  à  29  lui.  N.-O. 
d'Avesnes;  400  hab.  Bataille  sanglante  livrée  par  le  maréchal 
de  Villars  au  duc  de  Marlborough  et  au  prince  Eugène. 

MALSTROM.  V.  Maelstrom. 

MALTE,  Melitla  des  anciens,  île  de  la  Méditerranée,  entre 
la  Sicile  et  l'Afrique,  à  S6  kil.  S.-S.-O.  de  la  Sicile,  par  35'  5  î' 
lat.  N.,  et  12°  10'  long.  E.,  la  principale  d'un  groupe  auquel 
elle  donne  son  nom,  et  qui  se  compose  en  outre  des  trois  îlots 
de  Gozzo,  Comino  et  Comiiwlto  ;  219  kil.  et  369  pour  le  groupe 
avec  152,553  hab.  catholiques,  dont  8,000  (53,000  avec  les 
faubourgs),  pour  le  ch.-l.,  la  Cité-Va/etle.  Malte  n'est  qu'un 
rocher  calcaire,  recouvert  d'unecouche  de  terre  végétale  qu'on 
y  a  transportée  de  Sicile  ;  grâce  au  climat  et  au  travail  des  ha- 
bitants, la  végétation  y  est  très  riche:  le  sol  produit  du  coton, 
des  oranges  et  des  fruits  exquis,  des  roses  d'une  beauté  remar- 
quable; l'élève  des  abeilles  est  considérable  et  produit  un  miel 
délicieux;  mais  la  population,  trop  nombreuse,  y  est  excessi- 
vement misérable.  L'industrie  manufacturière  est  peu  impor- 
tante :  fabr.  de  toiles  de  coton,  toiles  à  voile,  cigares.  Malte 
contient  l'une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe,  et  le  port  le 
plus  vaste  et  le  plus  sur  de  la  Méditerranée;  point  intermé- 
diaire entre  Gibraltar  et  Chypre,  c'est  une  possession  d'une 
grande  importance  pour  l'Angleterre,  qui  y  entretient  un  gou- 
verneur et  une  garnison  de  6,000  hommes.  —  Malte  a  souvent 
changé  de  maîtres  :  les  Phéniciens,  1  iOO  av.  J.-C,  les  Car- 
ois,  400;  les  Romains,  216;  les  Vandales,  445  de  J.-C; 
les  I  uths,  les  empereurs  grecs,  533,  l'ont  possédée  successive- 
ment ;  elle  subit  ensuite  la  domination  des  Arabes,  870,  et  des 
Normands  de  Sicile,  1090;  le  mariage  de  Constance  de  Sicile 
avec  Henri  VI  la  donna  aux  Hohenstauffen.  Elle  passa,  en 
ivec  la  Sicile,  au  pouvoir  des  Français,  qui  en  furent 
par  les  Espagnols.  Elle  appail  e  à  la  mai- 

Aragon,  lorsque  Charles-Quint  la  céda  aux  chevaliers  de 
Rhodes,  1530,  à  qui  Bonaparte  l'enleva  en  1798  ;  mais,  après 
2  ans  de  blocus  (V.  Vadbois),  Malte  tomba  au  pouvoir  des  An- 
glais, qui  l'ont  gardée  malgré  les  stipulations  formelles  du 
d'Amiens,  et  la  possession  leur  en  a  été  confirmée  en 
Beaucoup  de  Maltais  émigrent  et  vont  se  fixer  en  Algé- 
rie. k_t. 

MALTE  'Ordre  de),  ou   miecx  ORDRE  SOUVERAIN  DE 

saint-jean  de  Jérusalem,  ordre  de  chevalerie,  reli- 
et  militaire,  dont  l'origine  remonte  aux  croisades.  Au 
milieu  du  xi"  siècle,  d  mds  d'Amalfi  obtinrent  du 

klialire  d'Egypte  la  permission  de  bâtir  ,'i  Jérusalem  un  hôpi- 
pilal,  qu'ils  dédièrent  à  St  Jean,  et  où  l'on  i  ce  lins 

•  lin  venaient  visiter  les  saints  lieux.  1  ,rd,  de  la 

petite  ile  do  Martigues,  en  Provence,  fut,  sous  le  titre  de 
Maître  de  ïHipUal,  le  chef  de  cette  pieuse  institution.  Sous  les 
auspices  de  Godefroy  de  Bouillon  et  de  ses  -,  les 

■  ni  se  constituèrent  en  on  .  dont 

les  membres  turent  nommés  Hospitalier*.  ,,,ire 

ne  furent  cependant  rétiulm  .  qu'en   1113, 

par  une  bulle  du  pape  Pascal  11.  Ilsimpi  eux, 

outre  11 

tel/',  celui  de  recevoir,  de  traiter  et  de  -  i    i 

Ils  combattirent  bravement  ; .  ielle  avec 

les  Templiers  fut  une  i  ,r  le 

une  chrétien  inte, 

,  et  enlin  t 
■■tirent  pendant  plusdedêttl  11 
attaques  des  Sarrasins.  Sous  le  ni 

rent  une  première  attaque  des  l'un 
veo  le  même 

■   nombre.  Il  i  "île ,  au  D01 

-  re- 
r  eux,  et 
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liera  de  Malle  est  dès  lois  purement  religieuse.  L  empl 

Paul  Ier,  qui  t'était  déclaré  le  protecteur  de  l'ordre, 
en  fut  i*l u  grand  maître  par  un  petit  nombre  de  ch<- 
mais  l'ordre  était  anéanti  dans  son  essence.  —  Les  membres 
de  l'ordre  de  Malte  étaient  divisés  en  trois  classes  :  les  cheva- 
liers devaient  être  nobles  :  les  chapelains  et  les  sériants  d'armes 
devaient  seulement  prouver  qu'ils  étalent  née  de  parents  hono- 
rables, et  qui  ne  s'étaient  point  mêlés  d'arts  et  de  professions 
mécaniques  ou  basses.  Les  aspirants  portaient  le  nom  de  douais 
ou  demi-croix.  Le  grand  maitre  était  élu  par  les  chevaliers  de 
l'ordre  :  il  prenait  les  titres  de  Grand  mailre  du  saint  H'pital  de 
Saint-Jean  à  Jérusalem  et  de  Gardien  de  l'armée  de  Jesus-Christ. 
Il  résidait  à  la  Cité-Valette;  son  revenu  annuel  était  de  2  mil- 
lions de  fr.,  environ.  L'ordre  n'était  soumis  au  nain) 
que  pour  les  matières  de  dogme.  Les  chevaliers  se  nommi  renl 
Joannites,  Hospitaliers  ou  Chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
jusqu'à  leur  séjour  à  Rhodes;  ils  prirent  alors  le  nom  de  Che- 
valiers de  Rhodes,  et,  plus  tard,  celui  de  Chevaliers  de  Halte. 
L'ordre  était  composé  de  s  langues  ou  nations:  Provence,  Au- 
vergne, France,  Italie,  Aragon,  Allemagne,  Castille  et  Angle- 
terre. Chacune  de  ces  langues  avait  son  chef  à  Malte,  que  l'on 
nommait  Pilier  ou  Bailli  conventuel.  Chaque  langue  était  sub- 
divisée en  prieurés,  ceux-ci  en  bailliages,  et  les  bailliages  en 
commanderies.  Le  pilier  ou  premier  dignitaire  de  chaque  lan- 
gue avait  un  titre  et  des  attributions  spéciales  :  Provence, 
grand  commandeur;  Auvergne,  maréchal;  France,  grand  hos- 
pitalier; Italie,  amiral;  Aragon,  grand  conservateur  ;  Castille, 
grand  chancelier;  Allemagne,  grand  bailli;  Anglo- bavaroise, 
turcopolier.  Cette  dernière  langue  fut  substituée  à  celle  d'An- 
gleterre, lors  du  schisme  de  Henri  VIII.  La  Héformation  enleva 
à  l'ordre  les  grauds-prieurés  de  Suède  et  de  Danemark.  La 
langue  de  Provence  comprenait  les  deux  prieurés  de  Saint- 
Gilles  et  de  Toulouse,  et  le  bailliage  de  Manosque.  Celle  d'Au- 
vergne était  composée  du  prieuré  d'Auvergne  et  du  bailliage 
de  Bourganeuf.  La  langue  de  France  possédait  3  grands- 
prieurés,  ceux  de  France,  d'Aquitaine  et  de  Champagne,  et 
2  bailliages,  dont  les  titulaires  étaient  le  commandeur  de 
Saint-Jean-en-1'Ile,  près  de  Corbeil,  et  le  commandeur  de 
Saint-Jean-de-Latran  à  Paris.  Etablie  en  1171,  sous  le  nom 
de  maison  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  la  commanderie  de 
Paris  ne  prit  que  vers  le  xvic  siècle  le  nom  de  Saint-Jean-de- 
Latran.  Elle  occupait  l'ancien  clos  Bruneau,  au  N.  de  la  place 
Cambrai,  à  l'E.  de  la  rue  Saint-Jacques.  L'hôtel  du  comman- 
deur n'existe  plus.  La  nef  de  l'église,  restée  debout,  ainsi 
qu'une  tour  carrée  qui  servait  de  geôle  à  la  commanderie,  et 
dans  laquelle  Bichat  s'est  livré  à  ses  observations  médicales, 
ont  été  démolies  en  1855.  Les  membres  de  l'ordre  de  Malte 
portaient  dans  l'établissement  une  robe  et  un  manteau  noirs; 
à  la  guerre,  une  cotte  d'armes  rouge.  Ce  vêtement  était  orné, 
sur  le  côté  gauche,  d'une  croix  blanche  à  8  pointes.  —  L'ordre 
de  Malte  a  été  reconstitué  dans  les  Etats  pontiticaux  ;  le  siène 
de  l'administration  établi  d'abord  a  Catane,  en  Sicile,  a  été 
transféré,  en  1 826,  à  Ferrare,  et  en  1834  à  Rome,  qui  est  la  ré- 
sidence actuelle  du  chef  de  l'ordre  et  de  son  conseil.  La  di- 
gnité de  grand  maitre  a  été  rétablie  en  1879.  L'ordre  de  Malle 
entretient  un  agent  diplomatique  reconnu  à  Vienne,  près  de  la 
cour  d'Autriche,  et  comptait,  en  1885,  4  grands-prieurés  qui 
sont  :  1°  celui  de  Rome,  où  le  titulaire  est  toujours  un  cardi- 
nal à  la  nomination  du  Pape;  2°  celui  de  Lombardie  et  Ve- 
nise; 3°  celui  des  Deux-Siciles,  formant  la  Langue  d'Italie; 
4°  celui  de  Bohême,  représentant  la  Langue  d'Allemagne.  Il  y  a 
102  commanderies,  dont  57  commanderies  de  justice,  et  45  de 
famille  ;  et  en  outre  2  bailliages.  —  A  l'ordre  de  Malte  se  rat- 
tachent les  associations  de  chevaliers  d'honneur  et  de  dévotion, 
qui  nui  leur  siège  en  Westphalie,  en  Silésie  et  dans  la  Giaiule- 
Bretaj  ne.  — 'Le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  III,  qui 
p  I  dans  ses  Etats  le  bailliage  (protestant  depuis  la  Ré- 

formation)  de  Brandebourg,  le  supprima  en  1811  ;  mais  celte 
institui  !     15  oct.  1852  par  Frédéi 

laume  IV.  C'est  le  roi  de  Prusse  qui  en  nomme  le  bailli  et  les 
chevaliers.  Il  n'y  a  donc  rien  de  commun  entre  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Prusse  et  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
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MAX. TE-BRUN  .  savant  danois,  dont  le  nom 

véritable  est  Malte  Conrad  Bruun,  né  en  1775  à  ThUled  Jut- 
land),  m.  à  Paris  en  1820,  avait  été  destiné  d'abord  au  minis- 
tère évangélique,  mais  y  renonça  pour  se  livrer  aux  sciences 
politiques.  En  1796,  il  dut  se  réfugier  en  Suède,  pour  échap- 
per aux  persécutions  que  lui  attiraient  qu-  '-en  fa- 
veur de  la  liberté  de  la  presse  et  de  l'affranchissement  des 
paysans.  Il  vint  à  Paris,  en  1800,  et  rédigea  presque  sans  in- 
terruption, depuis  1806  jusqu'à  sa  mort,  les  articles  de  politi- 
que étrangère  dans  le  Journal  des  Déhats.  Mais  il  est  surtout 
célèbre  comme  géographe.  On  le  compte  parmi  les  fondateurs 
de  la  société  de  géographie  de  Paris. 

On  a  de  lui  :  Géographie  mathématique,  physique  et  politique  de  toutes 
1rs  partiel  du  monde,  en  société  avec  Mentelle,  1803-1805.  18  vol.  in-8» 
iu-fol.  ;  Tableau  de  la  Puloq>ie  ancienne  et  moderne  et  atlas 
in-i",  1808:  Apologie  de  Louit  XVIII,  1815;  Traité  de  la  légitimité,  1828; 
Prècisde  la  géographie  universelle,  1810-29,  8  vol.,  dont  le  dprnier  est  de 
M.  Huot.  ouvrage  trad.  en  plusieurs  tangues.  Nouvelles  éditions  revues 
et  complétées  par  M.  Malte-llrun  Bis.  1881-68,  6  vol.  fig.;  par  Lavallée, 
1855-59;  par  Corlamberl,  1856-60.  Malte-Brun  fonda  les  Annales  de* 
voyages,  1808-13,  25  vol.,  et  publia  avec  Eyriô*.  les  Nouvelles  annale* 
des  voyages,  1819-26,  32  vol.,  recueil  dont  la  publication  se  continue  en- 
core. 11  fut  un  des  collaborateurs  de  la  Biographie  universellt  de  Mi- 
chaud.  Des  Mélange  s  scientifiques  et  littéraires  de  Malte  Brun,  ou  Choix 
de  sesprincipaux  articles,  ont  été  recueUlis  et  mis  en  ordre  par  G.  Ca- 
chet, Paris.  1828.  3  vol. 

MAXiTHUS  (Thomas-Robert),  économiste  anglais,  né  à 
Rookery  (Surrey),  en  1766,  m.  en  1S34.  Destiné  par  son  père 
à  l'état  ecclésiastique,  il  entra  dans  les  ordres  en  17s9,  et  des- 
servit une  cure  des  environs  de  Cambridge.  Il  s'appliqua  à 
l'étude  de  l'histoire  et  de  l'économie  politique,  et  comprit 
bientôt  la  grande  erreur  des  écrits  de  l'époque  sur  la  perfecti- 
bilité humaine,  où  le  malheur  des  peuples  était  attribué 
aux  seuls  vices  des  gouvernements.  En  1798,  en  réponse  à  un 
écrit  de  \V.  Godwin,  dans  Ylnquirer,  sur  l'Avarice  et  la  Prodi- 
galité, il  publia  un  Essai  sur  les  principes  de  la  population,  Lon- 
dres, où  il  attribue  principalement  le  malaise  des  classes  in- 
férieures à  la  tendance  des  hommes  à  se  multiplier  d'une 
manière  trop  rapide,  sans  rapport  avec  l'augmentation  des 
subsistances.  Malthus  pour  approfondir  ses  recherches,  par- 
courut la  Suède,  le  Danemark,  la  Russie,  la  Suisse  et  la  Sa- 
voie. A  son  retour,  il  publia  de  nouveau,  et  comme  2«  édition, 
un  ouvrage  plus  approfondi  :  Essai  sur  les  principes  de  la  popu- 
lation, ou  Exposé  des  effets  passes  et  présents  de  l'action  de  cette 
cause  sur  le  bonheur  du  genre  humain,  suivi  de  quelques  recherches 
relatives  h  l'espérance  de  guérir  ou  adoucir  les  maux  qu'elle  en- 
traine, Londres,  1803,  in-4°;  il  y  appuyait  par  l'exemple  des 
peuples  le  principe  par  lui  posé,  et  montrait  la  tendance  uni- 
verselle des  nations  à  se  multiplier  à  l'infini  ;  cette  tendance 
n'est  arrêtée,  à  son  avis,  que  par  les  calamités  publiques,  la 
famine,  les  maladies,  les  vices  ei.  r  la  misère; 

comme  conséquence,  il  attaquait  les  distributions  gratuites  : 
l'indigent  sans  inquiétude  et  sans  prévoyance  se  multiplie  à 
l'excès,  en  raison  même  des  secours  qu'il  reçoit.  Ces  idées  sou- 
levèrent des  haines.  On  présenta  Malthus  comme  un  ennemi 
des  classes  inférieures,  un  partisan  des  calamités  publiques. 
sur  les  principes  de  la  population  eut  5  éditions  :  la  der- 
nière, publiée  en  1817,  avec  d'importantes  vav  . 
été  traduite  en  français  par  •'..  Prévost,  Genève. 

in-S°,  avec  introduction  pai 
notice  de  Ch.  Comte,  et  notes  de  Joseph  Gantier.  Bn 
Malthus  fut  nommé  professeur  d'histoire  et  d'économie  politi- 
que au  collège  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  dans  le 
comté  de  Hartford.  Il    .1  ipta  dans  -  incipea 

d'Adam  Smith.  11  publia  plusieurs  Mémoires  sur  des  qu 
spéciales,  notamment  sur  les  lois  de-  :  un  écrit  sur 

la  Mature  et  les  progrès  du  revenu,  Londres.  15.  En 

1819,  il  lit  paraître  des  Principes  d'économie  politique  sous  It 
rapport  de  leur  application  trad.  en  français  |isr  Cons- 

tancio,  Paris,  1820,  £  -  .  in-S°, 

suivi  d  .  qui  «Talent  paru  à  Lon- 

li  il  chen  i  e      pi  êpai  a  l'ap- 

plication pratique  des  principes  économiques.  11  fut  membre 


MAM 


1793  — 


MAM 


de  la  Société  royale  de  Londres,  et  associé  libre  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques  de  France. 

V.  une  Notice  sur  ça  vie  et  ses  ouvrages,  par  Ch.  Comte,  1836;  Blan- 
qni,  Hist.  de  l'économie  politique,  t.  II.  B — u. 

MALTON  (NEW-),  anc.  Camulodunum,  v.  d'Angleterre 
(York,  N.-Riding),  sur  le  Derwent,  8,750  hab.  Ruines  d'un 
anc.  château.  Gants,  toiles,  chapeaux;  grand  commerce  de 
grains,  beurre  et  bière.  Foires  pour  les  chevaux. 

MALTOTE,  en  latin  maté  lolla,  mot  signifiant  mal  levée, 
mal  perçue,  et  que  l'on  trouve  appliqué,  pour  la  première  fois, 
à  une  contribution  qui  fit  soulever  le  peuple  de  Rouen  en  1292. 
Plus  tard,  on  retendit  à  toute  espèce  d'impôt,  et  il  désigna 
même  le  corps  et  l'ensemble  des  compagnies  de  finances. 

MALUS  (Etiesse-Locis),  célèbre  physicien,  né  à  Paris 
en  1775,  m.  en  1812,  entra  en  1793  à  l'École  du  génie  mili- 
taire de  Mézières.  Cette  école  ayant  été  supprimée,  il  s'en- 
gagea, et  travailla  comme  terrassier  aux  fortifications  de  Dun- 
kerque.  Là  il  fut  remarqué  par  un  ingénieur,  qui  l'envoya  a 
l'École  polytechnique.  Peu  après  sa  sortie,  il  alla  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  en  qualité  de  capitaine  du  génie.  Il  prit  part 
à  l'expédition  d'Egypte,  fut  atteint  de  la  peste,  dont  il  réussit 
à  guérir,  et  rentra  en  France,  chef  de  bataillon,  en  1801.  En 
1807,  il  présenta  à  l'Académie  des  sciences  un  Traité  d'optique 
analytique,  qui  fut  inséré  dans  le  Recueil  des  savants  étrangers, 
et  un  Mémoire  sur  le  pouvoir  réfringent  des  corps  opaques.  Il 
remporta  le  prix  proposé  par  l'Académie,  en  1808,  pour  une 
Théorie  mathématique  de  la  double  réfraction.  Mais  sa  grande  dé- 
couverte est  celle  de  la  polarisation  de  la  lumière.  En  1810,  il 
remplaça  Montgolfier  à  l'Académie  des  sciences  ;  en  1811,1a 
Société  royale  de  Londres  lui  accorda  la  médaille  fondée  par 
Rumford.  V. 

V.  Arago,  Notice»  bioqraphiques,  t.  III. 

MAL  VA  or  MULUCHA,  anc.  nom  d'une  riv.  d'Afrique, 
séparait  la  Mauritanie  Tingitane  de  la  Mauritanie  Césarienne  ; 
auj.  iloulouia. 

MALVASIA  or  MALVOISIE,  petite  île  de  la  Grèce, 
rattachée  à  la  Laconie,  et  qui  produit  le  vin  de  Malvoisie. 
Ch.-l.  Napoli-di-Malvasia.  On  récolte  aussi  le  vin  de  Malvoisie 
à  Candie  et  au  mont  Ida. 

MALVERN,  chaîne  de  collines  d'Angleterre  de  15  kil.  de 
ur,  dans  les  comtés  de  Worcesteret  de  Hereford;  est  re- 
nommée pour  ses  sites  pittoresques. 

MALVINA.  V.  Ossiar. 

MALVOISIE.  V.  Mu.vakia. 

MALWA,  MALVA  or  MALOUAH,  anc.  prov.  de 
Tllindoustan,  entre  celles  d'Adjemircl  d'Agra  an  N.,  de  Gan- 
douana  et  de  Kandeisch  au  S. ,  d'Allahabad  à  l'E. ,  par 
72"-77"  long.  E.  ;  1  50  kil.de  l'E.  à  l'O., 
200  du  N.  au  S.  115,000  kil.  carr.  ;  pop.  évaluée  à  4,000,000 
d'han.  Cap.  Mandoo,  auj.  en  ruine.  —  Sol  élevé,  arrosé  par  la 
Ncrbuddah.  le  Tchambal,  le  Betwa,  etc.,  et  fertile  en  grains, 
tabac  -  l 'ii  en  exporte  de  l'opium   pour  la   Chine 

(50  millions  de  fr.  par  an).  Le  Malwa  est  auj.  tributaire  des 
r.  centrales). 

MALZIEU  LE  m  MALZIEU-VILLE,  ch.-l.  de  cant. 
mi  confi.  du  el  de  la 

Truy;  de  couvertures  de  laine  ;  parchemi- 

rtifié. 

MAMBRE,  anc.  Tallée  de  Palestine,  entre  Hébron  et  Jéru- 

résida  longtemps,  el  y  reçut  la  visite  'les 
lui  lui  annoncèrent  la  naissance  d'1 
MAME  (Chabj  r.,  ii -v.  n  et  gendre  du 

j  imprimerie  et  de  librairie  de  ce  nom, 
l.  en  1883.  Après  avoir  dirigé  l'impri- 
i  beau-frère  Alfred  Marne  de  1833  à 
t  devint  maire  de  Tours  en  1849, 
de  la  rhambre  de  commerce,  membre  du  conseil 
puté  d'Indre-et-Loire  depuis  1*59.  Il  vota  avec 
rite  :  non  t  '.il  abandonna  la  politique.  Il 

n  d'honneur  depuis  1849  et  fut  promu 
' 
MAMELOUKS,  d'un  mot  arabe  qui  signifie  esclave,  nom 
turcs  et  circassiens  dont  quelques 
mposèrent  leur  pai  !<■  particulière,  et  qui, 
riilc3,  finirent  par  devenir  les  maitres 
ne  de  relie  milice  remonte  aux  in 
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tiesde  ces  sultans  :  les  Bahuritcs  ou  Marins,  1234-1382,  ainsi 
nommésparce  qu'ils  faisaient  partie  des  Mamelouks  qui  avaient 
leurs  quartiers  dans  les  principales  villes  maritimes  de  l'Egypte; 
les  Bordjites,  1382-1517,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  étaient  au 
nombre  des  esclaves  circassiens  qui  étaient  en  garnison  dans 
les  principales  forteresses  borodj.  Le  règne  des  sultans  mame- 
louks fut- troublé  par  des  dissensions  intérieures;  cependant 
l'Egypte  devint  sous  leur  domination  une  grande  puissance. 
Les  dernières  traces  de  la  domination  chrétienne  disparurent, 
et  les  Mongols  furent  battus  plusieurs  fois  et  tenus  en  respect. 
Les  sultans  Bibars,  Kelaoun,  et  surtout  Nasser-Mohammed- 
ben-Kelaoun,  illustrèrent  leur  règne.  Les  sultans  mamelouks 
ne  se  rendirent  pas  moins  redoutables  par  leur  adresse  diplo- 
matique. Enfin,  en  1517,  Sélim,  sultan  des  Ottomans,  mit 
fin  à  leur  règne  ;  il  vainquit  et  fit  pendre  Touman-Bey,  dernier 
sultan,  et  réduisit  l'Egypte  en  province  ottomane.  Mais  les 
fonctions  du  gouvernement  furent  laissées  à  un  divan  (conseil) 
composé  de  Mamelouks;  l'administration  locale  fut  confiée  à 
24  beys.  Le  sultan  ottoman  était  représenté  par  un  pacha, 
qui  notifiait  ses  ordres  et  lui  faisait  passer  le  tribut.  Les  mem- 
bres du  divan  avaient  le  droit  de  rejeter  les  ordres  du  pacha, 
en  motivant  leur  refus;  ils  pouvaient  même  le  déposer.  L'au- 
torité de  la  Porte,  déjà  bien  restreinte,  le  devint  encore  plus. 
En  1766,  Ali-Bey,  l'un  des  beys  mamelouks,  refusa  le  tribut, 
chassa  le  pacha,  battit  les  armées  turques,  et  se  fit  proclamer 
sultan  d'Egypte;  la  trahison  mit  fin  à  sa  révolte;  mais  elle 
avait  porté  une  profonde  atteinte  à  l'autorité  des  Turcs.  Les 
Mamelouks  étaient  indépendants  de  fait.  Ils  avaient  pour 
chefs  Mourad-Bey  et  Ibrahim-Bey,  lorsque  Bonaparte  débar- 
qua en  Egypte,  179S.  Les  victoires  des  Français  décimèrent 
les  Mamelouks  et  ruinèrent  leur  influence.  En  proie  à  des  dis- 
sensions, ils  ne  purent  reconstituer  leur  puissance,  après  le 
départ  des  Français.  Mais,  en  1808,  ayant  repris  les  armes, 
ils  complotèrent  de  renverser  Méhémet-Ali,  pendant  qu'il 
faisait  son  expédition  contre  les  Wahabites.  Le  vice-roi,  se 
voyant  menacé,  les  invita,  le  1er  mars  1811,  à  assister  dans 
la  citadelle  du  Caire  à  l'investiture  de  son  fils,  Toussoum- 
Pacha,  qui  allait  commander  l'expédition  contre  les  Waha- 
bites ;  dès  qu'ils  furent  arrivés,  on  ferma  les  portes,  et  des 
soldats  apostés  les  tuèrent  a  coups  de  fusil,  sous  les  yeux  de 
Mébémet.  La  plupart  des  Mamelouks  furent  exterminés  dans 
les  provinces. 

M.  Qnatremère  a  donné  un<  i  sultans  Mamelouks,  traduite 

de  M.ikrizi,  1«:18,  4  vol.  in-4».  1> 

MAMELOUKS  DE  LA  GARDE,  corps  créé  par  le  généra] 
Bonaparte  pendant  son  séjour  en  Egypte,  et  composé  de  cava- 
liers indigènes.  On  forma,  en  1S04,  une  compagnie,  forte  de 
de  162  hommes,  et  qui  fut  bientôt  élevée  à  250.  Ils  portaient 
le  costume  oriental.  Un  tiers  des  officiers  et  sous-offk  en  était 
pris  parmi  les  Français.  Après  l'abdication  de  Napoléon  1", 
Usfurenl  dispersés,  el  en  partie  massacrés  à  Marseille. 

MAMERCUS  (L.  .EMiurs),  consul  de  l'an  280  de  Rome, 
473  av.  J.-C,  voulut  faire  frapper  de  verges  Publiliua  \  oléro, 
brave  centurion  qui  refusait  de  servir  comme  simple  soldat. 
Le  peuple  soulevé  le  chassa  du  Forum  avec  son  collègue, et, 
l'année  suivante,  nomma  Voléro  tribun. 

MAMERCUS  (/Fmilius),  investi  de  la  dictature  l'an  317  de 
Rome,   436  av.  J.-C,   combattit  les  Fidénates,  alliés  des 
dont  son  me  cavalerie,  Cornélius  Cossus,  tua 

le  roi  Tolumnius.  Élu  de  nouveau  dictateur  en  431,  il  rédui- 
sit de  5  ans  à,  18  mois  la  durée  de  la  censure;  enfin,  dictateur 
pour  la  troisième  fois  en  186,  il  reprit  Fidènes. 

MAMERS,   VamercuT,  s.-préf.  (Sarthe),  près 
delà  i>  Mbunal de  commerce, collège,  biblio- 

thèque.  Autrefois  fortifiée.  Eabr.  de   toile  i  ' licols, 

baslns,  piqués;  tanneries.  Comm.  de  grains  et  bestiaux. 

MAMERS,  nom  du  dieu  de  la  guerre  chez  les  tribus  sabel- 
[iennes.  Les  Samnites,  dans  une  epidi  ut  à  ce  dieu 

un  printemps  sacré;  tout  ce  qui  naquit  durant  ce  printemps 
fut  immolé,  excepi  ls,  qui  durent  s'exiler  à  leur 

2e  année,  (in  les  appela  tlamcrtins. 

MAMERT  isuntï,  hlumcrtus,  archevêque  de  Vienne  en 
463,  in.  en  477,  eut   quelques  démêlés   aver  QondiOC.  roi  des 
•lions, qui  était  aiien.il  a  institué,  les  ltogations.(V.cc 
1 1  mai. 

MAMERT    I  17i.  fut 

d'abord  moine,  et   p 

mme  le  plus  beau  génie  de  - 

'ttÙtU,  el    un    Traité  de  la  nature  d, 

i  ssl'.  ri  ,\i  1607,  où  n  combal 

I  m  croit   on 
l'hyn        |  î.enl  allnl  u 
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mien  Hercule,  créé  eêtar  par  Diocléticn.el,  en  292,  nn  Gene- 
thliaton  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  même  prince. 
Le  style  en  est  assez  élégant;  mais  l'auteur  prodigne  l'adula- 
tion. Ces  ouvrages  se  trouvent  dans  le  recueil  des  l'anegyrici 
tetert»,  avec  un  panégyrique  pour  le  consulat  de  Julien,  302, 
attribué  à  un  autre  Mamerttn,  qui  fut  préfet  d'Italie  etd'Il- 
ryrie  »ou«  Julien,  e(  destitué  par  Valentlnien  en  365. 

MAMERTINE  (Prison).  V.  Puisons  de  l'anc.  Rome. 

MAMERTINS.  V.  Mamkrs. 

mamertins,  brigands  partis  de  Mtimrrtium  on  Mnmcrtum, 
servirent  en  Sicile  comme  mercenaires  sous  Agalhoclc,  sur- 
prirent, après  sa  mort,  la  ville  de  Messine,  et  en  firent  un 
repaire  d'où  il^  Infestaient  toute  la  Sicile.  Pyrrhus,  appelé 
par  les  Syracu  ima  leurs  brigandages,  276  av.  J.-C.  ; 

Hiéron  les  combattit,  et  allait  recevoir  leur  soumission,  quand 
le  Carthaginois  Hannon  vint  lui  disputer  cette  conquête.  Les 
Mamertins  s'adressèrent  au  sénat  romain;  la  Sicile  était  une 
trop  belle  proie  pour  ne  pas  le  tenter.  Il  intervint,  mais  bien 
décidé  à  chasser  pour  son  compte  les  Carthaginois  de  l'île, 
264.  Ce  fut  l'origine  de  la  première  guerre  punique.       O. 

MAMERTIUM  oc  MAMERTUM,  v.  de  l'Italie  ancienne 
(Brutium),  en  lace  de  Messine;  auj.  Oppido. 

MAMET-LA-SALVETAT  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant. 
(Cantal),  arr.  d'Aurillac,  dans  un  pays  boisé  près  du  ruisseau 
de  Mouzat;  1,900  hab.  Château  de  Montreisse. 

MAMILIUS,  nom  d'une  famille  latine  originaire  de  Tus- 
culum.  Elle  prétendait  descendre  d'Ulysse  :  des  deniers  d'ar- 
gent et  des  as,  frappés  à  la  fin  de  la  République  romaine,  et 
appartenant  à  cette  famille,  représentent  Ulysse  avec  son  chien 
fidèle.  Octavius  Mamilius,  dictateur  de  Tusculum,  fut  gendre 
de  Tarquin  le  Superbe,  et  périt  en  défendant  sa  cause  à  la  ba- 
taille du  lac  Régille,  l'an  257  de  Rome,  496  av.  J.-C.      B. 

MAMMEE  (Julia  Mamm/ea),  fille  de  Julius  Avitus  et  de 
Mœsa,  née  à  Emèse,  fut  mère  d'Alexandre  Sévère,  qu'elle  dé- 
roba aux  coups  d'Héliogabale,  son  cousin,  et  gouverna  quel- 
que temps  en  son  nom,  975  de  Rome,  222  de  J.-C.  Initiée, 
dit-on,  au  christianisme  par  les  entretiens  d'Origène,  elle  s'ap- 
pliqua à  développer  dans  son  fils  les  vertus  d'un  bon  prince, 
et  lui  donna  pour  ministre  les  jurisconsultes  Paul  et  Ulpien,  et 
l'historien  Dion  Cassius.  Elle  fut  tuée  avec  son  fils  par  des  sol- 
dats séditieux,  qui  venaient  de  proclamer  Maximin,  235.  Ou 
lui  reprochait  son  orgueil  et  son  avarice. 

MAMMOLA,  v.  du  royaume  d'Italie,  sur  le  Locano,prov. 
de  Reggio;  8,003  hab. 

MAMMON,  dieu  des  richesses  chez  les  anc.  Syriens. 

MAMORÉ,  on  MARMORÉ,  ou  MAHMORAH,  riv.  de 
Bolivie,  porte  sur  75  kil.  le  nom  de  Rio-Grande,  sépare  la 
Bolivie  du  Brésil,  joint  le  Rio  Béni  pour  former  la  Madeira. 
Cours  de  1,900  kil. 

MAMOUN   AL-).  V.  Al-Mamoun. 

MAMPS ARUS ,  mont,  de  l'anc.  Numidie,  dans  la  chaîne 
de  l'Atlas.  Auj.  Anenchès. 

MAMfJRRA,  chevalier  romain,  de  Formies,  acquit  de 
grandes  richesses  en  Gaule,  où  il  accompagna  César  comme 
préfet  des  ouvriers  de  l'armée,  et  fit  bâtir,  à  son  retour,  sur  le 
mont  Caslius,  à  Rome,  un  palais  revêtu  de  marbre,  luxe  jus- 
que-là inconnu  des  Romains. 

MAN ,  anc.  Mima,  Menaria,  île  anglaise  de  la  mer  d'Irlande, 
à  26  kil.  S.  de  la  pointe  S.-O.  de  l'Ecosse;  583  kil.  carr. 
53,558  hab.  Ch.-l.  Castleton  ;  v.  princ.  :  Douglas,  résidence  de 
l'évèque  de  Sodor-et-Man,  Peel  et  Ramsay.  Sol  montagneux  ; 
le  point  culminant  est  le  Snaffield  qui  a  600  m.  de  haut.  Ré- 
colte de  grains,  pommes  de  terre,  fruits.  Minesde  cuivre,  plomb, 
étain,  fer;  carrières  de  granit  et  d'ardoises.  Beaux  pâturages; 
élève  de  moutons  estimés.  Pêcheries  de  harengs  et  de  morues. 
L'ile  a  ses  lois  propres  et  2  juges  suprêmes  nommés  Veenuters. 
Elle  a  une  administration  particulière  appelée  Tynwald,  com- 
prenant un  gouverneur  assisté  d'un  conseil  et  une  chambre 
dite  house  of  Keys.  —  L'ile  de  Man,  possédée  longtemps  par 
les  comtes  de  Derby,  puis  par  les  ducs  d'Athol,  jouissait  d'une 
sorte  d'indépendance  féodale.  Les  Anglais  l'achetèrent  en  1765, 
et  en  chassèrent  les  contrebandiers  qui  l'infestaient.  On  y  parle 
la  langue  manr,  dialecte  du  celtique. 

man,  île  de  l'Océanie,  entre  la  Nouvelle-Bretagne  et  la 
Nouvelle-Irlande;  65  kil.  de  tour.  Découverte  par  Cartereten 
1767. 

MANA,  riv.  de  la  Guyane  française,  coule  du  S.  au  N.  et 
se  jette  dans  l'Atlantique  a  100  kil.  S.-O.  de  Cayenne.  Cours 
de  200  kil.  Sur  ses  bords  insalubres,  on  a  établi  une  colonie 
agricole  pour  les  nègres,  conduite  par  des  religieuses  de  la  con- 
grégation de  Saint-Joseph  de  Cluny. 

MANAAR  iioi.fb  de),  entre  la  pointe  S.-E.  de  l'Inde  an- 
lalse  el  l'fle  de  Ceylan.  Pêcheries  très  importantes  de  perles 
sur  un  banc  long  de  ■'<-  kil. 

MANABI,  prov.  de  la  république  de  l'Equateur,  une  des 


deux  formées  de  l'anc.  dép.  colombien  de  Guayaquil.  Ch.-l. 

MANACOR.v.  d'Espagne,  dans  l'île  de  Majorque;  14,929 

MANADO,  v.  de  l'île  Célèbes,  sur  la  côte  N.  3,000  hab., 
ch.-l.  d  née  hollandaise  qui  a  70,000  hab. 

MANAGUA,  v.  de  la  république  de  Nicaragua,  siège  du 
gouvernement,  sur  le  lac  de  Léon;  9,000  hab. 

MANAHEM,  16*  roi  d'Israël,  tua  l'usurpateur  Sellum,  et 
répiia  i  •  700  à  754  av.  J.-C.  Des  cruautés  et  des 

débauche* remplirent  la  vie  de  ce  prince,  qui  lais-a  la  cou- 
ronne  à  ion  Us  pi. 

MANAIA,  une  da  Des  de  Cook.  (V.  ce  mot.) 
MANAMA,  v.  d'Arabie.  (F.  Médina.) 
MANANT,  du  latin   manens,  demeurant,  se  disait,  au 
moyen  âge,  de  tout  homme  habitant  son  lieu  natal,  ayant  un 
manoir  ;  et  manantise  équivalait  à  propriété  rurale,  à  richesse. 
Les  documents  historiques  présentent  toujours  simultanément 
ces  mots,  bourgeois  el  manants,  qui  marquent  2  classe- 
médiaires  entre  les  nobles  et  les  serfs.  Le  nom  de  boni 
s'applique  aux  habitants  privilégiés  des  bourgs  et  des  villes. 
Le  mot  manant,  avili  ensuite  et  rendu  injurieux  par  l'usage,  a 
désigné  un  paysan,  puis  un  rustre.  B. 

MANAOS,  ou  Barra  de  Rio  fiegro,  v.  du  Brésil,  ch.-I.  de  la 
prov.  d'Amazonas,  au  confl.  de  l'Amazone  et  du  Rio-Negro; 
4,000  hab.  Comm.  de  cacao,  girofle,  t 

M  ANAR ,  ile  de  la  mer  des  Indes,  à  l'O.  et  près  de  Ceylan  ; 
7  kil.  sur  2.  Ch.-l.  Manar,  petit  port  sur  la  cote  E.  —  Prise 
par  les  Portugais  en  1560,  et,  en  1658,  par  les  Hollandais,  à 
qui  elle  servit  de  lieu  d'exil. 

MANASSAROVAR,  lac  de  l'empire  chinois  (Tibet),  sur 
le  revers  septentrional  de  l'Himalaya,  à  plus  de  5.000  m.  de 
hauteur.  On  suppose  que  le  Brahmapoutre  y  prend  sa  source 
sous  le  nom  de  Yarou-Dzang-bo.  Il  est  vénéré  parles  Tibé- 
tains. 

MANASSE,  fils  aîné  de  Joseph  et  d'Aseneth,  naquit  en 
Egypte,  et  fut  adopté  par  Jacob,  son  aïeul.  —  Il  a  laissé  son 
nom  à  l'une  des  douze  tribus  des  Hébreux  en  Palestine.  Celte 
tribu  était  divisée  en  2  parties  :  1°  la  demi-trihi  occidentale  de 
Manassé,  à  l'O.  du  Jourdain  touchant  à  la  Méditerranée  à  l'O.  ; 
ch.-l.  Thersa;  v.  princ.  :  Samarie,  Césarée.  Elle  fit  plus  tard 
partie  de  la  Samarie  ;  —  2°  la  demi-tribu  orientale  de  Manasti,  à 
l'E.  du  Jourdain;  ch.-l.  Gessur;  v.  princ.  :  Gadara,  Garaala. 
Elle  s'appuyait  au  lac  de  Génésareth  à  l'O.,  et  contenait  au 
S.-E.  les  monts  Galaad.  Elle  répondait  à  l'Auranitide  et  à  la 
Gaulonitide  formées  plus  tard. 

MANASSÉS,  15e  roi  de  Juda,  succéda  à  son  père  Ez.'- 
chias,  n'étant  âgé  que  de  12  ans,  694  av.  J.-C.  Il  adora 
Baal,  consulta  les  magiciens  et  fit  verser  le  sang  innocent. 
Plusieurs  prophètes,  et  surtout  Isaie,  l'avertirent  de  la  part  de 
Dieu  ;  mais  il  fit  saisir  Isaie,  et  ordonna  de  le  scier  en  deux  avec 
une  scie  de  bois.  Après  22  ans  d'un  règne  impie,  il  fut  surpris 
par  les  armées  d'Assar-Haddon,  roi  d'Assyrie ,  qui  l'emmena 
captif.  Manassès  se  repentit  de  ses  crimes,  et,  de  retour  à  Jé- 
rusalem, s'appliqua  à  les  réparer,  en  restaurant  le  culte  du 
Seigneur  et  en  fortifiant  son  royaume.  Il  mourut  en  640. 

L— H. 
MANASSÈS  iConstantinV  V.  Constantin. 
MANÇANARÉS,  riv.  d'Espagne.  [¥.  Manzanarès.) 
MANCEAUX,  nom  des  habitants  du  Maine. 
MANCEPS,  nom  donné,  chez  les  anciens  Romains,  à  qui- 
conque achetait  ou  louait,  aux  enchères,  quelque  chose  du 
public;  tel  que,  par  exemple,  l'adjudicataire  d'un  impôt  de 
l'État,  qui,  par  ce  fait,  devenait  chef  d'une  compagnie  de  pu- 
blicains.  C.  D — t. 

MANCHA-REAL ,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de 
Jaen  ;  5,740  hab.  Draps  et  toiles;  briqueteries. 

MANCHE ,  Oceanus  Britatinints.  mer  qui  forme  un  Ions  dé- 
troit entre  l'Angleterre  et  la  France,  et  qui  joint  l'océan  Atlan- 
tique à  la  mer  du  Nord.  Elle  présente  sur  les  côtes  de  France 
3  grandes  échancrures.  qui  portent  les  noms  de  baie  de  la 
Somme,  golfe  du  Calvados,  golfe  de  Saint-Malo.  Dans  la  baie 
de  la  Somme  se  trouvent  Boulogne,  le  meilleur  port  delà  cote 
jusqu'au  Havre,  la  rade  d'Ambl.  teu  je.  les  petits  porlsd'Ëtaples, 
du  Crotoy,  de  Saint-Ynlery-sur-Somme,  du  Tréport.  de  Saint- 
Valery-en-Caux.  de  Fécamp.  d'Etretat.  Le  golfe  du  Calvados 
s'étend  du  cap  Antifor  à  la  pointe  de  Barfleur.  Sur  cotte  cote, 
de  rochers,  on  remarque  les  ports  du  Havre  et  de  Bon- 
fleur.  Trouville.  Csliourg,  Caen  sur  l'Orne,  Courseulles  au  mi- 
lieu des  rochers  du  Calvados,  le  port  de  refuge  de  Porl-en-Bessin, 
leigny,  Carontan.  la  ra-le  de  la  Hougue,  enfin  la  dangereuse 
pointe  de  Barfleur.  extrémité  N.-E.  de  la  presqu'île  du  I 
tin.  qui  est  terminée  au  N.-O.  par  le  cap  de  la  Hague.  C'est  entre 

l  caps  qu'est  situé  Cherbourg.  Dans  le  golfe  dt  - 
Malo,  qui  commence  au  cap  de  la  Hague,  on  remarque  les  iles 
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anglo-normandes,  Granville,  le  Mont-Saint-Michel,  la  baie  de 
Cancale,  Saint-Malo  et  Saint-Servan,  le  port  du  Légué  dans 
la  petite  baie  de  Saint-Brieuc,  le  port  Binic  ou  port  Pen- 
thièvre,  Paimpol,  Tréguier,  Morlaix,  Roscof,  le  port  de  refuge 
de  l'île  de  Batz.  Moins  échancrées  du  coté  de  l'Angleterre,  les 
côtes  de  la  Manche  offrent  un  plus  grand  nombre  de  baies,  de 
rades  et  de  ports.  Mentionnons  DouTres  à  l'entrée  de  la 
Manche,  Folkestone,  Newhaven,  Brighton,  Portsmouth,  port 
de  guerre  dans  la  rade  de  Spithead,  formée  par  la  grande  île 
de  Wight,  Southampton  au  fond  de  cette  rade,  Plymouth, 
grand  port  militaire,  Falmouth,  enfin  les  îles  Scilly  ou  Sorlin- 
gues,  excellente  station  pour  surveiller  l'entrée  de  la  Manche. 
Les  marées  de  la  Manche  sont  très  fortes,  et  les  vents  d'ouest 
qui  y  dominent  rendent  la  nagivation  difficile.  Le  poisson  est 
plus  abondant  sur  les  cotes  d'Angleterre,  et  les  huîtres  sur  les 
côtes  de  France.  L'Authie,  la  Canche,  la  Somme,  la  Bresle, 
l'Arques,  la  Seine,  la  Touques,  la  Dives,  l'Orne,  la  Vire,  le 
Couesnon,  la  Rance,  etc.,  affluent  à  la  Manche  sur  les  côtes 
de  France.  L'Exe,  le  Dart,  le  Tamer,  le  Fal,  y  débouchent  sur 
les  côtes  d'Angleterre.  La  largeur  de  la  Manche  est  de  30  kil. 
entre  les  caps  Gris-Nez  (France)  et  Dungeness  (Angleterre), 
de  220  kil.  entre  la  rade  de  Cancale  et  l'embouchure  de  l'Exe. 

M. 

manche,  dép.  maritime  du  N.-O.  de  la  France,  baigné  par 
laManche,qui  lui  donne  son  nom,  à  l'E.,  au  N.  etàl'O.,  formé 
dans  l'anc.  Normandie  (Avranchin  et  Cotcntin).  Superf. , 
6,255  kil.  carr.  Pop.  526,377  hab.  Ch.-l.  Saint-Lô  ;  6  ar- 
rond.;  s.-préf.  :  Cherbourg,  Avranches,  Coutances,  Mortain 
et  Valognes.  Sol  accidenté,  sillonné  du  S.  au  N.  par  les  col- 
lines du  Cotentin;  arrosé  parla  Vire,  la  Taute,  la  Douve,  la 
Sienne,  la  Sioule,  la  Sée,  la  Sélune,  le  Couesnon.  Fertilisé 
par  une  culture  bien  entendue,  il  produit  en  abondance  les  cé- 
réales, les  fruits  à  cidre,  la  pomme  de  terre,  le  lin,  il  a  de  nom- 
breux et  beaux  pâturages,  des  herbages  qui  nourrissent  beau- 
coup de  bétail  et  de  bons  chevaux.  Exploit,  de  fer,  plomb, 
granit,  marbre,  ardoise,  houille,  tangue  et  quelques  marais 
salants.  Pèche  active.  L'industrie  a  pour  objets  principaux  la 
fonte  du  fer,  le  travail  du  zinc  et  du  cuivre,  le  tissage  du  lin, 
du  coton  et  du  crin,  la  fabrication  des  étoffes  de  fil  et  de  co- 
ton, des  blondes  et  dentelles,  du  parchemin,  de  la  quincaille- 
rie et  de  la  coutellerie  communes.  Comm.  de  cidre,  poisson, 
céréales,  bestiaux,  beurre,  volailles.  Ce  dép.  dépend  de  l'évê- 
Ooutances,  de  la  cour  d'appel  et  de  l'académie  de  Caen, 
et  du  Xe  corps  d'armée  (Rennes.)  B. 

manche,  contrée  d'Espagne  (Nouv.-Castille),  formant  la 
province  actuelle  de  Ciudad-Real.  (V.  ce  mol.) 

Manche  de  tartarte,  détroit  qui  sépare  l'île  Tarrakaï 
de  la  côte  orientale  de  Mandchourie;  400  kil.  de  long;  120 
kil.  dnn-  sa  plus  grande  largeur. 

MANCHE  (r.ARDES  DE  LA).   V.  GaRDBS. 

manche    'Ifntilsbommes  de  la),  gentilshommes  char- 
gés, dans  l'ancienne  monarchie,  d'accompagner  le  dauphin  de 
France,  depuis  l'âge  de  7  ans  jusqu'à  sa  majorité.  L'étiquette 
t  de  le  tenir  par  la  main,  ce  qui  eût  été  trop  fa- 
milier: lait  permis  de  le  toucher  qu'à  la  manche. 
MANCHESTER,  Hancunium,  Manduesscdum,  v.  d'Angle- 
-hire),  au  confl.  de  l'Irk  et  de  la  Mcdick  avec 
l'irwell,  à  40  kil.  E.  de  Liverpool,  qui  lui  sert  de  port  et  lui  est 
ir  un  chemin  de  fer,  et  à  280  kil.  N.-O.  de  Londres  ; 
hab.  en  1801  ;  340,211  hab.  en  1885.  Salford,  qui  est 
on  faubourg  de  celte  ville,  a  176,235  hab.  Collège  fondé  en 
1520,  nombreuses  écoles  élémentaires  et  du  dimanche.  Admi- 
rable musée  d'histoire  naturelle  ;  bibliothèque,  jardin  bota- 
ui9litut  de  mécanique.  Société  philosophique  et  médi- 
cale, sociétés  de  littérature,  de  philologie,  d'histoire  naturelle, 
d'agriculture,  des  antiquaires.  L'aspect  général  de  la  ville  est 
p«u  agréable  :  cependant  la  plupart  de  ses  quartiers  nouveaux 
offrent  de  larges  rues  et  plusieurs  bâtiments  d'une  grande 
beauté;  on  remarque  la  Bourse,  le  grand  hôpital,  le  marché 
de  Brown-strtet ,  l'hôtel  de  ville,  le  palais  de  justice,  le  péni- 
tencier, la  place  Portland,  les  rues  de  Londres  et  du  Marché, 
les  Mlles  des  concerts  et  des  bals,  l'église  &ite\»ColUfhle.  Man- 
pour  ses  manufactures  dès  le  temps 
pendant,  au  milieu  du  nier,  il 
I                               '.000  hab.  Il  doit  son  accroissement  prodi- 
ge situation,  et  surtout  à  l'étonnante  acti- 
1                               s  qui  ont  donné,  depuis  1789,  à  l'industrie 
ppement  considérable.  Manchester  a  plus 
I,  Il  y  a  aussi 
■*•  fat'-                            es,  velours di                   us,  nankins, 
>,  batiste. bonneterie,  toile»,  linge  de  taMe, 
■ 

on   de  machiner,  fondi  er,  etc. 

!••  la  rillc,  livrent  d<  i  houilles 

oceflesles  à  trea  bas  prix.  Manchester  est  le  1"  marché  du 


monde  pour  les  fils  et  les  tissus  de  coton.  On  évalue  à  1  mil- 
liard de  francs  les  marchandises  fabriquées  qui  s'y  centralisent 
et  s'y  vendent.  La  ville  est  en  communication  avec  tous  les 
points  du  Royaume-Uni  par  de  nombreux  chemins  de  fer  et 
par  des  canaux.  F — -t. 

MANCINI  (Laure),  l'aînée  des  nièces  du  cardinal  Maza- 
rin,  épousa,  en  1651,  le  duc  de  Mercœur,  fils  du  duc  de  Ven- 
dôme et  frère  du  duc  de  Beaufort,  et  mourut  en  couches  en 
1657. 
Mancini  (Olympe),  soeur  de  la  précédente.  (V.  Soissons.) 
mancini  (Marie),  sœur  des  précédentes,  née  à  Rome  en 
1639,  m.  vers  1715,  fut  élevée  en  France  auprès  de  son  oncle. 
Sa  grâce  et  son  esprit,  plus  que  sa  beauté,  séduisirent  le  jeune 
Louis  XIV,  qui  songea  un  instant  à  l'épouser;  mais  Anne 
d'Autriche  et  Mazarin  lui-même  s'opposèrent  à  cette  union. 
Marie  épousa,  en  1661,  le  prince  Colonna,  connétable  de  Na- 
ples.  Elle  le  suivit  à  Rome,  et,  après  lui  avoir  donné  3  fils  en 
peu  d'années,  fatiguée  de  sa  jalousie,  elle  le  quitta  en  1672, 
pour  rentrer  en  France  avec  sa  soeur  Hortense.  Le  roi  refusa 
de  la  voir  et  la  consigna  à  60  lieues  de  Paris  ;  elle  se  retira  en 
Savoie,  puis  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  et  son  mari  la  fit 
détenir  à  la  citadelle  d'Anvers.  Elle  obtint  de  venir  à  Madrid, 
mais  dans  un  couvent.  Le  connétable  Colonna,  après  l'avoir 
reprise  un  moment,  1680,  la  fit  conduire  à  l'alcazar  de  Ségo- 
vie.  Plusieurs  couvents  d'Espagne  lui  servirent  tour  à  tour  de 
prison  jusqu'à  la  mort  du  connétable,  1689,  qui  lui  demanda 
pardon  dans  son  testament.  Elle  revint  en  France,  dit-on,  et 
cette  femme  qui  avait  vécu  dans  les  grandeurs,  et  s'était  vue  si 
près  du  trône,  ne  laissa  point  de  traces  de  ses  derniers  jours. 

On  a  publié  des  Mémoires  sous  son  nom,  Leyde,  1678. 

mancini  (Hortense),  soeur  des  précédentes,  née  à  Rome 
en  16-16,  m.  à  Londres  en  1699,  une  des  plus  belles  femmes 
de  son  siècle,  épousa  en  1661  le  duc  de  La  Meilleraie,  qui  prit 
alors  le  titre  de  duc  de  Mazarin.  Rebutée  par  son  austérité  et 
sa  jalousie,  elle  l'abandonna  en  1668,  vécut  quelque  temps  à 
Rome,  et  passa  de  là  en  Angleterre.  Pensionnée  par  le  roi 
Charles  II  et  par  Louis  XIV,  elle  réunit  autour  d'elle  une 
foule  d'admirateurs  et  de  gens  de  lettres.  On  a  sous  son  nom 
des  Mémoires  qui  sont  l'ouvrage  de  Saint-Réal. 

mancini  (Marie-Anne),  soeur  des  précédentes,  née  à  Rome 
en  1649,  m.  en  1714,  épousa,  en  1662,  Godefroy  de  LaTour- 
d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  partagea  sa  vie  entre  la  lecture, 
la  société  d'un  petit  nombre  d'amis  et  les  plaisirs  de  la  cour  de 
Louis  XIV,  fut  la  première  protectrice  de  La  Fontaine,  mais 
montra  moins  de  jugement  et  de  goût  dans  la  préférence 
qu'elle  accorda  à  Pradon  sur  Racine.  Impliquée  dans  le  pro- 
cès de  la  Brinvilliers,  1680,  elle  fut  reconnue  innocente,  mais 
reçut  l'ordre  de  s'éloigner  pour  quelque  temps  de  Paris,  à  cause 
de  ses  irrévérences  envers  ses  juges.  Elle  visita  l'Angleterre  et 
l'Italie,  et  ne  rentra  à  la  cour  qu'en  1690. 

V.  A.  Renée,  la  Nièces  de  Mazarin,  2«  édiU,  18S1,  in-12.        ". 

mancini  (Louis).  V.  Nivernois  (Duc  de). 

MANCLNUS  (C.  Hostilius),  consul  romain,  se  laissa  en- 
fermer avec  24,000  hommes  par  4,000  Numantins  dans  une 
gorge  sans  issue,  et  engagea  sa  parole  que  les  Romains  cesse- 
raient les  hostilités,  l'an  616  de  Rome,  137  av.  J.-C.  Le  sénat 
refusa  de  ratifier  ce  traité,  et  livra  le  consul  à  ses  ennemis. 
Mancinus,  qui  avait  lui-même  appuyé  cette  proposition,  fut 
renvoyé  sain  et  sauf  par  les  Numantins.  O. 

MANCLPATION,  mancipatio,  terme  de  l'anc.  jurispru- 
dence romaine,  signifiait  une  vente  publique  de  personnes  es- 
claves ou  libres,  d'animaux  ou  de  biens  immeubles  en  Italie. 
La  mancipation  s'appelait  ainsi,  parce  que  l'adjudicataire 
prenait  possession  des  objets  achetés  en  posant  la  main  dessus, 
excepté  pour  les  biens  immeubles.  C.  D — y. 

MANCIPIO  DATI,  classe  de  citoyens  à  Rome  dont  le 
droit  de  cité  était  incomplet.  Le  palcr  familial  avait  le  droit 
de  céder  par  une  vente  {mancipatio)  son  fils  à  quelqu'un  pour 
payer  une  dette  ou  réparer  un  dommage  ;  ce  fils  devenait  man- 
cipio  datus,  ce  qui  le  mettait  dans  une  condition  tnterrni 
entre  la  liberté  et  l'esclavage;  il  n'en  pouvait  sortir  que  par 
un  affranchissement  solennel.  G.  L.-G. 

MANCIPIUM,  île  manucaperc,  prise  de  possession  par  la 
main.  Au  point  de  vue  de  l'acquisition  delà  propriété, les  Ro- 
mains distinguaient  les  re*  mnneipi  qui  avaient  toutes  i 
à  l'agriculture,  comme   le  fundus,  Y  instrument  um  funii,    les 
lerti,  elc,  et  les  res  nec  mnneipi.  L'aliénalion  di 
était  très  difficile;  pour  les  autres  il  suffirait  de  I 
dition. 

I,  ilr  la  Dfttruttinn  du  m  mar, 

Q,  I 

MANCO-CAPAC,  fondateur  da  l'an] 

I 

bord*  du  lac  de  Cuxco,  leur  persuada  qu'il  i 

les  Instruisit,  les  <  Il 

établit  un  nouveau  culte,  cl  bàtll  Cu. 
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ment  en  l'an  1025  de  J.-C.  —  Un  autre  Manco-Capac,  frère 
d'Atabual]  .  voulut  lui  succéder  en  1583,  souleva 

les  Péruviens,  fui  battu  par  es  de  Cuzco,  pur-  se 

réfugl  ml.  .,,,ù  il  fut  tué  dans  une  querelle  avec  un 

proscrit  auquel  il  avait  donné  asile. 
MANCUNIUM,  nom  latin  de  Mancbi 
MANDAL,  v.  la  plus  méridionale  de  Norvège  à  38  kil. 
O.-S.-O.  de  Christiansand;  porta  l'embouchure  d'une  riv.  de 
i  lême  nom  et  sur  le  Skager-Uack,  I  D  du  promont. 

LindesnsBB,  par  58*  lat.  N.  e(  5°  8'  long.  E.  ;  4,050  hab.  Ex- 
port, de  poissons  séchés  e(  salés,  lichens,  tourteaux,  bois,  etc. 
Mouvement  du  port  :  81 1  navires  et  57,1 00  tonnes.  C'est  le  ch.-l. 
de  l'ami  de  Lister  et  Mandai,  qui  a  0,397  kil.  carr.  et 
75,121  ban.  û.  H. 

MANDANE,  fille  d'Astyage,  roi  des  Mèdes,  épousa  Cam- 
byse,  Beigneur  de  la  Perse,  et  fut  mère  de  Cyrus. 

'  MANDANES  (District  dbb),  anc.  district  des  États-Unis, 
qui  embrassait  une  superf.  de  763,000  kil.  carr.  environ,  entre 
la  Colombie  anglaise  au  N.,  le  territoire  de  l'Orégon  a.  l'O.,  les 
districts  .lus  Osages  au  S.  et  des  Sioux  à  l'E.  ;  habité  par  les 
Chippeways  et  les  Serpents.  Les  Mandanes,  qui  lui  ont  donné 
leur  nom,  ont  été  détruits  par  les  maladies  et  par  les  Sioux.  Ce 
district  forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du  Dakotah, 
du  Nebraska  et  du  Montana  (États-Unis). 

MANDAR  i  Philippe,  dit  Théophile),  né  en  1759  à  Ma- 
rine (Seine-et-Oise),  m.  en  1823,  exerça  dans  les  sociétés  po- 
pulaires, pendant  la  Révolution,  une  grande  influence  par 
l'énergie  et  la  facilité  de  sa  parole,  mais  ne  participa  point  aux 
excès  de  cette  époque.  Il  fut  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
en  1793,  ne  voulut  rien  demander  sous  l'Empire,  et  vécut  dans 
l'indigence.  Sans  parler  d'écrits  de  circonstance,  il  traduisit 
de  l'anglais  les  ouvrages  de  Coxe,  Paterson,  etc. 

MANDARA,  roy.  du  Soudan  central,  entre  le  Bournou 
au  N.,  le  Baghermé  à  l'E.,  le  pays  des  Fellatahs  à  l'O.  Ch.-l. 
Mora.  Pays  montagneux,  fertile  en  fruits.  Beaucoup  de  lacs  et 
de  forêts.  Les  habitants,  au  moins  la  race  dominante,  sont  ma- 
liométans,  travaillent  le  fer  et  exploitent  leurs  produits  dans  le 
Bornou.  G.  H. 

MANDARIN,  mot  d'origine  portugaise,  du  lat.  mandare, 
commander,  est  employé  parles  Européens  pour  désigner  tous 
ceux  qui,  en  Chine  et  dans  l'Indo-Chine,  occupent  un  emploi 
public.  Ils  ne  forment  point  un  corps,  et  leurs  fonctions  ne 
sont  ni  inamovibles  ni  héréditaires.  On  distingue  les  manda- 
rins civils  ou  lettrés,  et  les  mandarins  militaires. 

MANDAT  (Ant.-Jean  GAILLOT  de),  né  à  Paris  en  1731, 
commandait  la  garde  nationale  de  cette  ville  en  1792.  Le  ma- 
tin du  1 0  août,  comme  on  savait  qu'il  était  disposé  à  défendre 
les  Tuileries,  la  municipalité  insurrectionnelle  le  fit  venir  à 
l'hôtel-de-ville,  sous  prétexte  de  lui  donner  un  ordre,  et  on  le 
tua  d'un  coup  de  pistolet  ;  son  corps  fut  jeté  à  la  Seine. 

mandat  apostolique,  rescrit  par  lequel  le  pape  enjoi- 
gnait autrefois  à  un  collateur  de  conférera  tel  ecclésiastique 
désigné  le  premier  bénéfice  vacant.  Cet  acte,  dont  on  attri- 
bue l'origine  à  Adrien  IV,  fut  interdit  par  le  concile  de  Trente. 
MANDAVI,  v.  del'Hindoustan,  située  dans  laprincipauté 
de  Katch,  à  46  kil.  S.  de  Bhoudj,  port  sur  la  cote  N.  du  golfe 
de  Katch;  60,000  hab.  Commerce  avec  l'Arabie. 

MANDCHOURIE  ou  MANTCHOURIE,  pays  des  em- 
pires chinois  et  russe,  au  N.-E.  ;  borné  au  S.  par  le  golfe  de 
Petchili  et  la  Corée,  à  l'E.  par  la  riv.  Oussouri  qui  limite  les 
dernières  acquisitions  russes,  au  N.  par  l'Amour,  à  l'O.  par  la 
Mongolie,  les  rivières  Naun  et  Soungari  et  une  ligne  qu'on 
nomme  les  Palissades  occidentales,  par  42°  10'-54"  30'  lat.  N., 
et  1 14°-139°  long.  E.  ;  env.  965,000  kil.  carr.  Sol  montagneux, 
traversé  par  les  monts  Hingan,  Blancs,  et  delà  Daourie,  arrosé 
par  l'Amour  ou  Sakhaliang,  le  Soungari,  le  Mouren,  etc.,  ne 
produisant  guère  que  de  l'avoine,  du  millet,  de  la  rhubarbe  il 
du  ginseng.  Les  principaux  monts  sont  les  monte Shin-alin.  La 
Mandchourie  chinoise  comprend  3  provinces:  Lcao-Tong  ou 
MandchourieduS.,  Kirin  ou  Mandchourie  centrale,  Tsi-lsi-har 
ou  Mandchourie  du  N.  On  évalue  la  pop.  à  3,200,000  hab. 
Les  Mandchous  appartiennent  à  la  famille  toungouse,  et  sont 
bouddhistes.  Ils  ont  la  taille  moyenne,  le  teint  jaunâtre,  les 
cheveux  noirs,  les  yeux  petits,  le  nez  camus.  Ce  sont  eux  qui, 
en  1644,  subjuguèrent  la  Chine,  où  ils  dominent  encore  au- 
jourd'hui. ,  G.  II. 

MANDÉ  (SAINT-),  vge  (Seine),  arr.  de  Sceaux,  â  15  kil. 
E.-S.-K.  de  Paris,  et  à  l'extrémité  S.  du  bois  de  Vin, 
7,499  hab.  Culture  maraîchère.  Pair,  de  carton-pâte,  couleurs, 
cuirs  vernis,  papiers  points,  savons,  scierie  mécanique  de 
pierre.  Nombreuses  maisons  de  campagne.  Tombeau  , l'Ar- 
mand Carre],  statue  par  David  d'Angen.  —  One  partie  du  tor- 
de cetle  commune  a  été  réunie  à  Paris  en  1S60,  etdé- 
uj.  du  xip'  arrondissement. 

MANDEMENTS.  I.  I  PASTORALB8. 

MANDER  (Karl  VAN;,  peintre  flamand,  né  en   1548  B 


près  de  Comrtrai,  m.  en  1606,  annonça  de  bonne 
heure  le  goûl  le  plus  vif  pour  !  la  peinture,  et  eut 

pournr  de  Hêtre,  qui  cultivait  a  la  foi-  l'art  du  co- 

t  la  littérature.  En  1574.  il  se  rendu  à  B 

I.  Son  compatriote  Baril  >nger, 

officiel  de  Pie  V,  le  protégea  et  lui 
il  n'avait  pas  un  goût  très  pur  et  il  donna  une  mauvaise  direc- 
tion à  Van  Mander,  qui,  au  bout  de  3  ans,  retourna  dans  son 
lats  de  Philippe  II  cl  la  peste  l'en  chassèrent  et 
il  alla  s'établir  en  Hollande.  Ses  tableaux  sont  rares  :  ils  ont 
tous  les  caractères  qui  distinguent  le  style  flamand  du  n 
cle.  Lessouv,  i  et  l'imitation  de  l'Italie 

s'y  trouvent  mêlés.  Van  Mander  ne  brille  ni  par  fini 
ni  pat  l'exécution  ;  mais  il  nous  a  laissé'  un  travail  historique 
de  la  plus  haute  importance,  dans  un  Litre  des  peintres,  publié 
en  1604.  C'est  presque  le  seul  ouvrage  qui  nous  donne  des  ren- 
seignements sur  les  artistes  néerlandais  des  xv«et  xvic  siècles. 

A.  M. 
MANDEURE,  vge  (Doubs),  arr.  de  Monibéliard  sur  le 
Doubs;  1,047  hab.  C'est  i'Epamanduodurum  des  Romains,  et 
une  des  plus  importantes  cités  de  la  s/quanaise;  elle  fut  ra- 
vagée par  les  Alamans  en  379,  par  Attila  en  451,  et  par  les 
Hongrois  au  xc  siècle.  On  trouve  à  Mandeure  les  ruines  d'un 
amphithéâtre  et  de  plusieurs  temples,  les  traces  d'une  voie 
romaine  et  beaucoup  d'antiquités.  La  terre  de  Mandeure  ap- 
partenait en  toute  souveraineté  aux  archevêques  de  Besançon  ; 
elle  fut  réunie  à  la  France  en  1792. 

MANDEVIL.LE  (Sir  John),  en  latin  Magno-Villanus,  voya- 
geur anglais,  né  à  Saint-Albans  vers  1300,  m.  à  Li 
1371, visita, dei322à  1356, la  Terre  Sainte,  l'Egypte,  la  Chine, 
et  presque  toute  l'Asie.  La  relation  de  son  voyage  a  été  publiée 
à  Londres,  1725,  et  de  nouveau  en  1839.  Ses  récits,  remplis 
d'histoires  merveilleuses  et  incroyables,  sont  un  des  premiers 
monuments  de  la  prose  anglaise  ;  le  style  en  est  encore  fort 
intelligible. 

M ANDINGUES,  peuple  nègre  d'Afrique,  qui  habite  les 
États  de  Bambouk,  de  Kaarta,  deKassou,  de  Woulli.  de  Kan- 
kan,  et  la  plus  grande  partie  du  Bambara  Les  Mandingues  sont 
assez  policés,  industrieux,  travaillent  le  fer,  fabriquent  des 
étoffes  et  des  cuirs,  et  font  le  commerce  de  l'or  et  de  l'ivoire. 
MANDL,  (Louis),  médecin,  né  à  Peslb,  Hongrie,  en  1812, 
m.  en  1881 ,  fit  ses  études  à  l'université  de  Vienne.  Reçu  doc- 
teur à  Vienne  il  vint  en  1836  à  Paris  et  fut  reçu  docteur  à  la 
faculté  de  cette  ville  en  1842,  avec  une  thèse  intitulée  :  Re- 
cherches médico-légales  sur  le  sang  .11  fut  naturalisé  français  en 
1849,  et  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  a  beau- 
coup contribué,  par  ses  cours  et  ses  publications,  à  répandre 
l'application  médicale  du  microscope  en  France.  Plusieurs  de 
ses  travaux  ont  été  couronnés  par  l'Institut. 

Collaborateur  des  Archives  de  médecine,  il  a  publié  :  Traité  pratique 
du  microscope  et  de  son  emploi  à  l'étude  des  corps  organisés,  1S3Y.  pi.; 
Anatomie  générale,  1843,  pi.;  Analomie  microscopique,  1838.  1857.2vol. 
in-fol.  92  pi.;  Traité  pratique  des  maladies  du  larynx  et  du  pharynx, 
1872.  pi. 
MANDONIUS.  Y.  Ixdibilis. 
MANDOU,  dieu  égyptien.  (F.  Mendbs.) 
MANDRIN  (Locis),  brigand  célèbre,  né  vers  1725  près  de 
Romans  \Dauphine),  d'un  maréchal  ferrant,  m.  en  1755,  fut 
d'abord  soldat,  déserta,  et,  s'étant  associé  quelques  hommes 
déterminés,  se  mit  a  faire  la  contrebande:  puis  il  attaqua  à 
main  armée  les  receveurs  d'impôts,  et  osa  pénétrer  dans 
Beaune  et  dans  Autun  pour  forcer  les  prisons.  Il  avait  dis- 
persé quelques  détachements  envoyés  contre  lui,  quand  une 
femme  le  trahit  :  pris  au  château  de  Rochefort  en  Savoie,  il 
fut  amené  à  Valence,  et  roué  vif. 

MANDUBIENS,  ilnnduliii,  peuple  de  la  Gaule  (Lyon- 
naise  ['•),  entre  les  Éduens  au  S.  et  les  Lingons  au  N.-E. 
Ch.-l.  Aléaia,  Ils  occupaient  le  centre  et  l'O.  du  départem.  de 
la  Côte-d'Or. 

MANDUCUS,  masque  hideux,  dont,  chez  les  anciens  Ro- 
mains, un  personnage  était  affublé,  et  qui.  dans  la  procession 
des  jeux  publie-,  faisait  rire  la  foule  ou  effrayait  les  enfants. 
Ce  masque  avait  des  joues  pendantes  et  une  bouche  énorme, 
dents  que  l'acteur  faisait  claquer. 
MANDUESSEDUM,  nom  latin  de  Manchester. 
MANDURIA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Lecce;  9,552 
hab.  Restes  considérables  de  ses  anciens  murs. 

MANEGE  (Le),  salle  située  à  Pans,  à  peu  près  à  l'angle 
oriental  des  rues  de  Rivoli  et  de  Casliglione,  et  célèbre  parce 
que  4  gi  inblées  de  la  Révolution  y  tinrent  leurs 

séances:  l'Assemblée  constituante,  i"'.'t  :  l'Assemblée 
tive.  pendant  les  11  mois  de  sa  durée;  la  Convention,  d 
1708  aux  premiers  jours  de  mal  oraux 

Tuileries;  enfui  le  Conseil  des  Cinq-Cents,  d'oct.  1705  a  janv. 

lalle  fut  construite  en  1700  et  démolie  en 
Elle  empruntait  son  nom  du  m  ipèce  de 


MAN 


1797  — 


MAN 


lice,  le  long  du  jardin,  sur  l'emplacement  actuel  de  la  rue  de 
Rivoli. 

MÂNES,  nom  donné  aux  âmes  des  morts  chez  les  Ro- 
mains.   V.  Lares,  McndUS.) 

MANES ,  hérésiarque,  appelé  d'abord  Cubricus,  naquit  en 
Perse  en  240,  fut  esclave  d'une  riche  veuve  de  Ctésiphon  qui 
le  fit  instruire,  eut  pour  maître  l'hérétique  Térébinthe,  et  en- 
seigna que  le  monde  est  l'ouvrage  de  deux  principes  opposés, 
l'un  bon,  l'autre  mauvais,  tous  deux  élernels  et  indépendants. 
Savant  médecin,  il  donna  inutilement  ses  soins  au  fils  du  roi 
Sapor,  et  fut  mis  en  prison  quand  le  jeune  prince  mourut. 
C'est  dans  les  loisirs  de  la  captivité  qu'il  forma  le  projet  d'al- 
lier ses  principes  au  christianisme,  et  qu'il  ajouta  aux  livres 
sacrés  ou  en  retrancha  tout  ce  qui  était  favorable  ou  contraire 
à  son  principe.  Il  prit  la  fuite,  et,  passant  dans  l'empire  ro- 
main, s'annonça  comme  le  Paraclet  promis  par  J.-C.  ;  mais 
combattu  par  Archélaûs,  évêque  de  Cascar,  il  rentra  en  Perse, 
où  le  roi  Bahram  le  fit  écorcher  vif.  M. 

manés,  riv.  de  Locride.  (V.  Boagrios.) 

MANET  (Édocard),  peintre  français,  né  à  Paris  en  1833, 
m.  en  1884,  acheva  ses  études  au  collège  Rollin.  A  l'âge  de 
17  ans,  sa  famille,  qui  le  destinait  à  la  marine,  le  força  de  s'em- 
barquer sur  un  vaisseau  à  destination  de  Rio-de-Janeiro.  Au 
retour  de  ce  premier  voyage,  il  se  trouva  libre  de  suivre  sa  vo- 
cation, visita  l'Italie  et  la  Hollande,  puis  entra  dans  l'atelier 
de  Thomas  Couture,  où  il  travailla  6  ans.  Il  en  sortit  pour  se 
livrer  à  ses  propres  inspirations.  Ses  premiers  essais  furent 
médiocres.  Cependant  en  1860  il  peignit  le  Buveur  d'absinthe, 
qui  contient  déjà  en  germe  la  manière  de  l'artiste,  pleine 
d'originalité,  mais  aussi  d'une  trivialité  voulue.  En  1863,  il 
exposa,  au  Salon  des  refusés,  des  toiles  qui  produisirent  une  im- 
pression étrange,  notamment  un  tableau  de  grandes  dimen- 
sions le  Déjeuner  sur  l'herbe,  où  étaient  réunis  pêle-mêle  les 
nudités  et  les  costumes  modernes.  Aux  salons  de  1864  et  de 
1865,  le  Christel  les  Anges,  un  Combat  de  taureaux,  Jésus  insulté 
par  les  soldats,  Olympia,  reçurent  à  peu  près  le  même  accueil. 
En  1866  toutes  les  œuvres  qu'il  présenta  furent  repoussées 
par  le  jury.  Le  Salon  des  refusés  n'ayant  pas  été  maintenu, 
Manet  ouvrit,  l'année  suivante,  une  exposition  particulière, 
qui  contribua  encore  à  signaler  son  nom  à  l'attention  pu- 
blique et  ses  œuvres  à  la  discussion  et  aux  critiques  des  jour- 
naux. La  sévérité  du  jury  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  part 
aux  expositions  qui  suivirent.  Signalons  parmi  ses  envois  : 
Une  jeune  femme  et  le  portrait  de  H.  Emile  Zola,  son  chaleureux 
défenseur,  1868;  le  Balcon,  le  Déjeuner,  1869;  la  Leçon  de  mu- 
tique,  M"c  E.  G...,  1870;  Combat  du  Kearsage  et  de  t'Alabama. 
1872;  le  Repos,  le  bon  Bock  qui  obtint  un  succès  populaire, 
1873 ;  le Ckeminde  fer, Polichinelle,  aquarelle,  1874;  Argenleuil, 
1875;  Taure  dans  le  rôle  A'Hamlet,  1877  ;  Dans  la  Serre,  En  lin- 
teau, 1879;  portrait  de  M.  Anlonin  Proust,  Chez Lathuile,  1880,  et 
en  1881  un  portrait  de  M.  Henri  Rochefort  ;  il  obtint  une.deuxième 
médaille,  et  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
. 

MANETHON,  prêtre  égyptien,  né  à  Sébennyte,  vivait 

•  de  Ptolémée  Philadelphe,  et  était  garde  des  ar- 

eblTea  sacrées  dans  le  temple  d'Héliopolis.  Une  Histoire  de 

l'Egypte,  qu'il  avait  composée,  est  perdue;  quelques  frag- 

par  Josèphe,  Eusèbe  et  George  le  Syncelle,  ont 

été  réunis  et  publiés  par  Scaliger  (de  Emendalione  lempnrum), 

puis  dans  les  Ftag.  hist.  grme,  de  Didot.,  1848.  Ni  \' Histoire 

d'Egypte,  en  latin,  publiée  par  l'imposteur  Annius  de  Vi 

ni  le  poème  astrologique  grec,  Apotclesmatica,  Leyde,  1698,  et 

nt  de  Manéthon. 

r're  ittr   la  date  d'%  rrrtti  qui  portrnt  te  nom  dp  Bdrose  et 
ij  Chronologitche  Sy^tn»  Mawtho't,  1818; 
'     Iftho,  1867.  II.  H.  ni  S.  HE. 

MANFRED  >  MAINFROI,  prince  de  Tarente,  roi  des 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric  II,  né  en 
•■•nt  des  Deux-Siciles  au  nom 
de  MO  frère  Conrad  IV,  1850-1254,  et  de  son  neveu  Conra- 
din,  1854-1858,  il  s'en  fit  proclamer  roi  sur  une  fau- 
velle  de  la  mort  de  ce  dernier,  1258.  Récent  ou  roi,  il  eut  à 
combattre  4  papes,  Innocent  IV,  Alexandre  IV,  Urbain  IV  et 
1  I  IV,  qui  voulaient  enlever  l'Italie  méridionale  à  la 

nt  IV  no  put  \"  vaincre  qu'en  appe- 
tre  lai  Charles  d'Anjou,  frère  do  81  Louis;  Manfrcd 
.'•nt,  1200.  G. 

MANFREDI     I        .  '  ivçraine  de   Faéni 

!  infredi,  qui,  profitant  du   séjour  dei 

magne, 
d'Imola,  en  1331  ; 
Me  fit  re  III,  dépouillé  et  mis  à  ?r 

Hanfrem  -ne  on 

étranger  de  l'Académ  ■ 
de  Pin»  et  n  nseigna 


l'astronomie  à  Bologne  depuis  1711,  après  avoir  commencé 
par  les  mathématiques.  En  1704,  la  place  de  surintendant 
des  eaux  lui  fut  donnée;  ses  occupations  se  partagèrent  alors 
entre  l'astronomie  et  l'hydrostatique. 

On  a  de  lui  :  Ephemerides  motuum  cœlestium  ab  an-no  1715,  ad  annum 
1725,  Bologne.  1715-1725,4  Toi.  in-4»  ;  de  Kovissimis  circa  siderumÀxo- 
rum  errorcs  observationibus  epistoln,  ibid.,  1730,  in-4° ;  de  Transita 
Mercuvii  per  Soient,  1723,  in-4°  :  Liber  de  gnomone  meridiano  Bono- 
niensi,  1736,  in-4°;  Instituzioni  astronomiche,  1743,  in-4°,  etc. 

manfredi  (Gabriel),  frère  du  précédent,  né  à  Bologne  en 
16S1,  m.  en  1761,  n'entra  dans  l'enseignement  qu'en  1720,  et 
remplaça  Eustache  comme  surintendant  des  eaux. 

En  1707,  il  publia  :  de  Constructione  œquationum  differentialium 
primi  gradus,  Pise,  in-4°,  ouvrage  estimé.  V. 

MANFREDONIA,  v.  forte  du  royaume  d'Italie,  prov.  de 
Foggia  ;  port  sur  le  golfe  de  son  nom,  8,385  hab.  Archevêché. 
Aux  environs  est  le  lac  de  Salpi.  Elle  fut  fondée  près  des  ruines 
de  Sipontum,  par  Manfred,  fils  naturel  de  l'empereur  Frédé- 
ric II.  Brûlée  par  les  Turcs  en  1620. 

manfredonia  (Golfe  de),  anc.  Sinus  Urias,  formé  par 
l'Adriatique  dans  le  royaume  d'Italie,  où  il  baigne  les  côtes 
des  provinces  de  Foggia  et  de  Bari  ;  00  kil.  sur  35.  Sur  la  rive  N. 
est  le  mont  Gargano. 

MANGALIA,  v.  du  royaume  de  Roumanie  (Dobrouts- 
cha),  sur  la  mer  Noire,  près  d'un  petit  lac  salé;  850  hab. 
Port  peu  sûr.  Comm.  de  blés. 

MANGALORE,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras), 
ch.-l.du  district  de  Kanara,sur  la  côte  de  Malabar  à  200  kil. 
N.  E.  de  Seringapatam  ;  29,712  hab.  Port  situé  sur  un  beau 
lac  qui  communique  avec  la  mer  d'Oman.  Export,  de  riz, 
bétel,  soie,  sucre,  huile,  sel,  poivre,  bois  de  sandal,  safran. 
—  Tippoo-Saheb  y  signa  la  paix  avec  les  Anglais,  le  11  mai 
1784.  Ceux-ci  la  possèdent  depuis  1799. 

MANGA-REVA  (Iles).  V.  Gambier  (Archipel). 

MANGASEIA.   V.  Touroukhaxsk. 

MANGDÉRAI.  V.  Florès. 

MANGET  (Jean-Jacques),  médecin  érudit,  né  à  Genève 
en  1652,  m.  en  1742.  Il  abandonna  l'étude  de  la  théologie 
pour  celle  de  la  médecine,  et  se  fit  recevoir  docteur  à  Valence 
en  Dauphiné.  Les  ouvrages  qu'il  publia  le  mirent  en  rapport 
avec  beaucoup  de  savants  de  son  époque;  sa  réputation  était 
si  grande,  que  l'électeur  de  Brandebourg  le  nomma,  en  1699, 
son  premier  médecin.  Manget  n'a  guère  été  qu'un  compila- 
teur, mais  a  rendu  un  grand  service  à  la  science  en  publiant 
des  ouvrages  que  l'on  ne  pouvait  se  procurer  facilement  avant 
lui. 

On  a  de  lui  entre  autres  publications  :  Bibliotheea  medieo-practica, 
Genève,  1895-98.  et  1739,  v  vol.  in-fol.;  Bibliotheea  chimica  euriost/, 
1702,2vol.  in-fol-:  Theatrum  anatoimeum,  ibid., 1717.  2  vol.  in-fol., con- 
tenant le?  planche-  d'EostacbJ  ;  Llibliotlieea pharmaeeutico-mediea,  1703. 
2  vol.  in-fol.  ;  Bibliotheea  seriplorum  medieorum,  ibid..  1731,  4  vol.  in- 
fol.:  Bibliotheea  ehirurgiea,  1721,  4  vol.  in-fol.:  Bibliotheea  analomica, 
1685.  16'J9,  2  vol.  in-fol.  D— G. 

MANGEUR,  nom  donné,  dans  le  moyen  âge,  aux  soldats 
que  les  créanciers  envoyaient  vivre  à  discrétion  chez  leurs 
ira,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  eussent  payé. 

MANGI,nom  donné,  au  moyen  âge,  par  Marco-Polo  et 
Mandeville,  à  une  province  de  la  Chine  qu'ils  placent  auprès 
du  Cathay. 

MANGIA  (Archipel).  V.  Cook  (Iles  de). 

MANGKASSAR.  V.  Macassar. 

MANGONNEAU,  machine  de  siège  employée  au  moyen 
âge  pour  lancer  des  traits  et  des  pierres.  Aucune  description 
ne  nous  en  est  parvenue.  On  s'en  servit  encore  quelque  temps 
nv.-ntionde  l'artillerie. 

MANGOU,  grand-khan  des  Mongols,  fils  de  Touli  et  petit- 
fils  de  Gengis-Rhan,  succéda  à  Kaïoulk  en  1250,  chargea  un 
de  ses  frères,  Houlagou,  de  détruire  l'empire  des  khali 

-,  et  un  autre.  BLoublal,  d'attaquer  In  Chine,  et  fut  tué 
lui-même  au  liège  d'une  ville  de  ce  pays,  1259.  Ce  fut  vers 
lui  que  St  Louis  députa  Rubruquis  (V.  ce  mot),  sur  le  faux 
bruit  qu'il  était  chi 

M ANGUP-KA1.É ,  anc.  v.  forte  de  la  Crimée,  dans  le 
cercle  de  Simféropol,  entre  Bagtché-Serat  et  Sébastopol,  sur 
la  cime  d'une  montagne  presque  inaccessible.  Il  n'en  reste 
que  des  ruines  considérables,  objet  de  vénération  pour  lea 
Tartarcs.  On  ignore  l'origine  de  cette  ville,  qu'habitèrent  les 
Qotbl,  lei  Khazai  nois. 

MANHARTSBERG,  chaîne  de  montagnes  de  la  EtaMe- 
Antricbe,  dépendance  'lu  Bœhmerwald,  dernier  promontoire 
du  plateau  morare,  te  dirige  du  n.  ait  la  Moravie 

jnaqn'.i  la  rira  '_'.  du  Danube.  Bile  don 

du    paye   au  Manhartshrrg-lnfc'ncur  ; 

:  2<*i.707  hab.  ;  ch.-l.  Korneuburg;  et  le 

Man},artibcrg-S<ipénnir  ,  4,995  kil.  carr.  ;  25^,4-<  t  hab.  ;  ch.-l. 
Krem». 

MANHEIM.  V.  MAHiramt. 

MANICA,  roy.  .le  l'Afrique  orientale,  entre  ceux  de 


MAN 


—  1798  — 


MAN 


et  de  Sabia  a  l'B.,  d'Inhanbané  au  S.,  de  Mocarangua  a  l'O. 
et  au  N.;cli.-1.  Maniea,   B.810  kil.  N.-O.  de  Sulala.  Il  la.l 
partie  nominalement  de   la  capitaiu 
de  Mozambique.  Prtnc.  produits  :  or,  ivoire,  cuivre,  fer. 

manica  bristoliensis,  nom  latin  du  canal  de  Bristol. 

MANICHEENS,  disciples  de  Mani's.  Les  principaux  fu- 
rent Hermas,  Buddas  et  Thomas,  qui  allèrent  dans  l'Inde,  en 
Egypte,  en  Syrie  :  on  les  persécuta  d'abord  dans  l'empire 
romain  par  haine  nationale,  parce  qu'ils  apportaient  une  reli- 
gion venue  de  la  Perse;  Dioclélien  condamna  au  fen  le»  chefs 
de  cette  secte.  Pendant  plus  de  600  ans,  les  exils,  les  bannisse- 
ments, les  supplices  furent  inutilement  employés  contre  eux  ; 
sous  la  minorité  de  Michel,  en  841 ,  ils  étaient  répandus  dans 
tout  l'Empire  :  Théodora  voulut  détruire  cette  secte  ;  elle  im- 
mola plus  de  100,000  Manichéens  obstinés.  Mais  les  Pauli- 
ciens,  ou  Manichéens  réformés  vers  le  milieu  du  vrie  siècle, 
construisirent  des  places  fortes,  et  menacèrent  Constantinople, 
seuls  ou  unis  aux  Sarrasins.  Détruits  comme  parti  politique, 
ils  se  dispersèrent  en  Orient  et  dans  la  Bulgarie,  se  répandirent 
en  Italie  au  xe  siècle,  et  de  leurs  établissements  de  Lombardie 
envoyèrent  des  prédicateurs  en  France.  En  1022,  sous  le  roi 
Robert,  des  chanoines  d'Orléans  qu'ils  avaient  séduits,  furent 
condamnés  au  feu.  On  brûla  des  Manichéens  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Provence,  on  assembla  des  conciles  contre 
eux;  mais  ils  se  perpétuèrent,  et  formèrent  au  xne  et  au 
xnie  siècle  cette  multitude  de  sectes  qui  faisaient  profession 
de  réformer  la  religion  et  l'Église;  tels  furent  les  Albigeois, 
?es  Pétrobusiens,  les  Henriciens,  les  disciples  de  Tanchelin, 
ies  Cathares  et  les  Popelicains.  M. 

MANICOLO,  île  du  Grand  Océan.  (V.  Vanikoro.) 

MANIKA,  on  plutôt  MANISSA,  anc.  Magnesia  ad  Sipy- 
lum,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (prov.  d'Aïdin),  près  du  Sarabat, 
anc.  Hermus,  et  au  pied  du  Saboundjidagh  (anc.  Sipylus)  à 
65  kil.  N.-E.  de  Smyrne  par  chemin  de  fer;  env.  50,000  hab. 
Tissus  de  soie,  coton  et  cachemire. 

MANILIUS  (Caïds),  tribun  du  peuple;  proposa  un  plé- 
biscite poui  charger  Pompée  de  la  guerre  contre  les  rois  Mi- 
thridate  et  Tigrane  avec  des  pouvoirs  illimités.  Avant  le  vote, 
il  eut  soin  de  répandre  les  affranchis  dans  35  tribus,  et  sa  ro- 
gation,  soutenue  par  Cicéron,  alors  préteur,  qui  prononça  à 
cette  occasion  son  premier  discours  public  (pro  Lege  Manilia), 
lut  adoptée  par  les  comices,  l'an  687  de  Rome,  66  av.  J.-C 

manilius  (Marcus),  poète  latin  de  la  fin  du  siècle  d'Au- 
guste, a  laissé  un  poème  en  5  chants  sur  {'Astronomie.  Il  con- 
naît peu  son  sujet;  aussi  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ce 
sont  les  épisodes  et  le  style ,  qui  a  de  la  précision  et  de  la 
poésie.  Manilius  prend  le  mot  d'astronomie  dans  le  sens  an- 
tique, c'est-à-dire  qu'il  y  fait  entrer  l'astrologie  ;  par  là  on 
peut  juger  de  son  peu  de  précision  scientifique.  Il  dit  lui- 
même  en  parlant  de  son  sujet  :  «  Ornari  res  ipsa  negal,  con- 
tenta doceri.  »  Il  y  a  pourtant  des  descriptions  éloquentes  et 
plus  d'un  beau  vers. 

Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  1655,  Strasbourg,  in-Vo,  avec 
les  notes  de  Sealiçpr;  Ad  usum  Dclphini,  Paris,  1679,  in-4»  avec  des 
notes  de  MicIipI  l)ufav;de  Iientlev,  Londres,  1739,  in-i»  ;  de  Strpber, 
Strasbourg,  1767  ;  dp  F.  Jacob,  Berlin,  1846.  11  a  été  traduit  en  français 
par  l'astronome  Pingre,  Paris,  1786,  2  vol.  V.  Teuflel,  Bist.  de  la  Utt. 
rom.,  §  263.  G.  L.-G. 

MANILLE,  v.  de  la  Malaisie  espagnole,  ch.-l.  de  la  capi- 
tainerie générale  des  Philippines,  sur  la  côte  O.  de  l'île  de 
Luçon  et  sur  la  rive  S.  d'une  baie  de  son  nom  ;  par  14"  29'  lat. 
N  ,  et  118°  34'  long.  E.  ;  50,000  hab.,  et  200,000  avec  les  fau- 
bourgs, dont  environ  5,000  Européens.  Place  forte,  défendue 
par  la  citadelle  de  Santiago.  Archevêché;  cour  d'appel  des 
Philippines;  résidence  du  capitaine  général.  Université  fondée 
en  1645;  collège  de  missionnaires.  La  ville  est  partagée  par 
lariv.  du  Passig  en  ville  de  guerre  et  en  ville  marchande,  et 
bâtie  régulièrement.  Les  maisons  religieuses  en  occupent  le 
tiers.  Les  constructions  n'ont  généralement  qu'un  étage;  au 
lieu  de  vitres,  les  fenêtres  sont  fermées  par  des  coquillages 
transparents.  On  remarque  la  cathédrale  du  xvn<s  siècle  el  le 
palais  archiépiscopal,  l'hôtel  du  gouvernement,  la  douane,  et 
la  Grande-Place,  où  est  une  statue  de  Charles  IV.  Commerce 
actif  avec  l'Europe,  et  surtout  avec  la  Chine  et  la  Malaisie. 
Dans  le  faubourg  Benendo  est  la  fabrique  royale  de  cigares, 
qui  emploie  plus  de  20,000  personnes  et  confectionne  chaque 
année  700  millions  de  cigares  ;  d'autres  manufactures  de  ciga- 
rettes occupent  3,000  ouvriers.  —  Manille  fut  occupée  par  les 
Espagnols  en  1571  ;  les  Anglais  la  leur  ayant  enlevée  en  1768, 
ils  la  rachetèrent  au  prix  de  25  millions  de  fr.  Elle  souffrit 
beaucoup  des  tremblements  de  terre  en  1645,  en  1S24,  et  sur- 
tout en  18(>5;  2,000  personnes  périrent.  B. 

MANLN  iiiAMii.i:),  patriote  italien,  né  à  Venise  en  1804, 
m.  eu  1867,  étudia  le  droit,  et  occupa,  depuis  1S30,  un  rang 
distingué  au  barreau  de  sa  Mlle  natale.  Il  était  depuis 
temp.N:>  roué  <ie  la  domination  autrichienne,  lorsque 

ses  concitoyens,  en  1S17,  le  reconnurent  pour  chef  du  parti 


PS ttotial.  ainsi  que  Tommaseo.  Au  commencement  de  1848, 
il  lui  jeté  en  prison  pour  avoir  demandé  que  l'Autriche  accor- 
dât plus  d'indépendance  au  royaume  Lombard-Vénitien.  A  la 
nouvelle  de  l'insurrection  de  Milan,  les  \ 
de  leur  gouverneur  Pallfy  la  mise  en  liberté  de  Manin,  qui  ob- 
tint à  son  tour  la  formation  d'une  garde  nationale,  et  qui, 
après  le  départ  de  la  garnison  autrichienne  et  la  proclamation 
de  la  République,  fut  mis  à  la  tête  du  gouvernement  provi- 
■:■. :i  set  fonctions  quand  Venise  eut  consenti  à  se 
rattacher  avec  la  Lombardie  au  Piémont,  mais  les  reprit  aus- 
sitôt qu'elle  eut  de  nouveau  levé  l'étendard  républicain.  As- 
siégé par  les  Autrichiens,  il  résista  avec  une  rare  intrépidité; 
la  ville  ayant  succombé  en  1849,  il  fut  excepté  de  l'ai 
accordée  par  l'Autriche,  se  réfugia  en  France,  et  vécut  à  Pa- 
ris en  donnant  des  leçons  d'italien.  B. 
V  lbnri  Martin.  Daniel  ifanin,  1859. 

MANIPULE,  manipulus,  ce  qu'on  peut  prendre  avec  la 
main,  comme  une  poignée  de  foin  ;  nom  donné  à  l'une  des  di- 
visions de  la  légion,  composée  d'abord  de  100  hommes,  puis 
de  200.  (F.  Lbgior.)  G.  L.-G. 

manipule  ,  partie  du  costume  d'un  prêtre  catholique  offi- 
ciant. C'est  une  bande  large  de  10  à  12  centimètres,  qui  se 
met  sur  l'avant-bras  gauche. 

MANITGH,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le  gvt 
d'Astrakhan,  et  se  jette  dans  le  Don  à  Manitzkaïa-Stanitza. 
Cours  de  500  kil.  Le  lit  dans  lequel  coule  le  Manitch,  est  une 
dépression  qui  s'enfonce  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et 
par  laquelle  une  communication  naturelle  devait  exister  au- 
trefois entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne. 

MANITOU,  le  Grand-Esprit  ou  l'Être  suprême  chez  un 
grand  nombre  de  peuplades  indigènes  de  l'Amérique  du  Nord. 

MANLIUS  ,  nom  d'une  famille  patricienne,  de  l'ancienne 
Rome.  Elle  comprenait  plusieurs  branches  :  les  Capitolinus, 
les  Torqualus,  les  Vulso. 

manlius  capitolinus  (Marccs) ,  consul  romain  l'an 

361  de  Rome,  392  av.  J.-C,  obtint  le  triomphe  pour  avoir 
battu  les  Eques  sur  le  mont  Algide.  L'an  363,  réveillé  par  les 
oies  de  Junon,  il  sauva  le  Capitule,  qu'assiégeaient  les  Gau- 
lois ;  puis  mécontent  du  sénat,  qui  décernait  tous  les  honneurs 
à  Camille,  il  passa  dans  le  parti  populaire,  et  demanda  l'abo- 
lition des  dettes.  Cornélius  Cossus,  dictateur,  le  fit  arrêter;  le 
peuple  prit  le  deuil  et  le  délivra.  Enfin,  comme  il  aspirait  à 
la  tyrannie,  les  tribuns  eux-mêmes  l'accusèrent;  mais  au 
Champ  -  de-Mars,  d'où  l'on  voyait  le  Capitole  qu'il  avait 
sauvé,  le  peuple  ne  put  le  condamner;  on  transporta  ailleurs 
les  comices,  et  Manlius,  déclaré  coupable,  fut  précipité  de  la 
roche  Tarpéienne.  Le  prénom  de  Marcus  fut  interdit  à  sa  fa- 
mille et  à  ses  descendants,  et  sa  maison  abattue,  avec  défense 
d'habiter  sur  son  emplacement,  l'an  369  de  Rome,  384  av. 
J.-C.  Il  y  a  une  tragédie  française  de  Manlius  par  Lafosse. 

A.  G. 

manlius  imperiosus  (Titus)  ,  dictateur,  l'an  390  de 
Rome,  363  av.  J.-C,  fit  la  guerre  aux  Herniques.  Son  despo- 
tisme et  ses  violences  le  rendirent  odieux,  et  lui  firent  donner 
le  surnom  d' Imperiosus;  la  multitude  soulevée  par  les  tribuns 
l'obligea  d'abdiquer,  et  il  ne  dut  qu'au  courage  de  son  fils 
d'échapper  à  une  accusation  que  lui  intentait  le  tribun 
T.  Pomponius. 

manlius  torquatus  (Titts),  fils  du  précédent,  fut, 
pendant  sa  jeunesse,  relégué  à  la  campagne  par  son  père  et 
associé  aux  travaux  des  esclaves,  à  cause  d'une  difficulté  de 
parole  qui  devait  l'empècherd'obtenir  les  magistratures.  Néan- 
moins, apprenant  que  son  père  était  accusé  par  T.  Pompo- 
nius, il  vint  trouver  ce  tribun,  et,  le  poignard  à  la  main,  l'obli- 
gea de  se  désister.  Nommé  tribun  des  soldats  l'an  391  de  Rome, 

362  av.  J.-C,  il  vainquit  en  combat  singulier  un  géant  gau- 
lois, et  lui  enleva  son  collier  d'or;  de  là  lui  vint  le  surnom  de 
Torquatus  (de  torques,  collier).  Consul  dans  une  guerr. 

les  Latins,  l'an  413  de  Rome,  340  av.  J.-C,  il  fit  d. 
son  fils,  pour  avoir  combattu  contre  ses  ordres. 

manlius  torquatus  (Lrcics),  consul  l'an  529  de 
Rome,  224  av.  J.-C,  soumit  la  Sardaigne,  et,  la  république 
étant  alors  en  paix,  ferma  le  temple  de  Janus.  Après  la  ba- 
taille de  Cannes,  il  s'opposa  au  rachat  des  prisonniers  faits  par 
Annibal. 

MANNE,  d'un  mot  hébreu  qui  signifie  dan,  nourriture  des 
Hébreux  dans  le  désert;  elle  tombait  du  ciel  chaque  matin, 
le  jour  du  sabbat;  la  veille  de  ce  jour,  il  en  tombait 
une  quantité  double.  Elle  avait  le  goût  de  la  fleur  de  farine  mê- 
lée avec  du  miel.  Il  fallait  la  recueillir  avant  le  lever  du 

MANNERSDORF,  brg  de  l'Autriche-Ilongrie  (Basse- 
Aulriclie);  2,533  hab.  Château  impérial,  avec  bergerie  de 
mérinos. 

MANNERT  (Conrad!,  historien  et  géographe  allemand, 
né  en  1750  à  Alldorf  (Bavière),  m.  en  1S36,  fut  professeur  à 


MAN 
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Nuremberg,  1784,  à  Altdorf,  1808,  ensuite  à  l'université  de 
Landshut,  et,  depuis  1826,  à  celle  de  Munich. 

On  a  de  loi  :  Histoire  des  Vandales,  Leipz.,  1785;  Histoire  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  1803;  Traité  de  l'histoire  de  l'empire  germanique, 
1819  ;  Histoire  primitive  de  la  Bavière,  1801  ;  l'Empereur  Louis  IV,  1812  ; 
Manuel  de  l'histoire  ancienne,  1818;  Histoire  de  la  Bavière,  2  vol.,  1826; 
Histoire  des  Allemands,  2  vol.,  1828-30  ;  Histoire  des  anciens  Germains, 
surtout  des  Francs,  1829.  11  a  publié,  en  commun  avec  Tjekert,_la  MO- 
graphie  des  Grecs  et  des  Romains.  Nuremberg  et  Leipz.,  1798-182D, 
16  vol.  U  a  lais?é  on  vol.  de  Misctllanea,  1793,  contenant  de?  observa- 
tions de  diplomatique.  *"•  °- 
MANNEVILLETTE.  V.  Après  de  Mannevillette. 
MANNHEIM ,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  ch  .-1.  du  cercle 
de  son  nom,  au  confluent  du  Neckar  et  du  Rhin  ;  53,465  hab., 
dont  15,000  catholiques.  Dans  une  admirable  situation,  elle 
est  une  des  plus  belles  Tilles  de  l'Allemagne,  mais  aussi  une 
des  plus  monotones,  la  seconde  capitale  et  la  seconde  résidence 
du  grand -duc;  autrefois  capitale  du  Palatinat  du  Rhin. 
Tribunal  de  lre  instance;  gymnase  grand-ducal,  écoles  de 
commerce,  de  peinture  et  de  dessin,  bibliothèque,  observa- 
toire, jardin  botanique,  musée  d'histoire  naturelle.  On  re- 
marque le  château  ducal,  avec  parc  et  collections  d'objets 
d'art,  l'arsenal,  la  bourse,  le  théâtre.  Maisons  de  force  et  de 
correction  ;  asile  pour  les  pauvres.  Fabrique  d'orfèvrerie  et  bi- 
jouterie en  similor  (dit  or  de  Mannheim),  glaces  et  cristaux,  ta- 
pi», tabac,  cigares,  anisette  dite  eau  de  Mannheim.  Port  franc  et 
magnifique;  comm.  de  coton,  fer,  riz,  soufre,  sel,  houille,  su- 
cre, etc.  Bateaux  à  vapeur  pour  Mayence,  Cologne  et  les  ports 
de  la  Hollande.  Chemins  de  fer  pour  toutes  directions.  — 
Mannheim  n'était  qu'un  village,  quand  le  comte  palatin  Fré- 
déric IV  le  fit  agrandir  et  fortifier  en  1606.  Il  fut  saccagé  par 
les  Bavarois  en  1622,  par  les  Français  en  1688,  passa  à  la 
Bavière  en  1777,  et  vit  ses  fortifications  détruites  par  les  Fran- 
çais en  1795.  Le  traité  de  Lunéville,  qui  interdit  de  les  rele- 
ver, donna  la  ville  au  grand-duché  de  Bade. 

MANNHEIM  (Cercle  de),  division  politique  du  grand- 
duché  de  Bade,  presque  identique  à  l'ancien  cercle  badois  du 
Bas-Rhin.  Ch.-l.  Mannheim.  Sup.,  3,000  kil.  carr.  ;  pop., 
:  9  hab.,  partagés  presque  également  en  protestants  et  ca- 
tholiques; 12,9;in  C.  P. 

MANOEL,  DO  NASCIMENTO  (Francisco),  poète  portu- 
gais, né  à  Lisbonne  en  1734,  d'une  famille  riche  et  distinguée, 
m.  en  1821,  se  fit  remarquer  par  la  hardiesse  de  ses  opinions  re- 
ligieuses. Une  traduction  du  Tartufe  de  Molière,  qui  parut  en 
.i  fut  attribuée,  et  il  dut  fuir  devant  les  poursuites  de 
l'Inquisition.  Il  vécut  en  France,  pauvre  et  ignoré.  Il  a  com- 
posé des  odes,  des  épitres,  des  satires,  imitées  d'Horace;  des 
élégies  et  des  sonnets,  où  le  talent  poétique  se  montre  au  plus 
haut  degré  ;  une  épopée  (les  Fastes  du  Portugal),  qui  a'< 
achevée  ;  et  d'excellentes  traductions  des  Fahksde  La  Fontaine, 
et  des  Martyrs  de  Chateaubriand.  Quelques-unes  de  ses  odes 
<>nt  été  traduites  en  français  par  Sané,  dans  un  recueil  de 
lyriques  portugaises,  1808. 
MANOSQUE,  Manucsca.  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Alpes). 
arr.  de  Forcalquier,  sur  la  Durance;  6,136  hab.  Cette  ville  se 
forma  autour  d'un  château  dos  comtes  de  Forcalquier;  elle  ap- 
partint rdre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  Trib.  de 
comm*                     .  Fabr.  d'huiles,  eaux-de-vie,  cadis,  toiles  ; 
■  ie  et  de  coton  ;  tanneries.  Comm.  de  vins,  eaux- 
tniffes,  miel,  etc.  Vieilles  murailles  flanquées  de  tours. 
MANOU,  nom  donné  dans  l'Inde  à  14  personnages  hé- 
roïques. Chaque  Manou  est  le  chef  d'un  Manwatara,  révolu- 
lion  de  temps  au  bout  de  laquelle,  le  moud"  l  prouve  une  des- 
truction momentanée  ;  les  14  afaarwat&raa  forment  un  Kalpa, 
qui  est  un  jour  et  une  nuitde  lirahma.  lia  déjà  paru  7  Manous. 
on  attribue  au  1er,  qui  est  le  père  du  genre  humain,  le  code 
dit  Manara-Dharmasastra  ;  ce  code,  écrit  en  langue  sans- 
ts,  a  été  traduit  en  anglaiR  par  W.  Jones,  Cal- 
cutta. I7'.ii,  Loadrea,  1796,  et  en  français  par  Loiseleur-De- 
•mp«.  Paris,  1832-33. 
MANRESA,  llacasis,  Mtnorissa ,  v.  forte  d'Espagne  sur 
une  hauteur  brégat  et  le  Cardenet,  dans  la  prov. 
de  Bar'  e  et  grotte  célèbre  de  St  Ignace  de 
;  aps.  étoffes  de  soie  <t  l 
ville  fut  prise  et  incendiée  par 
'     '  hab. 
MANRIQUE,  anc.  et  illustre  maison  d'Espagne,  issue  des 
l'ir  Femand  de  1 

'  :ira.  des  vicomtes  de  Nar- 
•inlar,  de*  romtci  1,  etc. 

MANS   LE     Suimtmum,  Cenomani.  ch.-l.  du  dép.  de  la  Kar- 
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magnifique  cathédrale  de  Saint-Julien,  que  domine  une  tour 
élevée;  l'église  Notre-Dame  du  Pré,  du  xie  siècle;  l'église  ab- 
batiale de  Notre-Dame  de  la  Couture  ;  l'anc.  abbaye  du  même 
nom  où  sont  auj.  la  préfecture,  la  bibliothèque  et  les  musées 
de  peinture  et  d'histoire  naturelle;  un  beau  palais  épiscopal 
moderne,  dans  le  style  du  moyen  âge;  l'hôtel  de  ville;  l'asile 
des  aliénés.  Tunnel  de  200  m.  entre  la  ville  et  le  faub.  du 
Pré. Comm.  de  toiles  de  chanvre,  bestiaux,  volailles  grasses, 
cire,  miel,  grains,  et  surtout  graines  de  trèfle.  Conserves  ali- 
mentaires renommées.  Fabr.  import,  de  toiles,  bonneterie, 
bougie,  etc.  Fonderies  de  fer  et  de  cuivre.  Manufacture  de  la- 
bacs.  Centre  très  important  de  chemins  de  fer,  entre  Paris, 
Caen,  Rennes,  Angers  et  Tours.  Patrie  de  Tressan.  —  Le 
Mans  était  la  capitale  des  Aulerques  Cénomans  ;  les  Romains 
le  fortifièrent  ;  St  Julien  y  apporta  le  christianisme  au  111e  siècle. 
La  ville  eut  à  souffrir,  aux  ixe  et  xe  siècles,  des  incursions 
des  Normands  ;  aux  xi«  et  xn«,  des  guerres  des  ducs  d'Anjou  et 
des  ducs  de  Normandie  ;  puis,  pendant  3  siècles,  des  guerres 
entre  l'Angleterre  et  la  France,  à  laquelle  elle  ne  revint  défi- 
nitivement qu'en  1481.  Elle  fut  la  capitale  de  la  province  du 
Maine  et  s'érigea  en  commune  dès  1071,  malgré  l'opposition 
de  Guillaume  le  Conquérant.  Elle  adopta  la  Ligue;  Henri  IV 
la  soumit  en  1589.  Le  10  décembre  1793,  les  Vendéens  s'en 
emparèrent,  et,  trois  jours  après,  ils  y  essuyèrent  une  san- 
glante défaite.  Défaite  des  Français  par  les  Allemands,  le 
11 janv. 1871. 

MANSARD,  on  mieux  MANS  ART  (François),  archi- 
tecte, né  à  Paris  en  1598,  d'une  famille  d'origine  italienne,  m. 
en  1666,  poussa  à  l'excès  le  sentiment  de  la  noblesse  et  de  la 
majesté,  et  tomba  dans  la  lourdeur.  Il  restaura  l'hôtel  de  Tou- 
louse et  le  portail  de  l'église  des  Feuillants  à  Paris,  éleva  les 
châteaux  de  Blois,  de  Berny,  de  Gèvres  et  de  Fresnes,  et  fut 
chargé  par  Anne  d'Autriche  de  la  construction  du  Val-de- 
Gràce  :  il  ne  fit  que  le  premier  étage  de  ce  monument,  ses  en- 
nemis lui  ayant  fait  ôter  ce  travail.  Il  bâtit  l'église  Sainte- 
Marie  de  Chaillot,  celle  des  Minimes  de  la  Place  Royale  à 
Paris,  auj.  détruite,  l'hôtel  de  la  Vrillière,  où  est  auj.  la  Ban- 
que de  France,  et  qui  a  été  modifié,  la  façade  de  l'hôtel  Car- 
navalet, le  château  de  Maisons-sur-Seine,  etc.  On  lui  attribue 
l'invention  de  cette  couverture  à  comble  brisé  qui,  de  son 
nom,  a  été  appelée  mansarde.  B. 

MANSARD  (.Iui.es  hardouin-),  architecte,  fils  du  peintre 
Jules  Hardouin  et  d'une  sœur  de  François  Mansard,  né  à  Pa- 
ris en  1646,  m.  à  Marly  en  1708,  fut  surintendant  des  bâti- 
ments de  Louis  XIV.  U  n'eut  pas  toute  la  correction,  toute  la 
sévérité  désirables,  mais  il  évita  la  bizarerie  et  les  fantaisies 
architecturales  de  son  temps.  Son  chef-d'œuvre  est  le  dôme 
des  Invalides  de  Paris,  construction  riche  et  élégante,  où  la 
légèreté  s'unit  à  la  solidité  (V.  Invalides).  Le  palais  de  Ver- 
sailles, dont  il  fut  aussi  l'architecte,  n'est  grand  et  imposant 
que  par  l'immensité  des  lignes;  mais  Mansard  fut  plus  heu- 
reux dans  la  chapelle  du  même  palais,  qui  est  un  chef-d'œu- 
vre. On  lui  doit  les  châteaux  de  Marly,  du  grand  Trianon,  de 
Clngny,  de  Dampierre,  de  Lunéville,  la  maison  de  Sainl-Cyr, 
la  place  Vendôme  et  celle  des  Victoires  â  Paris,  l'église  Notre- 
Dame  de  Versailles.  Hardouin-Mansard  fut  décoré  de  l'ordre 
de  Snint-Mirhel,  membre  de  l'Académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  1699.  Il  fit  renouveler  les  expositions  de  peinture, 
dont  l'usage  était  tombé  en  désuétude.  B. 

MANSE,  mansus,  niot  par  lequel  on  a  désigné  dans  le 
moyen  âge  tantôt  une  certaine  étendue  de  terra,  d'une  con- 
tenance variable,  avec  une  habitation  et  les  hihmrnls  néces- 
saires à  l'agriculture;  tantôt  l'habitation  prise  à  part.  Le 
manse  seigneurial  (mansus  dominicus)  était  la  maison  du  maî- 
tre et  ses  dépendances;  le  manse  censuel  (mansus censilis,  lidi- 
lis  ou  servUis)  la  maison  et  la  terre  tenues  à  cens  par  un  colon, 
un  lide,  ou  un  seif. 

MANSFELD,  anc.  comté  souverain  d'Allemagne,  dans  le 
cercle  de  la  Batrte-Saxe,  auj.  Incorporé  n  la  saxe  prussienne 
bourg),  entre  les  principauté!  d'Anhalt, 
d'Halbcrstadt,  de  s  en,  le  comté  de  Stolberg 

ché  de  Mer<ebourg  il   la  lorale.  Superf.,  1000 kil. 

rarr.  ;  popul.,  60,000  hab.  Pays  montagneux;  tu 
râbles  de  fer  et  d'argent.  Le  comté  est  inbdtvtaé  en  2  1 
cercle  de  la  Montagne,  et  cercle  du  lue  de  Mm/Wtf.  V.  princ.  : 
etanefeld, Btaleben  et  Sangerhanaea.  Ooo  paedn- 

rant  d>  1  ■  adettéa,  il  lui  pai 

l'estant  lion  de  leur  Famille,  17ho,  entre  la 

fit.  en  1  du  roy.  de  WeMphalie,  et  tel 

oédé  É  .  1 

mansfeld,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  régenre  de  Mer- 
le Thalbach:  2,110   hab.   Autrefois  capitale  du 
Comt'   d.-  MB  nom.  Ane.  rb',: 

MANSFELD     II  ,7-  m- 

. 
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quand  cette  place  hit  priée  par  lee  Français,  et  il  y  fui  : 
tonnii  >  tut  dans  l'année  catholique  Ii.uk, b 

liatailli.'  de  Moncontour,  1569.  l'ui-  il  lut 
vemeur  d'Avi  mes,  de  Luxembourg  et  de  Bru* 

mansfeld  (Ebrbbt  de),  fil»  naturel  du  précédent,  né  à 
Malineeen  1585.  m.  en  1026,  se  mit  au  i  duc  de 

i  marquis  de  CastelnuoTO.  il  adopta  la  Ré- 
formation en  1010,  entra  dans  la  ligne  protestante  contre 
l'Autriche,  accepta,  en  1618,  le  commandement  de»  Bobe- 
t  força  le  comte  de  Bucquoy,  général  de 
l'empereur,  d'évacuer  le  paya.  Mais,  bientôt  attaqué  par  des 
upérieures,  il  opéra,  en  16S1,  une  retraite  savante  sur 
Palattnat,  ravagea  l'Ai 
vement  les  Bavarois  et  les  Heasois,  alliés  de  l'Autriche. 
ayant  été  mise    >  prix  en  Allemagne,  il  transporta  la  guerre 
i     |  "Bas,  et,  de  concert  avec  Christian  de  Brunswick, 
battit  les  Espagnols  à  Pleuras;  il  était  m  bien  retranché  dans 
l'Ost-Frise  que  Tilly  n'osa  tenter  de  l'en  chasser.  Avec  l'ar- 
gent de  la   France  et  de  l'Angleterre,  il  forma  une  nouvelle 
armée,  1025,  rentra  en  Allemagne,  mais  fut  battu  par  Wal- 
tenstein  pies  de    Dessau,  1620.  Bethlen-Gabor,  voyvode  de 
Transylvanie,  qui  devait  se  joindre  à  lui,  ayant  traité  avec 
l'Autriche,  il  congédia  Bes  soldats,  tâcha  de  gagner  Venise,  et 
fut  emporté  par  une  maladie  à  Vranovilz  (Bosnie),  au  moment 
OÙ  il  allait  s'embarquer  pour  l'Angleterre.  B. 

MANSFIELD,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Nottingham, 
au  milieu  de  la  forêt  de  Sherwood;  13,051  hab.  Fabr.  de  co- 
tonnades, bonneterie.  Comm.  de  grains  et  drèche. 

MANSI  .Ikan-Dominiqoe),  savant  écrivain  ecclésiastique, 
né  à  Lucques  en  1692,  m.  en  1709,  entra  dans  la  congréga- 
tion des  Clercs  de  la  Mère  de  Dieu,  professa  la  théologie  à 
Naples,  et  reçut  du  pape  Clément  XIII,  en  1765,  la  dignité 
d'archevêque. 

On  a  (te  lui  :  Tractatus  de  casibus  et  excommunieationibus  episcopis 
reservatis,  Lueques,  n2i,  1739,  in-4°;  De  epoehis  conciliorum  Sardicen- 
sium  et  Sirmiensium,  ibid.,  1746;  une  trau.  latine  du  Dictionnaire  delà 
Bible  de  Dom  Calmet  ;  une  édit.  des  Œuvres  de  Pie  II,  Livourne,  1752, 
in->o  :  Saerormn  conciliorum  nova  et  amplissima  collectio,  Florence  et 
Venise,  IWI  >■[  -niv.,  in-fol.,  etc.  B. 

MANSION,  munsiu,  établissement  sur  une  grande  route, 
dans  l'empire  romain,  où  l'État  entretenait  des  chevaux  et  des 
chars  pour  les  voyageurs  chargés  des  affaires  publiques.  Il  y 
avait  une  mansion  par  journée  de  marche.  On  croit  que  l'éta- 
blissement des  mansions  date  de  l'empereur  Auguste.  Dans  la 
suite  on  les  perfectionna,  en  y  bâtissant  des  maisons  pour  lo- 
ger les  voyageurs  de  marque  et  leur  suite,  qui  y  étaient  nourris 
aux  frais  de  l'État.  Sous  le  Bas-Empire,  les  juges  en  tournée 
tenaient  leurs  assises  dans  les  mansions.  Les  gouverneurs  de 
provinces  veillaient  à  l'entretien  de  ces  établissements. 

C.  D— y. 

MANSLE,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  arr.  de  Ruffec,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Charente  ;  1,823  hab.  Comm.  de  grains,  vins, 
eaux-de-vie  et  safran. 

MANSO  (Jean-Baptiste,  marquis  de  LA  VILLA),  littéra- 
teur napolitain,  né  en  1570,  m.  en  1645,  fonda  le  Collège  des 
nobles  à  Naples. 

Il  y  a  laissé  :  une  Vie  du  Tasse,  Naples,  1619,  in-i»;  des  Dialogues 
sur  f'amour,  Milan,  1608,  in-4°  ;  des  Poésies,  Venise,  1635,  in-12. 

MANSO  (Jkan-Gaspard-Frédéric),  poète  critique  et  histo- 
rien allemand,  né  en  1759  à  Blazienzell  (Saxe-Gotha),  m. 
en  1826,  professeur  à  Gotha,  puis  à  Breslau. 

Il  a  laissé  :  îles  traductions  élégantes  .le  Virgile,  Bion.  Hoschns,  etc.; 
une  édition  des  poésies  de  Mcléagre,  Gotlia,  1689;  l'Art  d'aimer,  poeuw, 
Berlin,  1794  ;  Essais  sur  quelques  su  des  Grecs  et  drs 

Romains,  Leipz.,  1794  :  Sparte,  essai  sm  l'histoire,  la  constitution  et  les 
mtienrs  des  LaceaémoDienii,  ibid..  îsoo,  2  tom.  en  ;  v  >i 
tantin  le  Grand,  ibid.,  1817;  Biltoirt  depuis  la  paix  de  [lu- 

bertsbourq,  Franaf.,  1819-20,  3  vol.;  Histoire  de  l'empire  des  Ostrogotlis 
m  Italie,  Breslaa,  is."..  ete. 

MANSOUR AH,  vulgairement  hlansoure  ou  La  Massoure, 
v.  de  1  a  ,  ]de, sur  la  rive  dr.  de  la  principale  branche 

orientale  du  Ml.  Ch.-l.  d'un  moudirieh  ou  prov.  de  son  nom; 
26,784  hab.  Elle  fut  fondée  par  les  Turcs  vainqueurs  de  Jean 
de  Brienne.  C'est  aux  environs  qu'eut  lieu,  pendant  les  croi- 
sades, en  1250,  la  malheureuse  bataille  où  fut  tué  Robert 
d'Artois,  et  où  Louis  IX  fut  fait  prisonnier.  En  1798,  un 
oison  française  y  fui  massacrée  par  1rs  Arabes.  -  i 
de  Mansourah  ou  Dakhalieh  a  S5  kil.  sur  35,  et  500,301  hab. 
Elle  produit  des  entons  estimés. 

MANTAILLE,  château  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
entre  Vienne  ri  Valence  (Drôme).  Il  s'y  tint,  en 

r  de  seigneurs  et  d'évêques  qui  conférèrent  la  couronne 
de  Bon  uraiie  à  Boson.  (r.  e$  mot.) 

MANTCHOURIE.  V.  Mandcuoirii-. 

MANTEGNA  (Aussi),  peintre  célèbre,  né  a  Padoueen 

1480,  m.  en  1506,  eut  pour  maitre  le  Squarclone,  dont  il 

iplètemenl  lea  principes  et  la  manière.  Plus 

d'une  fois,  il  parvint  à  s'approprier  la  noblesse  et  la  grandeur 

de  l'art  antique;  mais  d'autres  fois  ses  personnages  avaient 


la  raideur  immobile  des  :  copiait.  Mais,  quelque 

temps  après,  Jacqni  int  venu  habiter  : 

Bellini,  dont 
cheva  de  l'entraîner  dan 

ii  causa  une  vive  douleur  au 
avec  amertume  le»  travaux  de  Mantegna.  Le  I 
de  ce  peintre  2  toiles  qui  montrent  le»  deux  : 
de  son  talent  :  l'une,  Apollon  faisant  danser  les  Muses  devant 
Mars  et  Venus  ;  l'autre,  les  Viees  chassés  par  la  Vertu.  Il  a  de  lui 
anasi  une  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  et  un  Calvaire.  Neuf' 
en  détrempe,  représentant  lea  Tnomphesde  t.  Hamp- 

toncourt.  Dresde  a  une  Madone  de  la  victoire,  une  Vierge  te- 
nant l'enfant  Jésus,  et  une  Annonciation.  Mantegna  avait  étudié 
avec  passion  la  perspective,  et,  outre  ses  tableaux,  avait  exé- 
cuté une  quarantaine  de  gravures  sur  cuivre.  A.  M. 

MANTEIUM,  manteion,  oracle,  nom  de  plusieurs  sanc- 
tuaires célèbres  par  les  oracles  qu'y  rendait  le  dieu,  notam- 
ment de  ceux  de  Colophon  (Apollon  a   Cluro»),  de  C 
dans  le  Pont  et  d'Epi  s.Re. 

MANTES,  dite  la  Jolie,  en  latin  Meduw 
et-Oise),  à  58  kil.  O.-N.-O.  de  Par.  n  de  fer,  sur 

la  rive  g.  de  la  Seine;  6,056  hab.  ;  bibliothèque  publique.  Les 
rues  sont  propres,  bien  percées  et  ornées  de  fontaines.  On  y 
remarque  l'église  gothique  de  Notre-Dame,  construite  en 
grande  partie  par  L'udes  de  Montreuil,  et  la  tour  de  l'anc. 
église  de  Saint-Maclou.  Comm.  de  vins,  blé,  fru 
cuirs,  bonneterie,  vannerie,  etc.  Moulins  à  farine.  Auprès  de 
la  ville,  très  beau  pont  de  pierre  sur  la  Seine.  Hospice.  i 
hôpital.  Bifurcation  des  chemins  de  fer  de  Paris  au  Havre 
et  de  Paris  à  Cherbourg.  —  Mantes  avait  pour  armoiries  un 
gui  de  chêne,  ce  qui  a  fait  attribuer  sa  fondation  aux  Druides. 
Saccagée  par  Guillaume  le  Conquérant  en  1087,  elle  était 
ch.-l.  d'un  comté,  et  possédait  un  château,  souvent  habité  par 
les  rois  de  France  jusqu'à  Henri  IV.  Erigée  en  pairie  et  don- 
née à  Charles  le  Mauvais,  elle  fut  prise  par  Du  Guesclin  en 
1364,  par  les  Anglais  en  1416,  par  Charles  VII  en  1449. 
Henri  IV  fit  détruire  ses  fortifications. 

MANTEUFFEL,  (Kdwin-Roch-Chari.es,  bakon  d 
néral  prussien,  né  en  1809,  m.  en  1885,  fils  d'un  président  de 
la  cour  supérieure  de  Magdebourg,  entra  en  1826  dans 
les  dragons  de  la  garde,  fut  promu  lieutenant  en  1S28,  et  de- 
vint aide  de  camp  du  roi  en  1S48.  Colonel  en  1854,  il  remplit 
plusieurs  missions  diplomatiques,  spécialement  en  Autriche. 
Il  fut  attaché  au  ministère  de  la  guerre  comme  chef  du  per- 
sonnel, en  1S57.  L'année  suivante  il  fut  appelé  auprès  du  roi, 
comme  général  à  la  suite  et  devint  lieutenant  général.  Les  af- 
faires du  Slesvig-Holstein  le  mirent  en  évidence.  Après  la  con- 
vention de  Gastein,  il  fut  nommé  gouverneur  civil  et  militaire  du 
Slesvig,  où  il  fit  entreries  troupes  prussiennes,  malgré  les  pro- 
testations du  gouverneur  autrichien  du  Holstein,  le  généra!  de 
Gablenz.  Il  fut  ensuite  envoyé  contre  le  roi  de  Hanovre  et  eut  le 
commandement  d'une  division  sous  le  général  Vogel  de  Fal- 
kenstein.  Lorsque  celui-ci  fut  appelé  en  Bohême,  en  juillet 
1866,  le  général  deManteuffelpritlecommandementsupérieur 
de  l'armée  du  Mein  et  dirigea  les  opérations  contre  les  Etats  du 
Sud. Il  traita  la  ville  de  Francfort  (V.  ce  mot)  avecunee.v 
rigueur,  qui  lui  était  d'ailleurs  imposée  pardes  instructionsfor- 
On  lui  reproche  d'avoir  fait  fusiller  alors  plus  de  trois 
cents  paysans  prisonniers.  Après  celte  campagne,  il  fut  envoyé 
à  Saml-Pétersbourgavec  la  mission  de  rendre  le  tzar  favorable 
au  remaniement  de  l'Allemagne.  En  mmandait  le 

1er  corps  d'armée,  qui  rallia  le  prince  Frédéric-Charles  devant 
Metz  à  la  fin  d'août,  et  contribua  à  repousser  les  sorties  de  Ba- 
zaine.  Le  80  octobre  1870,jourde  la  capitulation  de  la  place,  il 
fut  nommé  chef  delà  i1,0  armée  allemande,  qui  comprenait  les 
l**,7*etfl    i    •:  -.  ■'  le  combattre  l'armé» fran- 

çaise du  Nord  et  de  s'avancer  jusqu'à  la  mer.  Manteutïel  ar- 
riva B  I.aon  le  23  novembre,  s'empara  d'Amiens  le  30,  occupa 
Rouen  le  4  décembre  après  2  combats  sans  importance,  à  la 
suite  desquels  il  coula  par  errenri  navii  .ans  la 

Seine  et  entra  le  9  à  Dieppe.  Rappelé  vers  le  Nord  par  les 
mouvements  du  général  Paidherbe,  il  l'attaqua  à  l'ont  ' 
les,  23  dée.,  et  fut  battu  par  lui  à  liapaume,  Sjaov.  Il  se  replia 
sur  Mésières,  et  prit,  le  13,  le  commandement  en  chef  de  fer- 
mée destinée  à  arrêter  le  mouvement  du  général  Bourbaki 
dans  l'Est.  Le  général  de  Werder  avait  déjà  réuni  à  détermi- 
ner la  retraite  des  Français.  Lorsque  l'ami 

B8  janv..  il  refusa,  suivant  les  ordre»  qu'il  avait 
reçus,  d'en  (aire bénéficier  l'armée  française  de  l'Est.  D  prit 
ses  dispositions  pour  cern  00  hommes  du  g 

Clinchant  qui  ne  lui  échappèrent  qu'en  se  réfugiant  en  - 
Le  27  juin  suivant  il  fut  nommé  commandant  du  corps 
cupaUon,  établit  son  quartier  général  a  Oompii 
Nancy,  il  fut  promu  feld-maréchal  en  septembn 
des  premières  difficultés  survenues  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
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quie,  il  fut  envoyé  en  mission 
d'Alsace-Lorraine  en  avril  ISS 
tivement  conciliante,  mais  il  s 
sion  de  plusieurs  journaux  du 
mesures  rigoureuses  à  l'égarc 
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Varsovie.  Nomme  gouverneur 
),  son  attitude  fut  d'abord  rela- 

signala  bientôt  par  la  suppres- 
iarti  de  la  protestation,  par  ses 

des  compagnies  d'assurances 


françaises,  par  son  interventi  on  d'ailleurs  infructueuse  dans 
l'élection  des  députés  de  l'A  isace-Lorraine  au  reichstag.  Il 
chercha  plusieurs  fois  à  se  dén  lettre  de  ses  fonctions,  mais  il  y 
fut  toujours  maintenu  par  l'en  ipereur  Guillaume,  maigre  les 
attaques  d'une  partie  de  la  près -se  allemande  qui  lui  reprochait 
de  manquer  d'énergie. 

MANTIANE.  V,  Arsissa. 

MANTINEE,  Mantinœa,  an  c.  v.  d'Arcadie,  au  N.  de  Té- 
gée,  sur  les  confins  de  l'Argolid.  :;  célèbre  par  les  victoires  des 
Spartiates  sur  les  Athéniens  et^  les  Argiens,  41 S  av.  J.-C, 
d'Epair.mondas  et  de  Démétrius  Poliorcète,  363  et  296,  sur 
les  Lacédémoniens,  et  de  Philop  œmen  sur  Machanidas,  206. 
C'est  auj.  Gritsa  ou  Goritza,  ou  Palëopoli.  Elle  a  conservé  son 
enceinte  à  peu  près  entière,  et,  dai?s  cette  enceinte,  munie  de 
130  tours,  rondes  et  carrées,  on  d  istingue  encore  7  des  an- 
ciennes portes.  Ruines  d'un  petit  théâtre. 

Leake.  Vorea,  t.  III,  p.  44;  Expédition  c'e  Morée,  t.  II,  p.  53;  Métro- 
puln-,  die  Sehacht  bei  Mantinca,  18:,8. 

MANTINUM  on  MANTINORUM  OPPIDUM,  nom 
latin  de  Bastia. 

MANTO,  fille  de  Tirésias,  fut  ,  cor/imc  son  père,  habile 
dans  l'art  prophétique.  Prêtresse  d'Apollon  à  Thèbes,  elle  ren- 
dait ses  oracles  sur  une  pierre,  qu'on  voyait  encore  du  temps 
de  Pausanias.  Après  la  prise  de  la  ville  par  les  Èpigones,  elle 
fut  transportée  à  Delphes;  de  là  elle  passa  en  Asie  Mineure, 
où  elle  fonda  le  temple  de  Claros  et  épousa  le  Cretois  Rhacius, 
dont  elle  cutMopsus.  Selon  une  autre  tradition,  elle  finit  ses 
jours  en  Italie. 

MANTOIS  on  MANTAIS  (Le),  MedunlcnMs pagus,  petit 
pays  de  l'anc.  France  (Ile-de-France),  au  S.-Ë.  et  au  S.-O. 
duVexin  français,  le  long  de  la  rive  g.  de  la  Sfline;  ch.-l. 
Mantes,  puis  Versailles;  v.  princ.  :  Meulan,  Anet,  Rueil, 
Montfort-l'Amaury,  Dreux,  Poissy,  Saint-Germain-on-Laye, 
Houdan.  On  le  rattachait  parfois  à  la  Beauce.  Il  est  partagé 
entre  les  départements  de  Seine-et-Oise  et  d'Eure-et-Loir. 

MANTOUAN  (Jkan-Baptiste-Bortano  GHISI,  dit  LE), 
peintre,  sculpteur,  architecte  et  graveur,  né  à  Mantoue  vers 
1504,  fut  élève  de  Jules  Romain.  Il  est  surtout  connu  comme 
graveur  ;  son  dessin  est  correct,  mais  il  y  a  de  la  dureté  et  de 
la  raideur  dans  son  burin.  On  cite  comme  son  chef-d'œuvre 
l'Incendie  de  Troie.  —  Son  fils,  Georges,  dit  aussi  le  Muntouan, 
né  à  Mantoue  en  1524,  grava  avec  plus  de  douceur  et  de  har- 
diesse tout  à  la  fois.  On  cite  de  lui  le  Jugement  dernier  d'après 
Michel-Ange,  l'École  d'Athènes  d'après  Raphaël,  Céphale  et  Pro- 
cris, et  Régulait  conduit  au  supplice,  d'après  Jules  Romain,  elc. 

M.  V— i. 
mantouan  (le),  poète  latin.  (V.  Battista.) 
MANTOUE,  anc.  Manlua,  en  italien  Manlorn,  v.  du  roy. 
.  ch.-l.  de  la  province  de  son  nom,  située  dans  une  po- 
sition très  forte  au  milieu  d'un  lac  et  de  marais  formés  par  le 
Mincio;  28,048  hab.  Place  de  guerre,  l'une  des  plus  foi 
l'Europe.  Évéché,  synagogue.  Académie  dite  Virgilienne,  Aca- 
démie des  beaux-arls,  lycée,  2  gymnases,  bibliothèque  publi- 
que, riche  musée  de  sculptures  et  d'antiques.  Maison  centrale 

ntion.  Les  fortifications  comprennent  l'île  de  Cei 
du  Té.  La  ville  est  unie  par  des  digues  ou  ponts  fortifiés  aux 
leBorgo-di-Fortezza  ou  Citadella-di-Porto  et  de 
Borgo-  i  Lrio.  On  y  remarque  :  la  belle  place  de  Vir- 

gile (Foro  Yirgiliano),  construite  par  les  Français,  et  ornée 
d'une statue  du  poète  qui  naquit  à  Andes,  à  5  kil.  <i 
toue,  le  pal  .  anc.  résidence  des  ducs,  bâti  par 

vieilles  tours  delta  Gabbia  et 
/  a  cura  ;  la  cathédrale,  ouvrage  de  Jules  Romain  ;  l'église 
i   de  cet  ail 
Santa-Maria-delle-Grazie,  lieu  de  pèlerinage,  où  est  un  por- 
i  St  Luc  ;  le  palais  de  justice  ; 
I;  4  théâtres.  Fabr.  de  cuirs,  parchemin,  soieries  et 
ur  le  chemin  de  fer 
ne.  —  Mantoue,  fondée,  suivant 
av.  J.-C.  fit.  suivant  les  autres,  au  xi",  Unit, 
m  de  la  pi  lanto.  Après  avoir  été  une 

Énlucumonl  quesdansla  région  da  Pd,  elle  fut 

la  trihu  gaiil  i    nomans,  puis  par  les  Ro- 

du  V  triumvira  I. 

de  Vitellius,  victorieuses 
I  i  tte  ville 
-  Marromari 

i  Loin- 


d'Italie  formé  après  la  mort  de  ce  prince,  puis  du  royaume  d3 
Germanie  sous  Othon  le  Grand,  fut  donné  par  Othon  II  à  Thi- 
baut, comte  de  Canossa,  tomba  au  pouvoir  de  la  grande  com- 
tesse Mathilde  en  1114,  et  entra  en  1167  dans  la  ligue  lom- 
barde. Elle  ne  fut  délivrée  de  la  tyrannie  des  comtes  de 
San-Bonifacio  et  des  Buonacossi  que  pour  tomber  sous  la 
domination  des  Gonzague.  En  132S,  Louis  Ier  de  Gonzague 
fonda  la  grandeur  de  sa  maison,  et  se  fit  reconnaître  vicaire 
de  l'Empire.  Mantoue  avec  son  territoire  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  1433,  et  en  duché  en  1530.  En  1392,  une  confédé- 
ration fut  signée  à  Mantoue  entre  cette  ville,  Ferrare,  Pa- 
doue,  Florence,  Bologne,  etc.  En  1459,  le  pape  Pie  II  y 
prêcha  une  croisade  contre  les  Turcs,  qui  venaient  de  pren- 
dre Constantinople.  En  1511,  Jules  II,  l'empereur  Maximi- 
lien  1er  et  Ferdinand  le  Catholique  y  réglèrent  le  sort  du  Mi- 
lanais, enlevé  au  roi  de  France,  Louis  XII.  La  possession  du 
duché  de  Mantoue  fut,  de  1628  à  1631,  le  motif  d'une  guerre 
entre  les  familles  de  Nevers  et  de  Guastalla  ;  il  resta  à  la  lr«, 
en  vertu  du  traité  de  Cherasco.  Occupé  par  les  Français  en 
1701,  il  fut  repris  par  les  Impériaux  en  1707.  A  l'extinction 
des  Gonzague,  1708,  le  duché  passa  à  l'Autriche.  En  1791, 
l'empereur  Léopold  II  et  les  Bourbons  émigrés  de  France  or- 
ganisèrent à  Mantoue  une  coalition  contre  la  République  fran- 
çaise. Cette  ville  fut  prise  par  le  général  Bonaparte  sur 
"Wurmser  en  1797,  et  devint  le  ch.-l.  du  département  du 
Mincio.  En  1814,  on  la  rendit  à  l'Autriche,  qui  l'a  cédée  en 
1866  au  roy.  d'Italie.  Mantoue  est  la  patrie  du  poète  Battista 
Spagnuoli,  et  des  Ghisi,  peintres  célèbres.  B. 

mantoue  (Duché  de),  ancien  État  de  l'Italie,  entre  le  du- 
ché de  Milan  à  l'O.  et  au  N.,  les  États  vénitiens  de  terre  ferme 
à  l'E.,  le  duché  de  Modène  et  les  États  de  l'Église  au  S.,  com- 
prit en  outre,  depuis  1631,  le  Montferrat. 

mantoue  (Province  de),  division  administrative  du  roy. 
d'Italie (Vénétie).  Ch.-l.  Mantoue;  2,358  kil. carr., 295, 612  hab. 

MANTUA,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Gaule  cisalpine),  chez 
les  Cénomans,  tirait  son  nom  de  la  prophétesse  Manto.  Auj. 
Mantoue. 

MANUBALISTE,  Manubalista,  machine  de  guerre  des 
anc.  Romains,  pour  lancer  des  flèches,  probablement  une  ba- 
liste  à  main  (V.  Baliste),  une  espèce  d'arbalète. 

MANUCE  (Alde),  dit  l'Ancien,  célèbre  imprimeur,  né  vers 
1449  à  Bassiano,  dans  le  duché  de  Sermonetta  (États  Ro- 
mains), m.  en  1515,  étudia  à  Rome  et  à  Ferrare,  et  prit  un 
tel  goût  pour  l'antiquité  qu'il  se  dévoua  à  la  reproduction  de 
ses  chefs-d'œuvre.  Dès  1488,  il  se  fit  connaître  à  Venise  par 
des  leçons  publiques  de  grec  et  de  latin,  et  établit  un  atelier 
d'imprimerie  d'où  sortit,  en  1494,  lléro  et  Léandre  de  Musée, 
avec  une  traduction  latine.  En  1500,  il  épousa  une  fille  d'An- 
dré Turisan  d'Asola,  imprimeur  lui-même,  qui  l'aida  dans  ses 
entreprises;  il  créa  une  Académie  aldine,  composée  de  savants, 
ses  amis,  qui  surveillaient  les  nombreux  ouvrages  qui  sortaient 
de  ses  presses.  A  leurs  soins  sont  dues  les  éditions  princeps  de 
Musée,  d'Aristote,  de  Platon,  d'Aristophane,  d'Eschyle,  de  So- 
phocle, d'Euripide,  de  Pindare,  d'Aratus,  d'Hérodote,  de  Thu- 
cydide, d'Athénée,  de  Théocrite,  etc.,  éditions  grecques  e>!i- 
mées,maismoinscorreetesque  ses  éditionslatines  et  italiennes. 
Manuce  souffrit  de  la  guerre  en  1506,  manqua  d'argent,  ferma 
2  ans  son  atelier,  et  mourut  3  ans  après  l'avoir  rouvert.  La 
marque  de  son  imprimerie  est  ane  ancre,  dont  un  dauphin  en- 
lace la  tige,  de  chaque  côté  de  laquelle  on  lit,  en  2  syllabes  : 

AL  DVS. 

On  lui  doit   nuire  des  préfaces  et  des  dissertations  nombreuses  en 
grec  et  on  latin  :  GrtanmcHre  Intinr.  1S01,  in'V°;  Grammaire 
(514,  in-4»  :  /'..'  1497,  in-fol.  ;  «te  Mttrit  Ho 

traité  souvent  reprodo  lions  latines  d'auteurs  grées,  etc. 

J.  T. 
MANUCE  (Paul),  fils  du  précédent,  né  à  Venise  en  1512,  m. 
en  1574,  fut  imprimeur  en  1533,  et  se  distingua  parla  correc- 
tion de  ses  classiques  latins,  surtout  Cicéron,  avec  préfaces,  mî- 
tes et  index.  Le  peu  d'encouragement  qu'il  trouvait  à  Venise 
le  détermina  à  partir  pour  Home,  1562,  afin  d'imprimer  les 
Saints  Pères  au  Capitole,  où  Pie  IV  lui  confiait  un 
payé  par  les  successeurs  de  ce  pontife,  il  retourna  à  Venise  en 
1570,  et  y  vécut  dans  la  pauvreté,  il  fut  un  imprimeur-éditeur 
égal  à  son  père,  et  un  des  critiques  les  plus  judicieux  et  des 
>ins  les  plu3  polis  du  xvic  siècle. 
Outre  «es  commentaire*  de  Cloéron,  une  traduction  latine  des  Philip- 
pique»  dt  i  n  italien,  il  a  la 
mm  libri  XII,  Vl                                     tnlum  romnnnrum  ' 
ir,57.  in-fi  Mi»  Homo. 

in-'ir\  StO. 
MANUCE  (AMI  .,,  dit  le  Jeune,  (ils  .lu  précédent,  le' 

1 1  ans,  nu 
■  nées  des  langue»  latine  ci  italienne,  A  1  i  ans,  il  donna  : 

Orthographia*  r  iphe  latine  fondé  sur  les 

inscription-,  I 

de  ces  débuts,  il  ne  fut  qu'un  homme  n' 

peu  soucieux  de  la  correction,  U  n'employa  pas,  cora 


MAN  -  1802 

graaàrf  aditaà  la  rerliion  ie»épreuve»;  il  bJ 

i  un  de  bc-,  ouvrier»,  et  son  ■ 

mm»  profeaeeur  de  beiles-i 

ou  11  mourut.  On  a  de  lui  beau- 
i  h  latin,  dea  commenta 

.us,  etc.  La  famille 
iOBA.-A.ug.  Renonard, qui 
ai  :  Annales  de  l'imprimerie  des  Aide,  ■ 
M,uuiie  et  de  leurs  éditions .  3  vol.  1"  nlil.  1803-12;  6»,  1885; 

tant.  J.  T. 

MANUEL  (Don  Jiwm,  petit-fil»  de  Ferdinand  III  et  neveu 
d'Alphonse  x,  roi  'le  Caatille,  ne  vers  1887,  m.  en  1347,  fut  tu- 
teur d'Alphonse  xi,  et  gouvernent  des  frontière»  de»  Maures. 

11  a  laissé  un  recueil  de  49  nouvelles,  Intitulé  :  le  Comte  Luca- 
twr,  et  imprimé  à  Séville  en  1575.  Conteur  naïf  et  gracieux, 
Juan  Manuel  a  donné,  sous  la  forme  d'apologues,  des  leçons  de 
politique  et  de  morale;  il  a  contribué  i  assouplir  la  prose  cas- 
tillane. Il  reste  en  manuscrit  une  Chrtmigu»  d'Espagne  et  un 
Traité  des  devoirs  du  chevalier,  qu'il  avait  composés.  Les  recueils 
de  romances  ont  conservé  de  lui  quelques  pièces  simples  et 
naïves. 

Le  Comte  Lucanor  a  été  traduit  on  français  par  M.  de  Puibusoue,  Pa- 
ris, 1854.  B- 

manuel.  Ior  COMNÉne,  empereur  grec,  1143-1180,  suc- 
céda à  son  père  Jean  II,  au  détriment  de  son  frère  aîné  Isaac. 
Brave  et  robuste  soldat,  ce  ne  fut  qu'un  mauvais  général  ;  pen- 
dant 37  ans,  il  combattit,  sans  laisser  une  conquête  durable. 
En  1147,  il  trahit  les  Croisés  conduits  par  Conrad  III,  empe- 
reur d'Allemagne,  et  par  Louis  VII,  roi  de  France,  donna  aux 
Turcs  avis  de  leurs  mouvements  et  en  fut  châtié  par  Roger,  roi 
de  Sicile,  qui  lui  prit  Thèbeset  Corinthe.  Il  fit  pendant  18  ans 
la  guerre  aux  Hongrois  sans  résultat,  1150-1168.  Il  tenta  en 
vain  de  conquérir  les  États  de  Guillaume  Ier,  fils  de  Roger, 
1154-1155;  les  Vénitiens  insultèrent  impunément  son  empire, 
1171-1174.  Le  sultan  d'Iconium,  Azzeddin,  lui  fit  essuyer  une 
défaite  à  Myriocéphales,  1176.  S. 

manuel  n  paléOLOGUE,  empereur  grec,  1391-1425.  Il 
avait  déjà  été  associé  à  l'empire,  dès  1373,  par  son  père 
Jean  V,  auquel  il  succéda.  Bajazet  Ier,  sultan  des  Ottomans, 
commanda  en  maître  à  Manuel,  et  tint  Constantinople  blo- 
quée pendant  7  ans,  1391-1397.  Boucicaut,  venu  pour  aider 
Manuel,  l'emmena  en  Occident,  où  personne  ne  voulut  le  se- 
courir, 1399-1403.  H  échappa  à  une  ruine  certaine  par  l'in- 
vasion de  Tamerlan,  1402;  Mahomet  Ier  vécut  en  bonne  in- 
telligence avec  lui,  mais  Amurat  II  assiégea  Constantinople, 
1423.  Manuel  obtint  cependant  la  paix.  S. 

MANUEL.  (Pierre-Louis),  né  à  Montargis  en  1751,  m.  &n 
1793,  entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne, 
publia  un  pamphet  irréligieux  qui  le  fit  mettre  à  la  Bastille, 
d'où  il  sortit  plein  de  ressentiments  qui  éclatèrent  avec  la  Ré- 
volution. Membre  de  la  municipalité  après  le  14  juillet  17S9, 
il  devint  procureur  de  la  Commune  de  Paris  à  la  fin  de  1791 
et  prit  une  grande  part  aux  mouvements  du  j>0  juin  et  du 
10  août.  Sa  complicité  dans  les  massacres  des  prisons  en  sep- 
tembre fut  attestée  par  des  témoins  oculaires,  il  sauva  pourtant 
de  nombreuses  victimes.  Député  à  la  Convention,  il  fit  sup- 
primer la  croix  de  Saint-Louis,  disajit  que  c'était  une  tache 
sur  un  habit.  Dans  le  procès  du  roj  cependant  il  vota  pour  la 
détention,  et  prononça  de  courageuses  paroles.  Le  lendemain, 
il  fut  forcé  de  donner  sa  démission;  le  20  août  1793,  on  l'ar- 
rêta à  Montargis,  et  il  fut  guillotiné  à  Paris,  au  mois  de  no- 
vembre suivant. 

On  aile  lui,  outre  des  brochures  politiques  :  Essais  historiques,  cn'ti- 

?<ues,  littéraires  et  philafbphifiues,  Genève.  1788,  in-12  ;  Coup  d'œil  phi- 
osophique  sur  le  règnjfde  St  Louis,  1786;  l'Année  française,  1788,  4  vol. 
in-12,  réalité  sou?  letitie  iVHistoire  des  hommes  illustres  nui  ont  ho- 
noré la  France  pameurs  talents  ou  leurs  vertus,  1797  ;  Lettres  sur  la 
Jléoolulion,  recuoMies  par  un  ami  île  la  Constitution,  1792. 11  fut  l'é.litcur 
•les  Lettres  de  Mirabeau  à  Sophie,  1792,  i  vol.  J.  T. 

manuel  (Jacques-Antoine),  né  à  Barcelonnette  en  1775, 
m.  en  1S27,  étudia  chez  les  Doctrinaires  de  Nîmes,  se  destina 
d'abord  au  commerce,  s'engagea  en  1793  dans  un  bataillon 
de  volontaires,  et  fit  les  premières  campagnes  d'Italie.  Devenu 
capitaine,  il  rentra  blessé  dans  ses  foyers,  devint  a 
Digne,  et  passa  bientôt  à  la  cour  d'appel  d'Aix,  où  sa  réputa- 
tion s'étendit  au  loin.  Il  était  à  Paris  pendant  les  Cent-jours, 
lorsqu'il  fut  nommé  représentant  di  \lpes.  Il  ne  fit 

son  début  à  la  tribune  qu'après  le  désastre  de  Waterloo.  A  la 
2°  Restauration,  Manuel  vint  s'établir  à  Taris  où  l'ordre  des 
avocats  le  repoussa  à  cause  de  ses  opinions.  Réduit  au  rôle 
d'avocat  consultant,  il  eut  bientôt  une  brillante  clientèle,  à 
laquelle  il  renonça  lorsque  la  Vendée  l'élut  député  en  1818. 
Orateur  de  l'i  ms  les  questions  ad- 

ministratives, il  se  distingua  dans  toute»  les  discussions  im- 
portantes. L'énergie  de  sa  parole  et  la  fermeté  da  son  carac- 
tère exaspéraient  la  majorité  ministérielle.  Dans  les  aident» 
débats  au  sujei  de  la  gui  lu'ue.  on  l'ar- 

rêta au  milieu  d'une  période,  et  on  l'accusa  de  faire  L'apologie 


M    YN 


du  régicide;  il  voulut  expliqm 
CUMtton,  mais  le  il  mai 

iiMi-,  d'où  le: 
violence.  Manuel  vit  ni  dain  I» 
Cent  ii  MX  accompli 

du  l'ei  e-Leu  i 


•r  sa  pensée,  et  repoussa  l'ac- 
.  la  majoriU  ,  ■  n  ex- 

i  gendarme',  I  ,t  avec 

retrait 

.  '  ses  restes  a 

J.  T. 


MANUESCA,  nom  latin  d  e  Makosqce. 

MANUMISSIO,  nom  de  1'  affranchissement  à  Rome,  que 
Ulpienexpliqi.  „  quit  in  ,enHuU  est,  manu,  et 

potentat,  suppositus  est  ;  manumi  isut  (l'affranchi;  liberatur  potet- 
tale.  (Uig.,  I,  i,  4.)  —  Le  droit   romain  distingue  entre  . 

i  les  effets  juridiques  sont  durè- 
rent». La  ire  M  fait  :  i«  ,ind,c  ta>  c.-à-d.  par  un  procès  fictif  en 
revendication  :  la  tmdicla  est    uue  )jaguette  dont  un  t. 
toyen  romain  (assertor  in  litt  rtalem)t  touche  l'esclave  en  pré- 
sence du  magistrat  et  du  ma  ilre  el  lui  fai[  ^,,,1,;.^  la  uttKTU: . 

/,  lorsque  le.  maitr...  1^^  inscrire  ]'e. 
listes  de  citoyens,  lors  du,    cens;  30  testament,,. 
conditions,  comme  une  indemnité  pécuniaire  a  , 
%e  avait  également  trois  n/lodes_  SoUb  i'em,,jre  on  mit  un  frein 
aux  affranchissements  ta  ges  trop  nombreux  par  les  1 
Sexlia  et  A'u/îs  Caninia. 

Willcms  Droit  publie  ror na;n_  q   L.-G. 

MANUS,  nom  latir,  du  Mein. 

MANZANARÈS  00  MANÇANARÉS,  riv.  d'Espagne; 
source  sur  le  versant  s.  de  ja  sierra-de-Guadarrama;  cours 
de  G5  kil- auS.-S.-F,^  par Madrid,  àl8kil.  au-dessous  duquel 
il  se  jette  dans  le  H';nares,  affl.  du  Tage. 

MANZANARES  oc  mançanarès,  v.  d'Espagne  (N*ou- 
velle-Castille),  prç.s  de  l'Azuer,  province  deCiudad-Real.  Elle 
appartint  autrefois  a  rordre  de  Calatrava.  Pop.  de  la  com- 
mune, 8,857  riaD.  Fabr.  d'étamines  et  de  draps  grossiers. 
Vins  de  Val-dr._penas.  Embranch.  du  chemin  de  fer  venant  de 
Madrid  vers  avilie  et  vers  Ciudad-Real. 

MANZA  JJEDA-DE-TRIBES ,  v.  jadis  fortifiée  d'Espa- 
gne, prov.  d'orense;  3,000  hab. 

MAN^jOLLI  (Pierre-Ange),  poète  latin  du  xvic  siècle, 
né  à  Sieiiata  près  de  Ferrare,  parait  avoir  vécu  à  la  cour 
d  HerCule,  duc  de  Ferrare.  Il  est  auteur  d'un  poème  intitulé  : 
Zod'.acus  vilœ,  hoc  est,  de  hominis  tita,  studio  ee  moribus  optimt 
'istituendis,  publié  sous  le  pseudonyme  de  Marcelin*  Palwge- 
"lus,  Bàle,  1537,  et  Rotterdam,  1722,  imité  librement  en  vers 
français  par  Rivière,  Paris,  1619,  et  traduit  en  prot*  par  La- 
monnerie,  La  Haye,  1731,  2  vol.  in-12.  C'est  une  revue  sati- 
rique de  toutes  les  professions,  où  l'on  trouve  des  a.. 

uses,  d'utiles  réflexions  morales,  mais  des  attaques 
mordantes  contre  la  cour  romaine  et  le  clergé.  Ce  fut  Faccio- 
lati  qui  découvrit,  en  1725,  le  véritable  nom  de  l'auteur  du 
Zodiitcus.  B. 

MANZONI  (Alexandre,  comte),  célèbre  poète  et  roman- 
cier italien,  né  à  Milan  en  1784,  m.  en  1873.  Sa  mère  était 
fille  de  Beccaria.  Il  fit  de  bonnes  études  à  Milan  et  à  Pavie, 
vint  à  Paris  en  1805,  et  fut  admis  dans  la  société  d'Auleuil, 
qui  comptait  parmi  ses  membres  Volney,  Garât,  Destutt  de 
Tracy,  Fauriel,  etc.  En  dépit  de  l'éducation  philosophique  et 
voltairienne  qu'il  avait  reçue,  et  des  amitiés  qu'il  avait  con- 
tractées en  France,  il  se  sentit  entraîné,  après  son  retour  en 
Italie  et  depuis  son  mariage,  vers  le  catholicisme,  et  cette 
conversion  eut  la  plus  grande  influence  sur  ses  productions 
littéraires.  Abandonnant  les  formes  païennes  qu'on  trouve 
dans  l'une  de  ses  premières  œuvres,  le  poème  mythe 
dirunie,  1809,  il  inaugura  par  ses  lnni  sacri,  1810,  cette  poé- 
sie religieuse  qui  inspira  d'abord  Lamartine  et  V.  H 
belle  tragédie  romantique  de  Carmagnuia,  I8i  ..aussi 

de  10  ans  X'Hernani  du  poète  français.  Une  seconde  pièce, 
Adelchi,  1S23,  fut  conçue  dans  le  même  système.   Entre  ces 
deux  compositions,  Manzoni  avait  publié  une  ode  fam. 
Cinq  mai,  à  l'occasion  de  la  mort  de 

gloire  est  surtout  attachée  au  roman  des  Fiances.  1^27.  tou- 
chante histoire,  où  l'on  trouve  un  tableau  intéressant   de  la 
Malienne  dans  la  première  moitié  du  xvii*  sièi  le.  lians 
une  édition  de  ce  roman  qui  parut  en  1842,  il  ajouta  \  H 
de  la  colonne  infâme,  récit  des  exécutions  iniques  auxqu 
superstition  populaire  donna  lieu  pendant  lape» 
puis  la  publication  des  Fiancés,  il  renonça  à  la  littérature  pro- 
fane, et  vécut  dans  une  retraite  absolue,  répond;.' 

s  sur  la  morale  catholique.   1834,  au\  atta- 
ques de  Sismondi  contre  le  catholicité 

républiques  italienn,  r-Emmanuel  le  nomma 

»  du  royaume  d'Italie. 

Les  Trac       -  de  M ni  ont  été  tri  luîtes 

l'oesies 
par  Ant.  «le  LatOOT,  IBM,    In-IS.  V.  Sainte-Beuve  uempo- 

ittrit  îles  contemporains   il  lustres  par  un 
homme  oÛ  rit  n,  t.  M. 

MANZORA  OU  ARVANHA,  riv.  d'Afrique,   entre  le 


MAR 


1803  — 


MAR 


Monomotapa  et  le  Sofala,  vient  des  monts  Lupata  et  se  jette 
dans  le  Zambèse.  Cours  de  500  kil.  au  N.-E. 

MAOUNA ,  ou  île  du  Massacre,  une  des  îles  Samoas  ou  des 
Navigateurs,  au  S.-E.  d'Oyolava.  Célèbre  parle  massacre  du 
capitaine  De  Langle,  du  savant  Lamanon,  et  de  9  autres  Fran- 
çais de  l'expédition  de  La  Pérouse,  en  1787. 

MAP  (Gauthier  ou  Walther),  prêtre  gallois,  auteur  d'un 
curi eux  livre  de  Xugis  curialium,  joua  dans  les  lettres  et  dans 
la  politique  un  rôle  assez  considérable  sous  le  roi  d'Angleterre 
Henri  II.  Il  semble  auj.  prouvé  que  Map  est  le  véritable 
auteur  du  roman  de  Lancelot  du  Lac,  écrit  en  prose  française 
à  l'instigation  de  Henri  II  lui-même. 

MAPIMI,  v.  du  Mexique,  dans  l'État  de  Durango  ; 
3,000  hab.  Elle  donne  son  nom  à  un  pays  presque  désert 
nommé  le  Bolson  de  Mapimi  couvert  de  lacs,  et  habité  par  les 
tribus  indigènes  des  Apaches. 

MAPPA,  serviette  de  table,  chez  les'  anc.  Romains.  — 
Pièce  de  pourpre  où  du  linge  que,  dans  les  jeux  du  cirque,  le 
magistrat  qui  les  présidait  lançait  sur  l'arène  pour  donner  le 
signal  de  les  commencer.  Cet  usage  existait  déjà  du  temps 
d'Ennius. 

MAR  (Comté  de),  le  même  que  le  comté  d'ABERDEEN. 

MARA  (Gertrude-Élisabeth  SCHMCELING,  Mme),  can- 
tatrice célèbre,  née  à  Cassel  en  1747,  m.  à  Kevel  en  1833,  fut 
la  seule  artiste  allemande  d'une  réputation  européenne  avant 
M"«  Sonlag.  Elle  se  fit  entendre  à  Paris  en  1782  et  balança 
les  succès  de  Mme  Todi. 

MAR-ABAS-CATINA,  Syrien  du  ne  siècle  av.  J.-C,  se 
rendit  à  Ninive  par  ordre  de  Vagharschag  I«r  (Valarsace), 
roi  arsacide  d'Arménie,  pour  recueillir  dans  les  archives  tout 
ce  qui  se  rapportait  à  l'histoire  de  la  nation  arménienne.  Il  y 
trouva  une  Histoire  universelle  traduite  du  chaldéen  en  grec 
par  ordre  d'Alexandre  le  Grand,  et  en  tira  tout  ce  qui  était  re- 
latif à  l'Arménie.  D'autres  monuments,  des  chansons  popu- 
laires et  ses  propres  connaissances  le  mirent  à  même  d'écrire 
l'histoire  des  faits  survenus  depuis  Alexandre.  Cet  ouvrage 
était  écrit  en  caractères  syriens  et  grecs,  l'alphabet  arménien 
n'étant  pas  encore  inventé.  Moïse  de  Khoren  en  a  conservé 
quelques  extraits.  C — a. 

MARABOTINS,  nom  donné  à  des  monnaies  arabes  qui 
eurent  cours  en  France  aux  xic  et  xnc  siècles.  Elles  étaient 
d'or,  portaient  des  légendes  en  l'honneur  de  Mahomet,  la  date 
de  l'hégire,  le  nom  du  khalife  qui  les  avait  fait  frapper,  et  va- 
laient environ  14  fr.  de  notre  monnaie. 

MARABOUT,  de  l'arabe  rabalha,  lier,  attacher  :  homme 
qui  s'attache,  gui  se  lie  li  Dieu,  à  la  vie  spirituelle  ou  à  la  re- 
traite chez  les  musulmans  de  l'Algérie.  Il  se  disait,  dans  le 
principe,  de  ceux  qui  se  dévouaient  à  la  défense  ou  à  la  pro- 
n  de  la  foi  dans  la  guerre  sainte.  De  la  même  racine 
M-mourabit,  par  corruption  Almoravides.  (V.  ce  mot.)  La 
petite  chapelle  où  est  le  tombeau  d'un  marabout  porte  en 
français  le  même  nom  que  ce  solitaire.  D. 

MARACAIBO,  v.  forte  de  la  république  de  Véni 
dans  l'Amérique  du  S.,  port  sur  la  rive  O.  du  canal  qui  joint 
le  lac  de  son  nom  à  la  mer,  à  500  kil.  O.-N.-O.  de  Caracas  ; 
•ituée  parlO'40'lat.  N.,  et  74° 6' long.  O.  ;  22,224  hab.  Ch.-l. 
de  la  seccion  ou  district  de  Zulia,  dans  l'État  de  Falcon-Zulia, 
i  te  pilotage  et  collège  ;  chantier  de  construction.  Comm. 

actif  do  café,  cacao,  plantes  médicinales  et  cuirs. 

maracaibo  (Lac  db  .  dans  la  république  de  Venezuela, 

forme  une  ellipse  de  120  kil.sur65,  entre 9*  et  10°40'lat.  N., 

73*  15'  et  74'  45'  Ions.  O.  Il  s'écoule  au  N.,  devant  la  ville, 

la  par  un  canal  de  10  kil.  de  long.  Il 

ma,  le  Zulia,  le  Bravo,  etc.  Navigation  facile; 

bord«  • 

maracaibo  (Golfe  de)  oc  de  Venezuela,  dans  la  mer 

des  Antilles  sur  la  rote  N.  de  la  Colombie,  entre  10°  40'-12° 

lat.  N.,  72°  15'-74'>  30'  longO.  Sa  profondeur  dans  les  terres 

230  de  lar^e.  n  renferme  plusieurs 

i.  et  reçoit  I  |  [aracalbo. 

MARACANDA,  v.  de  l'anc.  Sogdiane,  sur  le  Polytimète, 
Ire  le  Grand,  et  se  releva  plus  tard 
SOU»  le  nom  de  Samarkand. 

MARACAY  .  république  de  Venezuela,  sur  le  lac 

n.  Sucre,  h 

MARACH,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (prov.  d'Alep),  ch.-l.  du 

u  nom.  —  Le  sandjak  de  Marach,  comprend  le 

l'Ai'- ;>  :  v.  princ.  ;  Marach,  Alblstan,  Zel- 

i  tversé  au  S.  par  l'Akma  N.parleBIm- 

arrosé  par  le  Iijiban  i  '  '  rlile  en 

Ijrik  n-pond  !i  ui  de  l'anc. 

■ 

MARADEH  EL-HAMOUD,  oasis  de  la  prov.  de  Tripoli, 

MARAGHA,  i  ,  Perse  (Aderbaïdjan),  25,000 


hab.  environ.  Tombeau  d'Houlagou,  qui  y  avait  élevé  ud 
observatoire. 

MARAGOGIPE,  v.  du  Brésil  (Bahia),  près  de  la  rive  g. 
du  Guahy,  3,000  hab.  École  latine.  Comm.  de  farine  de  ma- 
nioc, sucre,  tabac. 

MARAIS  (Marin),  musicien,  né  à  Paris  en  1656,  m.  en 
1728,  excella  à  jouer  de  la  viole,  et  imagina,  le  premier,  de 
faire  filer  en  laiton  les  dernières  cordes  de  la  basse,  afin  de 
rendre  cet  instrument  plus  sonore. 

marais  (Mathieu),  littérateur;  né  à  Paris  en  1665,  m. 
en  1737,  fut  avocat  au  Parlement.  Il  collabora  au  Dictionnaire 
historique  de  Bayle.  Une  correspondance  intéressante  qu'il 
entretint  avec  le  président  Bouhier  a  été  publiée  dans  le  Jour- 
nal de  Paris  de  1731  à  1727.  Il  a  laissé  encore  une  Histoire  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  La  Fontaine,  éditée  par  Chardon  de  La 
Rochette,  Paris,  1811,  in-12.  Mais  il  est  surtout  connu  pour 
ses  Mémoires  sur  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XV, 
publiés  par  M.  de  Lescure. 

marais  (Le),  un  des  quartiers  de  Paris,  dans  la  partie  E. 
de  la  ville,  3e  et  4e  arrondissements.  Bâti  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  on  y  voyait  auparavant  beaucoup  de  jardins  ma- 
raîchers, qui  le  firent  appeler  le  Marais. 

marais  (Théâtre  du)  ,  théâtre  de  Paris  construit  vers 
1598,  rue  de  la  Poterie,  transféré  dans  la  rue  Vieille-du-Temple 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XIII,  et  démoli  en  1673. 
C'est  sur  ce  théâtre  que  furent  joués  les  premiers  ouvrages  de 
Corneille. 

marais  (Le),  ou  la  Plaine,  nom  donné  en  1792,  dans  la 
Convention,  à  la  réunion  des  députés  modérés,  qui  siégeaient 
dans  la  partie  la  moins  élevée  de  la  salle,  entre  la  Gironde  et  la 
Montagne.  (V.  Montagne.)  Ce  fut  une  dénomination  injurieuse 
inventée  par  les  Montagnards,  qui  appelaient  les  députés  sié- 
geant au  bas  de  la  salle  les  crapauds  du  marais. 

marais  de  la  chèvre,  espèce  d'étang  formé  par  les  dé- 
bordements du  Tibre,  et  situé  vers  le  milieu  du  Champ-de-Mars 
de  l'anc.  Rome.  C'est  dans  le  voisinage  de  ce  marais  que  Ro- 
mulus  disparut  pendant  une  tempête.  Plus  tard,  Agrippa  créa 
des  jardins  en  ce  lieu,  et  le  marais  devint  l'étang  d'Agrippa. 
Il  était  tout  près  et  vers  l'extrémité  S.-E.  de  la  place  Navone 
actuelle.  C.  D — y. 

marais  PONTDîs.  Y.  Pontins  (Marais). 

MARAJO,  ile  du  Brésil  (Para),  dans  l'estuaire  de  l'Ama- 
zone et  du  Tocantin;  310  kil.  sur  260  ;  452  kil.  carr.  Ch.-l. 
Marajo,  sur  la  cote  E.  Sol  marécageux  ;  récolte  de  riz.  Pop. 
évaluée  à  25,000  hab. 

MARAKAH.  V.  Dongolah  (Nouveau-). 

MARALDI  (Jacques-Philippe),  astronome,  né  en  1665  à 
Perinaldo  (comté  de  Nice),  m.  en  1729,  était  neveu  de  Cas- 
sini,  qui  l'appela  en  France  en  1687.  U  travailla  à  la  confec- 
tion d'un  nouveau  Catalogue  des  étoiles  fixes,  opération  qu'il  m; 
put  terminer,  fit  quelques  voyages  pour  des  levés  de  triangles 
et  le  prolongement  de  la  méridienne,  et  entra  à  L'Académie 
des  sciences. 

V.  son  Eloge  par  Fontenellc.  V. 

MARALDI  (Jk\n-Dominique),  né  à  Perinaldo  en  1709,  m. 
en  I7ss,  neveu  du  précédent,  continua  ses  observations,  et 
prit,  de  1732  à  1740,  une  grande  part  à  la  détermination  des 
triangles  qui  ont  servi  a  la  construction  de  la  i 
Cassini.  Depuis  1735,  il  rédigea  pendant  25  ans  la  Connaissance 
des  temps.  On  trouve  de  lui,  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences, beau  coup  d'observations,  et  surtout  un  Mémoire  sur 
le  mouvement  apparent  de  l'étoile  polaire  vers  les  pôles  du  monde, 
et  des  dissertations  sur  les  Satellites  de  Jupiter. 

V.  son  Eloge  par  Cassini,  1810.  V. 

MARANA  (Jean-Paul),  érrivain  génois,  né  en  1612,  m. 
en  1693,  subit  4  années  de  captivité  pour  n'avoir  pas  révélé  la 
conjuration  du  comte  délia  Torre,  qui  voulait  livrer  Savone 
au  duc  de  Savoie,  et  se  retira  en  France,  où  il  obtint  une  pen- 
sion de  Louis  XIV. 

Il  a  publié,  en  italien,  une  Histoire  de  In  conjuration  du  romte  délia 
Torre,  \(A2,  et,  en  fran  SCS  (le  revue.  l'Espion  fin  f,>  ■ 

gnmr  dans  Us  cours  des  priners  chrétiens,  Paris,  1684  et  suiT.,  6  vol. 
in-12.  i"  1  vol.  in-12. 

MANRANHÂO  00   MARANHAM,  ile  du  Brésil,  dans 

atlantique,  entre  i  San-Marcos  à  l'O.  et  de 

S.iii-.losé  ii  )!■",.,  vLs-:'i-vis  l'embouchure  de  l'itapiruru  et  du 

Miarim  ;  60  kil.  sur  35  ;  40,000  hab.  Elle  forme  une  comarca 

de  la  prov.  de  liai 

MARANMÂO    SAN-LUIS  DE,  ,  V.   folle  du  Brésil,  dans  l'fle 

île  son  nom. ,,  [V  i.,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Maranbi 

N.  te  BJo-Janalro;  ord'appel.  Tribu- 

nal  de  commerce.  Faculté  de  lb< 

de  commerce.  Biport,  considérable  de  bois  de  teinture, 

riz.  peaui .  caoutchoui .  le  fui 

■ 

touchant;.  l'Allaiiliquc  au  N.,  a  1,000  kil.  sur 700. 


M  \  R 
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.059  hab.,  don^  60, 000  esclaves.  Sol  fertile  en  riz, 
1 1 1 .- 1 1 1 1 ■  '  i     icre  i  ■!  li    i    rim.  Mines  d 

uea  do  N.  ;  mines  d'or  a  Tui  j 
MARANO,  V.  du  royaume  d'Halie,  prov.,  à  8  Ul.  N.-O. 

liai). 

MARANS,  ili.-l.  de  cant.  (Charente-Intérieure),  arr.de 
.   i,527  bat).  Autrefois  place  i  lue  par 

les  marais,  maintenant  cai  ntourent;  prise  par 

Henri  de  Navarre  en  1588;  son  château  fut  rasé  en  1638.  Port 
sur  la  Sèvre-Niortaise,  près  de  son  confluent  avec  la  Vendée. 
Comm.    i  grains,  farines,  légum  rrains,  lin,  chanvre. 

MARANSIN  [Le).  V.  Maebmkbj 

MARAT  (Jean-Paul),  né  en  1744  à  Boudry  (principanté 

de  Neui  parents  calvinistes,  m.  en  I7'j.'i,  étudia  la 

ne,  el  publia,  avant  1789,  une  douzaine  d'ouvrages 

scientifiques  sans   valeur.    Médecin   des   gardes  du  a 

comte  d'Artois,  il  voulait  de  la  célébrité  à  tout  prix;  dés  1789, 
il  >e  lit  journaliste,  et  publia  le  Moniteur  Patriote,  qui  n'eut 
qu'un  numéro;  puis  le  Publirisle  Parisien,  qui  devint  successi- 
vement l'Ami  du  Peuple,  le  Journal,  entin  le  Publicisle  de  la  ré- 
publique française  ;  il  parut  chaque  jour,  du  12  septembre  1789 
au  M  juillet  1793.  Marat  y  professe  les  principes  delà  déma- 
gogie la  plus  furieuse  et  la  plus  féroce;  son  langage  est  celui 
de  la  plèbe,  il  excite  au  pillage  et  au  meurtre  et  demande 
270,000  tètes  pour  sauver  la  France.  Cependant  il  embarrasse 
parfois  les  chefs;  on  le  poursuit,  il  se  cache  dans  des  caves, 
continue  ses  feuilles  sanguinaires,  reparaît  après  le  10  août, 
et  va  préparer  à  l'hôtel-de-ville  les  massacres  de  septembre. 
Paris  élut  Marat  député  à  la  Convention.  Ses  violences  épou- 
vantèrent les  Montagnards  eux-mêmes  qui  n'hésitèrent  pas  à 
le  désavouer.  Il  se  montra  l'un  des  plus  ardents  parmi  les  ac- 
cusateurs de  Louis  XVI,  vota  la  peine  de  mort  et  l'exécution 
dans  les  24  heures.  Dénoncé  parles  Girondins  qui  l'accusaient 
de  vouloir  soulever  le  peuple  contre  la  Convention,  il  fut  ren- 
voyé devant  le  tribunal  révolutionnaire,  24  avril  1793  ;  il  en 
sortit  absous,  et  fut  porté  en  triomphe  à  la  Convention.  Il  fut 
un  des  organisateurs  des  journées  du  31  mai  et  du  2  juin  et 
prit  la  part  la  plus  active  aux  événements  qui  amenèrent  la 
proscription  des  Girondins.  Enfin,  ses  accusations,  ses  luttes, 
ses  polémiques  l'épuisèrent  ;  il  se  mourait,  quand  Charlotte 
Corday  le  tua  dans  son  bain,  le  13  juillet  1793.  On  lui  décerna 
les  honneurs  du  Panthéon ,  son  buste  décora  les  maisons  ; 
mais,  après  le  9  thermidor,  un  décret  du  8  février  1795  l'exila 
du  temple  qu'il  avait  souillé;  son  buste  fut  jeté  dans  l'égout 
delà  rue  Montmartre,  où  l'on  jeta  aussi  un  pot  de  nuit  plein  de 
cendres,  simulacre  de  ses  restes,  ce  qui  donna  naissance  à 
la  croyance  populaire  que  son  corps  y  avait  été  précipité.  Ma- 
rat était  petit,  d'une  stature  grotesque,  et  ses  traits  étaient 
hideux. 

Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  de  l'Homme,  ou  de  l'influence  de 
l'âme  et  du  corps,  Amst.,  1776,  3  vol.  in-12;  Becherchcs  physiques  sui- 
te feu,  1780;  Découvertes  sur  la  lumière,  1780;  Recherches  sur  Vélectri- 
cite,  1782;  une  traduction  t\e  l'Optique  de  Newton,  1787,  2  vol.;  Recher- 
ches sur  l'électricité  médicale,  178»  ;  les  Charlatans  modernes,  1791  ;  Us 
de  l'esclavage,  d'abord  en  anglais  à  Edimbourg.  1:71.  pais  en 
français  à  Paris,  1792  ;  Plan  de  législation  criminelle,  17S7  :  il  y  reclame 
contre  la  peine  de  mort,  de  môme  que.  dans  son  Projt  .'  1 
1790,  il  démontre  la  nécessité  d'une  monarchie  en  France.  La  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris  possède  2  exemplaires  incomplets  de  l'Ami 
du  Peuple;  le  seul  complet  est  a  Berlin.  V.  P.  Lacroix,  Marat  philoso- 
phe, naturalisa  .  philanthrope  et  romancier,  1854,  in-io.  J.  T. 

MARAT-L.ES-FORÈTS,  nom  donné  à  Saint-Saulge  pen- 
dant la  Terreur. 

marat-sur-OISE  ,  nom  de  Compiégn-e  pendant  la  Ter- 
reur. 

MARATEA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza; 
1,735  hab. 

MARATHON,  vge  de  Grèce  (Attique),  à  31  kil.  N.-E. 
d'Athènes.  Célèbre,  dans  la  Fable,  par  le  taureau  monstrueux 

donl  la  délivra  Thésée,  et,  dans  l'histoire,  par  la  victo 

Miltiade  sur  Datis  et  sur  Artapherne,  chefs  des  Perses,  l'an 
490  av.  J.-C.  Aux  environs  est  le  cap  du  même  nom.  sur  le 
canal  de  Négrepont.  Marathon  a  été  le  théâtre,  en  1870,  de 
mal  Me  plusieurs  voyageurs  anglais  tombés  entre  les 
mains  de  brigands  grées;  le  gouvernement  prit  alors  de  sé- 
rieuses mesures  contre  le  brigandage  qui,  di  poque, 
a  presque  enl  ti  1  emi 

Campe,  de  Pugna  Marathonia,  1SG7  :  Lolllng,  Topographie  ,i 
thon,  dan  \ Instituts  in  UAcn.l,  p.  67  et 

111.  ,.    ■   1     1  1   1  1 raii  ethe,  dt 

1  181  ;  Duncker,  même  sujet,  dans  VB 
schrift,  1881. 

MARATHONISI,  vge  du  roy.  de  Grèce  (Laconie),  dans 
le  pays  des  Malnotes,  sur  Rolokythia,  1  iO  kil,  s. 

de  MimIi.i;  000  bab.  Bâti  près  de  l'anc.  Gglhium, 

MARATTA  ou  MARATTI  y.  re  peintre  ita- 

lien, ué  à  Camerino  en  1625,  m.  en  1713,  élève  d'Andn 

chi,  con mca  pai  1  I       ■  Au  Vatican  de  Raphaël, 

travailla  J  ixandre  \  □  isseurs, 

reçut  le  titre  de  peintre  ordinaire  de  Louis  XIV,  et  restaura 


les  peintures  des  salles  du  Vatican  et  de  la  Fane 
de  lui  :  une  Madone,  dan»  le  palais  Pamphil 

ine  tfotil  île,  une  Vierge  urec  I  enfant  Jrtustniormi, 
■  laits  le  désert  et  le  Mariage  mystique  de  Ste  Catherine, 
au  musée  du  Louvre.  11  a  aussi  laissé  des  gravure-  I  l'eau- 
forte.  B. 

MARATTES.  V.  Mahiiattes. 

MARAVEDI,  anc.  monnaie  de  compte  espagnole  ;  4  ma- 
ralent  5  centimes. 

MARAVI    Lac  .  V.  Nyassi. 

maravi,  v.  de  l'ile  de  Cuba,  port  sur  la  cote  N.,  à  l'em- 
bou<  1  de  même  nom. 

MARBACH,  v.  de-Wurtemberg  (Neckar),  sur  le  Neckar; 
2,378  hab.  Belle  égh>e  du  xv  siècle.  Fabr.  de  draps  et  coton- 
nade-, .  Huilée  par  les  Français  en  1693.  Patrie  de  l'astronome 
Mayer  el  de  Schiller. 

MARBEAU  (JEAN-BAPTiSTE-FraMfïi),  philanthrope,  né 
-  à  Brive  (Corrèze),  m.  en  1875,  fit  son  droit  a  Paris, 
et  y  exerça  pendant  plusieurs  années  les  fonctin: 
était  adjoint  au  maire  du  1er  arrondissement,  lorsqu'il  orga- 
nisa en  1844  la  première  crèche  à  Chaillot. 

On  a  de  lui  :  Traité  des  transactions,  d'après  Us   principes  du  Code 
civil,  1833;  Politique  des  inlirtts,  ou  Essai  sur  Us  moyens  d'améliorer 
le  sort  des  travailleurs,  is:e.  ;  Etudes  sur    Vérone, 
Crèches,  ou  Moyen  de  diminuer  lamisCreen  auote  ,  ulation, 

18;:.,  in-18;  du  Paupérisme  en  France  el  di  • 
in-18;  de  l'Indigence  et  des  secours,  1850,  in-18. 

MARBELL.A,  anc.  Saldul/a  (?),  v.  d'Esp  ousie), 

prov.  de  Malaga,  port  sur  la  Médite;  :  le  fer  ; 

comm.  de  grains,  huile;  pèche  de  sardines.  Pop.  de  la  com- 
mune :  7,947  hab. 

MARBETJF  (Locis-Cbarles-René,  marquis  de),  né  près 
de  Rennes  vers  1736,  m.  en  1788,  fut  fait  maréchal  de  camp 
en  1761,  partit  pour  la  Corse  cédée  parles  Génois  à  la  France 
en  176S,  enleva  Capraja  à  Paoli,  partagea  avec  Chauvelin, 
son  supérieur,  la  défaite  de  Borgo-di-Marana,  reprit  Barbag- 
gio  qui  était  tombé  au  pouvoir  des  insulaires,  et,  après  avoir 
aidé  le  comte  de  Vaux  à  soumettre  l'ile  entière,  en  reçut  le 
gouvernement.  Il  fut  le  protecteur  de  la  famille  Bonaparte,  et 
fit  admettre  Napoléon  à  l'école  de  Brienne.  Louis  XV: 
en  sa  faveur  le  marquisat  de  Cargèse.  Un  fort,  sur  la  1 
de  la  Corse,  au  fond  de  la  baie  Girolata,  entre  Calvi  et  Ajaccio, 
porte  le  nom  de  Marbeuf.  Les  jardins  qu'il  possédait  dans  les 
Champs-Elysées,  à  Paris,  furent  déclarés  propriété  nationale, 
1794,  quand  sa  veuve  eut  péri  sur  l'échafaud;  on  y  établit  plus 
tard  le  jardin  Marbeuf,  dont  une  rue  rappelle  encore  le  nom. 

MARBLEHEAD,  v.  des  États-Unis  (Massachusetts), 
bon  port  sur  la  baie  de  Massachusetts;  S, 000  hab.  Pèche  du 
maquereau  et  de  la  morue. 

MARBOD  oc  MAROBODUTJS,  chef  des  Marcomans, 
élevé  à  Rome,  rallia  les  peuples  suéviques,  et  fonda  un  vaste 
empire  près  du  Danube.  I  'abord  allié  d'Arminius,  il  se  tourna 
contre  lui,  fut  abandonné  de  ses  sujets  et  se  réfugia  chez  les 
Romains.  Il  vécut  à  Ravenne  d'une  pension  de  l'empereur 
Tibère,  et  mourut  l'an  37  de  J.-C. 

MARBOIS   BARBE-  .  V.  Barbé. 

MARBOT  J.-B.  Marcelin  de),  général,  né  en  17S2  au 
château  de  la  Rivière  (Corrèze),  m.  en  1  s.".  ;.  entra  au  service 
de  17  ans.  En  lsu7.  il  était  capitaine;  il  fut  atteint  par 
un  boulet  à  Eylau,  servit  en  Espagne  sous  Lannes  et  M 
fit  la  campagne  de  Russie  en  1S12,  fut  nommé  colonel  après 
Leipzig,  prit  part  au  combat  de  Hanau,  et  lit.  en  |sl5,  des 
prodiges  de  valeur  à  Waterloo.  Il  ne  quitta  pas  un  champ  de 
bataille  sans  avoir  reçu  au  moins  une  blessure.  Proscrit  à  la 
2"  Restauration,  il  se  réfugia  en  Allemagne,  où  il  écrivit  des 
Remarques  critiques,  sur  l'ouvrage  du  lieutenant-colonel  Ro- 
gniat,  intitulé  :  Considération)*  sur  l'art  de  In  guerre.  Rentré  en 
France,  le  colonel  Marbot  s'alLacha  au  duc  d'Orléans,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  son  fils,  le  duc  de  Ch.  1  hal  de 

camp  après  1830,  il  suivit  le  prince  royal  à  Anvers,  et  fut 
-   -         -    n  Afrique.  La  révolution  de  Février  1S4S 
le  mit  à  la  Kl  F — T. 

MARBOURG,  Mattium,  Matliacum,  Amasia  Catlorum,  Mar- 
1,  v.  du  roy.  de  Prusse,  dans  la  prov.  de  II.--  -K 
ch.-l.  d'un  cercle  de  son  nom,  sur  la  I.ahn;  11.225  hab.  Uni- 
Ole  des  arts  et  métiers, 
école  vétérinaire;  bibliothèque,  jardin  botanique,  observa- 
toire. Rues  étroites  el  tortueuses.  Fabr.  de  pipes  et  de  poterie, 
bonneterie,  lainages,  tabac  :  tanneries.  L'anc.  chftleau  des 
landgrai  nrlnge   sert  de  maison   de  : 

Sainte-Elisabeth,  du  xm°  siècle,  une  des  plus  belles  de  l'Alle- 
magne, avec  de  curieux  tombeaux;  anc.  palais  de  l'Ordre 
Teutonique.  —  Marbourg,  érige  en  ville  en  1227,  fut  une  des 
résidences  des  landgraves  de  Thuringe,  et,  pendant  quelque 
temps,  le  ch.-l.  de  l'Ordre  Teutonique.  11  s'y  tint  un  célèbre 
colloque  Ses  fortifications  furent  démolies  en  1807 

par  les  Français. 
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MARBOURG,  ilariana  castra,  v.  de  l' Autriche-Hongrie 
,  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  Draye  ;  17,623  hab.  Corara. 
en  blé  et  en  vins. 

MARBOZ,  brg  (Ain),  arr.  de  Bourg  près  du  Sevron; 
2,593  hab.  Moulins  à  farine. 

MARBRE  (Ile  de),  en  anglais  Marble  Island,  île  de  la  baie 
d'Hudson  ;  40  kil.  sur  24.  Le  marbre  dont  elle  est  formée  est 
à  peine  recouvert  de  terre  végétale. 

marbre  (Table  de),  nom  donné  autrefois  à  trois  juridic- 
tions ,  la  connétablie,  l'amirauté  et  la  réformation  générale 
des  eaux  et  forêts,  parce  que  ces  tribunaux  siégeaient  autour 
d'une  table  de  marbre  noir,  occupant  la  largeur  de  la  grande 
salle  du  Palais  à  Paris.  Cette  table  recevait  aussi,  au  temps 
de  Louis  IX,  les  redevances  en  nature  des  vassaux  de  la  tour 
du  Louvre.  Elle  servait  encore  dans  les  solennités  aux  festins 
royaux.  Enfin,  les  clercs  de  la  Basoche  y  montaient  pour 
jouer  leurs  pièces  dramatiques.  La  table  de  marbre  fut  dé- 
truite dans  un  incendie,  en  1618;  les  trois  juridictions,  sta- 
tuant en  dernier  ressort,  conservèrent  leur  nom  jusqu'en  1789. 

B. 

MARBRES   CAPITOLINS.  V.  FASTES. 
MARBRES  DE   PAROS.  V.  PaROS. 

MARC   Saint),  évangéliste,  né,  à  ce  qu'on  croit,  dans  la 
que,  fut  disciple  de  St  Pierre,  qu'il  suivit  à  Rome.  Ce 
us  doute   dans  celte  ville  qu'il  écrivit  son  Évangile, 
d'après  les  instructions  de  St  Pierre.  On  pense  qu'il  alla  en- 
suite prêcher  en  Egypte,  où  il  fonda  l'église  d'Alexandrie,  et 
fut  mis  à  mort  en  68.  Fête,  le  25  avril.  Il  est  le  patron  des  Vé- 
nitiens, qui  prétendent  posséder  son  corps  dans  la  chapelle 
des  Doges  depuis  815.  St  Marc  est  figuré  par  un  lion  dans  la 
vision  d'Ézéchiel,  et  les  Vénitiens  ont  aussi  pris  un  lion  ailé 
comme  symbole  de  leur  république.  L'Évangile  de  St  Marc, 
écrit  10  ans  aptes  l'Ascension  du  Sauveur,  en  grec  selon  les 
anciens,  en  latin  selon  Baronius,  n'est  qu'un  abrégé  de  celui 
Mathieu.  On  attribue  à  St  Marc  une  liturgie  autrefois 
•<■  dans  l'église  d'Alexandrie,  éditée  en  grec  et  en  latin 
par  Joseph  de  Sainte-Marie,  Paris,  1583.  —  Une  congréga- 
tion de  chanoines  réguliers  de  Saint-Marc  fut  fondée  à  Man- 
toue,  vers  la  fin  du  xne  siècle,  par  Albert  Spinola.  Elle  reçut 
du  pape  Nicolas  V,  en  1450,  la  règle  de  Saint-Augustin.  Gré- 
goire XIII  la  réunit  aux  Camaldules  en  15S4. 

MARC   Saint),  pape  en  336,  régna  21  jours.  Fête,  le  5  oct. 
marc,  hérésiarque  du  nc  siècle,  disciple  de  Valentin,  fon- 
i  doctrine  sur  cette  espèce  de  théologie  arithmétique 
fort  en  vogue  dans  le  ne  et  le  me  siècle.  La  Genèse  nous  re- 
présente Dieu  créant  le  monde  par  sa  parole  :  il  y  a  donc, 
dans  la  parole,  et  dans  les  lettres  dont  les  mots  se  composent, 
une  force  productrice  renfermant  toutes-  les  qualil* Ss  ei  toutes 
les  vertus  possibles  ;  et  c'est  pour  cela  que  J.-C.  a  dit  qu'il  est 
l'alpha  et  l'oméga.  A  la  Trinité  catholique,  Marc  substituait 
Xlneffahlc,  le  Silence,  le  Père,  et  la  Vérité.  Il  rejetait  les  sacre- 
ments et  même  le  baptême.  Marc  et  ses  disi  tuèrent 
leur  doctrine  au  moyen  de  prestiges  et  par  la  licence  de  leur 
morale  ;  ils  enseignaient  que  tout  est  permis.  St  Épiphane  et 
St  Irénée  nous  apprennent  que,  de  leur  temps,  cette  secte  était 
encore  puissante  en  Asie  et  sur  les  bords  du  Rhône.       M. 
marc,  unité  de  poids  pour  l'argent,  en  France,  avant 
-ement  du  système  métrique.  Le  marc  valait  8  onces 
75  milligr.)  ;  il  commença  d'être  en  usage  vers 
le  milieu  du  xi°  siècle.  C'était  le  seul  poids  uniforme  qui  exis- 
tât en  France.  —  Nouvelle  unité  monétaire  de  l'empire  alle- 
mand,                    puis  1874,  vaut  1  fr.  25.  (V.  Monnaies.) 
MARC-ANTOINE.  V.  Antoine  et  Kwmonih. 
MARC-AURELE    M  meus-  Achfuus  -Antonints  -  Augos- 
I                               Philosophe,  empereur  romain,  né  à  Rome 
en  181 .  Bis  d'Annius  Verus  et  de  Domitia  Lucilla,  m.  en  180, 
reçut  une  éducation  littéraire,  et  s'attacha  surtout  à  la  philo- 
les  stoïciens.  Il  fut  élevé  par  son  aïeul,  nomrn 
Verus,  qui  avait  été  2  f' .i~  consul.  Connu  tout  jeune 
il  Adrien,  il  plut  à  ce  prince,  qui  le  fit  chevalier 
re  salien  a  8  ans,  et  le  nomrn  .  préfet 
i  i  jeune  Marcus-Aurelius, 
i  ton  in  successeur  d'Adrien,  nommé  César  et  ad- 
ix   affaires  de  l'empire,  n'en  conserva  pas  moins  son 
■  r  la  philosophie.  Arrivé  à  l'empire  en  lui .  il  s'a 
frère  adoptif.  Des 
ment  de  leur  règne  :  débordements  du  Tibre  et 

h  Asie.   Marc-Aurèle  combattit  les 
v.'nn  contre  b-  I'artl 
I,  et  établit  d  ir  pré- 

>n,  il  marcha  conli 
il  l'expédition,  poursuivit  seul  lu  guerre, 
vente  du  mobilier  impérial, 
afin  de  ne  point  au. 


l'armée,  enfermée  par  les  Quades^ans  un  défilé,  allait  périr 
de  soif,  lorsque  des  soldats  chrétiens,  qui  se  trouvaient  en 
grand  nombre  dans  les  légions,  se  mirent  à  implorer  Dieu. 
Aussitôt  une  pluie  abondante  vient  soulager  les  Romains,  tan- 
dis qu'une  tempête  fond  sur  les  Barbares,  et  les  épouvante  au 
point  de  leur  faire  rendre  les  armes.  Marc-Aurèle  apprend, 
au  milieu  de  ses  succès,  qu'Avidius  Cassius  s'est  fait  procla- 
mer empereur;  il  marche  contre  lui,  mais  avant  qu'il  l'ait 
atteint,  on  lui  apporte  la  tète  du  rebelle.  Il  pardonne  à  la  fa- 
mille d'Avidius,  et  fait  brûler  tous  les  papiers  saisis  chez  ce 
chef,  dans  la  crainte  de  trouver  des  coupables.  Marc-Aurèle 
visita  ensuite  Athènes,  où  il  établit  des  cours  publics  pour 
toutes  les  sciences.  A  son  retour  à  Rome,  il  reçut  les  honneurs 
du  triomphe,  et  l'on  consacra  ses  exploits  par  une  magnifique 
colonne  monumentale  érigée  dans  le  Champ-de-Mars,  et  ijui 
existe  encore.  (V.  Colonnes.)  Les  Barbares  de  la  Germanie 
ayant  tenté  de  nouvelles  invasions,  Marc-Aurèle  voulut  aller 
combattre  lui-même,  en  178,  et  remporta  sur  eux  une  grande 
victoire;  mais,  après  2  ans  de  campagne,  épuisé  par  les  fati- 
gues et  la  maladie,  il  expira  à  Vienne,  en  Autriche,  ou  à  Sir- 
mium.  Ses  cendres  furent  rapportées  à  Rome,  où  sa  mort 
causa  les  plus  vifs  regrets.  Marc-Aurèle  avait  une  haute  idée 
de  ses  devoirs  de  souverain;  bien  qu'investi  d'un  pouvoir  ab- 
solu, il  respecta  les  avis  du  sénat,  même  quand  ils  contrariaient 
son  opinion.  Il  s'occupa  beaucoup  de  l'administration  de  la 
justice,  multiplia  les  juridici  chargés  de  la  rendre  dans  les  di- 
verses régions  de  l'Italie,  et  régla  les  dépenses  publiques.  Hu- 
main et  tolérant,  il  ordonna,  en  arrivant  à  l'empire,  que  tous 
les  chrétiens  détenus  fussent  mis  en  liberté  et  qu'on  les  laissât 
exercer  librement  leur  culte  ;  cependant,  plus  lard,  il  ordonna 
une  persécution.  Même  au  milieu  des  camps,  la  philosophie 
l'occupa  toujours;  il  y  consacrait  une  partie  des  nuils.  On  a 
de  ce  prince  12  livres  de  Mémoires  en  grec,  intitulés  :  Eis 
hèaulon,  A  moi-même,  et  connus  sous  le  titre  de  Pensées  de  Marc- 
Aurèle.  Ce  sont  des  réflexions  morales,  où  il  ne  s'adresse  jamais 
qu'à  lui-même,  et,  de  toute  l'antiquité  profane,  l'ouvrage  qui 
approche  le  plus  de  la  morale  de  l'Evangile. 

Les  meilleures  éditions  de  cet  ouvrage  sont  celles  de  Gataker,  Lond., 
170".  in-'.»  ;  de  Schulz.  Slesvipc,  1802  :  il  a  été  trad.  en  franc,  par  Dacier, 
Paris,  1691,  2  vol.  in-12:  par  Joly,  1778; 
A.  Mai  a  publié,  en  1829,  les  Lettres  d? 


Paris,  1691,  2  vol.  in-12:  par  Joly,  1778;  par  pierron,  Paris,  1S',3.  in-12. 
A.  Mai  a  publié,  en  1829,  les  Lettres  dr  Man  -Àurèle  et  <An  Fronton,  en 
latin  ;  A.  Cassan  en  adonné  une  tradactiOD   française,  1830,  2  vol.  V. 


De  Suckau.  i?(iu/e  surÀfarc-Auréle/Martha,  les  Moralistes  sous  l'empire 
romain,  1866  ;  Renan,  Marc-Aurèle,  1882. 

MARCA  (Pierre  de),  né  dans  le  Béarn  en  1584,  m.  en 
1662,  fut  président  du  parlement  de  Pau  en  1621 ,  etconseiller 
d'État  en  1639  ;  étant  veuf  et  ayant  plusieurs  enfants,  il  entra 
dans  l'Église,  se  fit  connaître  par  un  livre  savant  et  estimé  sur 
la  Concorde  du  sacerdoce  et  de  l'Empire,  et  par  une  Histoire  du 
Béarn,  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Toulouse,  1652,  et  ensuite 
à  celui  de  Paris,  en  1662.  G. 

MARCADÉ  (Victor  -  Napoléon)  ,  jurisconsulte,   né  à 

Rouen  en  1810,  m.  en  1854,  étudia  le  droit  à  Paris,  et,  après 

té  attaché  au  barreau  de  sa  ville  natale,  fut,  de  1815  à 

1851,  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  Il  a  été  un  des  fondateurs 

de  la  Iterue  critique  dr  législation  et  de  jurisprudr: 

On  a  de  lui  :  Explication  théorique  et  pratique  du  Codr  Napoléon, 
o«  é>lit.,  i8:,s-:;'j,  9  vol. 

MARCEAU    (François-Séverin  DES  GRAVIERS).   Fils 
d'un  procureur  au  bailliage  de  Chartres,  né  dans  cette  ville  en 
1769,  il  assista  à  la  prise  de  la  Bastille,  et  s'engagea  dès  l'âge 
de  15  ans.  Sergent  en  1789,  il  fut  élu  en  1791  commandant  du 
bataillon  des  volontaires  d'Eure-et-Loir.  Envoyé  ;'i  l'ai  l 
Nord,  il  arrêta,  par  des  paroles  énergiques,  les  soldats  | 
suivre  La  Fayette  sur  le  territoire  étranger.  Capii 
rassiers  en  Vendée,  il  fut  arrêté  comme  suspect  par  Bourbotte, 
à  qui,  bientôt  après,  il  sauva  la  vie.  Général  de  divi-ion  en 
1793,  il  concourut  à  la  victoire  d'An  train,  cl  déploya  de  grands 
tab'nts  militaires  sous  les  murs  du  Mans,  où  il  défit   les  Ven- 
déens. Accusé  pour  avoir  sauvé  une  Jeune  fille  en  résistant  à 
des  ordres  impitoyables,  il  dut  son  salut  à  Bourbotte,  qui  I.  fit 
envoyer  à  L'armée  des  Ardennes,  pui  nbre-et- 

Meuse.  a  Fleuras,  il  déi  Id  i  le  victoire,  n  lit  des 
valeur  dans  les  campagnes  de  I  nais  tandis  qu'il  ar- 

rêtait la  marche  des  Autrichiens  pour  donner  aux  Français  le 
temps  de  passer  b'  défilé  d'Altenkirchen,  il  reçut  m 
Chasseur  tyrolien,  le  19  septembre  1796;  hors  d'étal  d'être 
transporté,  il  fut  abandonné  a  la  loyauté  du  général  n 
et  mourut  le  lendemain.  Les  Autrichiens,  pénétrés  de  respect 
pour  lui,  observèrent  un  armistice  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs funèbres.  Marceau  montra  des  sentiments  d'humanité 
qui  lui  faisaient  adoucir  les  maux  de  la  gui 

lui  s  été  élevée,  en  1851,  d  mu  ta  ville  natale.    J.  T. 

MARCEL  I 
l'empen  ur  m  troubles 

dans  la 
toi  pendant  les  per- 
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marcel  n,  Romain,  pape  en  iôôô,  régna  21  jours. 
marcel  Saiht),  né  à  Parte  et  évoque  de  Parts,  m.  vert 
rendit  célèbi  rertns  et  ta  piété.  Selon  nue  lé- 

gende, il  délivra  le  paye  d'un  dragon  monatrnenz,  dont  on 
porta  longtemps  Tin  ■  à  la  procession  des  Rogations. 

3  novembre.  Le  village  on  il  fnt  enterré  était  sur  l'em- 
i  ni  dn  faubourg  actuel  de  Parte  appelé  saint-Marcel 
ou  Satnt-Marceau  Mil0  arrond.j. 

Marcel    :  marchands  de  Pan-,  ni 

partenait  à  la  corporation  des  dra|> 
our  la  première  i  de  la  réunion 

.  généraux  de  13  •■.  Hz    •  tout  a  partir  de  l'an- 

née suivante  qu'il  se  signala,  comme  chef  du  parti  démocra- 
tique, parla  hardi  i  mes  qu'il  fit 
voter  par  les  états  et  sanctionner  parle  Dauphin.  (V.  Etats  gé- 
miui  x  de  1356,  1357,  1358.)  Après  avoir  réparé  et  augmenté 
les  fort i ;  Paris,  il  acheta  pour  le  compte  de  la  ville 
la  maison  aux  piliers,  sur  la  place  de  Grève,  pour  y  transférer 
l'hôtel  de  ville,  1357.  11  fut,  avec  l'évéque  de  Laon,  Robert  le 
Coq,  le  chef  de  la  commission  des  réformateurs  qui  devaient 
servir  de  conseillers  au  Dauphin  et  régler  le  gouvernement  du 
ie.  La  résistance  el  les  intrigues  dn  régent  et  le  peu  d'ap- 
pui qu'il  trouvait  dans  la  bourgeoisie  parisienne  porte 
malheureusement  Etienne  Marcel  à  des  mesures  violentes.  Il 
souleva  la  multitude  contre  le  Dauphin  Charles,  sous  les  yeux 
duquel  il  til  massacrer  les  maréchaux  de  Champagne  et  de 
indie,  l'emmena  lui-même  presque  prisonnier  à  l'hôtel 
de  ville,  fut  accusé  à  tort  d'avoir  suscité  la  Jacquerie  (V.  ce 
mol),  chercha  pourtant  à  profiter  de  ce  mouvement  pour  ef- 
frayer le  Dauphin.  Mais  au  moment  où  il  allait  ouvrir  une 
porte  de  Paris  à  Chanes  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  il  fut  tué 
par  -Iran  Maillard,  1358. 

V.  Àng.  Thierry,  Essai  surl'hist.  du  tiers  état;.].  Quicherat.  Etienne 
Marcel;  Perrons,  Etienne  Marcel  et  le  gouvernement  delà  bourgeoi- 
sie au  quatorzième  siècle,  18G0. 

Marcel  (Guillacme),  né  à  Toulouse  en  1647,  m.  en  170S, 
vint  à  Paris,  où  il  fut  sous-bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  puis  avocat  au  conseil,  alla  conclure  avec  le  dey  d'Al- 
ger le  traité  de  1677,  qui  rétablissait  les  relations  commercia- 
les dans  le  Levant  et  en  Afrique ,  et  obtint  la  place  de 
commissaire  des  classes  de  la  marine  en  Provence. 

On  a  de  lui  Tableurs  chronologiques  pour  l'histoire  de  l'Eglise, 
1B82;  Tablettes  chronologiques  pour  Un stoire  profane  depuis  la  nais- 
sance de  J.-C-,  ibid.,  1082;  Histoire  de  l'origine  et  des  progrès  de  la 
monarchie  française,  1G8G.  4  vol   in-12  B. 

Marcel  (Jean-Joseph),  petit-neveu  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1776,  m.  en  1854,  collabora,  avec  Suard  et  Lacre- 
telle,  au  Journal  tien  nouvelles  politiques,  rédigea  le  Journal  des 
Écoles  normales,  fut  attaché  à  la  commission  scientifique  de 
l'expédition  d'Egypte  en  1798,  organisa  l'imprimerie  qui  de- 
vait suivre  l'armée  pour  répandre  ses  bulletins,  et  fut,  de  1804 
à  1814,  directeur  de  l'Imprimerie  impériale.  Il  fit  graver  pour 
cet  établissement  17  caractères  nouveaux  (bengali,  sanscrit, 
eufique,  karmatique,  arménien,  russe,  etc.).  De  1817  à  1820, 
il  suppléa  Audran  dans  sa  chaire  du  Collège  de  France. 

On  lui  doit  :  Vocabulaire  francais-arabe  vulgaire;  Mélanges  de  lit- 
térature orientale,  Le  Caire,  1800;  Fables  de  Lokman,  lexte  arabe  et 
traduction;  Chrestomathies  arabe  et  chaldafque;  yotice  historique  et 
littéraire  sur  Djamy,    1804;   Paléographie  arabe,  1828,  tn  fol.;  les  Dix 
i       !  -.  a  vol.  in-12.  et  des 

Contes  du  me auteur,  traduits  sn  français.  1832,  3  vol.  in-i»;  Voca- 
bulaire vulgaires  africains,  1837;  Annuaire  algérien, 
1842;  Histoire  de  VEg  la  conquête  des  Arabes  jusqu'à  la 
domination  française,  1848,  dans  la  collection  de  l'Univers  pittoresque. 
de  F.  DidoL  etc.  Il  fournit  pinsieors  Mémoires  au  prand  ohyi 
la  commission  d'Egypte,  et  divers  articles  sa  Journal  de  i 
asiatique  de  Paris,  et  dirigea  la  publication  de  la  Décade  égyptienne. 

B. 

Marcel  (saint-),  brg  (  Ardèche  )  ,  arr.  de  Privas; 
1,950  hab.  Patrie  du  cardinal  de  Bernis. 

MARCELLIN  (Saint),  pape  de  295  à  304,  subit  le  mar- 
tyre BOUS  Dioclétien.  Fête,  le  26  avril. 

Marcellin  (Ammien),  historien.  (V.  Ammien-.) 

MARCELLIN  (SAINT-),  s.-préf.  (Isère),  sur  la  Cumane,  et 
à  3  kit.  do  l'Isère;  3,307   bai.  Pria  D     l  ce.  Clo- 

cher roman  bien  conservé.  Klève  de  vers  à  soie;  commerce 
de  vins,   bestiaux,   châtaignes,   fromages.  Avant  la   B 
tion  de  1789,  elle  était  régie  par  une  coutume  particulère,  dite 
style  dé  Saint-Uarceltw. 

MARCELLO  Bi  nbdbtto),  célèbre  compositeur  de  musi- 
que, in  (i  1686,  ni.  en  1739,  fut  d'abord  ;n  ■ 

iievini  membre  du  conseil  des  Quarante,  provéditeur  à  Pola, 
camerlingue  a  Brescla.  il  a  laissé  50  Psaumes,  qui  offrant  un 
rare  mérite  d'expression,  beaucoup  d'originalité,  de  bs 
il  de  variété.  B. 

Marcello  (san-),  v.  de  Toscane,  prov.  de  Florence; 

4,658  hab. 

MARCELLUS  (MarCDB-Ci  lUDrus),  consul   l'an  5S1  de 

Rome,  222  av.  j.-c,  lit  la  guerre  aux  Gaulois  dans  la  Cisal- 
pine, et  remporta  les  troisièmes  dépouilles  opimes,  en  tuant, 


à  la  bataille  de  Clastidium,  Viridomar,  roi  des  Gênâtes.  Après 
la  bataille  de  Cannes,  consul  de  nouveau,  il  fut  opposé  a  An- 
nibal,  et  le  repoussa  a  fois  devant  Noie,  214.  < 
tirent  surnommer  l'Epee  de  Home,  et  élever  une  3e  fois  au  con- 
sulat. En  SU  il  l'empan  'Hiluc  par  !■  : 
d'Anhimède,  qui  fut  tué  malgré  ->on  ordre.  Consul  pour  la 
•n  210,  il  fut  encore  vainqueur  des  Cartl 
;  enfin,  dans  un  dernier  consulat,  l'an  898,  il  périt 
dan-  un  piège  que  lui  tendit  Annibal. 

MARCELLUS  i  Mauci  s-Clacmos)  ,  consul  l'an  ' 
Home.  :,1  av.  J.-C.  proposa  dans  le  sénat  et  lit  voter  le  rap- 
pel de  César,  alors  proconsul  en  Gaule.  Exilé  après  la  bataille 
de  Pbarsale,  il  se  retira  I  Mytilène.  César  accorda  son  rappel 
i.  Ciréron  prononça  pour  remercier  le  dictateur  son 
magnifique  discours  intitulé  :  pro  Marcello.  MarcelJus,  au  mo- 
ment de  revenir  a  Home,  fut  tué  par  un  esclave. 

MARCELLUS  Makccs-Clacdics),  fils  de  Marcus-Claudius 
Marcellus  .K-eininus,  qui  fut  consul  l'an  731  de  Rome,  22 
av.  J.-C,  et  d'Octavie,  sœur  d'Auguste.  Celui-ci  lui  donna  la 
main  de  sa  fille  Julie,  elle  désigna  pour  son  successeur;  mais 
il  mourut  subitement  à  l'âge  de  18  ans.  Virgile  a  fait  Su:. 
à  la  fin  du  vic  livre  de  l'Enéide  dans  des  vers  si  touchants, 
qu'Octavie  s'évanouit  en  les  entendant  lire,  et  fit  don  au  poète 
de  10.000  sesterces  (2,000  fr.  environ)  pour  chaque  vers. 

marcellus   Ulpius).  jurisconsulte  romain  du  nl 
fut  membre  du  conseil  de  l'empereur  Antonin  et  gouverneur 
de  la  Pannonie  Inférieure  sous  Marc-Aurèle.  Les  Ptmdecles 
contiennent  des  fragments  de  ses  ouvrages. 

M  Marcellus,  Leipz.,  1768.  io-4«;C.-F.  Waleh,  de  JBlalt 
Ulpii  Marecttt,  lena. 

marcellus,  de  Side  en  Pamphylie,  médecin,  virait  au 
temps  de  Marc-Aurèle.  Il  avait  écrit  sur  la  médecine  un  po»me 
en  42  chants  ;  on  n'en  a  qu  un  fragment  cité  par  Aétius,  et  un 
passage  conservé  par  Fabricius  dans  sa  Bililiotheque  grecque, 
et  publié  sous  ce  titre  :  Rcmediorum  ex  piscibus  fragmentum, 
Paris.  1591.  ,  D— g. 

marcellus,  surnommé  Empirictu,  médecin,  né  à  Bazas 
au  milieu  du  ivc  siècle,  fut  archiatre  de  Théodose  le  Grand 
en  38S 

On  a  de  toi  ;  de  MedicamentU  empiricis,  physicis  et  rationalibus, 
BSle,  1  ISS,  et  Venise.  U47,  in-fol. 

MARCELLUS  (Jeas-André-Charles  DEMARTIN  DU  TI- 
Rac,  comte  de),  diplomate  et  littérateur  français,  né  au  châ- 
teau de  Marcellus  (Guienne)  en  1795,  m.  en  1SG1.  n  fut  vo- 
lontaire royal  en  1814,  entra  dans  la  diplomatie,  et  devint 
secrétaire  d'ambassade  à  Constantinople,  en  1815.  Envoyé,  en 
1S20,  dans  la  Palestine,  il  s'arrêta  dans  l'île  de  Milo,  et  en 
rapporta  la  belle  statue  dite  la  Venus  de  Milo.  Premier  secré- 
taire d'ambassade  à  Londres,  sous  Chateaubriand,  en  1S21, 
il  y  resta,  l'année  suivante,  chargé  d'affaires.  Il  eut  encore 
2  missions  :  en  Espagne,  1823,  puis  en  Italie,  1826-29,  rentra 
dans  la  vie  privée  après  la  Révolution  de  1830,  et  consacra 
ses  loisirs  aux  lettres. 

On  a  de  lui  ;  Souvenirs  d'Orient,  1839,  2  vol.;  Vingt  jours  en  Sicile, 
<odcs  littéraires  en  Orient,  1851,  2  vol.;  Chants  du  peuple  en 
Grèce,  1851,  2  vol.,  avec  le  texte  grec  en  reeard  ;  les  Dionysiaques  de 
Nonnos,  traduites  et  commentées.  1855,  pr.  in-4»  :  Souvenirs  diploma- 
tiques; Correspondance  infini  I  hateaubriand ;  sur  la  Poli- 
tique de  M??  et  K?S.  1858  :  Chateaubriand  et  son  temps,  1859;  les  Grecs 
anciens  ei                                         I"  1. 

MARCELLUS   PALINGENIUS.  V.  MaNZOLLI. 

MARCENAT,  ch.-l.  de  cent.  ;  Cantal),  arr.  de  Murât;  au 
pied  du  mont  Floral.  2,271  hab.  Comm  de  bestiaux.  Emigra- 
tion annuelle  de  colporteurs,  chaudronniers,  rémouleurs,  etc. 

MARCH.  riv.  de  Moravie.  (1".  Morava.) 

MARCHAIS,  vge  (Aisne),  arr.  de  Laon;  près  des  marais 
de  la  Souche.  402  hab.  Beau  eh  taré  par  le  cardinal 

de  Lorraine,  et  où  fut  conçue,  dit-on,  la  première  idée  de  la 
Ligue. 

MARCHAL  Charles-Jacob),  médecin,  né  en   II 
C  ilvi  [Corse  .  m.  an  l^7;i.  fut  reçu  agrégé  de  la  faculté  de 
Paris  en  1844,  et  professa  quelque  temps  au  Val-de-Gràce. 

Il  a  publié  :  Précis  d'histoire  ne:  :  vol.;  Physiologie  de 

l'homme,  1841  :         S  Qenct  chex  les  femmes,  1811; 

ts  phlegmoneux  intra-prlviens,  1844  :  de  la  Prosonalgic  trau- 
mi!  que,  1SV»  ;  l'Empoisonnement  par  l,i  vajteur  de  térébenthine,  IR56; 
Recherches  sur  Ut  accit  :!res    et  proposition* 

sur  le  choléra.  L(  -     .   de  nombreux  arti- 

cles dans  la  Revue  r1.  -  Annales  de  la  chirurgie  française 

et  étrangère,  le  Recueil  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  mj- 

MARCHAND,  architecte  français  qui  florissait  vers  le 
milieu  du  wr'  siècle.   Il  c  instruisit,  pour  le  roi  Henri  IV, 
it  chataan  neuf  do  samt-Germain-en-Liye,  admira- 
blement dispose,  et  qui  a  été  détruit  pendant  la  Révolution. 
MARCHAND  (P&ospbr),  littérateur  et  bibliographe,  né  à 
Guise  vers  1075.  m.  en  1756,   ouvrit  une  librairie  à  Paris  en 
n  lit  ealvin;-  ablir  en  1711  a  Amsterdam. 

11  a  eu  put  n  I  i  de  Saint-Hyacinthe,  à  II 

i  du  Journa  i  i  Baye  det?tS  S  ITJ7.  f.mrni  de» 

noies  sur  la  Satire  Ménippée,  et  fut  éditeur  d'un  grand  nombre  don- 
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vrages,  entre  autre?  le  Dictionnaire  de  Bayle,  les  Lettres  choisies  du 
uteur,  les  Voyages  de  Chardin,  les  Œuvres    de  Brantôme.  Il  a 
laissé  lui-même  un  Dictionnaire  historique,  La  Haye,   1758-1759,    2  to- 
mes en  1  vol.  in-fol.,  qui  fait  suite  a  ceux  de  Bayle  et  de  Chauffepié. 

marchand  (Louis),  habile  organiste,  né  à  Lyon  en  1669, 
m.  en  1732,  vint  se  fixer  à  Paris  vers  1698,  fut  attaché  à  la 
chapelle  royale  de  Versailles  et  composa  un  opéra  de  Pyrame 
et  Thishè. 

On  a  de  loi  :  Livre  de  musique  pour  le  clavecin,  Paris,  1705,  in-4°  ; 
Pièces  'Je  clavecin,  1718,2  vol.  in-4°  ;  12  Sonates  pour  flûte  traversiere. 

marchand  (Etienne),  navigateur,  né  dans  l'ilede  la  Gre- 
nade en  1755,  m.  à  L'Ile  de  France  en  1793,  fut  chargé  en 
1790,  par  une  maison  de  commerce  de  Marseille,  de  se  pro- 
curer des  pelleteries  au  N.-O.  de  l'Amérique.  Dans  ce  voyage, 
il  explora  une  partie  des  îles  Marquises,  qu'il  appela  Iles  de  la 
Révolution,  et  dont  une  porta  son  nom. 

Son  Voyage  autour  du  monde  a  été  publié  par  Fleurieu,  1798,  4  vol. 
in-t". 

marchand  (Jean-Gabriel),  général,  né  en  1765  à  Al- 
benc  Isère),  m.  en  1851,  était  avocat  à  Grenoble  en  17S9.  Il 
s'enrôla  en  1792,  et  fut  attaché  à  l'armée  des  Alpes,  puis  à 
celle  d'Italie,  où  il  conquit  tous  ses  grades  par  des  actions 
d'éclat.  Chef  de  bataillon  à  Rivoli,  colonel  aide  de  camp  de 
Joubert  à  Novi,  général  de  division  à  Friedland,  il  remplaça 
comme  général  en  chef  en  Portugal  Soult  et  Masséna,  sous 
lesquels  il  avait  servi,  fut  nommé  comte  de  l'Empire,  reçut 
deux  dotations  importantes  en  Westphalie  et  en  Pologne,  fit  la 
campagne  de  Russie  comme  major-général  du  roi  Jérôme  Bo- 
naparte, commanda  pendant  la  retraite  une  des  divisions  du 
corps  d'armée  du  maréchal  Ney,  et  défendit  le  sud-est  de  la 
France  contre  les  alliés  en  1814.  Mis  en  disponibilité  après  les 
Cent-jours,  il  reçut  sa  retraite  en  1827.  Le  gouvernement  de 
1830  l'appela  à  la  Chambre  des  pairs  en  1837.  B. 

MARCHANDS   DE   L'EAU.    V.  HANSE  PARISIENNE. 

MARCHANGY  (Louis-Antoine-François),   écrivain  et 
il,  né  à  Saint-Saulge  (Nièvre)  en  1782,  m.  en  1S26. 
au  barreau  par  son  père,  huissier  à  Clamecy,  il  de- 
vint, en  1808,  juge  suppléant  au  tribunal  de  lre  instance  de 
la  Seine.  Au  milieu  de  ses  plus  graves  occupations,  il  ne  cessa 
pas  de  cultiver  les  lettres.  Il  débuta  par  un  poème  médiocre, 
le  Bonluur  de  la  campagne,  1804.  En  1813,  il  commença  de  pu- 
blier un  grand  ouvrage  sur  lequel  repose  sa  réputation,  la 
Gaule  poétique,  ou  l'Histoire  de  France  considérée  dans  ses  rapports 
arec  la  poésie,  l'éloquence  et  les  beaux-arts.  Ce  livre,  en  8  vol., 
obtint  6  éditions  de  1813  à  1826.  C'est  un  récit  rapide  de  notre 
depuis  l'invasion  des  Francs  jusqu'à  la  fin  du  régne 
de  Louis  XIV.  Quand  l'auteur  rencontre  une  matière  de  nar- 
ration poétique  ou  de  poème,  il  s'arrête,  la  développe  et  en 
trace  ta  Marchangy  devint,  en  1S10,  substitut  du 

procureur  impérial  près  le  tribunal  de  la  Seine.  Il  acquit  une 
grande  réputation  dans  le  ministère  public,  bien  qu'il  n'eût 
pas  le  don  de.  l'improvisation;  il  écrivit  même  ses  répliques  à 
l'audience,  pendant  que  les  défenseurs  parlaient.  Fervent  roya- 
liste, il  se  signala  dans  les  procès  politiques  par  l'acharnement 

i>n  de  ses  réquisitoires.  A  la  suite  du  pr< 
quatre  sergents  de  La  Rochelle,  il  fut  nommé  avocat  généra] 
à  la  Cour  de  cassation,  et  député  du  Nord  en  1823,  de  l'arr. 
d'Altkirch  en  1824.  Son  dernier  travail  littéraire  est  Tristan  le 
voyageur,  ou  la  France  au  quatorzième  siècle,  roman  historique 
!  i  rit  composé,  1825-26,  6  vol. 

"nchaney   ont  été  recueillis  dans  la 
'  11  a  laisse,   inédits,   nn   Commentaire 

■  ires  sur  la  Kévolution  française. 
MARCHE,  de  l'allemand  mark,  signifiait  chez  les  anciens 
Germ.-iins  tme  zone  inculte  et  déserte  que  des  Barbares  Lais- 
saient '  dessein  autour  de  burshabitations  et  qu'ils  regardaient 
comme  la  meilleure  des  défenses.  Au  moyen  âge,  on  donna  ce 
I  l'un  pays  ou  d'un  district.  Le  commandant 

militaire  d'une  marche  s'appelait  margrave  (de  mark,  marche, 
et  de  gra/f,  comte),  ou  marquis  (cnlat.  marchio).  En  Allemagne, 
des  marchés  ou  margraviats  d'Autriche,  de  Brande- 
ice,  de  Slesvig,  de  Moravie,  de  Sty- 
Carinlhie,  de  Bade,  etc.  Aujourd'hui  le  nom  de  marifc 
nné,  dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne,  aux 
districts  dépendants  d'une  commune  ou  d'une  municipalité. 

MARcirr.  [La),  dite  Marche  limousine,  parce  qu'elle  avait 
ps  fait  partie  du  Limousin,  prov.  el  grand  tronverne- 
nee;   ch.-l.   Guéri 
cap.  Guéret,  et  Bimc  M 

par  la  Vienne,  la  Creuse,  la  Gartempe  et  le 

i  d'industrie.  La  Marche  forme 

une  forte  partie  de  la  Haulc-Vienne 

nie.  —  Habité  parles  Lémovices,  le!  I;  ' 

1  ■  ta?!,  ce  pays,  sous  les  Romains,  fit  partie  de 

I",  il  fut  détaché  du  duché  d'Aqni- 
Ilf.  qui  IV  ■  it  de 


■a 


:  Roger,  comte  de  Limoges.  A  la  fin  du 


xiie  siècle,  il  passa  entre  les  mains  de  la  maison  de  Lusignan. 
Confisqué  par  Philippe  le  Bel,  1309,  il  fut  érigé  en  comté- 
pairie,  1316,  par  Philippe  le  Long  pour  son  frère  Charles  le 
Bel,  qui,  devenant  ensuite  roi  de  France,  l'échangea  avec 
Louis  I"  de  Bourbon  contre  le  comté  de  Clermont  en  Beau- 
vaisis.  Jacques,  2e  fils  de  Louis,  lui  succéda  dans  le  comté  de 
la  Marche.  Un  mariage  le  fit  passer  à  Bernard  d'Armagnac, 
1429.  Louis  XI  le  donna  aux  Bourbons-Montpensier;  confis- 
qué sur  le  connétable  de  Bourbon  par  François  I«r,  1525  il 
fut  définitivement  réuni  à  la  couronne  en  1531.  b. 

marche  (Jacques  II  de  BOURBON,  comte  de  la),  fut  pris 
par  les  Turcs  à  la  bataille  de  Nicopolis,  1396,  paya  sa  rançon 
épousa,  à  son  retour,  Béatrix  de  Navarre,  1406,  se  déclara 
pour  les  Bourguignons  contre  les  Armagnacs,  subit  entre  les 
mains  de  ces  derniers  une  nouvelle  captivité  jusqu'en  1412,  se 
maria  en  secondes  noces  avec  Jeanne  II,  reine  de  Naples  et  de 
Sicile,  1415,  qui  ne  lui  donna  cependant  que  le  titre  de  duc 
de  Calabre,  et,  ayant  fait  mettre  à  mort  plusieurs  favoris  de  sa 
femme,  dut  fuir  devant  un  soulèvement  populaire,  1419.  Il  se 
retira  chez  les  Franciscains  à  Besançon,  où  il  mourut,  1438. 

B. 

MARCHE  (La),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Guyenne),  dans 
le  Rouergue,  se  divisait  en  Haute-Marche,  cap.  Millau,  et  Basse- 
Marche,  cap.  Villefranche,  aujourd'hui  dans  la  partie  occid.  du 
dép.  de  l'Aveyron. 

marche  (La),  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  de  Neufchâ- 
teau  sur  l'une  des  deux  branches  du  Mouzon;  1,754  hab.  Pa- 
trie du  maréchal  Victor. 

marche  (Collège  de  la),  anc.  collège  de  l'Université  de 
Paris,  fondé  à  la  fin  du  xive  siècle  par  Guillaume  de  la  Marche 
(Vosges).  Il  était  situé  près  de  la  place  Maubert. 

marche  (Olivier  de  ea),  poète  et  chroniqueur,  né  en 
Bourgogne  en  1426,  m.  à  Bruxelles  en  1502,  fut  élevé  à  la 
cour  du  duc  Philippe  le  Bon,  devint  capitaine  des  gardes  de 
Charles  le  Téméraire,  tomba  au  pouvoir  des  Suisses  à  la  ba- 
taille de  Nancy,  paya  sa  rançon,  et  rejoignit  en  Flandre  Marie 
de  Bourgogne. 

On  a  de  lui  :  Mémoires,  de  1435  à  1492,  publiés  pour  la  l"  fois  a. 
Lyon,  1562,  in-fol.,  souvent  réimprimés,  et  insérés  dans  les  Collections 
de  Mémoires  sur  l'histoire  de  France  ;  le  Chevalier  délibéré,  en  rimes, 
Schiedam,  1583,  in-4°  ;  le  Parement  et  le  Triomphe  des  dames  d'hon- 
neur, Paris,  1510  ;  la  Source  d'honneur  pour  maintenir  la  corporelle 
élégance  des  dames,  Lyon,  1532,  etc. 

marche,  Marca,  anc.  prov.  des  États  de  l'Église,  au  N.-E., 
était  divisée  en  Marche  d'Ancône  au  N.,  et  Marche  de  Fermo  au 
S.  Elle  fut  depuis  répartie  dans  les  délégations  d'Ancône,  de 
Macerata,  de  Fermo,  et  d'Ascoli.  (V.  Église  [États  de].) 

marche  de  brandebourg.  V.  Brandebourg. 

marche  D'ESPAGNE,  nom  sous  lequel  Charlemagne  réu- 
nit les  pays  conquis  par  lui  au  delà  des  Pyrénées  jusqu'à 
l'Ebre,  entre  les  Asturics  à  l'O.  et  la  Méditerranée  à  l'E.  On 
la  divisait  en  Marche  de  Gascogne,  ch.-l.  Pampelune,  et  Marche 
de  Golhie  ou  Seplimanie,  ch.-l.  Barcelone. 

marche-en-F amène ,  v.  de  Belgique,  prov.  de  Luxem- 
bourg; 2,754  hab.  Forges  et  affinerics  de  fer,  tanneries,  fabr. 
lit-  dentelles.  En  1577,  un  traité  y  fut  conclu  entre  l'Espagne 
et  les  Provinces-Unies. 

marche  de  gothte.  V.  SEnTMASnj. 

MARCHE    DE     SAXE,    —    DE    STADE,    —    TRÉVISANE. 

V.  Saxk.  Stade,  Trévisane. 

marche  de  nuit,  batterie  de  tambours  dans  l'armée 
française,  différente  pour  chaque  régiment,  et  permettant  aux 
soldats  de  retrouver  leur  drapeau  au  milieu  de  la  nuit,  ou  de 
savoir  si  un  signal  donné  par  les  tambours  s'adresse  à  eux  ou 
à  un  autre  corps.  Ces  marches  furent  inventées  dans  l'armée 
française  d'Afrique,  vers  1840. 

MARCHÉS  DE  PARIS.  Ils  étaient  originairement  éta- 
blis dans  des  halles.  Aux  xvne  et  xviii»  siècles,  Paris  s'étant 
considérablement  accru,  on  en  ouvrit  d'autres  sur  la  voie  pu- 

et  particulièrement  dans  les  rues  les  plus  fréqu 

Ils  gênaient  la  circulation,  chaque  marchande  y  abritait  son 

sous  un  grand  parapluie  en  (.'russe  toile  peinte  en 

ronge.  Napoléon  Ier  ordonna  la  construction  de  marchés  en 

maçonnerie.  Les  principaux  furent  les  marchés  Saint-Honoré, 

commencé  en  1809,  fini  en  1810,  reconstruit  depuis;  à  la  TO- 

laille  et  au  gibier,  dit  la  Vallée,  1809-1812,  et  Saint-Martin, 

1813-1816,  auj.  démolis;  Saint-Germain,  des  Carmes,  1813- 

1818,  <:t  des  is  laîics-Manteaux ,  1813-1819.  Le  plus  beau, 

le  plus  régulier  et  le  plus  vaste  de  ces  marchés  est  le  mar- 

:il-Germain.  Un  grand  nombre  d'autres  marches  mit 

-fruits  depuis   sur  le   modèle  des   halles  centrales. 

(T.  T'nkis.)  CD— Y. 

MARCHENA,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Séville  sur  ta  Gua- 
dalqulvlr,  entourée  de  fortlflcatl  ms  ruinée*.  Pop.  âela  com- 
mune ;  n.-fW  hab.  Fahr.  de  c  liiie. 

MARCHENOIR,  ch.-l.  de  raal  «■  •■ 

Blois;  670  hal>.  MéltDoa.  Autrefois  ville  ko 


M  \  R 


—  1808  — 


mai; 


il  y  eut  une  commanderie  de  l'ordre  de  Saint-] 

La  révocation  de  l'édll  de  Nantes  la  dépeupla.  Combate  entre 

Ulemands  an  nov.  el  an 

MARCHES  (Las),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Basse- 
Noi  ii 

MARGHESI  ou  MARCHESINI  Loioi),  fameux  so- 
praniate,  né  .1  .Milan  an  1755,  m.  en  lf  i  i,  balança  la  réputa- 
tion de  Farinelli.  On  lui  repri  r  introduit  dans  le 
Chant  l'abus  îles  liuritures. 

MARCHETTI  (AxbXANDBJs),  poète  et  Bavant  italien,  né 
en  1632  &  Pontormo  près  de  Pistoia,  m.  en  1714,  enseigna 
la  philosophie  el  les  mathématique»  à  L'Université  de  1 

On  a  de  loi  in-*»;  une  mé- 

diocre tradael  ion  ■:  rs  libres,  Lucque»,  1701,  in-4«  ;  une 

traduction  rli    I  i  .  Lond.,  1117. Li 

UJlee  sons  le  titre  ai  e,  morali  e  Mcre,  Flor., 

1704,  m  '. '.  et  \  m-4«. 

marchetti  (Le  comte  Juan),  littérateur,  né  à  Sin 
en  1790,  m.  à  Bologne  en  1852,  étudia  à  Parme  et  à  Rome, 
et  se  lia  de  bonne  heure  avec  Giovanni  Maatal  (le  pape 
Pie  IX).  Il  fut  conseiller  d'État  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères dans  les  États  de  l'Église  en  1848. 

Sesft'f.  ont  été  publiées  à  Bologne,  sous  le  titre  de 

Jïime  e  prose,  1850,  2  vol.  On  y  remarque  surtout  des  canzone*  imitées 
de  Pétrarque,  des  traductions  d'Horace  et  d'Anacreon,  des  ode»  ml 
Traffico  de' neg  mort  du  roi  de  Rome  (celle-ci  traduite  en 

français  par  M.  lîallin.  Rouen.  Ifii7),   un   chant   intitulé   una  Notte  di 
el  un  discoure  en  prose  Delta  prima  e  principale  alhgoria   di 
Dante.  7.  s.i  Vie  par  (iibelli,  Bologne,  18S3.  M.  V— I. 

MARCHFELD.  V .  Laa. 

MARCHI  (François  de),  ingénieur  italien  du  xvic  siècle, 
né  à  Bologne,  fut  attaché  au  service  d'Alexandre  de  Médicis, 
seigneur  de  Florence,  puis  à  celui  du  pape  Paul  III,  et  servit 
en  Flandre  comme  ingénieur  du  roi  d'Espagne. 

On  a  de  lui  :  Délia  Archilcttura  mililare  libri  tre,  Brescia,  1599, 
in-fol.,  et  lf>l  pi.  ;  réimpr.  par  !..  Mariai,  Rome,  1810,  5  vol.  gr.  in-fol., 
ou  6  vol..  in-'»o. 

MARCHIENNES ,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  de  Douai, 
sur  la  rive  g.  de  la  Scarpe  et  le  canal  du  Déeours;  3,432  hab. 
Comm.  d'arbres  fruitiers,  asperges,  lin.  Filatures  de  laine,  bon- 
neterie, tanneries,  sucre  de  betteraves.  Cete  ville  doit  son  ori- 
gine à  une  abbaye  fondée  au  vue  siècle  par  St  Amand,  et  sup- 
primée à  la  Révolution. 

marchiennes-au-PONT  ,  vge  de  Belgique  (Hainaut),sur 
la  Sambre,près  et  au  S.  de  Charleroi;  10,788  hab.  Exploit,  de 
houille.  Succès  des  Français  sur  les  Impériaux  en  1794. 

MARCIAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  de  Mirande,  sur 
le  Boues;  1.914  hab.  Autrefois  fortifié.  Verreries. 

MARCIANA ,  brg.  du  roy.  d'Italie  (île  d'Elbe)  ;  7,667  hab. 
Près  de  là  est  le  port  de  Murina-di-Murciana.  Construction  de 
navires. 

MARCIANISI,  v.  du  royaume  d'Italie,  prov.  de  Caserta; 
10.099  hab. 

MARCIANO,  vge  du  roy.  d'Italie  (prov.  d'Arczzo),  à6kil. 
N.-E.  de  Lucignano  ;  2,555  hab.  Cosme  de  Médicis  y  battit  les 
Français  en  1554. 

M ARCI ANOPOLIS ,  v.  de  l'anc.  Mésie,  capitale  de  la 
Mésie  Inférieure. 

MARCIEN,  blurcianus,  empereur  d'Orient,  450-457.  Né 
d'une  famille  obscure  de  la  Thrace,  il  élait  parvenu  au  grade 
de  tribun  et  était  âgé  de  58  ans,  lorsque  l'impératrice  Pul- 
chérie  lui  offrit  l'empire  et  sa  main.  Par  sa  vertu  et  son  ap- 
plication au  travail,  il  fut  utile  à  la  religion  et  à  l'État.  Par  la 
fermeté  de  son  attitude,  il  fit  reculer  Atlila.  Il  fit  triompher  la 
foi  catholique  par  le  concile  de  Chalcédoine,  451.  1 
grecque  célèbre  sa  fête,  avec  celle  de  Pulchérie,  le  17  février. 

S. 

MARCIEN,  géographe  grec  du  ivc  siècle,  né  à  Héraclce-du- 
Pont-Euxin,  écrivit  un  Périple  du  monde,  dont  on  a  des  frag- 
ments publiés  en  1560,  puis  insérés  en  1600,  avec  une  tra- 
duction latine  et  une  dissertation  de  Dodwell,  dans  les  Géogra- 
phie teteris  scriptores  grœei  minores. 

avelle  édition  a  été  donnée  par  E.  Miller,  Paris,  1839. 

MARCIGNY-LES-NONNAINS,ch.-l.  de  cant.  (Saône- 
et  Loire),  arr.  de  Charolles,  à  1  kil.  de  la  Loire;  2,790  hab.  Il 
y  eut  un  riche  prieuré  de  femmes,  fondé  en  1064.  Comm.  de 
blé.  Fabr.  de  linge  de  table. 

MARCILE  (Théodore),  en  latin  iliirsilins,  savant  crilique, 
né  à  Arnheim  en  154S,  m.  en  1617,  enseigna  les  humanités  à 
Toulouse,  puis  au  collège  des  Grassins  à  Paris,  en  l 
professa  aussi  au  collège  du  PteBSis  pendant  10  ans,  et  fut  en 
dernier  lien  lecteur  au  Collège  de  France  pour  la  classe  des 
belles-lettres. 

Ses  principaux  ouvrages  Font  des  Commentaires  sur  Catulle.   Paris, 
... 
mii  Hoi  Luoieo,  1115. 

MARCILLAC,  cii.-i.  de  cant.  [Aveyron),  arr.de  : 
sur  le  Craynaux;  2,001  hab.  1  t.uile  de  noix,  bes- 

tiaux. Hôpital,  établissement  thermal. 

MARCION,  hérésiarque  du  n*  Sinope,  entra 


: 

i  .ut  une  émanation  de 

-taiiieiit  répondaient  par  leur  opp< 
principi  d  système  ai 

doctrine  des  Valentiniens  sur  la  production 
1.  n-.  Il  semble  qu'il  a  porté  et  établi  sadocl 
•' 

MARCK  Comté  di  LA,,  anc.  État  de  l'Empire  d'Allc- 
lede  Westphalie,  borné  au  N.  par  la  prin- 
cipauté d;  Munster,  à  l'B.  par  le  duché  de  Westphalie,  au  S. 
et  à  l'O.  par  le  duché  de  Berg,  faitauj.  partie  delà  prov.  prus- 
sienne de  Westphalie  (régence  d'Aren 
Buperf.  :  2.000  kil.  carr.  Pop.  :  1;  tait  di- 

visé par  la  Uoer  en  2  parties,  le  Hellweg  au  N.  et  le  Saucr- 
/««dau  S.  Villes  princ.  :  Hamm,  Soest  et  Iseriohn.  —  Le 
comté  appartint,  a  partir  du  xn«  siècle,  aux  r  -larck; 

depuis  le  xrv*  siècle,  aux  comt<  chul  en  1660 

à  la  maison  de  Brandebourg,  comme  héritage  de  Juliers.  In- 
,  en  1807,  au  grand-duebé  de  Berg.  il  fut  rendu,  en 
la  Prusse.  E.  S. 

marck  Maison  m;  la),  anc.  famille  ii  ire  de 

Westphalie,  date  du  milieu  du  xmc 

sivement  les  comtés  de  Clèves,  de  Berg  et  de  Juliers,  el  com- 
mença d'avoir  des  possessions  sur  le  territoire  de  la  France 
actuelle  en  1424,  quand  Evrard  de  La  Marck  fit  l'acquisition 
de  la  seigneurie  de  Sedan.  Son  petit-fils,  Robert  Pr.  y  joignit 
par  un  mariage  celles  de  Fleuranges  et  de  Jametz.  La  maison 
de  La  Marck  forma  les  branches  des  ducs  de  Clèves  et  de  Ne- 
vers,  des  seigneurs  d'Arenberg,  de  Sedan,  de  Fleuranges,  et 
de  Lumain.  Au  milieu  du  xvie  siècle,  elle  devint  maîtresse  du 
duché  de  Bouillon,  que  le  mariage  de  Charlotte  de  La  Marck 
avec  Henri  de  La  Tour-d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  fit 
passer  à  la  maison  de  La  Tour,  1591.  Delà  2  familles  de  Bouil- 
lon, les  La  Marck  et  les  La  Tour.  B. 

MARCK  (Guillaume  de  LA),  né  vers  1436,  m.  en  1485, 
chef  de  la  branche  des  barons  de  Lumain.  fut  élevé  par  les 
soins  de  l'évèque  de  Liège,  Louis  de  Bourbon,  se  fit  chasser 
pour  avoir  assassiné  un  des  officiers  de  ce  prélat,  chercha  un 
asile  à  la  cour  de  Louis  XI,  roi  de  France,  offrit  à  ce  prince 
de  faire  révolter  les  Liégeois,  reçut  de  l'argent  et  des  troupes 
pour  cette  entreprise,  attira  l'évèque  dans  une  embuscade  et 
le  tua  de  sa  propre  main,  1468,  imposa  son  propre  fils  aux 
votes  du  chapitre,  mit  son  frère  Robert  en  possession  de  la 
chatellenie  de  Bouillon,  mais  fut  battu  par  Maximilien.  archi- 
duc d'Autriche,  trahi  et  décapité.  On  l'avait  surnommé  le  San- 
glier des  Ardennes.  B. 

marck  (Robert  n  de  la),  neveu  du  précédent,  né  vers 
1460,  m.  en  1535,  possédail  une  partie  du  pays  de  Liège;  le 
duché  de  Bouillon  et  la  principauté  de  Sedan.  Il  s'unit 
frère,  l'évèque  Evrard,  pour  faire  la  guerre  à  l'archiduc  Maxi- 
milieu.  Il  accompagna  Charles  VIII,  roi  de  France,  dans  son 
expédition  contre  Naples,  figura  en  Italie,  sous  le  règne  de 
Louis  XII,  à  la  bataille  de  Novare,  1513,  se  laissa  attirer,  en 
1519,dansl'alliancede  Charles-Quint,  revint  au  parti  français 
en  1521,  envahit  le  Luxembourg,  fut  dépouillé  de  ses  États  par 
le  comte  de  Nassau,  lieutenant  de  l'empereur,  mais  les  recou- 
vra en  vertudu  traité  de  Madrid,  1526.  On  l'appelait  le  Grand 
sanglier  des  Ardennes.  Brantôme  lui  a  :  article  dans 

ses  Vies  des  capitaines  français.  B. 

MARCK  (Evrard  de  la",  frère  cadet  du  précédent,  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  de  Bouillon,  fut  évéque  de  L. 
1505,  accompagna  Louis  XII  dans  son  expédition  contre  les 
Génois,  1507,  et  obtint,  en  récompense  de  sa  bravoure 
ché  de  Chartres.  En  1519,  il  contribua  par  ses  démarches  à 
l'élection  de  Charles-Quint,  qui  le  nomma  archevêque  de  Va- 
lence, et  obtint  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  11  fut  1 
Saint-Siège  dans  les  Pavs-Bas.  et  mourut  ;  -. 

B. 

marck  (Uohfrt  III  de  la),  seigneur  de  Fleuranges.  dit 
l'Adventureux,  fils  de  Robert  II.  né  à  Sedan  en  1191.  m.  en 
1537,  fut  envoyé  de  bonne  heure  a  la  cour  de  Louis  XII  et 

al  lâché  à  la  personne  de  François  d'Angoulème.  En   1 
épousa  la  nièce  du  cardinal  d'Amboise,  lit  ses  premières  armes 
en  liai;  rdres  de  La  Trémouille,  défendit  Vérone 

contre  les  Vénitiens,  contribua  à  la  prise  de  La  Mirai. 
-'ires  à  la  bataille         N 
à  son  père  lui  sauva  la  vie.  D  commanda  l'a  vant- 
française  à  Marignan.  1515,  reçut  de  François  1"  l'ordre  de 
chevalerie,  et,  en  1519,  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  enga- 
ger les  électeurs  à  porter  leurs  voix  sur  le  roi.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Pavie,  1525.  Pendant  sa  captivité  au  château  de 
l'Écluse  en  Flandre,  on  le  nomma  maréchal  de  France.  En 
1536,  il  défendit  avec  succès  Péronne  contre  les  Impériaux.  On 
a  de  lui  :  Histoire  des  choses  mémorables  odrenues  aux  régnes  de 
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Louis  XII  et  de  François  V,  depuis  1499  jusqu'en  1521.  Ce  pré- 
cieux ouvrage,  publié  par  l'abbé  Lambert,  avec  des  notes  bis- 
toriques  et  critiques,  Paris,  1753,  in-12,  et  inséré  dans  les 
ions  de  Mémoires  sur  l'histoire  de  France,  reproduit  les  im- 
pressions naïves  et  vraies  d'un  témoin  oculaire,  et  est  écrit  d'un 
style  vif,  piquant  et  coloré.  B. 

MARCK  (Robert  de  La),  dit  le  maréchal  de  Bouillon,  fils  du 
précédent,  né  vers  1520,  m.  en  1556,  fut  capitaine  des  cent- 
suisses  de  la  garde  du  roi,  maréchal  de  France  en  1547,  com- 
mandant militaire  de  la  Bourgogne,  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie,  lieutenant-général  en  Normandie,  prit  Metz  aux  Impé- 
riaux en  1552,  reconquit  le  duché  de  Bouillon  sur  Charles- 
Quint,  fut  pris  en  défendant  Hesdin,  1553,  et  conduit  en 
Flandre,  où  il  mourut.  B. 

MARCK  A. -M.  Raymond  delà).  V.  Arenberg. 
MARCKHOLSHELM,  v.  d'Alsace-Lorraine,  cercle  de 
Schlestadt,  sur  l'Ichert;  2,296  hab.  Tabac,  chanvre,  huile, 
savon.  Blanchisserie  de  toiles. 

MARCO  SAN-),  anc.  Argenlana,  v.  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  Cosenza;  4,845  hab.  Evêché  de  San-Marco  et  Bisi- 
gnano. 

MARCO  SAN-  ,  anc.  Agathyrne,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Ca- 
tane.  près  de  la  mer;  2,345  hab. 
MARCO-iN-LAMis    SAN-),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 

ib.  dans  la  commune. 
MARCODURUM,  nom  anc.  de  Dcren. 
MARCOING,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  de  Cambrai,  sur 
l'Escaut;  1,948  hab.  Sucre  de  betterave,  tissus  de  coton,  tein- 
ture et  blanchisserie  d'étoffes. 

MARCOMANS,  ilarcomanni  (de  l'allemand  Markmtcnner, 
hommes  de  la  frontière),  anc.  peuple  de  la  Germanie,  dans  le 
groupe  des  Hermions,  habitait,  au  temps  de  l'empereur  Au- 
guste, sur  les  deux  rives  de  VAlbis  (Elbe),  dans  les  monts  Her- 
cyniens. Il  s'établit  plus  tard  sur  le  territoire  des  Boii  (Bohême 
actuelle),  à  l'O.  des  Quades,  et,  de  concert  avec  ce  peuple,  les 
la  et  les  Vandales,  fit  plusieurs  invasions  en  Italie,  167- 
17  i.  au  temps  de  Marc-Aurèle,  qui  les  repoussa. 

MARCOMIR,  nom  de  plusieurs  princes  francs,  dont 
l'histoire  est  racontée  dans  le  livre  de  l'abbé  Trithème,  de  Ori- 
gine Francorum,  mais  qui  sont  évidemment  des  personnages 
imaginaires.  L'un  serait  le  fils  du  Troyen  Anténor,  et  aurait 
amené  les  Francs  de  Troade  en  Germanie;  un  autre  serait 
contemporain  de  l'empereur  Claude;  un  3e  aurait  donné  le 
jour  à  Pharamond. 

MARCO-POLO,  en  franc.,  Marc-Paul,  célèbre  voyageur, 
nise  vers  1254,  d'une  famille  de  riches  négociants,  m. 
en  1323.  Son  père  Nicolo-Polo  et  son  oncle  Matteo  avaient 
entrepris  dès  1255  un  grand  voyage  de  commerce  à  travers 
Bien  accueillis  par  le  grand  khan  des  Tartares  Kou- 
blaï, ils  furent  envoyés  par  lui  comme  ambassadeurs  auprès 
du  pape,  arri  nise  en  1269,  et  quittèrent  cette  ville 

en  1271  pour  retourner  auprès  de  Koublaï.  Ils  emmenèrent 
avec  eux  le  jeune  Marco,  et,  après  un  voyage  qui  dura  4  ans, 
ils  atteignirent  la  résidence  du  grand  Khan,  qui  les  reçut  en- 
core mieux  que  la  première  fois.  Marco-Polo  apprit  très  vite 
la  langue,  l'écriture  et  les  coutumes  des  Tartares.  Il  gagna  si 
4ime  et  la  confiance  de  Koublaï  que  ce  prince  le  garda 
17  ans  à  sa  cour,  l'admit  au  nombre  de  ses  conseillers  et  le 
chargea  de  m  itaines,  dont  il  s'acquitta  avec  autant 

de  fidélité  que  d'intelligence.  H  eut  ainsi  I  ocaslon  de  visiter 
dans  le»  meilleures  conditions  possible*  une  grande  partie  de 
l'Immense  empire  d  et  plusieurs  des  contre 

sine»  dont  il  a  donné  la  description,  la  Chine,  leTibet,  l'Inde, 
.  les  royaumes  de  Birmanie,  d'Annam,  de  Cambodge, 
le  Tonkin,  le»  cotes  du  Japon  et  de  Java.  Il  revint  en  1 
avec  son  père  et  son  oncle  en  traversant  la  Perse,  l'A  ri 

'  mlinople.  De  retour  à  Venise  en  1295,  ils 

rapportaient  d'immenses  richesses,  qui  firent  donner  à  leur 

le  surnom  de  cour  des  millions,  rorte  dei  millioni,  et  à 

me.  Il  fut  pris  par 

suivante  dans  une  bataille  navale  et  en- 

'  n  de  Gênes.  C'est  là  qu'en  1298  il  écrivit, 

ou  plutôt  qu'il  dicta,  er.mme  il  non'  l'apprend  lui-même,  le 

le  ses  voyages  à  l'un  de  ses  compagnons  de 

eaptivii  Quand  la  paix  eut 

sa  patrie,  où  il  fut  nommé  membre  du 
primitivement  fil  français,  fut 
7  par  'I  lui 
,;  i  hilippe 

i 

nrrédu- 
ii  milieu 

■ 

le  et  la  rn 
te  au  priir 
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Au  rv8  siècle,  les  navigateurs  portugais  s'autorisèrent  des 
assertions  du  voyageur  vénitien  pour  chercher  en  longeant  les 
côtes  de  l'Afrique  les  empires  du  Kathay  (la  Chine),  de  Ci- 
pangu  (le  Japon)  et  le  royaume  fabuleux  du  prêtre  Jean,  où 
l'on  a  voulu  voir  les  États  du  négus  d'Abyssinie.  Christophe 
Colomb  croyait  avoir  trouvé  dans  les  îles  d'Haïti  et  de  Cuba  le 
pays  de  Cipangu  et  cherchait  à  s'informer  auprès  des  indi- 
gènes de  la  direction  à  suivre  pour  atteindre  l'empire  du 
grand  Khan  des  Tartares.  Malgré  les  erreurs  dont  il  a  été  la 
cause  et  l'origine,  le  livre  de  Marco-Polo  n'en  reste  pas  moins 
un  document  géographique  de  premier  ordre  et  son  auteur 
doit  être  regardé  comme  le  plus  éclairé,  le  plus  judicieux  et 
le  plus  utile  des  voyageurs  du  moyen  âge. 

L'ouvrage  de  Marco-Polo  a  eu,  depuis  l'invention  de  l'imprimerie, 
B6  éditions,  dont  23  en  italien,  8  en  latin,  i  en  français.  Il  a  été  trad. 
en  anglais,  en  allemand,  en  espagnol,  en  portugais  et  en  hollandais 
Les  éditions  franc,  les  plus  récentes  sont  celles  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris,  1824,  et  de  M.  G,  Pauthier.  Le  fne-simile  d'un  ms.  do 
Marco-Polo,  du  xrv»  siècle,  a  été  publié  a  Stockholm.  1882,  avec  une 
préface  de  M.  Nordenskiôld  et  une  lettre  de  M.  L.  Delisle.  —  V.  le  Bul- 
letin de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  1833,  t.  XIX;  Baldelli  Boni, 
Il  Milione  di  Marco-Polo,  Florence,  1827,  2  vol.  in-V°  ;  Murray,  Travels 
of  Marco-  Polo,  Edimb.,  184i  ;  Wright,  the  Travels  of  Marco-Polo,  Lon- 
dr.,  185'»  ;  Lazzari,  I  viaggi  di  Marco-Polo,  Venise,  I8i7.       E.  D — v. 

MARCOSIENS,  disciples  de  l'hérétique  Marc. 

MARCOTJF  (SAINT-),  nom  de  deux  îles  de  France 
(Manche),  arr.  de  Valognes,  dans  la  rade  de  la  Hougue  ;'t 
13  kil.  S.-S.-O.  du  cap  delà  Hougue.  Importantes  comme  po- 
sition militaire. 

MARCOUL  (Saint),  en  latin  Marculphus,  né  à  Bayeux 
vers  la  fin  du  ve  siècle,  fut,  suivant  les  légendes,  fondateur  du 
couvent  de  Nanteuil,  près  de  Coutances,  et  y  mourut  en  558. 
Une  tradition  dit  que  ce  fut  lui  qui  révéla  la  faculté  qu'avaient 
les  rois  de  France  de  guérir  les  écrouelles  le  lendemain  de 
leur  sacre. 

MARCOUSSIS ,  vge  (Seine-et-Oise) ,  arr.  de  Rambouillet, 
sur  un  affl.  de  l'Orge;  1,713  hab.  Château  du  comte  d'Entra- 
gues,  père  delà  marquise  de  Verneuil;  Condé  y  fut  enfermé 
en  1650.  Exploitation  de  grès. 

MARCQ-EN-BARCEUL,  brg  (Nord),  arr.  et  à  5  kil.  N. 
de  Lille  sur  la  Marcq  ;  8,411  hab.  3  châteaux,  dans  l'un  des- 
quels est  une  importante  institution  ecclésiastique.  Laines; 
sucre  indigène,  bleu  d'azur  et  de  tournefort,  huile,  vinaigre 
de  grains;  brasseries. 

MARCULFE,  moine  qu'on  croit  avoir  vécu  en  Gaule 
dans  le  vn°  siècle,  a  recueilli  des  formules  des  contrats  et  des 
actes  publics  usités  de  son  temps.  Cette  collection,  précieux 
monument  de  l'histoire  et  de  l'anc.  jurisprudence  française,  a 
été  publiée  par  Bignon,  avec  de  savantes  remarques,  Paris, 
1613,  et  dans  les Capifu/air»  des  rois  de  France  de  Baluze,  1677. 

MARCUS  GR^ECUS,  auteur  que  l'on  croit  avoir  vécu 
an  \m''  siècle,  a  laissé  un  curieux  ouvrage,  Liber  ignium  ad 
comhurendos  hostes,  publié  par  La  Porte  deTheil,  1804  ;  de  nom- 
breux héllénismes  font  supposer  qu'il  a  été  d'abord  écrit  en 
grec.  On  y  trouve  beaucoup  de  recettes  ridicules,  mais  d'in- 
téressants détails  sur  le  feu  grégeois,  et  quelque  chose  d'ana- 
logue à  la  composition  de  la  poudre  à  canon. 

MARDAÏTES  ,  peuplade  de  Syrie  qui,  unie  aux  Maroni- 
tes, fit  la  guerre  aux  Arabes,  maitres  de  son  pays,  depuis  la 
fin  du  vu'  siècle,  et  dont  on  ne  parle  plus  à  partir  du  xe. 

MARDES,  Mardi,  peuple  de  l'anc.  Médic,  au  S.  de  la  mer 
Caspienne,  ■■>  l'E.  des  <;èies  et  à  l'O.  des  Tapyrcs,  était  belli- 
queux et  enclin  au  brigandage.  Son  territoire  correspondait 
au  Mazendéran  actuel. 

MARDI,  3'  jour  de  la  semaine  chez  les  modernes,  ainsi 
nommé  parce  que  la  planète  Mars  présidait  à  sa  1 ro  heure 
(Martin  i  di  gras  est  le  dernier  jour  du  carnaval  ;  le 

Mardi  tttittt  est  le  mardi  delà  semaine  sainte. 

MARDICK,  Marris  in  liltnr,  hameau  (Nord) ,  \ 

8  kil.  o.  de  Dunkerque;  449  hab.  I'nrt  de  mer  impur  tant  S"iis 
les  Romains,   réuni  à  la  France  pal 

Louis  XIV  voulut  en  relever  les  fortifications  ;  mais,  en  vei  tu 
du  Irnilé  de  In  Triple  Alliance,  les  Anglais  en  obtinrent  la  des- 
truction, 1717. 

MARDIN,  anc.  Mardc  ou  Miride,  v.  fortifiée  de  la  Turquie 
d'Asie,  prov.  de  Diarhékir.à  550  kil.  N.-O.  de  Bagdad  ;  ' 
bas,  environ.  Bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  pente  s.  du  monl 
de  mai  i.  i 
de  colon.  êe,  Mardis  fui  plu- 

sieurs fois  détruite  par  les  Persans  et  les  Tartai 

MARDOCENTÈS,  chef  arabe  on  du  moin*  d 

-or  l"s 

intsde  Néon  ins  av.  J.-C 

An  boul  de  deux  slèclea  et  demi  ■  nasses 

par  Bélus. 

MARDOCHÉE.  V.  "n. 

MARDONIUS,  général  des  Perses,  fil»  du  «airapo  Go- 
bryas,  el 
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la  Grèce,  496  av.  J.-C. ,  vit  sa  flotte  brisée  par  une  tempête 
m  les  roi  Iurs  du  montAthos,  et  son  arméede  terre  taillée  en 

>arIesThraces,  i t  aux  Thernopyles 

etàSeJaralne  'le  ce  prince,  fut  vaincu 

cl  tué  .1  Platée»,  179. 

MAREB  ou  GASH,  iiv.  de  l'Afrique  orientale,  naît  en 
Abysstnie,  dans  le  district  de  Tigré,  roule  an  S.-O.,  puis  au 
N.-O.,  entre  en  Noble,  et  te  perd  dans  les  tables  à  06  kil.de 
la  mer  H  H  la  saison  des  pluies,  elle  communique  avec 

l'Atbara. 

MARÉCHAL  (Pierre-Sylvain),  littérateur,  né  en  1750à 
Paris,  m.  en  I  utapardes  p  ijn'fl  signa  du 

m. ni  iiu  Berger  Sylvain.  Nommé  sous-nmBothécaire  du  collège 
M  ;/  I  ni,  il  fut  destitué  pour  avoir,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
livre  échappé  m  déluge,  1784,  ln-12,  parodié  le  style  des  pro- 
phètes. En  1788,  il  eut  l'idée  de  publier  un  Almanach  des  hon- 
nêtes gens,  où  il  substitua  aux  noms  de  saints  du  calendrier 
ceux  des  hommes  les  plus  célèbres  tantanciens  que  modernes  ; 
cela  le  lit  mettre  dans  une  maison  de  correction.  Ses  doctrines 
devinrent  à  la  mode  en  1793  et  1794;  mais  il  ne  fut  point  per- 
séenteur,  et,  quoique  professant  l'athéisme,  il  contribua  à 
sauver  la  vie  à  plusieurs  ecclésiastiques. 

ncipftux  ouvrages  sont  :  Bergeries,  1770,  in-12;  le  Pibrac  mo- 
nt d'un  poème  sur  Dieu,  ou  le  Lucrèce  moderne, 
J7S1  :  l'Age  d'or,  recueil  de  eontrs  pastoraux,  1782;  Code  d'une  société 
Dieu,  1797;  Voyage  de  Pythagore,  1799;  Dictionnaire  des 
Athées,  1800,  etc.  C.  N. 

maréchal,  (Charles-Laurent)  ,  peintre ,  né  à  Metz  vers 
1800,  m.  en  1870,  reçut  à  Paris  les  leçons  de  Regnault. 
De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  y  ouvrit  un  atelier,  qui  eut 
beaucoup  de  succès,  et,  abandonnant  la  peinture  à  l'huile,  em- 
ploya le  pastel  avec  une  rare  vigueur.  Parmi  ses  tableaux  en 
ce  genre,  on  a  surtout  remarqué  les  Sœurs  de  misère,  les  Bû- 
cherons hongrois,  le  Petit  gitano,  le  Loisir,  la  Détresse,  les  Adeptes. 
Il  a  créé  à  Metz  une  industrie  nouvelle,  la  peinture  sur  verre. 
Les  vitraux  qu'il  exécuta  pour  la  cathédrale  de  Metz,  pour  les 
églises  saint-Vincent  de  Paul,  Sainte-Clotildeet  Saint-Augus- 
tin à  Paris,  pour  le  Palais  de  l'industrie ,  pour  les  églises  de 
Troyes,  de  Cambrai,  etc. ,  lui  acquirent  une  réputation  méritée. 

maréchal  (Comte),  titre  héréditaire  en  Angleterre  dans 
la  famille  des  ducs  de  Norfolk. 

maréchal  Lord\  titre  héréditaire  en  Ecosse  dans  la  fa- 
mille des  comtes  de  Keith.  Ce  fut  un  membre  de  cette  famille 
qui  fonda  le  Collège  Maréchal  à  Aberdeen. 

MARÉCHAL    FELD-).  Y.  Feld- MARÉCHAL. 

maréchal  D'armes,  officier  créé  en  14S7  par  Char- 
les VIII,  pour  tenir  un  catalogue  des  armoiries  des  nobles  et 
en  vérifier  l'authenticité. 

maréchal  DE  bataille  ,  grade  militaire  créé  en  1614 
ou  en  1613,  et  supprimé  en  1672.  Les  fonctions  consistaient  à 
ranger  l'armée  en  bataille,  à  choisir  le  terrain  d'après  l'ordre 
el  le  plan  du  général  en  chef,  à  surveiller  le  déplacement  des 
troupes.  Le  major  général  (F.  ce  mol)  remplaça  le  maréchal 
de  bataille. 

maréchal  DE  camp,  officier  supérieur  qui,  dès  les 
temps  féodaux,  commandait  sous  les  ordres  du  connétable  ou 
du  général  en  chel,  soit  dans  les  troupes  d'un  seigneur,  soit 
dans  celles  du  roi.  Ses  attributions  étaient  alors  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  qu'on  donna  plus  tard  au  lieutenant 
général.  11  futsubordonné  à  cedernier  en  1534,  1552 ou  1558. 
Depuis  la  Révolution,  on  le  nomma  général  de  brigade.  Le  nom 
de  maréchal  de  camp  reparut  en  1  SI 5  et  fut  de  nouveau  rem- 
placé par  celui  de  général  de  brigade  après  184S. 

maréchal  DE  France,  le  2e  dignitaire  dans  l'armée 
royale  de  France,  au-dessous  du  connétable,  et  le  1er  après 
ia  suppression  de  cet  officier  en  1G26.  Philippe- Auguste  créa 
les  maréchaux  de  France  en  1 185.  Il  n'y  en  eut  d'abord  qu'un 
seul.  On  en  comptait  2  au  temps  de  Louis  IX  ;  François  Ier 
en  fixa  le  nombre  à  3,  et  rendit  leur  charge  viagère,  de  tem- 
poraire qu'elle  était.  Il  y  en  eut  4  sous  Henri  II,  5  sous  Fran- 
çois II,  7  sous  Charles  IX,  et  9  sous  Henri  III.  Louis  XIV  et 
ses  successeurs  en  nommèrent  jusqu'à  20.  Leur  insigne  était 
ton  de  commandement  fleurdelisé,  et,  depuis  1675,  ils 
pnrtèrenl  le  lilre  de  monseigneur.  Le  niaréchalat,  supprimé  en 
1792,  fut  rétabli  en  1801  par  Napoléon  V ;  les  titulaires  fu- 
ppi  lés  maréchaux  d'Empire,  et  leur  nombre  fut  d'abord 
de  18,  donl  2  sénateurs,  el  plus  tard  de  20,  dont  4  sénateurs. 
La  dignité  iemaréi  fui  Instltnéi  de  Les- 

i  es,  en  îi-v  i  '  en  1860,  à  vil- 

lai    i  i  i7;'.:i.  au  maréi  1746, el     Soull  en  18  >~ . 

MARÉCHAL  GÉNÉRAL  DES  LOGIS  DE  L'ARMÉE,  offi- 
cier Institué  en  1644,  el  supprimé  en  1780.  Il  avait  pour  fonc- 
tions de  choisir  les  lieux  où  l'armée  devall  camper  ou  loger, 
de  distribuer  le  terrain  aux  m  joi  -  de  brigade,  de  désigner  las 
emplacements  du  quartier  général,  de  l'artillerie,  des  vivres, 

de,  ambulance-.,  el  .l'indiquer  la  route  que  '.livre  les 

colonnes,  les  bagages,  Le  matériel  el  les  approvisionnemantB. 


MARÉCHAL   DE   LA   LICE,  l    aux 

■  et  aux  joutes,  vérifiait  le»  armes,  donnait  le  signal  du 
combat,  et  y  mettait  un  terme  en  jetant  son  bâton  entre  les 
advei  m 

maréchal  des  LOGIS,  sous-officier  de  cavalerie  fran- 
ipond  à  celui  de  sergent  d'infan 
On  rapporte  son  institution  à  l'année  1444.  Le  martctuU  dti 
logis  chef,  dont  les  fonctions  sont  analogues  à  celles  des  ser- 
gents-majors de  l'infanterie,  ne  fut  établi  qu'en  1  ' 

MARECHAUSSEE,  corps  de  gens  à  cheval,  chargé, 
avant  la  Révolution,  de  veiller  à  la  sûreté  publique,  i 
nommé  de  ce  qu'il  était  sous  les  ordres  immédiats  des  maré- 
chaux de  France.  Il  formait  33  compagnies,  commandées 
chacune  par  un  prévôt.  Les  hommea  qui  le»  compas 
quoique  munis  de  sabres  et  d'armes  à  feu,  s'appelaient  arckrrt, 
et  il  y  en  avait  d'attac  hés  à  diverses  juridictions  pour  exécuter 
les  mandats  ou  leurs  bentences  :  archers  du  grand-prévot  de 
l'hôtel,  —  de  la  maréchaussée,  —  du  prévôt  des  marchands, 
—  de  la  ville,  —  du  guet,  —  des  pauvres,  etc.  Les  devoirs  de 
toutes  ces  catégories  d'archers  sont  auj.  remplis  par  la  gendar- 
merie, la  garde  républicaine  et  les  gardiens  de  la  paix. 

maréchaussée  de  FRANCE,  juridiction  que  les  maré- 
chaux de  France  avaient,  dans  l'anc.  monarchie,  sur  II 
d'armes,  sur  tout  ce  qui  tenait  à  la  guerre  et  sur  la  noblesse. 
On  la  nommait  aussi  connetablic  (V.  ce  mol),  parce  que  le  con- 
nétable exerçait  cette  juridiction  avec  les  maréchaux  dont  il 
était  le  chef.  Quand  la  charge  de  connétable  eut  été  supp 
les  maréchaux  conservèrent  leurB  attributions.  Ils  se  faisaient 
ordinairement  remplacer  par  des  prévôts  et  des  officiers.  11  y 
avait  en  France  180  maréchaussées,  instruisant  les  procès  des 
voleurs,  vagabonds  et  malfaiteurs,  souvent  avec  des  membres 
du  plus  prochain  présidial.  Au-dessus  de  100  livres,  leurs 
condamnations  pouvaient  être  frappées  d'appel  au  parlement. 

maréchaussée,  droit  qu'avait  le  seigneur  féodal  de 
faire  couper  du  foin  dans  les  prés  du  vassal  pour  la  nourriture 
de  ses  chevaux  ;  —  fourniture  de  foin  et  d'avoine  pour  les 
écuries  du  château. 

MAREE  (Conseil  de  la).  V.  Conseil. 

MAREMME  (La)  oc  MAREMMES  (Les),  c.-à-d.  en 
italien  le  littoral,  région  occidentale  de  la  Toscane,  le  long  de 
la  mer,  entre  Orbitello  et  Piombino  ;  elle  est  peu  fertile,  maré- 
cageuse, malsaine  et  peu  peuplée;  de  nombreux  troupeaux  de 
buffles  y  paissent.  Elle  est  traversée  par  l'Ombrone,  contient 
les  lacs  Castiglione  et  Orbitello  et  la  ville  de  Grosseto.  C'était, 
dans  l'antiquité,  le  pays  florissant  de  Cosa,  Populonia.  etc.; 
l'influence  insalubre  du  climat  ne  s'y  est  manifestée  que  de- 
puis le  xv"  siècle.  Des  travaux  exécutés  de  1828  à  1S32  l'ont 
un  peu  assainie.  Grandes  richesses  minérales  au  sud. 

MARENGO,  vge  du  roy.  d'Italie,  à  4  kU.  S.-E.  d'Alexan- 
drie, sur  la  rive  gauche  du  Fontanone,  près  de  son  confl.  avec 
le  Tanaro.  Célèbre  par  une  victoire  du  1"  consul  Bonaparte 
sur  les  Autrichiens,  commandés  par  Mêlas,  le  14  juin  ls^OO; 
le  général  Desaix  y  fut  tué.  La  soumission  de  l'Italie,  et,  plus 
tard,  la  paix  de  Lunéville.  furent  les  résultats  de  cette  vic- 
toire. Sous  le  1er  Empire,  Marengo  donna  son  nom  à  un  dé- 
partement français,  ch.-l.  Alexandrie  ;  sous-préf .  Asti  et  Casa!. 

marengo,  colonie  française  de  l'Algérie,  arr.  de  Blidah, 
dans  l'O.  de  la  Métidja,  à  86  kil.  S.-O.  d'Alger;  4.406  hab. 
Fondée  en  1849.  Une  route  la  relie  à  Blidah  et  à  Cherchell. 

MARENNES,  s.-préf.  (Charente-Infér.),  port  envasé  sur 
la  Seudre,  à  2  kil.  de  l'Océan  ;  4,563  hab.  Trib.  de  commerce. 
Commerce  d'eaux-de-vie.  vins  rouges  et  blancs,  fèves  de  ma- 
rais, légumes  secs,  sel  gris.  Pèche  d'huîtres  vertes  très  re- 
nommées. Cette  ville  est  entourée  de  vastes  marais  salants 
(9,000  hectares  environ).  Elle  eut  titre  de  comté. 

marennes  (Les)  oc  maransin  i  Le),  petit  pays  de  l'anc. 
France  (Gascogne),  le  long  de  l'Atlantique,  entre  Dax  et  la 
mer.  Sol  marécageux,  sablonneux,  couvert  de  pins  el  de  chê- 
nes-liège, et  compris  auj.  dans  le  département  des  Landes. 

MAREOTIS  (Lac),  auj.  Mariout,  lac  de  laBasse-1 
à  1  o.  du  Delta,  pies  l'Alexandrie,  était  joint  à  la  Méditer- 
ranée par  la  branche  Canopique  du  Nil.  Sur  ses  bords,  on  re- 
collai! des  vins  estimés. 

M ARE  S CH AL  (Gforgbs),   chirurgien,  né  à  Calais  en 
\  int  à  Taris  étudier  la  chirurgie  à  l'hôpital 
de  la  Charité  sous  Morel.  chirurgien  en  chef,  et  lui  succéda 
en  1688.  Premier  chirurgien  de  Louis  xiv  en  1703.  il  con- 
serva celte  place  sous  Louis  XV,  et  s'associa  La  Peyronie. 
bal  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  aux 
*  de  la  chirurgie   en  France,  un  des  fondateurs  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie.  On  n'a  de  lui  que  quelques 
itions  cons  -   le  1er  vol.  des   Mémoires  de 

l'Académie,  et  dans  les  écrits  de  Dionis,  de  Brissot.  etc. 

D— G. 

MARESCOT  (Akmand-Samcbl,  marqcis  m 
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né  à  Tours  en  1758,  m.  en  1832,  élevé  au  collège  de  La  Flè- 
che, puis  à  l'École  militaire  de  Paris,  entra  dans  le  génie  et 
fut  capitaine  dès  1792.  Il  se  distingua  au  siège  de  Lille  et  à  la 
bataille  de  Nerwinden,  refusa  de  suivre  Dumouriez  dans  sa 
défection,  et  rentra  dans  Lille,  où  il  fit  exécuter  la  ligne  de 
défense  de  la  Deùle.  Il  prit  part,  comme  chef  de  bataillon,  au 
siège  de  Toulon.  Rappelé  sur  la  frontière  du  Nord  en  1794,  il 
fortifia  Maubeuge,  prit  Charleroi,  contribua  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Fleurus,  et  fut  nommé  colonel,  puis  général  de  bri- 
gade. Commandant  du  génie  au  siège  de  Maestricht,  il  fut 
nommé  général  de  division  après  la  prise  de  cette  ville,  et  en- 
vovr  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  où  il  fit  démolir  les 
fortifications  de  Fontarabie.  Appelé  en  Allemagne,  il  défendit 
Landau  et  le  fort  de  Kehl,  1796.  Après  le  18  brumaire,  le 
1"  consul  le  créa  inspecteur  général  du  génie.  Il  fit  les  cam- 
pagnes d'Italie  en  1800,  et  d'Allemagne  en  1805.  Envoyé  en 
Espagne  en  1808,  il  fut  compris  dans  la  capitulation  signée 
par  le  général  Dupont  à  Baylen.  A  son  retour  en  France, 
l'empereur  le  destitua,  le  fit  incarcérer  pendant  3  ans,  et,  en 
1812,  l'exila  à  Tours.  Le  gouvernement  provisoire  de  1814 
rra  Marescot  dans  son  grade;  le  comte  d'Artois  le  nomma 
commissaire  du  roi  dans la20e  division  militaire, et  Louis  XVIII 
lui  rendit  toutes  ses  dignités.  Ayant  accepté  des  fonctions 
pendant  les  Cent-jours,  la  2e  Restauration  le  mit  à  la  retraite. 
Il  entra  pourtant  à  la  Chambre  des  pairs  en  1819,  et  reçut  plus 
tard  le  titre  de  marquis. 
On  a  de  lai  :  Mémoires  sur  l'emploi  des  bouches  à  feu  pour  lancer  les 

Îirenadcs  en  grande  quantité,  dans  la  collection  de  l'Institut  119»;  He- 
ation  des  principaux  sièges  faits  ou  soutenus  en  Europe  par  les  armées 
■  «  depuis  1791,  1S0G  ;  Mémoires  sur  la  fortification  souterraine, 
■  l  de  l'Ecole  polytechnique,  t.  IV. 
MARET  (Hugues),  chirurgien,  né  à  Dijon  en  1726,  m.  en 
1786,  alla  étudier  à  Montpellier  et  à  Paris.  Il  a  laissé  beaucoup 
de  Mémoires  sur  les  épidémies,  sur  l'inoculation  et  sur  des 
questions  d'hygiène  publique  ;  il  s'éleva  avec  force  contre  l'u- 
sage d'inhumer  les  morts  dans  les  églises.  Il  périt  victime  de 
juement  dans  une  épidémie  qui  régnait  en  Bourgogne. 

D— G. 
maret  (Hugces-Bernard),  duc  de  Bassano,  né  à  Dijon 
tu  1  ',  63,  m.  en  1839,  était  fils  d'un  médecin,  et  fut  avocat  au 
parlement  de  Bourgogne.  En  1789,  il  vint  à  Versailles,  et  ré- 
digea un  Bulletin  de  l'Assembée  constituante  qui  fut  l'origine 
do  Moniteur  universel,  et  le  1er  modèle  du  journal  reprodui- 
sant les  débats  et  les  discours  de  chaque  séance.  Quand  l'As- 
semblée eut  été  transférée  à  Paris,  Maret  devint  un  des  fon- 
dateurs du  club  des  Feuillants,  1791.  Après  le  10  août  1792, 
Lebrun  l'appela  à  la  direction  d'une  division  du  ministère  des 
relations  extérieures;  envoyé  à  Londres  pour  tâcher  d'obte- 
nir la  neutralité  de  l'Angleterre,  il  échoua,  fut  destitué,  puis 
nommé  ambassadeur  ?i  Naples.  Arrêté  par  des  Autrichiens  en 
.  Il  sul>it.  Jusqu'en  1795,  une  dure  captivité  à  Mantoue, 
|  reise  de  Kuffstein,  dans  le  Tyrol  ;  alors  on 

I  lui  et  les  prisonniers  livrés  par  Dumouriez,  avec 

la  fille  de  Louis  XVI.  Il  fut  un  des  commissaires  chargés  par 
le  Directoire  de  négocier  la  paix  à  Lille  avec  lord  Malmesbury. 
B  se  lia  intimement  avec  le  général  Bonaparte,  l'aida  à  pré- 
parer le  18  brumaire,  et  fut  nommé  secrétaire  général  du 
nement  consulaire.  Secrétaire  d'État  sous  l'Empire, 
;it,  après  la  disgrâce  de  Bourrienne,  le  confident  de 
?  n  rr,  qu'il  accompagnait  dans  toutes  ses  campagnes. 

L'Empereur  le  choisit  pour  ministre  des  relations  extérieures 
en  1811,  et  le  créa  duc  de  Bassano.  Vers  la  fin  de  1813, 
I  >n  lui  retira  «on  portefeuille,  mais  le  garda  près  de  lui 

comme  ministre  secrétaire  d'État.  Après  l'abdication  de  Fon- 
taine!! ne  quitta  l'Empereur  qu'au  moment  où  il 
partit  pour  l'Ile  d'Elbe.  Pendant  les  Cent-jours,  il  reprit  son 
poste,  et  refusa,  après  Waterloo,  de  prendre  pari  aux  délibé- 

.  Il  ii  '  .   par  les  ordon- 

:  surveillance  de  la  police, 

.  et  ne  revint  en  France  qu'au 

bout  de  4  an*;  il  \  '       1881,  il  fut  Créé 

pendant  3  an«.  Maret  fut  membre  de 
i  1803,  et  de  C'  nces  morales 

^30. 
IMRr.T  l  prélat  fran- 

m.  on  1884 
"'■minaire  do  Saint-Snlpire,  et  devint 

•  on  III  lo  nomma 

■ 
ient  I"  nomma  rhanoine 

'"t,  qui 

un  ou- 
nlitulé  :  d*  Ctneilt  tt  d       '  '.2  vol., 


et  une  brochure  :  le  Pape  et  les  êréques,  1869,  qui  lui  attirèrent 
les  plus  vives  attaques  de  la  part  des  théologiens  et  des  jour- 
naux ultramontains.  Dans  le  concile,  il  combattit  l'infaillibi- 
lité pontificale,  mais  donna  son  adhésion  publique  au  décret 
qui  l'avait  proclamée,  déc.  1871.  Mgr  Maret  était  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1S59. 

On  a  de  lui  :  Essai  sur  le  panthéisme  dans  les  sociétés  modernes, 
1839,  3«  édit.,  1815:  Théodicée  chrétienne,  I8i>,  2«  édit,  1860;  /"< 
et  Religion,  1856  ;  Lettre  à  NN.  SS.  les  év'ques  de  France,   1858  ;  V  Anti- 
Christianisme,  1864. 

MARETIMO,  anc.  Hiera,  île  de  la  Méditerranée,  l'une  des 
Egades,  à  32  kil.  de  la  côte  0.  de  la  Sicile,  sert  de  prison 
d'État 

MARETJIL-SUR-BELLE,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne), 
arr.  de  Nontron;  1,543  hab.  Bons  vins  rouges. 

mareuil-sur-at,  vge  (Marne),  arr.  de  Reims  et  à  2  kil. 
S.-E.  d' A  y  ;  1,121  hab.  Vins  blancs  mousseux  renommés. 

MAREY-MONGE  (Gcill.-Stanislas)  ,  général,  né  en 
1796  à  Nuits  (Côte-d'Or),  m.  en  1863,  était  fils  du  conven- 
tionnel Marey,  et  petit-fils,  par  sa  mère,  du  célèbre  Monge. 
Admis  à  l'École  polytechnique  en  1814,  il  prit  part  à  la  défense 
de  Paris  contre  les  alliés,  entra  dans  l'artillerie  en  1819,  et  ré- 
digea sur  cette  arme  plusieurs  Mémoires  remarquables.  11  fit 
partie  de  l'expédition  d'Alger  en  1830.  Chargé  d'organiser  les 
chasseurs  d'Afrique,  il  combattit  à  leur  tête  dans  les  expédi- 
tions contre  Médéah,  1830-1831.  Lieutenant-colonel  en  1834, 
et  investi  du  commandement  politique,  militaire  et  adminis- 
tratif des  tribus  voisines  d'Alger,  il  organisa  le  corps  des  spa- 
his, dont  il  devint  colonel  en  1837.  Rappelé  en  France  en 
1839  pour  commander  le  1er  régiment  de  cuirassiers,  il  re- 
prit du  service  en  Algérie  en  1841  comme  colonel  du  2e  régi- 
ment de  chasseurs  d'Afrique,  et  fut  nommé  maréchal  de 
camp  en  1843,  général  de  division  en  1848.  Ce  fut  lui  qui 
proposa  déformer  des  corps  d'infanterie  montés  sur  des  cha- 
meaux. Envoyé  par  le  gouvernement  provisoire  de  1848  à 
l'armée  des  Alpes,  il  reçut  en  1850  le  commandement  de  la 
13e  division  militaire  (Clermont-Ferrand),  en  1851  celui  de  la 
3e  (Metz),  et  fit  la  guerre  de  la  Kabylie  en  1857.  Il  venait 
d'être  appelé  au  Sénat,  quand  il  mourut.  Depuis  le  rétablisse- 
ment de  l'Empire,  il  avait  pris  le  titre  de  comte  de  Péluse,  que 
son  aïeul  Monge  reçut  de  Napoléon  Ier. 

On  lui  doit  :  Notes  sur  la  rtgsnce  il'Alqer,  Aperçu  de  son  histoire, 
183i:  Mémoires  sur  les  armes  blanches,  1811;  Poésies  d'Alid-cl-Kader, 
18*8.  r  B. 

MARFÉE  (LA),  bois  du  départ,  des  Ardcnnes,  près  do 
Sedan.  Défaite  du  maréchal  de  Chàtillon,  1041,  par  le  comte 
de  Soissons  révolté,  qui  y  perdit  la  vie. 

MARFORIO,  statue  antique  célèbre  dans  Rome  moderne, 
et  au  bas  de  laquelle  on  venait  afficher  secrètement  des  satires 
Ct  des  épigrammesronlre  le  gouvernement  et  les  grands.  Elle 
était  près  du  palais  Braschl  ;  en  1781,  on  la  transporta  dans  la 
cour  du  musée  Capitolin.  C'est  une  statue  colossale  en  marbre, 
mutilée,  représentant  un  fleuve  à  demi  couché.  Elle  emprun- 
tait son  nom  au  Forum  de  Mars,  Martis  Forum,  où  elle  fut 
découv  C.  D — v. 

MARGARITA    (SANTA-),    v.  de  Sicile;  8,115  hab. 

MTB  >S  WNTK-].) 

MARGARITI,  Gylhanœ,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  prov. 
de  Jani  hab. 

MARGATE,  v.  d'Angleterre  (Kent),  dans  l'île  de  Thanet, 
sur  la  mer  du  Nord,  port  de  cabotage  à  l'embouchui 

10  kil.  E.-s.-E.  de  Londres;  15,889  hab.  dus  la 
M.  Bains  de  mer  très  fréquentés.  Bateaux  à  vapeur  pour 
Lond 

MARGAUX,  vge  (Gironde),  arr.  ot  à  22  kil.  N.-N.-O.  de 
ix;  1,480  hab.  Beau  château,  dont  le  vignoble  produit 

llentl  vins  rouges  dits  do  CMttaM-M  rc  mot.) 

MARGERET,  aventurier  français,  né  en  Bourgogne  vers 

la  fin  du  xvi'-  siècle,  servit  lour  à   tour  Henri  IV,  l'empereur 

d'Allemagne,  le  tzar  Boris  Goudounoff,  le  premier  foui 

trius,  et  Sigismond  m,  i  oe  ;  il  contribua  à  la  priée 

on  par  les  Polonais,  1610,  et  fui  i  par  le 

titre  de  conseiller  du  roi.  il  a  publié,  sur  l'invitation  d'Henri  IV  : 

le  l'empire  de  Russie  et  grand -duché  de  Hosronr,  aire  ce 

qui  t'est  passé  déplus  mémorable  ct  Ironique  pendant  le  régne  de, 

quatre  empereurs,  à  sravoir  depuis  l'an  M90  jusqufs  en  l'an   ItOS 

en  septembre,  Paris,  1007,  ohm  ion  pour 

tails  qu'il  renferme  sur  les  révolutions  dont  la   Russie  fitf   le 

éimprlmé  en  160»,  on   is2t,  et  an   II 
II.  Henri  Cherreul.  F — t. 

MARGERIDE    Monts  DB  i.a),  ramification  d 
■ 
■  .  en  trarei 
au  Plomb  dn  I  '  ■*  fi" 

i  tuteur  moyi 
MARGHILAN,  MARGHINAN  Va    MARGHALAN, 
y.  de  l'Asie  c 


mai; 
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mai; 


de  Khokand,  sur  un  affl.  du  Str-Daria.  on  r  conserre  on  dra- 
peau rouge,  qui  aurait  appartenu,  dit-on,  alarmée  d'Ali 
le  61 
MARGIANE,  Uargiau,  contrée  de  l'Aile  ancienne,  au 

s. -11.  ,i,-  la  Bai  h  iane,  d&ni  laquelle  on  la  comprend  parfois, 
était  arrosée  par  le  Margui,  dont  elle  tua  sans  doute  Bon  nom, 
et  avait  des  vignobles  renommée;  1  ii.-l.  Marginie  ou  Antioche 
sur  le  Margus  ;  auj.  le  nord  du  Khora 

MARGINIE.   V.  Mahgiani:. 

MARGITÉS,  chez  les  anc.  Grecs,  type  de  l'imbécile  qui 
veut  paraître  intelligent  ou  rus.'.  Margites  était  le  héros  d'un 
poème  attribua  1  Homère  et  qui  remonte  cerlainement  à  une 
haute  antiquité,  Le  poète  dil  de  lui  0  qu'il  savait  beaucoup  de 
choses,  mais  qu'il  les  savait  toutes  mal  ».  s.  Rb. 

MARGRAFF  médecin  et  voyageur,  né  en 

LiebstsBdt  (Misnie  .  m.  '"  1644,  accompagna  en  1630, 
de  Nassau,  gouverneur  des  possessions 
hollandaises  au  Brésil,  visita  pendant  6  ans  les  contrées  voi- 
sines .le  la  côte  depuis  Rio-Grande  jusqu'à  Pernambouc,  en- 
treprit un  voyage  en  Guinée,  et  y  périt  victime  du  climat. 

Un  a  '1''  lu  :  Bittorim  rrrum  naturalium  Brasilix  lib,  YIll,  Ain-t-, 
1C.8,  mi  I  1  . 

margraff  (André-Sigismond),  chimiste,  né  à  Berlin  en 
1709,  m.  ''il  1790.  Fils  d'un  pharmacien,  il  fut  d'abord  prépa- 
rateur de  Neumann,  puis  il  se  perfectionna  aux  écoles  de 
Francfort,  de  siiasbourg,  de  Halle  et  de  Kreyberg.  En  1738, 
il  devint  membre  de  1  Académie  royale  de  Berlin,  et,  en  1762, 
associé  étranger  de  1  Académie  des  sciences  de  Paris.  Son 
plus  beau  litre  est  d'avoir  découvert  le  sucre  de  betterave 
1 745,  et  prévu  l'avenir  de  cette  découverte.  L'un  des  premiers 
il  employa  la  voie  humide  dans  l'analyse  organique,  et  appli- 
qua le  microscope  à  l'étude  des  sciences.  Il  a  extrait  la  potasse 
du  tartre  et  du  sel  d'oseille.  Sans  avoir  découvert  l'acide  for- 
mique,  bien  antérieurement  connu  (J.  Wray,  1670),  il  en 
avança  l'histoire. 

Ses  travaux  sont  insérés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin, 
et  dans  l'1-  Misa  llanea  llrrolint  nsia  ;  ils  ont  été  recueillis  et  forment 
2  vol.,  Berlin  •■(  Paris,  1162.  G— n. 

MARGRAVE,  en  allemand  ilarkgmf,  comte  de  la  Mar- 
che, nom  donné,  depuis  Charlemagne,  aux  gouverneurs  im- 
périaux dans  les  districts  de  la  frontière.  Le  margrave  dépen- 
dait immédiatement  de  l'empereur.  Au  xne  siècle,  la  dignité 
des  margraves  devint  héréditaire;  bientôt  après,  les  mar- 
graves furent  créés  princes  immédiats  de  l'Empire.  (V.  Mar- 
che.) E.  S. 

MARGUARITES,  v.  de  l'île  de  Candie,  à  20  kil.  E.  de 
Retimo;  10,000  hab.  Excellente  huile. 

MARGUERITE  (Sainte),  Margarita,  vierge  et  martyre, 
patronne  de  Crémone.  On  croit  qu'elle  naquit  à  Antioche  de 
Pisidie  et  qu'elle  souffrit  le  martyre  à  Antioche  vers  275.  Fête, 
le  80  juillet. 

marguerite  (Sainte),  reine  d'Ecosse,  de  la  famille 
d'Edouard  le  Confesseur,  née  en  1046  en  Hongrie,  épousa 
Malcolm  III,  roi  d'Ecosse,  en  1070,  eut  une  grande  et  heu- 
reuse influence  sur  le  gouvernement  de  son  royaume.  Mal- 
colm et  2  de  ses  fils  ayant  été  tués  dans  une  bataille,  1093, 
Marguerite  ne  leur  survécut  que  3  jours.  Elle  fut  canonisée 
cn12:>l    Fête,  le  10  juin. 

marguerite  de  Provence,  reine  de  France,  née  en 
1219,  m.  en  1295,  était  la  fille  aînée  de  Raymond  Béranger, 
comte  de  Provence.  Distinguée  de  bonne  heure  par  8a  piété 
et  ses  grâces,  elle  fut  demandée  par  Blanche  de  Castille  pour 
Louis  IX ,  qu'elle  épousa  en  1 234.  Elle  accompagna  son  époux 
dans  la  lre  croisade,  et  courut  de  grands  dangers.  Elle  devint 
le  conseil  secret  du  roi  après  la  mort  de  la  reine  Blanche,  et, 
quand  il  fut  mort,  vécut  dans  la  retraite,  au  couvent  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire,  qu'elle  avait  fondé  à  Paris.  Elle  avait 
eu  1 1  enfants. 

marguerite  DE  BOURGOGNE ,  reine  de  France  et  de 
Navarre,  née  vers  1290,  m.  en  1315,  était  fille  de  Robert  II, 
duc  de  Bourgogne,  et  petite-fille  de  St  Louis  par  sa  mère. 
Fiancée  à  Louis  le  Hutin  en  1299,  et  mariée  en  1305,  con- 
vaincue d'adultère,  ainsi  que  ses  belles-sœurs  Blanche  et 
Jeanne,  elle  fut  rasée  et  enfermée  au  Château-Gaillard,  où  elle 
périt,  peu  de  temps  après,  par  ordre  de  son  mari.  Elle  avait 
•  n  époux  une  fille,  Jeanne,  qui  épousa  Philippe,  comte 
d'Évreux,  el  devint  reine  de  Navarre  après  lamort  de  Charles 
le  Bel,  son  oncle.  C'r-i  au  ie  in  de  Marguerite  de  Bourgogne 
que  l'imagination  populaire  rattache  les  débauches  san 
de  la  Tour  de  Nesl 

marguerite  D'ÉcossE,  Dauphincde France,  l"  femme 
.do  Louis  XI,  née  en  1 185,  m.  en  1  li  1.  était  fille  de  Jacques  [' r. 
roi  d'Ecosse.  Elle  fut  fiancée  à  Louis  XI.  ,'c;é  de  5  ans.  n'en 
ayant  elle-même  que  3.  Les  Anglais  firent  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  cette  alliance,  el  tintèrent  même  vainement 
d'enlever  la  jeune  princesse  pendant  la  traversée.  Elle  arriva 


.  et  le  mariage  fut  austi- 
: 
authentique,  dont  Alain  Cbartier  T.  rr  m. 
prouverait  «on  entl  lu  cha- 

grin d'avoir  été  indignement  calomniée  par  un  gi.-nlilliomme 
nommé  Jam 

MARGUERITE   DE   VALOIS    OO   DANGOULEME,  I 

■  m  de  Franc  >is  I' r.  roi  de  I 
gouléiu  m.  en  1549, 

duc d'Angouléme.  Elle  épousa,  à  17  ans.  Charles  IV. 
duc  d'Alencon,  api  té  recherchée  en  mari 

Charles-Quint,  qui  n'était  encore  que  roi 
le  connétable  de  Bourbon.  Veuve  sa 
alla  consoler  son  frère  captif  à  Madrid  dep>. 
vu-.  é(  houadans  sa  mission  diplomatique  auprès  de  Cbarles- 
Quint,  et  se  remaria  avec  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre, 
1527;  de  cette  union  naquit  Jeanne  d'Albret,  mère  de  11 
Lors  des  premières  poursuites  contre  les  calvinistes,  elle  leur 
ouvrit  un  asile;  on  vit  dans  sa  petite  cour  de  Nérac  Clément 
Marot,  Dolet,  divin.  Despériers,  ce  qui  la  fit  soupçonner  elle- 
par  la  Sorbonne  et  l'Université.  Spirituelle  et  gra- 
cieuse, Marguerite  ne  donna  pas  dans  l'austérité;  mais  elle 
est  loin  d'avoir  mérité  les  odieuses  accusations  qu'on  a  . 
contre  elle.  Elle  s'est  peinte  elle-même  dans  ses  ou 
L'Ileptamèron,  ou  Nouvelles  de  la  reine  de  Sararre,  imp: 
1559,  est  un  recueil  de  contes  imités  de  Boccace.  Ses  poésies, 
publiées  à  Lyon,  en  1547,  sous  le  titre  de  Marguerite  de  la 
Marguerite  des  princesses,  sont  un  mélange  de  pensées  ascéti- 
ques et  mondaines,  remplies  de  grâce  et  de  facilité  :  elles 
comprennent  le  Miroir  de  l'âme  pécheresse,  déjà  publié.  1533, 
poème  où  les  ennemis  de  Marguerite  virent  une  profession 
de  foi  calviniste. 

On  a  publié  ses  Lettres,  1811.  2  vol.,  et  ses  Œuvres  compU: 
2vol.in-18.  B. 

marguerite  DE  FRANCE ,  duchesse  de  Berry,  née  au 
château  de  Saint-Germain-en-Laye  en  1523,  m.  en  : 
Turin,  était  fille  de  François  Ier,  et  partagea  le  goût  de  ce 
prince  pour  les  lettres  ;  elle  fut  la  protectrice  des  poètes  et  des 
littérateurs,  tels  que  Ronsard,  Dubellay .  Jodelle,  Dorât, 
Remy  Belleau,  et  les  combla  de  ses  libéralités.  Au  traité  du 
Cateau-Cambrésis,  1559,  elle  épousa  Philibert-Emmanuel, 
duc  de  Savoie,  attira  à  l'université  de  Turin  les  plus  fameux 
jurisconsultes  du  temps,  et  se  fit  aimer  de  ses  sujets,  qui  la 
nommèrent  la  Mère  des  peuples.  Cette  princesse  possédait  le 
grec  et  le  latin,  et  à  ces  connaissances  joignait  des  vertus  su- 
périeures et  une  piété  sincère. 

MARGUERITE  DE  FRANCE,  appelée  à  tort  MARGUE- 
RITE DE  Valois,  reine  de  France  et  de  Navarre,  née  à 
Saint-Germain-en-Laye  en  1553.  m.  en  1615,  fille  de  Henri  n 
et  de  Catherine  de  Médicis,  fut,  de  bonne  heure,  corrompue 
par  l'exemple  de  la  cour  où  elle  vivait,  épousa  en  1572  Henri 
de  Béarn  (plus  tard  Henri  IV),  sauva  la  vie  de  son  époux 
pendant  la  Saint-Barthélémy,  et  lui  donna  de  nombreuses 
preuves  de  dévouement.  Mais  s'autorisant  bientôt  des  désor- 
dres de  celui-ci,  elle  alla  si  loin  elle-même  dans  celte  voie 
que  Henri  III,  son  frère,  en  fut  scandalisé.  Quand  elle  revint 
dans  le  Béarn,  son  époux  ne  voulut  pas  la  revoir,  et  la  fit  en- 
fermer au  château  d'Usson  (Auvergne).  Devenu  roi  de  France, 
il  fit  casser  son  mariage  par  Clément  VIII.  en  1599,  api 
vive  résistance  de  la  part  de  Marguerite.  Cette  princes» 
en  Auvergne  jusqu'en  1605;  revenant  alors  à  Paris,  elle  s'y 
fit  bâtir  un  palais,  rue  de  Seine,  où  elle  vécut  jusqu'à  sa 
mort,  dans  le  commerce  des  gens  de  lettres  et  dans  les  exer- 
cices de  piété.  Henri  IV  fournit  à  ses  dépenses,  et  alla  même 
souvent  la  voir.  Dans  sa  vieillesse,  elle  eut  Maynard  pour  se- 
crétaire, et  St  Vincent  de  Paul  pour  aumônier.  On  a  d'elle 
quelques  Poésies,    des  Lettres  et  des  Mémoires,  depu- 

1582,  oeuvre  de  distinction  et  de  finesse,  non  de  na- 
turel et  de  simplicité.  M.  Guessard  a  donné  une  nouvl  ; 
tion,  d'après  le  manuscrit  original,  des  Mémoires,  suivis  d'un 
choix  des  Lettres.  1848.  Marguerite  fonda  le  couvent  des  Filles 
du  Sucre-Cœur,  et  celui  des  Petits-Augustins,  à  Paris.  Sur  l'em- 
placement de  ce  dernier  s'élèvent  auj.  l'Ecole  et  le  Pal 
Beaux-Arls.  B. 

marguerite  D'ANJOU,  reine  d'Angleterre,  née  en  1120. 
m.  en  l  188,  ciail  fille  du  bon  Kené.  roi  titulaire  de  Jéru- 
de   Naples  et  de   Sicile.   Elle    épousa   à   Nancy,    en 
Henri  VI.  roi  d'Angleterre.  Avide  de  pouvoir  et  enco 
dans  son  ambition  parla  faiblesse  et  l'incapacité  de  son  mari, 

ut  à  la  tête  d'un  complot  tramé  par  le  comte  d 
folk,  le  cardinal  de  Winchester  et  l'archevêque  d'York,  contre 
le  régent  Glooester,  qui  fut  jeté  en  prison  el  trouvé  mort  le 
lendemain.  Son  despotisme,  la  faveur  accordée  à  Suflolk.la 
cession  du  Maine  el  de  l'Anjou  à  René,  excitèrent  un  vif  mé- 
contentement en  Angleterre,  et  aidèrent  le  duc  d'Yo: 
ses   prétentions  à  la  couronne.  Une   guerre  civile  i 
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(V.  Roses  [Guerre  des  Deux-].)  Marguerite  se  mit  elle-même 
à  la  tète  des  armées,  traînant  après  elle  son  époux  en  démence 
pour  s'en  faire  un  drapeau  :  battue  à  Saint-Albans,  1455,  à 
Northampton,  1459,  elle  se  mit  à  parcourir  l'Angleterre  pour 
rassembler  ses  partisans,  remporta  la  victoire  de  Wakefield  en 
1460  et  la  2e  bataille  de  Saint-Albans,  1461.  Après  le  désastre 
de  ses  partisans  à  Towton,  1461,  elle  chercha  un  asile  en 
France,  n'obtint  de  Louis  XI  qu'un  faible  secours,  vit  ses  es- 
pérances ruinées  parlabatailled'Exham,  1463,  et  tomba,  dans 
sa  fuite,  au  milieu  d'une  bande  de  voleurs  ;  elle  allait  être  dé- 
pouillée, lorsqu'elle  se  fit  connaître  à  l'un  d'eux,  qui  la  sauva 
et  la  conduisit  en  France.  Rappelée,  6  ans  après,  par  Warwick 
(V.  ce  nom),  elle  fut  battue  et  prise  à  Tewkesbury,  1471,  as- 
sista au  meurtre  de  son  jeune  fils,  fut  enfermée  à  la  Tour  de 
Londres,  et  ne  recouvra  la  liberté,  1475,  sur  la  demande  de 
Louis  XI ,  qu'après  avoir  renoncé  à  son  douaire  et  à  ses 
jovaux.  Elle  alla  vivre  à  Aix  auprès  de  son  père,  et,  après  la 
mort  de  René,  finit  ses  jours  à  Dampierre,  près  de  Saumur, 
chez  un  vieux  serviteur.  Ses  restes  furent  transportés  au  tom- 
beau que  René  avait  fait  construire  pour  lui-même  dans  le 
chœur  de  Saint-Maurice  d'Angers,  h' Histoire  de  Marguerite 
d'Anjou  par  l'abbé  Prévost  n'est  qu'un  roman.  B. 

MARGUERITE  D'YORK,  sœur  d'Edouard  IV,  roi  d'Angle- 
terre, épousa  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  De- 
venue veuve,  elle  vécut  en  Flandre.  Elle  suscita  des  entraves 
;\  Henri  VII,  en  encourageant  les  impostures  de  Lambert 
Simnel  et  de  Perkin  Warbeck. 

marguerite  D'AUTRICHE,  fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien  Ier  et  de  Marie  de  Bourgogne,  née  en  1480,  m.  en  1530, 
fut,  dès  son  enfance,  destinée  pour  épouse  au  Dauphin,  fils  de 
Louis  XI,  à  la  cour  duquel  elle  fut  élevée.  Le  Dauphin  s'étant 
marié  en  1491  avec  Anne  de  Bretagne,  et  la  guerre  ayant 
éclaté  entre  la  France  et  l'Empereur,  Marguerite  retourna 
dans  son  pays,  1493,  et  épousa,  en  1497,  Jean,  fils  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  et  d'Isabelle.  Veuve  la  même  année,  elle 
se  maria,  en  1501,  avec  Philibert  II  le  Beau,  duc  de  Savoie, 
qui  mourut  en  1504,  et  à  qui  elle  fit  élever  le  superbe  mau- 
solée qui  décore  l'église  de  Brou.  (V.  ce  mot.)  Son  père  la 
nomma,  en  1506,  gouvernante  des  Pays-Bas,  et  elle  acquit 
par  son  excellente  administration  l'amour  des  habitants.  Elle 
prit  part  aux  conférences  qui  amenèrent  en  1508  la  ligue  de 
Cambrai  contre  Venise,  détermina  en  1515  le  roi  d'Angle- 
terre, Henri  VIII,  à  se  déclarer  contre  la  France,  et  conclut 
Ml  1529,  avec  Louise  de  Savoie,  le  traité  de  Cambrai,  dit 
l'air  de»  liâmes.  Marguerite  avait  l'esprit  cultivé  et  aimait  les 
lettres.  Elle  a  laissé  un  Discours  de  sa  vie  et  de  ses  infortunes, 
et  de9  Chansons  inédiles,  dont  le  recueil  existe  à  la  Bibliothèque 
nationn I'-  de  i  E.  S. 

marguerite  DE  Parme  ,  fille  illégitime  de  Charles- 
Qnint  el  de  Marguerite  Van  Oest,  née  en  1022,  m.  en 

i  Alexandre  de  Médicis,  duc  de  Florence,  et,  après  la 

mort  de  ce  prince,  1538,  Octave  Farnèse,  duc  de  Parme  et 

Plaisance.  Nommée  par  Philippe  II,  en  1559,  gouvernante 

s-Bas,  elle  eut  Granvelle  pour  ministre;  son  habileté 

et  aa  modération  dans  le  gouvernement  de  cette  province,  jus- 

tée,  auraient  peut-être  apaisé  les  troubles,  si  on 

)>ar  le  duc  d'Albe,  1567.  Elle  se  retira  en 

Alexandre  Farnèse  était  son  fils. 

Marguerite  de  valdemar,  surnommée  la  Sémiramii 

lis  reine  de  Norvège  après  son  père  Val- 

[II,  1376,  et  de  Danemark,  après  son  mari  Haquln, 

blesse  révoltée  contre  Al- 

qu'elle  battit  à  Palkœping,  et  pro- 

paysen  1387.  Maîtresse  des  trois  couronnes, 

elle  convoqua  àCalmarlei  I  'anomark.de  Suède  et  de 

fit  décréter  l'f/nion  dos  trois  royaumes  sous 

un  seul  roi  électif ,  chaque  Étal  'son  sénat. 

Bll  OlaOl  étant  mort,  1387,  Marguerite  fit 

•rois  pays  son  neveu  Eric  pour  son  sneces- 

il  des  nobles  danois,  l'indépendance 

de  la  b  uédoise  et  la  Jalousie  d  us  bri- 

ite  elle-même  mourut  en 
1412  19  ans,  délesl  A.  O. 

marguerite   lw  .  Ile  de  la  mer  dei  Antilles,  une  des  îles 
kil.  'I-  la  rote  N.  de  la  République  A 
par  11*  3'  lai.  N..  el  66*  17'  i 
'1  kil.  carr.  ;  31 ,000  hab.  Ch.-l.  I'  I 
maritime  importante, 
polasot.  Christophe  Colomb 

.vernent  possédée  ] » .->  r  les   espagnols  et  les 

l'Indépendance,  pendant  la- 

nt. 

MARGUERITE       SAINTE- 

MARGUERITTES,  rh.-l.  de  rr.nl.   (Gard),  «nr  la  Vis- 


MARGUILLIERS ,  laïques  chargés  d'administrer  les  af- 
faires et  les  biens  des  fabriques  (V.  ce  mot.)  Le  nom  vient  du  la- 
tin mutricularii,  désignant  tout  à  la  fois  les  pauvres  inscrits  sur 
un  registre  (malricula)  et  que  la  paroisse  nourrit,  et  les  dépo- 
sitaires du  registre,  les  distributeurs  des  aumônes.  Autrefois, 
on  distinguait  les  marguilliers  d'honneur,  nobles  ou  magistrats, 
qu'on  choisissait  pour  avoir  leur  protection,  et  les  marguilliers 
comptables,  qui  régissaient  les  biens  des  fabriques.  (V.  Fa- 
brique.) 

MARGUM,  nom  anc.  de  Passarovitz. 

MARGUS,  auj.  Hargab,  rivière  de  l'anc.  Margiane,  sortait 
du  mont  Paropamisus,  et  se  jetait  dans  l'Oxus.  La  Margiane 
parait  en  avoir  tiré  son  nom. 

margus,  nom  latin  de  la  Morava. 

MARIA  (Dona).  V.  Marie  II,  de  Portugal. 

maria  (santa-),  ile  de  l'Atlantique,  une  des  Açores,  au 
S.  de  Saint-Michel,  par  36°  55',  lat.  N.,  et  27°  22'  long. 
O.;  20  kil.  sur  12;  110  kil.  carr.  7,000  hab.  Ch.-l.  Villa-de 
Santa-Maria. 

maria-de-betencuria  (santa-) ,  ch.-l.  de  l'île  de  For- 
taventure;  690  hab.  Elle  porte  le  nom  de  Béthencourt,  qui 
occupa  le  premier  les  Canaries. 

maria-del-puerto-principe  (santa-).  V.  Pcerto- 
Principe. 

maria-di-capua  (santa-),  v.  du  roy.  d'Italie ,  prov.  de 
Caserte;  18,446  hab.  dans  la  commune.  Palais  de  l'archevê- 
que de  Capoue.  Restes  d'un  amphithéâtre  romain. 

maria-di-leuca  (santa-),  anc.  Lcuca,  v.  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  Leuca;  3,000  hab.  Evêché. 

MARIAGES  CHEZ  LES  ANCIENS  GRECS.  A  Sparte, 
ils  se  réglaient  sur  le  choix  des  époux  ou  sur  celui  de  leurs 
parents.  Les  mariages  prématurés  étaient  défendus  ;  on  croit 
que  l'âge  légal  était  30  ans  pour  les  hommes,  et  20  ans  pour 
les  femmes.  Les  futurs  époux  devaient  réunir  une  beauté  mâle, 
une  taille  avantageuse  et  une  santé  brillante.  On  ne  célébrait 
les  mariages  par  aucune  fête;  le  soir,  l'époux  venait  enlever 
furtivement,  et  comme  de  force,  sa  femme  de  chez  ses  pa- 
rents, et  la  conduisait  chez  lui  :  il  s'en  retournait  ensuite  sou- 
per au  gymnase  avec  ses  camarades,  et  ne  voyait  sa  femme 
qu'en  se  dérobant  à  la  vigilance  de  tout  le  monde.  Ce  com- 
merce secret  durait  quelquefois  pendant  plusieurs  années. 
—  A  Athènt  iiages  se  faisaient  en  grande  pompe. 

On  conduisait  la  mariée,  sur  un  char,  au  domicile  conjugal; 
une  troupe  de  jeunes  garçons  l'accompagnait  en  chantant  des 
chansons  en  l'honneur  de  l'Hyménée.  lieux  chœurs  déjeunes 
garçons  et  déjeunes  filles  chaulaient  un  épilhalamc  à  la  porte 
de  la  chambre  nuptiale.  En  Grèce,  tous  les  mariages  se  fai- 
saient le  soir,  à  la  clarté  des  flambeaux. 

M.    I  erum   nr.vra.rwn,  llre-lan,   iftft:>  ; 

Laitier,  in  Frynmr  n  Athènes  nu  quatrième    siècle,   1815;  Becker,  fjha- 

t.  n,  p.  MO  «t  sulv,;  Cecll  Smith,  Journal  of  thé  Btllenie  Stu- 

i   p,  208  (description  d'an  vass  représentant  une  procession  nup- 

s.  II.:. 

mariage  A  ROME.  Le  mariage  à  Rome,  contracté  con- 
formément au  droit  civil  romain,  s'appelle  matrimonium  Jv$- 
lum.  c.r  jure  cirili  ou  jtatet  nuptial.  Pour  pouvoir  élre  con- 
clu, il  fallait  que  les  deux  parties  eussent  ledroil  de  cmmulnum 
(V.  ce  mot);  entre  patriciens  et  plébéiens  il  ne  fut  accordé  que 
par  la  loi  l'.anulcia;  que  l'homme  eut  1  i  ans  et  la  femme  12.  etc. 
Par  le  mariage  l'époux  acquérait  sur  la  femme  un  ensemble 
de  droits  appelés  manus;  on  obtenait  la  manus:  1°  par  le  ma- 
riage religieux  et  exclusivement  patricien,  qui  comprenait  la 
fradUio  par  laquelle  la  jeune  fille  quille  le  foyer  paternel,  la 
iedutfiO  in  manu»),  où  on  laconduil  B  la  maison  de  l'époux  en 
i  huilant  autour  d'elle  un  h\  eux,  et  la  renCirrcatio 

(Y.  ce  mol),  qui  était  la  partie  le  celle  forme  de  ma- 

i;  8°  par  uni  tire  qui  bit  entrer  la  femme  dans 

la  famille,  coemptio ;  3»  par  lacohabitationininterrompued'une 
année. 

V.  P.   r,i.|p.  Condition  iId   la  femmn  dans  \r  droit  ancien  ;  Fustel  (le 

Coillanjre*  .    In   Cttr  antiour.  G     t. .-G. 

MARIAMNE,  princesse  juive,  fille  d'Alexandre,  (ils  du  roi 
ArUtobule,  et  d'Alexandre,  Bile  du  grand  sacrificateur  liv- 
ra n,  épousa  Hérode,  et  eut  de  lui  deux  fils,  Alexandre  et  Aristo- 
bule.  Des  ennemis  parvinrent  i  la  pen  i  prit  de  son 

mari  infidélité.  Bile  fui  misât  mort  par  son 

oidre,  28  ans  av.  J.-C,  Sa  lin  a  fourni  des  sujets  de  tragédie  I 
Hardy,  Tristan  et  Voltaire. 

mariana  .  célébra  Jésuite  espagnol,  ni 

■n  1537,  m.  an  11  ma  la  théologie  s  Rome  pen- 

dant  I  ans.  puis  a  p.v.  oma  en  Espagne  i 

son  de  santé  en  1574,  et  se  retira  dans  la  mai  "''', 

t'  «le.  où  n  ne  s'occupa  plus  que  d' 

li-ni  la  doctrine  du  tri 

lernmedeKavaillac,// 

lello 


MAR 


1814  — 


MAR 


Catholique,  publiée  d'abord  en  latin,  Tolède,  1502-05,  A  vol. 
in-fol.,  puis  m  !  pat  L'auteur  Inl-méme,  et  traduite  <.'ti 

français  par  le  I'.  Cbarenton,  1725,  5  tomes  en  8  vol.  in-i\ 
L'édition  latine  de  la  Haye,  1733,  a  une  continuation  de  1516 
l>ar  le  P.  Miniana,  2  vol.  in-fol.,  et  cille  de  Madrid, 
1819,  une  autre  suite  par  J.  Saban  y  Banco.  On  estime  sur- 
tout les  éditions  d'Ibarra,  1780,  2  vol.  in-fol.  et  de  Valence, 
1783-96,  9  vol.  petit  in-fol.  Marianaa  été  appelé  le  Tile  Live  de 
l'Espagne  :  il  n'y  a  chez  lui  aucune  vue  générale,  et  peu  d'ap- 
préciation ;  son  but  est  de  raconter.  Il  recueille  tout,  miracles, 
légendes,  contes,  traditions.  Du  reste,  il  est  généralement 
franc  et  impartial  jusqu'à  la  rudesse.  Ses  narrations  ont  de 
l'intérêt  et  de  la  rapidité  ;  sa  diction  est  claire,  élégante  et  vi- 
goureuse. Il  a  mis  dans  la  bouche  de  ses  personnages  des  ha- 
rangues imitées  des  anciens,  et  a  encouru  ainsi  le  reproche 
de  prolixité.  B. 

mariana  castra,  nom  latin  de  Mardoueg. 

MARIANDYNES,  anc.  peuple  de  l'Asie  Mineure  dans 
la  Bithynie  aux  environs  d'Héraclée. 

MARIANI  MONTES ,  montagnes  de  l'anc.  Espagne  (Bé- 
tique),  au  S.  des  Béturiens;  auj.  Sierra  hlorena.  Les  géogra- 
phes modernes  en  font  le  système  Marianique,  qui  limite  au  S. 
le  bassin  de  la  Guadiana. 

MARIANINI  (Pietro),  médecin  italien,  né  en  1787  dans 
la  prov.  de  Lomellina,  m.  en  1870,  étudia  à  l'Université  de 
Pavie.  Il  popularisa  la  vaccine  dans  son  pays  natal,  l'usage 
du  quinine  dans  toute  l'Italie,  acquit  une  grande  célébrité  pour 
le  traitement  du  typhus,  et  obtint  une  chaire  de  professeur  à 
Mortara. 

MARIANNA,  v.  du  Brésil,  Minae-Geraës,  sur  le  Ribeiro- 
do-Carmo;  8,000  hab.  Évêché;  école  latine.  Mines  d'or  aux 
environs. 

MARIANNE.  V.  Mariamne. 

MARIANNE   ALCAFORADA.  V.  ALCAPORADA. 

MARIANNES  (Lbs),  ou  ILES  DES  LARRONS,  OU  AR- 
CHIPEL DE  saint-lazare,  groupe  de  17  iles  de  l'Océanie 
espagnole  (Polynésie),  entre  12°  et  17°  lat.  N.,  142°  et  144" 
long.  E.,  au  N.-E.  des  Philippines  et  au  S.  de  l'archipel 
Magellan;  1,140  kil.  carr.  ;  8,665  hab.;  Son  ch.-l.,  San- 
Ignacio-de-Agana,  est  aussi  la  capitale  du  groupe,  dans  l'île 
Gurjan.  Viennent  ensuite  Rota,  TLnian,  Seypan  ou  Saint-Jo- 
seph, Agrigan,  et  l'Assomption.  Ces  cinq  îles  sont  les  seules 
peuplées.  On  y  compta  autrefois  100,000  hab.  Climat  chaud, 
tempéré  par  des  brises  de  mer.  Sol  volcanique;  cocotiers, 
canne  à  sucre,  maïs,  cacao,  arbres  à  pain,  indigo,  coton,  etc. 
Magellan  les  découvrit  en  1521,  et,  en  1565,  Legaspi  en  prit 
possession  au  nom  de  l'Espagne.  Plus  tard,  Marie-Anne  d'Au- 
triche, femme  de  Philippe  IV,  y  envoya  des  missionnaires  et 
leur  donna  son  nom. 

MARIANUM,  nom  anc.  deBoNiFACio. 

MARIANUS  SCHOLASTICUS,  poète  grec,  auteur  de 
5épigrammes  dans  t  Anthologie.  S.Re. 

MARIBOÉ  oo  MARIEBOÉ,  v.  du  Danemark,  dans  l'île 
de  Laaland,  sur  le  lac  de  son  nom  ;  2,400  hab.  Maison  de  dé- 
tention. Export,  de  grains  et  de  suif. 

MARIDUNUM,  v.  de  la  Bretagne  romaine,  chez  les  Dé- 
mètes.  Auj.  Carmarlhen. 

MARIE  (Sainte),  ou  la  Sainte  Vierge,  mère  du  Sauveur, 
naquit  à  Nazareth,  de  Joachim  et  d'Anne,  de  la  tribu  de  Juda 
et  de  la  race  royale  de  David,  le  8  septembre  de  l'an  du  monde 
3985.  Son  nom  signifie,  en  syriaque,  dame,  maîtresse,  sou- 
veraine, et  en  hébreu,  étoile  de  la  mer.  Dès  l'âge  de  15  ans, 
elle  fut  fiancée  à  St  Joseph,  beaucoup  plus  âgé  qu'elle,  et  ha- 
bita avec  lui  Nazareth.  Quelque  temps  après,  l'ange  Gabriel 
lui  apparut,  pour  lui  annoncer  que  Dieu  l'avait  choisie,  entre 
toutes  les  femmes,  et  que,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  et  sans 
cesser  d'être  vierge,  elle  concevrait  un  lïls,  qu'elle  nommerait 
Jésus.  Neuf  mois  après  l'Annonciation,  le  Messie  naquit  dans 
une  étable  de  Bethléem,  ville  où  Marie  et  Joseph  s'étaient  ren- 
dus pour  le  recensement  ordonné  par  l'empereur  Auguste.  Au 
bout  de  40  jours,  la  mère  du  Sauveur  se  présenta  au  Temple, 
afin  d'y  accomplir  la  purification  prescrite  parla  loi  de  Moise; 
mais  bientôt  elle  fut  contrainte  de  fuir  en  Egypte,  pour  sous- 
traire son  Fils  aux  persécutions  d'Hérode.  La  mort  de  ce  der- 
nier permit  aux  parents  de  Jésus  de  revenir  à  Nazareth,  où  la 
Sainte   '  linua  de  vivre  dans  une  pieuse  retraite, 

qu'elle  quittait  Béatement  pour  aller,  chaque  année,  célébrer 
laPâque  à  Jérusalem.  Quand  le  Sauveur  eut  commencé  sa 
mission,  sa  mère  l'accoin  ,  ent,  et  l'Evangile  nous  la 

montre  plusieurs  fois  auprès  de  lui,  aux  noces  de  Cana.  à  Ca- 
pital iiti'nn,  enfin  sur  le  Calvaire,  au  pied  de  la  croix,  du  haut 
de  laquelle  Jésus  1  ode  à  Jean,  son  disciple  bien- 

aimé.  Selon  les  b  mita  a  Jérusa- 

lem, ou  elle  assistait  aux  mhléee  dea  disciples 

du  Sauveur,  et,  d'après  une  tradition  adoptée  au  v1'  siècle  par 


le  concile  d'Éphèse,  ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'elle  mou- 
rut. L'Eglise  honore  Mane  comme  le  parfait 
les  vertus  ;  elle  lui  voue  un  culte  particulier,  lui  'i 
mière  place  au  ciel,  au-dessus  des  anges  et  des  sa.: 
ses  prières,  la  supplie  d  intercéder  pour  les  pécheurs  auprès 
de  son  1 

a  fait  consacrer,  surtout  à  partir  du  xn«  siècle,  un  i. 
digieux  d'églises,  parmi  lesquelles  on  remarque  les  plus 
monuments  de  la  chrétienté,  sans  compter  les  chefs-d'œuvre 
que  la  reproduction  de  son  image  a  inspirés  aux  artistes  de 
différents  siècles  et  de  divers  pays.  Plusieurs  fêtes  sont  con- 

par  le  catholicisme  au  culte  de  la  Mère  de  Diei. 
que  1  ' liiimuculce  Conception,  qu'on  solennise  le  8  décembre;  la 
Purification,  le  2  ter.  ;  {'Annonciation,  le  25  mars;  la  Visitation, 
le  2  juillet;  l'Assomption,  le  15  août,  anniversaire  de  M 
et  de  son  élévation  au  ciel,  23  ans  et  quelques  mois  après  la 
mort  de  son  divin  Fils;  la  Sntinté  de  la  Sainte  Vierge,  le  8  sep- 
tembre; la  Présentation,  le  21  nov.  etc.  Les  églises  protestantes 
ne  lui  rendent  aucun  culte.  D — t — a. 

MARIE  de  eéthanie,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare,  se 
fit  remarquer  de  Jésus-Christ  par  la  piété  et  la  foi  les  plus 
vives.  A  sa  prière,  il  ressuscita  Lazare.  Lorsque  le  Sauveur 
soupait  chez  Simon  le  Lépreux,  6  jours  avant  la  Pâque,  elle 
versa  sur  ses  pieds  un  parfum  précieux,  et  les  essuya  de  sa 
chevelure.  Il  est  probable  qu'elle  vécut  et  mourut  en  Orient  ; 
c'est  en  la  confondant  avec  Marie-Madeleine  qu'on  a  dit 
qu'elle  était  venue  en  Provence. 

Marie-madeleine.  V.  Madeleine. 

REINES   ET  PRINCESSES  DE  FRANCE. 

marie  de  erabant,  reine  de  France,  née  ver- 
ni, en  1321,  tille  de  Henri  III,  duc  de  Brabant,  épousa  en 
1274  Philippe  III  le  Hardi,  roi  de  France.  Deux  ans 
elle  fut  accusée  par  Pierre  de  La  Brosse  (V.  ce  mot)  d'avoir 
fait  empoisonner  l'aîné  des  fils  que  son  époux  avait  eus  de 
Marie  d'Aragon,  sa  première  femme.  Elle  eût  été  punie  de 
mort,  si  une  vieille  femme,  la  béguine  de  Nivelles,  qui  . 
pour  inspirée,  n'eût  proclamé  son  innocence.  Son  frère  Jean 
de  Brabant  envoya  un  chevalier  qui  offrit  de  défendre  sa  cause 
les  armes  à  la  main.  L'accusateur,  n'ayant  pu  soutenir  sa  ca- 
lomnie, fut  pendu.  Marie  survécut  36  ans  à  Philippe  III.  An- 
celot  a  publié  un  poème  en  6  chants  sur  Marie  de  Brabant, 
1825. 

marie  D'ANGLETERRE,  reine  de  France,  née  en  1407. 
m.  en  1534.  était  fille  de  Henri  VU.  roi  d'Angleterre.  Fiancée, 
dans  sa  jeunesse,  à  Charles  d'Autriche  (depuis  Charles-Quint  . 
elle  fut  mariée  néanmoins  à  Louis  XII,  roi  de  France,  en 
1514.  Accompagnée  de  son  favori,  le  duc  de  Suffolk,  qu'elle 
avait  fait  nommer  ambassadeur,  elle  vint  en  France  épouser 
le  vieux  roi,  qui  mourut  pour  avoir  changé  sa  manière  de 
vivre,  1515.  Forcée  par  François  1"  d'épouser  le  duc  de  Suf- 
folk, elle  retourna  en  Angleterre,  où  elle  eut  une  fille,  qui 
fut  la  mère  de  Jane  Grey. 

marte  de  CLÉVES ,  fille  de  François,  duc  de  Nevers,  ins- 
pira une  vive  passion  au  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  111 
épousa  son  cousin  germain,  Henri  Ier,  prince  de  Condé,  et 
mourut  en  couches  en  1571.  à  l'âge  de  21  ans.  Les  p 
temps  la  célébraient  sous  le  nom  de  la  belle  Marie.  Mme  de  La 
Fayette  a  écrit  un  roman  intitulé  la  Princesse  de  Chres. 

marte  DE  Médicis,  reine  de  France,  née  à  Florence  en 
1573,  m.  en  1642,  était  lille  de  Ferdinand,  grand-duc  i 
cane,  et  de  Jeanne.  archiduchessed'Autriche.  Mariée,  en  IGoû, 
à  Henri  IV,  roi  de  France,  elle  montra  un  caractère  allier, 
opiniâtre  et  jaloux.  Veuve  en  1610,  elle  obtint  du  parlement 
la  régence  du  royaume  au  nom  de  son  fils  Louis  XIII .  Inca- 
pable de  gouverner,  prodigue   de  faveurs  envers  Concini. 
qu'elle  prit  pour  son  minisire  favori,  Marie  mécontenta  les 
seigneurs  et  les  protestants  qui  s'unirent  contre  elle  ;  : 
cessions  faites  par  le  traite  de  Sainte-Menehould  et  la 
cation  des  et  \.  loi  i.  ne  remédièrent  pas  au  mal. 

En  1615,  une  double  alliance  fut  conclue  avec  l'I> 
Louis  XIII  épousa  l'infante  d'Espagne,  et  le  prince  d>  - 
ries  une  fille  de  Henri  IV.  Cependant  le  roi  majeur  s 
persuader  par  d'Albert  de  Luynes  qu'il  fallait  se  déb. 
de  Concini  et  de  sa  femme.  Marie  de  Médicis,  sentant  le  pou- 
voir lui  échapper,  fit  la  guerre  à  son  fils  ;  vaincue  avec  les  ad- 
versaires de  Luynes,  elle  signa  le  traité  d'Angouléme. 
reprit  les  armes,  fut  encore  vaincue  aux  Pont- 
et signa  le  traité  d'Angers.  Quand  elle  voulut  recommencer  la 
lutte,  le  cardinal,  après  |a  Journée  des  Dupes,  la  fit  i 
à  Compiègne.  Bile  s'en  1 1  happa,  sortit  de  France,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  en  exil,  tantôt  a  Bruxelles,  tantôl  en  Angle- 
terre, toujours  occupée  d'intrigues.  La  tradition  qui  la  fait 
mourir  à  Cologne  dans  la  misère  est  démentie  par  la  teneur  de 
son  testament.  Le  seul  mérite  qu'on  , 
princesse,  c'est  d'avoir  aimé  et  protégé  les  beaux-arts.  Ella 
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honora  particulièrement  Philippe  de  Champagne,  etRubens, 
qui  a  éternisé  sa  mémoire  par  une  suite  de  tableaux  allégori- 
ques placés  auj.  au  musée  du  Louvre.  On  doit  à  Marie  de  Mé- 
dicis  le  palais  du  Luxembourg  à  Paris,  l'aqueduc  d'Arcueil, 
le  Cours-la-Heine,  qui  fait  auj.  partie  des  Champs-Elysées,  et 
l'hôpital  de  la  Charité,  1602. 

V.  V Histoire  de  la  mire  et  du  fils,  Amst.,  1730,  2  vol.  in-12,  ouvraee 

Îni  [mil.-   le   nom  de  Mézernv,  et  qui   a   été  attribué  à    Richelieu; 
l»«  d'Arconville,  Vie  de  Marie"  de  M\4iei$,  1774,  3  vol.  :  Bazin ,  Hnt.  de 
Low*  Mil,  i  vol.:  B.  Zeller.  Henri  i  V et  Marie  de  Médias.       G. 

marœ-thérése  d'autriche,  reine  de  France,  fille 
aînée  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  née  en  1638,  femme 
de  Louis  XIV  en  1660,  m.  en  1683.  Estimée  et  honorée  du 
roi,  elle  supporta  sans  trop  se  plaindre  les  infidélités  de  son 
mari  et  se  fit  remarquer  sur  le  trône  par  sa  piété,  sa  douceur 
et  sa  modestie.  Bossuet  et  Fléchier  ont  fait  son  oraison  fu- 
nèbre. 
marie  leczinska,  reine  de  France,  née  en  1703,  m.  en 
illede  Stanislas,  roi  de  Pologne,  puis  duc  de  Lorraine, 
épousa  Louis  XV  en  1725,  et  en  eut  10  enfants  (2  princes  et 
8  princesses).  Elle  eut  fort  à  souffrir  de  l'indifférence  de  son 
mari,  et  de  l'orgueil  des  maîtresses  qu'il  installait  près  du 
trône.  Affligée,  en  outre,  de  la  mort  de  ses  enfants,  qu'elle 
perdit  à  l'exception  de  4  filles,  elle  mourut  de  langueur. 
marie-antoinette  d'Autriche,  reine  de  France,  née 
m.  en  1793,  fille  de  l'empereur  François  Ier 
et  de  Marie-Thérèse,  épousa  en  1770  le  Dauphin  de  France 
(Louis  X.VI).  Des  malheurs  qui  signalèrent  les  fêtes  de  ce  ma- 
•imblèrent  annoncer  les  calamités  futures  des  époux, 
les  grâces  de  sa  personne  et  les  agréments  de  son  es- 
prit, elle  ne  plut  pas  à  la  cour,  qui  ne  lui  pardonna  pas  son 
mépris  trop  affiché  pour  l'étiquette,  la  simplicité  et  l'origina- 
lité de  s'"<  '-'oiïts  dans  la  vie  privée,  la  liberté  dont  elle  enten- 
dait jouir,  et  surtout  sa  partialité  pour  un  petit  cercle  d'amis, 
comblés  de  faveurs  et  de  pensions.  Quand  Louis  XVI  fut  de- 
venu roi,  les  attaques  devinrent  plus  vives  et  le  public  s'en 
ml>V(.  M  m '-Antoinette  fut  rendue  responsable,  le  plus  sou- 
vent à  tort,  des  fautes  et  des  faiblesses  politiques  de  son  mari. 
Le  renvoi  de  Turgot,  le  choix  de  Calonne  et  de  Brienne,  les 
le  la  cour,  l'augmentation  indéfinie  de  la  dette  et 
du  déficit,  l'intervention  de  la  France  en  faveur  de  Joseph  II 
dans  la  querelle  de  ce  prince  avec  les  Hollandais,  lui  furent 
ut  attribués.  L'affaire  du  collier  (V.  ce  mol),  à 
laquelle  elle  fut  mêlée  sans  le  savoir,  devint  le  sujet  d'une 
foule  de  libelles  et  de  pamphlets  odieux  et  mensongers.  Dès 
les  premiers  jours  de  la  Révolution,  son  impopularité  fut  un 
embarras  sérieux  pour  Louis  XVI.  Bile-même  s'effraya  et  ne 

«ut  pi  ! •  •  1 1 i r  le   >''nti nt  qu'elle  éprouvait.   Elle 

poussa  le  roi  aux  mesures  de  rigueur  et  courut  les  plus  grandi 
-  les  journées  des  5  et  6  octobre.  Tan 

'  ouragé  se  résignait  à  subir  les  évé- 
nements et  ne  son::  parer  a  la  morl  »,  Marie- 
Ant'iin                               h,  d'un  petit  nombre  d'amis  dévoués, 
cherchait  à  sauver  la  monarchie.   Elle   aurait   voulu    que 
t  le  concours  et  suivit  les  conseils  de  Mi- 
rabeau. Après  la  mort  de  celui-ci,  elle  accompagna  le  roi  dans 
sa  fuite  à  Varennes,  ne  vit  plus  de  salut  possible  que  dans 
une  Intervention  étrangère,  et  repoussa,  même  après  la  jour- 
-Ojuin  1792,  les  avance*  de  La  1  ivette  et  desconstitu- 
lu  parti  révolulion- 
ilaient   d'injures  et  de  menaces  :  on  l'appelait 
ucnnc  ou  Madame  Vélo,  on  l'accusait  de  désorganiser 
leaarm  livrer  à  la  coalition 
le  sec  r                     de  campagne  el  de  préparer  nos  d 
I                                               le  10  août,  elle  fut  bientôt  après 
i.  quille  ne  revit  plus  que  la  veille  de  sa 
Conciergerie, 
traitée  avec  une  ni-                           traduite,  sous  le  nom  de 
le  tribunal  révolutionnaire.  Elle  entendit 
formul                        pai  le  président  llermann,  par  l'accusa' 


avilie  el  pai 

cusa- 
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dînant  .lion  et  son 

la ic ni  pas  un  Instant  démentis.  —  Marie-Antoi- 

t  vif.  une  Intelligence  remarquable,  un 

n  ;  elle  appi  fran- 

le  latin  ;  él  k,  du  rat 
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•nx  qui  l'entouraient  l'amenèrent  a  se  mêler 

odée  par  cetu  qui  te  met- 
•*  Plu*  parles  hi-i  lulion, 
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qui  ont  été  pour  elle,  selon  leurs  opinions,  des  adversaires 
passionnés  ou  des  apologistes  trop  bienveillants. 

V.  les  Mémoires  de  M">«  Campan,  1826:  de  Weber,  1822;  l'Bist.  de 
Marie-Antoinette,  par  Edm.  et  J.  de  Goncourt,  1859;  Louis  XVI, 
Marie-Anloinrtte  et  Madame  Elisahnh,  par  Feuillet  de  Conciles,  1873, 
6  vol.:  de  Falloux,  Hist.  de  Louis  XVI ;  la   Dent  varie- 

Antoinette,   par  M.  tmberl  de  Saint-Amand,  dans   le  (  orrespondant, 

1879:  Marie-Antoinette  el  l'émigration,  pai   M.  de  la  Rochel même 

recueil.  1875.    V.  aussi  :  Corr* 

le  comte  de  Mercy-Argenteau,  par  MM.  d'Arneth  et   A.  GeSToy,  187*. 

3  vol. 

MARIE  -  LOUISE  (LÉOPOLDIN'E-  FRANC.  -  THERESE  -JOSE- 
PHINE - Ldcie ) ,  archiduchesse  d'Autriche,  impératrice  îles 
Français,  née  à  Vienne  le  12  décembre  1791,  m.  en  1847, 
était  la  fille  aînée  de  François  II,  empereur  d'Autriche,  et  de 
Marie-Thérèse  de  Naples.  En  1810,  elle  fut  marié,'  à  Napo- 
léon I8r,  qui  croyait  par  cette  union  s'attacher  l'Autriche  et 
affermir  sa  propre  dynastie.  Mais  si  elle  fut  douce  et  soumise, 
elle  ne  montra  qu'indifférence  pour  la  Fiance,  même  après 
la  naissance  d'un  fils,  qu'on  appela  le  ltoi  de  Home,  1811. 
Nommée  régente  pendant  les  campagnes  de  1812,  1813  et 
1814,  elle  abandonna  tout  le  pouvoir  aux  ministres,  ne  sut 
pas  cacher  la  terreur  que  lui  causa  la  conspiration  do  Malet, 
et  montra  de  l'abattement  pendant  la  crise  des  premiers  mois 
de  1814,  qui  aboutit,  le  30  mars,  à  l'abandon  de  Paris  attaqué 
par  les  étrangers.  Elle  se  retira  à  Chartres,  puis  à  Bluis,  re- 
fusa d'autoriser  aucune  mesure  pour  l'organisation  de  la  dé- 
fense derrière  la  Loire,  partit  pour  l'Autriche,  protesta  contre 
le  retour  de  Napoléon  en  1815,  et,  quand  on  déportait  l'em- 
pereur à  Sainte-Hélène,  quand  on  la  séparait  elle-même  de 
son  fils,  ne  songea  qu'à  se  faire  donner  les  duchés  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla.  Elle  y  épousa  secrètement  le  comte 
autrichien  Neipperg,  dont  elle  eut  3  enfants,  et  qui  mourut  en 
1829.  Obligée  de  fuir,  en  1831,  devant  une  insurrection,  elle 
fut  ramenée  par  des  troupes  autrichiennes.  A  sa  mort,  ses  do- 
maines passèrent  au  duc  de  Lucques. 

V.  l'Hist.  ie  Marie-Louise,  par  M.  Imbert  de  Saint-Amand.       B. 

MARD3-LOUISE  (Les),  très  jeunes  soldats  levés  à  la  hâte 
pour  lacampagnede  France,  en  1814,  et  répartis  dans  l'arméfl 
de  ligne.  On  les  appelait  les  Marie-Louise,  parce  qu'ils  avaient 
été  levés  par  ordre  de  l'Impératrice  régente.  C'étaient  presque 
des  enfants,  la  plupart  sortis  de  Paris,  manquant  de  force  et 
d'instruction;  mais  le  cri  :  En  avant,  les  Marie-Louise,  les  élec- 
trisait.  A  la  bataille  de  Champaubert,  lu  février  1814,  ils 
s'élancèrent  dans  un  denl  embusqués  les  grenadiers 

russes,  et  i  d  tlavictoii  CD — y. 

MARIE-AMÉLD3  DE  BOURBON,  reine  des  Fiançais,  née 
:  782,  m.  à  Claremont  (Angleterre)  en  1866,  était 
fille  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  et  de  Marie-Caroline 
d'Autriche.  Quand  les  Français  envahirent  le  royaume  de 
Naples  en  1799,  cil  e  avec  sa  famille,  lit  un 

voyage  à  Vienne,  revint  à  Naples  en  1802  et  fut  encore 
en  1806  do  se  réfu  une.   Mariée  le  25  oct.  1809  à 

Louis-Philippe.  ducd'Orléan  .  elle  accompagna  ce  prince  i 
Paris,  lors  de  laprem  uration,  le  suivit  en  Angleterre 

pendant  les  Cent-jours  et  revint  en  Fiance  avec  lui  en  1K|~, 

lotion  de  1830  la  lit  monter  SUT  le  trône,  oùell» 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  sans  jamais  prétendre  à  au- 
cune influence  politique.  Pieuse  et  bienfaisante,  profondément 

mari  et  à  ses  enfants,  qui  l'entouraient 
fection  la  plus  respectueuse  el  la  plus  tendi  e,  elle  fut  rruellc- 

1 1  morl  de  la  princesse  Marie,  en  I 
du  duc  d'Orléans,  son  Bis  aîné,  en  i 

de  février  I s  js,  la  famille  royale  trouva  un  asile  en  Angle- 
terre et  s'établit  au  château  de  Claremont,  où  le  roi  Louis- 
Philippe  mourut  en  1850.  De  nouveaux  malheurs  alll 
la  vieillesse  delà  reine  Mai 

Louise,  mariée  au  roi  des  Belges,  Léopold  r  r.  1850,  et  ses 
deux  belles-filles,  la  duchesse  de  Nemours  en   1857  et  la  du- 
1 1  irléans  en  1 858, 

MARIE-ANNE-CHRISTINE-VICTOIRE  DE  BAVIÈRE,  lillo 

de  Ferdinand,  électeur  d  Mtanii  b  en 

m.  en   i  ua,  en  1680,  le  Dauphin  Louis,  nis  de 

Louis  XIV.  Dans  les  premiers  temps  de  son  mariage,  elle  sut 
i  pat  ion  esprit,  la  dignité  de  son  langage  et  de 
ses  manières,  mais  ne  tarda   pas  à  se  renfermer  dans  i 

Ile  s'occupa  de  lecture,  de  musique 

et  de  dévotion.  Fli  B. 

MARIE-ADÉLAIDE  DE  SAVOIE,  fille  aillée  de  VlCtOI 

dée   II,  dut    dl  m.    en   1712, 

■i  1 697,  le  die  i  ie,  depuis  Dauph 

tit-lils  de  Loin»  XIV.  SOD  '  "t  un 

i  la  f ..m  di  nl-Simon  fail  dans 

i  barman!  i 

\  v. 

MARIE  -  CHRISTINE  -  CAROLINE  D'ORLÉA  N  s 

t  pour  les  arts  et  ton  talent  de  statuaire.  On  lu 
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la  Jeanne  d'Are  du  mtuée  de  Versatile*,  la  Ptri,  i'.Im/k,  qui  a 
été  plat  ■'■  lui  le  tombeau  de  ion  frère  le  du   -  et  une 

grande  quantité  de  bas-reliefs,  bustes,  italuettei,  etc.  Le* 
vitraui  pelle  de  Saint-Saturnin,  a  Fontainebleau, 

ont  été  faits  d'aprl 

lentes  eaux-fortes.  Mariée  en  1887  au  duc  Alexandre  de  Wur- 
temberg, m.  en  1881,  elle  eut  de  lui  un  fils,  le  duc  Philippe 
de  Wurtemberg,  né  en  1838,  et  fui  enlevée  prématurément  à 
n  1839.  Dans  le  palais  du  prince  près  de  Baireuth,  on 
i  diverses  œuvres  dont  elle  est  l'auteur.  A.  C. 

MARIE -THÉRÈSE  DE  FRANCE.  V.  ANGOCI-EME  (Dc- 
C1IESSE  »'). 

HMINKS    l:T   P&IRCBSBB8    ÉTRANGÈRES. 

marie  de  bourgogne,  fille  unique  de  Charles  le  Té- 
méraire  et  d'Isabelle  de  Bourbon,  née  s  Bruxelles  en  1457, 
m.  à  Bruges  en  1  182,  d'une  chute  de  cheval,  n'avait  que 
20  ans  quand  la  mort  de  son  père  la  mit  en  possession  de  ses 
vastes  États.  Attaquée  par  Louis  XI,  qui  réclamait  les  fiefs 
masculins  dont  une  femme  ne  pouvait  hériter,  exposée  aux 
révoltes  de  ses  propres  sujets,  qui  la  tinrent  prisonnière  dans 
son  palais  et  lui  défendirent  de  rien  entreprendre  sans  l'avis 
d'un  conseil,  elle  choisit  pour  époux  l'archiduc  d'Autriche 
Maximilien,  (ils  de  l'empereur  Frédéric  III,  1477,  à  qui  elle 
avait  été  fiancée  par  son  père  en  1473.  Ce  mariage,  qui  fit 
passer  les  États  du  duc  de  Bourgogne  dans  la  maison  d'Au- 
triche, fut  l'origine  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Autriche. 

V.  Gaillard,  Histoire  de  Marie  de  Bourgogne,  1759. 

marie  D'Autriche,  petite-fille  de  la  précédente,  et  sœur 
de  Charles-Quint,  née  à  Bruxelles  en  1501,  m.  à  Madrid  en 
1558,  épousa,  en  1521,  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Mohacz  en  1526.  Elle  fit  alors  le 
vœu  de  rester  veuve,  et  y  fut  fidèle.  Charles-Quint  la  char- 
gea du  gouvernement  des  Pays-Bas  en  1531  ;  elle  y  resta 
jusqu'en  1556,  et  montra  dans  plusieurs  circonstances  diffi- 
ciles beaucoup  de  fermeté  et  de  courage.  Elle  fonda,  en  1542, 
dans  les  Ardennes,  la  ville  appelée  de  son  nom  Marienbourg. 

marie-thérése  D'autriche,  impératrice  d'Allemagne, 
reine  de  Bohème  et  de  Hongrie,  fille  de  l'empereur  Charles  VI 
et  d'Élisabeth-Christine  de  Brunswick  Wolfenbuttel ,  née  à 
Vienne  le  13  mai  1717,  m.  le  29  novembre  1780.  Son  père, 
prévoyant  les  dangers  de  l'avenir,  lui  donna  l'éducation  non 
pas  d'une  princesse,  mais  d'un  prince,  ce  qui  explique  bien 
des  côtés  de  son  grand  caractère.  Elle  a  dit  d'elle-même  :  «  Je 
ne  suis  qu'une  pauvre  reine,  mais  j'ai  le  cœur  d'un  roi.  »  Elle 
épousa  en  1736  François-Etienne,  duc  de  Lorraine,  puis 
grand-duc  de  Toscane,  auquel  elle  voua  une  affection  et  un 
dévouement  sans  bornes.  Elle  succéda  à  son  père  en  1740,  en 
vertu  de  la  Pragmatique  Sanction  (V.  ce  mot),  et  fut  couronnée 
à  Presbourg  le  24  juin  1741.  Dès  son  avènement,  elle  eut  à 
combattre  à  la  fois  la  Prusse,  l'Espagne,  la  France  et  la  Bavière. 
(V.  Succession  d'Autriche.)  Marie-Thérèse  se  défendit  avec 
énergie,  grâce  au  dévouement  des  Hongrois,  sujets  jusque- 
là  fort  indociles,  mais  dont  sa  beauté,  sa  grâce  et  surtout  son 
habileté  consommée  avaient  su  faire  la  conquête.  Malgré  les 
nombreux  échecs  qui  lui  furent  infligés,  elle  réalisa  son  plus 
ardent  désir  :  le  4  octobre  1745,  a  Francfort,  elle  fit  proclamer 
son  mari  empereur  sous  le  nom  de  François  Ier.  La  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  1748,  lui  coûta  la  Silésie.  Marie-Thérèse 
se  consacra  alors  à  l'administration  de  son  empire.  Elle  réor- 
ganisa la  justice  et  l'armée,  abolit  la  question,  protégea  le 
commerce  et  l'industrie,  ouvrit  à  tous  les  pavillons  les  ports 
de  Trieste  et  de  Fiume,  créa  des  universités,  des  collèges,  des 
observatoires,  des  bibliothèques,  des  asiles  pour  ses  soldats, 
leurs  veuves  et  leurs  filles.  Elle  expulsa  aussi  les  jésuites 
et  sécularisa  en  partie  les  biens  du  clergé.  Une  nouvelle  guerre 
éclata  ensuite  :  la  guerre  de  Sept  ans.  (V.  ce  mol.)  Pour  s'as- 
surer la  neutralité  de  la  France,  lafière  impératrice  s'abaissa 
jusqu'à  flatter  Mm0  de  Pompadour.  Les  Autrichiens  n'eurent 
pas  l'avantage  dans  cette  guerre,  mais  Marie-Thérèse  réussit 
à  faire  élire  roi  des  Romains,  1761,  son  lits  Joseph,  qu'après 
la  mort  de  son  mari,  1765,  elle  nomma  co-régent  de  ses  États 
héréditaires.  Kn  1772,  elle  eut  le  tort  grave  d'adhérer  au  pre- 
mier partage  de  la  Pologne;  l'Autriche  s'accrut  ainsi  de  la 
(îallicie  et  de  la  Lodomirie.  En  1777,  elle  eut  avec  la  Prusse 
une  nouvelle  querelle,  qui  dura  peu,  grâce  à  l'intervention 
de  la  France  et  de  la  Russie  ;  elle  y  gagna  une  rectification  de 
frontière  du  côté  de  la  Bavière,  et  la  r  me  dut  aussi 

lui  céder  la  Bukovine.  Outre  Joseph  II,  elle  eut  pour  BJ 
pold,  grand-duc  de  Toscane;  Ferdinand,  duc  de  Modène;  Maxi- 
milien, archevêque,  électeur  de  Cologne  et  de  Munstei 
filles  dont  deux  sont  devenuescélèbres,  Marie-Antoinette,  reine 
de  France,  Marie-Caroline,  reine  de  Naples.  Kn  résume,  Ma- 
rie-Thérèse fut  une  grande  souveraine  justement  admirée  pour 
sonénergie,  son  honnêteté  publique el  s.>n  amour  de  la  justice. 

V.Duller,  MarinThensia,  uni/  ihre  Zcit,  18U-U,  3  vol.;  Wolf,  Oestcr- 
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■/  ajjrti   d>l  docuii'nlt  nou- 

roL  c,    il 

MARIE  Ir'    TUDOR,  reine  d'Angb  15,  m. 

en  1558,  aile  de  Catherine  d'Aragon  et  de  Henri  vin. 
fidèle  a   la  religion   catholique  bous  le   règne  de   ion 

Edouard  VI.  succéda  fc  ce  prince,  1553,  quoiqu'un  ai 
celui-ci,  suggéré  par  le  duc  de  Northumberland.  donnât  le 
Jane  i.iey.  Victorieuse  de  sa  rivale,  elle  lui  ht  tran- 
cher la  télé,  ainsi  qu'au  duc,  beau-père  de  Jane.  Elle  voulut 
rétablir  le  catholicisme,  obtint  sans  peine  le    consei. 
des  deux  Chambres  et  de  la  plus  grande  partie  du  i 
mais  ordonna  néanmoins  des  poursuites  rigoureuses  et  des 
supplices  contre  ceux  qui  refusaient  de  se  soumettre.  L'ar- 
chevêque Cranmei .  Etidlev  et  Latimer  furent  brû- 
lés par  son  ordre.  Elle  appela  au  min  jue  de  Win- 
chester, Gai  dîner,  qui  fut  créé  chancelier,  et  suivit  les  conseils 
del'évéquede  Londres,  Boiintr.  En  1554,  elle  épousa  Philippe, 
fils  de  Charles-Quint  ;  6on  époux  la  quitta  bientôt  pour  aller 
prendre  possession  du  trône  d'Espau                   i  revit  qu'en 
1557,  pour  l'engager  dans  une  ligue  contre  la  France.  Mais  le 
duc  de  Guise,  en  reprenant  Calais,  1558,  porta  un  coup  terri- 
ble à  Marie,  qui  mourut  d'une  maladie  de  langueur  :  «  Q  . 
m'ouvre  le  cœur,  disait-elle  au  moment  de  sa  mort,  on  y  trou- 
vera gravé  le  nom  de  Calais.  »  Cette  reine  a  laissé  des  Lettres, 
dont  quelques-unes,  en  latin,  ont  obtenu  le  suffrage  d'E 

marie  n,  reine  d'Angleterre,  née  à  Londres  en  1' 

• .  était  fille  aînée  de  Jacques  II  et  d'Anne  Hyde.  A  l'âge 
de  15  ans,  elle  épousa  le  prince  d'Orange,  depuis  roi  d'Angle- 
terre sous  le  nom  de  Guillaume  III;  ce  mariage,  qui  déplaisait 
à  Jacques  II,  alors  duc  d'York,  avait  été  conclu  par  Charles  II, 
dans  l'intention  de  prouver  à  l'Angleterre  ses  dispositions  fa- 
vorables à  la  religion  protestante.  Pleine  d'admiration  pour 
son  époux,  Marie  refusa  d'occuper  seule  le  trône  d'Angleterre. 
Lors  de  la  révolution  de  1688,  elle  oublia  trop  que  Jacques  II 
était  son  père,  et  déploya  contre  les  partisans  du  catholicisme 
et  de  l'autorité  du  roi  déchu  une  rigueur  qui  scandalisa  les 
contemporains.  Elle  mourut  de  la  petite  vérole  dans  le  palais 
de  Kensin^'ton. 

marie  de  lorraine,  reine  d'Ecosse,  et  l'ainée  des  en- 
fants de  Claude,  duc  de  Guise,  née  en  1515,  m.  en  1560,  fut 
mariée  en  1534  à  Louis  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  qui 
mourut  3  ans  après.  En  1538,  elle  épousa  Jacques  V.  roi 
d'Ecosse,  dont  elle  eut  Marie  Stuart.  A  la  mort  du  rc: 
elle  prit  la  régence  du  royaume.  Les  faveurs  qu'elle  prodigua 
aux  Français  de  sa  cour  excitèrent  le  mécontentement ,  qu'aug- 
mentèrent ses  rigueurs  contre  les  protestants.  Pour  venger  la 
mort  d'un  de  ses  ministres,  le  cardinal  Beaton  (V.  ce  mot  .  elle 
ordonna  quelques  supplices.  Le  pouvoir  allait  lui  échapper 
quand  elle  mourut,  léguant  à  sa  fille  une  guerre  civile  com- 
pliquée d'une  guerre  religieuse. 

marie  stuart,  reine  de  France  et  d'Ecosse,  née  le  8  dé- 
cembre 1542  au  château  de  Linlithgow,  m.  le  S  février  15S7, 
était  fille  de  Jacques  V  Stuart  et  de  Marie  de  ! 
mort  de  son  père  la  fit  reine  dès  le  berceau,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère.  Elle  n'avait  que  5  ans  lorsque  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre, demanda  sa  main  pour  son  lils  Edouard;  mais  Marie, 
fiancéeà  François.  Dauphin  de  France,  partit  pour  ce  ; 
elle  fut  élevée.  Elle  était  belle,  spirituelle,  et,  à  10 
François  à  qui  elle  donna  le  titre  de  roi  d'Ecosse.  A  1 
tion  des  Guises,  ses  oncles,  elle  prit  elle-même  le  titre  de  reine 
d'Angleterre  et  d'Irlande  à  la  mort  de  Marie  Tudor,  et  s'attira 
ainsi  l'inimitié  d'Elisabeth.  Son  époux,  devenu  roi  sou> 
de  François  II  en  1559,  mourut  en  1560.  Mari' 
par  sa  belle-mère  Catherine  de  Médiris,  quitta  la  Fran> 
gret.  Accueillie  d'abord  avec  joie  par  .  elle  vit  suc- 

céder à  leurs  transports  une  longue  série  i  cause 

de  son  attachement  au  catholicisme.  Pour  se  rendre  populaire, 
elle  épousa  en  1565  son  cousin  Henri  Damier,  personnage 
grossier  et  dissolu,  dont  la  violence  lui  déplut  bientôt.  Darn- 
i\  tout  à  coup  d'une  jalousie  aussi  violente  que  mai  fon- 
tttre  le  musicien  David  H  ire  de  sa  femme,  et 

l'agent  par  lequel  elle  était  en  rapport  avec  Rome,  le  fi! 
sinon!  ans  l'appartement  et  sous  les  yeux  mêmes  de  Marie,  alors 
enceinte  de  7  mois.  1566.  Le  comte  de  Bothweil  el  d'autres 
mécontenta  formèrent  alors  une  conspiration  contre  Parnlcy, 
avec  qui  la  reine  s'était  réconciliée,  et  placèrent  un  baril  de 
poudre  au-dessous  de  la  chambre  où  il  couchait.  Darnley  ayant 
péri  dans  l'explosion,  Marie  fut  accusée  d'avoir  ; 
encouragé  le  complot,  Bothweil  l'enleva  et  l'époui 
peuple  -  mbourg  :  Bothweil.  abandon- 

nant la  reine,  alla  mourir  en  N  rison- 

nière,  fut  enfermée  au  château  de  I.och-Leven.  contrainte  de 
signer  une  abdication,  elle  échappa  au  bout  d'un 
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jeune  Douglas,  se  fit  battre  avec  ses  partisans  à  Langside  près 
de  Glasgow,  1568;  enfin  elle  vint  demander  un  asile  à  Elisa- 
beth, qui  la  fit  enfermer  au  château  de  Carlisle.  Elisabeth  fit 
alors  commencer  le  procès  de  sa  rivale,  qu'elle  détestait  comme 
catholique  et  qu'elle  redoutait  à  cause  de  ses  droits  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Murray,  frère  naturel  de  Marie,  et  régent 
se,  produisit  des  pièces  compromettantes,  mais  fausses, 
relativement  au  meurtre  de  Darnley.  Le  duc  de  Norfolk,  pré- 
sident du  tribunal,  voulut  sauver  Marie  et  lui  offrit  sa  main  ; 
Elisabeth  le  fit  enfermer  à  la  Tour  de  Londres.  Les  ducs  de 
Northumberland  et  de  Westmoreland  se  révoltèrent  en  faveur 
de  Marie  ;  ils  furent  vaincus  et  obligés  de  fuir.  En  même  temps, 
Marie  correspondait  avec  Philippe  II  d'Espagne,  l'ennemijuré 
lk,  qui  avait  repris  ses  projets,  fut  mis  à 
mort  en  1572,  et  le  parlement  demanda  l'exécution  de  Marie 
Stuart,  déclarée  ennemie  de  l'État.  Elisabeth  refusa  avec  une 
feinte  douceur,  et  se  contenta  de  combattre  Philippe  II,  en 
secourant  les  protestants  de  France  et  des  Pays-Bas.  Mais  à  la 
suite  des  conspirations  de  Trockmorton,  15S4,  de  Parry,  1585, 
de  Babington,  1586,  le  parlement  déclara  qu'un  même  châti- 
ment serait  infligé  à  ceux  par  qui  ou  pour  qui  un  complot  aurait 
été  tramé.  En  vertu  de  cette  loi  la  reine  d'Ecosse,  qu'on  traî- 
nait depuis  19  ans  de  prison  en  prison,  fut  traduite  devant  une 
haute  cour  au  château  de  Fotheringay;  elle  fut  jugée,  con- 
damnée et  décapitée  le  8  février  1587.  Son  fils  Jacques  VI, 
usse,  son  beau-frère  Henri  III,  roi  de  France,  ne  firent 
rien  pour  la  venger;  mais  Philippe  II  équipa  l'Invincible  Ar- 
mada, qui  vint  se  briser  sur  les  rivages  de  la  Manche  et  de  la 
mer  du  Nord.  La  vie  de  Marie  Stuart  a  été  écrite  par  L.  de  Se- 
vclinges,  Paris,  1819,  2  vol.  ;  Dargaud,  1851,  2  vol.,  Mignet, 
i  vu).  Mignet  n'hésite  pas  à  la  déclarer  coupable  du 
m.  urtrede  son  mari.  Mais  après  la  publication  de  l'Histoire 
.  de  Tylter,  1828-42,  8  vol.,  des  Lettres  de  Marie  Stuart, 
par  le  prince  Labanoff,  Londres  et  Paris,  1844,  7  vol.  (avec 
un  supplém.  par  M.  Teulet,  1860),  des  Pièces  et  documents  re- 
latifs au  comte  de  Bothwell,  par  le  prince  Labanoff,  Saint-Pé- 
tersb.,  1856,  2  parties,  des  Vies  des  reines  d'Ecosse,  par  miss 
Strickland,  1854-59,  8  vol.,  et  de  Marie  Stuart  et  le 
comte  de  Bothwell,  par  M.  Wiesener,  1863,  il  estauj.  démontré 
que  Marie  Stuart  a  été  complètement  étrangère  au  meurtre 
de  son  mari.  (V.  aussi  M.  Chéruel,  Elisabeth  et  Marie  Stuart.) 
L'ouvrage  de  M.  Opitz,  Maria  Stuart  (en  allem.),  Fribourg-en- 
.  1 S79-82,  2  vol.,  résume  les  travaux  les  plus  récents. 
—  Schiller  a  écrit  une  tragédie  de  Marie  Stuart,  trad.  en  franc. 
par  de  Barante  et  imitée  par  Lebrun  ,1820.  Les  vers  attribués 
à  Mat  la  France,  sont  de  M.  de  Querlon. 

marie  de  molina,  reine  de  Castille  et  de  Léon,  fille  d'Ai- 
le Molina,  a  1282,  Sanche  IV,  son  cousin 
germain,  après  la  mort  duquel,  1295,  elle  gouverna  au  nom 
iils  Ferdinand  IV.  et  quand  elle  le  perdit,  1312,  elle  fut 
pendant  la  minorité  d'Alphonse  XI  et  mourut  en  1322. 
MARIE  F»,  reine  de  Portugal,  née  à  Londres  en  1734,  m. 
.  fut  mariée  en  1760  à  son  oncle,  qui  régna  conjoin- 
tement avec  elle,  en  1777,  sous  le  nom  de  Pierre  III.  Maî- 
tresse de  la  couronne  après  la  mort  de  son  époux,  en  1786, 
elle  fut  atteinte,  en  1790,  d'aliénation  mentale,  i 
époque  demeura  étrangère  aux  affaira.  En  iso7,  Ion  de 
l'occupation  du  Portugal  par  les  Français,  elle  fut  emmenée 
au  Brésil  par  son  fils  Jean  VI,  et  mourut  à  Rio-Janeiro. 
marie  n,  reine  de  Portugal,  fille  de  Don  Pedro  Ier,  empe- 
-.1,  née  à  Ri  n  1-19.  m.  en  1- 
■  en  sa  faveur  au  roy.  de  Portugal,  1826,  et  offrit 
>n  oncle  Don  Miguel,  1827,  déjà  régent  du  roy. 
t  usurpé  le  troue,  quand  elle  arriva  en  Europe, 
.n  court  séjour  en  Angleterre  et  en  France,  elle 
lion  Pedro  abdiqua,  1831,  et  vint  disputer 
lion  Miguel;  son  triomphe  amena  l'avènement 
!.  Celle  reine  fut  déclarée  majeure  l'année  sui- 
1                      jours  avant  la  mort  de  son  père.  Elle  épousa,  en 
;                                    de  Leuchtenb  .  Ferdi- 
nand de  Saxe-Cobourg.  De  ce  dernier  mariage  naquirent  en 
'•'.  roi  de  1853  :<  I                                luis,  qui  lui  a 

I  n,  et,  en  1847,  le  prince  Auguste  de  Bra- 

•  AL.) 
MARIE-LOUISE, 

; 

int-Simon  prétend  qu'i 

lu  lafl  à  I  • 
I"  l'Autriche,  qi 
île  a  la  Frai 

1751,    in.    I  n 
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tresse  absolue  de  l'esprit  de  son  époux,  et  dominée  elle-même 
par  Godoï  (V.  ce  mot),  elle  s'aliéna  ses  sujets  et  son  propre 
fils.  En  180S,  après  l'abdication  de  Charles,  qu'elle  avait  ap- 
puyée, elle  vécut  successivement  à  Fontainebleau,  à  Marseille 
et  à  Rome. 

MARIE-LOUISE,  reine  d'Étrurie,  fille  de  la  précédente,  née 
en  17S2,  m.  en  182 i,  épousa  en  1798  Louis  de  Bourbon,  fils 
du  duc  de  Parme,  qui,  en  1801,  reçut  le  royaume  d'Étrurie 
en  échange  de  son  duché.  Veuve  en  1803,  dépossédée  par  les 
Français  en  1807,  elle  vint  partager  en  France  la  captivité  de 
son  père  Charles  IV.  En  1814,  elle  reçut  pour  son  fils  le  duché 
de  Lucques. 

Elle  a  laissé  des  Mémoires,  trad.  en  français  par  I.emierre  d'Arçy, 
182i,  et  insérés  dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  Révolution 
française. 

marie-Caroline,  reine  de  Naples,  fille  de  l'empereur 
François  Icret  de  Marie-Thérèse,  et  sœurde  la  reine  de  France 
Marie-Antoinette,  née  à  Vienne  en  1752,  m.  en  1814,  épousa, 
en  17GS,  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples.  D'un  caractère  vif  et 
emporté,  avide  de  gouverner,  elle  éloigna  le  ministre  Tanucci, 
et  le  remplaça  par  Acton.  (V.  ces  noms.)  Les  Napolitains  furent 
exclus  des  emplois,  et  les  finances  mises  au  pillage.  Marie- 
Caroline,  qui  fit  déclarer  la  guerre  à  la  république  française, 
dut  quitter  Naples  avec  toute  la  cour  et  se  metlre  en  Sicile 
sous  la  protection  de  l'Angleterre.  Rétablie  en  1799,  dominée 
par  Iady  Hamilton,  elle  persécuta  ceux  qui  avaient  adhéré  à 
la  République  parthénopéenne.  Chassée  encore  par  l'invasion 
française  en  1 805,  elle  se  brouilla  avec  les  Anglais,  qui  avaient 
établi  un  gouvernement  représentatif  en  Sicile  en  1812,  et  se 
retira  en  Autriche  ;  elle  mourut  à  Schœnbriinn,  avant  d'avoir 
vu  replacer  son  mari  sur  le  trône  des  Deux-Siciles.       B. 

marie-Christine,  reine  d'Espagne,  née  à  Naples  en 
1806,  m.  à  Paris  en  1878,  fille  de  François  I",  roi  de  Na- 
ples. Elle  épousa,  le  11  décembre  1829,  le  roi  d'Espagne  Fer- 
dinand VII,  et  obtint  de  lui  la  pragmatique  du  29  mars  1830, 
qui  abrogeait  la  loi  salique,  ce  qui  assura  la  succession  du 
trône  à  sa  fille  Isabelle  II,  née  le  11  octobre  1830,  au  détri- 
ment de  don  Carlos,  frère  du  roi.  De  là,  à  la  mort  du  roi, 
1832,  une  longue  guerre  civile,  dont  Marie-Christine,  décla- 
rée régente,  sortit  victorieuse  avec  le  parti  constitutionnel, 
grâce  à  l'appui  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Mais  les  ten- 
dances de  son  gouvernement  amenèrent,  après  une  série  d'os- 
cillations des  moderados  aux  exallados,  la  révolte  d'Espartero, 
qui  la  força  à  se  retirer  en  France  et  s'empara  de  la  régence, 
1840.  Elle  revint  aux  affaires  en  1843,  quand  Espartero  eut 
été  renversé,  continua  à  gouverner  sous  le  nom  de  sa  fille, 
déclarée  majeure,  prit  pour  ministres  Narvaez,  Bravo-Mu- 
nllo,  San-Luis,  dont  la  chute  amena  la  retraite  définitive  de 
la  régente,  1854.  Mariée  depuis  1833  à  Ferdinand  Mufioz, 
qu'elle  créa  duc  de  Rianzarès,  elle  passa  le  reste  de  ses  jours 
en  France,  et  demeura  étrangère  à  la  politique  espagnole. 

PERSONNAGES    DIVERS. 

MARIE  D'AGRÉDA.  Y.  Aoiuïda  (Marie  n'). 
MARIE    ALACOQUE.  V.  ALACOQCE. 

marie  DE  France,  femme-poète  du  xiu°  siècle,  née,  à 
ce  qu'on  croit,  en  Normandie,  vécut  en  Angleterre,  où  elle 
composa  des  lais  et  des  fables,  dont  une  partie  seulement  nous 
a  été  conservée.  Elle  a  écrit  en  langue  d'oïl;  mais  souvent, 
pour  compléter  l'expression  d'une  idée  quand  les  mots  fran- 
çais lui  font  défaut,  ou  même  pour  achever  la  mesure  du 
vers,  elle  se  sert  de  termes  empruntés  au  latin,  a  l'anglo- 
saxon,  au  bas-breton.  Elle  saisit,  en  générai,  ;i- 
de  vérité  le  Ion  du  sujet  qu'elle  traite,  mais  son  style  es!  Inégal. 
Les  Œuvra  'le  Itarit  de  France  ont  été  publiées  en  1R22  par  M.  do 
Mnqupfnrl,  2  vol. 

MARIE   DE  L'INCARNATION  (Marie  GUYARD,  dite),  née 
à  Tours  en  1599,  m.  en  1672,  montra,  dès  son  enfance,  mu: 
vente  et  beaucoup  d'éloignement  p  le.  Ma- 

riée, malgré  elle,  elle  devint  veuve  au  bout  de  2  ans;  après 
avoir  pourvu  à  l'éducation  de  son  fils,  elle  entra  chez  les  I  i 
sulincs  de  Tours,  partit  en  1639  pour  le  Canada,  où  elle  ,1e 
vait  se  consacrer  à.  l'instruction  des  lauvagOS,  Bl   fonda   une 

maison  de  religieuses  i  Québec,  où  elle  mourut. 

Elle  a  laissé  :  Lettre;  paris,  i  m7.  ISS1,  in-f  ;  Retraite,  avec  une  rrjm- 

!  2  ;  l'BCOlê  rli 
MARIE-MADELEINE     DE     LA     TRINITÉ,    liée    -,     \i\    eu 

1610,  n,  a  en  1  '»7s,  fond  i.  eu  1637,  l'ordi 

.  don)  elle  fut  la  1 r"  lupéi  leure. 

MARIE     SAINTE-     OU    NOSSI-IBRAHIM,   il"   fran 

17"  lai.  S.,    el    17"    81  'Ire  h 

i  ,ie  i  .  de  m  ei  i ■_•.•!,<  nr,  dont  ell 

-,  |  \  >.  kii  il,  ci  iie  d"  Tinlingue,  i 

I.  r.irr.  de 
7,170  hab.  donl  "i«, 

qui  SSt  aussi  ta  ]  I  II  canne  a  In 
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du  riz  ;  export,  de  bosufs.  Beaucoup  de  boit.  Occupée  par  les 
Francaii  dès  i  !  50;  la  colonie  actuelle  datede  i  B20  etlî 
forme,  avec  Mayotte  el  Nosst-Bé,  le  gouvernement  de  Mayotte. 

marie  sainte-  ,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord,  joignant  le 
lac  Supérieui  au  lut  lluron,  n'est  pa  enl  navigable 

,i  cause  dea  chutas.  On  la  considère  comme  une  partie  du 
Saiiii  -Laurent. 

marie-aux-mines  (sainte-),  en  allemand  MaiiakircK, 
v.  d'Alsace-Lorraine,  sur  la  liepvrette,  cer<  le  de  Ribeauvillé; 
19,781  hab.  Industrie  très  active  :  filatures  de  coton  et  de  laine, 
teintureries  en  rouge  d'Andrinople,  blan  ir.  de 

tissus  de  laine,  de  laine  et  coton,  1  .  colonels 

damas,  mouchoirs  ;  papeteries,  tanneries.  Mines  de  plomb  et 
de  cuivre.  La  ville  doil  sa  prospérité  au  tissage  de  coton,  qu'y 
importa  Risler  de  Mulhouse,  en  1758. 

marie-et-siché  sainte-,  ch.-l.  de  canton  (Corse),  arr. 
;  hab.  Élève  de  bétail. 

marie  -  Galante  ,  ile  des  Antilles  françaises  (Petites- 
Antilles  ),  dépendance  du  gouvernement  de  la  Guadeloupe,  à 
48  kil.  .s.  de  la  Pointe-à-Pltre;  par  15°  53'lat.  N.,  et  63"  39' 
long.  O.  ;  82  kil.  de  tour;  149  kil.  carrés;  16,274  hab.  Tribu- 
nal de  ln'  Instance.  Principaux  endroits  :  Grand-Bourg  ou 
Marigot,  ch.-l.,  au  S.  ;  le  Vieux-Fort,  au  N.,  et  la  Capesterre 

.i   i  i  ,   vl 1-  difficiles,  hautes  falaiseset  nombreux  brisant*. 

Sol  très  fertile;  café,  canne  à  sucre,  coton.  Élève  de  bétail. 
Commerce  de  bois  de  campêche.  Elle  fut  découverte,  en  1493, 
par  Christophe  Colomb,  qui  lui  donna  le  nom  du  vaisseau  qu'il 
montait;  les  Français  y  établirent  les  premiers  une  colonie, 
en  1617;  plusieurs  fois  prise  par  les  Hollandais,  et  les  Anglais, 
elle  fut  définitivement  rendue  à  la  France  en  1816. 

MARIE-D'OLORON  00  LE  GRIGNON  (SAINTE-),  (BaSSeS- 

Pyrénées),  partie  de  la  ville  d'Oloron,  dont  elle  est  séparée  par 
le  gave  d'Aspe. 

marie-ottery  (sainte-),  v.  d'Angleterre  (Devonshire)  ; 
4,005  hab.  Séminaire.  .Serges,  flanelles,  soieries,  rubans,  tan- 
neries et  corderies.  Patrie  de  Coleridge. 

MARIE    SAINTE-).  V.  aussi  MaBIA  (SANTA-). 

marie  ;ali:xandre-Thomas),  avocat  et  homme  politique. 
né  à  Auxerre  en  1797,  m.  en  1S71,  étudia  le  droit  à  Paris,  et 
s'y  fit  inscrire  au  barreau  de  la  cour  en  1819.  Il  joignit  aux 
plaidoiries  les  travaux  de  cabinet,  rédigea  des  mémoires  et 
consultations  remarquables  et  écrivit  dans  le  Courrier  des  Tri- 
bunatu  des  articles  sur  la  philosophie  du  droit.  Il  obtint,  sur- 
tout après  1830,  de  grands  succès  dans  les  procès  politiques  : 
ainsi  il  fut  un  des  avocats  des  accusés  de  juin  1832,  défendit 
en  1833  Cabet  poursuivi  pour  son  Histoire  de  la  Révolution,  et, 
en  1835,  Pépin,  complice  de  Fieschi.  Député  de  l'opposition  à 
Paris  depuis  1842,  il  combattit,  en  184S,  l'idée  de  la  régence, 
et  proposa  la  nomination  d'un  gouvernement  provisoire.  Il  en 
lit  partie  en  qualité  de  ministre  des  travaux  publics,  et  dut  or- 
ganiser les  ateliers  nationaux.  Membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante pour  le  dép.  de  la  Seine,  il  entra  dans  la  Commission 
executive,  et  fut  renversé  avec  elle  lors  de  l'insurrection  de 
juin.  Mais  l'Assemblée  le  choisit  pour  son  président,  puis  il  fut 
appelé  par  Cavaignac  au  ministère  de  la  justice,  qu'il  occupa 
jusqu'à  l'élection  du  prince  Louis -Napoléon.  Non  réélu  à 
l'Assemblée  législative  de  1849,  il  reprit  sa  place  au  barreau. 
Il  fit  encore  partie  du  dernier  Corps  législatif  de  l'Empire 
comme  député  des  Bouchcs-du-Rhône.  B. 

MARIEBOÉ.  V.  Maribob. 

MARIENBAD ,  vge  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohème),  dans 
le  cercle  de  Pilsen  ;  2,009  hab.  Eaux  minérales  renommées; 
beaux  établissements  de  bains. 

MARIENBERG,  v.  du  roy.  de  Saxe;  sur  une  montagne; 
0,162  hab.  Fabr.  de  dentelles  noires  et  de  toiles.  Mines  d'ar- 
gent et  de  cobalt;  alun,  vitriol.  Eaux  min> 

MARIENBOURG,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  de  Prusse, 
sur  le  Nogat,  dans  la  régence  et  à  44  kil.  S.-E.  de  Dantzig; 
9,559  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Institution  de  sourds-muets.  Fabr. 
de  lainages,  cotonnades  et  bonneterie;  comm.  de  gi 
bois.  Marienbourg,  qui  est  ceinte  de  murs,  fut  autrefol 
sidence  m  n  lires  de  l'Ordre  Teutonique,  dont  le  châ- 

teau et  l'église  subsistent.  Elle  fut  la  capitale  d'un  palatinat. 
Pria  par  Casimir  iv  en  1640,  par  les  Suédois  en  1611 

MARIENBOURG,  V.  de  Belgique  (Namur),  h   12   kil.    S.   de 

Phillppi  lab.  Fondée  el  fortifiée  par  Marie  de  Hon- 

leS-Quint,  elle  fut  prise  par  les  Français. 

en  1554,  rendue  en  1559  aux  Espagnols,  qui  la  cédèrent  à 
Louis  XI \  i  à  la  Fiance  en  1815.  1 

ficati 

MARIENLTJST.  V.  EL8BNBUB. 

MARIENTHAL  ou   MARIENDAL.  »'.  Mi  moi  ihthbim. 

MARIENWERDER,  v.  du  roy.  de  i 

sur  le  Lie! t  le  Petit-Nogat,  tribut,  delà  Vistule;  B,238hab. 

Ch.-l.  de  la  régence  el  du  cercle  de  s..u  nom.  Cour  d'appel; 
école  royale  d'arts  .  haras  provincial.  Belle  cathé- 


drale, bâtie  en  1255,  el  i 

Teuton!  ivon.  —  La 

I  B  17,547  kil.  (ai  ;  hab.  ;   v.  pnilC  : 

Cului.   I 

MARIENZELL  ou  MARIAZELL,  c.-à-d.  cellule  de  Mo- 

...  '.18  kil. 
devienne;  1,1  nderlelmp  inons,  bouleta 

es.  Baux  minérales.  Pèlerinag 

MARIES    LES  SAINTES-  oc  NOTRE-DAME-DE- 
LA-MER,  cb.-l.  de  i  ant.   Boucbes-du-Kbonc),  arr.  d 
au  fond  de  la  .  pies  de  l'embouchure  du  Petit- 

Rhône;  3,700  hect.  ;  926  hab.  .Sémaphore.  .Salines  et  p 

os  de  mer.  i  iéednxn'  siècle  (mon.  hi»t.), 

avec  de  très  belles  sculptures  anciei  im  beaux  des 

saintes  Salomé  et  Marie,  mère  de  Jacques  le  Mineur, 
-  el  des  ex-voto.  G.  H. 

MARIESTAD,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du  lân  de  Skaraborg, 
sur  le  bord  E.  du  lac  Wener,  a.  l'embouchure  du  Tidan; 
2,611  bali. 

MARIETTE  (Jban),  dessinateur  et  graveur,  né  à  Paris 
.  m.  en  1742,  exécuta  une  foule  de  petites  pièces  pour 
l'ornement  des  livres.  I  m  a  de  lui  quelques  sujets  importants  : 
Jésus  dans  le  désert,  une  Descente  de  croix,  d'après  Lebrun,  et 
Moise  trouvé  sur  le  NU,  d'après  le  Poussin.  Il  est  un  peu  ma- 
—  Son  fils.  Pikrrk-Jean,  né  en  1094,  m.  en  1774, 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie,  pour  recueillir  des  es- 
tampes et  des  médailles.  Le  cabinet  qu'il  fonda  fut  vendu  et 
dispersé  après  lui.  Il  a  gravé  2  paysages  du  Guerchin,  quel- 
ques tètes  du  Carrache  et  de  Perino  del  Vaga,  et  publié  un 
Traité  des  pierres  gravées,  1750,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage  savant 
sur  l'usage  des  pierres  gravées  chez  les  anciens,  et  sur  les 
procédés  employés  pour  les  graver.  B. 

MARIETTE  (Auguste-Edouard),  dit  Mariette  Bey,  célèbre 
égyptologne  fiançais,  membre  de  l'Institut,  né  à  Boulogne- 
sur-.Mer  en  1821 .  m.  au  Caire  en  1881,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Boulogne,  où  il  fut  ensuite  chargé  d'enseigner  la 
grammaire  et  le  dessin.  Il  fit  paraître  dès  1847  sous  le  titre  de 
Lettres  à  M.  Douillet  une  dissertation  intéressante  sur  les  noms 
des  villes  anciennes  dont  Boulogne  occupe  l'emplacement. 
L'étude  des  hiéroglyphes  égyptiens  absorba  bientôt  tous  ses 
loisirs.  Malgré  le  peu  de  ressources  que  lui  offrait  sa  ville  na- 
tale, il  fit  de  tels  progrès  dans  cette  science  alors  si  nouvelle, 
qu'après  la  révolution  de  1848  il  fut  attaché  au  mus.' 
tien  du  Louvre.  Sur  la  recommandation  de  l'Institut,  il  fut 
chargé  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  d'une  n 
scientifique  en  Egypte.  Il  partit  en  1S50.  dans  le  but  de  re- 
chercher les  manuscrits  coptes  conservés  dans  les  couvents. 
Mais  à  peine  arrivé  dans  le  pays,  son  attention  se  porta  sur 
des  monuments  trouvés  dans  le  désert  à  l'endroit  où  s'élevait 
l'ancienne  Memphis.  Il  y  entreprit  des  fouilles,  découvrit  sous 
le  sable  le  fameux  temple  de  Sérapis,  les  tombeaux  des  bœufs 
Apis  et  une  foule  d'inscriptions  d'un  grand  intérêt  historique. 
Sa  mission  fut  prolongée,  et,  malgré  la  mauvaise  volonté  du 
vice-roi  Chah-Abbas  (Y.  ce  nom),  il  poursuivit  sans  6e  lasser, 
pendant  4  ans,  au  milieu  du  désert,  les  travaux  de  déblaie- 
ment qui  mirent  au  jour  le  Sérapéum  tout  entier  et  le  Sphinx 
colossal,  qui  reproduit  les  traits  du  pharaon  Toutmès  IV.  11 
s'assura  que  ce  monument  aval  air  place,  dans  un 

rocher  naturel.  A  son  retour  d'Egypte,  Mariette,  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  devin!  ur  adjoint  du 
égyptien  du  Louvre.  Envoyé,  en  1855,  à  Berlin,  pooz 
y  étudier  le  musée  égyptien,  il  fut  accueilli  avec  distinction 
par  les  savants  de  cette  ville,  et  reçut  du  roi  la  décoration  de 
l'Aigle-Rouge.  Il  partit  de  nouveau  pour  l'Egypte,  où  l'on 
créa  pour  lui  les  fonctions  d'in-  néral  et  de  conser- 
vateur des  monuments,  puis  de  directeur  du  musée  de  Boulaq. 
avec  le  titre  de  bey.  Il  obtint  en  1874  le  grand  prix  biennal 
de  l'Institut,  pour  lequel  il  avait  été  prop  -i3.  En 
isTii.  la  Bociété  de  géographie  lui  décerna  l'une  de  ses  mé- 
daillesd'or.  C  al  de  l'Académie  des  inscrij- 
belles-lettres,  depu>  n  devint  membre  titulaire,  en 
1878,  en  remplacement  de  i.a  Saussaye.  Officier  de  la  ' 
d'honni  l,  il  avait  été  nommé  commandeur  à  la 
suite  de  l'exposition  universelle  de  1867.  La  ville  de  Boulogne 
lui  a  élevé  un  monument. 

A  part  m<  la  Revue  archéologique  et 

- 
L-ii,-  par  lui  dans 

fins  découverts  ou  es  -      -véum  de 

Memphit,  I8S&,  in-l».  tpéeiman  .lu 
peu  après  sous  le   lit) 


rfii  vire-roi  d'I •'■• 
primé  pour  II  partis  qui  tinti 
in  s.  -,  Principaux  ma 
muse*  d'antiqu 

lile  d'Akydos,  1865.  t 
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aveu  pi.;' les  Pipyrut  tgfptient  du  muté*  de  Boulas;,  1871-73 ;  .Vohu- 
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menti  divers  recueillis  en  Egypte  et  en  Nubie,  1872-73  ;  Itinéraire  de  la 
aypte,  1872;  Dendérah,  1873-75,5  vol.  in-fol.  ;  Karnak,  liio, 
in-fol..  avec  atlas:  les  Listes  géographiques  des  pylônes  de  Karnak, 
187.:>.  av.  pi.  —  V.  les  Découvertes  de  iégyptologie  française,  les  missions 
et  les  travaux  de  M.  Mariette,  par  M.  E.  Deqjardjns,  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes  du  15  mars  1874  ;  M.  Wallon  a  lu  à  l'Institut  1  .Eloge  de 
Mariette  en  1883. 

MARIGLIANO,  anc.  Marianum,  v.  du  royaume  d'Italie 
(prov.  do  Caserta),  à  6  kil.  O.  de  Nola;  10,989  hab. 

MARIGNAN,  en  italien  Marignano  ou  Melegnano,  v.  du 
rov.  .l'Italie,  sur  le  Lambro,  dans  la  province  à  15  kil.  S.-E. 
de  Milan;  5,436  hab.,  forteresse.  Les  Guelfes  et  les  Gibelins  y 
signèrent  la  paix  en  1279;  elle  est  surtout  célèbre  par  la  vic- 
toire de  François  Ier  sur  la  Suisse,  13-14  sept.  1515,  et  celle 
du  général  Baraguay-d'Hilliers  sur  les  Autrichiens,  8  juin 
1859. 

MARIGNY  (Engderrand  de),  ministre  de  Philippe  IV  le 
Bel,  né  vers  la  fin  du  xme  siècle  à  Lyons-la-Forèt,  m.  en  1315, 
descendait  d'une  ancienne  famille  dont  le  nom  était  Le  Portier. 
11  sut  captiver  le  roi  par  ses  grâces  extérieures  et  son  esprit, 
fut  créé  comte  de  Longueville,  chambellan,  châtelain  du 
Louvre,  grand  maître  de  l'hôtel,  garde  du  trésor  royal,  et  enfin 
coadjuteur  au  gouvernement  du  royaume.  Mais  une  si  grande 
fortune  lui  attira  des  ennemis  nombreux  et  puissants.  Le  plus 
acharné,  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  accusa 
Marigny,  sous  le  règne  de  Louis  X,  d'avoir  dilapidé  les  finances 
et  surchargé  le  peuple  d'impôts.  Le  ministre  fut  arrêté,  et 
jugé  à  Vincennes  par  une  commission  que  présidait  Charles 
de  Valois,  n  produisit  en  vain  un  acte  par  lequel  Philippe  IV 
avait  approuvé  ses  comptes.  On  l'accusa  d'avoir  envoûté  le 
roi  Louis  X  {V.  Envoûtement)  ;  il  fut  condamné  à  mort  et 
pendu  au  gibet  de  Montfaucon.  Dans  la  suite,  sa  mémoire  fut 
réhabilitée,  et  l'on  peut  croire  qu'il  périt  victime  d'une  réac- 
tion :  les  nobles  opprimés  par  Philippe  le  Bel  se  vengèrent 
sur  le  favori  de  ce  prince. 

MARIGNY     CARPENTTER  de)  V.  Carpentier. 

MARIGOT  LE),  brg  de  la  Martinique,  sur  la  côte  N.-E., 
hab. 

MARIGOT  le).  V.  Capesterre  (La),  Grand-bour<;  ,  et 
Martin    lu:  Saint-). 

MARILHAT  I'rosper),  peintre  de  paysage,  né  à  Verlai- 
zon  (Puy-de-Dôme)  en  1811,  m.  à  Paris  en  1S47,  fit  de  bonnes 
études  littéraires,  puis  entra  dans  l'atelier  de  C  Roqueplan. 
Il  n'y  resta  qu'une  année,  et,  à  20  ans,  il  avait  un  talent  assez 
remarquable  pour  être  choisi  comme  peintre  d'une  expédition 
scientifique  qu'un  riche  Autrichien  faisait  en  Orient.  Il  rap- 
porta de  ce  voyage  des  études  et  des  souvenirs  qui  ont  souvent 
tourné  ses  inspirations  vers  ces  contrées  lointaines  :  nous 
citerons  de  lui  dans  ce  genre,  la  Place  Ezbekieyèh,  au  Caire, 
tableau  qui  fut  admiré  au  salon  de  1834.  Il  exposa  en  1844  : 
Souvenirs  det  bordt  du  NU;  Arabes  syriens  en  voyage;  une  Ville 
d'Egypte  au  crépuscule;  puis  une  Vue  de  llalbek ,  magnifique 
i  qui  n'eut  pas  moins  de  succès.  Marilhat  visita  aussi 
et  donna  te  Soleil  entichant  sous  les  grands  pins-  de  la 
villa  Borghète.  Il  n'oublia  pas  non  plus  son  pays  natal,  et  on 
a  de  lui  plusieurs  beaux  paysages  des  sites  d'Auvergne,  il 
une  des  premières  places  parmi  nos  paysagistes  mo- 

MARLLLAG   (Charles  de),  diplomate,  né  en  Auvergne 
en  1501,  m.  en  1560,  fils  d'un  contrôleur  général  des  finances 
du  dur  de  Bourbon,  vint  suivre  à  Paris  la  carrière  du  barreau, 
à  22  ans,  son  parent  J.  de  Laforèt,  amba 
■pie,  et  fut  bientôt  après  nommé,  malgré  sa  jeu- 
nette, à  ce  poste  par  François  I".  De  retour  en  France  au 
bout  dfl  i  .ni*,  il  obtint  une  charge  de  conseiller  au  parlement, 
reçut  une  mission  pour  l'Angleterre  en  1538,  et  voyagea  en- 
etdana  les  Pays-Bas  pour  terminer  des 
importantes.  Ses  services  furent 
perle  titre  de  maître  d"«  requête*,  par  l'évôché  de  Vannes, 
enfin  p  une.   Il  a  laissé   des  Mémoires 

manu 
mardxac    Michel  de),  neveu  du  précédent,  né  a  Paris 
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la  minorité  de  Louis  XIII.  Ce  fut  lui  qui  dut  faire  l'éducation 
militaire  du  maréchal  d'Ancre.  Maréchal  de  camp  en  1620,  il 
fut  au  siège  de  La  Rochelle  chargé  des  travaux  de  la  digue.  Il 
obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1629.  Dévoué  à  la 
reine  mère,  il  entra  dans  un  complot  pour  ôter  le  ministère  à 
Richelieu  ;  mais  le  cardinal  ayant  triomphé  de  ses  adversaires 
à  la  Journée  des  Dupes,  Marillac  fut  arrêté  au  milieu  de  l'armée 
qu'il  commandait  en  Piémont,  amené  en  France,  accusé  de 
concussion,  condamné  et  décapité. 

MARILLAC    (LOUIS  De).  V.  LeGRAS. 

MARILLIER  (Clément-Pierre),  graveur  à  l'eau-forte 
et  dessinateur,  né  à  Dijon  en  1740,  m.  en  1S0S,  devint  célèbre 
par  des  figures  faites  pour  des  livres.  On  cite  entre  autres 
celles  de  la  Bible  de  Defer-Maisonneuve.des  romans  de  l'abbé 
Prévost,  et  surtout  des  oeuvres  de  Dorât.  Ces  ouvrages  sont 
composés  avec  beaucoup  de  finesse  et  d'esprit. 

MARIN  DE  TYR.  V.  Marinus. 

marin  (Saint),  ermite,  né  dans  la  Dalmatie  au  rve  siècle, 
vint  en  Italie,  et  fut  employé  comme  ouvrier  à  la  construction 
du  pont  de  Rimini.  Sa  piété  le  fit  remarquer  de  Gaudens, 
évèque  de  Brescia,  qui  l'ordonna  diacre.  Retiré  sur  le  mont 
Titano,  près  de  Rimini,  il  passa  sa  vie  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Fête,  le  4  septembre.  Les  miracles  qui 
s'opérèrent  sur  son  tombeau  y  attirèrent  une  foule  de  pèlerins; 
les  maisons  bâties  alentour  formèrent  la  ville  de  Saint-Marin. 

marin,  philosophe  platonicien.  (Vr.  Marinus.) 

MARIN,  bourgeois  de  Lisieux,  né  vers  le  xvi"  siècle,  inventa 
le  fusil  à  vent.  Les  premières  expériences  furent  faites  devant 
Henri  IV,  en  1602. 

marin    (Le  cavalier).  V.  Marini. 

MARIN  (François-Louis-Claude  marini,  dit),  littérateur 
médiocre,  né  à  La  Ciotat  en  1721,  m.  en  1809,  vint  à  Paris 
vers  1742,  obtint,  en  1771,  la  direction  de  la  Gazelle  de  France, 
fut  censeur  royal ,  secrétaire  général  de  la  direction  de  la 
librairie,  et  lieutenant  général  de  l'amirauté.  Beaumarchais 
l'a  tourné  en  ridicule  dans  ses  Mémoires  contre  Goezman. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  Sa  lad  in,  1758,  2  vol.  in- 12  ;  Histoire  de  la  ville 
de  La  Ciotat,  17R2,  in-12;  Bibliothèque  du  Théâtre- Français,  1708,3  vol., 
ouvrase  faussement  attribué  au  duc  de  La  Vallière. 

MARIN  (le),v.  de  la  Martinique,  ch.-l.  de  canton,  bon 
port  au  fond  de  la  haie  du  Cul-de-Sac-Marin,  sur  la  côte  S.-O. 
de  l'Ile  ;  3,000  hab.  Culture  de  la  canne  à  sucre. 

marin  saint-),  en  italien  San-Marino,  v.  forte  et  répu- 
blique d'Italie.  La  ville  est  capitale  de  la  petite  république  de 
son  nom,  sur  une  montagne  aride  et  escarpée  de  800m,  à 
225  kil.  N.  de  Rome,  85  kil.  E.-N.-E.  de  Florence  ;  5,000  hab. 
Elle  se  forma  au  vi°  siècle  autour  de  l'ermitage  d'un  moine 
dalmate,  dont  elle  porte  le  nom.  —  La  république  de  Saint-' 
Marin,  enclave  du  roy.  d'Italie,  est  située  entre  la  province  de 
Forli  et  celle  d'Urbln-et-Peaaro.  Elle  a  86  kil.  carrés  de  super- 
ficie, et  7,816  hab.  Sol  montueux  et  peu  fertile.  Cet  Ëlat,  placé 
sous  la  protection  du  roi  d'Italie,  est  gouverné  par  un  grand- 
conseil  souverain  de  60  membres  (20  nobles,  20  bourgeois  et 
20  cultivateurs)  nommés  A  vie;  2  capitaines-régents,  élus  dans 
le  grand-conseil  pour  6  mois,  sont  chargés  du  pouvoir  exécu- 
tif. L'administration  de  la  justice  est  confiée  à  un  jnrisconsulle 
étranger,  nommé  pour  I  ans.  La  république  compte  S  pa- 
roisses dépendant  des  diocèses  de  Montefellro  et  de  Rimini; 
les  revenus  sont  de  112,000  fr.  environ;  il  y  a  une  milicede 
950  hommes,  et  4  canons  donnés  par  Bonaparte  en  1707. 

MARINES,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise),  arr.  de  Pon- 
toise;  1,575 hab.  Bonneterie;  tuilerie». 

MARINETTE.  V.  Boussolb. 

MARINGIUM,  nom  latin  de  Marvejoi.s. 

MARINGUES,  ch.-l.  de  cuil.  [Puy-de-Dôme),  arr.  de 
Thiers.  sur  l:i    Mil -■;  3,894  hab.    Tarn  rfee, 

MARINI  'Jean-Baptiste),  dit  le  cavalier  Marin,  poêle,  né 

I,  m.  en  1625,  fut  secrétaire  du  grand  amiral 

de  Nnpies,  puis  passa  à  Rome,  on  il  se  lia  river  le  Poussin.  Le 

cardinal  Aldobrnndini,  neveu  de  Clément  VIII,  l'emmena  dans 

son  ambassade  en  Savoie.  H  se  (il  beaucoup  d'ennemis  à  Turin 

oit  satirique;  en  1615,  il  fut  appelé  en  Frnm •■ 

de  Btédlcf*.   Ses  principaux  nnvrau'es  sont  :  Tlimc  amo- 

ntt,  i  nnets,  d'idylles  el  de  i 

le  Massacre  des  Innocents,  poème  épique  en  4  chant»; 
Adonis,  en  20  rhanK  1688;  In  Murlnlrrlr.  1686,  reOUCll  de 
sonnets  ronlre  le  porle  Mnilola  ;   l.cltcrc  gravi.   oigutc,  facrlc. 

Marini   fut   l'objel   d'une  e-; 
exerça  une  influence  déplOI 
quai;  etfécondité  d'Imagination, 

de  liriller,  il  l'esl  fait  une  RO 

mollesse. 


MAR 


—  1820  — 


M  \  I! 


,  les  antithèses,  le  faux  brillant,  les  jeux 

de  moi--  el  d'espril  son)  ses  débuta  ordinaires.  B. 

MARINI  (GaÉtam-Loi  i  .  né  dans  le  duché 

en  1740,  m.  en  1815,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 

se  rendit  à  Home  en  1764,  et  devint  préfet  dea  archives  du 

Balnt-aiège.  Marinl  était  un  archéologue  plein  d'éi  udltl 

a  ouvrage  De'  fratelii  Arvali  est  une  ouvre  eapl- 
tale,  qui  marque  le  commencement  d'une  ère  nouvelle  dans 
l'étude  de  l'épigraphie. 
On  ■  de  lui  :  Digli  archiatri  paru  roi  in  v»  ;  /««- 

rrizioni a nt/rltr  deue  ville  /•(]>■'  j,</  i,li  atti  e 

\ii  de'  fratelll  Arval  A.  in-><>;  Papiri  dijAomatai 

lo-fol.,  22  pi. 
MARINO  FALIERO.  V.  Fai.ikro. 
MARINUS,  géographe  de  'J'y i-,  vécut  peu  de  temps  avant 
Ptolémée.  Il  travailla  i  détei  minerles  coordonnées  géographi- 
ques d'un  grand  nombre  de  points  et  perfectionna  la  carto- 
graphie. Ptolémée  lui  doit  beaucoup  et  se  plaît  à  le  reconnaî- 
tre {Géographie,  I,  6,  7,  11,  20;  II,  6). 
JoBSelIn,  Journal  dis  Savant*,  1791,  p.  119;  Ukert.  Géographie  der 
and  IlOmer,  1,  1,  p.  227.  S.  ItH. 

marinus,  savant  anatomiste  grec,  peut-être  contempo- 
rain de  Pline  le  Jeune.  S.  Re. 

marinus,  philosophe  platonicien  du  v»  siècle  de  1ère 
chrétienne,  né  à  Naplouse  de  Samarie  (autrefois  Sichem),  étu- 
dia la  philosophie  à  Athènes,  et  fut  le  disciple  chéri  de  Pro- 
clus,  auquel  il  succéda  en  485.  Il  avait  composé  des  Com- 
mentaires sur  le  Traité  de  l'âme  d'Aristote,  sur  les  Dialogues  de 
Platon,  et  des  Questions  philosophiques,  etc.  De  tous  ses  ou- 
vrages, il  ne  reste  que  la  Vie  de  Proclus,  publiée  par  Xylan- 
der,  avec  une  version  latine  d'un  auteur  inconnu,  à  la  suite 
des  Réflexions  de  Marc-Aurèle-Antonin ,  Zurich,  1558;  par 
J.-Alb.  Fabricius,  avec  une  nouvelle  traduction  latine  et  des 
notes,  Hambourg,  1700.  Boissonnade  en  a  donné  une  édition 
avec  notes,  Leipzig,  1814.  V Anthologie  contient  quelques  épi- 
grammes  attribuées  à  Marinus. 

MARION  DELORME.  V.  Delorme. 

MARIONNETTES,  figures  de  bois  grossièrement  ou  ri- 
chement vêtues,  que  des  hommes  cachés  font  mouvoir  à  l'aide 
de  leurs  mains,  de  fils  ou  de  ressorts.  Les  Italiens  modernes 
les  nomment  Puppi ,  Fantoccini.  Elles  furent  connues  des 
Égyptiens,  des  Grecs  et  des  Romains.  Sous  le  règne  de  Char- 
les IX,  un  Italien  nommé  Marion  les  introduisit,  dit-on,  en 
France.  Ménage  fait  dériver  leur  nom  de  Marions  ou  petites 
Maries.  Les  marionnettes  durent  leur  popularité  à  Brioché. 
(  V.  ce  mot.) 

V.  Mafcnin,  Histoire  des  marionnettes  en  Europe,  2«  édit.,  1862,  in-12. 

MARIOTTE  (L'abbé  Edme),  célèbre  physicien,  né  vers 
1620  en  Bourgogne,  m.  en  1684,  avait  un  talent  rare  pour 
les  expériences,  en  fit  un  grand  nombre  sur  le  mouvement 
des  eaux,  et  composa  sur  cette  matière  un  traité  qui  a  beau- 
coup contribué  aux  progrès  de  l'hydraulique  pratique,  malgré 
ses  imperfections.  Mariotte  a  découvert  en  hydrostatique  une 
loi  qui  porte  son  nom,  et  qui  consiste  en  ce  que  les  volumes 
successifs  d'une  masse  de  gaz  sont  en  raison  inverse  des  pres- 
sions qu'elle  supporte.  Il  a  aussi  vérifié  par  une  série  d'expé- 
riences les  lois  mathématiques  du  choc  des  corps,  et  s'est  oc- 
cupé de  la  théorie  de  la  vision.  Dès  la  création  de  l'Académie 
des  sciences,  1666,  Colbert  l'en  fit  nommer  membre. 

Le  recueil  de  ses  ouvrages  parut  eu  2  vol.  iu-4o,  La  Haye.  17i0.  Il  a 
laissé  un  Trait':  du  mouvement  des  eaux,  qui  a  été  publié  par  Lahire, 
Paris,  n»r,.  in-12.  D— s. 

MARIOUPOL,  Cremnw,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt 
d'Iékatérinoslav,  sur  la  rive  dr.  du  Kalmiouss,  près  de  la  mer 
d'Azov,  à  l'O.  du  cap  Nordvéka  ;  9,037  hab.  surtout  Grecs. 
Commerce  important  de  blé,  graine  de  lin,  cuirs,  laines.  — 
Fondée  en  1784  par  Catherine  II  ;  bombardée  par  une  flottille 
anglo-française  en  1855. 

MARIOUT  (Lac),  anc.  lac  Mareotis,  dans  la  Basse-Egypte, 
séparé  de  la  Méditerranée  au  N.-O.  par  une  bande  <l 
de  i  i  S  kil.  de  large,  sur  laquelle  est  Alexandrie;  45  kil.  sur 
25.  11  communique  avec  le  Nil,  qui  lui  envoie  maintenant 
beaucoup  moins  d'eau  qu'autrefois. 

MARIQUITA,  v.  do  la  rép.  de  Colombie,  autrefois  ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom;  1,S00  hab.  —  La  prov.  de  Mariquita, 
silure  dans  l'État  de  Cundinamarca,  a  225  kil.  sur  100,  et 
80,000  hab.  Ch.-l.  Honda. 

MARISTES  ou  Frères  <le  Marie,  congrégation  de  mission- 

lée  pourp  rter  l'Évangile  aux  peuples  sam 

me.  ils  oui  créé  dans  i  notamment  dans  la 

Nouvelle-Calédonie,  des  chrétientés  nombreuses  el  Boris- 
iantes,  Leurs  missions  se  sont  étendues  aussi  dans  l'Amérique 
du  Nord,  en  Angleterre  et  en  Irlande.  Il  y  a  beaucoup  de  Ma- 
riâtes en  France,  où  ils    ecoi  ut  Burtout  à  l'éducation  de 

la  jeunesse.  Cette  - fié  pril  naissance  dans  le  <i 

Lyon,  par  h'-  .-unis  du  P.  Colin;  le  pape  Grégoire  \\ 
prouvée  en  1886.  (V.  Frbkbs  »b  MÂkih   Pi 


MARISUS,  nom  anc.  du  M 

MARITIMA  AVATICORUM,  nomanc.desMAKTiocEB. 

MARITZ  .  né  a 

a  1711.  m.  en  1790,  se  fit  nalura!. 
obtint  la  direction  de  la  fonderie  de  Lyon.  I 
la  première  application  d'une  machine  qu'il  ai 
pour  forer  et  tourner  les  canons.  Il  passa  ensuite  a  la 
tion  de  la  fonderie  de  Strasbourg. 

MARITZA,  anc.  Ilebre,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe 
26  kil.  E.  de  Ku-leiidjé, coule  à  l'E.,  puis  au  s.,  passe  a  Phi- 
lippopoli,  Andrinople,  où  elle  devint  navigable,  et  Démolies, 
et  se  jette  dans  l'archipel  en  face  d'Enos.  Cours  de  400  kil. 
Elle  reçoit  la  Tundja. 

MARIUS  .léral  romain,  né  à  Cerretinui. 

d'Arpinum,  vers  l'an  600  de  Rome,  153  av.  J.-C.,  m.  l'an 
667  de  Rome,  86  av.  J.-C,  était  de  naissance  plébéienne  et 
obscure,  et  se  livra  d'abord  aux  travaux  de  la  campagne.  En- 
rôlé dans  la  milice,  il  suivit  Scipion  Ernilien  au  siège  de  Nu- 
mance,  134,  et  se  signala  par  sa  bravoure  et  pai 
de  la  discipline.  Fort  de  sa  renommée,  il  brigua  les  emplois 
publie-,  et  fut  élu  tribun  du  peuple,  en  119,  par  la  protection 
de  Métellus.  Il  proposa  une  loi  contre  la  brigue,  que  MéteUua 
combattit,  mais  s'aliéna  le  peuple  en  soi 
butions  de  blé.  Préteur  en  116,  il  suivit  en  Afrique,  avec  le 
titre  de  légat,  son  ancien  protecteur,  Métellus,  que  l'on  en- 
voyait contre  Jugurtha,  107,  se  fit,  par  ses  intrigues,  un  parti 
dans  l'armée,  et  persuada  aux  soldats,  comme  aux  marchands 
italiens,  que  lui  seul  pouvait  mettre  fin  à  la  guerre.  Il  obtint, 
après  plusieurs  refus.Ja  permission  de  se  rendre  à  Rome,  de- 
manda et  reçut,  avec  le  consulat,  le  commandement  de 
l'armée  d'Afrique.  La  fortune  le  favorisa  :  Jugurtha.  trahi 
par  les  siens,  fut  vaincu  et  livré  par  Bocchus  au  général  ro- 
main, 106.  Dans  cette  guerre,  Marius  porta  à  l'organisation 
des  troupes  romaines  une  grave  atteinte,  en  y  admettant  les 
prolétaires.  Au  retour  d'Afrique ,  il  trouva  l'Italie  menacée 
par  la  grande  invasion  des  Teutons  et  des  Cimbres  qui  avaient 
détruit  5  armées  romaines  :  on  le  nomma  consul  4  années  de 
suite.  Envoyé  pour  défendre  la  Gaule  contre  les  Teutons,  il 
les  défit  près  d'Aquœ  Sextiœ  (Aix)  en  102,  puis  alla  coopérer  à 
la  victoire  de  son  collègue  Catulus  sur  les  Cimbres  près  de 
Verceil,  101.  En  récompense  de  ses  victoires,  il  obtint  le 
triomphe  et  le  titre  de  3e  fondateur  de  Rome.  Malheureuse- 
ment, il  ternit  sa  gloire  en  s'associant  à  des  démagogues  tels 
que  Saturninus  et  Glaucia.  En  l'an  100,  il  obtint  un  6e  con- 
sulat par  des  voies  honteuses,  et  contraignit  son  concurrent, 
Métellus  le  Numidique,  son  ancien  bienfaiteur,  à  s'éloigner 
de  Rome.  Après  le  châtiment  de  Saturninus  et  de  Glaucia. 
auquel  il  avait  du  prêter  son  concours.  Métellus  ayant  été 
rappelé,  Marius  alla  cacher  son  dépit  en  Asie,  sous  le  prétexte 
d'accomplir  un  vœu  fait  à  Cybèle.  A  son  retour,  il  fut  employé 
dans  la  Guerre  sociale,  avec  Sylla,  son  ancien  questeur,  et  la 
rivalité  de  ces  deux  généraux  commença  de  se  déclarer.  En 
88,  la  guerre  fut  résolue  contre  Mithridate;  Sylla  en  ayant 
reçu  la  direction.  Marius  fit  casser  le  décret  du  sénat  par  le 
peuple  ;  mais  Sylla  se  mit  a  la  tête  d'un  corps  de  troupes  qu'il 
avait  commandé  pendant  la  Guerre  sociale,  marcha  sur  Rome 
et  y  entra  en  vainqueur.  Marius,  forcé  de  fuir,  voulut  a 
l'Afrique;  retenu  par  des  vents  contraires,  il  fut  découi 
milieu  des  marais  de  Minturnes,  et  traîné  en  prison.  On  en- 
voya pour  le  tuer  un  soldat  rimbre;  mais,  a  la  voix  du  captif, 
qui  s'écriait  :  «  Oseras-tu  bien  tuerCaïus  Marius?  »  le  soldat 
épouvanté  laissa  tomber  son  arme  et  s'enfuit.  Marius,  dont 
les  habitants  de  Minturnes  favorisèrent  l'évasion,  se  rendit  en 
Afrique.  Le  gouverneur  de  la  province  lui  signifia  de  s'éloigner  : 
«  Va  dire  à  ton  maître,  répondit-il  à  l'envoyé,  que  tu  as  vu 
Marius  assis  sur  les  ruines  de  Carthage.  t  Pendant  ce  temps. 
Cinna  profitait  de  l'absence  de  Sylla  pour  opérer  un  revirement 
à  Rome.  Marius,  rappelé,  se  hâta  de  revenir,  entra  dans  la 
ville  sans  résistance,  immola  tous  ses  ennemis,  fit  couler  des 
flots  de  sang  et  prit  un  7e  consulat.  La  nouvelle  des  victoires 
de  sylla  en  Grèce,  la  crainte  de  le  voir  reparaître,  le  poussè- 
rent à  s'étourdir  par  la  débauche  :  il  mourut  au  bout  de  peu  de 
jours.  Plutarque  a  écrit  la  fit  de  Marius  et  Arnault  une  tragé- 
die de  Marins  à  Minturnes.  B.     ' 

MARIUS   Caics)   le  Jeune,  neveu  et  fils  adoptif  du  précé- 
dent, m'  réfugia,  pendant  que  son  père  était  proscrit,  chez 
Hiempsal,  roi  de  Numldie,  rentra  a  Rome  avec  lui,  prit  le 
consulat  avec  Carbon  en  82.  fut  défait  par  Sylla 
tum.  et.  après  avoir  soutenu  un  siège  dans  Prénest   . 
tuer  par  un  de  ses  officti 

MARIUS,  ilarrus  Aurelius  Marius  Augustus.  prit  la  pourpre 
en  Gaule  l'an  267  de  J.-C.  el  fui, bientôt  après,  assassiné  par 
un  soldai.  D'une  force  herculéenne,  il  avait  été,  dans 
:  on  ou  armurier. 

marius,  né  à  Autan  vert  [ue  d'Avonchos  en 

575,   transféra  sa  résidence  à  Lausanne  en  590,  quand  sa 
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ville  épiscopale  eut  été  ruinée  par  les  Barbares,  et  mourut 
en  596. 

On  a  de  lui  une  Chronique  de  43S  à  581,  continuée  par  un  anonyme 
.squ'en  623,  et  insérée  dans  les  recueils  d'André   Duchesne  et  de  I>otn 
Jbnqnet.  On  lui  attribue  aussi  une  Vie  de  St  Sigismond,  roi  de  Bour- 
gogne, imprimée  dana  la  rollceliondes  Bollandisies. 
MARTOS  ^EQUICOLA.  Y.  Equicola  (Mario), 
marius,  astronome.  (Y.  Mater.) 

MARIVAUX  (Pierre  carlet  de  chamblain  de)  né 
a  Paria  en  1688,  d'une  famille  de  robe,  m.  en  1763,  se  livra 
dès  sa  jeunesse  à  la  littérature.  Admis  dans  le  cercle  de 
Mme  de  Tencin,  il  commença,  sous  les  auspices  de  Fontenelle 
et  de  Lamothe,  par  attaquer  les  anciens,  et  même  le  xvn"  siè- 
cle. I!  publia  une  Iliade  en  12  chants  et  en  vers  burlesques, 
les  3  premiers  livres  du  Tclémague  travesti,  le  Don  Quichotte 
moderne,  et  une  tragédie  i'Annibal  en  5  actes,  1720,  ouvrages 
complètement  oublies.  Bientôt  il  travailla  pour  la  Comédie- 
Italienne,  et  il  substitua  à  des  canevas  informes,  chargés  d'in- 
décences et  de  grossièretés,  des  comédies  régulières,  où  la 
finesse  des  sentiments  est  unie  à  la  justesse  du  coup  d'œil  et  à 
la  délicatesse  de  l'expression.  Il  a  composé  plus  de  30  comé- 
dies en  prose,  parmi  lesquelles  on  cite  encore  la  Surprise  de 
l'amour,  1720,  en  3  actes;  les  Jeux  de  l'amour  et  du  hasard, 
1720,  en  3  actes;  le  Legs,  1736,  en  1  acte;  les  Fausses  Confi- 
dences, 1737,  en  3  actes;  l'Épreuve  nouvelle,  1740,  en  lacté. 
Ces  pièces  furent  jouées  à  la  Comédie-Italienne,  et  ne  passè- 
rent que  plus  lard  au  Théâtre-Français,  qui  en  a  conservé  plu- 
lans  son  répertoire.  Marivaux  a  un  genre  personnel, 
un  tour  d'esprit  original,  une  connaissance  profonde  du  cœur 
des  femmes  :  toutefois  son  analyse  est  trop  subtile,  son  genre 
maniéré,  son  style  prétentieux,  et  il  abuse  de  l'esprit.  On  a 
créé  le  nom  de  marivaudage  pour  caractériser  celte  manière. 
Marivaux  a  composé  aussi  des  romans,  dont  on  cite  encore  2  : 
le  1er,  la  Vie  de  Marianne,  publié  de  1728  à  1743,  le  classe 
parmi  nos  bons  romanciers.  Les  caractères  sont  bien  tracés 
i  nations  intéressantes.  Le  second,  le  Paysan  parvenu, 
quoique  inachevé,  n'est  pas  non  plus  dénué  d'intérêt.  On  doit 
encore  à  Marivaux  :  le  Spectateur  français,  recueil  périodique 
qui  renferme  des  morceaux  remarquables.  Les  Pièces  détachées 
et  le  Cabinet  du  philosophe  méritent  aussi  d'être  lus.  Marivaux 
fut  reçu  a  l'Académie  française  en  1743. 

urres  ont  clé  réunies  en  1781,  12  vol.  Une  édition  meilleure, 
quoique  moins  complète,  a  été  publiée  par  Duviquet  en  I82:>,  10  vol.  — 
V.  l'Etude  de  M.  Larroumet,  Marivaux,  sa   vie  et  ses  œuvres  . 
"liste;   Théâtre  choisi  de  Marivaux,   avi 

.i.  r. 

MARJOLIN  (Jban-NiCOIAs),  célèbre  chirurgien. 
1780  à  Kay-sur-Saône,  m.  en   1850,  obtint,  en  1801  ,  les 
deux  premiers  prix  de  clinique  interne  et  externe  à  la  Facullé 
plus  tard,  à  la  suite  de  2  autres  concours,  fut 
nommé  aide  d'anatomie  et  prosecteur  de  celle  Faculté.  Il  pré- 
tendit h  la  chaire  de  médecine  opératoire,  vacante  par  la  mort 
lier,  mais  ne  réussit  pas.  Après  un  dernier  concours, 
1  itel-Dleu  comme  chirurgien  en  second.  En  1819, 
i  la  chaire  de  pathologie  externe  à  la  Faculté,  et,  quand 
■  l'Académie  de  médecine,  il  en  fut  nommé  membre. 

rions  de  chirurgie  et  de  médecin»,  1808,  in-'.o; 
itomie,  18111,  2  vol. 

MARK    I  la).  F.  Marck. 

MARKERY.v.  de  l'Inde.  [Y.  Mbhoaba.) 

MARKET-BLANDFORD.  Y.  Hi.anm  ohd-Forum. 

MARKGRONINGEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Cercle 
ir  la  Qlems;  2,ôi~>  hab.  Ses  comtes  avai 
iité  de  porte-bannière  de  l'Empire.  Maison  de 
ur  les  femmes.  Ancien  château  ;  belle  église  du 
i  abletterie.  Grande  foire  annuelle  de  moutons. 

MARKLAND  Jbrbmib),  philologue  anglais,  né  en  1693, 
m.  en  ■ 

ei  de  SUee.  Londres,  in-l».  1728;  Remarques  sur 

■i  l!mtn*  '1  ■  i  ni-  le«- 

,  pliantes 

.  1771,  réimpri- 
n«  l'édition  d'Oxford.  1MI1. 

MARLBOROUGH     lu    CHURCHILL,  dpc  de),  célèbre 

Mire),  m.  en 
par  Cromwell  pour  son  atla- 
lucation  aug- 
fut  nommé  page  du  duc  d'York  à  : 

prit  en  Afrique,  et  vint 
i   .renne.  Il   se 
ht,  re- 
nt  d'un 
1  oritc  de 

du  duc  d'York,  fut  < 
1 

imme  de  la 
-  de  la 
ulh,  il  resl ■> 


contribua  à  la  révolution  de  1688  :  grâce  à  l'ascendant  qu'il 
avait,  ainsi  que  sa  femme,  sur  la  princesse  Anne  et  le  prince 
de  Danemark,  il  les  détacha  du  parti  de  Jacques.  Lieutenant 
général  des  armées  de  Guillaume  III,  il  vota  pour  la  résolution 
qui  assurait  la  couronne  au  prince  et  à  la  princesse  d'Orange, 
et  fut  nommé  comte  de  Marlborough.  Chef  de  l'armée  anglaise, 
il  vainquit  d'Humières  dans  les  Pays-Bas  à  Walcourt,  1689, 
passa  en  Irlande,  1690,  où  il  prit  Cork  et  Kindale  ;  puis,  rap- 
pelé en  Angleterre,  1691,  se  vit  disgracié  tout  à  coup,  par 
suite,  dit-on,  de  la  découverte  d'une  correspondance  secrète 
avec  le  roi  déchu.  Il  ne  rentra  en  faveur  qu'après  la  mort  de 
la  reine  Marie,  1696,  et  la  paix  de  Ryswyck,  1697.  Guil- 
laume III  le  nomma  gouverneur  du  duc  de  Glocester,  son  ne- 
veu, puis  commandant  en  chef  de  toutes  les  forces  anglo-ba- 
taves  en  Hollande,  au  moment  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  1701.  La  même  année,  Marlborough  fut  ambassa- 
deur en  France.  Anne  étant  montée  sur  le  trône,  1702,  il  fut 
nommé  grand  maître  de  l'artillerie,  généralissime  des  troupes 
alliées  contre  la  France ,  marquis  de  Blandford  et  duc  de 
Marlborough.  En  1703,  après  avoir  délivré  la  Gueldre  des 
Français,  il  porta  la  guerre  en  Allemagne,  partagea  le  com- 
mandement avec  le  prince  Eugène,  envahit  la  Bavière,  et  ga- 
gna sur  Tallard  et  Marsin  la  bataille  d'Hochstaedt  ou  de  Blen- 
heim,  1704.  Puis  il  revint  aux  Pays-Bas,  tenta  vainement 
d'entrer  en  France  par  les  Trois-Évèchés,  défit  Villeroy  à  Ra- 
millies,  1706,  Vendôme  à  Oudenarde,  1708,  et  Villars  à  Mal- 
plaquet,  1709.  Mais  des  intrigues  de  cour  et  l'opposition  qu'il 
faisait  à  la  paix,  amenèrent  sa  disgrâce;  il  fut  même  accusé 
de  péculat,  et  destitué,  1712.  Alors  il  visita  l'Europe,  et  revint 
en  Angleterre  le  jour  même  de  la  mort  de  la  reine  Anne , 
1714  George  Ier,  qui  devait  la  couronne  au  parti  de  Marl- 
borough, le  rétablit  dans  ses  emplois;  mais  ce  général,  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie,  1716,  se  retira  des  affaires  et  ne 
fit  plus  que  languir.  Marlborough  fut  un  des  plus  habiles  gé- 
néraux de  son  temps,  habile  surtout  à  mettre  â  profit  les 
fautes  de  ses  adversaires,  et  il  n'éprouva  jamais  d'échec  nota- 
ble. Très  habile  négociateur,  il  était  en  outre  orateur  distin- 
gué, et,  par  son  éloquence,  domina  longtemps  les  États-Gé- 
néraux de  Hollande  et  le  parlement  d'Angleterre.  Mais  il  ternit 
sa  gloire  par  son  ingratitude  envers  Jacques  II,  par  son  am- 
bition démesurée,  son  amour  sordide  des  richesses;  il  possé- 
sédait,  lorsqu'il  mourut,  une  fortune  évaluée  à  plus  de 
1,500,000  livres  de  rente. 

L'Histoire  du  duc  de  Marlborough,  par  Ledlivanl,  a  été  traduite  en 
tir  l'ordre  de  Napoléon  I",  par  Dutems'et  Mad   ■ 
W.  Coxe  a  pobllé  en  anglais  les  Mémoires  de  John,  Iborough, 

C  originale,  Lond.,  1818,  3  vol.  in-V<>,  a\ poi 

h  .ni • .  cai  le-  et  plana.  B. 

marlborough,  v.  d'Angleterre  (Wilts),  sur  le  Kennet; 
3,343  hab.  Beaucoup  de  vieilles  maisons;  église  normande; 
restes  du  château  dans  lequel  Henri  III  tint  le  parlement  qui 
rendit  les  «  statuts  de  Malbridge  ».  Le  titre  de  duc  de  Mai  Ibo- 
rough, porté  autrefois  par  le  célèbre  général  de  la  reine  Anne, 
appartient  au],  à  la  famille  Spenscr-Churchill.  Près  de  là  est 
la  forêt  de  Marlborough  ou  de  Savernake,  de  20  kil.  de  tour, 
appartenant  au  comte  d'Aylesbury.  Grand  marché  pour  les 
grains.  Manuf.  de  cordes  ci  de  sacs. 

MARLE,  M  AL  AIN  ou  MALE,  ch.-l.  de  cant.  | 
arr.  de  Laon;  2,357,  hab.  Tanneries,  sucre  de  betterave,  toi- 
les, laines,  grains.  Château  féodal  bien  conservé. 
(mon.  hist.  du  style  ogival  primitif;  statue  de  Bournonville. 
Ane.  comlé  qui  appartint  successivement  aux  maisons  de 
Coucy,  de  Bar,  de  Saint-Pol,  de  Luxembourg,  de  Bourbon  et 
de  Mazarin.  <;.  H. 

MARLIANI  (Barthki.emv),  archéologue,  né  à  Milan  à  la 
fin  du  xv  siècle,  m.  vers  1560. 

Il  a  laissé  :  de  tJrhi»  Romœ  topographia  liliri  Y.  LyOD,  ISti,  et  lïerne, 
i:,.I  t.  in-fol..  réimprimé  souvent  ;    ConSilXum,  dirl  -rumguc 

liomanorum  séries,  una  eum  ipsorum  triumphis,  gv  Fouasrul- 

pta  in  Forn  repria  est,  Rome  net  triumphos 

COmmentaria,  Home.  1860,  in-fol. .  al 

MARLOW   (GREAT-  .  \.  d'Angleterre  sur  la  Tamise, 
BucUngham;  4,661  hab,  Houille  et  bois  de  cons- 
truction. Fabr.  de  quincaillerie,  tulle  noir,  pape 

MARLOWE   Christophe),  le  meilleur  poêle  dramatique 
ivant  Sbakspeare,  né  en  1562,  m.  en  1593,  donna  des 
1586  le  Grand  Tamcrlan ,  la  première  pièl  tblique- 

i  vers  blancs.  Son  style  est  quelquefois  déclamatoire, 
,i       dernières  scènes  de  i  ': 
i»  la  mort  du  Dr  Faust,  et  O 
Edouard  i 

l^ure  édilion  de  Marlowp  est  de  1R2r,,  I.onl.,  a  vol. 

MARLY,  dii  Marlf-lt-Roi,  Marly-la  \lachine,  oh.-!,  de 

* 
■  t   que 

lotion. 


.mai; 


—  1822  — 


MAR 


11  n'en  reste  que  des  ruines  Informel  envahies  pu  le  lierre, 
et  l'Abreuvoir  (mon.  hist.),  où  se  rendaient  lei  'aux  des  jar- 
dins. Mais  on  a  heureusement  sauvé  les  statues,  qui  se  trou- 
vent presque  toute*  auj.  au  jardin  des  Tuileries.  CV 

i  ly  que  proviennent  les  chevaux,  dus  àCoustou,  placés 
a  l'entrée  de»  Champs-Elysées.  islns,  prés  de  Lou- 

v.cirnnes,  que  se  trouve  l'aqueduc  dit  de  Mai  ly.  LouU  X I V  y 
avait  lait  construire,  de  1676  a  1683,  par  le  baron  de  Ville, 
une  machine  composée  de  14  rones  hydrauliques,  mues  par  la 
Seine,  et  qui  élevait  l'eau  de  ce  fleuve  à  une  hauteur  de 
154  met.,  pour  la  conduire  à  Versailles;  mplacée 

en  1826  par  une  machine  à  vapeur,  p  59,  par  3  roues 

hydrauliques.  [V.  notre  Dictionnaire  des  lettres,  au  mot  Marly 
(Machine  de].)  <>.  H. 

MARMANDE,  s. -préf.  (Lot-et-Garonne),  sur  la  rive  dr. 
de  la  Garonne;  8,691  hab.  Tribunal  de  commerce,  collège, 
bibliothèque,  société  d'agriculture.  Distillerie  d'eaux-de-vie, 
comm.  de  grains,  vin,  chanvre,  prunes;  filat.de  laine,  fabr. 
de  toiles,  coutils,  lainages,  etc.  Port  commode  et  très  fré- 
quenté. Quelques  antiquités  romaines.  Elle  fut  ravagée  par  les 
Sarrasins  au  viiic  siècle  ;  reconstruite  par  les  Anglais  en  1185, 
prise  en  1214  et  1219  sur  les  Albigeois;  elle  fut  assiégée  vaine- 
ment par  Henri  de  Navarre  en  1577,  et  par  Coudé  en  1652. 

MARMARA  ou  MARMORA  (Mer  de),  anc.  Propontide, 
mer  du  bassin  de  la  Méditerranée,  s'étendant  de  225  kil.  sur  75 
entre  le  détroit  de  Constantinople,  qui  lui  amène  les  eaux  de 
la  mer  Noire,  et  celui  des  Dardanelles,  qui  conduit  les  siennes 
à  1  Archipel.  Elle  sépare  la  Turquie  d'Asie,  et  baigne  Cons- 
tantinople, Selivri,  Erekli,  Rodosto,  Scutari,  Moudania,  Is- 
mid,  etc.  Côtes  variées  et  pittoresques;  navigation  facile;  ma- 
rées très  peu  sensibles.  Elle  doit  son  nom  à  la  principale  des 
îles  qu'elle  renferme  (Marmora,  anc.  Proconèse),  ainsi  appelée 
elle-même  à  cause  des  marbres  qu'on  y  exploite. 

MARMARIDES,  peuple  de  la  Marmarique,  habitaient, 
d'après  Strabon,  le  pays  compris  entre  la  Cyrénaïque  et  l'oasis 
d'Ammon,  et,  d'après  Pline,  depuis  Paraetonium  jusqu'à  la 
Grande-Syrte. 

MARMARIQUE,  Narmarica,  région  de  l'Afrique  an- 
cienne, dile  aussi  Libye,  inférieure,  s'étendait  entre  la  Cyré- 
naïque à  l'O.  et  l'Egypte  à  l'E.,  était  traversée  par  la  chaîne 
du  Grand  Catabathmus,  et  habitée  par  des  peuples  nomades, 
tels  que  les  Adyrmarchides,  les  Asbystes,  les  Ammoniens,  les 
Garamantes,  les  Gilimons,  les  Psylles,  les  Nasamons,  etc.  Sol 
peu  fertile.  Le  littoral,  où  était  le  port  de  Ménélas,  offrait 
quelques  colonies  grecques.  Vers  l'O.  étaient  les  autels  des 
Philènes.  La  Marmarique  répond  à  peu  près  à  la  partie  E.  de 
la  régence  de  Tripoli  et  à  la  partie  N.  du  désert  de  Libye. 

MARMAROS  (Comitat  de),  division  de  Hongrie,  entre 
la  Transylvanie  au  S.,  la  Gallicie  au  N.  ;  10,352  kil.  carr.  ; 
200  kil.  sur  100;  227,436  hab.  dont  27,000  juifs.  Ch.-l.  Szi- 
geth;  v.  princ.  :  Honiszek,  Huszt.  Sol  appuyé  au  N.  et  au 
N.-E.  à  la  chaîne  des  Karpathes  ;  riche  en  mines  d'argent,  de  fer, 
et  de  cristal  de  roche  taillé  et  vendu  sous  le  nom  de  diamant 
de  Hongrie.  Exploitation  de  sel  ;  nombreuses  sources  minérales. 

MÂRMOL.  Y  CARVAJAL  (Louis),  historien  espagnol, 
né  à  Grenade  vers  1520,  accompagna  Charles-Quint  dans  l'ex- 
pédition contre  Tunis,  et  fut  pris  par  les  Maures.  Après  sa  dé- 
livrance, il  publia  une  Description  générale  de  l'Afrique  et  his- 
toire des  guerres  entre  les  Infidèles  et  les  Chrétiens,  trad.  en 
français  par  Perrot  d'Ablancourt,  1667,  3  vol.  in-4°. 

On  lui  doit  aussi  une  Histoire  de  la  révolte  des  Maures  de  Grenade, 
Malaga,  lf.OO.  in-fol.,  et  Madrid,  1797,2  vol.  in-4». 

MARMONT  (Atjgdste-Frédéric-Lodis  viesse  de),  duc 
de  Baguse,  maréchal  de  France,  né  à  Chàtillon-sur-Seine,  en 
1774,  d'une  famille  noble,  m.  à  Venise  en  1852,  montra,  dès 
sa  jeunesse,  un  goût  prononcé  pour  'es  armes.  Après  avoir 
connu  Bonaparte  officier  d'artillerie  en  garnison  a  Auxonne, 
il  entra  à  l'École  d'artillerie  de  Chalons,  débuta  au  s 
Toulon,  en  1793,  où  il  retrouva  Bonaparte,  qui,  général  de 
l'armée  d'Italie,  en  1796,  l'emmena  avec  lui  comme  son  1er 
aide  de  camp,  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon.  Marmont 
montra  partout  une  valeur  brillante,  gagna  à  Lodi  un  sabre 
d'honneur,  et  après  la  campagne,  lui  élevé  ni  jjradedeco- 
porter  au  Directoire  22  drapeaux  conquis 
sur  les  Autrichiens.  En  1798,  il  suivit  Bonaparte  en  Egypte, 
gagna,  à  l'attaque  de  Malte,  e'  grade  de  général  de  brigade 
d'artillerie,  en  s'emparant  lui-même  du  drapeau  de  l'Ordre, 
et  se  signala  dans  le  reste  de  la  ramp  ml  Bonaparte 

repartil  pour  la  France,  1799,  il  l'emmena  avec  lui.  Marmont 
Beconda  son  général  dans  la  journée  du  is  brumaire,  et  fui 
nommé  conseille!  d'État,  il  su i\  il  le  [•*  oonsnl  en  qualité  de 
commandant  de  l'artillerie,  el  ige  du  mont 

saini  Bernard.  Après  Marengo,  1800,  il  fut  fait  général  de 
division.  Dans  la  campagne  de  1805  il  occupa  la  Styrle;  com- 
mandanl  de  l'armée  de  là  Dalmatte  en  isor>.  n  attaqua,  avec 
0,000  hommes,  18,000  Russes  et  Monténégrins,  les  défit  à 


Caslel-Nuovo,  et  les  obligea  à  quitter  le  pays,  qu'il  adminis- 
tra pendant  2  an6;  l'empereur  récompensa  ses  si 
litre  de  duc  d  Marmont  se  joignit  a  l'armée  com- 

mandée  par  Napoléon  Ier  dans  la  campagne  de  1809,  arriva 
la  veille  de  Wagram,  poursuivit  les  Autrichiens  après  la  vic- 
toire, battit  l'archiduc  Charles  à  Znaïm,  et  fut  fait  ma 
sur  le  champ  de  bataille.  Envoyé  comme  gouverneur  p 
dans  les  provinces  lllyriennes,  il  le6  administra  avec  prudence 
et  fermeté,  et  emporta  les  regrets  des  habitants,  lorsqu'en 
1811  il  dutaller  prendre  le  commandement  de  l'armée  du  Por- 
tugal. Il  fit  lever  le  siège  de  Badajoz  et  celui  de  Ciudad-Ro- 
drigo  aux  Anglais,  et  sut  arrêter  pendant  6  mois  l'armée  an- 
glaise commandée  par  Wellington,  et  qui  lui  était  supérieure 
en  force  ;  il  fut  blessé  au  bras  droit  par  un  boulet,  à  la  bataille 
de  Salamanque  ou  des  Arapiles,  juillet  1812,  et  le  désordre  se 
mit  dans  son  armée,  qui  fut  obligée  de  battre  en  retraite.  A 
peine  rétabli,  Marmont  fut  appelé  en  Allemagne,  où  il  fit  la 
campagne  de  1813,  à  la  tête  du  6e  corps  ;  il  prit  une  part  glo- 
rieuse aux  batailles  de  Lutzen,  de  Bautzen,  de  Wurtzen,  de 
Dresde,  et  à  la  funeste  bataille  de  Leipzig,  où,  après  la  trahi- 
son des  Saxons ,  il  protégea  la  retraite  de  l'armée  et  fut 
blessé.  Pendant  la  campagne  de  1814,  il  ne  montra  ni  moins 
de  talent  ni  moins  d'héroïsme  ;  avec  des  forces  bien  infé- 
rieures à  cellesdes alliés,  il  lutta  presque  toujours  victorieuse- 
ment à  Brienne,  à  Cbampaubert,  à  Vauchamps,  et  battit  Blu- 
cher  à  Gué-à-Trem.  Quand  les  ennemis  débordèrent  sur  Paris, 
Marmont  accourut  pour  défendre  la  capitale,  et,  le  30  mars 
1814,  livra,  avec  Mortier,  une  dernière  bataille  sur  les  hau- 
teurs de  Belleville,  de  Chaumont  et  de  Montmartre.  Couvert 
de  blessures,  il  ne  cessa  de  combattre  que  quand  la  résistance 
aurait  vraiment  compromis  l'existence  de  Paris.  Il  signa  alors 
la  capitulation  que  le  roi  Joseph  l'avait  autorisé  à  conclure. 
Il  évacua  la  ville,  et  vint  prendre  position  à  Essonne,  point 
stratégique  de  la  plus  grande  importance  en  ce  moment.  Mais 
il  se  laissa  circonvenir  par  les  intrigues  de  Talleyrand,  et  le 

3  avril,  s'engagea  secrètement,  par  écrit,  avec  le  prince  de 
Schwarzenberg,  à  quitter  celte  position  qui  rendait  Napoléon 
encore  redoutable  aux  alliés,  et  à  se  prononcer  pour  le  gouver- 
nement provisoire  qui  venait  de  s'établir  à  Paris.  Harmonise 
fit  approuver  par  ses  généraux  de  division.  Le  lendemain,  il 
se  rendit  à  Paris  avec  une  députation  des  maréchaux  présents 
à  l'armée,  qui  allaient  demander  aux  souverains  étrangers  de 
reconnaître  l'abdication  de  Napoléon  en  faveur  de  son  fils. 
Pendant  son  absence,  ses  généraux  crurent,  à  quelques  indi- 
ces, que  l'Empereur  était  instruit  de  la  convention,  et  sans  at- 
tendre le  retour  de  Marmont.  quittèrent  Essonne,  en  abusant 
leurs  soldats,  et  achevèrent  ce  que  leur  chef  avait  commencé. 
Marmont,  dans  ces  graves  circonstances,  oublia  tous  les  prin- 
cipes du  devoir  militaire.  Thiers  a  dit  de  cette  convention 
que  «  c'était  une  trahison  véritable  ».  La  Restauration  traita 
Marmont  avec  une  extrême  faveur  :  il  fut  fait  pair  de  France, 
capitaine  d'une  compagnie  de  gardes  du  corps,  suivit  le  roi  à 
Gand  pendant  les  Cent-jours,  fut  nommé  en  1816  un  des 

4  majors-généraux  de  la  garde  royale,  envoyé  en  1826  comme 
ambassadeur  extraordinaire  au  sacre  de  l'empereur  Nico- 
las Ier,  et  reçut  à  son  retour  le  gouvernement  de  Paris.  Com- 
mandant en  chef  de  la  force  armée  dans  cette  capitale  pour 
réprimer  l'insurrection  causée  par  les  ordonnances  de  juillet 
1S30,  il  obéit,  tout  en  blâmant  les  ordonnances,  et  fut  ao 

de  trahison,  fort  injustement  d'ailleurs,  par  le  duc  d'An| 
lême,  pour  avoir  évacué  Paris,  où  il  ne  pouvait  plus  i 
Après  la  chute  de  Charles  X,  il  l'accompagna  jusqu'à  Cher- 
bourg avec  la  garde  royale,  puis  jusqu'en  Angleterre.  Le  nou- 
veau gouvernement  le  raya  des  contrôles  de  l'armée.  Marmont 
supporta  cette  disgrâce  avec  dignité,  s'exila,  voyagea  en  Au- 
triche, en  Hongrie,  dans  la  Russie  méridionale,  et  dans  la 
Turquie.  Il  a  i  -s  souvenirs  et  ses  observations  dans 

un  ouvrage  intéressant,  intitulé  :  Ymiage  en  Hongrie,  en  Tran- 
sylvanie, dans  la  Russie  méridionale,  en  Crimée  et  sur  les  bords  de 
la  mer  d'Azof,  à  Constantinople  ,  dans  quelques  parties  i 
Mineure,  en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Emipte,  Paris.  1837;  puis 
comme  appendice.  Voyage  en  Sicile,  1838,  3e  édit.  On  a  en- 
core de  lui  :  Esprit  des  institutions  militaires.  1845,2e  édition, 
1846,  petit  écrit  fait  de  main  de  maitre,  et  que  le  maréchal 
Bugeaûd  aurait  voulu  voir  le  manuel  de  tout  officier;  Mé- 
moire à  l'empereur  Supolèon  sur  les  régiments  frontières,  publié 
en  1835  dans  la  Renie  rétrospective .  Marmont  devint  membre 
de  l'Académie  des  sciences  en  1816.  Il  employa  les  loisirs  de 
a  se  rendre  utile  à  son  pays  natal  :  il  y  développa 
l'agriculture,  et  y  fonda  les  importantes  forge?  de  Sainte-Co- 
lombe. Il  a  laissé  :  Mémoires  du  duc  de  liaguse.  qui  furent  pu- 

.  9  vol..  dont  la  sincérité 
est  suspecte;  le  caractère  vaniteux  de  Marmont  s'y  montre 
tout  entier,  et  ils  ont  donné  heu  aux  plus  vives  réclamations. 

V.  Tliirrs.  BMofct  .'a  Coniulat  ft  de  l'Empire,  Ht.  LUI.  —  Snr  les 
Mémoires  de  MarmonL  V.  Sainte-Beuve.  Causeries  du  lundi,  t.  VI. 
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MARMONTEL  (Jean-François),  littérateur,  né  à  Boit 
(Limousin),  on  1723,  d'une  famille  pauvre,  m.  en  1799.  Après 
avoir  reçu  une  bonne  éducation  qu'il  termina  chez  les  jésuites 
de  Mauriac,  il  se  tourna  vers  les  lettres.  A  18  ans,  il  vint  à 
Paris,  où  l'appelait  Voltaire,  remporta  2  prix  de  poésie  à 
l'Académie  française,  et  travailla  pour  la  scène  tragique.  Il  fit 
jouer  à  20  ans  une  tragédie,  Denys  le  Tyran,  qui  réussit,  en 
composa  encore  4  autres,  aujourd'hui  oubliées,  qui  n'eurent 
point  de  succès,  et  renonça  à  ce  genre.  Protégé  par  Mme  de 
Pompadour,  il  obtint,  en  1753,  la  place  de  secrétaire  des  bâti- 
ments. Cette  fonction  lui  laissa  le  loisir  de  travailler  pour  l'En- 
cyclopédie de  Dalembert  et  de  Diderot.  Des  Coules  moraux, 
qu'il  publia  dans  le  Mercure,  justifièrent  peu  leur  titre;  mais 
l'intérêt  en  parut  si  vif,  et  le  succès  fut  si  grand,  que  Mm<=  de 
Pompadour  sollicita  et  obtint  pour  l'auteur,  en  175S,  la  direc- 
tion du  Mercure.  C'était  une  fortune  entière  :  malheureuse- 
ment, 2  ans  après,  une  satire  contre  le  duc  d'Aumont,  1"  gen- 
tilbomme  de  la  chambre,  lui  fut  attribuée  ;  il  n'avait  fait  que 
la  répéter  :  il  eut  le  courage  de  n'en  point  nommer  l'auteur, 
et  d'encourir  la  disgrâce  du  ministre  Choiseul,  qui  le  priva  de 
sa  place  et  lui  fit  même  passer  quelques  jours  à  la  Bastille.  En 
1760.  Marmontel  présenta  à  l'Académie  française  les  Charmes 
de  l'élude,  épilre  aux  poêles,  qui  fut  couronnée  par  cette  com- 
pagnie. Cette  épitre  est  écrite  en  vers  de  dix  syllabes,  avec  une 
élégance  facile,  mais  sans  poésie  :  car  Marmontel  n'était  qu'un 
versificateur.  Elle  dut  son  succès  principalement  à  une  appré- 
ciation paradoxale  de  Boileau  et  de  Virgile ,  beaucoup  trop 
Tantes,  suivant  l'auteur.  Marmontel  publia  une  Poétique  fran- 
çaise en  1763,  l'année  même  où  il  entra  à  l'Académie;  puis, 
en  1766,  une  traduction  en  prose  de  la  Pharsale  de  Lucain, 
œuvre  dont  il  a  reconnu  lui-même  l'imperfection.  Pour  se  dé- 
lasser de  ces  travaux  il  entreprit  une  espèce  de  roman  politi- 
que et  moral,  qu'il  intitula  Bclisaire,  parce  qu'il  prit  pour  hé- 
ros ce  célèbre  général,  au  moment  où,  pauvre  et  aveugle, 
suivant  une  tradition  fausse,  il  subissait  la  disgrâce  de  Justi- 
nien.  Ce  livre,  aujourd'hui  si  peu  lu,  parut  en  1767,  et  fit  très 
grand  bruit,  parce  que  la  Sorbonne  en  censura  un  chapitre, 
le  15e,  où  il  est  dit  que  Dieu  admettra  dans  le  ciel  les  héros 
païens  qui  ont  suivi  fidèlement  la  loi  naturelle.  L'ouvrage  fut 
aussi  condamné  par  l'archevêque  de  Paris  Christophe  de  Beau- 
mont.  Les  philosophes  vantèrent  l'ouvrage  outre  mesure,  et 
lui  procurèrent  un  succès  d'enthousiasme.  Catherine  II  se  mit 
duconcert,  et  traduisit  en  russe  le  chapitre  censuré.  La  vérité 
est  que  les  six  premiers  chapitres  de  Bélisaire  ont  quelque 
intérêt ,  mais  que  les  dix  derniers  sont  fort  ennuyeux.  Cet 
éclat  servit  Marmontel  d'une  autre  manière;  sur  la  demande 
du  duc  d'Aiguillon,  il  fut  nommé  historiographe  de  France, 
1772.  Six  ans  après,  il  fit  paraitre  les  Incas,  ou  la  destruction  de 
l'empire  du  Pérou,  roman  poétique  en  52  chapitres,  long  plai- 
doyer pour  la  tolérance  civile  et  religieuse,  où  l'on  trouve  quel- 
ques morceaux  d'une  éloquence  véritable,  mais  beaucoup  de 
déclamation.  Marmontel  composa  aussi  des  opéras  comiques; 
il  le  fit  d'abord  pour  aider  au  début  de  Grélry,  et  le  succès 
du  musicien  fut  si  grand,  qu'il  lui  confia  encore  d'autres  poè- 
mes :  après  le  lluron,  son  1er  ouvrage,  1768,  il  donna  Lurile, 

Siltain,  1770;  l'Ami  de  la  maison,  Ztmire  et  Azor,  1771  ; 
la  Fausse  Magie,   1775.  Ces  opéras,  la  plupart  en  2  et  9 
■ont  tous  écrits   en  ver?  LUCOup  de  facilité. 

On  doit  encore  à  Marmontel  2  tragédies  lyriques,  bidon,  1783, 
et  Pénélope,  1785,  mise  en  musique  par  Piccini,  pour  lequel 
11  avait  pris  parti  contre  Gluck,  on  1776.  Il  composa  mime  sur 

«les  glûckistes  et  des  piccinistes,  un  pin 
S  chants,  en  vers  de  dix  syllabes,  et  intitulé  Polijmnie,  qui  n'a 
1819.  C'est  une  espèce  de  satire,  sans  imagi- 
:  écrite  avec  une  froide  facilité.  En  1783,  Mari 

rpétuel  de  l'Académie  française.  En  1787, 

It,  sous  forme  de  Dictionnaire,  avec  le  titre  <Y  Eléments 

rature,  les  articles  qu'il  avait  fournis  à  {'Encyclopédie. 

J8,  il  donna  une  Histoire  dr  la  régence  du  dur  ,1  0 

aux  hommes  de  relie  époque. 

I  a  1792,  il  continua  dans  le  Mercure  la   publication  de 

solution  lui  enleva  toutes  ses  places, 

'  '  ivc.  Député  de  l'Eure  au  Con- 

1797,  il  en   fui  exclu  COmn 

'  ilcxie  peu  de  temps  apr 

i         <irtt  il  un  père  p„ur  servir 
de  se»  enfants,  2  vol.,  livre  assez  attachant,  au 
i  où  bien  des 

nt  ni  d'un  véritable  intérêt   ni  d'un  bon 

donné  de  loi  l.eçcmi  d'un  y, 
M/a»/;   .«r  l,i   langue   fr.i  . 

■ .  Il  lesavail  écrits  pou  ■   Mien 

xvnr  :i  dé<  h  h  :  on  n<> 

I  se*  tragéd, 


contes.  Néanmoins,  comme  prosateur,  il  a  delà  facilité,  de 
l'élégance,  de  la  correction;  mais  il  manque  de  grâce,  et  son 
style  est  froid  et  compassé. 

Les  dernières  éditions  de  ses  Œuvres  complues  sont  celle  en  18  vol 
1819,  et  celle  en  1  gros  vol.  in-8°.  1819-20  M.  de  Saint-Surin  a  donnédes 
Œuvres  choisies,  en  10  vol.,  1824.  V".  Sainte-Beuve, Causeries  du  lundi, 
t-  IV.  A.R. 

M ARMORICE ,  anc.  Physrus,  y.  delà  Turquie  d'Asie, 
(prov.  d'Aïdin),  port  sur  la  Méditerranée,  en  face  de  Rhodes. 

MARMOUSETS,  nom  donné  aux  figures  grotesques 
sculptées  au  portail  et  sur  les  murs  des  églises,  et  que  les 
nobles  appliquèrent  aux  ministres  roturiers  que  prit  Charles  VI 
en  1389,  après  avoir  disgracié  ses  oncles.  —  Sous  Louis  XV, 
on  nomma  Conjuration  des  marmousets  une  intrigue  des  duesde 
Gèvres  etd'Epernon  pour  renverser  le  cardinal  Fleury,  en  1720. 

MARMOUTIER,  enallem.  Mauermunstcr,  enlat.  Maurimo- 
nasterium,  v.  d'Alsace,  cercle  et  à  6  kil.  S.-S.-E.  de  Saverne, 
sur  le  Husselbach,  au  pied  des  Vosges;  2,088  hab.  Eglise  du 
ixc  siècle,  seul  reste  d'une  célèbreabbaye.  Comm.  de  bestiaux. 

MARMOUTIER,  Martini  ou  Majoris  monastcriitm ,  abbave 
fondée  en  371  par  St  Martin,  à  2  kil.  de  Tours.  Les  bénédic- 
tins, qui  s'y  établirent,  s'occupèrent  surtout  de  la  transcrip- 
tion des  livres.  Il  reste  encore  les  murs  d'enceinte  et  le  portail 
de  l'église. 

MARNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône),  arr.  de  Gray, 
sur  l'Ognon;  1,144  hab.  Tanneries,  teintureries,  tourneriesur 
métaux.  Quelques  archéologues  voient  dans  Marnay  l'antique 
Ruffé  ruinée  parles  Vandales.  G.  H. 

MARNE,  Matrona,  grande  rivière  de  France,  sort  de  la 
fontaine  de  Marnotte  à  4  kil.  S.  de  Langres  (Haute-Marne),  ar- 
rose lesdép.  de  la  Marne,  de  l'Aisne,  de  Seine-et-Marne,  de 
Seine-et-Oise,  et  se  jette  dans  la  Seine  à  Charenton  (Seine). 
Elle  passeà  Chaumont,  Joinville,  Saint-Dizier,  Vilry-le-Fran- 
çois,  Chàlons,  Epernay ,  Château-Thierry,  la  Ferté-sous- 
Jouarre,  Meaux,  Lagny,  Nogent,  Alfort,  et  reçoit,  à  droite,  le 
Rognon,  l'Ornain,  l'Ourcq  ;  à  gauche,  la  Biaise,  la  Colle,  la 
Somme-Soude,  la  Dhuis,  le  Petit  et  le  Grand-Morin.  Cours  de 
494  kil.,  navigable  depuis  Saint-Dizier  sur  314  kil.  —  Il  y  a  un 
canal  de  la  Marne  à  l'Aisne  par  Reims,  un  canal  de  la  Marne  au 
Rhin, et  un  canal  latéral  à  la  MarnedeVitry-le-FrançoisàDizy. 

marne,  dép.  du  N.-E.  de  la  France;  situé  dans  l'anr. 
Champagne.  Ch.-l.  Châlons-sur-Marne;  5  arr.;  s.-préf.  :  Eper- 
nay, Reims,  Sainte-Menehould  et  Vitry-le-François.  Superf., 
8,180  kil.  carr.  ;  pop.,  421,800  hab.  Compris  dans  le  bassin 
de  la  Seine,  qui  le  traverse  sur  une  petite  étendue  au  S.  ;  ar- 
rosé par  la  Marne,  l'Aube,  l'Aisne.  Sol  fertile  au  S.,  crayeux 
et  aride  au  N".  La  grande  richesse  de  ce  dép.  est  dans  ses  vins 
blancs  mousseux  dits  de  Champagne,  et  dans  ses  vins  rouges 
stimés.  Fan.  et  comm.  importantde  lainages  dits  articles 
de  Heims,  eaux-de-vie,  verres,  tuiles,  poterie,  blanc  dit  d'Es- 
pagne, etc.  Elève  de  moutons,  volailles,  abeilles.  Exploitation 
de  tourbe,  marbre,  pierres  meulières,  grès,  craie.  Ce  départe- 
ment dépend  de  la  cour  d'appel  et  de  l'ai  Paris,  des 
diocèses  de  Chàlons  et  de  Reims  et  du  VIe  corps  d'armée  (Châ- 
lons-sur-Marne). 

MARNE  (HAUTE-),  dép.  du  N.-E.  de  la  Franco,  formé  dé- 
parties de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine,  de  quelques  en- 
claves de  la  Bourgogne  et  de  plusieurs  communes  de  la 
Fi.mrhc-Comté.  Ch.-l.  Chaumont;  3  arr.  ;  s.-préf.  :  Langres 
et  Vassy.  Superf.,  6,219  kil.  carr.  ;  pop.,  254,876  hab.  Il  com- 
prend un  des  plus  hauts  plateaux  (le  la  Franc  é  par 
l'Aube,  la  Biaise,  la  Marne  et  la  Meuse,  qui  y  ont  leur  source. 
Sol  très  accidenté,  riche  surtout  par  ses  mines  de  1er  et  ses  fo- 
rêts, assez  fertile  et  bien  cultivé  ;  p ii  ileel  àémoudie, 
grès,  marbre,  pl'i Ire.  argile  :  céréales,  vignes,  légumes,  plantes 

,  Elève  de  bestiaux  :  moutons  renom- 
laille,  marail  i.hiviises  usines 

à  fer;  fa br.  de  coutellerie,  outils,  bas,  gants,  rire,  bougie; 
tanneries,  tuileries ,  etc.  Eaux  thermales  :'i  Bourbonae,  mi- 
nérales 8  Altancourt.  Ce  départemenl  dépend  de  l'évéctaé  de 
Langres,  de  la  cour  d'appel  et  de  L'académie  de  Dijon  et  du 
vil"  .-,,! ps  d'armi  in). 

MARNE  AU  RHIN   Casai.  i>r.  u),  canal  qui  réunit  les  six 

grandes  vallées  de  le  Marne,  de  ls  Meuse,  de  la  Moselle,  de 

la  Meurtne,  de  la  Barra  el  do  Rhin.  H  qulite  la  Marne  t  Vitry- 

i,  remonte  la  ralli  in,  tl  hraneblt,  par  un 

rain  de  près  de  6  kil.  le  Datte  séparattf  de  la  Marne  et 

Meuse,  il  '  on  pont* 

aqueduc,  débouche,  an  souterrain,  sur  le  vi  i  kf*> 

leNaaey, 

où  il  arrive  par  un  Me!  de  |fi  kil.  Ensuite,  il  > 

1  le  vallon  du  Sanon,  |osqu'ao  biel  de  partage 

1  kil.,  el  qui  i  rre. 

A  l'es  'ins 

irr" 
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Zorn  i'i  Strasbourg,  où  il  se  réunit  au  canal  de  l'Ill  au  Rliin.  Le 
canal  a,  de  A  bourg,  un  U  ut  de  815  kil. 

On  \  rencontre  1*0  ('cluses,  5  souterrains  ayant  i 
longueur  de  p  iOm.,  et  un  grand  nombre  de  ponts- 

aquedui  plu»  important*  sont  ceux  di 

elle,  de  ta  Meurthe  et  de  la  Sarre,  il  jra  de  plut 
branchement  emble  '■<  kil.  de  Ion 

l'un,  de  Mau  Soudelaincourt,  qui  le  rapproche  du 

groupe  métallurgique  de  la  Haute-Marne;  le  second,  qui  le 
l'ait  communiquer  avec  la  Moselle  à  Toul  ;  et  le  troisième,  qui 

il  dans  la  même  rivière  a  Frouard,  el  le  rattache  avec 
Metz.  Depuis  1871  la  partie  E.  de  ce  canal  appartient  à  l'Alle- 

MARNES,  vge  voisin  de  Sainl-Cloud  et  de  Ville-d'Avray 
(Seine-et-Oise),où  se  trouve  le  château  de  Villeneuve-l'Étang. 
Pendant  l'émigration,  le  duc  et  la  duchesse  d'Angouléme  por- 
tèrent le  nom  de  romle  et  comtesse  de  Marnes. 

MARNESIA.  Y.  Lezay. 

MARNIX.  V.  Ai.degonoe. 

MAROBODUUS.  Y.  Marbod. 

MAROC ,  en  arabe  Maruksh,  v.  de  l'Afrique  septentrionale, 
cap.  de  l'empire  de  ce  nom;  par  31"  37'  lat.  N.,  et  9°  56' 
long.  0.,  dans  une  prairie  couverte  de  palmiers,  sur  la  rive  g. 
du  Tensift  ;  de  40  à  50,000  hab.  Hues  étroites  et  sales;  on  re- 
marque la  belle  tour  de  la  mosquée  El-Koutoubia,  l'hôpital  de 
Bcl-Abbas,  la  place  du  Meschouar,  le  bazar  Al-Kaisseria,  le  pa- 
lais impérial,  avec  de  beaux  jardins,  et  la  fabrique  de  maro- 
quin jaune,  qui  occupe  1,500  personnes. —  Fondée  en  1069 
parles  Almoravides,  cette  ville  eut,  dit-on,  jusqu'à  300, 000  hab. 
C'est  une  des  résidences  ordinaires  de  l'empereur  du  Maroc. 

MAROC  (Empire  du),  État  de  l'Afrique  septentrionale,  dans 
la  région  du  Maghreb,  entre  28"  et  36°  lat.  N.,  et  3°  et  14° 
long.  0.  ;  borné  au  N.  par  la  Méditerranée  et  le  détroit  de  Gi- 
braltar, à  l'O.  par  l'océan  Atlantique,  au  S.  et  au  S.-E.  parle 
désert  de  Sahara,  au  N.-E.  par  l'Algérie,  dont  le  Kis  le  sépare. 
Superf.,  812,300  kil.  carr.  (avec  l'oasis  du  Touât).  Pop.,  en- 
viron 6,140,000  hab.  Il  est  traversé  de  l'O.  au  N.  par  l'Atlas, 
dont  le  point  culminant  est  le  Miltsin  (3,500  m.),  et  arrosé  par 
la  Moulouïa,  le  Loukkos,  le  Sebou  et  le  Tensift  au  N.,  le  Ziz 
et  l'Oued-Daraa  au  S.  Le  sol  est  divisé  en  Tell  ou  pays  culti- 
vable, et  Sahara  ou  désert.  Climat  très  chaud  en  été  dans  les 
plaines.  Quelques  mines  de  cuivre  et  de  fer.  Récolte  abon- 
dante de  céréales,  millet,  riz,  maïs;  mais  la  culture  est  négli- 
gée. Élève  de  bons  chevaux  et  de  moutons  à  laine  fine.  On 
trouve  les  arbres  fruitiers,  la  canne  à  sucre,  le  chêne-vert,  le 
chêne-liège,  le  pin,  le  pistachier,  le  genévrier,  le  cèdre  du  Li- 
ban, le  dattier.  Industrie  peu  variée  :  fabr.  de  maroquins,  vê- 
tements de  laine.  La  religion  des  habitants  est  celle  de  Maho- 
met; cependant  les  juifs  sont  assez  nombreux,  mais  souvent 
maltraités.  Le  pays  est  divisé  en  royaumes  de  Maroc  et  de 
Fez,  territ.  de  Sus,  Draha  et  Tafilet,  ■ —  et  subdivisé  en  30  gou- 
vernements; v.  princ.  :  Maroc,  Fez,  Mequinez,  Rabat,  Té- 
touan,  Mogador  et  Tanger.  La  population  des  villes  se  com- 
pose surtout  de  Juifs  et  de  Maures.  Les  Berbères  cultivent  la 
terre.  Les  Arabes  sont  nomades.  L'armée  se  compose  de  15  à 
20,000  nègres,  qui  servent  de  garde  à  l'empereur,  et  où  se  re- 
crutent ses  bourreaux,  et  de  levées  irrégulières,  presque 
toutes  de  cavalerie;  la  marine  militaire  est  peu  importante. 
Les  revenus  de  l'empereur  sont  d'environ  25,000,000  fr.  ; 
c'est  le  produit  des  douanes  et  des  droits  sur  les  caravanes. 
Les  agents  diplomatiques  des  puissances  européennes  rési- 
dent à  Tanger.  Ceuta,  Pcfion-de-Velez,  Alhucemas  etMélilla 
appartiennent  aux  Espagnols.  —  Le  Maroc,  anc.  Mauritanie 
tingitane  et  partie  de  la  Mauritanie  césarienne,  appartint  tour  à 
tour  à  Carthage,  à  Rome,  aux  Vandales,  aux  Grecs  et  aux 
Arabes.  Édris  commença,  à  la  fin  du  vnic  siècle,  la  dynastie 
des  Édrissites,  qui  dura  jusqu'en  908  ou  919;  après  eux  vin- 
rent les  Zéïrites,  les  Almoravides,  1069  à  1149,  les  Almoha- 
des,  les  Mérinidcs,  1270,  et  enfin  les  C.hèrifs  ou  descendants 
du  Prophète,  1550,  dont  la  dynastie  régne  encore.  Depuis  le 
xiii°  siècle  jusqu'à  la  défaite  de  don  Sébastien  à  Alcaçar-Qui- 
vir,  157S,  le  Maroc  fut  souvent  attaqué  par  les  Portugais.  En 
1577,  un  consul  français  s'établit  au  Maroc.  Sous  Louis  XIV, 
li'  Maroc  fut  en  relations  avec  la  France,  et  un  traité  de  com- 
merce fut  conclu  en  1099.  Depuis  la  prise  de  Gibraltar,  1701, 
l'influence  des  Anglais  remplaça  celle  de  la  France.  Après  la 
conquête  de  l'Algérie  par  les  Français,  l'empereur  du  Maroc 
favorisa  &bd-eI-Kader;  mais  ses  troupes  furent  vaincues  à 
l'l8lyenl8M,  Tanger etM  >g  olor  bombardées  en  1845,  Depuis 
cette  époque  le  gouvernement  marocain  est  resté  en  bonne  In- 
telligence avec  la  France,  u  n'en  a  pas  été  de  même  de  l'Es- 
pagne. Les  •:  itto» étant  souvent  attaquées  par 
les  pirates  du  Biff,  l'Espagne  venait  en  1859  de  signernn 
traité  avec  le  aultan  du  Maroc  pour  réprimer  ces  incursions, 
quand  les  tribus  Kabyles  de  l'Angbéraf  détruisirent  un  petit 
de  Ceuta.  Sur  le  refus  du  sultan  Sidi-Mo- 


hammèd  de  céder  a  l'Espagne  un  territoire  qui 

dépendances  de  Ceuta  jusqu'à  la  sierra  de  Bullo: 

dail  plus  faciles  àdéfendi 

rai  O'Donnell  repoussa  les  Mai 

hauteui  rra  de  Bullones.  11  mai 

touan,    culbuta    les   Maures    a    Cas' 

même,  el  entra  dans  la  ville,  1860. 

ger,  mailles  de  nouveau  vaincus  dan 

Gualdia~.  demandèrent  la  paix.  L'Espagne  a<  qu 

au  S.  de  Cents  jusqu'à  I  blisse- 

ment  maritime  à  Santa-Cruz  sur  l'Atlantique,  u 

00  de  fr.,  el  le  droit  d'entretenir  au  Maroc  unre- 
présentanl  et  des  missionnaires.  c.  P. 

MAROCHETTI  Charles,  baron),  sculpteur,  né  à  Turin 
en  1805,  ni.  en  1867,  vint  étudier  à  Paris  dans  l'atelier  de  Bo> 
sio,  et  se  fit  naturaliser  Français  en  1841.  Ses  principales  œu- 
vres sont  :  une  Jeune  fille  jouant  arec  un  chien,  1S27  ;  un  Ange 
déchu,  1831  ;  la  statue  équestre  <Y  Emmanuel-Philibert,  à  Turin; 
YdUalailledeJemmujii  rc de  triomphe  de l'I 

à  Paris;  le  Tombeau  de  Bellini,  dans  le  cimetière  du  P.  La- 
chaise;  le  maitre-autel  de  l'église  de  la  Madeleine;  la  statue 
de  La  Tour  d'Auvergne,  à  Carhaix;  un  SI  Michel,  pour  la  cha- 
pelle de  Champmotteux,  où  repose  le  chancelier  de  l'Hospi- 
tal  ;  le  Tombeau  de  Sapoléon,  dans  l'église  des  Invalid' 
statue  du  Duc  d'Orléans,  placée  dans  la  cour  du  Louvre,  puis 
transportée  à  Versailles.  Après  la  révolution  de  i 
chetti  se  retira  en  Angleterre,  où  il  a  encore  exécuté  :  une 
Sapho,  1850,  une  statue  colossale  de  Richard  Coeur  de  lion,  en 
face  de  l'entrée  de  la  Chambre  des  Lords,  1851  ;  l'Amour  jouant 
avec  un  lévrier,  1854;  une  statue  équestre  de  la  reine  Victoria, 
pour  la  ville  de  Glasgow,  1854;  l'obélisque  en  granit  élevé  à 
Scutari  à  la  mémoire  des  Anglais  tués  en  Crimée,  1856;  un 
autre  monument  de  même  destination,  dans  l'église  Saint- 
Paul  à  Londres,  etc.  B. 

MAROILLES  or  MAROLLES,  vge  (Nord),  arr.  d'A- 
vesnes,  sur  la  Petite-Helpe  ;  1,957  hab.  Comm.  de  fromages 
très  estimés.  Tanneries. 

MAROLOGIUM,  nom  latin  de  Marvejols. 

MAROMME,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  de 
Rouen,  sur  le  Cailly;  2,795  hab.  Coton,  teintureries,  fab. 
d'indiennes,  papier,  etc.  Patrie  du  maréchal  Pélissier. 

MARON  (Saint),  né  en  Syrie,  se  relira  vers  la  fin  du 
ive  siècle,  dans  une  solitude;  il  eut  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. Fête,  le  14  février. 

MARON  Jean  .  patriarche  syrien  de  la  fin  du  vii«  siècle, 
fut  le  fondateur  de  l'Eglise  des  chrétiens  Maronites.  (V.  ce  mot.) 

MARONCELLI  I'ietro),  patriote  italien,  né  à  Forli  en 
1795,  m.  en  1S46,  s'affilia  aux  Carbonari  (Y.  ce  mol),  subit  un 
emprisonnement  à  Rome,  1S19-20,  puis  se  rendit  en  Lom- 
bardie,  et  conspira  contre  l'Autriche,  qui  le  fit  arrêter.  Il  est 
surtout  célèbre  pour  avoir  partagé  la  captivité  de  Silvio  Pel- 
lico  au  Spielberg.  Mis  en  liberté  en  1S30,  il  se  retira  en 
France,  passa  aux  États-Unis  en  1S33,  et,  après  avoir  long- 
temps lutté  centre  la  misère,  mourut  fou  à  New-York. 

MARONÉE,  Marmien,  v.  de  l'anc.  Thrace,  dont  le  terri- 
toire  possédai!  des  vignobles  estimés 

MARONITES,  peuple  de  la  Turquie  d'Asie,  prov.  du  Li- 
ban I .  ce  mol),  dans  les  vallées  du  Liban  et  de  l'Anli-Liban; 
environ  400,000  hab.  Les  Maronites  sont  chrétien?;  ils  recon- 
naissent la  suprématie  du  pape.  Ils  sont  protégés  par  la 
France.  Leur  chef  porte  le  titre  de  patriarche  d'Antioche  et 
réside  au  monastère  de  Canubin.  Les  Maronites  ont  en  outre 
des  archevêques  à  Alep,  à  Tyr,  à  Sidon,  à  Damas,  à  Tripoli 
et  dans  l'île  de  Chypre.  {Y.  Liban.) 

MAROS,  anc.  Marisus,  riv.  de  l'Autriche-Hongrie,  prend 
sa  source  en  Transylvanie  ;  cours  de  600  kil.  au  N.-O.  entre 
des  hauteurs  jusqu'à  Lippa  (comitat  de  Témès);  elle  est  navi- 
gable depuis  Carlsbourg  jusqu'à  la  Theiss,  où  elle  se  jette  au- 
dessus  de  Stegedin  ,  après  avoir  arrosé  Maros-Yasarhély  et 
Arad. 

maros  (Comitat  dc),  division  administrative  de  la  Tran- 
sylvanie, au  centre  du  pays  des  Szecklers ;  4,324  kil.  carr.; 
hab.  Ch.-l.  Maros-Yasarhély. 

MAROS-VASARHÉL.Y.  V.  Yasari 

MAROSALLUM,  nom  latin  de  Marsal. 

MAROSIE  or  MAROZIA  ,  dame  romaine,  d'une  fa- 
:  puissante,  épousa,  en  906,  Albéric,  marquis  de 
Camerino,  l'un  des  premiers  seigneurs  de  Rome,  qui  fut  tué 
dans  une  sédition.  Douée  d'une  éclatante  beauté,  Marosie 
fui  recherchée  par  les  principaux  pei 
fil  donner  par  eux  des  palais,  d  L,  des  folie. 

i  ml  ainsi  propriétaire  d'une  grande  partie  de  Rome 
el  de  son  territoire.  Elle  li\a  sa  résidence  au  chàtea 
Ange, et  offrit  sa  mainàGuldo,  duede  Toscane.  Les  deux  époux 
firent  périr  le  pape  Jean  X  el  son  frère,  el  mirent  sur  le  trône 
pontifical  2  de  leurs  créatures  successivement.  Marosie,  veuve 
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de  nouveau,  fit  de  l'un  de  ses  fils,  àgéde21  ans,  le  pape  Jean  XI. 
Elle  épousa  ensuite  en  troisièmes  noces  Hugues  de  Provence, 
devenu  roi  d'Italie  ;  mais  Hugues  ayant  souffleté  le  fils  aîné  de 
sa  femme,  Albéric,  celui-ci,  pour  se  venger,  rassembla  la  jeu- 
nesse romaine,  massacra  les  gardes  de  son  beau-père,  le  mit 
en  fuite  lui-même,  et  enferma  Marosie  dans  un  couvent,  où 
elle  finit  ses  jours. 

MAROT  (Jean),  dont  le  vrai  nom  est  peut-être  Desmarets, 
poète-historiographe,  né  au  village  de  Mathieu,  près  de  Caen 
en  1457,  selon  les  uns,  en  1463,  selon  les  autres,  m.  vers 
1523.  La  lecture  du  Roman  de  la  Rose  lui  avait  inspiré  le  goût 
de  la  poésie.  Quelques  pièces  agréables  le  firent  connaître  à  la 
cour.  Anne  de  Bretagne,  qui  l'avait  pris  pour  secrétaire,  lui 
donna  Tordre  de  suivre  en  Italie  le  roi  Louis  XII,  dont  il  cé- 
lébra les  exploits  dans  2  poèmes  allégoriques.  Entré  au  ser- 
vice de  François  Ier,  comme  valet  de  chambre,  Marot  com- 
posa en  son  honneur  plusieurs  poèmes,  parmi  lesquels  on 
remarque  i'Épilre  des  Dames  au  Roi  étant  delà  les  monts,  1515. 
Les  ouvrages  les  plus  estimés  de  Jean  Marot  sont  ses  deux 
Voyages,  poèmes  mêlés  de  prose,  où  l'on  trouve  une  certaine 
richesse  de  description,  et  quelquefois  même  de  l'inspiration 
poétique. 

Se»  Œuvres,  recueillie»  à  Paris  en  1723,  ont  été  réimprimées  avec 
«elle»  de  Clément  Marot.  La  Haye,  1731.  —  V.  Sainte-Beuve,  la  Poésie 
française  au  seizième  siècle.  A.  R. 

marot  (Clément),  poète  célèbre,  fils  du  précédent,  né  à 
Cahors  en  1495,  m.  en  1544.  Destiné  par  son  père  à  la  ma- 
gistrature, il  entra  chez  un  procureur  au  Chàtelet  ou  au  par- 
lement, mais  abandonna  bientôt  l'étude  des  lois,  pour  entrer 
comme  page  chez  le  seigneur  de  Villeroy,  puis  comme  valet  de 
chambre  au  service  de  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Fran- 
çois Ier.  Présenté  àce  prince,  il  lui  offrit  le  Temple  de  Cupido, 
propos  de  galanterie  tournés  avec  grâce.  Marot  suivit  Fran- 
çois 1er  au  Camp  du  drap  d'or  en  1520;  en  1521,  il  était  au 
camp  d'Attigny  avec  le  duc  d'Alençon.  Après  avoir  servi  quel- 
que temps  dans  le  Hainaut,  il  se  rendit  en  Italie,  fut  blessé  et 
pris  à  la  bataille  de  Pavie.  De  retour  en  France,  on  l'accusa 
de  luthéranisme,  et  il  fut  jeté  dans  les  prisons  du  Chàtelet, 
transférée  Chartres,  où  l'évêque  le  prit  sous  sa  protection, 
1526.  Là  il  composa  une  satire  intitulée  l'Enfer,  dirigée  contre 
le  Chàtelet.  C'est  là  aussi  qu'il  retoucha  le  Roman  de  la  Rose. 
François  I",  sorti  de  captivité,  fit  rendre  la  liberté  à  son 
poète  favori.  Marot  ne  tarda  pas  à  se  faire  incarcérer  de  nou- 
veau, pour  avoir  arraché  des  mains  de  la  prévôté  un  homme 
que  l'on  voulait  conduire  en  prison.  Une  gracieuse  épitre  à 
François  I"  décida  ce  prince  à  écrire  lui-même  pour  deman- 
der la  liberté  du  poète  ;  mais  les  liaisons  de  Marot  avec  les 
partisans  de  la  Réforme  lui  attirèrent  de  nouvelles  persécu- 
tions. Il  s'enfuit  dans  le  Béarn,  de  là  à  la  cour  de  Ferrare,  en- 
\yant  obtenu  de  rentrer  en  France,  il  aurait  fait 
ion  solennelle.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
et  retrouva  toute  sa  faveur  auprès  du  roi  et 
■de  Valois.  Toutefois,  Diane  de  Poitiers  ne  lui 
avait  pas  pardonné  quelques  épigrammes  faites  contre  elle. 
Marot  écrivit  une  traduction  des  Psaumes,  qui,  reçue  d'abord 
»»ec  admiration,  fut  bientôt  condamnée  par  la  Sorbonne  comme 
entachée  de  graves  erreurs.  Le  poète  se  retira  à  Genève,  où  il 
ne  put  supporter  les  austérités  de  Calvin,  et  de  là  à  Turin,  où 
Il  mourut.  Aucun  poète  français  n'a  surpassé  Marot  dans  le 
genre  familier,  surtout  dans  l'épigrammc  railleuse  ou  gra- 
cieuse et  dans  lVpitre  :  abandon,  naïveté,  finesse  dans  la 
:  iterle,  il  n'unit  toutes  les  qualités  de  notre  vieille  poé- 

sie; mais  s'il  en  a  les  grâces,  il  en  a  aussi  les  limites.  Conti- 
nuateur de  Charles  d'Orléans  et  de  Villon,  il  a  une  vigueur  de 
plaisari'  ■  lieté  moqueuse,  une  verve  poétique,  qu'on 

I  ot  pas  dans  le  premier;  et,  d'un  autre  côté,  le 

l  uni»  cour  polie,  le  commerce  des  grands,  et  ce  senti- 
■  rQ  et  de  délicatesse  que  l'influence  des  femmes 
*  indre  sur  les  mœurs,  ont  donné  à  sa  poé- 

■  nce  que  le  second  n'a  pas  connu. 

>m  <Ip«  Œuvres  «le  Marot  pont  celle»  de  Niort, 

•S*.  '»•!  ■  "  M.  I  toI.  In-t«  et  f.  vol.  in  W;  d'Aogol»,  Pari», 
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l  lui  valurent,  bien  qu'il  fut  protestant,  le 
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lifique  château  de   fliehelieu,   n    fenllle*  gr. 

re,  —  de 
»  en  a  [il 

'-■•Ml  des  plan  el'élé- 
oi,  hoi-u.egii.»..  tombeau», 


MAROTO  (Don  Raubi),  chef  carliste,  né  en  1785  à 
■  UT. 


Conça  (Murcie) ,  m.  en  1S47,  était  commandant  général  à. 
Guipuzcoa,  lorsqu'il  s'attacha  à  la  fortune  de  Don  Carlos.  Il 
dirigea,  en  1834,  le  siège  de  Bilbao  sous  les  ordres  de  Zumala- 
carreguy,  auquel  il  succéda  en  1835  comme  commandant  de 
la  Biscaye,  encourut,  malgré  ses  victoires,  la  disgrâce  de  Don 
Carlos,  fut  remis  à  la  tête  des  troupes  en  1838  ;  mais,  en  butte 
aux  envieux,  et  par  lassitude  de  la  guerre,  il  signa  avec  les 
Cristinos  la  convention  de  Bergara,  1839.  L'année  suivante, 
on  le  nomma  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre  et 
de  la  marine;  mais  sa  trahison  le  faisait  mépriser  de  tous  les 
partis  :  il  alla  finir  ses  jours  au  Chili. 

MAROZIA.  V.  Marosie. 

MARPESSUS,  montagne  de  l'île  de  Paros,  d'où  l'on 
tirait  de  beaux  marbres  statuaires. 

MARPURG  (Fréd.-Guill.),  musicien  et  écrivain  alle- 
mand, né  dans  le  Brandebourg  en  1718,  m.  en  1798,  s'appli- 
qua au  perfectionnement  des  méthodes  musicales,  et  surtout 
à  la  propagation  des  principes  de  Rameau  sur  la  théorie  de 
la  basse  fondamentale. 

On  a  de  lui,  entre  autres  écrits  didactiques,  un  Manuel  de  la  basse 
continue  ;  un  Traité  de  la  fugue  ;  des  Lettres  critiques  sur  la  musique; 
des  Principes  de  clavecin,  tra<l.  en  franc.,  Berlin,  1756  ;  une  Introduction 
critique  à  l'histoire  de  la  musique,  1759,  in-4». 

MARPURGUM,  nom  latin  de  Marbourg. 

MARQUE  (Lettres  de).  V.  Lettres  de  marque. 

marque,  peine  qui  consistait  dans  l'impression  d'un  fer 
brûlant  sur  l'épaule  droite.  L'empreinte  fut  d'abord  une  fleur 
de  lis  ;  puis  un  V  pour  les  voleurs,  et  les  lettres  G.  A.  L.  pour 
les  galériens.  On  adopta  ensuite  T.  P.  pour  les  condamnés 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  et  T.  F.  pour  les  condamnés 
aux  travaux  forcés  à  temps.  La  marque  a  été  supprimée  en 
1791,  rétablie  en  1806,  et  abolie  définitivement  en  1832. 

MARQUETTE  (Jacques),  missionnaire  et  voyageur,  né 
à  Laon,  m.  au  Canada  en  1675,  appartenait  à  l'ordre  des  jé- 
suites. Avec  Jolyet  et  5  autres  Français  de  Québec,  il  traversa 
le  lac  Michigan,  et  arriva  en  1673  sur  les  bords  du  Mississipi, 
qu'il  explora  jusqu'à  l'Arkansas.  Ses  découvertes  furent  éten- 
dues et  complétées  par  Cavelier  de  La  Salle.  (V.  ce  nom.)  Le 
nom  de  Marquette  a  été  donné  à  une  ville  de  l'État  de  Michi- 
gan, sur  la  rive  S.  du  lac  Supérieur;  4,000  hab.    E.  D — y. 

MARQUIS  (Alexandre-Louis),  naturaliste,  né  à  Dreux 
en  1777,  m.  en  1828,  professeur  de  botanique  au  jardin  des 
plantes  de  Rouen  depuis  1811. 

Il  a  laissé  :  Histoire  naturelle  et  médicale  de  la  famille  des  Gentianes, 
Paris,  1810;  Recherches  historiques  sur  le  chêne,  Rouen.  1812:  Plan 
raisonné  d'un  cours  de  botanique  spéciale  et  médicale,  1815;  Eloge  de 
Linné,  1817  ;  Esquisse  du  régne  végétal,  1820,  avec  une  Suite,  182C  ;  Frag- 
ments de  philosophie  botanique,  1821,  etc. 

marquis,  titre  dont  l'origine  est  la  même  que  celui  de 
margrave  (V.  ce  mol),  et  qui  désigna  aussi  un  commandant 
de  pays  frontière.  Après  la  ruine  de  la  féodalilé,  ce  fut  une 
qualification  nobiliaire,  donnée  au  propriétaire  noble  d'une 
terre  érigée  en  marquisat  par  lettres  patentes  du  roi.  Dans 
l'ordre  des  dignités,  les  marquis  sont  au-dessus  des  comtes 
et  au-dessous  des  ducs.  Le  titre  de  marquis,  supprimé  en 

1790,  ne  fut  pas  rétabli  en  1808  avec  les  autres  titres  de  no- 
blesse; mais  la  Restauration  le  conféra  de  nouveau.  —  Le 
titre  de  marquis  existe  également  en  Angleterre,  en  Espagne 
et  en  Italie. 

MARQUISE,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr.  de 
Boulogne,  sur  le  Slack;  4,359  hab.  Exploitation  importante 
de  pierres  et  de  marbre.  Fonderies. 

marquises  (Iles),  dites  aussi  Archipel  de  Mendana,  ou 
iha-hiva,  groupe  d'iles  de  l'Océanie  (Polynésie),  dans  le 
Grand  Océan  équinoxial,  par  7"  30'-10°  26'  lat.  S.,  140*- 
I  i '•  long.  O.  ;  composé  des  Marquises  proprement  dites  (Hiva, 
400  kil.  carr.,  Tahouata,  Fatou-hiva,  Motane,  Fetou-hnu- 
kou),  et  des  Iles  Washington  (Nouka-hiva,  480  kil.  rarr.,  Oua- 
pou,  Houa-houna,  Métou-hi,  Hiaou,  Fetou-hou,  île  de  Co- 
rail); 1,239  kil.  carr.  ;  5,800  hab.,  presque  tous  calholiques. 
oontueux,  boisé  quoique  volcanique.  Côtes  d'un  accès 
difficile,  à  cause  des  récifs  et  des  changements  soudains  de 
vents.  Climat  doux  et  sain.  On  y  trouve  le  cocotier,  le  palmier, 
divers  légumes  et  plantes  alimentaires.  Porcs  et  volaille  en 
abondance.  —  Cet  archipel,  découvert  par  l'Espagnol  Men- 
dana en  1595,  fut  revu  par  Cook  en   1774,  par  Ingraham  en 

1791,  par  Marchand,  qui  l'appela  lies  de  la  Révolution,    ; 
iistcrn  en  1804,  et  par  Porter  en  1813.  L'amiral  Dupetlt- 

Thouars  en  prit  possession  au  nom  de  la  France,  1M2 
habitants,  soumis  à  des  chefs  de  tribu,  passaient  pour  anthro- 
pophages. Les  établissements  français  sont  ceux  de  Taiohaé 
et  du  fort  Collet  dans  l'île  de  Nouka-hiva;  Valthnu,  dans 
l'ile  Tahouata,  a  été  abandonné  en  1847. 

tlonlti,  par  F.  Due  et  (t.  Haaripot,  Pari»,  l«»t. 
MARRACCI  (Louis),  oriental,  en  1612, 

Home  en  1700, entra  dans  l'institut  de»  clerc» 
de  Dieu  et  y  remplit  diverse»  char  ■  istruil  dam  les 

langues  orientales,  il  fut  nommé  professeur  d'arabe  aux  col- 
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lèges  de  la  Sapienee  et  de  la  Propagande  à  BaM,  Bl 
confesseur  d'In— nrt  U 

Od  a  lia  lui   un.,  ottètn  é.lit.  <ln  Coran  rrw  on»  byd.  taUne. On 

!oe  réful I69»,in-fol.|  joe  trad.  arabe  de  la  Bible,  a 

r„  ,  d'Orfeat,  Rome,  I8TI.  etc. 

MARRADI,  brg  du  roy.  d"lï  <iu  Lamone,  prov. 

de  Florence;  8,400  hab.  dans  la  commun'-. 

MARRAST  (Armand),  journaliste',  né  à  Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne)  en  1802,  m.  en  1852,  «tait,  fort  Jeune  encore, 
professeur  de  rhétorique  au  collège  ûVOrthez,  quand  le  gé- 
néral Lamarque  l'appela  à  Paris.  Il  fol  maître  d ftodM  au 
collège  Louis-le-Grand,  puis  occupa  avec  honneur  une  chaire 
de  l'Athénée;  une  destitution,  pour  quelques  paroles  pronon- 
cées sur  la  tombe  de  Manuel,  le  jeta  de  Llenseignemi 
le  journalisme  avec  toute  la  fougue  de  la  jeunesse.  Le  journal 
la  Tribune,  dont  il  fut  un  des  fondateurs,  devint  entre  ses 
mains  un  pamphlet.  Jeté  en  prison,  il  sVvada,  se  réfugia  en 
Angleterre,  s'y  maria,  et,  a  son  retour  en  France  prit  au 
journal  le  National  la  place  restée  vide  d'A.  Carrel.  1  eut 
moins  de  grandeur  et  de  force  que  ce  publiciste,  mais  plus  de 
vivacité  caustique.  A  la  révolution  de  1848,  Marrast  devint 
maire  de  Paris,  membre  du  gouvernement  provisoire,  prési- 
dent de  l'Assemblée  constituante,  et  rapporteur  de  la  consti- 
tution En  1849,  ses  électeurs  ne  le  renvoyèrent  pas  à  1  As- 
semblée législative.  Dans  ces  temps  difficiles,  il  supporta  sans 
se  plaindre  le  délaissement  public  et  mourut  pauvre.  G.  L. 

MARREAU  ou  MEREATJ,  signe  matériel,  employé,  du 
xvie  au  xviue  siècle,  par  les  protestants  français  qui  voulaient 
être  admis  à  la  Cène.  Ils  le  recevaient  de  leur  pasteur,  après 
lui  avoir  exprimé  le  désir  de  communier,  et  le  déposaient  sur 
la  sainte  table  au  moment  où  ils  s'y  présentaient.  C  était  une 
médaille  de  plomb,  représentant,  d'un  côté,  la  Bible  ouverte, 
frappée  des  rayons  du  soleil,  symbole  de  la  lumière  du  Saint- 
Esprit,  et  offrant  aux  regards  ces  paroles  :  «  Ne  crains  point, 
petit  troupeau  (St  Luc,  xu,  12)  »»  ;  de  l'autre  côté,  une  plaine 
déserte  rappelait  l'isolement  des  églises  protestantes  et  leur 
dénuement  quand  elles  prirent  le  nom  d'églises  dudèserl,  et, 
près  d'un  chêne,  symbole  de  la  protection  divine,  se  trouvait 
un  berger  ou  pasteur,  portant  ses  regards  vers  une  croix  d  ou 
pendait  une  oriflamme,  et  tenant  d'une  main  un  cor  pour  an- 
noncer l'Évangile,  de  l'autre  une  houlette  pour  conduire  ses 
brebis.  Sur  chaque  marreau  était  gravée  la  première  lettre 
du  nom  de  l'église  où  il  était  donné.  Marreau,  en  latin  ma- 
rallus,  est  probablement  dérivé  de  malricula  ou  meracula.  Les 
marreaux  furent  successivement  en  papier,  en  carton,  en 
cire  en  cuir,  en  verre,  et,  en  dernier  lieu,  en  plomb  et  en 
cuivre.  On  s'en  servit  souvent  comme  de  jetons  pour  des  dis- 
tnliulions,  etc.  ,  .  A\G- 

MARRUBIUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Samnium),  capit. 
des  Marsi  s,  sur  la  rive  E.  du  lac  Fucin.  Auj.  Sau-Deuedeito. 
MARRUCINS,  Marrucini,  peuple  de  l'anc.  Italie  centrale 
mkim),   a  l'E.  des  Marges;  villes  :  Corfmium,  Aternum. 
Soumis  par  les  Romains  en  305  av.  J.-C. 

MARRYAT  (Francis),  romancier  anglais,  né  dans  le 
comlé  de  suffulk  à  la  fin  du  siècle  dernier,  m.  en  1848,  entra 
dans  l,i  marine,  devint  capitaine,  et  ne  commença  a  écrire 
qu'en  1827.  Ses  romans,  presque  tous  maritimes,  ont  eu  un 
■'rand  succès.  Il  en  publia  environ  30,  dont  les  principaux 
90»t  '  Pttm  Simple,  Juphct  il  la  recherche  d'un  père,  Hatlhn  le 
„„„,,  le  MuIMpman  aise,  raffiner  de  manne,  le 

Vieux  Cemmodwe,  le  Vamem  fantHme,  le  l'autre.  Jack,  Ptreual 
Kecuc.  On  lui  doit  aussi  un  Journal  d'un  voyage  en  Amérique, 
1839  3  vol.,  rei  il  avec  une  franchise  piquante,  qui  lui  lit  bien 
.  remarquables  par  la  vérité  des  ta- 
bleaux et  celle  des  caractères,  ont  été  trad.  en  français  par 
MM.  Defauconpret,  AJb.  de  Montément  et  Kazey. 

MARS,  en  grec  Êrts.Mmtrt  des  SaJ»ms,aeeMW  et  sndmu 
chez  les  poètes;  tils  do  Jupiter  et  de  Junon,  ou  de  Junon 
seule-  dieu  de  la  guerre,  personnification  de  la  violence  et  de 
la  rage  brutale,  comme  Minerve  l'est  du  eonrags  um  à  la  sa- 
geM(  ■  t-il  les  Truvcns,  c.-à-.i.  -ares, 

et  Minerve  les  Crées.  Avant  tué  Halirrolhius,  lils  de  Neptune, 
celui-, -i  l;  al  "les  dieux  réunis  sur  une  colline  près 

d'Athènes,  il  fui  acquitté.  Ainsi  fut  institué, dit-on,  le  tribunal 
del'  Colline  de  Mars), dont  l'établi-  aussi 

attl,    .  Mars  était  honoré  chez  les  Grecs,  mais 

beaucoup  motos  que  chez  les  Thraces,  et  surtout  chez  les 
Romains,  qui  1  ut  comme  le  père  de  Romulus.  11 

Ma  RomeuncaUège  de  prêti  -    ene.  Le  l«  mois 

,!,.)',,,,,,  n    nom;  le   mardi   lui  était  dédié.  Entre 

autre,  animaux,  le  coq  lui  étaK  consacre.  Identifiés  de  bonne 

heure  par  les  p.»' les  el  IV;  irétiSHW  qui 

,-romatae,  Marsel  Ares  sont  en  vérité  des  di- 
,i  g  rail  dis!  lelen  tfosuri  >mma 

liercntiis    esi  une  divinité  rustique,  que  l'on  trouve  encore 
inv,  ne  qualité  dans  le  chant  des  Anales. —Scopas 


avait  exécuté  une  célèbre  statue  d'Aiès  en  marbre,  dont  il  y  a 
la  villa  Ludovim  à  Morne.  Les 
ouvent  rep' 
ter,  Apollon  und  Mur,.  l«,a ;  H.  11.    MOller,    Arei.   IMS;  De- 

MARS,  le  1™  mois  de  l'année  romaine  prirrn! 
calendi  ier  grégorien,  fut  dédié  par  Romulus  au  die 

rmbolisé  par  un  homme   vêtu  d'une   peau  de  lo  l 
Dans  divers  pavs,  au  moyen 

Aux  vme  et  ix'e  siècles,  on  le  trouve  désigné  ainsi  dans  les 
de  conciles.  Ce  mois  a  31  jours;  c'est  le  21  que  le  prin- 
temps commence.  , 
MARS  (Anne-Fkançoise-IIippolyte,  M»«),  célèbre  comé- 
dienne  fille  de  l'auteur-acteur  Monvel  et  d'une  actrice  nom- 
mée Mars,  née  à  Paris  en  1778,  m.  en  1847,  fut  destinée  à 
l'art  dramatique,  et  débuta,  à  13  ans,  sur  le  théâtre  Montau- 
sier,  à  Paris.  Le  succès  ne  pouvait  manquer  à  la  r-union 
vraiment  unique  de  ses  qualités  :  beauté  déjà  éclatante.  întel- 
ligence  fort  développée,  talent  que  le  temps  et  les  conseils  de 
Mlle  contât  portèrent  à  la  perfection.  En  1795.  M»<=  Mars  joua 
sur  le  théâtre  Fevdeau,  et  fut  comprise  parmi  les  com.diens 
qui  reconstituèrent  le  Théâtre-França                             le  gra- 
cieuse, mobile  et  piquante,  son  jeu  naturel  et  tin.  son  organe 
enchanteur,  prêtèrent  un  nouveau  charme  aux  rôles  des  in- 
génues et  des  amoureuses;  la  perfection  de  son  jeu  la  fit  sur- 
nommer ïlnimiluble  et  le  Diamant.  Sans  ienuncer  au\ 
d'ingénues,  elle  se  plaça,  vers  1S12,  au  1"  rang  dans  1  emploi 
des  grandes  coquettes,  et  nous  rendit  CéUmène,  Arammiue, 
Eliante,  Elmire,  etc.,  avec  toutes  leurs  séductions.  Identifiée 
avec  le  génie  de  Molière  et  l'esprit  de  Marivaux,  son  jeu  était 
le  commentaire  le  plus  intelligent  de  leurs  chefs-d'œuvre.  Se» 
us  dans  les  pièces  contemporaines,  comme  les  rôles  da 
Betty  dans  la  Jeunesse  d'Henri  Y,  d'Emma  dans  la  fdlt  dhon- 
neur,  de  ladv  Atholdans  Edouard  en  Êcoste,  de  M"6  d  Orbeuiî 
dans  le  Secret  du  ménage,  de  M"*  de  BeUe-Isle,  de  Valérie, 
d'Hortense  de  l'£co/e  des  Vieillards,  mirent  le  sceau  a  la  répu- 
tation de  son  talent  sans  égal  dans  le  comique  noble  et  dé- 
cent, et  qui  fit  avec  succès  quelques  excursions  dans  la  tra- 
,  1 1  ie  Mars  a  toujours  conservé  la  jeunesse  de  son  organe, 
et  faisait  encore  illusion  dans  sa  vieillesse  ;  elle  quitta  la  scène 
en  1841.                                                                    J-T- 
MARS  (Champ  de).   V.  Champ  i>e  Mabs. 

MARS    (ÉCOLE    DE).  V.  ÉCOLE  DE  MARS. 

mars-la-jailxe  saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Infe- 
rieurej.  arr.  d'Ancenis  sur  l'Erdre,  1,927  hab.  Cuira,  de 
grains.  Clouteries,  teintureries. 

MARSA,  vge  de  la  Tunisie,  près  et  au  X.-O.  de  Tunis, 
auN.du  cap  Bou-Saïd  ou  cap  de  Carthace. 

MARSAILLE    LA,   Marsaglia,  vge  du  roy.  d  Italie, 
province  de  Cuneo,  arr.   et  à  15  kil.   N.-E.  de  M 
1,023  hab.  Victoire  de  Calmât  sur  le  duc  de  Savoie  \ictor- 
.  4  octobre  1693. 

MARSAL,  Harosallum,  vge  (Alsace-Lorraine),  cercle  de 
Château-Salins,  près  de  la  Seille;  689  hab.  Place  de  \ 
assise  sur  un  radier  artificiel,  dit  bnauetage  de  Marml.  jeté 
sur  le  marais  de  la  Seille  par  Bue  fut  fortifiée  en 

1260,  démantelée,  puis  restaurée  ' 

Marsal  une  saline  considérable,  qu'on  a  cesse  d  exploite» 
en  16  . 

MARSALA,  v.  de  Sicile,  sur  ians  la 

à27kiI.S.-0.deTrapi  ' 

commune).  Elle  occupe  la  partie  S.  d  delanc 

dont  il  rote  des  ru,.. 

,  Charles-Quint,  craignant  une  descente  des 
Turcs   nt  combler  son  port.  1532.  Cvinn.  s  blancs 

renommés,  huile,   sel,  blé,  soude  et  fruits. 
m.iri,|,  aribaldi  y  débarqua  avec  les  Mille,  le 

I. 

MARSALQUTVTR.  V.  Meus-ix-Kebir. 

MARSAN    La  .  :    nt  pavs  de  l'an..  France  >  Gascogne), 
dans   la   Chaloeas:  ch.-l.   Mont-de-i  a  temps 

■  les  Élusates.  il  . 
vempopulani 

des  vicomtes  particuliers,  et  fut  réuni  au  Béarn  en  1256.11 
est  compris  auj.  dans  le  dép.  des  Landes. 

MARSANNE,  ch.-l.  de  cant.    Drôme),  arr.  de  Montéli- 
mar;    1,571   hab.    Culture  de   mûriers   et   récolte   d 
exploitation  d  !*'"«• 

MARSBERG  •      STADTEERG,  anc.  E»r«*«rot*,  v. 
de    PrU8SC    w  smel,  dans  la  régencr™ 

d'Arn.  hab.  Maison  d'à 

aux  .      „  „■  _ 

MARSCHNER  isileur  de  mus 

pré- 

er,  dans   d 
1  Henri  l\  et  d'Aubigne.  de  Saidar,  de  Uurict,  etc.,  il  s  ettMtt 
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Dresde,  où  on  le  chargea,  en  1825,  avec  Weber  et  Morlacchi, 
de  diriger  la  musique  de  l'Opéra  italien  et  allemand.  L'im- 
mense succès  de  deux  nouveaux  opéras,  le  Vampire,  1828,  et 
le  Templier  et  la  Juive,  1829,  lui  valut,  en  1830,  la  place  de 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Hanovre.  Depuis  cette  époque, 
il  adonné  encore  au  théâtre  Hans  Heiling,  1833.  Marschner 
appartient  à  l'école  romantique  de  Weber.  Outre  ses  opéras, 
U  a  laissé  des  morceaux  pour  le  piano,  des  trios  et  des  qua- 
tuors d'instruments,  des  romances  et  des  chansons.        B. 

MARSDEN  (William),  orientaliste,  né  en  1755  à  Wick- 
low  (Irlande),  m.  en  1837,  fut  résident  anglais  à  Bencoulen 
(Sumatra),  puis  secrétaire  de  l'amirauté. 

Il  a  laissé  :  Histoire  de  Sumatra,  Lond.,  1783,  traduit  en  français  par 
Pairaud,  178ô;  Grammaire  et  dictionnaire  de  ta  langue  malaie,  1812; 
une  traduction  anglaise  du  Voyage  de  Marco-Polo,  1818,  avec  un  com- 
mentaire. 

MARSDIEP,  détroit  qui  sépare  l'île  du  Texel  de  la  terre 
ferme. 

MARSEILLAIS,  bataillon  de  fédérés  appelés  de  Mar- 
i  Paris  par  les  Jacobins.  Les  individus  dont  ce  bataillon 
fui  composé  faisaient  depuis  longtemps  trembler  le  midi  de  la 
France  par  leur  violence  révolutionnaire;  ils  arrivèrent  à  Pa- 
ris le  30  juillet  1792,  furent,  par  ordre  du  maire  Pétion,  logés 
et  nourris  aux  frais  de  la  municipalité.  Ils  se  prirent  de  que- 
relle avec  les  gardes  nationaux  du  parti  constitutionnel,  et 
fraternisèrent  avec  le  peuple  des  faubourgs.  Le  2  août,  ils  en- 
'  1 1  une  députation  à  l'Assemblée  législative  pour  deman- 
der la  déchéance  du  roi.  Au  10  août,  ils  formèrent  un  corps  à 
part  à  l'attaque  des  Tuileries,  et  se  comportèrent  assez  mal 
devant  les  Suisses.  Ce  bataillon  comptait  environ  500  hommes, 
dont  la  plupart  n'étaient  pas  Marseillais.  Il  y  avait  même 
parmi  eux  beaucoup  d'étrangers.  C.  D y. 

MARSEILLAISE  (La)  chant  composé  en  1792  par  Rou- 
get de  l'Isle  (V.  ce  nom)  au  moment  de  la  déclaration  de  guerre 
de  la  France  a  l'Autriche,  œuvre  de  verve  et  d'inspiration, 
dont  Rouget  lit  la  musique  en  même  temps  que  les  paroles, 
en  une  seule  nuit.  C'était  pour  l'armée  du  Rhin, où  il  était  of- 
ficier, et  il  l'appela  Chant  de  guerre  de  l'armée  du  Khin.  Au  10 
août.  a  l'attaque  des  Tuileries,  le  bataillon  des  Marseillais  en- 
tonna le  Chant  de  guerre,  qui  depuis  ce  temps,  a  été  appelé  la 
Marseillaise.  Pendant  toute  la  révolution,  ce  fut  l'hymne  révo- 
lutionnaire par  excellence.  Sous  le  premier  empire  français, 
et  rartoot  mus  la  Restauration,  la  Marseillaise  devint  un  chant 
séditieux.  On  la  chanta,  et  surtout  on  en  joua  la  musique 
premiers  temps  de  la  révolution  de  février  1818.  Pros- 
crite de  nouveau  sous  le  second  Empire,  elle  est  redevenue 
sous  la  République  le  chant  national  de  la  France.  (V.  Rou- 

OKT  D 

MARSEILLAN,  brg  (Hérault),  arr.  de  Béziers,  petit  port 
sur  Pél  .i  -  de  Ttaau;  3,786  hab.  Vins,  liqueurs. 

MARSEILLE,  anc.  ilassilia,  ch.-l.  dudép.  des  Bouches- 
I.  S.-S  -E.  de  Paris,  et  351  de  Lyon,  par 
chemin  de  fer,  la  3°  ville  par  sa  population  et  le  plus  impor- 
tant des  ports  commerciaux  de  France,  sur  la  Méditerranée- 
par  13    17'lat.  N.,  et  3°  2'  long.  B.,  77,222  hab.  en  1789  • 
I  en    1821;    154,035    en    1841;   318.868    en    1876; 
:    La  ville,  animée  et  bruyante,  s'élève  enaro- 
phithéùtre  au-dessus  du  port,  dans  une  situation  magnifique- 
à  gauche,  en  venant  de  la  mer,  est  la  vieille  ville,  somhre,  sale, 
tortueuse,  où  l'on  voit  un  hôtel  de  ville  remarquahle,  et  des 
reste»  de  retapai  ts  du  temps  des  Romains  ;  â  droite,  est  la  ville 
nourtllr,  ave<:  de  beaux  quartiers  neufs,  une  belle  et  célèbre 
■  qui  domine  le  port,  et  le  Cours,  magnifi- 
•  tendant  depuis  l'arc  de  triomphe  de  la  porte 
d  Aix  jusqu'à  l'obélisqui  i  le  la  porte  de  Rome,  sur 

'leur  de  2  kil.  :  il  forme  la  limite  des  deux  vil] 
statue  en  bronze  de  l'évêque  Belzunce.  Tou«  les  quar- 
t  pourvus  d'eau  par  un  canal  d'irrigation  dérivé  de  la 
[  '  Sa  longueur  esl  de  120  kil.  ; 

constru  :  nleur  Monlricher,   il  a  conté  10  millions 

i  ville.  Il  vl  plus  de 

5,000  kmtUet  ou  m  battoir,  halle 

central»  pow  I»  vente  en  gros,   3  halles  au  poisson  pour  la 
rchés  aux   légume*.  Marseille 

Iniste,  un"  église 
-I.  du   xv  innée, 

anal  el  mmeri  e.    I 

i"  pbarmacie  ;  écoled'bydrograpbli 

le  de 
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Dieu  ;  hospices  de  la  Charité,  des  Aliénés,  de  la  Maternité,  etc. 
Parmi  les  monuments,  on  remarque  l'anc.  cathédrale,  dite/» 
Major,  qui  était  un  temple  de  Diane;  la  nouvelle  cathédrale; 
l'antique  église  Saint-Victor  ;  Sainte-Madeleine,  anc.  églisedes 
Chartreux;  les  caves  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  le  Grand- 
Théâtre.  Lazaret  et  intendance  sanitaire  aux  îles  du  Frioul.  Le 
vieux  port  peut  contenir  1,200  bâtiments;  l'entrée  en  est  dé- 
fendue par  les  forts  Saint-Nicolas  à  droite,  et  Saint-Jean  à 
gauche.  Les  îlots  fortifiés  d'If,  Pomègue  et  Ratonneau,  réu- 
nis au  moyen  d'une  digue,  ferment  la  rade.  Un  autre  port,  ter- 
miné en  1855,  au  quartier  dit  de  la  Jolietle,  nom  tiré  de  Juliut 
(Jules César),  a  été  créé  parune  digue  de  1,220  m.  de  long,  jetée 
à  400  m.  en  merparallèlement  à  la  côte,  et  par  deux  autres  di- 
gues perpendiculaires  à  la  précédente,  enracinées  au  rivage, 
distantes  entre  elles  de  500  m.,  et  laissant  chacune  une  entrée, 
que  protège  le  prolongement  de  la  digue  du  rarge.  Le  bassin 
ainsi  formé  communique avecl'anc.  portparun  largecanal  qui 
passe  en  arrière  du  fort  Saint-Jean.  Le  commerce  embrasse 
le  Levant,  l'Afrique  septentrionale,  l'Italie,  l'Espagne,  la  Hol- 
lande, l'Angleterre,  la  Baltique,  les  Antilles,  l'Amérique.  Pa- 
quebots des  Messageries  maritimes  pour  l'Italie,  la  Sicile, 
Malte,  la  Grèce,  Constantinople  et  la  mer  Noire;  pour  Alger; 
pour  Alexandrie,  Suez,  Aden,  la  Réunion,  Maurice,  Mada- 
gascar et  Mozambique,  Adélaïde,  Melbourne,  Sydney  et  Nou- 
méa ;  pour  Colombo,  Pondichéry,  Madras,  Calcutta,  Singa- 
pore,   Batavia,   Manille,   Saïgon,   le  Tonkin ,    Hong-Kong, 
Schang-Haï  et  Yokohama;  paquebots  de  la  compagnie  trans- 
atlantique pour  la  Corse,  l'Algérie,  le  Maroc,  la  Tunisie  et 
Tripoli;  ligne  de  Marseille  a  New- York,  etc.  Industrie  très 
active  :  nombreuses  et  grandes  savonneries  très  renommées, 
produisant  plus  de  60  millions  de  kilog.  par  an,  raffineries  de 
surre,  de  soufre,  fonderies  de  fer  et  de  plomb,  tanneries,  mi- 
noteries, fabr.  de  vinaigre,  d'huiles  de  graines;  manutention 
des  vins,  pâtes  d'Italip,  bougie,  liqueurs  fines,  produits  chimi- 
ques; quincaillerie,  carrosserie,  teintureries,  verreries,  maro- 
quineries. Chantiers  de  construction  maritime;  fabriques  de 
cordages,  toile  à  voiles,  tapis,  etc.  Aux  environs  de  la  ville  est 
le  fort  de  la  Garde,  avec  la  nouvelle  église  du  même  nom,  très, 
vénérée  des  marins. — Marseille  fut  fondée  vers  600  av.  J.-C. 
par  une  colonie  phocéenne  que  conduisait  Protos  ou  Protis- 
une  seconde  colonie  arriva  en  512.  La  prospérité  et  le  com- 
merce de  la  nouvelle  ville  se  développèrent  rapidement;  elle 
devint  la  rivale  de  Carthage  et  l'alliée  de  Rome.  Elle  envoya 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  de  nombreuses  colonies  (Nice, 
Antibes,  laCiotat,  Agde,  etc.),  qui  lui  restèrent  soumises;  ses 
navigateurs,  vers  350,  s'avancèrent  jusque  dans  la  Baltique, 
et  découvrirent  la  côte  d'Afrique  jusqu'au  Sénégal.  Ce  furent 
ses  habitants  qui,  menacés  par  les  peuplades  voisines,  appe- 
lèrent les  Romains  dans  les  Gaules,  153  et  125  av.  J.-C.  Mar- 
seille conserva  son  indépendance  après  la  conquête  des  Gaules  : 
mais  comme  elle  adopta  le  parti  de  Pompée,  César  l'assiégea 
et  la  prit  49  av.  J.-C.  Sous  l'empire  romain,  ses  écoles  devin- 
rent célèbres,  et  lui  méritèrent  le  nom  de  nouvelle  Athènes. 
Le  christianisme  y  fut  introduit  au  tnc  siècle;  car  on  ne  peut 
admettre  la  tradition  selon  laquelle  il  aurait  été  apporté  par 
Lazare,  le  ressuscité  de  l'Évangile.  Les  barbares,  surtout  les 
Sarrasins,  ravagèrent  Marseille;  elle  passa,  au  ixe  siècle 
sous  la  domination  de  Boson,  roi  d'Arles  ;  au  x".  la  ville  basse' 
qui  avait  conservé  son  oreanisalion  romaine,  fut  soumise  à 
un  vicomte;  elle  garda  cependant  son  ancien  conseil,  qui, 
après  defréquentes  révoltes,  reprit  tout  son  pouvoir,  et  la  ville 
fut  de  nouveau  érigée  en  république,  1*14.  Quant  à  la  ville 
haute,  elle  appartenait  à  l'évêque.  An  xni<"  siècle,  la  ville  en- 
tière reconnut  le  pouvoir  des  comtes  de  Provence,  Saccagée 
en  142:'.  par  Alphonse  d'Aragon,  le  roi  H  sas- 

tres.  En  I4S|,  elle  rat  réunie,   avec   la   I  ,-ou- 

nnétable  de  Bourbon.  Les 

guerres  de  religion  y  fl  ne  se  sou- 

Menri  IV  qu'en  l.V.i,;.  Louis  XIV  lui  ôla  ses  franchise» 

10,  In  1720,  une  peste  enleva    10,000  personnes;  1*1 

que  Belzunce  monlra  alors  un  dévouement  resb  i  u- 

•  vant,  en  17<>3,  pris  parti  pour  les  Girondins,  fut  prl 

et8ourni«e  au  régime  de  la  Terreur,  son  commerce,  cnl 
ment  maritime,  ne  te  releva  qu'à  la  ,:-ie 

r  et  surtout  l'ouverture  du  canal  di  ivert 

unenouvelli 

il.  Durfé,  Dumi 
L.  Re]  n. 
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marses,  trilni  de  la  Germanie,  dans  le  groupe  di 

i  v  de  la  Lippe,  faisait  partie  de  la  ligue  Chéruique. 

MARSH  l.iis,  né  en   17S<»,   tn.  à 

Woolwicii  en  lsiti,  est  i  '  la  méthode  qu'il  til  con- 

naître poui  déceler  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  matières 
qui  en  contiennent  de  très  minimes  quantilés.  Quoique  son  ap- 
pareil, Inventé  en  1836,  ne  soit  plus  employé,  tous  ceux  qui 
ont  été  modifiés  depuis  portent  son  nom,  que  la  science  a  con- 
sacré pour  reconnaître  le  service  qu'il  a  rendu  a  la  chimie 
toxicologique,  aux  expertises  médico-légales.  Marsh  occupa 
pendant  40  ans  une  modique  place  à  l'arsenal  de  Londres,  et 
ne  laissa  aucune  fortune  a  sa  famille.  C.  L. 

MARSHAM  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  à  Londres  en 
1602,  m.  en  1683,  perdit  une  place  de  secrétaire  de  la  chan- 
cellerie par  son  attachement  à  Charles  Ier.  On  a  de  lui  :  Dia- 
triba  chronologica,  Lond.,  1619,  in-4n,  examen  des  difficultés 
qui  se  rencontrent  dans  l'Ancien  Testament;  Canon  chromais 
œgyptiarus,  grœcus,  1662,  in-fol.,  où  il  réduit  consi.l 
ment  l'antiquité  d'origine  que  s'attribuaient  les  Égyptiens, 
par  l'hypolhèse  que  plusieurs  de  leurs  dynasties  furent  simul- 
tanées et  non  successives.  En  soutenant  que  les  rites  judaï- 
ques étaient  empruntés  aux  Égyptiens,  il  eut  de  vives  que- 
relles avec  Mencke,  Prideaux  et  le  P.  Noël  Alexandre. 

MARSICO-NUOVO,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  de 
Potenza  ;  8,763  hab.  Évacué. 

MARSICO-vetere,  Abellinum  marsicum,  v.  du  roy.  d'Ita- 
lie, dans  1 1  prov.  de  Potenza;  2,622  hab. 

MARSIGLI  (  Louis-Ferdinand,  comte  de),  géographe  et 
naturaliste,  né  à  Bologne  en  1658,  m.  en  1730,  visita Constan- 
tinople  et  la  Turquie,  puis  entra  au  service  de  l'empereur  Léo- 
pold  Ier  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Blessé  et  pris  au  pas- 
sage du  Raab,  1683,  il  fut  délivré  en  1684,  dirigea  les  travaux 
du  siège  de  Bude  et  fut  fait  colonel  en  1690.  Après  la  paix  de 
Carlowitz,  il  fut  commissaire  de  l'empereur  pour  la  délimita- 
tion des  frontières  de  la  Dalmatie,  et  rapporta  de  Constanti- 
nople  un  grand  nombre  de  manuscrits  orientaux.  Pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  Marsigli  défendit  Brisach 
sous  les  ordres  du  comte  d'Arco.  Cette  place  s'étant  rendue 
au  duc  de  Bourgogne,  1703,  l'empereur  fit  commencer  une 
enquête,  à  la  suite  de  laquelle  Marsigli  fut  condamné  à  la  dé- 
gradation. Cette  sentence  parut  d'une  sévérité  outrée,  et  Mar- 
sigli trouva  dans  la  culture  des  sciences  la  consolation  d'une 
disgrâce  injuste.  Il  était  associé  étranger  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  et  de  la  Société  royale  de  Londres. 

Parmi  ses  ouvragps,  on  distingua  :  Osservaxioni  inlorno  al  Bosforo 
Tracio  ovvero  canote  di  Constantinopoli,  Rome,  1681,  in-fol.  ;  Dissertatio 
de  generatione  fungorum,  ibid.,  1714,  in-fol.;  Brime  ristretto  del  saggio 
fisiro  intomoatla  sloria  ilel  mare,  Venise,  nu,  in-fol.,  trad.  en  Franc. 
parLei  leresous  \6lHre  d'Histoire  physique  de  la  mer,  Amst..  1725,  in-fol., 
avec  >v  pi.  ;  Danubius pauoonico-mi/sicus  obsrrvationibus  grograp/iicis, 
astronomiris,  hydrographicis,  historicis,physicis,perluslratus,  La  Haye, 
1726,  6  vol.  in-fol.,  trad.en  franc.,  ibid., 1744,  in-fol.;  Elul  mil 
l'Empire  ottoman,  ses  progrès  et  sa  décadence,  en  ital.  et  en  fran;..  \m?t. 
et  La  Hâve,  1732.  in-fol.,  avec  '*'*  pi.  —  V.  son  Eloge  par  Fonlenelle. 

MARSLLLAC  (Le  prince  de).  V.  La  Rochefoucauld. 

MARSILLARGUES  on  MASSILLARGUES ,  bourg 
(Hérault),  arr.  de  Montpellier,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vidourle; 
3,30S  haï».  Église  calviniste. 

MARSIN  oc  MARCHIN  (Ferdinand,  comte  de),  né  en 
1656  dans  le  pays  de  Liège,  m.  en  1706,  entra,  dès  l'âge  de 
17  ans,  au  service  de  la  France,  fut  nommé,  en  16S<>. 
dier  de  cavalerie,  servit,  en  1690,  en  Flandre,  fut  bk —  i  la 
bataille  de  Fleurus,  assista  à  celle  de  Nerwinden  et  à  la  prise 
de  Charleroi,  passa  ensuite  en  Italie,  où  il  obtint  le  grade  de 
lieutenant  général.  Il  fut  lié  avec  Fénelon  et  le  duc  de  Beau- 
villiers.  Ambassadeur  de  Louis  XIV  auprès  de  son  petit-fils 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  1701,  maréchal  en  1703,  il  fut  dé- 
fait avec  Tallard  à  Hochstett,  1704,  et  périt  au  siège  de  Turin. 
C'était  un  brave  officier,  mais  un  général  médiocre.       B. 

MARSIQUE  (Guerre).  V.  Guerre  sociale. 

MARSIVAN,  Euchaites,  puis  Theodoropolis,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  prov.  de  Sivas  ;  12,559  hab.  dont  la  moitié  chré- 
tiens, Arméniens  pourla  plupart.  Victoire  de  Jean  Zimiscès  sur 
les  Bulgares, 

MARSOLLIER  (Jacques),  chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Geneviève,  né  à  Paris  en   1617,  m.  en 
1724,  fut  un  écrivain  savant,  laborieux,  mais  d'un  ju(j 
peu  sur  el  trop  ami  du  paradoxe.  Son  style  est  tantôt  trivial, 
tantôt  déclamatoire. 

Il  i  laisse  :  Histoire  de  l'origine  des  dimes  el  autres  biens  temporels 
del'Egl  ,  mi'//  ifofre  du  cardinal  Ximénés  Toulouse, 

1    I         rof,  i"  I-':  Il    '<    n    A   Bi  iri  17/.   roi  (/'  1  iris,  1697, 

L!  vol.  m  i-'  ion  meilleur  ouvrage:  Histoire  de  l'Inquisition  ■ 
origine,  Cologne,  1698,  in-12;  Vif  de  St  François  de  Sales.  1701,  2  vol, 
in -12  ;  Vie  dr  l'abbé  de  Rancé,  1703,  2  vol.  in-12  ;  Vie  de  la  bienheureuse 
Mère  </'  l'hantai,  1715,  2vol.  in-12;  Histoire  dr  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
duc  de  Bouillon,  1718,  3  vol.  In-12;  Apologie  d'Erasme,  |7ia, 
ln-12:  Entretiens  sur  les  devoirs  de  la  vie  civile,  1716,  In-12.      B. 

MARSOLLIER  DES  VTVETIÈRES  (BENOIT-JOSEPH),  poète 

comique,  né  à  Paris  en  1750,  d'une  famille  de  magistrature 
fort  riche,  m.  en  1817,  annonça  de  bonne  heure  un  goût  pro- 


noncé pour  le  théâtre,  donna  en  1774  au  Théâtre-Italien  nn 
opéra  comique  qui  fut  6uivi  de  quel  .  prose, 

et  d'un  grand  nombre  d'autres  p 

l 'ii  cite  parmi  ses  opéras  comiques  :  Nina,  ou  la  Folle 
pur  amour,  1780;  lu  Deux  petits  Savoyards,  1789;  Camille,  ou 
le  Souterrain,  1791;  lu  Maison  isolée,  1797;  Gulnare,  oul'Es- 
clare  persane,  1798;  Adolphe  et  Clara,  1799;  l'irato.  1801  ;  Ed- 
mond et  Caroline,  1819,  etc.  La  musique  de  ces  opéra»  fut  faite 
le  plus  souvent  par  Mébul,  Gaveaux  et  Dalayrac.  Marsollier 
a  composé  environ  50  ouvrages  dramatiques. 

On  a  publié  ses  Œuvres  choisies,  en  3  vol.,  182B. 

MARSTALL,  brg  du  roy.  de  Prusse (Slesvig-Holstein), i 
l'extrémité  B.  de  file  d'Aaroe  ;  2,745  hab.  Petit  port  de  com- 
merce ;  chantiers  de  construction. 

MARSTON-MOOR,  lieu  d'Angleterre,  comté  et  au  N.-O. 
d'York,  près  de  Tockwith  ;  célèbre  par  une  victoire  de  Fairfax 
et  de  Leslie,  chefs  des  troupes  du  Long-Parlement,  sur  le 
prince  Rupert,  commandant  de  l'armée  royale,  en  1 

MARSTRAND,  v.  de  Suède,  dans  le'  lân  de  Goteborg, 
petit  port  défendu  par  2  forts  dans  une  île  du  Cattégat; 
1,299  hab. 

MARSY  (Balthasar  et  Gaspard),  sculpteurs  français, 
originaires  de  Cambrai,  le  premier  né  en  1624,  m.  en  1674, 
le  second  né  en  1628,  m.  en  1081,  vinrent  à  Paris  en  1648,  et 
travaillèrent  pour  Sarrazin  et  Buyster.  Ils  furent  chargés  en- 
suite delà  décoration  de  l'hôtel  de  La  Vrillière  et  de  celle  de  la 
chapelle  basse  des  Martyrs  à  l'abbaye  de  Montmartre.  A  Ver- 
sailles, ils  exécutèrent  les  figures  en  bronze  qui  décorant, 
dans  le  parc,  les  bassins  de  Neptune,  de  Bacchus  et  de  Lalone, 
et  les  Deux  Tritons  abreuvant  les  chevaux  du  Soleil  au  bassin  des 
bains  d'Apollon.  Gaspard  a  moins  bien  réussi  dans  les  ouvra- 
ges qu'il  a  entrepris  seul,  tels  que  les  figures  du  Point  du  Jour, 
de  V Afrique,  de  Mars  et  d'Enrelade,  à  Versailles,  le  bas-relief  de 
la  Porte  Saint-Martin  du  côté  du  faubourg,  représentant  Mars 
portant  l'écu  de  France  et  repoussant  l'aigle  impériale,  et  le 
groupe  de  Borée  enlevant  Orythie,  au  jardin  des  Tuileries.  B. 

marsy  (  François  -Marie  de),  littérateur,  né  à  Paris  en 
1714,  m.  en  1763,  entra  chez  les  jésuites,  se  fit  connaître  par 
2  poèmes  latins  sur  la  tragédie,  1734,  et  sur  la  peinture,  1736, 
rentra  bientôt  dans  le  monde,  et  publia  pour  vivre  de  nom- 
breux ouvrages. 

On  a  de  Ini  :  Histoire  de  Marie  Slunrt,  1742,  3  vol.  in-12:  Diction- 
naire abrégé  de  peinture  et  d'architecture,  ibid.,  1716,  2  vol.  in-12.  His- 
toire moderne  des  Chinois  et  des  Japonais,  ibid..  17:;»-78,  30  vol.  in-12, 
ouvrage  médiocre,  dont  le?  12  premiers  seulement  sont  de  loi.  et  les 
autre?  d'Adrien  Iticher  :  Analyse  des  œuvres  de  Baylr,  Lon  li 
4  vol.  in-12.  qui  le  Ht  mettre  a  la  Bastille;  une  mauvaise  édition  de 
Rabelais,  sous  le  litre  de  Rabelais  moderne,  1752,  8  vol.  in-12. 

marsy  (Claude-Sixte  SAUTereatj  de),  littérateur,  né 
à  Paris,  1740,  m.  en  1815,  entreprit,  en  1765,  avec  Maton  de 
La  Cour,  la  publication  de  VAImanach  des  Muses,  et  y  travailla 
jusqu'en  1793,  28  vol.  in-12.  Ce  fut  un  compilateur  instruit, 
dent  les  travaux  conservent  un  certain  intérêt  littéraire. 

On  a  de  lui  :  Nouvelle  anthologie  française,  1769  et  1787.  2  Toi.  in-12.  ; 
Annales  politi'i  <  ;o  vol.  in-12;  Poésies  satiri- 

ques  du  dis-huitième  siècle.  Londres,  1782,  2  vol.  in-is . 
curieux,  1789,  2  vol.  in-12:  le  Nouveau  siècle  de  Louis  M 
1798,  2  vol .  :  Œuvres  choisies  de  Pope,  1800.  3  vol.  in-12  ;  Lettres  choisies 
de  M«"  dr  .Ifaintenon,  1806,  6  vol.  in-12,  etc. 

MARSYAS,  né  à  Célènes  en  Phrygie.  inventeur  de  la 
finie,  ou  seulement  habile  à  en  jouer,  osa  lutter  avec  Apollon, 
fut  vaincu  et  condamné  à  être  écorché  vif.  On  le  rep 
tantôt  sous  la  figure  d'un  Silène,  tantôt  sous  celle  d'un  Sa- 
tyre. Il  avait  à  Rome,  sous  cette  dernière  forme,  une  statue 
sur  le  Forum,  près  des  Rostres.  Elle  était  le  rendez-vous  des 
gens  d'affaires,  et  le  tribunal  du  préleur  se  trouvant  aussi 
dans  le  voisinage  ;  les  orateurs  qui  avaient  gagné  une  cause 
importante  venaient  offrirune  couronne  à  Marsyas,  soit  par  un 
hommage  i  l'harmonie,  soit  parce  qu'ils  le  regardaient  comme 
la  personnification  d'un  jugemei  mais  équitable.  My- 

ron  avait  sculpté  un  groupe  célèbre  de  Minerve  et  Marsyas  et 
Zeuxis  avait  peint  un    Ml  aine  que  l'on  voyait  à 

Rome  dans  le  temple  de  la  Concorde.  11  y  a  des  statues  de 
Marsyas  enchaîné  à  Paris,  Berlin,  Florence,  Rome  et  Saint- 
Pétersbourg.  Sur  les  monnaies  coloniales  romaines.  Marsyas, 
suivant  l'observation  de  d'Eckhel,  symbolisait  la  possession 
du  Jus  Lalii. 

Michaells,  Martgas,  dans  les  Annali,  1S:.S.  p.  31".  S.  Re. 

marsyas,  historien  grec,  né  à  Pella  en  Macédoine,  ac- 
compagna Alexandre  dans  une  partie  de  ses  campagnes  et 
une  histoire  de  Macédoine  en  10  livres  et  une  histoire 
de  1,1  jeunesse  d'Alexandre.   Un  autre  du  mène 
écrit  sur  l'Allique.  S    Ki'. 

marsyas,  riv.  de  l'anc.  Phrygie,  affl.  du  Méandre  près  de 
Célén  ion  nom  du  joueur  de  flûte  Mars; 

MARTA    SANTA-\  V.  Marti 

MARTABAN,  v.  de  l' Indo-Chine  anglaise,  sur  le  Sa- 
louen,  pria  du  golfe  de  Martaban,  à  163  kil.  S.-E.  dePégu; 
7  &  8,000  hab.  Cap.  du  pays  de  même  nom.  Elle  a  perdu  son 
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importance  depuis  la  guerre  du  Pégou  en  174 1 .  Les  Anglais  y 
avaient  depuis  longtemps  un  comptoir;  ils  l'ont  prise  en  1852. 
—  Le  Martaban  est  situé  entre  la  Birmanie  au  N.,  le  roy.  de 
Siam  à  l'E.,  laprov.  d'Yé  au  S.,  et  le  golfe  desonnomà  l'O.; 
200  kil.  sur  150;  24,000  hab.  Climat  salubre.  Sol  très  fertile. 
Autrefois  royaume  indépendant,  il  fut  conquisen  1745  par  les 
Birmans,  auxquels  les  Anglais  l'ont  enlevé  tout  entier.  Leur 
principal  établissement  esta  Amherst-Town. 

martaban  (Golfe  de),  partie  du  golfe  du  Bengale  com- 
prise entre  le  cap  Negraïs  à  l'O.,  la  prov.  d'Yé  à  l'E.,  la  prov. 
dePégouauN.,etcelledeTenasserimauS.;reçoitl'Iraouaddy, 
le  Sétang  et  le  Salouen.  Sur  sa  côte  E.  est  la  ville  d'Amherst. 

G.  H. 

MARTAINVILLE  (Alphosse),  homme  de  lettres,  né 
en  1777  a  Cadix,  de  parents  français,  m.  en  1830,  fut  traduit 
à  17  ans  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  mais  acquitté, 
grâce  à  l'un  des  jurés,  Antonelle.  Il  devint,  après  le  9  thermi- 
dor, un  des  chefs  de  [a  jeunesse  dorée  (V.  ce  mot),  et  ne  fit  guère 
parler  de  lui  sous  l'empire  de  NapoléonI"quc  par  une  chan- 
son satirique  qui  ne  fut  pas  poursuivie.  En  1814,  il  arbora, 
l'un  des  premiers,  la  cocarde  blanche,  rédigea,  en  mars  1815, 
une  Adresse  aux  volontaires  royaux,  et,  lorsque  la  Chambre 
des  représentants  eut  décrété  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
provoqueraient  le  retour  des  Bourbons ,  il  osa  publier  une 
autre  Adresse,  dans  laquelle  il  déclarait  aux  députés  qu'ils 
n'avaient  d'autre  parti  à  prendre  que  d'allerse  jeter  aux  pieds 
du  roi.  Attaché  au  Journal  de  Paris,  à  la  Gazelle  de  France,  à  la 
Quotidienne,  il  quitta  ces  journaux  parce  qu'il  les  trouvait  trop 
tièdes  dans  leur  royalisme,  et  fonda,  en  1818,  le  journal  le 
Drapeau  blanc,  où  il  se  fit  une  grande  réputation  par  le  tour  vif 
et  piquant  de  ses  articles  et  l'exagération  de  ses  opinions  po- 
litiques. Au  milieu  des  luttes  de  la  politique,  il  écrivit  pour  les 
théâtres  de  second  ordre  une  quantité  de  pièces,  dont  quel- 
ques-unes sont  pleines  de  verve  et  de  gaieté  ;  les  plus  connues 
•ont  :  le  Concert  de  la  rue  Feydeau,  1795;  Pataquès,  1803;  le 
Pied  de  mouton,  1307;  la  Queue  du  diable,  1808;  M.  Crédule, 
1812;  Taronnel,  1316;  Une  demi-heure  de  cabaret. 

Il  a  donné,  en  collaboration  avec  C.  Etienno,  une  Histoire  du  théâtre 
franrnii,  drpuie  le  rommencement  de  la  Hévolulion  jusqu'à  la  réunion 
I,  ï  vol.  in-12. 

MARTEL,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  de  Gourdon  ;  2.703 

dont  on  attribue  la  fondation  à  Charles- 

inciennes. 

MARTELANGE,  vge  'le  Belgique  (Luxembourg), sur  la 

Sure;  1,423  bab.  Ardoi  idérables. 

MARTELLO  (Pierre- Jacques),  poète  bolonais,  né  en 

1665,  m.  en  I7J7,  fut  professeur  de  littérature  à  Bologne.  Il 

I  .  quelques  comédies  où  il  imite 

V  et  <l"s  tragédies  plus  régulières  qu'originales;  Cor- 

i  même  pour  les  formes  de 

introduire  l'alexandrin  dans  la 

italienne;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  vers  marlctliuno. 

L»  meilleure  édition  «le  ses  Œuvres  est  celle  «le  Bologne,  1123-35, 
1  vol. 

MARTELLY    Honoué-François-Riciiard),  poêle  etac- 

Provence)en  1751,  m.  en  1817,  n'est 

onnu  que  par  une  comédie  en  6  actes  en  prose,  les 

,"iro.  ou  le  sujet  de  comédie,  jouée  en  17'JO,  et  dont  l'in- 

■ontre  Beaumarch 

MARTENE    Don  Edmond),  savant  bénédictin  de  la  ron- 

M.nur,  né  a  Saint-Jean-dc-Losne  en  1654, 

tudia  sous  la  direction  de  Mablllon,  el  consacra 

toute  sa  vie  a  de  laborieuses  recherches  sur  la  diplomatique. 

s  archives  de  France,  il  parcourut  l'Alle- 

Pays-Bas,  et  y  recueillit  également  de  précieux 

i  littéraires. 

narhorum  ritibutlibri  V,  l.von.IMO,  2  vol., 
•■2.  :i  vol.  in  '.'■: 
1 
I  tiotontm,   pun 

ni",  5  vol.  In-fol.:   Voi/age  lilti 
" 

i  'I  moralium  amplinima 
fal.  D— t— a. 

MARTENS       MERTENS   Thierry),  imprimeur,  né  a 
i,  est  aussi  cél 
anciennes  et  mod'  par  son  talent 

11  imprima  a  Ai* 

n  en  1512.  n  donna  de 

prédé- 

'  remarquées: 

I  des  Guillemltes  d  Alost, 

Martf.ns  t  jurjs. 

\  •  ' 

'• 

ll<i»*  '  ■  i  de  I  ul  :  Prècit  du  droit  des  gens  de  1 1 


Gœttingue,  1789,  2  vol.  in-12,  et  Paris,  1831;  Recueil  de» 
principaux  traités  de  pair  depuis  1761,  1791-1800,  avec  un  Sup- 
plément, 1802-18,  et  une  continuation  par  son  neveu  Ch.  de 
Martens,  en  tout  28  vol.  in-8'\  complément  du  recueil  de  Du- 
mont  et  Bossuet;  Cours  diplomatique,  Berlin,  1801,  3  vol.in-8°. 
Ces  ouvrages  sont  écrits  en  français.  —  Son  neveu,  le  baron 
Charles  de  Martens,  a  publié  :  Manuel  diplomatique,  Leipz. 
1823-32,  refondu  sous  le  titre  de  Guide  diplomatique,  Paris, 
1837,  3  vol.; ,  Causes  célèbres  du  droit  des  gens,  Leipz.  1827, 
2  vol.  ;  Recueil  manuel  des  traités,  Leipz.  1845. 

MARTHE  (Sainte),  sœur  de  Marie  et  de  Lazare,  recevait 
Jésus  dans  sa  demeure,  quand  il  était  à.  Béthanie.  Elle  s'unit 
à  sa  sœur  pour  obtenir  de  leur  hôte  divin  la  résurrection  de 
Lazare.  On  ignore  ce  qu'elle  devint  dans  la  suite.  Fête,  le  29 
juillet. 

MARTHE  (StEDRS  DE  SAINTE-).  V.  AOGUSTINES. 

Marthe  (Anne  biget,  dite  sœor),  né  à  Thoraise  près 
de  Besançon  en  1748,  m.  en  1824,  entra  au  couvent  de  la  Vi- 
sitation. Forcée  d'en  sortir  pendant  la  Révolution,  elle  s'éta- 
blit à  Besançon,  où  sa  charité  la  fit  bientôt  connaître;  elle 
l'exerça  surtout  envers  les  prisonniers  de  guerre  étrangers, 
qu'on  envoyait  dans  cette  ville;  en  1814,  elle  suivit  les  ar- 
mées, parcourant  les  champs  de  bataille,  secourant  tous  les 
blessés,  quelle  que  fût  leur  nation  ;  son  nom  devint  populaire. 
Elle  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  ;  les  empereurs  de 
Russie  et  d'Autriche,  les  rois  de  Prusse  et  d'Espagne  lui  en- 
voyèrent des  médailles  ou  des  décorations. 

Marthe  (sainte-),  Santa-Marlu,  v.  de  la  rép.  de  Co- 
lombie, port  franc  sur  la  mer  des  Antilles,  à  176  kil.  N.-E. 
de  Carthagène,  par  11'  15'  lat.  N.,  et  76°  34'  long.  O.  5,472 
hab.  Ch.-l.  de  l'Etat  de  Magdalena;  évèché.  Climat  brûlant. 
Export,  de  cacao,  sucre,  café,  coton,  tabac,  etc.  Fondée  en 
1554,  elle  fut  brûlée  en  1596  par  Fr.  Drake,  et  bouleversée 
par  un  tremblement  de  terre  en  1834.  —  La  prov.  de  Sainte- 
Marthe,  entre  celles  de  Zuliaà  l'E.  et  de  Carthagène  à  l'O., 
dans  le  N.  de  l'État  de  la  Magdalena,  a  500  kil.  sur  100,  et 
60,000  hab.  Productions  :  coton,  maïs  tabac,  vanille  ;  pê- 
cherie de  perles. 

MARTIAL  Marccs  Valkrius  Martialis),  poète  latin,  né 
à  Bilbilis  en  Espagne  vers  l'an  40,  m.  vers  103,  vint  à  Rome  à 
22  ans,  pendant  le  règne  de  Néron.  Ennemi  des  affaires  et  du 
travail,  il  adopta  la  vie  misérable  depoète  protégé,  vécut  delà 
sporlule,  des  dons  de  ses  amis  et  de  ceux  des  empereurs  Titus 
et  Domitien,  qui  le  nommèrent  chevalier  et  tribun.  Il  payait 
ses  protecteurs  en  flatteries,  en  louanges  exagérées  ou  men- 
il  est  de  son  siècle,  et  parait  en  avoir  connu  par  ex- 
périence loutes  les  débauches.  Quoiqu'il  mendiât  sans  cesse, 
il  avait  une  petite  maison  à  Rome,  et  une  autre  à  la  campa- 
gne. Négligé  sonaNerra,  Use  retira  en  Espagne,  où  il  mourut. 
On  ;i  'le  lui  12  liv.  d'épigrammes,  où,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  il  y  a  du  bon,  du  médiocre  et  du  maniais;  en  outre,  un 
livre  du  Spectacles,  et  2  livres  de  distiques  de  om- 

pagner  différents  cadeaux.  Si  âmes  étaient  très  admi- 

rées des  anciens,  et  elles  le  méritent  par  la  linesse  et  le  mor- 
dant; de  plus,  on  recueille  beaucoup  de  faits  et  de  traita  de 
mœurs,  qui  complètent  pour  nous  les  tableaux  de  Juvénal, 
contemporain  et  ami  de  Martial. 

Les  meilleures  éditions  sont  celles  do  Behrevellna,  Amst..  K.;fl;  ad 
u$um  Delphint,  Paris.  K>Rn,  in-'e1;  <\c  Pariai,  dans  la  Bibliothèque  la- 
tine de  3  vol.;  ds  Schnoidewin,  Grimma,  1813, 
I  vol.,  réimprimée  i  Leipsig,  en  1863,  dans  la  coll  ct.Tmibner,  in-lî. 
Martial  s  été  o  adu  n>55- 
en  prose  par  Sun. m.  pu  i-    U19,  :i  vol.,  suivi  d'un  i  •"    il  îles  imita- 


lions  en  vors :  ii.ii  Verger,  Du) —  el  Mangeart,  dans    i  II  I      l'i-'nuela- 
tfne-fra  I 


kouoko,  1131 


I  vol.;  pai  i..  Dubos.  IBM:  par 


M   (.le  Misant,  dans  la  Collect.  dirigée  par  -"n  |ï  -  h'tudee 

$ur  ki  podet  romaine  de  la  décadence,  de  M.  le  Nisard,  ISJ4,  ISV9. 

D— R. 

martial.  (Saint! ,  premier  évèque  de  Limoges,  vivait  au 
nn  si'  de.  l'été,  le  30  juin. 

MARTIAL    I  \     CONSBIL  MARTIAL. 

MARTIAL    Fi  \mim    .   V.  Fi.\mini\ 

MARTIAL  D'AUVERGNE,  'ii   latin   Martialis  Arrcrnut,  Ilt- 

el  poète,  n".  selon  l'opinl  I  iris,  en 

1440,  d'une  famille  originaire  d'AuTergne,  m.  en  1508,  fut 

ureur  du  parlement  et  notau  i 
au  Châteli  l  de  Paris, 
'm  a  da  loi  :  In  Arrttt  d'Amour,  1RS",  ln-l»,  reeneil    1 
imoor,  dont  di  tlon,  angmenti  i 

j<n,  vu  /' .  tenatmre  du  parlement  de  Cupfdo,  '  * 

I 
I  e  Mai 

MARTIALE  iaLB. 

MARTIALES  es. 

MARTLM.Is 

MARTIANAY  neréga- 

Uon  de  Sairil-Maur.  s  le  diocèse  d'Aii 
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l'abbaye  de  Saint-Germain  dos  l'rés  en  1717,  entra  dans  la 
vie  religieuse  à  20  ans,  el  s'attacha  à  l'étude  des  langue! 
atientales  el  de  l'Écriture  sainte.  Ses  ouvrages  prouvent  plus 
nr  de  son  érudition  et  de  son  imagination  que  de  son 
Jugement  el  de  sa  critiqua. 

un  cite  de   lin  :  Infirme  du  texte  hébreu  et  de  In  chronologie  de  la 

contre  le  livre  de  l'Antiquité  du  (nui  rt:inWi>  (par  l'eiron). 

iSs'J.  in-U';  Continuation  dt  Es  liefi-nte  du  texte  h  M,  ln-12; 

dt    la   connaissance  et  de  la   vérité  4e  TTScritun 
util  .  .  vu!,  in  i_r.    Vit   de  Suint  Jérôme,  ITOti  ui-4» ;  snfln  une  édition 
ùi>  Œuvres  de  ininl  Jérôme,  1033-1106,  B  vol.  in-fol. 

MARTIANUS  CAPELLA.  V.  Capella. 

MARTIAUX  (Jecx),  jeux  publics  de  l'anc.  Rome,  insti- 
tués par  l'empereur  Auguste,  l'an  752,  en  l'honneur  de  Mars 
Vengeur.  Ils  étaient  annuels,  se  célébraient  le  5  des  ides  de 
mai  (11  mai),  duraient  un  jour  et  consistaient  en  courses 
équestres  et  en  chasses  données  dans  le  gruud  cirque. 

C.  B— y. 

MARTIGNAC  (Etienne  algay  de),  traducteur,  né  à 
Brive-la-Gaillarde  en  1628,  m.  en  1098,  a  traduit  en  français 
trois  comédies  de  Térence,  l'Eunuque,  l' lleaulontimorumenos  et 
I  Bi  ■  re,  Pans,  1673,  in-12  Horace,  1678,  2  vol.  in-12;  Vir- 
gile, 1681,  3  vol.  in-12;  Perse  el  Juvénal,  1682,  in-12;  Ovide, 
Lyon,  1697,  Çvol.  in-12;  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  1685.  Il 
est  un  peu  plus  élégant  que  l'abbé  de  Marolles,  et  on  fait  plus 
de  cas  de  ses  notes  que  de  ses  versions. 

11  a  en  outre  publié  .  Mémoires  de  ce  qui  s'est  passé  en  France...  de 
1608  à  1636.  ouvrage  pin-  i-nnnu  aussi  sou?  Je  nom  île  Mémoires  de  Gas- 
ton, du         •  \mst.,  1683,  in-12.  C.  N. 

Martignac  Jean-Baptiste-Silvère  GAGE  de),  homme 
d'Étal,  ni'  a  Bordeaux  en  1778.  m.  en  1832,  se  fit  connaître 
pai  un  joli  vaudeville,  Esope  chez  Xanthus,  1801,  entra  dans  la 
magistrature  en  1814,  devint  procureur  général  à  Limoges 
et  député  en  1821.  Il  montra  une  riche  et  brillante  éloquence 
et  des  opinions  royalistes  qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  rap- 
proche! plus  tard  des  libéraux  modérés.  On  le  regardait 
comme  le  principal  orateur  du  centre  droit,  lorsqu'il  fut  appelé 
au  ministère  de  l'intérieur  après  la  chute  de  M.  de  Villèle, 
■4  janv.  1828.  Il  a  laissé  son  nom  sans  avoir  eu  le  titre  depré- 
sidentdu  conseil,  au  cabinet  dont  il  faisait  partie.  Libéral,  con- 
ciliant bien  intentionné,  il  essaya  de  rapprocher  les  partis, 
mais  ne  réussit  qu'à  les  mécontenter  la  fermeture  des  collè- 
ges des  Jésuites,  sans  satisfaire  l'opposition,  irrita  les  royalis- 
tes. Après  le  rejet  du  projet  de  loi  sur  l'organisation  des  con- 
seils de  département  et  d'arrondissement,  Charles  X,  qui 
n'aimait  pas  Martignac  et  ne  lavait  pris  que  pai  nécessité,  le 
congédia,  8  août  1829.  Quand  les  derniers  ministres  de  ce 
prince  furent  mis  en  accusation  devant  la  Cour  des  pairs,  à  la 
suite  de  la  révolution  de  1830,  Martignac  eut  le  courage  d'ac- 
cepter la  défense  de  M.  de  Polignac,  qui  avait  été  son  adver- 
saire politique. 

On  lui  i.oitun  Essai  historique  sur  larévolution  d'Espagne  cl  sur  l'in- 
tervention de  1823, 1832.  3  vol.  —  V.  E.  Daudet,  le  Ministère  de  M.  de  Mar- 
tignac, sa  vie  politique  cl  let  dernières  années  de  la  Restauration.  B. 

MARTIGNE-BRIAND,  brg  < Maine-et-Loire),  arr.  de 
fauiimr;  1.94 8  hab.  Eaux  minérales. 

martigné-fer-chaud  ,  brg  (Ille-et-Vilaine),  arr.  de 
Vitré',  sur  l'étang  de  la  Forge;  3,889  hab.  Forges. 

MARTIGNY,  anc.  Octodurus,  Forum  Claudi,  Viens  Vera- 
(j-.orum,  en  aliéna.  Murtiitach,  v.  de  Suisse  (Valais),  près  du 
confluent  de  la  Dranse  et  du  Rhône-  1,525  hab.  Ruines  d'un 
château  fort  bâti  au  xme  siècle  par  les  comtes  de  Savoie. 
Elle  fut,  jusqu'au  vi°  siècle,  le  siège  d'un  évêché,  transféré 
depuis  a  Sion.  Elle  a  beaucoup  souffert  des  inondations  en 
1593  et  1818. 

Martigny  (L'abbé  Joseph-Alexandre),  archéologue,  né 
a  Sauverny  (Ain)  en  1808,  m.  en  1SS0,  fut  ordonné  prêtre  en 
1832  et  nommé  desservant  d'un  village  près  de  Bellay  ;  curé  de 
Bazé-le-Chatel  en  18  49;  il  devint  plus  tard  chanoine  de  Belley, 
correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  el  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes;  il  fut  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1866.  Auteur  d'un  grand  nombre  d'ar- 
n  biologiques  dans  les  revues  spéciales,  l'abbé  Marti- 
gny doit  surtout  sa  notoriété  à  la  publication  d'un  Dictionnaire 
drs  antiquités  chrétiennes,  1865,  270  grav.  ;  2e  édit.  1S77,  675 
grav.  Cet  ouvrage  devait  faire  partie  du  Dictionnaire  des  anti- 
quités ç/recques  el  romaines  de  MM.  Daremberg  et  Saglio,  mais 
son  étendue  et  son  importance  obligèrent  l'auteur  à  le  publier 
ii  pari. 

MARTIGUES  LES  ,  Mantima  Aiutlicorum,  ch.-l.  decant. 
(Boucb.es-du-B.h6ne),  arr.  d'Air,  sur  l'étang  de  Berre  elle 
canal  qui  le  fait  communiquer  avec  la  mi  hab.;  la 

pop.,  presque  entièrement  composée  de  pécheurs,  tend  à  di- 
DM.  Furmée  de  3  îles  réunies  en  1581, 
Saint  Gêniez,  Pacrièn  I  et  Conquières,  ConstraclioB  de  quel- 
ques petits  narine;  exploit,  de  salines;  comm.  de  poisson 
■  thon  et  d'excellente  huile.  Chapelle  fMr$  Bmt  de  la 
Utr,  lieu  de  pèlerinage.  —  Cette  ville  fut  réunie  en  {389  au 


comté  de  l'rovence,  et  érigée  en  principauté  par  H'-nri  IV,  en 
faveur  de  Marie  de   Luxembourg,  duchesse  de  M 
elle  comptait  20,000  hab. 

MARTIMPREY   I-.dmond-Chaiu.rs.  comte  de.  général, 
en  1889,  de  Samt-Cyi 

dans  I  état-major,  devint  capitaine  en  rvit  en  Algé- 

rie. Lieutenant-colonel  lors  de  la  révolution  de  Février,  il  fut 
employa  -ntre  l'insurrection  de  jn  nommé' 

colonel.  Général  de  brigade  en  1852,  général  de  division  en 
1855,  il  fut  chef  d'état-major  pendant  la  guerre  de  Crimée, 
puis  commanda  la  division  d'Oran.  Chef  d'état-major  général 
de  l'armée  d'Italie,  en  1859,  il  devint  ensuite  commandant 
supérieur  de  l'armée  d'Afrique,  souB-gouverneur,  puis  gou- 
verneur de  l'Algérie  par  intérim,  à  la  mort  du  maréchal  Pé- 
lissier.  Lors  de  l'insurrection  de  1861.  le  général  de  Martim- 
prey  marcha  contre  les  Flittas.  leur  prit  4.000  hommes  el  l-s 
obligea  à  se  soumettre.  Il  fut  nommé  sénateur  la  même  année 
et  gouverneur  des  Invalides  en  avril  1870.  En  1871,  il  fit  par- 
tie du  conseil  d'enquête  au  sujet  de6  capitulations.  Grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1859,  il  fut  nommé  grand'- 
croix  en  1863. 

MARTIN  (Saint),  né  vers  316  à  Sabarie  (Pannonie,.  lieu 
appelé  auj.  Szombathély  ou  Stein-am-Aneer,  dans  le  comitat 
hongrois  d'Eisenstadt,  m.  en  397  ou  400,  était  fils  d'un  tribun 
militaire.  Ayant  embrassé  de  bonne  heure  la  religion  chré- 
tienne, il  fut  appelé  d'abord  à  servir  dans  les  légions  de  l'em- 
pereur Constance,  où  il  se  distingua  par  son  zèle  et  une  grande 
charité,  qu'il  poussa  jusqu'à  se  dépouiller,  un  jour  d'hiver, 
d'une  partie  de  ses  vêtements  pour  les  donner  à  un  pauvre.  Sa 
piété  le  porta  ensuite  à  se  rendre  auprès  de  St  Hilaire,  évéque 
de  Poitiers,  des  mains  duquel  il  reçut  les  ordres;  puis.s'étant 
retiré  dans  un  ermitage,  à  Ligugé,  près  de  Poitiers,  il  fut, 
malgré  lui,  tiré  de  sa  solitude  pour  occuper,  en  374,  le  siège 
épiscopal  de  Tours.  Ce  fut  à  quelque  distance  de  cette  ville, 
et  au  milieu  des  rochers  bordant  la  rive  dr.  de  la  Loire,  qu'il 
bâtit,  pour  80  cénobites,  le  monastère  qui,  du  nom  de  son 
fondateur,  pritcelui  de  Uarmoulier  [Martini monasteritan).  Après 
avoir  converti  tout  son  diocèse,  il  fut  l'apôtre  de  l'ouest  et  du 
nord  de  la  Gaule.  Le  tyran  Maxime  l'ayant  appelé  près  de  lui, 
il  demanda  la  grâce  des  Priscillianistes.  (!'.  ce  mot.)  St  Martin 
mourut  à  Candes;  ses  restes,  objet  d'une  pieuse  vénération, 
furent  rapportés  à  Tours  et  confiés  à  la  garde  d'une  commu- 
nauté régulière,  connue  plus  tard  sous  le  nom  deChapitre  royal 
de  Saint-Martin.  St  Martin  est  le  premier  des  saints  confesseurs 
auxquels  l'Eglise  latine  a  rendu  un  culte  public.  Il  fut  consi- 
déré, sous  les  Mérovingiens,  comme  l'un  des  patrons  de  la 
Gaule;  sa  chape  ou  châsse  servait  d'étendard  (V.  Chape)  ,  et 
la  basilique  de  Tours  était  un  asile  inviolable.  Fête,  le  11  no- 
vembre. Ce  saint,  sur  lequel  Grégoire  de  Tours ,  Sulpice  Sé- 
vère et  Fortunat  ont  laissé  d'intéressants  détails,  peut  passer 
pour  l'un  des  types  les  plus  curieux  des  légendes  du  moyen 
âge.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Dom  Gervaise.  Le  tombeau  de 
St  Martin  à  Tours  fut  profané  par  les  calvinistes  pendant  les 
guerres  de  religion.  Le  tableau  de  Lesueur,  dit  la  Messe  de 
St  Martin,  peint  pour  l'abbaye  de  Marmoutier,  est  auj.  au 
Louvre.  D — t — r. 

MARTTN  Ier  (Saint)  ,  pape  de  649  à  655 ,  fit  condamner, 
dans  un  concile  tenu  a  Rome  l'hérésie  des  Monotbélites  ; 
l'empereur  Constant  II  en  fut  irrité,  et  l'exila  dans  la  Cher- 
sonèse,  où  il  mourut.  Fête,  le  12  novembre. 

MARTIN  n,  pape  de  88S  a  S84. 

Martin  m,  pape  de  942  à  946. 

Martin  IV  (Simon  r>E  BRlOlf),  né  en  Touraine.  fut  d'abord 
chanoine  de  Tours  et  garde  des  sceaux  de  Louis  IX.  puis  pape 
de  1281  à  1285.  Au  lieu  de  tacher,  comme  Nicolas  m.  de 
réconcilier  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  il  poursuivit  ceux-d  à 
outrance.  Au  lieu  de  lutter,  comme  lui,  contre  l'ambii.  m  .1 
Charles  d'Anjou,  il  agit  toujours  sous  l'influence  de  ce  prince, 
lui  rendit  le  titre  de  sénateur  de  K 

tous  ses  ennemis.  11  excommunia  Michel  Paléologoe,  parce 
que  le  schisme  continuait  d'exister,  el  bien  que.  depuis  son 
abjuration,  cet  empereur  sévit  avec  rigueur  contre  ceux  qui 
s'opposaient  à  la  réunion  des  deux  Églises,  1881;  les  Paler- 
mitains,  à  cause  des  Vêpres  siciliennes,  et  Pierre  III  d'Aragon, 
pour  avoir  accepté  la  couronne  qu'ils  lui  offraient.  1288.  Il 
publia  même  une  croisade  contre  le  prince  espagnol,  le  dé- 
posa.  et  transmit  son  royaume  à  Charles  de  Valois.  g«  fils  de 
Philippe  III  de  France  et  d'une  sœur  de  Pierre.  1ï<3.  Mar- 
tin iv  mourut  avant  la  conclusion  des  affaires  de  Sicile.  H. 

MARTIN  V  (Otto  COLONNA  ,  né  a  Home  en  136S.  m.  en 
1491,  lut  élu  pape  au  concile  de  Constance  par  les  cardinaux 
prélats  de  chaque  n  iti  m,  1 117.  Grégoire  XII  ayant 
abdiqué,  Jean  XXin  sa  déposition,  l'antipape 

Benoît  Xin  consen  <  hisme 

élail  comme  terminé,  et  il  le  fut  entièrement  en  1488  parla 
cession  de  Clément  VII,  successeur  de  Benoit.  Mais  l'autre  but 
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■du  concile,  la  réforme  de  l'Eglise,  ne  fut  pas  atteint  :  préoc- 
cupés des  scandales  du  schisme  et  des  abus  de  la  cour  pontifi- 
cale, les  Pères  de  Constance  se  montraient  disposés,  non  seu- 
lement à  retrancher  les  revenus,  mais  à  restreindre  même 
l'autorité  du  pape  ;  Martin  V  ne  pouvait  donc  s'entendre  avec 
eux,  et.  après  avoir  confirmé  les  décrets  du  concile,  il  se  hâta 
<Je  le  dissoudre,  1418,  promettant  d'en  convoquer  un  autre. 
En  même  temps  qu'il  maintenait  ainsi  l'autorité  spirituelledu 
Bâtait-siège ,  il  rétablissait  son  autorité  temporelle  sur  l'État 
ecclésiastique  :  Jeanne  II  de  Naples  rendit  le  château  Saint- 
Ange,  Ostie  et  Civita-Vecchia.  qu'avait  pris  Ladislas,  son  pré- 
ur.  et  le  condottiere  Braccio  di  Montone  ne  put  con- 
server Pérouse,  où  il  s'était  établi.  Martin  V  publia  plusieurs 
huiles  contre  les  Hussites.  déjà  condamnés  à  Constance,  et 
convoqua  pour  la  réformation  désirée  le  concile  de  Bàle,  qui 
allait  s'assembler  au  moment  où  il  mourut.  R. 

Martin  LE  POLONAIS,  en  latin  Martinus  Polonus,  chroni- 
queur, m.  en  t27.s,  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains,  devint 
tin  et  pénitencier  du  pape  Clément  IV,  puis  archevêque 
de  Gnesen. 

Il  a  laissé  une  Chronique  «les  pipes  et  des  empereurs  jusqu'en  1277, 
publiée  a  la  suite  rie  celle  île  Marianne  Se.olus.  Bàle,  1659,  in-fol..  et 
Cad.  en  frar.ç.  par  Hemerot,  sons  ce  titre  :  la  Chronique  martiniane  de 
lou»  la  1604,  î  t.  en  1  vol.  in-fol. 

MARTIN  (David),  théologien  protestant,  né  en  1639,  à 
Revel.dans  le  diocèse  de  Lavaur,  m.  en  1721,  sortit  de  France 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  alla  occuper  une 
place  de  pasteur  à  Ltrecht. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'Anrirn  et  du  Nouveau  Testament,  Amst., 
1700.  2  vol.  in-fol..  et  124  pi.;  la  Sainte  Bible,  1707,  2  vol.  in-fol.:  Traité 
de  la  religion  naturelle,  1713;  Traité  de  la  religion  révélée,  Leeuwar- 
<len.  171.1    2  vol. 

Martïm  Clauoe-Frakçois) ,  né  dans  la  2e  moitié  du 
xvne  siècle,  m.  dans  l'Inde  vers  1727,  fonda  l'établissement 
français  de  Pondichéry  en  1683.  Gouverneur  de  la  colonie,  il 
la  défendit  contre  les  Hollandais,  en  1693. 

marttn  (Jean-Baptiste),  dit  Martin  des  batailles,  peintre, 
i  1659,  m.  en  1735,  élève  de  Van  der  Meulen,  fut 
employé  comme  dessinateur  par  Vauban,  puis  chargé  de  la 
direction  des  Gobelins,  Il  peignit  les  victoires  de  Louis  XIV, 
pour  la  décoration  du  château  de  Versailles,  et  les  principales 
actions  de  Charles-Quint,  en  20  tableaux,  qui  furent  placés 
dan~  l.i  galerie  du  château  de  Lunéville. 

Martin  Dom  Jacques),  bénédictin,  né  Fanjaux  (Haut- 
l  Paris  on  1751,  posséda  une  vaste 

érudition,  mais  eut  l'esprit  trop  systématique. 

Il  a  laine  la  II-  Ugion  /■  i  Gaulois,  Paris.  1727,  2  vol.  in-'.»:  Eclair- 
rittemrnls  lur  les  originel  celtiques  et  gauloises,  1744,  in-12  ;  Histoire  des 
Gaules,  11*2-64,  2  vol.  in-4»,  etc. 

marttn  Gabriel),  libraire  et  bibliographe,  né  à  Paris  en 
:  1761.  Son  nom  est  attaché  an  système  bibliogra- 

phique le  i'i'.  ient  suivi  en  France,  celui  qui  classe 

les  livres  en  5  grandes  divisions,  la  théologie,  la  jurisprudence, 
et  arts,  la  littérature  et  l'histoire. 
marttn  Claude),  maj  I  au  service  de  la  compa- 

des  Indes  orientales,  né  à  Lyon  en  1732.  m.  à 
Lucknowen  1800,  était  fils  d'un  pauvre  tonnelier.  Il  apprit 
lues  et  le  dessin,  s'enrôla  à  20  ans  dans  la 
s  guides  du  comte  de  Lally  qui  se  rendait  dans 
l'Inde,  lit  la  puerre  de  1756,  et  passa  à  l'ennemi  pendant  le 
siège  de  Pondichéry.  Il  fut  envoyé  au  Bengale  avec  une  com- 
.  fit  naufrag  .  presque 

.  mort,  et  se  rendit  à  Calcutta,  où  la  Compagnie  des 
i  .i  accorda  un  guidon  de  cavalerie.  Il  acquit  la  faveur 

du  nabab  d'Aoude,  qui  le  nomma  surintendant  de  son  arse- 
nal. Il  fit  une  fortune  rapide  et  considérable,  cl  laissa  en  mou- 
rant près  de  12  millions  de  fr.,  sur  lesquels  il  légua  700,000 
livres*  chacune  des  rillea  de  Lyon,  de  Calcutta  et  de  Luck- 

D  nombre  d'enfants 
des  2?.  mee  qui  porteraient 

h 
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Marti;  Chanteur  et  acteur  de 

'  un  en  1768,  m.  en  1837,  s'adonna 

et  vio- 
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.  et  il  débul  i  théâtre  i 
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1847,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  fit  un  cours  d'histoire  lit- 
téraire à  l'Athénée  en  1813,  fut  attaché  en  1814  au  Journal  des 
Bibats,  devint  secrétaire-rédacteur  de  la  Chambre  des  députés 
en  1815,  succéda  à  Andrieux  comme  professeur  de  belles- 
lettres  à  l'École  polytechnique,  et  fut,  en  dernier  lieu,  un  des 
conservateurs  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  à  Paris. 
Élève  et  ami  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  il  épousa  sa  veuve 
et  adopta  sa  fille. 

On  a  de  lui  :  Lettres  à  Sophie  sur  In  physique,  la  chimie  et  l'histoire 
naturelle,  1810:  l'Education  des  mères  .  [834,  ouvrage  cou- 

ronné par  l'Institut  ;  une  édition  des  Œuvres  Ae  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  avec  un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  1817-19.  12  vol.;  des 
éditions  annotées  de  Racine,  de  La  Rochefoucauld,  de  Molière  et  du 
Traité  de  l'existence  de  Dieu  de  Fénelon. 

Martin  (John),  peintre  anglais,  né  en  1789  à  Haydon- 
Bridue,  près  de  Hexham,  m.  en  1854,  travailla  d'abord,  chez 
un  carrossier  de  Newcastle,  à  l'ornementation  des  panneaux 
de  voiture,  vint  à  Londres  en  1806,  et  étudia  sous  Charles 
Musso,  peintre  en  émail.  Sa  première  toile  importante.  Sudak 
à  la  recherche  du  fleuve  de  l'Oubli,  n'eut  que  peu  de  succès  ; 
mais  il  se  fit  une  immense  réputation  par  les  tableaux  sui- 
vants :  la  Chute  de  Babylone,  1819  ;  le  Festin  de  Ballliasar,  1821  ; 
la  Destruction  dllerculaïuim,  1822  ;  les  Sept  plaies,  1823  ;  la  Créa- 
tion, 1724;  le  Déluge,  1826;  ta  Chute  de  Ninive,  1828.  La  har- 
diesse des  conceptions  de  Martin  l'a  fait  comparer  par  ses  ad- 
mirateurs à  Michel-Ange;  il  tenait  avant  tout  à  la  puissance 
des  images,  à  la  magie  des  contrastes;  mais  il  visa  trop  à 
l'effet,  et  ne  sut  qu'imparfaitement  employer  la  couleur.  Il  a 
gravé  lui-même,  et  avec  une  grande  supériorité,  ses  princi- 
pales compositions;  on  lui  doit  de  belles  illustrations  des  Œu- 
vres de  Shakspeare  et  de  Milton.  Il  consacra  des  sommes  con- 
sidérables à  réaliserdes  projets  d'assainissementdela  Tamise, 
de  drainage,  de  ventilation  des  mines,  et  autres  idées  utiles  et 
philanthropiques.  B. 

Martin  (Théodore-Henri),  philosophe  français,  né  en 
1813  à  Bellesme  (Orne),  m.  en  18S4,  fut  admis,  en  1831,  à 
l'école  normale  et  professa  la  philosophie  dans  plusieurs  col- 
ièges.  Docteur  es  lettres  en  1836,  il  devint  professeur  de  lit— 
térature  ancienne  à  la  faculté  des  lettres  de  Rennes,  et  plus 
tard  doyen  de  cette  faculté.  Correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  morales  depuis  1850,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  en  1871.  Il  était  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1862.  Ses  ouvrages  témoignent  d'une  érudition 
étendue  et  variée.  Il  s'y  montre  spiritualiste  convaincu  et 
défenseur  zélé  de  l'orthodoxie  catholique. 

On  a  de  lui  :  Eludes  sur  le  Timée  de  Platon,  1841,  2  vol.,  précédée 
du  texte  grec  avec  la  traduction;  Theoris  Smurnxi  Plalonici  liber  de 
astronomia,  1849;  Histoire  des  si  nques  de  l'antiquité,  1819, 

2  vol.;  la  Vie  futur, ,  IRiir,.  in-t^  Examen  d'un  problème 

de  théodicée,  1859,  mémoire  présenté  a  l'Institut  :  les  Superstitions  dan- 
gereuses pour  la  science,  1863;  la  Foudre,  le  magnétisme,  l'électricité 
ch»z  1rs  anciens,  IKC.r.,  in-18:  Galilée;  les  Droits  de  la  science  et  la  mc- 
thodedes  sciences  physiques,  1608,  in-18,  ouvrage  honoré  d'un  prixMon- 
tyon.  en  1869;  Newton  défendu  contre  un  faussaire  anglais,  1868,  in-18; 
ences  et  la  Philosophie,  1869,  in-18;  le  Mal  social  et  ses  rem 'des 
prétendus,  1872  ;  In  Promet hé'ide,  18711,  ln-4»;  l'Aude  sur  Eschyle  et  de 
nombreux  Mémoires  scientifiques  dans  la  Revue  archéologique. 

Martin  (Bon-Lodis-Hknri),  historien,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  sénateur,  né  à  Saint-Quentin,  m.  en  1884. 
Fils  d'un  juge  et  destiné  lui-même  au  notariat,  il  fit  ses  études 
au  collège  de  sa  ville  natale  et  à  la  faculté  de  droit  de  Paris. 
Il  avait  pris  de  bonne  heure  le  goût  des  recherches  histori- 
ques dans  la  bibliothèque  de  son  aïeul  maternel.  Cependant  il 
débuta  en  1830  par  un  roman  :  Wolfthurm  (la  tour  du  loup), 
histoire  tyrolienne,  écrit  en  collaboration  avec  son  compatriote, 
M.  F.  Davin.  Il  en  publia  seul  3  autres,  dont  les  sujels  étaient 
empruntés  ï  l'histoire  de  la  Fronde  : /(  Vieille  Fronde.  1832; 
Minuit  et  Midi,  1832,  réimprimé  en  1835  sous  le  titre  de  Tan- 
créde  de  Ilohan,  in-18;  le Libclliste  (1851-Si),  IS33.  Il  collabo- 
rait en  même  temps  à  plusieurs  journaux  ou  recueils  littê- 
tdée  parles  circonstances  !•■  ramenèrent 
bientôt  à  I  histoire  proprement  dite.  Après  avoir  publié,  en 
1832,  avec  Lister,  un  abrégé  de  l'histoire  d'Allemagne,  dr  Suisse 
cl  de  ivbc  Paul  Lacroix  (r*.  ce  nom),  ton 

ami,  une  Histoire  de  France  par  les  principaux  historiens  depuis 
i'ps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  révolution  de  juillet  I8S0.  Cet 

i  être  qu'une  suite  d'extraits  ou  une  compi- 
lation en  18  volumes  In-18.  Le  premier  seul  parut  en  i 
abandonné  par  son  collaborateur,  Henri  Martin  ne 
plan  primitif,  et  rédigea  seul  une  Histoire  de  France,  dont  les 
16  vol.  parurent  Mnlu'ré  son 

■  - ■  î  t  pour  lui  qu'un 

ad   travail   auquel   il   n 

sons,  2  vol.,  pont 
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50  gravures  et  3  cartes.  Cet  immense  travail  attira  sur  l'au- 
teur l'attenl le  L'Institut,  qui  lui  décerna  un   prix  «le 

i .  en  1844,  le  second  prix  Gobert  en  1851  elle  premier 
en  1856.  Bien  qu'il  n'eiit  pas  pris  une  part  active  aux  luttes 
i  olitlque,  Henri  Martin  avait  toujours  professé  les  opi- 

nion- du  parti  libéral.  Après  la  révolution  «le  février  1848,  il 
lut  chargé  du  cours  d'histoire  moderne  à  la  faculté  des  let- 
tres «le  Paris  et  prit  pour  sujet  :  la  Politique  extérieure  de  la 
Révolution.  Son  cours  fui  suspendu  après  le  premier  semes- 
tre; il  n'en  a  publié  que  la  leçon  d'ouverture.  Forcé  parles 

icnts  de  renoncer  au  professorat,  il  entreprit  de  refon- 
dre encore  une  fois  et  de  compléter  son  Histoire  de  France. 
L'édition  qui  parut  de  1S55  à  18G0,  en  16  vol.  gr.  in-8°,  ren- 
fermait des  parties  entièrement  nouvelles,  notamment  sur 
l'histoire  primitive  et  la  religion  des  Gaulois,  qu'il  connaissait 
bien,  mais  qu'il  admirait  trop,  Bur  les  institutions  féodales, 
sur  les  origines  et  les  progrès  de  la  langue  et  de  la  poésie 
françaises,  sur  les  événements  du  xvie  siècle,  etc.  L'Institut 
lui  décerna  en  1869  le  prix  biennal  de  20,000  fr.  La  révolu- 
tion du  4  septembre  1870  fit  entrer  Henri  Martin  dans  la  vie 
politique.  Maire  du  XVie  arrondissement  pendant  le  siège  de 
Paris,  il  fut  élu  membre  de  l'Assemblée  nationale  le  8  fév. 
1871.  Nommé  à  la  fois  dans  la  Seine  et  dans  l'Aisne,  il  opta 
pour  ce  dernier  département,  mais  n'abandonna  pas  son  poste 
de  maire,  lorsqu'éclata  l'insurrection  de  la  commune.  Il  s'ef- 
força de  conserver  dans  le  XVI»  arrondissement  un  centre  de 
ralliement  pour  les  gardes  nationaux  et  les  citoyens  qui  vou- 
draient défendre  le  gouvernement  régulier.  N'ayant  pu  y 
réussir,  il  se  retira  à  Versailles,  mais  rentra  dans  Paris  en 
même  temps  que  l'armée  et  reprit  possession  de  sa  mairie  dès 
le  21  mai.  Il  vota  dans  l'Assemblée  avec  le  centre  gauche  et 
fut  élu  président  de  ce  groupe  parlementaire.  Élu  sénateur  de 
l'Aisne  après  le  vote  de  la  constitution  de  1875,  il  siégea  parmi 
les  républicains  modérés,  vota  contre  la  dissolution  de  la 
chambre  des  députés  en  juin  1877  et  s'associa  à  M.  Ed.  Char- 
ton  pour  proposer  l'érection  d'un  monument  commémoratif  à 
Versailles  en  l'honneur  de  l'Assemblée  de  1789.  Henri  Mar- 
tin, qui  faisait  partie  de  l'Académie  des  sciences  morales  de- 
puis 1S71,  fut  élu  membre  de  l'Académie  française  en  1878  à 
la  place  de  Thiers,  et  reçu  par  M.  X.  Marmier,  sur  le  refus  de 
M.  Emile  Ollivier,  en  1879.  Il  était  membre  de  la  commission 
des  monuments  historiques  et  d'un  grand  nombre  de  sociétés 
savantes  et  d'associalions  philanthropiques.  —  L'Histoire  de 
France  d'Henri  Martin  n'est  pas  à  l'abri  de  tout  reproche  : 
l'esprit  de  parti  s'y  fait  trop  sentir;  le  récit  manque  un  peu 
de  vivacité  et  d'intérêt;  le  style  est  trop  souvent  diffus  ou  af- 
fecté. Il  faut  reconnaître  cependant  que  ces  défauts  sont  com- 
pensés dans  une  large  mesure  par  les  patientes  recherches  de 
l'auteur,  par  son  honnêteté  de  savant  et  surtout  nar  le  pa- 
triotisme ardent  et  sincère  qui,  d'un  bout  à  l'autre,  anime 
son  ouvrage. 

.    Outre  les  écrits  déjà  cités,  on  a  île  Henri  Martin  :  de  la  France,  rie  son 
génie  et  de  ses  destinées,  1847,  in-12:  dr  iXationum  diversilatr  servanda, 
salva  unitate  generis  humant,  et  la  Monarchie  au  dix-septiém 
Btude  sur  le  sixième  et  l'influence  p«  rfi  Louis  XI  v  [thèses  de 

doctorat),  184»  ;  Jeanne  d'Arc,  1866,   in-li  laniel  Ma- 

nin, précédé  du ] oiedeM.l  italienne 

et  la  France,  1861  ;  Jean  Rannaud,  1863;  Pologne  et  Moscovie,  1868; 
Verdngétoris,  drame  héroïque,  1865,  in-18:  la  Russie  et  l'Europe,  1866; 

as  l'histoire,  1867,  trad.  <le  l'allemand  de  C.-J.  Bunsen  avec 
M.  Dietz;  Etudes  d'archéologie  celtique,  1871;  les  Napoléons  et  les  fron- 
tières de  France,  1874,  in-18.  Il  avait  entrepris,  en  18^7,  la  publication 
d'une  Histoire  de  Fennec  populaire  Illustrée,  in-4«,  dont  les  deux  pre- 
miers volumes  avaient  parn  avant  la  guerre.  11  a  encore  donné  un 
assez  grand  nombre  d'articles  et  de  nouvelles  historiques  dans  divers 
journaux  et  recueils  :  l'Artiste,  le  Siècle,  le  Monde  de  Lamennais,  l  \  .- 
lional,  la  Ht  '  ue  indépendante,  la  Liberté  de  penser,  la  Revue  de  Paris, 
l'Encyclopédie  nouvelle,  etc. 

Martin  'saint-),  île  de  l'archipel  des  Petites-Antilles,  à 
232  kil.  N.-N.-O.  de  la  Guadeloupe;  par  18°  5'  lat.  N.,  et 
65°  23'  long.  O.;  22  kil.  sur  14.  Cotes  bien  découpées,  bons 
mouillages.  Sol  pierreux  où  l'on  cultive  la  canne  ;\  sucre,  le 
coton  et  le  tabac.  Product.  de  rhum.  Salines.  Elle  est  partagée, 
depuis  1648,  entre  les  Hollandais  qui  en  ont  un  tiers  au  S., 
ch.-l.  Philipsbourg,  et  les  Français,  qui  ont  le  reste  au  N.; 
3,485  hab.,  Ch.-l.  Le  Marigot. 

martin-d'auxigny  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr. 
de  Bourges;  2,5S6  tiab.  ;  comrn.  de  fruits. 

MARTIN-DE-BOSCMERVI1JLE      SAINT-)  ,  Vge  (SeillO-In- 

fér.),  ai  kil.  û.  de  Rouen,  sur  la  rive  dr.  delà 

Seine;  732  hab.  Très  curieuse  église  romane,  reste  d'une  ab- 
baye «le  bénédictins. 

MARTIN-CHÂTEAU  (SAINT-  ,  \  .  ■    Creuse),  arr.  de  Bour- 
i  Maulde;  1,235  bab.  i  mt  de  curieu- 

ses peintun  s. 

MARTIN-DE-LONDRES    (SAINT-),    ell.-l.    de   Cilllt.       11'- 

raull  ,  arr.  de  Montpellier  sur  le  Rieu tort;  1,025  hab.  Fabr. 
de  bas  de  soie. 

MARTIN-DE-RÉ  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Charonle-Inlé- 
rieure),  dans  l'ile  de  Ré,  port  sur  l'Océan  et  place  forte;  arr. 


I  et  à  18  kil.  N.-O.  de  La  Rochelle  ;  2,699  hab.  Il  se  forma  au- 
tour d'un  monastère  bénédictin  fondé  en  Ti',  par  Eudes  d'Aqui- 
tain''. Conam.  d'eaux-de-vie,  vinaigre,  chanvre,  sel.  Chantieri 
de  construction,  corderies,  corroie  ries.  Pêche  de  la  morue. 
l  ainement  par  les  Anglais  en  1028  ;  fortifié  par  Yau- 
ban  en  1681. 

martin-de-seignaux  saint-),  vge,  ch.-l.  de  canton 
(Landes), arr.  de  Dax;  ï,7îo  hab.  Aux  environs,  mines  de 
houille,  sangsues,  tann 

Martin-duriage    SAINT-),  vge  (Isère),  arr.  de  Gre- 
noble, au  haut  d'une  colline;    2,139  hab.   Eaux  minérales 
sulfureuses;  établissement  de  bains  très  fréquenté.  Ce? 
furent  connues  des  Romains;  antiquités. 

marttn-de-valamas   saint-)  ,  ch.-l.  de  canton  (Ar- 
dèchej,  arr.  de  Tournon,  au  confl.  de  l'Eyrieux,  de  la  Sa- 
et  de  l'Eysse;  2,149  hab.  Beaux  pâturages.  Mines  de 
houille. 

MARTIN-D'OLIVET    SAINT-).  V.  OUVET. 

martin-zs-vignes  saint-),  anc.  brg  (Aube),  arr.  et  à 
1  kil.  F.  deTroyes,  y  est  auj.  annexé.  Eglise  avec  beau  por- 
tail et  vitraux.  Petit  séminaire,  bonneterie. 

MARTIN-LA-PLATNE  saint-;,  vge  (Loire),  arr.  de  Saint- 
Étienne;  1,624  hab.  Fabr.  de  quincaillerie.  Mines  de  plomb 
aux  environs. 

martin-valmeroux  saint-),  rge  (Cantal),  arr.  de 
Mauriac;  1.2^  i  hab.  Eaux  minérales. 

MAR  TIN-DE -LA-CONCHA    SAN-).  V.  QciLLOTA. 

martin-de-val-de-iglesias  (  SAN-  ) ,  brg  d'Espagne 
(Nouvelle-Caslille).  prov.  de  Tolède;  3,068  hab. 

marttn-xitotéque  San-)  ou  xilotepec,  v.  du  Gua- 
temala, dans  le  district  de  Chemalten.i  I  hab. 

MARTINA ,  v.  du  roy. d'Italie,  prov.  de Lecce  ;  19,2 12 hab. 
Beau  palais.  Elève  de  vers  à  soie. 

MARTINACH.    V.  Mabtioht. 

MARTINEAU  (Miss  Henriette),  femme  de  lettres  an- 
glaise, née  en  1802  à  Norwich  (comté  de  Norfolk),  m.  en  1876, 
était  d'une  famille  française  réfugiée  en  Angleterre  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Après  les  malheurs  qui  frap- 
pèrent ses  parents,  elle  chercha  des  ressources  dans  la  litté- 
rature. Elle  débuta  par  des  livres  de  piété,  el  par  un  ouvrage 
intitulé  Traditions  de  Palestine,  1830,  queMme  Tastu  a  traduit 
en  français.  Puis  elle  aborda  les  problèmes  d'économie  poli- 
tique, et  entreprit  de  les  traiter  sous  forme  d'entretiens  et  de 
narrations.  Tel  fut  le  but  des  ouvrages  suivants  :  la  Recolle, 
1826;  le  Renvoi  des  ouvriers,  1S2T  ments  de  l'économie 

polilii/ue,  traduits  en  fiançais  par  Maurice,  auxquels  furent 
ajoutés  dans  des  éditions  postérieures  les  Contes  sur  l'impH  et 
sur  la  Loi  des  pauvres.  Après  un  voyage  aux  Etals- Unis, 
miss  Martineau  publia  :  de  la  Société  américaine,  1837,  5  vol.; 
Souvenirs  d'Occident,  1S38,  2  vol.,  ouvrages  qui  ont  été  traduits 
en  français  par  Benjamin  Laroche.  Elle  essaya  du  roman 
d'imagination  dans  Deerbrook,  1S39,  et  du  roman  historique 
dans  l'Heure  el  l'Homme,  1841,  dont  le  héros  est  Toussaint- 
Louverture. 

Ses  derniers  écrits  ont  été  :  le  Compagnon  du  plaisir,  série  de  contes 
eunesse;  la  Vie  d'une  malade,  18U,  qui  retrace  ses  im| 
personnelles  ;  le  Braconnage  ■ : 
1846:  l'Orient  d'autrefois  et  daujourdh' 
qu'elle  avait  fait  :  une  trad.  anglaise  de  la  Philoi 
Comte  :  Histoire  d'Angleterre  durant  la  paix  de  trente  ans,  18 
Condition  sociale  et  du  développement  dr  Vhomme,  1851  ;  Guide  aux  lacs 
anglais.  185fi;  Santé,  économie,  travail,  1861,  etc. 

MARTINEUU  (Dominique),  architecte,  né  à  Lucques  en 
1650,  m.  en  1718,  donna  les  dessins  du  palais  du  prince  de 
istein  à  Vienne,  el  d'un  grand  nombre  d'aulres  dans 
diverses  parties  de  l'Allemagne.  Ses  ouvrages  attestent  une 
puissante  invention  et  beaucoup  de  goût  pour  concilier  la  so- 
lidité el  :  11  a  laissé  des  aquarelles  est, 

MARTINENGO.v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bergame; 
hab. 

MARTINET,  officier  français  du  xvnc  siècle,  était  d'une 
famille  bourgeoise,  dut  sa  fortune  à  son  seul  mérite  et  fut  un 
des  plus  utiles  collaborateurs  de  Louvois.  Lieutenant-colonel 
du  régiment  du  roi  dès  1662,  il  fut  choisi  par  le  ministre 
comme  inspecteur  général  de  l'infanterie,   nommé  en   1663 

er  général  et  en  1670  <   lonel  du  régiment  du  ro 
tinet  se  distingua  an  lam  du  Rhin,  mais  fut  tué 

peu  de  temps  après  au  Biège  de  Doesbourg.  en  : 

C.  Roussel,  Hist.  de  Louvois,  t.  1«  E.  D— t. 

MARTINEZ  (  S  .  célèbre  peintre 

17,  -       le,  néàJaenen  1602,  m.  à  Madrid  en  1 

nommé  peintre  de  Philippe  IV  en  1060,  cultiva  avec  un 

paysage  et  l'hisloi  -m  est  pur,  son  coloris 

plein  :  d'harmonie,  ses  plus  belles  œuvres  sont  : 

la  Nativité,  SI  Jtrdme,  SI  François,  la  Conception  et  le  Christ, 
qu'il  ni  pour  le  couvent  du  Sacré-Corps  à  Cordoue;  la  Con- 
ceptii»!  et  SI  Sébastien,  qui  ornent  la  catbédrall 

MARTINEZ  (Don  Jom  il!  LAXAN  01    LUZAN  ,  pemlre,  né 


MAR 


—  1833  — 


MAR 


à  Saragosse  en  1710,  m.  en  1785,  étudia  à  Valence,  puis  à 
Naples,  où  il  copia  les  tableaux  des  vieux  maitres,  ce  qui  le 
rendit  très  habile  coloriste  et  lui  donna  une  large  exécution. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  devint  peintre  de  Philippe  V.  Alors 
il  habita  Madrid,  où  il  fonda  l'Académie  de  peinture,  dite  de 
Saint-Louis.  Il  aimait  à  enseigner,  et  déployait  dans  ces  fonc- 
tions une  patience  et  une  aménité  singulières.  Les  églises  de 
Saragosse,  Madrid,  Huesca,  Calahorra  et  Calatayud  renfer- 
ment ses  principaux  ouvrages. 

martinez  pasquaus,  chef  de  la  secte  d'illuminés  dits 
Martinisles,  né  au  commencement  du  xvnie  siècle  en  Portu- 
gal, m.  en  1779  à  Port-au-Prince,  s'annonça,  en  1754,  par 
l'institution  d'un  rite  cabalistique  d'élus,  dits  Cohens,  qu'il  in- 
troduisi'.  dans  quelques  loges  maçonniques,  à  Marseille,  à 
Toulouse  et  à  Bordeaux.  Dans  cette  dernière  ville,  il  enrôla 
parmi  ses  disciples  Saint-Martin  (P.  ce  mm  ,  jeune  officier  au 
régiment  de  Foix.  Après  avoir  prêché  sa  doctrine  à  Paris,  il 
s'embarqua  pour  Saint-Domingue  en  1778,  et  de  là  pour  Port- 
au-Prince.  Ses  écrits  et  ceux  de  ses  élèves  ont  donné  lieu  de 
croire  que  sa  doctrine  est  la  Cabale  des  Juifs. 

martinez  DE  LA  rosa  (Francisco),  poète  et  homme 
politique  espagnol,  né  à  Grenade  en  17S9,  m.  en  1862,  de- 
vint, à  19  ans,  professeur  de  philosophie  morale  à  l'Université 
de  sa  ville  natale,  au  moment  où  Napoléon  I"  envahissait 

ne.  La  Junte  nationale  l'envoya  à  Gibraltar  réclamer 
l'appui  de  l'Angleterre.  En  même  temps,  le  poète  se  révélait, 
et  l'un  des  faits  héroïques  de  la  guerre  de  l'Indépendance  lui 
inspirait  le  poème  épique  de  Saragosse,  plein  de  douleur  et 
d'enthousiasme.  Réfugié  à  Cadix  avec  la  Junte,  il  fut  chargé 
d'une  mission  en  Angleterre.  Ce  fut  à  Londres,  en  1811,  qu'il. 
publia  son  poème  de  Saragosse.  Il  revint,  l'année  suivante,  à 
Cadix,  dernier  refuge  des  Cortès,  et  on  le  nomma  secrétaire  de 
h  de  la  presse.  Pendant  que  les  Français  assié- 
geaient la  ville,  Martinez  fit  jouer  une  tragédie,  la  Veuve  de 
Padilla,  offrant  des  allusions  à  la  situation  actuelle  du  pays, 
et  une  comédie,  Ce  que  peut  un  emploi,  dirigée  contre  la  manie 
des  places.  Les  Cortès  ayant  été  convoquées  à  Madrid,  au 
commencementde  1814,  Martinez  y  fut  envoyé  par  la  province 
Klles  prétendaient  faire  accepter  à  Ferdinand  VII 

ilution  de  1812,  et  Martinez  se  fit  remarquer  alors  par 
intitulée  :  lu  Révolution  d'Espagne  esquissée.  Mais 
t  nd,  de  retour  à  Madrid,  abolit,  4  mai  1814,  touteequi 

avait  i'1  nce,  et  proscrivit  les  hommes 

du  parti  libéral.  Martinez  fut  arrêté,  et,  après 7  mois  de  dé- 
tention, fut  '10  ans  d'exil,  et  transport'' 

les  que  l'Espagne  tr  la  côte 

d'Afrique.  Après  la  révolution  de  1820,  nommé  membre  des 
Cortès  extraordinaires,  il  ne  craignit  pas  de  déclarer  la  cons- 
titution de  1812  trop  républicaine.  Les  élections  de  1822, 
mpire  de  cette  constitution,  ayant  produit  une 
majorité  révolutionnaire  devant  laquelle  le  ministère  se  retira, 
i  i-it  pour  premier  ministre  Martinez  delà 

r  les  exaltés  royalistes,  aussi  bien  que 
les  exaltés  démocrates.  Il  y  usa  ses  forces  :  une  émeute,  qui 
dura  du  30  juin  au  7  juillet  1X23,  le  détermina  à  donner  sa 

in.  L'intervention  française  ayant  rétabli  Ferdinand 

dans  tout  son  pouvoir  absolu,  Martinez  vint  se  fixer  à  Paris, 

ution  complète  de  ses  Œuvres,   1827-30, 

5  vol.  in-12,  et  fit  jouer  au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin, 

u  drame   \ben-Humeya,  ou  la  Révolte  des  Mores  sous 

Philippe  II.  L'année  Buivante,  il  lui  fut  permis  de  rentrer  en 

:    Irid  ;  il  alla  vivre  à  Malaga.  Il  rentra 

vie  politique  en  janv.  1834  ;  la  reine  régente  Marie- 

le  le  nomma  1er  secrétaire  d'État.  Martinez  fut  le 

fi  Statut  royal,  charte  octroyée  par  la  régente 
1  le  la  quadruple  alliance,  entre  l'An- 

.  la  France,  le  Portugal  et  l'Espagne,  en  vertu  duquel 
y.i  en  Portugal  une  armée  qui 
tel  et  don  Carlos.  Des  trouble  qui  éclatè- 
'  t  1834,  une  révolte  des  provinces  basques 

h  le  la  suppression  de  quelques  fueros  {V.  ce  mot), 

,  ministère.  Les  élections  de  | 
'  iù  il  se  fit  remarquer  comme  un  des 

fut  nommé  amba 
en  1 S  42.   i  ilvante, 

1 

•"' 

:  l.  puis 

r 

n 
1  ■'  ■  ivait  i 

' 

—  Martin 
rimme  homme  politique, 

1  .  —  Il  cutune 


assez  grande  réputation  comme  poète  ;  outre  les  ouvrages 
déjà  cités,  il  a  donné  3  tragédies  :  Œdipe,  la  Conjuration  de  Ve- 
nise, et  Morayma;  une  charmante  comédie,  dirigée  contre  les 
mères  qui  ne  savent  pas  vieillir,  la  Fille  à  la  maison  et  la  mère 
au  bal;  un  Art  poétique,  inspiré  de  ceux  d'Horace  et  de  Boileau, 
et  suivi  d'un  ample  commentaire  qui  est  presque  une  histoire 
littéraire  de  l'Espagne.  Martinez  a  donné  aussi  un  roman, 
dans  le  genre  de  Walter  Scott,  Isabelle  de  Solis,  reine  de  Gre- 
nade, 1837,3  vol.  in-12;  une  Vie  de  Hernan  Perez  del  Pulgar, 
biographie  savante  d'un  héros  espagnol  du  xv<=  siècle,  1834  ; 
enfin  l'Esprit  du  siècle,  1835-51,  6  vol.,  essai  historique  sur  la 
Révolution  française  et  ses  conséquences  en  Europe. 

On  a  publié  a  Paris,  en  espagnol,  un  choix  des  ouvrai:''?  do  Marti- 
nez de  fa  Rosa,  sous  le  litre  a'Œuurcs  mêlées,  coliect.  Bau  h  \  .  LS44  45, 
6  vol.  in-12.  C.ï)— y. 

MARTIN-GARCIA,  île  de  l'Amérique  du  S.,  à  l'em- 
bouch.  de  l'Uruguay  dans  le  Rio-de-la-Plata.  Occupée  par 
les  Français,  de  1838  à  1840,  pendant  un  différend  avec  la  ré- 
publique de  la  Plata. 

MARTINI  (Martin),  jésuite  et  missionnaire,  né  à  Trente 
en  1614,  m.  en  1661,  opéra  un  grand  nombre  de  conversions 
en  Chine. 

On  a  de  lui  :  Atlas  sinensis,  hoc  est,  Descriptio  imprrii  sinensis  una 
cum  tabulis  geogra]>k>cis,  Amsl.,1655,  in-fol.,  trad.  en  français  la  même 
année  ;  Sinicte  historise  decas  prima,  Munich,  1658,  in-'.".  lt  ad.  811  fran- 
çais par  l'abbe  Le  Pelletier,  Paris,  1692,  2  vol.  in-12;  dr  Bello  tartarico 
in  Smis,  Rome,  165'»,  in-12,  trad.  en  franc,  à  ta  suite  de  VHistoire  de  la 
Chine  du  P.  Semedo,  Lyon,  1667,  in-Vo  ;  Brevis  relatîo  de  numéro  et 
qualitate  chvistianorum  apud  Sinas,  Rome,  165»,  in-V°. 

Martini  (Le  P.  Jean-Baptiste),  cordelier,  le  musicien  le 
plus  éruditdu  xviii»  siècle,  né  à  Bologne  en  1706,  m.  en  1784, 
ouvrit  dans  sa  ville  natale  une  école  de  composition,  d'où  sor- 
tirent Sabbatini,  Sarti,  Mattei.  Mozart,  Gliick  et  Jommelli  lui 
demandèrent  des  conseils.  Il  a  écrit  des  messes,  des  motets, 
des  sonates,  une  Histoire  de  la  musique,  1757-81,  3  vol.  in-fol. 
et  in-4°,  et  un  Essai  de  contre-point.  Sa  bibliothèque  musicale 
ne  comptait  pas  moins  de  17,000  ouvrages. 

MARTINI  (Jean-Padl-Ègide),  musicien,  dont  le  nom  véri- 
table était  Schwartzendorf ,  né  en  1741  à  Freistadt  (Haut- 
Palatinat),  m.  à  Paris  en  1816,  se  fixa  en  France,  où  il  servit 
dans  les  hussards.  Il  composa  des  marches  militaires,  des 
symphonies,  quelques  messes  et  psaumes,  et  plusieurs  opé- 
ras :  l'Amoureux  de  quinze  ans,  1771  ;  Henri  IV,  ou  la  bataille 
d'Ivnj,  1774  ;  le  Droit  du  Seigneur,  1783  ;  Sapko,  179  4  ;  Annclle 
et  Lubin,  1800.  On  a  de  lui  la  Mélopée  moderne,  ou  l'An  du  chant 
réduit  en  principes,  1790,  et  une  Ecole  d'orgue.  1801.  Martini 
fut  surintendant  de  la  musique  de  Louis  XVIII.  Il  est  un  des 
premiers  qui  aient  mis  en  vogue  le  genre  des  romances ,  celle, 
entre  autres,  qui  a  pour  titre  Plaisir  d'amour,  a  été  longtemps 
populaire. 

MARTTNIÈRE  (LA).  V.  La  Martiniére. 

MARTINIQUE  (La),  île  de  l'océan  Atlantique,  dans  les 
Antilles   ti  par  14°  26'-14°  52'  lat.  N.,  et 

63"  12'-63»  34' long.  O.  ;  à  53  kil.  S.-E.  de  la  Dominique, 
35  N.  de  Sainte-Lucie,  110  S.-E.  de  la  Guadeloupe.  Superf., 
987  kil.  carr.  ;  pop.,  167,181  hab.,  dont  9  à  10,000  blancs, 
30, 000  mulâtres,  et  le  reste  nègres  ou  immigrants.  Cette  île,  for- 
mée de  2  presqu'îles  réunies  par  un  isthme,  est  de  nature  vol- 
canique ;  les  hautes  montagnes  qu'elle  renferme  sont  généra- 
lement des  volcans  éteints;  celui  de  \a  montagne  Pelée  (1,650  m.) 
s'est  même  ranimé  tout  à  coup  en  août  1851.  Pitons  du  Car- 
bet  et  de  la  Soufrière.  Les  côtes  présentent  des  baies  et  des 
ports  nombreux.  A  l'exception  des  terres  élevées,  le  sol  est 
gras  et  fertile  ;  le  climat  est  sain  dans  le  voisinage  de  la  mer, 
très  chaud  dans  l'intérieur,  et  la  fièvre  jaune  est  fréquente. 
Un  quart  de  l'île  est  couvert  de  forêts  impénétrables  :  un  tiers 
seulement  est  cultivé.  Les  productions  sont  celles  des  Antilles: 
café  très  estimé  (on  n'en  produit  plus  assez  même  pour  la  con- 
sommation locale), sucre,  tabac  macouba,  tafia  et  rhum.  Fruits, 
bois  précieux,  bois  de  campêche,  plantes  médii  •■  ca- 

cao et  le  coton  oui  disparu.  —  Serpents  dangereux. 

I  .  Martinique  forme  un  gouvernement,  divisé  en  2  arr.  : 
Fort-de-France  et  Saint-Pierre.  Onévêcbi  i  la  Mar- 

tinique en  1850.  Il  y  a  une  cour  d'appel  à  Fort-de-France.  La 
Martinique  nom:.  n  et  i  député.  —  Découverte  par 

Christophe  Colomb  in  l  nt-Mai  lin.  d'où 

son  nom,  elle  fut  occupée  au  nom  de  la  France  pai  L'O 
DuplesaUen  par  Dcnambur  la  méi 

à  la  Compagnie  fi  d'Amérl- 

,',.  rh.-l.  d>  '  Mi- 

en   17  17,  elle  tomba   au  pouvoir  des   Al  ~r>2, 

que 

est  »o 
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MARTINISTES.  V.  Htsmii  Pasqualis. 

MARTINO  SAN-),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Avellino; 
hab. 

MARTINSBERG,  en  hongr.  Szent-Hariumj.  brg  de  Hon- 
grie, 'Il  1.  du  comitat  de  Thurocz,  à  5  kil.  S.-S.-E.  de  Raab; 
1,880  bab.  Célèbre  abbaye  de  bénédictins  de  Saint-Martin, 
fondée  par  St  Etienne  de  Hongrie.  Archives  et  bibliotbè 

MARTIRES  RIO-DE-LOS-  ,  riv.  des  États-Uni»,  porte 
d'abord  le  bob  de  Uiu-de-los-Piramides,  coule  au  S.-O.  et  se 
jette  dans  le  Grand  Océan  à  San-Luis-de-Rey.  Cours  de 
700  kil.,  dans  l'État  de  Californie. 

MARTONY    KIS-).  V.  Eisiînstadt. 

MARTONY     SZENT-).  V.  MARTINSBERG. 

MARTORANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Catanzaro; 
2,oon  bab.  Évêcbé. 

MARTORY  ^  SAINT-),  cb.-l.  de  cant.  (Haute-Garonne), 
arr.  de  Saint-Gaudens,  sur  la  Garonne  et  à  l'entrée  du  canal 
■de  ijainl-Martory,  1,093  hab.  Draps  communs.  Houille,  car- 
rières de  pierres,  ruines  de  plusieurs  châteaux.  Commerce 
important  de  grains  et  bestiaux. 

MARTOS,  anc.  Tu/ci,  Tuccilana,  Aitgusta  Gemella,  v.  d'Es- 
pagne (Andalousie),  prov.  et  à  17  kil.  S.-O.  de  Jaen;  pop.  de 
la  commune,  14,654  hab.  Cette  ville  devint  colonie  romaine 
sous  Auguste.  Le  roi  Ferdinand  IU  la  prit  aux  Arabes  en  1225, 
et  la  donna  à  l'ordre  de  Calatrava,  dont  on  voit  encore  l'anc. 
château. 

MARTRES,  vge  (  Haute  -  Garonne  )  ,  arr.  de  Muret; 
1,579  hab.  Quelques  restes  de  constructions  romaines.  Comm. 
de  grains  et  bestiaux  ;  majiuf.  de  faïence. 

martres-de-veyres  (les),  brg  (Puy-de-Dômel,  arr. 
de  Clermonl-Ferrand  sur  l'Allier,  1,794  hab.  Eaux  minérales. 
Comm.  de  vins. 

MARTYN  (Thomas),  naturaliste  anglais,  né  en  1735,  m. 
en  1825,  professeur  de  botanique  à  l'université  de  Cambridge. 

Il  u  laissé  :  le  Conchologiste  universel,  enauslai»  et  en  français,  Lon- 
dres, 178'.,  2  vol.  in-fol.  ;  Flora  rustica,  exhibiting  aceurate  figures  of 
suri,  plants,  ihi'l..  1792-94,4  vol.  in-8»  et  144  p!.;  Ënglish  entomûlogist, 
ibid.,  il'j-2.  ^r.  in-i"  ;  Figures  of  non  descript  lepidupi  ts,  ibid., 

1797,  mi  i  i  :  Arumi,  or  anatural  hislory  of  spiders,  1793,  in-4o. 

MARTYR  (Pierre  VERMIGU,  dit  Pierre),  célèbre  théo- 
logien protestant,  né  à  Florence  en  1500,  entra  fort  jeune  dans 
les  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  à  Fiesole,  s'enfuit 
à  la  suite  des  remontrances  que  lui  attiraient  ses  opinions,  vi- 
sita Zurich,  Bàle,  Strasbourg,  où  il  s'engagea  de  plus  en  plus 
■dans  les  idées  de  la  Réformation,  se  maria  en  1546,  passa, 
l'année  suivante,  en  Angleterre,  enseigna  la  théologie  à  Ox- 
ford, mais  dut  revenir  sur  le  continent  à  l'avènement  de  Marie 
Tudor,  1553.  II  aurait  voulu  réunir  les  différentes  sectes  sé- 
parées de  l'Eglise  romaine. 

On  a  «le  lui  :  Locorum  communium  thrologicorum  tomi  II],  Bàle, 
1680,  1681-4S83,  3  vol.  in-fol.;  Epistoloe,  1678,  in-fol.  B. 

MARTYRS  (Ere  des).  Y.  Dioclétien. 

MARTYRS  (Rivière  des).  V.  Martires  (Rio-de-los-). 

MARUCELLI  (François),  prélat  italien,  né  à  Florence 
en  1625,  m.  en  1713,  construisit  à  Rome  un  magnifique  pa- 
lais, et  l'enrichit  d'une  bibliothèque,  dont  il  laissa  la  disposi- 
tion aux  gens  de  lettres.  Sa  ville  natale  lui  dut  l'établissement 
•d'une  autre  bibliothèque,  qui  porte  encore  son  nom. 

MARV.  V.  Merv. 

MARVEJOL.S,  ilarologium,  Maringium,  s.-préf.  (Lozère), 
4, 734  hab.  Tribunal,  collège.  Filatures  de  laines;  Fabr.  de ca- 
dis  et  de  serges.  Comm.  de  chapellerie,  draps  et  étoffes  de 
laine.  —  Ville  très  ancienne,  prise  sur  les  calvinistes  et  dé- 
truite en  15S6  par  le  duc  de  Joyeuse  ;  rebâtie  en  1592,  elle  fut 
dépeuplée  par  une  peste  en  1701. 

MARVELL  (André),  écrivain  anglais,  né  à  Kingston-upon- 
Hull  (York),  en  1620,  m.  en  1678.  Elève  de  l'univers; 
Cambridge,  il  devint  secrétaire  de  la  légation  anglaise  à  Cons- 
taatinople,  et  à  son  retour  secrétaire  et  ami  de  Milton,  1657. 
Dès  1660,  il  lit  partie  du  parlement,  où  il  jouit  d'une  grande 
influence,  quoiqu'il  y  prit  rarement  la  parole,  il  se  fit  connaître 
surtout  par  des  satires  d'une  verve  facile,  mais  grossière, 
contiv  le  clergé  anglican  el  les  royalistes.  Charles  il  essaya 
en  vain  de  le  gagner;  il  repoussa  toutes  les  offres,  bien  qu'il 
fût  pauvre. 

On    i     ■'  lui  quelque!  Milets  républicains,  et  un  Ta- 

bleau île  l'or  i  ''rntnirnl  arbitrai 

terre,  H"'7s.  in-fol.  La  meilleure  tditfon  de  sel  œuvres  est  oellede  I77f>, 

3  vo      in-'.o.  A    6. 

MAR  VILLE,  vge,: Meuse),  arr.  de  Monlmédy  ;  suiTothain. 
1,092  bab.  Fabr.  de  clous,  gants,  quincaillerie,  etc.  Jadis  for- 

lilté. 

MARWAR.  V.  Djoudi'odr. 

MARX  i  Aiioi.riu  -Miitwunï.  compositeur  et  musicographe 

allemand,  né  en  1798  a  Halle,  m.  en  1806,  professeur  à  l't  ni- 

versité  de  Berlin  depuis   1830,  a  écrit  des  opéras,  des  orato- 


rios, des  morceaux  de  musique  vocale  et  instrumentale.  □ 
doit  surtout  sa  réputation  à  ses  ouvrages  didactiques. 
On  h  <le  lui  :  l'Art  du  citant,  1886:  dt  la  Peinture  m  muiiqur,  IStS; 
•  de  la  mtuigue,  1830.  la  Science  de  la  composition  mue 

;  vol. 
marx  (Karl),  publiciste  socialiste  allemand,  fondateur  de 
dion  internationale  des  travailleurs,  né  i  Cologne  en 
1818,  m.  en  1883.  Après  avoir  étudié  la  philosophie  et 
aux  universités  de  Bonn  et  de  Berlin,  il  collabora  a  la  Gazette 
Il/ieuanc  dont  il  prit  la  direction  en  1842.  Ce  journal  fut  sup- 
primé l'année  suivante  à  cause  de  ses  opinions  radicales.  Karl 
Marx  vint  alors  en  France  et  étudia  l'économie  politique  et 
les  questions  sociales.  II  publia  dans  les  Deutschfranzœsuchem 
Jahrbmher,  en  1844,  une  Itevision  critique  de  la  philosophie  du 
droit  de  Regel  ;  la  Sainte-Famille  contre  Bauer  Bruno  et  consorts, 
satire  contre  l'idéalisme  allemand.  Expulsé  de  France  sur  la 
demande  du  gouvernement  prussien,  il  se  réfugia  en  Belgique, 
assista  au  congrès  ouvrier  de  Londres  en  1 S 17,  et  fut  un  des 
auteurs  du  Manifeste  du  parti  communiste.  A  la  révolution  de 
février  1848,  il  revint  à  Paris,  puis  alla  à  Cologne  fonder  la 
nouvelle  Gazelle  rhénane.  Quand  le  roi  de  Prusse  prononça  la 
dissolution  de  la  Chambre  prussienne,  il  voulut  organiser  le 
refus  de  l'impôt  :  son  journal  fut  supprimé.  Lui-même  fut 
poursuivi  à  plusieurs  reprises,  mais  toujours  acquitté.  Banni 
de  l'Allemagne,  il  vint  à  Paris,  prit  part  aux  journées  de  Juin, 
fut  interné  dans  le  Morbihan,  mais  réussit  à  s'écbapper  et  alla 
se  fixera  Londres.  Il  publia  après  le  coup  d'État  2  brochures  : 
le  18  Brumaire  de  Louis  Bonaparte  et  Rérêlalions  sur  le  procès  des 
communistes  à  Cologne,  1853,  violente  attaque  contre  le  gou- 
vernement prussien  et  la  bourgeoisie  allemande.  Il  jeta  dès 
lors  les  bases  d'une  association  ouvrière ,  qui  fut  effective- 
ment organisée  le  28  septembre  1864  et  prit  le  nom  d'associa- 
tion internationale  des  travailleurs.  Karl  Marx  fit  partie  du 
conseil  central  qui  élaborâtes  statuts,  adoptés  en  1866,  dans 
le  congrès  de  Genève,  et  en  devint  le  secrétaire  correspondant 
pour  l'Allemagne  et  la  Russie.  Il  fut  dès  ce  moment  le  direc- 
teur de  l'association.  Attaqué  dans  le  congrès  de  1871  par  la 
section  anglaise,  il  fut  déclaré  indigne  de  diriger  les  classes 
ouvrières.  La  scission  devint  plus  complète  l'année  suivante, 
au  congrès  de  La  Haye,  qui  déclara  dissous  le  conseil  central 
siégeant  à  Londres.  Karl  Marx  donna  sa  démission  de  secré- 
taire. L'association  se  partagea  en  2  branches:  les  centralistes 
avec  Karl  Marx,  qui  transportèrent  le  siège  du  conseil 
York,  et  les  fédéralistes;  toutefois  il  continua  à  habiter  Lon- 
dres, où  il  fut  longtemps  correspondant  du  journal  la  Sew- 
York  Tribune. 

Outre  les  écrits  cités  plus  haut  il  a  publié  :  Discours  sur  le  liire 
échange,  1846  :  Misfre  de  ta  philosophie,  réponse d  la  Philosophie  de  la  mi- 
sère de  Proudhon,  Bruxelles,  1847  :  le  Capital,  critique  de  l  économie  po- 
litique, Hambourg.  18i',7.  traduit  en  français  par  M.  Koy,  1873,  in-4»;  ex- 
position  complète  «le-  doctrines  de  l'auteur. 

MARYANDLNES.  V.  Mariandines. 

M ARYBOROUCH ,  v.  d'Irlande,  capit.  du  comté  delà 
Reine  (Leinster),  2,060  hab.  Près  de  là,  ruines  de  la  forte- 
resse de  Dunumare,  résidence  royale,  démantelée  par  les  ré- 
publicains en  1650. 

MARY-ISLAND,  ile  de  la  Gambie  (possession  anglaise), 
à  l'embouchure  de  la  Gambie  dans  l'Océan  ;  2.740  hab. 

MARYLAND,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  septen- 
trionale, borné  à  l'E.  par  la  Delaware  el  l'océan  Atlantique, 
au  S.  par  la  baie  de  Chesapeake.  qui  le  divise  en  2  pai 
pelées  Cita  i  ies  de  t  Ouest  ;  entre  eS°-39°  40'  lat. 

N.,et  77°  20-81°  40'  Ions.  O.;  super!'..  31 ,688 kil.  carr.  ; 
pop..  934,943  hab.  dont  210,230  hommes  de  couleur;  cap.  An- 
napolis;  v.  princ.  :  Baltimore,  Cumberlaiid,  Frederick.  Ha- 
n.  Climat  sain  et  doux  dans  la  région  ruoiilagneuse, 
chaud  et  malsain  dans  la  plaine.  Cet  Etat  est  couvert  par  les 
monts  Alleghany  au  Is.-O.,  arrosé  par  la  Susquehaimab  et  le 
Potomac,  et  fertile  en  céré  -  ••!  tabac  tel 

richesses  minérales  consistent  en  houille,  fer,  cuivre  sulfu- 
reux, chrome,  alun,  vitriol  vert  et  beaux  marbres.  Annexé 
originairement  i  la  Virginie,  le  Marylaïui  1632  à 

lord  Baltimore,  qui  y  établit  en  1634  une  colonie  de  ! 
tholiques  ;  ceux-ci  lui  donnèrent  le  nom  de   Terre  de  Marie 
(Mary-land),  en  l'honneur  de  Henriette-Mafia,  femme  de 
Charles  !•*.  i.e  Maryland  s1  constitua  en  Etat  sa  il 
adopta  la  conslitu:  i,  11  est  repré- 

senté au  congrès  par  2  sénat.   . 

verneur,  chargé  du  pouvoir  executif,  est  élu  pour  4 
le  peuple;  le  pouvoir  législatif  appartient  à   u: 
générale,  composée  d'un  si  nal  de  86  membres  d 
■i  ans,  et  d'une  chambre  des  représentants  de  • 
aommés  pour 2 ans.  Tous  les  h  depuis  uu  aa 

dans  l'État,  depuis  8  mois  d  uns  le  comté  ou  la  ville  où  ils  ont 
élu  domicile,  possèdent  le  droit  de  suffra  O. 

MARYPORT,  v.  d'Angleterre  (Cumberland),  port  sur  la 
mer  d'Irlande  a  l'embouch.  de  l'EUen.  Bains  de  mer  très  fré- 
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quentés.  Chantiers  de  construction;  manuf.  de  coton  ;  expor- 
tation de  houille  pour  l'Ecosse  et  l'Irlande.  Fabr.  de  glaces. 

MARZA-SOUZA,  Sosuza,  Apollonia,  v.  de  la  régence  de 
Tripoli,  dans  le  Barkah.  Beaucoup  de  ruines  antiques. 

MARZA-MUSCIETTE.  V.  Valette  (CiTÉ). 

MAS-A-FUERA  et  MAS-A-TIERRA.  V.  Juan  Fer- 

NAN'IU  z     II  : 

Mas-d*azil  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Ariège),  arr.  de  Pa- 
miers  ;  sur  l'Arize,  qui  s'engouffre  dans  une  grande  et  cu- 
rieuse caverne,  2,521  hab.  Eglise  calviniste.  Aux  environs 
deux  monuments  préhistoriques  (cabane  de  Roland).  Usine 
métallurgique,  poudre  de  sumac;  peignes  de  corne  et  de 
Autrefois  fortifié,  vainement  assiégé  par  les  ca- 
tholique en  1625.  G-  H- 

MAS-SAINTES-PUELLES  le),  vge (Aude), arr.  de  Castel- 
naudary.  sur  le  Tréboul;  1,142  hab.  Autrefois  fortifié,  as- 
ir  le  duc  de  Joyeuse  en  15S5,  ruiné  par  l'armée  de 
Louis  XIII  en  1623. 

MASACCIO      rOHMASO  GU1DI    DI    SAN-GIOVANNI,  DIT), 

peintre  floreuliii,  né  en  1-102,  ni.  un  1428,  étail  un  de  ces 
hommes  que  leur  vocation  absorbe  au  point  de  les  rendre 
..Mes  pour  tout  le  reste.  Distrait  et  rêveur,  il  fut  sans 
cesse  préoccupé  de  son  art.  Frappé  uniquement  des  apparen- 
ces ,  le  vulgaire  changea  son  nom  de  Tommaso  en  celui  de 
Masaccio.  augmentatif  ridicule.  Il  faisait  cependant  des  pro- 
diges. Splendeur  du  coloris,  suavité  du  clair-obscur,  attitudes 
pleines  de  mouvement,  expressions  fortes  et  naturelles,  tous 
les  mérites  se  trouvaient  rassemblés  dans  ses  œuvres.  Il  des- 
sinait, au  fond  de  ses  tableaux,  des  monumentsen  perspective, 
qui  produisaient  une  complète  illusion.  Son  maître,  Masolino 
da  Panicale,  étant  mort,  pendant  qu'il  décorait  la  chapelle  des 
Brancacui.  Masaccio  hérita  du  travail  interrompu.  Là,  son  ta- 
lent prit  de  nouvelles  forces;  une  longue  suite  de  peintures 
mit  de  déployer  tant  d'imagination,  de  sentiment  et 
'  rrands  dessinateurs  de  l'Italie,  sans  excep- 

ter Michel-Ange  et  Kaphael,  ont  profité  en  étudiant  ses  com- 
-,  le  pauvre  artiste  mourut,  selon  l'opinion 
commune,  empoisonné  par  des  jaloux.  Il  fut  le  premier  peintre 
italien  qui  p  images  sur  la  plante  de  leurs  pieds; 

les  plaçaient  toujours  debout  sur  la  pointe, 
faute  de  savoir  exécuter  assez  habilement  les  raccourcis. 

A.  M. 
MASANIELLO  (Tbomas  aiœllo,  par  corruption),  pé- 
.  né  en  1622  à  Amalii,  m.  en  1647,  se  mit.  âgé 
i  tète  des  Napolitains  révoltés  contre  l'Es 
1647,  qui  les  accablait  d'impôts.  Il  duc  d'Arcos, 

>ntenant  la  multitude,  demanda  l'aboi  il 
i  i  I  consentait  a  traiter  avec  le  vice-roi 

i  ilf'ses  du  peuple,  et  dictait  les  conditions 

■B maître.  Pendao  ide  l'assasai- 

ner  ;  la  fureurdu  peuple  s'accrut;  Masaniello  désarma  lesno- 
i  rigoureuse,  un  gouvernement  régu- 

i  lut  déposer  l'autorité  ;  le  peuple  nu  le  lui  permit 

I  menti  se  passèrent  en  4  jours.  Alors  le 

p  il  ébloui  de  sa  fortune;  une  sorte  du  vertige  lu 

se  livra  à  toute  sorl 
l'effet  d'un  poison  que  le  duc  d'Arcos 
lanner  dans  un  festin.  Quoi  qu'il  en  soit,  Masa- 
lonné  des  siens,  fut  assassiné  par  desban- 
INaan  sen      du  rin  jours  de  royauté.  Il  est  le 

aniello,   par  Carafa,  et  la  Muette  de 
fwrt'  ie,  musique  d'Auber. 

MASARIS,  ;  le  Mazzara. 

ma  s  a  ris  ,  surnom  du  Bacchus  ches  lesCariens.    S.  Re. 
MASAU,  nom  allemand  de  la  Mazovib. 
MASBATE  Philippine^,  au  S.deLuçon; 

■  b.  On  en  tire  de  l'or,  du  l'ambre,  du 

MASCAGM  n  1752  au   l 

1815.   m   p 

\\\  re  lus 

• 
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MASCALUCIA  I  rov.età  7  kil.  N.deCa- 


tane;  3,224  hab.  Presque  détruite  par  l'éruption  de  l'Etna  en 
1669.  et  par  un  tremblement  de  terre  en  1818. 

MASCARA,  anc.  Victoria,  v.  forte  d'Algérie, dans  ledép., 
la  division  militaire,  et  à  72  kil.  S.-S.-E.d'Oran,  sur  la  pente  S. 
de  la  première  chaîne  de  l'Atlas,  près  du  chemin  de  fer  d'Arzew 
àSaïda;  14,027hab.  Ch.-l.  d'une  subdivision  militaire  et  d'une 
s.-préf. ,  donna  un  instant  son  nom  à  un  dép.  algérien  qui 
porta  aussi  le  nom  de  Tlemcen  et  porte  auj.  le  nom  d'Oran. 
Anc.  résidence  d'un  bey.  Fabr.  de  burnous  noirs  et  de  tapis. 
Premier  quartier  général  d'Abd-el-Kader,  auquel  eue  fut  prise 
parles  Français  en  1835;  rendue  à  l'émir  parle  traité  de  la 
Tafna,  1837,  elle  fut  reprise  en  1841.  Depuis  1854,  elle  forme 
une  commune,  qui  a  pour  annexes  les  villages  agricoles  de 
Sauil-.iiidrè  et  de  Saint-Hippolyte.  L'anc.  prov.  du  M 
comprenant  celle  de  Tlemcen,  était  bornée  au  N.  par  la  Mé- 
diterranée et  la  prov.  d'Alger,  à  l'O.  et  au  S.  par  le  Maroc, au 
S.  par  le  Sahara,  et  à  l'E.  par  la  prov.  de  Tittery.         B. 

MASCARADE.  V.  Carnaval  et  Masques. 

MASCAREIGNES  (Iles),  en  portugais  Mascarcnhas  (du 
nom  du  navigateur  qui  découvrit  l'île  Bourbon  en  1545),  ar- 
chipel de  la  mer  des  Indes,  à  l'E.  de  Madagascar,  et  com- 
prenant les  îles  de  la  Réunion  ou  Bourbon,  Maurice  ou  île  de 
France.  Rodrigue  et  Cargados. 

MASCARET,  lame  d'eau,  haute  de  3  m.  environ,  qui 
remonte  avec  fracas,  sous  l'action  de  la  marée,  le  courant  de 
la  Dordogne  jusqu'à  30  kil.,  particulièrement  en  août  et  en 
septembre.  Ce  phénomène  se  produit  aussi  dans  la  Seine,  sur- 
tout à  Caudebec,  sous  le  nom  de  Barre. 

MASCARON  (Jules),  célèbre  prédicateur,  fils  d'un  avo- 
cat, né  à  Marseille  en  1634,  m.  en  1703,  entra  en  1650  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  professa  dans  plusieurs  collèges, 
et  débuta  à  Angers,  en  1663,  dans  la  carrière  de  la  prédica- 
tion. Il  obtint  le  plus  grand  succès.  L'éloquence  de  la  chaire 
était  encore  informe;  s'il  ne  la  dégagea  pas  tout  d'un  coup  de 
sa  rudesse,  de  ses  subtilités,  de  son  enflure,  il  lui  donna  une 
harmonie,  une  vigueur  et  parfois  une  magnificence  qui  firent 
lu  plus  grand  effet  sur  ses  contemporains.  Il  prêcha  a  la  cour 
l'Avent  de  1666,  et  le  Carême  de  1669,  fut  chargé  en  1670  de 
i  funèbre  de  Henriette  d'Angleterre,  et  nommé  évêque 
de  Tulle  en  1671.  La  conversion  de  Turenne  était  en  partie 
son  ouvrage  :  il  fit  son  oraison  funèbre  en  1675,  et  t 
chef-d'œuvre.  Km  1679,  il  eut  l'évéché  d'Agan,  prêcha  encore 
lu  Carême  en  1683,  16S4  et  1604,  et  con- 
vertit beaucoup  de  calvinistes  dans  son  dioi 

I.  fto  nombre  de  5,  furent  publiées  en  lTfiV.  in-12. 
La  rteraloro  t  lit,  .-l  J.  T. 

MASCATE,  MASKATE  oc  MUSCATE,  v.  forted'Ara- 
bie  (prov.  d'Oman  ,  probablement  anc.  Vosca,  port  in 
sur  une  baie  du  golfe  l'ersiquu.      p     i      États  de  l'iman  de 

-  lai.  n.  ut  :.(>"  20'  long. E.;  em 
bail.  I  ntrepot  et  commerce  maritime  des  produit-  d    la  côte  E. 
de  l'Afrique,  des  Indes  el  dus  îles  de  la  Ualaiale:  ri/.,  sucre, 
■  n,  dalles,  gomme,  punis,  ivoire,  chevaux,  etc.  Mar- 
ché des  perles  d'Ormuz.  Construction  de  navires,  le*  meilleurs 
télégraphique  avec  Kurrachee. 
plus  chauds  climats.  Allmquerquc,  en  1507  ,  la  prit 
poux lea  Portugais,  qui  en  furent  chassés  par  I 
1648.  Let  le  sont  formés  de  toute  la  cote  O.  du 

golfe  Peraique  en  Arabie,  des  îles  de  Kischm  et  Onnuz,  d'une 
partie  des  prov.  persanes  du  Farsistan  et  du  Kerman.  Ils  conn- 
ut autrefois  en  Afrique  la  côte  de  Zanzibar,  conquise 
de  1698  à  1784.  Depuis  1856,  les  anc.  possessionsalïiuaiiiu-  de 
l'iman  di  rmenl  un  Étal  Indépendant  sou  mn  prince 

de  la  même  famille.  (V.  Zanzibar.)  Cap.  Mascate;  V.  princ.  : 
RosatketMuttra;  418,450  kil.  carr.,  environ 2,500,000  hab. 
Affranchi  en  1618,  l'imanat  de  Mascate  ne  fut  constitué  qu'en 
1730.  L'iman  est  non  seulement  le  chef  et  le  grand  prêtre  mais 
encore  le  grand  négociai 

millions  de  revenu,  Menai  1 1  par  la  secte  des  Waha- 

1 

MASCHERONI    Lai  émaacten,  ni 

.  m.  en  1808,  s'appllqn  l'étude 

■ 

27ans  II  iiiathémnli'j 

■  I  '.  l'univt 

' 
1 

le 

On  lu  <ioil  encori  :  Suit»  curw  ch*  mrvonc  a  d'imrar  U  on  iniftiali 
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degli  antichi  nelle  super/lrie  plant,  Berirame,  1184,  In4«:  Recherches  sur 
ïti/uilibre  des  voûtes,  1186,  in-4»;    Ifélhodl   pour  la  mesure  des  poly- 
gones plant   1781;  In  morte  Dord*  !  \T»,  tn-fol.:   ; 
Dafni  à  Lesbia,  description  poétique  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
l'au^.  V. 

MASCLEF  (François),  savant  h /braisant,  né  à  Amiens 
en  1003,  m.  en  1728,  est  connu  surtout  par  le  système  de  la 
lecture  de  l'hébreu  sans  points-voyelles,  a  l'appui  duquel  il 
publia  :  Crammalica  hebraica,a  punchs  aÙùque  inventif  mauo- 
reticis  libéra,  Paris,  1710,  in-12,  el  qu'il  appliqua  aux  lan- 
gues chaldaïque,  syriaque  et  samaritaine  dain  une  grammaire 
de  ces  langues  imprimée  à  Parla,  1731,  in-12.  Sa  méthode  a 
été  vivement  attaquée. 

On  a  encore  île  lui  :  Conférences  ecclésiastique»  du  diocèse  d'Amiens, 
in-12  :  Cntcrhisme  d' Amiens. 

MASCO V  od  MASCOU  (Juan-Jacques) ,  jurisconsulte 
et  historien  allemand,  né  à  Dantzig  en  1689,  m.  en  1762,  en- 
seigna le  droit  à  Leipzig  depuis  1710. 

Il  a  lai  mands.  Dalla,  172(*..  2  vol.  in-4«,  trad.  en 

fi  ■■   dé  l'histoirt  ■   germanique,   ("12.  refondu 

sou*  le  titre  d  Introduction  à  l'histoire  '  tuqu'd  la 

mort  de  l'empereur  Charles  VI,  1141  ;  Principes  du  droit  publir  de  l'Em- 
manique,  Leipz.,  1129,  in-4»;  Commentaires  sur  l'histoire  de 
l'Empire,  17.1-48-53,  3  vol.  in-i°,  etc. 

MASDEU  (Jean-François),  jésuite  espagnol,  né  à  Bar- 
celone vers  1740,  m.  en  1817  à  Foligno,  où  il  s'était  retiré 
après  la  suppression  de  son  ordre.  Ce  fut  un  historien  savant, 
mais  un  écrivain  prolixe  et  diffus. 

H  a  lai*-'1  .  Ilistoria  critica  de  Espana  y  de  la  cultura  espanola  en  todo 
gencro,  Madrid,  1183-1800.  20  vol.  in-'.o. 

MASENIUS  (Jacob),  jésuite  allemand,  né  en  1606  à  Da- 
len  (duché  de  Juliers),  m.  en  1681  à  Cologne,  où  il  professa 
les  belles-lettres,  est  auteur  de  beaucoup  d'ouvrages  polémi- 
ques, littéraires  et  historiques.  Il  n'est  connu  auj.  que  par  un 
poème  la  tin  en  5  liv.,  Sarcolhea,  dont  un  critique  écossais, 
Lauder,  lit  grand  bruit,  prétendant  que  Milton  l'avait  copié. 
Ce  poème  manque  de  plan  ;  on  y  trouve  de  belles  descriptions; 
la  latinité  en  est  franche  et  vigoureuse.  Il  a  été  imprimé  à  part 
par  Lauder,  Lond.,  1753  ;  par  Barbou,  Paris,  1771  ;  et  trad. 
par  Dinouart,  1757. 

On  peut  encore  piler  de  Masenius  un  Epitome  annalium  Treviren 
sium,  et  un  panégyriqne  en  vers  de  Charles-Quint,  trad.  en  français 
par  A-nsart,  !"'..     "  D— R. 

MASHAM  (Abigaïl),  favorite  de  la  reine  Anne  d  Anjle- 
terre,  née  à  la  lin  duxvne  siècle,  m.  vers  1730,  était  cousine 
germaine  de  la  duchesse  de  Marlborough.  Son  père  riche 
marchand  de  Londres,  ayant  éprouvé  des  pertes  considéra- 
bles, elle  fut  réduite  à  servir  dans  de  grandes  maisons,  entra 
d'abord  chez  lady  Ri  vers,  puis  chez  sa  cousine  (alors 
lady  Churchill),  qui  lui  obtint  une  place  de  femme  de  cham- 
bre auprès  de  la  princesse  Anne.  Abigaïl,  qui  conserva  cette 
fonction  quand  sa  maîtresse  fut  devenue  reine,  sut  si  bien 
s'insinuer  dans  son  esprit,  qu'elle  supplanta  la  duchesse  de 
Marlborough,  devenue  insupportable  par  son  humeur  hautaine 
et  ses  caprices.  En  1707,  elle  épousa  Masham,  qui,  en  1711. 
fut  nommé  pair  et  baron.  Ce  mariage  fut  une  des  causes  qui 
amenèrent  la  disgrAce  de  son  ancienne  protectrice.  Après  la 
mort  de  la  reine,  elle  se  retira  de  la  cour  et  mourut  oubliée. 
masham  ,  brg  d'Angleterre,  comté  d'York  (North-Riding), 
sur  l'Ure  ;  2,174  hab.  Fabr.  de  lainages. 

MASINA,  État  du  Soudan,  au  S. -E.  de  celui  de  Tombouc- 
tou,  sur  la  rive  g.  du  Djoliba,  et  près  du  lac  Dibbie,  a  pour 
ch.-l.  une  ville  de  même  nom 

MASINI  (François),  compositeur  de  musique,  né  à  Flo- 
rence dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  m.  en  1863,  se 
fixa  à  Paris  après  1830.  Il  se  fit  une  réputation  par  ses  roman- 
ces dans  le  goût  italien. 

MASLNISSA,  roi  des  Massyliens,  dans  la  Numidie  orien- 
tale, m.  en  149  av.  J.-C,  combattit  d'abord  en  Afrique  contre 
Sypbaz,roi  des  Massésyliens, puis  en  Esp  igné  contrePublius 
Scipion  en  212.  Gagné  par  la  générosité  du  jeune  Scipion,  qui 
lui  renvoya  libre  son  neveu  Massiva,  il  traita  avec  Rome,  fut 
vaincu  par  Syphax  en  voulant  rentrer  dans  ses  Etats 
mort  de  son  père,  seconda  le  débarquement  de  Scipion,  203,  et 
prit,  avec  Laelius,  Sypbax  lui-même.  La  femme  de  Sypbax, 
Sophonisbe,  avait  d'abord  été  ii  isinissa;  il  l'épousa 

pour  la  soustraire  à  l'esclavage;  mais,  Scipion  la  réclamant,  il 
ne  voulut  pas  renoncer  à  une  puissante  alliance,  et  un  nya  à 
Sophonisbe  une  coupe  de  poison.  Mis  en  possession  île  tout  le 
pays,  depuis  la  Mauritanie  jusqu'à  Cyrène,  il  introduisit  lu  ei- 
\  ilisation  chez  les  Numides,  et,  par  l'ordre  de  Rome,  inquiéta 
-e  Carthage,  dont  il  prépara  la  ruine.  Il  mourut  âgé  de 
plus  .le  90  ans  ;  Scipion  Êmilien  partagea  ses  Éts 
cipsa,  GulussaetManastabal,  ses  i  mis  fils  légitimes.    A.  O. 

MASIUS  MONS,  auj.  Karadja-dafh,  chaîne  de  monta- 
gnes 'I  l  unie,  au  N.,  se  détachait  du  Taurus,  et 
s'étendait  de  i'Bupbrate  au  Tigre,  en  passant  au  s.  de  la  Mé- 
Utène. 

MASK  (Louqh),  lac  d'Irlande  (Mayo  et  Gahvay),  afflue, 


par  un  canal  souterrain,  au  lac  Corrib.  19  kil.  Bur7.  E 
103  kil.  cam 

MASKATE.  V.  Mascate. 

MASKELYNE  Nbvtl),  astronome,  né  è  :  n  173Î, 

m.  en  1811,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plu* 
feclionnement  des  instruments  cl  des  méthode 
tion.   Il  calcula,  d'après  les  observations  de  I  s 

tables  de  réfraction   qui  furent  longtemps   en.  i 

cherchant  à  s'affranchir  d'irrégularités  qu'il  re  i 

un  secteur  qu'il  avait  emporté  avec  lui  à  Sainte-i: 
il  fut  conduit  à  la  découverte  d'un  meilleur  mode  de  - 
sion  pour  le  fil  à  plomb.  A  son  retour,  il  proposa  le  plan  d'At- 
manach  nautique  que  Lacaille  avait  conçu,  et  réussit  à  le  faire 
adopter.  En  1765,  il  entra  à  l'observatoire  de  Grecnwich.  Là, 
pendant  47  ans,  il  fit  des  observations  avec  une  exactitude 
qui  n'était  pas  due  seulement  à  la  perfection  des  instrumenta 
dont  il  disposait,  mais  aussi  à  la  précision 
traduites  par  lui  dans  la  pratique.  Ces  obs^iv 
publiées  par  cahiers  chaque  année.  Maskelyne  a  fait  en  i 
postérieurement  à  l'expérience  imparfaite  de  Bouguer  au  Pé- 
rou, des  observations  sur  l'attraction  des  montagnes;  il  a  con- 
clu en  particulier  de  ses  expériences  que  la  d  l 
terre  devait  être  4  ou  5  fois  celle  de  l'eau,  résultat  peu 
de  celui  trouvé  par  Cavendish.  Maskelyne  a  été  l'éditeur  des 
Tables  lunaires  de  Mayer. 

On  a  de  lui  :  plusieurs  Mémoires  dans  les  Philosophical  Transaction» 
et  le  Xnutical  almanach;  liritish  mariner's  guide,  1163;  Tables  requi- 
sile  to  hi-  used  with  the  nautical  ephemeris,  liai.  V. 

MASMUNSTER.   1'.  Massevaux. 

MASNADIERL  V.  Leudes. 

MASON  ^Charles),  astronome  anglais,  m.  en  1787,  est 
connu  surtout  pour  quelques  perfectionnements  ajot. 
Tables  lunaires  de  Mayer,  et  pour  avoir  exécuté  avec  Dixon  la 
mesure  d'un  degré  du  méridien  en  Pennsylvanie. 

MASON  (William),  poète  anglais,  né  en  1725,  d'un  mi- 
nistre du  Yorkshire,  m.  en  1797,  se  lia  à  Cambri'1.' 
Gray,  dont  il  devait  être  l'exécuteur  testamentaire  et  l'édi-i 
teur.  En  1748.  son  poème  antijacobite  d'/si>  appela  une  ré- 
ponse de  Th.  Warton.  En  1752.  il  publia  une  tragédie  d'EI- 
friila  dans  la  manière  antique,  froide  imitation  qui  ne  sup- 
porta pas  la  scène.  Chapelain  du  roi  et  vicair  ; 
donna  quelques  odes,  que  Colman  et  Lloyd  critiquèrent  amè- 
rement Il  revint  au  théâtre  :  Caraclacus,  quoique  vivement 
écrit,  ne  resta  pas  au  répertoire.  Son  poème  du  Jardin  < 
et  ses  Élégies,  1762,  réussirent  mieux.  La  peinture  et  la  mu- 
sique religieuse  l'occupèrent  aussi  avec  succès.  Si  -  s 
politiques  (Aux  officiers  de  la  marine  britannique,  1779  ;  Palino- 
die, etc.)  montrent  sa  versatilité  plus  que  son  talent  poétique. 
Il  est  l'auteur  de  VEpitre  héroïque  U  Sir  \Y,  Chambers,  et  d'au- 
tres pièces  satiriques  signées  Mac-Gregor.  C'est  dans  la  poé- 
sie descriptive  qu'il  a  excellé,  malgré  trop  d'enflure. 
r.  res  ont  été  recueillies  a  Londres.  1811,  4  vol. 

MAS'OUD  on  MASSOUD  Abof-Said),  prince  ghazné- 
vide,  lils  aîné  de  Mahmoud,  reçut  de  lui  l'Irak  persan,  le  Kha- 
rism  et  une  partie  du  Khorassan.  Quand  Mahmoud  fut  mort, 
en  1030,  il  attaqua  son  jeune  frère  Mohammed,  possesseur  de 
Ghazna  s'empara  de  sa  personne  et  lui  fil  crever  les  yeux. 
Il  soumit  le  Mekran  en  1031,  fit  des  expéditions  h 
dans  l'Hindoustan,  1033,  et  dans  le  Tabaristan.  1034,  perdit 
contre  les  Turcs  Seldjoukides,  en  103^.  la  bal  i  Ile  de  Zendé- 
kan.  se  vit  enlever  le  Khorassan,  et  .fut  assassiné  en  1042  par 
un  lils  de  Mohammed.  B. 

MAS'OUD  (Gaiath-Eddyn'i,  sultan  seldjoukide  de  Perse, 
1 134-54,  déposa  Raschid,  khalife  de  Bagdad,  et  mit  à  sa  place 
Moctafy,  1136.  Après  lui  la  prospérité  de  sa  dynastie  s'éva- 
nouit. 

MAS'OUD  r'r,  sultan  seldjoukide  d'Iconium,  1117-58, 
2°  lils  de  hUlidje-Aralan,  soutint  une  guerre  de  26  ans  contre 
L'empereur  grec  Jean  Comnène,  fil  une  expédition  infruc- 
tueuse contre  Josselin  Ier,  comte  d'Édesse,  et  s'unit  A  Manuel 
Comnène  pour  faire  échouer  la  croisade  de  l'empereur  Con- 
rad ni  el  de  Louis  vu.  roi  ,ie  France. 

MAS'OUD  n,  dernier  sultan  seldjoukide  d'Iconiun 
91,  fut  en  guerre  avec  Amer-Khan,  émir  turc,  le  lit 
mais  péril  dans  une  bataille  que  lui  livra  le  fils  d'An 
États  tombèrent  au  pouvoir  des  Turcs  ottomans. 

MAS'OUDI  on  MASSOUDI  (Aboul-II  sssan-Ai  • 
bre  historien  arabe,  lad  vers  la  fin  du  : 

en  956,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  1 

parcourut  la  Perse,  l'Inde.  Ceylan,  la  Tr.  /Armé- 

nie,  l'Empire  grec  .  l'Afrique  orientale  e:  ,t 

l'Egypte,  enfin  une  partie  de  l'Espagne;  il  parait  môme  avoir 
visite  Madagascar,  il  termina  e  stine,  et 

revint,  après  27  ai.-  .       .  -  i 

943.  Obligé  bientôt  de  quitter  sa  patrie,  sans  d 

■pinions  religieuses  (il  était  de  la  secte  desMola. 
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11  se  retira  en  Egypte,  et  mourut  à  Fostah.  Mas'oudi  est  un 
polygraphe  :  histoire,  géographie,  astronomie,  religion,  il 
embrasse  tout,  et  fait  preuve,  en  toute  chose,  de  connaissances 
Bolides.  Il  était  versé,  non  seulement  dans  les  sciences  de 
l'islamisme,  mais  encore  dans  la  connaissance  de  l'antiquité 
grecque  et  de  l'histoire  sacrée.  Il  n'a  rien  négligé  pour  être 
exact  ;  il  a  visité  les  lieux,  consulté  les  traditions,  recherché 
les  documents,  conversé  avec  tous  ceux  qui  pouvaient  l'éclai- 
rer et  l'instruire.  Ses  livres  sont,  sur  bien  des  points,  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  l'époque  où  il  a  vécu.  La  plus  volu- 
mineuse de  ses  compositions,  ses  Mémoires  du  temps  (Akhbar- 
Alzemann),  est  auj.  perdue.  Le  Moroujd-Eddheheh  (Prairies 
d'or  et  mines  de  pierres  précieuses),  qui  parait  être  un  abrégé 
de  son  grand  ouvrage,  est  un  véritable  trésor  historique  et 
littéraire.  Mas'oudi  examine,  compare  les  opinions  des  an- 
ciens philosophes  de  la  Grèce,  des  Indiens,  des  Sabéens  sur 
l'origine  du  monde,  discute  les  systèmes  chronologiques,  les 
hypothèses  des  astronomes  et  des  philosophes  sur  la  forme  et 
la  dimension  de  la  terre,  passe  en  revue  et  décrit  toutes  les 
régions  célèbres  de  l'ancien  monde  depuis  la  Galice  et  la  Gas- 
cogne jusqu'à  la  Chine,  et  depuis  l'île  de  Madagascar  jusqu'au 
cœur  de  la  Russie,  et  fait  l'histoire  de  l'Europe  depuis  la  ve- 
nue de  Mahomet  jusqu'au  x«  siècle. 

Le  Moroujd-Eddhehrb  a  été  trari.  par  Barbier  de  Meynard  et  Pavet 
de  Courteille,  18BI-64.  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  le  der- 
nier ouvrage  que  composa  Mas'oudi,  le  Kctab  altanbyh  (Livre  de  la  ma- 
niére  d'acquérir  l'honneur).  E— T. 

MASO  VIE.  V.  Mazovie. 

MASPHAT,  c.-à-d.  lieu  élevé,  v.  de  Palestine,  dans  la 
tribu  de  Juda,  entre  Hébron  et  Jérusalem  ;  Saûl  y  fut  élu  roi. 
MASQUE,  faux  visage  qui  sert  à  déguiser  celui  qui  s'en 
couvre.  Les  anciens  faisaient  usage  des  masques  dans  les  fêtes 
de  Bacchus,  les  festins,  les  triomphes,  etc.,  tout  aussi  bien 
que  pour  les  représentations  scéniques.  Ils  en  fabriquèrent 
d'abord  en  écorce,  puis  en  cuir,  en  bois  et  en  airain.  Certains 
chevaliers,  au  moyen  âge,  se  couvraient  le  visage  dans  les 
tournois,  afin  de  rester  inconnus.  La  première  mascarade,  fête 
travestie  et  masquée,  eut  lieu,  en  France,  au  mariage  d'Isabeau 
de  Bavière  et  de  Charles  VI,  1389.  Ce  fut  dans  un  divertisse- 
ment de  ce  genre  que  le  même  prince,  déguisé  en  satyre,  faillit 
être  brûlé  vif.  Au  temps  de  François  I«r,  les  femmes,  pour 
garantir  leur  teint  des  injures  de  l'air,  adoptèrent  des  mas- 
ques appelés  loups,  en  velours  noir  doublé  de  taffetas  blanc. 
Henri  III  et  ses  courtisans  suivirent  cet  exemple.  Le  masque 
était,  du  reste,  une  mode  interdite  à  la  bourgeoisie.  Brillantes 
aous  Henri  IV,  peu  encouragées  par  Louis  XIII,  les  masca- 
rades reprirent  un  grand  éclat  pendant  le  règne  de  Louis  XIV. 
Le  masque,  abandonné  par  les  femmes  du  xvme  siècle,  ne 
figura  plus  que  dans  les  bals  et  les  fêtes  du  carnaval.  La  Ré- 
volution les  proscrivit;  mais,  en  1800,  les  mascarades  reparu- 
rent, et  de  cette  année  date  la  fabrication  française  des  mas- 
ques  en  rire  et  en  carton. 

masque  DE  FER    L'homme  ac),  personnage  inconnu  qui 
la  forteresse  de  Pignerol  vers  1662  ou  1666, 
et  que  l'on  contraignit,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  à  porter  un 
lue  de  velours  noir,  avec  des  articulations  en  fer,  tout  en 
lui  lémoignanl  de  grands  égards.  Confié  à  la  garde  de  Saint- 
Mars,  il  le  suivit  à  l'île  Sainte-Marguerite  en  1686,  et  à  la 
Bastille  en  1698;  ce  fut  là  qu'il  mourut,  le  19  novembre  1703. 
On  croit  qu'il  fut  enterré,  sous  le  nom  de  Marchiali,  dans  le 
cimetière  de  Saint-Paul.  On  brilla  tout  ce  qui  avait  été  à  son 
usage;  on  fit  gratter  et  blanchir  les  murailles  de  la  chambre 
qu'il  avait  occupée;  on  enleva  les  carreaux,  pour  voir  s'il 
n'aurait  pas  caché  quelque   billet.  On   déclara  qu'il  avait 
45  ans,  bien  qu'il  parut  alors  en  avoir  60.  En  1789,  après  la 
de  la  Bastille,  on  trouva  lacérées,  dans  les  registres  de 
cette  prison,  les  pages  qui  auraient  pu  contenir  quelques  ren- 
seignements. On  a  prétendu,  sans  vraisemblance,  que  l'homme 
au  masque  de  fer  était  le  surintendant  Fouquet.  Les  autres 
personnages  en  qui  l'on  a  voulu  voir  le  mystérieux  prison- 
nier, m;.  onjecture,  sont:  le  comte  de  Verman- 
aurait  été  enfermé  pour  avoir  souffleté  le  Grand 
Dauphin,  et  qui  disparut  de  la  cour  et  du  monde  vers  l'âge  de 
18  ans;  le  duc  de  Beaufort,  disparu  au  siège  de  Candie  en 
100r» ;  le  n^veu  de  Jacques  II.  I"  dur  de  Monmouth,  qui  au- 
rait été  ainsi  soustrait  au  supplice  après  sa  révolte;  un  mi- 
Mantoue,  Girolamo  Magni  ou  Mattioti  {V.  ce 
Jean  de  Gonzague;  un   patriarche  des 
linople,  Avédik,  qui  aurait  été  enlevé  par 
•■  à  cause  de  ses  querelles  avec  les  Jé- 
•ui1'  'i  de  Louis  XIV,  qu'on  aurait  fait  dispa- 
raîtra pour  prévenir  des  rivalités  funestes  ;  un  enfant  adultérin 
•\ulnche  et  du  dur  de  Hnekingham  ;  enfin  le  fruit 
ret  de  la  même  reine,  devenue  veuve,  avec  le 
••onnler  mystérieux  est 
absolument  certaine;  mais,  malgré  les  nombreux  travaux  des 


érudits,  son  identité,  n'a  pu  être  établie.  M.  Topin  [l'Homme  au 
masque  de  fer,  1S69) se  prononce  pour  Mattioli.M.  J.  Loise- 
leur  [Trois  énigmes  historiques,  1882)  n'admet  aucune  des  iden- 
tifications proposées. 

masque  sgénique,  prosopeion,  persona,  figure  de  bois, 
plus  forte  que  nature,  à  l'usage  des  acteurs  tragiques  ou 
comiques  chez  les  anc.  Grecs  et  les  anc.  Romains,  et  dont  ils 
se  couvraient  toute  la  tête  comme  d'un  casque,  car  elle  avait 
une  chevelure,  et  souvent  une  longue  barbe.  Les  masques 
étaient  enluminés,  et  leur  physionomie  représentait  l'âge,  le 
caractère,  les  sentiments  exprimés  dans  le  rôle  de  l'acteur; 
et,  pour  conserver  cette  vérité,  souvent  l'acteur  en  changeait 
plusieurs  fois,  d'une  scène  à  l'autre.  Le  masque  scénique 
est  une  invention  grecque  inspirée  par  l'immense  perspective 
des  théâtres  qui  contenaient  jusqu'à  80,000  spectateurs.  Les 
acteurs  étaient  obligés  de  se  grandir  et  de  se  grossir  dans  leurs 
costumes  pour  ne  pas  paraître  des  nains,  et  le  masque  servait  à 
mettre  la  tête  en  proportion  avec  le  reste  du  corps.  Ce  n'était 
pas  un  porte-voix,  comme  on  le  dit  généralement;  la  très 
courte  distance  des  lèvres  de  l'homme  à  la  bouche  très  évasée  du 
masque,  ne  permet  pas  d'admettre  qu'il  put  avoir  cette  vertu. 
D'ailleurs  la  voix  humaine  naturelle  suffit  à  se  faire  entendre 
dans  les  vastes  théâtres  des  anciens.  Il  y  avait  le  masque  tra- 
gique et  le  masque  comique,  et,  dans  chaque  genre,  une  très 
grande  variété.  Le  masque  tragique  exprimait  la  violence  des 
passions,  était  exhaussé  d'un  haut  toupet  de  cheveux,  et  avait 
la  bouche  béante  et  très  évasée;  le  masque  comique  repré- 
sentait souvent  des  types  d'un  grotesque  outré.  Dans  l'un 
et  l'autre  genre,  il  y  avait  des  masques  d'hommes  et  sur 
masques  de  femmes.  Nous  possédons  beaucoup  de  représen- 
tations de  masques  antiques  notamment  en  terre  cuite  et  non 
des  bas-reliefs.  [V.  Wieseler,  TheatcrgebaMc,  1851.)  Autrefois, 
et  encore  pendant  le  xvme  siècle,  les  danseurs,  à  l'Opéra  de 
Paris,  avaient  des  masques  :  ceux  des  tritons  étaient  vert 
et  argent;  ceux  des  démons,  couleur  de  feu  et  argent;  ceux 
des  femmes,  d'un  brun  noirâtre;  ceux  des  vents,  bouffis, 
comme  faisant  des  efforts  pour  souffler. 

C.  D— y  et  S.  Rb. 

MASQUELIER  (Louis-Joseph),  graveur,  né  à  Cysoing 
(Nord)  en  1741,  m.  en  1811,  fut  un  des  premiers  qui  gravèrent 
à  l'imitation  du  lavis.  Parmi  ses  nombreuses  productions,  on 
distingue  la  magnifique  Galerie  de  Florence,  dont  il  dirigea 
l'entreprise,  et  dans  laquelle  il  grava  divers  tableaux,  statues, 
bas-reliefs  ou  camées.  Masquelier  fut  aussi  un  habile  et  bril- 
lant graveur  au  burin. 

MASSA  (Nicolas),  anatomiste  vénitien,  m.  entre  1564 
et  1569,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  secouèrent  le  joug  de 
l'autorité  des  anciens  en  analomie.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  Analomiœ  liber  introduclorius,  Venise,  1536,  in-4°, 
où  il  annonce  plusieurs  découvertes  sur  les  muscles  et  les 
veines.  D—  a. 

massa,  v.  du  royaume  d'Italie,  rive  g.  du  Pô,  prov.  de 
Rovigo;  1,112  hab. 

MASSA-Dl-CARRARA    OU   MASSA  DUCALE,  v.    forte  du 

roy.  d'Italie  ch. -l.de  la  prov.de  Massa-Carrara, autrefois  dans 
le  duché  de  Modène,  près  du  Frigido,  à  4  kil.  de  la  Méditer- 
ranée; 20,032  hab.  dans  la  commune.  Évêcbé.  Collège.  Ane. 
palais  ducal  en  marbre.  Académie  de  sculpture  et  d 
turc.  Comm.  d'huiles,  vins,  fruits,  soie.  Aux  environs,  ex- 
ploitation de  marbres  dits  de  Carrare. 

massa-carrara  (Prov.  de),  division  du  roy.  d'Italie , 
comprend  les  parties  des  anciens  duchés  de  Panne  el  de 
Modène  au  S.  de  l'Apennin;  elle  touche  au  S.  à  la  Médi- 
terranée, Arrosée  par  la  Magra  el  le  Serchio,  el  pn 
entièrement  montagneuse;  on  y  exploite  du  cuivre,  du  fer 
(14,000  quintaux  métriques  par  an),  du  soufre,  du  pétrole, 
du  plâtre,  et  surtout  des  marbres  dits  de  Carrare  (envi  on 
500  carrières).  Ch.-l.  Massa;  3  arrond.  :  Massa-C ai  i  ara, 
Castelnovo-di-Oarfagnana,  Pontrémoli.  Superf.,  1,779  kil. 
carr.  ;  pop.,  161,944  hab.  <:.  P. 

massa-carrara  (Docué  de),  anc.  Ktat  d'Italie,   enti 
le  gr.  duché  de  Toscane  au  N.  et  à  l'E.,  laprtnclpaub 
Lucques  au  S.  et  les  États  sardes  à   l'O.  ;  44   kil.  sur  17 
30,000  hab.  Formé  du  duché  de  Massa  et  de  la  priliclpaut  i 
de  Carrare,  il  appartint  (ucceMivementaui  familles  Malaspina 
et  Cibo,  passa  par  mariage  dan-  la  maison  de  Mod  ne  en 
17  43,  fit  partie  de  la  république  Clsalpini  Italie 

(départ. du  Crostolo).  En   1806,  on  le  donna   à   la  p 

Kn  1809,  le  grand  juge  Régnier  reçut  le  titre  de  ine  de 
Massa-Carrara.  En  1814,  Marle-Uéalrix,  héritière  des  ma    oui 
d'Esté  et  de  Cibo,  recouvra  la  principauté,  qui  lil  rel 
elle,  en   1829,  au  duché  de  Modène  Juaqu'i      :  ;  fut 

alors  réunie  au  roy.  d'Italie. 

Massa-lombarda,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Ha- 
venne;  r,.'.ioi  hab. 

MASSA    LUBRENSE   ou    MASSA-D1-SORRENTO ,    T.  du 
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roy.  d'Italie,  prov.  de  Naples,  à  4  kil.  s.-o.  de  Sorrenla,  nu 
le  golfe  de  Naples  :  8,  i  13,  btj).  Évêi  hi  .  Ruim 

MASSA-DI-MAREMMA      OD     MASSA -MARITTIMA  ,     V. 

es  des  Maremmes  ;  13,087;  bab. 

■  du  xmc  siècle.  Auirciois  on  exploitait  de 
l  rnvirons. 

MASSACHUSETTS,  un  des  États-Unie  de  l'Amérique 
du  Nord,  borné  à  l'E  pai  Uantique  ;  entre  41*  12'- 

42°  52*  lai.  N.,  et  72M5'-75°M)'  long.  O.  Superf.,21, 
carr.,  200  kil.  de  l'E.  à  l'O.  ;  100  du  N.  au  S.  Pop.,  1,1 
hab.  Ch.-l.  Boston;  v.  princ.  :  Cbatlestown,  Pittsburg,  Lowell. 
Lynn.  Il  est  borné  à  l'O.  par  les  montagnes  Vertes,  et  arrosé 
par  le  Connecticut,  le  Merrimark.  la  Coocord,  la  Nashua  et  le 
Pautuckct.  Climat  sujet  aux  excès  du  chaud  et  du  froid,  mais 
généralement  soc,  beau  et  sain,  côi  Lblonneusea  et 

ru. n.  rageuses,  parsemées  d'iles;  on  y  remarque  les  baies  de 
Massachusetts,  duCap-Cod,  de  Barnstable,  dePlymouth,  etc. 
Sol  très  bien  cultivé  :  céréales,  coton,  pommes  de  terre,  sucre, 
tabac,  etc.  Les  richesses  minérales  consistent  en  fer,  plomb, 
ocre  et  pierres.  Pèche  très  active.  Industrie  importante  : 
tissus  de  soie.de  coton  et  de  laine;  teintureries,  tanneries, 
verreries,  chapellerie;  40,000  ouvriers  sont  employi 
confection  des  chaussures.  Construction  de  navires.  Le  premier 
établissement  y  fut  fondé  à  Plymoutb  par  des  puritains  anj 
glaîs,  eu  1620.  C'est  dans  le  Massachusetts  que  corni 
révolution  qui  affranchit  l'Amérique.  Il  se  donna,  en  1780, 
sa  première  constitution,  révisée  et  modifiée  en  1820  et  en 
1840.  En  17S3,  il  abolit  l'esclavage.  En  1738,  il  adopta  la 
constitution  des  États-Unis.  En  18 10,  on  en  détacha  le  Maine. 
II  est  représenté  au  Congrès  par  2  sénateurs  et  11  membres  de 
la  Chambre  des  représentants.  Le  pouvoir  exécutif  est  délégué 
à  un  gouverneur,  élu  pour  un  an  par  le  peuple,  qui  lui  ad- 
joint un  lieutenant-gouverneur,  et  assisté  d'un  conseil  de 
9  membres  nommés  par  l'assemblée  générale.  Celle-ci,  exer- 
çant la  puissance  législative,  se  compose  d'un  sénat  de  40 
membres  et  d'une  Chambre  des  représentants  de  210  députés 
nommés  pour  1  an.  Sénateurs  et  représentants  sont  nommés 
annuellement  par  le  peuple.  Tout  citoyen,  âgé  de  81  ans,  rési- 
dant depuis  1  an  dans  l'État,  et  depuis  6  mois  dans  la  localité 
où  il  veut  voter,  et  payant  impôt,  est  électeur.  L'État  a  une 
Cour  suprême,  et  chaque  comté  un  tribunal.  Tous  les  juges 
sont  nommés  par  le  gouverneur  et  révocables.  Le  Massachu- 
sets  prend  son  nom  d'une  tribu  d'Indiens  voisine  de  Boston. 

MASSADA,  v.  de  la  Judée,  à  l'E.,  près  de  la  mer  Morte, 
dans  la  tribu  de  Juda.  Hérode  la  fortifia.  M.  de  Saulcy  en  a 
retrouvé  l'emplacement. 

MASSAFRA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Lecce;  10,141 
hab.  Belle  église. 

MASSAGA ,  v.  de  l'Inde  ancienne,  chez  les  Assacènes, 
au  N.  de  Peucela,  et  au  N.-O.  de  Taxila,  fut  saccagée  par 
Alexandre.  Auj.  Achnagar  ou  Akora. 

MASSAGÈTES,  Mussagctir,  peuple  scythe  qui  habitait  le 
littoral  N.-E.  de  la  mer  Caspienune,  vers  l'Iaxarte.  Ils  se 
livraientàla  pêche,  à  l'élève  des  bestiaux  et  des  troupeaux.  Ils 
tuaient,  dit-on,  leurs  vieillards,  pour  se  nourrir  de  leur  chair. 
Cyrus  ne  put  les  soumettre.  (V.  Thomtbis.) 

MASSARD  (Jean),  graveur  au  burin,  né  à  Bellesme 
(Orne),  en  1740,  m.  en  1N22.  Ses  principaux  ou", 
la  plus  belle  des  Mares,  d'après  Va  n-L>yek  ;  lu  Dame  bienfaisante, 
d'après  Greuze;  la  Mort  de  Sacrale,  d'après  David;  le  l'orlrait 
de  Louis  XVIII,  etc.  Masaard  se  distingue  par  la  correction  du 
dessin  el  un  profond  sentiment  île  la  couleur. 

MASSARD  ^Ie.vn-Bai'iisti-:-U\imi.\i:i.-L"kbain\  fils  du  pré- 

.  graveur,  né  à  Taris  en   1775,  m.  en  ISi'J,  élève  de 

.nur  le  dessin,  ri  de  son  père  pour  la  gravure,  s'est  dis- 

par  la   fermeté  du   burin,  l'habile  arrangement  des 

i  l'harmonieuse  vigueur  de  l'effet  ;  il  a  gravé  la  Sainte 

Raphaël,  les  Sabine»  de  David,  Homère  île  Qérard,  les 

Iles  tt'Atala  et  llippucrale  refusant  les  présents  d'Artaxeriès 

hait  en  pied  de  Louis  M 111  par  Qérard,  etc. 

MASSARIA   (Alexandre),   médecin,  né   à   Vie 
I  .   étudia  la  m  ni  à  Vi- 

Ofl  il  devint  membre  de  l'Académie  des  olympiques.  lil 
des  cours  d'anatomie,  se  rendit  à  Venise  et  y  fit  une  grande 
fortune  en  pratiquant  la  médecine,  En  1587,  il  remplaça  Mer- 
OUriali  comme  professeur  à  l'université  de  Padoue.  Il  a  contri- 
bué à.  faire  revivre  la  médecine  grecque  et  les  doch 
Galien. 

On  a  île  lui,  entro  mitres  ourrairos  :  Optra  médira.  Lyon.  ISSl,  in-fol, 

n  fui.,  ri  Lyon,  iot6  et 
i        In  U;  édition  augmentée,  Venise,  mis.  n 

MASSAT,  ch.-l.  de  cant.  (Ariège),  an.  de  Saint-QiroDS, 
l'Arao;  4,084  hab.  Mb  .  de  plomb  argenti- 

fère, etc.  Comm.  de  chevaux  et  bestiaux. 

MASSE,  bâton  a  tète  d'or  ou  d'argent,  que  des  l 
d'huissiers  ou  appariteurs,  nommés  massiert,  portaient  autre- 


fois devant  le  roi,  le  chancelier,  les  cardinaux,  quelques  cha- 
i  les  quatre  ,uj.  le* 

les  doyens  de  (acuité  ont  seu. 
MASSE  Jkas-Baptistk;,  graveur  et  peintre  • 
nés  Pal iS  i  n  1087,  m.  en  17G7,  puli  - 

fulerie  de  Versailles,  une  partie  des  lai 

on  cite  encore  le  portrait  de  Marie  de  Mcdicù 
d'après  itm 
massé    l'iii.ix-MAEiE-VicT'  compositeur  fran- 

l  inbre  de  l'Institut,  né  a  Lorient  en  1822,  m.  M 
suivit  les   cours  du  Coin  :»orla  la 

grand  prix  de  composition  musicale  en  1-3  il.  Il  composa,  à 
son  retour  de  BO0M  U  M  et  des  mélodies,  dont  quel- 

ques-unes étaient  inspin  u  -  le  V.  Hugo,  notam- 

ment des  Orientales.  En  l>0ï,  il  lit  représenter  la  Chuuleuxt  voi- 
lée, cbarmanl  opéra  comique  en  un  acte.  Calalkee,  représen- 
tée la  même  année,  le  plaça  au  premier  rang  de^ 
d'opéras  comiques  pour  l'esprit,  la  .  lil      l/i 

Soces  de  Jeannette,  1  acte,  1853,  devinrent  lapidemeut  popu- 
tftM  Fournie,  1  acte.  18 ôô  ;  U  acU?s,  1856; 

à  l'Opéra-Comique  ne  réussirent  pa>  :  ta  Heine  To- 

paze, Z  actes,  au  Théâtre-Lyre;  ees  po- 

pulaire. Il  fit  jouer  ensuite  la  Furorite  et  IL  clare,  I  Vienne  : 
Adieux  paniers,  vendanges  surit  faites,  Bade,  làôl  ;  la  Fee  Caro- 
bvsse,  3  actes,  au  Théâtre-Lyrique,  l«ô9;  le  Dernier  couplet, 
1861  ;  le  Fils  du  brigadier,  3  a.  a-Comique, 

'or  d'Atiza,  etc.  l'aul  et  Virginie,  3  actes,  au  nouveau 
Théâtre-Lyrique,  1870,  obtint  un  grand  et  légitime  succès. 
Chef  du  chant  à  l'Opéra  depuis  1860,  il  fut  nommé  protestent 
de  composition  au  Conservatoire  en  1866,  en  remplacement 
de  Leborgne.  Il  remplaça  Auber  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
en  1872.  11  était  officier  de  la  Lésion  d'honneur  il  p  lia  1-77. 
On  a,  depuis  sa  mort,  représenté  à  l'Opéra-Comique  unt  A'aà» 
de  Clëopâtre,  \SH:>,  œuvre  posthume,  qui  a  reçu  du  public  le 
plus  chaleureux  accueil. 

MASSELIN    Jean),  officia]  de  Rouen,  député  de  aa  pro- 
vins aux  étais  généraux  de  Tours,  en  1 184,  écrivit  la  rela- 
-  travaux  de  cette  assemblée. 
Ce  curiem  ilovument  a   été  publié  el  traduit  par  A.  Bernier,  dans  la 
•  de  documents  iiwaiis  sur  Ihùurire  de  France,  in-k». 

MASSENA  Akbbb),  maréchal  de  France,  né  à  Nice  en 
1758,  d'un  marchand  de  vin,  m.  en  1M7.  comme 

mousse,  lit  2  voyages  au  long  cours;  entis 
Royal-Italien,  il  se  vit  arrêté  dans  les  grades  inférieur»  par  le 
défaut  de  naissance,  et  se  relira  api ■  •  t.  Vo- 

lontaire, puischef  de  bataillon  •  .■_•  brigade  en 

1793,  général  de  division  la  même  année,  tour  à  tour  a  l'armée 
du  Var  et  à  celle  d'Italie,  il  battit  les  ennemis  a  Cairo.  à 
Loano,  décida  la  victoire  de  Rivoli,   1797,  et  reçut  Et  Bona- 
parte le  surnom  ai  Enfant  chéri  dt  la  victoire.  Envoyé  a  Rome 
pour  succéder  à  Berthier,  il  fut  mal  accue. 
l'accusèrent  de  dilapidation,  et  se  letua  pour  ■  . 
volte.   Bientôt  après,    commandant  en   chef  de   l'armée  de 
Suisse,  et  ensuite  de  toute  l'armée  de  l'E.,  il  se  porta  au- 
devant  de  la  coalition,  arrêta  Souwarow,  et  détruisit  l'armée 
russe  de  BLorsakoffautOurde  Zurich,  le  85  sept,  i  : 
a  l'année  d'Italie,  il  occupa  lui.  _  |   le  Me- 

armée  nombreuse,  il  fil  une  di  ipitui» 

que  réduit  par  la  famine  et  apri  ax  lier» 

de  sa  garnison.  Lorsque  B 

qu'il  remit   le  ->  m   n'ap- 

prouva point  d'abord  le  18  bru;  [•»  le  nomma 

cependant  maréchal  d'Empire  i  ..i  confia,  en 

le  commandement  de  l'ai  ;  vain- 

quit l'archidui  .r  la  Brenla; 

en  1800,  il  lit  la  oonq  i  prit  l'impi 

('.acte;  en  1807,  il  contint  les  i.  Pologne,  et  : 

titre  de  duc  de  Rivoli.  11  contribua  aux  suci' 
d'Allemagne  en  1808,  et  se  m  admirable  p 

tivite  que  par  le  courage  et  le  sans-froid  •  Wa- 

gram   et   dans   la    p  'nduc    Chai 

rue  qu'il  avait  montré 
dans  cette  bataille,  il  prit  un  peu  de  repos,  el  fut 
Portugal.  1810,  où  il  lutta  utre 

Wellington  et  conti 

d'Oûoro.  el  rentra  en  France.  Napoléon,  mi 
sans  emploi,  et,  après  lui  donna  si  corn* 

e  pour 
quartier  général.  Louis  Wlll  l'y  maintint  .  quoi- 

fùl  tenu  à  f<<  ,:  :  pendant  les 
de  publier  un  Mémoire  pour  répondre  aux  calomnies  de  ses 
enneii  uiraliou. 

i  oui  elo  rt-lifés  cl  publics  par  la 
général  Koch,  r  J.  T. 
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MASSERAH,  v.  du  Soudan,  dans  le  Bournou.à  130  kil. 
deKouka:  20,000  hab. 

MASSERANO,  v.  du  roy.   d'Italie,  prov.  de  Novare, 
3,694  hab.  Autrefois  ch.-l.  d'une  principauté  de  même  nom. 
MASSESYLIENS,  anc.  peuple  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, dans  la  Numidie,  entre  les  Massyliens  à  l'E.  et  la  Mauri- 
tanie à  l'O.  Ch.-l.  Cirtha. 

MASSEUBE,  Belsinum,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  de  Mi- 
rande  su.-  la  rive  g.  du  Gers;  1,765  hab.  Comm.  de  mulets. 
MASSEVAUX,  en  allemand  ilasmunsler ,  v.  d  Alsace- 
Lorraine,  cercle  et  à  6  kil.  S.-O.  de  Thann,  sur  la  Doller; 
3  992  hab  Filature  et  tissus  de  coton;  fonderie,  haut  tour- 
neau.  Eiigé  en  ville  en  1217.  11  y  avait  une  riche  abbaye  de 
chanoinesses  augustines.  „     „  .   .  ™ 

MASSIAC,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  de  Saint-Flour, 
surl'Alagnon;  1,911  hab.  Mines  d'antimoine,  meunerie,  etc. 
Ruines  gauloises  et  romaines,  anc.  château  fort. 

MASSIAS  (Le  baron  Nicolas),  littérateur,  ne  a  \ille- 
neuve-d' Ven  un  1764,  m.  en  1848,  servit  dans  l'armée  des 
Pyrénées,  enseigna  les  belles-lettres  à  l'École  militaire  de  Sau- 
mur  puis  entrant  dans  la  carrière  diplomatique,  fut  charge 
d'affaires  près  le  cercle  de  Souabe  en  1800,  et  consul  général 
à  Dantzigde  1807  à  1815. 

fin  a  de  loi  :  Rtwuort  de  la  nature  à  l'homme  et  de  l'homme  a  lana- 
(«»°  ou  Essai  SUr  instinct,  l'intelligence  et  ta  vie,  1821-22,  4  vol  ;  Thé* 
rie  du  beau  et  du  sublime,  1824  ;  Problème  de  1  esprit  humain  ou  Ori- 
ain"  développement  et  certitude  de  nos  connaissances,  182S;  Principes 
de  lùtérnture,  de  philosophie,  de  politique  et  de  morale,  1826-27,  4  vol. 
pltilosophie  psycho-pnysu.logique,  181)0;  Influence  de 
l'écriture  sur  la  pensée  et  sur  le  langage,  1828 


MASSIERS.  V.  Masse. 

MASSIEU  (Guillaume),  littérateur,  né  à  Caen  en  1665, 
m.  en  1722,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Jésuites,  en  sor- 
tit pour  se  livrer  exclusivement  aux  lettres,  devint  professeur 
de  langue  grecque  au  Collège  de  France  vers  1710,  et  membre 
de  l'Académie  française  en  1714.  Il  fit  aussi  partie  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  dont  le  recueil  contient  de  lui  plusieurs 
rtations.  L'iliïloirc  de  la  poésie  française,  qu'il  publia  en 
in-12,  eut  une  réputation  peu  méritée.  B. 

MASSILIA,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  IIe);  auj.  Mar- 
seille. (V.  ce  mol.) 

MASSLLLARGUES.  V.  Marsillargtjes. 
MASSILLON  .Ie an-Baptiste),  prédicateur  célèbre,  né  à 
Bjères  te  2  I  juin  1663,  m.  le  18  sept.  1742,  fit  de  brillantes 
études  chez  les  oratoriens  dans  sa  ville  natale,  et  entra  dans 
leur  congrégation  en  1681.  Malgré  la  réussite  de  ses  premiers 
essais,  il  ne  se  croyait  pas  né  pour  lachairc  :  mais,  après  avoir 
entendu  quelques-uns  de  ses  panégyriques,  ses  supérieurs  le 
destinèrent  à  la  prédication.  Massillon  voulut  encore  s'enfer- 
mer dans  le  monastère  de  Sept-Fonts;  le  cardinal  de  Noailles 
l'en  lit  sortir.  Après  avoir  enseigné  les  belles-lettres  et  la  théo- 
.  a  Montbrison,  à  Vienne,  le  jeune  oratorien 
f„t  tris,  en  1696,  pour  y  diriger  le  séminaire  de 

loire.  Chargé  d'une  mission  à  Montpellier,  en  1698, 
,p  de  succès.  L'année  suivante,  il  prêcha  avec 
lins  l'église  de  l'oratoire  à  Paris,  et  l'Avent 
avoir  suivi,  Louis  XIV  lui  dit  :  «  Mon 
I  u  plusieurs  orateurs,  j'en  ai  êl  .  pour 

lois  que  je  vous  entends,  je  suis  très  mécon- 
tent de  moi-même.  »  Cependant,  Massillon  ne  prêcha  ensuite 
n  seul  Carême  defant  Louis  XIV.  En  1709,  il  prononça 
ninèbre  du  prince  de  Conti  ;  en  1710,  celle  du  Dau- 
phin ;  en  1715,  celle  du  roi  lui-même.  Il  composa  en  six  se- 
maines les  dix  «srmoi  sous  le  nom  de  Petit  Carême. 
,i  tarent  pronona  -  en  1717  devant  le  jeune  Louis  W. 
Cette  même  année,  le  Régent  le  nomma  à  l'évêché  de  Clcr- 
monl,  et  dut  paver  les  bulles  du  noureau  prélat,  trop  pauvre 
lépense.  En  1710,  Massillon  fut  reçu  à 
oc  sa  vie  fut  consacré  à   la 
l'épiscopat,  à  l'enseignement  reli- 
m  a  prétendu,  sans  le 
qu'il  avait  adressé  au  caidinal  Fleury  des  rér.lama- 

■  de   17  11  ; 
ettre  au  ministre,  relativement  à  l'exoi 

qu'il  parvint  à  faire  ré- 

i beréque  de 

un  in- 


Caréme,  qui  traite  des  devoirs  des  grands,  est  le  plus  populaire 
des  ouvrages  de  Massillon;  Voltaire  l'avait  constamment  sous 
les  yeux,  et  le  regardait  comme  un  des  meilleurs  modèles  d'élo- 
quence :  l'abbé  Maury  préfère  pourtant  avec  raison  le  Grand 
Carême  et  l'Avent.  Dans  les  Sermons  de  Massillon,  au  nombre 
de  près  de  100,  et  parmi  lesquels  on  distingue  celui  sur  l'Au- 
m  ''iic.  et  celui  sur  le  Petit  nombre  des  élus,  les  beautés  sont  d'un 
ordre  supérieur;  mais  on  peut  y  reprendre  une  trop  grande 
abondance  de  paroles;  l'auteur  pousse  la  richesse  jusqu'au 
luxe  ;  quelques-uns  de  ses  chefs-d'œuvre  auraient  pu  gagner 
à  être  plus  courts;  mais  la  gràee  exquise  de  l'ensemble  tait 
oublier  ce  défaut. 

On  doit,  encore  à  Massillon  des  Panégyriques  de  sainls,  des  Confé- 
rences ecclésiastiques,  pleines  de  vérité  et  d  onction  tout  ensemble,  des 
Paraphrases  de  Psaumes,  des  Discours  synodaux  et  des  Mandemenm 
d'une  élégance simple  et  naturelle.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  par 
hliees  par  son  neveu,  1745-48;  par  Renouant,  1810.  13  vol  ;  par  Rcau.-é, 
îsn  4  vol.  :  par  Méquijrnon,  1818.  15  vol.  in-12.  Renouard  a  donne  .les 
Morceaux  choisis  de  Massillon,  1812,  et  Tabaraud,  une  édition  des  Œu- 
vres choisies,  1824,  6  vol.  En  1123,  on  publia,  sons  la  nom  de  Massillon, 
des  Maximes  sur  le  ministère  de  la  chaire  ;  elles  sont  du  P.Gaicnias.— 
V"  YEIone  de  Massillon  par  Dalembert  :  Maury,  Eloquence  de  la  chaire; 
Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi,  t.  I.  V.  aussi  F  Brunetiere,  iNouc. 
Eludes  critiques  sur  l'hist.  et  la  littér.  française,  1882.  A.  K. 

MASSINISSA.  V.  Masinissa. 

MASSIQUE  (Mont).  Petite  chaîne  de  collines  qui  séparait 
la  Campanie  du  Latium,  au  N.  de  Mondragone.  Elle  contenait 
plusieurs  vignobles  renommés,  qui  étaient  des  variétés  du  Fa- 
lerne.  Le  mont  s'appelle  auj.  Massico,  près  de  Gli  Bagnoli.  Le 
vignoble  de  Massique  était  sur  le  penchant  du  mont  Gaurus. 
(F.  ce  mot.)  Ses  vins  étaient  très  doux. 

MASSIVA,  prince  numide.  (V.  Jugurtha.) 
MASSON  (Jean-Papire),  historien  et  critique,  né  à  Saint- 
Germain-Laval  (Forez),  en  1544,  m.  en  1611,  entra  chez  les 
jésuites,  mais  sortit  de  l'ordre  avant  d'avoir  prononcé  ses 
vœux,  fut  professeur  au  collège  Du  Plessis,  se  lit  recevoir 
avocat  en  1576  et  reçut  gratuitement,  en  considération  de  son 
mérite,  la  charge  de  substitut  du  procureur  général. 

Il  a  laissé  :  Annalium  libri  IV,  quibw  re«  gâta  Frnjicorumexpliean- 

tur    Paris   IS77,  1898.  in-4»  ;  Notitix  Episcopatuum GallUB,  1606,1810. 

Qescriptiv  flumlnum  Gailis,  1618,    in-12,   1688;   Bistoria  çatemitamut 

GalliJlhAt  inséré  dans  le  l.  I"  des  Francorum  senptores  de  n»<-hr-no, 

Liions  des  Lettres  de  Gerbert,  et  des  Œuvres  de  Loup  de  Femè- 

MASSON  (Antoine),  célèbre  graveur  au  burin,  né  en  1635 
àLouri  près  d'Orléans,  m.  en  1700.  Ses  chefs-d'œuvre  sont  : 
les  Pèlerins  d'Emmaus,  d'après  le  Titien;  te  Repos  en  Egypte, 
d'après  Migaard,  et  l' Assomption,  d'après  Rubens. 

MASSON  (Jean),  ministre  calviniste,  né  vers  1680,  m.  vers 
1750,  a  écrit,  avec  son  frère  Samuel  et  son  cousin  Philippe, 
une  Histoire  critique  de  la  République  des  lettres,  Utrecht  et 
Amsterdam,  1712-18,  15  vol.  in-12. 


cile.ut 


nestalueen  1817. 

,re  :  son 

puisnan  ■  et  Charnu 

:    fomrri-  ' 


On  lui  doit 'encore  :  des  Vies  d'Horace,  Leyde,  1708 ;  d'Ovide,  Amst  , 
1708  •  de  Pline  le  Jeune,  1709,  toute*  en  latin  ;  Jam  temvlum  n  si  i  tutn, 
sru  imrtatuschronoloqico-historicus,  Amst.,  1700  ;  quelques  opuscules 
HU  Isa  inscriptions  et  les  médailles,  etc. 

MASSON  DE  MORVILXIERS  (Nicolas),  littérateur,  né  vers 
17  10,  à  Morvilliers  (Lorraine),  m.  en  1789,  fut  avocat  au 
parlement  de  Paris,  puis  secrétaire  du  duc  d'Harcourt,  gou- 
verneur de  la  Normandie. 

(in  a  de  lui  :  Abrégé  de  la  géographie  de  la  France,  1774  2  voUn-12  ; 
_  dt  l'Italie,  1774,  in-12;  -  de  l'Espagne  et  iu 

lopédie  méthodique  et  au  Bref «m* 
noderne.  Il  a  encore  publié  des  Œuvres  m  léu  en  vers  et  eu 

MASSON  (François),  statuaire  distingué,  né  en  1745,  en 

Normandie,  m.  en  1807,  élève  de  G.  Coustou,  ''elle 

une  qui  est  sur  la  place  de  l'évêcné  à  Noyon,    I  décora  le 

ouvernement  à  Metz.  Pendant  la  RévolutiW»,  il  fit 

des  personnages  marqua  Ma» 

ite.  Il  composa  un  groupe  allégorique  du  Dévouement  u  la 

.  qui  resta  longtemps  ww l  "    '"■  Suf 

la  demande  du  conseU  des  Ancien*,  il  éte™  un  monument  à 

I  -  I    Rousseau.  On  lui  doit  encore  des  statues  de  Prudes,  de 

on  et  du  général  •l"Der  ct  de 

es,  et  le  tombeau  de  Vauban  dans  l'église  des  Invalides 

de  l'avis.  ..„.    ,    •       . 

MASSON  (Charlks-François-Philibert),  littérateur,  né 
a  Blamont  (Franche-Comté)  en  1768,  m.  n  1807,  entraau 
x  loi  au  grade  de  major  en  se- 
cond dans  l'un  des  régiment»  de  la  tarde  impériale,  épousa 
une  dame  noble  russe,  ct  jouit  de  la  faveur  de  Catherine  II. 
I  pr,  il  revint  en  Frnm" 
■mrné  secrétaire  général  de  la  prefectun 

était  de  l'Institut  de  France,  de  celui  de  Milan,  ae 

'  "I"6'   ClC-  .   r,,.         Km,r.    MK9 


■  Il  I 


il  une 

l:tU 
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..ORÉTES,  de  l'hébreu  m  -  '•>,  iia-lition,  aura 


M  A  T 


—  1840  — 


M  A  T 


donné  aux  il-  qui  ont  Imaginé  lei  points-^ 

pour  fixer,  d  rita  «i  i ;x  tradition  orale,  la  leçon 

du  texte  sai  ré. 

MASSOUAH,  ville  et  principal  port  de  commerce  de 
PAbysainie,  -ur  le  golfe  Arabique,  dans  une  2  kll. 

de  tour  par  37"  7'  long.  E.,  et  15"  35'  lat.  N.;  8,350  bab. 
Entrepôt  de  marchandises  européenn  Idah,  et 

des  produits  asiate  -  pur  Moka  et  Mascate.  Cette 

ville,  qui  appartenall  a  L'Egypte  depuis  1807,  est  occupée  par 
les  Italiens  depuis  1884. 

MASSOURE  (LA).  V.  Mansouraii. 

MASSOVIA,  nom  latin  de  la  Mazovie. 

MASSUET  (Pisrkb),  littérateur,  né  à  Mouzon-sur-Meuse 
en  1098,  m.  en  1776,  entra  chez  les  Bénédictins  de  Saint- 
Vincent  à  Metz,  quitta  son  couvent,  se  retira  en  Hollande,  où 
il  embrassa  le  protestantisme,  et  étudia  la  médecine  sous 
Boerhaave. 

On  a  <le  lui,  entre  autres  ouvrais  :  Histoire  des  rois  de  Poloane, 
Amst..  1733,3vol.  tn-12;  Hittoire  de  la  guerre  prétente,  1735,  la-iS  //  - 
loin  de  la  dernière  guerre,  avec  la  Vie  du  prince  Buqène  de  Savoie, 
l73f>-37,  6  vol.  in-12;  llistoirr  de  l'empereur  Charles  VI,  1T4Î,  I  vol. 
in-U;  Table  générale  de%  matières  contenues  dont  l'Histoire  et  les  Mi- 
moiresde  l'Académie  <  48   l'JJa  113',   Ibld.,  1741,  in-l°,  OU 

4  vol.  in-12.  Il  fut  le  principal  rédacteur  de  la  Bibliothèque  raisonnée 
des  ouvrages  des  savants  Je  l'Europe,  Amsterdam,  1728-63,  52  vol. 
in-12. 

MASSYLIENS,  peuple  de  l'Afrique  septentrionale,  dans 
la  Numidie,  a  l'E.  des  Massésyliens.  (V.  ce  mot.) 

MASTARNA.  Suivant  la  tradition  étrusque,  Servius 
Tullius,  avant  de  devenir  sous  cette  dernière  dénomination  le 
sixième  roi  de  Rome,  avait,  en  Étrurie,  porté  le  nom  de  Mas- 
tarna.  Il  avait  suivi  longtemps  et  fidèlement  Caele  Vibenna, 
chef  d'une  armée  de  mercenaires  étrusques,  et  était  venu 
s'établir,  avec  une  partie  de  cette  armée,  sur  le  mont 
Cœlius,  à  Rome.  Cette  tradition  est  rappelée,  avec  le  nom 
même  de  Mastarna,  dans  le  discours  de  Claude  pour  l'entrée 
des  Gaulois  au  Sénat,  discours  gravé  sur  des  tables  de  bronze 
découvertes  à  Lyon  en  1528,  et  que  l'on  conserve  dans  cette 
ville.  Cf.  Tacite,  Ann.  XI,  24.  Les  noms  de  Mastarna,  Caîle, 
Vibenna,  Tarquin,  Tanaquil,  sont  inscrits  dans  les  peintures 
murales  de  la  crypte  de  Vulci. 

V.  Noël  Desvergers,  l'Etrurie  et  les  Etrusques,  in-fol.,  t.  Il,  p.  45-32. 

MASTIGOPHORES,  c.-à-d.  porte-fouet,  officiers  chargés 
de  réprimer  les  infractions  aux  règlements  dans  les  jeux  pu- 
blics de  l'anc.  Grèce. 

MASTRE  (LA),  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche) ,  arr.  de  Tour- 
non  sur  le  Doux;  3,313  hab.  Église  calviniste.  Comm.  de 
châtaignes  ;  filature  de  soie. 

MASULIPATAM,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais,  dans 
la  présidence  de  Madras,  dans  l'anc.  prov.  des  Circars  du  Nord, 
bon  port  sur  le  golfe  du  Bengale,  à  l'embouchure  du  Kri- 
chna;  par  16°  9' lat.  N.  et  78°  48'  long.  E.;  36,188  hab. 
Renommée  par  la  belle  couleur,  la  finesse  et  le  brillant  de  ses 
toiles  peintes,  dites  Chints.  Manuf.  célèbre  de  coton.  Le  district 
produit  riz,  légumes,  tabac,  coton,  un  peu  de  minerai  de  fer 
et  quelques  diamants.  Prise  et  fortifiée  par  les  Français,  1751, 
qui  l'occupèrent  jusqu'en  1759;  elle  passa  ensuite  aux  An- 
glais. 

MASURIUS  SABINTJS.  V.  Sabinos. 

MATAMOROS  oc  EL-REFUGIO,  y.  du  Mexique,  sur 
la  rive  dr.  et  à  GO  kil.  de  l'embouchure  du  Rio-Grande, 
ch.-l.  du  dép.  de  son  nom,  dans  la  division  militaire  de  Mon- 
terey;  13,740  hab.  Les  armées  des  États-Unis  y  défirent  les 
Mexicains,  le  7  mai  1846. 

MAT  AN,  v.  de  l'île  de  Bornéo,  à  l'O.,  cap.  d'un  royaume 
de  son  nom  et  sur  la  rivière  Matan,  à  900  kil.  S.-O.  de  Bor- 
néo. —  Le  roi  de  Matan  est  vassal  des  Hollandais. 

MATANZAS,  v.  sur  la  côte  N.  de  l'île  de  Cuba,  à  80  kil. 
E.  de  la  Havane;  40,000  hab.  Principal  port  de  l'île  après  la 
Havane.  Grande  exportation  de  sucre,  mélasse  et  café.  Che- 
min de  fer  pour  La  Havane.  — Victoire  navale  des  Hollandais 
sur  les  Portugais  en  vue  de  cette  ville,  en  1627. 

MATAPAN  (Cap),  anc.  Tœnarium  promonlorium,  dans  le 
royaume  de  Grèce,  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Europe,  à  la 
pointe  S.  de  la  Morée;  par  36"  22'  lat.  N.  et  20"  8'  long.  E. 

MATAREM  (Kmpihe  de),  anc.  État  de  l'île  de  Java.  Les 
Hollandais,  qui  l'ont  soumis,  l'ont  divisé,  depuis  1775,  en 
2  provinces,  Malarem  ou  Sourakarta  et  Djokjokarta. 

MATARIEH  (EL),  vge  de  la  Basse-Egypte,  à  s  kil.  N.- 
N.-E.  du  Caire,  près  des  ruines  de  l'anc.  On  ou  Ilcliopolis, 
qui  donna  son  nom  à  la  bataille  où  Kléber  défit  les  Turcs,  le 
20  mars  1800;  500  hab. 

MATARO,  probabl.  anc.  lluro,  v.  d'Espagne  (Catalogne), 
prov.  de  Barcelone,  port  sur  la  Méditerranée.  Construction  de 
navires.  Récolle  de  vins  rouges;  fabr.  d'eaux-de-vie,  toile  a 
Toiles,  soieries,  bonneterie,  verre,  dentelles,  savon.  I 
de  sel,  vin,  huile,  eau-de-vle,  etc.  Pop.  de  la  commune  : 
17,405  hab. 


MATCHERRY  00   M2WAT, 
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MATEBELE,  peuple  de  l'AMqai  ijtre  le  Lira- 

it de  Kalahari  a  l'O.,  le  Zambèzean  N..  et 
les  monts  Lupata  à  l'E.  Leur  pays,  encore  peu  connu,  forme 
vers  le  centre  un  plateau  mon  nonta  Matoppo  et 

Maschoua),  qui  verse  de  nombreux  i  S.  vers  le 

Limpopo,  au  N.  versleZambèze.  Le-  ;jpartiennent 

à  la  famille  des  Carres.  Le  village  de  Mallokolloko,  au  centre 
du  pays,  est  la  résidence  de  leur  chef.  C.  P. 

MATELICA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Macerata,  sur 
la  rire  droite  du  San-Angelo;  7,307  hab.  Fabr.  de  lainage»  et 
drapa  communs. 

MATELOT,  terme  de  marine,  signifie  un  noriee  (F.  ce 
mol),  âgé  de  18  ans  révolus,  qui  a  été  définitivement  porté  sur 
les  matricules  de  l'inscription  maritime  (V.  ce  mot,  comme 
ayant  accompli  une  des  quatre  conditions  suivantes  :  t 
voyages  au  long  cours;  18  mois  de  navigation  quelconque, 
non  compris  la  petite  pèche  ni  la  navigation  intérieure;  2  ans 
de  navigation  intérieure  ou  de  petite  pêche,  constatés  par 
24  mois  d'inscription  sur  un  rôle  d'équipage  ;  2  ans  de  pécbe 
faite  aux  filets,  quoique  n'employant  pas  d'embarca' 

MATEO  (SAN-),  Tge  d'Espagne,  proT.  de  Caslellon; 
3,70S  hab.  On  croit  que  c'est  l'anc.  Indibitis,  que  d'au! 
cent  à  X>jrt. 

MATERA,  Mateola,  v.  du  roy.  d'Italie,  proT.  et  à  68  kil. 
E.  de  Potenza,  sur  la  rive  dr.  de  la  Gravina;  15,700  hab. 
Archevêché.  Belle  cathédrale. 

MATERNUS  (Firmiccs).  V.  Frasuccs. 

MATHA,  ch.-l.  de  cant.  (Cbarente-Infér.) ,  arr.  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  sur  l'Antenne;  2,210  hab.  Église  très  an- 
cienne. Eau-de-vie  estimée. 

matha  (Saint  Jean  de  ;.  V.  Jean  de  Matha. 

MATHAN,  prêtre  apostat,  sacrificateur  de  Baal  et  con- 
seiller d'Athalie,  fut  tué  par  l'ordre  du  grand  prêtre  Joad  ou 
Joïada,  l'an  876  av.  J.-C. 

MATHATHIAS,  Juif,  père  des  Macchabées,  et  le  Ie'  de 
la  race  des  Asmonéens,  m.  Ters  166  av.  J.-C.,  se  rendit  cé- 
lèbre pendant  la  persécution  d'Antiochus  Èpipbane.  Après  la 
prise  de  Jérusalem,  il  se  retira  dans  la  ville  de  Modin,  où  il 
était  né  :  ses  quatre  fils  l'y  accompagnèrent.  Les  officiers 
d'Antiochus  ayant  voulu  forcer  les  habitants  à  sacrifier  aux 
idoles,  Mathathias  déclara  publiquement  qu'il  n'obéirait  ja- 
mais, et  tua  même  un  Israélite  qui  se  laissait  intimider.  11 
s'enfuit  dans  les  montagnes,  forma  un  corps  d'armée,  par- 
courut le  pays,  détruisit  les  autels  des  faux  dieux  et  rétablit 
le  culte  du  Seigneur.  Sentant  que  sa  fin  approchait,  il  donna 
pour  chef  à  ses  troupes  son  fils  Judas. 

MATHÉMATICIENS,  devins  romains.  (F.  Dartn 

MATHES  LES),  vge  (Charente-Infér.),  arr.de  Maren- 
nes;  .--75  hab.  Louis  de  La  Rochejacquelein  y  périt  à  la  tête 
des  Wndéens.  en  1S15. 

MATHEW  (Théobald),  apôtre  de  la  tempérance,  né  en 
1790  à  Tomastown  en  Irlande  (Tipperary),  m.  en  1856,  entra 
dans  l'ordre  des  Franciscains,  et  se  rendit  populaire  comme 
prédicateur  à  Cork.  En  1833,  il  se  dévoua  à  l'organisation  de 
Sociétés  de  tempérance.  Le  succès  de  cet  apostolat  fut  immense, 
le  gouvernement  anglais  lui  accorda  en  1833  une  pension  de 
300  livres  pour  continuer  son  œuvre  :  jusqu'en  1844,  le  P. 
Mathew  enleva  à  l'ivrognerie  2  à  3  millions  d'irlandass.  Il  fit 
aussi  de  nombreuses  conversions  à  Londres,  à  Liverpool  et 
dans  les  autres  grandes  villes  manufacturières.  Il  obtint  des 
résultats  non  moins  satisfaisants  aux  États-Unis,  d'où  il  ne 
revint  qu'en  1851.  Il  alla  encore  en  mission  aux  îles  Fidji. 
Une  statue  lui  a  été  élevée  à  Cork  en  1S64  avec  cette  inscrip- 
tion:  Tribut  d'un  peuple  reconnaissant .  B. 

MATHIAS  (Saint),  disciple  de  J.-C,  fut,  après  l'Ascen- 
sion, choisi  par  les  apôtres  pour  prendre  la  place  de  Judas 
Iscariote.  On  croit  qu'il  prêcha  l'Evangile  en  Cappadoce,  et 
qu'il  souffrit  le  martyre  en  Colchide.  Fête,  le  24  février.  On  a 
sous  son  nom  un  Evangile  et  un  Litre  des  traditions,  considérés 
comme  apocryphes. 

mathias,  empereur  d'Allemagne,  1612-19,  4«  fils  de 
l'empereur  Maxiniilien  II,  né  en  1557.  Au  commencement  de 
l'insurrection  des  Pays-Bas  catholiques,  1577.  il  se  mit  .<  la 
tête  du  gouvernement;  mais  en  15S0  il  M  tint  le 

pardon  de  Philippe  II.  après  la  mort  de  son  frère  Ernest, 
1595,  il  fut  nommé  par  l'empereur  Rodolphe  II.  son  frère 
u verneur  de  l'archiduché  d'Autriche.  Il  combattit  plus 
-  Hongrois  insurgés,  qui  avaient  appelé  à  leur  secours 
les  Turcs.  Le  traité  de  Vienne,  1606,  termina  cette  lutte.  Peu 
à  peu  Mathias  avait  su  amener  son  frère  à  lui  céder  la  Mo- 
ravie, l'Autriche  au-dessus  et  au-dessous  de  l'Enns,  la  Hongrie, 
ainsi  que  le  droit  de  succession  future  en  Bohême.  Les  Bobé- 
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miens  s'étant  révolté?,  il  soutint  la  cause  de  l'empereur,  puis 
8e  tourna  o intre  lui,  et  le  força  de  lui  abandonner  la  Bohême, 
>ie  et  la  Lusace,  1611.  A  la  mort-de  Rodolphe,  1612, 
is  fut  élu  empereur.  Sous  son  règne,  les  luttes  reli- 
gieuses s'étendirent  de  plus  en  plus.  Les  deux  grands  partis 
de  la  Ligue  catholique  et  de  l'Union  évangélique  désobéirent 
au  décret  de  dissolution  qu'il  rendit  contre  eux  en  1617.  Les 
troubles  religieux  qu'il  ne  sut  pas  apaiser  amenèrent  l'insur- 
rection de  Prague,  1618,  signal  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
Ce  fut  à  l'origine  de  cette  guerre  que  Mathias  mourut,  1619. 
Il  eut  pour  successeur  son  cousin  Ferdinand  II.       E.  S. 

MATHIAS  CORVIN.  7.  Corvin. 

MATHIEU  Saint)  oc  LÉVI,  Matthœus,  apôtre  et  évan- 
géliste.  pi-  en  Galilée,  était  publicain,  c.-à-d.  receveur  d'im- 
pôts pour  les  Romains.  Il  quitta  cet  état,  que  les  Pharisiens 
considéraient  comme  méprisable,  pour  s'attacher  à  J.-C.  Il 
prêcha  l'Évangile  dans  la  Judée,  et  passa  ensuite  en  Perse 
selon  les  uns,  selon  d'autres  en  Ethiopie  ou  chez  les  Parthes; 
on  croit  qu'il  y  souffrit  le  martyre.  Fête,  le  21  septembre.  Son 
Évangile,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  fut  écrit  8  ans  après 
l'Ascension,  en  syro-chaldaïque,  langue  que  les  Juifs  par- 
laient alors  ;  l'original  n'existe  plus;  il  n'y  en  a  qu'une  version 
grecque,  faite  sous  les  yeux  des  apôtres. 

Mathieu  (  Pierre  ) ,  historien  et  poète ,  né  à  Pesmes 
i  en  1563,  m.  en  1621,  savait  à  15  ans  le  latin, 
le  grec  et  l'hébreu.  Avocat  à  Lyon,  il  fut  ardent  ligueur,  et, 
député  près  de  Henri  IV,  il  devint  son  partisan,  son  favori, 
son  historiographe.  Matthieu  a  beaucoup  écrit  ;  mais  son  style 
est  faible  et  souvent  bas  ;  les  faits  seuls  donnent  du  prix  à  ses 
compositions  historiques,  où  respire  une  certaine  franchise 
d'honnête  homme. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Esther,  tragédie  en  6  actes,  Lyon, 
1585.  in-12  ;  la  Guiliade,  ou  le  }fassacre du  duc  de  Guise,  tragédie,  1589  ; 
Quatrains  de  la  vanité  du  monde,  au  nombre  de  214,  souvent  réimpri- 
més pour  l'instruction  des  enfants:  Histoire  des  derniers  troubles  de 
Franrr...  jusqu'à  /■(  cl'ture  des  Etats  de  Mois,  Lyon,  159»  ;  Histoire  de 
France  i  .  1606,  2  vol.;  Histoire  de  Louis  XI,  1610,  in-fol.; 

G  de   la  mort  dtplorable  du  roi  Henri  le  Grand,  1611,  in-fol.; 

JZliut  Scjanus.  1018.  in-12;  Histoire  de  France  (de  François  I"  à 
Louis  XIII),  1631,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage  continué  par  le  dis  de  l'auteur. 

J.T. 

Mathieu  (Ci.aodb-Louis)  ,  astronome  et  mathématicien , 
né  ii  Micon  en  1783,  m.  en  1875,  alla  suivre  à  Paris  les  cours 
de  Lacroix  et  de  Delambre,  entra  à  l'École  polytechnique  en 
1803,  à  celle  des  Ponts  et  Chaussées  en  1805,  fut  nommé  se- 
I  ■  du  Bureau  des  longitudes,  accompagna  Biot  en  1808 

dans  ses  expériences  du  pendule  à  secondes  sur  la  Méditer- 
ranée, fut  ensuite  attaché  comme  astronome  à  l'Observatoire 
et  au  Bureau  des  longitudes,  professeur  adjoint  d'astronomie 
an  Collège  de  France,  membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
1817,  répétiteur  du  cours  de  machines,  géodésie  et  arithmé- 
tique à  l'École  polytechnique,  professeur  d'analyse  en  1829, 
et  enfin  examinateur  jusqu'en  1863.  Beau-frère  d'Arago,  il 
lut  député  de  Màcon  en  1834,  et  de  Cluny  depuis  1838.  Le 
ne-et-Loire  l'envoya  aussi  à  l'Assemblée  consti- 
tOanCe  de  1  s  s ^ .  Mathieu  a  édité  l'Histoire  de  l'astronomie  du 
dii-huitième  siècle  de  Delambre,  1827.  Il  rédigeait  la  statistique 
de  la  population  dans  \' Annuaire  du  Itureau  des  longitudes,  et  in- 
llapports  dans  la  Connaissance  des  temps. 

MATHIEU    DE   DOMBASLE.   V.  DOMBASLB. 

MATHIEU  dedesse,  historien  arménien  du  xne  siècle. 
m.  en  t  I  par  une  Histoire  d'Arménie,  de  l'an  958 

a  1 132,  estimée  par  son  exactitude  et  intéressante  pour  l'his- 
toire des  Croisades.  Elle  a  été  continuée  jusqu'en  1336  par 
son  élève  Grégoire  Yéretz.  Un  extrait  de  cet  ouvrage  a  été 
par  M.  E.  Dulaurier,  1850.  C — a. 

Mathieu  paris  ParUiutoM  Paruieiuu),  moine  bénédlc- 
I  -  lint-Albans  au  diocèse  de  Lincoln,  né  vers 

1197,  m.  en  1259,  a  écrit  une  Chronique  universelle,  dont  la 
;ie  a  été  publiée  en  tète  de  celle  de  Mathieu  de  West- 
r.  et  dont  la  2".  qui  porte  ion  nom,  renferme  l'histoire 
iandc-Bretagne  depuis  1066  jusqu'  portion 

ridante  aux  xi°  et  xn°  siècles,  n'est 
|  pa'nne  compilation  de  chroniques  antérieures,  et,  de 

le?  Annales  rédigées  par 

r,  comme  lui  historiographe  de  Saint  Al- 

appartient  exclusivement.    L'ouvrage  de 

i  joint  d  une  répul  ment  fondée  sur  la 

•  ige  et  sur  l'importance  des  actes  offl- 

'  «on  récit.  Chargé  de  missions  déll- 

.  le  moine  d"  Saint-Albans  fut 

orU  intimes  arec  les  plus  Ului  na^c  de  son 

i.  Il  a  donné  à  son  livre  le  litre  iVllistoria 

1er  de  l'abrégé  qu'il  en  fit  pos- 

i  /(    • 

'  richl  de  miniaturi 

(u'en  1273  par  Ouill.  I. 


ger,  a  eu  plusieurs  éditions;  la  meilleure,  celle  de  Wats,  pu- 
bliée à  Londres  en  1640,  a  été  réimprimée  à  Paris  en  1644, 
et  c'est  ce  texte  qui  a  été  suivi  par  M.  Huillard-Bréhoiles  dans 
sa  traduction  de  la  Grande  Chronique,  1840-1841, 9vol.,  avec 
une  introduction  par  le  duc  de  Luynes.  Mathieu  Paris  a  écrit 
aussi  la  Vie  des  deux  Offa,  celle  de  St  Edmond,  et  la  biogra- 
phie de  23  abbés  de  Saint-Albans.  On  lui  attribue  un  Itiné- 
raire de  Londres  à  Jérusalem,  publié  par  MM.  H.  Michelant  et 
G.  Raynaud  ,  Genève,  1882.  M.  H.  Richards  Luard  a  donna 
des  Additamenta  à  la  chronique  de  Mathieu  Paris,  dans  le  t.  VI 
des  Rerum  britannicarum  medii  œvi  scriptores,  Londres,  1S82. 

H.B. 

Mathieu  DE  VENDÔME,  abbé  de  Saint-Denis  en  1259, 
fut  régent  du  royaume  de  France  pendant  la  2°  croisade  de 
St  Louis,  devint  le  principal  ministre  de  Philippe  III  le  Hardi, 
et  mourut  en  1286. 

Mathieu  DE  WESTMINSTER ,  nom  supposé  d'un  chro- 
niqueur anglais,  auteur  des  Flores  hisloriuritin,  histoire  du 
monde,  et  surtout  de  l'Angleterre,  depuis  la  création  jusqu'en 
1307.  La  fin  doit  être  attribuée  à  des  continuateurs.  Il  a  tra- 
vaillé d'après  des  chroniques  anglo-saxonnes  auj.  perdues. 

Mathieu  (SATNT-),  île  d'Afrique,  dans  l'océan  Atlan- 
tique, à  S00  kil.  du  cap  des  Palmes,  pari"  25'  lat.  N.,  et  6"  10' 
long.  O.  Aujourd'hui  déserte,  elle  eut  jadis  un  établissement 
portugais. 

Mathieu  (saint-),  île  de  la  mer  de  Bering,  au  S.-E.  de 
celle  de  Saint-Laurent;  65  kil.  sur  30.  Elle  appartient  aux 
États-Unis,  qui  l'ont  achetée  aux  Russes  en  IS67. 

Mathieu  (Pointe  saint-),  cap  de  France,  à  l'extrémité 
O.  de  la  Bretagne,  par  48°  19'  lat.  N.,  et  7"  6'  long.  O. 

Mathieu  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Vienne),  arr. 
de  Rochechouart;  2,360  hab.  Forges.  Eglise  romane  du  xve  siè- 
cle (Mon.  historique). 

MATHILDE  (Sainte),  reine  de  Germanie,  épouse  de 
Henri  I«  l'Oiseleur,  veuve  en  936,  eut  à  souffrir  diverses 
persécutions  de  la  part  de  ses  fils,  Othon  et  Henri;  elle  fonda 
plusieurs  monastères,  entre  autres  celui  de  Quedlinbourg,  ou 
elle  mourut,  968.  Fête,  le  1 4  mars. 

mathilde  (Sainte),  reine  d'Angleterre,  fille  de  Mal- 
colm,  roi  d'Ecosse,  et  de  Ste  Marguerite,  épousa,  en  1100 
Henri  Ier  d'Angleterre,  et  fonda  à  Londres  les  hôpitaux  du 
Christetde  Saint-Gilles;  elle  mouruten  1118.  Fête,  le30 avril. 

mathilde,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  et 
d'Adèle  de  France,  fille  du  roi  Robert,  épousa  en  1054  le  duc 
de  Normandie,  Guillaume  le  Bâtard,  qui  devint  roi  d'Angle- 
terre, et  eut  de  lui  11  enfants  :  les  plus  connus  sont  Robert 
Cnni  Ic-Heuse,  Guillaume  le  Roux,  et  Henri  Beauclerc.  Elle 
fonda  l'Abbaye-aux-Dames  à  Caen,  et  mourut  en  1083.  On 
lui  attribue  la  célèbre  tapisserie  de  Bayeux.  (V.  ce  mol.) 

mathilde,  reine  d'Angleterre,  née  en  1102,  de  Henri  I»' 
et  de  Ste  Mathilde,  morte  à  Rouen  en  1167,  fut  mariée  en 
1121  a  Henri  V,  empereur  d'Allemagne.  Veuve  en  1125,  elle 
épousa,  en  1127,  le  comte  d'Anjou,  Geoffroy  Plantagenet.  A 
la  mort  de  son  père  Henri  1er,  H35i  qui  l'institua  son  héri- 
tière, elle  défendit  sa  couronne  contre  Etienne  de  Blois  neveu 
du  roi  défunt.  D'abord  obligée  de  fuir,  elle  rentra  en  Angle- 
terre, vainquit  à  son  tour  son  compétiteur,  et  se  fit  couronner 
en  1141.  Son  caractère  altier  lui  fit  perdre  encore  une  fois  le 
trône  ;  elle  chercha  à  le  reconquérir,  tant  qu'elle  eut  l'appui 
de  son  frère  naturel,  le  comte  de  Glocester;  ce  priiv 
mort  en  1147,  elle  traita  avec  Etienne,  et  repassa  en  France, 
où  elle  mourut,  laissant  de  son  second  mariage  un  fils, 
Henri  II,  qui  fut  roi  d'Angleterre  en  1154. 

mathilde  (La  grande  comtesse),  fille  de  Boniface  II  le 
Pieux,  née  en  1046,  m.  en  1115,  succéda  a  son  frère  Boniface- 
,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Béatrix,  1055.  Héritière 
du  duché  de  Toscane  et  des  comtés  de  Modène,  Rcggio,  Man- 
toue,  Ferrare  et  Crémone,  elle  épousa  en  1063  Godefjoi  le 
Bossu,  duc  de  Lorraine,  qu'elle  perdit  en  1076,  s'attacha  à 
VII,  qui  l'appelait  sa  fille,  lui  offrit  un  asile  à  son 
deCanossa  dans  la  guerre  des  Investitures,  fit  une  do- 
nation secrètede  ses  biens  au  saint-siège,  1077,  essaya  vaine- 
ment d'arrêter  les  progrès  de  l'empereur  Henri  IV  en  Italie, 
et,  après  la  mort  de  Grégoire  VII,  se  remaria  en  1089  avec 
Welf  II,  duc  de  Bavière,  dont  elle  se  sépara  bientôt.  Elle 
poussa  à  la  révolte  Conrad,  fils  aîné  de  l'empereur,  1093,  fit 
une  nouvelle  donation  de  ses  biens  entre  les  mains  de  Pas- 
cal II,  1102,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Les  papes  et  les 
irs  se  disputèrent  «on  héritage  pendant  deux  siècles  : 
le  saint-siège  n'en  recueillit  qu'une  partie,  désignée  plus  tard 
sous  le  nom  de  Patrimoine  de  Saint-Pierre.  ". 

MATini.Dr     CaBOUH»),   reine  de    Danemark,   9"   cnfsnt 

•  or  du  rnl  d'Angle- 

III,  née  en  r  iriso"  m  vu, 

rot  de  Danemark.  Ti  orparsabe  i 

grand'n.  struen- 
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lée  (V.  ce  nom),  fut  condamnée  comme  adultère  au  divorce  et 
i'i  (exil,  et  mourut  de  chagrin,  en  1775,  a  Zell,  dan-  li 

iu  moment  où  «on  inj]  i    dt,  dit-on,  être  pro- 

Le  lui  Frédéric  vi  .tait  ï.>n  tils.  b. 

MATtïOS.  V.  ,  UIlE  DEg^ 

MATHOUHA,  MOUTTHAo.  MOTTRA,  v.  forte  de 

rilui.liju.-taii  anglais,  dan*  les  provinces  Nord-Ouest.  Célè- 
bre dans  la  mythologie  hindoue  comme  patrie  de  Krichna. 
Plusieurs  fois  ravagée,  entre  autre»  par  Ahmed -Chali  en 
1750,  elle  a  perdu  de  boo  importance.  Aux  Anglais  depuis 
1803;  73,000  liait. 

MATHURIN  (Saint),  prêtre  et  confesseur  de  l'Église 
chrétienne,  vivait  dans  le  câlinais  auiv«  ou  au  v°  siècle.  H  y 
avait  à  Paris  etne  ancienne  église  sous  son  invocation;  le  cha- 
pitre de  Notre- [ïame  la  donna  en  122G  aux  Triuilaircs  ou  re- 
ligieux de  la  Sainte -Trinité;  c'est  de  la  qu'ils  furent  appelés 
Mattiurins. 

MATHURIN  (saint-),  brg  ( Maine-et-Loire),  arr.  d'An- 
gers, sur  la  Loire;  2,509  hab.  Légumes  et  fruits  renommés. 

MATHURINS.   V .  Trimtairks. 

MATHUSALEM,   patriarche,  de  la  race  de  Seth,  fils 

ri'lli  'uni  li  ri  i de  Laraech,  qui  engendra  Noé,  vécut9G9  ans, 

la  plus  Longue  vie  qui  ait  jamais  été  accordée  à  un  homme. 

MATIFOU  (Cap),  en  arabe  Has-el-Tejneudfusl ,  cap  de 
l'Afrique  septentrionale  (Algérie);  à  13  kil.  E.  d'Alger,  dont  il 
termine  la  rade;  par  36°  48'  lat.  N.  et  0°  53'  long.  E.  Défendu 
par  un  fort. 

MATIGNON  (Jacques  GOYON  de),  né  en  1525  à  Gacé 
(Normandie),  d'une  anc.  famille  de  Bretagne,  m.  au  château 
de  Lesparre  en  1597,  fit  ses  premières  armes  sous  Henri  II  à 
la  conquête  des  Trois-Évèchés,  1552,  et  fut  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Saint-Quentin,  1557.  En  1559,  Catherine  de  Mé- 
dicis  lui  fit  donner  la  lieutenance  générale  de  la  Normandie. 
Pendant  les  guerres  de  religion,  il  sut  maintenir  l'autorité 
royale  contre  les  factieux,  et  se  fit  estimer  des  catholiques 
qu'il  commandait,  et  des  protestants  qu'il  ne  cessait  de  com- 
battre avec  succès,  mais  sans  cruauté.  Il  battit  les  Anglais  de- 
vant Falaise  en  1563,  se  distingua  à  Jarnac  et  à  Moncontour, 
1369.  Lors  de  la  Saint-Barthélémy,  1572,  il  préserva  les  pro- 
testants à  Saint-Lô  et  à  Alençon.  Henri  UI  lui  donna  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1579,  et  le  gouvernement  de  la 
Guyenne  en  15S4.  En  1586  et  1587,  il  défit  les  huguenots  en 
plusieurs  rencontres,  puis  se  rangea  du  coté  d'Henri  IV,  au 
sacre  duquel  il  remplit  les  fonctions  de  connétable. 

MATIGNON  (Charles-Auguste  de.).  V.  Gacé. 

Matignon,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr.  de  Di- 
aan  ;  1 ,479  hab.  Comm.  de  grains. 

MATINES,  première  partie  de  l'office  divin,  introduite, 
dit-on,  par  St  Ambroise.  Dans  l'origine,  on  tes  disait  toujours 
à  minuit;  mais,  excepté  dans  quelques  communautés  reli- 
gieuses, on  les  récite  auj.  te  matin  ou  la  veille. 

matines  DE  Bruges,  nom  donné,  par  allusion  aux 
Vêpres  siciliennes,  au  massacre  des  Français  qui  eut  lieu  à 
Bruges,  sous  Philippe  le  Bel,  en  avril  1302.       E.  D — v. 

MATISCO,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  1"),  limitrophe  de 
la  Gnui'l.'-séquanaise.  Auj.  itâcon. 

MATLOCK,  vge  d'Angleterre,  sur  la  Derwent,  comté  de 
Derby;  4,936  hab.  dans  la  paitoisse.  Sources  thermales  lies 
fréquentées,  dans  une  vallée  charmante.  Sources  pétrifiantes, 
grottes  et  bois  pittoresques.  Manuf.  de:  coton  et  mines  de 
plomb. 

MATOURA ,  v.  et  port  sur  la  côte  S.  de  Vue  de  Ceylan. 
On  y  fait  la  chasse  aux  éléphants.  Mines  de  pierres  précieuses. 

MATRALES,  Malralia,  fêle  de  Matuta,  chez  les  anc.  Ro- 
mains. Tous  les  ans,  le  m  des  ides  de  juin  (1 1  juin),  les  ma- 
trones romaines  lui  venaient  offrir  des  veaux  pour  les  enfants 
de  leurs  frères,  n'osant  prier  pour  les  leurs,  tant  Matuta  fut 
malhi'.ui-' >use  dans  ses  enfants.  (Y.  Matuta.) 

MATRIMES,  malrimi.  Y.  Patrimbs. 

MATRON,  poêle  grec  de  l'itaiie  eu  Eolide,,  contemporain 
du  Philippe  de  Macédoine,  était  connu  pour  ses  parodies  des 
poèmes  homériques.  Athénée  nous  a  conservé  do  lui  un  frag- 
ment de  l.'o  S.  R». 

MATRONA,  auj.  Marne,  riv.  da  la  Gaula,  naissait  dans 
la  Lyonnaise  lr",  arrosait  le  S.  de  la  Belgique  11°,  et  séparait 
la  Lyonnaise  il»'  de  ta  Lyonnaise  IV8. 

MATRONALES,  Hutromtlia,  fête  ans  matrones  chez  les 
anc.  Romains.  Ou  les  appelait; \a»\  Caiindcsdemars  (1er  mars), 
parce  qu'elles  revenaient  annuellement»  cette  époque.  La, fêle 
était  consacrée  à  Mars,  à  .lunon-l.ucinu  et  à  toutes  les  divi- 
nités qui  présidaient  aux  mariages.  Les  matrones  commen- 
çaient la  journée  par  leur  offrir  des  sacrifices;  puis  elles  ren- 
traient chez  elles,  on  leurs  maris  et  leurs  amis  venaient  leur 
apporter  des  présents  d'étrennes,  et  de»  vœux  de  bonheur, 
lieut-être  parce  que  mars,  originairement,  ouvrait  l'année.  Le 
mémo  jour,  les  maris  allaient  sacrifier  au  temple  de  Janu  . 


uissailpardeifesu'ns  de  famille.  LesMatronal.-- 
aussi  une  tète  poui 

leur  accordaient  la  même  liberté  ojn  ;  jouia- 

saient  les  hommes  esclaves  aux  Saturna;  onalea 

auraient  été  Instituée!   en  r«C 

-  réconcilièrent  leur»  pères  avec  leui  n 
MATRONE,  ilntrona,  nom  que  l'on  donnait,  chez  les  anc. 
Romains,  aux  femmes  mariées  par  confarréation.  (V.  Ma- 

C.  D— y. 
MATSCHTN,  v.  forte  du  roy.  de  Roumanie  (Dobrouta- 
.i  la  rivedr.  du  Danube,  presque  en  face  de  BraTla; 

hab. 

MATSMAI,  v.  du  Japon,  près  et  au  S.-O.  de  Hakodadi. 
(V.  ce  mot.)  Elle  donnait  quelquefois  Bon  nom  à  toute  l'Ile 
d'Yéso;  ^.".,000  hab. 

MATSYS  oi  mrrsit),  aussi  nommé  Metsys,  peintre,  né  à 
Louvain,  dans  la  2e  moitié  du  xv»  siècle,  m.  en  1529 ,  exerça 
d'abord  le  métier  de  forgeron  :  un  dais  d'autel  en  fer  ouvragé 
pour  l'église  Saint-Pierre  de  Louvain,  une  cage  de  puits  que 
l'on  admire  encore  à  Anvers,  près  de  la  cathédrale,  lui  firent 
une  grande  réputation.  Pour  obtenir  la  main  d'une  jeune  fille 
que  son  père  ne  voulait  donner  qu'à  un  peintre,  il  se  mit  à 
étudier  avec  une  ardeur  passionnée,  et  éclipsa  bientôt  tous  les 
artistes  de  la  ville.  Depuis  lors  il  ne  quitta  plus  la  palette.  Son 
talent  devint  d'une  extrême  originalité;  il  peignait  plus  har- 
diment que  l'école  de  Bruges,  et  son  dessin  était  plus  facile. 
Bien  que  sa  couleur  soit  fine  et  harmonieuse,  il  l'appliquait 
avec  une  largeur  inconnue  avant  lui  :  on  y  -  ,  liberté 

du  style  moderne.  Son  chef-d'œuvre,  maintenu  ni  au  musée 
d'Anvers,  fut  peint  en  150S  pour  la  corpo:  menui- 

siers :  c'est  un  triptyque  représentant  le  Sauveur  descendu 
de  croix,  le  martyre  de  St  Jean-Baptiste  et  celui  de  St  Jean 
l'Évangéliste.  Le  Louvre  possède  un  tableau  de  sa  main. 

A.  M. 

MATTEI  (L'abbé  Stanislas),  compositeur  de  musique, 
né  à  Bologne  en  1750,  m.  en  1  -  -  .'école  de  Bologne 

après  la  mort  du  P.  Martini,  fut  maître  de  chapelle  de  l'église 
de  Saint-Pétrone,  et  membre  des  Instituts  de  France  et  d'Ita- 
lie. Ses  principaux  élèves  sont  Rossini,  Mortacchi,  Donizetti 
et  Tadolini.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  de  messes,  de  motets, 
d'hymnes,  de  psaumes  et  de  graduels,  un  oratorio  de  la  Passion 
et  une  Pratique  d'accompagnement  sur  des  basses  chiffrées.    B. 

MATTER  (Jacques),  philosophe,  né  en  1791  à  Alt-Eckea- 
dorf  (Bas-Rhin),  m.  en  1864,  fut  nommé  professeur  d'histoire 
au  collège  royal  de  Strasbourg  en  ISIS,  cumula  depi. 
les  doubles  fonctions  de  directeur  et  de  professeur  d'histoire 
ecclésiastique  au  gymnase  prolestant  de  cette  ville,  devint  ins- 
pecteur d'académie  en  1S2S.  inspecteur  général  de  l'Univer- 
sité en  1838,  et  inspecteur  général  des  bibliothèques  de  France 
enlS45. 

Il  a  publié  :  Histoire  de  l'école  d'Alexandrie,  !•  é.liL,  ISiO,  1  vol.  ; 
Histoire  critique  du  Gnoslicisme,  2'  MIL,  18»,  S  rot.  ;  Histoire  univer- 
selle de  l'Eglise  chrétienne,  2«  edit..  1839,  *  roi.;  de  l'Influente  dit 
mœurs  sur  les  lois  et  des  lois  sur  les  tnmurs,  a»  édiL,  1843;  Bisfire  de» 
doctrines  morales  et  politiques  des  trois  derniers  siècles,  1836-37,  3  rot.  ; 
de  l'Affaiblissement  des  idées  et  des  études  morales,  1811  :  Schilling  et 
la  philosophie  ae  la  nature,  ;•  értit..  184*;  de  l'Etal  moral,  politique  et 
littéraire  de  l'Atiema<j  1.  ;  Histoire  de  la  philosophie  mo- 

dernedans  ses  r<:  i  i  religion,  1854  ;  Philosophie  de  la  religion, 

1857.  2  toI.  :  le  .\fvsdrismr  en  fVnnrr  mi  temps  de  Fcneimn,  1863:  Sio*. 
denborg,  sa  vie,  sa  doctrine  et  ses  écrit»,  1864,  etc.  B. 

MATTERSDORF,  en  hongrois  SagtHarttny,  v.  de  Hon- 
grie, comitat  dLEdenburg;  3,464  hab. 

MATTEUCGI  (Carlo),  physicien  italien,  né  à  Fora  en 
1811,  m.  en  ls6^i,  fut  professeur  à  Ravenne  en  1S3S,  a  Pise 
depuis  1840,  établit  les  premières  . 

Toscane,  et  devint  sénateur  du  royaume  d'Italie.  On  lui  doit  des 
ouvrages  importants,  un  Cours  de  Physique,  un  Manuel  de  Télé- 
graphie, un  Traité  des  Phénomènes  ettelro-phstsiolog'ujuct,  qui  lui 
a  valu  la  médaille  de  Copley  de  le  Londres. 

MATTH^HI  Curistia.n-Krkiuric).  savant  helléniste .  né 
en  17  14  à  Grosten  Thuringe,  m.  r:.  I  inesli, 

fut  professur  de  belles-lettres  a  l'université  de  Moscou,  puis 
recteur  de  l'école  princière  de  Meissen  en  17S9  et  pr< 
da  philosophie  à  l'université  de  Witteniberg.  11  retourna  ce- 
pendant en  Russie,  où  il  fut  nommé  conseiller  auliqut  et  pro- 
fesseur ordinaire  de  littérature  classique  à  Moscou,  1805.  C'est 
lui  qui  découvrit  l'hymne  homérique  à  Ctrès,  publié  en  1780 
par  Ruhnkenius. 

On  lui  .lait  d'importante*  puMicationa  de  texte»  grée»  d'ape*»  la* 
manasarita,  entre  autres  :  C  are        V  i"* 

saria  grrea  minora,    OT»-1775,  1    vol.   in-l»  :   X-philin: '.  » 

tiénes  inédit*,  1775,  in-4«  :  ttùèrmtit,  Démet  ■ 

BpistoLx,  1776  ;  Gregor  msis  ortUw 

cuni  mss.  grxcorum   bibliotherM    \Tosqwri  i 

Leipriç,  1S05,  2  Toi.  ;  /.*-n->T5    Mosrpmentes,   1  1771, 1  roi.  ;   Ptss~ 

tllus  dtsuperst>:i,  nr.  1 77a  ,  in-12;  AmmaJvrrsionrs  <. . 
fia,  1TT9,  2  Toi  3.    Orationes.  ' 

tn-4»;  Scholia  inediti  i>,  1186,  ln-4' 

Natura  homims,  gr.-lat.,  Magdebonrg,  1801;  Joh.  Chrysoslomi  Eelogsr, 
Moscou.  1807. 

MATTHESON   (Jean),  musicien,  né  à  Hambourg   en 


M  AU 


—  1843  — 


M  AU 


1681,  m.  en  1764,  a  composé  8  opéras,  24  oratorios,  beau- 
coup de  pièces  instrumentales  et  vocales  et  une  grande  quan- 
tité d'écrits  relatifs  à  la  musique;  il  y  montre  un  grand  savoir 
mais  sans  méthode. 

MATTHI-dS  (Augcste-Hf.ntu),  érudit,  né  à  Gœttingue 
en  1769,  m.  en  1835,  fut  professeur  de  littérature  grecque  et 
latine  à  Weimar  en  1798,  et  directeur  du  gymnase  d'Alten- 
bourg,  en  1301. 

Il    :  irammaire  raisonnée  de  ta  langue  grecque,  Leipz..  1825- 

ÎT,  trad.  pu  fran,;.  par  Lonsueville  et  Gail  flls,  1831,  3  vol.,  ouvrage 
estine-.  littérature  ancienne,  Iéna.   ms;  Manuel  clemen- 

taire  de  philosophie,  Leipzig,  1823,  trad.  en  français  par  Porret  :  Mis- 
tellanea  philohqiea,  1803:    des    éditions   d'Euripide,  Leipzis,  1818-37, 
10  vol.:  des  Hymnes  homériques  et  de  la  Batrachomyomachw,  1805. 
MATTHIAS,  MATTHIEU.  V.  Mathias,  Mathieu. 
MATTHIOL.E.  V.  Mattioli. 

MATTHISSON  (Frédéric  de),  poète  lyrique  allemand, 
né  en  1761  près  de  Magdebourg,  m.  en  1831  ,  a  joui  d'une 
grande  réputation  au  commencement  du  xixe  siècle.  Il  excelle 
dan»  la  description  de  la  nature  physique  et  dans  l'expression 
des  affections  douces. 

iijrH  complètes  ont  paru  à  Znrich,  1825,  6  vol.  On  a  publié  de 
rlin    1    12,  '•  vol. 
MATTIAQUES,  Mattiaei,  peuple  de  la  Germanie,  près 
du  Rliiii  -  Sicambres;  v.  princ.  :  Matlium  (auj.  Mar- 

bour^:  .  l//ir  Malliacœ  (Wiesbaden). 

MATTIOLI  (Pierre- André),  en  français  Matthiole,  méde» 

en  1501  à  Sienne,  m.  en  1577.  Son  père,  médecin  à 

Padoue  étudier  la  jurisprudence;  Mattioli 

la  médecine,  vint  la  pratiquera  Sienne,  puis  se  retira, 

pour  se  livrer  a,  l'étude,  dans  le  val  d'Anania.  Ferdinand,  roi 

des  Romains,  l'appela  à  sa  cour,  l'anoblit,  le  nomma  médecin 

de  son  fils,  depuis  Maximilien  II.  Mattioli  passa  la  fin  de  ses 

jours  à  Trente,  où  il  mourut  de  la  peste. 

Sou  principal  ouvrage  est  un   célèbre  commentaire  sur  Dioscoride  : 

on  gli  suoi  discorsi,  etc.  Venise,  15U,  in-fol.,  traduit  en 

ir,  Venise,  1565,  en  français  par  A.  du  Pinet.  Lyon,  1561, 

!■  tore»  complètes  ont  été  publiées  a   Francfort,  15J8,  et  a 

il  fol.  D— G. 

mattioli  (Le  comte  Giroi.amo  MAGNI  on),  premier  mi- 
iuduede  Mantoue,  néà  Bologne  en  1640,  m.  vers  la  fin 
dn  xvnu  siècle,  fut  chargé,  moyennant  finances, d'un  traité  se- 
cret entre  le  dur  de  Mantoue  et  Louis  XIV  ;  il  vendit  ce  secret 
ib Turin,  i  à  Milan.  Sa  trahison  connue,  l'ambassa- 

i  e  l'attira  sur  le  terriloire  français  ;  il  fut  arrélé, 
et  inc;.  ..i.-rol,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Un 

travail  publié  en  1S69  par  M.  Topin  a  pour  but  d'établir  que 
Math,  li  •-!  l'Homme  au  masque  de  fer. 

lt.  '.  de  Louvois,  t.  III. 

mattioli  n  graveur  à  l'eau-forte ,  né  à  Cre- 

lise),  en  1662,  m.  en  1741,  a  gravé 
:  tableaux  de  J.-M.  Crespi,  son  ami,  des  Carraches 

et  di.  <;  lerebin. 

MATTIUM,  nom  latin  de  Marrourg. 
MATTO-GROSSO  oc  VLLL.A-BELLA ,  v.  du  Brésil, 
?  ir  la  rive  dr.  du  I  - 

près  de  la  frontière  de  Bolivie ,  sur  15"  0  lai.  s.,  gg ■•  22'  long. 
O.  —  La  prov.  de  Matto-Grosso  a  1,379,651  kil.  cuit.,  i,7on 
|  l'E.  à  PO.,  1,100  du  N.  au 

7,000  esclaves.  Sol  sillonné  par  des  ramifications  des  Cordil- 
I  par  le  Guapore,  le  ; 

L'uay  et  autres  riv.  tributaires  de  l'Amazone,  de  la  Plata 

«t  de  l'AraL'uaya.  et  habité  par  un  grand  nombre  de  tribus  in- 

es  Guaieourous,  les  Bororos,  etc.  Vas- 

'  mis  et  d'or;  ch.-l.  Cuyaba,  v.  princ.  : 

lla-Maria. 

MATUTUN    ';n. -Robert),  né  à  Dublin  en  1782,  m.  en 

une  famille  française  protestante.  Il  entra 

débuta  dan  par  quelques  nou- 

Chefmilêtiett,  il  doit  suf- 

■  llerlram,  1816,  trad.  en 

ivlor  ol  Ch.  .' I.  'in  loi  doit  aussi  des 

'  nr  et  Contre.  Mrlmolh.  1rs  Athiqeois,  elr. 

MATURIJ»,  un  d  iibi«',  compris  auj. 

■i 
ab.  Climat  h 

i  de  bois  et  de 

MATUTA,  I  <*w  qui,  chez  le  Romains,  était  la  même 
Ino  chez  le  r,rer<.  (V.  iso  ,  Lucrèi 
',.  Elle  passait  pour  avoir  été  la  nourrice  de 

MATZDORF,  v   de  i  r  \P  l-nprad;  1,014 

'  -  de  mé- 

MALTBERT  DE  GOUVEST   .Ira*-Hfmri 

I,  ni.  en   I7C.7.  unira  ipuctns, 


tureuse  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  tor^  à 
tour  soldat,  précepteur,  directeur  de  théâtre. 

On  a  de  lui:  Testament  politique  du  cardinal  Albéroni,  Lausanne, 
1733:  in-12;  Histoire  politique  du  siècle,  n;;v,  2  vol.  in-12;  l'estamenl 
politique  du  chevalier  de  Walpole,  1767,  2  vol.  in-12,  etc. 

MAUBEUGE,  Malbodium,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr. 
d'Avesnes,  sur  la  Sambre,  qui  y  est  navigable;  17,221  hab. 
Place  de  guerre  importante,  entourée  de  forts  détachés.  Col- 
lège. Avant  1835  ,  il  y  avait  une  manufacture  d'armes.  Clou- 
terie, ferblanterie,  quincaillerie.  Filatures  de  coton,  blan- 
chisseries de  toile;  fabr.  d'huile,  de  savon,  de  sucre  indigène. 
Comm.  de  marbres,  ardoises,  houille.  —  Fondée  au  vu^  siè- 
cle, elle  fut  longtemps  la  capitale  du  Hainaut.  Prise  par  les 
Français  en  1649,  elle  leur  fut  cédée  au  traité  de  Ninn '.■_ 
1678.  Vauban  la  fortifia  en  16S0.  Assiégée  en  1793  par  le 
prince  de  Cobourg,  Jourdan  la  délivra  par  la  victoire  de  Wat- 
tignies. 

M ATJBOTJRGUET ,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Pyrénées), 
arr.  de  Tarbes,  au  confl.  de  l'Adour  et  de  l'Échez  ;  2,611  hab. 
Bons  vins.  Église  remarquable,  bAtie  par  les  Templiers. 

MAUBUISSON,  célèbre  abbaye  de  femmes,  près  du  vge  de 
Saint-Ouen-f  Aumône (Seine-et-Oise),  iSkil.  au  N.-E.  dePon- 
toise.  Fondée  par  la  reine  Blanche,  qui  y  mourut  en  1252,  elle 
fut  vendue  comme  bien  national  pendantla  Révolution,  et  dé- 
molie. 

V.  l'Abbaye  de  Maubuisson,  hist,  et  cartulaîre,  par  MM.  Dutilleux  et 
Oepnin.  Pon'toise.  1882-83. 

MAUCROLX  (François),  poète  et  littérateur,  né  à  Noyon, 
en  1619,  m.  en  1708,  ami  de  La  Fontaine  pendant  plus  de 
50  ans,  fut  secrétaire  de  la  fameuse  assemblée  du  clergé  de 
1682.  Ses  premiers  ouvrages  furent  des  poésies  diverses,  odes, 
élégies,  églogues,  épigrammes  et  madrigaux,  d'un  siyle  facile, 
enjoué  et  assez  délicat.  Il  s'exerça  ensuite  à  traduire,  et 
donna  successivement  les  Homélies  de  St  Jean  Clirysostome 
aupeupled'Antioche,1671  et  1689;  l' Histoire  du  schisme  d' Atig le- 
terre,  sur  le  latin  de  Sanderus,  1675  et  1683,  2  vol.  ;  les  Vies 
des  cardinaux  Pôle  et  Campège,  d'après  le  latin  de  Bercastel 
et  de  Sigonius,  1677;  le  traité  de  Laclance  de  la  Mort  des  per- 
sécuteurs, 1679  et  1699;  V Abrégé  chronologique  dr  l'Histoire  uni- 
verselle, tiré  du  Hitlimmrium  trmpnrum  du  P.  Pelau,  1683  et 
1690;  lesl'hilippiques  de  Démosthènc;  le  de  Sifffris  de  Cicéron, 
et  3  dialogues  de  Platon,  1  <>sr> ,  etc.,  les  Homélies  d'Astérius, 
1695;  cl  dans  ses  OEupres  posthume»,  le  Dialogue  des  orateurs  de 
Tacite,  les  Catitiimires,  le  l'ro  Marcello,  les  traités  de  la  Vieil- 
lesse et  de  l'Amitié  de  Cicéron,  les  Satires,  les  Épitres  et  l'Art 
poétique  d'Horace,  etc.  Les  Poésies  de  Maucroix  ont  été  pu- 
bliées avec  une  notice  par  Valckenaer  en  même  lemps  que  les 
Nouvelles  œuvres  diverses  de  La  Fontaine,  Paris,  1820,  et 
en  1825  avec  les  Poésies  diverses  d'Antoine  de  La  Sablière. 
M.  L.  Paris  adonné,  en  l!<54,  2  vol.  in-12,  une  édition  des 
Œuvres  diverses  et  des  Lettres  de  Muurroi.r,  augmentées  de  quel- 
ques poésies  inédites  et  familières,  et  des  Mémoires  presque  uni- 
quement relatifs  aux  démêlés  du  chapitre  de  Reims  avec  son 
que  le  cardinal  Antoine  Harbcrini.  Ds. 

MAUDOUD  (Anoci.-FiniiAn),  sullan  de  la  dynastie  des 
Ghaznévides,  1041-49,  attaqua,  sous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  son  père  Mas'oud,  son  oncle  Mohammed,  qu'il  accu- 
sait d'en  être  l'auteur,  le  prit  dans  une  bataille  sur  les  bords 
du  Sind,  et  le  fit  périr.  C'est  en  mémoire  de  cette  victoire  qu'il 
battit  la  ville  de  Feth-Abad. 

MAUDOUD  (Eddaulah),  roi  de  Mossoul,  1106-14,  était 
d'abord  général  de  Mohammed,  sultan  de  Perse.  Envoyé  con- 
tre les  chrétiens  de  Syrie,  en  1 111,  il  bntlil  près  de  Tibériade, 
en  1113,  Josselin,  comte  d'Edesse,  et  Baudouin,  roi  de  .Jéru- 
salem, l'n  fanatique  ismaélien  l'assassina. 

MAUDUIT  (Antoine-François),  architecte,  né  à  Paris 
en  1775,  m.  en  1854,  s'engagea  dans  l'arme  du  génie,  com- 
battit à  Valmy,  llond.sctn.ole.  Wattignies  et  Landau,  quitta  le 

i  e  pour  s'adonner  à  la  pratique  de  l'architecture,  p 
en  Russie  en  1808,  et  fut  nommé  architecte  d'Alexandre  Ier. 
Il  a  rectifié  le  tracé  de  la  résidence  Impériale  de  Saint-Péters- 
bourg, construit  le  grand  théâtre,  ••  Sainl-Isaac,  et 
suggéré  l'idée  de  créer  un  conseil  des  b.'itimenls.  Deisn  ï 
il  visita  l'empire  oltoman  et  la  (Irére.  puis  parcourut 
l'Italie.  Pendant  un  séjour  à  Paris,  lsl  1-15,  il  fit  partie  de  la 
■  ad  ment!  du  Panthéon,  H 
retourna  à  Saint-Pétersbourg  en  ihiu.  fut  nommé  m 
dant  de  l'Institut  de  Franco  en  1821,  quitta  la  Russie  en  I 
et  fut,  de  l                     .  secrélaire-bibliolhér;,ire  d<  1 
de  France  A  Rome. 

lpt1    mimj»   r«!    intitulé  :  tUttWHHH  dans  la  Tmnde,  CD 
*  punie»,  par,»    i«.  ■ 

MAUERMUNSTER.   Y.  Marmoctifr. 
MAUGARI)  r,  né  dans  1"  dii 

■ 

•i  des 
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pris  par  la  Convention  au  nombre  de»  gens  de  lettres  ayant 
droit  ai  uses  nationales. 

In  nobltlU,  I7xi:  Annales  de  France,  1790,1  Toi.; 
Cours  dé  long  tt  latine,  1H15,  BtC, 

MAUGES  (Les),  Uetlalgicus  paguts,  petit  pays  de  l'anc. 
France  (Anjou  et  Poitou),  où  étalent  Beaupréau,  Pin-en- 
Mauges,  saint-Philibert-en-Mauges,  Saint-Quentin-en-Man- 
ges,  Salnt-Reml-en-Mauges  (Maïne-et-L< 

MAUGRABINS  on  MOGRABINS,  nom  qu'on  a  donné 
aux  habitants  du  Mogrob,  corruption  de  Maghreb.  (V.ce  mot.) 

MAUGUIN  (Fbahçois),  avocat,  né  a  Dijon  en  1785,  m. 
en  1854,  débuta  au  barreau  de  Paria  en  1811  ;  s'y  fit  remar- 
quer par  un  esprit  fin,  délié,  pénétrant,  par  une  parole  bril- 
lante, incisive,  une  Ironie  spirituelle,  une  verve  contenue  et 
par  un  geste  d'une  élégante  sobriété.  Il  avait  plus  de  mesure 
que  d'abandon,  moins  de  chaleur  que  d'élévation  et  d'éclat, 
et  possédait  au  suprême  degré  cette  netteté  que  Vauvenar- 
gue*  appelait  levernis  des  maîtres.  Manguin  défendit,  en  1815, 
le  général  Labédoyère;  en  1S16,  Plaignier,  un  des  chefs  obs- 
curs de  la  conspiration  de  l'Epingle  noire;  en  1818,  le  colonel 
Fabvier,  à  la  suite  des  troubles  de  Lyon  ;  en  1827,  M.  v 
qui  venait  de  publier  une  Relation  historique  des  obi 
Manuel;  en  1830,  le  journal  le  National.  Peu  de  temps  après, 
il  était  nommé  bâtonnier.  Il  plaida  pour  les  héritiers  de  Thé- 
signies,  pour  Frédéric  Descoutures  et  pour  le  ducdeBassano 
contre  le  duc  d'Orléans.  Député  en  1827,  il  fut  bien  accueilli 
dans  les  rangs  de  l'opposition.  Après  la  révolution  de  1830,  il 
ne  tarda  pas  à  reprendre  un  rôle  momentanément  oublié,  et 
devint  un  ardent  adversaire  de  Casimir  Périer.  Sa  prédilection 
pour  les  questions  de  politique  extérieure  semblait  trahir  chez 
lui  d'ambitieuses  espérances,  que  son  talent  justifiait  peut- 
être,  mais  que  l'avenir  ne  devait  pas  réaliser.  Il  fit  encore 
partie  des  assemblées  constituante  et  législative  en  184S  et 
1849. 

MAULBRONN ,  vge  du  roy.  de  Wurtemberg  (Neckar), 
sur  la  Salzach;  1,029  hab.  Séminaire  évangélique.  Belle 
église  et  beaux  restes  d'une  abbaye  de  cisterciens  fondée  vers 
1142. 

MAULE,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  de  Versailles  sur  la 
Mauidre;  1,311  hab.  Papeteries,  suifs,  grains,  farines  et  vo- 
lailles. Caves  du  xii°  siècle,  maison  seigneurale  avec  sa  tou- 
relle. Belle  croix  des  Granges.  Château  de  la  Rolanderie, 

G.  H. 

maule,  riv.  du  Chili,  sort  des  Andes,  coule  à  l'O.,  et  se 
jette  dans  le  Grand  Océan.  Cours  de  225  kil.  Elle  donne  son 
nom  à  une  prov.  du  Chili;  ch.-l.  Cauqueîiès;  133,122  hab. 

MAULEON,  s.-préf.  (Basses-Pyrénées),  sur  le  Gave  de 
Mauléon  ;  -',108  hab.  Autrefois  ch.-l.  du  pays  de  Soûle.  Col- 
lège.  Château  fort  du  moyen  âge.  Le  tribunal  de  1"  ins- 
tance est  à  Saint-Palais.  Bains  de  Saint-Christau  aux  environs. 

mauléon,  brg  des  Deux-Sèvres.  (V.  Chatillon-scr- 
Sbvre.) 

mauléon-barousse  ,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes -Pyré- 
nées ,arr.di  Bagn  es-de-1  'ire,  au  confl.  des  deux  Ourses; 
71 1  hab.  Jadis  ch.-l  de  la  vallée  de  Barousse. 

MAULÉON    LOYSEAU  de).  V.  LOYSEAC. 

MAULTROT  (Gabriel-Nicolas),  jurisconsulte,  né  à 
Paris  en  1714,  m.  en  1S03,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1733.  C'était  un  ardent  janséniste. 

On  a  de  lui  :  les  Droits  de  la  puissance  temporelle,  1765,  in-12:  Maxime» 
du  droit  public  français,  1772  ;  Dissertation  sur  le  formulaire,  1775.  in- 12  ; 
Mémoires  sur  la  nature  et  l'autorité  des  assemblées  du  clergé  de  France, 
1777,  in-12;  l'Institution  dieine  des  curés  et  leurs  droits  augouiir 

de  l'Bglise,  1778,  2  vol.  in-12;  de  l'Usure  relativement  au  droit 
naturel,  1787,  2  vol.  in-12;  Exa7nen  des  décrets  du  concile  de   i 
de  la  jurisprudence  française  sur  le  mariage,  1788.  2  vol.  in-12;  Disci- 

?line  de  I  Eglise  sur  le  mariage  des  prêtres,  1720  ;  Origine  et  justes 
ornes  tic  la  puissance  temporelle,  1789-90,  3  vol.  in-12,  etc. 

MAUMUSSON  (Pertuis  ou  Passe  de),  canal  entre  l'île 
d'i  fleron  el  la  côte  du  dép.  delà  Charente-Inférieure. 

MAUNOIR  (Jean-Pierre),  chirurgien,  né  à  Genève  en 
1770,  m.  en  1830,  étudia  la  médecine  à  Paris,  et  devint  pro- 
fesseur d'anatomie  à  l'Académie  de  Genève  et  membre  de  la 
Société  de  médecine  à  Paris.  On  lui  doit  une  méthode  pour 
l'opération  de  la  papille  artificielle. 

11  a  laissa,  pntrn  autre?  ouvrages  :  Mémoires  sur  l'organisation  de 
Vlris,  Gen-'v.-  cl  Paris,  1  s i ^  ;  Mémoires  sur  les  amputations,  l'hydrocHe 
du  cou.  etc.,  Génère  n  '. 

MAUPEOU  Hi  né-Charles  de),  magistrat,  né  à  Paris  en 
16SS,  m.  en  17  75,  devint  conseiller  au  parlement  de  Pans  en 
1710,  président  à  mortier  en  1717.  premier  président  en  1  t  <  :  '• . 

les  sceau  en  1768,  chancelier  de  France  en  r 
;i\.ni  épousé  une  petite-fille  de  Lamolgnon  de  Basville.  Mêlé 
aux  disputes  du  parlement  et  du  clergé,  il  montra  beaucoup 
d'indécision  1 1  d<  falbl 

MAUPEOU    Hi  CHABLBB-Al  .  filsdu 

s'éleva  par  la  faveur  de  Mm<Du- 
barry,  et  succéda  &  son  père,  en  i7c>s.  dans  les  fonctions  de 

chancelier  de  France,  l'ouï  mettre  fin  aux  querelles  qui  divi- 


saient la  magistrature  et  la  cour,  il  fit  paraître,  le  27  nov.  1770, 
..\  L'Ut  de  règlement  ou  de  discipline,  au'.-  . 
êpondil  en  suspendant,  comme  il  l'avait  (a  ; 
fois,  le  '  usiice.  Maupeou  'omma  les  m 

reprendre  leur.-  fonctions.  Ils  refusèrent  i 

--"janv.1771.  Le  conseil  d'Etat  fut  pré- 
chargé de  rendre  la  justice.  Pour  ne  ; 
employer  des  mesures  rigoureuses,  il  créa  6  conseils  sup 

ressort  du  parlement  de  Paris,  supprima  la  cour  des 
aides  et  et  tenta,  par  les  édits  du  13  avril  1771,  de  ré! 
ii  judiciaire  :  abolition  de  la  i 
et  de  l'hérédité  des  charges,  gratuité  de  la  justice,  non 

trais  parle  roi  sur  la  présentation  du  parti  ment,  tel- 
les étaient  les  principales  innovations  du  chancelier.  Mais  ce 
coup  d'Etat,  approuve  par  Voltaire  et  par  Turgot.  causa  une 
indignation  pi  de.  Les  parlements  de  province  pro- 

testèrent  avec  éclat: ils  furent  supprimés  et  remplacés.  Les 
avocats  refusèrent  d'abord  de  plaider  devant  les  nouveaux 
parlements;  quatre  d'entre  eux,  qui  consentirent  à  compa- 
raître, furent  surnommés  les  quatre  mendiants  ;  le  procès  de 
Beaumarchais  contre  le  conseiller  Goezman  acheva  de  rendre 
impopulaire  le  parlement  Maupeou.  Rien  ne  put  émouvoir  ni 
décourager  Maupeou.  Louis  XVI  lui  enleva  les  sceaux,  le 
24  août  1774,  sans  pouvoir  l'obliger  à  se  démettre  de  son  titre 
de  chancelier,  et  il  rappela  les  anciens  parlements,  malgré 
Turgot,  le  12  nov.  1774.  Maupeou,  retiré  à  la  campa  • 
sista  au  début  de  la  Révolution  et  mourut  le  29  Juilli 
après  avoir  fait  un  don  patriotique  de  800.000  livres  au  nou- 
veau gouvernement.  B.  et  E.  D — v. 

MAUPERTUIS  'Pierre-Louis  MOREAU  de),  géomètre 
et  astronome,  né  à  Saint-Malo  en  1698,  m.  à  Bile  en  1759, 
entra  d'abord  dans  la  carrière  militaire  ;  mais,  entraîné  par  sa 
passion  pour  les  sciences,  l'abandonna,  et  fut  élu  membre  de- 
l'A'oadémie  des  sciences  à  25  ans.  1723.  En  1736.  Maurepas 
l'ayant  envoyé  dans  le  Nord,  avec  d'autres  académiciens,  pour 
déterminer  la  figure  de  la  terre,  il  exécuta  cette  difficile  entre- 
prise avec  le  plus  heureux  succès,  dans  le  court  espace  d'une 
année.  L'immense  réputation  dont  il  jouit,  principalement  à 
la  suite  de  cette  expédition,  séduisit  Frédéric  II,  qui  le  nomma 
président  de  l'Académie  de  Berlin ,  1740.  Maupertuis  alla 
prendre  possession  de  cette  dignité,  reprit  un  moment  les  ar- 
mes pour  combattre  sous  son  nouveau  maître  à  Molwlts,  et 
fut  fait  prisonnier,  1741.  Rendu  à  la  liberté  par  Marie-Thé- 
rèse, il  fit  un  voyage  en  France,  puis  revint  en  1745  à  Berlin, 
où  il  se  fixa.  Là,  il  se  trouva  engagé  dans  de  vives  querelles, 
d'abord  avec  Ecenig,  au  sujet  du  principe  de  la  moindre  action, 
sur  lequel  Maupertuis  fondait  toute  la  mécanique,  et  dont 
Kœnlg  lui  disputait  la  découverte,  ensuite  avec  Voltaire,  qui 
prit  parti  pour  Kœniget  accabla  son  adversairedes  plus  cruelle» 
plaisanteries.  Maupertuis  en  fut  bien  vengé.  Mais  la  protec- 
tion éclatante  de  Frédéric  et  la  disgrâce  du  philosophe  de  Fer- 
-,-uérirent  jamais  les  terribles  blessures  que  la  Diatribe 
du  docteur  Akakia  avait  faites  à  son  orgueil  et  à  sa  si 
bilité.  Il  était  savant  et  bon  écrivain,  mais  avait  peu  de  litté- 
rature, et  là,  comme  ailleurs,  il  ne  figure  pas  au  premier 
rang. 

Ses  ouvrages  ont  été  publies  à  Lyon,  1768.  V  vol  ;  il- 
f 01 1  divers,  Parmi  eeu\  qui  «ont  imprimés  a  par 
ts  Sur  les  pn>, 
■noire  sur  la  moindre  act. 
Essai  de  .t  de  la  nature,  1751,  etc.      C.  N. 

MAUPERTUIS,   v<;e  ^Seine-et-Marne),   arr.  de    Coulom- 
iô  hat>.  11  y  eut  jadis  un  beau  château,  qui  a  été  dé- 
truit pendant  la  Révolution. 

maupertuis  Cuamp  de),  plaine  à  15  kil.  N.  de  Poitiers, 
où  se  livra  la  bataille  il i te  de  Voiliers,  en  1356. 

MAUR   smnt;,  Mourus,  disciple  de  St  Benoit  de  x 
fut  envoyé,  dit-on,  par  lui  dans  la  Gaule  au  vie  siècle,  pour 
y  établir  des  monastères  de  sa  règle.  Fête,  le  15  janvier.  Une 
igatlon  de Bénédicl  .  xm*  siècle,  le  nom  de 

SI  Maur;  c'était  une  réforme  que  le  pape  Grégoire  XV  ap- 
prouva an  1621.    P.  Bi  nkuictins.) 

MAUR    RABAN-  .  V.  HcHan-MaUB.. 

maur-les-fossés  saint-),  vge  (Seine),  arr.  de 
Sceaux,  à  13  kil .  E.  de  Paris,  dans  une  presqu'île  fou 
la  rive  dr.  de  la  Marne,  à  la  sortie  du  canal  Saint-Maur; 
S,  133  hab.  Culture  de  la  betterave  etdu  mûrier;  papeterie, 
scierie  mécanique.  Clouterie,  limes,  fonderie,  bijouterie  en 
iploit.  de  pierres  a  bâtir.  Depuis  1792,  la  partie  du 
vge  près  du  pont  forme  une  commune  distincte,  sous  le  nom 
de  Joinville-le-Ponl.  Le  canal  de  Saint-Maur.  en  parti 
terrain,  rem;  ligne  droite  de  1,1 10  m.,  un  circuit 

de  10  kil.  que  la  Marne  fait  à  cet  endroit.  —  C'était,  à  la  lui 
du  m*  siècle,  un  camp  retranché  d  - 

ne  abbaye  de  bénédictins  y  ' 
;  on  y  Iran-: 
st  Maur  au  îx    siècle  ;  elle  fut  sécularisée  en  chapitre  c 
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et  détruite  en  1786.  En  1465,  on  tint  à  Saint-Maur  des  con- 
férences qui  complétèrent  le  traité  de  Conflans.  (V.  ce  mot.) 

MAURE  SAINTE-,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire), 
arr.  de  Ch  non,  sur  la  Manse  ;  2,318  hab.  Comm.  de  grains. 
Fabr.  de  mouchoirs  et  de  toiles  peintes.  On  y  remarque  un 
vieux  château  et  une  belle  église  du  xn°  siècle,  avec  crypte 
romane. 

maure' sainte-),  anc.  Leucaie  (V.  ce  mot),  une  des  iles 
Ioniennes  dans  la  mer  Ionienne,  sur  la  côle  O.  de  l'Albanie, 
au  N.  de  Céphalonie,  et  au  S.  de  l'entrée  du  golfe  d'Arta; 
285  kil.  carr.  ;  80  kil.  de  tour;  23,083  hab.  Ch.-l.  Amaxichi. 
Climat  chaud  et  insalubre.  Sol  montagneux  et  peu  fertile  : 
récolte  insuffisante  de  céréales,  mais  surabondante  en  vins, 
huile  d'olive,  coton,  etc.  Élève  de  bétail.  Fréquents  tremble- 
ments de  terre. 

MAUREPAS  (Jean-Frédéric  phelippeaux,  comte 
de),  petit-fils  du  chancelier  de  Pontchartrain,  né  en  1701,  m. 
en  1781,  fut  secrétaire  d'État  dès  1715,  eut  le  département  de 
la  Maison  du  roi  en  171S,  et  montra,  dans  ces  fonctions,  de 
l'activité,  de  la  pénétration  et  de  la  finesse.  Il  embellit  Paris, 
fit  fermer  les  maisons  de  jeu,  envoya  La  Condamine,  Mau- 
pertuis  et  d'autres  savants  mesurer  sous  l'équateur  et  près  du 
cercle  polaire  arctique  2  degrés  du  méridien,  chargea  Sevin  et 
Fourmont  de  visiter  la  Grèce  et  l'Orient,  et  Jussieu  d'aller 
étudier  les  plantes  du  Pérou.  Une  chanson  qu'il  écrivit  contre 
Mme  de  Pompadour  le  fit  exiler  à  Bourges,  en  1749.  Rappelé 
par  Louis  XVI  en  1774,  il  présida  le  conseil  des  ministres,  ré- 
tablit les  parlements  exilés  par  Maupeou,  fit  entrer  au  minis- 
tère Turgot,  puis  Necker,  mais  travailla  à  leur  chute,  dès 
qu'il  vit  en  eux  des  rivaux.  Léger  et  superficiel,  il  ne  tenta 
rien  de  sérieux  pour  tirer  la  France  des  circonstances  difficiles 
où  elle  se  trouvait,  et  fit  aux  réformes  les  plus  nécessaires 
une  guerre  de  bons  mots  et  d'épigrammes. 

De^  Mémoires  ont  été  publiés  sous  son  nom  par  Salle,  son  secrétaire, 
1750-92.  *  vol.  B. 

maurepas  (Jacques),  général  haïtien,  noir  de  la  classe 
des  affranchis,  né  au  Cap-Français  en  1768,  m.  en  1S02,  fut 
aide  de  camp  de  Toussaint-Lou vcrture,  combattit  les  Français 
lors  de  l'expédition  du  général  Leclerc,  puis  leur  fit  sa  sou- 
mission et  contribua  à  amener  celle  de  Toussaint. 

MAURES,  de  l'arabe  Maghreb,  occident,  en  latin  Mauri, 
Uauritam,  nom  sous  lequel  les  anciens  désignaient  les  habi- 
tants delaMauritanie.  [V.  ce  mot.)  Appliqué,  pendant  le  moyen 
.  à  tous  les  Arabes  conquérants  de  l'Espagne,  il  ne  con- 
vient en  propre  qu'aux  Atmohades,  qui  étaient  réellement 
d'origine  mauresque.  Auj.  on  appelle  Maures  une  partie  des 
fènes  de  l'Algérie,  du  Maroc,  du  Bitédulgérid,  del'Etalde 
Sidi-Heseham   et  du  Sahara;  ils  habitent,  en  général,   les 
Tilles ,  surtout  celles  du  littoral ,  se  livrent  au  commerce, 
exercent  de  pelites  industries,  possèdent  et  font  cultiver  des 
biens  de  campagne;  ils  ont  la  peau  plus  blanche,  le  visage 
plus  plein,  le  nez  moins  aigu,  le  profil  moins  anguleux,  tous 
les  traits  de  la  physionomie  moins  prononcés  que  les  Arabes. 
Ils  sont  musulmans,  rarement  fanatiques  et  plus  faciles  à 
gouverner  que  II  s  autres  populations  de  l'Afrique  du  Nord. 
MAURIAC,  s.-préf.  (Cantal),  au  pied  d'une  colline  vol- 
l'Auze;  3,2  .  Duprat  y  fonda  au 

-*e  de  jésuites,  l'un  des  trois  premie 
Mi*  en  Fram  itre-Dame  des  Miracles,  du  xnr  aie- 

nu.  bestiaux,  mulets,  cire  jaune,  froma- 
ges, cuirs,  merrains.  Près  de  là,  antique  chapelle  de 

i  Marins,  apùtrede  la  Haute-Auvergne.  Menhirs,  dol- 
men, tumul 
MAURIANiE  COMITATUS,  nom  latin  de  la  vallée  de 

MAURICE  bef  de  la  légion  tbébaine  (V.  cernai.. 

Moitié  i  •  :c  ses  compagnoi  lins  la  vallée 

d'Agaunum.  auj.  Saint-Maurice,  à  l'i  i  .  alais).  Sigts- 

mond.  :  cogne,  y  fonda  au  vi*  siècle  une  abbaye. 

La  lance  de  St  Maurice  fut  le  symbole  de  la  puissance  sou- 

i  le  royaume  d'Arles.  Fête,  le  22  septembre. 

MAURICE-ET-LAZARE  (Ordre  DUS  saints-),  ordre  mili- 

par  le  dur  Amédéc  VIII  en  H 

n  dans 
l.      Matuls  ont  été  1 

I  et  en  1837,  et  par  Victor-Emmanuel  II 
Maurice    Mauritius  TiBBRins),  empereurgrec,  582-602, 

">38  à  Arabissus  (Cappadoce) ,  dut  la  pourpi 
Ntl  II,  qui  le  prit  pour  gi  règne  fut  i 

e.  Il  inquiéta  les  Lombards,  repou 

.  et  restaura  sur  le  trône  de  Perse  Chos- 

II  mourut  victime  de  sa  sévérité  pour  rétablir  la 

ses  fils  par  Phocas. 

MAURICE   DE    NASSAU.    V.  NaSSAC. 
MAURICE    DE    SAXE.    V.  SvXR. 

Maurice  ils  de-fran ce  ,  ile  de  l'océan  Indien, 


dans  l'Afrique  anglaise,  une  des  îles  Mascareignes,  au  S.-E. 
de  l'Afrique,  à  140  kil.  N.-E.  de  la  Réunion;  800  E.  de  Ma- 
dagascar; par  20°  9'  lat.  S.,  et  55»  12'  long.  E.  Superf., 
1,914  kil.  carr.,  60  kil.  sur  35;  359,322  hab.,  dont  125,000 
Européens,  créoles,  Chinois,  et  232,000  Indiens.  Ch.-l.  Porc- 
Louis.  L'ile  est  administrée  par  un  gouverneur,  un  conseil 
exécutif  de  5  membres  et  un  conseil  législatif  de  16  membres, 
dont  8  électifs.  Il  y  a  un  évêché  anglican  et  un  évéché  catho- 
lique à  Port-Louis.  Maurice  possède  132  kil.  de  chemin  de 
fer.  Les  paquebots  français  des  Messageries  maritimes  la 
mettent  en  communication  avec  Marseille,  la  Réunion  et  Ma- 
dagascar. Sol  montagneux,  formé  de  trois  massifs  s'élevant 
vers  le  centre  de  l'ile,  et  boisés;  terrain  fertile,  autrefois  vol- 
canique ;  les  2/3  sont  en  terres  cultivables,  un  6e  en  savanes , 
dans  lesquelles  on  engraisse  des  bestiaux.  Le  climat  est  sain; 
mais  des  ouragans  terribles  désolent  l'ile  pendant  l'hiver,  qui 
est  la  saison  des  fortes  chaleurs;  des  vents  violents  rendent 
l'été  presque  froid.  Maurice  est  arrosée  par  46  rivières  peu 
considérables.  Les  principales  productions  sont  des  bois  esti- 
més (bois  de  fer,  benjoin,  bois  de  natte,  mangliers,  palmiers), 
les  denrées  coloniales,  dont  la  culture  nuit  à  celle  des  céréa- 
les, le  coton  et  le  café,  de  très  bonne  qnalité.  Le  sucre  est  le 
principal  objet  d'exportation,  et  occupe  environ  30,000  per- 
sonnes dont  beaucoup  d'émigrants  hindous.  La  pêche  est  très 
active.  —  Le  Portugais  Mascarcnhas  découvrit  Maurice  en 
1545,  et  la  nomma  Cerné.  Le  Hollandais  Van  Neck  en  prit  pos- 
session en  1598,  et  lui  donna  le  nom  de  Maurice  en  l'honneur 
de  Maurice  de  Nassau;  abandonnée  en  1712;  les  Français  s'y 
établirent  en  1715,  et  l'appelèrent  Ile-de-France.  La  Bourdon- 
nais en  fit  une  colonie  importante,  d'où  s'élançaient  ces  infa- 
tigables corsaires  qui  portaient  la  terreur  jusque  dans  le  golfe 
de  Bengale.  Prise  par  les  Anglais  en  1810,  elle  leur  fut  cédée 
définitivement  en  1814.  L'ile  est  partagée  en  10  districts,  v. 
princ.  :  Port-Louis  et  Mahébourg.  Elle  forme  un  gouverne- 
ment, duquel  dépendent  les  iles  Seychelles,  Rodriguez,  Aza- 
lega,  Diego-Garcia,  etc.  L'usage  officiel  de  la  langue  française 
n'a  cessé  qu'en  1817,  mais  elle  est  encore  la  langue  usuelle 
d'une  grande  partie  delà  population.  Au  N.-E.  de  l'ile  Mau- 
rice se  trouve  le  quartier  des  Pamplemousses,  décrit  par  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre. 

MAURICE  (saint-),  Atjaunum,  v.  de  Suisse  (Val.i: 
le  Rhône,  à  l'entrée  d'un  défilé  qui  ferme  le  Valais;  1,666  hab. 
Beau  pont  d'une  seule  arche  de  22  m.,  construit  en  ls',-2. 
Abbaye,  avec  une  riche  bibliothèque.  — Elle  doit  son  nom  a 
une  abbaye  fondée  au  vic  siècle  par  Sigismond,  roi  des  Bur- 
gondes,  en  mémoire  de  St  Maurice,  qui  avait  péri  en  ce  lieu 
avec  la  légion  Ihébaine,  en  286. 

Maurice  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Savoie),  dans  l'arr. 
de  M-  5  hab.  Sel  et  houille  aux  environs.  Comm, 

de  bestiaux  et  fronts 

Maurice  saint- ;,  rivière  du  Dominion  of  Canada,  prov. 
de  Québec,  sort  du  lac  Crossways,  affluent  du  Saint-Lau- 
rent à  Trois-Rivières.  Cours  de  385  kil. 

MAURICEAU  (François),  accoucheur  célèbre,  né  a  Pa- 
ris en  1637,  m.  en  1709,  devint  prévôt  du  collège  des  chi- 
rurgiens et  accoucheur  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu, 

On  a  dp  lai  :  Traité  des  maladies  des  femme»  grosses,  etc..  167s.  in-t», 
Inu),  itanj  la  plupart  ries  langues  de  l'Europe.  D— g. 

MAURIENNE  (Vallbb  m),  en  italien  Mnriana.  en  latin 
Garucclia   vallis,   Maurianrr  COmitattU,   anc.    prov.    des    ÉtaU 

sardes  (Savoie),  entre  les  prov.  de  Savoie  supérieui i  de 

Tarantaise  au  N.,  la  division  de  Turin  au  S.,  la  France 
au  S.-O.,  et  la  Savoie  propre  à  l'O.  ;  2,145  kil.  eau-.;  00  kil. 
sur  26.  Ch.-l.  Saint-,Iean-de-Maurienne.  —  Elle  appartient 
à  la  France  depuis  1860,  et  forme  dans  le  dép.  de  la  Savoie 
l'air,  de  Saint-Jean-de-Maurlenne. 

MAURIENNE  SAINT- JEAN-DE-).  Y.  jKAN-nr.-MACRIKNNE 
(Saint-  . 

MAURITANIE,  Mauritania  (auj.  empire  du  Maroc  Bl  par- 
le l'AlotrU),  anc.  contrée  de  l'Afrique  septentrionale,  au 
N.-o.,  entre  la  Méditerranée  au  N..  l'Atlantique  à  l'O.,  le 
désert  au  S.  et  la  Numidie  à  l'E.  (louvcrnée  par  des  rois  dès 
les  temps  les  plus  anciens,  elle  ne  figure  dans  l'histoire  qu'à 
partir  du  ne  siècle  av.  .1.0.  BOCCBttt,  l'un  rb'  -es  rois,  livra  aux 
Romains  son  cendre  Jugtirtha,  en  lOii;  pour  prix  de  sa  i 
hison,  ses  Liais,  qui  s'arrêtaient  du  coté  de  l'E.,  à  la  ru 
Mulucha,  furent  reculés  jusqu'il  l'Ampt  Ue  de  la 

Numidie  qu'il  reçut  fut  appelée  Mauritanie  orientale,  pai 

positif. n  a   la   Mauritanie  occidentale.  Km    l'année  30 

Auguste  donna  encore  a  Juba  n  (v.ce  met  le  p  ■ 

J.e  royaume  de  Mauritanie  fut  ronquis,  l'an  41  de  j 

l'empereur  Claude,  pnr  SuétonlUS  l'anlinu»  :  on  divisa  alors 

la  Mauritan  H 

rée;  et  Mauritanie  Siltflcnnc.  rh.-l.  Sili'is;  la  M 

dentale  changea  non   nom   en    OSluI   de    Mauritanie  Tinpit 

ch.-l.  Tingis,  Au  iv«  siècle,  les  deux  premières  furent  coin- 


M  AU 


—  1840  — 


M  AU 


prises  dans  le  diocèse  d'Afrique  (préfecture  d'Italie) ,  et  la 
diocèse  d'Espagne  (préfecture  des  Gaules.) 

MAURO  (Fn»),  religieux  de  l'ordre  des  Carnald  : 
le  pins  célèbre  des  cosmographes  de  son  temps.  Il  forma  dans 
son  couvent  une  sorte  d'école,  et  exécuta,  de  1  i r> 7  &  1459, 
une  mappemonde  conservée  à  Venise.  Il  en  existe  une  belle 
copie,  œuvre  de  W.  Fraser,  au  British  Muséum.  Zurla,  reli- 
gieux camaldule,  en  a  publié  une  description,  1*00.  in-fol. 

MAUROCORDATO  ou  MAVROCORDATO,  I.  nili 
de  Fanariotes,  originaire  de  Scio.  Elle  a  produit  :  allxanhue, 
médecin  et  interprète  de  la  cour  du  Qrand-Seignetir,  ai  tact 
1636,  m.  en  1709,  négociateur  de  la  paix  de  Carlowitz  en 
1699,  et  auteur  de  deux  ouvrages:  Instrumentant  pneumaticum 
circulttndi  sanguinis,  sive  de  motu  et  usu  pulmonum,  Bologne, 
1664;  Histoire  sacrée,  en  grec,  Bukharest,  1716,  in-fol.;  — 
Jean-Nicolas ,  fils  d'Alexandre,  hospodar  de  Moldavie  en 
1707,  puis  de  Valachie,  captif  des  Autrichiens  de  1716  ;'i  1 7 1  s. 
rendu  à  la  liberté  par  la  paix  âe  Passarowitz,  m,  en  1730,  et 
dont  on  a  un  livre  ite  Of/iciis,  1719  et  1722,  in-4°,  ainsi  que 
des  Loisirs  île  t'Iiilothée,  en  mss  à  la  Biblioth.  nationale  de 
Paris  ;  —  Constantin,  frère  du  précédent,  hospodar  de  Va- 
lachie en  17:i5,  auteur  de  l'abolition  de  l'esclavage  dans  ses 
États,  on  1763.  (V.  l'art,  suivant.) 

MAUROCORDATO  (Alexandre),  homme  d'État  grec, 
né  en  1791  à  Constantinople,  m.  en  1865,  fut  secrétaire  de 
l'hospodar  de  Valachie,  Jean  Caradja,  son  oncle  maternel, 
puis  voyagea  en  Suisse  et  en  Italie.  Appelé  en  Grèce  par  l'in- 
BUrrection  de  1821,  il  prit  part  au  siège  de  Tripolitza,  fut 
nommé  président  du  Conseil  exécutif  par  l'assemblée  d'Épi- 
u  lsi2,promulguauneconstitutionprovisoire, s'efforça 
de  maintenir  la  concorde  entre  les  chefs  grecs  et  soutint  avec 
succès  un  siège  dans  Missolonghi  en  1823.  Par  suite  de  diffé- 
rends avec  Colocotroni,  il  se  retira  à  Hydra,  où  il  mit  tous  ses 
soins  à  organiser  la  flotte.  Chargé  du  commandement  militaire 
de  la  Grèce  occidentale  en  1824,  il  se  lia  avec  Byron,  et  né- 
gocia pour  intéresser  l'Angleterre  à  la  cause  des  Grecs.  En 
1825,  il  défendit  Navarin  contre  les  Turcs  ;  puis,  de  nouveau 
abreuvé  de  dégoûts,  il  abandonna  la  vie  politique.  Pendant 
la  minorité  du  roi  Othon,  il  fut  ministre  des  finances  et  prési- 
dent du  Conseil,  ambassadeur  à  Munich,  à  Berlin,  à  Londres, 
à  Constantiuople.  Après  la  révolution  de  1843,  il  présida  l'as- 
semblée qui  établit  le  gouvernement  constitutionnel,  et  di- 
rigea momentanément  le  ministère.  En  1850,  il  reçut  l'am- 
bassade de  Paris.  Rappelé  au  moment  de  la  guerre  d'Orient, 
1853,  il  s'opposa  à  ce  que  la  Grèce  prit  parti  pour  la  Russie, 
et  parvint  à  rétablir  les  relations  pacifiques  avec  la  Porte.  De- 
puis 1856,  il  demeura  étranger  aux  affaires  publiques.  B. 

MAUROLICO  (François),  géomètre,  né  à  Messine  en 
1494,  m.  en  1575.  On  lui  doit  des  travaux  sur  les  sections 
coniques  et  la  gnomonique,  des  recherches  sur  l'arithmétique, 
des  commentaires  sur  les  géomètres  de  l'antiquité,  etc. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  traductions  latines  «le  Théodose,  de 
Ménélaùs,  il  Buclide,  '[Apollonius,  etc.;  Cosmoi/raphîa  de  forma,  s:tu, 
numeroqiw  csiiorum  et  clementorum,  Venise,  loin,  in-i°;  Theoremata  de 
lumine  et  umbra  ad  perspectivam  radiorum  incidrntium.  Von 
in-4°,  et  Lyon,  lfil3;  Aamirandi  Archimedis  Syrarusani  monumenta 
omnia  que  exstant,  Paterme,  1685,  iû-fol.;  c'est  plutôt  une  imitation 
qu'une  traduction.  V. 

MAUROMATI,  brg  du  royaume  de  Grèce,  ch.-l.  du  dème 
d'Ithome,  dans  l'éparchie  de  Messénie,  près  des  ruines  de 
l'anc.  Messène. 

MAURS,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  d'Aurillac,  au  confl. 
de  l'Arcambie  et  de  la  Rance  ;  3,016  hab.  Comm.  de  porcs 
gras,  excellents  jambons,  cire,  toiles  grises,  chanvre,  bes- 
tiaux, chevaux,  châtaignes. 

MAURUS(Ti-.m:NiiANos).  V.  Terentianus. 

MATJRY  (Jean  SLFFREIN,  abbé),  né  à  Valréas  (Vauclusc) 
en  1716,  m.  en  1  s  17 ,  était  fils  d'un  cordonnier.  A  20  ans, 
après  avoir  terminé  ses  études  théologiques  A  Avignon,  il  vint 

où  il  fut  précepteur,  obtint  une  mention  de  l'ACl 
française,  en  1772,  pour  un  Eloge  de  Fénelon,  et,  se  vouant  a 
la  prédication,  prononça,  devant  l'Académie  le  Panégyrique  d» 
et,  devant  l'assemblée  du  ol  de  St  Augustin. 

Il  entra  à  l'Académie  en  1785.  Député  du  clergé  aux  États 
généraux  de  1789,  il  osa  presque  seul  tenir  tète  à  Mil 
et  fut  l'orateur  le  plus  véhément  du  côté  droit.  Son  habileté  à 
parler  sur  tout,  guerre,  finances,  commerce,  etc.,  sa  logique 
spécieuse,  mais  souvint  pleine  de  bon  sens  et  de  vigueur,  son 
abondance  un  peu  emphatique,  et  surtout  ses  saillies,  lui  va- 
lurent d'incontesl:i  a  pro8<  lice  d'esprit  lui  sauva 
plus  d'une  fois  la  vie.  Il  Conseilla  à  Louis  XVI  de  repousser  la 
constitution  de  1791,  émigré  en  179 1 ,  reçut  du  pape,  l'évêché 
de  Monteliascone,  le  chapeau  de  cardinal  et  le  titre  d'ambas- 
sadeur du  comte  de  Provence  (depuis  Louis  XVIII)  auprès  du 
saint-siège,  l'.n  ISOi,  il  demanda  et  obtint  de  rentrer  en 
I  .  l'n  1810,  Napoléon  Ier  lui  donna  l'archevêché  de  Pa- 
ris, dont  il  prit  possession  malgré  la  défense  du  pape  et  les 


protestations  du  chapitre;  mais,  en  1814,  il  dut  s<-  - 

Maury  alla   finir  li 

tnce  au  pape  par  quelq 

1  in  a  publié. 

du  cardinal  Maury,  5  vol.  Si 
guetta,  de  St  Louis,  de  Fénelon,  etc.,  sont  d'un  rhét'  . 
nieux  et  instruit  ;  mais  il  y  a  dans  Bes  œuvre»  un  Essai 
quence  de  la  chuire,  1M0,  2  vol.,  qui  est  un  livre  sérieux,  bien 
composé,  bien  écrit,  plein  d'intérêt,  et  dont  le  succès  a  été  du- 
rable. 

oulat.  le  Cardinal  Maury,  ta  vie  et  set  ouvres,  1855.     '  ■    I. 

maury    Math  re  hydrographe  et  astronome 

.m,  né  en  1800  dans  le  comté  de  Spottcylvania  (Vir- 
ginie ,  m.  en  1873,  entra  dans  la  marine  en  1825  avec  le 
grade  d'enseigne,  fit  un  voyage  autour  du  monde  qui  dura 
4  an»,  accompagna  ensuite  en  qualité  d'astronome  une  expé- 
dition chargée  d'explorer  les  mers  du  Sud.  et  obtint  ' 
de  lieutenant.  A  son  retour,  on  lui  confia  a  Washington  le  dé- 
pot  des  cartes  et  instruments  qui  est  devenu  l'Observatoire 
national  et  le  Bureau  hydrograpbiqu  -i.'nis.  Il  a  pu- 

blié :  la  Géographie  pht/.sique  de  la  mer,  1854  et  1858  (en  an- 
glais), ouvrage  dans  lequel  il  a  donné,  le  premier,  la  descrip- 
tion complète  du  Gulf-stream  (V.  ce  mut)  ;  Cartes  des  tents  et  des 
courants;  Instructions  pour  tes  navigateurs,  etc. 

MAUSOLE,  roi  d'Halicarnasse  en  Carie.  377-353  av. 
J.-C,  se  rendit  indépendant  des  Perses,  transporta  la  cap.  de 
ses  Etats  de  Mylasa  à  Halicarnasse  et  soutint  Rhodes,  Chios 
et  d'autres  iles  dans  leur  révolte  contre  Athènes,  3! 
(V.  Artémise  et  Mausolée.)  S.  Re. 

MAUSOLEE,  nom  donné  au  tombeau  monumental  élevé 
à  Mausole,  roi  de  Carie,  par  sa  veuve  Artémise,  352  av.  J.-C., 
et  par  extension  à  des  monuments  analogues.  Le  mausolée 
d'Artémise  à  Halicarnasse  passait  pour  une  des  sept  mer- 
veilles du  monde.  Il  se  composait  d'un  soubassement  carré 
long  de  120  m.  avec  36  colonnes,  surmonté  d'une  pyramide 
à  24  degrés  en  haut  de  laquelle  était  placé  un  quadrige  de 
marbre  avec  les  statues  de  Mausole  et  d'Artémise.  La  hauteur 
totale  du  monument  atteignait  44  m.  Les  architectes  furent 
Satyros  et  Pythios,  le  sculpteur  Scopas,  Bryaxis.  Timothée  et 
Léocharès.  Encore  presque  intact  au  xnc  siècle  ap.  J.-C,  le 
Mausolée  fut  détruit  en  1522  par  les  chevaliers  de  Rhodes. 
Des  fouilles  conduites  en  1S56-1S59  par  M.  Newton  au  nom 
du  gouvernement  anglais  ont  enrichi  le  Musée  Britannique 
d'importants  fragments  du  Mausolée,  notamment  une  partie 
de  la  frise,  du  quadrige  et  des  statues  d'Artémise  et  de  Mausole. 

Newton,   Discoveries   at  Halicarnassus,   '■  rtte  des 

Beaux-Arts,  ISoJ.  p.  65;  Fer^-usson,  tke  M  au 

restauration  encore  inédite,  par  M.  Bernier,  est  a  l'Ecole  des  beaui-arts 
a  Paris.  S.  Ke 

MAUSOLÉE  D'AUGUSTE. Situé  à  l'extrémité  N.  du  Champ- 
dc-Mars,  près  du  Tibre.  Auguste  le  bâtit  pour  lui  et  les  siens 
l'an  725  de  Rome,  28  av.  J.-C,  et  lui  donna  la  forme  d'une 
haute  tour  à  3  étages  concentriques,  terminés  par  un  amortis- 
sement supportant  sa  statue  en  bronze.  Chaque  étage  était  en 
retraite  sur  le  précédent;  l'espace  laissé  libre  se  creusait  en 
canal  rempli  de  terre,  et  planté  d'un  rang  de  cyprès.  L'inté- 
rieur du  monument  contenait  84  chambres  sépulcrales.  On 
voit  encore  la  partie  inférieure  du  mausolée  d'Auguste,  au- 
près de  la  Strada  di  Ripetta;  on  l'a  convertie  en  cirque.  Le 
monument  avait  92  m.  de  diamètre  à  sa  base;  quant  à  sa 
hauteur,  on  peut  l'estimer  à  100  m. 

MAUSOLÉE   D'ADRIEN.    I'.    CBATRAU    SaiNT-AnôE. 

mausolées  chez  les  modernes.  Il  n'y  a  guère  de 
mausolées  véritables  chez  les  modernes,  on  donne  ce  nom 
aux  tombeaux  somptueux  que  l'on  rencontre  dans  les  cime- 
tières des  grandes  villes  et  à  ceux  d  ustres 
que  l'on  enterrait  autrefois  dans  les  i  tombeaux  de 
Louis  XII,  de  François  I"  et  d'Henri  II,  dans  la  basilique  de 
Saint-Denis,  3  chefs-d'œuvre  d'architecture  élégante  et  de 
sculptur  ore.  Le  tombeau  de  \<i- 
poleon  Ier  aux  Invalides  di  .:e  du  dôme 
de  l'église,  où  il  (orme  u:  sur  un 
diamètre  de  20  m.  environ  .  et  entourée  d'une  galerie  circu- 
laire en  portiques,  i  le  12  piliers  quadraiiïulaires 
supportant  une  galène.  Douze  grandi  s  aux 
piliers,  représentent  les  douze  victoires  principales  de  l'em- 
pereur. Ces  statue-,  ;  en  marbre 
blanc.  Sous  la  galerie  circulaire.  10  bas-reliefs,  en  marbre 
blanc  aussi,  rappellent  les  travaux  de 
administrateur.  Au  centre  de  la  chapelle,  »... 
nolithe,  en  gri  -  Finlande,  , 
de  Napol  la  forme  d'u  .tique, 
le  en  granit  .  Tout 
autour,  dans  le  pavé,  qui  est  de  marbre  blanc,  est  une  cou- 
ronne de  laurier  en  l  d'où  partent  des  rayons  d'un 
jaune  d'or.  L'n  dou;  i                  demi-circulaire,  de  26  d         , 
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en  marbre  blanc,  descend  à  la  chapelle.  Il  conduit  sur  une 
sorte  de  vestibule,  de  chaque  côté  duquel  se  trouvent  les  tom- 
beaux des  maréchaux  Duroc  et  Bertrand.  Entre  les  deux  es- 
caliers est  l'entrée  de  la  crypte  de  Napoléon,  par  une  belle 
porte  de  bronze,  flanquée  de  2  grandes  statues,  formant  ca- 
ryatides, et  portant  l'une  le  sceptre  et  la  couronne;  l'autre,  le 
glbbe.  Vis-à-vis  de  cette  porte,  à  l'autre  extrémité  du  tom- 
beau, est  une  chambre,  dite  le  reliquaire,  entièrement  revêtue 
de  marbre  noir;  on  y  voit,  au  fond,  la  statue,  en  marbre  de 
Carrare,  de  Napoléon  dans  le  grand  costume  impérial  ;  à  droite 
et  à  gauche,  des  drapeaux,  conquis  dans  les  batailles  du 
ter  Empire;  et  au  milieu,  sur  un  piédestal  en  porphyre  et 
bronze,  l'épée  de  Napoléon,  son  chapeau  et  ses  décorations. 
Les  travaux  commencés  en  1843,  interrompus  en  1848,  ont 
été  achevés  en  1853.  La  dépense  s'est  élevée  à  4,744,000  fr. 
Ce  monument  est  dû  à  Visconti.  —  On  peut  citer  encore  la 
chapelle  funéraire  du  prince  Albert,  époux  de  la  reine  Victo- 
ria, dans  le  parc  de  Windsor.  C.  D — t. 

MAUTERN,  itutinum,  Mutara  ou  îlutarum,  vge  de  l'Au- 
triche-Hongrie  (Basse-Autriche),  sur  la  rive  dr.  du  Danube, 
vis-à-vis  de  Stein,  à  60  kil.  N.-O.  de  Vienne;  987  hab.  Vic- 
toire de  Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  sur  les  Autrichiens, 

en  rm, 

MAUVAIS  (Félix-Victor),  astronome,  né  à  Maiche 
(Doubs),  en  1S09,  m.  en  1854,  entra,  en  1S36,  à  l'Observa- 
toire de  Paris,  où  il  se  livra  au  travail  pénible  des  observations, 
qu'il  fit  en  grand  nombre  et  avec  beaucoup  de  précision.  Il  dé- 
couvrit et  étudia  4  comètes.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  avait  entrepris  la  détermination  des  positions  des  étoiles 
fondamentales,  travail  qu'il  a  laissé  inachevé.  L'étendue  de  ses 
connaissances  le  faisait  souvent  consulter  dans  les  questions 
d'astronomie  pratique.  En  1843,  il  fut  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  et,  en  1848,  député  du  Doubs  à  l'Assem- 
blée constituante.  V. 
mauvais  garçons,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge, 
. jrits  ou  valets  d'armée,  aux  pillards  qui  désolaient  les 
campaïnes.  On  l'appliqua  aussi,  dans  Paris,  jusqu'à  la  fin  du 
.eux,  mendiants  et  coupeurs  de  bourse. 
MAUVEZIN,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  de  Lectoure; 
2,672  hab.  Huines  d'un  château  des  vicomtes  de  Fezenzaguet. 
miste.  Comm.  de  blé,  maïs  et  bestiaux. 
MAUZE,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr.  de  Niort,  sur 
.e  Mignon;  1,603  hab.  Vins,  eaux-de-vie,  huile  de  lin,  bau- 
dets. Patrie  du  voyageur  Caillé,  le  premier  Européen  qui  ar- 
riva jusqu'à  Tomboucton. 
MA VORS ,  un  des  noms  de  Mars  chez  les  Romains. 
MAVROCORDATO.  V.  Maorocordato. 
MAVROMATI.  Y.  MADHOHATI. 
MAVROMICALIS.  V.  Capo-d'Istria. 
MAWARANNAHAR.  Y.  Transoxianb. 
MAXENCE     Marcus  Aurrmcs  Valerics  MAXSmTna)', 
•n-IIercule,  fut  proclamé  Auguste,  à  Rome,  par 
s,  306,  et  prit  son  père  pour  collègue.  Apri 
lie,  aux  armes  de  Sévère,  qui  fut  tué  dans  Ra- 
-dcGalérius,307  et  renversé  en  Afrique  J'usur- 
|            M'  xandre,  il  provoqua  Constantin,  son  beau-frère; 
i            lincu  près  du  pont  Milvius,  il  se  noya  dans  le  Tibre, 
en  fu\ 
MÀXIMA  dESARIENSIS.  Y.  Césarienne  (Grande-). 
Ma>:i .ma  SEQUANORUM.  Y.  SÉQ0ANAI8E  (Grande-). 
MAXIME  PUPIEN  ^Clacoids  POpibncs  Maximds),  em- 
pereur ;                            .  ancien  soldat,  préfet  de  Rome,  pro- 
Balbin  par  les  sénateurs,  ses  collègues, 

ens.  Maximin  a)  à  Aquilée,  il 

imc,  mais  fui  ec  son  collègue,  après  les 

Jeux  Cap  '  ilins,  pai  les  Prél  :iés. 

Maxi  main  en  Brelngnc, 

ous  Oratien  et  Valentinien  II  se  fil  proclamer  en 
ontre  lui,  fui 
la  fîaule  et  '1"  l'I 

pi  i  II  s'enfuil 

rnai«  fut  pris  «tans  Aquilée  |>ar  Théodose,  livré 
;  ir  la  mulli- 

MâTTMT    PÉTRONE-  M\XI- 

«  r  d'IIo- 

meeld'Itall  Insulte  faite 

.    qu'elle 
MAXIME    DE    TTR. 


Commode.  On  a  cru  à  tort  qu'il  fut  un  des  maîtres  de  Marc- 
Aurèle.  On  a  de  lui  41  Dissertations  morales  et  philosophiques, 
publiées  d'abord  par  H.  Etienne,  1557,  puis  par  Reiske,  1774, 
et  en  dernier  lieu  par  Dûbner  dans  la  Bibliothèque  grecque- 
latine  de  Didot,  1840.  Combes-Dounous  les  a  traduites  en 
français,  1802.  La  morale  en  est  sage  et  le  style  souvent  ingé- 
nieux et  élégant. 

Kainmel.  Maximus  der  Tyrier,  dans  les  fan  ■bûcher  fur  Philologie. 
1871,  p.  1-17.  s.  Ru. 

MAXIME  (VALÈRE-).   V.  Valere-Maxime. 

maxime  (Saint),  évèque  de  Turin,  né;  à  ce  que  l'on  croil,  à 

Verceil,  assista  au  concile  de  Milan/,  451.  Il  reste  de  lui  117 

homélies  très  estimées,  116  sermons  et6  traites  sur  des  sujets 

religieux.  Fête,  le  25  juin. 

Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par  l'ordre  de  Pie  VF.  Rome.  17s».  in-foK 

MAXIME  (Saint),  abbé  de  Lérins  et  évèque  de  Riez,  m. 
vers  460.  Fête,  le  27  novembre.  La  cathédrale  de  Riez  i 
son  corps. 

MAXIME  (Saint),  abbé  de  Constantinople,  combattit  les 
Monothëlites,  qui  le  persécutèrent  et  le  firent  mourir  en  pri- 
son, en  662.  Fête,  le  13  août. 

On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  St  Denis  l'Aréopagite,  publié  par  le 
P.  Combéfls,  grec-latin.  Paris,  1675,  2  vol.  in-fol. 

maxime  (sainte-)  ,  vge  (Var),  arr.  de  Draguignan,  sur 
le  golfe  de  Grimaud,  vis-à-vis  Saint-Tropez;  982  hab.  Petit 
port  1res  sûr.  Comm.  de  roseaux,  de  bois  et  de  liège.  Nombreux 
débris  romains. 

MAXIMIANOPOLIS.  V.  Adad-Remmon. 

MAXIMIEN  (Marcus  Adrelius  Valerianos  Maximîa- 
nus),  né  vers  250,  d'une  famille  obscure  de  Pannonie,  simple 
soldai,  s'éleva  par  sa  valeur,  fut  associé  à  l'Empire  par  Diode- 
tien,  et  prit  le  nom  d'Hercule,  2S0.  Il  chassa  des  Gaules  les  Ala- 
mans,  les  Francs  et  les  Burgondes,  et,  dans  un  nouveau  par- 
tage qui  se  fit  de  l'Empire,  en  292,  il  obtint  le  gouvernement 
de  l'Italie,  de  l'Afrique  et  des  Iles;  il  repoussa  les  Germains,  les 
poursuivit  au  delà  du  Rhin,  comprima,  en  Gaule,  le  soulève- 
ment des  Bagaudes,  et  triompha  de  Julien,  qui  avait  usurpé  la 
pourpre  en  Italie.  Contraint  de  suivre  l'exemple  de  Dioclélien, 
il  abdiqua  à  Milan,  le  même  jour  que  lui,  1er  mai  305.  Devenu 
le  collègue  de  Maxence,  son  fils,  que  les  Prétoriens  venaient 
de  proclamer  Auguste  à  Rome,  306,  il  fut  bientôt  forcé  de  se 
retirer  auprès  de  son  gendre  Constantin,  à  Trêves,  et  conspira 
contre  lui;  mais  trahi  par  sa  propre  fille  Fausta,  il  s'enfuit  à 
A  rie-, ,  ssaya  de  soulever  les  Gaules,  fut  assiégé  dans  Marseille, 
et  forcé  de  se  tuer,  310. 

V  deBroglie,  l'Eglise  et  l'empire  romain  au  quatrième  silrle,  Impartie: 
Constantin.  0.  et  G.  L.-fi. 

MAXIMIEN,  Ma.rimianus,  poète  latin  du  ve  ou  vi"  siècle, 
ami  de  Boece,  et  à  qui  certains  critiques  attribuent  les  élégies 
de  Gallus.  [Y.  ce  mol.) 

MAXIMILIEN  (Saint),  martyr  en  Numidie,en  295.  Fête, 

MAXIMTIJEN  !•*,  archiduc  d'Autriche,  puis  empereur  d'AI- 
i  193-1519,  né  en  i  K>9,  Bis  de  Frédéric  ni,  épexnâ\ 

irehiduc  d'Autriche,  en  1478,  Marie  de  Bourgogne,  fille 
de  Charles  le  Téméraire,  et  acquit  ainsi  les  Pays-Bas  et  la  Fran- 
che-Comté. Mais  cette  union  l'engagea  dans  une  guerre  con- 
tre Louis XI,  roi  de  France,  qui  avait  pi  i  jp 

et  de  la  Picardie,  revendiquées  par  Maximilien  cotnnn 
héritage  de  Charles  le  Téméraire.  Il  fut  victorieux  à  Guine* 

1479,  mais  les  Flamands  l'obligèrent  de  conclure,  en 
1  182,  le  traité  d'Arras,  en  verlu  duquel  les  deu\ 

ut  à  la  France,  et  Marguerite,  tille  de  l'archiduc. 
seulement  de    4  ans,  était  promise  en   mariage   an   i 
phin  Chartes,  à  qui  elle  devait  apporter  en  dol  l'Artois  et  la 
Franche-Comté.  L'autorité  de  Maximilien  s'affermit  difficile- 
ment dans  les  Pays-Bas  ;  les  Gantois  le  reluirent  prisonnier 
pendant  plusieurs  mois.  Délivré  par  Bon  père,  il  alla  en  Autri- 
che pour  reconquérir  les  provinces  envahi.-  par  les  Hou 
morl  de  Mathias  Corvtn, 

;1  battit,  prés  de   Vill.trh,  les  Turcs   qui  avaient  fait  une 

Invasion  en  Carlnlhle  el  en  en  Bosnie, 

Charlct  vu  : 

r  Anne  de  Bretagw  .  que  w  iximillen,  di 

ince  ; 
.  Philippe,  i 

par  I-  -le» 

pi,,\  in  '  dol  de  M 

il  sni  i  père  commi 

.  duc  de  Ml 

\  il 

1 
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nier  fidèle  à  l'alliance  de  Louis  XII,  mais  finit  par  accéder  en 
15H  ..  i:i  Sainte-Ligue  contre  la  France.  Il  eut  une  grande 
part  h  i  ■  .  negate,  151  :t.  Bo  1515,  Pran 

vainqueur  à  Marignan,  força  Maximilien,  par  le  traité  de 
Bruxelles,  d'abandonner  le  Milanais  à  la  France  et  de  céder 
Vérone  aux  Vénitiens.  Maximilien  n'avait  pas  été  plus  heu- 
reux dans  ses  querelles  avec  les  Suisses,  qui,  par  le  traité  de 
Baie,  1499,  se  séparèrent  pour  toujours  de  l'Empire.  Mais  i! 
acquit  à  sa  maison  par  héritage  le  Tyrol,  Gœritz.  Gradisca  et 
plusieursdistrictsdelaBaviere.il  fonda,  parle  mariage  de  son 
fils  Philippe  le  Beau  avec  l'infante  d'Espagne,  Jeanne  la  Folle, 
et  par  celui  de  sa  fille  Marguerite  avec  l'infant  don  Juan,  qui 
mourut  presque  aussitôt,  la  domination  autrichienne  en  Es- 
pagne ;  par  ceux  de  son  petit-fils  et  de  sa  petite-fille  avec  les 
enfants  de  Wladislas,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  il  atteignit 
le  même  but  dans  ces  deux  pays.  Quant  â  l'administration  in- 
térieure de  l'Empire,  Maximilien  divisa  l'Allemagne  d'abord 
en  6,  plus  tard  en  10  cercles,  institua  le  tribunal  de  l'Em- 
pire, 1195.  et  le  Conseil  aulique,  réprima  les  abus  des  tribu- 
naux des  francs-juges,  créa,  le  premier,  une  armée  perma- 
nente sous  les  noms  de  Lansquenets  et  de  Reitres,  et  fit 
beaucoup  pour  les  sciences  et  les  arts.  Il  fonda  les  universités 
de  Vienne  et  d'Ingolstadt.  Il  a  laissé  des  ouvrages  militaires, 
d'horticulture,  d'architecture,  ainsi  que  quelques  poésies.  On 
lui  a  aussi  attribué  une  description  romanesque  de  sa  vie,  pu- 
bliée sous  le  titre  de  W'ei.se-Kunig,  1775,  in-fol.  elle  poème  inti- 
tulé :  Theuerdank.  Maximilien  est  le  héros  d'un  grand  nombre 
de  contes  et  de  poésies  populaires  de  l'Allemagne.  Les  Italiens, 
qui  le  virent  souvent  à  bout  de  ressources,  et  obligé  de  se 
mettre  presque  à  la  solde  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
l'avaient  surnommé  Maximilien  l'ocodanaro.  Ferdinand  Ier  lui 
érigea  un  magnifique  monument  à  Inspruck.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur à  l'Empire  son  petit-fils  Charles-Quint. 

V.  Hegewiscb,  Histoire  du  règne  de  Maximilien,  en  allemand,  Ham- 
bourg, 1782,  2  part.;  Coxe,  Hist.  de  la  maison  d'Autriche;  M.  Le  Glay  a 
publié  ta  Correspondance  de  Maximilien  avec  Marguerite,  de  1507  à  15'i9, 
Paris.  1839,  2  vol.;  A.  Schopf,  Ein  Diplomat  Kaiser  Muximilians  1, 
Vienne,  1882.  E.  S. 

maximilien  n,  empereur  d'Allemagne,  1564-76,  fils  de 
Ferdinand  I",  né  à  Vienne  en  1527,  fut  élu  roi  des  Romains 
en  1558,  roi  de  Bohême  en  1562,  roi  de  Hongrie  en  1563. 
Après  son  avènement  au  trône  impérial,  il  termina  la  guerre 
avec  la  Turquie,  1568.  Il  montra  une  grande  tolérance  dans 
les  luttes  religieuses,  et  accorda  aux  protestants  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte.  Il  fut  même  accusé,  sans  preuves  suffisan- 
tes,d'incliner  vers  le  luthéranisme.  Il  s'efforça  vainement  en 
1568  et  1573  de  réconcilier  les  habitants  des  Pays-Bas  avec  le 
roi  d'Espagne,  et  refusa  en  1574  la  couronne  de  Pologne, 
qu'un  parti  lui  offrait.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  aine  Ro- 
dolphe II.  Sa  fille  Elisabeth  avait  épousé  Charles  IX,  roi  de 
France.  E.  S. 

maximilien  Ier,  le  Grand,  électeur  de  Bavière ,  né  à  Lands- 
hut  en  1573,  m.  en  1651,  succéda  à  son  père  en  1597,  s'op- 
posa aux  progrès  du  protestantisme,  et  se  mit  à  la  tète  de 
la  Ligue  catholique  formée  contre  l'Union  protestante.  Dans 
la  guerre  contre  les  Bohémiens  soulevés,  il  gagnalabataille  de 
la  Montagne-Blanche  près  de  Prague,  1620,  et  réduisit  le  Pa- 
latinat,  qu'il  reçut  de  l'empereur  Ferdinand  II,  ainsi  que  le 
titre  d'électeur,  dont  le  duc  Frédéric  V  était  déclaré  déchu, 
1623.  Après  la  défaite  de  son  général  Tilly  à  Breitenfeld, 
1631,  et  sa  mort  sur  les  bords  du  Lech,  1632,  il  eut  à  subir 
les  dévastations  des  Suédois,  puis  des  invasions  françaises. 
Le  traité  de  Westphalie,  1648,  lui  confirma  le  titre  d'électeur 
et  la  possession  du  Haut-Palatinat.  Il  laissa  à  son  fils  Ferdi- 
nand un  manuscrit  intitulé:  Conseils  dans  l'art  de  gouverner. Ce 
traité  a  été  publié  en  latin  et  en  allemand  par  Aretin,  Wurtz- 
bourg,  1822. 

P.-Phil.  Wolfa  écrit,  {'Histoire  de  Maximilien  1"  et  de  son  tempe, 
Municli,  1801-11,  4  vol.,  continuel1  par  Ureycr.  E.  S. 

maximilien  u  (Marie-Emmanuel),  électeur  de  Bavière, 
petit-fils  du  précédent,  né  en  1662,  m.  en  1726,  succéda,  en 
1679,  à  son  père  Ferdinand-Marie.  Il  se  signala,  dans  les 
troupes  de  l'Autriche,  aux  sièges  de  Neuhaeusel,  1686,  et  de 
Bude,  1686,  à  la  bataille  de  Mohacz,  1687,  à  la  prise  de  Bel- 
grade, 1688,  et  fut  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas  en  1692. 
La  mort  de  sa  femme,  fille  de  l'empereur  Léopold  Ier,  et  celle 
de  son  fils  unique,  1699,  lui  firent  perdre  ses  droits  sur  la 
succession  d'Espagne.  A  l'ouverture  de  la  guerre  pour  cette 
succession,  il  s'allia  avec  la  France,  et  s'empara  d'Ulm,  Mem- 
mingen,  Neubourg  et  Ratisbonne.  Vaincu  avec  les  Français 
à  Hochsta'dt,  1701,  il  dut  prendre  la  fuite,  et  fut  mis  au  ban 
de  l'Empire  par  Joseph  Ier.  En  1714,  il  fut  rétabli  dans  Sl  s 
possessions.  Il  laissa  plusieurs  enfants  du  second  mariage 
qu'il  avait  contracté,  en  1699,  avec  la  fille  de  Jean  III. 
Pologne.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Charles-Albert,  plus 
lard  empereur  sous  le  nom  de  Charles  VIL  E.  S. 

maximilien  m  (Joseph),  électeur  de  Bavière, fils  de  l'em- 


pereur Charles  VII, né  en  1727,m.  en  1777,  fit, après  la  mort 
de  son  père,  1740,  quelques  efforts  pour  faire  valoir  ses  pré- 
tentlons  sur  l'Autriche;  mais  il  dut  les  abandonner,  et  signa 
la  paix  de  1715,  qui  lui  rendit  ses  possessions  de  Bai 

a  l'administration  intérieure  de  son  pays, 
et  y  apporta  beaucoup  de  réformes.  Avec  lui  s'éteignit  la  ligne 
cadette  de  la  maison  de  Wittelsbacb,  et  ses  possessions  échu- 
rent à  Charles-Théodore,  électeur  palatin  de  la  maison  de 
Sulzbach.    v.  ton  m  n.)  E.  S. 

maximilien- joseph,  électeur  et  plus  tard  roi  de  BaTlère 
sous  le  iijiii  de  Maximilien  Ier,  fils  de  1  nce  de 

Deux-Ponts-Biikenfeld,  né  en  1750,  n  l'abord 

dans  l'armée  française,  fut  colonel  du  régiment  d'Alsace,  et 
resta,  de  1782  à  1789,  à  Strasbourg.  Il  succéda  à  son  frire 
Charles  II  dans  le  duché  de  Deux-Ponts,  1795,  et  à  son 
oncle,  Charles-Théodore,  dans  l'électorat  de  Bavière,  les 
duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  1799.  Il  adhéra,  en  1805,  à  la 
confédération  du  Rhin,  et  se  fit  conférer,  dans  la  paix  de 
Presbourg,  le  titre  de  roi.  En  1806,  U  maria  une  de  ses  filles 
à  Eugène  de  Beauharnais,  et  l'autre  à  l'empereur  Frai. 
En  1813,  il  s'associa,  parle  traité  de  Ried,  aux  ennemis  de 
la  France.  L'administration,  les  sciences,  les  arts,  lui  doivent 
diverses  réformes.  En  1818,  il  donna  à  ses  sujets  une  consti- 
tution qui  n'avait  rien  de  libéral. 

maximilien  u,  roi  de  Bavière,  né  en  1811,  m.  en  1864, 
succéda  en  1S4S  à  son  père  Louis  1er,  qUj  avait  abdiqué. 
Pour  lutter  contre  la  démocratie  dans  son  royaume  et  contre 
les  tendances  unitaires  de  la  Prusse  dans  la  C  on  ger- 

manique, il  s'appuya  sur  l'Autriche,  et  fut  secondé  dans  cette 
œuvre  par  son  ministre  de  Pfordten.  La  politique  conserva- 
trice du  gouvernement  et  ses  sympathies  pour  la  Russie  dans 
la  guerre  d'Orient  causèrent  un  mécontentement  très  vif;  le 
ministre  dut  se  retirer  en  1859.  Un  code  criminel  et  un  code 
de  police  furent  votés  parles  Chambres  en  1861,  les  peines 
corporelles  abolies,  le  jury  établi  dans  les  affaires  criminelles, 
les  juifs  affranchis,  etc.  Dans  la  politique  germanique,  Maxi- 
milien II  partagea  les  vues  du  roi  de  Wurtemberg,  Guil- 
laume Ier.  (V".  ce  nom.)  Pendant  la  guerre  d'Italie  de  1859,  il 
se  montra  hostile  à  la  France.  C'était  un  prince  lettré,  disciple 
de  Schelling. 

maximilien,  empereur  du  Mexique,  de  1864  à  1867, 
était  né  en  1832.  Archiduc  d'Autriche,  et  frère  de  l'empereur 
François-Joseph,  il  commanda  en  chef  la  marine  autrichienne, 
se  lia  d'amitié  avec  le  brave  et  habile  amiral  Tegetthoff  (V.  et 
nom),  et  fut  gouverneur  général  du  roy.  Lombard-Vénitien 
jusqu'en  1859.  Il  épousa,  en  1857,1a  princesse  Charlotte,  fille 
de  Léopold  Ier,  roi  des  Belges.  Lors  de  l'intervention  française 
au  Mexique,  Napoléon  III  lui  offrit  d'être  empereur  de  ce 
pays.  La  junte  provisoire  nommée  par  le  maréchal  Forey 
l'appela  au  trône  le  10  juin  1S63.  Il  accepta  le  10  avril  1864, 
et  fit  son  entrée  à  Mexico,  le  12  juin.  Toutes  les  puissances 
européennes  et  le  Brésil  le  reconnurent  ;  mais,  malgré  ses 
éminentes  qualités  personnelles, malgré  l'utilité  incontestable 
de  la  plupart  des  réformes  qu'il  tenta  et  l'appui  d'une  armée 
française,  il  ne  put  vaincre  la  résistance  des  républicains 
dirigés  par  Juarez  [V.  ce  nom)  et  appuyés  par  les  États-Unis. 
Forcé  de  rappeler  ses  troupes,  Napoléon  III  essaya  vainement 
de  déterminer  Maximilien  à  s'embarquer  pour  l'Europe.  Ce 
prince  voulut  résister  jusqu'au  bout  :  il  fut  livré  à  Juarez  par 
le  colonel  Escobedo,  condamné  à  mort  par  un  conseil  de 
guerre  devant  lequel  il  refusa  de  comparaître,  et  fusillé  à 
Queretaroavec  les  généraux  Méjia  et  Miramon.  19  juin  1867. 
( T.  Mi  xiqoe.)  La  veuve  de  Maximilien,  l'impératrice  Char- 
lotte, a  perdu  la  raison.  E.  D — t. 

MAXJMIN  (Caîcs  Jclics  Vbrcs  Maximiscs\  empereur 
romain,  2:!.">-.is.  né  en  Thrace  en  173,  mais  Golh  d' 
fut  pâtre  d'abord.  Il  avait,  dit-on,  8  pieds;  d'un  bras  il  traînait 
un  char;  il  déracinait  des  arbres,  terrassait  à  lui  seul  dix 
hommes,  brisait  d'un  coup  de  pied  la  jambe  d'un  cheval, 
broyait  des  cailloux  entre  ses  doigts,  mangeait  40  livres 
de  viande  et  buvait  en  un  jour  SO  pintes  de  vin.  Enrôlé 
dans  les  troupes  de  Septime  Sévère,  il  monta  vite  en  grade; 
Alexandre  Sévère  le  fit  tribun  d'une 

tué  par  lui.  Maximin  battit  les  Sarmates,  les  Germains  et 
les  Daces,  traita  l'Empire  et  le  sénat  en  vaincus,  pillant, 
confisquant,  profanant.  Sur  un  soupçon,  il  jetait  mille  per- 
sonnes aux  bêtes,  cousues  dans  des  peaux  d'animaux  fraîche- 
ment tués.  Quelques  riches  d'Afrique  armèrent  des  esclaves 
et  des  paysans,  et  proclamèrent  Gordien,  leur  proconsul. 
D'autre-  rairirenl  ;  a  Rome,  on  proclama  Maxime- 

Pupien  et  Balhin.  Maximin  et  son  tils  furent  égorgés  en 
géant  Aquii  A.  G. 

maximin  daia,  fils  d'un  berger  de  Thrace,  et  parent  de 
Gaiérius,  qui  le  nomma  César,  reçut  le  gouvernement  de  la 
Syrie  et  de  l'Egypte  en  305,  et  prit,  en  307,  le  litre  d'A 

j  rès  la  mort  de  Gaiérius,  il  par- 
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tagea  ses  provinces  avec  Licinius,  311.  Allié  de  Maxence,  au 
moment  où  celui-ci  s'attira,  en  Italie,  les  armes  de  Constantin, 
il  fut  attaqué  par  Licinius,  beau-frère  de  ce  dernier,  battu 
près  d'Andrinople,  et  s'empoisonna  à  Tarse,  313.        0. 

maxtmin  (Saint),  évoque  de  Trêves,  m.  en  350,  assista 
au  concile  de  Nicée,  325,  et  donna  asile  dans  son  évêché  à 
St  Athanase  exilé.  Fête,  le  29  mai. 

MAXIMIN  i SAINT-), ch.-l.  de  cant.  (Var),arr.  de  Brignoles, 
à  6  kil.  de  la  source  de  l'Argens;  3,387  hab.  Belle  église  du 
cle  (mon.  hist.).  Ane.  monastère  de  dominicains  bien 
vè.  Eaux-de-vie,  cire,  soie. 

MAXIMUM  Edit  do).  On  appelle  ainsi  un  édit  adressé  par 
Diocii'lien  aux  sujets  de  l'Empire  et  par  lequel  il  essaya,  pour 
combattre  l'accaparement  et  l'agiotage,  de  fixer  le  prix  de 
toutes  les  marchandises  et  de  tous  les  salaires.  On  en  a  retrouvé 
de  nombreuses  copies  dans  différentes  villes  grecques.  La 
meilleure  édition,  avec  un  commentaire  admirable,  a  été 
donnée  par  M.  Waddington,  Ëdil  de  Dioctétien,  1864. 

V.  notre  Manuel  d'épigraphie  grecque,  p.  62  et  suiv.  S.  Re. 

maximum  en  France.  Le  défaut  de  confiance  dans  le 
régime  révolutionnaire  et  la  misère  qui  en  fut  la  suite,  suscitè- 
rent, en  1793,  la  malheureuse  idée  de  fixer  un  prix  qui  fût  le 
taux  le  plus  élevé  auquel  on  pourrait  vendre  les  denrées  de 
première  nécessité  et  les  principales  marchandises,  dans  toute 
l'étendue  de  la  République  française  :  c'est  là  ce  qu'on  nomma 
le  maximum.  On  alla  jusqu'à  tarifer  les  salaires,  mains-d'œuvre, 
journées  de  travail  et  même  les  transports.  Les  infractions 
étaient  frappées  d'amende,  et  les  délinquants  inscrits  sur  la 
terrible  liste  des  suspects.  Le  principe  du  maximum,  destruc- 
teur de  la  liberté  du  commerce  et  de  l'industrie,  fut  aboli 
par  la  Convention,  par  les  décrets  de  sept.  1794  et  de  fév.  1795. 

J.  T. 

MAY  (Thomas),  poète  et  historien  anglais,  né  en  1595  à 
Mayfleld  (Sussex),  m.  en  1650,  fut  d'abord  en  faveur  à  la 
cour  de  Charles  I"r,  puis  embrassa  la  cause  du  Long-Parle- 
ment, dont  il  devint  secrétaire.  On  a  de  lui  :  Histoire  du  Parle- 
ment d'Angleterre,  1647,  qui  s'étend  du  3  nov.  1640  jusqu'à  la 
bataille  de  Newbury  en  1643,  publication  officielle,  qui  avait 
pour  but  de  gagner  les  esprits  au  parlement  en  montrant  ses 
bienfait  le  l'Histoire  du  Parlement,  1650,  écrit  selon 

es  de  Cromwell;  une  traduction  de  la 
Lucain,  en  anglais,  avec  une  continuation  en  latin  et  en  an- 
glais jusqu'à  la  mort  de  César;  plusieurs  pièces  de  théâtre,  etc. 

B. 

MAYA,  mère  de  la  Nature  et  des  dieux  du  second  ordre, 
dans  la  mythologie  hindoue.  Brahma  la  produisit,  puis  il  en- 
gendra av.  c  elle  la  Trimourti. 

MAYAGUEZ,v.de  l'île  de  Puerto-Rico,  sur  le  Ma\ 

sucre  renommé,  cacao.  —  Place  impor- 
tante de  commerce. 

MAYANS  Y  SISCAR  r,RrGonio),  savant  jurisconsulte 
et  littérateur  espagnol,  né  a  oliva  (Valence)  en  1697,  m.  en 
1781.  Quelque  temps  bibliothécaire  de  Philippe  V,  il  aban- 
donna cet  emploi  pour  se  livrer  à  des  travaux  d'érudition,  qui 
lui  flrent  une  grande  réputation  hors  de  l'Espagne  même. 

11  t  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Ad  quinque  juris  coxsultorum 
fragmenta  commentant,  Valent".  1728.  in-i»;  Disputntion's  juris,  Lcvde, 
i  ■.;   Epistolarum  libri    VI,   Valence,   1732,   et   Leipzig, 

I7J7.  mi»;  Origines  de  In  langue  espagnole,  Madrid,  17:17.2  vol.,  ou  l'on 
'•  h-  sur  l'éloquence  espagnole  et  des  opos- 

J  langue:  A><     ■ 

lescription  bibliogi  critique  -le-   ou- 

us  grammairien-  (-t    rhetean  MP&- 
|  l!  lOOTre,  1763,  inl«:  une  VU  de  Cervantes,  Madrid,  1737, traduit 

•  n  franc,  par  Daadé,  17t0,  2  vol,  in-12;  une  R/Wlonçue  espagnole,  1 7.i7, 
J7M.  2  Tof.  ;   des  recherches  historique*  sur  l'ancienne 
"  n  recueil  de    Lettres   de  divers  personi 

'■  '  idrid,  1771,  5  vol.;  des  Institutions  de  philosophie 

r  n.  1777. 

MAYBOLE,  brg  d'Ecosse,  comté  d'Ayr;  3,797  hab.  Fabr. 
de  en'  rtures  de  laine. 

MAYEN,  Hagniucum,  v.  du  roy.de Prusse  (prov.  du  Rhin); 
7,814  hab.  Vieux  château.  Fabr.  de  draps,  tanneries,  pote- 
rie», pa  iploit.  de  pierres  meulières.  Source  ther- 
male dite  Satiltrunn. 

Mayen  Ir  jean-  .  ile  de  l'océan  Glacial  Arctique,  à  l'O. 
,:  de  l'Islande,  et  au  S.-O.  du  Spilz- 

1  -  .         •.  fi.  Dominée  par  le  vol- 

5  m.  de  hauteur.  —  Elle  fut  décou- 
le Hollandais  Jean  Mayen. 
MAYENCE,  en  allemand  Uainz.  en  anglali  Menti,  en  la- 
tin Moguntiurum,  v.du  grand-duché  <!■  I.  de  la  prov. 
nane,  au  milieu  d'un  pays  charmant,  sur  la  rive 
en  face  de  l'embouch.  du  Mi 
•■                              Metz;  par  49*59  lat.N.,el  5 
'  '                  La  ville  s'étend  sur  le  penchant  e[  au  pied  de  plu- 
llines;  un  pont  fixe  et  un  pont  de  bateaux,  di 

nt  au  bourg  de  Castel    V.  ce  mot),  situé 
•nr  la  rive  dr.  du  Rhin.  Maycnce  est  une  des  places  les  plus 


fortes  de  l'empire  allemand.  Elle  est  protégée  par  6  ouvrages 
extérieurs  et  par  les  forts  construits  dans  une  ile  du  Rhin. 
Les  rues  sont  en  général  étroites  et  tortueuses.  On  remarque  : 
la  place  de  la  Parade  ;  celle  de  Gutenberg,  où  s'élève,  depuis 
1837,  la  statue  en  bronze  de  cet  homme  célèbre,  fondue  à  Pa- 
ris par  Crozatier  d'après  le  modèle  de  Thorwaldsen  ;  l'arsenal  ; 
l'ancien  hôtel  de  l'ordre  Teutonique;  l'anc.  palais  des  élec- 
teurs; le  Dom,  magnifique  cathédrale  de  style  byzantin,  con- 
tenant une  foule  de  tombeaux  de  princes  et  d'électeurs.  Évê- 
ché suffragant  de  Fribourg  (autrefois  archevêché).  Cour 
d'appel;  tribunaux.  Gymnase,  école  des  arts  et  métiers;  bi- 
bliothèque de  100,000  vol.,  musée  d'antiquités  romaines,  ca- 
binet de  médailles,  galerie  de  tableaux,  cabinet  d'histoire  na- 
turelle dans  l'anc.  palais  des  électeurs.  Fabr.  de  tabac,  perles 
fausses,  instruments  de  musique  et  de  précision,  bronzes,  ma- 
roquins, ébénisterie  renommée,  très  bons  cuirs  vernis,  cha- 
pellerie, savons,  vins  mousseux  du  Rhin,  papiers  de  tenture, 
machines,  tissus  de  coton,  cartes  à  jouer,  etc.  Commerce  de 
jambons  renommés,  vinaigre,  bois,  fer,  blé,  vin,  etc.  Centre 
important  de  chemins  de  fer.  Érigée  en  port  franc  par  Napo- 
léon 1er  en  1809,  Mayence  est  le  centre  d'une  navigation  ac- 
tive sur  le  Rhin.  —  Mayence  doit  son  origine  au  Romain 
Drusus,filsde  Tibère,  qui,  l'an  13  av.  J.-C,  fit  bâtir,  sur  l'em- 
placement qu'elle  occupe  aujourd'hui,  la  forteresse  de  Mogun- 
tiacum,  près  de  laquelle  se  forma  une  ville.  Mayence  fut  choi- 
sie pour  métropole  de  la  Germanie  I";  mais,  détruite  par  les 
Vandales,  406,  puis  par  les  Huns,  elle  ne  fut  rebâtie  que  sous 
Dagobert  II.  Avec  Charlemagne  et  St  Boniface,  1er  arche- 
vêque de  Mayence,  une  nouvelle  ère  s'ouvrit  pour  celte  ville. 
Les  archevêques  de  Mayence  devinrent  successivement  prin- 
ces, électeurs  de  l'Empire,  archi-chanceliers  de  Germanie.  Le 
droit  de  couronner  les  empereurs  leur  fut  irrévocablement  at- 
tribué :  vicaires  de  l'Empire  pendant  les  interrègnes,  ils  nom- 
mèrent encore  le  vice-chancelier  du  Conseil  aulique,  et  eurent 
une  chancellerie  particulière  à  la  cour  impériale.  Leur  do- 
maine temporel  comprenait  146  milles  carr.  de  superf.,  et  une 
pop.  de  400,000  hab.;  leur  revenu  s'élevait  à  plus  d'un  million 
et  demi  de  florins.  Les  diocèses  de  Worms,  Spire,  Strasbourg, 
Constance,  Augsbourg,  Wurzbourg,  Paderborn,  Hildesheim, 
Eichstaîdt,  Fulde,  Coire,  etc.,  relevaient  de  l'archevêché  de 
Mayence.  En  1247,  Arnold  de  Walbo  fonda  à  Mayence  la 
Ligue  du  Rhin,  qui  délivra  le  commerce  des  exactions  de  l'aris- 
tocratie féodale.  En  1440,  Gutenberg  y  inventa  l'imprimerie. 
ut  la  guerre  de  Trente  ans,  Mayence  fut  prise  par  les 
lis,  1631,  puis  par  les  Français,  1644.  Ceux-ci  s'en  em- 
parèrent encore  en  1688;  elle  leur  fut  enlevée  en  1089.  En 
1792,  le  général  républicain  Custine  la  prit  de  nouveau.  Re- 
prise par  les  Prussiens  et  les  Autrichiens,  après  une  héroïque 
défense,  en  1793,  cédée  à  la  France  par  le  traité  de  Campo- 
Formio,  1797,  elle  resta  ch.-l.  du  dép.  du  Mont-Tonnerrejus- 
qu'en  1814;  alors  elle  fut  donnée  au  grand-duc  de  Hesse- 
Darmstadt;  en  1825,  on  la  déclara  forteresse  fédérale.  Son 
université,  fondée  au  xv°  siècle,  et  longtemps  célèbre,  a  été 
supprimée  en  1802.  F — t. 

mayence  (Akchevêché  et  ÉLECTORAT  de),  État  de  l'anc. 
Empire  d'Allemagne,  dans  le  cercle  du  Bas-Rhin.  Il  compre- 
nait Mayence,  Cassel ,  Aschaffenburg,  Amorbach,  Amone- 
bourg,  Bingen,  Bischoffsheim,  Diebourg,FritzIar,  Gernsbeim, 
Hochât,  Ilochheim,  Steinheim  ,  Scligenstadt,  Erfurt  et  son 
territoire,  !«■  Haut  et  le  Bas-Eichsfeld. 

MAYENNE  (La),  Meduana,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
près  de  Sainl-Martin-des-Landes  (Orne),  traverse  les  dép.  de 
la  Mayenne  et  de  Maine-et-Loire,  passe  à  Mayenne,  Laval, 
Château-Gonthier,  etc.,  se  réunit  à  la  Sarthe,  un  peu  au- 
dessus  d'Angers,  pour  former  la  Maine  qui  tombe  dans  la 
Loire  à  la  Pointe.  Cours  total  de  204  kil.,  navigable  de  Laval 
à  la  Loire. Elle  reçoit  l'Aisne,  la  Varenne,  l'Ernée,  etc. 

Mayenne  (La),  dép.  du  N.-O.  de  la  France,  ch.-l.  Laval, 

formé  des  anr.  prOY.  du  Maine  et  de  l'Anjou  ;  3  aiTOnd.  ;  sous- 

préf.  :Chalcau-C,onthieret  Mayenne.  Superf., 5,170 kil.  carr.; 

pop.,  344,881  hab.  Traversé  par  la  Mayenne;  entrecoupé  de 

nombreux  étangs  et  ruisseaux.  Sol  fertile  en  céréales,  fruits 

à  cidre,  chanvre,  lin.  Chevaux  estimés,  bestiaux,  abeilles. 

Commerce  important  de  bois  pour  la  marine,  etc.  Tissage  des 

.  en  décroissance,  mais  remplacé  par  des  fabriques  de 

et  de  tissus  divers.  Usines  à  fer,  marbreries,  papeteries, 

.  li-tilleries  d'eaux-de-vie  de  cidre.  Ce  dép.  forme 

lié  de  Laval,  dépend  de  la  cour  d'appel  d'Angers,  de 

es  et  du  IV  corps  d'armée  (Le  MansL 

MAYENNE,  Hcduanum,  s.-préf.  (Mayenne),  sur  le  penchant 
de  2  coteaux  qui  bordcntles  rives  de  la  Mayenne;  1 1 ,188  hab. 
Tribunal  de  commerce;  séminaire.  Ane.  seigneurie,  défendue 
par  un  château  très  fort  et  souvent  assiégé  au  moyen  Age; 

en  marquisat  en  faveur  de  Claude  I"r,  «lue  de  uni' 
en  duché-pairie,  en  1573,  pour  Charles  de  Lorraine,  qui  prit 
le  titre  de  duc  de  Mayenne;  rachetée  par  Mazarin  en  1650. 


MAY 
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MAY 


Lee  \ VjuliVns  s'en  emparèrent  en  1793.  La  ville  est  dominée 
I  vieux  château;  ses  nui  sont  étroites  et  tortui  i 

dm  mal  i > .1  tics.  Fabr.  de  calicots,  noacho 
ton.  Comm.  de  bestiaux  et  de  grains.  Patrie  du  cardinal  de 
Qbeverus,  à  qui  l'on  a  élevé  une  statue  en  184  4.  Forgei  et 
•  i  l' mthracite  et  de  fer  aux  environs. 

Mayenne  (Charles  de  lorraine,  ih-c  i>k),  3e  fils  du 
duc  Ki.  .Mise,  né  en  1954,  th.  en  1011,  lit  ses  pre- 

mières armée  contre  les  Turcs,  et  mérita  par  sa  bravoure  le 
titre  de  notile  vénitien.  Pendant  les  guerres  de  religion,  il  se 
signala  6  la  défense  de  Poitiers,  au  siège  de  La  Rochelle,  à  la 
bataille  de  Moncontour,  à  laprisedcBrouage,  el  surtout  dans 
le  Dauphiné,  où  il  fut  surnommé  le  Preneur  île  ville*.  En  15M", 
à  la  nouvelle  du  meurtre  de  ses  frères  Henri  le  Balafré  et  le 
cardinal  de  Cuise,  il  réunit  des  troupes  en  Bourgogne  et  en 
Champagne,  entra  à  Paris,  accepta  les  titres  de  chef  de  la 
Ligue  et  de  lieutenant  général  du  royaume,  1589,  et  soutint 
un  sièg  •  contre  Henri  ni  el  Henri  de  Navarre,  Après  le  crime 
de  Jacques  Clément,  il  ne  sut  pas  tirer  parti  des  circonstances, 
et  se  contenta  de  faire  proclamer  le  vieux  cardinal  de  Bour- 
bon, sous  le  nom  de  Charles  X.  D'une  grande  nonchalance, 
qu'augmentait  encore  son  obésité,  il  n'était  pas  en  état  de  lut- 
ter contre  un  adversaire  aussi  actif  qu'Henri  IV  :  battu  par  lui 
à  Arques,  15S9,  et  à  Ivry,  1590,  gêné  par  l'indiscipline  des 
Seize,  dont  il  dut  châtier  les  violences  en  1591,  il  ne  voulut 
pas,  du  moins,  dans  les  états  généraux  de  1593,  soutenir  les 
prétentions  que  le  roi  d'Espagne  Philippe  II  élevait,  au  nom 
de  sa  fille,  sur  le  trône  de  France  Paris  ayant  été  livré  à 
Henri  IV  par  Brissac,  tandis  qu'il  était  allé  lever  des  troupes 
en  Bourgogne,  1594,  il  fit  sa  soumission  après  la  bataille  de 
Fontaine-Française,  conserva  ses  biens  et  ses  dignités,  et  re- 
çut le  gouvernement  de  l'Ile-de-France.  —  Son  fils  Henri, 
grand  chambellan  de  France  et  gouverneur  de  Guyenne,  entra 
dans  les  factions  qui  agitèrent  la  minorité  de  Louis  XIII,  et  fut 
tué  au  siège  de  Montauban,  1621.  Il  ne  laissa  pas  de  postérité. 

B. 

MAYER  (Simon),  dit  Marins,  astronome,  né  en  1570  à 
Gunlzenhausen  (Franconie),  m.  en  1624,  élève  de  Tycbo- 
Brahé,  fut  astronome  de  l'électeur  de  Brandebourg.  On  a  de 
lui  •  Tabulir  direclionum  norœ  universœ  Europœ  inservienles,  Nu- 
remberg, 1599,  in-4°;  Mundus  Juvialis  ibid.,  1614,  in-4°,  où 
il  prétend  avoir  aperçu,  le  premier,  les  'aches  du  soleil  et  les 
satellites  de  Jupiter;  une  traduction  allemande  des  6  premiers 
livres  d'Euclide,  Anspach,  1610,  in-fol.,  etc 

mayer  (Tobie^,  astronome,  né  en  1723  à  Marbach  (Wur- 
temberg), m  en  1762.  Avant  de  se  livrer  aux  études  astrono- 
miques, il  publia,  en  1745,  à  Augsbourg,  un  Traité  (tes  courbes 
pour  la  construction  des  problèmes  de  géométrie,  en  allemand,  et 
ur.  Allas  mathématique,  composée  de  60  tableaux.  En  1750,  il 
mséra,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  cosmographique  de 
Nuremberg,  des  études  sui  la  libration  de  la  lune;  on  y  re- 
marque le  premier  usage  qui  ait  été  fait  des  équations  de  con- 
dition fournies  par  de  nombreuses  observations,  pour  obtenir 
les  résultats  avec  une  plus  grande  probabilité  d'exactitude. 
Mayer  fut  ensuite  chargé  delà  direction  de  l'observatoire  de 
Gœttingue.  Là  il  s'occupa  de  la  vérification  des  pomls  fonda- 
mentaux de  l'astronomie,  conslruisit  un  catalogue  de 
998  étoiles  zodiacales,  dont  plusieurs  ont  été  observées  jus- 
qu'à 26  fois,  et  acheva  aussi  des  Tables  du  soleil.  En  1755,  il 
envoya  à  Londres  des  Tables  de  la  lune,  qui  obtinrent  le  prix 
du  Bureau  des  longitudes;  elles  sont  les  premières  où  les  er- 
reurs aient  été  inférieures  à  2  minutes  ;  on  les  a  perfection- 
nées plusieurs  fois  depuis.  Mayer  eut  le  premier  l'idée  de  ré- 
péter les  angles  pour  atténuer  les  erreurs  de  mesure;  en  1787, 
Borda  a  converti  cette  idée  en  pratique  simple.  Les  Œuvres  de 
Mavei  devaient  être  réunies  ;  un  volume  seulement  parut  en 
1775. 

Plusieurs  Mémoires  île  ce  savant  ont  tté  public1»  séparément  :  les 
nrincipaux  sont  :  Description  d'un  nouveau  glolie  de  la  tune,  l'ôQ:  Bé~ 
r  b  rrestres,  1160:  Description  d'au  nouveau  micromètre;  Obser- 

!u   lune  et  des 
Mettes,  observées  en  /7J7  et  17-18,'  Preuves  que  la  lune  n'a  point  d'at- 
:nr  la  parallaxe  de  la  (une  et  d  /<t  terre 

déduite  -r  du  pendule  d  secondes;  Inégalités  de  Jupi- 

ter, etc.  V. 

mayer  on  mayr  '.li-  an-Simon),  compositeur  de  musique, 
né  en  1 78  l  18  é".,  dirigea  l'Ins- 

titut musical  de  cette  \  Me.  U  a  laissé  des  m  tautnes, 

des  oratorios,  des  cantates,  une  foule  d'opéras,  donl  un  seul, 
Mtdèe,  1812,  eut  un  succès  durable.  Donizelli  fut  son  élève. 

B. 

MAYER  (Const"  Paris  en  177*.  Filet 

de  Safl  ,  puis  à  partir  de  1S05,  de  Prud'hon 

dont  elle  s'appropria  la  manière  avec  un  rare  bonheur.  Dans 
un  accès  de  mélancolie  elle  mit  lin  à  se<  jours  le  M  mais  182  1 . 
vres  se  distinguent  par  un  sentiment  délicat  et  poé- 
tique. Le  Louvre  H  d'elle:  la  Hère  heureuse,  la  Mère  abandonnée, 
que  de  l'Amour. 


MAYET,  ch.-l.   de  oant.    'Sartke),  arr.  d"  La    ) 

ij.   Fabr.  dV-t'iii. -.  de  laine,  toile  à  voiles,  vitraux 
etc. 

MAYET-DE-MONTAGNE    LE  .  eh. -l.de  cant. 

de  La  Palisse,  dans  une  situation  pitton  3  hab. 

-  de  laine.  Monumi  ots  préhistorUni 

MA  YEUX,  00  MAIEUL   .Saint  ,  abbé  de  Cluny,  né  dan» 
M  de  Riez  fers  900,  m.  en  99  I 
et  multiplia  les  mon 
de  Saint-Denis  :.  la  prière  se  Hu.'ues-Cipet.  Fête,  le  1  : 

MAYNARD  ou  MAINARD   (François  .    poète,  I 

Toulouse  ter»  1582,  m.  L»  2ê  déc.  lOio  à  Auriilac,  où  . 
président  au  présidial.  Il  fut  l'ami  de  Kégnier,  l'élevé  de  Mal- 
herbe, et  l'un  des  premiers  membres  de   l'Académie  fran- 
çaise. Il  excella  dans  l'épigramrae,  et  perfection 
cation  des  stances  :  c'est  lui  qui  établit  en  règle,  dan-  I 

de  10  vers,  la  suspension  après  le  4e  et  le  7e,  et.  s 

de  six,  le  repos  du  milieu.  Maynard  ci 

n'eut  point  de  part  à  leurs  bienfaits,  non  plus  qu'à  ceux  de 
Richelieu,  à  qui  il  exposait  ses  besoins  avec  esprit  et  délica- 
tesse. Dégoûté  de  son  siècle  et  des  grand*,  il  se  retira  dans  sa 
province,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  poésie. 

Ses  Œuvre»  furent  publiées  quelque*  mois  avant  8a  mort.  Puis, 
t8M,in-4».  Cl. 

MAYNOOTH,  v.  d'Irlande  (Leinster),  dans  le  c 
Kildare,  à  24  lui.   O.-N.-O.  de  Dublin;  2,200  bab.  I 
royal  de  Saint-Patrick,  premier  séminaire  cathol. 
ves)  qui  ait  reçu,  1845,  l'institution  et  une  subvention  de 
l'État  depuis  l'introduction  du  protestantisme  en  Angleterre; 
fondé  en  1795.  Restes  d'un  château,  principale  résidence  des 
Fitz-Gerald.  Près  de  là  est  Carton,  domaine  du  duc  de  Leins- 
ter. 

MAYO ,  comté  au  N.-O.  de  l'Irlande  (Connaugbt),  touchant 
à  l'Atlantique  à  l'O.  et  au  N.  Superf.,  5,534  kil.  carr.  ;  pop., 
243,040  hab.  Côte  fort  découpée  :  baies  de  Killala,  Broad-Ha- 
ven,  Blacksod,  Clew,  Killery.  Sol  montagneux,  marée 
et  peu  fertile.  Lacs  Corrib,  Mask,  Conn,  Carra.  Riv.  : 
Climat  humide.  Pommes  de  terre,  etc.  Mines  de  fer  non  exploi- 
tées. Beaux  pâturages:  élève  de  bétail.  Les  manufactures  de 
toiles  ont  décliné.  Cap.  Castlebar;  v.  princ.  :  Ballina,  West- 
port. 

mayo,  vge  d'Irlande  (Mayo)  ,  à.  11  kil.  de  Castlebar; 
2,141  bab.,  11,818  bab.  dans  la  paroisse.  Collège  ecclésias- 
tique. 

MAYO,  une  des  îles  du  Cap-Vert,  à  l'E.  de  celle  de  San- 
tiago; 36  kil.  de  tour.  Ch.-l.  Pinosa.  Sali     • 

MAYO  riv.  du  Mexique,  nait  dans  la  Sierra-Madre,  et  se 
jette  dans  le  golfe  de  Californie,  à  104  kil.  S.-E.  de  Quayrnas. 
Cours  de  400  kil.  au  S.-O. 

MAYOMBA,  t.  de  la  Guinée,  port  sur  l'océanAtlantique, 
lueb.  de  la  Mayomba,  très  fréquenté  autrefois  par  les 
marchands  d'esclaves.  Gomme,  cuivre,  ivoire. 

MAYOR  (Isla),  île  d'Espagne,  formée  par  le  Guadal- 
quivir  au-dessous  de  Séville.  Fertile  en  fi  • 

MAYORGA,  brg  d'Espagne,  prov.  de  Valladolid  (Vieille- 
.  -m  la  Ces  ;  2,272  hab.  Comm.  de  vins. 

MAYOTTE  ou  MAHORE,  ile  volcanique  de  l'irchipel 
desComores.au  S.-E.,  au  milieu  du  canal  de  Moza' 
à  30  kil.  S. -S.-O.  d'Anjouan,  250  kil.  O.  de  Madagascai  :  par 
12°  46'  lat.  S.,  et  42"  56'  long.  B.  Superf..  185  kil.  carr., 
pop.,  10,158  habitants.  Les  premiers  hab.  , 
ches;  mais  ils  ont  été  successivement  subjugués  par  les  Anta- 
koras,  les  Hovas,    les  Arabes  Mo/ 

tous  ces  différents  types  sont  auj.  confondus.  Les  En:  I 

évitèrent  Mayotte  jusqu'en  18 10:  on  s'aperçut  alors  que  ses 
cotes  avaient,  au  milieu  des  coraux  et  des  coi.; 

s  naturelles.  Au  X.-E.,  une  langue  de  terre,  i'. 
5  ou  6  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  se  détache  de  l'île, 
et  forme  la  péninsule  de  Choa  où  se  trouve  le  village  de  ce 
nom,  le  seul  qui  existât  à  notre  arrivée  ;  en  face,  fflol  de  Pa- 
manzi  se  relie,  par  une  sorte  de  jetée  moitié  nat 
artificielle  ,  au  roch  f.) ,  qrd 

porte  la  ville  du  même  nom.  anc.  cap.  d'Adriam-Sonly,  auj. 
de  notre  gvt.  Après  Zaoudzi  les  centres  les  plus  im- 
portants  de  l'île  sont  :  Choa,  Lapant  el  Passtmenti,  Mayotl 
cédée  à  la  France  par  son  dernier  sultan,  et  occupée  le  13  juin 
1 S  ; :t.  3,000  hect.  seulement  sont  cultivés.  Outre  la  canne  et 
le  rhum,  les  principales  productions  de  l'île  sont  :  le  ■ 
riz,  l'huile  de  coco,  le  tabac,  le  mais,  le  manioc,  la  vanille  et 
une  grande  quantil  ;  eu  près 

nul.  bien  qu'il  n'existe  aucun  droit  de  douane. 

r.  H  .,jrn>s,  1885.  G.  H. 

MAYPO.  V.  Maipo. 

MAYR.  t.  Mai 

MAYRES,  ne),  arr.  de  Largentière,  sur  l'Ar- 

dèehe  ;  2,596  hab.  Soierie  mécanique. 


MAZ 
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MAZ 


MAZACA.  Y.   Césaree  de  Cappadoce. 

MAZAFRAN,  riv.  d'Algérie.  [Y.  Ghiffa.) 

MAZAGAN,  t.  du  roy.  de  Maroc,  à  197  lui.  N.-O.  de 
Maroc,  petit  port  sur  l'océan  Atlantique,  près  de  l'embouch. 
de  la  Morbéa;  auj.  en  ruine;  1,000  hab.  Bâtie  en  1500,  sous 
le  nom  de  Castro- lieale,  parles  Portugais,  à  qui  les  Marocains 
l'ont  enlevée  en  1762. 

MAZAGRAN,  vge  fortifié  d'Algérie,  prov.  et  à  88  kil. 
K.-K.  d'Oran,  à  12  kil.  E.  de  Mostaganem  ;  1,172  bab. , 
presque  tous  Arabes.  Fameux  par  le  siège  qu'y  soutinrent  du 
2  au  6  février  1840.  123  Français,  commandés  par  le  capitaine 
Lénèvre,  contre  12,000  Ara  I 

MAZAMET,cb.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  de  Castres,  sur 

l'Ame'  ab.,  presque  tous  ouvriers  ou  maîtres,  les 

premiers  catholiques,  les  seconds  calvinistes.  Importante  fa- 

:  h  de  draps-nouveautés,  tartans,  molletons,  flanelles. 

ialle. 

MAZAN,  krg  (Vaucluse),  arr.  de  Carpentras.  sur  l'Au- 
koh  ;  8,88  i  hab.  Vins,  garance,  safran  et  olives.  Église  (mon. 

MAZANDERAN.  F.  Mazekdéran. 
MAZANIELLO.  Y.  Masaniello. 

MAZARIN  (Giclio  mazarini,  dit),  né  en  1602,  proba- 
blement à  Pescina  (Abruzzes),  ou,  suivant  d'autres,  à  Rome, 
d'une  famille  sicilienne,  fils  de  Pielro  Mazarini  et  d'Orienzia 
Buffalini,  m.  en  1061,  fit  ses  études  à  Rome,  alla  les  compléter 
aux  universités d'Alcala  et  de  Salamanque,  fut  reçu  docleuren 
droit,  1622,  entra  dans  la  carrière  militaire,  servit  en  Valte- 
line  comme  capitaine  dans  l'armée  papale,  1625,  et  montra 
de  bonne  heure  du  goût  et  du  talent  pour  la  politique.  Attaché 
à  la  légation  du  nonce  Pancirola,  il  ménagea  la  paix  de  Che- 
rasco  (Piémont)  entre  la  Savoie,  la  France  et  l'Espagne, 
1631  ;  puis,  sans  entrer  dans  les  ordres,  il  fut  pourvu  d'une 
Charge  de  référendaire  dans  la  chancellerie  papale,  1632, 
nommé  chanoine  de  Saint-Jean  de  Latran,  vice-légat  d'Avi- 
gnon, 1634,  et  peu  de  temps  après,  légat  extraordinaire  du 
Paris.  Richelieu  le  remarqua,  le  fit  naturaliser 
9,  puis  le  chargea  de  plusieurs  missions  difficiles, 
le  iit  nommer  cardinal.  ;  il,  et  le  recommanda  en 

mourant  k  Louis  xi  11,  1612.  Le  roi  l'appela  au  minisl 
le  nom  de  spécial  conseiller,  et  lui  laissa  par  son  testament  la 
direction  supérieure  du  conseil  de  régence  présidé  parla  reine 
mère.  16  ',?,.  Menace  d'abord  par  la  faction  des  Importants  (Y.  ce 
mot),  il  acquit  bientôt  un  pouvoir  absolu  sur  l'esprit  d'Anne 
d'Autriche,  et  remplit  les  fonctions  de  1er  ministre,  1013-61, 
bien  qu'il  n'en  eut  pas  le  titre.  Il  continua  la  guerre  contre  la 
maison  d'Autriche,  et  ses  habiles  négociations,  soutenues  des 
vic'<  I  .  ce  mol),  amenèrent  les  traités  de  Muns- 

ter et  d'i  tanabruck  (traitésde  Wesphalie),  auquel  l'Espagne  re- 
1 648.  A  la  même  époque  commençait  la  Fronde 
[Y.  Ci  lant  5  années,  le  ministre  eut  à  combattre  les 

prétentions  el  1  uts  du  parlement  de  Paris,  des  sei- 

gneur, el  du  pri  i'  ■  de  Gondé,  devenu  général  des  Esp  ignols. 
Dent  le  quitter  le  royaume,  1651-52  ;  m 

divisions  de  ses  ennemis  et  la  lassitude  générale  lui  rendirent 
lesouverain  pouvoir,  1653.  Alors  il  pousuivit  avec  plus  d'avan- 
tages la  guerre  i  défendue  par  l'épée  du  grand 
Arras,  1654,  l'alliance  de  la 
mwell,  1657,  el  la  prise  de  Dunkerque,  après 
Philippe  IV  à  su-ner  le 
innée  précédente,  Ma- 
ta Rhin,  qui  tenait  l'Autriche  en  res- 
nl  l'Allemagne  sous  le  p 

iir  fait  ces  grandes  cho- 
ses, ,  inique,  «  si  son  lai  il  pas 
tait,  h  Mazarin  est,  sans  contredit,  l'un 
o  doit  pour- 
.  le  commerce  et 

l  ir.  au  m"i  prix 

lace  lui  fai- 

l,  plus 

1 


épousé  le  jeune  roi,  sans  l'opposition  de  la  reine  mère  et  du 
cardinal  lui-même.  (V.  Mancjni.) 

Les  Négociations  secrètes  des  Pyrénées,  Amst.,  1(193,  2  vol.  in-12,  re- 
cueil de  lettres  écrites  par  Mazarin,  ont  été  réimprimées,  avec  50  au- 
tres lettres,  en  11*6,  Paris,  2  vol.  in-12.  Ses  lettres  a  la  reine  Anne  ont 
Saru  en  183G.  —  V.  Gnal.lo  Priorato,  Utoria  del  ministerio  del  cardinale 
tazarini,  Cologne,  1669,  3  vol.  in-12;  Histoire  de  Mazarin,  par  Au  - 
bery,  1BR8,  1695,  2  vol.,  et  1151, 4  vol.  in-12  :  Histoire  de  France  sous  le 
ministre?  dueardinal  Mazarin,  par  Itazin,  L&42,  2  vol.  :  Cousin,  la  Jeu- 
nesse de  Mazarin,  la  Fin  de  la  Fronde,  etc.;  de  Carné,  le  cardinal  Ma- 
zarin; Chéruel,  Bist.  de  France  sous  Mazarin.  G. 

mazarin,  nom  sous  lequel  la  ville  de  Rethel  fut  érigée  en 
duché-pairie  en  faveur  du  duc  de  La  Meilleraie,  époux  d'IIor- 
tense  Mancini,  nièce  du  cardinal  Mazarin. 

MAZARIN  (Duchesse  de).  Y.  Mancini  (Hortense). 

MAZARINADES,  écrits  satiriques  composés  pendant  la 
Fronde  contre  Mazarin.  Le  plus  fameux,  attribué  à  Scanon, 
donna  son  nom  à  tous  ces  libelles.  Le  mot  s'appliqua  ensuite 
à  tous  les  écrits  politiques  du  temps,  même  à  ceux  qui  venaient 
du  parti  de  la  régente  ou  du  cardinal,  même  à  des  ouvrages 
historiques  étendus,  à  l'Histoire  de  la  prison  des  princes,  que 
lisait  Mme  de  Sévigné,  etc.  On  en  compte  ainsi  plus  de  4,000. 
(Y.  C.  Moreau.  Bibliographie  des  Mazarinades,  1850-51,  3  vol.) 

MAZARON  ou  AL.MAZARON,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à 
50  kil.  -S.  de  Murcie.  Mines  d'alun.  Population  de  la  commune  : 
11.022  hab. 

MAZ  AS  (Alexandre),  littérateur,  né  à  Castres  en  1791, 
m.  en  1S56,  prit  part  aux  dernières  guerres  de  l'Empire,  fut 
admis  dans  le  corps  d'état-major,  quitta  le  service  militaire  en 
1821  pour  occuper  une  place  de  conservateur  adjoint  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal  à  Paris,  etdonna  sa  démission  en  1830. 

11  a  laissé  :  Vies  drs  grands  capitaines  français  du  moyen  âge,  3'  érlit., 
vol.;  Saint-Cloud,  Paris  et  Cherbourg,  mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  (le  la  révolution  .le  18:10,  1832:  Coure  d'Histoire  de  France 
jusque  la  Restauration,  5'  édit..  1846,  4  vol.:  le)  Sommet  illustres  de 
FOrient,  ouvrase  qui  s'arrcle  a  Mahomet  II,  18V7.  2  vol.  ;  Ir  Languedoc, 
la  Provence  et  la  Guicnnc,  1850-52,  2  vol.;  la  Légion  d'honneur,  1854, 
ouvrage  f|Ui  s'arrête  en  1815. 

MAZATLAN,  v.  du  Mexique,  auS.-O.de  l'État  de  Culia- 
can,  près  de  l'embouchure  du  Mazatlan  dans  l'océan  Pacifi- 
que, à  317  kil.  S.  de  Sinaloa;  7,000  hab.  Export,  de  bois  du 
Brésil. 

MAZDAC,  mage  persan,  né  a  Nichapour  dans  le  Khoras- 
sàn,  s'annonça  comme  prophète  vers  49S  ap.  J.-C..  et  prê- 
cha en  Perse  l'égalité  des  deux  principes  du  bien  et  du  mal, 
la  communauté  des  femmes  et  des  biens,  la  défense  de  tuer  et 
de  manger  les  animaux,  l'égalité  des  rangs  et  des  fortunes.  Ce 
qui  restait  de  Manichéens  en  Perse  vint  se  joindre  a  lui,  et  il 
jouit  pendant  quelque  temps,  auprès  ûe  la  foute  et  du  roi  Co- 
l'un  cré'lit  sans  bornes.  Lefilsdu  roi.Kesra,  le  fit  mettre 
en  croix  avec  100,000  d -s  siens,  et  mérita  ainsi  le  surnom 
nchirwan  (bonne  âme).  Deux  Inscriptions  trouvées  en 
Cyrénalque  en  1823,  et  envoyées  à  l'Académie  des  inscriptions 
en  1884,  semblent  prouver  que  la  doctrine  de  Mazdac  s'était 
propagée  jusque  dans  l'empire  romain. 

V.  |e«  ,li-. cri  itioti"  <\r  Oessnlua,  Hall,  ts.'".,  et  de  rjamaker  :  la  tr»- 
daelion  m-l  tim,  ouvrage  persan,  par  M.  Antony  Troyer; 

Ides. 

MAZEIRA,  ile  de  la  mer  d'Oman,  près  de  l'Arabie,  par 
20°  35'  lai.  .V.  cl  56°  20'  long.  E.  :  95  kil.  sur  15. 

MAZENDERAN  oc  MAZANDERAN,  anc.  llyrcanie, 
prov.  de  la  Perse,  bornée  au  N.  par  la  mer  Caspienne;  envi- 
ron 40,000  kil.  carr.;  350  kil.  sur  100;  plus  de  400,000  hab. 
Cap.  Sari;  v.  princ.  :  Faharabad.  liai  rouscb,  Amol.  Climat 
chaud  ei  humide;  sol  raontuenx,  marécageux,  Fertile  en  riz, 
coton,  canne  à  sucre.  Grandes  forêts.  Commerce  de  poissons, 

MAZEPPA  '.irsN-'i,  né  dans  la  Podolie  vers  1630,  m.  en 

17no.  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  lui  ; 

nir,  puis  entra  au  service  d'un  genli  homme  polonais. 

Celui-ci,  ayant  découvert  que  sa  femme  .  i  s  re- 

■   lui,  le  lit  lier  tout   nu  sur  le  doi  d'un  cheval 

,ii  l'emporta  dans  l'Ukraine,  i;  ir  les 

e    fixa   parmi   eux.   dl  1  I  e  de 

ii  et  lui  succéda  en  16  <i>ord 

i    tsar  Pierre  te  <".rand.  qui  l'éleva 

Charles  XII,  rtrl 

•    de  devenu  Inde   en  lant,  el  lui  donna  le  loi 

«cil  rie  s'engager  dans  les  plaines  ,i    i  Après  la  défaite, 

l.'l    ,'l     lieilder.   où    II 

MAZERES     Kdoiai 
malique, 

I  ;  rOncle  a  I 
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Charlatanisme,  t'IYutrl,  1828.  la  Demoiselle  de  compagnie,    1820, 
1826,  Chacun  de  ton  c'itè,  182J  n'. I  com- 

posa seul,  eurent  aussi  du  suce 
quand  la  révolution  de  1880  arriva.  Apri 

mpia,  (a  âftr«  et  la  Fille,  in  Dame  et  la  Den 
vn  Changement  de  minititre,  1831,  il  fut  nommé  Boui-préfet  de 
Saint-Denis  en  1832,  mais  donna  néanmoins,  avec  le  même 
collaborateur,  la  pièce  intitulée  une  Liaison,  1834.  Il  devint 
préfet  de  l'Ariègeen  1835, de  l'Aveyron  en  1837,  del  i 
Saône  en  1839  et  du  Cher  en  1817.  La  révolul 
rendit  à  la  rie  littéraire  ;  mais  il  ne  compo  /.comé- 

dies :  l'Amitié  des  femmes,  1849,  leCotlier  de  perles,  1 S  r>  1 ,  et  la 
Kiaise,  1854. 

Un  choix  île  ses  œuvres  a  été  publié  sous  le  titre  Je  Comédies  et  Sou- 
venirs, 1867,  :i  vol. 

mazéres  ,  brg  (Gironde),  arr.  et  a  9  kil.  de  Bazas  sur  le 
ruisseau  de  Roaillan.  Beau  château  (mon.  hist.)de  Roquetail- 
lude.  Débris  d'un  couvent  fondé  par  Eléonore  de  Guyenne; 
620  hab. 

mazéres,  brg  (Ariège),  arr.  de  Pamiers  sur  leLhers; 
3,620  hab.  Elle  possédait  un  château  des  comtes  de  Foix; 
GaMon-Phœbus  y  reçut  Charles  VI  en  1389.  Mazéres  fut  as- 
siégée par  les  catholiques  en  1570,  et  se  soumit  par  capitula- 
tion. 

MAZIÈRES ,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr.  de  Par- 
thenay  ;  1,044  hab.  Comm.  de  chevaux,  mules  et  bestiaux. 

MAZOIS  (François),  architecte  et  archéologue,  né  à  Lo- 
rient  en  17S3,  m.  en  1827,  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Per- 
cier.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie,  pour  se  perfectionner  par 
l'étude  des  chefs-d'œuvre.  Son  goût  et  son  talent  l'y  firent 
distinguer,  au  point  que  le  roi  Joachim  Murât  l'appela  à  Na- 
ples,  et  le  chargea,  entre  autres  travaux,  de  la  restauration 
du  palais  de  Portici.  Mazois  visita  souvent  Herculanum  et 
Pompéi,  y  dessina  h  la  dérobée,  ce  qui  élait  alors  interdit,  et 
finit,  grâce  à  la  protection  de  la  reine  Caroline,  par  pouvoir 
ouvertement  y  travailler.  Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  à  recueillir, 
pendant 3  années,  les  immenses  matériaux  du  grand  ouvrage 
sur  lequel  sa  réputation  repose  aujourd'hui  :  les  Haines  de 
Pompéi,  dessinées  et  mesurées  pendant  les  années  1809 ,  1810, 
1811,  Paris,  1813-38,  4  vol.  gr.  in-fol.  La  moitié  environ  du 
3e  vol.  et  le  4°  ont  été  terminés  par  Gau,  mais  Mazois  en 
avait  laissé  presque  lous  les  matériaux.  Les  Ruines  de  Pompéi 
sont  dessinées  avec  beaucoup  de  goût  et  de  vérité,  et  très 
bien  gravées;  un  texte  archéologique,  élégamment  écrit,  les 
accompagne;  Mazois  lui-même  l'a  composé;  il  s'était  préparé 
à  ce  travail  par  l'étude  des  langues  anciennes.  Pendant  qu'il 
s'occupait  de  cet  ouvrage,  il  y  puisa  la  matière  d'un  autre, 
beaucoup  plus  court,  et  d'une  forme  moins  savante,  qu'il  in- 
titula :  le  Palais  de  Scaurut,  ou  Description  d'une  maison  romaine, 
fragment  d'un  voyage  fait  à  Rome  vers  la  fin  de  la  république,  par 
ilèrovir,  prince  des  Suèves,  1819;  2e  édition,  1S22,  fig.  C'est 
une  narration  où  la  science  est  encadrée  au  milieu  d'une 
description  animée.  Passionné  pour  l'étude  des  monuments 
antiques,  Mazois  avait  commencé  pour  Herculanum,  Passtum 
et  Pouzzoles  ce  qu'il  avait  fait  pour  Pompéi;  mais  il  ne  put 
que  réunir  des  matériaux  pour  cet  ouvrage,  qu'il  n'a  pas  eu 
le  temps  de  publier.  Il  continuait,  au  milieu  de  ses  travaux 
archéologiques,  à  se  livrer  à  l'exercice  de  sa  profession  :  il  fut 
nommé,  en  1819,  un  des  quatre  inspecteurs  généraux  des 
bâtiments  civils;  il  restaura,  en  1S25,  le  palais  archiépiscopal 
de  Reims  et  l'église  de  Saint-Remi  dans  la  même  ville.  A 
Paris,  il  éleva  plusieurs  des  plus  élégantes  maisons  du  quar- 
tier François  Ier,  et  les  passages  Choiseul,  Saucéde  et  Bourg- 
l'Abbé.  C.  D— y. 

MAZOVIE  ou  MASOVIE,  en  allem.  Masau  ou  Mazau, 
«n  latin  Mussovia,  un  des  12  anc.  palatinats  de  la  Grande- 
Pologne,  comprenait  10  cantons,  appelés  de  leurs  chefs-lieux: 
Varsovie,  Czersk,  Wyszograd,  Zakroczym,  Ciechanow, 
Lomsa,  Wizka,  Rozan,  Nur,  et  Liw.  C'est  auj.  le  N.  du  gou- 
vernement de  Varsovie  dans  la  Pologne.  On  y  compte  SOO.OOO 
hab.  —  La  Mazovie  forma,  de  1138  à  1529,  un  duché  pour 
une  branche  de  la  famille  des  Piast;  ce  duché,  vassal  de  la 
Pologne,  sauf  de  1 329  à  1370,  temps  où  il  releva  de  la  Bohème, 
fut  réuni  au  royaume  de  Pologne  par  Sigismond  Ier.  Etienne 
Bathori  l'érigea  en  palulinat,  en  1576. 

MAZURE  (F.-A.-J.),  né  à  Paris  en  1776,  m.  en  1S28,  fut 
attaché  en  1793  a  l'École  centrale  de  Niort,  devint  inspecteur 
de  l'académie  d'Angers,  puis  inspecteur  géni  ies  en 

1817,  et  censeur  des  journaux  en  1820.  Il  travailla  au  Moni- 
teur cl  au  Publicitte. 

On  a  (le  lui  :  Rudiment  de»  fetitetécoUl,  1812;  Vie  de  Voltaire,  18S1; 
Bistoi't  de  in  révolution  th  loSt  en  Angleterre,  1821),  3  vol. 

MAZZA  (Ange),  poète  Italien,  né  à  Parme  en  1711,  m. 
en  1S17,  fut  élève  de  Cesarotti.  On  lui  doit  on  poème  didac- 
tique, intitulé  la  droite  de  Platon.  Dans  ses  odes,  il  traite  di- 
vers sujets  empruntés  à  Gray  et  a  Dryden,  ou  les  mystères 


les  plus  profonds  de  la  métaphysique  :  on  l'a  mal  â  propoa 
appelé  \' Homère  tiiant,  et  le  rival  de  Dante. 

MAZZARA,  anc.  Masaris,  v.  de  Sicile  au  S.-O.,  port  sur 
la  Méditerranée  à  l'embouch.  du  Salemi,  dans  la  prov.  do 
Trapani;  13,505  hab.  Evéché.  Ezport.  de  vins,  soude,  huile. 
—  Autrefois  c'était  le  ch.-l.  du  Val  di  iiazzara,  l'une  des  3  anc. 
prov.  de  la  Sicile,  dont  on  a  formé  les  prov.  de  Païenne,  de 
Trapani  et  de  Girgenti. 

MAZZARINO,  v.  de  Sicile,  pror.  deCaltaniselta;  12,797 
hab.  C  !  talion  de  soufre. 

MAZZARREDO  Y  S  AL  AZAR  (Josp.ph-Marie),  amiral 
lilbaoen  1744,  m.  en  1812,  fit  partie  de  la  mal- 
use  expédition  contre  Alger  en  1775,  combattit  ensuite 
dans  la  guerre  d'Amérique,  commanda  en  1797  l'escadre  qui 
protégea  Cadix  contre  le  bombardement  des  Anglais,  et  accepta 
de  Joseph  Bonaparte  le  ministère  de  la  marine  en  1808.  En 
1793,  il  rédigea  le  projet  d'ordonnance  pour  la  marine. 

On  lui  doit  des  Rudiment!  de  tactique  nutale,  en  espagnol,  JUdrid, 
1784  in-4». 

MAZZINI  (Giuseppe),  homme  politique  italien,  né  à 
Gène-  en  1808,  fils  d'un  professeur  de  médecine,  à  l'univer- 
sité de  cette  ville,  m.  le  6  nov.  1872,  étudia  le  droit,  fut  reçu 
docteur,  mais  renonça  au  barreau,  où  son  talent  lui  aurait  as- 
suré une  des  premières  places,  pour  se  livrer  d'abord  à  la  cri- 
tique littéraire.  Il  soutint  les  doctrines  romantiques  de  Man- 
zoni  dans  plusieurs  journaux  qui  furent  bientôt  supprimés. 
Quelques-uns  de  ses  articles  ont  été  publiés  depuis  sous  le 
titre  À' Écrits  littéraires,  3  vol.  Emprisonné  en  1830  pour  s'être 
affilié  à  la  société  secrète  des  Carbonari,  il  fut  mis  en  liberté 
après  6  mois  de  détention,  mais  banni  du  royaume  de  Sardai- 
gne.  Il  s'établit  à  Marseille,  où  il  organisa  dès  1831  la  Société 
de  la  jeune  Italie,  qui  eut  pour  mot  d'ordre  Dioepopolo  (Dieu  et 
le  peuple),  et  dont  le  but  était  de  préparer  dans  toute  l'Italie 
une  révolution  démocratique  et  unitaire.  Deux  tentatives  diri- 
gées contre  le  gouvernement  piémontais  en  1833  et  1S34 
échouèrent  complètement,  malgré  le  concours  de  Garibaldi. 
(V.  ce  nom.)  Mazzini  alla  s'établir  à  Londres  en  1836,  et  noua 
des  relations  avec  les  comités  révolutionnaires  italiens  de  Pa- 
ris et  de  Malte.  Cette  conduite  et  la  publication  d'un  journal 
violent,  l'Apostolalo  popolare,  en  1842,  éveillèrent  les  défiances 
du  ministère  anglais,  qui  fit  saisir  sa  correspondance.  Après 
l'avènement  de  Pie  IX  et  les  réformes  libérales  qui  marquè- 
rent la  première  année  de  son  pontificat,  Mazzini  écrivit  au 
pape  une  lettre  de  félicitation,  sept.  1S47.  La  révolution  de  fé- 
vrier 184S  lui  inspira  les  plus  vives  espérances  :  il  vint  à  Pa- 
ris et  fut  reçu  par  Lamartine,  alors  ministre  des  affaires  étran- 
gères, qui  l'encouragea,  dit-on,  dans  ses  projets,  mais  sans  lui 
promettre  l'appui  de  la  France.  Il  passa  en  Italie,  fonda  des 
clubs  à  Gênes  et  à  Milan,  qui  venait  de  se  soulever  contre  l'Au- 
triche, combattitdans  son  journal,  l'Italia  delpopolo,  l'annexion 
de  la  Lombardie  au  Piémont  et  contribua,  en  divisant  les  pa- 
triotes, à  amener  la  défaite  du  roi  Charles-Albert.  Quand  les 
Autrichiens  eurent  repris  Milan,  il  s'enrôla  dans  les  volon- 
taires de  Garibaldi,  puis  se  retira  à  Lugano,  dans  le  canton 
suisse  du  Tessin,  où  il  annonça  dans  une  brochure  que  «  la 
guerre  des  peuples  allait  commencer  ».  La  république  venait 
d'être  proclamée  à  Florence  :  il  s'y  rendii,  mais  ne  put  s'en- 
tendre avec  le  gouvernement  provisoire.  On  le  vit  paraître  à 
Rome  après  l'assassinat  du  ministre  Rossi  et  la  fuile  de 
Pie  IX  :  nommé  représentant  a  l'assemblée  constituante,  il 
forma  avec  Armelleni  et  Saffi  un  triumvirat  dont  les  pouvoirs 
étaient  Illimités,  23  mars  tsiv>.  11  rédigea  la  constitution  de 
la  république  romaine  et  dirigea  la  défense  de  la  ville,  quand 
une  année  française  vint  l'assiéger.  11  refusa  de  s'associer  i 
la  capitulation,  donna  SB  de  triumvir  et  retourna  en 

Suisse,  puis  à  Londres,  où  il  fit  partie  avec  Ledru-Rollin  et 
Kossulh  du  comité  révolutionnaire  international.  Il  contracta 
dans  cette  ville  en  1850  un  emprunt  destiné  à  payer  les  frais 
d'une  nouvelle  révolution  italienne.  Le  mouvement  éclata  en 
fi  v.  185oà  Milan,  où  Mauini  s'était  rendu  :  il  fui  réprimé 
par  les  troupes  autrichiennes,  et  Mazzini  lui-même  eut  beau- 
coup de  peine  à  regagner  l'Angleterre.  On  le  retrouve  à  Gênes, 
en  juillet  1857,  à  la  tête  d'une  nouvelle  insurrection,  tandis 
que  ses  lieutenants  essayent  de  soulever  le  peuple  de  Livourne 
et  du  royaume  de  Naples.  L'échec  fut  complet  sur  tons  les 
points,  et  Maizini  dut  se  réfugier  encore  une  fois  à  Lune.. 
Son  nom  restait  mêlé  à  tous  les  complots  :  en  sept.  1857,  il 
fut  condamné  par  contumace  comme  complice  d'une  tenta- 
tive d'assassinat  contre  Napoléon  111.  Pendant  la  guerre  de 
1S59,  il  se  tint  à  l'écart  et  intrigua  sans  succès  pour  enlever 
au  comte  de  Cavour  la  direction  du  mouvement  italien  et  faire 
triompher  les  idées  républicaines.  Il  était  en  Suisse,  lorsqu'il 
fut  impliqué  dans  un  nouvel  attentat  contre  Napoléon  III  :  le 
gouvernement  fédéral  lança  contre  lui  un  arrêté  d'expulsion, 
avril  1804,  et  il  dut  retourner  à  Londres.  La  ville  de  Mes- 
sine le  nomma  député  au  parlement  italien,  mais  son  élection 
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fut  annulée,  1865.  Jusque-là  Mazzini  n'avait  pas  fait  d'oppo- 
position  ouverte  au  gouvernement  de  Victor-Emmanuel:  en 
1868,  la  publication  des  statuts  de  l'Alliance  républicaine  uni- 
verselle, dont  l'objet  immédiat  était  d'enlever  Rome  au  pape, 
fut  comme  le  programme  d'une  nouvelle  série  d'insurrections, 
qui  devaient  aboutir,  dans  la  pensée  de  Mazzini,  à  la  déchéance 
de  la  maison  de  Savoie  et  à  l'établissement  d'une  république 
italienne.  Garibaldi  promettait  son  concours,  mais  Mazzini 
tomba  malade,  et,  après  la  découverte  d'un  nouveau  complot 
tramé  à  Milan,  il  fut  expulsé  pour  la  seconde  fois  du  terri- 
toire helvétique,  avril  1869.  L'année  suivante  il  passa  dans 
les  États  du  pape,  fut  arrêté  et  enfermé  à  Gaete,  d'où  il  sortit 
après  l'occupation  de  Rome  par  les  troupes  italiennes.  Le 
triomphe  de  la  politique  unitaire  ne  le  réconcilia  pas  avec  la 
monarchie.  Il  resta  jusqu'à  la  fin  attaché  aux  doctrines  répu- 
blicaines, qu'il  soutint  dans  son  journal  Roma  del  popolo,  mais 
il  s'éleva  avec  la  plus  grande  énergie  contre  les  principes  et 
les  actes  de  la  Commune  de  Paris. 

Les  Œuvres  de  Mazzini  ont  été  réunies  et  publiées  en  12  vol.,  Milan, 
1869  et  suiv. 

MAZZOCCHI  (Alexis-Symmaqce)  ,  archéologue,  né  en 
es  de  Capoue,  m.  en  1772,  théologal  de  l'Eglise  de  Na- 
ples  et  professeur  de  théologie,  a  laissé,  enlre  autres  ouvrages  : 
De  anliquis  Corcyrœnominibus,  Naples,  1742,  in-4°;  In  reoii  ller- 
culane  mis  musœiœreas  tabulas  lleracleensescommenlarii,  175  5-55, 
2  vol.  in-fol.,  avec  fig.,  ouvrage  capital,  plein  d'une  érudition 
souvent  diffuse,  à  propos  de  2  inscriptions  en  grec  contenant 
nilaliou  de  terrains  consacrés  à  Minerve  et  à  Bncchus, 
et  des  règles  pour  la  police  des  fêtes  qu'on  y  célébrait;  Spiciie- 
gium  biblicum,  ibid.,  1763,  3  vol.  in-4°  ;  Opuscula  oratoria,  epis- 
tolœ,  carmina  et  diatribe  de  anliquitate,  1775,  2  vol.  in-4°,  etc. 
MAZZUCHEL.LI  (Jean-Marie,  comte  de),  littérateur 
italien,  né  à  Brescia  en  1707,  m.  en  1765,  conçut  l'idée  d'un 
dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  anciens  et  modernes,  de 
l'Italie.  Il  en  publia  6  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  de  Gli  scrittori 
d'Itr.Ua.  1753-63,  ne  comprenant  que  les  deux  premières  let- 
tres de  l'alphabet.  Les  détails  biographiques  y  sont  très  com- 
bien des  ouvrages  est  superficiel.  B. 
MAZZUOLI  François),  dit  le  Parmesan,  peintre  célèbre, 
né  à  Parme  en  1503,  m.  en  1540,  avait  déjà  publié  un  remar- 
quable tableau  du  Baptême  de  J.-C,  quand  il  alla  étudier  à 
Manloue  les  chefs-d'œuvre  de  Jules  Romain,  à  Rome  ceux  de 
Raphaël  et  de  Michel-Ange.  Chargé  par  le  pape  Clément  VII 
de  terminer  la  décoration  de  la  salle  des  pontifes  au  Vatican, 
il  y  exécuta  une  très  belle  Circoncision.  Après  le  sac  de  Rome, 
où  il  faillit  perdre  la  vie,  1527,  il  résida  quelque  temps  à  Bo- 
ns revint  dans  sa  patrie,  où  s  ressources, 
duranl  >es  denii>-res  années,  à  faire  de  l'alchimie.  Parmi  ses 
tableaux,  que  distinguent  la  grâce  du  dessin  et  la  douceur  du 
coloris,  on  cite  :  le  Mariage  de  Sle  Catherine,  à  Rome;  la  Vierge 
au  long  cou,  à  Florence  ;  Moïse,  à  Parme  ;  SI  Roch,  à  Bologne  ; 
la  Mort  de  Lucrèce,  etc.  On  lui  a  attribué  l'invention  de  la  gra- 
Ture  à  l'eau-forte  ;  il  est  certain  qu'il  fut  un  habile  graveur. 

B. 
MÉACO,  v.  du  Japon.  (V.  Kioto.) 

MEAD   Richard),  médecin,  né  en  1673  à  Stepney,  près 

n.  en  1751.  fit  ses  études  en  Hollande  et  à  l'a- 

iratiqua  la  médecine  à  Londres,  et  devint  membre  de 

île  en  1704  et  médecin  de  George  II  en  1727. 

I  il  pratiqua  l'inoculation  de  la  petite  vérole. 

Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  Mechanical  account  of  poi- 

_'  :  A  short  discourse  concerning  contai/ion,  etc., 

je  en  faveur  des  quarantaines  et  de  l'isolement 

■  de  la  conla  i 

'  'hliée«  onfr-inçal?  par  Coste, 

1  D— «. 

MEADIA,  brg  de  Hongrie.  (V.  Mehadia.) 

MEAKO.  i    Kioto. 

MEANDRE,  Meander,  riv.  de  l'anc.  Asie  Mineure,  arrosait 
1  la  Lydie  et  la  Carie,  et  passait  à  Apamée, 

'•hre  parles  sinuosités  de  son  cours, 
I  il.  Auj.  Ueinder, 

MEARIM  00  MEARY.  V.  Miarim. 

MEARNS,'    ii  '  V.  Kin   m 

MEATH  EAST-MEATH,    c.-à-d.    Metth   oriental, 

hant  à  la  merd'Irlandi 

I  ib.  Ch.-l.  Trim;  v. 

!  -<il  plat,  arrosé  par 

1  i  culture  arriérée.  Fabr.  de  toi- 

meath   west-         i-<l.  Heath  occidental,  comlèd'ltiuiAe 
19  I       lur  38;  77,4 

I  •  "t  lainages.  Exportation 

MEAUX,  JatiHum,  llcldt,  i.-préf.  (Seine-et-Marne) ,  à 


45  kil.  E.  de  Paris,  sur  la  Marne,  et  près  du  canal  de  l'Ourcq  ; 
12.525  hab.  Évèché;  tribunal  de  commerce;  église  calviniste, 
bibliothèque,  collège.  Fabr.  de  tissus  de  coton,  de  vermicelle, 
de  chocolat.  Moulins  à  farine.  Dessiccation  de  légumes.  Comm. 
très  important  de  grains,  farines,  bestiaux,  volailles  et  fro- 
mage de  Brie.  —  Capitale  d'un  petit  peuple  gaulois,  les  Meldi, 
cette  ville  fit  partie,  sous  les  Romains,  de  la  Gaule  Belgique, 
puis  de  la  Gaule  Lyonnaise.  Son  évèché  fut  fondé  en  375.  Les 
Normands  la  prirent  2  fois  au  ix°  siècie.  Ch.-l.  de  la  Brie,  elle 
dépendait  du  comté  de  Champagne,  et  obtint  une  charte  de 
commune  en  1179.  Philippe  le  Bel  la  réunit  à  la  couronne. 
Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1420  ;  le  connétable  de  Kiche- 
mont  la  leur  reprit  en  143S.  Ce  fut  une  des  premières  villes  de 
France  où  la  Réformation  trouva  des  adhérents.  Elle  em- 
brassa le  parti  de  la  Ligue  en  1587,  et  n'ouvrit  ses  portes  à 
Henri  IV  qu'en  1594.  Bossuet  en  fut  évêque  de  1681  à  1704; 
son  tombeau  est  placé  dans  la  cathédrale  de  Saint-Etienne, 
commencée  au  xme  siècle  et  achevée  au  xive. 

MEBARREZ  (EL-),  v.  d'Arabie  (Lahsa),  à  53  kil.  S.  de 
Hedjer;  10,000  hab. 

MECENE  (CAïus-CiLNins-MyECENAs),  conseiller  et  ami  de 
l'empereur  Auguste,  né  à  Arretium,  en  Étrurie,  d'une  famille 
qui  avait  régné  autrefois  dans  ce  pays,  m.  l'an  744  de  Rome, 
9  av.  J.-C.  Il  se  lia  avec  Octave  pendant  qu'il  étudiait  en 
Grèce,  et  depuis,  s'attacha  à  sa  fortune  :  il  l'accompagna 
dans  toutes  ses  guerres,  mais  le  servit  surtout  dans  les  négo- 
ciations et  dans  le  gouvernement,  et  fut  son  principal  minis- 
tre, son  conseiller  le  plus  influent,  quoiqu'il  ait  toujours  voulu 
rester  simple  chevalier  romain.  Ami  de  Virgile,  d'Horace,  de 
Varius,  de  Properce,  il  est  resté  le  type  de  la  prolection  éclai- 
rée pour  les  lettres  et  pour  les  arts.  Lui-même  avait  composé 
une  Histoire  naturelle,  un  journal  de  la  vie  d'Auguste,  un 
traité  sur  les  pierres  précieuses,  et  2  tragédies  (Octarie  et  Pro- 
mèthée).  Quelques  fragments  conservés  de  ses  poésies,  que 
l'on  trouve  dans  le  Corpus  poetarum  de  Maittaire  et  dans  l'An- 
thologie latine,  prouvent  que  si  Mécène  jugeait  bien,  il  écrivait 
fort  mal  :  son  style  était  recherché  jusqu'à  l'afféterie.  La  vie 
de  Mécène  a  été  écrite  en  latin  par  Meibom,  1653,  en  français 
par  Richer,  1746,  en  allemand  par  Bennemann,  1744,  et  par 
Frandsen,  1843.  Sous  le  titre  de  ilœcenatiana,  Gcettingue, 
1825  et  1846,  A.  Lion  a  recueilli  tout  ce  qu'on  connaît  de  sa 
vie  et  de  ses  ouvrages.  Un  buste  de  Mécène  a  été  trouvé  en 
1837  dans  les  ruines  de  Carséoli.  Le  meilleur  portrait  de  ce 
personnage  se  trouve  dans  Velleius  Paterculus,  II,  82,  2.— 
Sur  ses  rapports  avec  Horace,  voir  G.  Boissier,  la  Villa  d'Ho- 
race, dans  la  Rcv.  des  Deu.r  Mondes,  1"  juillet  1882. 

V.  TeufW.  Ilisl.  de  la  lut.  rom.,  %  228.  D— R  et  G.  L.-G. 

MECHAIN(Pierrk-François-André),  astronome  illustre, 
né  à  Laon  en  1744,  m.  en  Espagne  en  1805.  Lalande,  son 
premier  guide,  lui  fit  obtenir  la  place  d'astronome -hydro- 
graphe du  dépôt  des  cartes  de  la  marine.  Méchain  traça  la 
description  de  100  lieues  de  côtes,  de  Nieuport  à  Saint-Malo; 
ensuite  il  fut  occupé  au  calcul  des  observations  faites  dans  la 
Méditerranée  parle  marquis  de  Chabert.  Malgré  ses  pénibles 
occupations,  il  faisait,  pendant  la  nuit,  des  observations  astro- 
nomiques, que  Lalande  communiquait  a  l'Académie.  Il  s'est 
spécialement  occupé  de  la  recherche  des  comètes  et  du  calcul 
de  leurs  orbites.  La  planète  découverte  par  Herschell  fut 
d'abord  considérée  généralement  comme  une  comète  ;  Méchain, 
le  premier,  la  traita  comme  une  planète.  Il  concourut  avec 
ire  à  la  vérification  de  la  position  relative  des 
observatoires  de  Paris  et  de  Grcenwich,  et,  dans  relie  circons- 
tance, il  fit  usage  du  cercle  répétiteur  de  Borda,  dont  la  supé- 
riorité fut  bien  reconnue.  Lorsque  l'Assemblée  constituante 
décréta  rétablissement  du  nouveau  système  des  poids  et  me- 
sures, Méchain  fut  un  des  savants  chargés  des  opérations  as- 
tronomiques et  géodésiques  nécessaires,  il  eut  pour  lui  la 
parlie  comprise  entre  Rode!  et  Barcelone.  Les  observations  et 
les  calculs  que  ce  travail  exigeait  occupèrent  ses  dernières 
années. 

Méchain  a  publié  !">«  volume»  de  la  Connnhtanre  dm  l'ffljn,  île  MM 
s  itsï,  m  quelque!  Mémoire!  fur  \or  travaux  =o 

la    ConnatëMnûe  dm  temjm   et  ilan«  la  llntr  du  fih 
métrique  il,  r, mal,  ouvrag "  "lambre,  1806-7-10,  3  vol,  in-4». 

V. 

MECHED.  V.  Mbscbbbkd. 

MECHELEN.MECHELN,  MECHLIN,  noms  flamand, 
allemand  el  anglais  de  M  u  m 

MECHITAR,  MECHITARISTES.   V.  Mf.kiiitar,  Mb- 

KHITAK! 

MECHOACAN  ra  MICHOACAN,  Blal  de  la  République 
du  Mexique.  Ch.-l.  Morella  dan  >.•*> 

kil.  carr.;  pop.. 

monl  '',r*- 

sncre.  Min  -■élall 

et  d'abeille».  Les  indigène»  lont  hal 
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MECKEL   f.Ii:\N-F]'.KiiM.ic),  anat"ini-le,   né  en   1714   à 

i  i  ;  1 1,  ('■lève  de  Hallcr  a  QoBtttngue, 

fui  professeur  a  Berlin,  membre  de  l'Académie  royale  des 

1 1  [te  v i n  - ,  et  chirurgien  ita  roi  de  Prusse,  on  lui 

I  ucoup  de  travaux  sur  les  nerfs  crâniens,  les  reine») 

leatn  lymphatiques',  et  la  découverte  du  gai 
sphéno-palatin.  11  forma  un  musée  anatomique. 

Il  a  lal  lires  oovrages  :  ùissrrtatio  de  tjuinto  pare  nervo- 

hii4iM'.  ir.s,  m-l»,  avec  2  planches;  de   Vont  lyn 
,  I7U7,  iu-4»;  Expérimenta  et 
narum,  1711.  D— G. 

MECKEL  (Puiui'PE-FRÉDiinic),  fils  du  précédent,  né  à 
Berlin  en  1750,  m.  à  Moscou  en  1803,  élève  et  prosecteur  de 
Lobstein,  professeur  d'anatomie  à  Halle  en  1799,  à  Stras- 
bourg en  1783,  fut  appelé  en  1795  à  Saint-Pétersbourg  comme 
inspecteur  des  hôpitaux  et  médecin  de  l'impératrice. 

On  a  de  lui  :de  tabyrinthil  auricontenttt,  Strasb.,  1777,  in-4»;  Nou- 
velles archives  île  méilieine  pratique,  Leipzig,  1789-1790,  2  vol.  D— g. 

MECKEL  (Jean-Frédeiuc),  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  à 
Bêle  en  1781,  m.  en  1833,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie, 
et  devint  professeur  d'anatomie  et  de  physiologie  à  Halle.  On 
lui  doit  beaucoup  de  travaux  en  anatomie  comparée. 

11  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  ;  Système  d'anatomie  comparée, 
Halle.  1821-1X23,  r,  vol.,  trad.  en  français  par  Riester  et  Sanson.  Paris, 
1836,  8  vol.  ;  Manuel  de  l'anatomie  de  l'homme,  Leipz.,  1812-18  ;  Tabulx 
analomico-palhologicx,  Leipzig,  1811,  in-fol.  ;  Descriptio  monstrorwn, 
Leipzig.  lf>2fi.  in-fol.  D — G. 

MECKLEMBOURG,  Meckelburgum,  duché  de  l'anc.  em- 
pire d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  la  Basse-Saxe;  borné  au 
N.  par  la  Baltique,  à  l'E.  par  la  Poméranie,  au  S.  par  le  Bran- 
debourg, à  l'O.  par  les  duchés  de  Lunebourg,  de  Lauenbourg, 
et  par  la  principauté  de  Lubeck;  16,245  kil.  carr.  Il  fut  habité 
d'abord  par  les  Hérules  et  les  Vandales,  à  qui  succédèrent  des 
peuplades  venues  de  l'Est,  surtout  des  Obotrites  et  des  Wilzes. 
Les  Obotrites  subjuguèrent  les  Wiizes  vers  782.  Cbarlemagne 
essaya  en  vain  de  les  rendre  tributaires.  Au  xne  siècle,  Henri 
ie.  Lion,  après  avoir  dévasté  le  Mecklembourg,  réussit  à  briser 
la  résistance  de  ses  habitants;  il  se  réconcilia  plus  tard  avec 
Pribislaw,  fils  de  Niklot,  dernier  prince  des  Obotrites,  et  lui  res- 
titua, en  1167,  une  partie  de  ses  Etats,  après  avoir  marié  sa  tille 
Mathilde  à  Burewin,  fils  de  Pribislaw.  Les  fils  de  Henri  Bure- 
wiu  II  fondèrent  les  lignes  de  Mecklembourg,  de  Gustrow  ou 
Werlc.  de  Rostock  et  de  Parchim,  dont  les  deux  dernières 
s'éteignirent  bientôt.  Le  fondateur  delà  ligne  ainée  de  Meck- 
lembourg est  Jean  le  Théologien,  reçu  docteur  en  théologie 
par  l'université  de  Paris.  Henri  II,  petit-fils  de  Jean,  1302-29, 
par  son  mariage  avec  la  fille  du  margrave  de  Brandebourg, 
ajouta  la  seigneurie  de  Stargard  à  ses  États.  Les  fils  de  Henri, 
Albert  et  Jean  fondèrent  les  lignes  de  Mecklembourg  et  de 
Slo.rgard,  et .furent  créés  ducs  par  l'empereur  Charles  IV,  1349. 
La  ligne  de  Gustrow  s'étant  éteinte  en  1436,  et  celle  de  Star- 
gard en  1471,  le  Mecklembourg  entier  échut  à  Henri  le  Gros, 
arrière-petit-fils  d'Albert.  L'électeur  de  Brandebourg  lui  dis- 
puta d'abord  la  succession  ;  mais  enfin  on  conclut  un  traité  à 
Wittstock,  où  il  fut  stipulé  qu'à  l'extinction  de  la  maison  de 
Mecklembourg,  celle  de  Brandebourg  en  serait  l'héritière.  Le 
duc  Jean-Albert  Ier,  1547-76,  introduisit  la  Réformation  dans 
ses  Etats.  Ses  petits-fils,  Adolphe-Frédéric  Ier  et  Jean-A  lbert  II, 
fondateurs  des  lignes  de  Schwerin  et  de  Gustrow,  furent,  a 
cause  de  leur  alliance  avec  ie  Danemark,  déclarés,  par  l'empe- 
reur Ferdinand  II,  déchus  de  leurs  duchés,  1627,  et  le  Mec- 
klembourg entier  fut  donné  à  Wallenstein.  Mais  en  1632  les 
deux  princes  furent  rétablis  parle  roi  de  Suède,  Gustave-Adol- 
phe. AlapaixdeWestphalie,  164S,  ils  durent  céder  à  la  Suède 
la  ville  de  Wismar  et  quelques  districts  adjacents  ;  en  échange, 
ils  reçurent  les  évêchés  sécularisés  de  Schwerin  et  de  Ratze- 
hourg,  ainsi  que  plusieurs  commanderies  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean.  A  Adolphe-Frédéric  Ier,  mort  en  1658,  succéda,  dans 
le  Mecklembourg-Schwerin  son  fils  Christian-Louis  ,  qui  re- 
tourna à  l'Église  catholique,  et  qui  mourut  sans  enfants  en 
1692.  Les  frères  puînés  fondèrent  les  lignes  de  Mirow.  de  Gra- 
bow  et  de  Strélitz,  dont  la  première  s'éteignit  bientôt.  (  V.  les  arl. 
mirants.)  E.  s. 

MECKLEMBOURG-SCHWERIN  (GRAND-DUCHÉ  di 
de  l'empire  d'Allemagne,  borné  au  N.  par  la  Baltique.  Superf., 
13,303  kil.  carr.;  pop.,  577,055  hab.,  presque  tous  luthériens 
(2,538  catholiques,  2,5S0  Israélites.)  Cap.  Schwerin;  v. 
princ.  :  Rostock,  Wismar,  Gustrow,  Parchim.  Pays  très  fer- 
tile en  céréales;  élève  de  chevaux  très  estimés,  et  dont  on  ex- 
porte un  grand  nombre;  élevage  important  de  bœufs  et  de 
moutons.  Climat  rude  et  changeant.  Riches  forêts.  Il  y  a  plus  de 
60  lacs,  dont  le  plus  grand  est  celui  du  Muritz.  Le  Waraow  et 
l'Elde  arrosent  le  pays.  Peu  d'industrie;  commerce  maritime 
important.  L'université  de  Rostock  et  la  courd'appel  de  Par- 
chim  sont  des  institutions  communes  au  grand -duché  de 
Mecklembourg-Schwerin  et  de  Mecklembourg- Strélitz.  C'est 
encore  tin  État  h  demi  féodal,  étroitement  uni  au  Mecklem- 
bourg-strélilz  par  la  COE  .  Tout  le  pouvoir  est 


aux  nobles.  Les  paysans  ne  sont  pas  représentés.  Seul- "<no  che- 
valiers ont  droit  de  vote,  mais  la  |  mlires, 
2  chevaliers  et  2  bourgmestres  rend  v 

Les  trompes  du  grand-duché  foui  ; 
Alloua).  Le  grand-duché  s  I  n»eil  fédéral 

et  6  députés  au  reichstag.  —  Au  duc  A'. 
(  V.  l'art. précédent),  m.  en  1658,  araitsuceédésonfils  Christian» 
Louis,  avec  qui  s'éteignit,  en  1692,  la  ligne  de  Schwerin.  De 
..it,en  1695,  la  lignede  Gustrow.  Après  de  longues 
querelles  entre  les  différentes  maisons  héritières,  U  fut 
par  l'intermédiaire  des  commissaires  impériaux,  un  accord* 
Hambourg,  1701,  par  lequel  le  duc  Frédéric-Guillaume,  delà 
ligne  aînée,  reçut  Grabow,  Schwerin  et  Gustrow  ;  le  duc  Adol- 
phe-Frédéric II  eut  Ratzebourg,  Stargard,  Mirow  et  Nemerow. 
Charles-Léopold,  successeur  de  Frédéric-Guillaume,  fut  des- 
titué par  l'empereur,  1728,  pour  avoir  empiété  sur  les  droits 
des  États.  Frédéric-François.  1785-1837,  acquit  Wismar,  les 
districts  cédés  autrefois  à  la  Suède,  et  plusieurs  villages  de  la 
principauté  de  Lubeck.  En  1807,  il  entra  dans  la' 
du  Rhin,  s'associa  en  1813  à  la  cause  des  alliés  contre  la  France, 
et  prit  en  1815  le  titre  de  grand-duc.  Le  grand-duché  occupe 
le  7e  rang  dans  l'Empire.  En  1848,  les  gouvernements  des 
deux  Mecklembourgs  convoquèrent  à  Schwerin  une  Assemblée 
constituante,  qui  rédigea  une  nouvelle  constitution.  Mais  le 
grand-duc  de  Strélitz,  poussé  par  la  noblesse,  refusa  de  sanc- 
tionner cette  constitution;  celui  de  Schwerin  la  confirma 
comme  charte  spéciale  de  son  pays.  Des  conflits  s'élevèrent  à 
ce  sujet  avec  le  gouvernement  de  Strélitz,  avec  la  noblesse  des 
deux  duchés  et  avec  les  princes  agnats.  La  noblesse  porta  sa 
plainte  devant  la  Diète  de  Francfort,  qui  obligea  le  grand-duc 
de  Schwerin  d'annuler  la  charte  proclamée,  1S50.  On  a  essayé 
depuis  de  reviser  l'ancienne  constitution,  sans  arriver  à.  un 
accord.  B.   8.  et  G.  H. 

MECKLEMBOURG-STRÉT.ITZ  (GRA5D-DCCHB  DB),  État  de 

l'empire  d'Allemagne,  au  N.,  se  compose  de  deux  parties  sé- 
parées par  le  Mecklembourg-Schwerin  :  le  duché  de  Strélitz 
à  l'E.,  cap.  Strélitz;  la  principauté  de  Ratzebourg  à  l'O.,  cap. 
Schcenberg.  La  lre,  bornée  au  N.  par  la  Poméranie,  à  l'E. 
et  au  S.  par  le  Brandebourg,  à  l'O.  par  le  duché  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin. La  2°,  située  entre  le  lac  de  Dossow  au  N., 
le  Mecklembourg-Schwerin  à  l'E.,  le  duché  de  Lauenbourg; 
au  S. ,  le  lac  de  Ratzebourg  et  le  territoire  de  la  ville  de  Lu- 
beck à  l'O.  Superf.,  2,929  kil.  carr.;  pop..  100.269  hab., 
presque  tous  protestants.  La  condition  agricole  et  industrielle 
est  la  même  que  celle  du  Mecklembourg-Schwerin.  Dans  la 
diète  il  y  a  3  propr.  de  biens  nobles,  3  pasteurs,  3  bourgeois, 
et  aussi  3  fermiers  et  9  paysans.  Le  grand-duché  a  1  voix  an 
conseil  fédéral.  L'arméedu  Mecklembourg-Strélitz  fait  partie 
du  IX0  corps  d'armée  (Altona).  (l\  l'art,  précédent.)  —  Le  duo 
Adolphe-Frédéric  II  (V.  l'art,  précédent)  est  le  fondateur  de  la 
ligne  deMerklembourg-Strélitz,  1701.  Le  duc  Charles-Louis- 
Frédéric,  1794-1816,  adhéra  en  1S07à  la  Confédération  d» 
Rhin,  s'en  détacha  après  la  bataille  de  Leipzig,  1S13,  et  ob- 
tint du  congrès  de  Vienne,  lS15,le  titre  de  grand-duc.  \V.  l'art. 
nreeed  ¥..  9.  et  C.  II. 

mecklembourg  (Albbrt  de),  roide  Suède,  f.  A 
MECKLEMEOURG  I Adolpiir-Krkdkric  de),  fils  aine  de 
Jean,  duc  de  Mecklembourg,  lui  surcéda  dans  le  duché  de 
Schwerin  en  1592,  se  déclara  pour  l'électeur  palatin  Frédé- 
ric V  contre  l'Autriche,  au  début  de  la  guerre  de  Trente  ans, 
fut  dépouillé  de  ses  Etats  par  Wallenslriii.  rétabli  par  le  roi 
de  Suède  Gustave-Adolphe,  prit  la  direction  des  affai: 
le  comté  de  Gustrow  après  la  mort  de  Jean-Albert,  dont  le 
fils  était  mineur,  fit  fleurir  l'agriculture  et  l'industrie,  et  mou- 
rut en  HS8. 

MECQUE    LAi.  anc.  ilacoraba,  v.  d'Arabie,  ch.-l.  du 
la ■rif.it  de  son  nom,  dans  l'Hedjaz,  à  90  kil.  S.-E.  de 
Djedda.  qui  lui  sert  de  port  de  commerce  sur  la  mer  : 

J  kil.  S.  de  Médine;  par  81"  88'  lal.  N.,  et 
long.  B.  ;  15,000  hab.  environ.  Patrie  de  Mahomet:  c'est  une 
i  te  pour  les  musulmans.  Le  pèlerinage  en  est  prescrit 
à  tout  mahométan,  au  moins  une  fois  en  sa  vie.  La  Mecque 
est  bien  batte  ;  on  y  voit  de  belles  mosquées,  dont  la  plus  cé- 
lèbre est  la  Caaba  (V.  ce  mot),  aux  environs  de  laquelle  est  le 
puits  de  Zcmzem,  où  Agar  puisa,  dit-on,  de  l'eau  pour  Ismael. 
Trois  bastions  la  protègent.  Les  lin 

procher  qu'à  une  distance  de  30  à  40  kil.  Foire  importante  de 
douze  jours  au  mois  de  juillet,  à  l'époque  du  grand  pèleri- 
ni  amène  40,000  pèlerins,  portant  120  millions  de  fr. 
en\  ii  on  de  marchandises.  La  Mecque  et  tout  le  rhérifat  de  son 
nom  {Belad-EI-Aram.  pays  sacré  .  gouvernésauj.  par  un  grand- 
ohérif,  sous  la  souveraineté  de  la  Turquie,  furent  d'abord  pris 

i  ir  Mahomet,  puis  ils  passèrent  aux  Koraïrhr 
cendanls  du  Prophète,  et  successivement,  pendant  le  moyea 
Age.  aux  Ismaéliens  occidentaux,  aux  Fatimites  el  aux  Turcs. 
La  secte  des  Wahabitcs  s'en  ei 
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le  pays  fut  repris  sur   eux  par  Ibrahim-Pacha,   au  nom 
de  son  père  Méhémet-Ali,  qui  l'occupa  jusqu'en  1841. 

MEDA  (Charles-Asdre)  était  simple  gendarme  en  1794, 
et  contribua  au  succès  de  la  journée  du  9  thermidor;  chargé 
d'arrêter  les  proscrits  à  l'hôtel  de  ville,  il  cassa  la  mâchoire  à 
Robespierre  d'un  coup  de  pistolet.  Il  reçut  de  l'avancement 
pour  sa  conduite  dans  cette  fameuse  journée,  devint  capi- 
taine, fit  ensuite  les  guerres  du  Consulat  et  de  l'Empire,  de- 
vint chef  d'escadron,  1807,  colonel  et  baron,  1808,  et  mourut 
de  brigade  en  1812.  Son  vrai  nom  était  Brunet  de 

LA  JOBAUDI 

MEDAILLONS.  On  désigne  ainsi  en  numismatique  des 
médailles  de  module  sensiblement  supérieur  au  module  ordi- 
naire et  qui  furent  frappés  surtout  à  partir  d'Hadrien  en  sou- 
venir d'un  grand  événement  soit  contemporain  soit  passé  ; 
pendant  le  Bas-Fmpire.  le  prince  les  distribuait  dans  des  oc- 
casions solennelles  comme  des  marques  de  dignité. 
FtrrhnT.  /<-i  VidnIUona  de  l'rmp.  romain,  1878.  G.  L.-G. 

MEDALGICUS  PAGUS,  nom  anc.  des  Mauges. 
MKDARD  (Saint),  né  en  457  à  Salency,  près  de  Noyon, 
m.  en  .Via,  fut  élu,  en  530,  évèque  d'Augusta  Veromanduo- 
rum,  que  l'on  conjecture  être  auj.  Saint-Quentin,  et,  après 
la  destruction  de  sa  ville  épiscopale  par  les  Barbares,  trans- 
féra son  siège  a  Noyon.  Chargé,  en  outre,  de  l'administration 
du  diocèse  de  Tournay,  il  obtint  par  ses  vertus  une  grande 
con«idération  auprès  du  roi  Clotaire  Ier.  Il  fonda  à  Salency 
l'institution  du  couronnement  de  la  Rosière.  (V.  ce  mot.)  Les 
reliques  de  ce  saint  furent  transférées  à  Soissons  dans  l'ab- 
baye qui  prit  son  nom.  Fête,  le  8  juin. 

MEDEAH,  t.  forte  d'Algérie,  ch.-l.  d'une  subdivision  mi- 
:  .ru  le  dép.  et  à  90  Ml.  S.-S.-O.  d'Alger,  près  du  col 
13,506  hab.  dans  la  commune,  dont  2,500  Eu- 
.  Marché  important  pour  les  laines,  les  céréales  et  les 
bestiaux.  Culture  de  la  vigne.  Forêts  de  pins.  Ruines  romai- 
nes. Anc.  résidence  desbeysde  Titery.  Prise  par  les  Français 
en  1830,  et  occupée  définitivement  en  1810  par  le  maréchal 
Valée.  Une  justice  de  paix  y  fut  établie  en  1849,  et  un  com- 
missariat cii  Depuis  1851,  Médéab  a  été  érigée  en 
cornu                    -I  devenue  s. -préf.  en  1858.  B. 

MEDECINE    Écolb  de).  L'École  de  médecine  de  Paris 
■  n   1769,  sur  l'emplacement  du  collège  de  Bour- 

gogne, fiondouin  en  fut  l'architecte.  Le  plan  du  monument, 
dans  un  quadrilatère  irrégulier  d'une  superficie  de 
8,767  m.,  était  fort  habilement  conçu  ;  l'architecture  se  dis- 
tingue par  l'accord  des  proportions  et  par  un  style  par  et  cor- 
oie  était  depuis  longtemps  devenue  insuffisante. 
Deux  nouveaux  bâtiments  ont  été  ajoutés  à  l'ancien  :  l'un  au 
N.,  avec  une  belle  façade  sur  le  boulevard  Saint-Germain; 
l'autre  au  S.,  séparé  du  précédent  par  la  rue  de  l' Picole  de 
ndant  jusqu'aux  rues  Racine  et  Monsieur- 
le-i  C.  D— y. 

Médecine    K<  "ir*.  de).  V.  Écoles. 
MEDECINS  DU  ROI.  Dès  les  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie française,  il  y  eut  des  médecins  attachés  à  la  maison 
des  rois;  Clovis  en  eut,  et,  pour  la  lrc  race  seulement,  on 
compt'     I  as  des  rois  de  France.  Bans  ce  temps-là  et 

le,  on  les  appelait  physiciens.  On  croit  que 
■ede  Ier  médecin  du  roi  fut  créée  sous  Charles  VIII; 
i  Révolution.  Ce  médecin  avait,  au  moins 
aux  xvir  et  x\i;ir  ilècles,  l'inspection  générale  sur  le  service 
u  roi;  la  surveillance  de  tous  les  mé- 
-et  apothicaires  du  royaume  ;  l'intendance 
;  la  surintendance  de  tous  les  jardins 
■  eaux  minérales  du  royaume.  Sous 
•  ■■  roi,  lourà  tour  de  service 

par  q  .-.  •  du  prince.  Leurs  charges  étalent  vénales, 

ndanl  elle-  i 

P  :  e.ir  les  gages  en  étaient  fort 

quittait  rarement;  les  plus  favorisés 

aboi  prirent  fin  en 

i  hargedemédf  rin  du  roi  cessa  de  se  vendre. 

MEDEE.  .     tide,  et  de  la  magicienne 

.  .n  pour  Jason  (V.  ce  mot),  qui 

Venait  avec  le»  Argonaute»  ;  Y.  rc  mnl ,  pour  enlever  la 

i  iis  celte  entreprise, 

mit  Éson,  son  beau-père, 

d'iolcos, 

rger,  dans  l'espoir 

^^^^■tailauesi  rajeuni.  Abandonte  >»eou  Glatiré, 

■  i  sa  rivale  et 

avait  eus  4e  Jason.  et 
; 

'  -  '  <ir  assurer  le 

qui  la 
, 
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rendit  le  pouvoir  à  .-Eétès  dépossédé  ;  selon  les  autres,  elle  fit 
régner  Jason,  avec  qui  elle  s'était  réconciliée.  L'histoire  de 
Médée  a  fourni  des  sujets  de  tragédie  à  Euripide,  Sénèque, 
Corneille,  Longepierre  et  M.  Legouvé. 

V.  Pyl,  de  Medc.v  fabula,  1859. 

MEDELETENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  Mélanthois. 

MEDELICRJM ,  nom  latin  de  Melk. 

MEDELLIN,  anc.  Meleltinum,  v.  d'Espagne  (Estrama- 
dure),  prov.  de  Badajoz,  près  de  la  rive  g.  du  Guadiana; 
1,246  hab.  Comm.  de  laines.  Cette  ville  fut  fondée  par  Q.  Cé- 
cilius  Métellus.  Le  28  mars  1809,  12,000  Français,  comman- 
dés par  le  maréchal  Victor,  y  battirent  36,000  Espagnols.  Pa- 
trie de  Fernand  Cortez,  dont  on  voit  encore  la  maison. 

médelxin,  v.  de  la  rép.  de  Colombie,  située  dans  l'État 
d'Antioquia,  à  53  kil.  S.  d'Antioquia,  225  N.-O.  de  Bogota  ; 
16,000  hab.  Collège.  Récolte  de  café. 

MEDELPAD,  anc.  contrée  de  Suède,  dans  le  Norrland. 
On  la  divisait  en  Medelpad  septentrional,  ch.-l.  Sundwall, 
et  Medelpad  méridional,  ch.-l.  Touna.  Réunie  à  l'Anger- 
mannland,  elle  forme  auj.  le  lân  de  Wester-Norrland. 

MÉDENBLICK,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Hollande  sep- 
tentrionale), bon  port  sur  la  côte  O.  du  Zuyderzée;  2,172  hab. 
Comm.  de  fromages  et  de  bois  de  construction.  Restes  du  châ- 
teau de  Radbod,  duc  des  Frisons.  Les  habitants  de  cette  ville 
furent  les  premiers  Hollandais  qui  entreprirent  le  voyage  de 
la  Guinée. 

MÉDERIC  (Saint).  V.  Merrt. 

MEDES,  peuple  indo-européen  qui  formait  avec  les  Per- 
ses le  gros  de  la  famille  iranienne.  Originaires  du  plateau  de 
Pamir,  ils  s'étaient  d'abord  cantonnés  dans  la  Sogdiane  et  la 
Margiane;  mais,  chassés  par  les  incursions  des  nomades,  ils 
vinrent  en  Bactriane,  puis  dans  le  Niçaya  (le  Nisseade  Strabon), 
d'où  ils  pénétrèrent  sur  le  plateau  iranien.  Ils  s'établirent 
dans  la  région  qui  s'étend  entre  la  mer  Caspienne  et  les  monts 
Khoatras  et  Zagros,  tandis  que  les  Perses  se  fixaient  plus  au 
sud  jusqu'au  golfe  Persique.  Le  pays  des  Amadaï  ou  Uaiai 
(Mèdes),  qui  d'après  la  légende  fut  conquis  par  Sésoslris,  par 
Ninus  et  par  Sémiramis,  subit  en  effet  le  joug  de  l'empire  as- 
syrien jusqu'au  vu0  siècle  av.  J.-C,  où  les  tribus  se  consti- 
tuaient en  corps  de  nation,  non  sous  Deïokès  ni  sous  Phraor- 
tès,  comme  le  prétend  à  tort  Ctésias  (ces  deux  personnage! 
sont  fabuleux),  mais  sous  Kyaxarès,  vers  632.  Kyaxarès,  vé- 
ritable fondateur  de  l'empire  mède,  envahit  l'Assyrie  et  mit  le 
siège  devant  Ninive,  dont  il  allait  s'emparer,  lorsqu'il  fut  rap- 
pelé dans  ses  États  par  l'invasion  des  Scythes,  qui  exercè- 
rent leur  domination  sur  les  Asiatiques  de  634  a  627.  Dès 
qu'il  les  eut  chassés  de  la  Médie ,  il  marcha  de  nouveau 
contre  l'Assyrie  :  trahi  par  le  gouverneur  de  Babylone, 
sur  lequel  il  comptait  pour  résister,  le  roi  Assour-édil-ilani 
s'enferma  dans  Ninive  et  se  brûla  dans  son  palais  plutôt 
que  de  tomber  vivant  entre  le*  mains  de  ses  ennemis.  625. 
Ninive  détruite  et  l'empire  assyrien  tombé,  Kyaxarès  enga- 
gea avec  les  Lydiens  une  lutte  qui  ne  se  termina  qu'au  bout 
de  six  ans  et  par  un  traité  de  paix  délimitant  les  frontières  de 
la  Lydie  et  de  la  Médie,  traité  conclu  sous  la  médiation  du 
nouveau  roi  de  Babylone,  Nabou-bal-nns<our  (Nahopolassar) 
610.  Dès  lors,  Kyaxarès  renonça  à  la  guerre,  mais  lorsqu'il 
mourut,  l'empire  qu'il  avait  fondé  s'étendait  du  désert  d'Iran 
à  la  rive  orientale  de  l'Ilalys.  Son  successeur  fut  A/idahak 
(l'Astyage  des  Grecs),  qui  soumit  les  Cadusiens  et  eut  peut- 
être  maille  à  partir  avec  le  roi  arménien  Dikran.  de  la  dy- 
nastie des  Maïciens.  Mandane.  fille  d'Azidabak,  épousa  un  des 
vassaux  de  son  père,  Kambonzia  [•*,  roid  .  dont  elle 

eut  un  fils  nommé  Kourous  (Cyrus).  Celui-ci,  élevé  à  la  cour 
d'Ecbatane,  s.'  oonvainquil  heure  que  l'humeur 

belliqueuse  des  Aryens  de  Médie  avait  été  profondément  rer 

froidie  par  I  que  de  leur  roi.  Il  ré>olut  donc  de 

renverser  son  grand-père,  et  il  y  réussit.  Telle  est  du  moins 
la  substance  du  ré<  Il  d'Hérodote  :  mais  les  inscriptions  réi 
ment  déchiffrées  on)  prouvé  que  Kourous,  qui  fut  le  premier 
roi  des  Mèdes  et  des  P<  rses  >■  unis,  était  issu  de  la  famille 
et  qu'il  avait  régné  en  Susianc  avant 
te  fbndei   Y nnpirc  pcrir, .  (F.  l'KRSB.)  M.  P — T. 

MEDFORD,  v.  tel   fttatt-Unil  (Massachusetts),  sur  la 
.  dois  la  b. ne  de  Massai  bu  ,eits; 
7,573  hab    l'dit  port  ;  chantiers  de  construction» 

MEDHURST  (Waltkr-Huitot),  sinologue  angines,  né» 
Loii-I:  B,  B.  M    1 X r.7 ,  étudia  la  ih^' 

'■<•  de  menions  <  '  "■"* 

rinte,  alla  depuis  1822  prêchera  Java,  I  I 

vnmhutnirt 
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MEDIASCH  oc  MEDWISCH,  en  hongrois  Mnjyes,  v. 
forte  de  l'Autriche-Hoii  ;rie    Transylvanie),  sur  la  pli 

Gross-Kockel  ;  0,199  hab.  Recolle  de  vins.  Elle  donne  bon  nom 
à  un  district  du  pays  des  Saxons,  d'une  étendue  de  650  kil. 
carr.,  i'l  peuplé  do  39,821  hab. 

MEDIASTINUS,  esclave  employé  chez  les  anc.  Romains 
aux  |i  u-  bas  offices,  soit  à  In  ville,  s<»i t  à  la  campagne. 

MÉDIATISATION,  MEDIATISE,  ban-  l'anc.  empire 
germanique,  tout  prince  souverain  qui  cessait  de  dépendre 
immédiatement  de  l'empereur,  c'est-à-dire  de  l'avoir  pour  su- 
zerain direct  et  unique,  tombait  sous  l'autorité  du  souverain 
territorial  dans  les  Etats  duquel  il  était  enclavé.  Il  descendait 
du  rang  de  prince  régnant  à  celui  de  sujet  privilégié,  conser- 
vant la  basse  et  moyenne  justice,  la  police  forestière  et  rurale, 
les  droits  exclusifs  de  pèche,  de  chasse,  de  pâturage,  d'ex- 
ploilation  des  mines,  toutes  les  redevances  féodales,  les  pro- 
priétés personuelles  et  le  droit  de  n'être  jugé  que  par  ses  pairs. 
Cette  transformation  B'appelail  médiatisation.  —  Après  la  dis- 
solution de  l'anc.  empire  d'Allemagne,  en  1806,  les  princes 
qui  refusèrent  d'entrer  dans  la  Confédération  du  Rhin  ou  qui 
n'y  furent  pas  admis  par  Napoléon,  furent  médiatisés  D'autres 
en  grand  nombre  eurent  le  même  sort  lors  de  la  réunion  du 
congrès  de  Vienne,  en  1815.  Ils  conservèrent  cependant  quel- 
ques prérogatives,  qui  oui  été  presque  entièrement  abolies  en 

1848.  Ils  ont  gardé  seulement  le  droit  d'égalité  de  naissance 
avec  les  princes  des  maisons  souveraines  et  le  titre  d'allesse 
sérénissime  (Durch-laucht),  qui  leur  a  été  reconnu  parla  diète 
de  l'anc.  confédération  germanique  en  1825.  Il  n'y  a  pas  eu 
depuis  le  congrès  de  Vienne  de  médiatisation  proprement 
dite.  Cependant  la  condition  des  princes  de  Hohenzollern,  qui 
ont  renoncé  à  leurs  principautés  en  faveur  de  la  Prusse  en 

1849,  des  souverains  du  Hanovre  et  delà  Hesse-Cassel,  dé- 
possédés par  les  Prussiens  en  1866,  celle  du  prince  de  Wal- 
deck,  qui  a  cédé  en  1867  à  la  Prusse  l'administration  de  ses 
États,  ressemble  beaucoup  à  celle  des  princes  médiatisés. 
Mais  la  famille  royale  de  Hanovre  n'a  pas  accepté  cette  dé- 
chéance Le  roi  Georges  V  (V.  ce  nom)  et  son  fils  Ernest-Au- 
guste ont  toujours  protesté  contre  l'annexion  de  leurs  États 
à  la  monarchie  prussienne.       C.  D — y,  E.  S.  et  E.  D — y. 

MEDICI  (Giacomo),  général  italien,  né  à  Milan  en  1819, 
m.  en  1882,  prit  du  service  dans  l'armée  portugaise  en  1S36, 
fit  avec  l'armée  espagnole  les  campagnes  de  Catalogne,  de 
Valence  et  d'Aragon  contre  les  carlistes.  Il  partit  ensuite  pour 
l'Amérique  et  rejoignit  Garibaldi  à  Montevideo.  En  1848,  il 
revint  en  Italie  et  prit  part  à  la  guerre  contre  l'Autriche  à  la 
tête  d'une  compagnie  de  volontaires.  Après  la  défaite  de  No- 
vare,  il  se  rendit  à  Rome  et  servit  sous  les  ordres  de  Gari- 
baldi, qui  le  nomma  lieutenant-colonel.  Il  reçut  2  blessures, 
et,  à  la  chute  de  Rome,  se  réfugia  à  Gènes,  où  il  resla  jus- 
qu'en 1859.  Cavour  l'employa  à  l'organisation  des  chasseurs 
des  Alpes  et  lui  conféra  la  croix  d'oflicier  de  l'ordre  militaire 
de  Savoie  En  1860,  Medici  commanda  le  corps  de  4,000  hom- 
mes qui  alla  soutenir  les  Mille  débarqués  à  Marsala.  Après  la 
prise  de  Messine,  il  fut  nommé  lieutenant  général,  puis  com- 
mandeur de  l'ordre  des  Saints-Maurice-et-Lazare.  En  1862,  il 
refusa  de  se  joindre  à  la  tenlative  de  Garibaldi,  qui  échoua  à 
Aspromonte.  En  1863,  il  devintcommandantde  IaVIc  division 
militaire,  puis  premier  aide  de  camp  du  roi  Victor-Emmanuel 
et  conserva  ses  fonctions  auprès  du  roi  Humbert.  Il  avait  reçu 
le  liire  de  marquis  de  Vascello. 

MEDICINA,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bologne; 
12,229  hab.  surtout  agriculteurs. 

MEDIGIS  (Famille  de),  célèbre  famille  florentine,  d'ori- 
gine bourgeoise  que  l'on  fait  remonter  au  gonfalonier  Evrard 
1311  Son  véritable  nom  est  Itidici.  Elle  a  fourni  un  grand 
nombre  de  personnages  illustres.  Les  plus  connus  sont  : 

MEDicis  (Sylvestre  de)  avait  obtenu,  par  ses  ri. 
acquises  dans  le  commerce,  une  grande  influence  sur  le  peuple, 
Il  fui  gonfalonier  en  1378,  souleva  le  peuple  contre  la  famille 
noble  des  Albizzi,  mais  fut  renversé  en  1381,  et  relégué'  a  M  — 
dène.  —  Son  fils  Jean  fut  aussi  gonfalonier  de  Florence  en 
1421.  et  mourut  en  1429. 

MEDICIS  iCosme  db)  ,  dit  l'Ancien,  né  en  1389,  m.  en  1464, 
surnommé  le  l'ère  (le  lu  patrie  pour  avoir  nourri  le  peuple  pen- 
dant une  famine,  succéda,  en  1429,  à  son  père  Jean  de  Médi- 
eis  .lins  la  charge  de  gonfalonier  de  Florence,  protégea  les 
les  sciences  et  les  arts,  fut  exilé  en  1433  par  l'influence 
des  Albizzi,  mais  reprit,  dès  l'année  suivante,  une  autorité 
presque  absolue,  dont  il  n'usa  que  pour  le  bien  de  son  pays,  n 
1er  en  Orient  beaucoup  de  manuscrits  précieux,  éleva 
de  nombreux  monuments  dans  Florence,  commença  la  blblio- 
I île  l.iturenliciinc,  et  fonda  une  Aeadémic  pour  l'ensei- 
gnement de  la  philosophie  platonicienne. 

Conni   14  i       i        e  i  oj.  in-io.     b. 

Médius  (Pierre  1«  de),  lils  du  précédent,  né  en  1414, 


m.  en  1469,  commença  d'administrer  les  affaires  à  Florence 
en  li'ii,  protégea  les  lettres  et  les  arts,  mais  mécontente 
beaucoup  de  citoyens  en  réclamant  l'argent  que  son  père 
leur  avait  piété,  et  en  mariant  son  fils  Laurent  avec  une  fille 
de  la  famille  noble  des  Orsini.  11  faillit  être  victime  de  deux 
complots,  1466-67.  B. 

médicis  (Laurent  de)  ,  dit  le  Magnifique,  filsdu  précédent, 
né  en  1448,  m.  en  1492,  exerça  l'autorité  dans  Florence,  con- 
jointement avec  son  frère  Julien,  1469-78.  II  prit  un  grand 
empire  sur  ses  concitoyens  par  son  éloquence  entraînante, 
la  franchise  et  la  noblesse  de  son  caractère,  le  charme  de 
ses  manières  et  sa  générosité  sans  bornes.  La  prise  de  Vol- 
terra,  qui  s'était  révoltée  en  1472,  révéla  en  lui  des  talent» 
militaires.  Cependant  le  pape  Sixte  IV,  ennemi  des  Médicis, 
engagea  le  roi  de  Naples  Ferdinand,  le  comte  d'Urbin,  plu- 
sieurs seigneurs  de  la  Romagne  et  la  ville  de  Sienne  à  entrer 
dans  une  ligue  contre  Florence  ;  un  complot  fut  tramé  par  les 
familles  des  Pazzi  et  des  Salviati.  Les  conjurés  assassinèrent 
Julien  dans  la  cathédrale  pendant  la  messe.  1478;  Laurent 
réussit  à  s'échapper,  appela  le  peuple  aux  armes,  et  vengea 
la  mort  de  son  frère  sur  les  principaux  conjurés;  François 
Salviati,  archevêque  de  Pise,  fut  pendu.  Victorieux  de  ses  en- 
nemis près  du  lac  de  Pérouse,  mais  battu  à  Poggibonzi.  Lau- 
rent détacha  de  la  ligue  le  roi  de  Naples,  une  descente  des 
Turcs  à  Otrante,  1481,  et  la  mort  de  Sixte  IV,  1484,  le  déli- 
vrèrent de  tout  péril.  Il  aima  et  cultiva  les  lettres,  honora  de 
ses  bienfaits  et  de  son  amitié  Pic  de  la  Mirandole,  Ange  Poli- 
tien,  Michel-Ange,  etc.  Les  prédications  de  Savonarole  (V.  ce 
nom)  et  les  agitations  du  parti  démocratique  troublèrent  ses 
dernières  années.  Il  a  laissé  des  Poésies,  les  unes  religieuses, 
les  autres  badines,  remarquables  par  la  grâce  et  l'élégance  du 
style,  et  qui  dénotent  un  grand  poète.  Elles  ont  été  publiées 
en  1763,  Bergame,  par  l'abbé  Serassi,  et  réimp.  à  Florence 
en  1825,  4  vol.  gr.  in-4°.  Laurent  le  Magnifique  laissa 
3  fils  :  Pierre  et  Julien,  qui  lui  succédèrent,  et  Jean,  qui  fut 
pape  sous  le  nom  de  Léon  X  ;  ainsi  qu'un  neveu,  Jules,  pape 
sous  le  nom  de  Clément  VU. 

V.  Fabroni,  Lnureiiii'i  tfedicU  .Vngnifici  VU*,  Pise.  l"S4,  2  vol.  :  W. 
Roseoê,  Vie  de  Laurent  de  Médicii  (en  anal.),  trad.  en  franc.  P»r  Thu- 
rot,  1793.  2  vol.:  Penens,  Hisl.  de  Florence.  ft. 

MÉDICIS  (Pierre  II  de),  fils  de  Laurent  le  Magnifique,  lui 
succéda  dans  l'administration  de  Florence  en  1  192,  mais  ne 
fit  preuve  que  d'incapacité.  Lors  de  l'invasion  de  Charles  VIII, 
roi  de  France,  en  Italie,  1494,  il  laissa  prendre  Favizzano  et 
Sarzana,  se  rendit  au  camp  du  vainqueur  pour  traiter  de  la 
paix,  céda  encore  Sarzanello,  Pietra-Santa,  Pise,  Livourne. 
et,  de  retour  à  Florence,  fut  chassé  par  les  habitants  indignés, 
Il  vécut  à  Bologne  et  à  Venise,  tenta  inutilement  par  trois  fois 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  1496-97-9S,  ne  réussit  pas  mieux 
avec  l'appui  de  César  Borgia,  1501,  suivit  quelque  temps  les 
troupes  françaises  dans  le  royaume  de  Naples,  assista  à  la  dé- 
faite du  Garigliano,  1503,  chercha  à  fuir  sur  une  galère  trop 
•.  fil  naufrage  en  vue  de  Gaéte  et  périt.  B. 

médicis  (Jclien  de),  3e  fils  de  Laurent  le  Magnifique,  né 
en  li7s.  m.  en  1516,  suivit  son  frère  Pierre  II  en  exil  en 
1492,  fut  ramené  à  Florence  et  placé  à  la  tète  du  gouverne- 
ment parle  pape  Jules II  en  1512,  abdiqua,  l'année  suivante, 
en  faveur  de  son  neveu  Laurent  II,  épousa,  en  1515,  une 
princesse  de  Savoie,  tante  de  François  Ier,  roi  de  France,  et 
reçut  i  cette  occasion  le  titre  de  duc  de  Nemours.         B. 

MÉDICIS  Laurent  II  de  .  né  en  1492.  m.  en  1519,  suivit 
Pierre  II  en  exil,  rentra  à  Florence,  en  1512,  avec 
son  oncle  Julien,  qui  lui  remit  ses  pouvoirs  l'année  suivante, 
et  se  renditodieux  par  son  despotisme.  Léon  X.  qui  .tait  aussi 
son  oncle,  lui  donna,  en  1516.  le  duché  d'Urbin,  enlevé  à  la 
famille  de  la  Hovére.  Du  mariage  de  Laurent  II  avec  Made- 
leine de  La  Tour-d'Auvergne  naquit  Catherine  de  Médicis. 

B. 

MÉDICIS  (Jean  de),  dit  le  Grand  Diable  ou  Jean  des  Bandes 
noires,  descendant  de  Laurent,  frère  de  Cosme  l'Ancien,  né 
en  i  i  18,  m.  on  1526,  fui  empl  iyé  par  le  pape  Léon  X  à  sou- 
mellre  les  petits  tyrans  de  la  Marche  d'Ancône,  servit,  en  1581, 
la  république  florentine  contre  le  duc  d'Urbin,  combattit  les 
Français  en  Lombardie  dans  la  campagne  de  1584,  commit 
d'horribles  cruauté-  ggio  et  à  Biagrasso  avec  les 

qu'il  commandait,  el  reçut  près  de  Mantoue  une  bles- 
sure mortelle.  B. 

MÉDICIS  (Jean  db).  1'.  LÉON  X. 

MÉDICIS  (JOLES  DE).  V.  Cl  1  MENT  VII. 

médicis  (Catherin!--  ui  .  r  iue  de  France.  (V.  Catherine.) 
médicis  (Alexandre  di  .  lils  naturel  de  Laurent  IL  ou, 
selon  d'autres,  de  Jules  de  Médicis  (depuis  Clément  VIP.  fut 
Imposé  comme  chef  à  FI  irence,  en  1530,  par  les  trou]. 
nies  de  Clémenl  Vil  el  de  Charles-Quint.  Il  exerça  la  tyrannie, 
prit  le  titre  de  duc  en  1532.  désarma  le  peuple,  éleva  une  for- 
teresse pour  dominer  la  ville,  fit  empoisonner  son  cousin  le 


MÉD 


1857 


MÉD 


cardinal  Hippolyte,  et  se  souilla  des  plus  honteuses  débauches. 
Il  épousa  Marguerite  d'Autriche,  fille  illégitime  de  Charles- 
Quint,  n'en  eut  pas  d'enfant  et  ne  laissa  qu'un  fils  naturel, 
nommé  Julien.  En  153T,  Alexandre  fut  assassiné  par  Loren- 
zino  de  Médicis,  descendant  de  Laurent,  frère  de  Cosme  de  Mé- 
dicis,  et  arec  lui  s'éteignit  la  postérité  directe  de  Cosme.     B. 
MÉDICIS  vLe  cardinal  Hippolyte  de),  fils  naturel  de  Julien 
de  Médicis,  duc  de  Nemours,  né  à  Crbin  en  1511,  m.  en  1535, 
fut  revêtu  de  la  pourpre  en  1529.  Il  eût  été  mis  à  la  tête  du 
•  nement  de  Florence  en  1530,  si  son  cousin  Alexandre 
no  lui  eût  été  préféré  par  le  pape  Clément  VII.  Sa  maison,  à 
devint  l'asile  des  Florentins  qui  fuyaient  la  tyrannie. 
Alexandre  le  fit  empoisonnera  Itri.  B. 

MÉDICIS  (Cosme  Ier  de),  dit  le  Grand,  1"  grand-duc  de  Tos- 
1519  de  Jean  de  Médicis  {le  Grand  Diable),  m.  en 
1574,  futélevéau  pouvoir  en  1537,  après  le  meurtre  d'Alexan- 
dre de  Médicis.  Il  se  défit  de  ceux  même  qui  avaient  contribué 
à  sa  fortune,  acheta  la  protection  de  Charles-Quint  en  pér- 
it qu'il  mit  des  garnisons  à  Florence,  à  Pise  et  à  Li- 
vourne,  et  épousant  Éléonore  de  Tolède,  fille  du  vice-roi  de 
Naples,  de  la  maison  des  ducs  d'Albe  ;  il  supprima  les  magis- 
tratures républicaines,  ruina  le  commerce  en  s'en  attribuant  le 
monopole,  se  fit  céder  Sienne  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
introduisit  en  Toscane  les  tribunaux  de  l'Inquisition,  et  obtint 
du  pape  Pie  V,  en  1569,  le  titre  de  grand-duc.  Ce  fut  lui  qui 
institua  en  1562  l'ordre  de  Saint-Étienne.  On  lui  doit  aussi  le 
cernent  de  l'université  de  Pise  en  1543.  Il  ouvrit  au 
public  la  bibliothèque  Laurentienne  en  1548.  B. 

médicis  (François  de),  2e  grand-duc  de  Toscane,  fils  et 
leur  du  précédent,  1574-87,  fut  associé  au  pouvoir  par 
re  dès  1561,  et  le  surpassa  encore  par  ses  vices.  Il  se 
i  à  Philippe  II,  obtint  de  l'empereur  Maximilicn  II  qu'il 
lui  confirmât  le  titre  de  grand-duc,  accabla  le  peuple  d'impôts, 
vendit  la  justice,  et  s'enrichit  par  la  confiscation  des  biens  des 
grandes  familles.  Vivant  dans  son  laboratoire  de  chimie,  il 
abandonna  le  soin  des  affaires  à  ses  ministres  ou  ses  favoris, 
et  se  laissa  dominer  par  une  intrigante  de  Venise,  Bianca  Ca- 
pello  (V.  ce  nom),  qu'il  finit  par  épouser.  Du  moins,  il  prit  rang 
parmi  les  protecteurs  des  lettres  et  des  arts  :  il  fonda,  en  1580, 
!>re  galerie  de  Florence,  et  vit  se  former  l'Académie 
délia  Crusca.  [Y.  ce  mol.)  Il  fut  le  père  de  Marie  de  Médicis. 

B. 
médicis   Ferdinand  Ier  de),  frère  du  précédent,  né  en 
IH1,  m.  en  1609,  était  cardinal  en  1587,  quand  il  fut  élevé 
au  rang  de  grand-duc,  et  renonça  aux  ordres  sacrés 

pour  épouser  Christine,  fille  de  Charles  II  de  Lorraine 
et  petite-fille  de  Catherine  de  Médicis.  Il  remit  les  lois  en  vi- 
gueur, fit  refleurir  le  commerce,  l'agriculture  et  les  arts,  et 
.  Jules  Romain,  Galilée.  11  secourut 
Il  l'empereur  Rodolphe  II,  attaqué  par  les  Turcs,  et 
BenrirVconq  t  royaume  ;  il  s'employa 

l'absolution  de  ce  prince,  mais  se  sépara  de  lui, 

nce  eut  fait  la  paix  ave  le  duc  de  Savoie,  en- 

•  nce.  Sous  son  règne  Livourne  prit  de  l'impor- 

• 

médicis  Cosme  II  de),  4»  grand-duc  de  Toscane,  1609-21, 

ut  en  1590,  développa  la  marine  de  Florence, 

réprima  les  pirateries  des  Barbarcsqucs,  donna  des  secours 

aux  Druseï  contre  les  Turcs,  form  Dente    à 

Tyr  et  à  Sidon,  et  encouragea  tous  les  arts  de  la  paix.  Cosme  II 

fut  un  prince  bienfaisant  et  aimé  du  peuple. 

MÉDICIS    Fbbdinand  II  de),  5n  grand-duc  de  Toscane, 

t,  né  en  1610,  vécut  sous  la  tutelle 

de  sa  m  [u'en  1888.  Quand  il  gouverna 

seul,  il  se  fit  aimer  ,  et  sa  douceur,  mais  ne 

i  le  pape  s'emparer  du  duché 

■'.  11  fui  l'ami  de  Galilée, 

leViviani.  B. 

médicis  ■     m    m  db),  6°  grand-duc  de  Florence,  1670- 

il  (iible,  le  carac- 
,x.  Il  accabla  ses  Bujels  d'impôt*, 

on  faste  In- 
I     lia  XIV, 
•   lui  une  a\ 

,i  d'elle 
mourut  fii  1711.  m,  qui 

et  une  fille,  Anne,  qui  «'pou sa  Guillaume, 
B. 
>'■  Gaston),    7a   grand -duc 

. 

:  i  d'enfants. 

Ile  mouiui  ■  avec 


MÉDICIS  ^Marie  de).  V.  Marie. 

médicis  (Don  Louis,  chevalier  de),  duc  de  Sarto,  minis- 
tre d'État  napolitain,  né  à  Naples  en  1759,  m.  en  1S30,  des- 
cendait d'une  branche  cadette  de  la  famille  des  Médicis.  Des- 
tiné à  la  carrière  ecclésiastique,  il  obtint  pourtant  de  venir 
faire  son  droit  à  Paris,  de  1784  à  1787.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie en  1791,  le  roi  lui  confia  la  direction  générale  de  la  police, 
où  il  montra  son  aptitude  aux  affaires,  et  acquit  un  crédit  im- 
mense. Acton,  premier  ministre,  l'impliqua,  pour  le  perdre, 
en  1794,  dans  une  conspiration  républicaine.  Il  subit  une  dé- 
tention préventive  de  4  ans  dans  une  forteresse,  fut  mis  en 
jugement,  et  acquitté  malgré  les  intrigues  de  son  ennemi.  Lors 
de  l'invasion  française  de  1799,  il  refusa  de  prendre  part  au 
nouveau  gouvernement.  Ferdinand  IV,  après  son  retour,  le 
nomma  vice-président  du  conseil  des  finances,  1800,  où  il 
montra  une  haute  capacité.  Médicis  suivit  la  famille  royale 
dans  son  2e  exil,  1806,  devint  ministre  des  finances  en  1810, 
donna  sa  démission  l'année  suivante,  et  fut  envoyé  au  congrès 
devienne,  1815,  pour  y  réclamer  le  trône  de  Naples.  Après 
la  chute  de  Murât,  il  reprit  le  ministère  des  finances,  et,  dans 
ces  moments  difficiles,  fit  preuve  d'habileté.  Il  quitta  les  af- 
faires à  la  révolution  de  1820,  y  rentra  après  la  2°  restaura- 
tion de  Ferdinand  par  les  Autrichiens,  et  fut  à  la  fois  minisire 
des  finances,  des  affaires  étrangères  et  de  la  police.  Le  roi 
François  I"  le  conserva  près  de  lui;  il  suivit  ce  prince  à  Ma- 
drid, où  il  mourut. 

MEDIE,  Media,  auj.  Aderbaidjan  et  Irak-Adjcmi,  anc.  con- 
trée d'Asie  entre  l'Hyrcanie  au  N.,  l'Assyrie  à  l'O.,  la  Susiane 
au  S.,  la  Parélacène  et  l'Hyrcanie  à  l'E.  ;  divisée  en  Utile 
propre  au  S.,  ch.-l.  Ecbatane,et  Atropalénc  au  N.,  ch.-l.  Ga- 
zaca.  On  y  comprenait  aussi  quelques  tribus  nomades,  voi- 
sines de  la  mer  Caspienne,  les  Sapuri,  les  Gelœ,  les  Hardi,  les 
Pausici,  etc.  Le  sol  était  très  fertile,  excepté  à  l'E.,  où  s'éten- 
dait un  désert  sablonneux.  (V.  Médes.) 

MEDIMNE,  du  grec  mèdimnos,  mesure  grecque  de  capa- 
Ctté,  valant  52  lit.  01  c. 

MEDINA  ou  MANAMA,  v.  d'Arabie  (oman),  sur  la  côte 
N.-E.  de  l'île  de  Bahrein,  à  48  kil.  N.-E  de  Lahsa;  5,000  hab. 
Port  de  commerce. 

medina-celi,  Arbobriga,  Melhymna  Celia,  v.  d'Espagne 
(Vieille-Cas tille),  prov.  de  Soria,  sur  la  rive  g.  du  Jalon; 
1,201  hab.  Érigée  en  comté  par  Henri  II  en  faveur  de  Ber- 
nard, fils  naturel  de  Gaston  de  Foix,  et  en  duché  par  Ferdi- 
nand VI. 

MEDINA-DE-L.AS-TORRES ,  anc .JuliaConlributa,  Melhymna 
Turruim ,  v.  d'Espagne  (  Estramadure) ,  prov.  de  Badajoz  ; 
3,012  hab.  Antiquités  romaines. 

medina-del-campo  ,  Melhymna  campcstrh.v.  d'Espagne, 
(VieUle-CastiUe),  prov.  et  à  44  kil.  S.-S.-O.  de  Vall 
sur  le  Zapardiel;  5,296  hab.  (60,000  au  xvn<>  siècle 
vins.  Patrie  de  Ferdinand  \or  d'Aragon.  Défaite  de  Henri  IV 
par  les  Castillans  révoltés  en  1 467. 

MEDINA-DE-RIO-SECO ,  Melhymna  sicca,  Amallnhriqa ,  v. 
ne  (Vieille-Castillc),  prov.  et  a  31  kil.  N.-O.  de  Val- 
ladolid,  sur  le  Scquillo,  affl.  du  Douro;  4,77i)  hab.  Filatures 
de  laine;  fabr.  de  tissus.  Comm.  actif,  autrefois  beaucoup  plus 
important,  et  qui  l'avait  fait  surnommer  la  Petite  Inde.  Vic- 
toire du  maréchal  Bessières,  sur  les  Espagnols,  en  1808. 

MEDINA-SIDONIA  ,  Melhymna  Cahana,  v.  d'Espagne  (An- 
Cadix;  pop.  de  la  commune  :  12,397  hab. 
Titre  d'un  duché.  Fabr.  de  poteries.  Ruines  romaines. 

MEDINA-SIDONIA  ( Gaspar-Alonzo-  Pr.Rr.z  ni:  GUZMAN, 

\erneur  de  l'Andalousie,  quand  Jean  de 

■,  son  beau-frère,  se  mit  à  la  léte  de  l'insurrection  du 

Portugal  contre  l'Espagne,  en  1610.  A  son  exemple  et  d'après 

ses  sollicitations,  il  voulut  soulever  sa  province  et  se  rendre 

lant.  Le  complot  ayanl  été  dé<  ouvert,  il  fut  mandé  à 

Madrid,  avoua  sa  faute,  et  obtint  son  pardon,  à  condition  de 

i':renduel  le  duc  de  Bragance,  qui  n'accepta    point 

son  défi. 

MEDrNE,  en  arabe  Meimêt-SI-Nabi  la  ville  du  prophèle), 
i3S  kil.  N.-o.  de  La  Me<  - 

25"  20    lai.   N.,  et  37"  ï  II  I  >b.  La 

des  musulmans,  i 
hauts  de  30  rn.  cl  flanqués  de  40  tOUl 

met,  fuyant  di  _'2  et  y  mourut,  en 

;  gardé 
par  40  •  iK  d'Abou-B 

rende  si  >  i<  be  mosqui  e.  P  ■ 
ibomel  el  i 

MEDIIfE,  i 
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au  S.  du  (louve  et  delà  grande  ils.  A  Morfil,  a  100  kil.  K.  de 
Bakel,  1,000  kil.  de  Bainl  Loato.  Fondée  p  «  le  général  Fatd- 
herbe,  et  admirablement  défendue en  1857  par  Pan)  B 
tre  le  marabout  Kl  lladji.  Chemin  de  fer  projeté  entre  Médiae 
etBammakou,  enr  le  Niger.  (V.  sév 
MEDINET-  ABOU ,  *ge  de  la  Haute  Egypte,  en  face  de 
les  ruinai  de  l'ano.  Th  mot.) 

MÉDINET-EL-FAYOUM ,  anc.  CroCOdilopolii  et  ArtitWè,  Y.  de 

laMoyenne-Égypte,cb.-l.  delapror.di  i  ■  ■>>  >nm,  prësde l'âne. 
lis,  sur  le  canal  de  Joseph,  à  83  kil.  S.-S.-O.  du  Caire; 
6,500  nabi  environ.  Comm.  actif.  Embraneh.  du  chemin  d  i 
;         1 1  Bante-Égypte. 

MÉDINET-EL-NABI.  V.  Mf.DJNI'.. 

MEDIOBURGUM ,  nom  latin  de  MinnF.i.BOCRG. 

MEDIOLANUM,  v.  de  la  Gaule  Cisalpine,  Ch.-I.  des  In- 
subres,  fondée  par  les  Gaulois;  auj.  Milan.  —  v.  de  la  Gaule 
(Lyonnaise  III'*; ,  cli.-l.  di  -  Éburovices  ;  auj.  Erreur. 

—  v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  IIe),  ch.-l.  des  Santons;  auj. 
Saintes.  —  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  Ire),  chez  les  Bitnriges 
Cubi;  auj.  CMteou-Meillmt  ou  Mtylie*. 

MEDIOMATRICES ,  peuple  de  la  Gaule  (Belgique  Ire), 
entre  les  Trévires  au  N.  et  les  Leuques  au  S.  ;  ch.-l.  Uedwma- 
trices  ou  Divodurum,  auj.  Metz.  Leur  territoire  correspondait 
au  pays  Messin,  à  une  partie  des  Trois-Évùehés,  de  l'Alsace  et 
du  duché  de  Deux-Ponts. 

MEDIQUES  (Guerres),  guerres  que  les  Mèdes  et  les  Per- 
ses, sous  les  rois  Darius,  Xerxès  et  Arlaxerxès  Longue-Main, 
firent  à  la  Grèce  durant  la  lre  moitié  du  v°-  siècle  av.  J.-G.  Les 
instances  d'Hippias  pour  être  rétabli  dans  Athènes,  celles  des 
Aleuades  de  ïhessalie  pour  être  délivrés  d'adversaires  qui  les 
gênaient,  le  secours  donné  aux  Ioniens  rebelles  par  les  Athé- 
niens et  les  Érétriens,  qui  incendièrent  Sardes  en  500,  enfin 
la  puissance  même  de  la  Perse  qui,  maîtresse  de  l'Asie  et 
d'une  partie  de  l'Afrique,  voulait  étendre  sa  domination  en 
Europe,  furent  les  causes  principales  de  ces  guerres.  L'Ionie 
ayant  été  soumise,  une  flotte  persane  et  une  armée  de  terre, 
commandées  par  Mardonius,  se  dirigèrent  à  travers  la  Thrace 
vers  la  Grèce,  496.  Une  tempête  brisa  la  flotte  au  pied  du 
mont  Athos,  et  les  Thraces  assaillirent  l'armée  pendant  la 
nuit.  En  490,  Datis  et  Artapherne,  chefs  d'une  2e  expédition, 
vinrent  à  travers  la  mer  Egée,  soumirent  les  Gyclade.s,  ruinè- 
rent Èrétrie,  et  prirent  terre  en  Attique  ;  10,000  Athéniens  et 
1,000  Platéens,  grâce  aux  dispositions  savantes  de  Miltiade, 
gagnèrent  la  bataille  de  Marathon,  et  les  Perses,  après  une 
vaine  démonstration  pour  surprendre  Athènes  par  mer,  re- 
tournèrent en  Asie.  Miltiade  et,  après  lui,  Thémistocle  recon- 
quirent les  Cyclades.  Darius  préparait  sa  vengeance,  quand 
une  révolte  de  l'Egypte  et  la  mort  l'arrêtèrent,  485.  Xerxès 
reprit  ses  projets,  et  dirigea  contre  la  Grèce  une  armée  innom- 
brable. La  Thrace,  la  Macédoine,  l'Epire,  la  Thessalie  se 
soumirent;  malgré  l'héroïsme  de  Léonidas,  les  Thermopyles 
furent  franchies,  480  ;  Thespies  et  Platées  détruites,  et  Athènes 
incendiée;  mais  la  Hotte  grecque,  commandée  par  Eurybiade, 
et,  sous  ses  ordres,  par  Thémistocle,  avait  déjà  essayé  ses  forces 
au  combat  d'Artemisium;  la  flotte  perse  fut  battue  dans  le 
golfe  de  Salamine,  et  Xerxès  se  hâta  de  regagner  l'Asie.  L'an- 
née suivante,  Pausanias  et  Aristide  battirent  à  Platées  l'armée 
laissée  en  Grèce  à  Mardonius,  tandis  que  Xanthippe  el  I 
chide  écrasaient  à  Mycale  les  derniers  vaisseaux  des  Perses. 
Depuis  ce  moment,  les  Grecs  prirent  l'offensive  :  Pausanias 
s'empara  de  Chypre  et  de  Byzance,  475,  et  les  succès  de  Cimon 
assurèrent  le  triomphe  définitif  des  Grecs.  (V.  Cimon.) 

Weokleln,  die  Tradition  der  'iege,  1876  ;  Devanx,  Mémoire 

sur  les  guerres  médiques,  1876;  Gobineau,  Ristoin  des  /'<  rses,  1876; 
Itaiier.  ,  ,1881.  F— TCtS.  Re. 

MÉDITERRANÉE  (  Mita),  anc.  Medilerraaeiim  ou  lnter- 
num  mare,  ou  encore  Mare  no.itrum  (notre  mer)  des  Romains, 
mer  située  entre  l'Europe  au  N.,  l'Asie  à  l'E..  el  l'Afrique  au 
S.,  de  30°  a  46°  lat.  N.,  et  de  S°  long.  O.  à  34°  long.  E.;  en 
communication  avec  l'océan  Atlantique  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar, avi  c  la  mer  Noire  par  le  détroit  des  Dardanelles,  et 
■  i  la  mer  aou  je  parle  canal  de  Sues.  Su- 
p'  il.  è  987,000  kil.  carr.  Sa  plus  grande  longueur 

est  de  3,800  kil.  environ,  et  sa  plus  petite  Largeur  de  130, 
entre  la  Sicile  et  l'Afrique.  Elli  ,  que  se- 

ine chaîne  de  hauts-ronds  placée  à  une  profondeur  de 
■;  ;i  "l  brasses  :  l'un,  oriental,  entre  le  détroit  de  Malte,  les 
Dardanelles,  l'isthme  de  Sues;  l'autre,  occidental,  entre  les  dé- 
boîta d  el  de  Malte,  Les  détroits  de  Gibraltar,  de 
Malte,  di  telles  ''i  le  canal  de  sue/  son 
criie  mer,  La  Méditerranée  occidentale  baigne  les  , 

I  le  la  Tunisie,  de  l'Algérie 

et  du  Maro  sur  cette  nier  sont  :  Car- 

ne, eu  Espagne;  Port-Mahon,  dans  f fit 
ne;  Port-Vendres ,  Cette,  Marseille  el  Toulon,  en 
Lrourne,  Civita-Vecchla  et  Naples,  en  Italie; 


Tunis.  Alï'-r,  Oran  et  T  la  cote  d'AfriqU' 

très  a  l'E. 
el  de  Lérins  sur  les  côtes  de  Provence  ;  la  C 
la  Bardaigne,  la  Sicile  et  les  iles  de  Lipa: 
La  Méditerranée  occidentale  prend  les  noms  de  canal 
léares, •  igné  et  les  Baléares;  de  goUeda  L 

la  côte  de  France;  de  golfe  de  Gènes,  sur  I 

■  rbénienne,  comprise  entre  la  Corse,  la  Sardaigne,  la 
Sicile,  l'Italie  et  l'île  d'Elbe,  forme  un  grand  nombre  de  . 
entre  autres  celui  de  Naples,  et  les  détroits  de  Piombino,  de 
Bonifae;  lédilerranée  orientale  baiene  les 

côtes  de  la  Tunisie,  de  la  Sicile,  de  l'Italie,  de  l'Empire  aus- 
tro-hongrois, de  la  Grèce,  de  la  Turquie,  de  l'Asie  Mineure,  de 
la  Syrie,  de  l'Egypte,  de  Tripoli.  Les  ports  principaux 
sur  cette  mer  et  sur  les  mers  qu'elle  forme,  sont:  Tarente, 
Brindisi,  Ancône,  Venise,  Trieste,  Gorfou,  le  Pirée,  Saloni- 
que,  Smyrne  et  les  Echelles  du  Levant,  Port-Saïd  et  Alexan- 
drie. Les  îles  sont  :  les  iles  Ioniennes,  à  la  Grèce,  qui  comman- 
dent l'Adriatique  par  Corfou  ;  l'archipel  Ulyrien  à  l'Autriche  ; 
les  Cyclades  aux  Grecs;  Candie,  les  Sporades.  Rhodes  aux 
Turcs,  et  Chypre  aux  Anglais.  La  Méditerranée  orientale  porte 
différents  noms  :  mer  Ionienne,  entre  l'Italie  et  la  Grèce,  for- 
mant les  golfes  de  Lépante  et  de  Tarente,  et  communiquant 
avec  la  mer  Tyrrhénienne  par  le  détroit  de  Messine  et  avec  la 
mer  Adriatique  par  le  canal  d'Otrante;  mer  Adriatique,  entre 
l'Italie  et  la  Turquie,  terminée  au  N.  par  les  golfes  de  Venise, 
de  Trieste  et  de  Fiume;  Archipel,  entre  la  Grèce,  la  Turquie 
et  l'Asie  Mineure,  formant  les  golfes  de  Nauplie,  d'.v 
de  Salonique  et  de  Smyrne.  Sur  la  côte  d'Afrique,  on  remar- 
que les  deux  grands  golfes  de  la  Sidre  et  de  Gabès.  Les  ma- 
rées se  font  peu  sentir  dans  la  Méditerranée;  à  Venise,  elles 
dépassent  à  peine  un  mètre,  et  sont  d'un  demi-mètre  à  Alexan- 
drie; les  anciens  Grecs  les  avaient  remarquées  dans  l'Euripe. 
Les  principales  productions  de  cette  mer  sont  les  épon-- 
rie),  le  corail  (Bone  et  La  Calle),  et  l'ambre  gris  (sur  la  côte  E. 
de  la  Sicile).  Elle  reçoit  les  eaux  de  l'Océan  par  un  courant 
très  rapide,  auquel  elle  n'oppose  qu'un  contre-courant  à  une 
assez  grande  profondeur,  et  2  contre-courants  plus  faibles  à 
la  surface.  La  Méditerranée  est  généralement  un  peu  plus  sa- 
lée que  l'Océan  (3S  millièmes,  et  l'Océan  36  millièmes,  mais 
la  mer  Noire  n'a  plus  que  16  millièmes).  Elle  est  sujette  à  de 
grands  coups  de  vent  qui  viennent  de  l'intérieur  des  terres, 
et  rendent  la  navigation  difficile;  les  vents  du  N.-O.,  appelés 
parles  anciens  veut  i  tUsiens,  y  dominent  pendant  l  et 
fleuves  considérables  affluent  à  la  Méditerranée  :  l'Ébre,  le 
Rhône,  l'Arno,  le  Tibre,  le  Pô,  l'Adige,  le  Drin,  la  Narenta,  le 
Vardar,  la  Strouma,  la  Marilza,  le  Nil,  etc. 

Y.  Daussy.  Carte  générale  de  la  Méditerranée,  18V9 

Méditerranée,  nom  d'un  dép.  formé  en  Toscane  sous 
le  premier  Empire  français,  et  borné  à  l'O.  par  la  mer  Tyr- 
rhénienne. Ch.-l.  Livourne;  sous-préf.  :  Pi  se  et  Vol  terra. 

Méditerranée  arctique,  nom  sous  lequel  on  dési- 
gnait une  mer  formée  par  l'Atlantique,  et  qui  comprend  la  mer 
d'Hudson  et  la  mer  de  Baffin. 

Méditerranée  colombienne,  nom  donné  quelque- 
fois à  la  réunion  du  golfe  du  Mexique  et  de  la  mer  «. 
tilles. 

MÉDITRINALES,  Meditrinalia,  fête  de  la  dégustation  du 
vin  nouveau,  considéré  comme  remède  utile  à  la  tant 
les  anc.  Romains.  Elle  revenait  annuellement  le  5  des  nones 
d'octobre  (11  octobre). 

MEDIUS  JANUS.  7.  Jahob.  —  FIDIUS.  V.  Sakccs. 

MEDJERDAH,  anc.  Baywdti.  fl.  de  l'Afrique  septen- 
trionale, a  sa  source  dans  l'Atlas,  à  45  kil.  E.  de  Tehcssa.  ar- 
rose l'Algérie  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Tunis  à  Porto-Farina. 
Cours  d'environ  320  kil.  Il  reçoit  l'Oued  Mellae.  l'ouec. 
et  l'oued  Bou  Beurtma.  Ses  eaux  sont  mais  --uses. 

Y  Tin  ■  ■   mi. 

MEDJD30J,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Podolie)  ;  4,300 hab. 

MEDJIDIE.  Y.  Nu :ii\n. 

MEDLING    00    MEIDLING,  v.  de  l'Autriche-H 

\utriche),  4  15  kil.  S.-O.  de  Vienne;  6,S23  hab.  Baux 
s  et  bains. 

MEDOACUS,  nom  de  2  rivières  de  l'anc.  Vénétie  Italie 
septent)  -  major,  auj.  la  Brenla  ;  et  Mcdoacus 

niinor.  auj.  le  BucchiglUmt. 

MEDOC ,  pays  ù  -  v    ■„■/;.  anc.  pays  de  France  (Bordelais), 

maintenant  dans  le  dép.  de  la  Gironde,  entre  la  Garonne  et 

:  ch.-l.   Lesparre.   Il  était  divisé  en  B 

\      ' 'nts  vi'is  rouges,  dont  les  meilleurs  sont  ceux 

de  Cliàteau-Laftitte.  Château -Margaux  et  Château- Lalour. 

i  .  iols.) 
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Pâté  d  implétant  la  défense  du  fleuve 

pour  en  intercepter  le  pas 
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MÉDON,fils  de  Codrus,  roi  d'Athènes,  fut  le  1" archonte, 
1132  av.  J.-C,  et  cette  dignité  resta  dans  sa  famille  pendant 
12  ijénérations. 
MEDUANA,  rivière  de  la  Gaule  (Lyonnaise  IIIe);  auj.  la 

ne. 
MÉDULES,  Meduli,  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine  .&>), 
faisait  partie  des  Bituriges-Vivisques.  Son  pays  a  formé  plus 
tard  lf  Médoc. 

MEDULICUS  PAGUS,  nom  latin  du  Médoc. 
MEDULLI,  anc.  peuple  de  la  Maurienne,  habitait  la  par- 
tie de  la  vallée  qui  avoisine  Miolans,  localité  désignée  au 
sous  le  nom  de  Castrum  Mcdullum. 
MEDUNTA,  nom  latin  de  Mantes. 
MEDUSE,  l'une  des  trois  Gorgones,  n'était  pas  immor- 
nime  ses  sœurs.  Minerve,  à  qui  elle  voulut  le  disputer 
en  beauté,  changea  ses  cheveux  en  serpents;  sa  tète  pétrifiait 
quiconque  la  regardait.  Persée  coupa  la  tète  de  ce  monstre  à 
l'aide  d'un  miroir  où  il  la  voyait  sans  la  regarder  en  face.  Du 
sang  de  Méduse,  ou  de  son  union  avec  Neptune,  naquit  le 
-  ase. 
MEDVrEDITZA,  rivière  de  la  Russie  d'Europe,  affl.  du 
Don.  arro>e  le  gvt  de  Saratov  et  celui  des  Cosaques  du  Don. 
0  kil.  —  Un  affl.  du  Volga  porte  le  même  nom. 
MEDWAY,   Vaga,  riv.  d'Angleterre,  naît  près  d'East- 
ad  (Surrey),  et  se  jette  dans  la  Tamise,  à  Sheerness 
.  après  un  cours  de  1 10  kil.  Navigation  facile  et  impor- 
tante entre  Tunbridge,  Maidstone,  Rochester  et  Chatham. 
très  pittoresque. 
MEDWISCH,  v.  de  Transylvanie.  (V.  Mediasch.) 
MEE  (La),  Media,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Bretagne), 
où  était  Érce-en-Mée  (Ule-et- Vilaine). 

MFr.r.  .ii  ,\  .  peintre  flamand,  connu  en  France  sous  le 
nom  de  Miel,  né  en  1619,  m.  à  Turin  en  1064,  étudia  long- 
temps les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  à  Rome,  exécuta 
plusieurs  fresques  au  Vatican  en  16iS,  et  fut  appelé  à  la  cour 
du  duc  de  Savoie,  où  il  orna  le  château  de  la  Vénerie  de  20 
tableaux  remarquables.  Il  excellait  surtout  dans  les  tableaux 
de  chevalet,  avait  de  l'expression  et  de  la  couleur,  mais  peu 
de  noblesse  dans  le  choix  de  ses  sujets  et  un  dessin  incorrect. 
Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  un  Pauvre  demandant  l'au- 
mône, le  R.irhier  napolitain,  une  Balle  militaire,  la  Vinée  des 
toyar/r  met  animaux,  et  Entrée  d'auberge.  Il  a  aussi 

forte. 
MEEN    SATJÏT-),  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine'.  nrr. 
-  hab.  Comm.  de  bestiaux.  Ruines  d'une 
la  cour  de  laquelle  Duguesclin  battit  un  parti 

MEENEN,nom  flamand  de  Mbnin. 

MEERBEKE,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale),  arr. 

Ii.  Fabr.  de  fil:  distilleries. 
MEERENDRÉ,  1rs  de  Belgique  (Flandre  orientale),  arr. 
i,  sur  le  canal  de  Bruges  à  Qand; 
lin. 
MEERHOLZ,  t.-    du  roy.  de  Prus?.  . 
3  kil.  msen;  868  hab.  Château  des  princes  d'Isen- 

MEERHOTJT,  v.  de  Belgique  (Anvers),  sur  la  Grande- 
.  Fahr.  de  drap-,  toiles,  tabac.Comm.de 
■ 
MEERMAN  (Gehard),  savant  magistrat,  né  à  Levde  en 
i.  en  l"t. 

,'iri*   riritin  ri 

MEERMAN  lent,  né  en  17."»:;,  m.  en 

trtl  el  de  l'instruction  publique 
naparte,  puis  comte  de  l'Empire  et  séna- 
teur. 

»n  hnllin'l)  </-  Bot- 

'  t  '!'■  la 

lluropr, 
'■     '         n.-l-.l  ,  .    '/   i. ..i  Ir  •!  •  h    .:•  -l'i-k.  <<f. 

MEERSBURG  BUBOUM. 

1ŒDWT,  v.  de  l'Hindou  -   (pro».   .\~.-o.  ), 

'  'vesquj 

»uj.  un 

ut.  de 


'i  dont 


MBOABYSK.  i 


subjugua  pour  Darius  1er  ]a  Thrace  et  la  Macédoine.  —  Son 
petit-fils,  un  des  meilleurs  généraux  d'Artaxerxès,  comprima 
les  révoltes  d'Artaban  et  d'Inarus,  mais  fut  vaincu  par  Ci- 
mon  en  450.  Disgracié,  il  se  révolta,  puis  obtint,  après  plu- 
sieurs victoires,  sa  grâce  et  la  permission  de  revenir  à  la  cour. 

MEGACLES ,  Alcméonide,  archonte  d'Athènes,  déjoua  la 
conspiration  de  Cylon,  fit  massacrer  ses  complices  dans  le 
temple  de  Minerve,  etfut,pource  sac  avec  tous  les 

Alcméonides.  —  Un  de  ses  parents,  Mégaclès,  chef  du  parti 
des  Paraliens,  se  déclara  contre  Pisistrate,  560,  le  chassad'A- 
thènes.  puis  lui  donna  sa  fille  en  mariage  et  favorisa  son  retour. 

MEGALARTTES,  fêtes  de  Cérès  à  Délos;  on  y  portait 
un  grand  pain  en  procession.  Cérès  était  surnummée  Mégê- 
lartos,  comme  ayant  donné  le  pain  aux  hommes. 

MEGALESIENS  (Jeux),  fête  romaine  en  l'honneur  de 
Cybèle,  dite  la  Grande  Déesse.  Elle  consistait  en  une  proces- 
sion 'les  Galles,  qui,  accompagnés  des  matrones  romaines, 
portaient  par  la  ville  la  statue  de  Cybèle,  momentanément  en- 
levée de  son  temple  sur  le  mont  Palatin,  et  allaient  la  baigner 
dans  le  ruisseau  de  l'Almon,  en  dehors  de  la  porte  Trige- 
mina.  La  procession  se  rendait  ensuite  à  l'un  des  théâtres  du 
Champ-de-Mars,  où  l'on  célébrait  des  jeux  scéniques.  La 
journée  se  terminait  par  des  banquets  entre  les  patriciens.  Les 
jeux  Mégalésiens  duraient  7  jours,  et  commençaient  la  veille 
des  nones  d'avril  (4  avril).  Ils  avaient  été  institués  l'an  547  de 
la  ville,  206  av.  J.-C,  â.  l'occasion  de  prodiges  arrivés  pen- 
dant la  2e  guerre  punique.  Un  oracle  sibyllin  avait  déclaré 
que  l'on  vaincrait  l'ennemi  et  qu'on  le  chasserait  d'Italie,  si 
la  mère  Idéa  (Cybèle)  était  apportée  de  Pessinonte  à  Rome. 
Le  sénat  envoya  une  ambassade  demander  la  statue  de  la 
déesse  au  roi  Attale  ;  on  la  transporta  à  Rome  en  grande 
pompe,  on  lui  éleva  un  temple,  et  des  jeux  furent  institués  à 
perpétuité  en  son  honneur.  On  les  appela  Mégalésiens,  de 
Ifêgalèia,  grande,  surnom  de  Cybèle.  C.  D — y. 

MÉGALOPOLIS ,  c.-à-d.  la  grande  fille,  anc.  v.  de  la 
Grèce  (Péloponèse),  en  Arcadie,  près  du  confl.  de  l'Alphée  et 
de  l'Hélisson.  Fondée  d'après  le  conseil  d'Epaminondas,  370 
av.  J.-C,  elle  devint  la  capitale  du  pays.  Elle  eut.  2  tyrans, 
Aristodèmeen  330,  et  Lysiadeen266.  Cléomène.  roi  de  Sparte, 
la  livra  aux  flammes;  elle  se  releva,  et  entra  dans  la  ligue 
achéenne  en  232.  Patrie  de  Pbilopémen  et  de  Polybe.  Son 
théâtre  est  un  des  mieux  conservés  de  la  Grèce.  —  Le  vge  ac- 
tuel de  Sinano  occupe  une  partie  de  l'emplacement  d> 
lopolis. 

dation  /h-  Morte,  I.  pi.  37.  S.  Re. 

MÉGAPENTHÈS,  fils  de  Ménélas  et  d'une  esclave  éto- 
lienne  Piéris,  chassa  Hélène  de  Sparte  après  la  mort  de  Mé- 
nélas el  la  contraignit  à  se  réfugier  à  Rhodes.         S.  Re. 

MÉGARE,  fille  de  Créon,  roi  de  Thèbcs,  et  femme  d'Her- 
cule. Pendant  la  descente  de  ce  héros  aux  enfers,  Lycus  vou- 
lut s'emparer  de  Thèbcs  et  contraindre  Mégare  à  l'épouser. 
Hercule,  de  retour,  lu  tua.  Junon,  pour  venger  la  mort  de 
Lycus,  inspira  à  Hercule  un  délire  furieux,  pendant  lequel 
et  les  trois  enfants  qu'il  avait  eus  d'elle. 

mégare,  Mtgara,  v.  de  l'anc.  Grèce,  capitale  de  la  Méga- 
9UX  rochers  à  l'es  Hune  de  Corinthe, 

avait  2  ports  :  Hitèt  sur  le  golfe  Saronique,  et  l'egée  sur  la 
mer  d'Alcyon.  Elle  existait  avant  la  conquête  d  menue,  et 
obéissait  à  des  rois,  qu'elle  remplaça  de  bonne  lie 
des  magistrats  appelés  Eaymnèles.  Les  Dorions  rcpoi 
l'Atlique.  grâce  au  dévouement  de  Codrus,  prirent  Mégare  en 
se  retirant,  la  fortifièrent,  et  y  appelèrent  des  colons,  presque 
tous  de  Corinthe.  Elle  s'affranchit  avec  L'ai 

ie,  beau-père  de  l'Athénien  Cylon, 
elle  s'empara  de  Salamine,  qui  nefut  i 
qu'au  temps  de  Solon.  By tance, 
Héracléedu  Pont,  Mégare  Hybléenne,  fui  oniesde 

Les  Mégarlens  se  si: 
mine  et  perdirent  000  hommesà  Platée*.  Pendanl 

Corinthe,  i' 
athénienne  dans  leurs  murs;  ce  fut  ''niens 

eut  le  port  de  N 
.par  deux   murs  |i  00  m.  Quand  la  fortune 

d'Athènes    pâlit,  M  plue  dès 

lors  aucun  rôle  dans  |«  affaires  de  la 
(-on  anj.  qui  Iq  eut  une 

I    qu'on 

ique. 
MÉGARE  HTBLÉEWWE,    MIC.  v 

MEGAREK 
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MEGARIDE,  Meffarii,  petit  pays  «Je  l'anc.  I 

el  son  territoire,  occupait  la  pari 
l'igthi  i       niiic. 

MEGARIQUE  (École),  fondée  par  Euclide  de  Mégarc, 
élève  de  Socrate.  [V,  ce  mm  et  Xbwophs  i 

Uallei  a  i»u>.  B.Bs. 

MEGARISSE  (Golfe  de).  V.  Mélanb  (Golfe). 

MEGASTHÈNES,  historien  el  géographe  grec,  futchargé 

]iar   Séleucufl   Nicator,    l  .     ,        .■  une.    mission 

auprès  de  SandrocohiB, roi  des  [ndes,  el  publia,  ê  Bon  retour, 
une  liisinire  des  Indes,  qui  ne  nous  est  pas  parvenue.  - 
y  ajoutait  peu  de  foi.  Celle  que  nous  avons  a  été  fabriquée 
par  Annius  de  Viterbe. 
Ontromr  iet  fragment!  -  dans  les  Frajmwtf a  ftiitortc. 

L84B.  —  V.  Sehwaobeck,  i 
iv,,  _  S.  Ke. 

MEGERE,  c.-à-d.  ennemie,  l'une  des  Furies.  (V.  ce  mot.) 

MEGLIN  (.J.-.V.),  médecin,  né  à  Sultz  (Alsace)  en  1756, 
m.  à  Colmar  en  1824. 

On  a  de  lui  :  Traité  sur  la  névralgie  faciali  ,  Dit  u  rtation  sur  l'usage 
des  bains   dans  te  tdanos;  Analyse  des  eaux  de  Sultzmat,  17"  J. 

MEGNA,  riv.de  l'Inde  Transgangétique,  qui  venait  de 
la  Scylhie  au  delà  de  l'ImaUs.  On  la  rapporte  au  Brahmapotitra, 
qui  se  mêle  au  bras  oriental  du  Gange,  appelé  encore  au- 
jourdhui  Mef/na. 

MEGYES  ,  nom  hongrois  de  Mediasch. 

MÉHADIA  oc  MEADIA,  brg  de  l'Autriche-Hongrie  (Croa- 
tie-Etclavonie),  surlaBiela,  petit  affl.de la  Czerna;  2,907  hab. 
Prés  de  là  sont  les  bains  d'eaux  thermales  sulfureuses  très 
fréquentés,  les  bains  d'Hercule  des  Romains.  Restes  d'un  aque- 
duc romain  à  Tcplccz. 

MÉHALLET-EL-KÉBIR ,  anc.  Cynopolis  ou  Xoïs,  v.  de 
la  Basse-Egypte,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Garbièh,  sur  un  bras 
du  Nil,  à  100  kil.  N.  du  Caire;  1,700  hab.  Filature  de  coton. 

MEHDIA.  V.  Mahdia. 

MÊHÉDI.  V.  Mahdi. 

MEHEGAN  (  Gcii.lacme-Alexandb.e,  chevalier  de), 
littérateur,  d'une  famille  irlandaise,  né  à  Lasalle  près  d'Alais 
en  1721,  m.  à  Paris  en  17G6,  fut  appelé  en  Danemark,  où  il 
professa  la  littérature  à  Copenhague;  de  retour  à  Paris,  il 
travailla  au  Journal  encyclopédique. 

Parmi  ses  ouvrais  on  distingue  :  Zoroastre,  1751.  in-12:  Origine  des 
Guèbres,  ou  la  religion  naturelle  enactUm,  I75i,in-i2;  Origine, progrès 
et  décadence  de  l'idolâtrie,  17B6,  in-12;  ces  trois  ouvrages  le  firent  mettre 
à  la  Bastille  ;  Tableau  de  l'histoire  moderne,  depuis  In  chute  de  l'em- 
pire d'Occident  jusqu'à  lapaix  de  WestphaUe,  1766  et  1777,  :t  vol.  in-12: 
l'Histoire  considérée  vis-d-vis  de  la  Religion,  de  VEtatetdes  Btaux-Aris, 
17C7.  :i  vol.  in-12. 

MÉHÉMED,  MÉHÉMET  oc  MOHAMMED,  khalife 
ommiade  de  Cordoue,  852-886,  eut  un  règne  désolé  par  la 
guerre  civile,  fut  plusieurs  fois  battu  par  Alphonse  le  Grand, 
et  laissa  Omar-Ibn-Afsoun  se  rendre  indépendant  en  Aragon. 

MÉHÉMED-EL-NASSER  (Abod-Abdallah),  prince  de  la 
dynastie  des  Almohades,  succéda  en  Afrique  et  en  Espagne  à 
son  père  Yacoub-al-Mançour  en  1 199.  perdit  en  1212,  contre 
les  rois  de  Castille,  d'Aragon  et  de  Navarre,  la  bataille  de 
las  Navas  de  Tolosa,  et  mourut  l'année  suivante. 

mehemed  Ier  (Aboo-Abdallah),  1«  roi  de  Grenade,  de 
la  dynastie  des  Nassérides,  né  en  119  4  à  Ardjouna  (Andalou- 
sie), m.  en  1273,  servit  d'abord  sous  les  Almohades,  se  joignit 
ensuite  à  Motawakkel  leur  ennemi,  attaqua  ce  prince  à  son 
tour  en  1232,  lui  enleva  Jaen,  Guadix,  Lorca,  Grenade,  dont 
il  fit  sa  capitale,  et  prit  le  titre  de  roi  en  1235.  Moins  heureux 
contre  St  Ferdinand,  roi  de  Castille,  il  dut  se  reconnaître  son 
vassal  et  lui  payer  tribut,  1215.  La  même  humiliation  lui  fut 
infligée  par  Alphonse  X.  Il  protégea  les  ails,  les  lettres,  le 
commerce  et  l'agriculture,  et  bâtit  l'Alhambra. 

Méhémed  n,  fils  du  précédent,  2«  roi  de  Grenade,  1273- 
1302,  se  rendit  célèbre  par  sa  magnificence,  ses  talents  politi- 
ques et  militaires,  protégea  les  lettres,  les  sciences  el  le  com- 
merce, et  remporta  une  grande  victoire  sur  Alphonse  X,  en 
1275. 

méhémed  m,  fils  du  précédent,  3<=  roi  de  Grenade,  1302- 
mquitCeutaen  L306,  mais  dut  acheter  la  paix  aux  rois 
de  Castille  et  d'Aragon.  Ce  traité  servit  de  prétexte  à  une  sé- 
dition qui  lui  ola  le  trône  pour  le  donner  à  son  frère  Nasser. 

méhémed  iv,  ê»  roi  de  Grenade,  fils  et  successeur  d'Is- 

m-Feragh,  1321-1334,  fut  proclamé  à  l'Age  de  12  ans, 

le  meurtre  de  son  père.  Des  discordes  intestines  trou- 

iimenrement  de  son  règne.  Ses  troupes  furent 

battues  par  les  Castillans  près  d  et  devant  Algési- 

ras;  mais  il  remporta  à  son  tour  des  avantages  signalés  à 

tar.  il  périt  assassiné. 

méhémed  v  (Anori.-w.u.in),  S1'  roi  .le  Grenade,  succéda 
à  son  père  ïonsouf  en  1354,  fut  renversé  du  trône  en  1360 
par  ses  frères  Soliman.  [smaâ  ei  Méhémed,  y  fut  rep] 
1 362  par  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  qu'il  soutint  ensuite 


contre  Pierre  d'Aragon  et  Henri  de  Tran6tamare.  Il  mourut 
en  13" 
méhémed  vi,  9e  roi  de  Grenade,  fils  et  successeur  du 

ible;  il  enc' 
les  arts,  le  commerce  et  l'agriculture. 

MÉHÉMED  VU,  15e  roi  de  Grenade.  1483-144! 

El  Ai'ttr  (le  Gaucher),  fils  et  succe- 

rendit  odieux  par  sa  tyrannie,  fut  détrôné  en  1 127.  ; 

Mébémed-el-Soghalr,  rétabli  en  1429  avec  lesecoursdei- 
Castillans,  renversé  de  nouveau   pour  avoir  refi 
tribut,  ressaisit  encore  la  couronne  en  14:;.* 
nitivemenl  en  1 1 45.  son  neveu  Méhémed-el-Aradj  le  laitsa 
mourir  en  prison. 

méhémed-el-baltad ji ,  crand  vizir  sous  le  sultan  Ach- 
met  III,  avait  *'- 1 •'•  d'abord  fendeur  de  bois  (baliadji).  Après 
avoir  passé  par  les  grades  subalternes,  il  fut  nommé  grand 
vizir  en  1705,  fut  déposé  en  1706,  reprit  son  rang  en  171  u.  et 
marcha  contre  le  tzar  Pierre  le  Grand,  qu'il  cerna  sur  les 
bords  du  Pruth.  Il  lui  vendit  la  paix  à  des  conditions  inespé- 
rées, fut  accusé  de  trahison  par  le  roi  de  Suède  Charles  XII, 
et  fut  exilé  à  Lemnos,  où  il  mourut  en  1713. 

méhémed-riza-bet ,  le  1er  ambassadeur  de  Perse  en 
France,  1714,  était  chargé  de  demander  à  Louis  XIV  une 
escadre  pour  repousser  les  attaques  des  Arabes  de  Ma-kale. 
11  ne  réussit  pas,  et  signa  un  traité  qui  accordait  à  la  France 
les  plus  grands  avantages  en  Perse.  Prévoyant  le  cb 
qui  l'attendait,  il  se  tua  au  moment  de  rentrer  dans  son  pays, 
1717. 

méhémed -effendi,  defterdar  ou  grand  trésorier  de 
l'Empire  ottoman,  fut  plénipotentiaire  au  traité  de  Passaro- 
vitz  en  1718,  fut  nommé,  2  ans  après,  ambassadeur  en 
France,  et  chercha  en  vain  à  obtenir,  par  la  médiation  de 
Louis  XV,  une  trêve  avec  l'ordre  de  Malte,  dont  les  arme- 
ments inquiétaient  la  Turquie. 

La  Relation   «le  son  vovage  en  France  a  été  publiée  à  Pai 
in-12. 

MÉHÉMET-ALI.or  mieux  MOH AMMED- ALI,  vice- 
roi  d' Egypte,  né  a  Kavala  (Salonique)  en  1769,  m.  en  1849,  était 
fils  d'Ibrahim-Agha,  inspecteur  des  routes.  Orphelin  de  bonne 
heure,  il  fut  recueilli  et  élevé  par  le  gouverneur  de  sa  ville 
natale.  Un  négociant  marseillais,  nommé  Lion,  se  prit  aussi 
d'affection  pour  lui,  et  lui  apprit  de  bonne  heure  à  aimer  la 
France.  Méhémet  fit  pendant  10  ans  le  commerce  du  tabac, 
et,  lors  de  la  descente  de  Bonaparte  en  Egypte,  il  y  fut  en- 
voyé avec  un  corps  de  300  hommes  qui  fit  campagne  contre 
l'armée  française.  Il  se  distingua  à  Aboukir,  1799,  et  fut 
nommé  général  des  Arnautes  ou  Albanais  en  Egypte.  Aprè6  la 
retraite  des  Français,  il  prétendit  au  gouvernement  du  Caire, 
et  renversa  le  gouverneur  turc,  Khosrew-Pacha,  1803.  Pro- 
fitant de  la  lutte  des  Mamelouks  contre  les  pachas envo\ 
la  Porte,  il  se  fit  un  parti  puissant  dans  le  peuple,  se  concilia  les 
cheikhs  et  les  ulémas,  se  déclara  le  défenseur  de  l'islamisme 
,  ordonna  un  premier  massacre  des  Mamelouks,  et  se 
fit  enfin  proclamer  gouverneur  du  Caire,  1S05.  La  Porte  fut 
obligée  de  le  confirmer  dans  ce  poste.  Après  avoir  repoussé  une 
escadre  anglaise  avec  le  concours  du  consul  de  France,  Dro- 
vetti,  1S07,  il  s'affermit  encore  en  faisant  massacrer  tous  les 
Mamelouks  au  Caire,  1er  mars  isil.  Il  obtint  bientôt  di. 
l'investiture  de  la  Haute-Egypte,  puis  commença,  en  1812, 
contre  les  Wahabites  d'Arabie,  une  guerre  de  6  aniv 
termina  son  fils  aine  Ibrahim  et  qui  lui  valut  la  \ 
l'Hedjaz  et  des  ville-  '  a  autre  de  ses  fils,  Ism 

voyé  en  Nubie,  soumit  le  Kordofan,  les  pays  de  Dongolah,  de 
Chendy,  de  Sennaar,  1880.  Ismail  ayant  été  brûlé  dans  sa 
maison  par  les  habitants  du  Sennaar,  Ahnied-bey  châtia  la 
révolte  et  soumit  de  nouveau  ce  pays.  1 --22-24.  Au  milieu  de 
la  guerre,  Méhémet  donnait  ses  soins  au  gouvernement  de 
l'Egypte.  Il  s'empara  d'abord  de  toutes  les  propriétés  fonciè- 
res (succession  des  Mamelouks,  biens  des  mosquées  el  des  par- 
ticuliers), n'accordant  à  ceux  qu'il  dépouillait  d'autre  indem- 
nité  que  des  pensions  viagères.  Maître  absolu  du  sol,  il  en 
modifia  la  culture,  et,  accordant  le  premier  rang  à  la  planta- 
tion du  coton,  il  opéra  en  Egypte  toute  une  révolution  indus- 
trielle. Il  donna  une  grande  extension  à  la  culture  de  1'. 
de  la  garance,  de  l'opium,  du  i  les,  fit  plan: 

mûriers  par  milliers,  commencer  l'immense  barrage  du  Nil, 
et  percer  des  canaux.  Au  monopole  des  terres  il  joignit  relui 
du  commerce  et  de  l'industrie  :  de  vastes  et  nombreuses  usines 
lurent  élevées  à  grands  frais.  Méhémet  emprunta  également 
à  l'Europe  son  organisation  militaire  :  secondé  par  le  lieute- 
nant Selves,  officier  français,  qui,  sous  le  nom  de  Soliman- 
Pacha,  devint  colonel,  puis  major-général  de  l'arméi 
tienne,  il  créa  une  armée  régulière,  recrutée  parmi  les  fellahs, 
ni  Turcs.  U  forma  un  arsenal, 
ouvrit  des  chantiers  de  construction,  des  ateliers,  des  écoles 
de  toutes  sortes;  de  jeunes  Egyptiens  furent  envoyés  à  Paris 
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pour  s'initier  aux  connaissances  scientifiques  et  littéraires  ; 
Méhémet  lui-même  apprit  à  lire  à  46  ans,  et  fit  apprendre 
l'exercice  à  son  fils.  Presque  tous  les  établissements  nouveaux 
furent  dirigés  par  les  Français  (Clot-Bey,  Mougel-Bey,  Li- 
nant-Bey,  Perron,  Prince,  Selves,  etc.).  Méhémet-Ali  fut  plus 
d'une  fois  arraché  à  ses  travaux  par  les  soins  de  la  guerre. 
Dans  la  guerre  de  Morée,  il  envoya  au  secours  du  sultan  une 
armée  de  24,000  hommes  et  une  flotte  de  63  vaisseaux,  ac- 
compagnée de  100  bâtiments  de  transport.  Ibrahim  comman- 
dait ces  forces.  Malheureusement  la  flotte  fut  détruite  à  Na- 
varin, 1827.  Pour  prix  de  sa  coopération,  Méhémet  avait 
reçu,  à  défaut  du  pachalik  de  Morée  promis  par  Mahmoud, 
le  gouvernement  de  l'île  de  Candie.  En  1831,  des  fellahs, 
fuyant  son  administration  oppressive,  avaient  trouvé  asile  en 
Syrie  ;  il  les  réclama  vainement.  Alors  Ibrahim  entra  dans  le 
pays  à  la  tète  de  30,000  hommes,  et  s'empara  de  Saint-Jean- 
d'Acre  et  de  Damas,  1832  ;  la  journée  de  Homs  lui  donna  les 
défilés  du  Taurus,  celle  de  Konièh  lui  ouvrit  le  chemin  de 
Constantinople.  Pour  empêcher  le  sultan  de  se  jeter  dans  les 
bras  de  la  Russie,  la  France  et  l'Angleterre  firent  signer  entre 
Méhémet  et  Mahmoud  la  convention  de  Kutaièh,  14  mai  1833, 
qui  accordait  au  pacha  d'Egypte  l'investiture  des  4  pachaliks 
de  Syrie.  En  1838,  Méhémet  réclama  l'hérédité  pour  le  gou- 
vernement de  l'Egypte  et  de  la  Syrie;  le  refus  de  la  Porte 
amena  une  nouvelle  guerre.  Les  Turcs,  qui  avaient  pris  l'of- 
fensive, furent  vaincus  par  Ibrahim  à  Nézib,  24  juin  1839  ;  la 
diplomatie  européenne  arrêta  encore  les  hostilités.  Mal  sou- 
tenu par  la  France,  sur  laquelle  il  comptait,  Méhémet  vit  les 
ports  de  Syrie  bombardés  par  les  escadres  anglaise,  turque  et 
autrichienne,  et  dut  signer  la  convention  d'Alexandrie,  qui  ne 
lui  laissait  que  l'Egypte,  nov.  1840.  Abd-ul-Medjid,  qui  venait 
de  succéder  à  Mahmoud,  lui  accorda  la  vice-royauté  de  ce 
p.iy-,  13  février  1S41.  Vers  1847,  une  maladie  altéra  les  fa- 
cultés intellectuelles  de  Méhémet.  Ibrahim  régna  en  son  nom, 
mais  mourut  avant  lui.  (V.  Egypte.) 

7.  I    Henrin,  Histoire  de  l'Egypte  sous  Méhémet-Ali,  de  1893  à  1838  ; 

m.  VBgypte  au  dix-neuvième  siècle,  I8i9.  F — t. 

méhemet-au-pacha  (Charles  détroit),  général  ot- 
toman, né  à  Brandebourg  en  1827,  descendait  d'une  famille 
française  établie  en  Prusse  depuis  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Engagé  comme  mousse  à  bord  d'un  navire  mecklem- 
bourgeois,  il  déserta,  passa  à  Constantinople  et  se  fit  musul- 
man. Le  grand  vizir  Ali-Pacha,  le  fitentrer,  en  1846,  à  l'École 
militaire.  Sous-lieutenant  en  1853,  il  fut  attaché  comme  ingé- 
nieur à  Omer-Pacha,  au  début  de  la  guerre  de  Crimée,  se 
distingua  à  Oltenitza,  et  devint  capitaine  d'état-major.  A  la 
fin  de  la  guerre  ,   il  était  lieutenant-colonel.  La  campagne 
contre  le  Monténégro  en  1861-62  lui  valut  le  grade  de  colonel 
I.  Envoyé  contre  les  Cretois  en  1867,  il  fut  nommé  gè- 
le division  et  reçut  le  titre  de  pacha.  En  1873,  Abd-ul- 
Aziz  le  chargea  de  poursuivre  les  brigands  sur  la  frontière 
grecque.  Lorsque  éclata  l'insurrection  de  la   Bosnie  et  de 
ne,  en  1875,  il  reçut  le  commandement  d'un  corps 
e  avec  le  grade  de  maréchal  (muchir).  Au  début  de  la 
guerre  turco-russc,  il  opéra  d'abord  contre  le  Monténégro,  fut 
ie,  où  il  battit  les  Russes  à  Kara-Hassan- 
kieui,  31  août  1877,àKazielow,5sept.,à  Siniankieui,  1  i  iept.; 
mai»  le  21  il  éprouva  un  échec  qui  l'obligea  de  repa 
I.om.  Rappelé  i  Constantinople,  il  futchargé,  après  la  prise  de 
Plevna  par  les  Russes,  d'organiser  un  corps  d'armée  pour  la 
de  la  capitale.  Élevé  au  rang  de  Serdar-Ekrem  (grand 
■al),  il  signa  l'armisticeaveclesRusses.  Plénlpot 
turc  a'.  le  Berlin  avec  Alexandre  Caralhéodory,  il 

prit  une  grande  part  aux  discussions  relatives  à  la  délimitation 
.  Après  la  clôture  du  congrès,  il  reçut  la  mission 
Ber  l'Albanie.  Il  fut  assassiné  le  7  sept.  1S78  a  Yanko- 
»an,  au  moment  où  il  partait  pour  les  frontières  du  Monté- 

MEHENEDY,  riv.  de  l'Inde.  (V.  MàHaHatot.) 
MEHUL  colas),  célèbre  compositeur  de  mu- 

Oivet  en  I70:t,m.  ciit^iT,  Bis  d'un  cuisinier,  se 
il  son  talent  précoce  pour  la  musique,  reçut  k 
:  de  Laval-Dieu  b's  leçons  de  l'organiste  Hanter,  vint 
en  1778,  et  profita  de9  conseils  de  Gluck.  Il  entra  à 
l'Initii  o  '  it  inspecteur  de  l'ensi  iincmcnt  au  Conscr- 

v  i,  et  surintendant  de  la  musique  de  la  cha- 

melle do  njihonies,  des 

'  les  chants  patriotiques  pour 

1  .  telles  que  le  Chant  du  départ,  le  Chant  de  i 

U   retour,   il   a  écrit    (.'  rit    lei    Brin 

'  Corradin,  1700,  en  3  artes,  qui  eut  un  très 

rlitde  la  jalnwir,  était  regardé 

'.   1792, 

par  une  manière  large,  un" 

rfaile  d"«  offris  d'harmonie; 
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du  1er  acte;  le  Jeune  Henri,  1797,  auquel  une  très  belle  sym- 
phonie de  chasse  sert  d'ouverture;  Adrien  et  Ariodant,  1799; 
l'Iralo,  1801,  opéra  bouffe,  où  il  sut  assez  bien  saisir  la  ma- 
nière italienne  pour  tromper  le  public  de  Paris;  une  Folie, 
1802;  Uthal,  ouvrage  inspiré  d'Ossian,  et  les  Deux  Aveugles  de 
Tolède,  1806;  Joseph,  1807,  remarquable  par  la  couleur  an- 
tique et  l'onction  religieuse.  Le  style  deMéhul  se  recommande 
par  la  force  de  l'expression  dramatique  et  par  une  facture 
savante.  ,  b. 

MEH  UN-SUR- YEVRE,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  de 
Bourges;  5,561  hab.  Ruines  d'un  château  souvent  habité  par 
Charles  VII,  et  où  il  mourut.  Fabr.  de  porcelaine,  de  toiles 
d'emballage.  Comm.  de  laine  et  de  chanvre. 

MEHUN-SUR-LOIRE.  V.  MEUNG. 

MEIA-PONTE,  v.  du  Brésil,  prov.  de  Goyaz,  sur  le  Rio- 
dos-AImas:  1,500  hab.  Élève  considérable  de  porcs.  Fabr. 
d'eau-de-vie  et  d'huile. 

MEIBOM  (Henri),  en  latin  Meihomius  dit  l'Ancien,  poète 
latin,  né  à  Lemgo  (Lippe)  en  1555,  m.  en  1625,  professa  l'his- 
toire et  la  poésie  à  l'université  de  Helmstaedt.  L'empereur  Ro- 
dolphe II  l'anoblit  et  le  nomma  poète-lauréat. 

On  a  do  lui  :  Parodiarum  Boratianarum  libri  II,  et  Sylvarufn  librill, 
HelmstaMt,  1588;  des  éditions  de  chroniques  relatives  à  l'histoire  de 
l'Allemagne,  principalement  de  la  Saxe.  C.  N. 

MEIBOM  (Jean-Henri),  médecin,  fils  du  précédent,  né  à 
Helmstaîdt  en  1590,  m.  en  1655,  fut  professeur  de  médecine 
dans  sa  ville  natale.  Outre  différents  ouvrages  sur  les  matières 
de  sa  profession,  on  a  de  lui  :  Mœcenus.ho-sde,  1653,  in-4°, 
histoire  intéressante  de  la  vie  et  des  mœurs  de  Mécène,  le  fa- 
vori d'Auguste.  C.  N. 

MEIBOM  (Henri),  dit  le  Jeune,  médecin,  fils  du  précédent, 
né  à  Lubeck  en  1638,  m.  en  1700,  professa  la  médecine,  l'his- 
toire et  la  poésie.  Il  est  le  premier  qui  ait  bien  décrit  les  folli- 
cules qui  portentson  nom,  situés  à  lafaceinlenp1  des  paupières. 

On  a  do  lui  une  dissertation  curieuse,  intitule''  :  dr  Incubation*  in 
fanis  deorum  medicina  causa,  Helmstiedt,  ISS9,  in-4o;  il  a  publié  an 
recueil  des  Scriptores  rcrum  germanicarum,  1688,  3  vol.  in-fol. 

C.  N. 
MEIBOM  (Marc),  philologue,  de  la  famille  des  précédents, 
né  vers  1630  à  Tonningen  (Slesvig),  m.  en  1711,  était  pen- 
sionnaire de  Christine  de  Suède,  à  la  cour  de  laquelle  il  sé- 
journa quelque  temps.  Il  fut  ensuite  professeur  à  l'université 
d'Upsal,  bibliothécaire  de  Frédéric  III,  roi  de  Danemark,  et 
professeur  de  belles-lettres  à  Amsterdam. 

On  a  de  lui  :  Not.r  ni  Vitruvium,  dans  l'édition  de  Jean  de  Laêt, 
Ain>t.,  L649,  in-fol.  ;  Dialogui  de  proportionioue,  Copenh.,  lfiîiS,  in-fol.  ; 
Aiitiquaz  musir.v  auetores  VII,  qrxc.  et  lat.,  cum  notie,  Amsl..  Kl7.evir, 
1652,2  vol.  in-l°:de  Vrtcri  fabrica  triremium  liber,  iliid.,  1671,  lu-*», 
fie.  ;  une  édition  estimée  do  Diogenc  Laerce,  Amst.,  1GU2,  2  vol.  in-*», 
grcc-lat.,  etc.  C.  N. 

MEIDLDNG.  Y.  Meoling. 

MEIGRET  (Locis),  grammairien,  né  à  Lyon  vers  1510, 
vint  se  fixer  à  l  1540,  et  y  publia  :  Traité  louchant  le 

commun  usage  de  l'cscnlurc.  française,  1548,  in-4°,  où  il  récla- 
mait l'adoption  d'une  orthographe  entièrement  conforme  à  la 
prononciation;  Traité  de  la  grammaire  française,  1550,  in-4°; 
une  traduction  des  7e  et  8e  livres  de  Pline,  1543.  Plusieurs 
des  innovations  qu'il  proposait  ont  été  adoptées  par  les  gram- 
mairiens postérieurs. 

MÉI-KONG.  V.  Mé-Kong. 

MEILAND,  nom  allemand  de  Milan. 

MEIL.EN ,  v.  de  Suisse,  cant.  et  à  13  kil.  S.-S.-E.  de  Zu- 
rich, sur  le  lac  de  Zurich;  19,783  hab.,  dont  18,694  protes- 
tants. Tissage  «le  soie  ;  tanneries. 

MEILHAN   Senac  de).  V.  Senac. 

MEILICHIOI  (Tiieoi).  hlcilichios  est  un  surnom  de  .lupilcr 
el  de  liacehus;  les  dieux  Meilichioi  étaient  apaisés  par 
rrilices  nocturnes.  Le  mot  est  probablement  phénicien  (tlr- 
lek,  roi).  s.  i 

MEILLANT  CHATEAU-).  V.  Cihteau-Meillant. 

meilleraie,  et  Mir.rx  MELLERAY,  Improprement 
appelé  /."  Meilleraie,  vge  (Loire-Inférieure),  arr.  de  Ch 
triant,  a  M  kil.  N.-".  de  Voiles  :  1,881  hab.  Abbaye  de  la 
Trappe,  fondée,  en  1145,  par  des  religieux  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
soumis  à  la  règle  de  St  Hcnoit.  Une  partie  de  l'église  de  celle 
époque  subsiste  encore  ;  la  façade  et  le  chevet  sont  du  xv«  siè- 
cle; les  antres  bâtiments  ont  été  construits  au  xvm" 

MEILLERAIE    LA    .    Tgl  18    kil.  N.    de 

Pontenay-le-Comte  ;  l  ,052  hab.  Mines  de  ter, 

MEILLERAIT  HP  LA  PORTE,  on:  oit  Là),  né  en 

1602,  m.  en  1161.  cousin  germain  du  ranimai  de  Richelieu, 
se  signala  en  16S9  à  l'attaque  du  Pas-de-flute,  et,  <  i 

combat  de  Cdrignan.  Nommé  grand  mailre  de  l'arlill  I 

servit  en  celte  quai, t  igna  le 

bâton  de  maréchal  de  y-  nportanl  Hesdin,  1889, 

prit  aut  I  l,a  liassée.  et   l'.apanme,   I6M,  par- 

ticipa A  la  enquête  du  Rousslllon,  1641,  retourne  aui 
nfin  fut  envoyé  en  Italie,  où  il  l'empan   de   I 
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Longoneetde  Piombino,  1646.  On 

comme  le  général  le  plu-  habile  dan  i.  Surin- 

.  il  renonça  à  oette  cta 
l'année  mirante.  —  s.,n  fils  épousa  Bortense  M  menu,  nièce 
de  M  ;  il  prit  le  nom  ai  les  ai  i 

MEILLERIE,  fge  sur  le  boni  S.  du  lai 

.  arr.de  Thdnon),  à  10  kiL  E.  d'Bvian;830 
ba&  Près  de  la  sont  les  rochers  rendu  LrJ.-J.Rous- 

scau.  Ils  ont  été  en  partie  détruits  lors  de  l'ouverture  de  la 

roule. 

MEIMAC.  V.  Meymac. 

MELN,  eu  allemand  Main,  anc.  Moenus,  rivière  d'Allemagne, 
naît  en  mion  du  Mein-Lilanc,  venant  du  tich- 

t  .lu  Mein-B.OUge,  venant  du  Thurin 
se  jette  dans  le  Hhin,  rive  dr.  vis-à-vis  de  Mayence.  Cours  de 
495  kil.  àl'O.,  par  baireuth,  Wurzbourg,  Aschaffenbourg  et 
Francfort;  navigable  sur  300  kil.  —  Avant  1837,  le  Mein  don- 
nait son  nom  à  2  cercles  de  la  Bavière  :  1°  le  llaut-Mein,  ch.-l. 
Baireuth;  2°  le  Bas-Ueiu,  ch.-l.  Wurzbourg,  remplacés  auj. 
par  ceux  de  Haute  et  de  Basse-Franconie. 

mein-et-tauber  ,  un  des  6  anc.  cercles  du  grand-duché 
de  Bade,  à  t'B.  de  celui  duNeckar. 
MEI-NAM.  Y.  Mb-Nak. 

MEINDER,  anc.  Méandre,  fl.de  la  Turquie  d'Asie  (prov. 
d'Aïdin),  nait  dans  les  montagnes  d'Isbarta.  Cours  sinueux. 
de  270  kil.,  à  l'O.  11  se  jette  dans  l'Archipel,  en  face  de  l'Ile 
de  Samos. 

MEINDER  (KOUTCHOUK-).  V.  Caystre. 
MEINERS  (Christophe),  historien,  philosophe  et  littéra- 
teur, né  en  1747  à  Warstade,  près  d'Otteindorf  (Hanovre), 
m.  en  1810,  fut  professeur  de  philosophie,  1771,  puis  pro- 
recteur à  l'université  de  Gcettingue.  Il  reçut  de  l'empereur 
Alexandre  Ier  la  mission  de  lui  désigner  les  professeurs  les 
plus  capables  d'Allemagne,  qu'il  désirait  appeler  dans  les  uni- 
versités russes.  Philosophe  éclectique,  il  refusa  toute  direction 
étrangère,  toute  opinion  d'école,  voulut  ne  devoir  sa  science 
qu'à  son  travail,  remplit  ses  livres  d'une  prodigieuse  variété 
de  citations,  fruit  d'immenses  recherches,  mais  se  trompa 
souvent,  malgré  la  sagacité  de  son  jugement,  dans  ses  hypo- 
thèses. Son  style  est  clair  et  élégant. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  de  l'origine,  des  progrès  et  de 
la  décadence  des  sciences  chez  les  Grecs  et  les  Itomains,  JLem^o,  17H1  et 
1802,  2  vol..  trad.  en  français  en  1799  par  Laveaux  et  Chardon  de  la 
Roehette  ;  Histoire  universelle  des  doctrines  morales,  2  vol.,  1801  et  1802, 
où  il  attaque  la  philosophie  de  Kant:  Tableau  comparatif  des  mœurs 
et  de  l'organisation  sociale,  des  lois  et  de  l'industrie,  du  commerce  et  de 
la  religion,  des  sciences  et  des  établissements  d'instruction,  dans  le 
moyen  âge  et  dans  notre  siècle,  Hanovre.  3  vol..  17J3;  Histoire  de  la 
fondation  et  du  développement  des  universités  d'Europe,  GaHtinçue. 
4  vol..  1802-1805:  Essai  sur  l'histoire  de  la  religion  des  plus  anciens 
peuples,  particulièrement  des  Egyptiens,  1775;  Vies  d'hommes  célèbres 
de  l'époque  de  la  restauration  des  sciences,  1795  et  1796;  Histoire  de 
l'humanité.  1796  et  1811,  4  vol.  ;  Histoire  de  la  décadence  des  mœurs  et 
des  iyistitutions  politiques  chez  les  Romains,  Leipzig,  1782,  trad.  en  fran- 
çais par  Binet,  1796;  Histoire  critique  de  toutes  les  religions,  Hanovre, 
1806,  2  vol.;  BiHoire  du  luxe  chez  les  Athéniens,  trad.  en  Cran 
Solvet,  Paris,  ls2il  :  Lettres  sur  la  Suisse,  trad.  en  français  par  Michel, 
Strasb.,  1786.  Meiuers  a  publié  avec  Feder,  la  Bibliothèque  philoso- 
phique, Gnfttinïue,  1788-91.  '.  vol.;  et,  avec  Spitler,  le  Magasin  histo- 
rique de  Gcettingue,  Hanovre,  i;s7-'jn.  8  vol.,  et  1771-92.  3  vol. 

MEININGEN  ou  MELNUNGEN,  v.  capitale  du  dnché  de 
Saxe-Meiningen,  entre  2  bras  de  la  Werra,  à  78  kil.  S.-O.  de 
Gotha;  11,227  hab.  Le  vieux  château  ducal  est  assez  remar- 
quable; près  de  là,  le  château  du  Hattt-Landsberg  contient  des 
collections  d'art  et  scientifiques,  des  archives,  une  biblio- 
thèque. Commerce  important  de  futaines. 

MEININGEN  I  Dec  m:  DB  SAXE-).    V.  Saxe-Mf.iNINGEN. 
MEIS,  anc.  Telmissm,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Konièh), 
bon  port  sur  le  golfe  de  Macri.  Comm.  de  bois,  goudron,  sel, 
bétail,  surtout  avec  Khodcs  et  l'Egypte.  Le  docteur  Clarke  a 
prétendu  y  retrouver  les  restes  du  tombeau  de  Mausole. 
MEISSAC.  Y.  Meyssac. 

MEISSEN,  Uisena,  Misnia,  v.  du  roy.  de  Saxe  et  anc. 
ch.-l.  de  la  Misnie,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe;  14,1GG  hab. 
Grande,  riche  et  belle  cathédrale  du  xmL'  siècle.  Château  d'A/- 
brechhburg,  anc.  résidence  des  princes  sav  rmé  on 

manuf.  de  porcelaine.  Beaux  châteaux  de  Seharfenberg  et  de 
Siehcncichen,  aux  environs. Gymnase  renommé;  bibliothèque; 
collections  d'art  et  scientifiques.  Botlger,  qui,  le  premier,  im- 
porta en  Europe  (à  Dresde),  en  1704,  la  fabrication  de  la  por- 
celaine, fut  chargé,  en  1710,  d'en  diriger  à  Meissen  la  pre- 
mière manufacture.  Fabr.de  tabatières,  poterie  et  faïence; 
cartes  à  jouer  ;  coloriages  pour  les  libraires  de  Leipzig.  Patrie 
d'Élie  Schlegel  et  du  docteur  Ilahnemann. 

MEISSENHEIM,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin), 
sur  la  Clan;  2,300  hab.  Ch.-l.  d'une  anc.  seigneurie  située 
entre  la  Prusse  rhénane  et  la  Bavière  rhénane,  appartenant 
à  la  iiesse-Hombourg  et  depuis  1S66  à  la  Prusse. Château  des 
landgraves.  On  remarque  l'hôtel  de  ville  et  l'église  calviniste. 
Verreries,  houille,  pierres  meulières.  Mines  de  fer  et  de  mer- 
cure. 


MEISSNER  .littérateur  allemand, 

m  grand  nombre  d'onrraget  drainai 

On  cit<:  fie  lui  :  Jean  de  Souabe,  Leip/:.-  ir  drame ;  Bs- 

■ 

en  Ii  <n. 

il  publia  une  Bévue  trime- : 
et  de  l/i  t  1791  a  17W,  il  rédigea  l'Apollon,  revan 

■  complètes  ont  ete  publiée»  par  h 

E.  S. 
MEISTER  (Léonard),  écrivain,  né  en  1741  à  Nefflen- 
bach  (Zurich),  m.  en  1811,  fut  nommé  en  1773  pro: 
d'histoire  et  de  morale  à  l'école  des  arts  de  Zurich,  puis  fut 
ivement  ministre  évangélique  à  Zurich,  Langnau  et 
Cappel. 
On  a  de  lui  :  Mémoires  ponr  l'histoire  des  arts  .  :  -  •  moeurs 

Zurich,  1774;  :  >ire  de  la  lan 

la  littérature  allemandes,  Heidelh.,  17S0,  S  roL:  ■>>  ll<sn, 

et  statistique  de  la  Suis;' ,  l'Irn.   1"  ; ue  pen- 

dant les  deux  derniers  siècles,  Saint-Gall,  1801-3.  3  vol. 

MEISTERS^CNGER ,  c.-à-d.  maîtres  chanteurs,  nom 
donné  à  une  corporation  de  poètes  et  de  musiciens  d'Allema- 
gne, aux  xrve  et  xv«  siècles.  L'empereur  Charles  IV  leur 
donna,  en  1378,  certaines  franchises  el  des  armes  particulières. 
Ils  étaient  généralement  gens  de  métiers.  Le  plus  célèbre  est 
BaJU  ^achs.  (f.  ce  nom.) 

ME J ANES  (Jean-Baptiste-Marje  de  piquet,  marquis 
de),  bibliophile,  né  à  Arles  en  1729,  m. en  1780.  Consul  à  Aix 
en  1777,  il  y  établit  un  jardin  botanique,  un  laboratoire  de 
chimie  et  une  école  vétérinaire.  En  mourant,  il  légua  à  la 
même  ville  sa  bibliothèque,  composée  de  75  à  80,000  : 

MEKHITAR  (L'abbé  Pierre),  fondateur  de  la  congréga- 
tion arménienne  des  Mèkhitaristes,  né  en  1676  à  Sébaste  (Cap- 
padoce  ) ,  m.  en  1749,  visita  les  principaux  couvents  de 
l'Arménie,  la  Syrie  et  Chypre,  puis  se  rendit,  en  1700,  à  Cons- 
tantinople,  où  il  travailla  au  rétablissement  de  la  paix  reli- 
gieuse entre  les  Arméniens.  N'ayant  pu  réussir,  il  alla  se  fixer 
à  Modon,  en  Morée,  y  éleva  un  couvent  et  une  église,  et  le 
pape  Clément  XI  reconnut  le  nouvel  ordre.  L'invasion  des 
Turcs  en  Morée,  1717,  l'obligea  de  se  réfugier  à  Veni- 
la  plus  grande  partie  de  ses  disciples  ;  il  obtint  du  Sénat  la 
cession  à  perpétuité  de  la  petite  île  de  Saint-Lazare,  où  il 
fonda  un  nouveau  couvent  avec  une  imprimerie. 

On  a  de  lui  :  Dictionnaire  arménien,  1719-51,  2  gr.  vol.  in-l«,  ouvrage 

d'un  grand  mérite;  Grammaire  de  la  langue  arménienne,  in-4»,  1770; 

Commentaires  sur  l'Evangile  de  St  Mathieu,  gr.  in-S».  1737  :  —  sur 

iste  de  Salomon.  in-8»,  1736;  une  belle  édition  de  la  Bible  ar- 

C — A. 

MEKHITARISTES,  moines  arméniens  établis  dans  la 
petite  ile  de  Saint-Lazare,  dans  les  lagunes  de  Venise,  tirent 
leur  nom  de  l'abbé  Mékhitar,  leur  fondateur.  Le  but  de  leur 
ordre  est  la  propagation  de  la  foi  catholique  et  des  connais- 
sances humaines  parmi  leurs  compatriotes,  de  l'histoire  et  de 
la  langue  arméniennes  en  Europe.  A  cet  effet,  ils  posèdent 
une  typographie  très  bien  montée,  des  écoles  a  Venise,  à  Pa- 
ris, à  Constantinople,  à  Trébizonde,  en  Crimée,  en  Transyl- 
vanie, etc.  Quand  Napoléon  supprima  les  couvents  de  Ve- 
nise en  1S10,  il  fit  une  exception  en  faveur  des  Mèkhita- 
ristes. Il  y  a  aussi  à  Vienne  des  Mèkhitaristes,  qui  ont  un 
couvenl  avec  une  imprimerie  arménienne  et  étrangère  ;  cette 
Bociété  s'est  séparée  de  celle  de  Venise,  en  1773.  Il  en  existe  à 
Paris  depuis  l  C— a. 

MEKKE  LA  .  V.  Mecque  (La). 

MEKNASAH.  V.  M.  .. 

ME-KONG,  MEI-KONG  oc  CAMBODGE,  fl.  del'Indo- 
Chiue,  nait  sous  le  nom  Je  Lantzan-Ki  ingon  irtnlnng. 
dans  le  Tibet  oriental  et  coule  au  S.  A  peine  entré  dans  le  roy. 
de  Siam,  il  coule  sur  200  kil.  à  l'E.,  puis  brusquement  au  s. 
et  S.-O.,  puis  à  l'E.  A  200  kil.  de  la  mer,  U  où  est  la  cap.  du 
Cambodge,  Pnom-penh,  commence  le  Delta.  Les  navires  ne 
pénètrent  dans  le  fleuve  qu'à  marée  haute.  G.  EL 

MEKRAN,  anc.  GUntis,  la  plus  grande  prov.  du  Bélout- 
chistan  au  S.,  le  long  de  la  mer  d'Oman,  entre  les  prov.de 
BoushkourdetdeKohislan  ;il'û.,  celles  de  Saravan.Djalaouan 
et  Lous  à  l'E.,  l'océan  In  I.  :i  an  $.;  au  N.  un  désert  la  sé- 
pare de  l'Afghanistan  ;  770  kil.  de  TE.  a  l'O..  385  du  N.  au 
S.  ;  ch.-l.  Kedjé.  Sol  fertile,  sur  la  côte  seulement,  en  riz,  orge 
et  coton;  ailleurs  il  est  m  ix,  ou  offre  de  v 

de  sable.  La  prov.  est  divisée  en  districts,  sous  des  chefs  in- 
dépendants. 

MELA  (Pompon:  iphe  latin,  né  en  Bétique,  à 

i  .ublia  sous  le  rè.-iie  le  Calcula  ou  de  Claude  son 

de  Chorographia,  qui  est  la  première  description  de  l'ancien 
monde  parvenue  jusqu'à  nous.  Mêla  nomme  lui-même  ses 
sources,  Hipparque,  Uaunon,  Cornélius  Nepos  ;  il  a  laissé  un, 
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catalogue  de  plus  de  1,500  noms  géographiques,  disposé  avec 
ordre  et  accompagné  quelquefois  de  descriptions  géographi- 
ques et  de  détails  sur  les  mœurs,  le  tout  écrit  dans  un  style  un 
peu  recherché. 

La  principale  édition  avec  commentaire  critiqne  est  celle  «le  Tzschacke, 

Leipzig,  18U6,  on  7  parties. Une  Mit.  critique  a  été  donnée  par  Partney, 

Berlin.  1867.  Publié  avec  trad.  franc,  dans  la  collection   t'anckoucke. 

uflel,  Bist.  de  la  litt.  rom.,  §  296.  G-  L.-G 

MEL5I,  nom  latin  de  Molise. 

MELAMPE,  fils  d'Amythaon,  roi  de  Pylos,  fut,  dit-on,  le 
premier  devin  qui  trouva  l'art  de  guérir  par  des  remèdes  se- 
crets et  des  purifications.  Il  guérit  avec  de  l'ellébore  les  filles 
de  Prœtus,  roi  d'Argos,  que  Junon  avaient  rendues  folles, 
épousa  l'aînée,  et  monta  plus  tard  sur  le  trône  d'Argos.  Ce 
fut  lui  qui  introduisit  le  culte  de  Bacchus  en  Grèce.  Il  avait 
un  temple  dans  le  N.  de  la  Mégaride,  où  l'on  célébrait  une 
fête  annuelle  en  son  honneur. 

melampe,  contemporain  de  Ptolémée  Philadelphe,  écri- 
vitsur  la  divination  et  les  songes.  Od  trouve  2  petits  écrits  at- 
tribués à  Mi  lampe  dans  les  Scriptores  physiognomiœ  ictères  de 

S.  Rb. 
MELANAIGIS ,  surnom  de  Bacchus  à  Athènes,  Eleu- 
thères  et  Hermione.  S.  Re. 

MELANCHRUS,  tyran  de  Lesbos,  fut  tué  par  Pittacus 
avec  I  r;s  d'Alcée.  S.  Re. 

MELANCHTHON  (Philippe),  réformateur  fameux,  né  à 
Bretten  ^Bas-Palatinat)  en  1497,  m.  en  1560,  étudiait,  en 
1508,  chez  George  Simler ,  maître  d'école  dans  la  Hesse, 
lorsque  Reuchlin ,  son  oncle,  étant  venu  chez  ce  dernier, 
trouva  dans  cet  enfant  une  intelligence  extraordinaire,  jointe 
à  la  connaissance  précoce  de  tous  les  principes  de  la  langue 
grecque,  lui  fit  présent  d'un  lexique  et  d'une  grammaire  en 
cette  langue,  et  changea  son  véritable  nom  de  Schwarlzcrde 
(Terre  noire)  pour  celui  de  iiélanchlhon,  qui  en  est  la  traduc- 
tion grecque.  A  14  ans,  Mélanchthon  avait  tellement  avancé 
ses  études,  que  le  comte  de  Leonstein  le  prit  pour  instituteur 
de  ses  filles.  N'ayant  pu  obtenir,  à  cause  de  sa  jeunesse,  le 
grade  de  maître  en  philosophie  à  Heidelberg,  il  alla  à  Tubin- 
gue  en  1512,  où  il  resta  6  ans,  pendant  lesquels  il  trouva  assez 
de  loisir  pour  diriger  une  imprimerie  et  pour  servir  Reuchlin 
dans  ses  querelles  avec  les  moines.  Nommé,  en  1518,  à  la 
chaire  de  grec  à  l'université  de  Wittembcrg,il  y  eut  un  succès 
prodigieux.  L'un  des  plus  grands  services  qu'il  rendit  aux 
sciences  fut  de  les  réduire  en  système.  L'Allemagne  lui  est  re- 
devable de  la  conservation  de  l'étude  des  langues  grecque  et 
latine.  Bientôt  il  se  lia  intimement  avec  Luther,  et  ils  allèrent 
ensemble  à  Leipzig,  en  1519,  pour  disputer  avec  Eck.  Mé- 
lanchthon fit  de  nombreux  voyages  pour  des  fondations  de 
i  et  pour  la  visite  des  églises;  il  composa  en  même 
temps  un  grand  nombre  d'ouvrages.  En  1530,  il  fut  chargé  de 
dresser  l'acte  de  la  Confession  d'Augshourg  ;  la  modération  avec 
laquelle  il  en  rédigea  les  articles  excita  contre  lui  l'animosilé 

ntimcnt  le  poursuivit  jus- 
mort.  Toute  l'Europe  était  convaincue  qu'il  n'était  pas 
aussi   éloigné  que  Luther  des  voies  d'accommodement,  et 
François  Ier  et  Henri  VIII  cherchèrent  à  l'attirer  chez  eux. 
■pondit  pas  à  leur  appel.  En  1541,  il  assista 
■  Ratisbonne,   où  l'on  agita  vivement  les 
ilholiques  et  des  protestants;  il  assista  à 
!  sur  l'affaire  de  i'inlerim,  en  1548,  et  composa 
■ntés  par  les  réformés  et  la  ccn- 
sured'  Sadernière  conférence  avec  les  catholiques 

fut  celle  de  Worms,  en  1 557.  Il  mourut  3  ans  après,  regardant 
bonheur,  par  cela  seul  qu'elle  le  délivrait 
desqu  inchthon  était  d'humeur  douce 

'  une  candeur  et  une  franchise  sang 
paix  et  l'union,  et  il  travailla  toute  6a  vie 
h  terminer  k»  différend*  qui  divisa  ent  les  protestants  entre 
■  d'avoir  été  versatile.  Il  était  seule- 
in  peu  d"  lui-même,  et  pensait  que 
l'un  jour  à  l'autre  et  faire  des 
».  Il  vivait  d'ailleurs  parmi  des  gens  pa- 
ri faveur  de  leur  parli.  et  toujours  prompt*  .i  mé- 
I   humain»  au*   afl  l  de  foi. 

Quoi  qu'il  en  «oit,  il  ne 
-  qu'il  rendit 
:t"ur  de 

!   I.  Parmi  1 
marque:  l.ori  commune» 
tkmli , 

i  mite; 

morale, 

ut  «ui  u  ,.  .  mais  avec  les  mo- 


difications que  les  principes  du  christianisme  et  le  propre  ju- 
gement de  l'auteur  le  portèrent  à  y  introduire;  Deelamaliones, 
Strasbourg  et  Wittenberg,  1559-86,  7  vol.;  Yita  M.  Lutlwrï 
breviler  exposila,  Erfurt,  1548,  in-8°,  et  Gœttingue  ,  1541, 
in-4°;  Grammatica  latina,  Nuremberg,  1547,  livre  qui  fut 
longtemps  classique;  une  Grammaire  grecque,  une  Rhétorique; 
des  Notes  sur  quelques  auteurs  grecs  et  latins,  etc. 

V.  la  Vie  de  Mélanchthon,  en  latin,  par  Camérarius,  Lf t M r>.  1777:  en 
allemand,  par  Tischer,  Leipz.,  1801:  Ledderhose,  Ph.  ,!/>  tnnchthon, 
Leipz.,  1817  :  D.  Nisard,  Etudes  sur  la  Renaissante,  1855,  in-ii>.    c.  _\. 

MÉLANE  (Golfe),  Melanes  sinus,  auj.  golfe  de  îlegarisse, 
sur  les  côtes  de  Thrace  au  S.-O.  de  la  Chersonèse. 

MÉLANESIE,  c.-à-d.  Iles  des  Noirs,  nom  d'une  division 
de  l'Océanie,  au  S.-O.,  comprenant  l'Australie,  la  Nouvelle- 
Guinée,  la  Tasmanie,  les  Nouvelles-Hébrides,  etc. 

MELANTE  (Sainte),  dame  romaine,  parente  de  S t  Pau- 
lin de  Noie,  née  vers  343,  m.  en  410,  devint  veuve  à  23  ans, 
parcourut  les  déserts  de  la  Thébaïde,  et  se  retira  dans  un  cou- 
vent qu'elle  fit  bâtir  à  Jérusalem. 

mêlante  (Sainte),  petite-fille  de  la  précédente,  ayant  ré- 
solu, avec  son  mari  Pinien,  fils  de  Sévère,  préfet  de  Rome, 
d'embrasser  la  vie  contemplative,  se  retira  à  Hippone  près  de 
StAugustin,  puis  à  Jérusalem,  où  elle  mourut  en  439.  Fête, 
le  31  décembre. 

MÉLANIPPE,  devineresse  grecque,  fille  de  Chiron,  fut 
aimé  d'Ëole  ;  poursuivie  par  son  père,  elle  fut  transformée  en 
cavale  par  Artémis  et  reçut  une  place  au  ciel  parmi  les  astres. 

S.  Re. 

MÉLANTPPIDES,  nom  de  2  poètes  lyriques  grecs,  vers 
520  et  440  av.  J.-C. 

V.  Burette,  Mém.  dr  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  XIX,  p.  359.  S.  Re. 

MELANOGÉTTJLES,  c.-à-d.  Gélules  noirs,  peuple  de 
l'Afrique  ancienne,  au  S.  de  la  Mauritanie  et  de  la  Numidie, 
parait  avoir  habité  le  Scdjelmesse  actuel. 

MELANOSYRIENS,  c.-à-d.  Syriens  noirs,  nom  donné 
aux  habitants  de  l'anc.  Syrie. 

MELANTHE,  illustre  peintre  grec,  de  Sicyone,  contem- 
porain, condisciple  et  rival  d'Apelles.  Son  chef-d'œuvi 
Arislrale,  tyran  de  Sicyone,  sur  un  char  de  victoire.  Il  avail  éga- 
lement écrit  sur  la  peinture.  Le  même  nom  a  été  porté  par  un 
philosophe  de  Rhodes,  élève  de  Carnéade,  et  par  un  poète  tra- 
gique athénien,  contemporain  d'Eupolis  et  d'Aristophane. 

S.  Re. 

MÉLANTHOIS  (Le),  ilcde/ctcnsis  ou  tfcneiiafciins  jiaqus. 
petit  pays  de  l'anc.  France  (Flandre),  où  était  Seclin  (Nord). 

MELAR  (Lac).  Y.  M 

MELAS,  c.-à-d.  Noir,  riv.de  l'anc.  Thrace,  affluent  du  golfe 
;  auj.  Suliluth  ou  Géri.  —  riv.  de  l'anc.   Cappadoce, 
issue  du  Taurus,  et  affluent  de  l'Euphrate  près  de  Mélitëne  ; 
auj.  Kara-sou.  —  riv.  de  Pamphylie,  affluent  de  la  Méditer- 
ranée près  de  Sida;  auj.  Henovgat. 

mêlas,  sculpteur  de  Chios,  père  de  Mirriades  et  grand- 
père  d'Archermos,  arrière-grand-père  des  sculpteurs  Bu,  aie 
et  Athenis.  Il  floris     I  10  av.  J.-C.  Mêlas  est  nommé 

dans  la  dédicace  d'une  statue  de  Micciades  et  Archcrmos.  dé- 
couverte &  Délofl  par  M.  Homolle  (Bulletin  de  correspondance 
Hellénique,  1883,  p.  254).  S.  Re. 

MÊLAS  (Baron  de),  feld-maréchal  autrichien,  né  en  Mo- 
ravie en  1730,  était,  pendant  la  guerre  de  aide  de 
camp  du  feld-maréchal  Daun,  et  commanda,  dans  les  guerree 
de  la  Révolution  française,  sur  le  Rhin,  17U5,  et  en  Italie, 
1796.  En  1799.  il  opéra  en  commun  river  SouwaTOW,  et  rem- 
porta des  victoires  à  Novi  et  à  Qenola.  En  1800,  il  perdit  la 
bataille  de  Marengo  contre  Bonaparte,  el  doi  • 
rière  le  Mincio.  Il  commanda  plus  tard  en  Bohême,  devint, 
en  1800,  président  du  conseil  aulique  de  guerre,  eutàpro- 
ur  la  capitulation  de  Mack  à  Ulm  et  mourut  an 
ue. 

MELASSO,anc.  Mylassa,  T.  de  la  Turquie  d'Asie  (prov. 
d'Aïdiu  .  t  lô  kil.  B.  du  golfe  d'Assan-Kalcssi.  Tabac,  colon, 
cire.  miel.  Ruines  romaines. 

MELAY.  i 

MELAZZO,  .iiir.  Utiles,  v.  forte  de  Sicile,  sur  la  rote  N.-E., 
port  sur  la  mer  Tyi  ii  ins  une  baie  de  ton  nom,  pr"V. 

!,068  hab.  P  iport.  de  vin,  huile, 

savon,  gi 

MELBOURNE  (William  lamk. 

,1  de  Oennlng  la  place  de 
inr   l'Irlande,  remplai 
Chaml'i 

.  qui  contribua  a  la  >■ 

an  1 10.  do 
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l'Indus  et  la  guerre  dite  de  l'opium  contre  la  Chine.  Sa  sœur 
lord  l'almerston. 

Melbourne,  v.  de  l'Australie  méridionale,  cap.  de  la 
Colonie  anglaise  de  Victoria,  sur  les  deux 
I  1 1  kii.  environ  de  son  embouchure  dans  l'immen 
dite  l'urt-Philipp,  éclairée  par  2  phares,  et  serrant  de  port  a 
[avilie.  Melbourne,  fondée  en  1837,  aauj.  l'aspect  d'une  ville 
d'Angleterre  ou  plutôt  d'une  ville  américaine;  sa  pop.,  ac- 
erne  d'une  manière  prodigieuse  par  les  émigranta  d'Europe, 
était  de  1(1,950  hab.  en  1846,  et  aujourd'hui  elle  a  322,690  hab. 
(avec  lesfaub.).  La  ville  se  divise  en  vieille  ville  et  ville  neuve 
ou  Collingwood,  cette  dernière  3  fois  plus  grande  que  la  pre- 
mière ;  elle  a,  de  plus,  4  faubourgs  :  Collingwood-Elt,  Richmond, 
Praham,  Williamstown,  et  de  beaux  squares.  Parmi  les  édifice», 
on  remarque  l'université,  l'hôpital,  la  Bourse,  le  palais  du 
gouvernement,  le  musée  de  Williarn-street,  la  magnifique  col- 
lection d'histoire  naturelle;  la  bibliothèque  publique  de 
400,000  vol.  Évêché  anglican;  archevêché  catholique,  nom- 
breuses églises  et  écoles,  théâtres,  bazar,  clubs.  Exportation 
d'or  considérable,  de  laines,  de  suif.  Chemins  de  fer  sur  Gec- 
long,  les  gites  aurifères  et  sur  Sydney.  Services  de  bateaux  à 
vapeur  pour  les  colonies  voisines,  l'Angleterre  et  Marseille, 
par  les  paquebots  des  Messageries  maritimes.  B. 

MELGHIADE  on  MILTIADE  (Saint),  pape  de  311  à 
314,  était  d'origine  africaine.  Il  combattit  l'hérésie  des  Dona- 
tistes.  Fête,  le  10  décembre. 

MELCHISÉDECH,  roi  de  Salem  et  prêtre  du  Très-Haut, 
vint  au-devant  d'Abraham,  vainqueur  de  Chodorlahomor,  roi 
des  Ëlamites,  1912  av.  J.-C,  le  bénit  et  offrit  du  pain  et  du 
vin  en  sacrifice  au  Seigneur.  Abraham  lui  donna  la  dîme  du 
butin  qu'il  rapportait.  Melchisédech  est  regardé  comme  l'image 
de  Jésus-Christ,  que  l'Écriture  appelle  le  prêtre  éternel,  selon 
l'ordre  de  Melchisédech,  par  opposition  à  l'ordre  d'Aaron. 

MELCHISTES  on  MELCHITES,  c.-à-d.  impérialistes, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  ont  adopté  les  canons  du  concile 
de  Chalcédoine  que  l'empereur  Marcien  convoqua  en  451  ;  ils 
n'appartiennent  pas  a  l'Église  grecque  proprement  dite.  Beau- 
coup se  sont  unis  à  l'Église  romaine,  en  conservant  leur  rite 
particulier.  Ils  ont  des  patriarches  à  Damas,  Antioche  et  Tyr. 

MELCHTHAL,  vallée  de  la  Suisse  (Unterwald,  au  S.), 
arrosée  par  le  Melch,  affl.  de  l'Aa  ;  9  kil.  sur  4. 

melchthal  (Arnold  de),  un  des  trois  libérateurs  de  la 
Suisse,  né  dans  le  canton  d'Unterwald,  voulut  venger  son 
père,  à  qui  le  gouverneur  autrichien  avait  fait  crever  les 
yeux.  Il  s'associa  ses  amis  Furst  et  Stauffacher,  ainsi  que 
30  jeunes  gens  déterminés,  et  fit  avec  eux,  dans  la  plaine  de 
Grutli,  1307,  le  fameux  serment  d'union  auquel  la  Suisse  dut 
bientôt  son  indépendance,  et  dont  l'aventure  de  Guillaume 
Tell  n'aurait  fait  que  hâter  les  effets. 

MELCOMBE-REGIS,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Dor- 
set),  sur  la  rive  g.  et  à  l'embouch.  de  la  Wey  dans  la  Manche, 
vis-à-vis  de  Weymouth,  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  pont  ; 
6,498  hab. 

MELCONIAN  (Etienne),  né  à  Constantinople  en  1717, 
m.  en  1799,  gouverna  le  couvent  de  Saint-Lazare  après  l'abbé 
Mékhitar.  Sous  son  administration,  1773,  quelques  religieux 
de  l'ordre  allèrent  fonder  à  Trieste,  puis  à  Vienne,  une  com- 
munauté distincte,  qui  porte  également  le  nom  de  Mékhila- 
ristes.  C — a. 

MELDES,  Meldi,  peuple  de  la  Gaule  Belgique  (Lyon- 
naise IVe)  entre  les  Parisiens  à  l'O.,  les  Aureliani  au  S.,  et 
les  Senons  à  l'E.  ;  ch.-l.  Janilum  ou  hleldi  (auj.  Meaux). 

MÉLÉAGRE,  fils  d'Œnée,  roi  de  Calydon  et  d'Althée,  prit 
part  à  l'expédition  des  Argonautes,  et  tua  ensuite  le  sanglier 
de  Calydon.  Dans  une  dispute  qui  s'éleva  pour  savoir  qui 
posséderait  la  hure  de  ce  sanglier,  il  tua  les  deux  frères  de  sa 
mère.  Althée  au  désespoir  jeta  dans  le  feu  un  lison,  à  l'exis- 
tence duquel  les  Parques  avaient  attaché  la  vie  de  Méléagre, 
et  qu'elle  avait  gardé  soigneusement  depuis  sa  naissance; 
Méléagre  mourut  presque  aussitôt. 

méléagre,  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand.  Les 
cavaliers  ayant  décidé  que  le  fils  qui  naîtrait  de  Koxane  serait 
placé  sur  le  trône,  il  fut  député  avec  Altale  vers  les  fantas- 
sins pour  leur  signifier  cette  décision,  et  se  mit  à  la  tête  de 
ces  derniers.  Il  obtint  une  part  dans  la  régence,  avec  le  gou- 
vernement de  la  Lydie.  Perdiccas  le  fit  périr  bientôt  après, 
323  av.  J.-C. 

MÉLÉAGRE,  frère  de  Plolémée  Céraunus,  monta  sur  le 
trône  de  Macédoine  en  2S0  av.  J.-C,  et  ne  régna  que  2  ans. 

MÉLÉAGRE,  poète  grec,  né  à  Allhis,  sur  le  territoire  de 

Gadaraen  Syrie,  forma  le  premier  une  Anthologie,  on  croit 
qu'il  vivait  environ  un  siècle  av.  J.-C.  Son  livre  contenait  des 
pièces  fugitives  tirées  de  46  auteurs,  et  était  intitulé  Guirlande. 
Il  n'en  reste  que  des  fragmenta  recueillis  dani  les  AnaUcta  de 
Brunck  et  dans  l'Anthologie  de  Jacobs,  ainsi  que  de  petites 


pièces  de  vers,  épigrammes,  idylle*,  élégies,  etc.,  dont  quel- 
ques-unes sont  pleines  d'esprit  et  de  chaleur,  il  v  en 
édition  .   par  J.-C.  Man-o.  téna,  |   A.-C. 

Melneke,  Leipz.,  1789;  parGraefe,  Ibld.,  1811. 

Baintl  II  det  Deux  Mondun,  noav.  ter-,  t.  III,  p.  1006. 

MÉLECE  'Saint),  Meletiu$,  né  dans  la  Mélitène,  fut  élu 
en  357,  et  patriarche  d'Antiocbe  i  : 
Persécuté  par  les  Ariens  et  par  les  Eustathiens,  il  fi 
sous  Constance,  rappelé  par  Julien  l'Apostat  et  exilé  de  nou- 
veau; il  ne  revint  sous  Jovien,  363,  que  pour  être  encore 
chassé  par  Valens,  364;  enfin,  sous Graticn,  378,  il  fut  replacé 
sur  son  siège.  11  présida,  en  379,  à  Antioche,  un  concile  où 
les  erreurs  d'Apollinaire  furent  condamnées;  2  ans  après,  il 
assista  au  concile  de  Constantinople,  pendant  la  durée  du- 
quel il  mourut.  St  Grégoire  de  Nysse  prononça  son  oraison 
funèbre,  et  St  Jean  Chrysostome  fit  son  panégyrique.  Il  ne 
reste  des  ouvrages  de  St  Mélèce  qu'un  discours  rapporté  par 
St  Épiphane.  Fête,  le  12  février. 

méléce,  Melicius,  hérésiarque  du  ive  siècle,  évêque  de 
Lycopolis,  montra  de  la  faiblesse  pendant  la  dernière  persé- 
cution, et  fut  condamné  par  le  concile  d'Alexandrie.  Malgré 
la  douceur  dont  usa  à  son  égard  le  concile  de  Nicée  en  325, 
il  continua  de  troubler  l'Église,  s'unit  avec  les  Ariens  ligués 
contre  St  Athanase  nouvellement  élevé  au  siège  d'Alexandrie, 
et  mourut  en  326.  M. 

mélèce  syrique,  théologien  de  l'Église  grecque,  né  à 
Candie  en  1586,  m.  à  Galata  en  1664,  fut  d'abord  abbé  d'un 
monastère  dans  sa  patrie.  En  1630,  il  fut  appelé  à  Constanti- 
nople par  le  patriarche  Cyrille  Lucar,  qui  le  nomma  proto- 
syncelle  de  son  église.  Il  assista  aux  synodes  de  1638  et  16 12, 
où  les  doctrines  du  patriarche  furent  condamnées;  chargé  de 
les  réfuter,  il  rédigea  un  écrit  célèbre,  que  Richard  Simon 
publia  en  grec  et  en  latin,  Paris,  1687,  et  dont  un  extrait  en 
français  est  inséré  dans  le  livre  de  la  Perpétuité  de  la  foi  d'Ar- 
nauld. 

MELEDA,  anc.  Melita,  île  de  l'Autriche-Hongrie  (Dalma- 
tie),  dans  l'Adriatique;  séparée  de  la  presqu'île  de  Sabion- 
cello  par  le  canal  de  Curzola;  39  kil.  sur  6  ;  1,000  hab.  Peu 
fertile. 

MELÉDIN.  V.  Mélik-el-Kamel. 

MELEGNANO.  V.  Marignan. 

MÉLEK.  Y.  Mblik. 

MEL.ENDA,  anc.  v.  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  sur  la 
côte  O.  ;  auj.  Cochin. 

MELENDEZ  VALDEZ  (Jcan),  poète  espagnol,  né  en 
1754  à  Fresno  (prov.  de  Badajoz),  m.  à  Montpellier  en  1817, 
professa  les  belles-lettres  à  Salamanque,  fut  nommé  j 
tribunal  de  Saragosse,  1789,  et  procureur  du  roi  à  Madrid, 
1797.  Lors  de  l'invasion  française,  il  embrassa  la  cause  de 
Joseph  Bonaparte,  qui  le  nomma  directeur  de  l'instruction 
publique.  Il  se  réfugia  en  France  après  les  revers  de  Napo- 
léon 1er.  Le  recueil  de  ses  Œuvres,  publié  à  Madrid,  1821, 
3  vol.  in-18,  contient  des  élégies  pleines  de  sensibilité,  des 
romances  et  des  chansons  populaires,  des  épîtres,  des  odes, 
des  idylles,  le  Riche  Gamache,  comédie  tirée  de  Cervantes,  etc. 

MELES,  riv.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Lydie  et  Ionie\ 
naissait  près  du  mont  Sipyle,  et  se  jetait  dans  le  golfe  de 
Smyrne.  Homère,  qu'on  faisait  naître  sur  ses  bords  en  reçut 
le  surnom  de  Uélésigéne. 

MELESVILLE  Anne -Honoré -Joseph  DUVEYRIER, 
dit),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  17S7,  m.  en  1865,  fut 
avocat  à  Montpellier  en  1S09,  puis  substitut  du  procureur 
impérial  et  du  procureur  général.  Démissionnaire  à  la  Res- 
tauration, il  travailla  pour  le  théâtre,  où  il  avait  déjà  réussi 
avec  la  comédie  de  l'Oncle  rirai,  1811,  et  prit  le  pseudonyme 
de  Mélesville.  Il  a  écrit,  seul  ou  en  collaboration  avec  divers 
écrivains,  341  pièces  de  tous  genres.  Il  a  fait  les  livrets  des 
opéras  suivants  :  Ali-Baba,  lampa,  le  Concert  à  la  Cour,  le  Cha- 
let, le  Lac  des  fées,  etc.  Il  a  composé,  entre  autres  comédies  : 
Valérie,  1823,  avec  Scribe;  la  Marquise  de  Senneterre,  1S37, 
avec  son  frère,  Cb.  Duveyrier.  Plus  heureux  encore  dans  le 
vaudeville,  il  donna  avec  Scribe  :  les  Deux  Précepteurs,  1817; 
Frontin  mari-garçon,  1S21  ;  la  Demoiselle  à  marier,  1826;  la 
Chatte  métamorphosée  en  femme,  1827  ;  et  la  Seconde  année,  1S30  ; 
—  avec  Roger  de  Beauvoir  :  le  Cheralier  de  Saint-Georges, 
1840;  —  avec  Merle,  Brazier,  Carmouche,  Bavard,  etc.  :  la 
Famille  normande,  1S22;  le  Précepteur  dans  l'embarras,  !■* '.'.<; 
le  Bourgmestre  de  Saardam.  1825;  l'Espionne  russe,  1^29;  le 
Philtre  champenois  et  le  Bouffon  du  Prince,  1831;  les  Vieux 
péchés,  1S33;  Michel  Perrin,  1834;  Elle  est  folle,  1S35;  une 
Finrc  brûlante,  1817,  etc. 

MELEZGERD,  Maurocastrum,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  dans 
la  proT.  d'Erzeroum,  sur  l'Euphrate  et  le  Melezgerd. 

MELFI,  anc.  Aufidus,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza; 


MEL 


-    1865  — 
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12,657  hab.  ;  évèché.  Il  y  avait  une  belle  cathédrale,  détruite 
en  1851  par  un  tremblement  de  terre.  Vins  renommés  aux 
environs. 

MELFITUM,  nom  latin  de  Molfetta. 

MELGAR,  brg  d'Espagne  (Vieille-Castille),  prov.  de  Bur- 
gos  prés  de  la  rive  g.  de  la  Pisuerga;  2,047  hab.  Tanneries. 

MELGAR    Le  comte  de).  V.  Cabrera. 

MELGIG  or  MELRIR,  grand  marais  d'Algérie,  prov. 
de  Constantin^,  au  S.  de  l'Aurès.  Il  reçoit  la  riv.  Adjeli. 

MEL.GORIUM,  nom  latin  de  Maugcio. 

MELI  .Jean,  poète  sicilien,  né  à  Palerme  en  1740,  m.  en 
lait  médecin,  et  enseigna  longtemps  la  chimie  dans  sa 
ville  natale.  Ses  œuvres  anacréontiques,  en  dialecte  sicilien, 
furent  très  populaires.  Pour  la  poésie  bucolique,  on  le  mit  au 
niveau  de  Théocrite.  Il  y  a  de  la  grâce  et  du  naturel  dans  ses 
fables,  ses  épîtres  et  ses  satires;  la  Fée  galante,  en  8  chants, 
et  Don  Quichotte,  en  12  chants,  sont  d'agréables  poèmes. 

Tons  les  écrits  de  Meli  forment  7  vol.,  Palerme,  1814.  B. 

MÉLIAPOUR.  K.  Thomé  (San-). 
MELIBOCUS  MONS,  nom  latin  du  Brocken. 
MELICERTE.  V.  Atiiamas  et  Isthmiqces  (Jeux). 
MELICIUM,  nom  latin  de  Melk. 

MELIK-CHAH  1er,  30  suitan  seldjoukide  de  la  Perse, 
1072-1093,  succéda  à  son  père  Alp  Arslan,  sans  autre  oppo- 
sition que  celle  de  son  oncle  Cadherd,  qu'il  crut  nécessaire  de 
sacrifier  à  sa  sûreté.  Il  éleva  au  khalifat  de  Bagdad  Moktady- 
Biamrillah,  1075,  établit  un  observatoire  à  Bagdad,  et  opéra 
dans  le  calendrier  persan  la  réforme  appelée  l'ère  Djèlalcenne, 
nom  dérivé  du  titre  de  Djèlal-Eddijn  (gloire  de  la  religion),  qu'il 
avait  reçu  du  khalife  Kaim-Biamrillah.  Il  étendit  ses  con- 
quêtes de  la  Méditerranée  à  la  Chine,  et  remplaça  toutes  les 
dynasties  par  des  princes  seldjoukides.  Il  avait  dû  une  grande 
partie  de  ses  succès  à  son  grand-vizir  Nozam-el-Molouk  ;  mais 
il  prêta  l'oreille  à  des  calomniateurs,  et  le  fidèle  ministre  mou- 
rut assassiné,  1092.  Mélik-Chah  fut  un  prince  généreux,  ami 
des  lettres,  et  mérita  le  titre  de  grand  sultan,  que  lui  donnaient 
les  empereurs  d'Orient,  ses  tributaires. 

Mélik-Chah  n,  petit-fils  du  précédent,  succéda  à  son  oncle 
Mas'oud,  en  1152,  et  fut  renversé,  après  4  mois  de  régne,  par 
les  émirs,  qui  nommèrent  Mohammed  II.  A  la  mort  de  celui-ci, 
il  recouvra  un  peu  d'autorité,  se  rendit  maître  d'Ispahan,  et  y 
mourut  empoisonné  en  1160. 

MÉlik -arslan,  sultan  seldjoukide,  fils  de  Togrul  II, 
triompha  à  Kazbin  de  son  cousin  Mohammed,  fils  de  Seldjouk- 
ohah,  et  régna  avec  gloire  sur  la  Perse  occidentale  de  1160  à 
1175. 

méuk-el-afdhal  ,  fils  aîné  de  Saladin,  montra  la  même 
valeur  que  son  père  dans  une  expédition  où  il  tailla  en  pièces 
500  Templiers  et  Hospitaliers  près  de  Tibériade,  1187;  mais, 
ayant  hérité  des  royaumes  de  Damas  et  de  Jérusalem,  1193,  il 
ssa  dépouiller  par  ses  frères  Mélik-el-Aziz-Othman  et 
Mélik-el-Dhaher-Ghazy ,  qui  régnaient,  l'un  sur  l'Egypte, 
l'autre  sur  Alep,  puis  par  son  oncle  Mélik-el-Adcl,  et  il  mou- 
rut dans  l'obscurité,  1225. 

MÉLIK-el-adel  (Abou-Bbkr-Mohammed)  ,  surnommé 
Sai(-Eiiti>i»  épée  de  la  religion),  et  connu  aussi  sous  les  noms 
de  Ualek-Adet  et  de  Saphadin,  sultan  d'Egypte  et  de  Damas,  de 
la  dynastie  des  Ayoubites,  frère  puîné  9aladin,  suc- 

Malek-M.msour  en  1200.  Il  aida  Saladin  à  établir  sa 
puissance,  devint,  par  cession  de  Mélik-el-Aziz,  son  neveu, 
maître  de  brimas  •>  1  dans  le  Caire  son 

"veu  Mélik-cl-Afdhal,  et  le  força  de  lui  abandonner 
<lant  la  3e  croisade,  il  prit  sur  les  chrétiens  les 
le  Jaffa  et  de  Nisibe.  Lors  de  la  trêve  conclue  entre  Sa- 
I  Ki<hard  Cœur  de  lion,  il  fut  proposé  que  Mélik-el- 
leanne,  sœur  du  roi  d'Angleterre:  Saladin  devait 
a  son  frère  le  roy.  de  Jérusalem,  et  à  la  future  reine 
Saint-Jean-d'Acre  pour  dot.  Mais  les  évêques  chrétiens  ne 
nsentir  à  ce  mariage  qu'autant  que    Mélik-el- 
■  .«a  religion  :  les  musulmans  refn 
ntre  les  croisés  plusieurs  expéditions,  qui 
1rs  heureuses.  En  1217,  une  armée  chré- 
Ircs  de  Jean  de  Brienne,  attaqua  set 
.leva  Damiette.  Mélik-el-Adcl,  a  qui  Saladin  1 
laissé  qoe  lei  villes  de  Crac  et  de  Choubek,  mourut  en  1218, 
•ns,  en  possession  de  l'Egypte  et  d'une  grande 
le  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie,  après  un  r 
■che  son  injustice  envers  les  enfant  - 
ladin.  H. 

MELIK-EL-KAMEL-KASSER-EDDTN,   fils  aine  de  Mélik- 

en  121  ^.  Il  cl  connu  aussi 
par  I"'  rhrétien»  en   I 

ilirirn, 

,   affama  les 

croisés  dans  Damiette  et  les  chassa  de  l'Egypte ,  1221.  Ses 


frères  s'étant  brouillés,  il  se  déclara  pour  Aschraf ,  et  appela 
l'empereur  Frédéric  II  contre  Moadham  ;  se  repentant  d'avoir 
attiré  en  Palestine  un  si  puissant  allié,  il  lui  acheta  la  paix 
par  la  cession  de  quelques  villes,  entre  autres,  de  Jérusalem, 
1229.  Son  neveu  Nasser  s'étant  révolté,  il  le  chassa  de  Da- 
mas; à  la  mort  d'Aschraf,  1238,  il  s'empara  de  ses  États,  au 
préjudice  de  son  autre  frère  Mélik-el-Salèh-Ismael.  Il  mourut 
peu  de  temps  après.  Protecteur  des  lettres,  il  fit  bâtir  un  col- 
lège au  Caire,  s'entoura  de  savants,  et  traita  les  chrétiens  et 
les  juifs  avec  douceur.  Il  laissa  2  fils  :  Mélik-el-Salèh-Nedjm- 
Eddyn,  qui  régna  en  Mésopotamie;  et  Mélik-el-Adel  II,  sultan 
d'Egypte,  qui  fut  déposé  pour  ses  débauches  et  son  incapacité, 
et  remplacé  par  son  frère,  en  1240. 

MÉLTK-EL-MOADHAM-CHÉRIF-EDDYN ,  fils  de  Mélik-el- 
Adel,  nommé  Goradin  dans  les  relations  des  Croisades,  s'em- 
para de  Damas  à  la  mort  de  son  père,  1218,  secourut  son  frère 
Mélik-el-Kamel  contre  les  chrétiens,  se  brouilla  avec  lui  et 
avec  Aschraf  {V.  l'art,  précèdent),  et  mourut  en  1227,  laissant 
le  trône  à  son  fils  Mélik-el-Nasser,  qui  fut  dépouillé  par  ses 
oncles,  et  qui  mena  une  vie  errante  en  Arabie  jusqu'à  sa  mort, 
en  1258. 

MÉLDC-EL  -  MOADHAM  -  GAIATH  -  EDDYN  -  TOURAN  - 

chah,  sultan  d'Egypte,  de  la  dynastie  des  Ayoubites,  fils  de 
Mélik-Nedjm-Eddyn,  monta  sur  le  trône  en  1249,  se  fit  recon- 
naître, à  la  mort  de  son  père,  sultan  de  Damas.  Il  vint  s'op- 
poser aux  progrès  de  Louis  IX,  maître  de  Damiette  et  vain- 
queur de  son  grand  vizir.  Interceptant  les  communications 
des  croisés,  il  les  réduisit  à  la  désastreuse  retraite  de  Mansou- 
rah.  Il  périt  assassiné  par  Bibars  et  les  Mamelouks,  révoltés 
de  ses  cruautés  et  de  ses  débauches,  1 250.  En  lui  s'éteignit  la 
dynastie  des  Ayoubites,  qui  fut  remplacée  par  celle  des  Ma- 
melouks Baharites. 

MELILLA,  v.  forte  de  l'Afrique,  enclavée  dans  le  Maroc, 
petit  port  sur  le  côte  de  la  Méditerranée,  à  225  kil.  N.-E.  de 
Fez,  50  E.de  Ceuta,et255  kil.  0.  d'Oran  ;  par  35°  18'  lat.  N., 
et  5"  16'  long.  0.;  2,000  hab.,  dont  700  hommes  de  garni- 
son. Miel  renommé,  d'où  l'on  dit  que  lui  vient  son  nom.  Elle 
appartient,  depuis  1496,  aux  Espagnols,  qui  en  ont  fait  un 
lieu  de  déportation.  —  C'est  l'anc.  Russadir  Colonia,  ou  Rus- 
sadir  oppidum,  ou  Russadiron,  dans  la  Mauritanie  Tingitanc. 

MÉLINDE,  v.  d'Afrique  (Côte  de  Zanguebar),  port  sur  la 
rive  gauche  et  à  l'embouchure  de  l'Adi  dans  l'océan  Indien. 
Ancienne  capitale  du  royaume  de  son  nom,  et  aujourd'hui  en 
ruine.  Elle  appartint  aux  Portugais  pendant  les  xvi«  et  xvii0 
siècles,  et  compta  jusqu'à  200,000  hab.  —  Le  royaume  de 
Mélinde  comprend  la  partie  de  la  côte  comprise  entre  ceux 
de  Juba  au  N.  et  de  Zanzibar  au  S.  Terrain  fertile.  Quelque 
commerce  avec  la  Perse,  l'Arabie  et  l'Inde. 

MELINGUE  (Etienne-Marin),  acteur  célèbre  et  surtout 
populaire,  né  à  Cacn  en  1808,  m.  en  1875,  vint  de  bonne 
beure  à  Paris  où  il  travailla  comme  sculpteur  à  l'église  de  la 
Madeleine.  Entraîné  par  son  goût  pour  le  théâtre,  il  s'engagea 
dans  une  troupe  qui  parlait  pour  la  Guadeloupe,  et  y  gagna 
quelque  argent  comme  peintre-miniaturiste.  De  retour  en 
France,  en  1831,  il  parut  sur  le  théâtre  de  Rouen,  et  vint 
enfin  se  fixer  à  Paris.  Il  eut  de  grands  succès  dans  le  drame, 
surtout  au  théâtre  de  la  Porle-Saint-Martin.où  il  joua  la  Tour 
de  Nesle,  Don  Juan  de  Marana,  le  Manoir  de  llontlouvicr,  le 
Comte  Sermon,  Benrenuto  Ccllini,  le  Bossu,  etc.  En  1 
passaà  la  Gaîté  où  il  joua  l'Avocat  des  pauvres  et  Lazare  le  Pâtre, 
puis  à  l'Ambigu  où  il  créa  le  rôle  de  Chicot  dans  la  Dame  de 
Uontsoreau.  En  1872,  il  fut  engagé  à  l'Odéon  lors  de  la  reprise 
de  Ruy-Blas,  pour  jouer  le  rôle  de  Don  César  de  Bazan.  Mé- 
linguc  s'est  occupé  de  sculpture,  il  a  modelé  diverses  statues, 
qui  lui  valurent  une  certaine  réputation  :  le  Grand  Frédéric, 
Bou/fc  dans  le  Gamin  de  Paris,  Rabelais,  Satan  et  surtout  1  // 
destinée  à  l'une  des  scènes  de  Benrenuto  et  qu'il  recomu 
à  chaque  représentation.  Il  obtint  une  3°  médaille  au  Salon 
•  1,  et  une  mention  en  1  w r> 5 . 

MELIPILLA,  dép.  du  Chili  (prov.  de  Santiago);  110  kil. 
sur  <;:>;  30,000  hab.  Ch.-l.  San-José  de  Logrono. 

MELISEY,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône),  arr.  de  Lurc, 
sur  rognon  ",  1,973  hab.  Fabr.  de  toiles  de  coton  et  de  mous- 
selines; teintureries,  tanneries.  Exploit,  de  granit.  Fromages. 

MELISSA,  pythagoricienne  de  Samos,  dont  nous  possé- 
dons dm  lettre  publiée  par  Hcrcher  dans  le  rccu<  il  det  Fpis- 
tologmph  qrirn.  1*73.  S.  l(r. 

MELISSUS,  philosophe  éléatique.  né  à  gamos,  fi 

1  av.  J.-C.  Il  fut  disciple  de  Parménide,  et  mémo,  dit- 
on,  d'Heraclite,  Commandant  de  la  Botte  des  Snmions,  il 
remporta  quelques  avantages  sur  Périclès,  mriis  ne  put  irn- 
pérher  l'asservissement  de  sa  pairie, 440.  Il  aTall  COtnpoté  un 
lt  Snlura.  dont  il  reste  un  fr.icment  dans  1a  Pré- 
pnratinn  rmnqrhqnr    ,  el   un  antre  dé  Animâiibt*,  dont 

I  1    itralt  ce  qu'il  rapporte  do  ryene dans 
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iholni/icum  rucum  anliquarum.  Mélissus  en 
l'iinmi-  e  t  un  être  unique,  continu,  tadivi 
lui  ■m.  i  des  ttrea  lonl  de  pures  apparences  et  que  le  mouve- 
ment n'existe 

1    lei   écrits  «tans  Ih  aphoruat 

a,  lia.  s.  Bc 

MELITA,  DOm  ane.  de  Mi;i.i.i>\  et  di 

MELITA  m   MÉLITÈNE,   auj.  ilululia,   v.  de  Fane.  Cappa- 

doce,  fondée  par  Trajan;  ch.-l.  de  la  Mélitëne,  puis  de  la 
Petite-Arménie,  sur  l'Euphrate,  près  de  son  confluent  avec 
.  Célèbre  par  une  victoire  de  Chosroès  sur  les  Grecs, 
I. 

MELITENE,  auj.  hleledni,  partie  de  l'anc.  Cap] 
sur  la  rive  dr.  de  l'Euphrate,  fut  ensuite  préfecture  de  la  Pe- 
Ute-Armènie.  Au  tempe  de  Mare-Aurèle,  une  légion,  toute 
composée  de  chrétiens,  et  qui  campait  d'ordinaire  dans  la 
Mélitëne,  obtint  en  Germanie,  par  ses  prières,  une  plnli 
dante,  qui  sauva  l'armée  pies  de  périr  de  soif,  en  17  5;  ce 
miracle,  qui  s'accomplit  au  moyen  d'un  violent  orage,  aurait 
valu  à  la  légion  le  surnom  de  Fulminante. 

MELITON  (Saint),  évêque  de  Sardes,  adressa,  vers  l'an 
175,  à  l'empereur  Marc-Aurèle  une  Apologie  de  la  religion  chré- 
lont  il  reste  quelques  fragments  dans  la  Chronique 
d'Eusèbe.  1.  IV.  Un  long  fragment  de  cette  Apologie,  conte- 
nant tout  le  début,  traduit  en  langue  syriaque,  a  été  découvert, 
en  1SD2,  au  British  Muséum,  par  M.  Renan.  Méliton  composa 
plusieurs  autres  ouvrages,  auj.  perdus,  et  dont  parlent  Eu- 
sèbe  et  St  Jérôme.  Dans  un  Traité  de  la  fête  de  Pâques,  il  fixait 
cette  fête  au  14»  jour  de  la  lune  de  mars.  Fête,  le  lur  avril. 

MÉLITOPOL,  district  du  gvt  russe  de  la  Tauride,  en 
dehors  de  la  presqu'île  de  Crimée,  près  de  la  mer  d'Azow, 
comprend  dans  sa  circonscription,  très  étendue,  les  villes  de 
Mélitopol,  d'Arrekof,  les  colonies  allemandes  de  Malocheno, 
les  Mélonites-Nogaïski,  et  les  villages  Nogaïs.  —  La  ville  de 
Mélitopol  a  4,832  hab. 

MELITUS,  de  Pithéc  en  Attique,  poète  et  orateur  assez 
obscur,  fut  un  des  accusateurs  de  Socrate.  Les  Athéniens, 
dit-on,  le  lapidèrent  plus  tard  comme  calomniateur;  Platon 
et  Xénophon  ne  mentionnent  pas  ce  fait. 

MELIUS  (Spdrics),  chevalier  romain,  après  avoir  gagné 
le  peuple  par  des  distributions  de  blé,  aspira,  dit-on,  à  la 
royauté.  Il  refusa  de  comparaître  devant  le  dictateur  Cincin- 
natus,  et  fut  tué  au  milieu  du  Forum  par  le  maître  de  la  ca- 
valerie, C.  Servilius  Ahala,  l'an  437  av.  J.-C. 

MELK,  iledclicium,  ileliciiim,  v.  de  l'Autriche -Hongrie 
(Basse-Autriche),  cercle  de  Snint-Polten,  au  confl.  de  laMelk 
et  du  Danube;  1,716  hab.  Riche  abbaye  de  Bénédictins  fondée 
en  1089,  avec  collège,  bibliothèque,  collections  de  tableaux, 
de  médailles  et  d'histoire  naturelle. 

MELKARTH,  en  phénicien  Mclek-Karik,  le  seigneur  de 
la  ville,  nom  de  l'Hercule  Tyrien,  dieu  des  richesses,  de  l'in- 
dustrie et  de  la  navigation.  Il  était  adoré,  non  seulement  à 
Tyr,  mais  dans  toutes  les  colonies  phéniciennes,  à  Qadès,  à 
Malte,  à  Carthage.  On  le  considérait  comme  l'image  du  so- 
leil, et,  pour  celte  raison,  une  flamme  éternelle  était  entrete- 
nue dans  son  temple;  chaque  année,  des  flammes  d'un  bû- 
cher allumé  en  sa  faveur,  les  prêtres  faisaient  échapper  un 
aigle,  symbole  de  l'année  qui  renaît  de  ses  cendres.  Les  Ty- 
riens  regardaient  Melkarth  comme  le  dieu  tutélaire  de  leur 
ville.  Quinte-Curce  raconte  qu'ils  chargèrent  «le  chaînes  sa 
statue,  pour  empêcher  leur  dieu  d'abandonner  la  ville  assié- 
gée par  Alexandre  le  Grand.  Les  Carthaginois  envoyaient  au 
temple  de  Melkarth  la  dîme  des  revenus  publics.  Les  ruines 
d'un  temple  de  ce  dieu  existent  encore  à  Malte. 

\    ktovers,  dit  Phosnizi>r. 

MELKSHAM,  brg  d'Angleterre  (Wilts),  sur  l'Avon; 
2,464  hab,  Kabr.  de  draps.  Eaux  minérales  aux  environs. 

MELLA,  riv.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Brescia),  affluent 
g.  de  l'Oglio  ;  cours  de  80  kil.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  dép. 
du  royaume  français  d'Italie;  ch.-l.  Brescia. 

MELLAN  (Claudi:),  dessinateur  et  graveur,  né  à  Abbe- 
ville  en  159S,  m.  à  Paris  en  1688,  imagina  une  manière  de 
graver  avec  une  seule  taille.  Ses  œuvres  les  plus  estimées 
sont  :  Si  Pierre  TfoUuque  parti  par  des  anges,  Si  François,  et 
St  Bruno  relire  dam  un  désert.  11  a  laissé  aussi  les  portraits  de 
Gassendi,  d'Urbain  VIII,  du  cardinal  Bentivoglio,  du  maré- 
lampes  d'après  Vouet,  Stella,  le  Tin- 

MELLE,  IteUe,  Mellusum,  Mctulluni,   s.-préf.   (Deux-Sè- 
TTes),  sur  une  colline  escarpée,  au  pied  de  laquelle  coule  la 
BéronuB  ;  8,403  hab.  Église  calvinis 
autref.  une  mine  de  pi b  et  d'argent,  exploitée  peut- 

le  temps  dœ  H. .mains,  et  dont  l'argent  était  converti  en  mon- 
naie ;  l'atelier  monétaire    fui    ensuite    transporté  à  Niort. 

Élève  de  très  beaux  mulets.  Connu,  de  grains,  graines,  cire 


Jaune,  rquablc,  dite  Mei 
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a  dit  que  la  fée  M 
Aux  environs,  source  minérale  de  Foutadan.  Trois  églises, 
mon,  bistoi  ii 
MELLERAY.  »'.  IfaxLmusm. 
MELLIN  DE  SAINT-GELAIS.  V.  Saint-Gelau. 
HELIX),  brg  du  Portugal  Beira);  1,201  hab.  Il  donna  son 

aice. 

MELLO  .   I'.  Caimval. 

MPT.T.O-FREIRE-DOS-REIS   (JosÉ   DE),    célèbre  ju 

suite  po  Anciâo,  m.  en  1798,  fut  profes- 

seur de  droit  portugais  â  Coimbre  en  1772,  devint  men 
conseil  du  roi  et  de  la  cour  souveraine  de  justice,  et  fui  < 
en  1783,  par  la  reine  Marie  Irc,  de  la  rédaction  d'un  nouveau 

droit  public,  iné.Iil  ;  Code  de  droit  pénal,  po- 
I  publie,  privf  et  criminel 
E  il  du  Portugal,  ouvrâtes  écrits  eu 
D  1815. 

MELLOBAUDE,  le  1"  chef  franc  nommé  dans  l'his- 
toire, servit  dans  les  troupes  romai  -  empereurs 
Constance,  Julien,  Jovien  et  Valentinien  Ier,  devint  comman- 
dant des  gardes,  et  remporta  au  nom  de  Gratien  une  grande 
victoire  sur  les  Alamans,  en  378. 

MELLON  (Saint).  Y.  Nicaise  (Saint). 

MELLONI  (.Macedonio),  physicien,  né  à  Parme  en  1801, 
m.  à  Naples  en  1854,  commença  par  enseigner  la  physique  à 
l'université  de  sa  ville  natale,  où  il  avait  fait  ses  études.  Il  se 
lia  avec  Nobili,  professeur  à  Reggio,  dont  il  reçut  l'appareil 
si  délicat  qu'il  a  perfectionné,  la  pile  thermo-électrique.  En- 
gagé dans  les  mouvements  qui  suivirent  la  révolution  de  1S30, 
Melloni  fut  obligé  de  se  réfugier  en  France,  emportant  son  ap- 
pareil thermoscopique  ;  Arago  lui  fit  obtenir  la  place  de  ; 
seur  de  physique  au  collège  de  Dole.  Melloni  abandonna  cette 
ville  pour  aller  à  Genève,  où  il  trouvait  plus  de  ressources 
pourses  recherches.  Les  résultats  de  ses  études  furent  commu- 
niqués à  l'Institut  de  France,  qui  en  proclama  l'importance  et 
la  rigoureuse  précision,  et,  en  1S35,  le  nomma  un  de  ses  cor- 
respondants. Melloni  s'est  surtout  attaché  à  comparer  la  cha- 
leur rayonnante  avec  la  lumière,  et  il  a  établi  l'identité  des 
lois  qui  régissent  ces  deux  ordres  de  phénomènes  :  ainsi,  la 
chaleur  rayonnante  se  réfléchit,  se  réfracte,  s'absorbe,  s'émet, 
se  disperse,  se  polarise  comme  la  lumière  elle-même.  La  cha- 
leur rayonnante  est,  comme  la  lumière,  composée  de  rayons 
inégalement  réfrangibles  :  aux  corps  transparents  correspon- 
dent les  corps  diathermes  ;  aux  corps  opaques,  les  corps  ather- 
mes;  à  la  couleur  répond  la  thermochrose ;  de  même  que  les 
corps  transparents  peuvent  être  Ihennochrotques,  etc.  Toutes 
ces  questions,  dont  quelques-unes  avaient  déjà  été  abordées 
par  divers  observateurs,  ont  été  embrassées  par  Melloni  dans 
un  système  complet  d'expériences.  Toute  son  œuvre  se  ré- 
sume dans  celte  idée  capitale  :  «  La  chaleur  rayonnante  jouit 
des  mêmes  propriétés  que  la  lumière.  » 

-  Annales  de  physique 
et  de  chimie.  On  trouve,  en  dehors 

■  /.s  fluerses  relatio'  V"'*  •*  eh 

toltil  et  les  $01 

ire  par!:  V. 

MELLUSUM,  nom  latin  de  Mellb. 

MELMOTH  (William),  écrivain  anglais,  né  en  1710,  m. 
radnettonsdes  Lettres  .i  ,1747 

de  Cicéron,  1753,  sont  estimées.  Ses  Lettres  de  Filî  Oiborne, 
une  élégance  correcte  et  froide,  rappellent  la  manière 

A.  G. 

MELNIK,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohème),  sur  la  rive 
l'Elbe;  3,969  hab.  Vins  renommés. 

MELO,  citoyen  puissant  de  liaii,  proscrit  de  sa  patrie  par 
les  Grecs,  maîtres  de  l'Italie  méridionale,  prit  à  sa  solde  quel- 
ques pèlerins  normands,  revenant  du   mont  Gai 
délit  3  l  la  Pouille.  Vaincu  dans  une 

nouvelle  bataille,  à  Cannes.  1019,  il  vint  implorer  en  Allema- 
gne les  secours  de  l'empereur  Henri  n,  et  mourut  à  Ba; 
au  moment  où  il  allait  revenir  avec  une  armée  et  le  titre  de 
due  de  Touille.  1020.  G. 

MELODUNUM,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  rv«),  ches  les 
- 

MELON  Jr  vn-Fr\ncois),  économiste  financier,  né  à. 
Tulle,  ni.  à  Paris  en  17èS,  lui  d'abord  avocat  à  Bordeaux, 
mais  s'occupa  bientôt  uniquement  de  littérature  et  d'économie 
politique,  et  fonda,  en  1712.  une  Académie  scientifique  et  lit- 
téraire. Appelé  à  Paris,  17  IT),  et  placé  dans  les  bureaux  du 
Conseil  des  finances,  il  devînt  inspecteur  général  des  fermes 
de  Bordeaux,  s'attacha  au  ministère  de  Dubois,  et  fut  a 
sivemenl  secrétaire  du  contrôleur  général  I.aw.  puis  du  Ré- 
gent. Rentra  dans  la  vie  privée,  il  publia,  en  t" 
politique  sur  le  commerce,  in- 12,  ouvrage  curieux,  qui  lui  va- 
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lut  la  faveur  du  public  et  les  éloges  de  Voltaire.  Melon  appar- 
tenait à  cette  école  qui,  plaçant  l'intérêt  national  avant  tout, 
lui  sacrifiait  même  les  idées  de  morale.  C'est  ainsi  qu'il  pro- 
posait, dans  l'intérêt  de  l'État,  de  substituer  l'esclavage  à  la 
domesticité.  Il  fut  le  zélé  défenseur  du  système  mercantile.  Il 
soutint  la  légitimité  des  modifications  arbitraires  dans  la  va- 
leur monétaire,  système  vivement  combattu  par  Dutot.  (F.  ce 
nom.)  Son  livre  renferme  néanmoins  quelques  sages  idées  éco- 
nomiques, et  Melon  eut  le  mérite,  par  la  lucidité  de  ses  écrits, 
d'appeler  l'attention  publique  sur  ces  graves  questions. 

ri  sur  le  commerce  a  été  reproduit  dans  la  Collection  des  Eco- 
nomistes financiers  d'Eugène  Dain,  1843.  Bu. 

MELOFUA  (  La  )  Uœnaria,  ile  de  la  Méditerranée,  sur  la 
côte  de  Toscane,  au  S.-O.  de  Livourne.  Le  3  mai  1241,  Enzio 
et  les  Pisans  y  battirent  la  flotte  génoise.  Les  Génois  y  batti- 
rent, en  12S4,  les  Pisans  qui  ne  se  relevèrent  pas  de  cette  dé- 

MELOS,  île  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades.  (V.  Milo.) 
MELPOMÉNE,  du  grec  melpomai,  je  chante,  Muse  de  la 
ie.  Les  anciens  la  représentaient  sous  la  figure  d'une 
jeune  encore,  portant  un  manteau  bleu  et  une  tuni- 
que de  même  couleur.  On  lui  donnait  pour  attributs  le  scep- 
1 1  couronne  et  le  masque  tragique. 

",logie  de  la  Grèce,  p.  222.  S.  Re. 

MELPOMENOS,  le  chanteur,  surnom  de  Bacchus  dans  le 
dème  attique  d'Acharnés.  S.  Ri:. 

MELROSE,  v„>e  d'Ecosse  (Roxburgh),  sur  la  Tweed,  au 
s  collines  d'Eildon,  à  50  kil.  S.  d'Edimbourg  ;  1 ,405  hab. 
Ruines  d'une  célèbre  abbaye  de  style  ogival,  fondée  en  1136 
par  David  Ier  pour  des  moines  de  Gîteaux,  reconstruite  fort 
richement  entre  les  règnes  de  Robert  Bruce  et  de  Jacques  IV, 
et  pillée  lors  de  la  Réformation.  Près  de  là  est  Abbotsford,  ré- 
sidence de  Walter  Scott,  auj.  au  duc  de  Buccleuch. 

MELSUNGEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hesse-Nassau), 

sur  la  Fulda;  3,649  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Ane.  château  des 

aves,  bâti  en  1550.  École  forestière.  Fabr.  de  draps, 

!  18 ;  cordonnerie,  tournerie.  Comm.  de  bois. — 

'  mgen  a  388  kil.  carr.,  et  28,804  hab.  Sol 

montueux,  fertile  en  lin.  Élève  de  chevaux  et  de  bestiaux. 

MELTON-MOWBRAY,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Lei- 
cester,  sur  I'Eye;  5,766  hab.  Tulle  et  bonneterie.  Marchés  à 
bétail  e  ogivale. 

MELUN,  Uelodunum,  ch.-l.  du  dép.  de  Seine-et-Marne,  à 
45  kil.  S.-O.  de  Paris,  sur  la  Seine,  qui  la  divise  en  3  par- 
ties; 12,145  hab.  Trib.  de  commerce,  collège,  bibliothèque, 
école  normale  primaire.  Ville  bien  percée  et  bien  bâtie.  On  y 
remarque  :  l'église  ogivale  de  Saint-Aspais  (mon.  hist.),  avec 
de  beaux  vitraux;  le  clocher  de  Saint-Pierre,  seul  reste  de 
l'abbaye  de  ce  nom;  et  la  maison  centrale  de  détention.  Les 
,rs  Boni  charmants.  Patrie  d'Amyot.  Comm.  de  bois, 
fromages  de  Brie,  charbon;  fort  marché  aux  grains  et  aux 
.  Fabr.  de  calicots,  chapeaux  de  soie  et  de  feutre, 
étoffe*  de  laine,  toiles  peintes,  tanneries,  mégisseries,  faïen- 
l  ;  Ion  n'était  d'abord  qu'une  forteresse  gauloise, 

lent  un  poste  militaire;  Clovis  s'en  empara 
en  494.  Cette  ville  fut  ravagée  plusieurs  fois  par  les  Nor- 
nt,  au  XIe, une  résidence: 
,  à  la  pointe  occidentale  d'une  ile  formée  par  la  Seine, 
oyal,  dont  les  derniers  vestiges  n'ont  disparu 
un  du  xvnic  si'jclo.  Les  rois  Robert  et  Philippe  Ier  y 
moulurent  ;  Ain' lard  y  donna  ses  premières  leçons  vers  1138. 
Charles  le  Mauvais  s'en  empara  en  13.".^  ;  Duguesclln  la  reprit 
s'en  rendirent  maitres  ;  ils  en 
!  Henri  IV  la  prit  aux  Ligui 

irna  pendant  la  Fronde,  1652.  Elle 
«rail  le  litre  de  vie  >mté,  et  fut  érigée  en  duché-pairie,  en  1709, 
an  faveur  de  i  r  de  Villars. 

Melun   M  ,  famille  noble,  dont  l'origine  remonte 

■a  x«  siècle,  et  qui  fut  alliée  à  la  rare  des  Cap 
formé  le»  bra 

on,  de  Tarcanville,  d'Épiaoy, 
4e  MauperluU,  etc. 

MELUN    ■  -  -  i  r  i  irin  tisj,  dit  le  Charpentier,  parce  que  rien 

I  'i|n  de  sa  hache  i  nt  de 

II  Philippe  Ier,  et  l'accom- 
I 

fut  envoyé,  en  1108,  dnn»  le 
'' 

1  n-sans- 

innier.  Il  eul  :■  irt  i  la  ba 

"■"••«Il  ,,,   (|;)|H 

rc,  où  il 

teixin»  i"  de  Le  Loupe-Marchcrille,  allié 

par  ta  m.  re,  cnuteas*  de  Sanccrn  ,  aux  famille*  royales  de 


France  et  d'Angleterre,  accompagna  saint  Louis  en  Afrique, 
1270,  fut  sénéchal  de  Périgord  et  de  Limousin,  grand  maître 
des  arbalétriers,  reçut  de  Philippe  le  Bel  la  dignité  de  maré- 
chal de  France,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Courtrai,  1302. 

MELUN  (Charles  de),  baron  des  Landes  et  de  Norman- 
ville,  grand  maitre  de  France  en  1405  et  lieutenant  général 
du  roi,  était  gouvernent'  de  Paris  et  de  la  Bastille  lors  de  la 
Ligue  du  bien,  publie.  Bien  qu'il  eut  négocié,  avec  son  frère 
Antoine,  sire  de  Nantouillet,  le  traité  de  Conflans,  il  perdit, 
par  une  conduite  équivoque  pendant  le  soulèvement  des  sei- 
gneurs, la  confiance  de  Louis  XI,  qui  le  lit  décapiter  aux  An- 
delys,  14GS.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  sous  le  règne  suivant. 
Ses  biens,  qui  avaient  été  donnés  au  comte  de  Dammarlin, 
furent  rendus  à  ses  enfants. 

MELUN  (Louis  de),  marquis  de  Maupertuis,  né  en  1634, 
m.  en  1721,  entra  fort  jeune  dans  les  mousquetaires,  se  distin- 
gua au  siège  de  Candie,  1669,  dans  la  campagne  de  Hollande, 
1672,  et  à  la  frontière  du  Rhin  sous  les  ordres  de  Turenne, 
mérita  par  sa  valeur,  à  l'attaque  de  Valenciennes,  1677,1e 
grade  de  brigadier  de  cavalerie,  que  Louis  XIV  lui  donna  sur 
la  brèche,  se  distingua  encore  à  la  bataille  de  Cassel,  1677,  et 
au  siège  d'Ypres,  devint  maréchal  de  camp,  lieutenant  géné- 
ral, et  défendit  le  Havre  contre  les  Anglais  et  les  Hollandais, 
en  1694.  B. 

MELUSINE,  fée  célèbre  dans  les  romans  de  chevalerie  et 
les  traditions  du  moyen  âge,  était  fille  d'un  roi  d'Albanie;  elle 
épousa  Raymondin  de  Forez,  premier  seigneur  de  Lusignan, 
et  bâtit  pour  lui  le  château  de  Lusignan  (Poitou).  Elle  fut  suc- 
cessivement appelée  mère  des  Lusignan,  mère  Lusigne,  Merlu- 
sine,  et  enfin  Melusine.  Elle  apparaissait,  disait-on,  autour  du 
château,  tantôt  sous  la  figure  d'une  belle  femme,  tantôt  sous 
celle  d'un  serpent,  et,  par  ses  gémissements,  ses  cris  lugubres 
ou  ses  sifflements,  prédisait  les  malheurs  qui  menaçaient  ses 
descendants  ou  le  royaume  de  France.  La  construction  des 
châteaux  de  Morvant,  de  Vouvant,  de  Parthenay,  de  Parc- 
Soubise,  du  Coudray,  de  Salbart,  de  Marmande,  d'Issou- 
dun,  etc.,  était  attribuée  à  Melusine. 

MEL  VIL,  (Sm  James),  seigneur  écossais,  né  à  Halhill 
(Fife)  en  1534,  m.  en  1606,  fut  élevé  à  Paris,  et  attaché,  en 
1549,  au  connétable  de  Montmorency,  rejeta  les  offres  de  Ca- 
therine de  Médicis  pour  se  rendre  auprès  de  Marie  Stuart  en 
1561,  servit  cette  reine  avec  le  plus  rare  dévouement,  fut 
nommé  par  elle  conseiller  privé,  mais  dut  s'enfuir  pour  échap- 
per à  la  vengeance  de  Bothwell,  qu'il  avait  desservi  auprès  de 
sa  souveraine.  Il  fut  rappelé  par  les  régents  du  royaume,  et 
obtint  la  confiance  de  Jacques  VI. 
On  a  de  lui  des  Mémoires,  trouvés  eu  16r,o  au  clùteau  d'Edimbourg, 

Snliliis  par  Georges  Scott,  1683,  in-fol.,  trad.  en  français  par  l'abbé  de 
l'iris,  1745. 

MEL  VILLE  (Henri  DUNDAS,  vicomte  de),  homme 
QglaiB,  né  vers  1741,  m.  en  1811.  Issu  de  la  famille 
écossaise  de  Dundas,  il  devint  en  1775  lord-avocat  d'Ecosse, 
puis  garde  adjoint  du  sceau.  Député  d'Edimbourg  au  Parle- 
ment, il  soutint  le  ministère  de  lord  North,  étudia  à  fond  les 
affaires  des  Indes,  fut  nommé  en  1782  trésorier  de  la  marine, 
et  s'opposa  au  fameux  bill  de  l'Inde.  Secrétaire  d'Élat  de  l'in- 
térieur en  1791  dans  le  ministère  de  Pitt,  puis  ministre  de  la 
guerre  en  1794,  il  fut  ensuite  lord  du  sceau  privé  et  gouver- 
neur de  la  banque  d'Ecosse;  il  fut  nommé  pair  et  vie  > 
1802,  et  enfin  premier  lord  de  l'amirauté  en  1804.  Bu 

itlon  dama  l'emploi   des  deniers  publies,  il 
fut  acquitté  par  la  Chambre  des  Lords,  mais  obligé  d 
gner  tous  ses  emplois.  On  a  de  lui  plusieurs  brochures  politi- 
ques, remarquables  par  beaucoup  de  sens  et  de  profondes 
connaissances. 

mel  ville  (Baie  de),  enfoncement  profond  de  la  merde 
Baffin,  surla  côte  occidentale  du  Groenland,  antre  75°  et  76" 
de  lat.  N.  Découverte  par  Baffin  en  1610,  explorée  par  John 
Ross  en  1818,  elle  est  fréquentée  par  les  pécheurs  dî- 
nes ;  mais  les  tempêtes  qui  la  bouleversent,  et  Ie3  bancs  (lut- 
tants de  glace  qui  la  sillonnent  en  été,  la  rendent  le  théâtre 
de  nombreux  naufrages.  C.  P. 

mel ville  (Détroit  de),  un  des  quatre  détroits  qui  for- 
ment le  paaaage  nord-ouest  dans  l'Amérique  septentrionale. 
ix  de  Barrow  è  l'O.,  da  Baal  lie»  Melvilla, 

Balhursl,  et  liy.irn  Mnrlin  au  N.,  les  terres  du  Prince  d 
les,  du  Pliure  Albert  et  le  canal  Mac-Clinln  k  au  S.  i 
vert  par  Ed.  Parry  en  181 

:rr,  parce  qu 
dans  ce  détruit  que  ce  navigateur,  arrivant  pal 

<  du  nord 
i..f  Frankl 

trait!  rlu  sud  et  le»  arclu- 
re*. 
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melvtlle, il'.-  dea  terret  polalrei  de  l'Amérique 
trionale  archipel  Parry),8ilui  dingtonetdu 

Prince  P  itrick  B  l'0.,de  Byam  Martin  et  de  Batburst  àl'K.,la 
,n,r  Polaire  au  N..  el  les  détrotte  de  Banki  el  de  Melvllle  au 
s.,  par  7!  ito'^O0  30'  environ  de  lat.  N.,  et  108MS1"  «le 
long.  0.  Elle  fui  découverte  en  1819  par  i  La  neige 

la  couvre  pendant  presque  toute  l'année;  mate  le  court  été  dea 
polaires  le  pare  de  mousses,  d  titrages, 

que  riennenl  paître  des  bœul   mm  :  multitudes  de 

lièvres.  On  y  trouve  I  le  loup  et  le  renard  polaires 

attirés  par  ces  proies,  el  I  d'oiee  boréa- 

les, de  pluviers  et  de  gelinottes.  Les  Esquimau*   rii 
quelqui  sser.  C.  P. 

mel ville,  presqu'île  des  !'■  -.  au  N.  de  l'Amé- 

rique septentrionale,  entre  le  canal  de  Fox  à  l'E..  le  détroit 
de  Furyet  Hékla  auN.,  le  golfe  de  Boothiaàl'O.,  l'isthme  de 
Bac  au  S.,  entre  65*  30  -69°  45'  lat.  N.,  et  83"  30-90°  long  0. 
Elle  fut  découverte  par  Parry  en  1819. 

melville,  Ile  sur  la  cùle  N.  de  l'Australie,  dont  le  détroit 
de  Clarence  la  sépare;  120  kil.  sur  70.  Les  Anglais  ont  aban- 
donné l'établissement  qu'ils  y  avaient  fondé  en  1834. 

MELZI  (  François,  comte),  né  à  Milan  en  1753,  m.  en 
1816,  était,  à  23  ans,  chambellan  de  l'impératrice  Marie-Thé- 
rèse, et  devint  plus  tard  l'un  des  60  décurions  nobles  de  Mi- 
lan. La  mort  de  sa  mère,  en  17S2,  lui  donna  le  majorât  d'Éril 
et  le  titre  de  grand  d'Espagne  de  lro  classe.  Bonaparte  le  fit 
nommer  ministre  plénipotentiaire  de  la  République  Cisalpine 
au  congrès  de  Rastadt.  En  1802,  Melzi  reçut  la  vice-présMunce 
de  la  République  italienne;  en  1S05,  la  place  de  chancelier  et 
de  garde  des  sceaux  du  royaume  d'Italie,  et,  en  1807,  le  titre 
de  duc  de  Lodi,  avec  une  dotation  de  200,000  fr.  de  rentes.  Il 
rentra  dans  la  vie  privée  après  les  événements  de  1814.  Sa 
sœur  avait  épousé  le  général  espagnol  Palafox.  (V.  ce  nom.) 

melzi  (Gaétan,  comte),  bibliographe,  né  à  Milan  en  1783, 
m.  en  1852. 

Il  a  lai-sé  deux  bons  ouvrages  :  Bioqrafia  dei  romanzi  e  poemi  eaual- 
lereichi  Italiani,  1838;  Dizionario  di  opère  anonime  e  pseudonime  di 
scritlovi  Italiani  e  corne  che  sia  averiH  reîazione  ail'  Italia,  1848-59, 
3  vol.  pr.  in-8o_,  le  dernier  a  été  publié  par  son  fils. 

MÉMACÉNIENS  ,  peuple  de  l'anc.  Sogdiane  (dans  le 
khanal  actuel  du  Khokand),  dont  la  capitale  fut  détruite  par 
Alexandre  le  Grand. 

MÉMACTÉRIES,  fêles  célébrées  par  lesanc.  Athéniens 
en  l'honneur  de  Jupiter  Mêmactès  (orageux),  pendant  le  mois 
Mémactérion  nov.  et  déc),  pour  obtenir  un  hiver  doux  et 
tempéré. 

MEMBREE  (Edmond),  compositeur  français,  né  à  Valen- 
ciennes,  en  1820,  m.  en  1882,  commença  ses  études  musicales 
dans  sa  ville  natale  et  les  acheva  au  Conservatoire  de  Paris 
sous  la  direction  de  Carafa.  Il  était  connu  par  quelques  ro- 
mances, dont  l'une,  Page,  ècuijer,  capitaine,  avait  eu  une  certaine 
vogue,  lorsqu'il  écrivit,  en  1851,  sur  des  paroles  de  MM.  Got 
et  Ed.  Foussier,  la  musique  d'un  opéra  en  4  actes,  l'Esclave, 
reçu  en  1S53  à  l'Opéra,  mais  représenté  seulement  en  1874.  En 
1857,  il  donna  à  ce  théâtre  François  Villon  (1  acte),  paroles  de 
M.  Got.  Il  écrivit  aussi  la  musique  des  chœurs  de  l'Œdipe  roi 
de  M.  Jules  Lacroix.  Enfin  il  fit  jouer  à  l'Opéra  populaire  un 
opéra  en  3  actes,  les  Parias,  qui  n'eut  que  quelques  représen- 
tations, et  en  1879,  un  opéra-comique  la  Courte  échelle,  paroles 
de  Ch.  de  la  Rounat.  Membrée  a  en  outre  composé  beaucoup 
de  mélodies,  ballades,  romances,  etc. 

MEMBRILLA  LA'i,  v.  d'Espagne  (Nouv.-Castille),  prov. 
de  Ciudal-Real,  sur  l'Azuer  ;  4,764  hab.  Château  fort.  Fabr. 
de  savon. 

MEMEL,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  orientale),  la 
plus  septentrionale  de  l'empire,  port  de  commerce  à  l'embou- 
chure de  la  Dange  dans  la  mer  Baltique,  et  à  l'extrémité  N.  du 
Kurische-Haff,  ch.-l.  du  cercle  de  son  nom  ;  19,660  hab.  École 
de  navigation  ;  trib.  maritime;  chantiers  de  construction.  Na- 
vigation et  commerce  actifs.  Fabr.  de  toiles,  draps,  savons, 
ouvrages  en  bois  ;  distilleries  d'eau-de-vie.  Fonderies  de  fer. 
C'est  le  grand  entrepôt  du  pays  qu'arrose  le  Niémen.  —  Fondée 
en  1252  par  les  chevaliers  Teutoniques,  ensuite  ville  hanséa- 
tique,  elle  fut  la  résidence  du  roi  de  Prusse  après  la  perte  de 
Bes  États  en  1S07.  En  1854,  elle  a  été  dévasté,,  par  un  incendie. 

MEMEL,  nom  donné  souvent  au  Niémen.  [V.  ce  mot.) 

MEMINES,  itemini,  peuplade  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
dans  le  pays  .1rs  salives,  au  S.-E.  des  Tricaslins;  v.  princ.  : 
Forum  Neronit  (Forcalquler)  et  Carpentoraete  (Carpentras). 
Son  territoire  est  auj.  réparti  dans  les  dép.  des  Basses-Alpes 
el  de  Vam  luse. 

MEMMI  (Simon),  appelé  aussi  Martini  ou  de  Marlino,  cé- 
lèbre peintre  italien,  né  à  Sienne  en  1884,  m.  à  Avignon  en 
1344,  fut  un  des  plus  grands  artistes  de  son  temps  et  le  rival 
souvent  heureux  de  Giotto  et  de  Cimabué.  Comme  eux,  il 
s'écarte  de  la  tradition  byzantine  par  la  pureté  du  dessin,  la 


'■  et  l'aisance  des  altitudes  et  l'expression  quY 
i-ersonnages.  Mernmi  travailla  beaucoup 
Assise,  à  Florence,  à  Piae,  ■>  Rome  et  à  Avignon,  où  i 

'.nuque  et  lit  pour  lui  le  polirait 
Clément  VI  le  chai,  er  la  coupole  de  l'i 

Dame-des-Doms.  Les  fresques  de  Mernmi  ont  malheureuse- 
ment beaucoup  souffert  par  l'effet  du  temps  ou  par  des  res- 
taurations ma  Les  mieux  conseï  ■ 
Florence  et  suri. ut  à  l'ise,  où  l'on  admire  de  lui  uneA*«omp/i</n, 
V  Butoir  e  de  St  Renier  et  les  belles  peintures  du  C 
Les  musées  de  Florence.  rlin  et  de  Munich 
possèdent  quelques-uns  des  rares  tableaux  de  Mernmi  qui 
soient  parvenue  jusqu'à  nous. 

MEMMINGEN,  v.  du  roy.  de  Bavière  (cercle  de  S 
sur  un  affl.  de  l'Iller  ;  8,406  hab.  Tribunal  ;  gymnase;  biblio- 
thèque; arsenal.  Fabriques,  teintureries  et  imprimeries  de 
tissus  de  laine,  fil  et  coton  ;  bonneterie,  rubans;  comm.  de 
.  surtout  avec  l'Italie  et  la  Suisse. 

MEMMIUS  Trios),  tribun  du  peuple,  accusa  hautement 
les  généraux  qui  s'étaient  vendus  a  Jugurlha,  et  fit  ordonner 
par  les  comices  que  celui-ci  viendrait  à  Rome  pour  être  jugé, 
l'an  641  de  Rome,  112  av.  J.-C.  Salluste  met  dans  sa  bouche 
un  éloquent  discours,  qu'il  aurait  alors  prononcé  contre  les 
nobles. 

MEMMIUS  (C.  Gemellcs),  ami  du  poète  Lucrèce,  qui  lui 
dédia  son  poème,  cultivant  lui-même  l'éloquence  et  la 
fut  successivement  tribun  du  peuple,  préteur  et  gouverneur 
de  la  Bithynie.  Accusé  de  concussion,  il  se  retira  à  Patras,  en 
Achaïe,  l'an  092  de  Rome,  61  av.  J.-C. 

MEMNIS.  V.  Kxrkouk. 

MEMNON,  héros  célèbre  dans  les  traditions  grecques, 
était  d'après  Hésiode,  fils  de  Tithon  et  de  l'Aurore.  1 
par  son  père,  roi  d'Ethiopie  et  d'Egypte,  au  secours  de  son  on- 
cle Priam,  il  tua  Antiloque,  fils  de  Nestor,  et  périt  lui-même 
de  la  main  d'Achille.  On  disait  que  des  oiseaux  memnonides 
sortirent  des  cendres  de  son  bûcher,  se  partagèrent  en  2  ban- 
des, et  se  combattirent  avec  fureur;  que  les  pleurs  de  l'Aurore 
furent  la  source  de  la  rosée.  On  aurait  érigé,  en  l'honneur  de 
Memnon,  de  magnifiques  édifices  appelés  Memnoniens  ou  Cis- 
siens,  à  Ecbatane  et  à  Suse.  Une  route  en  Assyrie  portait  son 
nom.  Les  Grecs  crurent  retrouver  son  image  à  Thèbes  en 
Egypte,  dans  la  statue  colossale  d'Amenhotep  III,  haute  de  plus 
de  19  m.,  et  qui  faisait,  disait-on,  entendre  des  sons  harmo- 
nieux au  lever  de  l'aurore.  C'était  l'effet  d'un  phénomène 
d'acoustique  analogue  à  celui  connu  sous  le  nom  de  harpe 
éolienne.  Les  pieds  du  colosse  sont  couverts  d'inscriptions  cu- 
rieuses dans  lesquelles  les  voyageurs,  grecs  pour  la  plupart, 
expriment  leur  admiration  pour  ce  prétendu  prodige. 

V.  Letronne,  Dissertation  sur  la  statue  vocale  de  Memnon,  1833. 

memnon,  dit  le  Rhodien,  célèbre  général  persan,  servit 
d'abord  avec  zèle  Artaxerxès  Ochus,  contre  qui  il  s'était  ré- 
volté, et  dont  il  avait  obtenu  le  pardon,  puis  Darius  Codoman. 
Lors  de  l'expédition  d'Alexandre  le  Grand,  il  donna  le  conseil, 
qui  ne  fut  pas  suivi,  de  se  retirer  en  ruinant  le  pays,  s'enferma, 
après  la  bataille  du  Granique,  dans  Milet,  qu'il  défendit  long- 
temps, s'empara  de  Chios  et  de  Lesbos,  mais  mourut,  en  333 
av.  J.-C,  au  moment  où  il  allait  porter  la  guerre  en  Grèce. 

memnon,  historien,  né  à  Héraclée  du  Pont,  vivait  dans 
le  n»  siècle  de  J.-C.  Il  avait  composé  une  Histoire  des  tyrans 
d'Héraclès,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments  insérés  dans  la 
Bibliothèque  de  Photius.  La  meilleure  édition  séparée  a  été 
donnée  par  Conrad  Orellius.  Leipzig.  1S16.  Ses  fragments  ont 
été  traduits  en  français  par  l'abbé  Uédoyn,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  XIV,  p.  279. 

MEMPHIS,  iloph  des  Hébreux,  anc.  v.  de  la  Moyenne- 
Égypte,  au  N.,  sur  la  rive  g.  du  Nil,  un  peu  au  S.  des  célèbres 
pyramides  de  Gizèh.  Elle  fut  fondée,  selon  Hérodote,  par  Me- 
nés, sur  l'emplacement  du  Nil,  dont  il  avait  détourné  le  cours, 
embellie  et  agrandie  parUchoréus,  et  servit  de  capitale  à  plu- 
sieurs dynasties  de  rois.  Le  dieu  Phtha  y  fut  particulièrement 
honoré.  Memphis  atteignit  des  proportions  considérable 
mesura  10  kil.  sur  5,  compta  700,000  hab.,  eut  un  crand 
nombre  de  temples,  une  bibliothèque,  des  archives  publiques, 
un  nilomèlre.  Grâce  à  des  routes  et  à  des  canaux  nombreux, 
elle  devint  un  vaste  entrepôt  de  commerce.  C'est  avec  Mem- 
phis que  les  Israélites  des  premiers  temps  furent  en  rapport; 
c'est  là  que  vécut  et  gouverna  Joseph,  que  naquit  M 
qu'il  entreprit  la  délivrance  du  peuple  juif  toutes 

Us  invasions  qui  désolèrent  la  Basse-Egypte,  saccagée  d'abord 
par  les  Pasteurs,  puis  par  Cambyse,  Memphis  eut  encore  plus 
a  souffrir  de  la  fondation  d'Alexandrie,  qui  lui  enleva  son  im- 
portance. Occupée  par  les  Arabes  au  vnc  siècle,  elle  tomba 
peu  à  peu  en  ruine.  Le  Nil,  dont  les  canaux  étaient  n 
déborda  sans  obstacle,  et  les  ruines  même  de  la  ville  furent 
ensevelies  sous  le  limon  du  fleuve  et  les  sables.  Lors  de  l'ex- 
pédition des  Français  en  Egypte,  on  eut  peine  à  en  découvrir 
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l'emplacement.  De  nos  jours  seulement,  Mariette  a  retrouvé  le 
Sèrapium,  un  temple  colossal,  précédé  d'une  avenue  de  600 
sphinx,  que  termine  un  hémicycle  formé  de  statues  grecques 
Lycurgue,  Solon",  Euripide,  Pythagore,  Platon, 
Eschyle,  Homère,  Aristote,  reconnaissables  à  leurs  noms  lisi- 
blement écrits  en  grec.  Les  tombes  des  bœufs  Apis,  renfermées 
dans  le  Sérapéum,  ont  été  également  découvertes.  Ce  monu- 
5t,  tout  entier,  creusé  dans  le  roc  vif;  chacun  des  Apis 
avait  une  chambre  sépulcrale  séparée;  on  en  a  compté  une 
centaine.  Un  nombre  considérable  de  galeries  et  de  rues  for- 
ment de  cet  ensemble  une  véritable  ville  souterraine.   Les 
premières  fouilles  de  Mariette  n'ont  pas  duré  moins  de  4  an- 
nées, 18Ô0-54.  Il  les  a  depuis  reprises  avec  succès.   (V.  Ma- 
et  l'art,  suivant.) 

Chipiez,  nist.  de  l'Art  dans  l'antiquité,  t.  1.      F— t. 
MEMPHIS  or   SAKKARAH   (Table  de),  monument  de  la 
ïyptienne,  trouvé  par  M.  Mariette  en  1861,  au 
amide  de  Sakkarah,  parmi  les  tombes  de  l'an- 
oécropole  de  Memphis.  Elle  fait  partie  du  monument 
d'un  fonctionnaire  nommé  Tounari,  proclamé  juste  et 
admis  comme  tel  dans  la  société  des  meilleurs  rois.  Entre  la 
le  Tounari  et  celle  d'Osiris  sont  gravés  58  cartouches 
•ses  en  égal  nombre  sur  deux  bandes  horizonta- 
les. C'est  une  liste  ascendante,  c.-à-d.  qu'elle  remonte  de  la 
vnastie  à  la  première,  en  omettant  les  XVIIe,  XVI8, 
nastiesdes  Hycsos),XIV<=,  XIIIe, X»,  IXe, VIIIe et  VII<= 
es.  La  partie  neuve  et  intéressante  de  cette  Table  est 
relative  aux  6  premières  dynasties;  elle  confirme  et  complète 
Manéthon,  les  deux  Tables  d'Abydos  et  les  autres 
monuments  analogues. 

Y.   Mariette,  la  Table  de  Sakkarah,  Revue  archéologiqw  de  sept. 

C.  P. 
memphis,  v.  des  États-Unis  (Tennessee),  sur  la  rive,  g. 
du  Miasissipi,  à  l'emb.  de  la  Wolf  river;  33,593  hab.  Cons- 
rar  une  colline;  ville  régulière  et  bien  bâtie.  Commerce 
actif)  -ipi  et  par  les  chemins  de  fer.     E.  D — y. 

MEMPHRAMAGOG,  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  le 
Canada  el  l'Étal  de  Vermont,  communique  avec  le  il.  Saint- 
Laurent  par  le  Saint-François.  Il  reçoit  au  S.  la  rivière  Noire 
et  ilonne  naissance  à  sa  pointe  N.  à  la  rivière  Saint-François  ; 
48  kii.  sur  2  à  6. 

MÉN,  divinité  phrygienne,  identifiée  au  deus  Lunus  des 

H  13.  Il  est  fréquemment  représenté  sur  les  monnaies  et 

reliefs  de  l'Asie  Mineure.  De  son  nom  dérivent  ceux 

iphoreet  Ménodore,  très  fréquents  à  l'époque  alexan- 

dine. 

V  Waddlngton,  Inscription!  de  l'Asie  Mineure,  t.  III,  p.  21'.. 

S.Re. 

MENA   '.Ican  de),  surnommé  l'Ennius  Castillan,  né  à,  Cor- 

i  1409,  m.  en  1456,  fut  proU  in  II  et  par  le 

marquis  de  Santillane.  Après  avoir  étudié  à  Salamanque,  il 

Italie,  où  il  connut  les  œuvres  de  Dante, qu'il  prit  pour 

-  Son  plus  grand  o 

•  ■■  et  fan- 

■  sur  la  vie  humaine;  il  eut  un  grand  succès,  mal- 

lion  du  style.  Juan  de  Mena, 

iphe  de   la  cour,  écrivit   une  partie  de  la 

Chronique  de  Jean  II.  continuée  par  Perez  de  Ouzman.  on 

I  le  i"  acie  <je  ]a  (  P  ,|,.  Rojas. 

-  sur  quelqu 

Iles  de  Caslille,  qu'il  avait  aussi  composés,  ont 

' lies  a  Saragos?e,  1309,  in-fol.  ;  à  Anvers, 

M-Ro. 

MENADES,   du  grec  maincslhai,   êlre  en    fureur,   nom 
arce  que,  dans  lacélèle 

MENADO.  N.-F.,  ch.-l. 

.  Aux  en\  activité 

résid.,  69,  V,  .  ;  pop., 

MEN^B,  nom  anr.  •! 

MENAGE  \n;-ers 

i  et  la  reine 

i 

i,  qui  le  railla  doucement.  '•' 
servi  par  lui  auprès  de  M.  de  Montausier,  le  mit  sur  la 
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sous  le  nom  de  Vadius,  dans  les  Femmes  savantes.  Ménage,  qui 
avait  applaudi  à  la  représentation  des  Précieuses  ridicules, 
feignit  de  ne  pas  se  reconnaître  et  ne  cessa  pas  de  faire  l'éloge 
de  Molière.  Il  était  savant,  mais  il  se  rendait  insupportable 
par  sa  pédanterie,  sa  vanité  et  la  bizarrerie  de  son  caractère. 
La  Requête  des  dictionnaires,  écrit  satirique  assez  ingénieux, 
lui  ferma  les  portes  de  l'Académie  française. 

Ses  principaux  ouvrases  sont  {Dictionnaire  étymologique,  ou  Originel 
<!r  la  tangue  française,  I650,in-4o;  1694,  in-fol.  :  fi  n  ,j,  jn-4o; 

Poemata,  ibid.,  1686,  in-12:  Elzevir,  1663;  Observations  sur  la  langue 
,  1672,  1676,  2  vol.  in-12  ;  Osservazioni  sopra  VAminta  del  Tasso, 
Paris,  1663,  in-4o;  Mcnagiana,  publié  à  frais  communs 
Ant.  Galland,  Boivin,  l'avocat  Pinson,  etc.,  16'J3,  in-12.  augmenté  'lu 
double  par  La  Monnoye,  ibid.,  1715  ou  1729,  4  vol.  in  12;  Amxni- 
tates  juris,  Paris,  t66i,  in-8°,  Leipz.,  1738,  ;  une  bonne  édition  de  d'o- 
fferte Laerce,  grec-latin,  Lond.,  1663,  in-fol.,  Amst.,  1692,2  vol.  in-;»; 
des  poésies  françaises,  italiennes,  etc.  C.N 

MÉNAGEOT  (François-Guillaume),  peintre  français, 
né  a.  Londres  en  1744,  m.  en  1816,  élève  de  Boucher  et  de 
Vien,  remporta  le  grand  prix  et  devint  académicien  en  17m). 
Il  fut  nommé  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
1787,  membre  de  l'Institut,  1809,  et  professeur  à  l'École  des 
beaux-arts.  Ses  principaux  tableaux  d'histoire  sont  :  les 
Adieux  de  Polyxine  ii  Hècube,  la.  Mort  de  Léonard  de  Vinci,  Aslija- 
na.v  arraché  des  bras  de  sa  mère,  Mars  et  Vénus.  On  a  de  lui 
encore  de  nombreux  tableaux  de  chevalet  et  de  charmantes 
esquisses. 

MENAI,  bras  de  mer  formé  par  la  mer  d'Irlande,  et 
séparant  l'île  d'Anglesey  du  comté  de  Carnavon,  au  N.-O.  du 
pays  de  Galles  ;  23  kil.  sur  3.  Navigable  pour  les  navires  peu 
chargés.  Un  pont  suspendu,  œuvre  de  Telford,  le  traverse,  et 
continue  la  grande  roule  entre  Londres  et  Holyhead;  il  a  élé 
achevé  en  1S25.  Il  a  7  arches  de  pierre.  Un  pont  tributaire 
suspendu,  dit  Britannia,  y  a  été  aussi  construit  pour  le  chemin 
de  fer  de  Londres  à  Holyhead  :  il  est  à  40  m.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  a  coûté  plus  de  18  millions  de  fr.  Il  est  à 
double  voie,  et  se  compose  de  2  tubes  rectangulaires,  paral- 
lèles, et  dont  les  parois  sont  des  plaques  de  tôle  qui  n'ont  pas 
plus  de  2  cenlimètres  d'épaisseur. 

MENALE,  Mcnulus  mous,  auj.  Roino,  montagne  d'Arcadie; 
au  centre,  était  le  prolongement  oriental  des  monls  Hypsonte 
et  Phalante.  Il  était  consacré  au  dieu  Pan.  Ce  fut  là  qu'Her- 
cule atteignil  la  biche  au  pieds  d'airain  et  aux  cornes  d'or 

MENALIPPE.   V.  Charito*. 

MÉ-NAM  ou  MEI-NAM,  ou  Rivière  de  Siam,  fl.  d'Asie, 
nait en  Chine  dans  la  prov.  d'Yun-nan.  Cours  de  1,370  kil., 
au  S.-S.-E.,  par  la  Birmanie,  Siam  et  Bangkok,  où  il  se  jette 
dans  le  golfe  de  Siam,  par  3  embouchures,  dont  la  plus  orien- 
tale est  navigable  pour  les  grands  navires,  bien  qu'obstruée  en 
rea  ;  navigable  sur  600  kil. 

MENANDRE,  célèbre  poète  comique,  né  à  Athènes  (dème 
de  Céphisia)  en  342  av.  J.-C,  m.  en  290,  était  louche  et  fort 
laid,  et  se  noya,  dit-on,  en  se  baignant  dans  le  port  du  Pirée. 
Il  composa  plus  de  100  comédies,  dont  plusieurs  paraissent 
urore  existé  au  xve  siècle,  mais  il  n'en  reste  que  des 
ils  1res  courts,  recueillis  dansStobée,  Suidas  et  Athé- 
née. Ménandre  créa  le  genre  de  la  comédie  nouvelle.  Athènes 
;iius  libre,  la  i                Mique  et  licencieuse  n'étail  plus 
e  ;  la  censure  même  des  vices  et  des  travers  du  coeur 
humain  ne  pouvait  plus  être  faite  qu'en  traits  généraux.  Le 
poète  fut  désormais  un  moraliste.  Disciple  de  Théophraste, 
Ménandre  dut  à  ses  leçons  un  remarquable  lalent  d'ol 
leur  et  de  peintre  de  caractères.  Il  -e  préoccupe  peu  de  varier 
son  type,  et  n'innove  que  dans  les  détails.  Ce  sont  toujours 
les  mêmes  événements,  les  mêmes  personnages;  la 
est  dans  les  caractères,  et  les  nuances  y  sont  finement  inar- 
quées. Ménandre  a  peint  non  seulement  les  tra\ 
lien  à  son  temps,  ni                lions  et  les  vices  généraux,  i  n 
.  il  introduisit  comme  élémenl  dramatique  un 
amour  véritable,  déjà  sensible  et  presque  rêveur.  La  comédie 
de  Ménandre,  inférieure                    celle  d'Aristophane  pour 
mouve ni  et  l'effet  drama- 
tique, semble  l'avoir  emporté  comme  œuvre  d'art,  de  morale 

ip  Imité   M  ■ 

donne  une  magnifique  Id 

'    tendre.  Ménandre  pourtant  ne  fut  couronné 
que  8  fois  :  s. .n  uval  Philémon  lui  enlevail  les  pnx  . 

par  le' 
par  Meineke,  Berlin,  1841  :  el  par  Dûb- 
it,   qui 
spirituelle  IntroducU 

iblOS    sur   \! 

par  M.  Ouil 

MÉNANDRI 

.  ;  on  possède  de  lui  un 
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petit  Ouvrage   il''   rbéto  '     t&l  démonstratif o,   publié 

dan*  le*  Khetoru  fi  B.  He. 

MÉNANG-KABOU,  anc.  roy.  de  lUe  de  Sumatra,  auj. 
eompiia  dan*  le*  p  avait  un  ch.-l.  de 

même  nom,  vénéré  de  l'itlaraisme. 

MENAPIENS,  MenapH,  pi  d  ptentrlonate, 

entre  lea  C  i  m  N.-E.,  et  le*  Nervien*  au   s.-k.  : 

ch.-l.  Caetcllum  M:  Nord). 

MENARS-LA-VILLE.  V.  Mm. 

MÉNARS-le-CHÂTEau,  v.r  Loir-et-Cher),  arr.  et  à  9  kil. 
N.-E.  de  Bioia,8ui  la  rivedr.  de  là  Loire;  077  liai».  Jadis  ch.-l. 
d'un  marquisat,  érigé  en  1677.  Beau  château  du  xvn 
autrefois  propriété  deM^ede  Pomp  ulour,  du  duc  deBelhine, 
<ic  m.  de  Broglie,  el  où  se  trouve  mue  éeole  professionnelle, 
dile  Prytanée,  fondée  par  le  prince  de  Chimay. 

MEN  AS- ALB  AS,  In  -  d'Espagne  (Nouv.-Castille),  prov. 
de  Tolède;  3,724  hab.  Comm.  de  charbon  de  bois. 

MENAT,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  deRiom; 
1,956  hab.  Exploitation  de  schiste  carbo-bitumineux  et  de 
tripoli  ronge. 

MENA  VIA,  nom  anc.  de  l'île  de  Mai». 

MENAY  (Détroit  de).  V.  Menai. 

MENCIUS.  V.  Meng-Tseu. 

MENCKE,  nom  d'une  famille  qui  a  fourni  plusieurs  savants 
à  l'Allemagne.  Othon,  né  à  Oldenbourg  en  1004,  m.  en  1707, 
professeur  de  morale  à  Leipzig,  fonda,  en  10S2,  les  Acla  eru- 
dilorum, premier  recueil  périodique  savant  de  l'Allemagne.  — 
Jean-Bcrkhard,  fils  du  précédent,  né  à  Leipzig,  en  1074,  m. 
en  1732,  professeur  d'histoire  à  Leipzig,  puis  conseiller  et 
historiographe  de  Frédéric-Auguste,  roi  de  Pologne,  continua 
les  Aeta  erudilorum  de  1707  à  1732,  et  publia  :  Scriplores  rerum 
rjc'rmanicarum,  prœcipue  saxonicarum,  3  vol.  in-fol. ,  Leipz., 
1728-30;  Orationes  duo  de  charlaluneria  erudilorum,  Leipz. 
1715,  satires  qui  firent  beaucoup  de  bruit,  et  qui  furent  trad. 
en  français  par  Durand,  La  Haye,  1721;  des  poésies  alle- 
mandes, sous  le  nom  de  Philander  von  der  Linde,  4  vol., 
Leipz.,  1705.  ■ —  Frédéric-Othon,  fils  du  précédent,  né  à 
Leipzig  en  1708,  m.  en  1754,  professeur  de  droit,  continua 
les  Aria  erudilorum  depuis  1732,  et  publia  :  Bililiotheea  virorum 
militia  œque  ac  scriptis  illustrium,  Leipz.,  173  i;  Bistoria  rilœ 
inque  litteras  meritorum  Anrj,  Politiani,  in-4°,  Leipz.,  1736  ;  Jfw- 
ccllanea  Lipsiensia,  nova,  1742-54,  19  vol.  E.  S. 

MENDANA  DE  NEYRA  (Alvaro),  navigateur  espa- 
gnol, né  en  1541,  m.  en  1595,  suivit  en  Amérique  son  oncle 
Don  Pedro  de  Castro,  gouverneur  de  Lima,  partit  du  Pérou 
en  1568,  et  découvrit  les  îles  Salomon.  Chargé  d'une  nouvelle 
expédition  en  1595,  avec  Quiros,  il  découvrit  les  îles  Mar- 
quises, établit  une  colonie  à  Santa-Cruz,  et  y  mourut  de  cha- 
grin, en  voyani  les  divisions  et  les  révoltes  de  ses  compagnons. 

MENDANA  (Archipel).  V.  Marquises. 

MENDE,  Mimatum,  ch.-l.  dudép.  de  la  Lozère,  à  774  kil.  S. 
de  Paris  (par  Rodez),  sur  le  Lot,  dans  une  charmante  situa- 
tion; 7,202  hab.  Evéché,  collège,  école  normale  primaire, 
bibliothèque.  Belle  église  ogivale.  Sur  la  pente  du  mont  Mi- 
mat,  près  de  la  ville,  se  trouve  l'ermitage  de  Saint-Privat, 
taillé  dans  le  roc.  Filatures  de  laine,  exportation  considérable 
de  serges,  dites  serges  de  Vende.  —  Cette  ville,  anc.  cap.  du 
Gévaudan,  se  forma  autour  du  tombeau  de  St  Privai,  martyr; 
les  évèques  en  furent  seigneurs  souverains  jusqu'en  1306; 
une  partie  de  leurs  droits  revint  alors  à  la  couronne.  Mende 
fut  pillée  par  les  calvinû 

MENDEL.SSOHN  (Mosbs),  savant  israélite,  né  à  Dessau 
en  1729,  m,  en  1786,  fini  à  Berlin  en  17  12,  étudia  avec  pas- 
sion les  langues  modernes,  se  fit  connaître  de  Lessing  par  son 
premier  essai,  les  Lettres  sur  les  sentiments,  1755,  et  trouva  en 
lui  un  maître  et  un  protecteur.  d  enseigna  la  litté- 

rature allemande,  et  composa,  de  concert  avec  Nicolaï  et 
avec  lui,  les  Lettres  sur  la  littérature,  1761-tHJ,  qui  imprimè- 
reni  ;i  la  langue  allemande  on  noui 
vécu  longtemps  dans  la  pauvreté,  Mendelssohn  avaii 
un  emploi  de  commis  assez  lucratif,  qui,  avec  le  produit  de 
ses  ouvrages,  le  mit  à  l'aise.  Toute  sa  vie  il  travailla  à  la  ré- 
habilitation BOCiale  de*  juifs,  et  à  leur  admission  aux  emplois. 
Presque  toue  trail  à  la  philo  ophie  ;  son  style 

est  plein  d'élé  ■  de  correction  ;  sa 

rée  est  cependant  toujours  polie. 

On  n  .P»  lui  :  ï.rttrr  au  diacre  Lavater,  Z'irieh.  1770,  trait,  on  franc. 
son*  le  titre  d  .  Francf.,  1771  j  Phisdon,  ou  de V Immorta- 

lité de  l'âme.  1761,  sa  tl  les,  trad.  on  trano.  par  Junkor,  Paris, 

I  \ualem,  ou  Traité  tur  le  pou- 

voir religieux  el  b  ■  ji.  Œuvrtt  phimopMo 

71  et  77:  Essai  d'une  traduction  alh 

■     Psaumi  i  ti  j'i  lits  en  allemand,  Bei  lin,  1 
-    C.  Mirabeau,  Ifo*  ■    tfi  \dcl     ;    .  Lond.,  i;s:  :  Benehel, 
satins  i  Berlin,  i 

MENDELSSOHN-BARTHOLDY  l'u.ix^,  célèbre  composi- 
teur de  musique,  petH-fiifl  du  précédent,  ni  à  Berlin  en  1809, 


m.  à   Leipzig  en  i ^ 47,  maître  de  chapelle  du  roi  F: 
Guillaume  IV  en  1841,  «e  tii  d'abord  connaitn 

i  publia  des  quatuors,  des  sonates,  des  sj 
rtnre*.  11  aborda  ensuite  la  '--cet  dé  Gama- 

clte,  opéra,  1827,  eurent  peu  de  inccèa.  Mais  les  ouverture» 
du  Songe  d'une  nuit  d'été  et  de  la  Grotte  de  Fingal,  les  01 
i'Elie,  de  la  Comersion  de  SI  faut,  et  les  chœurs  d  .1 
et  'i'm-jli/ie  donnaient  de  grandes  espérances,  lorsqu'il  a 
prématurément.  On  lui  doit  une  traduction  allemande  del'An- 
drienne  de  ïérence,  Berlin,  1826,  in-4°. 

MENDEN.v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie) ;  5,403  hab. 
Fab.  d'étoffes  de  soie;aiguil. 

MENDÉRÉ-SOU,  nom  moderne  du  Simoïs. 

MENDÉS,  v.  de  l'anc.  Egypte  'Delta),  au  N.-O.,  près  de 
la  branche  Menât  tome  du  Nil,  et  dans  le  nome  Mendèsien. 

MENDEZ  PINTO  (Ferdinand),  voyageur  portugais,  né 
09,  m.  en  1583,  s'embarqua  en  1537,  visita  l'ÉI 
l'Arabie,  les  Indes,  la  Chine,  la  Tartarie,  le  Japon  et  une  par- 
tie de  l'Archipel  oriental.  Il  voulut  se  faire  missionnaire  et  en- 
tra pour  quelque  temps  chez  les  jésuites.  Mais  il  renonça  à  la 
vie  religieuse,  revint  en  Europe  vers  1558,  et  se  maria  dans 
sa  patrie.  La  relation  de  6es  voyages,  Peregrinaçam,  publiée 
seulement  en  1614,  Lisb.,  in-fol.,  fut  trad.  en  espagnol,  en 
allemand  et  en  français.  Elle  excita  l'enthousiasme  des  Por- 
'  t  l'incrédulité  des  étrangers.  Pinto  est  pourtant  plus 
véridique  et  ses  récits  sont  plus  exacts  qu'on  ne  l'a  cru.  C'est 
un  des  meilleurs  écrivains  de  la  littérature  portugaise. 

E.  D— t. 

MENDIANTS  (Ordres),  nom  donné  aux  ordres  religieux 
dont  les  membres  font  voeu  de  pauvreté  et  vivent  d'aumônes. 
Ce  sont  les  Franciscains,  les  Dominicains,  les  Carmes  et  les 
Augustins. 

MENDIZABAL.  (Don  Jcan  alvarez  y  .  homme  d'État 
espagnol,  né  à  Cadix  en  1790,  m.  en  1S53,  était  fils  d'un  pau- 
vre fripier  juif;  il  s'attacha,  en  1819,  à  Canga-Arguelles  et  au 
comte  de  Toreno,  qui  l'employèrent  dans  diverses  opérations 
de  finances.  Après  la  chute  du  gouvernement  constitutionnel, 
i  à  Londres,  se  livra  au  commerce  d'exportation  pour 
le  Portugal,  et  gagna  une  fortune  considérable.  En  1S33,  il 
négocia  à  Londres  un  emprunt  pour  l'empereur  Dom  Pedro, 
fut,  à  cette  occasion,  chargé  de  diverses  fournitures  pour  les 
troupes  de  la  reine  d'Espagne,  et  se  trouva  en  rapport  avec  le 
comte  de  Toreno,  alors  ministre  d'Isabelle,  qui  lui  offrit  le 
portefeuille  des  nuances,  1835.  Son  entrée  aux  affaires  fut 
très  favorablement  accueillie;  nommé  président  du  conseil 
de*  ministres,  il  fit  les  plus  pompeuses  promesses,  obtint,  en 
1S36,  des  Cortès,  un  vote  de  confiance,  qui  donnait  au  minis- 
tère un  pouvoir  sans  contrôle;  mais  n'ayant  pu  ni  rétablir  le 
crédit,  ni  étouffer  la  guerre  civile,  en  6  mois,  comme  il  s'en 
était  vanlé,  il  fui  obligé  de  se  retirer.  Peu  de  mois  après,  à  la 
suite  des  événements  de  la  Granja(V.  Ildefonse  [Sara 
rentra  au  ministère  des  finances;  mais  il  avait  perdu  la  con- 
fiance du  pays;  il  donna  sa  démission  en  1837,  et  disparut  de 
politique. 

MENDOCE.  V.  Mendoza. 

MENDOZA,  v.  de  la  rép.  du  Rio-de-la-Plata ,  sur  une 
haute  plaine,  près  des  Andes,  et  sur  la  riv.  de  son  nom,  à 
1 ,230  kil.  O.  de  Buénos-Ayres  ;  environ  5,000  hab.  Elb 
la  route  de  Buénos-Ayres  au  Pérou  par  II  • 
turc  florissante.  Vins  renommés.  Chemin  de  fer  pour  Saint- 
Louis  et  Villa  Maria;  une  ligne  est  en  construction  vei- 
Juan.  —  La  prov.  deMendozaa  S8, 193 kil.  carr. et  99,000 hab. 

MENDOZA,  riv.  de  l'Amérique  du  S.  (Y.  Colorado  [H 

MENDOZA  l".  SvNTILLANB  (MaRC 

MENDOZA  OU  MENDOCE  i  I'ifrre-Gonzalès  de),  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  d'Espagne,  né  en  1428,  m.  à  Guada- 
lajara  en  1495,  fut  évèque  de  Calahorra  suis  Jean  II.  chan- 
celier et  cardinal,  en  1 173,  sous  Henri  IV  de  Cislille.  puis  ar- 
chevêque de  Séville  et  de  Tolède,  et  rendit  de  grands  services 
à  Ferdinand  el  lans  la  guerre  contre  les  M;r 

le.  Il  fonda  à  Valladolid  le  magnifique  Mainte- 

Croix  et  un  hôpital  à  Toi  de.    Protecteur  de  Christophe  Co- 
lomb, ce  fut  lui  qui  commença  la  fortune  de  Xiw 

mendoza  (Panne  de  .  riche  gentilhomme  de  Cadix,  offrit, 
;.  à  Charles-Quint  d'acb  .us  la  découvert! 

el  la  conquête  du  Paraguay,  partit  en  1534,  fonda  Buénos- 
Ayres  en  1535.  el  mourut  en  regagnant  l'Espagne. 

mendoza  [Oraoo  Ucrtado  de),  diplomate,  guerrier,  his- 
torien et  poète  ■  Grenade,  d'une  famille 
illustre,  m.  à  Valladolid  en  1575.  Il  fut  ambassadeur  de 
Charles-Quint  a  Venise,  i  Rome,  au  concile  de  Trente,  reçut 
du  pape  Jules  III  le  titre  de  gonfalonier  à 
veriKi  avec  une  grande  rigueur  Sienne  et  toute  la  T 

ié  pour  un  meurtre  sous  Philippe  II.  il  passa  sa  vieil- 
lesse dans  la  retraite;  en  mourant,  il  légua  à  la  bibliothèque 


MEN 


1871  — 


MEN 


de  l'Escurial  une  précieuse  collection  de  manuscrits  grecs, 
qu'il  avait  formée  en  Italie.  Mendoza  fit  des  sonnets  et  des 
canzones  dans  le  goût  italien;  mais  il  a  plus  de  rudesse  que 
Boscan  et  Garcilaso.  Les  Espagnols  préférèrent  ses  poésies  du 
vieux  genre  castillan.  Le  genre  didactique  et  demi-satirique 
de  l'épitre,  créé  par  Horace ,  fut  introduit  en  Espagne  par 
Mendoza;  on  trouve,  dans  les  modèles  qu'il  en  a  donnés,  de 
ne  philosophie  sérieuse  et  élevée.  On  admire,  dans 
«on  Histoire  de  la  guerre  contre  Us  Maures  de  Grenade  sous  Phi- 
lippe II,  Lisbonne,  1627,  in-i".  lY^gance  et  la  concision  du 
style,  évidemment  imité  de  Salluste  et  de  Tacite;  cet  ouvrage 
est  le  chef-d'œuvre  du  genre  historique  en  Espagne.  Le  roman 
■trille  de  Tormès,  attribué  sans  raison  à  J.  de  Ortega,  et 
pitoyablement  terminé  par  un  certain  De  Luna,  est  un  essai 
tneese  de  Mendoza,  qui  a  donné  parla  en  Espasne  le 
premier  modèle  de  ce  genre  picaresque,  dont  s'inspira  Le  Sage 
dans  la  création  de  Cil  nias,  et  qui  retrace,  au  milieu  des  plus 
-rallies,  les  aventures  des  gens  de  bas  étage  et  de  probité 
équivoque;  les  railleries  contre  les  nobles  et  les  prêtres  y  sont 
nombreuses. 

I.a  I™  édition  de  ce  roman  aorait  pirn  à  Tarmaone,  on  15VG.  in-12. 
Li«  (do-  anciennes  que  nous  sont   celles   de 

•..  Lasarille  a  été  trad.  .-n  franc,  par  B  mnefons, 
i-12:  pr  X....  IRni.  2  fi-'.  :  |>ar  M  Pelletier,  en  18C1,  in-18.  — 
nor.  tfist.  of  Spanish  Literature,  t.  I.  ch.  19.  B. 

MENDOZA  (Bernardin-ode),  écrivain  espagnol  du  xvie  siè- 
cle, est  auteur  de  Mémoires  sur  les  événements  des  Pays-Bas-  de 
;  IS77,  Madrid,  1592,  in-4°,  et  d'une  Théorie  et  pratique 

de  ta  nuerre,  Anvers,  1596,  in-S°,  ouvrages  trad.  en  français. 
MÈNE  (Pierre-Jclks),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1810,  m. 
en  1879,  étudia  sous  René  Compaire,  et  débuta  au  Salon  de 
ir  un  groupe  d'animaux.  Il  consacra  son  talent  à  ce 
t  travailla  souvent  avec  M.  Cain,  son  gendre.  Parmi 
;\  Salons,  on  remarque  surtout  :  Chasse  au  cerf. 
Taureau  normand,  Epagncul  anglais,   1  s  i 2- 1 S  S 5  ;  Chasse  h  la 
je  au  sanglier .   1848;  Chevaux  arabes.  Combat  de 
cerfs,   l  'lali  sur  pied,  Chiens  terriers,  à  l  EX] 

universelle  de  1855;  Chasse  au  cerf.  Chiens  anglais,  B 

I  hevreuils,  1859  ;  la  Prise  du  renard  (qui  reparut  à  l'Ex- 
universelle  de  1  *67);  Chevreuil,  Lierre  et  paissons,  1861  ; 
'  .  Hallali  du  renard.  Cheval  bretc 

■imers,  groupe  en  cire,  1864;  Amazone,  1865;  Jument 

normande  et  son  poulain,  1869.  Plusieurs  de  ces  œuvres,  repro- 

.    ont    été    vendues  à    un  grand    nombre 

j.  Mène  obtint  une  2e  médaille  en  1848,  une  1™ 

■n  1852  II  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 

l 

MENECEE,  père  de  Créon  et  de  Jocaste.  —  fils  de  Créon, 

-  sept  Chefs,  pnrec 
etion  de  Ti  tirait  1  ux  Thé- 

:  mt  des  hoin 
rnolait  pour  apaiser  la  colère  de  Mar-.   s.  Rb. 
MENECHME,  00  aT.  J.-C. ,  est 

.  >fuiie  statue  d'Artémis  en  or  et  en 

—  L'n  autre  a  laissé  un  frag- 
i  lions   coniques;    un    troisième,    natif  de 

it  une  histoire  d'Alexandre.        s.  Rb. 
MENECLES,  :  '-a  en  Cyrénafque. 

.    iir/renrum,  t.  IV.)  —  Un  autre 
■  n  d'Athènes  citée  par  Harpocration. 

S.    : 

MENÉCRATE  .  vivait 

ver»  l'an  MO  av.  J.-C.  Il  se  rendit  célèbre  par  son  orgueil  et 

chez  les  r.riTs.  Philippe, 

r  à  Phi- 
lippe, inlul,   lui   ré|  '  .   santé  ri  bon 

i  l'humilier. 
nom,  on    i 

la  Ly- 
ulptcur,  maître  d'Apollonius  et  de  Tauri 

MENEDEME.  iv.  J.-C,  né 

n 

. 

' 


MENKHOLLD 


SAINT,:  «tir 

âme*,  c.imn. 


1614,  un  traité  avec  les  nobles  révoltés.  Le  prince  de  Condê 
s'empara  de  Sainte-Menehould  en  1652;  Louis  XIV  la  reprit 
dès  1653.  Elle  l'ut  presque  détruite  par  un  incendie  en  1719. 
Louis  XVI,  dans  sa  fuite,  y  fut  reconnu  par  Drouet,  qui  le  fit 
arrêter  à  Varennes,  21  juin  1791.  Les  hauteurs  de  Sainte- 
Menehould  furent  occupées  par  l'armée  française  pendant  la 
bataille  de  Valmy.  Durant  la  Révolution,  on  la  nomma  Mon- 
la-jne-siir-Aisne. 

MENELAS,  roi  de  Sparte,  était  frère  d'Agamemnon.  Il 
succéda  i  Tyndare,  dont  il  avait  épousé  la  fille  Hélène.  L'en- 
lèvement de  cette  princesse  par  Paris,  tils  île  Priam,  fut  le  si- 
gnal de  la  guerre  de  Troie,  où  Ménélas  se  distingua  plus  d'une 
fois  par  son  courage,  et  fit  fuir  Paris  devant  lui.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  s'enfermèrent  dans  le  cheval  de  bois.  Après  la  prise 
de  la  ville,  Hélène  lui  fut  rendue;  mais  il  erra  8  ans  loin  de 
sa  patrie  avant  d'y  rentrer.  Il  eut  d'Hélène  une  fille  nommée 
Hermione,  qui  épousa  Pyrrhus.  Les  Grecs  le  mirent  au  nom- 
bre des  héros  ou  demi-dieux;  il  avait  un  temple  à  Thérapnê, 
OÙ  l'on  montrait  son  tombeau. 

ménélas,  géomètre  d'Alexandrie,  qui  vivait  à  la  fin  du 
icr  siècle  de  J.-C,  avait  composé,  sur  le  Calcul  des  cordes,  un 
ouvrage  en  6  livres,  qui  est  perdu.  Il  nous  reste  de  lui  2  tra- 
ductions, l'une  arabe,  l'autre  hébraïque,  de  3  livres  intitulés 
Sphcrit/ucs,  dont  le  texte  grec  ne  nous  est  pas  parvenu.  Ces 
livres,  trad.  en  latin  et  réunis  aux  Sphériques  de  Théodosc, 
ont  été  publiés  à  Oxford,  1707  et  1758. 

ménélas,  sculpteur  grec,  auteur  d'un  groupe  célèbre 
représentant  Oreste  et  Electre  que  l'on  voit  à  Rome  à  la  villa 
Ludovisi.  Il  était  contemporain  d'Auguste  et  appartient  à 
l'école  néo-attique.  S.  He. 

MENENIUS  AGRIPPA ,  appelé  ,  dit-on,  au  sénat,  par 
Bratus  après  l'expulsion  des  rois,  devint  consul  l'an  250  de 
Rome,  503  av.  J.-C.  et  vainquit  les  Sabins.  La  plèbe  sou- 
•  ntre  les  patriciens,  s'étant  retirée  sur  le  mont  Sacré, 
260de  Rome,  493  av.  J.-c...  il  l'apaisa  par  l'apologue  des 
i  et  de  l'Estomac;  l'institution  des  tribuns  réconcilia 
les  deux  ordres.  Ménénius  Agrippa  mourut  si  pauvre,  que 
l'Etat  lit  les  frais  de  ses  funérailles. 

MENERBES,  Machuo,  vge  (Vaucluse),  arr.  d'Apt;  1,403 
bah.  Pois  renommés.  Soie.  Occupé  par  les  Lombards  au 
vi«  siècle. 

MENÉS,  1er  roi  d'Egypte,  partit  de  This  pour  fonder 
Memphls.    W  ce  mot  et  Egypte.) 

MENESECHME,  orateur  attique,  est  connu  par  ses  vio- 
lenles  querelles  avec  Lycurgue;  Dinarque  avait  prononcé 
contre  lui  un  discours  qui  est  perdu.  S.  Re. 

MENESTHEE,  roi  d'Athènes,  détrôna  Thésée  avec  l'aide 
i  -,  et  péril  au  siège  de  I 

MENESTRELS,  poètes-musiciens  du  moyen  âge,  al- 
laient n  pour  chanter  des  poèmes  qu'ils 
savaient  par  cœur  ou  qu'ils  avaient  composés  eux-mêmes. 
V.  JonoLBORS.)  Le  nomdeménp-lpl  forma  plus  lard  celui  de 
ménétrier,  appliqué  aux  muSil 

MÉNESTRIER  (Clatob-Fbahçois),  savant  jésuite,  né  à 
ï  en  nos,  professa  les  humanités  et  la  rhé- 

torique dans  plusieurs  i  -on  ordre. 

/'  Méthode  raisonnie  du  bla- 
tevaterie  ancienne  rt  mo- 
13,  in-lï  ;  Trait  lie,  joute»  et  autret 

1471,  in 

Hg.;  drs  Uni:  |  modernes,  ihid..  ir.83, 

I 
de  la  villr  Hr  Lyon,  ouvrage 
Lyon,  t  B  and  par 

1rs  médaille'*,  cmft/eme»,  rirvitru,  j>  tons,  ri-*..  Pin-.  1693,  in-fol. 

MENETOU-SALON ,   brg    (Cher),   nrr. 

b.  l'abr.  d'Instruments  aratoires.  Ilauls  fourneaux; 

MENETRIERS.  V.  MbnbstUtXS. 
MENEVIA,  nom  anc.  de  David's  (Saint-). 
MENEXÈNE,  jeune  Athénien  dont  le  nom  est  resté  à  an 
.  Sur  sa  demand  »nça  un 

théniens  tombés  a  la  guerre.        s.  Re. 
MENGS    Ajrroma-RAPHABl.),  peintre  célèbre,  né  à  Aus- 
1728,  i  .  ni  pour  premier 

'        .  peintre  du  •  ne,  alla 

i  ;  eintre  du  i 

par  He- 
nnit xiv.  «  n  i7''.i  premier  peintre 
les  m.  i 

inl  non  tout  pai 


MEN 


1872  - 


MEN 


principales  œu  :  une  Madeleine  en  prières,  un  Cupidon 

!  une  fli  ehe  el  une  I  icention,  dans  la  galei  le  de  Dresde; 

Fresque 

ie,  le  plafond  de  la  villa  Albani,  re- 

tant  Apollon  tur  le  Pamatie  entourl 

plafond  du  cabinet  dei  Paplri  du  Vatican,  a  Rome;  lei  peln- 

fresque  figurant  la  Naissance  de  l'Aurore,  VApolhéou 

d'Hercule,  et  celle  de  Trajan,  dans  la  galerie  de  Madrid;  une 

Sainte-Famille,  an  Louvre;  Andromède  délivrée  par  Pet 

i m  i  nvoyé  par  Louis  XVI  à  Catherine  II.  Mengsa  laissé 
îles  Considérations  sur  la  beauté  et  le  (/mit  en  peinture. 

Sei  HCuvres  complètes  ont  été  publiée!  en  franc,  par  Jansen,  Paris, 
1780,  2  iroL  h 

MENG-TSEU,  philosophe  chinois,  nommé  pendant  sa 
vie  Meng-Kho,  et  parles  anciens  missionnaires  Mencius,  né  vers 
la  fin  du  iv"  siècle  av.  J.-C.  dans  la  ville  de  Tscou,  m.  vers 
314,  tut  disciple  .le  Tseu-sse,  petit-fils  de  Confucius.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eal  un  traité  de  morale  qui  porte  son  nom,  le 
Meng-lseu,  que  l'on  réunit  a  ceux  de  Confucius,  ce  qui  forme 
Chou  ou  les  Quatre  iirres  par  excellence. 

Le  Meng-tstus  été  traduit  en  latin  parle  P.  Noël,  Prague,  1711,  pet. 
in-'.o,  et  par  Stanislas  Julien,  1«21-2'J;  en  ançl.  par  D.  Collie, 
1828,  in-Ho:  en  franc.,  par  M.  Pauthier,  1851,  in-l->. 

MENHIRS,  monumenls  faussement  attribués  aux  drui- 
des et,  selon  toute  apparence,  beaucoup  plus  anciens.  Ce  sont 
des  pierres  brutes,  iiebées  en  terre  isolément  ou  rangées  en 
avenue.  On  les  nomme  aussi  Peulvans.  (V.  Dolmen.)    .S.  Ri:. 

MÉNIER  (Emile-Justin),  industriel  et  homme  politique, 
né  ;i  Paris  en  1^6,  m.  en  1881,  devint,  en  1853,  propriétaire 
des  fabriques  de  chocolat  et  de  produits  pharmaceutiques  fon- 
dées par  son  père  à  Saint-Denis  et  à  Noisiel- sur-Marne.  Il 
donna  à  cette  dernière  une  extension  considérable,  fonda  une 
sucrerie  dans  le  dép.  de  la  Somme,  une  fabrique  de  chocolat 
à  Londres,  une  manufacture  de  caoutchouc  à  Londres,  et 
acheta  dans  le  Nicaragua  de  vastes  terrains  pour  la  culture  du 
cacao.  En  1S64  il  abandonna  la  fabrication  des  produits  chimi- 
ques et  ne  s'occupa  plus  que  de  celle  du  chocolat.  Membre  du 
jury  aux  expositions  universelles  de  Londres,  en  18(32,  et  de 
Paris,  en  1867  et  en  1878,  maire  de  Noisiel  et  conseiller  géné- 
ral de  Seine-et-Marne,  il  se  présenta  sans  succès  aux  élections 
de  février  et  de  juillet  1871,  mais  fut  nommé  député  de  l'ar- 
rond.  de  Meaux  en  1876,  siégea  à  l'extrême  gauche,  présenta 
et  soutint  un  projet  d'impôt  sur  le  capital,  qui  fut  repoussé  par 
la  Chambre.  Après  le  16  mai,  il  donna  100,000  fr.  au  comité 
de  propagande  républicaine,  et  fut  réélu,  le  14  oct.  1877,  avec 
les  363.Ménier  était  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1878. 

Il  a  publié  :  des  Indemnités  aux  vit  limes  de  la  guerre,  1871  ;  l'Impôt 
sur  le  capital,  1872:  Réponse  aux  objections  faites  à  l'impôt  sur  le  ca- 
pital; la  Reforme  fiscale,  1872;  les  Travaux  de  Paris  par  l'impôt  sur  le 
capital  ;  Théorie  et  application  de  l'impôt  sur  le  capital,  187V;  Econo- 
mie rurale,  1875;  l'Avenir  économique  ;  Atlas  de  ta  reproduction  de  la 
richesse,  etc. 

MÉNILMONTANT,  anc.  village  (Seine),  dans  l'enceinte 
fortifiée  et  au  N.-E.  de  Paris  ;  il  dépendait  de  la  comm.  de  Bel- 
leville  et  avait  23,560  hab.,  lorsqu'il  fut  réuni  à  Paris  en  1860, 
dans  le  20e  arrondissement. 

MENIN,  en  flamand  Meenen,  v.  de  Belgique  (Flandre  occi- 
dentale), à  11  kil.  O.-S.-O.  deCourtrai;  10,396  hab.  Impor- 
tante position  sur  la  Lys,  qui  la  sépare  de  la  France.  Le 
comte  Louis  de  Maie  l'acheta  en  1351.  Philippe  II  en  fit  une 
ville  en  1575;  elle  futfortifiée  on  1578.  Les  Français  la  pri- 
rent en  1658  et  1667;  elle  devint  en  1685,  par  les  soins  de 
Vauban,  une  des  plus  fortes  places  de  Flandre;  les  alliés  imus 
l'enlevèrent  en  1706,  et  le  traité  d'Utrccht  la  donna  à  l'Au- 
triche; Louis  XV  la  reprit  en  1744,  et  en  rasa  les  fortifications. 
Les  Français  y  entrèrent  encore  en  1792  et  179  1.  Grande  fa- 
brication de  toiles,  dentelles,  flanelle;  bières  renommées. 

menin,  de  l'espagnol  Menino,  petil  mignon,  nom  donné, 
en  Espagne,  à  de  jeunes  nobles  destinés  à  être  les  compa- 
gnons des  enfants  de  la  famille  royale.  En  France,  on  l'appli- 
quait aussi  aux  6  gentilshommes  attachés  à  la  personne  du 
Dauphin,  et  dits  gentilshommes  de  lu  manche.  (V.  Mancuk.) 

MENINSKI  (François  ,  Bavant  orientaliste,  né  en  Lor- 
raine en  1623,  m.  en  1698,  se  rendit  en  1658  à  Constantinople, 
ii  la  suite  de  l'ambassadeur  de  Pologne.  Il  acquit  une  connais- 
sance si  parfaite  de  la  langue  turque,  que  i  nomma 
son  interprète  auprès  de  la  Porte.  En  1661,  il  offrit 

l'empereur  Léopold  [•*,  qui  le  nomma  son  Interprète. 
Avant  de  quitter  l'Orient,  il  fit  le  voyage  de  Jérusalem,  et  re- 
Mni  a  Vienne,  où  il  mourut.  Pendant  ses  voyages,  Meninski 

avait  fait  au-si  une  élude  parliculière  des  langues  arabl 

sane.  Il  fil  paraître,  en  1680,  un  ouvrage  qui  a  fait  sa  répu- 
tation, le  Thésaurus  linguarum  orientalism,  dictionnaire  arabe, 
persan  et  turc,  accompagné  d'une  savante  grammaire  tur- 
que, i  vol.  in-fol.  i  étant  devenu  rare;»  la  - 
Biègede  vienne,  l'impératrice  Marie-Thérèse  en  fit  publier 
une  nouvelle  édition  refondui ,  i  :  B0- 1802, 

On    a   aussi  de    Meninski    ;   Onomastieum   latin-turc  -arabe-persan, 


Vienne,  i  tuUo  polonirx  lingu*,  liant 

MENINX,  auj.  Djerba,  ou  île  des  l.otophagrs,  anc.  il 
■  •  N.-E.  de  la  Nui. 
de  la  Petite-Syrte,  produisait  beaucoup  de  . 

MÉNLPPE,  philosophe  cynique, 
obtint  à  Tbèbes  le  droit  de  cité,  s'y  livra  à  l'usun 

•  "  que  rapp 
Laercc.  Lucien,  au  contraire, 
souvent  en  scène,  en  fait  un  philosophe  déf 
saut  la  fortune  et  la  vie.  Ménippe  avait  composé  13  livres  de 
satires,  où,  d'après  l'opinion  de  Cicéron,  un 
s'alliait  à  la  plus  haute  morale.  Ces  satires,  en  prose  mêlée  de 
\a  i  -,  ne  nous  sont  pas  parvenues. 

Y   \.  Y  ta  Menippi  Cyniei,  18M.  S.  Ri. 

ménippe,  géographe  Pergame,  était  contempo- 

rain d'Auguste.  11  nous  reste  quelques  fragment-  de  s..n  Pé- 
ta Méditerranée.  [Y.  Hoffmann,  Menippos  der  Ceo/jrapk, 
1841.  .ie. 

MENLPPÉE  (Satire).  Ménippe  de  Gadara  avait  écrit  des 
satires  en  prose  et  en  vers  parodiés  des  plus  grands  poètes. 
Varron  l'avait  imité.  Des  savants  du  xvre  siècle,  hommes  de 
sens,  d'esprit  et  de  patriotisme,  donnèrent  le  titre  de  Satire 
Uènippée  à  un  pamphlet  politique  en  prose  et  en  vers  destiné 
à  combattre  la  Ligue  par  le  ridicule.  L'idée  première  en  vint 
à  Pierre  Le  Roy,  chanoine  de  Rouen,  qui  eut  pour  coii 
leurs  Jacques  Gillol,  Florent  Chrestien,  Nie.  Rapin,  P.  Pithou, 
Passerat,  Gilles  Durant,  et  peut-être  quelques  autres.  Une 
partie  est  intitulée  la  Vertu  du  catholicon,  et  dirigée  contre  les 
stipendiés  de  l'Espagne  ;  l' Abrégé  des  Étals  de  Paris  est  une 
description  ironique  des  cérémonies  qui  eurent  lieu  et  des 
discours  qui  furent  tenus  dans  les  États  de  la  Ligue.  Après 
avoir  couru  manuscrite,  la  Ménippée  fut  imprimée  dès  1594, 
avec  la  date  de  1593.  Les  éditions  s'en  multiplièrent,  et  se 
chargèrent  de  pièces  analogues,  de  sorte  que  les  principales 
du  xvme  siècle  sont  en  3  gros  vol.  in-8°.  Ch.  Nodier  en  a 
donné  une  en  1824,  en  2  vol.,  avec  des  notes  tirées  de  Du  Puy 
et  de  Le  Duchat,  plus  un  commentaire  historique,  littéraire  et 
philologique.  Ch.  Labitte  en  a  aussi  publié  une  bonneédition, 
avec  notes  et  introduction,  1S 12.  J.  T. 

MÉNISQUES,  du  grec  mène,  lune,  plaques  en  forme  de 
croissant,  que  les  anciens  mettaient  sur  la  tête  des  statues 
de  leurs  dieux,  pour  empêcher  les  oiseaux  de  s'y  poser. 

MENNEGHET  Edouard  ,  littérateur,  né  à  Nantes  en 
1794,  m.  en  18 45.  Louis  XVIII,  en  1820,  le  choisit  pour  lec- 
teur et  chef  du  bureau  de  sa  chambre,  place  que  lui  conserva 
Charles  X.  Il  a  fait  des  comédies,  des  opéras  comiques  et  des 
Contes  envers  et  poésies  diverses,  1826,  trop  peu  lus  aujourd'hui. 

On  a  de  lui:/?  Plutarque  français,  ou  Vies  des  hommes  et  des  femmes 
illustres  de  la  France,  depuis  le  cinquième  siècle  jusqu'à  nos  jours,  avec 
leurs  portraits  en  pied,  2e  édil.,  ls;;-;7.  6  vol.  cr.  in-8o,  ouvraee  que 
Mennechet  a  conçu  et  dirigé,  mais  dont  il  n'a  écrit  que  l'inlroiluclioa  ; 
les  Matinées  littéraires,  cours  complet  de  littérature  moderne,  1857, 
4  vol.  irr.  in-18. 

MENNO,  dit  Simonis,  c.-à-d.  fils  de  Simon,  né  en  1496  à 
Witmaarsum  (Frise),  m.  en  1561,  fut  d'abord  prêtre  catholi- 
que, et  combattit  avec  ardeur  les  anabaptistes.  Puis,  s 
rant  de  l'Église  en  1537,  il  adopta  les  doctrin  -  claires 

en  ce  qui  concerne  le  baptême,  et  fonda  I 
nites.  Proscrit  par  Charles-Quint  en  1540,  il  mena  une  vie  er- 
rante et  agitée. 

Se?  ouvrages,  presque  tous  en  hollandais,  ont  èU  recueillis  en  1  vol. 
in-fol..  Amst-, 

MENNONITES,  disciples  de  Menno,  sont  issus  d  - 
baptistes.  Ils  ne  donnent  le  baptême  qu'aux  adultes,  rejettent 
toute  autorité  en  matière  de  croyance,  et  accordent  à  la  liberté 
individuelle  le  droit  absolu  d'interpréter  la  Bible.  On  trouve 
inonites  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
sur  les  bords  de  la  nier  d'Azov  et  aux  Etats-Unis. 

MENOBA,  v.de  l'anc.  Espagne  (Bétique),  cher  les  Bas- 
tu les  carthaginois;  auj.  Yelez-Malaga. 

MENODORE,  affranchi  de  Cn.  Pompée,  livra  la  Sa: 
et  la  Corse  s  Octave  en  7 1 G  de  Rome.  Octave  le  nomn 
de  la  flotte.  Deux  ans  après,  il  passa  de  nouveau  avec 
seaux  au  parti  de  Pompée,  pour  revenir  bientôt  aj 
camp  d'octave.  Il  fut  tué  en  7  1  S.  Re. 

MENODORE,  sculpteur  athénien  du  i«*  siècle  de  J.-C.  fit 
une  copie  de  l'Eros  de  Praxitèle  pour  Thespies,  afin  de  rempla- 
cer l'original  transporté  à  Rome  par  Caligula.         S.  Rk. 

MENODOTE,  nom  d'un  historien  grec  de  Périnlhe;  — 
d'un  pb  sptique  dont  il  nous  reste  un  opuscule  de 

médecine  dans  les  œuvres  de  Galien;  —  d'un  sculpteur  de 
Nicomédle,  fils  de  Boètbus.  S   Ub. 

MENOR  ISLA-  .  c.-à-d.  fr  moindre  (par  rapport 

ixiles  que  forme  le  Onadr.lquivir  au-des- 
.  kil.  sur  12. 

MENORCA,  nom  espagnol  de  MiNoaQrs. 


MEN 


—  1873 


MEN 


MENOT  (Michel),  cordelicr,  prédicateur  et  auteur  de 
sermons  dans  le  goût  de  ceux  de  Maillard  (V.  ce  nom),  ne  vers 
1440,  m.  à  Paris  en  1518  ou  1519,  reçut  dans  son  temps  le 
surnom  de  Langue-d'Or,  qu'il  ne  mérite  en  aucune  façon.  On 
a  un  recueil  de  ses  sermons  sous  le  titre  de  :  Sermones  quadra- 
gesimales  olim  (1508)  Turonis  déclamait,  Paris,  1519  et  1525. 

C.  N. 
MENOU,  législateur  indien.  (V.  Manoo.) 
MENOU  (Jacques- François,  baron  de),  né  en  1750  à 
Boussay-de-I.oches  (Indre-et-Loire),  m.  en  1810,  était  maré- 
chal de  camp  lorsque  la  Révolution  éclata.  La  noblesse  de 
Touraine  l'ayant  envoyé  aux  états  généraux,  il  se  déclara 
pour  les  libctés  publiques,  et  se  distingua  dans  le  comité  de 
la  guerre.  'Jn  lui  dut  l'augmentation  de  la  paye  du  soldat, 
l'idée  de  la  conscription  avec  faculté  de  remplacement,  l'adop- 
tion du  pavillon  aux  trois  couleurs  sur  la  flotte,  l'armement 
des  gardes  nationales,  et  la  lre  levée  de  100,000  hommes.  Il 
eut  le  commandement  en  second  du  camp  formé  en  1792  près 
de  Paris,  fut  envoyé  dans  la  Vendée  en  1793,  battu  par  La 
Rochejacquelein ,  accusé  à  la  Convention,  défendu  par  Ba- 
rère,  et  maintenu.  Général  de  division  après  le  9  thermidor,  il 
montra  de  la  vigueur,  le  2  prairial  an  III,  contre  les  émeutiers 
du  faubourg  Saint-Antoine.  Il  en  déploya  beaucoup  moins 
dans  la  journée  du  13  vendémiaire  an  IV  ;  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre,  Bonaparte  le  fit  acquitter.  Il  l'emmena  plus 
tard  en  Egypte,  et,  après  l'assassinat  de  Kléber,  1S00,  Menou 
prit,  par  droit  d'ancienneté,  le  commandement  de  l'armée.  Les 
mécontentements  étaient  grands  autour  de  lui  ;  depuis  le  dé- 
part de  Bonaparte,  il  s'était  fait  musulman  pour  épouser  une 
riche  égyptiennne  ;  extrêmement  brave,  il  montra  de  l'incapa- 
cité dans  la  direction  des  affaires  de  la  guerre,  et  fit  de  nom- 
breuses fautes.  Vaincu  près  d'Alexandrie  par  les  Anglais  que 
commandait  Abercromby,  il  capitula,  rentra  en  France  et  fut 
bien  accueilli  par  Bonaparte,  en  1802.  Nommé  tribun,  gou- 
verneur du  Piémont,  puis  envoyé  à  Venise,  il  mourut  dans 
ville.  J.  T. 

MENOUF,  ancienne  Momemphis,  v.  de  la  Basse-Egypte; 
5,000  hab.Ch.-l.  d'une  prov.  de  son  nom,  qui  a  95  kil.  sur  26, 
',000  hab.  Sol  fertile,  coupé  de  nombreux  canaux. 
MENOVGAT  on  MTNOUGAT,  anc.  Aipendus  ?  v.  de  la 
Turquie  d'Asie,  dans  le  livah  de  Beischehr  (Karaman),  à 
l'embouch.  du  Menovgat,  anc.  Mêlas. 

MENS,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  de  Grenoble,  au  milieu 
des  montagnes;  1,905  hab.  Église  calviniste.  Tuiles,  graines. 

MENS  A,  pays  de  l'Afrique  orientale,  entre  1 
S.,  le  ;  _-os  à  l'O.,  celui  des  Habab  au    N 

Samhar  ou  littoral  de  la  mer  Rouge  à  l'E.  Il  forme  un  plateau 
très  éle  a  profondes  vallées  qu'arrosent  la  Lava  ou 

Lahga  et  son  affl.  la  Hensa;  al  a-Sina,  mon- 

tagne célèbre  par  des  grottes  immenses,  où  l'on  ava  I 
un  courent  et  une  église,  aujourd'hui  abandonnés.  Marbres, 
albâtre.   Les  habitants  sont  des   Abyssins  indépendants  de 
:  nie,  et  chrétiens.  Ils  furent  soumis  en   1871  par  les 
vpte.et  leur  pays  a  fait  partie  du  gou- 
!•■  la  mer  Bouge  jusqu 
par  le  Mahdi  en  |  gypte.)  C.  P. 

MENSAIRES,   Hentarii,  nom  de  5  officiers  de  l'ancienne 
102,  pour  connaît) 

et  prend  il-  les  mesures  néces- 
nt. 
MENSCHTKOFF.  V.  Mentzikoff. 
MENSE,  du  latin  mona,  table,  revenu  affecté  autrefois  à 
a  l'entretien  d'un  évoque,  d'un  abbé  ou  d'une 
tommii' 

MENSONGE    Champ  du).   V.   Lcokspeld. 
MENSORES.  l'anc.  Rom  lemar- 

.  quand  l'empereur  vonlail  se  rendre  dans  quel- 
RM  proi  .  architectes  et  experts  de  bàli- 

MENTECH,  inc    Myndu»,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (prov. 
rh.-l.  Moglah,  csl 

MENTEL        MENTELIN  ..  en  1  17S,  a 

ir  île  l'imprimerie,  Il  ,'il 
i  I  vint  en  :  i 

( 

III  des 

1 S  p  r<:(  im- 


P" 


Pari»,  isin.  S  Toi. 
rELLI 

n,  aux 

-rir  le 
ut  étudier 

HtsT. 


tour  à  tour  la  géographie  physique  et  politique.  Mentelle  fut 
membre  de  l'Institut  dés  sa  fondation. 

On  distingue  parmi  ses  ouvrages:  Eléments  <U  l'histoire  romaine,  1766, 
in-12;  Traité  d<  la  sphère,  1178,  in-12  ;  Géographie  comparée,  ou  Analyse 
de  la  géographie  ancienne  et  moderne,  1778  et  ann.  suiv.,  7  vol.,  ou- 
vraie  inachevé;  Cosmographie  élémentaire,  1781  :  Choix  de  lectures 
géographiques  et  historiques,  1783-8'.,  G  vol.;  la  Géographie  enseignée 
par  une  méthode  nouvelle,  1705;  Cours  complet  de 'cosmographie,  de 
chronologie,  de  géographie  et  d'histoire  ancienne  et  moderne,  lsni,  3  vol.; 
S  .•  classique  et  élémentaire  (la  partie  moderne  n'a  point  paru)! 
1811.  i  vol.;  ^l(/<is  universel  en  170  cartes,  en  société  avec  Chanlaire.  Il 
a  rédigé,  en  commun  avec  Malte-Brun,  la  Géograp  ,  [fe  1803- 

1801.  k;  vol. 

MENTON,  v.  de  France  (Alpes-Maritimes),  petit  port  sur 
la  Méditerranée,  arr.  et  à  24  kil.  E.  de  Nice;  7,819  hab.  Com- 
merce d'oranges,  citrons,  huile,  vermicelle,  parfumerie,  sta- 
tion d'hiver.  —  Appartint  aux  princes  de  Monaco  de  1346  à 
1860,  où  elle  fut  cédée  à  la  France.  Collège  fondé  en  1863. 

MENTOR,  ami  d'Ulyssse.  Ce  prince,  à  son  départ  pour  le 
siège  de  Troie,  lui  confia  le  soin  de  sa  maison  et  l'éducation  de 
son  fils.  Minerve,  dit  une  tradition  que  Fénelon  a  adoptée 
dans  son  Tèlèmaque,  présida,  sous  la  figure  de  Mentor,  à  l'édu- 
cation de  ce  jeune  prince. 

MENTOR ,  ciseleur  grec  du  siècle  de  Périclès,  se  fit  une  ré- 
putation presque  égale  à  celle  de  Phidias  par  son  habileté  à 
travailler  les  métaux.  Pline  parle  avec  admiration  de  4  vases 
sculptés,  placés  dans  le  temple  de  Diane  à  Ephèse  et  au  Capi- 
tule. Crassus  acheta  100,000  sesterces  (20,000  fr.  environ) 
2  coupes  de  Mentor. 

mentor,  de  Rhodes,  frère  du  célèbre  général  Memnon, 
livra  la  ville  de  Sidon  à  Artaxerxès  Ochus,  et  l'aida,  à  la  tète 
des  Grecs  mercenaires,  à  soumettre  la  Phénicie  et  l'Egypte 
révoltées. 

MENTZ,  nom  anglais  de  Mayence. 

MENTZER  (J.  FISCHARD,  dit),  écrivain  allemand,  né  au 
commencement  du  xvic  siècle,  cultiva  le  genre  de  Rabelais,  et 
se  fit  une  grande  réputation  par  ses  ouvrages  burlesques  et 
satiriques.  Menlzer  donna  une  traduction  libre  du  1  «  livre  du 
Gargantua  de  Rabelais,  qui  eut  jusqu'à  13  éditions. 

MENTZIKOFF  ou  MENSCHTKOFF  (Aiixandre-Da- 
nilovitch),  né  en  1674,  d'un  paysan  îles  environs  de  Moscou, 
m.  en  1729,  fut  d'abord  garçon  pâtissier.  Il  dut  son  élévation 
au  hasard  qui  le  plaça  dans  la  maison  impériale.  Le  genevois 
Lcfort  fit  son  éducation.  Il  répondit  si  bien  à  ses  soins,  qu'a- 
la  mort  de  Lefort,  Pierre  le  Grand  le  prit  pour  confident. 
En  1704,  Mentzikoff  fut  élevé  au  rang  de  général-major,  dé- 
lu  titre  de  prince,  et  nommé  gouverneur  de  l'ingrie.  En 
1706,  il  battit  les  Suédois  a,  Kalicz,  et,  en  1709,  commanda 
l'aile  gauche  des  Russes  a  la  bataille  de  roiiava;  poursuivant 
les  fuyards  après  la  victoire,  il  força  Lcwenliaupl  à  capituler. 
Le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  lui  fut  confié  pendant 
la  campagne  du  tzar  contre  les  Turcs,  1711.  Après  la  mort  de 
.  Mentzikoff  aida  Catherine  Irc  a  monter  sur  le  trône, 
et  fut  plus  en  faveur  que  jamais.  Il  fut  ensuite  tuteur  de 
Pierre  II  et  lui  fiança  sa  fille.  Mais  son  faste  arrogant,   ses 
exactions  et  ses  violences  lui  avaient  fait  de  nombreux  enne- 
mis :  les  Dolgorouki  obtinrent  son  exil  en  1727,  et  il  mourut, 
2  ans  après,  à  Bérézov  en  Sibérie,  ayant  montré  un  rare  cou- 
ma  l'adversité. 

MENUET.   V.  Danse. 

MENUTHIAS,  anr.  ile  de  lamerÉrylhrée,  qu'on  rapporte 
à  la   i  I     non,  mi  à  Zanzibar,  ou  mémo  à  Madagascar. 

MENZALÈH  ,  lac  de  la  Basse  i 
5  kil.  de  Da  i  kil.  sur  30.  Eaux  très  sali-  a  el  très 

Mes  deviennent  plus  douces  et  plus  hao 
lors  de  l'inondation  du  Nil.  Il  communique  an  N.  avec  la  Mé- 
diterranée par  3  embouchures.  Des  îles  dont  il  es)  parsemé, 

celle  de  Tennis  est  seule  habitée.  A  l'O.  so  d    i 

luse.  sur  la  rive  s.,  est  une  ville  de  Menzalèh,  qui  fait  un 
petit  commerce  d  ton;  2,000  hab.  —  Le  lacMen- 

7a|èh  e-l  traversé  par  le  canal  de  Smv. 

MENZEL  (ChabI.BS-A90I.PBb),  historien  allemand,  né  en 
Qrunberg  (Silésie),  m.  en  1855,  fut  professeur  à  Br 
lau  depuis  1809. 

Il  a  lai«*,  entre  antres  onTraee»  :  Histoire  d,  Tin, 3vol.; 

Il    '  Allemands  jusqu'au   temps  H»  I' 

'  de  nutre    temps   di 
Histoire   moderne   des    AI' 

'.«,    Il    vol.  : 

d' Israël  n  d 

menzel  .1,  littérateur  allemand,  nia 

Wald  m.  en  1873,  oonnnença  tea  étnd< 

"i.  fit  comme  volontaire  la  campagne  de  1815,  puis 
suivre  les  cours  des  université!  d'Ién  >  1 1  de  Bonn,  i 

fuir  'i  ses  opinion 

Quand  il  pul  rentrer  en  Allemagne,  il  i 
fut  'i  chambra  du  Wu 

>  européenne*  et  de  la  I 

lama) 


MER 


-  1874  — 


MER 


Gœlhc et  ses  principaux  disciples;  ses  articles  contre  la  France 
attirèrent  but  lai  les  raillerie  t  de  Heine. 

On  ;i  de  lui,  on  aile  I  lire  des  Allemands,  Zurich.  1H24-25; 

8  TOl.;  I  te,  Stnttgsxd,  1818  ;  Us  Litt ératun  a 

ibi.l..  18JK.  2  vol.,  et  1836,  4  vol.;  Rubezahl,  ikï'.i,  et  San  ,.«,  |k:«.  fan- 

Lianes:   Voytut  enÀMtriehe,  ikm-.  Tablettes  d'histoire  mo- 

17,  6  vol.;  'Vtii/iivi-  en  Italie,  1838;  17.  prJl  </<-  l'histoire, 
1835;  Recherclws  mqthologiqiù-s,  18*3;  /.s  Chants  des  peuples,  Leipzig, 
1851  ;  Histoire  de  l'Europe  de  17S9  d  1815,  Btottgtrd,  1863,  2  vol.;  Fu- 
rorf,  1851.  3  vol.,  roman  historique  sur  la  guerre  'le  Trente  ans,  etc. 

MENZELINK,  v.  du  la  Russie  d'Europe  (Orenbourg) , 
surl'Ik,  affl.  de  IaKama;  4,955  hab.  Foire  importante. 

MENZINI  i  I'.inoît),  poète,  né  à  Florence  en  1646,  m.  en 
1704,  eiribia>s;(lV'tat  ecclésiastique,  fut  admis  dans  l'Académie 
queChristinede  Suède  forma  à  Rome,  et  reçut  de  Clément  -\I 
un  canonicat.  Il  s'est  exercé  dans  la  plupart  des  genres  de 
poésie.  Ses  odes  pindariques  et  anacréontiques  ont  de  l'élé- 
gance, mais  peu  de  force  et  de  chaleur  dans  la  pensée,  et 
renferment  trop  d'allusions  mythologiques  :  plus  pur,  plus 
correct  que  Chiabrera,  il  est  moins  original  et  moins  hardi. 
Ses  satires  sont  très  violentes  et  remplies  de  personnalités. 
Son  Art  poétique  se  lit  avec  agrément  et  profit  ;  mais  il  y  a 
souvent  de  la  diffusion,  une  critique  trop  minutieuse,  un  ton 
plus  grave  qu'il  ne  convient  au  sujet. 
Les  Œuvres  complètes  de  Meniini  ont  paru  à  Niée  en  1783.  B. 
MÉON  (Dominiqoe-Martin),  conservateur  à  la  Bibliothè- 
que royale  de  Paris,  né  en  1748  à  Saint-Nicolas  (Meurthe),  m. 
en  1829,  a  fait  d'intéressantes  recherches  sur  le  moyen  âge. 
Il  a  publié  :  Blasons  et  poésies  des  quinzième  et  seizième  siècles,  1807, 
Fabliaux  et  contes  des  poètes  français  du  onzième  au  quinzième  siècle, 
1808;  le  Roman  de  la  Rose,  1813;  Nouveau  recueil  de  fabliaux,  1823;  le 
Roman  du  Renard,  avec  un  glossaire,  1825. 

MÉONIE,  nom  de  la  Lydie  dans  les  poètes.  Homère,  qu'on 
y  faisait  naitre,  était  dit  vieillard  ou  poète  de  Méonie.  Le  culte 
qu'on  y  rendait  au  Muses  les  fit  surnommer  ilèonides. 

MÉOTES,  anc.  peuple  de  la  Scythie  d'Europe,  au  S.,  sur 
les  bords  du  Palus-Méotide,  qui  en  tira  son  nom. 

MÉOTIDE  (Marais),  Palus  Mœotis,  nom  anc.  de  la  mer 
d'Azov.  Était  adoré  comme  un  dieu  par  les  Massagètes. 

MEPFEL,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Drenthe),  sur  la  rive 
dr.  du  Havelter-Aa,  près  de  son  embouchure  dans  le  Reest; 
8,238  hab.  Fabr.  de  toiles,  étoffes  de  laine,  canevas.  Cons- 
truction de  navires.  Commerce  assez  étendu  sur  le  Zuiderzée. 
MEPPEN,  Meppia,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre),  dans 
la  régence  d'Osnabrilck,  sur  l'Ems  et  la  Hase;  3,417  hab. 
Gymnase.  Bains  sulfureux.  Fabr.  de  toiles,  savon,  chicorée- 
café. 

MEQUINENZ A ,  Octogesa,  v.  d'Espagne  (Aragon),  prov. 
de  Savagosse,  au  confluent  de  l'Èbre  et  de  la  Sègre;  2,677 
hab.  Défendue  par  un  château  fort.  Les  Français  la  prirent 
en  1810. 

MÉQUINEZ  on  MEKNASAH,  v.  du  Maroc,  l'une  des 
trois  résidences  de  l'empereur,  sur  le  penchant  d'une  colline, 
défendue  par  un  triple  mur  et  des  tours;  20,000  hab.  On  y 
garde  le  trésor  impérial.  "Ville  très  industrielle  :  fabr.  de  cuirs; 
commerce  de  laines.  —  Méquinez  fut  fondée  vers  940. 

MER  on  MÉNARS-L.A-VILX.E,  ch.-l.  de  cant.  (Loir- 
et-Cher),  arr.  de  Blois,  sur  la  Loire;  4,021  hab.  Eglise  cal- 
viniste. Il  faisait  partie  du  marquisat  de  Ménars , 
1677.  Moulins  a  farine,  tanneries,  vins,  vinaigres.  Patrie  de 
Jurieu. 

MÉRAN,  v,  de  l'Autriche-Hongrie  (Tyrol),à20  kil.N.-O. 
de  Bolzano  ou  Botzen,  sur  un  affl.  de  l'Adige;  5,3: 
Fruits  et  vins  estimés.  — Elle  fut  la  capitale  du  duché  de  Mé- 
ranie. 

MÉRANE  ou  MEERANE,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  5  kil. 
N.-O.  de  Glauchau;  21,360  hab.  Fabr.  de  lain;; 

MÉRANIE  (Dccni:  dk),  anc.  Elat  d'Allemagne,  composé 
d'une  grande  partie  du  Tyrol  et  de  l'Istrie,  mais  vassal  de  la 
Bavière.  Il  fut  déclaré  fief  immédiat  de  l'empire  à  la  mort  de 
Henri  le  Lion,  1180.  La  famille  de  Méranie  s'éteignit  en  [8  18, 
et  ses  possessions  furent  partagées  entre  la  Bavière  et  Venise. 
méranie  (Agnès  de).  V.  Agnès. 

MÉRAT  (François-Victor),  médecin,  né  à  Paris  en 
1780,  m.  en  1851,  fut  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  1805  à  1815,  et  membre  de  l'Académie  de  médecine 
en  1821. 

Il  n  laisse  :  I  ■'<.   1812:    Eléments  de  hatani- 

':  Dictionnaire  universel  de  matière  médicale  et  de  thérapeu- 
tique générale  (avoc  De  Lan  vol. 

MERCADAL,    v.   d'Espagne  dans  l'île  de    Kinorqae; 

2,716  hab. 

MERCADANTE  (Saverio),  compositeur  de  musique,  né 
on  1797  à  Altaimira,  prov.  de  llari,  m.  en  1870,  élève  de 
Zingarelli  au  Conservatoire  de  Naptes,  débuta  au  théâtre  des 
l'âge  de  21  ans,  et  y  remporta  de  nombreux  sucrés,  surtout 
après  que  Bostint  fut  allé  s'établira  Puis,  On  le  comparait 
alors  à  ce  maître;  mais,  s'il  possédait  assez  de  méludie  ualu- 


le  sentiment  dramatique,  la  science  de  l'harmonie,  1» 
connaissance  des  voix  et  d>;  I  instruis  uquait 

le  don  de  l'invention,  l'originalité  dan»  le  et; 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Novare  en  lb33.  il  ob- 
tint, en  1840,  la  direction  du  Conservatoire  d< 
1862,  il  devint  aveugle.  Il  était,  depuis  1856,  membre  . 
de  llnslitut  de  France.  Ses  principaux  opéras  sont  :  l'Apoleoti 
d'Ercole  et  Yiolenza  e  Coslanzu,  1819;  Anacreonte  in  Samo,  Il 
Geloso  riveduta,  et  Scipione  tn  Cnrtagine,  1 820  ;  Éliea  e  Claudio, 
son  meilleur  ouvrage,  1»21  ;  btdone,  1823;  Gli  Amici  di  Sira- 
cusa,  1824;  Sitocn,  18S5;  ta  Donna  Caritea,  1826;  la  Happre- 
saglia,  1829;  la  Testa  dibronzo,  1830;  Zatra,  1831  :  I  Sormami 
a  l'angt,  1832  ;  /  llriganti,  1836;  la  Giorentu  di  Enrtco  V, 
Il  Giuramento,  1838;  le  Due  itluslri  rirali,  1839;  Gabriela  di 
Vergi,  Elena  di  relire,  la  Vestale,  1842;  Il  Bravo,  Gti  (Irazzi 
ed  i  Curiaci,  etc.  On  doit  encore  à  Mercadante  de6  cantates, 
des  recueils  d'ariettes  et  de  duos  et  beaucoup  de  musique 
d'église  B. 

MERCARA  ou  MARKERY,  v.  de  l'Hindoustan  anglais 
(Madras).  Ch.-l.  du  district  de  Kourk.  Fondée  par  Hayder- 
Ali  en  1773;  8,146  hab. 

MERGATI  (Michel),  médecin,  né  en  1541  à  San-Miniato 
(Toscane),  m.  en  1593,  devint  directeur  du  jardin  botanique 
de  Rome,  et  y  créa  un  cabinet  d'histoire  naturelle.  Il  fut  en- 
r  Sixte  V  en  Pologne  avec  le  cardinal  Aldobrandini; 
ce  prélat,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VIII,  le  nomma 
son  premier  médecin. 

On  a  de  Mercati.  entre   autres  ouvraees,  une  description  de  soo  mu- 
sée intitulée  :  Metallotheca,  Rome,  1717,  in  fol.,  fig.  ;  Ùegli  obelùchi  di 
es.  ouvrage  estimé.  l>— o. 

MERCATOR  Gérard),  célèbre  géographe  belge,  né  à- 
Rupelmondeen  15 12,  m.  en  1594,  entra  au  service  de  Charles- 
Quint,  pour  qui  il  exécuta  2  globes  terrestres  admirés  des 
contemporains,  puis  se  retira  à  Duisbourg  en  1559,  avec  le 
titre  de  cosmographe  du  duc  de  Juliers.  Il  est  particulièrement 
connu  pour  avoir  donné  son  nom  à  la  projection  empk 
les  cartes  marines,  où  les  parallèles  coupent  les  méridiens  à 
angle  droit,  et  où  les  uns  et  les  autres  sont  des  lignes  droites. 

On  a  de  lui  :  Chronologia  a  muruii  exordio  ex  celipsibus  et  observa- 
tionibus,  ac  Bibliis  sacns,  Cologne.  1568.  iD-fol..  Tabul» 

geographicx  ad  mentem  Ptolemxi  restitutse  et  emmdatz,  Colo- 1 
în-fol.  ;  IJarmonia  £canqelistarum,  Uiiisbours,  li>92,  in-*«:  i 
I  _'.  159.;.  in-1»  obtong,  complété  par  Josse  Uondius.  réimprimé- 

eu  163  u  tes. 

mercator,   géomètre  dont  le  vrai  nom    était   Nicolas 
Eauffmann,  né  vers  1620,  dans  le  Holstein,  m.  à  Paris  en 
16S7.  Il  passa  en  Angleterre  en  1660.  et  fut  un  des  premier» 
membres  de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  vint  ensuite  en 
Fiance,  où  il  fut  employé,  à  cause  de  ses  connaissances  dans 
l'hydraulique,  à  l'établissement  des  fontaines  de  Versailles. 
On  a  de  lui  :  Cosmographia,  sive  Descriptio  cxli  et  terri,   l'inlzie, 
1C51  ;  Raliones  mathematies,  Copenhague,  1653,  in-4»  ;  Logan: 
nia,   sive   methodus  construendi  logarithmos  nova,  Lond.,  1668-1671, 
in-l°;  Institutions  astronomicx,  ibid.,  1676. 
MERCATOR  (Isidore).  V.  Décrétales. 
MERCEDONILTS  (Mois).  Y.  Calendrier  romain. 
MERCENAIRES  (Gcerrje  des).  Après  la  1™  guerre  pu- 
nique, Carthage  ne  put  payer  les  mercenaires  qui  s' 
battus  pour  elle;  le  Campanien  Spendius,  esclave  lu| 
Rome,  et  l'Africain  Mathos  les  poussèrent  a  la  révolte,  et  se 
mirent  à  leur  tête,  241  av.  J.-C.  Les  sujets  de  Carthage,  op- 
primés par  elle,  s'unirent  aux  insurgés.  Hannon,  envo> 
traiter  avec  eux,  fut  mis  en  croix;  700  prisonniers  furent 
-.  Amilcar,  chargé  du  commandement,  fit  jeter  aux 
■us  les  mercenaires  qu'il  prit,  enferma  dans  le  défilé 
de  la  Hache  l'armée  de  Spendius,  s'empara  des  chefs  par  tra- 
hison, et  fit  massacrer  les  soldats  à  mesure  qu'ils  sortaient 
du  défilé.  De  40.000  hommes,  pas  un  n'échappa.  Mathos,  qui 
commandait  une  autre  armée  de  mercenaires,  fut  défait  dans 
une  bataille,  conduit  à  Carthage  et  livré  pour  jouet  à  la  popu- 
8.  on  donna  à  cetb'  lutte  affreuse  le  nom  de  Guerre 
'île.  F — t. 

MERCEY  (Frédéric  BOURGEOIS  de),  peintre  de  • 
et  littérateur,  né  à  Paris  en   1808,  m.  en   1860,  se  forma 
comme  artiste  par  les  voyages  qu'il  fit  di 
de  bureau  dans  la  division  des  beaux-arts  au  mini*: 
l'intérieur  en  1810.  il  p  -:>3,  au  ministère  : 

comme  chef  de  cette  division,  et  devint  membre  de  l'Académie 

ux-arls,  en  1859.  lia  donné  des  Vues  d'Eco; 
Tyrol  et  d'Italie,  et  des  études  de  forêts  qui  furent  appi 
urs. 
On  i  de  lui  :  le  Tyrol  et  le  nord  de  l'Italie,  I5 

Etudes  sur  les  beaux-arts,  1857  i 

vol.;  enfin  un  craml  nombre  d'articles  dus 

MERCHTEM,  v.  du  roy.  de  Belgique  (Brabanl),al5  kil. 
N.-o.  de  Bruxelles;  4,380  hab. 

MERCI  (Pi  m  s  m:  i  v.  ou  de  la  Rédemption  des  , 
ordre  religieux  Institué  à  Barcelone  en  1218,  i  l'imitation  de  I 


MER 


—  1875 


MER 


celui  des  Trinitaires,  fondé  en  France  par  St  Jean  de  Malha. 
St  Pierre  Nolasque  et  d'autres  gentilshommes  consacrèrent 
leur  fortune  au  rachat  des  chrétiens  réduits  en  esclavage  par 
les  infidèles.  Leur  ordre,  qui  suivait  la  règle  de  St  Augustin, 
fut  approuvé  par  le  pape  Grégoire  IX  en  1235,  sous  le  nom 
de  Congrégation  de  Holre-Dame  de  la  Miséricorde.  Les  constitu- 
tions avaient  été  rédigées  par  Raymond  de  PeBafort.  Clé- 
ment V  ayant  ordonné,  en  1308,  qu'il  fût  régi  par  un  religieux 
et  un  prêtre,  les  clercs  et  les  laïques  ne  tardèrent  pas  à  se 
séparer  :  les  chevaliers  furent  incorporés  à  d'autres  ordres 
militaires,  et  la  congrégation  de  la  Merci  ne  fut  plus  composée 
que  d'ecclésiastiques.  Le  P.  Gonzalez  du  Saint-Sacrement, 
m.  en  1618,  y  introduisit  une  réforme,  qui  fut  approuvée  par 
Clément  VIII  :  ceux  qui  la  suivirent  allaient  nu-pieds,  pra- 
tiquaient la  retraite,  la  pauvreté  et  l'abstinence.  Avant  1789, 
l'ordre  de  la  Merci  formait  4  provinces,  2  en  Espagne,  1  en 
Sicile,  et  la  4"  en  France.  Celle-ci  fut  supprimée  par  la  Ré- 
volution de  1789. 

MERCIE,  de  mark  ou  merk,  frontière,  un  des  royaumes 
do  l'beptarcbie  anglo-saxonne;  cap.  Lincoln.  Fondé  en  584 
par  Crida,  chef  des  Angles,  il  comprenait  les  comtés  actuels 
de  Glocester,  Worcester,  Leicester,  Northampton,  Bedford, 
Buckingham,  Derby,  Nottingham,  Hereford,  Warwick,  Ches- 
tcr  et  Lincoln.  Ses  principaux  souverains  furent  :  Penda, 
625-55;  Ethelred,  qui  réunit  le  comté  de  Lincoln  en  679; 
Kenred,  qui  se  fit  moine  à  Rome  en  709;  Offa,  757-96.  Il  fut 
détruit  par  Edouard,  roi  d'Angleterre,  en  918. 

MERCIER  (Louis-Sébastien),  littérateur,  né  à  Paris  en 
m.  en  1814,  débuta  par  des  héroïdes  et  des  pièces  de 
thé.ïtre  qui  n'eurent  aucun  succès.  Dès  lors  ennemi  déclaré 
de  la  poésie,  il  publia  un  Essai  sur  l'art  dramatique,  dans 
lequel  il  ne  se  proposait  rien  moins  que  de  substituer  ses 
propres  ouvrages,  conçus  dans  un  genre  analogue  à  celui 
qu'on  a  depuis  nommé  romantique,  aux  chefs-d'œuvre  de 
Corneille,  de  Racine  et  de  Voltaire.  Dans  une  espèce  de  roman 
politique,  intitulé  :  l'An  2440,  rêve  s'il  en  fut  jamais,  1771, 

e  édit.,  1786,3  vol.,  il  mêle  beaucoup  d'extravagances 
à  un  petit  nombre  d'idées  justes.  Un  autre  ouvrage,  le  Tableau 
de  Paris,  sur  lequel  repose  sa  réputation,  est  un  livre  mal 
fait,  mal  écrit,  un  fatras  de  quelques  bonnes  choses  parmi 
une  foule  de  paradoxes  et  de  déclamations,  mais  qui  aura 
toujours  pour  les  fureteurs  un  certain  intérêt  de  curiosité 
pour  les  détails  de  mœurs  et  d'usages  perdus  qu'on  y  trouve. 
Le  livre  parut  en  1781  à  Paris.  2  vol.,  et  obtint  un  immense 
succès  en  province  et  en  Allemagne.  Il  était  anonyme;  des 
poursuites  ayant  été  dirigées  contre  plusieurs  personnes  soup- 

-  d'en  être  les  auteurs,  Mercier  se  nomma,  et  alla 
finir  son  ouvrage  en  Suisse.  Le  Tableau  de  Paris  parut  en  Hol- 
lande, Amsterd.,  1782-88, 12  vol.,  plus  1  vol.  de  fig.,  Yver- 
dun,  1785.  Mercier  revint  en  France  a  la  Révolution,  rédigea 
avec  Carra  les  Annales  patriotiques,  soutint  le  parti  des  Giron- 
dins, fut  député  de  Seine-et-Oisc  à  la  Convention,  vota  dans 
le  procès  de  Louis  XVI  pour  la  détention,  et  fut  inrarré ré 
pendant  la  Terreur.  Il  devint  membre  du  Conseil  des  Cinq- 

i  de  l'Institut  en  1795.  Il  fut  nommé  contrôleur  de  la 
:  17,  el  professeur  d'histoire  dans  les  écoles  cen- 
trales. Esprit  paradoxal,  beaucoup  moins  original  que  bizarre, 
il  se  rendit  ridicule  dans  ses  diatribes  violentes  contre  les 

les  sciences  et  les  arts,  et  s'attira  le  surnom  de  singe 
de  Jean-Jacques.  Il  fit  bien  souvent  lui-même  l'éloge  de  ses 
propret  livres,  et  s'intitulait  le.  premier  lirrirr  de  France. 

tr»jM   rt^ja  riw-;.  on  a  de  lui  :  «on   ThMtre,   l"78-«k, 
->~up||<ie  dramei  Stoloqic,  ou  Vocabulaire  des  mois 

mercier  de  la  RivrÉRE,  économiste,  né  vers  1720, 
i  1794,  fut  le  disciple  de  Qucsnay.   Son  ouvrage  : 
tentiel  des  Sociétés  politiques,  Paris,  1767, 
m  2  vol.  in-12,  était  une  apologie  du  pouvoir  absolu, 
.1  C;i  même  temps  l'exposition  de  la  doctrine 
sur  l'unité  de  l'im- 
pie p'1r  l"q  philosophes,  Mercier  n'en 
moins  appelé  a  Saint-Pétersbourg  et  consulté  par 
Catherine  II,  qui  d'ailleurs  se  moqua  de  ses  conseils. 
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royaliste  dans  l'Ouest,  né  à  Château-Gonthier  en  1778,  m. 
en  1800,  servit  comme  capitaine  jusqu'à  la  défaite  du  M.âns, 
se  rendit  alors  en  Bretagne  avec  Cadoudal,  commanda  en  1794 
une  division  d'insurgés  dans  le  Morbihan,  fut  pris,  s'échappa 
de  Brest,  fut  nommé  maréchal  de  camp  par  le  comte  d'Artois 
en  1797,  accepta  l'amnistie  offerte  par  le  Directoire,  reprit  les 
armes  en  1799,  se  rendit  maître  de  Saint-Brieuc,  mais  fut 
tué  près  de  Loudéac.  b. 

MERCIERS  (Roi  des),  officier  dont  on  attribuait  la 
création  à  Charlemagne,  et  qui  veillait  à  ce  qui  concernait  le 
commerce.  Il  délivra  plus  tard  les  lettres  de  maîtrise  et  les 
brevets  d'apprentissage,  eut  l'inspection  des  poids  et  mesures 
et  de  la  qualité  des  marchandises,  sur  lesquelles  il  percevait 
des  droits  déterminés.  Des  lieutenants  le  représentaient  dans 
les  provinces.  La  charge  de  roi  des  merciers  fut  supprimée 
en  1597. 

MERCŒUR,  Mercorium,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  arr.  de 
Tulle;  845  hab.  La  maison  de  Mercceur,unedes  plus  anciennes 
de  l'Auvergne,  remontait  au  xe  siècle  ;  ses  biens  passèrent  plus 
tard  à  celle  de  Bourbon,  furent  confisqués  sur  le  connétable 
de  Bourbon  en  1523,  puis  donnés  à  Antoine,  duc  de  Lorraine, 
qui  avait  épousé  Renée  de  Bourbon,  sœur  cadette  du  conné- 
table. En  1569,  Mercosur  fut  érigé  en  duché  en  faveur  de 
Nicolas  de  Lorraine,  puis  passa  à  la  famille  de  Conti. 

MERCŒUR  (Philippe-Emmanuel  de  lorraine,  duc  de), 
fils  de  Nicolas,  comte  de  Vaudemont,  1er  duc  de  Mercœur,  né 
à  Noményen  1558,  m.  en  1602,  épousa  Marie  de  Luxembourg, 
duchesse  de  Penthièvre,  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  Bre- 
tagne. Il  se  déclara,  après  la  mort  des  Guises,  le  chef  de  la 
Ligue  dans  sa  province,  traita  avec  l'Espagne,  se  maintint 
contre  les  troupes  royales,  consentit  à  signer  une  trêve  avec 
Henri  IV  en  1595,  et  lui  vendit  sa  soumission  en  1598,  à  la 
condition  que  sa  fille  épouserait  le  duc  de  Vendôme.  L'empe- 
reur Rodolphe  II  lui  ayant  offert,  en  1601,  le  commandement 
de  son  armée  contre  les  Turcs,  il  battit  les  troupes  ottomanes 
en  Hongrie,  mais  mourut,  en  revenant  en  France,  à  Nu- 
remberg. 

mercœur  (Élisa),  jeune  fille  poète,  née  à  Nantes  en 
1809,  m.  en  1835,  se  sentit  entraînée  de  bonne  heure  vers  la 
poésie;  ses  premiers  essais  décelèrent  les  plus  heureuses  dis- 
positions. Poursuivie  par  la  misère,  elle  vint  à  Paris,  où  son 
talent,  encouragé  par  Chateaubriand  et  par  Lamartine ,  lui 
fit  obtenir  une  modique  pension,  qui  la  meltait  à  l'abri  du 
besoin.  Elle  en  jouit  pendant  quelques  annés,  et  succomba 
à  une  maladie  de  poitrine.  Élisa  n'a  laissé  qu'un  petit  nombre 
de  poésies,  pleines  de  force,  de  sensibilité  et  de  grâce. 

Un  recueil  a  6té  publié,  en  1829,  gr.  in-18  ;  une  édit.  plus  complète 
a  paru  o  n  1S43,  3  vol. 

MERCREDI,  Mercurii  dies,  4e  jour  de  la  semaine,  était 
personnifié  chez  les  anciens  par  la  figure  de  Mercure.  C'est 
un  mercredi  que  commence  le  Carême.  (V.  Cendres.)  On 
nomme  Mercredi  saint  celui  qui  précède  Pâques. 

MERCURE,  en  grec  Hermès,  fils  de  Jupiter  et  de  Maïa,  né 
sur  le  Cyllène  en  Arcadie,  était  le  dieu  de  l'éloquence,  du 
commerce  et  des  voleurs,  le  messager  des  dieux,  le  conduc- 
teur des  morts  aux  Enfers  (Mercure  Psychopompe).  A  peine 
né,  il  dérobe  le  trident  de  Neptune,  l'épée  de  Mars,  la  ceinture 
de  Vénus.  Exilé  pour  ces  méfaits  sur  la  terre,  il  garde,  avec 
Apollon,  les  troupeaux  d'Admète.  Il  dérobe  les  bœufs  d'Apollon, 
et,  pendant  que  le  dieu  le  menace,  il  lui  dérobe  encore  son  arc 
et  son  carquois.  Toute  sa  vie  est  une  suite  de  tours  d'adresse. 
Il  change  Battus  en  pierre  de  touche,  délivre  Mars  empri- 
sonné par  Vulcain ,  enchaîne  Prométhée  sur  le  Caucase,  endort 
et  tue  Argus,  I  de  la  génisse  Io.  Avec  l'écaillé  d'une 

tortoe,  il  Invente  la  Ivre,  el  la  donne  à  Apollon,  qui  lui  donne 
en  échange  la  science  prophétique.  Ses  attributs  i 
ou  chap  Bl  ailes  aux  talons,  la  bourse,  l'écaillé 

detorlueetle caducée.  (K.cemo/.)Ondonnail  le  imm  d'Hermès 
à  des  têtes  de  Mercure  qui  surmontaient  une  base  en  forme  de 
colonne  carrée.  —  I  grecque  a  souvent  représenté 

sous  la  forme  d'un  beau  jeune  homme  aux  traits  pres- 
que féminins;  nous  possédons  depuis  1S77  l'admirable  Itatoe 
de  Pra*  '  »  et  DtonytOê  enfant,  découverte  par  des  Al- 

lemands à  Olympe   et  <  ■  auj.  an  mi]«éc  de  cette  ville. 

De  très  belles  statues  d'il  i  Hit- 

culanum.  Iimi"  la  peinture  sur  va«ea.  Hermès  est  représenté 
comme  un  vieillard  "lue  ;  ce  type,  pin»  ancien  que 

celai  d'Hermès  adolescent,  se  retrouve  dans  quelque»  sculp- 
.  rrhaïques. 

Itrtlli.rffj  Orundtdtnhiffrrmu.urm-Tl;  r.orhar.l.  rf- 
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MERCURIALES,  nom  des  assemblées  du  parlement  dans 

lesquelles  les  gens  du  roi  prononçaient  un  discours  pour  rap- 

peli  t  aux  membres  de  la  compagnie  les  d<  leur  pro- 

L  Elles  te  tenaient  toujours  un  mercredi  (jour  consacré 

i  Mercure);  l'ordonnance  de  Villers-Cotterets,  en  1539,  pres- 
crivit qu'elles  eussent  lieu  tous  les  trois  mois;  mais  il  n'y  en 
eut  plus  tard  que  de  6  mois  en  6  mois,  après  Pâques  et  à  la 
Saint-Martin ,  et  enfin  seulement  une  fois  chaque  année  , 
à  la  rentrée  des  tribunaux.  Le  discours  prononcé  l'appelait 
aussi  Mercuriale.  Le  nom  adisparu,  mais  le  discours  de  ren- 
trée a  été  maintenu. 

MERCURIALIS  (Jérôme),  médecin,  né  â  Forli  en  1530, 
m.  en  1606,  fit  ses  études  à  Bologne  et  à  Padoue.  Envoyé  à 
Rome  par  ses  concitoyens  pour  traiter  avec  Pie  IV,  il  resta 
7  ans  dans  cette  ville,  et  enseigna  la  médecine  ;  professeur  à 
Padoue  en  1569,  il  alla  à  Vienne  pour  soigner  l'empereur 
Maximilien  II,  qui  le  fit  comte  palatin.  Il  passa  la  fin  de  sa 
vie  dans  sa  ville  natale,  dont  les  habitants  lui  élevèrent  une 
statue  après  sa  mort. 

On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  une  édition  îles  leuvrcs  A'Eippo- 
crate,  en  grec  et  en  latin,  Venise,  1588,  in-fol.  ;  de  Arte  gynuuutica  IU 
bri  VI,  Veni-e,  1569,  in-lo.  ouvrage  très  savant  sur  la  gymnastique  îles 
anciens  :  </f  ifaculia  pestîferia  et  de  hydropliobia,  Pailoue,  1580,  in-4o  ;  de 
Morbis  muUerum,  lf'.ol  ;  de  Morbis  pucrorum,  Krancf-,  1591.      D — g. 

MERCURI ALS ,  nom  donné,  dansl'anc.  Rome,  aux  mem- 
bres d'un  collège  de  marchands,  fondé,  vers  l'an  259  de  la 
ville,  pour  connaître  des  différends  en  matière  de  commerce. 
Le  lieu  où  ils  s'assemblaient  était  voisin  du  temple  de  Mercure, 
dieu  protecteur  du  commerce. 

MERGURII  CURTIS,  nom  latin  de  Mirecourt. 

MERCY  (François,  baron  de),  général  célèbre,  né  à 
Longwy  en  Lorraine,  entra  très  jeune  au  service  de  l'empe- 
reur, et,  en  1635,  comme  général,  à  celui  de  la  Bavière.  11  se- 
conda les  opérations  du  duc  de  Lorraine  en  Alsace,  d'abord 
sans  succès;  mais,  dans  la  campagne  de  1643,  il  battit  le  gé- 
néral français  Rantzau  près  de  Duttlingen,  et  reçut  de  l'em- 
pereur le  titre  de  feld-maréchal.  L'année  suivante,  il  perdit 
contre  Gondé  la  bataille  de  Fribourg.  En  1645,  il  vainquit 
Turenne  à  Mergentheim,  mais  fut  tué  à  la  bataille  de  Nordlin- 
gen,  livrée  contre  Condé.  On  grava  sur  sa  tombe,  élevée  sur 
le  champ  de  bataille,  cette  épitaphe  :  Sta,  vialor ;  heroem  cal- 
cas,  c.-à-d.  :  «  Arrête,  passant;  tu  foules  un  héros.  »  E.  S. 

MERCY  (Cladde-Florimond,  comte  de),  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  en  Lorraine  en  1666,  m.  en  1734,  entra  au  service 
de  l'empereur  Léopold  Ier  en  1682,  se  signala  contreles  Turcs, 
et  commanda  la  cavalerie  impériale  en  Italie,  en  1702.  En- 
voyé sur  le  Rhin  en  1705,  il  força  les  lignes  de  Pfaffenhofen, 
refoula  les  Français  jusqu'aux  portes  de  Strasbourg,  et  rem- 
porta, en  1707,  une  victoire  sur  le  général  Vivans  à  Offen- 
bourg.  Moins  heureux  en  1709,  il  fut  battu  à  Rumersheim. 
A  la  fin  de  la  guerre,  il  fut  nommé  feld-maréchal.  En  1733,  il 
commanda  une  partie  de  l'armée  dirigée  contre  la  Turquie, 
et  contribua  aux  victoires  de  Belgrade  et  de  Petcrwardein. 
En  1719,  il  commanda  l'armée  de  Sicile,  fut  nommé  gouver- 
neur du  Banat,  et  plus  tard  feld-maréchal-général.  En  1733, 
il  reçut  le  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie.  Après 
avoir  occupé  Parme,  1734,  il  succomba  dans  une  attaque 
qu'il  avait  entreprise  en  personne,  contrairement  à  l'avis  de 
ses  lieutenants,  sur  le  château  de  Croisetta.  Il  fut  enterré  à 
Reggio.  E.  S. 

MERCY -ARGENTE  AU    (FLORIMOND-Cl-ACDE  ,  COMTE  de), 

né  à  Liège  en  1722,  m.  en  179  i,  petit-fils  par  adoption  du 
précédent,  fut  ambassadeur  à  Turin,  à  Saint-Pétersbourg, 
puis  en  France,  depuis  1766  jusqu'en  1790,  où  il  jouit  de  la 
confiance  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette.  Il  s'entremit 
pour  leur  faire  passer  les  conseils  politiques  que  leur  donnait 
Mirabeau,  et  fut,  avec  le  comte  de  La  Marck,  tout  ce  fameux 
comité  autrichien  dont  les  démagogues  révolutionnaires  firent 
si  grand  bruit.  En  1790,  il  quitta  la  France  pour  aller  achever 
de  pacifier  les  Pays-Bas,  que  les  réformes  imprudentes  de  Jo- 
seph II  avaient  soulevés.  Pendant  2  ans,  il  eut  les  pouvoirs  de 
gouverneur  général.  Il  tenta,  de  Bruxelles,  d'arracher  la  fa- 
mille royale  de  France  aux  mains  des  révolutionnaires.  Quand 
les  Français  envahirent  la  Belgique,  1794,  il  passa  en  Angle- 
terre pour  solliciter  des  subsides  en  faveur  de  la  coalition; 
mais  il  mourut  peu  de  jouis  après  son  arrivée  à  Londres. 

MÉRÉ  ;'(',kuii,,i:BROSSIN,  c.HEVALlEiu>E),névers  1610,  m. 
en  1685,  d'une  famille  ancienne  du  Poitou,  cultiva  les  lettres 
en  grand  seigneur.  Bel  esprit,  demi-savant,  demi-littérateur, 
c'était  un  précieux,  resté  ici  quand  il  n'y  avait  plus  d 
rieuses,  et  qui  traitait  Pascal  en  maître  et  Mnu'  de  Sévigné 
en  protecteur.  Son  style  plein  d'affectation  est  appelé  par 
celle-ci  un  chien  il  style.  Il  donna  (1rs  leçons  à  M1'-''  il'Aubigné 
(Mmo  de  Maintenon),  qu'il  aima  sans  sucrés. 

On  a  de  lui  :  Conversations  de  M.  de  Clércmbault  et  du  chevalier  de 
M<ré,  1669:  tjttrts.  1f.S2;  Maximes,  sentences,  réflexions  morale!  1 t  po- 
litiques, 1687;  Traitddc  la  vraie  honnêteté,  de  l'éloquence  et  de  l'entretien, 


iT'u.  L'abbé  NadalpnbUl  ut  '.humes en  jtoo.  —  Y.  Sainte- 

rtralU  littéraires. 

MÉRÉ    POLTROT  1)1    .   Y.  Pol.TItOT. 

MÈRE  DE  FAMILLE.  Y.  Famille. 

MERE-EGLISE  SAINTE-  .  ch.-l.  de  cant.  (Manche), 
air.  ii  .  1,507  hab.  Beurre,  grains  et  bestiaux. 

MÈRE-FOLLE  (La;,  V.  Focs  (Fête  des). 

MEREND,  v.  de  la  Perse  (Aderbaîdjan)  ;  10,000  hab. 

MEREVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise),  arr.  et  à 
16  kil.  S.-S.-O.  d'Etant pes,  sur  la  Juine  ;  1,591  hab.  Exploit, 
de  pierres  de  taille  ;  élève  de  bestiaux,  mérinos,  abeilles.  Très 
beau  château,  dit  Folie-Mérétille,  avec  parc  magnifique,  où 
l'on  voit  une  colonne  rostrale,  en  marbre  bleu,  élevée  à  la  mé- 
moire des  deux  frères  Delaborde,  compagnons  de  Lapevrouse. 

MERGENTHEIM,  MERGENTHAL  oc  MARTEN- 
THAL,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Iaxt),  sur  la  Tauber; 
4,415  hab.  Eaux  minérales  fréquentées.  Vaste  château  royal, 
dit  Neuhaus,  qui  fut  la  résidence  du  grand  maître  de  l'ordre 
Teutonique  depuis  1527.  Turenne  v  fut  battu  par  Mercv,  en 
1645. 

MERGEY  (Jean  de),  gentilhomme  protestant,  né  en  1536 
à  Sauvage-Mesnil  (Champagne),  attaché  au  comte  de  La  Ro- 
chefoucauld, puis  à  son  fils  le  comte  de  Marsillac,  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  1557,  assista  aux 
journées  de  Dreux,  1562,  et  de  Moncontour,  1569,  et  faillit 
périr  dans  la  Saint-Barthélémy,  1572. 

On  a  île  lui  des  Mémoires  datés  de  1C13.  et  insérés  dans  les  collec- 
tions de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France, 

MERGHEIM.  V.  Merville. 

MERGUI,  v.  de  l'Indo-Chine  anglaise,  située  dans  une  île 
du  delta  de  la  riv.  Mergui,  à  400  kil.  S.-O.  de  Siam  ;  9,737  hab. 
Ch.-l.  de  la  prov.  de  Ténasserim.  Bon  port.  Perles,  ivoire,  riz. 
—  Elle  fut  prise,  en  1759,  aux  Siamois  par  les  Birmans,  et 
à  ceux-ci  par  les  Anglais  en  1S24. 

mergui,  archipel  dans  le  golfe  du  Bengale,  sur  la  côte  O. 
de  la  presqu'île  de  Malacca,  entre  9°  et  13"  lat.  N..  95°  et  96* 
long.  E.  Cédé  par  les  Birmans  aux  Anglais,  il  fait  partie  de  la 
prov.  de  Ténasserim.  Iles  principales  :  Grand  et  Petit  Ca- 
nisted,  Carbossa,  Bentinck,  Domel,  Sullivan's,  King's  et  Saint- 
Mathieu.  Les  habitants  sont  appelés  par  les  Chinois  Chalomè 
et  Pasè;  ils  sont  peu  civilisés,  mais  inoffensifs.  Poissons,  huî- 
tres, perles. 

MÉRIADEC.  V.  Conan. 

MERLAN  (Marie-Sibylle),  artiste  célèbre,  née  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  en  1647,  m.  en  1717,  se  fit  un  nom  par  ses 
miniatures  et  ses  dessins  de  fleurs  et  d'insectes. 

On  lui  doit  :  les  Métamorphoses  merveilleuses  des  chenilles,  Nurem- 
berg, 1679,2  vol.;  Histoire  des  insectes,  Amsterdam.  1717,  in-fol.:  les 
i  uropéent,  ibid.  ;  1730,  in-fol.;  les  Métamorphoses  des  insectes 
de  Surinam,  ibid. 

MERLAN  Jean-Bernard),  philosophe,  né  à  Liechstall,  près 
de  Bile,  en  1723,  m.  en  1807,  entra  dans  les  ordres  sacrés, 
et  se  livra  quelque  temps  à  la  prédication.  Maupertuis,  pré- 
sident de  l'Académie  de  Berlin,  l'appela  en  cette  ville  en  1750. 
Frédéric  II  le  fit,  en  1770,  directeur  de  la  classe  des  belles- 
lettres  ;  à  la  mort  de  Formcy,  il  devint  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie.  Observateur  judicieux,  il  jugea  avec  beaucoup 
de  sens  tous  les  systèmes  de  philosophie,  et,  dans  ses  nom- 
breux Mémoires  à  l'Académie,  il  les  exposa  avec  une  netteté 
de  conception  et  de  style,  une  impartialité  et  un  esprit  analy- 
tique admirables.  Ses  principaux  ouvrages,  tous  en  français, 
sont  :  Mémoires  sur  l'aperception  de  notre  propre  eristence;  — 
sur  l'existence  des  idées  dans  l'âme  ;  —  sur  le  problème  de  Molyncus, 
—  sur  l'action,  la  puissanecet  la  liberté  ;  — sur  le  premier  principe 
de  Leibnil:  et  celui  de  Locke;  unetraduction  des  Essais  de  Hume, 
Amsterdam,  1758,  2  vol.  in-12;  Système  du  monde,  d'après 
Lambert,  Bouillon,  1770;  une  traduction  de  l'Enlèrcment  de 
Proserpine  de  Claudien,  etc.  Après  une  étude  approfondie  de 
la  poésie,  Mérian  traita  cette  fameuse  question  :  Homère 
a-l-il  écrit  ses  poèmes  .'  et  se  déclara  pour  la  négative. 

''loge  prononcé  a  l'Académie  de  Berlin  par  Ancillon,  en  1810, 

MERIDA,  Kmerita  Aiigusla,  v.  d'Espagne  (Estramadure\ 
r  la  rive  dr.  de  la  Guadiana:  7,390  hab. 
(autrefois  10,000).  Évêché.  Celte  ville  fut  fondée  par  Au 
qui  en  lit  une  colonie  de  vétérans;  elle  devint  bientôt  ! 
rissante  et  la  première  de  la  Lusitanie.  Son  enceinte  était 
d'environ  30  kil.  ;  de  magnifiques  monuments  la  décoraient. 
Il  lui  reste  un  arc  de  l:  iomphe,  élevé  à  Trajan  (auj.  d 
un  château  fort;  un  pont  romain,  de  66  arcl 
le  plusieurs  temples,  d'un  amphithéâtre,  etc.  Elle  fat 
prise  par  les  Arabes  en  715,  et  conquise  en    1228   par  Al- 
phonseXI,  roi  ai  la  donna  a  l'ordre  de  Saint-Jao- 

■11e  avait  perdu  alors  toute  son  importance.  Les  Fran- 
çais l'occupèrent  en  i>i  t. 

MÉRIDA,  v.  du  Mexique,  capitale  de  l'Étal  d'Yueatan.  près 
de  la  cote  N.  de  la  presqu'île  de  ce  nom;  32,000  hab.  Eve- 
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chê;  cour  de  justice.  Chemins  de  fer  pour  Progrcso  et  pour 
Peto. 

MÉRIDA,  v.  de  la  république  de  Venezuela,  ch.-l.  de  l'Etat 
de  1  -  Andes,  sur  la  Chama;  10,747  hab.  Évêché;  université. 
Fabr.  de  tapis  et  lainages  ;  teintureries  de  laine.  Elle  fut  bou- 
par  un  tremblement  de  terre  en  1S12.  Le  dép.  de 
590  kil.  carr.,  et  78,181  hab.  Sol  fertile. 
MERIDIEN,  nom  donné  à  de  grands  cercles  de  la  sphère 
qui  passent  par  les  pôles  de  la  terre  et  par  un  Heu  convenu, 
coupant  ainsi  le  globe  terrestre  en  2  parties,  l'une  à  l'E.  et 
l'autre  à  l'O.  Lorsque  le  soleil  est  dans  un  de  ces  cercles,  il  est 
minuit  ou  midi  [meridies)  pour  tous  les  endroits  situées  sous  ce 
même  cercle.  On  nomme  premier  méridien  celui  d'après  lequel 
on  est  convenu  de  compter  tous  les  autres  en  allant  d'orient 
en  occident.  Autrefois  on  prenait  pour  ce  méridien  de  compa- 
raison celui  qui  passe  par  l'île  de  Fer;  depuis,  chaque  peuple 
a  pris  ordinairement  celui  qui  passe  par  sa  capitale.  Cepen- 
dant la  conférence  internationale  a  adopté,  en  1885,  le  méri- 
dien de  Greenwich.  (  V.  Longitude,  Latitude,  Degrés.) 
MÉRIDIONAL  (Archipel).  V.  Pomotou. 
MERIGNAC,  vge  (Charente),  arr.de  Cognac,  sur  la  Guir- 
lande; 1,133  hab.  Bons  vins  rouges  et  blancs. 

MERIGNAC,  vge  (Gironde),  arr.  et  à  6  kil.  O.  de  Bordeaux  ; 
4,967  hab.  Bons  vins  rouges.  A  2  kil.  au  S.,  est  la  tour  de 
a  xivc  siècle,  dernier  reste  du  château  de  ce  nom. 
MERILHOU  (Joseph),  magistrat,  né  à  Montignac  (Dor- 
dogne)  en  1788,  m.  en  1856,  reçu  avocat  à  Paris  en  1S 10,  se 
fit  un  nom  comme  défenseur  des  accusés  politiques  que  pour- 
suivait la  réaction  de  1815.  Élu  député  en  1828,  il  se  trouva 
chargé,  après  la  révolution  de  juillet  1830,  du  portefeuille  de 
l'instruction  publique,  puis  de  celui  de  la  justice.  Il  donna  sa 
lion  lors  des  poursuites  dirigées  contre  son  ami  Charles 
Comte;  mais  il  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  de  cassation 
en  1832,  et,  en  1837,  pair  de  France.  Suspendu  de  ses  fonc- 
tions judiciaires  en  1848,  il  les  reprit  l'année  suivante.  Il  a 
donné  une  édition  des  Discours  de  Mirabeau.  F — t. 

MERIMEE  I'hosper),  littérateur,  né  à  Paris  en  1803,  m. 
.  'tut  fils  d'un  peintre  à  qui  l'on  doit  un  des  plafonds 
des  salles  de  sculpture  au  Louvre  et  un  Traité  de  la  peinture  à 
l'huile.  Il  se  fit  recevoir  avocat,  mais  ne  plaida  point,  et  s'an- 
nonça dans  le  monde  des  lettres  en  1825  par  le  Théâtre  de  Clara 
Ca;ul,  recueil  de  6  essais  dramatiques  en  prose  (augmenté  de 
4  autres  dans  les  éditions  ultérieures),  qu'il  attribuait  aune 
comédienne  espagnole  :  il  se  lançait  ainsi  dans  le  mouvement 
romantique,  non  en  réformateur,  mais  en  amateur  spirituel, 
qui  ne  prenait  pas  trop  au  sérieux  ses  propres  créations.  Doux 
ans  après,  il  publiait  encore,  sous  le  pseudonyme  d'Hyacinthe 
owicb,  laGuzla,  prétendu  recueil  de  chants  illyriens  ou 
dalmates,  qui  n'était  qu'un  habile  pastiche.  La  Jacquerie,  suite 
s  empruntées  à  l'histoire  de  la  féodalité,  et  la  Famille 
de  Cnnujal,  développement  dramatique  d'un  amour  inces- 
tueux, parurent  également  sans  nom  d'auteur  en  1828,  ainsi 
t.hroniqur  du  règne  de  Charles  IX  en  1829.  Après  la  ré- 
volution de   1830,  Mérimée  fut  secrétaire  du  ministère  du 
commerce,  puis  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  marine. 
En  1834,  il  obtint  la  place  d'inspecteur  des  monuments  histo- 
riques ;  il  fit  en  cette  qualité  des  voyages  archéologiques,  dont 
il  consigna  les  résultats  dans  les  publications  suivantes  :  Voyage 
dans  le  midi  de  la  France,  1835  ;  Voyage  daus  l'ouest  de  la  France, 
Voyage  en  Auvergne  et  dans  le  Limousin,  1838  ;  Voyage  en 
Coru,  1840;  Rapport  sur  les  monuments  historiques,  1843;  Pein- 
ture» de  l'Église  Saint-Satin,  1844.  Ces  travaux  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  donner  à  la  Berne  de  Paris  et  à  la  Revue  des  Deux 
Monde\  une  série  de  contes  et  de  nouvelles,  réunies  depuis  en 
volumes  [la  Double  méprise,  Mate»  Falcone,  l'Enlèvement  de  la  re- 
doute, la  Vition  de  Charles  IX,  Tamango,  la  Perle  de  Tolède,  la 
Partir  de  trictrac,  le  Vase  étrusque,  les  Ames  du  Purgatoire,  In  Ve- 
nu d'Hic,  Colomba,  Arsène  Guiltot,  Carmen  (qui  a  fourni  le  livret 
:*re  opéra  comique  de  Bizet),  etc.  Mérimée  v  montre 
rvalion,  une  sensibilité  qui  se  dérobe  sous 
narration  porté  au  suprême  degré,  un  style 
te  et  nerveux,  mais  on  y  trouve  aussi  de  trop  nom- 
i  ■vesduscept  _ieux,  moral  et  politique 

.  11  n'en  fut  pas  moins 
.  III, en  185.'!.  oflwBM 

nt  il  avait  connu  la  farn  | 

.  avec  le  Carrosne  du  Sun, 
meut,  18.')  \  l'uni  !  -  ;  •ce»  de  Clara  Gazul,  mais  ,|  ,, 
aUpa*  •  de  revues  et  de  journaux  ont 

tget  hittoriqur.ii  et  lillerairri,  et  de  portrait* 
,  "ii  lui  doit  : 

/ 
M'nin^e  rem;    .    ■'  >  Académie  française  en  1844;  il 


était  aussi  membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  On  a  pu- 
blié après  sa  mort  les  Lettres  il  une  inconnue,  2  vol. ,  et  les  Let- 
tres ù  une  autre  inconnue,  qui  ont  obtenu  un  grand  succès  de 
curiosité  et  de  scandale,  à  cause  des  révélations  indiscrètes  et 
des  appréciations  spirituelles  mais  fort  peu  bienveillantes  que 
l'on  y  trouve  sur  les  personnages  et  les  événements  du  second 
empire.  B. 

MERINAGHEN,  vge  de  la  colonie  française  du  Sénégal, 
près  de  la  lagune  de  Panié-Foul,  est  le  ch.-l.  du  cercle  S.-E. 
du  Oualo,  auquel  il  donne  son  nom.  Le  cercle  a  environ 
2,000  hab.,  et  le  village  300  à  peine.  C.  P. 

MÉRLNDOli,  vge  (Vaucluse),  arr.  d'Apt;  878  hab.  Célè- 
bre par  le  massacre  des  Vaudois,  que  le  président  d'Oppède 
exécuta  en  1545. 

MERINIDES,  dynastie  arabe  qui  régna  sur  le  Maroc  du 
xme  au  xve  siècle,  et  qui  tenta  même  de  soutenir  les  musul- 
mans d'Espagne  contre  les  chrétiens. 

MERINO  (Don  Geronimo),  connu  sous  le  nom  de  curé.  Me- 
ruio,  célèbre  chef  de  guérillas  espagnoles,  né  vers  1770  dans 
le  vge  de  Villoabjado  (Vieille-Castille),  dont  il  devint  curé,  se 
distingua  dans  la  guerre  de  1808  contre  les  Français,  où  il 
montra  la  plus  grande  cruauté.  A  la  Restauration  de  Fer- 
dinand VII,  il  retourna  dans  son  village,  et  y  rentra  dans 
l'obscurité.  Lors  de  la  révolution  de  1820,  il  reprit  les  armes 
pour  la  cause  des  absolutistes,  et  revint  de  nouveau  à  sa  cure 
après  le  rétablissement  du  roi  par  les  Français.  Après  l'avè- 
nement de  la  reine  Christine,  il  recommença  la  guerre  de  par- 
tisans jusqu'en  1838,  où  il  essuya  une  défaite  complète,  après 
laquelle  il  se  réfugia  en  France,  auprès  de  Don  Carlos. 

MERION,  l'un  des  héros  du  siège  de  Troie,  compagnon 
d'Idoménée,  avait  prétendu  à  la  main  d'Hélène. 

MERIONETH,  Mervinia,  comté  d'Angleterre,  à  l'O.  du 
pays  de  Galles,  borné  par  la  baie  de  Cardigan  à  l'O.  Superf., 
1,559  kil.  carr.;  46,598  hab.  Bois  et  montagnes.  Riv.  :  Dee, 
Maw,  Défi.  Nombreux  petits  lacs,  outre  celui  de  Bala.  Chaux 
et  ardoises  à  Corwen  et  Festiniog;  plomb  et  cuivre  à  Bar- 
mouth,  Tovven,  etc.  Quelques  terrains  aurifères.  Manuf.  de 
flanelles  à  Dolgelly  et  Towyn.  Cap.  Dolgelly. 

MÉRITE  MILITAIRE  (Ordre  du),  ordre  institué  par 
Louis  XV,  le  10  mars  1759,  pour  récompenser  les  officiers 
étrangers  protestants  qui  servaient  dans  l'armée  française  et 
ne  pouvaient,  pour  cause  de  religion,  être  chevaliers  de  Saint- 
Louis.  11  comprenait  4  grand'eroix  ,  4  commandeurs  et  un 
nombre  indéterminé  de  chevaliers.  L'insigne  était  une  croix 
d'or  émaillée  à  8  pointes  et  cantonnée  de  fleurs  de  lis  ;  d'un 
côté,  il  y  avait  une  épée  en  pal  avec  cette  devise  :  Pro  virtule 
bellica  (pour  la  vertu  guerrière)  ;  de  l'autre  :  Ludovicus  XV  ins- 
tituit  1759  (Louis  XV  l'institua  en  1759).  Les  chevaliers  la 
portaient  attachée  à  la  boutonnière  avec  un  ruban  bleu  foncé; 
les  commandeurs  elles  grand'eroix  l'avaient  en  écharpe.  Ces 
derniers  portaient,  de  plus,  une  croix  en  broderie  d'or  sur  le 
justaucorps  et  sur  le  manteau.  L'ordre  a  été  aboli  par  la  Ré- 
volution. Louis  XVIII  le  rétablit  en  1814;  il  a  définitivement 
disparu  en  1830. —  Un  ordre  du  Mérite  fut  aussi  institué  en 
Prusse  par  Frédéric  II,  en  1740,  pour  remplacer  l'ordre  de  la 
Générosité,  fondé  en  1665  parle  prince  Charles-Emile  de  Hran- 
debourg.  En  1810,  Frédéric-Guillaume  III  modifia  les  statuts 
de  cet  ordre,  qui  devint  exclusivement  militaire.  Frédério- 
Guillaumc  IV  y  ajouta,  le  31  mai  1842,  une  autre  classe,  dite 
Ordre  du  Mérite  civil,  pour  les  savants  et  les  artistes.  L'insigne 
est  une  croix  d'or  à  8  pointes,  suspendue  à  un  ruban  bleu 
foncé.  Une  croix  du  Mérite,  pour  les  dames,  a  été  ri 
Guillaume  Ier  en  1871.  —  Il  existe  des  ordres  du  Mérite  mili- 
taire  dans  les  roy.  de  Bavière  (Louis  II,  1866),  de  Wurtem- 
berg (Guillaume  Ier,  1856),  dans  les  grands-duchés  de  Bade 
(Charles-Frédéric,  1807),  de  Hesse  (Louis  III,  1870). 
pagne  (Isabelle  II,  1866);  un  ordre  du  Mérite  civil  en  B 
(Léopold  II))  ;  enfin  des  ordres  du  Mérite,  pour  i 
les  services  civils  ou  militaires,  dans  le  roy.  de  Saxe  (] 
ric-Augu-l"  l'r,  1815),  dam  le  grand-duché  d'Oldenbourg 
l'aol  I  i'  I' rie-Auguste,  1838),  dans  la  principauté  .le  u.il- 
orge-Victor,  1854-57),  dans  l'empire  ottoman  (Ab- 
dul-Hamid,  1879)  et  dans  l'empire  chinois.  —  Il  y  a  . 
lement  des  ordres  du  Mérite  dansl'anc.  roy.  des  Deux-Sicilcs, 
la  Toscane,  le  duché  de  Parme,  la  liesse-Électorale  cl  au  Pa- 
raguay. 

MERIVALE    Jc*H  IImimin;,]!.! 

I   1779,  m.  en  1  si ',  1.  lit 
i'onlTerfité  de  Cambridge,  fut  reçu  avocat  en   1805,  et  devint 
membre  de  diverses  commissions  pour  la  réforme  de  la  cour 
de  la  chancellerie  et  de  la 
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Morceaux  choisi*  de.  l'Anthologie  grecque,  1813,  et  il  en  donna 'cil  une 

E.  1)-ï. 
MERLE  Mathiku),  gentilhomme  protestant,  né  en  154S 
bi ut  de  bonne  heure  contre  les  ca- 
Uioliquea  dans  les  guerres  de  religion.  Il  surprit  par  escalade- 
la  place  d'Issoire  en  1574  et  celle  d'Ambert  en  1  j77.  L'année 
suivante,  il  échoua  contre  Saint-Flour,  mais  se  vengea  par 
la  prise  de  Mende,  Il  servit  à  Coutras  bous  les  ordres  de- 
Henri  IV.  Merle  était  un  des  plus  braves,  mais  aussi  un  des 
plus  cruels  parmi  les  chefs  prolestants. 

On  a  sous  son  nom  des  Mémoires,  qui  se  trouvent  dans  la  Collect. 
Michaud,  ire  série,  t.  XL  B.  D-t. 

merle  (Jean-Tocssaint),  auteur  dramatique,  né  à  Mont- 
pellier en  1785,  m.  en  1852,  dirigea  le  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin  de  1822  a  1826.  Il  fut,  après  la  révolution  de  1830, 
rédacteur  du  feuilleton  des  théâtres  au  journal  la  Quotidienne, 
et  se  fit  redouter  par  la  sévérité  de  sa  critique.  Merle  a  fait  re- 
présenter plus  de  120  ouvrages,  comédies,  drames,  vaude- 
villes, composés  en  société  avec  divers  auteurs.  On  cite,  entre 
autres  :  le  Ci-devant  jeune  homme,  le  Savetier  et  le  Financier,  la 
Maison  du  rempart,  le  Bourgmestre  de  Saardam,  Préville  et  Ta- 
cuniift,  et  un  certain  nombre  de  vaudevilles  dont  tantôt  Cadet- 
Roussel  et  tantôt  Jocrisse  sont  les  héros.  Merle  avait  épousé  la 
célèbre  actrice  Mme  Dorval. 

merle  (Hugues),  peintre .  né  à  Saint-Marcellin  en  1823, 
m.  en  1SS1,  fut  élève  de  Léon  Gogniet  et  débuta  au  Salon 
de  1843  avec  les  Willis;  il  a  exposé  depuis  :  Migration  des  pâtres 
des  Alpes,  1850;  Une  récréation,  1852  ,  les  Adieux  de  Rébecca  à 
lady  Ilowena,  la  Lisette  de  Béranger,  Bergère  des  Alpes,  1855; 
«  A  défaut  de  clés,  voici  les  portes,  »  épisode  du  passage  de  Na- 
poléon 1er  à  Grenoble  en  1815,  1857;  Repos  de  la  Sainte-Fa- 
mille en  Egypte,  1859;  la  Mendiante,  1861,  au  musée  du  Luxem- 
bourg; Assassinat  de  Henri  III,  1863;  Primavera,  les  Premières 
épines  de  la  science,  1864;  une  Jeune  mère,  1865;  Marguerite  es- 
sayant des  bijoux,  1866;  les  Femmes  et  le  secret,  1867;  Bai- 
gneuse, Jeune  fille  d'Èlretat,  1870;  le  Droit  chemin,  1873;  Per- 
nette  la  fileuse,  1S74  ;  la  Nuit  et  le  Jour,  fragment  de  décoration, 
1875;  Odette  et  Charles  VI,  1878;  le  Rédempteur,  1879;  Bébé 
après  sa  chute,  Carmosine,  1880.  Il  obtint  une  2e  médaille  en 
1863,  avec  rappel  en  1865,  et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
en  1866. 

merle  d'aubigné  (Jean-Henri),  historien  suisse,  né  en 
1794  aux  Eaux-Vives,  près  de  Genève,  m.  en  1872,  était 
d'une  famille  de  protestants  français,  dont  l'origine  remonte 
à  Agrippa  d'Aubigné,  et  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
avait  chassée.  Il  suivit  les  cours  de  l'Académie  de  Genève,  se 
consacra  en  1817  au  ministère  évangélique,  alla  compléter 
ses  études  à  Leipzig  et  à  Berlin,  et,  après  avoir  été  pendant 
5  ans  pasteur  de  l'église  française  de  Hambourg,  puis  chape- 
lain du  roi  des  Pays-Bas,  et  président  du  consistoire  de 
Bruxelles,  retourna  en  1831  à  Genève.  Il  y  devint  professeur 
à  l'École  de  théologie. 

On  a  de  lui  :  Discours  sur  l'étude  de  l'histoire  du  christianisme,  1832  ; 
Histoire  de  la  information  au  seizième  siècle,  1835-53,  6  vol.  ;  le  Luthé- 
ranisme et  la  Reforme,  1844:  le  Protecteur,  ou  la  Republique  d'An- 
gleterre aux  jours  deCromwell,  1848;  Germann,  England  and  Scotland, 
or  Recollections  of  a  Swiss  minister,  1848;  Trois  siècles  de  luttes  en 
Ecosse,  18o'J  ;  liistoire  de  la  Réformation  en  Europe  au  temps  de  Calvin, 
1863-15,  7  vol. 

MERLERAULT  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  d'Ar- 
gentan; 1,327  hab.  Toiles  de  coton,  bonneterie.  Comm.  de 
bestiaux  et  de  chevaux.  Mine  de  fer. 

MERLIN ,  en  breton  Myrdhinn,  ou  Emrys  (Ambroise)  l'en- 
chanteur, né,  selon  la  légende,  à  Carmarthen,  dans  le  Ve  siècle, 
fut  un  grand  mathématicien,  un  sage  par  excellence,  l'ami  et 
le  conseiller  de  4  rois,  notamment  d'Artus,  si  célèbre  par  sa 
Table-Ronde.  Merlin  joue  un  rôle  très  important  dans  les  ro- 
mans de  chevalerie  :  il  métamorphose  qui  il  lui  plaît,  trans- 
porte des  rochers  et  en  fait  des  géants,  échappe  à  ses  ennemis 
dans  une  maison  flottante  de  cristal,  etc.  On  croit  qu'il  mourut 
dans  l'île  de  Bardsey.  Il  existe  sous  son  nom  un  livre  de  Pro- 
phéties, traduit  en  français,  dès  149S,  par  Robert  de  Borron. 

Y.  Beywood,  V'i>  de  Merlin,  Lnnd.,  1641  ;  Prévus,  Programma  de 
Mcrlino  brit'tnnico,  Nuremb.,  1737,  in  fol.  ;  Merlin's  life,  his  prophe- 
eies  and  prédiction*,  Londres,  1K13;  Histoire  des  enchantements  de 
Merlin,  dans  le  Recueil  de»  poésies  romantiques,  p;ir  Schlegel,  t.v.Un 
vieux  remis  de  Merlin  l'Enchanteur  h  été  mis  en  français  moderne 
parlloulrird,  Paris,  1737,  3  vol.  in-U.  —  V.  de  la  Villemarqué.  l'Enchan- 
teur Merlin,  ton  histoire,  ses  œuvres,  1862,  in-12.  La  légende  de  Merlin 
a  fourni  ,i  S.  Quinet  la  sujet  d'un  roman  philosophique  et  allé 

J.  T. 

MERLIN  (Jacques),  théologien,  né  à  Saint-Victurnien  (Li- 
mousin) vers  1 169,  m.  en  1541,  fut  curé  de  Montmartre,  puis 
chanoine  de  Notre-Dame.  Il  se  montra  fort  zélé  contre  les 
partisans  de  la  Réforme ,  et  fut  même  emprisonné  pendant 
2  ans  pour  avoir  attaqué  quelques  courtisans  favoris  de  Fran- 
çois I".  Rendu  à  la  liberté  en  1529,  il  devint  vicaire  général 
de  l'évéque  de  Paris. 

On  a  de  lui  uno  édition  A'OrifèfU,  1611  ;  une  Collection  des  conciles, 
Paris,  1524,   in-fol.,  plusieurs  fois  réimpr.  ;   des  édit.   do   Richard  de 


■   IX,  de  Pierre  de  Rlois,  1519,  de  Durand  de  Sa 
I  en  français. 

MERLIN  (Jkas-IUymosd)  ,  ministre  calvinis,' 
Dauphiné)  en  1510,  m.  à  Genève  e:. 
né  l'hébreu  à  Lausanne,  il  fut  paste  . 
au  colloque  de  Poi  ,  fut  appelé  dans  . 

Jeanne  d'Albret,  retourna  à  Genève  en  1564,  et  eut  de  •• 
démêlés  avec  le  conseil  et  le  consistoire  de  cette  ville. 

Catéchisme  extrait  de  celui  de  Genève  et  quelques  écrit» 

Merlin  (Pierre),  ministre  calviniste,  fils  du  précédent,  m'- 
en 1535,  m.  en  1603,  fut  attaché  à  la  maison  de  Coligny  et 
faillit  périr  avec  l'amiral,  lors  du  massacre  de  la  Saint-Bar- 
Ihélemy,  1572.  Il  se  réfugia  à  Genève,  mais  rentra  plus  tard 
en  France  et  s'établit  à  Vitré,  d'où  il  dirigea  jusqu'à  sa  mort 
les  églises  réformées  de  Bretagne. 

On  a  (le  lui.  entre  autres  ouvraçes  théolopiqnes.  Vingt  Sermons  sur 
le  livre  d'Blther,  La  Kochelle,  1534;  nn  Commentaire  sur  Job,  en  latin. 
Genève,  15'jj.  etc. 

MERLIN  COCCAIE.   V.  FoLENGO. 

Merlin  Puilii'pe-A.ntoine,  comte),  dit  de  Douai,  parce 
qu'il  était  député  de  cette  ville,  né  à  Arleux  (Cambr- 
1754,  m. à  Paris  en  1838,  fut  avocat  au  parlement  de  Flandre 
dès  1775,  y  tint  le  premier  rang  comme  jurisconsulte,  et  fit 
par  ses  articles  la  fortune  du  Répertoire  universel  et  raisonné 
de  jurisprudence  en  matière  civile,  criminelle,  canonique  et  lénéfi- 
ciale,  édité  par  Guyot,  1"  édit.,  1775,  64  vol  in-8°;  2e, 
1786, 17  vol.  in-4<>  ;  5",  à  Paris,  1827-28, 18  Toi.  in-4».  Elu  i 
l'Assemblée  constituante,  inhabile  à  improviser,  il  ne  brilla 
pas  à  la  tribune,  mais  prit  la  part  la  plus  active  à  la  rédaction 
des  actes  législatifs,  surtout  à  ceux  qui  abolirent  les  lois  et  les 
usages  de  la  féodalité  après  le  4  août  1789.  Pendant  l'Assem- 
blée législative,  il  présida  le  tribunal  criminel  du  Nord.  En 
voyé  à  la  Convention,  il  adhéra  immédiatement  à  la  procla- 
mation de  la  république,  siégea  parmi  les  montagnards,  vota 
la  mort  du  roi,  fut  rapporteur  de  la  loi  des  suspects,  ce  qui  lui 
valut  le  sobriquet  de  Merlin  Suspect,  contribua  à  la  chute  de 
Robespierre  dans  la  journée  du  9  thermidor,  fut  élu  membre 
du  nouveau  comité  de  salut  public,  proposa  le  rappel  des  73 
députés  proscrits  pour  avoir  protesté  contre  le  31  mai  et  fit 
décider  la  fermeture  du  club  des  jacobins.  Il  proposa  encore 
l'annexion  de  la  Belgique  à  la  France,  et,  grâce  à  l'autorité 
que  lui  donnait  sa  profonde  connaissance  du  droit,  il  apporta 
de  grandes  améliorations  dans  la  législation  criminelle  par  le 
Code  des  délits  et  des  peines,  du  3  brumaire  an  IV.  On  lui  doit 
encore  la  loi  sur  les  successions.  Ministre  de  la  justice  sous  le 
Directoire,  1795,  il  passa  pour  quelques  mois  au  ministère  de  la 
police,  où  il  se  montra  très  rigoureux  à  l'égard  des  émigrés, 
revint  au  ministère  de  la  justice  en  avril  1796,  remplaça  Bar- 
thélémy comme  directeur,  après  le  18  fructidor  an  V  (4  sept. 
1797),  mais  fut  forcé  de  donner  sa  démission  au  30  prairial 
an  VII  (18  juin  1799).  La  plus  belle  époque  de  sa  rie  com- 
mence en  1801  avec  sa  nomination  comme  procureur  général 
à  la  Cour  de  cassation,  dont  il  fut  le  régulateur  pendant  13 
ans,  et  où  sa  science  admirable  et  sa  logique  pleine  de  dexté- 
rité le  firent  surnommer  le  Nouveau  Papinien.  Conseiller  et  mi- 
nistre d'Etat,  membre  de  l'Institut,  comte  de  l'Empire,  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  etc.,  Merlin  perdit  à  la 
Restauration  ses  fonctions  et  ses  dignités.  Il  fut  proscrit.  On 
lui  interdit  jusqu'au  séjour  de  l'Europe,  il  s'embarqua  pour 
l'Amérique,  fit  naufrage  près  de  Flessingue,  et  obtint  de  rési- 
der à  Harlem,  d'où  il  ne  revint  en  France  qu'après  la  révolu- 
tion de  1830.  Merlin,  bien  qu'il  ait  cédé  quelquefois  par  fai- 
blesse à  des  passions  violentes,  qu'il  ne  partaseait  pas,  fut 
modéré  de  caractère  et  d'une  parfaite  intégrité  de  mœurs  et  de 
sentiments.  L'usage  utile,  éclairé  par  une  sagacité  de  génie, 
qu'il  fit  toujours  du  droit,  l'a  fait  appeler  parToullier  le  prince 
des  jurisconsultes. 

Parmi  ses  onvraiies   on   distintrae,  ontre  le  Répertoire,  son 
aluhatutique  des   Questions  de  droit  qui  se  présentent  le  plus  f- 
ment  dans  les  tribunaux.  13»  édit,  1819-20,  6  vol.  in-4».—  V.  Pauimier. 
Merlin,  1839;  Mathieu.  Eloge  histor.  du  comte  Merlin;   MigneL  Soticet 
historiques,  édit.  de  MB   'I  J.  T.  et  K.  !>— T. 

MERLIN  (Aoo. -Franc. -Eugène),  fils  du  précédent,  né  à 
Douai  en  177$,  m.  en  1S51,  partit  comme  volontaire  en  1793, 
fit  la  campagne  d'Allemagne  à  l'armée  du  Rhin,  celle  d'Egypte, 
où  il  devint  aide  de  camp  du  général  Bonaparte,  servit  dans 
les  guerres  de  l'Empire,  et  se  trouvait  comme  général  de  bri- 
gade aux  batailles  de  Leipzig  et  de  Hanau,  1813.  Il  fut  mis 
en  non-activité  lors  de  la  1"  Restauration,  se  déclara  l'un  de» 
premiers  pour  Napoléon,  quand  celui-ci  revint  de  l'île  d'Elbe, 
et  fut  proscrit  après  la  l?1-'  Restauration.  Il  fit  naufr. 
son  père,  et  rentra  i  Paris  en  1818.  Accusé,  en  1S20,  d'avoir 
pris  part  à  un  complot  dans  lequel  il  n'était  pas  entré,  il  fut 
acquitté  par  la  Chambre  des  pairs.  Après  la  révolution  de 

1  fut  rappelé  à  l'activité,  assista  au  siège  d'An* 
nommé  lieutenant  général  en  1832,  élu  député  du  Nord  en 
1S34,  et  créé  pair  de  France  en  1S38.  E.  D— t. 
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1879 
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MERLIN  (Antoine-Christophe),  dit  de  Thionville,  né  en 
cette  ville  en  1762,  ni.  en  1S33,  était  fils  d'un  procureur  de  sa 
ville  natale,  qui  le  destina  aux  ordres  sacrés;  mais  ne  se  sen- 
tant pas  de  vocation,  il  étudia  le  droit  et  devint  avocat  au  par- 
lement de  Metz.  Député  à  l'Assemblée  législative,  il  s'y  mon- 
tra fougueux  démocrate,  fit  voter  la  loi  de  confiscation  des 
biens  des  émigrés,  proposa  la  déportation  immédiate  des  prê- 
tres réfractaires  et  poussa  au  renversement  de  la  monarchie  : 
«  Ce  n'est  plus  avec  des  discours,  s'écria-t-il  à  la  société  des 
Jacobins,  c'est  avec  des  canons  qu'il  faut  attaquer  le  palais  des 
rois,  et  le  peuple  sera  libre  !  »  Il  contribua  très  activement  à  la 
journée  du  10  août,  mais  après  la  victoire  sauva  beaucoup  de 
royalistes  et  empêcha  le  massacre  des  prisonniers  à.  Laon. 
Membre  de  '.a.  Convention  et  envoyé  à  Mayence  assiégée  par 
les  Prussiens,  il  prit  une  part  glorieuse  à  la  défense  de  cette 
vi.le,  que  des  énergumènes  l'accusèrent  pourtant  d'avoir  livrée 
à  l'ennemi.  Cependant  il  n'oubliait  pas  Paris,  où  l'on  faisait  le 
procès  de  Louis  XVI  ;  il  écrivit  à  la  Convention,  le  6  janvier 
1793  :  u  Nous  sommes  entourés  de  morts  et  de  blessés;  c'est 
au  nom  de  Louis  Capet  que  l'on  égorge  nos  frères,  et  nous  ap- 
prenons que  Louis  Capet  vit  encore!  »  Envoyé  en  Vendée 
.'•'•ber,  il  se  montra  humain  et  relativement  modéré.  Il 
i  Paris  en  nov.  1793,  parla  en  faveur  de  Danton  et  prit 
une  grande  part  à  la  journée  du  9  thermidor.  Ce  fut  lui  qui 
entraîna  la  garde  nationale  à  l'attaque  de  l'Hôtel  de  ville  et 
qui  fit  Robespierre  prisonnier.  Il  fit  mettre  en  liberté  un  grand 
nombre  de  suspects  et  réclama  énergiquement  la  fermeture  du 
club  des  jacobins.  Lors  de  la  Constitution  de  l'an  III  (1795),  il 
entra  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  refusa  de  s'associer  au  coup 
d  Etat  du  18  fructidor,  ne  fut  point  réélu  en  1798,  devint  un 
:  ''cteurs  des  postes,  puis  ordonnateur  de  l'armée  d'Italie, 
et  se  retira  à  Chauny  après  la  proclamation  du  consulat  à  vie. 
Il  vécut  à  l'écart  sous  l'Empire,  mais  se  rallia  un  instant  à  Na- 
poléon, ?ors  de  l'invasion  du  territoire  français.  Il  ne  fut  pas 
inquiété  après  la  Restauration.  Au  milieu  de  son  exaltation 
politique,  Merlin  ne  fut  ni  cruel  ni  cupide;  dans  ses  missions, 
investi  d'un  pouvoir  absolu,  il  montra  de  l'humanité  et  ne 
commit  jamais  de  malversations. 

Y.  i  Reynand,  Vie  et  Correspondance  de  Merlin  de  Tliionville,  Pa- 
ria. 1860. 

MER  MAUVAISE  (Archipel  db  la).   V.  Pomotoc. 
MERMNADES.  Y.  Lydie. 

MÉROBAUDES  (Flavius),  poète  latin  du  v  siècle  ap. 
J.-C,  né  probablement  en  Espagne,  cité  avec  éloges  dans  la 
chronique  d'Idace.  On  a  découvert,  en  1813,  à  Rome,  dans  le 
forum  de  Trajan,  une  statue  élevée  en  son  honneur  sous  Va- 
lentinien  III,  en  435,  avec  une  inscription  qui  vante  égale- 
ment son  talent  et  ses  exploits.  Quelques  fragments,  qui  pa- 
raissent devoir  lui  être  attribués,  ont  été  découverts  et  publiés 
par  Niebuhr  en  1S23.  On  les  trouve  aussi  dans  la  Collecl.  by- 
zontinr.  Bonn,  1S37.  E.   D— Y. 

MERODACH-BALADAN  ,  roi  de  Babylone,  mentionné 
dans  la  Bible,  et  que  l'on  croit  avoir  régné  après  Nabonassar, 
vers  720  av.  J.-C.  Il  eut  des  relations  amicales  avec  Ezéchias, 
Juda. 
MERODE  iPHiLirpE-Fixix-BAL-rnAZAR-OTnoN-CTHisLAiN-, 
•ht  en  1791,  d'une  famille  noble  et 
riche,  m.  en  1857,  se  maria  en  France  avec  la  fille  du  mar- 
dis de  Grammont  et  passa  dans  sa  nouvelle  famille  presque 
tout  le  temps  de  la  Rcslauration.  Lorsque  la  révolution  de 
ique,  il  s'y jeta  avec  enthousiasme.  Mem- 
bord  de  la  commission  municipale  de  Bruxelles,  puis 
•  "moment  provisoire,  il  aida  puissamment  le  raou- 
•  de  son  nom,  de  •  de  sa  réputation  sans  ta- 

I,  qu'il  avait  fait  élire,  le  nomma  lu 
les  affaires  étrangères,  de  la  guerre  et  des 
».  Il  se  retira  pour  ne  pas  signer  la  cession  du  Lim- 
I  du  Luxembourg.  Depuis  lors,  il  fut  l'un  des  membres 
le»  plus  assidus  de  la  Chambre  des  représentants,  et  l'un  des 
plus  ardents  du  parti  catholique.  Sa  fille  épou- 
UIth  F — t. 

HÉRODE     '  BRIC-OHISLAn»,  comte  de),  h 

ra,  comme  son  frère,  en  faveur 

■  ire,  et  fut  tué  au  combat  de 
'  1830.  Un  magnifique  rao- 

§■■«!'  ai  a  été  élevé  dans  l'église 

-Y. 

irtRODE  i  ,vTEn,coMrFr>E),n<'on  1880,  d'abord 

Ira  dann  les  ordres,  fui  nommé 

n  mai  1«60.  il  r 

I  avait  pour  i  ip  d'es- 


MEROE,  contrée  de  l'anc.  Ethiopie,  entre  le  Nil  etl'As- 
taboras.  Les  anciens,  pensant  que  ces  deux  cours  d'eau  se 
rejoignaient  au  S.  ou  communiquaient  ensemble,  la  regar- 
daient comme  une  île.  Il  y  avait  là,  dès  la  plus  haute  antiquité, 
un  État  puissant,  qui  avait  tiré  de  l'Egypte  ses  institutions 
politiques  et  religieuses.  Les  monuments  du  Méroé  et  de 
l'Egypte  offrent  de  grandes  ressemblances.  La  capitale,  qu'on 
nommait  également  Méroé,  possédait  un  célèbre  oracle  d'Am- 
mon  et  un  commerce  florissant;  le  voyageur  Caillaud,  1819- 
22,  en  a  retrouvé  les  ruines  près  du  village  d'Assour.  dans  le 
Chendy.  Pline  rapporte  qu'au  temps  de  la  guerre  de  Troie 
l'empire  de  Méroé  comptait  250,000  guerriers  et  400,000  ar- 
tisans, distribués  dans  20  villes.  C'est  de  là  que  sortirent,  vers 
le  vine  siècle  av.  J.-C,  les  rois  Sabacon,  Sua  et  Taraka,  qui 
régnèrent  sur  l'Egypte. 

MÉROPE,  fille  de  Cypsélus,  roi  d'Arcadie,  épousa  Cres- 
phonte,  roi  de  Messénie,  dont  elle  eut  3  enfants.  Polyphonte, 
meurtrier  de  ce  prince  et  de  deux  de  ses  fils,  voulant  la  con- 
traindre à  l'épouser,  son  3e  fils,  Épytus,  élevé  en  secret  chez 
Cypsélus,  survint  tout  à  coup  et  la  délivra  de  cette  union 
odieuse  en  tuant  le  tyran.  Les  malheurs  de  Mérope  ont  inspiré 
à  Voltaire  sa  meilleure  tragédie;  il  en  existe  2  autres  de  To- 
relli  et  de  Maflei. 

MÊROVÉE,  roi  des  Francs,  448-458,  né  vers  411,  était,  à 
ce  qu'on  croit,  fils  de  Clodion.  Le  rhéteur  Priscus  parle  d'un 
prince  franc  venu  à  Rome  en  ambassade,  adopté  et  secouru, 
en  451,  par  le  général  romain  Aétius  contre  un  frère  qu'il 
battit,  malgré  le  secours  d'Attila,  près  de  Ch;\lons-sur-Marne. 
Comme  on  ne  trouve  de  roi  des  Francs  en  Gaule  à  cette  épo- 
que qu'un  Mérovée,  c'est  sans  doute  celui-ci.  Mérovée,  selon 
l'opinion  commune,  aurait  donné  son  nom  aux  rois  de  sa 
race.  Il  eut  pour  successeur  Childéric  Ier,  son  fils. 

mérovée,  fils  de  Chilpéric  Ier  et  d'Audovère,  épousa 
Brunehaut,  captive  à  Rouen,  en  576.  Poursuivi  par  son  père 
à  l'instigation  de  Frédégonde,  il  se  réfugia  dans  l'église  de 
Saint-Martin,  se  laissa  attirer  à  Soissons  par  une  feinte  ré- 
conciliation, fut  conduit  sous  escorte  au  monastère  de  Saint- 
Calais  près  du  Mans,  et,  délivré  par  quelques  guerriers  fidèles, 
se  retira  dans  la  basilique  de  Tours  auprès  de  l'évoque  Gré- 
goire. Il  tenta  vainement  de  se  réunir  à  Brunehaut  en  Aus- 
trasie,  et  se  fit  tuer  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
Frédégonde. 

MÉROVINGIENS,  nom  donné  aux  rois  Francs  de  la  lr<= 
race,  et  dérivé  de  Mérovée,  l'un  d'eux.  (V.  France.) 

MERRIMAC,  fleuve  des  États-Unis,  sort  des  White- 
Mountains  dans  leNew-Hampshire,  coule  au  S.,  puis  au  N.- 
E.,  traverse  l'État  de  Massachussetts,  et  se  jette  dans  l'Atlan- 
tique à  Newbury-Port.  Il  a  été  rendu  navigable,  sur  un  très 
long  parcours,  par  de  nombreux  canaux  qui  font  éviter  les 
Cours  de  240  kil.,  navigable  sur  25  kil. 

MERRITCH,  v.  de  l'Hindoustan,  principauté  de  Kola- 
pour,  près  de  la  rive  gauche  du  Krischna;  10,000  hab. 

MERRY  on  MEDERIC  (Saint),  en  latin  ifedericus,  né 
prèj  d'Autun  au  vn°  siècle,  entra  dans  l'ordre  de  St  Benoit; 
élu  malgré  lui  abbé  de  Saint-Martin  d'Autun,  il  quitta  son 
couvent  par  humilité,  et  n'y  rentra  que  sur  les  instances  de 
ses  frères.  A  la  suite  d'un  pèlerinage  qu'il  fit  au  tombeau  de 
St  Denis,  il  mourut  à  Paris  dans  un  oratoire  de  Saint-Pierre 
qui  est  devenu  l'église  de  Saint-Merry.  Fête,  le  29  août. 

MERSE.  Y.  l'.i  iuvick  (Comté  de). 

MERSEBOURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  ch.-l.  de 
la  régence  et  du  cercle  de  son  nom,  sur  la  rive  g.  de  la  Saale  ; 
15,205  hab.  Papier,  tabac,  bière  renommée.  Belle  cathédrale, 
renfermant  le  plus  grand  orctie  de  l'Allemagne  et  le  tombeau 
en  bronze  de  Rodolphe  de  RheinC  Iden,  vaincu  el  mort  de  ses 
blessures  à  Mœlsen,  près  de  là,  1080.  Victoire  de  Henri  !•* 
l'Oiseleur  sur  les  Hongrois,  933.  Gymnase;  haras  royal.  — 
née  de  Mersebourg  al 0,206  kil.  carr.  ;  971,098  hab., 
'nnls. 

MERS-EL-KEBIR,  en  espajn.  Mn:alquiver,  anc.  Porlus 
Hunnus  (le  nom  arabe  a  le  même  sens),  v.  forte  de  l'Ai 
boa  port  sur  i,i  Méditerranée,  dani  le  dép.  et  à  s  kil.  N.-'>. 
d'Oran;  parts*  44'  lai  N.  el  v  l'iong.  0;  4,000 hab.  Loi 
Français  l'occupent  depuis  i 

MERSEN,  lieu  de  l'anc.  Autrasta,  -au  N.-O.  d'Aix-la- 
Chapelle.  O'lèbre  par  un  traité  entre  Cli  -     >uve  el 
Louis  le  Germanique,  en  869,  pour  le  partage  du  roy.  de 
lhaire  H. 

MERSENNE  'Marin),  religieux  Minime,  né  à  ÛlM 
(\lairi"    m   1588,   in.   t    l  l',n  ,,,; 

;i  ami. 

Il  avait  des  connai-  .elle» 


mi:  h 


1880  — 


MER 


cycloïde,  u  la  solution  duquel  il  avait  échoué,  et  Roberval 
l'ayant  i  irsenne  m  part  de  cette  découi 

■  fui  >••  l'appropria  en  quelque  sorte,  eu  y  appliquant 
uni:  démonstration  courte  et  de  la  plus  grande  (implicite. 

Le  P.  Mersonnealai  eberrhnm  in  Genesim,  Paris, 

1638,  In-fol.  ;  VImpiétè  des  d* 

Questions  tnéologtqueS,   physigurs,   morales   et    mathimatlqui 
vol.  ;  les  Mécaniques  de  Galilée,  traduit  de  lltallen,  i 

tfi  nnnt  la  théorie  et  laprat 
fol.;  la   Vérité  des    mtinrrs  eonirt 
16.18,  in-12  ;  Cogitata  | 
metriss  muetàsque  mathematU  s  lynoptis,  1644,  In 

systemate,  1647,  ln-4».—  P.  la  Vie  de  Mereenne  par  le  P.  HiUrion  de 

(Juste.    1  C.  S. 

MERSEY,  fleuve  d'Angleterre,  formé  de  la  réunion  de 
l'Etherow  et  du  Goyt,  à  G  kil.  E.  de  Stockport,  dans  le  comté 
de  Chester,  qu'il  sépare  de  celui  de  Lancastre.  Cours  de 
120  kil.  ;  il  reçoit  la  Tame,  l'Irwell  (les  grande  vaisseau*  le  re- 
montent jusque-là),  et  le  Wewer.  Navigation  très  active. 
Vaste  et  profond  estuaire  dans  la  mer  d'Irlande,  à  4  kil.  au- 
dessous  de  Liverpool. 

MERSEY,  ile  sur  la  côte  du  comté  d'Essex,  à  63  kil.  S.  de 
Colchester.  Pèche  d'huîtres. 

MERTHYR-TYDVIL,  v.  d'Angleterre  (Glamorgan), 
dans  le  pays  de  Galles,  sur  la  TalT;  chemin  de  fer  et  canal; 
48,857  ha'b.  Pclit  village  avant  1755,  ses  riches  mines  de 
houille  et  de  fer  en  ont  fait  pour  cette  production  la  ville  la 
plus  importante  du  pays.  Prés  de  là  sont  les  ruines  du  châ- 
teau Murlah,  résidence  des  anciens  rois  de  Brecon.  C'est  à 
Merthyr,  dit-on,  qu'a  été  lancée  la  première  locomotive  de 
chemin  de  fer,  en  1804. 

MERTON,  brg  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la  Wandle,  à 
13  kil.  S.-b.-O.  de  Londres;  2,139  hab.  Imprimerie  sur 
étoffes,  fondée  en  1774.  Église  très  ancienne.  Restes  d'un 
prieuré  normand.  Henri  III  y  tint  un  parlement. 

MÉRU,  ch.-l.  decant.  (Oise),  arr.  deBeauvais;  3,6S5  hab. 
Tabletterie,  instruments  aratoires,  dentelles,  tanneries,  mé- 
gisseries. Fabr.  de  sucre. 

MERULA,  c.-à-d.  Merle,  surnom  d'une  branche  de  la 
famille  Cornelia.  Parmi  les  magistrats  qu'elle  a  fournis  à  la 
République  romaine,  il  faut  citer  surtout  :  L.-Cornélius  Mé- 
rula,  consul,  qui  remporta,  l'an  560  de  Rome,  193  av.  J.-C, 
une  sanglante  victoire  sur  les  Boïens,  près  de  Mutine  (Modène); 
et  L.-Cornélius  Mérula,  substitué,  l'an  666  de  Rome,  à  Cinna, 
dans  le  consulat;  cité  devant  un  tribunal  après  la  rentrée  de 
Marius  dans  Rome,  il  n'attendit  pas  le  jugement,  et  se  fit  ou- 
vrir les  veines.  O. 

mérula  (George),  en  italien  Merlo,  savant  critique  et 
l'un  des  restaurateurs  des  bonnes  études  en  Italie,  né  vers 
1424  à  Alexandrie,  m.  en  1494,  vint  se  fixer  à  Milan,  sur 
l'invitation  du  duc  Louis  Sforza,  qui  le  chargea  d'en  écrire 
l'histoire.  Il  était  un  critique  impitoyable  pour  ses  rivaux, 
principalement  pour  ceux  qui  étaient  de  sa  profession. 

On  lui  doit  :  la  lre  édition  de  Martial,  Venise.  1470-75,  in-i°  ;  Bei 
rusticx  scriplores,  Venise,  1472;  des  Comédies  de  Piaule,  Keiririo,  1V82, 
in-fol. ;  in  Pkilelphum  Epistolx  II,  Venise.  liSO,  in-l»  ;  Antiquitatis 
vicecomitum  mediolanensium  libri  X,  in-fol.,  sans  daté,  réimpr.  par 
Rob.  Eslienne,  sous  ce  titra  :  de  Gestis  Ducum  mediolanensium,  Pa- 
ris, 1549,  ln-4°;  des  annotations  sur  Ovide,  sur  des  oraisons  de  Cicé- 
ron;  des  traductions  du  grec  en  latin,  entre  autres  celle  de  Xiphitin. 

C.  X. 

mérula  (Pacl),  dont  le  vrai  nom  était  l'a»  Merle,  histo- 
rien et  jurisconsulte,  né  à  Dontrecht  en  155S,  m.  en  1697, 
voyagea,  pendant  9  années  environ,  en  France,  en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre;  y  visita  les  principales  universi- 
tés,  et  vint  à  La  Haye,  où  il  exerça  la  profession  d'avocat.  Ap- 
pelé 4  ans  après  à  Leyde,  il  y  succéda  à  J.  Lipse  dans  la 
chaire  d'histoire,  qu'il  occupa  pendant  15  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  -.Cosmographia  gcneralis  libri  III,  item. 
Cosmographie  particularis  libri  IV,  Anvers.  1606,  in-v<>,  Am-t..  1636, 
('.  vol.  in-IS  :  Tyatresor,  c.-a-d.  Histoire  ecclésiastique  et  politique,  depuis 
la  naissance  de  J.-C.  jusqu'à  l'an  1200,  continuée  par  Min  Bis  jusqu'en 
1604,  i  n  holl.,  Leyde,  16ÎT,  in-fol.  :  de  /,/  Chasse  ttde  la  Pèche,  en  fioll., 
1606;  Opéra  varia  posthuma,  Leyde,  1664,  in-l».  C.  N. 

MERV  ou  MERV-CHÀH-DJIHAN,  vge  et  poste  mili- 
taire du  Turkestan  russe,  sur  le  Murgh-ab,  à  400  kil.  s.-s.-i  ». 
de  Boukhara,  el  a  proximité  des  Frontières  de  la  Perse etde 
l'Afghanistan.  Ane.  capitale  d'une  sultanie  seldjoukide,  elle 
fut  dévastée  en  1786  par  les  uzbecks  et  ne  s'esl  paa 
—  L'oasis  de  Merv  a  5,000  kil.  carrés  environ,  et  est  habitée 
par  25(1,000  Turcomans,  qui  se  sont  soumis  aux  Russes  le 
11  fév.  1881.  Merv  a  été  rattachée  au  territoire  Transi 
(Y.  ir  mot  el  1 1  mu    1  \n.)  B.  u — y. 

MERVEILLES  DU  MONDE  (Ln  Bkpt).  C'étaient,  par 
ordre  chronologique  :  les  Jardina  suspendus  de  Babylone, 
construits  2000  ans  av.  J.-C.  ;  les  Pyramides  d'Egypte,  1200 
ans;  le  Jupiter  olympien  de   Phidias,  400  ans;   le  Mausolée, 

378  ans;  le  Phare  d'Alexandrie,  285  ans;  le  Colosse  de  Rhodes, 

280  ans;  le  Temple  de  Diane  à  Kphèse,  103  ans.  Philon  de 
Byzance  a  décrit  ces  sept  merveilles  dans  so  \deSep- 

tem  orlns  spectacttHs.  —  Bans  le  Dauphiné,  on  donne  le  nom  de 


Sept  merveilles  k  sept  objets  remarquables:laPontaine  ardente, 

Grenoble;  la  Tour-sans-venin,  sur  le  l»i 
ta^-iie  Inaccessible,  près  de  Bu-;  les  Cuves 
la  manne  de  Briançon  ;  le  Pré  qui  tremble,  Ilot  du  lac  1 
;    Notre-Dame  de  laBalrae. 

MERVEILLEUSES,  femmes  de  la  1  mte  de 

l'époque   du   Directoire,  qui,  en   1" 
d'imiter  le  costume  des  anciennes  Grecqui 
manteaux,  des  tuniques,  il  .  leur  donna, 

par  plaisanterie,  le  nom  de  merveilleuses,  qu'elles  acce] 
comme  0  •  imitation  b'étendit  jusqu'à  la  chaussure, 

et  l'on  vit  des  merveilleuses  qui  poussèrent  la  recherche,  en 
chaussant  le  cothurne,  jusqu'à  orner  de  bagues  de  prix  les 
doigts  nus  de  leurs  pieds.  Ces  modes  disparurent  avec  le  Di- 
.  On  les  retrouve  surtout  dans  la  collection  des  spiri- 
tuelles caricatures  du  peintre  Carie  Vernet. 

MER  VILLE  (Piekre-Fhançois  CAMUS,  dit),  poète  dra- 
matique, né  a  Pontolse  en  1783,  m.  en  1853,  étudia  d'abord 
me;  entraîné  par  son  goût  pour  le  théâtre,  il  6e  fît 
n,  puis  auteur.  Il  quitta  la  scène  vers  1814,  pour  se 
livrer  tout  entier  aux  lettres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
les  Deux  Anglais,  comédie  en  3  actes,  en  prose,  1817  ;  la  Famille 
Gliitet,  ou  les  premiers  temps  de  la  Ligue,  5  actes,  en  vers,  1818, 
dirigée  contre  l'esprit  de  parti,  et  qui  obtint  un  très 
grand  succès;  les  Quatre  âges,  en  5  actes,  en  ver-.  182Î 
Complet  de  tutelle,  comédie-vaudeville  en  un  a-  : 
société  avec  Bavard),  etc.  Les  ouvrages  de  Mcrville  so:. 
conduits  et  amusants,  mais  le  style  en  est  faible,  surtout  dans 
les  comédies  en  vers. 

mervtt.t.e,  appelé  autrefois  Mergheim,  ch.-l.  de  cant. 
(Nord),  arr.  d'Hazebrouck,  sur  la  rive  g.  de  la  Lys,  à  la  jonc- 
tion du  -anal  de  la  Bourre;  6,912  hab.  Toiles,  linge  de  table, 
velours;  briqueteries,  etc. 

MERVINIA,  nom  latin  du  comté  de  Merion-eth. 

MERWAN  Ier,  4e  khalife  ommiade,  684-6S5.  successeur 
de  Moaviah  II,  avait  été  d'abord  secrétaire  du  khalife  Othman. 
Lors  de  son  élection,  il  avait  juré  de  laisser  le  pouvoir  à> 
Khaled,  fils  et  frère  des  deux  derniers  khalifes,  à  l'exclusion 
de  ses  propres  enfants.  Au  mépris  de  cette  condition,  il  désigna 
pour  son  successeur  son  propre  fils  Abd-el-Mélek.  La  mère 
de  Khaled,  qu'il  avait  épousée,  s'en  vengea  en  empoisonnant 
Merwan,  ou  en  l'étouffant  pendant  son  sommeil.  Pendant  son 
règne  de  10  mois,  Merwan  battit  Abdallah,  fiis  de  Zobayr,  qui 
avait  été  proclamé  khalife  en  Arabie  et  en  Egypte,  et  soumit 
plusieurs  chefs  de  la  secte  d'Ali,  qui  ne  voulaient  pas  le  recon- 
naître. D. 

merwan  n,  petit-fils  du  précédent,  14e  et  dernier  khalife 
ommiade,  surnommé  El-Himâr  (l'âne),  succéda  à  Ibrahim,  fils 
de  Walid,  qu'il  avait  déposé  à  Damas,  744.  Bientôt  un  autre 
Ibrahim,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ali,  et  petit-fils  d'Abbas, 
fut  reconnu  dans  le  Khorassan  comme  khalife  légitime.  Mer- 
wan le  fit  périr.  Abdallah,  oncle  de  cet  Ibrahim  et  d'Aboul- 
Abbas,  livra  bataille,  près  de  Mossoul,  à  Merwan,  749,  qui 
fut  vaincu;  il  se  réfugia  en  Egypte,  puis  fut  assassiné,  750. 
11  était  courageux,  habile,  mais  il  ne  put  sauver  la  dynastie 
ommiade,  qui  céda  la  place  à  celle  desAbbassides.(V.  ce  mot.) 

D. 

MERXPLAS ,  v.  de  Belgique  (Anvers),  arr.  de  Turnhout  ; 
1,576  hab.  Colonie  pour  la  répression  de  la  mendicité. 

MERY  (Josbph),  poète  et  romancier,  né  en  1798  aux  Ay- 
galades,  près  de  Marseille,  m.  en  IS06.  Il  fut  d'abord  destiné 
a  l'état  ecclésiastique,  mais  quitta  le  séminaire  pour  l'école 
de  droit  d'Aix,  où  il  fut  reçu  avocat.  Il  vint  à  Paris,  fit  un 
voyage  à  Rome,  passa  quelque  temps  à  Marseille,  où  il  fonda 
successivement  3  journaux,  le  Phocéen,  la  Méditerranée  et  le 
Sémaphore.  Après  un  voyagea  Constantinople,  il  vint  se  fixer 
à  Paris  en  1S24,  se  lia  avec  Barthélémy  (V.  ce  nom),  et  colla- 
bora à  ses  satires,  auj.  bien  oubliées,  contre  les  ministres  et  les 
partisans  de  la  Restauration.  Déçu  dans  ses  espérances  après 
la  révolution  de  1S30  à  laquelle  il  avait  pris  part,  il  écrivit  en- 
core avec  Barthélémy  quelques  satires,  mais  renonça  bientôt 
à  la  politique  pour  ne  s'occuper  que  de  romans  et  de  pièces  de 
.  Ses  œuvres  dramatiques  n'ont  pas  vécu;  mais,  comme 
conteur,  il  a  montré  beaucoup  d'esprit,  une  imagination  fé- 
conde, une  verve  inépuisable.  Il  fut  nommé  chevalier  de  la 
la  Légion  d'honneur  en  1 

■  rons  parmi  ses  ouvrâtes  :  I*  Bonnet  rrrt,  1830:  Scènes  d-  la 
vie  italienne,  1837,  2vol.  ;  1rs  Nuits  de  Londres,  18W,  S  vol.;  un  .Amour 
dam  l'avenir,  1841, 1  vol.:  A  mois,   1813;  Béva,   1843:  lu 

Comtesse  Hortensia,  I8;i;  la  Floride,  lSiS:  s  vol.:  la  Garrrt  du 


].;  une    Veuve  inconsolable,  1S47.  3  vol. ;  «N   Mariage  de  Pa~ 
les  Etrangleurs  de  l'hule.   1858;  Ursul- .  J  lelques- 

une-  île  ses  pièces  de  vers  ont  été  reunies  sous  le  titre  de   là 

B. 

méry-sur-SEINE  ,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  d'Arcis- 
sur-Aulie.  sur  la  Seine  et  le  canal  latéral;  2,135  hab.  Bon- 
neterie de  coton.  Comm.  de  grains  et  de  planches. 


MES 


—  1881  — 


MES 


d'abeilles  aux  environs.  —  Autrefois  fortifié.  Il  fut  presque 
entièrement  brûlé  à  la  suite  du  combat  du  22  février  1814,  ou 
Napoléon  battit  les  Autrichiens.  . 

MERZIG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  a  la  jonc- 
tion du  Sellerbach  et  de  la  Saar;  4,840  hab.  Belle  église  du 
xiie  siècle. 

MESA.  V.  Julie  M.ksa. 

MESAGNE,  anc.  Hessapia,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Lecce;  8,911  hab.  Commerce  de  grains  et  d'huile. 

MESCHACÉBÉ,  fleuve  d'Amérique.  (V.  Mississipi.)  _ 
MESCHEHED.MESCHED  oc  MECHED,  v.  fortifiée 
de  Per^  ch  -1.  de  la  prov.  de  Khorassan  et  Seistan,  sur  un 
affl.  du  Tcdjend,  à  264  kil.  N.-O.  d'Hérat;  60,000  hab.  envi- 
ron. Comni.  de  chevaux  et  de  turquoises.  Beaux  mausolées 
de  l'iman  Reza  et  de  Haroun-al-Raschid.  Fabr.  de  velours  e 
de  pelisses  de  fourrure.  Patrie  de  Ferdoucy.  Près  de  la  sont 
les  ruines  de  Thous. 

MESCHEHED-ali  oc  eman-alj,  anc.  Alexandrin  ou  Hira, 
v  de  la  Turquie  d'Asie  (Irak-Arabi),  près  d'un  bras  de  1  Eu- 
phrate,  dans  la  prov.  de  Bagdad;  20,000  hab.  Murs  flanques 
de  tours  C'est  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  musulmans 
Chiytes.  qui  pensent  qu'Ali  y  fut  enterré.  La  mosquée  possé- 
dait jadis  un  riche  trésor,  qu'on  a  transporté  à  Bagdad,  pour 
le  soustraire  aux  Wahabites.  On  montre  aussi  un  monument 
qui  passe  pour  le  tombeau  du  prophète  Ezéchiel.  —  Cette  ville 
fut  fondée  par  Alexandre  le  Grand. 

MESCHEHED-HOSSETN,  IMAN-HOSSEIN  oc  KERBELA, 
anc.  Yohgesia  ou  Bogalasus,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  un 
bras  de  l'Euphrate,  dans  la  prov.  de  Bagdad;  8,000  hab.  La 
fut  tué  Hussein,  fils  d'Ali,  dont  le  tombeau  attire  beaucoup  de 
pèlerins  chiytes.  l 

MESEMBRIA,  auj.  Misivri,  nom  de  deux  villes  de  1  anc. 

Thrace  :  l'une,  sur  le  Pont-Euxin,  au  S.  de  l'Hémus  et  au  N. 

Lpollonie;  l'autre,  sur  la  mer  Egée,  entre  Maronée  et  le  lac 

ntor. 
MÉSÈNE  ET  CHARACÈNE ,  petit  roy.  arabe  fondé  des 
:  ris  de  l'empire  des  Séleucides,  à.  la  mort  d'Antiochus  VII, 
en  129  av.  J.-C,  par  Spasinès  ou  Pasinas,  chef  de  bandes 
arabes.  Il  comprenait  les  embouchures  du  Tigre  et  de  l'Eu- 
phrate, au-dessous  du  confluent  de  ces  deux  fleuves.  La  cap. 
.tait  Spasini-Charax,  la  ville  de  Spasinès.  Ce  royaume  fut  ren- 
versé, en  225  av.  J.-C,  par  Ardeschir,  le  premier  des  Sassa- 
nides,  et  fut  compris,  sous  le  second  empire  persan  et  sous  ce- 
lui des  khalifes,  dans  l'Irak-Arabi;  il  forme  auj.  la  nouvelle 
prov.  de  Bassorah,  dans  l'empire  ottoman. 

V.  Saint-Martin.  Recherches  sur  Vhistoire  et  la  géographie  ■ 
sine  et  de   la  Khuracène,  1838;  Reynau.l,  Mémoire  sur  la  Méséne  et  la 
Kham  L-  '  • 

MESENGUY   (François-Philippe),  ne  à  Beauvais  en 
:,  m.  en  1763,  reçut  les  ordres  mineurs  et  occupa  divers 
emplois  au  collègede  Beauvaisà  Paris.  Son  ardent  jansénisme 
lui  fitôter  une  place  qu'il  avait  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne  du  Mont. 

sont  :  le  Nouveau   Testament,  avec  note», 

:>.  3  vol.  in-12;  Vies  des  Saints,  2  vol.  in-.°,  réimpr. 

roi.  in-12:  Abrégé  de  l'Ancien  Testament  tlairçu- 

sn\.  in-12;  Exposition  <>c  tadoc- 

•    vol.  in-12,  condamnée  par  un  bref  de  Ue- 

ment  XIII  i 

MESERITSCH  (GROSS-,  en  morave  Mezcricz-Xclhj, 

v.  del'Aulriche-Hongrie  (Moravie),  sur  l'Oslawa;  5,623  hab. 

Commerce  de  grains.  Château  des  princes  de 

htenslcin. 

meseritsch-valachisch,  en  morave  MesertM-Va- 

de  l'Àutricbe-Hongrie  (Moravie),  sur  la  Belacbwa; 

MESERITZ,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  de  Posen,  sur 
l'Obra;  5,160  hab.  Tribunaux.  Fabr.  de  draps,  bonneterie, 
Uun 

MESIE,  Mœtia,  contrée  de  l'Europe  ancienne,  boi 
IV  .  dont  le  Danube  et  la  Save  la  séparai. 

T..  supérieur  et  l'illyrie,  au  S.  par  les  monts  Scar- 

luset  Hémus,  à  l'E.  parle  Pont-Euxin;  900  kil.  sur 
territoire  montagneux  et  surtout  très  marécageux 
habité  par  diverses  peuplades, 
les  Mèses  et  les  Scori 
mal  la  Mésie.  Les  Romain»  y  pénétrèrent 
•ion  de  la  Macédoine,  défirent  les  Scordisques 
rent  maitres  du  payi  qu'au 
en  forma  2  provinces  :  Mette  siipê- 
ntrele  Drin  • 
.  qui  dépendit  plu-  lu  l  du  di  ici  se  de  1 
,re  ou  srcimdt.  à  l'E..  entre  I"  CtaJ  : 
.  qui  fit  partie 

la  Turquie  d'Europe,  de 


MESLIER 


.<;ny.  en  Champagne,  né 


en  1673  à  Mazcrny  (Rethélois),  m.  en  1733,  se  rendit  célèbre 
par  un  écrit  trouvé  après  sa  mort  et  intitulé  :  Mon  testament, 
où,  dans  un  style  qualifié  par  Voltaire  de  style  de  cheval  de  car- 
rosse, il  déclarait  ne  pas  croire  à  la  religion  qu'il  avait  ensei- 
gnée. Ce  manuscrit,  abrégé  et  transformé  par  Voltaire,  fut 
publié,  en  1762,  sous  le  titre  de  Testament  de  Jean  Heslier,  con- 
damné par  le  parlement  et  mis  à  l'index.  D'Holbach  a  pu- 
blié :  le  Bon  sens  du  curé  Heslier,  1772,  et  Sylvain  Maréchal, 
le  Catéchisme  du  curé  Meslier,  17S9. 

MESMER  (François,   ou,   selon  d'autres,    Fréd.-An- 
toine),  fondateur  de  la  théorie  du  magnétisme  animal,  né  en 
1734  àltzmang  sur  le  lac  de  Constance,  m.  en  1815,  étudia 
la  médecine  à  Vienne  et  y  acquit  le  grade  de  docteur  en  1766. 
Sa  thèse,  de  Planetarum  influxu,  prétendait  établir  l'influence 
des  corps  célestes  sur  les  corps  animés,  par  l'intermédiaire 
d'un  fluide  subtil  qui  remplit  tout  l'univers.  A  partir  de  1772, 
il  commença,  avec  le  P.  Hell,  de  faire  des  expériences  sur 
l'aimant  minéral,  qu'il  appliquait  comme  remède  aux  parties 
malades  ;  puis  il  crut  reconnaître  que  l'application  des  mains 
sur  le  corps  produisait  le  même  effet  que  l'aimant,  et  conclut 
à  l'existence  d'une  force  semblable  à  celle  de  ce  minéral  et 
dont  les  êtres  animés  étaient  doués  ;  il  la  nomma  le  magnétisme 
animal.  Après  plusieurs  expériences  faites  sur  des  patients,  il 
publia  sa  découverte  dans  une  Lettre  à  un  médecin  étranger  sur 
la  cuve  magnétique,  Vienne,  1775.  Appelé  par  l'électeur  de  Ba- 
vière à  Munich,  il  retourna  bientôt  à  Vienne,  et  y  fonda  un 
hôpital  pour  y  développer  et  perfectionner  ses  découvertes. 
En  1778,  il  alla  à  Paris,  et  y  obtint  tant  de  partisans  que  le 
gouvernement  lui  proposa  de  lui  acheter  son  secret,  moyen- 
nant une  rente  annuelle  de  20,000  livres.  Mesmer  refusa,  et 
promit,  en  retour  d'une  souscription  ouverte  par  son  ami  Ber- 
gasse,  et  qui  lui  rapporta  plus  de  348,000  livres,  de  communi- 
quer sa  méthode  aux  souscripteurs.  Il  n'a  jamais  tenu  sa  pro- 
messe. Le  gouvernement  français  nomma  une  commission 
pour  examiner  la  doctrine  et  les  expériences  de  Mesmer;  on 
y  voyait  Bailly,  Darcet,  Franklin,  A.-L.  de  Jussieu,  Lavoi- 
sier.  Ces  savants  ne  nièrent  pas  certains  faits  surprenants  ; 
mais  tous,  excepté  Jussieu,  les  attribuèrent  à  l'imagination  ou 
à  l'imitation,  et  Bailly,  chargé  du  rapport,  condamna  absolu- 
ment Mesmer  et  sa  doctrine.  Depuis  ce  moment,  Mesmer  per- 
dit une  partie  de  son  crédit;  il  fit  encore  un  voyage  en  Angle- 
terre, retourna  ensuite  en  Allemagne,  et  mourut  dans  l'oubli 
à  Meersburg  en  Souabe.  La  découverte  de  Mesmer  a  été  re- 
prise et  singulièrement  étendue  par  la  science  moderne.  Mais 
il  a  tout  au  moins  eu  le  tort  de  recourir  pour  la  propager  aux 
manœuvres  les  plus  grossières  du  charlatanisme. 

On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  la  découverte  du  magnétisme  animal,  Pa- 
ris 1TÏ9.  in-12  ;  Précis  historique  des  faits  relatifs  au  magnétisme,  Lond., 
178)  •  Bittoire  abr.  g  i>sme  animal,  Pan?,  1183;  Mémoire  de 

Mesmer  sur  ses  découverte!,  lbidn  1199;  Mesmcnsmus,  ou  Système  au 
magnétisme  animal,  en  allemand,  Berlin,  1815,  2  vol.  -  V.  Bersot,  Mes- 
mer, ou  h  Magnétisme  animal,  in-12.  t.  S>. 

MESMES  (Jean-Jacques  dk),  seigneur  de  Roissy,  né 
d'une  anc.  famille  de  Béarn  en  1400,  m.  en  1569,  professa  le 
droit  à  Toulouse  dès  l'âge  de  20  ans,  eut  la  confiance  de  Ca- 
therine de  Foix,  épouse  de  Jean  d'Albret,  et  revendiqua  pour 
elle  la  portion  de  la  Navarre  dont  s'était  emparé  Ferdinand  le 
Catholique.  François  Ier  le  nomma  lieutenant  civil  au  Chàtclct 
de  Paris,  maître  des  requêtes  en  1544,  enfin  1er  président  du 
parlement  de  Normandie.  Henri  II  l'appela  au  conseil  d'Elat. 
De  Mesmes  négocia  le  mariage  de  Jeanne  d'Albret  avec  An- 
toine de  Bourbon. 

mesmes  (Henri  de),  fils  du  précèdent,  seigneur  de  Malas- 
sise, né  à  Paris  en  1532,  m.  en  1596,  professa  le  droit  à  Tou- 
louse à  16  ans;  Henri  II  l'envoya  de  1557  à  1559  chez  les 
Siennois,  qui  le  nommèrent  podestat,  et,  à  son  retour,  le  fit 
conseiller  d'État.  Sous  Charles  IX,  il  fut  garde  du  trésor  des 
chartes,  et  l'un  des  négociateurs  de  la  paix  de  Saint-Germain, 
dite  boiteuse  et  mal  assise,  avec  les  protestants,  1570.  Sons 
Henri  III,  il  se  retira  de  la  cour.  Il  était  fort  instruit  et  lie 
avec  Turnèbe,  Lambin,  Pibrac,  etc. 

noires  ont  été  imprimé.»  dans  le  Conservateur  de  17G0.    i.  T. 
MESMES  f Claude  de).  V.  AvACX. 
MESMES     11  AN-ANT01NK  m.  V.  Avacx. 

mesmes  <  Jean-Jacqt  i.s  m],  neveu  de  Claude,  né  à  Paris 
vers  1640,  m.  en  1688,  fut  président  à  mortier  au  parlement 
de  Paris  en   1672,  et  membre  de  l'Académie  française  en 

MESMES  (Jean-Antoine  de),  né  à  Paris  en  1661,  m.  en 
1723  fut  d'abord  substitut  du  procureur  général  au  parlement 
de  Paris  dès  1679,  puis  conseiller  en 
lier  en  1683;  devint  premier  président  du  , 
en  1712.  A  la  mort  d-  Louis  Xiv,  partisan  des  pnm 
limés,  il  fit  quelqui  su  duc  d'Orléans.  Ses  remnn- 

medaLavrel  '"'^n'1" 

hé  de  Cambrai  valurent  au  parlement  un 
parDalcm'  '•*< 
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MESMIN  (Smnt),  Maximinus,  2«  abbé  de  Mici,  près  d'Or- 
léans. Fête,  le  15  décembre. 

MESNA  eu  BAGHERMI,  v.  d'Afrique  (Nigritie  cen- 
trale), cap,  d'un  État  de  même  nom,  situ/-  entre  le  Darfour, 
le  Darkoulla,  le  liournou,  l'Ouadl-el-Ghazel  et  le  Berghou,  à 
l'E.  et  au  S.  du  t;ic  Tchad,  arrosé  par  le  Chai  y. 

MESNAGER  (.Nicolas),  diplomate,  aé  t  Rouen  en  1658, 
m.  en  1714,  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  conclure  pour  la 
France  plusieurs  traités  de  commerce  avec  l'Espagne  et  la 
Hollande,  1705-1707,  négocia  à  Londres  en  1711  les  condi- 
tions préliminaires  de  la  paix,  et  signa  en  1713,  avec  le  ma- 
réchal d'Uxelles  et  l'abbé  de  Polignac,  la  paix  d'L'trecbt,  qu'il 
avait  préparée  par  son  talent. 

MESNARD  (Jacqces-Andrk), magistrat  et  littérateur,  né 
à  Hocheforten  1792,  m.  en  1858,  avocat  dans  sa  ville  natale, 
défendit  en  1816  le  commandant  de  la  Méduse,  et  devint  pre- 
mier avocat  général  à  Poitiers  en  1830,  procureur  général  à 
Grenoble  en  1832  et  à  Rouen  en  1836,  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation  en  1841  ,  pair  de  France  en  1845,  président  de 
chambre  à  la  Cour  de  cassation  en  1850,  sénateur  et  vice- 
président  du  Sénat  en  1852,  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces morales  en  1855. 

On  a  do  lui  :  de  l'Administration  de  la  justice  criminelle  en  France. 
1831;  une  trad,  de  la  Divine  Comédie  de  liante,  18j5-58,  S  vol. 

MESNIL-SUR-L'ESTRÉE ,  vge  (Eure),  arr.  d'Évreux, 
surl'Avre;  475  hab.  Importante  papeterie. 

MESOCHORES  (du  grec  Mùsos,  qui  est  au  milieu,  et 
khoros,  choeur) ,  musiciens  qui,  chez  les  anc.  Grecs,  prési- 
daient les  concerts  et  battaient  la  mesure  avec  les  pieds. 
C'était  aussi  le  nom  de  ceux  qui,  dans  les  jeux  publics  de 
Rome,  donnaient  le  signal  des  applaudissements. 

MESOMÉDE,  poète  lyrique  de  l'anc.  Grèce,  affranchi  de 
l'empereur  Hadrien,  écrivit,  au  dire  de  Suidas,  un  poème  en 
l'honneur  d'Antinous.  Il  reste  de  lui  2  épigrammes  et  un 
hymne  àNémésis,  dont  la  musique  s'est  également  conservée. 

V.  Burette,  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions,  V,  p.  1G9  ;  Bel- 
lemann,  die  Hymnen  des  Dioiv/sios  und  Mesomedes.Tcxt  uadM 
Berlin.  1840,  et  les  diûerentes  histoires  de  la  musique  grecque  iGevaërt, 
Westphal).  S.  Re. 

MESOPOTAMIE,  Mésopolamia  (c.-à.-d.  entre  les  fleuves), 
contrée  de  l'Asie  ancienne,  tirait  son  nom  de  sa  situation 
entre  l'Euphrate  à  l'O.  et  le  Tigre  à  l'E.,  et  confinait  à  l'Ar- 
ménie au  N.,  à  la  Syrie  à  l'O.,  à  la  Babylonie  au  S.,  à  l'As- 
syrie à  l'E.  On  distinguait  :  1°  la  Mésopotamie  supérieure, 
au  N.,  duMygdonius  au  Tigre,  région  fertile  et  bien  peuplée, 
subdivisée  en  Syrie  des  rivières,  depuis  l'Euphrate  à  l'E.  jus- 
qu'au Chaboras,  et  Mygdonie,  depuis  le  Chaboras  jusqu'au 
Tigre,  v.  princ.  :  Nisibis,  Édesse,  Harran  ou  Carrhes,  Amida; 
2°  la  MésoroTAMiE  inférieure  ou  Arabie  transeupb-raté- 
sienne,  au  S.  de  l'Euphrate,  région  à  peu  près  déserte,  par- 
courue par  des  Arabes  nomades;  v.  princ.  Cunaxa.  A  la  fin 
de  l'empire  romain,  la  Mésopotamie  supérieure  forma  2  pro- 
vinces du  diocèse  d'Orient  :  la  Mésopotamie,  ch.-l.  Amida  ;  et 
l'Osrhoène,  ch.-l.  Édesse.  La  Mésopotamie  inférieure  apparte- 
nait aux  Sassanides  de  la  Perse.  Le  nom  de  Mésopotamie  eut 
plutôt  rapport  à  la  configuration  physique  du  pays  qu'à  sa 
division  politique.  Ce  fut  une  région  soumise  successivement 
aux  rois  d'Assyrie,  de  Babylone,  de  Perse  et  aux  Séleucides, 
et  longtemps  disputée  entre  les  Romains  et  les  Parthes.  Elle 
répond  à  l'Al-Djèzirèli  de  la  Turquie  d'Asie,  ou  partie  des  prov. 
de  Diarbékir,  Alep  et  Bagdad. 

MESOVERO  DE  ROMANOS  (Ramon),  historien  et  es- 
sayiste espagnol,  né  en  1803,  m.  le  30  avril  1882,  se  fit  con- 
naître, dès  1831,  par  une  description  de  sa  ville  natale,  inti- 
tulée Manuel  de  Madrid.  L'année  suivante,  il  commençait,  smis 
le  pseudonyme  de  Curioso  parlante  (curieux  bavard),  une  série 
d'études  pleines  de  vérité  et  de  délicatesse  sur  les  moeurs  de 
l'Espagne  contemporaine.  Ces  essais,  conlinuésjusqu'en  1S52, 
forment  une  collection  charmante  dont  le  premier  volume  porte 
le  titre  de  Panorama  Matrilense,  le  second  celui  de  Escenas  Ma- 
tritenscs,  et  le  troisième  celui  de  Tipos,  grupos  y  bocelos.  En 
1840  et  1841,  Mesovero  avait  voyagé  en  France  et  en  Belgi- 
que, et  rapporté  de  ces  deux  pays  une  foule  d'observations 
uses  qu'il  fit  servira  l'instruction  de  ses  compatriotes 
et  à  l'embellissement  de  sa  ville  natale.  Conseiller  municipal 
sous  le  règne  d'Isabelle  II,  Madrid  lui  doit  la  fondation  des 
caisses  d'épargne  et  de  nombreuses  améliorations.  De  1836  à 
1842,  Mesovero  rédigea  le  Scmanario  pintoresco.  imitation  ori- 
ginale de  notre  Magasin  pittoresque.  En  1860,  il  publia  Antiguo 
Madrid,  développement  historique  et  descriptif  du  Manuel.  11 
contribua  aussi  à  la  publication  des  grands  auteurs  drama- 
tiques espagnols  (vol.  47-18;  52-53  de  la  collection  Hivade- 
œyra).  Enfin  en  ISSO  il  donna  ses  Mémoires  d'un  septuagénaire 
ijlenwrius  de  un  WtetUon)  ;  Madrid.  —  Pour  connaître  les  moeurs 
qui  régnèrent  en  Espagne  à  nuire  époque  de  transition  et 
peut-être  de  renaissance,  il  faudra  toujours  lire  le  Panorama, 


•  as,  les  Tipos  et  les  Recuerdot  de  Yiage  de  Mesovero 
(  i  roi,  in-12,  Madrid,  1802;.  Si  l'auteur  ne  s'était  volontaire- 
ment abstenu  de  peindre  les  crimes  et  les  vices  odieux,  son 
œuvre  serait  plus  profonde  et  plus  émouvante;  mais  on  peut 

qu'elle  aurait  moins   de  charme  et  de  douce  - 
Quelques-uns  de  ces  essais,  du  reste,  sont  des  tableaux  de 
.  1res  vivants  et  presque  pathétiques,  malgré  la  t 
i  ippement.  Le  t — t. 

MESRAÏM  oc  MISRAÏM,  nom  que  l'Écriture  sainte 
donne  à  l'Egypte,  parce  que  Mesraïm,  fils  de  Cham,  s'y  éta- 
blit. 

MESRATAH  oc  MESURATA,  v.  de  la  prov.  turque 
et  a  17  kil.  E.  de  Tripoli,  prés  de  la  Méditerranée  à  l'entrée 
du  golfe  de  la  Sidre  ;  1,000  hab.  Commerce  actif  avec  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  et  l'Egypte.  Fabr.  de  tapis  renommée. 

MESROB  (Saint),  surnommé  Masehdotz,  célèbre  docteur 
arménien  du  ve  siècle,  m.  en  441,  secrétaire  du  patriarche 
Nersès  Ie' et  du  roi  Varaztad,  puis  coadjuteur  du  patriarche 
Sahag  en  390,  inventa  l'alphabet  arménien  avec  Isaac  le 
Grand,  traduisit  le  Nouveau  Testament,  établit  desécoles,  in- 
venta pour  les  Ibériens  ou  Géorgiens  l'alphabet  dit  Khoulzouri, 
et  celui  des  Aghouan  ou  Albaniens,  qui  n'est  pas  connu.  Il  a 
composé  plusieurs  Prières,  qui  se  trouvent  dans  l'Eucologe  ou 
Bréviaire  arménien,  des  Lettres  instructives,  des  Hymnes,  etc. 

C— A. 

MESSALA,  nom  d'une  branche  de  la  famille  Valéria  de 
Rome,  ainsi  appelée  de  Valérius  Messala,  son  chef,  qui  reçut 
ce  surnom  pour  s'être  emparé  de  Messana  (Messine)  l'an  491 
de  Rome,  262  av.  J.-C. 

messala  corvinus  (Marcus- Valérius),  célèbre  ora- 
teur romain,  né  l'an  695  de  Rome,  58  av.  J.-C,  m.  l'an  762 
de  Rome,  protecteur  et  ami  de  Tibulle,  fut  proscrit  par  les 
triumvirs,  comme  complice  des  meurtriers  de  César,  l'an 
710  de  Rome.  Il  combattit  à  Philippes  avec  le  parti  républi- 
cain, et  s'attacha  ensuite  à  Octave,  qui  le  prit  pour  collègue 
dans  le  consulat,  l'an  732.  Deux  ans  avant  sa  mort,  il  perdit 
la  mémoire.  Quintilien  loue  le  plan,  la  correction  et  l'élégance 
de  ses  Déclamations,  qui  sont  auj.  perdues. 

On  a  attribué  sans  raison  à  Messala  un  opuscule  intitulé  :  de  Progenir 
Augusti,  imprimé  en  15V0. 

MESS  ALINE,  Yaleria  Messalina,  arrière-petite-fille  d'Oc- 
tavie,  la  sœur  d'Auguste,  épousa,  malgré  ses  dérèglements, 
Claude,  héritier  présomptif  de  l'empire,  et  en  eut  Octavie  et 
Britannicus.  De  concert  avec  l'affranchi  Narcisse,  elle  fit  tuer 
son  beau-père  Appius  Silanus,  qui  avait  dédaigné  sa  folle 
passion,  puis  la  fille  de  Germauicus,  Jubé,  une  autre  Julie, 
nièce  de  l'empereur,  Poppée,  mère  de  l'impératrice  de  ce 
nom,  Valérius  Asiaticus  et  une  foule  de  dames  romaines  et 
de  riches  citoyens  ;  elle  s'appropria  ainsi  les  jardins  qui 
avaient  appartenu  autrefois  à  Lucullus,  mille  autres  domai- 
nes ou  trésors.  Après  avoir  souillé  le  palais  impérial  de  dé- 
bauches que  Juvénalaflétries,  elle  osa  épouser  publiquement, 
du  vivant  de  Claude,  Silius,  consul  désigné;  mais  N 
sur  un  ordre  arraché  à  son  faible  maître,  la  fit  tuer,  l'an  SOI 
de  Rome,  48  ap.  J.-C. 

messaune,  Slatilia  Messalina.  petite-fille  du  consul  Sta- 
tilius  Taurus,  épousa  en  quatrièmes  noces  l'empereur  Néron, 
l'an  SIS  de  Rome,  65  de  J.-C.  Après  la  mort  de  ce  prince,  elle 
intrigua  pour  épouser  Othon;  déçue  dans  son  espoir,  elle  se 
consacra  aux  lettres. 

MESSANE,  Messana,  auj.  Messine,  anc.  v.  de  Sicile,  à 
l'extrémité  N.-E.,  près  du  cap  arée  de  l'Italie  par 

le  détroit  de  Sicile.  Fondée  par  des  habitants  de  Cunv  - 
le  nom  de  lande,  ellereçut,  en  067  av.  J.-C.  une  colonie  de 
Messéniens,  qui  lui  donnèrent  leur  nom.  Elle  fut  prise  en  495 
par  Anaxilaus,  tyran  de  Rhégium.  L'occupation  de  Messane 
par  lesMamertins.  que  les  Romains  soutinrent  contre  Hiéron 
use  et  contre  les  Carthaginois,  amena  la  lre  guerre 
punique,  en  264.  Ce  fut  à  Messane  que  le  préteur  Verres  fit 
en  croix  Gavius. 

MESSAPIE,  Messapia,  contrée  de  l'Italie  ancienne,  au 
S.-E.,  dans  la  r;rande-Grèce,  le  long  delà  mer  Adriatique, 
était  habitée  au  N.  par  les  Peucétiensou  Pédicu: 
les  Calabres  et  les  Messapiens;  v.  princ.  :  Tarente,  Brindes, 
Acherontia,  Sturnes,  Mal  luguste,  la  Messapie  fut 

comprise  dans  la  8*  région  de  l'Italie.  C'est  aujourd'hui  la  pro- 
vince de  Lecce. 

MESSE,  nom  dérivé  de  missio  (renvoi),  parce  qu'avant 
de  la  commenœron  éloignait  les  catéchumènes  et  les  péni- 
tents. C'est  la  solennité  essentielle  du  culte  catholique,  en 
ce  qu'elle  est  la  célébration  du  sacrifice,  commémoration  de 
Le  Sacramentaire  du  pape  Grégoire  le  Grand  en  a 
réglé  les  prières.  Les  calvinistes  et  les  luthériens  rejettent  la 
parce  qu'ils  nient,  les  uns  la  présence  réelle,  les  autres 
la  transsubstantiation.  — On  donnait,  avant  la  Révolution,  le 
nom  de  Messe  rouge  a  la  messe  célébrée  pour  la  rentrée  du  Par- 
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lement  de  Paris,  dont  les  membres  portaient  la  robe  rouge,  et 
qui  y  assistaient  en  costume.  Cet  usage  s'est  conserve  jusqu  à 
nos  jours  pour  la  Cour  de  cassation  et  les  cours  d  appel. 

MESSÈNE,  auj.  Mavromati,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Pélopo- 
nese), capit.  de  la  Messénie,  vers  le  centre,  près  du  Pamisus 
fondée  par  Épaminondas  en  370  av.  J.-C.  Elle  était  entourée 
de  fortes  murailles,  munies  de  tours,  et  commandée  par  le 
mont  Ithôme,  qui  lui  servait  de  forteresse  du  coté  du  N.,  et 
sur  lequel  on  avait  érigé  un  temple  à  Jupiter.  L  enceinte  im- 
mense de  Messène,  signalée  par  Pausanias  comme  la  plus  belle 
construction  en  ce  genre,  et  comparée  aux  encemte5,?oeJ?*- 
bylone  et  de  Suse,  subsiste  encore  en  partie  sur  une  étendue 
de  16  kil.;  elle  embrasse  le  mont  Ithôme,  plusieurs  monti- 
cules, et  une  grande  vaUée  cultivée,  où  sont  éparses  les  ruines 
antiques.  „       ,  _  _ 

V. BxptdUùm  de  Morée.l,  pi.  »■  ,     F-TetS.Rz. 

MESSENIE,  Messenia,  contrée  du  Péloponese,  au  S.-U. 
entre  la  Laconie  à  l'E.,  la  Méditerranée  au  S.,  la  mer  Ionienne 
à  l'O    ÏArcadie  au  N.  ;  67  kil.  sur  53.  Traversée  par  la  chaîne 
de  l'Itbôme,  et  arrosée  par  le  Pamisus  et  la  Néda;  v.  pnne: 
Pvlos  (Navarin),  Méthone  (Modon),  Corone  (Coron),  Messene 
(Mavromati),  Stényclaros  (Nisi),  Ira.  Occupée  anciennement 
par  les  Héraclides,  la  Messénie  eut  pour  premier  roi  Cres- 
phontes,  qui  s'établit  à  Sténvclaros.  Son  fils  Epytus  donna  son 
nom  à  toute  la  dynastie  des  Epytides.  Les  Messeniens  soutin- 
rent 3  guerres  fameuses  contre  Sparte.  Dans  la  lre,  744-724, 
les  Spartiates  surprirent  la  ville  d'Amphéia;  les  Messeniens, 
conduits  par  le  roi  Euphaès,  s'épuisèrent  à  entretenir  des  gar- 
nisons dans  les  villes,  et  ne  purent  cultiver  leurs  champs;  le 
.    uement  d'Aristodème,  qui,  pour  obéir  à  un  oracle,  sa- 
crifia sa  fille,  ne  put  les  sauver.  Ils  durent  se  soumettre  ;  le 
vainqueur  leur  imposa  l'obligation  de  livrer  chaque  année  la 
moitié  de  leurs  récoltes,  et  de  porter  le  deuil  à.  la  mort  des 
rois  de  Sparte.  La  Z*  guerre,  684-668,  fut  suscitée  par  Ansto- 
nv'-ne.(V.  ce  mot.)  Les  Spartiates,  souvent  battus,  consultèrent 
r  racle  de  Delphes,  qui  leur  enjoignit  de  demander  un  général 
aux  Athéniens.  Ceux-ci,  par  dérision,  envoyèrent  un  poète 
boiteux,  Tyrtée,  dont  les  chants  enflammèrent  le  courage  des 
Spartiates," qui  cependant  essuyèrent  une  défaite  à  Sténycla- 
ros. Mais  la  trahison  d'Aristocrate,  roi  d'Arcadie  et  allié 
d'Aristomène,  les  rendit  vainqueurs  dans  une  2°  rencontre. 
Les  Messeniens  se  retirèrentsur  le  mont  Ira,  et  s'y  défendirent 
pendant  11  ans.  Aristomène  parvint  à.  franchir  les  lignes  des 
assiégeants,  et  alla  mourir  à  Rhodes.  Tous  les  Messeniens  fu- 
rent réduits  en  esclavage,  excepté  ceux  de  Pylos  et  de  Mé- 
tbone,  qui  allèrent  s'établir  à  Zancle,  en  Sicile.  La  3e  guerre 
eut  lieu  de  465  à  457.  A  la  suite  d'un  tremblement  de  terre 
qui  ne  laissa  debout  a  Sparte  que  6  maisons,  les  Messeniens 
et  les  Hilotes  se  soulevèrent  et  marchèrent  sur  Lacédémone; 
repoussés  par  Archidamus,  ils  se  retranchèrent  sur  le  mont 
Ilhôme;  après  une  défense  de  9  années,  ils  obtinrent  de  sortir 
librement  du  Péloponese.  Athènes  les  accueillit,  et  leur  donna 
.pacte.  En  370,  Epaminondas,  vainqueur  des  Lacédémo- 
niens  à  Leuctrcs,  rappela  les  Messeniens  épars  et  les  remit  en 
possession  de  leurs  terres.  Plus  tard,  la  Messénie  entra  dans 
la  ligue  achéenne,  dont  Dinocrate  (V.  ce  mol)  la  fit  sortir, 
passa,  avec  le  reste  de  la  Grèce,  sous  la  domination  rotn 

httke   Mortti,  I,  p.  32V:  Boblaye,  Recherches,  p.  10.^ 
«nnno'i,  taire  de    l'A$*onation  <*'« 

-  i;  Expédition  ilr  Marée,  t.  I,  p.  1-50.      B.  Hn. 
messeme    Golf»  de)  ,  Messe  mucus  sinus,  formé  par  la 
Méditerranée  sur  la  cote  S.  du  Péloponese,  entre  la  Lai 
à  l'E.  etlaMe*sénie  à  l'O.,  depuis  le  cap  Acritas  jusqu'au  cas 
Calamenin. 
messénie  Nomarchie  i.F.  .  division  administrative  du  roy. 
c\<  la  Morée;  3,176  kil.  carr.  ;  i:>5,:560  liai).  Ch.-l. 

Calai 

MESSENIUS  (Jbah),  historien  suédois,  né  en  1584  à 
Vadsten.  m.  en  1637,  pn  droit  à 

l'université  d'Upsal,  passa  ensuite  au  tribunal  supérieu 

i  kholm,  fut  accu  s  avec  Si- 

gi«mond,  roi  de  Pologne,  et  avec  les  jésuites,  et  subit  dans  nu 
1635,  une  détention,  durant 
U<j  >es. 

•    Il  vol.  in-fr.l  . 
i  idiam,  1MI  : 


MESSIDOR,      •    me  mois  de  l'année  républicaine  fran- 

'  le  1H  juill 
lomi  n,  parce  que  c'est  l'époqne  où 

r  «ou*  le  climat  de  Paris. 

MESSIE.  'i   oint,  a  le  même  ncni  que 

HXSRIER    Cbabj  »me,  n*    '>    Badonrilller 

■ 
*  eommin  la  ma- 

'  t  entra  a  i'Acadéit 


fait  qu'observer  pendant  toute  sa  vie,  sans  jamais  calculer  ses 
observations.  Il  s'est  surtout  occupe  des  comètes,  dont  il  a 
découvert  un  assez  grand  nombre,  des  éclipses,  des  taches 
du  soleil.  Ses  observations  se  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  et  dans  la  Connaissance  des  temps.  V. 

MESSIER,  Messarius  (de  messis,  moisson),  nom  donné, 
avant  la  Révolution,  à  l'homme  que  chaque  commune  char- 
geait de  garder  les  fruits  avant  la  récolte,  et  qu'elle  rendait 
responsable  des  délits.  C'était  une  sorte  de  garde  champêtre. 
Maintenant,  dans  certains  pays  de  vignobles,  les  vignerons 
nomment  encore,  entre  eux,  à  l'époque  de  la  maturité  des 
fruits,  des  messiers  temporaires,  dont  les  fonctions  sont  gra- 
tuites. 

MESSIN  (Pats)  ,  Metensis  pagus,  pays  de  1  anc.  France 
(Lorraine),  ch.-l.  Metz.  Il  se  divisait  en  2  parties,  que  sépa- 
rait le  bailliage  de  Dieuze  du  duché  de  Lorraine  :  la  lre  était 
bornée  au  N.  par  le  duché  de  Luxembourg  et  félectorat  de 
Trêves,  à  l'E.  et  au  S.  par  divers  bailliages  du  duché  de  Lor- 
raine, à  l'O.  par  le  duché  de  Bar;  la  2e  était  comprise  entre 
l'Alsace  à  l'E.,  la  principauté  de  Salm  au  S.-E.,  et  le  duché 
de  Lorraine  de  tous  les  autres  côtés. 

MESSINE,  anc.  Zancle,  Messana,  v.  forte  de  Sicile,  à  la 
pointe  N.-E.  de  cette  île.  Port  militaire  et  de  commerce,  le 
premier  de  l'Italie  méridionale,  sur  le  phare  ou  détroit  de  son 
nom,  à  210  kil.  E.  de  Palerme;  par  38°  11'  lat.  N.  et  13°  14' 
long.  E.  ;  126,497  hab.,  avec  la  commune.  Ch.-l.  de  la  prov. 
de  son  nom.  Quartier  général  de  la  24e  division  militaire. 
Archevêché.  Port  franc.  Cour  d'appel  ;  tribunal  de  commerce. 
Université.  Facultés  des  lettres,  sciences  et  philosophie,  droit, 
et  médecine;  collège  royal,  séminaire;  4  bibliothèques.  École 
de  navigation.  Messine  est  agréablement  située  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  O.  du  port  et  assez  bien  bâtie;  elle  est  en- 
tourée d'une  muraille,  et  défendue  par  une  citadelle  de  cons- 
truction moderne,  et  par  les  forts  de  San-Salvador  et  de  la 
Lanterne,  plus  4  autres  forts.  Le  port  est  formé  par  une  langue 
de  terre  semi-circulaire,  dite  Aras  de  Sainl-Renier,  dont  l'extré- 
mité se  rapproche  vers  le  N.  jusqu'à  700  m.  de  la  côte  ;  le  bas- 
sin a  6  kil.  1/2  de  tour.  On  remarque  :  la  cathédrale,  bâtie 
par  le  comte  Roger,  et  dont  la  place  est  ornée  d'une  belle  fon- 
taine et  de  la  statue  équestre  de  Charles  II;  le  palais  archié- 
piscopal; le  grand  hôpital;  la  belle  promenade  du  Corso; 
le  phare  qui  donne  son  nom  au  détroit;  l'hôtel  de  Tille, 
Export,  de  soie  grège,  soieries,  laines,  fruits  frais  et  secs, 
blé,  huile,  vins,  soufre,  etc.  Gr.  pèche.  Station  des  paque- 
bots français,  italiens  et  autrichiens  de  la  Méditerranée.— 
Messine  fut  assiégée  inutilement  par  Charles  d'Anjou,  après 
le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  1283,  et,  en  1675,  par  les 
rnols,  que  le  duc  de  Vivonne  et  Duquesne  battirent  on 
In  port.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  d'une  peste  en  1743, 
ri  d'un  tremblement  de  terre  qui  enleva  40,000  personnes  en 
ne  révolte  contre  le  roi  de  Naples,  en  1848,  lui  attira 
un  bombardement. 

MESSINE  (Province  i>f.),  division  administrative  du  roy. 
d'Italie,  en  Sicile;  a  3,227  kil.  enrr.,  185  kil.  sur  40,  et 
420,649  hab.  Ch.-l.  Messine;  v.  princ.  :  Cnstro-Realc,  Patti, 
Mistretta,  Taormina.  Sol  montagneux,  fertile  en  lin, chanvre, 
fruits  et  soie.  Les  îles  Lipari  font  partie  de  cette  province. 
MESSINE  (DéTHOTT  nu   pBABB  DE) ,   anC.    M.imcrt'mum   frC- 

tnm,  détroit  de  la  Méditerranée,  entre  l'Italie  et  la  Sicile; 
il  unit  la  mw  Tyrrhénienna   >  la  mer  Ionienne;  largeur, 

16  kil.  au  S.,  el  \  kil.  au  N.  Sur  ses  bol  ' 

Messine  :  un  service  de  bateaux  à  vapeur  fait  <  ommuniquer 
ces  deux  villes.  Le  détroit  est  traversé,  i  fols  par  jour,  par 
des  courants  contraires,  qui  on  rendaient  la  navigation  tirs 
e  des  anciens.  On  y  remarque  les  rochers  de  scylla  et 
ybde,  écueils  célèbres  dans  l'antlqu 
MESSINES,  en  flamand  Weenen,  v.  de  Be 
lentale),  à  9  kil.  s.  d'Y] 
royale  d'éducation  pour  les  filles  de  mllil  'lie  par 

.  en  1776,  dans  ui  i  dictins. 

MESSIRE,  litre  qui  était  l'équivalent 

ni  la  par.de  â  leurs 

i  parlant  d'eux.  Plus  tard,  li  gentils- 

hommes, 1-s  hommes  d'église  et  de  robe  le  prirent  dans  les 
■■nt. 
MESSIS,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  [7.  Itonmm.) 

MESSIS  '  .  Mvtrvs. 

MESTRE,  v.  duroj.  d'Italie,  prov.  et  à  s  kil.  de  '■ 
an  milieu  d'une  lagune:  9,flW  bah.  I  un-  Vn  rnnt 

de  222  ■  ■  de  8,600  m.,  sert  de  i  'hemin 

partant  de  '- 

ail  ■'"  I**'  ■  l8**«  cl  a 
6  million*  defr. 
MESTRE  DE  CAMP,  anc.  grade  dans  la  cm 

■  Fran- 
jusqu'en  17-  nlmctlre  de  camp 
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général  de  lu  cavalerie  un  officier  général  Institué  en  1  552,  et 
remplaçant  le  colonel-général  en  cas  d'absence;  et  mettre 
île  camp  général  des  draguas,  un  officier  créé  en  1558,  ayant 
ivoire  que  le  colonel-général  de  celle  aune,  el 
marchant  Immédiatement  après  lui  :  cesdeui  ebargi 
suppriméesen  1791.  Il  y  eut  aussi,  auxxvr*  et  xvn*  siècles, 
des  mestres  de  camp  d'infanterie,  (rai  commandèrent  les  ré- 
giments et  reçurent  ensuite  le  titre  de  colonel. 

MESUÉ  Jean  ou  Jabuh-Isr-Masouu.),  médecin  arabe, 
.houz  près  de  l'anc.  Ninive,  m.  en  855,  était  chrétien 
nestorien,  et  commença  par  étudier  la  théologie  8  Bagdad. 
Puis  il  s'appliqua  à  la  médecine,  et  l'enseigna  publiquement. 
De  son  école  sortirent  des  médecins  estimés,  l'r 
llaroun-Al-Haschid  et  Al-Mamoun.  Il  a  laissé  des  traités  sur 
les  bains,  les  aliments,  les  fièvres,  etc. 

Ses  œuvrrs  ont  été  publiées  en  latin  parHarlni,  sous  le  litre  de  : 
Opéra  ornnia,  Venise,  lof.-',  et  îr.oj,  in-fol. 

MESURADO  on  MONTSERADO,  riv.  de  la  Guinée 

septentrionale,  sort  du  pays  des  Mandingues,  coule  au  S.-O., 

lie  dans  l'océan  Atlantique,  au  N.-E.  du  cap  de  son  nom. 

MESURADO  ,  cap  de  la  Guinée  supérieure,  sur  la  cote  des 
Graines;  par  6°  20'  lat.  N.  et  13°  long.  O. 

MESURATA.  Y.  Mbsratah. 

MESURES  LINÉAIRES  A  ROME.  L'échelle  des  me- 
sures linéaires  chez  les  anc.  Romains,  avec  leurs  relations  au 
mètre  actuel,  est  la  suivante  : 

1,000  passus  —  5,000  pedes  —  1,478",70; 

il..  passus(sladiamj  —  G25  pedes  —  184»,8i; 

actus  —  120  pedes  —  35»,489; 

passus  —  5  pedes  —  1<»,479  ; 

gradus  —  2  1/2  pedes  —  0"",739; 

cubitus  —  24  digiti  —  Oi»,4436  ; 

palmipes  —  20  digiti  —  011,3637  ; 

pes  —  1G  digiti  —  0°>,2957  ; 

palmus  —  4  digiti  —  0">,0739  • 

digilus  —  Om,oi»:i. 

r.  M.ultnrh.  Mctrol.  drr  BOrner.  (J.-L.-G. 

META,  riv.de  l'Amérique  du  Sud,  naît  dans  les  Andes,  à  65 
lui.  au  S.  de  Bogota,  roule  au  N.-E.,  etse  jette  dans  I'Orénoque 
au-dessous  de  San-Borja.  Cours  de  900  kil.  (Colombie  et  Ve- 
nezuela). 

meta,  borne  dans  les  cirques.  (V.  ce  mot.) 

MET^E ,  nom  de  Metz  dans  le  latin  du  moyen  âge. 

METAGITNION,  2e  mois  de  l'année  athénienne  (mai  ou 
juillet) ,  dans  lequel  les  habitants  du  bourg  de  Mélite  célé- 
braient  les  Métagitnies  en  l'honneur  d'Apollon,  pour  rappeler 
qu'il  s'étaient  transportés  dans  un  bourg  voisin,  à  Diomée(du 
grec  mêla,  près,  et  ç/eilnia,  voisinage). 

METAGONIUM,  cap  de  l'Afrique  septentrionale  (Nu- 
midie),  auj.  Capo  de  Tres-Forcas,  tire  ce  nom  de  sa  forme  qui 
le  fait  ressembler  à  une  fourche  à  3  pointes. 

MET  ALLA,  nom  des  mines  et  des  carrières  dans  l'anti- 
quité ;  elles  étaient  exploitées  par  des  malfaiteurs  condamnés 
au  travaux  publics,  damnati  in  melallum;  c'étaient  des  espèces 
de  bagnes.  —  On  a  trouvé  en  1876,  à  Aljustrel,  en  Portugal, 
une  table  de  bronze  qui  renferme  de  précieux  détails  sur  l'ad- 
ministration des  mines  au  ier  siècle  de  notre  ère. 

V.  J.  Fiach,  la  Table  de  bronze  d' Aljustrel,  1879  C.  L.-G. 

METALLUM,  nom  latin  de  Melle. 

MÉTAPHRASTE  (Siméon  LEl.hagiographe  du  xe  siècle, 
né  à  Constantinople,  fut  proto-secrétaire  de  l'empereur  Léon, 
grand  logothète,  puis  maître  du  palais.  Il  a  rassemblé  les  Vies 
de  122  saints,  éparses  dans  les  monastères  et  les  archives  des 
églises,  et  a  retouché  sans  discernement  le  style  des  premiers 
auteurs,  afin  de  le  rendre  plus  uniforme.  Cette  compilation, 
où  il  a  supprimé  des  faits  pour  en  ajouter  d'autres  parfois 
moins  authentiques,  a  peu  de  valeur.  Le  moine  Agapius  a 
publié  un  extrait  de  l'ouvrage  du  Métaphraste  sous  le  titre  de  : 
Liber  dictas  Paradisus,  seu  iltustrium  sanctorum  vite,  desumplœ 
e.r  Simeone  Métaphraste,  en  grec,  Venise,  1541,  in-4°.  Les  Vies 
principales  ont  été  insérées,  en  grec  et  en  latin,  dans  les  Acta 
sanctorum  des  Bollandistes. 

METAPONTE,  Metaput,  Metapontum,  auj.  Metapoiito  ou 

Torre  di  Mare,  v.  de  l'Italie  anc.  (Grande-Grèce),  sur  la 
de  la  Lucanie,  près  de  l'embouchure  du  Bradanus.  Fondée, 
selon  la  tradition,  par  Nestor  ou  par  Epéus,  elle  fut  détruite 
au  vie  siècle  av.  J.-C.  par  les  Samnites,  et  reçut  ensuite  une 
colonie  de  Sybaris.  Pytbagore  y  fonda  son  Institut,  al  y  mou- 
rut. Les  Romains  la  prirent  en  270  av.  J.-C.  ;  elle  se  déclara 
pourAnnibal,  et  fut  reconquise  en  207.  Le  port  est  auj.  un  lac, 
lago  di  Santa-Pelagixa  ;  on  voit  encore  une  église  dite  de  Samson. 
d'où  l'on  a  lire  de  belles  terres  cuites,  et,  sur  une  éminence  qui 
était  probablement  l'Acropole,  15  colonnes  d'un  temple  que 
les  habitants  du  pays  appellent  la  Table  des  Paladins.      B. 

METAPONTO    or    TORRE   DI    MARE,   anc.  Mclu- 
ponte,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Polenza,  sur  la  gauche  de 
•  i  et  snr  le  chemin  de  fer  de  Nantes  aReggio;  embranch. 
vers  Tarente  et  Bari. 
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de  l'Église   en  1698,  d'une  famille  d'artisans,  m.  a  Y. 

Section  par  le  jurisconsulte  Qrarina, 
fil  instruire  et  lui  légua  sa  fortune  en  mourant, 
de  14  ans,  il  composa  une  trat 
uata,  tragédie  lyrique  jouée  à  Naples  en  17*4, 
que  de  Sarii,  excita  un  vif  enthousiasme.  L'empereur  Char- 
les VI  attira  Métastase  à  Vienne.  1730,  et  lui  donna  le  titre  de 
l'oeta  Cesareo,  avec  une  pension  de  3,000  florins  :  à  cel 
que  brillante  delà  vie  du  poète  appartiennent  Giuteppe  rieo- 
nosciuto,  Uemofonte,  la  Clemcnia  di  Tito,  et  l'Olimpiade ,  qoe 
toute  l'Italie  surnomma  la  Uirine,  Marie-Thérèse  lui  continua 
les  mêmes  faveurs  que  son  père.  Les  Œuvre»  de  Mêlas 
été  publiées  à  Turin,  1757,  14  vol.  in-4«;à  Paris,   17 
12  vol.  gr.  in-8°;  à  Gènes,  1802,  6  vol.  in-8°;  à  Florence, 
1819-23.  Elles  contiennent  63  tragédies  lyriques  et  opéras, 
12  oratorios,  48  cantates,  une  foule  d'élégies,  d  idylles,  de 
sonnets,  etc.  ;  et,  en  prose,  les  Analysa  des  poétiques  d'Aristote 
et  d'Horace,  des  Observations  sur  te  théâtre  grec,  et  une  Corres- 
pondance intéressante.  Richelet  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise anonyme  d'une  partie  des  pièces  de  M  De  poète 
avait  le  génie  fécond,  l'imagination  mobile,  la  sensibilité  dé- 
licate. Il  réussit  peu  dans  le  genre  tragique,  qu'il  affection- 
nait le  plus  ;  mais  il  est  sans  rival  pour  le  drame  lyrique,  qu'il 
a  élevé  en  Italie  à  la  même  hauteur  que  Quinault  en  F 
son  action  et  son  dialogue  ont  du  mouvement;  il  a  su  combi- 
ner les  prétentions  de  la  musique  et  celles  de  la  poésie.  Ce- 
pendant, il  n'a  pu  éviter  les  imperfections  naturelles  au  genre 
de  l'opéra,  surtout  la  monotonie  dans  les  intrigues,  les  carac- 
tères et  les  situations.  Dans  l'oratorio,  il  montre  plus  d'indé- 
pendance :  les  caractères  y  sont  vrais  et  variés,  l'action  tou- 
chante ou  sublime.  Le  grand  mérite  de  Métastase,  c'est  la 
pureté,  la  grâce  et  l'élégance  soutenues  de  la  diction;  nul 
poète  n'a  une  versification  plus  facile,  plus  mélodieuse,  plus 
musicale.  B. 

METAURE,  anc.  iletaurus,  auj.  Metauro  ou  Harro,  riv.  du 
roy.  d'Italie,  naît  à  Lemole,  passe  par  San-Angelo-ii- 
Urbania  et  Fossombrone,  et  se  jette  dans  l'Adriatique,  à  3  kil. 
S.-O.  de  Fano.  Cours  de  80  kil.  Claudius  Néron  et  Livius  Sa- 
linator  gagnèrent  sur  ses  bords,  l'an  546  de  Rome,  207  av. 
J.-C,  pendant  la  2e  guerre  punique,  une  célèbre  bataille,  où 
les  Carthaginois  furent  complètement  défaits,  et  Asdrubal, 
leur  chef,  tué.  —  Sous  le  1er  Empire  français,  le  Mélaure 
donna  son  nom  à  un  département  du  roy.  d'Italie;  ch.-l.  An- 
cône. 

MÉTELIN,  anc.  Lesbos,  île  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
l'Archipel,  sur  la  côte  0.  de  l'Anatolie.  (V.  Lesbos.) 

Mételin  ou  CASTRO,  anc.  tlytiléne,  v.  cap.  de  l'île  de 
Mételin,  sur  la  côte  E.;  7,000  hab.  Château  fort. 
METELLINUM,  nom  latin  de  Médellin. 
METELLUS  (Les),  branche  del'illustre  famille  plébéienne 
des  Caecilius,  fournit  un  grand  nombre  de  personnages  illus- 
tres de  l'anc.  Rome. 

MÉTEliUS  (L.  C.ecilics),  consul  l'an  502  de  la  ville, 
251  av.  J.-C,  puis  proconsul,  battit  à  Panorme  les  Carthagi- 
nois, qui  croyaient  la  1™  guerre  punique  terminée  à  leur  pro- 
fit, et  qui  avaient  fait  Régulus  prisonnier.  Il  obtint  le  triomphe, 
et  y  fit  paraître  120  éléphants  pris  sur  l'ennemi.  Il  perdit  la 
vue  en  sauvant  le  Palladium  dans  un  incendie. 

métellus  Q.  C.ecilics),  lé  Maccdoniquc,  préteur,  battit 
Andriscus,  et  réduisit  la  Macédoine  en  province  romaine,  l'an 
605  de  Rome,  148  av.  J.-C.  ;  puis  défit  les  Achéens  à  Scar- 
i  h  .  1 17.  11  fut  consul  en  610  (143),  proconsul  en  Espagne, 
censeur,  et  vit  ses  4  fils  arriver  aux  dignités  les  plus  hautes. 
métellus  (Q.  C.ecilics),  le  Numidique,  fils  du  précédent, 
étudia  à  Athènes  sousCarnéade,  fut  questeur  l'an  627  de  Rome, 

J.-C,  tribun  en  632  (121),  édUe  en  635(118),  \ 
en  63S  (11 5),  gouverneur  de  Sicile  en  639  (114),  consul  en  644 
(109),  et  reçut  la  direction  de  la  guerre  contre  Jugurtha.  Il 
battit  ce  prince  sur  les  bords  du  Muthul,  lui  prit  Cirta,  Vacca 
et  autres  villes,  et  allait  le  réduire  complètement,  quand  son 
lieutenant  Marius  (V.  ce  mot)  le  supplanta.  Il  reçut  néanmoins 
le  triomphe.  Censeur  quelques  années  après,  il  déploya  une 
sévérité  qui  lui  fit  beaucoup  d'ennemis,  fut  exilé,  en  l'année 
100,  parles  intrigues  de  Marius  et  de  Saturninus,  mais  ne 
tarda  pas  a  être  rappelé.  Ses  Harang;.  1res  et  d'au- 

tres ouvrages  qu'il  avait  composés,  sont  perdus,  ainsi  que  sa 
Vie  par  Plutarque.  B. 

métellus  pius  (Q.  C.ecilics),  fils  du  précédent,  fit  ses 
premières  armes  en  Afrique  sous  son  père.  Plus  tard,  e 
marches  pour  le  faire  rappeler  de  l'exil  lui  valurent  le  surnom 
de  Pius.  Pendant  la  guerre  Sociale.il  bal 1 1  .,  sam- 

nitc  Pompédius  Silo.  Les  guerres  civiles  l'obligèrent  de  quitter 
l'Italie,  où  il  ne  revint  qu'au   triomphe   de  Sylla.  Consul 
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l'an  672  de  Rome,  SI  av.  J.-C,  il  alla  en  Espagne  combattre 
Sertorius,  dont  il  balança  quelque  temps  la  fortune.  Il  était 
grand  pontife  quand  il  mourut,  l'an  689  (64).  B. 

MÉtellus  (Q.  C.tciLics),  Creticus,  consul  l'an  684  de 
Rome,  69  av.  J.-C,  soumit  l'île  de  Crète,  l'an  690(63). 

MÉtelLUS  NÉPOS  (Q.  Cecilics),  fils  d'un  Métellusqui 
avait  soumis  les  îles  Baléares,  fut  tribun  du  peupl<\  l'an  690 
de  Rome,  63  av.  J.-C,  et  l'un  des  adversaires  de  Cicéron.  Il 
se  réconcilia  avec  lui,  et  devint  plus  tard  consul. 

MÉTELLUS  CELER  (Q.  Cecilius),  préteur  l'an  689  de 
Rome,  64  av.  J.-C,  se  servit  de  son  autorité  pour  sauver  Ra- 
birius  de  la  fureur  du  peuple  qui  demandait  sa  mort.  Il  fut 
proconsul  dans  la  Gaule  Cisalpine,  puis  collègue  de  Pompée 
dans  le  consulat  l'an  693  (60),  et  combattit  les  projets  des 
triumv  in. 

MÉTE1XUS  SCIPION  (Q.  Cecimus),  petit-fils  de  Scipion 
Nasica,  fut  adopté  par  Mélellus  Pius,  devint  consul  l'an  701 
de  Rome,  maria  sa  tille  Cornélie  à  Pompée,  qu'il  suivit  dans 
la  guerre  civile,  et,  après  la  mort  de  son  gendre,  continua  la 
lutte  contre  César  en  Afrique  avec  Caton  et  Juba,  fut  battu  à 
Thapsus  et  se  tua  l'an  707. 

MÉTEMPSYCOSE  (du  grec  mêla,  qui  marque  change- 
ment, en,  dans,  et  psukhè,  âme),  passage  d'une  àme  dans  un 
autre  corps  après  la  mort.  Les  philosophes  grecs,  et  Pythagore 
en  particulier,  enseignaient  que  les  âmes  séjournent  tour  à 
tour  dans  les  corps  de  différents  animaux,  passant  des  plus 
nobles  aux  plus  vils  ou  aux  plus  féroces,  suivant  les  vices  dont 
elles  se  sont  souillées.  Les  Grecs  avaient  pris  cette  doctrine 
des  prêtres  égyptiens,  qui  admettaient  une  circulation  des  âmes 
dans  différente  corps  d'animaux  terrestres,  aquatiques,  vola- 
tiles, d'où,  après  3,000  ans,  elles  revenaient  animer  des  corps 
d'hommes.  —  Cette  croyance  existe  encore  chez  les  Siamois, 
les  Japonais,  les  noirs  de  la  Guinée.  —  C'est  l'idée  la  métempsy- 
cose qui  fait  que  les  Hindous  et  surtout  les  Banians  s'abstien- 
nent de  chair. 

METENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  pays  Messin. 

METEQUES ,  meloikoi,  nom  donné  aux  étrangers  domici- 

Athènes.  Solon  d'abord,  puis  Clisthènes  favorisèrent 

-sèment  des  métèques  à  Athènes  ;  ils  y  apportèrent  leurs 

richesses  et  leur  industrie.  Du  temps  de  Démétrius  de  Phalère, 

il  y  avait  à  Athènes  environ  45,000  métèques.  Le  commerce 

et  les  métiers  étaient  presque  exclusivement  entre  leurs  mains  ; 

nent  à  l'État  une  redevance  nommée  meloikion,  étaient 

à  l'impôt  sur  le  revenu  et  acquittaient  des  prestations 

spéciales.  Ils  servaient  aussi  dans  l'armée,  mais  comme  fan- 

I  seulement.  Devant  la  justice,  ils  devaient  être  repré- 

par  un  patron,  pru 

Aead.  du  inscription!,  t.  XLVIII,  p.  176; 
Srhirik  \  ienne,  1880,  travail  très  diïtingu6.    S.  Rk. 

MÉTEZEAU  (Clbmbrt),  architecte  et  ingénieur,  né  à 
Dreux  dans  le  xvi«  siècle,  m.  en  1652,  fit  la  partie  de  la  gale- 
rie du  Louvre  qui  commence  au  bâtiment  du  Jardin  de  l'In- 
fante, et  l'étend  jusqu'au  pavillon  Leadiguières.  En  1612,  il 
commença  l'église  (auj.  temple)  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- 
■  la  finit  pas.  Connu.'  ingénieur,  il  construisit  la 
de  La  Rochelle,  1627-28,  lors  du  siège  de  cette 
i 

METHODISTES,  secte  prot  -tante,  qui  compte  auj.  13  ou 
14  millions  d'adhérent*  dans  la  Grande-Bretagne,  les  colonies 
•  États-Unis,  etc.  Elle  a  eu  pour  fondateurs  les 
■  Charles  Wesley  (V.  ce  nom),  minia 
.  qui,  pour  ranimer  le  zèle  et  la  p 

.  instituèrent  en  1739  la 

religieuse.  Cette  association  se  développa  rapidement,  et 

4  partir  de  la  seconde  conférence  (ou  synode)  tenue  en  1719, 

lièrent  peu  à  peu  de  l'Eglise  établie, 

-  sont  auj.  complètement  séparés.  Quand  John  Wesley 

nt  au  nombre  de  ■ 

.ne  parmi  eux 

ii(m,  qui  forment  le  corps  le  plus  nombreux 

\i»ent  l'an'  itique  et  disciplinaire  de 

!40  minis- 
tres el  primitifs,  i 
tkoditt  fret  Churrhrs,  |  ,  MetkodUt  new  Cannes  wn,  les  Uiblc  chris- 

iil,  entre  toutes  les 
•■  •«.  par  l'ardeur  et  l'.v  : 
1  ■ 

• 

D— T. 

MJtl  HODIUS 

par  le* 


meiils  recueillis  par  le  P.  Combéfis  dan?  le;  Œuvres  d'Amphilochius.  11 
avait  composé  un  Traité  du  libre  arbitre,  des  Commentaires  sur  la  Ge- 
nèse et  le  Cantique  des  Cantiques,  un  poème  de  10,000  vers  contre  Por- 
phyre, etc. 

MÉTHODIUS  (Saint),  moine  et  peintre,  né  à  Thessaloni- 
que ,  évangélisa  les  Moraves  et  autres  peuples  slaves  avec 
St  Cyrille  (V.  ce  mot).  Fête,  le  9  mars  dans  l'Église  romaine, 
le  11  mai  chez  les  Grecs  et  les  Russes. 

MÉTHONE ,  v.  de  l'anc.  Messénie,  au  S.-O.  ;  auj.  Modon. 

—  v.  de  Macédoine,  sur  la  rive  O.  du  golfe  Therraaïque.  Le 
roi  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  perdit  un  œil  en 
l'assiégeant,  353  av.  J.-C  (V.  Aster.) 

METHUEN  (Sir  John),  ambassadeur  anglais,  a  donné  son 
nom  à  un  traité  qu'il  fit  signer,  en  1703,  à  Pierre  II  de  Por- 
tugal. Bien  qu'il  n'y  fût  question  que  de  l'introduction  des 
tissus  de  laine  anglais  dans  ce  royaume  et  de  la  diminution 
des  droits  sur  les  vins  portugais  importés  en  Angleterre,  ce 
traité  ruina  le  Portugal  au  profit  des  Anglais,  qui  se  chargè- 
rent de  lui  fournir  la  plupart  des  objets  de  première  nécessité, 
et  arrêtèrent  par  là  le  développement  de  toute  industrie  natio- 
nale. Il  a  subsisté  sans  modification  jusqu'en  1810.        R. 

METHYMNA  ASIDONIA ,  nom  latin  de  Medina-Sidonia; 

—  Campestris,  nom  latin  de  Medina-del-Campo ;  — Cktia, 
nom  latin  de  Medina-Celi;  —  Sicca,  nom  latin  de  Mcdinu-dcl- 
Rio-Seco  ;  —  Tcrrium,  nom  latin  de  Medina-de-lus-Torrcs. 

MÉTHYMNE,  Meltujmna,  auj.  Mollcvah  ou  Moliro,  v.  de 
l'île  de  Lesbos,  sur  la  côte  S.  Patrie  d'Arion.  Pendant  la 
guerre  Sociale,  358-56  av.  J.-C,  elle  demeura  seule  fidèle  aux 
Athéniens. 

METIDJAH  ou  MITIDJAH,  grande  plaine  de  l'Algérie, 
dans  la  prov.  et  au  S.  d'Alger,  entre  les  deux  zones  monta- 
gneuses de  l'Atlas  et  du  Sahel,  90  kil.  sur  20.  Sa  fertilité  l'a 
fait  surnommer  par  les  Arabes  la  Mère  du  pauvre.  Là  s'élèvent 
Boufarik,  Beni-Mered,  Montpensier,  Joinville,  etc. 

METIOSEDTJM,  v.  de  l'anc.  Gaule.  Auj.  Meudon. 

METIUS  FUFFETIUS,  dictateur  des  Albains,  eut  à 
combattre  Tullus  Hostilius,  3e  roi  de  Rome,  et  dut  se  sou- 
mettre après  le  combat  des  Horaces  et  des  Curiaces.  Ayant 
voulu  trahir  les  Romains  dans  une  bataille  contre  les  Fidéna- 
tes,  il  fut  arrêté  par  l'ordre  de  Tullus  et  attaché  à  deux  chars 
tirés  en  sens  contraire,  l'an  90  de  Rome,  663  av.  J.-C. 

métius  (Jacques),  Hollandais,  né  à  Alkmaar  vers  1575, 
passe  généralement  pour  être  l'inventeur  du  télescope  par 
réfraction.  Il  fit  cette  découverte  à  Middelbourg  vers  1609.  — 
Son  frère  aîné,  Adrien,  né  en  1571,  m.  en  1635,  fut  un  géo- 
mètre et  un  astronome  distingué. 

On  a  de  loi:  Dortrinz  sphrric.v  libri  V,  Franeker,  1..3S,  in-12; 
Prn.ris  nova  geometrica,  1C23,  in-4«  ;  l'roblemata  astronomica,  Lcyde, 

I  \  etc. 

METON,  astronome  athénien,  vivait  dans  le  v«  siècle  av. 
J.-C.  ;  il  établit  à  Athènes,  avec  la  collaboration  d'Euctémon, 
l'ennéadécaétéride.  (V.  Calendrier  grec.)  Il  y  construisit,  sur 
le  l'nyx,  un  gnomon  pour  l'observation  des  solstices.  Il  cal- 
cula un  calendrier  météorologique  et  astronomique,  commen- 
çant au  solstice  qu'il  crut  observer  le  27  juin  de  l'anni 
av.  J.-C,  à  G  heures  du  matin,  sous  le  méridien  d' Athènes  ; 
mais  le  solstice  vrai  n'arriva  que  34  heures  plus  tard. 

V.  Redlich,  Meton  und  srin  Cykhts,  185'..  II    M.  et  s.  Re. 

METOPES,  en  t.  d'archit.,  désigne  l'espace  entre  deux 
trlglyphes,  d'où,  par  extension,  les  bas-reliefs  dont  les  métopes 
pouvaient  être  ornées.  Dans  les  temples  grecs  les  plus  an- 
ciens, les  métopes  étaient  vides;  c'est  par  les  espaces  ouverts 
qu'Oreste  et  Pylade,  dans  Vlphifênie  en  Tauride  d'Euripide,  se 
proposent  de  pénétrer  dans  le  temple  d'Artémls.     S.  He. 
MÉTOPOSCOPIE ,   genre  de  divination   par  lequel  on 
mus  et  du  caractère  parles  traits  ou  lignes  du  vi- 
n  grec  mrti'pnn,  front,  et  ikeptomoi,  regarder. 
METRAGYRTES ,  du  grec  mclcr.  mèi  - .  men- 

diant, nom  donné  aux  prêtres  de  Cybèlc,  parce  qu'ils  recueil- 
laient des  aumône*  pour  la  M  m. 

MÉTRETE,  mesure  de  capacité  chez  les  anc.  Grecs.  Elle 

39  litr.  018. 
METRODORE,  philosophe  de  l'anc.  Grèce,  né  a  Lamp- 
saque,  l'ami  et  l'élève  favori  d'Épicurc.  Cicéron  l'appelle ptene 
aller  Épicurus  ;  de  nombreuses  œuvres  d'art  repi 

maître.  Noua  ne  conn  tissens  de  lui 
qu'un  fragment  déchiffré  sur  un  papyrus  d'Herculanum  (llcr- 

culanenvum  volumina  (t.  VI,  1S39). 

METRODORE  DE  SCEPSIS,  pbilOSOpbt  gNN  an  Mirloede 

Mittiii ■■;  il  quitté  le  ] 

lui  failli  i  mourut  sur  le  chemin  du  - 

rit  plu- 

/  ita  hitlor.  fi  Ki  ■ 


MET 


[881 


MET 


MÉTRONOMES,  magistrat!  de  fane.  Athènes  chargea  Je 
et  mesures.  S.  El*. 

MÉTROON,  temple  de  la  Mère  des  Dieux  à  Athènes  et 
dans  d'autres  villes  grecques.  Ces  temples  Miraient  également 
de  trésors  et  d'archives  publiques.  s.  Rb. 

MÉTROPHANE,  nom  de  plusieurs  soi-'  dont  le 

plus  connu  avait  écrit  un  ouvrage  en  2  livres  mu-  la  Phrygie. 

S.  EU. 

MÉTROPOLE,  ville  mère  d'une  colonie.  On  donna  le 
même  nom,  au  temps  de  l'empire  romain,  à  la  ville  qui,  dans 
chaque  province,  était  le  centre  de  l'administration,  le  siège 
des  autorités  supérieures.  C'était  aussi,  surtout  en  Asie  Mineure, 
un  titre  honorifique  dont  certaines  villes  se  paraient  sur  leurs 
monnaies.  (Barthélémy,  Numismatique  ancienne,  p.  24.)  L'Église 
chrétienne  ayant  adopté  les  divisions  civiles,  l'évèque  qui 
résida  dans  la  métropole  prit  peu  à  pou  la  suprématie  sur  les 
évoques  des  autres  cités  de  la  province,  et  on  le  nomma  Métro- 
politain; le  concile  de  Nicée  confirma  le  fait  accompli.  Au 
ive  siècle,  le  titre  d'archevêque  commença  à  remplacer  celui 
de  métropolitain.  Dans  l'Eglise  grecque,  le  métropolitain 
occupe  un  rang  intermédiaire  entre  le  patriarche  et  l'évèque. 
En  Russie,  il  est  en  tète  de  la  hiérarchie,  mais  avec  une  simple 
primauté  d'honneur. 

METSYS.  V.  Matsys. 

METTRIE  (LA).  V.  Lamettrie. 

METTERNICH,  vge  du  roy.  de  Prusse,  prov.  du  Rhin, 
à  5  kil.  O.  de  Coblentz  ;  1,35S  hab.  Berceau  de  la  famille  des 
princes  de  Metternich. 

METTERNICH     (CLEMENT-  WENCESLAS  -  NÉPOMDCÉNE  -  Lo- 

thaire,  comte,  puis  prince  de),  diplomate  et  ministre  autri- 
chien, né  à  Coblentz  en  1773,  m.  en  1859,  étudia  à  l'univer- 
sité de  Strasbourg,  où  il  eut  Koch  pour  professeur  et  Benja- 
min Constant  pour  condisciple.  11  suivit  les  cours  de  droit  à 
l'école  de  Mayence,  fut  désigné  comme  maître  des  cérémonies 
lors  du  couronnement  de  Léopold  II  à  Francfort,  en  1790, 
voyagea  ensuite  en  Angleterre,  et,  à  son  retour,  épousa  la 
princesse  Éléonore  de  Kaunitz,  petite-fille  du  célèbre  ministre 
de  ce  nom.  En  1798,  il  prit  part  au  congrès  de  Rastadt, 
comme  délégué  des  comtes  de  Westphalie.  Il  plut  à  l'empereur 
François  II,  qui  l'envoya  à  Saint-Pétersbourg  avec  le  titre 
d'attaché  d'ambassade,  le  nomma  ministre  plénipotentiaire  à 
Dresde,  puis  à  Berlin,  où  il  chercha  à  entraîner  le  roi  de 
Prusse  dans  la  coalition  qui  fut  écrasée  à  Austerlitz.  Ambas- 
sadeur à  Paris  de  1806  à  1809,  il  obtint  un  grand  succès  per- 
sonnel dans  cette  capitale  par  la  finesse  de  son  esprit  et  l'affa- 
bilité de  son  caractère.  Il  réussit  même  à  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Napoléon,  en  affectant  d'être  plus  français  que  son 
gouvernement.  Mais  quand  l'Autriche  voulut  profiter  des 
embarras  de  la  France  en  Espagne  pour  renouer  la  coalition, 
l'empereur,  croyant,  non  sans  raison,  qu'il  avait  été  dupe  des 
feintes  protestations  de  Metternich,  lui  fit  une  scène  des  plus 
violentes,  en  présence  de  tout  le  corps  diplomatique,  15  août 
180S.  Quand  les  troupes  autrichiennes  eurent  envahi  la  Ba- 
vière, Metternich  demanda  ses  passeports  :  Napoléon  le  fit 
reconduire  à  la  frontière  par  la  gendarmerie,  mars  1809. 
Après  Wagram,  Metternich  fut  chargé  de  négocier  la  paix  : 
rebuté  par  les  exigences  de  Napoléon,  il  abandonna  cette  mis- 
sion au  comte  de  Bubna  et  au  prince  de  Liechtenstein,  et  ne 
consentit  à  devenir  ministre  des  affaires  étrangères  et  chance- 
lier qu'après  la  signature  du  traité  de  Vienne,  1  i  octobre  1 809. 
Il  parut  accepter  la  situation  faite  à  l'Autriche  et  rechercher 
l'alliance  de  Napoléon.  Au  moment  où  celui-ci  semblait  dési- 
reux de  contracter  un  mariage  avec  une  sœur  du  tzar  Alexandre, 
il  lui  fit  entendre,  avec  toute  sorte  de  ménagements  diploma- 
tiques, que  l'empereur  François  lui  accorderait  volontiers  la 
main  de  sa  fille  Marie-Louise.  Cette  négociation  délicate  obtint 
un  plein  succès,  et,  quand  Napoléon  adressa  sa  demande  offi- 
cielle à  l'empereur  François,  Metternich  obtint  facilement  le 
consentement  de  ce  prince  et  celui  de  l'archiduchesse,  février- 
mars  1810.  Il  accompagna  Marie-Louise  a  Paris,  fut  admira- 
blement reçu  par  l'empereur  et  se  montra  en  apparence  tout 
à  l'alliance  française.  Lorsque  Napoléon  se  brouilla 
avec  Alexandre ,  il  exigea  de  l'Autriche  un  concours  actif  con- 
tre la  Russie.  Metternich  ne  se  décida  qu'avec  peine  à  lui  four- 
nir un  contingent  :  il  aurait  voulu  pour  l'Autriche  une  com- 
pensation, que  l'empereur  des  Français  ne  conseillait  pas  à 
lui  accorder.  Après  la  désastreuse  retraite  de  1812,  la  politique 
du  ministre  autrichien  fut  prudente  jusqu'à  la  duplicité.  Bien 
que  tous  ses  vœux  fussent  pour  le  succès  de  nos  ennemis,  il 
évita  de  rompre  avec  la  France,  gagna  du  temps,  et  après 
Bautzen  offrit  a  Napoléon  uin  a  qui  n'élail  pas  sin- 

cère. Les  condiiiiin  i  par  Metternich,  tors  des  négo- 

ciations de  Prague  et  de  Dresde  [Y.  Napoléon  Ier),  étaient 
honora!  ,   >uï  oona.  Mais  pendant 

que  Napoléon,  dont  on  ne  saurait  Ici  Minier  la  défiance,  hési- 


tait à  les  accepter,  les  chefs  de  l'armée  autrichienne  négociaient 
une  convention  militaire  avec  les  généraux  milfl  et  prus- 
siens, et  arrêtaient  un  plan  de  campagne  qui  fut  mis  a  exécu- 
tion aussitôt  après  la  rupturede  l'armistice,  août  ; 
taille  de  Dresde  parut  un  instant  condamner  la  politique 
suivie  par  le  ministre  autrichien,  mais  celle  de  Leipzig  auura 
le  triomphe  des  coalisés.  Metternich  reçut  de  François  II  le 
titre  héréditaire  de  prince.  Il  joua  un  rôle  important  dans  les 
lions  de  Francfort,  de  Fribourg,  de  Bàle  et  de  Chau- 
inont.  11  utilisa  le  congrès  de  Chàtillon  pour  gagner  du  temps 
et  user  les  forces  de  la  France,  laissa  l'empereur  de  Ru  - 
taurer  Louis  XYIII  sans  l'aider  ni  l'entraver,  mais  signale 
traité  du  30  mai  1814  avec  M.  de  Talleyrand.  De  Paris  il  se 
rendit  à  Londres,  où  il  reçut  de  l'université  d'Oxford  le  di- 
plôme de  docteur,  puis  revint  à  Vienne,  où  il  eut  l'honneur  de 
présider  le  congrès  qui  allait  décider  du  remaniement  de  l'Eu- 
rope, nov.  1814-juin  1815.  Son  attitude  fut  calme,  digne  et 
généralement  conciliante.  Persuadé  que  l'œuvre  principale 
du  congrès  devait  être  l'affermissement  de  la  paix  générale, 
il  fit  les  plus  grandes  concessions  pour  maintenir  l'union  des 
grandes  puissances,  qui  devait,  selon  lui,  tenir  la  France  en 
échec  et  préserver  l'Europe  de  la  propagande  révolutionnaire. 
Il  défendit  faiblement  la  Saxe  et  la  Pologne,  menacées  par  les 
convoitises  de  la  Prusse  et  de  la  Russie,  consentit  pourtant  à 
signer  contre  ces  deux  États  le  traité  secret  du  3  janv.  1815 
avec  Castlereagh  et  Talleyrand,  mais  se  hâta  d'accepter  une 
transaction,  dont  le  roi  de  Saxe  paya  les  frais.  En  Allemagne, 
il  ne  réclama  pour  l'Autriche  que  l'archevêché  de  Salzbourg, 
abandonna  au  Wurtemberg  et  au  grand-duché  de  Bade  la 
Souabe  et  le  Brisgau,  sauf  à  dédommager  l'Autriche  en  Italie, 
et  repoussa  les  avances  des  princes  secondaires  et  des  patriotes 
allemands  qui  auraient  voulu  replacer  l'empereur  François  à 
la  tête  de  l'empire  germanique.  Il  s'entendit  avec  les  ministres 
prussiens,  Humboldt  et  Hardenberg,  pour  faire  accepter  par 
les  princes  allemands  le  projet  de  la  nouvelle  confédération 
qui  remplaça  l'empire,  et  dans  laquelle  l'Autriche  devait  tôt 
ou  tard  se  heurter  à  l'antagonisme  de  la  Prusse,  16  juin  1815. 
Apres  Waterloo,  Metternich  signa  le  second  traité  de  Paris, 
20  nov.,  et  donna  son  adhésion  aux  principes  de  la  Sainte- 
Alliance.  Il  représenta  l'Autriche,  en  1818,  au  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle,  à  ceux  de  Carlsbad,  de  Vienne,  1S19-20,  où  il 
adopta  les  mesures  les  plus  rigoureuses  contre  les  professeurs 
et  les  journalistes  libéraux,  de  Troppau  et  de  Laybach, 
1820-21,  où  il  fit  approuver  l'intervention  de  l'armée  autri- 
chienne contre  les  révolutions  de  Naples  et  du  Piémont,  de 
Vérone,  1S22,  où  il  consentit  à  l'intervention  de  Louis  XVIII 
contre  les  constitutionnels  espagnols.  Le  tzar  Alexandre, 
bien  qu'il  fût  le  principal  auteur  de  la  Sainte-Alliance,  con- 
servait encore  quelque  sympathie  pour  les  idées  libérales  :  la 
révolte  d'un  régiment  russe  à  Saint-Pétersbourg  servit  de 
prétexte  à  Metternich  pour  le  convertir  entièrement  à  la  po- 
litique autrichienne  et  pour  l'empêcher  de  soutenir  les  Grecs, 
que  le  ministre  de  François  II  assimilait  aux  jacobins. 
Lorsque  Nicolas  s'unit  à  l'Angleterre  et  à  la  France  pour  faire 
reconnaître  l'indépendance  hellénique,  Metternich  garda  la 
neutralité,  mais  fit  passer  secrètement  aux  Turcs  des  armes  et 
des  munitions.  Son  intervention  diplomatique  auprès  du  tzar 
hâta  la  conclusion  de  la  paix  d'Andrinople,  en  1S29.  Il  n'ap- 
prouvait pas  la  politique  ultra-royaliste  de  Charles  X  et  de 
M.  de  Polignac,  prévoyait  la  révolution  qui  ne  tarda  pas  à 
éclater,  et  n'hésita  pas  à  reconnaître  Louis-Philippe,  dans 
l'intérêt  de  la  paix  européenne.  Après  1830,  il  laissa  Ni- 
colas écraser  les  Polonais,  aida  le  pape  Grégoire  XVI  à  sou- 
mettre ses  sujets  révoltés,  protesta  -  entre  le  dé- 
barquement des  troupes  françaises  à  Ancône,  1832,  et  s'éleva, 
dans  les  conférences  de  Mûnchen-Gra-tz,  contre  les  préten- 
dus encouragements  accordés  par  la  France  aux  révolution- 
naires de  toute  l'Europe,  1S33.  Dans  la  question  d'Orient, 
il  appuya  la  politique  anglaise  et  s'associa  à  la  déclaration 
collective  des  puissances  contre  Méhémet-AH.  I.a  flotte  autri- 
chienne concourut  au  bombardement  des  ports  de  Syrie,  en 
1S40.  Cependant  Metternich  n'avait  aucune  envie  de  faire  la 
guerre  à  la  France  :  il  contribua  à  la  faire  rentrer  dans  le 
concert  européen  parts  convention  des  Détroits,  juillet  1841. 
La  politique  conservatrice  et  pacifique  du  ministère  Guiiot  ne 
tarda  pas  a  amener  un  rapprochement  entre  l'Autriche  et  la 
France.  Les  deux  ministres  cherchèrent  i  s'entendre,  lors  des 
troubles  qui  éclatèrent  en  Suisse,  pour  prof  |  -  lerbund 
et  les  cantons  catholique^,  is;:.  i.es  négociations  furent  in- 
terrompues par  la  révolution  de  février,  dont  le  contr. 
amena  la  chute  du  ministère  autrichien.  Depuis  1S15,  Metler- 
nich  avait  suivi  à  l'intérieur  un  système  à  la  fois  répr 
préventif,  qui  devait,  eroyait-il,  préserver  les  possessions  au- 
trichiennes de  toute  révolution.  Il  se  vantait  d'être  «  l'impla- 
cable ennemi  du  libéralisme  »  et  d'être  en  même  teu 
béral  dans  la  meilleure  acception  du  mot  ».  11  gouvernait  avec 
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la  police  et  la  censure,  arrêtait  à  la  frontière  les  livres  étran- 
ge», surveillait  et  punissait  avec  une  sévérité  parfois  cruelle, 
plus  souvent  tracassière  ou  puérile,  les  manifestations  les  plus 
inoffensives  de  l'opinion  publique.  En  Italie,  il  multipliait  les 
procès  politiques  et  s'efforçait  de  décourager  les  sociétés  se- 
crètes par  le  nombre  et  la  rigueur  des  condamnations.  Pour 
empêcher  les  revendications  nationales  de  la  Hongrie,  il  s'ap- 
pliquait à  diviser  de  plus  en  plus  les  différentes  races  qui  habi- 
tent ce  pays.  Cette  politique  lui  réussit  longtemps  :  il  crut 
qu'elle  lui  réussirait  toujours.  Il  ne  vit  pas  les  inconvéniente 
d'un  système  qui  devait  finir  par  mettre  tout  le  monde  contre 
lui .  Quand  la  révolution  de  1 848  éclata  presque  en  même  tem  ps 
en  Italie,  en  Hongrie  et  en  Autriche,  le  prince  de  Metternich 
était  certainement  l'homme  d'Etat  le  plus  impopulaire  de 
l'Europe.  L'émeute  du  13  mars  l'obligea  à  donner  sa  démission 
et  à  s'enfuir  de  Vienne.  Il  se  réfugia  à  Dresde,  d'où  il  passa  en 
Hollande,  puis  en  Angleterre.  A  la  fin  de  1849  il  s'établit  à 
Bruxelles,  puis  dans  son  château  de  Johannisberg,  où  le  roi 
de  Prusse  vint  le  visiter.  Quand  la  révolution  eut  été  définiti- 
vement vaincue  en  Autriche,  en  Bohême,  en  Hongrie  et  en 
Italie,  Metternich  put  rentrer  à  Vienne,  vers  la  fin  de  1851. 
Le  jeune  empereur  François-Joseph  vint  en  personne  le  féli- 
citer de  son  retour  et  lui  demander  des  conseils,  mais  il  ne  le 
rappela  pas  au  ministère.  Metternich  passa  ses  dernières  an- 
nées dans  la  retraite.  Il  mourut  le  5  juin  1859,  le  lendemain 
de  la  bataille  de  Magenta.  —  Le  prince  de  Metternich  a  été 
marié  3  fois  :  veuf  d'Elisabeth  de  Kaunitz  en  1825,  il  épousa 
en  1827  Marie-Antoinette  de  Leykam,  m.  en  1829;  il  se  rema- 
ria, en  1831,  avec  la  comtesse  Mélanie  Zichy,  m.  en  1854.  De 
son  second  mariage  est  né,  en  1829,  le  prince  Richard  de 
Metternich,  chambellan  et  conseiller  intime  autrichien,  an- 
cien ambassadeur  d'Autriche  à  Paris. 

F.  les  Mémoires  du  prince  de  Metternich,  publics  par  les  soins  de 
son  81s,  le  prince  Richard.  —  V.  aussi  l'Bist.  du  dix-ru  unième  siècle  de 
Gervinus.  (rad.en  français  :  et  le  t.  VIII  des  Denkwùrdigkeïten  und 
vermischte  Schriften,  du  diplomate  prussien  Varnuagen  d'Ense,  Leipzig, 

E.D— ï. 

METTRAY,  vge  (Indre-et-Loire),  arr.  et  à  8  kil.  N.  de 
.  1,615  hab.  Colonie  agricole  de  jeunes  détenus  ac- 
quittas comme  ayant  agi  sans  discernement. 
METULUM,auj.  Melling,  v.  des  Iapodes,  sur  le  Savus. 
METZ,   liirotlurum,  Mediomatrices ,  v.   d'Alsace-Lorraine, 
au  confluent  de  la  Seille  et  de  la  Moselle,  à  34S  kil.  E.-N.-E. 
de  Paris  par  Verdun,  392  par  Frouard  ;  53,131  hab.  Place  de 
guerre  de  1er  ordre,  fortifiée  au  xvnc  siècle  par  Vauban,  puis 
zne.  Outre  son  enceinte,  elle  est  défendue  par 
12  grai,  nt  3  ont  été  construits  par  1 

hé;  église  consistoriale  calviniste,  - 
toire  israélite.  Ch.-l.  de  district;  landgericht  ou  tribunal  de 
lrP  Instance;  quart  .1  de  la  30^  division  militaire, 

rnnase,  école  normale  primaire;  écoles 
ignement  industriel;  école  de  musique. 
-  lettres,  sciences  et  arts.  Sociétés  des  sciences 
re  naturelle;  société  allemande  de  g 
lilioth.  publique,  musée  d'histoire  naturelle,  jardin  des 
is  pépinières.  Metz  est  une  ville  grande  et  assez 
Ile  cathédrale  ogivale  du  xv 
instruction  élégante  et  hardie,  surmontée  d'une  flèche 
l' admirables  vitraux  ;  portail  du  xv-in»  siè- 
cle; cl"  .  appelée  la  Hutte;  hôpital  militaire,  vaste 
rie.  On  remarque  encore  l'hôtel  de 
ville,  l'église  Saint-Vincent,  édifice  du  xiv°  siècle,  avec  portail 
du  xviii",  la  magnifique  promenade  de  l'Esplanade,  les  quais, 
les  pou  •  ,  le  palais  de  justice,  l'arsenal.  Fabr.de 
l  sur  mousseline,  papiers  peints,  fla- 
i  couvertures  de  laine,  toiles,  bonneterie, 
.  colle  fort» .  5,  velours  et  soie- 
|                                            de  crin,  toiles  métalliques,  étrilles, 
encluu.                                              ax,  instruments  de  mu- 
le laine,  tein- 
Pabr.de 
ir  jardins.  Comm. 
mmées. 
tant  de   chemins  de  fi  -bourg, 
acy.  —  Capi- 
;                             'iccs,  florissante  sous  les  Romains,  Mets 

la  cap.  du  r 

lie,  elle  fut 

ne  gou- 
iit  dans 

i'  vin.    un  i 


traité  de  Munster  confirma  sa  réunion  à  la  France.  Elle  ne  fut 
pas  attaquée  en  1793;  en  1S14  et  en  1S15,  les  alliés  se  con- 
tentèrent de  la  bloquer.  Dès  le  début  de  la  guerre  de  1S70, 
Metz  fut  le  quartier  général  de  l'armée  du  Rhin  :  150,000, 
hommes  furent  immobilisés  entre  la  ville  et  les  forts,  après  les 
sanglantes  batailles  de  Borny,  14  août,  de  Mars-la-Tour,  16, 
de  Gravelotte,  18.  Bazaine  ne  fit  aucune  tentative  sérieuse 
pour  forcer  les  lignes  allemandes.  Il  capitula  le  28  oct.,  sans 
que  la  place  eût  été  attaquée.  Metz  a  élé  cédée  à  l'Ail' 
parle  traité  de  Francfort  du  10  mai  1871.  Patrie  de  Le  Du- 
chat,  de  Fabert,  à  qui  l'on  a  élevé  une  statue  sur  la  place 
d'Armes  en  1843,  de  Custine,  de  Pilâtre  de  Rosier,  du  géné- 
ral Lasalle,  de  Paixhans,  de  Barbé-Marbois,  dos  frères  La- 
cretelle,  de  Poncelet.  —  L'école  d'application  de  Metz  a  été 
transférée  à  Fontainebleau  en  1871.  B.  etE.  D — y. 

Metz  (Gouvernement  de),  un  des  huit  petits  gouverne- 
ments de  France  avant  17S9,  entre  ceux  de  Sedan,  de  Cham- 
pagne, de  Lorraine  et  d'Alsace,  touchait  vers  le  N.  au  duché 
de  Luxembourg  et  à  l'électorat  de  Trêves.  II  comprenait  la 
vile,  le  territoire  et  l'évêché  de  Metz,  les  prévôtés  de  Longwy, 
de  Jametz,  de  Dun  et  de  Stenay,  le  Luxembourg  français,  le 
duché  de  Carignan  et  le  pays  de  la  Sarre.  Il  est  auj.  réparti 
entre  le  département  de  Meurthe-et-Moselle,  l'Alsace-Lor- 
raine  et  la  prov.  prussienne  du  Rhin. 

METZ  (Royaume  de).  V.  Adstraste. 

METZERWISSE ,  v.  d'Alsace-Lorraine,  arr.  de  Thion- 
yille;  090  hab.  Nombreux  fours  à  chaux. 

METZU  (Gabriel),  peintre,  né  à  Leyde  en  1615,  et  sur  la 
vie  duquel  on  ne  sait  presque  rien.  Il  parait  qu'Amsterdam 
était  son  séjour  habituel,  et  qu'il  fut  opéré  de  la  pierre  en 
1658  ;  on  ignore  si  cette  opération  causa  sa  mort,  ou  s'il  y  sur- 
vécut. C'est  un  peintre  original,  qui  se  forma  par  l'étude  de  la 
nature;  il  n'y  a  dans  ses  ouvrages  aucune  trace  d'imitation. 
Ses  tableaux  n'offrent  qu'un  petit  nombre  de  personnages, 
appartenant  d'ordinaire  à  la  haute  bourgeoisie.  Sa  couleur  a 
des  tons  argentins  ;  nul  n'a  distribué  plus  savamment  la  lu- 
mière, et  mieux  rendu  la  perspective  aérienne.  Il  excelle  dans 
tous  les  accessoires,  vêtements,  tapis,  meubles,  vaisselle  de 
choix,  orfèvrerie  d'or  et  d'argent.  Il  finissait  moins  que  Gé- 
rard Dow  et  Terburg ,  ce  qui  le  fait  préférer  par  beaucoup 
d'amateurs,  qui  trouvent  sa  touche  plus  large.  Le  Louvre  pos- 
sède de  Metzu  8  tableaux  :  Un  chimiste  lisant  près  d'une  fenêtre, 
le  Marchêausherbesd'Amsteritam,  Portrait  de.  l'amiral  Tromp,  etc., 
qui  donnent  une  idée  parfaite  de  sa  manière.  A.  M. 

MEUDON,  Mciioscdum,  brg.  (Seine-et-Oise),  arr.  de  Ver- 
sailles, et  a  8  kil.  O.  de  Paris,  au  sommet  d'un  coteau  près  de 
la  rive  g.  delà  Seine;  6,425  hab.  Les  bois  de  Meudon  sont  une 
des  promenades  favorites  des  Parisiens.  Rabelais  en  fut  curé 
en  1545.  Le  cardinal  de  Lorraine  y  fit  construire,  sous  Fran- 
çois Iar,  Un  château,  qu'on  a  détruit  en  1804;  un  autre  fut 
bâti  en  1G95  par  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  réparé  par 
Napoléon  Ior  et  détruit  pendant  la  guerre  de  1870.  Un  ob- 
servatoire a  été  construit  depuis  cette  époque  dans  les  jardins. 
Ateliers  et  école  d'aérostation  militaire.  Beau  viaduc  du  che- 
min de  fer.  Exploit,  de  blanc  et  craie;  verrerie  dite  de  Sèvres. 

MEUL AN,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise),  arr.  di 
Milles,  à  41  kil.  N.-O.  de  Paris,  au  bord  de  la  Seine  et  dans 
l'île  du  Fort;  2,374  hab.  Autrefois  fortifié,  réuni  à  la  couronne 
en  1204,  pris  parles  Anglais  en  1346,  par  Dnguesclin  en  1363, 
et  vainement  assiégé  par  le  duc  de  Mayenne  en  1590.  On  y 
remarque  l'église  de  Saint-Nicolas,  et  celle  de  Notre-Dame, 
convertie  en  halle  au  blé.  Carrières  et  fours  à  plAtre  ;  moulins 
à  farine. 

MEULAN    I'iiiim    D1       I'.  GciZOT  (Mm«). 

MEULEN  (VAN  DER  .  peintre,  il'.  Van  i>er  Mn 

MEUNG  or  MEHUN-SUR-LOIRE ,  ch.-l.   de    cant. 
.   arr.   d'Orléans,   sur  la   Mauve,    près  de  la  Loire; 
3,624  hab.  Il  se  forma  autour  d'une  foi  Ue  par  Louis 

le  Gros.  Patrie  de  Clopinel,  dit  Jean  de  Meung.  Comm.  de 
vins,  vinaigres,  farines,  bestiaux,  cm  l,  etc.  On  re- 

marque l'église  de  Saint-Liphard,  et  un  château,  an* 
d'Oi  léans. 

MEUNG  on  MEHUN  (.Ican  Db),  poète  français,  surnommé 
Clnptnrl  parce  qu'il  était  boiteux,  né  vers  le  milieu  du  xi 

l'une  famille  noble,  m.  à  Paris  entre 
1310  et  1818,  continua,  sur  la  demande  de  Philippe  le  Bel,  le 
Koman  de  ta  linsr.  <  pu  Guillaume  de  Lon 

nom),  et  l'augmenta  de  18,000  vers.  |  principal  de 

par  suite  di 
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MEURS,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  du  Utiin,  à  50  kil. 
S.-E.  de  Dusseldorf,  sur  le  Kemeltbach ,  3,8G0  h;ib.  Fabr.  de 
,■1  flanelles.  Autri  1. 1  n.-l.  d'une  prlm  Ipauti  :  ses  for- 
tifications Furent  rasées  en  1764.  Près  de  la  était  Aicitorgùm. 

MEURSAULT,  vge  (Côte-d'Or),  arr.  el  6  *  kil.  s.-o.  de 
.  :.;  i"  hab.  Vini  blani 

MEURSBOURG,  en  aller  y,  v.  du  gr. -duché 

de  Bad  ■  tance;  1,791  hab.  Ré 

di  l'évi  [ue  de  Constance. 

MEURSIUS  (Jban),  ie,  né  à  Los- 

dun,  près  de  La  Haye,  en  1579,  m.  en  lo:!'J.  Il  avait  une 
vaste  érudition,  qu'il  manifesta  d'abord  par  d'excellentes  notes 
sur  Martial,  de  Bavants  commentaires  sur  Lycophron,  Leyde, 
ir>97,  et  des  traités  sur  certaines  parties  des  antiquités  ro- 
maines; le  grand  pensionnaire  Barneveldt  le  chargea  d'ac- 
compagner ses  fils  dans  les  différentes  cours  de  l'Europe. 
Il  occupa  les  chaires  d'histoire  et  de  grec  à  Leyde,  1610-11, 
et  fut  nommé  historiographe  des  États-Généraux.  Poursuivi, 
après  la  mort  de  Bameveldt,  il  accepta  du  roi  de  Danemark 
la  chaire  d'histoire  à  l'Académie  de  Soroe,  en  1625. 

Ses  Œuvres  onl  été  recueillies  par  J.Lami,  Florence,  1141-63.12  vol. 
m  fol.  One  grande  partie  a  été  aussi  insérée  dans  les  recueils  de  Grœ- 
vins.  Outre  linéiques  éditions  d'auteurs  anciens  (Lycophron,  Philos- 
trate, Aristoxcnc.  Palladtas,  Hésychius,  l'empereur  Léon,  etc.),  elles 
ii'iitVi  nient  :  Glossarii  banim,    Leyde,  ir.1V .  in-4°;  Grxcia 

fertata,  sur  les  fêtes  el  les  jeux  de  l'une.  Grèce,  1619,  in-4°;  Orckrstra, 
gur  la  danse,  1R18,  in-4°  ;  Eleusinia,  sur  les  mystères.  1619,  in-4«,  sujet 
alors  a  peine  connu  :  de  Populis  Altirx;  Cecropia;  Regnum  atticum  ; 
Archontes  athéniennes  ;  Pisistratus;  Fortuna  attira;  Themis  attiea; 
Areovagui;  Panathxma  ;  Solon;  Theseus;  JSschylus;  Sophocles  et 
Eurtpides,  sive  ,le  tragiediis  rorum,  1618-1622;  Athenss  Butavx,  sive  de 
urbe  Leydensi  el  academia,  Leyde.  1623,  in-4o;  Berum  Bclgicarum  librr 
vous,  de  induciis  beïli  Bclqici,  1612,  in-'*°  ;  Ferdinandus,  ceu  UbrilVde 
rébus  pe rsexennium  sub Ferdinando.duee Albano.in  Belgiogestis,  1614, 
Lu-4o;  Unillclmus  Muriacus  sive  de  rrbus  toto  Bclqio  tarn  ab  eo  quam 
ejus  temporc  gestis  libri  .Y,  1620,  in-4^  ;  Historia  Danica,  usque  nd  an- 
num,  1523  ;  Copenhague,  1630,  in-4»,  etc.  —  V.  sa  Vie  par  Guill.  Moller, 
Altdori,  1693,  in-4»,  et  par  Valor.  Schramm.  Leipziï,  1715,  in-4».  C.  N. 

meursius  (Jean),  fils  du  précédent,  né  à  Leyde  en  1613, 
m.  en  1653,  suivit  son  père  en  Danemark. 

11  a  public  :  de  Tibiis  veterum,  Sorœ.  1641;  Arôorelum  sacrum,  sive 
d<-  arborum  consécrations,  Leyde,  Elzévir,  1642;  Majestas  Vcnctx, 
Leyde,  1640,  in-12  :  Obsmationes  politico-miscellanex,  Copenh.,  1641. 

C.  N. 

MEURTHE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  les 
Vosges,  à  4  kil.  de  Saint-Dié,  passe  à  Saint-Dié,  Baccarat, 
Lunéville  et  près  de  Nancy,  et  se  jette  dans  la  Moselle,  près 
de  Frouard  (Meurthe).  Cours  de  161  kil.,  navigable  sur  12  kil. 
depuis  Nancy.  Flottage  très  considérable. 

meurthe  (La),  ancien  dép.  du  N.-E.  de  la  France,  formé 
de  l'anc.  Lorraine  propre  et  du  Toulois;  superf.,  6,027  kil. 
carr.  Le  ch.-I.  était  Nancy.  Il  y  avait  5  arr.  ;  les  s.-préf.  étaient 
Toul,  Lunéville,  Sarrebourg  et  Château-Salins.  Le  traité  de 
Francfort  du  10  mai  1871  a  enlevé  à  la  France  les  arr.  de 
Sarrebourg  et  de  Château-Salins.  Les  parties  restées  fran- 
çaises ont  été  comprises  dans  le  dép.  de  Meurthe-et-Moselle. 
(K.  l'art,  suivant.) 

MEURTHE-ET-MOSELLE,  nouveau  dép.  de  la  France, 
formé  en  1871.  Il  comprend  la  plus  grande  partie  de  l'an-,  de 
Briey  et  quelques  communes  de  l'arr.  de  Metz,  restes  de  l'anc. 
dép.  de  la  Moselle,  et  les  arr.  de  Nancy,  Toul  et  Lunéville, 
qui  faisaient  partie  de  l'anc.  dép.  de  la  Meurthe.  Il  est  borné 
au  N.  par  le  grand-duché  de  Luxembourg,  au  N.-E.  et  à  l'E. 
par  l'Alsace-Lorraine,  au  S.  par  le  dép.  des  Vosges,  et  à 
l'O.  par  celui  de  la  Meuse.  Superf.,  5,232  kil.  carr.;  pop., 
■119,317  hab.  Ch.-l.  Nancy;  i  arr.;  s.-préf.  :  Briey,  Toul  et 
Lunéville.  Arrosé  par  la  Moselle,  la  Meurthe,  la  Seille  ;  plu- 
sieurs étangs  assez  vastes  au  N.-E.  Mines  de  fer;  pierres 
lithographiques.  Sol  fertile  en  céréales,  lin,  chanvre,  tabac, 
betteraves,  vins  communs,  pommes  de  terre,  légumes,  hou- 
blon, prunes,  écorce  à  tan.  Elève  de  chevaux,  porcs,  moutons. 
Industrie  très  active  :  cristallerie  de  Baccarat,  glaces  de  Cirey, 
verreries,  soudes,  cuirs,  produits  chimiques,  papiers,  toiles, 
broderies,  confiserie,  charcuterie.  Ce  dép.  dépend  de  l'évéché, 
de  la  cour  d'appel  et  de  l'Académie  de  Nancy,  et  du  VIe  corps 
d'armée  (Châlons-eur-Mame).  C.  P.  et  E.  D — y. 

MEUSE,  en  latin  Mosa,  en  allemand  Haas,  en  hollandais 
Maas,  fi.  d'Europe,  naît  au  village  de  Meuse,  à  17  kil.  N.-E.  de 
Langres  (Haute-Marne),  traverse  les  départ,  des  Vosges,  de  la 
Meuse,  des  Ardcnnes,  les  prov.  belges  de  Namur  el  de  Liège, 
sépare  le  Limbourg  belge  du  Limboui  is,  le  Brabanl 

liollandaisdelaGueldreetde  la  Ilill  :!  naleet  sejctle 

par  6  embouchures  dans  la  mer  du  Nord.  Elle  arrose  Saint- 
Mihlel,  Verdun,  Stenaj ,  Sedan,  m  z\  très,  Charleville,  Givet, 
Dinant,  Namur,  Liège,  Maastricht,  Ruremonde,  Venloo, 
Grave,  Gorkum,  Dordrecht,  Rotterdam,  el  reçoit,  à  dl 
Chiers,  la  Semoy,  l'Onrthe,  la  Roèr,  le  Wahal,  le  Leck  et 
l'Yssel  inférieur;  à  gauche,  le  Bar,  la  Sambre,  la  Mehaigne, 
la  Dommel.  CoursdeSOi  kil.,  naviL:alilr  .-iir  ,">7  I,  dont  [dus  de 
880  en  France  au-dessous  de  Verdun, 

MEUSE  (La),  dép.  du  N.-E.   de  la  France,  formé  dans 


l'anc.  Lorraine  (Barrois,  Verdunois,  Clermontois),   louchant 
;ï  la  Belgique  au  N.  Ch.-l.  Bar-lc-Duc;  k  ar 
Commercy,  Verdun,  Montmédy.  Superf.,  6,227  kil.  car. ; 

;    hab.  Arrose  par  la  Meuse,  le  Chiers,  la  Ma 
Sauix,  l'Ornain,  l'Aisne  et  l'Aire.  Sol  aa 

.  lin,  chanvre,  pi  rieuses,  bons  vins  ordi- 

naires rouges  et  blancs.  Beaucoup  de  forêts  et  de  prs 
itécolle  d'écorces  à  tan.  Exploit,  de  fer.  i 
pierres  à  chaux,  marne,  terre  à  potier.  Elevé  de  . 
breuses  usines  à  fer,  papeteries,  verrerie-,  potei  i 
boissellerie,  bonneterie  et  dentelles;  confitures  de  groseilles  de 
Bar;  dragées,  anis  et  liqueur-,  de  Verdun;  brasse: 

i.  de  vinaigre,  charcuteries.  Émigration  annuelle  et 
temporaire  de  marchands  de  paniers,  d'étameurs,  de  rémou- 
leurs. Ce  département  forme  le  diocèse  de  Verdun,  dépend  de 
la  cour  d'appel  et  de  l'Académie  de  Nancy  et  du  Vie  corps 
d'armée  (Chàlons-sur-Marne). 

MEUSE    'Di'.l'ARTrMICNT  I»ES  BOUCHES-DE -LA-  .  Y.  Boc- 

CHKS-1IK-LA-.M 

Meuse-inférieure,  dép.  du  1"  empire  français,  ch.-l. 
Mai  -trient;  formé  d'une  partie  du  pays  de  Liège  et  de  la 
Gueldre.  Il  était  divisé  en  3  arr.  :  Maastricht ,  Hasselt  et 
Ruremonde.  Il  forme  auj.  à  peu  près  le  Limbourg  belge,  et 
une  partie  du  Limbourg  hollandais. 

MEUSEL,  (George) ,  bibliographe,  né  en  1 7  53,  à  Eyrichsbof 
(Franconiej,  m.  en  1820,  fut  professeur  à  l'université  de  Halle 
en  1765,  obtint  la  chaire  d'histoire  à  l'université  d'Erfurt  en 
1768,  puis  à  celle  d'Erlangen,  en  1779. 

On  a  de  lui  :  de  Prœcipuis  commrrciorum  in  Germania  epochis,  Er- 
langen,  1780,  in-4°;  Bibhotheca  historien,  Leipzig.  1782-1804,  il  tom.  en 
22  vol.  ;  Réflexions  sur  les  nouveaux  ouvrages  historiques,  1  " 
9  vol.,  en  allemand  ;  Histoire  de  France,  Utile,   1771-16,4  vol.  in-4°  ; 
l'Allemagne  littéraire,  1796  à  1821,  Lemïo,  18  vol.  in-8»,  continuée  par 
I. uniriez.  1823-34,  1. 19  à  23:  Introduction  a  la  connaissance  de  l'histoire 
des  Etatt  de  l'Europe,  Leipzig,  1775;  Dictionnaire  des  artistes  allemands 
rivants.  Lcmgo,  1778-89,  2  vol.;  2«  é.lit.,  1808-09,  3  vol.:  Bibliothèque 
de  la  statistique,  Leipz.,  1790.  et  1806-07.  2  vol.;  Direction  pour  l'his- 
toire litti  raire,  Leipz.,  1799-1800,  3  part.  :  Dictionnaire  des  écrivains  alle- 
mands morts  de  1750  d  1800,  Leipz.,  1802-16.  15  vol.:  Miscellanèes  artis- 
tiques, Erfurt,  1779-87,30  livr..et  une  nouvelle  série.  Leipzis.  17 
14  livr.  :    Kiuée  pour  les  artistes  et  les   amateurs,  Mannheim. 
18  livr..  et  une  nouvelle  série,  Leipz.,  1794-95,  4  livr.,  etc. 

MEVANIA,  anc.  v.  d'Italie,  sur  les  confins  de  l'Étrurie  et 
de  l'Ombrie,  chez  les  Sénonais.  Patrie  de  Properce.  Auj. 
Bevagna. 

MEWAR.  V.  Odeypour. 

MEWAT.  Y.  Matcherry. 

MEXICO,  anc.  Tenochlitlart,  cap.  du  Mexique,  ch.-l.  du 
district  fédéral  de  Mexico,  est  située  près  de  la  rive  occidentale 
dulacdeTezcuco,à423  kil.deVera-Cruz,  à  264  kil.  du  Grand 
Océan  par  19°  25' lat. N.,  et  102"  1 1' long.  O.  ; 260,000  hab.  Ré- 
sidence du  président  et  siège  du  congrès  et  de  la  cour  suprême 
de  justice  ;  archevêché  ;  université  ;  bibliothèque  ;  école  des 
mines,  avec  observatoire  et  musée  de  minéralogie;  séminaire, 
collèges;  académie  des  beaux-arts;  école  de  médecine:  - 
pour  le  progrès  des  arts  et  de  l'agriculture  ;  jardin  botanique. 
Imprimerie  nationale  (depuis  1550).  Hôtel  des  monnaies.  Ma- 
nuf.  de  cigares  de  l'État.  Mexico  est  sur  l'emplacement  de  l'anc. 
Tenochtitlan,  fondée  par  les  Aztèques  vers  1325  ;  les  3  îles  sur 
lesquelles  celle-ci  était  construite,  sont  auj.  confondues  avec 
la  terre  ferme,  les  eaux  du  lac  de  Tezcuco  s'étant  retirées.  Les 
chaussées  qui  la  joignaient  alors  au  continent,  servent  de 
digues  aux  eaux  des  lacs  voisins.  Mexico  est  une  de?  plu*  remar- 
quables villes  de  l'Amérique  du  N.,  pour  la  beaulé  de  ses  mai- 
sons peintes  à  fresques,  la  longueur  et  la  régularité  de  ses  rues, 
la  grandeur  de  ses  places,  telles  que  la  Plaza-Mayor.et  pour  la 
richesse  de  se-  avertes  en  porcelaine,  et  où  les  mé- 

taux précieux  sont  répandus  à  profusion.  Musée  des  antiquités 
mexicaines,  promenades  du  Pa?eo  et  de  l'Alameda,  tableaux 
hiéroglyphiques  conservés  dans  les  archives.  Son  principal 
commerce  consiste  en  ouvrages  d'art  en  or,  ar \ 
os  poli;  cires,  toiles,  sellerie  et  carrosserie.  Chemins  de  fer 
pour  Vera-Cruz  et  pour  les  États-Unis  par  Pas 
(1,970  kil.  jusqu'à  la  frontière.) — Pris  sur  Mcnlézuma  par 
Cortez  en  1581,  Mexico  appartint  à  l'Espagne  avec  tout  le  pays 
jusqu'en  1810.  Siège  du  gouvernement  depuis  la  rupture  avec 
la  métropole,  théâtre  de  fréquentes  émeutes  dans  un  paj 
cesse  agi  té,  Mexico  fut,  depuis  l'établissement  de  la  république, 
le  ch.-l.  d'un  district  fédéral  comprenant  la  ville  et  sa  banlieue. 
Le  district  fédéral  fut  remplacé,  sous  l'empire  de  Maximilien, 
en  1S65.  par  un  département  appelé  Yatle  de  lltrico,  ayant  la 
même  étendue.  Il  est  redevenu  district  fédéral  en  1867  ;  il  a 
831  kil.  carr.  et  354,340  hab. 

Mexico  (État  db),  division  territoriale  de  la  république 
mexicaine,  au  centre  :  ch.-l.  Toluca.  Superf..  80,781  kil. carr.  ; 
3  bah.  Le  district  art.  précèdent)  est 

enclavé  dans  l'Étal  de  M 

MEXIMIEUX,  ch.-l.  de  canton  (Ain),  arr.  de  Trévoux; 
2,263  hab.  Patrie  de  Vaugelas. 
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MEXIQUE,  vaste  contrée  de  l'Amérique  septentrionale, 
qui  s'étendait  depuis  l'isthme  de  Panama  jusqu'aux  territoires 
de  l'Orégon  et  de  la  Louisiane;  après  avoir  appartenu  pen- 
dant trois  siècles  à  l'Espagne,  le  Mexique  a  été  démembré  entre 
plusieurs  Etats  indépendants:  le  Nouveau-Mexique,  la  Nou- 
velle-Californie et  le  Texas,  annexés  aujourd'hui  aux  Etats- 
Unis;  la  république  du  Mexique;  les  républiques  de  l'Amé- 
rique centrale  et  la  colonie  anglaise  de  Balize. 

MEXIQUE  (Républ.  dc),  État  de  l'Amérique  du  Nord, 
l  V  par  les  États-Unis,  à  l'E.  par  le  golfe  du  Mexique, 
au  S.  par  la  république  de  Guatemala  dans  l'Amérique  cen- 
par  l'océan  Pacifique;  entre  SS°55'-119° 30'  long. 
10'  lat.  N.;  2,500  kil.  de  l'O.  à  l'E.,  3,S00  kil.  du 
au  S.-E.,  945,723  kil.  carr.  ;  10,001,884  hab.,  dont 
000  de  race  européenne,  3,765,800  métis,  et  4,354,000 
-.  Le  Mexique  est  composé  presque  en  entier  d'un  im- 
mense plateau  aride  et  sablonneux,  formé  par  la  chaîne  des 
montagnes  Rocheuses  (Rockij-Moiinlains),  dont  la  crête  le  tra- 
verse en  prenant  divers  noms  (Sierra-Madre,  Sierra  de  Hacha, 
Sierra  de  los  Mimbros,  etc.),  et  légèrement  incliné  vers  le  N. 
La  partie  S.  est  parsemée  de  pics  élevés  (Gitlatepetl,  5,308  m.; 
i  de  Toluca,  4,623  ;  Cofre  de  Perote,  4,088,  etc.),  et  de 
volcans,  dont  5  sont  en  activité  (Popocalepetl,  5,420  m.  ;  Ori- 
zaba,  5,295  ;  Colima,  3,658  ;  Jorullo,  Tustla).  Le  pays  manque 
de  rivières  navigables,  et  est,  en  général,  mal  arrosé  ;  ses  prin- 
cipaux cours  d'eau  sont  :  le  Rio-Grande-del-Norte,  le  Rio-Ta- 
basco  à  l'E.,  le  Rio-Grande-de-Santiago  à  l'O.  Les  autres 
sont  sans  importance,  et  n'ont  de  remarquable  que  la  largeur 
considérable  de  leur  embouchure.  Les  lacs,  très  nombreux  et 
I  hapalla,  Patzenaro,  etc.),  semblent  être  les  restes 
d'immenses  bassins  qui  existèrent  autrefois  dans  les  hautes 
plaines  des  Cordillères.  Sous  le  rapport  du  climat,  le  Mexique 
■  en  3  grandes  zones  :  1°  les  terres  chaudes  (tierras  ca- 
lientes),  les  plus  fertiles  de  toutes,  mais  aussi  les  plus  mal- 
.  comprenant  à  peu  près  tout  l'étage  inférieur  baigné 
par  la  mer;  on  y  récolte  le  coton,  l'indigo,  le  sucre,  les  ha- 
rnais on  y  gagne  aisément  la  fièvre  jaune  (vomito 
.  2°  les  terres  froiites  (tierras  frias),  sur  les  plateaux  éle- 
i-dessus  de  2,000  m.,  la  température  ne  dépasse  pas 
7  ou  8  degrés;  3°  la  région  tempérée  (tierras  templadas),  com- 
prcnaii  situées  à  12  ou  1,500  m.  sur  la  pente  des 

Cordillères  ;  les  saisons  s'y  confondent  dans  un   printemps 
éternel.  La  flore  du  Mexique  est  très  variée,  et  réunit  en  quel- 
que sorte  la  végétation  des  deux  mondes  :  palmiers,  bana- 
henille,  vanille,  igname,  rnaguey,  cacao- 
tiers, cannes  à  sucre,  mais,  céréales,  arbres  fruitiers  de  l'Eu- 
rope, bois  de  teinture  el  vie,  plantes  médicinales, 
fleurs  éclatantes,  etc.  Les  immenses  forêts  du  pays  renferment 
des  animaux  particuliers  :  le  jaguar,  le  couguar,  l'ours  mexi- 
cain, le                    n,  le  chien  muet,  l'apaxa,  l'antilope  beren- 
il"t,  etc.  Les  animaux  de  l'Europe,  transportés  au  Mexique,  s'y 
sont  multipliés  rapidement.  Les  métaux  précieux  y  abondent. 
Les   plateaux  d'Anahuac  et  de  Méchoacan  renferment  des 
:it  inépuisa  luit  moyen  est  évalué  à 
marcs  par  an  ;  l'or,  moins  abondant,  se  trouve 
ora,  la  Haute-P  ;  le  pro- 
duit annuel  ne  dépasse  pas  1,000  marcs.  La  valeur  totale  de  l'or 

n  Mexique,  d 

m  etdu cuivre  dans 
et  de  Guanajuato,  el,  sur  différents 
■lu  fer,  du  zinc,  de  l'antimoine,  du  mercure,  du  sel 
Le  Mexique  es)  n  lans  un  dé  p 

presque  pas  cultivé,  el  des 

lu  5  février  1857,  modelée  sur 
-.  Il  est  divisé  en  27  États,  1  territoire,  et  le 

duln 


• 


■ 

lato. 
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Etats.  Chefs-lieu-. 

Hidalgo,  Paolmea. 

Morelos,  Cuernavaca. 

TIascala,  Tlascala. 

Campèche,  Campèche. 

Territoire. 

Casse-Californie  (Daja-California),  I.a  Paz. 
District  fédéral. 
Mexico. 

Le  président  est  élu  pour  4  ans.  Le  Congrès  se  compose  de 
deux  Chambres  :  le  Sénat,  de  56  membres  i  lus  pour  i  ans; 
et  la  Chambre  des  députés,  de  227  membres  ''lus  pou: 
La  Cour  suprême  est  formée  de  12  juges  ('lus  pour  6  ans,  et  son 
président  est  de  droit  vice-président  de  la  république.  L'Église 
est  séparée  de  l'État.  La  religion  catholique  est  celle  de  la 
grande  majorité  des  hab.  Il  y  a  3  archevêchés,  à  Mexico,  fum- 
dalajara  et  Morelia,  et  15  évêchés.  Le  budget  de  1884  estimait 
les  recettes  à  1S0,S00,000  fr.  et  les  dépenses  à  166, (lot), 000  fr. 
La  dette  s'élève  à  720  millions,  bien  que  le  gouvernement  ré- 
publicain ait  refusé  de  reconnaître  les  dettes  contractées  jous 
l'empire.  L'armée  a  été  réduite  à  18,900  hommes.  Le  com- 
merce d'exportation  est  ''valu/'  pour  1 S  s  rî  à  200  millions,  dont 
85  millions  pour  les  produits  des  mines  d'argent.  La  longueur 
des  chemins  de  fer  en  exploitation  est  de  5,456  kil., construits 
par  des  compagnies  nord-américaines.  Les  lignes  télégraphi- 
ques ont  28,123  kil. 

Histoire.  Le-  Toltèques  paraissent  avoir  été  les  plus  anciens 
habitants  du  Mexique.  Décimés  par  une  épidémie,  ils  furent 
remplacés  par  les  Chichimèques et  les  Aztèques,  nui,  soumis  un 
instant  par  les  Collines,  recouvrèrent  leur  liberté,  et  fondèrent 
en  1325  la  ville  de  Mexico,  qui  devint  la  résidence  de  leurs 
rois.  Ces  princes  furent  conquérants,  et  étendirent  leur  domi- 
nation sur  tous  les  peuples  du  Mexique,  Trapanèques,  Tlatèlol- 
nues,  etc.  Le  gouvernement  était  une  monarchie  élective; 
l'État  percevait  des  impôts  réguliers.  D'importantes  décou- 
vertes, faites  par  l'archéologie  au  Mexique,  s'accordent  avec 
les  traditions  pour  témoigner  que  les  Mexicains,  antérieure- 
ment à  la  conquête  espagnole,  étaient  arrivés  à  un  hautdegré 
de  civilisation.  Ils  étaient  assez  avancés  dans  les  mathémati- 
ques, dans  la  mécanique,  dans  les  arts  industriels,  faisaient 
des  routes,  établissaient  des  relais  de  courriers,  creusaient 
des  canaux, connaissaient  l'architecture,  la  sculpture,  la  pein- 
ture, et  employaient  dans  la  fabrication  des  poteries  des  pro- 
cédés d''  :  ils  avaient  poussé  très  loin 
l'étude  de  l'astronomie.  Montézuma  régnait  sur  les  Mes 
et  son  empire  s'étendaitjusqu'aux  frontières  du  Guatemala 
et  du  Yucatan,  lorsque  Fernand  Cortez  envahit  le  Mexique. 
En  moins  de  2  ans,  1519-1521,  le  plus  puissant  Étal  de  l'Amé- 
rique fut  subjugué  par  une  poignée  d'aventuriers  (Y.  Co&TBz), 
ni  une  vice-royaio  .  sous  le  nom 
deNoui  ne.  La  cupidité  et  la  bal  conquê- 
te maux  le  malheureux  peuple  dépossédé. 
L'Inquisition  fut  établie  ;  la  civilisation  antérieure  el  l'esprit 
national  disparurent  peu  à  peu.  La  population  B'épuisait, 
décimée  par  les  supplices  et  les  travaux  excessifs.  Cédant  aux 
réclamations  de  Las  Casas,  Charles-Quint  aux  In- 
diens la  liberté                Ile,  en  déterminant  le-  trifa 

ienl  assujettis,  Mais  le  sort  'les  culti- 
vateurs mexicains,  traités  comme  Bel  I 

loucit  guère  qu'à  partir  du  xvin0  siècle .  L'exploitation 
du  pays  conquis  se  borna  longtemps  a  la  i 
taux  précieux,  dont  le  produit  surpassa 
L'énorme  quantité  d'or  et  d'argent  que  l'Espagne  tira  do 
l'Amérique  au  xvi»  siècle,  ne  contribua  pas  peu  a  en  faire 
née  prépondérante  •  I .  ■  l'Kurope.  L'avènement  de  Jo- 
seph  Bonaparte  au  tronc  d'Espagne,  en  1sust  fit  naître  un 
conflit  entre  les  Indiens  du  Mexique;  les 

Indigènes  s'unirent  et  s'insurgèrent.  Guidés  par  le  ruré  Hi- 

n alo  ;  mais ,  battus  plu- 

Us  rentrèrent  dan     l  I  M  I .   Une 

■><■  tentative  d'indépendance  eut  lieu  en  1818;  'Ile  avait  pour 

Morelos,  qui  fut  fait  prisonnier  et  fusillé.  Mina 

se  mil  à  la  lé  le  d'une  nouvelle  Insurrection  en  1*1  s  ;  il   ne  fut. 

heureux  que  M  i  1*21 , 

lux  de  l'armée  «  tin  Iturbidc, 

'l'ussion  par  le  gouvernement,  donnais  démis- 

(mMpen&Q*ti.  il  battit  2  fois  le 

I 

nemenl  p 

!'  ' 

moins  d'un  a;  :  dicatlOO  d'Iloil 

denl du  t 
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que  a-t-il  conquis  ion  Indépendance,  que  des  dl 

dnrent  le  déchirer,  A  Vittorla  avait  sua 
en  1828.  Le  président  Guerrero,  1828,  rétablit  un  instant  le 

.  mais  il  lui  bienlôt  d  lé  et  remplace  par 

Bustamente,  1829.  En  is.'(2,  le  général  Santa-Anna  te  révolta 

■  ij n/,  el  obtint  la  appui  'lu  parti 

démocrate,  qui  voulait  le  faite  dictateur.  La  1 

Fédéral  el  ceux  de  larépi 
unitaire.  Aux  trou]  i  joignirent!  Etions  mi- 

.  al  "ii  ne  voil  pi  suscitées  par 

.i      qi  putenl  le  pouvoir.  Buttâmes! 

tabli  en  1836;  en  1838,  les  mauvais  traitement»  qu'enduraient 

lie  furent  eh'  b  'lulKiniement 

de  Saint-Jean  d'Dlloa  et  de  Vera-Oiiz.  Parédèa  a  la  prési- 

en  1841;  Santa-Anna  se  fait  proclamer  dictateur  en 
1648;  Hei  pera  en  1844,  reauen  isi6,  Santa- 

Anna  p  i  Anana  la  même  année, 

Herrera  rétabli  en  1848,  se  succèdent.  De-  1S30,  le  Texas  se 
détacha  du  Mexique,  qui  ne  put  emp  i  incorporation 

aux  Etats-Unis  en  184*.  Dans  la  guerre  qu'il  soutint  a  ce  su- 

itamoros,  Santa-Fé,  Monterey,  Tabasco,  Tampico,  fu- 
rent occupées  pur  les  troupes  de  l'Unicn;  en  1847,  Puebla, 
la  Vera-Cruz  et,  après  une  série  de  défaites,  Mexico  même 
succombèrent.  En  ver-tu  du  traité  de  Guadalupe,  le  Mexique 
abandonna  aux  États-Unis  le  territoire  à  l'E.  du  Rio-del- 
Norte,  le  .Nouveau-Mexique  et  la  Nouvelle-Californie.  La  dé- 
sorganisation fut  eiiroyable  :  les  villes  maritimes  réformaient 
leurs  tarifs  douaniers  sans  consulter  le  pouvoir  central: 
provinces  du  N.  étaient  dévastées  par  les  Indiens  et  envahies 
par  des  avenluriers  de  toutes  nations.  La  détresse  financière 
était  au  comble,  et  les  étrangers  étaient  soumis  aux  exactions 
et  aux  vexations  du  gouvernement.  Les  années  ts54  et  1855 
virent  la  révolted'Acapulco,  l'expédition  du  comte  de  Raous- 
sel-Boulbon,  une  nouvelle  dictature  et  la  chute  de  Santa- 
Anna,  réélu  en  janv.  1855  :  Carrera  le  remplaça  en  août  sui- 
vant; il  fut  dépossédé  en  sept,  par  Alvarez  qui,  en  déccinb.  se 
démit  on  faveur  de  Comonfort.  Ce  dernier  est  chassé  en  janv. 
1-858  ;  Zuloaga  occupa  la  présidence  jusqu'en  janv.  1859,  uù 
Miramonlui  succéda.  Juarez  (l\  ce  nom)  avait,  dès  1S5S,  établi 
un  contre-gouvernement  à  la  Vera-Cruz  :  Miramon  essaya  de 
le  détruire,  mais  tomba  en  décemb.  lS60,et  Juarez  fut  reconnu 
seul  président  en  janv.  1861.  Sa  conduite  envers  l'Espagne,  ! 
lAngleterre  et  la  Fiance  amena  ces  nations  à  une  interven- 
tion armée  en  janv.  1S62;  des  dissentiments  entre  les  3  chefs 
éclatèrent  en  avril  suiv.,  et  la  France  resta  seule  au  Mexique. 
Le  général  de  Lorencez  échoua  devant  Puebla  ;  mais  Forey, 
son  successeur,  prit  cette  ville  et  occupa  Mexico,  5  juin  1So3. 
Une  junte  et  une  assemblée  provisoire,  installées  par  lui,  vo- 
tèrent le  rétablissement  de  la  monarchie  héréditaire,  et  offri- 
rent la  couronne  impériale  à  l'archiduc  Maximilien  (V.  ce  nom) , 
frère  de  l'empereur  d'Autriche,  dont  le  nom  avait  été  mis  en  ' 
avant  par  le  -rouvernement  français.  Maximilien  accepta, 
(avril  180  i),  débarqua  à  la  Vera-Cruz  et  arriva  à  Mexico  le 
12  juin,  avec  sa  femme,  la  princesse  Charlotte,  fille  du  roi  des 
Belges,  Léopold  1er.  Le  nouvel  empire  fut  aussitôt  reconnu 
par  la  France,  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Belgique, 
l'Italie,  l'Espagne  et  le  Portugal.  Mais  tous  les  Etatsdes  deux 
Amériques,  à  Perception  du  Bétail,  refusèrent  d'entrer  en  re- 
lation avec  Maximilien  et  déclarèrent  que  le  seul  gouverne- 
ment légal  du  Mexique  était  pour  eux  celui  du  président  Jua- 
rez, encore  maître  des  provinces  du  Nord.  Poursuivi  par 
l'armée  française  et  incapable  d'arrêtée  ses  progrès,  Juarez  ne 
perdit  pas  courage.  Il  s'établit  à  San-Luis  dePotosi,  à  Mon- 
terey, à  Chihuahua,  à  Paso  del  Norte,  reculant  toujours,  mais 
ne  se  lassant  pas  de  nous  disputer  le  terrain.  .Ses  forces  furent 
un  instant  réduites  à  3,000  h.,  et  il  dut  par  dedx  fois  se  réfu- 
gier au  Texas,  juin-décembre  1864.  Les  ports  de  Mazatlan  et 
d'Acapulco,  sur  le  Pacifique,  furent  occupés  par  les  Français. 
Bassine,  qui  avait  remplacé  le  maréchal  F'orey,  obligea  le  gé- 
néral républicain  Porfirio  Diaz  à  capituler  a,  9  fé- 
vrier 1  b o 5 ,  et  le  colonel  Garnicr  s'empara  d'Hcrmo.-illa,  dans 
l'État  de  Sonora,  20  août.  Maximilien  n'était  pas  en  état  de 
profiter  .1  ■  ces  victoires.  L'empire  mexicain  avait  hérilé  des 
embarras  financière  de  la  république.  Avant  même  de  quitter 
l'Europe,  l'empereur  avait  annoncé  qu'il  tiendrait  tou 

is  par  les  iMuvernemeiits  antérieurs  et  que  les 
sommes  réclamées  par  la  France,  L'Angleterre  et  l'Espagne 
leur  seraient  inl. 'gralonienl  p.i  u  du  i«» juil- 

let 1864  mettait  à  de  l'expédition  française 

il  avait  à  pourvoir  là  l'en- 

i  lit  consen- 
tait à  lui  laisser,  de  o'  ou  7.000  volonlairvs  autrichiens  cl  belges 
el  de  20.000  hommes  de  troupes  mexicaines.   A  bon! 

ouilien  contracta  coup  sur  coup  8  emprunts  dé- 
u  186 1,  de  860  B 
en  avril  1866;  Par  la  convention  du  30  juillet  1S00,  il  aban- 


donna au  gouvernement 

I,  la  moitié  du  produit  des  d>    . 
le  quart  de  celles  du  Pacifique.  11  perdait ... 

-  :  les  Impôts  intéiiei.  lient  pas,  et 

partout,  sauf  dans  la  capitale,  les  foncti  . 
étaient  impuissants  en  présence  d'une  pop  . 
ou  ho.-tile.  La  Constitution  provisoire  du  10  avril 
content''  personne.  Les  républicains  ne  i 
pas  à  la  discuter,  et  les  conservateurs  ultra-e 
donnaient  pas  à  Maximilien  d'avoir  ratifié 

-tiques  et  décrété  la  liberté  des  cultes. 
b  v.  186S.  Ces  mesures  provoquèrent  des  troun. 
réprimés  parfarrn  .  Mais  les  républicains, 

dant  à  l'appel  de  Juarez,  redoublèrent  d'efforts  et  firent  aux 
impérialistes  une  guerre  de  surprises  et  d'embusca<j 
prenait  trop  souvent  les  allures  du  b 
se  multipliaient  dans  l'entoura, 
généraux  français  insistaient  sur  la 

exemples.  Une  proclamation  du  2  octobre  1  s-o5  annonça  que 
les  ennemis  du  gOUTl 
seraient  punis  de  mort,  et  le  21  I 
de  Maximilien.  lit  fusiller  les  2  généraux  i 
et  Arteau'a.  Cet  acte  de  rigueur  exas|*ra  1    • 
ailleurs  par  l'altitude  résolue  et  a_ 
Unis  à  l'égard  de  la  France.  La  guéri 

-que  le  secrétaire  d'État  Seward  adressa  à 
a  111  des  notes  de  plus  en  plue  .tes  pour  ré- 

clamer le  rappel  des  troupes  françaises,  aoô    B 
Napoléon  envoya  au  Mexique  le  général  Castelnau,  qui  ne 
put  obtenir  l'abdication  de  Maximilien.  L'impératrice  Char- 
lotte vint  a  Paris  lui  rappeler  ses  promesses.  Mais  la  ; 
avait  déjà  fait  trop  de  sacrifices,  t'expi 
une  arme  trop  puissante  aux  mains  de  l'opp' 
jorité  même  du  Corps  législatif  se  lassait  de  voter  ■ 
de  nouveaux  crédits.  La  malheureuse  princesse  se  rea 
Rome,  où  elle  perdit  la  raison.  Enfin  après  un  an  d 
lions  pénibles  et  humiliantes  pour  nous,  Nai 
au  général  Dix,  ambassadeur  de-  : 
à  évacuer  le  Mexique  sans  conditions,  23  (M 
cuation  eut  lieu  dans  les  premiers  mois 
:  refus  'arquer  avec  les  troupes  françaises.  Il  vuul.ut 

convoquer  un  congrès  librement  élu  par  les  Mev 
prononcer  entre  l'empire  et  la  républiqe 
livré   par  le  colonel  Lopez   au   général  juaritte  Escoi' 
J  15  mai  1867,  jugé  sommairement  par  un  conseil  de  guei  ; 
fusillé   à  Querelaro  avec  les  généraux   Mejia   et  Miramon, 
19  juin.  Mexico  capitula  le  lendemain.  Toutes  les  puiss,  ;. 
européennes,  excepté  la  Prusse,  rappelèrent  leurs  ambassa- 
deurs. La  chute  de  l'empire  n'a  pas  amené  le  ré 
de  l'ordre  au  Mexique.  Juarez.  réélu  président  ei 
1S67  et  en  décembre  1S71,  eut  à  lutter  contre  7  compétiteurs, 
parmi  lesquels  2  de  ses  anciens  lieutenants,  les  généraux  Or- 
tega  et  Porfirio  Diaz.  La  Vera-Cruz,  Tampico,  la  Puebla, 
Monterey  et  les  Indiens  de  l'État  de  Chiapas  b 
tour  à  tour.  Après  la  mont  de  Juarez,  1$  juillet  1S72.  Lerd  > 
de  Tcjada.  son  ami  et  Son  successeur,  ne  rêne 
se  faire  obéir,  et  fut  renversé  en  1876  par  Porfil 
juillet  U880,  le  général  Manuel  Gonzalez  fut  élu  pi 
constitutionnel.  Il  a  été  remplacé  légaleni' 
par  le  générai  Porfirio  Diaz. 

MEXIQUE  \iioLKE  oc'1,  extrémité  orientale  de  l'océan  Atlan- 
tique, dans  un  enfoncement  profond  de  la  côte,  entre  les  Etats- 
Unis  au  N.-E.  i,Texas.  Louisiane.  M  bama,  Flo- 
ride), le  Mexique  à  10.  et  au  S.,  et  l'Ile  de  Cuba  au  S.- 
83»  30-100°  40'  long.  O..  et  lS°-30°  30'  lat.  N.  Uni  à  : 
par  le  détroit  de  Floride,  et  au  golfe  d'Honduras  par  1  e 
d'Vucatan.  Alluvions.  écueils  et  bas-fonds  nchure 
ssipj  et  près  de  Cuba.  Varech  abondant  à  la  surface, 
surtout  dans  l'E.  Marées  peu  considérables.  C'est  dans  le 
golfe  du  Mexique  que  prend  naissance  le  Gulf-ttrcam.  (V.  ce 
mot.) 

MEXIQUE  NOUVEAU-'  ,  territ.  des  États-Unis,  cédé  par 
le  Mexique  en  1$ 18,  et  situé  entre  le  Texas  et  le  territoire  in- 
dien à  l'E.,  le  Colorado  au  N"..  l'Arizona  à  l'O..  le  Texas  et  le 
au  S.;  317,  169  kil.  carr.  ;  119,565  hab. ,  dont 
108,721  blancs  pariant  surtout  l'espagnol.  9.772  Indiens, 
1,015  noirs.  Ch.-l.  santa-Fé  :  v.  princ.  :  Fort-Union  et  Val- 
5  '1  montagneux,  fertile,  mais  en  partie  abandonné. 
Culture  de  la  vigne.  Mines  d'argent  très  riches 
K  ilston  .  etc.  Le  territoire  a  un  conseil  de  13  membres  élus 
pour  2  ans,  et  une  chambre  de  86  élus  pour  1  an. 

MEYER  1  \.  .    as)  on  DE  MEYERE,  historien  bt 
in  i  191  s  Vleteren  près  Bailleul  (Flandre),  m.  a  Bru| 
1552.  Il  étudiais  philosophie  et  lat:  uni  de 

Despautère  et  d'Érasme,  il  contribua  ala  renaissance  des  let- 
tres en  Flandre  par  ses  travaux  historiques,  qui  sont  :  Flandri- 
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carum  rerum  deeas,  Bruges,  1541,  in-4°;  Chronkon  Flandriœ, 
Nuremberg.  153S,  in-4n,  de  l'an  445  à  127S;  Commentant  scu 
Annales  rerum  Flandricarum,  Anvers,  1561,  in-fol.  ;  c'est  son 
histoire,  corrigée  et  continuée  jusqu'au  temps  de  Maximilien 
d'Autriche  et  de  Marie  de  Bourgogne;  ses  recherches  sont 
profondes,  mais  sa  critique  est  peu  sure. 

meyer  (Conrad)  ,  peintre  et  graveur  à  l'eau-forte,  né  à 
Zurich  en  161S,  m.  en  1689,  peignit  habilement  l'histoire,  le 
i  e  et  le  portrait,  et,  le  premier,  mit  en  usage  le  vernis 

i  inr  graver  à  l'eau-forte.  Le  nombre  de  ses  peintures 
est  considérable,  et  celui  de  ses  gravures  s'élève  à  plus  de 
900  pièces. 

MEYERBEER  (Jacques  ou  Giacomo-Meyer BEER,  dit), 
e  compositeur  de  musique,  né  à  Berlin  en  1794,  m.  en 
Pianiste  remarquable  dès  l'âge  de  neuf  ans,  il  perfec- 
tionna ce  talent  sous  la  direction  de  Clemenli,  puis  alla  étu- 
dier la  composition  à  Darmstadt  auprès  de  l'abbé   Vogler. 
Nommé,  à  17  ans,  compositeur  de  la  cour  de  Hcsse-Darm- 
stadt,  il  avait  déjà  écrit  beaucoup  de  musique  religieuse,  et  un 
oratorio  intitulé  Dieu  et  la  Sature,  quand  il  aborda  le  théâtre 
i  Munich  et  à.  Vienne;  ses  premières  pièces,  la  Fille  de  Jephté, 
1812,  et  Abimèlech,  1813,  écrites  encore  dans  le  style  de  l'ora- 
torio, ayant  eu  peu  de  succès,  il  partit  pour  l'Italie,  où  l'audi- 
tion des  opéras  de  Rossini  le  conduisit  à  modifier  sa  manière. 
Il  lit  représenter,  sur  différentes  scènes  italiennes  :  Romilda  e 
:7;  Semiramide  riconoseiula,  1819;  Emma  di  Res- 
burgo,  et  ilargheritad'Angrii,  1S20;  VEsule  di  Granata,  1822.  Il 
donna,  en  1  v2 1,  //  Crocialo,  opéra  qui  réussit  dans  toute  l'Eu- 
;ais  l.-i  gloire  du  compositeur  fut  surtout  fondée  et  se 
ipa    par  les  chefs-d'œuvre  qu'il  fit  jouer  au  grand 
le  Paris  :  Robert  le  Diable,  1831  ;  le»  Huguenots,  1836; 
le  Prophète,  1819.  Meyerbeer,  qui  avait  été  nommé  directeur 
de  la  musique  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  IV,  com- 
mîmes, des  cantates,  des  mélodies,  des  hymnes, 
.  'les  morceaux  d'orchestre,  un  opéra  allemand, 
i    qui  fut  reproduit  avec  changements 
a  1S47  sous  le  titre  de  Wielka.  et  mit  en  musique 
Strwnuèe,  1 846,  drame  posthume  de  son  frère  Michel  Beei\  il 
i  la  flexibilité  de  son  génie  en  écrivant, 
pour  fOpéra-Comique  de  Paris,  l'Étoile  in  Nord,   1854,  et  le 

de  Ploermet,  1859.  L'Opéra  a  recueilli  l'hérita 

dernier  cbef-d'orovre,  FAfrù  aine,  1 3  15,  qu    si  n  auteur  n'a  pu 

ter.  Parmi  ses  cantate-;,  on  distingue  la  Pété  a  h 

rour  de   Ferrare,    la   Marche  de»  archers  bavarois,   celles    pour 

ne  du  grand  Frédéric  à  lierlin  et  pour 

ncede  Schiller,  etc.  Il  a  1  ai  - 

I  intermèdes  d'or- 
le.        B. 
MEYMAC,  ch.-l.  de  cant.  .ht.  d'Uaael  ;  ::.  I  s  i 

houille  ;  fabr.  d'armes  à  feu.  Commerce  de.  rhe- 
iui. 
MEYNIER  •  tre  d'histoire,  né  a  P 

d  la  trravnre  en  taille 

Mure,   entra   danR 

mporta,  '-ri  170Q,  le  grand  prix  de 

Home.  •  •  te  Tflhnaqae. 

me  relrnui'nnl  ses  drapeaux  dans  l'ar- 

B 

1  '    i  'I  II1S 

:   l'hnrbas  présentant  (f.dipe.  en- 
fmtà  la  i  Meynier  n'ét 

ni.  Il  y  a  au  I,ou- 

I  -,  sniif  les  traits  de  Minerve,  re- 

-  la  v.-ille  d'en- 
'ort/ml  Intirs  pénales 
"  r  S  p'ïnf 

i  d»*  ïrisaillp*  imitant  la  rond 
■  Ile  de  la  H 
M1TYRARGTJES.  .  arr.  d'Aix; 

;  fort  flanqué  de  tours. 
MEYRDfGETf,  :  2,r,i ',  tiali., 

MEYRUIS  rirr.    de    ! 

plan- 

^^■TSc">Af; 
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port  au  confl.  de  l'Uddai  et  du  Mezen;  1,412  hab.  Comra.  de 
fourrures,  suif  et  poisson. 

MEZENCE,  roi  d'Ëtrurie.  Chassé  pour  ses  cruautés  p  ■ 
ses  sujets,  il  se  réfugia  près  de  Turnus,  roi  des  Rutules,  et 
l'aida  dans  sa  lutte  contre  Knée.  Mais  il  fut  tué  par  le  prince 
troyen.  Virgile  a  fait  de  sa  mort  et  de  celle  de  son  fils  Lausus 
un  des  beaux  épisodes  de  sou  Enéide, 

MÉZERAY  (François  EUDES  de),  célèbre  historien,  né 
en  1610  à  Ry,  près  d'Argentan,  m.  en  1683,  ('•tait  fils  d'un 
chirurgien  de  village.  Après  avoir  été  quelque  temps  commis- 
saire des  guerres,  il  vint  à  Paris,  où  il  débuta  par  quelques 
pamphlets  politiques.  Puis  il  s'enferma  au  collège  Sainte- 
Barbe,  et  se  mit  à  l'étude  de  l'histoire  avec  une  ardeur  qui 
altéra  sa  santé.  Il  a  composé  une  Histoire  de  France,  avec  por- 
traits des  rois  et  des  princesses,  3  vol.  in-fol.,  1643,  46-51, 
qui  eut  un  succès  prodigieux.  Il  en  fit  un  Abrégé  qui  ne  fut 
pas  moins  bien  accueilli,  1667,  3  vol.  in-4°.  Nommé  historio- 
graphe du  roi,  il  entra  à  l'Académie  française  en  164S,  et  y 
remplaça  Conrart  comme  secrétaire  perpétuel,  1G75.  Une 
pension  de  4,000  fr.  qu'il  recevait,  fut  diminuée  par  Colbert, 
parce  qu'il  s'était  exprimé  d'une  façon  trop  indépendante  sur 
l'origine  des  impots.  On  a  encore  de  Mézeray  un  Traité,  de 
l'origine  des  Français  ou  Histoire  de  France  avant  Clovis,  Ams- 
terdam, 1682,  in-12.  On  lui  attribue  Vliisloire  de  la  mère  et  du 
/ils  ;  mais  son  principal  titre  est  sa  grande  Histoire  de  France  : 
défectueuse  pour  les  premiers  temps,  elle  est,  de  Louis  IX  à 
Louis  XIII,  une  des  plus  exactes  et  des  meilleures  que  nous 
ayons;  il  y  a  du  pittoresque,  de  l'animation,  beaucoup  de  traits 
dignes  des  historiens  de  l'antiquité  et  le  sentiment  national. 
Son  style  a  de  l'originalité,  beaucoup  de  naturel;  il  a  peu  vieilli. 

MÉZIDON,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à  24  kil. 
O.-S.-O.  de  Lisieux,  sur  la  rive  g.  de  la  Dive;  1,133  hab.  ;  la 
ligne  de  Caen  à  Tours  s'y  détache  de  celle  de  Cherbourg  ;'?  Paris. 

MEZIÈRES,  ch.-l.  du  dép.  des  Ardeimes,  à  200  m.  de 
Charleville  et  260  kil.  E.-N.-E.  de  Paris,  sur  la  Meuse,  qui  la 
se' pare  de  Charleville;  6,119  hab.  8oci  iculture;  lublio- 

i  '  publique.  Ses  fortifications  s<ml  auj.  démolies.  Hos- 
civil  et  militaire,  (lu  y  remarque  l'église  paroissiale,  du 
xv  siècle,  .'I  La  cil;i'l''lle,  bâtie  par  Vauban.  Tanneries,  tail- 
landeries. Elle  possédait  une  célèbre  école  du  génie  milii 
i lée  par  Louis  xv  eu  1748.  —  Mé/.ieres,  comprise  dans 

l'auc.  Rethélois,  se  forma  autonrd'un  château  bâti  a  la  tin  du 

iv  siècle,  i'.u  121  1  et  en  1448,  dea  Liégeois  réfugiés  auLunen- 

ll  sa  population.  En  1521  ,  Bavard  se  jeta  dans  cette  Mlle 

avec  2.1100  i m  ta  pendant  6  semaines  l'armée  de 

Qharlee-Quint  forte  de  35,000  hommes;  une  proce 

nuelle.  où  est  porté  l'étendard  de  1  le  jour  où 

les  Impériaux  levèrenl  le  siège,  27  septembre.    Le  maria 

l'Autriche  y  fut  célébré  en   1 1 
Mé/ières  .soutint  D  -  armées  ail: 

eu  1815,  etobtint  une  a  ipitulation.  Elle  a  été  bom- 

.; s  Allemands  le  2  janvier  1S71. 

MEZIN,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  ,-irr.  de  N'rac; 
2,910  liali.   Fabr.   de  bouchons  de  liège,   tanneries,   papetc- 
.  Élève  d'abeilles.  Comin.  de 
MEZIRIAC  i'Ci.\rnK-n.\sp.\nn  BACHET  D«),  né  à  Bonrj 
en  1581,  m,  en  1688,  fut  médiocre  poète  en  français,  en  il  il 

D    habile  helléniste  et  cri- 
tique distingué,  il  fut,  de  plus,  phfli  '-n,  el  il  se 
ment  des  qn                 plus  abstraites  de  l'al- 
etdea  mathématiques.  L'Académie  frai  I  un 
m  to.'ir>,  quoique  at 
»  in  i  .i.'  i 

trèd  ut  «lu  l'i  "r  en   latin, 

fn    vr-ri   frnti  tnen- 

'.eiire. 
■  ■         ■     : 

n  S",  cl  \,ynn.  IH«,  In   I 
i'6ufaff<m,  traduit  de  l'Italien  de  Ocoiann 

MEZÔ-BERENY,    v.   de   Hongrie,   comilal  de   Békès; 
luthérien.  Culture  de  la  v 

MEZÔ-HEGYTS.  de 

1       bnre  haras  royal,  fond''  -  II, 

mezô-tur,v.  delà  Hongrie  (Heveach),  «nr  le  Bcrell 
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dex,  di  bre  par  sa  connal 

i .■  ;  il  pai lait,  ■  enl  propn  . 

ils.  L'empereur  d'Autriche,  le  tzar  Nicolas,  une  foule  de 
princes  et  de  personnag  ;t  illustres  Tinrent  le  \  Islter.  Lord  By- 
ait  de  lui  «  qu'il  aurait  dû  vivri  itourde 

Babel  pour  servir  d'inti  i  : 

.  ml  i*  -m  tous  el  d'une  grande  modestie.    M.  V — i. 

MEZZOVO,  t.  de  la  Turquie  d'Europe  (Épire  .  dans  la 
prov.  et  à  37  kil.  N.-E.  de  Janina;  8,100  bàb.  Enta 
commerce  entre  Janina  etTricala.  I  i  nom  au 

mont  MezzoTO  (anc.  l'inilc). 

MIACO  ou  MIAKO,  v.  du  Japon.  (V,  Kioto.) 

MIAMI  ou  MATJMEE,  riv.  des  [OWo),   affl. 

dr.  del'Ohio,  au-dessous  de  Cincinnati.  —  Autre  riv.  du  même 
État,  au  N.,  se  jette  dans  le  lac  Érié  à  Toledo  après  un  cours 
de  160  kil.;  réunie  par  un  canal  qui  fait  communiquer  les 
grands  lacs  avec  le  Mississipi.  c.  P. 

MIAOULIS  (André),  amiral  grec,  néàNégreponten  1772, 
m.  en  1835,  commanda  en  chef  la  flotte  des  insu  r 
battit  les  Turcs  à  Patras  et  dans  le  canal  deSpezzia,  mil 
aux  vaisseaux  d'Ibrahim  a  Modon  en  1825,  ne  put  em 
la  chute  de  Missolonghi,  refusa  de  combattre  sous  les  ordres 
de  lord  Cochrane,  se  retira  à  Poros,  se  mit  à  la  tête  des  Hy- 
driotes  révoltés  en  1831,  et  n'échappa  à  un  procès  de  haute 
trahison  que  par  la  mort  du  président  Capo-d'Istria. 

MIARIM,  MEARIM  ou  MEARY,  riv.  du  Brésil  (Ma- 
ranhâo).  affl.  de  l'Atlantique  vis-à-vis l'iledeMaranhào.  Source 
dans  la  Serra-do-Itapicuru.  Cours  de  660  kil. 

MICA,  jeu  des  anciens  Romains,  où  2  personnes  se  pla- 
çaient debout  l'une  devant  l'autre,  le  bras  droit  replié  vers 
l'épaule;  elles  l'abaissaient  simultanément,  en  étendant  un  ou 
plusieurs  doigts  delà  main,  et  criant  un  nombre  qui  ne  dépas- 
sait jamais  10.  Cette  énonciation  était  une  conjecture  sur  la 
quantité  réunie  des  doigts  ouverts  parles  deux  joueurs;  celui 
qui  la  devinait  gagnait.  Bien  que  l'on  jouât  à  découvert,  la  pa- 
role et  le  geste,  tombant  en  même  temps,  devançaient  le  re- 
gard, et  le  hasard  seul  faisait  rencontrer  juste.  On  jouait  en 
5  ou  en  6  parties  liées;  chaque  joueur  comptait  ses  victoires 
partielles,  en  élevant  un  doigt,  deux  doigts,  etc.,  de  la  main 
gauche,  qu'il  tenait  verticalement  immobile  à  la  hauteur  de 
son  épaule.  La  mica  est  encore  un  jeu  populaire  à  Rome,  où 
on  l'appelle  mora,  dont  nous  avons  fait  moitrre.      C.  D — y. 

MICALI  (Giuseppe),  historien  archéologue,  né  à  Livourne 
vers  17S0,  m.  en  1844,  est  connu  par  un  ouvrage  important 
intitulé  :  l'Ualia  ttvanti  il  dominio  de'  Romani  (l'Italie  avant  la 
domination  des  Romains),  Florence,  1810,  4  vol.,  et  allas  in- 
1  il.  de  67  pi.  ;  2e  édit.  corrigée,  Florence,  1821.  C'est  l'histoire 
des  peuples  italiotes  qui  luttèrent  contre  la  conquête  romaine, 
et  succombèrent  tour  à  tour.  Micali  a  essayé  de  refaire  les  an- 
nales politiques,  civiles,  religieuses  et  littéraires,  les  mœurs  et 
les  usages  de  ces  peuples.  Son  livre  est  divisé  en  2  parties  :  la 
lre  embrasse  depuis  les  aborigènes  jusqu'à  la  fondation  de 
Rome;  la  2e  va  de  cette  époque  jusqu'à  l'assujettissement  de 
tous  les  peuples  des  Alpes,  sous  Auguste.  L'auteur  cite  partout 
ses  preuves,  qui  sont  choisies  le  plus  souvent  avec  exactitude, 
surtout  dans  la  2e  partie.  L'atlas  est  un  complément  de  preu- 
ves, et  forme  un  précieux  recueil  d'antiquités.  Vllalia  obtint 
un  brillant  succès,  et  valut  à  Micali  la  protection  de  la  grande- 
duchesse  alors  régnante,  Élisa,  sœur  de  Napoléon  Ier,  et  le 
grand  prix  proposé  par  l'Académie  de  Florence.  Cet  ouvrage  a 
été  trad.  en  franc,  par  Joly,  Fauriel  et  Gence,  et  augmenté, 
dans  la  lr0  partie,  de  notes  et  d'éclaircissements  historiques 
par  Raoul-Rochette,  Paris,  1824,  4  vol.  et  atlas  in-fol.,  tiré 
sur  les  planches  de  l'édition  italienne.  C.  D — y. 

MICCIADES,  statuaire  de  Chios,  vers  600  av.  J.-C.  On 
possède  de  lui  une  Victoire  ailée  trouvée  par  M.  Ilomolle  à  Dé- 
lo$  (llulletin  de  Correspondance  hellénique,  18S3).        S.  Ri:. 

MICHAELIS  (Jean-Henri),  orientaliste,  né  a  Klettenberg 
dans  le  comté  de  Hohenstein  en  1668,  m.  en  173S,  étudia  à 
Leipzig  les  langues  orientales  et  les  rabbins,  et  devint  très  ha- 
bile dans  l'hébreu  ;  il  fit  à  Halle  des  cours  de  grec,  de  chaldal- 
que,  d'hébreu,  de  syriaque,  de  samaritain  et  d  n  1698, 

il  alla  à  Francfort  étudier  l'éthiopien  sous  Ludolf,  revu 
per  à  Halle  la  chaire  de  grec,  fut  nommé  inspecteur  de  la  bi- 
bliothèque de  l'université,  professeur  ordinaire  d     I 
enfin  fut  créé  senior  de  la  faculté  de  théologie  et  inspecteur  du 
séminaire. 

Ont I  '  ,!  iim  prosaleis,  Halle,  1695  ;  Disserta- 

nm  metricts,  Halle,  1700;  de  pecuUaribus 
•uni  loquendi  Wodis,  ihfd.,  i"i>J;  de  Ilistoria  lingum  arabicr, 
lbid.,1701  i,  1718  ;  Disttrtalio  dt  r       !  l,  1717;  Bi- 

préface  et  des  i  ses,  etc.     D. 

michaelis  (Jbah-Dj  .iiisie  et  théologien,  né  à 

Balle  en  1717,  m.  en  1791,  petit-neveu  dn  précédent,  vint  en 

l'université  de  Gœttingue,  où  n  professa  la  philosophie 

sa  mort.  En  1751,  il  entra  à  l'Académie  royale  de  cette 

ville,  puis  devint  secrétaire  et  directeur  du  séminaire  philolo- 


t  nies  les  parties 
.  particulii 
riaque,  le  chaldéen  el  l'ai 

romains.  Il  était  membre  «le  la  Soc 
étrangerdel'Académii 

anliqutlate,  llalle,  r 

que,  1"">J  :   Moyen  >I>>>>1  on   te  sert  p 


I  opinions  sur  le  tangage  il  du  langay 
opinions,  en  allemand,  brème,   1762.  trad.  en  français  par  M 

■ 
syriaque,  net;  Chronologia  Mosis,  1769;  tipicilegium  geograi, 

m,  1768-80;  llibliotheque  orientale  el  exégétique,  n 
qui'.   Francfort,   1771-Sj,  21  vol.;   Grammat  a,  ibUf-  1711; 

Un  arabe,  avec  une  chrestomalhie,  1771  :  Réflexions  sur  les  mi- 
protestantes  d'Allemagne,  en  allemand,   1769-72,  4  vol.  in-ll; 
Droit  mosaïque,  Francfort,  1770-76,  6  vol.;   Suppu-menta  ad  l-  i 

vol.,  1784-92,  livre  i  tout  bébrau 

tira  syriaca.  Halle,  178»,  in-i«;  introduction  à  la  lecture  du  .'■ 
Testament,  en  allemand.  t<  édit.,  Go^ttingue.  2  vol.  in-4"  ;  Introdw lion 
à  la  lecture  de  l'Ancien  Testan  787,  in-4»,  ouvra-'*-  h 

Traduction  de  l'Ancien  Testu-,  ,13  vol.  in-4»  ;  —  du  .  i 

Testament,  1788-92,6  vol.  in  i»;  Nouvelle  bibliothèque  orientale, 
8  vol.    Morale  philosophique,  1792,  2  vol. 

MICHAL.LON  [Claude),  sculpteur,  né  à  Lyon  en  1751, 
m.  en  1799,  était  élève  de  Bridan  et  de  Coustou.  Em 
Italie  aux  frais  du  gouvernement,  il  se  lia  avec  Droi. 
quand  celui-ci  mourut  à  Rome,  il  lui  érigea  un  mausolée  à 
Sainte-Marie  in  via  Lata.  De  retour  à  Paris,  il  exécuta  les 
statues  colossales  qui  servirent  aux  fêtes  de  la  république.  On 
a  de  lui  un  buste  de  Jean  Goujon  et  divers  modèles  de  belles 
pendules  en  bronze  fort  recherchées  dans  leur  temps,  entre  au- 
tres Psyché  el  l'Amour. 

michallon  (Achille-Etna),  peintre  de  paysage,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1795,  m.  en  1822,  élève  de  David, 
de  Valenciennes,  de  J.-V.  Berlin,  remporta  le  prix  de  Rome 
pour  le  paysage  historique,  en  1817,  et  alla  se  perfectionner 
en  Italie.  Il  a  laissé  quelques  tableaux  qui  annoncent  un  ?rand 
artiste  :  la  Mort  de  Roland,  à  la  galerie  du  Louvre  ;  Œdipe  et 
Antigone  près  du  temple  des  Euménides;  Vue  du  lac  de  Ntmi;  Vue 
de  Frascali;  les  Ruines  du  cirque,  etc. 

MICHAL.OWSKI  (Pierre),  né  à  Cracovie  en  1804,  m. 
en  1855,  fut  attaché,  avant  1830,  au  ministère  des  finances  et 
de  l'industrie  en  Pologne,  et  développa  les  établissements  mé- 
tallurgiques de  ce  pays.  Après  le  soulèvement  polonais  de  1831, 
il  vint  en  France,  et  se  fit  une  réputation  européenne  par  ses 
dessins  de  chevaux,  ses  scènes  militaires  et  ses  aquarelles.  En 
1849,  il  accepta  la  présidence  du  conseil  administratif  de  Cra- 
covie, et  mit  tous  ses  soins  à  propager  l'instruction  primaire. 

MICHAU  (Code).  V.  Marillac. 

MICHAUX)  (Joseph-Fançois),  littérateur,  né  en  1767,  à 
Albens  (Savoie),  m.  en  1S39,  vint  à  Paris  en  1791.  où  il 
écrivit  dans  les  journaux  feuillants  en  faveur  de  la  monarchie, 
métier  alors  périlleux,  et  qui  mit  sa  vie  en  danger  pendant  la 
Terreur.  Arrêté  au  13  vendémiaire  pour  quelques  articles  du 
journal  la  Quotidienne,  dont  il  était  un  des  rédacteurs,  cité  de- 
vant une  commission  militaire,  il  parvint  à  s'échapper  pen- 
dant les  débats,  fut  condamné  à  mort  par  contumace,  amnistié 
l'année  suivante,  et  reprit  sa  rédaction  de  la  Quotidienne  ;  il  le 
fit  avec  tant  d'ardeur  et  de  vivacité,  qu'après  le  coup  d'Étal  du 
1S  fructidor  il  se  trouva  compris  dans  la  listededéportation  de 
tous  les  rédacteurs  en  chef  des  journaux  royalistes.  Il  alla  se 
cacher  dans  le  Jura,  et  ne  revint  à  Paris  qu'après  le  1S  bru- 
maire. Michaud  se  tourna  vers  le  commerce  de  la  librairie,  ou 
il  fut  associé  à  Giguet  et  Michaud  jeune,  et  s'occupa  en  même 
temps  de  littérature  :  il  publia  l'Histoire  de  l'empire  de  ilysore 
sous  Uijder-Ahj  cl  sous  Tippo-Saib,  1S01,  2  vol.  et  le  l'r 
d'un  proscrit,  poème  descriptif  en  6  chants,  180 
pendant  sa  proscription,  ouvrage  qui  eut  un  succès  de  cir- 
constance. Son  ouvrage  capital  est  Yllistoire  des  Cr 
181 1-88,  5  vol.,  6e  édit.  révisée  d'après  les  travaux  de  l'au- 
teur, 1840-41,  6  vol.  et  7"  édit..  1S54  et  :  .  avec 
lace  de  M.  Haillard-Bréholles.  Ses  derniers  travaux 
sont  un  grand  pèlerinage  que  Michaud  entreprit  à  1 
68  ans,  pour  visiter  les  pays  illustrés  par  les  crois 
à  son  livre  «  tout  à  la  fois  le  mérite  rassurant  de  l'exactitude 
et  la  couleur  poétique  des  vieux  siècles,  »  suivant  t'ex] 
de  M.  Mignet.  L'Histoire  des  Croisades,  écrite  sagement  i 
élégance,  mais  sans  chaleur  et  s;,ns  éclat,  est  un  livre  savant 
et  utile.  Une  préface  historique,  que  Michaud  composa  pour 
le  roman  de  Mathilde.  de  M"'  Coltin,  lui  donna  l'idi 
faire  l'historiendesCroisades.  H  publia  ensuite,  presque 
complément  de  son  histoire,  Bibliothèque  r/. 
in-S°,  collection  des  sources  où  il  a  puisé.  Il  entra  à  l'Acadé- 
mie française  en   1-'              -  s'être  rallié  au  gouvernement 
impérial  en  célébrant  en  vrs  le  mariage  de  Napoléon  et  de 
Marie-Louise,  puis  la  naissance  du  roi  de  Rome.  En   I 
1815,  il  i                                            ;•    listes,  et  publia  d 
brochures  contre  l'empereur.  Michaud  a  encore  publié,  i 
laboration  avec  M.  Poujoulal  :  Collection  de  Mémoires  i 
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vira  l'Histoire  de  France,  depuis  le  treizième  siècle  jusqu'au  dix- 
huilième  siècle,  1836-  i  i,  32  vol.  in-S°;  Correspondance  d'Orient, 
1830-31,  lettres  écrites  pendant  le  voyage  dont  nous  avons 
1833-35,  7  vol.  in-8°,  remarquables  par  le  naturel  et 
l'esprit  ;  enfin ,  avec  son  frère,  les  premiers  volumes  de  la  grande 
Biographie  universelle,  connue  sous  le  nom  de  Biographie  Mi- 
chaud.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  l'Institut  historique. 

michaud  Locis-Gabriel),  dit  MICHAUD  jeune,  frère 
du  pré<  Bourg-en-Bresse  en  1772,  m.  en  1858,  fut 

i  officier  d'infanterie,  quitta  le  service  en  1797,  et  acheta 
un  brevet  d'imprimeur-libraire  à  Paris.  Pendant  le  Consulat  et 
le  premier  Empire,  il  manifesta  des  opinions  royalistes,  et  tra- 
vailla à  Paris  avec  son  frère  en  faveur  de  Louis XVIII.  Michaud 
est  connu  surtout  par  la  publication  de  la  Biographie  universelle 
ancienne  et  moderne,  1811-1828,  52  vol.  in-S°,  rédigée  par  une 
gens  de  lettres;  ouvrage  augmenté  d'un  Supplément, 
vol.  in-S".  Il  fut  aussi  l'éditeur  de  la  Biographie 
mes  vivants.  Ces  ouvrages,  où  l'on  trouve  beaucoup  de 
enements,  ont  été  composés  dans  un  esprit  royaliste  et 
:;que. 
MICHAUX  (André),  voyageur  et  botaniste;  né  à  Satory 
tilles  en  1716,  m.  en  1802,  étudia  sous  Lemonnier 
et  B.  de  Jussieu.  11  parcourut  l'Angleterre  et  l'Auvergne  en 
1780,  puis  les  Pyrénées  et  l'Espagne,  et  la  Per.-c  de  1 7^2  a 
178  i.  d'où  il  rapporta  de  précieuses  collections.  Chargé  d'une 
mission  par  le  gouvernement.il  partit  pour  l'Amérique  sep- 
tentrionale, 17S5,  explora  les  États-Unis  dans  tous] 
pendant  10  ans,  et  enrichitles  sciences  naturelles  d'une  foule 
de  découvertes.  De  retour  en  France  en  1796,  il  repartit  en 
1800  à  la  suite  de  Baudin,  visita  l'île  de  France  avec  le  plus 
grand  soin,  puis  se  rendit  à  Madagascar,  où  il  Succomba   à 
.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  chênes  tic  l'Amérique 
septentrionale,  1801,  in-fol.,  avec  36  planches  dessinées  par 
Redouté;  Flora  borcali-americunu,  2  vol.  avec  52  hu'.  de  Rc- 
douté.  —  Son  tils,  François-André,  a  publié  une  Histoire  des 
arbres  forestiers  de  l'Amérique  septentrionale,  Paris,  1S10,  3vol. 
MICHEE,  prophète  juif,  consulté,  vers  l'an  897  av.  J.-C, 
,  roi  de  Juda,  sur  le  succès  de  la  guerre  qu'il  vou- 
lait faii  gendre  Achab,  roi  d'Israël,  contre  i 

détourner  de  cette  guerre.  Acbab  furieux  le  lit 

jeter  dans  les  fers  ;  mais  lui-même,  selon  la  prophétie  de  Mi- 

il  tué  à  Ramoth-de-Galaad,  dans  un  combat  contre  les 

MICHEE,  le  3e  ou  le  6e  des  douze  petits  prophètes,  ne  à  Mo- 
reseth,  dans  la  tribu  de  Juda,  vivait  au  vme  siècle  av.  J.-C.  On 
a  de  lui  une  p  ;  7  chapitres.  Il  prédit  la  captivité  des 

dix  tril'i  mee  du  Sauveur  à  Bethléem  et  l'établis- 

ime. 
MICHEL  hange,  chef  des  milices  célestes.  Les 

itntne  le  type  de  l'angi 
foulant  aux  p 

dans  la  main,  une  !  .  une  épée  flamboyante.  St  Mi- 

la  France;  Louis XI  créa 
Saint-Michel.  (V.  Michel  [Ordrs  db 

MICHEL  i  -r  rhangabé,  leCurop  'ur  d'Orient . 

lia,  fille  de  Nicépl 

.  qui  devait  lui  sue- 
le  parti 
I  ne  dé- 
'  quitta  la  pourpre, 
nt  proclamé  Léon  V.  Il 
S. 
michel  h  .  empereur  d'i  i.  Origi- 

Léon  V  en  le 
i.  il  défendit  sa cou- 
imé  Thoma».  Il  : 

michel  in  mpercurd'i 

■ 

linople, 
MICHEL  r. 

III.  de- 


gieuses.  Il  ne  se  réveilla  qu'une  fois  pour  réduire  les  Bulgares 
révoltés,  1040-1041.  Il  mourut  dans  un  couvent,  revêtu  de 
l'habit  monastique,  1041.  Son  frère,  l'eunuque  Jean,  fut  le 
véritable  empereur,  et  perdit  par  sa  faute  la  Pouillç,  conquise 
par  les  Normands,  1041-1013. 

michel  v,  dit  Calaphate,  empereur  d'Orient,  1041-1042. 
Son  oncle  Michel  IV,  avant  de  mourir,  l'avait  fait  césar. 
L'impératrice  Zoé  le  laissa  régner,  mais  il  ne  garda  le  pouvoir 
que  5  mois.  Le  peuple,  soulevé  contre  lui,  parce  qu'il  avait 
exilé  Zoé,  le  força  de  se  réfugier  dans  un  monastère.  I  >n  l'eu 
tira  pour  lui  crever  les  yeux.  s. 

michel  vi,  dit  Stratiotique  (guerrier),  empereur  d'Orient, 

1056-1057.  Celait  un  vieux  général,  que  l'impératrice  Théo- 

tait  choisi  pour  successeur.  Mais  on  eût  dit  qu 

d'indisposer  les  autres  généraux  de  l'empire.  Ceux-ci 

lui  opposèrent  Isaac  Comnène,  auquel  il  céda  la  pourpre.  Il 

vécul  encore  2  ans  dans  l'obscurité. 

michel  vn,  dit  Parapinace,  empereur  d'Orient,  1071-1078. 
Son  surnom  lui  vint  de  la  mesure  dont  il  usait  pour  vendre  du 
blé  au  peuple,  et  qui  contenait  moins  que  la  véritable.  Fils 
aîné  de  Constantin  XI  Ducas,  il  régna  d'abord  avec  ses  deux 
frères  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Eudoxie,  qui  se  hâta  de  se 
remarier  avec  Romain  IV.  Lors  de  la  captivité  de  ce  dernier, 
Michel  reprit  la  pourpre,  et  se  débarrassa  de  son  beau-père 
rendu  à  la  liberté,  1071.  Mais  il  se  laissa  diriger  par  le  Galate 
Nicéphorize,  qui  le  rendit  odieux  au  peuple  :  ce  qui  amena 
révoltes  sur  révoltes,  el  obligea  Michel  d'abandonner  le  pou- 
voir à  Nicéphore  Botoniate,  qui  le  fit  évêque  d'Éphèse,  107S. 

s. 

michel  vin  paléologue,  empereur  de  Nicée,  puis  de 
itinople,  1260-1282,  esl  le  chef  de  la  dynastie  • 
léologues.  Nommé  régent,  1259,  puis  collègue,  1260,  de  Jean 
Lascaris,  tils  de  Théodore  II,  empereur  de  Nicée,  il  lii  crever 
les  yeux  au  jeune  prince  après  la  prise  de  Constantinople  sur 
Baudouin  II,  1261,  et  régna  seul.  L'affaire  capitale   de  son 
règne  est  la  réunion  des  deux  Églises  grecque  et  latine,  ppo- 
au  concile  de  Lyon,  1274,  mais  à  laquelle  le  cleifgé 
grec  refusa  de-  souscrire.  Du  reste,  Michel  usa  ses  forces  à 
contenir  à  l'intérieur  les  schismatiquea  arsénites,  à 
les  desseins  des  princes  d'Occident,  et  à  se  défendre  contre  les 
-,  les  Serbes,  les  Turcs  et  les  despotes  d'Êphe  el  de 
Tbessalie.  s. 

MICHEL  ROMANOV.  V.  ROMANOV. 

MICHEL   CERULARIUS.  V.  CeRULARTOS. 

MICHEL-ANGE  BUONAROTTI ,  ce lèbre  pein Ire,  scnlpleur 

i  i"  i  :ui  château  'le  Caprèse,  pi  es  d  I 
m.  en  1564,  montra,  dès  l'i  nfance,  pour  l'art  «lu  dessin  îles 
dispositions  extraordinaires,  qui  contrariaient  i 
Bon  ancienne  et  illustre  famille.  On  le  plaça  chez  Dominique 
et  David  Ghirlandajo,  les  ds  peintres  d'alors;  mais, 

le  15  ans,  il  était  déjà   supérieur  à  ses  condisi 
I  dires,  et  il  se  mit  à  étudier,  dans  la  chapelle  del  Car- 
Plorence,  les  peintures  de  Masaccio.  Laurent  le  Ma- 
gnifique le  prit  en  amitié,  lui  donna  un  logement  dans  son 

I.  Apres   la    mort  de 

ce  protecteur,  Michel-Ange  fui  attiré  au  couvent  du  Saint- 
Esprit,  dont  le  prieur  lui  fours. 

il  apprit  à  fond  en  disséquant 
lui-môme.  La  conn  n  j  ologie  Bl  de  lui  le  plus 

■  t  le  plus  profond  des  dessinateurs.  Puis  il  fut  attiré  à 
Rome  par  le  p  II,  pour  lui  faire  un  sue 

.  ie  d'archilei  tlpture,  et  jouit  aussi  de 

u  de  Léon  x.  de  Paul  m  el  de  Jules  n i- 
lonner  aTan 

sépulcre  des  Médicis.  Nommé 

.   , 
ilio ,  il  travailla  -i  ce  magnifique 

'ire.  Il 
à  don- 

■upprimanl  le  luv  Inutile  .  il  donna  plu 

1  ■  plan  et  Is 
I 

i  l'avail  in  i 
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antique;  la  statue  colossale  de  Dm 

l'al.ii—  Vieux  ;  celle  de  Bacchus,  i  Rome,  morceau  qui  tromp  ■ 

1  son  extrême  perfection,  et  qui 
a  Phidias  ou  ;'i  Praxitèle;  Notre-Dame  âePUU, 
voit  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Rome;  le  christ 

meilleurs 
ire  statue  col  qui  devait  or- 

ner le  i<. mi"  i  re-aux- 

Liens;  la  statue  de  Jules  II, qu'il  fil  pour  la  ville  de  Bologne, 
et  que  les  habitants  soulevés  brisèrent.  Comme  peintre,  il  a 
laissé  :  à  Florence,  une  Sainte  Famille,  et  le  carton  de  la 
Cuerre  de  Pise,  chef-d'œuvre  de 

de  la  salle  du  conseil  et  qui  fi  .Ides  ci- 

vils ;  à  Rome,  le  Jugement  dernier,  une  des  admirables  fresques 
cela  chapelle  Sixtine,  la  plus  vaste  peinture  qui  eri 
porta  au  suprême  degré  l'art  du  dessinateur,  et  à  laquelle  il 
travailla8  ans.  Outre  la  basilique  de  Saint-Pierre,  Michel- 
Ange  construisit  à  Hume  le  2°  étage  et  le  bel  entablement  du 
palais  F'arnèse,  le  palais  des  Conservateurs  et  le  Musée  capi- 
tolin  ;  la  place  du  Capitole,  avec  sa  belle  montée,  la  Porte  Pia, 
et  commença  le  Casin  ai  papa  Giulio,  terminé  depuis  par  Vi- 
gnole.  Enfin  il  a  écrit  des  sonnets,  des  stances,  des  ; 
légères,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Biagioli,  Paris, 
1821,  3  vol.,  etquiontélé  traduites  en  français  par  Varcol- 
lier,  Paris,  1825.  Michel-Ange  fut  un  génie  original  dans  les 
trois  arts  qu'il  cultiva  avec  une  supériorité  tout  à  fait  hors 
ligne.  Méditatif  et  toujours  sérieux,  il  n'eut  jamais  d'autre 
passion  que  son  art.  Insensible  à  la  richesse ,  qui  lui  vint 
quand  il  était  déjà  vieux,  méprisant  les  jouissances  de  la  vie, 
il  fut  d'une  grande  austérité  de  mœurs,  très  religieux,  libéral, 
charitable,  bienfaisant. 

Sa  Vie  a  été  écrite  en  italien  pair  A.  Comlivi,  Florence,  1746,  in-fol., 

traduite  en  français   par  l'abbé  11 heeerne,  1763  ;  en  anglais 

ehard  Happa,  Lond.,  18UG,  in-4°  ;  eu  français,  par  Quatremére  do  Quiney, 

IKK. 

MICHEL-ANGE  LE  JEUNE.  Y.  BooNAROTTI. 
MICHEL-ANGE   DES  BATAILLES  on   DES  BAMBOCHES 

(cerquozzi,  oit),  peintre,  né  à  Rome  en  1600,  mort  en 
1660,  reçut  les  premières  leçons  d'un  peintre  flamand,  et 
peignit  d'abord  des  batailles,  des  naufrages,  des  sujets  histo- 
riques, tableaux  où  il  montra  beaucoup  d'imagination  et 
d'exactitude.  Puis  il  adopta  legenre  du  Bamboche.  (V.  ce  nom.) 
On  cite  de  lui  :  divers  tableaux  de  la  vie  de  St  Bran 
Paule,  exécutés  pour  le  cloître  de  Saint-André-delle-Grotte, 
à  Rome  ;  St  Jeun  prêchant  dans  le  désert  ;  la  Place  du  marche  de 
Naples,,  où  Masaniello  harangue  les  lazzaroni.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  lui  une  Troupe  de  charlatans. 

MICHEL  de  luna,  savant  espagnol,  attaché  comme  inter- 
prète à  la  cour  de  Philippe  III.  Il  a  écrit,  sous  le  nom  d'Ahoul- 
Cacim,  une  Histoire  de  la  conquête  de  l'Espagne  par  les 
Maures,  qu'on  a  souvent  prise  pour  une  œuvre  originale.  Elle 
a  été  traduite  en  français  par  D.  Lobineau,  Paris,  170S,  in-12. 

MICHEL  (Marc-Antoine-Amédée),  vaudevilliste,  né  à  Mar- 
seille en  1S12,  m.  en  1868.  Il  a  écrit  plus  de  100  pièces,  dont 
le  caractère  est  la  bouffonnerie  des  situations  et  du  langage. 
Telles  sont:  la  Chanteuse  des  rues,  1S-50;  un  Tigre  du  Bengale, 
1849;  le  Chapeau  de  paille  d'Italie,  avec  Labiche,  1S51,  etc. 

MICHEL  (Ordre  de  saint-),  ordre  militaire  institué  par 
Louis  XI  à  Amboise,  le  1er  août  1469.  Les  chevaliers,  au 
nombre  de  trente-six,  ne  pouvaient  appartenir  àaurun  autre 
ordre,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  empi  i  >u  ducs.  Leur 

devise  était:  Immensi  tramer  Qceani.  Sous  Henri  III,  l'ordre 
était  déjà  en  pleine  décadence.  Ce  prince  tenta  de  le  relever  : 
en  1578,  il  créa  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  voulut  que  les  nou- 
veaux chevaliers  fussent  préalablement  reçus  chevaliers  de 
Saint-Michel.  Le  nombre  de  ces  derniers  s'accrut  alors  consi- 
gnent. Louis  XIV,  en  16(3."),  le  limita  à  100,  outre  ceux 
du  Saint-Esprit.  L'ordre  fut  dès  lors  conféré,  comme  récom- 
pense de  services  rendus,  à  des  artistes,  a  des  gens  de  lettres, 
même  à  des  financiers,  qui  recevaient  en  outre  les  lettres  de 
noblesse  nécessaires  à  leur  réception.  Aboli  par  l'Assemblée 
constituante  en  1791,  rétabli  par  Louis  XV11I  en  1816  comme 
récompense  spéciale  pour  les  littérateurs,  les  artistes  el  les  sa- 
vants, l'ordre  de  Saint-Michel  a  cessé  d'exister  en  fait  après 
la  révolution  de  1830.  Le  grand  collier  de  l'ordre  se  composait 
ni  disposées  sur  U  OT,   d'où 

lie  de  l'archange  st  Michel,  terras 

I    it  en  une  croix  d'orè  8  pointes 

intonnée  de  4  fleurs  de  lis  d'or, chargée  en 

cœur  d'un  si  Michel  Foulant  au  pied  le  dragon.  —  11  existe 

re  de  Saint-Michel  en  Bavière,  fondé  par  .loseph-Clé- 

lecteur  de  Cologne  et  du<  .  réformé 

parle  roi  Louis  lor,  en  1887.  —  i.  laisdeSaint- 

Michel-et- Saint-George,  fonde'  m,  en  1818, 

a  été  réformé  el  étendu  par  la  reine  Victoria,  en  i 

lus  par  les  habi- 
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MICHEL    SATNT- 

or  les  Attb-ic 
le  I3jan 

MICHEL      i  SAINT-    ,    gvt    dl 
2i,840  kil.  cari.;  1 

.' 
gaard.  Beaucoup  de 

MICHEL    MONT-SAINT-'.  V.  MoNT-SA!*T-MlCHKL. 

michel     sain.  .-ne),  arr.  de  Ribérac; 

731  hab.  Château  où  naquit  Montaigne  et  qu'il  habita. 

MICHEL  saint-:,  ch.-l.  de  I 
de  Saint- Jean  ïoObab. 

MICHEL-EN-L'HERM  (SAINT  .  Sur  le 

iffl.  de  la  baie  d'Aiguillon;  arr.  de  ! 
tenav-le-Comte  ;  2,941  hab.  Commerce 

MICHEL-EN-THIÉRACHE    SAINT-  I  .-.  et  au 

N.-L.  .dures  de  coton. 

MICHEL-MONT-MERCURE     SATNT-  . 

de  Fontenay;  1,488  i  .  unecolline  où  le*  Romains 

avaient,  dit-on,  bâti  un  temple  à  Mercure.  P  «or  le 

1  d'une  belle  forêt,  sont  les  ruines  majestueuses  de  l'ab- 

|  baye  de  la  Grain. 

MICHEL    !  SAINT-).  V.  aUSSl  MlGUEL  (S 

MICHELADE,  nom  donné  à  on  massacre  de  catholiques 
I  protestante  i  Nîmes,  le  29  sept.  1567.  jour  de  St  Michel. 

MICHELET  (Jules),  naquit  à  Paris  le  21  août  171 
premières  années  furent  soumises  à  une  rude  expérien 
père  avait  une  petite  imprimerie  qui  le  faisait  vivre,  lui  et  M 
famille.  Mais  en  1810,  Napoléon  ayant  réduit  à  60  le  nombre 
des  imprimeries,  le  modeste  établissement  ne  fut  pas  compris 
parmi  ceux  que  l'on  conservait.  Il  fallut  renvoyer  les  ouvriers  ; 
toute  la  famille  dut  travailler  pour  le  compte  d'autrui,  et  le 
jeune  Michelet  devint  quelque  temps  ouvrier  comp 
Cependant  les  rares  dispositions  qu'annonçait  l'enfant  déci- 
dèrent ses  parents,  malgré  leur  détresse,  à  le  faire  étudier; 
il  entra  en  troisième  au  lycée  Charlemagne.  L'insuffisance  de 
ses  études  antérieures  fut  bientôt  réparée  :  en  rhétorique  il 
remporta  3  prix  au  concours  général.  Deux  ans  après  sa  sortie 
du  collège,  il  se  faisait  recevoir  docteur  avec  2  thèses,  l'une 
sur  Locke,  l'autre  (la  thèse  française)  sur  Plutarque  considéré 
comme  biographe.  En  1821,  il  était  reçu  agrégé  pour  les  classes 
supérieures,  et  attaché  comme  suppléant  au  collège  Charle- 
magne. En  1S25,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  au  col- 
lège Rollin  |  alors  collège  Sainte-Barbe),  et  lorsque  l'Ecole 
normale  supprimée  eut  été  imparfaitement  rétablie  sous  le 
nom  d'École  préparatoire,  dès  la  seconde  année  de  sa  nouvelle 
existence,  1S2S,  elle  eut  Michelet  pour  professeur  d'histoire 
et  de  philosophie.  Mais  l'enseignement  du  jeune  professeur  s'y 
borna  bientôt  à  l'histoire,  et  même  à  l'histoire  moderne.  Il 
avait  déjà  publié  en  1825  son  Tableau  chronologique  de  t'hUloire 
moderne,  et  en  1S27  le  Précis  d'histoire  moderne  qui,  pendant 
tant  d'années,  a  eu  cette  fortune,  rare  pour  un  livre  de  ce 
genre,  d'intéresser  vivemi  >  des  collèges  et  de  leur 

inspirer  le  goùl  de  ce  qu'il  enseignait.  La  même  année  parut 
la  traduction  de  la  Science  nouvelle  de  Vico.  Mais  la  pn 
œuvre  qui  marqua  définitivement  la  place  de  Michelet  comme 
historien  et  comme  écrivain  fut  son  Histoire  romaine.  On  y  peut 
contester  quelques  hypothèses  mal  fondées,  quelques  appré- 
ciations hasardées,  et  il  en  est  que  Michelet  lui-même  s'est  re- 
s  depuis.  Mais  ce  qui  frappa  tout  d'abord,  ce  fut 
l'étendue  et.  à  certains  égards,  l'originalité  de  son  érudition, 
l'indépendance  de  ses  jugements,  el  surtout  cette  rare  puis- 
sance d'écrivain  qui  donnait  aux  personnages  de  l'ancienne 
Rome  une  physionomie  pleine  de  vieet  d'expression,  et  rendait 
à  ces  médailles  antiques  le  relief  effacé  par  le  temps.  Ce  livre 
terminé,  Michelet  commença  l'œuvre  qui  devait  être  celle  de 
toute  sa  vie,  son  Histoire  de  France.  La  place  de  chef  d<  : 
tion  historique  aux  Archives,  à  laquelle  il  avait  été  nommé  peu 
après  la  révolution  de  Juillet,  facilitait  ses  recherches  et  lui 
ouvrait  les  sources  originales.  Les  premiers  volumes  de  cette 
histoire  ne  tardèrent  pas  à  paraître.  En  se  plongeant  dans  le 
passé  de  notre  nation,  Michelet  avait  su  s'identifier  avec  ces 
générations  disparues;  il  avait  entendu  leurs  plaintes,  par- 
tagé leurs  espérances  el  parfois  même  leurs  comme 
eut  fait  un  homme  de  ce  temps;  on  aurait  dit  qu'il  av.i 
celle  histoire  avant  de  l'écrire.  Aussi  y  apportait-il  un  genre 
d'intérêt,  et  quelquefois  de  partialité,  qu'on  n'avait 
trouvé  jusque-là  que  dans  lesJflmotretdescontemporai 

ment  d'alors  était  pour  lui  une  utii-  m  pour 

son  grand  travail,  et  comme  un  premier  essai  de  l'i 
qu'il  méditait  :  sup  ftuizol  à  la  1 

185,  il  y  avait  pris  pour  sujet  d' 
li' de  notre  histoire  et  le  commencement  du  xi 
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phiedu  réformateur  faite  surtout  avec  des  extraits  de  ses  divers 
■crits,  et  les  Oriqines  du  droit  français,  1S37.  Il  venaitde  quitter 
a  chaire  de  l'École  normale,  lorsque  l'Institut  et  le  Collège  de 
France  à  la  fois  le  désignèrent  pour  la  chaire  d'histoire  et  de 
inorale  de  ce  dernier  établissement;  la  même  année,  il  était 
more  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
tte  existence,  jusque-là  si  complètement  consacrée  à 
.  allait  être  troublée  par  les  agitations  publiques.  L'en- 
seignement de  f  Université  était  alors  devenu  l'objet  d'atta- 
ques passionnées.  Quelques  leçons  sur  l'Institut  des  Jésuites, 
que  Michelet  publia  avec  d'autres  leçons  de  son  collègue  et 
ami  Edgar  Quinet  sur  le  même  sujet,  ainsi  que  2  livres  qui 
eurent  un  grand  retentissement,  le  Prêtre,  la  Femme  et  la  Fa- 
;  le  Peuple,  1846,  excitèrent  contre  Michelet  des 

.  ..lentes  et  une  agitation  qui  aboutit  à  la  suspen- 
>urs  en  janvier  1S48,  après  la  quatrième  leçon, 
lution  de  Février  lui  rendit  la  parole;  mais  il  fut  en- 
u  en  1851,  et,  après  le  2  Décembre,  son  refus  de 
il  au  nouveau  régime  le  fit  déclarer  démissionnaire  de 
sa  chaire  du  Collège  de  France  et  de  sa  place  aux  Archives. 
Réduit  alors,  à  l'âge  de  53  ans,  à  se  créer  une  existence  nou- 
velle et  d'autres  ressources,  il  se  remit  au  travail.  Aidé  de  la 
collaboration  intelligente  et  dévouée  qu'il  trouvait  dans  sa 
jeune  femme,  il  publia  une  série  de  volumes,  l'Oiseau,  l'In- 
secte, l'Amour,  etc.,  qui  tous  furent  plus  lus  assurément  que 
ses  plus  importants  ouvrages;  quelques-uns  le  furent  d'autant 
plus  qu'ils  étaient  plus  critiqués.  Michelet  n'abandonnait  pas 
toutefois  l'histoire;  celle  de  la  Révolution,  commencée  en  1847, 
fut  terminée  en  1853.  Il  reprit  alors  son  Histoire  de  France  in- 
terrompue après  le  règne  de  Louis  XI,  et  la  poursuivit  jusqu'en 
le  coup  terrible  que  l'invasion  de  1870  porta 
aux  plus  chères  croyances  de  son  patriotisme,  malgré  l'âge 
et  la  maladie,  il  ne  cessa  de  travailler  et  de  continuer  cette 
histoire  de  France  qu'il  ne  lui  fut  pas  donné  d'achever.  Il 
mourut  à  Hyères  le  9  février  1874.  Son  corps  a  été  rapporté  a 
Paris,  et  inhumé  au  cimetière  du  Père-La-Chaise  où  un  mo- 
nument lui  a  été  élevé  par  souscription.  Il  laissait  terminés 
2  volumes  relatifs  au  premier  Empire,  qui  ont  paru  en  1875. 
M.  Gabriel  Monod a  publié  sur  Michelet  une  étude  qui  esta 
la  fois  une  biographie  consciencieuse  et  une  excellente  étude 
de  critique  E.  Despois. 

MICHELI  (Pierre -Antoine)  ,  botaniste,  né  à  Florence 
.  m.  en  1737,  gagna  la  protection  du  comte  de  Maga- 
lotti  et  du  grand-dur  de  Toscane  par  la  publication  d'un  Stsai 
sur  té»  omkelttferes,  s'appliqua  particulièrement  à  la  recherche 
ntes  sauvages,  et  fonda  en  1734  la  Société  de  botanique 
de  Florence. 
On  ln;  iimtarum  gênera  juj-ta  melhodum  Tovrneftrtti 

■     in-fnl..  I0H  pi.;  Catalogut  plantarum  horli  Cx- 
.  io-tol.,  etc.  M.  V— I. 

MICHELI  oa  MICHIELI  (Famiixi-.),  a  donné  a  Venise 
\   1096-1102;   Dominiqi  i-,    1116-30; 
Vital  11,  11!  ramiers  envoyèrent  en  Palestine  des 

ii l  l'une  facilita  aux  croisés  de  1099  la  prise  de  Jaffa,  et 
dont  l'autre,  1 123,  contribua  beaucoup  à  la  prise  de  Tyr.  Des 
•  avec  les  Comnène,  qui  voulaient  réprimer  les  excès 
is  l'empire  grec,  et  des  guerres 
jui  envahissaient  la  Dalmatie,  complètent 
du  dogat  de  Dominique  et  remplissent  celui   de 
il.  H. 

MICHELOZZO  MICHELOZZI,  architecte  et  sculpteur 
ta  commencement  du  xv»  siècle,  m.  à  68  ans, 
lleschi  pour  l'architecture  et  de  Donatello 
-es  principaux  monuments  sont  :  le  couvent 
;  le  palais  de  MédicU,  auj.  i; 

ce;  la  chai  lédiois,  à 

i   même  ville;   la   villa   Mozzi,  à  I 

,  etc.  Corne  de  Médicis,  dont  il  était 
i  lit  au.^i  réparer  le  Palais-Vieux  de 

Florence.  Ses  prit  ipture  sont  :  deux 

très  belles  figures  de  femmes  armées,  sur  la  façade  de  la  maison 

.  on  cru<  ifix  de  ; 
Oeorves,  à  Venise;  la  statue  de  la  Foi  dans  le  baptistère  de 

MICHFLSEN  (kxnv.r. -\,<  ,  publicisle  nlle- 

mmença  ses 
-mina  aux   •  de  Kfel, 

île,  au 

■  le  la 


des  deux  duchés.  Aussi  accepta-t-il,  en  1S48,  une  chaire  à 
l'université  d'Iéna.  Il  prit  part,  du  côté  des  Allemands,  à  la 
guerre  civile  qui  éclata  dans  le  Slesvig-Holstein,  fut  député 
au  parlement  de  Francfort,  et,  après  la  dissolution  de  l'Assem- 
blée nationale,  reprit  ses  cours  de  droit  et  d'économie  politique 
à  Iéna.  Conservateur  du  Musée  germanique  de  Nuremberg 
en  1863,  il  donna  sa  démission  l'année  suivante,  pour  servir 
la  politique  allemande  dans  les  duchés  et  soutint  inutilement 
la  cause  du  duc  d'Augustembuurg. 

On  cite  parmi  ses  travaux:  Histoire  du  pays  des  Dittimarses,  Alloua, 
1830;  l'Ancienne  constitution  représentative  dam  le  BoU- 

tein,  1831;  l'Ancienne  cour  su 

aussi  l'édition  de  l'Histoire  de  l'Eglise  du  Slesvig-lluht, 
Jenkins.  fuel,  1872-1873,  2  vol. 

MICHELSTADT ,  brg  du  grand-duché  de  liesse,  sur  la 
Mimling;  3,296  hab.  Église  ogivale  avec  les  tombeaux  des 
comtes  d'Erbach. 

MICHIGAN,  grand  lac  dans  l'État  de  ce  nom,  aux  États- 
Unis,  entre  41"  30-46°  lat.  N.,  87»  30'  et  90"  30'  iông.  1 1.  ; 
plus  grande  longueur,  5S0  kil.  ;  plus  grande  largeur,  1 18  loi.; 
profondeur  moyenne,  275  m.  Son  niveau  est  de  176  m.  au- 
dessus  de  l'Océan,  de  lm,30  au-dessus  du  lac  Huron,  avec  le- 
quel il  communique  par  le  Michillimackinae,  et  de  5  rn.  au- 
dessous  du  lac  Supérieur.  Il  forme  au  N.-O.  la  baie  Verte. 
Eaux  limpides  ,  poissonneuses  et  navigables  pour  1 
vaisseaux.  Sur  les  bords  se  trouvent  les  grandes  villes  de  Chi- 
cago et  de  Milwaukee. 

MICHIGAN,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, ch.-l.  Lansing;  borné  au  N.  par  le  lac  Supérieur,  à  l'E. 
par  le  lac  Huron,  le  Canada  et  le  lac  Érié,  à  l'O.  par  le  lac  Mi- 
chigan,  dont  il  a  pris  son  nom  ;  550  kil.  sur  150  ;  152,584  kil. 
carr.  ;  1,636,937  hab.,  dont  1,614,560  blancs,  15,000  hommes 
de  couleur,  1,200  Indiens.  Il  se  trouve  divisé  en  2  péninsules, 
entourées  des  eaux  du  lac  Supérieur,  du  lac  Michigan  et  du 
lac  Huron,  et  séparées  l'une  de  l'autre  par  le  détroit  de  Mi- 
chillimackinac.  Il  est  arrosé  par  la  Grande-Rivière,  le  Saint- 
Joseph  et  la  Saglnaw.  Climat  humide;  longs  hivers.  Pays  gé- 
néralement fertile,  couvert  de  vastes  forêts  et  renfermant  de 
grandes  richesses  minérales  en  fer,  cuivre,  plomb,  houille, 
gypse,  etc.  —  Ce  pays  fut  d'abord  habité  par  les  Ilurons,  puis 
par  les  Iroquois.  C'est  à  Détroit  que  les  Français  fondèrent  le 
1er  établissement  européen,  en  lo!7.  En  1703,  le  pays  fut 
cédé  aux  Anglais,  qui  l'abandonnèrent  aux  États-Unis  en 
1783;  il  fut  érigé  en  Territoire  en  1S05,  et  admis  dans  l'Union 
en  1S37.  Il  est  représenté  au  ar  2   sénateurs  et 

9  membres  de  la  Chainlirr  entants.  Le  pouvoir  exé- 

cutif est  délégué  à  un  gouverneur  et  à  un  lieutenant-gouver- 
neur élus  parle  peuple  pour 2  ans.  L'Assemblée  générale,  re- 
vêtue de  la  puissance  législative,  se  compose  d'un  Sénat  de 
32  membres  élus  pour  2  ans,  et  d'une  Chai  lO  repré- 

sentants, élus  aussi  pour  2  ans.  Tout  Citoyen,  résidant  depuis 
(i  mois  dans  le  lleo  où  il  o. 

MICHILLTMACKINAC  ou  MACKINAW,  c.-à-d.  gronde 
tortue,  nom  donné  au  canal  qui  réunit  les  lacs  Huron  et  Mi- 
ehigan  ,  a  une  île  siluée  sur  ce  canal  et  à  une  riv.  des  États- 
ifluent  de  l'illinois,  et  dont  le  coûts  est  de  225  kil. 

MICHOL,  tille  de  Saiil,  épousa  David,  favorisa  sa  fuite, 
quand  il  était  menacé'  par  la  fureur  du  roi,  et,  pour  l'avoir 
raillé  plus  tard  de  ce  qu'il  dansait  devant  l'Arche,  devint 

Slélile. 

MICIPSA,  fils  de  Masinissa,  roi  des  Numides,  partagea 
d'abord  les  Etals  de  son  père  avec  ses  deux  frères  aines.  <;u- 
lussa  et  Manastabal,  113  av.  .I.-C,  et,  par  leur  morl 
turée,  resta,  Bons  s  oli  i  bRo- 

mains.  En  mourant,  il  divisa  son  empire  entre  Adherbelot 
Hiemp-al,  ses  tils,  et  Jujurlha,  son   neveu,  qu'il  avait  adopté 
pair  de  rattacher  aux  jeunes  princes  pour  qui  il  re- 
doutait en  lui  un  rival  dangereux,  119  av.  J.-C. 

MICKIEWICZ  (Adam),  poète  polonais,  né  à  Novogrodek 

fLitouaa  ■  :..  fui  nommé,  i  11  bus,  pro 

le  littérature  latine  et  polonaise  au  i  Korao 

lie).  Compromis  dans  une  association  littéraire  dile 

iretts,  qui  donna  de  l'om  i  rus-'  , 

il  fut  interné  en  Crimée.  1824.  d  i  ans,  il  put  venir 

à  Moscou  et  à  Sainl-I'' i  D  ISÏÏ9,  il  obt.nl  la  per- 

.  lii  la  eonn 

I  Wiitnar.  aM  ,  ga  Italie,  vint  I    ' 

nommé,  en  1  de  littératun 


Min 


1896  - 


Mil) 


romantique.  Pends  jour  en  Crimée,  il  composa  des 

Sonnett  polonais  n'avait  encore  abordé. 

iea  plus  remarquables  furent  in-p 
malheurs  et  l'amour  de  ta  patrie  :  lm  mme  philartte, 
il  écrii  it  une  Ode  i  lu  Jeûnent  ;  expatrié  en  France,  11 1 
le  Livre  des  Pèlerine,  plein  des  douloureux  souvenirs  de  la  Po- 
logne. Le  style  de  Mickiewicz  appartient  an  beau  temps  de  la 
langue  polonaise;  il  est  énergique,  Bavant,  nourri  de  l'anti- 
quité, que  le  poète  connaissait  bien,  el  on  l'a  comparé  a  celui 
d'André  Chénier.  On  doit  encore  à  Mickiewicz  les  Aïeux,  poème- 
drame  politique,  fantastique,  plein  d  ilM  •  bui 

vissement  de  la  Pologne,  et  dans  lequel  il  se  montre  émule  de 
Gœthe  et  de  Byron. 

Los  poi  Liewicz  ont  été  trado  utes  les  langues 

de  l'Europe  ;  M.  C.  Osti  owski  enadonnéunetradt  se,  Paris, 

1841-1845,3  vol.  in-12.  Son  cours  de  litti  re  du  Collège  de 

a  S  vol.  C — o. 

MICON,  peintre  grec  du  v»  siècle  av.  .7. -G.,  émule  de  Po- 
lygnote,  peignit  avec  lui  le  portique  du  Ptecile,  à  Athènes.  On 
le  critiqua  vivement  pour  avoir  représenté,  dans  un  tableau 
de  la  bataille  de  Marathon,  les  Perses  d'une  taille  plus  élevée 
que  les  Grecs.  Il  décora  aussi  le  temple  de  Thésée. 

Letronne,  tur  la  Peinture  historique  morale,    |>.  94.  S.  Re. 

MICRONESIE,  c.-à-d.  petites  lies,  une  des  grandes  divi- 
sions de  l'<  icéanie,  entre  la  Malaisie  à  l'O.,  la  Mélanésie  au 
S.  et  la  Polynésie  à  l'E.  Ses  principaux  archipels  et  groupes 
d'îles  sont  ceux  des  Mariannes,  des  Carolines,  Marshall  et  Gil- 
bert. Le  nom  de  Micronésie  a  été  introduit  par  Dumont  d'TJr- 
ville,  mais  il  n'a  pas  été  adopté  par  tous  les  géographes. 

MIGUIPAMPA,  v.  du  Pérou  (Libertad).  Riches  mines 
d'argent,  dites  de  Chuta. 

MIGYTHUS  DE  RHÉGIUM,  tuteur  des  enfants  d'A- 
naxilas,  170  av.  J.-C.,émigra  à  Tégée  et  dédia  de  nombreuses 
œuvres  d'art  à  Olympie.  S.  Re. 

MIDAI,  v.  de  l'empire  birman  (Ava),  à  2  kil.  N.  d'Umera- 
pura,  sur  l'Iraouaddy.  Entrepôt  de  commerce  avec  la  Chine. 

MIDAS,  roi  de  Phrygie,  accueillit  à  sa  cour  le  vieux  Si- 
lène et  propagea  le  culte  de  Bacchus.  Ce  dieu,  pour  le  récom- 
penser, lui  accorda,  sur  sa  demande,  le  don  de  changer  en  or 
tout  ce  qu'il  toucherait;  mais,  voyant  ses  aliments  même  se 
transformer  en  or,  Midas  demanda  à  Bacchus  de  perdre  son 
pouvoir  funeste,  et  l'obtint  en  se  baignant  dans  le  Pactole,  qui 
commença  alors  à  rouler  du  sable  d'or.  Dans  le  célèbre  combat 
de  la  lyre  et  de  la  flûte  entre  Apollon  et  Pan,  Midas  donna 
son  suffrage  à  Pan;  Apollon  se  vengea,  en  changeant  ses 
oreilles  en  oreilles  d'àne.  Midas  parvint  à  cacher  sa  difformité 
à  tous,  excepté  à  son  barbier,  qui,  ne  pouvant  garderie  secret, 
le  confia  à  la  terre,  dans  un  fossé  qu'il  se  hâta  de  combler; 
mais  à  cette  place  crûrent  des  roseaux  qui,  au  moindre  souffle 
du  vent,  répétaient  les  paroles  du  barbier,  et  révélaient  la  se- 
crète difformité  du  roi.  On  montrait  le  trône  de  Midas  dans  le 
trésor  de  Delphes. 

Panofka,  Kônig  Midas  ans  BUdwerken,  Archaeologische  Zeitung, 
1846,  p.  92.  S.  lit. 

MIDDELBOURG,  Medioburgum,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  Zélande,  au  milieu  de  l'île  de  Walcheren  ; 
16,040  h  an.  Uni  à  l'Escaut  par  un  beau  canal  de  2  kil.,  au 
bout  duquel  est  le  petit  port  de  Ramkens.  C'est  une  ville  pit- 
toresque et  bien  bâtie.  Il  y  eut  un  évèché  de  1 56 1  à  1 37  i. 
Tribunal  de  commerce;  athénée;  séminaire;  Académie  des 
beaux-arts,  musée,  cabinet  d'histoire  naturelle,  bibliothèque. 
On  remarque  l'hôtel  de  ville,  l'hôtel  de  la  compagnie  des 
Indes,  une  belle  église  ogivale,  l'arsenal  et  la  fonderie  de  ca- 
nons. Chantiers  de  construction,  corderies,  fai  . 
fonderies  de  cuivre,  etc.;  passementeries,  tan 
merec  actif  en  grains,  sel,  soieries,  amidon,  importation  de 
vins  de  Bordeaux.  —  Prise  en  1574  aux  Espagnols  par  les 
Hollandais,  et  à  ceux-ci,  en  1795,  par  les  Français,  elle  fui 
réunie  à  la  France  en  1810,  comprise  d'abord  dan»  le  dép.  de 
l'Escaut,  el  ensuite  ch.-l.  de  celui  des  Bouches-de-1'Escaut. 
Ses  anc.  fortifications  sont  démolies. 

MIDDELBOURG,  île  de  l'Océame.  (F.  EOUA.) 

MIDDLE,  Bignifie  milieu  en  anglais  :  HtfoUésEX,  saxe  du 
milieu. 

MIDDLEBURY,  v.  des  Étals-Unis  (Ycrmont),  sur  l'Otter- 
river;  i, bah.  Collège.  Exploit,  de  marbre. 

MIDDLEFIELD.v.  des  Étal    I  ?- York);  3,500  hab. 

MIDDLEH AM ,  paroisse  d'Angleterre,  comté  el 
N.-O.  d'York  (North-Ridlng)  ;  S09  bah.  Ruines  d'un  château 
fort,  n  :  il"  du  roi  Richard  il. 

MIDDLESBOROUGH,  v.  d'An  il-,  North- 

te  Bon  embouchun  i  i  B30, 

par  une  comps  pie  pour  le  chargement  des  houilles  du  comté 

de  Durham,  qui  y  arrivent  par  le  chemin  de  fer;  55,93  1  bab. 

dans  la  paroisse.  C'esl  le  porl  de  Stockton. 

MIDDLESEX ,  comté  d'Angleterre,  au  s.;  cap.  Londres; 
733  kil.  rarr.,  10  kil.  sur  87  ;  -.'■  1    -  pria  les 


quartiers  de  Londres  qui  appartiennent  à  ce  ( 

Tamise,  Brent,  Coi 

à  Londres  le  lail  et  le  foin.  Élèi 

ns  de  campagne.  Villes  princ.  :  Uxl 

MIDDLETON  (Cowtebb),  théologien  et  litti 

EUchmond  en  1683,  m.  en  1750,  embrassa 
astique  après  de  brillantes  études  à  Cambridg 
nommé  docteur  en  théologie  en  1717,  et  '1 
rière  littéraire  par  de  violents  pamphlets  conlre  lient; 
penchant  à  la  controverse  l'entraîna  dans  une  foule  de 

suscita  d'ardents  ennemis.  Quelque- 
professait  des  idées  antichrétiennes,  firent  scandale  ;  tels  furent 
la  Lettre  .sur  Home,   172'J,  où  il  prétend  montrer  la  conformité 
du  catholicisme  et  du  paganisme;  tes  Libres  recherche 
don  des  miracles,  1747  ;  et  l'Examen  des  Discours  de  Sherlock  sur 
l'usage  cl  l'esprit  tics  prophéties,  1750.  Son  œuvre  cap. 
une  Vie  de  Cicèron,  Dublin,  1741,  2  vol.,  ouvrage  estn. 
duit  librement  en  français  par  l'abbé  Préi 

Toute?  les  production!  de  Middleton,  ereepté  la  Vie  île  Cieéron,  ont 
été  recueillie  sous  le  titre  d  G  -.  V  vol.  in-l°. 

middleton,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Durham,  sur  la 
Tees;  1,21  G  hab.  Riches  mines  de  plomb  et  fonderies. 

middleton,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Lam 
N.  de  Manchester;   18,952  hab.  Mines  de  houille.  I  - 
cotonnades,  nankin,  guingamp,  soieries;  teintureries,  blan- 

MIDDLETOWN,  v.  des  États-Unis  dans  l'État  et  sur  la 
riv.duConnecticut,  à  55  kil.  de  son  embouchure;  11,731  hab. 
Université  fondée  en  1831;  port  de  commerce.  Fabr.  d. 

lainages,  papier,  armes,  plomb. 

middletown,  v.  des  États-Unis  (New-Jersey),  su: 
Sandy-Ib.uk  ;  i.uOO  hab. 

MIDDL.EWICH,  brg  d'Angleterre,   comté  de  C 
t  salées.  Fabr.  de  coton  et  soieries. 

MIDEE,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Argolide),  au  N.-i 
rynthe.  Les  Spartiates  y  gagnèreni,  en  367,  sur  les  Arcadiens 
et  les  Argiens  ,  la  bataille  sans  larmes,  ainsi  nomm.  • 
qu'elle1  ne  leur  avait  coûté,  dit-on,  aucun  homme.  Ruines 
près  de  Dend 

MLDENOS,  anc.  v.  d'Afrique  (Numidie),  à  l'extrémité  0. 
de  la  chaîne  du  Pappua  (auj.  Edough).  C'était  la  dernière  ville 
numide  du  côté  de  la  Mauritanie. 

MIDHAT-PAGHA,  homme  d'État  ottoman,  né  à  Chio  en 
1821,  lit  ses  études  à  Constantinople  et  entra  dans  l'adminis- 
tration  civile  comme  employé  aux  écritures.  Second  secrétaire 
du  grand  conseil,  en  1S56.  il  fut  envoyé  en  Roumélie,  pour  y 
réprimer  le  brigandage.  Après  avoir  rempli  diverses  missions 
administratives,  il  partit  pour  l'Europe  dont  il  étudia  avec  soin 
les  institutions.  Élevé,  en  1S60,  au  rang  de  pacha  et  nommé 
gouverneur  d'Uskup  et  de  Prisrend.  il  introduisit  div. 
formes,  qui  le  lirent  appeler  à  Constantinople  pour  prendre 
part  à  la  rédaction  d'une  nouvelle  loi  sur  les  rilayets  ou  provin- 
ces. Midhat-parha  gouverna  la  Bulgarie,  et  pendant  5 
construire  des  routes  et  des  ponts,  ouvrit  des  écoles,  des  hôpi- 
taux, etc.  A  la  fin  de  1S67,  il  fut  nommé  ministre  des  travaux 
publics ,  mais  devint  suspect  au  parti  Vieux-Turc.  Gouver- 
neur de  l'Irak- Arabi,  en  1868,  il  chercha  a  améliorer  a  navi- 
gation du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  Il  fut  rappelé 
nople  en  1S71,  et  nommé  grand  vizir  en  juillet  1S72,  mais  il 
ne  garda  le  pouvoir  que  2  mois.  Cependant  l'agitation  des 
r  les  Russe»,  amena  la  disgrâce  du  grand 
vizir  Mahmoud  pacha,  et  Midhat  rentra  au  conseil  en  qualité 
de  ministre  sans  portefeuille,  mai  lSTo.  Quelques  jouit 
de  conc<  s  collègues  Hussein-Avni  et  Mehemed-Ru- 

schdi,  il  sultan  Abd-ul-Aziz,  30  mai.  Le  16  juin  il 

échappa  à  une  tentative  d'assassinat.  Le  31  août,  Moiirad  V, 
le  nouveau  sultan,  était  à  son  tour  renversé  et  remplie 
son  frère  Abd-ul-Hamid,  et  Midhat,  devenu  grand  vizir  le 
19  déc,  fit  promulguer  par  le  sultan  une  constitution  qui 
introduisait  en  Turquie  le  gouvernement  représentatif.  . 
par  le  parti  des  Vieux-Turcs  de  vouloir  proclamer  la 
blique,  il  fut  destitué  en  janvier  1877  et  banni  du  territoire 
de  l'empire  en  février.  Il  alla  se  fixer  à  Naples.  En  jur. 
il  visita  Paris,  Londres  et  d'autres  villes  de  l'Occident.  En 
septembre  1S7S.  il  eut  la  permission  de  se  rend: 
el  2  mois  plus  tard  il  fut  nommé  gouverneur  g 
Syrie  pour  5  ans,  et  tenta  sans  succès  de  réformer  l'a  I 
traiion  de  cette  province.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  a 
publié  :  la  Turquie,  teup  ut  ~.  1878. 

MIDHURST,  brs  d'.v  -        ix),  sur  la  R 

affl.  del'Arun;  6,583  ha  i  beau  château  de  Com- 

dry-Bottse. 

MIDI ,  Canal  r>r\  V.  L&KGOBDOO. 

midi,  un  des  poin 

MIDI    i  ne   des  Pyrénées  (B.-Pyré- 
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,  40  kil.  S.-S.-O.  d'Oloron;  2,887  m.  de  hauteur.  Le 
l'Ossau  en  descend.  -  Montagne  des  Pyrénées    a 
13  kil.  S.  de  Bagnères-de-Bigorre;  2.S77  m.  de  hauteur,  Ob- 
le  général  de  Nansouty. 
MIDIAH  ou  MIDJEH,  anc.  Salmydesims,  v.  de  la  Turquie 
,e  Andrinople),  port  sur  la  mer  Noire,  env.  6,000  hab. 
MIDIAS,  peintre  qui  a  signé  un  des  plus  beaux  vases  grecs 
,-urmi.  ,  par  Gerhard  en  1840.  S.  Rs. 

"  MIDIE,  il:  lia,  anc.  roy.  d'Irlande,  dans  la  Lagenie,  forme 
anj.  les  comtés  A'East-Meath  et  de  West-ileath. 
MID-LOTHIAN.  V.  Edimbourg  (Comté  d'). 
MIDNAPORE,   v.  de  l'IIindoustan  anglais;  31  491 .hab 
Ch  -1  d'un  district  fertile,  qui  a  13, 161  kil.  carr.  et  2, o40,963 
hab  ■  v.  princ.  :  Lolghud,  Jellasore,  Pipley. 

MIDOUZE,  riv.  de  France,  se  forme  à  Mont-de-Marsan 
(Landes)  de  la  réunion  du  Midou  et  de  la  Douze,  passe  a 
Varias  et  se  jette  dans  l'Adour,  rive  dr.,  à  8  kil.  au-dessous 
de  cette  ville.  Cours  de  13  kil.,  entièrement  navigable. 

MIDROÉ,  ilediamim  Castellum,  vge  d'Algérie,  à  225  kil. 
sur  une  riv.  de  son  nom,  qui  se  jette  dans  le  lac 

MIDSHIPMAN,  grade  dans  la  marine  anglaise,  corres- 

,-ant,  en  France. 
MIDYANITES,  tribu  des  Hébreux,  à  laquelle  fut  vendu 
Joseph  tiré  de  la  citerne.  , 

MIDYLIDAE,  famille  noble  d'Fgine,  célébrée  par  Pmdare 
ires  aux  jeux  Pythiques  et  Olympiques.  S.  Re. 
MIÉCISLAS  Ier,  duc  de  Pologne,  de  la  famille  des  Piast, 
né  en  931,  m.  en  991,  succéda,  en  962,  à  Ziémomysl,  son 
père  fut  le  premier  prince  chrétien  de  la  Pologne,  et  abolit 
ie,  965,  à  l'instigation  de  sa  femme  Dombrovvka,  fille 
de  Boleslas  Ier,  roi  de  Bohême.  Il  fit  hommage  à  l'empereur 
Othon  Ier  pour  les  provinces  entre  l'Elbe  et  l'Oder. 
miécislas  n,  (ils  de  Boleslas  Chrobry,  et  petit-fils  du  pré- 
ère  en  1025,  mais  n'hérita  pas  de  son 
courage;  il  vit  se  soulever  contre  lui  les  Russes,  les  Bohé- 
miens, les  Moraves,  et  se  constituer  indépendantes  les  princi- 
le  Mecklembourg,  de  Brandebourg,  de  Holstein,  de 
.  Il  mourut  en  1034. 
miécislas  m,  né  en  1131,  m.  en  1201,  succéda  en  1173 
à  son  frère  Boleslas  IV,  se  fit  chasser  en  1177  pour  son  or- 
'  =«s  cruautés  et  remonta  sur  le  troue  en  1190. 
MIEL.  intre.    V.  Mbel.) 

MTELAN,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  de  Mirande  ;  1,992 

de  moutons  et  de  vin*. 

MIEN-NING ,  -'  or  de  la  Chine,  le  6«  de  la  race 

man,l, ,  ra-tsing,  né  en  1780,  succéda, 

id-père  Kien-loui;  -•  ou  Kia- 

■  eut  lieu  la  guerre 

l'opium.  Les  hostilités  s'ouvrirent  le  3  nov.  1839  par  le 

il  naval  de  Chouen-pi.  En  1840,  l'Ile  Chusan  futen- 

■ 

;uerre  éclata  i  un  mois  après  ;  elle 

ami  "c-  les  combats  de  Canton, 

qui  paya  une  rançon  de  35  millions,  la  prise  d'Amoy,  le  com- 
i.  l'occupation  de  Ting-haï,  Chusan,  Chln-1 

Lprès  le  combat  de  Ning-po, 

!-ki,  Tcha-pou,  i  lans  le  fleuve  Yang-tsé- 

kiang,  prirent    Wou-song,   Chang-hai.    Kiang-yin,  Chouin- 

ivant  Nan-king.  Parletraité 

13,  la  Chine  paya  \r>  mil- 

iitivement  à  l'An  ttong- 

i  commerce  les  ports  de  Canton,  Chang-hai'. 

ou  et  Amoy,  et  consentit  à  un  nouveau  tarif 

de  .:  :  -n-ning  eut  7  fils  ;  les  trois  aines  sont  morts. 

gnade  1850  à  1 

MTERES   SAN-JUAN-DE-).  brg  d'Espagne  (Asturies), 

n 

MIEREVELT  oo  MTRVELT   Miciiri.),  peintre  hollan- 

I    Wil- 

•i  connu,  nommé 
Blokland,  ''t   cultiva 

ni  Van-Dyck,  ni 

ut  rendre 

lient  de  ses 
/homme  et 
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dessin  est  plus  libre  cependant,  et  son  exécution  moins  minu- 
tieuse. Il  reproduisait  habilement  le  velours,  le  satin  et  les 
fourrures,  dessinait  bien,  composait  spirituellement;  son  co- 
loris est  brillant,  énergique,  et  sa  touche  moelleuse.  Le  Louvre 
possède  4  de  ses  tableaux  :  une  Femme  à  sa  toilette,  servie  par 
une  négresse  ;  Deux  Dames  velues  île  salin,  prenant  le  thé;  un 
Homme  enveloppé  d'un  manteau  roua,-.  A.  M. 

mieris  (Jean  VAN),  peintre  hollandais,  fils  aine  du  précé- 
dent, né  à  Leyde  en  1660,  m.  en  1090,  travailla  d'abord  dans 
l'atelier  de  son  père,  puis  sous  la  direction  de  Gérard  de  Lai- 
resse.  On  ne  connaît  guère  de  lui  que  des  portraits  de  petites 
dimensions.  A-  M. 

mieris  (Guillaume  vanï,  peintre  hollandais,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Leyde  en  1662,  m.  en  17  17.  élève  de  son  père, 
représenta,  comme  lui,  des  scènes  de  la  vie  journalière,  mais 
choisit  ses  personnages  dans  un  rang  moins  élevé  :  ses  fonds 
de  tableaux  sont  des  boutiques,  des  échoppes  pleines  de  fruits, 
de  légumes,  de  gibier,  d'épiceries  et  de  faïence;  il  n'y  parait 
guère  que  des  gens  du  commun,  vendeurs  ou  acheteurs.  Guil- 
laume peignait  avec  beaucoup  de  vérité;  mais  il  n'est  pas 
comparable  à  son  père  pour  l'élégance  du  dessin,  l'habileté 
de  la  composition,  la  splendeur  du  coloris,  la  finesse  du  clair- 
obscur  et  l'effet  général.  Le  musée  du  Louvre  possède  trois  de 
ses  tableaux  :  un  Jeune  garçon  faisant  îles  huiles  de  savon,  le 
Munit, nid  de  gibier,  une  Cuisinière  accrochant  une  volaille  à  sa 
fenêtre.  A- M- 

MIERIS  (François  VAN),  dit  le  Jeune,  peintre  hollandais,  ne 
à  Leyde  en  1689,  m.  en  1763,  élève  de  son  père  Guillaume,  a 
peint  des  intérieurs  de  ménages,  des  boutiques  de  Froitii 
et  des  magasins,  où  se  trouvent  de  petites  figures  en  harmonie 
avec  les  lieux  :  le  dessin  en  est  pur,  le  coloris  agréable,  et 
l'exécution  soignée.  Il  a  fait  aussi  de  petits  tableaux  d'histoire 
et  quelques  portraits.  Il  joignait  aux  talents  du  peintre  les 
connaissances  d'un  antiquaire  et  d'un  numismate. 

On  a  de  lui  :  Description  des  monnaies  et  des  sceaux  des   <>',,. 
d'Utreeht.  Lev'le,  1786;  Histoire  (métallique) (tes Jjrincei ides  Pays-l 
La  Haye,  1732-33-35,  3  vol.  in-fol.;  Mémoire  sur  la  féodalité  du  comté 
de  Hollande,  Levrte,  11*3:  Grand  recueil  des  chartes  rit   Ilollano. 
le  et  de  Frite,  1763-56,  i  vol.   in-fol.;  Chartes,  privilèges,...  a> 
r  Leyde,  1759.  in-fol.;  Description  et  histo;re  de  la  Mite  de  I 
i  vol.  in-fol.,  etc. 
MIERS,   vge  (Lot),  arr.  de   Gourdon;   1,096   hab.  Eaux 

minéi 

MIES  ou  SILBERSTADT ,  c. -à-dire  ville  d'argent,  v.  de 
l'Autriche -Hongrie  (Bohème),  cercle  de  PUsen,  sur  la  Mies; 
hab.  Tribunal  des  mines  ;  exploitation  de  plomb  argen- 
tifère ;  papeteries. 

MIGER  (Simon-Ciiahi.es),   graveur  distingué,  né  à  Ne- 
mours  en  1730,  m.  en  1820.  élève  de  Cochin.  entra  à  l'Aca 
mie  de  peinture  et  de  sculpture  en  177S.  Son  œuvre  se  com- 
pose de  300  pièces  environ. 

V.  Bellier  de  laCliavisnerie,  Biographie  et  < 

MIGNARD   (Nicolas),  peintre,  né  à  Troyes  en  1008,  ni. 
en  1868,  sentit  s'éveiller  son  talent  devant  les  tableaux  du 
Primatice  a  Fontainebleau,  et  alla  étudier  en  Italie.  Use  fixa 
ensuite  à  Avignon,  où  il  peignit,  dans  une  galerie  d'amateur, 
les  Amours  de  Théagène  et  de  Chariclce.  Appelé  par  Mazai 
Paris,  il  fat  chargé  de  décorer  le  rez-de-chaussée  des  Tuileries. 
Ses  compositions  sont  ingénieuses,  ses  attitudes  pleine 
grâce,  son  dessin  assez  correct,  et  son  coloris  brillant.  H 
l'Académie,  1663, il  endevintrecteur.il 

rjrav.  les  peintures  d'Annibal  Ca  •     ■  -  la 

■ 

mignard  (Pibkkb),  frère  Troyes  en 

loin   m.  en!  al  les  leçons  de  Vouet,  el  partil  ensuil 

pour  Home;  il  v  lit  le  portrait  d'Urbain  VIII,  et  exécuta,  pour 
le  cardinal  Du  Plessis,  12  dessins  d'après  les  tableaux  d'An- 
nibal Carrache  dans  la  galerie  Famèse  :  il  sont  aujourd  hui  au 

du  Louvre.  A  Venise,  Mignard  peignit  les  portrait 
doge  et  de  plusieurs  patriciens  :  puis  il  revint  à  Home  l 
celui  d'Alexandre  vil.  Après  22  ans  d'absence,  il  rentra 
France.  Louis  xiv  le  chargea  de  peindi 
du  \  .  ';'1"''''  P"  Molièr 

que  le  na  la  môme. 

Btdu 
i  Dauphin.  Après  la  mort  de  Lebrun,  son  ennemi,  il 

vint  directeur  de  l'Académie  et  premier  pelnl 
Parmi  ses  tableaUI  on  cite  :  la  Vierge  à  la  grappe;  Jcsus  sur  le 
lire,  succombant  de  fatigt  ngnantla 

UainUnon, 

,cs  norro- 
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on  une  certaine  mollesse,  une  affectation  qu'on  a 
méfnordtst. 

V.  Cl     i  des  peintre»  de  toute s  les  •<  B. 

MIGNAKD  (PlBKRE),   fils  (Je  Nicolas  et  m-veu  <)u 
dent,  ii  n  en  1649,  I  livra  à 

l'architecture,  n  restaura  l'abbaye  de  Montmajour  prés 
d'Arles,  et  la  -  •  Saint-Nicolas,  a  Paris.  Il  fol 

un  des  six  premiers  membres  de  l'Académie  d'architecture  en 
1G71. 

MIGNET  (Frinçois-Attgcstk-Makii:  .  bistorien,  membre 
de  l'Académie  française,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  sciences  mo  politiques,  né  &  Aix  en  1790,  m.  en 

1884,  fit  ses  études  classiques  au  lycée  d'Avignon  et  ses  éludes 
de  droit  à  la  faculté  d'Ail,  où  il  eul  'I  niera  pour  condisciple. 
Une  amitié  étroite  et  durable  unit  bientôt  les  deux  jeunes  gens, 
qui  débutèrent  ensemble  au  barreau  d'Aix,  et  s'essayèrent  en 
même  temps  dans  la  littérature  et  dans  l'hist-ire.  Le  premier 
ouvrage  de  Mignet,  l'Éloge  de  Charles  VII,  fut  couronné  par 
l'Académie  de  Nimes,  en  1819.  Deux  ans  plus  tard,  il  partagea 
avec  Beugnotle  prix  poposé  par  l'Académie  des  inscriptions 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette  question  :  de  l'Etal 
du  gouvernement  et  de  la  législation  en  Frunce  a  l'époque  de  l'avè- 
nement de  saint  Louis,  et  des  institutions  de  ce  prince.  Il  vint  alors 
se  fixer  à  Paris,  où  Thiers  vint  bientôt  le  retrouver.  Manuel 
le  fit  admettre  parmi  les  rédacteurs  du  Courrier  français,  où  il 
défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  les  opinions  libérales.  Il 
ouvrit  peu  de  temps  après  un  cours  d'histoire  moderne  à 
l'Athénée  :  ses  leçons  sur  le  seizième  siècle,  la  Réforme,  la 
révolution  d'Angleterre  et  le  gouvernement  des  Stuarts  obtin- 
rent un  succès  extraordinaire.  Son  Histoire  de  la  Révolution 
française  de  1189  jusqu'en  1814,  1S24,  2  vol.,  fut  traduite  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Elle  établit  solidement  sa  ré- 
putation d'historien  philosophe,  mais  elle  acheva  d'indisposer 
contre  lui  le  gouvernement  de  la  Restauration.  Mignet  fut 
poursuivi  pour  avoir  publié  dans  le  Courrier  français  les  dis- 
cours prononcés  sur  la  tombe  de  Manuel.  Il  s'en  vengea 
d'abord  en  multipliant  dans  ses  cours  les  allusions  politiques. 
Bientôt  après,  le  lep  janvier  1830,  il  s'associa  avec  T 
Armand  Carrel  pour  fonder  le  National,  qui  devait  «  enfermer 
le  gouvernement  dans  la  charte  et  l'obliger  à  sauter  par  la  fe- 
nêtre ».  Il  signa  la  protestation  des  journalistes  contre  les  or- 
donnances de  Juillet,  accueillit  avec  joie  la  révolution  qu'il 
avait  appelée  de  tous  ses  vœux,  et  accepta  de  Louis-Philippe, 
avec  le  titre  de  conseiller  d'Etat,  la  place  de  directeur  des  ar- 
chives au  ministère  des  affaires  étrangères.  11  la  conserva 
jusqu'en  1848,  et  sut  tirer  pour  ses  travaux  historiques  un 
admirable  parti  des  précieux  documents  dont  il  avait  la  garde. 
En  dehors  de  ces  fonctions,  il  n'accepta  qu'une  mission  diplo- 
matique en  Espagne,  lors  de  l'avènement  de  la  reine  Isabelle. 
La  révolution  de  Février  lui  fit  perdre  son  emploi.  Il  a  toujours 
vécu  depuis  en  dehors  de  la  politique,  et  n'a  voulu  accepter 
d'autres  fonctions  officielles  que  celles  de  membre  du  conseil 
de  la  Légion  d'honneur,  1879.  Il  était  grand  officier  de  l'ordre 
depuis  1871.  Membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  de- 
puis sa  réorganisation  en  1832,  il  remplaça  Raynouard  à 
l'Académie  française  en  1836.  L'année  suivante  il  devint  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  eut  ainsi 
l'occasion  de  prononcer  ces  Éloges  qui  sont  restés  des  modèles 
du  genre  académique,  dans  le  meilleur  sens  du  mot.  On  y 
trouve  les  mêmes  qualités  que  dans  ses  ouvrages  historiques  : 
la  précision,  la  justesse  et  la  sobriété  avec  un  peu  de  mono- 
tonie. Mignet  cherche  moins  à  peindre  qu'à  juger.  Ses  juge- 
ments ne  sont  pas  toujours  sans  appel,  mais  on  doit  recon- 
naître qu'ils  ne  sont  jamais  prononcés  légèrement  et  qu'ils 
sont  toujours  motivés  par  les  études  consciencieuses  et  appro- 
fondies de  l'historien. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités  il  a  publie  :  Négociations  rclativrs  à  In 
Succession  d'Espagne,  avec  une  Introduction  lire,'  ii  part.  1836-1842, 
4  vol.  in-8,  véritable  histoire  politique  du  règne  de  Louis  \'1\  snus  la 
tonne  d'une  simple  publication  de  documenta  historiques;  ivi 
Mémoires  historiqut  s  lus  à  l'Académie  'les  sciences  morinea  et  p\ 
de  1886  à  184$,  1818,  9  vol.:  on  remarque  parmi  l''s  VoKcej  celles  'le 
Sieyés,    I  'utt-Trucu ;  Antonio  Pères  et  Philippe  II.  1846, 

4*  edit-,  1814,  épisode  historique  avant  tout  l'inl  » 
de  Franklin,  un  .i.'-  meilleurs  Petits  traites  publias  par  l'Institut  ou 
1848,  réimprimée  en  1809  ;  Histoire  de  Marie  Stuarl,  U6i,  3  vol.:  Char- 
les-Quint, sua  i  séjour  et  sa  mort  au  mon  I 
.lust,  1854,  ln-8»,  3«  êdit..  1868,  in-12;  Hivcilil  de  /■-■(  >ço  i  /«  et  de 
Charles-Quint,  1*7:;.  2  vol.:  Eloges  tu'stariqucs  (Th.  Jou/froij,  Gérando, 
Laromiyu  lling,  etc.),  1884.  in-18.  Il  a  fourni  de  nom- 
breni  et  intéressants  articles  au  Journal  des  savants,  d  la  Revue  des 

VrUT  V 

MIGNON  Ai,  \h\m),  peintre  de  fleurs,  né  a  Francfort-sur- 
Mein  en  19',  élève  de  J.  Mural,  artiste  et  mar- 

chand de  tableaux,  qui  le  conduisit  ensuite  en  Hollande  et  le 
mit  sou- 1  leaux.  peints 

avec  patience,  ode  précision  et  d'un  co- 

loris vigoureux,  ont  un  peu  de  raideur.  Néanmoins  l'agence- 
ment de  orties  prouve  un  gont  délicat  ei  une  ima- 
gination inventive.  I.e  musée  d'Amsterdam  ibleaux 


La  Bave,  on  seul  :  le  Louvre  en  a  "..  «le  la 

Dde  Ic-.'iuté. 
MIGNONS,  nom  par  lequel  le  peuple  dékign 
i   Henri  III,  corn] 
étaient  Ouélus,  Maugiron,  Livarot,  Saint- 
JojBase  et  d'Éperijon. 
MIGNOT  utecle  français  du  xiv'- 

nua  la  construction  du  bitne  de  Milan,  commencée  pu: 
•  enture  de  Pfi 
MIGNOT  (Jacccbb),  fameux  traiteur  de  Paris,  demeurant 
que  Boileau  a  rendu  céiel>re  par  a 
rera  : 

sonneur  ne  tut  nie 
Par  reji:  1  fit  imprimer  une  satire  de  Cotai 

Boileau,  et  s'en  servit  comme  d'enveloppe  pour  ses  biscuits. 
Mieux  avisé  plu»  tard,  il  avouait  que  les  vers  de  Boileau 
l'avaient  trè»  utilement  servi  auprès  du  public  et  qu'il  devait 
•  le  commencement  de  sa  fortune. 

MIGNOT  (ÉmiiM  .  docteur  de  Sorbonne,  né  en  1698  à. 
Paris,  m.  en  1771,  fut  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belk 

II  a  laisse  :  liisrours  sur  l'accord  dei  sciences  et  eut  bellee-lettrei  axe 
la  religion,  1753,  in-12;  Traite  dts  droits   e 
biens  au  clergé,  1705  et  suiv..  6  vol.  in-12;   '.' 

i  Enlise  gallicane,    1761.   in-12:   Hi'l  II  a»"" 

.Si  Thoma  lu  concile 

te  dans  les  Etats  cailtoliou 

MIGNOT  (Vinci::  leur,  neveu  de  Toltair 

Paris  en  1730,  m.  en  1790,  reçut  plusieurs  bénéfice 
entrer  dans  les  ordres  sacrés,  et  obtint  une  charge  de  r 
ler-clerc  au  Grand  Conseil.  C'est  lui  qui  fit  donner  à  Voltaire 
la  sépulture  ecclésiastique  dans  son  abbaye  de  Seillières.  Il 
était  riche,  généreux  et  charitable. 

On  a  de  lui  :B 
de  Jeanne  I",  reine  de  Naplei,  17G4.  in-12:  Histoire  des  rois  catholiques, 
Ferdinand  et  Isabelle,  17.76.  2  vol.  in-12  ;  Histoire  de  l'Empire  olloux» 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  paix  de  Belgrade,  1771.  4  vol.  in-12:  tra-i. 


mptre  ottoman 
a  paix  de  ISeigrade,  1771.  4  vol.  in-12: 
en  allemand  et  en* anglais;  des  traductions  des  traités  de  Ciréron  sur 


et  sur  la  Vit  de  l'histoire  de  Quinte-Co 

MIGUEL  (Dom  Marie-Èvakistb),  3e  fils  du  roi  de  Portu- 
gal Jean  VI,  né  à  Lisbonne  en  1S02,  m.  en  1S66.  Dominé  de 
bonne  heure  par  les  plus  mauvais  instincts,  dépourvu  d'ins- 
truction au  point  de  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire  à  20  ans.  il 
fut  poussé  à  la  révolte  par  sa  mère  Charlotte-Joachime,  tiile 
du  roi  d'Espaime  Ferdinand  VII,  et  par  le  parti  ultra-catholi- 
que et  absolutiste.  Deux  foiscoupabledeconspiration,  1 
il  obtint  2  fois  son  pardon  par  une  apparence  de  repentir. 
Après  l'assassinat  du  marquis  de  Loulé,  conseiller  de  Jean  VI, 
une  troisième  insurrection  réussit  en  1S24;  mais  les  amba>- 
sadeurs  étrangers  exigèrent  que  le  roi  fût  rétabli  sur  le  trône, 
et  Dom  Miguel  dut  se  retirer  à  Vienne  en  Autriche.  11  revint 
après  la  mort  de  son  père,  en  1S26.  L'héritier  du  trône,  Dom 
Pedro  Ier,  empereur  du  Brésil  depuis  1S21,  abandonna  le  Por- 
tugal à  Dona  Maria,  sa  fille  mineure;  Dom  Miguel  accepta  la 
tutelle  de  sa  nièce  et  promit  même  de  l'épouser;  mais,  dès 
1S2S,  il  renvoya  les  Cortès,  contraignit  la  jeune  reine  de  re- 
gagner le  Brésil,  et  exerça  la  plus  odieuse  tyrannie.  D 
lences  ayant  été  commises  sur  des  négociants  français,  l'ami- 
ral Roussin  captura  dans  le  Tage,  en  1S31,  la  flotte  por: 
forte  de  9  bâtiments,  et  imposa  une  réparation  légitii 
1832,  Dom  Pedro  vint  défendre  les  droits  de  sa  fille,  s'empara 
des  Açores,  puis  d'Oporlo,  et,  après  avoir  npoosafl  les  atta- 
ques du  maréchal  français  Bourmont,  qui  commandait  les 
soldats  de  Dom  Miguel,  fut  reçu  a  Lisbonne.  Attaqué  par  les 
Anglais,  qui  détruisirent  ses  derniers  vaisseaux  au  cap  Saint- 
Vincent,  et  par  les  troupes  d'Isabelle  II,  reine  d'Espagne.  Dom 
Miguel  signa,  en  1S34,  la  capitulation  d'Evora,  par  laquelle  il 
s'engageait  à  ne  plus  reparaître  en  Portugal.  11  alla  vivre  à 
Rome,  dans  le  plus  grand  oubli.  Un  soulèvement  eut  lieu  en 
sa  faveur,  sans  qu'il  paraisse  y  avoir  eu  aucune  part,  mais  11 
fut  promplement  réprimé  en  1'  B. 

MIGUEL-DE-IBARRA    SAN-  .  V.  Ib.UvRA,. 
MIGUEL-DE-TUCUMAN    SAN-.  Y.  TO< 

MIGUEL  SAN-.'.  :. que  centrale  dans  la  républi- 

que de  San-ôalvador,  à  35  kil.  o.  du  golfe  de  Fonséca.  dans 
le  Grand  Océan;  5,550  hab.  Climat  malsain.  —  Fou  . 
1530. 

MIGUEL.  SAN-),  riv.  de  l'Amérique  méridionale  (Répu- 
blique de  l'Equateur),  descend  d  se  jette  dans  le 
Putumayo,  après  un  cours  de  i."'0  kil.  —  Riv.  de  l'Amérique 
méridionale  (Bolivie),  nait  sur  les  confins  du  Çhiquitos  et  du 
Moxos,  coule  du  S.  auN.-o..  el  se  jette  dans  le  Guapore,  aj 
un  cours  de  1.400  kil.  :  on  la  nomme  aussi  IVxiy. 

miguel  SÀO-1.  la  plus  rrande  île  de  l'archipel  des  Açores 
dans  l'Atlantique,  et  o  il  au  Portugal  ;  770  kil.. 

70  kil.  sur  -15  à  70; par  37*  43'  bit.  N.  et  88*  1'  loi. 
131,714  hab.  Ch.-l.  Ponta-Delgada,  ch.-l.  d'une  pr 
mémo  nom,  une  des  trois  pror.  ).  Commerce  impor- 


MIL 


—  1899 


MIL 


tant.  Sol  montagneux  et  volcanique,  pic  Agoo l  de :  Pao  «fe  j 
^^unoSôS^ori^S^Ca,,, 
m£SL.  (sïO-),v.  duBrésU  prov.de  Sain^erine;  | 

«G^JS^ÇoiU  Tanneries;  fab, 
d'e££^Vi'(  SAINT- 1,  Fo^rn  S«««  *Wta«/«,  ch-!.  de 

msmsm 

les  MWH»|  ^  _  pres  de  ia  Tille  sont  d'énormes 

mmiARES,  HfcK  riv.  d'Espagne,  naît  en  Aragon  (prov. 
,U  afflue  à  la  Méditerranée,  à  7  kil.  de  Castellon- 

^p^Senade),^.  de  Malaga;  5,605 

'VjERITSC^deiaRussied'EuropelsvtdeKharkov); 
BHâÎL^XïK d'Europe  (gvt  de  Riazan); 


ivrTKHAILOVKA.v.  de  la  Russie  d'Europe  (Iékatérinos- 

,  JK5oi!£-T. 'dé  la  Russie  d'Europe  (Koursk)  ;  6,000 

.  cire,  huile  de  graine. 

mtkt  OS   SZENT) ,  bourg  du  rov.  de  Hongrie,  ch.-l.  du 

..  MIKLOS,fa?tu7l)à  rive  d'r.  de  la  Waag  ;  2,177  hab.  Dis- 

■•es,  raffineries  de  sel. 

MILAGRO,  anc.  Ergavia,  bourg  d'Espagne,  prov.  de  Pam- 

pe^uTtarive  dr.  de  l'Aragon;  1,253  hab.  Près  de  la, 

SaThc  V,  roi  de  Navarre,  fut  jeté  par  ses  frères  dans  la  fon- 

MILAH,  Inc.'  «ta..  *«M.  d'Algérie,  près  du 
Rn„.  1.  dep.  deConstantine  ;  13,651  hab.  dans  la  commune 
"s  romaines.  Ane.  évêché,  où  se  tinrent  2  conciles,  en 
n  316.  Occupée  par  les  Français  en  1838. 

MILAN,  en  italien  ilitano,  en  latin  ilclwlannm,  en  allemand 
MaUand.  grande  ville  du  roy.  d'Italie,  située  dans  une  belle 
vall  -e  sur  la  rive  g.  de  l'Olona,  qui  communique  avec  1  Adda 
pÏÏle'cS^  Wfem. ,  et' avec  le  Tessin  parle ^canal  te 
Natialio-  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  a  663  kil.  N.-N.-O. 
JeRomé   150  N.-E.  de  Turin,  904  S.-E.  de  Paris 

Par  45°  23'  lat.  N.,  et  6-  50'  long.  E.  :  295,5  13  hab.  (321  839 
dMslacommune).  Quartier  général  du  ni»c^dWe4We 

.;,„,  militaire.  Archevêché,  illa.tr,  par  St  Ambro.se 
fiorromée.  Cour  d'appel,  2  !  innases, 

d'internes  écoles  militaire,  polytechnique  elcmen- 
,  maire,  de  chimie,  de  beaux-arts  et  de  mus.qu 

unaire  ;  collège  royal  de  demoiselles  ;  institut 

rov  die  ;  bibliothèques  de  Brera,  des  beaux-arts, 

•,tut  et  MUmUièqueAmbroisicnne;  archives;  musée  de 

taWesux   de  médailles  et  d'histoire  naturelle  ;  jardin  botani- 

obsèrvatoire.  Corom.  important  de  soie,  riz,  fromages, 

parfumerie;  industrie  active;  fabriques 

nielles,  instruments  d'optique 

■  ;  manufacture  royale  de  ta- 

,-„.„/.'  [12  kil.  de  tour), 

«  d'Italie,  bien  que  beaucoup  d'an- 

*  et  tortueuses.  On  y  remarque  sur- 

• 

ir612  .  avec  un  bel  arc 
ij.  Arc 

I  con- 
it-Alcxnndre, 

■ 

-  Milan 


fut  la  capitale  des  Insubriens,  qui  l 'avaient  fond  e  y  r s  587 
av  J.-C.  D'abord  tributaire  des  Romains,  ee  leur  fut  tout  a 
foU  soumise  par Valérius  Flaccus,  en  195.  Elle  perdit  alon,  de 
son  importance,  qu'elle  recouvra  sous  Maximien    qui  en  * 
sa  capitale,  et  sous  Constantin,  qui  y  rendit,  en  313,  ledit .par 
lequel  la  religion  catholique  était  déclarée  religion  de  1  Em- 
pire. Successivement  prise  et  rava  gée  par  Alaric,  402  Odoac i  e, 
476  et  Théodoric,  493,  elle  appartint  ensuite  aux  Lombard*, 
,74    auxquels  l'enleva  Cbartemagne.  Pendant  4  siècles, 
elle  combattit  pour  son  indépendance,  soit  contre  ses  sei- 
gneurs, soit  dans  le  parti  Guelfe  contre  les  Allemands.  De- 
fruUe  par  Frédéric  Barberousse  en  11 02,  ette  se  releva  bien 
Te,  et  fut  victorieuse  à  Lignano,  1 176.  Elle    u :  vue  Ub* 
alors,  puis  gouvernée  par  les  Délia  Torre,  12,, -12,  1  les  M»- 
conti  ?277?1447,  les  Sforza,  1450-1535.  Les  Français  1  occu- 
peront 1499-1513  et  1515-25.  Charles-Quint  en  prit  posses- 
ons  en  1535   et  la  donna  en  1540  à  son  fils  Philippe.  Elle 
annartfoUr Espagne  jusqu'en  1700,  et  les  Autrichiens  s  en 
emnarerent  pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche 
Prise  par"  s  Français  en  1796  et  en  1800,  Napoléon  V*  en  lit 
fa  capitale  d'abord  de  la  République  Cisalpine  pmsdu  roy 
d'Italie  et  du  département  d'Olona.  Les  traites  de  18  lo  1  ont 
rendue  à  l'Autriche.  En  1848,  18-22  mais,  Milan  s  insurgea 
contre  les  Autrichiens,  qui,  d'abord  repousses  msqu  au ^de 
de  l'Adi-e  v  rentrèrent  le  5  août  ;  occupée  parles  Français  et 
fes  Remontais,  8  juin  1859,  et  réunie  au  roy .  d  Italie  par- 
les préliminaires  de  Villafranca  et  la  paix  de  Zurich. 

£N  (Gouvernement  r,E),une  des  deux  anc  divisions 
,,u  rov.  Lombard-Vénitien  (V.  ce  mot),  sous  la  domination  au- 
trichienne ;  22,165  kil.  carr.;  3,010,000  hab.;  cède  en  18o9 
au  rov.  d'Italie,  jusqu'au  Mincio. 

MH.AN  (Province  de),  division  administrative  du  ro). 
d'Italie  ;  formée  d'une  partie  de  l'anc ■  Lombardie  ;  3,143  kil. 
carr  ■  1  114,539  hab.  Ch.-l.  Milan.  Elevé  de  gros  bétail. 

MILANAIS  (Le),  anc.  duché  du  N.  de  l'Italie,  borné  au 
N  SaSuisfe  àî'i  par  larèpuMique  de  Venise  et  le  duché 
*  Mantoue  au'S.  par  te  Pô,  et  à  l'O  w  le  «n  L^ou- 
verné  tour  a  tour  par  les  Délia  Torre,  les  ^«^1.  elles  Sf o  za 
(V   Torre,  Visconti,  Sforza  ,  puis  réuni  à  1  Espagne  et  a 

-  F  ,  mio,  dans  la  République  Cisalpine   puis  dan    le    oy 
Ht, lie,  il  forma,  en  1815,  la  plus  grande  par  Le  di    gv    de 
Milan  dans  le  royaume  Lombard-VéniLen,  et  fut  cède  tout 
entier  à  Victor-Emmanuel  en  1859. 

MILBERT  (Jacques-Ger.ro)  .  P»inlre  ""^v  VÉcule 

ParisTn  1766,  m.  en  1840,  fut  professeur  de  dessin  à  1. Ecole 

en   1795,  membre  de  la  commission  scientifique 

V,  en   17'»8,  lit  partie  de  !'■  de  Baudin  aux 

'australes,  1800-04,  séjourna  a  l'île  de  France,  et  fut 
rhnrcé  d'explorer  l'Amérique  du  Nord. 

•i.  S  vol.  in-*  et».!- 
MILE  on  MILET  (Francisco*),  peintre,  n*  à  A, av< m  en 
1644   m.  en  1680,  ètaii  Bis  d'un  tourneur  d  ivoire  de  Dijon, 


SuA«    «  1'»»     '  "■  ËK-vc  âeï^renl  P-ncken    il  visita 
?»  HoUande   la  Franc  'erre.  A  Pans,  il  admira  le 

PoÏÏe;iiisa  mémoire  était  si  bonne  qu'ans  avoir 
SSeUeun  „  pouvante  reproduire  :;:,    jnlj 

peintre  d'histoire  Ifl  tit  nommer   profes  "    ™e  ae 

Sel.  Il  futempoi.onné,  dit-on,  par  d«  piWmjMb 

MTIFT  IfBeto*.  né  en  Crète.  d'ApoHon  et  d'Areia,  ou 
rSS\  Se  dé  Snnos  eu  de  Déio^  ^?J™Z 
parles  loups,  il  se  vit  pounulrl  par  Mtaos,  alla  fonder  Milet 
Kriê!  épousa  CyanVe,  et  en  eut  CaunuS  et  Bybhs. 

milet  Melt,  anc  v.  de  l'Asie  Mineure  occidentale,  sur 

teÎSfo    delà  Carie  et   la    nv   s.   eu    golft  Ln.miquC  a  ^ 

,n8d    l'embouen.  du  Méandre.  Pondée  paH-  Ç,.- 

rantlà  guerre  de  Troie,  r—  colon *ée  par  U»  Ionten. 

SriS  l^rasio»  des  Hémdlde.  dans  te  P '  loponèse    J  d  ,  t. 

^position  de  rivaliser,  du  vnr^  au  ,',« l.-  a^ .  .-r.-  »  ee 

Tvr  et  Carthegi  «enle   ■^.^teSî"  " 

jierre,  fit  le  commerce  )>qn  ao*  Colonnes  d  Hçrn.ie, 

1T)i,  et  le  mur  d, ,M  l.n , 
nyiqnoduNd.ei^u 

ta  PI 


nu 


.i 
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-.  Un  mur  1 1 
rail  en  2  villes  ;  se»  4  ports  étaient  protégés  par  le  groupe  de* 
tlea  1  ragaséennes  (Lola,  Drom  avirons 

offraient  d'excellents  pâturages.  A  i    i  était  le 

temple  d'Apollon  Didyméen,  avec  un 

ai  bides.  —  Patrie  de  Thaïes,  d'Anaximandre,  d'Anaxi- 
mëne,  des  logograpbes  Cadmus  et  Hécatée,  d'Aï 
chine,  Milet  fui  le  b  rceau  «le  la  philosophie  ionienne  el  de 
l'histoire  grecque.  Après  avoir  traversé  bien  des  troubles  civils 
et  échappé  aux  convoi  lises  des  rois  de  Lydie,  elle  fut  pi 
pillée  par  les  Perses  ;  en  504,  son  gouverneur  Axistag 
soulever  toute  l'ionie  contre  Darius !•»,  el  pi 
Médiques.  Dévastée  par  Al  corecitée  par 

Hiéroclès.  Elle  a  été  ï que  di  ti  uite  parles  Turcs  ou  les  Mon- 
gols, et  est  restée  une  place  de  commerce  i  diletfut 
célèbre  par  la  corrupiioii  de  ses  mœurs:  a  ibitants, 
le,  inventa  le  genre  de  littérature  appelé  dans  l'antiquité 
nilisiaques,  origine  du  roman  licencieux.  —  Il  ri 
ruines  importantes  du  temple  d'Apollon,  déblayées  en  partie 
par  M.  0.  Rayet,  aux  frais  de  MM.  de  Rothschild,  et  qui  ont 
donné  de  magnifiques  morceaux  d'architecture  auj.au  Lou- 
vre; la  ville  même  est  ensevelie  dans  un  lac  du  Méandre, 
dont  les  alluvions  ont  comblé  le  golfe  Latmique. 

V.  Rambach,  <fe  Uileto,  ejuaquecoloniii.nw:  Schrôder,  Comn 
</<■  rebut    Milesiorum,  182T  ;  Soldan,  Sérum    H 

i    ■!    i;  ,   ,  i  ,  i   rhomas.  Milet  et  le  golfe  Latmique,  1878  el    sniv.  ;C.  G. 
Behmidt,  de  rébus  publiait  Milesiorum,  1855.  K.li.  Bl  S.  He. 

MIL.ETO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Catanzaro,  à  75  kil. 
N.-N.-K.  de  Reggio;  4,8S3  hab.  Détruite  par  un  tremblement 
de  terre  en  1783. 

MILETOPOLIS.  Y.  Olbia. 

MILFORD-HAVEN,  port  excellent  d'Angleterre,  à  l'ex- 
trémité S.-O.  du  pays  de  Galles,  comté  et  à  9  kil.  O.-N.-i  ».  de 
Pembroke;  aisément  accessible  en  tout  temps  aux  grands  vais- 
seaux. La  ville  deMilford,  fondée  en  1790,  est  auN.  du  port; 
3,813  hab.  Observatoire.  Paquebots  pour  Corket  pour  Water- 
ford. 

MLLHAU  on  MILLAU,  Emiliunum  eastrum,  s.-préf. 
(Aveyron),  sur  la  rive  dr.  du  Tarn;  15,695  hab.  Tribunal  de 
commerce,  collège.  Église  calviniste.  Fabr.  de  draps  et  de 
gants,  tanneries,  mégisseries,  chamoiseries.  Connu,  de  laines, 
cuirs,  bois,  amandes,  vins.  Eaux  minérales.  —  Titre  d'une 
vicomte  du  Rouergue,  elle  devint,  au  xvi«  siècle ,  une  des 
principales  places  des  calvinistes;  ils  y  tinrent  des  assemblées 
générales  en  1573  et  1620;  Richelieu  fit  détruire  ses  fortifica- 
tions en  1629.  Patrie  du  vicomte  de  Bonald. 

MILIANAH,  anc.  Maliana  ou  Manliuna,  v.  forte  d'Algé- 
rie, dép.  d'Alger;  7,359  hab.  La  station  du  chemin  de  fer 
d'Alger  à  Oran  est  à  Atïreville.  Ruines  romaines.  Elle  com- 
mande la  vallée  du  Chélif,  et  est  assise  à  mi-côte  sur  un 
contrefort  du  Zakkar.  Ch.-l.  d'une  subdivision  militaire. 
Prise  à  Abd-el-Kader  parle  maréchal  Valée  en  1S10.  Erigée 
en  commissariat  civil  en  1S50,  en  commune  en  1S54,  en 
s.-préf.  en  1858.  B. 

MILICE  (Droit  de).  V.  Cité  ROMAINE. 

MILICE  (Maître  de  LA.).  V.  Maître. 

milice  ,  troupe  auxiliaire  de  l'armée  de  ligne  dans  l'anc. 
monarchie  française;  elle  se  composait  de  l'enrôlement  géné- 
ral de  tous  les  hommes  valides  de  16  à  40  ans,  presque  exclu- 
sivement de  la  classe  du  tiers  état.  Les  intendants  des  provinces 
en  tenaient  le  contrôle,  et,  dans  les  appels,  fixaient  le  nombre 
demiliciensàfournirparchaque  commune;  les  enrôlés  tiraient 
au  sort  ceux  qui  devaient  partir.  La  durée  du  service  était  de 
6  ans.  A  son  départ,  chaque  soldat  recevait  de  sa  commune 
3  livres  d'argent,  des  vêtements  et  du  linge  :  l'État  fournissait 
le  reste  de  l'équipement.  Les  miliciens  ne  servaient  qu'en 
temps  de  guère:  à  la  paix,  on  les  congédiait  sans  les  libérer, 
et  les  cadres  étaient  conservés  de  manière  à  pouvoir  rentrer 
promptement  en  campagne.  —  La  milice  fut  originairement  une 
garde  bourgeoise,  pour  faire  la  police  de  nuit  dans  les  villes 
(V.  Guet),  et,  en  cas  d'invasion,  défendre  la  cité.  Sous  Louis  VI, 
vers  1108,  les  gardes  bourgeoises  étaient  obligées  d'aller  à  la 
guerre  au  premier  ordre  du  roi.  Elles  servaient  à  leurs  frais, 
et  choisissaient  leurs  chefs.  Louis  XIV  créa,  en  1688,  une  mi- 
lice temporaire,  en  levant  25,000  hommes,  pris  dans  toutes 
les  communes,  qui  durent  les  fournir  armés  et  équipés.  Le 
service  fut  iixé  à  2  ans,  el  d'autres  levées  furent  faites  jusqu'à 
la  paix  de  Ryswyck,  1691 .  L'institution  permanente  de  la  mi- 
quedu  temps  de  Louis  XV  et  du  ministère  du  duc 
de  Bourbon,  en  K\  (ordonnances  royales  en  fixèrent 

l'effectif,  suivant  les  besoins  de  s:  elle  rat,  en  1741, 

de  79,000  hoi  immes  :  en  I 

9l,ooo  hommes;  en  1765 

44,000.  La  milice  fui  rem  ;  début  de  la  Révolution, 

par  la  |  arde  natii  mot.) 

i  milice»  provincial  . 


MILICES  ÉQUESTRES,  mtlitiœ  equetlret ;  on  appelait  ainsi 
par  lesquels  commençait  le 
re  équestre.  A  l'origine  il  > 
ulœ ,  Iribunus  nnlilum,  prœfectut  cokorl: 
on  ajouta  le  primipilat;  d'où  l'es  quatuor  milili 

l'on  rencontra 
straleiôn)  veut  dire  que  l'on  a  exercé  l'uni 

V.  1 m  Renier,  Mil.  épigrapk,  p.  £M-  '.   L 

MILITAIRE   École),  grand  établissent  i  Paris, 

a  l'extrémité  s.  dn  < 

logramme  Loin'''  par  les  Labourdom 

de  Buffren  ,  à  l'O.,  de  1.  .  il  y  a  2  (.. 

I  N.  sur  le   ' 

de  Fontenoy.  Celle  du  N.  de  batimento 

a  la  suite  les  un~  des  autres.  L'n  portique  de  s  colonnes 
thienne  '-de  milieu  d 

sent  la  hauteur  d  appor- 

tent un  fronton,  au-dessus  duquel  règne  un  attique  couronné 
par  un  gros  dôme  quadrangulaire.  A  ce  grand  c 
tachés  2  autres  bâtiments,  fortement  en  retraite  sur  la  façade, 
et  de  proportions  beaucoup  moindres  :  ils .-  ur  cen- 

tre d'un  fronton  porté  sur  4  colonnes  ioniques  a 
brassant  les  deux  rangs  de  fenêtres.  A  la  suite  de- 
là même  ligne,  interrompue  seulement  par  une  ouverture  de 
grille,  s'élèvent  2  autres  bâtiments  plus  importants,  dont  le 
centre  est  accusé  par  un  pavillon  légèrement  en  sailli-. 
attique  couvert  par   un  toit  quadrangulaire.  L'ensemble  de 
ces  divers  corps  tonne  une  façade  qui  occupe  toute  la  . 
du  Champ-de-Mars.  —  L'entrée  principale  de  l'Ecole  • 
la  place  de  Fontenoy.  Une  large  grille,  entre  2  pavill 
forme  la  clôture.  Immédiatement  après  est  une  cour  i 
avec  bâtiments  de  service  sur  ses  parties  latérales.  Au  fond, 
une  très  belle  grille,  entre  2  pavillons,  la  sépare  d'une  2e  cour, 
autrefois  appelée  Cour  ruyate,  ouverte  en  avant  du  corps  de  bâ- 
timent principal,  orné  aussi  de  ce  côté  d'un  péristyle  de  4 
grandes  colonnes  corinthiennes   adossées,  surmontées  d'un 
fronton.  Deux  pavillons  prolongent  ce  bâtiment  par  des  ailes 
en  retour,  d'où  partent  2  portiques  de  chacun  24  colonnes  do- 
riques accouplées,  formant  toute  la  profondeur  de  la  c 
milieu,  un  fronton  à  4  colonnes  forme  une  sortie  coi, 
aux  cours  des  petits  bâtiments  latéraux.  Le  reste 
lions,  très  simples,  est  affecté  à  des  casernes,  écuries,  etc.  — 
L'École  militaire  présente  partout  un  ensemble  vaste  et  régu- 
lier. Gabriel  en  fut  l'architecte;  mais  les  2  bâtimenU 
trémités  de  la  façade  sur  le  Champ-de-Mars  n'ont  et. 
qu'en  1855.  —  Louis  XV  fonda  l'École  militaire,  en  1751, 
pour  l'éducation  gratuite  de  500  gentilhommes  pauv 
Écoles.)  Pendant  la  Révolution  on  en  fit  un  quartier  di 
lerie.  Le  1er  consul  Bonaparte  y  plaça  son  quartier  g 
Elle  servit  ensuite  de  caserne  et  a  conservé  cette  destination. 

C.  D— y. 

militaires  (Confins).  V.  Confins  militaires. 

MILITELLO,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Catane  ;  10,S13  hab. 

MILITSCH,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  laBartsch; 
3, 186  hab.  Beau  château.  Cuirs,  souliers. 

MILIZIA   (Francesco),   architecte,  né  à  Oria  (Terre 
d'Otrante  en  1725,  m.  à  Rome  en  179S,  d'une  famiK 
et  riche,  il  est  surtout  connu  par  des  ouvrages  i 
art.   Les  principaux  sont  :  Mcmorie  degli  architetti  .. 
moderni,  Parme,  1781,  histoire  de  l'art  par  les  monu 
plutôt  que  biographie  d'architectes,  du  reste  ouvrage  i 
Principi  d'archilctUira  civile.  Finale.  17S1  ;  3e  édit.,  B 
3  vol.,  son  meilleur  ouvrage  :  Varie  di  redere  neilt  belle  arli 
ilcl  iisegno,  Venise,  1781  ;  -■'.  in-1 2.  livre  de  critique, 

où  sont  passés  en  revue  et  jugés  avec  une  extrême  - 
les  travaux  les  plus  célèbres  dans  les  arts  du  dessin,  etc. 

Le  premier  si  le  Becon  l  de  ces  ouvrages  '1"  Milizia  ont 
français  par  Po 
tectun,...  I.a  Baye,  1819,3  vol.;  l'Art  de  voir  dans  les  beaux-a 

'-T. 

MILL  (James),  historien  et  économiste  anglais,  né  à  Mon- 
rose  en  1773,  m.  en  1S36,  exerça  le  ministère  évangélique, 
puis  se  livra  tout  entier  aux  lettres. 

Collaborateur  de  la   Rente  oTBdimbourg  et  de  rBncyclopédit 
nique,  il  a  pobl  1818,  S  TOI. 

d'économie  polil  les  principes  de  H- 

Analyse  des  phénomènm  de  l'esprit  humain,  1- 

mill  (John-Sto*  niste,  fils  du  précédent,  né  a 

Londres  en  ISOù.  m.  en  187;!.  entra  dès  1823  dans  les  bureaux 
de  la  C  ni  il  devint  un  des  principaux 

fonctionnaires,  écrivit  dans  divers  journaux  d'u: 
avancé,  dirigea  <lc     -  ilesworth,  le 

and  Westminster  Un  du  parti  radical,  et  fut  en  1S67 

député  de  Londres  à  la  Chambre  des  communes.  Un  Mil  pro- 
posé par  lui  pour  accorder  aux  femm  : 
rejeté  par  196  voix                                        e  des  scien 
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raies  et  politiques  de  France  l'élut  membre  correspondant. 
Chargé  par  Bentham  de  publier  son  Ralionale  ofjudicial  Kri- 
I  327,  il  y  ajouta  des  notes  et  plusieurs  chapitres.  On  a 
de  lui  :  Système  de  Ionique  rationnelle  et  inductive,  1843,  ou- 
vrage traduit  en  français  par  L.  Peisse,  18(36-67,  2  vol.,  où  il 
l'appliquer  à  l'étude  des  phénomènes  moraux  les  mé- 
I  des  sciences  positives;  Essais  sur   quelques  questions 

d'économie  politique,  1844;  Principes  d'économie  avec  quelques- 
unes  de  leurs  applications  à  la  philosophie  sociale,  1S4S,  3  vol., 
où  il  s'est  placé  au  premier  rang  des  promoteurs  du  libre 
échange  et  a  poussé  à  l'extrême  les  idées  de  Malthus  ;  Traité 
de  la  liberté,  1859;  le  Gouvernement  représentatif,  trad.  en  fran- 
çais par  Dupont-White,  1S65;  lug.  Comte  et  le  Positivisme, 
trad.  par  Clemenceau,  186S. 

MILLAS,  ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orientales),  arr.  et 

lignan,  sur  la  Tet  ;  2,107  hab. 
MILLE,  mesure  itinéraire  des  anc.  Romains,  valant  mille 
pas  major  de  5  pieds  chacun,  ou  1,481  m.  et  une  fraction  ; 
■s  valaient  7,407  m.,  et  10  milles  14,815  m. 

Yatrur  du  mille  chez  les  millièmes. 

mille  marin  on  géogra- 
phique .   ploj  è    pai 

[es  ii  ivigateara  de  tou- 
tes les  n  itions 1.852  m. 


Piémont !  166 

Pologne 

se 7,532 

Suéde i 

Suisse 

Toscane 1,662 


i  mille  onli- 
iu„~.™„  )     Mire)...    7,408m 
Allemagne  ^  (cran.li.nl- 

t      le 9,270 

AngleterreetElat9-(Jnis. 

imark " 

n. le 1 



7,609 

. 

Le  mille  a  été  remplacé  par  le  kil.  comme  mesure  légale  des 
se,  en  Italie  et  dans  l'empire  d'Allemagne, 
is  égale  un  kilomètre. 
M"'p  D'OR,  Uilliarium  aureum,  colonne   milliaire  élevée 
par  Auguste,  dans  le  Forum  romain,  devant  le  temple  de  Sa- 
turne, et  destinée  à  servir  de  point  de  départ  pour  mesurer  les 
dislances  sur  les  routes  sortant  de  Rome. 
MILLEDGEVILLE,  v.  des  États-Unis,  anc.  cap.  de  l'État 
;  4,500  hab.;  arsenal,  pénitencier, 

MILLENAIRES  or  CHILIASTES,  sectaires  qui  en- 
nt  qu'avant  le  jugement  dernier  les  élus  devaient 
1 ,000  ans  sur  la  terre  pour  se  livrer  à  toutes  sortes  de 

MILLER   Philippe),  célèbre  jardinier  anglais  et  botaniste 

se  en  1091,  m.  à  Chelsea  en  177  1. 
11  n  publie  :  Dictionnaire  du  jardinier  ri  du  fleur 
2  vol.;  Catalogua  pïantarum  officinaliun: 

\nairr  des  jnri  ,  in-fol.,  trad.  par 

Chatelles,  1786-88, 8  vol.  in-to;  Calendrier  du  jardinier  ,'■'■■ 

miller    B  nslais,  né  en  1802  à  Cromarty 

et  Légendes  du  nord 

'lie  promenade 

il.  manuel  de  géologie,  où  sont  dé- 

nimaux  fossiles  ;  Premières  im- 

'erre  cl  de  son  peuple,  3e  édit.,  1853;  l'Em- 

i  Créateur,  ouvrage  qui  contient,  sur  la  Ge- 

:  I  sur  la  constitution  primitivedu  globe,  des  idées  neuves 

•'couvertes  ont  confirm 

MILLERY.  ne),  arr.  de  Lyon;  1,502  hab.  TrèeJ 

MILLESIMO,  brg  du  roy.  d'Italie  r.  et  ;,  22  kil. 

la  rive  dr.  de  la  Bormida  ;  1,347  hab. 

re  par  une  victoire  du  général 

Autrichiens  et  les  Piémontais,  le  1  i  avril 

MILLET    I  peintre,  né  à  Charlieu  (Forez)  en 

l'Aubry  ei  d'Isabey,  s'adonna 

lcmcnt  la  miniature  et  de  l'aquarelle.  Pi 

'i*  de  l'impé- 
la  famille  à 

MILLET  ■  .i  /-ville 

I  i,  m.  à  Barliuonle20janviei 

m  nt  nou- 
1  ne  fut  pas  tout  d'abord  com- 

ird'hui,  protégera  contre 
Il    furent  difli- 
.  il  aima  d'un  amour  ii 
iiençaient.  I 

■  n  humble   maison  .  Il  - 
:  matin,  la  cote  nor- 

■ 
1 


première  période  de  sa  vie  d'artiste,  François  Millet,  encore 
très  vaguement  informé  des  délicatesses  du  pinceau,  avait  une 
manière  lourde  et  pénible.  En  1841,  nous  le  retrouvons  au 
Havre,  où  il  parait  avoir  fait  un  assez  long  séjour,  n'ayant 
d'autres  ressources  que  le  bénéfice  incertain  que  lui  rappor- 
taient des  portraits  payés,  pour  la  plupart,  un  prix  dérisoire. 
Quelques-unes  de  ces  peintures  ont  été  conservées  :  le  mérite 
en  est  contestable;  elles  révèlent  cependant  l'énergie  d'une 
forte  volonté.  Revenu  à  Paris,  Millet  dut  subir  les  exigences 
des  marchands  et  faire  des  concessions  à  la  banalité  du  goût 
public.  La  mode  était  alors  aux  peintures  souriantes  :  Millet 
fit  des  pastels,  d'une  belle  coloration  d'ailleurs,  et  de  petits 
tableaux  de  signification  médiocre  :  baigneuses  couchées  sur 
des  gazons  verts,  nymphes  errantes  au  fond  des  bois  mysté- 
rieux. Le  style  personnel  manquait  à  ses  compositions  d'une 
galanterie  un  peu  pesante.  Un  critique  à  L'affût  des  nouveau- 
tés. Théophile  Thoré,  signala  toutefois  au  Salon  de  1S44  deux 
œuvres  de  Millet,  la  Laitière,  tableau  inspiré  par  l'étude  des 
maîtres  du  xvme  siècle,  et  la  Leçon  d'équilalion,  pastel  harmo- 
nieux où  le  ton  n'était  pas  sans  richesse.  Millet  ne  fut  guère 
remarqué  qu'en  1847,  lorsqu'il  exposa  Œdipe  détaché  de 
l'arbre,  peinture  vigoureuse,  mais  trop  empâtée,  et  qui,  comme 
on  pouvait  le  prévoir,  a  beaucoup  souffert  des  violences  et  des 
maladresses  de  l'exécution.  L'œuvre  fut  cependant  regardée 
et  discutée  :  elle  annonçait  un  peintre.  Mais  Millet  a  tenu 
plus  qu'il  ne  promettait.  A  une  manière  assez  peu  soucieuse 
de  la  pensée  et  qui  ne  faisait  même  paraître  qu'un  goût  mé- 
diocre pour  le  caractère,  il  substitua  un  art  plus  touché  de  la 
nature  et  plus  amoureux  de  la  poésie.  Le  Vanneur,  exposé  en 
1848,  marque  le  premier  pas  tenté  par  Millet  dans  la  voie  fé- 
conde où  il  rencontra  l'émotion  et  la  grandeur.  L'artiste  com- 
mence à  se  rappeler  ses  origines  :  il  peint  le  paysan,  sans  es- 
sayer d'adoucir  sa  rusticité  parfois  un  peu  farouche,  mais  en 
donnant  à  sa  gesticulation  une  sorte  de  largeur  qui  équivaut 
à  ce  qu'on  a  longtemps  appelé  le  style.  Le  Semeur.  1851,  étail 
une  figure  frappante  par  la  simplicité  et  par  la  sévérité  de  la 
silhouette.  Dès  ce  jour  Millet  eut,  dans  la  critique,  d'ardents 
défenseurs  qui,  devinant  en  ses  tableaux  une  forme  nouvelle 
de  la  peinture  rustique,  s'efforcèrent  de  faire  comprendre  à 
la  foule  la  haute  valeur  de  cet  art  robuste  et  sain.  Ces  voix 
sympathiques  restèrent  longtemps  inécoutées.  En  vain  Millet 
exposait  les  Moissonneuses  el  le  Berger,  1853,  le  Paysan  greffant 
un  arbre,  1855,  les  Glaneuses,  isr>7;  les  amateurs  demeuraient 
froids  el  presque  hostiles.  Des  juges  peu  avisés  prenaient 
Millel  pour  un  peinti  dans  les  réalités  grossières:  on 

ochail  de  côtoyer  la  laideur.  En  1859,  le  jury  du  Salon 
refusa  le  Bûcheron  et  la  Mort.  Millet  ne  s'attrista  pas  trop  de 
cel  échec,  qui  contribua  à  le  mettre  en  lumière  et  lui  acquit 
quelque  nouveaux.  Sun  àme,  foriement  trei 

n'était  pas  de  celles  dont  un  accident  passager  peut  interrom- 
pre le  .  Épris  de  la  solitude,  lié  dès  1847  avec  le 
paj  -a  i  tel  héodore  Rousseau,  qui  exerça  sur  lui  la  plus  sa- 
lutaire  Influence,  Millet  était  installé  auprès  de  son  ami,  ,ï 
Barbizon,  sur  la  lisière  de  la  forèi  de  Fontainebleau.  C'est 
dans  une  humlile  maison  de  paysan,  tra  en  atelier, 
et  aussi  dans  son  hameau  de  Gréville,  souvent  visité,  qu'il  a 
a  produit  tous  ses  chefs-d'œuvre.  Millet  ne  reve 
qu'en  passant,  et  il  y  était  à  peine  depuis  quelques  heures 

sentait  atteint  de  nostalgie  :  il  lui  fallait  le  grand  air 
des  bois  mélancoliques  ou  la  plainte  constante  de  l'Océan  bri- 
sant ses  vagues  contre  les  falaises  du  village  natal. 

hleaux  de  François  Millet  ne  sont  |  -  çrand 

nombre.  A  ceux  que  nous  avons  mentionnés,  il  faut  ajouter, 
comme  particulièrement  caractéristiques,  la  Femme  faisant 
liailre  sa  vache,  1859,  la  tondeuse  de  moulons  et  i' Attente,  1861, 
le  Paysan  se  reposant  sur  sa  houe,  I  B83,  la  llcrarrr  avec  son  Irou- 
pean,  1804,  le  1  dense  d'oies,  1867, 

et  quelques  autres  pcinlui  l  l'Exposition  uni- 

uvresde  date  plus  ancienne,  produisirent 
sur  tous  les  bons  jn!;cs  la  plus  vive  .  Millet  allait 

enfin  être  compris,  n  avaii  reçu  mi"  médaille  de  2°  cla 

1  S53,  une  médaille  de  lr'  >l  :  $67,  Il  fut  décoré  l'année 

1 1870,  cl  personne 
uvenir  du  b 

■  il    si    bien    ex- 

Dcoliesde  l'hiver  commencé.  Millet  a  gravé  une 

ni.  pour  la  plupart,  sont  d'une  Insl- 

i  qui  peut,  l 

■ni   le 
nt  et  le  plu- 

!,  en  avail  réuni  uni    I' 
|Ul  fut  vendue  en  juin  I S 

t  que  Mille  i 
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paysage,  et  que,  toujours  attentif  ;'i  l'i' motion,  il  avait  exprimé 
.timent  tendre  ou  une  | 
Mm,  t  i  race  des  maître»,  il  tradnlt  la  na- 

ture ,.,  froidement  on  pro- 

oès-verbal,  mail  comme  un  enthousiaste  qui  en  dei 

lautés  et  le  vivant  esprit.  Sa  manU  reau 
les  choses  .'ii  les  simplifiant,  Procédanl  en  - 

réateurs,  il  cherche  La  silhouette  di 
mine  l'accident  trop  individuel,  il  abri   ■■  et  supprime  au  be- 
eoia  les  complications  du  dessin  de  détail  i  au  vil  de 

la  réalité   généralisée,  la  loi  primordiale  lfi  l'en- 

semble. Comme  peintre,  il  a  parfois  I  ne  un  peu  de 

mollesse;  comme  colori-i'.  il  a  souvent  din  usité  du 

ton  local  pour  adoucir  les  harmonies  et  les  faire  chanter  à  demi- 
voix.  Il  a  eu  de  tout  temps  un  admirable  sentiment  du  pay- 
sage. Pour  lui,  la  foret,  la  mer,  la  prairie  sont  des  organismes 
vivants.  robustes,   délicats,  sensibles,   qu'agite, 

comme  une  .  un  souffle  de  tempête  ou  que  fait 

sourire  la  conscience  latente  d'une  sérénité  joyeuse.  On  sent, 
dans  ses  peintures,  malheureusement  trop  rares,  dans  ses 
dessins  et  dans  ses  eaux-fortes  la  passion  concentrée  et  douce 
d'un  maître  qui  a  toujours  été  convaincu  que  la  sincérité  est 
une  éloquence.  Millet  était  trop  sérieux  pour  complaire  aux 
âmes  frivoles.  Mais  les  qualités  qui  ont  un  instant  désorienté 
la  foule  —  la  gravité  de  l'impression,  l'intensité  du  sentiment 

lui  assurent  le  respect  de  tous  ceux  qui  aiment  à  voir  un 

artiste  mettre  son  cœur  dans  son  œuvre.  P.  Mantz. 

MH.LEVOYE  (Charles-Hubert),  poète  tlégiaque,  né  à 
Abbevilleen  17S2,  m.  en  1816,  avait  d'abord  embrassé  la 
profession  du  barreau;  puis,  par  nécessité,  se  fit  commis  de 
librairie  à  Paris,  mais  sans  renoncer  au  culte  des  Muses.  En- 
fin, il  s'y  donna  tout  entier,  et  disputa  avec  succès  les  prix 
académiques.  Une  maladie  de  consomption  l'enleva  à  l'âge 
de  34  ans.  Ses  plus  touchantes  élégies,  le  Poète  mourant,  la 
Chute  des  feuilles,  Priez  pour  moi,  furent  ses  adieux  à  la  vie.  Il 
a  réussi  encore  dans  de  petites  pièces  tenant  de  l'épitre  et  du 
discours  en  vers,  tels  que  l'Indépendance  de  l'homme  de  lettres, 
1806;  le  Voyageur,  1807;  la  Mort  de  Goffm,  1813;  Belzunce, 
l'Amour  maternel,  etc.,  la  plupart  couronnées  par  l'Académie 
française.  Ses  élégies  respirent  un  sentiment  vrai  et  une  mé- 
lancolie touchante,  sous  une  forme  d'un  goût  parfois  douteux. 
Il  a  composé  aussi  2  petits  poèmes  héroïques,  Charlemagne  il 
Parie,  en  6  chants  ;  Alfred,  en  4  chants,  l'un  et  l'autre  en  vers  de 
10  syllabes;  et  des  traductions  en  vers  des  premiers  chants 
de  l'Iliade  et  de  plusieurs  Dialogues  de  Lucien.  En  résumé, 
le  talent  poétique  de  Millevoye  est  pale,  et  manque  d'origi- 
nalité. 

et 


On  a  rénni  ses  Œuvres  complètes  en  t,  vol.,   1832, 
—  V.  Sainte-Beuve,  Portraits  littéraires. 


vol.,   1833. 
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MILLIAIRES  (Pierres),  pierres  placées  de  mille  en  mille 
pas  sur  les  voies  romaines,  et  indiquant  la  distance  de  Rome, 
ou  d'un  autre  grand  centre  de  population,  au  moyen  d'une 
inscription  numérale.  Les  milliaires  avaient  la  forme  d'une 
colonne  tronquée,  cylindrique,  et  quelquefois  à  pans,  haute 
de  2m,30  à  2m,60,  et  posée  sur  un  socle  carré.  En  Italie,  les 
distances  étaient  indiquées  en  ailles,  et  dans  les  Gaules  en 
lieues.  C.  Gracchus  fit  poser  les  premiers  milliaires  l'an  632 
de  Rome.  C.  D — v. 

MILLIN  (Aubin-Louis),  naturaliste  et  archéologue,  né  à 
Paris  en  1759,  m.  en  1818,  devint  conservateur  du  Cabinet 
des  médailles  en  1794,  professeur  d'histoire  à  l'École  centrale 
de  la  Seine,  et  chef  de  division  pour  l'instruction  publique. 
Dès  1792,  il  avait  fondé,  avec  Noël  et  'Warens,  le  journal  le 
Magasin  encyclopédique.  De  1S07  à  1813,  il  voyagea  en  France, 
en  Italie,  en  Sicile,  d'où  il  rapporta  une  foule  de  matériaux 
pot*  ses  ouvrages. 

i  in  a  île  lui  :  Vthmtjil  de  littt'raturr  étrangère,  17SI1-86.  G  Toi.  in-12; 

et  bs  progrès  de  l'hUtoire  naturelle  en  France, 

lo;   )fin(ralogii  homérique,  i  uHionalet, 

OU  Recueil  île  monuments  pour  servir  d  l'histoire  de  I  Empire  français, 

,<>  avec,  tir.,  non  terminé;  Elément»  d'histoire na- 

|        luction,  d  l'étude  des  monuments  ant 

4  part.;  -n  tiques  Inédite,  1808-04,  I  vol.  lo-*«  :  Dictionnaire 

.:  vol.,  et  I8M,  8  vol.;  Histoire  métallique  de  la 

in-l°;    Voyage  dans    hs  départements  du 

1807-11;  S  vol.,  avec  atlas  in-'.»:  Description  des 

peintures  et  des  oases  antiques,  vulgairement  app< 

in-fol.;  Galerie  nylhologiaut,   1811,  2  vol..  11-'.  ;    I  -—voie,  en 

.  h    Milana  i,  a 
oi.   Il  a  "le  plus  Interruption  le  Maga- 

sin eneyalopidiqvs  Jusqu'en  îsio.  122  vol.  B. 

MILLINGEN  (Jbak)  archéologue  distingué,  né  t  Londres 
en  177".,  m.  en  1  B  15,  a  consacré  toute  sa  vie  à  la  culture  des 
me  grande  partie  de  SB  jeunesse  ;'i  Paris. 
<ln  a  de  lui,  entre  anti  '     •dures  antiques  inédits»  de 

Rome,  ini;i.  In-fol.,  63  pi.  : 

'.  Rome,  181 
•     meient  imdits  de  l'un  grec  dans  les  principales  collee- 
1     .,         .  B,  S  vol.  in  .'.   lg„  oie. 

MILLOT  (I/muik  Ciaodb-Frani  ,  historien, 

né  en  l'M  a  O  unie),  m.  en  1786;  entra 


chaire  d'histoire  a  . 
.,11  il  eut  pour  protecteur  le  m 
1  .  urduducd'l 

rien  gun  xact,  mais  - 

On  a  rie  lui  :  EU  »»  nts  de  ; 

le  nnemnr  '  s 
. ,11t.  «te  réunis  sou*   le  litrl 
\.,  vol.,  et    181  I--"1.  1^    vol.  ;   " 

-  v 

: 

de  France,  Imprimer  'lans  le  Cours  d 

1,.   —     l  . 

1814, 
MILLS   Ciiw'.ir.s),  avocat  et  historien  anglais,  née: 
prés  de  Greenwich,  m.  en  1825. 
Il  a  laissé  :  Histoire  du  mahomitisme,  I.ondr( 

nge  de 

1, 2  roi,  :  Bùtot  t  ■■■  -v»l. 

MILLY,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-ri  d'Etampes; 

mu  l'École;  2.:j.oo  hab.  Château 
Charles  VU.  C  de  grains,  fa; 

MILNE-EDWARDS   Henri),  savant  : 
belge.met  ;n-l,lut,né  à  Bruges  en  1800, m. c:. 

,  ludia  la  médecine  à  Pans  et  fut  reçu  docteur  en  : 
consacra  aux  sciences;  il  professa  d'abord  l'histoire  natu- 
relle au  Ivcée  Henri  IV,  puis  fut  chargé,  en  1841,  du  même 
cours  au  Muséum,  et  à  la  Faculté  des  sciences,  dont  il  devint 
doyen.  En  1862,  il  fut  nommé  professeur  de  zoologie  au 
Muséum  en  remplacement  d'Isidore  Geoffroy  Saint-Uilaire. 
et,  en  1864,  directeur  suppléant  de  cet  établissement.  Admis. 
dès  1S3S,  à  l'Académie  des  sciences  (seclion  d'anatomie  et  de 
zoologie)   comme  successeur  de  Cuvier,  il  fut   élu  1 
libre  de  l'Académie  de  médecine  en  1854.  A  plusieurs;, 
il  fit  partie  du  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique.  Offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  en  1847.  il  fut  promu  comman- 
deur le  13  août  1864.  Il  prit  sa  retraite  de  proft 
remplacé  par  son  fils,  M.  Alphonse  Milne-Edwards,  ei. 
dans  sa  chaire  de  zoologie  au  Muséum. 
On  s  de  lui  :  Ht   herchee  anatomiqi 
nie  des  sciem- 
re  pratique  •■■ 
..av. cA'  h. Comte:  /'  •  °9,">  .i8*~»- 

.  parties,  rée  lite  sous  le  titre  de  C 
418  11g.;  tlistoire  naturelle  des 
3  vol.  ,  Eistoirc  naturelle  de* 
1S56-60,  ouvrasecqui  faitpartiede  la 
sur  ta  physiologie  comparée  de  Ihomme  et  des  a 

pour  servir  à  l'histoire  nain 
1  in  lui  doit  au^si  la  réédition  de  YHistoir, 

de  j..B.  1  .  .  11  vol.,  et  des  articles  fournis  aux  recueils 

et  dictii  \aax- 

MILO,  anc.  Melos,  île  de  l'Archipel,  une  des  Cyclades,  au 
S.  de  la  Grèce,  eu  face  de  la  Morée;  24  kil.  sur  16;  102  kil. 
carr.  ;  9,790  hab.  Son  sol  volcanique  produisait  autrefois  du 
fer  estimé  ;  il  v  a  toujours  du  soufre,  de  l'alun,  des  sources 
minérales.  Climat  doux,  mais  peu  salubre.  Le  mon'. 
Elias,  ;'i  l'O.,a750m. de  hauteur.  Surface  montagneuse, 
rarement  stérile.  Milo,  ch.-l.  de  file, 
catholique  et  d'un  évèque  grec;  on  n 

aisée  de  bonne  heure  par  les  Phéniciens,  puis  par  les 
-la  indépendante  pendant  700  ans.  En  117 
av.  .i.-C  Athènes  la  conquit  et  la  saccagea;  500  colons 
d'Athènes,  furent  envoyés  dans  l'ile  pour  la  repeupler.  " 
de  murailles  cyclopéennes  et  d'un  vaste  amphithéâtre  en 
marbre;  1  amiral  Dumont  d'Urville  y  trouva  la 
devenue  célèbre  sous  le  nom  d  Uilo,  et  qui 

:u  Louvre.  On  voit  encore  à  Milo  un  beau  théâtre  en 
marbre  el  d  is  catacombes  ebrétienn 

■  aufdn  aritckitachen  bise  lu,  t.  lit,  p.  ; 

F— t  et  S.  Re. 

MILOCH   OBRENOVITCH,  prince  de  S 
1 7 s  i .  .1  liiiieinja,  m.  en   1860,  fut  d'abord  gardeur  de  pour- 
suis marchand  d  -  de   l'insurrection 
:  es  en   1801,  il  combattit  sous  les  ordres  de  I 
.  et  fut  nommé  voïvode.  Quand  l'autorité 
été  rétablie  en  lS13.il  su!  leur  persuader  qu'il  se  ralliait  à  leur 
:  mais  il  releva  le  drapeau  national  en  1815.  Les  Turcs, 
taillés  en  pièces,  reconnurent  l'indépendance  de  la   S 
moins  Belgrade,  dont  la  citadelle  leur  restait,  et  A  la  condition 
d'un  léger  tribut.  I>e  meurtre  de  Czerny,  1816,  délivr.. 
d'un  dangereux  compétiteur,  et  servit  trop  bien  ses  intérêts 
pour  qu'il  échappât  au  soupçon  de  complicité.  Mil. «-h  fut  élu, 
en  l>  17.  prince  héréditaire  de  Serbie;  ce  titre  lui  fut  confirmé 
par  uns  •'  rn  >s30- 
sans  éducation,  orgueilleux  el  despote,  il  devint  odieux  même 
a  sa  famille,  et  fut  forcé,  en  1839,  d'abdiquer  le  pont 


MIL 
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ffll  Milan  et  Michel,  puis  Alexandre  Karageorgcvitch,  fils  de 
.  en  héritèrent  successivement.  Les  intrigues  de  Miloch 
pour  se  relever  ne  réussirent  qu'en  1S5S  :  l'Assemblée  natio- 
nale de  la  Serbie  le  rétablit,  et  la  Porte  y  donna  son  consen- 
tement. Il  porta  toute  son  attention  à  doter  la  Serbie  de  for- 
ces militaires  régulières.  —  Son  fils,  Miloch  II,  né  en  1S25, 
).  Son  petit-fils,  Miloch  ou  Milan  III,  re- 
connu prince  de  Serbie  en  1868,  a  été  proclamé  roi  en  1SS2. 
(V.  Sbrbib.) 

MILON  DE  CROTONE,  célèbre  athlète,  d'une  force  et 
d'une  voracité  prodigieuses,  fut  vainqueur  sept  fois  aux  jeux 
Olympiques.  Étant  vieux,  il  essaya  de  fendre  avec  ses  mains 
un  chêne  entr'ouvert;  il  ne  put  les  retirer  de  l'arbre,  et  fut  dé- 
ir  des  loups,  vers  500  av.  J.-C.  La  mort  de  Milon  de 
Crotone  a  fourni  à  Puget  le  motif  de  sa  plus  belle  statue. 
MILON   Tiils-Anmcs),  natif  de  Lanuvium,  et  gendre  de 
contribua  puissamment,  pendant  son  tribunat,  l'an  696 
de  Rome,  57  av.  J.-C,  au  rappel  de  Cicéron.  Ayant  fait  assas- 
siner Clodius,  son  ennemi  personnel,  en  52,  il  fut  mis  en  juge- 
ment, et  n'évita  une  condamnation  capitale  qu'en  s'exilant 
avant  le  prononcé  de  la  sentence;  il  partit  pour  Marseille. 
Milon,  irrité  de  n'avoir  pas  été  rappelé  lors  de  la  dictature  de 
César,  revint  à  main  armée,  chercha  à  soulever  la  Campanie 
et  la  Grande-Grèce,  el  périt  devant  Gompsa,  48  av.  J.-C. 

MTJLORADOVITSCH    ^  Michel,   comte),   né  à   Sainl- 

Pétersbourg  en  1770,  m.  en  1825,  entra  au  service  dès  l'âge 

de  10  ans,  parvint  au  grade  de  général-major,  en  combattant 

contre  les  Turcs  en  1789,  contre  les  Polonais  en  1792,  et  contre 

les  Français  dans  toutes  leurs  guerres  avec  les  Russes,  de 

1805  à  1814.1)  était  d'une  intrépidité  a,  toute  épreuve,  qui,  en 

1812,  le  fit  appeler  par  les  Français  «  le  Murât  de  l'armée 

russe  ».  Il  fut  nommé  gouverneur  de  Saint-Pétersbourg  en 

1820.  Lors  de  l'émeute  militaire  qui  éclata  dans  cette  capitale, 

le  25  décembre  1825,  à  propos  de  l'avènement  de  Nicolas  1er, 

luvitsch,  haranguant  les  révoltés  pour  les  rappeler  au 

;  l'un  d'eux  d'un  coup  de  pistolet. 

MULTENBERG,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Basse-Franco- 

nie),sur  le  Mein;  3,683  hab.  Gymnase. 

MIL.TIADE,  _iiéral  athénien,  conquit  pour  sa  patrie 
Lemnos  et  les  Cyclades.  Ayant  proposé,  sans  succès,  aux  offi- 
ciers grecs  chargés  comme  lui  par  Darius  de  la  garde  du  pont 
sur  lister  (le  Danube)  pendant  que  ce  prince  marchait  contre 
les  Scythes,  de  couper  ce  pont,  pour  oter  tout  moyen  de  re- 
traite aux  Perses  et  délivrer  les  Grecs  d'Asie,  il  revint  à  Athènes 
pour  échapper  au  ressentiment  du  monarque.  Quand  Darius 
lit  envahir  f  Attique  par  Datis  et  Artuphern'',  Miltiade  fut  au 
nombre  des  10  généraux  chargés  du  commandement;  ses  col- 
lègues lui  remirent  tout  pouvoir,  et,  par  la  victoire  de  Mara- 
•490  av.  J.-C.  Sa  prévoyance  pré- 
Itbènes  d'une  attaque  par  mer,  que  méditait  la 
.  Envoyé,  l'année  suivante,  pour  reprendre  quel- 
ques Ues  de  I  soumises  aux  Perses,  il  échoua  de- 

'  condamné  à  une  amende 
pouvant  l'acquitter,  il  fut  jeté 
<  il  mourut  quelques  jours  après.  Sa  vie  a 
■ 

MILTIADE,    pape.     1'.  '  HIADE.) 

MILTON    Ji  •  ■-     li  :ands  poètes  anglais,  né 

.  'l'un  notaire  de  cette  ville,  m. 

re  1674,  reçut  une  éducation  soignée,  eut  pour 

puritain,  Thomas  Young,  et  passa 

nbridge,  au  collège 

ndant pour 

i  i,  d'un  esprit 
'  're  pour  entr  fantai- 

:  leui  pendant  :,  ans, 

lans  les  ce:  visita  Galilée  à 

i  que 

latines  et 


suit 

l'An 

9*» 

14* 
dti 


it,  ses  pren  .  peu 

\n<-«,  qu'ils 
beau- 
MI  de 

de  In  | 


•ion,  etc.,  16  ïô.  Après  la  mort  de  Charles  I«,  quoiqu'il 
n'approuvât  pas  ce  crime,  et  qu'il  n'eût  pas  jusqu'alors  écrit 
une  seule  ligne  contre  la  royauté,  il  défendit  la  cause  de  la 
Révolution  et  soutint  la  doctrine  du  contrat  social,  el  même 
celle  du  régicide  contre  Saumaise,  dans  divers  écrits  :  de  la 
Responsabilité  des  rois  ctdes  magistrats...,  1648-49  ;  l' Iconoclaste . 
1651  ;  Première  défense  de  lu  nation  anglaise...,  1651.  Ces  pam- 
phlets ayant  attiré  l'attention  publique,  Milton  fut  nommé 
secrétaire  latin  du  nouveau  conseil  d'Etat,  supplia  Cromwell 
de  respecter  la  liberté,  et,  par  ses  infatigables  travaux,  acheva 
d'user  sa  vue;  il  était  complètement  aveugle  à  la  fin  de  1652. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  de  nouvelles  réponses  a  Sau- 
maise, telles  que  :  Seconde  défense  de  la  nation  anglaise  ;  Défense 
de  l'auteur.  Il  fit  aussi  un  plaidoyer  pour  la  séparation  du  spi- 
rituel et  du  temporel,  et  un  autre  contre  les  revenus  du  clergé, 
1G59.  L'année  suivante,  prévoyant  une  prochaine  restaura- 
tion, il  essaya  de  la  prévenir,  et  proposa  tout  un  plan  de  ré- 
publique aristocratique  {Lettre  à  un  ami.  Lettre  il  Monde,  etc.). 
Après  la  restauration,  dédaigné,  insulté  par  la  cour  de  Char- 
les II,  maltraité  même  par  ses  propres  filles,  triste  et  déçu,  il 
se  représenta  dans  sa  tragédie  de  Samson,  publia  une  Histoire 
d'Angleterre  avant  la  conquête,  une  Logique,  un  dernier  pam- 
phlet contre  le  papisme,  et  se  réfugia  enfin,  loin  de  tant  de 
déboires,  dans  la  culture  des  lettres.  Il  écrivit  un  Traité  de  la 
doctrine  chrétienne,  et  s'occupa  de  la  composition  du  grand 
ouvrage  qui  fait  auj.  sa  réputation,  le  Paradis  perdu,  poème 
en  12  chants,  écrits  en  vers  blancs,  conception  originale, 
pleine  des  plus  grandes  beautés,  et  dans  laquelle  le  poète  a 
tout  imaginé,  sans  sortir  du  merveilleux  chrétien.  (V.  notre 
Dictionn.  des  lettres,  au  mot  Paradis  perdu.)  —  Milton  n'a 
jamais  été  un  véritable  homme  d'Etat;  mais,  l'un  des  pre- 
miers, il  a  soutenu  les  principes  libéraux  qui  distinguent  1  es- 
prit moderne  de  celui  de  la  scolastique  et  du  moyen  âge.  Il 
est  surtout  poète  :  le  Paradis  perdu,  malgré  les  efforts  de  Dry- 
den,  fut  peu  lu  d'abord.  Si  Milton  atteint  souvent  le  sublime, 
des  Inventions  un  peu  bizarres,  quelques  fastidieux  détails 
et  des  subtilités  de  controverse  sont  autant  de  défauts  qui 
obscurcissent  son  talent;  il  n'en  brille  pas  moins  d'un  vif 
éclat,  et  il  se  place,  avec  Shakspeare,  au  premier  rang  parmi 
les  poètes  de  l'Angleterre.  Il  composa,  comme  suite  à  ce 
tradis  reconquis,  poème  en  4  chants,  qui  n'eut  et 
ne  méritait  aucun  succès. 

)•/-<  compitttê  ont  été  rpt«nr>illi(>?  (moin»  In  T> 
trine  chrèti*     >r,  pntdié  par  lo  !>'  Sumner,  Lon 
Flctfihcr.  I  ii-  Paridii  perdu  a  été  traduit  on 

Dupré  rie  9arnt-M«tir,  L.  Racine,  Saigne  ind.etc, 

h-  il.  Leroy.  (s  de  Mil- 

i  us  et  opinion! 

A .  G . 
MILTON,  brg  d'Angleterre  (Kent),  sur  une  crique  de  la 
Manche;  1,185  hab.  i  lui  très  renommées. 

MILVIUS  i  Pont),  aujourd'hui  Molle,  pont  sur  le  Tibre,  a 

2  kil.  N.-o.   de  Rome,  sur  la  route  d'Étrnrie.  Près  de  la, 

ntin  remporta  la  victoire  sur  Maxcnre.  (V.  ce  nom.) 

MTL.WAUKEE,  v.  des  États-Unis  l  Wisonsin),  sur  la 

rive  O.  du  lac  Michigan,  à  l'embouchure  d'une  rivière  de  son 

nom,  a  145  kil.  N.  de  Chicago;  1,754  hab.  en  18  10,  I 

i.  Archevêché  catholique.  Port  tri 
truction  de  machines, brasseries,  briquelcn  ml  com- 

merce de  céréales.  Centre  de  plusieurs  chemins  do  fer. 
MLLYADE,  Milyas,  nom  de  la  Lycie.  s'appliquait  encore, 
i    lu |ues,  ii  une  petite  contrée  sVtendant  du 
mont  CaJdmua  au  N.,  borne  de  la  Phrygle,  au  mont  Taurus  au 
S.,  limite  de  la  Lycie  et  de  la  Pamphv  ucides, 

il  ne  fut  plus  donné  qu'à  la  partie  ]■;.,  la  partie  o.  portant  celui 
de  Cal  a  lie  ;  le  pays  tout  eu  impris  tantôt  dan> 

vince  de  Lycie,  tantôt  dans  celle  de  Pamphylie  on  de  ! 
\ntiochus,  les  Romains  le  donnèn  ni 
oiène.  Les  habitants,  appelés  Milyes,  êtab  ni  les  i 
ciens  Solym  C.  P. 

MIMALL.ONES,  Ménades  qui  faisaient  parUi 

s.  ; 
MIMAS,  géant  foudroyé  par  Jupiter.  On  le  croyait  étendu 

îOUS  l'O 
MIMATTJM,  nom  latin  de  Mbnpr. 

MIMK.  ns  Romains 

lia  fin  de  la  Hépubliqu  farC'  - 

mpoaitton  très  imparfaite.  Elles  fu- 
rent «n  grand  César,  on  appelait  aussi  mimes  les 

■  de  pièce». 

MIMEURE    JaOQUM-LOVM  VALON,   MABon»  M 

braia  XJ 

i 

MIMIZAN. 

.  iur  laCoui  fuwuaport, 


MIN 
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:uij.  comblé  i»:"  li  i  sabl  urieuse;  resii- d'o 

MIMNERME ,  poète  grec,  aéè  Colophon,  Qorissait  ven 
.  j.-C.  Le  premier,  il  donna  à  l'élégie  un  i 
luptuenx.  S!    oeuvn     étalent!  Hatnuo, 

e.-a-d.  sans  doute  d'uue  maltresse  à  laquelle  il  les  adi 
Il  n'en  i  <|ue  de  couris  fragments,  dont  les  vers  ont 

beaucoup  de  douceur  el  d'harmonie. 
Lea  iip  l  raner,  1833,  et  - 

iii.illli  <!■ 
Ida  ri  cai  I)— K  et  S.  Ilii. 

MINA  (Frahcisco  espoz  y),  - 
1781,  à  Idozhi  (Navarre),  m.  en  1836,  prit  une  pari 
la  guerre  de  l'Indépendance,  de  1809  à  1814,  el  obtint  succes- 
sivement les  grades  de  colonel,  de  brigadier,  et  de  m 
de  camp.  Mais  effrayé  du  despotism  inand  vu,  il 

abandonna  l'Espagne  en  1814.  Rappelé  par  la  révolution  de 
is  constitutionnels  insurgés  le  titre  de  capi- 
taine général  de  la  Galice,  s'empara  de  la  Catalogne,  et  tint 
tête  au  maréchal  Moncey;  obligé  de  céder,  il  signa,  en  1823, 
uneconvention  honorable,  et  se  retira  en  Angleterre.  En  1  $34, 
il  revint  dans  sa  patrie,  poui  défendre  la  monarchie  constitu- 
tionnelle contre  Don  Carlos;  mais  il  mourut,  2  ans  après,  des 
suites  de  ses  blessures. 

MINAGE,  droit  que  les  seigneurs  féodaux  prélevaient  sur 
la  mine  de  blé  pour  le  mesurage. 

MINARD  (Antoine),  magistrat  français  du  xvi°  siècle,  né 
dans  le  Bourbonnais,  débuta  avec  éclat  au  barreau  de  Paris, 
et  devint  avocat  général  à  la  Chambre  des  comptes  sous  Fran- 
çois Ier.  Président  des  enquêtes,  il  fut  chargé  d'examiner  la 
conduite  du  chancelier  Poyet,  et  sacrifia  la  justice  à  la  vo- 
lonté du  roi.  Promu  président  à  mortier  au  Parlement,  puis, 
en  1553,  choisi  pour  curateur  et  conseiller  de  Marie  Stuart,  il 
se  fit  l'instrument  de  la  haine  d'Henri  II  contre  les  protestants. 
Chargé  de  faire  le  procès  au  conseiller  Anne  du  Bours,  il  sié- 
gea malgré  les  récusations  de  l'accusé,  et  fut  tué  d'un  coup  de 
pistolet  par  un  inconnu  en  sortant  du  palais,  à  la  nuit  close, 
1559.  Le  Parlement  rendit  une  ordonnance  appelée  la  Minante, 
portant  qu'à  l'avenir  les  audiences  de  l'après-midi,  depuis  la 
Saint-Martin  jusqu'à  Pâques,  se  termineraient  avant  la  nuit. 

MINARIACUM.  V.  Est  aires. 

MINAS-GERAES,  prov.  de  l'empire  du  Brésil,  au  centre, 
Superf.,  574, S55  kil.  carr.  975  sur700.  Pop.,  2,039,735  hab. 
Ch.-l.  Ouro-Preto  ou  Villa-Rica.  Sol  très  boisé,  traversé  à 
l'E.  par  la  Serra  do  Espinaço,  arrosé  par  les  affl.  du  Parana, 
du  Sào-Francisco  et  du  Doce,  et  généralement  fertile  et  bien 
cultivé.  Mines  importantes  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer, 
d'étain,  de  plomb,  de  mercure,  de  diamants  et  de  pierres  pré- 
cieuses. Fonderies  de  fer.  Elève  de  bétail.  —  Cette  prov.  fut 
détachée  en  1720  de  celle  de  Saint-Paul. 

MINCHING-HAMPTON,  brg  d'Angleterre,  dans  le  comté 
de  Glocester,  sur  la  Frome  ;  4,361  hab.  Fabr.  de  lainages  et  de 
toiles. 

MINCIO,  anc.  Mincius,  riv.  d'Italie,  entre  la  Lombardie  et 
la  Yénétie,  sort  du  lac  de  Garda,  coule  au  S.-E.  par  Peschiera 
et  Mantone,  où  il  devient  navigable,  et  se  jette  dans  le  Pô, 
rive  g.,  à  Governolo.  Cours  de  01  kil.  Sur  ses  bords  le  prince 
Eugène  de  Beauharnais  battit  les  Autrichiens  le  8  fév.  1814. 
Sous  Napoléon  Ier,  le  Mincio  donna  son  nom  àundép.  du  roy. 
d'Italie;  ch.-l.  Mantoue. 

MINDANAO  oo  MAGINDANAO,  lie  de  la  Malaisie,  la 
seconde  en  grandeur  et  la  plus  méridionale  de  l'archipel  des 
Philippines,  entre  5°  et  10°  lat.  N.,  119°  et  124°  long.  E.  ; 
1,200  kil.  de  tour;  84, 730  kil.  car.;  270,000  hab.,  Papous  dans 
l'intérieur,  Malais  sur  les  côtes.  Découverte  en  1521  par  Ma- 
gellan. Les  Espagnols  y  ont  3  établissements  :  Samboangan, 
à  l'O.  ;  Misamis,  au  N.,  et  Carago  à  l'E.  Une  autre  partie  de 
l'île  forme  le  roy.  de  Mindanao,  gouverné  par  un  sultan,  et 
quia  unecapitalede  même  nom.  Une  troisième  division  appar- 
tient aux  Illanos,  pirates  qui  infestent  les  côtes  du  S.  Sol  très 
fertile,  dont  l'intérieur  est  encore  peu  connu.  Exportation 
d'anis,  maïs,  muscade,  indigo,  sucre  et  or. 

MINDELHEIM,  Rostrum  Nemoriœ,  v.  du  roy.  de  Bavière 
(Souabe),  sur  le  Mindel;  3,348  hab.  Donnée  en  apan 
duc  de  Marlborough,  avec  le  titre  de  prince  du  saint 
que  ses  héritiers  portent  encore. 

MINDEN,  llinda,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie),  au 
confluent  du  Weser  et  de  la  Bastau,  ch.-l.  i 
Cercle  de  son  nom;  17,075  hab.  Gymnase.  Ecoles  normale 
primaire  et  d' i  !  iers.  Raffineries  de  sncre,  distilleries 

d'eau-de-vie  considérables.  C  unm.  degrains,  Uns,  Bis,  eaux- 
de-vie,  cuirs,  tabac,  drapB.  Prise  en  1759  par  les  Français, 
qui  l'occupèrent  de  nom'  le  ist  i.  —  La  régence  de 

Mindena  5,253  kil.  carr.  et  5  •   kil.  sur  81. 

t  divisée  en  il  cen 

MINDEN,  anc.  évèché  fondé  par  Charleniagne  dans 


vers  803.  Il  i 

dépi  ii'lant.  Il  comprit  un 
70,000  hab.  Par  le  trait 

fut  sécularisé  et  donni 
I  n   1807,  il  fut  incorporé  au  roy.  de  We« 
I  i  Prusse  en  181  i,  et  forme  auj.  la  plus  g  •  •  de  la 

de  Minden. 

MINDONIA,  nom  anc.  de  Mo.ndonedo. 

MINDORO,  ile  de  la  Malaisie.  une  des  Philippine-, 
d    Lui  ou  .  :  iO  kil.  sur  100;  9,650  kil.  carr.: 
Marinduque.  Ch.-l.  Calapan,  sur  la  i 
rieur  peu  connu. 

MINE,  p.ids  de  l'anc.  Athènes,  pesant  100  drachmes,  et 
valant  435  grammes.  —  Monnaie  valant,  du  temps  d< 
clés,  100  drachmes,  ou  80  fr.  94  c.  —  anc.  mesure  fra 
de  capacité  pour  les  i  tes,  contenant  la  moitié  du  se- 

tier  de  Paris  78  litres  environ,. 

MINES.    V.  MkTALLA. 

MINES    Conseil  QÉNÉBAL  DES).  V.  Con 

MINES  (ÉCOLB  DES   .    V.  ÉCOLE  DES  MISES. 

mines  (Ihgénieurs  »es),  fonctionnaires  chargés  de  la  di- 
rection et  de  l'exploitation  des  mines.  On  les  créa,  en 
au  nombre  de  4.  Le  corps  des  ingénieurs  a  nisé  en 

1810. 

mine-de-cuivre    Rivière  de).  V.  Copper-Mine-Rjvek. 

MINEIDES,  tilles  du  ïhébain  Minée,  refusèrent  d'assister 
ite  en  l'honneur  de  Bacchus,  dont  elles  niaient  la  divi- 
nité, et  furent  changées  en  chauves-souris. 

MINEO,  anc.  Menœ,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Catane;  10,005 
hab.  —  Près  de  là  est  le  célèbre  lac  volcanique,  L 
Palici. 

MINERBINO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bari; 
hab.  Evéché. 

MINER  VAL,  honoraire  que,  chez  les  anc.  Romains,  les 
écoliers  portaient,  chaque  année,  aux  maîtres  dont  ils  fré- 
quentaient les  écoles.  Ils  le  donnaient  le  xivdes  calendes  d'avril 
(19  mars),  à  l'époque  des  grandes  Quinquatries  ou  f 
Minerve.  C.  D — Y. 

MINERVE,  en  grec  Alhèna  ou  Pallas;  dans  les  inscrip- 
tions  étrusques.  Mnerv  ou  ilnerf.  Des  traditions  relatives  à  la 
naissance  de  cette  déesse,  la  plus  accréditée  la  fait  sortir  tout 
armée  du  cerveau  de  Jupiter,  auquel  Vulcain,  ou  Mercure, 
fendit  le  crâne  d'un  coup  de  hache.  Minerve  est  la  déesse  de 
l'intelligence,  elle  anime  l'homme,  invente  et  protège  les  arts. 
Par  ses  conseils,  Argo  construit  le  vaisseau  des  Argonautes, 
et  Métharmon  celui  de  Paris;  elle  donne  à  Pandore  le  don  de 
broder  et  de  coudre,  protège  même  les  arts  agricoles,  et  fait 
naître  l'olivier,  dont  elle  fait  présent  à  Athènes  avec  son  nom. 
Déesse  de  la  sagesse,  elle  préside  à  la  justice;  institue  le  tri- 
bunal de  l'Aréopage  pour  juger  Oreste,  meurtrier  de  sa  mère, 
etacquitte  elle-même  le  meurtrier.  Déesse  guerrière,  elle  perce 
le  géant  Pallas,  dans  la  Giganlomachie.  et  accable  Encelade 
sous  le  volcan  de  la  Sicile.  C'est  la  déesse  du  courage  conduit 
par  l'intelligence;  voilà  pourquoi  elle  protège  Persée,  Her- 
cule, Bellérophon,  Ulysse.  Elle  dispute  à  Vénus  et  à  Junon 
la  pomme  d'or  sur  le  mont  Ida.  Vierge  par  excellence,  elle  pu- 
nit les  regards  indiscrets  de  Tirésias  en  le  privant  de  la  vue. 
La  fête  des  Panathénées  se  célébrait  en  son  honneur.  (Y.  Pa- 
nathénées.) L'Attique  était  son  pays  de  prédilection.  Phidias 
créa  l'idéal  de  la  déesse  dans  sa  célèbre  Minerve  du  Parthé- 
non,  haute  de  36  pieds  (11  m.  envir.  e  en  or  et  en 

ivoire.  Les  principaux  attributs  de  Minerve  sont  la  chouette, 
l'olivier,  le  casque,  l'égide,  le  bouclier  argien,  au  milieu  du- 
quel figure  la  tète  de  Méduse.  Elle  porte  toujours  la  tunique 
spartiate  sans  manches  el  sans  coulures  aux  côtés,  et  par- 
dessus le  peplos.  (F.  ce  mot.)  Les  plus  célèbres  statues  de  Mi- 
nerve sont  la  Pallas  Ludovisi.  à  Home;  la  Pallas  de  Velletri, 
au  musée  du  Louvre,  et  une  réplique  d'époque  romaine  de  la 
Minerve  Chryséléphantine  de  Phidias,  au  musée  d'Ath 

lier,  Alhnm  Parihenos,  18S3  (ètn  K>  sur  la  st.itue  «le   P 
Km.  Rûckort  der  Dirnst  der  Alhrnr,   18*9;   K.  0.  Millier,  art.  Pailas, 
dans  L'Enoyoïopèdie  d*Brseh  et  Grober;  John,  de  anftovùftmû 
ir  simuliieris ,    18G6;    Hermann,   de  Grxea   Minrrva . 
Alhenn.  I  S.  Re. 

minerve,  vge  (Hérault',  arr.  de  Saint-Pons;  400  hab. 
Autrefois  important;  par  Simon  de  Montfort, 

qui  y  fit  brûler  4,000  hérétiques.  Huines.  Autel  de  St  Rustique 
(mon.  hisL). 

MINEURS  (Frères).  V.  Franciscains. 

MINEURS,  soldats  exercés  particulièrement  au  travail  des 

.Hachés  d'abord  à  l'arme  de  l'artillerie,  ils 

11    S,  dans  celle  du  génie,  retournèrent  à  la 

première  au  commencement  de  la  République  et  revinrent 

définitivement  t  la  deuxième  dès  17'.';'.. 

MINEURS     i  -   .   '  .  El  01  B  DU  MlNECRS. 

MINEURS 


MIN 
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MINGRÉLIE,  anc.  Colchide,  auj.  partie  de  la  lieutenance 
générale  du  Caucase  sur  le  versant  méridional  (gvt  de  Kou- 
taïs),  entre  la  mer  Noire  à  l'O.,  la  Géorgie  au  N.,  l'Iméréthie  à 
TE.  et  laGourie  au  S.  ;93  kil.sur  78;  61,000  hab.  belliqueux 
et  pillards  (les  femmes  sont  remarquables  par  leur  beauté). 
Les  hab.  appart.  en  grande  majorité  à  l'Église  grecque.  Leur 
prince  a  cédé  à  la  Russie  en  1867  ses  droits  de  souveraineté 
pour  un  million  de  roubles.  Sol  montagneux,  arrosé  par  le 
Rioni,  fertile  dans  les  vallées.  Immenses  forêts;  climat  mal- 
sain. Tabac,  soie,  miel.  Ch.-l.  Redout-Kalèh. 

MENHO,  anc.  Ilinius,  fl.  d'Espagne  et  de  Portugal,  dont  il 
f  rme  une  des  limites  depuis  Melgaza,  naît  dans  un  lac  près 
de  la  Sierra  de  Mondonedo  (Galice),  à  50  kil.  N.-E.  de  San- 
tiago. Cours  de  260  kil.  au  S.  et  au  S.-O.  Embouch.  dans 
l'océan  Atlantique,  entre  Camina  et  la  Guardia.  Bords  riches 
en  minium  (vermillon),  d'où  vint  le  nom  de  Minius. 

BtntHO  (Province  du),  division  administrative  du  Portugal, 
au  N.,  entre  le  Minho  au  N.,  l'océan  Atlantique  à  l'O.,  le 
Douro  au  S.,  qui  la  sépare  de  la  prov.  de  Beira,  et  celle  de 
Tras-os-Montes  à  l'E.,  forme  3  districts  :  Braga,  Porto,  Viana 
deCastello;  7,212  kil.  carr.  ;  1,014,768  hab.  Ch.-l.  Oporto; 
v.  princ.  Braga.  Sol  fertile  en  céréales,  fruits,  vins  et  riches 
pitnra 

MINIATO  (SAN-),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Florence; 
16,739  hab.  Évêché;  belle  cathédrale.  Lycée.  Berceau  des  fa- 
milles Borromée  et  peut-être  des  Bonaparte. 

MINEE  (Claude-Etienne),  officier  et  inventeur,  né  à  Paris 
en  1804,  m.  en  1879,  s'engagea  comme  simple  soldat  à  17  ans, 
et  fut  chargé  par  le  duc  d'Orléans  de  faire  au  camp  de  Saint- 
Oraerun  cours  de  théorie  et  de  tir.  Capitaine  en  1845  et  en- 
voyé en  Afrique,  il  y  fut  blessé.  Rappelé  en  France,  il  inventa 
la  carabine  à  tige  qui  porte  son  nom  et  la  balle  à  culot.  Cette 
carabine  fut  adoptée  par  les  Anglais  qui  l'utilisèrent  à  la  ba- 
taille d'Inkermann.  Toutefois  elle  ne  fut  em  ployée  dans  l'armée 
française  qu'après  la  guerre  de  Crimée.  Chef  de  bataillon  de- 
puis 1852,  Minié  prit  sa  retraite  en  1857  et  fut  chargé  en  1869 
par  les  États-Unis  de  surveiller  la  fabrication  des  fusils  Re- 
mington.  Il  accepta  ensuite  du  vice-roi  d'Egypte  la  direction 
de  la  manufacture  d'armes  et  de  l'école  de  tir  du  Caire.  Ren- 
tré en  France,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1849,  il 
fut  promu  officier  en  1868. 

Il  a  pnblié  2  brochure?  :  sur  le  Service  obligatoire,  et  sur  VOrgonisa- 
iion  du  t  M  ricr*. 

MTNIÉH  ou  MINIÈH-EL-KASSIM,  v.  de  la  moyenne 
Egypte,  \  206  kil.  S.-S.-O.  du  Caire,  sur  la  rive  g.  du  Nil,  et 
sur  le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  à  Syout.  Filât,  de  coton. 
Fabriques  de  bardaques,  vases  pour  rafraîchir  l'eau.  —  La 
province  de  Minièh,  traversée  par  le  canal  de  Joseph,  qui  y 
joint  le  Nil,  touche  à  celles  de  Beni-Souef  au  nord  et  de  Syout 
au  su  nab. 

MINIMES.  V.  François  de  Pacle. 
MINISTERES  EN  FRANCE,  grandes  administrations 
centrale?,  dont  le  siège  est  à  Paris,  et  qui  dirigent  lous  les  ser- 
vices publics.  Les  attributions  des  ministres  modernes  n'ont 
rien  de  commun  avec  celles  des  officiers  royaux  qui,  sous  les 
!e  notaire,  de  référendaire,  d'apocrisiaire,  de  chance- 
lier, etc.,  remplirent,  auprès  des  rois  de  la  lrc  et  de  la  2°  race, 
des  fonctions  mal  déterminées;  leur  origine  date  seulement 
de  la  rréation  des  secrétaires  d'Etat,  ou  clercs  du  secret,  insti- 
i  >r  Louis  IX.  Charles  VIII  essaya  vainement,  en  1484, 

les  fonctions  de  ses  secrétaires,  en  les  déclarau 
rons  et  promus  de  droit  à  la  chevalerie.  Henri  II  fixa, 
en  1017,  le  nombre  des  secrétaires  d'Etat  à  quatre.  Il  leur 
de  conseillers  et  secrétaires  de  ses  commandements, 
lions  furent  érigées  en  titre  d'office  de  la  Cou- 
ronne. Dès  lors,  les  secrétaires  d'Étal  exercèrent  les  fonctions 
attribuées  auj.  aux  ministres  des  divers  départements,  excepté 
la  justice  et  le»  finance»  qui  dépendaient  du  chancelier  ou  du 
eaux  et  du  surint*  ■    ces  mots.)  Du  reste, 
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clergé  et  la  marine  étaient  attachées  tantôt  à  un  département, 
tantôt  à  un  autre;  elles  furent,  sous  Louis  XIV, attribuées  au 
secrétaire  d'Etat  de  la  maison  du  roi.  Quoique,  dans  le  langage 
habituel,  on  les  désignât  par  le  nom  de  ministres,  la  qualifica- 
tion de  Monseigneur  n'appartenait  officiellement  qu'à  ceux 
d'entre  eux  qui  siégeaient  au  Conseil  d'en  haut.  (V.  ce  nom.)  Ces 
derniers  étaient  appelés  ministres  secrétaires  d'État.  Dans  ce 
Conseil  siégeaient  aussi  des  ministres  sans  portefeuille,  dits 
ministres  d'État,  dénomination  qui  date  du  règne  de  Louis  XIII. 
Si  l'on  ajoute  à  ces  4  départements  les  finances,  dirigées  par 
le  contrôleur  général,  et  la  justice,  dont  le  chancelier  avait  la 
haute  administration,  on  aura  les  6  ministères  qui,  en  réalité, 
existèrent  sous  Louis  XIV  et  sous  ses  deux  successeurs.  La 
puissance  des  ministres  était  alors  très  grande,  et  c'est  à  partir 
de  ce  règne  qu'on  leur  donna  le  titre  de  Monseigneur.  Après  la 
mort  de  Louis  XIV,  1715,  le  Régent  remplaça  les  ministères 
par  7  conseils  ;  mais  cette  innovation  n'eut  qu'une  très  courte 
durée,  et  les  ministères  furent  rétablis  en  1718.  Au  début  de 
la  Révolution,  l'Assemblée  constituante,  1791,  modifia  de 
nouveau  l'organisation  des  ministères,  dont  le  nombre  fut  fixé 
à  6  :  Justice,  Intérieur,  Contributions  et  revenus  publics,  Guerre, 
Marine,  Affaires  étrangères.  Les  ministres  étaient  responsables 
devant  elle,  mais  le  roi  avait  le  droit  de  les  nommer  et  de  les 
révoquer;  en  1792,  quand  Louis  XVI  fut  suspendu  de  ses 
fonctions,  l'Assemblée  se  réserva  ce  droit.  La  Convention  sup- 
prima les  ministères,  et  les  remplaça,  en  1794,  par  12  com- 
missions executives,  dont  elle  nommait  les  membres,  et  qui 
étaient  surveillées  et  dirigées  par  le  Comité  de  salut  public.  Ré- 
tablis par  la  Constitution  del'anlll,  les  ministères  furent  main- 
tenus par  celle  de  l'an  VIII.  Sous  le  Consulat  et  le  1er  Empire, 
ils  furent  portés  au  nombre  de  1 1  :  les  5  nouveaux  furent  ceux 
du  Trésor  public,  de  l'Administration  de  la  guerre,  des  Cultes,  de 
la  Police  générale  et  du  Commerce.  Il  y  eut  en  outre  un  secré- 
taire d'État,  en  1799,  qui  prit,  en  1804,  le  titre  de  ministre  se- 
crétaire d'Étal,  chargé  de  contresigner  les  actes  du  gouver- 
nement. La  Charte  de  1S14,  l'Acte  additionnel  de  1815,  la 
Charte  de  1830  déclaraient  les  ministres  responsables  devant 
les  Chambres.  La  Constitution  de  1852  les  déchargea  de 
cette  responsabilité.  Le  nombre  et  les  attributions  des  divers 
ministères  ont  souvent  varié  depuis  Napoléon  Ier  ;  il  y  en  cul 
lement  1 1  de  1852  à  1870  :  Ministère  d'État  ;  des  Affaires 
étrangères  ;  de  la  Justice  cl  des  Cultes  ;  de  l'Intérieur  ;  des  Financi  s . 
de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics  ;  de  l'Ins- 
truction publique;  de  la  Guerre  ;  de  la  Marine  et  des  Colou, 
lu  Maison  de  l'Empereur  et  des  llcuux-Arts  (les  Beaux-Arts  for- 
mèrent un  ministère  à  part  en  1870)  ;  de  la  présidence  i 
scil  d'État.  Le  ministère  de  l'Algérie  et  desColtmics.  créé  en  1858, 
avait  été  presque  aussitôt  supprimé.  De  1870  a  1879  il  n'y 
eut  que  9  déparlements  ministériels.  Il  y  en  avait  1 1  en  1885  : 
Affaires  étrangères,  Justice,  Instruction  publique,  Cultes  cl  Beaux- 
Arts,  Intérieur,  Finances,  Guerre,  Marine  et  Colonies,  Tra- 
vaux publics,  Commerce,  Agriculture ,  Postes  cl  Télégraphes. 
D'après  la  Constitution  de  1875,  les  ministres  ont  toujours  le 
droit  d'être  entendus  dans  les  Chambres,  même  quand  ils  n'en 
font  pas  partie.  Ils  sont  responsables  devant  elles.  Ils  pi 
être  assistés  de  sous-secrétaires  d'État.  —  Les  articli 
vants  font  connaître  l'histoire  et  les  attributions  des  princi- 
paux départements  ministériels.  [V.  aussi  l'art.  France.) 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  Guillaume  Bochetel, 
taire  des  commandements  et  finances  du  roi  Henri  II. 
avoir  été  le  premier  ministre  charge  des  affaires  étrari 
dont  Henri  III  fit  un  département  spécial.  Jusque-là, 
crétaires  d'État  se  partageaient  les  relations  avec  V 
étrangers.  Cette  division  eut  encore  lieu  sous  Louis  XIII  :  le 

de  Richelieu  établit,  vers  1629,  le  min 
des  affaires  étrangères,  pendant  la  Révolution,  sous  la  Con- 
vention, ce  département  porta  le  nom  de  Commission  du  minis- 
tère des  relations  extérieures.  Il  r  :"'re  (octobre 
1795),  le  litre  de  Ministère  de*  relations  extérieures,  qu'il  garda 
:.ii  ei  le  i«t  Bmpii e  j  uraiion, 
1814,  il  reprit  le  litre  qu'il  a  conservé  depuis.  Le  mini 
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lolre,  do  1er  consul,  et  enfin  de  l'archlchai 
1818,  le  ministre  porta  le  titre  de  grand  j  une  En   i 
mot  un  i  lier,  dont  In  i 
1    i  5,  SU  ministre  de  la  justice,  qui  Joignit  É  i 
de  des  sceaux.  Les  attributions  de  ce  mt 
sont  :  l'Institution  des  magistrats,  la  discipline  des  tribunaux, 
la  correspondance  avec  les  procureurs  généraux,  la  D 
tion  des  notaires,  des  avoués,  des  ho  recours 

en  grâce,  les  commutations  de  peine,  l'extradition  des  crimi- 
nels, les  lettres  de  naturalisation,  etc.  Le  mini  tre  veille  en- 
core à  la  garde  du  sceau  de  l'État,  l'appose  sur 
tes  et  autres  actes  de  chancellerie,  promulgue  les  lobs  et  en  con- 
serve les  originaux. 

Ministère  de  V Intérieur.  La  création  de  ce  ministère  est  due  a 
l'Assemblée  constituante,  en  1791.  Il  devait  être  spécialement 
un  ministère  de  l'esprit  public,  pour  diriger  les  opinions  dans 
le  sens  de  la  nouvelle  constitution  donnée  à  la  France.  On  lui 
assigna:  1»  les  affaires  des  provinces,  précédemment  répar- 
ties entre  les  4  secrétaires  d'État,  mais  qui,  depuis  1789,  ne 
ressortissaient  plus  qu'à  ceux  de  la  guerre  et  de  la  Maison  du 
roi;  2°  les  affaires  du  clergé  et  de  la  police  générale,  réunies 
dans  ce  dernier  département  en  1789;  3»  les  travaux  publics, 
le  commerce  et  l'agriculture,  dépendant,  en  1789,  du  con- 
trôle général  des  finances.  Six  des  douze  commissions  insti- 
tuées par  la  Convention,  en  1794,  furent  chargées  de  ses  at- 
tributions. Il  lut  rétabli  en  l'an  III;  on  le  démembra  pour 
former  les  ministères  de  la  police  générale,  des  cultes,  et  du 
commerce  ;  mais  il  recouvra  sous  la  Restauration  toutes  les 
attributions  qui  lui  avaient  été  enlevées.  On  en  détacha  de 
nouveau,  en  1824,  l'instruction  publique  et  les  cultes,  et  en 
1832,  le  commerce  et  les  travaux  publics.  Le  ministre  de  l'in- 
térieur est  chargé  de  veiller  à  la  tranquillité  et  à  la  sûreté  in- 
térieures, de  faire  exécuter  les  lois  de  police  générale  et  celles 
concernant  les  élections  politiques,  de  diriger  l'administration 
départementale  et  municipale,  de  surveiller  l'administration 
des  hôpitaux,  des  établissements  de  charité,  des  monts-de- 
piété,  de  constater  le  chiffre  de  la  population  par  des  recen- 
sements, etc.  lia  la  direction  du  Journal  officiel.  —  Un  Minis- 
tère de  la  police  générale  fut  créé  en  1796,  supprimé  en  1802, 
rétabli  de  1804  à  1814,  puis  de  1815  à  1818,  enfin  du  22  jan- 
vier 1852  au  21  juin  1853.  Pendant  les  époques  intermédiai- 
res, la  police  fut  exercée  par  le  ministère  del'intérieur,  excepté 
de  1802  à  1804,  où  elle  fit  partie  du  ministère  de  la  justice. 
Elle  dépendit,  au  ministère  de  l'intérieur,  d'un  directeur  gé- 
néral en  1814, 1815  et  1820, 1821.  Elle  est  auj.  partagée  entre 
la  direction  de  la  sûreté  générale  qui  dépend  du  ministère  de 
l'intérieur,  et  la  préfecture  de  police  de  Paris. 

Ministère  des  Finances.  C'est  sous  François  Ier  qu'on  voit  le 
1er  intendant  des  finances,  chargé  d'enregistrer  les  recettes  et 
de  contrôler  les  dépenses.  De  cette  institution  sortirent,  sous 
les  règnes  suivants,  les  intendants  des  finances,  puis  les  surin- 
tendants et  les  contrôleurs  généraux.  Henri  IV  supprima  la 
place  de  surintendant,  et  établit  un  conseil  de  finances  com- 
posé de  S  membres  ;  mais  il  rétablit  bientôt  le  titre  de  surinten- 
dant en  faveur  de  Sully.  Colbert  prit,  en  1661,  la  direction 
de  la  fortune  publique,  avec  le  titre  de  contrôleur  général 
des  finances,  qui  resta  à  ses  successeurs;  quelquefois,  ce- 
pendant, ils  portèrent  celui  de  directeur  général  des  finan- 
ces; Necker  eut  ce  titre.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  le  conseil 
fut  rétabli,  et  administra  de  1715  à  171S.  La  charge  de  con- 
trôleur général  fut  supprimée  en  1791,  et  remplacée  par  un 
Ministère  des  contributions  et  revenus  publics.  Supprimé  à  son 
tour  en  1794,  ce  ministère  fut  rétabli  par  la  loi  du  4  oct.  1795, 
sous  le  nom  qui  lui  est  resté,  Ministère  des  Finances.  En  1802, 
le  premier  consul  lit  du  Trésor  un  ministère  spécial,  char-,' 
exclusivement  des  dépenses,  tandis  qu'un  ministre  des  finan- 
ces était  chargé  des  recettes.  A  la  Restauration,  ces  doubles 
attributions  furent  données  au  ministère  des  finances.  Ce  mi- 
nistère comprend  2  grandes  divisions  :  1°  administration 
centrale  du  ministère  ;  direction  du  personnel,  mouvement 
général  des  fonds,  dette  inscrite,  comptabilité  générale  des 
finances,  contentieux,  trésor  public;  2"  administration  des 
contributions  directes,  enregistrement,  timbre  et  domaines, 
contributions  indirectes,  douanes,  sels,  manufactures  de 
l'État,  tabacs,  monnaies  et  médailles.  La  Banque  de  France, 
la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  etc.,  en  dépendent.  11  a 
perdu  les  postes  qui,  avec  les  télégraphes  détaillés  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  forment  depuis  1879  un  ministère  parti- 
culier. 

Ministère  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des  I!eau.r-.\rts. 
Dans  l'or  de  l'Assemblée  constituante,  la  surveil- 

lance de  l  instruction  publique  était  attribuée  an  ministère  de 
l'intérieur.  Sous  la  Convention,  une  des  commissions  admi- 
tivesen  fut  chargée.  Sous  le  Directoire,  elle  revint  au 
ministère  de  l'intérieur,  et  y  reste  attachée  même  après  la 
création  du  grand  maître  de  l'Université  par  Napoléon  I",  titre 


qui  dura  jusqu'en  1  vin  créa  un  mi  m  tre  des 
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'  ultes  en  fuient  d 
.  on  les  lui  rendit,  et,  en  1863,  on  les  luit: 
pour  les  lui  rendre  en  1  371 ,  avec  les  Keaux-Arts,  e 
lever  de  nouveau  en  1874.  Le  l  ■  haute  sur- 
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médecine,  les  Écoles  de  m  '  Iroit,  etc.  ;  les  bibliothè- 

ques publiques,  les  Faculté-. 

les  normales  primaires,  etc.  Il 
nomme  et  révoque  les  divers  fonctionnaires  de  ces  établisse- 
ments, et  central  e  des  Académies.  —  L'adminis- 
tration des  cultes  'relations  avec  la  cour  de  Rome,  correspon- 
dance avec  les  évoques,  application  du  concordat  et  des  arti- 
cles organiques,  relations  avec  les  consistoires  pr< 

ites,  etc.)  a  été  réunie  tantôt  au  ministère  de  la  Justice, 
tantôt  à  celui  de  l'Instruction  publique  ou  del'intérieur. 

Ministère  de  la  Guerre.  Ce  fut  sous  Charles  IX  que  Nicolas 
de  N'ufville  de  Villeroi  fut  revêtu,  le  premier,  du  titre  etd'une 
partie  des  fonctions  de  ministre  de  la  guerre,  1567.  Mais 
détails  de  l'administration  militaire  étaient  partagés  par 
secrétaires  d'Etat  des  autres  départements.  Le  département 
de  la  guerre,  institué  par  Henri  III,  ne  fut  établi  définitive- 
ment que  sous  Louis  XIII,  fut  conservé  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XIV,  puis  rétabli,  comme  les  autres  ministères,  en 
1718.  Des  12  commissions  executives  nommées  par  la  Con- 
vention, 3  se  partageaient  les  attributions  du  ministère  de  la 
guerre.  En  1802,  l'administration  militaire  fut  confiée  à  2  mi- 
nistres :  le  ministre  de  la  guerre,  et  le  ministre  directeur  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre  :  le  premier  transmettait  les  ordres  pour 
le  mouvement  des  corps,  tenait  la  comptabilité  des  effec: 
proposait  des  promotions,  administrait  l'artillerie  pour  la  : 
brication  des  armes,  et  le  génie  pour  l'entretien  des  fort 
cations,  veillait  au  recrutement   et  à  la  suite  des  plans  de 
campagne  ;  le  second  était  chargé  duservice  des  vivres,  des  re- 
montes, des  fourrages,  des  étapes  et  des  convois,  de  l'habi. 
ment  et  des  hôpitaux.  En  1806,  un  directeur  général  des  rei 
et  de  la  conscription  militaire  devint  comme  un  3«  mini- 
de  la  guerre.  En  1814,  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  minis 
Une  ordonnance  royale  du  4  janvier  1S2S  institua  un  ministre 
secrétaire  d'État  de" l'administration  de  la  guerre,  conféra  au 
Dauphin,  duc  d'Angoulème,  la  présentation  aux  emplois 
cants  dans  l'armée,  et  ne  laissa  au  ministre  que  le  contre- 
seing des  nominations.  Mais,  15  jours  après,  le  vicomte 
Caux  reprit  le  titre  et  les  attributions  de  ministre  de  la  guerre  : 
le  duc  conserva  cependant  la  nomination  aux  emplois.  Depuis 
1830,  la  guerre  a  toujours  formé  un  département  spécial.  Ce 
ministère  comprend  la  direction  du  contrôle,  les  sept  directions 
de  l'infanterie,  de  la  cavalerie,  de  l'artillerie,  du  génie . 
l'administration  des  poudres  et  salpêtres,  du  service  de  s;.: 
et  la  direction  de  la  comptabilité  et  du  contentieux. 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies.  La  marine  française 
commença  à  s'organiser  sous  François  I",  qui,  en  151 
dit  un  édit  pour  fixer  les  droits  de  juridiction  et  les  de* 
l'amirauté  de  France.  Le  commandement  de  tout 
ditions  et  armées  navales  appartenait  de  droit  à  l'am; 
France.  En  1502,  un  édit  de  Charles  LX  régla  les  fond: 
capitaine-général  du  corps  royal  des  galères,  dont  la  c: 
remontait  à  l'an  1110.  Sully,  qui  absordait  en  lui  l'adm: 
tion  générale,  releva  la  marine  anéantie  par  les  guerres  de 
religion.  Elle  tomba  de  nouveau  après  lui.  Mais,  en  162 
cheïieu  fut  investi  par  Louis  XIII  de   la  charge  de  grand 
maître,  chef  et  surintendant  général  de  la  navigation  el  du  com- 
merce de  fronce.  Une  ordonnance  de  1627  supprima  la  charge 
d'amiral.  En  1669,  Colbert  fut  chargé  officiellement  du  dépar- 
tement de  la  marine,  qu'il  conduisait  de  fait  depn 
aux  affaires,  et  eut  encore  dans  ses  attributions  les  colonies. 
Il  dota  la  marine  des  règlements  qui  lui  ma:.  :  i  surin- 

tendance de  In  mu  i'i.itwn  et  du  commerce  fut  supprimée,  mais  la 
charge  d'amiral  de  France  fut  rétablie,  166».  L'Ordonnance  de 
la  marine  fut  publiée  en  1681 .  On  abolit  en  17  is  la  charge  de  gé- 
néral des  galères,  et  le  corps  de  la  marine  des  galères  fut  réuni 
à  celui  de  la  marine  des  vaisseaux.  En  1749,  a  la  retraite  de 
Maurepas,  la  Maison  du  roi  et  le  clergé  furent  détachés  de  ce 
département.  Les  attributions  du  ministre  de  la  marine  el  des 
colonies  ont  été  déterminées  par  le  décret  du  10  vendémiaire 
2  octobre  17951  :  il  a  la  direction  des  forces  navales.  Ce 
ministère  comprend  auj.  les  quatre  directions  du  personnel, 
du  matériel,  des  services  administratifs,  de  la  comptabilité;  le 
service  central  des  colonies,  la  direction  des  invalides  de  la 
marine  et  le  contrôle  central.  Les  colonies  lui  furent  enlevées 
en  tvTw,  el  rendu 
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régime  constitutionnel,  les  ministres  sont  choisis  ordinaire- 
ment parmi  les  membres  des  assemblées.  Ils  forment  un  ca- 
binet sous  la  présidence  de  l'un  d'entre  eux,  se  retirent  quand 
ils  cessent  d'avoir  la  majorité  dans  les  Chambres,  et  sont  so- 
lidairement ou  individuellement  responsables  devant  elles.  Il 
faut  excepter  la  Suisse,  les  États-Unis,  la  plupart  des  autres 
républiques  américaines,  où  les  ministres  sont  couverts  par 
la  responsabilité  personnelle  du  président,  l'empire  d'Alle- 
magne et  le  royaume  de  Prusse  où  la  responsabilité  ministé- 
a'existe  pas.  —  Pour  les  noms  et  les  attributions  des 
ministères  dans  les  pays  étrangers,  Y.  les  noms  des  différents 
. 
MINISTRE,  nom  que  portaient  le  supérieur  général  des 
.  les  supérieurs  des  maisons  de  Trinitaires  ou 
Mathurins,  et  que  prennent  encore  les  pasteurs  des  églises 

ministre  D'État,  nom  donné,  avant  1789,  à  ceux  qui 
du  roi,  par  lettres  patentes,  le  droit  d'assister  au 
:  des  ministres,  et  de  prendre  part  aux  délibérations  sans 
avoir  un  département  ministériel.  Ce  titre  a  été  rétabli  à  plu- 
reprises  sous  le  1er  Empire,  sous  la  Restauration  et  sous 
Napoléon  III.  (V.  l'art,  suivant.)  Il  existe  encore  en  Belgique, 
t  attribué  par  une  ordonnance  du  roi  à  des  ministres 
onnaires,  mais  sans  leur  donner  le  droit  de  siéger  au 
;  Prusse.) 
ministres  SANS  PORTEFEUILLE.  Les  ministres  d'État 
rcliie  française  étaient  de  véritables  minis- 
tres sans  portefeuille.  Ils  conservaient  ce  titre  toute  leur  vie, 
même  quand  ils  étaient  sortis  du  Conseil.  Il  y  eut  aussi,  sous 
le  1er  Empire  et  sous  la  Restauration,  des  ministres  d'État  sans 
fonctions  permanentes  et  qui  pouvaient  être  individuellement 
conseils  extraordinaires.  Le  nombre  de  ces  mi- 
Charles  X,  était  monté  à  62.  Louis-Philippe  eut 
quelquefois  dans  son  conseil  des  ministres  sans  portefeuille, 
i  avec  les  ministres  à  département.  Ce  titre  et  ces  fonc- 
is  par  un  décret  du  24  novembre  1S00,  qui 
-  ces  ministres  à  représenter  le  gouvernement  dans  les 
:iat  et  du  Corps  législatif.  Un  décret  du 
23  juin  18G3  supprima  les  minisires  sans  portefeuille,  et  donna 
'ribulions  au  ministre  d'État  et  au  ministre  p: 
'Etat. 
M1NIUS,  fl.  de  l'anc.  Espagne,  dans  la  Tarraconaise  occi- 

le  pays  des  Callaïques.  Auj.  Minho. 

MINNESINGER,  c.-à-d.  chantres  d'amour,  nom  donné, 

.  aux  poètes  allemands  qui  imitaient  les 

«•t  les  trouvères  de  France.  Ils  étaient  nobles  pour 

irt,  et  vivaient  à  la  cour  des  princes.  Les  plus  connus 

!  du  xn°  siècle),  Ulrich  de  Lierhlens- 

Iweide, 

i  Wolfram  d  -  h,  m.  sous  Frédéric  II, 

Henri  d  ri,  Conrad  de  Wi  .  m.   en   1287, 

mbreuse  collection  de  leurs  chants  fut  faite 

sse;  il  en  existe  un  beau 

manu-  ;ue  nationale  de  Paris. 

MINNESOTA,  l'un  de*  Il  tts-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 

ion  of  Canada  et  au  lac  Supérieur  au  N.  ; 

i.  Saint-Paul;  v.  princ. 

il  lire  son  nom  de  la  rivière  Saint-Pierre,  affl.  du 

ii'-ns  Minnesota  (c.-à-d.  rivière 

uverl  de  forêts  et  d'her- 

Saint-Louis,  la  Rivière- 

ir,  f:t  entrecoupé  de 

etc.).  — 

-  Mandanes,  détaché  du  Wis- 

<n  et  de  11  .s,  fut  organisé  en 

luvcrneur  élu 

i  2an«.  et  une 

1  I  an.  Il  envoie  2  sé- 

de  \Va«hin(rton.     C.  P. 

la  Mé- 

"lle-mëme  le 

i 

1  i  enl sur 

I  Atnor- 

MWOA    HERACLITE-       >.   Il 

IDE  MINAS.  ne  vers 


torique  d'Aristote,  1837,  etc.  Chargé,  en  1840,  d'aller  explorer 
les  bibliothèques  de  la  Turquie,  il  trouva  au  mont  Athos  les 
fables  de  Babrius,  et  une  Réfutation  des  hérésies,  qui  parait 
être  l'œuvre  de  St  Hippolyte.  Depuis  son  retour,  il  donna  en- 
core des  traductions  de  la  Dialectique  de  Galien,  1844,  delà 
Gymnastique  de  Philostrate,  1852,  etc. 

MINORJSSA,  nom  latin  de  Manresa. 

MINORITES.  Y.  Franciscains. 

MINORQUE,  en  espagnol  Menorca,  a  ne.  Balearis  Minor, 
île  de  l'archipel  des  Baléares,  dans  la  Méditerranée,  formant 
une  partie  de  la  prov.  espagnole  des  Baléares  ;  entre  39"  47'- 
40°  41'  lat.  N.  et  1°  31'-2°  8'  long.  E.  ;  cap.  Manon.  Superf., 
735  kil.  carr.  ;  53  kil.  sur  22  ;  pop.,  34,173  hab.  Mines  de  fer, 
plomb  et  cuivre.  Sol  fertile  sur  les  élévations,  aride  dans  les 
plaines  ;  côtes  très  découpées  ;  point  de  bois.  Climat  sain  ; 
vents  violents  du  N.,  et  fortes  pluies.  Récolte  de  vins,  et  de 
câpres;  pêche;  miel,  cire,  fromage.  Comm.  de  cabotage.  (Pour 
l'histoire,   Y.  Baléares.) 

MINOS,  roi  de  Crète,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe,  vint 
d'Asie  s'établir  en  Crète,  où  il  épousa  Pasiphaé,  dont  il  eut  un 
fils,  Androgée.  Celui-ci  ayant  été  tué  parles  Athéniens,  Minos 
leur  imposa  un  tribut  annuel  de  7  jeunes  filles  et  de  7  jeunes 
garçons,  qui  devaient  être  dévorés  par  le  Minotaure.  C'est  lui 
qui  fit  construire  le  célèbre  labyrinthe,  où  l'architecte  Dédale 
fut  enfermé  avec  son  fils  Icare.  La  sagesse  des  lois  que  Minos 
donna  aux  Cretois,  la  vigueur  avec  laquelle  il  réprima  la  pi- 
raterie dans  les  mers  de  la  Grèce,  lui  méritèrent  d'être  déifié 
par  les  poètes  grecs,  et  placé  au  rang  des  trois  juges  des  En- 
fers, avec  son  frère  Rhadamante.  Quelques  auteurs  distin- 
guent 2  Minos,  l'un  qui  aurait  vécu  vers  1500  av.  J.-C., 
l'autre  vers  1330. 

MINOT,anc.  mesure  de  France,  la  moitié  du  setier.  Le 
minot  de  grains  contenait  3  boisseaux,  ou  39  litres  métriques  ; 
celui  d'avoine,  6  boisseaux;  celui  de  sel,  4  boisseaux  ou 
51  litres;  celui  du  charbon,  8  boisseaux  ou  104  litres. 

MINOTAURE,  monstre  moitié  homme  et  moitié  taureau, 
né  d'un  taureau  et  de  Pasiphaé.  Dédale  construisit  le  labyrin- 
the de  Crète  pour  l'y  enfermer  ;  on  le  nourrissait  de  chair  hu- 
maine; il  fut  tué  par  Thésée. 

Stephanj,  Thetaa  und  der  Uinotauroa,  18^2.  S.  Re. 

MINOUGAT.  V.  Menovgat. 

MINSK,   v.   de  la  Russie  d'Europe,  sur  la   Svislotsch, 
ch.-l.  de  gouvernement,  à  911  kil.  S.-S.-O.  de  Saint-Péters- 
bourg; 43,955  hab.  Archevêché  russe;  séminaire,  synagogue; 
tiili.  criminel  et  civil.  Quartier  général  du  4e  corps  d'armée. 
Fabr.  de  draps,  cuirs,  chapeaux.  Avant  d'être  à  la  Russie, 
1050,  Minsk  fit  partie  des  principautés  de  Polotsk  et  de  Smo- 
lensk,  et  fut,  dans  l'anc.  royaume  de  Pologne,  le  ch.-l.  d'un 
■  '  de  son  nom.  — Le  gouvernement  de  Minsk,  formé 
d'unepartie  de  la  Llthuanie,  a  400  kil.  sur  340;  91,405  kil. 
carr.,  1,451,938  hab.  Sol  plat,  marécageux,  boisé,  assez  fer- 
tile, arrosé  par  la  Duna,  le  Dnieper,  le  Niémen,  le  Pripet  et 
ina.  Il  renferme  les  vastes  marais  de  Pinsk.  Elève  de 
porcs  et  de  chèvres.  Peu  d'industrie,  v.  princ  :  Minsk,  Pinsk, 
i  -k. 

MINSTER,  dérivé  anglais  du  latin  Monastcrium 
..  monastère  de  l'Ouest. 

MTNTURNES,  Miiiturnœ.  auj.  Trajetta,  v.  duLatiummé- 
.  |)rès  de  l'embouchure  du  Liris  et  sur  la  voie  Ap- 
dans  le  pays  des  Aurunccs.  A.  l'E.  d'un  buis  sacré, 
se  trouvaient  des  marais  formés  par  le  Liris,  et  dans  lesquels 
Marins,  fugitif  et  proscrit,  resta  quelques  jours  cai  ' 
couvcri  ;  -.lia,  cl  Jeté  dans  une  prison  à 

Mintui  happa  et  s'enfuit  en  Afrique. 

MINUTIUS  FELIX  (Marcds),  apologiste  chrétien  du 
ii  Afrique.  D'abord  païen  et  avocat  distingué  à 
Rome,  il  se  convertit  au  christianisme,  cl  soutint  sa  foi  nou- 
velle dans  un  dialogue  intitulé  :  Oclûvùu,  où  un  chrétien  de  ce 
nom  dispute  contre  un  Interlocuteur  qui  soutient  les  erreurs  du 
me.  Cet  oui  lu  style. 

jusqu'au  xn*  siècle  comme  le  B*  livre  du  traité 
d'Arnoh  sudouln  es 

1 560. 

i 

I 
MLNYENS,  noi  dans  l'aie 

' 

le. 


MIŒSEN, 


AI  I  1! 


-  1908  - 


M  I  H 


on  kll.  N.  de  Christiania,  s'écoule  par  le  Vcrmen-Ell 
nen  :  100  kil.  sur  17. 

MIOLLIS  (SBXTius-Ai.BXANDRB-FRAflço»),  général,  ne 
à  Ai\ '-n  1759,  m.  en  1828,  si;  distingua  on  Amérique  sous 
Rochambeau,  commanda  les  volontaires  des  Bouches-du- 
Rhône  en  1792,  devint  général  de  brigade  en  1795,  prit  une 
part  glorieuse  à  la  ci  cupa  militairement 

i.i  in  cane  après  le  traité  de  Cam]     I 
neurde  Mantoue,  il  y  lit  élever  un  monument  à  Virgile.  Géné- 
ral 'l''  division  en  1799,  il  contribua  a  la  belle  défense  de 
Gênes  par  M'asséna.  En  1S07,  il  fut  cl  iiivernement 

des  États  de  l'Église  et  occupa  Rome  en  180S.  La  Restaura- 
tion le  mit  a  la  retraite.  B. 

MIONNET  (Thbodorb-Ewjb),  numismate,  né  à  Pari-  en 
1770,  m.  en  1842,  avocat  au  parlement  en  17S9,  partit  pour 
l'armée  comme  réquisitionnais  en  1795,  entra  dans  les  bu- 
reaux de  l'instruction  publique  en  1796,  puis  fut  attaché  par 
l'abbé  Barthélémy  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
nationale,  dont  il  devint  conservateur  adjoint.  L'Académie 
des  inscriptions  l'admit  parmi  ses  membre-,  en 

i  in  ;i  de  lui  :  Description de$ médailles  antiques,  grecque»  et  romaines, 
de  rareté  et  leur  estimation,   1806-13,  6   vol., 
-  nt,  1819-37,  9  vol.,  ouvrage  capital  ;  de  lu  Rareté  et  du  prix  des 
»  roma -,  2«  é-. lit-,  1S27.  2  vol. 

MJOSSENS  oc  MIOSSANS,  vge  I  liasses-Pyrénées), 
arr.  de  Pau  ;  458  hab.  Jadis  ch.-l.  d'un  comté  possédé  par  la 
maison  d'Albret. 

MIOT  (André-François),  comte  de  tlelito,  diplomate  et 
écrivain,  né  à  Versailles  en  17G2,  m.  en  1841,  fut  secrétaire 
général  au  département  des  relations  extérieures  en  1793, 
commissaire  chargé  de  ce  département  après  le  9  thermidor, 
puis  ministre  plénipotentiaire  en  Toscane  et  à  Rome  en  1795, 
et  ambassadeur  en  Sardaigne  en  1796.  Il  devint,  après  I" 
18  brumaire,  commissaire-ordonnateur  des  guerres,  tribun, 
conseiller  d'État,  et  administrateur  général  de  la  Corse.  En 
1806,  il  accompagna  à  Naples  le  roi  Joseph  Bonaparte,  qui  le 
nomma  ministre  de  l'intérieur,  et  le  suivit  en  Espagne  en  1808  ; 
puis,  à  partir  de  1813,  se  livra  exclusivement  aux  lettres.  Il  a 
traduit  Hérodote,  1822,  3  vol.,  et  Diodore  deSicile,  1834,  7  vol. 
Ces  traductions  le  firent  entrer  à  l'Académie  des  inscriptions 
en  1835. 

Il  a  lais-i;  fur  -:\  vie  de  curieux  Mémoires,  1788-1815,  1858,  3  vol. 

MIQUELETS,  peuplades  espagnoles  des  Pyrénées,  sur 
les  frontières  de  Catalogne  et  d'Aragon,  qui  s'armèrent  en 
volontaires,  et  se  défendirent  énergiquement  contre  l'invasion 
des  Français  en  1675.  Ils  étaient  ainsi  nommés  d'un  de  leurs 
chefs,  Miquelot  de  Prats.  Louis  XIV,  pour  les  combattre, 
créa  100  compagnies  de  fusiliers  de  montagnes,  qui  faisaient, 
comme  eux,  la  guerre  de  partisans.  La  France  eut  2  batail- 
lons de  ces  mêmes  troupes,  de  1743  à  1763,  et,  au  début  de  la 
Révolution  on  vit  reparaître  ces  miquelets  français  sous  le 
nom  de  Chasseurs  des  montagnes  et  Chasseurs-bons-l  ircurs.  — 
On  appelle  aussi  miquelets  les  habitants  des  Pyrénées  qui  font 
métier  de  guides  dans  les  montagnes,  et  que  Napoléon  Ier  or- 
ganisa, en  1808,  pour  les  opposer  aux  guérillas  espagnoles. 

lï. 

MIQUELON,  île  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  le  golfe 
Saint-Laurent,  près  de  côte  S.  de  Terre-Neuve.  Certaines 
cartes  indiquent  2  ilôts  :  la  Grande  Miquelon  et  la  Petite  Mi- 
quelon  ou  Langlade.  <  lette  division  n'a  jamais  existé  d'une  fa- 
çon permanente  ;  auj.  le  canal  que  la  mer  se  creusait  dans  les 
grandes  tempêtes  est  comblé  par  les  débris  de  naufrages,  les 
apports  du  ressac,  etc.,  qui  ont  formé  une  chaussée  natu- 
relle de  9  à  10  kil.  de  long.  Long.  0.,  58°  43';  lat.  N.,  47°  3'; 
184  kil.  carr.  de  superf.  ;  650  hab.  Possession  française  depuis 
1763.  occupée  parles  Anglais  pendant  la  Révolution  et  l'Em- 
pire de  Napoléon  Ior,  elle  tut  rendue  à  la  France  en  1814,  et 
forme,  avec  l'île  voisine  de  Saint-Pierre,  le  commandement 
•  le  s.iint-Pierre-Miquelon.  Pèche  importante  de  morues. 

Nos  Petites  Colonies,  par  F.  Hue  et  G.  Haurigot,  issv.       T..  H. 

MIRA,  v.  île  Portugal  (Beira),  a  30  kil.  N.-O.  deCoïmbre, 
sur  l'océan  Atlantique;  6,37 1  hab. 

MIRABAUD  (Jeàn-Bàptistb  dk),  littérateur  né  à  Paria 
en  1675,  m.  en  1760,  suivit  d'abord  la  carrière  militaire, 
l'abandoi  ni  pour  entrer  dans  la  congrégation  de  l'oratoire, 
puis  en  Bortlt  poui  i  pteur  des  filles  de  la  duchesse 

d'Orléans.  Il  publia,  en  1721,  une  traduction  de  la  Jérusalem 
délivrée,  B  vol.  in-12,  goûtée  du  public,  et  qui  lui  ouvrit,  en 
1728, les  portes  de  l'Académie  française,  dont  il  devint  se- 
crétaire perpétuel  en  1748.  On  a  encore  de  lui  :  une  traduction 
assez  médiocre  du  Hniand  furieux,  de  l'Arioste,  1758,  i  vol. 

in-12;  le   Momie,  ton  origine  et  son  antiquité,   Londres,    1751. 

D'Holbach  publia  no  de  Mirabaud,  mort  depuis  peu 

de  temps,  son  fameux  Système  de  la  nature. 

v  il  |i  H      :  md  j.  ir  Dalemberl 

MIRABEAU  ^Victor  RIQUETTI,  marquis  dk), 


171!  i  Provence,  d'une  fan,, 

ginaire 

grand  nombre  d'éi  -  le6  princi; 

nay.  et  écrits  dan-  un  style  emphatique,  obscur  et  I 
•  ,1  prêchai  la  philanthropie  et  la  liberté,  il  fui  h 
it  de  son  fils,  dont  la  su| 
lipser,  obtint  de  l'amitié  des  ministr 
de  cachet  contre  les  Biens  el  fatigua  les  tribunaux  de  s«  - 
daleux  ;  ouvrages  ont  été  appelés  ï Apocalypse  de 

l'économie  politique. 

Il  a  publie  :  l'Ami  des  nom,,  il.  in-12  :  Théorie  di 

,    '-i  n.-ij.  i|'n  le  Bl 

le,i.  J  vol.    in-12:  let  Economie 
que»,  1770.  in-12;  la  Science,  ou  U 
de  l'homme,  1774,  in-12:  Lettres  sur 

tabli  et  perpétue,  177S,  t  vol.  tteiueTtmfettn 

,  178B,  '.  vol.  in-12. 
MIRABEAU     GABRIEL-HONOHB   DE   RIQUETTI,   COM1 

le  plus  grand  orateur  de  la  Révolutii 
dent,  né  le  9  mars  1749  au  1;; 

Nemours,  m.  en  1791,  était  de  l'anc.  famille  des  Riquettide 
Mirabeau,  venue  de  Florence  à  Marseille  au  xm«  siècle,  et  por- 
tant le  nom  de  Kighetti  ou  d'Arrighetti.  Cet  enfant,  qui  devait 
être  le  roi  delà  tribune,  avait,  en  naissant,  le  pied  tordu  et 
la  langue  enchaînée;  2  dents  molaires  déjà  formées  dans  sa 
bouche  annonçaient  sa  force.  Suivant  l'expression  de  son 
père,  c'était  un  mâle  monstrueux  au  physique  et  au  moral. 
Une  petite  vérole  maligne  et  confluente  l'avait 

de  3  ans  :  mais,  à  travers  cet  excès  de  laideur.  - 
Bionomie,  excitée  par  les  passions,  avait  quelque! 
de  beauté.  A  9  ans,  il  était  «  péroreur  à  perte  de  vue 
son  père  étonné,  épouvanté  même  delà  précocité  de  son  in- 
telligence. Confié  successivement  à  2  précepteurs,  il  appre- 
nait les  langues  anciennes,  savait  l'anglais,  l'italien,  l'alle- 
mand, l'espagnol,  poussait  les  mathématiques  au  delà  du 
calcul  différentiel  et  intégral,  étudiait  le  dessin,  la  musique, 
s'essayait  dans  la  composition,  réussissait  dans  le  chant. 
talion,  l'escrime,  la  danse,  la  natation,  dans  tout  ce  qui  i 
tuait  l'homme  lettré,  ainsi  que  dans  tout  ce  qui  complétait  le 
gentilhomme.  Son  père,  dont  l'amertume  et  l'extrême  si 
avec  les  siens  augmentèrent  sans  cesse  avec  l'âge,  lui 
la  carrière  des  armes,  comme  un  lieu  de  correction,  el  le  fit 
entrer  dans  le  régiment  de  Berry-cavalerie.  Mirabeau  se  crut 
d'abord  destiné  à  être  soldat.  Il  consacra  5  ans  presque  en- 
tiers de  sa  vie  aux  études  militaires;  il  n'y  avait  pas  un  livre 
de  guerre,  dans  aucune  langue,  morte  ou  vivante,  qu'il  n'eût 
lu.  Ses  goûts  guerriers  cédèrent,  depuis,  à  ses  idées  nouvelles 
sur  la  politique,  et,  après  avoir  été  passionné  pour  les  armes, 
il  en  vint  à  croire  que  l'amour  de  la  liberté  n'est  pas  compa- 
tible avec  l'uniforme,  et  que  les  armées  permanentes  : 
bonnes  qu'à  établir  l'autorité  arbitraire.  Gabriel  de  Mirabeau, 
ou  plutôt  Pierre  Buffière,  car  son  père  lui  avait  ôté  son  nom 
par  mesure  de  punition,  devenu  sous-lieutenant,  fut  enfermé 
à  l'île  de  Ré  pour  des  dettes  et  une  intrigue  qui  avaient  fait 
quelque  bruit  à  Saintes,  et,  de  là.  envoyé  dans  l'île  de  Corse 
où  il  passait  avec  son  grade  dans  la  légion  de  Lorrain 
ment  d'infanterie.  Quoique  sa  vie  en  Corse  ne  fût  ni  p 
sible,  ni  plus  exemplaire,  il  travailla  à  une  histoire  de  1  ,  - 
encouragé  par  les  conseils  de  Butlafuoco.  A  son  retour  de  ce 
pays,  son  oncle,  le  bailli  de  Mirabeau,  écrivait  à  son  sujet  : 
«  Ou  c'est  le  plus  habile  persifleur  de  l'univers,  ou  ce  sera  le 
plus  grand  sujet  de  l'Europe,  pour  être  général  de  terre  ou  de 
mer,  ou  ministre,  ou  chancelier,  ou  pape,   on  tout  ce  qu'il 
voudra.  >■  Son  père  obtint  pour  lui  une  commission  de  capi- 
taine de  dragons,  177  1    qui  ne  l'obligeait  à  aucun  service,  et 
le  lit  présenter  à  Versailles,  où  il  vécut  avec  les  Guém  : 
Carignan,  les  Noailles.  Marié  par  son  père  en  Provence.  1772, 
il  tomba  dans  un  extrême  embarras  pécuniaire,  fui  Intel 

.  en  vertu  d'une  lettre  de  cachet,  et  enfermé 
au  château  d'If.  C'est  pendant  cette  captivité  qu'il  déclare  la 
guerre  au  gouvernementabsolu,  en  composant  un  livre  intitulé: 
Essai  sur  le  despotisme.  Transporté  de  forteresse  en  fol . 
par  ordre  de  son  père,  quoiqu'il  fût  re  lui-même, 

il  quitta  le  château  d'If  pour  le  fort  de  Joux.  p: 
lier.  Jusque-là  Mirabeau  n'avait  été  qu'imprudent  et  di      :     : 
il  en  sortit  coupable.  On  sait  qu'il  enleva  Mme  de  Monnier, 
femme  d'un  premier  président  de  la  chambre  des  cern 
Dole,  si  célèbre  sous  le  nom  de  Sophie,  et  - 
en  Hollande,  où  il  vécut  de  sa  plume,  mal  i 
de  Saint-Mathieu.  Outre  l'.4r«  .if/.r  Ressois,  publii 
du  secours  que  le  landgra  -  I  avait  proi  \ 

Anglais  contre  les  ;  Imérique,  Mirabeau  lil 

t- -1,1,1111  diverses  traductions  d'ouvrages  alternait 
et  une  brochure  sur  la  musique,  intitulée  :  le  le* 
le  titre.  Son  père  ayant  demandé  et  obtenu  l'exti 
les  fugitifs,  Mirabeau  fut  enfermé,  le  7  juin  1777,  au 
de  Vlncennes,  d'où  il  entretint  avec  Sophie  une  cor: 
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dance,  dont  la  publication  a  été  justement  reprochée  a  son  | 
éditeur  P.  Manuel,  président  de  la  commune  de  Paris  :celui-c    - 
profita  de  sa  position  pour  imprimer  des  lettres  qui  n  étaient 
pas  faites  pour  la  publicité  ;  il  osa  se  prévaloir  d  un  ordre  sup- 
posé de  celui  qui  les  avait  signées,  et  qui  venait  de  mourir. 
Cette  correspondance  portait  le  titre  de  Lettres  originales  de 
Mirabeau,  écrites  du  donjon  de  Vincennes.  Si  1  on  avait  supprimé 
un  quart  environ  de  ce  recueil,  l'ouvrage  sera. t  demeuré  lun 
des  nonuments  les  plus  originaux  de  la  vie  et  du  talent  de  Mi- 
rabeau. Cette  captivité  de  Vincennes  finit  en  1780  âpre,  une 
durée  de  42  mois,  et  son  influence  fut  grande  sur  la  destinée, 
les  études,  les  opinions  et  les  systèmes  de  Mirabeau  ;  il £ com- 
:  ouvrages,  mentionnés  par  lui  dans  ses  Lettres  du  don- 
vincennes,  lesquels  paraissent  perdus;  9  autres  qui 
'■ont  demeurés  manuscrits  ;  et,  déplus,  les  livres  suivant,, 
imprimés  depuisen  partie  ou  en  totalité  :  traduction  de  TvbuUe  ; 
traduction  ou  plutôt  extraits  de  Boccace;  traduction  de  Jean 
Second  ■  des  Contes;  les  Lettres  de  cachet  et  les  Prisons  d  État, 
i  dévalisé,  enfin  quelques  autres  qui  ne  peuvent  être  ex- 
que  par  la  nécessité  où  était  Mirabeau  de  suffire  a  ses 
.  i  et  a  ceux  de  Sophie.  Les  Lettres  de  cachet  sont  une  dé- 
fense de  la  justice  et  de  l'humanité  contre  le  despotisme,  dé- 
fense de  la  liberté  civile  qui  lui  était  d'autant  plus  chère  qu  il 
en  avait  si  souvent  été  privé.  Cet  ouvrage  étonne  par  les  lec- 
tures qu'il  suppose,  quand  on  songe  qu'il  a  été  composé  dans 
une  prison.  Mirabeau  écrivit  aussi,  à  Vincennes,  les  Mémoires 
du  ministère  du  duc  d'Aiguillon,  refondus  ou  altères  par  Soula- 
vie  où  l'orateur  futur  traitait  des  matières  de  politique  et  pro- 
posait des  plans  administratifs,  tels  que  l'achèvement  du  Lou- 
vre  la  formation  du  Musée,  l'ouverture  de  certaines  rues,  qui 
ont'été  construites  depuis.  Sorti  de  Vincennes,  Mirabeau  se 
constitua  prisonnier  à  Pontarlier,  afin  de  purger  sa  condam- 
natlon;  cette  affaire  se  termina  par  une  transaction  entre  les 
■.illes  intéressées.  Après  le  procès  de  Pontarlier,  Mirabeau 
en  plaida  un  autre  à  Aix;  sa  femme  demandait  la  séparation. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  rédiger  des  Mémoires  éloquents  :  des- 
tiné à  innover  dans  un  temps  déjà  rempli  de  choses  singulières 
et  nouvelles,  il  fut  son  propre  avocat,  au  grand  scandale  de 
son  père.  Le  défenseur  de  la  partie  adverse,  Portalis,  si  célè- 
bre plus  tard,  eut  fort  à  faire  contre  un  adversaire  qui  plaidait 
5  heures  de  suite.  Cette  affaire,  qui  émut  toute  la  Provence, 
se  termina  par  un  arrctde  séparation,  1783.  Mirabeau  y  avait 
prouvé  son  éloquence  plutôt  que  son  habileté  ;  il  faisait  la  cri- 
tique des  lois,  plus  qu'il  ne  plaidait  sa  cause,  et  se  montrait 
publiciste  plutôt  qu'avocat.  M™0  de  Mirabeau,  dans  la  suite, 
parut  moins  l'idée  d'un  rapprochement  :  elle  mou- 

d'un  second  mari,  M.  de  la  Rocca,  mais 
,i  is  le  nom,  le  deuil,  et  presque  le  culte  de  son  pre- 
iux.  Durant  son  dernier  séjour  à  Pontarlier,  Mirabeau 
-•ennes  sur  l'état  de  la  républi- 
is  il  faut  attribuera  l'époque  qui  suivit 
l  ntion  des  Lettres  à  Chamfort,  publiées  par  Gin- 
que  Mirabeau  reconnaissait  la  supériorité  de 
il  parlait  comme  un  disciple  à  son  maître.  Cette 
uivie  d'un  extrait  de  la  dissertation  alle- 
m  causes  de  l'universalité  de  la  langue  fran. 

qui  avait  partagé  le  prix  de  l'Académie  de  Berlin  avec  celle  de 
Rivarol.  Cette  époque  de  la  vie  de  Mirabeau,  1783-1788,  fut 
i  des  travaux  de  publiciste  :  il  vit 
ie  dont  il  étudiâtes  mœurs  et  la  constitution,  l'Alle- 
surtout  la  Prusse,  dont  il  visita  le  roi  à  Potsdam, 
ivelle  et  puissante,  sur  laquelle  la   gloire  de 
ic  II   "t  Voltaire  avaient  attiré  l'attention.  M 

déterre  les  Considérations  sur  l'ordre  des  Cincin- 
circonstance  entrepris  sur  les  conseils  de 
Doute*  *ur  la  liberté  de  I  Escaut,  où  il  prit  les  in-  | 
Hollande  contre  .Joseph  II;  enfin  2  ou  3  ouvi 

•  urant  un  séjour  35,  il  fit,  d'après 

lulcrs  Clavièrect  Panchaud,  5  ou- 

i  pie,  la  {langue  d'Espagne,  etc.,  qui 

mi  lesquels 

Alle- 

•'  M    ■         'trn  rt  Lavater,  1786, 

de  l'un  d  le  christianisme 

le  Moses  Mendels- 

i,'  il  fournit  au  minisl 

/  i  duc 

; 

■ 

d'in- 

ii  noncialion 
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dans  l'Assemblée  constituante.  Le  dernier  voyage  de  Mirabeau 
en  Allemagne  eut  pour  objet  et  pour  résultat  son  livre  de  la 
Monarchie  prussienne,  1788,  où  il  montra  la  vaste  étendue  de 
ses  connaissances  en  politique,  en  administration,  en  finances. 
C'est  une  statistique  très  riche  incorporée  à  de  grandes  vues 
générales,  et  l'étude  des  faits  relatifs  à  la  Prusse  sert  de  véri- 
fication et  de  preuve  aux  notions  universelles  établies  d'abord 
par  l'auteur.  Dans  la  préparation  de  cet  ouvrage  il  eut  pour 
collaborateur  le  major  prussien  Mauvillon,  à  qui  l'on  doit  la 
publication  de  101  lettres  que  Mirabeau  lui  avait  adressées  de 
1780  à  1790.  Les  derniers  ouvrages  de  Mirabeau,  simple  par- 
ticulier et  politique  spéculatif,  sont  :  Lettre  sur  l'Éloge  de  Fré- 
déric par  M.  de  Quiberl;  Observations  d'un  voyageur  anglais  sur  la 
maison  de  force  appelée  Bicétre,  dans  lesquelles  il  faisait  pour 
les  pauvres  et  les  plébéiens  ce  que  le  livre  des  Lettres  de  cachet 
avait  fait  pour  les  riches;  brochure  sur  la  Liberté  de  la  presse, 
imitée  deMilton  ;  Suite  de  la  Dénonciation  de  l'agiotage,  dont  l'ob- 
jet réel  est  la  demande  d'une  constitution  ;  Ikponse  aux  alarme* 
des  bons  citoyens,  où  il  défendait  le  prujet  de  réunion  des  états 
généraux  contre  les  partisans  du  Parlement;  et  enfin  Lettres 
à  Cérutti,  où  il  attaquait  violemment  Neckcr,  et  annonçait  sa 
propre  candidature  à  la  députation.  Exclu  de  l'assemblée  de 
la  noblesse  de  Provence,  Mirabeau  reçut  dans  les  villes  un  ac- 
cueil dont  l'enthousiasme  allait  jusqu'au  délire.  Dans  unefié- 
ponse  aux  protestai  ions,  etc.,  oùil  se  défendait  contre  lanoblesse 
et  contre  le  clergé  de  cette  province,  il  écrivit  ces  paroles  célè- 
bres que  nous  citons  dans  leur  véritable  texte  :  «  Ainsi  périt 
«  le  dernier  des  Gracques,  de  la  main  des  patriciens,  mais,  at- 
«  teint  du  coup  mortel,  il  lança  de  la  poussière  vers  le  ciel,  en 
«  attestant  les  dieux  vengeurs;  et  de  cette  poussière  naquit 
«  Marius  :  Marius,  moins  grand  pour  avoir  exterminé  lesCim- 
«  bres,  que  pour  avoir  abattu  dans  Rome  l'aristocratie  delà 
«  noblesse  !  »  Élu  député  à  Aix  et  à  Marseille,  il  opta  pour  la 
première  de  ces  villes.  Mirabeau  arriva  aux  états  généraux 
précédé  d'une  grande  réputation,  consacré  déjà  par  l'admira- 
tion comme  par  la  haine  au  rôle  de  tribun  qu'il  allait  jouer.  A 
partir  de  ce  jour,  son  histoire  est  l'histoire  même  de  l'Assem- 
blée constituante  :  aucun  de  ses  membres,  par  l'universalité 
de  ses  connaissances,  par  l'activité  de  ses  travaux,  par  l'em- 
pire de  son  talent  et  la  puissance  de  sa  parole,  n'a,  comme  lui, 
mêlé  et  confondu  sa  vie  avec  celle  de  ce  grand  corps,  et  ne  re- 
présente aussi  fidèlement  les  sentiments,  les  idées,  la  gloire, 
les  faiblesses  même  et  les  passions  de  la  plus  illustre  des  As- 
semblées délibérantes  de  notre  pays.  Après  avoir  assuré  au 
pays  la  liberté  de  la  presse  en  publiant,  malgré  le  ministère, 
les  résultats  des  séances,  dans  les  Lettres  ù  ses  commettants,  il 
fit,  par  une  démarche  décisive,  entrer  le  tiers  état  dans  la  voie 
hardie  où  il  cessa  d'être  un  ordre  et  fut  la  nation  assemblée 
pour  se  constituer.  Le  grand  maître  des  cérémonies,  M.  de 
Dreux-Brézé,  étant  venu  rappeler  au  tiers  et  à  une  portion 
du  clergé  les  ordres  du  roi  qui  leur  commandait  de  se  retirer 
pour  délibérer  à  part,  Mirabeau  lui  adressa  cette  apostrophe 
si  célèbre,  que  l'on  a  résumée  en  ces  termes:  «  Allez  dire  à  votre 
maître  que  nous  sommes  ici  par  la  volonté  du  peuple,  et  qu  on 
ne  nous  en  arrachera  que  par  la  puissance  des  baïonnettes  I  » 
Cette  parole  décida  du  sort  de  la  Révolution  :  c'était,  selon  1  ex- 
pression de  Lacretelle,  le  coup  d'État  du  tiers.  Les  doctrines 
politiques  de   Mirabeau   furent   presque  toujours  celles 
triomphèrent  dans  l'Assemblée  :  il  vota  cependant  cru 
avec  la  minorité.  Mirabeau  nepritaucune  pari  aux  iécretjjde 
la  nuitdu  4  août,  qui  supprimaient  les  privil  Irolta 

neuriaux,  demanda  l'ajournement  de  la  déclaration  des 

-  de  l'homme,  combattit  énergiquement  pour  la  cause  de 
action  royale  et  du  veto,  et  malgré  les  districts,  les  clubs 

lournaux,  défendit  la  prérogative  royale  abandonnée  par 
Neckcr  et  par  le  roi  lui-même  ;  il  réclama  pour  le  pouvoir  exé- 
cutif le  veto  absolu  :  l'Assemblée  n'accorda  qu'un  veto  suspen- 
sif Mus  après  avoir  demandé  la  sanction  royale  pour  les  lois 
ordinaires,  il  soutint  qu'elle  n'était  pas  nécessaire  pour  les  dé- 
constitutionnels. Une  prit  aucune  part  à  la  discussion 
sur  la  division  du  Corps  législatif  en  2  Chambres  ;  mais  on  sait 
qu'il  était  partisan  d'une  «semblée  unique,  au  moins  dans 
l'état  actuel  de  la  France  et  de  la  Révolution.  L  une  des  vic- 
toires de  tribune  les  plus  remarquables  de  Mirabeau  fut  le 
vole  de  la  contribution  du  quart,  où  se  rangent  à  lavis  du 
ministre  Necker.  qu'il  combattait,  il  lit  adopter  une  mesure 
qn'il  ne  cto  une,  mais  qui  lui  semblait  i 

ot  qu'il  Ht  voter  d'enth 
la  responsabilité  de  sa  proposition  :<•  > 
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cssay:. 

rentvaines.et  ses  projel 

eut  contrairement  ils,  interdit  aux  di 

nlr  ministre».  Mirabeau  plaida,  contre  Manry,  pour  I 

■posa  vivement  à  la  proposition 
lier  au  roi  une  dictature  provisoire,  et  ci 

garde  du  pouvoir  exécutif  eu  demandai! l 
martiale,  il  combattit  la  proposition  de  déclarer  la  religion 
calholiqui  vUùnak,  et  celle  d'obéir  aux  mandats  limi- 

tatifs, c.-à-d.  aux  ordres  par  lesquels  les  .'lecteurs  avaient 
borné  les  pouvoirs  des  députés  à  une  année.  C  e  der- 

nier débat  que  Mirabeau  lit  entendre  l'éloqui 
qui  se  terminait  par  ces  mots  :  u  Messieurs,  je  jure  que  vous 
avez  sauvé  la  chose  publique!  »  ffest  peut-être  dans  ladis- 
cussion  du  droit  de  paix  et  de  guerre  que  Mirabeau  fut  le  plus 
admirable.  11  défendit  la  p  le  contre  Lameth, 

Duport,  Menou,  Robespierre,  et  surtout  contre  Barnave  dont 
la  popularité  l'ut  sur  le  point  de  triompher  de  celle  de  Mira- 
beau, et  tandis  que  Bamave  était  porté  en  triomphe  on  mar- 
quait l'arbre  où  la  populace  avait  résolu  de  pendre  Mirabeau. 
On  vendait  dans  les  rues  un  pamphlet  violent  où  il  était  ac- 
cusé de  trahison  et  de  vénal  ité.  L'orateur  dut  tenir  tète  à  l'orage. 
«  Et  moi  aussi,  disait-il,  on  voulait,  il  y  a  peu  de  jours,  mepor- 
«  ter  en  triomphe,  et  maintenant  on  crie  dans  les  rues  :  la. 

«  GRANDE  TRAHISON  DU   COMTE    DE    MIRABEAU. ..    Je  n'avais    pas 

«  besoin  de  cette  leçon  pour  savoir  qu'il  est  peu  de  distance 
«  du  Capitole  à  la  roche  Tarpéienne  ;  mais  l'homme  qui  combat 
«  pour  la  raison,  pour  la  patrie,  ne  se  tient  pas  si  aisément 
«  pour  vaincu,...  etc.  »  Non  seulement  illutta  avec  acharne- 
ment pour  ce  qui  lui  paraissait  la  vérité,  mais  il  réussit  à  en- 
traîner l'Assemblée,  et  le  roi  demeura  investi  du  droit  decom- 
manderl'armée.  Des  relationsindirectes  s'étaient  établies  entre 
Mirabeau  et  Louis  XVI,  et  tout  en  ménageant  sa  popularité 
par  quelques  actes  d'opposition  ,  l'orateur  continuait  à  la 
royauté  l'appui  qu'il  lui  avait  déjà  prêté  dans  diverses  occa- 
sions, et  lui  donnait  des  conseils  sur  la  politique  à  suivre.  Ce 
double  rôle  d'opposant  public  et  de  conseiller  secret  lui  parais- 
sait une  nécessité  du  temps  ;  mais  il  manquait  au  dévouement 
d'un  tel  service  d'être  gratuit,  et  la  modération  de  Mirabeau 
perdait  une  grande  partie  de  sa  valeur,  du  moment  qu'elle 
était  vénale.  Ces  relations  commencèrent  en  mai  1790;  elles 
eurent  pour  résultat  la  transmission  d'une  cinquantaine  de 
notes  de  Mirabeau  pour  le  roi  et  la  reine,  lesquelles  ont  été 
publiées  dans  la  correspondance  entre  Mirabeau  et  le  comte  de 
La  Marck.  Le  comte  de  La  Marck,  plus  tard  princed'Aremberg, 
ami  de  l'orateur,  fut  chargé  de  procurer  ce  rapprochement' 
M.  de  Fontanges,  archevêque  de  Toulouse,  eut  la  commission 
de  fixer  avec  Mirabeau  le  chiffre  du  traitement  qui  lui  serait 
alloué.  Le  roi  paya  une  partie  des  dettes  de  Mirabeau,  environ 
la  moitié  (80,000  fr.),  lui  donna  6,000  liv.  par  mois,  et  déposa 
pour  lui,  en  mains  tierces,  4  billets  de  250,000  liv.  chacun 
lesquels  furent  rendus  au  roi  après  la  mort  de  Mirabeau.  On  à 
exagéré  le  chiffre  des  sommes  reçues  par  le  grand  orateur-  il 
mourut  insolvable,  l'année  suivante.  Dans  cette  courte  durée 
de  la  carrière  qui  lui  restait  à  parcourir,  il  fit  voter  la  loi  des 
assignats,  prit  parti  pour  la  constitution  civile  du  clergé  s'op- 
posa aux  contributions  levées  sur  les  rentes,  combattit  avec 
véhémence  et  fit  ajourner  la  proposition  d'une  loi  contre  les 
émigrants,  et  dans  cette  occasion  prononça  ces  paroles  . 
bres  :  «  Si  vous  faites  une  loi  sur  les  émigrants,  je  jure  de  n'v 
«  obéir  jamais  !  >»  et  cet  autre  mot  qui  ne  l'est  pas  moins  :  «  Si- 
lence aux  trente  voix!  «Ils'adressaitàlaminorilédel'extrème 
gauche,  abattue  par  lui  dans  l'Assemblée  constituante   mais 
qui  devait  se  relever,  et  même  être  débordée  dans  les  As- 
semblées suivantes.  A  ce  moment,  Mirabeau  était  le  chef  re- 
connu de  la  majorité.  Son  rôle  de  conservateur,  dévoué  à  la 
monarchie  et  à  la  constitution,  commençait  de  ce  jour-  seul  il 
était  capable  de  défendre  la  royauté,  si  elle  pouvait  l'è'tre  en- 
core. Mais  Mirabeau  mourut  dans  son  triomphe,  et.  pour  ainsi 
dire,  à  1  instant  où,  entré  en  vainqueur  dans  la  place,  il  se  re- 
tournait pour  recommencer  le  combat  et  défendre  là  brèche 
contre  ceux  qui  voulaient  v  entrer  après  lui.  Il  moun, 
2  avril,  en  prononçant  ces  mots  :  «  J'emporte  dans  mon  cœur 
«  le  deuil  de  la  monarchie,  dont  les  débris  vont  être  la  proie 
«  des  factieux.  ».  Les  événements  nous  ont  ap] 
la  une  prophétie,  mais  ni  la  première,  ni  la  plus  étonnante 
car  le  don  de  seconde  vue  fit  partir  du  le  Mirabeau  ■  en 

effet,  au  témoignage  de  ceux  qui  o  te  miem 

apprécier,  il  eut,  au  plus  haut  de|  :  ,  ité  politique  la 

prévoyance  des  événements  et  la  connaissance  des  bomi 
«  Je  me  sens  prophète,  ».  disait-il  parfois.  Vers  la  lin  de  i 
irrité  de  l'inertie  du  gouvernement  :  «  a  quoi  obm 
ces  !  "'-11'"'  comtede  UMarck;  ne  rotont-lls  point 

que  des  abîmes  secreiiM-ni  sous  leurs  p  is  .'...  ton!  eel  perdu- 
e  roi  et  la  reine  y  périront,  et  vous  le  verrez  :  la  populace 
L,altl'a  loui  »  Dana  le  temps  où  il  augurait  le  : 
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narehie,  il  avait  la  plus  haute  idée  de»  di 
nation,  et  la  croyait  capable  d 

pe.  —  On  a  dit  que  Mirabeau  avait  - 
.  et  lui-même  parait  l'avoir  i 

i  ceux  du  ti;,. 
pour  expliquer  la  lin  prématurée  d'un  hou 
jamais  de  ses  forces.  Les  restes  de  Mirabeau  fui 
'  anl  l'-'!i'-,',1':  Ss  |   p  ,  rrtntait 

.celle  occasion,  ei  :  oimaisàlasépulluredc- 

!i  mimes. 

Si  nous  considérons  Mirabeau  comme  orateur  et  comme 
écrivain,  >urs  qu'il  a  prononcés  ont  retenti 

monde;  ceux  qu'il  n'a  point  fait  entendre  à  la  tribun. 

■•ut  inédits  :  c'est  que  l'éloquence, 
menis  et  des  faits,  n'existe  pas  pour  I. 

devant  la  question  politique.  De  là  vient  que 
le  discours  n'a  pas  le  loisir  ni  l'ambition  de  la  perfection  litté- 
raire; et  il  ne  serait  pasjuste  de  comparer  Mirabeau  à  Dé- 
mosthène  et  a  Cicéron,  quoiqu'il  ait  bien  des  traits  de  i 

ivec  eux,  surtout  avec  le  premier.  6  ielque 

chose  de  hâtif,  d  incorrect  ;  mais  au  milieu  de  cette  négligence 

au  recherche  la  manière  antique  ;  il  invoq 
les  souvenirs  de  l'histoire  ancienne  :  c'est  Gracchu»  et  sa  poi- 
gnée de  poussière  prophétique,  Marius  vainqueur  des  Om- 
bres et  de  l'aristocratie  romaine,  Catilina  aux  portes  de  Home 
le  Capitole,  la  roche  Tarpéienne.  Tous  ces  traits  sei 
marquer  le  goût  du  temps;  notre  éloquence  politique  avait 
une  origine  toute  littéraire.  Ce  n'est  ni  par  l'emportement,  ni 
par  les  éclats  de  voix  que  se  distinguait  réellement  Mirabeau  : 
immobile  à  la  tribune  et  maître  de  lui,  il  appuvait  si  fortement 
sur  les  mots,  qu'il  n'était  jamais  rapide,  même  quand  il  était 
impétueux.  Méprisant  la  volubilité,  il  était  toujours  grave  et 
même  un  peu  apprêté.  Il  commençait  avec  lenteur;  mais  on 
sentait  dans  cette  hésitation  une  chaleur  intérieure  et  concen- 
trée. Il  s'animait  progressivement  ;  ses  efforts  étaient  visibles 
mais  c  étaient  les  efforts  d'un  athlète,  sûr  de  sa  force.  Une 
fois  qu'il  avait  mesuré,  soulevé  son  sujet,  toutes  les  puissances 
de  son  esprit  entraient  en  jeu  ;  les  traits  jaillissaient  d. 
parts;  il  achevait  la  victoire,  il  persuadait,  U  entraînait   U 
triomphait. 

y"iles  -vimoir.es  biographiques,  littéraires  et  politiques  de  Mirabeau 
parLnças-Montigny,  son  ttls  a.loi.tif,  Paris,  18Si-l83b.  8  toIL  r  «urtnut 

'Vfs  ">t.;;  Se  Loménie  sur  les  Mirabeau.  - 

BaP,ï hl    isn  u":s°ra,',<!'reS  t  *»*<>?*"■■■  j"  ta  oie,  ,.,r 

Bartne,  1819,  3  vol  ;  Œuvres  de  Mirabeau,  édit.  .le   M 
'V0V  Correspondance  entre  le  comte  de  Mirabeau  et  le  comte  de  ÏÀ 
Marck  pendant  les  «nn-^s  1789-90-91,  185t.3vol.;  Saint-Marc-ofrardi^ 
souvent  rs  d  un  journaliste.  L.  E 

MIRABEAU    (AndrÉ-BoxIFACE    RIQUETTI,    VICOMTE    De), 

frère  puîné  du  célèbre  orateur,  né  en  1754,  près  deNemou 
m.  en  1792,  servit  bravement  dans  la  guerre  d'Amérique,  de- 
vint colonel  du  régiment  de  Touraine,  et  fut  envové  aux  i  ; 
généraux  de  17S9  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Li- 
moges. Il  y  combattit  les  idées  nouvelles  avec  plus  de  violence 
que  d'habileté,  et  émigra  de  bonne  heure.  Son  embonpoint  et 
son  goût  pour  le  vin  l'avaient  fait  surnommer  Mirabeau-Ton- 
neau. 

Mirabeau,  vge  (Vaucluse),  arr.  d'Apt,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Durance;  558  hab.  Vieux  château.  Ane.  seigneurie  de  Pro- 
vence, ériîée  en  marquisat  en  l 

MIRABELLA,  brg  du  roy.  d'Italie,  province  d'Avellino; 
6,537  hab. 

mirabella,  citadelle  de  Dalmatie.  (V.  Almissa.) 

MIRABEL.LO,  vge  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  3  kil.  N.  de 
Pavie.  Belle  et  riche  église,  fondée  par  <  uti,  qui  v 

est  enterré.  C'est  là  qu'eut  lieu,  en  1525,  la  bataille  dite  de 
Pavie.  2.097  hab. 

MIRABELLUM,  nom  latin  de  MnuKmun. 

MIRACLES  Cour  des).  V.  Cocr  des  Miracles. 

MIRAMBEAU,  ch.-l.  decant.  [Charente-Inférieure),  arr. 
de  Jonzac;  2.217  hab.  Marchés  très  fréquentés  pour  les  che- 
.  mulets,  bestiaux,  grains,  etc.  On  remarque  l'église  pa- 
lan. 

MIRAMION  i  M  viiii:  BONNEAU,  Mm«  ve\  née  à  Paris  en 
1629,  m.  e  usa  en  1645  un  conseiller  au  parle- 

ment, et  consacra  toute  sa  vie  à  des  œuvres  de  pii 
avoir  fondé  à  Paris  2  maisons  de  refuse  pour  les  femmes  p 
dues  de  moeurs,  elle  institua,  sous  le  nom  de  Sainle-Famtlle, 
'.">.  une  communauté  de  12  religieuses,  qui  étaient  c 
d'instruire  les  personnes  de  leur  sexe  et  de  soigner  les 
malades.  Ces  religieuses  qui  prirent  le  nom  de  Dames  Miramio- 
n,:i.  re  réunirent  à  l'ordre  de  Sainte-Gi  : 

le  même  but.  Leur  principale  maison  était  à  Paris,  surle  quai 
m'ose»,  auj.  quai  de  la  Tournelle.  D— t r 

MIRAMOLIN.  V.  Kmir. 

MIRAMON  (MlOOTL),  général  mexicain.  :  .1  à 

Mexlc  mille  français 

guerre  contre  les  États-Unis  en  1846.  Dans  les  trou: 
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il  se  rangea  parmi  les  conservateurs.  Après  la  chute  de  Zu- 
loa»a  il  fut  élu  président  de  la  république  à  Mexico,  tandis 
proclamait  Juarès  à  la  Vera-Cruz,  1S5S.  Ayant  échoue 
dans  une  attaque  contre  cette  ville,  il  abdiqua  en  1860,  et  se 
retira  en  Europe.  Lors  de  l'expédition  française  au  Mexique, 
il  revint  dans  sa  patrie,  se  rallia  à  la  cause  de  l'empereur 
Maximilien,  et  fut  fusillé  avec  lui,  le  19  juin  1867. 

MIRAN-CHAN  Mikza-Moez-Eddyn),  3«  fils  de  Tamer- 
lan,  fut  nommé,  à  l'use  de  14  ans,  en  13S0,  gouverneur  du 
Khorassan,  dont  il  acheva  la  conquête.  Il  rendit  ensuite  de 
grands  services  à  son  père  lors  de  la  prise  de  Bagdad.  Une 
chute  de  cheval,  en  139S,  dérangea  sa  raison.  Il  fut  victime 
des  rivalités  sanglantes  de  ses  deux  fils  Mirza-Aboubekr  et 
Omar;  dépouillé  du  trône  par  le  premier, en  1406,  il  voulu  le 
reprendre  les  armes  à  la  main,  mais  périt  dans  une  bataille, 

08.  ,  ,   _  ,,..    . 

MIRANDA  (François),  général,  né  à  Caracas  Vene- 
zuela) vers  1750,  m.  en  1S16,  servit  l'Espagne;  puis,  ayant 
conspiré  pour  rendre  la  liberté  à  son  pays,  il  s  expatria,  par- 
courut l'Europe  dans  le  but  d'obtenir  des  secours,  vint  àPans 
en  1791  et  entra  dans  l'armée  de  Dumouriez.  Accusé  d'avoir 
été  complice  de  la  défection  de  ce  général,  il  fut  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  et  acquitté.  Arrêté  de  nouveau  en 
1793,  à  cause  de  ses  relations  avec  les  girondins,  il  fut  déporté. 
De  re'tour  dans  l'Amérique  méridionale,  il  excita,  en  1S1 1,  un 
soulèvement  presque  général  dans  sa  patrie  contre  l'Espagne, 
et  tenta  d'organiser  une  république  à  Caracas  en  1812  ;  mais, 
étant  tombé  entre  les  mains  des  Espagnols,  il  alla  mourir  dans 
les  prisons  de  Cadix. 

MRANDA  ou  MIRONDA-DE-DOURO ,  anc.  Cambœtum  lu- 
Hcanorum,  v.  forte  du  Portugal  (Tras-os-Montes),  sur  la  rive 
dr.  du  Douro;  8,954hab.  Anc.  évêché,  réuni  à  celui  de  Bra- 
pance. 

MTRANDA-DE-EBRO ,  anc.  Deobriga,  v.  d  Espagne  (Vieille- 
>rov.  de  Burgos,  sur  la  rive  dr.  de  l'Èbre  ;  4,046  hab. 
Embranchement  du  chemin  de  fer  de  Madrid  à  Bayonne  sur 
1!  arcelone. 

Mranda-do-corvo  ,  v.  du  Portugal  (Beira),  sur  la 
Dur'  I   iab. 

MIRANDE,  s.-préf.  (Gers),  sur  la  rive  g.  de  la 
dans  une  charmante  situation;  3,748  hab.  Autrefois  fortifiée, 
et  capitale  du  comté  d'Astarac.  Coutellerie,  vins,  eaux-de-vie, 
laines,  cuirs,  blé.  —  Bâtie  en  12S9  par  Ccntule,  comte  d'As- 

MIRANDELLA,  Calndunum,  v.  de  Portugal   (Tras-os- 

î,12i  hab. 
MIRANDOLE  LA  .  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
L"-  kil.  N.-N.-K.  de  Modène;  12,713  hab.  Évêché.  Au' 

fiée  et  cap.  d'un  duché.  Prise  par  le   pape  Jules  II  en 
i  1746.  On  y  remarque  le  château  des 
anc.  s.  Cnmra.  de  chanvre,  lin,  soie,  riz,  vins.  Patrie 

ndole. 

MIRANDOLE    l'ic  DE  La).  V.  PlC. 
M1RAPICIUM,  nom  latin  de  Mibkpoix. 
MIRBEL  François  brisseau  de),  célèbre  bo- 

tai  D  1776,  m.  en  1854,  fut  d'ab.e 

.  devint,  dès  le  temps  du  Consulat,  directeur 

■  e's  de  la  Mal  D  Hol- 

ils  Bonaparte,  et  fut  nommé  par  lui  directeur 

e  de  peinture  a  Rome.  En  1808,  il  entra 

reçut  le  titre»  de  professeur  adjoint  de  botanique 

es  de  Paris. 

les  fonctions  de  maili 

rai  du  ministère  de 
l  M.  Decazes  quitta  ce  ministère  pour  celui  de 
livit,  toujours  en  qualité  de  secré- 
imporlante  situation,  il  sut  rendre 
mx  «avants.  En   I 
■  ur  revenir  :m\  • 
•    en  1829,  pi 
naturelle  de  Paris.  Les 
■m  rient 
la  science  botanique,  el  de  Mirbel 
unant 
il  c.\- 

;x  reeherches  d'anatora 

La  fin 
lama 


2  vol.,  et  un  vol.  de  planches,  ouvrage  qui  contient  le  résumé 
du  cours  de  l'auteur  à  la  faculté  des  sciences.  On  doit  encore 
à  de  Mirbel  une  collaboration  active  au  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  et  de  nombreux  travaux  publiés  soit  dans  les  An- 
nales du  Muséum,  soit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
principalement  sur  le  développement  de  l'ovule,  la  formation 
de  l'embryon,  la  structure  et  la  formation  des  tissus,  l'organi- 
sation du  cambium,  l'anatomie  des  labiées,  des  palmiers,  celle 
des  marchantia,  etc.  M — u. 

MIRBEL  (Lizinska-Aimée-Zoé  RUE ,  Mm0  de),  femme  du 
précédent,  née  à  Cherbourg  en  1796,  m.  en  1849,  était  fille 
d'un  contrôleur  dans  l'administration  de  la  marine.  Son  père 
ayant  perdu  son  emploi  vers  1806,  elle  vint  à  Paris  chez  son 
oncle,  le  général  de  Monthion,  qui  lui  donna  une  brillante 
éducation.  A  18  ans,  elle  entra  chez  le  peintre  Augustin  pour 
étudier  la  miniature,  obtint  dans  ce  genre  les  plus  brillants 
succès,  fut  nommée  peintre  de  la  maison  de  Louis  XVIII  et 
île  Charles  X,  et  épousa,  en  1823,  de  Mirbel,  professeur  au 
Jardin  des  Plantes.  Mme  de  Mirbel  a  surpassé  son  maître,  en 
changeant  l'art  de  peindre  la  miniature  :  elle  lui  a  donné 
quelque  chose  de  la  vigueur  de  l'huile,  en  abandonnant  le 
pointillé  jusqu'alors  en  usage.  Son  modelé  est  très  fini,  quoique 
exécuté  d'une  manière  large,  et  sa  couleur  très  brillante. 

MIREBALAIS,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Poitou),  où 
étaient  Mirabeau  et  Moncontour.  —  Quartier  fertile  et  très 
iin  de  l'île  d'Haïti,  sur  la  rive  gauche  de  l'Artibonite. 
MIREBEAU,  Mirabellum,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr.  de 
Poitiers;  2,710  hab.  Comm.  devins,  blé,  laines.  Anc.  cap.  du 
Mirebalais,  bâtie  en  1080  par  Foulques  Ncrra,  comte  d'An- 
jou. Arthur  de  Bretagne  y  fut  défait  et  pris  par  Jean  sans 
Terre. 

MIREBEAU-SUR-BÈZE ,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr. 

de  Dijon;  1,284  hab.  Poterie,  chapellerie  commune,  serges, 

droguets.  Château  construit  sous  François  Ier,  et  dont  la  cha- 

i  ontient  un  beau  mausolée.  Vestiges  d'un  théâtre  romain. 

MIRECOURT,  Uercutii  rurlis.   s.-préf.   (Vosges),  sur  la 

:.  du  Madon;  5,338  hab.  Tribunal  de  commerce;  biblio- 

ie,  collège,  école  normale  primaire.  Boissellerie  ;  fabr.  de 

ninents  de  musique  (violons,  basses,  guitares, 

orgues,  serinettes,  vielles,  clarinettes,  hauftoto),  d'an 

u.  de  céréales.  —  Mirecourt  fut  fortifiée  au  xv«  siècle, 
prise  par  Lahire  pour  Charles  VII,  el  démantelée  par  le  ma- 
réchal de  Créqui  en  1670. 

MIREMONT,  vge  (  Haute  -Garonne  ),  arr.  de  Muret; 
1  865  bah.  Fabr.  de  briques  profiliées,  ornements  d'édifices  en 
terre.  Tombeau  d'Honorine  de  Durfort.  —  vge  (Puy-de- 
Dôme,  ni.  et  à  -il  kil.  O,  de  Riom  :  1,240  hab.  Anc.  com- 
mande i"  il.-  Saint-Jean-de-Jérusaiem. 

MIREPOIX,  Minqiuium,  ch.-l.  de  cant.  (Ariège),  arr.  de 
Pamiere,  sur  le  grand  Lhers;  4,057  hab.  Fabr.  de  draps;  fila- 
ture hydraulique.  Comm.de  volailles,  céréales, bestiaux.  Res- 
tes d'un  château  tort.  Belle  église,  promenades,  hôpital,  beau 
pool  en  pierre.  Pris  sur  les  Albigeois  par  les  croisés  en  1209, 
et  donné  à  Gui  de  LévlS,  lieutenant  de  Bimon  de  Montfort, 
dans  la  maison  duquel  il  resta  jusqu'en  J789,  Êvêchi 
1318,  supprimé  en  1790.  Patrie  du  maréchal  Clause!.  —  L'an- 
cien pays  de  Mlrepoix,  UirapauU  pagm,  partie  du  Haut-Lan- 
ic,  est  au],  compris  dans  l'O.  du  département  de  l'Aude 
et  le  N.-E.  de  celui  de  l'Ai 

mirepoix  (Gui  di  lévis,  MABQOii  di  ),  guerrier  du 
icm«  siècle,  chef  de  la  maison  de  Lévis,  accompagna  Simon 
de  Montforl  dans  la  croisade  contre  li  ni  la 

terre  ■  Il   dans  le  partage  des   pay- ■  rfl  le 

titre  de  Maréchal  de  la  foi,  que  portent  encore  ses  descendants, 
et  mourut  vers  1230. 

MIREPOIX  (QUI  de  LEVIS,  RE1GNECR  ni),  petit-filS  du  pré- 

i .  suivit  Charles  d'Anjou,  hère  de  Bl  Louis,  dans  son 

expédition  de  Naples,  et  s.-  distingua  à  la  bataille  de  Bénérent, 

contre  Mai  il  avait  le  privili  r  Les 

MIREPOix  ion-François  de  LÉVIS, 

maiiocis.  p  i  u  commencement  du  xvi 

m.  en  1757,  ""  17:'7'  "' 

camp  en  1738,  leur  d  l  en   11  I  I .  ambassad»  ur  à 

,,,,„:  née  en  1757,  et  gouverneur 

du  Languedoc  en  i 
MIRES,  esp  ces  de  fées,  chez  les  Grecs  modérai 

époux.  —  Nom  donné  aux 

MIRGOROD,  v.  delà  Ru  •  R*1  ''"  ' 

MIRKHOND      !    BAN 


MIS 
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vestre  de  Sacy  en  :i  traduit  en  français  la  Préface,  dani  le  t.  ix 
extrait»  des  tas.  de  la  Bibliothèque  du  rm,  et  ['His- 
toire des  TOit 

moires  sur  les  antiquités  il  ;  ;'.»3.  I.' Histoire  de  Cengis- 

lihan  b  été  traduite  par  Langlès,  dans  le  t.  V  des  Notices  et 
extraite,  Y  Histoire  des  Isnh  ■  rse  ou  Assassins,  parJour- 

.i.iiii,  dans  le  I.  IX;  ['Histoire  des  Gh  par  Frémery, 

1845.  D'autres  parties  ont  été  traduite»  en  latin;  ce  sont: 
l'Histoire  des  Tahérides  et  des  -  .sous  le 

titre  de  Ilisloria  priorum  reijum  Pereai  nation  Islamis- 

iiniiii,  vienne,  1792,  in-4";  ['Histoire  des  Samanides,  par  I  réd. 
\,Yilken,Gœttingue,  1804,  in-l°.  Mirkhond  eut  pour  lils  Khon- 
demir,  célèbre  aussi  comme  historien. 

MIR-MAHMOUD  ou  MAHMOUD-CHAH ,  roi  rie  Perse, 
delà  dynastie  afghane,  lils  de  Mir-Weiss,  odahar, 

assassina,  pour  régner,  son  oncle  Mir-Abdallah  ou  Abd-el- 
Aziz  en  1716,  attaqua  Ispahan  en  1722,  s'en  empara  après 
une  grande  victoire,  détrôna  le  sultan  Hoçéin  et  soumit  toute 
la  Perse.  Il  déshonora  sa  victoire  par  ses  cruautés.  Des  re- 
vers nombreux  lui  ôtèrent  la  raison  ;  les  Afghans  proclamè- 
rent, en  1725,  son  cousin  Aschraff,  qui  le  fit  mettre  à  mort 
pour  venger  son  père  Mir-Abdallah. 

MIRMILLON.  V.  Gladiateurs. 

MIROIR,  Spéculum,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge,  à 
certaines  compilations,  surtout  de  jurisprudence.  Le  Miroir  de 
Saxe  (en  allem.  Sachsen-Spiegel),  rédigé  par  Ekkard  de  Rep- 
kow,  et  le  Miroir  de  Souabe  (en  allem.  Schwul/en-Speigel),  sont 
les  codes  de  la  Saxe  et  de  la  Souabe  au  xme  siècle. 

MIROMÉNIL  (Armand-Thomas  hue  de),  né  en  1723 
dans  l'Orléanais,  m.  en  1796,  fut  conseiller  au  Grand  Conseil, 
puis,  en  1755,  premier  président  du  parlement  de  Rouen. 
Exilé  parle  chancelier  Maupeou  pour  son  opposition,  il  plut  au 
comte  de  Maurepas,  son  parent,  qui,  devenu  premier  ministre 
de  Louis  XVI,  le  fit  nommer  garde  des  sceaux  en  1774;  Il 
conserva  la  confiance  du  roi  jusqu'à  l'assemblée  des  notables 
de  1787,  partagea  la  disgrâce  de  M.  de  Calonne,  et  fut  rem- 
placé par  Lamoignon.  Il  se  retira  dans  ses  terres.  Ce  fut  lui 
qui  rédigea  la  déclaration  du  24  août  1780,  portant  abolition 
de  la  question  préparatoire. 

MIRON  ou  MIRO ,  famille  illustre  dans  la  médecine  et  la 
magistrature,  et  dont  les  principaux  membres  sont  :  Gabriel, 
professeur  de  médecine  à  Montpellier,  1"  médecin  de  Char- 
les VIII  en  1489,  m.  en  1490;  —  François,  frère  du  précé- 
dent, conseiller  et  aussi  médecin  de  Charles  VIII  ;  —  Gabriel, 
fils  du  précédent,  médecin  ordinaire  du  roi,  chancelier  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne,  puis  de  la  reine  Claude,  femme  de 
François  Ier,  et  auteur  d'un  livre  intitulé  :  de  Regimine  infan- 
tium,  Iractatustres,  Tours,  1544, 1553,  in-fol.  ;  —  François,  fils 
du  précédent,  médecin  ordinaire  de  Charles  IX  et  de  Henri  III, 
auteur  d'une  Relation  curieuse  de  la  mort  du  duc  de  Guise  et  du 
cardinal  son  frère  ;  —  François,  frère  du  précédent,  lieutenant 
civil,  prévôt  des  marchands,  connu  par  ses  embellissements 
de  Paris ,  entre  autres  par  l'ancienne  façade  de  l'hôtel  de 
ville,  qu'il  fit  construire  avec  les  émoluments  de  sa  place  de 
prévôt,  m.  en  1609  ;  —  Robert,  frère  du  précédent,  président 
du  tiers  aux  états  généraux  de  1614,  m.  en  1641,  ambassa- 
deur en  Suisse  et  intendant  des  finances  en  Languedoc.    J.  T. 

MIROPOLIE,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  95  kil. 
de  Koursk,  sur  le  Psiol  ;  10,754  hab. 

MIRVELT,  peintre.  (V.  Miiîrevelt.) 

MIR-WEISS,  chef  de  la  tribu  afghane  de  Khaldejb,  in- 
tendant du  Kandahar,  secoua  le  joug  des  Sophis  en  1709,  bat- 
tit les  troupes  envoyées  contre  lui,  et  mourut  en  1715. 

MIRZAPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  les  pro- 
vinces du  Nord-Ouest,  sur  la  rive  dr.  du  Gange,  ch.-l.  de  dis- 
trict; 71,845  hab.  Commerce  considérable  :  entrepôt  des  co- 
tons et  des  soies  de  l'Inde  anglaise;  tapis  renommés,  indigo, 
opium.  —  Le  district  de  Mirzapour  compte  13,511  kil.  carr.  et 
1,015,826  hab.  ;  v.  princ.  :  Chunar  et  Langasy. 

MISCHNA.  V.  Talmud. 

MISDA,  oasis  de  la  prov.  turque  de  Tripoli,  au  S.  de  celte 
ville.  Ses  principaux  villages  sont  Kl-Fork  et  El-Outah.  On 
croit  que  c'est  le  Mustikone  de  Ptoléi  C.  P. 

MISENA,  nom  latin  de  Meissen. 

MISENE  (Cap),   auj.  Misent),  en  latin  Misenus.  sur  la  céte 
0.  de  l'Italie,  dans  la  prov.  et  à  15  kil  S.-O.  de  Naples,  entre 
Cumes  et  Pouzzoles,  en  face  de  l'île  de  Procida.  il  tlri 
nom  d'un  compagnon  d'Énée.  La  ville  de  Misène,  sil 
ce  lieu,  servit  de  station  aune  flotte  d'Auguste.  Ruines  du 
port. 

MISÉRICORDE  (Filles  .  ordre 

de  religieuses,  institué  à  Aix  en  Martin. 

dite  de  la  Trinité,  et  par  le  P.  Ivan,  de  l'Oratoire.  Il  suivait  la 

suint-Augustin,  el  fut  approuvé  par  Urbain  VIII  en 

par  innocent  X  en  I 


MISITHEE,  précepteur,  puis  beau-père  de  i 

in  du 

jeune  prince,  et  mérita  d'être  B  ■tique. 

ni  en  243,  peut-être  par  la  main  de  Philippe  l'Arabe. 

MISITRA.   V.  Mistra. 

MISIVRI,   anc.   ilesembna,   v.  de  la  Turquie  d'I 
(Roum.  orient.),  port  de  pêche  sur  la  mer: N  N.-E. 

de  Bourgas.  C'est  là  que  mouillait  jadis  la  flotte  byzantine. 

MISKOLCZ,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitatde 
Uorschod  ;  24,319  hab.  en  majorité  protestants.  Gymnase  de 
Franciscains  ;  gymnase  réformé.  Comm.  considérable  d 
nirs. 

MISNIE ,  en  allemand  Meissen,  un  des  cinq  anciens  cer- 
lime  de  Saxe.  Ch.-l.  Dresde.  —  La  Misnie,  dont 
le  ch.-l.  était  d'abord  Meissen,  avait  été  érigée  en  mai  g 
en  980.  La  maison  de  Wettin,  qui  en  prit  passession  en  1 127, 
obtint  l'électoral  de  Saxe  en  1422.  L'étendue  de  la  Misnie  a 
beaucoup  rarié  :  à  un  certaine  époque,  elle  comprit  l'Oberland 
et  la  Thuringe  ;  au  siècle  dernier,  elle  formait  presque  la  tota- 
oyaume  actuel  de  Saxe,  et  quelques  districts  de  la  pro- 
vince prussienne  de  ce  nom. 

MISOCCO  ,  en  ail.  Maisox-Tkal,  en  ital.  Yal-Melsolsina,  val- 
lée de  Suisse  (Grisons),  où  se  trouve  le  vge  de  Misocco  sur  la 
1 ,200  hab.  Ruines  du  château  des  comtes  de  Misocco. 

MISRAÏM.   V.  Mesraïm. 

MISSI  DOMLNICI,  c.-à-d.  euvoyés  du  maître,  commis- 
saires organisés  par  Charlemagne  pour  faire  sentir  dans  les 
provinces  l'action  du  pouvoir  central.  L'Empire  était  divisé 
en  circonscriptions  appelées  Missatka  (au  nombre  de  10  sous 
Charlemagne,  de  12  sous  Charles  le  Chauve);  chacune  d'elles 
était  visitée  en  janvier,  avril,  juillet  et  octobre,  par  deux  lf«*i 
(un  comte  et  un  évêque  ou  abbé),  qui  représentaient  l'empe- 
reur, inspectaient  la  conduite  des  gouverneurs,  entendaient 
les  plaintes,  jugeaient  les  appels  et  veillaient  aux  intérêts  gé- 
néraux de  l'État.  Ils  devaient  traverser  toutes  les  villes  et 
bourgs  (per  singulos  pagos).  Dans  la  hiérarchie  des  fonction- 
naires, ils  avaient  rang  au-dessus  des  comtes  et  des  évêques. 
Ce  puissant  moyen  d'administration  fut  abandonné  sous  les 
faibles  successeurs  de  Charlemagne. 

Y.  François  de  Roye.  de  Missis  dominicis,  Angers,  1672  ;  Guizot,  BUt. 
de  ta  eieilisa'.ioii  en'France,  t.  II.  B. 

MISSLESSY  (Le  comte  Edouard-Thomas  borgues 
de),  né  en  1754  à  Quiès  (Var),  m.  en  1832,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  se  distingua  pendant  la  guerre  de  l'in- 
dépendance américaine,  publia  en  1786  un  ouvrage  sur  les 
signaux  des  armées  navales,  en  17S9  un  autre  sur  l'arrimage 
et  l'installation  des  vaisseaux,  fut  nommé  contre-amiral,  en 
1793,  dans  la  flotte  de  la  Méditerranée,  reçut  en  1804  le 
commandement  de  l'escadre  de  Rochefort,  porta  secours  aux 
possessions  françaises  d'Amérique,  débloqua  Saint-Domin- 
gue, rançonna  la  Dominique  et  Saint-Christophe,  organisa 
l'escadre  de  l'Escaut  en  1S09,  et  devint  sous  la  Restauration 
préfet  maritime  à  Toulon.  B. 

MISSLNtPI,  CHURCHILL,  ou  ENGLISH-RTVER,  riv. 
de  l'Amérique  du  Nord  (Dominion  of  Canada),  sort  du  lac  de 
la  Crosse,  traverse  le  lac  de  l'Ours,  coule  au  N.-E..  tortueuse- 
ment à  travers  d'innombrables  petits  lacs  et  se  jette  dans  la 
baie  d'Hudson,  à  Port-Churchill.  Cour  de  1,700  kil.  environ. 

MISSION    I'ketres  de  la).  Y.  Lazaristes. 

MISSIONNAIRES,  ecclésiastiques  séculiers  ou  régu- 
liers chargés  de  répandre  la  foi  catholique  parmi  les  héréti- 
ques et  les  infidèles.  Suivant  l'exemple  des  apôtres,  qui  fu- 
rent, en  réalité,  les  premiers  missionnaires  évangéliques,  de 
saints  personnages  se  vouèrent,  dès  les  premiers  siècles  de 
l'Église,  à  la  conversion  des  idolâtres.  Du  vi"  siècle  au  ixc, 
on  voit  le  christianisme  fondé  tour  à  tour  par  le  moine  Au- 
gustin en  Angleterre,  par  l'Irlandais  Colomban  en  E 
par  St  Boniface  en  Allemagne,  par  Anschaire  et  Méthodius 
dans  les  pays  de  race  slave  et  Scandinave.  Quand  les  croisades 
eurent  ouvert  l'Orient  au  zèle  religieux  des  chrétiens.  2  or- 
dres récemment  établis  se  consacrèrent  à  la  prédication  de  la 
foi  chez  les  infidèles;  ce  furent  les  franciscains  et  les  domi- 
nicains, qui  se  répandirent  dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie,  où  les  disciples  de  St  François  obtinrent,  en  1336, 
le  privilège  de  garder  le  Saint  Sépulcre.  La  découverte  du 
nouveau  monde  et  du  passage  conduisant  aux  Indes  orien- 
tales vint  ensuite  réveiller  l'esprit  de  prosélytisme  dans  l'Eu- 
rope catholique,  et  la  fondation  de  la  Compagnie  de 
permit  bientôt  d'envoyer  au  loin  de  nombreux  missionnaires, 
à  la  tête  desquels  se  distingue  St  François-Xavier,  l'apétre 
des  Grandes  Indes.  Après  lui,  le  P.  Ricci  parvint,  ver- 
â  introduire  le  christianisme  dans  la  Chine,  où,  malgré  de 
fréquent  ions,  une  grande  quant  -furent 

ire  XV,  voulant 
donner  aux  travaux  jusque-là  tout  personnels  des  m 
naires  une  direction  à  la  fois  plus  régulière  et  plus  générale, 
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,nda  à  Rome,  la  congrégation  de  la  Propagande  (de  Propa- 
andafldc).  En  1627.  Urbain  VIII  y  adjoignit  un  collège,  ou 
les  ieunes  gens  de  diverses  nations  devaient  se  préparer  a 
•exercice  de  l'apostolat,  et  il  le  dota  d'une  imprimerie  four- 
,ie  de  caractères  de  50  langues.  En  France,  le  1"  etabhsse- 
nent  .le  missionnaires  fut  celui  des  lazaristes  (V.  ce  mot),  qui 
latede  1032,  et  qui  fut  suivi  de  2  autres  institutions  sem- 
blables, la  Congrégation  du  Saint-Sacrement  en  164-*,  et  les  ms- 

rangères  en  1663.  C'est  de  cette  dernière  maison,  fon- 
dée rue  du  Bac,  à  Paris,  par  le  P.  Bernard  de  Samte-Thertse 
que  sortirent  des  missionnaires  aussi  remarquables  par  leur 
zèle  apostolique  que  par  leurs  travaux  scientifiques  et  1,   é- 

et  au  nombre  desquels  on  peut  citer  les  PP.  Pallu, 

■verbillon,  ParenninetCharlevoix   Outre  la  conversion 

Mêles,  les  prêtres  des  Missions  étrangères  se  propo- 
sèrent aussi  pour  but  de  former  un  cierge  indigène  parmi  le 
populations  récemment  converties  au  christianisme.  Leurs 
efforts  furent  couronnés  de  succès;  ils  formèrent  un  grand 
nombre  de  colonies  chrétiennes  en  Chine,  au  Japon  dans  les 
Indes  sur  le  continent  des  deux  Amériques,  ou  fleurtrent, 
«urtoùt  au  Paraguav,  les  célèbres  établissements  fondes  par 
uites  De  cruelles  persécutions,  renouvelées  denos  jours 
contre  les  missionnaires  et  leurs  disciples,  n'ont  pu  ralentir 
leur  ardeur  pour  la  propagation  de  la  foi,  et,  chaque  année, 
de  nouveaux  prêtres  partent  d'Europe  pour  les  périlleuses 
missions  de  la  Chine,  du  Japon  et  du  Tonkin.  —  Comme  la  re- 
ligion catholique,  le  protestantisme  a  aussi  des  missionnaires 

recrutent  parmi  les  différents  cultes  reformés,  mais 
dont  le  plus  qrand  nombre  appartiennent  aux  sociétés  éta- 
blies en  Angleterre.  De  ces  sociétés,  dont  la  première  date  de 
1647  la  plus  importante  et  la  plus  répandue  est  celle  qui  s  oc- 
cupe spécialement  de  répandre  la  Bible,  et  qui,  depuis  1804, 
époque  de  sa  fondation,  en  a  distribué  déjà  des  millions  d  exem- 
plaires, traduits  en  175  langues  diverses.  Les  membres  de  la 
biblique  de  Londres  ont  étendu  fort  loin  des  relations 
dont  le  succès  n'a  point  répondu  complètement  aux  ressources 
appartenant  à  la  Compagnie;  mais,  en  compensation,  ils  se 
■ont  montrés  des  agents  fort  habiles  pour  favoriser  l'extension 
de  l'infl  m  commerce  anglais.  En  1879,  les  diverses 

1  Lises  ont  dépensé  plus  de  25  millions  de  fr.  pour 

:  leur  propagande.  Les  Etats-Unis  d'Amérique  ont 
voulu  rivaliser  avec  la  Grande-Bretagne,  en  fondant  5  sociétés 

-ionnaires,  de  1810  à  1820;  et  parmi  les  autres  sectes 

Moraves  se  sont  aussi  distingués  par 

le  nombre  considérable  de  missions  qu'il  ont  établies,  surtout 

ivertir  les  noirs.  L'Allemagne  et  la  Suisse 

wi  des  missionnaires  catholiques  et  protestants. 

missionnaires  catholiques  en  Egypte  et  dans  les 

D— T— R. 
MISSIONS,  nom  sous  lequel  on  désigne  particulièrement 
ligieux  fondés  et  dirigés  par  les  mission- 
iiques  dans  les  différentes  parties  du  monde, 
ries  principalement  par  4  congrégations,  les  domini- 
mt-François,  les  jésuites  et  les  prêtres  des 
S  elles  se  divisèrent  en  plusieurs  i 
vaut,  qui  renfermaient  les  îles  de  l'archi- 
Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  la  I  vpte  et 

i  les  Hissions  de  l'Inde,  qui  s'étendaient  depuis 
:  mille  et  aux  Nouvelles-Philippines; 
Chine,  auxquelles  se  réunissent  celles  du 
i  Cochinchine  et  du  Japon  ;  4"  les  Mariant  i'Atnt- 
t  aient  l'immense  espace  compris  entre  la 

ida  et  la  province  du  Paraguay.  Ce 
:  >ns  le  nouveau  monde  que  ces  sortes  d'établis- 

vent,  grâce  à  une  habile  direction,  au 
t  autant  de  colonies 
l  rie  de  l'Europe  furent  introduits  en  même 
par  exemple, 
mes,  qui,  au  xvnc   siècle,  donn 

Maynas,  appartenant  anj.  à  l'État 

Sept-Mittumt  du  Brésil,  par  lesquelles  les 

■  omises 

FI     triions  du 

i  lu  fleuve 

!"  d'un'1 
un   payn  jus- 
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i 11  an- 

■  nt  recouvrer 

t  ii  fait. 


donné  des  résuliats  dont  on  ne  peut  nier  ni  l'importance  ni 
les  avantages  :  non  seulement  elles  ont  évangélisé,  et  quelque- 
fois même  soumis  à  la  domination  des  États  européens  des 
contrées  jusque-là  presque  inconnues,  mais,  par  les  travaux 
et  les  découvertes  des  missionnaires,  elles  ont  enrichi  de  con- 
naissances nouvelles  la  géographie,  l'histoire,  la  philologie  et 
les  sciences  naturelles.  D — t — r. 

missions  bottées,  nom  donné  aux  Dragonnades.  (V. 
(Y  mot. 

MISSISSIPI,  «  la  grande  Eau  »,  le  tleschacèbè  des  Nat- 
chez,  fl.  des  Ktats-Unis,  naît  au  lac  d'Itasca,  et  coule  au 
S.,  arrose  l'État  de  Minnesota,  qu'il  sépare  vers  le  S.-E.  du 
Wisconsin,  coule  ensuite  entre  l'Illinois,  le  Kentucky,  le  Ten- 
nessee, le  Mississipl  à  TE.,  l'Iowa,  le  Missouri,  l'Arkansas  et 
la  Louisiane  à  l'O.  Il  passe  à  Saint-Cloud,  Minnéapolis  près 
des  chutes  de  Saint-Antoine,  Saint-Paul,  traverse  le  lac  à  Pé- 
pin, arrose  Winona,  Dubuque,  Burlington,  Keokuk,  Quincy, 
Hannibal,  Saint-Louis,  Cairo,  Memphis,  Helena,  Vicksburg, 
Natchez,  Bà ton-Rouge  et  la  Nouvelle-Orléans,  et  reçoit  à 
droite  :  le  Minnesota,  le  Red  Cedar,  l'Iowa,  le  Desmoines,  le 
Missouri,  le  Saint-François,  la  Riv.  Blanche,  l'Arkansas  et  la 
Red-River  ou  Rivière-Rouge  du  sud  ;  à  gauche,  le  Wisconsin, 
le  Rock,  l'Illinois,  le  Kaskaskia,  l'Ohio,  le  Yazoo.  Il  commu- 
nique par  5  canaux  avec  les  grands  lacs  du  N.  et  avec  le  Saint- 
Laurent  ;  New-York,  Chicago  et  la  Nouvelle-Orléans  sont  ainsi 
liés  par  une  voie  navigable.  Plusieurs  cataractes;  eaux  claires 
et  peu  profondes  en  amont  de  son  confluent  avec  le  Missouri  ; 
mais,  en  aval,  boueuses,  profondes,  et  larges  en  moyenne  de 
1 ,600  à  3,200  m.  Grandes  crues  au  printemps  et  en  été.  Navi- 
gation active,  surtout  par  bateaux  à  vapeur.  Les  chemins  de 
fer  en  ont  pourtant  diminué  l'importance.  Embouchure  dans 
le  golfe  du  Mexique,  par  plusieurs  bras,  qui  forment  un  delta, 
et  dont  le  principal  fut  découvert  en  15  41  par  l'Espagnol  Fer- 
dinand de  Soto;  en  1673,  les  Français  Jolliet  et  Marquette  le 
descendirent  jusqu'à  l'Arkansas  ;  en  1682,  Cavelier  de  Lasalle 
(V.  ce  nom)  en  reconnut  tout  le  cours,  qui  est  de  4,200  kil., 
et  lui  donna  le  nom  de  Saint-Louis. 

MISSISSIPI,  un  des  États-Unis  del' Amérique  du  Nord ,  borne 
au  S.  par  le  golfe  du  Mexique;  121,232  kil.  carr.;  1,131,597 
hab.  dont  479,898  blancs,  650,291  hommes  de  couleur,  1,857 
Indiens.  Ch.-l.  Jackson.;  v.  princ.  :  Vicksburg,  Natchez,  Co- 
lumbus,  Pass  Christian.  Snl  marécageux,  arrosé  par  le  Mis- 
SissipLqui  lui  donne  son  nom,  l'Yazoo,  le  Pearl,  etc.  Canne 
réaies,  indigo,  tabac  et  coton.  Forêts  peuplées  d'ar- 
bres ,_  il"  établissement  y  fut  formé  par  des 
Français  en  1716.  En  1763,  il  fut  abandonné  à  l'Angleterre, 
qui,  en  1783,  le  céda  aux  Etats-Unis.  En  1798,  il  fut  érigé  en 
Territoire;  en  1817,  il  se  donna  une  constitution,  remplacée 
en  1832  par  celle  qui  le  régit  aujourd'hui,  et  fut  admis  dans 
l'Union.  Le  poui  '  esl  délégué  à  un  gouverneur  élu 
par  le  peuple  pour  deuï  nns.  Le  pouvoir  législatif  est  exercé 
par  un  sénat  de  34  membres  élus  pour  4ans,  et  une  chambre 
des  représentants  de  112  membres  élus  pour  2  ans.  Tout  ci- 
toyen blanc,  à_-ê  'le  21  ans  et  résidant  depuis  un  an  dans 
l'État,  depuis  4  mois  dans  le  lieu  où  il  veut  voter,  est  électeur. 
L'État  envoie  2  membres  au  sénat,  et  6  à  la  chambre  des  re- 
atants  <i<'  Washington. 
MISSOLONGHI,  v.  de  la  Grèce  occidentale,  petit  port  sur 
la  mer  Ionienne,  à  l'entrée  du  golfe  de  l  ■  •  kil.  O.  de 
Lépante;  6,324  hab.  Ch.-l.  de  l'éparrlip  dans  lano- 
marchie  d'Acarnanie  et  d'Étolie.  Célèbre  par  les  sièges  qu'elle 
soutint  en  1822  et  1828  contre  les  Turcs,  qui  la  prirent  au  se- 
cond, malgré  la  défense  héroïque  de  Notbos-Bol 

MISSON   Maximum  n,  écrivain  pmi  l  conseil- 

ler au  parlement  de  Paris.  Lors  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  il  se  réfugia  en  e  et  mourut  en  1723. 

On  n  i\"  lui       '  ''.  17n2'  3  To1-  in"12' 

MISSOURI,  riv.  des  États-Unis,  naii  dans  les  montagnes 
l'Idaho,  d"  la  réunion  du  J<" 
du  Mail  Malin.  Cours  au  N.,  puis  à  l'E.,  au  S.  etau 

ii  1,983  kil.,  sur  une  larg.  de  800  à  1,000  m., 
par  les  terril,  de  Montana,  Dak  \  hraska, 

lowa,  K  fankton,  S  *x-City, 

Omaha  et  CouncU  Bl  mit-Joseph,  Atcbi- 

rson,  Salnl  i 

linois). 
i  cataractes;  cours  enn 
le   100  n,.  l'a, ix  rapides  (8  à  1 

.  qui  y  forn 

ni  le  coul 

Cipaui  affluents  :  adroite,  le  > 

la  Wliile-Hiver.  : 

l,  le  Milk-River.  le  WI 
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missouri,  nn  dei  ÉtaU-Unie  de  l'Amériqu 
l'O.   du   MisslBSipi;    179,778  kil.    carr.,   700  kil. 

,380  b  ii'..  i  de 

couleur, 11  Ch.-l.  Jefferton;  v.  prin  nuis, 

Kansas-City,  Sali  Bannibal.  Climat  beau,  kem| 

et  très  sain.  Sol  plat,  excepté  au  i 

sipl  el  par  le  Missouri,  qui  lui  donm    on  <■     t  ;  fertile  en  ta- 
es, houblon, riz,  coton,  Tins.  Gi  mi- 

nérales, fer,  houille,  plomb,  antimoine,  zinc,  manganèse,  sel, 
jaspe,  marbre, elc.  On  y  trouve  au  quantité, 

de  l'or,  de  l'argent,  du  -  le  l'étain.  Comprit  autrefois 

dans  la  Louisiane,  il  fut  acheté  du  >=>  en 

1*03,  et  érigé  en  Territoire  en  1804.  n  se  donna  une  constitu- 
tion en  1820,  et  fut  admis  dans  l'Union  en  1821.  Le  pouvoir 
exécutif  est  délégué  à  un  gouverneur  élu  pou  tans  par  le  peu- 
ple, qui  lui  adjoint  un  lieutenant-gouverneur.  La  législature 
ou  assemblée  générale  se  compose  d'un  Bénat  de  33  membres 
élus  pour  1  an  par  le  peuple,  et  d'une  chambre  des  représen- 
tants; ceux-ci  sont  au  nombre  de  131,  et  élus  pour  2  an  .  Toul 
citoyen  blanc,  âgé  de  21  ans  et  résidant  depuis  un 
l'État,  depuis  8  mois  dans  le  comté  où  il  veut  voir,'.  . 
leur.  L'Étal  envoie  2  sénateurs  cl  13  députés  au  Cm. 

MISTECK ,  t.  de  l' Autriche-Hongrie  (Moravie)  ;  4,323  hab. 
Fabriques  de  di  s  .les. 

MISTRA  ou  MISITRA,  v.  de  la  Grèce  (Laconie)  sur  le 
Vasilipotamo  (anc.  A.'«iv/«.v)  ;  au  pied  du  moiHTaygèle,  près  des 
ruines  de  Sparte,  913  hab.  Ville  agréablement  située,  avec 
une  cathédrale  et  une  forte  citadelle.  Comm.  de  cocons  et  soie 
grège.  Fondée  en  1207,  par  Guillaume  de  Villehardouin.  Elle 
plus  importante  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 

MISTRAL,  magistrat  qui  pendant  le  moyen  âge,  dans  le 
Dauphiné  et  quelques  autres  provinces  de  France,  recevait  les 
droits  seigneuriaux,  veillait  à  l'administration  des  domaines  et 
à  la  culture  des  fonds. 

mistral.,  vent  du  N.-O.,  très  redoutable  dans  les  para- 
ges delà  Méditerranée  et  dans  la  vallée  du  Rhône.  Il  souille 
pendant  l'hiver  et  l'automne,  surtout  après  les  pluies  ora- 
geuses. 

MISTRETTA,  Àma.itniMijtislratum,v.  de  Sicile,  surleRe- 
gitano,  prov.  de  Palerme;  12,535  hab.  dans  la  commune. 

MITAU,  MITTAU  ou  MICHTATJ,  en  lithuanien  Jel- 
<jawa,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  l'Aa,  ch.-l.  de  la  Cour- 
lande,  à  926  kil.  S.-O.  de  Saint-Pétersbourg;  29,615  hab., 
dont  la  moitié  sont  des  descendants  d'Allemands.  Aspect  Iriste; 
remparts  en  ruine.  Consistoire  luthérien;  cour  d'appel;  gym- 
nase; école  forestière,  bibliothèque,  observatoire.  Fabr.  de 
toiles  et  de  linon.  D'abord  capitale  d'un  duché  de  son  nom,  et 
de  la  Sémigalle;  prise  en  1701  par  les  Suédois  aux  Russes, 
qui  la  reprirent  en  1700.  Louis  XVIII  émigré  y  résida  avec  sa 
cour,  de  1798  à  1807.  C'est  à  Mitau  que  le  duc  d'Angoulême 
épousa  la.  tille  de  Louis  XVI. 

MITCHAM,  v,  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la  AVandle,  à 
13  kil.  S.-O.  de  Londres;  6,498  hab.  Tabac;  imprimeries  de 
calicot. 

MITCHET.L  (Thomas  LIVINGSTON),  voyageur  anglais, 
né  à  Craigend  (Stirling)  en  1791,  m.  en  1855,  commença  par 
être  soldat  en  Espagne,  et,  après  la  guerre,  fut  employé  à  le- 
ver les  plans  des  opérations.  Les  cartes  qu'il  dressa  sont  re- 
marquables par  leur  fidélité  et  par  l'habileté  de  l'exécution. 
Nommé,  en  1827,  inspecteur  général  de  l'Australie,  il  fit  plu- 
sieurs expéditions  à  l'intérieur,  détermina  le  cours  des  rivières 
Peel  et  Nammoy,  explora  celui  du  Darling,  trouva  le  point  de 
jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Murray,  et  reconnut  les  bonis  du 
Glenelgetdc  la  Victoria.  La  relation  de  ses  explorations  a 
été  publiée. 

MITCHELSTOWN,  v.  d'Irlande,  comté  de  Cork;  4,300 
hab.  Oroltes  à  stalactites. 

MITFORD  (William),  historien  anglais,  né  à  Londres  en 
177  1,  m.  en  1887,  siégea  à  la  Chambre  des  communes  de 
1785  à  1790,  de  17  ,  et  de  1812  à  1818.  Pendant  les 

guerres  contre  la  Révolution  française,  il  servit  dans  la  mi- 
lice, et  y  devint  colonel. 

On  a  tic  lui  :  An  inquiry  into  thr  prinetples  e*f  harmony  fa  langua- 
ges,  ami  of  Ihe  mechanUm  of  verse  modem  ami  nnctenf,  1 77  V  ;  Histoire 
delà  Griee,  178*  1818,  E  vol.  in-*»,  al  18»,  8  vol.  in-8». 

MITHRA  ou  MITHRAS  ,  dieu  des  anciens  Perses,  su- 
bordonné à  Ormnzd,  et  sous  le  nom  duquel  on  adorait  le  so- 
leil et  le  feu.  Il  parcourt  incessamment  l'espace,  voyant  tout 
de  ses  mille  yeux,  entendant  tout  de  ses  mille  oreilles.  Il  sert 
de  médiateur  entre  Ormuzd  et  les  hommes,  combat  sans  re- 
lâche Ahriman  et  les  Devs,  garde  toutes  les  créatures,  donne 
la  fertilité  à  la  terre,  la  prospérité  aux  hommes.  Il 
actions  noms  itréedu  pont  qui  conduit  a  l'éternité. 

on  l'in ,  ils  par  jour;  un  des  moia  de  l'année  lui  était 

consacré,  et,  dans  chaque  autre  mois,  un  jour.  Son  culte  fut 
très  répandu  dans  l'antiquité.  A  Rome,  un  temple,  creusé  sous 


a,  fut  coi 
surtout 

. 
puis  marqués  d'un  sceau,  coi:> 

■  jue  se  divisait  en  7  classes,  forn  c 

i 
turne,  Vénus,  Jupiter,  M 

!  diles  Uilhriaquti  on  immolait,  dil 
limes  humaines.   Dans  de  nombreux    bas-rcll 
trouvés  même  en  Gaule,  Mitbra 
d'un  jeune  homme  coiffé  du  bonne! 
nique  verte  et  d'un  manteau  flottant,  et  plongeant  u 
gnard  dans  le  cou  d'un  taureau  abattu. 
V.  Mftller,  Maliens, 

MITHRIAQUES.  r.  Mitiiras. 

MITHRIDATE  dans  les  auteurs  anciens,  et  B4TTHRA- 
DATE  sur  l  .    i-d.  serviteur  de  M 

porté  par  plusieurs  rois  de  Pont,  des  Parthes,  et 

MITHRIDATE    Ier,    .''.*•'    sut 

d'Artab  sept  conju  qui  avaient  tué  le 

mage  Smerdis.  Il  fut  un  des  plus  fidèles  amis  du  jeune  l 

après  la  bataille  de  Cunaxa,  il  obtint  - 

Mnémon,  par  l'entremise  de  Tissapherne.  Chargé  de  pou 

les  Dix  mille  dans  leur  retraite,  il  fut  dans  sa 

satrapie,  et  tenta  une  expédition  infructueuse  contre  la  ville 

d'Héi  n  lée  de  Bithynie. 

MITHRIDATE  n,  petit-fils  du  précédent,  satrape  du  Pont 
en  33s,  se  soumit  à  Alexandre  et  l'accompagna  dans  ses  ex- 
péditions. Après  la  mort  du  conquérant,  il  embrassa  le  parti 
d'Eumène,  puis  lutta  contre  Anligone,  s'empara  d'une  partie 
de  la  Paphlagonie  et  de  la  Cappadoce,  et  mérita  le  surnom  de 
Ktistès  ou  fondateur.  C'est  alors  sans  doute  que  le  Pont,  de 
simple  gouvernement,  devint  royaume.  S'étant  allié  avec  Cas- 
sandre,  Mithridate  fut  attaqué  de  nouveau  par  Antigone,  qui 
le  lit  prisonnier  et  lui  ôta  la  vie,  302. 

mithridate  m,  fils  du  précédent,  302-206,  se  vit  enlever 
par  Lysimaque  la  ville  de  Cium  sur  le  Pont,  et  celle  de  My- 
rina  par  Séleucus;  il  chercha  à  étendre  ses  États  du  i 
la  Cap!> 

mithridate  rv,  monté  très  jeune  sur  le  trône,  fut  attaqué 
par  Us  datâtes  et  secouru  efficacement  par  les  Grecs  d'Héra- 
clée;  il  vainquit  le  roi  de  Syrie  Antiochus  Callinicus,  dont  il 
épousa  ensuite  la  sœur,  avec  la  Cappadoce  pour  dot. 

mithridate  v,  successeur  du  précédent,  fit  la  guerre 
contre  Sinope,  attaqua  vainement  la  Paphlagonie,  et  maria 
sa  fille  Laodice  avec  Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie. 

mithridate  vi,Evcrgète.  petit-fils  du  précédent,  157-123, 
fut  l'allié  constant  des  Romains,  à  qui  il  envoya  des  secours 
pendant  la  3e  guerre  punique  et  dans  leur  lutte  contre  Aris- 
tonic.  Il  reçut  en  récompense  une  partie  de  la  Phrygie.  Un  de 
ses  favoris  i'assassina. 

mithridate  vn,  Eupalor  ou  Dionysos,  123-63,  fils  aîné 
du  précédent,  avait  à  peine  13  ans  quand  son  père  mourut,  n 
fit  périr  sa  mère  pour  être  seul  maître  du  pouvoir.  Mais,  crai- 
gnant les  embûches  des  courtisans ,  inquiets  de  sa  cruauté 
précoce,  il  resta  pendant  7  ans  hors  de  son  palais,  pa- 
vie  à  la  chasse,  acquérant  par  des  exercices  violents  une  ro- 
buste constitution,  étudiant  les  plantes  vénéneuses,  se  fami- 
liarisant si  bien  avec  les  poisons  qu'il  n'en  eut  bientôt  plus 
rien  à  craindre,  visitant   les  peuples  qui    entouraient  son 
royaume,  découvrant  les  secrets  de  lt?ur  force  et  de  leur  fai- 
it  apprenant  leurs  langues  pour  s'entretenir  avec  eux 
sans  interprète.  A  son  retour,  il  mit  à  mort  Laodice,  s 
et  sa  femme,  qui  l'avait  trompé  et  conspirait  contre  lui,  mar- 
cha au  secours  du  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  pressé  par  les 
Scythes,  le  délivra,  mais  le  força  de  lui  céder  ses  États.  Il  par- 
lante la  Paphlagonie  avec  Nicomôde  II,  roi  d 
nie,  soumit  la  Galatîe,  fit  assassiner  2  rois  de  Cappado 
et,  quand  les  Romains  eurent  imposé  à  ce  pays  Ariobarzane 
pour  roi,  99,  il  le  fit  chasser  par  son  allié  Tigrane ,  roi  d'Ar- 
ménie, 97 ,  pendant  que  lui-même  pénétrait  en  Colchide  et 
soumettait  un  grand  nombre  de  tribus  caucasiennes  et  scy- 
thiques.  A  la  Cappadoce  il  joignit  bientôt  la  Phrygie,  et,  à  la 
mort  de  Nicomède  II.  la  Bithynie,  93.  Il  avait  ainsi  s 
lois  les  deux  tiers  de  l'Asie  Mineure  et  presque  tout  le  littoral 
du  Pont-Euxin,  l'alliance  de  l'Arménie  et  des  Parthes  et  les 
voeux  secrets  de  l'Asie  Mineure  et  de  toute  la  Grèce,  pn  • 
par  les  proconsuls  romains.  Il  réunit  une  armée  de  ?  ' 

barbares  et  une  flotte  de  400  vaisseaux.  Les  généraux  romains, 
Cassius.  Aquilius,  Oppius,  furent  battus,  et  la  B 
détruite  à  l'entrée  de  l'Huxin.  Mithridate  fut  accueilli  partout 
comme  un  libérateur,  et,  pour  lier  irrévocablement  à  sa  cause 
tous  les  Crées  d'Asie,  il  eni    ya  à  chaque  ville  des  or  . 

[uels   ÎOO.OOO  Romains  et  Italiens  furent 
B  le  même  jour,  SS.  11  avait  dirigé  sur  la  Gi 
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;énèral  Archelaos  avec  150,000  hommes.  Mais  Athènes,  qui 
'était  déclarée  pour  lui,  fut  prise  par  Sylla  87,  et  Archelaos 
famcu  à  Chéronée;  Dorylaos,  un  autre  de  «e% généraux  a 
)rchomène.  Chassé  de  la  Grèce,  Mithridate  fut  assiège  en 
isie.dans  Sitane,  par  Fimbria;  il  demanda  une  entrevue  à 
Svllà  dans  la  ville  de  Dardanum,  et  obtint  la  paix  en  livrant 
iô  vaisseaux,  en  payant  les  frais  de  la  guerre  et  en  rendant 
i  leurs  rois  la  Bithvnie  et  la  Cappadoce,S5.Il  était  encore  re- 
ntable :  lorsque  Muréna,  excité  par  le  traître  Archelaos   eut 
^commencé  la%uerre  en  82,  Sylla  lui  défendit  de  provoquer 
m  si  dangereux  adversaire.  Mithndate  employa  la  paix  a 
JpVTser  des  révoJ.es  intérieures,  à  s'allier  avec  Tigrane    ro 
d'Arménie,  avec  Sertorius  en  Espagne,  avec  les  Scythe»  avec 
es  Barbares  du  Danube,  et  à  lever  une  armée  de  160  000 
■hommes.  Il  .'empara  de  la  Bithvnie,  devenue  province  ro- 
maine depuis  que  son  dernier  roi  l'avait  léguée  au  sénat,  73, 
oéfi "et  bloqua  Cotta  dans  Chalcédoine  et  ne  trouva  de  resis- 
tance  que  devant  Cyzique.  Lucullus  délivra ^ cette  ville  battit 
Mithridate  au  Granique,  au  Rhyndacus    et  soumit  tout  le 
pays   Le  roi  de  Pont  s'enfuit  en  Arménie  chez  son  gendre 
•  'qui  voulut  le  défendre,  mais  qui  fut  vaincu  par  Lu- 
cullus à  Artaxata  et  à  Tigranoccrte,  67    Pompée  remplaça 
Lucullus,  et  battit  encore  Mithridate  sur  les  bords  du  Lycus. 
Le  roi  de  Pont  s'enruit  dans  le  Caucase,  et  forma  le  projet  gi- 
gantesque d'entraîner  tous  les  Barbares  avec  lui  en  Italie. 
Mais  ses  soldats,  effrayés,  refusèrentde  marcher;  de  ses  deux 
fils  l'un,  Macharès.  s'allia  aux  Romains;  1  autre,  Pharnace, 
se  fit  proclamer  roi!  Mithridate  voulut  s'empoisonner;  mais  le 
poison  n'avait  plus  sur  lui  aucune  atteinte  :  il  se  fit  tuer  par 
un  Gaulois,  63.  Le  Pont  fut  déclaré  province  romaine    Les 
grandes  qualités  de  Mithridate,  son  courage,  son  habileté  mi- 
litaire, ont  été  ternies  par  sa  perfidie  et  sa  cruauté.  Cependant, 
par  ses  qualités  comme  par  ses  vices,  qui  sont  ceux  de  tous 
les  princes  de  l'Orient,  il  a  laissé  dans  ce  pays  une  longue  mé- 
moire. Aujourd'hui  encore,  près  de  Kertch,  on  montre,  dans 
r  qui  domine  la  mer,  une  sorte  de  siège  appelé  le  ironc 
idale.  JG-  */  . 

mithridate  I«  oc  arsace  VI,  dit  le  Grand,  roi  des 
Parthes,  164-139  av.  J.-C. ,  succéda  à  son  frère  Phraatç. 
enleva  aux  Bactriens  plusieurs  provinces,  s  avança  jusqu  â 
VIndus,  et,  du  côté  de  l'Occident,  prit  aux  rois  de  Syrie  la 
160,  l'Assyrie,  la  Mésopotamie  et  Seleucie  même,  et, 
en  149,  plaça  un  de  ses  frères  sur  le  trône  d'Arménie.  Vaincu 
par  D-Wtrius  II,  roi  de  Syrie,  143,  il  le  fit  ensuite  prisonnier, 
le  traita  honorablement,  et  lui  donna  même  sa  fille  Rodo- 
guno  on  mariage.  Il  chercha  à  civiliser  son  peuple,  en  choi- 
sissant, pour  les  lui  donner,  les  meilleures  lois  des  nations 
qu'il  avait  vaine-  , 

mithridate  n  ou  arsace  ix,  neveu  du  précédent,  ré- 
gna sur  les  Parthes  de  126  à  86  av.  J.-C,  vainquit  les  Scy- 
1  Anttochus  Eusèbe  sur  le  trône  de  Syrie,  mais 
]..>rre  contre  Tisrane,  roi  d'Arménie. 
mithridate  m  or  arsace  xm  assassina  son   père 
Phraate  III,  "11  'H  av.  J.-C,  fut  dépo»é  pour  ses  CTO* 

ivernement  de  la  Médie,  que  lui  laissa 

devenu  rni  ries  Parthes.  Il  se  révolta,  fut 

t  livr.'  a  son  frère,  qui  le  fit  tuer,  53. 

MITHRIDATE,'  fils  naturel  de  Mithridate  le  Grand,  ne  a 

la  Tétrarchie  dedalatie  avec  le  titre 

après  la  mort  de  Pharnace,  le  royaume  du  Bos- 

■n  recompense  de  sa  fidélité  dans  la  guerre 

•  ndrie.  Il  fut  attaqué,   vaincu  et  tué   par  Asandros. 

Pharnace,  à  qui  les  fils  de  ce  dernier  prince 

firent  subir  le  même  sort. 

mithridate,  an i«re-pelit-fils  de  Mithridate  leGrand  par 
ls  nommé  Darius,  fut  roi  du  Bosphore  sous  les  rè- 
gnes, le  Claude  :  il  voulut  secouer  lejoc 

lincu  et  emmené  à  Rome,  où  Galba,  dont  il 
l'étv  fit  pWr. 

mithrid  \tt.  h),  contrée  de  la  Sarmatic  asiatique 

tirait  son  nom  du  dernier  roi  du 

re  contre  les  Romains. 

ail  trouvé  on  refuge  dans  ce  pays. 

MITHRIDATIUM.  Trocmcs,  sur 

l'ont,  faisait  d'abord  partie 

:■•  en  fut  séparée  «H  donnée  par 

ireauj.  Ilut*cm-Abad.  C.  1'. 

MITIDIA.  I 

■flTLA.  pie,  darx   I'  l0  UI.  S.-E. 

-.  que  l'on  a  rr,m- 

sCTOURTER.  *r  les  Dieppois en l'hon- 

■ 


carades,  représentations  de  mystères,  etc.  Louis  XIV  en  fut 
scandalisé,  et  les  interdit  en  1650. 

MITRE,  Mitra,  coiffure  des  Galles,  prêtres  de  Cybèle.  On 
l'appelait  Tiare  phrygienne.  C'était  un  bonnet  de  feutre,  coni- 
que et  recourbé  sur  lui-même  à  son  sommet,  ce  que  nous 
appelons  un  bonnet  phrygien.  Il  s'attachait  sous  le  menton, 
avec  de  longs  fanons  en  forme  de  band  1  ttes.  —  On  donne  le 
nom  de  mitre  à  la  coiffure  des  évoques,  dont  la  forme  est  très 
différente. 

MITROVICZ,  en  hongrois,  Demolroricze,  anc.  Sirmium, 
v,  de  l'Autriche-Hongrie,  prov.  de  Croatie-Esclavonie,  à  35 
kil.  S.-O.  de  Peterwardcin,  sur  la  Save;  7,1  il  hab.  Comm. 
de  peaux  et  de  bestiaux.  Les  bateaux  à  vapeur  de  la  Compagnie 
du  Danube  remontent  la  Save  jusqu'à  Milrovicz.  —  Cédée  à 
l'Autriche  par  les  Turcs  au  traité  de  Carlo witz,  1699. 

MITSCHERLICH  (Chr.-Gotll.),  philologue  allemand, 
né  en  1760  à  Weissensee  (Prusse),  m.  en  1SÔ4  à  Gœttingue, 
où  il  fut  durant  69  ans  professeur  à  l'Université.  Elève  de 
Heyne,  il  débuta  par  une  Epislala  crilica  in  Apnllodorum,  adres- 
sée à  son  maître,  avec  des  observations  sur  Stace  et  Catulle, 
Goettino-ue  1782.11  donna  ensuite  des  éditions  très  estimées 
de  l'Hymne  à  Cèrès,  ibid.,  1786,  et  Leipzig,  17S7  ;  des  Roman- 
ciers grecs,  dans  la  collection  Bipontine,  1792-94,  4  vol.; 
des  OEuvres  d'Ovide,  Gœttingue,  1796-98,  et  1819,  2  vol.; 
des  Odes  d'Horace,  Leipzig,  1800.2  vol.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'opuscules,  contenant  des  corrections  et  observa- 
tions sur  Catulle,  Hésiode,  Horace,  Properce,  Théocrite,  Ti- 
bulle,  etc. 

MITSCHERLICH  (Eilhard),  chimiste  allemand,  neveu  du 
précédent,  né  à.  Neuende  (grand-duché  d'Oldenbourg)  en 
1794  m  en  1863,  a  fait  de  belles  découvertes  sur  les  cristaux, 
entre  autres  celle  de  l'isomorphisme,  en  1818.  Berzélius  le 
distingua,  et  l'emmena  à  Stockholm.  Mitscherlich  revint  a 
Berlin  en  1S21,  où  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
sciences  et  professeur  de  chimie  à  l'Université.  On  cite  parmi 
ses  découvertes  celle  du  dimorphisme  du  soufre,  et  de  belles 
recherches  sur  les  cristaux  artificiels.  Il  était  membre  associé 
de  l'Institut  de  France 


Outre  .livor?  mémoire?,  on  a  de   lui  on   Traité  de  rhimie,  18S6 

2  vol..  trad.  dans  toutes  les  langues  de  1  Europe,  et  en  franc,  par  \  ale- 

rios,  3  vol.  ,   , 

MITTARELLI  (Jbah-Bbhoit)  ,  savant  camaldule,  né  a 
Venise  en  170S,  m.  en  1777,  professa  la  théologie  et  la  philo- 
sophie au  monastère  de  Saint-Michel  de  sa  ville  natale,  et  de- 
vint supérieur  des  maisons  de  son  ordre  dans  les  Etats  véni- 
tiens, puis  supérieur  général  à  Rome. 

On  a  Me  lui  .  An*  .  Vsni.se,   1785-7»,  9  vol.  tn-fol.; 

■î.foî.,  rodicummon,'  '™m,  ibtd.. 

H7i,  in-fol.,  - 

MITTAU.  V.  Mitau. 

MITTERMAIER  (Charles -Joseph- Antoine)  ,   célèbre 

jurisconsulte  allemand,  né  en  1787,  m.  en  1867,  fut  nomme 

,eur  de  droit  à  Landshut  en  1811,  à  Bonn  en  1819,  à 

Heidelberg  en  183  i,  et  joua  un  rôle  important  a  la  seconde 

Chambre  du  grand-duché  de  Bade  de  1831  à  1848. 

On  lui  doit  :  Manud  de  /r  or  (dure  C  «vol.;  /?•>- 

,/,  L,  m  matière  de  dr„ 
iMlrmnane  compa,  Prune  et  A  "  -r>.  *  vol., 

,ir droit  ,'rr, 

d  cille  ^Angleterre  et  M    I  **.j* 

U  «toi. ili  Procédure  civile. 

Mfititrre,  de 

,  Sorti,  18S1,  etc. 

MITTWEIDA,  v.  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de  Leipzig, 
sur  la  Zschopau,  affl.  delà  Mulde;  9,218  hab.  Filatures  de  co- 
ton :  fabr.  de  flanelles,  mérinos,  cotonnades,  toiles  et  draps. 

MITYLÈNE  oc  plus  correctement  MYTILENE,  auj. 
Slélrlm,  v.  cap.  de  lile  de  Lcsbos,  appart.  à  la  Turquie  sur 
la  côle  E.,  entre  Métbymne  et  Malée,  faisait  partie  de  la  ligue 
des  Éoliens.  On  admirait  son  Pr]  'i  théâtre, 

mise  à  Athènes  avec  le  rerte  de  nie,  clic  se  souleva  en  42- 
pendant  la  guerre  du  Péloponète,  fut  cruellement  chaHée  et 
prit  encore  part  a  la-,;  de  Milhn- 

le  Grand,  elle  fut  minée  parles  Romains  «n  86  Pompée 
la  releva.  Terrible  tremblement  de  terre  de  mars  1867.  I  atn., 

MNASALCAS,  Slcyone,  v  llP  av- 

.,..,;.  ,|,  mmesdelaldansl 

HHABKAS)dePatmcmd 

viosyne,  c  '  d0  la 

- 


MOC 


—  l'.t; 


MOD 


MNÉSICLES,  n    437    av. 

J.-C,  du  lempt  ;  il  construisit  à  Athènes  les  Pro- 

pylée 

MNÉSIMACHUS,  poêle  altique  lie  moyenne, 

diiiii  nous  ne  possédons  que  peu  de  fragments  pnblW 
Poeta  i  ieke,  1840.  s.  Kk. 

MNÉVIS,  bœuf  adoré  par  les  anc.  Égyptien*  à  Bélio- 
poli8;  comme  Apii  iians  d'autres  villes, il  était  l'image  vivante, 
ou,  comme  disaient  les  Égyptiens,  l'Smedu  dieu  Ra.  Il  devait 
avoir  le  poil  noir  et  hérissé. 

MNÔTES,  nom  sous  lequel  on  désignait  les  serfs  de  la 
glèbe  dans  l'ancienne  Crète.  S.  Re. 

MOAB.  Y.  MOABITES. 

MOABITES,  iloabitœ,  peuple  qui  habitait  au  N.  de  l'Ara- 
bie Pétrée,  au  s.-)'),  delà  Palestine,  à  l'E.  de  la  mer  Morte, 
au  S.  du  torrent  d'Arnon  et  au  N.  des  Madianites;  il  tirait 
son  nom  de  Moab,  fils  de  Loth  ;  v.  princ.  Rabbath-Moab. 
Églon,  roi  des  Moabites,  tint  les  Hébreux  en  servitude,  de 
1345  à  1327  av.  J.-C,  et  périt  de  la  main  d'Aod.  Ils  furent 
vaincus  par  Salil,  soumis  à  un  tribut  parDavid,  battus  encore 
par  Joram,  roi  d'Israël,  et  par  Josaphat,  roi  de  Juda,  et  subi- 
rent enfin  le  joug  des  Assyriens.  Leur  religion  était  souillée 
par  des  sacrifices  humains.  Le  principal  dieu  s'appelait  Baal- 
Pi  or. 

MOADHAM.  V.  Métnc-BL-MoASHAM. 

MOALLAKATS  (Les  sept),  poèmes  arabes  qui,  à  cause 
de  leur  perfection,  furent  suspendus  au  mur  de  la  Kaabaà  la 
Mecque.  Ils  ont  pour  auteurs  des  poètes  antérieurs  à  Maho- 
met :  Imroulcays,Tarafa,  Labîd,  Zohaïr-Abou-Selma,  Antara, 
Amr-ibn-Kolthoum  et  Harith.  Ces  poèmes,  de  70  à  100  vers, 
sont  les  plus  anciens  monuments  de  la  littérature  arabe;  les 
auteurs  font  l'éloge  de  leur  race,  ou  décrivent  un  cheval,  une 
épée,  etc.  On  y  trouve  des  renseignements  historiques  très 
précieux.  Caussin  de  Perceval  a  donné  une  édition  du  texte 
des  Moallakats;  son  fils,  dans  une  Histoire  des  Arabes,  les  a 
traduites,  excepté  celle  de  Labîd,  dont  on  a  une  traduction  j 
latine  par  de  Sacy.  M.  Arnold  a  publié  une  nouvelle  édition 
du  texte,  avec  le  commentaire  abrégé  de  Zauzaniy;  Leipzig, 
1750.  D. 

MOAVIAH,  1"  khalife  ommiade,  fils  d'Abou-Sofyân,  né 
à  la  Mecque  au  commencement  du  vne  siècle,  était  arrière- 
petit  fils  d'Ommiah,  cousin  germain  du  grand-père  de  Maho- 
met. Il  avait  été  nommé  gouverneur  de  Syrie  par  Othman.  , 
Ce  khalife  ayant  été  assassiné,  en  656,  à  la  suite  d'une  révolte  ! 
dans  laquelle  Ali  fut  soupçonné  d'avoir  trempé,  Moaviah  se  ; 
déclara  son  vengeur,  et  refusa  de  reconnaître  Ali,  qui  avait 
été  élu  à  sa  place.  Ce  n'était  qu'un  prétexte  :  car,  dès  les  pre-  j 
mières  prédications  de  Mahomet,  une  lutte  s'était  engagée 
entre  la  branche  des  Harhémites,  dont  Ali  descendait,  et  le 
reste  de  la  tribu  des  Koraïchites,  dont  Ommiab,  Abou-Sofyàn 
et  Moaviah  avaient  été  successivement  les  chefs.  Moaviah, 
ayant  reconnu  l'impossibilité  de  lutter  contre  l'établissement 
de  l'islamisme,  s'était  converti,  par  politique,  à  la  religion 
nouvelle,  était  devenn  un  des  secrétaires  de  Mahomet  et  il 
aspirait  à  faire  passer  le  khalifat  dans  sa  famille.  Ali  avait  la 
même  ambition.  De  là  une  longue  guerre  entre  les  deux  pré- 
tendants.  Ali  ayant  été  tué  à  la  suite  d'une  conjuration,  661, 
et  son  fils  Hassan,  par  faiblesse,  ayant  cédé  ses  droits  à  Moa- 
viah, celui-ci  fut  généralement  reconnu  pour  khalife,  et  de- 
vint le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ommiades.  Il  établit  à 
Damas  le  siège  du  khalifat,  qui  auparavant  était  à  Médine, 
Sous  son  règne,  l'empire  des  Arabes  prit  une  grande  exten- 
sion :  l'Afrique  septentrionale  fut  subjuguée  par  Abdallah  et 
A  l.iiah  ;  Moaviah  porta  ses  armes  en  Orient  jusqu'à  la  Tar- 
tarie;  par  son  lils  Yésid,  il  tint  Constantinople  assiégée  pen- 
dant 6  à  7  ans,  mais  ne  put  y  entrer,  et  fut  obligé  de  faire  la 
paix.  Il  mourut  en  680.  D. 

moaviah  n,  :>•'  khalife  ommiade.  Bis  d'Yézid  et  petit-fils 
de  Moaviah  I«,  abdiqua  en  683  le  khalifat,  au  bout  de  3  mois, 
ne  voulant  pas  régner.  Il  laissa  l'élection  désigner  son  succes- 
Beur,  qui  fui  Merwân,  fils  de  Hakem  d. 

MOBILE,  v.di's  États-Unis (Alabama), à  880 kll.  k.-n.-e. 
de  la  Nouvelle-Orléans,  sur  la  rive  g.  et  à  l'embouchure  delà 
Mobile  dans  le  golfe  du  Mexique,  par  :W  40'  lai.  N..  el 
90°  41' long.  0.;  18,608  hab.  Marche  de  coton  de  !•*  ordre, 
mais  ayant  diminué  depuis  qu'on  peut  envoyer  le  colon  par 
chemin  de  fer  à  la  Nouvelle-Orléans  ;  exportation  de 
construction.  Chemins  de  fer  el  bateaux  à  vapeur  vers  l'inté- 
rieur. Climat  sain.  Évéché  catholique.  Mobile  a  été  fondée  par 
les  Français  vers  noo. 

mobile,  riv.  des  États  Unis,  formée  de  l' Alabama  et  du 
Tombeckbee  :  son  nom,  partie  du  golfe 

du  Mexique.  Cours  de  104  kll. 

MOCARANGUA  ou  BENOMOTAPA,  Liai  de  l'Afri- 
que orientale,  formé  dans  l'anc.  Monomotapa,  au  S.  du  lio- 


',:><)  kil.  sur  278.  Ch.-l.  Zr  ippose  qu'il 

comprend  des  États  indép 
longue,  Borara.  Princ.  riv.  le  Zambèze.  Climat  > 

bétes  féroces.  Sol  fertile.  Les 
na,  au  mon' 
MOCENIGO,  famille  patricienne  de  Venise  qui  s  l 
plusieurs  doges  à  cette  république  :  Thomas,  i  , 
lequel  le  territoire  d'Aquilée  fut  conquis;  —  Piètre,  1474-76, 
qui  s'illustra  dans  les  guerres  contre  I     I  et  les  Turcs; 

—  Jean,  frère  du  précédent,   ; 

udre  Chypre  par  le»  Turcs  en  1571. 
mocenigo  (Ardre),  historien,  né  à  Venise  vers  la  fin  du 
xv«  siècle,  s'acquitta  avec  succès  de  quelques  négociations, 
fui  élevé  au  rang  de  sénateur. 

On  a  de  lui  uni-  histoire  de  U  ligue  de  Cimbr&i,  si>-.- 
memorti!'  torim  hdri  VI,  Yenile, 

r     le   li'  vol.  du   Tlusaurus  antiquUalvm 
italien  ■  sel  p.  lîiirmann. 

MOCHA  LA  .  v.  du  Chili.  (V.  Conception  [La].) 

MOCOMOCO,  v.  de  l'île  de  Sumatra,  capitale  du  roy. 
d'Anaksungei,  a  -J'JO  kil.  N.-O.  de  Bencoulen.  Poudre  d'or, 
poivre. 

MOCQUARD  iJean-François-C  .'  Iléraleur  et 

homme  politique,  né  à  Bordeaux  en  1791,  m.  en  1864,  suivit 
d'abord  la  carrière  diplomatique,  et  fut  chargé  d'affaires  à 
Wurzbourg  en  1812.  Il  se  fit  ensuite  inscrire  au  bar- 
Paris,  prit  part  à  la  lutte  des  libéraux  contre  le  g 
de  la  Restauration  et  plaida  dans  divers  procès  politiques! 
entre  autres  celui  des  quatre  sergents  de  la  Rochelb  . 
préfet  de  Bagnères-de-Bigorre  de  1830  à  1839,  il  était  en  re- 
lations avec  la  reine  Hortense  et  son  fils  Louis- > 
prit  à  Paris  la  direction  du  journal  le  Commerce,  dévoué  a  la 
cause  napoléonienne.  En  1848,  il   s'occupa  activement  de 
l'élection  présidentielle ,  et  concourut  au  coup  d'État    du 
2  déc.  1S51.  Il  a  été  jusqu'à  sa  mort  secrétaire  intime  et  chef 
du  cabinet  de  Napoléon  III. 

On  a  de  lui  :  Biographie  de  lareine  Bortense,  1825;  Nouvelles  causée 
et  U  bres,  1847,  6  vol.  Il  parait  avoir  collaboré  aux  drames  eur> 
Afasque  de  poix,  1855  :  la  Fausse  adultère,  1856:  les  Fiancés  dAlbano, 
1858;  /;   Tlreusi  il  carte»,  1-         <  s  Massacres  de  Syrie,  1860.    B. 

MOCTADER,  MOGTADI,  MOCTAFL    V.  Moktadeb, 

MoKTADI.   MOKTAFI. 

MODAIN  [El).  V.  M  . 

MODANE,  ch.-l.  de  cant.  (Savoie),  arr.  et  à  24  kil.  S.-E. 
de  Saint-Jean-de-Maurienne,  sur  la  rive  g.  de  l'Arc,  à  l'entrée 
du  tunnel  du  mont  Cenis  ;  1,322  hab. 

MODE,  ordonnance  de  tons  disposés  respectivement  a 
l'un  d'eux  pris  pour  base  et  dépendant  ainsi  les  uns  des  autres. 
Dans  la  musique  des  anc.  Grecs,  il  y  avait  au  moins  15  modes, 
dont  chacun  correspondait  à  un  sentiment  particulier  de 
l'àme;  on  en  attribuait  la  distinction  à  Phémius.  Les  princi- 
paux de  ces  modes  étaient  :  le  dorien,  le  plus  grave  de  tous, 
usité  pour  les  chants  guerriers  et  religieux;  le  phrygien,  fier 
et  guerrier  ;  Vèolien,  grave  encore,  mais  moins  que  les  deux 
précédents;  le  lydien,  d'abord  empreint  de  sensibilité  et  de 
mélancolie,  puis  animé,  badin  et  propre  à  la  mollesse  ;  l'ionien, 
qui  convenait  aux  fêtes  et  aux  danses  voluptueuses. 

MODÈNE,  Mutina,  v.  forte  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.de 
son  nom,  anc.  cap.  du  duché  de  Modène,  sur  un  canal 
alimenté  par  des  puits  artésiens,  qui  la  joint  au  Panaro  ; 
31,083  hab.,  58,058  dans  la  commune.  Évéché  :  • 
grand  rabbin.  Siège  d'une  cour  d'appel.  Université,  supprimée 
en  1832,  rétablie  en  1S60;  écoles  de  beaux-arts,  de  d: 
médecine,  vétérinaire,  militaire,  du  génie,  etc.  Société  ita- 
lienne des  sciences  ;  riche  bibliothèque.  Ville  bien  bâtie;  on 
y  remarque  :  la  cathédrale,  en  marbre,  avec  une  tour  très 
élevée,  dite  Ghirlandina,  et  où  est  le  seau  de  bois  qui  fit  naître 
la  Serchia  rapila  de  Tassoni;  l'anc.  palais  ducal,  avec  collec- 
tions d'art;  les  casernes;  le  marché  aux  bestiaux  ;  la  grande 
rue  (Strada  montra).  En  1746,  la  ville  de  Dresde  lui  a  acheté 
sa  célèbre  galerie  de  tableaux.  Fabr.de  soieries,  toiles,  draps, 
cuirs,  instruments  d'optique.  Patrie  de  Sigonius,  Tassoni, 
Fallope,  Vignole,  Muratori,  à  qui  l'on  a  élevé  une  statue. 

—  Modène  fut  fondée,  à  ce  qu'on  croit,  par  les  Etrusques.  Tib. 
Sempronius  Longus  y  battit  les  BoTens,  en  194  av.  J.-C. 
Décimus  Brutus,  un  des  meurtriers  de  César,  y  soutint,  en  43, 
un  siège  contre  Antoine,  qui,  attaqué  par  les  consuls  Hirtius 
et  Pansa  et  par  Octave,  dut  se  retirer;  c'est  ce  qu'on  appelle 
la  guerre  </<•  Modène.  Celle  ville,  ruinée,  puis  rétablie  sou- 
tanlin,  subit  encore  les  dévastations  des  Goths  et  des  Lom- 
bards. Redevenue  florissante  au  temps  de  Charlemagne,  elle 
passa  tour  à  tour  aux  papes,  aux  Vénitiens,  aux  ducs  de 
Milan,  de  Mantoue  et  de  Ferrare,  obéit  à  plusieurs  tyrans  pen- 
dant le  ira'  siècle,  fui  acquise  en  12SS  par  la  ma 

et  devint  titre  de  duché  en  1453.  Sous  le  1er  Empire  fr 

elle  fut  le  ch.-l.  du  département  du  Panaro,  appartenant  au 

rov.  d'Italie. 
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MODÈNE  (Pkov.  db),  division  du  roy.  d'Italie  ■ comprend 
F  de  l'anc  duché  de  Modène,  2,501  kil.  carr.  ;  273,231  ha!  . 
■Klle  es  arrosée  par  le  Pô,  le  Panaro  et  la  Secch.a  Le  sud, 
r  uve'rt  partes  'ramifications  de  rj^iKSSSA 
>,t  ombragé  de  belles  forêts  ;  le  nord,  formé  de  vas  es  pâmes 
l'alluvon.  est  fertile  en  blé,  riz,  M^.*^!  Pch  1 
tinctoriales;  beaucoup  de  vers  à  soie  et  d  abeilles  Ch.  1. 
Modène  •  3  arr   :  Modène,  Mirandola,  Pavullo.         L..  r- 

MODÈNE   (Duché  de)     anc.  État  d'Italie,  entre  le  roy. 
T.  M°D,^énïen  et  lelché  de  G.-^,^ 
de  Parme  à  l'O.,  le  duché  de  Lucres,  la  Toscane  e t  ta £W. 
,1e  l'foflisa  au  S    et  ces  mêmes  Etats  a  1  E. ,  9b  kil.  sur  os , 
;Snab  en  1859.  Cap.  Modène.  ™^1£££ 
e,  Garfagnana,  Guastalla,  Regg.o,  Massa  >  Fr.gnano, 
et  la  Lunégiane.  Sol  fertile  arrose  par  le  Serch ^i la  S«cch,»J 
le  l'anaro  et  le  Crostolo.  Les  revenus  e  taient ie  8  m, 11 on: set 
demi  de  fr  ;  l'armée,  de  3,500  hommes.  —  Ce  pays,  êri0e  en 
Se  en  1453, en  faveur  de  la  maison  d'Esté,  fut  compris   en 
1797   dans  la  Képul.Uque  cisalpine  et  forma  plus  tard,  dans 
erov  dUal ie,  le  parîie  des  départements  de  Panaro  et .du 
Crostolo  Resttué  à  la  famille  d'Esté  par  le  congrès  de  Vienne 
en  1815, 'avec  réversibilité  à  l'Autriche,  il  s'accrut  du  duché 
ie  Massa  en  1829,  et  de  la  Lunégiane  toscane  en  1847.  Une 
révolu  v  éclata  en  1848  contre  le  duc  François  V;le  pays 
fut  annexé  au  roy.  d'Italie  en  1859-00. 
MODER,  >iv.  T  Usace-Loraine  prend  sa  source  près  de  la 
,.  arrose  l'Ingweiler  et  Ilaguenau,  reçoit  à  gauche 

ta  Rothbach,  à  droite  la  Zinzel,  et  se  jette  dans  le  Rhin  près 
deSeltz.  Cours  de  18  kil. 

MODERANTISME,  mot  inventé  pendant  la  Révolution 
r  le  crime  de  modération  dans  les  opinions  poli- 
tiques du  jour.  Il  fut  créé,  en  1793,  par  des  députés  et  des 
journaliste»  démagogues,  après  la  journée  du  31  ma.  qu, 
prépara  la  chute  des  girondins.  Il  ne  fut  jamais  introduit  dans 
des  actes  officiels,  et  ne  signifia  jamais  une  criminalité  égale, 
bien  qu'il  revint  fréquemment  dans  le  langage  révolution- 
naire Robespierre,  lorsqu'il  fit  décréter  Danton  et  Camille 
l  accusation,  leur  reprochait  leur  modérantisme. 

MODERN,  en  hongrois  Slodor,  v.  de  l' Autriche-Hongrie 
,  ie),  comitat  de  Presbourg  ;  4,732  hab.  Gymnase  luthé- 
rien  Bons  vins.  Draps,  cordonnerie,  poterie. 

MODESTE  s  ,ist  .  né  en  Sicile  au  mc  siècle,  souffrit  le 

mari'  15  Juin-  j 

MODESTINUS     Hi  RBiomJs),  jurisconsulte  romain  Ou 
ncement  du  m«  siècle,  élève  d'Ulpien,  jouit  de  la  faveur 
npereurs  Alexandre-Sévère  et  Maximin  reçut  le  consu- 
ls  et  fut  un  des  jurisconsultes  aux  Réponses  desquels 
lSe  II  donna  force  de  loi.  Il  avait  écrit  de  nombreux  ou- 
,  este  que  des  fragments  publies  par  Brenck- 

mMODHAFFER    oc    MOUZAFFER-CHAH,    dernier 

gouverain  musulman  du  Goudjérate,  1571,  vit  son  royaume 

_ar,  lirs,  puis  ses  peuples  appeler  1  empereur 

Inone'l  \kl,ar.  Conduit  prisonnier  à  Agrah  après  la  soumis- 

ihaffer  gagna  la  confiance  de 

:,il  chargé  de  conquérir  le  Bengale  en  loSl; 

mais  il  rentra  dans  son  pays,  le  fit  révolter,  et  »  y  «fendu 

.    mm  enfin  et  fait  prisonnier,  il  se  tua,  lo92.  Le 

définitivement  réuni  à  l'empire  mogol. 

MODHAFFERIENS,  Ivn.,-!..  turcomane  du  Farsistan, 

linides  de  la  l'erse.  Elle  compte 

3  ;  Djelal-Eddin,  1365;  Zéin-Elab- 

I  Chah-Mançour,  1394.  Les  Modhaffériens,  en 

Ilkhaniens,  les  Djoubaniens  et  les 

ut  renversé»  par  Tamerlan. 

MODICA 

rh.-l.  d'un  air.;  11,231  hab. 

MODIGLIANO  M  ,  y.  du  roy.  d  Italie, 

ir  le  Mari 

ir  les  choses  sèclv 
u,,  '  à  peu  pri 

i  ren- 
-v. 
LIN         NOVO-GEORGIEVSK 

■ 
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Les  Vénitiens  la  possédèrent  longtemps,  et  ne  la  perdirent  dé- 
finitivement qu'au  traité  de  Passarowitz,  1718.  En  1770,  elle 
souffrit  beaucoup  de  l'invasion  russe;  en  1828,  les  Français 
la  prirent,  et  les  Grecs  y  brûlèrent  une  escadre  égyptienne. 

MODOR,  nom  hongrois  de  Modbrn. 

MODUGNO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bari;  9,857  hab. 

MODUM,  v.  de  Norvège  (Aggershuus),  dans  l'amt  de  Bus- 
kerud,  sur  le  Drammen,  à  40  kil.  O.  de  Christiania  ;  7,429  hab. 
Importante  exploitation  de  cobalt,  et  fabrique  de  malt. 

MOEHLER  (Jean-Adam),  théologien  catholique  allemand, 
né  en  1796  à  Igersheim,  près  de  Mergentheim,  m.  en  1838, 
enseigna  à  l'université  de  Tubingue,  et,  depuis  1835,  à  celle 
de  Munich. 


Ses  principaux  écrits  sont  :  V Unité  dans  VBalise.ou  le  principe  du 
m<LU„„Pl82:;,traJ.  ea  franc,  par  Bernard*;  AltoMes*  Grand  et 
VBgiise  de  son  trmps  en  haie  avec  ranamsme,  1837,  trad.  en ifran 
1841    3  vol  ■  S'imboliqur,  1832,  tran.  en  fran.-..  1836,  2  vol      iV 
rechercha  sur™ Vdèêrences  de  doctrine  entre  les  U 

protestante.  183»,  tra.l".  en  franc..  1840  ;  Patrologie,  ouAttair*  littéraire 
des  chrétiens,  1839,  trad.  en  franc.,  par  Cohen,  L84S,  -  \oi. 

MOEHSEN  (Jean-Cuari.es-Guillaume),  médecin,  ne  à 
Berlin  en  1722.  m.  en  1795,  reçu  docteur  à  l'université  de 
Halle,  devint  membre  du  Collège  de  médecine  en  1747  ;  Fré- 
déric II  le  nomma  son  premier  médecin.  D— g. 

MOEL.LENDORF  (Richard-Joachim-Hen-ri  de),  feld- 
maréchal-général  prussien,  né  en  1725  à  Lindenberg  dans  la 
marche  de  Priegnitz,  m.  en  1815,  fut  d'abord  page  du  roi 
Frédéric  II,  entra  ensuite  dans  l'armée,  se  signala  dans  les 
batailles  de  Hohenfriedberg,  Sorr,Rosbach,  au  siège  de  Bres- 
lau  et  à  Hochkirchen;  fut  nommé,  en  1760,  commandant 
des  "ardes  royales;  contribua,  la  même  année,  a  la  victoire 
de  Torgau,  niais  y  fut  fait  prisonnier.  Nomme  général,  en 
1774,  il  fit  encore  les  campagnes  de  Saxe  et  de  Bohême,  et 
fut,  après  la  guerre,  nommé  gouverneur  de  Bénin.  Sous  le 
,1e  Frédéric-Guillaume  II,  en  1787,  il  fut  créé  feld- 
maréchal;  mais  il  tomba  en  disgrâce,  parce  qu  il  s  était  dé- 
claré contre  la  guerre  avec  la  France.  Néanmoins  il  reçut  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  sur  le  Rhin,  après  la  re- 
traite du  duc  de  Brunswick,  et  battit  les  Français  a  Kaisers- 
lautern  1793  En  1806,  il  accepta  encore  un  commandement, 
fut  blessé  à  la  bataille  d'Iéna  et  pris  à  Erfurt.  Traité  avec 
beaucoup  d'égards,  renvoyé  sur  parole  à  Berlin  il  fut  nommé 
plus  tard  par  Napoléon  I«  grand-croix  de  la  Légion  d  non- 

n°MOEN,  Amena,  île  du  Danemark,  dans  la  Baltique,  sur  la 
cote  S  et  dans  le  slift  de  l'île  Seeland;  233  kil.  carr.,  26  lui. 
sur  S;  15,070  hab.  Ch.-l.  Siège.  Beaucoup 

MCENARIA,  nom  latin  de  la  Mei.oiua. 

MŒNCH,  c.-à-d.  le  Moine,  un  des  sommets  les  plus  élevés 
des  Alpes  Bernoises  (Valais);  4,136  m.  de  hauteur  II  a 
gravi  pour  la  première  fois  par  la  princesse  Massalsky,  en 

MOERBEKE,  v.  de  Belgique  (Flandre orientale),  arr.de 

Gand   sur  le  canal  de  Moervaert;  5,142  hab.  I 

de  lottes;  comm.  de  grains  et  bois.  Anc.  château  des  eveques 

eMCERIS  (Lac).  C'est  Amenemha  01,  i   I  égyptien  de  ta 
Xlie  dvnastie,  qui,  pour  remédier  a  l'il  »er- 

voirscreusés  le  long  du  Nil,  résolut  d'en  créer  un  immense,  des- 
liné  à  retenir  l'excédent  des  eaux  pendan  l  fondation  et  A 
venir anaeconndunenre,  dan»  les  années  où  son  débordement 
serait  trop  faible.  Ce  réservoir  fut  appelé  par  es  Égyptu  ns 
Meri  (lac  par  excellence,  en  grec  H  '"'")> 

et  encore  Ph-Ioum  (ta  mer),  en  arabe  /  »»- 

jourd  hui  les  restes  entre  Ula-Houn  et  Fayonm 

Le  pharaon  l'avait  entouré  de  digues  la.  \ia"'" 

de  3»  50,  et,  contrairement  au  rapport  d'Hérodote,  le  Mcn  ne 
mesur'ait'guère  que  30  milles,  et  non  90.  Deux r  ;.„nux  a. ■clu- 
ses le  mettaient  en  communication  arec  le  Ml.  Au  mil  u 
2  pyramides  s'élevaient,  surmontées  des  statues  gigantesqui  s 
d'Amenemha  et  de  ta  reine  son  épouse.  If.  ^r™  «J»1!™ 
que,  sons  les  roi>i  v„,M,nTa,a  .uresava.e 

\b  ,..  „.ha  n'eut  qu  a   réaliser  un  plan 

rieur,  les  plus  savants, jetai 

"mœris,  grammairien  grec  de  l'époque  d'Hadrien  (?).  a 

»  qui  conUent  des  extraits 

j.  perdus.  Umefleure  éd.  esU*ue  de 

MCERSBURG.  P.  MF.rnsnnrRO. 

MOERZEKE.  *»$*»*? 

,t;  8,080  un... 

MCF.SA    I    ,,•   .  V.  .Itin  M 
M.KSKR 

et  mé- 


M  011 


—  11 


mou 


r  son  patriotisme  et  ses  Écrits,  le  surnom  «le  Franklin 
allemand. 

'•/««•s  tnlilcaur 

■ 

I 

patrUUiquti,  recueil  périodique,  Berlin,  m*,  1784  et  IHo,  '.  v.ii..  etc. 

MŒSIE.   V.   M 

MŒSSKIRCH,  vge  du  grand-duché  de  Bade,  dans  le 
cercle  et  à  39  kil.  N.  de  Con>t  7  hab.  Victoire  de 

Moreau  sur  les  Autrichiens,  le  5  mai  1800. 

MŒSSINGEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  de  la 
Forêt-Noire),  8  12  kil.  S.-B.  de  Rottenburg;  2,007  hab. 
Sources  sulfureuses  et  bains. 

MOEZZ-EDDAULA  (Ahmbd),  3«  fils  de  Bouïah,  le  pre- 
mier des  Bouïdes  qui  ait  i  -  lad.  Il  s'empara  du  Kcr- 
man  et  du  Khouzistan,  et  vint  assiéger  Bagdad,  qui  se  rendit 
en  946.  Le  kl  kfi,ne  pouvant  lui  résister,  lui  donna 
le  titre  de  Moest-Eddaula  (qui  fortifie  l'empire).  Moezz-Ed- 
daula  usurpa  l'autorité  du  khalife,  auquel  il  fit  crever  les 
yeux,  le  déposa  et  le  remplaça  par  Mothi.  Il  avait  prie  la  qua- 
lité à  Émir-al-Omra.  {Y.  cemot.)  La  prise  de  Bagdad  fut  suivie 
de  celle  de  Mossoul.  Toute  la  Syrie  se  soumit  à  lui  ;  il  mourut 
en  967  D. 

MOEZZ-LED1NIL1.AH ,  1er  khalife  fatimite  d'Egypte,  com- 
mença son  règne  dans  l'Afrique  en  953,  et  résida  à  Kairoan 
et  à  Mahdyya  jusqu'en  968.  Pendant  cette  année,  son  géné- 
ral Djauherfit  la  conquête  de  l'Egypte,  et  jeta  les  fondements 
du  Caire.  Mothi-billah,  khalife  abbasside,  possédait  alors 
l'Egypte;  mais  quoique  les  habitants  eussent  été  forcés  de  re- 
connaître Moezz,  le  schisme  des  khalifes  dans  le  mahomé- 
tisme  dura  de  972  à  1171,  époque  où  Noureddin  et  son 
Sala. lin  supprimèrent  le  khalifat  des  Fatimites  et  rétablirent 
celui  des  Abbassides.  Moezz,  interrogé  sur  les  preuves  de  la 
parenté  qui  l'unissait  au  prophète,  répondit,  en  portant  la 
main  sur  la  garde  de  son  épée  :  «  Voilà  l'auteur  de  ma  race  ;  » 
et  en  jetant  une  poignée  de  pièces  d'or  :  «  Voilà  mes  titres 
généalogiques.  »  Il  mourut  en  975,  laissant  pour  son  succes- 
seur Aziz-liillah.  D. 

MOGADOR  ou  SOUEIRAH,  v.  forte  du  Maroc,  bon  port 
sur  l'océan  Atlantique,  à  213  kil.  de  Maroc;  par  31°  30'  lat. 
N.  et  12°  4' long.  O.;  16,000  hab.,  dont  4,000  juifs.  Palais 
impérial.  Tanneries,  corroieries,  tissus  de  laine,  de  soie;  fa- 
brique d'armes.  Exportation  d'huile  d'olive,  amandes,  laines, 
peaux  de  chèvres,  cire,  mais,  plumes  d'autruches,  etc.  — 
Fondée  en  1760  par  l'empereur  Sidi-Mohammed.  Les  Fran- 
çais, commandés  par  le  prince  de  Joinville,  la  bombardèrent, 
le  15  août  184  1. 

MOGHOSTAN,  c.-à-d.  pays  des  dalles,  anc.  Cnrmanic, 
contrée  de  la  Perse,  dans  le  S.  du  Kerman;  ch.-l.  Minab.  Sol 
plat,  sablonneux,  riche  en  dattiers.  Les  côtes  sont  soumises  à 
l'iman  de  Mascate. 

MOGLAH,  Alinda,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (prov.  d'Aï- 
din).  Ch.-l.  du  livah  de  Mentech. 

MOGOLS.  V.  Mongols. 

MOGONTIA,  nom  latin  de  Monza. 

MOGRABINS.  V.  Maugrabixs. 

MOGUER,  auc.  Lonlici,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov. 
d'Huelva,  port  sur  le  rio  Tinto,  près  de  son  embouchure  dans 
l'Atlantique.  Pop.  de  la  commune  :  7,332  hab. 

MOGUNTIACUM,  v.  de  la  Gaule,  ch.-l.  de  la  Germanie 
première,  chez  les  Caracates;  auj.  Maycncc. 

MOHACZ,  v.  de  Hongrie  (Baranya),  sur  la  rive  dr.  du 
bras  occidental  du  Danube,  à  97  kil.  O.  de  Szegedin;  12,3S0 
hab.  Gymnase  de  franciscains.  Métropolitain  grec.  Célèbre 
par  2  batailles  :  la  lro,  en  1526,  où  les  Turcs,  commandés 
par  Soliman  II,  défirent  les  Hongrois,  qui  y  perdirent  leur  roi 
Louis  II;  la  2°,  en  1687,  où  Charles  IV  de  Lorraine,  cora- 
mandanl  les  Hun-rois  et  les  Impériaux,  battit  complètement 
les  Turcs. 

MOHAMMED,  c.-à-d.  le  Loué,  nom  arabe,  dont  on  a  fait 

MaH"M!'T. 

MOHAmmed-al-madhi,  3e  khalife  abbasside,  : 
succéda  à  Bon  père  AJ-Mançour.  Un  de  ses  fils,  Haroun-Al- 
Raschid,  lui  gagna  quelques  victoires  sur  les  Grecs,  et  s'avança 
jusque  son-  is  murs  de  Constantinople.  Le  khalife  consentit  à 
signer  la  paix  avec  l'impératrice  Irène,  à  condition  qu'elle  lui 
payerait  tribut.  Les  dernières  années  de  son  règne  furent  em- 
ployées à  combattre  quelques  sectes  hérétiques,  qui  se  sé- 
paraient de  L'unité  de  l'islamisme.  Il  lit  un  pèlerinage  à  la 
Mecque  avec  un  faste  inouï.  Libéral,  bon,  ami  de  la  justice, 
il  établit  une  excellente  adminl  il  son  royaume,  il 

embellit  les  mosquées  de  la  Mecque,  de  Médine  et  de  Ji 
lcm.  Il  mouru 

empoisonné.  Il   avs  pour  son   successeur  son  fils 

aîné,  Al-Hadl,  frère  d'Haroun-Al-Raschld.  D. 

MOHAMMED-AL-MAHDI  (Aiioul-C.\ci:m\  dernier  iman  de 


>elon  les  ui 
le  kijuiiie  Motamme 

LesChl  u'il  disparui 

sèment 

Mohammed  -al -mahdi ,  khalife  ommiade  de  Cordoue, 
II.  u~urpa  le  trône,  qu 
inan.  cl  de  africaine,  lui  enleva.  Il  parvint  à  le  res- 

MOHAmmed-al-gaurt,    5e    sultan  de  la  dynael 
Gauridee  en  Perse,  et  17e  souverain  musulman  de  l'Hindoo»- 
tan,  fut  associé  au  trône  en  1 171  pai 

qui  lui  donna  le  roy.  de  Ghazna,  et  recula  les  bornes  de  ses 
Etats  du  côté  de  l'orient,  par  la  conquête  du  Gi 
Lahore,  de  Dehli,  d'Adjémir  et  II  fut  as»a- 

1206. 

mohammed-gaiath-eddym,   sultan  seldjoukide  de  la 
l'Iik-Cbali ,  disputa  l'empire  à  ton 
Barkiarok  pendant 5  an-,  et  en  resta  maître  de  1105 

Mohammed- BEN -taher,  5«  et  dernier  prince  de  la 

firme  dans  sa  souveraineté  parle  khalife  Mostaïn-biliah.  re- 
poussa les  attaques  d'Yacuub-ben-Laïth,  prince  de  la  dynas- 
tie des  Soffaridus,  mais  fut  renversé  par  A  mrou,  frère  d'Yaroub. 

MOHAMMED  (Abocx-Modhafff.r-Nasser-Eddyn;.  empe- 
reur mongol  de  l'Hindoustan,  1717-1747.  petit-fils  de  Beba- 
der-Chah,  se  laissa  enlever  par  Nadir-Chah,  Usurpateur  du 
trône  de  Perse,  toutes  les  provinces  à  l'O.  de  l'Indus.  11  eut 
pour  successeur  son  fils  Ahmed-Chah. 

mohammed-hassan -khan,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Kadjars  de  Perse ,  était  fils  de  Feth-Ali-Rhan,  gouver- 
neur du  Mazendéran.  D'abord  gouverneur  d'Asterabad  sous 
Nadir  et  Adhel-Chah,  il  se  déclara  indépendant  à  la  mort  de 
ce  dernier,  1748,  s'empara  du  Mazendéran,  du  Rhorassan,  du 
Ghilan,  et  envahit  la  Perse.  Mais  il  tomba  au  pouvoir  de  Ké- 
rim-Khan,  son  compétiteur,  qui  le  fit  décapiter,  17 .>. 

mohammed-aga,  fils  du  précédent,  était  tombé,  avec  son 
père,  entre  les  mains  de  Kérim,  qui  l'emmena  à  Chiraz  et  le 
fit  eunuque.  Il  s'évada  en  1779,  reprit  Asterabad,  le  Mazen- 
déran et  le  Ghilan,  conquit  toute  la  Perse,  saccagea  la  I 
et  le  Khorassan,  reçut  la  soumission  du  Chirwan  et  du  Da- 
ghestan, et  allait  attaquer  les  Russes,  quand  il  fut  assassiné, 
1797. 

mohammed-eey,  successeur  d'Ali-Bey  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Egypte,  avait  été  acheté  par  lui  comme  esclave  en 
175S.  Admis  dans  le  corps  des  Mamelouks,  il  devint  le  gendre 
d'Ali,  se  souleva  contre  lui,  le  chassa  du  Caire  et  fut  bientôt 
maître  de  tout  le  pays,  1773.  Il  obtint  du  sultan  de  Constanti- 
nople le  titre  de  pacha,  fut  chargé  de  faire  la  guerre  à  Dhaher 
en  Syrie,  prit  Gaza,  Jaffa  et  Saint-Jean-d'Acre,  mais  mourut 
de  la  peste  en  1776. 

mohammed-chah,  roi  de  Perse,  1S34-48,  né  en  1810, 
succéda  à  son  père  Abbas-Mirza,  battit,  avec  l'aide  des  An- 
glais, plusieurs  compétiteurs;  prit  Hérat,  qui  refusait  de  le 
reconnaître  pour  suzerain;  dompta  les  Kourdes;  rétablit,  par 
de  sévères  châtiments,  l'ordre  dans  les  finances  et  les  autres 
services  publics.  Il  a  eu  pour  su  -Eddin. 

MOHAmmed-es-sadok,  bey  de  Tunis,  né  en  1S13,  m.  en 
1882.  Il  était  fils  de  Sidi-Ashim  et  succéda  en  1S59  à  son  frère 
aîné  Mohammed-Bey.  Le  début  de  son  règne  fut  marqué  par 
une  insurrection  des  Kroumirs.  Le  chef  des  rebelles,  Sidi-ben- 
Abel,  frère  du  bey,  fut  pris  et  mis  à  mort.  Mohami: 
Sadok  essaya  sans  beaucoup  de  succès  d'introduire  de< 
mesdansle  gouvernement  de  la  Régence.  En  1S65,  il  contracta 
un  emprunt  à  Paris,  mais  il  fallut  l'intervention  diplomatique 
de  la  France  pour  l'obliger  à  te:  gements.  En  1  s?  l . 

il  se  déclara  va  Porte  et  obtint  d'Abd-ul-Aziz  un  fir- 

man  d'investiture  que  la  France  refusa  de  reconnaître.  En 
1S81,  à  la  suite  de  la  campagne  contre  les  Kroum 
troupes  occupèrent  la  Tunisie  que  le  traité  du  Bardo  ou  de 
Kasr-cl-Saïd  (12  mai)  plaça  sous  le  protectorat  delà  F 
[Y.  Tonisib.)  Mohammed-es-Sadok  a  eu  pour  success 
frère.  Sidi- 

MOHARBANDJ,  en  anglais  Mokurhuige,  district  de  l'Hin- 
doustan anglais  [Calcutta),  entre  la  Soane  et  la  Sabonryki  : 
ch.-l.  Hariorpour;  91,125  hab.  Il  a  été  formé  aux  dépens  de 
l'Orissa. 

MOHAVIAH.  »'.  Moavivh. 

MOHAWK,  riv.  des  États-Unis  (New-Tort),  liée  par  un 
canal  aux  lacs  Oneida  et  O  •     1. 0.  deTren- 

ton;  cours  de  220  kil.  par  Rome,  Vlica.  Schenectady.  Em- 
bouchure dans  l'Hu  le  Waterford.  Belle  ra: 
de  20  ni.  à  peu  de  distance  de  celle  ville. 

MOHAWKS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  N. 
le  groupe  des  Iroquois.  habite  dans  la  prov.  d'Ontario  I 
nion  of  Canada).  11  est  brave,  guerrier,  et  auj.  peu  noi 

MOHEDANO  ^Les  frères  Rai-mael  et  Pierrk  RODRI- 
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UEZ-),  religieux  de  la  Merci  à  Grenade  au  xvm°  siècle,  ont 

i  ouvrage  fort  important  :  Hisloria  lileraria  de  Espana, 

iqen,  progresos,  decadencia  y  restauration  de  la  literutura  espa- 

176G-85,  9  volin-4». 
MOHELNICE.  Y.  Muglitz. 

MOHICANS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Nord,  dans 
î.  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Il  est  réduit  auj.  à  un  très  pe- 
,  nombre  de  survivants. 

MOHILEV ,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  rive  dr. 

•;r;ch.-l.  de  gvt  et  de  district,  à  S00  kil.  S.  deSaint- 

;ug;  40,535  hab. ,  beaucoup  de  juifs.  Archevêchés 

usse  et  catholique.  Cour  d'appel  criminelle  et  civile.  Cuirs  dits 

de  Russie.  Réunie  à  la  Russie  en  1772  ;  les  Français,  comman- 

I  Davoul,  la  prirent  en  1812,  après  avoir  battu  Bagra- 

Itiun.  Le  iiilev  a  43,045  kil.  carr.;  548  kil.  sur  370; 

11, 136,814  hab.  Sol  fertile,  plat,  arrosé  par  le  Dnieper,  couvert 

Id'immenses  forets,  marécageux  au  S.  Elève  de  bétail,  chèvres 

MOHLEV,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Podolie),  sur  le  Dnies- 
j  kil.  E.  S.-E.  de  Kaminiec;  18,129  hab.  Ëvêché  ar- 

MOHL  T'.oTîERT  de),  jurisconsulte  allemand,  né  à  Stutt- 
!799,  m.  en  1875,  fit  ses  premières  études  au  gymnase 
î  sa  ville  natale,  suivit  les  cours  de  droit  et  d'économie  politi- 
se aux  universités  de  Tubingue  et  de  Heidelberg,  fut  nommé 
■ofesseur  adjoint  de  droit  à  Tubingue  en  1S24,  professeur 
tulaire  d'économie  politique  en  1829,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  l'Université  en  1836,  donna  sa  démission  en 
1845  pour  cause  politique,  accepta  la  place  de  professeur  de 
:lierg  en  1847,  fut  élu  membre  du  Parlement  de 
Francfort  en  1848,  et  appelé  au  ministère  de  la  justice  par  le 
vicaire  de  l'empire.  De  1861  à  1866,  il  fut  représentant  du 
grand-duché  de  Bade  à  la  Diète  fédérale.  Depuis  1S57,  il  était 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  m  or 
politiques  de  France. 

écrits  en  allemand,   sont  :  le  Droit  public   des 
.;  Indications  historiques  sur  If  s  mœurs  des  •'/;■ 
Tubingue  au  seizième  siècle,  1840;  Droit  public  du  royaume  de  Wurtem- 
berg, 2«  édit-,  1840-46;  2  vol.:  le  Système  de  Injustice  préventive,  2'  édit, 
1845:  la  Science  de  la  police  d'après   les  principes  du  droit,  2'  Mit-, 
1844-16.  3  roi.  :  Histoire  et  bibliographie  de  l'vconomie  politique,  1856-50, 
•les  sciences  politiques,  ikïs,  etc. 
hohl  (Jcles  de)  ,  orientaliste,  frère  du  précédent,  né  à 
Stutt^ard  en  1800,  m.  en  1876,  fut  destiné  au  ministère  évan- 
gélique,  et  étudia  la  théologie  à  Tubingue.  Mais  à  la  suite  d'un 
voyage  en  Angleterre,  où  il  se  lia  avec  des  orientalistes  distin- 
gué», il  vint  suivre  à  Paris  les  cours  d'Abel  de  Rémusat  et  de 
5acy.  Il  a  publié,  1834,  la  traduction  latine  du  livre 
chinois  V-Kiinf,  que  le  1  ait  laissé  en  manuscrit. 

dorme  1  a  latine  du  Cln-King  de  Confu- 

fait  imprimer  le  livre  persan  des  Fragments  rela- 
e  capitale  est  la  grande  édition, 

i   fol.  cr.   in-fol.  De 

!;iil  naturaliser  fiançais,  put  remplacer  Burnouf 

-ions  et  belles-lettres  en  1844. 

et  Jaubert  dans  la  chaire  de  persan  au  Collège  de  France.  Il 

le  Burnouf  comme  inspecteur  de  la 

Imprimerie  nationale  et  comme  se- 

ne. 

MOHRINGEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanorre),  sur  la 

Mohr,  pi  ;  1,800  i 

—  t.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Neckar),  à  5  kil.  S.-O.  de 

MOHRUNGEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  orientale), 
:  3,864  hab.  Victoire  de 
B 

■OlOIfO  ipolAor-Mau»),   savant 
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^22  an  noviciat  d 

•  ihéma- 

■  aux  srjonli- 
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décida  à  rompre  les  liens  qui  l'attachaient  à  la  compagnie.  Il 
rédigea  successivement,  à  partir  de  1S45,  le  courrier  scientifi- 
que de  l'Epoque,  de  la  Presse  et  du  Pays,  et  fonda  en  1S52  une 
savante  revue,  le  Cosmos,  qui  fut  transformée  par  lui  en  1SG3 
et  s'appela  les  Mondes.  Devenu  prêtre  séculier,  l'abbé  Moigno 
continua  d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques.  Il  fut  aumônier 
adjoint  du  lycée  Louis-le-Grand  de  184S  à  1851,  prêtre  attaché 
à  la  paroisse  de  .Saint-Germain  des  Prés  en  1859,  enfin  cha- 
noine du  chapitre  de  Saint-Denis  en  1873.  Il  était  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  lSGi. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  l'abbé  Moigno,  nu  doit  citer  :  Traité 
de  la  i  ue,  1849  ;  Mémoires  sur  U  Stt  n  oscope  i  t  le  Sac- 

charin  toire  d'optique  moderne,  18sn,  4  vol.  ;  Cours  de  science 

vulgarisée,  1865-66,  8  livr.  in-8»;  Leçons  de  mècaniqy  .  li(,l, 

pi.;  les  Eclairages  modernes,  1868,  lis.;  Mêla 

mie,  18fi9,  in-18  :  Hecherches  sur  1rs  n<jnus  explosifs  modernes,  is:_>, 
in-18  ;  Optique  moléculaire,  181;;,  in-l    ;  urs  de  la  foi,  lsiD, 

4  vol.:  Manuel  de  mnémotechnie,  1879,   in-lS;  le  li.  P.  Secchi,  sa 
ses  travaux,  1879,  in-18.  Il  a  traduit  de  Tyndalt  :  la  Chaleur,  mode  de 
mouveni-  ..,  1874,  in-18. 

MOINE  (An-tonin),  sculpteur,  né  à  Saint-Étienne  (Loire) 
en  1797,  m.  en  1S49,  produisit  des  œuvres  fort  remarquées  : 
les  Lutins,  la  Chute  d'un  cavalier,  une  Scène  du  Sabbat.  l'Ange  du. 
jugement  dernier,  les  statuettes  du  Sonneur  d'olifan,  d'Estnéralda, 
de  Phazbus,  de  bon  Quichotte,  du  Grognard,  etc.  On  lui  doit  en- 
core une  statue  de  Sully  (au  Luxembourg),  la  statue  de 
St  Protais  (à  l'église  Saint-Gervais),  les  Naïades  et  les  Tritons 
«les  fontaines  de  la  place  de  la  Concorde.  Élève  de  Girodet  et 
de  Gros  pour  la  peinture,  il  eut  aussi  de  grands  succès  dans  le 
genre  du  pastel.  B. 

MOINES,  du  grec  monos,  seul,  nom  donné  d'abord  à  de 
pieux  laïques  vivant  séparés  du  monde,  puis  à  tous  les  mem- 
bres des  communautés  religieuses  formant  les  ordres  monasti- 
ques et  composant  le  clergé  régulier  (vivant  sous  une  règle). 
Les  Anachorètes  de  l'Inde,  les  Thérapeutes  de  l'Egypte,  les  As- 
cètes de  la  Judée,  précédèrent  le  monachisme  chrétien,  qui 
prit  naissance  dans  la  Thébaïde.  Il  fut  fondé,  au  me  siècle, 
par  des  solitaires  fuyant  les  persécutions,  la  corruption  ro- 
maine et  le  fléau  des  invasions.  St  Paul,  de  Thèbes  en  Egypte, 
fut  le  premier  modèle  de  ces  anachorètes  voués  d'abord  exclu- 
sivement à  la  solitude  et  à  la  contemplation.  Après  lui,  St  An- 
toine et  St  Pacôme,  par  la  prière  et  le  travail  en  commun, 
i  rèrent  les  liens  de  ce  peuple  de  frères,  et  préparèrent  le 
passage  de  la  vie  monastique  proprement  dite  à  la  vie  cénobiti- 
que  ou  de  communauté.  Tandis  que  St  Pacôme  fondait  à  Ta- 
benne  (Haute-Egypte)  plusieurs  milliers  d'établissements  ap- 
pelés  taures,  sa  sœur  rassemblait  sur  les  bords  du  Nil  un 
i  nombre  de  nonnes,  femmes  non  mariées  (non  tiiiptar). 
Bientôt  l'Orient  se  couvrit  de  monastères,  qui  se  rattachèrent 
à  la  règle  de  St  Basile.  (V.  Basile.)  En  Occident,  le  mona- 
chisme prit  un  caractère  plus  pratique.  Les  premiers  moines 
parurent  a  Rome  en  34  I ,  ;i  la  suite  de  St  Atlianase.  St  Martin 
fonds  en  Qanle  le  monastère  de  Marmouticr  en  375,  et  st  Ho- 
rinsen  391.  L'Espagne,  l'Angleterre  et  l'Ir- 
lande reçurent  bientôt  de  nombreuses  colonies  de  religieux. 
noil,  480-513,  écrit  dans  la  préface  île  s;i  Riglt  qu'il  y 
avail  de  son  temps  4  espèces  de  moines  :  les  cénobites,  vivant. 
en  commun  sous  la  direction  d'un  supérieur  (du  grec  koinos 
bios,  vie  en  commun)  ;  les  anachorètes  ou  ermites  (du  crée  ana 
khurein,  habiter  à  l'écart,  et  èrèmos,  désert);  les  sarabaites.  qui 
vivaient  par  groupes  de  2  ou  3,  sans  règle  ''I  sans  supérieur, 
et  les  lyrovaguet,  ou  moines  errants  (du  greognnut,  faire 
tourner.  Il  M.ïme  sévèrement  la  manière  de  vivre  <\<-<  i:\ro- 
i  s  sarabaïtes,  respecte  la  pieuse  liberté  des  ana- 
les, qu'il  regarde  comme  de  Us  de 
l'armée  de  leurs  frères  pour  livrer  au  diable  un  combat  singu- 
lier, mais  se  contente  de  régler  '<  la  très  forte  association  des 
îles  „.  sa  règle,  en  7  res,  prescrit  aux  moines 
la  prière,  le  )eûne,  le  silence  babiti  i-?i  le  travail  des 
mains,  surtout  le  travail  agricole,  et  la  lecture  comme  récr'.n- 
Uon,  Elle  leur  Impose  la  pauvreté  d  l'ob  i^olue  aux 
"■rieur;  mais  le  supérieur  est  élu  par  eux  et 
doit,  dans  ;                  inces  graves,  prendre  conseil  des  plus 

nnri'Ti»  et  dis  p)ni  SB  Introduite  en  France 

partdisci]  St  Maur  et  8t  Placide,  a  été  le  ton- 

al de  l'Institution  monastique 

par  iiernon  et 

a  Cluny,  au  x"  siècle  ;  par  Robert  de  Mo  lux, 

au  xip  ;  pa  I     .irvaiix,  au  xn9,  tendaient  plutôt 

si  Benotl  qu'a  1 1  i 
ni  si  Bruno,  lorsqu'il  Inetl- 
tna,  vers  1084,  l'ordre  austère  des  chartreux,  auquel  Il  Im- 
■ 

■  n  îles  ordre»  mendian' 
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Plus  mêlés  nu  monde,  ils  eurent  une  influence  extraordinaire 
sur  les  hommes  el  les  b\  des  temps  qui  suivirent. 

Leur  popularité  fut  immense  au  mo;  V.  Etnuamox 

i«. u  la  Civilisation  en  France,  t.  I ;  et tartan 

dent. 

MOINGT,  Hcdiolanum  Segutiancmm,  Mediodunum,  bourg 

,  arr.  et  à  2  kil.  S.-s.-E.  de  Montbrison;  1,0M  hab. 

Aux  environs  sont  les  ruines  d'un  édifice  antique,  appelé  dans 

le  pays  Palais  des  Sarrasins,  et  qui  est  peut-être  un  monument 

gaulois.  Sources  minéi 

MOIRANS,  brg  (Isère),  arr.  de  Saint-Marcellin,  sur  la 
Morge  ;  2,903  hab.  Fabr.  de  foulards,  de  chapeaux  de  paille. 
Patrie  des  frères  Paris. 

MOIRANS,  ch.-l.  de  canton  (Jura),  arr.  de  Saint-Claude; 
1,238  hab.  Filature  de  colon;  tabletterie. 

MOIS,  division  de  l'année.  On  en  compte  12  [T.  Calen- 
drier), dont  les  noms  actuels  sont  très  anciens  (V.  les  articles 
spéciaux),  et  que  l'on  divise  en  semaines.  (V.  ce  mot.)  Les  anc. 
Grecs  partageaient  le  mois  en  3  dizaines,  et  les  Romains  en 
les,  nones  et  ides.  [V.  ces  mots.) 

MOISDON-L A-RIVIÈRE,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Infé- 
rieure), arr.  de  Chàteaubriant,  sur  le  Don  ;  2,005  hab.  Forges 
à  fer;  ardoisières. 

MOÏSE,  législateur  des  Juifs,  naquit  en  Egypte,  du  lévite 
Amram  et  de  Jochabed,  vers  1605  av.  J.-C,  à  l'époque  où  un 
pharaon  faisait  jeter  dans  le  Nil  les  enfants  mâles  des  Hébreux, 
dont  la  rapide  multiplication  l'effrayait.  Caché  pendant  3  mois 
par  sa  mère,  exposé  sur  le  fleuve,  sauvé  par  Termutis,  fille  du 
pharaon  (d'où  son  nom,  qui  signifie  sauvé  des  eaux),  Moïse  fut 
élevé  dans  le  palais  et  instruit  dans  toutes  les  sciences  des 
prêtres  égyptiens.  A  40  ans,  il  alla  visiter  ses  frères  opprimés, 
tua  un  Égyptien  qui  maltraitait  un  Israélite,  et,  pour  échap- 
per à  la  colère  du  pharaon,  s'enfuit  dans  le  désert  de  Madian 
(péninsule  du  Sinaï),  où  il  épousa  Séphora,  fille  de  Jéthro, 
prêtre  du  pays.  Pendant  40  années  nouvelles,  gardien  des 
troupeaux  de  Jéthro,  il  mena  dans  la  solitude  la  vie  patriar- 
cale. Mais  Dieu  lui  apparut,  sur  le  mont  Horeb,  dans  un  buis- 
son ardent,  et  lui  commanda  d'aller  délivrer  les  Israélites. 
Moïse  ne  put  triompher  de  la  résistance  du  pharaon  qu'en 
frappant  l'Egypte  des  dix  pluies  (eau  changée  en  sang;  gre- 
nouilles; moucherons;  grosses  mouches;  peste  des  animaux; 
ulcères  et  tumeurs  ;  grêle  et  tonnerre  ;  sauterelles  ;  ténèbres  de 
3  jours  ;  mort  des  premiers-nés).  Il  emmena  alors  de  Ramessès 
les  Israélites  au  nombre  de  600,000,  et,  guidé  par  une  colonne 
de  nuée  ou  de  feu,  leur  fit  traverser  la  mer  Rouge  à  pied  sec, 
pendant  que  les  flots,  refermés  derrière  eux,  engloutissaient 
lesÉgyptiens,  miracle  qu'il  célébra  par  un  admirable  cantique. 
Pendant  une  nouvelle  période  de  40  années,  passées  dans  la 
presqu'île  du  Sinaï,  ou  dans  le  S.  et  l'E.  de  la  Judée,  Moïse 
confirme  sa  mission  par  les  miracles  dont  il  est  l'instrument  : 
à  Mara,  il  adoucit  les  eaux  amères;  dans  le  désert  de  Sin  il 
prie,  et  Dieu  envoie  la  manne;  près  de  Raphidim,  il  fait  jaillir 
l'eau  du  rocher,  et,  les  bras  élevés  au  ciel  entre  Aaron  et  Hur, 
du  haut  de  la  colline,  il  donne  à  Josué  la  victoire  sur  les  Ama- 
lécites.  Dieu  veut  qu'il  conserve  le  souvenir  de  ces  événe- 
ments :  c'est  là  l'origine  du  Penlateuque.  Après  avoir  rendu  la 
justice,  d'abord  seul,  puis,  sur  le  conseil  de  Jéthro,  avtc  l'as- 
sistance des  anciens,  il  arrive  au  Sinaï,  le  3e  jour  du  9e  mois 
depuis  la  sortie  d'Egypte  :  là,  au  milieu  du  tonnerre  et  des 
éclairs,  il  reçoit  de  Dieu  le  Ttccaloguc  et  plusieurs  lois  qui  l'ex- 
pliquent, consacre  l'alliance  entre  Jéhovah  et  son  peuple, 
puis  passe  40  jours  et  40  nuits  sur  le  sommet  du  mont,  où 
Dieu  lui  donne  le  modèle  du  tabernacle  et  les  deux  tables  de 
pierre;  au  retour,  il  les  brise  de  colère  à  la  vue  du  veau  d'or, 
réduit  cette  idole  en  poudre,  et  fait  tuer  par  les  Lévites 
23,000  coupables;  Dieu,  sur  la  montagne,  lui  donne  2  nou- 
velles tables,  et,  en  lui  manifestant  sa  gloire,  communique  à 
son  visage  un  éclat  que  le  peuple  ne  peut  soutenir  :  Moïse  est 
obligé  de  se  voiler.  Des  richesses  des  Israélites,  il  construit 
alors  le  Tabernacle,  y  renferme  dans  le  sanctuaire  [saint  des 
saints)  l'arche  d'alliance  qui  contient  les  tables  du  témoignage, 
consacre  au  sacerdoce  la  famille  d'Aaron  son  frère,  aux  fonc- 
tions religieuses  la  tribu  de  Lévi,  et  fixe  les  institutions  reli- 
gieuses, civiles  et  politiques  des  Hébreux.  Il  sort  du  désert  du 
Sinaï  après  un  an  de  séjour,  et  reprend  la  marche  vers  la  terre 
promise  :  longue  et  pénible  épreuve  pour  le  chef,  toujours  en 
butte  aux  reproches  du  peuple  qui  regrettait  l'Egypte.  Il  fal- 
lut même  que  Moïse  s'adjoignît,  pour  le  conduire,  70  anciens 
animés  de  l'esprit  de  Dieu.  Les  murmures  renaissaient  sans 
cesse  :  témoin  la  demande  de  chair,  le  miracle  des  cailles  et  les 
sépulcres  de  concupiscence,  Us  plaintes  de  Marie,  sœur  de  Moïse, 
et  la  lèpre  qui  la  couvrit,  enfin  l'emportement  du  peuple  au 
:  t  des  espions  revenus  de  la  terre  de  Chanaan.  La  rébel- 
lion comblant  la  mesure,  Dieu  réserve  la  terre  promise 
seuls  des  coupables,  el  condamne  ceux-ci  à  errer  de  nom  eau 


dans  le  désert  pendant  38  années.  Le  supplice 
tban  et  Abiron  montre  qu'ils  ne  s'y  conâ> 
et  Moïse  lui-même  furent  privés  d'entrer  dans  la  te 
ii  punition  de  leur  défiance,  lorsque,  dans 

.  la  dernière  année  de  la  vie  du  d  ,. 

le  rocher,  dont  sa  parole  tût  suffi  à  1 
Moïse  put  encore  guider  l'entrée  des  Juifs 

lérir  avec  le  serpent  d'airain  les  blessures  ; 
serpents  du  camp,  présider  aux  vici 
bon,  roi  des  Amorrhéens,  Og,  roi  de  Basan,  et  J 
Madianites,  assisté  de  Balaam.  Après  avoir  ch  , 

i  éder  et  pour  établir  les  Juifs  dans  la  terre  de  Chanaan, 
dont  il  avait  déjà  attribué  l'E.  aux  tribus  de  Gai 
la  demi-tribu  de  Manassé,  Moïse  compléta  son  oeuvre  d 
lateur  et  de  moraliste  par  de  suprêmes  instructions  (Qt^^H 
nome),  fit  entendre  le  cantique  inspiré  «  Cieu: 
voix,  etc.  »,  contempla  la  terre  promise  du  haut  du  mont  Nébo, 
et  mourut  sur  cette  montagne  en  1475.  —  La  législation  mo- 
saïque présente  un  contraste  frappant  avec  les  au 
tions  de  l'antiquité  :  seule,  en  opposition  avec  1 
indocile  et  sensuel  du  peuple  qu'elle  doit  régir,  ci 
principes  supérieurs  aux  circonstances  au  mili 
elle  se  produit.  Sévère  et  minutieuse,  comme  l'exige 
la  nature  rebelle  des  Hébreux  et  le  climat  brûlant  qu'ils  habi- 
taient, elle  se  réduit  à  un  dogme  :  l'unité  et  la  souveraineté 
de  Dieu.  Le  gouvernement  n'est  pas  une  théocratie  de 
comme  dans  l'Inde  et  en  Egypte,  où  les  prêtres  ont  loul 
richesses  et  le  pouvoir;  ici,  ils  ne  sont  que  les  min 
légués  de  Dieu,  à  qui  remonte  réellement  l'autorité  :  les 
tes  sont  dispersés,  réduits  à  48  villes,  pauvres  et  sans  patri- 
moine.  La  politique  se  confond  avec  la  religion  :  la  1", 
l'unique  loi,  c'est  l'obéissance  et  la  fidélité  au  Seign 
son  honneur  se  célèbrent  toutes  les  fêtes  (sabbat,  nouvelle  lune, 
Pàque,  Pentecôte,  fête  des  Tabernacles,  fête  des  Exp: 
et  elles  sont  en  même  temps  destinées  à  rapprocher  les  Juifs 
disséminés  dans  les  12  tribus,  sous  le  gouvernement  patriarcal 
des  chefs  de  tribus  et  des  chef  de  famille  ;  en  son  honneur  sont 
faites  les  offrandes  du  1er  né,  des  dîmes,  etc.,  homm 
reconnaissance.  Au  point  de  vue  civil,  égalité  absolue  d 
devant  Dieu,  seul  roi  et  seul  maître;  cette  égalité  est  main- 
tenue :  dans  les  conditions  par  Vannée  sabbatique  (la  7 
rend  à  l'esclave  sa  liberté  ;  dans  la  propriété  par  Vannée  jubilaire 
(la  50»),  qui  rend  au  premier  maître  ou  à  sa  famille  les  terres 
aliénées;  dans  le  gouvernement  par  le  choix  que  Dieu  fait  des 
chefs  ou  des  rois  dans  le  sein  du  peuple.  Au  point  de  vue  so- 
cial, la  femme  est  protégée  contre  le  mari,  l'enfant  contre  le 
père,  l'esclave  contre  le  maître,  puisque,  libre  au  bout  de 
7  années  s'il  est  Hébreu,  il  le  devient  forcément,  s'il  est  étran- 
ger, au  retour  du  jubilé.  L'étranger,  sauf  le  Cananéen   l'en- 
nemi), est  protégé  et  secouru;  l'homicide  involontaire  trouve, 
contre  la  famille  de  la  victime,  un  asile  dans  6  villes  de  refuge, 
où  il  subit  une  expiation.  —  La  législation  de  Moïse  est  con- 
tenue dans  le  Penlateuque  ou  les  5  livres  (Genèse,  ou  la  Création, 
jusqu'à  l'établissement  des  Hébreux  en  Egypte;  Exode,  ou  la 
sortie  d'Egypte;  Lèritique,  livre  de  prescriptions  détaillées  sur 
le  culte,  sur  les  rapports  avec  Dieu  et  l'organisation  rel 
des  Lévites  et  des  Israélites;  Nombres,  exposition  de  1 
matérielle  du  peuple,  et  suite  de  l'histoire  de  Moïse;  Ueutero- 
nmne.  complément  du  Décalogue,  du  Lèritique  et  de  l'histoire  de 
Moïse).  L'exégèse  allemande  a  cru  découvrir  dans  le  Penlateu- 
que des  différences  de  rédaction  qui  indiqueraient  plusieurs 
mains  et  plusieurs  époques;  elle  prétend  enlèvera  Moïse  l'hon- 
neur de  les  avoir  composés,  et  incline  à  placer  vers  le  com- 
mencement de  l'ère  chrétienne  seulement  l'opinion  qui  les  lui 
attribue;  mais  elle  convient  elle-même  que  les  remaniements 
de  la  forme  n'altérèrent  jamais  gravement  le  fond,  de  sorte  que 
les  fragments  Élohistes  ou  Jéhovistes,  ainsi  réunis,  auraient  la 
valeur  de  documents  originaux.  Cet  aveu  seul  infirme  le  scep- 
ticisme à  cet  égard,  et  laisse  à  Moïse  son  triple  caractère  de 
chef  du  peuple,  de  législateur  sacré  et  d'historien  primitif  des 
Juifs.  Moïse  résume  en  lui  l'époque  que  Bossuet  appelle  la  loi 
écrite,  et  prend  rang  parmi  les  plus  grands  poètes  épiques  et 
lyriques. 
Y.  Pastoret,  M        UgitUOeur  et  moralit:  A.  C. 

moïse  DE  KHORÉNE,  historien  national  de  l'Arménie, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  iv«  siècle  à  lvhorni  ou  Ivhoronk 
(canton  de  Daron),  très  versé  dans  la  connaissance  du  _ 
du  syriaque,  et  auteur  de  divers  ouvrages  dont  le  plus  remar- 
quable esl  une  Histoire  i' Arménie  en  4  livres  tjes  trois  pre- 
miers seuls  nous  sont  parvenus  .  Cet  ouvrage,  qui  nous 
duit  jusqu'à  la  chute  des  Arsacides,  n'est   pas   seulement 
remarquable  par  sa  valeur  littéraire,  mais  par  les  rens 
ments  qu'il  nous  fournil  sur  les  nations  les  plus  imporl 
de  l'antiquité.  IChorènea  écrit  en  oulre  une  I 

rique.  une  Géographie,  dont  le  texte  a  été  malheureus 
modifié  par  les  copistes,  et  quelques  opuscules  sur  des  sujets 
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religieux.  Il  a  emprunté  à  la  littérature  grecque  des  citations 
souvent  curieuses  et  trop  peu  connues  des  historiens;  il  si- 
gnale l'existence  d'ouvrages  aujourd'hui  perdus,  et  il  nous 
donne  même  quelques  détails  sur  la  Médît  d'Euripide,  que 
nous  ne  connaissons  que  de  nom.  M.  Victor  Langlois  a  d'ail- 
leurs réuni  et  traduit  les  fragments  d'historiens  grecs  perdus 
conservés  dans  les  œuvres  des  écrivains  arméniens. 

ivre?  de  Moïse  de  Khorène  ont  été  souvent  publiées,  soit  en  ar- 
soit  en  hiiiiiesétraneéres.La  traduction  française  de  Le  Vail- 
lant de  FI   ri-.  ii.  P  iris,  1836,  in-8»,  est  remplie  d'infidélités;  mais  celle 
ist  très  consciencieuse.  La  Géographie  aété 
traduite  par  Saint-Martin,  dans  ses  Mémoires  sur  l'Arménie,  1818. 

M.  P— T. 

MOISK,  lac  de  Russie.  [V.  Ilmem.) 

MOISSAC,  Mus.mcum,  s.-préf.  (Tarn-et-Garonne),  sur  la 
rire  dr.  du  Tarn  ;  9,202  hab.  Tribunal  de  commerce  ;  collège. 
Cette  ville  se  forma  autour  d'une  riche  abbaye,  dont  l'église 
subsiste  encore;  Simon  de  Montfort  la  prit  en  1212.  Elle  est 
éede  jolies  promenades.  Gomm.  de  grains,  de  farines 
nées,  sel,  vins,  huile,  safran,  laines.  Beau  pont.  Ré- 
colte de  blé  et  de  châtaignes. 

MOITTE  Jean'-Guuxaume),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1747, 
m.  en  1810,  élève  de  Pigalle  et  de  Lcmoyne,  obtint  le  grand 
1768,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  étudia  l'antique  avec 
Il  fut  élu  membre  de  l'Institut  en  1795.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  la  statue  de  Cassini;  les  figures  colossales 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie,  qui  ornaient  l'anc.  barrière 
des  Bons-Hommes,  à  Paris  ;  plusieurs  bas-reliefs  et  sphinx  au 
château  de  l'Ile- Adam  ;  la  Patrie  couronnant  les  vertus  civiques 
et  guerrières,  bas-relief  de  l'immense  fronton  du  Panthéon, 
chef-d'œuvre  qui  a  été  détruit  sous  la  Restauration;  la  statue 
du  général  Custines,  au  musée  de  Versailles  ;  les  bas-reliefs  de 
la  colonne  de  Boulogne;  le  mausolée  en  bas-relief  de  Desaix, 
çrlise  de  l'hospice  du  mont  Saint-Bernard;  la  Loi,  avec 
.  res  de  iloise,  à'isis,  de  Numa,  et  de  Manco-Capac,  dans  la 
cour  du  Louvre.  Les  sculptures  de  Moitié  se  distinguent  par 
ction  du  dessin,  l'élégance  des  formes,  la  beauté  des 
'ions  et  un  heureux  choix  de  draperies.   Cet  artiste 
pas  moins  habile  dans  le  dessin  d'ornement;  vers  1773 
et  années  suivantes,  il  composa,  pour  un  célèbre  orfèvre  de 
in  grand  nombre  de  modèles  dessinés  à  la  plume,  et 
i  le  bon  goût  dans  l'art  de  l'orfèvrerie. 
MOIVRE  (Abraham),  mathématicien,  né  en  1667  à  Vitry 
en  Champagne,  de  parents  protestants,  m.  en  1754,  se  retira 
elerre  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  y  en- 
tes mathématiques.  Il  se  lia  avec  Halley  et  Newton, 
lis  à  la  Société  royale  de  Londres  en  1697,  et 
comme  un   des    commissaires  chargés  de  prononcer  entre 
I  tz  et  Newton  au  sujet  de  l'invention  du  calcul  inl 

irut  quelques  mois  après  avoir  été  reçu  membre  de 
les  sciences  de  Paris. 

!  nombreux  dans  les  Philosophieal  Transactions, 
'chance»,  Londres,  nie,  1138  Si  1756,  in-'."; 
el  quadraturis,  Londres.  1" 
uitie»  of  life  i  l"50. 

MOJACAR,  iturgis,  v.  marée  d'Esp  I  linerie, 

près  de  la  Méditerranée;  3,324  hab. 
MOJAJSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  97  kil.  0. 
<;t  un  affluent  de  la  Moskova  ;  4.4  S4  hab.  Autref. 
.  elle  lit   i  -sivement  des  principal 

igov  et  de  Smolensk,  et  fut  réunie  au  grand-duché  de 
il.  Prise  par  les  Français  en  1  •  l .'. 
MOKA,   me.  Morha,  v.  forte  d'Arabie  (Yémen),  port  sur  la 
de  Sana;  par  13»  19'  lat.  N.  et 
l  a  5,500  hab.  Dans  une  vallée  sablon- 
.  climat  brûlant.  L'export.  du  café  est  d'environ  10,000 
7  et  p,. ,  i n  1  > ri  y  ;  gomme,  dattes,  mastic, 
lé  en  grande  partie 
.  Vden.  Les  Fran( 
i  1708.  L'influence  anglaise  y  prédo- 
l'hui. 
MOKADDACI,  appelé  aussi  Ibn  al-Itanna  (le  fils  du  char- 
d«  la  fin  du  xr  Ri 
préetem 

Virements  en 

inconnu  des  Euro- 

l'Inde,  et  pu- 

r  dans  la  flihliothtca  Inrlira  ;  de  nombreux 
i   même 
rtttU  de  poitei  et  de  cararanc,  de  ÏOrt< 

C.  P. 
MOKCHA,  •  le  irrt  de 

mie  a.  la  Tzna  se 
i  kil. 
MOKCHANSK,  t.  de  la  II 

1717. 
•i.  ne  en    1  - 
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torique  à  l'Athénée  royal  de  Gand  en  1S35,  puis  de  littérature 
et  d'histoire  à  l'université  de  la  même  ville. 

Ses  princ.  ouvrages  sont  :  les  Gueux  de  mer,  ou  la  Belgique  sous  le 
duc  d'Albe,  1827.  2  vol.  in-12  ;  les  du,  ut  tirs  bois,  ou  les  Patriotes  bel- 
ges en  I.b66,  Bruges,  1828,  2  vol.  ;  Histoire  des  Fraiu  s,  Paris,  1835,  livre. 
inachevé;  Histoire  de  la  Belgique,  Gand,  1839-40.  2  vol.  ;  Mœurs,  usagis, 
fêtes  et  solennités  des  Belges,  18*6,  a  vol.;    H  littérature 

française,  Bruxelles,  1849-50,  4  vol.  in-ia  ;  Précis  de  l'histoire  moderne, 
1853,  4  vol.  in-12;  la  Belgique  ancienne  et  ses  or  <>ises,  ger- 

maniques et  franques,  Gand.  1855.  R. 

MOKLAH  (ABOU- ALI- MOHAMMED -LBN-),  né  à 

Bagdad  en  886,  m.  en  940,  gouverneur  de  plusieurs  provinces 
de  la  Perse  et  vizir  sous  le  khalife  Moctader,  passe  pour  avoir 
inventé  les  caractères  arabes  modernes  {neskhi),  qui  ont  rem- 
placé les  anciens  caractères  eufiques. 

MOKTADER-BLLL.AH,  18<>  khalife  abbasside,  908-932, 
monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  13  ans,  se  laissa  gouverner  par 
ses  femmes  et  ses  eunuques,  fut  déposé  2  fois  et  2  fois  rétabli. 
Sous  son  règne,  les  Karmathcs  s'emparèrent  de  la  Mecque. 
Nasser-Eddaula  fonda  une  dynastie  à  Mossoul,  Obéïd-Allah 
établit  la  dynastie  des  Fatimites  en  Afrique,  et  un  aventurier 
nommé  Mardawig  celle  des  Zaïarides  en  Perse.  L'eunuquo 
Mounis  mit  le  siège  devant  Bagdad  ;  Moktader  y  fut  massacré. 

MOKTADI-BIAMRILLAH,  27e  khalife  abbasside,  petit- 
fils  de  Kaïm-Biamrillah,  auquel  il  succéda  en  1075,  épousa 
la  fille  de  Mélik-Chah  le  Seldjoukide,  qui  l'aida  à  recouvrer 
sur  l'Arabie  sa  suprématie  spirituelle,  el.  mourut  de  la  peste 
en  1094.  Il  aimait  la  justice,  réprima  les  abus,  protégea  les 
lettres  et  les  sciences.  Sous  son  règne  eut  lieu  la  réforme  du 
calendrier  persan,  1076.  Cette  ère  fut  appelée  djelaléenne,  à 
cause  du  titre  de  Djelal-eddin  que  portait  Mélik-Chah.     D. 

MOKTAFI-BILLAH,  17^  khalife  abbasside,  fut  reconnu 
khalife  à  Rakka,  où  il  élait  à  la  mort  de  son  père  Moladhed, 
puis  à  Bagdad,  902,  où  il  établit  sa  résidence.  Il  vainquit 
plusieurs  fois  les  Karmathes.  Son  activilé  et  son  énergie  rele- 
vèrent un  instant  la  gloire  de  l'empire.  Il  mourut  en  908. 

MOKTAFI-LEAMR-ALLAH,  31^  khalife  abbasside,  guecéda 
à  son  oncle  Râchid  en  1136,  par  le  crédit  du  sultan  Maçoud, 
et  mourut  en  1160. 

MOKTHAR,  capitaine  arabe,  né  en  622,  m.  en  687,  fils 
d'Abou-Oheidah.  Dévoué  à  la  famille  d'Ali,  il  se  rendit  célèbre 
par  les  cruelles  vengeances  qu'il  tira  des  meurtriers  d'Hoceïn, 
fils  d'Ali,  et  du  khalife  Obeïd-Allah,  ennemi  de  cette  famille. 
Méconnaissant  l'autorité  du  khalife  Abdallah,  il  s'empara  de 
la  Mésopotamie;  les  habitants,  irrités  de  sa  tyrannie,  appelè- 
rent Mosab,  frère  d'Abdallah;  Mokthar  fut  vaincu,  fait  pri- 
Bonnier  et  mis  à  mort. 

MOLA,  a  ne  Turris  Juliana,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Bari.  Porl  sur  l'Adriatique;  11,775  hab.  Savons,  tanneries. 

MOLA-DI-GAETA,  ane.  Formies.  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
i  la,  petit  port  sur  la  mer  de  Toscane,  à  5  kil.  N.-E. 
de  Gaëte ;  9,151  hab.;  elle  a  repris  le  nom  de  Formla. 

mola  salsa,  farine  de  blé  roli,  mêlée  avec  du  sel,  dont 

les  anr.  Romains  se  servaient  pour  consacrer  les  victimes  pré- 

i  l'autel  dans  les  sacrifices;  proprement  les  immoler. 

parce  qu'on  leur  répandait  sur  le  front  un  peu  de  cette  mola. 

C.  D— v. 

MOLANUS  (Ji'.an  VERMEULEN,  dit),  théologien  catho- 
Miand,  né  en  1533  .i  i.iiie,  m.  en  1  ">--:,,  professeur  de 
théologie,  puis  doyen  de  la  faculté  de  Louvain.  Il  était  très 
versé  dans  l'antiquité  ecclésiastique. 

ie  lui  :  Annale*  urb  I  ouva        '         in-4«:  de, 

Bistoria  sacranu 
libritres,  ' 
dueum  Brabantiw,  Anvers.  I 

MOLANUS    'niRARD-WALTER  VAN   DER  MUELEN,   DIT), 

i.  né  à  Hameln en  1633,  m.  en  \~2i,  fut 
iir  de  mathématiques  et  de  thi  Rlnteln,  puis, 

en  1677,  abbé  de  Lokkum,  avec  la  direction  des  églises  pro- 
du  duché  île  LunebouTg.  11  eut  avec  Hossuet  une 
correspondance  au  sujet  de  la  réunion  des  communions  chré- 
tiennes, et  apporta  à  cette  affaire  un  rare  esprit  de  modéra- 
tion. Il  se  montra  même  plus  conciliant  que  Letbnita. 

lin  a  de  lui  h  ce  sue  '  rrn  christtanorum   omnium  ceci - 

el  Cogitationes  prix 
BccUiim protettanttwn,  ouvrages  imprimés  dans  les   il 

MOLAY   [Jaoqoth   m),  dernier  grand  mailrc  de  l'ordre 
ipUers,  né  en  Bourgogne  l' ri  1844, entra  dani 

I  >   dans  la    D  '.iiillaume    de 

,  probablemi  ■  "i  dé- 

fauts i 

Minle,  les   I'  n 

el  le  roi  Philippe  iv  ap| 

,r  Iravailb  I 
i 
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torture  pour  lui  arracher  l'aveu  de  crimes  imaginaires.  Il  re- 
fusa de  déposer  contre  l'ordre  et  protesta  toujours  énergique- 
iiK-ni  contre  lee  avens  qui  lui  furent  ;ittni ■  a  il  de- 

i  ml  le  pape,  devant  un  concile; 
tut  tupprimé  en  1312,  par  Clément  V,  qui  aurait  voulu 
du  moins  sanver  la  vie  du  j:rand  maître,  l'tiilippe  le  Bel  ne 
l'entendait  pas  ainsi.  Jacques  de  Molay,  condamné  à  mort, 
fut  brûlé  vif,  avec  Guy  à  ommandeor  de  Norman- 

die;  on  les  exécuta,  le  11  raai^  L31  '..  I  Paria,  sur  l'emplace- 
ment du  terre-plein  actuel  du  Pont-Neuf.  L'ajournement  dn 
pape  et  du  roi  par  Molay  à  comparaître  devant  te  tribunal  de 
Dieu,  l'un  dans  40  jours,  l'antre  avant  un  an,  est  une  inven- 
tion d'un  chroniqueur  italien.  (V.  Tkmi-uf.hs.) 

MOLD,  v.  et  paroisse  d'Angleterre  (Galles),  ch.-l.  du  comté 
de  Finit  ;  4,320  hali.  Restes  d'un  vieux  château.  Filatures  de 
coton.  Mines  de  plomb  et  de  houille  aux  environs. 

MOLDAU,  riv.  de  Bohême;  source  aux  monts  Bœhmer- 
wald,  à  1,200  m.;  cours  rapide  de  400  kil.,  navigable  depuis 
Hohenfurt;  passe  à  Prague,  Budweiss,  Krummau,  et  se  jette 
dans  l'Elbe  au-dessus  de  Melnick,  à  32  kil.  N.  de  Prague.  Pille 
reçoit  la  Beraun  à  gauche  et  la  Sazawa  à  droite.  Elle  est  na- 
vigable depuis  Budweiss.  Un  canal,  affluent  de  la  Moldau  et 
delaMUlbach,  établit  une  communication  entre  l'Elbe  et  le 
Dannbe. 

MOLD AUTEN ,  brg  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême),  cer- 
cle de  Budweiss,  près  de  la  rive  dr.  de  la  Moldau;  4,417  hab. 
Château  des  archevêques  de  Prague. 

MOLDAVA,  riv.  de  l'Autriche-Hongrie  et  de  la  Rouma- 
nie, nait  dans  la  Bukovine,  entre  dans  la  Moldavie,  qui  lui 
doit  son  nom,  passe  à  Roman  et  se  jette  dans  le  Sereth.  Cours 
de  168  kil. 

MOLDAVIE,  en  allemand  Moldau,  en  turc  Bogdan,  au 
moyen  âge  liogdanie,  anc.  princ.  vassale  de  l'empire  ottoman, 
auj.  partie  N.-E.  du  roy.  de  Roumanie,  au  N.  du  Danube, 
entre  la  Russie  au  N.  et  à  l'E.,  la  Bulgarie  et  la  Valachie  au 
S.,  l'Autriche-Hongrie  (Bukovine  et  Transylvanie)  à  l'O.;  par 
45°24'-48<l  13'  lat.  N.,  et  22°  55-27°  50'  long.  E.;  51,730  kil. 
carr.,  320  kil.  du  N.  au  S.,  400  de  l'E.  à  l'O.;  environ 
1,600,000  hab.,  en  majorité  Roumains.  V.  princ.  :  Jassy, 
anc.  cap.,  Galatz,  Ismaïl.  Sol  sillonné  par  les  Karpathes  au  N. 
et  sur  la  frontière  autrichienne,  plat  partout  ailleurs,  arrosé 
par  le  Sereth  qui  le  traverse  de  N.  au  S.,  la  Moldava,  la 
Bistritza,  le  Pruth  qui  forme  la  limite  au  N.-E.  avec  la  Rus- 
sie, et  le  Danube  au  S.  ;  très  fertile  en  céréales,  vins,  fruits, 
tabac,  légumes,  lin,  chanvre,  etc. ,  mais  imparfaitement  cul- 
tivé. Élève  considérable  de  bétail,  de  chevaux  et  d'abeilles. 
Bons  pâturages;  vastes  forêts,  d'où  l'on  tire  des  bois  de  cons- 
truction et  de  mâture.  Climat  froid  l'hiver  et  très  chaud  l'été. 
Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer;  salines  importantes  à 
Okna.  Beaucoup  de  nitre  et  de  naphte.  Comm.  de  produits 
agricoles,  surtout  de  blé,  cuirs,  viandes  salées,  peaux,  résines, 
suif,  miel,  etc.  Lainages  grossiers,  toiles,  sellerie,  charron- 
nage,  distilleries  d'eau-de-vie.  —  La  Moldavie,  partie  de  la 
Dacie  Trajane  sous  l'empire  romain,  subit  tour  à  tour  le  joug 
des  Goths,  des  Huns,  des  Avares,  des  Petchénègues,  des  Cu- 
mans  et  des  Mongols.  Vers  1352,  Bogdan  vint  avec  des  Vala- 
ques  y  fonder  un  État,  qui,  de  son  nom,  fut  appelé  Bogdanie, 
et  dont  les  souverains  ont  été  : 

Bogdan  I«(nrasroehl 1352  Roman  II 1W7 

Sa 13G1  Pierre  III l'.'.S 

Pierre  1"  ! Etienne  V 1U9 

Eliennell? Alexandre  II 1.30 

latsko 1365  Bogdan  III 

Bogdan  11 1313  Pierre-Haron  (ou  Pierre  IS  .  US6 

Pierrell 1379  Etienne  VI,  le  Grand 1«8 

Etienne  III  (ou  I«) 1390  Bogdan  IV USOt 

Jagaet  Roman  I" lion  Etienne  VII 1517 

Alexandre  1»,  dit  te  Ben 1101  Etienne  VIII 1526 

Elie  et  Etienne  IV 1432  Pierre  VfRarech) 1521-1538 

La  Moldavie  reconnut  la  suzeraineté  de  la  Pologne  en  1432, 
ne  s'en  affranchit  en  1504  que  pour  devenir  vassale  du  sul- 
tan Sélim  1er  en  1513,  et  fut  soumise  par  Soliman  II  le  Ma- 
gnifique en  1538.  Depuis  ce  moment,  les  sultans  lui  imposè- 
rent des  wairodes  ou  hospodars,  choisis  parmi  les  Fanariotes. 
Un  traité  conclu  parles  Moldaves  avec  Pierre  le  Grand,  1711, 
leur  inspira  l'idée  de  se  délivrer  du  joug  ottoman.  Au  traité 
d'Iassy,  1792,  la  Russie  se  fit  céder  par  les  Turcs  un  droit  de 
protection  sur  la  Moldavie;  en  1812,  elle  acheta  de  l'hospo- 
dar  Moun, mi  le  territoire  dont  a  été  formée  la  Bessarabie.  Le 
traité  d'Andrinople,  1820,  tout  en  maintenant  la  suzeraineté 
du  sultan,  fortifia  le  protectorat  du  tzar;  mais  Alexandre  II, 
après  la  guerre  de  1853-55,  y  renonça  en  vertu  du  traité  de 
Paris,  1856,  Par  suite  de  ce  traité,  la  Moldavie  et  la  Valachie 
furent  maintenues  sous  la  suzeraineté  de  la  Porte,  places 
sous  la  protection  des  cinq  grandes  puissances  européennes,  et 
durent  si!  donner  un  gouvernement  constitutionnel,  composé 
d'un  prince  avec  un  ministère  spécial  pour  chaque  princi- 
,  une  assemblée  élective  et  une  commission  centrale  sié- 


geant à  Fokschani.  hux  élurent  le  même  prince, 

Alexandre-Jean  1  : 

Vrincipuutès-l'nics.  En  î^oi,  elles  obtinrent  de  I 
la  suppression  de  la  commission  centrale,  I 
seule  principauté,  la  Roumanie,  avec  une  beule  a»- 
seul  ministère.  (Pour  la  suite  de  l'hist.,  V.  Rocma.mk. 
Moldavie  est  divisée  en  13  départements,  ayant  chacun  un  gou- 
verneur, un  receveur  général  et  un  tribunal  civil;  i 
subdivisée  en  cercles.  La  religion  dominant,  • 
roumaineaut  L'Orient),  qui  a  un  i 

à  Jassy.  Il  y  a  en  outre  des  catholiques  romains,  des  armé- 
niens et  des  juifs.  Depuis  1746,  le  paysan  n'est  plus  ai: 
la  glèbe;  d'à]  <;ments  de  1831  et  1849,  deux  parties 

de  la  propriété  restaient  à  la  disposition  du  paysan,  moyen- 
nant dimes  et  corvées,  et  la  3e  appartenait  au  propriétaire,  qui 
en  usait  à  son  gré.  Toutefois  le  paysan  ne  pouvait  quitter  la 
terre  qu'avec  l'autorisation  du  propriétaire  et  de  l'a 
tous  les  sept  ans,  à  l'époque  du  recensement.  Le  sei 
été  aboli  sur  les  terres  des  couvents  en  1844,  dans  t 
Moldavie  en  1855.  B. 

MOLDE,  port  de  Norvège,  sur  la  mer  du  Nord,  dansl'amt 
Drontheim  ;  1,672  hab.  Export,  de  bois. 

MOLE  (Edouard),  célèbre  magistrat,  né  en  1558  à  Paris, 
m.  en  1614,  fils  d'un  conseiller  au  Parlement,  occupait  la 
même  fonction  quand  il  fut  emprisonné  à  la  Bastille  avec  sa 
compagnie  par  les  Ligueurs  en  1589.  Nommé,  mal 
procureur  général  et  forcé  de  prêter  serment  à  la  L 
resta  fidèle  à  la  royauté,  et  échappa  par  sa  prudence  aux 
proscriptions  des  Seize.  Après  avoir  négocié  en  secret  l'abju- 
ration de  Henri  IV,  il  fit  rendre  par  le  Parlement  l'arrêt  qui 
excluait  du  trône  les  femmes  et  les  étrangers.  Il  reçut,  en 
1602,  comme  récompense  de  ses  loyaux  services,  une  charge 
de  président  à  mortier. 

MOLÉ  (Mathieu),  fils  du  précédent,  né  en  1584,  m.  en 
1656,  fut  conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  1606,  devint, 
peu  de  temps  après,  président  aux  requêtes,  procureur  général 
en  1614,  et  premier  président  en  1641,  par  la  protection  de 
Richelieu,  qui  l'honora  de  sa  faveur  sans  qu'il  l'eût  recher- 
chée. Pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  1648,  il  alla,  à  la  tête 
du  Parlement,  à  travers  les  barricades  et  au  risque  de  sa  vie, 
réclamer  les  conseillers  Blancmesnil  et  Brousse),  arr, 
ordre  de  la  reine;  il  porta  à  la  cour,  retirée  à  Saint-Germain, 
des  propositions  d'accommodement,  signa  le  traité  de  Ruel, 
s'opposa  dans  Paris  aux  violences  du  Parlement  et  des  Fron- 
deurs, faillit  plusieurs  fois  être  massacré  par  le  peuple,  mais 
resta  toujours  ferme  et  calme.  Nommé  garde  des  sceaux  en 
1650,  il  résigna  ses  fonctions  bientôt,  pour  n'être  point  un 
obstacle  à  la  réconciliation  des  partis;  mais  on  les  lui  rendit, 
et  il  les  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

On  a  de  lui  des  Mémoires,  publiés,  pour  1»  Société  de  l'histoire  d8 
France,  par  AI.  Aimé  Cuampollion-Figeac,  1855-56,  3  vol. 

MOLÉ  (Le  comte  Louis-Mathieu),  descendant  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1781,  m.  en  1855,  reçut  une  éducation  de 
famille  pendant  l'époque  la  plus  cruelle  de  la  Révolution,  dont 
son  père,  Mole  de  Champlatreux,  président  à  mortier  en  17S8, 
fut  une  des  victimes  en  1794.  Il  apprit  sérieusement  les  lan- 
gues et  les  littératures  anciennes.  A  25  ans,  il  était  lié  avec 
les  littérateurs  les  plus  éminents  de  l'époque,  et  tenta  aussi 
la  carrière  des  lettres  par  un  ouvrage  intitulé  :  Essais  de  mo- 
rale et  de  politique,  1806,  publié  sans  nom  d'auteur;  2e  édit., 
avec  la  vie  de  Mathieu  Mole,  1S09.  La  même  année,  le  jeune 
Mole  commença  sa  carrière  politique  :  Fonlanes,  grand  maî- 
tre de  l'Université,  le  présenta  à  Napoléon  I",  qui  le  nomma 
auditeurau  conseil  d'État,  et,  peu  après,  maître  des  requêtes. 
Par  les  qualités  de  son  esprit  et  la  distinction  de  sa  personne, 
il  avait  plu  à  l'Empereur,  qui,  voulant  l'habituer  à  la  pra- 
tique directe  des  affaires,  lui  confia,  en  1807,  la  préfecture  de 
la  Côte-d'Or,  l'appela,  en  1809,  au  conseil  d'État  et  le  créa, 
vers  la  fin  de  la  même  année,  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées,  administration  immense  dans  un  temps  où  l'Em- 
pire comptait  130  départements  et  embrassait  une  grande  par- 
tie du  Nord  et  de  l'Ouest  de  l'Europe.  Napoléon,  qui  avait 
pu  apprécier  les  talents  de  Mole ,  le  choisit  pour  succéder  an 
grand  juge  Régnier.  En  1S14,  il  accompagna  Marie-Louise  à 
Blois,  quand  les  an:  Qt  Paris.  Pen 

première  Restauration,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  Napoléc 
à  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  le  nomma  de  nouveau  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées.  A  la  deuxième  Restauration, 
en  août  1818,  1  mie  XVIII  le  conserva  dans  ce  poste,  l'ap- 
pela au  conseil  d'Etal  et  a  la  pairie,  qu'U  n'avait  pas  si 
de  Napoléon  pendant  li  s  Cent-jours.  En  1S17,  il  fut  mnu>trede 
la  marine,  dans  le  deuxième  ministère  du  duc  de  Richelieu, 
lira  arec  lui  en  1  >  t  S.  Il  lit  au  ministère  Villèle  une  op- 
D  d'autant  plus  redoutable  qu'elle  était  sagi    el  mo- 
stingua  dans  les 
pairs  par  beaucoup  de  dignité,  une  raison  élevé. 
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litique  juste  et  droit,  appuyé  d'une  longue  expérience.  Louis- 
Philippe  lui  confia  le  ministère  des  affaires  étrangères  après 
1 1  révolution  de  1830,  et  le  nomma  président  du  conseil  des  mi- 
nistres dans  le  ministère  du  6  septembre  1S3G.  La  confiance 
et  l'affection  que  le  roi  lui  témoignait  lui  firent  de  nombreux 
ennemis.  On  l'accusa  d'être  favorable  au  gouvernement  per- 
sonnel. Une  scission  se  produisit  dans  le  parti  conservateur  et 
amena  la  retraite  de  M.  Guizot.  Président  du  conseil  dans  le 
cabinet  du  15  avril  1837,  Mole  fut  renversé  par  une  coalition 
parlementaire,  bien  qu'il  eût  montré  dans  sa  dernière  lutte  de 
tribune  beaucoup  de  fermeté  et  de  talent.  En  1840,  il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  française.  A  la  révolution  de  1848, 
•copia  des  électeurs  de  Bordeaux  le  mandat  de  député 
à  l'Assemblée  constituante,  où  il  lutta  contre  les  doctrines  ré- 
publicaines. Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  devint  le  centre 
du  parti  monarchique,  et  conserva  cette  position  jusqu'à  la 
dissolution  de  l'Assemblée.  Peu  de  temps  après  le  2  décembre 
1852,  il  se  rallia  aux  légitimistes.  Mole  a  laissé,  dit-on,  des  Mé- 
moires manuscrits  sur  les  événements  de  son  temps  depuis  1800 
jusqu'à  1815,  après  la  2e  Restauration. 
MOLE  (Fbançois-René),  acteur  distingué  de  la  Comédie 
-•:•,  dont  le  vrai  nom  était  Molet,  né  à  Paris  en  1734, 
i.  en  1302,  débuta  en  1760,  et  obtint  les  plus  brillants  suc- 
és dans  les  rôles  de  fats  et  de  petits-maîtres.  A  la  mort  de  Le 
h ;iin.  1778,  il  aborda  les  grands  rôles  de  la  tragédie;  mais  il 
réussit  moins.  Pendant  la  Révolution,  il  dut  à  une  grande  af- 
fectation de  civisme  de  n'être  point  arrêté.  Mole  fut  membre 
de  l'Institut  depuis  son  origine. 

Il  a  laissé  des  Mémoires,  publiés  par  Etienne  dans  la  Collection  des 
Mémoire*  sur  l'art  dramatique,  1825. 

MOLESME,  vge  (Côte-d'Or),  arr.  et  à  22  kil.  N.-O.  de 
Chàtillon-sur-Seine;  675  hab.  Célèbre  abbaye  de  Bénédictins, 
fondée  en  1 1 73  par  Robert  de  Champagne. 

MOLESWORTH  (William),  homme  d'État  anglais,  né 
en  1810  à  Camberwell  (Surrey),  m.  en  1855,  entra  à  la  Cham- 
bre des  communes  en  1832,  se  rangea  parmi  les  progressistes, 
et  fut  bientôt  regardé  comme  le  chef  des  radicaux  philosophes. 
11  fonda  en  1835  la  London  Revicw,  qu'il  fusionnaavec  la  Wcst- 
wàttter  Review.  De  1842  à  1845,  il  donna  à  ses  frais  une  ma- 
gnifique édition  désœuvrés  de  Hobbes,  en  16  vol.  Puis,  tour- 
nant ion  attention  sur  l'état  des  colonies  anglaises,  il  com- 
battit le  système  quiconsistait  aies  laisser  autant  que  possible 
M  gouverner  elles-mêmes,  et  à  y  envoyer  les  condamnés  de 
la   mère  patrie  ;   il  fut  aussi  l'un  des  champions   du   libre 
:hange.  En  1852,  il  fit  partie  du  ministère  Aberdeen  comme 
aut  commissaire  des  forêts  et  des  travaux  publics,  et,  en 
t  le  portefeuille  des  colonies  dans  le  cabinet  de  lord 

B. 

MOLFETTA,  anc.  Respa,  t.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de 

Bari),  port  sur  1'  Adriatique;  28,982  hab.  dans  la  commune. 

;  fabr.  de  toiles,  construction  de  navires,  grand  comm. 

huile,  amandes.  Jadis  titre  d'un  duché,  qui  appartint 

aux  O  ;>uis  1536. 

MOLIERE  (Jean-Baptiste  POQUELIlf,  connu  sous  le 
,  le  plus  parfait  poète  comique  de  tous  les  temps,  et 
de  la  plus  haute  portée  morale,  né  à  Paris  le  15  janvier  1622, 
dans  la  me  s.iini-Honoré,  près  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec,  m. 
i''i73.  Son  père  s'appelait  Poquelin,  et  sa  mère 
Marie  Cressé.  II  était  fils  et  petit-fils  de  valets  de  chambre  ta- 
pissiers du  roi,  et  on  le  destinait  à  remplir  la  même  charge  ; 
mai*  le  goût  du  théâtre  et  des  lettres,  que  son  grand-père  con- 
i  entretenir,  en  le  conduisant  aux  représentations  de 
-■ogne,  décida  ses  parents  à  le  faire  étudier.  Il 
-rode  Clermont,  à  Paris,  où  il  eut 
iiwiple»  le  prince  de  Conti,  Bernier,  Hesnault,  Clia- 
phie  que  ce  dernier  re- 
lieur, le  célèbre  Gassendi.  Après  avoir 
■iné  -■  i  exerça  quelque  temps  les  fonctions  do 

le  voyage  de  Louis  XII 1  à  Narbonne.  A  ion 
re  «on  droit  à  <  irions.  Il  fut  reçu  avo- 
et,  malgré  ta  nouvelle  profession,  se  montra 
•<»»idu  au  barreau  qu'aux  rcpt< sentationi  de  Scara- 
mp«.  il  entra  dans  une  société  de  |enaM 
tir.  el  qui  i 
b*nt  ,  'oqaelin  prit  alors 

B,  mort 
'.  rx,ur  le  11 

troupe,  il  qollta  Paris 

>yant 

i  canevas  d  o    la  tradition  nous  a 
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ville  qu'il  fit  représenter  sa  première  comédie  qui  ait  été  im- 
primée, l'Étourdi,  en  vers  et  en  5  actes,  1653.  L'année  sui- 
vante, il  se  rendit  à  Béziers,  où  le  prince  de  Conti,  son  ancien 
condisciple,  le  fit  appeler,  le  Dépit  amoureux,  en  5  actes  et  en 
vers,  fut  représenté  en  1656  à  Béziers.  Du  Languedoc.  Mo- 
lière repassa  à  Avignon,  où  il  connut  le  peintre  Mignard,  et 
de  là  à  Grenoble  ;  en  1658,  on  le  retrouve  à  Rouen;  et,  le 
24  octobre  de  la  même  année,  il  représenta  à  Paris,  devant  le 
roi,  la  tragédie  de  Kicoméde,  et  2  des  farces  qu'il  avait  com- 
posées. Le  roi  prit  goût  à  ces  divertissements  ;  il  encouragea 
les  comédiens,  qui  s'établirent  à  l'hôtel  du  Petit-Bourbon, 
près  du  Louvre,  puis,  en  1660,  au  Palais-Royal.  Le  talent 
de  Molière  se  développait  :  en  1659,  parut  la  charmante  co- 
médie en  prose  intitulée  les  Précieuses  ridicules,  où  il  prenait 
possession  de  la  vraie  comédie  de  mœurs  et  de  caractères  ; 
désormais  les  imbroglios  de  la  comédie  italienne  ne  sont  plus 
mis  par  lui  en  usage  que  pour  quelques  dénouements  qu'il 
sacrifie,  tandis  qu'il  s'attache  à  peindre  les  hommes  de  son 
temps  et  de  tous  les  temps.  Molière,  joignant  la  fécondité  au 
génie,  donne  à  de  courts  intervalles  :  Sganarelle,  1  acte, 
1660;  Don  Garcie  de  Navarre,  ouïe  Prince  jaloux,  comédie  hé- 
roïque en  5  actes,  1661  ;  l'École  des  maris,  imitée  de  Térence, 
3  actes,  1661;  les  Fâcheux,  comédie-ballet,  3  actes,  1661; 
l'École  des  femmes,  5  actes,  1662;  et  la  Critique  de  l'École  des 
femmes,  1  acte,  1663,  où  il  touche  admirablement  à  la  vraie 
théorie  de  la  comédie;  l'Impromptu  de  Versailles,  1  acte,  1663, 
innocente  et  spirituelle  vengeance  de  mille  sottes  attaques  ; 
le  Mariage  forcé,  1  acte,  1664;  la  Princesse  d'Elide.  comédie- 
ballet,  5  actes,  1664  ;  il  hasarde,  en  1665,  Don  Juan,  ou  le  Festin 
de  Pierre,  en  5  actes,  œuvre  étrange  et  profonde,  qu'il  composa 
à  la  sollicitation  de  ses  camarades,  pour  rivaliser  avec  une 
comédie  sur  le  même  sujet  qui  attirait  beaucoup  de  monde  à 
un  théâtre  rival.  La  comédie  de  Molière  a  une  portée  philoso- 
phique qui  ne  fut  pas  comprise  dans  ce  siècle  d'ordre  et  de 
règle  ;  elle  eut  peu  de  succès,  et  même  le  fit  accuser  d'impiété. 
L'Amour  médecin,  comédie-ballet  en  3  actes,  première  pièce  où 
il  ait  déclaré  à  la  Faculté  une  guerre  qu'il  poursuivit  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie,  parut  en  1665,  et  fut  suivie  du  Misanthrope. 
5  actes,  1666  ;  du  Médecin  malgré  lui,  3  actes,  1666  ;  de  Meli- 
certe,  pastorale  héroïque  en  1  acte,  et  d'une  Pastorale  comique. 
pour  les  fêtes  de  Saint-Germain,  1G60  ;  du  Sicilien,  ou  l'Amour 
peintre,  comédie-ballet  en  1  acte,  1667,  premier  type  de  nos 
opéras  comiques.  Molière  avait  déjà  dénoncé  l'hypocrisie 
dans  une  des  transformations  du  caractère  multiple  de  Don 
Juan;  mais  ce  vice  hideux,  cette  plaie  cachée  du  xvir 
méritait  une  vigoureuse  attaque  et  les  développements  d'une 
œuvre  tout  entière  :  il  l'entreprit  dans  une  grande  comédie 
en  5  actes,  l'Imposteur,  ou  le  Tartufe.  Cet  ouvrage,  Composé  dès 
1664  et  représenté  par  parties  devant  le  roi,  ne  parut 
le  public  qu'en  1667,  et  fut  immédiatement  défendu,  grâce 
aux  cabales  des  faux  dévots,  qui  y  reconnaissaient  leur  vi- 
vante image.  Mais  Louis  XIV  soutint  Molière  contre  les  ini- 
mitiés et  les  calomnies,  leva  la  défense,  et  donna  ainsi  tort  à 
l'hypocrisie  qui  l'agitai)  autour  de  lui  dans  l'ombre,  et  raison 
à  la  vérité  et  à  l'éternelle  morale.  Molière  donna,  en  1668, 
une  comédie  mythologique,  Amphitryon,  en  3  actes,  où  il  lutta 
avantageusement  contre  Piaule;  cette  année,  il  fit  encore 
jouer  George  Dandin,  ou  le  Mari  confondu,  en  3  arles.  et  l'Aiare. 
en  5  actes,  où  il  suivit  de  nouveau  les  traces  de  Plaute  et  sur- 
passa son  modèle.  Cependant  cette  pièce  eut  peu  de  succès, 
parce  qu'elle  est  en  prose;  le  même  style  avait  Ai 
Juan,  car  alors  les  ouvrages  de  théâtre  étaient  regardé*  conune 
des  poèmes,  et  il  régnait  dans  le  public  a  D  vertu 

duquel  on  croyait  qu'une  grande  comédie  devait  être  en  vers  ; 
aussi,  jusqu'à  Don  Juan,  Molière  <  l  it  en  prose  que  de 

petits  ouvrages  qu'il  jugeait  presque  paence,  tpls 

que  les  Précieuses,  la  Critique  de.  l'École  des  femmes.  l'Impromptu 
<lc  Versailles,  le  Mariage  forcé.   '  lia.  Néanmoins  il 

persista  d  prose  les  sujets  qui  n'étaient  pas  de  la 

haute  comédie,  et  donna  :  Monsieur  il,'  Pourceaugnac,  en  3  actes, 
1069;  les  Amants  magnifiques,  en  5  acte»,   1670,  erreur  ■ 
e;énie;  le  Rourgeois  gentilhomme,   COmédie-b&Uel  en   :<  acte*, 
1070,  où  il  met  en  i  vec  une  grande  bardli 

rompue  jusqu'à  i 

ne  et  Qnlnault,  à 
Psyché,  tragédie-ballet  en  revient 

•  ■  ilan«  les  Fourhrrirs  de  Srnpin,   Comédie  en  3  actes. 
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arrière-pensée  lugubre,  les  pressentiments  d'une  fin  prochaine. 
L'ouvrage  fut  repréi  enté  pendant  le  carnaval.  Molière  y  jouait 
le  principal  rôle,  et,  la  veille  de  la  4e  représentation,  il  était  si 

<|u'on  lui  conseilla  d'interrompre  la  pièce;  m 
Interruption  aurait  été  préjudiciable  aui  acteurs  et  aux  artisans 
que  sun  double  talent  faisait  vivre  ;  il  veut  jouer,  car  i 
sont  comme  ses  enfants,  et  il  doit  se  dévouer  pour  eux.  Les 
craintes  ne  fuient  que  trop  justifiées  :  vers  la  lin  de  1 
en  prononçant  le  mot  juro,  il  est  pris  d'une  convulsion;  le 
sang  l'étouffé,  on  l'emmène;  il  meurt  dans  la  nuit,  à  l'âge  de 
f>l  ans,  et  assisté  de  2  sœurs  de  charité  qu'il  avait  ce  jour-là 
même  recueillies  dans  sa  maison,  lui  si  charitable  pendant 
toute  sa  vie.  Armande  Béjart,  sa  veuve,  obtient,  non  sans 
peine,  la  permission  de  le  faire  enterrer,  la  nuit,  au  cime- 
tière Saint-Joseph.  Molière  laissait  une  fille,  qui  épousa 
M.  de  Montalant,  écuyer,  et  qui  mourut  sans  postérité.  —  Il 
nous  reste  de  Molière  30  ouvrages,  composés  dans  l'espace  de 
20  ans  :  14,  dont  7  en  5  actes,  sont  en  vers.  A  la  fois  auteur, 
acteur,  directeur  de  troupe,  sa  vie  fut  prodigieusement  labo- 
rieuse, sans  que  cela  ait  jamais  nui  à  son  génie;  car,  parmi 
ses  pièces,  pas  une  ne  ressemble  à  l'autre.  Ses  chefs-d'œuvre, 
dans  la  haute  comédie,  sont  :  le  Tartufe,  qu'il  composa  à 
42  ans;  le  Misanthrope,  à  44;  l'Avare,  à  46;  et  les  Femmes  sa- 
vantes, à  50  ans.  Molière  a  peint  la  bourgeoisie  et  la  noblesse, 
les  marchands,  les  médecins,  les  notaires,  les  provinciaux, 
les  pédants,  les  fâcheux,  les  fanfarons,  les  intrigants,  les  fri- 
pons, les  servantes,  les  valets  et  les  maîtres;  il  amis  en  scène, 
avec  un  égal  succès,  les  ridicules  du  faux  savoir,  les  dangers 
de  l'innocence  livrée  à  elle-même,  la  naïveté  rustique,  l'obsti- 
nation dévote,  l'autorité  paternelle,  le  respect  filial,  l'avarice, 
la  prodigalité,  la  faiblesse,  l'hypocrisie,  l'irréligion,  le  liberti- 
nage, la  misanthropie,  la  jalousie  sous  toutes  ses  formes,  le 
mariage  avec  tous  ses  écueils;  il  a  montré  toutes  les  nuances, 
toutes  les  variétés  de  l'amour,  à  tous  les  âges,  à  tous  les  de- 
grés, dans  toutes  les  conditions;  il  a  frappé  les  marquis  indi- 
gnes, dénoncé,  avec  une  connaissance  trop  réelle  du  sujet,  les 
unions  mal  assorties,  gourmande  la  vieillesse  trop  grondeuse, 
pardonné  beaucoup  à  la  jeunesse  riante  et  fait  passer,  dans  un 
coin  du  tableau,  le  pauvre,  souvent  oublié;  enfin,  il  a  mon- 
tré la  souplesse  de  son  talent,  aussi  bien  dans  les  farces  que 
dans  les  comédies  les  plus  sérieuses;  mais  il  moralise  par 
goût,  et  divertit  par  ordre.  Génie  rêveur,  recueilli,  contempla- 
teur, comme  on  l'appelait,  il  est  surtout  admirable  par  un 
fonds  de  bon  sens,  de  vertu  tempérée  d'indulgence,  de  mesure 
dans  les  idées,  de  naturel  parfait  dans  les  sentiments.  Il  laisse 
agir  et  parler  ses  personnages,  sans  mêler  sa  personnalité  à 
ses  œuvres;  bien  supérieur  en  cela  à  Aristophane,  quoiqu'il 
n'ait  pas  eu  à  faire  de  la  comédie  politique,  il  ne  se  passionne 
que  pour  des  principes,  et  regarde  l'humanité  plutôt  que  son 
siècle.  Simple  dans  sa  vie  comme  dans  ses  œuvres,  il  n'a 
guère  eu  pour  ennemis  que  les  vicieux  qu'il  a  démasqués,  ou 
quelques  envieux  écrasés  par  la  supériorité  de  son  génie.  Nul 
écrivain  n'a  plus  que  lui  mérité  la  statue  que  la  France  lui  a 
élevée  à  Paris,  en  1844,  près  de  la  maison  où  il  mourut.  Con- 
sidéré comme  écrivain,  Molière  doit  encore  être  mis  dans  un 
rang  très  élevé  :  sa  prose  a  une  franchise,  une  netteté,  une 
précision  et  une  vigueur  remarquables;  la  tradition,  qui  lui 
fait  consulter  les  impressions  naïves  de  sa  vieille  servante  La- 
forest,  dénote  en  lui  la  préoccupation  du  vrai,  et  une  confiance 
dans  l'instinct  populaire  qui  ne  l'a  pas  trompé.  Ses  vers  sont 
demeurés  le  type  du  vrai  style  comique,  par  le  naturel,  l'ai- 
sance du  tour,  l'énergie,  et,  au  besoin,  la  grâce  :  il  ne  relève 
d'aucune  école,  et,  malgré  quelques  négligences,  il  est  resté 
unique,  et  nul  n'a  pu  l'imiter.  Molière  ne  fut  pas  de  l'Acadé- 
mie française;  sa  profession  de  comédien  l'en  écarta.  Plus 
d'un  siècle  après  sa  mort,  en  1778,  l'Académie  essaya  de  ré- 
parer cette  injustice  irréparable  :  elle  fit  placer  dans  le  lieu  des 
séances  le  buste  du  grand  poète,  avec  ce  vers  au-dessous  : 

Rien  ne  manque  à  sa  gloire  :  il  manquait  à  la  notre. 

M— L. 

Les  principales  éditions  des  ouvres  de  Molière  sont  celles  de  1666, 
2  vol.  in-12,  Gabr.  Quinet  (incomplète);  de  1673,  Cl.  Barbin,  1  vol.  in-iS  ; 
.le  1682,  chez  Denys  Thierry,  Cl.  Barbin  et  P.  Trabouillet,  s  Toi.  in-1», 
édit.  de  La  Grande  et  Vinot;  de  1784,  Mit.  de  loly,  chez  Prault.  6  vol 
in-'»»;  de  1176,  édit.  de  l'.ivi,  chez  les  libraires  associés,  6  vol. 
Petitot,   1812,  6  vol.  in-8»;  de  Didot,  1817,  7  vol.  ii»-8>.  :  de  1819 
d'Auger,  .liez  Desoer,  o  vol.  in-8» ;  de  182:1-24,  édit  Tascherean,  chez 
Lheureix,8 vol. in-8», e1  1868, 6 vol. in-8»; de  1684-26,  édit  d  Ain: 
chozLelevre;  de  I8Û2.  édit.  Louandre,  3  vol.  in-12.  et  de  188S,  181 
in-18;de  1855,  édit,  Philarète  Chaslei  i  lit.Lonis 

Moland,  7  vol.  in-8»;  de  1812-74,  édit.  Pauly,  8  vol.  pet.  in-12:  de  1813- 
1885,  édit.  Despois  et  Mosnard,  collection  des  grands  écrivain! 
in-s». 

Parmi  les  ouvrages  qui  concernent  la  biographie  et  l'ouvre  de  Mo- 
lière, on  peut  citer  :  1 T o. .,  la  Vie  de  S  ,  in-12,  par  Gi 
source  longtemps  contestée,  mats  unique,  si  l'on  excepte  la  très 

tante  prêt biographique  mise  par  Le  Grange  en  tète  de  l'édition  de 

i    Edouard  Thierry  a   donné  une  savante  édition  du  précieux 
Registre  de  La  Grange.  —  1769,  £/o.;<  de  Molière,  par  Chamforl  ;  vouve 
Regnsrd,  in  8»  ;  couronné  par  l'Académie  française.  —  1779,  i 
de  lu    comédie,  par  Cailuava,  4  vol.  in-8»;  le  luéiue  ai. 


Eludes  sur  ttol  s-,.  _   1777,  Beffara, 

Laeombo, 2  vol. in-12. B  ,,,s  sur  Molière, 

1821,  ln-B».  —  181Ï,  Aoger,   VU  de  Molière,  en  tête  de 

Lyon,  in-8».  —  1835,   Il  sderer,  Mémoires  pour  servir  a  I 
lie,  ln-8».  —  1845,  Gin  m.  Lexique  de  la  langue  il' 

mpe,  gr.  in-8».  —  18>    ; 
médiens  dr  la  troup>  ' 
-  185'J,  Livet,  P 
i  « ul  Lacroix,  la  Jeunesse  de  Moliirt .  —  lkr.2.  Raynaud, 
oins  au  temps  de  Molière,  in-12.  —  1863,  Eudore  Soulié!    1 

t  sur  sa  famille,  in-8».  —  1863,   Edouard  Fournier,  le  Roman 
■ ,  in-12.  On    d  me  auteur  le  Tluâlr' 

au  dix-si ,  1874;   in-12,  et  des  Eluda  sur  ta  vie  et  les  œu- 

vres de  Molière,  1885,  in-12,  publiées  après  la  mort  de  M.  Edouard  Pour- 
mer  par  les  soins  de  MM .  Paul  Lacroix  et  Vitu.  —  1863-60.  Victor  Four- 
I  /ntemporains  de  Molière,  2  vol.  in-8».  —  1864.  Legrclle.  Holierq 
eonsidérê  comme  imitateur  de  Molière,  in-8».  —   isr,7.   Louis   Moland, 

nncl.  I"  Shirale.de  Mo- 
lière, in-8».  —  1871.  Campardon,  Documents  inédits  sur  Molière.  —  1811, 
Benj.  Filloo,  Reetterches  sur  le  séjour  de  Molière  dans  l'ouest  de  la 
France,  Fontenay-le-Comte.  gr.  in-8».  —  1873,  Jules  Claretie,  Molière, 
sa  vie  et  ses  œuvres,  pet.  in-12.  —  1874,  Despois,  If  Théâtre  français 
sous  Louis  XIV,  in-12.  —  1817,  Loiseleur,  Je»  Points  ob 

■':,  in-8».  —  1876,  Paul  Lacroix.  Iconographie  moliéresque,  in-8». 
—  1873.  Benj.  Pifteau.  Molière  en  province,  in-12.  —  1R80.  Arsène  Hous- 
saye,  Molière,  sa  femme,  sa  fille,  in-fol.  —  1880,  Brunetière,  Etudes  cri- 

ur  l'histoire  de  la  littérature  française.  —  On  a  de  bou- 
tions particulier'  i   le  Molière  données  de  nos  jours  par  MM. 
Livet,  Moland,  Larroumet.  Pellisson,  Person.  Le  iperana, 
l.<     -n\  Henry,  Boully.  Un  journal  spécial,  le   Moliér, 
M.  Monval,  archiviste  de  la  Comédie  française,  signale  et  dis'-ule.  de- 
puis 1879,  toutes  les  questions  de  détail  qui  intéressent  la  vie  ou 
de  Molière.  Surtout  dans  la  biographie  du  grand  poète,  bien  des  points 
obscurs  subsistent,  malgré  les  recherches  publiées  ou  en  coût 
Idication   de   MM.  Loiseleur.  Livet,  Brunetière  et  Larroumet.  Pour  le 
reste,  on  ne  peut  que  renvoyer  à  la  Bibliographie  moliéresque  de  M. 
Paul  Lacroix,  2»  éd.,  1815,  in-8». 

MOLIERES  (Joseph  privât,  abbe  de),  physicien,  né  à 
Tarascon  en  1677,  m.  en  1742,  entra  chez  les  Oratoriens  en 
1701,  enseigna  dans  différents  collèges,  se  lia  intimement  avec 
Malebranche,  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences  en  1721  et  ob- 
tint la  chaire  de  philosophie  au  Collège  de  France  en  1723  ;  il 
défendit  avec  ardeur  le  système  des  tourbillons  de  Descartes. 

On  a  de  lui  :  Leçons  de  mathématiques,  1126,  in-12;  —  de  physique, 
1733-39,4  vol.  in-12:  Eléments  de  géométrie,  17+1,  in-12  ;  divers  Mémoires 
dans  le  recueil  de  l'Académie  et  dans  le  Journal  des  savants. 

MOLLN  od  DUMOULIN  (Jacques),  célèbre  médecin,  né 
dans  le  Gévaudan  en  1666,  m.  en  1755,  fut  professeur  d'ana- 
tomie  au  Jardin  du  roi  en  1692  et  médecin  en  chef  des  armées 
en  1706.  Louis  XIV  le  consultait  dans  ses  dernières  années, 
et  Louis  XV  lui  dut  la  vie  en  1744.  Molin  était  partisan  de  la 
saignée,  recommandait  le  lait,  l'eau  et  l'exercice  à  ses  mala- 
des. Lesage  semble  le  désigner  sous  le  nom  du  docteur  San- 
grado  dans  son  roman  de  Gil  Blas. 

MOLINA  (Louis),  jésuite  espagnol,  né  à  Cuença  en  1535, 
m.  en  1601,  professa  pendant  20  ans  la  théologie  à  l'univer- 
sité d'Ëvora  (Portugal).  Ses  adversaires  lui  reprochent  une 
morale  relâchée.  Dans  un  commentaire  latin  sur  la  Somme  de 
St  Thomas,  publié  en  1593,  2  vol.  in-fol.,  il  cherche  à  conci- 
lier le  libre  arbitre  de  l'homme  avec  la  prescience  divine.  Dès 
1588,  il  avait  fait  paraître  séparément,  à  Lisbonne,  un  traité 
de  Liberi  arbitrii  cum  gratiœ  donis  coneordia,  in-4°;  là  il  avait 
exposé  son  système  sur  la  grâce,  efficace  ou  inefficace,  selon 
que  notre  volonté  y  coopère  ou  y  résiste.  Ce  système  eut  un 
grand  retentissement  sous  le  nom  de  molinisme.  Attaqué  par 
les  dominicains  espagnols,  par  les  calvinistes  et  par  les  jansé- 
nistes, il  fut  déféré  aux  papes  Clément  VIII  et  Paul  V.  La 
question  s'embrouilla  par  les  conférences  et  par  les  discussions 
écrites.  En  1607,  Paul  V  recommanda  de  ne  plus  rien  publier 
sur  cette  matière  difficile;  mais  l'ardeur  des  partis  rivaux  fut 
sourde  à  ce  sage  conseil,  et  tout  un  siècle  n'épuisa  pas  celle  sub- 
tile controverse.  J.  T. 

MOLINA  (Marie  i>e).  Y.  Marie. 

molina,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Murcie,  près  de  la  Ségura, 
rive  g.  ;  6,807  hab.  Lin  et  soie. 

molina -DE -ARAGON,   v.   d'Espagne  (Nouv.-Castille'l , 
prov.  de  Guadalajara,  sur  le  Gallo,  défendue  par  quelqu 
tifications.  Savons, lainagi 

nés  en  1140,  sont  un  des  documents  curieux  de  l'ancienne 
jurisprudence  de  la  Castille.  Pop.  de  la  commune,  3.0S4  hab. 
Au  xiv*  siècle,  cette  ville  fut  cédée  au  roi  d'Aragon.  Les  Fran- 
çais la  prirent  en  1810, 

MOLINA  Sierra  de),  chaîne  de  mont.  d'Espacne.  en  Ara- 
gon, où  elle  sépare  la  prov.  de  Guadalajara  de  celle.-  de  Sara- 
gosse  et  de  Teruel.  Elle  se  raltache  au  N.-O.  i  la  Sierra  Solo- 
rio,  el  au  S.  a  la  Sierra  de  Albaracin. 

MOLIN./&,  nom  de  Moulins  en  latin  moderne. 

MOLIN jEUS,  nom  latinisé  de  Dumoulin. 

MOLINE  DE  SALNT-YON  Alixanvre-Pierre),  eéné- 
ral,  né  :'<  Lyon  en  17 mï.  m.  en  1871,  fut  m  le  mi- 

litaire de  Fontainebleau,  lit  toute  la  guéri  ,  où  il 

arriva  au  grade  de  chef  d'escadron,  et  se  trouva  à  Waterloo 
en  qualité  d'officier  d'ordonnance  de  l'empereur.  H 
demi-solde  par  la  Restauration,  il  s'occupa  de  littérature. 
Rappelé  au  service  en  1880,  il  arriva  au  grade  de  lieutenant 
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général  en  1844,  à  la  pairie  en  1845,  et,  de  1S45  à  1847,  fut 
ministre  de  la  guerre. 

On  a  île  lui  :  Ipsiboti,  opéra  en  5  actes.  1S24.  ;  François  I"  à  Cham- 
bord,  opéra  en  2  actes,  1830;  les  Aveux  indiscrets,  opéra  comique,  1831  ; 
Guerres  de  religion  en  France  de  15S5  d  1590.  1834,  in-4»  ;  Notice  his- 
torique sur  le  prince  Eugène,  1838  ;  les  Deux  Mina,  1840,  3  vol.  ;  His- 
toire des  comtes  de  Toulouse,  1859,  4  vol. 

MOLINET  (Jean),  poète  français  du  xve  siècle,  né  dans 
le  Boulonais,  m.  en  1507,  chanoine  de  la  collégiale  de  Valen- 
ciennes,  aumônier  et  bibliothécaire  de  Marguerite  de  Parme 
et  historiographe  de  l'empereur  Maximilien  Ier,  traduisit  en 
prose  le  Roman  de  la  Rose,  Lyon,  1503,  et  Paris,  1521.  Il  a 
aussi  laissé  :  Faits  et  dits,  contenant  plusieurs  beaux  traités, 
oraisons  et  chants  royaux,  Paris,  1531,  1537  et  1540;  et  une 
Chronique  de  1474  à  1504,  publiée  dans  la  Collect.  Buchon, 
t.  XLIII-XLVII. 

MOLINLER  (  Guillaume  ),  troubadour  toulousain  du 
xive  siècle,  chancelier  du  Collège  du  gai  savoir,  rédigea,  en 
1336,  de  concert  avec  les  membres  de  cette  société,  une  Poé- 
tique sous  le  nom  de  Legs  d'amour  ;  elle  est  suivie  d'une  gram- 
maire et  d'un  traité  sur  les  figures  de  rhétorique.  L'Académie 
des  Jeux  Floraux  en  a  donné  une  nouvelle  édition,  avec  tra- 
duction en  regard,  1842-44. 

MOLINISTES,  partisans  de  Molina.  (V.  ce  mot.) 

MOLINOS  (Michel),  théologien  espagnol,  né  en  1627 
près  de  Saragosse,  m.  en  1696,  alla  se  fixer  à  Rome,  où  il  ac- 
quit une  grande  réputation  comme  directeur  des  consciences. 
Il  publia,  en  1675,  un  livre  intitulé  :  la  Guide  spirituelle,  qui 
fut  violemment  attaqué  et  défendu.  Dans  ce  livre,  il  enseigne 
que  l'àme,  arrivée  à  l'état  de  contemplation  parfaite,  ne  rai- 
sonne ni  ne  réfléchit  plus;  reçoit  passivement  l'impression  de 
Dieu  ;  ne  désire  point  le  salut,  ne  craint  point  l'enfer  ;  devient 
indifférente  à  tous  les  actes  extérieurs  de  la  piété  ;  et  que  dans 
ce  degré  d'élévation,  si  les  mouvements  de  la  nature  la  trou- 
blent, ils  ne  la  souillent  pas.  Molinos  fut  arrêté  par  ordre  de 
l'Inquisition,  en  1685,  et  vit,  2  ans  après,  68  propositions  de 
son  ouvrage  condamnées  par  le  pape  Innocent  XI.  Malgré  une 
abjuration  publique,  il  mourut  en  prison.  On  trouve,  dans  les 
œuvres  de  Fénelon,  une  réfutation  de  la  doctrine  de  Molinos, 
publiée  pour  la  première  fois  en  1820.  Bossuet  l'a  aussi  com- 
battue dans  Y  Instruction  sur  les  états  d'oraison. 

MOLISE  on  SANNIO  (Province  de),  appelée  autrefois 
Cumpo-Basso,  division  du  roy.  d'Italie  touchant  à  l'Adriatique 
auN.-E.;  ch.-l.  Campo-Basso;  traversée  au  N.  et  à  l'O.  par 
les  plus  hautes  montagnes  des  Apennins.  Superf.,  4,603  kil. 
carr.;  pop.,  364,208  hab.  Sol  fertile  en  grains,  vins,  fruits. 
Élève  de  bétail  et  d'abeilles.  Exploitation  de  pierres,  marbre, 
soufre.  —  Ce  pays,  anc.  Samnium,  formait  jadis  un  comté. 

molise,  Meke,  vge  du  royaume  d'Italie,  à  15  kil.  N.-O.  de 
Campo-Basso  ;  842  hab.  ;  a  donné  son  nom  à  une  province. 

MOLITERNO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza; 
6,958  h;. h. 

MOLITG,  vge  (Pyrénées-Orientales),  arr.  de  Prades  ; 
497  hab.  Eaux  minérales  sulfureuses  et  bains  fréquentés.  Près 
de  là  sont  les  ruines  du  couvent  de  Notre-Dame-de-Corbiac, 
et  du  château  de  Paracolls. 

MOLITOR  (Gabriel-Jean-Joseph,  comte),  né  à  Ilayange 
(Lorraine),  en  1770,  m.  en  1849,  partit  comme  volontaire  en 
1791 ,  fit  la  campagne  de  1792  à  l'armée  du  Nord,  sous  Hoche, 
Pichcgru,  Kléber,  Moreau  et  Jourdan;  s.'  distingua  surtout 
liutern,  Erleberg,  Wœrth  et  Wissembourg,  et  fut 
nommé  généra]  de  brigade  en  1799.  Détaché  par  Masséna 
dans  les  petits  cantons  suisses,  il  combattit  Jellachich,  Linken, 
et  Souwarow  a  Schwitz,  à  Muttenthal  et  à  Glaris.  Placé  sous 
les  ordres  de  Moreau  dans  la  campagne  de  1800,  il  força  le 
passage  du  Khin,  prit  Btockach,  Mœsskirch,  Feldtcircb,  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division  et  eut  à  la  paix  le  com- 
mandement de  la  7e  division  militaire.  En  1805,  chef  de  l'avant- 
garde  di  a  Italie,  il  brilla  dans  une  foule  d'affaires, 

notamment  s  Caldiero,  contre  l'achiduc  Charles.  Gouverneur 
hmatie  en  1808,  il  déploya  de  grands  talents  adminis- 
tratifs, i-t.  ni  rembarquer. 
En  1807,  il  M  p"rta  de  l'Adriatique  à  la  Baltique,  parcourut 
1  <nt»ans  cesse  les  Suédois,  et  reçut,  pour 
récompense,  le  titre  de  comte  et  une  dotation  de  30,000  fr.  de 
rente.  Dans  la  enmpagne  de  1809,  il  s'empara  de  l'île  de  Lo- 
liau,  ni  des  prodiges  a  BckmQ.nl,  I  i  et  'Wa- 
gram  ;  passa  dans  les  villes  hanséatiques,  occupa  la  Hollande 
île  1811  è  1814.  Louis  xvim  le  nomma  Inspecteur 
Appelé  :,  défendre  l'Alsace  pendant  les  Cent-jours,  il  fut  exilé 
lion,  puis  rappelé  en  1818  à  s. 
1  inspecteur  général.  Dans  la  guerre  d'Espagne,  en  1883, 
il  commanda  le  'i"  corps.  Aîné,  cette  expédition,  il  fui  nommé 
maréchal  de  France  et  pair,  a  la  révolution  de  Juillet  1880,  il 
devint  successivement  gouverneur  général  des  Invalides  et 
la  Légion  d'honneur.                 J.  T. 

MOLIVO.   V.  Mou.kvaii. 


MOLL  (Louis),  agronome  français,  né  à  Wissembourg 
(Bas-Rhin)  en  1809,  m.  en  1880,  s'occupa  de  travaux  agri- 
coles dans  les  Vosges,  visita  la  Belgique  et  l'Angleterre,  et  fut 
chargé  par  le  ministère  de  l'agriculture  de  missions  en  Corse 
et  dans  le  midi  de  la  France.  D'abord  professeur  à  l'Institut 
agricole  de  Rouville,  il  fut  chargé,  en  1837,  d'un  cours  d'agri- 
culture au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Lors  de  la  cons- 
titution de  l'Institut  national  agronomique  en  1876,  il  y  fut 
nommé  professeur  d'agriculture  générale.  Chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1843,  il  fut  nommé  officier  en  1867. 

Son  ouvrage  le  plus  important  est  une  Encyclopédie  générale  de  l'agri- 
culture, 1864-1871,  t.  I-XI11,  iig-,  dont  il  dirigea  la  publication  avec  M,  tèuu. 
Gayot.  Il  a  donné  en  outre  :    Manuel  d'agriculture,  ou  Trait 
taire  rie  la  science  agricole,  183:;  (pour  les  écoles  rurales  du  nord-esl  de 
la  France);  Excursion  agricole  dans  quelques  départent 
la  France,  1836;  Colonisation  et  agriculture  de  l'Algérie,  1845, 
trrav.  :  Etat  de  la  production  des  bestiaux,  1853,  in-4«  ;  la  Connaissance 
générale  du  bœuf,  1860,  atlas  ;  la  Connaissance  générale  du   cheval, 
1861,  atlas;  et  la  Connaissance  générale  du  mouton,   1867,  atlas;  des 
Rapports  sur  ses  missions  et  des  articles  dans  les  journaux  et  recueils 
spéciaux. 

moll,  v.  de  Belgique  (Anvers),  arr.  de  Turnhout,  sur  un 
affluent  de  la  Grande-Nèthe  ;  5,549  hab.  Fabr.  de  draps. 

MOLLAH,  c.-à-d.  seigneur  (de  l'arabe  ouata,  gouverner), 
titre  d'honneur  accordé,  chez  les  Arabes  et  les  Turcs,  aux 
cheiks,  aux  jurisconsultes  et,  en  général,  à  tout  homme  re- 
commandante par  son  savoir  ou  sa  piété.  C'est  le  même  mot 
que  Mouley,  adopté  au  Maroc,  en  parlant  de  l'empereur. 

MOLLANS,  vge  (Drôme),  arr.  de  Nyons,  près  de  l'Ouvèze, 
sur  un  roc  dans  une  gorge  étroite  ;  1,066  hab.  Ruines  de  for- 
tifications. Aux  environs  se  trouve  une  grotte  avec  de  belles 
cristallisations. 

MOLLENDORF.  V.  Moellendorf. 

MOLLET  (Claude) ,  jardinier  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 
m.  vers  1615,  introduisit,  dans  les  jardins  de  Fontainebleau 
et  d'autres  maisons  royales,  des  plantes  inconnues  auparavant  ; 
traça,  en  1595,  les  jardins  du  château  neuf  de  Saint-Germain- 
en-Laye.  On  a  publié  de  lui  un  Théâtre  des  plants  et  jardinages, 
1652,  in-4°,  avec  22  pi.,  où,  pour  la  première  fois,  la  météo- 
rologie est  appliquée  a  la  culture. 

MOLLEVAH  ou  MOLIVO,  anc.  Méthymiie,  v.  de  l'île  de 
Mételin,  sur  la  côte  N.,  à  42  kil.  N.-O.  de  Castro.  Petit  com- 
merce d'huile  d'olives,  fruits,  coton. 

MOLLEVAUT  (Charles-Louis),  poète  médiocre  et  bon 
traducteur,  né  à  Nancy  en  1777,  m.  en  1844,  professa  de 
bonne  heure  aux  écoles  centrales,  puis  au  lycée  de  Nancy,  et 
voua  sa  vie  presque  entière  à  des  traductions  en  prose  ou  en 
vers  des  auteurs  anciens.  Il  devint,  en  1816,  membre  de  l'Ins- 
titut et  de  l'Académie  de  Gœttingue. 

On  lui  doit  des  traductions  en  prose  de  VEnéidc  de  Virgile,  de  Sal- 
luste,  de  la  Fïe  d'Agrieola  par  Tacite;  et  des  traductions  en  vers  de 
l'Enéide  et  des  Géorgiques,  de  Catulle,  Tibulle,  Properee,  Ovide,  Musée, 
Anacréon,  etc.  Il  a  publiéeneore  :  Eloge  de  Goffin,  en  vers.  1812  :  Poé- 
sies, 1818;  Elégies,  1816;l£8  Fleurs,  poème  en  4  chants,  IMS;  Centfa- 
blés,  de  4  vers  chacune,  1819;  Poésies  diverses,  1821;  Chants  sacrés, 
1824,  etc.  J.  T. 

MOLLIEN  (François-Nicolas,  comte),  financier,  né  à 
Rouen  en  1758,  d'une  famille  de  négociants,  m.  en  1850,  vint 
à  Paris  à  17  ans,  entra  au  ministère  des  finances,  où,  après 
quelques  années,  il  devint  1er  commis,  place  où  il  rendit  de 
grands  services,  entre  autres,  dans  la  réforme  et  la  surveil- 
lance de  la  Ferme  générale.  Nommé  en  1791  directeur  des  do- 
maines, dans  le  départ,  de  l'Eure,  il  fut  destitué  après  le 
10  août  1792,  et  s'intéressa  dans  une  filature  de  coton  à  Évreux. 
Incarcéré  comme  suspect,  en  1794,  il  dut  sa  liberté  au  9  ther- 
midor. Après  le  18  brumaire,  le  1er  consul  le  nomma  directeur 
de  la  caisse  d'amortissement,  où  il  introduisit  la  comptabilité 
en  partie  double  ;  Napoléon  le  nomma,  en  1S0S,  ministre  du 
Trésor,  à  la  place  de  Barbé-Marbois,  et,  plus  lard,  le  créa 
comte  de  l'Empire.  Mollien  suivit  l'impératrice  à  Blois  en 
1814.  Lors  du  relour  de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  le  ra|>|iela.  au 
e  du  Trésor.  Rentré  dans  la  vie  privée  après  la  2''  Ins- 
tauration, il  refu  .  'M  1818,  le  ministère  des  finances,  et  ac- 
cepta la  pairie  en  1 S 1 9 .  Mollien  fut  un  excellent  administra- 
teur, plein  de  prudence  avec  beaucoup  d'initialive.  Il  a  publié, 
sous  le  titre  de  Mémoires  d'un  ministre  du  Trésor  publie.  lsi.">, 
4  vol.,  des  souvenirs  intéressants  sur  son  adiim 
sur  le  règne  de  Napoléon  Ier. 

V.  P.  Clément,  Portraits  historiques,  1865.  C.  D— T. 

MOLLIEN  (GabpaBD-Thbi l'iriscn  1796,  m.  en 

1872,  fut  un  des  marins  qui  échappèrent  au  naufra 

en  1810,  et  suivit,  depuis,  la  carrière  des  consulats. 
On  lui  doit  la  découverte  des  sources  du  Sénégal  et  de  la 
Gambie. 

Il  a  publié  :  Vot/agr  dans  l'intérieur  de   l'Afrique  et  tau  muras  du 

,,,e  dan'  la  r.. 
lombie  en  IHtX,  l«2i,  2  vol. 

MOLLIS,  vge  de  Sui- 
de la  Linth  ;  8  1  abr.  de  cotonnades  et  de  fromages 

dits  'le  Se  h  il  > 

MOLLWITZ.  V.  Molwitz. 


MOL 
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MOLOCH,  dieu  dos  Phéniciens  et  des  Carthaginois,  idoré 

.m Dites  et  lai  Ifoabitei»  n  a  été  Identil 

BmJ  bI  avec  Saturne.  On  brûlait  dus  enfante  en  Bon  honneur. 
Selon  Diodore,  ta  statue  de  Moloch  était  de  métal  et  avait  lus 
bras  étendu  pour  recevoir  les  victimes  humaines  qu'on  lui 
offrait. 

MOLOGA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le  gvt  de 
Tvi'i .  el  as  jette  dans  le  Volga.  Cours  de  510  kit. 

MOLOKATH,  riv.  d'Afrique,  la  même  que  la  Malva. 
(F.  CI  mot.) 

MOLOSSES,  peuple  d'Épire,  au  centre,  entre  les  Chaones 
elles  Thesprotes  â  l'O.,  dont  ils  étaient  séparée  par  lee  riv. 
Thyamis  (Ktilama)  et  Charadros  (Luro)  ;  les  Athamanus  a  l'E., 
dont  ils  étaient  séparée  par  le  mont  Lyucos;  lus  Atintanes  au 
N.,  et  le  golfe  d'Ambracic  au  S.  Le  fleuve  Arachtos  (Aria)  ar- 
rosait le  pays  du  N.  au  S.,  et,  dans  le  centre,  était  le  lac  l'arn- 
botis  (Janina),  Les  Molosses  étaient  d'origine  pélasgique  ; 
après  la  guerre  de  Troie,  ils  subirent  une  invasion  d'ilcllènes- 
Éoliens,  venus  de  la  Thessalie  et  conduite  par  Néoptottne  ou 
Pyrrhus,  fils  d'Achille,  ou,  selon  d'autres,  par  le  fils  de 
Pyrrhus,  Molossus,  qui  donna  son  nom  a  la  nation.  Cepen- 
dant les  autres  Grecs  regardaient  les  Molosses  comme  demi- 
barbares,  et  ne  leur  laissaient  pas  prendre  part  aux  assemblées 
amphictyoniques.  Les  Molosses  soumirent  les  petits  peuples 
voisins,  et  fondèrent  un  royaume  important,  qui  comprenait 
la  plus  grande  partie  de  l'Épire.  (V.  ce  mot.)  Leur  pays,  dit  Mo- 
losside,  Mèloïule  ou  Molossie,  était  montagneux,  plus  propre  au 
pâturage  qu'à  l'agriculture,  et  produisait  des  chiens  renom- 
més, appelés  molosses.  Les  villes  principales  étaient  :  Photica 
(auj.  Vêla),  Tecmon  (Gurianisla),  Dodone  (Castrizza),  Passa- 
ron,  Chalcis  (Khaliki),  Horréon,  Phylacé,  Charadra,  Ambracie 
(Arta).  (V.  Éi'ike.) 

De  la  Nauze,  Mémoires  de  l'Acad.  des  inscriptions,  t.  VII,  p.  161; 
Garapanos,  Dodone  et  ses  ruines,  1874.  C.  P.  et  S.  Ke. 

MOLOUAS,  peuple  du  Soudan  méridional,  au  S.  du 
Bomba  ;  ch.-l.  Yanvo.  Il  obéit  à  des  rois. 

MOLSHEIM  on  MOLTZEN,  v.  (Alsace),  ch.-l.  de  cercle, 
à  21  kil.  O.-S.-O.  de  Strasbourg,  sur  la  Bruche;  3,217  hab. 
C'était,  dès  le  xne  siècle,  une  place  forte  appartenant  aux 
évoques  de  Strasbourg  ;  elle  fut  brûlée  en  1677  par  les  Impé- 
riaux. Fabr.  d'aciers,  faux,  scies,  limes,  armes  blanches,  etc. 
Bons  vins  blancs.  Belle  église  paroissiale ,  du  xvie  siècle. 

MOLUQUES  on  ILES  AUX  ÉPICES ,  grand  archipel 
de  l'Océanie  (Malaisie  néerlandaise),  entre  les  Philippines  au 
N.  ,  Célèbes  à  l'O. ,  l'Australie  au  S.  et  la  Nouvelle-Guinée 
à  l'E.;  par  5°  30'  lat.  S.-  3»  lat.  N.,  et  124°-127°  long  E.  ; 
52,976  kil.  carr.  ;  env.  500,000  hab.  Elles  forment  trois  rési- 
dences hollandaises  correspondant  aux  trois  groupes  d'îles  que 
l'on  y  reconnaît  :  le  groupe  SAmboine,  composé  d'Amboine  et 
de  Céram  ;  le  groupe  de  Banda,  qui  englobe  Banda,  Lanthoir  et 
Poulo-Ay;  et  le  groupe  des  Moluques  proprement  dites,  dont 
les  principales  sont  Gilolo,  Ternate,  Mortay,  Tidor,  Batchian 
et  Mysol.  Il  y  a  encore  quelques  radjahs  ou  chefs  indigènes. 
Ces  iles  sont  précieuses  pour  la  culture  du  muscadier,  du  gi- 
roflier et  des  arbres  à  épices;  on  en  tire  aussi  du  sucre,  du 
café,  de  l'indigo,  du  sagou,  des  plantes  tinctoriales.  Dans  les 
mers  avoisinantes  on  pèche  des  perles.  Elles  portent  les  carac- 
tères d'un  sol  bouleversé  par  les  tremblements  de  terre,  et  on 
y  trouve  encore  de  nombreux  volcans.  Les  indigènes  sont  des 
Alfourous  et  des  Malais,  presque  tous  guerriers  et  féroces.  — 
Les  Moluques  furent  découvertes  en  1511  parles  Portugais, 
qui  durent  payer  à  Charles-Quint,  en  vertu  du  traité  de  Sara- 
gosse,  1529,  une  somme  de  350,000  ducats,  pour  écarter  la 
concurrence  espagnole.  Les  Hollandais  s'en  emparèrent  en 
1607,  et  les  ont  toujours  possédées,  sauf  de  1809  à  1814, 
époque  où  elles  furent  occupées  par  les  Anglais.  Amboine, 
Banda  et  Ternate  ont  été  déclarés  ports  francs  en  1853. 

MOLWITZ,  vge  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  à  37  kil. 
S.-E.  de  Breslau.  Victoire  du  roi  de  Prussu,  Frédéric  II,  sur 
les  troupes  de  Marie-Thérèse,  le  10  avril  1741. 

MOLYNEUX  (Guillaume),  mathématicien,  né  à  Dublin 
en  1636,  m.  en  1698,  fonda  dans  sa  ville  natale,  en  1GS3, 
une  société  scientifique,  fut  nommé,  en  16S4,  surintendant 
des  bâtiments  de  la  couronne,  et,  en  1685,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres.  Forcé  de  passer  en  Angleterre  pen- 
dant les  troubles  civils,  il  rentra  dans  sa  patrie  à  la  paix,  et 
fut  représentant  de  la  ville  de  Dublin,  puis  de  l'Université, 
au  parlement  d'Irlande.  On  a  de  lui  :  ScMhericum  telescopium, 
Dublin,  1086,  et  Londres,  1700,  in-4°,  contenant  la  descrip- 
tion et  l'usage  d'un  cadran  solaire  à  lunette  de  son  invention; 
Dioptrica  nova,  Londres,  1092,  traité  revu  par  Halley,  et  qui 
contient  le  théorème  célèbre  de  ce  savant  pour  trouver  les 
foyers  des  verres  d'optique.  On  donne  le  nom  de  Problème  de 
Muhiiicu.r  ;'i  la  question  qu'il  fit  à  Locke  :  si  un  aveugle,  auquel 
on  rendrait  la  vue,  reconnaîtrait  la  forme  des  corps  '? 

MOLZA  (François-Marie),  poète  italien,  néàModènccn 


1489,  m.  en  1"54,  mena  une  vie  débauchée  et  rni 

<erne$q  net,  pleines  de  vem  .ce,  et 

des  vers  latins  estimables.  Ses  ŒuTTi 
Serais!,  Bergame,  1 7 17-54, 3  vol.  —  sa  petite-fille  Tabqi  nu 
Molza,  née  à  Modene  en  \~>'r>,  m.  en  1617,  coupa 

madrigaux;  elle  mérita  I  du  Tasse  et 

de  Guaiini.  .-  -ont  jointes  à  celles  de  son  aïeul. 

MOMBAZA,  île  de  la  mer  des  Indes,  en  Afrique,  j 
la  cote  de  Zangnebar,  appartenant  au  sultan  de  Zanzibar; 
par  4"  4' lat.  S.,  et  37"  23'  long.  E.;  25  kil.  de  tour.  Ch.-l. 
Mornbaza.  Commerce  de  gomme, poudre  d'or  et  ivoire.  Possé- 
dée d'abord  par  les  Portugais,  de  1519  à  1720  ;  par  les  Anglais, 
de  182!  à  1888;  10  à  12,000  hab. 

MOMIERS,  c.-â-d.  Comédiens,  nom  ironique  donné  en 
Suisse  aux  Méthodistes. 

MOMIES,  corps  humains  préservésde  la  décomposition  par 
l'embaumement.  Les  Égyptiens  croyaient  que  les  âmes  revien- 
draient un  jour  habiter  les  mêmes  corps  qu'elles  avaient 
quittés  :  aussi  prenait-on  soin  de  les  préserver  de  la  dissolu- 
tion, et  de  conserver  leurs  formes  au  moyen  de  bandelut' 
Les  momies,  qu'on  a  apportées  dans  les  musses  d'Europe, 
ont  une  couleur  d'un  brun  foncé,  souvent  noire  et  luisante; 
le  corps,  dur  et  sec  comme  le  bois,  répand  une  odeur  aroma- 
tique, et,  à  l'exception  de  la  tête,  est  enveloppé  de  bande- 
lettes en  toile  de  coton,  fortement  assujetties,  et  si  bien  péné- 
trées par  les  baumes  qu'elles  semblent  ne  faire  qu'une  masse 
avec  lui. 

V.  Sieber,  sur  tes  Momies  d'Eoypte,  Vienne,  1820  ;  Granrille,  Essai  sur 
les  menues  d'Egypte,  Loud.,  isiô,  in-4". 

MOMONIÉ.  V.  Munster. 

MOMPOX,  v.  de  Colombie,  État  de  Bolivar,  sur  la  rive 
g.  de  la  Magdalena;  7,700  hab.  Collège.  Comm.  de  tabac, 
sucre,  chocolat  et  or.  —  La  prov.  de  Mompox,  au  centre  de 
l'État  de  Bolivar,  a  50,000  hab. 

MOMUS,  dieu  de  la  raillerie  et  des  bons  mois,  fils  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit,  selon  Hésiode.  On  le  représente  un 
masque  et  une  marotte  à  la  main. 

MONA,  nom  ancien  d'ANGLESEY. 

MONABIA,  nom  anc.  de  l'île  de  Mas. 

MONACHIUM,  nom  latin  de  Munich. 

MONACO,  Portas  ou  Arx  Herculis  ilonoxi  des  Romains, 
anc.  Mourges  en  français,  cap.  de  la  principauté  de  son  nom, 
sur  un  rocher  qui  s'avance  dans  le  golfe  de  Gènes,  à  14  kil. 
E.-N.-E.  de  Nice.  Climat  délicieux.  Stationd'hiver  très  recher- 
chée par  les  malades  et  les  oisifs;  2,879  hab.  Manuf.  de  tis- 
sus de  coton;  distilleries  d'essences  et  de  liqueurs;  comm. 
d'oranges  et  de  citrons.  —  Patrie  du  sculpteur  Bosio. 

MONACO  (Principauté  de),  État  de  l'Europe,  baigné  par 
la  Méditerranée,  et  borné  des  autres  côtés  par  le  dép.  des 
Alpes-Maritimes;  21  kil.  carr.  ;  10,108  hab.  dont  1,203  origi- 
naires de  la  principauté,  3,437  Italiens,  3,314  Français,  les 
autres  Anglais,  Allemands,  Suisses,  Russes,  Espagnols  et 
Américains;  cap.  Monaco  ;la  principauté  est  auj.  bornée  à  cette 
ville,  à  Monte  Carlo  et  leurs  dépendances,  depuis  qu'elle  a  cédé 
à  la  France  (2  février  1861)  pour  4  millions  de  fr.,  les  villes  de 
Menton  et  de  Roquebrune.  L'administration  est  dirigée  par  un 
gouverneur  général,  assisté  d'un  conseil  d'Etat.  Il  y  a  un  tri- 
bunal supérieur  à  Monaco.  La  force  armée  se  compose  de 
108  hommes.  —  La  principauté  appartint  d'abord  à  la  famille 
génoise  des  Grimaldi,  dont  un  des  princes,  Honoré  II,  recon- 
nut le  protectorat  de  la  France  en  1641 .  La  descendance  mâle 
des  Grimaldi  s'éteignit  en  1731  ;  l'héritière  porta  la  principauté 
à  la  maison  de  Matignon,  qui  prit  aussi  le  nom  de  Grimaldi. 
Les  princes  de  Monaco  faisaient  partie  de  la  pairie  de  France, 
comme  ducs  de  Valentinois.  Les  appels  de  leurs  tribunaux, 
où  l'on  appliquait  les  lois  françaises,  étaient  portés  devant 
une  commission  de  jurisconsultes  à  Paris.  Les  traités  de  1815 
mirent  l'État  de  Monaco  sous  la  protection  du  roi  de  Sar  i 
En  184S-49,  Charles-Albert  s'empara  de  Menton  et  de  Roque- 
brune;  les  événements  de  1S59-60  ont  mis  la  principauté  sur 
le  territoire  et  sous  la  protection  de  la  France. 
MONACUM,  nom  latin  de  Munich. 
MONAGHAN,  v.  d'Irlande,  cap.  du  comté  de  ce  nom; 
3,32S  hab.  Fabr.  de  toiles. —  Le  comté  est  au  N.  de  l'Irlande. 
Il  a  1,293  kil.  carr.  et  102,590  hab.  Sol  Inégal  et  maréca- 
geux. Climat  humide.  Élève  de  bestiaux.  La  fabr.  de  toiles  a 
décliné  ;  v.  princ.  :  Clonee,  Carrick-Mac: 

MONALDESCHI  (Jean  dk,  d'une  noble  famille  d'Orviéto 
en  Italie,  devenu  grand  écuyer  et  favori  de  Christine,  reine  de 
Suède,  l'accompagna  dans  ses  voyages  après  son  abdication, 
mais  périt  victime  de  sa  propre  faveur  :  Christine,  pendant  son 
séjour  en  France  au  château  de  Fontainebleau,  le  fit 
ner,  1657,  soit  par  jalousie,  soit  par  tout  autre  motif  de  ven- 
geance, malgré  Bon  étroite  intimité  avec  elle. 

MONASTIER  (UE),  ch.-l.  ducant.  (llaute-Loirc),  arr.  du 
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Puy,  sur  la  Gazeille;  3,698  hab.  Grains,  beurre,  fruits,  fro- 
mages. 

monastier  (le),  vge  (Lozère),  arr.  et  à  6  kil.  S.  deMar- 
vejols;  430  hab.  Il  y  eut  un  célèbre  couvent  de  Bénédictins, 
dont  une  partie  de  l'église  subsiste  encore.  Bifurcation  des  che- 
mins de  fer  de  Sévérac-le-Chàteau  à  Marvejols  et  à  Mende. 

MONASTIR  on  BITOLIA,  Octolophum,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  à  180  kil.  S.-O.  de  Salonique,  sur  un  affl.  de 
la  Tzerna,  près  de  la  front.  d'Albanie.  Sériciculture ,  env. 
45,000  hab.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  Monastir,  quartier  général 
du  3e  corps  d'armée  turc. 

MONASTIR,  v.  forte  de  la  Tunisie  à  l'E.,  à  22  kil.  S.-E.  de 
Sousa,  port  sur  la  Méditerranée  à  l'O  du  cap  Monastir  (Diony- 
sii  promuntorium)  ;  12,000  hab.  Étoffes  de  laine,  burnous,  huile 
d'olives,  savon.  —  Occupée  par  les  Français  depuis  1881.  Pa- 
quebots pour  Tunis  et  Marseille. 

MONBODDO  (Lord).  V.  Burnett  (James). 

MONCADE  (Hugues  de),  capitaine  espagnol,  né  à  Va- 
lence, d'une  illustre  famille  de  Catalogne,  suivit  Charles  VIII, 
roi  de  France,  en  Italie,  s'attacha  ensuite  à  César  Borgia  et  à 
Gonzalve  de  Cordoue.  Fait  prisonnier  par  André  Doria  sur  la 
côte  de  Gènes,  il  fut  renvoyé  sans  rançon  à  Charles-Quint,  em- 
brassa le  parti  des  Colonna  contre  Clément  VII,  et  s'empara 
du  Vatican,  qu'il  livra  au  pillage,  1527.  Nommé  vice-roî  de 
Naples,  il  défendit  cette  ville  contre  Lautrec,  mais  fut  tué  dans 
un  combat  naval,  1528. 

moncade,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Valence;  3,197  hab. 

MONCALIERI,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  8  kil.  S.  de  Turin, 
sur  le  Pô;  10,723  hab.  Château  royal. 

MONCALVO  ou  MONCAL,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
d'Alexandrie;  4,172  hab. 

MONCAYO,  Caunus,  montagne  d'Espagne,  dans  la  chaîne 
Ibérique,  sur  la  limite  des  provinces  de  Soria  et  de  Saragosse. 

MONCEAUX.  V.  Batignolles. 

MONGEY  (Rose-Adrien  JEANNOT  de),  maréchal  de 
France,  duc  de  Conégliano,  né  en  1754  à  Moncey,  près  de  Be- 
sançon, m.  en  1842,  fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Franche- 
Comté,  s'évada  du  collège  de  Besançon,  à  15  ans,  pour  s'en- 
rôler successivement  dans  le  régiment  de  Conti-infanterie,  le 
régiment  de  Champagne  et  les  gendarmes  de  la  garde,  et  passa, 
en  1778,  dans  les  dragons  de  Nassau-Siegen.  Capitaine  en 
1791,  il  commanda  en  1793  le  bataillon  des  chasseurs  canta- 
bres  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  devint  général  de 
brigade  en  1794,  général  de  division  2  mois  après,  concourut 
à  la  prise  de  Fontarabie  et  de  Saint-Sébastien,  reçut  le  com- 
mandement en  chef,  envahit  la  vallée  de  Roncevaux,  où  il  dé- 
truisit une  pyramide  qui  consacrait  la  défaite  de  Roland,  bat- 
tit les  Espagnols  à  Villanova,  enleva  le  camp  d'Eybar  et  un 
immense  matériel  et  les  contraignit  de  demander  la  paix.  En 
1796,  envoyé  à  l'armée  des  côtes  de  Brest,  il  sut  rallier  les 
habitants  de  ces  contrées  au  gouvernement  républicain.  En 
1800,  détaché  vers  l'Italie  avec  12,000  hommes  de  l'armée  du 
Rhin,  il  franchitle  Saint-Gothard,  et  contribua  à  la  victoire  de 
Marengo.  Inspecteur  général  de  la  gendarmerie  en  1801,  il  dé- 
joua plusieurs  conspirations  contre  le  premier  consul,  et  fut 
nommé  maréchal  d'Empire  en  1804,  puis  sénateur  et  duc  de 
Conégliano.  Quand  la  guerre  d'Espagne  eut  éclaté,  il  battit  les 
insurgés  de  Valence  au  défilé  d'Almansa,  1808,  et  prit  part  au 
siège  de  Saragosse,  1809.  Il  ne  fut  point  appelé  à  participer 
aux  guerres  de  1812  et  1813;  mais,  en  1814,  il  défendit  héroï- 
quement Paris,  en  qualité  de  major-général,  commandant  en 
second  la  garde  nationale.  La  lrc  Restauration  l'ayant  nommé 
pair  de  France  et  mainlenu  dans  ses  fonctions  d'inspecteur  de 
la  gendarmerie,  il  se  tint  à  l'écart  pendant  les  Cent-jours, 
mais 80  laissa  inscrire  sur  la  liste  des  pairs  impériaux.  A  la 
2°  Restauration,  il  refusa  la  présidence  du  conseil  de  guerre 
chargé  de  juger  le  maréchal  Ney,  fut  destitué  et  emprisonné 
pendant  3  mois  au  château  de  Ham  ;  il  fut  bientôt  rétabli  sur 
la  liste  des  maréchaux,  mais  il  ne  rentra  à  la  Chambre  des 
pairs  qu'en  1819.  Lors  de  la  guerre  d'Espagne,  1823,  à  la 
tète  du  4°  corps,  il  prit  Puycerda,  Rosas,  Figuières,  et  reçut 
la  soumission  de  Barcelone,  Tarragone  et  Hostalrich.  Plus 
tard.  I  à  la  Chambre  le  ministère  Villèle,  accueillit 

avec  joie  la  révolution  de  1830,  fut  nommé  en  1834  gouver- 
neur des  Invalides,  et  y  reçut  en  1840  les  restes  mortels  de 
Napol  B. 

MONCHABOU  ou  MONTCHOBO,  v.  de  la  Birmanie, 
1  100  kil.  N.  d'Umcrapura,  sur  le  bord  d'un  lac;  4,000 hab. 
Patrie  d'Alompra,  qui  en  fit  sa  capitale  en  1756. 

MONCHIQUE,  v.  du  Portugal  (Algarve; ,  au  pied  de  la 
Sierra  de  Monchique;  8,164  hab.  Sources  sulfureuses  et  bains 
fréqu  nges  et  jambons  renommés.  —  La  Sierra  de 

Monchique  est  une  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  l'Al- 
garve  de  l'AlemtéjO  occidental,  et  court  ensuite  au  S.-O.  jus- 
qu'à ,  Vincent,  point  culminant  :laFoya  (1,300  m.). 


MONCHY,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  d'Arras;  1,013  hab. 
Il  a  donné  son  nom  à  une  famille  noble. 

MONCLAR.  V.  Ripert-Monclar. 

MONCLOVA.  V.  Montelovez. 

MONÇON,  MONZON  ou  MOUÇON,  v.  d'Aragon,  prov. 
de  Huesca,  sur  la  rive  g.  de  la  Cinca-" 3,861  hab.  Célèbre  par 
un  traité  signé,  le  6  mars  1626,  entre  la  France  et  l'Espagne, 
au  sujet  de  la  Valteline. 

MONCONTOUR,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr.  et  à  18 
kil.  S.-S.-O.  de  Loudun,  sur  la  Dive;  754  hab.  Le  3  octobre 
1569,  le  duc  d'Anjou  (Henri  III)  y  remporta  une  victoire  sur 
les  calvinistes,  commandés  par  Coligny. 

MONCONTOUR,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr.  de 
Saint-Brieuc;  1,297  hab.  Comm.  de  grosses  toiles,  fil,  laine, 
beurre,  cuirs.  Pèlerinage  à  Saint-Mathurin. 

MONCOUTANT,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr.  de 
Parthenay  ;  2,566  hab.  Élève  de  bestiaux,  récolte  de  lin  et  de 
blé;  grande  fabrication  de  breluches  (étoffes  de  laine  sur  fil). 

MONCRABEAU,  brg  (Lot-et-Garonne),  arr.  deNérac; 
2,0 H  hab.  Autrefois  fortifié.  Élève  de  chèvres. 

MONCRIF  (François- Augustin  paradis  de),  membre 
de  l'Académie  française,  né  à  Paris  en  16S7,  m.  en  1770,  fils 
d'un  procureur,  réussit  dans  le  monde  par  son  esprit,  sa  figure 
avantageuse,  ses  talents  de  peintre,  de  musicien  et  de  comé- 
dien de  société,  n  fut  secrétaire  du  comte  d'Argenson,  puis  de 
l'abbé-comte  de  Clermont,  prince  du  sang,  enfin  lecteur  de 
Marie  Leczinska.  Quelques  poésies  où  il  y  a  de  l'esprit,  de  la 
délicatesse  et  du  sentiment,  et  à  la  tête  desquelles  il  faut  pla- 
cer le  Rajeunissement  inutile,  ont  établi  sa  réputation.  Mais  un 
style  maniéré,  souvent  inintelligible,  caractérise  ses  produc- 
tions en  prose.  Son  Histoire  des  Chats,  1727-48,  qui  est  un  mo- 
dèle dans  ce  genre,  l'exposa  à  des  sarcasmes  qui  lui  imprimè- 
rent longtemps  un  cachet  de  ridicule. 

Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  distingue  :  Essais  sur  la  nécessita  et 
les  moyens  de  plaire,  1738,  in-12;  les  Ames  rivales;  des  opéras-ballets, 
des  poésies  chrétiennes  et  fugitives.  On  a  imprimé  le  tout  sous  le  titre 
d'CE uvres  mêlées,  1751,  3  vol.  in-16  ;  1768,4  vol.  in-12  ;  1791,  2  vol.  in-8»  ; 
1801,  2  vol.  in-18.  C.  N. 

MONDA,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Malaga;  3,950  hab.  An- 
tiquités romaines.  Il  a  été  démontré  que  ce  n'est  pas  l'antique 
Mun  da . 

MONDEGO,  anc.  Miaula,  fl.  de  Portugal.  Source  dans  la 
Sierra  d'Estrella.  Cours  de  180  kil.,  au  N.  jusqu'auprès  de 
Celorico,  puis  au  S.-O.  par  Coïmbre,  d'où  il  est  navigable  jus- 
qu'à sonembouchuredansl'océan  Atlantique  au  cap  Mondego. 

MONDEGO,  riv.  de  1  Amérique  du  Sud,  coule  entre  le  Brésil 
et  le  Paraguay  et  se  jette  dans  le  Paraguay.  Cours  de  340  kil. 

MONDINO,  plus  connu  sous  le  nom  de  Mundintts,  anato- 
miste  auquel  5  villes  d'Italie  se  disputent  l'honneur  d'avoir 
donné  naissance,  m.  à  Bologne  en  1326,  professeur  à  l'uni- 
versité de  cette  ville  en  1316,  fut  le  premier  des  modernes 
qui  disséqua  des  cadavres  humains.  Son  Traité  d'anittnmie  fit 
longtempsautorité  dans  les  écoles  ;  il  a  eu  beaucoup  d'éditions  : 
Pavie,  1478,  in-fol.  ;  Venise,  1580,  in-12;  Marbourg,  1741, 
in-4n.  D— g. 

MONDONEDO,  Mindonia,  v.  d'Espagne  (Galice),  prov.  de 
Lugo.  Évêché.  Fabr.  de  toiles,  tanneries,  briqueteries.  Pop. 
de  la  commune  ,  10,112  hab. 

MONDONVILLE  (Jean-Joseph  CASSANEA  de),  com- 
positeur de  musique,  né  à  Narbonne  en  1715,  m.  en  1773, 
écrivit  des  motets  qui  lui  valurent  la  place  de  surintendant  de 
la  chapelle  de  Versailles.  Il  fit  aussi  des  sonates  et  des  trios 
pour  le  violon,  des  pièces  de  clavecin,  des  concertos  d'orgue. 
Il  donna  des  opéras  :  le  Carnaval  du  Parnasse,  1749;  Tilhon  et 
l'Aurore,  1753;  Daphnis  et  Alcimadure,  1754,  qui  eurent  un 

sucres  peu  mérité. 

MONDOR.  V.  Taparin. 

MONDORI  ou  MONDORY,  comédien  français,  né  à  Or- 
léans, vers  1580,  m.  en  1651.  Il  fut  un  des  fondateurs  du  lln'j- 
tre  du  Marais  et  le  principal  acteur  de  la  troupe.  Il  réussit  sur- 
tout dans  la  tragédie,  et  fut  frappé  d'apoplexie  sur  la  scène, 
pour  avoir  joué  avec  trop  de  véhémence  le  rôle  d'Hérode , 
dans  la  tragédie  de  Mariamne,  de  Tristan. 

MONDOUBLEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  arr. 

de  Vendôme,  près  de  la  Graisne;  1,560  hab.  Fabr.  de  serges, 

cotonnades,  toiles;  tanneries  renommées;  comm.  de  chevaux, 

lux,  fruits  secs,  grains.  Ruines  d'une  forteresse  féodale, 

l'une  de  celles  qui  défendaient  la  frontière  du  Maine. 

MONDOVI,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Coni,  près  de 
l'Elero;  17,902  hab.  Ch.-l.  d'arr.  Évèché;  école  de  médecine, 
collège  royal.  Citadelle  ;  arsenal  de  construction  militaire.  Fi- 
latures de  soie,  fabr.  de  coton  et  de  laine  istnei 
à  fer,  papeteries.  Cette  ville,  fondée  en  12:12,  et  d'abord  Indé- 
pendante, fut  soumise  aux,  ducs  de  Savoie  en  Bsda 
là,  Bonaparte  vainquit  les  i  .  le  21  avril  1706,  et 
Boull  disp  ■'"  17!"'-  -  L'arr.  de 
Moudovi  a  1,830  kil.  carr.  .  t   157,004  bal'-  -s"l  fertile  et  bien 
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cultivé;  élève  de  bestiaux;  récolte  de  grains,  vins,  légumes, 
soie.  Marbres. 

MONDRAGON,  v.  d'Espagne  (Guipuzcoa);  2,851  bab, 
Fabr.  royale  d'armes,  dépendant  île  l'usine  de  Placencla. 

MONÉIN,  Mmie.si,  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Pyrénées),  arr. 
d'<  ttoron  ;  494  bab.  Vins  rouges  lins. 

MONEMBASIE.   V.  Nai>oli-i>i-Malvasi\. 

MONESTIER  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Hantes-Alpes),  arr. 
de  Briançon,  'la us  une  vallée  élevée  des  Alpes,  près  de  la  Oui 
sanne;  2,300  hab.  Établissement  thermal.  Exploitation  de 
graphite  ou  plombagine,  de  houille,  de  cuivre.  Très  beaux 
sites.  Ruines  et  antiquités  romaines. 

MONESTIER-DE-CLERMONT  (LE),  Ch.-l.  de  Cant.  (Isère), 
arr.  de  Grenoble;  830  hab.  Ane.  baronnie, érigée  en  comté  en 
1547,  et  qui  a  donné  sou  nom  à  la  famille  de  Clermont-Ton- 
nerre.  Source  minérale. 

MONESTIÈS,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  d'Albi,  sur  le 
Cérou;  1,545  hab.  Toiles,  fils  et  bestiaux.  Autrefois  fortifié. 
Vieille  église. 

MONET  (Jean).  V.  Monnet. 

MONÉTAIRES  (Triumvirs),  ///  viri  monetales;  magis- 
trats chargés  de  la  frappe  ordinaire  de  la  monnaie  sous  la  Ré- 
publique; ils  appartenaient  à  des  familles  consulaires.  Leur 
bureau  était  au  temple  de  Juno  Moneta.  Us  furent  institués 
vers  104  av.  J.-C,  et  leur  marque  disparut  des  monnaies 
après  14  av.  J.-C.  Leur  titre  complet  était  ///  viri  monelales 
A. A. A. F. F.  (aeri,  argent 0,  auro  flando,  feriundo). 

Mommsen,  Ilist.  de  la  mon.  rom.,  trad.  de  Blacas,  H,  45.    G.  L.-G. 

MONFIA ,  île  d'Afrique,  au  S.  de  celle  de  Zanzibar,  près 
de  la  côte  de  Zanguebar,  dans  la  mer  des  Indes,  à  120  kil.  N.- 
N.-E.  de  Quiloa.  Commerce  actif.  Les  habitants  sont  sous  la 
souveraineté  du  sultan  de  Zanzibar. 

MONFLANQUIN,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr. 
de  Villeneuve-d'Agen,  sur  la  Lède;  3,299  hab.  Bons  vins 
rouges.  Comm.  de  bestiaux  et  céréales. 

MONFORTE,  v.  d'Espagne  (Valence),  à  28  kil.  0.  d'Ali- 
cante;  3,389  hab.  Antiquités  romaines. 

MONFORTe-de-lemos ,  v.  d'Espagne  (Galice),  prov.  et 
au  S.-S.-E.  de  Lugo;  10,931  hab.  Toiles,  tamis  de  soie,  bis- 
cuits. 

monforte-de-RIO-libre,  v.  de  Portugal  (Tras- os- 
Montes);  4,777  hab. 

MONGATCH ,  v.  de  Hongrie.  (V.  Munkacs.) 

MONGAULT  on  MONTGAULT  (Nicolas -Hubert, 
abbé  de),  né  à  Paris  en  1674,  m.  en  1746,  eutra  à  16  ans 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  professa  les  humanités  au 
collège  de  Vendôme,  fut  attaché  à  Colbert,  archevêque  de 
Toulouse,  devint,  en  1710,  précepteur  du  fils  du  duc  d'Orléans, 
régent,  et  entra  à  l'Académie  française  en  1718.  On  a  de  lui 
des  traductions  estimées  d'Hérodien,  Paris,  1700,  in-12,  et  des 
Lettres  de  Cicèron  à  Atticus,  1714,  4  vol.  in-12;  cette  dernière 
traduction  est  écrite  d'un  style  élégant,  facile  et  pur;  mais  il 
y  a  beaucoup  de  contre-sens.  La  meilleure  édition  est  celle 
qui  a  été  revisée  par  M.  J.-V.  Le  Clerc  dans  son  Cicéron  com- 
plet avec  traduction. 

MONGE  (Gaspard),  un  des  plus  grands  géomètres  mo- 
dernes, né  à  Beaune  en  1746,  m.  en  1818,  fils  d'un  marchand 
forain,  commença  ses  études  chez  les  Oratoriens  de  sa  ville 
natale.  A  16  ans,  il  était  professeur  de  physique  au  collège  du 
même  ordre  à  Lyon  ;  on  essaya  en  vain  de  le  faire  entrer  dans 
la  congrégation.  Un  plan  de  la  ville  de  Beaune,  qu'il  avait 
exécuté  avec  beaucoup  d'intelligence,  et  dont  l'original  existe 
encore,  fut  le  point  de  départ  de  sa  carrière  scientifique.  Un 
officier  supérieur  du  génie,  qui  avait  vu  ce  travail,  fit  entrer 
Monge  à  l'école  du  génie  de  Mézières.  L'élève  devint  bienlôt 
répétiteur;  puis,  en  1768,  professeur  de  mathématiques  en 
remplacement  de  Bossut,  et,  en  1771,  suppléant  de  l'abbé 
Nollet  dans  la  chaire  de  physique.  De  cette  époque  date  la 
Géométrie  descriptive;  mais  la  publication  des  méthodes  de 
Monge  fut  interdite,  parce  qu'on  ne  voulait  pas  que  les  étran- 
gers pussent  profiter  de  leur  utilité  pour  le  perfectionnement 
de  l'art  des  constructions;  ce  ne  fut  qu'en  1794  que  Monge 
put  enseigner  publiquement  la  géométrie  descriptive.  Pendant 
qu'il  était  obligé  de  tenir  secrètes  ses  méthodes  géométriques, 
Monge  s'est  occupé  d'analyse  appliquée  à,  la  géométrie;  ses 
Mémoires  à  ce  sujet  se  trouvent  dans  le  recueil  de  l'Académie 
de  Turin  de  1770  à  1773,  et  dans  la  collection  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris.  Il  y  a  joint  un  Mémoire  sur  le  calcul 
intégral  des  équations  aux  différentielles  partielles,  qui  com- 
plète un  des  précédents.  L'enseignement  de  la  physique  fut 
pour  lui  l'occasion  d'expériences  importantes,  notamment 
celle  de  la  production  de  l'eau,  1783,  pour  laquelle  il  fut  pré- 
venu, sans  le  savoir,  par  Cavendish.  En  1783,  il  quitta  Mé- 
zières pour  remplacer  Bezout  comme  examinateur  de  la  ma- 
rine. Depuis  3  ans,  il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences, 


et  partageait  son  temps  entre  ses  fonctions     "  et  celles 

de  professeur  d'hydraulique  dans  l'école  établie  6  Paris  par 
Turgat.  Lorsque  la  Révolution  éclata,  m  pta  les 

principes  avec  enthousiasme.  Bien  qu'il  n'eut  fait  partie  d'au- 
cune des  assemblées  politiques  de  cette  époque,  ■ 

Il  1792,  il  fut  nommé  ministre  de  la  marine,  poste  qu'il 
abandonna  en  avril  1793.  Lorque  la  France  était  menacée 
d'une  invasion,  et  que  presque  tous  les  moyen 
étaient  à  créer,  Monge  Ait  un  des  savants  qui  répondirent  a 
l'appel  du  Comité  de  salut  public  :  il  passait  ses  journées  dans 
les  fonderies,  les  foreries  de  canons,  et,  pendant  les  nuits,  il 
('•ciivait  l'Art  de  fabriquer  les  canons.  Il  a  rédigé  aussi,  avec 
Vandermonde  et  Berthollet,  un  Avis  aux  ouvriers  en  fer  sur  la 
fabrication  de  l'acier,  1794.  Quand  l'École  normale  fut  fondée, 
Monge  y  enseigna  la  géométrie  descriptive.  Il  organisa  en- 
core l'enseignement  de  l'École  centrale  dès  travaux  publics 
(depuis  École  polytechnique).  Monge  fut  envoyé  2  fois  en 
Italie  :  la  1re,  avec  Berthollet  et  des  artistes,  pour  recueillir 
les  chefs-d'œuvre  cédés  à  la  France,  et  ce  fut  l'origine  de 
son  admiration  pour  le  général  Bonaparte  ;  la  2e,  avec  Dau- 
nou  et  Florent,  après  l'assassinat  du  général  Duphot,  et 
alors  il  contribua  à  l'organisation  de  la  république  romaine. 
Il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  et  fut  président  de  l'Ins- 
titut du  Caire.  Dans  l'une  des  excursions  qu'il  fit  en  Egypte, 
il  observa  le  phénomène  du  mirage,  dont  il  a  donné  ni 
cription  et  une  explication.  Monge  revint  en  France  avec  Ber- 
thollet et  le  général  en  chef,  et  reprit  sa  place  à  l'École  poly- 
technique. L'affection  qu'il  portait  à  cette  École  se  montra 
surtout  lorsque,  malgré  lui,  l'organisation  étant  changée,  en 
1805,  la  solde  journalière  des  élèves  fut  supprimée  :  il  aban- 
donna son  traitement,  et,  plus  tard,  sa  pension  de  retraite  aux 
élèves  privés  de  fortune.  Sous  l'Empire,  Monge  fut  nommé 
sénateur,  comte  de  Péluse,  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  pourvu  d'un  majorât  en  Westphalie.  La  chute  de 
Napoléon  Ier,  la  dislocation  de  l'École  polytechnique,  le  ban- 
nissement des  conventionnels  qui  avaient  voté  la  mort  de 
Louis  XVI,  sa  radiation  de  l'Institut,  le  frappèrent  au  cœur; 
son  intelligence  s'obscurcit,  et  il  ne  fit  plus  que  végéter  jus- 
qu'à sa  mort. 

Outre  les  Mémoires  déjà  cités,  Monere  en  a  encore  inséré  plusieurs 
dans  le  Journal  de  l'Ecole  polytechnique  (cahiers  i.  n,  vi,  n.  xm,  xv), 
dans  la  Correspondance  sur  l'Ecole  polytechnique,  dans  la  collection  de 
l'Institut,  etc.  H  a  publié  à  part  :  Traité  élémentaire  de  statique,  1786,  et 
1848,  8"  édit.,  avec  une  note  de  Cauchy;  Géométrie  descriptive,  suivie 
d'une  Théorie  des  ombres  et  de  la  perspective,  7«  édit.,  18+7.  in-4o ;  Ap- 
plication de  l'analyse  à  la  géométrie,  5e  édit.,  annotée  par  M.  Liouvilie, 
1850,  in-4o.  M.  Ch.  Dupin  a  publié  un  Essai  historique  sur  les  services 
et  les  travaux  scientifiques  de  G.  Monge. —  V.  surtout  l'Eloge  de  Monge 
par  Ara?o.  1846.  et  les  Souvenirs  sur  Monge  et  ses  rapports  avec  Xapo 
léon,  par  M-  Jomard,  1853.  Y. 

MONGEZ  (Antoine),  archéologue,  né  à  Lyon  en  1747, 
m.  en  1835,  entra  chez  les  Génovéfains,  qui  lui  confièrent  la 
garde  de  leur  cabinet  d'antiques,  fut  admis  à  l'Académie  des 
inscriptions  en  1785,  devint  membre  de  la  commission  de  la 
Monnaie  en  1792,  administrateur  de  cet  établissement  en 
1804,  perdit  sa  place  à  la  Restauration  comme  prêtre  marié, 
et  la  recouvra  en  1S30. 

Il  a  rédigé  le  Dictionnaire  d'antiquités,  qui  fait  partie  de  VEncycIo- 
pêdie  méthodique,  1786-94,  5  vol.  in-4°,   plus  2  vol.  in-;»  de  fi?.  Il  fut 
aussi  chargé    d'achever  Y  Iconographie   romaine  de  Yisconti. 
3  vol.  in-4°.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  Mémoires  sur  l'archéologie, 
dans  la  collection  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

MONGHIR  ou  BOGLIPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais (Bengale),  sur  la  rive  dr.  du  Gange,  dans  l'anc.  prov.  de 
Bahar;  56,698  hab.  Citadelle.  Collège  musulman  renommé. 
Beaux  jardins.  Fabr.  de  soie,  d'armes  et  de  projectiles.  Cette 
ville  appartient  aux  Anglais  depuis  1763.  —  Le  district  de 
Boglipour  à  10,134  kil.  carr.,  et  1,S26,290  hab.  Sol  fertile  en 
riz,  blé,  légumes,  coton,  ricin,  canne  à  sucre. 

MONGLONE.  V.  Florent-le-Vieil  (Saint-). 

MONGOLIE,  vaste  région  de  l'empire  chinois,  entre  la 
Russie  d'Asie  au  N.,  le  Thian-chan-pé-lou,  le  Tu 
oriental  et  le  Tibet  à  l'O.,  le  Tibet  et  la  Chine  propre  au  S., 
et  laMandchourie  à  l'E.  ;  par  33°-53°  lat.  N.  et  S5°-122°  long. 
E.  On  la  divise  en  Mongolie  propre,  et  pays  du  Khoukhou- 
noor.  C'est  un  vaste  plateau,  de  3,S00  kil.  sur  2,200,  élevé  de 
2,000  m.  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  3, 377. 283  kil. 
carr.,  peuplé  de  2,000,000  d'hab.,  et  qui  s'appuie  au  N.  et  au 
N.-O.  sur  les  monts  Altaï  et  Jablonoî,  au  S.  sur  la  chaîne  de 
l'In-chan,  à  l'E.  sur  les  Khing-kban.  Une  partie  de  sa  surface 
est  occupée  par  le  désert  de  Kobi  ou  Chamo.  La  région  du  N. 
est  arrosée  par  la  Selenga  et  l'Amour,  et  renferme  les  lacs 
Kulen  et  Bouir.  Climat  varié,  très  froid  dans  le  désert  de  Kobi. 
Beaucoup  de  steppes  et  de  maigres  pâturages,  animaux  sau- 
liseaux  de  proie.  Les  Mongols,  divisés  en  56  tribus 
(aimais),  forment  plusieurs  grandes  familles  ou  peuples  (les 
Khalkhas,  les  plus  puissants  et  les  plus  nombreux,  au  N.;  les 
Bouriates  et  les  Bltnthes.  à  L'O.  ;  les  Ordous,  au  S.  ;  les  Tsakkan 
et  les  Soitnils,  à  l'E.)  subdivisées  en  hordes  nomades,  qui  ha- 
bitent sous  des  tentes.  Depuis  qu'ils  ont  embrassé  le  boud- 
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dhisme,  ils  sont  hospitaliers  et  obligeants  ;  le  vol  et  le  pillage  y 
sont  devenus  rares.  Leur  nourriture  principale  est  le  lait;  ce- 
pendant ils  sont  belliqueux  et  bons  chasseurs.  La  polygamie 
y  est  en  vigueur.  Les  Mongols  tirent  des  Chinois  le  thé,  le  ta- 
bac, leurs  étoffes  de  laine  et  de  soie  et  leurs  ustensiles;  en 
échange,  ils  donnent  du  bétail,  du  beurre,  des  cuirs,  etc.  — 
Les  Mongols  furent  2  fois  réunis  sous  une  même  domination, 
par  Gengis-khan  et  par  Tamerlan.  (V.  ces  mots.) 

MONGOLIQUE  (Race).  V.  Races. 

MONGOLS  (EMPntE  des),  dit  vulgairement  Empire  du 
Grand  Mogol,  vaste  État  fondé  dans  l'Hindoustan  en  1505  par 
Babour,  arrière  petit-fils  de  Tamerlan,  avec  Dehli  pour  capi- 
tale. Il  ne  comprit  d'abord  que  le  N.  de  l'Hindoustan  et  le 
Khorassan,  mais  au  milieu  du  xvie  siècle  Akbar  imposa  sa  do- 
mination à  la  Perse  orientale  età  la  plus  grande  partie  de  l'Hin- 
doustan. De  1505  à  1759,  il  ne  compta  pas  moins  de  22  sou- 
verains ou  usurpateurs;  il  eut  un  siècle  et  demi  de  gloire,  et 
fut  progressivement  resserré  dans  la  province  de  Dehli.  La  dé- 
cadence commença  sous  les  successeurs  d'Aureng-Zeyb.  En 
1739,  sa  capitale  fut  pillée  par  le  Persan  Nadir-Schah.  Peu 
après,  la  révolte  des  Mahrattes  l'affaiblit  ;  enfin,  il  fut  démembré 
par  les  Français  sous  le  général  Allard,  puis  par  les  Anglais. 
Le  dernier  descendant  de  Tamerlan,  Chah-Alcm  II,  resta 
12  ans  prisonnier  de  la  Compagnie  des  Indes.  —  Au  temps  de 
sa  splendeur,  l'Empire  Mogol  comprenait  un  certain  nombre 
de  provinces  (soubabyes),  subdivisées  en  nababtjes. 

LISTE  DES  GRANDS  MOGOLS 

Babour 1505     Aureng-Zeybou.MemKuirl".    1657 

Houmaioum,     pour     la     lr«  Azem-Cliah  (,tCliali-AlemIt-'r.    1706 

loi? 1630-1841     Chah-Alem  I"  (seul) 1707 

(6  usurpateurs  :  Chir-Chah,  1841-46  ;     Djibander-Chah 1712 

Sellro-Chah,  1646-48  ;  Feroz-Chah,     Farouksiar 1713 

Adel-Chah,   Ibrahim-Khan,   Ali-     Rafioa-der-Djat  (3  mois) 1716 

med-Kban    ou    Sikander   Chah,     Chah-Djiban  II 1716 

1632-55.)  (Nekossiar,  compétiteur.) 

Ilouinaioum,  pour  la  2e  fois.     1555     Mohammed-Chah 1717 

Akbar  I" 1555     Ahmed-Chab 1747 

Géanfrir 1605     Alemjcuir  II 1753 

Chab-Djihan  I" 1627     Chah-Alem  II 1759-1806 

Bibliographie.  — Raschid-Eddin,  Uist.  des  Mongols  de  Perse,  tr.  par 
Quatremère  ;  Const.  d'Ohsson,  Uist.  des  Mongols,  La  Haye,  1836  ;  Ssamang- 
Sstesen,  Uist.  des  Mongols,  Saint-Pétersbourg,  1829.  M.  P— t. 

MONIME,  de  Stratonicée  en  Carie,  était  la  plus  chère  des 
femmes  de  Mithridate  VII  Eupator.  Celui-ci,  fuyant  devant  les 
Romains,  lui  envoya  l'ordre  de  se  tuer,  pour  ne  pas  tomber 
aux  mains  du  vainqueur;  elle  voulut  s'étrangler  avec  son  dia- 
dème, et,  comme  il  se  rompit,  elle  se  jeta  sur  l'épée  que  lui 
tendait  l'eunuque  Bacchidès. 

MONIQUE  (Sainte),  mère  de  St  Augustin,  née  en  332,  m. 
en  384.  Son  mari  Patrice  était  idolâtre  ;  touché  de  la  piété  et 
des  vertus  de  Monique,  il  se  convertit  peu  avant  sa  mort. 
Ste  Monique,  devenue  veuve ,  se  dévoua  entièrement  à  l'édu- 
cation de  ses  trois  enfants  ;  Augustin ,  l'aîné,  ayant  embrassé  les 
erreurs  des  Manichéens,  elle  ne  cessa,  par  ses  prières  et  ses 
larmes,  de  solliciter  son  retour  à  la  foi  catholique;  elle  le  sui- 
vit;') Milan,  et  eut  le  bonheur  d'assister  à  sa  conversion;  elle 
l'accompagna  à  Ostie,  où  il  comptait  s'embarquer  pour  l'Afri- 
que, et  y  mourut.  Fête,  le  4  mai.  On  trouve,  dans  les  Confes- 
sions de  st  Augustin,  les  détails  les  plus  touchants  sur  le  ca- 
ractère et  les  vertus  de  sa  mère. 

MONISTROL,  Monasterielum,  ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Loire),  arr.  d'issengeaux,  près  de  la  rive  g.  delà  Loire;  4,772 
hab.  Petit  séminaire  ;  bibliothèque.  Ane.  château  des  évéques 
du  Puy,  occupé  maintenant  par  une  fabrique  de  rubans  ; 
soieries.  Comm.  de  grains. 

MONITEUR  UNIVERSEL.  V.  Joitknal. 

MONITION,  avertissement  donné  par  l'autorité  ecclésias- 
tique à  un  laïque  ou  à  un  clerc,  pour  qu'il  ait  à  réformer  ses 
mœurs,  on  faisait  d'ordinaire  3  monitions  avant  de  lancer 
l'excommunication. 

MONITOIRE,  ordonnance  ecclésiastique,  obligeant  les 
personnes  qui  avaient  connaissance  d'un  fait  dénoncé,  à  ré- 
véler ce  qu'elles  en  Bavaient  a  leurs  curés,  sous  peine  d'ex- 
communication. Cel  usage,  établi  par  le  pape  Alexandre  III, 
restreint  en  France  par  l'ordonnance  d'Orléans  de  1590,  y  a 
disparu  dés  le  xvne  siècle. 

MONK  Qbokob  ,  général  anglais,  né  en  1608  dans  le  De- 
fonabire,  m.  en  lG70,fit  ses  premières  armes  contrôles  Kspa- 
gnols  en  Flandre,  prit  part  à  1  expédition  contre  les  Des  de  Ré 
i  vit  en  Ecosse  et  en  Iris  les  rangs 

de  l'arm  .  en  1643,  parce  qu'on  le  soupçonnait 

depencherpour  le  i  ment,  il  se  Justifia,  et  lut  nommé 

major  généra]  delà  brigade  Irlandaise.  Fail  pi 

•    1644.  il  passa  2  ans  à  la  Tour  do  Londres,  i 
ut.  lut  envoyé  i  a  triai 

'bord  à  la  fortune  de  Cromuell  et  lui  soumit  II 

où  il  tint  uns  conduite  habile  et  modi        I 

commandement  de  la  flotte  anglaise,  il  remporta  une  victoire 


éclatante  sur  l'amiral  hollandais  Tromp.  Nommé  gouverneur 
de  l'Ecosse,  il  la  pacifia  et  y  fit  reconnaître  le  Protecteur. 
Après  la  chute  de  Richard  Cromwell,  il  perdit  Lambert,  son 
rival,  dans  l'esprit  du  Parlement,  et  le  fit  arrêter.  Puis  il  en- 
tra en  Angleterre  avec  son  armée,  fut  accueilli  à  Londres 
comme  un  libérateur  et  provoqua  la  dissolution  du  Parle- 
ment. Alors  il  se  rapprocha  des  royalistes,  et  fit  proclamer 
Charles  II,  1660.  Créé  ducd'Albemarle,  comblé  d'honneurs  et 
de  richesses,  Monk  supporta  son  élévation  sans  orgueil  ;  il  ren- 
dit même  encore  au  roi  de  grands  services  sur  mer  contre  les 
Hollandais,  1664-66.  A  sa  mort,  il  fut  enterré  avec  une  pompe 
royale  dans  la  chapelle  de  Henri  VII  à  Westminster. 

V.  Guizot,  Monk,  ehute  de  la  république  et  rétablissement  de  la  mo- 
narchie en  Angleterre,  1851.  Consulter  anssi  la  trad.  anglaise  de  cel  ou- 
vrage, avec  des  notes,  par  lord  Wharnclill'e,  et  le  t.  I  de  l'IJist.  d'An- 
gleterre de  Macaulay. 

MONMERQUÉ  (Lotjis-Jean-Nicolas),  magistrat  et  litté- 
rateur, né  à  Paris  en  1780,  m.  en  1860,  fut  juge  auditeur  à  la 
Cour  impériale  de  Paris  en  1809,  conseiller  auditeur  en  1811, 
et  conseiller  à  la  même  Cour  de  1813  à  1852,  époque  de  sa 
retraile.  Ce  fut  lui  qui,  en  1822,  présida  les  assises  dans  l'af- 
faire dite  de  la  conspiration  de  La  Rochelle.  Monmerqué  cultiva 
les  lettres,  mais  en  philologue  plus  qu'en  littérateur,  bien 
qu'il  ait  donné  un  certain  nombre  de  notices  dans  la  Biographie 
universelle  de  Michaud,  et  deux  autres,  sur  Brantôme  et  sur 
Mme  de  Maintenon,  dans  les  Mélanges  de  la  Société  des  biblio- 
philes français.  Il  est  surtout  connu  comme  éditeur  littéraire 
des  Lettres  de  Mme  de  Sèvignè,  de  sa  famille  et  de  ses  amis, 
1818-19,  10  vol.  in-8°  ou  12  vol.  in-12;  il  revisa  encore  ce 
travail  pour  l'édition  publiée  sous  la  direction  de  M.  Régnier, 
1S62  et  suiv.,  12  vol.  in-8°.  Monmerqué  a  édité  aussi  les  Mé- 
moires ie  Coulanges,  1S20,  et  les  Historiettes  de  Ta/lemant  des 
Réaux,  1834,  6  vol.  Il  fut  le  collaborateur  de  Petitot  pour  la 
Collection  des  mémoires  sur  l'histoire  de  France,  et  publia,  avec 
M.  Francisque  Michel,  le  Théâtre  français  du  moyen  âge,  d'après 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  1 839.  Monmerqué  était, 
depuis  1833,  membre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

V.  la  Notice  (\e  M.  Desnoyers,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  France,  1860. 

MONMOUTH  (  Jacques,  duc  de),  fils  naturel  de  Char- 
les II,  roi  d'Angleterre,  et  de  Lucy  Walters,  né  à  Rotterdam 
en  1649  pendant  l'exil  de  son  père,  m.  en  1685,  fut  élevé  en 
France  dans  les  principes  de  la  religion  catholique  par  les 
soins  de  la  reine  Henriette-Marie,  vint  à  Londres  en  1662, 
épousa  l'héritière  des  ducs  de  Burcleugh  et  reçut  le  titre  de  duc 
dcMonmouth.  L'agrément  de  sa  personne  et  de  son  esprit, 
mais  surtout  son  attachement  à  la  religion  protestante  lui  va- 
lurent une  grande  popularité.  Il  fit  ses  premières  armes  dans 
les  Pays-Bas,  sous  le  prince  d'Orange,  et  réprima  lui-même 
une  révolte  en  Ecosse,  1679.  Ses  complots  contre  le  duc  d'York 
(Jacques  II)  le  firent  exiler  en  Hollande,  où  il  fut  admirable- 
ment reçu  par  Guillaume  III.  Apres  la  mort  de  son  père,  ex- 
cité par  lecomted'Argyllet  parlady  \V'ent\vorlh,sa  maîtresse, 
il  vint  débarquer  à  Lyme-Regis,  prit  le  titre  de  roi,  mais 
vaincu  et  pris  à  Sedgemoor,  il  fut  conduit  a.  Londres  où  il 
s'humilia  inutilement  devant  Jacques  II  qui  fut  impitoyable. 
Monmouth  mourut  avec  courage  en  se  déclarant  fidèle  jus- 
qu'au bout  à  l'Église  d'Angleterre.  Il  fut  regardé  comme  un 
martyr  par  les  protestants.  Beaucoup  crurent  qu'il  n'était 
pas  mort  et  attendirent  avec  confiance  qu'il  sortit,  de  sa  re- 
traite pour  détrôner  le  roi  papiste.  E.  D — Y. 

MONMOUTH,  v.  d'Angleterre,  capitale  du  comté  de  ce 
nom,  au  confluent  de  la  Wye  et  de  la  Monnow;  5,879  hab. 
Ruines  d'un  château  royal  saxon.  Près  de  là  est  Troy-Bouse, 
résidence  du  duc  de  Beaufort  ;  on  y  conserve  le  berceau  de 
Henri  V,  et  l'armure  qu'il  portait  à  Azincourt.  Patrie  de 
Henri  V,  dit  généralement  Henri  de  Monmouth,  et  de  l'histo- 
ihn  Geoffroy  de  Monmouth.  —  Le  comté  de  Monmouth,  à 
l'O.-S.-O.  de  l'Angleterre,  touchant  au  canal  de  Bristol  au  S., 
a  1,489  kii.  carr.  et  811,874  hab.  Sol  montagneux  et  fertile. 
Immense  production  de  fer  et  de  houille.  Manuf.  de  flanel- 
les; v.  princ.  :  Abergavenny,  Newport,  Caerleon,  Usk.  Sous 
les  Bretons  et  les  Romains,  ce  pays  formait  une  parti  d 
l'ancienne  Gwent  ou  Siluria,  que  les  Saxon,  ne  purent  con- 
quérir, il  devint  comté  anglais  sons  Henri  vin.  c'est  une  des 

pailles  les  plus   pilloresques  de  l'Angleterre,  et  une  (les   plus 

riches  en  ruines  bretonnes  et  romaines. 

monmouth,  v.  (les  États-Unis  (New-Jersey),  à  32  Ml. 
S.-K.  de  New-Brunswick  ;  5,535  hab.  Victoire  de  Washington 
sur  les  anglais,  1778,  dite  aussi  de  Frechold. 

MONNAIE  CHEZ  LES  ANCIENS,  valeur  repri 

tiveet  non  périssabli  d'échang de  commerce.  Les 

et  les  peuples  barbares  du  Nord  ad  pourcet 

di    fruits,  des  pelleteries.  Au  tem| 
peuples  de  la  Qrande-Bn  :               iraient  d'anneaux 
de  fer  ci  de  i mal».  De  bonne 
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heure  les  Égyptiens  employèrent  dans  les  transactions  de.->  lin- 
pots  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  d'arpent  et  d'or  d'un  poids 
déterminé.  Les  Hébreux  suivaient  le  même  usage.  Plus  tard, 
afin  de  prévenir  la  fraude  dans  les  transactions,  on  imagina 
les  pièces  de  monnaie  proprement  dite,  pesées  d'avance,  con- 
trôlées par  une  autorité  compétente  et  marquées  de  certains 
signes.  Les  Grecs  revendiquaient  cette  invention.  La  plus 
ancienne  monnaie  d'argent  que  l'on  connaisse  fut  frappée,  au 
vin»  siècle  av.  J.-C,  dans  l'île  d'Ëgine,  par  Phédon  d'Argos. 
Les  premières  pièces  d'or,  attribuées  à  Gygés,  roi  de  Lydie, 
sont  désignées  sous  le  nom  de  cltruséidex.  Darius  I"?  [ils  d'îlys- 
taspe,  en  fit  aussi  frapper,  que  l'on  appela  dariques.  (V.  ce  mot.) 
La  monnaie  d'or  ne  fut  longtemps  bien  répandue  qu'en  Asie; 
c'est  à  peine  si,  dans  un  petit  nombre  de  villes  grecques,  Athè- 
nes, Thèbes,  Panticapée,  on  frappait  quelques  stutcres.  (V.  ce 
mot.)  Ces  pièces  se  multiplièrent,  lorsque  Philippe,  père 
d'Alexandre  le  Grand,  exploita  les  mines  du  mont  Pangée,  et 
on  leur  donna  le  nom  de  philippes.  Dans  le  champ  des  mon- 
naies grecques,  il  y  eut  un  type  accessoire  plus  petit  que  le 
type  principal,  pour  désigner  le  magistrat  qui  avait  présidé  à 
leur  fabrication  ou  l'atelier  monétaire  d'où  elles  étaient  sor- 
ties. Chaque  État  mettait  sur  sa  monnaie  un  signe  particulier  : 
Egine,  une  tortue;  Delphes,  un  dauphin;  Athènes,  une 
chouette  ;  les  Béotiens,  un  Bacchus  ;  les  Rhodiens,  un  soleil  ; 
Sparte,  un  bouclier,  etc.  Cette  dernière  ville  n'eut  jamais 
qu'une  lourde  monnaie  de  fer.  Corinthe  et  Syracuse  furent 
renommées  pour  la  perfection  de  leur  art  monétaire. 

MONNAIES  A  ROME.  Les  Romains  exprimaient  l'idée  de 
monnaie  par  le  mot  de  moneta,  dû  à  ce  que  le  temple  de  Ju- 
non  Moneta  était  l'hôtel  des  monnaies,  ou  par  le  mot  ces  qui 
s'applique  aux  anciennes  pièces  faites  en  airain,  et  sur  tout  par 
le  molpecunia:cemol,  d'après  Pline,  remonterait  à  Servius  qui 
fit  graver  sur  les  monnaies  des  images  de  bœufs  et  de  moutons 
(pecus),Hist.  Nat.,  XVIII,  12.  Le  métal  des  monnaies  romaines 
est  :  l°le  bronze.  Les  monnaies  les  plus  anciennes  sont  en 
bronze,  œs,  et  portent  le  nom  de  œs  grave.  Cette  monnaie  était 
fondue  et  pesée,  au  lieu  d'être  frappée  et  comptée.  L'unité  mo- 
nétaire est  l'as,  c.-à-d.  une  masse  de  cuivre  du  poids  d'une 
livre,  assipondium.  —  2°  L'argent.  La  monnaie  d'argent  ne  fut 
frappée  qu'en  269  av.  J.-C.  ;  l'unité  monétaire  est  le  denier,  qui 
se  divise  en  quinaire  (1/2  denier),  en  sesterce  (1/4  de  de- 
nier), etc.  Sous  l'empire,  le  titre  de  l'argent  fut  parfois  très 
bas;  on  alla  même  jusqu'à  fabriquer  des  médailles  fourrées. 
(V.  Fourrées  [Médailles].)  —  3°  L'or.  La  monnaie  d'or  ne  fut 
frappée  en  grande  quantité  que  depuis  César.  L'unité  était  Vau- 
reus  dontle  poids  était  à  l'origine  1/40  de  livre.  —  Chronologi- 
quement, les  monnaies  romaines  se  divisent  en  consulaires  ou 
impériales.  Les  premières  sont  les  monnaies  de  la  république, 
qui  portaient  la  marque  des  triumvirs  monétaires,  tous  mem- 
bres de  familles  consulaires.  Durant  la  république,  il  ne  fut 
jamais  permis  à  personne  de  mettre  de  son  vivant  sa  propre  tête 
sur  les  monnaies.  César  fut  le  premier  à  obtenir  ce  droit  du  sA- 
nat  après  la  journée  de  Pharsale.  La  plupart  des  monnaies  con- 
sulaires ont  pour  ainsi  dire  des  armes  parlantes  ;  ainsi  sur  les 
monnaies  de  Pomponius  Musa  on  trouve  les  Muses,  sur  celles 
de  Publicius  Malleolus  un  marteau,  etc.  Les  plus  beaux  de- 
niers consulaires  se  trouvent  dans  la  2e  moitié  du  1er  siècle. 
Sous  Auguste,  en  14  av.  J.-C,  le  droit  de  frapper  les  diffé- 
rentes monnaies  fut  partagé  entre  l'empereur  et  le  sénat;  la 
frappe  des  monnaies  d'or  et  d'argent  appartint  à  l'empereur; 
la  frappe  des  monnaies  de  bronze,  au  sénat,  qui  les  marqua 
toutes  des  lettres  S  (enatus)  C  (onsulto).  Depuis  Auguste  l'hon- 
neur de  faire  graver  des  traits  sur  les  médailles  fut  réservé 
exclusivement  aux  empereurs,  à  leurs  femmes  et  aux  héritiers 
présomptifs.  Les  monnaies  impériales  demeurent  très  belles 
jusqu'à  Sévère;  leurs  types  ont  pour  l'iconographie  une  va- 
leur inappréciable.  —  Sous  la  république,  les  consuls  furent 
d'abord  chargés  de  la  frappe  des  monnaies,  puis  les  triumvirs 
monétaires.  (V.  Monétaires.)  Sous  l'empire  il  y  eut  un  procu- 
rator  moneta:  de  qui  dépendaient  des  dispensatores.  Les  princi- 
paux ateliers  monétaires  de  l'empire  aux  premiers  siècles, 
après  celui  de  Rome,  furent  ceux  de  Lyon  et  d'Antioche,  à 
côté  desquels  il  faut  aussi  mentionner  celui  de  Siscia  en  Pan- 
nome.  (Pour  les  évaluations  de  la  monnaie  romaine  en  mon- 
naie moderne,  V.  le  Manuel  de  Marquardt.  Mommsen,  n,  70.) 

Eekhel,  Doctrina  nummorum  veterum ,  1792-1198,  8  vol.  [capital); 
Borghesi,  Œuvres,  I,  11  [Opère  numismntiehe);  Mionnet.  Méda 
ctrom.,  16  vol.;  Cohen.  Mtm.dela  répubUguerottUttdt  l'nnpire  (excèll. 
catal.).  1857-68;  Mommsen,  Hïgf.  de  la  monnaie  rom.,  trad.  de  Blaeas  et 
de  Witte,  4  vol.,  1805-1875;  Marchand,  1rs  Légende!  des  mm.  rom.,  isco; 
Lenormant,  la  Monnaie  dans  l'antiq.  (en  cours  de  publicat.). 

MONNAIES  AU  MOYEN  ÂGE  ET  DANS  LES  TEMPS 

MODERNES.  Au  moyen  âge,  la  faculté  de  battre  monnaie,  un 
des  droits  inhérents  à  la  souveraineté,  n'appartint  pas  exclu- 
sivement aux  rois;  en  France,  par  exemple,  les  seigneurs  sou- 
verains de  diverses  provinces  (Bretagne,  Bourgogne,  Guyenne, 
Lorraine,  etc.)  et  môme  des  évèques  et  de  simples  abbés  en 


jouirent  longtemps.  Louis  IX  commença  de  remédier  à  ce  dé- 
sordre, en  faisant  accepter  partout  la  monnaie  royale;  niais 
ce  fut  seulement  depuis  Louis  XIV,  en  1602,  que  cette  mon- 
naie eut  un  cours  exclusif.  Les  principales  monnaies  fran- 
çaises, avant  l'adoption  du  système  décimal  étaient:  le  double 
louis,  le  louis,  en  or;  la  livre  tournois,  la  livre  parisis.  l'écu 
de  6  livres,  l'écu  de  3  livres,  les  pièces  de  30  bous,  de  15  sous, 
en  argent  ;  le  sou,  le  liard,  le  denier,  en  cuivre.  (V.  ce»  diffé- 
rents mots.) 

t main  Garnier,  Histoire  de  la  monnaie  depuit  les  temps  delà 
plus  haute  antiquité  jusqu'au  temps  de  Charlemagne,  1819,  2  vol.;  Le- 
blanc, Traité  historique  des  monnaies  de  France,  Am-t..  1692,  in-4"; 
Dnby,  Traité  des  monnaies  des  barons,  pairs,  évéques,  abbés,  villes,  1790; 
de  numismatique  moderne,  1852;  A.  DaUéme, 
llist.  de  ta  monnaie,  1881. 

Le  système  monétaire  actuel  de  la  France  a  été  établi  par 
les  lois  du  18  germinal  (7  avril)  et  du  28  thermidor  (15  août 
1795)  et  par  celle  du  7  germinal  an  XI  (28  mars  1803),  qui 
ont  constitué  le  franc  comme  unité  monétaire.  Toutes  les 
pièces  d'argent  ou  d'or  devaient  être  au  titre  de  900  millièmes 
de  fin.  Les  lois  du  25  mai  1864  et  du  27  juin  1866  ont  abaissé 
ce  titre  à  835  millièmes  pour  les  pièces  d'argent  de  2  fr.  et 
au-dessous.  Voici  le  tableau  des  monnaies  françaises  actuel- 
lement en  circulation  : 


Or. 

Argent. 

Bronze. 

00  fr. 

5  fr. 

10  cent. 

50  fr. 

2  fr. 

20  fr. 

1  fr. 

2  cent. 

10  fr. 

50  cent. 

1  cent. 

5  fr. 

20  cent. 

Les  conventions  conclues,  pour  15  ansendéc.  1865,  et  pour 
6  ans  en  nov.  1878,  entre  laFrance,laBelgique,  la  Suisse,  l'Ita- 
lie et  la  Grèce  ont  établi  entre  ces  5  puissances  une  Union  mo- 
nétaire, qui  autorise  dans  chacune  d'elles,  sauf  quelques  restric- 
tions temporaires,  la  circulation  des  pièces  d'or  et  d'argent 
frappées  dans  les  3  autres.  Ces  pièces  doivent  avoir  la  même 
valeur,  le  même  poids  et  le  même  titre.  Les  monnaies  françai- 
ses, belges  et  suisses  portent  l'indication  de  leur  valeur  en 
francs  et  centimes.  En  Italie,  on  dit  lira  et  centesimi;  en  Grèce 
drachméet  lepla.  L'unionmoaétaireaétérenouveléeenl885.  — 
Plusieurs  États  qui  n'en  font  pas  partie,  ont  pourtant  frappé 
des  monnaies  conformes  à  son  système  :  telles  sont  les  pièces 
d'argent  de  1,  2  et  demi  et  5  pesetas  en  Espagne,  les  pièces 
d'or  de  4  et  de  8  florins  (10  fr.  et  20  fr.)  dans  l'Autriche- 
Hongrie,  de  1  carolin  d'or  (10  fr.)  en  Suède,  de  10  et  de 
20  markas  (10  et  20  fr.)  en  Finlande.  La  Roumanie  et  la 
Serbie  ont  adopté  le  système  presque  en  entier  :  le  leî  roumain 
et  le  dinar  serbe  ont  la  valeur  du  franc.  Cependant  leurs  mon- 
naies ne  sont  pas  admises  dans  les  États  de  l'union. 

Le  tableau  suivant  indique  les  principales  monnaies  étran- 
gères actuellement  en  usage  avec  leur  valeur  approximative  en 
monnaie  française. 


! 


Argents 


Bronze j 


Argent  ■ 


Argent < 


ALLEMAGNE. 

20  marks 

10  marks — 

6  marks 

5  marks. ... 

3  marks 

2  marks.... 

1  mark 

50  pfennig... 
20  pfennig.. . 
10  pfennig... 

5  pfennig... 

1  pfennig... 

GRANDE-BRETAGNE. 

!  Souverain  ou 
livre  sterling 
Demi  -souver. 
/  Couronne . .. 
L  Demi-oour.. . 
I     2  shillings., 
i     1  shilling... 
r     6  pence.... 
(     3  pence.... 
t    i  penny.. . . 

!    1/2  penny... 
(    l  Bârthing.. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

(    4  ducats  — 

|     1  ducat 

1     8  florins 

[     4  florins. .. . 

/     2  florins 

i     1  florin 

1/4  florin.... 
10  kreuUoi . . 
5  krentzer. . 
1  krentzer.. 

PAYS-BIS. 

Double 

Ducal 

20  florin^ 

10  florin- 

I  ms 


25  fr 

12 

50 

6 

25 

6 

25 

3 

75 

2 

50 

1 

25 

0 

63 

0 

25 

0 

13 

0 

07 

0 

013 

25  fr 

.20 

12 

60 

6 

30 

3 

15 

2 

60 

1 

25 

0 

60 

0 

30 

0 

10 

0 

05 

0 

47  fr 

42 

11 

85 

20 

10 

4 

93 

2 

50 

0 

65 

0 

H 

0 

12 

0 

021 

23  fr. 

60 

11 

83 

41 

70 

20 

85 

10 

42 

Argent  i 


2  florins  1/2 

1  florin 

1/2  florin 

25  cents 

5  cent? 


1" 

OS 

u 

1" 


Bronze  |     1  cent. 


Argent 


5  roubles.. . 
3  roui 

1  rouble.... 
Me... 
1/4  rouble... 
20  kopecks.. 
15  ko: 
10  kopecks.. 

5  kopecks.. 

1  kopeck 


20  fr.  66 
12        40 


Bronze  I 

SUEDE,   NORVÈGE  ET  DANEMARK 


95 

J-. 

n 

m 

B 

n 

H 

C'.:.i 


Argent 


20  couronnes 
10  couronnes 

2  couronnes 

1  cc<  . 

50  ôre 



10  ôre 

1  orc 


27  fr. 
13 
2 

1 
0 
0 
0 


Bronze  | 

ÉTATS-OBIS  D'AMÉRIQUE. 


66 

33 
66 
33 
12 
013 


Or.... 


Argent 


Bronze  | 


20  dollars... 
10  dollars  ... 

6  dollars  ... 
ollars. 

1  dollar.... 

1  dollar 

50  cent- 

25  cent- 

io  cent! 

6  note 

1  cent 


103 
61 
25 
12 
5 


Pour  les  autres  monnaies.  V.  les  noms  des  différents  États. 
C.  U— Y,  G.  L.-G.,B.  et  E.  U— y. 


MON 


—  1931 


MON 


MONNAIES  (Cour  des),  tribunal  qui,  dans  l'anc.  monar- 
chie française,  connaissait  de  tout  ce  qui  concernait  la  fabri- 
cation des  monnaies,  les  baux  à  ferme  des  entreprises  de  cette 
fabrication,  les  cours  et  règlements  du  prix  du  marc  d'argent. 
Sa  juridiction  s'étendait  sur  les  changeurs,  orfèvres,  etc.  pour 
l'exercice  de  leur  profession.  Cette  Cour  faisait  primitivement 
partie  de  la  Cour  des  comptes,  où  des  officiers,  appelés  maî- 
tres, puis  grands  maîtres  ou  maîtres  généraux  des  monnaies, 
exerçaient  cette  juridiction.  Elle  en  fut  séparée  entre  le  9  mai 
et  le  8  août  1358.  Quoique  la  Chambre  des  monnaies  fût  à 
Paris,  les  maîtres  généraux  faisaient  des  tournées  pour  sta- 
tuer sur  les  affaires  de  leur  compétence.  Le  nombre  des  géné- 
raux des  monnaies  fut  alors  de  8  ;  Charles  V le  réduisit  à  6,  en 
137S.  Charles  VI  le  porta  de  nouveau  à  8,  en  1388,  et  Fran- 
çois Ier  à  11,  en  1522.  En  1551,  Henri  II  érigea  la  Chambre 
des  monnaies  en  Cour  supérieure,  sous  le  titre  de  Cour  des  mon- 
naies, et  elle  fut  assimilée  aux  Parlements.  Deux  autres  Cours 
des  monnaies  furent  créées  à  Lyon  et  à  Libourne,  enjanv. 
1645,  supprimées  en  mars  de  la  même  année.  Louis  XIV  ré- 
tablit celle  de  Lyon,  en  1704;  elle  fut  supprimée  en  1771.  A  la 
Révolution,  celle  de  Paris  était  composée  d'un  premier  prési- 
dent, de  8  présidents,  de  2  conseillers  d'honneur,  de  35  con- 
seillers, d'un  procureur  général,  etc.  Elle  avait  rang  après  la 
Cour  des  aides.  Une  compagnie  prévôtale  était  attachée  à  la 
Monnaie.  Depuis  1790,  une  commission  est  chargée  de  sur- 
veiller la  fabrication  des  monnaies,  d'en  juger  le  titre  et  le 
poids.  (V.  notre  Dictionnaire  des  lettres,  au  mot  Monnaies.)    B. 

monnaies  (Hôtel  des),  monument  de  Paris,  situé  sur  le 
quai  Conti,  dans  le  Vie  arrondissement.  C'est  un  grand  éta- 
blissement qui  contient,  autour  de  8  cours ,  de  vastes  ateliers 
et  des  laboratoires  pour  la  fabrication  de  la  monnaie,  un  musée 
de  minéralogie,  un  musée  monétaire  et  des  logements  pour 
l'administration.  Le  bâtiment  a  2  façades,  l'une  sur  le  quai, 
l'autre  sur  la  rue  Guénégaud.  Au  milieu  de  la  première  est  un 
avant-corps  de  6  colonnes  ioniques,  surmonté  d'unattiquesans 
ouvertures,  auquel  sont  adossées  les  statues  de  la  Loi,  la  Pru- 
dence, la  Force,  le  Commerce,  l'Abondance  et  la  Paix.  La 
façade  de  la  rue  Guénégaud  est  ornée  des  statues  des  quatre  élé- 
ments. Par  le  péristyle,  on  pénètre  dans  la  cour  d'honneur, 
qui  mesure  3S  m.  de  profondeur  sur  31  de  largeur,  et  autour 
de  laquelle  commencent  les  ateliers.  L'Hôtel  des  Monnaies  de 
Paris  fut  commencé  en  1771,  sur  les  dessins  et  sous  la  conduite 
de  J.-D.  Antoine.  C.  D — y. 

MONNAIES  (Hôtels  des).  Avant  la  Révolution,  il  y  avait 
27  hôtels  des  monnaies;  en  voici  les  noms  et  les  marques  :  Aix, 
JE;  Amiens,  X;  Angers,  F;  Bayonne,  L;  Besançon,  CC;  Bor- 
deaux, K;  Bourges,  Y;  Caen,  C;  Dijon,  P;  Grenoble,  Z;  La 
Rochelle,  II  ;  Lille,  \V  ;  Limoges,  J  ;  Lyon,  D  ;  Marseille,  M  et 
A  ;  Metz,  AA  :  Montpellier,  N  ;  Nantes,  T  ;  Orléans,  R  ;  Paris, 
A;  Pau,  une  vache;  Perpignan,  Q;  Poitiers,  G;  Reims,  S; 
Rennes,  le  chiffre  9;  Riom,  O;  Rouen,  B  ;  Strasbourg  BB  ;  Tou- 
louse, M  ;  Tours,  E,  et  Troyes,  V.  En  1 857  il  n'y  en  avait  plus 
que  7  :  Paris.  Bordeaux,  Lille,  Lyon ,  Marseille ,  Rouen  et 
sbourg.  En  1858  on  n'en  conserva  que  4  :  Paris,  Lyon 
supprimé  en  1860,  Strasbourg  en  1870,  Bordeaux  en  1879. 

MONNET  (Jean),  né  vers  le  commencement  du  xvmc  siè- 
cle, près  de  Lyon,  m.  en  1785,  fut  directeur  de  l'Opéra-Comi- 
quede  Paris  en  1743,  puis  de  1755  à  1757  et  il  en  fit  le  spec- 
tacle à  la  mode. 

On  a  de  lui  :  Anthologie  française,  ou  Chansons  choisies  dejntis  h 
treize  >   ■  1765,  3  Toi. 

MONNOYE  (LA).  V.  La  Monnoye. 

MONNOYER  (Jean -Baptiste),  peintre  de  fleurs  et  de 
fruils,  aé  à  Lille  en  1634,  m.  en  1699,  membre  de  l'Acadi 
royale  de  peinture  en  1665,  fut  chargé  de  nombreux  tableaux 
pour  la  décoration  de  Versailles  et  de  Trianon.  Il  a  orné  aussi 
plusieurs  palais  d'Angleterre.  Beaucoup  de  ses  œuvres  ont 
poussé  au  noir,  ce  qui  nuit  a  l'effet  combiné  par  le  peintre;  il 
t  pourtant  grouper  les  fleurs  et  les  peindre  avec  beaucoup 
de  goût,  de  légèreté  el  de  finesse. 

MONCECUS,  Monoikos,  surnom  d'Hercule,  anquel  un 
temple  de  ce  nom  était  dédié  en  Ligurie  sur  l'emplacement 
actuel  de  Monaco.  S.  He. 

MONOMOTAPA,  contrée  de  l'Afrique  australe,  sur  le 
plateau  qui  domine  la  côte  de  Sofala.  Au  xvin1'  siècle,  c'était 
un  empire,  borné  par  le  Zambèze  au  N.,  la  Manzora  à  l'O.,  les 
monts  Pourra  el  ta  au  S.  et  à  l'O.;  par  15M9°  lai. 

S.  el  87*-31*  long.  E.  Il  est  maintenant  partagé  entre  les  Ma- 
ravis,  les  I  les  Mérapouas,  les  Movizas,  les  Borou- 

ros,  etc.  Sol  inontueux,  riche  en  mines  de  fer  et  d'or,  fertile  en 
riz,  mai»,  céréales,  millet,  et  peu  connu.  Les  habitant!  wnl 
de  la  i  'es. 

MONONG  AHEX.A ,  riv.  !  ois  tes 

Laurel-Moun tains,  et  se  Joint  avec  l'AIlcghany,  à  PltM 
pool  kil. 

MONOPHYSITES,    hérétiques    qui    ne     r 


qu'une  seule  nature  en  J.-C.  Cette  dénomination  convient  aux 
eutycnéens  et  aux  jacobites. 

MONOPOLI,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bari,  port  sur 
l'Adriatique  défendu  par  un  fort;  20,840  hab.  dans  la  com- 
mune. Belle  cathédrale.  Evèché.  Comm.  d'huile  et  de  vins. 

MONOTHÉLITES,  hérétiques  qui  ne  reconnaissaient 
qu'une  seule  volonté  et  qu'une  seule  opération  en  J.-C.  Cette 
erreur  fut  une  suite  du  nestorianisme  et  de  Yculychéisme  ;  elle 
fut  définitivement  condamnée  par  le  3e  concile  de  Constanti- 
nople  (6e  concile  général),  en  680.  m. 

MONOVAR,  v.  d'Espagne  (Valence),  prov.  d'Alicante. 
Agriculture  très  perfectionnée;  comm.  de  fruits,  vins,  etc. 
Pop.  de  la  commune  :  8,615  hab.  Aux  environs,  exploit, 
de  sel. 

MONPAZIER,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr.  de  Ber- 
gerac, sur  le  Dropt,  entouré  d'une  enceinte  fortifiée;  994  hab. 
Forges.  —  Bâti  par  Jean  de  Grailly,  captai  de  Buch. 

MONPONT,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr.  de  Ribérac, 
près  de  l'Isle;  2,241  hab.  Il  fut  saccagé  par  les  calvinistes  en 
1616.  Aux  environs,  ruines  d'un  château  fort. 

MONPOU  (François-Lodis-Hippolyte),  compositeur  de 
musique,  né  à  Paris  en  1804,  m.  en  1841,  entra  dans  l'école 
de  musique  sacrée  de  Choron,  fut  organiste  de  la  cathédrale 
de  Tours,  revint  à  Paris  pour  étudier  la  composition,  et  prit 
successivement  les  orgues  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  de  Saint- 
Nicolas  des  Champs  et  de  la  Sorbonne.  Il  avait  déjà  fait  exé- 
cuter plusieurs  messes,  quand  il  abandonna  le  genre  reli- 
gieux ,  vers  1830.  Des  romances  aux  rythmes  nouveaux 
firent  sa  réputation,  entre  autres  l'Andalouse,  Sara  la  baigneuse, 
Madrid,  la  Chanson  de  Mignon,  Gastibelsa,  les  Deux  Arbres,  la 
Madonna  col  Bambino,  Si  j'étais  ange,  les  Résurreclionistes,  le 
Voile  blanc,  etc.  En  1835,  il  fit  jouer  à  l'Opéra-Comique  une 
pièce  en  1  acte,  les  Deux  Reines,  dont  une  romance,  Adieu, 
mon  beau  navire  !  décida  le  succès.  Puis  il  donna  au  même  théâ- 
tre le  Luthier  devienne,  1836  ;  Piqui/lo,  1837;  le  Planteur,  et, 
au  théâtre  de  la  Renaissance,  Perugina,  la  Chaste  Suzanne, 
1839  ;  la  Reine  Jeanne.  Il  laissa  inachevé  un  autre  opéra,  Lam- 
bert Simnelj  qui  fut  terminé  par  Adam,  1843.  B. 

MONPOX.  V.  Mompox. 

MONREALE,  v.  de  Sicile,  prov.  et  à  7  kil.  S.-O.  de  Pa- 
lermc,  dont  on  la  regarde  comme  un  faubourg;  17,915  hab. 
Archevêché.  Très  belle  cathédrale,  qui  renferme  une  partie 
des  restes  de  Louis  IX  ;  pèlerinage  fréquenté  ;  anc.  couvent  de 
bénédictins,  avec  bibliothèque  et  collections. 

MONRO  (Alexandre),  anatomiste,  né  à  Londres  en  1697, 
m.  en  1767,  élève  de  Cheselden  et  de  Boerhaave,  devint  dé- 
monstrateur de  chirurgie  à  Edimbourg  en  1719,  secrétaire  de 
la  Société  royale  et  professeur  de  clinique.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  la  méthode  de  traiter  l'hydrocèle  par  les  injections 
de  vin.  Il  a  laissé  une  Analomie  des  os  el  des  nerfs  du  corps  hu- 
main, Edimbourg,  1726;  la  partie  qui  traite  de  l'ostéologie  a 
paru  en  français,  1759,  2  vol.  in-fol.,  avec  31  planches,  et 
celle  qui  concerne  la  névrologie,  avec  le  Traité  des  maladies 
nerveuses  ie  Whytt,  trad.  parLebègue  dePresle,  1767,  in-12. 
—  Un  de  ses  fils,  Donald,  m.  en  1802,  professeur  d'anatomie 
à  Edimbourg,  a  laissé  un  ouvrage  sur  l'hydropisie,  Londres, 
1756,  in-12,  trad.  en  français  parSavary,  1760. 

MONROË  (James),  5°  président  de  États-Unis,  né  à 
Monroc's  Creek  (Virginie)  en  1758,  m.  en  1831,  servit  comme 
volontaire  dans  la  guerre  de  l'Indépendance,  se  signala  à  la 
bataille  de  Brandywine  et  fut  nommé  colonel  par  Washing- 
ton. A  la  paix,  il  devint  député  au  Congrès  de  la  Virginie, 
puis,  en  1788,  membre  du  sénat  de  l'Union,  et,  en  1794,  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  de  la  République  française.  Gou- 
verneur de  la  Virginie  pendant  la  présidence  de  Jefferson, 
1799-1802,  puis  de  nouveau  ambassadeur  en  Espagne  et  en 
France,  il  signa  le  traité  qui  cédait  la  Louisiane  aux  États- 
Unis.  Il  eut  le  commandement  en  chef  dans  la  guerre  contre 
les  Anglais  en  181  i.  fut  élu  président  de  l'Union  en  1S17,  et 
réélu  en  1821.  Pendant  son  administralion,  il  établit  en  prin- 
cipe que  l'Amérique  doit  être  aux  Américains,  et  que  ceux-ci 
ne  doivent  tolérer  l'ingérence  d'aucune  puissance  européens  ■ 
dans  les  affaires  du  nouveau  continent.  La  Floride  fut  ac- 
quise, el  la  traite  des  noirs  réprimée.  Rentré  dans  la  vie  pn 
il  s'occupa  jusqu'à  sa  mort  de  réformer  la  constitution  de  la 
nie. 

MONROË,  v.  des  États-Unis  (New- York)  ;  902  hab.  Usines 
à  fer.  —  v.  des  États-Unis  (Tennessee),  à  180  kil.  N.-o.  dfl 
KnoxTille;  5,000  hab. 

MONROSE   (Louis-Séraphin  BARISAIN,    dit),   acteur 
de  la  Comédie  française  dans  l'emploi  des  valets,  né   I 
çonen  1783,  m.  en  1849, avait  14  ans  lorsqu'il  débuta  à  Taris 

tre  des  .Inities  artistes,  parcourut   les   départen 
pendant  plusieurs  années,  entra  au  Théatre-Fl  1815, 

comme  pensionnaire,  el  de\i,  (D    1817.  8WdA1 
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furent  brillanl  .  n  conquit  par  un  jeu  franc,  naturel,  Tarie, 
plein  de  verve  et  de  mordant,  par  une  intelligence  vive  et 
prompte,  par  un  comique  toujours  di  1,  une  réputa- 

tion qu'il  soutint  pendant  28  ans  environ  que  dura  ta  i 
théâtrale. 

MONROVIA,  v.  de  la  Guinée  septentrionale,  ch.-l.  de  la 
république  de  Libéria,  à  l'embouchure  du  Mesurado,  à 
400  klL  S.-O.  de  Freetown,  par  6"  16' lat.  N.  el  1-'  U 
0.;  environ  8,000  hab.  Fondée  en  1821  par  dei  noirs  affran- 
chis des  États-Unis,  et  ainsi  nommée  en  l'honneur  du  prési- 
dent Monroë.  Les  maisons  sont  en  bois. 

MONS,  Cattri  /lieux.  Munies  iiiinniiiiiir.  Bergen  en  flamand. 
v.  autrefois  fortifiée  de  la  Belgique,  ch.-l.  du  Hainaut,  près 
de  la  Haine,  sur  la  Trouille  et  le  canal  de  Condé,  a  01  kil. 
S.-O.  de  Bruxelles;  24,827  hab.  Tribunal  de  commerce. 
École  provinciale  des  mines;  athénée.  Académie  de  des- in  et 
d'architecture;  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres; 
cabinet  de  minéralogie;  bibliothèque;  hôtel  de  ville  du  xvc  siè- 
cle; église  Sainte-Waudru,  bâtie  de  1400  à  1589,  avec  de 
beaux  vitraux  et  d'admirables  statues;  tour  du  beffroi,  dit  le 
Château,  bâtie  par  les  Espagnols  en  1002;  boulevards  exté- 
rieurs sur  l'emplacement  des  anc.  remparts.  Fabr.  de  velours, 
coton,  dentelles,  basins,  mousselines  brodées,  draps  com- 
muns, siamoises,  savon,  armes,  pipes  en  terre.  —  Mons  fut 
bâti  sur  l'emplacement  d'une  place  d'armes  de  César,  peut- 
être  celle  où  Ambiorix  assiégea  Q.  Cicéron.  Quand  Charle- 
magne  érigea  le  comté  de  Hainaut,  804,  Mons  en  fut  la  capi- 
tale. Incendié  en  1112,  fortifié  par  Baudouin  IV  en  1148, 
agrandi  en  1420  par  Guillaume  de  Bavière,  il  fut  pris  sur  les 
Espagnols  par  Louis  de  Nassau,  le  24  mai  1572,  repris  la 
même  année,  conquis  par  Louis  XIV  en  1091,  rendu  en  1097, 
pris  encore  par  les  Français  en  1701-09,  1740-48.  Les  insur- 
gés belges  s'en  emparèrent  en  1789,  les  Français  en  92  et  94, 
et  Mons  devint  le  ch.-l.  du  département  de  Jemmapes.  Ses  for- 
tifications, détruites  en  1748,  ont  été  relevées  en  1818  et  ra- 
sées en  1801.  Centre  d'un  bassin  houiller,  dit  le  Borinage,  d'où 
les  mineurs  (env.  30,000)  s'appellent  Borains.  La  houille  s'ex- 
porte surtout  pour  Paris. 

MONS-EN-PEVÈLE  ET  NON  MONS-EN-PUELLE ,  Vge 
(Nord),arr.  et  à  20  kil.  S.  de  Lille;  2,078  hab.  Sucre  indi- 
gène. Célèbre  victoire  de  Philippe  le  Bel  sur  les  Flamands, 
18  août  1304. 

MONSEGUR,  Mons  securus,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde), 
arr.  de  la  Réole;  1,131  hab.  Ancienne  bastide,  lieu  de  refuge 
au  moyen  âge.  Elle  fut  prise  par  Montluc  en  1562. 

MONSEIGNEUR,  titre  qui  semble  assez  nouveau  dans 
notre  langue  et  dans  notre  histoire.  Au  xvne  siècle,  le  titre  de 
Monseigneur  fut  donné  d'abord  aux  princes  du  sang  et  aux 
princes  des  maisons  de  Bouillon  et  de  Lorraine;  ensuite  aux 
ministres  secrétaires  d'État  et  aux  évêques  ;  enfin,  avec  l'usage, 
à  toutes  les  personnes  titrées.  Pris  absolument,  et  comme  nom 
propre,  il  désigna,  depuis  Louis XIV,  le  fils  aîné  du  roi,  héritier 
présomptif  de  la  couronne,  appelé  encore  Dauphin.  (V.  Mon- 
sieur.) G. 

MONSEL.ICE ,  v.  du  roy.  d'Italie  (Vénétie),  dans  la  prov. 
de  Padoue,  sur  le  canal  de  Monselice  qui  va  de  Padoue  à  Este; 
10,479  hab.  Exploit,  de  trachyte  pour  pavage. 

MONSERADO.  Y.  Mesurado. 

MONSIEUR.  Pris  absolument  et  comme  nom  propre,  ce 
titre  servit  à  désigner,  depuis  le  xvi«  siècle,  le  frère  aîné  du  roi 
de  France.  Les  princes  qui  l'ont  porté  sont  :  Henri,  duc 
d'Anjou ,  sous  Charles  IX  ;  François,  duc  d'Alençon,  sous 
Henri  III  ;  Gaston  d'Orléans,  sous  Louis  XIII;  Philippe  d'Or- 
léans, sous  Louis  XIV;  le  comte  de  Provence  (Louis  XVIII), 
sous  Louis  XVI,  et  le  comte  d'Artois  (Charles  X),  sous 
Louis  XVIII.  Leur  femme  s'appelait  Madame.  (V.  ce  mot.)  — 
Suivi  d'un  nom  de  ville,  le  titre  de  Monsieur  désignait  l'évêque 
ou  l'archevêque  de  cette  ville,  comme  M.  de  Meaux,  M.  de 
Paris;  sous  Louis  XIV,  on  commença  à  donner  le  Monseigneur 
aux  évêques,  mais  seulement  en  leur  parlant  on  leur  écrivant. 
A  la  réception  d'un  évêque  à  l'Académie  française,  on  l'appe- 
lait simplement  Monsieur,  et  cet  usage  dura  pendant  tout  le 
xviii0  siècle.  Quant  i  employer  le  Monseigneur,  en  parlant  d'un 
évêque,  à  l'imitation  des  prêtres  s'adressant  â  leur  supérieur, 
c'est  une  coutume  qui  date  du  xix°  siècle.  —  Enfin  Monsieur 
précédait  encore  certains  noms,  dont  il  faut  connaître  la  signi- 
fication précise  au  xvnc  siècle,  tels  que  M.  le  Prince,  M.  le 
Duc,  M.  le  Comte,  M.  le  Grand,  M.  le  Premier,  etc.  (V.  ces 
mots.)  G. 

monsieur  (Canal db).  V.  Rhône  au  Rhin  (Canal  du). 

MONSIGNY  (Pierre-Alexandre),  compositeur  de  mu- 
sique, né  en  1729  à  Fauquemberg  près  Saint-Omer,  m.  en 
1817,  était  maître  d'hôtel  dans  la  maison  du  duo  d'Orléans, 
quand  l'audition  de  la  Serra  padrona  de  Pergolèse,  1751, 
éveilla  en  lui  le  goût  de  la  musique.  Il  fut  un  des  créateurs  de 


l'opéra  comique  à  ariettes.  Nommé  en  1800  inspecteur  de 
oement  au  Conservatoire,  il  entra  à  l'Institut  en  1813. 
érai  comiques  abondent  en  mélodies  touchant 
meilleurs  sont  les  Aveux  indiscrets,  1759  ;  le  Maître  en  droit,  le 
Cadi  dupe,  1700;  On  ne  s'avise  jamais  de  tout.  1701  ;  le  Hoi  et 
I.  fermier,  1702;  Itose  el  Colas,  1701;  le  Dèterttur,  H 
Faucon,  1772  ;  la  Belle  Arsène,  1775  ;  et  Félix,  ou  l'Enfant  trouvé, 
1777.  Le  violon  était  le  seul  instrument  dont  il  se  servait  pour 
composer.  i; 

MONSOLS,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr.  de  Villefranche; 
1,340  bah.  Produits  agricoles. 

MONSTRELET  (Enoubbbakd  de),  chroniqueur  fran- 
çais, né  en  Flandre  vers  1390,  m.  en  1453,  fut  prévôt  de  Cam- 
brai et  de  Walincourt.  Il  est  auteur  d'une  Chronique  en 
2  livres,  qui  va  de  1400  à  1453,  et  continue  celle  de  Froissart; 
elle  est  dans  la  Collection  des  chroniques  nationales  françaises  de 
Buchon,  avec  un  Mémoire  sur  Monstrelet  par  J.-B.  Dacier, 
Paris,  1820-27.  Un  3e  livre  la  mène  jusqu'en  1467,  ma 
pas  de  lui.  M.  Douét  d'Arcq  a  donné  uneédit.  des  deux  livres, 
avec  pièces  justificatives,  1857-58,  2  vol.  Moins  attachant, 
moins  dramatique  que  Froissart,  il  a  cependant  une  grande 
valeur  à  causes  des  pièces  originales  qu'il  reproduit  et  de  son 
impartialité.  B. 

MONTABAUR,  v.  du  rov.  de  Prusse,  Hesse-Nassau; 
3,510  hab. 

MONTAÇIR-BELLAH    (Mohammed),   lie    khalife  ab- 
basside,  801-802,  fut  proclamé  par  la  milice  turque, 
avoir  fait  assassiner  son  père.  Des  visions  qui  lui  rep 
taient  son  parricide  le  jetèrent  dans  une  profonde  mélancolie, 
et  il  mourut,  à  25  ans,  6  mois  après.  D. 

MONTAGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  de  Béziers, 
sur  la  rive  g.  de  l'Hérault;  4,051  hab.  Église  calviniste.  Cul- 
ture de  plants  de  vigne  apportés  de  Tokai.  Fabr.  d'eaux-de- 
vie  et  d'huiles. 

MONTAGNANA,  brg  du  roy.  d'Italie  (Vénétie),  prov.  de 
Padoue;  9,941  hab.  Récolte  de  chanvre  estimé.  Fabr.  de 
toiles  et  lainages. 

MONTAGNARDS.  Y.  Montagne  (La). 

MONTAGNE  (Jean-François-Camille),  botaniste,  né  en 
1784  à  Vaudoy  (Seine-et-Marne),  m.  en  1805,  servit  dans  la 
marine  pendant  l'expédition  d'Egypte,  exerça  la  chirurgie  mi- 
litaire de  1804  à  1832,  puis  se  livra  exclusivement  aux  études 
cryptogamiques  et  fut  admis  à  l'Académie  des  sciences  en  1853. 

Outre  les  nombreux  articles  qu'il  a  fait  insérer  dans  les  An  r 
botanique,  les  Annales  des  sciences  naturelles,  les  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences  et  autres  recueils  scientifiques,  on  lui    doit  : 
Mémoire  sur  la  coloration  des  eaux  de  la  mer  Rouge,  18W:  Sylloge  ge- 
nerum  specierumque  cryplogamorum,  1855. 

MONTAGNE  (La),  nom  donné,  en  dérision,  par  des  jour- 
nalistes, à  une  partie  des  plus  hauts  bancs  de  la  salle  de  la 
Convention,  à  gauche  du  président,  et  sur  lesquels  siégeaient 
une  trentaine  de  députés  aussi  bruyants  dans  leur  attitude  que 
violents  dans  leurs  opinions.  Les  journalistes  appelèrent  Mon- 
tagnards ces  mêmes  députés,  et  la  double  dénomination  fut 
adoptée  par  le  public  et  par  l'Assemblée.  Ceux  auxquels  on 
voulut  infliger  un  ridicule  crurent  qu'il  fallait  en  détourner 
l'effet,  en  se  désignant  eux-mêmes  par  ces  noms  satiriques.  Ils 
étaient  les  chefs  de  file  des  Jacobins  et  des  Cordeliers  ;  les  nou- 
veaux noms  devinrent  une  enseigne  d'opinions  exaltées,  et, 
dans  toutes  les  communes  de  France,  il  y  eut  des  Montagnes. 
Au  sein  de  la  Convention,  les  Montagnards  l'emportèrent  sur 
les  Girondins  (V.  ce  mot)  dans  la  journée  du  31  mai  1793,  et 
furent  le  parti  dominant  jusqu'à  la  chute  de  Robespierre.  — 
Les  députés  de  l'opinion  démocratique  extrême,  dans  les  As- 
semblées constituante  de  1848  et  législative  de  1849-51 ,  ont 
fait  revivre  les  noms  de  Montagne  et  de  Montagnards,  qui  n'ont 
plus  été  employés  depuis. 

montagne  (La),  petit  pays  del'anc.  France  (Bour- 
où  était  Chàtillon-sur-Seine,  et  qui  fait  auj.  partie  des  départ, 
de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Aube. 

MONTAGNE  jVTETT.T.E-'l  V.  MoRESNET. 
MONTAGNE-SUR-AISNE.  V.  MeNEHOOLD  (SAINTE-). 
MONTAGNE-SUR-ODET.  Y.  Quimper. 

MONTAGUE  ou  MONTAGU  (Édouabd  db  .  comte  de 
Sandwich,  général  et  amiral  anglais,  né  en  1025,  d'une  famille 
qui  remontait  à  Guillaume  le  Conquérant,  m.  en 
dans  les  troupes  du  Long- Parlement  contre  Charles  pr,  et 

au  parlement  avant  l'âge. Associé  à  l'amiral  Blal 
sijnala  contre  les  Espagnols  dans  la  Méditerranée,  puis 
une  place  dans  la  trésorerie  sous  l'administration  de  Cromwell. 
En  1059,  mis  à  la  tète  d'une  nouvelle  flotte  par  le  fils  du  Pro- 
tecteur,  il  se  déclara  pour  les  Stuarts  et  fit  passer  C 
de  Hollande  en  Angleterre.  Pour  ce  service,  il  fut  comblé 
d'honneurs,  créé  chevalier  de  la  Jarretière,  comte  de  Sandwich 
et  amiral.  La  guerre  ayant  éclaté  entre  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre, IGOi,  il  fut  mis  sous  les  ordres  du  duc  d'York.  11  fui  en- 
suite chargé  de  négocier  la  paix  entre  l'Espagne  et  le  Portu- 
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gai,  et  réussit  dans  cette  importante  mission.  En  1672,  au  re- 
nouvellement des  hostilités,  Montagu,  trop  fortement  engagé 
dans  l'escadre  de  l'amiral  Ruyter,  fut  abordé  par  un  brûlot 
ennemi  et  périt  dans  les  flammes.  B. 

MONTAGUE  (Marie  WORTLEY-) ,  née  à  Thovesby  (Nottin- 
gham)en  1690,  filledu  duc  de  Kingston,  m.  en  1762,  reçut  une 
brillante  éducation,  et  épousa,  en  1712,  Edouard  Montague, 
de  la  famille  du  précédent.  Son  mari  étant  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople  lors  de  l'avènement  de  George  Ior  et  des  whigs, 
elle  l'y  rejoignit,  apprit  le  turc,  étudia  les  mœurs  orientales; 
partit,  3  ans  après,  pour  l'Italie,  Tunis,  la  France,  et  rapporta 
de  Constantinople  en  Angleterre  l'inoculation.  Près  de  Lon- 
dres, à  Twickenham,  Pope,  Addison,  Steele,  Young,  etc., 
formaient  sa  société.  Elle  était  cousine  de  Fielding,  qui  lui  dé- 
dia sa  lre  comédie.  Une  rupture  avec  Pope  et  le  triomphe  des 
tories  la  décidèrent,  en  1739,  à  aller  habiter  Venise  et  Lovère. 
Veuve  en  1761,  elle  traversa  la  France  et  retourna  mourir  en 
Angleterre.  Ses  Lettres,  Londres,  1763,  1803,  5  vol.,  trad.  en 
fiançais  par  Anson,  1805,  2  vol.  in-12  (l'édition  en  4  vol., 
1765,  offre  un  4e  vol.  apocryphe),  ne  ressemblent  en  rien  à 
celles  de  Mme  de  Sévigné,  qu'elle  comptait  surpasser.  Son 
style  est  pris  comme  modèle;  mais,  savante  et  pédante,  elle 
écrit  des  relations  et  disserte.  Elle  a  rectifié  beaucoup  d'idées 
fausses  sur  la  Turquie;  mais  elle  est  patriote  avec  partialité, 
sceptique  et  épicurienne.  On  dit  qu'ayant  reconnu  dans  un 
petit  ramoneur  son  fils  enlevé  par  des  Bohémiens,  elle  institua 
le  célèbre  diner  du  1er  mai,  pour  les  ramoneurs  de  Londres  à 
l'hôtel  Montague.  A.  G. 

MONTAGUE  (Edouard  WORT1EY-),  fils  de  la  précédente, 
né  en  1714,  m.  en  1776,  mena  une  vie  aventureuse.  Il 
s'échappa  de  l'école  de  Westminster,  se  mit  au  service  d'un 
marchand  de  poisson,  fut  mousse,  puis  conducteur  d'ânes  en 
Portugal,  subit  un  emprisonnement  au  Chàtelet  de  Paris  sous 
prévention  d'escroquerie,  devint  membre  du  parlement  en 
1751,  alla  visiter  la  Turquie  et  se  fit  musulman. 

On  a  de  lui  :  Réflexions  sur  le  progrès  et  la  chute  des  anciennes  ré- 
publiques, 1759,  trad. en  franc,  et  retouché  parTnrpin,  sous  le  titre  d'His- 
toire au  gouvernement  des  anciennes  républiques,  Paris,  17G9,  in-12; 
i  <>/e  du  Caire  au  mont  Sinaï,  inséré  dans  le  i>Ge  vol.  des  Philoso- 
pliical  Transactions. 

montague  (Elisabeth),  née  à  York  en  1720,  m.  en  1800, 
épousa,  en  1742,  un  descendant  du  comte  de  Sandwich,  resta 
veuve  de  bonne  heure,  et  ouvrit  sa  maison  aux  gens  de  lettres, 
parmi  lesquels  elle  tenait  une  place  distinguée  par  son  esprit 
et  son  érudition.  Elle  a  laissé  un  Essai  sur  le  génie  et  les  écrits 
de  Shakspeare,  1709,  traduit  en  français  sous  le  titre  à' Apologie 
de  Shakspeare,  et  qui  fut  entrepris  pour  venger  cet  auteur  des 
railleries  de  Voltaire. 

MONTAIGNE  (Micheleyquem  de),  célèbre  philosopheet 
moraliste,  n.  le  28  iev.  1533  au  château  de  Montaigne  (Péri- 
gord),  m.  le  13  sept.  1592,  était  fils  de  Pierre  Eyqncm,  seigneur 
de  Montaigne,  plus  tard  maire  de  Bordeaux,  qui  prit  le  soin  le 
plus  tendre  de  son  éducation  ;  il  lui  fit  apprendre  le  latin  en 
l'entourant,  alors  qu'il  avait  encore  sa  nourrice,  de  gens  qui 
ne  lui  parlaient  que  celte  langue,  de  sorte  qu'à  6  ans  elle  était 
pour  lui  comme  sa  langue  maternelle.  A  cet  âge,  son  père 
l'envoya  à  Bordeaux,  au  collège  de  Guienne,  où  il  se  familia- 
risa avec  tonales  grands  auteurs  de  la  belle  latinité.  Montai- 
gne, ayant  l'un  ses  études  à  13  ans,  fit  son  droit,  et,  en  1555  ou 
IS  >,  devint  conseiller  à  la  Cour  des  aides  de  l'érigueux,  trans- 
férée à  Bordeaux  en  1557,  puis  conseiller  au  parlement  de 
celle  ville  en  1561.  C'est  là  qu'il  connut  La  Boétie  (V.  ce  nom) 
et  se  lia  avec  lui  de  la  plus  étroite  amitié.  Pendant  que  Mon- 
taigne  était  magistrat,  il  fit  plusieurs  voyages  ;'i  la  cour,  où  il 
rei  ;  '  tiède  gentilhommede  la  chambredu  roi  Charles  IX, 
et  loi  dans  la  faveur  de  Marguerite  de  France,  qui  lui  demanda 
et  reçut  ses  conse  ne  «'tait  un  des  conseillers  les  plus 

disln  i  parlement;  il  y  resta  jusqu'en  1570,  époque 

où  il  se  relira,  di  e  qu'il  semble,  du  dédale  de  lois  et 

de  coutumes  sur  lequel  s'appuyait  l'administration  de  la  jus- 
tice. L  in  suivante,  le  roi  lui  donna  le  cordon  de  S.iint- 
Mlchel.  Henri  III  le  nomma  en  1 576  .'entilhomme  de  la  cham- 
bre, il  consacra  ses  loisirs  a  l'étude,  el  publia  les  ouvrages  de 
son  ai  le.  Km  1580,  il  Be  mit  A  voyager  dans  les  prin- 

cipaux pays  de  l'Europe.  Pendant  qu'il  était  a  Rome  en  1581, 
bercha  et  obtint  du  pape  le  titre  de  citoyen  romain.  (V.  le 
Journal  de  son  voyage  qui  contredit  Ici  li    '  I  ne  autre 

distinction  vint  l'y  chercher  :  les  habitants  de  Bordeaux  le  i 
■irenl  pour  ma  qui  durait  2  ans,  et  dans  laquelle 

il  plut  ni  bien  ;i  ses  administrés,  qu'ils  le  réélurent  pour  2  au- 
•  lui  a  reproché  avec  raison  de  s'être  tenu  A 
l'abri  dans  son  château,  pendant  que  lu  peste  désolait  iinr- 
deaux  '-n  i  recul  chez  lui  Henri  de  Nai 

lit  de  la  couronne  de  France.  Il  d 

«ans  plan,  sanu  I  il.  Intitulé 

/  .il  voulut,  dit-il,  '■ 

•.  naturelles  :  c'est  un  i  mo- 


rale, de  philosophie,  de  politique  et  de  littérature,  divisé  en 
3  livres  subdivisés  en  chapitres  ;  abondant  répertoire  de  souve- 
nirs d'une  vaste  lecture  et  de  réflexions  nées  de  ces  souvenirs. 
Le  style  en  est  vif,  original,  énergique,  varié  de  tons  et  sur- 
tout très  pittoresque.  Montaigne  parle  de  tout  dans  ses  Es- 
sais, depuis  les  plus  sublimes  spéculations  de  la  philosophie 
ancienne  jusqu'aux  simples  détails  de  la  vie  commune;  de  là, 
il  prend  occasion  de  faire  de  fréquents  retours  sur  lui-même, 
et  cette  espèce  de  personnalité,  ordinairement  si  insupportable, 
devient  un  des  plus  grands  charmes  de  son  livre.  Le  cardinal  Du 
Perron  appelait  les  Essais  de  Montaigne  «  le  Bréviaire  des  hon- 
nêtes gens  ».  Pascal  s'est  montré  très  sévère  pour  l'indifférence 
avec  laquelle  l'auteur  semble  traiter  les  plus  graves  questions 
de  la  philosophie  et  de  la  religion.  Malebranche  prétendait  que 
le  charme  de  cette  lecture  venait  de  la  corruption  du  cœur  hu- 
main, qui  y  trouve  de  quoi  se  rassurer  et  se  nourrir.  Le  dé- 
sordre de  fantaisie  et  de  caprice  qui  y  règne  a  fait  dire  à  La 
Harpe  que  c'était  moins  un  livre  qu'une  conversation;  mot 
d'autant  plus  juste  que  jamais,  sur  aucune  matière,  Montaigne 
ne  propose  de  système  :  il  dit  le  pour  et  le  contre.  Cette  réserve 
l'a  fait  accuser  de  scepticisme  en  tout  ;  reproche  qu'il  mérite  en 
effet  dans  son  livre,  mais  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  mérité  dans 
sa  conduite  :  car  il  était  attaché,  par  raison  autant  que  par  de- 
voir, à  son  prince  et  à  la  religion  catholique.  Il  encourut  l'ini- 
mitié des  Ligueurs;  et  plus  tard,  malade  et  voyant  sa  fin  pro- 
chaine, il  demanda  les  secours  de  la  religion,  qu'il  reçut  en 
chrétien  sincère  et  convaincu.  Locke  et  J.-J.  Rousseau  ont 
plus  d'une  fois  mis  Montaigne  à  contribution,  particulièrement 
dans  leurs  traités  sur  l'éducation  des  enfants.  Les  Essais  furent 
commencés  vers  l'année  1572,  et  les  deux  premiers  livres,  pu- 
bliés en  1580,  à  Bordeaux;  froidement  accueillis,  Juste-Lipse 
en  signala  le  mérite,  et  appela  Montaigne  le  Thaïes  français; 
son  suffrage  entraîna  celui  du  public  et  l'ouvrage  eut  plusieurs 
éditions.  En  1588  seulement,  Montaigne  donna  son  3e  livre, 
dans  une  réimpression,  en  1  vol.  in-4°,  de  l'ouvrage  entier. 
Ses  Essais  lui  valurent  un  autre  genre  de  succès  :  ils  lui  atti- 
rèrent, à  près  de  55  ans,  l'amitié  d'une  jeune  personne  de 
22  ans,  Mlle  de  Gournay,  savante  et  d'un  esprit  élevé,  qui  se 
déclara  sa  fille  d'alliance,  et  il  l'aima  avec  toute  la  tendresse 
d'un  père.  Presque  en  même  temps,  vers  1589,  Montaigne 
éprouva  une  autre  satisfaction  bien  flatteuse,  ce  fut  de  voir 
Charron,  dont  il  fit  la  connaissance  à  Bordeaux,  adopter  sa 
philosophie.  Près  de  deux  siècles  après  la  mort  de  Montaigne, 
on  a  publié  de  lui  :  Journal  d'un  voyage  en  Italie  par  la  Suisse  et 
l'Allemagne  en  1580-I5&I,  1774,  2  vol.  in-12. 

Les  principales  éditions  des  Estais  sont  :  celles  de  Mil"  de  Oournay, 
1695,  in-fnl.:  de  Coste,  Londres.  l"2l.  Paris.  1S:>:>,  réimprimée  plusieurs 
fois;  de  Naigeon,  1802  ;  d'Eloi  Johanneau,  Paris,  isik,  :,  vol.;  d  Amiun  \- 
Duval,  1820  :  de  J.-V.  Le  Clerc,  ave.'  notes  choisies,  18  18-  'T.  B  vol.  in-8», 
réimprimée  en  8  vol.  in-is,  îsv,  ;  de  mm.  Moiheau  et  le  Jouanst,  réimpri- 
mée sur  l'édit.  originale  de  1688,  avec  me'  noti le  M.  de  Saey,  1HK1 . 

—  V.  ViUem&in, Eloge  de  Montaigne;  J.-F.  Payen,  Recherches  sur  Mon- 
taigne, documents  inédits,  1856;  AJph.  &rfln.  /</  Viepublique  de  Mi- 
chel Montaigne,  étude  biographique,   1885;  De  Laschamps,  Michel  de 

Wnnt,n,inr,   isi',0;   Sainte-lirm  e,  '  'ini-.rries  du    lundi,    t.    IV,   et  Ilist.  de 

Port-Royal.  C.  D— t. 

MONT  AIGU  (Pieubk  GUÉRIN  de),  d'une  noble  famille 
d'Auvergne,  fut  élu,  en  1208,  grand  maître  des  Hospitaliers 
de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  secourut  les  chrétiens  d'Arménie 
contre  Soliman,  sultan  d'Iconium,  fit  lever  le  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre  au  sultan  de  Damas,  et  se  distingua  à  celui  de 
Damiette.  En  1228,  il  engages  le  pape  à  rompre  la  trêve  con- 
clue parles  chrétiens  mie  [es  Musulmans,  refusa  de  se  joindre 
à  lu  croisade  de  l'empereur  excommunié  Frédéric  II,  et  mou- 
rut en  1830. 

MONTAIGU  (Gilles  aycelin  de),  né  en  Auvergne,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  archevêque  de  Narbonneen 
1290,  seprononça  pour  Philippe  le  Bel  dans  ses  démêlés  avec 
Boniface  VIII,  le  servit  contre  les  Templiers,  el,  en  récom- 
pense, fut  nommé  chancelier,  1309,  puis  archevêque  d' 
Houen,  1311.  Il  mourut  en  1318,  après  avoir  fondé  A  Paris, 
en  1314,  le  collège  de  Mon!  tigu  due  des  Sept- Voies),  démoli 
en  18  54. 

MONTAIGU  (GlLLEB  AYCELIN  ni.),  ,'irrière-pelit-noveu  du 

précédent,  né  au  commencement  du  xivn  Biècle,  fui  d'abord 
évoque  de  Térouanne,  assista  en  1 358  a  la  bataille  de  Poitiers, 
suivit  le  roi  Jean  en  Angleterre  avec  le  titre  de  chancelier, 
devint  cardinal  eu  1361,  fut  nommé  par  Urbain  V  l'un 

,  alla 
en  Espagne  pour  travailler  à  réconcilier  le  roi  d'Aragon  avec 
i"  dm  d'Anjou,  ei  mourut  ■>  Avignon  en  t 
montaigu  (Jean  m  ,  vldame  de  Laon,  surinl 

■i.iiel    maître   'le   fumée   sons  Charles   VI,  irrita, 

i  son  avidité,  le-  i  le  peuple  :  il  s  • 

montre  a  parti  d'Orléans.  Aussi  fut-il  arrêté,  lors  de  la 

ice  du  mi.  par  ordre  du  dui  ■'  nnné  par 

comme  con  pable  de  roi  tilège,  il 

a  Mont- 


MON 
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MON 


faucon,  1409.  Sa  mémoire  fat  réhabilitée 3  ans  après, 
tonde  lé  mon  i  ':  i  e  des  Célestins  à  Marcou 

pu,  pu  M.  L.  Marli il 
montaigu,  ch.-l.  île  cant.  (Vendée),  arr.  de  Le  : 
sur- Von  ;  1,700  liai).  Brûlé  pendant  la  guerre  de  Vendée.  Pa- 
lm de  LaréveiUère-Lepeaux. 

MONTAL  (Château  de).  V.  Cérk  (Saint-  . 

MONTALBAN.  V.  Montalvan. 

MONTAL.CINO,  Mon»  Alcimu,  v.  de  Toscane,  prov.  de 
Sienne; 8,803  hab.  Évèché.  Cathédrale  restaurée  en  1832. 
vins  estimés. 

MONTALEMBERT  (André  de),  sire  d'Easé.  {V.  Essé.) 

MONTALEMBERT  (Marc-Rknk,  marocis  »b),  célèbre  in- 
,  ênieur,  né  à  Angoolême  en  1714,  m.  en  1800,  fit  ses  pre- 
mières armes  en  1735  aux  sièges  de  Kehl  et  de  l'hilippsbourg, 
entra  à  l'Académie  des  sciences  en  174G,  étudia  avec  un  soin 
particulier  l'art  de  la  fortification,  établit  dans  l'Angoumois 
et  le  Périgord  des  forges  considérables  pour  fournir  des  ca- 
nons et  des  projectiles  à  la  marine,  fut  attaché  à  l'état-major 
des  armées  de  Suède  et  de  Russie  pendant  la  guerre  de  Sept 
ans,  vit  le  corps  des  ingénieurs  se  déclarer  contre  ses  inno- 
vations et  obtint  enfin,  en  1779,  de  bâtir  dans  l'île  de  Ré  un 
fort  qui  servit  à  dissiper  tous  les  doutes.  D'abord  partisan  de 
la  Révolution,  il  émigra  ensuite  en  Angleterre,  mais  revint  en 
1792,  et  offrit  ses  services  au  Comité  de  salut  public,  qui  les 
accepta.  Carnot  le  consulta  souvent.  Proposé  pour  une  place 
à  l'Institut,  il  se  retira  quand  il  apprit  qu'il  avait  pour  con- 
current le  général  Bonaparte.  On  a  de  lui  :  la  Fortification  per- 
pendiculaire, ou  l'Art  dèfensif  supérieur  à  l'offensif,  1776-96, 
11  vol.  in-4°,  avec  planches,  immense  travail,  dont  l'impres- 
sion et  la  gravure  ont  absorbé  presque  toute  la  fortune  de 
l'auteur;  Correspondance  pendant  la  guerre  de  1757,  Londres, 
(Neuchâtel),  1777,  3  vol.  ;  Relation  du  siège  de  Saint-Jcan- 
d'Aere,  1798;  Mémoire  historique  sur  la  fonte  des  canons,  1758, 
in-4°;  divers  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences.  Montalembert  a  imaginé  des  tracés  nouveaux,  qui 
n'offrent  plus  rien  du  tracé  primitif  de  Vauban,  et  qui  diffè- 
rent complètement  de  tout  ce  qu'on  avait  fait  ou  proposé  jus- 
qu'alors. C'est  à  lui  qu'après  1815  les  ingénieurs  d'outre- 
Rhin  empruntèrent  leur  système  en  y  fondant  quelques-unes 
des  idées  de  Carnot.  Les  anc.  forts  de  Coblentz  sont  exécutés 
d'après  le  tracé  polygonal  de  Montalembert,  à  plusieurs  étages 
de  batteries  casematées.  B. 

MONTALEMBERT    (Le    COMTE   MARC  -RENÉ-ANNE-MARIE 

de),  né  à  Paris  en  1777,  m.  en  1831,  émigré  en  1792,  fut  offi- 
cier d'état-major  dans  l'armée  britannique  en  1799,  colonel 
dans  l'armée  française  après  le  retour  de  Louis  XVIII,  minis- 
tre plénipotentiaire  à  Stuttgard,  pair  de  France  en  1819.  Dans 
la  Chambre  des  pairs,  il  prit  part  aux  discussions  politiques, 
sur  la  guerre  d'Espagne,  sur  la  septennalité,  sur  l'indemnité 
des  émigrés  et  sur  les  substitutions.  Ambassadeur  à  Stoc- 
kholm en  1826,  il  fut  rappelé  en  1S30,  mais  prêta  serment  à 
Louis-Philippe  et  continua  de  siéger  à  la  Chambre  des  pairs. 

MONTALEMBERT  (CHARLES   FORBES  DE  TRYON,  COMTE 

de),  homme  politique,  fils  du  précédent  et  d'une  Écossaise, 
né  à  Londres  en  1810,  m.  en  1870.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Paris,  il  accepta  l'alliance  du  catholicisme  avec  la 
démocratie  dont  Lamennais  se  faisait  l'apôtre,  et  prit  part  en 
1830  à  la  fondation  du  journal  l'Avenir,  destiné  à  la  soutenir. 
Il  y  défendit  avec  énergie  la  cause  de  la  nationalité  polonaise, 
et  commença  la  lutte  contre  l'Université  en  faveur  de  la  li- 
berté d'enseignement.  Pour  avoir  ouvert  avec  Lacordaire  une 
école  sans  autorisation,  il  fut  poursuivi  devant  la  Chambre 
des  pairs,  se  défendit  lui-même  avec  une  grande  éloquence  et 
ne  fut  condamné  qu'à  une  amende  de  100  francs.  Mais  le  libé- 
ralisme et  les  principes  démocratiques  de  l'Avenir  effrayaient 
l'épiscopat  ;  les  censures  du  pape  Grégoire  XVI  décidèrent  les 
auteurs  à  cesser  leur  publication  en  1S32.  Montalembert  ve- 
nait d'hériter  de  la  pairie;  son  âge  ne  lui  permit  de  siéger 
qu'en  1835.  La  discussion  des  lois  de  Septembre  et  celle  de 
la  loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures  lui  of- 
frirent l'occasion  de  ses  premiers  triomphes  de  tribune.  C'était 
un  orateur  franc,  passionné,  incisif,  mordant,  qui  prit  le  droit 
de  tout  dire,  de  tout  oser,  avec  une  élégance  conlinuelle  de 
parole  et  de  débit.  Il  déploya  surtout  ses  qualités  dans  les  dé- 
bats sur  l'instruction  publique  en  1S44,  et  à  propos  de  l'in- 
corporation de  Cracovie  à  l'Autriche  en  1847.  En  toute  cir- 
constance il  réclamait  en  faveur  des  nationalités  opprimées, 
l'Irlande,  la  Pologne,  la  Grèce,  les  chrétiens  de  Syrie.  En  1848, 
il  se  fit  le  défenseur  du  Sonderbund.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  représenta  le  département  du  Doubs  a  l'Assemblée 
constituante  et  à  l'Assemblée  législative,  où  il  combattlf  la  loi 
de  bannissement  de  la  famille  d'Orléans,  le  rétablissement  du 
cautionnement  des  journaux,  appuya  énergiquemenl  la  loi  du 
31  mai,  qui  restreignait  le  suffrage  universel,  et  L'expédition 
de  Rome.  Après  le  coup  d'Élatde  1851,  il  protesta  contre  l'in- 


tion  des  députés,  et  accepta  néanmoins  de  faire  partie 
de  la  commission  consultative.  Le  gouvernement  l'appuya 
aux  élections  pour  le  Corps  législatif  de  1852,  où  il  fut  en- 
voyé' par  le  départemen/ du  Doubs,  maij  l'abandonna  i 
et  obtint  même  contre  lui  en  185»,  à  propos  d'un  article  de 
Revue,  une  condamnation  à  l'amende  et  a  la  prison.  Mais 
l'empereur  ne  voulut  pas  qu'il  fût  donné  suite  à  celte  con- 
damnation. Lors  de  la  convocation  du  concile  du  Vatican, 
Montalembert  se  montra  peu  favorable  â  la  proclamation  de 
l'infaillibilité  pontificale,  mais  il  se  soumit  à  la  décision  du 
concile.  Catholique  ardent  et  zélé,  mais  libéral  en  politique, 
bien  qu'il  se  déclarât  l'ennemi  de  la  démocratie,  il  fut  l'ami 
de  Mgr  Dupanloup  et  fut  plus  d'une  fois  pris  à  partie  par  le 
journal  l'Univers,  qui  dénonçait  en  lui  un  des  chefs  du  catho- 
licisme libéral.  En  1852,  il  avait  remplacé  Droz  à  l'Académie 
française. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  Histoire  de  Ste  Elisabeth  de  Hongrie, 
1836  ;  au  Catholicisme  et  au  Vandalisme  dans  l'art,  1B3J  :  du  Devoir  des 
catholiques  dans  lu  ijuesiion  de  la  liberté  d'enseignement,  1843  :  Trois 
Discours  sur  la  liberté  de  VÉgUse,  la  liberté  (renseignement  et  la  liberté 
des  ordres  mono  .;  St  Anselme,  1844  ;  des  Intérêts  catholi- 

ques) au  dix-neu  .   1852;  l'Avenir  politique  de  l'Angleterre, 

18S5:  tes  Moines  d'Oet  SI  Benoit  jusque  St  Bernard,  1860, 

2  vol.  —  V.  Fois^et.  le  Comte  de  Montalembert  ;dans  le  Corresp.,l$12).  B. 
MONTALIVET  (Jeax-Pierre  BACHASSON,  comte  de), 
homme  d'État,  né  à  Sarreguemines  en  1766,  d'une  famille 
noble  du  Dauphiné,  m.  en  1823.  Conseiller  au  parlement  de 
Grenoble  à  l'âge  de  19  ans,  il  perdit  sa  charge  à  la  Révolution, 
s'enrôla  comme  volontaire  pour  échapper  à  la  proscription, 
et,  après  son  retour,  fut  nommé  maire  de  Valence,  en  1795. 
Il  entra  dans  l'administration  et  devint  successivement  préfet 
de  la  Manche,  1801,  de  Seine-et-Oise,  1804,  directeur  - 
des  ponts  et  chaussées,  1806,  comte,  1808,  et  ministre  de 
l'intérieur  de  1809  à  1814.  Napoléon  Ier  avait  en  lui  une  con- 
fiance bien  justifiée  et  l'honorait  d'une  estime  toute  particu- 
lière. Montalivet  refusa  de  servir  les  Bourbons,  et  resta  5  ans 
retiré  des  affaires  ;  nommé  néanmoins  pair  de  France  en  1819, 
il  se  rangea  du  côté  des  constitutionnels. 

MONTALIVET    (  MARTHE -CAMILLE    BACHASSON,    COMTE 

de),  homme  d'Etat,  membre  de  l'Institut,  sénateur,  né  à  Va- 
lence (Drôme)  en  1801,  m.  en  janvier  1880,  second  fils  du 
précédent,  fit  ses  études  au  collège  Henri  IV,  entra,  en  1820, 
à  l'École  polytechnique  et,  en  1822,  à  celle  des  ponts  et  chaus- 
sées. Son  père  et  son  frère  aîné  étant  morts  cette  même  an- 
née, il  hérita  du  titre  de  comte  et  de  la  pairie.  Mais  son  âge  ne 
lui  permit  de  siéger  qu'en  1826,  avec  voix  consultative  seu- 
lement. Sous  la  Restauration,  il  défendit  les  idées  constitu- 
tionnelles dans  plusieurs  brochures,  notamment  dans  celle 
intitulée:  Un  jeune  pair  de  France  aux  Français  de  son  âge,  1827. 
Rallié  un  des  premiers  à  la  monarchie  de  Juillet,  il  devint, 
dès  le  mois  d'août,  colonel  de  la  4e  légion  de  la  garde  natio- 
nale, en  concurrence  avec  le  général  Bertrand,  et  plus  tard  il 
fut  élu  colonel  de  la  garde  nationale  à  cheval.  Le  3  novembre 
1830,  Montalivet,  à  qui  son  âge  ne  permettait  pas  encore  de 
voter  à  la  Chambre  des  pairs,  reçut  du  roi  le  portefeuille  de 
l'intérieur;  il  passa  le  13  mars  1831  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  revint  en  1S32,  après  la  mort  de  Casimir  Pe- 
rier,  au  ministère  de  l'intérieur,  où  la  confiance  du  roi  le 
maintint  ou  le  rappela  à  plusieurs  reprises  jusqu'en  1840. 
Toujours  attaché  aux  principes  libéraux,  Montalivet  se  sépara 
plus  d'une  fois  des  doctrinaires,  qui  étaient  devenus,  avec 
Guizot,  le  parti  conservateur  dans  le  gouvernement  et  dans 
les  Chambres.  En  1832,  il  rédigea  le  rapport  au  roi  sur  la 
mise  eh  état  de  siège  de  Paris  et  de  plusieurs  départements  de 
l'Ouest  où  venait  d'éclater  l'insurrection  légitimiste;  en  1S34, 
il  fit  partie  de  la  commission  chargée  à  la  Chambre  des  pairs 
d'instruire  le  procès  des  accusés  d'Avril.  Ministre  dans  le  ca- 
binet Mole,  après  la  retraite  de  Guizot,  il  obtint  du  roi  une 
proclamation  d'amnistie  et  le  retrait  des  lois  jugées  trop  rigou- 
reuses qu'avait  présentées  le  ministère  précédent.  Il  di 
«  l'influence  pure  et  désintéressée  »  de  l'administration  dans 
les  luttes  électorales,  et  soutint  loyalement  le  président  du 
conseil  contre  la  coalition  parlementaire  de  1838-39.  Depuis 
1S40  le  comte  de  Montalivet  parut  se  renfermer  dans  les  fonc- 
tions d'intendant  de  la  liste  civile,  auxquelles  il  avait  été  ap- 
pelé et  qui  lui  permirent  d'attacher  son  nom,  en  même  temps 
que  Louis-Philippe,  à  la  création  du  musée  de  Versailles  et 
à  la  restauration  des  palais  de  Pau,  de  Fontainebleau  et  de 
Saint-Cloud.  Le  lcrfévrierl845,  il  refusa,  malgré  les  in- 
du roi,  le  portefeuille  de  l'instruction  publique,  que  lui  offrait 
Guizot.  En  1847,  il  conseillait  à  Louis-Philippe  d'abandonner 
sou  ministère  et  de  consentir  à  la  réforme  électorale,  m 
instances  furent  inutiles.  Au  lendemain  du  24  février  ls  ,s.  le 
comte  de  Montalivet  ne  quitta  pas  Paris;  il  plaida  cou 
sèment  pour  les  intérêts  de  la  maison  d'Orléans,  auprès  du 
gouvernement  provisoire.  En  1S51 ,  il  répondit  aux  . 
tions  dont  le  roi  détrôné  était  l'objet,  dans  une  importante  pu- 
blication qui  a  pour  titre  :  le  Roi  Louis-Philippe  cl  la  liste  civile. 
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avec  pi.,  et  dans  un  second  volume  :  Rien  !  Di.v-huit  années  de 
gouvernement  parlementaire,  1S62,  in-18.  Après  la  révolution  du 
4  Septembre  1870,  il  ne  se  présenta  pas  aux  élections  pour  l'As- 
semblée nationale,  mais  dans  une  étude  sur  Casimir  Perier  pu- 
bliée par  la  Revue  des  Deux  Mondes,  mai  1874,  et  dans  une  lettre 
adressée  au  fils  de  son  ancien  collègue,  17  juin,  il  se  déclarait 
«  douloureusement  désillusionné  »  par  les  manifestes  du  comte 
de  Chambord,  et  voyait  le  salut  de  la  France  «  dans  l'accepta- 
tion loyale  de  la  république,  devenu  le  seul  gouvernement  libé- 
ral possible  ».  Il  refusa  pourtant  une  candidature  pour  les 
élections  législatives  que  lui  offrait  le  département  des  Alpes- 
Maritimes.  Après  le  16  mai  1877,  il  écrivit  plusieurs  lettres  au 
Journal  des  Débats  sur  la  situation,  sur  ses  dangers  et  sur  ses 
conséquences.  M.  de  Fourtou  ayant  avancé  que  le  gouverne- 
ment de  Louis-Philippe  avait  pratiqué  la  candidature  officielle, 
Montalivet  protesta  contre  une  assimilation  «  aussi  injusti- 
fiable qu'injurieuse  ».  A  la  fin  de  1878,  il  publia  une  brochure 
intitulée  :  Un  heureux  coin  de  terre,  dans  laquelle  il  montrait 
comment  le  moindre  village  peut  s'améliorer  s'il  met  en  pra- 
tique «  le  bon  sens,  l'esprit  de  sage  progrès,  l'amour  de  la 
famille,  de  la  patrie  et  de  la  vie  rurale  ».  Malgré  son  grand 
âge  le  comte  de  Montalivet  se  décida  à  accepter  la  candidature 
à  un  siège  de  sénateur  inamovible  et  fut  élu  le  18  février  1879. 
Membre  libre  de  l'Académie  des  beaux-arts  depuis  1840,  il 
était  grand'eroix  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1843. 

Outre  les  livres  et  brochures  cités  plus  haut,  il  a  donné  :  la  Confisca- 
tion sous  l'Empire,  1872,  in-18.  Ses  Mémoires  n'ont  pas  encore  été  pu- 
bliés. 

MONT  ALTO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Ascoli;  3,250 
hab.  Évêché.  Patrie  de  Sixte-Quint. 

MONTALVAN,  v.  d'Espagne  (Aragon),  prov.  de  Téruel; 
2,8(59  hab.  Exploitation  de  houille,  d'alun  et  de  marbre. 

MONTAN,  hérésiarque.  (V.  Montanus.) 

MONTANA  (Territoire  de),  division  politique  du  N.-O. 
des  États-Unis,  touchant  au  Dominion  of  Canada  au  N.  Il  a 
été  formé  en  1864  de  parties  du  Washington  et  du  Dacotah  ; 
378,831  kil.  carr.  ;  39,159  hab.  européens,  dont  10,900  fem- 
mes seulement,  environ  1,800  Chinois  et  1,700  Indiens.  La 
partie  occidentale,  couverte  par  les  montagnes  Rocheuses,  est 
riche  en  métaux  et  arrosée  par  le  cours  supérieur  du  Clarke, 
branche  nord  de  l'Orégon,  et  parles  sources  du  Missouri;  la 
partie  orientale,  moins  montagneuse,  est  arrosée  par  le  Mis- 
souri et  l'Yellowstone.  Au  S.-O.  de  ce  territoire  se  trouve  le 
Parc-National.  (V.  ce  mot.)  On  y  rencontre  des  tribus  indiennes, 
Assiniboins,  Gros-Ventres,  Pieds-Noirs,  etc.  Outre  le  ch.-l. 
Virginia,  situé  sur  les  sources  du  Missouri,  il  n'y  a  guère  que 
des  postes  militaires,  les  forts  Berthold,  Alexandre  et  Manuel 
sur  l'Yellowstone,  et  Benton  sur  le  Missouri.  Le  territoire  de 
Montana  a  un  conseil  de  13  membres  nommés  pour  2  ans  et 
une  chambre  de  26  membres  nommés  pour  1  an.       C.  P. 

MONTANARO,  y.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Turin;  4,822 
hab. 

MONT  ANCHES,  Mons  Anguis,  v.  d'Espagne  (Estrama- 
:>rov.  de  Cacérès;  4,388  hab. 

MONTANELLI  (Joseph),  poète,  littérateur  et  patriote  ita- 
lien, né  en  1813  à  Zucecchio  (Toscane),  m.  en  1862.  Apres 
avoir  publié  à  Florence,  en  1836,  un  recueil  de  poésies,  il  se  fit 
avocat,  devint  professeur  de  droit  commercial  à  Pise  en  1840, 
publia  une  Introduction  philosophique  h  l'étude  du  droit  commer- 
cial, fonda  en  1844  une  association  politique  secrète  ditedes 
Frères  italiens,  et,  lorsque  éclata  la  révolution  de  1848,  prit  les 
armes  pour  l'indépendance  nationale.  Laissé  pour  mort  surle 
champ  de  bataille  de  Curtatone,  pris  par  les  Autrichiens,  il  dut 
sa  liberté  a  la  capitulation  de  Milan.  De  retour  en  Toscane,  il 
s'efforça  d'apaiser  les  troubles  àLivourne,  et  fut  chargé,  par  le 
grand-duc  Léopold  II,  de  former  un  ministère  :  après  la  fuite 
du  prince  en  1849,  il  fut  nommé  triumvir  avec  Guerrazzi  et 
Mazzoni.  Quelque  temps  après,  l'Assemblée  toscane  ayant 
choisi  Guerrazzi  pour  lontanelli  fut  chargé  d'aller 

organiser  on  légion  en  France,  où  le  triomphe  de  la  contre- 
révolution  dans  son  pays  le  contraignit  de  rester.  Il  publia 
alors  des  Mémoires,  2  vol.,  1853-55,  fit  une  traduction  italienne 
de  la  Médée  de  M.  Legouvé  et  composa  a  edeConma. 

En  1859,  il  retourna  en  Italie  pour  partii  iper  6  la  guerre  con- 
tre l'Autriche  et  servit  parmi  les  soldats  de  Garibaldi.  Enfin 
il  fit  partie  du  premier  parlement  Italien.  B. 

MONTANO  '.J.-1;aitistk  da  monte  ou),  célèhri 
cin,  né  à  Vérone  dans  les  di  n  xv-  siècle,  m. 

en  1551,  s'était  acquis  dans  sonart  une  si  grande  réputation, 
qn  on  disait  qui  i  i  *  nrps. 

Charles-Quint,  François  1er  et  le  duc  de  Toscane  firent  I  ■  .u  - 
leurs  efforts  pour  l'attirer  auprès  d'eux,  il  réi  its  i  leurs  Ins- 
tances, et  garda  sa  chaire  de  médecin*  .  où  il  pro- 
fessa pendant  20  ans. 

■  matière  médicale,  "n  cite  :  Opu*- 

■  <1W!  oputculi  Montant  collecta,  Francf.,  Ij87,  2  vol.  in-fol.,  re- 


cueil publié  par  Weindride,  et  qui  contient  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  Montano.  G.  N. 

montano  (Benoit  arias).  V.  Arias  Montanus. 

MONTANSIER  (Marguerite  erunet,  dite  M»e),  di- 
rectrice de  théâtre,  née  à  Bayonne  en  1730,  m.  en  1820,  fit 
d'abord  partie  d'une  troupe  de  comédiens  qui  joua  dans  les 
colonies,  puis  dirigea  successivement  les  théâtres  du  Havre, 
de  Nantes,  de  Rouen  et  de  Versailles,  se  fixa  à  Paris,  loua  au 
Palais-Royal,  en  1789,  la  salle  Beaujolais,  qui  prit  le  nom  de 
théâtre  de  la  Montansier,  en  fit  bâtir,  en  1793,  sur  la  place  ac- 
tuelle de  Louvois,  une  autre  qui  a  servi  au  Grand  Opéra  jus- 
qu'en 1821.  Dénoncée  comme  royaliste,  elle  se  le  vit  enlever  en 
1793  par  le  gouvernement,  subit  une  captivité  de  quelques 
mois  et  ne  reçut  qu'en  1812  une  indemnité  de  300,000  fr. 
Elle  s'établit  avec  sa  troupe  au  théâtre  des  Variétés,  où  elle 
obtint  de  grands  succès. 

MONTANUS,  hérésiarque  phrygien  du  ne  siècle,  forma, 
peu  de  temps  api  es  sa  conversion,  le  projet  de  devenir  le  chef 
du  christianisme.  Il  prétendit  être  le  prophète  que  le  Seigneur 
avait  promis  et  qui  devait  établir  une  loi  plus  parfaite  ;  soutint 
que  l'Église  n'a  pas  le  pouvoir  d'absoudre  certains  crimes  ; 
prescrivit  3  carêmes,  des  jeûnes  extraordinaires,  et  2  semaines 
de  xérophagie  pendant  lesquelles  il  ne  fallait  manger  que  des 
aliments  secs  et  sans  jus  ;  interdit  les  secondes  noces  comme 
des  adultères,  et,  tandis  que  l'Église  n'avait  jamais  regardé 
comme  un  crime  de  fuir  la  persécution,  défendit  de  fuir  ou  de 
prendre  des  mesures  pour  échapper  aux  recherches  des  persé- 
cuteurs. Deux  femmes,  Maximilla  etPriscilla,  quittèrent  leurs 
maris  pour  suivre  Montanus  et  prophétiser  avec  lui.  Condam- 
nés par  les  évoques  d'Asie,  les  Montanistes  firent  une  société 
nouvelle,  remplirent  presque  toute  la  Phrygie,  se  répandirent 
dans  la  Galatie,  à  Constantinople,  en  Afrique,  et,  là,  séduisi- 
rent Tertullien,  qui  se  sépara  pourtant  d'eux  à  la  fin,  mais,  à 
ce  qu'il  parait,  sans  condamner  leurs  erreurs.  M. 

MONTARGIS,  s.-préf.  (Loiret),  près  de  la  forêt  de  son 
nom,  à  la  jonction  des  canaux  d'Orléans,  de  Briareet  duLoing; 
11,164  hab.  Tribunal  de  commerce.  Collège.  Église  de  la  Ma- 
deleine. Tanneries,  corroieries,  mégisseries;  fabr.  de  serges  et 
de  draps  communs.  Comm.  de  vins,  grains,  draperies,  bestiaux, 
cuirs,  miel,  très  bon  safran,  etc.  Patrie  du  conventionnel  Ma- 
nuel, de  Girodet,  de  Mme  Guyon.  —  Ane.  cap.  du  Gâtinais 
Orléanais,  les  Anglais  l'assiégèrent  en  1 427  ;  La  Hire  et  Dunois 
leur  firent  lever  le  siège  après  un  combat  mémorable;  mais  la 
ville  succomba  en  1431,  et  ne  fut  reprise  qu'au  bout  de  7  ans. 
Le  comté  de  Montargis,  aliéné  en  1528  en  faveur  de  Renée  de 
France,  duchesse  de  Ferrare,  passa,  en  1626,  à  la  famille 
d'Orléans.  Condé  s'empara  de  la  ville  pendant  la  Fronde.  Le 
château,  souvent  habité  par  les  rois  de  France,  fut  détruit  en 
1S09;  il  n'en  reste  que  quelques  vestiges.  Près  de  Montargis 
eut  lieu  l'assassinat  d'Aubry  de  Montdidier. 

MONT-ARMANCE.  V.  Florentin  (Saint-). 

MONTAT  AIRE,  vge  (Oise),  arr.  de  Senlis,  surle  Thérain  ; 
5,105  hab.  Importantes  forges  et  fonderies;  scieries  de  bois, 
de  placage.  Fabr.  de  boutons  et  de  papier. 

MONTATJBAN,  aventurier  célèbre,  né  vers  1650,  m.  à 
Bordeaux  en  1700.  Il  s'engagea  de  bonne  heure  parmi  les 
flibustiers  des  Antilles,  fut  l'ennemi  acharné  des  Espagnols  et 
des  Anglais,  ravagea  la  cote  américaine  de  New-York  à  Car- 
thagène  et  la  côte  africaine  de  la  Guinée  et  de  Sierra-Leone.  Il 
se  montra  humain  envers  les  nègres  et  fut  secouru  par  eux  dans 
un  naufrage  qu'il  fit  sur  les  côtes  d'Afrique.  Après  des  aventu- 
res incroyables,  il  finit  paisiblement  ses  jours  dans  sa  patrie. 

V.  nnn  Il'litlion  imprimée  sous  son  nom  a  la  suite  de  la  trad.  franc. 
i\f  l.nsCasas,  Amst.,  1098,  et  lllist.  des  aventuriers  et  flibustieri  d'Œx- 
iim  im.  Lyon,  mi.  E.  D — t. 

MONTAUBAN,  Mons  Albanus.  ch.-l.  du  dép.  de  Tarn-et- 
Garonne,  a  ~Z2  kil.  S.  de  Paris,  sur  un  plateau  qu'entourent 
le  Tarn,  le  Tescou  et  un  profond  ravin;  2S,:c!.r>  hab.  E\< 
érigé  en  1317  par  Jean  XXII.  Église  et  faculté  de  théologie 
calviniste  ;  tribunal  de  commerce,  bibliothèque,  lycée,  école 
normale  primaire,  sociétés  des  scien  belles-lettres  et 

d'agriculture.  On  y  remarque  :  la  oathédrale,  achevée  en 
1739;  un  beau  pont  de  7  arches,  terminé  en  1316;  de  belles 
promenades,  d'où  la  vue  s'étend  jusqu'aux  Pyrénées.  Il  y  a 
2  faubourgs  principaux,  dits  de  Toulouse  ou  Xtiuielle  Yiile.  et 
Ville-Bourbon.  Fabr.  importantes  de  tissus  de  soie  pour  bluter 
les  farines;  teinture  de  molletons  et  cadis;  comm.  de  plume 
pour  literie,  cuirs,  huiles,  fruits,  etc.  —  Cette  ville',  fondée  en 
1 1  ii  par  Alphonse,  comte  de  Toulouse,  an  pied  dn  montAl- 
ii'ur  les  doctrines  la,  et,  plus 

tard,  celles  de  Calvin  et  devint  une  des  place  i""- 

Louis  I  ni  l'a    h    aa  en  i  in  en  1621  ;  alla  s.:  soumit 
à  Richelieu  en  1629,  el  stions  furen  Patrie 

de  Lefranc  de  Pompignan,  d'Olymi 
Ingres. 

MONTAUD,  brg  (Loire),  à  2  kil.  N.  de  une, 
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sur  la  riv.  g,  du  Fureris;  5,720  hab.  Fabr.  d'aciers,  faux  et 
-  ;i  vapeur;  exploit,  de  bouille 
m  d    pierre  i;  pa  ssementerie. 

MONTAUSIER  (Chaules  de  SAINTE-MAURE,  D 
né  ''a  1610,  d'une  anc.  Famille  de  Touraine,  m.  en  16 
[ra  :i ii  servi*  i  20  ans,  prit  part  i  de  Ca 

Mil,  ri,  m  1638,  obtint  le  grade  de  maréchal  de  camp.  G  m 

u  de  l'Alsace,  il  aul  maintenir  dans  l'obéi 
province  à  moitié  soumise,  et  te  disl  in 
Fait  prisonnier  à  Dutlingen,  il  ne  rentra  en  France  que  lo 
mois  après,  et  abjura  le  calvinisme  pour  épou  er,en  1645, 
Julie  d'Angennes  (V.  fart,  suivant),  donl  il  sollicitait  la  main 
depuis  14  ans.  Après  une  nouvelle  campagne  en  Ulemagnc, 
10-10,  il  fut  nommé  lieutenant  général  el  gouverneur  de  la 
Saintonge.  Pendant  la  Fronde,  il  resta  fidèle  au  roi,  qui  lui 
donna,  en  1002,  le  commandement  de  la  Normandie.  Une 
peste  qui  se  déclara  dans  cette  province,  ne  le  rendit  que  plus 
empressé  de  s'y  rendre;  celte  noble  conduite  et  le  sucres  qu'il 
obtint  dans  une  négociation  avec  la  cour  de  Rome,  lui  valu- 
rent, en  1004,  le  titre  de  dur  et  pair,  et,  en  1008,  lâcha 
gouverneur  du  Dauphin.  Il  choisit  Huet  et  Bossuet  pour  pré- 
cepteurs du  prince,  et  fit  composer  la  belle  édition  des  auteurs 
classiques  dite  Ad  usum  Delphini.  Il  se  retira  de  la  cour  après  le 
mariage  du  Dauphin.  On  le  regarda  comme  l'original  du  Mi- 
santhrope de  Molière,  et  lui-même  disait  qu'il  voudrait  bien  lui 
ressembler.  Boileau  attachait  une  importance  décisive  à  son 
suffrage.  Fléchier  prononça  son  oraison  funèbre. 

V.  son  Elone  par  Garât,  couronné  par  l'Académie  française  en  1781,  et 
par  Lacretelle  aine  ;  Cousin,  la  Jeunesse  de  3/'»*  de  Longueoille  ;  Livet, 
Précieux  et  Précieuses,  185'J;  A.  Houx,  Montausier,  sa  vie  et  son  temps, 
1860.  F— T. 

montausier  (Julie -Ldoinb  d'angennes  de  Ram- 
bouillet, duchesse  de),  femme  du  précédent,  née  en  1007, 
m.  en  1071,  était  fille  du  marquis  de  Rambouillet  et  de  Ca- 
therine de  Vivonne.  Sa  beauté  et  sa  haute  intelligence  la  firent 
briller  de  bonne  heure  au  milieu  de  l'illustre  compagnie  qui  se 
rassemblait  à  l'hôtel  de  Rambouillet.  Bonne  et  dévouée  autant 
que  spirituelle,  elle  soigna  courageusement  un  de  ses  frères 
atteint  de  la  peste,  1031.  Séduits  par  tant  de  qualités,  les 
grands  seigneurs  et  les  beaux  esprits  l'entouraient  de  leurs 
hommages.  Montausier  seul  l'obtint,  après  14  ans  de  cons- 
tance, 1045.  Elle  fut  nommée,  en  1001,  gouvernante  des  en- 
fants de  France,  puis  dame  d'honneur  de  la  reine  en  1604. 
Sa  santé  l'obligea  à  quitter  la  cour  en  1609.  Cinq  ans  avant 
son  mariage,  le  duc  de  Montausier  avait  fai  t  exécuter  pour  elle 
un  ouvrage  demeuré  célèbre  sous  le  nom  de  Guirlande  de  Julie. 
C'étaient  2  cahiers  de  vélin,  absolument  pareils,  dont  chaque 
feuille  contenait  une  fleur  peinte  en  miniature  par  Robert,  et 
accompagnée  d'un  madrigal  ;  les  vers  avaient  été  composés 
par  les  meilleurs  poètes  et  copiés  par  le  calligraphe  Jarry. 
Dix-neuf  poètes  prêtèrent  leur  voix  à  29  fleurs  ;  Montausier 
avait  donné  l'exemple,  et  Corneille  lui-même  s'était  chargé  du 
lys,  de  l'hyacinthe  et  de  la  grenade.  Ce  précieux  manuscrit, 
après  avoir  été  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Rothelin  et  de 
M.  Rose,  fut  acheté  par  le  duc  de  La  Vallière,  qui  le  transmit 
à  la  famille  d'Uzès.  Une  copie  en  a  été  imprimée  par  Didot  en 
1784,  en  1818  et  en  1824.    '  F— t. 

MONTAUT  (Philippe  de).   V.  Na vailles. 

MONTAZET  (Antoine  mai/vin  de),  né  en  1712.  dans 
le  diocèse  d'Agen,  m.  en  1788,  évèque  d'Autun  en  1748,  ar- 
chevêque de  Lyon  en  1759.  Favorable  aux  jansénistes,  sans 
se  déclarer  ouvertement  pour  eux,  il  prit  parti  pour  le  parle- 
ment contre  l'archevêque  de  Paris,  M.  de  Beaumont,  et  cassa, 
comme  primat  des  Gaules,  l'ordonnance  relative  au  Formu- 
laire. (V.  ce  mot.)  Des  réformes  peu  judicieuses  causèrent  quel- 
ques troubles  dans  son  diocèse,  dont  il  modifia  presque  tous 
les  livres  liturgiques.  On  a  de  lui  des  mandements  et  des  let- 
tres pastorales.  La  Théologie  dite  de  Lyon,  qu'il  fit  imprimer, 
est  du  P.  Joseph  Valla,  de  l'Oratoire.  Homme  d'esprit  et  de 
talent,  il  écrivait  avec  facilité  et  fut  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1757. 

MONTBARD,  cb.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr.  de  Semur, 
sur  la  Brenne  et  le  canal  de  Bourgogne;  2,003  hab.  Autrefois 
titre  de  comté;  il  possédait  un  château,  résidence  fréquente 
des  ducs  de  Bourgogne,  et  près  des  ruines  duquel  on  voit  auj., 
au  milieu  de  vastes  jardins  en  amphithéâtre,  une  tour  qu'ha- 
bita BulTon.  Montbard  obtint  une  charte  de  eomnn 
1203.  Fonderie  de  fer;  fabr.  de  papier.  Patrie  de  ButTonetdu 
naturaliste  Daubenton. 

MONTBARREY  (Ai.exandre-Marie-Léonor  db  SAINT- 
MAURICE,  prince  de),  né  a  Besançon  en  1732,  m.  i  Gon- 

iiii    en  1796,  fui  capitaine  des  Cent-Suisses  de  la  maison 
de  Monsieur,  frère  de  Louis  XVI,  entra  au  conseil  de  1  i 
en  1776,  fut  ministre  de  ÎT';  7  à  17S0  et  se  retira  en  Suisse  au 
commencement  de  la  Révolution. 

Il  a  laissé  des  Mémoires,  Pans.  1827,  3  vol. 


MONTBARS,  dit  l'Exterminateur,  fameux  chef  de  flibus- 
1645,  en  Languedoc,  d'une  famille  honorable, 

conçut  une  haine  très  vive  com 

relations  des  cruautés  qu'ils  commettaient  dans  le  i 
monde,  s'embarqua  au  Havre  en  1007,  sur  un  vaisseau  com- 
mandé par  Sun  oncle,-pouraller  les combatl  Lntilles, 

leur  prit  deux  grands  navires  et  leur  lit  essuyer  des 

I  -uns  pitié  dan-  ..  il  ac- 

cordai! i   vie  aux  vaincus  et  dédaignait  leurs  ri- 

i.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

V.  Œxmelin,  ll<  I.  -  ai  entuHeri  n  iWnutieri,  t.  11.  eh.  vi,  Lyon, 
177*. 

MONTBAZON,  ch.-l.  de  caut.  (Indre-et-Loire),  arr.  et  à 
14  kil.  s.  i  l'nur-,  but  la  rive  g.  de  l'Indre;  1,179  bab. Grains 
et  vins;  filature  de  laine.  Ruines  d'un  château  fort,  bâti  par 
Foulques  Nerra.  La  de  Montbazon  appartint  à  la 

famille  de  Rohan  depuis  la  fin  du  xv«  siècle  ;  elle  fut  érigée 
en  comté  par  Charles  IX  en  1509,  et  en  duché-pairie  par 
Henri  III,  en  I5ss.  en  faveur  de  LouisVIdeRohan-Guéménée. 

MONTBAZON  (Marie  de  ROHAN-  .  Y.  CllKVRKUSE  (Dc- 
I 

MONTBEL  (Oun.LACME- Isidore  BARON,  comte  deL 
homme  politique,  né  à  Toulouse  en  1787,  m.  en  1S01,  fut  dé- 
puté de  la  Haute-Garonne  en  1827,  vota  avec  le  ministère 
Villèle  et  le  défendit  quand  on  proposa,  en  1828,  de  le  mettre 
en  accusation.  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Polignac,  il  se  montra  relativement 
modéré,  remplaça  M.  de  La  Bourdonnaie  à  l'intérieur,  le  18 
nov.  1829,  et  fut  nommé  ministre  des  finances  à  la  place  de 
M.  de  Chabrol,  le  19  mai  1830.  Il  contresigna  les  ordonnances 
de  juillet,  s'opposa  à  toute  transaction  avec  les  insurgés,  suivit 
Charles  X  à  Rambouillet  et  réussit  à  se  réfugier  en  Autriche. 
La  Chambre  des  pairs  le  condamna  par  contumace  à  la  déten- 
tion perpétuelle.  L'amnistie  de  1838  lui  permit  de  rentrer  en 
France. 
On  a  <le  lui  :  le  Due  de  Reichstadt,  notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  ce 
époque  de  l'histoire  de  Charles  X,  18M  ; 
le  Coi"  .  fils  aîaê  du  roi  de  France  Char! 

MONTBÉLIARD,  en  allemand  ilûmpetgard ,  s.-préf. 
(Doubs),  à  78  kil.  N.-E.  de  Besançon,  18  kil.  S.-O.de  Belfort, 
sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin;  8,784  hab.;  église  luthé- 
rienne, collège,  bibliothèque.  Industrie  active  :  fabr.  d'instru- 
ments aratoires,  horlogerie,  limes,  cuirs,  etc.  ;  comm.  de  bois 
de  construction  et  de  fromages.  Patrie  de  Georges  Cuvier,  à 
qui  l'on  a  élevé  une  statue  de  bronze,  et  de  Fréd.  Cuvier. 
Combats  des  15  et  16  janv.  1871  entre  les  Français  et  les  Al- 
lemands. —  Autrefois  ch.-l.  d'une  petite  principauté  indépen- 
dante, qui  comprenait  les  seigneuries  de  Héricourt,  Clermont, 
Chastelot,  l'Isle  et  Blamont.  On  trouve,  au  xc  siècle,  les  pre- 
miers comtes  de  Montbéliard  de  la  maison  d'Alsace;  au  xne, 
la  seigneurie  passa  dans  la  maison  de  Montfaucon,  et,  en 
1397,  dans  celle  de  Wurtemberg.  La  ville  fut  érigée  en  com- 
mune en  12S3  ;  elle  fut  prise  par  le  dauphin  Louis  (Louis  XI) 
en  1444,  et,  en  1676,  par  Louis  XIV,  qui  la  garda  jusqu'au 
traité  de  Ryswyck,  1697.  Les  Français  s'en  emparèrent  en 
1796,  et  les  traités  de  Lunéville  et  de  Paris,  1799,  assurèrent 
la  réunion  de  la  principauté  de  Montbéliard  à  la  France. 

montbéliard  (Léopold-Eberhard,  prince  de),  né  en 
1670,  m.  en  1723,  prit  du  service  chez  les  Autricbi 
distingua  en  Hongrie  contre  les  Turcs  à  la  bataille  de  Tokay, 
Buccéda  à  son  père  dans  sa  principauté  en  1699,  et  hérita,  en 
France,  de  seigneuries  considérables,  du  chef  de  sa  mère.  Les 
désordres  de  sa  vie  privée,  ses  instances  auprès  de  l'emperenr 
d'Allemagne  et  du  Régent  de  France  pour  faire  légitimer  les 
enfants  qu'il  avait  eus  de  diverses  maitresses.  le  rendirent 
tristement  célèbre.  A  sa  mort,  le  Conseil  aulique  déshérita 
tous  ses  bâtards. 

MONTBENOIT,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  de  Pontar- 
lier,  sur  la  rive  g.  du  Doubs;  238  hab.  11  y  eut  une  abbaye, 
en  1100;  l'église  subsiste  encore,  ainsi  qu'une  partie 
des  bâtiments  du  cloître. 

MONT-BIDOUZE.  V.  Palais  (Saint-  . 

MONT  BLANC.  Y.  Blanc  (Mo» 

MONTBOISSIER  (Pierre  de).   V.  Pierre  le  \ 

RABI  l  . 

MONTBRISON,  ihns  Brisants  au  mo;  s  -préf. 

.   au   pied   d'un   rocher  volcanique,   sur  le  A'izezy; 
7,006  hab.  Collège  communal  et  collège  ecclésiasfiqui  . 
normale  primaire;  bibliothèque,  ave.  isKque  et  in- 

dustriel ;  collections  d'histoire  naturelle.  Celle  ville  est  triste 
et  mal  bâtie:  elle  se  forma  autour  du  château  des  comtes  du 
Forez,  dont  elle  fut  la  capitale  depuis  1  i  11  ;  elle  obtint  une 
charte  de  commune  en  1223,  et  fut  réunie  à  la  couroni 
François  Ier  ;  elle  fut  prise  et  saccagée  en  1562  par  le  baron 
des  Adrets.  Patrie  de  l'illustre  famille  des  l'rfé,  dont  plusieurs 
membres  furent  successivement  ses  baillis.  La  cathédrale  a 


MON 


—  1937  — 


MON 


été  bâtie  du  xne  au  xve  siècle.  Comm.  de  grains.  Eaux  miné- 
rales froides.  —  Montbrison  était  autrefois  le  ch.-l.  du  dép. 
de  la  Loire;  en  1S5G,  la  préfecture  a  été  transférée  à  Saint- 
Ëtienne. 

MONTBRON,  Mons  Beru/ft,  ch.-l..  de  cant.  (Charente), 
arr.  d'Angoulème,  sur  laTardoire;  3,264  hab.  Ane.  baronnie. 
Mines  de  plomb,  forges,  martinets. 

MONTBRUN  (Charles  DU  PUY,  seigneur  de)  ,  dit  le 
Brurr,  célèbre  chel  protestant,  né  en  1530,  m.  en  1575,  fut 
converti  au  calvinisme  par  Théodore  de  Bèze,  le  fit  accepter 
de  force  à  ses  vassaux,  maltraita  les  officiers  du  parlement  de 
Grenoble  qui  venaient  l'arrêter  par  ordre  du  roi,  et  délit  les 
troupes  envoyées  contre  lui.  Après  avoir  servi  sous  les  ordres 
du  baron  des' Adrets  dans  le  Dauphiné,  il  lui  succéda.  Il  com- 
battit à  Jarnac  et  à  Moncontour,  rentra  dans  le  Dauphiné  en 
1570  et  pilla,  en  1571,  au  siège  de  Livron,  les  bagages  de 
Henri  III  ;  le  roi,  irrité  de  cette  audace,  envoya  contre  lui  des 
forces  supérieures.  Il  fut  pris,  conduit  à  Grenoble,  jugé  et  dé- 
capité. Sa  mémoire  fut  réhabilitée  dans  le  traité  de  paix  de 
1576,  et  les  pièces  de  sa  condamnation  détruites. 

V.  Chorier,  Bi»t.  du  Dauphiné. 

MONTBRUN  (Louis-Pierre,  comte),  général,  né  à  Floren- 
sac  (Languedoc)  en  1770,  s'engagea  en  1789  dans  le  1er  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  où  il  gagna  tous  ses  grades  jusqu'à 
celui  de  colonel,  en  1800.  Général  de  brigade  après  Austerlitz 
en  1805,  il  fit  des  prodiges  à  la  tête  de  la  cavalerie  française 
dans  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne  en  1806  et  1807. 
On  le  retrouve  en  Espagne  et  dans  la  2e  campagne  d'Autriche, 
où  il  gagna  le  grade  de  général  de  division,  en  1809.  Il  retourna 
en  Espagne,  suivit  Napoléon  dans  la  campagne  de  Russie,  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  la  Moskova,  le  7  sept.  1812. 

E.  D— v. 

MONTCALM  DE  SAINT -VÉRAN  (Louis -Joseph, 
marquis  de),  né  le  28  févr.  1712,  au  château  de  Candiac,  près 
de  Nîmes,  était  encore  enfant  quand  il  reçut  le  grade  d'en- 
seigne dans  le  régiment  de  Hainaut.  Capitaine  en  1729,  il  fit  la 
campagne  du  Rhin,  en  1734,  sous  les  ordres  de  Berwick,  fut  en- 
voyé en  Bohème  au  début  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Au- 
triche et  se  lia  d'amitié  avec  Chevert.  Nommé  colonel  en  1743, 
il  se  distingua  à  Plaisance  en  1746,  et  fut  blessé  au  désastreux 
combat  d'Exilles.  Il  obtint  peu  après  le  grade  de  brigadier 
decavalerie,  et,  en  1756,  celui  de  maréchal  de  camp.  La  même 
année,  il  fut  envoyé  au  Canada.  Pour  défendre  ce  pays  contre 
une  armée  de  30,000  Anglo-Américains,  il  n'avait  que  3,000 
hommes  de  troupes  de  France,  3,000  Franco-Canadiens  et 
15  à  1,800  sauvages,  indisciplinés  et  mal  armés.  Le  gouver- 
neur, M.  de  Vaudreuil,  était  un  honnête  homme,  mais  indo- 
lent et  sans  énergie;  l'intendant  Bigot  était  à  la  tête  d'une 
bande  de  spéculateurs  et  de  fripons,  qui  achevaient  de  ruiner 
la  colonie.  Montcalm  eut  vite  jugé  la  situation  :  cependant  il 
ne  perdit  pas  courage.  Aussi  intelligent  que  brave,  il  organisa, 
comme  il  put,  la  défense,  avec  le  concours  d'un  petit  nombre 
d'hon  ués,  son  aide  de  camp  Bougainville,  alors  ca- 

pitaine de  cavalerie,  le  commissaire  Doreil,  le  chevalier  de 
Lévis,  le  capitaine  Bourlamaque.  Il  osa  prendre  l'offensive, 
enleva  les  forts  Chagouen  et  William  Henry,  où  ses  soldats 
trouvèrent  des  vivres  et  des  munitions,  1756-57,  et  remporta, 
le  8  juillet  1758,  la  brillante  victoire  du  fort  Carillon,  qui 
coûta  20,000  hommes  aux  Anglais.  Mais  les  succès  mêmes  de 
Montcalm  épuisaient  ses  faibles  ressources.  Les  ministres  de 
Louis  XV,  uniquement  préoccupés  de  la  guerre  continentale, 
ne  voulaient  rien  faire  pour  sauver  le  Canada  :  ils  ne  répon- 
daient aux  instances  de  plus  en  plus  pressantes  du  général 
que  par  des  refus,  des  ajournements  ou  l'envoi  de  renforts 
dérisoires  :  75  hommes  en  1758.  Montcalm  demanda  son  rap- 
pel; il  retira  cette  demande,  quand  il  apprit  que  les  Anglais 
s'étaient  emparés  de  Louisbourg  et  du  Fort  Duquesne,  mais 
il  envoya  en  France  Doreil  et  Bougainville  pour  faire  com- 
prendre aux  ministres  que  la  colonie  était  irrévocablement 
perdue,  si  on  ne  lui  envoyait  pas  des  renforts.  Bougainville  ne 
put  rapporter  à  Montcalm  que  le  brevet  de  lieutenant  général 
et  l'ordre  de  se  défendre  jusqu'à  la  fin.  Dans  la  campagne  de 
1759,  le  ministère  anglais  mit  sur  pied  60,000  hommes  et  fit 
al  l.-iquer  le  Canada  par  trois  côtés  à  la  fois.  Les  deux  premières 
attaques,  parle  Niagara  et  par  la  rivière  Richelieu,  échouèrent 
complctem  une  flotte  de  52  bâtiments  ennemis  re- 

monta  le  Saint-Laurent  jusqu'à  Québec,  guidée  parle  traître 
Denis  de  Vitré.   Montcalm   ne  put  empêcher  les  Anglais  de 
bombarder  Québec,  mais  il  les  arrêta  pendant  3  mois  devant 
les  fortil    ilioi     qu'il  avait  élevées  à  la  hâte  en  avant  de  la 
ville.  L'amiral   Saunders  voulait  abandonner   l'entreprise; 
Wolfe,  trompant  la  surveillance  d 
isser  sur  des  bateaux  5,000  hommes  qui  débarquèrent  a 
2  kil.  au-dessus  de  la  ville.  Montcalm  courut  aussitôt  les  atla- 
C'csl  là,  dans  les  plaines  d'Abraham,  que  fut  livrée  la 
bataille  qui  devait  décider  du  sort  du  Canada,  13  sept.  1759. 

HIST. 


Les  deux  généraux  furent  blessés  mortellement.  Montcalm 
demanda  combien  de  temps  il  lui  restait  à  vivre  :  «  Quelques 
heures  seulement,  lui  dit  le  chirurgien.  —  Tant  mieux,  ré- 
pondit-il. Je  ne  verrai  pas  les  Anglais  à  Québec.  »  Il  eut  en- 
core le  temps  de  dicter  une  lettre  dans  laquelle  il  recomman- 
dait les  prisonniers  français  et  les  Canadiens  à  l'humanité  du 
général  Townsend,  successeur  de  Wolfe.  Il  mourut  le  14  sept, 
au  matin  et  fut  enterré  dans  l'église  des  Ursulines  à  Québec. 
Une  tradition  veut  que  son  corps  ait  été  déposé  dans  le  trou 
creusé  par  une  bombe  anglaise.  La  France  n'a  pas  rendu  à 
la  mémoire  de  ce  héros  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus.  Plus 
équitables,  les  Anglais  ont  élevé  en  1827  sur  le  lieu  même  de 
la  bataille  un  obélisque  où  sont  réunis  les  noms  des  deux 
chefs  qui  y  ont  trouvé  la  mort.  De  leur  coté  les  Canadiens 
français  ont  élevé  par  souscription  à  Montcalm  un  magnifique 
tombeau,  qui  a  été  inauguré  le  14  sept.  1859. 

V.  Mémoires  sur  le  Canada  depuis  17 '49  jusqu'à  1760,  Québec,  1830; 
Garneau,  Hist.  du  Canada,  Québec,  1858,  3  vol.  ;  Dussieox,  le  Canada 
sous  la  domination  française,  2°  édit.,  Paris,  isi',2.  in-18;  De  Bonne- 
chose,  Montcalm  et  le  Canada  français,  4«  édit.,  1881,  in-18.  E.  D— y. 

MONTCALM  de  candiac  (J.-L. -P. -Elisabeth),  frère  du 
précédent,  né  au  château  de  Candiac  en  1719,  m.  en  1726  à 
l'âge  de  7  ans,  fut  un  enfant  extraordinaire  :  il  possédait  déjà 
le  français,  le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  l'arithmétique,  la  fable, 
le  blason,  la  géographie  et  une  grande  partie  de  l'histoire 
sacrée  et  profane.  Il  avait  eu  pour  précepteur  Dumas,  l'inven- 
teur du  bureau  typographique. 

MONTCENIS,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire),  arr.  d'Au- 
tun;  1,821  hab.  Mines  de  houille  et  de  fer  aux  environs;  fabr. 
de  cristaux  et  d'huile.  A  peu  de  distance  est  l'importante 
usine  du  Creusot.  [V.  ce  mot.) 

MONTCHOBO.  V.  Monchabou. 

MONTGORNET ,  vge  (Ardennes),  arr.  de  Mézières  ;  1 ,655 
hab.  Ane.  marquisat.  Ruines  d'un  château  fort.  Comm.  de 
chanvre,  toiles  et  bestiaux. 

MONTCUQ,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  de  Cahors,  autour 
d'une  colline  que  baigne  la  Braguclonne  et  que  domine  une 
tour  d'ancien  château  fort  ;  2,1 1 1  hab. 

MONTC Y-NOTRE-DAME,  vge  (Ardennes),  arr.  de 
Mézières;  850  hab.  Carrières  de  marbre.  Restes  d'un  anc. 
château  fort. 

MONT-DAUPHIN,  v.  forte  (Hautes-Alpes),  arr.  d'Em- 
brun, au  confluent  du  Guil  et  de  la  Durance  ;  sur  un  roc  élevé, 
fortifiée  par  Vauban  en  1694  ;  355  hab. 

MONT-DE-MARSAN,  ch.-l.  du  dép.  des  Landes,  h 
733  kil.  S.-S.-O.  de  Paris,  au  confluent  de  la  Douze  et  du  Mi- 
dou,  qui  y  forment  la  Midouze;  10,878  hab.  ;  lycée,  biblio 
que,  pépinière  départementale.  Comm.  de  vin-,  eaux-de-vie, 
laines,  résine,  porcs.  Eaux  minérales.  —  Ville  fondée  pnr 
Charlemagne,  détruite  par  les  Normands,  reconstruite  au 
xii0  siècle,  elle  faisait  partie  du  roy.  de  Navarre,  et  fut  réunie 
à  la  France  en  1589  :  c'était  le  ch.-l.  du  Marsan.  Patrie  de  la 
famille  de  Mesme. 

MONT-DE-PIÉTÉ,  nom  donné  aux  établissements  auto- 
risés de  prêt  sur  nantissement.  Ces  établissements  furent  créés 
pour  mettre  un  terme  à  l'usure  des  juifs.  Le  plus  ancien  est 
celui  de  Pérouse,  en  1477  :  de  sa  situation  sur  une  montagne, 
vint  le  nom  de  Monl-de-Piétè.  Padoue  en  eut  un  en  1491, 
St  Bernardin  de  Feltre  en  ouvrit  un  autre  à  Mantoue,  et 
St  Charles  Borromée  dressa  les  statuts  de  celui  de  Rome. 
Sixte-Quint  fonda  celui  de  Savone.  Les  papes  Paul  II  et 
Léon  X  approuvèrent  aussi  les  institutions  de  ce  genre.  Dans 
l'origine,  les  monts-de-piété  firent  souvent  des  prêts  gratuits, 
parce  qu'ils  provenaient  de  fondations  pieuses  :  toi  fui  celui  de 
Reims,  formé  en  1519.  L'institution  fut  adoptée  de  bonne 
heure  dans  les  villes  industrielles  de  la  Flandre.  En  1626, 
Louis  XIII  ordonna  d'en  établir  dans  toutes  les  villes  de  son 
royaume,  et  d'y  prélever  un  intérêt  de  5  p.  0/0  ;  mais  cet  édit 
ne  fut  pas  exécuté.  En  1643,  bien  qu'on  eût  décidé  d'en  pla- 
cer dans  58  villes,  il  n'y  en  eut  qu'à  Angers,  Api,  Brignoles, 
Marseille,  Montpellier  et  Tarascon.  Ils  ne  percevaient  aucun 
droit  sur  les  prêts  d'un  écu  et  au-dessous,  mais  étaient  autori- 
sés à  élever  jusqu'à  15  p.  0/0  l'intérêt  des  prêts  excédant  cette 
somme.  Paris  n'eut  un  mont-de-piété  qu'en  vertu  de  lettres 
patentes  de  Louis  XVI,  en  date  du  9  décembre  1777;  on  y 
prêta  à  3,  et  bientôt  à  12  p.  0/0.  Les  monts-de-piété,  ruinés 
par  la  Révolution,  furent  réorganisés  en  vertu  des  décrets  du 
24  messidor  an  XII  et  du  8  thermidor  an  XIII.  Un  petit  nom- 
breprètentgratuitement  surles  objetsdepeu  de  valeur;  les  au- 
tres prennent  un  intérêt  qui  varie  de  1  à  15  p.  0/0.  Des  lois  du 
16  pluviôse  et  du  4  thermidor  an  XII  attribuèrent  aux  établie* 
sements  hospitaliers  les  bénéfices  du  mont-de-piété  de  Paris. 
La  durée  des  prêts  est  d'une  anné'\  Si,  après  ce  temps,  les 
emprunteurs  ne  viennent  pas  retirer  les  effets  engagés  el  • 
l'intérêt  do  prêt,  ou  renouveler  l'engagement  en  payant  l'in- 
térêt, les  effets  sont  vendus  à  l'encan,  et  si  le  prix  réalisé  sur- 
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pas«e  la  somme  et  le*  intérêts  ■lus,  le  surplus  est  rei 
prunteor.  ■     lui  Allemagne,  où  les  ni" 

est  de  8  à  12  p.  o/o.  En  &uaeie,  il  n'c-t  q 
ftp.  0/0. H  y  a  tnonti-de-plété  en  Holl 

Belgique;  I  e  n'en  a  pas,  naj 

partii 

V.  Gorratti,  S  'iMt-ilr-Piétc,  1762;  Bnllin,  B 

sur  As   Vmtt-de-Piêti,  Kouen,  18',:).  B. 

MONTDIDIER,  ;l/o«s  Dcsiderii,  s.-préf.  (Somme),  sur  une 
€-. j  1 J i m-  près  de  la  rivière  des  Doms;  4,551  bab.; 
Lazaristes.  Autrefois  fortifiée,  cette  ville  obtint  une  chai 
commune  en  1195,  fut  prise  par  les  Impériaux  en  1523,  et 
vaim  êe  par  Jean  de  Wertb  en  1636.  On  y  n 

que:  de  Saint-Pierre  et  du  Saint-.- 

et  l'hôtel  de  ville.  Toiles,  bonneterie,  vannerie,  tanni 

comm.  de  grains  et  bestiaux.  Le  chemin  de  ; 

à  Amiens  y  rencontre  celui  de  Saint-Jusl 

Paru  ut  ony  voitlastatue,  et  d'Aubrv  de  M 

MONT-D'OR,  réunion  de  3  monts,  leMont-Cil 
Mont-Thoux  et  le  Mont-D'or,  situés  à  12  kil.  au  N. 
et  touchant  à  la  Saône,  près  du  vge  de  Couzon.  Au  mili 
ces  montagnes  sont  plusieurs  vges  où  l'on  élève   environ 
1S,000  chèvres,  dont  le  lait  est  converti  en  fromages  renom- 
més dits  du  Mont-D'or. 

MONT-DORE,  grand  massif  volcanique  des  monts  d'Au- 
vergne; on  y  trouve  le  puy  de  Sancy  (1,886  m.),  le  puy  Fer- 
rand  (l,SS6  m.),  le  puy  Cazcau  (1,724  m.),  le  puy  de  Mareilh 
(1,541  m.).  La  Dordogne  et  la  Sioule  y  prennent  leur  source 
Eaux  minérales  renommées  du  Mont-Dore  et  de  la  Bour- 
boule. 

MONTEBELLO,  vgedn  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  22  kil. 
S.  de  Pavie;  1,930  h  ah.  Première  victoire  de!  Français  sur  les 
Autrichiens,  le  9  juin  1800,  et  qui  valut,  plus  tard,  au  gi 
Lannes  le  titre  de  duc  de  Monlebello  ;  2<=  victoire  du  général  Fo- 
rey  sur  les  mêmes,  le  20  mai  1859. 

montebello,  anc.  Vicentmo,  v.  du  roy.  d'Italie  (Véné- 
8e  .  dans  la  prov.  de  Vicence;  4,524  hah. 

MONTEBELLO  (Napoléon  lannes,  duc  de),  fils  du  ma- 
réchal Lannes,  né  à  Paris  en  1801,  m.  en  1S74,  fut  créé  pair 
de  France  en  1S15  par  Louis  XVIII,  mais  ne  siégea  qu'après 
la  révolution  de  1S30.  Ambassadeur  en  Suisse  en  1836,  à  Na- 
ples  en  183S,  il  fit  partie  du  cabinet  du  1er  avril  1839  en  qua- 
lité de  ministre  des  affaires  étrangères,  et  revint  au  pouvoir 
en  1S47  comme  ministre  de  la  marine.  Député  de  la  Marne  à 
l'Assemblée  législative  de  1849,  il  se  tint  à  l'écart  après  le  coup 
d'État  ilu  2déc.  1851.  Napoléon  III  le  nomma  ambassadeur  ;i 
ter-bourg  en  1858  et  sénateur  en  1 S 5 ï . 

MONTEBELLO  (Gustave-Olivier  lannes  ,  nrc  de),  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1804,  m.  en  KS75,  s'engagea  dans 
un  régiment  de  cavalerie  en  1S30,  et  prit  part  à  l'expédition 
d'Alger.  Il  rentra  en  France  en  1840,  avec  le  grade  de  chef 
d'escadron.  Il  était  général  de  brigade,  quand  Louis-Napoléon 
l'appela  parmi  ses  aides  de  camp  en  1851.  Commandant  de  la 
cavalerie  de  la  garde  impériale  en  1854,  général  de  division  en 
1855,  il  fut  mis  à  la  tête  du  corps  d'occupation  de  Rome  en 
1862,  et  entra  au  Sénat  en  18G7. 

MONTKBOURG,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  de  Va- 
lognes;  2,33  4  hab.  Restes  d'une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  Comm.  de  moutons  estimés.  Beau  haras.  Fabr.  de 
dentelles. 

MONTE-CAL, VO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Avellino  ; 
4,432  hab. 

MONTE-CARLO,  brg  de  Toscane,  prov.  de  Lucques; 
8,129  hab.  Excellent  sable  pour  verrerie. 

monte-carlo,  vge  de  la  principauté  de  Monaco,  à  2  kil. 
B..de  cette  ville  ;  nombreuses  villas  ;  maison  de  jeu. 

MONTE-CATINI,  vge  de  Toscane,  prov.  de  Florence; 
4,544  hab.  Eaux  thermales  très  fréquent 

MONTE-CERBOLI  oo  LARDARELLO,  brg  de  Tos- 
cane, prov.  de  Volterra.  Grande  exploitation  de  volcans  va- 
seux, dits  Lagoni,  fournissant  de  l'acide  borique. 

MONTECH,  Nonlegium,  ch.-l.  decant.  (Tarn-et-Garonne), 
an.  de  Cas  tel  sarrasin;  2,720  hab.  Autrefois  fortifiée.  Com- 
merce de  grains  et  de  vins. 

MONTE-CHIARO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Brescia, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Chiese;  857  hab.  Filature  de  soie. 

MONTE-CORNO.  V.  Gran-Sasso. 

MONTE-CORVINO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Sa- 
lern.  ;  i,  l Dvêché.  Eaux  minérales. 

MONTE-CRISTO,  .  ile  de  Toscane,  à  42  kil. 

s.  i  i  l'île  d'Elbe,  dans  la  Méditerranée;  10  kil.  carrés.  Rava- 
gée au  xvic  siècle  par  les  pirates,  elle  est  uie  lors 
inhabitée;  on  y  voit  une  église,  les  ruine 
d'un  fort. 

MONTECUCULLI  oo  MONTECUCCOLI  Sébastien 
de),  gentilhomme,  né  à  Ferrare,  servit  Charles-Quint  dans  sa 


e,  accompagna  Catherine  de  Médiris  en  I  i  a  i     -,  et  fut 
i   au   Dauphin,   lu 
Dans  un  voyage  su;  1530, 

•n.  i  e  prince  ayant  demandé  a  boli  oir  joué 

à  la  paume,  prit  une  tenu  d'eau  fraîche  que  lui 
ii  et  mourut  i  jours  après.  Monte 

.  fut  mis  à  la  loi  ' i .  • 

inio  de  Leiva  et  de  Ferdinand  d 
îx  de  l'empereur,  et  fut  écartelé  à  Lyon,  1536.  Il  est 
certain  qu'il  était  innocent. 

MONTECUCULLI  OC  MONTECUCCOLI  (RAYMOND,  COMTE 

lèbre  généra]  autrichien,  né  à  Modène  en 

1681,  entra,  en  !o27.  :■.,.  la  dans 

re  de  Trente  ans.  En  1035,  il  commanda  l'ait  que  sur 
ilautern.  Envoyé,  en  1639,  en  Silésie,  pour  s'opposer 
aux  Suédois,  il  fut  vaincu  et  fait  tuner  à 

Hcefkirch.  Pendant  les  deux  années  de  sa  captivité,  il  se  con- 
sacra à  des  études  sur  la  théorie  de  la  guerre.  En  1642,  il 
battit  l'ennemi  à  Troppau  et  prit  Brig.  En  1643,  il  entra  pour 
quelque  temii 

bientôt  à  celui  de  l'empereur,  et  fut  nomm  I 

membre  du  conseil  aulique  de  la 

une  victoire  décisive  sur  les   -  a 

guerre,  il  prit  part  aux  travaux  du  conseil  auh  t 

un  voyage  qu'il  fit  à  Modène,  1653.  il  eut  le 
carrousel  donné  à  l'occasion  du  mariage  du  duc,  de  tuer  d'un 
coup  de  lance  son  ami,  le  comte  Manzani.  Puis  il  fit  un  voyage 
scientifique  en  Allemagne,  et  fut  chargé  di 
diplomatiques   entre   autres  d'une  En   1657,  il 

commanda  le  corps  auxiliaire  envoyé  par  l'emp  ireur  à  Casi- 
mir, roi  de  Pologne,  contre  B  de  Transyl- 
vanie, qu'il  força  de  conclure  la  paix.  L'année  suivante,  il  se 
rendit  en  Danemark  pour  soutenir  cette  puissance  contre  la 
Suède  :  il  débloqua  Copenhague  du  côté  d  ;  chassa 
i>is  de  Fionie  et  du  Jutland.  En  1660,  il  commanda 
envoyée  contre  les  Turcs,  et  remporta  encore,   en 
1(364,  avec  l'aide  des  Français,  la  vie                     ve  de  Saint- 
1.  Dans  la  campagne  de  1073.  il  reçut  le  commande- 
ment des  forces  austro-allern:  -                 i     devant  Turenne, 

faire  sa  jonction  avec  Guillaume  d'Oral 
1674,  il  fut  forcé  de  céder  le  c  ur  le  Hhin  à 

■or  de  Brandebourg,  qui  futc: 
renne;  mais  il  le  re| 
vra  pendant  4  mois  avec  i 
renne.  Après  la  mort  de  Ci 

nais  il  fut  forcé  par  Cond     •  i  de  Ha- 

guenau.  Cette  campague  termina  la  carrière  mil, 
tecuculli.  Il  consacra  le  reste  de  sa  vi  .   L'empe- 

reur Léopold  le  nomma,  en  1679,  prince  de  l'Empire,  elle  roi 
de  Naples  lui  donna  leduché  de  Melti.  Dans  un  voyage  à  Linz, 
où  il  accompagna  l'empereur,  pendant  qu'il  entrait  au  chà- 
ti  nu,  une  poutre  lui  tomba  sur  la  tète  et  il  succomba  à  cette 
blessure. 

Il  a  laissé;  sons  le  titre  de  Commentarii  brllim,  Vienne.  1718.  in-fol,, 
des  Mémoires  contenant  n'es  a  'arl  militaire  et  le  rtVît  de  la 

1. 1  iiar  Jacq.  Adam 

et  commentés  par  Tnrpin  <lo  Crissé,  3  vol.  in-'.»,  1169.  Ses  Œuortt,  an 
italien,  ont  08.  2  vol.  tn-rol., 

et  par  j.  G  'i-s»  et  in-'.°.—  V.  Napoléon.  Mémo- 

rial île  Siiinti-HcHni-,  t.  V.  p.  lo3  et  suiv.  E.  S. 

MONTE-FALCIONE,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'As- 
coli  Piceno;  2,020  hah.  —  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Campo-Basso;  3,319  hab. —  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Lit- 
toral! ;  1 .300  hab.  Petit  port  ouvert  en  1S25. 

MONTE-FALCONE ,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Béné- 
venl :  3. 172  hab. 

MONTEFELTRO  (Les  comtes  de),  illustre  maison  d'Ita- 
lie, ainsi  nommée  d'un  château  de  la  Marche  d'Ancône,  des- 
cendait d'une  branche  des  comtes  de  Carpegna.  Elle  posséda 
Pise  et  Urbin,  et,  dans  les  guerres  du  xmc  et  du  xiv«  siècle, 
soutint  le  parti  gibelin.  Ses  principaux  membres  sont  Ormo, 
Pisans  choisirent  pour  chef,  en  1290.  dans  leur  lutte 
ice,  Lucques  et  Gènes,  et  qui,  après  avoir  fait  la 
conquête  d'Urbin,  prit  l'habit  religieux  dans  l'ordre  de  Saint- 
is;  —  Frédéric,  14  i  i-S2,  qui  fui  élevé  à  la  dignité  de 
tiin  par  le  pape  Sixte  IV,  dont  le  neveu,  Jean  de  la 
Rovère,  avait  épousé  sa  2°  fille  ;  Gui  d'Uhai.do,  fils  du 
dent,  dépos  édé  de  son  duché  d'Urbin  pi  a  1502, 

rétabli  la  même  année,  et  qui  légua  -  Fr. -Marie  de 

la  Rovère.  son  fils  adoptif,  neveu  du  pape  Jules  11. 

MCNTE-FIASCONE,  Mons  lu  roy.  d'Xta- 

kil.  N.-O.  de  Vi  .'  i  hab. 

:  .176  et  qui  eut  pour  lilulaii 

de  terre  de  : 
MONTE-FORTE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'.V 
4,9oS  hab. 
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MONTE-FORTINO ,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rome, 
à  40  kil.  N.-O.  de  Frosinone;  4,179  hab.  Repaire  de  bri- 
gands, rasé  en  1557  par  ordre  du  pape  Paul  IV. 

MONTEFRIO,  Hipponova,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  de  Grenade,  près  du  Xénil.  Prise  aux  Arabes  par  Gon- 
zalve  dcCordoue,  en  1  iSô.  Popul.de  la  commune;  10,263  hab. 

MONTE-FUSCO,  Fusculum,  v.  du  rov.  d'Italie,  prov. 
d'Avellino;  2,284  hab. 

MONTE-GI3ELLO,  nom  italien  de  I'Etna. 

MONTE-GIORGIO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Ascoli 
Piceno;  6,101  hab. 

MONTEGIUM,  nom  latin  de  Montech. 

MONTE-HERMOSO,  v.  d'Espagne  (Estramadure),prov. 
deCacérès;  2,686  hab.  Mine  d'or  découverte  en  1S25. 

MONTEIL  (Adhémar  de).  V.  Adhémar. 

MONTELEONE,  une.  Hipponium,  Vibo-Valentia,  v.  du  roy. 
d'Italie,  pr  v.  de  Catanzaro,  près  .lu  golfe  de  Sainte-Euphé- 
mie  :  12.0  17  hab.  Evéché.  Hôpital  militaire. 

MONTELIMAR,  ancienne  Admit  m ,  Acusio  ?,  Montilium 
Adhfiiinri  au  moyen  Age,  s.-préf.  (Drôme),  sur  une  colline,  au 
confl.  du  Roubion  et  du  Jabron  ;  12,894  hab.  Collège,  biblio- 
thèque. Filât,  de  soie,  fabr.  de  soieries,  souliers,  etc.  Comm. 
de  soie  grège,  nougats  estimés,  vins,  truffes,  bois  de  construc- 
tion, meules  a  moulins,  etc.  Source  minérale.  On  voit  à  l'hô- 
tel de  ville  une  charte  de  liberté,  gravée  sur  pierre,  accordée 
aux  habitants,  en  119S,  par  Gérald- Aymar  et  Lambert,  tous 
deux  .lu  lieu.  Aux  environs  est  un  couvent  de 

la  Trappe.  —  Cotte  ville,  prise  plusieurs  l'ois  pendant  les  guer- 
i  ion  du  xvie  sièeli  héroïquement  à'Coligny 

MONTELLA,  brg  du  rov.  d'Italie,  prov.  d'Avellino; 
7, 

MONTELOVEZ  orj  MONCLOVA,  v.  du  Mexique  (Co- 
hahuila)  ;  i.507  hab. 

MONTE-L.UFONE ,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.de  Mace- 
rata  :  1,653  hab. 

MONTE-MAGGIORE,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Palerme  ; 
7,444 

MONTE-MARCIANO ,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'An- 
i 
MONTEMAYOR  (George  rm),  poète  espagnol,  né  vers 
.!   mor  ou  Montemayi  duel  à 

Turin,  en  1561,  l'inventeur  du  genre  pastoral  en  Espagne, 
fut  attaché  comme  chanteur  à  la  chapelle  de  Philippe  II,  et 
suivit  ce  prince  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas. 
En  partant,  il  était  épris  d'une  belle  Espagnole,  qu'a  son  re- 
tour il  trouva  mariée  ;  ce  malheur  lui  inspira  un  roman  pas- 
toral intitulé  la  Diana,  où,  sous  le  voile  de  la  fiction,  il  peignit 
sesaventui        I  i  nts  dont  il  était  agité.  La  1> 

lion  <>st  (l'uni'  date  inconnue  ;  la  dernière  parut  à  Madrid, 

"■  mit  été  publié  !s  sous 
e  de  Caneionero,  i  Saragosse,  1561.  Son  style  ne  sent  ni 
le  travail  ni  l'affectation,  et,  quoiqu'on  puisse  lui  reprocher 
quelquefois  une  raideur  solennelle,  surtout  dans  ce  que  l'au- 
, Tenait  pour  de  la  philosophie,  il  a  beaucoup  de  noblesse 
et  d'harmonie.  La  Diana  a  été  plusieurs  fois  traduite  en  fran- 
çais, par  Colin.  Chapuis,  Pavillon,  etc.  C.  N. 

MONTEMAïOR,  Vlia,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de 
Cordoue  :  2.889 

MONTE-MILETTO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Avel- 
lino; 3,967  hali. 

MONTE-MILONE,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Po- 
tenza  :  2, 12  i  hab. 
MONTEMOLIN   Comte  de).  V.  Carlos  (Don). 
MONTEMOR-O-NOVO,  brg  de  Portugal  (Alemtéjo),  dis- 
trict d'Evora;  3,922  hab. 

MONTEMOR-O-VELHO ,  brg  du  Portugal  (Beira),  district 

deCoïmbre,  sur  le  Mondego;  2,470  hab.  Enceinte  de  murs  et 

Ile. 

MONTEMURLO,  brg  du  roy.  d'il  llie,  prov.  de  Florence. 

ur  l'iiil.   Slrozzi,  en  1538  ; 

hab. 

MONTEMURRO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza; 

ab. 
MONTENDRE,  (h.-l.  de  cant.  (Ch  r.),  arr.  de 

Jonzac;    I  /urée  d'eau   minérale.   Marché   pour 

grains,  bestiaux  cl  i  olailles. 
MONTÉNÉGRO,   traduction    italienne   du   nom    slave 
igora  on   Montagne  tfoire,  principauté  indépendante  si- 
l'extrémité  O.  de  la  Turquie  d'Europe,  entre  la  Bo 
:iè\  la  pro>  ne  e  de  I  Superf., 

ni  4,000  catholiques  el  autant  do 
itiques  où  I1 

n'est 


propres  aux  cultures,  même  les  plus  simples.  La  production 
des  céréales  est  insuffisante,  et  la  pomme  de  terre  forme  la 
base  de  l'alimentation  ;  l'agriculture,  l'élève  du  bétail  (chèvres 
et  moutons)  et  la  pèche  sont  les  principales  ressources  du  pays. 
L'industrie  est  presque  nulle.  L'export.  est  évaluée  à  2  millions 
de  fr.  Cap.  Cettigne  ;  v.  princ.  :  Podgoritza,  Dulcigno,  An- 
tivari,  Nitsitch,  Danilovgrad,  Kolachin,  Riéka,  Niégoch.  La 
couvent  de  Stanovitch,  au  S.  de  Cettigne,  est  la  résidence  du 
métropolitain,  qui  exerçait  seul  autrefois  l'autorité  souve- 
raine. La  pop.  appart.  à  l'Église  grecque  et  parle  un  dialecte 
slave.  Le  Monténégro  est  auj.  gouverné  par  un  prince  de  la 
famille  de  Piétrovitch  Niégoch.  Son  autorité  est  héréditaire  et 
absolue.  Il  est  assisté  d'un  conseil  d'État  de  8  membres,  de 
5  ministres  (justice,  affaires  étrangères,  intérieur,  guerre,  et 
instruction  publique),  d'un  directeur  des  finances  et  d'une 
haute  cour  de  justice.  Les  revenus  de  l'Étal  sont  évalués  à  un 
peu  moins  d'un  million  de  fr.  Au  point  de  vue  militaire,  le  Mon- 
ténégro est  divisé  en  6  circonscriptions.  11  n'y  a  pas  d'autre  ar- 
mée permanente  que  la  garde  du  prince  (100  hommes)  ou  peria 
nid.  Tous  les  Monténégrins  doivent  le  service  militaire,  tant 
qu'ils  sont  en  état  de  porteries  armes.  Chaque  district  doit  four- 
nir 1  ou  2  bataillons  de  1,100  hommes  chacun.  Braves,  hospi- 
taliers, les  Monténégrins  sont  surtout  jaloux  de  leur  indépen- 
dance. —  Le  Monténégro  faisait  jadis  partie  du  royaume  de 
Serbie.  Dès  le  xive  siècle,  il  était  constitué  en  principauté  in- 
dépendante et  gouverné  par  les  princes  de  la  famille  Tzernoje- 
vitch.  En  1516,  le  prince  Georges  abdiqua  enfaveurde  l'évèque 
de  Cettigne,  et  les  Monténégrins  vécurent  dès  lors  sous  un  gou- 
vernement théocratique.  A  l'époque  des  invasions  ottomanes, 
sei  ourus  par  Venise  et  favorisés  par  la  nature  même  de  leur 
pays,  ils  défendirent  avec  succès  leur  indépendance.  Ils  durent 
néanmoins  céder  à  la  force,  et  si  la  domination  turque  ne 
réussit  point  à  s'asseoir  parmi  eux  aussi  fortement  que  chez  les 
peuples  voisins,  elle  y  fut  cependant  reconnue  par  la  popula- 
tion du  pays,  qui  paya  longtemps  le  rergui  ou  impôl  personnel. 
Vers -le  milieu  du  xvme  siècle,  les  Monténégrins  commencè- 
rent à  contester  l'existence  historique  des  liens  de  vassalité 
qui  les  tenaient  sous  la  suzeraineté  des  sultans.  La  conformité 
des  croyances  avait  établi,  entre  eux  et  la  Russie,  des  relations 
que  celle-ci  sut  exploiter,  et,  depuis  1703,  ont  vit  les  Monté- 
négrins prendre  les  armes  toutes  les  fois  que  la  Russie  faisait 
la  guerre  à.  la  Turquie.  C'est  encore  en  faveur  de  la  Russie 
qu'en  1806  ils  s'armèrent  pour  repousser  l'invasion  française. 
Dès  lors  l'alliance  rut  définitivement  scellée  des  deux  parts.  En 
1833,  le  vladika  Pierre  Petrovitch  alla  demander  le  sacre  à 
Saint-Pétersbourg,  et,  grâce  à  l'intervention  ut  aux 

secours  pécuniaires  de  la  Russie,  parvint  à  oi  gou- 

vernement régulier.  Les  obligations  du  célibal  itles 

r  une  dynastie;  en  1851,  Daniel  Petrovitch 
Niégoch,  appelé  au  pouvoir  par  le  testamenl  de  son  oncle,  re- 
nonçai au  p  uvoii  i  i'im- 

ui  de 
son  titre  princier.  En  1853,  Omer-Pacha  fit  une  expédition 
heureuse  contre  les  Monténégrins ,  pour  réprimer  leurs  ex- 
cursions. Ceux-ci  s'allièrent  avec  les  Serbes  contre  les  Turcs 
en  1876,  et  continuèrent  la  guerre  après  la  défaite  de  la  Ser- 
bie. En  1S78,  le  Monténégro  fit  reconnaître  son  indépendance 
et  obtint  par  le  traité  de  Berlin,  avec  les  ports  d'Antivari  et  de 
Dulcigno  sur  l'Adriatique,  et  la  place  forte  de  Podgoritza,  un 
territoire  de  5,118  kil.  carr.,  qui  compte  116,000  hab.  Mais  les 
Albanais,  secondés  par  le  mauvais  vouloir  des  Turcs,  ne  leur 
ont  abandonne  les  places  maritimes  qu'à  la  suite  d'une  démons- 
tration des  flottes  française  et  anglaise,  en  1881.  (V.  Ddlciono.) 

V.  Cliiiiilin.i.  Bist,  du  Monténégro  députa  Us  temps  i< 
jusqtt'n  iioi  jourt,  Spaîato,  1882.  i  !-'   l»    v 

MONTENOISON  (Vallée  de),  petit  pays  de  l'anc.  Frs 
(NivemaiM.  où  était  Prémery. 

MONTENOTTE,  vge  du  roy.  d'Italie,  à  I  i  Kil.  N.  de  Sa- 
vone.  Victoire  de  Bonaparte  sur  les  Autrichiens,  le  12  avril 
1796.  —  Il  y  eut,  sous  le  1er  empire  français,  un  dép.  de 
Montenotie;  ch.-l.  Savone;  s.-préf.  :  Acqui,  Ceva ,  1' 
Maui  m  i 

montenotte,  colonie  agricole  d'Algérie  (Alger),  dans  I*. 
commune  de  Tenez;  3.11^  hab.  Fondée  en  1848. 

MONTENSIS  DUCATUS,  nom  latin  du  duché  d 

MONTE-PELOSO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza; 
6,491  hab.  Évéché. 

MONTK-PULCIANO.v.duroy.  d'Italie,  prov.  de  SI  an 

Ch.-l.  d'arr.  Ëiérlié;  vins  S  t  faïence  renonn 

Patrie  d'Ange  Polilien  et  du  cardinal  Bellarmln.  —  L'arr. 
de  Monte-Pulciano 

MONTEREATJ,  Conduit  S  ch.-l.  de 

îelne-et-Marne),  arr.  d  'nt 

de  la  'ta- 

ues. 


MON 


—  1940  — 


.MON 


Fort  marché  aux  grains  et  aux  bestiaux;  bols  Bottés.  Célèbre 
par  l'entrevue  qui  eut  lieu  sur  le  pont  entre  le  dauphin 
le  i  vu  :  et  le  duc  de  Bourgogne  Jean  sans  Peur,  1 1 19,  et  pen- 
dant laquelle  ce  dernier  fut  a 

et  Barbazan,  serviteurs  du  Dauphin.  Philippe  le  Bon,  ducde 
31e,  s'empara  de  Montereau  en  li^o,  et  Charles  vil 
en  I  138.  Napoléon  Ier  y  remporta  une  victoire  sur  les  alliés, 
18  février  1814. 

montereau  iPikrp.b de),  architecte  français,  m.  en  1266, 
construisit  la  chapelle  de  Vinc  i  Sfectoire  de  l'i 

de  Saint  Martin  des  Champs,  à  Paris,  auj.  bibllothèq 

ratoire  des  arts  et  métiers,  la  salle  capitul 
pelle  de  la  Vierge,  au],  détruite,  dans  Saint-Germain  des 
Prés,  et  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  à  Paris,  qui  est  son 
chef-d'oeuvre.  Tous  ces  édifices  sont  dans  le  style  ogival  le 
plus  mir. 

MONTEREY,  v.  du  Mexique,  sur  le  San-Juan,  à  2S0  kil. 
de  son  embouchure  et  non  loin  de  la  frontiè  ts-Unis, 

est  la  cap.  de  l'État  de  Nuevo-Léon  ;  1 5,300  hab.  Évêché,  mi- 
nes très  riches.  L'armée  des  États-Unis  l'a  prise  en  1846. 

MONTEREY  (San-Carlos  m:  .  v.  de-,  Etats-Unis  (Califor- 
nie), sur  la  baie  de  son  nom;  1,700  hab. 

MONTE-ROTONDO ,  anc.  Erelum,  v.  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  Rome;  3,878  hab.  Beau  palais.  Jadis  titre  de  duché. 
Succès  de  Garibaldi  sur  les  troupes  pontificales  en  1S67. 

MONTE-RUBBIANO ,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'As- 
coli-Piceno;  3,638  hab.  Tanneries,  forges. 

MONTESA ,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à  40  kil.  de  Valence. 
Ce  fut  le  ch.-l.  de  l'ordre  militaire  de  Notre-Dame  de  Montesa, 
fondé  par  le  roi  Don  Jayme,  après  la  suppression  des  Tem- 
pliers, et  confirmé  par  le  pape  en  1318.  Cet  ordre  relevait  de 
celui  de  Calatrava  ;  la  grande  maîtrise  fut  réunie  à  la  couronne 
par  Philippe  II,  en  1587.  Le  costume  des  chevaliers  était 
blanc,  avec  une  croix  noire  ;  population  du  bour^'.  1 ,077  hab. 
MONTE-SAN-GIULIA.NO  ou  vieux  trapani, 
anc.  Eryx,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Trapani,  sur  une  montagne; 
19,479  hab. 

MONTESANO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Salerne; 
5,844  hab. 

MONTE-SAN-SAVINO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov. 
d'Arezzo;  7,968  hab.  Foires  importantes. 

MONTE-SANT'ANGELO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Foggia,  sur  le  versant  S.  du  mont  Gargano;  18,362  hab. 
MONTE-SANTO.  V.  ATHOs(MoNT)etSiNGiTiQUE  (Golfe). 
MONTE-santo  ,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Macerala, 
sur  une  colline  près  de  l'Adriatique;  6,534  hab. 

MONTE-SARCHIO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Béné- 
vent;  6,911  hab. 

MONTESCAGLIOSO,  anc.  Severiana,  v.  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  Potenza  ;  7,459  hab. 

MONTESPAN  (  Françoise  -  Athénais  de  roche  - 
CHOUART  de  mortemart,  marquise  de),  seconde  tille  de 
Gabriel  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart,  née  à  Tonnay- 
Charente  (Saintonge)  en  1641,  m.  en  1707,  fut  connue  d'abord 
sous  le  nom  de  Mlle  deTonnay-Charente,  et  mariée,  à  22  ans, 
à  de  Pardaillan  de  Gondrin,  marquis  de  Montespan,  qui  la 
produisit  à  la  cour,  où  elle  devint  dame  du  palais  de  la  reine 
par  le  crédit  de  Monsieur.  Sa  beauté  surprenante,  selon  l'ex- 
pression de  Mme  de  Sévigné,  la  noblesse,  la  grâce  parfaite  de 
sa  personne,  son  esprit  vif  et  piquant,  attirèrent  l'attention  de 
Louis  XIV.  Mme  de  Montespan  voulut  se  retirer  de  la  cour, 
dès  qu'elle  s'aperçut  du  penchant  du  roi.  On  a  prétendu  que 
l'opposition  vint  du  marquis  de  Montespan  lui-même,  qui, 
dans  la  suite,  mais  trop  tard,  fit  un  éclat  et  fut  exilé  dans  ses 
terres.  Les  relations  du  roi  et  de  la  marquise  furent  d'abord 
secrètes;  bientôt  elles  s'étalèrent  au  grand  jour,  sous  les  yeux 
même  de  la  reine  qui  semblait  ne  rien  voir,  et  de  M11"  de  la 
Vallière  qui  ne  pouvait  se  résigner  à  partir.  En  1668,  M"  de 
Montespan  était  la  maîtresse  en  titre  ;  elle  donna  au  roi  8  en- 
fants, et  demeura  14  ans  dans  cette  place,  où  elle  fut  accep- 
tée, flattée,  encensée  par  toute  la  cour,  et  devint  même  surin- 
tendante de  la  maison  de  la  reine,  1680.  L'esprit  de  Mme  de 
Montespan,  l'esprit  des  Mortemart,  est  resté  proverbial.  Son 
frère,  M.  de  Vivonne,  et  ses  deux  sœurs,  la  marquise  de  Thian- 
ges  et  l'abbesse  de  Fontevrault,  en  avaient  leur  part.  Mais  per- 
sonne ne  l'égalait  pour  conter  plaisamment,  railler  avec  ma- 
lice et  contrefaire  les  ridicules.  C'était  passer  tous  les  armes 
que  de  se  trouver  sous  son  regard,  quand  elle  était,  avec  le 
roi,  à  quelque  fenêtre.  La  légitimation  des  bâtards,  fruits 
d'un  double  adultère,  fut  le  triomphe  de  Mm6  de  Montespan 
et  l'une  des  hontes  de  ce  règne.  Mais  comme  elle  avait  sup- 
planté M"0  de  La  Vallière,  son  amie,  Mm°  de  Montespan 
à  son  tour  trouva  une  rivale  dans  Mmo  de  Maintenon,  qu'elle 
avait  introduite  à  la  cour.  Mme  de  Montespan,  hautaine,  am- 
bitieuse, s'attachait  de  toutes  ses  forces  à  cette  grandeur  qui 
lui  échappait.  Enfin,  elle  céda,  elle  partit.  La  dévotion  fut 


aussi  son  refuge;  elle  se  retira  d'abord  dans  la  communauté 
de-  saint-Joseph,  essaya  vainement* d'obtenir  le  pi  n 

mari,  et  se  rapprocha  du  seul  fils  qu'elle  eût  de  lui,  le  duc 

d'Antin;  elle  jeûna,  lit  pénitence,  prod 

Cha  dans  l'agitation  stérile  des  dépU 

l'oubli  du  passé  ei  mourut,  à  60  ans,  aux  urbon- 

l'Arcbambauld.  Les  enfants  du  roi  et  de  M010  d  n 

sont  :  le   duc  du  Maine.  M"0  de  Nai 

Bourbon,  M"'  .  depuis  duchi 

de  Toulouse,  i  niants,  le-  comte  du  Vexin  et 

Tours,  morts  jeunes,  et  2  fils  non  reconnus,  morts 
On  a  un  beau  portrait  de  Mmc  de  Montespan  par  Miïnard. 

M— L. 

montespan,  vge    Haute-Garonne),  arr.  de  San 

la  rivedr.de  la  Garonne;  891  hab.  Anc.  titre  de  mar- 
quisat, érigé  en  1612. 

MONTESQUIEU  (Chari.es  de  SECONDAT,  baron  de 
la  eréde  i:i  db),  illustre  écrivain  philosophe  et  publiciste, 
né  au  château  delaBrède.  près  Bordeaux,  le  18  janv.  1689,  m. 
à  Paris  le  10  fév.  1755,  était  d'une  famille  de  robe,  et  fut,  dès 
son  enfance,  destiné  à  la  magistrature.  A  25  ans  il  devint 
conseiller  au  parlement  de  Guienne,  et  à  27  président  à 
mortier  de  la  même  compagnie,  par  suite  de  la  mort  d'un 
oncle,  qui  lui  légua  cette  place  avec  toute  sa  fortune.  Les 
fonctions  judiciaires  n'eurent  que  peu  d'attrait  pour  lui.  Il 
avouait  lui-même  qu'il  n'entendait  rien  à  la  procédure  et  qu'il 
ne  put  jamais  s'y  accoutumer.  La  philosophie  et  la  littérature, 
pour  lesquelles  il  ressentit  de  bonne  heure  un  goût  très  vif, 
ne  tardèrent  pas  à  devenir  son  occupation  principale.  11  s'es- 
saya dans  quelques  ouvrages  peu  importants  lus  àl'Aca 
de  Bordeaux  vers  1716,  et  dont  les  meilleurs  sont  la  Politique 
des  Romains  dans  la  religion  et  la  Vie  du  maréchal  de  Beraick, 
dont  Montesquieu  avait  été  l'ami.  Mais  son  vrai  début  litté- 
raire sont  les  Lettres  persanes,  1721,  in-12,  qu'il  publia  sous  le 
voile  de  l'anonyme.  C'est  le  voyage  imaginaire  d'un  Persan  à 
Paris  ou  plutôt  en  France,  une  correspondance  adi 
ses  amis  de  Perse,  et  dans  laquelle  il  juge  les  institutions,  les 
moeurs,  les  lois,  avec  une  témérité  d'examen  poussée  jusqu'au 
paradoxe,  et  une  hardiesse  qui,  sous  un  voile  transpa 
prend  à  la  religion  elle-même.  Ce  livre  flattait  l'esprit  sceptique 
et  frondeur  du  siècle;  il  obtint  un  très  grand  succès,  qu'il  dut 
encore  a  ce  qu'on  y  trouve  les  traces  profondes  d'une  raison 
noble  et  élevée,  l'amour  du  juste  et  de  l'honnête,  et  une  foule 
d'aperçus  lumineux  sur  le  commerce,  le  droit  public,  les  lois 
criminelles,  questions  dont  la  société  commençait  à  s'occuper 
avec  ardeur.  Ce  mélange  de  paradoxes,  de  plaisanteries  sati- 
riques sur  les  mœurs  et  de  choses  sérieuses  a  fait  dire  à 
M.  Villemain,  avec  beaucoup  de  justesse,  que  cet  ouvrage  est 
«  le  plus  profond  des  livres  frivoles  ».  En  1726,  Montesquieu 
vendit  sa  charge  de  président,  où  il  avait  médiocremen! 
et  se  consacra  tout  entier  aux  lettres;  deux  ans  après,  il  fut 
reçu  à  l'Académie  française,  et  commença  ensuite  un  voyage 
philosophique  dans  les  divers  États  de  l'Europe,  à  Vienne,  en 
Hongrie,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Hollande,  en  Angleterre,  pour 
recueillir  les  matériaux  d'un  grand  ouvrage  de  politique  et  de 
jurisprudence  qu'il  méditait  depuis  longtemps.  De  relour  dans 
son  domaine  de  la  Brède  après  4  ans  d'absence,  il  se  recueillit 
2  ans  dans  la  retraite,  et  publia,  non  pas  encore  le  résultat  de 
son  voyage  d'études,  mais  un  livre  d'histoire  philosophique 
intitulé  :  Considérations  sur  les  causes  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  des  liomains,  1734,  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  com- 
mence à  la  fondation  de  Rome  et  finit  a  la  prise  de  C 
tinople  par  les  Turcs,  c'était,  suivant  l'expression  de  Dalem- 
bert,  «  une  histoire  romaine  à  l'usage  des  hommes  d'Etat  et 
des  philosophes  ».  Les  Considérations  sont  le  livre  le  mieux 
composé,  le  mieux  écrit  de  tous  ceux  de  Montesquieu,  et 
celui  qui  a  conservé  le  plus  de  lecteurs.  Mais  son  ouvrage 
capital  est  celui  qu'il  donna,  14  ans  après,  sous  le  titre  :  de 
l'Esprit  des  Lois,  Genève,  1748,  2  vol.  in-4°,  divisés  en  31  liv. 
Il  y  examine  l'histoire  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays, 
fait  passer  tour  à  tour  devant  lui  toutes  les  nations  mortes  ou 
vivantes,  dans  la  nature  des  gouvernements  découvre  leurs 
principes,  et  de  ces  principes,  combinés  avec  les  besoins 
moraux  ou  physiques  des  peuples,  voit  découler  les  lois  qui 
les  faisaient  vivre  ou  les  animent  encore.  L'Esprit  des  Lois, 
malgré  la  gravité  du  sujet,  obtint  un  véritable  succès  popu- 
laire: on  en  fit  22  éditions  en  1S  mois,  et  il  fut  traduit  dans  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe.  On  y  trouve  beaucoup  de 
vues  profondes,  de  pensées  neuves,  une  foule  de  vérités  utiles 
établies  par  le  raisonnement  et  éclaircies  par  une  érudition 
abondante  et  variée  ;  mais  aussi  de  graves  défauts  de  compo- 
sition, des  lacunes,  des  rapprochements  bizarres,  des  conclu- 
sions forcées  et  des  erreurs.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de 
démêler  la  pensée  vraie  de  Montesquieu  sous  la  forme  spiri- 
tuelle et  trop  souvent  paradoxale  dont  il  aime  à  l'envelopper. 
Mme  du  Deffand  n'avait  pas  tout  à  fait  tort  de  dire  qu'il  avait 
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fait  «  de  l'esprit  sur  les  lois  ».  En  politique,  il  condamne  le 
despotisme,  sans  aimer  la  démocratie;  il  manifeste  hautement 
ses  préférences  pour  le  gouvernement  aristocratique  et  tem- 
péré de  l'Angleterre.  En  religion,  il  est  loin  d'être  orthodoxe, 
mais  il  se  défend  d'être  incrédule.  L'Esprit  des  Lois  est  le  fruit 
des  études  de  toute  la  vie  de  Montesquieu.  Il  y  travailla  pen- 
dant 20  ans,  et  le  publia  à  cet  âge,  voisin  de  la  vieillesse,  où 
il  joignait  à  toutes  ses  qualités  naturelles  la  maturité  et  la  sû- 
reté de  jugement  que  les  années  développent  dans  les  esprits 
néditatifs  et  sérieux.  Parmi  les  opuscules  de  Montesquieu, 
l'on  doit  citer  le  Dialogue  de  Sylla  et  d' Encrât e,  et  Lysimaque.  Le 
premier,  imprimé  pour  la  lre  fois  en  1748,  est  une  explica- 
tion de  la  conduite  politique  de  Sylla  par  Sylla  lui-même,  ou 
plutôt  par  Montesquieu.  Il  y  a  de  la  grandeur,  mais  beaucoup 
l'emphase  et  d'exagération  théâtrale.  Lysimaque,  écrit  en  1 75 1 , 
pour  la  Société  littéraire  de  Nancy,  est  une  espèce  de  nouvelle 
politique  où  l'on  voit  le  stoïcisme  d'un  philosophe  luttant 
par  le  mépris  contre  la  cruauté  d'Alexandre  de  Macédoine, 
\m  l'avait  fait  enfermer  dans  une  cage  de  fer,  pour  ne  l'avoir 
pas  adoré,  à  la  manière  des  Perses.  Fabre  juge  ainsi  Montes- 
quieu comme  écrivain  :  «  Son  style,  nerveux  et  rapide,  préci- 
pite les  impressions;  il  réveille,  dans  un  seul  trait,  une  suc- 
cession d'idées;  ou,  dans  une  image  vive  et  inattendue,  il 
présente  tout  le  résultat  d'une  méditation  lente  et  profonde. 
C'est  ainsi  que  ce  grand  homme  sait  donnera  notre  langue  ce 
qu'on  lui  disputait  le  plus,  la  précision  qui  s'allie  à  une  pro- 
fondeur vaste,  la  variété  pittoresque  et  l'originalité  des  tours 
qui  reproduisent  le  caractère  et  le  mouvement  des  idées.  » 
Montesquieu  avait  le  plus  noble  caractère  :  il  était  bon,  indul- 
gent et  bienfaisant  sans  aucune  espèce  de  faste.  Les  immenses 
travaux  que  lui  nécessita  l'Esprit  des  Lois  finirent  par  altérer 
sa  santé;  il  mourut  à  66  ans,  admiré  de  toute  l'Europe  et 
regretté  jusque  dans  les  pays  étrangers. 

Les  meilleures  éditions  des  Œuvres  complète*  «le  Montesquieu  sont 
■elles  d'Anger,  isir..  r,  vol.  ;  de  Pareils,  avee  les  variantes  des  éditions 
Originales  et  les  notes  de  tous  les  commentateurs,  1822,  8  vol.;  de  Da- 
libon.  avec  les  Eloqes  de  Montesquieu  par  Dalembert  et  Villemain; 
l'analyse  raisonnée'  de  l'Esprit  clrs  Lois  par  DalemDert,  le  commen- 
taire de  Voltaire  et  celui  de  Destutt  do  Traey  sur  cet  ouvrage,  enfin 
les  observations  île  Condorcet  sur  le  2!)«  livre,  1827,  8  vol.;  enûn  l'édit. 
de  Uboulaye.  '.  vol.,  1873-78.  G.  D— y. 

montesquieu-vol. vestre ,  ch.-l.  de  cant.  (  Haute- 
Garonne  i.  ■  m.  de  Muret,  sur  l'Arize;  3,880  hab.  Vins  rouges. 
Pris  par  le  duc  de  Joyeuse  en  1586. 

MONTESQ  UIOÙ ,  ch  .-1.  de  cant.  (Gers) ,  arr.  de  Mirande  ; 
1,625  hab.;  anc.  baronnie  de  l'Armagnac. 

MONTESQUIOU  (Le  baron  de)  ,  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Anjou  (Henri  III),  assassina  d'un  coup  de  pistolet 
Louis  Ier,  prince  de  Gondé,  fait  prisonnier  et  blessé  à  la  ba- 
taille de  .larnac.  1569. 

MONTESQUIOU  (PIERRE  D'ARTAGNAN  ,  MARECHAL  De),  né 

en  1645,  m.  en  1725,  entra  dans  les  mousquetaires,  se  distin- 
gua aux  sièges  de  Tournai,  de  Lille,  de  Besançon,  1666-67, 
conquit  tous  ses  grades  par  des  actions  d'éclat,  commanda 
comme  lieutenant  général  l'aile  droite  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquct,  1709,  y  lmlm  i  le  bâton  de  maréchal,  devint  comman- 
dant en  Bretagne  en  1710  et  membre  du  conseil  de  régence 
en  1720. 

MONTESQUIOU-FEZENSAG  (Anne-Pierre,  MARQDIS  de), 

lieutenant  général,  né  à  Paris  en  1741,  m.  en  1798,  reçut  une 

instruction  solide  et  variée,  fut  d'abord    menin  des  enfants 

de  France;  puis,  en    1771,    premier   écuyer   de  Monsieur 

(Louis  XVIII),  et  maréchal  de  camp  en  1780.  Député  de  la 

noblesse  de  Paris  aux   états  généraux  de  1789,   il  se  réunit 

l'un  des  premiers  au  tiers  état.  En  1792,  il  commanda  l'armée 

du  Midi  et  acheva  la  conquête  de  la  Savoie;  décrété  d'arres- 

ii-  un  prétex te  frivole,  il  se  retira  en  Suisse.  Après  la 

re,  il  demanda  et  obtint  que  son  nom  fût 

rayé  .le  i  migres,  n  rentra  en  France  en  1795.  De- 

i.  il  était  membre  de  l'Académie  française.  On  a  de 

lui  plusieurs  pièces  de  vers,  quelques  petites  comédies  agréa- 

écriles,  des  Mémoires  et  des  rapports  qui  prouvent 

des  connais.-  lues. 

MONTESQUIOU   I'ii ançois-Xavier,  Anni;  et  doc  de),  de  la 

e,  né  en  17T.7,  pies  d'Auch,  m.  en 

fut  député  du  clergé  de  Paris  a-ux  étals  généraux  de  1789, 

i  côté  droit  et  prit  une  part  active  aux  travaux  de  l'As- 

en  Angleterre  après  le  10  août  1792,  se  lia 

étroitement  avec  le  comte  de  Provence  (Louis  XVIII)  ;  rentra 

nce  sous  le  Consulat  avec  des  instructions  particulières 

ii.ide  l'ombrage  a  Bonaparte,  qui  l'exila. 

ii  France  en  1814,  il  fut  membre  du  gouvernement 

1er  avril,  reçut  le  poste  de  min  'rieur, 

et  travailla  à  la  rédaction  de  la  Charte  constitutionnelle.  ÉIol- 

affaires  .i  la  n,  le  roi  le  nomma  pair, 

ministre  d'Étal  en  isir,.  et  duc  en  is2l.  H. 

MONTESQUIOU-FEZENSAG  Amiiiioise -A  N  \T0LE-A00D8- 
tin,  comii:  D]    .  ie  .,  le, us  en  1798,  m.  en  1867,  était  fils  de 


la  gouvernante  du  roi  de  Rome.  Il  se  distingua  à  Essling  et 
à  Wagram,  fit  les  campagnes  de  Russie,  d'Allemagne  et  de 
France,  et  se  retira  en  Autriche  après  les  événements  de  1814. 
Il  avait  reçu  le  grade  de  colonel.  Il  fut  plus  tard  attaché  à  la 
maison  d'Orléans,  et,  après  avoir  été  député  de  la  Sarthe  de- 
puis 1831,  devint  pair  de  France  en  1841.  Outre  quelques 
œuvres  dramatiques  en  vers,  il  a  publié  des  Chants  divers, 
1843,  2  vol.  ;  une  traduction  des  Sonnets,  Canzonesel  triomphes 
de  Pétrarque,  1843-45,  3  vol.,  et  un  poème  de  Moïse,  1850, 
2  vol. 

MONTESSON  (Charlotte -Jeanne  béraud  de  la 
haye  de  riou,  marquise  de ) ,  née  en  1737  d'une  noble 
famille  de  Bretagne,  m.  en  1806,  se  rendit  célèbre  par  son  es- 
prit et  son  amabilité.  Veuve  du  marquis  de  Montesson  en 
1769,  elle  épousa  secrètement,  en  1773,  le  duc  d'Orléans, 
petit-fils  du  Hégent,  et,  dans  ce  rang  élevé,  se  conduisit  avec 
tant  de  réserve,  de  dignité  et  de  douceur  qu'elle  fit  oublier 
qu'elle  n'était  pas  née  princesse.  Pour  charmer  les  ennuis  de 
son  époux,  elle  établit  un  petit  théâtre  chez  elle,  et  composa 
elle-même  plusieurs  comédies  ou  drames,  qu'elle  y  joua  avec 
un  talent  véritable.  Veuve  de  nouveau  en  1785,  elle  fit  un 
noble  usage  du  douaire  que  Louis  XVI  lui  reconnut  et  ne  su- 
bit qu'un  court  emprisonnement  pendant  la  Terreur.  Ses  re- 
lations avec  Joséphine  de  Beauharnais  lui  gagnèrent  l'estime 
et  la  protection  de  Napoléon  Ier. 

Les  ouvrages  de  M«»  de  Montesson,  comprenant  son  théâtre  et  des 
poésies  de  société,  ont  été  imprimés  sous  le  titre  d'Œuvres  anonymes, 
1782,  8  vol.  er.  in-8».  B. 

MONTET-AUX-MOINES  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Allier), 
arr.  de  Moulins;  769  hab.  Exploit,  de  houille. 

MONTEUX,  brg  (Vaucluse),  arr.  de  Carpentras;  4,058 
hab.  Garance. 

MONTE VARCHI,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Arezzo, 
sur  l'Arno;  9,882  hab.  Muséum,  riche  en  fossiles,  de  l'acadé- 
mie du  val  d'Ancese. 

MONTEVERDE  (Claude),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Crémone  vers  1565,  m.  en  1649,  fut  maître  de 
chapelle  de  Saint-Marc  à  Venise.  Il  a  compose  des  madrigaux 
et  des  opéras,  et  trouvé  une  harmonie  et  une  tonalité  nou- 
velles, devenues  les  bases  de  la  musique  moderne.  Ses  opéras, 
Ariane,  1607,  Orphée,  1609,  Proserpine,  1630,  sont  remarqua- 
bles par  l'expression  pathétique,  et  offrent  encore  le  premier 
exemple  du  duo  scénique  et  des  formes  nouvelles  de  réci- 
tatif. B. 

monteverde,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Avellino,  sur 
l'Ofanto;  2,253  hab.  Évéché. 

MONTEVIDEO  oo  S  AN -FELIPE,  v.  de  l'Amérique  du 
Sud,  capitale  de  la  république  de  l'Uruguay  et  d'un  départ, 
de  son  nom,  sur  la  rive  g.  de  l'estuaire  du  Rio-de-la-Plata,  à 
200  kil.  de  l'embouch.  de  ce  fleuve,  à  200  kil.  N.-E.  de  Buénos- 
Ayres;  par  34°  54'  lat.  S.,  et  58"  33'  long.  O.;  73,353  hab. 
Bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  côte,  et  assez  régulière,  mais 
non  pavée  et  privée  d'eau  dans  les  sécheresses;  les  maisons 
n'ont  généralement  qu'un  étage.  Climat  brûlant  et  orageux  en 
été,  souvent  très  froid  en  hiver.  Le  port, le  meilleur  delà Plata, 
est  exposé  aux  pamperos  (vents  du  S.-O.).  Paquebots  français 
et  anglais  pour  Bordeaux,  Le  Havre,  Southampton  et  Liver- 
pool.  Export,  de  peaux  brutes,  cornes,  crins,  bœuf  salé,  suif, 
laines,  tabac,  plumes  d'autruche.  Import,  de  farines,  boissons, 
tissus,  verreries,  chapellerie,  livres,  mercerie,  parfumerie, 
tabletterie,  sel,  fer,  acier,  houille,  bois,  goudron,  cordages,  etc. 
Fondé  par  une  colonie  de  Buénos-Ayres,  Montevideo  souffrit 
beaucoup  des  guerres  entre  cette  république  et  le  Brésil;  il 
fut  bloqué,  de  1842  à  1848,  par  les  Buénos-Ayriens.  —  Le 
départ,  de  Montevideo  est  arrosé  par  l'Uruguay  et  le  Rio- 
Negro;  il  fut  enlevé  en  1821  à  l'État  de  Buénos-Ayres  par  le 
Brésil,  se  déclara  indépendant  en  1828  sous  le  nom  de  répu- 
blique cisplatine,  et  entra  ensuite  dans  celle  de  l'Uruguay. 
11  a  664  kil.  rarr.  ;  111,500  hab. 

MONTÈZUMA,  né  en  1466,  empereur  du  Mexique, 
1502-1520,  fut  attaqué  en  1519  par  les  Espagnols,  sous  la 
conduite  de  Cortez,  n'usa  prendre  une  résolution  à  leur  ap- 
proche  el  les  laissa  entrer  à  Mexico.  Cortez,  ayant  besoin 
d'un  otage  dans  ce  pays  inconnu,  lit  saisir  Montézuma  dans 
son  palais  et  l'enferma  au  quartier  espagnol.  Une  insurrec- 
tion éclata  aussitôt  pour  le  délivrer;  le  roi,  voulant  l'apaiser, 
se  montra  à  ses  sujets  et  fut  blessé  par  eux  ;  alors,  ne  \oulant 
plus  èlre  l'instrument  de  la  servitude  de  son  peuple,  il  refusa 
tout  secours  et  se  laissa  mourir  de  faim.  Le  4e  de  ses  Bis,  bap- 
:uols  sous  le  nom  de  Pedro,  devin  I 
nma  et  de  Tula,  dont  le  dei  nie»  Ml  mort,  en 
i  e -Orléans. 

V  Prweott,  Biêt.  de  In  ronqw'te  du  Mexique,  trad.  en  franc,  par  PI- 
cliot  isvo. 

MONTFAUCON  (Rernard  de),  savanl  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  en  1055  au  château  de  Sou- 
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lige   i  anguedoc),  d'une  famille  très  ancienne,  m.  en  1741, 

i  .....ii rière  militaire,  entra  en  1672  dans  lacotn- 
i       de  Perpignan,  et  fit  avec  distinction  deux 
nos  sous  les  ordres  de  Turenne.  Fatigué 
avant  pi  i  (,'nts,  il  entra,  en  1675,  au  courent  béné- 

dictin de  la  Daurade  à  Toulouse,  où  il  t'appliqua  particulière- 
ment à  l'étude  des  langu  i  ivement 
iians  les  maisons  bénédictines  de  Sorrèze, 

ordeam    lyantéM  appelé  a  Parte,  1687,  pour  travailler  à 
a  correction  dus  éditions  grecque    de     Pères  de  l'Église, 
Montfaucon  s'y  lia  avec  Ducange,  et  ne  tarda  p 
place  dans  le  monde  reli  -  i  Mon  <Jes 

CEuvres  de  SI  Dans  le  bul  d 

bibliographiques,  il  partil  pour  l'Italie  en  1698.  Bien  accueilli 
à  Milan  par  Muratori,  il  Be  vil  fermer  par  les  bénédictins,  ses 
confrères,  les  portes  de  la  bibliothi 
Venisr.  Les  savant 
îiers.  a  Romi  Innocent  .v 

mais  il  'Mil  à  souti  nir  de 
.,,  .  suites,  au  si 

opinions  jansi  e  ces  demi'  lient  aux  bé- 

nédictin controverses,  qui  le  détourna 

ses  travaux  d'érudition,  il  quitta  Home  en  1701,  malgré  les 
instances  de  Clément  XI,  el  revinl  en  France  pour  mettre 
en  oeuvre  les  précieux  documents  qu'il  avait  réunis.  Doué  d'un 
esprit  juste  et  méth  d  que  el  d'une  ardeur  infatigable  pour  le 
travail,  il  put,  grâce  a  une  vie  aussi  longue  que  laborieuse, 
composer  les  nombreux  ouvrages  qui  feront  à  jamais  sa  gloire 
et  celle  de  son  ordre.  Reçu  membre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions en  1719,  Montfaucon  mourut  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  à  Paris.  Il  a  laissé:  une  édition  grecque 
des  Œuvres  de  St  Athanase,  de  St  Jean  Chrysostome  et  des 
Hexaples  d'Origène  ;  Analecta,  sive  varia  opuscula  grœca,  168S, 
in-4°,  renfermant  des  Vies  de  saints  ;  la  Vérité  de  l'histoire 
ie  Judith,  1690,  in-12;  Diarium  Ualicum,  1702,  in-4°,  curieux 
itinéraire  de  son  voyage  en  Italie,  plein  d'excellentes  recher- 
ches bibliographiques;  Collectionova  Palrum  et  scriptorum  t'.rœ- 
eorum.  1706,  2  vol.  in-fol.;  l'altronrttphia  gratta,  1708,  in-fol., 
ouvrage  d'une  haute  importance  dont  le  but  est  d'établir  l'âge 
des  manuscrits  grecs  par  la  connaissance  des  caractères  de 
chaque  siècle;  une  traduction  française  des  livres  grecs  de 
Philon  sur  la  Vie  contemplative,  17U9,  in-12  ;  l'Antiquité  expli- 
quée et  représentée  en  [mures,  avec  texte  en  latin  et  en  français, 
Paris,  1719-24,  15  vol.  in-fol.,  œuvre  de  beaucoup  de  travail 
et  d'érudition,  qui  laisse  cependant  à  désirer  sous  le  rapport 
de  l'exécution  des  planches  et  n'est  pas  exempte  d'erreurs, 
mais  qui  a  puissamment  contribué  à  répandre,  en  France  sur- 
tout, le  goût  de  l'archéologie;  Monuments  de  la  monarchie  fran- 
çaise, 1729-33,  5  vol.  in-fol.,  avec  figures  :  l'ouvrage  finit  à 
l'avènement  des  Bourbons  ;  Bibliolheca  Bibliothecaruni  muiiu- 
scriptorum  nova,  1739,2  vol.  in-fol.,  liste  de  tous  les  manuscrits 
dont  il  avait  pu  avoir  connaissance  pendant  40  ans  de  recher- 
ches assidues  dans  les  diverses  bibliothèques  de  l'Europe. 

V.  l'Eloge  de  Montfaucon  dans  t'Hist.  de  l'Acad.  des  inscript.,  t.  XVI  ; 
Dom  Tassin,  IIisl.  littér.  de  In  congrégation  de  Saint-Maur,  p.  585  et 
suiv.  D — T — R. 

montfaucon,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr.  de 
Cholet,  sur  la  Moine;  669  hab.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu, 
le  18  janv.  1800,  entre  le  1er  consul  et  les  chefs  vendéens. 

montfaucon,  ch-1.  de  cant.  (Haute-Loire),  arr.  d'Ys- 
sengeaux;  1,028  hab.  Fabr.  de  rubans;  scierie  de  planches; 
comm.  de  bois. 

montfaucon,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  arr.  de  Mont- 
médy;  950  hab.  Ane.  abbaye,  fondée  en  650.  —  Le  roi  Eudes 
y  battit  les  Normands  en  8S8. 

montfaucon,  éminence  située  aux  portes  de  Paris,  au 
N.-O.,  entre  les  faubourgs  saint-Martin  et  du  Temple,  et  dé- 
pendant de  La  Villette.  Au  moyen  Age,  on  y  avait  élevé  des 
gibets,  composés  de  poutres  reposant  sur  16  gros  piliers,  hauts 
de  36  pieds  environ,  et  auxquels  on  suspendait  les  corps  des 
suppliciés,  qu'on  y  laissait  pourrir.  Ces  gibets,  qui  pouvaient 
recevoir  jusqu'à  60  patients  à  la  fois,  auraient  été  érigés,  sui- 
vant une  tradition  mal  fondée,  soit  par  Pierre  de  La  Brosse, 
soit  par  Enguerrand  de  Marigny.  A  la  Révolution,  on  établit 
sur  leur  emplacement  une  voirie  pour  les  immondices  et 
l'équarrissage  des  chevaux,  transférée  en  1S41  dans  la  plaine 
des  Vertus. 

V.  A.  de  I.a  Vlllegille,  det  Anciennes  fourches  patibulaires  dr  Mont- 
faucon. 1838. 

MONTFERRAND  (Auguste  RICARD,  dit  de),  archi- 
tecte, né  à  ChaUlot  es  11  6,  m.  en  1858,  étudia  sous  Percier 
et  Fontaine,  fut  attaché  aux  travaux  de  l'église  de  la  Made- 
leine à  Paris,  puis  fit  les  i  de  1813  el  1814  dans  les 
gardes  d'honneur.  En  1816,  il  alla  s'établir  à  S 
bourg,  où  il  fut  nommé  architecte  de  la  maison  de  l'empereur. 
Après  avoir  fourni  au  prince  L  ibanoffles  dessins  d'un  palais, 


acheté  depuis  par  le  gouvernement  pour  le  ministère  de  la 
guerre,  il  obtint  au  concours,  en  1817,  la  direction  deB  travaux 

-e  Saint-Isaac.  En  1829,  on  le  char  la  co- 

lonne Alexandrine,  qui  fut  inaugurée  en  1834.  On  lui  confia 
enfin,  en  1856,  le  tombeau  de  \  qu'il  ne  put  ter- 

miner. B. 

MONTFERRAT,    en   italien   Honte ferrato,   anc.    duché 
mont  au  N.  et  à  PO.,  la  république  de 

h  S.  et  le  Milanais  à  l'E.  ;  ch.-l.  Casai.  Titre  d 
Xe  siècle,  il  passa  par  man 
ducs  de  Mantoue,  pour  lesquels  il  fut  érigé  en  duché  en  1573. 
Une  partie  du  pays  fut  cédée  en  1  031  aux   dues  d  ■   Savoie,  a 
qui  l'Autriche  abandonna  le  reste  en  ;  ' 
publique  cisalpine  en  1797,  au  royaume  d'Italii 

départements  de  Marengo,  d  du  Pô,  delà 

Stura,   de  Montenotte  et  de  Gênes.   Donné  au   roi  de  Sar- 

n  181  ".,  il  fui  réparti  entre  les  provinces  d'Alexandrie, 
Purin. 
MONTfzrrat  Marquis  m  mille  de  Lombar- 

die,  rem  on  le  r.rand, 

et  m.  vers  995.  Parmi  -  i  distinsue  : 

Guillaume  IV,  le  Vieux,  qui  épousa  u  rinede  l'em- 

pereur Conrad  III,  accompagna  ce  pi  ade,  et 

soutint  Frédéric  Ier  Barb  e  lombarde; 

—  Renier,  un  de  ses  fils,  qui  épousa  Marie,  fille  de  l'empe- 
reur grec  Manuel  Comnène,  1 179,  et  royaume 
deThessalonique;  —  Guillaumi  uillaumerv, 
qui  mérita,  dans  la  3«  croisade,  le  surnom  de  Longue-Épée, 
épousa  Sibylle,  sœur  de  Baudouin  III,  roi  de  Jérusalem,  et 
mourut  en  1185  ;  —  Conrad  V,  frère  du  précédent  (V.  Con- 
rad); —  Boniface  III,  qui  hérita  de  son  frère  Rénier  le 
royaume  de  Thessalonique  en  ll^M.  passa  en  Syrie,  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Tibériade  en  11S7,  devint  marquis 
de  Montferrat  après  la  mort  de  son  autre  frère  Conrad  V  en 
1192,  fut  un  des  chefs  de  la  4e  croisade  en  1202,  contribua 
d'une  manière  brillante  à  la  prise  de  Constantinople  en  1204. 
prit  encore  aux  Grecs  l'île  de  Candie.  Napoli  de  Romanie  et 
Corinthe,  et  fut  tué  en  1207,  d'une  flèche  empoisonnée,  en 
combattant  les  Sarrasins  devant  Satalièh  ;  —  Guillaume  VI, 
fils  du  précédent,  qui  administra  le  Montferrat  pendant  l'ab- 
sence de  son  père,  puis  l'y  remplaça,  et  fit  2  expéditions  en 
Thessalie  pour  rétablir  à  Thessalonique  son  frère  Démétrius, 
dépossédé  par  Théodore  Lascaris  ;  —  Guillaume  VII ,  te  Granit, 
petit-fils  du  précédent,  1254-92,  qui  facilita  la  enquête  du 
royaume  de  Naples  par  Charles  d'Anjou,  maria  sa  fille  Yolande 
avec  l'empereur  Andronic  Paléologue,  ajouta  aux  pos- 
de  sa  famille  Verceil  et  Ivrée,  tomba  au  pouvoir  des  habitants 
d'Alexandrie  révoltés,  et  mourut  après  17  mois  de  captivité 
dans  une  cage  de  fer;  —  Jean  Ier,  fils  du  précédent.  1292- 
1305,  attaqué  par  Mathieu  Visconti ,  seigneur  de  Milan,  et 
dépouillé  de  Casai,  Moncalvo,  Trino,  Ponte-Stura,  etc.;  — 
Théodore  Paléologue,  fils  de  l'empereur  Andronic  Paléologue 
et  d'Yolande  de  Montferrat,  1305-1338.  qui  eut  à  disputer 
son  héritage  à  Manfred,  marquis  de  Saluées,  et  à  Charles  II, 
roi  de  Naples,  se  fit  reconnaître  par  l'empereur  Henri  VII 
et  alla  en  Orient  aider  son  frère  Andronic  le  Jeune  contre  les 
Turcs;  —  Jean  UPalèologue,  1338-78,  qui  reçutde  Charles IV 
le  titre  de  vicaire  impérial  en  Italie,  et  essuya  des  pei 
une  guerre  contre  Galéas  Visconti;  — Théodore  II  Paléolo- 
gue, petit-fils  du  précédent,  1381-1418,  qui  reprit  aux  Vis- 
conti Asti  et  Casai,  aida  Gênes  à  chasser  les  Français  en  1 409, 
fut  capitaine  de  cette  république  jusqu'en  1413,  et  reçut  de 
l'empereur  Sigismond,  en  1414,  le  titre  de  vicaire  impérial 
en  Italie,  qui  fut  confirmé  depuis  à  tous  ses  successeurs.  B. 

MONTFERRIER  (Alexandre-Andué-Victor  SARRA- 
ZIN  de),  littérateur  et  mathématicien,  né  à  Paris  en  [798,  m. 
en  1863,  s'occupa  d'abord  du  magnétisme  animal,  dont  il  pu- 
blia les  Annales  depuis  lSli.  Pendant  le  gouvernement  de  la 
Restauration,  il  prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  feuilles 
libérales,  et,  après  la  révolution  de  1S30,  fonda  l'Ere  nounlle 
et  devint  gérant  du  Moniteur  parisien. 

On  a  de  lui  :  Eléments  du  magnétisme  animal,  1818,    et  det  Princi- 
pes et  des  procédés  du  magnétisme  animal,  1819,  2  vol..  ou   • 
Sliéa  B  109  le  pseudonyme  de  Laostooe;  Dictionnaire  des  sciences  ma- 

,ir.N-  pures  e:  appliquée»,  3  vol.  in-1».  i'  Mit.,  18 

llgorithmiques   et  des    factorietles,  183'!.   in-l°: 
(aire  de  mathématiques  pures.  is;is.  2  vol.  ;  P 
out  et  de  chimie,    1838  el   1848;  Di  'tion  •  i 
:  -.mil  de  Genonillv  . 

incipes  de  Wron»k*,  1868  .-I  suiv. 

MONTFLEURY  (Zacharik -Jacob,  mi  i,  d'une 

noble  famille  d'Anjou,  né  vers  le  commencement  du  xvne  siè- 
cle, m.  en  1667,  fut  reçu  dans  la  troupe  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, a  Paris,  joua  avec  un  i 

die,  et  donna  rui-méme  un 
K',  17.  M  m  débit  trop  emphatique  dans 

l'Impromptu  de  Versailles.  —  Son  Bis  icob,  né  en 

1639,  reçu  avocat  en  1660,  mort  en   lt>S5,  donna  au  théâtre 
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de  l'hôtel  de  Bourgogne  16  pièces,  au],  oubliées,  excepte la 
Femme  juge  et  partie,  comédie  en  5  actes  en  vers,  1669  ,a 
médiocrement  écrite,  mais  dont  le  succès  balança  «ta  du 
Tartufe  de  Molière.  O.  Leroy  a  réduit  et  arrange  en  3  actes  a 
comédie  deMontfleury,  et  l'a  fait  jouer  avec  succès  en  1821 
Montfleury  a  de  la  gaieté,  mais  son  comique  est  souvent  gros- 

français  avec  notices  ,1e  Picard  et  Peyrot,  1826,  4  vol. 

MONTFORT  (Simon  IV,  baron,  pots  comte  de),  ne  dans 
feSStiéduJ*  siècle,  d'une  famille  originaire  de  Mon  - 
fort-1'Amaurv,  partit  en  1202  avec  la  V  croisade  ;  mais,  fidèle 
à  son  vœu  et  docile  aux  ordres  d'Innocent  IV  refusa  de  pren- 
dre paTà  l'expédition  contre  Constantinople,  se  distingua 
Ka  Terre  Sainte,  où  il  resta  5  ans;  fut  élu  après  son  re- 
tour en  France,  chef  de  la  croisade  contre  es  albigeois,  1208 
montra  cruauté  que  décourage  durant  cett  e  guerre 

prit  Béziersen  1209,ytit  périr,  dit-on  près  de  bO.OOO  homme», 
s'empara  encore  de  Carcassonne,  délit  a  Muret,  en  1213, 
Pierre  II,  roi  d'Aragon,  qui  venait  au  secours  des  alb.geois, 
déposséda  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  et  fit  hommage 
à  Ph  1  npe-Auguste.  Le  concile  de  Latran  le  confirma  dans  la 
possession  de  Tout  le  Languedoc,  sauf  les  comtes  de  Fmx  et 
de  Comminges,  1216.  11  prit  Toulouse  par  capitulation  la 
même  année.  Mais  les  habitants  se  révoltèrent  Rappelèrent 
Raymond  VII,  en  1217.  Simon  vint  assiéger  la  ville  mais,  lut 
tué' d'un  coup  de  pierre  en  1218.  B.  et  h..  D     t. 

MONTFORT  (Amacry,  comte  de),  fils  aine  du  précédent, 
le  remplaça  comme  chef  des  croisés  contre  les  albigeois,  con- 
tinua 'ans  succès  le  siège  de  Toulouse,  et,  malgré  une  nou- 
velle croisade  à  laquelle  prit  part  le  fils  de  Philippe-Auguste, 
fut  obligé  de  traiter  avec  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse. 
En  1221  il  lit  cession  à  Louis  VIII  des  pays  que  1  Eglise  ro- 
maine avait  accordés  à  Simon  de  Montforl.  En  1231  il  reçut 
de  Louis  IX  la  charge  de  connétable,  puis  partit  pour  la  Terre 
Sainte,  et  mourut,  en  1241,  au  retour  de  cette  expédition, 
pendant  laquelle  il  était  tombé  au  pouvoir  des  Musulmans. 

montfort  (Simon  de),  4e  fils  de  Simon  IV,  quitta  la 
France  vers  1236,  par  suite  d'une  discussion  avec  Blanche  de 
Castille,  mère  de  Louis  IX,  et  se  retira  en  Angleterre,  pays  de 
sa  mère.  Il  sut  y  gagner  les  bonnes  grâces  du  roi  Henri  III, 
qui  lui  donna  le  titre  de  comte  de  Leicester,  le  gouvernement 
de  la  Gascogne  et  la  main  de  sa  sœur  Eléonore.  Néanmoins, 
Montforl  se  mit  à  la  tète  des  barons  mécontents,  12o8,  ar- 
r;u  |  iiaiuls  ou  provisiona  d'Oxford,  se  fit  donner  la 

présidence  d'un  conseil  de  24  seigneurs  charge  de  reformer 
fÉtal  ir  Henri  m,  qui  prit  les  armes  pour  se  débar- 

rasser de  ce  joug,  la  bataille  de  Lewes  et  l'y  fit  prisonnier 
avec  son  îils  Edouard,  1264.  Il  convoqua  un  parlement,  ou 
fur,.M  rgé  et  la  noblesse,  les  représentants 

de«  bourgs;  ce  fut  l'origine  de  la  Chambre  des  communes. 
Édul  iper,  releva  l'étendard  royal,  et  fut 

victorieux  au  combat  d'Fvesham,  où  Montfort  périt,  120o. 
Deux  de  ses  fils  furent  tués  avec  lui.  Les  deux  autres  se  ré- 
fugièrent auprès  de  Charles  d'Anjou,  frère  de  Louis  IX.  B. 
MONTFCRT  (Jean  de),  duc  de  Bretagne.  (V.  Jean  IV.) 
MONTFORT  (Bkktradf.  de).  V.  Bertrade. 
MONTFORT  (Antoine  de),  seigneur  de  Blockland,  peintre 
d'histoire,  né  en  1532  à  Montforl  (Hollande),  m.  en  1580  fut 
élève  de  Franc-Flore.  Ses  tableaux  ont  presque  tous  péri  dans 
les  guerres,  mais  plusieurs  sont  gravés.  On  citait  surtout  :  la 
Passion,  a  Dordrecht;  la  Décollation  de  St  Jacques,  à  Gouda; 
l'Assomption,  f  Annonciation  et  la  Nativité,  à  Utrccht. 

MONTFORT  (Loois-Marie  GUIGNION  de),  missionnaire, 
néàMontfort  (Ille-et-Vilaine)  en  1673,  m.  en  1716,  étudia 
chez  les  jésuites  de  Rennes,  prit  les  ordres  à  Pans  en  1700, 
fut  employé  dans  les  m  de  Poitiers,  et  de- 

vint awmônier  de  L'hospice  delà  Salpêtrièreè  l'a  ris.  Il  fonda 
à  La  Rochelle  les  missionnaires  du  8atnt-EtprU  et  les  sœurs 

MONTFORT  (Alexandre),  compositeur  de  musique,  né  en 
1803  m  en  18!  Berton,  remporl  i  prtxde 

C0T11|  ,  1830.  Il  fit  jouer  à  l'Opéra,  en  1837,  le  ballet 

Qe  ia  ,  lamorphosèe  en  femme.  Il  b  donné  a  1  Opera*Co- 

mique  :  Polichinelle,  1X30;  te  Sautie-CéeUe,  I  I    «rbon- 

nitre,  1846;  l'Ombn  d'Argentine,   1848;  Dtuealion  et  Pyrrno, 
ieux  et  savant,   mais  il  avait  peu 

d'originalité. 

MONTFORT-LAMAURY,  ch.-l.  de  cnnl.    (Si 
arr.  de  1  <vecde 

Itraux.  Le  c  imté  de  Montfort,  réuni  à  la  i 

'"  du 
1 1 1  fort. 
MONTFORT-LE-ROTROU  OL  MONTFORT-SUR-HUISNE, 


ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  du  Mans;  900  hab.  Fabr.  de  toi- 
les. Château  de  la  famille  de  Nicolaï.  Comrn.  de  grains,  chan- 
vre, fil. 

MONTFORT-SUR-MEU    on    MONTFORT-LA-CANE  ,    S.- 

préf.  (Ille-et-Vilaine);  2,374  hab.  Vieux  remparts  Banques 
de  tours.  Ruines  romaines.  Ane.  abbaye  d'augustins.  Comm. 
de  bestiaux,  grains,  bois,  beurre,  suif,  lin,  chanvre,  cuirs. 
Aux  environs,  restes  de  thermes  romains. 

MONTFORT-SUR-RISLE ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  de 
Pont-Audemer  ;  588  hab.  Papeterie,  tannerie.  Ruines  d'une 
anc.  forteresse. 

MONTGAILLARD  (Bernard  de  percin  de),  sur- 
nommé le  Petit- Feuillant,  né  en  1563  au  château  de  Mont- 
gaillard  (Gascogne),  m.  en  1628,  entra  dans  l'ordre  des  Feuil- 
lants en  1579,  embrassa  le  parti  de  la  Ligue  et  se  signala  par 
ses  sermons  fanatiques  contre  Henri  III,  qui  essaya  en  v  in 
de  le  gagner  par  les  offres  les  plus  brillantes.  Après  la  soumis- 
sion de  Paris  à  Henri  IV,  il  passa  en  Italie,  fut  bien  accueilli 
par  le  pape  Clément  VIII  qui  le  fit  entrer  dans  l'ordre  de  Gi- 
teaux  se  rendit  à  Anvers  où  son  éloquence  le  rendit  célèbre, 
devint  prédicateur  de  l'archiduc  Albert  et  reçut  de  lui  les  ab- 
baves  de  Nivelles  et  d'Orval.  Avant  de  mourir,  il  brûla  ses  ou- 
vrages; il  ne  reste  de  lui  qu'une  Lettre  violente  adressée  a 
Henri  III,  1589,  et  l'Oraison  funèbre  de  l'archiduc  Albert,  1022. 
Il  a  été  mis  en  scène  dans  la.Salire  Uènippée. 

MONTGAILLARD  (Jean-Gabriel-Macrice ROCQTTES,  dit 
de),  agent  politique,  né  à  Toulouse  en  1761,  m.  en  1841,  ser- 
vit.dans  l'infanterie  et  fit  une  partie  de  la  guerre  d  Amérique. 
A  la  Révolution,  il  entra  dans  la  police  d'espionnage  diploma- 
tique organisée  après  le  10  août  sous  le  ministère  de  Lebrun, 
prit  le  nom  de  Montgaillard,  et  fut  chargé  de  missions  en  Al- 
lemagne' puis  il  passa  au  comte  de  Provence,  et  rédigea  pour 
lui  les  propositions  qui  furent  faites  en  1795  au  gênerai  Pi- 
cheru  Bientôt  il  livra  au  Directoire  les  secrets  des  royalistes. 
Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  il  fut  employé  par 
Napoléon,  qu'il  s'empressa  de  trahir  en  1814  pour  servir  les 
Bourbons.  Il  a  laissé  :  Ma  conduite  pendant  le  cours  de  la  Révo- 
lu/ion française.  1795;  Histoire  secrjte  de  Coblenlz  dans  la  Ré- 
volution des  Français,  1795;  Mémoire  concernant  la  trahison  de 
Pichenru  1804  ;  Mémoires  secrets  de  Montgaillard  pendant  les  an- 
nées de  son  émigration,  1804  ;  de  la  Restauration  de  la  monarchie 
des  Bourbons,  1814,  revue  par  Louis  XVIII  lui-même  ;  Histoire 
de  France  depuis  1825  jusqu'à  /m,  1829,  2  vol., avec  une  Suite, 
en  2  vol.,  1833.  ,  B:     ... 

MONTGAILLARD  (  GUILLAUME  -HONORE  ROCQUES),  dit 
l'abbèie  Montgaillard,  bien  qu'il  ne  soit  jamais  entre  dans  les 
ordres,  historien,  frère  du  précédent,  né  en  1772  au  château 
de  Montgaillard,  près  de  Villefranche  (Rhône),  m.  a  Pans  en 
1825  passa  quelque  temps  au  séminaire,  émigra,  rentra  en 
France  en  1799,  remplit  dans  l'administration  militaire  un 
emploi  qu'il  perdit  en  1814,  et  se  tourna  vers  la  littérature. 
Il  se  jeta  par  une  fenêtre  dans  un  accès  de  fièvre  chaude.  On 
a  de  lui  ■  Revue  chronologique  de  l'Histoire  de  France,  depuis  la 
convocation  des  notables  jusqu'au  départ  des  troupes  étrangères, 
1818-  Histoire  de  France  depuis  la  fin  du  régne  de  l.oms  A  )  1  jus 
qu'en  18-25,  faisant  suite  à  toutes  les  histoires  de  France  publiées 
jusqu'à  ce  jour,  1826,  9  vol.  in-8°;  2°  édit.,  1827;  3"  édlt., 
18*8  Cet  ouvrage,  publié  après  la  mort  de  Montgaillard.  est 
de  plusieurs  mains;  son  frère  en  a  rédigé  la  plus  grande  par- 
tie' le  ton  en  est  souvent  celui  du  libelle;  aussi,  après  avoir 
eu  un  succès  du  aux  circonstances  poliliques,  est-il  aujour- 
d'hui justement  oublié. 

MONTGERON,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.   de   Corbeil; 
1  s7i>  hab   Beau  château.  Église  ogivale. 
'  MONTGERON  (  Louis-Basile  CARRÉ  de),  né  a   Taris  en 

1686  m  en  1754,  acheta  «16  charge  de  conseiller  au  parte- 
d  Paris  en  1711.  Esprit  ardent  et  d'abord  inorédule,  il 
,.,,,i  auK  miracles  du  diacre  Paris  et  des  oonvuWoi 
1781  se  convertit  et  montra  dès  lors  un  zèle  exti 
Avant  composé  un  ouvrage  intitulé  :  la  Vérité  des  mincies  du 
,  Parie,  1787-41-48,  3  vol.,  il  osa  le  présenter  au  roi 
lui-même,  fut  mis  à  la  Bastille,  puis  exile  :,  Valence. 

MONTGIBAUD,  vge  (Corrèzr),  arr.  de  Brivc;  533  hab. 
Près  de  la  sont  quelques  vestiges  d'une  ville  détruite  et  le  châ- 
teau d«  l'<  Irlholarv. 

MONTGLAT  (François  de  Paule  de  CLERMONT,  MAn- 
onism-.j,  grand  maître  de  la  garde 

Louis  XI  lin  Louis  XIV,  né  vers  1610,  m.  en  16 
:,ts  Mémoires  mrleeévi 

„,-12.  Ils  se  recommandent 

ictltude  et  leur  fidélité. 
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fis  d'un  fabricant  de  papier.  Joseph,  doué  d'un  génie  in- 
ventif, Be  distinguait  d'Etienne  par  un  esprit  empreint  de  bi- 
.  Etienne,  plus  instruit,  fut  d'abord  destiné  à  l'archi- 
tecture et  fut  élèTe  de  Soufflot.  Animés  l'un  et  l'autre  d'un 
goût  très  vifpourles  sciences,  ils  mirent  leurs peni  éet  en  com- 
mun, en  sorte  qu'il  est  très  difficile  de  déterminer  leur  part 

i  de  loire,  qu'ils  ont  d'ailleurs  toujoui 
fondre.  L'observation  de  la  nature  leur  Inspira  le  désir  de  re- 
produire un  phénomène  semblable  à  celui  de  l'ascension  des 
vapeurs  qui  se  dégagent  de  la  terre  pour  former  les  nu. 
furent  conduits  à  essayer  de  gonfler  un  ballon  avec  la  vapeur 
'  par  la  combustion  d'un  mélange  de  paille  mouillée  et 
de  laine  hachée.  L'idée  théorique  qui  les  avait  dirige 
fau  -  ■  ;  heureusement  le  résultat  ne  dépendit  pas  de  BOB 
tiiu.ii>.  Le  premier  essai  en  grand  fut  fait  à  Annonay,  le  I  juin 
1783;  la  machine  aérostatique,  qui  avait  12  m.  de  diamètre, 
s'éleva  à  une  hauteur  de  500  m.  Le  bruit  de  cette  expérience 
se  répandit  rapidement;  Etienne  fut  appelé  à  Paris,  et  la  ré- 
péta devant  la  cour.  Le  nom  des  frères  Montgolfier  est  resté 
célèbre,  non  seulement  pour  l'invention  des  ballons,  mais 
aussi  pour  celle  du  bélier  hydraulique,  1792.  L'industrie  de 
la  fabrication  du  papier  leur  doit  aussi  une  partie  de  ses  pro- 
grès,  soit  pour  les  perfectionnements  apportés  dans  tes  détails 
du  travail,  soit  pour  les  procédés  particuliers  employés  à  l'étran- 
ger, qu'ils  ont  su  deviner  et  dont  ils  ont  doté  l'industrie  na- 
tionale. Joseph  fut  élu  membre  de  l'Institut  en  1807.  Un  mo- 
nument a  été  élevé  aux  deux  frères  à  Annonay. 

On  a  rie  Joseph  Montgolfier:  Discours  sur  l'aérostat,  1"83  ;  Mémoire  sur 
la  machine  aérostatique,  1784 ;  les  Voyageurs  aériens,  178i. —  V*.  son 
Eloge  par  Delambre  et  de  Gérando.  V. 

montgolfier  (Adélaïde),  femme  de  lettres  française, 
née  en  1787,  m.  à  Paris  en  1880,  appartenait  à  la  famille  des 
précédents  .  Elle  cultiva  les  lettres  de  bonne  heure,  fournit  des 
pièces  de  vers  et  de  prose  aux  recueils  périodiques  et  s'attacha 
à  faire  connaître  en  France  les  écrivains  modernes  de  l'Angle- 
terre. Depuis  1835,  elle  prit  une  part  active  à  la  rédaction  du 
Magasin  universel,  du  May asin  pittoresque,  du  Musée  des  familles, 
de  la  Ruche  parisienne,  etc. 

On  a  d'elle  des  traductions  :  Scènes  populaires  en  Irlande  .le  Sheel, 
1830:  Contes  devenus  histoires,  IS:1B.  in  - 18  :  les  Jeune;  Intl 
8  vol.  in-18,  avec  M|ue  Sw.  Belloc;  une  série  de  contes  et  de  nouvelles  : 
Mélodies  du  printemps,  18j...  in-12:  Jeux  et  leçons  en  images,  18:>5, 
in-i»,  etc.  —  V.  une  iXoticc  sur  ses  écrits  dans  le  Polybibtion,  t.  XIII, 
1881. 

MONTGOMERY ,  nom  d'une  anc.  famille  d'Angleterre  et 
d'Ecosse,  dont  l'origine  remonte  à  Roger  de  Montgomery, 
gentilhomme  normand,  qui  commandait  un  corps  important 
dans  l'armée  de  Guillaume  le  Bâtard  à  la  bataille  d'Hastings, 
1066.  —  Robert,  fils  de  ce  Roger,  se  joignit  à  Robert  Courte- 
Heuse  contre  Henri  Ier,  prit  part  à  la  bataille  de  Tinchebray, 
1106,  et  fut  banni  du  royaume.  Ce  fut  sans  doute  alors  que 
les  Montgomery  s'établirent  en  Ecosse.  Ils  y  portèrent  le  titre 
de  baronjusqu'à  Hugues  de  Montgomery,  qui  fut  créé  comte 
d'Egland  ou  d'Eglinton  par  Jacques  IV  en  1502.  —  La  fa- 
mille française  de  Lorges,  qui  prétendait  descendre  des  Mont- 
gomery d'Ecosse,  prit  leur  nom,  après  avoir  acheté  en  1543  le 
château  de  Montgomery  en  Normandie. 

MONTGOMERY  (Gabriel  de),  fils  de  Jacques  de  Lorges, 
premier  sire  de  Montgomery,  fut  chargé  de  conduire  des  se- 
cours àla  régente  d'Ecosse  en  1545,  puis  nommé  capitaine  de 
lagarde  écossaise  de  Henri  II.  En  1559,  le  roi,  donnant  un 
tournoi  à  Paris  pour  fêter  le  mariage  de  ses  2  filles,  l'obligea 
à  rompre  une  lance  avec  lui;  mais  Montgomery  l'atteignit  si 
malheureusement  à  l'œil  droit,  du  tronçon  de  sa  lance,  que  le 
prince  succomba  10  jours  après.  Craignantla  haine  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  Montgomery  passa  en  Angleterre,  se  fit  pro- 
testant, revint  en  France  vers  1562,  marcha  à  la  tête  des  cal- 
vinistes de  Rouen,  défendit  la  ville  contre  l'armée  royale, 
remporta  divers  avantages  dans  le  Midi,  1569,  fut  amnistié  à 
la  paix  de  Saint-Germain,  vint  à  Paris,  échappa  par  miracle  à 
la  Saint-Barthélémy,  se  réfugia  en  Angleterre,  en  revint  avec 
une  flotte  et  essaya  de  secourir  La  Rochelle,  1573.  Rentré, 
l'année  suivante,  en  Normandie,  il  fut  attaqué  par  le  maré- 
chal de  Matignon  avec  des  forces  supérieures  dans  Domfront, 
et,  après  une  belle  défense,  obligé  de  se  rendre.  Catherine  de 
Médicis  le  livra,  malgré  la  capitulation,  à  une  commission  qui 
le  condamna  à  mort  en  1574.  B. 

MONTGOMERY  (Richard),  général  américain,  né  en  Ir- 
lande en  1737,  m.  en  1775,  servit  dans  l'armée  anglaise  pen- 
dant la  guerre  du  Canada  contre  la  France,  1730-03,  se  fixa 
ensuite  dans  la  prov.  de  New- York,  et,  lors  de  la  guerre  de 
l'Indépendance,  se  déclara  pour  les  colonies.  Chargé  de  con- 
quérir le  Canada,  il  enleva  aux  Anglais  Chambly,  Saint-Jean, 
Montréal,  et  fut  tué  devant  Québec. 

montgomery  (James),  poète    anglais  né  en   1771    à 
Irwine  en  Ecosse  (Ayr),m.  en  1854.  En  1S06,  il  lit  pai 
volume  de  poésies  qui  fut  remarqué  :  the  Wanderer  of  Swilser- 
land,  and  olher  poems.  Il  publia  ensuite  :  the  West-lndics,  1809, 


sur  l'abolition  de  l'esclavage;  the  World  before  the 
flood,  1813,  description   de  la  vie  patrian  -miers 

hommes;  Thougthê  on  Wheels,  1 817,  sur  la  loterie;  the  Clim- 
bing-Boy,  1817,  appel  en  faveur  des  ramoneurs;  Greenland, 
1819,  où  sont  de  belles  descriptions  de  la  nature  des  i  . 

nord;  the  Pelican-Istand,  i  328,  épisode  du  voyage  de  Flinders 
dans  la  mer  du  Sud.  Une  morale  pure,  un  sentiment  religieux 
très  vif,  la  peinture  des  beautés  de  la  nature,  ont  fait  le  suc- 
œuvres  de  Montgomery.  En  1830,  i)  fit  à  la  Royal- 
Institution  un  cours  de  littérature  publié  en  1833.  En  1853,  il 
donna  :  Original  Hymne  for  public,  privale  and  social  dévotion.  Il 
a  para,  en  1855,  des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  de  James 
Montgomery,  avec  un  choix  de  ses  lettres  et  de  ses  œuvres,  par 
John  Hollande tJam  F — t. 

montgomery,  v.  d'Angleterre  (Galles),  cap.  du  comté 
de  sun  nom,  pies  de  la  Seve'rn;  1,285  hab.  dans  la  paroisse. 
Ruines  d'un  beau  château  normand  et  d'un  camp  breton.  — 
Le  comté  de  Montgomery  a  1,964  kil.  carr.  et  67,023  hab. 
Sol  très  montagneux,  mais  fertile  et  bien  boisé.  Mines  de 
cuivre  et  .!.•  plomb;  villes  princ.  :  Welsbpool,  Newtown,  Llan- 
fyllin.  Fabr.  de  flanelles  renommées.  C'était,  avant  la  con- 
quête normande,  la  principauté  de  P 

montgomery,  anc.  comté  de  France  (Normandie),  àl'O. 
de  Lisieux,  aujourd'hui  dans  ledép.  du  Calvados. 

montgomery,  v.  des  lit  lew-York);  3«.315 

hab.  dans  le  township.  —  v.  des  États-Unis,  cap.  de  l'État 
d'Alabama;  10.714  hab.  Université. 

MONTGON  (L'abbé  Charles-Alexandre  de),  né  à  Ver- 
sailles en  1090,  m.  en  1770,  fut  chargé  d'une  mission  secrète 
par  le  duc  de  Bourbon  auprès  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
s'attacha  au  service  de  ce  prince,  retourna  en  France,  où  il 
devait  intriguer  pour  lui  assurer  la  couronne  au  cas  où 
Louis  XV  mourrait  sans  enfants,  mais  eut  l'imprudence  de 
ne  pas  cacher  ses  instructions  au  cardinal  de  Fleury,  qui 
l'exila  à  Douai. 

On  a  de  lui  des  Mémoires  de  ses  différentes  négociations  dans  tes 
cours  d'Espagne  et  de  Portugal,  depuis  1735  jusqu'à  f731,  La  Haye, 
Genève  et  Lausanne,  1745-53,  8  vol.  in-12. 

MONTHENAULT  D'EGLY.  V.  Égly. 

MONTHEfiME,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  de  Mé- 
zières,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse,  dans  une  situation  pittores- 
que; 3,024  hab.  Ardoisières,  fabr.  de  poterie  et  briques,  bras- 
series, forges. 

MONTHOLON  (François  de),  fils  d  un  lieutenant  géné- 
ral au  bailliage  d'Autun,  s'attacha  au  barreau  de  Paris,  acquit 
une  réputation  d'avocat  qui  lui  fit  confier,  en  1522,  la  cause 
du  connétable  de  Bourbon  contre  la  reine,  mère  de  François  Ier, 
fut  nommé  avocat  général  en  1532,  garde  des  sceaux  en  1542, 
et  mourut  l'année  suivante.  —  Son  frère  Jean  entra  dans  les 
ordres,  après  avoir  été  reçu  docteur  en  droit,  fut  nommé  car- 
dinal par  Clément  VII  et  mourut  en  1528.  —  Son  fils  Fran- 
çois, catholique  zélé,  fut  nommé  garde  des  sceaux  par  Henri  III 
en  1588,  mais  donna  sa  démission  par  scrupule  religieux;  et 
son  petit-fils  Jacques,  avocat  distingué,  m.  en  1622,  prononça, 
en  1611,  un  discours  célèbre  en  faveur  des  jésuites  attaqués 
par  l'Université. 

MONTHOLON  (Charles-Tristan,  comte  de),  de  la  famille 
des  précédents,  né  à  Paris  en  17S3,  m.  en  1S53,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  fit  partie  de  l'expédition  de  l'amiral 
Truguet  contre  la  Sardaigne,  prit  du  service  dans  la  cavalerie 
en  1797  et  était  chef  d'escadron  au  18  brumaire.  Dans  cette 
journée,  il  fut  utile  à  Bonaparte,  qui  se  l'attacha.  Sa  brillante 
conduite  en  Italie,  à  Austerlitz,  à  Iéna,  à  Friedland  et  à  Wa- 
gram  lui  valut  le  titre  de  chambellan  de  l'empereur,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  missions  diplomatiques,  où  il  montra 
beaucoup  de  sagacité.  Il  fut  nommé  général  de  brigade  en 
1814.  Aide  de  camp  de  Napoléon  I"  pendant  les  Cent-jours, 
il  obtint,  après  la  2e  abdication,  de  l'accompagner  à  Sainte- 
Hélène  ,  resta  près  de  lui  jusqu'à  sa  mort ,  fut  un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires,  et,  de  retour  en  Europe,  publia  en 
commun  avec  le  général  Gourgaud  les  Mémoires  pour  servir  a 
l'histoire  de  France  sous  Napoléon,  écrits  à  Sainte-Hélène  sous  sa 
dictée,  1823-25,  8  vol.  Il  fut  un  des  officiers  qui  accompagnè- 
rent le  prince  Louis-Napoléon  dans  sa  descente  à  Boulogne- 
sur-mer,  en  1S40;  après  l'événement,  il  partagea  sa  captivité 
au  château  de  Ham  et  fut  élu  en  1849  député  de  la  Charente- 
Inférieure  à  l'Assemblée  législative.  B. 

MONTHUREUX-SUR -SAÔNE,  ch.-l.  de  cant.  (Vos- 
ges  ,.ir.  de  Mirecourt;  1,534  hab.  Blanchisserie  de  cire;  fabr. 
de  limes,  couverts  en  fer  battu,  clouterie,  enclumes. 

MONTHYON  on  MONTYON  (Antoine-,Ii:an-B\ptisti> 
AUGET,  baron  de),  né  à  Paris  en  1733,  m.  en  1S20, 
fut  en  1755  avocatduroi  auChâtelet,  puis  maître  des  requêtes 
au  conseil  d'État  où  il  s'attira  la  disgrâce  de  la  cour  pour 
s'être  opposé  seul,  dans  le  conseil  du  roi,  en  1700,  aux  formes 
illégales  employées  dans  le  procès  de  La  Chalotais,  et  pour 
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avoir  désapprouvé  les  parlements  Maupeou.  Intendant  de  Pro- 
vence en  1767,  il  perdit  cette  place  à  cause  de  son  opposition 
au  ministère,  et  fut  nommé  en  1771  intendant  de  Glermont, 
puis  de  La  Rochelle.  Conseiller  d'État  en  1775,  grâce  àla  pro- 
tection du  duc  de  Penthièvre,  chancelier  du  comte  d'Artois  en 
1780,  il  émigra  en  Angleterre  à  la  Révolution  et  ne  revint 
qu'en  1815.  Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  en  fit  l'usage 
le  plus  noble,  et  peut  être  compté  parmi  les  bienfaiteurs  de 
l'humanité.  Sa  libéralité  éclairée  s'étendit  sur  les  compagnons 
de  son  exil  en  Angleterre,  sur  les  pauvres,  sur  les  hospices:  il  a 
légué  à  ces  établissements  3  millions  de  fr.  environ.  Dès  17S2, 
il  avait  fondé  un  prix  de  vertu  et  divers  autres  prix  que  l'Aca- 
démie française  et  l'Académie  des  sciences  étaient  chargées 
de  décerner  aux  ouvrages  et  aux  travaux  utiles.  Ces  fondations 
furent  abolies  par  la  Convention  ;  le  généreux  donateur,  ren- 
tré en  Fiance,  les  renouvela  dès  1816,  et  plus  tard  les  aug- 
menta encore.  Chaque  année,  l'Académie  française  dispose  de 
deux  legs  de  10,000  fr.,  l'un  pour  les  prix  de  vertu,  l'autre 
pour  l'ouvrage  qui  a  été  jugé  le  plus  utile  aux  mœurs. 

On  .1  Me  lui  :  un  Eloge  du  chanceliee  de  L'Hôpital,  1111  ;  Récite-,  hes  et 
considérations  sur  la  population  de  la  France,  1778;  un  discours  de 
l'Influence  de  la  découverte  de  l'Amérique  sur  l'Europe,  couronné  par 
l'Académie  française;  Quelle  influence  ont  les  diverses  espèces  d'impôts 
sur  la  moralité,  l'activité  et  l'industrie  des  peuples,  1808  ;  Particulari- 
tés et  observations  sur  les  ministres  des  finances  (de  France)  les  plus  cé- 
lèbres, depuis  1660  jusqu'en  1791,  Londres,  1812  ;Etal  actuel  du  Tonkin, 
1812,  2  vol..  publiés  bous  un  pseudonyme,  etc.  —  V.  son  Eloge  en  vers 
par  M.  A.  de  Wailly,  1826,  et  en  prose  par  M.  L.  FeugCre,  1831,  cou- 
ronnrs  l'an  et  l'antre  par  l'Académie  française. 

MONTI  (Vincenzo),  poète  italien,  né  en  1754  à  Fusi- 
gnano,  près  de  Ferrare,  m.  en  1828,  fut,  dans  sa  jeunesse, 
secrétaire  du  prince  Braschi ,  neveu  de  Pie  VI.  Il  voulut 
d'abord  rivaliser  avec  Alfieri  et  donna  les  tragédies  d'Aristo- 
dème,  deCaïus  Gracchits,  de  Manfredi,  1785-87,  où  l'on  admire 
la  noblesse  des  caractères,  l'énergie  des  sentiments,  la  simpli- 
cité de  l'action;  Monti  l'emporte  sur  son  modèle  par  l'harmo- 
nie, l'élégance,  la  poésie  du  langage.  Il  composa  ensuite  des 
poèmes  à  l'imitation  de  Dante;  telle  est  la  Basvigliana,  en  4 
chanls,  1793,  dont  le  sujet  est  l'assassinat  de  Basville  ,  repré- 
sentant de  la  France  à  Rome.  Il  devint  secrétaire  du  Direc- 
toire de  la  république  cisalpine,  professeur  d'éloquence  à  Pa- 
vie,  de  littérature  à  Milan,  et  historiographe  du  roy.  français 
d'Italie.  Après  avoir  célébré  dans  des  odes  [le  Barde  de  la  forêt 
Noire,  la  Vision,  l'Épée  du  grand  Frédéric)  la  gloire  de  l'Empire, 
il  se  mit  aux  gages  de  l'Autriche  (le  Retour  d'Astrèe).  Cette 
versatilité presqueinconscientedesa  part  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis ;  il  s'occupait  de  la  forme  et  non  du  fond.  Une  élégance 
incomparable,  une  phrase  irréprochablement  classique,  des 
images  brillantes,  des  périphrases  combinées  avec  art,  une 
versification  harmonieuse ,  nerveuse  et  flexible ,  voilà  ce 
qu'il  poursuivait,  sans  s'inquiéter  de  ce  qu'il  avait  écrit  la 
veille.  Il  a  fait  une  traduction  en  vers  de  V Iliade,  qui  est  son 
meilleur  ouvrage. 

Œuvres  ont,  été  publiées  à  Milan.  1836-26, 8  vol.  On  doit  y  joindre 
ses  Opère  inédite  e  rare,  ibld.,  1832,  G  vol.  ln-12,  et  un  ouvrage  intitulé  : 
Proposta  di  alcune  correzioni  al  vocabolario  délia  Crusea,  1817-24, 
6  vol.  B. 

MONTDSL,  v.  d'Espagne  (Manche),  à  10  kil.  S.-E.  de 
Villanueva-de-los-Infantes;  1,343  hab.  Victoire  de  Duguesclin 
sur  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  en  1369. 

MONTIER-EN-DER,  Monmterium  Démente,  ch.-l.  de 
cant.  (Haute-Marne),  au  milieu  de  la  forêt  de  Der,  arr.  de 
Vassy;  1,4  43  hab.  Dépôt  d'étalons.  Avait  jadis  une  abbaye  de 
bénédictins,  fondée  au  vu0  sir.  |<  . 

MONTIERS-STJR-SAULX ,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse), 
arr.  de  Bar-le-Du<  :  1,343  hab.  Haut  fourneau,  fonderie. 

MONTIGLIO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Alexandrie; 
3,150  hali. 

MONTIGNAC-LE-COMTE,  ch.-I.  de  cant.  (Dordogne), 
arr.  de  Sarlat,  sur  la  Vézère;  3,688  hab.  Hôpital  et  collège.  Il 
se  forma  autour  d'un  château  féodal  dont  on  voit  encore  de 
belles  ruines.  Carrières  de  pierres  de  taille  Patrie  du  littéra- 
teur Joubert.  Antiquités  romaines  aux  environs. 

MONTIGNE,  vge  (Maine-et-Loire),  arr.  de  Baugé; 
533  hab.  Exploitation  de  pierres  de  taille;  comm.  de  chaux, 
tuile»,  briques,  carreaux, 

MONTIGNY-LE-ROI,  ch.-l.  de  cant.  (Hante-Marne), 
arr.  de  Langres;  1,I55  hab.  Meulesà  émoudre.  Quincaillerie 
et  coutellerie. 

MONTIGNY-SUR-aube  ,  eh.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr. 
de  Chatillon-sur-Selne);  700  hab.  Troupeau  de  mérinos,  haut 
fourneau. 

MONTIJO,  v.  d'Espagne  (prov.  de  Badajoz),  sur  la  Gua- 
dlana  .  6.020  bab.  Lain 

MONTILLA,  Uonlulia,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov. 
de  Cordoue  istro,  appartint  a  la  I  neurs 

de  Cordoue  et  est  lai-  nzalve  de  Cordoue,  rop.de 

la  commune  :  13,207  hab.  Beau  palais  des  ducs  deMédlna- 
Celi.  Draps,  toiles,  cuirs,  huile,  poterie. 


MONTIVILLIERS,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure), 
arr.  du  Havre;  dans  une  très  belle  vallée,  sur  la  Lézarde; 
4,261  hab.  Autrefois  fortifié,  il  possédait  une  abbaye  de  béné- 
dictines, fondée  en  682.  Il  en  reste  une  église  ogivale,  autrefois 
abbatiale,  surmontée  d'une  tour  remarquable.  Débris  de  for- 
tifications. Comm.  de  grains  et  farine  ;  blanchisseries  de  toiles, 
papeteries,  tanneries,  tissage  de  coton.  Aux  environs,  château 
de  Bec. 

MONTJEAN,  brg  (Maine-et-Loire),  arr.  de  Cholet,  sur  la 
rive  g.  de  la  Loire;  3,316  hab.  Exploitation  de  houille;  fours 
à  chaux. 

MONTJOIE  (Félix-Christophe  GALart  de),  littéra- 
teur, né  à  Aix  vers  1730,  m.  en  1816,  se  fit  recevoir  avocat, 
puis  vint  à  Paris,  où  il  travailla  à  l'Année  littéraire  et  à  l'Ami 
du  roi,  journal  destiné  à  combattre  les  principes  de  la  Révolu- 
tion. Il  échappa  à  la  Terreur,  fut  déporté  en  1797,  revint  en 
France  sous  le  Consulat,  professa  la  troisième  au  lycée  de 
Gand,  puis  la  rhétorique  au  lycée  de  Bourges,  et  reçut  de  la 
Restauration  une  place  de  conservateur  à  la  bibliothèque 
Mazarine. 

On  a  de  lui  :  des  Principes  de  la  monarchie  française,  1789,  2  vol., 
Avis  a  la  Convention  sur  le  procès  de  Louis  XVI,  1792;  Histoire  de  la 
conjuration  de  Robespierre,  1794  ;  Histoire  de  la  conjuration  de  d'Or- 
léans, 1790,  3  vol.  ouvrage  plein  de  faits  apocryphes;  Eloge  historique 
de  Louis  XVI,  Neueliatel,  17J7  ;  Eloge  historique  de  Mane-Antoinctte, 
1797,  refondu  sous  le  titre  a'Bistoire  de  Marie-Antoinette,  Paris.  1814, 
2  vol.  ;  Histoire  de  la  Révolution  de  France,  1797,  2  vol.;  Eloge  histori- 
que de  Borhartdc  Saron,  1800,  etc. 

montjoie,  nom  employé  au  moyen  âge,  ainsi  que  ceux 
de  montjou,  monljavoul  (c.-à-d.  mont  de  Dieu,  mont  divin),  pour 
désigner  des  monticules  naturels  ou  factices  qui  marquaient 
la  frontière  entre  les  États,  ou  qui  couvraient  les  restes  de 
quelques  grands  personnages.  On  appela  aussi  montjoies  des 
monceaux  de  pierres  entassés  sur  les  chemins  pour  marquer 
la  route.  A  la  guerre,  montjoie  signifia  la  bannière  qui  indiquait 
la  marche  de  l'armée  :  de  là  le  cri  de  guerre  des  Français, 
Montjoie-Saint-Denis ;  les  ducs  de  Bourgogne  criaient  :  Mont- 
j oie-Saint- André;  les  ducs  de  Bourbon,  Montjoie-Notre-Dame  ; 
les  rois  d'Angleterre,  Montjoie-Notre-Dame,  Suint-George.  Le 
roi  d'armes  de  France  portait  le  nom  de  Mon/joie. 

montjoie,  en  allemand  Monlschau,  v.  du  roy.  de  Prusse 
(prov.  du  Rhin),  sur  la  Roer;  2,160  hab.  Manuf.  de  draps  et 
casimirs,  teintureries.  Ardoisières  aux  environs. 

MONTJOUY  ou  MONJUIGH,  montagne  et  forteresse 
d'Espagne  (Catalogne),  à  3  kil.  S.-O.  de  Barcelone,  qu'elle 
domine. 

MONTLHÉRY,  Mons  Letherici,  petite  ville  (Seine-et- 
Oise),  arr.  de  Corbeil  ;  2,065  hab.  Célèbre  au  moyen  âge  par 
une  forteresse  élevée  en  999  par  Thibaut-File-Étoupes,  de  la 
maison  de  Montmorency,  et  qui  étendait  sa  juridiction  sur 
300  paroisses  et  133  fiefs.  Louis  VI  la  prit  et  la  rasa,  en  ne 
réservant  que  la  tour  encore  existante,  et  ruinée  en  partie, 
qui  servit  plusieurs  fois  de  prison  d'Etat.  Une  bataille  indé- 
cise fut  livrée  près  de  Montlhéry,  le  16  juillet  1465,  entre 
Louis  XI  et  les  seigneurs  de  la  Ligue  du  Bien  public.  11  y  a 
encore  un  lieu  appelé  le  Cimetière  des  Bourguignons. 

MONTL.IEU,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inférieure),  arr. 
deJonzac;  1,085  hab.  Ruines  d'un  château  des  Rohan-Sou- 
bise.  Souterrain,  dit  Trou  des  Fadels,  où  se  trouvent  de  belles 
stalactites.  Comm.  de  grains. 

MONTLOSIER  (François-Dominique  REYNAUD,  comte 
de),  né  à  Clermont-Ferrand  en  1755,  m.  en  1838,  fut  député 
par  la  noblesse  de  Riom  aux  états  généraux  de  1789,  vota 
pour  le  maintien  des  privilèges  et  émigra  à  Coblentz,  puis  en 
Angleterre,  1791,  où  il  rédigea  le  Courrier  de  Londres.  De  retour 
en  France,  sous  le  Consulat,  avec  une  mission  qu'il  s'était 
peut-être  donnée  lui-même,  il  fut  enfermé  au  Temple,  d'où  il 
sortit  au  bout  de  36  heures.  Il  fut  autorisé  à  continuer  son 
journal  sous  le  titre  de  Courrier  de  Londres  et  de  Paris.  Mais 
cette  feuille  fut  bientôt  supprimée,  et  il  reçut,  comme  indem- 
nité, une  place  au  ministère  des  relations  extérieures  et  com- 
mença, à  la  demande  de  Napoléon  Ier,  un  grand  travail  his- 
torique sur  l'anc.  monarchie  française.  Il  demanda  et  obtint, 
en  1813,  la  charge  de  naturaliste  breveté,  et  visita,  à  ce  titre, 
la  suisse  et  l'Italie.  Après  la  Restauration,  il  continua  à  dé- 
fendre les  institutions  féodales  et  les  privilèges  aristocratiques; 
mais  il  s'éleva  avec  une  grande  énergie  contre  la  congre  jation, 
le  parti  religieux  et  surtout  les  jésuites,  qu'il  dénonça  à  la 
Chambre  des  pairs.  En  1832,  il  fut  nommé  pair  de  France,  et 
1  dans  les  rangs  de  l'opposition.  Comme  il  avait  refusé 
de  rétracter  ses  écrits  contre  le  clergé,  l'évêque  de  Clermont 
unit  pas  qu'il  reçût  la  sépulture  ecclésiastique,  on  a  de 
lui.  entre  antres  ouvrages!  Suai  tv  la  théorie  des  vairans 
gne.  1789;  de  la  Monarchie  française  depuis  son  établis- 
sement jusqu'à  nos  jours,    1SI  1.  il  vol.  ,   1815,   i  vol.  ;  c'est  |\m- 

[uelul  avait  demandé  Napoléon;  l'auteur  y  f;iit  l'bis* 
du  régime  féodal ,  en  raltai  banl  loul 
conquête  et  de  la  distinction  des  rares  ;  ses  conclusions  sont 
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tlès  contestables,   mais   l'o-uvre  n'en  est  pas  moin-   i 
qu:i  i>i<-  par  l'énergie  et  l'animation  du  style  -,   néai 
comme  i  s  ce  que  Napoléon  voulait,  la  censure  im- 

pléi  i  ini  rdii  !  impression  en  1812;  Mémoire  à  eoniulter 

sur  te systémereligieux et  politique  tendant  «  renverser  in  religion, 
t  et  le  trône,  1896;  cet  ouvrage  eut  8  éditions  la  iriéme 
année;  Pétition  h  In  Chambre  des  pairs,  1827;  lettre  d'accusation 
contre  les  jésuites,  1S26,  etc. 
MONT-LOUIS,  ch.-l.  de  cant.  (  Pyrénées -Oriei 

i  35  kil.  S.-O.  de  Prades,  sur  la  Tet;  518  hab.  Place 

rre  et  citadelle  bâtie  en  1681  par  Vauban,  sur  un  roc 

escarpé,  pour  défendre  le  col  de  la  l'un  lie.  Ou  le  nomma  Mont- 

endant  la  Révolution.  Pyramide  élevée  à  la  mémoire  du 

1  Dagobert. 

MONT-LOUIS,  brg  (Indre-et-Loire),  arr.  de  Tours,  sur  la 

rfreg.de  la  Loire;  2,175  hab,  ^do    êa  un  rocher  dans  lequel 

sont  creusées  une  partie  d  acs.  Un 

traité  de  paix  y  fut  conclu,  en  1174,  entre  Louis  VII,  roi  de 

France,  cl  Henri  n  d'Angleterre. 

MONT-LOUIS.  V.  La  Chaise  (Cimetière  dc  Père). 

MONTLUC  (Blaise  d  Sainte- 

Gemme  (Guyenne,  dans  l'arr.  actuel  de  Condom),  en  1501, 
d'une  branche  de  la  famille  des  d'Artagnan-Montesquiou,  m. 
en  1577,  fut  placé  comme  page  auprès  d'Antoine,  duc  de  Lor- 
raine, entra  dans  la  compagnie  d'archers  comman 
Bavard,  servit  ensuite  sous  Lautrec  à  la  Bicoque  et  dans  le 
Béarn,  1522,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie  et  ren- 
voyé sans  rançon,  1525,  prit  part  à  l'expédition  de  Lautrec 
contre  Naples,  1528,  à  la  défense  de  Marseille  attaquée  par 
Charles-Quint,  1536,  à  la  bataille  de  Cérisolles,  1544, 
dit  Sienne,  en  1555,  contre  le  marquis  de  Marignan,  accom- 
pagna le  duc  de  Guise  à  la  prise  de  Calais  et  au  siège  de 
Thionville,  1558,  et  devint  colonel  général  de  l'infanterie  après 
la  destitution  de  d'Andelot.  Lieutenant  général  en  Guyenne  en 
1564,  il  y  fit  une  guerre  terrible  aux  calvinistes,  rivalisa  de 
cruautés  avec  le  baron  des  Adrets,  chef  des  protestants,  et 
montra  une  telle  férocité,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  Bou- 
cher royaliste.  Une  blessure  affreuse,  qu'il  reçut  à  la  figure 
au  siège  de  Rabastens,  1570,  l'obligea  de  porter  un  masque  le 
reste  de  sa  vie.  Remplacé  dans  sa  province  par  le  marquis  de 
"Villars,  Montluc,  après  avoir  assisté  au  sigèe  de  La  Rochelle, 
1573,  reçut  de  Henri  III  le  bâton  de  maréchal  de  France  et 
se  retira  dans  ses  terres.  11  employa  ses  loisirs  à  la  rédaction 
<le  Mémoires,  où  il  raconte  lui-même,  avec  la  plus  grande  fran- 
chise et  avec  une  verve  gasconne  fort  amusante,  non  seule- 
ment ses  campagnes  militaires,  mais  tous  les  traits  de  cruauté 
qui  ont  souillé  son  nom.  Ces  Mémoires  6ont  divisés  en  7  livres  : 
les  quatre  premiers  concernent  les  années  1519  à  1559;  les 
trois  autres  embrassent  le  règne  de  Charles  IX.  La  lre  édition 
est  celle  de  Bordeaux,  1592,  in-fol.  On  les  trouve  dans  les  Col- 
lections de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France, 

V.  Brantôme.  Vie  des  hommes  illustres  français;  Sainte-Beuve,  art. 
dn  Moniteur,  1854. 

MONTLUC  (Jean  de),  diplomate,  frère  du  précédent,  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains,  où  il  se  distingua  par  son  savoir 
et  son  éloquence,  gagna  par  son  esprit  délié  la  confiance  de 
François  Ier  et  de  Henri  II,  fut  nommé  évèque  de  Valence  en 
1553,  remplit  jusqu'à  16  ambassades  dans  les  différentes  cours 
de  l'Europe,  toutes  avec  succès,  réussit  en  particulier  a  faire 
nommer  Henri  de  Valois  (Henri  III)  roi  de  Pologne,  adopta 
dans  les  querelles  religieuses  les  principes  de  tolérance  de 
L'Hospital,  fut  soupçonné  avec  raison  de  pencher  pour  la  ré- 
formation, s'attira  les  censures  du  pape  Pie  IV  par  les  désor- 
dres de  sa  vie  privée,  revint  plus  tard  à  résipiscence,  composa 
en  latin  une  apologie  du  duc  d'Anjou  (Henri  III)  a  propos  delà 
Sainl-Barthélemy  et  mourut  en  1579.  On  a  de  lui  des  Sermons. 

MONTLUC  (Jean  de),  seigneur  de  Balagny,  tils  naturel  du 
précédent,  né  vers  1515,  légitimé  en  1567,  suivit  son  père  en 
Ml  ■  ne,  s'attacha  ensuite  au  duc  d'Alençon  qui  lui  lit  obte- 
nir le  gouvernement  de  Cambrai,  entra  dans  la  Ligue,  fut  ra- 
mené par  sa  femme,  sœur  de  Bussy  d'Amboise,  au  parti 
d'Henri  IV,  obtint  en  1594  le  bâton  de  maréchal  de  France  et 
mourut  en  1  603. 

MONTL.TJÇON,  s.-préf.  (Allier),  sur  la  rive  dr.  du  Cher, 
à  l'endroit  où  commence  le  canal  du  Berry  ;  26,079  hab.  Col- 
lège. Glaces,  hauts  fourneaux  et  verreries,  produits  chimiques. 
Sur  une  colline  voisine,  ruines  d'un  château  des  ducs  d 
bon.  —  Au  xiv°  siècle,  les  Anglais  furenl  vaincus  dans  an 
des  faubourgs  de  cette  ville;  jusqu'à. la  Révolution  une  fête 
annuelle,  dite  des  Chevaux  fu ris,  rappela  cet  événement. 

MONTLUEL,  ch.-l.  de  cant.  I  Un),  arr.  de  Trévoux,  sur 
la  Beraine;  8,829  bab.  Pabr.  de  draps,  couvertures,  tapis, 
toiles  d'emballage,  fil  rrains,chaii 

A  8  kil.,  école  régional.;  d'agriculture.  Ane.  ch.-l.  du  comté 
de  Valbonne. 

MONT-MAJOUR,  anc.  abbaye  fondée  près  d'Arles,  au 


x,!  siècle,  et  dont  il  existe  encore  une  partie  de  l'église,  un 
li.il ro  et  une  tour  magnifique  batte  en  1639. 

MONTMARAULT,  ch.-l.  de  cant.  (Allier .,  arr.  de  Mont- 
1,841    hab.  Kabr.  de  machines  à  confectionner  les 
cables. 

MONTMARTRE,  quartier  de  Paris  au  N.,  dans  le  18» 
arrond.  formait  avant  1860  une  commune  de  l'arr.  de  Saint- 
i  avait,  lors  de  l'annexion,  36,450  hab.  Ce  quartier  est 
situé  sur  une  hauteur  d'où  l'on  domine  tout  Paris  (105  m. 
d'altitude).  Belle  église  du  ir,  en  construction.  Car- 

plâtre;  autrefois  nombreux  moulins  à  vent  pour  la 
mouture  des  blés.  Fabr.  d'encre,  noir  animal,  produits  chimi- 
ques, etc.  Son  nom  vient  soit  de  Mons  Uartis,  parce  qu'il  y  au- 
rait eu  un  temple  de  Mars;  soit  de  Mont  martyrum,  parce  que 
et  3  de  ses  compagnons  y  auraient  souffert  le  mar- 
tyre. Une  abbaye  de  I  lisVl  en  1 133, 
subsista  jusqu'en  17^°  et  fut  détruite  en  1794.  Corn! 

el  les  alliés,  le  29  mars  1 8 1 4 .  C'està 
axtre  que  cor  1871  l'insurrection  de  la  Com- 

mune. 

MONTMAUR  (Pierre  de),  fameux  parasite,  né 
Limousin  en  1570,  m.  en  1600.  dut 

dont  il  fut  couvert  par  ses  con'.emp  î  dans  la  so- 

ls jésuites,  il  enseigna  à  Périgueuxet  à  Rome 
donna  son  ordre,  vin!  à   Paris  et  fut  nommé  en  1623  profes- 
seur de  grec  au  Collège  de  France.  Admis  à  la  t;. 
grands,  il  était  toujours  l'objet  des  attaques  des  conviv 
contemporains  lui  faisaient  une  guerre  de  sarcasmes  el 
grammes,  à  laquelle  il  ne  répondait  que  par  l'i: 
des  bons  mots  qui  mirent  souvent  les  rieurs  de  son  côté.  On 
lui  reprochait  sa  pédanterie. 

V.  Sillengre,  Histoire  de  P.  de  Montmaur,  La  Haye,  1716.  2  vol. 

MONTMAUR,  vge  (Hautes-Alpes),  arr.  de  Gap;  662  hab. 
Il  tire  son  nom  des  Sarrasins,  qui  l'occupèrent  longtemps. 
Ruines  d'une  chapelle  et  d'un  manoir  féodal.  Il  y  eut  une 
commanderie  de  templiers. 

MONTMEDY,  s.-préf.  (Meuse),  sur  le  Chiers;  3,000  hab. 
Collège.  Place  de  guerre,  fortifiée  par  Vauban.  Elle  apparte- 
nait au  duché  de  Luxembourg;  prise  sur  les  Espagn  ils  en 
1657,  elle  fut  réunie  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées, 
1659;  occupée  par  les  Allemands  le  13  déc.  1870.  Fabr.  de  vi- 
naigre, bonneterie,  tanneries. 

MONTMELIAN,  ch.-l.  de  cant.  (Savoie),  arr.  et  à  13  kil. 
S.  de  Chambéry,  sur  la  rive  dr.  de  l'Isère;  1.117  hab.  Cette 
ville,  autrefois  très  forte,  fut  prise  par  Henri  IV  en  1600,  par 
Catinat  en  1691,  et  encore  par  les  Français  en  1792.  Aux  en- 
virons, récolte  d'excellent  vin. 

MONTMIRAIL,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  d'Épernay, 
près  du  Petit-Morin;  2,351  hab.  Beau  château  de  la  famille 
Le  Tellier,  auj.  aux  ducs  de  Doudeauville.  Exploit,  de  pierres 
meulières.  Comm.  de  céréales,  laines  et  bestiaux.  Victoire  de 
Napoléon  Ier  sur  les  alliés,  le  11  février  1814.  Patrie  du  car- 
dinal de  Retz. 

MONTMIRAIL,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  de  Ma  mers, 
près  delà  Brave;  2,451  hab.  Autrefois  fortifié.  Beau  château. 
Verrerie.  Traité  entre  Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  et  Henri  II 
d'Angleterre,  en  1168. 

MONTMOREAU,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  arr.  de  Bar- 
bezieux,  sur  la  Tude;  785  hab.  Ruines  d'un  château.  Eglise 
du  xie  siècle  (mon.  hist.). 

MONTMORENCY  (Maison  de),  une  des  plus  illustres 
familles  de  France,  dont  les  chefs  portaient  autrefois  le  titre 
de  premiers  barons  de  France,  remonte  à  Bodchard  Ier,  sire  de 
Montmorency,  que  l'on  trouve,  dès  950,  parmi  les  grands 
feudataires  du  duché  de  France.  Cette  maison  compte,  depuis 
1060  jusqu'à  nos  jours,  6  connétables,  12  maréchaux,  4  ami- 
raux, plusieurs  cardinaux,  des  grands  maîtres  et  des  cheva- 
liers de  tous  les  ordres  européens;  elle  s'est  alliée  à  plusieurs 
maisons  royales.  Sous  Mathieu  II,  le  grand  connétable,  m.  en 
1230,  elle  se  partagea  en  branche  ainée  ou  des  barons  de 
Montmorency  et  branche  cadette  ou  de  Montmorency-I.aval. 
Cette  dernière,  qui  eut  pour  chef  Grv ,  >ieu  et 

d'Emma,  héritière  de  Laval,  s'est  perpétuée  jusq 
par  plusieurs  rameaux.  A  la  mort  de  Jean  II,  15<-'  de- 

ichard,  en  1417,  la  maison  do  Montmorency  se  parta- 
gea en  3  branches  :  1°  celle  de  Fosseax,  qui.  fixée  d'abord 
ys-Bas,  donna  naissance  aux  rameaux  de 
a  celui  de  Bouteville,  dont  le  4e  re] 
le  maréchal  de  Luxembourg,  de  qui  i  les  Montmo- 

rency du  surnom  de  Luxembourg  et  de  Tingry;  2"  celle  de 
.  qui  se  iixa  dans  les  Pays-Bas,  y  acquit  le  comté  de 
Homes  '  avec  le  comte  de  Hornes  et  le  baron  de 

Montigny,  décapités  en  1568  el   1570  dite  des  ducs 

itmoreacy,  issue  «le  l'n 
de  Jean  II,  et  qui  hérita  des  droits  de  la  branche  ainée,  forma 
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les  rameaux  de  Thoré,  de  Damville,  de  Montbéron,  etc.,  et 
s'éteignit  avec  le  maréchal  Henri  II  de  Montmorency,  décapité 
à  Toulon  se  en  1 632  par  ordre  de  Louis  XIII. 

MONTMORENCY  (Mathieu  Ier  de),  présumé  7e  descen- 
dant de  Bouchard,  fut  fait  connétable  en  1130,  épousa  d'abord 
Aline,  fille  naturelle  de  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre,  puis,  en 
1141,  Adélaïde  de  Savoie,  veuve  de  Louis  le  Gros,  et  fut  ainsi 
beau-père  de  Louis  VII.  Pendant  la  2e  croisade  il  administra 
le  royaume  avec  Suger,  et  conserva  son  crédit  jusqu'à  sa 
mort,  en  1 1  80. 

montmorency  (Mathieu  II  de),  petit-fils  du  précédent, 
surnommé  te  grand  connétable,  se  distingua  en  1204  au  siège 
du  château  Gaillard,  fit  en  partie  la  conquête  de  la  province  de 
Normandie  sur  Jean  sans  Terre,  combattit  àBouvines,  1214, 
où  il  commandait  l'aile  droite  et  enleva  4  aigles  impériales, 
reçut  la  charge  de  connétable  en  1218,  accompagna  Louis  vin 
dans  l.i  campagne  de  Sainlonge  et  la  croisade  contre  Avignon, 
défendit  la  récrente  Blanche  de  Castille  et  mourut  en  1230. 

montmorency  (Charles  de),  maréchal  de  France  en 
1343,  commanda  l'armée  que  Jean,  duc  de  Normandie,  en- 
voya en  Bretagne  au  secours  de  Charles  de  Blois,  combattit 
avec  courage  à  Crécy,  1346,  fut  nommé,  gouverneur  de  la 
Normandie,  contribua  à  la  conclusion  de  la  paix  de  Brétigny, 
1360,  fut  parrain  du  Dauphin  (plus  tard  Charles  VI)  et  mou- 
rut en  1381. 

montmorency  [Anne  1er,  duc  de),  connétable  de  France, 
né  à  Chantilly  en  1 193,  m.  en  1567,  se  lia  dès  son  enfance 
avec  le  comte  d'Angoulème  (plus  tard  François  Ier),  fit  ses 
premières  armes  à  Ravenne  sous  Gaston  de  Foix,  1512,  se 
distingua  à  la  bataille  de  Marignan.  1515,  seconda  Bavard 
dans  sa  défense  de  Mézières  en  1521.  et,  pour  sa  valeur  à  la 
Bicoque.  1522,  fut  fait  maréchal.  Il  fit  lever  le  siège  de  Mar- 
seille en  1524,  et  harcela  les  Impériaux  dans  leur  retraite. 
Fait  prisonnier  à  Pavie,  1525,  puis  racheté,  il  contribua  à 
faire  conclure  le  traité  de  Madrid,  1526.  Il  reçut  le  gouverne- 
ment du  Languedoc,  la  charge  de  grand  maître  de  France,  et 
l'adminislration  des  affaires  de  l'État.  Il  dirigea  les  finances 
avec  parcimonie;  son  avarice  personnelle  fut  une  des  causes 
de  la  défection  de  l'amiral  Doria.  En  1536,  il  détruisit  par  la 
famine  l'armée  de  Charles-Quint  entrée  en  Provence,  et  mé- 
rita le  nom  de  Fnhiux  frenrais  et  l'épée  de  connétable,  1538. 
Il  s'efforça  d'amener  une  entente  durable  entre  le  roi  et  l'em- 
pereur, lors  du  voyage  de  Charles-Quint  en  France.  Disgracié 
en  1541,  il  se  retira  à  Chantilly.  Après  la  mort  de  François  Ier, 
il  reprit  tout  son  crédit,  réprima  cruellement,  1548,  une  révolte 
de  la  Guyenne,  perdit  par  sa  faute  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
1557,  y  fut  pris  et  poussa  à  la  conclusion  du  traité  du  Cateau- 
CambrèsU,  1559.  Henri  II  érigea  en  sa  faveur  la  baronnie  de 
Montmorency  en  duché-pairie.  Écarté  des  affaires  sous  Fran- 
çois II,  il  fut  sous  Charles  IX  opposé  aux  Guises  par  Cathe- 
rine (!■•  Médicis;  mais  il  se  réconcilia  avec  eux,  et  fit  partie 
avec  François  de  Guise  et  Saint-André  du  Triumvirat  destiné 
à  soutenir  la  foi  catholique.  A  près  le  massacre  de  Vassy,  il  re- 
çut le  sobriquet  de  Capitaine  brute-bancs,  pour  avoir  saccagé  le 
temple  protestant  de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Paris,  et  fut  fait 
prisonnier  a  la  bataille  de  Dreux,  1562.  Relâché  lors  delà 
paix  d'Amboise,  1563,  il  reprit  le  Havre  aux  Anglais.  Un  ins- 
tanl    :  t  relégué  à  Chantilly,  il  en  sortit  pour  com- 

battre les  calvinistes  à  Saint-Denis,  où  il  fut  tué  par  Robert 
Stuart.  C'était,  dit  Voltaire,  un  «  homme  intrépide,  à  la  cour 
comme  dans  les  armées,  plein  de  grandes  vertus  et  de  défauts, 
général  malheureux,  esprit  austère,  difficile,  opiniâtre,  mais 
honnête  homme  et  pensant  avec  grandeur.  » 

V.  Brantôme.  Bîst.  de*  hommes  illustres  français. 

montmorency  (François,  doc  de),  maréchal  et  grand 
maître  de  France,  lils  aîné  du  précédent,  m.  en  1579,  fit  ses 
premières  armes  en  Piémont  en  1551  et  fut  nommé  gouver- 
neur de  Paris  en  1553.  Ennemi  des  Guises,  il  faillit  être  arrêté 
après  la  paix  de  Longjumeau,  échappa  par  la  fuite  au  massacre 
de  i.-i  galnl  Bs  Ihélemy,  entra  dans  le  parti  des  Malconlents, 
Bastille  et  ne  fut  sauvé  que  par  la  crainte 
qu'm  frères  Damville  et  Thoré. 

MONTMORENCY  (HlNIU  T",  comte  De  DAMVTL.LE,  PUIS 
duc  db),  :i"  lit-  d'Anne,  fit  sa  première  campagne  en  Lorraine 
en  155  tnda  ensuite  là  caralerie  légère  à  l'armée  de 

mdé  à  la  bataille  de  Dieux  en  1562,  fut  fait 
gouverneur  du  Languedoc,  1563,  maréchal  de  France,  1566, 
se  distingua  à  la  bataille  de  Saint-Denis.  1507.  et  n'échappa 
à  la  haine  de  Catherine  de  Médicis  et  des  Guises,  lors  de  la 
v,  qu'en  se  réfugiant  d  i  ment, 

•us  Henri  III.  il  se  lit  le  chef  des  Politiques,  recon- 
nut Henri  IV.  qui  le  I?  mourut  en  1614, 
1  >n  dil  qu'il  ne  sut  jamais  écrire. 

MONTMORENCY    HBKBJ  II  '  1-  du   précédent,  né 

aChantili.  .  fut  le  filleul  ,le  Henri  IV. 

Nommé  amiral  par  Louis  XIII  en  1,12,  il  hérita  de    on  père  le 


gouvernement  du  Languedoc,  y  combattit  les  protestants,  se 
distingua  aux  sièges  de  Montauban  et  de  Montpellier  et  con- 
quit en  1625  les  îles  de  Ré  et  d'Oléron.  Quand  La  Rochelle  fut 
attaquée  par  Richelieu,  il  lui  vendit  pour  un  million  la  charge 
d'amiral,  combattit  le  duc  de  Rohan  et  amena  la  paix  d'Alais. 
Après  s'êtredistingué  à  la  journée  de  Veillane  en  Piémont,  il 
fut  fait  maréchal,  1629.  Mécontent  delà  cour  qui  lui  refusait 
le  titre  de  connétable,  il  se  révolta,  avec  Gaston  d'Orléans, 
frère  du  roi;  mais  il  fut  vaincu  par  Schomberg  à  Castelnau- 
dary,  pris,  jugé  et  décapité  à  Toulouse.  Sa  veuve  lui  éleva  à 
Moulins  un  magnifique  tombeau,  que  l'on  voit  dans  la  cha- 
pelle du  lycée. 

Son  Histoire  a  été  écrite  par  Ducros,  un  de  ses  officiers,  1633,  in-4o 
MONTMORENCY  (Mathieu-Jean-Félicité,  vicomte,  puis 
duc  de),  de  la  branche  des  Montmorency-Laval,  :  s 

en  1767,  m.  en  1826,  servit  dans  la  guerre  d'Am 
les  principes  de  la  Révolution,  lui  député  par  la  noblesse  de 
Montfort-l'Amaury  à  l'Assemblée  constituante,  se 
l'un  des  premiers,  dans  la  fameuse  nuit  du  4  août  1789,  pour 
la  suppression  des  droits  féodaux,  et,  le  10  juin  1790,  appuya 
l'abolition  des  titres  de  noblesse.  Il  émigra  en  1792.  rentra  eu 
France  après  le  9  thermidor,  fut  un  instant  arrêté  en  17'J5,  et 
se  tint  à  l'écart  jusqu'en  1SI  i.  Pair  de  France  sous  la  Restaura- 
tion, il  montra  des  sentiments  monarchiques  très  ; 
fut  un  des  chefs  du  parti  de  la  congrégation,  devint  aide  de 
camp  du  comte  d'Artois,  pair  de  France,  ministre  des  ail 
étrangères  et  ambassadeur  au  congrès  de  Vérone,  en    I 
Choisi  comme  gouverneur  du  duc  de  Bordeaux,  il  mourui 
avoir  eu  le  temps  de  remplir  cette  charge.  Il  avait  été  nommé, 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  membre  de  l'Académie  française, 
en  1825. 

MONTMORENCY-BOUTEVILLE.  V.  Bouteville. 
MONTMORENCY-L.UXEMBOUBG.  V.  LUXEMBOURG. 

montmorency,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise),  arr.  de 
Pontoise,  à  19  kil.  N.  de  Paris,  sur  la  lisière  de  la  foret  du 
même  nom,  au  sommet  d'une  colline  d'où  la  vue  est  fort  belle, 
à  l'entrée  d'une  vallée  renommée  pour  ses  cerises;  4.08S  hab. 
Il  y  eut  jadis  une  communauté  d'oratoriens.  Dans  l'église  (mon. 
hist.),  statues  des  généraux  Kniaziewicz  et  Niemcevicz  et  ins- 
cription commémorative  en  l'honneur  des  Polonais  tués  en 
1 SJ 1 .  Dans  la  forêt,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  on  trouve  Y  Er- 
mitage, petite  maison  qui  fut  habitée  par  J.-J.  Rousseau,  et  en- 
suite par  Grétry,  qui  y  mourut. 

MONTMORILLON ,  s.-préf.  (Vienne),  sur  la  Garlempe; 
5,128  hab.  ;  collège  ecclésiastique  dans  l'anc.  couvent  des  Au- 
gustin;; monument  singulier  de  forme  octogone,  entouré  de 
bas-reliefs  grossiers,  construit  au  xne  siècle  et  longtemps  at- 
tribué aux  Druides.  Papeteries;  biscuits  et  macarons  renom- 
més. Comm.  de  bestiaux  et  produits  agricoles.  Importante 
mine  de  fer;  fab.  de  noir  animal. 

MONTMORIN-SAINT-HEREM  (Armanb-Marc,  comte 
de),  d'une  anc.  et  illustre  famille  d'Auvergne,  d'abord  menin 
du  Dauphin  (Louis  XVI),  puis  ambassadeur  à  Madrid,  fut  ap- 
pelé par  Louis  XVI  à  l'Assemblée  des  notables  en  1787,  puis, 
chargé  du  ministère  des  affaires  étrangères,  parut  à  ce  titre 
aux  Etats  généraux  de  1789.  Renvoyé  avec  Necker,  dont  il 
soutenait  les  principes,  rappelé  après  la  prise  de  la  Bastille, 
il  fut,  avec  le  comte  delà  Marck,  l'intermédiaire  le  plus  actif  des 
relations  de  Mirabeau  avec  la  cour,  occupa  par  intérim,  en 
1791,  le  ministère  de  l'intérieur  et  donna  sa  démission  en  oct. 
de  cette  même  année.  Dévoué  à  Louis  XVI,  il  essaya  de  pré- 
venir sa  chute  par  ses  conseils.  Dénoncé  par  les  jacobins 
comme  vendu  à  l'étranger,  il  se  cacha,  fut  arrêté,  traduit  de- 
vant l'Assemblée  législative,  incarcéré,  et  périt  dans  les  mas- 
sacres des  prisons,  en  septembre  1792. 

MONTMORT  ( Pierre -Rémond  de),  mathématicien, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  en  1678  i  Paris,  m. 
en  1719,  s'est  occupé  plus  particulièrement  du  calcul  des  pro- 
babilités, et  a  publié  sur  cette  matière  un  ouvrage  qui  eut  du 
succès  :  Essai  d'analyse  sur  les  jeux  de  hasard,  1701.  La  2''  édi- 
iiindece  livre,  1713  ou  1714,  in  >  res- 

poiidance  de  Montmort  avec  Jean  et  Nicolas  Bernoulll.  Les 
l'hilosophical  Transactions  contiennent  un  Traité  des  mites  in- 
finies par  Montmort.  V. 

MONTMORT, ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  d'Épernay  ;  1 ,6S0 
hab.  I  ;ii-e  ogivale  avec  vitraux.  Restes  d'un  château  fort. 

MONTOIR,  brg  (Loirc-Infér.),  arr.  de  Saint-Naiaire; 
I  th.  Exploitation  de  tourbe. 

MONTOIRE-SUR-LOIR,  autrefois  Saint-l.air 
,arr.deVendi 

petite  ville,  dominée  par  les  ruine-  ,|u  , 
Outl  ille.  devint,  au  xvi»  siècle,  la  capil 

i.  de  vins,  i 

MONTOLIEU  (Jeanne- i  I    'LIER,  kakonm   i>k), 


MON 


—  1948  — 


MON 


née  en  1751  à  Lausanne  (canton  de  Vaud),  m.  en  i 

mariée  à  M.  de  Grouzaz,  et  en  secondes  noces  au  baron  de 
Montolieu.  Riche  et  ayant  un  goût  très  vif  pour  la  littérature 
des  roman1;,  elle  en  a  traduit  ou  imité  un  grand  nombre  de 
l'anglais  et  de  l'allemand,  et,  parmi  ces  derniers,  beaucoup 

te  Lafontaine,  entre  autres  Ondine.  Klle  a  comji 
roline  de  Lichfieltl,  1786,  2  vol,  in-12,  roman,  son  mcill 

née  le  Robinson  suisse,  1813,  2  vol.  in-12,  trad.  libre  de 
l'allemand  de  Wyss,  espèce  de  contre-partie  du  Robinson  de  De 
Foi',  particulièrement  composé  pour  les  enfants. 

Les  Uiuvres  de  Mme  de  Montolieu  ont  été  recueillie!  en  '.0  vol.  in-12, 
1824  et  Miiv.;  ce  ne  sont  que  désœuvrés  choisies  :  la  collection  complète 
[orme  plus  de  n>o  vol.  in-i->. 

montolieu,  Castrum  Malasti,  Mous  Oliveti,  v.  (Aude),  arr. 
de  Carcassonne;  1,468  hab.  Elle  faisait,  au  moyen  âge,  un 
grand  commerce  de  draps  avec  le  Levant.  Vieux  château  du 
xii°  siècle.  Fabr.  de  maroquins. 

MONTORO,  anc.  Epora,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov. 
de   Cordoue,   sur  le  Guadalquivir;   13,293    hab.   I 
duché,  en  16G2,  en  faveur  de  Don  Louis  Mendez  de  Haro. 
Récolte  et  commerce  d'huile  excellente. 

montoro,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Salerne  ;  5,625  hab. 

MONTPELLIER,  Mons  Puellorum,  lions Pessu/twits,  ch.-l. 
du  départ,  de  l'Hérault,  grande  et  belle  ville-,  bâtie  dans  une 
magnifique  situation  ,  sur  une  colline  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Lez;  à  775  kil.  de  Paris,  à  8  de  la  Méditerranée,  avec 
laquelle  elle  communique  par  le  Lez,  le  port  de  Celte  et  un 
cb.  de  fer  d'intérêt  local;  56,005  hab.  Ch.-l.  du  XVIIe  corps 
d'armée;  directions  d'artillerie  et  des  subsistances  militaires  ; 
gymnase  militaire.  Évêché  ,  église  consistoriale  calviniste. 
Cour  d'appel;  tribunal  de  commerce;  bourse  et  chambre  du 
commerce.  Académie  universitaire  ;  Facultés  des  lettres,  de 
droit,  des  sciences  et  de  médecine  ,  les  deux  dernières  avec  de 
riches  bibliothèques.  Lycée  ;  écoles  de  pharmacie,  normale 
primaire,  d'agriculture  (créée  en  1872),  des  beaux-arts,  du 
commerce,  de  géométrie  et  de  mécanique.  Bibliothèque  pu- 
blique. Musée  Fabre,  contenant  une  galerie  de  tableaux,  des- 
sins et  gravures  et  une  bibliothèque.  Jardin  des  plantes,  avec 
cabinet  d'histoire  naturelle  et  de  physique.  Sociétés  d'agricul- 
ture, archéologique,  de  géographie.  Vastes  hôpitaux  ;  prison 
cellulaire.  On  remarque  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  ;  l'arc  de 
triomphe  dédié  à  Louis  XIV  ;  l'esplanade  ;  un  bel  aqueduc,  en 
partie  souterrain  et  d'un  parcours  de  3,904  m.  ;  la  magnifique 
promenade  de  la  place  du  Peyrou,  d'où  la  vue  est  admirable, 
et  où  se  trouve  une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  en  bronze, 
érigée  en  1838.  Fabr.  de  produits  chimiques,  vert-de-gris, 
instruments  de  pesage;  raffineries  de  soufre,  lavoirs  de  laines, 
tanneries,  minoteries,  scieries  mécaniques  de  marbre  ;  grand 
comm.  de  vins,  eaux-de-vie,  liqueurs.  A  1  kil.  de  la  ville,  à 
Villodève,  fabr.  import,  de  bougies  stéariques,  cierges,  savons. 
—  Montpellier,  simple  village  au  xe  siècle,  grandit  par  la  ruine 
de  Maguelonne,  forma  une  seigneurie  qui  passa  par  mariage 
à  l'Aragon  en  1204,  reçut,  cette  même  année,  une  charte  de 
commune,  fit  partie  du  royaume  de  Majorque  en  1276,  et  fut 
cédé  à  la  France  par  Jayme  II  en  1349.  Abandonné  à  Charles 
le  Mauvais  par  Charles  V  en  1365,  il  ne  revint  à  la  couronne 
que  sous  Charles  VI.  L'évêché  de  Maguelonne  y  fut  transféré 
en  1538.  Les  guerres  de  religion  lui  ont  été  funestes,  surtout 
le  siège  à  la  suite  duquel  Louis  XIII  s'en  empara,  1622.  h'édit 
de  Montpellier,  20  octobre  1622,  reconnut  le  libre  exercice  du 
culte  protestant,  mais  enleva  aux  calvinistes  toute  autre 
assemblée  que  leurs  synodes  et  consistoires  et  ne  leur  laissa 
comme  places  de  sûreté  que  Montauban  et  La  Rochelle. 
L'université  de  Montpellier,  fondée  en  12S9,  a  eu  de  tout  temps 
une  grande  réputation  pour  l'enseignement  de  la  médecine. 
Patrie  de  Barthez,  Broussonnet,  La  Peyronie,  Cambacérès, 
Cambon,  Roucher,  Séb.  Bourdon,  Vien,  Daru.  B. 

MONTPELLIER,  en  anglais  Mnntpelier,  v.  des  États-Unis, 
cap.  de  l'État  de  Vermont  ;  6,750  hab.  Près  de  là,  carrières 
d'un  marbre  égal  aux  meilleurs  d'Italie  pour  la  pureté  et  la 
blancheur. 

MONTPENSIER ,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.  de  Riom  ; 
621  hab.  Anc.  seigneurie,  qui  passa  par  mariage  dans  la 
maison  de  Beaujeu  à  la  fin  du  xne  siècle,  dans  celle  de  Dreux 
au  commencement  du  xiv",  et  fut  vendue,  en  1384,  à  Jean  de 
France,  duc  de  Berry,  dont  la  fille  Marie  épousa  Jean  1er  <}e 
Bourbon.  Le  comté,  confisqué  par  François  Ie*  sur  le  conné- 
table  de  Bourbon,  fut  donné  à  Louis  Ier  de  Condé,  beau- 
lin,'  de  ce  seigneur,  avec  le  titre  de  duché-pairie,  1539.  Un 
mariage  le  porta  à  la  maison  d'Orléans  eu  li>2t>.  Le  titre  de  duc 
de  Montpensier  est  porté  par  le  plus  jeune  fils  du  roi  Louis- 
Pbilippe,  né  en  1824. 

MONTPENSIER  (Catherine-Mahie  DE  LORRAINE,  DU- 
chusse  de),  lille  du  duc  François  et  sœur  du  duc  Henri  de 
Guise  et  de  Mayenne,  née  en  lâr>2,  m.  eu   1596,  épousa  à 

Louis  II  de  Montpensier,  entra  dans  tous  les  complots 


contre  le  roi  Henri  III,  s'entendit  avec  les  prédicateurs  de  la 
ligue  pour  le  faire  insulter  en  chaire,  porta  publiquement  une 
paire  de  ciseaux  dorés  avec  lesquels  elle  t  de  lui 

I  msure  monacale,  arma,  dit-on,  Jacques  Clément,  et 
du  premier  qui  annonça  le  meurtre  du  roi.  on 
assure  qu'elle  l'èi  lia  :  «  Je  ne  suis  marrie  que  d'une  chose, 
,  il  n'ait  pas  su,  avant  de  mourir,  que  c'est  moi  qui  ai 
fait  le  coup;  »  elle  parcourut  Paris,  avec  la  duchesse  d<:  Ne- 
mours, sa  mère,  criant  à  tous  la  bonne  nouvelle.  Hostile  aussi 
à  Henri  IV,  elle  se  réconcilia  avec  lui  dès  le  jour  de  son  entrée 
à  Paris. 

montpensier  (Annk-.Marie-Locisb  d'orléans,  du- 
cbbsbb  de),  connue  suus  le  nom  de  Mademoiselle,  m'-e  à  Paris, 
en  1627,  de  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  m.  en 
1693,  faillit  épouser  successivement  Louis  XIV  encore  enfant, 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  le  cardinal-infant, 
frère  d'Anne  d'Autriche  et  gouverneur  de  la  Flandre,  le  roi 
d'Espagne  Philippe  IV,  le  prince  de  Galles  (depuis  Cha 
l'empereur  Ferdinand  III,  l'archiduc  Léopold,  frère  de  ce 
prince,  et  le  duc  de  Savoie.  Ces  alliances  manquèrent  par  sa 
faute  ou  par  celle  de  Mazarin.  Elle  entra  dans  la  Fronde,  et 
sauva  Condé  au  combat  de  la  porte  Saint-Antoine,  1 
faisant  tirer  sur  les  troupes  royales  les  canons  de  la  Bastille. 
Obligée  de  quitter  la  cour,  elle  n'y  rentra  qu'en  1057.  D'autres 
mariages  projetés  avec  le  fils  du  prince  de  Condé  et  avec  le  roi 
de  Portugal  échouèrent  comme  les  premiers.  A  42  ans,  Made- 
moiselle s'éprit  de  Lauzun  (V.  ce  nom),  et  obtint  du  roi,  en 
1670,  une  permission  de  l'épouser  qui  fut  bientôt  révoquée  ; 
néanmoins  leur  union  eut  lieu,  dit-on,  secrètement.  Lauzun 
ayant  été  jeté  en  prison,  elle  n'obtint  sa  liberté  qu'au  bout 
de  10  ans  et  en  abandonnant  au  duc  du  Maine  la  principauté 
de  Dombes  et  le  comté  d'Eu,  fut  payée  d'ingratitude,  et  passa 
ses  dernières  années  dans  la  dévotion. 

Elle  a  laissé  des  Mémoires,  Amsterdam,  1129,  1735  et  17V>.  Maastricht, 
1116.  8  vol.  in-12,  insérés  dans  les  collections  de  Mémoires  relatifs  L 
l'histoire  de  France;  nouvelle  édition  par  M.  Chèruel,  d'après  le  ma- 
nuscrit autographe  et  avec  des  notes  historiques.  \%.A.  '*  vol.  in-12.  B. 

MONTPENSIER  (Antoine-Philippe  d'ORLEANS,  duc  de), 
second  fils  de  Philippe-Joseph,  duc  d'Orléans,  et  frère  du  roi 
Louis-Philippe,  né  en  1775,  m.  en  1807,  montra  un  goût  pré- 
coce pour  les  arts,  qu'il  cultiva  avec  succès.  Il  servit  avec  son 
frère  (alors  duc  de  Chartres)  sous  Dumouriez,  se  fit  remarquer 
à  Valmy  et  à  Jemmapes,  passa  ensuite  à  l'armée  d'Italie,  fut 
arrêté,  en  1793,  par  ordre  du  Comité  de  salut  public,  subit  à 
Marseille  une  captivité  de  43  mois,  recouvra  la  liberté  quand 
son  frère  eut  promis  au  Directoire  de  passer  en  Amérique,  et 
l'y  rejoignit,  en  1797,  avec  son  autre  frère,  le  comte  de  Cha- 
rollais.  Les  trois  princes  vinrent  chercher  un  asile  en  Angle- 
terre en  1800,  et  résidèrent  à  Twickenham.  Montpensier  y 
fut  enlevé  par  une  maladie  de  poitrine. 

On  a  de  lui  des  Mémoires,  Taris,  1824. 

MONTPEZAT,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garonne),  arr.  de 
Montauban;  2,587  hab.  Toiles  communes. 

montpezat,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  de  Largen- 
tière;  2,549  hab.  Soies,  bonneterie  de  laine;  comm.  de  châ- 
taignes, grains,  bestiaux. 

montpezat  (Antoine  de),  maréchal  de  France  en  1544, 
m.  la  même  année,  faisait  partie  de  la  compagnie  du  maréchal 
de  Foix  à  la  bataille  de  Pavie.  Fait  prisonnier  dans  cette  jour- 
née, il  s'offrit  comme  valet  de  chambre  à  François  Ier  pendant 
sa  captivité,  gagna  la  confiance  de  ce  prince  et  fut  chargé  de 
porter  en  France  des  ordres  secrets  à  la  régente  Louise  de  Sa- 
voie. Il  s'illustra  par  la  défense  de  Fossano  en  Piémont,  1536. 
Plus  tard,  il  fut  au  nombre  des  otages  livrés  à  Henri  VIII  pour 
la  reddition  de  Tournai  à  la  France.  B. 

MONTREAL,  v.  du  Dominion  of  Canada  (prov.  de  Qué- 
bec), sur  la  côte  S.  de  l'île  de  son  nom,  port  sur  la  rive  g.  du. 
Saint-Laurent,  à  227  kil.  S.-O.  de  Québec;  147,047  1 
majorité  canadiens  français  et  catholiques.  Siège  du  gvt  de 
1843  à  1858.  Évèchés  catholique  et  anglican;  arsenal;  uni- 
versité anglaise,  fondée  en  1821  ;  collèges  français  et  anglais, 
séminaire  catholique  de  Saint-Sulpice,  bibliothèque.  Plusieurs 
sociétés  savantes.  Dans  cette  ville,  assez  bien  bâtie,  on  remar- 
que la  cathédrale  de  Notre-Dame,  le  couvent  des  Sœurs  noi- 
res, les  casernes,  le  pénitencier,  le  théâtre,  le  monument  de 
Nelson,  etc.  Grand  entrepôt  du  commerce  des  grains  et  surtout- 
des  pelleteries  pour  les  compagnies  réunies  du  Nord-Ouest  et 
de  la  baie  d'Hudson.  Comm.  de  sucre  d'érable,  farini 
tasse,  etc.  Bateaux  à  vapeur  pour  Québec  et  les  États-Unis. 
Magnifique  pont  tubulaire,  dit  Victoria,  jeté  sur  le  Saint-Lau- 
renl  pour  servir  à  la  traversée  de  ce  fleuve  par  le  chemin  de  fer. 
—  Fondé  en  1610,  sur  un  emplacement  choisi  autrefois  par 
Champlain  et  appelé  alors  Hochelaga,  Montréal  appartint 
d'abord  aux  Français,  auxquels  les  anglais  le  prirent  en 
1760;  les  Américains,  qui  l'avaient  pris  en  1775,1e  rendirent 
peu  après  aux  Anglais.  —  L'ile  de  Montréal  est  située  dans. 
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:e  Saint-Laurent,  près  de  l'embouchure  de  l'Ottawa.  Sol  fer- 
tile. 

MONTRÉAL,  ch.-l.  de  eant.  (Aude),  arr.  de  Carcassonne; 
2,792  hab.  Assiégé  par  Simon  de  Montfort  en  1212,  par  le 
prince  de  Galles  en  1355,  par  les  protestants  en  159  i,  par  les 
partisans  du  duc  de  Montmorency  en  1632. 

MONTRÉAL,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  de  Condom,  sur 
l'Auzone;  2,541  hab.  Fabr.  d'eaux-de-vie,  filatures  de  laine, 
briqueteries,  tuileries,  taillanderie. 

MONTRÉAL,  vge  (Yonne),  arr.  d'Avallon;  515  hab.  Châ- 
teau où  habitèrent  Brunehaut  et  François  Ier.  Église  du 
xiic  siècle  (mon.  hist.). 

Montréal,  v.  de  Sicile.  (V.  Monkeale.) 

MONTRÉAL  D'ALBANO  OU  FRA  MORIALE ,  gentilhomme 

provençal,  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  se  distingua 
au  service  du  roi  de  Hongrie,  Louis  le  Grand,  dans  les  guerres 
du  roy.  de  Naples  ;  disciplina,  après  le  départ  de  ce  prince, 
1351,  une  armée  de  bandits  et  d'aventuriers;  ravagea  tout  le 
pays,  mais  fut  chassé  en  1352  par  Malatesta,  seigneur  de  Ri- 
mini.  Bientôt,  ayant  rassemblé  de  nouvelles  bandes,  il  dé- 
vasta, en  1353,  les  États  de  Malatesta,  rançonna  Sienne, 
Florence  et  Pise.  11  allait  attaquer  les  Visconti,  quand  il  eut 
l'imprudence  de  se  rendre  à  Rome  avec  une  faible  escorte. 
Arrêté  par  ordre  de  Rienzi,  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté 
en  1354. 

MONTREDON,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.de  Castres; 
4,719  hab.  Fabr.  d'étoffes  de  laine,  bonneterie.  Commerce  de 
bestiaux. 

MONTRÉJEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Garonne),  arr. 
de  Saint-Gaudens,  sur  une  colline  dominant  le  confl.  de  la 
Neste  et  de  la  Garonne;  3,081  hab.  Tanneries,  mégisseries, 
fabr.  de  tricots  de  laine  et  de  bougies;  comm.  de  bois,  bes- 
tiaux, chevaux,  etc.  Beau  pont  en  marbre  sur  la  Garonne. 
Embranch .  de  la  ligne  de  Bagnères-de-Luchon  sur  celle  de  Tou- 
louse à  Bayonne. 

MONTRELAIS,  brg  (Loire-Inférieure),  arr.  d'Ancenis, 
près  delà  rivedr.  de  la  Loire;  1,888  hab.  Mines  de  houille.  Vins 
blancs,  i  Y.  Ingrande.) 

MONTRESOR,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  sur  l'In- 
droye,  ■■■-;  68i  hab.  Ruines  d'un  château  bâti  par 

Foulqni is  Nerra.  Église  de  la  Renaissance  (mon.  hist.). 

MONTRESOR    CLAUDE  DE  BOURDEILLES,  COMTE   DBJ,  né 

■vers  1608,  s'attacha  de  bonne  heure  à  Gaston,  duc  d'Orléans, 
devint  son  grand  veneur  et  son  favori,  prit  part  aux  complots 
du  comte  de  Solssons  et  de  Cinq-Mars  contre  Richelieu,  et  fut 
même  accusé  de  s'être  chargé  d'assassiner  le  cardinal.  Deux 
fois  abandonné  par  son  maître,  il  s'enfuit  en  Angleterre,  d'où 
il  ne  revint  qu'en  1013.  Une  intrigue  contre  Mazarin  le  fit  en- 
erà  Vincennes;  rendu  à  la  liberté  après  1  i  mois  de  pri- 
son, il  joua  un  rôle  très  actif  dans  la  Fronde,  se  réconcilia  avec 
ur  en  1653  et  se  relira  de  la  scène  politique. 
On  n  rie  h  is  êvénemer       le  -on  temps.  On  les 

trou-:  meil  île  plusieurs  pièces  servant  à  l'histoire  morterne, 

i  12,  et   Leyde,  1666,  2  vol.  in-12,  et  dans  les  ColUct. 

MONTREUIL.  (Eudes  de).  V.  Eudes. 

MONTREUIL  00  MIEUX  MONTEREUL  (MaTHIF.U  de),  abbé, 

né  à  Paris  en  1620,  m.  en  1092,  fut  un  poète  facile  et  agréa- 
ble. Ses  oeuvres  furent  publiées  en  1666.  Boileau  s'est  moqué 
de  lui  dans  sa  78  Batire. 

montreuil-bellay ,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire), 
arr.  de  saumur,  sur  le  Thouet;  1,906  hab.  Ruines  d'un  châ- 
teau bâti  par  Foulques  Nerra. 

montreuil-sous-bois ,  vge  (Seine),  arr.  de  Sceaux,  à 
6kil.  E.  de  Paria;  13,607  bab.  Culture  très  importante  de  pê- 
ches renommées.  Manufacture  pour  la  fabrication  îles  capsules 
de  guerre.  Fabr.  de  porcelaine,  cuirs  vernis,  tuileries,  fours  à 
plâtre. 

MONTREUIL-SUR-MER ,  Bragwn  mmmsterium,  s. -prof.  (Pas- 
de-Calais),  près  de  la  rive  dr.  de  la  Canche,  à  15  kil.  de  son 
emhouch.  dans  la  Manche  et  sur  le  chemin  de  fer  d'Arras  à 
Boulogne;  3,173  hab.  Collège.  Fabr.  de  toiles,  raffineries  de 
sel.  Pâtés  de  bécasses.  Église  Saint-Saulve,  du  xiv  siècle.  Ci- 
militaire  sous  les  Romains,  cette  ville  avait, 
au  ixe  siècle,  ses  comtes  particuliers  ;  'lie  reçut  une  charte  de 
commune  en  1188.  Le  traité  de  Brétigny,  1360,  la  donna  aux 
Anglais;  DuguescliD  la  reprit  en  1370.  Les  Impériaux  s'en 
emparèrent  en  1537. 

MONTREVAULT,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr. 
de  Cholet,  sur  l'Krve  ;  8  i  i  hab.  Marché  aux  bestiaux. 

MONTREVEL,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  de  Bourg,  sur 
la  i;     Nouse;  1 ,515  bab.  Comm.  de  grains  et  de  bestiaux. 

montrevel    La  Maréchal  db).  Y.  Ba.ums-Montb.bvbl 

(La. 

MONTRICHARD,  rh.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  arr. 
de  liloii,  sur  la  rive  dr.  du  Cher;  3,020  hab.  Ruines  d'un  châ- 


teau fort  du  xie  siècle  et  d'anciennes  murailles.  Comm.  de 
bois  et  de  vins. 

MONT-ROLAND,  vge  (J  ra),arr.  et  à 6  kil.  N.  de  Dole; 
350  hab.  Ruines  d'une  abbaye  dont  on  attribuait  la  fondation 
à  Roland,  et  d'une  statue  colossale  du  même  personnage. 

MONTRICOUX,  vge  (Tarn-et-Garonne),  arr.  de  Mon- 
tauban,  sur  une  colline  et  près  de  la  rive  dr.  de  l'Aveyron  ; 
1,357  hab.  Entouré  de  fortifications  du  moyen  âge.  Église  et 
maison  de  templiers.  Pierres  de  taille;  comm.  de  grains,  bes- 
tiaux, fruits. 

MONTROSE  ou  MONTROSS  (  Jacques  graham, 
comte  et  duc  de),  né  h  Edimbourg  en  1612,  m.  en  1650  ser- 
vit d'abord  dans  le  parti  des  Covenantaircs ;  mois  ayant  été 
chargé  d'une  mission  auprès  de  Charles  Ier,  il  fut  touché  de 
son  affabilité  et  défendit  sa  cause  contre  le  Long-Parlement. 
En  1015,  à  la  tète  des  royalistes  d'Ecosse  et  d'Irlande,  il  battit 
lord  Elcho  à  Perth,  lord  Burleigh  à  Aberdeen,  le  comte  d'Ar- 
gyll  à  Innerlochy,  déposa  les  armes  sur  l'ordre  réitéré  du  roi 
et  se  retira  en  France  où  il  refusa  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral, puis  en  Allemagne  où  il  se  distingua  dans  la  guerre  de 
Trente  ans,  et  fut  fait  maréchal  de  l'Empire.  A  la  mort  de 
Charles  Ier,  il  offrit  ses  services  à  Charles  II,  alors  à  La  Haye. 
reçut  quelques  secours  du  roi  de  Danemark,  de  la  reine  Chris- 
tine de  Suède,  du  Holstein  et  du  prince  d'Orange,  débarqua 
dans  les  Orcades,  etleva  l'étendard  royal  sur  les  côtes  du  comté 
de  Caithness.  Attaqué  à  l'improviste  par  David  Lesly,  il  fut 
vaincu,  se  sauva,  déguisé  en  paysan,  mais  fut  livré  par  un  de 
ses  anciens  officiers  nommé  Aston,  conduit  à  Edimbourg,  et, 
après  mille  outrages,  condamné  à  être  pendu,  puis  écartelé. 
Le  cardinal  de  Retz  a  dit  de  lui  :  «  C'est  un  de  ces  hommes 
qui  ne  se  rencontrent  plus  dans  le  monde,  et  qu'on  ne  retrouve 
que  dans  Plutarque.  »  Walter  Scott  l'a  mis  en  scène  dans  son 
roman  de  l'Officier  de  fortune. 

V.  Napier,  Montrose  and  Ihr  Covenanters,  Londres,  1838,  2  vol.  ;  Grant, 
Life  of  the  marquis  of  Montrose,  1859.  B. 

MONTROSE,  v.  et  port  d'Ecosse  (Forfar),  sur  une  pres- 
qu'île à  l'embouchure  du  South-Esk  dans  la  mer  du  Nord; 
14,980  hab.  dans  la  paroisse.  2  phares.  Pêche  de  saumons; 
armement  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Paquebots  pour  Lon- 
dres, Dundee,  etc.  Grande  exportation  de  blé.  Fabr.  de  toiles. 
Jolies  résidences  modernes  au  milieu  de  vieilles  maisons.  — 
Baliol  v  céda  la  couronne  d'Ecosse  à  Edouard  Ier,  en  1296. 

MONTROUGE  (LE  GRAND),  vge  (Seine),  à  6  kil.  S.  de 
Paris,  arr.de  Sceaux;  6,371  bab.  Aux  environs,  immenses 
carrières  de  pierres  de  taille,  auj. épuisées.  Fabriques  de  pro- 
duits chimiques,  carton-pàte,  toiles  cirées,  cuirs  vernis,  bou- 
gies, savons,  colle  forte,  couleurs,  etc.  Fort  construit  en  1841. 

MONTROUGE  [LE  PETIT!,  anc.  Vge  dépend;,  n  I  du  précé- 
dent avant  1860,  et  depuis  réuni  à  Paris,  14°  arr.  ;  19,910  hab. 
lors  de  l'annexion,  pour  le  Grand  et  le  Petit  Montrouge.  Hos- 
pice de  La  Rochefoucauld,  fondé  en  1781. 

MONT-SAINT-JEAN.  V.  Waterloo. 

mont-saint-michel,  rocher  et  vge  (Manche),  arr.  et  à 
16  kil.  S.-O.d'Avranches,  à  9  kil.  N.  de  Pontorson;  1,18  i  hab. 
Bâti  sur  un  rocher  isolé  au  fond  de  la  baie  de  Cancale,  au 
milieu  de  grèves  mouvantes,  à  50  met.  au-dessus  de  l'Océan, 
et  à  5  kil.  delà  côte;  entouré  de  hautes  et  épaisses  murailles, 
flanquées  de  tours  et  de  bastions.  Les  marées  en  font  une  ile  , 
mais  il  est  auj.  réuni  au  continent  par  une  digue  dont  la  con- 
struction a  provoqué  une  vive  polémique  entre  les  ingénieurs 
et  les  archéologues.  Au-dessus  du  village,  au  sommet  du  ro- 
cher est  le  château,  dominé  par  une  antique  église  du  x°  siè- 
cle :  c'était  une  maison  de  force  et  de  correction  ;  Napoléon  III 
lui  a  enlevé  cette  destination.  C'est  là  que  Louis  XI  institua 
l'ordre  de  Saint-Michel.  —  Le  Mont-Saint-Michel  fut  as 
en  vain  par  les  Anglais,  en  1417  et  en  1423.  C'est  dans  la  baie 
du  Mont-Saint-Michel  que  se  produisent  les  plus  hautes  ma- 
rées des  côtes  de  France. 

MONTSALVY,  rh.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  d'Aurill.ic  ; 
1,022  hab.  Toile-  grises,  cire,  châtaignes.  Belle  église  ogivale. 
Près  de  là,  ruines  du  château  de  ilaiidulphe  et  amas  de  blocs 
énormes  dit  mur  du  Diable. 

MONTSAUCHE,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  de  Châ- 
teau-Chinon  ;  1,614  hab.  —  Près  de  là  est  le  lue  des  Sellons, 
vaste  réservoir  de  400  hectares  de  superficie  et  contenant 
22  millions  de  m- 1  d'eau,  servant  &  grossir  la  Cui 

l'Yonne  pour  le  flottage  et  la  navigation.  Ce  lac  fut  formi 
1855-58,  dans  la  vallée  marécageuse  delà  Cure,  au  nu 
d'un  barrage  en  granit  de  271  m.  de  longueur  sur  20  de  hau- 
teur. 

MONTSCHAU.  V.  Montjoie. 

MONTSERADO.  V.  Mimrado. 

MONTSERRAT,  ils  de  l'océan  Atlantique,  une  des  pe- 
tites Antilles  dans  le  groupe  .i,<s  Ittward  ttlandi,  p 
anglaise, -,  12  kil.  8.-0,  d'An  ligua,  90  N.-O.  de  la  'onde- 
loupe;  83  kil.  carr.  ;  13  kil.  sur  10  ;  8, 693  hab.,  dont  7,000  noirs. 
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Climat  agréable  et  salaire.  Ch.-l.  piymouth.  Rhum,  sucre. 
mverte  par  Christophe  Colomh,  1  î: 

An'.'l 

MONTSERRAT,  Mans  Edulius  OU  Serrattis.  ma 

pagne  te),  prov.  et  à  40   kil.  0.  de 

1 . -2 Tî 7  m.  de  hauteur.  A  mi-côte  était  un  célèbre  mon 
i  tins, 

MONTSOREAU,  vge  (Maine-et-Loire),  arr.  d"  Sanmur, 
sur  la  rive  g.  de  la  Loire;  752  hab.  Ruines  imposante!  d'un 
château  bat!  au  jrv«  siècle. 

MONT-SUR-LOIR.  V.  Chateau-du-Loir. 

MONTSURS,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  arr.  de  Laval; 
1,79 1  ha  b.  roiles,  -  rains,  bestiaux. 

MONT-TERRIBLE,    MONT-TONNERRE.  V.  Ter- 

RI1SI.K,  ToNN 

MONTUCLA  (Jeàn-Etibnnb),  mathématicien,  né  a  Lyon 

en  1723,  m.  en  1799,  étudia  chez  les  jésuites  de  sa  ville  na- 
tale, fit  son  droit  à  Toulouse,  et  se  rendit  à  Pari 
avec  les  savants  les  plus  connus,  notamment  avec  Dalembert. 
Il  travailla  pendant  quel  [ue 

journal  presque  entièrement  consarré  alors  s  la  lit  tel 
aux  sciences,  publia  ensuite  une  édition  entièrement  i 
des  Récréations  mathématiques  d'Ozanam ,  niais  garda  l'ano- 
nyme; les  éditions  postérieures  portent  les  initiales  G.  G.  F. 
(Chaula,  géomètre  forésien).  du  nom  d'une  propriété  qui  avait 
nu  a  sa  famille.  En  1751,  il  donna  une  Histoire  des  re- 
!  sur  la  quadrature  du  cercle,  in- 12.  nouv.  édit.  par  La- 
croix. 1S30,  in-8°,  et,  en  1758,  une  Histoire  tics  mathématiques, 
2  vol.  in-4".  Dans  une 2"  édition,  1799-1S09,  4  vol.  in-8°,  les 
deux  derniers  volumes  sont  en  grande  partie  l'œuvre  de  La- 
lande.  L'Histoire  des  mathématiques  est  un  travail  plein  d'érudi- 
tion et  propre  à  fournir  de  bons  et  utiles  renseignements; 
mais  il  manque  de  cet  esprit  philosophique  qui  pourrait  faire 
comprendre  au  lecteur  les  progrès  successifs  des  mathémati- 
ques. La  partie  écrite  parLalandeest  inférieure  à  la  lrc.  Mon- 
tucla  fut  nommé  secrétaire  de  l'intendance  de  Grenoble  en 
1761  ;  3  ans  après, il  accompagna  Turgot,  cl  tblirune 

colonie  à  Cayenne.  A  son  retour,  il  devint  1er  commis  d 
timents  de  la  couronne  et  censeur  royal,  fut  ruiné  par  la  Ré- 
volution, et  devint  membre  associé  de  l'Institut.  V. 

MONTYON.  V.   Monthyon-. 

MONVEL  (Jacques-Marie  eoutet  de),  acteur  et  auteur 
dramatique, né  à  Lunévilleen  1745,  m.  en  isi-2.  il  débuta,  en 
1770,  è  Paris,  dans  le  rôle  d'Égistbe  de  la  Mèrope  de  Voltaire, 
et,  pendant  10  années,  il  eut,  à  côté  de  Mole,  le  plus  grand 
succès  dans  les  jeunes  premiers  de  la  tragédie  et  de  la  comé- 
die. Forcé  de  quitter  la  France  en  17S1,  par  un  ordre  de  police 
dont  le  motif  est  inconnu,  il  passa  en  Suède,  où  il  devint  lec- 
teur du  roi.  î:  :i  17^9;  les  principes  dé- 
mocratiques l'exaltèrent  nuire  mesure;  plus  tard,  il  regretta 
ses  entraînements,  el  le  public  les  lui  pardonna.  Ses  me 
rôles  étaient  Don  Diègue  du  Cid,  Auguste  de  China,  l'abbé  de 
l'Épée  dans  le  drame  de  ce  nom.  Il  se  retira  en  1S06.  Monvel 
obtint  aussi  des  succès,  comme  auteur,  dans  la  comédie,  le 
drame  et  l'opéra  comique.  On  a  de  lui  26  pièces,  un  roman 
historique,  Frëdégonde  el  Brnnehaut,  et  des  poésies  fugitives. 
Ses  principales  œuvres  de  théâtre,  auj.à  peu  près  oubliées, 
malgré  le  suci  es  qu'elles  eurent  dans  le  temps,  sont  :  l'Amant 
bourru,  comédie  en  3  actes  et  en  vers  libres,  1777  ;  les  Victimes 
cloîtrées,  drame  en  4  actes,  en  prose,  1791  ;  Biaise  et  Babel,  17S3  ; 
Sargines,  1788  ;  Bornéo  et  Juliette,  1792,  etc.,  opéras  comiques. 
Il  fut,  sous  l'Empire,  professeur  au  Conservatoire  et  membre 
de  la  4e  classe  de  l'Institut.  Mlle  Mars  était  sa  fille.      J.  T. 

MONVILLE,  vge  (Seine -Inférieure),  arr.  de  Rouen; 
2,417  hab.  Filât,  de  coton,  fabr.  d'indiennes.  Dévasté  par 
une  trombe  en  1845. 

MONVOISIN  (Raymond- Auguste  QUINSAC) ,  peintre, 
g  en  1795,  m.  en  1870,  fut  élève  de  Pierre  l 
et  obtint  le  grand  prix  en  1822,  sur  le  sujet  à'Orcste  et  Pylade. 
s  œuvres  sont  :  SI  Cilles  surpris  dans  sa  retraite  par 
Goths,  h  l'église  Saint-Leu  ;  la  Naissance  de  la  I 
i   Notre-Dame-de-Lorette;  l'Exultation  de  Sixte-Quint, 
1831,  et  Je, min'  la  Faite,  i  S 3  i ,  au  Luxembourg  ;  Charles  IX  <i 
ses  derniers  uniment  s,  18:;.">,  au  musée  de  Montpellier;  la  Bataille 
de  Deiiiiiu,  1836,  au  musée  de  Versailles;  la  Séance  lu  9  ther- 
midor, 1837;  teChrist  en  croix,  1838  ;  les  Derniers  moments  du 
porte  Gilbert,  1S39. 

MONZA,  anc.  Mngonlia.  v.  du  roy.  d'Italie,  située  sur  le 
Lambro,  prov.  de  Milan;  28,012  hab.  Fondée  au  vi°  siècle 
par  la  reine  Théodelinde.  Fabr.  de  calicots,  rouenneries,  cha- 
peaux de  feutre.  Cathédrale  Ogivs de  <l 

cle,  où  l'on  conserve  la  couronne  de  fer  des  rois  lombards. 
Ruines  d'un  palais  de  Frédéric  Barl  Lux  environs, 

palais  d'été  an  roi,  ps  i  c  el  |ai  din  I 

MOOK  ou  MOOKER,  vge  du  roy.  des  Pays-Bas  (Lim- 


bour  pagnols  sur  Louis  et  Henri 

tli  lurent  tués,  en  157  i. 
MOORAT  (SvMriu.  MEGUERDITCH-  .   né   ■  Tokst 
m  1760,  m. 
kbitaristes  de  Vei  -,  où 

il  lit  une  fortune  considérable,  il  en  destina  par  testament  une 
i  l'éducation  des  enfants  pauvres  de  sa  nation,  sous  la 
ion  des  mékhitaristes.  L'établissement  fond'-  en  1834, 
à  Padoue,  fut  transféré  a  Paris  enlS  16.  '<n  y  enseigne,  outre 
les  langues  orientales,  le  français,  l'anglais,  l'histoire  et  la 
littérature,  les  sciences  et  les  beaux-arts.  C — a. 

MODRE  '-John),  médecin  et  littérateur  écossais,  né  à  Stir- 
linu'  en  1730,  m.  en  1802,  fut  employé  dans  les  hôpitaux  mi- 

laestricht  et  de  F,  :  :  17-48,  alla  conq 

ses  éludes  à  Londres  et  à  Paris,  exerça  son  art  à  Glasgow,  puis 
or  le  continent  avec  un  fils  de  la  duchesse  d'ArgyU. 
On  »  de  loi  ,    <uJsse 

et  en  779,2  vol.;  Coup  <l>>  :    les    mœurs 

en  h"  oovraçes  on!  nçsiB 

psr  II.  Rien,  Genève,  179»,  '.  vol..  <>t  le  i 
nav.     i 

deux  ri  louard,  trad.  par  Canlwell,  l'on  en  1793,  W  vol. 

ln-18,  l'autre  en  1797,  i  vol.  in-12;   Vues  des  rouan  et  de  ta 

Révolu  mçaûe,  1796,  2  vol.  i 

mcore  (Sir  John),  général  anglais,  fils  du  précédent,  né 
à  Glasgow  en  1761,  servit  dans  la  guerre  d  .   fut 

député  au  parlement  après  la  paix  de  17S3,  prit  pa:  : 
dition  contre  la  Corse,  1794,  devint  en   179'J  .:•  de 

Sainte-Lucie,  dut  rentrer  en  Ansleterre  pour  r 
se  distingua  dans  les  troubles  de  l'Irlande,  où  il  fut  nommé 
major  général,  1799,  assista  à  la  2e  bataille  d'Aboukir  et  à  la 
prise  d'Alexandrie.  Il  fut  chai  3,  de  soutenir,  ave 

corps  d'armée  de  10,000  hommes,  le  roi  de  Sui 
la  France,  le  Danemark  et  la  Russie,  puis  envoyé  en  Espagne 
comme  général  en  chef.  Il  ne  s'entendit  pas  avec  les  généraux 
espagnols  :  obligé,  aînés  la  défaite  de  ses  lieutenants,  d'opérer 
sa  retraite  devant  le  maréchal  Soult,  il  fut  atteint  au  port  de 
la  Corogne,  au  moment  de  s'embarquer,  obligé  de  livrer  ba- 
taille et  tué  en  combattant  avec  la  plus  grande  valeur,  1809. 

MOORS   [THi  i    17S0, 

m.  en  !s;)2,  tit  ses  éludes  a  l'université  de  sa  ville  natale, 
entra  au  barreau  i  dans  la  carrière  des  lettres,  dès 

1800,  par  une  traduction  en  vers  anulais  d'Anacréon,  publié» 
sous  le  pseudonyme  de  Thomas  Little,  et  qui  obtint  un  très 
grand  suci  es.  Nommé  secrétaire  de  l'Amirauté  aux  iles  Ber- 
mudes,  il  en  prit  occasion  pour  visiter  l'Amérique  du  Nord, 
et  fil  |  a  retour,  un  livre  sur  les  ilirurs  américaines. 

Pendant  quelques  années,  il  publia  des  brochures  ou  des 
poèmes  satiriques,  dans  lesquels  il  se  moquait  des  travers  con- 
temporains avec  malice  et  gaieté,  mais  sans  attirer  sur  lui 
une  bien  vive  attention.  Les  Mélodies  irtu  i .  en  fran- 

çais par  M™°  L.  Belloc),  écrites  pour  des  .  qiulaires 

ou  dont  il  composa  lui-même  la  musique,  révélèrent  à  1  Irlande 
un  poète  plein  de  patriotisme,  de  chaleur  et  de  sensibilité.  La 
réputation  de  Moore  fut  consacrée  par  deux  poèmes  romanti- 
ques, tout  pleins  d'imaginations  orientales,  que  revêtent  les 
couleurs  les  plus  éclatantes  du  style  :  Lalla  Rookh,  1S17,  trad. 
en  français  par  A.  Pichot,  et  les  Amours  des  anges.  1S23,  trad. 
en  prose  française  par  Davésiès  de  Pontés  et  par  Mme  Belloc, 
1S23,  en  vers  par  E.  Aroux,  1S29,  et  par  Moutardier,  1S30. 
Le  sujet  de  ce  dernier  poème  est  pris  dans  le  2e  verset  du 
chap.  vi  de  la  Genèse  :  «  Les  fils  de  Dieu  virent  que  les 
filles  des  hommes  étaient  belles,  et  ils  prirent  pour  femmes 
celles  qui  leur  plurent.  »  Moore  voulut  aussi  donner,  sous  la 
forme  du  roman,  un  tableau  de  la  lutte  du  christianisme 
naissant  contre  le  pasanisme  expirant;  cet  ouvrage,  intitulé  : 
l'Epicurien,  1S27,  fut  trad.  en  français  par  A.  Renouard  et 
par  M™"  Aragon.  S'en'jageant  même  dans  la  polémique  reli- 
gieuse, Moore  écrivit  les  Voyaqes  d'un  gentilhomme  irlandais  à 
la  recherche  d'une  religion,  1833,  2  vol.  trad.  en  français  par 
l'abbé  Didon.  Parmi  ses  travaux  historiques,  il  faut  citer  :  Mé- 
moires du  capitaine  Bnck,  1829,  trad.  en  français  par  L.  Nachet, 
peinture  fidèle  de  l'état  de  l'Irlandi  de  lord  Edward 

Fitzgerald,  1S31,  2  vol.;  l'histoire  de  l'Irlande,  dans  l'Encyclo- 
pédie de  Lardner;  17c  de  Skeridan,  trad.  en  français  par  J.-T. 
Parisot,  1826,2  vol.  Moore  avait  reçu  de  lord  Byron.  son  ami, 
le  soin  de  publier  ses  Mémoires:  il  se  la  par  des 

sollicitations  de  la  famille  du  poète,  ne  fit  imprimer  que  des 
lambeaux  sous  le  titre  de  Journal  de  lord  Byron.  trad.  en  fran- 
çais par  Mm«  Belloc,  1S30,  et  par  Paulin  Paris,  1832,  et  il 
consentit  à  la  destruction  du  manuscrit. 

lues  ont  été  réunies  A  Londres,  1810-42,  1(1  vol.  Se< 
lublies  par  lord  John  Russell,  Lonri 
—  V.  de  Loménle,  Galerie  des  contemporains  illustres  par  un  homme 

MOORSLEDE,  v.  de  Bil  a». 

d'Vp  i,  Fabr,  de  toiles  dites  de  Courtrai.  Ecole 

de  sourds-muets. 


MGR 


—  i9ol   — 


MOR 


MOORZEELE,  v.  de  Belgique  (Flnnrlre  occidentale,) 
arr.  et  à  5  kil.  O.  de  Gourtrai;  626  hab.  Toiles  dites  de  Cour- 
trai. 

MOOSE-RIVER,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord  (Nouvelle- 
Bretagne),  sort  du  lac  Misinake  et  se  jette  dans  la  baie  d'Hud- 
son.  Cours  de  450  kil.  au  N.-E. 

MOOUI,  en  anglais  Mowi,  île  du  grand  Océan,  la  seconde 
en  grandeur  du  groupe  des  Sandwich  ;  ch.-l.  Raheina;superf., 
1,537  kil. carr.  ;17,420  hab.  Sol  montagneux,  mais  fertile. 

MOPSTJCRENE,  c.-à-d.  fontaine  de  Mopsus,  anc.  ville 
d'Asie  Mineure  (Giliciedes  Plaines),  près  de  Tarse  et  au  pied 
du  Taurus.  L'empereur  Constance  y  mourut,  en  361. 

MOPSUESTE,  c.-à-d.  autel  de  Mopsus,  auj.  Messie,  anc. 
v.  d'Asie  Mineure  (Cilicie  des  Plaines),  sur  le  Pyramus,  au  N. 
de  Malle  et  au  S.  d'Anazarbe,  devait,  dit-on,  son  nom  à  un 
oracle  de  Mopsus.  Embellie  par  l'empereur  Adrien.  Patrie  de 
Théodore  de  Mopsuesle.  Il  y  eut  un  évêché  au  ve  siècle. 

MOPSUS,  devin,  fils  d'Apollon  et  de  Manto,  prêtre  à  Cla- 
ros,  lutta  avecCalchas  pour  l'excellence  de  son  art,  etfut  vain- 
queur. Il  périt  en  combattant  Amphiloque.  Honoré  comme 
un  demi-dieu  après  sa  mort,  il  eut  un  oracle  à  Malle  en  Cilicie. 
—  Un  antre  devin  du  même  nom  accompagna  les  Argonautes 
dans  leur  expédition. 

MOQUEGUA,  v.  du  Pérou,  ch.-l.  d'un  département  du 
même  nom,  au  pied  des  Andes;  3,581  hab.  —  Le  dép.  de  Mo- 
quegua  a  15,459  kil.  carr.  et  28,786  hab.  ;  formé  d'une  bande 
étroite  de  territoire  entre  les  Andes  et  le  grand  Océan;  il  ren- 
ferme de  riches  dépôts  de  salpêtre  et  de  guano.         C.  P. 

MOQTJTN-TANDON  (Horace-Bénédict-Alfred),  bota- 
niste et  médecin,  né  à  Montpellier  en  1804,  m.  en  1863,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  l'Athénée  de  Marseille  en  1829,  fut  ap- 
pelé ,  en  1833,  à  la  chaire  de  botanique  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Toulouse  et  à  la  direction  du  Jardin  botanique  de 
la  même  ville,  obtint  en  1853  la  chaire  d'histoire  naturelle 
médicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  entra,  l'année 
suivante,  à  l'Académie  des  sciences.  Moquin-Tandon  entremê- 
lait à  ses  recherches  scientifiques  quelques  travaux  littéraires  : 
sans  parler  des  pièces  de  vers  en  idiome  languedocien  qu'il 
publia  dans  divers  recueils  du  Midi,  il  fit  paraitre  en  1836,  sous 
le  titre  de  Carya  Magalonensti  (le  Noyer  de  Maguelone),  et 
comme  un  manuscrit  du  xive  siècle,  un  badinage  qui  mit  en 
défaut  la  clairvoyance  de  Raynouard  lui-même. 
On  a  de  lai,  outre  des  Mémoires  insérés  dans  le  recueil  du  Muséum 
lire  naturelle  :  Essais  sur   1rs  déd  < 

itx,  Montpellier,  1H: 

learum  monogri  th  'en  eiiu- 
taie,  1841  ;  // 
naturelle  <A>»  mollusques  terrestres  r: 
- 

MORA,  v.  d'Kspagne  (Aragon),  prov.  de  Téruel  ;   3,284 

mora,  v.  Mouvelle-Castille),  prov.  de  Tolède; 

erie. 
iwora-de-ebro,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  de  Tar- 

l'Ebre;  3,816  hab.  Savon,  eau-de-vie. 
MORABAD  V.  Moradabad. 

MORABIN  (Jacques),  érudit  et  philologue,  né  à  La  Flèche 
vers  1695,  m.  à  Paris  en  1762,  fut  docteur  de  la  Faculté  de 
Navarre  et  secrétaire  du  lieutenant  de  police  de  Paris.  Il  pro- 
tégea Chamfort  dans  sa  jeunesse. 

On  a  do  lui  des  traductions  de  quelques  ouvrages  de  Cieéron.  'lu 
Traité  des  Lois,  1719;  du  llrulus,  1722;  et  du  traité  apocryphe  île  In  Con- 
solation, 1729.  Il  a  composé  d'original  :  Histoire  de  Vr.nl  de  Ciciron, 
1725,  in-12  .  Histoire  de  Cicéron,  1715,  2  vol.  in-4o;  Nomenclntor  cicero- 
ntanus,  1757.  in-12. 

MORADABAD  ou  MORABAD,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais (prov.  Nord-Ouest),  sur  la  Ramganga;  04,217  hab. 
Ch.-l.  d'un  district  de  5,884  kil.  carr.  et  de  112,243  hab. 

MORAES  (Francisco),  romancier  portugais  du  xvi°  siècle, 
;raur'',  assassiné  à  Évora,  fut  attaché  à  l'ami» 
Jean  III  envoya  auprès  de  la  cour  de  France.  Il  est  auteur 
d'un  roman  célèbre,  Palmerin,  où  il  y  a  de  l'imagination  et  du 
style  et  que  continua  Diego  Fernandez. 

MORAL-DE-CAL ATRAVA ,  v.  d'Espagne  (Manche), 
prov.  et  a  20  kil.  de  Ciudad-Real;  anc.  commanderie  de  l'or- 
dre de  Calatrava.  Pop.  de  la  commune  :  5,071  hab. 

MORALES  (Christoforo),  célèbre  musicien,  né  â  Sévllle 
au  i  .,mmencement  du  xvi°  siècle,  chantre  à  la  chapelle 
HAcale  sous  Paul  III,  est  un  des  meilleurs  compositeurs 

ire  religieux  parmi  les  prédécesseurs  de  Palestrina.  on 
a  de  lui  des  messes  et  des  motets. 

MORALES  (Loris'',  célèbre  peintre  espagnol,  surnommé  et 
i'  1509,  m.  et 

de  lui  un  mvrages  :  u 

'illait 

ses  teintes;  mais  il  excelle 


surtout  dans  l'expression  de  la  douleur.  Le  Louvre  a  de  lui  un 
beau  christ  couronné  d'épines  et  portant  sa  croix.  Philippe  II 
Tayant  mandé  pour  travailler  à  la  décoration  de  l'Escurial, 
l'artiste  déploya  un  tel  luxe  que  le  monarque  offensé  le  ren- 
voya chez  lui.  Mais  le  goût  du  public  changea  :  Morales 
tomba  dans  la  misère,  et  le  roi,  touché  de  pitié,  lui  accorda 
une  pension  de  300  ducats,  en  1581.  a.  M. 

MORALES  (Ambrosio),  historiographe  de  Philippe  II,  né  à 
Corduue  en  1513,  m.  en  1590,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  enseigna  la  littérature  à  Alcala. 

Ou  lui  doit  :  une  continuation  de  la  Chronique  «l'Ocampo.  Alcala 
1674-77,  et  Cordoue,  158B,  3  vol.  in-fol.,  véritable  étu  le  de  style;  un 
Voyage  dans  les  royaumes  de  Léon,  de.  Galice  et  des  Aslurîes,  Madrid 
1763.  in-fol.;  des  Antiquités  des  villes  d'Espagne,  Cordoue,  1665;  et  des 
dissertations  philosophiques.  Ses  Œuvres  complétas  ont  été  publiées  à 
Madrid,  1791-93. 

MORALITES,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge,  d'abord 
à  des  poèmes  imaginés  ou  traduits  des  anciens  et  contenant 
des  enseignements  utiles,  à  des  légendes  et  à  des  Vies  de  saints 
versifiées,  et  même  à  des  sermons,  puis  à  certaines  pièces  des- 
tinées à  la  représentation  théâtrale,  et  dont  les  personnages, 
presque  toujours  allégoriques,  se  proposaient  dans  leurs  dia- 
logues  un  but  d'instruction. 

MORAND  (Saoveur-François),  né  à  Paris  en  1697,  m. 
en  1773,  devint  1er  chirurgien  de  la  Charité  en  1730,  puis  de 
l'Hôtel  des  Invalides,  et  membre  de  l'Académie  de  chirurgie. 
Il  contribua  beaucoup  aux  progrès  de  la  chirurgie  en  France  ; 
il  alla  étudier  à  Londres  le  procédé  de  Cheselden  pour  l'opéra- 
tion de  la  taille,  l'adopta  et  le  simplifia. 

Il  a  laissé  :  Trait'!  delà  titille  nu  haut  appareil,  1728,  in  12:  Rrcuril 
d'expérience»  rt  d'observations  sur  In  pierre,  1743,  2  vol.  in-12;  Opus- 
cules de  chirurgie,  17C8-72,  2  part.  in-*».  B— g. 

MORAND  (Pierre  de),  poète  dramatique,  né  à  Arles  en 
1701,  m.  en  1757,  vint  a  Paris  en  1731,  fut  reçu  avocat  an 
parlement  en  1739,  mais  se  livra  tout  entier  aux  éludes  lit- 
téraires.  [1  écrivil  des  pièces  et  des  prologues  pour  le  théâtre 
de  la  duchesse  du  Maine.  Ses  principales  compositions  sont  : 
Tèglis,  1735;  Childiric,  1736,  tragédies  jouées- avec  succès  an 
Théâtre-Français;  l'Esprit  île  divorce,  comédie,  1738;  les 
Peines  de  l'amour,  et  les  Travaux  d'Hercule,  ballets  héroïques. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  sous  ce  titre  :  Théâtre  et  Œu- 
vres diverses  de  Morand,  Paris,  1751,  3  vol.  in-12.  Il  a  élé.  avec 
Rousseau  de  Toulouse  et  l'abbé  Prévost,  l'un  des  fondateurs 
du  Journal  encyclopédique  en  1756. 

morand  (Je an- Antoine),  architecte,  né  à  Briançon  en 
1727.  m.  en  1794,  élève  de  Servandoni  et  de  Soufflot,  bâtit  en 
1757  la  salle  de  spectacle  de  Lyon,  fut  appelé  à  Parme  en 
1759  pour  y  élever  un  théâtre  a  machines,  et,  de  retour  à. 
Lyon,  construisit  sur  le  Rhône  an  ponl 
qui  porta  son  nom.  Ayant  en  1793  contribué  à  la  défense  de 
Lyon  contre  la  Convention,  il  périt  sur  l'é<  hafaud. 

morand  (Le  comte  Louis-Charles-Antqinb-Alexis) 
à  Poulailler  en  1771,  m,  en  1835,  entra  au  service  à  20  ans, 
fit  la  campagne  d'Égypl  I  et  fut  nommé  général  de 

division  à  Austerlitz.  11  se  distingua  à  Eylau,  à  Frledland,  à, 
Es-ling,  à  Eckmiihl,  à  Wagram,  en  Russie,  a  Lui/en,  etc. 
Aide  de  camp  de  Napoléon  l<",  et  pair  de  France  pondant  les 
les  Cent-jours,  il  se  battit  à  Waterloo;  condamné  i  mort  par 
cnuiumace  en  1816,  il  put  rentrer  en  France  en  1819,  el  vécut 
dan  la  retraite  jusqu'en  1830.  Il  fut  alors  nommé  comman- 
dant de  la  6c  division  militaire  et  pair  de  France.  Il  avait  pu- 
blié, en  1829  :  de  l'Armée  selon  la  Charte  el  d'après  l'expérience 
des  dernières  guerres,  système  conçu  en  vue  surtout  de  dimi- 
nuer  les  charges  du  budget.  J.  T. 

MORANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Cosenza,  9,269  hab. 

MORAS,  brg  (Drôme),  arr.  de  Valence,  entouré  île  murs 
et  dominé  par  un  château  ruiné  ;  3,733  hab.  Toiles,  soie, 
chaux,  briques,  tuiles. 

MORAT,  en  allemand  Murlen,  v.  de  Suisse,  sur  le  lac  de 
■On  nom,  rant.  et  à  15  kil.  N.  de  Fribourg;  :(,73:i  hab.  Les 
-,  qui  >  battirent  Charles  le  Téméi  juin  1476, 

y  avaient  construit  un  monument  avec  les  os  des  Bourgui- 
gnons ;  les  Françai  i"  détruisirent  en  1798.  Une  colonne  en 
pieu.',  de  19  m.  de  haut,  remplace  Cet  ossuaire  depuis  1822. 
Vieilles  murailles. 

MORAT  (Lac  de),  en  Suisse,  formé  par  la  Broyé,  baigne  les 
cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg,  et  verse  ses  eaux  dans  celui 
de  Neuch  Ltel  ;  27  kil.  carr.  ;  50  m.  de  profondeur. 

MORATA  (Olympia  Fdlvia),  née  à  Ferra  re  «n  1526,  m. 

■  ..  Bile  du  professeur  M  5  la  cour  du  duc 
deFerrare,  se  livra  avec  ardeurâ  l'élude  des  lettres  ancienne»» 

et  composa,  en  grec  et  en  lalin,  d 

qui  furent  alors  fort  remarqués.  C  r<^- 

■  par  la  duchesse  Renée,  Bl  -  XII,  Olympia 

i  allemand  Orunl 

. 

i  Fut- 
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i/a,  lfi08:  Turnbull,   0  \forata,  htr  life  and  timrs,  Tint- 

■  ■ 

MORATELLA,  v.    forte  prOV.  de  Munie; 

11,21 

MORATOR,  nom  des  esclaves  publics  chargés,  dans  les 
cirque,  chez  li    me,  Romains,  d  i  tenir  Fermées  les 
portes  àeBcarceres  où  éta 
[es  ouvrir  au  Bignal  donné  pour  le  di  |  <:.  D — v. 

MORATIN  (Nicolas-Feio  io),  né  à 

Madrid  en  1737,  m.  en  1780,  a  écrit  pourlethi 
dans  le  sont  français  :  lu  Petimelra,  17'Ji;  Hormesinda,  1770, 
el  Gusman  le  Bon,  1777.  On  a  de  lui  un  poème  didactiqu 
chasse,  Diane,  1765,  et  un  chant  épique,  les  Vaisseau  i  de  Corte  • 
détruits,  1785.  Son  style  est  abondant,  correct,  harm 

moratin  (Leandro-Fernandez),  poète  comique,  61s  du 
i.  né  i  Ma  li  id  en  1760,  m.  en  1828,  fut  proté  ;é  par 
Jovellanos,  Florida-Blanca  el  le  prince  de  la  Paix.  Il  vint  en 
France  à  la  suite  du  comte  de  Cabarrus,  1787,  et  pul  ainsi 
étudier  le  théâtre  français.  Nommé  parle  roi  Joseph  d 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid,  il  conserva  ce  poste  jus- 
qu'à la  restauration  de  Ferdinand  VII,  se  retira  à  Bai 
ne  s'y  crut  pas  en  sùrelé  et  passa  en  France,  1817.  Il  retourna 
en  Espagne  après  la  révolution  de  1820,  mais  revint  se  fixera 
Bordeaux,  puis  à  Paris,  où  il  restajusqu'à  sa  morl.  Moratin  a 
surtout  réussi  dans  la  comédie  ;  il  y  tient  le  premier  rang 
parmi  les  Espagnols  ;  il  n'a  donné  au  théàlre  que  5  ouvrages 
originaux  :  le  Vieillard  et  la  Jeune  Tille,  le  Café,  le  Baron,  la  Jeune 
Hypocrite  et  le  Oui  des  jeunes  filles.  Les  deux  dernières  comé- 
dies sont  ses  chefs-d'œuvre.  Dans  toutes  il  y  a  un  sujet  bien 
choisi,  de  l'élégance,  du  style,  de  la  finesse  et  de  l'esprit;  mais 
on  n'y  trouve  pas  la  force  comique  qui  fait  les  grands  maîtres. 
Molière  fut  le  modèle  de  Moratin,  qui  mit  au  théâtre  une  tra- 
duction libre  du  Médecin  malgré  lui  et  de  l'École  des  Femmes. 
On  lui  doit  encore  des  Poésies  diverses,  dans  lesquelles  il  y  a  de 
fort  jolies  choses.  Il  a  publié,  l'année  même  de  sa  mort,  les 
Origines  dit  théâtre  espagnol,  ouvrage  précieux  pour  l'histoire 
littéraire  de  son  pays. 

Ses  comédies  ont  été  traduites  en  français,  avec  une  Notice  sur  sa  vie, 
par  E.  Hollander,  1835. 

MORAVA,  Margus,  riv.  de  la  Serbie,  formée  de  deux  bran- 
ches, la  Morava  serbe  et  la  Morava  bulgare.  Nées  aux  monts 
Tchemerné  et  Tchardagh,  la  lrc  passe  près  de  Krouchevatz  , 
la  2e  à  Leskovatz  et  près  de  Nisch.  La  Morava  coule  au 
N.,  et  se  jette  dans  le  Danube,  à  8  kil.  au-dessous  de  Semen- 
dria.  Cours  de  300  kil. 

MORAVA  oc  march,  anc.  Marchas,  Murgus  et  Marus,  riv. 
de  l' Autriche-Hongrie  (Moravie).  Source  au  mont  Schneeberg, 
sur  les  confins  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie.  Cours,  au  S,, 
de  456  kil.,  navigable  depuis  Goding;  passe  à  Olmutz,  Krem- 
sier,  sépare  la  Basse-Autriche  de  la  Hongrie,  reçoit  la  Thaya, 
la  Miava,  etc.,  et  se  jette  dans  le  Danube,  à  13  kil.  au-dessus 
de  Presbourg. 

MORAVES  (Frères),  association  religieuse,  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  Frères  de  l'Unité  ou  Frères  Bohèmes,  et 
que  le  curé  Michel  Bradacz  forma,  en  1457,  avec  les  débris 
des  Hussites  qui  n'avaient  pas  voulu  se  soumettre  aux  déci- 
sions du  concile  de  Bâle.  Établis  en  Bohême,  où,  dès  l'an  1500, 
ils  possédaient  de  nombreuses  communautés,  les  Frères  de 
l'Unité  furent  poursuivis  par  le  roi  Ferdinand,  et  beaucoup 
d'entre  eux  allèrent  se  réfugier  en  Prusse  et  en  Pologne,  où  le 
traité  de  Sandomir  leur  garantit  la  liberté  de  leur  culte,  1470. 
Sous  Maximilien  II,  qui  se  montra  plus  favorable,  ceux  qui 
étaient  restés  en  Bohême  établirent  leur  siège  principal  à  Ful- 
neck,  en  Moravie,  d'où  ils  prirent  le  nom  de  Frères  Moraves. 
Leur  communauté,  persécutée  de  nouveau  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans,  ne  parvint  à  se  reconstituer  qu'en  1722,  grâce 
à  la  protection  du  comte  de  Zinzendorf,  qui  permit  à  quel- 
ques-unes de  leurs  familles  de  fonder  une  colonie  à  Hernnhut, 
dans  la  Haute-Lusace.  Les  membres  de  cette  colonie,  aux- 
quels se  joignirent  un  grand  nombre  d'émigrés  appartenant 
aux  diverses  communions  protestantes,  prirent  dès  lors  le  nom 
d'IIernnhutes,  et  se  divisèrent  en  trois  Tropes  ou  confessions  : 
le  trope  luthérien,  le  calviniste  et  le  morave,  formé  en  partie 
des  descendants  des  anciens  Frères  Bohèmes.  Chaque  trope, 
sous  la  surveillance  des  Anciens,  célèbre  la  Cène  selon  les  rites 
de  son  Eglise;  mais  le  service  divin  a  lieu  en  commun.  Les 
Hernnhutes  admettent  la  Confession  d'Augsbourg,  en  ajoutant 
une  importance  particulière  au  dogme  du  péché  originel  et  de 
la  justification  par  la  mort  du  Sauveur,  qui  est  l'objet  princi- 
pal de  leur  culte,  et  dont  le  nom  préside  à  tous  les  actes  de  la 
société.  Ils  vénèrent  la  Bible  comme  la  parole  de  Dieu,  avec 
qui,  selon  eux,  ils  peuvent  se  mettre  en  communication  par 
la  lumière  intérieure  ;  car  ils  croient  que  la  révélation  se  con- 
tinue dans  chacune  de  leurs  communautés.  Ces  communautés 
sont  divisées  en  classes  ou  chœurs,  déterminés  par  les  diffé- 
rences d'âge,  de  sexe  et  d'état,  et  confiés  à  la  direction  d'ad- 


mlnlstrateurs  qui  président  à  l'éducation  des  enfants,  aux 
fils  et  religieux,  a  la  conduite  morale  et  aux  h 

I  !n  outre,  2  COI  il 

di      i     en  .  i  i  cel  i 

lecommunau 

lee  An- 
ii  b  Bertholsdorl  el  qui  d->il  rendre 

lux  synodes,  a  -  .  moins 

tous  les  sept  ans.  Les  Frères  Moraves,  qu'on  a  surnom 
de  l'Allemagne,  sont  fort  unis  entre  eux  : 
ouvent  pour  des  repas  en  commun  ou  de- 
ses,  et  se  distinguent  par  une  piété  douce,  une  grande 
•  et  un  amour  prononcé  pour  l'ordre  et  la  paix.  Ils 
portent  un  costume  uniforme,  d'une  couleur  foncée,  sont 
d'une  propreté  extrême,  cultivent  avec  succès  l'industrie,  les 
arts, surtout  la  musique,  etontdes  écoles  florissantes  à  Hernn- 
hut el  à  Nieski  (Silésie).  Outre  -ements  en  Lusace 
ties  de  l'Allemagn  '•  morave,  qui 
compte  plus  de  70,000  membres,  po  inmunautés 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Russie  et  aux  États-Unis. 

V.  Spangenberg,  ldca  fldei  fratrum,  Barby,  1778  de  l'Ort- 

gint  et  dt  l'organisation  des  communautés  ixan^eliqu'  -,  Gotha,  1822. 

D — T— R. 

MORAVIE  (Margraviat  de),  en  allem..  iluhren,  prov.  de 
l'empire  austro-hongrois  (pays delà  couronne  autrichienne), 
bornée  au  N.  parla  Silésie  prussienne  et  la  Silésie  autrichienne, 
à  l'E.  par  la  Hongrie,  au  S.  parla  Basse-Autriche,  à  l'O.  parle 
roy.  de  Bohême,  aunesuperf.  de 22,229 kil,  carr.,el  2.153,407 
hab.,  dont  72  sur  100  sont  Slaves,  26  Allemands,  2  Juifs; 
95  pour  100  catholiques,  3  pour  100  protestants,  le  reste  Israé- 
lites. La  Moravie  est  assez  montagneuse.  Les  monts  Sudètes 
forment  la  frontière  de  Silésie  ;  les  monts  de  Moravie,  celle  de 
la  Bohême,  et  les  monts  Karpathes,  celle  de  Hongrie.  Des 
contreforts  de  ces  montagnes  sillonnent  la  Moravie  dans  tou- 
tes les  directions,  et  la  partie  méridionale  seule  a  des  plaines 
plus  étendues.  La  March  ou  Morava  est  le  fleuve  principal  du 
pays  ;  l'Oder  et  la  Vistule  y  ont  leur  source.  Les  districts  mon- 
tagneux sont  peu  fertiles  ;  le  midi  l'est  beaucoup.  Climat  doux. 
Les  vignes  étaient  si  étendues  qu'en  1S0J  il  fut  interdit  d'en 
planterdavantage.  Cependant  les  vins  sont  p 
culture,  la  pêche  et  l'élève  des  bestiaux  y  prospèrent.  Mines  de 
fer  considérables.  Industrie  active  des  draps,  des  laines  et  des 
toiles.  La  Moravie  est  divisée  en  2  cercles,  Brùnn  et  Olmutz; 
v.  princ.  :  Iglau,  Prossnitz  etSternberg.  Université  à  Olmiitz. 
—  La  Moravie  fut  habitée  jusqu'en  107  parlesQuades,  ensuite 
par  les  Rugiens  et  les  Hérules,  et,  depuis  548,  par  les  Longo- 
bards.  Ceux-ci  furent  suivis  par  des  Esc,  ivons  <■(  des  Bulgares, 
qui,  de  la  rivière  de  Morava,  s'appelèrent  Moraves.  Après  la 
chute  du  royaume  des  Avares,  les  Moraves  formèrent  un 
royaume  sous  le  nom  de  Grande-Moravie  ;  ses  limites  dépas- 
saient de  beaucoup  celles  de  la  Moravie  actuelle,  et  il  compre- 
nait la  Moravie,  la  Bohême,  le  Voigtland,  la  Misnie,  la  Lu- 
sace, le  Brandebourg,  la  Poméranie,  la  Silésie,  etc.  Les 
Moraves  embrassèrent  le  christianisme,  que  St  Cyrille  leur 
prêcha,  856.  Après  de  longues  luttes  avec  l'empire  germani- 
que, le  roy.  de  Moravie  fut  dissous,  908,  et  partagé  entre  l'Al- 
lemagne, la  Bohème  et  la  Hongrie.  En  1056,  il  fut  incorporé 
en  entier  à  la  Bohême,  et,  en  1086,  érigé  en  margraviat.  Il 
appartient  à  l'Autriche  depuis  1526.  E.  S.  et  G.  H. 

MORAWA.   y.  Morava. 

MORAY  (Comté  de).  V.  Elgin. 

MORBECQUE,  v.  du  dép.  du  Nord,  arr.  d'Hazebrouck; 
3,76S  hab.  Brasseries,  fabr.  d'huile,  comm.  de  draps. 

MORBEGNO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Sondrio,  près 
de  la  rive  sauche  de  1  Adda  ;  3,567  hab.  Moulineries  de  soie. 

MORBIER,  vge  (Jurai,  arr.  de  Saint-Claude;  1,657  hab. 
Fabr.  de  grosse  horlogerie. 

MORBIHAN,  golfe  de  France,  formé  par  l'océan  Atlanti- 
que sur  la  côte  S.  du  dép.  du  même  nom,  au-dessous  de  Van- 
nes; peu  profond  et  parsemé  de  petites  iles  habitées  par  des  pê- 
cheurs; 18  kil.  sur  8.  Morbihan,  en  celto-breton,  veut  dire 
mer  petite. 

Morbihan  (Le),  dép.  du  N.-O.  de  la  France,  formé  d'une 
partie  de  la  Bretagne;  touchant  à  l'océan  Atlantiqui  . 
Superf.,  6,797  kil.  carr.  Pop..  521.61  i  hab.  Ch.-l.  N 
4  arrond.;  s.-préf.  :  Lorient.  Ploermel  et  Ponlivy.  La  pénin- 
sule de  Quiberon,  les  îles  d'Houat,  d'Hoédic,  de  Groia 
Belle-Ile  font  partie  de  ce  département.  Mines  de  plomb  el  de 
fer;  pierre  de  taille,  granit,  argile  à  potier.  Peu  d'industrie. 
Élève  de  porcs.  Comm.  de  bestiaux,  excellent  beurre,  miel, 
sel,  sardines.  Territoire  peu  fertile;  beaucoup  de  landes  in- 
cultes. Il  est  arrosé  par  la  Vilaine,  l'Auray  et  le  Blavet,  et  tra- 
versé par  le  canal  de  Nantes  à  Brest.  Il  dépend  de  l'évéché  de 
Vannes,  de  la  cour  d'appel  et  de  l'académie  de  Rennes  et  du 
XIe'  corps  d'armée  (Nantes). 

MORCELLI  (Étienkb-Antoise), archéologue,  né  à  Chiari 


MOR 


1933  — 


MOR 


en  1737,  m.  en  1821  ,  étudia  chez  les  jésuites  de  sa  ville  na- 
tale, puis  à  Rome,  où  il  devint  professeur  d'éloquence,  1771, 
et,  après  la  suppression  de  son  ordre,  fut  bibliothécaire  du 
cardinal  Albani.  En  1791,  il  retourna  à  Chiari  et  y  remplitles 
fonctions  de  prévôt  de  l'église  principale.  On  a  de  lui  :  de  Stylo 
inscriplionum  latinarum  lib.  III,  Rome,  1780,  in-4°,  traité  didac- 
tique de  tous  les  genres  d'inscriptions,  avec  leurs  formules, 
leur  style  propre,  et  de  nombreux  exemples  pris  dans  l'anti- 
quité, depuis  les  inscriptions  des  monumentspublicsjusqu'aux 
inscriptions  privées,  comme  épitaphes,  vœux,  affiches  de  jeux, 
collèges  ou  corporations,  etc.  Toutes  sont  accompagnées  d'un 
commentaire. 

On  cite  encore,  parmi  les  ouvrages  de  Morcelli  :  Kalendarium  Eecle- 
«t'a;  Conslantinopolitanss,  Rome,  1788,2  vol.  in-4»;  Africa  ehristiana, 
Brescia,  1817-18,  3  vol.;  Operum  epigraphicorum  volumina  quinque,P&- 
doue,  1819,  in-4o;  Dello  serivere  dcgli  antichi  romani,  Milan,  1822,  etc. 
Les  œuvres  archéologiques  de  Morcelli  ont  été  réunies  sous  le  titre 
A'Opera  epigraphica,  Padoue,  1818-25,  o  vol.  in-4».  11  faut  y  ajouter  le 
Lexicon  Moreellianum,  Bologne,  1835,  3  vol.  in-4». 

MORCHANSK.  V.  Morschansk. 

MORCONE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bénévent;  7,220 
hab. 

MORDELLES,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine),  arr.  de 
Rennes;  2,485  hab.  Beau  pont  d'une  seule  arche  sur  le  Meu. 

MORDUANS  oo  MORDUTNS,  peuple  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, d'origine  finnoise,  répandu  dans  les  gouvernements  de 
Kazan,  Simbirsk,  Orenbourg,  Nijni-Novgorod  et  Penza,  sur 
les  bords  du  Volga  et  de  l'Oka. 

MORE  (Thomas),  en  latin  Morus,  lord  chancelier  d'Angle- 
terre, né  à  Londres  en  1480,  m.  en  1535,  fit  ses  études  à  Ox- 
ford, où  il  se  lia  avec  Érasme,  et  était  un  avocat  distingué  à 
Londres,  lorsque,  ayant  atteint  l'âge  fixé  par  la  loi,  il  fut  élu 
membre  du  Parlement.  Il  se  signala  d'abord  par  son  opposi- 
tion au  gouvernement;  mais,  introduit  par  Wolsey  auprès  de 
Henri  VIII,  il  fut  nommé  successivement  membre  du  Conseil 
privé,  trésorier  de  l'Échiquier,  et,  après  la  disgrâce  de  Wolsey, 
lord  chancelier.  Jusque-là,  il  avait  joui  de  la  plus  haute  fa- 
veur du  monarque,  sans  que  son  intégrité  ni  son  désintéres- 
sement en  souffrissent  la  plus  légère  atteinte.  Mais  comme  il 
ne  pouvait  approuver  ni  le  divorce  du  roi,  ni  son  projet  de 
mariage  avec  Anne  de  Boleyn,  ni  surtout  les  réformes  que  le 
roi  voulait  introduire  dans  l'Église,  il  lui  rendit  les  sceaux, 
après  les  avoir  eus  en  sa  possession  pendant  2  ans,  et  se  retira 
dans  sa  maison  de  Chelsea.  Sommé  ensuite  de  prêter  le  ser- 
ment de  suprématie,  il  refusa,  fut  enlevé  à  sa  retraite  et  en- 
fermé à  la  Tour  de  Londres,  en  même  temps  que  son  ami 
Fisher,  évoque  de  Rochester,  emprisonné  pourla  même  cause. 
Ils  furent  décapités  à  peu  de  jours  de  distance.  More  avait 
vu  arriver  sa  dernière  heure  avec  une  fermeté  stoïque,  et  il 
renouvela  sur  l'échafaud  sa  profession  de  foi  contre  la  supré- 
matie, qu'il  regardait  comme  contraire  aux  lois  de  l'Église  et 
de  l'Angleterre.  Durant  sa  faveur  et  pendant  sa  disgrâce,  il 
n'avait  pas  cessé  un  moment  de  cultiver  les  lettres,  et  il  fut  un 
des  génies  les  plus  aimables,  les  plus  spirituels  et  un  des  meil- 
leurs écrivains  de  son  époque.  Dès  l'âge  de  20ans,  il  était  déjà 
connu  de  l'Europe  savante  par  ses  vers  latins  et  par  une  His- 
toire de  Pic  de  la  Mirandole,  qui  excitait  l'admiration  de  Budé 
et  d'Érasme.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  2  vol.  in-fol.,  l'un 
■qui  renferme  ses  écrits  en  anglais,  Londres,  1559,  l'autre  ses 
écrits  en  latin,  Louvain,  1566.  Le  plus  connu  de  tous  est  son 
Utopie  ou  de  Optimo  reipublicœ  statu,  deque  nova  insula  Utopia, 
Louvain,  1516,  in-4",  traduite  en  anglais  par  Ralph  Robin- 
*on,  en  1551,  1809,  2  vol.  in-8°,  et  en  français  par  Lcblond, 
1580,  parGueudeville,  Amsterd.,  1730,in-12,etparTh.  Rous- 
seau, 1789;  c'est  un  plan  de  constitution  sociale  dans  le  goût 
de  la  République  de  Platon,  et  plus  impraticable  encore.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  son  gendre  Roper,  Oxford,  1716.  En  1808,  des 
Mémoires  de  Th.  Morus  ont  été  publiés  à  Londres  par  Cuyley, 
2  vol.  in-4°. 

y.  D.  Nisard,  Btudei  fur  la  Renaissance,  Paris,  1855,  3  vol.  in-12;  Da- 
reste,  Thomai  ttorut  et  Camparulla,  1843.  C.  N. 

MORE,  finale  d'un  grand  nombre  de  noms  géographiques 
de  l'Irlande,  appartient  à  la  langue  nationale  de  ce  pays  et  si- 
gnifie montagne. 

MOREAU  (Jacob-Nicolas),  littérateur  né  à  Saint-Flo- 
rentin (Bourgogne)  en  1717,  m.  en  1803,  fut  conseillera  la 
Chambre  des  comptes  de  Provence,  renonçai  la  magistrature 
pour  venir  à  Paris,  et  se  livrer  à  l'étude  des  lettres,  de  l'his- 
toire, dola  politique  etde  la  législation,  Louis  XV  et  Louis  XVI 
le  chargèrent  de  plusieurs  missions  délicates;  il  seconda  le 
gouvernement  par  ses  écrits,  fut  récompensé  par  les  tili 
premier  conseiller  de  Monsieur  (Louis  XVIII),  de  bibliothé- 
caire de  la  reine,  d'historiographe  de  France,  et  chargé  de  ras- 
sembler les  chartes  ctaulres  monuments  de  la  législation  fran- 
çaise depuis  Gharlcmagne. 

On  a  de  loi  :  l'Oburvatiur  hollandai»,  joumnl  politique,  nous  forme 
de  lettre,  dirige  contre  l'Angleterre,  17M  Bt,  lre$  pour  $er- 

tir  d  l'histoire  de  notre  tempt,  1727,  2  vol.  in-12;  ItémOirti  }"nir  «rrn'r 

dl'hittoire  des  Caeouas,  1757,  In-12,  ouvrage  satirique,  dirigé  contre  Ici 
BIST. 


philosophes  ;  Leçons  de  morale,  de  politique  et  de  droit  publie,  1773,  et 
Devoirs  d'un  prince  réduits  d  un  seul  principe,  Versailles,  1773.  livres 
composés  pour  l'éducation  du  Dauphin  (Louis  XVI);  Lettres  historiques 
sur  le  Comtat  Venaissin  et  la  seigneurie  d'Avignon,  1768;  Lettre  d'un 
magistrat  sur  la  justice  due  aux  protestants,  1787  ;  Principes  de  morale 
publique,  ou  Discours  sur  l'histoire  de  France,  1777-1789,  21  vol..  non 
terminé  :  Exposition  et  défense  de  la  constitution  de  la  monarchie  fran- 
çaise, 178J,  2  vol.,  etc. 

moreau  (Jean -Michel),  ordinairement  appelé  Moreau 
jeune,  graveur,  né  à  Paris  en  1741,  m.  en  1814,  élève  de  Le- 
lorrain  et  de  Lebas,  orna  d'estampes  les  plus  belles  éditions  du 
.xviiie  siècle,  succéda  à  Cochin  comme  dessinateur  des  .Menus- 
Plaisirs  du  roi,  1770,  composa  les  dessins  des  fêtes  du  mariage 
et  du  sacre  de  Louis  XVI,  devint  membre  de  l'Académie,  1788 
et  dessinateur  du  cabinet  du  roi.  Un  voyage  en  Italie,  1785 
donna  plus  de  franchise  et  de  noblesse  à  sa  manière.  En  1793, 
il  fit  partie  de  la  commission  des  arts,  et,  en  1797,  fut  nommé 
professeur  aux  écoles  centrales  de  Paris.  Son  œuvre  contient 
plus  de  2,000  pièces,  composées  pour  les  œuvres  de  Delille, 
La  Fontaine,  Molière,  Montesquieu,  Racine,  Raynal,  Regnard, 
Voltaire,  J.-B.  Rousseau,  etc.  Moreau  a  beaucoup  d'imagina- 
tion ;  ses  dessins  sont  remarquables  par  l'élégance  et  le  goût. 

MOREAU  (Jean-Victor),  célèbre  général,  né  à  Morlaix  en 
1763,  m.  en  1813,  était  fils  d'un  avocat,  et  étudia  le  droit 
à  Rennes.  Il  parvint  en  1787  au  grade  de  prévôt  de  l'École, 
fut  chef  du  parti  parlementaire  tant  que  ce  parti  fit  de  l'oppo- 
sition, et  tourna  contre  lui  la  force  populaire  quand  la  magis- 
trature se  mit  en  garde  contre  l'esprit  révolutionnaire.  En 
1792,  Moreau  conduit  un  bataillon  de  volontaires  à  l'armée 
du  Nord,  se  distingue  dans  une  foule  de  combats,  devient  gé- 
néral de  brigade  en  1793,  général  de  division  en  1794,  com- 
mande l'aile  droite  de  Pichegru  et  concourt  à  la  conquête  de 
la  Hollande.  En  1796,  il  reçoit  le  commandement  de  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle,  envahit  l'Allemagne,  repousse  Wurmser 
près  de  Mannheim,  bat  l'archiduc  Charles  à  Rastadt  et  à  Hey- 
denheim,  puis,  apprenant  les  revers  de  Jourdan,  commence 
cette  retraite  admirable,  dans  laquelle  2  armées  ne  purent 
l'entourer,  et  d'où  il  ramena  18  canons  ennemis,  2  drapeaux 
et  près  de  7,000  prisonniers.  L'année  suivante,  il  reprit  le  fort 
de  Kehl;  mais  il  fut  arrêté  dans  ses  succès  par  les  préliminaires 
de  paix  de  Léoben.  Il  tomba  dans  la  disgrâce  du  Directoire  parce 
qu'il  avait  tardé  à  lui  faire  parvenir  les  preuves  de  la  trahison 
de  Pichegru,  et  resta  18  mois  sans  emploi  ;  puis,  envoyé  sour 
Schérer  en  Italie,  il  accepta  le  commandement  en  chef  après 
nos  premières  défaites,  et  avec  20,000  hommes  arrêta  pen- 
dant plus  d'un  mois  90,000  Russes  et  Autrichiens.  Rappelé  à 
l'armée  du  Rhin,  il  assista,  avant  de  partir,  à  la  bataille  de 
Novi,  et,  après  la  mort  de  Joubert,  fit  encore  one  de  ces  re- 
traites savantes  qui  empêchent  l'ennemi  de  profiter  de  ses  suc- 
cès. Moreau,  passant  par  Paris,  y  vit  Bonaparte,  le  seconda 
au  18  brumaire,  en  se  chargeant  de  surveiller  les  directeurs 
Moulin  et  Gohier,  prisonniers  au  Luxembourg,  et  franchit  le 
Rhin  le  25  avril  1800.  Cette  campagne  d'Allemagne  fut  une 
série  de  triomphes  contre  le  général  Kray,  l'archiduc  Jean, 
l'archiduc  Charles;  les  victoires  de  Stockarh,  Engen,  Mœss- 
kirch,  Bilierach,  Hochstett,  Neubourg,  Landshut,  furent 
couronnées  par  celle  de  Hohenlinden,  qui  assurait  la  prise  de 
Vienne,  si  l'armée  française  n'eût  été  arrêtée  par  la  paix  de 
Lunéville,  1801.  De  retour  à  Paris,  Moreau  se  maria,  et, 
poussé  par  sa  femme,  sa  belle-mère  et  ses  amis,  il  ne  se  trouva 
point  à  sa  place  au  second  rang.  Jaloux  de  Bonaparte,  il  re- 
fusa pourtant  d'entrer  dans  le  complot  de  Cadoudal  et  de  Pi- 
chegru (V.  ces  noms),  mais  ne  les  dénonça  pas,  et  fut  condamné 
à  2  ans  de  détention,  1804.  Sa  captivité  ayant  été  changée  en 
exil,  il  partit  pour  les  États-Unis,  où  il  vécut  jusqu'en  1813. 
A  cette  époque,  l'empereur  de  Russie,  Alexandre  Ier,  lui  fit 
faire  des  propositions  qu'il  accepta,  et  le  vainqueur  des  coali- 
tions vint,  de  concert  avec  un  autre  Français,  Bernadotte, 
prince  royal  de  Suède,  tracer  le  plan  d'une  invasion  de  la 
France.  Dès  le  début  de  la  bataille  de  Dresde,  27  août  1813, 
un  boulet  lui  fracassa  le  genou  droit  et  la  jambe  gauche;  on 
l'emporta  en  Bohème,  et  il  y  expira  le  2  septembre.  Moreau 
était  un  général  savant,  calculateur,  d'une  incontestable 
supériorité  comme  tacticien,  mais  stratégiste  moins  con- 
gommé. 

V.  A.  de  Beauchamp,  Vie  politique,  militaire  et  privée  du  général  Mo- 
reau, 1814.  —  V".  son  Eloge  par  Garât,  et  par  Hycle  de  Neuville,  181t. 

J.  T. 

moreau  (HBQBsrpPB),  poète,  né  à  Paris  en  1810,  m.  eo 
1838.  orphelin  de  bonne  heure,  placé  au  séminaire  de  Fon- 
tainebleau par  l'un  de  ses  parents,  il  vint  bientôt  rherchorfor- 
tune  à  Paris,  devint  compositeur  d'imprimerie,  puis  maître 
d'étude,  ne  trouva  que  déceptions  et  misère,  et  mourut  de 
phthUie  à  l'hôpital  de  la  charité.  Ses  poésies,  pleines  de  grâce 
etde  fraîcheur,  ont  été  publiées  sous  le  titre  le  Myosotis,  l'* 
édit.,  1S38,  in-18;  3"  édit.,  1851,  in-18. 

MOREAU  (François-Joseph^,  médecin,  né  a  Anxonne  en 
1789,  m.  en  18G2,  fut  élu  membre  de  l'Académie  de  médecino 
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de  Paris  en  1821,  et  obtint  en  1830  la  chaire  d'obstétrique  à  la 
Faculté. 

g wngt  capital  B«t»B  Truiti!  pratique  des  aceowhemrnts,  1838- 

11,  !  roi.  '■!  -Ulas  in-0)l. 

MOREAU-CHRISTOPHE  (Locis-Mathurin)  ,  administra- 
teurel  publicisle.  né  à  Loches  (Indre-et-Loire)  en  1800,  m.  en 
1881,  fut  d'abord  avocat,  puis  sous-préfet,  et  devini 
leur  général  des  prisons.  Il  conserva  ces  dernières  tonclioOf 
jusqu'en  184S.  Partisan  du  système  cellulaire,  il  a  publié  U 
grand  nombre  de  brochures  sur  le  régime  des  prisons.  11  était 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  I 

Son  principal  ouvrage  est  intitula:  Code  des  prisons  de  1070  d  1861, 
2»  Mit..  18IVJ,  '»  vol. 

IHOREAU  DE  JONNÈS  '  Ai.kx  andui-  ;.  slali  -I  LCifin,  né  près 
de  Rennes  en  1778,  m.  en  1870,  partit  comme  votai) 
1792,  servit  en  Europe  et  aux  colonies  jusqu'en  18-14,  entra 
dans  l'administration  en  1817,  et  fut  chargé  par  le  ministère 
du  commerce  de  diriger  la  publication  de  te. Statistique  • 
de  la  France.  Correspondant  de  l'Académie  des  sciences  (section 
de  géographie  et  de  navigation)  depuis  1816,  il  fut  élu,  en 
1849,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  morales. 

On  a  «le  loi  :  Recherches  statistiques  et  économiques  sur  les  pâ 
/lis  différentes  contrées  de  l'Europe,  tst'J  ;  Uistuire  physique  des  A  ntitles 
françaises,  Ï&22  ;  Recherches  sur  les  changements  produits  dan»  l'état 

physique  des  contrées  par  la  destruction  des  forêts,  182b  ;  le  Commi  • 
au  dix-neuvième  siècle,  1827.  2  vol.;  Statistique  de  l'Espagne,  1831; 
Statistique  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  1888,  2  vol.;  Recher- 
ches statistiques  sur  l'esrlaengp  colonial,  18V1  ;  Eléments  de  statistique, 
18.7  :  Statistique  de  iageiculiùre  en  France,  1818  ;  Statistique  des  peuples 
de  l'antiquité,  Eqi/plicns,  Uèbrcux,  Grecs,  Romains  et  Gaulois,  1851  ; 
Aventures  de  guerre  du  temps  de  la  République  et  du  Consulat,  1859. 

MOREAU  DE  LA  ROCHETTE  (Franc. -Thomas),  agronome, 
né  en  1720  à  Rigny-le-Féron  (Aube),  m.  en  1791,  était  direc- 
teur des  fermes  à  Melun,  lorsqu'il  acheta,  en  1751,  la  terre 
inculte  de  la  Rochette.  En  1 3  années,  il  sut  en  tirer  1 ,000,000 
d'arbres  de  tige,  et  31,000,000  de  plants  forestiers.  Il  fut 
nommé,  en  1767,  inspecteur  général  des  pépinières  royales. 
Il  créa  à  TJrcel  (Aisne)  la  1"  manufacture  de  sulfate  de  fer 
qu'ait  eue  la  France. 

MOREAU  DE  LA  sarthe  (Jacques-Louis),  médecin,  né 
en  1771  près  du  Mans,  m.  en  1826.  Une  blessure  à  la  main 
droite  l'ayant  forcé  d'abandonner  son  art,  il  se  consacra  à  la 
littérature  médicale. 

Il  a  donné,  entre  autres  ouvrages  estimés  ;  Essai  sur  la  gangrène 
humide,  1776;  Eloge  de  Vicq-d'Azyr,  1797;  Esquisse  d'un  cours  d'hy- 
q" ■!'< .  1799;  Traite  historique  et  pratique  de  la  vaccine,  1801.  On  trouve 
ae  lui  un  grand  nombre  d  articles  dans  le  Journal  de  médecine. 

MOREAU  DE  SAINT-MÉRY  (MÉdÉkic-Louis-Élie),  né  à  la 
Martinique  en  1750,  m.  en  1819,  vint  se  faire  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris.  Nommé  avocat  au  conseil  supérieur  de 
Saint-Domingue,  il  fut  chargé  d'étudier  la  législation  de  nos 
colonies,  et  rédigea  son  travail  sous  les  yeux  de  Louis  XVI. 
Président  de  l'assemblée  des  électeurs  de  Paris  en  1789, 
il  montra,  dans  les  premières  journées  de  la  Révolution,  du 
courage  et  de  la  modération.  Il  proposa,  dit-on,  de  nommer 
La  Fayette  commandant  de  la  garde  nationale.  Député  de  la 
Martinique  à  l'Assemblée  constituante,  forcé  parles  événe- 
ments à  passer  en  Amérique,  il  s'y  fit  imprimeur-libraire,  re- 
vint en  France  en  1798,  rédigea  en  partie  le  code  colonial  et 
maritime,  fut  nommé  administrateur  général  des  États  de 
Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  1802,  puis  disgracié,  en  1806, 
pour  avoir  manqué  d'énergie  devant  une  tentative  de  déso- 
béissance. En  1817,  Louis  XVIII  lui  fit  une  pension. 

Il  a  laissé  :  Lois  et  constitutions  des  colonies  françaises  de  l'Amé- 
rique sous-lc-Vcnt,  de  1550  à  1785,  Paris,  178V-90,  6  vol.  in-4°  ;  Abrégé 
des  sciencei  et  des  arts,  Philadelphie.  179**,.  in-12:  Description  de  la 
partie  espagnole  de  Saint-Domingue,  ibid..  1796,  2  vol.;  Description  de  la 

fiaetie  française  de  la  colonie  de  Saint-Domingue,  ibid. ,1797-98  ,  2  vol. 
n-4»,  etc.   "  J.  T. 

MORÉE,  anc.  Péloponèse,  presqu'île  de  l'Europe  méridio- 
nale, qui  termine  au  S.-O.  le  roy.  de  Grèce  et  est  rattaché  à 
l'Hellade  par  l'isthme  de  Corinthe  ;  entre  les  golfes  de  Lépante 
et  de  Patras  au  N.,  la  mer  Ionienne  à  l'O.,  la  mer  de  Candie 
au  S.,  et  l'Archipel  à  l'E.  ;  par  36°  22'-38°  18'  lat.  N.,  et  18° 
46'-21°  12'  long.  E.  ;  21,466  kil.  carr.  ;  645.000  hab.  Sol 
montagneux,  surtout  au  centre,  et  arrosé  par  le  Gastouni,  le 
Vasili-Potamo,  le  Rouphia,  etc.  Sur  les  côtes,  bordées  d'iles 
(Sapienza,  Cérigo,  etc.),  sont  les  golfes  d'Arcadie,  de  Kala- 
mata,  de  Kolokythia  et  de  Nauplie.  Climat  et  température 
très  variés.  Le  sol  est  fertile  en  blé,  vins,  fruits,  raisins,  huile, 
et  était  jadis  couvert  de  mûriers  (morus),  d'où  lui  vient  son 
nom.  Élève  d'abeilles,  vers  à  soie,  bétail.  (V.,  pour  les  divisions 
politiques,  Grèce  [Royaume  de].)  —  La  Morée,  conquise  par 
les  Turcs  de  1463  à  1479,  leur  fut  enlevée  par  les  Vénitiens, 
1687-1715.  Revenue  aux  Turcs  en  vertu  de  la  paix  de  Passa- 
rowitz,  1718,  elle  forma  l'eyalet  ou  pachalik  de  Tripolitza,  di- 
visé en  19  cantons  régis  par  des  waiwodes,  non  compris  le 
Maïna,  qui  était  indépendant  de  fait.  Elle  fut  ravagée  par  les 
Égyptiens  d'Ibrahim  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance, 
1821-28.  Les  Français,  sous  lesordresdu  général  Maison,  les 
en  chassèrent,  ainsi  que  les  Turcs,  en  1828. 


MORÉE  (Château  de),  fort  sur  la  côte  N.  de  la  Morée,  fc 
l'entrée  du  jette  Al  L •'•liante,  à  S  kil.  N.-E.  de  Patras,  vis-à-vi» 
celui  de  Koumélie.  Bâti  parBajazet  II  en  1482  et  pris  par  les 
: 

MORÉE,  ch.-l.  de  tant,  f Loir-et-Cher),  arr.  de  Vendôme, 
soi  le  l.iir;  700  hab.  Combats  des  14  et  16  déc.  1870,  entre 
les  Français  et  les  Allemands. 

MOREL  'EirsTACHE'.  V.  Deschamps. 

MOREL  (/'.cii.r.ACMi:!,  savant  imprimeur,  né  au  Teilleul, 
de  Mortain,  en  1505,  m.  en  1564.  succéda  à  Turnébe,  eu 
la  charge  de  directeur  de  l'imprimerie  royale. 

Outre  des  édition-  d'aotenn  grec»    Aristote.  Strabon,  Dion  Chrysot- 

toni"  .  il  a  donné  ;  des  observations  «or  le  traita  di  Pinibui  «le  Cicéron, 

Pans.  1041  :  des  Yart.r  Uct  onei  sorDenys  l'Aréopaçite;  d»js  traductions 

i    du  trofl   en  français  du  Traité  de  l'usage  des  images  approuvé  par  Im 

VII»  concile  de  Aicée,  et  du  Traité  des  Images  de  SI  Jean  I)  iinaac.jne. 

G.  N. 

MOREL  (Frédéric),  dit  TAnfien,  né  en  Champagne  eu 
1523,  m.  en  1583,  futdirecteurderimprimerieroyaleenl571, 
et  gendre  de  Vascosan.  C'était  un  savant  helléniste. 

On  lui  doit  ;  la  traduction  fran  lés  de  la  Providctv 

l'Ame,  et  de  niuiiiitité,  de  St  Chrysoslome,  Paris,  1357,  in-16;  Dis- 
cours du  vrai  amour  de  Dieu,  ibid.  C.  N. 

MOREL  (Frédéric),  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  en  155* 
à  Paris,  m.  en  1630,  imprimeur  du  roi  pour  l'hébreu,  le  latin, 
le  grec  et  le  français,  devint,  par  l'amitié  d'Amyot,  profes 
d'éloquence  au  Collège  royal  en  1585.  Il  publia  de  belles  édi- 
tions d'Aristote,  de  Strabon,  de  Dion  Chrysostome,  avec  pré- 
faces et  corrections,  et  des  traductions,  soit  en  latin  soit  en 
français,  d'écrivains  grecs  des  premiers  siècles  de  l'Église. 

On  a  encore  de  lui  :  Obsereuliuncula  in  Strabonem,  Paris,  1620. 
in-fol.;  Commrntarius  in  Catullutn ,  Tibullum  et  Propertium,  1604, 
in-fol.;  Seleetiora  Martialis  epigrammala  grxce  expressa,  1601,  in-fol.; 
Commentarii  et  conjeclanea  in  P.  Statu  sylvas,  IBOt,  in-1».       C.  N. 

MOREL  (Cladde),  né  en  157  i,  m.  en  1626,  frère  du  précé- 
dent, lui  succéda  dans  la  direction  de  son  imprimerie  particu- 
lière en  1617,  et  eut  le  titre  d'imprimeur  du  roi  en  1623.  II  a 
publié  des  éditions  de  St  Basile,  St  Cyrille,  S t  Grégoire  de 
Nazianze,  Archimède,  Philostrate,  etc.  C.  X. 

MOREL  (Gilles),  fils  du  précédent,  m.  vers  1650,  fut  aussi 
imprimeur  du  roi,  puis  conseiller  au  grand  conseil.  Dans  le 
petit  nombre  de  ses  éditions,  on  distingue  la  Bibliothèque  des 
Pères  grecs,  Paris,  17  vol.  in-fol.  C.  N. 

MOREL  (Benoit),  médecin  aliéniste,  né  en  1809  a  Vienne 
(Autriche)  de  parents  français,  m.  en  1  premières 

études  à  Phalsbourg  et  à  Metz,  professa  la  philosophie  à  l'Athé- 
née de  Luxembourg,  vint  étudier  la  médecine  à  Paris  sous 
Longet  et  Falret,  et  fut  reçu  docteur  en  1839.  Après  de» 
voyages  dans  diverses  contrées  de  l'Europe,  dont  il  rendit 
compte  dans  les  Annales  médico-psychologiques,  il  fut  nommé, 
en  1S4S,  médecin  en  chef  de  l'asile  des  aliénés  de  Maréville, 
près  de  Nancy,  et  passa  en  la  même  qualité,  en  1856,  à  l'asile 
de  Saint-Yon  à  Rouen.  On  lui  doit  :  Etudes  cliniques,  1851-52, 
2  vol.  ;  Traité  des  dégénérescences  physiques,  intellectuelles  et  mo- 
rales de  l'espèce  humaine,  1857  ;  Traité  théorique  et  pratique  àet 
maladies  mentales,  1860;  de  nombreux  travaux,  insérés  dans 
les  Archives  de  médecine  et  autres  recueils,  sur  l'hérédité  mor- 
bide, sur  l'épilepsie  larvée,  sur  le  goitre  et  le  crétinisme,  sur  le 
délire  émotif,  l'alcoolisme,  la  folie  hystérique,  etc. 

MOREL  DE  vindÉ  (Ch. -Gilbert,  vicomte),  agronome  et 
littérateur,  né  à  Paris  en  1759,  m.  en  1842.  fut  d'abord  con- 
seiller au  parlement;  président,  en  1790.  d'un  des  six  tribu- 
naux de  district  de  Paris,  il  donna  sa  démission  après  l'arres- 
tation de  Louis  XVI  à  Varennes,  vécut  dans  la  retraite  et 
l'étude  jusqu'en  1814,  fut  appelé  à  la  Chambre  des  pairs  en 
1815,  et  entra  à  l'Académie  des  sciences  en  1S24. 

On  a  de  lui:  Morale  de  l'enfance,  1790.  en  512  quatrains  moranx; 
Observations  sur  les  assolements,  1815  :  Essai  sur  les  constructions  ru- 
raies,  182»  ;  Considérations  sur  le  morcellement  de  la  propriété,  is2i'..  etc. 

MOREL-fatio  (Antoine-Léon)  ,  peintre  de  paysages  et 
de  marines,  né  à  Rouen  en  1810,  m.  en  1871,  fut  nommé  en 
1S52  conservateur  des  collections  maritimes  au  Louvre,  et  ac- 
compagna l'escadre  française  pendant  lacampagne  de  Crimée. 
Ses  principaux  tableaux  sont  :  Vue  de  l'Ile  de  Wtght,  1833;  Sau- 
vetage du  brick  Ontario  et  Coup  de  rent  dans  la  rade  d'Alger, 
1835;  Combat  d'Algesiras,  1836;  l'Attaque  d'Alger  par  l'amiral 
Duperri,  1837  ;  Entrée  du  port  du  Harre  et  Vue  de  Saint-Malo, 
1S38;  le  Combat  du  Vengeur,  1840;  Saint-Jean  d'Ulloa.  1841  ; 
Victoire  du  cap  Saint-Vincent,  1842;  le  Négrier,  1S13;  Pécheurs 
normands  et  Marée  basse,  1844  ;  Bombardement  de  Tanger,  Ifl 
Un  naufrage,  1S47;  Coup  de  vent  au  sud  de  l'Ile  d'Elbe,  1  s  iS  ; 
l'Ile  de  la  Tortue,  1849;  Vue  du  port  de  Brest  et  Vue  de  Bomar- 
stind,  1S55  ;  Vue  de  Toulon,  1857.  etc.  Il  était  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1S46. 
On  lui  doit  une  Notice  des  collections  maritimes  du  Louvre,  publiée 

MORELIA,  v.  da  Mexique,  cap.  de  l'État  de  Michoacan. 

IV,  VaLL  kDOLTO.) 

MOREÎiTi    Andké),  numismate  distingué,  né  à  Berne  en 
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1646,  m.  en  1703,  vint  à  Paris  en  1680,  et  fut  nommé  conser- 
vateur adjoint  du  cabinet  des  médailles  a  la  Bibliothèque 
royale.  N'étant  pas  payé,  il  se  plaignit,  et  fut  2  fois  mis  à  la 
Bastille  ;  il  quitta  un  pays  ingrat,  retourna  en  Suisse,  et  ac- 
cepta, en  1694,  la  garde  du  cabinet  du  prince  de  Schwarz- 
bourg-Arnstadt.  On  a  de  lui  :  Spécimen  universœ  rei  nummuriœ 
antiqua-,  Paris,  1683;  Thésaurus  Morellianus,  sive  familiarum 
Romitmiriim  numismate  omnia,  Paris,  1734,  2  vol.  in-fol.  ;  The- 
sauri  Morelliani  numismata  aurea,  argentea,  aerea,  cujusque  moduli 
XII  priorum  imperatorum,  Amsterdam,  1752,  3  vol.  in-fol.  Ces 
deux  derniers  ouvrages,  publiés  par  Havercamp ,  formaient 
alors  le  recueil  le  plus  complet  de  médailles  consulaires  et  im- 
périales. 

MORELL  (Thomas),  savant  ecclésiastique  anglican,  né  à 
Eton  (Buckingham)  en  1703,  m.  en  1784,  fut,  en  dernier  lieu, 
curé  de  Kew  et  de  Twickenham. 

Il  «  publié  de  bonnes  éditions -du  Dictionnaire  latin  d'Ainsworth  et 
da  Lexique  grec  de  Hédéric  ;  une  édition  des  Contes  de  Cantorbcry  de 
Chaueer;  un  Thésaurus  grxex  poeseos,  Eton,  1752,  à  l'imitation  da  Gra- 
dus  ad  Parnassum. 

MORELLA,  Bisgarri,  v.  d'Espagne  (Valence),  prov.  et  à 
60  kil.  N.  de  Castellon-de-la- Plana,  située  sur  une  montagne 
entourée  de  vieux  murs  et  défendue  par  une  forteresse.  Le 
chef  carliste  Cabrera  la  prit  et  la  défendit  héroïquement 
contre  les  constitutionnels.  Don  Carlos  lui  conféra  le  titre  de 
comte  de  Morella;  Espartero  reprit  cette  ville  en  1840.  Pop. 
de  la  commune  :  7,190  hab. 

MORELLET  (L'abbé  André),  né  à  Lyon  en  1727,  m.  en 
1819,  étudia  en  Sorbonne  avec  succès,  se  chargea  d'une  édu- 
cation particulière  qui  lui  procura  l'occasion  de  visiter  l'Italie, 
1752,  revint  à  Paris,  et  fut  bientôt  recherché  dans  les  sociétés 
littéraires  les  plus  distinguées,  celles  de  Mme  Geoffrin  et  du 
baron  d'Holbach,  dont  il  était  loin  toutefois  de  partager 
l'athéisme.  Après  plusieurs  années  de  travail,  il  visita,  en  1772, 
l'Angleterre  et  la  Suisse,  où  Franklin,  à  Londres,  et  Voltaire 
dans  son  château  de  Ferney,  l'accueillirent  avec  cordialité. 
Voltaire,  qui  s'amusait  de  ses  bons  mots,  l'avait  surnommé 
l'abbé  Mords-les.  Il  trouva  cependant  un  adversaire  redoutable 
dans  l'abbé  Galiani,  qui  avait  plus  d'esprit  que  lui.  Une  pen- 
sion de  4,000  fr.  lui  fut  donnée  en  1783,  et  il  remplaça  l'abbé 
Millotà  l'Académie  française  en  1785.  Privé  par  la  Révolution 
de  ses  ressources,  l'abbé  Morellet  ne  vécut  que  de  son  travail  ; 
il  sauva  chez  lui  les  archives,  les  titres  et  le  manuscrit  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  dépôt  qu'il  conserva  jusqu'en  1803. 
Alors  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut,  puis  en  1807  du 
Corps  législatif.  Lié  d'amitié  avec  Malesherbes,  Turgot,  Dide- 
rot, Dalembert,  Marmontel,  l'abbé  Morellet  se  distingua  sur- 
tout par  son  esprit  railleur.  On  a  de  lui:  Préface  des  Philoso- 
phes, 1760,  pamphlet  contre  la  comédie  des  Philosophes,  de 
Palissot,  et  qui  fit  enfermer  Morellet  à  la  Bastille  pendant 
■i  mois,  parce  qu'il  avait,  dans  sa  brochure,  lancé  un  trait  un 
peu  vif  contre  la  princesse  de  Robecq;  une  traduction  du 
trait''  îles  iïrhts  et  despeines  de  Beccaria,  1766;  Prospectus  d'un 
nouveau  Dictionnaire  de  commerce,  1769;  Nouveau  Dictionnaire  de 
commerce,  ouvrage  qui  l'occupa  20  ans,  et  qu'il  abandonna  in- 
complet, 1769-1789  ;  le  Cri  des  familles,  la  Cause  des  pères,  1794, 
après  le  9  thermidor  ;  Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie, 
ists,  4  vol.,  choix  fait  par  lui-même  dans  ses  écrits.  Il  avait 
laissé,  sur  sa  vie  et  la  société  de  son  temps,  des  Mémoires  de 
peu  d'intérêt;  ils  ont  été  publiés  en  2  vol.,  1821  ;  8»  édit., 
augmentée,  1822.  Morelletfut  aussi  un  des  plus  laborieux  rè- 
dai  i«:urs  de  V Encyclopédie  et  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 
lit  un  homme  instruit,  de  beaucoup  d'esprit,  mais  qui  n'a 
produit  aucun  ouvrage  durable.  —  V.  le  Discours  de  réception 
de  Lemontey,  son  successeur  à  l'Académie  française,  et  la  ré- 
ponse de  Campenon. 

MORELLI  (Jacques),  bibliographe,  né  à  Venise  en  1745, 
m.fn  1*1'.».  entra  dans  l'ordre  dos  dominicains,  et  fut  nommé, 
en  1778,  gardien  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  ;'i  l'enri- 
chissement de  laquelle  il  travailla  pendant  50  ans  avec  pas- 
sion. Estimé  de  tous  les  savants  de  l'Europe,  il  devint  pen- 
sionnaire des  gouvernements  d'Italie  et  d'Autriche,  membre 
de  toutes  les  académies  d'Italie,  et  correspondant  de  celles  de 
Paris,  de  Berlin  et  de  Gœttinguc.  Ses  écrits  se  reconnu  ni  lut 
par  une  science  consommée  et  un  jugement  sain;  on  doit  lui 
savoir  <jré  surtout  d'avoir  remis  en  évidence  une  foule  de  itia- 
nusrrits,  de  lettres,  d'opuscules,  tant  anciens  que  modernes, 
extrêmement  rares  et  estimés.  lia  découvert  YOraison  contre 
Ltpline  par  Aristide,  la  Déclamation  de  Libanius  en  l'honneur 
rite,  divers  fragments  de  Dion  Cassius,  des  Éléments  har- 
ne.  Il  donna,  en  1774,  le  Catalogue  delà 
hèque  de  Venise,  et  légua  à  cette  ville  20,000  manus- 

i  iil«. 
I  -i  plm  crand*  parti"  ât  ■«  ouvres  n  été  imprimée  sou»  le  litre  trop 

di  Jacopo  Morrlli,  Venise,  1820,  3  vol. 
MORELLY,  écrivain  du  xviii0  sWclr,  rjg{  !,  .,    que  l'on 
.  itiy-le-Krançois,où  il  fut  précepteur,  a  laissé  des  ou- 


vrages pleins  d'utopies  communistes  :  le  Prince,  ou  Traité  de) 
qualités  d'un  grand  roi  et  système  d'un  sage  gouvernement,  Amst., 
1751,  2  vol.  in-12  ;  lu  Basiliade,  ou  Naufrage  des  îles  flottantes, 
1753,  2  vol.  in-12,  poème  en  14  chants,  en  prose;  le  Code  de 
la  nature,  1755,  in-12,  ouvrage  qu'on  attribua  à  Diderot,  et 
que  La  Harpe  réfuta  longuement  dans  sa  Philosophie  du  dix- 
huitième  siècle. 

MORELOS  (José-Maria),  prêtre  et  patriote  mexicain,  né 
à  Apatzingan  (Michoacan)  en  17S0,  fut  d'abord  soldat,  puis 
entra  dans  les  ordres  et  devint  curé  d'Acapulco.  Lorsque  le 
curé  de  Dolorès,  Hidalgo,  appela  pour  la  lre  fois  les  Mexi- 
cains aux  armes,  en  1810,  Morelos  devint  son  ami  et  son  com- 
pagnon d'armes.  Il  le  remplaça,  en  1811,  à  la  tète  des  pa- 
triotes, et  fut  un  des  premiers  à  mettre  en  avant,  pour  son 
pays,  le  projet  d'une  constitution  républicaine.  Il  prit  et  pilla 
la  ville  d'Oajaca,  soutint  un  siège  de  2  mois  dans  celle  d'Izn- 
car,  répondit  aux  cruautés  des  généraux  espagnols  par 
d'atroces  représailles;  mais  finit  par  être  battu,  pris  et  fusillé 
en  1815.  Son  nom  a  été  donné  à  la  ville  de  Valladolid,  capitale 
du  Michoacan,  et  à  l'un  des  États  de  la  république  mexicaine. 
(V.  Valladolid  et  l'art,  suivant.)  E.  D — v. 

MORELOS,  État  du  Mexique,  au  centre;  5,253  kil.  carr.; 
154, 940  hab.  Cap.  Cuernavaca. 

MORENA  ^SIERRA-),  Mariani  montes,  chaîne  de  monta- 
gnes de  l'Espagne,  s'étendant  de  l'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O.,  de- 
puis la  source  du  Guadalimar  jusqu'au  cap  Saint- Vincent, 
entre  la  Nouvelle-Gastille,  l'Estramadure  espagnole  et  l'Alem- 
téjo  au  N.,  l'Andalousie  et  l'Algarve  au  S.  Elle  sépare  les  val- 
lées du  Tage  et  du  Guadalquivir,  et  prend,  en  Espagne,  les 
noms  de  Sierra  de  Pedrochès,  de  Cordoba,de  Constantina,  de 
Guadalcanal,  de  Monasterio,  d'Albaleyra,  d'Aroche;  en  Por- 
tugal, ceux  de  Sierra  de  Caldeira  et  de  Monchique.  Le  ver- 
sant du  S.  est  escarpé.  Les  sommets  les  plus  élevés  sont  les 
monts  Poya  (1,264  m.),  Cumbre  d'Aracena  (1,717  m.),  et  Sa- 
gra  (2,398  m.).  Cette  chaîne  tire  son  nom,  qui  signifie  chaîne 
noire,  des  cistes,  chênes  à  kermès,  bruyères  et  au  très  arbustes 
à  feuillage  obscur  dont  elle  est  couverte.  Mines  d'argent, 
plomb,  cuivre,  mercure.  Le  ministre  Olavidès  établit,  en 
1767,  dans  la  Sierra  Morena,  plusieurs  colonies  allemandes  et 
suisses,  dont  les  principales  sont  Carolina  et  Carlotta. 

MORÉRI  (Louis),  né  à  Bargemont  (Var),  en  1643,  m.  en 
1680,  entra  dans  les  ordres  à  Lyon,  devint  aumônier  de  l'évê- 
que  d'Apt,  Gaillard  de  Longjumeau,  et  se  consacra  à  la  rédae- 
tion  d'un  Grand  Dictionnaire  historique  dont  la  lre  édit.,  Lyon, 
1673,  in-fol.,  fut  dédiée  à  son  évèque,  qui  en  avait,  dit-on, 
conçu  le  plan  et  réuni  les  premiers  matériaux .  Moréri  faisait 
imprimer  la  2e,  qui  parut  en  1681,  2  vol.  in-fol.,  lorsqu'il 
mourut.  L'érudition  de  ce  biographe  est  souvent  en  défaut; 
on  a  relevé  dans  son  œuvre  beaucoup  d'erreurs;  mais  Bayle 
lui-même,  qui  a  fait  son  Dictionnaire  critique  pour  les  relever 
et  pour  suppléer  aux  lacunes  de  son  devancier,  juge  qu'on 
lui  doit  de  la  reconnaissance.  Les  corrections  et  suppléments 
de  Leclerc,  Goujet,  etc.,  fondus  dans  l'édition  de  Drouet, 
Paris,  1759,  10  vol.  in-fol.  ,  font  de  l'ouvrage,  comme  a 
dit  Voltaire,  «  une  ville  nouvelle  bâtie  sur  l'ancien  plan  ». 

J.  T. 

MORES.  V.  Maures. 

MORESNET,  vge  de  Belgique,  prov.  de  Liège;  648  hab. 
Mines  de  zinc,  dites  de  la  Vieille-Montagne  ou  A'Altenbrrg, 
alimentant  la  fonderie  de  Liège,  beaucoup  de  fabriques  de  lai- 
ton de  la  Belgique  et  du  N.  de  la  France,  et  fournissant  une 
grande  partie  du  zinc  consommé  en  Europe. 

MORET,  Moretum,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne),  arr. 
de  Fontainebleau,  sur  le  Loing  et  près  de  la  Seine;  1,853  hab. 
Cette  ville,  autrefois  importante,  avait  le  titre  de  comté;  let 
Anglais  la  prirent  en  1420;  Charles  VII  la  reprit  en  1430  et 
la  fit  entourer  de  murailles.  Henri  IV  acheta  le  comté  en  1004, 
et  le  donna  a  Jacqueline  de  Breuil.  On  y  remarque  une  église 
du  xne  siècle  et  les  ruines  d'un  château.  Vins;  exploitation 
de  pierres  dures,  scieries  de  marbre,  moulins  à  tan  cl  • 
rines.  Bifurcation  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Marseille,  et 
de  Paris  à  Clermont  et  â  Nîmes. 

MORET  (Antoinp.  nu  BOURBON,  comte  de),  fils  naturel 
de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Breuil,  comtesse  deMoret,  ni 
en  1607  â  Fontainebleau,  légitimé  l'année  suivante,  m.  en 
1691 ,  prit  parti  pour  Gaston,  duc  d'Orléans,  contre  Richelieu, 
et  disparut  après  le  combat  de  Castelnandary,  1f',32.  Il  y  fut 
probablement  tué;  on  prétendit  cependant  qu'il  Jurvéci 
se  retira  dans  une  solitude  en  Anjou  sous  le  nom  de  Frère 
Baptiste. 
MORETO  Y  CABANA  (ArorsTiN),  poète  comique  espa- 
gnol du  xvn1*  Btècle,  enrôle  de  Calderon,  rut,  comme  lui,  pro- 
tégé par  Philippe  IV,  et  se  (il   prêtre  sur  la   fin  de  sa  vie.  Sel 
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heureux  de  Calderon  dam  le  genre  comique,  il  a  plus  de 
et  ses  situations  sont  plus  plaisantes.  Il  est  le  premier 
qui  ail  mis  sur  le  théâtre  espagnol  la  comédie  de  cai 
Les  auteurs  français  l'ont  souvent  Imite  :  le  Don  Japket d'Ar- 
ménie de  Scarron  est  traduit  presque  littéralement  du  Marque» 
de\  Cigarral;  la  comédie  No  puede  ser  (Cela  ne  peui 
fourni  des  scènes  à  l'École  des  Mari»  de  Molière,  qui  imita  éga- 
lement Moreto  dans  la  Princesse  d'Élide. 

Lee  Œuvras  de  Moreto  ont  été  recueillie»  à  Valence,  1678  et  no3, 
3  vol.  in~'.°  ;  on  les  i  InBèréefl  dans  le  Tréior  'lu  th  mol.  Parle, 

1S38,  t.  IV.  —  V.  l'Eilt.  tir  lu  littér.  espagnole  do  Puibusque  et  celle  de 
Ticknor  (tr.i.l.  en  franc.),  t.  II,  p.  403  ••!  Hniv.  U. 

MORETTA,  brg  du  roy.  d'Italie,  arr.  de  Saluées,  au  con- 
fluent du  Pd  et  de  la  Vraita;  3,844  hab. 

MOREUTL,  cta.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  de  Montdidier, 
sur  l'Avre  ;  3,1 15  hab.  Bonneterie,  extraction  de  tourbe.  Beau 
château.  Hôpital. 

MOREZ  ou  MOREY,  ch.-I.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  22 
kil.  N.-E.  de  Saint-Claude,  sur  la  Bienne,  au  fond  d'une  gorge 
étroite,  près  de  la  frontière  suisse;  r>,119  hab.  Pont  d'une 
seule  arche  très  hardie.  Fabr.  considérable  de  lunettes,  hor- 
logerie et  clouterie;  scieries  de  bois,  tanneries. 

MORFONTAINE.  V.  Mortefontaine. 

MORG-AB,  MORGHAB  on  MURG-AB,  anc.  Margot, 
riv.  du  Khorassan  persan  et  du  Turkestan  russe,  coule  à 
l'O.-S.-O.,  puis  au  N.-O.,  arrose  l'oasis  de  Merv  (K.  ce  mot), 
et  se  perd,  chez  les  Turcomans,  dans  un  désert  de  sable  qui 
le  sépare  du  Djihoun.  Cours  de  800  kil. 

MORGAGNI  (Jean-Baptiste),  anatomiste  célèbre,  né  à 
Forli  dans  la  Komagne  en  1682,  m.  à  Padoue  en  1771.  Elève 
deValsava  et  d'Alberti,  il  dirigeait,  à  22  ans,  une  société  sa- 
vante. Nommé  professeur  à  Padoue  en  1715,  à  la  place  de 
Vallisneri,  il  devint  membre  de  la  plupart  des  académies  de 
l'Europe;  l'empereur  Joseph  II  le  combla  d'honneurs.  Mor- 
gagni  amontré,  le  premier,  l'importance  de  l'anatomie  comme 
hase  de  l'étude  des  maladies. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  remarque  :  Adversaria  anatomica, 
recueil  d'observation?  anatomiques,  publié  d'abord  en  plusieurs  parties, 
réunies  ensuite  sous  le  titre  àAdversaria  omnia,  Padoue.  1741,  in-V»; 
de  Sedibus  et  causis  morborum  per  anatornen  indagatis,  Bissano,  1761, 
ln-4»,  et  Paris,  1R22,  8  vol.  in-8°,  trad.  en  français  par  Desormeaux  et 
Destouet.  1820-1823.  r,  vol. 

MORGAN  (Henri),  chef  de  flibustiers  anglais,  né  vers 
1637,  fils  d'un  riche  fermier  du  pays  de  Galles,  servit  d'abord 
sur  un  corsaire,  puis  équipa  un  bâtiment,  et  se  fit  si  bien  con- 
naître par  ses  entreprises  qu'un  vieux  chef  de  flibustiers, 
Mansfield  ou  Manswelt,  le  prit  pour  son  lieutenant.  Mansfield 
mourut  peu  après,  en  1663,  et  Morgan  lui  succéda.  Il  se  dis- 
tingua moins  par  des  courses  d'aventures  que  par  de  grandes 
entreprises  :  avec  12  vaisseaux  et  700  hommes,  il  rançonna 
d'abord  une  ville  de  l'île  de  Cuba,  saccagea  Porto-Bello,  et 
détruisit  Maracaïbo.  Il  avait  acquis  une  grande  fortune  en 
moins  d'une  année,  s'était  retiré  à  la  Jamaïque,  et  songeait  à 
se  reposer,  quand,  sur  les  instances  de  ses  camarades,  il  partit 
avec  37  bâtiments,  s'empara  de  l'île  de  Santa-Catalina  sur  la 
côte  de  Nicaragua,  et,  avec  1,300  hommes,  marcha  sur  Pa- 
nama, qu'il  prit  d'assaut  en  1671,  pilla  et  brûla  ensuite.  La 
proclamation  de  la  paix  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  arrêta 
ses  succès.  Morgan,  après  un  voyage  en  Angleterre  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite,  revint  à  la  Jamaïque,  où  il  fut 
créé  baronnet ,  nommé  commissaire  de  l'amirauté  et  vécut 
dans  l»,repos  et  les  honneurs. 

V.  lelin  Hist.  des  Aventuriers,  Lyon,  1874,  t.  II,  ch.  I  et  suiv. 

Mt>_^AN  (Sydney  OWENSON,  mistress),  femme  de  let- 
tres, née  à  Dublin  en  1783,  m.  en  1859.  Fille  d'un  comédien 
qui  lui  donna  le  goût  des  lettres,  elle  commença  d'écrire  dès 
l'âge  de  14  ans.  Deux  volumes  de  vers,  un  recueil  de  Chants 
irlandais,  plusieurs  romans,  entre  autres  la  Jeune  Sauvage,  qui 
passa  pour  un  chef-d'œuvre ,  enfin  des  Scènes  patriotiques,  où 
elle  décrit  les  moeurs  et  les  coutumes  de  l'Irlande,  lui  avaient 
ouvert  les  salons  de  la  haute  société  en  Angleterre,  lorsqu'elle 
épousa,  en  1811,  le  médecin  Charles  Morgan.  De  1812a  1816, 
elle  parcourut  la  France  et  l'Italie;  deux  ou  trois  ouvrages, 
Italie,  1821,  et  France,  2  vol.,  1827,  furent  le  fruit  de  ses  ob- 
servations. Après  un  second  voyage  en  France,  elle  publia  : 
la  France  en  IS-jn,  1830;  la  Princesse,  1835,  roman  dont  le  su- 
jet est  emprunté  aux  annales  des  Pays-Bas;  la  Femme  et  son 
maître,  1840,  2  vol.,  histoire  philosophique  de  la  femme.  On 
a  encore  de  Mmo  Morgan  les  romans  intitulés  O'Donnell,  Flo- 
rence Maearthy,  les  O'Brien  et  les  O'Flaherty;  Salvalor  Rosa, 
Mm0  Morgan  prit  une  part  active  aux  événements  de  l'Italie 
en  1847  et  1848.  Elle  publia  même  une  lettre  à  Pie  IX  pour 
l'encourager  dans  ses  rssais  de  réformes. 

MORGANATIQUE  (Mariage).  On  appelle  ainsi  en  Alle- 
magne le  mariage  d'un  prince  de  famille  régnante  ou  d'un 
membre  de  la  haute  noblesse  avec  une  femme  de  condition 
inférieure.  11  ne  se  pratique  qu'en  secondes  noces,  et  lorsqu'il 
y  a  des  enfants  d'un  premier  mariage.  Ses  effets  civils  sont 


d'assurer  aux  enfants  du  premier  lit  la  succession  légitlraeanx 
titres,  dignités  et  fiefs  de  leur  père,  et  de  donner  à  ceux  du 
lent  une  part  fixe  des  biens  ou  des  terres. 
Le  prince  qui  contracte  un  mariage  morganatique,  as*  i 
héritage  politique  non  seulement  a  ses  enfants  du  premier  lit, 
ncore  à  ses  collatéraux.  Cependant,  si  sa  femme  est 
nsuiteau  rang  de  princesse  par  un  décret  du 
raiii,  les  enfants  du  deuxième  lit  peuvent  être  appelé)  à  la 
succession  légitime  de  leur  père.  En  Prusse,  nul  ne  peut  con- 
tracter un  mariage  morganatique  sans  l'autorisation  du  roi  ; 
il  faut,  en  outre,  celle  des  parents  ou  des  tuteurs.  Ce  ne  fut 
qu'après  l'époque  de  la  Réf^rmation  que  les  mariages  morga- 
natiques devinrent  d'usage  en  Allemagne.  On  en  trouve  aussi 
d'-s  exemples  en  Russie. 

MORGANE  (La  Fée),  sœur  d'Artus,  élève  de  l'enchanteur 
Merlin.  C'est  à  cette  fée  armoricaine  que  le  peuple  a  longtemps 
attribué,  en  Calabre,  le  curieux  phénomène  de  réfraction  qui 
se  voit  Bouvent  dans  le  détroit  de  Messine. 

MORGANTITJM,  anc.  v.  de  Sicile,  appelée  aussi  Morgan- 
tina,  Murgautia,  Morgentia,  fondée  par  les  Morgètes  chassés 
d'Italie,  et  ruinée  dans  la  Guerre  servile.  Elle  était  située  sur 
le  cours  du  Symœthus  (Jaretta),  près  du  confl.  de  ce  fleuve 
avec  le  Chrysas  (Dittaino).  Ses  environs  produisaient  un  vin 
renommé. 

MORGARTEN,  on  mieux  MORTGARTEN,  mon- 
tagne de  Suisse,  entre  les  cantons  de  Schwitz  et  de  Zug.  Près 
de  là,  1,300  Suisses  défirent  20,000  Autrichiens,  le  15  nov. 
1315.  Victoires  des  Français  sur  les  Suisses,  1798,  et  sur  les 
Autrichiens,  1799. 

MORGENGABE,  mot  germanique  signifiant  don  matuli- 
nal .  criait  un  présent  fait,  chez  les  Germains,  parle  maria 
sa  femme,  le  lendemain  du  mariage,  et  consistant  en  domaines 
ou  en  une  somme  d'argent.  Le  maximum  était,  chez  les  Wi- 
sigoths,  fixé  au  10«  des  biens,  au  quart  chez  les  Lombards; il 
s'élevait  jusqu'au  tiers  chez  les  Francs.  Les  veuves  n'en  re- 
cevaient pas.  On  retrouve  encore  la  trace  de  cet  usage  en  Al- 
lemagne. 

MORGES,  en  allemand  Morsee,  v.  de  Suisse  (Vaud),  à  12 
kil.  S.-O.  de  Lausanne  sur  le  lac  de  Genève;  14,261  hab. 
Château  du  xme  siècle,  servant  d'arsenal  pour  l'artillerie. 
Belle  église.  Comm.  de  vins. 

MORGÈTES  (  de  Morgès,  successeur  d'Italus),  tribu  pé 
lasgique  qui  habitait  l'extrémité  S.-O.  de  l'Italie,  dans  le 
pays  où  fut  depuis  fondée  la  ville  de  Rhégium,  près  du  détroit 
de  Sicile.  Poussés  par  d'autres  Pélasges,  les  Œnotriens,  ils 
passèrent,  avec  les  Sicules,  en  Sicile  et  y  fondèrent  Morgan- 
tium.  C.  P. 

MORGHAB.  V.  Morg-Ab. 

MORGHEN  Raphaël),  célèbre  graveur,  né  en  1758  à 
Portici,  près  de  Naples,  m.  en  1833,  élève  et  gendre  de  Vol- 
pato,  fut  appelé  à  Florence  en  1794  par  le  grand-duc  Ferdi- 
nand IL  Son  Œuvre  comprend  254  pièces,  dont  les  plus  belles 
sont  :  le  Miracle  de  Bolsêna,  la  Vierge  à  la  chaise,  et  la  Trans- 
figuration, d'après  Raphaël;  la  Cène,  de  Léonard  de  Vinci; 
VAurore,  du  Guide;  des  Vierges  d'André  del  Sarto  et  du  Titien; 
le  Parnasse  de  Raphaël  Mengs,  etc.,  et  une  foule  de  portraits. 
La  Cène  est  son  chef-d'œuvre.  Morghen  fut  élu  membre  as- 
socié de  l'Institut  de  France  en  1803.  Il  se  distingue  parla 
finesse,  le  charme  exquis  del'exécution  et  l'harmonie.  Néan- 
moins il  manque  de  vigueur,  et  ne  reproduit  pas  le  caractère 
du  dessin  de  ses  originaux. 

MORHOF  (Daniel-George),  savant  philologue,  né  à 
Wismar  en  1639,  m.  en  1691 ,  était  fils  d'un  notaire,  qui  lui  fit 
donner  une  bonne  éducation.  A  l'âge  de  21  ans,  il  fut  nommé 
professeur  de  poésie  latine  à  Rostock,  puis,  5  ans  après,  il 
passa  à  l'université  de  Kiel,  où  il  devint  professeur  de  belles- 
lettres,  1665,  puis  d'histoire,  1673,  et  bibliothécaire,  1680. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  Traité  de  la  langue  et  de  la 
poésie  allemandes,  en  allemand,  livre  très  savant,  Kiel,  1682, 
et  Lubeck,  1702,  1718  ;  Polyhistor,  sire  de  notitia  auctorum  et 
reriini  commentarii,  Lubeck,  1688-92,  3  part.  in-4°,  réimprimé 
en  1708  par  J.  Moller,  et  par  Alb.  Fabricius,  Lubeck,  1732, 
2  vol.  ;  c'est  le  plus  important  de  ses  ouvrages  :  il  y  traite  de 
l'utilité  de  l'histoire  littéraire,  de  l'usage  et  du  choix  des  livres, 
des  bibliothèques  et  des  différentes  méthodes  d'enseignement. 

On  a  encore  de  Morhof  :  Poésies  latines,  Lubeck,  1697;  Harangues, 
Hambourg,  1698;  Dissertations  académiques,  1699. 

MORIALE  (FRA).  V.  Montréal. 

MORIANA,  nom  italien  de  la  vallée  de  Macriennb. 

MORIGIA  (Jacques-Antoine),  né  a  Milan  vers  1493,  m.  en 
1545,  devint,  après  une  jeunesse  dissipée,  un  des  fondateurs 
il  li    l«  supérieur  de  la  congrégation  des  barnabites  en  1536. 

MORIGIA  (Le  cardinal  Jacques-Antoine),  de  la  famille  du 
précédent,  né  à  Milan  en  1632,  m.  en  1708,  entra  dans  l'ordre 
des  barnabites,  se  fit  une  grande  réputation  comme  prédica- 
teur, et  fut  chargé  par  le  grand-duc  de  Toscane  de  l'éducation 
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de  son  fils.  Ce  prince  l'appela  à  l'évêché  de  San-Miniato,  d'où 
il  passa,  en  1683,  sur  le  siège  de  Florence,  puis  sur  celui  de 
Pavie,  et  refusa  l'archevêché  de  Milan. 

On  a  de  lui  des  Lettres  pastorales  et  des  Oraisons  funèbres. 

MORIGNY-CHAMPIGNY ,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  et 
à  3  kil.  N.-O.  d'Etampes,  dans  la  vallée  de  la  Juine  ;  955  hab. 
Ruines  d'un  château  de  Brunehaut.  Château  moderne,  bâti 
sur  l'emplacement  d'une  abbaye  de  bénédictins.  Magnifique 
château  de  .lettres,  avec  canaux,  aqueduc  et  parc. 

MORILLO  (Pablo),  général  espagnol,  né  en  1777  à 
Fuente-de-Malva  (prov.  de  Toro),  m.  en  1838,  se  distingua 
en  Galice,  en  Estramadure  et  en  Portugal  pendant  la  guerre 
de  l'Indépendance  contre  les  Français,  et  contribua  à  la  vic- 
toire d'Arroyo-de-Molinos  en  1812.  Envoyé,  après  le  rétablis- 
sement de  Ferdinand  VII,  contre  les  insurgés  du  Venezuela  et 
de  !a  Nouvelle-Grenade,  il  emporta  d'assaut  Carthagène,  et 
reçut  pour  cet  exploit  le  titre  de  comte  de  Carthagène.  Les  habi- 
tants de  cette  ville  et  ceux  de  Santa-Fé  eurent  à  souffrir  de  sa 
cruauté.  Bolivar  ayant  renouvelé  la  guerre,  en  1817,  Morillo 
la  soutint  avec  intrépidité,  mais  perdit  enfin  la  bataille  de 
Boyaca,  1819.  De  retour  en  Espagne,  il  joua  un  rôle  équivoque 
pendant  la  guerre  de  1823  ;  chargé  par  les  Cortès  du  comman- 
dement de  la  Galice,  il  destitua  Quiroga,  entrava  les  efforts  de 
Robert  Wilson,  laissa  échapper  le  corps  du  comte  d'Amarante, 
et  traita  avec  les  Français.  Mal  récompensé  par  Ferdinand  VII, 
il  se  retira  en  France,  1824. 

MORIMOND,  hameau  (Haute-Marne),  arr.  deLangres.  Il 
y  eut  une  célèbre  abbaye,  l'une  des  quatre  filles  de  Ctleaux, 
fondée  en  1 1 15  par  un  seigneur  de  Choiseul.  Plus  de  700  bé- 
néfices, la  plupart  en  Espagne  et  en  Portugal,  et  les  ordres  mi- 
litaires espagnols  et  portugais  de  Calatrava,  d'Alcantara,  de 
Montesa,  d'Avis  et  du  Christ  étaient  sous  sa  dépendance. 
L'abbé  était  grand  d'Espagne.  De  ses  édifices  et  de  ses  riches- 
ses d'art,  il  ne  reste  que  quelques  débris  transportés  dans  la 
cathédrale  de  L  ingres. 

MORIN  |  Micuel-Jean-Baptistb),  né  à  Villefranche  (Beau- 
jolais) en  1583,  m.  en  1656,  médecin,  mathématicien  et  astro- 
logue, tira  l'horoscope  de  Louis  XIV.  Il  proposa  d'employer 
les  observations  de  la  lune  à  la  détermination  des  longitudes 
en  mer;  mais  cette  méthode  exigeait,  dans  les  tables  des  mou- 
vements de  cette  planète,  un  degré  d'exactitude  que  les  tra- 
vaux réunis  des  premiers  géomètres  ont  pu  à  peine  leur 
donner.  Morin  fut  un  contradicteur  opiniâtre  de  Copernic  et 
de  Galilée. 

On  a  de  lui  .  Famoii  problematis  de  telluris  motuvel  quiète  hactenus 
optata  solutio,  Paris,  1631,  ln-4»;  Lomjitudinum  ter restri um  et  exles- 
twm  i  >  >us  optata  scfcnf  fo,  1634,  in-4°  ;  Astrologia  gallica,  La 

Haye,  1 181,  in-fol. 

morin  (Jean),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Blois  en  1591,  m. 
en  1650.  D'une  famille  protestante,  il  étudia  à  l'université  de 
Leyde,  mais,  à  son  retour  en  France,  il  abjura  entre  les  mains 
du  cardinal  Du  Perron  et  entra  à  l'Oratoire  en  1618.  Il  était 
très  versé  dans  la  théologie  et  les  langues  orientales,  celle  des 
Juifs  en  particulier. 

On  i  citationes  ecctestastica  m  utrumoue  Samantanvrwn 
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cique  trxtus  sinceritaie,  l683,in-4°;  Penlatcuchum Samaritanum,  1846, 
iu-»°  ;  Commentarius  historiens  de  disciplina  in  administrations  sacra* 
menti  pœnitentiss,  1851,  In-fol.,  ouvrage  auquel  il  travailla  30  ans  ;  Com- 
mentai Bcelesia  ordinotlonibus,  1885,  In-fol.  ;  Opuseula  he- 
brso-samaritana,  1657,  in-1-'. 

MORIN  (Arthur-Joles),  général  et  mathématicien  fran- 
çais, né  a  Paris  en  1795,  m.  en  1880,  fut  de  1813  à  1819  élève 
à  l'Ecole  polytechnique  et  à  l'École  d'application  de  Metz,  et 
servit  dans  l'artillerie.  Ses  importants  travaux  de  mécanique 
Industrielle  le  firent  désigner  en  1839  comme  professeur  au 
Conservai"  et  métiers.  Il  était  alors  capitaine.  En 

1843,  il  entra  à  l'Académie  des  sciences,  fut  nommé  colonel  en 
1848,  directeur  du  Conservatoire  en  1852,  général  de  division 
et  président  de  la  commission  de  l'exposition  universelle  de 
1855.  La  société  des  ingénieurs  civils  le  choisit  comme  prési- 
dent en  1862.  On  lui  doit  des  recherches  expérimentales  sur  le 
rendement  des  principaux  systèmes  de  turbines,  sur  la  résis- 
tance au  ro  mrla  raideur  des  cordes.  Il  a  Inventé 
plusieurs  Instrumente  tels  que  le  dynamomètre  de  rotation,  la 
manivelle  iynamomètrique  et  l'appareil  à  indications  continues 
pour  démontrer  les  lois  du  mouvement  des  corps.  Le  général 
Morin  était  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1858. 

Il  a  publie  itsni  le  recueil  del'Asailéi lesselencesetdanslereonell 

des  Mêin i  rlei  garants  étrangère  :  Mémoires  sur  la  pen 

titel  et  sur  la  rupture  des  eorps  solides  par  le  rit,.     I-  :  ,      M,  moires 

suri'  rt;  deo*  ftémolrei  sur  ici 

hydraulique  divers  appareil 

Moues  el  dynamométriques,  1838   prit   llontyoi 

sur  le  limqr  ,/,..,  voilun  are  'l.-  Inl  :  Études  sur  la 

juéte  sur  l'enseignement  profestb 

'.  '.  ■.  av.  [il.  et  eartl  ,,„,  ,{,. 

w  .  1<    edlt.  1868,  I   *■•!  ,  oi 

morin  '  \i  i  \  wi.iu:  kiimom)  ,  dessinateur,  peintre  el 
graveur,  né  au  Havre  en  1824,  m.  en  1882.  A  partir  de  1848, 


il  travailla  successivement  au  Journal  amusant,  à  Vllluslrated 
London  News,  au  Monde  illustré,  à  la  Vie  parisienne,  etc.  Il 
avait  de  l'entrain  et  de  l'originalité.  On  cite  de  lui  l'illustra- 
tion de  Monsieur,  Madame  el  Bébé,  de  M.  Droz  ;  ses  eaux-fortes 
pour  les  Contes  du  Lundi,  de  M.  A.  Daudet,  et  les  Chroniques  de 
Charles  IX,  par  Mérimée  (Salons  de  1876,  1877);  le  portrait 
de  M.  Ch.  Monselet  et  nombre  d'aquarelles.  Il  était  élève  de 
Gleyre. 

morin  (grand-),  riv.  de  France,  naît  à  Lachy  (Marne); 
passe  à  la  Ferté-Gaucher,  Coulommiers,  Crécy,  et  se  jette 
partie  dans  le  canal  de  Meauxà  Chalifert,  partie  dans  la  Marne 
à  Condé,  à  6  kil.  S.-O.  de  Meaux  (Seine-et-Marne).  Cours  de 
118  kil.,  navigable  sur  14  kil. 

morin  (Petit-),  riv.  de  France,  naît  à  Morains-le-Petit 
(Manie),  passe  à  Montmirail  et  se  jette  dans  la  Marne  au- 
dessous  de  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne).  Cours  de 
58  kil. 

morin-la-montagne  ,  nom  donné  à  Saint-Omer  pen- 
dant la  Révolution. 

MORLNGEN.  V.  Mohringen. 

MORINS,  Morini,  c.-à-d.  peuple  maritime  (du  celtique  mor, 
la  mer),  tribu  de  la  Gaule  (Belgique  IIe),  au  N.-O.,  sur  la 
côte  du  détroit  de  Gaule,  entre  la  mer  au  N.  et  à  l'O.,  les  Am- 
biani  et  les  Atrébates  au  S.,  les  Ménapiens  à  l'E.,  dont  ils 
étaient  séparés  par  le  cours  de  l'Aa.  Ce  pays  était,  au  temps 
de  César,  couvert  de  forêts  et  de  marécages;  il  fut  soumis  par 
Labiénus;  v.  princip.  :  Teruanna  (Thérouanne),  Gessoriucum 
(Boulogne)  et  Portas  Itius.  Il  correspond  aujourd'hui  aux 
arr.  de  Boulogne  et  de  Saint-Omer,  et  à  une  partie  de  ceux 
de  Saint-Pol  et  de  Montreuil  (Pas-de-Calais).  Le  nom  de 
Morinie  est  encore  usité  pour  désigner  ce  pays  dans  les  chro- 
niqueurs de  la  fin  du  ixe  siècle.  C.  P. 

MORION,  nom  donné  jadis  au  casque  des  arquebusiers. 
Il  était  sans  cimier  et  sans  visière. 

MORISON  (Robert),  botaniste,  né  en  1620  a  Aberdeen, 
m.  en  1683,  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  la  botani- 
que ;  puis,  au  moment  des  guerres  civiles  d'Angleterre,  em- 
brassa ardemment  le  parti  de  Charles  Ier,  et  prit  les  armes. 
Il  passa  en  France  après  la  mort  de  ce  prince,  et  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Angers,  1618.  Recommandé  à  Gaston, 
duc  d'Orléans,  il  obtint  la  direction  du  jardin  botanique  de  ce 
prince  à  Blois.  A  la  restauration  des  Stuarts,  il  fut  rappelé  par 
Charles  II,  qui  le  nomma  son  médecin,  professeur  de  bota- 
nique et  surintendant  de  ses  jardins.  Reçu  docteur  à  l'univer- 
sité d'Oxford  en  1069,  il  y  fut  nommé  bientôt  professeur  de 
botanique.  On  a  de  lui  :  llortus  Hlesensis  audits,  Londres,  1669  ; 
Planlarum  umbelliferarum  distributio  nova,  Oxford,  1672,  in-fol., 
avec  fig.;  Histoire  universelle  des  plantes,  Oxford,  1680,  in-fol., 
avec  fig.,  ouvrage  capital  achevé  par  Jacques  Bobart,  1699, 
in-fol.,  aux  frais  de  l'Université,  qui  en  regardait  la  publica- 
tion comme  une  œuvre  nationale.  Dans  cet  ouvrage,  Morison 
a  employé,  le  premier,  les  classifications  d'après  les  fruits,  la 
fleur,  les  feuilles  et  les  qualités  des  plantes. 

MORISSON  (Charles-François-Gadriel)  ,  avocat  et 
homme  politique,  né  en  Bretagne  vers  1740,  m.  en  1816,  fut 
élu  membre  du  directoire  administratif  de  la  Vendée  en  1790 
et  député  de  ce  département  à  l'Assemblée  législative  et  à  la 
Convention.  Il  soutint  que  la  Convention  n'avait  pas  le  droit 
déjuger  Louis  XVI  et  refusa  de  voter  lors  de  sa  condamna- 
tion. Il  ne  fut  pas  inquiété  pendant  la  Terreur,  et  devint 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  et  plus  tard  conseiller  à  la 
cour  de  Poitiers,  puis  à  celle  de  Bourges.  E.  D — y. 

MORITANIA,  nom  latin  de  Mortagne. 

MORITOLIUM,  nom  latin  de  Mortain. 

MORIZ  (SANKT-),  vge  de  Suisse  (Grisons),  dans  l'Enga- 
dine,  ou  vallée  supérieure  de  l'Inn,  à  1  ,S00  m.  d'altitude,  et  à 
39  kil.  O.-S.-O.  de  Coire;  401  hab.  Eaux  minérales  renom- 
mées. 

MORLAAS,  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Pyrénées),  arr.  de 
Pau;  1,483  hab.  Belle  Église  de  Sainte-Foi,  ('levée  au  xi°  siè- 
cle. Première  capitale  du  Béarn,  résidence  des  vicomtes  jus- 
qu'au xiii1'  siècle,  elle  posséda,  jusqu'au XVe,  un  atelier  moné- 
taire, et  la  monnaie  mariant  avait  cours  dans  toute  la  Gascogne. 
Gaston  IVyl  mdadesi    urses de  chevaux. 

MORLACCHI  (François),  compositeur  de  musique,  né 
à  Pérouse  en  1784,  m.  en  1841,  étudia  sous  ZingarelU  et  le 
P.  Mattel,  el  devint,  en  1810,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Saxe.  Il  a  laissé  6  messes,  un  Requiem,  un  oratorio  Intitulé  Gli 
angeli al  sepolcro,  beaucoup  d'autres  morceaux  du  genre  reli- 
gieux, 17  opéras,  une  grande  quantité  de  musique  de  chambre 
et  de  pièces  Instrumentales,  Morlacchl  appartient  à  l'école  de 
Paër  d  de  Simon  Mayer.  B. 

MORLAIX,  en  breton  Montroulei,  s.-prêf.  ,  au 

confluent  du  Jarlcau  ci  de  la  Kerlent,  a  10  kil.  de  la  mer.  pu 

I  lat.  n..  'd  8'  io   loi  ',;  hab.  Rade  bû 

commode,  défendue  par  le  fort  du  Taureau,  que  François  1er 
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fit  élever  en  1 025.  Trilmiuil  de  commerce,  école  d'hydrogra- 
phie. Bureau  de  douanes,  manuf.  de  tabac.  Bodétét  d'agri- 

culture  ri  \i  I  rinanv.  Hn  !  i  <•[,,  ,l  c .  »  !  1  ~  i .  1 1- 1;  1 1 1 1  e  de  marchandi- 
ses venant  cli!  l'étranger.  Commerce  de  grains,  beurre,  grainea 
Oléagineuse!,  porc  salé,  suif,  miel,  cire,  cuirs,  toile»,  01,  lin, 
(hanvre,  papier,  chevaux,  plomb,  litharge.  Armemeni 

la  pèche  de  la  morue.  Le  port  est  bordé  de  jolis  qua 

■viaduc  du  chemin  de  fer.  —  Morlaix,  nommé  d'abord  Jvtia, 
puis  Salivant,  fut  longtemps  disputé  entre  les  princes  de  Léon 
et  les  ducs  de  Bretagne.  Pris  par  les  Anglais  en  1374  et  en 
1521,  il  souffrit  beaucoup  des  guerres  de  religion  et  se  rendit 
à  Henri  [Van  1594,  Patrie  du  général  Mereau.  B. 

MORLAOUIE,  en  ail.  Yellebith,  distr.  du  roy.  de  Hongrie, 

pruv.  de  c; ue-Ksclavonie,  comprenant  la  côte  montagneuse 

avec  les  villes  de  Carlopaggo  et  de  Zeng.  Le  détr.  de  ce  nom, 
qui  a  5  kil.  de  large,  sépare  de  la  terre  les  lies  Veglia  lJago. 

G.  H. 

MORMANNO,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Cosenza); 
6,085  liai).  Bibliothèque. 

MORMANT,  ch.-l.  de  cant  (Seine-et-Marne),  arr.  et  à. 
tO  kil.  N.-E.  de  Melun  ;  1 ,380  hab.  Belle  église.  On  remarque, 
aux  environs,  le  château  de  la  Grange,  appartenant  à  la  fa- 
Inille  La  Fayette,  et  celui  de  Bressoy.  Victoire  de  Napoléon 
sur  les  Autrichiens,  le  17  fév.  1814. 

MORMO,  masque  féminin  avec  lequel,  dans  l'anc.  Grèce, 
*n  effrayait  les  enfants. 

MORMOIRON,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse),  arr.  deCarpen- 
tras,  sur  l'Auzon  ;  2,110  hab.  Plâtre,  sulfate  de  fer. 

MORMONS,  -ecte  religieuse  qui  s'est  formée  aux  États- 
Unis  vers  1827.  C'est  une  religion  fabriquée  de  toutes  pièces. 
Un  certain  Joseph  Smith,  de  l'État  de  Vermont,  charlatan  re- 
connu, était  devenu,  on  ne  sait  comment,  possesseur  d'un 
roman  biblique  inédit,  sorte  de  pastiche  des  livres  saints, 
composé  jadis  par  un  M.  Spalding.  Après  avoir  remanié 
l'ouvrage  conformément  à  ses  vues,  il  annonça  qu'il  avait,  sur 
l'indication  d'un  ange,  découvert  une  suite  de  la  Bible,  révé- 
lation de  Dieu  spéciale  à  l'Amérique.  Le  texte  du  Livre  d'Or 
était  écrit  sur  des  lames  de  métal,  en  caractères  mystérieux. 
A  l'aide  de  Viirim-lliumim,  lunettes  gigantesques  trouvées  au- 
près du  précieux  manuscrit,  Smith  lut  et  traduisit  le  Livre  de 
Uormon.  Prenant  le  rôle  de  prophète,  il  prêcha,  raconta  ses 
visions  et  fit  des  miracles.  En  1830,  il  n'avait  que  5  disci- 
ples; au  bout  d'une  annnée,  il  les  comptait  par  milliers.  Il  eut 
une  imprimerie,  un  journal,  une  banque,  et  fonda  enfin  une 
colonie  à  Kirkland,  dans  l'État  d'Ohio.  Persécutés  par  leurs 
voisins  (les  saints  du  dernier  jour  ont  aussi  leurs  martyrs),  les 
Mormons  émigrèrent  dans  le  comté  de  Jackson  (Missouri), 
puis  dans  le  comté  de  Clay,  enfin  dans  le  territoire  d'Utah,  où 
ils  fondèrent  Naitvoo,  et  où,  plus  unis  et  plus  prudents,  ils  se 
Soumirent  à  une  organisation  despotique,  mais  habile,  qui  en 
a  fait  un  peuple  à  part.  La  mort  tragique  de  Smith  dans  une 
émeute,  1844,  n'a  point  arrêté  le  développement  de  la  colonie. 
Brigham  Young,  Orson  Prott,  JohnTaylor,  continuèrent  avec 
succès  l'œuvre  du  prophète.  Franchissant  les  montagnes  Ro- 
cheuses en  18'i7,  les  Mormons  s'établirent  sur  les  bords  du 
lac  Salé.  Des  missionnaires  vont  recruter  partout  des  prosé- 
lytes. Un  journal,  l'Etoile  de  la  Scandinavie,  a  été  fondé  en  Da- 
nemark pour  y  propager  la  doctrine.  Cependant  la  secte  des 
Mormons, vivement  attaquée,  au  nom  de  la  morale  et  du  sens 
commun,  par  les  théologiens  et  les  hommes  d'État  améri- 
cains, paraît  être  en  décadence.  Le  territoire  d'Utah,  qu'ils 
ont  colonisé  les  premiers,  renferme  des  richesses  minérales 
qui  y  ont  attiré  de  nombreux  gentils,  et,  malgré  les  efforts  de 
Brigham  Young  (V.  ce  nom),  les  Mormons  n'en  sont  plus  les 
seuls  maîtres.  —  Il  est  impossible  de  découvrir  un  système  de 
philosophie  dans  le  galimatias  des  révélations  de  Smith.  La 
doctrine  mormonique  n'offre  qu'un  mélange  confus  et  indi- 
geste de  principes  empruntés  à  toutes  les  religions,  même  à 
l'islamisme.  La  polygamie  règne  chez  les  Mormons;  on  nomme 
flaildoiiiates  ceux  qui  la  rejettent.  Cependant  ils  ont  donné  des 
marques  évidentes  de  vertus  qui  ne  peuvent  s'accorder  avec 
une  moralité  trop  relâchée,  la  patience,  la  persévérance,  le 
,  l'amour  du  travail.  Ils  renouvellent  le  baptême  sur 
les  adultes,  et  le  donnent  par  immersion  dans  l'eau  courante. 

y.  Mayhew,  The  Mormons,  or  t/u>  latter  dny  Saints,  Lonrire 
(;.  l'ni  i. /,'./';  and   thi     Mormons,  18B3;  Femala  lift  among  tht  Mor- 
mons, ibicU,  is3n;  TJte  prophets  or  Uommtns  unveiltd,  iuid..  U 

F— T. 

MORNAS,  brg  (Vaucluse),  arr.  d'Orange,  sur  le  Lez, 
près  de  son  confl.  avec  le  Rhône  ;  1,391  hab.  Filatures  de  soie. 
Dominé  par  les  ruines  d'un  château  célèbre  par  les  cruautés 
qu'v  exerça,  sur  ses  prisonniers  catholiques,  le  baron  des 
Adrets. 

MORNAY  (Philippe  nii),  seigneur  du  Plessis-Marly,  né 
eu  L5.49  àBuhy  (Vexin  français),  m.  en  1623,  était  allié  auz 
plus  illustres  familles  de  France,  et  même  à  la  maison  de 


Bourbon.  Il  reçut  secrètement  de  sa  mère  les  principes  du 
calvinisme,  qu'il  embrassa  m  vertement  après  la  mort  de  son 
père,  1560.  A  18  ans,  et  déjà  riche  d<-  connaissances,  il  vou- 
lut les  étendre  et  les  perfectionner  par  les  voyages,  al  I 

l'Allemagne,  l'Italie,  la  Hongrie,  la  Bohême.  l'Au- 
tr  '  les  PsjB-Baa.  A  son  retour,  il  s'attacha  à  Coligny,  et 

rédigea  le  fameux  Mémoire  que  l'amiral  fit  présenter  à  Char- 
tes IX.  et  a  Catherine  de  Médicis  en  faveur  des  huguenots.  Té- 
moin et  presque  victime  de  la  Saint-Barthélémy,  il  se  • 
en  Angleterre.  Appelé  en  1575  auprès  du  roi  Henri  de  Na- 
val ie,  il  gagna  sa  confiance,  administra  ses  finances  et  reçut 
de  lui  la  mission  d'aller  réclamer  les  secours  de  la  re 
saheth.  Il  suivit  le  duc  d'Anjou,  frère  d'Henri  III,  dans  son 
.u  en  Flandre  contre  les  Espagnols.  Surintendant  gé- 
néral de  la  Navarre,  il  y  soutint  presque  seul  le  poids  de  la 
lutte  contre  la  Ligue.  Quand  Henri  III,  se  rapprochant 
d'Henri  de  Navarre  après  le  meurtre  des  Guises,  lui  livra 
Saumur  comme  place  de  sûreté.  Monta;  prit  le  gouverne- 
ment de  cette  ville.  En  15S9,  il  enleva  le  cardinal  de  Bourbon, 
que  les  ligueurs  avaient  proclamé  roi,  et,  l'année  suivante, 
partagea  les  périls  d'Henri  IV  a  Ivry.  Chargé  de  négocier  la 
paix  avec  le  duc  de  Mayenne,  1592,  il  compromit  tout  par  l'in- 
discrétion avec  laquelle  il  divulgua  les  intentions  secrètes  du 
duc.  Bien  qu'il  se  fût  opposé  à  l'abjuration  d'Henri  IV,  il  con- 
tinua de  le  servir;  mais  son  zèle  pour  le  calvinisme  le  fit  dis- 
gracier :  un  traité  de  l'Institution  de  l'Eucharistie,  qu'il  publia 
en  1598,  in-fol.,  lui  valut  les  attaques  les  plus  vives  de  la  part 
descatholiques.il  entreprit  de  le  défendre  contre  le  canjinal 
Duperron  dans  une  sorte  de  colloque  tenu  à  Fontainebleau 
en  1600,  sous  la  présidence  du  roi.  Mornay  n'eut  pas  l'avan- 
tage et  se  montra  piqué  de  sa  défaite.  Il  se  retira  dans  son 
gouvernement  de  Saumur,  y  fit  reconnaître  l'autorité  de  Marie 
de  Médicis  après  l'assassinat  d'Henri  IV,  s'efforça  vainement 
d'empêcher  la  guerre  civile  et  devint  suspect  à  Luynes,  qui 
lui  enleva  son  gouvernement,  moyennant  une  indemnité  de 
100,000  écus.  Véritable  chef  de  ses  coreligionnaires  pendant 
près  de  50  ans,  on  l'avait  surnommé  le  pape  des  huguenots. 

On  a  <le  lui  :  Traite  de  l'Eglise,  1577  ;  Trait''  de  la  vérité  de  la  reUghm 
chrétienne,  Anvers,  ICT0;  Discours  sur  tr  droit  prétendu  par  ceux  de 
la  maison  dr  Svise,  IB82,  intéré  «Uns  les  Mémoires  de  la  Lioue,  t.  !«*; 
le  Mystère  d'iniquité,  ou  I]>sto>re  delà  papauté.  1607,  in-*«  :  <le-  M 
de  1572  à  1620,  publié*  <>n  1624-26-51-52,  '.  vol.  in-'.»:  et  plus  complète- 
ment par  Au»uis,  1822-25,  12  vol.—  F.  sa  Vie  par  J.  Imbert,  1847.  B. 

MORNE,  mot  employé  dans  les  îles  d'Amérique  où  la 
langue  française  est  en  usage,  à  la  Réunion  et  à  Maurice,  pour 
désigner  les  montagnes  peu  élevées. 

morne  (le  gros-),  volcan  de  l'île  de  la  Réunion;  2,200  m. 
de  hauteur.  —  brg  d'Haïti  (dép.  du  Nord).  —  brg  de  la  Mar- 
tinique, arr.  de  Saint- Pierre  ;  5,383  hab.  Culture  de  la  canne 
à  sucre  et  du  café. 

morne-a-L'Ead,  brg  de  la  Guadeloupe,  sur  la  côteN., 
dans  une  anse  du  même  nom,  arr.  de  la  Pointe-à-Pitre.  Il  est 
très  malsain  et  à  peu  près  abandonné.  G.  H. 

MORNY  (  Chaules  -Auguste  -Louis  -Joseph,  duc  de), 
homme  politique,  né  à  Paris  en  1811,  m.  en  1865,  fut  élevé 
par  Mm"  de  Souza,  et  montra  de  bonne  heure  une  distinction 
d'esprit  et  de  manières  qui  lui  valut  de  grands  succès  dans  le 
monde.  En  sortant  de  l'école  d'état-major,  1832,  il  servit  dans 
les  lanciers,  fut  envoyé  en  Algérie,  fit  la  campagne  de  Mas- 
cara et  la  première  expédition  contre  Constantine,  et  rentra 
en  France  en  1838.  Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  s'oc- 
cupa dès  lors  d'agriculture,  et  fonda,  près  de  Clermont-Fer- 
rand,  une  usine  pour  la  fabrication  du  sucre  indigène.  Député 
de  Clermont  de  1842  à  1848,  il  siégea  parmi  les  conservateurs 
progressistes,  et  tenta  en  février  1848  d'amener  un  compromis 
entre  le  ministère  et  l'opposition  au  sujet  du  banquet  offert 
aux  députés.  Il  représenta  le  Puy-de-Dôme  à  l'Assemblée 
législative  de  1849,  soutint  la  cause  du  prince  Louis-Napoléon, 
prit  la  part  principale  à  l'exécution  du  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre 1851,  fut  chargé  le  3  du  ministère  de  l'intérieur,  mais 
se  retira  à  la  suite  du  décret  sur  les  biens  de  la  famille  d'Or- 
léans. Envoyé  au  Corps  législatif  par  la  ville  de  Clermont, 
il  reçut  la  présidence  de  cette  assemblée  en  1S54,  et  la  con- 
serva jusqu'à  sa  mort.  En  1856,  il  représenta  la  France  au 
sacre  du  tzar  Alexandre  IL  Le  duc  de  Morny  était  amateur 
éclairé  des  beaux-arts  et  avait  formé  une  précieuse  collec- 
tion. B. 

MORO  Antoine),  peintre,  o  vers  (5SS 

15S1,  fut  d'ahord  élève  de  Schooreel,  puis  alla  se  perfection- 
ner en  Italie.  Charles-Quint  le  prit  a  son  service.  Philippe  II 
lui  montra  une  égale  faveur.  Menacé  par  l'Inquisition,  il 
s'enfuit  dans  les  Pays-Bas.  où  il  fut  protégé  par  le  duc  d'Alhe. 
On  prétend  que  son  dernier  tableau,  exécuté  pour  la  cathé- 
drale d'Anvers,  et  représentant  la  Circoncision,  êtail  --<>n  chef- 
d'œuvre.  Il  copia  pour  Philippe  il  la  Danai  du  Titien  et  d'au- 
tres toiles  fameuses,  C'est  un  excellent  portraitisl 
est  ferme,  son  exécution  très  soignée,  sa  couleur  brillante, 
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fine  et  serrée  comme  celle  de  l'école  brugeoise.  Le  Louvre 
possède  de  lui  trois  portraits  d'hommes.  A.  M. 

MOROGUES  (Bigot  de).  V.  Bigot. 

MORON,  anc.  Arunci,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov. 
de  Séville.  Cette  ville  se  forma  autour  d'un  château  fort  ro- 
main, qui,  plusieurs  fois  réédific,  fut  détruit  par  les  Français 
«n  1812.  Pop.  de  la  commune  ,  14,879  hab. 

MORONE  (Jérôme),  habile  négociateur,  né  vers  1450, 
m.  en  1529,  se  forma  a  l'école  de  Ludovic  le  More,  s'attacha 
aux  fils  de  ce  duc,  et  administra  le  Milanais,  avec  le  titre  de 
vice-chancelier,  au  nom  de  Maximilien  Sforza  en  1512  et  de 
François-Marie  en  1521.  Après  avoir  poussé  Charles-Quint 
•et  Léon  X  contre  la  France,  il  se  repentit  de  s'être  mis  à  la 
discrétion  des  Impériaux,  et  proposa  aux  Vénitiens  et  au  pape 
de  se  rapprocher  de  François  Ier.  Pescaire,  qui  avait  fait 
semblant  d'entrer  dans  ses  projets,  le  fit  ensuite  arrêter  et 
jeter  dans  les  cachots  de  Pavie,  1525.  Morone  paya  20,000  flo- 
rins pour  sa  liberté,  devint  secrétaire  du  connétable  de  Bour- 
bon, puis  de  Philibert  d'Orange. 

MORONE  (Jean),  fils  du  précédent,  né  vers  1508,  m.  en 
1580,  occupa  tour  à  tour  les  sièges  épiscopaux  de  Novare  et 
de  Modène;  envoyé,  en  1542,  comme  nonce  du  saint-siège 
en  Allemagne,  il  y  prépara  la  réunion  d'un  concile  général, 
qui  fut  le  concile  de  Trente,  reçut  le  cardinalat,  et  devint  pré- 
sident du  concile,  lors  de  sa  formation.  C'était  un  homme 
d'une  grande  pénétration,  résolu  et  très  équitable. 

MOROSAGLIA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Corte; 
939  hab.  Patrie  de  Paoli. 

MOROSINI,  nom  d'une  illustre  et  très  ancienne  famille 
vénitienne,  qui  a  fourni  4  doges  à  la  république.  Parmi  ses 
membres  les  plus  célèbres,  on  cite  : 

MOROSINI  (Andréa),  historien,  né  à  Venise  en  1558, 
m.  en  1618,  lit  partie  du  conseil  des  Dix.  Il  a  écrit,  en  latin 
élégant,  une  bonne  Histoire  de  Venise,  depuis  1521  jusqu'à 
1619,  in-fol.,  1623. 

morosini  (Francesco),  doge  de  Venise,  né  en  cette  ville 
en  1618,  ni.  en  1694,  se  signala  de  bonne  heure  contre  les 
pirates  de  l'Archipel,  força,  en  1648,  la  flotte  turque  de  s'éloi- 
gner de  Candie,  contribua  à  la  victoire  de  Naxos  remportée 
sur  eux,  et  reçut  le  commandement  en  chef  delà  flotte,  1651. 
Gouverneur  de  Candie  en  1656,  puis  généralissime  de  la  ré- 
publique, il  répara  les  échecs  de  Mocenigo,  fut  chargé,  en 
1667,  de  défendre  Candie  contre  le  grand  vizir  Koproli,  sou- 
tint pendant  28  mois  le  siège  le  plus  terrible,  et  frappa  d'ad- 
miration toute  l'Europe  par  ses  exploits.  Il  fallut  céder  au 
nombre.  Après  avoir  obtenu  la  plus  honorable  capitulation, 
il  revint,  fut  mis  en  accusation,  se  justifia,  et  entra  en  posses- 
sion de  la  charge  de  procurateur  de  Saint-Marc,  qui  lui  avait 
été  conférée  pendant  son  absence.  La  guerre  s'étant  renou- 
velée en  1684,  il  s'empara  de  Sainte-Maure  et  du  Péloponèse 
en  2  campagnes,  et  remporta  une  victoire  près  des  Darda- 
nelles, 1687.  l.e  ai  'lia  t  et  le  peuple  le  proclamèrent  doge  d'une 
voix  unanime  en  16S8.  Morosini  fut  un  des  plus  habiles  guer- 
Tiers  de  son  siècle.  Daru  l'a  appelé  :  «  le  dernier  des  Véni- 
tiens ». 

MORPETH,  v.  d'Angleterre  (Northumberland) ,  sur  la 
Wansbeck;  6,115  hab.  Elle  fut  brûlée  en  1215  par  ses  propres 
habitants  révoltés  contre  Jean  sans  Terre.  Morpeth  donne  le 
litre  de  vicomte  au  comte  de  Carlisle. 

MORPHEE,  Morphens  (du  grec  morphe,  apparence),  dieu 
•des  songes,  fils  du  Sommeil  et  de  la  Nuit.  Ses  attributs  étaient 
une  piaule  de  pavot  et  des  ailes  de  papillon. 

MORPHO,  surnom  d'Aphrodite,  dispensatrice  de  la  beauté 
{morphr  .  s.  Re 

MORPHY  (Paci.),  né  a  la  Nouvelle-Orléans  en  1837,  m. 
en  1884,  é  de  12  ans  comme  un  des  plus 

fblta  joueurs  d'échecs  de  son  pays.  Vainqueurau  concours  de 
New-York.  il  obtint  un  sucrés  non  moins  brillant 

■dans  la  réunion  de  l'Association  des  joueurs  d'échecs  de  Lon- 
dres, en  1858.  A  Birmingham  et  à  Paris,  il  dirigea  huit  par- 
ties à  la  fois  et  sur  les  huit  n'en  perdit  qu'une.  Après  un  sé- 
jour de  6  mois  en  Europe,  il  retourna  aux  États-Unis,  reprit 
ses  études  et  devint' homme  de  loi.  En  1876,  il  fut  frappé 
d'aliénation  mentale. 

MORREN  i'Ch. -Franc. -Ant.),  naturaliste,  né  à  Garni  en 
1-117.  m.  en  1858,  fui  uommé  professeur  de  physique  à  l'école 
industrielle  de  Oand  en  1X31,  et  à  l'i  n  1833,  et, 

depuis  1835,  enseijma  à  Liège,  où  il  fut  aussi  directeur  dû 
Jardin  botanique  et  agronomique.  On  lui  doit  la  découverte 
de  la  fécondation  artificielle  rlu  vanillier. 

B  a  I  -lorum   fnssilium    1»    regno    flllgin  re- 

prrtarum,  IS29;  Rechercha  tue  la   rubéfaction  dc$  eaux  et  leur, 
nation  par  Irt  animalcule*  ci  h  Eluda,  prémhM  •!  loi- 

«ir.  d'a„al„mi,  et   de  phusioloQ 

vafxmi  de  botanique.,  d'agriculture,  d'horticulture  et  de   zoologie 


Lobclia,  ou  Recueil  d'observations  de  botanique,  spécialement  de  térato- 
logie ncgétale,  1851,  etc. 

MORRIS  (Gouverneur),  né  à  Morrisania,  près  de  New- 
York,  m.  en  1816,  fut  un  des  fondateurs  des  États-Unis 
d'Amérique.  Député  au  Congrès  national,  il  fit  rejeter  les  bills 
concilialoires  de  lord  North,  et  rédigea  les  instructions  adres- 
sées à  Franklin,  chargé  de  solliciter  l'appui  de  la  cour  de  Ver- 
sailles; député  de  la  Pennsylvanie  à  la  convention  de  1787,  il 
y  prit  la  part  la  plus  active  à  la  rédaction  de  la  constitution  gé- 
nérale de  l'Union  américaine.  Il  vint  en  Fra-ice  en  1789,  pour 
une  grande  spéculation  qu'il  avait  faite  sur  les  tabacs,  y  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  des  États-Unis,  en  1792,  cessa 
ses  fonctions  en  1794,  rentra  dans  sa  patrie  en  1799,  fut  nommé 
membre  du  sénat  et  acquit  une  grande  influence  dans  cette 
assemblée. 

Une  Vie  de  Gouverneur  Morris,  avec  un  choix  de  sa  correspnnclan.ee 
et  de  ses  papiers,  a  été  publiée  à  Boston,  en  1832,  3  vol.  M.  A.  Gandais 
en  a  donné  une  traduction  française  sous  le  titre  de  :  Mémorial  de 
Gouverneur  Morris,  suivi  de  sa  Correspondance  et  de  ses  papiers,  con- 
tenant des  détails  nouveaux  sur  la  Révolution  française,  la  Révolution 
d'Amérique  et  l'histoire  politique  des  Etats-Unis,  1841,  2  vol. 

MORRISON  (  Robert  ) ,  sinologue  et  missionnaire  de 
l'Église  presbytérienne,  né  à  Morpeth  en  1782,  m.  en  1834, 
fut  envoyé  en  Chine  par  la  Société  des  missionnaires  anglais 
en  1807,  et  devint,  en  1809,  secrétaire-interprète  du  bureau 
britannique  à  Canton. 

On  a  de  lui  :  des  traductions  chinoises  du  Nouveau  Testament,  Can- 
ton, 1S13,  et  de  l'Ancien  Testament,  1819;  une  Grammaire  chinoise, 
1815;  des  Dictionnaires  anglais-chinois  et  chinois-anglais,  et  un  Dic- 
tionnaire des  mots  chinois  par  radicaux,  1815-23,  6  vol.  in-4»  ;  un  Ta- 
bleau île  la  Chine,  r»l<\ 

MORRISTOWN  ,  v.  des  États  -  Unis  ,  New  -  Jersey  ; 
4,250  hab. 

MORSGHANSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Tam- 
bov  ;  15.904  hab.  Comm.  de  grains. 

MORSCHEN  (ALT-),  vge  du  roy.  de  Prusse  (Hesse- 
Nassau),  sur  la  Fulda;  850  hab.  Grandes  exploitations  agri- 
coles. Graines  oléagineuses  et  suifs. 

MORSE  (Samoel-Finley  breese),  peintre  américain, 
inventeur  du  télégraphe  électrique  écrivant,  né  en  1791,  à 
Charlestown  (Massachusetts),  m.  en  1884,  était  fils  d'un  géo- 
graphe. Après  avoir  terminé  ses  études  à  Yale  Collège  (Con- 
nectiez), il  se  livra  d'abord  à  la  peinture,  passa  en  Angleterre 
pour  se  perfectionner  dans  l'atelier  de  Nest,  et  donna,  de 
1811  a  1815,  quelques  tableaux  aux  expositions  de  l'Acadé- 
mie royale.  On  remarque  surtout  Hercule  mourant  et  le  Juge- 
ment de  Jupiter.  A  son  retour  en  Amérique,  il  décora  l'intérieur 
de  la  Chambre  des  représentants  à  Washington,  et  l'orna  des 
portraits  de  ses  membres.  En  1829,  il  fit  un  second  voyage  de 
3  ans  en  Europe.  Sur  le  vaisseau  qui  le  ramenait  aux  États- 
Unis  une  conversation  fortuite  attira  son  attention  sur  l'usage 
qu'on  pouvait  faire  de  l'électricité  pour  la  transmission  des 
nouvelles,  et  il  conçut,  pendant  la  traversée  même,  le  plan  de 
son  télégraphe  écrivant,  qui  devait  tracer  sur  une  bande  de 
papier,  au  moyen  d'un  mécanisme  mis  en  mouvement  par 
l'agent  électrique,  des  points  ou  des  lignes  dont  le  nombre  ou 
la  dimension  formait  des  caractères  conventionnels.  En  1835, 
il  construisit  un  télégraphe  et  l'exposa  à  l'université  de  New- 
York;  mais  il  ne  prit  de  brevet  qu'en  1837,  à  peu  près  vers 
le  temps  où  deux  autres  procédés  analogues  au  sien  étaient 
inventés,  l'un  par  Wheatstone  en  Angleterre  et  l'autre  par 
Steinheil  en  Bavière.  L'appareil  de  Morse  n'en  fut  pas  moins 
adopté  dans  une  commission  des  États  germaniques,  chargée 
d'adopter  un  système  uniforme  de  télégraphie  électrique  pour 
toute  l'Allemagne,  en  1841.  Ce  procédé,  qu'il  avait  déjà  perfec- 
tionné en  1840,  fut  appliqué,  dès  ISii,  sur  la  ligne  de  Was- 
hington à  Baltimore,  et  s'étendit  bientôt  sur  un  réseau  de 
25,000  kil.  Il  fut  adopté  par  l'administration  française  des  télé- 
graphe! en  1856.  En  1858,  les  gouvernements  d'Europe  se 
lièrent  pour  offrir  à  l'inventeur  une  récompense  cligne 

MORSIMUS,  poète  tragique  d'Athènes,  contemporain 
d'Aristophane,  qui  l'attaqua  avec  violence.  Il  était  à  la  fois 
I  médecin.  S.  Rk. 

MORT  (Fiu'.res  de  la).  V.  Paci,  (Ermites  de  Saint-). 

MORT  (Hussards  de  la).  V.  IlnsSARDs. 

morts  (Fkth  ors),  fêle  célébrée,  le  2  novembre,  en  mé- 
notre  de  tout  les  Bdèles  trépanés.  Elle  fut  insinuée  parOcB- 
lon,  abbé  deCluny,  en 

MORTS    1)\nse  ni'.s).  V.  Danse. 

MORTAGNE,  Maritaniu,  s.-préf.  (Orne), prit  des  sources 
del'n  la  Chlppej  4,642  hab.  Jolie  ville,  bâtie  au 

sommet  et  sur  le  penchant  d'une  colline.  '  '"'.  consi- 

dérable de  toiles  i  el  d'enve- 

loppes de  drops.  |  ilis, 

lannerios,  teinte 
siale.  A  11  kil.  de  Moi    |  J"'. 

(V.  ce  mol.)  —  Autrefois  place  forte  et  capitale  du  Perche,  elle 
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fut  prise  par  le  roi  Robert  en  997,  et  souffrit  beaucoup  pen- 
dant les  guerres  de  religion  du  xvi°  siècle. 

MORTAGNE,  vge  (Nord),  arr.  de  Valenciennes,  au  confl.  de 
la  Scarpe  et  de  l'Escaut;  1,181  hab.  Bonneterie.  —  Jadti  dé- 
fendu par  une  citadelle,  que  Charles-Quint  fit  démolir.  Quar- 
tier général  de  Dumouricz  en  1793. 

mortagne-SUR-GIRONDE  ,  autrefois  Saint- fit ienne-de- 
Mortagne,  vge  (Charente-Inférieure),  arr.  de  Saintes;  1,659 
hab.  Petll  port  de  cabotage.  Vestiges  romains. 

mortagne-sur-sévre ,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr. 
de  La  Roche-sur- Yon,  sur  la  Sèvre  Nantaise  ;  2,0su  hab.  Ane. 
baronnie.  Les  Vendéens  l'occupèrent  plusieurs  mois,  puis  y 
essuyèrent  un  échec  en  17!).!.  Eaux  minérales;  exploit,  de 
pierres  de  taille.  Toiles  de  lin  et  de  coton.  Vieille  église  ogi- 
vale; château  en  ruine. 

MORT  AILLABLES ,  espèce  de  serfs  auxquels  le  sei- 
gneur donnait  des  terres  qu'ils  devaient  cultiver  et  ne  pou- 
vaienl  quitter  sans  sa  permission.  Leurs  enfants  les  rempla- 
çaient, de  façon  que,  même  après  leur  mort,  la  taille  conti- 
nuai! d'être  payée.  Le  droit  du  seigneur  s'appelait  mortaille. 

MORT  AIN,  Moritolium,  s.-préf.  (Manche),  entourée  de  ro- 
chers escarpés;  2,397  hab.  Collège,  bibliothèque.  Autrefois 
place  forte  et  titre  d'un  comté.  Toiles,  dentelles,  papier,  po- 
teries, grès  estimé,  etc.  Comm.  de  chanvre,  bestiaux,  cidre, 
beurre.  Ruines  d'un  château.  L'église,  du  xie  siècle  (mon. 
hist.\  est  un  curieux  spécimen  du  style  de  transition. 

MORT  ARA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Pavie,  sur  le 
canal  de  l'Agognaau  Pô, ch.-l.  d'arrond.  ;  8,085  hab.  Entourée 
de  rizières 

MORTE  (Mer)  ,  anc.  lac  Asphallite,  en  arabe  Bahr-el-Loud 
(merde  Loth),  ou  Bahr-el-Mouth  (mer  de  la  Mort),  lac  delà 
Turquie  d'Asie  (Syrie),  entre  la  vallée  du  Jourdain  qu'il  reçoit 
au  N.,  celle  d'El-Ghor  qui  la  sépare  du  golfe  d'Akabah  au  S., 
et  le  torrent  de  Cédron  à  l'O.  ;  100  kil.  de  long  sur  25  de  large. 
Eaux  peu  profondes,  limpides,  mais  chargées  de  sel  et  d'un 
goût  très  désagréable;  leur  pesanteur  spécifique  est  d'un  cin- 
quième plus  considérable  que  celle  de  l'eau  distillée.  Le  lac 
n'a  pas  d'issue  connue;  son  niveau  est  de  480  m.  au-dessous 
de  celui  de  la  Méditerranée.  Bords  très  plats,  arides,  où  on 
trouve  beaucoup  de  sel  et  des  pierres  bitumineuses  qui  brû- 
lent comme  de  la  houille  en  répandant  une  odeur  infecte.  Le 
lac  est  encaissé  entre  2  chaînes  de  collines  qui  portent  les 
traces  de  commotions  volcaniques  ;  la  végétation  est  luxuriante 
sur  ses  bords,  et  la  tradition  d'après  laquelle  les  fruits,  avec  la 
plus  belle  apparence,  s'évanouiraient  au  contact  en  cendres  et 
enfumée,  n'a  aucun  fondement.  Seulement,  au  N.  et  au  S., 
sont  des  plaines  fangeuses.  D'après  le  témoignage  de  la  Bible, 
il  couvrirait  l'ancienne  vallée  de  Siddim,  où  étaient  les  villes 
de  Sodome,  Gomorrhe,  Adama,  Séboïm  et  Ségor.  Son  nom 
de  mer  Morte  lui  vient  de  ce  que  ses  eaux  ne  nourrissent  aucun 
poisson  ;  ceux  qui  arrivent  dans  ce  lac  en  descenda.nt  le  cours 
du  Jourdain,  meurent  aussitôt;  mais  il  n'est  pas  exact  que  ses 
exhalaisons  tuent  les  oiseaux  qui  passent  au-dessus,  et  beau- 
coup d'espèces  vivent  sur  ses  bords.  Une  autre  croyance 
absurde,  c'était  qu'il  n'engloutissait  rien  de  ce  qu'on  y  jetait. 
M.  de  Saulcy  croyait  qu'il  fallait  voir  les  ruines  de  Sodome  et 
de  Ségor  dans  les  décombres  que  les  Arabes  appellent  auj. 
Kharbet-Esdoameet  Zouera-ef-Tahtah ;  Gomorrhe,  dans  Kharbel- 
Goumram  ;  Séboïm,  dans  Telaa-Sebâan ;  Adama,  dans  Souq-ef- 
Thaemeh. 

V.  «le  Saulcy,  Voyage  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  tes  Terres  bi- 
bliques, exécuté  de  décembre  1850  d  avril  1851,  lSij'J,  2  vol.  et  allas  in-i». 

MORTEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  de  Pontarlier; 
1,826  hab.  Fonderie  de  cuivre;  école  d'horlogerie,  teinture- 
ries.  Près  de  là  est  le  Saut  du  Doubs, 

MORTEFONTAINE  ou  MORFONTAINE,  vge  (Oise), 
arr.  de  Senlis;  102  hab.  Pépinières.  Château  construit  à  la  fin 
du  xvni°  siècle  et  entouré  d'un  parc  avec  de  beaux  étangs. 
Il  appartint  à  Joseph  Bonaparte,  puis  au  duc  de  Bourbon- 
Condé.  Une  fête  brillante  y  fut  donnée  a  l'occasion  d'un  traité 
conclu  avec  les  États-Unis,  le  30  septembre  1800. 

MORTEMART  (Gabriel  de  ROCHECHOUART,  marquis, 
puis  duc  de),  né  en  1600,  m.  en  1675,  était  d'une  des  plus 
nobles  familles  de  France,  dans  laquelle  l'esprit  et  la  beauté 
(lassaient  pour  héréditaires.  Gentilhomme  de  la  chambre  sous 
Louis  XIII  en  1630,  duc  et  pair  en  1650,  et  gouverneur  de 
Paris  en  1669,  il  eut  pour  fils  le  duc  de  Vivonne,  et  pour  filles 
Mmo  de  Montespan,  la  marquise  de  Thianges  et  l'abbesse  de 
Fontcvrault,  toutes  trois  célèbres  au  xvnc  siècle.  (V  Roche- 

<  ll"r  SUT.) 

MORTEMER,  vge  (Seine-Inférieure),  arr.  et  à  9  kil.  E. 
cle  Neufchâtel;  205  hab.  Il  y  eut  une  abbaye  de  Cisterciens. 
Ruines  d'un  château.  Victoire  de  Guillaume  le  Bâtard,  duc 
de  Normandie,  sur  Henri  I«r,  roi  de  France,  en  1054. 

MORTES-PAYES,  vieux  soldats  que  les  gouverneurs 
des  villes  et  des  provinces,  dans  l'anc.  France,  soldaient  aux 


frais  de  leur  gouvernement,  et  dont  ils  faisaient  leurs  estafiers  ; 
—  vétérans  chargés  de  la  garde  des  places  peu  importantes. 

MORTIER  (Éuocard-Adolphe-Casimir-Josi'.i-m),  duc  de 
Trévl  iteau-Cambrésis  en  1768,  m.  en  l«;s5,  entra 

au  service  en  1791  dans  les  volontaires  du  dép.  du  Nord, 
fut  élu  capitaine  par  ses  camarades,  assista  aux  batailles 
de  Jemmapes  et  de  Nerwinden,  aux  sièges  de  Namurct  de 
Maastricht.  Nommé  adjudant  général  en  1793  pour  sa  belle 
conduite  à  Hondschoote,  blessé  devant  Maubeuge,  il  combattit 
néanmoins  à  Mons,  Bruxelles,  Louvain  et  Fleurus.  En  1794, 
il  lit  partie  du  corps  de  Kléber  dirigé  contre  Maëstricbt,  puis  de 
celui  de  Marceau  lors  du  passage  du  Rhin  à  Neuwied.  Envoyé 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  sous  le  général  Lefebvre  en 
1796,  il  prit  pai  tau  combat  d'Altenkirchen,  força  laNidda,  en- 
leva les  hauleursde  Wildendorff,  Giessen,  Gmunden,  Schwein- 
furt,  Rothenberg,  etc.,  et  dirigea  la  négociation  qui  livra 
Mayence  aux  Français.  Général  de  brigade  à  l'armée  du  Da- 
nube en  1799,  il  se  distingua  à  Lieptingen,  puis  fut  envoyé  en 
Suisse  avec  le  grade  de  général  de  division,  combattit  à  Vollis- 
hoffen  et  à  Mutzen,  et,  en  1800,  reçut  le  commandement  des 
15e  et  16<=  divisions  militaires.  Conquérant  du  Hanovre  en 
1803,  puis  commandant  de  l'artillerie  de  la  garde  consulaire, 
maréchal  d'Empire  en  1804,  il  eut  une  division  de  l'armée 
d'Allemagne  en  1805,  et,  après  la  prise  d'Ulm,  coupa  les  com- 
munications de  Kutusow  avec  la  Moravie.  En  1806,  il  occupa 
la  llesse-Cassel  et  Hambourg,  battit  les  Suédois  à  Greifswald, 
Grimmen,  Anclam,  et  occupa  toute  la  Poméranie,  excepté 
Stralsund.  En  1807,  il  était  à  Friedland,  et  fut  nommé  duc  de 
Trévise.  Il  commanda  le  Ve  corps  à  l'armée  d'Espagne,  con- 
courut au  siège  de  Saragosse  et  à  la  victoire  d'Ocafia,  1809, 
seconda  les  opérations  de  Soult  contre  Badajoz,  et  livra  encore 
aux  Espagnols  la  bataille  indécise  de  Gévora,  1811.  Mis  à  la 
tête  de  la  jeune  garde  impériale  pendant  la  campagne  de 
Russie,  ce  fut  lui  qui  fit  sauter  le  Kremlin  lors  de  l'évacuation 
de  Moscou.  En  1813,  il  combattit  à  Lutzen,  Bautzen,  Dresde, 
Wachau,  Leipzig  et  Hanau;  au  30  mars  1814,  il  défendit 
Paris,  avec  Marmont  et  Moncey.  Nommé  pair  de  France  par 
la  lre  Restauration,  rallié  à  l'Empereur  pendant  les  Cent- 
jours,  il  refusa  de  juger  le  maréchal  Ney,  fut  député  du  Nord 
en  1816,  recouvra  en  1819  la  pairie  qu'il  avait  perdue,  vota 
avec  le  parti  libéral  et  accueillit  avec  faveur  la  révolution  de 
1830.  Après  avoir  été  peu  de  temps  ambassadeur  à  Saint- 
Pétersbourg,  il  accepta,  en  1834,  le  ministère  de  la  guerre, 
avec  la  présidence  du  conseil  des  ministres,  qu'il  n'occupa  que 
quelques  mois,  redevint  ensuite  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur,  poste  qu'il  occupait  en  1831,  et,  dans  les  fêtes  de 
juillet  1835,  fut  mortellement  atteint  par  la  machine  infernale 
de  Fieschi.  (V.  ce  nom.)  B. 

mortier,  espèce  de  toque  ou  de  bonnet  en  forme  de  mor- 
tier renversé,  garni  de  fourrures,  qui  était  anciennement  la 
coiffure  commune  des  hommes,  et  qui  devint,  par  la  suite, 
une  marque  de  dignité.  Les  empereurs  de  Constantinople  le 
portaient  en  guise  de  couronne  :  Justinien  est  représenté  avec 
un  mortier  garni  de  deux  rangs  de  perles.  Celte  coiffure  fut 
adoptée  par  les  rois  de  France  des  deux  premières  races.  Le 
mortier  fut  plus  tard  réservé  au  chancelier,  aux  présidents  et 
au  greffier  en  chef  du  Parlement.  Celui  du  chancelier  était  en 
drap  d'or,  bordé  d'hermine;  celui  des  présidents,  en  velours 
noir,  avec  2  galons  d'or  pour  le  1er  président,  un  seul  pour 
les  autres,  que  l'on  appelait  communément  présidents  ii  mor- 
tier. Le  mortier  se  mettait  primitivement  sur  la  tète,  par- 
dessous  le  chaperon;  puis  l'usage  s'établit  de  le  tenir  à  la 
main. 

MORTIMER  (Roger,  comte  de),  puissant  baron  anglais, 
d'une  famille  alliée  à  la  race  royale,  né  vers  12S7,  m.  en  1330, 
servil  Edouard  II  pendant  14  ans  et  fut  nommé  lord  lieute- 
nant d'Irlande.  Ayant  pris  parti  en  1320,  avec  les  comtes  de 
Lancastre,  d'Hereford  et  autres,  contre  les  Spenser,  favoris 
du  roi,  il  fut  mis  à  la  Tour  de  Londres,  s'évada,  se  réfugia  en 
France,  et  y  fut  accueilli  avec  faveur  par  la  reine  d'Angleterre 
Isabelle,  qui,  mécontente  aussi  de  ces  favoris,  s'était  retirée 
en  France.  Mortimer  prit  sur  elle  un  grand  ascendant;  elle 
oublia  pour  lui  ses  devoirs  d'épouse.  Rassemblant  tous  les 
mécontents  autour  d'eux,  et.  aidés  des  secours  de  Charles  IV 
le  Bel  et  du  comte  de  Hainaut,  les  deux  amants  débarquèrent 
dans  le  Sulïolk  en  1326,  avec  un  corps  de  3,000  hommes,  et 
firent  soulever  le  peuple  contre  Edouard  II,  qui,  fait  prison- 
nier, fut,  peu  après,  assassiné  dans  sa  prison,  en  1327.  Mor- 
tlmer  lit  proclamer  Edouard  III  encore  enfant,  exerça  avec 
orgueil  et  cruauté  l'autorité  royale,  et  sacrifia  à  son  ambition 
les  comtes  de  lient  et  de  1  ncles  du  roi.  dont  le  pre- 

mier, accusé  de  trahison,  fut  exécuté  a  la  Tour  de  Londres, 
et  le  second  jeté  en  prison.  Enfin,  Edouard  111.  parvenu  à 
l'âge  de  18  ans,  voulut  se  soustraire  à  cette  tutelle  odieuse  : 
Mortimer  fut  arrêté,  jugé  sans  interrogatoire  par  un  parle- 
ment et  pendu  près  de  Smithtield. 
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MORTIMER  (Roger,  duc  de),  déclaré  héritier  delà  cou- 
Tonne  d'Angleterre  en  1385,  m.  en  1399,  était  fils  d'Edmond 
Mortimer  et  de  Philippine  de  Clarence,  fille  de  Lionel,  2e  fils 
d'Edouard  III.  Il  ne  laissa  qu'une  fille,  Anne,  qui  épousa 
Richard  d'York.  La  maison  d'York  hérita  ainsi  des  droits  des 
Clarence  à  la  couronne,  qu'elle  disputa  aux  Lancastre.  Telle 
fut  l'origine  de  la  guerre  des  Deux-Roses. 

mortimer  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  en  1730,  m.  en 
1809,  fut  vice-consul  d'Angleterre  dans  les  Pays-Bas,  perdit 
sa  place  et  vécut  du  produit  de  sa  plume. 

11  a  laissé  :  le  Plularque  anglais,  ou  Vies  des  plus  illustres  person- 
nages de  la  Grande-Bretagne,  depuis  le  règne  de  Henri  VIII  jusqu'à 
George  11,  1762,  12  vol.,  trad.  en  franc,  par  la  baronne  de  Vasse,  Paris, 
1783-86,  12  vol.  in-12:  Dictionnaire  du  commerce,  1766,  2  vol.  in-fol.; 
Eléments  du  commerce,  de  la  politique  et  des  finances,  1772,  in-4o. 

MORTIMER'S  CROSS,  c.-à-d.  Croix  de  Mortimer,  lieu 
d'Angleterre  (Hereford)  sur  les  bords  du  Lugg;  célèbre  par 
une  victoire  d'Edouard,  duc  d'York,  sur  les  troupes  du  roi 
Henri  VI  de  Lancastre,  commandées  par  le  comte  de  Pem- 
broke,  le  1er  février  1461. 

MORTON  (Jean),  né  en  1410  à  Bare  (Dorset),  d'une  an- 
cienne famille,  m.  en  1500,  professa  avec  éclat  le  droit  civil  à 
Oxford,  se  fit  remarquer  de  l'archevêque  de  Canterbury,  qui 
lui  donna  plusieurs  cures  et  prébendes,  joua  un  rôle  très  actif 
dans  la  guerre  des  Deux-Roses,  soutint  Edouard  IV,  qui  le  fit 
évêque  d'Ély  en  1477,  fut  arrêté  par  l'ordre  de  Richard  III, 
réussit  pourtant  à  gagner  sa  confiance,  excita  à  la  révolte  le 
ducdeBuckingham;  ce  dernier  ayant  été  mis  à  mort,  Morton 
s'enfuit  en  France.  Il  revint  en  Angleterre  quand  Henri  Tudor 
eut  été  proclamé  roi,  1485,  devint  conseiller,  puis  premier 
ministredece  prince,  contribua  à  éteindre  laguerre  des  Deux- 
Roses  en  engageant  Henri  à  épouser  la  fille  d'Edouard  IV, 
obtint  l'archevêché  de  Canterbury  en  1486,  fut  nommé,  l'an- 
née suivante,  grand  chancelier  du  royaume,  et,  en  1493, 
cardinal.  Il  se  distingua  entre  tous  les  ministres  de  Henri  VII 
par  son  habileté  fiscale  et  la  rapacité  de  son  administration. 

MORTON  (Jacques,  comte  de),  de  la  famille  des  Douglas, 
né  à  Dalkeith  (Ecosse)  en  1530,  m.  en  1581,  était,  en  1557, 
un  des  chefs  de  l'Union  protestante  formée  contre  Marie  de 
Lorraine,  régente  d'Ecosse.  Il  devintconseiller  de  Marie  Stuart, 
Jaloux  du  crédit  de  Rizzio  auprès  d'elle,  il  le  fit  assassiner,  de 
concert  avec  Henri  Darnley,  époux  de  la  reine,  et  se  réfugia 
en  Angleterre,  d'où  Bothwell  le  rappela.  Mais  bientôt  il  se  mit 
à  la  tête  des  seigneurs  écossais,  exigea,  les  armes  à  la  main, 
le  renvoi  de  Bothwell,  renversa  successivement,  par  ses  intri- 
gues et  le  secours  d'Elisabeth,  les  régents  Murray,  Lennoxet 
Mar,  et  fut  enfin  élevé  à  cette  dignité  tant  ambitionnée,  en  1572. 
Son  administration  ferme,  mais  impopulaire  et  souillée  par 
des  exactions,  dura  6  ans  ;  enfin  le  roi,  poussé  par  ses  favoris, 
fit  signifier  qu'il  voulait  gouverner  lui-même,  et  Morton  fut 
obligé  de  se  démettre  de  la  régence.  Il  ressaisit  l'autorité  quel- 
que temps  après,  se  rendit  encore  odieux  aux  nobles,  fut  ac- 
cusé de  haute  trahison,  condamné  à  mort  et  exécuté  à  Edim- 
bourg, malgré  les  prières  et  les  menaces  d'Elisabeth,  qui  fit 
tout  pour  le  sauver. 

morton  (Richard),  médecin,  nédans  le  comté  de  Suffolk, 
m.  en  1 698,  devint  médecin  du  prince  d'Orange  et  fut  le  rival 
de  Sydenham  à  Londres.  Il  fut  un  des  premiers  à  recomman- 
der l'usage  du  quinquina  dans  la  fièvre  intermittente,  et  se 
montra  partisan  de  la  médication  excitante  dans  les  maladies 
éruptives. 

Ses  reuvres  complètes  ont  été  publiées  sous  ce  titre  :  Opéra  omnia, 
Amsterdam,  1898,  in-8°,  et  Genève,  1754,  in-4».  D— g. 

MORTON  (Samuel-George),  naturaliste  américain,  né  en 
1799  à  Philadelphie,  m.  en  1851,  était  fils  d'un  émigré  irlan- 
dais, exerça  la  médecine,  enrichit  de  savants  Mémoires  le 
Journal  de  V Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie,  et, 
de  1839  à  1843,  professa  l'anatomie  au  Collège  de  médecine 
de  Pennsylvanie.  Ses  recherches  portèrent  principalement  sur 
les  crânes  humains  :  il  devint  le  chef  de  Vécole  polygénisle,  qui 
n'admet  pas  l'unité  d'origine  du  genre  humain. 

On  a  de  lui  :  lllultrationn  o{  /mlmonari/  ronsumption,  181'.  :  Crante 
Amerirana,  1839  :  Cranta  Mgtiptiti    >    i    ...  <  //nervations  on  thr  l 
grapl*  in  Aborigènes,   1816;   An  illus- 

trntnl  tqttem  oj  human  Anatomg,  1819,  etc. 

MORTRÉE,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  d'Argentan  ;  1 ,293 
bab.  Cn  iteau  d'O,  bâti  par  Isabeau  de  Bavière;  camp  romain, 
dit  Camp  de  Ci 

MORTUAIRE,  droit  que  les  curés  prélevaient,  en  France, 
fut  li    !':''ii~  de  leurs  paroissien»  décédés. 
MORTJNGEN.  V.  Mohiicsokn. 
MORUS    I  homas).  Y.  More. 
MORVAN,  Uorvennensis  pagus,  petit  pays  de  l'anc,  I 
(Autunois  <ji  Nivernais),  compris  aujourd'hui  dana  les  dép. 
Nièvre  et  de  l'Yonne;  v.  princ.   :  Château -Ctalnon, 
lai.  Tr^H  pittoresque,  traversé  du  N.-E.  au  s.-o.  par 
un''  i  rani  tiques,  oui  paraît  être  une 

"i  central,  et  dont  les  sommets  les 


plus  élevés  sont  le  Bois-du-Roi,  902  m.,  les  monts  Préneley, 
850  m.,  et  Beuvray,  810  m.  —  Sol  peu  fertile;  beaucoup  de 
bois;  bons  pâturages.  E.  D — v. 

MORVEAU  (Guytonde).  V.  Gutton. 

MORVEN,  montagne  d'Ecosse  (Caithness),  célèbre  par  les 
exploits  de  Fingal  dans  les  poèmes  d'Ossian. 

MORVILLE  (Charles-Jean-Baptiste  FLEURIAU,  comte 
de),  né  à  Paris  en  16S6,  m.  en  1732,  fut  avocat  du  roi  au 
Chàtelet,  conseiller  au  Parlement,  procureur  général  au  grand 
conseil,  ambassadeur  auprès  des  États-Généraux  de  Hollande, 
qu'il  décida  à  signer  la  Triple-Alliance,  en  1716,  fut  plénipo- 
tentiaire au  congrès  de  Cambrai  en  1721,  ministre  delà  marine 
en  1722  et  des  affaires  étrangères  en  1723.  La  même  année, 
il  entra  à  l'Académie  française.  B. 

MORVIL.LIER  (Jean  de),  né  à  Blois  en  1506,  m.  en  1577, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  entra  au  grand  conseil  par  la 
protection  des  Guises,  et  fut  l'un  des  juges  du  chancelier 
Poyet.  Ambassadeur  à  Venise,  puis  évêque  d'Orléans  en  1552, 
il  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente,  1562.  En  1565,  il  con- 
clut un  traité  entre  Charles  IX  et  Elisabeth  d'Angleterre.  A  la 
retraite  du  chancelier  L'Hôpital,  il  accepta  les  sceaux,  usa 
du  pouvoir  avec  modération,  et  se  retira  en  1571. 

MORVILLIERS  ou  LIFFOL-LE-GR AND ,  vge  (Vos- 
ges), arr.  de  Neufchàteau;  1,625  hab.  Fabr.  de  rouets  à  pied, 
étrilles,  broches  en  fer;  tournerie. 

MORYCHUS,  poète  tragique  d'Athènes,  raillé  par  Aris- 
tophane à  cause  de  sa  vie  efféminée.  S.  Re. 

MOSA,  aujourd'hui  Meuse,  fleuve  de  la  Gaule,  prenait  sa 
source  dans  la  Lyonnaise  Iro,  arrosait  la  partie  O.  de  la  Belgi- 
que Iro,  entrait  dans  la  Belgique  IIe,  traversait  la  Germa- 
nie 11°  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  revenait  vers  l'O.  se  jeter  dans 
l'océan  Germanique. 

MOSAÏSME.  V.  Juifs  :  Religion,  mœurs. 

MOSBAGH,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  l'Elzbach, 
cercle  de  Mannheim;  3,514  hab.  Fils,  toiles,  bestiaux. 

MOSCHELES  (Ignace)  ,  célèbre  pianiste  et  compositeur, 
né  à  Prague  en  1794,  m.  en  1870,  étudia,  sous  les  yeux  de 
Denis  Weber,  directeur  du  Conservatoire  de  Prague,  les  œu- 
vres de  Mozart,  de  Haendel,  de  Sébastien  Bach  et  deClementi, 
et  donna  des  concerts  dès  l'âge  de  12  ans.  Il  se  rendit  à  Vienne, 
où  Albrechtsberger  et  Salieri  lui  enseignèrent  la  composition, 
puis  parcourut  l'Europe,  obtenant  partout  les  plus  grands  suc- 
cès. 11  est  le  dernier  représentant  de  l'école  de  Clemenli.  Son 
jeu  ne  se  distinguait  pas  seulemenl  par  le  brillant  et  l'élégance, 
mais  il  produisait  des  effets  nouveaux  en  variant  les  accents, 
et  les  qualités  du  son  par  le  tact.  Il  excellait  à  rendre  les  œu- 
vres des  maîtres,  et  transformait  son  style  pour  donner  à  cha- 
cune le  caractère  qui  lui  est  propre.  Son  art  d'improvisalion 
sur  des  sujets  donnés  n'était  pas  moins  étonnant.  En  1846, 
Moschelès  accepta  une  place  de  professeur  de  piano  au  Con- 
servatoire de  Leipzig.  La  musique  qu'il  a  publiée  était  trop 
sérieuse  pour  l'époque  et  ne  fut  pas  populaire;  mais  la  fac- 
ture en  est  excellente,  et  les  idées  y  sont  neuves.  On  cite  spé- 
cialement les  concertos  en  sol  mineur  et  en  mi  ;  le  Concerto  pathéti- 
que, les  variations  sur  le  Clair  de  la  Lune,  la  Marche  d'Alexandre, 
les  Souvenirs  d'Irlande,  les  Souvenirs  du  Danemark,  etc.      B. 

MOSCHION,  poète  tragique  d'Athènes,  contemporain 
d'Euripide.  —  Médecin  de  l'école  de  Galien,  dont  Dewetz  a 
publié  un  opuscule,  d'une  authenticité  douteuse,  sur  les  ma- 
ïadies  des  femmes,  Vienne,  179.1.  S.  Re. 

MOSCHIQUES  (Monts),  Moschici  montes,  nom  que  don- 
naient les  anciens  à  une  chaîne  qui  se  détache  du  Caucase 
près  de  la  source  du  Phase,  entre  ce  fleuve  et  le  Cyrus  (Kour), 
et  rejoint,  sur  les  frontières  de  l'Arménie,  l'Anti-Taurus  de 
l'Asie  Mineure,  vers  les  sources  du  Cyrus,  de  l'Araxe  (Aras) 
et  de  l'Euphrate.  Cette  chaîne  porte  auj.  les  noms  de  monts 
Lich  et  Persalhi,  et  sépare  l'Iméréthie  de  la  Géorgie,  dans  les 
prov.  russes  au  S.  du  Caucase.  Elle  tirait  son  nom  des  Mas- 
ques (Moschi) ,  peuplade  qui  habitait  ces  contrées  monta- 
'.'in  uses,  de  la  source  du  Phase  a  celle  du  Cyrus.  Au  tempsde 
Strabon,  les  Mosques  avaient  perdu  leur  indépendance,  et 
leur  pays  était  partagé  entre  l'Ibérie,  l'Albanie  et  la  Colohide. 

C.  P. 

MOSCHOPUXiE  (Manuel),  nom  de  deux  grammairiens 
grecs  du  Bas-Empire;  l'un,  né  dans  l'île  de  Crète,  vivait  sous 
l'empereur  Michel  Paléologue ,  vers  la  fin  du  xr 
l'autre  était  de  Constantlnople,  et  se  réfugia  en  Italie  après 
la  prise  de  Constantinople  ;  ils  él  oiier 

est  auteur  d'une  Grammaire,  publiée  en  151(1  à  Baie,  de  icho» 
:    il     ode,  Insérées  dans  l'édition  d"  cel  auteur  pu 
Heinslus,  et  d'autres  scbolles,  publiées  en  1800  par  Bois- 
le,  sur  lei  '/  rvlque  de  Philo  Irai     I  laissé  un 
choir  des  mois  attiquei,  qui  a  paru  à  Venise  i  i'a- 

>        i  1538;  on  lui  attribue  le  traité  'le  grammi él-  men- 

i'orlbograpbe  et  de  prononciation  connu  sous  le  titro 
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de  Perisched'm,  imprimé  à  Paris  en  1545  par  R.  Retienne,  et  à 
Vienne  en  1773  et  1807.  On  ne  sait  auquel  des  deux  Moscho- 
pule  on  doit  rapporter  les  scholies  inr  1rs  deux  premiers  livres 
de  l'Iliade  qui  ont  paru  ii,  Utrechten  1719,  une  Vie  d'Euripide 

dans  plusieurs  éditions  de  ce  poêle,  et  un  'l'ê- 
tes carres  magiques,  trad.  eu  latin  et  lu  par  Lahiir  à  l'Acadé- 
mie ''es  sciences  en  1091.  Y.  aussi  Ébcihard,  dans  l' Hernies, 
p.   4L<4.  Titze  a  publié,  d'après  un  noui  rit.  les 

Opuscala  grammatica  de  Moscliopule  de  Crète,  Prague,  1822. 

MOSCHUS,  poète  bucolique  grec,  né  à  Syracuse,  lloris- 
sait  vers  280  av.  J.-C.,  et  était  contemporain  de  Théocritc  et 
de  Bion.  Sans  égaler  le  premier,  il  a  plus  de  grâce  et  de  na- 
turel que  le  second,  qui  fut  son  maître  et  son  ami.  Les  prin- 
cipales idylles  qui  nous  restent  de  lui  sont  :  l' Amour  fugitif, 
l'Enlèvement  //'/■.'«  ••»/»'.  etleCAa/rf  funèbre  en  l'honneur  de  Bion. 
Ces  poésies  sont  charmantes,  et  la  dernière  est  pleine  de  la 
plus  touchante  sensibilité. 
Les  Œuvres  de  Moeohiu  "ni  été  publiées  avec  celles  de  Tbéocrite  et 

de  Bion  :  il  y  a  des  édit.  séparées  par  Jacob;,  1795,  el  Wakefleld,  i 

anni'i-.  M.  L'eeontc  Âe  Liste  a  traduit  Mosclms  a  la  sude  d'Hésiode, 
18G'J:  il  y  a  une  trad.  en  vers  par  Lengepieire,  1086.    n— r  ot  S.  Re. 

MOSCHUS  (Jean),  moine  grec,  surnommé  Encrâtes,  vivait 
au  vi»  siècle,  sous  les  règne*  de  Tibère  et  de  Maurice,  et 
mourut  en  620.  Il  visita  les  lieux  saints,  la  Syrie,  l'Egypte, 
et  composa  un  ouvrage  intitulé  :  Leimon,  c.-à-d.  le  Pré  ou  le 
Verger  spirituel,  recueil  des  Vies  des  saints  solitaires  de  son 
temps. 

Cet  écrit  a  été  publié  par  Fronton  du  Duc  dans  le  tome  II  de  YAuc- 
tuarium  Ilihl.  Pair.,  et,  plus  lard,  dans  le  tome  II  ries  Monuments  ec- 
clcsiast.  qrœcn  de  Cotelier.  Uni'  trad.  latine  d'Ambroise  le  Camaldule 
est  insérée  dans  le  tome  VII  des  Vite  sanrtorum  de  Lippomani.  et  forme 
le  X1'  livre  ries  Vilae  patrum  de  Kosweyde.  Arnauld  d'Andilly  en  a 
donni-  une  trad.  franc.  —  V.  la  Bibliotk.  grxca  de  Fabricius,  t.  X. 

MOSCISKA,  v.  del' Autriche-Hongrie  (Gallicie);  4,181  hab. 

MOSCOU,  en  russe  MosJcva,  en  allemand  iloskau,  en  latin 
moderne  Masqua,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gvt  de 
son  nom,  et  autrefois  capitale  de  toute  la  Russie,  sur  la  Mos- 
kova,  à  644  kil.  S.-E.  de  Saint-Pétersbourg,  2,949  N.-E.  de 
Paris  par  Berlin,  Vilna  et  Minsk;  par  55°  45'  lat.  N.,  et  35° 
13'  long.  E.;  750,867  hab.,  45  kil.  détour.  Chemin  de  fer  pour 
Saint-Pétersbourg,  tracé  sur  une  seule  ligne  droite.  Siège 
d'un  métropolitain  grec;  consistoire  évangélique  luthérien. 
Haute-cour  d'appel,  trib.  de  commerce.  Quartier  général  de 
ta  VIIIe  circonscription  militaire  et  de  la  13°  division.  Célè- 
bre université,  fondée  en  1755,  et  très  fréquentée,  avec  bi- 
bliothèque, musée  d'histoire  naturelle,  cabinets  de  médailles 
et  de  physique,  observatoire  et  imprimerie.  Institut  ou  gym- 
nase noble,  avec  bibliothèque.  Institut  de  Sainte-Catherine, 
ou  école  de  demoiselles  nobles.  Institut  Lazareff,  avec  biblio- 
thèque, typographie  et  collections.  Académie  ecclésiastique. 
Académie  impériale  de  médecine  et  de  chirurgie,  section  de 
•celle  de  Saint-Pétersbourg;  Académie  pratique  de  commerce; 
école  de  Cadets  de  l'armée,  de  chirurgiens  militaires,  d'arpen- 
teurs ,  d'architecture,  d'agriculture,  de  commerce,  vétéri- 
naire, etc.  Sociétés  des  naturalistes,  des  sciences  physiques  et 
médicales,  d'histoire  et  d'antiquités,  de  littérature,  d'économie 
rurale,  etc.  9  bibliothèques  publiques;  grande  maison  d'en- 
fants trouvés,  écoles  de  sages-femmes,  d'arts  et  métiers,  de 
dessin  technique  ;  20  hôpitaux  impériaux,  27  hôpitaux  appar- 
tenant à  des  particuliers  ou  à  des  associations,  65  asiles  de 
pauvres.  Magasin  de  médicaments  de  la  couronne.  Moscou  of- 
frait jadis  un  aspect  tout  à  fait  oriental,  qui  chaque  jour  s'ef- 
face; mais  on  y  admire  encore  une  forêt  de  dômes,  coupoles 
et  clochers,  peints  ou  dorés,  et  que  le  soleil  fait  briller  de  toutes 
les  couleurs.  La  forme  de  la  ville  est  presque  circulaire.  Au 
centre,  sur  une  éminence,  est  le  Kremlin,  ou  citadelle,  anc.  ré- 
sidence des  tzars,  construit  primitivement  en  bois,  puis  en 
pierre  par  Dmitri  Donskoï;  en  1487,  les  lours  qui  flanquent 
l'enceinte  furent  bâties  par  Pietro  Antonio,  artiste  italien.  Le 
Kremlin  est  la  seule  portion  de  Moscou,  avec  le  quarlier  de 
Bielgorod,  que  l'incendie  de  1812  ait  à  peu  près  respectée  ;  les 
Français,  en  se  retirant,  en  firent  sauter  les  murs;  il  a  été  ré- 
paré depuis.  Il  renferme  un  palais  impérial,  le  palais  de  l'ar- 
chevêque, la  cathédrale  de  l'Assomption  (commencée  en  1325, 
reconstruite  sous  Iva.n  III,  en  1472),  où  les  tzars  sont  couron- 
nés, celle  de  Saint-Michel,  le  beffroi  d'Ivan- Veliki  (avec  32  clo- 
ches) ,  et  une  immense  cloche,  la  plus  grande  de  l'Europe,  pe- 
sanl  IG5,000  kilogr.,  etauj.  posée  surun  piédestal.  Autour  du 
Kremlin,  plusieurs  quartiers,  Kitalgorocl,  Bielgorod,  sem- 
liangorod  et  filoboda  ou  les  faubourgs,  sont  disp 
triquement.  Les  églises,  au  nombre  de  350,  sont  surmontées 
de  ni 'inbreuses  coupoles;  on  remarque  celles  de  la  Trinité, 
de  Notre-Dame  de  Kazan,  de  Jésus  et  des  Èvangélistes,  du 
Christ  et  des  Apôtres;  celle  de  Vasili-Blagenoï,  bâtie  en  1554 
en  mémoire  de  la  conquête  de  Kazan,  offre  toutes  les  couleurs 
de  l'arc-en-ciel;  les  cloches  sont  toujours  placées  dans  un 
clocher  adjacent  à  l'église.  Citons  encore  :  le  palais  de  Cathe- 
rine, transformé  en  une  vaste  caserne;  le  palais  dit  du  Pa- 


triarche; le  Palais  anguleux,  ainsi  nommé  parce  que  le  revê- 
tement en  est  à  facettes;  la  tour  de  Soukaref;  le  théâtre; 
.il,  où  sont  de  précieuses  collections  d'armes;  le  ma- 
nège; l'hospice  des  enfoui  le  basas,  où  sont  étalée» 
d'immenses  richesses;  la  place  def  Arbate;  la  place  Rou 
Moscou  est  le  foyer  des  sentiments  renghsoi  et  nationaux  de 
la  Russie  :  le  paysan  se  découvre  el  se  signe  dès  qu'il  l'aper- 
çoit. C'est  aussi  le  centre  du  panslavisme.  La  riche  noble^-e 
russe  y  réside  en  hiver.  Les  maisons  sont  en  style  moderne, 
avec  colonnes  et  balcons.  Commerce  intérieur  immense, 
l'étendant  de  la  cote  O.  de  l'Amérique,  et  des  capitales  de  la 
Chine,  de  la  Boukharie  et  de  la  Perse  à  Leipzig.  Vienne, 
Hambourg,  Amsterdam,  Londres,  Paris,  etc.  Entrepôt  du 
commerce  des  pelleteries,  de  la  rhubarbe  de  Chine  et  de  Bou- 
kharie, du  musc  d'Orient,  des  huiles  de  rose  et  de  safran  de 
la  l'erse,  4e  fepium  ri  de  savon  de  Kazan,  des  plumes,  four- 
rures et  pierreries  de  la  rand  marché  des  laines 
russes.  Industrie  manufacturière  active  :  fabr.  de  cotonnades, 
impressions,  lainages,  draps,  soieries,  toiles,  quincaillerie, 
orfèvrerie,  bijouterie,  cosmétiques,  produits  chimiques,  car- 
rosserie, papier  peint,  bougies,  chandelles,  tabac  et  cigares; 
tanneries,  corroieries,  brasseries,  distilleries,  poteries;  cons- 
truction  de  machines,  d'instruments  d'optique,  de  chirurgie; 
horlogerie,  etc.  Importante  foire  aux  chevaux.  Expositions 
périodiques  des  produits  de  l'industrie.  —  Moscou  fut,  dit-on, 
fondé  en  1147  par  Jouri  (Dolgorouki).  La  ruine  du  principal 
de  Kiev  par  les  Mongols  en  1235,  l'occupation  du  S.  de  la 
Russie  par  les  Tartares  de  la  Horde  d'Or,  accrurent  son  im- 
portance. Ses  princes,  à  partir  d'Iaroslav  II,  123S.  devinrent 
les  grands-princes  de  Russie,  el,  de  1300  à  1703,  le  siège  dn 
gouvernement  y  fut  placé.  Moscou  fut  assiégé  ou  pri6  :  par 
Olgierd,  1369;  parToktamouich,  chef  des  Lithuaniens,  138B; 
par  Iédigeï,  compagnon  de  Tamerlan,  140S;  par  Dmitri- 
Khemiaka,  1445;  par  les  Tartares,  1451  et  1477;  par  Otre- 
pief,  1005;  par  Ladislas,  fils  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne, 
1611;  par  Napoléon  Ier,  1812.  L'incendie  allumé  par  les 
Russes  détruisit  presque  toute  la  ville,  qui  s'est  relevée  de- 
puis, mieux  bâtie  et  plus  brillante.  La  fondation  de  Sa;nt- 
Pétersbourg,  1703,  lui  a  enlevé  le  rang  de  capitale.        B. 

MOSCOU  (Gcovernement  de)  .  division  administrative  de  la 
Russie  d'Europe,  presque  au  centre;  240  kil.  sur  220  ;  33,302 
kil.  carr.  ;   1,948,781  hab.  Ch.-l.  Moscou.  Sol  mari '• 
arrosé  par  la  Moskova,  l'Oka  et  la  Kliazma,  médiocrement 
fertile  en  grains,  chanvre,  lin  et  houblon.  Industrie  active. 

MOSCOVIE.  V.  Rossie. 

MOSCOVITES,  nom  donné  aux  Russes  en  Occident  jus- 
qu'à la  fin  du  xvne  siècle. 

MOSDOK.  V.  Mozdok. 

MOSELEY  (Benjamin),  médecin  anglais,  né  dans  le 
comté  d'Essex,  m.  en  1819,  fut  chirurgien  et  apothicaire  à 
Kingston  (Jamaïque)  pendant  la  guerre  d'Amérique,  chirur- 
gien en  chef  de  l'île,  visita  les  États-Unis  après  la  paix,  vint 
se  fixer  à  Londres  en  17S5,  et  devint  médecin  de  1 
militaire  de  Chelsea. 

On  a  de  lui  :  Observations  sur  la  dysenterie  des  Indes  occidentales, 
1783  ;  Traite  sur  les  propriétés  et  les  effets  du  café,  1785;  Traite  sur  Us 
maladies  des  Tropiques,  K'  édit.,  isof.  :  Truite  sur  le  sucre,  1799  :  Traités 
médicaux,  3°  édit.,  1803  ;  Traité  sur  la  Lues  bovilla,  1806,  dirigé  contre 
la  vaccine. 

MOSELLANE  (Lorraine).  V.  Lorraine. 

MOSELLE  ,  Mosella,  en  allemand  Uosel,  riv.  de  France  et 
d'Allemagne,  naît  à  Bussang  (Vosges),  coule  au  N..  au  X.-O., 
puis  au  N.-E.,  passe  à  Remiremont  et  Épinal  (Vosges),  Toul 
et  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle),  Metz,  Thionville, 
Sierck  (Lorraine  allemande),  Trêves,  Berncastel  et  Zell  (Prusse 
rhénane)  et  se  jette  dans  le  Rhin,  rive  g.,  à  Coblentz.  Cours 
de  505  kil.,  navigable  sur  358,  depuis  Frouard.  Elle  reçoit, 
à  droite,  la  Meurthe,  la  Seille,  la  Sarre,  et,  à  gauche,  le  Ma- 
don,  l'Ornes,  la  Sure  et  la  Kill. 

MOSELLE  (La),  anc.  dép.  du  N.-E.  de  la  France,  dans 
l'anc.  Lorraine;  ch.-l.  Metz.  Situé  au  N.  et  à  l'E.  sur  les  fron- 
tières de  Belgique  et  du  gr. -duché  de  Luxembourg,  de  Prusse 
rhénane  el  de  Bavière  rhénane,  et  entre  les  dép.  de  la  Meuse 
à  l'O.,  de  la  Meurthe  au  S.,  du  Bas-Rhin  à  l'E.,  il  avait  5,343 
kil.  carr.  et  452,157  hab.  en  1S66.  Cédé  en  grande  partie  à 
l'Allemagne  en  1871.  (V.  Mecrthe-et-Mosblle.) 

MOSER  (Jean-Jacoces  on),  publiciste  allemand,  né  à 
Stuttgard  en  1701,  m.  en  17s:>,  professa  le  droit  à  Tubingue, 
fut  nommé,  en  1736,  directeur  de  l'université  et  professeur  de 
droit  à  Francfort-sur-l'Oder,  entra,  en  1747,  au  service  du 
prince  de  Hesse-Homboui  ensuite  le  poste  d'avocat 

consultant  auprès  des  Étais  de  Wurtemberg,  fut  enfermé 
5  ans  dans  la  forteresse  de  HohentwieU  à  la  suite  de  d  mêlés 
avec  le  souverain  de  ce  pays  et  se  livra  exclusivement  à 
l'étude. 

On  a  de  lui  (en  allemand*,  entre  antres  ouvrâtes  :  rtan  de  la  consti- 
tution moderne  de  l'Allemagne,  Tubingue.  1731  ;  Ancien  droit  publie 
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■d'Allemagne,  Nuremnerg,  1727.  1753,  26  vol.  in-4°;  Manuel  du  droit 
publie  de  l'Empire,  Francfort,  17G8-GJ,  2  vol.;  Principes  du  droit  des 
nations  européennes  en  temps  de  guerre,  Tuhingue,  1752;  Essai  du  droit 
te  plus  moderne  des  peuples  d'Europe  en  paix  et  en  guerre,  Stattgard, 
1777-80,  10  vol.;  Supplément  au  droit  public  en  temps  de  paix,  1773-80, 
6  vol.;  Supplément  au  droit  publie  en  temps  de  guerre,  1779-81,  3  vol.; 
Dissertations  sur  le  droit  ecclésiastique  allemand,  Franef.  et  Leipz.,  1752. 
MOSER  (Frédéric-Charles  de),  fils  du  précédent,  né  à 
Stuttgard  eu  1733,  m.  en  179S,  fut  conseiller  aulique  de 
Hesse-Hombourg,  député  des  deux  Hessesau  cercle  du  Haut- 
Rhin,  administrateur  du  comté  de  Falkenstein,  1er  ministre 
•et  chancelier  à  Darmstadt. 

Il  a  laissé  (en  allemand)  :  Recueil  des  reeès  du  Saint-Empire  romain, 
Leipz.  et  Ebers'torf,  1747,  3  vol.  in-4°;  Opuscules  pour  servir  à  l'expli- 
cation du  droit  public  et  des  nations  et  du  cérémonial  de  cour  et  de 
chancellerie,  Franef.  et  Leipz.,  1751-05,  12  vol;  Mémoires  pour  servir  au 
droit  publie  et  des  nations,  Franf.,  1761-72,  4  vol.  ;  Archives  patriotiques 
pour  l'Allemagne,  Franef.  et  Leipz.,  1784-90, 12  vol.  ;  Nouvelles  archives, 
Mannheim  ni  Leipz..  1792-91,  2  vol.;  Bist.  des  Vaudois,  Zurich,  1798. 

MOSHA  od  MOUSGHA,  petite  île  de  la  côte  orientale 
d'Afrique,  au  fond  du  golfe  d'Aden,  dans  la  baie  et  à  37  kil. 
S.-E.  de  Tadjoura,  par  11°  42'  lat.  N.,  et  40°  52'  long.  E.,  a 
été  achetée  en  1858  par  les  Anglais  au  sultan  de  Tadjoura. 
Peu  éloignée  d'Aden  etde  Périm,ellecommande  avec  ces  deux 
places  l'entrée  de  la  mer  Rouge;  et,  voisine  de  la  côte  d'Abvs- 
sinie  et  de  Somal,  elle  entretient  des  relations  de  commerce 
avec  les  ports  de  Tedjoura  et  de  Zeila.  G.  P. 

MOSHEIM  (Jean-Laurent  de), célèbre  théologien  protes- 
tant, né  à  Lubeck  en  1694,  m.  en  1755,  devint,  en  1719, 
membre  de  la  faculté  de  philosophie  de  Kiel,  en  1723  profes- 
seur de  théologie  à  Helmstaedt,  en  1747  professeur  à  l'univer- 
sité de  Gcettingue,  dont  il  fut  nommé  plus  tard  chancelier.  Il 
est  auteur  de  travaux  éminents  sur  toutes  les  branches  de  la 
théologie,  surtout  sur  l'histoire  ecclésiastique.  Il  se  distingua 
aussi  comme  prédicateur. 

Son  ouvrage  principal  d'histoire  ecclésiastique  est  intitulé  :  Institu- 
tiones  historié  ecclesiastics,  UelmsUedt,  1755  et  1764,  in-4»,  trad.  en 
franc,  par  Bidons,  Maastricht,  6  vol.,  et  Yvenlun,  1776,  7  vol.  Il  tant 
citer  en  antre  :  tnstttutionet  historix  christianx  majores,  HelmstaMI, 
1763,  de  Rébus  riirislianorum  ante  Constaatiaum  commentarii,  1753, 
in-4°;  Dissertationes  ad  kisloriam  ecclesiasticam  pertinentes,  2  vol.,  Al- 
tona,  1767  ;  Essai  d'une  histoire  impartiale  des  hérétiques,  2  vol.  in-4°, 
Hçlmstafdt,  1716-48  ;  Morale  de  la  sainte  Ecriture,  continuée  par  J.-P. 
Miller,  9  vol.  in-4»,  Helmstœdt,  1770-78;  Sermons,  3  vol.,  Hambourg 
1732  et  1765.  E.  S. 

MOSKEN,  île  de  Norvège  (Norrland),  dans  la  mer  du  Nord, 
près  de  celle  de  Waeroc,  à  l'extrémité  S.-O  du  groupe  des  Lof- 
foden.  Entre  ces  deux  îles  est  le  courant  de  Moskences-Strœme, 
dangereux  en  hiver.  Au  S.  est  le  Maelstrôm. 

MOSKENITZA,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Littoral),  à  8 
kil.  S.-<>.  de  Plume,  sur  le  golfe  de  Quarnerol  ;  2,000  hab. 

MOSKOVA  on  MOSKVA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe, 
naît  dans  le  gvl  de  Smolensk,  près  Gjatsh,  coule  à  l'E.  et  au 
S.-E.  par  Mojaïsk,  Moscou,  et  se  jette  dans  l'Oka,  près  de  Ko- 
lomna.  Cours  de  425  kil.,  navigable  sur  160.  C'est  au  vgc  de 
Borodino,  sur  ses  bords,  qu'eut  lieu  la  grande  bataille  dite  de 
la  Moskova,  gagnée  par  les  Français  sur  les  Russes,  le  7  sep- 
tembre 1812.  Le  maréchal  Ney  reçut  le  titre  de  prince  de  la 
Moskova. 

MOSLEMAH,  capitaine  arabe,  l'un  des  fils  du  khalife 
Abd-el-Mélek,  commanda  avec  gloire  les  armées  musulmanes 
sous  le  règne  de  ses  frères  Walid  le',  Soliman,  Yézid  II  et 
Hescham.  Il  conquit  le  Pont  et  l'Arménie  en  705,  assiégea 
vainement  Cons  tan  tino  pie  en  717,  reçut  le  gvt  de  l'Irak  et  du 
Khorassan,  vainquit  les  Ithazars ,  dont  il  dévasta  le  pays,  et 
mourut  en  739. 

MOSOMAGUM,  nom  latin  de  Mouzon. 

MOSONY,  nom  hongrois  de  Wiesklburg. 

MOSQUA,  nom  de  Moscou  en  latin  moderne. 

MOSQUEE,  de  l'arabe  mesqéd  (lien  de  prosternation).  Cha- 
enne  des  grandes  mosquées  où  l'on  récite  la  kliotba,  prière  pu- 
blique pour  le  souverain,  s'appelle  djamï,  c.-à-d.  qui  réunit 
(les  fidèles).  Telle  est,  au  Caire,  la  mosquée  Ef-Ashar  (la  bril- 
lante). On  ne  voit  dans  les  mosquées  ni  tableaux,  ni  statues, 
ni  autel,  si  ce  n'est  une  espèce  de  niche,  appelée  mihrali,  vers 
laquelle  on  se  tourne  en  priant,  parce  qu'elle  indique  la  posi- 
tion géographique  du  temple  de  la  Mecque.  Une  chaire,  des 
lampes  et  de  nombreuses  inscriptions  arabes  tirées  du  (. 
sont  les  seuls  ornements  intérieurs.  C'est  de  la  tour  de  la  mos- 
quée, appelée  minaret,  que  le  muezzin  invite  à  la  prière.  Avant 
d'entrer  dans  le  temple,  tout  musulman  doit  se  laver  les  mains 
à  une  fontaine  située  près  de  la  mosquée.  D. 

MOSQUERA  Rut-Garcia),  navigateur  espagnol,  né  en 
1501,  pi ii  pari  i  l'expédition  de  Séb.  Gabotto  dans  l'estuaire 
du  Rio  de  la  Plata,  1520-30,  resla  à  la  tèle  d'une  petite  co- 
lonicqu'ii  llamment  contre  les  Portugais  du  Bré- 

sil,  el  fui  I  ndoza.un  des  fondaleursde  Bue- 

nos-Ayres,  en  1535.   La  famille  de  Mosquera  existe  encore 
aujourd'hui;  elle  a  fourni   des   hommes  d'État  distingués  à 
républiques  hispano-américaines.  E.  D — x 

MOSQUES.  i .  MoscHiQOTs  (Morts). 


MOSQUITOS,  peuple  de  l'Amérique  centrale,  entre  le 
cap  Gracias  à  Dios  et  le  fleuve  San-Juan,  dépendant  nomina- 
lement des  républiques  de  Nicaragua  et  de  Honduras,  jadis 
nombreux  et  puissant,  mais  auj.  très  réduit,  donne  son  nom 
à  une  vaste  baie,  qui  s'étend  depuis  le  cap  Gracias  à  Dios 
jusqu'à  l'isthme  de  Panama,  et  qui  a  600  kil.  de  large  sur  270 
de  profondeur.  V.  princ.  Blewfields.  Le  commerce  est  entre 
les  mains  des  Anglais. 

MOSS,  v.  de  Norvège,  petit  port  sur  le  golfe  et  dans  l'amt 
de  Christiania;  5,117  hab.  Fonderie  de  fer  et  de  canons;  ex- 
portation de  fer  et  de  bois. 

MÔSSINGEN,  MÔSSKIRCH.  V.  Mœssinsen,  Mœss- 
kirch. 

MOSSOUXi,  Mausilium,  Ninus  Nova,  v.  forte  de  la  Turquie 
d'Asie  (prov.  de  Bagdad),  ch.-l.  d'un  sandjak,  sur  la  rive  dr. 
du  Tigre,  au  milieu  d'un  pays  charmant  el  fertile,  à  370  kil. 
N.-N.-O.  de  Bagdad;  69,000  hab.  Kurdes  et  Arabes.  Rési- 
dence des  archevêques  latin  et  syrien  uni  et  du  patriarche 
chaldéen  uni  de  Babylone.  Maisons  en  terre,  rues  étroites  et 
sales.  Fabr.  de  cotonnades,  velours,  tapis;  usines  à  fer  et  à 
cuivre.  On  ne  fait  qu'y  teindre  et  imprimer  en  couleur  les 
mousselines  qui,  bien  qu'elles  aient  donné  à  la  ville  son  nom 
actuel,  viennent  de  l'Hindoustan  par  Bassora.  Comm.  de  lai- 
nes, noix  de  galle,  sésame.  Mossoul  fut  saccagé  par  Saladin, 
par  les  Mongols  et  par  Tamerlan;  Nadir-Chah  l'assiégea  vai- 
nement en  1741. 

MOSSY,riv.  de  l'Hindoustan,  affl.  du  Krichna,  arrose 
Haiderabad  et  Golconde.  Cours  de  2S0  kil. 

MOSTACFI-BILLAH,  22e  khalife  abbasside,  futmis  sur 
le  trône  à  la  placede  son  père  Mottaki,  en  944,  par  l'émir-al- 
omara  Touzoun.  Il  ne  fut,  comme  ses  prédécesseurs,  qu'un 
instrument  entre  les  mains  de  ses  ministres.  Ibn-Chirzad, 
émir-al-omara,  s'était  rendu  tellement  odieux,  que  les  habi- 
tants de  Bagdad  implorèrent  le  secours  des  Bouïdes.  Ahmed, 
prince  de  cette  dynastie,  entra  dans  Bagdad,  prit  la  place  de 
l'émir-al-omara  sous  le  nom  de  Moëzz-Eddaula,  fit  crever  les 
yeux  à  Mostacfi  et  le  remplaça  par  Mothi-Billah,  946.  Il  y 
eut  alors  dans  Bagdad  3  khalifes  déposés  et  privés  de  la  vue  : 
Caher,  Mottaki  et  Mostacfi.  D. 

MOSTADHER-BH.LAH,  28=  khalife  abbasside,  succéda 
à  son  père  Moktadi  en  1094.  Sous  son  règne  eut  lieu  la 
lre  croisade.  Il  mourut  en  1118,  après  avoir  subi  la  loi  de 
4  émirs  seldjoukides  :  Barkiarok,  Mélik-Chah,  Mohammed  et 
Mahmoud.  Il  aimait  la  justice  et  était  bon  poète.  D. 

MOSTADI-BIAMRALLAH ,  33e  khalife  abbasside,  suc- 
céda à  son  père  Mostandjed  en  1170.  Sous  son  règne,  le  grand 
schisme  qui  divisait  l'islamisme  cessa.  La  dynastie  des  Fati- 
mites  fut  détruite  par  Saladin,  1171,  et  l'Egypte  rentra  sous 
l'autorité  spirituelle  des  khalifes  de  Bagdad.  Mostadi  mourut 
en  1 180;  il  fut  humain  et  protégea  les  arts.  D. 

MOSTAGANEM,  anc.  Cartenna,  v.  d'Algérie,  s.-préf. 
du  dép.  d'Oran,  ch.-l.  de  subdivision  militaire,  port  a  1  kil.  de 
la  mer,  près  de  l'embouchure  du  Chélif,  à  80  kil.  N.-E. 
d'Oran,  296  S.-O.  d'Alger;  par  35°  55'  lat.  N.,  et  2°  14'  long. 
O.  ;  11,716  hab.  Beau  haras;  pépinière.  La  ville  est  défendue 
par  la  citadelle  de  Matemoreet  bâtie  en  amphithéâtre,  divisée 
en  2  parties  par  le  ruisseau  d'Aïn-Sefra,  et  adossée,  de  3  cô- 
tés, à  des  coteaux.  Sol  fertile;  commerce  de  fruits  secs,  cé- 
réales, laines,  peaux,  etc  Tanneries,  maroquineries,  mino- 
terie. Fabriques  de  bonnt  's  brodés  pour  les  Arabes,  tapis, 
tissus  de  laine.  Paquebots  pour  Alger,  Oran  et  Marseille.  — 
Les  Français  l'occupent  depuis  1833. 

MOSTAÏN-BILLAH,  12"  khalife  abbasside,  nommé  par 
la  milice  turque  en  862,  fit  périr  Abou'l-Hoçayn-Yahia,  de  la 
race  d'Ali,  qui  s'était  révolté  contre  lui;  mnis  un  autre  chef 
alide,  Hassan,  s'empara  de  Tabaristan  et  du  DJordjan  et  l'en- 
leva pour  jamais  aux  Abbassides.  Mostaïn  fut  déposé  par  les 
Turcs  en  86  D. 

MOSTANDJED-BLL.L.AH,  32°  khalife  abbasside,  suc- 
céda à  son  père  Moktafi  en  1160,  fit  emprisonner  son  frère 
Abou-Ali,  qui  avait  voulu  le  faire  périr,  r  beaucoup 

de  sagesse  et  de  |ustlce,  et  mourut  en  1 170.  D. 

MOSTANSER-BILLAH,  36»  khalife  abbasside,  succéda 
à  son  père  Daber  en  1226,  surpassa  ses  urs  en  clé- 

mence et  en  libéralité,  bâtit  plusieurs  édifices  publics  et  le 
fameux  collège  qui  porte  son  nom.  Ce  fut  sous  son  khalifat 
que  les  Mongols  entrèrent  dans  les  provinces  musulmanes.  H 
mourut  en  I 

MOSTANSER-BILLAH    (AllMF.ri),    1 CT    khalife    ahl> 

d'Egypte,  ;  -"'" 

vlrenl  la  prise  de  Bagdad  par  Houlagou  i  l&en 

Egypte,  y  fut  reconnu  khalife  par  Bibars  el  toi  tué  par  les 

Mon  "Ile,  1260. 

MOSTANSER-BILLAH,  roi  de  Tunis  ni    1249,   eul  :'i 
battre  Louis  IX,  roi  de  France,  en  1270,  nedutSOD  salut  qu'à 
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la  peste  qui  désola  le  camp  français,  conclut  la  paix  avec 
Charles  d'Anjou  et  Philippe  le  Hardi,  et  mourut  en  1276. 

MOSTAR,  v.  princ.  de  l'Herzégovine,  prov.  de  l'empire 
ottoman  occupée  par  les  Autrichiens  sur  la  Narenta,  à  77  kil. 
S.-o.  de  Séraiévo;  10,848  hab.  Évèché  grec.  Fabrique  d'ar- 
mes. Ruines  d'un  petit  pont  romain.  Commerce  de  blé,  de  bes- 
tiaux et  de  vin. 

MOSTARCHED-BILLAH,  29"  khalife  abbasside,  suc- 
céda a  80H  père  Mosladher  en  1118,  tenta  de  faire  revivre  la 
gloire  militaire  de  ses  ancêtres,  fit  sans  succès  la  guerre  au  sul- 
tan seldjoukide  Maç'oud,  et  fut  assassiné  par  une  troupe  d'Is- 
maéliens en  1135.  Ce  fut  le  dernier  prince  qui  fit  la  prière  pu- 
blique du  haut  de  la  chaire  de  Bagdad.  D. 

MOSTAZHEM-BILLAH,  37»  et  dernier  khalife  abbas- 
side, succéda  à  Bon  père  Mostanser  en  1213.  Doux  et  affable, 
mais  faible  et  indolent,  il  avait  une  confiance  aveugle  en  son 
vizir  Mouwaïed-Eddin.  Ce  vizir,  partisan  des  doctrines  d'Ali, 
fut  blessé  dans  ses  opinions  par  le  fils  même  du  khalife 
Abou'l-Abbas-Ahmed,  et  envoya  des  émissaires  à  Hou 
souverain  des  Mongols,  à  qui  il  proposa  la  conquête  de  Bag- 
dad. Mostazhem  ne  crut  à  cette  trahison  que  lorsqu'il  vit  l'ar- 
mée des  Mongols  sous  les  murs  de  Bagdad.  Il  proposa  inutile- 
ment la  paix.  Bagdad  fut  pris  et  saccagé.  Tous  les  livres  des 
collèges  furent  jetés  dans  le  Tigre.  Mouwaïed-Eddin  con- 
somma son  œuvre  de  trahison  :  par  son  conseil,  le  khalife  se 
rendit  au  camp  de  Houlagou,  qui  le  fit  emprisonner  et  tuer 
peu  après,  1258.  Avec  lui  s'éteignit  le  khalifat  d'Orient.  D. 

MOSYNÈQUES,  MOSYNES  od  MOSSYNES,  peuple 
qui  habitait  la  côte  N.  de  l'Asie  Mineure,  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin,  entre  les  Chalybes  et  lesTibaréniens,  et  près  des 
villes  grecques  de  Cérasonte  et  de  Pharnacée.  Ils  n'avaient 
pour  demeure  que  les  arbres  ou  de  petites  tours  de  bois,  du 
haut  desquelles  ils  attaquaientles  passants.  Leur  roiétait  élec- 
tif, et  gardé  rigoureusement  dans  une  tour  isolée  et  plus  haute 
que  les  autres;  s'il  commettait  quelque  faute  dans  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs,  il  était  condamné  à  mourir  de  faim. 
Selon  Xénophon,  ils  étaient  les  hommes  les  plus  barbares  que 
les  Dix  mille  eussent  rencontrés  dans  leur  retraite  ;  ils  man- 
geaient un  pain  fait  de  châtaignes  bouillies,  et  se  nourris- 
saient de  la  chair  salée  du  dauphin,  dont  le  suif  leur  tenait 
lieu  d'huile;  on  les  voyait  parler,  rire  et  danser  quand  ils 
étaient  seuls.  C.  P. 

MOTA-DEL-CUERVO,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Cuenca; 
1,528  hab.  Toiles,  lainages. 

MOTADHED-BILLAH,  16e  khalife  abbasside,  892-902, 
traita  les  Alides  avec  beaucoup  de  faveur,  vainquit  les  Kar- 
mathes  ou  Ismaéliens,  éteignit  la  dynastie  des  Soffarides,  et 
répara,  en  89-4,  à  la  Mecque,  les  désastres  causés  par  l'inva- 
sion des  Karmathes.  Prince  juste  et  ami  des  sciences  et  des 
lettres,  il  fit  proclamer  son  fils  Moktafi-Billah  pour  son  suc- 
cesseur. D. 

MOTABT-BILLAH,  fils  de  Wâthik,  14°  khalife  abbas- 
side, 869.  Juste,  pieux,  plein  de  courage  et  de  bonnes  inten- 
tions, il  réforma  beaucoup  d'abus  et  voulut  abattre  l'inso- 
lence de  la  milice  turque  ;  il  fit  tuer  le  chef  de  cette  milice,  qui 
avait  assassiné  le  vizir  Salèh.  Attaqué  par  les  Turcs  dans  son 
palais,  il  périt  en  se  défendant,  870.  D. 

MOTALA,  v.  de  Suède  (Gothie),  dans  le  lân  de  Linkœping, 
entre  le  lac  Wetter  et  le  Boren,  le  canal  et  la  riv.  Motala,  sur 
la  grande  route  de  Stockholm;  1>83  hab.  Grand  atelier  de 
mécanique,  fondé  en  1822  sous  la  direction  de  l'ingénieur  an- 
glais D.  Fraser  :  fabr.  de  machines  à  vapeur,  moulins  pour 
les  grains,  moulins  à  huile,  machines  pour  apprêter  le  papier, 
presses  à  imprimer,  coutellerie,  etc. 

MOTAMED-BILLAH ,  fils  de  Motawakkel-Billah,  15° 
khalife  abbasside,  succéda  à  Motadi  en  S70.  Sous  son  règne, 
la  Perse  orientale  et  l'Egypte  se  détachèrent  violemment  du 
khalifat;  l'une  se  soumit  à  la  dynastie  des  Soffarides,  l'autre  à 
celle  des  Toulounides.  Son  frère  Mowaffek  gouverna  sous  son 
nom.  La  secte  des  Karmathes  se  forma  sous  son  règne.  D. 

MOTASSEM-BILLAH",  4°  fils  d'Haroun-al  -  Raschid, 
8e  khalife  abbasside,  régna  de  833  à  812.  Il  envoya  des  troupes 
dans  l'Irak  persan,  pour  y  comprimer  une  révolte  suscitée 
par  l'imposteur  Babek,  chefs  des  Ismaéliens,  dont  il  extermina 
les  partisans.  Il  repoussa  l'empereur  Théophile,  qui  avait 
parcouru  en  vainqueur  plusieurs  provinces  musulmanes,  et 
tua  ::o,O00  Grecs.  Il  étouffa  plusieurs  conjurations,  bâtit 
Sourramanra  (Sermenraï)  en   Syrie  et  en  fit  sa  résidence. 

m  créa  la  milice  turque,  qui,  dans  la  suite, 
les  khalifes.  I). 

MOTAWAKKEL-BILLAH,  10°  khalife  abbasside,  ré- 
gna de  347  a  88i,  maltraita  les  chrétiens  et  les  juifs,  se  déclara 
l'ennemi  d'Ali  et  de  sa  postérité  et  défendit  le  pèlerinage  à 
6on  tombeau.  Son  fils  Montaçir,  qui  avait  à  se  plaindre  de  lui, 
s'entendit  avec  la  milice  turque  pour  le  faire  périr.       D. 


motawakkel,  dernier  khalife  abbasside  d'Egypte,  régna 
sous  la  domination  du  mamelouk  Kansou-al-Ghaury,  com- 
battit avec  lui  le  sultan  ottoman  Sélim  Ie'  en  1516,  subit  une 
captivité  de  4  ans  à  Constantinople,  renonça,  au  khalifat  en  sa 
faveur  et  revint  mourir  en  Egypte,  1538. 

MOT AZ ALITES,  sectaires  musulmans  qui,  refusant  de 
croire  à  la  prédestination,  professaient  le  dogme  du  libre  ar- 
bitre. Ils  sont  aussi  appelés  Kaitaris.  D. 

MOTAZ-BILLAH,  l  ï«  khalife  abbasside,  866-69,  tenlade 
s'affranchir  de  la  lulellede  la  miliceturque,  échoua,  voulutab- 
diquer;  mais,  plongé  dans  un  cachot,  il  )  mourut  de  faim.  D. 

MOTHA,  MOTA,  signifient  colline,  fort,  dans  la  basse 
latinité.  De  là  les  nomi  de  /.«  Motte,  Lamolhe,  etc. 

MOTHACES.  i  In  appelait  ainsi,  à  Sparte,  des  jeunes  gens 
mais  non  pas  Lacédémoniens  de  naissance, 
qui  étaienl  élevés  en  même  temps  que  les  fils  des  citoyens  et 
participaient  a  leurs  exercices.  On  a  supposé  qu'ils  étaient  les 
fils  d'étrangers  domiciliés,  ou  bien  les  fils  de  Spartiates  et  de 
femmes  hilotes.  S.  Rb. 

MOTHE    LA ':.  Y.  La  Mothe. 

MOTIER  DE  LA  FAYETTE.  V.  La  Fayette. 

MOTIERS  od  MOTIERS-TRAVERS ,  vue  de  Suisse, 
sur  la  Reuse,  dans  le  Val  de  Travers,  cant.  el  I  22  kil.  S.-O. 
deNeuchàtel;  1,106  hab.  J.-J.  Rousseau  l'habita  de  1762à 
1765,  et  y  écrivit  les  Lettres  de  ta  Montagne.  Ane.  château,  con- 
verti en  prison. 

MOTILLA-DEL-PALANCAR,  v.  d'Espagne  (Nou- 
velle-Castille),  prov.  de  Cuenca;  1,394  hab. 

MOTIN  (Pierre),  mauvais  poète,  né  à  Bourges,  m.  vers 
1615,  et  dont  il  ne  reste  que  quelques  pièces  de  vers  dans  les 
recueils  du  temps.  Boileau  s'est  moqué  de  lui  [Art  poétique, 
iv,  39-40). 

MOTRICO,  v.  d'Espagne,  prov.  deGuipuzcoa;  3,278  bab. 
Petit  port  sur  le  golfe  de  Biscaye. 

MOTRIL,  Firmum  Julium,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov. 
de  Grenade,  port  sur  la  Méditerranée.  Mines  de  plomb  et 
salines;  culture  de  la  canne  à  sucre.  Pop.  de  la  commune  : 
16,665  hab. 

MOTTAKI-BILLAH,  21e  khalife  abbasside,  succéda  à 
son  frère  Radhi  en  940.  Pour  gagner  l'affection  de  la  milice 
turque,  il  donna  la  charge  d'émir-al-omara  à  Touzoun,  lieu- 
tenant d'un  des  chefs  turcs,  qui  finit  par  le  déposer  en  944  et 
lui  fit  crever  les  veux.  D. 

MOTTA-SANTA-LUCIA,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de 
Catanzaro),  arr.  de  Nicastro;  1,830  hab. 

MOTTE  (LA).  V.  La  Motte. 

MOTTE  VILLE  (Françoise  BERTAUT,  dame  de),  née 
vers  1621  en  Normandie,  m.  en  1689,  fille  d'un  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  et  d'une  Espagnole  attachée  à  Anne 
d'Autriche,  nièce  du  poète  Bertaut,  fut  disgraciée  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  et  reléguée  en  Normandie.  Pendant  cet 
exil,  elle  épousa,  en  1639,  Nicolas  Langlois,  seigneur  de  Mot- 
teville,  1er  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Norman- 
die, et  devint  veuve  2  ans  après.  A  la  mort  de  Louis  XIII.  en 
1643,  Anne  d'Autriche,  devenue  régente,  rappela  Mme  de  Mot- 
teville,  qui  vécut  dès  lors  dans  son  intimité,  sans  exercer  au- 
cune des  charges  de  sa  maison.  La  jeune  veuve  observait  beau- 
coup et  parlait  peu  ;  confidente  de  la  reine-mère  et  d'Henriette 
d'Angleterre,  elle  fut  initiée  à  tous  les  secrets  de  la  politique 
pendant  la  Fronde.  Elle  écrivit  des  Mémoires  qui  embrassent 
toute  la  période  comprise  entre  le  mariage  de  Louis  XIII  avec 
Anne  d'Autriche  et  la  mort  de  cette  princesse.  C'est ,  avant 
tout,  un  panégyrique  de  la  reine,  auquel  l'auteur  mêle  le  récit 
des  événements  de  cette  époque  agitée  et  des  anecdotes  re- 
cueillies à  la  cour.  Ils  sont  d'ailleurs  écrits  avec  beaucoup  de 
sincérité,  de  grâce  et  d'esprit,  mais  avec  une  abondance  un 
lieu  prolixe.  Depuis  la  mort  d'Anne  d'Autriche,  M11"'  de  Mot- 
teville  partagea  son  temps  entre  la  rédaction  de  ses  Mémoires, 
des  retraites,  des  œuvres  de  piété  et  quelques  relalie. 
plusieurs  personnes  distinguées,  telles  que  Mme  de  Sévignéet 
M»>«  de  La  Fayette. 

Les  Mémoire»  no  parurent  qu'en  1723.  Amsterdam.  6  vol.  in-12;  ils 
ont  ôte  souvent  réimprimés,  notamment  dans  les  colle. Miens  de  Mé- 
moires relatifs  à  l'histoire  de  France.  Une  nouvelle  édition  en  a  lié 
publiée,  avec  des  notes,  par  E.  F.  Rianx,  et  une  Notice  =-up-  M»'  de 
Motleville,  par  Sainte-Beuve,  l'aris,  ISsr,,  i  vol  in-12.  Un  a  en 
M de  Motteville  quelques  Lettres  à  M"»  de  Montpensier.  .tans  le  Re- 
cueil île  pièce)  nouvelles  et  galantes,  Cologne,  1607.  —  \\  Sainte-Beuve, 
Causeras  <(i<  lundi,  t.  VII.  F-t. 

MOTTRA,  v.  de  l'Hindoustan.  (F.  Mathoura.) 
MOTU   PROPRIO,  c.-a-d.  par  un  mouvement  spontant, 
nom  donné,  depuis  Innocent  VIII,  i  toute  constitution  qne  lej 
pape  donne  de  sa  pleine  aulorili  sceau 

comme  le  bref,  mais  seulement  la  signature  du  pontife,  et 
n'énonce  que  le  jour  du  mois,  à  la  manière  d'une  bulle,  sans 
mention  de  l'année. 

MOTYA,  anc.  v.  (le  Sicile,  sur  la  cote  O.,  au  S.  du  cap 
Drepanum  et  du  mont  Éryi,  dans  une  ile  à  6  stades  de  la  terre 
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ferme,  à  laquelle  l'unissait  une  chaussée.  Possédant  un  bon 
port,  elle  devint  florissante  par  son  commerce,  et  resta  fidèle 
aux  Carthaginois  pendant  leurs  guerres  avec  les  Siciliens.  De- 
nys  l'Ancien  s'en  empara  en  392  av.  J.-C,  et  la  livra  au  pil- 
lage. Elle  fut  reconquise  par  le  Carthaginois  Himilcon  qui, 
désespérant  de  la  défendre,  l'abandonna  et  en  transporta  les 
habitants  à  Lilybée.  C.  P. 

MOTYCA,  nom  anc.  de  Modica. 

MOUCHERON  (  Frédéric  ) ,  peintre  hollandais  ,  sur- 
nommé {'Ancien  pour  le  distinguer  de  son  fils,  né  à  Emden 
en  1633,  m.  en  1686,  étudia  dans  l'atelier  de  Jean  Asselyn, 
qui  fit  de  lui  un  habile  paysagiste.  A  22  ans,  il  vint  habiter 
Paris,  où  il  composa  des  tableaux,  dont  Helmbreker  peignait 
les  figures.  Après  un  long  séjour  en  France,  il  alla  vivre  à  An- 
vers. Sa  manière  se  distingue  par  la  vivacité  du  coloris,  les 
teintes  claires  des  premiers  plans,  la  brume  des  lointains,  la 
délicatesse  des  feuillages  et  la  liberté  de  la  touche.  Il  abuse 
du  jaune  et  du  vert.  Adrien  Van  de  Velde  et  Jean  Lingelbach 
peignaient  souvent  les  animaux  et  les  personnages  de  ses  toiles. 
11  a  fait  beaucoup  de  dessins  à  l'encre  de  Chine.  On  connaît 
aussi  une  seule  gravure  exécutée  par  lui  et  figurant  une  cam- 
pagne pleine  de  grands  arbres  d'un  aspect  bizarre.     A.  M. 

MOUCHERON  (Isaac),  dit  le  Jeune,  peintre  et  graveur,  fils 
du  précédent,  né  à  Amsterdam  en  1670,  m.  en  1734,  peignit 
aussi  le  paysage.  Sa  couleur  est  harmonieuse  et  transparente, 
et  il  rend  bien  la  perspective  et  l'architecture.  Il  a  gravé  le 
paysage,  et  laissé  un  grand  nombre  de  planches  remarquables 
par  une  pointe  très  délicate. 

MOUGHY  (Antoine  de),  dit  Dêmocharès,  docteur  en  Sor- 
bonne,  né  à  Ressons  (Picardie),  m.  en  1574,  professa  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  la  Sorbonne,  dont  il  fut  docteur  en 
1540  et  plus  tard  doyen,  assista  au  concile  de  Trente  en  1562 
comme  chanoine  et  pénitencier  de  l'église  de  Noyon,  fut  plus 
tard  un  des  juges  d'Anne  du  Bourg,  et  se  signala  par  son  zèle 
contre  les  calvinistes.  Selon  Mézeray,  qui  se  trompe,  on  aurait 
appelé  de  son  nom  mouchards  les  espions  qu'il  employait  à  dé- 
couvrir les  hérétiques.  Ce  mot  était  déjà  employé  dans  un 
sens  analogue  au  xve  siècle. 

MOUCHY  (Philippe  de  NOAILT.es,  duc  de),  maréchal  de 
France,  2e  fils  d'Adrien-Maurice  de  Noailles,  né  à  Paris  en 
1715,  servit  avec  distinction  sous  les  maréchaux  de  Saxe, 
d'Estrées,  de  Richelieu,  sauva  l'armée  à  la  retraite  d'Hilkers- 
perg  et  fut  nommé  lieutenant  général  en  1748.  Commandant 
de  la  Guienne,  il  s'y  fit  aimer,  et  regretter  lorsqu'il  se  démit 
de  cette  charge  en  1785.  Membre  de  l'Assemblée  des  notables 
en  1787,  il  ne  parut  point,  à  cause  de  son  grand  âge,  aux 
états  généraux,  mais  ne  cessa,  pendant  les  derniers  jours  de 
la  royauté,  notamment  au  20  juin  et  au  10  août  1792,  de  prou- 
ver à  Louis  XVI  un  dévouement  à  toute  épreuve.  Arrêté  en 
1794,  il  périt  sur  l'échafaud,  avec  son  épouse  Anne-Claude 
d'Arpajon. 

MOUDANIA,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Khodavendiguiar), 
sur  la  mer  de  Marmara,  sur  le  golfe  de  son  nom  (anc.  Cianus 
iimu  :  S0,000  hab.  environ. 

MOUDON,  en  allemand  Milden,  anc.  Minodunum,  v.  de 
Suisse  (Vaud),  sur  la  Broyé  ;  2,397  hab.  Antiquités  romaines. 
Plusieurs  châteaux.  Elle  fut  longtemps  la  capitale  de  la  ba- 
ronnie  de  Vaud. 

MOUETTE  Oermain),  voyageur,  né  àBonnclles  (Beauce) 
en  1652,  m.  vers  1691,  partit  pour  l'Amérique,  mais  fut  pris 
en  1670  par  des  corsaires  marocains.  Vendu  comme  esclave, 
il  servit  différents  maîtres,  tantôt  traité  avec  douceur,  tantôt 
roué  de  coups  et  mourant  de  faim.  Après  avoir  passé  11  ans  à 
Salé,  Fez,  Méquinez  et  Alaçar,  il  fut  racheté  par  les  Pères  de 
la  Merci,  el  revint  en  France,  où  il  fut  présenté  à  Louis  XIV. 

On  a  de  lai  nne  Ht.  d?t  eonquftesde  Sfouley-Archv  etdëSÊouleu-It* 
mael,  svee  carlet  el  plan  In-lS;  et  une  Relation  curieuse 

de  se  captivité,  Parll,  1683,  in-12,  Irai,  en  hollandais  et  en  anglais. 

E.  D— Y. 

MOUHY  'Ciimu.es  dp.  F1EUX,  chevalier  db),  romancier, 
né  à  Metz  en  1701,  m.  à  Paris  en  1784,  a  écrit  environ  80  vol. 
de  romans, in-12,  tous  oubliés  aujourd'hui  Le  moins  mauvais 
est  la  Mouche,  ou  les  Aventures  de  Rigand,  1730,  6  vol.  in-12.  Il 
fut  pendant  quelque  temps  le  correspondant  payé  de  Voltaire  à 
Paris,  et  son  chef  de  cabale  au  théâtre.  Il  a  laissé,  sous  le  titre 
A'ilistoire  du  thcôtrr  français  depuis  son  origine  jusqu'en  1780, 
1780,  3  vol.,  une  compilation  dont  le  1er  vol.  est  un  Diction- 
naire des  pièces,  le  2e  un  Dictionnaire  des  acteurs  et  des,  ac- 
trices, le  3"  l'Histoire  du  théâtre;  le  tout  fort  mal  écrit,  rem- 
pli d'Inexactitudes  ••(  d'omissions. 

MOUILLERON  (Adolpbb),  lithographe,  né  à  Paris  en 
1820,  m.  en  1881,  débuta  en  1841  par  quelques  planches  pu- 
bltéei  dans  les  Artiste», de  M.  Challamel.  Il  exposa  pour  la  pre- 
mière fois  en  1S46  \'Aulo-da-fè  et  3  autres  sujets  do  Robert 
Fleury.  Il  i  liteaux  Baloni  :  André  Vitale,  l'Incendie 

tu  quartier  juif,  1  s  19  ;  l'École  juive,  la  Marguerite  et  le  Tasse  de 


Eug.  Delacroix,  une  Fantaisie  de  M.  Meissonnier,  1850;  Un 
coin  de  jardin,  d'après  K.  Bodmer,  1852;  Art  et  Liberté,  le 
Bourgmestre  Six  chez.  Rembrandt,  1853.  En  1854,  il  fut  chargé 
de  reproduire  la  Ronde  de  nuit  de  Rembrandt,  qui  parut  au 
Salon  de  1859  et  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  avec  le 
Refuge,  d'après  K.  Bodmer.  Mouilleron  obtint  une  3e  médaille 
en  1846,  une  2e  en  1849,  une  i™  en  1S52  et  une  médaille  de 
lre  classe  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  Il  était  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  et  membre  de  l'Académie  d'Amsterdam 
depuis  1852. 

MOUKDEN  ou  FOUNG-THIAN,  v.  de  l'Empire  chi- 
nois (Mandchourie),  capitale  de  la  prov.  de  Ching-King,  sur 
le  Shinorn,  affl.  du  Leao-Ho;  env.  170.000  hab.  (?)  Les  der- 
niers souverains  mandchoux  y  résidaient.  Magnifique  mau- 
solée de  Choun-tchi. 

MOULE  (LE),  v.  de  la  Guadeloupe,  dans  la  Grande-Terre, 
arr.  de  la  Pointe-à-Pitre;  10,798  hab.  Cinq  usines  centrales 
pour  la  fabrication  de  sucre.  Son  port  peut  recevoir  des  navires 
de  300  tonneaux,  mais  il  est  d'un  accès  difficile.  Chemin  de 
fer  projeté  de  la  Pointe-à-Pitre  au  Moule  (31  kit.),  passant  par 
le  Morne-à-1'Eau.  G.  H. 

MOULIHERNE,  vge  (Maine-et-Loire),  arr.  de  Baugé; 
1,800  hab.  Fabr.  considérable  de  sabots.  Autrefois  fortifié. 

MOULIN,  général,  né  à  Caen  en  1752,  m.  en  1810,  ap- 
partint au  corps  des  ponts  et  chaussées  jusqu'en  1789,  devint 
adjudant  général  de  la  garde  nationale  de  Paris,  fut  employé 
comme  général  de  division  à  l'armée  des  Côtes-du-Nord,  puis 
à  celle  des  Alpes,  qu'il  commanda  quelque  temps  en  chef  en 
1794.  Appelé  à  Paris,  il  fut  nommé  membre  du  Directoire  en 
1799,  y  fit  partie,  avec  Gohier,  de  la  minorité  constitutionnelle, 
vécut  quelque  temps  dans  la  retraite  après  le  18  brumaire, 
puis  accepta  le  commandement  de  la  place  d'Anvers.     B. 

MOULINES  (Guillaume),  littérateur,  né  à  Berlin  en  1728, 
d'une  famille  française  protestante,  m.  en  1802,  fut  pasteur  à 
Bernau ,  accepta  en  1783  l'emploi  de  résident  du  duc  de 
Brunswick  à  la  cour  de  Berlin,  fut  estimé  de  Frédéric  II,  et 
donna  des  leçons  de  philosophie  au  prince  royal  de  Prusse. 

On  lui  doit  îles  traductions  franc.  il'Ammien  Marceîlin,  Berlin,  1773; 
3  vol.  in-12.  et 'les  écrivains  «le  l'Histoire  d'Auguste,  ibid.,  1783,  3  vol. 
io-12,  et  Piiris,  1806. 

MOULINS,  Molinœ  au  moyen  âge,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Al- 
lier, à  313  kil.  S.-S.-E.  de  Paris,  sur  l'Allier;  21,156  hab. 
Évèché.  Tribunal  de  commerce.  Lycée,  école  normale  pri- 
maire, bibliothèque  contenant  de  curieux  manuscrits.  Théâ- 
tre, musée,  pépinière  départementale.  Société  d'agriculture, 
d'émulation,  sciences,  arts  et  belles-lettres.  La  ville  est 
agréable  et  bien  bâtie.  On  y  remarque  :  la  cathédrale,  du 
xve  siècle,  inachevée;  l'anc.  couvent  de  la  Visitation  (auj.  le 
lycée),  qui  renferme  le  tombeau  élevé  au  duc  Henri  II  de 
Montmorency;  la  nouvelle  église  du  Sacré-Cœur;  la  tour  de 
l'horloge;  le  pont  sur  l'Allier,  l'hôtel  de  ville,  les  casernes 
et  de  belles  promenades.  Patrie  de  Lingendes  et  de  Villars. 
Fabr.  de  cordes  d'instruments;  câbles  et  cordages  pour  les 
mines,  blanc  de  baryte;  comm.  de  houille,  cuirs,  bonneterie, 
fers,  coutellerie,  ébénisterie.  —  Les  sires  de  Bourbon  élevè- 
rent en  ce  lieu,  au  xe  siècle,  un  château  qui  devint  leur 
principale  résidence;  la  ville  se  forma  autour  du  château,  qui 
fut  plusieurs  fois  reconstruit  avec  une  grande  magnificence, 
et  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  tour  dite  la  Mal-Coiffée.  Moulins 
devint  la  capitale  du  Bourbonnais  et  de  tout  le  duebé  de  Bour- 
bon. Catherine  de  Médicis  y  convoqua,  en  1566,  une  célèbre 
assemblée  à  la  suite  de  laquelle  fut  rendue,  sur  la  demande 
du  chancelier  de  L'Hôpital,  une  ordonnance  dite  de  Moulins, 
qui  ôtait  aux  gouverneurs  de  province  le  droit  d'accorder  des 
lettres  de  grâce  et  de  lever  des  impôts  sans  l'autorisation  du 
roi,  déclarait  le  domaine  royal  inaliénable,  fixait  le  mode  de 
nomination  et  d'examen  des  juges,  régularisait  la  hiérarchie 
des  tribunaux  et  la  procédure,  reconnaissait  aux  parlements 
le  droit  de  remontrance,  enlevait  aux  magistrats  municipaux 
la  connaissance  de  causes  civiles,  interdisait  les  banquets  et 
assemblées  de  confréries,  etc.  B. 

mouijns-engilbert,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  de 
Château-Chinon,  au  pied  des  montagnes  du  Morvan;  3,108 
hab.  Cette  ville  appartenait  aux  seigneurs  d'Angilbert  et  était 
bien  fortifiée;  prise  par  Charles  le  Téméraire  en  1174,  et  reprise 
par  Louis  XI  en  1475.  Fabr.  de  chapeaux,  draperies  et  toiles; 
tuileries,  moulins  â  farine.  Comm.  de  bestiaux,  grains,  bois, 
cuirs.  Église  de  Saint-Jean,  avec  souterrains  communiquant 
aux  ruines  d'un  château.  Aux  environs,  carrières  de  marbre 
noir,  jadis  exploitées  par  les  Romains,  et  le  lac  du  Lieutmer, 
occupant  le  cratère  d'un  anc.  volcan. 

moulins-la-marche,  ob..-î.  de  cant,  (orne),  arr.  de 
Mortagne;  1,123  hab.  Épingles,  mercerie,  chanvre. 

MOULINS-LILLE,  quartier  de   I  .  anc.  commune 

annexée  â  cette  ville  en  1860.  Fabr.  considérable  d'huile», 
vinaigre,  bière,  genièvre,  eaux-de-vic  et  sucre  de  betteraves, 
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blanc  de  «'ruse,  briques,  chaux,  rubans  de  cardes,  toiles 
cirées,  colle  forte;  filatures  de  coton  et  de  lin,  etc. 

MOULMEIN,  v.  de  l'Indo-Chine  anglaise,  située  sur  une 
péninsule  formée  parle  Salouen,le  Oyne  et  l'Allaran.  Ch.-l. 
de  la  prov.  de  Tenasserim,  à  50  kil.  N.  d'Amherst.  Couim.  con- 
sidérable de  riz,  sésame,  cachou,  bois;  53,653  hab. 

MOULON,  brg  (Gironde),  arr.  et  à  4  kil.  8.  de  Libourne, 
sur  la  Dordogne;  1,100  hab.  Tumulus  connu  sous  le  nom  de 
La  Molle.  Au  S.  est  la  tour  d' Ansuuette,  de  construction  fort 
ancienne. 

MOULOUTA  or  MALOUIA,  anc.  Matra,  Miilurlia,  riv. 
du  Maroc  (Fez),  nait  dans  l'Atlas,  coule  au  N.-E.  et  se  jette 
dans  la  Méditerranée  au  S.-E.  de  Melilla.  Cours  de  400  kil. 
Les  grandes  chaleurs  de  l'été  la  mettent  ; 

MOULTAN,  peut-être  la  ville  des  anc.  Molli,  v.  forte  de 
l'Hindoustan  anglais,  ch.-l.  d'un  district  du  Pendjab,  à  8  kil. 
de  la  rive  g.  duTchinab;  68,674  hab.  Université  inabométane. 
Beau  temple  hindou.  Tapis,  indiennes,  soieries  renommées. 
Elle  appartint  longtemps  aux  rois  de  Delhi,  auxquels  la  prit 
Tameiian  en  1398;  soumise  par  les  Mongols  dans  le  siècle 
suivant,  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'invasion  de  Runjcet- 
Singh,  sultan  de  Lahore,  en  1818.  Les  Anglais  l'ont  prise  en 
1849.  —  Le  district  de  Moultan,  arrosé  par  le  Sindh  et  le 
Setledje,  est  fertile  en  coton  et  en  noix  de  galle.  On  en  tire 
des  chameaux,  des  chevaux  et  des  moulons. 

MOUNIER  (Jean-Joseph),  né  à  Grenoble  en  1758,  m.  en 
1806,  avocat  distingué,  mais  forcé  par  la  faiblesse  de  sa  voix 
de  renoncer  à  la  plaidoirie  se  livra  à  l'élude  des  écrits  politi- 
ques, et  fut  élu,  en  1788,  secrétaire  des  Elats  du  Dauphiné. 
Il  rédigea  leurs  griefs  et  leurs  vœux,  et  leur  fit  réclamer  la 
double  représentation  du  tiers  état.  Député  aux  états  géné- 
raux de  1789,  il  y  montra  beaucoup  d'activité  et  de  fermeté, 
et  "ontribua  aux  résolutions  énergiques,  à  l'établissement  des 
idées  constitutionnelles;  mais  effrayé  par  les  journées  des 
5  et  6  octobre,  pendant  lesquelles  il  avait  présidé  l'assemblée, 
il  donna  sa  démission  de  député,  quitta  la  France  en  1790, 
se  fit  par  nécessité  précepteur  du  fils  de  l'amiral  anglais 
Hawke,  et  dirigea  ensuite  une  maison  d'éducation  fondée  par 
le  duc  de  Saxe-Weimar.  Il  revint  dans  sa  patrie  après  le 
18  brumaire,  fut  nommé  en  1802  préfet  d'IUe-et-Vilaine, 
puis  conseiller  d'État  en  1804. 

Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  :  Considérations  sur  les  gouverne- 
ments, et  principalement  sur  celui  oui  convient  d  la  France,  Paris, 
lia;)  ;  Recherches  sur  les  causes  qui  ont  empêché  les  Français  de  devenir 
libres,  Genève,  1792,  2  vol.;  de  l'Influence  attribuée  aux  philosophes, 
aux  francs-macons  et  aux  illuminés  sur  la  révolution  de  France,  Tu- 
biugue.  1801.  —  V.  sur  les  opinions  et  le  rôle  politique  lie  Mounier  les 
Montures  et  correspond,  de  Mallet-Dupan,  Paris,  1851,  2  vol.      J.  T. 

MOUNIER  (Clacde-Pbilippe-Édouaud  .  baron),  fils  du 
précédent,  né  à  Grenoble  en  1784,  m.  en  1843,  fut  auditeur 
au  conseil  d'État,  intendant  de  la  principauté  de  Saxe-Wei- 
mar en  1807,  administrateur  adjoint  de  la  Silésie  pendant 
l'occupation  française,  secrétaire  du  cabinet  de  Napoléon  I" 
en  1809,  intendant  des  bâtiments  de  la  couronne  en  1813, 
conserva  cette  dernière  fonction  à  la  Restauration,  fut  choisi 
en  1817  comme  président  de  la  commission  mixte  créée  à 
Paris  pour  liquider  les  créances  étrangères,  suivit  le  duc  de 
Richelieu  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  en  181S,  devintdirec- 
teur  général  de  l'administration  départementale  et  de  la  po- 
lice en  1820  et  1821,  conseiller  d'État  en  1S28  et  pair  de  France. 
Il  refusa  deux  fois  d'être  ministre,  en  1820  et  en  1839.  Mou- 
nier avait  le  plus  honorable  caractère,  et  fit  preuve  d'une 
haute  capacité  dans  tous  les  emplois  importants  qui  lui  furent 
confiés.  B. 

MOUNIN- VOLCANIQUE  (Archipel),  nom  proposé  par 
Balbi  pour  désigner  la  réunion  de  4  groupes  d'iles  de  la  Po- 
lynésie :  les  groupes  de  Mounin-Sima  (Bonin-Sima),  Volca- 
nique, Oriental  et  Occidental. 

MOUNIS,  nom  donné,  chez  les  Hindous,  aux  solitaires, 
aux  savants  et  aux  poètes  dont  les  écrits  passent  pour  inspirés. 

MO0NT,  signifie  mont  en  anglais  :  f'airaocNT  corrélatif  de 
Ri:  m  MONT. 

mount-melxjgk,  brg  d'Irlande  (Queen's  county);  3,657 
hab.,  dont  beaucoup  de  quakers. 

MOUNT-MORRIS,  brg  des  Etats-Unis  (New- York)  ;  5,000 
hab. 

mount-pleasant ,  v.  des  États-Unis  (New- York),  sur 
l'Hudson;  5,500  hab. 

mount-sorrel,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Leicester, 
sur  la  Soar;  1,995  hab.  Anc.  château  fort. 

MOUNT-VERNON,  v.  des  États-Unis  (Virginie),  à  8  kil. 
d'Alexandria,  renferme  l'habitation  et  le  tombeau  de  Was- 
hington, qui  ont  eu  beaucoup  à  souffrir  pendant  la  guerre  de 
la  Sécession;  2,700  hab. 

mount-vernon,  v.  des  États-Unis  (Ohio)  ;  4,876  hab. 

MOTJ.PA,  ynru  civitas  Aruccilana,  tr.de  Portugal 
léjo),  au  confluent  de  la  Guadiana  et  de  l'Aidilla;  4,056  hab. 


MOURACHKIN,  v.  de  la  Ruswe  d'Europe,  gvt  de  Nijni- 
Novgorod  ;  6,000  hab.  Tanneries  de  peaux  d'agneaux. 

MOURAD,  le  même  nom  qu'A>n;uAT. 

MOURAD-BEY,  célèbre  chef  de  Mamelouks,  né  en  ClrcaMie 
vers  le  milieu  du  xvnje  siècle,  rn.  en  1801,  fut  amené 
en  Egypte,  devint  un  des  24  beys  de  cette  province,  s'unit  à 
Ile.  i'iiiii,  l'un  d'eux,  pour  renverser  les  antre*,  et  se  rendit  4 
peu  pies  indépendant  delà  Porte  en  1776.  L'administration 
des  deux  beys  fut  violente;  des  négociants  français  et  le  con- 
sul de  la  nation  ayant  subi  des  avanies  de  la  part  de  Mourad, 
Bonaparte  décida  le  Directoire  à  diriger  une  expédition  contre 
l'Egypte,  1798.  Mourad  et  Ibrahim  lui  disputèrent  l'I 
avec  la  plus  grande  bravoure.  Mourad,  vaincu  à  la  bataille  des 
Pyramides,  se  retira  dans  le  .Said  (Haute-Egypte),  revint  avec 
de  nouvelles  troupes,  et  fut  vaincu  par  De-aix  à  Sediman. 
Après  la  défaite  d'Aboukir.  désespérant  de  conserver  son  pou- 
voir, il  fit  alliance  avec  Kiébei  contre  les  Turcs,  et  reçut  le 
gouvernement  delà  Haute-Egypte.  Depuis  ce  moment,  il  resta 
l'allié  fidèle  des  Français,  rnème  dans  les  revers  que  le  général 
Menou  eut  peut-être  évités  en  acceptant  ses  secours.  11  mourut 
de  la  peste.  Mourad  était  d'une  bravoure  pleine  d'audace  et 
d'impétuosité,  mais  souvent  cruel. 

MOURADJA  D'OHSSON  Ignace),  diplomate  et  écri- 
vain suédois,  arménien  d'origine,  né  à  Constantinople  en  1740, 
m.  eu  1807.  Son  père,  consul  de  Suède  à  Smyrne,  le  forma  de 
bonne  heure  à  la  diplomatie  :  il  fut  longtemps  interprète  de 
l'ambassade  de  Suède,  et  devint  en  1782  chargé  d'affaires, 
puis  ministre  de  cette  puissance  prèsde  la  Porte  en  1795.  Versé 
dans  les  langues  de  l'Orient,  à  portée  d'en  connaître  les  mœurs 
et  les  lois,  il  a  publié,  pendant  un  séjour  très  prolongé  qu'il  fit 
à  Paris  :  Tableau  général  de  l'Empire  ottoman,  1787-90,  2  vol. 
in-fol.,  avec  137  pi.,  ouvrage  fondé  sur  le  code  universel  ré- 
digé sous  Soliman  Ier,  avec  des  Ol/scriations  historiques,  di- 
dactiques ou  descriptives  sur  les  coutumes,  les  mœurs,  les 
fêtes,  les  institutions  des  Otlomans.  Un  3e  vol.,  contenant  les 
codes  civil,  politique,  criminel  el  militaire,  fut  publié  après  sa 
mort  par  son  fils,  en  1821.  On  lui  doit  encore  :  Tableau  Itisto- 
rique  de  l'Orient,  1804,  2  vol.,  contenant  l'histoire  des  anciens 
Perses,  mais  qui  ne  devait  être  qu'une  introduction  àcelledes 
Ottomans  depuis  Olhman  Ier  jusqu'à  Mustapha  III,  m.  en 
1757.  —  Son  fils,  Constantin,  né  vers  1780  à  Constantinople, 
fut  ministre  de  Suède  à  La  Haye  en  1814,  à  Berlin  en  1834. 

Il  a  laissé  :  des  Peuples  du  Caucase  el  des  pays  au  N.  de  la  m 
et  de  la  mer  Caspienne  dans  le  dixième  siècle,  Paris,  1828;  Histoire  de% 
Mongols,  La  Haye.  IS3:,.  4  vol. 

MOURAWIEFF  (  Michel -Nikititsch),  littérateur  et 
poète  russe,  né  à  Sinolensk  en  1757,  m.  en  1807,  servit 
d'abord  comme  officier  de  la  garde  impériale  sous  l'impératrice 
Catherine  II,  fut  choisi  par  elle  pour  précepteur  de  ses  petits- 
fils  Alexandre  et  Constantin,  et  nommé,  par  l'empereur 
Alexandre  Ier,  sénateur,  conseiller  privé,  puis  adjoint  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique. 

On  a  de  lui  :  Lettres  d'Emile;  Dialogues  des  morts;  Essais  d'histoire, 
de  morale  et  de  littérature,  1796.  ouvrées  corne  'éducation 

des  princes  ses  élèves;  une  Géographie  de  ta  Russie.  Ses  Œuvre*  com- 
plètes ont  été  publiées  à  Saint-Pétersbourg,  1820. 

MOURAWIEFF  (Nicolas,  prince),  général  russe,  né  à 
Moscou  en  1793,  m.  en  1S66,  fit  la  guerre  de  Perse  en  1828  et 
celle  de  Pologne  en  1S30-31,  et  fut  chargé  de  négocier,  en 
1832,  la  suspension  des  hostilités  entre  Méhémet-Ali,  vice- 
roi  d'Egypte,  et  le  sultan  Mahmoud.  Disgracié  en  1838  pour 
avoir  laissé  s'introduire  des  désordres  dans  les  troupes  dont  il 
avait  le  commandement,  il  rentra  en  grâce  en  1848,  devint 
chef  des  grenadiers  de  la  garde  impériale,  reçut  la  direction 
de  la  guerre  contre  les  Turcs  en  Asie  en  1S55,  et  s'empara  de 
Kars.  Lors  de  l'insurrection  polonaise  de  1S63,  il  se  signala 
par  sa  rigueur  impitoyable. 

MOURAWIEFF  (André),  littérateur  et  voyageur  russe,  né 
en  1798,  m.  à  Kiev  en  1874,  frère  du  précédent.  Il  devint 
conseiller  titulaire  de  l'Empire,  gentilhomme  de  la  chambre, 
conseiller  d'Etat  et  membre  de  l'administration  du  saint  sy- 
node. Plein  d'une  dévotion  mystique,  il  employa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  des  pèlerinages  en  Syrie,  en  Palestine,  aux 
villes  saintes  de  Russie,  à  Rome  et  en  Orient.  Les  relations  de 
ses  voyages  forment  un  recueil  de  20  volumes. 

On  cite  encore  de  lui  (en  russe!  une  tragédie  :  Hitira  pri  Tiweriade. 
is;!2;  un  drame  :  Dante,  1SV1;  puis  une  série  d'ouvragBS  en  allemand  : 
Bistoire  biblique,  1843;  Histoire  des  quatre  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, ISIS  ;  Histoire  de  J,  ttoin  de  FBglise 
russe,  Saint-Pétersbourg,  2«  édit.,  1S.Ô;  Description  de  l'Arménie,  1S;8, 
3  vol. 

MOURAWIEFF  (Nicolas,  comte  amurski  >  .  général 
■  >usin  des  précédents,  né  en  1S10,  m.  à  Paris  en  1881, 
servit  longtemps  contre  les  Tcherkesses  lu  Caucase,  et  par- 
vint au  grade  de  général-major  et  de  commandant  de  la  ligne 
fortifiée  de  Tchernomorie.  En  1847  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Sibérie  orientale,  et  en  1S4S  lieutenant  général.  Habile 
politique,  il  amena  les  Chinois  a  signer  le  traité  d'Aiguun, 
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21  mai  1858,  qui  cédait  à  la  Russie  la  vaste  province  de 
l'Amour.  Alexandre  II  lui  décerna  le  titre  de  comte  Amurski. 
Mourawieff  fut  chargé  l'année  suivante  d'une  mission  navale 
et  diplomatique  au  Japon.  Il  se  présenta  devant  Yeddo  à  la 
tète  de  12  navires  de  guerre,  et  obtint  du  gouvernement  japo- 
nais un  traité  qui  ouvrait  plusieurs  ports  au  commerce  russe. 
(Y.  Japon.)  Il  revint  à  Saint-Pétersbourg  à  travers  la  Sibérie, 
et  proposa  de  nouveaux  plans  de  conquêtes  que  l'état  des 
finances  de  l'empire  ne  permit  pas  d'entreprendre.  Il  fut 
nommé  conseiller  d'État  en  1861. 

MOURCHID-ABAD,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Ben- 
gale), sur  le  Gange;  46,182  hab.  Rues  étroites  et  sales.  Rési- 
dence du  dernier  nabab  de  Bengale,  dont  elle  fut  la  capitale 
de  170i  à  1757.  Collège  anglais,  fondé  en  1826.  Siège  d'une 
des  six  cours  de  circuit  de  la  présidence  du  Bengale.  Manuf. 
de  soieries,  châles,  toiles,  objet  d'un  commerce  considérable. 
—  Pillée  par  les  Mahrattcs  en  1742. 

MOURET  (Jean-Joseph),  compositeur  de  musique,  né  à 
Avignon  en  1682,  m.  en  1738,  surintendant  de  la  musique  de 
la  duchesse  du  Maine,  composa,  pour  les  fêtes  de  Sceaux,  un 
assez  grand  nombre  d'opéras  et  de  divertissements  auj.  com- 
plètement oubliés,  des  airs  de  chansons  et  de  vaudevilles,  qui 
devinrent  populaires,  parce  qu'ils  étaient  pleins  de  naturel  et 
de  gaieté  :  tout  le  monde  les  chantait,  et  on  les  appliquait  sur 
d'autres  paroles  que  celles  pour  lesquelles  il  les  avait  écrits 
d'abord. 

MOURGUES  (Michel),  savant  jésuite,  né  vers  1642  à 
Saint-Flour,  m.  en  1713,  enseigna  la  rhétorique  et  les  mathé- 
matiques à  l'université  de  Toulouse.  Écrivain  fécond,  il  pu- 
bliait presque  chaque  année  un  volume  de  poésie  et  un  vo- 
lume de  philosophie,  d'histoire  ou  de  mathématiques.  Il 
mourut  emporté  par  une  épidémie  qui  ravagea  Toulouse. 

Son  meilleur  ouvrage  est  un  Traité  de  poésie  française,  Toulouse 
16BS,  dont  :(  éditions,  revues  par  le  P.  lïrumoy,  ont  été  publiées  en  1124 
1739  et  17oV.  On  doit  encore  au  P.  U»nrgœs  des  Eléments  de  mathé- 
matiques, un  Parallèle  de  la  morale  chrétienne  avec  celle  des  anciens 
philosophes,  1701,  un  Plan  théologique  du  ptjthagorisme  et  des  autres 
tectts  savantes  de  la  Grèce,  1712.  i  vol.  F— t. 

MOURLON  (Cladde-Étienne-Fréderic),  jurisconsulte, 
né  en  1811  à  Chambon  (Creuse),  m.  en  1867. 

Il  a  publié  :  Répétition!  écrites  sur  le  Code  civil,  18V7  et  sniv.,  3  vol.; 
Traités  des  suti rogations  personnelles;  Examen  du  Commentaire  de 
M,  Troplong  sur  les  privilèges,  1856,  2  voL 

MOUROM,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Vladimir, 
sur  l'Oka;  10,703  hab.  Tanneries  et  maroquineries.  —  Sou- 
mise d'abord  à  des  princes  particuliers,  puis  à  ceux  de  Kiev, 
de  Vladimir  et  de  Rostov,  elle  fut  saccagée  par  les  Bulgares 
en  1038,  puis  par  Batou-Khan. 

MOURRE.  V.  Mica. 

MOURZOUK ,  v.  forte  de  la  prov.  turque  de  Tripoli,  /cap. 
du  Fezzan,  à  530  kil.  S.-E.  de  Tripoli;  6,000  hab.  environ; 
garnison  de  500  hommes,  Turcs,  Arabes  et  Maures.  Ville  mal 
bâtie  et  très  malsaine.  Nombreuses  mosquées.  Commerce 
important  par  les  caravanes  qui  vont  de  l'Egypte  à  Tripoli 
ou  du  Bournou  à  Kachem. 

MOUSA  od  MUSA,  fils  de  Bajazet  I",  reçut  de  Tamer- 
lan  le  gouvernement  de  l'Asie  Mineure,  fut  renversé  par  ses 
sujets  au  profit  de  son  frère  Soliman,  qui  régnait  sur  les  pro- 
vinces turques  d'Europe,  voulut  reprendre  le  pouvoir  après 
la  mort  de  ce  prince,  mais  fut  attaqué  pat  un  autre  de  ses 
frères,  Mahomet,  et  périt  en  se  défendant,  1413. 

MOUSA-BEN-NASSER ,  généra]  du  khalife  Walid  Ier  et 
vice-roi  d'Afrique  en  705,  envoya  en  710,  sous  prétexte  de 
soutenir  le  comte  Julien,  son  lieutenant  Tarik-bcn-Zeiad,  qui 
enleva  une  partie  de  l'Espagne  aux  Wisigoths,  passa  lui- 
même  dans  ce  pays  en  712  et  en  acheva  la  soumission  jus- 
qu'aux Pyrénées.  Aux  villes  qui  se  soumettaient,  il  laissa 
leurs  privilèges,  leurs  lois  et  leur  religion.  Il  éleva  une  mos- 
quée .a  Saragosse,  et  ouvrit  aux  vaisseaux  de  Syrie  le  port  de 
Barcelone.  Puis  il  franchit  les  Pyrénées,  et  pénétra  jusqu'à 
Carcassonne.  Jaloux  de  la  gloire  de  Tarik,  il  le  maltraita,  et 
l'accusa  auprès  du  khalife.  Rappelé  en  715  avec  Tarik,  con- 
vaincu de  calomnie  par  lui  devant  Soliman,  successeur  de 
Walid,  il  fut  condamné  à  une  amende  de  200,000  dinars  d'or 
(2.000.000  de  fr.  environ),  battu  de  verges  et  exilé  à  la  Mec- 
qae,  où  il  mourut  de  douleur  en  apprenant  la  mort  de  son  fils 
AMel-Aziz,  718. 

MOUSCRON,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  à 
M  ktt.  S.  de  Courtrai,  à  te  kil.  N.  de  Lille  ;  8,000  hab.  Fila- 
tures de  coton  ;  f&br.  d'étoffes  en  laine,  en  lin  et  en  coton;  tan- 
.  etc. 

MOUSGOU,  pays  de  l'Afrique  centrale  par  10*  11'  lat. 
N.,  cl  \i'  13'  long.  I'-,  entre  le  I  V,  l'Adamawa  à 

lfl  '..  le  Toubouri  au  S.,  et  le  Baghenni,  dont  le  sépare  la 

'•I,  affluent  du  Schary,   à  IF..   Pays  marécageux.,  entre- 
mets. Les   V  W;ou.t  sont 
res.  Leurs   principaux   village»    sont  :  Bogo ,   Kadè  et 
WouU».  C  p. 


MOUSKES  (Philippe),  historien  belge,  né  à  Gand  vers 
1215,  m.  en  1283,  évèque  deTournai  en  1274,  est  auteur 
d'une  Chronique  en  31,286  vers,  contenant  toute  l'histoire  de 
France  et  de  Flandre,  depuis*l'enlèvement  d'Hélène  par  Paris 
jusqu'en  1242.  Elle  a  été  publiée  par  le  baron  de  Reiffenberg, 
Bruxelles,  1836-38,  2  vol.  in-4». 

V.  1'  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XVI,  p.  132  et  sniv. 

MOTJSO,  v.  de  l'Afrique  australe  (Cafrerie),  ch.-l.  des  Ba- 
rolous.  à  200  kil.  N.-E.  de  Litakou  ;  12,000  hab. 

MOUSQUET,  arme  à  feu,  dont  l'introduction  en  France; 
date  de  1527.  Lourd  et  grossièrement  fait,  on  ne  l'employa 
d'abord  qu'à  l'attaque  et  à  la  défense  des  places,  sous  le  nom 
à' arquebuse  à  mèche  ou  mousquet  biscaïea.  Perfectionné  en  1567, 
il  remplaça  complètement  l'ancienne  arquebuse.  Pour  s'en  ser- 
vir, on  l'appuyait  sur  un  bâton  ferré  enfoncé  dans  la  terre,  et 
ayant  à  son  autre  extrémité  une  fourchette  destinée  à  recevoir 
le  cannn  de  l'arme.  On  imagina  bientôt  le  mousquet  it  rouet,  à 
la  platine  duquel  était  attaché  un  chien  portant  une  pierre 
comme  le  fusil  moderne;  quand  on  appuyait  sur  la  détente, 
la  pierre  frottait  un  rouet  d'acier  cannelé,  et  produisait  les 
étincelles  qui  mettaient  le  feu  à  l'amorce.  Le  mousquet  resta 
en  usage  jusqu'aux  premières  années  du  xvme  siècle.      B. 

MOUSQUETAIRES,  soldats  armés  du  mousquet.  (V.  ce 
viol.)  On  donna  le  même  nom  à  un  corps  de  cavalerie  d'élite 
qui  faisait  partie  de  la  Maison  militaire  du  roi.  Il  se  composait 
de  2  compagnies  :  la  lre,  instituée  en  1622  par  Louis  XIII  ; 
la  2e,  en  1661,  par  Louis  XIV.  Elles  se  distinguaient  parla 
robe  de  leurs  chevaux  :  de  là  les  Mousquetaires  gris  et  les  Mous- 
quetaires noirs.  Ces  deux  compagnies,  supprimées  en  1775,  ré- 
tablies en  1789,  licenciées  en  1701,  reparurent  en  1814,  pour 
être  définitivement  supprimées  en  1815.  B. 

MOUSSE,  enfant  de  dix  ans,  au  moins,  qui  débute  dans 
le  métier  de  la  mer,  soit  sur  les  bâtiments  de  l'État,  comme 
mousse  auxiliaire,  jusqu'à  13  ans  révolus,  soit  sur  ceux  du 
commerce.  Au-dessous  de  10  ans,  un  enfant  n'est  porté  sur 
les  rôles  que  comme  mousse  surnuméraire  ;  à  16  ans,  il  passe 
novice.  (V.  ce  mot.) 

MOUSSONS,  d'un  mot  arabe  qui  veut  dire  saison,  vents 
périodiques  qui  soufflent,  sur  les  côtes  de  l'Asie  méridionale, 
dans  la  mer  des  Indes  et  dans  le  Grand  Océan,  alternativement 
pendant  6  mois,  à  partir  de  la  fin  de  décembre  ou  du  com- 
mencement de  janvier,  du  S.-E.,  et  pendant  6  mois,  du  N.- 
0.  Sur  la  côte  de  Coromandel,  la  mousson  du  S.-O.  com- 
mence vers  le  15  mars,  et  finit  vers  le  15  octobre.  Pendant  le 
reste  de  l'année,  la  mer  du  Bengale  n'est  agitée  que  par  une 
luise  légère.  Les  moussons  furent  découvertes  par  le  pilote 
grec  Hippalus  (V.  ce  nom.)  Les  moussons  ont  pour  cause 
réchauffement  excessif  du  plateau  central  de  l'Asie  pendant 
l'été  de  l'hémisphère  N.  Ce  plateau  devient  alors  un  foyer 
d'appel  où  se  précipitent  les  masses  d'air  humides  venant  de 
l'hémisphère  S.  Le  phénomène  inverse  se  produit  pendant 
l'hiver  de  l'hémisphère  N. 

MOUSSOUR,  chaîne  de  mont,  de  l'empire  chinois,  sur 
la  limite  de  la  Dzoungarie  et  du  Turkestan  chinois.  —  riv.  de 
l'empire  chinois,  affinent  du  Tarim  ;  cours  de  400  kil.  au  S.-E. 

MOUSTAGH.  V.  Mustaoh. 

MOUSTAPHA.  V.  Mdstapha. 

MOUSTIERS,  Monastcrium.  ch.-l.  decant.  (Basses-Alpes), 
arr.  de  Digne,  au  pied  de  rochers  élevés  dont  les  pointes  sont 
reliées  par  la  chaîne  de  l'Étoile;  1,193  hab.  Il  doit  son  origine 
à  un  monastère  de  Servîtes.  Faïence,  porcelaine,  papier; 
tanneries.  Église  Notre-Dame  fondée,  dit-on,  par  Charlema- 
gne,  jadis  lieu  de  pèlerinage. 

MOUTE,  MOUT  AGE  oc  MOULAGE,  droit  que,  dans 
l'anc.  France,  les  vassaux  payaient  pour  moudre  leurs  blés 
au  moulin  banal  de  leur  seigneur.  C'était  généralement  le  16» 
de  la  quantité  moulue. 

MOUTH,  signifie  bouche  en  anglais,  et,  dans  les  noms  géo- 
graphiques, signale  l'embouchure  d'une  rivière;  Fm/modth, 
PVyMOOTB,  sont  situés  à  l'embouchure  de  la  Fale,  de  la  IHu,  etc. 

MOUTHE,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  de  Pontarlier; 
l,luO  hab.  Fromages  dits  de  Gruyère;  tanneries. 

MOUTIER  ou  MOUSTIER,  dérivé  français  du  latin  mo- 
naslerium,  est  devenu  la  finale  ou  la  préfixe  de  plusieurs  noms, 
tels  que  iVnirMonTiEB,  MarMOUTiER,  /•«reMooTmn,  etc. 

MOUTIERS-EN-TARENTAISE,  Daranlusia,  s.-préf. 
(Savoie),  sur  l'Isère;  2,000  bab.  Évêché  (autrefois  arche- 
vêché). École  de  minéralogie;  exploit,  de  sel  gemme;  fonderie 
royale  de  plomb  de  chasse.  —  Patrie  du  pape  Innocent  V. 

MOUTON,  comte  éfl  1,-liau.  (V.  Lomu.) 

MOUTON  - DUVERNET  (LR  BARON  UÉ'ils-  I! arthklkmt), 
né  au  Puy  n   ITT»,  m.  M   1*1''».   Sngagl    I    !'.»  ans,  rapilain* 

adju  lant-major  g  Toulon,  se  distingua  en  Italie  et 

:i  fui  nommé  général  de  division,  puisdaM 

les  campagnei  de  l&i  I  si  de  1814.  H  nui  élu  représentant 

pendant  les  Cent-jours,  fut  chargé,  le  2  juillet  1815,  du  com- 
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mandement  de  Lyon,  et  mis,  le  31,  sur  la  liste  des  proscrits. 
Arrêté  au  mois  de  mars  1816,  il  fut  condamné  à  mort  par  un 
conseil  de  guerre  et  fusillé.  J.  T. 

MOUTON-NOIR  (DYNASTIE  nu),  dynastie  turcomane,  qui 
portait  un  mouton  noir  sur  ses  étendards.  Maîtresse  de  l'Ar- 
ménie et  du  Diarbékir  au  xivc  siècle,  elle  envahit,  en  1407, 
la  Perse  que  se  disputaient  les  Ilkhaniens  et  les  descendants 
de.Tamerlan,  et  fut  renversée  par  la  dynastie  du  Mouton- 
Blanc  en  1408.  Elle  compte:  Tour-Ali-Beg,  1360;  Kountlu- 
beg;  Kara-Youçouf-Othman,1380;  Eskaiider,  1407 ; Qéangir, 
1435. 

mOUTON-blanc(Dynastie  du),  dynastie  turcomane, rem- 
plaça la  précédente  en  Perse,  1468,  et  fut  renversée  par  les 
Sophis,  1499.  Ses  princes  sont  :  Ussum-Cassan,  1468  ;  Kalil- 
Beg,  1478  :  Yaçouf,  1479;  Djoulaver,  1485;  Beisankour, 
1488;  Roustam,  1190;  Alvend,  1497;  Mourad-I3eg,  1497. 

MOUTONNET-CLAIRFONS  (Julien  -Jacques)  ,  sa- 
vant traducteur,  né  au  Mans  en  1740,  m.  en  1S03,  occupait 
un  emploi  dans  l'administration  des  postes  à  Paris. 

Il  a  puMi6  les  traductions  suivantes  :  1rs  Baisers  de  Jean  Second, 
1771  :  Anacréon,  Sapho,  Bion,  Moschus,  1779,  2  vol.  in-12;  l'Enfer  du 
Dante,  1116. 

MOUTTRA.  V.  Mathoura. 

MOUTYPOLLAM,  v.  de  l'IIindoustan  anglais  (Madras). 
Victoire  des  Anglais  sur  Haider-Ali,  1781. 

MOUVANCE,  dépendance  d'un  fief  à  l'égard  d'un  autre. 
Elle  était  dite  noble  ou  féodale,  quand  on  devait  foi  et  hom- 
mage ;  roturière,  quand  on  n'était  tenu  qu'à  des  redevances. 

MOUVEAUX,  vge  (Nord),  arr.  et  à  8  kil.  N.-E.  de  Lille  ; 
3,369  hab.  Fabr.  de  sucre  indigène. 

MOUY,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  de  Clermont,  sur  le 
Thérain;  3,252  hab.  Fabr.  de  laines  filées,  draps,  mérinos,  etc. 
Carrières  de  pierres  de  taille. 

MOUZAÏA,  mont.  d'Algérie,  dans  l'Atlas  septentrional, 
entre  Blidah  et  Médéah;  1,560  met.  de  hauteur.  Mines  con- 
sidérables de  fer  et  surtout  de  cuivre.  Chênes-liège  et  chênes 
à  glands  doux.  Au  pied  est  un  col  escarpé,  forcé  par  les  Fran- 
çais en  1834. 

MOUZAIAVILLE,  v.  de  l'Algérie,  arr.  d'Alger,  canton 
de  Blidah,  sur  le  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran;  3,106  hab. 

MOUZANGAYE,  v.  de  l'île  de  Madagascar,  sur  la  côte 
N.-O.,  au  N.-E.  de  la  baie  Bembatouka;  par  15°  6'  lat.  S.,  et 
45°  20'  long.  E.  Habitée  par  les  Sakalaves;  6,000  hab. 

MOUZON,  Mosomagum,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  de 
Sedan,  sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse  ;  1 ,985  hab.  Fabr.  de  draps, 
tanneries,  filature  de  laines.  Donné  par  Clovis  II  à  l'évêché 
de  Reims;  autrefois  fortifié,  plusieurs  fois  assiégé  aux  xvie  et 
xvne  siècles,  démantelé  en  1653.  D'une  riche  abbaye  de  béné- 
dictins il  reste  une  belle  église  du  xme  siècle  (mon.  hist.). 

MOUZON-MEUSE.  V.  NEUFCHATEAU. 

MOVERS  (Franz-Karl),  célèbre  philologue  et  historien 
allemand,  né  en  1806,  a  Cœsfeld  (Westphalie),  m.  en  1856, 
fut  curé  de  Berkum,  et  fut  appelé,  en  1839,  à  la  chaire  de 
théologie  catholique  de  l'université  de  Breslau. 

On  lui  doit  :  Recherches  critiques  sur  la  chronique  de  l'Ancien  Tes- 
tament, 183V  ;  De  ulriusque  recensionis  vaticinîoruinJercmix  indolt  et 
origine,  1831  ;  Loci  quidam  historiée  Veteris  Teslamenti  illustrât'',  1843; 
Recherches  sur  la  religion  des  Phéniciens  et  sur  les  rapports  de  cette 
religion  avec  celles  des  Israélites  païens,  des  Carthaginois,  des  Syriens, 
des  Babyloniens  et  des  Egyptiens,  1841  ;  Histoire  politique  des  Phéni- 
ciens, 18V9  ;  Histoire  des  colonies  phéniciennes,  1850,  ouvrages  d'une  im- 
mense érudition  :  des  articles  dans  le  Zeitschrift  fur  Philosophie,  und 
catholisrhe  Théologie,  etc. 

MOXOS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Sud,  dans 
les  Andes  de  la  Bolivie,  départ,  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra. 

MOY  ou  MOUY,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.de  Saint- 
Quentin;  1,220  hab.  Comm.  de  toiles  et  de  lin. 

MOYA  (Pierre  de),  peintre  d'histoire  et  de  genre,  né  à 
Grenade  en  1610,  m.  en  1666,  étudia  à  Séville  dans  l'atelier 
de  Jean  del  Castillo,  puis  alla  faire  la  guerre  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  tableaux  qu'il  vit  en  Flandre  ranimèrent  son  goût 
pour  la  peinture  :  il  copia  dans  ses  moments  de  loisir  les  chefs- 
d'œuvre  qui  ornaient  les  églises.  Quelques  toiles  de  Van-Dyck 
le  transportèrent  d'admiration,  à  ce  point  qu'il  abandonna  le 
service  pour  se  rendre  en  Angleterre  auprès  de  l'habile  artiste, 
dont  il  reçut  les  leçons  pendant  six  mois.  Il  revint  en  Espagne, 
où  sa  manière  causa  un  vif  étonnement  :  Murillo  en  fut 
frappé,  et  voulut  partir  pour  les  Pays-Bas,  afin  d'y  étudier  les 
œuvres  de  Van-Dyck.  Comme  les  peintres  néerlandais,  Moya 
est  un  réaliste  qui  prend  la  nature  et  l'observation  pour 
guides.  Séville  et  Grenade  renferment  ses  principales  toiles. 

A.  M. 

moya,  brg  d'Espagne,  prov.  de  Barcelone;  2,784  hab. 

MOYEN  AGE,  nom  donné,  en  histoire ,  à  l'époque  qui 
tient  le  milieu  entre  les  temps  anciens  et  les  temps  modernes. 
On  s'accorde  généralement  a  en  fixer  le  commencement  à  la 
mort  de  Théodose  le  Grand  en  395,  et  la  fin,  à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs  Ottomans  en  1453. 


MOYENMOUTIER,  vge  (Vosges),  arr.  de  Paint-Dié; 
>ux  minérales.  Blanchisseries  et  apprêts,  tissus 
de  coton,  etc. 

MOYEN-RIVER,  riv.  des  Etals-Unis  (Missouri), affluent 
du  Mississipi.  Cours  de  500  kil.,  au  S.-E. 

MOYEN VIG,  vge  d'Alsace-Lorraine,  à  8  kil.  S.-S.-E.  de 
Château-Salins,  sur  la  Seille;  809  hab.  Salines.  Autrefois 
place  i 

MOYEUVRE-L  A-GRANDE,  vge  d'Alsace- Lorraine, 
cercle  et  à  17  kil.  S.-O.  de  Thionville,  au  confluent  du  Conroy 
et  de  l'Ornes;  3,409  hab.  Hauts  fourneaux  datant  du  xiv» siè- 
cle; fabr.  de  tôles,  tréfilerie,  feux  d'affinerie,  etc. 

MOYOBAMBA,  v.  du  Pérou  (Amazonesl,  prov.  de  Lo- 
reto,  sur  une  riv.  de  son  nom,  affl.  de  l'Huallaga,  à  420  kil. 
E.-N.-E.  de  Truxillo;  7,100  hab.  Fabr.  de  chapeaux  de 
paille.  —  La  rivière  Moyobamba  afflue  au  Huallaga  après  un 
cours  de  400  kil. 

MOZAMBIQUE,  capitainerie  générale  ou  gouvernement 
colonial  des  possessions  portugaises  sur  la  cote  E.  de  l'Afrique  ; 
vaste  pays  compris  entre  10"  et  26°  lat.  S.,  30"  et  38"  Ions?.  E., 
et  dont  les  limites  sont  au  N.  le  cap  Delgado  et  au  S.  la  baie  de 
Delagoa;  C90,000  kil.  carr.  environ;  350,000  hab.  environ. 
Ch.-l.  Mozambique.  Divisée  en  8  gouvernements  :  Querimbé 
ou  Cabo-del-Gado ,  Angoche,  Mozambique,  Quilimane ,  Tété 
et  Manica,  Sofala,  Inhambane,  Lorenzo-Marquez.  La  souve- 
raineté du  Portugal  sur  ces  contrées  est  presque  nominale,  en 
dehors  des  villes  ou  postes  fortifiés,  et  les  peuplades  qui  les 
habitent  sont  gouvernées  par  leurs  propres  chefs.  Climat  mal- 
sain. Mines  d'or.  Vastes  forêts,  pleines  d'éléphants.  Comm. 
d'ivoire  et  de  riz  ;  la  traite  des  nègres  y  était  autrefois  très  ac- 
tive. 

Mozambique,  v.  forte,  capitale  de  la  capitainerie  générale 
de  son  nom  (Afrique  orientale),  sur  une  petite  île  dans  le  ca- 
nal du  même  nom;  par  15°  1'  lat.  S.,  et  38°  20'  Ion?.  E.; 
7,000  hab.  dont  750  Européens.  Évêché  ;  port  sur  et  étendu. 
Maisons  en  pierre  de  corail.  Commerce  actif  en  or,  ivoire, 
ambre,  peaux,  écaille,  gomme,  cornes,  cire,  riz,  tapioca,  etc. 
Vasco  de  Gama,  qui,  le  premier,  y  était  venu  en  1498,  fut 
obligé  de  se  rembarquer.  Mais,  en  1506,  Albuquerque  y 
fonda  les  premiers  établissements  portugais. 

MOZAMBIQUE  (Canal  de),  détroit  de  la  mer  des  Indes, 
entre  l'Afrique  à  l'O.  et  l'île  de  Madagascar  à  l'E.  Navigation 
difficile  à  cause  des  écueils  et  des  vents;  1,600  kil.  du  N.  au 
S.,  400  kil.  de  largeur  au  centre,  880  au  N.  et  950  au  S.  Les 
Américains  y  pèchent  le  cachalot.  Il  reçoit  le  Zambèze;  au  N. 
sont  les  îles  Comores  et  Querimba. 

MOZARABES,  c.-à-d.  Arabes  mélangés  ou  étrangers,  nom 
donné  par  les  Maures  aux  chrétiens  d'Espagne  qui,  tout  en 
conservant  leur  religion  et  leurs  lois,  acceptaient  la  domina- 
tion musulmane.  Ces  chrétiens  avaient  une  liturgie  particu- 
lière, dite  rit  mozaralnque,  arrangée  au  vie  siècle  par  St  Léandre, 
archevêque  de  Séville,  et  complétée  par  St  Isidore. 

MOZART  (  Jean  -  Chrtsostome  -  Wolfgang -  Amédéb  ) , 
illustre  compositeur  de  musique,  né  à  Salzbourg  le  27  janv. 
1756,  m.  à  Vienne  le  5  déc.  1791,  fils  de  Léopold  Mozart, 
violoniste  distingué,  et  d'Anna  Bertlina.  Il  manifesta  dès  son 
enfance  une  aptitude  merveilleuse  pour  la  musique.  Dès  l'âge 
de  4  ans,  il  jouait  du  clavecin  avec  une  perfection  remarquable 
et  composait  même  de  petits  morceaux.  Il  avait  6  ans,  lorsque 
son  père  le  conduisit  avec  sa  sœur  Marie- Anne  à  Munich,  où 
il  fut  présenté  à  l'électeur  de  Bavière,  et  a  Vienne,  où  l'empe- 
reur François  Ier  et  l'impératrice  Marie-Thérèse  l'accueilli- 
rent avec  la  plus  grande  faveur  et  furent  émerveillés  de  son 
talent.  En  1763,  Léopold  Mozart  entreprit  avec  sa  femme  et 
ses  deux  enfants  un  grand  voyage  à  travers  l'Europe,  qui  fut 
une  suite  ininterrompue  de  triomphes  pour  le  jeune  Wolfgang  : 
à  Bruxelles,  à  Paris,  à  Londres  en  1764,  à  La  Haye,  à  Ams- 
terdam et  une  seconde  fois  à  Paris  en  1765.  La  famille  Mo- 
zart revint  à  Salzbourg  en  passant  par  la  Suisse.  En  1767,  elle 
repartit  pour  Vienne  où  le  jeune  Wolfgang  composa,  sur 
l'invitation  de  Joseph  II,  son  premier  opéra,  la  Finta  siinpliee. 
Deux  voyages  en  Italie,  de  1770  à  1773.  lui  valurent  une  ré- 
putation extraordinaire  comme  virtuose  et  comme  composi- 
teur. Le  pape  Clément  XIV  le  nomma  chevalier  de  l'Éperon 
d'Or,  et  l'académie  de  Bologne  l'admit  parmi  ses  membres. 
Trois  de  ses  opéras  obtinrent  un  grand  succès  au  théâtre  de 
Milan.  Les  musiciens  les  plus  illustres  de  l'Italie,  Martini  à 
Rome,  Jomelli  à  Naples,  furent  émerveillés  de  son  génie. 
Malheureusement  la  famille  Mozart  ne  s'était  pas  enrichie 
dans  ses  voyages.  Wolfgang  repartit  pour  Paris  avec  sa  mère 
en  1777-78.  Son  second  séjour  à  Paris  ne  fut  pour  lui  qu'une 
suite  de  déceptions  et  de  chagrins.  Le  public  ne  s'occupait 
que  de  la  querelle  des  Glûckistes  et  des  Piccinistes  ;  le  goût  et 
l'intelligence  de  la  musique  étaient  d'ailleurs  fort  peu  répan- 
dus. Mozart,  qui  s'affligeait  de  cette  indifférence,  fut  cruelle- 
ment frappé  par  la  mort  de  sa  mère,  et  retourna  en  Allema- 
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gne,  où  il  trouva  la  gloire  à  défaut  de  la  fortune.  Son  opéra 
cVldomeneo,  représenté  à  Munich  en  1780,  fut  le  signal  d'une 
heureuse  transformation  dans  la  musique  dramatique.  Mozart 
abandonna  vers  cette  époque  la  place  qu'il  occupait  auprès  de 
l'archevêque  de  Salzbourg,  et  s'attacha  à  l'empereur  Joseph  II, 
qui  le  loua  beaucoup,  mais  le  récompensa  fort  mal.  Ce  fut 
cependant  pour  ce  prince  qu'il  composa  son  charmant  opéra 
bouffe  V Enlèvement  au  sérail,  17S2,  au  moment  où  lui-même  ve- 
nait de  se  marier  avec  Constance  Weber,  qu'il  avait  enlevée. 
L'opéra  des  Nozze  di  Figaro,  joué  à  Vienne  en  1786,  et  celui 
de  Don  Giovanni,  à  Prague  en  1787,  portèrent  au  comble  la  ré- 
putation de  Mozart.  Le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II, 
lui  fit  des  propositions  avantageuses  pour  l'appeler  a  sa  cour. 
Mozart  refusa,  pour  ne  pas  abandonner  Joseph  II.  Vers  1788, 
11  fut  atteint  de  la  maladie  de  poitrine  à  laquelle  il  devait  suc- 
comber, mais  qui  ne  lui  enleva  rien  de  la  fécondité  de  son 
imagination  musicale  et  ne  put  même  diminuer  son  ardeur 
au  travail.  Il  donna  presque  coup  sur  coup  Cosi  fan  tulte, 
janv.  1790,  Zaiiber  fiole  (la  Flûte  enchantée),  juillet,  la  Cle- 
menzadi  Tito,  sept.  1791.  Il  travaillait  à  la  célèbre  messe  de 
Requiem,  qu'un  étranger  mystérieux  était  venu  lui  comman- 
der, lorsqu'il  mourut,  à  l'âge  de  36  ans.  Ce  chef-d'œuvre,  ter- 
miné par  son  élève  Silssmayer,  fut  exécuté  le  jour  de  ses  funé- 
railles, comme  lui-même  l'avait  prédit.  Aucun  musicien  n'a 
possédé  comme  Mozart  le  génie  universel  de  l'art.  Il  a  été  le 
premier  pianiste  de  son  temps  en  Allemagne,  le  fondateur  de 
l'école  de  Vienne  continuée  par  Beethoven  et  Hummel,  le  ri- 
val de  Clementi  :  ses  œuvres  complètes  pour  le  piano  ont  été 
publiées  à  Paris  par  Pleyel  et  Carli.  Il  a  écrit  une  quantité  pro- 
digieuse de  musique  de  chambre  pour  le  chant,  de  quintettes, 
de  quatuors,  de  trios,  de  symphonies,  où  il  égale  Haydn. 
Dans  la  musique  religieuse,  dont  il  saisit  admirablement  le 
caractère,  il  a  laissé  des  messes,  des  motets,  un  oratorio,  Da- 
vid pénitent,  et  surtout  son  Requiem.  Dans  l'art  dramatique, 
Mozart  a  créé  les  formes  et  les  moyens  sur  lesquels  la  musi- 
que a  vécu  pendant  60  ans  ;  il  a  eul'avantage  sur  tous  les  com- 
positeurs allemands  de  faire  chanter  les  parties  d'une  manière 
facile  et  naturelle  au  milieu  des  combinaisons  les  plus  com- 
pliquées. Parmi  ses  opéras,  les  principaux  sont,  outre  ceux 
qui  sont  cités  dans  le  corps  de  l'article  :  Mitridale,  1770  ;  Lu- 
cio  Silla,  1773;  la  Finta  Giardiniera,  1774.  Mozart  avait  une 
force  de  conception  prodigieuse  et  une  facilité  non  moins 
étonnante  :  il  composait  de  mémoire  et  jamais  au  piano; 
quand  il  avait  mûri  ses  idées,  il  les  jetait  sur  le  papier  avec 
une  sorte  de  fougue,  qui  était  encore  de  l'inspiration.  Un  des 
prodiges  de  sa  mémoire  fut  d'avoir  reproduit,  en  1770,  après 
une  seule  audition  dans  la  chapelle  Sixtine  à  Rome,  le  Miserere 
d'Allegri,  dont  il  était  défendu  de  donner  copie.  Une  statue  de 
bronze  lui  a  été  élevée  à  Salzbourg  en  1841. 

Dne  excellente  biographie  de  Mozart  a  été  publiée  par  le  conseiller 
danois  de  Ni  —  en,  qui  ivait  épousé  sa  veuve,  Leipzig.  1828.  —  V*.  au*si 
une  notice  <le  Schlichtegroll,  trad.  en  français  par  Winckler,  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  1801,  t.  111  ;  C.-F.  Cramer,  Anecdotes  sur  Mo- 
zart. Paris,  1*01  :  l  1er,  Mozart,  vie  d'un  artiste  chrétien  au 
tlix-hi'  i  correspondance,  18:17:  W.-A.  Mozart, 
par  D  Brinir,  ti  I  I.  fran<  11.  et  E.  D— Y. 

MOZDOK  on  MOSDOK,  v.  de  l'empire  russe,  territoire 
du  Terek,  dnns  la  lieutenance  générale  du  Caucase,  à  223  kil. 
B.-B.  de  Stavropol;  8,379  hab.  principalement  Arméniens. 
Elle  communique  avec  Tiflis  par  le  passage  du  Dariel,  et  ter- 
mine la  ligne  militaire  formée  le  long  du  Caucase.  Fabr.  de 
maroquins.  Distilleries. 

MOZIN  (Cuarlbs-Loois),  peintre,  né  à  Paris  en  1806,  m. 
en  1862,  s'adonna  surtout  à  la  peinture  de  genre,  de  paysage 
et  de  marines.  On  a  de  lui  au  musée  de  Versailles  :  la  Cavalerie 
française  prenant  la  flotte  batave  dans  le  Texel,  1836;  Prise  de 
l'île  de  Bommel  par  l'armée  jrançaise,  1837  ;  Combat  d'Aldenho- 
ten,  1838;  Combat  de  itouseron,  1839.  Parmi  ses  autres  ta- 
bleaux, on  distingue  :  le  Canal  de  Rotterdam,  1841;  le  Gué, 
1842;  le  Marais  de  Cramayeux,  1846;  Souvenir  de  la  rivière  de 
Gtnes,  1850  ;  le  Port  de  llonfleur,  1853  ;  le  Port  de  Rouen,  1855  ; 
Vue  de  Trouville,  1857,  etc. 

MQUINWARI.  V.  Kazdek. 

MSTA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  sort  du  lac  Mstino 
(Tver),  arrose  le  gvt  de  Novgorod,  et  se  jette  dans  le  lac  de 
Ilmi'ii  un  peu  au  S.  de  Nogorod;  cours  de  400  kil.  —  A 
Voltchok  un  canal  l'unit  à  la  Tvertza,  et  unit  ainsi  la  Bal- 
tique el  le  lac  1  i  et  â  In  Cai  ;ii'!nne. 

MSTISLAVL,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  MohUer, 
sur  la  Boja  ;  6,648  hab.  I  Comm,  de  chanvre  et  de  blé. 

—  Fondée  en  1180,  réunie  à  la  Russie  par  Catherine  II  en 
1772. 

MTZENSK,    v.    de    la  Russie  d'Europe,  gvt    d'Orel, 
sur  la  Mtzena  ;  14,159  hab.  Comm.  de  blé  et  de  chanvre.  — 
Lithuanien!  aux  Rus 

MUCHAMIEL,  v.  d'Espagne  (Valence),  à  11  kU.  N. 
d'Alicante  ;  3,518  hab.  Bons  vins. 

UIST. 


MUCIDAN.  V.  Mussidan. 

MUCIEN  (Marcus-Licinius-Crassus),  consul  en  52,  en 
70,  en  74,  exilé  en  Orient  sous  Claude,  détermina  Vespasien 
à  accepter  l'Empire,  vint  à  Rome  après  la  victoire  de  Cré- 
mone et  après  avoir  repoussé  une  invasion  des  Daces.  Ves- 
pasien le  fit  tout-puissant  dans  Rome,  l'appela  son  frère  et  ne 
réprima  pas  ses  exactions. 

MUCIUS,  nom  d'une  illustre  famille  plébéienne,  à  Rome, 
dont  les  membres  portaient  le  nom  de  Scœvola,  et  qui  produisit 
d'habiles  jurisconsultes.  (V.  Scevoi.a.) 

MUDGE  (Thomas),  mécanicien,  né  à  Exeter  en  1715,  m. 
en  1794 ,  acquit  une  grande  supériorité  dans  l'horlogerie. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  2  montres,  l'une  à  équation, 
l'autre  à  répétition,  qu'il  fit  pour  le  roi  d'Espagne  Ferdi- 
nand VI,  et,  pour  l'observatoire  de  Greenwich,  des  garde- 
temps  qui  lui  valurent  une  prime  de  2,500  liv.  sterl.  Il  perfec- 
tionna les  montres  marines,  et  inventa  un  nouvel  échappe- 
ment pour  les  montres  ordinaires. 

On  a  de  lui  :  Pensées  sur  les  moyens  de  perfectionner  les  montres, 
particulièrement  celles  de  la  marine,  1766. 

MUEZZIN  ou  MOUEZZIN.  V.  Adan. 

MUETS,  serviteurs  du  palais  des  sultans  Ottomans,  ne 
s'exprimant  que  par  signes,  sans  toutefois  être  privés  de 
î'usase  de  la  parole. 

MUETTE  (La).  V.  Passy. 

MUFFLING  (Frédbric-Ferdinand-Charles,  baron  de), 
général  et  écrivain  militaire  allemand,  né  à  Halle  en  1775,  m. 
en  1851,  fit  la  campagne  de  1806,  et  devint  en  1813  général 
quartier-mestre  de  l'armée  de  Silésie,  fut  nommé  gouverneur 
de  Paris  en  1815  et  se  montra  dur  jusqu'à  la  brutalité.  Re- 
présentant de  l'armée  prussienne  au  quartier  général  de  Wel- 
lington, envoyé  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  en  1818,  chef 
d'état-major  de  l'armée  prussienne  en  1820,  il  contribua  en 
1829  à  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Turquie  et  la  Russie, 
fut  gouverneur  de  Berlin  en  1837  et  président  du  conseil 
d'Ëtaten  1841. 

Ses  ouvrages  (en  allemand)  sont  :  Opérations  de  l'armée  prusso- 
saxonne  en  1806,  Weimar,  1806;  Remarques  sur  les  principes  de  l'art 
supérieur  de  la  guerre,  1808;  la  Campagne  des  Prussiens  et  des  Busses 
en  1813,  Breslau,  1813  ;  Histoire  de  la  campagne  faite  en  1815  par  l'ar- 
mée anglo-hanovricnne-néerlandaisc  et  par  celle  des  Prussiens,  Stutt- 
gard,  1815  ;  Documents  pour  servir  d  l'histoire  des  guerres  de  181$  et  de 
181  A,  Berlin,  1824,  2  vol.;  Considérations  sur  les  grandes  opérationM 
militaires  et  sur  les  batailles,  1826  ;  la  Stratégie  de  Napoléon  en  181$, 
1827;  Mémoires  de  ma  vie,  1851,  2  vol. 

MUFTI,  jurisconsulte  musulman  qui  résout  les  difficultés 
de  la  loi.  Le  titre  de  mufti  appartient  au  membre  jurisconsulte 
qui  siège  à  Constantinople  dans  les  conseils  de  la  guerre,  de 
la  marine,  du  commerce,  de  la  police  et  dans  les  conseils 
chargés  d'administrer  les  provinces  et  les  villes. 

MUGGE  (Théodore),  littérateur  allemand,  né  à  Berlin  en 
1806,  m.  en  1861.  Les  idées  libérales  qui  se  trouvaient  dans 
ses  premiers  écrits  (la  France  et  les  derniers  Bourbons,  et  l'An- 
glcterre  el  la  réforme  parlementaire,  1831),  le  rendirent  suspect 
au  gouvernement  prussien  :  écarté  des  fonctions  publiques,  il 
écrivit  dans  les  journaux.  En  1850,  il  fut  un  des  fondateurs 
de  la  National  Zeilung,  journal  libéral  de  la  Prusse. 

P;irmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  Nouvelles  et  Récits,  1836,  3  vol.; 
la  Vendéenne,  1837,3  vol.;  Nouvelles  et  Esquisses,  ls.ix.  :i  roi. s  Tous- 
saint- Louverture,  roman  historique,  1840,  4  vol.;  Nouvelles  complétée, 
1842-43,  fi  vol.  ;  Esquisses  des  pays  du  Nord,  1844,  2  vol.  ;  Nouvelles  îiou- 
vcllrs.  1815-47,  6  vol.  ;  la  Suisse,  1847,  3  vol.;  Afraja,  1864. 

MUGLITZ  ou  MOHELNICE.v.  de  l'Autriche-Hongrie 
(Moravie),  sur  laMorava;  4,601  hab.  Etoffes  de  laine. 

MUGNANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Naples;  3,190 
hab. 

MUGNOZ.  V.  Munoz. 

MUGRON,  ch.-I.  de  cant.  (Landes),  arr.  de  Saint-Sever, 
près  de  la  rive  g.  de  l'Adour;  2,148  hab.  Comm.  de  vins  et 
eaux-de-vie. 

MUhL,  signifie  moulin  en  allemand  :  Mmihhausen,  maison 
à  moulins. 

mùhl,  riv.  de  l'Autriche  (Haule-Autrirhe),  naît  sur  les 
frontières  de  la  Bavière  et  de  la  Bohème,  et,  après  un  cours 
de  60  kil.,  se  jette  dans  le  Danube  près  de  Neuhaus.  —  Kilo 
donne  son  nom  à  l'un  des  quatre  cercles  de  la  Haute-Autriche, 
qula3,185kil.carr.,  et  197,215  hab.  Ch.-l.  Lin*. 

MUHLBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  sur  l'Elbe, 
régence  de  Mersebourg;  3,461  hab.  Produits  chimiques, 
,  houblon.  —  Bataille  du  24  avril  1547,  où  Charles- 
Quint  défit  les  prolestants,  commandés  par  l'électeur  de  Saxe 
Jcnn-Frédéric,  qui  fut  fait  prisonnier. 

MUHLDORF,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Isar),  sur  la  rive  g. 
de  l'Inn;  2,666  hab.  Ruinés  d'un  château.  Culture  de  hou- 
blon et  de  chanvre.  —  Victoire  de  Louis  V  de  1  sur 
Prédélie  le  Beau,  qui  y  fut  fait  prisonnier,  1322. 

MÛHLENBACH,  en  hongrois  Stasz-Srhrt,  v.  de  l'Au- 
trtche-Hongrie  (Transylvanie);  5,790  bab.  I  vins. 

MUHLHAUSEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  régence 
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d'Erfnrt,  sur  l'Unslrutl;  23, 478  hab.  Ane.  ville  libre  imp'' h.  1>-. 
Gymnase.  Foire  aux  laines.  Fabr.  de  tabac,  tanneries.  — 
Cédée*  la  Prueee  en  1802. 

MUIILHAUSEN.  V.  Mm.norjSB. 

MÛHLHEIM-AM-RHEIN,  t.  du  roy.  de  Prusse  fprov. 
rhénane},  sur  le  Rhin,  régence  et  à  5  kil.  N.-E.  de  Cologne; 
20,420  hab.  Papeteries,  fonderies  de  fer,  machines. 

MÙHL.HEIM,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  rhénane),  sur  la 
Roer,  régence  de  Dusseldorf  ;  22,146  hab.  Quincaillerie,  ma- 
chines, filature  de  coton,  fabr.  de  draps,  savons,  cuirs,  blanc 
de  zinc. 

MUHR  ou  MUR,  riv.  del'Autriche-ITongrie,  naît  an  pied 
du  Schôderborn  (prov.  de  Salzbourg),  passe  à  Murau,  Juden- 
burg,  Brlïck,  Grœtz,  Radkersburg,  et  se  jette  dans  la  Drave, 
rive  g.,  près  de  Legrad.  Cours  de  500  kil. 

MUID,  Modius,  anc.  i  capacité  de  France,  très 

variable  selon  les  localités  :  | r  Lee  liquides,  le  muid  de  Pa- 
ris valait  208  litres;  celui  de  Bourgogne,  320;  celui  du  Lan- 
guedoc, 11  i.  11  était  de  1875  litres  pour  les  grains,  2478  pour 
le  sel,  3746  pour  l'avoine,  etc. 

MUIDEN,  v.  forte  du  roy.  des  Pays-Bas  (Hollande  septen- 
trionale), à  3  kil.  O.-N.-O.  de  Naarden,  à  l'embouchure  du 
Vecht  dans  le  Zuydcrzée;  1,781  hab.  Petit  port  de  pêche.  — 
En  1672,  les  Hollandais  ouvrirent  les  écluses  de  Muiden  pour 
inonder  leur  pays  et  obliger  l'armée  française  à  la  retraite. 

MUIR(-)ohn),  orientaliste,  né  à  Glasgow  (Ecosse)  en  1810, 
m.  en  1882,  fit  ses  études  à  l'université  de  Glasgow  et  au  col- 
lège de  la  compagnie  des  Indes  à  Haileybury.  Il  entra  au  ser- 

5e  de  cette  compagnie  en  1828,  fut  successivement  juge  au 

^iu""<tl  de  Bengale,  receveur  des  douanes  et  juge  du  district 
tehgur.  Démissionnaire  en  1853,  il  revint  en  Ecosse  où 
h.  -*it  en  ordre  les  nombreux  documents  qu'il  avait  rappor- 
tés des  Indes,  et  offrit  à  l'université  de  Cambridge  un  prix  de 
500  livres  sterling  (12,500  fr.)  pour  le  meilleur  ouvrage  sur  les 
systèmes  de  philosophie  indienne;  il  légua,  en  1802,  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg, une  sommede  4,000  livres  (100,000  fr.), 
pour  la  fondation  d'iîne  chaire  de  sanscrit  et  de  philologie 
comparée.  En  1875,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  des 
Indes.  Docteur  honoraire  en  droit  ou  en  philosophie  des  uni- 
versités d'Oxford,  d'Edimbourg  et  de  Bonn,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  de  Berlin,  il  fut  élu  correspondant  de 
l'Institut  en  déc.  1871. 

Il  a  publié  (en  anglais)  :  Fsquisse  des  arguments  en  faveur  du  chris- 
tianisme contre  1rs  Hindou*,  en  vers  sanscrits.  Calcutta,  1839  :  Examens 
des  religions  (suite  de  l'uivrage  précédent),  Calcutta,  1682-64,  en  vers 
sanscrits  et  en  anglais;  Remarques  sur  les  travaux  des  missionnaires 
danslenord  des  Indes,  Capetown,  1853.  et  enfin  son  ouvrage  capital  :  Ori- 
ginal sanskrit  text,  on  tlie  origin  and  historyof  Ihepeople  of  india,  lluir 
religion  and  institutions,  Londres,  1858-1870,  l-V;  2«  8d.it.,  1873,  4  vol., 
un  des  pins  complets  et  des  plus  vastes  ouvrages  publiés  sur  ce  pays. 

MULA,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Murcie.  Poterie,  moulins 
à  farine  et  à  huile,  distilleries.  Sur  son  territoire  se  trouvent 
des  eaux  thermales  très  fréquentées.  Pop.  de  la  commune  : 
10,597  hab. 

MULCEDONUM,  nom  latin  de  Mussidan. 

MULDE,  riv.  d'Allemagne,  formée  en  Saxe  par  la  réunion 
du  Freiberger  et  du  Schneidberger,  nés  dans  l'Erz-Gebirge, 
coule  au  N.-O.,  passe  à  Zwickau,  et  se  jette  dans  l'Elbe  près 
de  Dessau,  dans  le  duché  d'Anhalt.  Cours  de  252  kil. 

MULE  DU  PAPE,  du  latin  Huilent,  pantoufle  sur  la- 
quelle il  y  a  une  croix,  et  que  baisent  ceux  qui  sont  présentés 
au  pane. 

MÙLEY-ABDEL-MÉLEK,  roi  de  Fez  et  de  Maroc,  de 
la  dynastie  des  Chérifs,  détrôna  son  neveu  Muley-Mohammed- 
al-Monthaser,  fils  d'Abdallah,  en  1576.  Ce  prince  implora  le 
secours  des  chrétiens  ;  don  Sébastien,  roi  de  Portugal,  débar- 
qua en  Afrique  en  1578,  et  campa  dans  les  plaines  d'Alcaçar- 
Quivir,  où  Muley-Abdel-Mélek,  quoique  malade,  lui  livra  ba- 
taille; les  chré 'tiens  furent  taillés  en  pièces  et  Sébastien  tué. 
Mohammed  se  noya  dans  sa  fuite,  et  Muley  lui-même  mourut 
de  fatigue  à  la  lin  de  l'action. 

MTJLEY-HASSAN,  roide  Tunis  en  1 533,  fut  chassé  par  le  cé- 
lèbre corsaire  Barberousse,  et  s'adressa  à  Charles-Quint,  qui 
vint  en  personne  assiéger  Tunis,  la  prit  d'assaut  et  rendit  le 
trône  à  son  allié,  15H5.  Un  traite  humiliant  signé  avec  l'Es- 
pagne fit  bientôt  chasser  Muley  par  ses  sujets;  il  courut  de- 
mander protection  à  l'Empereur,  revint  avec  quelques  trou- 
pes, futvaincu  par  son  fils  Muley-Homaidah,  quelesTunisiens 
avaient  proclamé  en  son  absence,  et  eut  le  yeux  crev/ 
rré  par  les  Espagnols,  il  passa  en  Europe,  et  mourut  en  Italie 
vers  1545.  —  Son  fils,  chassé  à  son  tour  par  les  Turcs,  en 
1573,  fut  le  dernier  prince  de  la  dynastie  des  Hafsides. 

mtjley-ismael,  empereur  de  Maroc,  delà  dynastie  des 

lé  trône  en  1672,  se  fit  rendre  Tanger  par 

les  Anglais,  16S4,  enleva  Larache  et  Mahmorab  au\ 

gnols,  mais  assiégea  inutilement  Ceuta  ;  conclut  avec  la  France 

un  trailé  de  paix  et  de  commerce  en  1609,  et  échoua  en  1700 


dans  une  attaque  contre  les  Algériens.  Sa  vieillesse  fut  tour- 
par  les  révoltes  de  ses  fils;  il  mourut  en  1727. 

MULG AR ADOCKS ,  nom  que  portent  les  prêtres-méde- 
cins des  indigène!  de  l'Australie. 

MULGRAVE  (Constantin-John-Phips,  lord),  naviga- 
teur anglais,  né  en  1734,  m.  en  1794,  fut  envoyé  en  1773  à. 
la  recherche  d'un  passage  au  N.  de  L'Amérique,  s'avança  jus- 
qu'à 80*37'  de  lat.  N.,  et  revint  sans  avoir  pu  se  frayer  un 
passage  au  milieu  des  glaces.  Il  devint  membre  de  la  Chambre 
des  communes,  1775,  commissaire  de  l'Amirauté,  1777,  et 
pair,  1784. 

Il  a  publié  :  Voi/age  OU  pile  boréal,  entreprit  par  ordre  du  roi  en  1773, 
Londreu,  17";,  in-'.«,  cartes  et  flg.,  trad.  en  français,  Paris.  in-4«. 

MULGRAVES  (Les),  groupe  d'iles  peu  importai! les,  au 
centre  de  la  Micronésie,  dans  le  Grand  Océan  équinoxial,  au 
S.-E.  des  Mariannes,  et  que  Balbi  désignait  sous  le  nom  d'Xr- 
cltipel  central.  Elles  sont  habitées  en  grande  partie  par  des 
noirs,  et  comprennent  les  groupes  secondaires  de  Mulgrave, 
Gilbert,  Radak,  Ralick,Piscadores,  Marshall. 

MULHOUSE,  en  allemand  Mulhauten,  v.  d'Alsace-Lor- 
raine, ch.-l.  de  cercle,  à  49  kil.  E.  de  Belfort,  à  33  kil.  N.  de 
Baie,  dans  une  île  de  1*111  et  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin; 
63,629  hab.  Tribunal  et  chambre  de  commerce;  école  de  com- 
merce, école  des  sciences  et  des  lettres,  col  indus- 
trielle. Jolie  ville,  au  milieu  d'une  campagne  fertile.  En  1746, 
Kœchlin,  Schmalger  et  Dollfus  y  fondèrent  la  première  ma- 
nufacture de  toiles  peintes,  et  Risler  y  créa  en  1762  le  pre- 
mier atelier  pour  le  tissage  du  coton.  Industrie  très  active. 
Filatures  de  coton  et  de  laine;  fabr.  d'indiennes,  toiles  peintes 
et  impressions  sur  reps,  pour  tentures  imitant  le  point  d'Au- 
busson;  calicot,  draps,  toiles,  linge  de  table,  mousseline,  per- 
cale; blanchisseries  et  apprêts,  teintureries.  Aux  environs, 
exploitation  de  pierres  lithographiques.  —  Mulhouse  appar- 
tint d'abord  aux  évêques  de  Strasbourg;  Rodolphe  de  Habs- 
bourg la  leur  enleva  et  ['érigea  en  ville  impériale  en  I  i  l 
xve  siècle,  elle  s'allia  avec  les  canton  .  t  l'archiduc 
Sigismond  fut  forcé,  par  la  paix  de  Waldshut,  1468,  de  re- 
connaître son  indépendance  avec  celle  des  cantons.  Charles  le 
Téméraire  essaya  en  vain  de  la  reprendre.  Près  de  cette  ville, 
Turenne  défit  les  Impériaux  en  1674.  En  1798,  cette  petite 
république  demanda  à  être  réunie  à  la  France.  Les  Allemands 
l'ont  occupée  en  1870,  et  elle  leur  a  été  cédée  par  le  traité  de 
Francfort  en  1871. 

MULL,  ile  d'Ecosse,  à  3  kil.  de  la  côte  N.-O.,  une  des  plus 
grandes  Hébrides,  dans  l'océan  Atlantique  (comté  d'Argyll)  ; 
781  kil.  carr.,  49  kil.  sur  35;  18,118  hab.  Sol  montagneux 
(  Benmore  est  à  1,000  m.  de  haut.  )  ;  cavernes  profondes  ; 
climat  humide;  lacs  et  marais;  vastes  forêts  au  N.  Comm. 
de  bestiaux.  Granit,  basalte,  pierre  à  chaux.  Elle  est  divisée 
en  3  paroisses.  Ville  princ.  Tobermory. 

MULLER  (André),  orientaliste,  né  à  Greiffenbagen  (Po- 
méranie)  vers  1630,  m.  en  1694,  d'abord  pasteur  à  Bernow, 
puis  prévôt  de  l'église  de  Berlin,  1667,  était  profondément 
versé  dans  les  langues  orientales  et  particulièrement  dans  le 
chinois,  dont  il  répandit  l'étude. 

Il  a  laisse  :  1*0  m  chinois,  comparée  avec  eent  an- 

>ois  de  la 

bibliothèque  de   Berlin,   1583.    in-fol.:   Opuscula   nonnulla  orientalia, 

Francfort,  1695,  in-4«;  Spe  iminum  sinicorum  decimm  de  derimis,  una 

cum  ma  _     très  rare.  Il  travailla  à  la   Bible 

fi  de  W'alton. 

mtjller  (Gérard-Frédéric)  ,  voyageur  et  historiographe, 
né  en  1705  à  Hervorden  (Westphalic),  m.  en  1783.  vint  se 
fixer  en  Russie,  où  il  enseigna  le  latin,  l'histoire  et  la  géogra- 
phie à  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg;  accompagna,  dans 
leurs  voyages  en  Sibérie,  Gmelin  et  Delisle  de  la  Croyère, 
1 733-43  ;  et  devint,  sous  Catherine  II,  historiographe  de  l'em- 
pire, conservateur  des  archives  aux  affaire»  s,  etc. 

On  a  de  lui  :  Gazette  allemande  de  Saint-Péters 
Recueil  pour  l'histoire  de  Russie,  Saint-Pétcrsbou 
De  scriptis  tonguticù  in  Siberia  ivpcrtis,  17V7,  ia-4o;  Origine- 
nomints  BjUiorutu,  1749:  Histoire  de  Ui  Sibérie,  1. 1",  1750,  o^ 
complet;  Histoire  des  voyages  et  découvertes  des  nasses ,  Amst.,  176(1, 
8  vol..  ''t". 

mtjller  (Othon-Frédéric),  naturaliste,  né  à  Copenhague 
en  1730,  m.  en  1781,  était  conseiller  de  chancellerie  ei 
viste  des  finances,  lorsqu'il  donna  sa  démission,  en  1771, 
pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude  de  la  nature.  Il  s'atta- 
cha surtout  à  celle  des  petits  animaux,  des  vers,  des  infusoires, 
dont  il  décrivit  avec  une  admirable  patience  et  une  scrupu- 
leuse exactitude  les  espèces  et  les  caractères  distinctifs.  ses 
livres  sont  devenus  classiques. 

On  a  de  loi  :  Traité  sur  quelques  champignons,  1763;  Faunn  insecto- 
rum  Friedrichsdaliana,  I7f>'.  :  Flora  Friedricludah  certains 

Vers  de  l'eau  douce  et  de  Veau  salée,  in-4°,  1771,  en  allem  i 

.m  Bistaria,  1773-7;.  i  vol.  in-*   . 
Bydrachnei  ou  A 

traça,  ln-4«,  1785;  Animaleula  infusoria,  fluviatilia  et  marina,  in-4°et 
o(i  plancha),  I7S6.  11  ajouta  2  vol.  a  la  Flore  de  Danemark,  commencée 
par  (I.  1er,  et  entreprit  une  Zuologic  danoise,  dont  il  ne  put  publier  que 
in-fol.,  avec  40  planches;  un  3»  parut  eu  1789,  un  ','  en  1806. 
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MULLER  (Louis),  ingénieur  prussien,  né  en  1735  dans  la 
Marche  de  Pregnitz,  m.  en  1804,  servit  dans  la  guerre  de 
Sept  ans,  et  s'occupa  surtout  du  système  d'attaque  et  de  dé- 
fense des  places. 

On  a  de  lui  :  l'Art  des  retranchements  et  des  cantonnements  d'hiver, 
Potsdam,  17ri2  ;  Précis  des  trois  campagnes  de  SUésie,  17s>,  iii-4"  ;  Tableau 
des  guerres  de  Frédéric  le  Grand,  1785,  in-4",  trad.  en  français  ;  Œuores 
militaires,  Berlin,  1806,  2  vol.  in-4°. 

MÙLLER  (Jean-Gothard  de),  célèbre  graveur,  né  en  1747, 
à  Bernbausen  (Wurtemberg),  m.  en  1S30,  vint  étudier  à  Paris 
sous  la  direction  de  Wille  et  fut  professeur  à  l'école  des  beaux- 
arts  de  Stuttgard.  Ses  principales  œuvres  sont:  Ste  Cécile, 
d'après  le  Dominiquin;  Lolh  cl  ses  filles,  d'après  Honthorst; 
la  Vierge  à  la  chaise,  d'après  Raphaël. 

MULLER  (Jean-Fréderic-Gcillaume),  fils  du  précédent, 
né  à  stuttgard  en  1782,  m.  en  1816,  s'est  aussi  fait  un  nom 
dans  la  gravure,  et  devint  professeur  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Dresde.  On  cite  de  lui  :  la  Vénus  d'Arles,  gravée  pour 
le  Musée  français;  SI  Jean,  d'après  le  Dominiquin;  la  Madone' 
de  Dresde;  Adam  et  Eve,  d'après  un  plafond  du  Vatican  par 

MULLER  (Jean  de),  célèbre  historien  suisse,  né  à  Schaff- 
hoiiM/  'Mi  1752,  m.  en  1809,  fit  ses  études  à  Gœttingue,  pro- 
fessa d'abord  le  grec  à  Schaffhouse,  1771,  puis  l'histoire  à 
Genève  et  à  Berne.  Après  avoir  été  au  service  du  landgrave 
de  liesse,  17S2,  puis  de  l'électeur  de  Mayence,  1786,  il  se  re- 
tiia  à  Vienne  en  1791,  obtint  de  l'empereur  Léopold  II  une 
place  de  conseiller  à  la  chancellerie  d'Etat,  se  retira  par  suite 
licences  etdes  tracasseries  de  la  cour,  entra  à  l'Académie 
de  Berlin  en  1804,  fut  professeur  à  Cassel,  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Mayence,  et,  après  l'occupation  de  la  Prusse  par  Na- 
poléon Ier,  fut  nommé  secrétaire  d'État  du  royaume  de  West- 
plialie,   puis    di:  aérai  de   l'instruction    publique. 

Millier  a  été  surnommé  le  Thucydide  de  l'ilelvèlie.  On  a  de  lui  : 
iiclliiin  Cunbricum,  Zurich,  1772;  Essais  historiques,  Berlin, 
1781  ;  Lettres  d'un  jeune  savant  à  son  ami,  ou  Correspondance  de 
Jean  de  Mu/ter  et  de  Victor  de  lionstetlen,  Tubingue,  1802,  en 
allemand,  trad.  en  franc,  par  Mme  Steck,  Zurich,  1810,  et 
Paris,  1812  ;  Histoire  de  la  confédération  Suisse,  dont  la  lre  édi- 
tion parut  à  Borne  en  1780  et  ne  fut  point  terminée;  la  2e  fut 
publiée  en  1786  à  Leipzig.  Cette  histoire,  écrite  en  allemand, 
commence  à  l'origine  de  la  nation  suisse  ,  et  va  jusqu'au 
xve  siècle  inclusivement.  Elle  est  pleine  des  recherches  les 
plus  exactes  et  les  plus  profondes  sur  les  villes  et  leurs  tradi- 
tions particulières;  la  narration  est  large,  grave,  quelquefois 
majestueuse,  un  peu  froide,  mais  inspirée  partout  d'un  pro- 
fond sentiment  de  liberté.  Elle  a  été  traduite  en  français  par 
Mourer,  Lausanne,  1794-1803,  12  vol.,  continuée  jusqu'à 
nos  jours  par  C.  Monnard  et  L.  Vuillemin,  et  traduite  par  C. 
Monnard,  Paris,  1840-46,  16  vol. 

ni.  II  Tnbin'rnc.  1K10-20, 
28  vol.  I  ue  été  trad.  en  fran    us  par 

Heu  Mit.,  1826;  3« Bi  ;  —  V.  Heeren,  Val- 

1er  Vh  .  lierlin.  1810;  Roth, 

ii  c  de  de 

Mut:  1  '.  de  Huiler,  Zeitz.  ; 

MULLER  Jean),  astronome.  (V.  Ukuiomo.ntanus.) 
Mùller  Ja  s-Petbb),  peintre  danois,  né  vers  1779,  m. 
en  1854,  jouit  d'une  grande  réputation  en  Danemark  et  en 
Allemagne  comme  peintre  de  paysage.  On  a  de  lui  une  col- 
lection de  vues  des  contrées  les  plus  pittoresques  de  Suède 
et  :  .uvent  reproduites  par  la  gravure  et  la  litho- 

graphie. 

mùller  Charles-Ottfrif.d),  illustre  philologue  et  archéo- 
i,  m.  en  1840,  était  fils  d'un 
.t.  et  venait  a  peine  de  terminer  ses  études  à 
Berlin  lorsqu'il  y  publia,  en  1817,  un  .E'/ineticoruin  liber,  ré- 
sulta liercbes  sur  la  mythologie,  et  le  1«  ouvrage 
complut  su,  i..     tribu  grecque.  La  même  année,  il  obtint  la 

anciennes  au  Magdalenum  ou  ly< 
lau.  Tout  en  s'occupant  de  son  i  ni.  il  conçut  et 

commença  d'exécuter  le  plan  r  toul  le  cycle  mythi- 

que, el  de  remonter  jusqu'à  l'origine  des  traditions  grecques 
sur  chaque  peuplade.  Son  premier  essai  parut  sous  le  titre 
amené  et  les  Miinjcus,  Breslau,   1820.  Profe  seur  d'ar- 
i  l'université  de  G  19,  il  donna  une 

autre  es  Dorieits,  Brc  lau,   1824.  Les  deux  ou- 

b  ont  été  refondus  dans  une  nouvelle  édition  par  Schnei- 
dewin,  Breslau,  1841,  3  vol.  Mùller  prit,  i  n  l^'ii,  la  chaire 
d'histoire  et  de  philosophie,  el  pub]  l'rolê- 

yomeitcs  d'une  Hythologie  u  ientiflque,  Qœltingue,  1825;  les  ila- 
15;  de  Phidia  '7  ;  les 

Étrusques,  1828,  2  vol.,  un  des  plus  remarqu  !  ux  de 

l'auh  1878;   Ka> 

nurt  de  l'an  kéologie  et  de  l'art.  1.  en  franc.. 

le  litre  de  Nouveau  ma  ■«•.  Paris,  I 

Ce  Manuel  tat  un  livre  d'une  science  exacte  et  sure.  L 


qui  a  présidé  à  sa  composition  est  qu'il  n'y  eut  jamais  qu'un 
peuple  vraiment  artiste,  les  Grecs,  et  que  tous  les  autres 
peuples  de  l'antiquité  n'ont  cultivé  les  ails  que  comme  amu- 
sement ou  dans  un  but  pratique.  Il  y  a  là  sans  doute  beaucoup 
d'esprit  de  système;  mais  cette  pensée  est  développée  avec 
une  hauteur  de  vues  et  une  richesse  de  moyens  auxquelles  il 
faut  rendre  hommage.  Miiller  mourut  à  Athènes  des  suites 
d'une  insolation  dont  il  avait  été  frappé  en  étudiant  les  inscrip- 
tions grecques  de  Delphes.  Il  fut  enseveli  sur  le  tertre  de  Co- 
lone,  près  de  l'Académie.  On  a  publié  depuis  une  Histoire  de 
la  littérature  de  la  Grèce  ancienne,  1841,  qu'il  laissa  inachevée 
(trad.  en  franc,  par  Hillebrand),  et  un  recueil  de  ses  Opuscules 
allemands,  Breslau,  1847-48,  2  vol.  Sa  correspondance  avec 
son  maître  A.  Bœckh  a  été  publiée  à  Berlin  eu  1«2. 

LûcUe,  Erinnerungcn  an  0.  Mùller,  Grettinçue.  1841;  lianke,  O.  MUl- 
ier, Berlin,  1870;  E.  Curtius,  dans  Alberthum  und  Gegenwart,  Berlin, 
1882;  Hillebrand,  Prél'ace  de  la  trad.  de  la  Littérature  qreeaue,  Paris 
18u8. 

MULLER  (Jean),  physiologiste,  né  à  Goblentz  en  1801,  m. 
en  185s,  professeur  adjoint  en  1S26  et  professeur  titulaire 
de  physiologie  en  1830,  à  Bonn,  obtint  la  chaire  d'anatomie 
de  Berlin  en  1832,  et,  en  1847,  le  rectorat  de  l'Université  de 
cette  ville. 

Ses  principaux  écrits  sont:  de  Respiratione  fœtus,  Bonn,  1823;  de 
Pharonomfa  animal  iuai,  1823;  sur  les  Hallucinations  de  la  vue,  Co- 
blentz,  1820;  sur  la  Physiologie  comparée  du  sens  de  la  vue  dans  l'homme 
et  dans  les  animaux,  1S20  :  Eléments  de  physiologie,  Bonn,  1827  ;  Eléments 
de  pathologie  générale,  1821);  de  Glandularum  seceraentium  structura, 
Leipzig,  1830:  le  Tabac  au  point  de  vue  historique,  botanique,  chimique, 
médit  al  et  hygiénique,  Berlin,  1832;  Manuel  de  la  physiologie  de  l'homme, 
4e  éflit.,  CoblenU,  1841-44,  2  vol.  trad.  en  français  par  Jourdiin:  /' 
talions  sue  les  larves  et  lamétamorphose  des  ichinodermes,  Berlin,  1840; 
Recherches  sur  les  larves  et  la  métamorphose  des  ophiures  et  êtes  oursins 
de  mer.  1848  ;  /;. cherches  sur  les  restes  fossiles  des  zeuglodontes,  1848; 
Recherches  sur  les  larves  et  la  métamorphose  des  kolothurides  et  des  as- 
térirs,  1858.  Millier  a  dirrçé,  de  1884  a  1847,  les  Archives  d'anatomie  et 
île  physiologie,  el  collaboré  au  Di     on  .  des  sciences 

m  •!  al,  s,   publié  a  Berlin  de  1826  a  18V6. 

MUTiT.KUS,  chaussure  des  magistrats  curules,  des  séna- 
teurs, des  prêtres,  des  empereurs,  des  tribuns  militaires  chez 
les  anc.  Romains;  bottine  en  cuir  rouge  ou  noir,  montant 
jusqu'au-dessous  du  gras  de  la  jambe,  où  elle  était  serrée  par 
quelques  lanières, 

MULLINGAR,  v.  d'Irlande,  cap.  du  comté  de  West- 
Meath,  dans  le  Leinster,  sur  la  Brosna  et  le  Grand  Canal; 
5,81  1  hab.  Comm.  de  blé. 

MÙLLiNER  (Adolphe),  littérateur  allemand,  né  en  1774, 
à  Langendorf  (Saxe  prussienne),  m.  en  1817,  neveu  de  Bùr- 
ger,  fit  ses  études  à  Leipzig  et  se  consacra  presque  exclusi- 
vement au  théâtre  et  à  la  critique.  11  débuta  par  de  spirituelles 
comédies,  représentées  sur  un  théâtre  de  société  àWeissenfels. 
Puis  il  s'engagea  dans  la  tragédie  sur  les  traces  de  Werner. 
Le  29  février,  la  Faille  (trad.  en  français  dans  la  collection  des 
Chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers),  le  Roi  Vnijurd,  l' Albanaise, 
etc.,  eurent  le  plus  grand  succès. 

Lis  Œuvres  dramatiques  de  Mûllner  ont  été  réunies  à  Brunswick, 
1828.  7  vol.  (in  a  aussi  de  lui  des  Mélanges,  Stuttgard,  1824-20,  2  vol. 

MULREADY  (William),  peintre  anglais,  né  en  17S6  à 
Ennis  (Irlande),  m.  en  1803,  travailla  dans  l'atelier  du  sculp- 
teur Bank,  et  fit  ensuite  de  la  grande  peinture.  Parmi  ses  pre- 
mières œuvres,  on  distingue  Polyphonie  cl  Vhjsse,et  le  Prophète 
rebelle.  Mais  il  trouva  sa  voie  véritable  dans  la  peinture  de 
genre,  où  il  subit  l'influence  de  Wilkie  et  des  maîtres  hollan- 
dais; habile  coloriste,  il  excella  à  représenter  les  sujets  de  la 
vie  familière  ou  domestique,  les  scènes  de  l'enfance,  les  mœurs 
villageoises.  On  a  de  lui  de  remarquables  dessins  au  crayon 
nui'  el  i  la  sanguine.  B. 

MULSANT  (Martial-Etienne),  naturaliste,  né   à  Mar- 

nand  (Hhône)  en  1797,  m.  en  1881,  s'occupa  depuis  1830  de 

publications  relatives  à  l'histoire  naturelle,  et  fut  professeur 

au  lycée  de  Lyon.  Conservateur  de  la  bibliothèque  de  cette 

Tille,  préaident  de  la  Société  linnéenne  et  membre  de  l'Acadé- 

et  dea  sciences  do  Lyon,  il  fut  élu  correspondant 

aie  des  sciences  en  1873.  Il  était  chevalier  de  la 

i  d'honneur. 

ii  i  i  de  lui  :  Lettres  d  Julie  sur  l'hist.  naturelle,  1830,  2  vol.:  Bist. 

acres  de   Fra<,, 

,    .    . 

aturciie,  18. .0  :  Zoologie,  I 
un  voyage  en  AUemi 
■  ah, a  méthodique  des  oi$eaus>m> 

.   I87(t,   2  vol.  :   Hiêt.   naturelle  des  oi~ 
louches,  Lyon,  1814-1876,  2  vol..  39  pi.,  avec  M.  Emile  Vorreaux; 
relie  des  punaises  de  France,  IS, 

MULSUM,  boisson  composée  de  vin  miellé,  chez  les  anc. 
Romaine,  et  que  l'on  prenait  à  jeun  ou  an  commencement  du 
donnait  aux  soldats  dans  les  trlotn 

MULTIEN   (Le),    Melcianus  paons .  petit   paya  de  fane. 
France  (Brie),  entre  Crespy  (Oise)  i    ■ 
lieux  principaux  :  Meaux  et  May  (Seine-el  Marne),  H 
Rouvres  el  '■  raya  à  blé. 

MULUCHA.   V.  Mu. va. 

MUMMIU3  [Lucra  romain,  fui  préteur  eu  La- 
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pagne  l'an  001  de  Rome,  152  av.  J.-C,  puis  consul  l'an  607. 
Il  battit  les  Achéena  et  Diaeus,  prit,  pilla  et  brûla  Corlnthe,  et 
réduisit,  sous  le  nom  ù'Achate,  la  Grèce  en  province  romaine. 
On  le  surnomma  Achtucus.  Il  poussait,  dit-on,  l'ignorance  jus- 
qu'à menacer  ceux  qu'il  chargeait  de  transporter  à  Rome  les 
œuvres  d'art  de  la  Grèce,  de  les  leur  faire  remplacer,  s'ils  les 
perdaient. 

MUMMOLUS  (Ennids),  général  bourguignon  du  vi»  siè- 
cle, fils  d'un  comte  d'Auxerre,  obtint,  en  561,  de  Gontran,  roi 
d'Orléans  et  de  Bourgogne,  la  succession  de  son  père,  reçut 
le  titre  de  patrice,  repoussa  les  incursions  des  Lombards  et 
des  Saxons,  conquit  la  Lorraine  et  le  Poitou  surChilpéric,  roi 
de  Soissons;  mais  ayant  tenté  de  mettre  sur  le  trône  un  aven- 
turier nommé  Gondovald,  il  fut  assiégé  dans  Comminges  et 
fut  tué  par  ordre  de  Gontran,  585. 

MÛMPELGARD,  nom  allemand  de  Montbéliard. 

MUNATIUS  PLANCUS.né  à  Tibur,  d'abord  partisan 
de  Pompée,  s'attacha  ensuite  à  César,  et  commandait  dans  la 
Transalpine  lorsque  Antoine,  vaincu  sous  les  murs  de  Mo- 
dène  (l'an  710  de  Rome,  43  av.  J.-C.),  s'enfuit  vers  les  Alpes. 
Il  s'avança  avec  une  armée  pour  lui  fermer  la  Gaule  ;  mais, 
bientôt  après,  il  passa  dans  son  parti  et  fut  élu  consul,  l'an 
711,  avec  Lépide.  Devenu  partisan  d'Octave,  il  proposa  pour 
lui  le  titre  A' Auguste,  l'an  726,  et  fut,  l'an  731,  le  dernier  cen- 
seur de  Rome.  Lors  de  son  proconsulat  en  Gaule,  il  avait  bâti 
ou  du  moins  réparé  Lugdunum  (Lyon).  Horace  lui  a  adressé 
la  7e  ode  de  son  1er  livre. 

MUNCER.  V.  Munzer. 

MÛNCH  (Ernest-Hermann-Joseph  de),  historien  suisse, 
né  à  Rheinfelden  en  1798,  m.  en  1841,  fut  professeur  à  l'école 
cantonale  d'Aarau,  à  Fribourg-en-Brisgau  en  1824,  fut 
nommé  par  le  roi  Guillaume  Ier  des  Pays-Bas  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  et  de  droit  canon  à  l'université  de 
Liège  en  1828,  puis,  après  la  révolution  belge  de  1830,  biblio- 
thécaire à  La  Haye  et  à  Stuttgard.  Catholique,  mais  ennemi 
des  doctrines  ultramontaines  et  des  jésuites,  il  resta  toujours 
attaché  aux  principes  de  Febronius  et  de  Joseph  II. 

Parmi  ses  nombreux  écrits  (en  allemand),  on  remarque  surtout  :  les 
Expédition»  des  chrétiens  d'Europe  contre  les  Osmanlis,  Baie,  1822-26, 
8  vol.;  Histoire  îles  Cartes  espagnoles,  Stuttgard,  1824-27,2  vol.  ;  His- 
toire de  la  maison  de.  Nassau-Orange,  Aix-la-Chapelle,  1831-33,  3  vol.; 
Recueil  complet  des  Concordats  anciens  et  modernes,  Leipzig,  1831-33, 
2  vol.;  Histoire  générale  des  temps  modernes,  1833-35,  6  vol. 

MUNCH  (Pierre-André),  historien  et  philolologue,  né  à 
Christiania  (Norvège)  en  1810,  m.  en  1863,  obtint,  en  1841, 
la  chaire  d'histoire  à  l'Université  de  sa  ville  natale. 

Outre  une  édition  de  VEdda,  1845,  on  a  de  lui  :  Mythologie  du  Nord, 
1847;  Grammaire  de  l'ancien  norvégien,  1847  et  1849;  Grammaire  du 
langage  des  runes,  1848;  Grammaire  delà  langue  des  Goths,  1848;  Des- 
cription historique  et  géographique  des  royaumes  du  Nord  au  moyen 
âge,  1849;  Symbolse  ad  historiam  antiquiorem  rerum  Norvegicarum, 
1850;  les  Anciens  séjours  des  peuples  germaniques  du  Nord,  Lubeck, 
1853;  Histoire  des  peuples  du  Nord,  Christiania,  1853-59,  4  vol.  gr. 
in-8»,  etc.  Il  a  donné  aussi  une  édit.  des  Epistolx  obscurorum  virorum, 
Leipzig,  1827. 

MÙNCHHAUSEN  (Gerlach- Adolphe,  baron  de), 
homme  d'État  allemand,  né  dans  le  Hanovre  en  1688,  m.  en 
1770,  siégea  37  ans  dans  le  conseil  privé  de  l'électeur,  et,  en 
1768,  parvint  au  poste  de  premier  ministre.  Il  fonda  l'univer- 
sité de  Gœttingue  et  en  fut  curateur  pendant  32  ans. 

munchhausen  (Jérome-Charles-Fredéric,  baron  de), 
de  la  famille  du  précédent,  né  en  1720,  m.  en  1797,  servit 
dans  l'armée  russe  contre  les  Turcs  en  1738.  Le  récit  de  ses 
prétendus  exploits,  dans  lequel  il  accumulait  les  aventures  les 
plus  fantastiques,  a  été  publié  en  angl.  par  Raspe,  Londres, 
1735  ;  Bûrger  le  traduisit  en  allemand  en  17S6.  D'autres  écri- 
vains y  ajoutèrent  de  nouvelles  fables  qui  ont  complété  la  lé- 
gende populaire  connue  sous  le  nom  d' Aventures  du  baron  de 
Mïtnchlutusen. 

Y.  l'édit.  de  cette  histoire  fabuleuse,  publiée  parElissen,  Berlin,  1849. 

MTJNGHEN,  nom  allemand  de  Munich. 

MUNCHENBUCHSEE,  vge  de  Suisse  (Berne)  ;  1 ,737  hab. 
École  normale  d'instituteurs  primaires,  dans  une  anc.  com- 
manderie  de  Malle. 

MUNCHENGR^ETZ,    v.   de  l'Autriche -Hongrie  (Bo- 
hême), à  11  kil.  N.  d'Iung-Bunzlau;  3,643  hab.  Tombeaux 
delà  maison  de  Wallenstein,  dans  la  chapelle  du  ci 
Congrès  ou  conférences  de  1833,  présidées  parle  prince  de 
Metternich. 

MUND,  bouche  en  langue  germanique;  affixe  qui  indique 
la  position  à  l'embouchure  d'une  rivière  :  Trat-eMUND,  bouche 
de  la  Trave,  etc. 

MUNDA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Bétique),  chez  les  Basti- 
tans.  Victoire  de  César  sur  les  fils  de  Pompée,  le  17  mars  de 
l'an  709  de  Rome,  45  av.  J.-C.  Auj.  Ciudad-Ronda. 

munda,  nom  anc.  du  Mondego. 

MUNDAT.  C'est,  dans  l'anc.  langue  féodale  de  la  France, 
le  même  mot  que    mainboiirnie  ou  avoucrie.  11  y  avait,  en  Al- 


sace, le  mundat  de  Wissembourg,  que  les  Chambres  de  réunion 
rattachèrent  a  la  France  en  1680. 

MÙNDEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre),  au  confluent 
de  la  Fulda  et  delà  Werra  qui  forment  là  le  Weser,  à  16  kil. 
N.-E.  de  Cassel;  6,354  hab.  Anc.  château  des  princes  de' 
tingne,  transformé  en  grenier  public.  Entrepôt  royal  de  fer; 
maison  de  détention.  Bières,  cuirs,  produits  chimiques,  toiles, 
pierres  meulières.  Grand  commerce  de  transit.  Anc.  ville  han- 
séatique,  pillée  parTilly  en  1626.  Les  Français  l'ont  occupée 
en  1756  et  en  1805. 

MUNDLNUS.  V.  Mondino. 

MUNDT  (Théodore),  littérateur  allemand,  né  à  Potsdam 
en  1808,  m.  en  1861,  étudia  à  Berlin,  devint  un  des  chefs  de 
l'école  dite  la  Jeune  Allemagne,  fut  nommé,  en  1848,  professeur 
de  littérature  et  d'histoire  à  Breslau,  et,  en  1850,  bibliothé- 
caire de  l'université  de  Berlin. 

Outre  des  romans  oublié?,  on  a  de  lui  :  l'Art  de  la  prose  allemande, 
^Berlin,  1837;  Caractères  et  situations,  Nouvelles,  Esquisses,  Etudes  lit- 
téraires, Weimar,  1837.  2  vol.,  Etudes  d'un   touriste,  BtuUgard,  1810; 
Histoire  de  la  littérature  contemporali       B  ■■  thé- 

tique,  ik'.ô;  Histoin  l  vol.:  la  Mi/tholo- 

g>e  des  anciens  peuples,  1846;  Dramaturgie,  1847;  Histoire  des  classes 
de  la  société  allemande,  1854,  etc. 

MUNDUS,  général  de  l'empire  d'Orient  sous  Justinien, 
compagnon  d'armes  de  Bélisaire,  l'aida  à  réprimer  la  sédition 
Nîkn.  en  r>:i2. 

mundus,  désigne  dans  la  langue  religieuse  des  Romains 
la  région  des  mânes.  Les  âmes  des  morts  habitaient  sous 
terre,  et  trois  fois  par  an  elles  s'échappaient  pour  revoir  un 
moment  la  lumière,  d'une  fosse  que  l'on  ouvrait  sur  le  comi- 
tium  à  Rome;  on  disait  alors  :  mundus putet.  V.  Feslus,  s.  V. 

G.  L.-G. 

MUNGO  (Saint),  nommé  aussi  Kentigern,  descendant, 
dit-on ,  d'une  famille  royale ,  fut  évêque  de  Glasgow  au 
vie  siècle.  La  cathédrale  de  cette  ville  porte  son  nom.  On  lui 
attribue  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Asapb,  560,  et  la 
création  de  l'université  d'Oxford. 

mungo-park,  voyageur,  né  en  1771  près  de  Selkirk 
(Ecosse),  était  fils  d'un  fermier,  qui  lui  fit  donner  de  l'éduca- 
tion et  le  destinait  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  il  préféra  la 
médecine.  A  l'âge  de  20  ans ,  étant  venu  à  Londres  pour 
chercher  de  l'emploi,  il  s'embarqua  pour  Sumatra.  L'année 
suivante,  la  Société  africaine  de  Londres  le  commissionna 
pour  aller  explorer  la  Nigritie,  1795,  et  il  remonta  dans  ce 
but  le  cours  du  Niger  bien  avant  dans  les  terres.  De  retour  en 
Europe,  1797,  il  exerça  la  profession  de  médecin.  En  1S03.  il 
s'embarqua  de  nouveau  pour  l'Afrique  ;  ses  premières  explo- 
rations furent  heureuses  ;  mais,  à  partir  du  1 6  novembre  1 805, 
on  n'entendit  plus  parler  de  lui  ;  on  conjecture  qu'il  périt  as- 
sassiné à  Yaouri,  dans  le  royaume  de  Haoussa.  Il  a  publié  : 
Voyages  dans  les  contrées  intérieures  de  l'Afrique,  faits  en  1795, 
1796  et  1797,  Londres,  1799,  in-4°,  avec  cartes  et  fig.,  trad. 
en  français  par  Castera,  1800,  2  vol.  Le  2e  voyage  a  été  pu- 
blié par  le  major  Rennel,  sous  le  litre  de  Dernier  voyage  dans 
les  contrées  intérieures  de  l'Afrique,  fait  en  1805,  Londres,  1S15. 
in-4°,  avec  cartes  et  fig.  Il  a  été  également  trad.  en  franc 
Paris,  1S20,  in-4°.  Mungo-Park  fut  un  voyageur  plein  de 
courage  et  d'énergie,  un  observateur  exact  et  judicieux.  Ses 
relations  ont  le  ton  de  la  vérité,  et  sont  écrites  d'un  style  élé- 
gant et  simple. 

MUNICEPS,  c.-à-d.  soumis  à  des  obligations  ou  presta- 
tions. Les  municipes  sont  primitivement  des  sujets  de  Rome 
qui  participent  directement  aux  charges  de  la  République 
(muneris  participes),  par  opposition  aux  socii  et  aux  fœderati 
qui  n'y  participent  qu'indirectement.  Plus  tard,  par  abus  ce 
nom  s'étendit  aux  citoyens  d'une  ville  quelconque,  à  la  fin  de 
l'empire.  V.  le  Digeste,  I,  i,  1.  (V.  Municipe.)        G.  L.-G. 

MUNICH,  en  allemand  Mûnchen,  en  latin  Monacum  ou  Jfo- 
nachium,  en  italien  Monaco,  cap.  de  la  Bavière,  sur  la  rive  g.  de 
l'Isaret  sur  un  canal  qui  lajointau  lac  Wurm,  ch.-l.  du  cercle 
de  Haute-Bavière,  à  650  kil.  S.-O.  de  Berlin,  427  de  Vienne, 
932  E.  de  Paris;  par  48'  8'  lat.  N.,  et  9*  14' long.  E.; 
230,023  hab.,  dont  16,000  protestants  et  1,000  juifs.  Siège  du 
gouvernement  et  des  chambres.  Archevêché,  consistoire  pro- 
testant, synagogue.  Cour  suprême  de  justice  et  courd'appel; 
quartier  général  du  Iep  corps  d'armée  bavarois.  Académies 
royales  des  sciences,  des  beaux-arts,  militaire  et  d'artillerie. 
Université  célèbre  (à  Landshut,  avant  1S26);  écoles  technique, 
polytechnique,  industrielle  et  rurale,  vétérinaire,  clinique, 
forestière,  des  mines,  de  sourds-muets,  d'aveugles,  etc.  Col- 
lections d'histoire  naturelle,  jardin  botanique.  Société  de 
graphie  et  institut  géographique  du  baron  Cotta,  institut  ma- 
thématlquedeReichenbach,  observatoire.  Bibliothèque  royale. 
la  plus  riche  du  monde  après  celle  de  Paris  (S00.000  imprimés, 
25,000  mss).  Asile  d'aliénés  ;  maison  de  force  et  de  détention. 
Beaux  musées  de  tableaux  (anc.  et  nouvelle  Pinacothèques.),  de 
sculpture  (Glyplothcque),  d'antiquités  [Autiquarium  du  palais 
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royal  et  Musée  national)  et  de  médailles  ;  nombreuses  collections 
particulières.  Grande  et  belle  ville,  transformée  en  partie  sous 
les  règnes  de  Louis  Ier  et  de  Maximilien  II  ;  elle  est  divisée  en 
4  quartiers  (Graggenauer,  Anger,  Kreuz,  Hacken) ,  entourée  des 
six  faubourgs  de  Maximilien,  d'Au,  de  Louis,  d'Isar,  de  Santa- 
Anna,  de  Schœnfeld,  etdontles  principaux  édifices  sont  :  le  pa- 
lais royal,  rempli  de  richesses  d'histoire  et  d'art,  entre  autres, 
de  fresques  de  Schnorr,  représentant  les  principales  scènes  des 
Niebelungen  ;  l'hôtel-de-ville  ;  les  palais  des  États,  de  Maxi- 
milien, de  Wittelsbach,  de  Leuchtenberg;  la  cathédrale  de 
Notre-Dame  (xve  siècle),  avec  le  tombeau  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière  ;  les  églises  des  Théatins  où  sont  enterrés  les  rois, 
de  Saint-Michel  (avec  le  tombeau  d'Eugène  de  Beauharnais) 
et  de  Saint-Pierre;  celle  de  Saint-Louis,  en  style  italien,  inau- 
gurée en  1844,  et  enrichie  de  sculptures  et  de  peintures  par  les 
plus  célèbres  artistes  allemands  modernes  ;  celle  de  Tous-les- 
Saints,  ou  nouvelle  chapelle  de  la  cour,  bâtie  de  1826  à  1837 
dans  le  style  byzantin  du  xi0  siècle  ;  l'église  de  Saint-Boniface, 
construite  de  1 825  à  1 850  d'après  le  modèle  d'une  basilique  ro- 
maine; la  charmante  église  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  (Ma- 
riahilf),  imitation  moderne  du  style  ogival  le  plus  pur  ;  l'hôpi- 
tal du  Saint-Esprit;  le  collège  des  jésuites,  où  se  trouve 
l'Académie  des  beaux-arts  ;  la  colonne  de  la  Vierge,  érigée  en 
1838  ;  la  halle  au  blé;  le  palais  de  l'exposition  de  l'industrie  ; 
les  théâtres;  les  places  de  Maximilien,  de  Joseph  et  de  l'Odéon. 
Statue  colossale  de  la  Bavitria,  entourée  par  le  portique  appelé 
Ruhmeshalle.  Les  plus  belles  rues  sont  la  Ludwigstrasse,  la 
rue  de  Maximilien,  la  rue  de  Brienne,  où  se  trouve  la  célèbre 
reproduction  des  Propylées  d'Athènes.  L'aspect  général  de 
Munich  est  cependant  triste,  et  la  population  insuffisante  pour 
l'animer.  Fonderies  royales  de  bronze,  de  fer  et  de  canons  ; 
manuf.  de  peintures  sur  verre;  brasseries  considérables  et 
très  renommées  (brasserie  royale),  pierres  lithographiques. 
Fabr.  de  tapis,  soieries,  cotonnades,  lainages,  cartes  à  jouer, 
tabac,  gants,  dentelles,  tabletterie,  laques,  machines,  instru- 
ments de  précision,  etc.  Centre  important  de  chemins  de  fer 
entre  Berlin,  Paris,  l'Italie  et  Vienne.  Henri  de  Saxe  fonda 
Munich,  en  962,  sur  un  terrain  qui  appartenait  à  des  moines 
(d'où  lui  vient  son  nom).  Incendiée  en  1327  et  1348,  cette  ville 
fut  prise  par  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  en  1632,  par  les 
Autrichiens  en  1704,  1741,  1743,  et  parles  Français  en  1800. 
MUNICH  00  MIEUX  MÛNNIGH  (  Burkiiard-Ciiuistoimiiî, 
comte  de),  né  en  1683,  a  Neuhundorf  (Oldenbourg),  d'un 
pauvre  gentilhomme,  m.  en  1767,  vint  en  France  à  l'âge  de 
16  ans,  et  allait  y  entrer  au  service  comme  ingénieur  quand 
éclata  ia  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  1700.  Il  s'enga- 
gea, en  qualité  de  capitaine  d'infanterie,  dans  les  troupes  de 
la  liesse,  fit  les  campagnes  d'Italie  et  de  Flandre  sous  le  prince 
Eugène,  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  Cambrai,  où  il  connut 
Fénelon.  Il  passa  au  service  de  la  Pologne  en  1716,  et  obtint 
le  grade  de  général-major  des  armées  saxonnes  et  le  comman- 
dement des  gardes  de  la  couronne.  En  1721,  il  se  rendit  en 
Russie,  et  fut  accueilli  avec  empressement  par  Pierre  Ier,  qui 
l'employa  comme  ingénieur,  le  nomma  lieutenant  général,  et, 
peu  après,  lui  confia  l'exécution  du  canal  de  Ladoga.  Cette 
œuvrene  futterminée  qu'en  1738.  Créé  successivement  comte, 
gouverneur  de  Saint-Pétersbourg,  de l'Ingrieetde la  Finlande, 
feld-maréchal  des  armées  de  la  tzarine  Anne,  il  remporta  de 
grands  avantages  sur  les  Tartares  de  la  Crimée,  battit  les  Po- 
lonais, 1736,  prit  Otchakov,  1737,  vainquit  les  Turcs,  1739, 
près  de  Choczim,  s'empara  de  cette  ville  et  de  celle  d'Iassy.  Il 
lit  partie  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  d'Ivan  VI, 
et  devint  premier  ministre  de  ce  prince.  Victorieux  de  son  ri- 
val lîiren  (V.  ce  nom),  dont  il  obtint  l'exil  en  Sibérie,  il  suc- 
comba à  son  tour  au  milieu  des  intrigues  de  la  cour,  1742,  et 
fut  condamné  autre  décapité  ;  maison  se  contenta  de  l'envoyer 
en  Sibérie.  Pierre  III  le  rappela,  1762,  et  lui  rendit  ses  titres. 
Il  essaya  vainement  de  défendre  ce  prince,  lors  de  la  révolu- 
tion de  palais  qui  le  renversa  du  trône.  L'impératrice  Cathe- 
rine II  ne  lui  garda  pas  rancune.  Elle  le  nomma  directeur  gé- 
néral des  ports  de  la  mer  Baltique.  Mlïnich  était  brave  jusqu'à 
la  téméi  ilé;  il  avait  des  talents  militaires,  mais  on  lui  a  re- 
proché de  faire  trop  peu  de  cas  de  la  vie  de  ses  soldats. 

On  a  île  lui  :  Ebauche  pour  donner  une  idée  de  la  forme  du  gouver- 
nement de  l'Empire  russe,  en  français,  Leipzig,  1714  ;  Recueil  de§  écluset 
et  des  travaux  du  canal  de  Ladoga,  recueil  de  dessins,  nr,r,. —  y.  Ha- 
iem,  Vie  du  comte  de  Munich,  trad.  en  franc.,  Paris,  1807.  I'l. 

MUNICIPAL  (Conseil).  V.  Commune. 

MUNICIPE,  municipium ,  vient  de  munus  copere,  recevoir 
des  présent  .  en  vertu  do  jus  hospilii  qui  existait  entre  Rome 
et  les  villes  italiennes.  Le  municipe  était  une  ville  de  pays  con- 
quis dont  les  habitants  avaient  reçu  collectivement  de  Rome 
la  ririlai  romand.  On  distingue  :  \°\csmunieipia  sine suffragio (le 
l"r  fui  Gtere,  mus  :'..",?,  av.  j.-c),  c.-à-d.  qui  ont  le  comitium 
(V.  ce  mot)  et  le  commercium,  mais  non  les  droits  politiques 
et  ne  sont  inscrits  dans  aucune  tribu.  Ces  municipes  conser- 


vent leur  autonomie  administrative,  malgré  la  présence  d'un 
délégué  du  prêteur  romain,  prœfectus  juri  dicundo.  —  2°  Les 
municipia  cum  sup-agio  et  jure  honorum  (le  1 er  fut  Tusculum,  en 
38 1  av.  J.-C),  qui  ont  le  droit  de  cité  complet  à  Rome  et  con- 
servent toute  leur  autonomie  municipale.  A  partir  de  César, 
toutes  les  communes  de  l'Italie  furent  des  municipia  civiumro- 
manorum,  c.-à-d.  avec  la  ciritas  complète.  Dès  lors,  municipium 
est  un  terme  général  qui  s'applique  à  toutes  les  villes  tant  en 
province  qu'en  Italie.  —  La  constitution  de  ces  villes  est  régie 
par  des  lois  municipales,  comme  celles  d'Ossuna,  de  Salpensa 
et  de  Malaga.  (V.  ces  mots.)  Les  habitants  du  municipe  ou  mu- 
nicipes sont  divisés  en  3  ordres  :  Vordo  decurionum  qui  corres- 
pond à  l'ordre  sénatorial  à  Rome  ;  Vordo  auguslalium,  qui  est 
comme  l'ordre  équestre,  et  la  plebs.  (V.  Seviri  Augustales.)  Cha- 
que municipe  a  ses  assemblées,  comitia,  son  sénat,  senatus, 
ordo  decurionum,  et  ses  magistrats,  //  viri  ou  IV  viri  juri  di- 
cundo, œdiles,  quœslores ,  annuels  et  élus  par  les  comitia  du 
municipe.  A  partir  du  nc  siècle,  les  élections  sont  faites  par  le 
sénat.  Puis  tous  ces  pouvoirs  municipaux  furent  restreints 
par  l'institution  des  curatores  et  des  correelores.  (Sur  la  situa- 
tion des  municipes  à  la  fin  de  l'empire,  V.  Curiales,  Défen- 
seur.) 

Znmpt,  de  Propag.  civit.  romans;  dansles  Stud.  rom.  ;  Houdoy.ie  Droit 
municipal,  1875  ;  Fustel  de  Coulanges,  Hist,  des  instit.  polit,  de  l'anc. 
France;  Willem?,  Droit  public  romain.  G.  L.-G. 

MUNITIONNAIRES ,  agents  préposés  à  la  garde,  à  la 
fourniture  et  à  la  distribution  des  vivres  et  des  fourrages  de 
l'armée.  En  1211,  Philippe-Auguste  établit  quelques  commis 
du  roi,  chargé  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  gens  de  guerre. 
En  1470,  furent  créés  des  commis  ou  commissaires  généraux  des 
vivres,  chargés  de  la  direction,  de  la  comptabilité  et  de  la  distri- 
bution. Le  1er  traité  des  vivres  et  fourrages  par  entreprise  fut 
conclu  en  1594,  et  confié  à  un  munitionnairc  général.  Depuis 
164S,  les  fournitures,  qui  autrefois  pesaient  sur  les  habitants, 
furent  faites  au  compte  du  gouvernement.  En  1831,  on  établit 
le  système  des  adjudications  annuelles  avec  publicité  et  con- 
currence. 

MUNK  (Salomon),  orientaliste,  né  en  1802  à  Glogau, 
d'une  famille  israélite,  m.  en  1867,  vint  fort  jeune  à  Paris,  où 
il  apprit  les  langues  orientales,  fut  attaché  à  la  Bibliothèque 
royale  en  1842,  clnnna  sa  démission  en  1852,  et  devint  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  en  1858. 

Outre  le?  articles  qu'il  donna  au  Journal  asiatique,  au  Dictionnaire 
des  sciences  philosophiques  de  M.  Franck,  et  à  diver>  autres  recueils,  il 

Sublia  :  Réflexions  sur  le  culte  des  anciens  Hébreux,  L833 ;  la  Piihstine, 
ans  la  collection  de  l'Univers  pittoresque  de  Didol.  L8&6;  In  Philo~ 
sophic  chez  les  Juifs,  1848;  une  traduction  du  Guide  des  égarés  de 
Maimonide,  1850  ;  Mélanges  de  philosophie  juive  et  arabe,  1k:;7-1859, 
2  vol.,  etc. 

MLTNKACS  ou  MONGATCH,  v.  de  Hongrie  (Beregh), 
sur  la  Latorcza;  9,691  hab.  Évèché,  dont  le  titulaire  réside  à 
Unghvar.  Entrepôt  de  sel.  Ane.  château  fort,  transformé  en 
prison  d'Etat.  Aux  environs,  mines  de  fer  et  forges;  exploit, 
d'alun;  mines  de  cristal  (diamants  de  Hongrie). 

MÙNNICH.   V.  Munich. 

MUNOZ  (Sébastien),  peintre  espagnol,  né  en  1654,  à 
Naval-Carnero,  m.  en  1690,  un  des  meilleurs  élèves  de  Claude 
Coello,  alla  étudier  à  Rome  sous  Carlo  Maratti,  et,  de  retour 
en  Espagne,  1684,  aida  son  maitre  à  orner  de  fresques  le  col- 
lège de  la  Manteria.  En  1688,  le  roi  nomma  Muûoz  peintre 
de  la  cour.  Celui  de  ses  tableaux  qui  obtint  le  plus  grand 
succès  fut  le  Martyre  de  St  Sébastien,  placé  dans  la  sacristie  des 
Carmes  déchaussés.  On  cite  encore  Psyché  et  l'Amour  et  huit 
sujets  tirés  de  la  Vie  de  St  Éloi.  Il  retouchail,  dans  l'église 
d'Atocha,  la  célèbre  voûte  peinte  par  Herrera  le  Jeune,  lors- 
qu'il tomba  de  l'échafaudage  et  se  tua  sur  le  coup.  Tarragone 
et  Madrid  possèdent  ses  principaux  ouvrages.         A.  M. 

munoz  (Gilles  du),  v.  Clément  VIII,  antipape. 

MUNSTER  ou  MOMONIE,  une  des  quatre  grandes  divi- 
sions historiques  de  l'Irlande,  au  S.-O.,  entre  le  Connaught 
au  N.,  l'océan  Atlantique  à  l'O.  et  au  S.,  et  le  Leinster  à  l'E. 
Divisé  en  6  comtés  :  Clark,  Cork,  Kerry,  Limerick,  Tippe- 
rary,  Waterford.  Côtes  très  découpées  (baies  île  Bantry  et  de 
Cork),  Riv.  :  shonnon,  snir,  Blackwater.  24,554  kil.  carr.,  et 
1,323,910  hab. 

munster,  nom  commun  à  plusieurs  villes  d'Allemagne, 
qui  doivent  leur  origine  ou  leur  célébrité  à  une  abbaye  (mo- 
nastcriiim). 

MUNSTER,  v.  du  roy.  de  Prusse,  sur  l'Aa  et  le  canal  de 
Munster,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Westphalie  et  de  la  régence 
de  son  nom,  à  434  kil.  0. -S. -O.de  Berlin;  10,434  hab.  Évè- 
ché ;  quartier  général  du  VIIe  corps  de  l'armée  allemande  ;  di- 
rection des  postes;  uni  bolique;8gi  "les 
de  médecine,  de  souni-  m  térinaire,  normale  primaire. 
Maison  de  détention.  Bibliothèque,  Jardin  botanique,  collec- 
tions scientifiques.  Beaux  Jardins  sur  l'emplacement  des  an- 
ciennes IbrHncations.  Église  ogivale  de  Sainl  Lambert.  On 
remarque  aussi  :  la  cathédrale  ;  l'anc.  palais  des  princes- 
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évéques;  l'hôlcl  de  ville,  où  sont  conservés  les  poril 

ires  du  traité  de  16 18.  Pilât,  el  Ui  a  ■  i  a,  fabr. 

toiles,  rubans,  tapis,  cables,  machines;  fonderies 

de  fer,  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains,  etc.  Grand  comns. 

dj  ai  et  de  bois.  —  Jadis  ch.-l.  de  l'évéché  souverain  de 

Bon  nom,  .Munster  fut  pris  par  les  Anabaptistes  en  1535; 
Jean  de  Leyde,  leur  prophète,  y  établit  sa  domination.  Les 
représentants  des  puissances  catholiques  s'y  réunirent  en  con- 
grès à  la  fin  de  la  guerre  de  Trente  ans,  1643-1648.  La  ville 
fut  démantelée  en  1765.  Les  Français  l'oocupèrenl  en  1806, 
la  comprirent,  en  1807,  dans  le  grand-duché  de  Berg,  et  en 
i  n  1810  le  ch.-l.  du  département  de  la  Lippe.  Les  traités 
de  1815  donnèrent  Munster  a  la  Prusse.  B. 

munster  (Régence  de),  la  plus  septentrionale  des  trois 
divisions  de  la  prov.  prussienne  de  Westphalie;  7,2  49  kil. 
carr.  ;  470,644  hab.  en  majorité  catholiques;  arrosée  par  le 
cours  supérieur  de  l'Ems  et  ses  affluents.  Pays  plat,  rempli 
de  pâturages  semés  de  bruyères  ;  peu  de  céréales,  mais  beau- 
coup de  chanvre  et  de  lin.  Celte  régence  est  composée  de  la 
partie  supérieure  de  l'anc.  évéché  de  Munster. 

munster  (Évéché  de),  anc.  principauté  souveraine  de 
l'Allemagne,  au  N.  du  cercle  de  Westphalie,  s'étendait  de  la 
Lippe  au  S.  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Ems  au  Is.,  et  était 
borné  à  l'O.  par  les  Provinces-Unies,  à  l'E.  par  les  comtés 
prussiens  de  Ravensbeni.  de  Tecklenburg  et  de  Lintren,  et 
par  celui  de  Diepholz,  dépendant  de  l'électorat  de  Hanovre. 
Il  avait  été  fondé  par  Charlema<rne  vers  la  fin  du  vin8  siècle; 
l'évêque  obtint  de  l'empereur  Frédéric  II  la  dignité  de  prince 
de  l'Empire;  il  était  suffragant  de  Cologne.  A  la  fin  du 
xvine  siècle,  il  entretenait  7  régiments  et  avait  un  revenu  de 
1,200,000  florins.  Il  était  assisté  d'un  chapitre  de  40  cha- 
noines, qui  devaient  faire  preuves  de  noblesse.  A  côté  du 
prince-évèque,  il  y  avait  des  états,  formés  du  clergé,  de  la 
noblesse  et  des  députés  de  12  villes.  Le  territoire  de  l'évéché, 
resserré  vers  le  milieu,  était  divisé  par  là  en  Haut-Èrêchè  au 
S.,  arrosé  par  le  cours  supérieur  de  l'Ems,  et  Bas-Ëvêché  au 
N.,  que  baignait  la  partie  inférieure  du  même  fleuve.  Le 
1"  renfermait  8  bailliages  :  Wolbeck  (où  était  Munster), 
Ahaus,  Horstmar,  Bochold ,  Dulmen,  Werne,  Sassenberg, 
Stromberg;  le  2e,  5  bailliages  :  Bevergen,  Meppen,  Emsland, 
Wechte  et  Kloppenbourg.  Lors  des  sécularisations  faites  en 
1803  à  Ratisbonne,  l'évéché  de  Munster  fut  partagé  entre  la 
Prusse,  qui  obtint  les  bailliages  de  Wolbeck  (en  partie),  Werne, 
Sassenberg  et  Stromberg;  les  princes  de  Salm,  qui  eurent 
ceux  de  Bochold,  Ahaus  et  Horstmar;  le  duc  de  Croy,  qui  eut 
Dulmen  ;  le  duc  de  Looz,  Bevergen  et  une  partie  de  Wolbeck  ; 
le  duc  d'Arenberg,  auquel  échurent  Meppen  et  Emsland;  le 
duc  d'Oldenbourg,  qui  reçut  Kloppenbourg  et  Wechte.  Après 
le  traité  de  Tilsitt,  1807,  la  part  de  la  Prusse  fut  donnée  au 
grand-duché  de  Berg,  et  forma  dans  cet  État  une  partie  des 
départements  de  l'Ems  et  de  la  Ruhr,  puis,  en  1810,  fut  réunie 
à  la  France,  et,  avec  le  territoire  des  princes  de  Salm,  de 
Croy,  de  Looz,  d'Arenberg  et  d'Oldenbourg,  qui  furent  mé- 
diatisés, forma  une  partie  des  départements  de  la  Lippe  et  de 
l'Ems-Supérieur.  En  1815,  la  Prusse  rentra  dans  ses  posses- 
sions de  1803,  augmentées  de  tout  le  reste  du  Haut-Évêrhé, 
et  le  Bas-Évèché  fut  donné  au  royaume  de  Hanovre,  moins 
les  pays  cédés  en  1803  au  duc  d'Oldenbourg,  et  que  ce  sou- 
verain recouvra  en  1815.  La  partie  hanovrienne  a  élé  annexée 
à  la  Prusse  en  1 806.  C.  P. 

MUNSTER,  v.  de  l'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Cohnar,  sur 
la  Fecht  :  5,136  hab.  Filatures  de  coton;  fabr.  de  calieois, 
toiles  peintes,  indiennes.  Commerce  de  bestiaux  et  de  fro- 
mages. —  Cette  ville  se  forma  autour  d'une  riche  abbaye  dite 
de  Saint-Grégoire,  fondée  en  660,  et  devint,  au  xive  siècle, 
ville  libre  impériale.  Louis  XIV  la  prit  et  la  démantela. 

munster,  vge  d'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Château-Sa- 
lins. Belle  et  grande  église  du  commencement  du  xiv«  siècle, 
au  sommet  d'une  colline  au  bas  de  laquelle  est  le  village; 
525  hab. 

MUNSTER  (NOUVEAU-)  V.  ZÉLANDE  (NOUVELLE-). 

MUNSTER  (Sébastien),  savant  héhraïsant ,  géographe  et 
mathématicien,  né  à  Ingelheim  en  1489,  m.  en  1552,  adopta 
les  principes  de  la  Réformation,  et  professa  l'hébreu  et  la 
Ehéologie  à  Bàle. 

On  a  de  lui  :  unn  édition  do  la  version  latine  de  Ptolémée,  l(U>0,  in- 
fol.i  des  Nvtrs  sur  Pomponins  Wéla,  s, .lin,  ete.;  Bfblio  htbrati 

-  vol,  in-fnl.;  Grammatica  Iruou,  ùie~ 

tionarium  inartum  trÛinQ 

hébrea),  li>;Wï.  1S82.  in-fol.;  Bc  i.  In-*»;  Orannum  ura- 

nirum,  HHW,  in-fol.:  Cosmographla  untvenalis,  Htt,  In-fol.,  dont  les 
cartes,  gravées  -'"  bois,  sont  remarquables,  etc. 

MUNSTERBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  ré- 
gence de  Brealan,  sur  l'Onlau;  5,980  hab.  Tribunaux.  Cul- 
ture du  tabac  et  du  houblon.  Fabr.  de  toiles,  I 
lours,  cordonnerie.  Source  sulfureuse  froide  el  b 

MUNTANER  (Ramon),  serviteur  dévoué  de  la  maison 


d'Aragon,  admirateur  pa  l'i'-rre  d'Aragon,  1282, 

pendant  justice  à  Ch.  d'Anjou,  dans  une  chronique  ca- 
tulane,  pleine  de  feu,  d'intérêt,  de  vérité,  le  nom- 

breuses erreurs  de  détail.  Elle  a  été  traduite  en  Irançais  dans 
\iques  de  Buchon,  t.  V  i.-t  VI. 
MUNTER  (Balthasar;,  prédicateur  danois,  né  à  Lûbeck 
en  I7:i."),  m.  en  1793,  s'est  fait  un  nom  par 
de  formons,   par  des  Cantates  spirituelles ,    1769,  el  par  des 
Chants  religieux,  1773-74,  que  mirent  en  musique  les  meilleur» 
compositeurs  du  temps.  Ce  fut  lui  qui  reçut,  en  1772,  la  mis- 
sion de  préparer  Biruensee  a  la  mort.  Il  a  publié  une  histoire 
uversion  de  ce  ministre,  histoire  traduite  dans  presque 
les  langues. 
munter    Fkedékic),  fils  du  précédent,  né  à  Gotha  en 
1701.  m.  en  1830,  fut  professeur  de  théologie  à  Copenhague 
en  1790,  et  évêque  luthérien  de  Seeland  en  1808.  Il  eut  la 
première  idée  de  la  création  d'un  musée  des  antiquités  du 
Nord  à  Copenhagne. 

On  lui  doit  la   publication  des  Statuts  des  Templiers,  Berlin,  17S4, 
ait  découverte  dans  la  bibliothèque  Corsini  a  Roc 
ii  itroflut  ..eiprie;, 

1823  ;  let  i 

MUNYCHIE,  un  des  trois  ports  de  l'anc.  Athènes,  entre 
ceux  du  Pirée  et  de  Phalère,  auj.  Pacha-Limani  ou  Stratiotiki, 
tirait  son  nom  d'une  colline  qui  faisait  saillie  entre  Athènes 
et  la  mer  et  formait  une  sorte  de  péninsule  embrassant  les 
trois  ports  de  la  ville.  Cette  colline  était  fortifiée  et  sa  citadelle 
défendait  les  trois  ports,  qu'enfermaient  des  murailles,  pen- 
dant que  d'autres  fortifications,  appelées  les  Longs  Uart,  les 
rejoignaient  à  la  ville  sur  une  longueur  de  40  stades.  Le  sol 
de  Munychie  était  creusé  de  grottes  naturelles;  ce  qui  permit 
d'y  construire  des  habitations  particulières  et  des  arsenaux 
pour  la  marine.  Sur  378  loges  de  vaisseaux  que  contenaient 
les  ports  d'Athènes,  celui  de  Munychie  en  renfermait  82.  Les 
fortifications  furent  détruites  par  les  Spartiates  après  la  guerre 
du  Péloponèse,  404,  et  de  nouveau  par  Sylla,  87.  Parmi  les 
monuments  de  Munychie  étaient  un  théâtre  et  un  temple  de 
Diane-Munychia,  au  l'on  célébrait  des  fêtes  dites  ilunychies, 
le  16  du  mois  hlunuchion  (fin  de  mars,  avril),  anniversaire  de 
la  bataille  de  Salamine  ;  on  offrait  à  Diane  des  gâteaux  appe- 
lés Amphiphonles  (brillants  de  lumière),  parce  qu'ils  étaient 
promenés  par  la  ville  à  la  clarté  des  flambeaux. 

Y.  Ulriehs.oî  ÀlJJLSVSt;  TÛV 'A8t,VÛV.  1883  :  Draealsis  dans  le  Pnmas- 
sos  de  1880;  Dyer,  Ancien!  Athcns,  1813;  Cortius,  dr  Portulias  Athcna- 
rum,  18*2.  s)  s.  Ke. 

MUNZER,  MUNCER  oc  MUNTZER  (Thomas),  fa- 
meux anabaptiste,  un  des  chefs  de  la  secte,  né  vers  la  fin  du 
xve  siècle  à  Zwickau  (Misnie),  m.  en  1525,  reçut  d'abord  les 
ordres,  adopta  avec  passion  les  principes  du  luthéranisme  et 
bientôt  dépassa  son  maître.  Il  s'adressa  au  peuple,  prêcha  que 
Dieu  ne  voulait  plus  de  souverains  ni  de  magistrats  sur  la 
terre,  acquit  sur  les  paysans  de  la  Souabe,  de  la  Thuringe  et 
de  la  Franconie,  déjà  disposés  à  la  révolte  contre  les  seigneurs, 
une  immense  influence  que  Luther  essaya  d'affaiblir,  et  les 
amena  enfin  à  une  guerre  ouverte.  A  sa  voix,  les  habitants  de 
Milhlhausen  chassèrent  leurs  magistrats  et  le  proclamèrent 
chef  des  Anabaptistes.  Les  seigneurs  et  princes  de  la  Franco- 
nie et  de  la  Souabe  marchèrent  contre  lui,  et  massacrèrent, 
dans  une  bataille  sanglante  près  de  Fiankeiihausen,  30,000  fa- 
natiques qui  le  suivaient.  Munzer,  arrêté  dans  sa  fuite,  fut  dé- 
capité à  Milhlhausen. 

MUONIO,  riv.  d'Europe,  affluent  g.  de  la  Tornéa,  naît  au 
lac  Kilpis.  et  forme  la  limite  entre  la  Russie  et  la  suède. 

MUPHTI.  V.  Mufti. 

MUR,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr.  de  Loudéac; 
2,508  hab.  Carrières  d'ardm- 

MUR,  riv.  d'Autriche.  (F.  Mohr.) 

mur-de-Barrez ,  cu.-l.  de  rant.  (Aveyron),  arr.  d'Espa- 
lion;  l,o59  hal>.  Autrefois  place  forte. 

MUR-DU-DIABLE.  V.  Diable  iMcr  DC.) 

MURAD.  V.  Moubad  et  Amusât. 

MURADAL.  Y.  Xavas-de-Toiosa. 

MURAILLES  CONTRE  LES  INVASIONS  DES 
BARBARES.  L'idée  de  fermer  une  frontière  ou  un  pays 
par  des  murailles,  pour  le  prémunir  contre  des  voisins  dange- 
reux, a  été  mise  en  pratique  par  plusieurs  nations  policées 
de  l'antiquité;  on  l'a  attribuée  à  tort  aux  Égyptiens,  mais 
sans  certitude.  Sésostris  aurait  élevé  une  muraille  q.; 
dait,  en  ligne  oblique,  d'Héliopolis  à  Péluse,  pour  empêcher 
les  Arab  .  d'où  on  l 

chas    -  Des  colonies  grecques,  conduites  par  Miltiade 

dans  la  Chers-  en  fermèrent  l'isthme  par  une 

muraille  qui  allait  de  Pactie  jusqu'à  Cardie.  —  Antiochus,  roi 
de  Syrie,  voulant  mettre  à  l'abri  des  Lncurs  ihes  la 

belle  et  fertile  contrée  de  la  Margiane,  l'entoura  d'une  Bi- 
le  200  kil.   de  dél  i  environ.  — J. 
pour  arrêter  les  Helvètes,  construisit  en  58  une  muraille  ou 
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retranchement  entre  le  lac  Léman  et  le  Jura.  —  Parmi  d'au- 
tres exemples  que  pourrait  fournir  l'antiquité,  les  plus  célè- 
bres sont  ceux  d'Adrien,  de  Septime-Sévère  et  de  Trajan.  — 
Adrien  fit,  entre  la  Bretagne  romaine  et  la  Galédonie,  sur  une 
longueur  de  plus  de  120  Ml.,  un  mur,  partie  en  maçonnerie, 
partie  en  palissades  et  gazons,  qui  s'étendait  de  l'Ilima  œstua- 
rium  (golfe  de  Solway)  à  l'embouchure  de  la  Tynna  (Tyne). 
(V.  Sur  le  mur  d'Adrien,  le  7"  vol.  du  Corpus  iriser,  latin.,  ou  le 
5e  vol.  de  Duruy,  Uist.  de  Rome,  ch.  iv.)  —  Le  même  empereur 
éleva  en  fiermanie  une  autre  muraille  encore  plus  considé- 
rable, fermant  tout  le  passage  entre  le  Rhin  et  le  Danube,  et 
qui  fut  terminée,  ou  tout  au  moins  augmentée  par  ses  succes- 
seurs. (V.  Diable  [Mcrdu].)  —  Septime-Sévère  bâtit  un  mur 
qui  allait  de  la  Glota  (Clyde)  au  Bodotria  œsluarium  (golfe  du 
Forth),  à  130  Ml.  au  N.  de  celui  d'Adrien,  et  sur  une  longueur 
de  45  Ml.  Jamais  la  conquête  romaine,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, n'a  dépassé  celle  limite.  —  En  377  ap.  J.-C,  sous  l'em- 
pereur Valons,  le  maître  de  la  milice  Trajan,  que  l'on  a  con- 
fondu à  lort  avec  l'empereur  Trajan,  fit  élever  du  Danube  à  la 
mer  Noire,  en  ligne  transversale,  un  rempart  double  ou  triple, 
suivant  les  localités,  tantôt  en  maçonnerie,  tantôt  en  terre. 
Aux  environs  de  Kustendjé,  où  il  aboutissait,  on  voit  des  res- 
tes considérables  d'une  partie  qui  était  en  terre.  Là,  il  y  avait 
3  lignes  à  400  m.  l'une  de  l'autre  :  la  lre  a  son  fossé  vers  la 
Bulgarie;  la  2e,  vers  la  Roumanie,  et  la  3e  a  un  fossé  de 
chaque  côté.  Ces  fossés  ont  10  m.  de  largeur  et  2  de  profon- 
deur. Le  parapet  mesure  10  m.  d'épaisseur,  et  la  hauteur  to- 
tale des  remparts,  bien  qu'affaissée  par  le  temps,  est  encore 
de  3  m.  Les  parties  en  maçonnerie  étaient  en  grosses  pierres 
de  taille.  On  trouve,  de  distance  en  distance,  des  traces  de 
camps  romains.  Le  tracé  de  ce  rempart  est  presque  exacte- 
ment celui  du  chemin  de  fer  de  Kustendjé  à  Tchernavoda.  — 
Toutes  ces  murailles  n'ont  d'ailleurs  jamais  réussi  à  arrêter 
les  invasions. 

MURAILLE  (GRANDE)  DE  LA  CHINE.  V.  CniNE. 

MURA-KOZ,  partie  de  la  Hongrie  (Szalad),  entre  la  Mur 
et  la  Drave.  Riche  en  céréales  et  en  vins. 

MURALE  (Couronne).  V.  Couronnes  Mlitaires, 

MURANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  un  îlot  du  même  nom, 
prov.  et  à  2  Ml.  N.  de  Venise;  3,947  hab.  On  y  remarque  les 
églises  Saint-Pierre  et  Saint-Donat,  qui  possèdent  de  belles 
peintures,  ainsi  que  d'anciennes  et  célèbres  fabriques  de  gla- 
ces et  verreries  de  Venise,  si  précieuses  autrefois  et  toujours 
recherchées.  A  peu  de  distance  se  trouve  l'îlot  de  Sun-Mickiele- 
di-Muraiw,  qui  possédait  une  abbaye  de  camaldules,  suppri- 
mée sous  la  domination  française. 

MURAT  (Henriette -Julie  de  castelnau,  comtesse 
i  Brest  en  1670,  m.  en  1716,  épousa,  à  l'âge  de 
16  ans.  le  comte  de  Murât,  brilla  quelque  temps  à  la  cour  de 
Versailles,  en  fut  exilée  à  la  demande  de  Mmc'  de  Maintenon 
pour  un  libelle  qui  lui  fut  attribué,  et  y  revint  en  1715,  rap- 
pelée par  le  régent.  Pendant  son  exil  à  Loches,  elle  composa 
des  romans  qu'on  ne  lit  plus. 

Ses»  principaux  écrits  sont  :  Hfcmoirrs  de  mn  vie,  lf.97.  in-12;  Nou- 
veaux eontrs  de  THeSj  imr,  a  vol.  in-12:  le  Voyage  de  campagne,  1899, 
2  vol.  in-lL1 .  les  Lutins  du  château  de  Kernosy,  1710-1117,  2  vol.  in-12  ; 
Histo>  pies,   IG'39,  2  vol.  in-12;  le  Comte  de  Da- 

nois, 1671,  in-12,  etc. 

MURAT  (Joachim),  roi  de  Naples,  sous  le  nom  de  Joachim 
Napoléon,  né  à  La  Bastide-Fortunière  (Lot)  en  1771,  m.  en 
1815,  était  fils  d'un  aubergiste,  qui  l'avait  fait  étudier  pour 
être  ecclésiastique.  Il  nime  volontaire  dans  un  ré- 

giment de  cavalerie,  adopta  avec  enthousiasme  les  idées  révo- 
nnaires,  se  signala  parmi  les  républicains  les  plus  ardents, 
fut  dénoncé  comme  ami  des  Jacobins  après  le  9  thermidor,  et 
perdit  le  grade  de  colonel  qu'il  avait  obtenu  à  l'armée  des 
Pyrén  ;ré  en  1795,  il  fut  aide  de 

camp  ;  :  émiaire  dans  la  dé- 

fense de  la  Convention,  le  suivit  en  Italie  et  brilla  dans  les 
combats  de  1796  et  I*  eur  fougueuse  éclata  encore 

en  Egypte.  Blessé  à  la  prise  d'Alexandrie  et  a  la  bataille  des 
Pyramides,  il  fit,  comme  général  de  division,  l'expédition  de 
vritde  gloire  à  la  bataille' d'Aboukirctau  com- 
bat de  Nazareth.  Murât  revint  en  France  avec  Bonaparte, 
commanda  au  18  brumaire  les  grenadiers  qui  dispersèrent  le 
conseil  des  Cinq-Cents,  et,  peu  après,  reçut  le  commandement 
de  la  garde  consulaire,  et  la  main  de  Caroline,  sœur  du  pre- 
mier consul.  Les  années  suivantes  signalent  de  nouveau  sa 
merveilleuse  intrépidité  :  il  commande  toute  la  cavalerie  h  Ua- 
rengo,   fait  évacuer  aux  Napolitains  le  11 

prend  i  de  l'île  d'Elbe.  Il  est  nommé  gouverneur  de 

la  République  cisalpine,  pois  gouverneur  d  mbre 

du  Corps  législatif,  maréchal  d'Empire,  princ.  grand  amiral 
et  grand-aigle  de  la  Légion  d'honneur.  En  1  s  n  r> .  ■  i  dlrig 
epéri  '  '.  En 

1806,  Il  est  créé  le  Clôvcs  et   '  minaudant 

encore  la  cavalerie  de  la  Grande  Armée,  Il  contribue  beaucoup 


aux  succès  d'Iéna,  d'Eylau  et  de  Friedland.  Envoyé  à  Madrid, 
où  il  réprime  l'émeute  du  2  mai  1808,  il  y  resta  jusqu'au  mo- 
ment où  Joseph  Bonaparte  prit  possession  du  trône.  Nommé 
lui-même  roi  des  Deux-Siciles,  il  fut  proclamé  le  1er  août  1 S08, 
et  chercha  sincèrement  à  s'attacher  ses  sujets  par  des  amélio- 
rations de  toute  espèce.  Trop  docile  aux  conseils  de  sa  femme, 
il  voulut  se  soustraireàla  tutelle  de  l'Empereur,  qui  lui  fit  sen- 
tir sa  dépendance.  Murât  prit  cependant  le  commandement  de 
lacavalerie  dans  la  campagne  de  1S12  contre  la  Russie,  et  mon- 
tra sa  bravoure  ordinaire  à  la  Moskova  et  dans  d'autres  batail- 
les; mais  un  échec  qu'il  reçut  à  Winkovo  lui  fit  perdre  toute 
son  énergie.  Chef  de  l'armée  après  le  départ  de  Napoléon  I»  il 
abandonna  trop  facilement  les  magasins  de  Vilna,  et,  le  16  déc. 
1812,  quitta  subitement  l'armée  pour  retournera  Naples,  où 
il  croyait  sa  présence  nécessaire.  Au  printemps  de  1813  il  re- 
vint faire  la  campagne  d'Allemagne;  on  le  retrouve  à  Dresde, 
à  Wachau,  à  Leipzig.  Peu  de  mois  après,  se  tournant  contre 
Napoléon,  il  songe  à  garantir  sa  couronne,  signe,  en  janvier 
1814,  un  traité  avec  les  alliés  et  marche  en  Italie  contre  l'ar- 
mée du  prince  Eugène,  à  laquelle  son  devoir  et  son  intérêt  lui 
ordonnaient  de  se  joindre.  Quandles  alliés  n'eurent  plus  besoin 
de  lui,  ils  oublièrent  leurs  promesses.  D'ailleurs  Louis  XVIII 
réclamait  la  restauration  des  Bourbons  à  Naples,  et  le  congrès 
de  Vienne  se  montrait  disposé  à  lui  donner  satisfaction.  Napo- 
léon venait  d'accomplir  son  retour  de  l'île  d'Klbe  ;  il  avait  par- 
donné à  Murât  sa  conduite  passée;  ce  prince  appela  l'Italie  à 
la  liberté,  envahit  les  États  du  pape  et  attaqua  l'armée  autri- 
chienne. Complètement  défait  près  de  Tolcntino,  le  2  mai  1S15, 
il  gagna  ta  Corse,  où,  rejoint  par  quelques  partisans,  il  prépara 
une  expédition  désespérée.  Il  s'embarqua  le  28  sept,  avec 
250  hommes  pour  reconquérir  son  royaume.  Contrarié  par  le 
temps,  poussé  par  des  traîtres  que  soudoyait  la  police  du  roi 
Ferdinand,  il  aborda  presque  seul  au  Pizzo,  dans  la  Calabre, 
le  8  oct.,  fut  pris,  condamné  à  mort  par  une  commi^ion  mi- 
litaire, devant  laquelle  il  montra  la  noblesse  et  la  dignité  d'un 
roi,  et  fusillé  le  13.  Murât  fut  un  des  plus  dignes  représentants 
delà  bravoure  française:  «  Jamais,  au  jugement  de  Napo- 
léon Ier,  on  ne  vit,  à  la  tête  d'une  cavalerie,  d'homme  plus 
brave  et  plus  brillant.  »  (Pour  la  famille  de  Murât,  V.  Bona- 
parte.) J.  T. 

MURAT  (Napoléon-Lucien-Charles,  prince),  né  a  Mi- 
lan en  1S03,  m.  en  1878;  fils  de  Murât,  plus  tard  roi  de  Na- 
ples, et  de  Caroline,  sœur  du  premier  consul.  Il  passa  sa  jeu- 
nesse en  Amérique,  oùilvécutlongtemps  d'une  façon  précaire, 
accourut  en  France  a  la  nouvelle  de  la  révolution  de  1848,  fut 
élu  député  du  Lot  et  servit  la  politique  du  président  ;  sénateur 
après  le  coup  d'État,  il  obtint  le  titre  de  prince  en  1853.  En 
1861,  il  éleva  des  prétentions  au  trône  de  Naples  et  fut  désa- 
voué par  le  Moniteur. 

MURAT,  s.-préf.  (Cantal),  sur  l'Alagnon,  au  pied  du  Can- 
tal ;  3,0.">3  hab.  Collège.  Roches  basaltiques,  disposées  comme 
des  tuyaux  d'orgues.  Fabr.  de  dentelles,  gros  draps,  fromages 
dits  du  Cantal  (vente  de  15,000  quintaux  métriques  par  an). 
Comm.  de  grains  et  bestiaux.  Jadis  ch.-l.  d'une  vicomte,  dont 
Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  décapité  sous  Louis  XI, 
fut  le  dernier  seigneur. 

murât,  vge  (Allier),  arr.  de  Montlnçon,  près  de  l'Auman- 
ces  ;  s:>3  hab.  Ruines  d'un  château  des  seigneurs  de  Bourbon. 

MURATO,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Bastia;  1,086 
hab.  Élève  de  bétail. 

MURATORI  (Louis-Antoine),  un  des  plus  savants  his- 
toriens et  compilateurs  de  l'Italie  moderne,  né  en  k;t2,  à  vi- 
gnola,  près  de  Modône,  m.  en  1750.  Après  de  fortes  études 
chez  les  jésuites,  il  prit  l'habit  ecclésiastique  en  1688.  Bien  que 
tout  jeune  encore,  il  s'était  déjà  fait  connaître  par  une  érudi- 
tion extraordinaire,  lorsqu'il  fut  appelé  en  1694  6  Milan,  pour 
y  remplir  la  place  de  conserva  leur  de  la  Bibli  ithèque  ambrni- 
sienne.  Rappelé  en  1700  dans  son  pays  natal  par  1  s  Instances 

du  duc  de  Modène,  il  exerça  les  fonctions  di  h  In 

palais  ducal  et  de  conservateur  des  archives  publiques.  Il  a 
enrichi  la  science  historique  i\<<  ouvrages  et  4es  document» 
les  plus  précieux.  Il  compta  parmi   m  ors  et  ses 

amis  Noris,  Salvini,  Mabillon,  Monlfau  lirnrk.  Au 

nombre  de 

cumenls  inédits  de  la  biMttMque  ambroisienne,  Milan  cl  Parioue 
1 697- 1709, 4  vol.  in-  i °;  Délie  antichilii  cslensi cd  ituliitiir.  M.  i 
1717,  2  vol.  in-fol.;  ârUÙ/ltHoltê  italkx  medii  Mit,  Milan,  I7:!8, 
6  vol.  in-fol..  renferoi  i 

depuis  la  d'  l'Empire  jusqu'à  l'an  Vors» 

thésaurus  velerum  inscrtylienim  vol.  in-lol.,  re- 

marquable collection,  el  la  plus  c  '"'• 

d'itali  I  Ii/are  sinn  ull'  un 

1  |  vol.  m-  i ■'  :  lu  ,  <>rm- 

cipui ubaiino  500  adannum  1600,  Milan,  I  I  !  fol., 

ouvrage  qui,  par  son  Importance  et  son  •  lé  à 
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bon  droit  comme  le  plus  beau  titre  de  gloire  de  son  infatiga- 
ble auteur. 

Les  iKuvres  complètei  <le  Haratorl  ont  été  publiées  à  Arezzo,  17C7- 
1180,  31".  vol.  in-i»,  et  a  Venise,  17JO-1810,  48  vol.  in-8».  —  V.  M  Vie,  par 
G. -F.  Muratori,  Venifce,  17&6,  et  son  Eloge  par  Schedoni,  Modeoe, 
1818.  D-I— n. 

MURAIT,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Styrie' ,  sur  la  Mur; 
1,308  haï).  Grandes  forges  et  aciéries  renommées.  Beau  châ- 
teau du  prince  de  Schwarzenberg. 

MURAZZANO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Coni  ;  2,366 
hab. 

MURBACH,  abbaye  de  bénédictins  (Alsace),  maîtresse 
des  prévôtés  deGuebwillcr,  de  Waltewiiler  et  de  ïiaint-Ama- 
rin.  Fondée  en  727  au  pied  du  vallon  de  Guebwiller,  suppri- 
mée en  1759  par  Louis  XV.  Son  abbé  avait  séance  et  voix  à  la 
diète  de  l'Empire. 

MURCHISON  (Roderick  impeyj  ,  géologue  anglais,  né  en 
1792  à  Tarradale  (Ecosse,  comté  de  Ross),  m.  en  1871,  fit  ses 
humanités  au  collège  de  Durham,  passa  2  ans  à  l'École  mili- 
taire de  Marlow,  servit  en  Espagne  sous  Wellington,  et  aban- 
donna le  service  en  1815  avec  le  grade  de  capitaine  de  dragons. 
D'après  les  conseils  d'Humphrey  Davy,  il  cultiva  les  sciences 
naturelles  et  fréquenta  les  cours  de  l'Institution  royale.  Une 
Élude  géologique  sur  l'extrémité  N.-O.  du  Susses,  1825,  lui  ouvrit 
l'entrée  de  la  Société  royale  de  Londres,  1826.  Il  fit  un  voyage 
en  France  avec  Sedgwick,  1828,  et  publiaavec  lui3Mémoires 
sur  les  roches  volcaniques  et  les  excavations  de  la  France 
centrale,  sur  les  couches  tertiaires  du  Cantal,  et  sur  celles  des 
environs  d'Aix.  Après  de  nouvelles  explorations,  1829-30,  les 
deux  savants  firent  insérer  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  gèol., 
t.  V,  une  étude  sur  la  Structure  géologique  des  Alpes,  des  Apen- 
nins et  des  Carpathes.  De  1831  à  1835,  Murchison  parcourut 
l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  puis  donna  le  fruit  de  ses 
recherches  dans  l'ouvrage  qui  a  établi  sa  réputation  euro- 
péenne, le  Système  silurien,  1839,  gr.  in-8°.  Un  grand  voyage 
qu'il  fit  avec  Sedgwick,  Verneuil  et  Keyserling,  sur  la  de- 
mande du  czar  Nicolas  Ier,  donna  naissance  à  de  nouveaux 
écrits  :  sur  la  Structure  géologique  des  régions  du  nord  et  du  centre 
de  la  Russie,  1841  ;  Géologie  de  la  Russie  d'Europe  et  des  monts 
Ourals,  1845,  2  vol.  in-4°.  Nommé  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  anobli  par  le  gouvernement 
anglais  en  1846,  Murchison  reçut  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres la  grande  médaille  de  Copley  en  1849.  Revenant  sur  ses 
premiers  travaux,  il  exposa  dans  un  nouveau  livre,  Siluria, 
1854,  ses  vues  sur  la  composition  des  roches  primitives,  leurs 
altérations,  les  débris  organiques  qu'elles  renferment,  et  sou- 
tint, en  opposition  avec  Lyell,  que  le  système  silurien  s'est 
formé  des  mêmes  éléments  et  est  identique  à  lui-même  dans 
tous  les  lieux  du  globe.  On  lui  doit  enfin  un  Allas  géologique 
de  l'Europe,  1 856,  in-4",  en  collaboration  avec  Nicol  etJohnston. 

MURCIE,  Murcia,  Arcilasis,  Vergiliu,  v.  d'Espagne,  cap. 
de  la  prov.  de  son  nom,  sur  la  Ségura,  à  410  kil.  S.-S.-E.  de 
Madrid;  93,546  hab.  Jolie  ville,  admirablement  située  dans 
une  belle  et  fertile  plaine,  et  jouissant  d'un  climat  doux  et  sa- 
lubre.  C'est  la  résidence  de  l'évêque  de  Carthagène.  On  y  re- 
marque la  cathédrale,  dont  la  façade  surtout  est  remarquable, 
et  qui  a  été  dévastée  par  un  incendie  en  1854  ;  le  palais  épis- 
copal;  le  pont  de  la  Ségura.  Culture  du  mûrier  et  production 
de  soie  très  importante.  Fabr.  de  rubans,  tissus  de  soie,  soude. 
Jardin  botanique,  5  collèges.  —  Murcie,  peu  importante  dans 
l'antiquité,  devint,  sous  la  domination  arabe,  de  1056  à  1265, 
la  capitale  d'un  petit  royaume  formé  du  démembrement  du 
khalifat  de  Cordoue.  Alphonse  X,  roi  de  Castille,  en  chassa  les 
Maures  en  1265.  Les  Français  la  prirent  en  1810  et  1812.  Un 
tremblement  de  terre  y  causa  beaucoup  de  désastres  en  1829. 
—  La  prov.  de  Murcie,  formée,  avec  la  prov.  d'Albacète,  de 
l'anc.  roy.  de  Murcie,  touche  à  la  Méditerranée  au  S.  Ch.-l. 
Murcie;  v.  princ.  :  Chinchilla,  Orihuela,  Lorca.  Sol  monta- 
gneux, arrosé  par  la  Ségura,  et  très  fertile. Mines  de  plomb  et 
de  cuivre,  salines.  Climat  chaud.  Superf.,  11,597  kil.  carr.  ; 
467,026  hab. 

MURE  (LA),  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  de  Grenoble; 
3,560  hab.  Autrefois  fortifiée.  Exploit,  de  charbon  de  terre. 
Comm.  de  toiles,  clous,  etc.  Marbrerie. 

mure  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr.  de  Villefranche, 
surl'Azergue;  1,086  hab.Toilescretonnes,  blanches  et  rayées. 
MUREL.L.UM,  nom  latin  de  Muret. 
MURENA  (L.-Licinids),  se  signala  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée  comme  lieutenant  de  Sylla,  l'an  666  de  Rome,  87  av. 
J.-C.  Laissé  en  Asie  par  celui-ci,  en  qualité  de  légat,  il  renou- 
vela les  hostilités  contre  Mithridate,  malgré  le  traité  qui  ve- 
nait de  les  arrêter,  fut  battu  et  rejeté  au  delà  de  l'Halys,  l'an 
671.  O. 

muréna  (L.-Licinius),  fils  du  précédent,  fut  lieutenant 
de  Lucullus  dans  la  guerre  contre  Mithridale,  et  nommé  con- 
sul l'an  691,  à  l'exclusion  de  Catilina.  Accusé  de  brigue  par 


Sulpiciuset  Calon,  il  futdéfendu  par  Cicéron,  dont  nous  avons 
la  harangue,  et  acquitté.  0. 

muréna  (Cablo),  architecte,  né  à  Rome  en  1713,  m.  en 
1794,  travailla,  sous  Vanvitelli,  au  lazaret  d'Ancône  et  au 
:  royal  de  Caserte;  il  fit  seul,  à  Pérouse,  le  monastère 
et  l'église  du  mont  Oliveto;  à  Rome,  plusieurs  chapelles  dans 
es,  le  couvent  des  Chartreux,  etc.  Muréna  mon- 
tra plus  de  goût  que  les  autres  architectes  de  son  temps. 

MURET  (Marc-Antoine),  érudit,  né  en.  1526  à  Muret, 
près  de  Limoges,  m.  à  Rome  en  1585,  professa  de  bonne 
heure  et  avec  un  grand  éclat  les  humanités  à  Auch,  à  Poi- 
tiers ,  à  Bordeaux,  où  il  eut  Montaigne  parmi  ses  élèves  ;  à 
Paris,  où  l'on  dit  que  le  roi  et  la  reine  allaient  l'entendre,  et 
d'où  le  bannirent  ses  mauvaises  mœurs.  A  Toulouse,  pour- 
suivi par  la  même  accusation,  il  se  déroba  au  bûcher  par  la 
fuite,  1554,  passa  en  Italie  où  le  duc  Alphonse  et  le  cardinal 
Hippolyte  d'Esté  devinrent  ses  protecteurs.  Il  fit  des  leçons 
publiques  à  Venise,  à  Padoue,  à  Rome,  sur  la  théologie,  la 
philosophie  et  le  droit  civil,  prononça  en  1 572  un  célèbre  dis- 
cours apologétique  pour  justifier  la  Saint-Barthélémy,  et  en- 
tra dans  les  ordres  en  1576.  Excellent  humaniste,  Muret  n'a 
écrit  qu'en  latin.  On  estime  surtout  un  recueil  qu'il  intitula 
Variœ  lectiones,  composé  de  corrections,  d'explications  et  de 
commentaires  sur  un  grand  nombre  de  passages  des  auteurs 
anciens.  La  justesse  de  ses  observations  est  relevée  par  un 
style  clair,  correct,  élégant.  Il  a  composé  aussi  des  discours 
ou  Oraisons  au  nombre  de  46,  et  3  livres  de  Lettres,  qui  sont 
d'une  latinité  remarquable;  des  Juveuiliu,  où  l'on  trouve  une 
tragédie  de  J.  Cœsar,  10  élégies,  2  satires,  104  épigrammes, 
3  épitres,  6  odes;  et  des  Poemala  varia,  qui  renferment  des 
pièces  sacrées  et  profanes,  terminées  par  l'Institutio  puerilis, 
distiques  latins,  et  les  Sententiœ  grœcm,  vers  didactiques  pour 
l'éducation  de  son  neveu  et  contenant  d'excellents  préceptes 
moraux.  Ruhnkenius  a  donné,  en  1789,  une  bonne  édition 
des  œuvres  de  Muret,  Leyde,  4  vol.,  améliorée  par  C.-H. 
Frotscher,  Leipzig,  1834.  J.  T. 

muret  (Théodore-César),  littérateur,  né  en  1808,  à  Ge- 
nève, d'une  famille  de  protestants  français,  m.  en  1866,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  écrivit  dans  les  journaux  légiti- 
mistes. Il  fit,  entre  autres  comédies  en  vers  :  les  Droits  de  la 
femme,  1837;  les  Philanthropes,  1841;  les  Dettes,  1859,  et  un 
drame  également  en  vers,  Michel  Cervantes,  1856.  On  lui  doit 
aussi  :  les  Grands  Hommes  de  la  France,  1838,  2  vol.  ;  Histoire  de 
l'armée  de  Condè,  1844;  Histoire  des  guerres  de  l'Ouest,  1848, 
5  vol.  in-8°  ;  Vies  populaires  de  Bonchamps,  de  Cathelineau,  de  La 
Rochejacquetein,  de  Charelle,  de  Cadoudul,  1845  ;  A  travers  champs, 
185S,  2  vol.  ;  plusieurs  romans,  etc. 

muret,  Murellum,  s.-préf.  (Haute-Garonne),  au  confl.  de 
la  Louge  et  de  la  Garonne;  3,956  hab.  Fabr.  de  gros  draps  et 
de  faïence.  Comm.  de  grains  et  farines.  Récolte  de  vins.  Église 
remarquable.  Beau  pont  en  fer  sur  la  Garonne.  Victoire  de 
Simon  de  Montfort,  en  1213,  sur  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  qui 
fut  tué.  Patrie  de  Dalayrac. 

MUREX.  7.  Chadsse-thape. 

MURFREESBOROUGH,  v.  des  États-Unis  (Tennessee)  ; 
4,500  hab. 

MURG,  riv.  du  gr.-duché  de  Bade,  affl.  du  Rhin,  passe  à 
Rastadt;  cours  pittoresque  de  45  kil.  —  Le  cercle  de  Murg-et- 
Pfinz,  un  des  6  anciens  du  grand-duché,  avait  pour  ch.-l. 
Durlach. 

MURGANTIA.  V.  Morgantium. 

MURGER  (Henry),  romancier,  né  à  Paris  en  1S22,  m. 
en  1S61,  était  fils  d'un  concierge,  reçut  l'éducation  modeste 
d'une  école  primaire,  devint  petit  clerc  chez  un  notaire,  puis, 
à  16  ans,  secrétaire  du  comte  russe  Tolstoy.  Quelques  poésies 
médiocres,  plusieurs  vaudevilles,  des  articles  dans  de  petits 
journaux  de  littérature,  d'art  ou  de  modes,  furent  ses  débuts. 
Enfin,  il  trouva  sa  voie  dans  un  roman,  la  Vie  de  Bohême, 
1848,in-12,  qui  attira  l'attention  publique.  Il  en  tira  avec  Th. 
Barrière  une  pièce  représentée  aux  Variétés  en  1851,  et  sou- 
vent reprise  depuis.  Depuis  il  donna  d'autres  peintures  du 
même  genre,  Claude  et  Marianne,  1851  ;  le  Pays  latin,  1S52  ;  le* 
Buveurs  d'eau,  1854,  etc.,  publiés  d'abord  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes,  qui  eurent  aussi  leurs  jours  de  succès.  Un  de 
ses  romans,  le  Sabot  rouge,  parut  dans  le  Moniteur,  alors  journal 
officiel,  et  Murger  fut  créé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
Le  Théâtre-Français  a  joué  de  lui,  en  1854,  le  Bonhomme 
Jadis,  1  acte  en  prose. 

MURGIS,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Bétique),  chez  les  Bas- 
tules  Carthaginois.  Aujourd'hui  Almeria  ou  Hojacar. 

MURI,  vge  de  Suisse  (Argovie).  Célèbre  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  au  xie  siècle,  avec  une  belle  bibliothèque; 
l'abbé  était  prince  de  l'Empire. 

MURILLO  (Bartbolomé-Esteban).  peintre,  né  à  Séville 
en  161S,  m.  en  16S2,  montra  un  goût  précoce  pour  la  pein- 
ture, et  fut  confié  aux  soins  de  Juan  del  Caslillo,  son  parent, 
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bon  dessinateur,  mais  assez  mauvais  coloriste.  Les  productions 
de  Moya  (V.  ce  nom)  firent  sur  lui  une  impression  extraordi- 
naire :  en  1641  il  partit  pour  Madrid,  où  Vélasquez  lui  fit  un 
excellent  accueil,  lui  donna  des  conseils,  le  présenta  à  Phi- 
lippe IV  et  obtint  pour  lui  l'autorisation  de  visiter  etd'étudier 
dans  les  galeries  royales  et  les  collections  privées  les  chefs- 
d'œuvre  de  toutes  les  écoles.  Au  bout  de  trois  ans,  Murillo 
retourna  à  Séville,  1645,  et  ne  tarda  pas  à  y  faire  nailre  une 
admiration  générale.  On  sentait  dans  son  nouveau  style  l'in- 
fluence de  Ribéra,  de  Van-Dyck  et  de  Vélasquez;  c'est  sa 
seconde  manière.  Peu  à  peu  il  la  modifia,  et  acquit  cette  pro- 
fonde originalité  qui  le  distingue  des  peintres  de  toutes  les 
époques  et  de  tous  les  pays.  Ses  chefs-d'œuvre  furent  exé- 
cutés entre  les  années  1670  et  1680  :  sentiment,  composition, 
noblesse,  science  anatomique,  perspective,  couleur  moelleuse 
et  brillante,  on  y  trouve  toutes  les  qualités  des  grands  artistes. 
C'était  un  homme  doux,  timide  et  pieux  ;  appelé  à  Cadix  pour 
peindre  le  Mariage  de  Sle  Catherine  d'Alexandrie,  sur  le  maitre- 
autel  des  capucins,  il  se  blessa  à  la  cuisse  en  descendant  de 
l'échafaudage,  et  ne  voulut  jamais,  par  pudeur,  montrer  son 
mal  aux  médecins  :  il  en  mourut.  Généreux  et  désintéressé, 
il  ne  chercha  pas  à  faire  fortune,  et  enseigna  gratuitement 
son  art.  Toutes  les  villes  de  l'Espagne,  tous  les  musées  de 
l'Europe  renferment  de  ses  tableaux  ;  car  il  était  fort  labo- 
rieux; le  Louvre  en  possède  huit,  entre  autres  :  la  Vierge  au 
chapelet  ;  Jésus  sur  la  montagne  des  Oliviers  ;  le  Christ  à  la  co- 
lonne; et  surtout  la  célèbre  Conception  de  la  Vierge,  achetée 
600,000  fr.  à  la  vente  du  maréchal  Soult.  On  cite  encore,  à 
Séville  :  St  Thomas  distribuant  son  bien  aux  pauvres,  SI  Léandre, 
St  Isidore  et  surtout  St  Antoine  de  Padoue.  A.  M. 

V.  l'Hist.  des  peintres  de  Charles  Blanc,  liv.  102  etl03. 

MURITZ(Lac),  vaste  sinus  ou  expansion  de  l'Elde,  dans 
le  Mecklembourg-Schwérin;  12,1 10  kil.  de  superf. 

MURO,  Numistro,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza; 
8,125  hab.  Évêché.  Jeanne  Ire,  reine  de  Naples,  y  fut  étouf- 
fée en  1382. 

MURO,  v.  d'Espagne,  dans  l'île  de  Majorque;  3,919  hab. 
Poterie. 

MURO-DI-CAR1NI.   V.   Carini. 

MURPHY  (Abthor),  poète  dramatique  anglais,  né  à  Cho- 
niquin  (Roscommon)  en  1727,  m.  en  1805,  se  fit  acteur  en 
1753,  puis  rédacteur  de  quelques  feuilles  politiques  qui  eurent 
peu  de  succès,  donna  au  théâtre  un  grand  nombre  de  pièces, 
dont  quelques-unes  réussirent,  fut  avocat  en  1763  à  1787,  et 
ne  s'occupa  depuis  que  de  littérature.  Il  vécut  longtemps  dans 
la  misère  :  à  la  fin  de  sa  vie,  il  obtint  cependant  un  emploi  à 
la  Banque  et  une  pension. 

Parmi  les  ouvrages,  on  remarque  :  les  tragédies  A'Arminiul,  de 
l'Orphelin  de  la  Chine,  i'Alsuma,  de  Zénobic,  imitées  d'oui  rages  fran- 
çais; le  Tapissier,  l'Ecole  des  tuteurs,  le  Rourqeois,  la  Violle  Fille 
l'Ile  déserte,  le  Mariage  clandestin,  Connaissez-vous  vous-?nnne.  Tout 
le  monde  a  tort,  comédies  restées  au  répertoire;  des  traductions  do 
Tacite,  no.i,  i  vol.  in-4»  ;  du  Délisaire  de  Mannontel,  1791  ;  de  Sallustc, 
et  i\e~  Ci'.ilinairesde  Cicéron,  etc. 

MURR  (Christophe-Théophile  de),  savant  littérateur  et 
archéologue,  né  à  Nuremberg  en  1733,  m.  en  1811,  fut  direc- 
teur dès  douanes  dans  sa  ville  natale  depuis  1770. 

il  a  laissé  :  Bibliothèque  de  peinture,  de  seulpture  et  de  gravure, 
Francfort,  1110,  2  vol.,  catalogue  assez  complet,  mais  confus;  Mêmo- 
rabilia  bibliothecarum  publication  Nortmbergensivm  et  univcrsitntis 
Altdorfinx,  Nuremberg,  1786-91,  3  vol.  ;  Conspectu»  Dibliothrrx  glot- 
ticx  universalis,  ctc,  .ibid.,  1801,  prospectus  d'un  ouvrage  immense  qui 
l'occupa  toute  sa  vie  et  dont  les  matériaux  ont  passé  depuis  entre  tes 
mains  du  professeur  J.-S.  Vater;  Antiquités  d'Hcrculanum,  Augs- 
bourg  et  Nuremberg,  1777  et  179:1,  7  parties,  avec  plus  de  200  planchai  ; 
Mémoires  pour  la  littérature  arabe,  Krlang,  1803,  in-4»;  Journal  pi  ur 
l'histoire  des  arts  et  delà  littérature,  Nuremberg,  1775-89,  17  vol.; 
Nouveau  Journal  pour  l'histoire  de  la  littérature  et  des  arts,  Leipzig, 
1198-1800,  etc. 

MURRAY  (Jacques  stuart,  comte  de),  né  en  1531, 
m.  en  1569,  fils  illégitime  de  Jacques  V  et  frère  aîné  de  Ma- 
rie Stuart,  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique  et  nommé 
prieur  de  Saint-André.  Il  adopta  les  principes  de  la  Infor- 
mation, abusa  de  la  confiance  de  sa  sœur,  vendit  ses  secrets 
à  Elisabeth,  essaya  de  faire  enlever  Marie  par  les  croiseurs 
anglais  pendant  sa  traversée  de  France  en  Ecosse  et  ne  cher- 
cha depuis  qu'à  lui  susciter  des  ennemis.  Il  trempa  dans  le 
meurtre  de  Darnley,  excita  Bothwell,  son  complice,  à  enlever 
la  reine  et  à  la  forcer  de  lui  donner  sa  main,  souleva  ensuite 
les  seigneurs  écossais,  chassa  Bothwell,  enferma  Marie  au 
château  de  Lochleven,  et  se  fit  décerner  la  régence,  1567. 
Marie,  échappée  de  prison,  fut  vaincue  par  son  propre  frère 
à  Langside,  et  obligée  de  se  confier  à  Elisabeth,  qui,  sur  les 
conseils  de  Murray,  la  retint  bientôt  en  captivité.  Le  duc  de 
Norfolk,  voulant  la  délivrer,  s'ouvrit  de  son  projet  au  régent, 
qui  eut  la  lâcheté  de  le  livrer  avec  ses  amis  à  la  reine  d'An- 
gleterre. Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  crimes.  Un  gen- 
tilhomme, Jacques  Hamillon,  ou'  "juillé  par  Mur- 
ray, le  tua  d'un  coup  d'arquebuse  .'i  LtnllthgOW. 

murray  fLiNDLKY),  grammairien  américain,  né  en  Penn- 


sylvanie en  1745,  m.  en  1826,  fut  avocat  au  barreau  de  New- 
York,  se  livra  ensuite  au  commerce  et  se  relira  en  Angleterre. 
On  a  de  lui  :  une  Grammaire  anglaise,  Londres,  1795,  devenue  clas- 
sique, des  Exercices  et  une  Clef ;' The  english  spelling  book,  livre  de 
lecture,  répandu  dans  les  écoles. 

murray  (John),  né  en  Ecosse,  m.  en  1820  à  Edimbourg, 
où  il  professa,  avec  une  grande  distinction,  la  physique,  la 
chimie  et  la  matière  médicale. 

Ses  ouvrages  principaux  (en  anglais)  sont  :  Eléments  de  chimie,  1801- 
1810,  2  vol.  ;  Eléments  de  matière  médicale  et  de  pharmacie,  1801,  2  vol.: 
Système  de  chimie,  1806,  4  vol.,  avec  un  Supplém.,  1R0J.         G.  L. 

MURRAY  (John),  célèbre  éditeur,  né  en  1778,  m.  en  1843, 
fonda  en  1809  la  Quarlerly-Review,  avec  l'appui  du  ministre 
Canning,  de  Walter  Scott,  Barrow,  Heber  et  d'autres  écri- 
vains conservateurs.  Il  fut  l'éditeur  de  lord  Byron,  qu'il  tira 
d'une  situation  pécuniaire  embarrassée.  Les  nombreux  au- 
teurs dont  il  publia  les  œuvres  eurent  toujours  à  se  louer  de 
sa  délicatesse  et  de  sa  générosité.  E.  D — y. 

murray  (Comté  de).  V.  Elgin. 

MURRAY  (Golfe  de)  ,  formé  par  la  mer  du  Nord  au 
N.-E.  de  l'Ecosse.  Il  s'enfonce  de  120  kil.  dans  le  comté  d'In- 
verness,  et  forme  le  golfe  de  Cromarty.  Il  communique,  par 
le  lac  Ness  et  le  canal  Calédonien,  avec  le  golfe  de  Linnhe,  sur 
la  côle  O.  de  l'Ecosse. 

MURRAY  (Le),  riv.  de  l'Australie,  sort  des  Alpes  austra- 
liennes, coule  du  S.-E.  au  N.-O.,  entre  dans  l'Australie  mé- 
ridionale, coule  du  N.  au  S.,  et  se  jette  dans  le  vaste  épan- 
chement  appelé  lac  Victoria  ;  env.  1,500  kil.  de  cours.  C.  P. 

MURRHARDT,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Neckar),  sur 
la  Murr  ;  2.561  hab.  Comm.  de  bois. 

MURRHINS  (Vases),  coupes  qui  furent  apportées 
d'Orient  à  Rome,  pour  la  première  fois,  par  Pompée,  parmi 
les  objets  précieux  de  son  triomphe  'sur  Mithridate,  l'an  698 
de  la  ville.  Ils  étaient  blanc  rosé,  avec  des  teintes  purpurines 
et  des  reflets  d'arc-en-ciel.  On  ne  sait  quelle  en  était  la  véri- 
table matière  :  des  savants  croient  reconnaître,  dans  les  des- 
criptions, la  porcelaine  de  la  Chine,  d'autres,  une  agate  sar- 
donvx.  Pline  cite  une  de  ces  coupes  qui  fut  payée  70  talents 
(365.000  fr.).  C.  D— t. 

MURSA,  v.  de  la  Basse-Pannonie  ;  aujourd'hui  Eszek. 
L'empereur  romain  Constance  y  battit  Magnence  en  350.  — 
On  la  nommait  Major,  pour  la  distinguer  de  Mursa  minor,  située 
plus  au  N.  ;  auj.  Darda. 

MURTEN,  nom  allemand  de  Morat. 

MURVIÉDRO,  v.  fortifiée  d'Espagne,  sur  la  riv.  de  son 
nom,  à  5  kil.  de  la  Méditerranée,  dans  la  prov.  de  Valence; 
pop.  de  la  commune  :  6,749  hab.  Cette  ville  est  bâtie  sur  les 
ruines  de  l'anc.  Sagonte,  détruite  lors  du  siège  qu'elle  soutint 
contre  Annibal  et  reconstruite  par  lesRomains,  qui  y  élevèrent 
de  nombreux  monuments,  dont  il  reste  des  ruines  admirables 
(celles  du  théâtre,  du  cirque,  etc.).  Elle  fut  de  nouveau  ruinée 
lors  de  l'invasion  des  Goths,  et  relevée  sous  le  nom  de  Murvi- 
ler ,  dérivé  probablement  de  murus  velus  (vieux  mur).  Les 
Arabes  s'en  emparèrent  en  713  ;  les  chrétiens  la  leur  enlevè- 
rent en  1238.  Le  maréchal  Suchet  battit  les  Espagnols  à  Mur- 
viédro  en  1811. 

MLTRVIEL  ,Altimurium,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  air.  de 
Béziers  ;  1,980  hab.  Fabrique  d'eaux-de-vie. 

MURZTJPHLE.  V.  Alexis  V. 

MUSA  (Antonius),  célèbre  médecin  de  l'empereur  Au- 
guste, était,  dit-on,  un  affranchi  de  la  famille  Pomponia.  Pour 
avoir  guéri  son  maître  d'une  grave  maladie,  il  eut  une  statue 
dans  le  temple  d'Esculape.  Les  fragments  qui  restent  de  lui 
ont  été  publiés  par  Caldiani,  Bassano,  1800. 

V.  Ackermann,  de  Antonio  Musa,  et  libris  qui  illi  udscribuntur,  Alt- 
dorf,  1786,  in-4o. 

musa,  chef  arabe.  (V.  Mousa.) 

MUS-fEUS  (Jean-Charles-Aoq.),  littérateur,  né  à  Iéna 
en  1735,  m.  en  1778,  étudia  la  théologie,  mais  ne  put  obtenir 
d'emploi  ecclésiastique,  parce  que  les  paysans  l'avaient  vu 
danser.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  satiriques  :  le 
GrandUton  allemand,  2  vol.,  Eisenach,  1760-62,  B«édit.,  1781- 
82,  dirigé  contre  la  réputation  exagérée  faite  au  Grandisson 
de  Richardson  ;  Voyages  physiognomiques ,  4  cahiers,  Alten- 
bourg,  1778-79,  satire  contre  Lavater.  Le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrages  est  un  recueil  de  Contes  populaires  des  Allemands, 
5  vol.,  Gotha,  1782.  On  y  trouve  beaucoup  d'allusions  aux 
personnages  contemporains. 

On  a  Bnoorfl  de  lui  :  les  Apparitions  de  la  morl,d  la  manière  de  fîol~ 
I,.,,,,  Winterthor,  1781  :  Pturnei  d'autruche,  Berlin,  l7»7-',n,  i  vol.  dont 
lui.  Apres  sa  mort  parurent  :  Hochet  moral,  Gotha,  1788 
et  1791  :  OCuvres  posthumes,  Leipzig,  1791. 

MUSAGÈTE,  c.-à-d.  conducteur  des  Muses,  surnom 
d'Apolliin,  souvent  représenté  au  milieu  d'elles;  — surnom 
d'Hercule,  parce  qu'il  protégeait  leur  repos. 

MUSARD  (Napoléon),  musicien,  né  vers  1789,  m.  en 
1859,  se  fit  une  réputation  comme  chef  d'orchestre  de  bals 
publics  et  des  bals  de  l'Opéra,  et  par  la  composition  d'un  grand 
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nombre  de  quadrilles.  Vers  1840  il  fonda  le  Concert  Musard, 
dans  la  rue  VU  I  inné  à  Paris. 

MUSCADINS,  mot  inventé  en  l'an  II  de  la  République 
'    par  le   député  Chabot,  pour  Ai  Jeunes 

Lyonnais  qui  avaient  résisté  aux  troupes  de  la  Convention.  <  m 
étendit  ensuite  celte  dénomination  à  tous  les  jeu 
avaienl  reçu  de  l'éducation,  à  ceux  qui  n'avaient  pas  les  mains 
calleuses  ni  le  costume  d'un  sans-culotte,  et  dont  les  cheveux 
pari'iiinés  sentaient  comme  le  musc,  d'où  le  nom  de  Musca- 
dins. Ce  lurent  les  Muscailins  qui  firent,  en  l'an  III,  une  petite 
émeute  contre  le  club  des  Jacobins,  et  mirent  fin  à  son  exis- 
tence  en  le  dispersante  coups  de  canne. 

MUSCHENBROECH.  V.  Mcsschknbroeck. 

MUSCULUS,  machine  de  siège  des  anc.  Romains,  pour 
allei  des  murailles  d'une  vUle  assiégée  ;  galerie  mo- 

5  pieds,  liante  de  l  (  1™, 50,  l"1, 20),  en  fortes 
charpentes,  couverte  par  un  toit  aigu,  muni  de  briques,  de 
terre  détrempée  ;  habillée,  sur  les  côtés,  de  peaux  fraîchement 
écorchées,  pour  amortir  les  jets  de  grosses  pierres  et  la  dé- 
fendre du  feu.  C.  D. — y. 

MUSEE,  Musons,  poète  grec,  né  à  Athènes,  contemporain 
d'Orphée  et  de  Linus,  vivait  au  xme  ou  au  xrr*  siècle  av. 
J.-C.  Ses  poèmes,  dont  aucun  ne  nous  est  parvenu,  avaient 
pour  but,  selon  Hérodote  et  Pausanias,  de  rendre  l'homme 
meilleur,  et  développaient  les  vérités  fondamentales  de  la  mo- 
rale et  de  la  société.  Il  avait  composé  :  des  Préceptes,  a 
à  snn  (ils  Eumolpe  ;  un  Hymne  en  l'honneur  de  Cerès ;  une  Théo- 
gonie ;  une  Tilanographie  ;  un  poème  sur  la  sphère  ;  des  Mystères 
ou  Purifient  ions.  On  a  publié,  sous  le  nom  de  Musée,  un  petit 
poème  intitulé  :  Héro  et  Lèandre,  qui  date  probablement  du 
ive  siècle  de  J.-C.  ;  il  se  trouve  dans  le  Corpus  poelurum  grœco- 
rum,  et  a  été  publié  à  part  par  Ileinrich,  1793;  par  Mobius, 
1714;  parG.-H.  Schœfer,  1825;  par  Dilthey,  1874;  Clément 
Marot,  Denne-Baron,  Mollevaut,  l'ont  traduiten vers  français; 
La  Porte  du  Theil,  1794,  et  Gail,  1796,  en  prose. 

musée  ,  Muséum ,  édifice  bâti  à  Alexandrie  d'Egypte  par 
Ptolémée  Ier  Soter,  et  où  les  littérateurs  et  les  savants  les  plus 
distingués  (Euclide,  Aratus,Diophante,  Apollonius  de  Rhodes, 
Érasistrate,  Théocrite,  etc.)  étaient  entretenus  aux  dépens  du 
public.  C'était  un  grand  bâtiment  avec  des  portiques  pour  la 
promenade  et  des  salles  pour  les  cours  de  sciences  ou  de  lit- 
térature. Le  Musée  dura  jusqu'à  l'empire  d'Aurélien,  où  il 
fut  détruit  dans  un  incendie.  V.  Parthey,  dos  Alexandriuische 
Muséum,  1838.  — Chez  les  modernes,  on  a  donné  le  nom  de 
Musées  aux  monuments  qui  contiennent  des  collections  scien- 
tifiques ou  artistiques. 

musée,  colline  d'Athènes,  située  au  S.-O.  et  tout  près  de 
la  citadelle. 

MUSEUM,  nom  latin  donné  aux  musées  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Hollande,  etc. 

museum  d'histoire  naturelle.  v.  jardin  des 
Plantes. 

MUSES,  du  grec  Mousai,  déesses  présidant  à  l'ensemble 
des  connaissances  que  les  anciens  comprenaient  sous  le  nom 
de  nwusikè,  c'est-à-dire  à  peu  près  tous  les  arts  de  l'esprit. 
Filles  de  Jupiter  et  de  Mnémosyne,  elles  sont  neuf  :  Clio,  qui 
préside  à  l'histoire;  Euterpe,  à  la  musique;  Thalie,  à  la  co- 
médie; Melpoméne,  à  la  tragédie  ;  Terpsichore,  à  la  danse; 
Érato,  à  la  poésie  légère;  l'ulymnie,  à  l'ode;  Uranie,  aux 
sciences;  Caliiope,  à  la  poésie  épique.  Leur  culte  vint  de  la 
Thrace  ou  de  la  Macédoine  dans  la  Thessalie,  la  Phocide,  la 
Béotie,  toute  la  Grèce  et  l'Italie.  Elles  ont  divers  surnoms, 
tirés  des  montagnes  et  des  fontaines  de  ces  pays,  telles  que  le 
Pinde,  le  Parnasse,  le  Piérius,  le  Permesse,  Castalie,  Hippo- 
crène,  l'Hélicon,  etc.  Le  cheval  Pégase  leur  était  consacré. 
On  leur  offrait  de  l'eau,  du  lait  et  du  miel.  Il  reste  des  statues 
antiques,  et  surtout  des  bas-reliefs,  des  pierres  gravées  et  des 
médailles  qui  les  représentent  avec  leurs  attributs.  Le  musée 
du  Louvre  possède  notamment  une  statue  colossale  de  Mel- 
poméne. On  ronservp  à  Cortone  une  peinture  à  l'encaustique 
représentant  une  Muse. 

Etod  r,  die  Vusen,  lH7o;  Trendelenburg,  der  Mueenehor,  1877;  Dei- 
trr-  iseneulttu,  iscs  ;  Sehillbacii,  de  Musis,  1SS3;  Decharme.  les  Mu- 
ses, r    '  P.  el  s.  Hb. 

MUSGRAVE  (Ouii.ladmk),  mftecin  et  archéologue  an- 
glais né  en  1657  à  Carlton-Musgrave  (Somerset),  m.  en  1721, 
fut  membre  de  la  Société  royale  et  du  collège  des  médecins 
de  Londres. 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrais  :  dr  Arthritidr  symptomatiea,  1703; 
de  hegionibus  epistola  ;  de  Aqutîis  romanis  r/n'.sfo/rt,  1713  ;  Gc/a  liritan- 
nicus.  Rxeter,  I7ir.;  Belgium  Britannicum,  1718. 

musgrave  (Samoei,),  petit-tils  du  précédent,  m.  en  17S2, 
méd  il  m  à  Ksefer  et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
cultiva  la  philologie. 

On  a  de  lui  i   Burlpidem,   I  Animad- 

vers'uius  in  Sophoclem,   Oxford,  1S0O,  3  vol.;  deux  disserlati 
Mythologie  tirs  Orées  et  la  Chronologie  des  Olympiades,  en  anglais, 


I7S2.  Il  enllabora  à  l'édition  /l'Euripide  publiée  a  Oxford,  grec-latin, 
4  vol.  in-1»,  Il 

MUSKAU,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  la  Neisse, 
dans  le  renie  de  Rothcnbourg;  2,953  bab.  uneu- 

rial,  avec  belles  collections  d'objets  d'art;  bains.  Poterie  et 
nommées. 

MUSKOHGES,  peuple  de  l'Amérique.  [Y.  Creeks.) 

MUSONE,  fleuve  d'Italie  (prov.  d'Ancône),  coule  au 
N.-E.,  et  tombe  dans  l'Adriatique,  à  5  kil.  N.-E.  de  Loretta  ; 
cours  de  60  kil.  Il  donna  son  nom,  à  un  département  du  roy. 
français  d'Italie  :  ch.-l.  Macerata. 

MUSONIUS  RUFUS  (Caios),  philosophe  stoïcien  du 
ier  siècle,  ouvrit  une  école  à  Rome,  fut  compromis  dans  la 
conjuration  de  Pison  contre  Néron  et  rélégué  dans  nie  de 
Gyare.  Vitellius  le  rappela,  et  quand  Vi  nnit  de 

Rome  tous  les  phili  <  excepta  Musonius,  qui  était 

chevalier  romain. 

MUSSATO  (Albeutini),  historien  et  poète  italien,  né  à 
Padoue  en  1261,  m.  en  1329,  gagna  une  grande  fortune  par 
son  éloquence  au  barreau,  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
par  ses  compatriotes  auprès  de  l'empereur  Henri  VII,  défendit 
avec  vigueur  sa  patrie  révoltée  contre  lui,  mais  fut  exilé,  mal- 
services, par  ses1  ingrats  concitoyens,  en  1325.  Mus- 
sato  est  un  historien  véridique  et  un  bon  écrivain. 

11  a  laissé  :  Wstorix  auffuatm  de  rébus  geslis  Benriei  Vît  Cxsaris 
libri  XVI:  deGestisItal  'Inr.cum  Vit,  UbriXIl,  histoire  qui 

va  jusqu'à  1317:  deux  tragédies  Ereerinus  et  la  Mort  d  Achille,  etc. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  a  Venise,  io3R.  in-fol. 

MUSSCHENBROEK  (Pierre  VANi,  célèbre  physicien, 
né  à  Leyde  en  1692,  m.  en  1761,  exerça  d'abord  la  médecine, 
puis  enseigna  la  philosophie  et  les  mathématiques  à  Duis- 
bourg,  1719,  à  Utrecht,  1723,  et  à  Leyde,  1740.  Il  contribua 
puissamment  au  triomphe  de  la  philosophie  expérimentale  et 
du  newtonianisme  en  Hollande.  On  lui  doit  des  recherches 
sur  l'électric  té,  la  cohérence  des  corps,  le  magnétisme  miné- 
ral, la  capillarité,  le  pyromètre;  il  eut  part  à  l'expérience  de 
la  bouteille  de  Leyde. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  de  Aeris  prxsentia  m  humoribus  ttnfmr.- 
lium,  1718:  de  certu  Mrthodo  phitosophûe  experimentatis,  1723;  Ten- 
tamina  experimentorum  naturalium,  1731.  in-V©  ;  Elcmrnia  phyiie.T, 
1741  ;  Compendium  physices  ejcperimenlati's,  I7S2;  întrodûetio  ad  phi- 
losophions îiaturalem,  Ï7S2.  éléments  .le  physique,  trad.  en  Panais  par 
Si^atid  de  Lafond  :  Dissrrtationes  physicx  experimentalis  et  geornetrix 
172H.  in-'."  :  de  Vethodo  >  util uendi  expérimenta  physices,  1730,  elc. 

MUSSELBURGH,  brg  et  paro  se,  comté  et  à 

9  kil.  E.  d'Edimbourg,  à  l'embouch.  de  l'Esk  et  sur  l'estuaire 
du  Forth;  7,865  hab.  Marais  salants.  Fabr.  de  toiles,  cuirs, 
poterie;  distilleries,  brasseries.  —  Propriété  successive  de 
l'abbaye  de  Dunfermline,  des  comtes  de  Lauderdale  et  des 
ducs  de  Monmouth. 

MUSSET  (Victor-Donatien  de),  connu  sous  le  nom  de 
Mosset-Pathat,  littérateur,  né  en  176-\  dans  le  Vendômois, 
m.  en  1832,  servit  dans  le  génie,  devint,  vers  17°  i,  chef  de 
bureau  au  ministère  de  l'intérieur,  puis  à  celui  de  a  jruerre. 
Il  a  composé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à 
l'histoire  politique  on  littéraire,  dont  les  principaux  «ont  :  Vie 
mililuire  et  privée  d'Henri  IV,  d'après  ses  lettres  inédites..., 
1803,  livre  intéressant;  Anecdotes  inédites  pour  faire  suite  aux 
Mémoires  de  Mme  d'Épinay,  1818  ;  Histoire  de  la  rie  et  des  ourra- 
ges  de  J.-J.  Rousseau,  composée  de  documents  authentiques,  d'une 
biographie  de  ses  contemporains...,  1821,  2  vol.  in-8°;  2e  édit., 
augmentée  de  lettres  inédites  de  Mme  d'Houdetot,  1S22, 
2  vol.  in-1 2.  Cet  ouvrage,  étudié  à  fond,  mais  écrit  un  peu 
sur  le  ton  du  panégyrique,  est  l'œuvre  capitale  de  l'auteur. 

MUSSET  (Louis-C.uarles-Alfred  de),  poète,  né  à  Paris 
en  1810,  m.  en  1857,  élait  le  second  fils  du  précédent.  Après 
s'être  occupé  tour  à  tour  de  médecine,  de  droit,  de  peinture, 
et  avoir  été  commis  chez  un  banquier,  il  quitta  tout  pour  la 
poésie.  Il  donna  en  1S30  des  Contes  d'Espagne  el  d'Italie  (Don 
Pur: .  les  Marrons  du  feu  ;  Portia  ;  Chansons,  Stances  et  Ballades; 
Mnrdoche),  et  fit  représenter  à  l'Odéon  la  Suit  vénitienne  ;  c'était 
une  hardie  débauche  d'imagination,  une  poésie  aventureuse 
et  peu  discrète,  dont  l'allure  échappait  à  tous  les  systèmes.  La 
mba  dès  la  ir>'  représentation.  En  1831,  parut  un 
nouveau  recueil  (Poésies  diverses).  Le  Spectacle  dr. 
1833,  comprenait  :  la  Coupe  et  les  Lèvres,  A  quoi  n'rent  tes 
jeunes  filles,  comédie  d'une  grâce  délie  nouna, 

poème  &  la  manière  de  Byron.  En  1836  parut  la  Confession 
d'un  enfant  du  sic:  le.  De  1835  à  18  10,  Mi  ssel  a  publié,  Rolla, 
l'ne  bonne  fortune.  Lucie,  les  Nuits,  une  Lettre  à  Lamartine,  des 
ublimes  à  Mm*  Ualibran,  l'Espoir  en  Pieu,  la  ili-Caréme, 
l'Idylle,  le  conte  de  Sili  ia,  autant  de  chefs-d'œuvre  d'une  ins- 
piral ion  souvent  capricieuse,  mais  toujours  vive  el  charmante. 
Invité  à  écrire  aussi  en  prose,  il  composa  ,  -,  où  il 

un  talent   plein  de  grâce   et  de  naturel.   Les  mêmes 
qualités  parurent  dans  .les  comédies 

in-1 2.  La  mort  du  duc  d'Orléans  fut  un  malheur  pour  le 
poêle;  le  jeune  prince  lui  avait  fait  donner  la  place  de  biblio- 
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ttiécairc  du  ministère,  de  l'intérieur,  et  Musset  avait  depuis 
longtemps  rattaché  à  la  famille  d'Orléans  ses  sympathies  po- 
litiques. La  révolution  de  18-iS  le  trouva  plus  découragé  que 
jamais.  Son  proverbe  Un  caprice  fut  joué  au  Théâtre-Fran- 
çais en  1847,  et,  quoique  composé  en  dehors  des  habitudes  et 
des  procédés  du  théâtre,  réussit  par  la  vérité  des  caractères  et 
le  charme  du  dialogue.  L'auteur  obtint  un  succès  du  même 
genre  avec  7/  faut  qu'une  porte  soit  ouverte  ou  fermée,  1  acte, 
1849.  D'autres  œuvres  dramatiques,  que  Musset  ne  destinait 
pas  au  théâtre,  ont  été  représentées  depuis  sa  mort  à  la  Co- 
médie française  :  les  Caprices  de  Marianne  ;  Fantasio  ;  On  ne  badine 
pas  avec  l'amour;  Barberine;  le  Chandelier  ;  Il  ne  faut  jurer  de 
rien.  Il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  française  en  1852. 
H  publia  encore  quelques  Nouvelles,  qui,  réunies  a  l'Histoire 
d'un  Merle  blanc,  déjà  publiée  dans  les  Animaux  peints  par  eux- 
mêmes,  et  au  joli  conte  de  Mimi  Pinson,  donné  en  1848,  grossi- 
rent le  recueil  de  ses  Nouvelles  plus  anciennes.  Ce  furent  ses 
dernières  productions. 

Une  édition  de  luxe  des  Œuvres  d'Alfr.  de  Musset  a  paru  en  1865-66, 
10  vol.  petit  in-4».  —  V.  saVïe  par  P.  rie  Musset;  Sainte-Beuve,  Portraits 
contemporains,  1. 1  ;  Causeries  du  lundi,  t.  I  et  t.  XIII.        M — u 

MUSSET  (Pabl-Kdme  de),  littérateur,  frère  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1804,  m.  en  1880.  Il  fut  chargé  parle  gou- 
vernement d'une  mission  à  Venise  d'où  il  rapporta  une  traduc- 
tion de  Mémoires  de  Gozzi,  184S,  in-18.  Il  prit,  la  même  année, 
la  rédaction  du  feuilleton  dramatique  du  National.  En  1856,  il 
fit  représenter  à  l'Odéon  :  la  Revanche  de  Lauzun,  suivie  de 
Christine  reine  de  Suède,  1857,  2  comédies  qui  eurent  peu  de 
succès.  Paul  de  Musset  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  ses  romans,  écrits  avec  élégance  et  sobriété,  les  principaux  sont: 
Samuel,  18;t:i;  In  Tâte  et  le  Cœur,  18:t't:  Lauzun,  18:35,  2  vol.,  4°  édit., 
1875;  Année  .:,  2  vol.;  le  Bracelet.  1S139;  Minnanl  et  Rtgaud, 

1839,  2  vol.;  Guise  et  Rl'om,  184»,  2  vol.;  Femmes  de  'ta  régence,  l.su, 
2  vol.  ;  Mmt  de  la  Guette,  1842.  2  vol.  :  Course  en  voilurin,  1845,  2  vol.  ; 
Originaux  dudix-huili/me  siècle,  1848  ;  les  Nuits  italiennes,  1848,  2  vol.; 
Jean  le  Trouveur,  1849  ;  Lui  et  Elle,  18.[>y.  in-12,  d'après  les  notes  de  son 
frère,  en  réponse  au  roman  de  G.  Sand  Elle  et  Lui;  Voyage  en  Italie 
{partie  septentrional?)  ;  Voyage  en  Italie  {partie  méridionale  et  Sicile), 
1863,  £Tav.;  la  Chèvre  jaune,  ÏS70  in-18;  puis  des  nouvelles  dans  la  Rr- 
vue  des  Deux  Mondes  :  le  Dernier  abbé,  Puylaurens,  Scènes  de  la  vie 
sicilienne,  etc.  —  Il  a  publié  la  Biographie  d'Alfred  de  Musset,  1877, 
In-lBetin-iS. 

MUSSIACTJM,  nom  latin  de  Moissac. 

MUSSIDANon  MUCIDAN,  Mulcedonum,  ch.-l.  de  cant. 
(Dordogne),  arr.  de  Ribérnr.  sur  l'Isle;  2,062  hab.  Pris  par 
les  calvinistes  en  1568,  repris  et  saccagé  parles  catholiques 
en  1569,  démantelé  sous  Louis  XIII.  Enorme  dolmen  sur  un 
coteau  voisin. 

MUSSOMELLI,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Caltanisetta ; 
9,302  hab. 

MUSSY-SUR-SEINE  or  MUSSY-L'ÉVÊQUE,  ch.-l. 
de  cant.  (Aube),  arr.  de  BaT-suT-Seftie,  et  près  do  la  forêt 
de  son  nom;  1,627  hab.  Fahr.  d'eaux-de-vie;  exploit,  de 
marbre  jauni tre.  Ane.  château  des  évoques  de  Langres.  Pa- 
trie de  Boursault. 

MUSTAGH  on  MOUSTAGH,  chaîne  de  montagnes  de 
l'Asie  centrale,  dans  le  Turkeslan  russe;  s'étend  sur  une 
longueur  de  1.200  kil. 

MUSTAPHA  I"r,  sultan  ottoman,  succéda  à  son  frère 
Achmet  Ier  en  1GI7,  fut  déposé  peu  de  temps  après  et  rem- 
placé par  son  neveu  Othman  II,  1618;  mais,  en  1G22.  les  Ja- 
nissaires détrônèrent  Othman  et  rétablirent  Mustapha.  Sa 
nullité  le  fit  déposer  de  nouveau,  1623;  il  mourut  en  prison, 
1639,  étranglé  par  ordre  de  son  neveu  Arnurat  IV.  D. 

MUSTAPHA  n,  sultan  ottoman,  fils  de  Mahomet  IV,  suc- 
céda à  Achmet  II,  son  oncle,  en  1695,  s'empara  de  l'île  de 
Chio,  battit  les  Transylvains  et  défit  l'armée  de  Frédéric- 
Auguste,  électeur  de  Saxe,  devant  Temesvar,  1695.  Mais 
Pierre  h;  Grand  lui  enleva  le  port  d'Azof,  1696,  et  le  prince 
Eugène  le  vainquit  à  .  I    97.  Il  signala  paix  de  Car- 

lovitz,  1699.  i  ne  sédition  mit  fin  à  son  règne.  Mustapha  rat 
contra  -r  la  couronne  à  son  frère  Achmet  III,  1703, 

et  mourut  en  D. 

MUSTAPHA  m,  sultnn  ottoman,  fils  d'Achmet  III.  néon 
1716,  monta  sur  le  trime  en  1757,  et  ftwnpa  d'améliorer 
l'administrnlinti.  1  -  Ru  es  lui  firent  éprouver  plusieurs  re- 
vers; il  perdit  Chorzim,  la  Moldavie  et  une  partie  de  la  Vala- 
chie,  1769-71.  La  Morée  se  souleva  à  l'instigation  de  la  Rus- 
sie. La  flotte  russe  rencontra  la  i 

Chio,  et  l'im  rhef 

desMamei.niks.  -  'empara  des  principales  villes  d'Egypte,  Dans 
la  can  177:;.  les  1 1  si  quelques 

■outre  les  Runes,  mais  la  capitulation  de  l'armée  turque  à 

Qkoomla  for      i       ni  tan        ignerkl  paix  désastreuse  de  Kont- 

irdji,  1774.  Il  mourut  la  môme  année,  il  se  montra 

le  pr   :  '   lut  remarquable  par  son  esprit, 

dans  l'adversité.       D. 
mustapha  rv,  sultan  ottoman .  saooéasi  à  «on 
■-''■lirn  m  en  i  107.  n  i  "t  effaça  la 

trace  des  réformes  de  séiim.  sa  flotte  fut  défaite  pai 


Russes  à  Lemnos.  Il  repoussa  les  Anglais  qui  voulaient  s'em- 
parer de  l'Egypte.  Il  fut  déposé  dans  une  révolte,  et  étranglé 
en  1808.  Mahmoud  II,  son  frère,  le  remplaça.  D. 

mustapha,  fils  aîné  du  sultan  Soliman  Ier,  devait  suc- 
céder à  son  père.  Il  avait  pour  mère  une  Circassienne  ;  mais 
Roxelane,  qui  en  était  jalouse,  s'occupa  d'assurer  l'Empire  à 
son  fils  .Sélim,  au  détriment  de  Mustapha,  qui  était  alors  gou- 
verneur d'Amasie.  Mustapha  était  aimé  du  peuple  et  des  sol- 
dats. Roxelane  excita  la  jalousie  du  sultan  contre  son  fils. 
Soliman,  persuadé  qu'il  cherchait  à  se  rendre  indépendant  en 
Perse,  marcha  contre  lui.  A  l'arrivée  de  son  père,  Mustapha 
voulut  se  justifier;  mais  il  fut  étranglé,  1553.  La  mort  tragique 
de  Mustapha  a  été  mise  sur  la  scène  française  par  Belin,  1705  ; 
Chamfort,  1777;  Maisonneuve,  1785.  D. 

mustapha-bairaktar.  V.  Baïraktar. 

MUSULANI,  ancienne  peuplade  d'Afrique,  au  S.  de  la 
Mauritanie. 

MUSULMANS,  c.-à-d.  hommes  résignés  à  la  volonté  de 
Dieu,  nom  que  reçurent  les  partisans  de  Mahomet. 

MUSURUS  (Marc),  savant  grec,  né  vers  1470  à  Rétimo 
(île  de  Crète),  m.  en  1517,  vint  fort  jeune  en  Italie,  où  il 
étudia  sous  Jean  Lascaris.  Il  enseigna  ensuite  les  lettres  grec- 
ques à  l'université  de  Padoue.  Il  entendait  admirablement  le 
latin,  ce  qu'on  n'avait  guère  remarqué  jusqu'alors  d'aucun 
Grec  tranporté  en  Occident.  Invité  par  Léon  X  à  se  rendre  à 
Rome  avec  Jean  Lascaris,  1516,  il  obtint  de  ce  pape  l'arche- 
vêché de  Malvasia  en  Morée.  Il  mourut  d'hydropisie  peu 
après.  On  lui  doit  la  lr0  édition  à' Aristophane,  Aide,  1498,  et 
celle  d'Athénée,  idem,  1514;  une  édition  de  \'Ftyiiw/o//icum 
mar/num,  Venise,  1499,  in-fol.;  une  autre  des  OE mires  de  Pla- 
ton, Aide,  1513,  en  tête  de  laquelle  est  une  pièce  de  200  vers 
grecs  élégiaques,  à  la  louange  de  ce  philosophe. 
Menge,  de  Musuri  vita,  1868  ;  Diodorf,  préface  des  Poctœ  Sccnici,  1869. 

C.  N.  et  S.  Re. 

MUT  ARA  ou  MUT  ARUM.  V.  Mautern. 

MUTHUL,  riv.  de  l'Afrique  ancienne,  dans  la  Numidie 
orientale  ou  massylienne,  près  de  Vacca.  Sur  ses  bords  Mé- 
tellus  battit  Jugurtha. 

MUTIEN  (LE),  peintre.  (V.  Muziano.) 

MUTINA,  auj.  Modène,  v.  de  la  Gaule  cisalpine,  au  S., 
chez  les  Boïens.  (V.  Modène.) 

MUTINUM.  V.  Mautern. 

MUTIS  (Joseph -Celestin),  botaniste,  né  à  Cadix  en 
1733,  m.  en  1808,  étudia  d'abord  la  médecine  dans  sa  ville 
natale,  fut  suppléant  d'une  chaire  d'anatomie  à  Madrid  en 
1757,  suivit  comme  médecin,  en  1760,  un  vice-roi  des  posses- 
sions espagnoles  en  Amérique,  enseigna  les  mathématiques  à 
Santa-Fé  de  Bogota  et  y  devint  astronome  royal.  On  doit  à 
ses  recherches  beaucoup  d'espèces  du  genre  végétal,  le  quin- 
quina de  la  Nouvelle-Grenade,  l'ipécacuanha  du  Itio-Magda- 
ler   .  le  thé  de  Santa-Fé,  les  baumes  deTolu  et  du  Pérou,  etc. 

MUTIUS.  V.  Mdcids. 

MUTUANTONIS,  nom  latin  de  Lewes. 

MUTZIG,  v.  d'Alsare-Lorraine,  cercle  de  Molsheim,  sur 
la  Bruche;  2,658  hab.  Manuf.  d'armes  à  feu.  Ancien  château 
des  évêques  de  Strasbourg.  Bons  vins  blanc. 

MUY  (LE),  vge  (Var),  arr.  de  Draguignan;  2,711  hab. 
Seigneurie  érigée  en  marquisat  en  1897.  rour  romaine  (Turris 
de  Medio)  bien  conservée;  en  1536,  7  gentilshommes  s'y  em- 
busquèrent pour  tuer  Charles-Quint,  qui  devait  passer  en  voi- 
ture; ils  brisèrent  la  voiture  que  l'empereur  venait  de  quitter. 

MUY  (Nicolas-Victor  de  FÉLIX,  comte  DU),  d'une  fa- 
mille originaire  du  Piémont,  né  à  Marseille  en  1711,  m.  en 
1775,  servit  en  1734  SOUS  Berwick  et  Coigny,  fut  nommé  en 
1735  menin  du  Dauphin,  prit  pari  à  la  bataille  de  Fontenoy 
en  1715,  devint  lieutenant  général  en  17  48,  servit  encore 
dans  les  campagnes  de  1757  à  1760,  fut  fait  gouvern.  ur  de  la. 
Flandre  eu  1762,  ministre  de  la  guerre  a  l'avènement  de 
Louis  XVI,  enfin  maréchal  de  France.  C'était  un  homme  re- 
ligieux, juste  et  quelquefois  sévère  jusqu'à  l'austérité. 

MUY  ART  DE  VOUGLANS  i  Pieiuif.-François),  cri- 
minalité, né  à  Morancé  (Franche-Comté)  en  1713,  m.  en 
1791,  entra  au  barreau  de  Paris,  s'attacha  surtout  aux  affaires 
criminelles,  fil  partie,  en  1771,  du  parlement  Maupeou,  etde- 
vinl  membre  du  grand  Conseil. 

On  a  dp  lui.  entre  anlri's  ouvrages  :  lnatiiutes  au  droit  criminel.  P.iris 
nt  Ijois  criminelles  de  la  France  dans  leur  ordre  >mturtl 
n  fol. 

MUZIANO  ou  LE  MUTIEN  Cii-.oi.amo),  peintre  italien, 
né  vers  LM8  à  Aoquafi  m.  en  UW,  élèvi 

G.  Romaiiino ,  se  peu  du 

Titien,  vint  A  Rome,  s'y  lit  connaître  par  de-  .  tra- 

vailla pour  l  et  les  palais,  où  il  peignil   plusieurs 

iosM  i  la  gravure  de  i  ■  •• 

la    (  hapi  • 
Parmi  ses  tableaux  on  remarque:  l'Incrritulilè  de  St  Tkoviaê 
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et  lu  Résurrection  de  Lazare,  au  musée  du  Louvre  ;  une  Troupe 
d' anachorètes  écoutant  la  parole  d'un  l'ère  du  Désert,  dans  l'église 
di  ux  à  Home. 

MUZILLAC,  cli.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  de  Vannes, 
près  i  l'embouchure  de  la  Vilaine  ;  2,428  bab.  Église  de  style 
roman  ol  ogival  primitif.  Château  de  Séréac.  A  2  kil.  de  là 
Boni  les  belles  ruines  de  l'abbaye  de  Prières,  fondée  en  1250 
par  Jean  Ier,  due  de  Breta 

MUZO,  vge  de  la  république  de  Colombie,  dans  l'État  de 
Cundinamarca ;  3,706  bab.  Riche  mine  d'émeraudes  dites 
du  Pérou,  fournissant  presque  toutes  celles  qui  se  trouvent 
en  Europe. 

MYGALE,  auj.  Samsoun,  montagne  de  l'Asie  Mineure 
(Ionie  .  entre  Ephèse  et  Priène,  était  le  prolongement  du 
mont  Messogis,  qui  sépare  les  bassins  du  Caystre  et  du  Méan- 
dre. A  son  extrémité,  il  se  termine  par  le  cap  Trogilion  {Sainte- 
Marie),  vis-à-vis  l'île  de  Samos,  et  forme,  avec  le  cap  Posi- 
dlon,  pointe  orientale  de  cette  île,  un  détroit  large  de  7  stades. 
C'esl  à  la  hauteur  de  Mycale  que  la  flotte  grecque,  comman- 
dée par  Leotychidès  et  Xantliippe,  délit  les  Perses,  le  jour 
même  ou  Pausanias  battait  Mardonius  à  Platées,  479.  —  My- 
cale était  aussi  le  nom  d'une  ville  de  Carie.  C.  P. 

MYCÈNES,  Mycenœ,  anc.  v.  de  l'Argolide,  à  50  stades 
(8  kil.  environ)  N.  d'Argos.  On  en  rapportait  la  fondation  à 
Persée  ou  à  Acrisius,  son  grand-père,  ou  encore  à  Mycène, 
fille  d'Inachus.  Elle  passa,  comme  Argos,  aux  successeurs  de 
Danai'is;  puis,  quand  les  fils  d'Amythaon,  frère  de  Nélée,  Bias 
et  Mélampus,  eurent  reçu  de  Pratus,  roi  d'Argos,  les  deux 
tiers  de  l'Argolide  pour  avoir  guéri  les  filles  de  ce  roi,  My- 
cène* devint  la  capitale  d'un  royaume  séparé  ;  mais  le  temple 
de  Junon,  voisin  de  Mycènes,  fut  commun  aux  2  États.  My- 
cènes fut  d'abord  effacée  par  Argos  ;  mais  les  Pélopides  s'étant 
établis  à  Mycènes,  cette  ville  devint  fameuse,  surtout  à  l'épo- 
que de  la  guerre  de  Troie,  sous  le  gouvernement  d'Agamem- 
non.  Elle  déclina  au  retour  des  Héraclides,  qui  s'en  emparè- 
rent et  la  possédèrent  comme  dépendance  d'Argos.  Une  que- 
relle s'étant  élevée  entre  les  deux  villes  pour  la  possession 
exclusive  du  temple  de  Junon,  les  Argiens,  joints  aux  habi- 
tants de  Clcone  et  de  Tégée,  détruisirent  Mycènes,  4G8  av. 
J.-C.  La  plus  grande  partie  de  l'enceinte  subsistait  encore  au 
temps  de  Pausanias,  et,  à  l'époque  de  Strabon,  on  voyait, 
dans  le  temple  de  Junon,  des  statues  de  Polyclète.  Les  ruines 
de  Mycènes,  près  de  Karvati,  sont  très  remarquables;  on  voit 
encore  les  murs  de  la  ville,  construits  en  blocs  énormes  non 
cimentés  d'appareil  cyclopéen ,  une  porte  décorée  de  deux 
lionnes  de  part  et  d'autre  d'une  colonne,  et  une  construction 
connue  sous  leno  m  de  Trésor  d'Alrèe,  qui  a  certainement  servi 
de  tombeau  à  une  époque  fort  ancienne.  En  1874,  M.  Sehlie- 
mann  a  découvert  sous  l'Acropole  une  salle  contenant  plu- 
sieurs tombeaux  remplis  de  bijoux,  de  vases  en  or  et  en  ar- 
gent, de  bagues,  de  diadèmes,  de  boucles  d'oreilles  d'or,  etc. 
On  a  pensé  que  ces  tombes  étaient  celles  d'Agamemnon  et  de 
sa  famille  ;  mais  il  convient  probablement  de  les  rapporter  à 
une  date  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  que  la  tradition  as- 
signe à  la  guerre  de  Troie. 

V.  Schliemann  ,  Mycènes,  trad.  franc,  par  G-irardin,  1879;  Newton, 
Essat/s,  1879,  et  Cogordan,  Revue  des  Deux  Mondes,  16  juin  1878.  S.  Re. 

MYCERINUS,  en  égyptien  Mcn-Kaou-Ra,  roi  d'Egypte,  de 
la  -ic  dynastie,  successeur  de  Cephren  ou  Chafra,  bâtit  la 
3e  des  grandes  Pyramides.ee  qui  a  été  révélé  parce  qu'elle  lui 
avait  servi  de  sépulture  :  sa  momie  y  a  été  retrouvée  en  1837. 

MYCONE,  Myconos,  auj.  Mycono,  île  de  l'Archipel,  l'une 
des  Cyclades,  entre  Ténos  au  N.,  Délos  et  Rhénée  à  l'O., 
Naxos  au  S.,  a  la  forme  d'un  triangle,  dont  le  côté  N.  est  dé- 
coupé par  une  baie  assez  profonde.  Elle  offre,  aux  deux  extré- 
mités de  ce  côté,  deux  montagnes  du  nom  de  Saint-Elie,  et  le 
sommet  de  chacune  est  fendu  en  2  parties,  d'où  vint  leur  nom 
de  Dimaslor  (les  deux  mamelles).  Mycone  était  autrefois  très 
aride;  les  poètes  comiques  raillent  les  habitants  de  leur  ava- 
rice et  de  leur  penchant  au  parasitisme,  tout  en  les  excusant 
sur  leur  pauvreté.  Aujourd'hui  elle  manque  encore  de  bois  et 
d'eau,  mais  produit  assez  d'orge,  beaucoup  de  figues  et  de 
raisins,  peu  d'olives  et  une  quantité  de  gibier.  Il  y  avait  jadis 
deux  villes;  de  là  le  nom  de  Dipolis  que  lui  donnaient  les  an- 
ciens. Aujourd'hui  le  ch.-l.,  Mycono,  sur  la  côte  O.,  compte 
3,000  hab.  On  y  trouve  encore  le  port  Palermo  au  N. ,  le 
port  Sainte- Anne  au  S.-E.  L'île  possède  de  nombreuses 
églises  toutes  grecques  et  plusieurs  monastères.  —  .Soumise 
par  Datis  et  Artapherne,  Mycone  tomba  ensuite  au  pouvoir 
des  Athéniens.  Au  moyen  âge,  elle  appartint,  après  la  4° 
croisade,  à  plusieurs  familles  occidentales,  puis  à  Venise,  à 
qui  Soliman  II  l'enleva.  Elle  prit  une  part  active,  en  1822,  à 
la  guerre  de  l'Indépendance,  et  fut  comprise,  à  la  paix,  dans  le 
royaume  de  Grèce;  elle  est  dans  le  nome  des  Cyclades  et 
l'éparchle  de  Syra;  10,000  hab.;  50  kil.  de  tour. 

Hoss,  Rcisen  anf  den  griechischen  Insein,  II,  p.  28  et  sniv.  S.  Ha. 


MYDORGE  (Claude),  savant  géomètre,  né  à  Paris  en 
1585,  m.  en  1647,  fut  conseiller  au  Cbatelet,  puis  acheta  la 
charge  de  trésorier  de  la  généralité  d'Amiens,  se  lia  intime- 
ment avec  Descartes,  pour  lequel  il  fit,  en  1627,  tailler  des 
verres  paraboliques,  hyperboliques,  ovales,  etc.,  à  ses  propres 
frais,  l'aida  dans  ses  expériences  et  le  réconci!  unat. 

On  a  d6  lui  :  Examen  <i:  \tont  maihéma'Jquet  (du  jé- 

pnite  Leorsehon),  Pai  ■tromi  r'itopirieorum  et  dioptricorum, 

Sive  fonicùrum  libri  l  V priorrs,  lf,;jj,  in-fol. 

MYGDON,  nom  d'un  roi  des  Bébryces  et  d'un  roi  de 
Phrygie,  d'après  lequel,  suivant  une  tradition,  les  Phrygiens 
se  seraient  appelés  ilij'/dones.  S.  Re. 

MYGDONIE,  anc.  prov.  du  Nord  de  la  Macédoine,  entre 
la  Péonieau  X.,  le  fleuve  Strymon  à  l'E.,  le  mont  Calauron 
au  S.  et  le  fleuve  Axius  à  l'O.,  qui  la  séparaient  delaThrace, 
de  la  Chalcidique  et  de  la  Macédoine  propre.  Arrosée  par 
l'Échédoros  (Gallico),  qui  se  jette  dans  la  mer  près  de  Thessa- 
loniquc.  Sol  fertile,  riche  en  carrières  de  marbre;  v.  princ.  : 
Therma  ou  Thessalonique,  Anthémus,  Apollonie,  Lété,  Sin- 
dos.  LaMygdonie  forme  aujourd'hui  la  partie  N.  de  la  prov.  de 
Saloniki  ou  Thessalonique. 

V.  Lt-ake.  Xorlhern  Greeee,  III,  p.  «8.  C.  P.  et  S.  Ra 

mygdonie,  petite  contrée  de  l'Asie  Mineure,  habitée  par 
une  peuplade  d'origine  thrace,  s'étendait  sur  la  côte  de  la 
Propontide,  entre  celte  mer  au  N.,  le  mont  Olympe  au  S.,  le 
Rhyndacus  à  l'O.  et  le  lac  Askania  (lac  de  Nicée)  à  l'E.  Elle 
fut  soumise  par  les  Bilhyniens,  et,  après  la  conquête  romaine, 
la  plus  grande  partie  en  fut  attribuée  au  territoire  de  Cyzique. 
On  trouve  encore  aujourd'hui  dans  ce  pays  une  ville  appelée 
Moudania.  C.  P. 

mygdonie,  prov.  de  la  Mésopotamie,  entre  le  Tigre  et  le 
Chaboras,  sur  les  deux  rives  du  Mygdonius,  qui  devait  son 
nom  à  une  colonie  de  Mygdoniens  d'Europe,  amenés  par 
Alexandre  le  Grand.  Au  N.,  le  mont  Masius  bornait  la  Mygdo- 
nie, dont  Nisibis  était  la  ville  principale.  Ce  pays  fit  partie  de 
l'empire  romain;  il  forme  dans  l'empire  ottoman  le  S.-O.  de 
de  la  prov.  de  Diarbékir.  C.  P. 

MYLASSA  on  MYLASA,v.  de  la  Carie  intérieure,  à 
80  stades  (16  kil.  environ)  de  la  côte  et  de  la  ville  de  Physcos 
qui  lui  servait  de  port,  au  milieu  d'une  vaste  plaine  très  fer- 
tile en  chanvre,  près  d l'une  carrière  de  marbre  blanc.  Jupiter 
y  était  adoré  dans  3  temples,  sous  les  noms  de  Jupiter  Osogos, 
Labrandène  et  Jupiter  Carien  ;  le  dernier  était  commun  aux 
Cariens,  aux  Mysiens  et  aux  Lydiens,  à  cause  de  la  parenté 
de  ces  trois  peuples.  Mylassa  était  la  capitale  des  anciens  rois 
de  Carie.  Les  Romains  la  déclarèrent  libre  après  la  conquête 
de  l'Asie  ;  mais  à  l'époque  des  guerres  civiles  elle  fut  prise  et 
pillée  par  Labiénus.  C'est  aujourd'hui  Melasso  ou  ilelassa,  où 
sont  beaucoup  de  ruines,  et  notamment  un  mausolée  et  un 
théâtre. 

Clioiseul-Gouffler,  Voyage  pittoresque,  I.  p.  141.     C.  P.  et  S.  Re. 

MYLES,  Mylœ,  anc.  v.  de  Sicile,  à  l'extrémité  N.-E.  ;  auj. 
Melazzo  ■  c'était  une  colonie  de  Zancle.  Célèbre  par  les  victoires 
du  consul  romain  Duilius  sur  les  Carthaginois  en  260  av. 
J.-C,  et  d'Agrippa  sur  Sextus  Pompée,  en  36. 

myles,  v.  forte  de  l'anc.  Thessalie,  dans  le  canton  de  Ma- 
gnésie ;  —  nom  de  2  petites  îles  sur  la  côte  0.  de  la  Crète. 

MYLITTA,  divinité  assyrienne,  identifiée  à  Vénus  par 
les  Grecs. 

MYLIUS  (Jean-Christophe),  bibliographe,  né  en  1710  à 
Buttstasdt  (duché  de  Weimar),  m.  en  1757,  fut  professeur 
adjoint  de  philosophie  et  bibliothécaire  de  l'Université  d'Iéna. 

Il  a  laissé  :  Dibliotheca  anonymorum  et  pseudonymorum,  Hambourg, 
17V0,  2  vol.;  de  Saneta  quorumilam  in  abolendis  tel  mutitandis  auctori- 
bus  classicis  shnplicitale,  lena,  1741,  in-4»  ;  Mcmorabilia  bibliothecx  aca- 
démie lenensis,  ibid.,  1746. 

MYNDOS,  auj.  Mentech,  colonie  grecque  fondée  par  les 
Doriens  de  Trézène  sur  la  côte  de  l'Asie  Mineure,  dans  la  plus 
septentrionale  des  deux  péninsules  Doriques,  sur  le  golfe 
d'Iassos  et  au  N.-O.  d'Halicarnasse.  Elle  possédait  de  fortes 
murailles  et  un  bon  port.  A  peu  de  distance  au  S.,  était  Palco- 
myndos  ou  l'ancienne  Myndos,  sans  doute  la  ville  dont  Strabon 
attribue  la  fondation  aux  Lélèges,  c.-à-d.  aux  anciens  habi- 
tants de  la  Carie.  C.  P. 

MYOMANCIE,  divination  par  les  rats  et  les  souris.  On 
tirait  des  présages  malheureux,  soit  de  leur  cri,  soit  de  leur 
voracité. 

MYONTE,  Ht/us,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure,  la  plus  petite 
des  12  villes  de  la  Confédération  Ionienne,  sur  le  Méandre,  à 
30  stades  de  son  embouchure  (5  kil.  1/2),  avait  été  fondée  par 
Cydrélus,  fils  naturel  de  Codrus.  C'est  une  des  3  villes  que 
Xerxès  assigna  à  Thémislocle  pour  les  dépenses  de  sa  table. 
Du  temps  de  Strabon,  elle  était  entièrement  dépeuplée,  et  ses 
habitants  incorporés  à  Milet.  La  cause  de  cette  dépopulation 
était,  suivant  Pausanias,  l'irruption  d'une  quantité  prodigieuse 
de  moucherons,  qui  forcèrent  les  habitants  de  quitter  la  ville. 

C.  P. 


MYR 


—  1981 


MYS 


MYOS-HORMOS,c.-k-d.  port  des  moules  ou  des  coquillages, 
nommé  aussi  port  de  Vénus,  v.  fondée  sur  un  promontoire  de 
même  nom  par  Ptolémée  Philadelphe,  sur  la  côte  du  golfe 
Arabique,  dans  la  Haute-Egypte.  Son  excellent  port  et  sa  po- 
sition à  7  journées  de  marche  de  Coptos,  sur  le  Nil,  auquel 
l'unissait  une  route  tracée  dans  le  désert,  en  firent  l'entrepôt 
du  commerce  de  l'Egypte  avec  l'Arabie  et  l'Inde.  Il  en  reste 
des  ruines  près  de  Cosséir.  G.  P. 

MYRA,  v.  de  l'anc.  Lycie,  près  de  la  côte.  Belles  ruines 
antiques.  Ancien  théâtre  et  tombeaux  bien  conservés.  Inscrip- 
tions lyciennes. 

V".  Spratl  et  Forbes,  Travels  in  Lycia,  I,p.  131.  S.  Ke. 

MYRDITES,  peuple  de  la  Turquie  d'Europe  (Albanie), 
enclavé  d  us  le  centre  de  la  prov.  de  Prisrend,  a  pour  ch.-l. 
Orosch.  Ils  sont  catholiques,  à  peu  près  indépendants  et  au 
nombre  de  2  0,000. 

MYRINE,  ilyrina,  auj.  Slalimàne  ou  Lemno.  anc.  v.  de  l'île 
de  Lesbos,  tirait  son  nom  de  Myrine,  fille  de  Créthée  et  femme 
de  Thoas.  —  v.  de  l'Asie  Mineure  (Éolide)  porta  aussi  le  nom 
de  Sekislopolis.  Des  fouilles  exécutées  de  18S0  à  1882  dans  la 
nécropole  de  Myrina  ont  enrichi  le  Louvre  d'une  belle  collec- 
tion de  figurines  en  terre  cuite. 

V.  Pottier  et  S.  Reinacli,  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  1880- 
1886.  ,  S.Re 

MYRMÉCIDES,  ciseleur  en  bronze  et  en  ivoire,  né  à 
Milet.  Ses  œuvres  étaient  très  vantées  dans  l'antiquité.  S.  Re. 

MYRMIDONS,  anc.  peuple  grec  de  la  famille  Achéenne, 
habitait  l'île  d'Egine,  lorsqu'elle  était  gouvernée  par  Éaque. 
Pelée, fils  de  ce  prince,  en  emmena  une  colonie  dans  la  Phthio- 
tide,  au  S.  de  la  Thessalie,  sur  les  bords  du  golfe  Maliaque; 
et  c'est  ainsi  que,  dans  Homère,  les  sujets  d'Achille,  fils  de 
Pelée,  et  ceux  de  Patrocle  sont  appelés  Myrmidons.  On  donna 
plusieurs  étymologies  de  ce  nom  :  Hésiode  raconte  que,  à  la 
suite  d'une  peste  qui  avait  ravagé  Égine,  les  fourmis  (ittyrme- 
kes)  furent  changées  en  hommes  à  la  prière  d'Éaque.  D'après 
Strabon,  le  nom  viendrait  de  ce  que  les  Éginètes  creusaient 
le  sol  à  la  manière  des  fourmis,  et  en  tiraient  la  terre  pour  cou- 
vrir la  surface  pierreuse  de  leur  île  et  la  rendre  labourable. 

C.  P. 

MYRO,  poétesse  grecque,  vivait  au  mB  siècle  av.  J.-G. 
Les  Alexandrins  lui  avaient  donné  une  place  dans  leur  Canon 
à  côté  de  Praxilla  et  Érinna.  Il  ne  reste  d'elle  que  2  épigram- 
mes  dans  l'Anthologie.  S.  Re. 

MYRON,  célèbre  sculpteur  grec,  né  à  Éleuthère,  condis- 
ciple et  émule  de  Polyclète,  florissait  vers  432  av.  J.-G.  ;  son 
chef-d'œuvre  était  une  Génisse,  qui  existait  encore,  l'an  550 
de  J.-C.,  à  Rome,  devant  le  temple  de  la  Paix.  Cet  artiste  ex- 
cellait à  représenter  les  animaux,  et  leur  donnait  un  air  de 
vie  qu'aucun  sculpteur  n'avait  pu  rendre  avant  lui.  Il  portait 
ce  talent  dans  les  statues  humaines,  et  l'on  citait,  comme  des 
morceaux  admirables,  un  Discobole,  un  Apollon  et  un  Her- 
cule. Il  est  peut-être  l'auteur  des  métopes  du  Théséion,  au- 
jourd'hui à  Londres.  On  connaît  plusieurs  répliques  de  son 
Discobole  et  de  son  Marsyas. 
Ravel.  Monuments  de  l'art  antique,  5"  livraison.  S.  Re. 

MYRONIDE,  général  athénien,  battit  les  Béotiens  à  Œno- 
phyte,  455  av.  J.-C.,  soumit  la  Béotie  et  la  Phocide,  rasa  les 
murailles  de  Tanagre,  où  les  Athéniens  avaient  été  vaincus 
2  mois  auparavant  par  les  Thébains  et  les  Spartiates,  et  ne 
consentit  à  laisser  leurs  longs  murs  aux  Locriens  Opuntiens 
qu'à  la  condition  qu'ils  lui  livreraient  100  des  plus  riches  ci- 
toyens comme  otages.  Quelque  temps  après,  il  pénétra  en 
Thessalie  jusqu'à  Pharsale;  mais,  contenu  par  la  cavalerie 
thessalienne,  il  ne  put  s'emparer  de  cette  ville.  O. 

MYRRHA,  fille  de  Cinyras,  roi  de  Cypre,  conçut,  selon 
la  Fable,  une  passion  criminelle  pour  son  père,  et  entra  furti- 
vement dans  son  lit.  Plus  tard,  Cinyras  ayant  découvert  son 
crime,  voulut  latuer;  elle  s'enfuit  dans  les  déserts  de  l'Arabie, 
où  elle  mit  au  monde  Adonis,  et  fut  métamorphosée  en  l'arbre 
qui  porte  la  myrrhe. 

V.  Ovide,  Métamorphose»,  X,  «5.  S.  Re. 

MYRTILE,  fils  de  Mercure,  conducteur  du  char  d'Œno- 
matis.  Dans  une  course  en  char,  dont  la  main  d'Hippodamie 
était  le  prix  (V.  Œtsomacs),  il  procura  la  victoire  à  Pélops, 
en  ôtant  les  clous  qui  retenaient  les  roues  du  char  de  son 
maître.  Pélops  lui  refusa  le  prix  de  sa  trahison  et  le  précipita 
dans  la  mer.  Le  corps  de  Myrtile  fut  poussé  en  Arcadie,  où 
'!■  -  fêt<    ;   nèbrea  furent  instituées  en  son  honneur. 

MYRTILLETUM,  nom  latin  d'HEiDELHERG. 

MYRTIS,  poétesse  et  musicienne  de  Béotie,  passait  pour 
lé  son  art  à  Corinne  et  à  Pindare.  Les  Alexan- 
drins lui  avaient  fail  une  place  dans  leur  Canon. 

Bode,  llelknische  bichlliuntl,  II,  p.  1».  S.  Re. 


MYRTOS,  île  de  la  mer  Egée,  au  S.-E.  de  l'Eubée,  près 
du  cap  Capharée,  donnait  son  nom  à  la  mer  qui  en  était  voi- 
sine (Myrtoum  mare),  et  qui  était  fort  dangereuse  à  cause  des 
écueils. 

MYSIE,  Mysia,  contrée  de  l'Asie  Mineure,  dont  les  limites 
varièrent  suivant  les  époques.  Sous  l'empire  romain,  elle 
comprenait  le  N.-O.  de  la  Péninsule,  et  était  bornée  au  N. 
par  la  Propontide,  à  l'O.  par  l'Hellespont  et  la  mer  Egée,  au 
S.  par  le  Caïcus  et  le  mont  Temnus  qui  la  séparaient  de  la 
Lydie,  à  l'E.  par  le  Rhyndacus  et  l'Olympe.  On  la  divisait  en 
2  parties  :  1°  la  Petite-Mysie  ou  Mysie  Olympienne  ou  Heltespon- 
lieniic,  s'étendant  de  l'Olympe  à  l'Hellespont,  sur  toute  la  côte 
de  la  Propontide;  2°  la  Grande-Mysie,  comprenant  les  petites 
provinces  de  Troade,  d'Éolide,  de  Pergamène  et  de  Teulhra- 
nie,  jusqu'aux  frontières  de  la  Lydie.  C'était  un  pays  fertile, 
quoique  montagneux;  on  y  remarquait  le  mont  Ida  en  Troade, 
le  Temnus  (auj.  Demirji-Dagh)  au  S.,  l'Olympe  [Dumandji- 
Dugh)  à  l'E.  Ces  montagnes  projetaient  vers  la  mer  le  capSigée 
(auj.  lenischer)  et  le  cap  Lecton  [Baba  ou  Sanla-Naria)  ;  la  côte 
O.  était  découpée  parles  golfes  d'Adramytte  (Adramyti)  et 
d'Élée  (Sanderli  ou  Tschandeli).  Riv.  :  le  Rhyndacus  et  ses  af- 
fluents, le  Macestus  et  le  Tarsius,  l'Ésépus,  grossi  du  Carésus, 
le  Granique,  le  Simoïs,  le  Scamandre,  l'Événus,  le  Caïcus 
avec  son  affluent  le  Mysius.  Sur  la  côte  de  la  Propontide  se 
trouvaient  les  lacs  Apolloniatis  ou  Artynia  (Ululad  ou  Abel- 
lionte),  et  Miletopolitis  ou  Aphnitis  (Slauiyas),  traversés,  le  Ie' 
par  le  Rhyndacus,  le  2°  par  le  Tarsius.  Les  villes  étaient,  dans 
la  Petite-Mysie  :  Placia,  Scylace ,  Cyzique,  Priapos,  Pytia, 
Parion,  Lampsaque,  Abydos,  Apollonie,  Miletopolis,  Ze'leia; 
dans  la  Grande-Mysie  :  Dardanos,  Sigée,  Larissa,  Assos,  An- 
tandros,  Adramytte,  Scepsis,  Pergame.  —  Les  Mysiens  pro- 
prement dits  n'occupaient  originairement  que  la  Petite-Mysie, 
entre  les  Troyens  et  les  Bithyniens;  ils  appartenaient,  comme 
tous  les  peuples  de  l'Asie  Mineure  à  l'O.  de  l'Halys,  à  ces 
Thraces  primitifs  qui  sont  des  tribus  de  Pélasges.  L'alliance 
des  Mysiens  avec  le  royaume  pélasgique  de  Troie  contre  les 
Hellènes,  leur  demeure  primitive  dans  le  voisinage  des  villes 
de  Scylace  et  de  Placia,  qu'Hérodote  dit  formellement  être  des 
cités  pélasgiques,  leur  proche  parenté  avec  les  Lydiens  et  les 
Cariens ,  tout  démontre  que  les  Mysiens  appartenaient  à  la 
rare  pélasgique.  Après  avoir  fait  partie  de  l'empire  des  Perses, 
puis  de  celui  d'Alexandre,  et  avoir  été  disputée  entre  ses  suc- 
cesseurs, la  Mysie  devint  une  prov.  du  royaume  de  Pergame, 
et  tomba  enfin  sous  la  domination  romaine  :  elle  fut  comprise 
dans  le  proconsulat  d'Asie,  puis  dans  la  prov.  de  l'Helles- 
pont. 
Niehuhr,  Lectures  on  ancient  history,  I,  p.  83.  C.  P.  et  S.  Rb. 
MYSON,  laboureur  de  Khen,  bourg  du  mont  Œta,  est 
rangé  par  Platon,  dans  son  Prolugoras,  au  nombre  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  à  la  place  de  Périandre.  Il  vivait  du  temps 
d'Anacharsis  et  de  Solon.  Il  est  un  de  ceux  auxquels  on  attri- 
bue la  célèbre  sentence  :  «  Connais-toi  toi-même.  » 
MYSORE.  V.  Maïssodr. 

MYSTAGOGUE  (du  grec  mustos,  qui  apprend  les  mys- 
tères, et  agôgos,  guide),  nom  de  celui  qui,  chez  les  Anciens, 
initiait  à  la  connaissance  des  mystères. 

MYSTERES,  cérémonies  secrètes  dans  le  culte  de  cer- 
taines divinités  antiques,  et  où  les  initiés  seuls  étaient  arlmis 
après  de  longues  épreuves.  Il  est  vraisemblable  que  les  initiés 
recevaient  des  enseignements  sur  la  cosmogonie,  la  morale, 
la  politique,  etc.,  refusés  au  vulgaire;  mais  il  est  aussi  hors 
de  doute  que  les  Mystères  couvrirent  souvent  des  excès.  Les 
plus  importants  étaient  les  mystères  d'Eleusis  et  ceux  des  Ca- 
bires  de  Samothrace  ;  il  y  eut  aussi  des  mystères  de  Mithras, 
d'Isis,  de  Bacchus,  etc.  Au  point  de  vue  de  l'intervention  de 
l'État,  on  distingue  les  mystères  publics,  comme  ceux  d'Éleu-  . 
sis  et  de  Samothrace  ;  les  mystères  reconnus  par  l'État,  comme 
les  Thesmophories;  enfin,  les  mystères  prohibés  ou  simple- 
ment tolérés,  comme  ceux  des  associations  religieuses  vouées 
au  culte  des  divinités  orientales.  On  a  écrit  tant  de  sottises 
sur  les  mystères  que  les  savants  sérieux,  en  l'absence  de  do- 
cuments nouveaux,  évitent  aujourd'hui  d'en  aborder  le  sujet. 

Sainte-Croix,  Recherches  historiques  sur  les  mystères  du  r 
1817;Lol>eck,  Àglaophamus  sive  de  throloqim  myslict! Qrsseorum  r 
1829;  Gerhard,  Griechische  Mysterienbildcr  (monument?  Dgnrèl  I  'latin 
mit  mystères),  1839  ;Taylor,  the  Eleusinian  and  Baeehie  myêtertt  s,  1  ^ 7 r,  ; 
Petei  len,  der  grheime  GOtterdienst  der  Grieehen,  18*8  ;  Fr.  Lenoi  m  lot, 
nxia  flans  le  Dictionnaire  des  antiquités  de  Sagllo. 

mystères,  nom  donné  aux  drames  que  Jouaient,  au 
moyen  âge,  les  Confrères  de  la  Passion  (V.  Passion),  h  dans 
lesquels  on  mettait  en  scène  les  événements  de  l'Ancien    I 
tament,  les  actes  de  J.-C,  de  la  Ste  Vierge,  des  apôtres  et  des 
saints. 

V.  O.  Leroy,  Etudes  sur  les  Mystères,  18ÏT 
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NAAB  on  NAB,  riv.  navigable  de  Bavière,  se  forme  du 
Bœhmische-Naab,  du  Firhtel-Nab  et  du  Haid-Naab,  sur  les 
confins  des  cercles  de  Haute-Franconic  et  de  Haut-Pal aimai, 
coule  au  S.,  et  se  jette  dans  le  Danube,  rive  g.,  près  de  Ratis- 
bonne.  Cours  de  170  kil.  ;  affluents  :  la  Vils,  la  Pfreint  et  la 
Schwerzach. 

NAAMAN,  général  de  l'armée  de  Benhadad,  roi  de  Syrie, 
ri  de  la  lèpre  par  le  prophète  Elisée,  en  se  baignant, 
d'après  son  ordre,  dans  le  Jourdain. 

NAARDEN  on  NIEU W-N AARDEN ,  v.  forte  du  roy. 
des  Pays-Bas  (Hollande  septentrionale),  sur  le  Zuyderzée, 
qu'un  canal  joint  à  Amsterdam;  2, S 45  hab.  Velours,  draps, 
indiennes.  Guillaume  V  la  fonda,  en  1358,  près  de  l'anc. 
Naarden,  engloutie  par  les  eaux  au  xii8  siècle.  Prise  par  les 
Espagnols,  1572, et  parles  Français,  1672;  les  premiers  mas- 
sacrèrent ses  habitants.  Fortifiée  et  défendue  parles  Français, 
elle  soutint,  1813-1814,  un  siège  de  5  mois  contre  les 

NAAS,  brg  d'Irlande  (Kildare),  sur  une  branche  du  Grand- 
Canal;  8,971  hab.  Ane.  résidence  des  rois  du  Leinster. 

NAB,  riv.  de  Bavière.  (V.  Naab.) 

NABAB,  nom  donné  dans  l'Inde  au  gouverneur  d'une 
province  ou  au  commandant  d'une  armée.  Les  Nababs  sont 
subordonnés  aux  Soubabs,  espèce  de  vice-rois. 

NABAL ,  riche  Juif  de  la  tribu  de  Juda,  excita  la  colère  de 
David  fugitif,  en  lui  refusant  des  vivres  pour  sa  troupe,  en 
fut  instruit  par  sa  femme  Abigaïl  et  mourut  de  frayeur. 

NABAL,  v.  de  la  Tunisie,  près  de  la  baie  d'Haramamel.  à  50 
kil.  S.-E.  de  Tunis.  Près  de  là,  ruines  de  l'anc.  ville  de 
Neapolis.  Pop.  (1870),  4,SO0  hab. 

NABARZANE,  général  de  Darius  III  Codoman,  com- 
mandait à  Issus  la  cavalerie.  Deux  ans  après,  il  s'unit  avec 
Bessus  pour  assassiner  son  maître,  se  retira  dans  l'Iiyrcanie, 
et  fit  sa  paix  avec  Alexandre  le  Grand. 

NABATHÉENS,iVi(Aii/A<BJ,  anc.  peuple  de  l'Arabie  Pé- 
trée,  errant  entre  la  nier  Houge  et  l'Euphrate.  Jonathas  Mac- 
chabée essaya  en  vain  de  les  soumettre.  Les  Hébreux  les 
croyaient  issus  d'un  lils  d'Ismaël  nommé  Nabath.  Ils  furent 
plus  tard  les  alliés  des  Romains. 

NABIS,  tyran  de  Sparte,  205-192  av.  J.-C,  dépouillait, 
dit-on,  les  voyageurs,  et  avait  inventé  un  automate,  habillé 
comme  sa  femme  Apéga,  qui  étouffait  ses  victimes.  Il  fut 
l'allié  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  contre  les  Romains. 
Battu  en  194  par  Flamininus  (V.  ce  nom),  il  le  fut  encore  en 
193  par  Philopémen,  après  avoir  pris  Gythium,  et  fut  tué  par 
les  Étoliens,  ses  auxiliaires. 

NABLIUM  ou  NABLUM,  en  grec  nabla,  hébreu  nebel, 
espèce  de  lyre  à  12  cordes  qui  avait  la  forme  d'un  délia  ren- 
versé. S.  Re. 

NABLOUS,  v.  de  Syrie.  (V.  Naplouse.) 

NABO.  V.  Nbbo. 

NABONASSAR,  Nabou-nalsir,  roi  de  Babylone,  747- 
733 ,  est  peu  connu.  On  sait  seulement  que ,  attaqué  par 
Touklat-habal-asar  II,  roi  d'Assyrie,  il  n'opposa  à  ce  monar- 
que aucune  résistance,  et  conserva  son  tronc  comme  vassal 
des  souverains  de  Ninive.  — Selon  M.  François  Lenormant, 
Nabonassar  aurait  substitué  l'année  solaire  à  l'année  lunaire, 
et  tel  serait  le  sens  de  la  révolution  astronomique  auquel  s  m 
nom  reste  attaché.  M.  P — t. 

NABONID.  V.  NAnon-NAHiD. 

NABOPOL.ASS  AR ,  Nabou-bal-oussour,  625-604  av. 
J.-C.  Le  roi  d'Assyrie  Assour-edit-ilàni  avait  choisi  pour 
gouverner  la  Chaldée  un  de  ses  généraux  nommé  Nabo 
oussour.  Celui-ci,  trahissant  son  souverain,  propi 
alliance  offensive  et  défensive  à  Kyaxarès,  après  s'être  l'ait 
proclamer  roi  de  Chaldée ,  625.  Non  seulement  le  roi  des 
Mèdes,  désireux  d'anéantir  la  domination  assyrienne,  accepta 
les  offres  de  Nabou-bal-oussour,  mais  encore  il  donna  au  lils 
du  nouveau  monarque,  célèbre  bientôt  sous  le  nom  de  Nabu- 
chodonosor  II,  la  main  de  sa  fille  Amytis.  L'empire  d'Assyrie 
s'étant  éteint  dans  la  personne  d'Assour-edil-ilàni,  885,  Na- 
bou-bal-oussour,  en  échange  de  l'appui  qu'il  avait  prêté  aux 
Mèdes,  reçut  la  suzeraineté  de  l'Élam,  de  la  Mésopotamie  et 
de  toute  la  Syrie.  Le  fondateur  du  second  empire  cl 


eut  un  règne  tranquille  de  quinze  ans,  et  put  voir,  avant  de 
mourir,  son  fils  Nabuchodonosor  reprendre  Karkémish  au  roi 
d'Egypte  Néko  IL  M.  P— t. 

NABOTH,  de  Jezraël,  ayant  refusé  de  vendre  au  roi  Achat) 
une  i  igné  près  du  palais  de  ce  prince.  Jézabel,  femmed'Achab, 
le  lit  accuser  d'avoir  blasp  tre  Dieu  et  maudit  le  roi, 

et  suborna  de  faux  témoins.  Il  fut  condamné  et  lapidé,  l'an 
899  av.  J.-C.  Le  prophète  Élie,  en  apprenant  ce  crime,  se 
présenta  devant  Achab  :  «  Au  lieu  même,  lui  dit-il,  où  les 
chiens  sont  venus  lécher  le  sang  de  Naboth,  ils  se  désaltére- 
ront du  vôtre.  »  Cette  prophétie  fut  accomplie  peu  d'années 
après.  La  vigne  de  Naboth  est  devenue  un  proverbe,  pour 
désigner  le  riche  injuste  s'emparant  du  bien  du  pauvre. 

NABOU-NAHID  oc  NABONITES,  roi  de  Chaldée,  555- 
538  av.  J.-C,  succéda  à  Bel-labar-iskoun.  et  s'allia  avec 
Crésus,  roi  de  Lydie,  contre  le  roi  des  Perses  Cyrus;  mais 
:  celui-ci  ayant  pris  Sardes  après  14  jours  de  siège,  554,  la 
coalition  tomba  d'elle-même,  et  Nabou-uahid ,  convaincu 
qu'un  jour  ou  l'autre  Cyrus  se  vengerait,  se  disposa  à  la  ré- 
sistance. Quinze  ans  se  passèrent  ainsi,  au  bout  desquels  le 
roi  des  Perses  marcha  sur  Babylone,  tailla  en  pièces  chemin 
faisant  l'armée  de  son  adversaire  et  mit  le  siège  devant  la  ca- 
pitale, qui  fut  brillamment  défendue  par  Bel-sar-oussour, 
lils  de  Nabou-nahid  et  récemment  associé  au  trône.  Babylone 
tomba  néanmoins,  538  ;  mais  Cyrus  dut  cette  victoire  à  la 
négligence  des  assiégés,  non  au  courage  de  ses  soldats;  le 
Perse  exila  d'abord  le  Chaldéen  en  Carmanie;  puis,  lui  ac- 
cordant sa  confiance,  il  lui  donna  le  gouvernement  d'une 
province.  Ainsi  prit  lin  le  second  empire  chaldéen,  fondé  en 
747  par  Nabonassar.  M.  P — t. 

NABUCHODONOSOR  ou  N  ABOU  -  KOTJDOUR- 
OUSSOUR,  nom  de  trois  rois  de  Babylone.  —  Nabcchodo- 
nosor  fer,  qui  appartient  à  l'ancien  empire  de  Chaldée,  n'était 
naguère  connu  que  par  la  défaite  qui  lui  fut  infligée  par  le 
monarque  assyrien  Assour-ris-isi.  —  Nabuchodonosor  II, 
60i-561,  était  occupé  par  une  guerre  contre  le  pharaon 
Néko  II,  lorsque  son  père  Nabopulassar,  l'auteur  du  second 
empire  chaldéen,  mourut  subitement.  Revenu  en  hâte  à  Ba- 
bylone, il  y  fut  proclamé  sans  conteste  et  inaugura  un  règne 
célèbre  de  43  ans.  Tranquille  du  côté  de  la  Médie,  il  eut  à  ré- 
primer 2  rébellions  juives,  fomentées  par  Néko  II ,  qui  re- 
doutait non  sans  raison  les  empiétements  des  souverains  de 
Babylone.  Jérusalem  fut  assiégée,  et  le  roi  Jehoïakim  I"  étant 
mort  pendant  le  siège,  son  fils  Jékoniah  ou  Jehoïakim  U,  qui 
lui  succéda,  se  soumit  sans  condition.  Nabuchodonosor  l'exila 
en  Chaldée,  emmena  comme  esclaves  les  soldats  juifs  et  trans- 
porta à  Babylone  la  majeure  partie  de  la  population  de  Jéru- 
salem, 597,  après  avoir  donné  un  sceptre  impuissant  à  Zédé- 
kiah,  dernier  fils  de  Joshiah.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  ourdir 
contre  Nabuchodonosor  un  complot  dans  lequel  entrèrent  les 
Phéniciens,  et  le  roi  de  Chaldée  dut  reprendre  les  hostilités. 
Il  ravagea  la  Palestine,  bloqua  Tyr,  vainquit  le  pharaon  Ou- 
habrà  venu  au  secours  des  rebe  a  de  nouveau  Jé- 

rusalem, qui  lui  opposa  une  résistance  héroïque,  mais  inu- 
tile, tit  brûler  la  ville  tout  entière  et  transporta  en  Chaldée 
tous  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  ses  soldats.  Il 
dirigea  ensuite  une  expédition  contre  le  Hedjaz,  d'où  il  ramena 
de  nombreux  captifs.  Il  semble  avoir  traité  avec  les  Tyriens, 

us  13  ans  tenaient  l'armée  chaldéenne  en  é 
marcha  contre  les  Egyptiens,  qui,  malgré  l'assertion  de  Josè- 
ite  complète.  Guéri  de  sa  fièvre  con- 
quérante,  il  employa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  couvrir 
Babylone  de  monuments  superbes  et 

veilleux  travaux  publics.  —  Nabcchodonosor  111  n'est  autre 
qu'un  certain  N;ulinlar-Bel  qui,  après  la  conquête  p 

>ni! v  Darius,  se  donna  pour  le  fils  de  Nabou-nahid  et 
prit  un  nom  dont  les  ChaUléens  avaient  gardé  un  heureux 
souvenir,  520.  Darius  accourut  en  personne,  étouffe  la  ré- 
bellion et  ordonna  l'exécution  de  celui  qui  l'avait  soulevée. 

M.  P— T. 
NACHIMOFF,  amiral  russe,  né  en  1800,  m. en  1855,  en- 
tra au  corps  des  Cadets  en  lSt:>.  fut  nommé  midshipman  en 
lsl^,  lieuleuant  en  1823,  contre-amiral  en  amiral 
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■enl852,  détruisit  une  escadre  turque  à  Sinope  en  1853,  passa 
amiral  en  1855  et  fut  tué  pendant  le  siège  de  Sébastopol. 

NACHITSCHEVAN.  V.  Nakhitschevan. 

NACOGDOCHES.v.  des  Etats-Unis  (Texas), sur  la Nana; 
1,150  hab.  Elle  lit  d'abord  partie  du  Mexique  sous  le  nom 
i'Assinage,  et  fut  le  théùtre  des  premiers  essais  d'indépendance 
des  Texiens  en  1812,  1819  et  1826. 

NACOLIA,  v.  de  l'anc.  Phrygie  Épictète,  sur  la  rive  g.  de 
la  riv.  Tymbres.  Aujourd'hui  Doganlu. 

NADÀB,  roi  d'Israël,  943-941  av.  J.-C,  fils  de  Jéroboam, 
fut  un  prince  impie  et  débauché  ;  Baasa,  un  de  ses  généraux, 
le  tua  et  prit  sa  place. 

NADASI(Jean),  jésuite  hongrois,  né  en  1614  à  Tyrnau, 
to.  en  1679,  professa  au  collège  de  Grretz,  rédigea  à  Rome,  de 
1649  à  1654,  des  Lettres  sur  l'état  des  missions,  et  devint  di- 
recteur spirituel  du  collège  de  Vienne,  enfin  confesseur  de 
l'impératrice  Éléonore. 

On  a  <le  lui  :  Rcges  Hungarix  a  S.  Stephano  usque  ad  Ferdinandum, 
Presb  orç,  1887,  in-fol. 

NADASTI  on  de  NADAZD  (François),  comte  de  For- 
gatsch,  président  du  conseil  souverain  de  Hongrie,  n'ayant  pu 
obtenir  de  l'empereur  Léopold  Ier  la  dignité  de  Palatin,  entra 
dans  la  conspiration  des  nobles  contre  l'Autriche  en  1666.  On 
découvrit  qu'il  avait  voulu  faire  assassiner  l'empereur,  et  il 
eut  la  tête  tranchée  en  1671. 

On  Ini  doit  :  Mausoleum  regni  apostolici Hungavici  regxtm  et  dueum, 
iiberg,  166*,  in-fol .,  en  slyle  lapidaire,  avec  de  belles  estampe?; 
"itenant   les   lois    et    ordonnances   du 
royaume  de  Hongrie  jusqu'en  1659. 

NADDIA,  enangl.  Nuddea,  distr.  de  l'Inde  anglaise,  présid. 
et  pi'ov.  du  Bensale,  dans  le  delta  du  Gange  ;  superf.  6,840  kil. 
.  ;  pop.,  1,812,795  hab.  Villes  princip.  :  Naddia,  capitale, 
sur  l'Houïly,  Kishenagur  et  Plassey.  G.  H. 

NADIR-CHAH  oo  THAMASP-KOULJ-KHAN ,  roi  de 
Perse,  né  en  Hiss  à  Mesched  (Khorassan),  m.  en  1747,  fut 
>rd  conducteur  de  chameaux,  puis  brigand.  A  la  tête  de 
iques  tribus,  il  fit  de  Kélat  le  berceau  de  sa  puissance, 
s'empara  du  Khorassan  pendant  les  troubles  qui  suivirent  la 
chute  de  Hussein  en  1722,  et  entra  au  service  de  Thamasp,  fils 
de  ce  prince,  en  1726.  Après  s'être  emparé  d'Ispahan  en  1729 
et  avoir  remporté  une  série  de  victoires  sur  tous  les  rebelles, 
il  se  fit  reconnaître  chef  du  gouvernement  sous  le  litre  de 
Thumasp-Kot'li-Klian,  c.-à-d.  chef  des  serviteurs  de  Thamasp. 
Pendant  qu'il  était  occupé  dans  le  Khorassan,  Thamasp,  battu 
par  les  Ottomans,  leur  abandonna  le  pays  de  l'Araxe.  Nadir 
«a  le  roi,  le  remplaça  par  Abbas  III,  enfant  de  8  mois, 
marcha  contre  les  Ottomans,  et  les  chassa  de  leurs  conquêtes, 
1734-36.  Après  la  soumission  de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie, 
Abbas  étant  mort,  Nadir  se  fit  proclamer  roi.  Puis  il  marcha 
contre  les  Afghans  rebelles,  prit  Kandàliar  après  un  siège  de 
10  mi  i  laqua  l'empire  du  Grand-Mogol,  dontle  chef, 

Mohammed-Chah,  semblait  menaçant,  s'empara  de  Delhi, 
soumit  le  Kaboul,  et  revint  avec  des  richesses  immenses,  1740. 
Son  ambition  et  sa  tyrannie  le  firent  détester  :  il  lut  tué  par 
ses  généraux  dans  une  expédition  contre  les  Kurdes. 

NADROVTE,  anr.  division  de  la  Prusse,  au  N.  et  à  l'E.  de 
la  Deime,  entre  la  Pyssa  et  le  Memel. 

N^irEL.S,  brg  de  Suisse,  eant.  et  à  9  kil.  N.  de  Glaris,  sur 
la  rive  g.  de  la  Linth;  2,439  hab.  Victoire  célèbre  des  Suisses 
sur  les  Autrichiens,  9  avril  1388,  fêtée  par  une  grande  pro- 
cession annuelle. 

N-iENIA,  chansons  funèbres  que  des  pleureuses  à  gages 
chantaient,  chez  les  anc.  Romains,  à  la  louange  du  défunt, 
dans  les  pompeuses  funérailles.  —  Paroles  ou  chants  magi- 
ques employés  par  les  magiciennes  dans  leurs  conjurations. 
—  Chants  ou  cris  de  joie  des  enfants  dans  un  de  leurs  jeux,  où 
ils  proclamaient  roi  celui  d'entre  eux  qui  était  vainqueur. 

C.  D— v. 

N/EVTUS  (Cnéus),  poète  épique  et  dramatique  latin,  né 
en  Campante,  m.  l'an  541  de  Rome,  212  av.  J.-C,  servit,  dit- 
on,  dans  la  première  guerre  punique.  Il  a  chanté  cette  guerre 
un  poème  historique,  premier  essai  de  l'épopée  latine  : 
il  commençait  par  le  I  ines  de  Rome  et  de  cell 

Cart;  i  hantait  les  événements  de  la  irc  guerre  pu- 

niques jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix.  Sauf  quelques  vers 
.  la  langue  parait  bien  rude;  on  comprend  le  dé- 
dain d'Horai  e  pour  ces  essais  q  te,  de  son 
apprenait  dans  les  écoles.  NSBVlus  avait  composé  aussi  des 
lies  et  des  comédies  et  s'était  attiré  par  ses  personnalités 
la  colère  de  l'aristocratie,  et  surtout  de  la  famille  des  Mél 
Mis  en  pri«nn.  il  dut.  pourobtenirsa  liberté,  faire  amende  ho- 
norable sur  la  scène;  mais  il  retomba  dans  ses  habitudes,  et, 
pour  nobles,  mourut  en  exil  a  t.'tique.  Il  ne  reste 

du  p  viussur  la  guerre  punique  que  des  fragments 

qui  ont  été  réunis  par  Spangenberg,  Leipzig,  I  825  ;  on  a  aussi 
de.  fri-tnents  dramatiques  insérés  par  Bothe  dans  les  Poelm 


sceniri,  t.  V,  Halberstadt,  1823-28.  E.  Klussmann  a  donne  une 
édition  de  tous  les  fragments,  Iéna,  1S 13. 

V.  TeufTel,  Hist.  de  la  Littér.  romaine.  D— r. 

NAFTA  ou  BTEFTA,v.  de  la  Tunisie  dans  le  canton  ap- 
pelé Bilad  ou  Velcd-cl-Djerul,  au  S.-O.  du  beylik,  sur  les  bords 
delà  Sebka-el-Haudiah,  le  Palus  Tritonis  des  anciens;  8,000 
hab.  Magnifiques  plantations  de  palmiers.  Cette  ville  est  située 
sur  la  route  de  Tunis  et  de  Gabès  aux  oasis  du  Sahara  algé- 
rien (Oued-Souf,  Oued-Rir)  et  aux  villes  intérieures  de  l'Al- 
gérie (Biskra,  Constantine).  C'est  sans  doute  l'anc.  Selnepte 
de  la  Table  théodosienne.  C.  P. 

NAGAPOURA.  V.  Nagpour. 

NAGARA.   V.  Najeran. 

nagara-bouroun ,  cap  de  la  Turquie  d'Asie  (livahde 
Biga),  à  l'endroit  le  plus  resserré  des  Dardanelles;  hérissé  de 
canonset  protégeantConstantinopled'une invasion  parle  Sud. 

NAGASAKI,  v.  du  Japon,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Ilizen,  dans 
l'île  de  Kiou-siou,  avec  un  bon  port  sur  la  cote  S.-O.;  par 
32°  45'  lat.  N.  et  127°  31'  long.  E.  ;  39,566  hab.  Entourée  de 
montagnes.  Elle  est  divisée  en  2  parties  :  l'une,  appelée  Ur- 
simatz  ou  ville  intérieure,  est  composée  de  26  rues,  toutes 
irrégulières;  l'autre,  nommée  Soitomatz  (ville  extérieure  ou 
faubourgs),  contient  61  rues.  Avant  1858,  c'était  le  seul  point 
du  pays  accessible  aux  étrangers.  Les  Chinois  et  les  Hollan- 
dais étaient  seuls  admis  à  y  faire  le  commerce.  (V.  Japon.) 
Commerce  actif.  En  1SS3,  il  est  entré  dans  le  port  de  Naga- 
saki 675  navires,  jaugeant  632,000  tonneaux. 

NAGGOR,  v.  de  l'Hindoustan.  (F.  Bednor.) 

NAGOLD,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Forêt-Noire),  sur 
la  Naguld  ;  3,270  hab.  Fabr.  de  draps  et  lainages;  commerce 
de  bois. 

NAGOR  ou  NAGAR  signifie  ville,  en  langue  indienne  : 
Bùnagor.  ville  de  la  victoire. 

NAGORKOTE,  v.  de  l'Hindoustan.  (V.  Kangrah.) 

NAGPOUR  ou  NAGAPOURA,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais (prov.  centrales),  sur  la  Nag,  anc.  cap.  du  roy.  de  son 
nom,  formant  les  États  du  radjah  de  Bérar,  tributaire  de  l'An- 
gleterre depuis  1803,  et  annexé  à  ses  possessions  en  1853; 
98,299  hab.  Grande,  mais  mal  bâtie,  quoique  moderne.  Fon- 
dée en  1740.  ■ —  La  prov.  de  Nagpour,  dans  l'anc.  prov.  de 
Gaudouana,  est  habitée  par  les  Maltraites  ;  125,110  kil.  carr.; 
5,539,412  hab. 

NAGY,  mot  hongrois  qui  signifie  grand,  entre  dans  la  com- 
position d'un  grand  nombre  de  noms  géographiques. 

NAGY-BANYA.    V.    Banya. 

NAGY-BECSKEREC.   V.  BECSKEREC. 

NAGY-disznod,  brg  de  Transylvanie.  (F.  Heltan.) 

NAGY-MARTONY.    V.   Mattersdorf. 

NAGY-SZEBEN.   Y.  HermannstaDT. 

NAGY-VARDA.   V.   Wardein  (Gross-).    ' 

NAHARRO  (Barthélémy  TORRES-),  poète  dramatique 
espagnol  du  xvi°  siècle,  né  à  Tolède,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  passa  une  partie  de  sa  vie  a  Rome.  L'un  des 
créateurs  du  théâtre  espagnol,  il  publia  ses  comédies  à  Naples, 
1517,  sous  le  titre  savant  de  Propaladia;  ces  pièces,  toutes 
d'intrigue,  sont  les  premières  qui  aient  été  divisées  en  cinq 
journées.  Naharro  a  aussi  publié  le  premier,  en  Espagne,  des 
i  théâtral. 

NAHARVALES,  peuplade  germanique,  du  groupe  des 
Lygiens,  habitait,  à  l'époque  de  Tacite,  entre  la  Wartha  et  la 
Vistule,  au  N.-O.  de  la  Germanie,  dans  le  grand-duché  de 
Poscn  actuel  et  l'O.  du  roy.  de  Pologne.  La  principale  divinité 
de  cette  peuplade  se  nommait  AU  était  représentée 

par  aucune  idole,  mais  était  vénérée  dans  un  bois  sacré,  et 
son  prêtre  s'habillait  en  femme.  C.  P. 

NAHE,  riv.  d'Allemagne,  a  sa  source  dans  la  prov.  Rhé- 
nane, roule  à  l'E.-N.-E.  pendant  115  kil.,  n'est  navigable 
que  par  parties,  a  cause  des  rochers  qui  1  obstruent,  et  se 
jette  dans  le  Rhin  près  de  Bingen  (prov.  prussienne  de  Hesse- 
tu). 

NAHL  (Jean-Augustin),  sculpteur,  né  à  Berlin  en  1710, 
m.  en  1785,  enseigna  son  art  à  Cassel  pendant  30  ans.  Entre 
autres  ouvrages  estimés,  il  a  laissé  une  statue  du  landgrave 
Guillaume,  sur  l'esplanade  de  Cassel,  un  tombeau  dans  l'église 
d'IIindelhanck  (Suisse),  des  morceaux  qui  décorent  les  jardins 
harlottembourg. 

NAHR-EL-ARDEN,  nom  arabe  du  Jourdain. 

NAHR-EL-K.EEIR,  anr.  Eltuthèros,  riv.  de  la  Turqui 8 d'Asie 

't  dans  le  I  dans  la  Méditerranée 

au  sud  de  Lntakich.  Cours  de  110  kil. 

WAHR-EL-KEL.B ,   anc.    l.'/rus,   riv.   de  la  Turquie  d'Asie 
a  S.-O.,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  à 
13  kil.  N.-B.  de  Beirout. 

NAHR-IBRAHIM.    V.    lui.  SMIM. 

NAHUM,  le  7»  des  petits  prophètes  Juifs,  postérieur  \  la 
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ruine  de  Samarie  par  Salmanasar,  prédit  la  ruine  de  Nlnive 

par  Nabopola    ar  et  Cyaxare. 

NAÏADES,  du  grec   imein,  habiter;  nymphes  des  rivières 

lurces.  On  les  représente  couronnées  de  roseaux  et 

I  .s  sur  une  orne  versant  de  l'eau,  En  général,  les  my- 

iea  les  donnent  comme  filles  de  Jupiter  et  mères  des 

Satyres.  On  leur  offrait  des  agneaux  et  des  chèvres,  ou  du 

laii,  du  vin,  de  l'huile,  du  miel,  des  fleurs  et  des  fruits. 

NAIGEON  (Jacques-André),  littérateur,  né  à  Paris  en 
173s,  m.  en  ÎSIÛ,  ami  de  d'Holbach  et  disciple  de  Diderot,  se 
fil  remarquer  par  son  âpre  ténacité  dans  ses  opinions  philo- 
sophiques et  laissa  la  réputation  d'un  athée  fanatique  et  d'un 
pédant  insupportable. 
Il  a  publié  :  le  V  Maire  philosophe,  ou   Difficultés  sur  la  religion, 
ci  au  /'.  Malebranche,  Londres  (Amsterdam),  1788,  in-12.  ou- 
rlont  le  dernier  chapitre  eet  de  d'Holbach;  une  traduction  dn 

I  ,  dans  la  religion,  ou  de  ta  Liberté  de  co 
por  Crellius,  17R),  in-12;  lo  Dictionnaire  de  philosoph 

.  dans  1 'Encyclopédie  méthodique,  véritable  arsenal  d'atl 
1791-91,  3  vol.  in-4»;  Recueil  philosophique,  ou  .1/.  la   < 
la  religion  et  la  morale,  1770,  2  vol.  In-12;  des  Notes  critiques  sur  la 
traduction  <lc  Sénèque  par   Lagranire;   îles   Mémoires  historiques  et 
philosophiques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Diderot,  publics  d 
èdit.  «le  ecl  auteur,  1823  :  une  edit.  des  Essais  de  Montaigne,  1802,  avec 
un  commentaire;  une  Collection  des  moralistes  anciens,  avec  un  dis- 
cours préliminaire  et  une  traduction  du  Manuel  d'EpIctête,  1782;  des 
notices  sur  La  Fontaine,  Racine,  etc.  Il  pa-sc  pour  le  collaborateur  de 

II  a  vu.  il  dans  Vllistoire  philosophique  des  deux  Indes.  —   V.  Damiron, 
Mémoire  sur  Naigeon,  1857. 

NALLLAC  (Philibert  de),  33e  grand  maître  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  1383-1421,  secourut  Sigismond, 
roi  de  Hongrie,  contre  Bajazet  Ier,  prit  part  à  la  bataille  de 
Nicopolis  en  1396,  assista  au  concile  de  Pise  en  1409,  et 
tint,  l'année  même  de  sa  mort,  un  chapitre  général  de  l'Ordre 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline  et  des  finances. 

NAÏM,  v.  de  Palestine  (Galilée),  dans  la  tribu  d'Issachar, 
au  S.-E.  de  Nazareth,  près  du  mont  Thabor  et  du  torrent  de 
Cison.  Jésus  y  ressuscita  le  fils  d'une  veuve. 

NAIMANS,  tribu  de  Mongols,  dans  la  Mongolie  orientale, 
sur  les  bords  du  Thourgen  et  de  la  Lokka. 

NAIN,  établissement  des  Frères  Moraves,  sur  la  côte  E. 
du  Labrador,  par  56°  24'  lat.  N.  et  64°  8'  long.  0. 

NAÏRE,  nom  donné  par  les  Hindous  aux  personnages 
nobles  et  aux  officiers  d'un  grade  supérieur. 

NAIRN,  v.  d'Ecosse,  capitale  du  comté  de  son  nom,  sur 
la  Nairn,  à  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Murray; 
4,105  hab.  Vieilles  maisons  et  rues  étroites.  Bains  de  mer. 
Port  pour  la  pêche.  Près  de  là  est  le  château  de  Cawdor,  qui 
donnait  le  litre  de  thane  à  Macbeth ,  et  donne  aujourd'hui 
celui  de  comte  à  une  branche  de  la  famille  Campbell.  —  Le 
comté,  au  N.-E.  de  l'Ecosse,  touchant  au  golfe  de  Murray 
au  N.,  comprend  aussi  quelques  enclaves  situées  dans  les 
comtés  de  Ross,  d'Inverness  et  d'Elgin;  556  kil.  carr.;  35  kil. 
sur  13;  10,225  hab.  Sol  montagneux,  excepté  sur  la  côte. 
Peu  d'industrie. 

NAISSUS,  auj.  Nisch  ou  Nissa,  v.  de  la  Mésie  supérieure; 
au  S.  L'empereur  Claude  II  y  battit  les  Goths  en  269.  Patrie 
de  Constantin. 

NAIX,  vge  (Meuse),  au  confl.  de  l'Ornain  et  de  la  Bar- 
boure,  arr.  de  Bar-le-Duc;  304  hab.  C'était  une  ville  impor- 
tante sous  les  rois  Francs,  élevée  sur  les  ruines  de  l'antique 
Nasium,  cité  des  Leuci.  Débris  romains  de  toutes  sortes. 

NAJAC,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  de  Villefranche; 
2,266  hab.  Comm.  de  jambons  renommés,  serges,  toiles,  etc. 
Belles  ruines  d'un  château  du  xue  siècle. 

NAJERA,  v.  d'Espagne  (Vieille-Castille),  prov.  et  à 24  kil. 
O.  de  Logrono,  sur  la  Najerilla,  affluent  de  l'Ebre  ;  2,574  hab. 
On  y  remarque  l'église  de  Sainte-Marie,  où  se  trouvent  les 
tombeaux  de  plusieurs  rois  et  princes  de  Navarre.  Cette  ville 
fut,  aux  x°  et  xie  siècles,  la  résidence  des  rois  de  Navarre, 
qui  prirent  même  alors  le  titre  de  rois  de  Pampelune  et  Na- 
jera.  Elle  passa  sous  la  domination  de  la  Castille,  puis  sous 
celle  de  l'Aragon.  Près  de  là  fut  livrée,  en  1367,  une  bataille 
dite  aussi  de  Navarette,  où  Du  Guesclin  fut  vaincu  et  pris  par 
le  Prinre  Noir  et  Pierre  le  Cruel. 

NAJERAN  ou  NEDJERAN,  Nagara  de  Ptolémée,  ch.-l. 
d'unr  petite  principauté  d'Arabie  (Yémen),  au  N.  de  Sana. 

NAKCHAB.  V.  Karchi. 

N  AKHITSCHEVAN,  anc.  Naxiiana.v.de  la  Russie  d'Asie 
(lieutenance  générale  du  Caucase),  dans  le  gouvernement 
d'Erivan,  près  de  l'Aras;  8,772  hab.  (jadis  200,000).  Ecole 
arménienne.  Récolte  de  céréales,  riz,  millet,  fruits,  lin,  coton, 
suie.  Exploit,  d'alun,  pierres  à  fusil,  pierres  meulières 
ville  a  beaucoup  souffert  des  guerres  entre  les  Persans  et  les 
linges,  et  d'un  tremblement  de  terre  en  1840.  Son  nom  si- 
iii  ienne demeure:  une  légende  prétend  qu'elle  futfon- 
3ét  par  le  patriarche  Noé. 

NAKiiirsCKEVAN,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe  (Iéka- 
Uv),  sur  la  rive  dr.  du  Don;  16,258  hab.  Résidence 


d'un  évéque  arménien.  Fabr.  de  lissu6  de  soie  et  de  coton.  — 
i  par  des  Ai  n  1700. 

NAKIB,  c.-à-d.  en  arabe  chef.  Le  Nakib  elachraf  a  seul 
le  droit  de  porter  l'étendard  du  prophète,  quand  il  e^t  trans- 
féré du  Serai  au  camp  impérial.  D. 

NAKSKOV,  v.  de  Danemark,  bon  port  sur  la  côte  E.  de 
l'île  de  Laaland;  5,278  hab.  Cornm.  de  grains. 

NAMAQUAS,  peuple  hottentot  qui  habite  le  S.  de  l'Afri- 
que, le  long  de  l'océan  Atlantique,  depuis  le  Kuisip  au  N. 
jusqu'à  l'Orange  au  S.  Les  missionnaires  anglais  y  ont  fondé 
les  stations  de  Hehobolh,  Bcrsaba,  Nabis,  etc.  Une  partie  du 
pays  des  Namaquas  a  été  annexée,  en  1876,  à  la  colonie  an- 
V,  ce  mol). 

NAMAZ,  signifie  prière  en  turc  (en  arabe,  salai).  Les  Mu- 
sulmans sont  obligés  de  la  faire  cinq  fois  par  jour  :  le  matin, 
à  midi,  l'après-midi,  au  coucher  du  soleil  et  en  se  mettant 
au  lit.  D. 

NAMEN,  nom  flamand  de  Namcr. 

NAMGHAN,  v.  du  Turkestan  Russe  (prov.  de  Fergha- 
na),  à  270  kil.  N.-E.  de  Khokand.  Récolte  de  fruits. 

NAMNETES ,  peuple  de  la  Gaule  celtique  (Lyonnaise  III»), 
entre  les  Iledones  au  N.  et  les  Pictones  au  S.,  dont  le  Liger  le 
séparait;  ville  :  Condivicum  ou  Namnetes  (Nantes).  Le  pays 
des  Namnetes  fait  aujourd'hui  partie  du  dép.  de  la  Loire- 
Inférieure. 

NAMSLAU,v.  duroy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  la  Weidde, 
régence  de  Breslau;  5,868  hab.  Tribunaux.  Fabrique  de 
draps,  toiles,  cordonnerie,  quincaillerie,  tabac,  etc.  Comm. 
de  bestiaux.  Château  royal. 

NAMUR,  en  flamand  Namen,  en  latin  Namurcum,  v.  de 
Belgique,  au  confl.  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  dans  un 
pays  fertile  et  pittoresque,  à  55  kil.  S.-E.  de  Bruxelles; 
27,067  hab.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom.  Brèche  érigé  en 
1559,  sous  Philippe  II.  Trib.  de  commerce.  Collège  Notre- 
Dame  de  la  Paix,  dirigé  par  les  Jésuites.  Athénée;  écoles 
de  sourds-muets,  de  minéralogie,  de  dessin,  de  musique; 
école  normale  primaire.  Bibliothèque.  Pénitencier  central  de 
femmes.  On  remarque  la  cathédrale  de  Saint-Aubin ,  cons- 
truite à  l'imitation  de  Saint-Pierre  de  Rome,  et  qui  renferme 
le  tombeau  de  don  Juan  d'Autriche;  l'église  Saint-Loup; 
l'hôpital  d'Harscamp.  Citadelle  reconstruite  en  1817.  Fabr. 
de  coutellerie  renommée,  ouvrages  en  fer  et  en  acier,  armes 
à  feu,  fonderies,  tréfileries,  verreries,  tanneries.  Exploit,  de 
houille.  5  chemins  de  fer  sur  Bruxelles,  Givet,  Luxembourg, 
Charleroi  et  Liège.  — Au  xe  siècle,  cette  ville  était  la  capit.  d'un 
comté  indépendant  et  héréditaire,  qui  passa,  en  1 196,  dans  la 
maison  de  Hainaut,  en  1263  dans  celle  de  Flandre,  et,  en  1421, 
dans  celle  de  Bourgogne.  Namur  fut  fortifié  par  Cohorn  en 
1691,  pris  en  1692  par  Louis  XIV,  repris  par  Guillaume  III 
en  1695  ;  les  Français  s'en  emparèrent  encore  en  1701,  1746, 
1792  et  1794.  Ce  fut  jusqu'en  1814  le  ch.-l.  du  dép.  fran- 
çais de  Sambre-et-Meuse. 

namur  (Comté  de),  une  des  17  prov.  de  l'anc.  cercle  de 
Bourgogne,  entouré  par  l'évêché  de  Liège,  le  duché  de  Bra- 
bant  et  le  Hainaut,  comprenait  Namur,  Charleroi,  Charle- 
mont,  Givet,  Marienbourg,  Walcourt,  Fleurus,  Moutiers,  etc. 

namur  (Province  de),  division  administrative  du  roy.  de 
Belgique,  au  S.,  entre  le  Brabant  méridional  au  N.-O.,  le 
Hainaut  à  l'O.,  la  France  (Ardennes)  au  S.,  le  Luxembourg 
et  la  prov.  de  Liège  à  l'E.  ;  3,660  kil.  carr.,  86  kil.  sur  62  . 
331,095  hab.  (90  par  kil.  carré).  Ch.-l.  Namur;  v.  princ.  : 
Dinant,  Philippeville.  Arrosée  par  la  Meuse  et  la  Sambre: 
Agriculture  avancée  :  grains,  pommes  de  terre,  houblon, 
tabac,  chanvre,  lin.  Élève  de  bétail,  surtout  de  porcs.  Exploi- 
tation active  de  fer,  houille,  plomb,  marbre,  ardoises,  etc. 
Fabr.  de  fonte,  ustensiles  en  cuivre,  quincaillerie,  coutellerie, 
poterie,  verrerie,  glaces,  produits  chimiques. 

NAN,  mot  chinois  indiquant  une  position  méridionale  : 
NASking,  résidence  du  sud. 

NANA,  déesse  des  Assyriens,  était  l'épouse  de  Sin,  dieu 
de  la  lune. 

nana,  fille  de  Sangarios,  qui,  suivant  une  tradition,  avait 
donné  le  jour  à  Attis.  On  a  trouvé  au  Pirée  un  ex-voto  con- 
sacré à  Artémis  Nana. 

Foucart.  Associations  religieuses  chez  les  Grecs,  187»,  p.  101.     S.  Un. 

NANAS,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  dans  le  pays  des  Hay- 
douks,  près  de  Debreczin  ;  13,957  hab. 

NANGAY,  vge  (Cher),  arr.  de  Bourges  ;  1,157  hab.  Anc. 
Beigneune  du  Berry,  qui  passa,  en  1371,  à  la  famille  de  La 
Châtre,  et  fut  érigée  en  comté  en  1609.  Beau  château  (mon. 
bist.)  du  xvie  siècle. 

NANCY,  Naiiceium,  ch.-l.  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle, 
à  353  kil.  E.  de  Paris,  sur  la  rive  g.  de  la  Meurthe  et  sur  le 
canal  de  la  Marne  au  Rhin  ;  par4S°  41' lat.  N.,  el3°  51' long. 
E. ;  72,225  hab.  Évèché;  cour  d'appel;  tribunal  et  chambre 
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decommerce.  Chef-lieud'une  Académie  universitaire  ;  Facultés 
de  droit,  des  lettres,  des  sciences,  de  médecine  ;  école  supé- 
rieure de  pharmacie,  école  forestière,  lycée,  institut  de  sourds- 
muets,  de  jeunes  aveugles,  école  normale  primaire,  école  de 
dessin  et  de  peinture.  Dépôt  de  mendicité.  Académie  des 
sciences,  lettres  et  arts;  société  d'agriculture.  Bibliothèque 
publique.  Musée  de  peinture,  jardin  des  plantes,  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Cette  ville,  placée  dans  une  charmante 
situation,  entourée  de  coteaux  boisés,  est  une  des  plus  riches 
et  des  plus  belles  de  France.  Elle  se  divise  en  2  parties  :  la 
ville  vieille,  bâtie  irrégulièrement,  formée  de  rues  assez  mal 
percées  et  où  sont  les  restes  du  palais  des  ducs  de  Lorraine, 
l'église  Saint-Epvre,  l'église  ogivale  des  Gordeliers,  contenant 
les  tombeaux  des  ducs  de  Lorraine,  ainsi  que  le  mausolée  de 
Philippe  de  Gueldre,  chef-d'œuvre  de  Ligier-Richier,  etc.  ;  la 
ville  neuve,  dont  les  rues  sont  larges  et  régulières,  et  qui  ren- 
ferme :  plusieurs  belles  promenades  ;  la  cathédrale,  édifice 
moderne  dans  le  style  italien  ;  la  place  de  la  Carrière,  plantée 
d'arbres  au  milieu  et  bordée  par  l'hôtel  de  la  Préfecture,  dit 
palais  du  gouvernement,  la  Bourse  et  le  Palais  de  justice,  et 
à  l'extrémité  un  bel  arc  de  triomphe  ;  la  place  d'Alliance  et 
son  obélisque  ;  la  place  Stanislas,  avec  une  statue  de  bronze 
du  roi  Stanislas,  érigée  en  1831 ,  où  se  trouvent  l'évêché, 
l'hôtel  de  ville  et  le  théâtre  ;  les  portes  Saint-Jean,  Stanislas, 
Sainte-Catherine  ;  l'église  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  avec 
le  tombeau  de  Stanislas  et  celui  de  sa  femme  ;  l'église  Saint- 
Sébastien,  richement  sculptée;  la  chapelle  Saint-Jean,  reste 
d'une  commanderie  des  Hospitaliers.  Fabr.  importante  et  re- 
nommée de  broderies  sur  tissus  de  lin  ou  de  coton,  dans  la  ville 
et  les  campagnes  environnantes.  Filât,  de  laine  et  de  coton  ; 
toiles  métalliques,  chapeaux  de  paille,  bonneterie,  ganterie, 
quincaillerie,  ébénisterie  ;  fabr.  d'instruments  d'agriculture, 
de  musique,  cordes  à  boyaux,  couleurs,  vernis,  bleu  de  Prusse, 
produits  chimiques,  amidon  ;  tanneries,  chamoiseries,  teinture 
de  cotons  filés.  Comm.  de  vins,  grains,  cuirs,  bois  et  plan- 
ches, etc.  —  Nancy,  importante  dès  le  xii<=  siècle,  devint  la 
capitale  de  la  Lorraine  et  la  résidence  de  ses  ducs.  Prise  en 
1475  par  Charles  le  Téméraire,  elle  fut  perdue  l'année  suivante. 
Charles,  venant  l'assiéger  de  nouveau,  périt  sous  ses  murs  à 
la  bataille  dite  de  Nancy,  le  5  janvier  1477.  On  conserve  à 
Nancy  sa  tente,  prise  par  les  Lorrains.  Louis  XIII  s'en  em- 
para en  1633,  et  Louis  XIV  en  1670;  on  détruisit  alors  les 
fortifications.  Nancy  a  été  occupée  par  les  Allemands  en  1870. 
Patrie  de  Callot,  du  P.  Maimbourg,  du  journaliste  Hoffmann, 
de  Mathieu  de  Dombasle,  dont  la  statue  en  bronze,  par  David 
d'Angers,  orne  une  place  de  son  nom  ;  du  général  Drouot, 
dont  la  statue  de  bronze,  également  due  à  David  d'Angers,  est 
sur  le  cours  Léopold;  du  peintre  Isabey,dudessinateurGrand- 
ville.  B. 

NANDODE,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bombay),  dans 
l'an  .  Ch.-l.  du  Kandeisch  ;  9,768  hab. 

NANEK,  i  lu  nanékismc  ou  religion  des  Seikhs, 

né  en  1469  a  Talwendy,  dans  le  Lahore,  m.  en  1539.  Après 
avoir  occupé  quelque  temps  des  emplois  publics,  il  se  mit  à 
prêcher  dans  toute  l'Inde  et  laissa  pour  code  religieux  VAdi- 
Cranth,  espèce  de  compromis  entre  le  brahmanisme  et  l'isla- 
misme. La  ville  d'Amritsir  fut  le  centre  du  nanékisme  et  la  ré- 
sidence  «lu  pontife  de  cette  religion. 

NANGIS,  Nangiacum,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
arr.  et  a  32  kil.  0.  de  Provins  ;  2,578  hab.  Marchés  impor- 
tants pour  les  bestiaux,  volailles,  fromages  de  Brie.  Ane.  mar- 
quisat. Il  y  avait  un  château,  dont  2  grosses  tours  subsistent 
encore.  Les  Russes  y  furent  battus,  le  17  février  1814,  par 
Kellermann  et  Gérard. 

NANGIS  (Guillaume  de).  V.  Guillaume. 

NAN-HIOLTNG,  v.  de  Chine  (Kouang-Toung).  Ch.-l.  du 
dép.  de  son  nom. 

NANI  (J.-B. -Félix-Gaspard),  historien,  né  à  Venise  en 
1616,  d'une  famille  patricienne,  ambassadeur  en  France  de 
1643  à  1668,  remplit  diverses  missions  en  Allemagne,  et  de- 
vint procurateur  de  Saint-Marc,  historiographe,  bibliothécaire 
et  archiviste  de  la  république.  On  a  de  lui  :  hloria  délia  repu- 
blica  Vcncta,  2  vol.  in-4°,  trad.  en  français  par  Tallemanl, 
Paris,  1679-80,  4  vol.  in-12,  et  par  Masclary,  Amst.,  1702, 
2  vol.  in-12,  et  qui  va  de  1613  à  1671,  histoire  écrite  avec  mé- 
thode et  clarté,  mais  partiale  et  mêlée  de  harangues  à  la  ma- 
nière des  anciens.  Elle  fut  continuée  par  Michel  Foscarini  et 
Pierre  Garzoni. 

NANINI  'Jean-Marie),  un  des  plus  savants  compositeurs 
de  l'école  romaine,  né  vers  1540,  m.  en  1607,  a  prinn: 
i  Cultivé  la  musique  sacrée.  Ses  œuvres  méritent  d'être 
celles  '!'■  Palestrina. 

NAN-KANG,  v.  de  Chine  (Kian-si).  Ch.-l.  du  dép.  de  son 

NAN-KING  uv  NANKIN,  c.-à-d.  cour  dit  sud,  en  chinois 
Kiany  v        d  hm-linç,  v.  forte  de  Chine,  port  pour  gros  bâti- 
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ments,  sur  la  rive  g.  du  Yang-tsé-Kiang  ;  anc.  cap.  de  la 
Chine,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Kiang-sou  et  du  dép.  de  son  nom, 
à  900  kil.  S.-E.  de  Pékin,  avec  lequel  elle  communique  par  le 
canal  Impérial  ;  par  32"  4'  lat.  N.  et  1 16°  27'  long.  E  ;  450,000 
hab.  Cité  considérable,  mais  pleine  de  ruines;  déchue  depuis 
la  translation  des  six  grands  tribunaux  à  Pékin  en  1363,  mais 
conservant  encore  son  importance  de  ville  savante  et  commer- 
ciale. Mission  catholique.  Beaucoup  d'écoles  et  de  lettrés;  bi- 
bliothèques ;  nombreuses  imprimeries  ;  fabr.  de  soieries,  satins 
unis  et  à.  fleurs,  tissus  de  coton  jaune  dits  nankins,  ouvrages  en 
laque,  porcelaine,  encre  de  Chine,  papier.  On  remarque  ses 
temples,  surtout  celui  où  fut  la  fameuse  tour  dite  de  porce- 
laine, à  8  pans  et  9  étages,  haute  de  65  m.,  et  toute  garnie  de 
plaques  de  faïence  de  couleurs  variées.  —  Jadis  résidence  mé- 
ridionale des  empereurs  de  la  dynastie  des  Ming,  Nankin  fut 
pris  par  les  Mandchoux  en  1645;  les  Anglais,  après  l'avoir 
bombardé  en  1842,  y  conclurent  le  traité  qui  leur  donna  l'île 
de  Hong-Kong  et  leur  ouvrit  le  commerce  des  ports  de  Can- 
ton, Emouy,  Ning-Po,  Fou-Tchéou  et  Schang-IIaï. 

NANNÈTODURUM,  nom  latin  de  Nanterre. 

NAN-NGAN,  v.  de  Chine  (Kiang-si),  sur  le  Tchang,  ch.-l. 
du  dép.  de  son  nom.  Grand  commerce. 

NANNI  (Jean).  V.  Annius  de  Viterbe. 

NANNI  (Dominique  de).  V.  Burchiello. 

NANNONI  (Angelo),  chirurgien,  né  en  1715  à  Jussa  (Tos- 
cane), m.  en  1790,  commença  très  jeune  l'étude  de  la  chirur- 
gie sous  Antoine  Benevoli,  et  voyagea  en  France,  où  il  reçut 
des  leçons  de  Le  Cat.  Nommé  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
de  Sainte-Marie-Neuve  de  Florence,  il  acquit  une  grande  ré- 
putation comme  praticien. 

On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires  sur  le  traitement  de  la  fistule  lacry- 
male, les  anévrismes  du  pli  du  bras,  l'opération  de  la  taille,  et  un  ou- 
vrage intitulé  :  Délia  simplicité  del  medicare,  Florence,  1761-1187,  3  vol. 

D— G. 

Nannoni  (Laurent),  fils  du  précédent,  né  à  Florence  en 
1749,  m.  en  1812,  était  fort  jeune  lorsque  le  grand-duc  de 
Toscane  le  fit  voyager  à  ses  frais  en  Europe  pour  étudier  la 
chirurgie,  qu'il  revint  pratiquer  à  Florence  avec  beaucoup  de 
succès. 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  an  Mémoire  sur  le  traitement  de 
l'hydroeèle,  Londres,  ira,  in-12.  D— r.. 

NANSOUTY  (Étienne-Marie-Antoine  CHAMPION, 
comte  de),  général,  né  à  Bordeaux  en  1768,  m.  en  1815, 
élève  de  l'école  de  Brienne,  entra  au  service  en  1785,  fit  les 
campagnes  d'Allemagne  sous  Moreau,  de  Portugal  sous  Le- 
clerc  et  de  Hanovre  sous  Mortier,  et  parvint  au  grade  de  gé- 
néral de  division  en  1803.  Il  exécuta  des  charges  décisives  à 
Austerlitz,  Eylau,  Friedland,  Essling,  Wagram.  Colonel  gé- 
néral des  dragons  en  1S12,  il  fut  blessé  à  la  Moskova  ;  puis  il 
commanda  la  cavalerie  de  la  garde  impériale  et  de  l'armée  à 
Leipzig,  déploya  la  plus  grande  activité  pendant  la  campagne 
de  1814,  à  Champaubert,  Montmirail,  Craonne;  se  rallia  aux 
Bourbons  en  1814,  et  devint  capitaine-lieutenant  des  mous- 
quetaires. 

NANT,  c.-à-d.  ruisseau  en  celtique.  De  là  les  noms  de 
Nantes,  Nanl.ua,  Nanterre,  Nanteuil,  etc. 

Nant,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  S.-E.  de  Millau; 
1,265  hab.  Jadis  fortifié.  Église  (mon.  hist.)  du  xn°  siècle. 

NANTERRE,  Nannelodurum,  brg  (Seine),  arr.  de  Saint- 
Denis,  à  12  kil.  de  Paris,  au  pied  du  mont  Valérien;  4,279 
hab.  Autrefois  fortifié,  il  fut  brûlé  par  les  Anglais  en  1346, 
Patrie  de  Ste  Geneviève.  Comm.  de  gâteaux  communs.  Fabr. 
de  colle  forte,  noir  animal,  produits  chimiques.  Exploit,  de 
pierres  à  bâtir.  Tous  les  ans,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  on  cou- 
ronne une  rosière  à  Nanterre. 

NANTES,  Condivicnum,  Namnetes,  ch.-l.  du  dép.  de  la 
Loire-Inférieure,  à  396  kil.  S.-O.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Loire,  qui  s'y  divise  en  plusieurs  bras,  au  confluent  de 
l'Erdre  et  de  la  Sèvre  Nantaise,  et  à  55  kil.  de  l'Océan;  par 
47"  13  lat.  N.  ut  3"  53'  long.  O.  ;  124,319  hab.  Évêché,  église 
calviniste.  Ch.-l.  du  XIe  corps  d'armée  et  d'un  sous-arron- 
dissement maritime.  Directions  d'artillerie  et  des  subsistances 
militaires.  Tribunal,  chambre  et  bourse  de  commerce.  Ecole 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie;  école  préparatoire 
des  sciences  et  des  lettres;  lycée;  école  d'hydrographie,  ins- 
titut de  sourds-muets.  Sociétés  académique,  industrielle,  des 
beaux-arts  et  d'agriculture.  Riche  bibliothèque  ;  musées  d'his- 
naturclle,  de  tableaux  et  d'antiquités  ;  jardin  botanique  ; 
dépôt  d'étalons;  manufact.  de  tabacs.  Dépôt  de  mendi.ité. 
Abattoir  immense.  La  ville  est  bien  bâtie,  bien  percée,  et  re- 
marquable parla  régularité  de  ses  places  publqucs  et  de  se» 
constructions,  surtout  dans  le  qu  lin,  lei  ilrsOlo- 

riette  et  Feydcau  et  le  faubourg  di  i    i  sur»  vieux 

quartiers  sont  laids  ei  sale»,  La  cathédrale  de  Sainl  Pierre 
i  me  le  magnifique  mau  inçoli  n,  duc  de  Brc- 

,  et  de  Harguerlti  .  par  Mil  bi  i  Columb,  et  le 

tombeau  du  général  de  Lamoricière,  œuvre  de  M.  Dubois, 
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1879.  Parmi  les  monuments  on  doit  citer  encore  le  cl 

;tnc\  r:  Idencede  ducs  de  Bretagne,  l'hôtel  de  ville,  l'hôtel  de 

I  i    pilai  Saint-Jacques,  lahalle  au  blé,  laE 
le  Palais  dé  justice,  le  théâtre,  les  cours  Saint-Pierre  1 1 

,1e  1er  des  statues  d'Arthur  III  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne, le  2°  de  celles  de  Duguesclin  et  d'Olivier  de  C 
En  1848,  une  statue  a  été  ('levée  à  Cambronne;  beau  quai  de 
la  Fosse,  planté  d'arbres.  Construction  de  navires  en  bois  ou 
en  lei ,  de  machines  à  vapeur;  raffineries  de  sucre,  conserves 
alimentaires;  fonderies  de  fer  et  de  cuivre;  fahr.  d'instruments 
de  mathématiques  et  de  marine,  toiles  à  voiles,  futaine,  quin- 
caillerie, produits  chimiques,  raffineries  de  sucre  et  de  sel, 
savons,  vinaigres,  distilleries,  tanneries;  filatures  de  coton, 
minoteries,  corderles,  préparation  de  conserves  alimentai- 
res, etc.  Centre  de  chemins  de  fer  entre  Tours,  Angers,  Ren- 
nes, Lorient,  Saint-Nazaire  et  La  Rochelle.  Nantes,  entrepôt 
des  vivres  et  munitions  pour  la  marine,  aime  pour  la  pèche  de 
la  morue  à  Terre-Neuve  et  au  Cap-Breton  et  pour  celle  de  la 
baleine  dans  les  mers  du  Nord.  Ses  relations  commerciales 
embrassent  l'Amérique,  l'Afrique,  l'Inde  et  la  Chine.  Son  port 
s'étend  sur  une  longueur  de  2,000  m.,  et  peut  contenir  plus 
de  200  navires  ;  le  peu  de  hauteur  de  la  marée  oblige  les  bâti- 
ments chargés  de  plus  de  200  tonneaux  à  déposer  une  partie 
de  leur  cargaison  à  Saint-Nazaire.  Comm.  considérable  de 
grains,  farines,  légumes  secs,  biscuits  de  mer,  laines,  cuirs, 
meubles,  denrées  coloniales.  —  Nantes,  comprise  dans  la  can- 
in armoricaim  ,  puis  capitale  du  duché  de  Bretagne  et 
du  comté  de  Nantes,  fut  saccagée  par  les  Normands  en  834, 
'.  Dn incendie  la  consuma  en  11 18.  Elle  résista  aux  An- 
glais en  13-43,  et  repoussa  l'armée  vendéenne  en  1793.  Pen- 
dant la  Terreur,  elle  subit  la  domination  de  Carrier.  Patrie  de 
Cassard,  Cacault,  Boffrand,  Lacroze.  B. 

Nantes  (Edit  de),  célèbre  édit  rendu  par  Henri  IV  en 
avril  1598  et  qui  mit  un  terme  aux  guerres  de  religion.  Cet 
édit  accordait  aux  protestants  la  liberté  de  conscience  et 
l'exercice  public  de  leur  culte,  excepté  dans  les  résidences 
royales,  la  jouissance  de  fous  les  droits  de  citoyen,  l'admission 
aux  emplois  publics,  une  chambre  mi-partie  ou  une  chambre 
dite  de  l'Êdit  dans  chaque  parlement  pour  juger  les  procès 
entre  calvinistes  et  catholiques,  le  droit  de  tenir  des  synodes 
tous  les  trois  ans,  de  lever  des  taxes  annuelles  pour  l'entre- 
tien de  leurs  temples,  enfin  des  places  de  sûreté,  La  Rochelle, 
Montauban,  Cognac,  etc.  La  révocation  de  cet  édit  par 
Louis  XIV  (édit  de  Fontainebleau,  17  octobre  1685)  fit  sor- 
tir de  France  un  grand  nombre  de  prolestants,  qui  allèrent 
porter  leur  industrie  et  leurs  richesses  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande et  en  Prusse  ;  car  ordre  était  donné  de  démolir  les  tem- 
ples, les  calvinistes  recevaient  défense  de  se  réunir  pour  pra- 
tiquer leur  culte.  —  La  révocation  de  l'cdit  de  Nantes  tomba 
en  désuétude  sous  la  Régence,  qui  laissa  le  pasteur  Antoine 
Court  (V.  ce  iser  en  France  les  églises  protes- 

tantes. Mais  l'édit  qui  l'avait  révoqué  ne  fut  pas  abrogé.  Les 
protestants  furent  exposés  pendant  tout  le  xvni0  siècle  à  des 
alternatives  de  persécution  et  de  tolérance.  —  L'anniversaire 
de  la  révocation  a  été  célébré  le  17  oct.  1885,  avec  une  grande 
solennité,  par  les  descendants  des  réfugiés,  à  Londres  et  à 
Berlin. 

Nantes  A  BREST  (Canal  de).  11  commence  sur  la  Loire 
à  Nantes,  traverse  le  dép.  de  la  Loire-Inférieure,  passe  à  Re- 
don, à  Pontivy  (Morbihan),  à  Châteaulin  (Finistère),  et  finit 
à  l'embouchure  de  l'Aulne  dans  la  rade  de  Brest.  Commencé 
en  1806,  ouvert  en  1S23,  il  a  coûté  45,646,067  fr.;  longueur, 
360  kil. 

NANTEUIL  (Robert),  peintre  au  pastel  et  graveur,  né 
à  Reims  en  1630,  m.  en  1678,  reçut  une  pension  de  Louis  XIV, 
titre  de  graveur  et  dessinateur  de  son  cabinet.  Ses  por- 
trait au  paslel  et  au  crayon  noirsont  perdus  pour  la  plupart  ; 
i  ures,  dont  on  a  plus  de  250,  le  placent  au  pre- 
■     ■  nçais.  Le  style  en  ast  I 

enl  pur  et  tuai  ;  persoi 

•rentes  des  ,  chairs.  Ses 

chefs-d'œuvre  sonl  I      |  irtraits  d  Pomponne,  de 

Mazarin,  de  Turenne,  du  marquis  de  Castalnau.  B. 

nanteuh.  (Charles -François  lebdeuf,  dit),  sculp- 
teur, né   i  Paris  en  1792,  m.  en  18 

i'i  le  grand  prix  de  Rome  en    1817,  el 
maître  comme  membre  de  l'institut  en  1831.  Ses  principales 
œuvres   sont  :  Eurydice   mourante,    182  1   (reproduction  en 

uerile,  is'-">, 
e  de  ce  nom;  SI  Jeun  et  SI  Luc.  bronzes  • 
e  Saint-Gervais  ;  une  Naïade  i  pierre,  pour 

lis  de  Saint-I  qui  surmontent  les 

portes  du  péristyle  du  Panthéon  ;  les  fronl 
Saint-Vincent  de  Paul  et  Notre-Dame  de  Lorette 

bustes  de  Pi 


noyers,  etc.  ;  la  statue  àçDetoix,  à  Clei  monl-Fcrrand;  Montes- 

aal  ;  Cliarlemagne  et  le  pi 
Mole,  à  Versailles.  b. 

nanteuh,  (Célestin),  peintre,  né  à  Rome  en  1813,  de  pa- 
rents français,  m.  en  1873,  entra  en  1*27  dans  l'atelier  de 
Langlois,  dont  il  abandonna  les  i  ■  'enrôler 

dans  l'école  romantique.  II  se  fit  connaître  par  une  Ste  Fa- 
mille, 1833;  un  Mendiant,  1834,  et  un  Ckrisl  guirUtantles  «#- 
:i7.  Il  revint  alors  à  ses  premières  traditions,  et  suivit 
les  leçons  d'Ingres.  On  cite  parmi  Bes  tableaux  :  la  Source; 
Dans  les  vianes ;  Un  rayon  de  soleil,  18  |  '«lion,  1851  ; 

la  Vigne,  1853;  Phabè,  1855;  Séduction,  Perdition,  Ivreste, 
1859;  ta  Charité,  1861  ;  le  Printemps  ramène  les  amours,  1863; 
Apollon  gardant  lu  troupeaux  d'Admile,  uleuil  a  exé- 

cuté de  nombreuses  vignettes  et  lithographies  pour  des  publi- 
cations littéraires  et  musicales. 

nanteuil-le-haudouin,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),arr.  da 
Senlis,  sur  la  Nonetle  ;  1 ,558  hab.  Il  avait  autrefois  le  titre  de 
i  appartint  aux  princes  de  Condé.  Comm.  de  grains 
et  farines,  tuileries,  corderie,  p  rie,  marbre. 

N  ANTILDE  oc  N  ANTICHILDE,  reine  de  France,  femme 
de  Dagobert,  lut  mère  de  Clovis  II,  au  nom  duquel  elle  gou- 
verna avec  le  maire  du  palais  Ega,  et  mourut  e: 

NANTUA,  Nantuacum,  s.-préf.  (Ain),  dans  une  étroite 
vallée  et  sur  le  bord  du  lac  du  même  nom  ;  3.405  hab.  Collège. 
Elle  se  forma  autour  d'un  monastère  fondé,  en  671,  par 
St  Amand.Nan tua  dépendait  du  Bugey.  Exploitation  de  pierres 
lithographiques.  Fabr.  de  toiles,  calicots,  percales,  tabletterie, 
quincaillerie,  souliers,  papier,  etc.  Scieries  hydrauliques. 
Pèche  d'excellentes  truites  dans  le  lac,  qui  a  2,680  hect.  de 
superficie.  Entrepôt  de  vins  et  de  grains  entre  la  France  et  la 
romane  (mon.  bis.1.)  du  xuc  siècle. 

NANTUATES,  peuple  de  la  Gaule  (Alpes  Pennines  et 
Grées),  au  S.  du  lac  Léman,  au  N.-E.  (i  es;  ville 

principale  :  Tarnaia  ou  Tarnadae  (auj.  Saint-Maurice).  Leur 
pays  est  compris  dans  le  dép.  delà  Haule-Savoie  et  dans  la 
Suisse  (Valais). 

NANTUCKET,  v.  des  États-Unis  (Massachusetts),  ch.-l. 

du  comté  et  sur  la  côte  N.-O.  de  l'île  du  même  nom,  port  de 

•  important;  10.000  hab.  —  L'ile  offre  de  dangereux 

bas-fonds  sur  lacôte  S.-E.  ;  par  41°  16'  lut.  N.  el  72°  Zu  long. 

u.  Elle  a  120  kil.  carr.  de  superf. 

NANTWICH,  v.  el  paroisse  d'Angleterre,  comlé  de  Ches- 
ler,  sur  la  Wever;  7.4S8  hab.  Fabr.  de  souliers,  gants,  fro- 
mages. Aux  environs,  sources  salées  et  riches  mines  de  sel 
gemme. 

NAN-YANG,  v.  de  Chine  (Ho-nan).  Ch.-l.  du  département 
de  smi  nom. 

NAPARIS,  anc.  riv.  de  la  Dacie,  affl.  du  Danube,  que 
l'on  croit  èlre  \zJalomnitza.  la  Prouva  ou  l'Ardjich. 

NAPATA,  v.  d'Élhiopie.  sur  le  Nil,  capitale  de  la  reine 
Candace,  fut  prise  et  rasée,  l'an  22  av.  J.-C.,  par  Pélronius, 
préfet  d'Egypte.  On  croil  quelle  était  située  entre  Ibsamboulet 
Vady-halfa,  et  que  Candace  bâtit  une  autre  Napata  plus  au 
S.,  au  lieu  où  est  le  village  de  Mérawi,  près  du  Djebi  l-Barkal. 
Etienne  de  Bvzance,  au  vi°  siècle,  mentionne  les  Napatéens. 

C.  P. 

NAPEES,  ny mimes  qui  présidaient  aux  bosquets  et  aux 
vallons. 

NAPIER, mathématicien.  (V.  Neper.) 

napier  (sir  Charles-James),  le  conquérant  du  Sind.  né  à 
Londres  en  1782,  m.  en  is:,;;.  combattit  en  Espagne  de  1808 
à  181 1.  alla  aux  États-Unis  en  vint  qu'après  Wa- 

terloo, mais  accompagna  l'armée  anglaise  à  Paris.  En  1821, 
il  fui  nommé  gouverneur  de  Céphalonie;  mais  ses  demandes 
incessantes  de  réformes  le  firent  rappeler;  il  en  ' 
sirs  ;',  écrire  divers  ouvrages  relatifs  aux  sciences  milili 
à  l'économie  politique.  En  1837,  il  fut  cha  - 

ire  avec  le  grau, 
major.  11  en  obtint  un  autre,  en  1841.  aux  Indes  orientales. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  mis  à  la  tète  des  forces  anglaises 
s  dans  le  Sind   et  le  Béloutchistan.  En  ".  années, 
.  il  dompta  le  Béloutchistan,  ruina  la  puissance  des 
chefs  indigènes  du  Sind,  et  soumit  compK  monia- 

le la  rive  droile  de  l'Indus.  L  -  Indes, 

qui  ne  voyait  pas  sans    inquiétude  l'accroissement  e 
de  ses  possessions,  obtint   son  rappel  en  -  revers 

éprouvés  en  son  absence  contraignirent  la  Compagnie  à  lui 
rendre  le  commandement.  Is  19.  A  son  arrivée,  la  guerre  était 
terminée.  Il  revint  en  Angleterre  en  1851. 
On  a  dp  lui  :  Liants  S  fmillary  ! 

vrage  imil 

F — r. 
NAPIER  (Georqes-Tiiomas),  frère  du  précédent,  né  a  Whi- 

s  d'Orthex  et  dcToulouse.il 
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fut  nommé  major  panerai  et  gouverna,  de  1837  à  1844,  la  co- 
lonie du  Gap,  où  il  remporta  des  succès  contre  les  Boers  et  les 
Caf'iv-. 

Kaper  (Charles),  marin  anglais,  né  1786  à,  Merchis- 
toun-Hall  Stirling).  m.  en  1S60,  contribua  à  la  conquête  de 
la  Martinique,  passa  capitaine  en  1809,  fit  partie  de  l'expédi- 
tion de  Portugal  en  1810,  combattit  sous  Wellington  à  Bu- 
sacoetà  Torrès-Vedras,  fut  employé  dans  la  Méditerranée, 
où  il  prit  l'île  de  Ponza,  et  fit  la  campagne  de  1814  contre  les 
États-Unis.  Mis  en  disponibilité  en  1815,  il  siégea  parmi  les 
Whigs  à  la  Chambre  des  communes,  reprit  du  service  en  1829, 
commanda  la  frégate  la  Gâtâtes,  qu'il  essaya  de  diriger  à  l'aide 
de  roues  à  aubes,  et  fut  un  des  plus  ardents  propagateurs  de 
la  navigation  à  vapeur.  En  1832,  il  se  rendit  auprès  de  don 
Pedro,  roi  de  Portugal ,  pour  l'aider  à  chasser  don  Miguel, 
dont  il  battit  la  flotte  au  cap  Saint-Vincent,  1833.  Il  contribua, 
en  'iSiO,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Stopford,  au  succès  des 
opérations  entreprises  contre  Méhémet-Ali  et  Ibrahim-Pacha 
sur  les  côtes  de  Syrie,  et  sijna  la  convention  d'Alexandrie 
imposée  au  vice-roi  par  l'Angleterre.  Membre  de  la  Chambre 
des  communes  en  1842,  contre-amiral  en  1846,  vice-amiral 
du  pavillon  bleu  en  1S53,  il  reçut  en  1S54  le  commandement 
de  la  flotte  destinée  à  agir  dans  la  Baltique  contre  les  Russes: 
il  avait  promis  de  prendre  Cronstadt  ;  mais,  en  présence  de  la 
forteresse,  il  ne  crut  pas  devoir  tenter  l'attaque.  Son  com- 
mandement lui  ayant  été  retiré  après  cette  campagne,  il  se 
plaignit  en  termes  peu  mesurés;  néanmoins  il  fut  encore  élu 
membre  de  la  Chambre  des  communes  en  1855  et  1857. 

Napier  a  publié  :  Hi<toirc  de  la  guerre  de  succession  en  Portugal;  la 
Guerre  df  Syrie,  1842,  -  vol.  :  la  Marine,  son  passé  et  son  présent,  is:;i  : 
>t!rrs  adressées  au  Times  et  à  lord  John  Itussell,  ls'CJ  ;  Ma 
propre  oie,  1  s:i7.  '  B. 

NAPIONE  (Ch.-Ant.  GALEANl),  officier  piémontais,  né 
à  Turin,  m.  en  1814,  ne  voulut  pas  reconnaître  la  domina  lion 
française,  passa  es  Portugal  vers  1800,  reçutla  direction  de  l'ar- 
senal de  Lisbonne,  alla  auBiésilavecla  famille  royale  en  1S07, 
créa  une  fabrique  de  poudre  à  Rio-de-Janeiro,  et  introduisit 
des  procèdes  nouveaux  pour  l'exploitation  des  mines  de  fer. 

NAPIONE  (J.-Fli.  GALEANI,  comte  dei,  littérateur,  frère 
du  préi  '■dent,  conservateur  des  archives  royales  deSardaigne, 
m.  vers  1810,  a  laissé  :  Essai  sur  la  patrie  rie  Colomb,  qu'il  fait 
naître  dans  le  Montferrat;  Essai  sur  l'art  historique,  où  il  re- 
produit les  idées  des  écrivains  français,  Hapin,  Dalembort, 
Hérault;  '  ie  la  langue  italienne,  où  il  détourne 

les  Piémontais  d'écrire  en  latin  et  en  français  ;  sur  l'Origine  rie 
l'ordre  de  Saint-J  aient,  qu'il  prétend  avoir  été  I 

par  le  piémontais  Gérard  d'Asti  ;  divers  Mémoires  insérés  dans 
Section  de  l'Académie  royale  de  Turin;  la  Criselda,  tra- 

es  ont  été  réunies  à  Florence,  K  vol. 
NAPLES,  en  italien  Nupoli.  anc.   Partliennpe,  puis  Jfea- 
v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  anc. 
cap.  du  roy.  des  lnux-Sicilcs,  et  du  roy.  deNaples  enparticu- 
:  de  son  nom,  à  260  kil.  S. -E.  de  Rome;  1,7^6 
Ml.  d  .-'  heures),  par  Turin,   Cènes  et  Rome;  par 

40°  51'  lat.  N.  et  il"  54' long.  E.  ;  403,172  hab.  ;  194,314 
dans  la  commune.  Archevêché.  Cour  de  cassation,  cour  d 
pel ,  tribunal  de  commerce.  Quartier  général  du  Xe  corps 
d'armée,  de  la  19e  division  militaire,  et  rh.-l.  du  2°  arr. 
maritime.  Université  fondée  en  1224  par  l'empereur  Fré- 
déric II  ;  lycée,  collège  ecclésiastique.  Collège  royal  de  n 
cine  et  de  chirui  l'application  des  ponls  et  rhaus- 

ral  militaire  pour  les  officiers;  école  militaire 
pour  les  sous-officiers;  école  vétérinaire,  de  sonrds-mi 
de   ile«  in,   de  paléographie.  Institut  royal  des  beaux-arts; 
musique;  collèges  de  jeunes  filles.  So 
des  Académl 
ux-arts.  Société  royale  i  ment.  Bi- 

.  Brancacciana,  de  l'Université,  du  cou- 
vent de  Saint-Jérôme,  etc.  Musée  royal  comprenant  5  collec- 
:  de  statues  et  d'inscriptions;  d'antiquités  égyptiennes, 
et  de  peintures    d'Herculanum;  de  bronzes,  de 
de  verre;  de  médailles,  objets  précieux,  el 

des  manuscrits  d'Herculanum.  Établissement 
trucl  les  à  vapeur.  Le 

'no  csl  occupé  par  les  archives  de  l'anc. 
-  du  Mont- 
Dé  i  il   royal  top 
ries,  plans  en  rel  is  diverses. 

val  pour  la  |.ré- 

itoire,  monnaie,  manuf.  de  i  riche 

e.  Arsenal,  fonderie  de  canons,  atelier  de  con- 
C  con9l  de  la 

Heelu- 

ri;  hôpitaux  nnaro,  des 

.  etc. 


Naples  s'élève  en  amphithéâtre,  dans  une  situation  délicieuse, 
ayant  au  N.  le  mont  Pausilippe,  à  l'E.  le  Vésuve,  à  l'O.  les  col- 
lines de  Capoue,  de  Caserte  et  d'Aversa,  et  à  ses  pieds  la  mer; 
elle  a  16  kil.  de  tour,  12  quartiers  et  6  faubourgs.  Le  château 
Saint-Elme  au  N.-O.,  celui  riel  Carminé,  le  Chàleau-Neuf,  bâti 
en  1283  par  Charles  d'Anjou,  et  qui  a  pour  entrée  un  bel  arc  de 
triomphe  d'Alphonse  Ier  d'Ara-.'on,  et  le  château  de  l'CEuf  au 
S.-O.,  la  protègent.  Le  mouvement  delà  population  est  animé 
et  bruyant,  et  la  mendicité  n'exisle  presque  plus.  Rues  étroi- 
tes, montueuses  et  pavées  en  dallesde  lave  noire.  La  principale 
et  la  plus  belle  est  la  rue  de  Rome,  anc.  rue  de  Tolède,  dans 
la  partie  basse  de  la  ville  qu'elle  traverse  dans  presque  toute 
sa  longueur  du  N.  au  S.  On  remarque  le  jardin  dit  Villa-Reale, 
planté  d'acacias,  de  myrtes  et  d'orangers,  au  bord  de  la  mer, 
et  derrière  le  magnifique  quai  de  Chiaja,  longeant  le  jardin, 
et  qui  s'étend  du  château  de  l'Œuf  au  prétendu  tombeau  de 
Virgile  sur  la  pente  du  mont  Pausilippe.  Les  principaux  mo- 
numents sont  :  la  cathédrale  de  Saint-Janvier,  1272-1316, 
fondée  par  Charles  d'Anjou  ,  en  style  ogival ,  flanquée  de 
4  tours,  élevée  sur  110  colonnes  de  marbre  africain,  de  cippo- 
lin  ou  de  granit,  qui  ont  appartenu  à  2  temples  de  Neptune 
et  d'Apollon,  ornée  d'un  beau  baptistère  (vase  antique  en  ba- 
salte d'Egypte),  de  tombeaux  et  d'oeuvres  d'art,  et  possédant 
le  corps  de  St  Janvier;  l'église  de  Santa-Restituta,  contiguë  à 
la  cathédrale,  bâtie  sur  les  ruines  du  temple  de  Neptune,  et 
contenant  la  chapelle  dite  du  Trésor,  peinte  par  le  Dominiquin, 
et  où  l'on  conserve,  dans  2  fioles,  le  sang  de  St  Janvier; 
l'église  des  SS.  Apôtres,  élevée  sur  les  ruines  d'un  temple  de 
Mercure;  les  églises  de  Sainte-Anne  des  Lombards,  1414,  de 
Saint-Paul,  de  rTesu-Nuovo,  de  Saint-François  de  Paule  (imi- 
tation du  Panthéon  de  Rome),  de  Santa-Chiara,  1310,  qui 
contient  les  anc.  sépultures  royales,  de  Sanla-Maria  del  Car- 
miné, la  plus  populaire,  avec  le  tombeau  deConradin,  de  Vln- 
coronatu,  1352,  de  Saint-Dominique  le  Majeur  (xmc  siècle), 
de  Saint-Jean,  de  San-Severo,  etc.,  toutes  ornées  de  statues, 
de  fresques  ou  de  tableaux  précieux;  le  monastère  de  Monle- 
Oliveto,  sur  une  place  ornée  d'une  fontaine  que  surmonte  la 
statue  de  Charles  II,  aujourd'hui  l'hôtel  de  ville,  et  dont 
l'église,  riche  en  œuvres  d'art,  ressemble  à  un  véritable  mu- 
sée; la  Chartreuse  de  Saint-Martin,  prés  du  fort  Saint-Elme, 
et  dont  l'église  éblouit  par  ses  statues  en  argent  massif,  ses 
pierres  précieuses,  ses  marbres,  ses  agates,  ses  célèbres  pein- 
tures, etc.  ;  les  catacombes,  au  N.  de  la  ville,  dans  le  couvent 
des  Cordeliers,  plus  spacieuses  que  celles  de  Rome;  le  Palais- 
Royal,  bâti  par  Dominique  Fontana,  et  splendidement  orné, 
sur  une  vaste  place  régulière, appelée  place  du  Plébiscite,  na- 
is Large  di  Palazzo,  où  s'élèvent  2  slatues  équestres  en 
bronze  de  Charles  III  et  de  Ferdinand  lm,  ouvrages  de  Ca- 
nova  et  de  Cali  ;  les  palais  Capo-di-Monte,  Monteleone,  Angri, 
Oravina,  Maddalone,  Santangelo,et  du  prince  de  Salerne;  le 
.  où  sont  réunis  la  bibliothèque  nationales! 
le  musée  ;  I  -  Médina  (sur  la  place  du  Châleau-Neuf), 

rite-Lucie  (sur  une  place  de  même  nom')  ;  le  Un' à  lie  San- 
pour  l'opéra,  tes  théâtres  des   Fior  atini,  de!  Fondo, 
et  San-Carlino,  où  l'on  représente  des  farces,  donl  le  dialogue 
est  improvisé  par  les  acteurs,  en  dialecte  napolitain  ;  le  Con- 
servatoire de  musique,  qui  |  te  riche  bibliothèque. 
Mont-de-piété.  Douane.  Leport  deNaples,  1res  avantageu- 
sement placé  pour  le  commerce,  esl  protégé  par  un  beau  môle. 
Leçon  i            mj.  très  considérable,  consiste  en  produits  du 
sol  el  de  l'industrie  des  habitants  :  tissus  d'or,  d'argent  et  de 
velours,  laines,  liqueurs,  huiles,  vins,  macaroni,  cordes 
d'instruments,  bonneterie,  chapeaux  de  feutre  et  do  paille, 
rie,  toiles  de  coton,  linge  de  table,  fleurs  artifi- 
cielles, porcelaine,  savons  de  senteur,  parfumerie,  bijouterie, 
bougies,  colle  forte,  alun,  acide  nitrique, 
ner,  ,  le.  Chemins  de  1er  pour  Rome, 
I  Brindisi.  Paquebots  français  et 
italiens  pour  Ma                 tes,  Livourne,  la  Sardaigne,  la 
Sicile,  l'Algérie  el  la   l'uni  ie,  ,  Constanlinople,  tes 
du  Levant,  l'I                    Indes  par  le  canal  de  Sueî. 
—  Histoire.  Colonie  de  Cum  'Uennpe  tirait,  dit-on, 
son  nom  de  la  sirène  Parthénope,  qui,  ue  pouvant  séduire 

la  mer  vol  itae.  Bile 
g'appel  (c.-à-d.  vi  quand  9e  nouveaux 

colons   viiirenl    fi  autre  ville  . 

(c.-à-d.  ville  aeuve).  Les  Romains,  qui  la  prirent  en  327  av. 
J.-C,  en  tirent  une  ville  de  plaisance.   Bons  l'Bl 

noue  comme  capitale  de  h  Campanie.  i 
par  B 
en  542  par  Totila,  roi  de  ce  peup 

■  i,  etdevml  Mire  S  ■  dnohé  au  n 

ses  fo 


NAP 


—  1988  — 


NAP 


Hongrie  en  1347,  reprise  par  Jeanne  I™  en  134S.  tomba  au 
p         ;  de  Louis  Ier  d'Anjou  en  1383,  de  René  d'Anjou  en 

1438,  d'Alphonse  d'Aragon  en  1442,  du  roi  de  France  Char- 
les VIII  en  li'Jâ,  dei  Français  encore  en  1501  et  des  troupes 
espagnoleB  en  1503.  Pendant  la  rivalité  de  Charles-Quint  et 
de  François  I",  Lautrec,  aidé  par  André  Doria,  en  lit  le  Biège, 
qui  dut  être  levé  après  la  défection  de  l'amiral  génois,  1528. 
En  1647,  Naples  fut  le  théâtre  de  l'insurrection  de  Masaniello 
contre  I  Espagne,  B'érigea  pendant  quelques  jours  en  répu- 
blique sous  le  duc  de  Guise,  en  1048,  mais  fut  reprise  par  le 
comte  d'Ouate.  Durant  la  guerre  de  la  Succession  d  E 
le  général  autrichien  Daun  enleva  la  ville  à  Philippe  V,  1707. 
Elle  se  soumit  à  Don  Carlos,  fils  de  ce  prince,  en  1734.  Quand 
les  Français,  conduits  par  Championne!,  occupèrent  les  Etats 
napolitains,  1799,  Naples  fut  la  capitale  de  la  République  l'ar- 
thênopèeune.  Les  Bourbons  y  rentrèrent  quelques  mois  après, 
en  furent  de  nouveau  dépossédés  par  Napoléon  en  1805,  et  y 
revinrent  encore  de  1815  à  1800.  Des  révolutions  y  éclatèrent 
en  1820  et  en  1848.  —  Garibaldi  l'occupa  en  1860,  et  elle  fut 
alors  réunie  au  roy.  d'Italie.  — Patrie  de  Stace,  Velléius  Pa- 
terculus,  Sannazar,  Marini,  Bernin,  Filangieri,  Vico,  Gra- 
vina,  Porta,  etc.  M.  V — i. 

NAPLES  (Golfe  de),  anc.  Crater  sinus,  formé  par  la  mer 
Tyrrhénienne  sur  la  côte  3.-0.  de  la  prov.  de  Naples,  entre 
les  caps  Misène  et  délia  Campanella,  est  terminé  au  N.-O.  par 
la  presqu'île  de  Baies  et  les  îles  Procida  et  Ischia,  au  S.-E. 
par  celle  de  Capri  ;  30  kil.  sur  22.  Le  Vésuve  est  à  peu  de  dis- 
tance du  rivage. 

NAPL.es  (Province  de),  division  administrative  du  roy. 
d'Italie,  baignée  par  la  Méditerranée  à  l'O.;  1,065  kil.  carr., 
53  kil.  sur  13;  547,660  hab.  Ch.-l.  Naples;  v.  princ.  :  Cas- 
tellamare,  Pouzzoles,  Casoria. 

naples  (Royaume  de)  ,  partie  continentale  de  l'anc.  roy. 
des  Deux-Siciles,  dite  aussi  Domaine  en  deçà  du  Phare,  et  com- 
posée de  la  partie  S.  de  l'Italie,  entre  les  États  de  l'Église  au 
N.  et  au  N.-O.,  la  mer  Tyrrhénienne  à  l'O.,  le  détroit  ou 
phare  de  Messine  au  S.-O.,  la  mer  Ionienne  au  S.,  et  la  mer 
Adriatique  à  l'E.;  par  37°  50'-42°  54'  lat.  N.  et  10°  30'-16° 
9'  long.  E.  ;  580  kil.  sur  200  ;  82,890  kil.  carr.  ;  7,061 ,952  hab. 
en  1859.  Cap.  Naples.  —  Ce  pays,  la  Grande-Grèce  des  Anciens, 
fut  soumis  par  les  Romains.  Après  la  chute  de  l'empire  d'Oc- 
cident, il  dépendit  des  Hérules,  puis  des  Ostrogoths,  fut  con- 
quis pour  l'empire  d'Orient  par  Bélisaire  et  Narsès,  et  échappa 
à  l'invasion  des  Lombards  qui  n'y  formèrent  que  les  duchés 
de  Capoue,  de  Salerne  et  de  Bénévent,  et  aux  conquêtes  de 
Charlemagne.  Les  Sarrasins  le  disputaient  aux  Grecs,  quand 
les  Normands  s'en  emparèrent  dans  la  2e  moitié  du  xi"  siècle. 
Au  commencement  du  xne,  il  fut  réuni  avec  la  Sicile  sous  le 
nom  de  royaume  des  Deux-Siciles.  Il  en  a  été,  dans  la  sui:e, 
plusieurs  fois  détaché.  (V.  pour  la  suite  de  l'histoire  :  Sicn.as 
[Royaume  des  Deux-].)  Il  était  divisé  en  15  provinces  ou  in- 
tendances, comprenant  53  districts  : 

Intendances.  Chefs-lieux. 


Naples 

Terre  'le  Labour 

Principauté  ('.-: 

—  Ultérieure.. 

Molise  ou  Sann:> 

Abruzze  Citérieure 

—  Ultérieure  I".. 

—  Ultérieure  II'.. 

Capitanate 

Barl 

Terre  d'Otrante 

Basilicate 

Calabre  Citérieure 

—  Ultérieure  l".. 

—  Ultérieure  II*.. 


Naples. 

Caserta. 

- 

Arellino. 

Camp  Imsso 

Cuieti. 

Tei  i  m  i, 

Aqtiila. 

Foggia. 

Ifari. 

Le  '.ce 
Potenza. 

Co      M     ' 

Reggio. 
Calanzaro. 


En  1860,1e  roy.  de  Naples  a  été  réuni  au  royaume  d'Italie. 
(V.  ce  mol). 

NAPLOUSE  ou  NABLOUS,  anc.  Sichem  ou  Mabartha, 
puis  Neapolis,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  dans  la  prov.  de 
Damas,  à  60  kil.  N.  de  Jérusalem;  12,000  hab.  Huiles  et 
céréales.  Mission  catholique.  Bâtie  sur  le  flanc  oriental  du 
mont  Garizim.  Une  tradition  populaire  y  place  la  grotte  sé- 
pulcrale de  Josué  et  de  Joseph.  On  y  voit  le  puits  de  Jacob, 
près  duquel  Jésus  conversa  avec  la  Samaritaine. 

NAPO  (RIO-),  riv.  de  l'Amérique  du  Sud  (Colombie), 
naît  dans  les  Andes,  coule  à  l'E.,  puis  au  S.-E.,  et  se  jette 
dans  l'Amazone.  Cours  de  1,100  kil. 

NAPOLÉON  (Saint),  grand  d'Alexandrie,  martyr  sous 
Dioctétien.  Fête,  le  15  août. 

NAPOLÉON  Ier  (Bonaparte),  2e  fils  de  Charles-Marie  Bo- 
naparte et  de  Marie  Lœtitia  Ramolino,  né  le  15  août  1769,  à 
Ajaccio,  dans  la  piève  de  Talavo  (Corse).  La  date  de  sa  nais- 
sance a  été  contestée.  On  l'a  placée  au  5  janv.  et  au  7  févr.  1768, 
avant  le  traité  du  15  mai  1768,  qui  cédait  la  Corse  à  la  France. 
La  question  n'a  que  peu  d'importance,  puisque  tous  les 
Corses  nés  avant  1768  étaient  naturalisés  Français  par  le  fait 


même  du  traité.  Napoléon  fut  d'abord  élevé  dans  la  maison 

lie,  bous  la  discipline  sévère  de  sa  mère,  à  laquelle  il  a 

rendu  plus  tard  un  éclatant  Dommage.  Mêlé,  tout  jeune,  aux 

les  entants  de  la  ville  {Ajacciens/  et  du  faubourg   Bor- 
.  il  entra  ensuite  au  collège  royal  d'Aj;' 
classe  de  l'abbé  Recco  (porté  plus  tard  pour  100,000  fr.  dans 

ment  de  Sainte-Hélène),  enfin  il  fut  conduit  p 
père  sur  le  continent,  lors  du  voyage  que  celui-ci  lit  à  la  cour 
de  France,  fin  de  1778,  commedéputé  de  la  noblesse  de  Corse. 
Un  instant  élève  du  collège  d'Autun  avec  Joseph,  son  frère 
aîné,  il  dut  bientôt,  23  avril  1779,  à  l'affection  qu'avait  pour 
son  père  le  comte  de  Marbœuf,  gouverneur  militaire  de  Corse, 
une  bourse  à  l'école  militaire  de  Brienne.  Introduit  par  l'évè- 
que  d'Autun,  neveu  de  Marbeuf,  dans  la  famille  de  Brienne, 
il  fut  vivement  recommandé  par  celle-ci  à  ses  maîtres.  Di-tin- 
gué  par  les  inspecteurs  De  Kéralio  et  De  Regnauld,  il  passa  à 
l'École  militaire  de  Paris  en  octobre  1783,  y  fut  nommé  par 
Louis  XVI,  22  oct.  1784,  élève  du  roi  aux  cadets-gentils- 
hommes (5  mois  avant  la  mort  de  son  père),  et  en  sortit  à 
16  ans,  1er  septembre  1785,  lieutenant  en  2e  delà  compa- 
gnie des  bombardiers  d'Autun,  au  régiment  de  La  Fère.  U 
tint  d'abord  garnison  à  Valence,  méditant  beaucoup  sur  l'art 
de  la  guerre,  soit  dans  la  solitude,  soit  dans  la  compagnie 
de  ses  amis  Desmazis,  La  Riboisière  et  Sorbier,  : 
de  front  ces  graves  études  de  recherches  sur  l'histoire  de 
Corse  qui  lui  valurent  les  encouragements  de  Mounier ,  de 
Raynal  et  de  Mirabeau,  et  des  lectures  considérables.  Mmc  du 
Colombier  l'introduisit  dans  les  salons  de  Valence  :  il  s'y  fit 
distinguer  par  la  vivacité  et  la  force  de  son  esprit.  Presque 
tous  les  ans,  il  allait  passer  quelques  mois  en  Corse.  Ce  fut  la. 
que,  conférant  avec  Joseph  dans  la  retraite  de  Milelli,  il  pré- 
para, en  1791,  le  discours  en  réponse  à  la  question  posée  par 
l'Académie  de  Lyon  :  «  Quelles  vérités  et  quels  sentiments 
importe-t-il  le  plus  d'inculquer  aux  hommes  pour  leur  bon- 
heur ?  »  Il  concourut  en  gardant  l'anonyme,  mais  n'obtint 
pas  le  prix  de  1,200  fr.  fondé  par  l'abbé  Raynal  :  la  question 
fut  remise  au  concours  en  1793  sous  une  forme  un  peu  diffé- 
rente, et  le  prix  fut  décerné  à  Daunou.  En  1786,  à  la  suite 
d'un  de  ses  voyages  en  Corse,  et  malgré  sa  jeunesse,  Napoléon 
avait  ramené  avec  lui  son  frère  Louis,  et  lui  donnait  une  édu- 
cation à  la  fois  littéraire  et  militaire.  Lorsque  la  Révolution 
éclata,  il  s'associa  chaleureusement  au  mouvement,  applaudit 
à  la  plantation  du  1er  arbre  de  la  liberté  dans  Vizille.  con- 
damna fortement  l'émigration,  contint  ses  soldats,  et,  en  1790, 
en  garnison  momentanée  à  Auxonne,  après  un  court  séjour 
à  Douai,  il  adressa  à  Buttafuoco,  député  de  la  noblesse  de 
Corse,  considéré  comme  un  traître  par  les  patriotes,  une  lettre 
pleine  de  reproches  et  d'injures.  Nommé,  1er  avril  1791 ,  lieu- 
tenant en  1er  d'artillerie  au  régiment  de  Grenoble,  en  garnison 
à  Valence,  il  partit  pour  la  Corse,  où  il  faillit  mourir  des  suites 
d'une  fièvre  maligne  contractée  au  milieu  des  salines  de  la 
cote.  Deux  bataillons  de  gardes  nationales  soldées  s'organi- 
saient en  Corse;  les  soldats  nommaient  leurs  officiers,  et 
3  commissaires  du  Directoire  départemental  étaient  chargés 
d'organiser  le  bataillon  d' Ajaccio;  Napoléon,  âgé  de  22  ans, 
et  assuré  du  peuple  d' Ajaccio,  résolut  d'y  obtenir  le  grade  de 
chef  de  bataillon  :  2  commissaires  étaient  descendus  dans  sa 
famille;  il  fait  enlever  le  3e  chez  le  chef  du  parti  op]  : 

est  nommé  commandant  en  second  du  bataillon  Quenza.  Mal- 
gré les  menées  de  ses  adversaires  en  Corse  et  à  Paris,  sa  no- 
mination fut  confirmée,  27  février  1792;  quelques  jours  au- 
paravant, 6  février,  il  avait  été  nommé,  par  avancement  dans- 
son  arme  spéciale,  capitaine  en  second  au  4e  régiment  d'ar- 
tillerie. A  cette  époque,  Paoli,  rentré  dans  sa  patrie  en  1790,. 
lui  témoignait  la  plus  grande  affection  :  il  voyait  en  lui  un 
jeune  homme  taillé  à  l'antique,  un  homme  de  Plutarque. 
Leurs  rapports  changèrent  après  la  lutte  que  soutint,  8-1  .'avril 
1792,  contre  les  habitants  d' Ajaccio  et  des  troupes  de  la  gar- 
nison, le  1er  bataillon  de  garde  nationale  auquel  étai 
Bonaparte,  2  avril  I7y2;  ce  bataillon  fut  disséminé  de  diffé- 
rents côtés,  et  Napoléon,  en  froid  avec  Paoli  dont  il  pressentait 
la  défection,  visita  au  point  de  rue  militaire  les  environs  de 
Corte  ;  puis  il  partit  pour  Paris,  dans  le  but  de  réduire  à  néant 
les  accusations  de  Péraldi  au  sujet  des  troubles  d' Ajaccio, 
d'obtenir  dans  l'artillerie  un  avancement  qui  lui  fut  refusé, 
enfin  de  ramener  en  Corse  sa  sœur  Élisa,  qui  finissait  son 
éducation  à  Saint-Cyr.  Il  n'assista  pas,  comme  on  l'a  dit,  à  la 
journée  du  20  juin  1792,  ni  à  celle  du  10  août  suivant.  11  était 
alors  à  Marseille  où,  plein  de  la  confiance  que  les  événements 
nouveaux  fourniraient  aux  Bonaparte  les  moyens  de  se  faire 
place,  il  courut  des  dangers  auxquels  sa  présence  d'esprit  le 
lit  échapper.  Ce  fut  lui  qui  apporta  de  Toulon  à  Ajaccio, 
24-25  septemhre  1792,  la  lre  nouvelle  de  la  proclamation  de 
la  République.  Son  attachement  au  nouveau  gouvernement 
lui  aliéna  tout  à  fait  Paoli,  et  l'exposa  dans  Coi  te  à  des  dan- 
ger» •*■'€  ;àr  E     -sb  doute  sa  résolution  de  s'attacher  au 
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général  Casablanca,  qui  préparait  l'expédition  de  Sardaigne. 
Avant  qu'elle  fut  prête,  il  reçut  l'ordre  de  lever  le  plan  des 
fortifications  de  Saint-Florent;  Paoli  l'en  empêcha  et  le  ren- 
voya à  Ajaccio.  Le  vice-amiral  Truguet  s'y  trouvait  avec  l'es- 
cadre chargée  de  conquérir  la  Sardaigne  en  punition  des  ter- 
giversations de  la  cour  de  Turin.  Des  mesures  mal  combinées 
firent  échouer  l'expédition  des  îles  de  la  Madeleine.  Lieute- 
nant-colonel en  1"  du  1"  bataillon,  Napoléon  avait  été 
nomm/',  10  janvier  1793,  au  commandement  de  l'artillerie  de 
l'expédition,  et  il  avait  réussi  sur  le  point  attaqué  par  lui; 
mais  Truguet  et  Golonna-Césari  remirent  à  la  voile  avant  la 
reddilion  même  de  la  Maddalena,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne 
l'abandonnassent  devant  cette  place.  Quelques  semaines  après 
son  retour  à  Corte,  il  fut  nommé,  8  mars  1793,  capitaine  en 
1er  au  4e  régiment  d'artillerie,  au  moment  même  où  Paoli, 
insurgé  contre  la  France,  licenciait  les  bataillons  de  garde 
nationale  soldée.  D'Ajaccio,  Napoléon  entra  en  correspon- 
dance avec  les  conventionnels  Salicetti,  Lacombe  Saint-Mi- 
chel, Delcher,  chargés  de  l'arrestation  de  Paoli,  et  fut  nommé 
par  eux  inspecteur  de  l'artillerie  de  Corse.  L'hostilité  des  Pao- 
listes  lui  fit  de  nouveau  courir  de  grands  dangers  à  Boco- 
gnano,  à  Ajaccio,  àBastia  même,  premiers  jours  de  mai  1793, 
où  il  avait  du  se  réfugier  :  il  détermina  les  commissaires  à  ten- 
ter sur  Ajaccio,  dominée  par  les  Paolistes,  une  expédition  qui 
échoua,  mais  qui  lui  permit  de  recueillir  sa  famille  proscrite. 
Enfin  il  s'embarqua  à  Calvi,  installa  sa  famille  à  Nice,  puis  à 
La  Valette,  près  de  Toulon,  d'où  elle  passa  à  Marseille,  à 
l'époque  du  siège  de  Toulon. 

Sur  le  point  de  rejoindre  son  régiment,  il  fut  mis  en  réqui- 
sition à  Nice  et  employé  aux  opérations  les  plus  délicates  par 
le  général  Dugear,  commandant  de  l'armée  d'Italie.  Bientôt 
la  chute  des  Girondins  détermina  les  soulèvements  fédéralistes 
du  S.-E.  ;  les  insurgés  marseillais  s'emparèrent  d'Avignon,  et 
isolèrent  l'armée  d'Italie.  Détaché  au  corps  de  Carteaux,  Na- 
poléon canonna  les  fédéralistes,  rétablit  les  communications, 
et,  dans  un  opuscule  resté  célèbre  (le  Souper  de  Beaucaire,  Avi- 
gnon, 1793,  réimpr.  à  Paris  en  1821),  expliqua  pourquoi  la 
Convention  devait  être  soutenue.  Les  fuyards  avaient  gagné 
Toulon,  qui  fut  livré  aux  Anglais  le  26  août  1793.  Carteaux  et 
Lapoype  en  commencèrent  le  siège  dans  les  premiers  jours 
de  septembre.  C'est  là  que  se  révéla  le  génie  militaire  de  Na- 
poléon :  arrivé  capitaine  à  Ollioules,  nommé  bientôt  chef  de 
bataillon  au  2e  régiment  d'artillerie,  28  vendémiaire  an  II 
(19  oct.  1793),  et,  peu  après,  élevé  provisoirement,  par  les  re- 
présentants du  peuple  près  l'armée,  au  grade  d'adjudanl  gé- 
néral chef  de  brigade,  10  frimaire  (30  nov.),  il  fut  te  véritable 
ordonnateur  du  si  parin  le  soutint,  au  début,  contre 

l'incapacité  de  Carteaux  et  de  Doppet;  Dugommier  lui  laissa 
la  direction  entière  des  opérations  :  double  service  dont  le  tes- 
tament de  Sainte-Hélène  a  montré  qu'il  était  resté  reconnais- 
sant. Il  commença  par  faire  substituer  le  plan  simple  et  hardi 
d'une  attaque  décisive  sur  un  seul  point  au  plan  d'ini  ei 
ment  régulier  envoyé  du  comité  par  Darçon.  Sur  de  l'artillerie 
qu'il  e,  il  concentra  son  attaque  vers  le  forl 

de  l'Éguillette,  à  l'entrée  rie  la  petite  rade,  dont  l'occupation 
rendait mattre  de  l'entrée  du  port,  fermait  toute  retraite  à 
l'ennemi,  s'il  donnait  le  temps  aux  assiégeants  de  s'y  installer 
et  devait  permettre  d'écraser  sous  un  feu  plongeant  les  bâti- 
ments de  la  rade;  il  l'enleva  d'assaut  le  22  frimaire  an  II 
(12  déc.  1793),  et  par  là  rendit  Toulon  à  la  France,  car  les  An- 
glais évacuèrent  immédiatement  la  ville  et  le  port.  Les  repré- 
sentants I  n|  provisoirement  général  de  brigade 
d'artillerie,  30  frimaire  (20  déc),  avec  mission  d'armer  les 
côtes  de  la  Provence  et  des  îles  d'Hyères,  tâche  délicate,  sur- 
tout avec  l'ignorance  des  autorités  locales  et  les  passions  des 
sociétés  populaires.  Pendant  cette  tournée,  il  reçut  le  brevet 
conlirmatif  de  son  grade,  18  pluviôse  an  II  (6  fév.  179i),  et  le 
commandement  de  l'artillerie  dans  l'armée  d'Italie,  abus  aux 
ordres  de  Dumcrbion,  qui  avait  son  quartier  général  à  Nice. 
A  la  Balte  de  nombreuses  reconnaissances,  il  fit  approuver  par 
les  représentants  EUcordel  Robespierre  le  Jeune  le  projet  hardi 
de  Un  de  sa  position  >nr  la  défensive  entre  le  Var  et 
la  Roya,  de  l'établir  sur  la  ci  ma  des  positions 
Inexpugnables,  etde  rendre  ainsi  disponibles  des  troupes  tenues 
depuU  t  ans  en  respect  par  le  camp  plémonl  irgio. 
Le  plan  consistait  à  tourner,  par  les  sources  du  Tanaro,  la 
position  de  Saorgio,  et  a  appuyer  notre  droite  à  Gènes,  pour 
obliger  celle  ville  '■>  la  neul  uté  par  Masséna,  il 
valut  Onefelia,  17  germinal  an  il  (6  avril  1794  .  let 
le  la  Nervla,  de  I  t  les 
•  des  Alpes  du  col  de  Tende  au  mont  Saint-Bernard  ;  une 
armée  autrichienne  fut,  en  outre,  chassée  de  I  I  cir- 
culation établie  entre  Savone  <•!  les  positions  de  Monteni 
dont  Napoléon  apprécia  dès  lors  toute  l'Importance.  Ce  succès 
ne  le  mit  pas  à  l'aim  d'une  disgrâce.  Après  la  révolution  du 
a  thermidor,  Il  futdénoncé  h  la  Convention  comme  ami  de 


Robespierre  le  jeune,  qui  lui  avait  offert,  disait-on,  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  de  Ricord, 
qui  lui  avait  confié  une  mission  secrète  auprès  du  sénat  de 
Gênes.  Il  fut  suspendu,  mis  en  arrestation  au  camp  de  Sieg, 
19  thermidor  (6  août),  cité  à  la  barre  de  la  Convention  ;  mais 
élargi  du  fort  d'Antibes,  3  fructidor  (20  août),  sur  les  réclama- 
tions de  Dumerbion  et  de  Salicetti,  qui  avaient  besoin  de  lui 
pour  l'occupation  des  sommets  des  Alpes.  Bientôt  sa  car- 
rière fut  entravée  de  nouveau  :  un  simple  capitaine  d'artillerie, 
Aubry,  successeur  de  Carnot  dans  la  direction  des  affaires 
militaires,  le  fit  nommer,  7  germinal  an  III  (28  mars  1795), 
commandant  d'une  brigade  d'infanterie  à  l'armée  de  l'Ouest. 
Il  vint  réclamer  à  Paris;  ce  fut  en  vain.  Toutefois,  il  ne  fut 
pas  tenu  de  se  rendre  immédiatement  en  Vendée  ;  il  n'y  en- 
voya que  ses  équipages  qui  furent  pris.  Malade  à  Paris,  il 
resta  en  activité  et  continua  de  toucher  son  traitement  :  sa 
correspondance  et  les  souvenirs  du  roi  Joseph  prouvent  qu'il 
ne  ressentit  nullement  la  longue  gêne  dont  parlent  les  biogra- 
phes ou  les  historiens.  Il  notait  avec  intérêt  les  agitations  de 
Paris  pendant  le  vote  de  la  Constitution  de  l'an  III.  C'était 
l'époque  où  Kellermann  perdait  la  position  conquise  en  Italie  ; 
Doulcet  de  Pontécoulant,  successeur  d'Aubry ,  fit  requérir 
Napoléon  par  le  Comité  de  salut  public  pour  prendre  part  aux 
travaux  de  la  division  chargée  des  plans  de  campagne  et  de  la 
surveillance  des  armées,  4  fructidor  an  III  (21  août  1795); 
ses  indications  péremptoires  de  la  ligne  de  Borghetto  (sur  la 
Vara)  sauvèrent  l'armée.  Peu  de  temps  après,  sur  son  refus 
de  se  rendre  dans  l'Ouest,  Letourneur  de  la  Manche,  membre 
du  comité  militaire,  le  fit  rayer  de  la  liste  des  officiers  géné- 
raux, 29  fructidor  (14  sept.);  mais  on  lui  accordait  l'autorisa- 
tion d'aller  organiser  en  Turquie  l'artillerie  du  sultan  :  projet 
qui  n'était  pas  un  coup  de  désespoir,  mais  un  dessein  politique 
depuis  longtemps  médité  dans  les  comités  (V.  les  Lettres  à  Jo- 
seph), et  dont  Volney  n'a  pu  le  détourner,  comme  on  l'a  écrit, 
Volney  étant  alors  en  Amérique.  Napoléon  avait  des  amis 
puissants  :  il  resta  à  Paris,  et  s'y  trouvait  au  13  vendémiaire 
an  IV  (5  oct.  1795);  son  nom  fut  mis  en  avant,  les  comités 
l'accordèrent  pour  second  à  Barras  chargé  de  défendre  la 
Convention  :  il  la  sauva,  en  mitraillant  les  insurgés  sur  le 
perron  de  Saint-Roch,  mais  montra  envers  les  vaincus  une 
modération  calculée.  Il  sauva  le  général  Menou,  destitué  pour 
sa  faiblesse  et  mis  en  jugement;  la  Convention  confirma  à 
Bonaparte  le  titre  de  commandant  en  second  de  l'armée  de 
l'intérieur,  19  vendémiaire  an  IV  (11  oct.  1795),  puis  il  fut 
nommé  général  de  division  dans  l'artillerie  :  enfin,  au  moment 
où  le  Directoire  se  constitua,  5  brumaire  an  IV  (27  oct.  1795), 
il  reçut  le  commandement  en  chef  de  l'armée  de  l'intérieur,  et 
obtint  des  emplois  pour  ses  jeunes  frères  Lucien  et  Louis.  La 
démarche  du  jeune  Eugène  de  Beauharnais,  qui  vint,  après  le 
désarmement,  réclamer  l'épée  de  son  père,  lui  fit  connaître 
Joséphine  :  quelques  mois  plus  tard  il  l'épousa,  8  mars  1796, 
au  moment  même  où,  acceptant  son  plan  de  campagne,  le 
Directoire,  entraîné  par  Carnot,  le  nommait  général  en  chef 
d'Italie,  12  ventôse  an  IV  (2  mars  1796);  il  avait 
26  ans  et  demi. 

Tout  était  compromis  en  Italie  ;  l'Autriche  et  le  Piémont,  de 
concert  avec  l'Angleterre,  avaient  repris  l'offensive  aux  sour- 
ces du  Tanaro  et  sur  l'Apennin.  Sous  Schérer,  le  brillant 
succès  de  Loano,  2  frim.  an  IV  (23  nov.  1795),  dû  surtout  à 
Augereau  et  à  Masséna,  n'avait  point  été  complété,  il  était  ur- 
gent d'appliquer  le  plan  de  campagne  proposé  en  1793  par 
Napoléon  (l'occupation  du  Piémont),  pour  obliger  les  Autri- 
chiens à  se  défendre  chez  eux.  Bonaparte  prit,  avec  toute 
liberté  d'action,  le  commandement  d'une  armée  de  :'.o,000 
hommes,  désorganisée,  sans  pain,  sans  vêtements,  mais  pleine 
d'ardeur  et  d'énergie.  Suivant  les  idées  de  Carnot,  il  ne  devait 
concourir  au  but  général  de  la  guerre  qu'en  menaçant  le  Da- 
nube par  le  sud,  tandis  que  Jourdan  et  Moreau  opéreraient 
du  Rhin  sur  ce  fleuve,  pour  décider  Vienne  à  traiter.  Jourdan 
et  Moreau  échouèrent  en  partie;  mais  les  succès  merveilleux 
de  Napoléon  suffirent  ■>  imposer  la  paix.  Sa  campagne  d'Italie, 
1796-97,  renferme  4  phases  bien  distinctes  :  dans  la  1  r«'.  mars- 
juin  1796,  il  a  pour  adversaires,  à  sa  gauche  le  Piémontaia 
Colli,  retranché  dans  le  camp  de  Céva  ;  à  sa  droite  l'Autrichien 
Beaulieu,  maître  delà  Corniche  et  des  cols.  Actif,  vigilant, 
Impérieux,  il  n'organise  et  enthousiasme  son  armée,  mars  1796, 
«  tourne  les  Alpes,  au  lieu  de  les  franchir  comme  AnnlbaJ  », 
enlève  à  Beaulieu  les  cols  de  Montcnolte  par  une  lutte  do 
2  jours,  21-22  germinal  an  IV  (1 1-12  avril  1796),  et,  le  coupant 
de  Colli,  bal,  en  un  seul  jour,  sur  sa  gauche  celui-ci  à  Millé- 
simo,  sur  sa  droite  celui-là  dans  le 
par  Lannea,  13 avril;  il  pou 
sur  Turin  :  vti  '  lt  Seruriei .  el   >  Moi 

21  avril,  il  impo  l  avril,  l'armistice  de 

n  ii, me  de  la  |  ai»  de  Parla,  15  mai,  qui  con- 
sacre la  cession  de  Nice  et  de  la  Savoie  à  la  France   el  l'aban- 
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don  d'Alexandrie,  Tortone,  etc.  L'Idée  d'une  jonction  tnr  le 
Danube  avec  l'armée  du  Kiiin  occupe  son  esprit;  il  écrit  au 
Directoire  son  plan  de  campât  u,  et  le  suit  de 

point  en  point,  passant  le  P6  à  Plaisance,  7  mai,  pour  tourner 
les  Impériaux  campée  au  confluent  du  Tessin,  forçant  Beau- 
lieu  a  se  couvrir  de  l'Adda,  emportant,  10  mai,  a  i 

le  pont  de  Lodi  défendu  par  16,000  hommes  - 
uons,  prenant,  15  mai,  Milan  moine  li  qui  tint  encore 

6  semaines),  enfin  rejetant  H  -an heu  dans li  Tyrol, 29  mai, par 
le  combat  de  Borghetto  sur  le  Mincio,  et  courant  d'un  point  à 
l'autre,  de  manière  à  écraser  les  rebelles  de  ravie,  épouvanter 
Venise  et  commencer  le  blocus  de  Mantoue.  il  refuse  de  par- 
tager le  commandement  avec  Kellermann,  offre  se  démission, 
qui  n'est  pas  acceptée,  écarte  la  marche  prématurée  sur  Home 
êe  parles  Directeurs,  perçoit  des  contributions  régn- 
ent il  fait  profiter  et  le  Directoire  et  Moreau,  séduit  les 
populations,  maintient  la  discipline,  écrase  les  Barbets  de 
Gènes,  impose  au  duc  de  l'arme  un  armistice  avantageux  pour 
notre  armée  et  nos  musées,  épouvante  le  roi  de  Naples,  chasse 
lis  Anglais  de  Livourne,  et  oblige  le  pape  à  l'armistice  de  Bo- 
logne et  à  la  réparation  du  meurtre  de  Basseville.  —  Dans  la 
2e  phase,  juillet-septembre  179b,  il  lutte  2  fois  contre  Wurm- 
ser  qui,  par  l'O.  du  lac  de  Garda  (Salo  et  Lonato),  par  le  pla- 
teau de  Rivoli,  par  la  gauche  de  l'Adlge,  jette  70,000  Impé- 
riaux contre  nos  40,000  hommes,  pour  débloquer  Mantoue  et 
reconquérir  laLombardie.  Dans  une  lrc  campagne  de  5  jours, 
ier-5  août,  Napoléon,  rappelant  les  troupes  du  blocus,  sépare 
Quasdanovich,  battu  à  Lonato,  de  Wurmser,  bientôt  écrasé 
au  2°  combat  de  Lonato,  3  août,  et  ruiné,  5  août,  à  la  bataille 
deCasliglione,  où  se  distingue  surtout  Augereau.  Mantoue  est 
de  nouveau  bloquée  par  Serrurier;  Peschiéra,  Vérone,  Le- 
gnago,  sont  reprises  ;  Naples  et  Rome,  humiliées.  Un  mois  plus 
tard,  Napoléon  prévient  le  retour  offensif  des  50,000  hommes 
rassemblés  par  Wurmser  dans  le  Tyrol,  court  battre  Davido- 
vich  à  Roveredo,  4  septembre;  puis,  à  Primolano,  à  Bassano  , 
et  à  Saint-Georges,  8-15  septembre,  il  écrase  Wurmser,  qui 
parvient  à  grand'peine  à  se  jeter  dans  Mantoue.  Les  résultats 
sont  la  création,  25  vendémiaire  an  V  (16  octobre  1796),  de  la 
république  Cispadane,  formée  aux  dépens  de  Modène  et  de  i 
quelques  légations  romaines,  les  traités  de  Gênes  et  de  Na-  ! 
pies  avec  la  France,  mais  aussi  l'épuisement  d'une  armée  I 
usée  par  ses  victoires  mêmes.  —  Dans  la  3e  phase,  novembre 
1796-janvier  et  février  1797,  un  nouveau  général,  Alvinzy, 
commande  60,000  hommes  en  2  corps,  et  refoule  d'abord  sur 
Vérone  les  Français,  repousses  encore  à  Galdiéro,  12  novembre; 
mais  bientôt  ils  tournent  l'ennemi,  et  triomphent,  13-15  no-  ; 
vembre,  au  pontd'Arcole  sur  l'Alpon.  Le  Directoire  faillit  ravir  I 
à  Bonaparte  les  fruits  de  ses  victoires,  en  proposant  un  armis- 
tice inopportun  :  heureusement  l'Autriche  le  refuse,  fait  de 
nouveaux  efforts,  et  Napoléon,  restésurses  gardes,  triomphe, 
en  plein  hiver,  d' Alvinzy  qui  a  repris  l'offensive,  gagne  sur  lui 
la  grande  bataille  de  Rivoli,  1  i  janvier  1797,  défait  Provera 
à  la  Favorite.  16  janvier,  et  oblige  enfin  Wurmser  à  lui  livrer 
Mantoue,  2  février.  A  la  suite  d'une  courte  campagne  la  cour 
de  Rome  subit  le  traité  de  Tolentino,  19  février,  qui,  sans  par- 
ler des  autres  concessions  de  Pie  VI,  confirme  la  réunion  à  la 
France  d'Avignon  et  du  Gomtat.  A  ce  moment  14  grandes  ba- 
tailles ont  été  livrées;  3  armées,  formant  ensemble  200,000 
Autrichiens,  ont  été  successivement  battues  par  55,000  Fran- 
çais, grâce  au  génie  du  chef,  à  l'ardeur  des  lieutenants  et  des 
troupes.  —  L'Autriche  fait  un  suprême  effort;  c'est  la  4e  phase, 
février-avril  1797  :  le  prince  Charles  vient  défendre  le  terri- 
toire allemand.  Mais  le  plan  de  Napoléon  réussit  partout  : 
Joubert  franchit  le  col  de  Brenner,  Masséna  celui  de  Tarvis; 
Napoléon  passe  la  Piave,  culbute  les  Impériaux  au  Taglia- 
mento,  16  mars,  et  à  l'Isonzo;  enfin,  détaché  de  l'armée  de 
Sambre-et-Mouse.  Bernadotte  soumet  l'Istrie  et  la  Carniole. 
La  victoire  de  Neumarkt,  l'-r  avril,  et  la  prise  de  Léoben, 
sur  ta  Mi'ilir,  7  avril,  obligent  enfin  l'Autriche  à  signer  les  pré- 
liminaires de  Léoben,  1  s  avril.  Avant  la  paix,  Bonaparte  charge 
le  général  Kilmaine  de  faire  expier  à  Venise  ses  actes  d'hos- 
tilité  el  le  massacre  des  Pâques  rennaises,  15  avril  :  elle  est 
prise,  16  mai,  el  convertie  en  république  municipale  ;  Gênes, 
révoltée,  est  de  même  transformée  en  république  ligurienne, 
mai;  l'Italie  est  organisée  a  l'image  de  la  France  :  la  forme 
directoriale  est  donnée  au  gouvernement  de  la  république 
Cispadane,  devenue,  9  juillet,  république  Cisalpine.  Enfin  est 
signé,  26  vendémiaire  an  VI  (17  octobre  1797),  le  traité  de 
Campo-Formio,  dicté  par  le  vainqueur  lui-même,  et  conclu 
par  lui  contre  la  volonté  du  Directoire,  qui  reprochaitnon  sans 
raison  a  Bonaparte  de  livrer  Venise  aux  Autrichiens.  [V. 
Campo-Formio.) 

De  retour  à  Paris,  5  décembre  1797,  objet  de  l'enthou- 
siasme général  et  de  la  jalousie  secrète  du  Dire* 
léon  semble  se  confiner  dans  ses  fonctions  de  membre   de 
l'Institut  (section  des  sciences).  Il  blâmait  la  politique  en- 


vahissante et  tracastière  du  Directoire,  alors  en    train  de 

publiques  sur  républiques;  mais  il  ne  croyait  pas  le 

moment  venu  de  tenter,  comme  on  le  lui  proposait,  un  coup 

de  main  contre  ce  gouvernement.  Il  désirait  pour  le  moment 
un  commandement  actif;  le  Directoire,  informé  des  offres  de 
H-   lui  luisaient  les  différents  partie,  le  nomma  au 
commandement  de  l'armée  d'Angleterre.  Napoléon  ii; 
le  plan    d'une   expédition    en    Egypte,  di  e   sous 

Louis  XVI,  pendant  la  guerre  d'Amérique;  il  voulait  faire  de 
la  Médilerraj.  mçais  par  la  possession  de  Toulon, 

Malte,  Corlou  et  Alexandrie,  coloniser  la  fertile  vallée  du 
Nil,  el  menacer  du  coté  des  Indes  l'Angleterre  déjà  inquiétée 
par  Tippoo-Saheb.  Le  secret  du  but  de  l'expédition  fut  bien 
gardé.  Parti  le  19  mai  1798  (30  floréal  an  VI),  avec  10,000  ma- 
rins, 36, 000  soldats  et  l'élite  des  généraux  et  des  soldats,  il 
enlève  en  passant  l'imprenable  Malte,  10  juin,  échappe  à  la 
ère  anglaise,  occupe  Alexandrie,  2  juillet,  s'avance  dans 
le  Delta,  bat  les  .Mamelucks  à  Ramaniéh,  à  Clu'breiss,  et  le» 
taille  en  pièces,  21  juillet,  aux  Pyramides  de  Gizéh,  du  haut 
desquelles  quarante  siècles  contemplent  le  triomphe  de  l'hé- 
roi-me  de  nos  carrés  sur  l'opiniâtre  impétuosité  des  cavaliers 
de  Mourad-Bey.  Au  Caire,  il  cherche  à  gagner  les  habitants 
par  son  respect  pour  la  religion  et  les  coutumes  du  peuple, 
non  moins  que  par  son  admirable  et  rapide  organisation  du 
pays.  Coupé  de   l'Kurope,  1er  août,  par  I  naval 

d'Aboukir  (V.  Nelson),  qui  détermine  la  2<=  coalition  et  l'ac- 
cession de  la  Turquie  à  celle-ci,  il  déploie  une  nouvelle  éner- 
gie, fait  soumettre  par  Kléber  la  Basse-Egypte,  et  par  Desaix 
la  Haute-Egypte,  enfin  organise  l'Institut  d'Egypte,  centre  et 
point  de  départ  des  travaux  scientifiques  ou  pratiques  qui,  en 
renouvelant  l'histoire  de  l'ancienne  Egypte,  ont  préparé  la  re- 
constitution momentanée  de  sa  puissance  sous  Ménémet-Ali. 
Au  printemps,  après  avoir  dompté  une  révolte  du  Caire  et 
visité  Suez,  il  passe  en  Syrie  pour  frapper  à  la  fois  la  Turquie 
et  l'Angleterre.  Mais  les  succès  d'El-Arich,  de  Gaza,  de  Jaffa, 
aboutissent,  10  mai  1799,  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre,  ville 
que  rendent  imprenable,  d'une  part,  l'habileté  de  la  défense 
organisée  par  sir  Sidney  Smith  et  l'émigré  Piiilippeaux,  de 
l'autre,  l'épuisement  d'une  armée  privée  de  toute  communica- 
tion avec  la  France,  affamée  et  pestiférée;  le  su» 
de  Junot  et  de  Kléber,  secourus  à  temps  par  Napoléon,  au 
Mont-Thabor,  16  avril  1799,  n'ont  servi  qu'à  montrer  ce  que 
peuvent  2,000  Français biencommandés  contre  20,000  Turcs. 
Le  but  de  l'expédition  était  manqué.  Napoléon  revint  en 
Egypte,  releva  par  sa  rentrée  au  Caire  l'influence  française 
que  la  nouvelle  de  sa  mort  avait  compromise,  mit  en  fuitepar 
un  simple  mouvement  offensif  Mourad,  qui  avait  échappé  à 
Desaix,  et  couvrit  enfin  Alexandrie  menacée  par  sir  Sidney 
Smith  et  100  voiles  turques,  en  organisant  de  Gizèh  la  victoire 
d'Aboukir,  25  juillet,  qui  coûte  la  vie  à  13,000  Turcs,  la 
liberté  à  5,000  et  à  leur  chef  Mustapha  :  elle  sauva  l'armée 
française.  La  lecture  des  journaux  transmis  par  Smith  ap- 
prend à  Napoléon  les  succès  de  la  2e  coalition,  nos  désastres 
en  Europe,  la  perte  de  l'Italie,  l'invasion  delà  Suisse,  l'im- 
popularité croissante  du  Directoire.  Il  trouve  enfin  l'on 
attendue  et  espérée  par  son  ambition,  organise  secrètement 
son  départ,  laisse  le  commandement  à  Kléber,  6  fructidor 
an  VII  (23  août  1799),  traverse  la  Méditerranée  sans  être  ren- 
contré par  les  croisières  anglaises,  est  retenu  par  les  vents  à 
Ajaccio  pendant  7  jours,  et  débarque  près  de  Fréjus,  dans  la 
crique  de  Saint-Raphaël,  17  vendémiaire  an  VIII  (9  octobre 
1799),  sans  avoir  subi  de  quarantaine.  Accueilli,  pendant  son 
voyage  à  travers  la  France,  par  des  fêtes  et  des  acclamations 
universelles,  il  arrive,  16  octobre,  à  Paris,  où  il  trouve  le  Di- 
rectoire sans  autorité  et  les  factions  sans  chef. 

Le  cou])  d'Etat,  18  brumaire  an  VIII  (V.  Brcmaire),  subs- 
titua Bonaparte  aux  Directeurs  et  aux  Conseils  ;  il  en  fit.de 
l'aveu  de  la  nation,  le  maître  de  la  France.  Excité  par  son 
frère  Lucien,  président  des  Cinq-Cents,  d'accord  avec  les  di- 
recteurs Sieyès  et  Roger-Ducos,  il  eut  encore  pour  lui  la  tacite 
complicité  de  Barras,  l'appui  spontané  de  Fouché,  ministre 
de  la  police  ;  enfin,  soutenu  par  le  général  Leclerc,son  beau- 
frère,  par  Lefebvre,  commandant  militaire  de  Paris,  et  par 
Moreau,  il  fait  enlever  les  directeurs  (".obier  et  Moulins  et  dis- 
perse les  Cinq-Cents  :  la  Constitution  directoriale  est  brisée, 
une  commission  consulaire  executive  formée  et  compi 

le,  Roger-Docos  al   SI   yès.   Dès  ce  moment.  Bona- 
parte est  souverain.  De  la  constitution  théorique prépa 
Sieyès  el  adoptée  par  les  commissions  législatives,  il  tire  lui- 
même  la  constitution  pratique  de  l'an  VIII,  premier  ;    - 
dans  la  voie  du  rétablissement  de  la  centralisation  et  de  la 
monarchie.  (V.  CoNsrm'iK  s.)  sieyès  et  Roger-Ducos  se  reti- 
rent. Nommé  1er  consul.  Napoléon  s'adjoint  Cambn 
Lebrun.  Avec  leur  concours,  celui  de  Talleyrand,  ministre  des 
relations  extérieures,  et  de  Fouché,  il  substitue  aux  formes 
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directe  par  le  pouvoir,  remplace  les  districts  par  des  arrondis- 
sements, les  directoires  électifs  par  des  préfets  et  des  sous-pré- 
fets, crée  la  hiérarchie  judiciaire  (1  tribunal  de  cassation,  des 
tribunaux  d'appel,  des  tribunaux  de  lre  instance  dans  chaque 
arrondissement,  des  tribunaux  criminels  avec  assistance 
du  jury  dans  chaque  département,  un  juge  de  paix  par  can- 
ton),  et  la  hiérarchie  financière  (receveurs  généraux,  rece- 
veurs particuliers,  percepteurs),  cette  dernière  appuyée  sur  le 
grand  livre,  œuvre  de  Cambon,  et  la  Banque  de  France,  alors 
organisée  et  maintenue  à  travers  mille  difficultés.  Après  avoir 
ainsi  raffermi  et  réorganisé  l'administration,  il  fait  commencer 
par  Hédouvillc  et  Brune  la  répression,  continuer  par  l'abbé 
Bernier  la  pacification  de  la  Vendée,  autorise  la  rentrée  ou  le 
séjour  en  France  des  prêtres  insermentés,  moyennant  une 
simple  promesse  de  fidélité  aux  lois  de  la  république,  ferme 
la  liste  des  émigrés  et  fournit  à  ceux  qui  y  étaient  inscrits 
l'occasion  et  les  moyens  d'en  faire  rayer  leurs  noms,  enfin,  il 
s'occupe  de  rendre  à  la  France  sa  grandeur  et  son  influence 
extérieure.  —  Mêlas  bloquait  Gènes  et  menaçait  le  Var  ;  lira  y 
tenait  nos  armées  de  l'Est  en  échec  ;  l'Angleterre ,  depuis 
Aboutir,  dominait  sur  les  mers.  Bonaparte  obtient  la  neutra- 
lité de  la  Prusse  et  l'alliance  du  tzar  Paul  Ier,  tente  vainement 
de  négocier  avec  l'Angleterre,  sourde  aux  voix  de  Fox  et  de 
Sheridan,  et,  résolu  d'en  finir  avec  la  coalition,  réorganise 
les  armées  pour  reprendre  le  plan  de  1796,  chasser  les  Impé- 
riaux d'Italie,  joindre  sur  le  Danube  les  troupes  du  Rhin  et  du 
Pô,  et  aller  dicter  la  paix  dans  Vienne  :  il  confie  à  Moreau  la 
campagne  d'Allemagne;  à  Berthier  et  à  Brune,  l'expédition 
d'Italie,  s'en  réservant  de  fait  la  direction.  Mêlas,  abusé  sur 
ses  dispositions  par  la  divulgation  même  du  plan  de  Bona- 
parte, s'obstine  à  presser  Gênes,  qui  succombe,  31  avril  1S00, 
à  nous  faire  face  au  pont  du  Var  et  à  nous  attendre  au 
Mont-Cenis.  Napoléon  le  tourne  en  franchissant  le  Grand- 
Saint-Bernard,  13-16  mai  1800,  emporte  le  fort  de  Bard, 
Ivrée,  Verceil,  Novare,  Milan,  Pavie,  ferme  tous  les  pas- 
sages par  des  corps  de  troupes,  coupe  la  retraite  à  l'Autri- 
chien, en  conservant  la  sienne,  pour  toutes  les  éventualités, 
fait  battre  par  Lannes,  à  Montebello,  l'avant-garde  des  Impé- 
riaux, et,  sur  la  Bormida,  à  l'E.  d'Alexandrie,  les  écrase, 
1-4  juin  1800,  entre  Marengo  et  San-Giuliano,  au  point  qu'il 
avait  marqué  sur  ses  cartes  dans  le  cabinet  des  Tuileries  :  il 
est  puissamment  secondé  par  Desaix,  qui,  arrivé  d'Egypte  la 
veille,  décide  la  victoire  à  6  heures  du  soir  et  meurt  dans  son 
triomphe.  L'armistice  d'Alexandrie  nous  livre  l'Italie,  des  Al- 
pes au  Miucio.  L'Autriche  tergiverse  encore  :  les  succès  de 
M'ireau  couronnés  par  la  balaille  de  Hohenlinden,  3  décembre 
1800,  ceux  de  Macdonald,  de  Brime,  d'Augereau,  complètent 
la  victoire  de  Mai  I  déterminent  le  cabinet  de  Vienne  à 

flaire  signer  par  Bon  ministre  plénipotentiaire,  le  comte  de  Go- 
bentzcl,  avec  Joseph  Bonaparte  la  paix  de  Lunéville,  20  plu- 
viôse an  X  (9  février  1801)  :  elle  reproduit  les  clauses  de  celle 
de  Campo-Formio,  en  donnant  une  meilleure  frontière  à  la 
république  Cisalpine,  et  consacre  l'immense  étendue  du  terri- 

I  o2  départements.  Bientôt  même  il 
est  virtuellement  accru  par  le  développement  de  l'influence 
française  dans  les  républiques  Batavc,  Ligurienne,  Helvé- 
tique, et  surtout  la  réorganisation,  à  Lyon,  janvier  1802,  de 
la  république  Italienne,  dont  Bonaparte  est  déclaré  président, 
6  pluviôse  an  X  (26  janvier  1802).  Deux  attentats  contre  la  vie 
du  1er  consul  échouèrent,  celui  d'Aréna,  anc.  député  jacobin, 
18  vendémiaire  an  [X (10  octobre  1800),  et  celui  de  UiMachine 
infernale  (V.  ce  mol),  3  pluviôse  an  IX  (24  décembre  1800). 
Des  traités  de  pais  sont  signés  avec  diverses  puissances,  dans 
l'été  de  l'an  X  (1801).  En  même  temps,  l'Angleterre  isolé,!  a 
forcé  le  Sund,  tenté  la  destruction  de  la  flotille  de  Boulogne 
(V.  Nelson),  et  obligé  à  capituler  notre  armée  d'Egypte,  mal 
commandée  depuis  la  mort  de  Kléber.  Les  négociations  entre 
i  il.iwkesbury  échouent  sous  le  ministère  de  Pilt;  re- 
prises, sous  Addington,  entre  Joseph  etCornwalli-,  elles  abou- 
tissent à  la  paix  d'Amiens,  \  germinal  an  X  £5  mars  1 
qui  rend  l'Egypte  à  la  P  I  Ceylan  et  la  Trinité  à 

[.Angleterre,  réserve  la  question  de  Malle,  germe  de  la  rup- 
ture à  venir,  et  nous  permet  de  reconquérir  momentanément 
Saint  .  prairial  an  X  (mai  1*02). 

La  2°  coalition  esl  dissoute.  C'est  le  moment  le  plus  glo- 
rieux de  la  carrière  de  Napoléon.  Il  parcourt  la  France,  sti- 
mule l'activité  et  la  régularité  de  l'administration  par  les 
tournées  des  conseiller!  d'État,  fait  creuser  des  ports  et  des 
canaux,  réparer  les  routes  et  les  ponts,  élever  nombre  de 
monuments.  Il  rappel  ;  un 

concordat,  préparé  par  Pc  conclu  avec  le  p 

28  messidor  an  IX  (17  juillet  l^oi),  entre  Joseph,  Crel 
l'abbé  Bernier,  d'une  part,  le  cardinal  Consalvi, 

vu,  enfin  publié,  ■>■<  germinal  an  X  1 16  avril 
ir  la  police 

difficilement  obtenue  du  Tribunal 


et  du  Corps  législatif  renouvelés.  Une  loi  crée,  29  floréal  an  X 
(19  mai  1802),  l'ordre  à  la  fois  militaire  et  civil  de  la  légion 
H' honneur-.  En  même  temps  s'élaborait  le  Code  civil,  appelé  sous 
l'empire  Code  Napoléon,  commencé  dès  1800,  d'après  les  tra* 
vaux  des  assemblées  antérieures,  par  une  commission  de  sa- 
vants jurisconsultes,  Tronchet,  Bigot-Préameneu,  Portalis, 
Malleville,  rédigé  en  4  mois,  soumis  au  tribunal  de  cassation, 
aux  tribunaux  d'appel,  au  conseil  d'État,  où  il  fut  l'objet  de 
discussions  célèbres,  souvent  dirigées  par  Napoléon  ,  mais 
attaqué  par  le  Tribunat,  ce  qui  en  relarda  l'adoption  d'une 
année,  20  mars  1804.  Ces  grands  services  et  l'opposition  ar- 
dente du  Tribunat  aidèrent  Bonaparte  à  faire  un  pas  déplus 
vers  la  monarchie  :  un  vote  populaire,  provoqué  par  les  deu* 
autres  consuls,  lui  décerne  le  consulat  à  vie,  avec  le  droit  de 
choisir  son  successeur,  14  thermidor  an  X  (2  août  lso2).  lieux 
jours  après,  un  sénalus-consulte  organique  crée  les  collèges 
électoraux,  réduit  à  50  le  nombre  des  membres  du  Tribunat 
et  accorde  au  sénat  le  pouvoir  de  dissoudre  le  Corps  législatif 
et  le  Tribunat.  Cette  transformation  est  accompagnée  de  la 
réunion  de  l'île  d'Elbe,  août,  et  du  Piémont,  septembre,  à  la 
France,  de  l'occupation  de  Parme,  octobre  1S02,  et  suivie  de 
la  médiation  en  Suisse,  30  pluviôse  an  XI  (19  février  I8t>3),et 
en  Allemagne,  1802-1803.  L'Angleterre  s'émeut;  elle  soulève 
des  difficultés  au  sujet  de  Malte  et  du  Piémont.  Bonaparte  re- 
fuse toute  concession  :  la  paix  d'Amiens  est  rompue ,  22  mai 
1803.  Mortier  occupe  le  Hanovre,  juin;  les  Anglais,  la  Guyane 
française,  septembre  1803.  Tels  sont  les  préludes  de  la  lutte 
gigantesque  qui  va  durer  12  ans,  et  qui,  malgré  l'importance 
des  interventions  étrangères  et  des  coalitions  européennes, 
restera  toujours  le  duel  de  Napoléon  contre  l'Angleterre.  Le 
premier,  enfantant  une  conception  colossale  dont  les  pro- 
portions grandiront  avec  les  événements,  prétend  mettre  la 
deuxième  au  ban  de  l'Europe  :  à  cette  pensée  se  rapportent  : 
la  réoccupation  par  Gouvion  Saint-Cyr,  1S03,  des  ports  du 
royaume  de  Naples,  abandonnés  par  Soult  à  la  paix  d'Amiens, 
et  destinés  à  surveiller  Malte  (Bari,  Otrante,  Tarente)  ;  la  for- 
tification de  Tarente  et  celle  d'Alexandrie  du  Piémont;  les  al- 
liances nouvelles  avec  l'Espagne  et  le  Portugal,  tenus  seule- 
ment de  fournir  des  subsides,  puis  avec  les  États-Unis,  qui 
achètent  la  Louisiane  pour  70  millions  ;  les  travaux  défensifs  de 
la  Spezzia,de  Piombino  (réuni  à  la  France),  de  Porto- Longone 
et  Porto-Ferrajo,  des  ports  espagnols,  portugais  et  français,  de 
Flessingue  et  du  Texel;  la  création  maritime  et  militaire  d'An- 
vers; l'impulsion  prodigieuse  donnée  a  la  marine  française  et 
les  dons  patriotiques  prodigués  pour  la  relever;  l'organisation 
de  la  grande  armée  d'Angleterre,  répartie  dans  6  camps  (Hol- 
lande, Gand,  Saint-Omer,  Compiègne,  Saint-Malo,  liavonno  ; 
enfin  la  création  du  camp  de  Ruultiyne  et  de  la  flottille  destin 
envahir  l'Angleterre.  Par  contre,  celle-ci  bloque  étroitement 
nos  côtes  (Toulon,  Gènes,  Livourne,  avec  Nelson;  les  pestl 
d'Espagne,  avccPellew;  les  côtes  de  Bretagne,  avec  Gornwat» 
lis  ;  la  Manche,  avec  Keith  et  sir  Sidney  Smith).  Les  premières 
hostilités  sont  accompagnées  de  violences  coupables  el  inrémé- 
diables  :  l'Angleterre  appuie  la  conspiration  de  Cadoudal, 
février  1804,  et  s'associe,  en  Allemagne,  a  des  complots  contre 
la  vie  du  premier  consul  ;  Napoléon  répond  en  faisant  enlever 
à  Ettenheim  (Bade)  et  fusiller  &  Vùtcennes,  21  mars  1804,1a 
duc  d'Enghien,  soupçonné  bien  à  tort  d'être  l'Ame  du  com- 
plot. Enfin,  il  se  fait  décerner,  30  avril- 1 8  mai  1804,  parle 
Tribunal  et  le  sénat,  le  titre  d'empereur  héréditaire  des  Fran- 
çais; le  suffrage  universel  ratifie  celle  dernière  transformation 
par  3,578,329  voix,  au  moment  même  où  la  3°  coalition  se 
noue  par  l'accord  de  Pitt  et  d'Alexandre,  pour  écraser  la 
Fiance. 

L'empereur,  simple  pour  lui-même,  s'entoure  d'un  grand 
appareil  et  d'une  cour  brillante.  11  crée  deux  princes  impé- 
riaux :  Joseph  et  Louis  (Lucien  et  Jél  tl  alors  en 
disgrâce)  ;  6  grands  dignitaires  inai  i  iand 
électeur  (Joi  ''p'1  .  1  connétable  -  Loum  .  i  ari  bi-d 
d'Empire  (Cambacérèf  .  I  ardu  ti  :  obi- 

liei    d'Etat  et  1    grand  amiral    . 
20  grands   officiers,   dent  4  maréchaux  bon 
manu,  Lefi  urier,  Pérignon), et  10 maréchaux  en  ac- 

tivité (14  furent  immédiatement  nommés  :Jourdan,  Bei 
Lannes,  Mey,  Augereau,  Brune,  Murai,  B 
r.  Moncey,  Soult,  Davout,  B  -  ou 

a  eoté,  u  établit  un  grand  nombre  de  chari  .que 

■  peu  a  peu,  et  qu'obtiennent  1 1    I  menl  un  certain 
nombre  de  membres  de  l'ancienne  noblesse,  i  iu|  luvofc? 

nouveau. 

L'époque    Impériale    présente  2    pél  L» 

premi 

i  Jusqu'à    I  17.   Pendant  un  an,   I 

d'immenses  préparatifs  contre  l'Angleterre;  point  de  lads  de 
guerre  Importants.  A  1  *  i  i»  t  ■  ros- 

sourc  i  iroitl  réunis  ,  il  «i 
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bue  solennellement  les  croix  de  la  Légion  d'honneur,  sous  le 
•    m  -,  1  i  Juillet  1804,  et  au  camp  de  Boulogne, 

16aoùi,  les  aigles  à  Paris,  au  champ-dc-Mars,  novembre  ; 
Pie  Vil  consent  a  venir  le  sacrer  avec  Joséphine  dans  Notre- 
Dame  de  Paris,  2  déc.  1804.  Le  18  juin  1805,  il  augmente 
l'étendue  du  territoire  français  par  l'incorporation  de  la  Ligu- 
rie.  A  l'extérieur,  il  fait  déclarer  par  l'Espagne,  12  déc.  1804, 
la  guerre  ,ï  l'Angleterre;  il  constitue  les  Etats  voisins  à  l'image 
delà  France:  l'a  ne.  république  Italienne  est  érigé 
d'Italie,  15  mars  1805;  il  prend  la  couronne  de  fer  à  Milan, 
26  mai,  et  choisit  comme  vice-roi  Eugène  de  Beauharnais;  en 
Hollande,  15  mars,  un  grand  pensionnaire  (Schimmelpen- 
ninck)  est  créé;  il  organise  pour  Elisa  Bacciochi,  sa  sœur,  la 
principauté  de  Lucques  et  de  Piomhino,  juillet  1805.  La  reine 
Caroline  de  Naples  s'irrite  de  la  dépendance  morale  où  Napo- 
léon tient  le  royaume  de  Naples.  Elle  décide  son  mari  à  entrer 
dans  la  3e  coalition,  formée  entre  l'Angleterre,  l'Autriche  et 
la  Russie.  Napoléon  n'hésite  pas  :  son  plan  favori  de  l'inva- 
sion de  l'Angleterre  a  été  ruiné  par  les  fautes  ou  les  malheurs 
de  Villeneuve  et  par  l'activité  merveilleuse  de  la  marine  an- 
glaise; il  lève  le  camp  de  Boulogne,  et  le  porte  sur  le  Rhin,  à 
l'insu  de  l'Europe;  7  corps  d'armée  entrent  en  Allemagne,  au 
moment  même  où  les  Impériaux  passent  l'Inn.  Une  suite  de 
brillants  comhats  (Donauwerth,  Wertingen,  Guntzbourg,  El- 
chingen)  nous  établissent  sur  le  Danube;  là,  une  immense 
évolution  dont  Ney  est  le  pivot  à  Stuttgard,  permet  à  Napoléon 
de  vaincre  tirer  les  jambes  des  soldais  :  enfermé  dans  un  cercle 
de  fer,  Mark  signe,  le  20  oct.  1805,  la  capitulation  d'Ulm,  qui 
nous  livre  30,000  Autrichiens,  resle  d'une  armée  de  80,000 
hommes,  détruite,  dispersée  ou  prise  sans  bataille  rangée.  Ce 
beau  succès  était  cruellement  balancé  par  le  désastre  mari- 
time de  Trafalgar,  21  octobre  1805  (V.  Nelson);  l'Angleterre 
vient  de  conquérir  l'empire  désormais  incontesté  de  la  mer; 
celui  du  continent  reste  à  Napoléon.  Les  Russes,  qui  vou- 
laient joindre  Mack,  reculent  devant  l'armée  française;  l'em- 
pereur d'Allemagne  se  replie  en  Moravie;  il  y  fait  sa  jonction 
avec  le  tzar  Alexandre  Ier.  Vienne  tombe  en  nos  mains,  13  no- 
vembre; assuré  de  ses  derrières  par  les  succès  d'Augereau 
dans  le  Tyrol,  par  ceux  de  Masséna  entre  l'Adige  et  le  Taglia- 
mento,  par  la  jonction  du  dernier  dans  Klagenfurth  avec  la 
Grande  Armée,  Napoléon,  ayant  le  Danube  à  dos,  pousse  en 
Moravie  la  pointe  célèbre  souvent  blâmée  par  les  tacticiens, 
mais  justifiée  par  le  succès,  et  qui  aboutit,  2  déc.  1805,  à  la 
bataille  d'Austerlitz,  ou  des  trois  empereurs  (Napoléon,  Fran- 
çois II,  Alexandre  Ier);  80,000  Français  luttent  contre 
95,000  Austro-Russes;  ils  les  attirent  hors  de  leurs  positions 
de  Pratzen  et  de  Blasowitz  à  Menitz,  à  Aujest,  à  Socolnitz,  et, 
grâce  au  génie  de  l'empereur,  à  l'activité  de  Soult,  proclamé  i 
là  le  1er  manœuvrier  de  l'Europe,  à  l'héroïsme  de  Rapp,  à 
l'intrépidité  de  tous,  sous  un  soleil  devenu  proverbial,  ils 
triomphent  complètement  de  Kutusof,  de  Bagration,  de 
Buxhœwden,  sous  les  yeux  d'Alexandre  et  de  Constantin 
frappés  de  stupeur.  Le  jeune  tzar  «  est  rejeté  dans  l'isolement 
de  son  vaste  empire  »;  François  II  s'humilie;  le  traité  de 
Presbourg  est  signé  entre  Talleyrand,  Liechtenstein  etGiulay, 
26  déc.  1805:  la  Dalmatie  est  réunie  à  l'Empire  français,  les 
Etats  de  Venise  au  royaume  d'Italie;  la  Bavière  et  le  Wur- 
temberg sont  érigés  en  royaumes  avec  des  augmentations 
notables  (Tyrol,  Augsbourg,  Eichstett,  partie  de  Passau  ;  pos- 
sessions impériales  de  Souabe,  Brisgau  et  Ortenau);  le  mar- 
graviat de  Bade  est  agrandi  et  transformé  en  grand-duché; 
l'Autriche  réduite  au  bassin  du  Danube.  La  mort  de  Pitt, 
23  janvier  1806,  fut  pour  l'Angleterre  un  coup  plus  fatal  en- 
core qu'Austerlitz.  Jamais  Napoléon ,  en  effet,  ne  fut  plus 
puissant  et  plus  assuré  dans  sa  puissance  :  ses  lieutenants  oc- 
cupaient tous  les  États  autrichiens;  Fox,  plus  favorable  à  la 
France,  gouvernait  l'Angleterre;  la  Prusse  avait  accepté  le 
Hanovre  contre  Anspach,  Clèves  et  Neuchàtel  ;  au  N.  de  la  Pé- 
ninsule, le  roy.  d'Italie  avait  ses  limites  naturelles;  le  S.  allait 
être  rattaché  à  l'Empire  par  la  royauté  de  Joseph  ;  une  forte 
barrière  séparait  l'Autriche  amoindrie  de  la  France  agrandie, 
et  le  mariage  d'Augusta  de  Bavière  avec  le  prince  Eugène, 
vice-roi  d'Italie,  offrait  un  nouveau  gage  de  l'alliance  alle- 
mande. Malheureusement,  en  face  de  l'Europe  sourdement 
hostile,  Napoléon  crut  devoir  engager  davantage  encore  les 
puissances  limitrophes  dans  la  politique  française  par  le  sys- 
tème des  Etais  fédératifs  de  l'Empire.  Le  roy.  de  Naples  fut  ar- 
raché par  Gonvion  Saint-Cyr  et  Masséna  au  perfide  Ferdi- 
nand IV  et  attribué  à  Joseph,  mars-juillet  1S06  ;  le  grand-duché 
de  Berg  fut  donné  à  Murât,  beau-frère  de  l'empereur,  15  mars 
1806  ;  le  roy.  de  Hollande,  créé  pour  Louis,  5  juin,  sans  qu'au- 
cun des  trois  princes  perdit  les  titres  qu'il  portaitdans  l'Empire 
français.  Pauline  Borghèse  reçut  le  duché  de  Guaslalla.  Indé- 
pendamment de  Neuchàtel  érigé  en  principauté  pour  Berlhier, 
Napoléon  créa,  pour  ses  maréchaux  ou  ses  ministres,  des 
principautés  ou  duchés  grands-fiefs,  «  centres  de  correspon- 


dance et  d'appui  au  grand  empire  »  (Ponte-Corvo  :  Bvrna.iolte; 
Dalmatie  :  Soult;  i  :  Frioul  :  Duroc;  Heliune  : 

Victor;  Conegliuno  :  Moncey  ;  Treeise  :  M  tut  .Tal- 

leyrand; Feltrt  :  Clarke;  Itovigo  :  Savary;  l'adoue  :  Arrighi; 
Caiore  :  Champagny  ;  ISassano  :  Maret;  Vicence:  Gaulaincourt; 
Massa  :  Régnier).  Enfin,  au  milieu  de  négociations  peu  sin- 
cères des  deux  parts  entamées  avec  l'Angleterre  pour  la  paix  » 
générale,  il  avait  conclu,  12  juillet  1806,  et  notifié  à  la  diète 
lisbonne,  6  août,  le  célèbre  traité  de  la  Confédération  du 
Rhin,  union  armée  de  14  Etats  ail  mands  (Bavière,  Wurtem- 
berg,  Bade,  Berg,  Darmstadt,  etc.)  et  de  l'empire  français, 
fixant  les  contingents  réciproques  de  ces  puissances,  dont 
l'effectif  total  devait  être  de  263,000  hommes.  Napoléon  étant 
déclaré  protecteur  de  la  Confédéral  ion  du  Hhin,  le  titre  de  Fran- 
çois II  devenait  illusoire  :  il  l'abdiqua,  et  lut  reconnu  par 
toutes  les  puissances,  y  compris  la  France,  comme  empereur 
héréditaire  d'Autriche.  —  A  l'intérieur,  l'année  1806  fut  une 
des  plus  heureuses  du  règne  :  le  conseil  d'Etat  était  modifié, 
le  Code  de  procédure  publié;  le  trésor,  rempli  par  la  guerre, 
offrait  toute  sécurité  et  soldait  de  grands  travaux;  le  pont 
d'Austerlitz  était  jeté  sur  la  Seine,  à  Paris;  les  canaux  se 
multipliaient;  Saint-Denis  redevenu  sépulture  des  souve- 
rains, Sainte-Geneviève  (Panthéon)  rendue  an  culte,  rece- 
vaient des  développements  importants;  on  élevait  la  colonne 
de  la  place  Vendôme  ou  de  la  Grande  Armée  avec  les  canons 
enlevés  à  l'ennemi;  on  construisait  l'arc  de  triomphe  du  Car- 
roussel,  et  Napoléon  faisait  coïncider,  mai  1806,  la  fête  don- 
née à  la  Grande  Armée  avec  une  exposition  de  l'industrie 
française,  associant  ainsi  la  gloire  civile  à  la  gloire  militaire. 
Préoccupé  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  il  donna,  mai  1806, 
la  loi  constitutive  de  l'Université  impériale,  destinée  à  recevoir 
son  organisation  complète  de  mars  à  septembre  1808. 

La  mort  de  Fox,  «  une  des  fatalités  de  la  carrière  de  Napo- 
léon,» l'envie  accrue  par  tant  de  gloire  et  de  puissance,  le  pa- 
triotisme exalté  de  la  reine  de  Prusse  poussant  Frédéric-Guil- 
laume III  à  opposer  une  Confédération  du  fiord  à  celle  du  Rhin, 
donnent  lieu  à  la  4e  coalition  (Prusse,  Russie,  Angleterre, 
octobre  1806),  appelée  depuis  longtemps  par  les  vœux  de 
l'Angleterre,  en  dépit  des  négociations  mollement  entamées  à 
Paris  avec  Lauderdale.  La  Prusse  arme  la  première;  Napo- 
léon la  prévient,  laisse  manœuvrer  en  Thuringe  Brunswick 
et  Hohenlohe,  de  Bamberg  fait  converger  ses  troupes  sur  Géra 
par  Baireuth,  Cronach,  Cobourg,  et  file  sur  la  Saale  après  cette 
simple  proclamation  :  «  Si  un  corps  se  laissait  percer,  il  serait 
perdu  d'honneur.  »  Les  résultats  sont,  après  les  combats  de 
Schleitz  et  de  Saalfeld,  la  victoire  d'Auerstaedt  remportée  par 
Davout  sur  Brunswick  et  le  roi  de  Prusse,  et  celle  d'Iéna,  san- 
glantes représailles  de  Rosbach,  gagnée  sur  Hohenlohe  par 
Napoléon,  14  oct.  1S06.  Le  26,  après  la  prise  d'Erfurt,  de 
Leipzig,  dePotsdam,  de  Spandau,  après  les  combats  de  Greus- 
sen  et  de  Halle,  l'armée  est  dans  Berlin  ;  l'empereur  s'y  empare 
de  l'épée  de  Frédéric  II,  et  signale  sa  clémence  à  l'égard  de 
Hatzfeld.  (V.  ce  nom.)  Au  11  décembre,  le  roi  a  fui  à  Kœnigs- 
berg;  toute  la  Prusse  est  soumise;  une  contribution  de  160 
millionsdefr.  lui  est  imposée;  la  Russie  agit  trop  tard  contre  la 
France,  et  celle-ci  est  fortifiée  d'un  nouvel  allié,  l'électeur  de 
Saxe,  dont  le  territoire  est  érigé  en  royaume.  Un  peu  aupara- 
vant ,  Napoléon,  toujours  préoccupé  de  l'idée  d'atteindre  l'An- 
gleterre, l'àme  et  le  nœud  des  ligues,  a  lancé  le  célèbre  décret 
de  Berlin,  21  novembre  1S06,  par  lequel  est  organisé  le  fameux 
Blocus  continental,  représailles  terribles  contre  l'Angleterre,  qui 
abusait  de  l'empire  des  mers  et  foulait  aux  pieds  le  droit  des 
gens.  (V.  Bloccs continental.)  —  Il  semblait  que  l'hiver  dût 
mettre  fin  aux  combats,  mais  les  Russes  entrent  en  campagne 
à  la  fin  de  décembre;  la  Pologne  est  cette  fois  le  théâtre  de  la 
guerre.  Napoléon,  arrivé  à  Varsovie  le  15  décembre,  parait 
annoncer  le  projet  de  protéger  la  belliqueuse  et  malheureuse 
nation  ;  ailleurs,  il  s'allie  avec  les  Turcs.  Les  combats  de  Czar- 
novo,  Pultusk,  Golymin,  Soldau,  suffisent  à  couper  les  Russes 
de  la  mer;  6  semaines  plus  tard,  à  la  sanglante  bataille  d'Ey- 
lau,  8  février  1S07,  une  des  plus  meurtrières  de  l'Empire, 
Bcnningsen  est  défait,  après  avoir  chaudement  disputé  à  Lan- 
nes,  Davout,  Augereau,  Soult,  Saint-Hilaire,  Murât,  dii  : 
par  Napoléon,  un  sol  glacé,  une  position  défendue  en  outre 
par  d'épouvantables  tourbillons  de  neige.  Il  est  poursuivi  jus- 
qu'à la  Prégel,  et  Napoléon,  libre  de  ce  col/',  complète  sur  la 
Baltique  le  blocus  continental  par  l'occupation  difficile  de 
Stralsund  et  de  Dantzig,  avril-mai.  Les  Anglais  ont  échoué 
dans  leur  dessein  sur  Constantinople.  Les  Russes  reprennent 
l'offensive;  défaits  dans  5  combats,  ils  perdent  encore  la  déci- 
sive bataille  deFriedland,  14  juin  1S07  :  40,000  des  leurs  sont 
tués  ou  prisonniers,  et,  le  16,  Soult  entre  dans  Kœnigsherg; 
un  armistice  est  signé  le  22  :  Napoléon  et  Alexandre  se  ren- 
contrent sur  le  Niémen,  célèbre  entrevue  qui  sembla  les  atta- 
cher personnellement  l'un  à  l'autre,  et  dans  laquelle  ils  con- 
vinrent des  conditions  de  la  paix  :  elle  fut  signée  à  Tilsitt, 
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7-8  juillet  1S07.  L'Empire  est  à  son  apogée  :  à  la  Prusse,  qui 
sera  occupée  militairement,  il  enlève  ses  provinces  polonaises, 
données  au  roi  de  Saxe  sous  le  nom  de  grand-duché  de  "Var- 
sovie, et  les  États  entre  le  Rhin  et  l'Elbe,  qui,  réunis  à  une 
partie  du  Hanovre,  à  la  Hesse-Cassel,  au  Brunswick,  à  Fulda 
et  Paderborn,  formeront  pour  Jérôme  le  roy.  de  Westphalie; 
il  accorde  à  Dantzig  le  titre  de  ville  libre;  il  obtient  pour  la 
Turquie  l'évacuation  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  par  les 
Russes,  mais  en  laissant  au  tzar  l'espérance  d'annexer  un 
jour  ces  provinces,  dans  le  cas  où  les  Turcs  refuseraient  de 
rompre  définitivement  avec  l'Angleterre  ;  il  concède  de  plus  à 
la  Russie  le  droit  virtuel  d'occuper  la  Finlande,  et  ne  stipule 
rien  pour  la  Pologne  centrale.  Deux  seules  influences  conti- 
nentales subsistaient  :  celle  de  la  France  et  celle  de  la  Russie. 
Une  seconde  période  commence,  1S07-1814,  celle  où  Na- 
poléon, poussé  par  l'idée  fixe  du  blocus  continental,  ne  souffre 
plus  d'obstacles,  porte  atteinte  aux  droits  des  consciences  et  à 
ceux  des  peuples,  provoque  les  soulèvements  nationaux,  et, 
malgré  d'admirables  campagnes  et  de  grandes  victoires, 
échoue  en  Espagne,  en  Russie,  en  Allemagne,  en  France 
même.  A  l'intérieur,  le  gouvernement  personnel  et  absolu 
s'établit  de  plus  en  plus  par  la  suppression  du  Tribunat, 
19  aoiit-18  septembre  1807, l'établissement, 27  décembre  1807, 
de  la  censure  des  écrits  périodiques,  la  suspension  du  jury 
dans  un  certain  nombre  de  départements,  la  création  des 
cours  spéciales,  l'incarcération  sans  jugement,  la  suppression 
des  journaux,  1810.  Le  principe  de  l'égalité  civile  semble 
violé  par  l'établissement  d'une  noblesse  héréditaire  et  surtout 
par  la  loi  des  majorats  et  des  substitutions.  A  côté  de  ces  inno- 
vations se  placent  de  grandes  et  utiles  mesures  :  l'installation, 
5  nov.  1807,  de  la  Cour  des  comptes,  la  promulgation  du 
Code  de  commerce,  l'organisation  définitive  de  l'Université  et 
des  lycées,  les  encouragements  accordés  aux  sciences  et  à 
l'industrie,  la  création,  5  février  1812,  d'un  ministère  du  com- 
merce et  des  travaux  publics.  Au  dehors,  la  politique  est  su- 
bordonnée au  système  du  blocus.  Après  le  2e  bombardement 
de  Copenhague  parles  Anglais,  7  sept.  1807,  le  décret  de  Mi- 
lan, 17  déc,  exclut  des  ports  européens  tout  navire  et  tout 
produit  anglais,  puis  tout  bâtiment,  ami  ou  neutre,  suspect 
d'avoir  touché  en  Angleterre,  et  déclare  de  bonne  prise  celui 
qui  aura  souffert  la  visite  et  acquitté  la  taxe  imposée  par  les 
Anglais.  Dans  cette  guerre  inexpiable,  où  le  décret  de  Milan 
ajoute  aux  rigueurs  du  décret  de  Berlin,  Napoléon,  obligé 
de  surveiller  toutes  les  côtes,  est  par  là  même  amené  à  pren- 
dre Stralsund  sur  les  Suédois,  6-20  août,  à  n'unir  Flessingue 
à  l'Empire,  à  faire  occuper  par  Marmont  Raguse  et  les  bou- 
ches du  Cattaro,  14  août,  et  ferme  aux- Anglais  les  îles 
Ioniennes,  perdues  en  1799,  revenues  à  la  France  par  le 
traité  de  Tilsitt.  Napoléon  leur  fermera  l'Italie;  la  Toscane 
{échangée  contre  la  promesse  d'un  royaume  de  Lusitanie), 
Parme,  Plaisance,  Guastalla,  forment,  1808,  4  départements 
français.  Pie  VII  prétend  demeurer  neutre:  son  patrimoine 
est  réduit  des  légations  d'Urbin,  Ancône,  Macérata,  Camé- 
rino,  organisées  en  3  départements  pour  le  roy.  d'Italie,  et 
Rome  est  occupée  par  un  corps  d'armée  français,  2  février 
1808.  En  1809,  Napoléon  décrète  la  réunion  à  l'Empire  fran- 
çais du  reste  des  Etats  de  l'Église.  Le  pape  refuse  de  céder 
au  dominateur  de  l'Europe  en  le  frappant  d'une  bulle  d'excom- 
munication. Napoléon ,  irrité  ,  fait  transporter  et  détenir 
Pie  VII  a  Grenoble,  à  Savone  et  plus  tard  à  Fontainebleau. 
Même  résultat  dans  la  Péninsule  ibérique  :  sommé  d'appli- 
quer le  blocus,  le  Portugal  fait  des  réserves;  Junot  l'en- 
vahit, 26  oct.  1807,  et  la  victoire  d'Abrantès  fait  fuir  au  Bré- 
sil la  famille  royale,  novembre.  La  cour  de  Madrid  avait  livré 
nos  troupes,  et  signé  le  traité  de  Fontainebleau, 
27  oct.  1S07,  qui  lui  promettait  une  part  aux  dépouilles  du 
Porli.  tiré,   Initié,  par  ses  relations,  aux  honteuses 

uesdu  palais  espagnol,  Napoléon  eit  peu  à  peu  amené 
a  la  pensée  du  dél  ds  et  poursuit  dès  lors 

ce  projet  ratai,  r<  véritable  plaie,  le  commencement  de  tous 
les  malheurs  ».  A  la  suite  de  la  révolution  d'Aranjuez(V.  Kr.n- 
DINAitD  VII),  pris  pour  arbitre  à  Bayonne,  15  avril-9  mai 
1808,  entre  Charles  IV  et  Ferdinand  VII,  il  en  profite  pour 
exiger  d'eux  une  abdication  en  sa  faveur,  et  il  donne  le  trône 
d'Es]  epta;  la  couronne  de  Naples  passe  a  Murât, 

qui  aurait  préféré  le  royaume  d'Espagne,  et  Iierg  est  attribué 
à  Louis-Napoléon,  fils  aine  du  roi  de  Hollande.  L'Espagne  se 
soulève  :  la  Junte  de  Séville  proclame  Ferdinand  VII,  malgré 
sur;.  ilencay;  l'Angleterre  envahit  le  Portugal  :  en 

1813,  la  Péninsule  dévore  près  de  500,000  hommes 
poléon,  dont  la  seule  apparition,  nov.  1808-mars  1809, 
lit  pour  un  Instant  les  affaires  ruinées  par  les  capitula- 
tion!, 20  juillet,  à  Baylen  (Andalousie),  et  de  Ju- 
nol,  30  août,  à  Cintra  (Portugal)  :  «es  victoires  à   liurgos, 
10  nov.,  Btplnosa,  12,  Tudela,  2:î,  9omo-Sierra,  .tn,  rou- 
vrent Madi  4  déc.  1809,  un  mois 


avant  la  prise  de  l'héroïque  Saragosse,  21  fév.  1809.  Après 
son  départ,  les  généraux,  privés  d'une  direction  présente, 
affaiblis  par  leurs  rivalités  ou  dénués  de  ressources  suffi- 
santes, ne  peuvent  triompher  définitivement  des  armées  ni 
des  guérillas  :  leurs  plus  belles  victoires  sont  stérdes;  leurs 
défaites,  désastreuses  (V.  Junot,  Soult,  Victor,  Gouvion- 
Saint-Cyr,  Sébastiani,  Masséna);  Suchet  seul  se  maintient 
glorieusement  dans  le  N.-E.  et  l'E.;  mais  Wellington  domine 
dans  l'O.,  et  Talaveyra,  1809,  Torrès-Védras,  oct.  1810, 
Fuentès  d'Onoro,  mars  1811,  les  Arapiles,  22  juill.  1812,  sont 
des  coups  mortels  pour  la  domination  française;  notre  renom 
d'invincibles  est  entamé  ;  Napoléon  pourrait  encore  le  réta- 
blir; il  n'en  a  plus  le  loisir.  —  Les  événements  de  Bayonne 
avaient  irrité  l'Autriche  et  déterminé  l'évacuation  partielle 
de  la  Prusse;  il  fallait  à  Napoléon  l'alliance  de  la  Russie.  A 
la  célèbre  entrevue  d'Erfurt,  27  sept. -14  oct.  1808,  il  crut  la 
cimenter  par  l'abandon  impolitique  de  la  Turquie,  de  la  Suède, 
mais  avec  des  réserves  au  sujet  de  la  Pologne,  qui  méconten- 
tèrent le  tzar  sans  donner  satisfaction  aux  Polonais.  Pen- 
dant son  expédition  d'Espagne,  l'Angleterre  rejeta  toutes  les 
propositions  de  paix  offertes  sous  la  médiation  d'Alexandre; 
l'Autriche  renoua  avec  elle,  excita  secrètement  la  Prusse, 
donna  la  main  au  Tyrol  soulevé  en  sa  faveur,  et  envahit 
la  Bavière.  En  face  de  cette  5e  coalition,  «  remarquable  par  la 
réaction  de  l'Europe  contre  l'Empire,  par  l'alliance  des  dy- 
nasties, des  peuples,  du  sacerdoce  et  du  commerce,  »  Napo- 
léon est  revenu  en  hâte  de  Madrid.  Il  réclame  d'Alexandre  le 
concours  promis  à  Erfurt,  appelle  les  contingents  allemands, 
quitte  Paris  le  12  avril,  délivre  la  Bavière  par  les  combats 
d'Abensberg,  20  avril,  de  Landshut,  21,  d'Eckmûlil,  22,  prend 
Ratisbonne  où  il  est  blessé,  23,  empêche  à  Abensberg,  4  mai, 
la  jonction  des  archiducs,  enfin  bombarde  et  emporte  Vienne, 
11-13  mai.  Il  occupe  l'île  de  Lobau  entre  deux  bras  du  Da- 
nube, parvient,  malgré  d'immenses  difficultés,  à  jeter  des 
troupes  sur  la  rive  g.,  et,  le  Danube  à  dos,  avec  des  régiments 
incomplets,  des  munitions  insuffisantes,  il  livre,  21-22  mai, 
à  l'archiduc  Charles  les  sanglantes  batailles  d'EssIing  et  de 
Gross-Aspern,  qui  lui  coûtent  Lannes  et  nombre  d'officiers 
distingués.  A  ce  moment,  la  guerre  se  fait  sur  tous  les  points 
à  la  fois  :  Eugène,  d'abord  vaincu  en  Italie  par  l'archiduc 
Jean,  a  pris  sa  revanche  à  Caldiéro,  sur  la  Piave,  à  Trieste, 
traverse  la  Hongrie,  où  il  gagne  la  bataille  de  Raab,  14  juin, 
et  rejoint  l'armée  du  Danube  en  Pologne.  Poniatowski,  à  force 
d'héroïsme,  a  conjuré  les  dangers  d'une  invasion  autrichienne 
encouragée  par  les  Russes  qui  auraient  dû  la  combattre.  Le 
prince  Charles,  de  la  gauche  du  Danube,  surveille  toujours 
Vienne  :  grâce  aux  travaux  exécutés  dans  l'île  de  Lobau,  Na- 
poléon, renforcé  des  troupes  de  Marmont  et  de  Macdonald  sor- 
tis victorieux  de  l'Illyrie  et  du  Tyrol,  passe  une  seconde  fois 
le  fleuve,  et  refoule  le  prince  Charles  sur  Wagram  :  là,  sous 
le  soleil,  comme  à  Eylau  sous  la  neige,  il  triomphe,  6  juill.  1S09, 
par  l'héroïsme  de  Davout,  de  Masséna,  de  Macdonald,  mais  au 
prix  des  plus  sanglants  sacrifices  ;  l'Autriche  accepte  l'armis- 
tice de  Znaïm.  A  la  fin  de  l'année,  une  armée  anglaise  échoue 
dans  l'ile  de  Walcheren  et  n'ose  attaquer  Anvers  protégée 
par  60,000  gardes  nationaux.  La  5°  coalition  est  dissoute; 
mais  la  paix  de  Vienne,  14  oct.  1809,  ne  tranche  pas  la  ques- 
tion entre  la  France  et  l'Autriche:  il  eût  fallu  détruire  celle-ci, 
ou  bien  s'en  faire,  par  des  restitutions,  une  alliée  fidèle  ;  Na- 
poléon se  contenta  de  la  mutiler,  attribuant  au  grand-duché 
de  Varsovie  la  Gallicie  occidentale,  à  la  Bavière  le  pays  de 
Salzbourg,  à  la  France  Villach,  la  Carniole,  une  partie  de 
la  Carinthie,  l'Istrie,  la  Dalmatie  et  le  Frioul  autrichiens, 
Fiume  et  la  Croatie.  François  II  accède  au  système  continen- 
tal, et  reconnaît  Joseph.  Mais  un  jeune  Allemand,  Staaps,  a 
tenté  d'assassiner  Napoléon  à  Schœnbrllnn,  13  oct.  1809,  et 
meurt  en  criant  :  Vire  la  Germanie  !  appel  qui  sera  entendu,  et 
qui  eût  du  éclairer  l'Empereur,  Loin  de  là,  il  se  sépare  de  Jo- 
séphine par  le  divorce  du  16  déc.  1809,  et,  mécontent  de  la 
conduite  d'Alexandre  pendant  la  guerre,  de  ses  hésitations  de- 
puis qu'il  lui  a  demandé  sa  sœur,  il  épouse,  lcr-2  avril  1810, 
Marie-Louise,  fille  de  François  II.  Ce  mariage  et  la  naissance 
du  roi  de  Rome,  20  mars  1811,  semblaient  consolider  l'Bm- 
lais  la  désaffection  commence  ;  Talleyrand,  Fouché,  lîer- 
nadolte  sont  las  des  hauteurs  du  maître ;/es généraux  désirent 
le  repos;  la  nation  ressent  le  malaise  que  causent  le 
guerres,  la  cessation  du  commerce  extérieur,  la  douté'  du 
gouvernement  absolu.  Les  frères  de  l'Empereur  voudraient 
s'associer  aux  sentiments,  servir  les  Intérêts  de  l  urs  peuplée 
respectifs  Napoléon  n'y  consent  point.  De  1808  6  1811, 
sant  violence  aux  nationalités,  il  multiplie  les  réunions  de  ter- 
ritoires :  Flessingue  et  Walcheren,  2i  déc.  I  late 
romains  confisqués  en  1800,  organisés  en  déparlements,  le 
17  février  1810;  le  Bralnnt  hollandais  et  la  Zélande 
Louis,  le  16  mai  1810;  la  Hollande  toute  en  le  le 
Bjullli                         lie  en  départements,  an  mois  de  dé* 
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ccmbre  suivant,  après  la  déchéance  de  ce  prince  ;  le  Valais  en- 

1810  a  la  Suisse  comme  route  naturelle  entre  la 

i  i  el  l'Italie;  les  villes  hanséatiques,  l'Oldenbourg,  une 

de  ta  w  estphalie,  1811,  pour  assurer  le  blocu 
et  pour  le  même  besoin,  les  provinces  Illyriennea  enlevées  au 
roy.  d'Italie  0:1  échange  du  Tyrol  italien  qu'on  lui  (ait  donner 

B  ni<  iv.  el  régies  par  nngouvemeu  al.  Parve- 

nueasaplus  grande  extension  territoriale,  la  France  épou- 
vante l'Europe  avec  ses  130  départements  impériaux, 
provinces  illyriennea,  ses  i\  département!  du  roy.  d'Italie. 
Aus-i.  humilié  de  son  rôle  inférieur,  irriti  tt  désas- 

treux du  blocus  et  des  constants  accroissements  de  la  Fiance, 
mécontent  Burtoutdene  rien  obtenir  de  Napoléo 
la  Pologne  et  de  la  Turquie,  Alexandre  se  rapproche  de  l'An- 
gleterre. L'invasion  de  la  Russie  est  aussitôt  résolue  par  Na- 
poléon ;  les  conférences  de  Dresde,  vrai  congrès  de  rois,  mars- 
juin  181;;,  retardent  malheureusement  la  déclaration  de  guerre 
jusqu'au  22  juin  :  Napoléon  entraine  plus  de  400,000  sujets 
ou  tributaires  de  l'Empire,  30,000  auxiliaires  autrichiens  et 
15,000  Prussiens;  mais  il  n'a  pas  su  s'assurer  l'appui  de  la 
Turquie,  qui  signe  avec  la  Russie  le  traité  de  Bukharcst,  ni 
la  diversion  de  la  Suède  que  Bernadotte  sacrifia  à  la  Russie  : 
à  toutes  deux  il  devait  tâcher  de  faire  oublier  Erfurt;  a  la  Po- 
logne il  aurait  dû  donner  une  organisation  politique  et  so- 
ciale. La  Russie  fut  sauvée  par  ces  fautes,  par  l'hiver,  peut- 
être  aussi  par  les  retards  inexplicables  de  Napoléon  qui,  le 
Niémen  passé,  24  juin  1812,  attendit  17  jours  à  Vilna  des 
propositions  de  paix  impossibles,  se  laissa  entraîner  ensuite 
dans  des  ré  ions  dévastées  par  des  armées  souvent  battues, 
jamais  détruites  (Mohilev,  23  juill.  ;  Ostrovno,  25;  Vitepsk, 
28),  et  ne  put  forcer  Barclay  et  Bagration  à  accepter  la  ba- 
taille près  de  Smolensk,  17  août;  une  faute  de  Junot  l'em- 
pêche de  les  écraser  le  lendemain  à  Valoutina  ;  Macdonald  en 
Courlande,  Gouvion-Saint-Cyr  en  Lithuanie  (victoire  de  Po- 
lotsk),  s'établissaient  assez  solidement;  mais  sur  la  route  de 
Smolensk  a  Moscou,  la  Grande  Armée  ne  traversa  que  des 
débris  de  villes  incendiées  parles  Russes  (Dorigoboj,  Wiazma, 
Gjalsk,  Mojaïsk).  Enfin  Barclay  de  Tolly  et  Kutusof,  pour  cou- 
vrir Moscou,  acceptent  sur  les  bords  de  la  Moskova,  7  sept. 
1812,  la  sanglante  bataille  de  Borodino;  Ney  fixe  la  victoire, 
et  Napoléon  entre  dans  Moscou,  14  sept.,  avec  l'espoir  d'y 
dicter  la  paix  ou  d'y  passer  l'hiver,  pour  terminer  la  guerre 
au  printemps.  Mais  la  ville  est  abandonnée;  bientôt  l'incendie 
y  est  allumé,  15-20  sept.  ;  sans  Gourgaud,  qui  les  découvrit, 
400  kilogr.  de  poudre  disposés  à  dessein  faisaient  sauter  f  état- 
major.  Il  fallut  évacuer  ces  ruines  fumantes.  Ici  encore,  Na- 
poléon s'atlarde  a  des  négociations  malheureuses  :  les  Russes 
n'ont  d'autre  but  que  de  retarder  la  retraite  jusqu'à  l'hiver; 
elle  commence  enfin  le  19  oct.  Eugène  l'ouvre  par  la  victoire 
sanglante  remportée  à  Malo-Jaroslavetz,  24  oct.,  sur  Kutu- 
sof, qui  s'enfonce  dans  le  sud;  au  lieu  de  suivre  la  route  de 
Kalouga,  Napoléon  cède  à  l'insistance  de  ses  lieutenants,  re- 
prend le  chemin  dévasté  de  Mojaïsk,  tout  semé  de  ruines  et 
de  cadavres.  L'hiver,  appelé  par  les  Russes,  leur  vient  en 
aide  d'une  manière  terrible  :  le  froid,  la  faim,  exténuent  nos 
soldats,  harcelés  par  les  Cosaques  de  Platoff.  Victorieux  à 
Wiazma  et  à  Krasnoë,  doués  d'une  rare  énergie,  Davout  et 
Ney  maintiennent  longtemps  un  certain  ordre;  mais,  à  partir 
de  l'effroyable  passage  de  la  Bérésina,  organisé  avec  un  ad- 
mirable dévouement  par  le  général  du  génie  Eblé,  entre 
Borisof  et  Studianka,  il  n'y  a  plus  qu'une  déroute  sans  nom. 
Napoléon  partage  les  misères  de  l'armée  jusqu'en  Lithuanie. 
A  Smorgoni,  il  confie  la  retraite  à  Murât,  5  déc.,  pour  aller  en 
France  lever  une  nouvelle  armée,  gagne  en  traîneau  la  Prusse 
et  en  poste  Paris,  où  vient  d'éclaler  la  conspiration  de  Malet 
(V.  ceiwm),  indice  de  graves  dangers  intérieurs.  Le  sénat  lui 
donne  les  ressources  nécessaires  pour  combattre  l'Europe. 
Alexandre  vient  de  déclarer  qu'il  «  ne  posera  pas  les  armes 
tant  qu'il  restera  un  Français  en  Allemagne  »;  la  Prusse  s'est 
ralliée  à  lui  la  première,  fév.  1 S 1 3 ;  la  Suède,  qui  a  choisi,  en 
1 81 0,  Bernadotte  comme  prince  héréditaire,  aide  à  la  coalition, 
mars  1S13.  Napoléon  pousse  hardiment  200,000  hommes 
sur  l'Elbe,  réclame  les  contingents  allemands,  demande 
40,000  hommes  à  l'Autriche.  Mais  l'Allemagne  est  sourde- 
ment hostile;  et,  même  quand  il  a  remporté  sur  Wittgens- 
tein,  lili'icher  et  Yorrk  la  victoire  de  Lutzen,  2  mai,  occupé 
Du  sde,  vaincu  encore  les  Russes  à  Bautzen,  bataille  de  IJo 

Bvrée,  du  19  au  22  mai,  à  Weissig,  Bautzen,  Wurtzchen, 
Hochkirchen,  il  ne  trouve  chez  l'Autriche  qu'une  neuti 
équivoque  et  une  hésitation  perfide  :  seul,  le  roi  de  Saxe 
lui  demeure  sincèrement  fidèle.  Malgré  le  défaut  de  cava- 
lerie qui  l'a  empêché  de  compléter  ses  victoir 
sont  désorganisée  :  il  commet  la  faute  d'accepter  la  médiation 
peu  sincère  de  l'Autriche,  l'armistice  de  l 'lesswitz,  3  juin,  et  le 
<  inutile  de  Prague,  5  juill.  C'est  damier  à  Fia 

le  temps  d'armer  contre  lui.  Tout  encourage  la  coalition  :  les 


de  Joseph,  chassé  de  la  Péninsule,  l'entrée  de  Berna- 
dotte a  Slralsund,  l'acceptation  tardive  par  Napoléon  d'une 
partie.  <i es  conditions  de  Prague.  Trois  ann<  nt  con- 

tre lui  :  celle  de  Bohême,  sous  Scbwarzcnberg ;  celle  de  Silé- 
BlDcher  ;  celle  du  Nord,  sous  Bernadotte,  et,  de  plus, 
.  rient  d'arriver  d'Amérique  au  quartier  général  des 
alliés.  A  leurs  500,000  hommes  Napoléon  i  crainte 

280,000  recrues;  son  plan  est  de  rejeter  les  ennemis  d 
i        ser  la  coalition  par  des  coups  muiti 
,  où  périt  Moreau.il  re  l   ;  mais 

a  ild  échoue  en  Silésie  devant  Bllicher,  Vandamme  à 
Kulm  en  Bohême,  Oudini  -Beeren,  et  Ney  à  Denne- 

witz  en  Brandebourg  en  face  de  Bernadotte.  Napoléon  bat  en 
retraite,  et,  après  avoir  fait  refouler  Schwarzenberg  à  Wa- 
chau,  16 oct.,  malgré  la  défection  des  Bavarois,  il  attend  les 
coalisés  à  Leipzig,  18-19,  les  tient  en  respect  par  la  plus 
effroyable  canonnade,  et  ne  perd  cette  bataille  des  nattent  que 
par  l'arrivée  de  Benningsen  et  surtout  par  les  défections  ins- 
tantanées des  Wurtembergeois  et  des  Saxons  sur  le  champ  de 
bataille.  La  retraite  sur  Lutzen  est  marquée  par  la  catas- 
trophe de  l'Elster  (mort  de  Poniatowski)  ;  celle  sur  le  Rhin, 
terminée  par  les  victoires  de  Hanau,  30  oct.,  et  de  Hocheim, 
2  nov.,  qui  nous  rouvrent  la  France.  —  Elle  est  aussitôt  en- 
vahie  derrière  Napoléon,  dont  la  campagne  de  France  vaut 
celle  d'Italie,  malgré  la  différence  du  succès.  Il  brise  la  résis- 
tance que  lui  oppose  tardivement  le  Corps  législatif.  Mais  les 
défections  commencent  :  Murât  se  joint,  11  janv.  1814,  à  la 
coalition,  et  empêche  ainsi  Eugène  de  marcher  sur  Vienne  et 
d'y  attirer  Schwarzenberg.  Celui-ci  peut  violer  la  neutralité  de 
la  Suisse,  21  déc.  1813,  et  jeter  en  France  150,000  homme*; 
Blùcher  passe  le  Rhin  à  Mannheim,  1er  janv.  1814,  à  la  tète  de 
130,000  Russes  et  Prussiens;  Bernadotte  en  amène  100,000 
contre  la  Hollande,  Bubna  s'avance  parle  S.-E.,et\Vcl 
passant  la  Bidassoa,  marche  sur  Bordeaux.  Résolu  à  défendre 
le  centre  contre  les  deux  premiers,  Napoléon  oppose  au  troi- 
sième Maison,  qui  ne  pourra  tenir;  au  quatrième,  Augereau, 
qui  se  défend  mal  ;  au  cinquième,  Soult,  qui  livrera  en  v»in, 
10  avril,  la  bataille  de  Toulouse.  La  campagne  de  France 
commence  en  plein  hiver.  De  Langres,  leur  quartier  général, 
Bllicher  et  Schwarzenberg  s'avancent  sur  Paris;  Napoléon, 
à  la  tête  de  30,000  jeunes  gens,  place  son  quartier  général  à 
Chàlons-sur-Marne,  attaque  hardiment  les  coalisés,  les  bat  à 
Saint-Dizier,  27  janvier,  à  Brienne,  29,  et,  malgré  l'échec  de 
la  Rothière,  1er  février,  qui  le  rejette  sur  Troyes,  3,  et  sur 
Nogent,  7,  il  effraye  les  princes  qui  consentent  à  ouvrir  le 
congrès  de  Chàtillon,  5  février,  et  lui  proposent  la  paix,  à  la 
condition  de  faire  rentrer  la  France  dans  les  limites  de  1792. 
Le  refus  de  Napoléon  et  surtout  les  excitations  de  Talleyrand 
aux  alliés  (  «  Vous  pouvez  tout,  et  vous  n'osez  rien  !  »  )  ren- 
dent les  négociations  inutiles.  Blilcher  et  Schwarzenberg  re- 
prennent leur  marche  sur  Paris  :  le  premier,  par  la  Marne, 
refoulant  Macdonald  d'Épernay  sur  Château-Thierry  et  sur 
Meaux  ;  le  deuxième,  par  la  Seine,  attaquant  Victor  à  Nogent. 
Napoléon  court  de  l'un  à  l'autre,  prend  Bliirher  en  flanc,  et, 
par  4  batailles  en  5  jours  (Champaubert,  10  février;  Mont- 
mirail,  11;  Château-Thierry,  13;  Vaucbamp,  14),  le  rejette 
sur  Chàlons,  rejoint  Schwarzenberg'  sur  l'Yeires.  à  quelques 
lieues  de  Paris,  et,  par  3  victoires  (Guignes.  Mormant,  Nan- 
gis),  le  repousse  jusqu'à  Montereau,  18  février,  grande  et 
sanglante  lutte  suivie  de  celle  de  Méry.  22,  qui  rouvre  Troyes 
à  l'empereur.  Mais  ses  troupes  sont  épuisées  ;  ses  lient  nanti 
ont  été  battus  partout  où  il  n'a  pu  se  trouver  en  personne; 
Bordeaux  s'est  livré  aux  Anglais,  Lyon  est  occupé  par  les 
Autrichiens.  L'armée  de  Bernadotte,  victorieuse  dans  le  Nord, 
vient  de  rejoindre  Blilcher.  Napoléon  s'oppose  encore  au 
deuxième  mouvement  de  celui-ci  sur  Paris,  le  laisse  échapper 
par  la  Ferté-sous-Jouarre  et  Soissons  jusqu'à  Laon,  gagne 
près  de  cette  ville  la  bataille  peu  décisive  de  Craonne,  7  mars, 
est  battu  sous  les  murs  de  Laon,  9,  se  replie  sur  l'Aisne,  la  Vesl  a 
et  la  Marne,  enlève  Reims,  13,  Épernay,  17,  et,  rappelé  contre 
Schwarzenberg,  qui  est  maître  de  Troyes  depuis  le  4,  conçoit 
un  dessein  hardi,  celui  de  le  couper  du  Rhin  pour  l'inquiéter 
sur  ses  derrières,  le  rappeler  après  soi  -Aube.  20; 

Saint-Dizier,  25),  et  l'entraîner,  ainsi  que  Blrtcher.  aux  fron- 
tières; mais  il  lui  faudrait  la  levée  en  masse,  décrétée  seule- 
ment le  5,  et  les  alliés  ont  dans  Paris  des  complices  qui  ne 
cessent  de  les  y  appeler  :  ils  y  entrent  le  31,  en  vertu  de  la  ca- 
pitulation de  Marmont  et  de  Mortier,  après  les  inutiles  efforts 
de  la  bataille  livrée  de  Charonne  jusqu'à  Clichy.  30  m 
Sénat  consomme  la  défection .  3  avril  :  «  Napoléon  tel  >leehu 
du  Ir  'ne  ;  le  droit  d'hérédité,  aboli  dans  sa  famille  :  le  peur 
fais  ,7  l'armée,  délies  du  serment  de  fidélité.  »  A  ce  moment,  Na- 
poléon est  revenu  à  Fontainebleau,  résolu  à  tenter  un  dernier 
effort;  la  défection  du  corps  de  Marn.  .  Mar- 

mont),  le  découragement  de  Ney  et  de  Mortier,  l'en  empêchent: 
ainsi  lui  est  enlevée  la  ressource  d'abdiquer  au  profit  de  son 
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fils.  Les  alliés  exigent  et  obtiennent,  11  avril,  l'abdication  pure 
et  simple,  en  échange  de  la  petite  souveraineté  de  l'île  d'Elbe. 
Il  essaye  en  vain  de  s'empoisonner,  et  fait,  le  20,  à  sa  garde 
.  les  adieux  de  Fontainebleau,  embrassant  le  général  Petit  et 
les  aigles  ;  le  28,  il  a  quitté  le  sol  français,  après  avoir  couru 
de  réels  dangers  au  milieu  des  populations  royalistes  du  Midi, 
et  le  4  mai  il  arrive  à  l'île  d'Elbe. 

Pendant  10  mois  de  séjour  à  Porto-Ferrajo,  il  se  contenta 
de  répandre  des  bienfaits  sur  l'île,  développant  le  travail  des 
mines,  faisant  des  plantations  et  des  constructions  utiles,  en- 
touré des  soins  affectueux  de  sa  mère  et  de  sa  sœur,  la  prin- 
cesse Pauline  Borghèse,  mais  véritablement  occupé  à  suivre 
les  événements  du  continent,  les  négociations  du  congrès  de 
Vienne,  les  fautes  de  la  lre  Restauration.  (V.  Louis  XVIII.)  Au 
commencement  de  1815,  il  croit  le  moment  venu  où,  fatiguée 
du  retour  vers  l'ancien  régime,  la  nation  se  jettera  dans  ses 
bras.  De  là  le  brusque  départ  de  l'île  d'Elbe,  20  février  ls>  15, 
l'heureux  débarquement  à  Cannes,  au  fond  du  golfe  Jouan, 
1er  mars,  et,  au  milieu  de  l'étonnement  général,  la  marche 
triomphale  depuis  Grenoble,  où  il  courut  de  graves  dangers, 
8  mars,  mais  où  il  gagna  l'adhésion  des  troupes,  jusqu'à  Paris, 
où,  pendant  que  Louis  XVIII  fuit  à  Gand,  il  rentre,  20  mars, 
accompagné  de  Ney,  parti  pour  le  combattre  et  revenu  à  son 
ancien  chef.  Alors  commencent  les  Cenl-jours,  20  mars-S  juil- 
let 1815,  dernière  lutte  de  l'Europe  contre  Napoléon.  Il 
semble  vouloir  faire  une  part  à  la  liberté,  22  avril,  par  un  Acte 
additionnel  aux  constitutions  de  l'Empire  (V.  ce  mot),  qui  donnait  à 
la  France  un  gouvernement  vraiment  constitutionnel.  Cepen- 
dant l'Angleterre  refuse  de  négocier,  les  puissances  de  le 
reconnaître;  la  coalition  se  reforme,  avril-mai,  et  Murât,  par 
sa  précipitation  à  attaquer  le  Autrichiens  en  Italie,  compro- 
met encore  son  beau-frère,  en  perdant,  avec  son  royaume, 
l'occasion  d'une  diversion  qui  eût  beaucoup  importé  deux 
mois  plus  tard.  A  l'intérieur,  les  défections  recommencent 
après  le  champ  de  mai,  1er  juin,  au  moment  où,  à  la  tùle  de 
118,000  recrues,  Napoléon  va  combattre  aux  frontières  plus 
de  800,000  ennemis  :  il  a  l'espoir  de  battre  séparément  Blil- 
cher,  établi  à  Namur,  et  Wellington,  posté  à  Bruxelles  ;  en 
effet,  il  repouse  le  premier  à  Ligny  ou  Fleurus,  16  juin  ;  Ney, 
le  deuxième,  aux  Quatre-Bras,  16  ;  mais  Ney  ne  peut  compléter 
sa  victoire,  et  une  seconde  bataille  s'engage,  le  18,  à  Water- 
loo :  gagnée  jusqu'à  7  heures  du  soir  sur  Bulow  et  l'opiniâtre 
Wellington  par  70,000  conscrits  opposés  à  1 10,000  hommes, 
elle  est  perdue  par  suite  de  l'a r rivée  d'un  corps  de  30,000  Prus- 
siens conduit  par  Bliicher,  que  (irouchy  devait  retenir  loin 
du  champ  de  bataille.  19,000  Français  ont  péri;  8,000  sont 
faits  prisonniers,  mais  l'ennemi  a  perdu  30,000  hommes. 
L'armée  française  est  entièrement  désorganisée.  Napoléon 
revient  à  Paris,  trouve  les  chambres  hostiles,  s'enferme  à 
l'Elysée,  repousse  les  conseils  de  Lucien  qui  l'engageait  à 
recommencer  le  18  brumaire,  abdique  une  seconde  fois  en 
faveur  de  son  fils,  et  part  pour  Rochefort,  après  avoir  vai- 
nement sollicité  l'autorisation  d'écraser  les  alliés  entrés  en 
France  sans  ordre  et  sans  précautions.  Il  avait  d'abord  l'in- 
tention de  aux  Etals-Unis  d'Amérique;  puis  il  de- 
uiaii'l  '  l'hospitalité  à  l'Angleterre  par  une  lettre  datée  de  l'île 
d'Aix  le  15  juillet,  se  rend  sur  le  liellèrophon,  qui  le  conduit  à 
Plymouth  ;  mais  le  cabinet  anglais,  abusant  de  sa  conliance, 
le  déclare  prisonnier  de  la  coalition,  et  le  fait  transporter  pà"r 
le  Norlliumberland  à  l'île  de  Sainte-Hélène,  malgré  ses  pro- 
testations. 

Il  y  arriva,  accompagné  des  généraux  Bertrand,  Montholon, 
Gtourgnud,  du  comte  de  Las-Cases  et  du  chirurgien  anglais 
inément  à  son  service.  Son  premier 
séjour  tut  litation  commode  de  M.  Balcombe  :  il  y 

attendit  deux  mois  que  l'on  eûl  terminé  les  appropriations  de 
Itengwood,  où  il  séjourna  jusqu'à  sa  mort,  étouffant  dans  cet 
étroit  espace,  étroitement  suivi  [lié  el  inutilement  humilié  par 
le  gouvern  qui  déplorait  lui-même  la   ri- 

gueur'!.' ses  Instructions.  Ii  dicta  ses  Mémoires  et  se>  i 
a  Gom    "i  i.  Montholon  >'t  Las-Cases.  Celui-ci  fut  séparé  de 
Un. 'i-    1817,  p  rneur ;  Oourgaud,  gravement  ma- 

lade,  dut  quitter  l'Oe  en  1818;  Bertrand  km  lui  fer- 

ni'  i  nai  1821.  Il  mourut,  à  51  ans  et  demi, 

d'un  déterminée  par  sa  oonslitution  et  cer- 

e  du  climat,  i'1  défaut  d'ac- 
i  lis  douleurs  de  l'exil.  11  fut  enterré  à  Sainte-Hélène, 
ht  vœu  d'être  Inhumé  rai  les  borda  de  la 
nt  en  16  10  :  le  15  décembre 
ipportés  eu  grands  pompe  ■ 
prince  de  Joinville,  furent  déposés  sons  lu  dôme  des  invalides, 

nu  un  m  i  jnifiq  vé. 

outres  celles  indi- 
.  rempli  d  oeuvre 

'!•■  l'ai  .1-  d'Anvi  '  de  Cherbourg; 

les  rouii»  d'Anvers  à  Amsterdam, de  Mayence  à  .\|.  ,- 


Bordeaux  à  Bayonne,  et  celles  de  la  Bretagne;  les  passages 
du  Simplon,  du  Mont-Cenis,  du  Mont-Genèvre  et  de  la  Cor- 
niche; les  ponts  d'Iéna,  d'Austcrlitz,  des  Arts,  de  Sèvres,  de 
Tours,  de  Lyon,  de  laDurance,  de  Bordeaux,  de  Rouen;  les 
canaux  du  Rhin  au  Rhône,  de  l'Escaut  à  la  Somme,  de  la 
Rance  à  la  Vilaine,  de  l'Ourcq  ;  les  dessèchements  des  marais 
du  Cotentin,  de  Rochefort,  etc.  ;  la  distribution  des  eaux  dans 
la  ville  de  Paris;  les  travaux  du  Louvre;  les  embellissements 
de  Paris,  etc. 

Les  Mémoires  de  Napoléon  lui  assignent  un  rang  parmi  les 
écrivains  de  l'époque.  On  y  trouve  «  un  style  pittoresque, 
toujours  sobre  et  vrai,  où  dominent  la  pensée  et  la  volonté, 
où  l'imagination  se  fait  jour  par  éclairs  ».  (Sainte-Beuve.) 
Ils  comprennent  le  récit  de  ses  plus  belles  campagnes,  beau- 
coup de  fragments  sur  les  autres,  sur  le  1S  brumaire,  sur  la 
politique  anglaise,  sur  la  neutralité  armée  et  la  liberté  du  com- 
merce, sur  l'ouvrage  de  l'abbé  de  Pradt  intitulé  :  les  Quatre 
concordats,  sur  les  Cent-jours  et  Waterloo,  etc.;  des  juge- 
ments analytiques  sur  plusieurs  grands  faits  de  guerre  de 
l'antiquité,  sur  la  guerre  des  Gaules  de  César,  sur  quelques 
grandes  batailles  des  généraux  de  la  Révolution,  et  sur  les 
campagnes  de  plusieurs  grands  généraux  de  Louis  XIV.  Na- 
poléon a  dicté  ces  Mémoires  aux  généraux  Montholon,  Gour- 
gaud,  Bertrand,  et  à  son  valet  de  chambre  Marchand. 

Les  principales  éditions  'les  Mémoires  dictés  a  Sainte-Hélène  et  pu- 
bliés parles  soins  îles  compagnons  île  la  captivité  'le  l'empereur,  sont 
celles  île  Paris,  1823,  8  vol.  in-s»,  et  1830,  9  vol.  iu-8»,  plus  complète  et 
plus  méthodique.  —  Les  Œuvres  as  Napoléon  Bonaparte  ont  été  publiées 

a  Paris,  1822,  r,  vol.  in-8»  ;  a  Stuttgard  et  Tubingue,  par  Limier  '-I  Le I, 

1822-23,  5  vol.  in-8»;  ses  Œuvres  choisies,  a  Paris,  1827,  4  vol.  in-32; 
1820,  6  vol.  in-18;  1840,  in-32.  —  Quelques-uns  des  ècrils  les  plus  inté- 
ressants 'le  Napoléon  ont  été  publies  séparément  par  M.  Camille  Itous- 
set.  dans  la  Bibliothèque  d'-  Varmée  :  Frédéric  le  Grand,  oeuvres  histo- 
riques, suivies  du  Précis  des  guerres  de  Frédéric  pur  Napoléon,  1872  , 
3  vol.  in-12;  Mémoires  de  Turenne,  suivis  du  Précis  des  campagnes 
du  maréchal  de  Turenne  par  Napoléon,  1872,  in-12;  Commentaires  de 
César,  suivis  du  Précis  des  guerres  de  Jules  César  par  Napoléon,  1872, 
3  vol.  in-12.  —  V.  aussi  :  Opinions  de  Napoléon  sur  divers  sup  is  de  />oli- 
tique  et  d'administration,  par  Pelet  de  la  Lozère,  1833;  Dictionnaire 
Napoléon,  ou  Recueil  alphabétique  des- opinions  et  jugements  de  l'em- 
pereur Napoléon  hr,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  Damas- 
Hinard,  2«  édil.,  18S4;  Napoléon,  recueil  par  ordre  chronologique  de 
ses  lettres,  proclamations,  bulletins,  etc.,  par  M.  Kermoysan,  4  vol. 
in-12.  1833-53-84.  Le  gouvernement  de  Napoléon  lit  a  fait  commencer  la 
puldieation  de  la  Correspondance  de  Napoléon   fr,  18:>8.  in-ï"  et  in-8o. 

V.  Vie  politique  et  militaire  de  Bonaparte,  par  le  général  Joniini, 
Paris.  1827,  4  vol.;  Histoire  de  Napoléon,  par  De  Norvins,  1S27,  i  vol. 
plusieurs  fois  réimiir.  :  par  Laurent  (08  tArdèche),  1840,  gr.  in-ft».  illus- 
trée par  lioraee  Verne t;  par  Elias  Regnault,  4  vol.  in-12;  par  Késin, 
1853-54,  S  vol.  ;  par  Martin  (de  Gra;  ol.;  Histoire  de  Napoléon 

et  de  la  Grande  Arinir  pendant  Vannée  1812,  par  le  comte  de  Segur, 
18e  édil ..  1853,  2  vol.  :  Hist.  générale  de  Napoléon  Bonaparte,  par  Thibau- 
<lr:iii.  1S27  .i  m>i.  ;  le  Contulat  ■  t  l'Empire,  par  le  même,  1834-35, 10  vol. i 
Bist.de  France  sous   Napoléon  i',  depuis  le  l<  l>>  ■en  la 

deuxième  Restauration,  par  Btgnon,  continuée  par  EJrnouf,  1829  \9, 
IV  vol.:  Hist.  de  lu  Révolution  française,  par  Thiers,  13»  édit.,  is.';7, 
10  vol.  ;  Hist.  du  l'on  su  lut  et  ,!,■  I  Empire,  pai  le  même,  1846  62,  20  vol.; 
Ilist.  des  deux  Restaurations,  par  veulabelle  [pour  les  Cent-jours  et 
Waterloo),  2"  édit.,  1863;  Hist.  de  la  Restauration,  par  Lamartine,  1. 1, 
par  Lnnfii'y.  ;,  vol  .  ouvrage  inaahevé  :  Jung, 
Bonaparte  et  s, m  temps,  1881.  —  V.  aussi  l'art  de  Kapetti,  dans  la  Uio 
graphii  Didot,  t.  XXXVII. 

Parmi  les  Mémoires  et  les  ouvrages  anecdotiojnes,  on  doit  citer  : 
Mémorial  de  Sainte-Hélène,  par  le  comte  de  Las-Cases,  1823-30.  8  vol., 
avec  une  Suite  par  Grille  '-t  Musset-Pathay.  182',,  2  vol.  :  Manuscrit  de 

fan  III,  par  le  baron  Tain,  1830:  Manuscrit  de  181!,  de  1813,  I82V;  — 
de  181J,  1830,  par  le  même;  Mémoires  du  roi  Joseph,  1854,  1P  vol.  (pu- 
bliés par  M.  lin  Casse)  ;  —  de  Lucien  Bonaparte,  1836,  reproduits  par 
M.  Jung  dans  :  Lue/en  Bonaparte  et  ses  Mémoires,  1882.  3  vol  :  Mémoires 
anecdotiques  sur  l'intérieur  du  palais  et  sur  quelf\  itsde 

are  (de  1805  à  1814),  par  de  Bausset,  1827-29,  *  vol.  ;  Mémoires  de 
Constant,  1830,  6vol.;  —  du  duc  de  Ravi go,  1828,8  \ol.;  —  de  llourrienne, 
1829,  10  vol.;  —  du  duc  de  Itaguse,  I8.S7,  9  vol.  ;  ces  3  derniers  ouvragé! 
ont  provoqué  de  nombreuses  réfutations;  Mémoires  du  comte  de  34* 
gur,  1827,  3  vol.;  —  du  comte  de  Lavalcttc,  1831,  2  vol.:  —  du  comte 
v  i  il  de  Mélito,  1868,  S  vol.  :  Mémoires  et  lettres  de  Madame  de  Remit- 
sut,  1880;  —  du  cardinal  Pacca,  trad.  en  français  par  l'abbé  -larnet, 
Caen,  1832,  2  vol.:  l'Eglise  romaine  et  le  premier  Empire,  par  le  comte 
d'Haussonville,  1869;  Napoléon  et  Marie-Louise,  touvenirs  historiquesdù 
baron  de  Méneval,  1848-45,  3  vol.,  et  1rs  Hist.  de  Joséphine  et  de  Marie- 
.  par  M.  Imbert  de  Saint-Amand .  —  Sur  la  période  defl  Cent- 
joors,   V.   I'  -  [820,  2  vol., 

VHiSl,  de  In  rom- 
pu que  de  1815,  pur  le  général  Goorgaud,  Lond.,  1818,  >■!  par  le  lieutenant* 
colonel  Charra  tuatre-Bras,    Ligny    •<    w  ■ 

D.  Gardner,  Lond.,  i  i  Sur  la  captivité  de  Napoléon  i  Sainte-Hé- 
lène, V.  les  Hé       'ii   Montholon,  1847,  2  vol..  les  Mémoires  d'Antom* 

mareli  '    I  lhst.de    lu  après   les  do- 

,  par 
w.  Forsyth    Pai  Is,  is .'..  '.  vol. 

Pour  connaître  les  logements  portos  sur  Napoléon  par  les  étrangers, 
on  pourra  eonsoltei 
h  ni   «'ii  franc.,  is.t.  9  vil.  ;  le  r> 

usau'en  1814,  par  Bigland,  continué  él  trad. 
1819,  3  vol.:  AJison,    //  tt.û  }ien- 

■     du 

uni- 
I.  XVIII.  trad.  en  fram   .  sfj  d 

.  1881.  \.     C. 

NAPOLÉON  n  (François-Ciiaules-Joreimi),  fils  unique  de 

Napoléon  i"r  et  de  Marle-LonUo  d'  utrichc,  né  i  Paris  la 

20  mars  1811,  m.  à  Bcharabrunn  le  22  juillet  18S8,  fui  salué 

dans  Sun  berceau  du  nom  de  roi  de  Rome.  M  suivll  sa  mère  à 

nv&alon  de  1814,  el  il  y  resta,  quand  Marie- 

e  partit  pour  air  1er  le  dm  in'-  de  Parme,  que 

le  nui   tis  de   \  i'  une  lui  ;n  lil 

personnelle.  Après  wal  Uqu» 
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on  faveur  de  son  fils,  22  juin  1 S 1 5  ;  les  Chambres  refusèrent 
du  proclamer  l'avènement  du  jeune  prince,  a  omirent 

qi  droits  étaient  inscrits  dans  la  constitution  el  que  rien 

ne  pouvail  l'empêcher  de  succéder  h  son  père.  Le  nom  de 
Napoléon  il  figurait  en  tête  de  la  l'e  proclamation  rédigée  par 
le  gouvernement  provisoire.  L'entrée  des  ti  éesà  Pa- 

ris enleva  toute  espérance  aux  partisans  de  la  dynastie  napo- 

li lenne.  Le  règne  nominal  du  roi  de  Rome  avail  duré  13 

Jours.  L'existence  de  ce  prince  suffisait  cependant  pour  In- 
quiéter L'Europe  et  les  Bourbons.  Marie-Louise  semblait  avoir 
oublié  son  fils,  mais  l'empereur  François  I"  lui  témoignait 
une  affection  sincère;  il  lui  conféra,  en  1818,  le  ti lie  de  duc 
de  Reichstadt  et  de  prince  autrichien  ;  il  l'entoura  de  maitres 
expérimentés,  qui  lui  enseignèrent  les  tangues  anciennes,  les 
mathématiques,  la  philosophie  et  le  droit  des  gens.  Comme  il 
craignait  toujours  que  le  nom  du  jeune  prince  ne  servit  de 
ralliement  en  France  et  en  Europe  aux  partisans  des  idées 
libérales  et  révolutionnaires,  il  chargea  le  prince  de  Metter- 
nich  de  surveiller  son  éducation.  Mais  il  ne  voulait  pas, 
comme  on  l'a  prétendu,  que  le  duc  de  Reichstadt  ignorât  l'his- 
toire de  son  père.  Il  tenait  à  ce  que  le  nom  de  Napoléon  ne 
fût  prononcé  devant  lui  qu'avec  respect,  et  il  autorisa  le 
comte  de  Dietrichstein  à  lui  faire  connaître  par  des  leçons  et 
des  lectures  choisies  dans  les  ouvrages  les  plus  autorisés  l'his- 
toire de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Le  duc  de  Reichstadt 
se  passionna  pour  cette  étude,  et,  quand  Marmont,  proscrit 
par  la  révolution  de  Juillet,  arriva  à  Vienne,  en  1S31,  il  saisit 
avec  empressement  l'occasion  de  voir  et  d'entendre  un  des 
anciens  lieutenants  de  son  père.  Le  nom  de  Napoléon  II  avait 
été  prononcé  à  Paris,  lors  des  événements  de  lS'oO;  mais  en 
dehors  de  l'armée  il  avait  rencontré  peu  de  partisans.  A 
Vienne,  l'empereur  et  M.  de  Metternich  ne  voulaient  à  aucun 
prix  d'une  restauration  napoléonienne,  mais  ils  n'étaient  pas 
fâchés  d'avoir  sous  la  main  un  prince  dont  le  nom  et  les  droits 
devaient  tenir  en  respect  le  nouveau  roi  des  Français,  et  le 
détourner,  s'il  était  nécessaire,  de  toute  velléité  belliqueuse 
contre  l'Autriche.  Le  duc  de  Reichstadt  n'avait  d'ailleurs  au- 
cune envie  de  se  soustraire  à  la  tutelle  de  son  grand-père. 
Nommé  par  lui  capitaine  de  chasseurs  en  1828 ,  major  en 
1830,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Giulay,  dans  l'infan- 
terie hongroise,  il  fut  atteint  d'une  maladie  de  poitrine,  qui 
l'obligea,  à  son  grand  regret,  à  un  repos  absolu.  Dès  qu'il  se 
crut  rétabli,  il  sollicita  et  obtint  de  l'empereur  l'autorisation 
de  reprendre  son  service,  mais  le  mal  fut  plus  fort  que  sa 
volonté.  Les  médecins,  le  jugeant  perdu,  le  renvoyèrent  à 
Schcenbriinn,  où  il  expira  après  une  douloureuse  agonie 
d'un  mois. 

V.  De  Montbel,  le  dur  de  Reichstadt,  Paris,  1832-33;  Hist.  de  Napo- 
léon II,  par  Leeointe  (do  la  Marne),  1842-  par  Guy  ('le  l'Hérault),  et  J. 
<le  Sainl-Félix.  185G  :  Mu  rie-Louise  et  le  duc  de  Reichstadt,  par  M.  Im- 
bert  (le  Saint-Amanil,  188o. 

napoléon  m  ^Charles-Louis-Napoléon),  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  Louis -Napoléon  Bonapabte ,  empereur  des 
Français,  né  à  Paris,  au  château  des  Tuileries,  le  20  avril 
1808,  m.  le  6  janvier  1873  h  Chislehurst  (Angleterre),  était 
le  troisième  fils  de  Louis-Bonaparte,  roi  de  Hollande,  et,  par 
sa  mère  Hortense  de  Beauharnais,  le  petit-fils  de  l'impé- 
ratrice Joséphine  et  de  son  premier  mari,  le  vicomte  de 
Beauharnais.  On  ne  le  baptisa  que  le  10  nov.  1810,  au  palais 
de  Fontainebleau,  et  il  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par 
Napoléon  Ier  et  par  la  seconde  impératrice,  Marie-Louise.  A 
la  chute  de  l'Empire,  Hortense,  séparée  de  son  mari  depuis 
1810,  emmena  ses  deux  fils  à  Genève,  puis  à  Aix  en  Savoie, 
résida  quelques  années  à  Augsbourg,  et  s'établit  en  1824  au 
château  d'Arenenberg,  en  Suisse.  Louis-Napoléon  eut  pour 
gouverneur  l'abbé  Bertrand,  et  pour  précepteurs  le  savant  Le 
Bas,  fils  du  conventionnel  de  ce  nom,  et  le  colonel  Armandi. 
(V.  ces  noms.)  Il  suivit  le  cours  du  gymnase  d'Augsbourg,  et  se 
forma  aux  manœuvres  militaires  dans  l'artillerie  suisse,  sous 
la  direction  du  général  Dufour.  Après  la  révolution  de  juillet 
1830,  la  famille  Bonaparte  n'ayant  pas  obtenu  l'abrogation  de 
la  loi  qui  la  bannissait,  le  prince  alla  combattre  dans  les  rangs 
des  insurgés  des  États  romains.  Il  vit  son  frère  aine,  Napoléon- 
Charles,  enlevé  par  une  maladie  subite;  gravement  atteint 
lui-même,  il  s'enfuit  avec  sa  mère  lors  de  l'intervention  autri- 
chienne, et  parvint  à  gagner  la  France,  1831.  11  était  à  Paris 
depuis  quelques  jours  à  peine,  lorsque  des  manifestations  au- 
tour de  la  colonne  Vendôme  éveillèrent  les  inquiétudes  du 
gouvernement.  Casimir  Perier.  alors  ministre  de  l'intérieur, 
vint  lui-même  apporter  à  la  reine  Hortense  et  à  son  fils  l'ordre 
de  quitter  la  France.  Louis-Napoléon  s'embarqua  pour  l'An- 
gleterre, d'où  il  retourna  en  Suisse.  Il  se  disposait  a  se  rendre 
en  Pologne,  où  le  parti  national  lui  avail,  dit-on,  fait 
la  couronne;  mais,  au  moment  du  départ,  il  apprit  la  défaite 
de  l'insurrection  polonaise  et  l'entrée  des  Russes  à  Varsovie. 
La  mort  du  duc  de  Reichstadt,  1832,  lui  donna  d'autres  espé- 


2<<  Boréal  an  XII  et  5  frimaire  an  XIII  re- 
ant  pour  successeurs  de  Napoléon  1  de  des- 

cendants direcU,  les  fils  de  Joseph  Bonaparte  (qui  n'en  avait 
pas)  et  ceux  de  Louis,  il  devint  l'héritier  de  l'Empire  el 

i  du  parti  bonapartiste.  Divers  &  rlts  qu'il 
publia  [Rêverie»  politiqut   ,  h     <  mol*  «  SI.  de  Chaleaubriawi  sur 
te  de  Berry,  Con  itération    >  Mairtinr  la 

Suisse,  1833;  Manuel  d'artillerie,  1836),  attirèrent  sur  lui  f  at- 
tention de  la  France.  Les  éloges  d'Armand  Carrelet  de  la  presse 
républicaine,  qui  ne  cherchait  qu'à  déplaire  au  gouvernement 
de  Juillet,  et  les  attaques  dirigées  contre  la  monarchie  de  Louis- 
Philippe  a  l'occasion  des  luis  dites  de  Septembre  lui  firent 
croire  qu'une  restauration  napoléonienne  ne  serait  pas  im- 
possible. Louis-Napoléon  se  ménagea  des  intelligences  à  Stras- 
bourg avec  le  colonel  Vaudrey,  du  4e  régiment  d'artillerie, 
avec  le  lieutenant  Lait;  et  d'autres  officiers;  mais  le  lieute- 
nant général  Voirol,  qui  commandait  dans  le  Bas-Rhin,  ne  se 
laissa  point  séduire,  et,  lorsque  le  prince  se  dans  la 

ville,  il  fut  cerné  et  pris,  avec  les  artilleurs,  par  l'infanterie  de 
ligne,  30  oct.  1836.  Détenu  pendant  quinze  jours  dans  la  cita- 
delle, il  fut  transféré  à  Paris  et  immédiatement  dirigé  sur  Lo- 
rient  pour  être  conduit  aux  États-Unis.  Le  chef  de  l'échauffou- 
rée  de  Strasbourg  échappant  ainsi  à  un  jugement,  qu'il  avait 
pourtant  réclamé,  les  jurés  de  Colmar,  devant  lesquels  com- 
parurent plusieurs  de  ses  complices,  les  renvoyèrent  absous. 

Louis-Napoléon  ne  resta  que  peu  de  temps  en  Amérique. 
Sur  la  nouvelle  que  sa  mère  était  dangereusement  malade,  il 
se  rendit  en  Angleterre,  et  passa  de  là  en  Suisse;  il  reçut  le 
dernier  soupir  de  la  reine  Hortense,  1837.  Pour  épargner  de 
nouveaux  embarras  à  la  Confédération  helvétique,  qui  était 
déjà  en  conflit  avec  la  France,  il  retourna  à  Londres.  Là  fut 
publié,  en  1838,  le  livre  des  Idées  napoléoniennes,  où  il  faisait 
l'apologie  de  Napoléon  Ier  et  se  déclarait  «  son  exécuteur  tes- 
tamentaire » ,  pour  la  réalisation  des  améliorations  sociales  qu'il 
avait  rêvées.  En  même  temps  il  entretenait  en  France  2  feuilles 
périodiques,  le  Capilole  et  le  Journal  du  Commerce,  afin  que  sa 
cause  et  son  nom  ne  fussent  pas  oubliés.  L'effervescence  pro- 
duite en  '■  S 10  par  le  retour  prochain  des  cendres  de  l'Empe- 
pereurà  Paris,  et  par  la  politique  indécise  et  timide  de  Louis- 
Philippe  dans  la  question  d'Orient,  rendit  au  prince  l'espoir 
j  d'arriver  au  trône.  Il  débarqua,  avec  Persigny,  le  général 
Monlholon,  le  docteur  Conneau  et  quelques  autres  compa- 
gnons revêtus  d'uniformes  militaires  français,  sur  la  plage  de 
Wimereux,  voisine  de  Boulogne.  Le  lieutenant  Aladenize  avait 
été  gagné;  mais  le  capitaine  Col-Puygélier,  sur  qui  le  prince 
tira  un  coup  de  pistolet,  retint  les  soldats  dans  le  devoir,  et  les 
conjurés,  repoussés  aussi  par  la  garde  nationale,  cherchèrent 
à  regagner  leur  navire  à  la  nage,  6  août.  Tous  furent  faits  pri- 
sonniers. Louis -Napoléon,  traduit  devant  la  Chambre  des 
pairs,  fut  condamné ,  sur  la  réquisition  du  procureur  général 
Frank-Carré,  après  une  brillante  plaidoirie  de  Berryer,  à  la 
peine  de  l'emprisonnement  perpétuel,  6  octobre.  Il  commença 
de  la  subir  au  fort  de  Ham  avec  Montholon  et  le  docteur  Con- 
neau (V.  ces  noms),  et  parut  se  résigner  à  son  sort  :  «  Avec 
mon  nom,  écrivait-il,  il  me  faut  ou  l'ombre  d'un  cachot  ou  la 
lumière  du  pouvoir.  »  Ce  fut  de  sa  prison  qu'il  publia  :  \'otesur 
les  amorces  fulminantes  el  sur  les  attelages,  1 S  i  1  ;  Fragmente  his- 
toriques (sur  la  chute  des  Stuarts  .  1S  11  ;  Analyse  de  la  ques- 
tion des  sucres,  1842  ;  Réponse  à  il.  île  Lamartine,  qui  avait  amè- 
rement critiqué  la  politique  de  Napoléon  Ier,  1843;  Extinction 
du  paupérisme,  1844.  La  plupart  de  ces  articles,  écrits  dans  un 
esprit  à  la  fois  démocratique  et  autoritaire,  qui  ne  recule  pas 
devant  certaines  théories  socialistes,  parurent  dans  le  Progrès 
du  Pas-de-Calais.  Il  s'occupa  également  d'un  projet  de  perce- 
ment de  l'isthme  de  Nicaragua.  1  Si  4.  En  1 S  16,  on  lui  refusa 
l'autorisation  d'aller  voir  son  père  mourant  en  Italie.  Mais  il 
réussit  à  s'évader  sous  les  habits  d'un  maçon,  gagna  la  Bel- 
gique et  l'Angleterre,  mais  dut  rester  à  Londres,  parce  que  le 
grand-duc  de  Toscane  ne  lui  permit  pas  de  venir  dans  ses 
États. 

Quand  Louis-Philippe  eut  été  renversé  par  la  révolution 
de  1S48,  Louis-Napoléon  accourut  à  Paris;  mais  il  se  retira, 
sur  l'invitation  du  gouvernement  provisoire,  qui  craignit  que 
sa  présence  ne  fût  un  embarras  pour  la  nom  elle  république. 
Le  succès  de  plusieurs  membres  de  la  famille  !'■ 
élections  générales  pour  l'Assemblée  constituante,  le  déter- 
mina à  se  présenter  lui-même  lors  des  élections  partielles  de 
juin.  Nommé  par  les  dép.  de  la  Seine,  de  l'Yonne,  de  la  Cha- 
rente-Inférieure et  de  laCorse,  il  ne  fut  admis  par  l'Assemblée 
qu'après  un  orageux  déliât,  el  envoya  sa  démission  à  la  com- 
mission executive,  qui  avait  demandé  le  maintien  de  la  loi  de 
bannissement.  En  septembre,  il  fut  réélu  dans  les  mêmes  dé- 
partements et  dans  celui  de  la  Moselle,  et  vint  siéger  à  la 
Constituante,  aux  travaux  de  laquelle  il  prit  peu  de  part. 
Lorsqu'il  s'agit  de  nommer  un  Président  de  la  République,  il 
posa  sa  candidature,  concurremment  au  général  Cavaignac  : 
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l'dlection  du  10  décembre  lui  donna  5,562,834  suffrages,  dont 
la  grande  majorité  appartenait  aux  campagnes,  qui,  sans 
connaître  le  candidat,  votaient  pour  le  nom  toujourspopulaire 
de  Napoléon.  Le  20,  il  prêta  serment  à  la  constitution  devant 
l'Assemblée.  L'entente  n'était  guère  possible  entre  le  prési- 
dent et  les  représentants  du  peuple,  qui  voulaient  prolonger 
leur  mandat;  d'ailleurs,  la  plupart  des  députés  républicains  se 
défiaient  du  prince,  et  les  partis  dynastiques  comptaient  re- 
venir à  leur  monarchie.  Leur  hostilité  se  manifesta  par  la  ré- 
duction de  l'impôt  du  sel ,  par  la  suppression  de  celui  des 
boissons ,  mesures  que  le  président  avait  combattues ,  et  à 
l'occasion  de  la  loi  qu'elle  proposa  pour  interdire  les  clubs. 
La  direction  que  Louis-Napoléon  donna  à  l'expédition  romaine 
sans  avoir  obtenu  i'aveu  de  l'Assemblée,  en  vue  de  rétablir  le 
pouvoir  temporel  du  pape,  fut  une  nouvelle  cause  de  dissen- 
timents. Les  choses  s'aggravèrent  sous  l'Assemblée  législative 
de  1849-51.  La  majorité  soutint  le  président  contre  les  répu- 
blicains, lorsqu'il  proposa  des  mesures  conformes  aux  idées 
de  la  droite  :  loi  contre  les  clubs,  rétablissement  de  l'impôt 
des  boissons,  droit  de  surveillance  des  préfets  sur  les  institu- 
teurs primaires,  loi  d'enseignement  du  15  mars  1850,  droit 
pour  le  gouvernement  d'interdire  les  réunions  électorales,  loi 
du  16  juillet  sur  la  presse.  Mais,  quand  il  lui  parut  agir  pour 
lui-même,  elle  le  combattit,  en  lui  refusant,  par  exemple,  un 
supplément  de  traitement  ;  en  s'occupant  de  projets  de  lois  sur 
son  propre  droit  de  requérir  la  force  armée,  et  sur  la  respon- 
sabilité du  pouvoir  exécutif;  en  repoussant  les  pétitions,  spon- 
tanées ou  provoquées,  pour  la  revision  de  la  constitution  en 
vue  d'une  réélection  présidentielle  ;  en  écartant  la  demande  de 
rétablissement  du  suffrage  universel ,  faite  par  la  présidence 
pour  s'attacher  les  trois  millions  d'électeurs  retranchés  na- 
guère par  la  loi  du  31  mai.  Aux  visites  que  firent  certains 
députés  a  Wiesbaden  auprès  du  comte  de  Chambord  et  à 
Claremont  après  la  mort  de  Louis-Philippe,  Louis-Napoléon 
répondit  par  l'organisation  de  la  Société  du  10  décembre,  des- 
tinée à  préparer  le  rétablissement  de  l'Empire,  par  des  revues 
de  troupes  à  Satory  et  à  Saint-Maur,  où  le  cri  de  Vive  l'empe- 
reur fut  poussé.  Il  destitua  le  général  Changarnier,  chef  de 
l'armée  de  Paris,  qui  avait  promis  en  termes  emphatiques  de 
protéger  l'Assemblée.  Cet  antagonisme  aboutit  au  coup  d'État 
du  2  décembre  1851,  préparé  par  Morny,  Saint-Arnaud  et 
Maupas  :  l'arrestation  d'un  certain  nombre  de  chefs  du  parti 
démocratique  et  des  partis  royalistes  fut  opérée  pendant  la 
nuit;  l'inviolabilité  même  de  l'Assemblée  fut  atteinte  dans  la 
personne  de  16  représentants  (Cavaignac,  Lamoricière,  Be- 
deau, Le  Flô,  Changarnier,  Châtras, Thiers,  Roger  (du Nord), 
Baze,  etc.);  220  autres,  parmi  lesquels  étaient  Berryer,  Be- 
noist  d'Azy,  Vitet,  Oudinot,  réunis  à  la  mairie  du  X°  arron- 
dissement pour  voter,  conformément  à  la  constitution,  la  dé- 
chéance du  président,  furent  cernés  par  des  troupes  et 
momentanément  retenus;  les  membres  de  la  haute  cour  de 
justice  furent  dispersés  au  moment  où  ils  allaient  signer  un 
arrêt  de  mise  en  accusation  ;  des  proclamations  apprirent  à  la 
France  que  l'Assemblée  était  dissoute  au  nom  du  peuple  fran- 
çais, la  loi  du  31  mai  abrogée  et  le  suffrage  universel  rétabli. 
Un  décret  d  i  3  déc.  appela  au  ministère  MM.  de  Morny, 
Saint-Arnaud,  Routier,  Magne,  Lefebvre-Duruflé,  de  Turgot, 
Fould  et  Fortoul.  Pendant  deux  jours  plusieurs  centaines  de 
citoyens,  et  parmi  eux  le  représentant  Baudin,  périrent  en 
défendant  par  les  armes  la  constitution.  L'envoi  de  commis- 
saires dans  les  départements,  l'état  de  siège,  un  décret  de 
transportation  contre  les  membres  des  sociétés  secrètes,  la 
formation  de  commissions  mixtes  qui  condamnèrent  sommai- 
rement les  suspects,  la  répression  sanglante  des  essais  de  ré- 
sistance, assurèrent  partout  le  succès  du  coup  d'État. 

Sous  l'impression  de  ces  événements,  les  électeurs,  convo- 
qués pour  le  20  et  le  21  décembre,  donnèrent  au  président, 
par  7, 431,331  oui,  la  mission  d'établir  des  institutions  nou- 
velles. La  constitution  du  14  janvier  1852  (V.  Constitution) 
établit  la  présidence  décennale.  En  attendant  la  réunion  des 
corps  politiques  qu'elle  créait,  Louis-Napoléon,  aidé  d'une 
commission  consultative  nommée  par  lui,  prit  une  série  de 
mesures  dictatoriales  La  France  fut  divisée  en  circonscrip- 
tions de  35,000  électeurs,  déterminées  par  le  gouvernement 
lui-même,  et  nommant  chacune  un  député;  un  décret  du 
17  février  soumit  la  presse  aux  avertissements,  à  la  suspen- 
sion, à  la  suppression  par  mesure  administrative;  les  maires, 
les  gardes  nationaux,  les  fonctionnaires  de  l'enseignement, 
furent  mis  â  la  discrétion  du  pouvoir  central;  on  établit  des 
Colonies  pénitentiaires,  destinées  à  remplacer  les  bagnes;  les 
biens  de  la  famille  d'Orléans  furent  confisqués.  Cette  dernière 
mesure  fut  loin  d'être  approuvée  par  les  conseillers  mêmes 
de  Louis-Napoléon  :  MM.  de  Morny,  Rouher,  Fould  et 
Magne  donnèrent  leur  démission,  23  janv.  1852.  Les  élec- 
tions du  29  février  mirent  fin  k  celte  dictature.  Mais,  avec  un 
I  législatif  entièrement  composé  de  Candidat!  officiels. 


sauf  le  général  Cavaignac,  élu  à  Paris,  et  M.  Hénon,  à 
Lyon,  qui  refusèrent  le  serment  et  furent  considérés  comme 
démissionnaires,  avec  un  Sénat  et  un  conseil  d'État  dont  les 
membres  étaient  choisis  par  le  président,  le  gouvernement 
monarchique  ne  pouvait  tarder  à  reparaître.  Les  aigles  furent 
replacées  sur  les  drapeaux  de  l'armée;  l'empire  fut  acclamé 
pendant  les  voyages  de  Louis-Napoléon  àLyon,  à  Marseille  et 
à  Bordeaux.  Aussi,  un  sénatus-consulte  du  7  novembre  déféra 
au  président  de  la  République  le  titre  d'empereur  héréditaire, 
avec  le  nom  de  Napoléon  III,  et  régla  sa  succession  ;  ce  qui 
fut  ratifié,  le  21  et  le  22,  par  7,824, 1S9  électeurs.  La  procla- 
mation solennelle  de  l'empire  eut  lieu  le  2  décembre  1852. 
Le  30  janvier  1853,  Napoléon  III  épousa  Eugénie  de  Montijo, 
comtesse  de  Téba,  dont  il  eut  un  fils,  né  le  16  mars  1856. 
(V.  l'art,  suivant.) 

L'histoire  intérieure  du  règne  de  Napoléon  III  se  divise  na- 
turellement en  2  périodes.  Pendant  la  lre,  de  1852  à  18G0, 
l'empereur  conserve  et  exerce,  sans  en  rien  abandonner,  l'au- 
torité dictatoriale  que  la  constitution  de  1852  lui  avait  confé- 
rée. Plusieurs  attentats  furent  dirigés  contre  sa  vie  (complots 
de  l'Hippodrome  et  de  l'Opéra-Comique,  1853;  Pianori,  1857; 
Orsini,  Piéri,  Rudio  et  Gomez,  1858).  Le  gouvernement  répon- 
dit parla  loi  de  sûreté  générale,  et  par  la  division  de  la  France 
en  grands  commandements  militaires,  1858,  par  l'institution  de  la 
régence  éventuelle  de  l'impératrice,  avec  le  concours  du  conseil 
privé,  1856.  La  constitution  était  déclarée  perfectible,  mais  les 
modifications  ne  pouvaient  venir  que  de  l'initiative  du  sénat  ou 
du  chef  de  l'État;  le  serment  était  exigé  de  tous  les  fonction- 
naires, des  sénateurs  et  des  députés  (on  l'imposa  aussi  aux 
candidats,  préalablement  à  l'élection);  les  citoyens  avaient 
le  droit  de  pétition  au  sénat,  mais  non  au  corps  législatif, 
dont  les  discussions  n'étaient  pas  publiques  :  un  compte 
rendu  officiel  était  envoyé  aux  journaux.  Ceux-cine  pouvaient 
paraître  qu'avec  l'autorisation  du  ministre  de  l'intérieur,  et 
pouvaient  être  supprimés  après  3  avertissements.  Les  jour- 
naux et  les  livres  imprimés  à  l'étranger  étaient  l'objet  d'une 
censure  rigoureuse;  souvent  ils  étaient  arrêtés  à  la  frontière. 
Cependant,  grâce  au  système  de  la  candidature  officielle  et  au 
zèle  des  fonctionnaires,  les  élections  générales  de  1S57,  n'en- 
voyèrent au  corps  législatif  que  7  députés  de  l'opposition.  Ce 
petit  groupe  s'accrut  aux  élections  complémentaires  de  1S58  : 
Jules  Favre  et  Ernest  Picard  vinrent  former  avec  MM.  Dart- 
mon,  Hénon  et  Emile  Ollivier  le  célèbre  groupe  des  cinq.  Le 
15  août  1859,  Napoléon  III  accorda  une  amnistie  générale 
aux  condamnés  et  aux  exilés  politiques  :  plusieurs  de  ces  der- 
niers refusèrent  d'en  profiter,  entre  autres  Victor  Hugo  et 
Edgar  Quinet.  La  seconde  période  s'ouvre  avec  le  décret  du 
24  nov.  1860,  première  concession  faite  à  l'opposition  et  aux 
idées  libérales;  les  chambres  devaient  voter  chaque  année,  à 
l'ouverture  delà  session,  une  adresse  en  réponse  au  discours 
impérial;  les  séances  du  corps  législatif  étaient  rendues  pu- 
bliques; des  ministres  sans  portefeuille  étaient  chargés  de 
soutenir  devant  les  chambres  la  politique  et  les  projets  de  lois 
du  gouvernement.  Si  imparfaite  que  fût  cette  satisfaction 
donnée  à  l'opinion  publique,  elle  porta  pourtant  ses  fruits. 
Napoléon  III  s'était  engage,  sans  bien  savoir  où  il  voulait  aller 
ni  où  il  s'arrêterait,  dans  une  voie  où  il  ne  lui  était  plus  pos- 
sible de  reculer.  En  1861,  quelques  adoucissements  furent 
apportés  à  la  législation  sur  la  presse,  et,  comme  les  députés 
de  la  majorité  eux-mêmes  s'effrayaient  de  l'accroissement 
continu  du  budget  des  dépenses,  l'empereur  renonça,  par  la 
lettre  du  14  nov.  et  le  sénatus-consulte  du  31  déc,  au  droit  que 
lui  donnait  la  constitution  d'ouvrir  par  décrets  des  crédits  ex- 
traordinaires dans  l'intervalle  des  sessions  législatives;  il  au- 
torisa l'examen  et  le  vote  du  budget  par  sections,  et  stipula 
qu'il  ne  pourrait  plus  être  accordé  de  crédits  qu'en  vertu  d'une 
loi;  mais  le  gouvernement  se  réserva  une  excessive  liberté 
d'allures  parle  système  des  virements,  qui  permettait  d'appli- 
quer aux  dépenses  réputées  urgentes  les  fonds  votés  parles 
Chambres  pour  un  autre  Chapitre  du  budget.  A  la  suite  des 
élections  du  28  mars  1863,  qui  avaient  fait  entrer  au  corps 
législatif  34  députés  de  l'opposition,  le  décret  du  23  juin  sup- 
prima les  ministres  sans  portefeuille  et  chargea  le  min 
d'État,  Billault,  et  le  président  du  conseil  d'État,  Rouher,  de 
défendre  devant  les  Chambres  la  politique  du  gouvernement. 
Par  ces  concessions  successives  et  insuffisantes,  Napoléon  III 
mécontentait  les  partisans  peu  nombreux,  mais  énergiques  et 
dévoués,  de  l'empire  autoritaire  et  ne  désarmait  pas  l'opposi- 
tion libérale,  à  laquelle  venait  se  joindre,  depuis  la  guerre  de 
■  etl'annexion  de  plusieurs  provinces  pontificales  au  roy. 
d'Italie,  l'opposition  d'une  grande  partie  du  clergé  et  des  jour- 
naux catholiques.  La  publication  de  la  brochure  :  le  I' 
le  Congrès,  où  l'on  croyait  voir  In  penser  même  de  (empereur; 
la  suppression  de  l'Univers,  les  mesures  rigoureuses  de  M.  de 
Persigny  contre  la  soriéié  de  Saint- Vlncenl  d.'  Paul,  l'Ency- 
clique de  Pic  IX  et  le  Syllabus  (8  déc.  1864),  les  condamna- 
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lions  comme  d'abus  prononcées  par  le  conseil  d'État  son 
l'évéque  de  Moulina  cl  l'archevêque  de  Besançon  pwvoque- 

inJ   mbles  polémiques.  Après  la  mort  de  Billault, 

DOl.   1863,  el  du  duc  de  Morny,   murs  1805,  Roulx-r  (1 
nom    i ni  st  garda  la  première  plane  dans  la  confiant 

iléon  III:  il  fut  de  fait  premier  ministre  Jusqu'en  janvier 
1670.  Ge  fut*  lui  qu'échut  la  lourde  tachede  répondu 
seul  aux  attaques  incessantes  de  l'opposition,  trop 
d'ailleurs  par  les  funestes  résultats  de  l'expédition  du  Mexique. 
La  majorité  elle-même  se  montrait  moins  docile;  45  dépi 
t'en  détachèrent  pour  former  en  1666  le  tiers-parti,  sous  la 
direction  de  M.  Buffet.  Le  décret  du  20  janv.  1867,  qui  rem- 
plaçait  l'adresse  des  deux  Chambres  par  le  droit  d'interpella- 
tion sagement  réglementé,  n'empêcha  ni  la  formation  de  l'union 
libérait,  véritable  coalition  composée  d'hommes  de  tous  les 
partis  contre  le  gouvernement  impérial,  ni  le  progrès  des 
idées  républicaines  dans  les  villes,  ni  la  propagande  socialiste, 
dont  l'Internationale  était  l'agent  le  plus  actif.  Aux  élections 
de  mai  1869,  l'opposition  compta  92  membres,  parmi  lesquels 
Gambetta,  le  défenseur  de  Delescluze  dans  le  procès  Baudin,  ; 
le  chef  du  parti  des  irréconciliables,  et  M.  Henri  Rochefort, 
l'auteur  delà  Lanterne.  Le  corps  législatif  fut  prorogé,  le  mi- 
Bistère  remanié,  sans  que  les  changements  de  personnes 
eussent  une  grande  signification  politique,  et  un  message  de 
Napoléon  III  accorda  à  la  Chambre  le  droit  de  faire  son  règle- 
ment et  de  nommer  son  Bureau,  juillet  18(39.  Pour  achever 
la  transformation  de  la  dictature  impériale  en  monarchie  par- 
lementaire, il  ne  manquait  plus  que  d'accorder  la  responsa- 
bilité des  ministres.  L'empereur  hésita,  mais  finit  par  céder  : 
Routier  fut  nommé  président  du  sénat  ;  M.  Emile  Ollivier  fut 
chargé  de  former  un  cabinet  et  de  préparer  les  réformes  qui 
devaient  fonder  «  l'empire  libéral  »,  3  janv.  1870.  Le  sénatus- 
consuite  du  20  avril  fut  l'Acte  additionnel  du  second  empire  : 
bien  que  ratifié  parle  plébiscite  du  s  mai  (7,33(5,434  oui  contre 
1,500,709  non),  il  ne  devait  pas  durer  beaucoup  plus  long- 
temps que  celui  de  Napoléon  I".  —  Pour  les  dernières  années 
du  règne  de  Napoléon  III,  V.  aussi  l'art.  France. 

Bien  que  l'empire  libéral  ait  employé  pour  recruter  des  votes 
à  peu  près  les  mêmes  moyens  que  l'empire  autoritaire,  le  ré- 
sultat du  plébiscite  prouve  qu'à  cette  époque  le  gouvernement 
impérial  comptait  encore,  surtout  dans  les  campagnes,  un 
grand  nombre  de  partisans.  Cette  fidélité  s'explique  par  le 
bien-être  et  la  prospérité  matérielle  que  Napoléon  III  s'était 
efforcé  de  répandre  pour  faire  oublier  aux  Français  la  perte  de 
leurs  libertés.  Il  est  juste  d'ajouter  que  beaucoup  de  ces  amé- 
liorations avaient  été  préparées  on  commencées  parles  gouver- 
nements antérieurs.  Elles  furent  reprises  et  poursuivies  sous 
l'empire  avec  plus  de  hardiesse,  de  suite  et  d'étendue,  mais  par- 
fois avec  trop  de  précipitation,  au  risque  de  surcharger  nos  bud- 
gets et  de  compromettre  la  situation  financière  de  la  France.  Les 
institutions  de  bienfaisance  furent  multipliées  (caisses  d'épar- 
gne, caisse  de  retraites  pour  la  vieillesse,  sociétés  de  secours 
mutuels,  service  gratuit  des  médecins  cantonaux,  asiles  du 
Vésinet  et  de  Vincennes  pour  les  ouvriers  convalescents)  ;  le 
gouvernement  adopta  les  crèches  et  les  salles  d'asile  établies 
par  les  administrations  locales  ;  l'impératrice  prit  sous  sa  pro- 
tection les  sociétés  de  charité  maternelle.  Une  vive  impulsion 
fut  donnée  aux  travaux  publics  :  Paris  s'agrandit  des  anc. 
communes  situées  entre  le  mur  d'octroi  et  les  fortifications, 
1860.  La  transformation  de  la  ville  fut  conduite  avec  une  re- 
marquable activité  ,  sous  la  direction  du  préfet  de  la  Seine, 
M.  Uaussmann.  L'église  de  Saint-Denis,  les  châteaux  de  Saint- 
Germain  et  de  Blois,  le  palais  ducal  de  Nancy,  les  arènes  de 
Nîmes  et  d'Arles,  les  remparts  d'Avignon,  etc.,  furent  restau- 
rés; des  bassins  nouveaux  s'ouvrirent  à  Marseille;  de  larges 
rues  assainirent  Lyon,  Rouen  et  Lille;  on  acheva  la  digue  de 
Cherbourg  ;  d'importants  travaux  furent  exécutés  aux  ports 
de  Dunkerque,  du  Havre,  de  Saint-Malo,  de  Brest,  de  Saint- 
Nazaire  et  de  Bordeaux  ;  les  voies  ferrées  s'accrurent  de 
15,000  kil.,  les  routes  impériales  de  plus  de  2000;  on  multi- 
plia les  chemins  vicinaux,  et  l'on  améliora  la  navigation  il  s 
rivières  et  des  canaux.  La  télégraphie  électrique  avait  été  mise 
à  la  disposition  du  public  dès  1851  :  le  prix  des  dépêches  fut 
abaissé  et  le  réseau  télégraphique  porté  à  42,000  kil.  En 
faveur  de  l'agriculture, on  doit  signaler  l'instilulion  des  cham- 
bres consultatives  dans  chaque  arrondisseie-' 
cours  régionaux,  l'extension  des  comices  agricoles,  la  loi  sur 
le  o.  i  création  de  la  société  de  crédit  agricole 

L'industrie  eut  en  1855  et  en  1867  ses  expositions  univer- 
selles, qui  attirèrent  à  Paris  l'Europe  entière.  Le  principe  de 
la  liberté  fut  introduit  peu  à  peu  dans  le  monde  commercial 
(liberté  du  commerce  delà  boucherie,  1S57,  de  la  boulangerie, 
i  62,  des  théâtres,  1964,  suppression  de  l'échelle  b* 
1861 ,  traités  de  commerce  avec  l'Angleterre  et  d'autres  pays) 
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Bien  accueilli  dans   les  départements  du  Midi,  qui  avaient 
uer,  ce  traité  causa  au  contraire  un  vif  mécon- 
;  ins  le  Nord,  qui  redoutait  par-dessus  tout  la  con- 
currence anglaise.  (V.  Commerce  ITk.uti.s  nu  .)  Il  ne  fut  voté 
latif  qu'après  une  longue  discussion,  le  4  fé- 
vrier 1861.  Des  institutions  de  crédit,  telles  que  le  Criêit  fon- 
cier et  le  Crédit  mobilier  (V.  ces  mots  dans  notre  tortionnaire 
Urée),  aidèrent  au  mouvement  général  d  mais 

la  2e  de  cet  ruina  pair  des  spéi  ■■•q>  aven- 

tureuses. —  En  o  uances,  Napoléon  111  eutTecours 

à  l'émission  directe  des  emprunts  nationaux,  qui  attache  une 
multitude  de  prêteurs  Ci  >'e  re- 

courir aux  banquiers.  Il  tendit  à  établir  l'unité  de  la  rente  par 
,  ereion  du  5  pour  100  en  4  1/2  en  1852,  et  par  une  con- 
,ii  du  4  1  /2  et  du  4  pour  100  en  3  pour  100  en  1862.  Le  ca- 
pital de  la  dette  consolidée  était,  en  1870,  de  1 1 ,71 0,9: 
et  l'intérêt,  de  363,92 1,000  fr.  Les  innovations  datu  1  trmfe 
furent  moins  heureuses  :  le  système  de  Y  exonération.  sabatttUÉ 
au  remplacement,  et  la  création  de  la  Caisse  de  ta  datation  de 
l'armée  eurent  pour  effet  de  diminuer  l'effectif  et  de  maintenir 
trop  de  vieux  soldats, 1855.  La  loi  militairedu  maréchal  Niel, 
1868,  créait  la  garde  nationale  mobile  (V.  ce  mot)  pour  servir 
de  réserve  à  l'armée  active.  Mais  elle  arriva  trop  tard  et  ne  fut 
pas  sérieusement  appliquée.  La  marine  militaire  subit  2  ré- 
volutions :  la  transformation  des  navires  à  voiles  en  navires  à 
vapeur,  et  la  création  d'une  flotte  cuirassée.  Parmi  les  œuvres 
de  législation,  citons  la  loi  sur  la  réhabilitation,  la  suppres- 
sion de  la  mort  civile,  l'abolition  de  la  contrainte  par  corps,  la 
diminution  des  détentions  préventives,  un  Code  de  justice 
militaire,  et  un  Code  de  justice  de  l'armée  de  mer.  L'instruc- 
tion publique  avait  été  l'objet,  sous  le  ministère  Fortoul,  de 
réformes  malheureuses  {bifurcation,  restrictions  apportées  à 
l'enseignement  de  l'histoire  et  de  la  philosophie,  suppression 
des  agrégations  spéciales).  Elle  se  releva  sous  le  ministère  de 
M.  Duruy  (1863-69),  qui  rétablit  le  'fis.  cr  'a  l'ensei- 

gnement secondaire  spécial,  développa  l'enseignement  primaire 
et  voulut  même  le  rendre  obligatoire. 

Si  l'on  excepte  la  guerre  de  Crimée,  véritable  guerre  d'équi- 
libre, entreprise,  avec  l'alliance  de  l'Angleterre,  pour  arrêter 
les  empiétements  redoutables  de  la  Russie  du  côté  de  la  Tur- 
quie, et  terminée  par  le  traité  dé  Paris  [Y.  France,  Ni- 
colas Ier),  la  politique  extérieure  de  Napoléon  III  fut  indé- 
cise, sentimentale,  vacillante,  contradictoire,  et  n'aboutit 
qu'à  l'isolement  de  la  France.  Il  sacrifia  les  véritables  intérêts 
du  pays  au  fameux  principe  des  nationalités,  que  nos  voisins 
n'eurent  pas  de  peine  à  retourner  corùre  la  France.  La  guerre 
d'Italie  {V.  Italie)  conduisit  à  la  formation  d'un  royaume  au 
delà  des  Alpes,  plus  dangereux  que  les  anciens  Etats  italiens. 
Après  avoir  contribué  plus  que  personne  à  l'établissement  de 
l'unité  italienne,  il  voulut  conserver  Rome  au  pape,  qu'il  avait 
laissé  dépouiller  du  reste  de  ses  provinces.  Il  ne  réussit  qu'à 
s'aliéner  à  la  fois  Victor-Emmanuel  et  Pie  IX,  les  pati  : 
italiens  et  les  catholiques  français.  Les  expéditions  de  Syrie, 
de  Chine  et  de  Cochinchine  (V.  ces  mots)  eurent  des  motifs  ho- 
norables ou  légitimes.  Mais  Napoléon  III,  par  dépit  de  la  dé- 
fection des  Anglais  dans  la  question  pol<  Pologne), 
les  abandonna  dans  laque=tio!i  danoise.  (V.  Slesvtg-Holsti 
En  laissant  violer  des  traités  garantis  par  la  France  et  écraser 
le  Danemark,  il  encouragea  les  envahissements  de  la  Prusse. 
Déjà  compromis  aux  États-Unis  par  ses  sympathies  pour  les 
Etats  du  Sud  pendant  la  guerre  civile,  ii  i  une  rup- 
ture par  sa  malheureuse  intervention  à  ires  inté- 
rieures du  Mexique  (V.  ce  mot),  et  dut  rappeler  ses  troupes 
après  l'échec  final  de  l'entreprise.  La  guerre  du  Mexique  en- 
trava, d'ailleurs,  son  action  dan  i  mes  : 
croyant,  aux  promesses  de  la  Prusse,  il  se  laissa  tromper  par 
M.  de  Bismarck,  et  ne  fit  rien  pour  sauver  l'Autriche  d'un  dé- 
sastre (F.  Allemagne),  et,  lorsqu'il  essaya  en  1867  d'acheter 
le  Luxembourg  à  la  Hollande,  la  Prusse  se  retourna  contre 
lui.  L'ambition  déçue,  l'amour-propre  irrité,  l'intérêt  dynas- 
tique et  les  funestes  conseils  de  son  entourage  poussèrent  en- 
fin Napoléon  III  à  entreprendre  la  guerre  de  1870,  dont  la 
candidature  du  prince  de  Hohenzi  liera  an  tagne 
ne  fut  que  le  prétexte,  et  qui  devait  nous  coûter,  outre  les  dé- 
sastres d'une  épouvantable  invasion,  2  de  nos  ï  pro- 
■s,  12  milliards  d'indemn:  li;ures 
et  la  vie  d'un  demi-million  de  Français.  (Y.  France.) 

Après  la  capitulation  de  Sedan.  2  sept.  1870,  Napoléon  HI 
refusa  de  faire  la  paix,  alléguant  qu'il  était  prisonnier.  Il  eut 
une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse,  et  parti;  >ms- 

h'Iie,  près  de  Cassel,  anc.  résidence  du  roi  Jérôme  de  West- 
phalie.  Il  y  arriva  le  5  sept.;  une  révolution  avait  éclaté  & 
Paris  l'a  veille,  et  la  république  avait  été  proclamée.  Le  28  fév. 
1871,  l'Assemblée  réunie  à  Bordeau  .  an  vote 

solennel,  à  l'unanimité  moins  0  voix,  la  d  ■:•  Napo- 

léon ni  et  d  ie,  en  le  déi :  He  de  la 
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ruine,  de  l'invasion  et  du  démembrement  de  la  France.  Il  protesta, 
le  2  mars,  contre  cette  déchéance,  et,  quand  la  paix  fut  con- 
clue, il  alla  s'établir  en  Angleterre,  à  Chislehurst,  près  de 
Londres,  où  il  est  mort. 

Les  Œuvres  de  Napoléon  III,  comprenant  les  Idées  napoléonnien- 
nés,  ses  principaux  articles  'lu  Progrès  du  Pas-de-Calais,  les  discours 

firononeé^  pendant  sa  présidence  pi  de?  fragments  sur  l'histoire  de  l'ur- 
illerir,  nui  été  publiés  en  1854-57,  *  vol.  Un  S=  vol.  a  paru  en  lS5f>,  sous 
le  titre  d  Y/  ,i  tri  s  militaires.  On  a  encore  de  Napoléon  III  la  17c  de  Cé- 
sar, 1866  et  suiv.,  avec  atlas,  ouvraçe  Inachevé,  et  une  brochure  publiée 
après  la  chute  de  l'empire,  sous  le  nom  de  comte  de  La  Chapelle  :  les 
Forces  militaires  de  la  France,  apologie  de  sa  conduite,  lors  de  la  décla- 
ration de  guerre  en  1870.  —  Nous  n'avons  pas  et  nous  ne  pouvons  pas 
avoir  encore  en  France  d'histoire  impartiale  de  Napoléon   III.  Pour  se 
faire  une  nie-  ries  jugements  contradictoires  portés  sur  son  earael  ire 
et  sur  sa  politique,  il  suffira  de  consulter  Vflist.  illustrée  du  second  em- 
pire, par  Taxile  Delord,  4  vol.,  et  Vllist.  populaire  de  Napoléon  lit,  par 
M.  P.  Grenier  de  Cassagnac.  —  Pour  le  coup  d'Etat  du  2  Décembre, 
V.  les  Mémoire!  d'un  B  urgeois  de  Paris,  par  le  docteur  Véron,    t.  VI, 
réfutés  gui  plusieurs  points  par  les  Mémoires  de  M.  de  Maupas,  188S; 
le  S   Décembre  d  Paris  et  le  2  Décembre  dans  les  départements,  par 
E.  Tend.   Pour  les    détails  anecdotiques  du  rèsne.   V.  la  Corrcsp.  de 
Sainte-Beuve  et  celle  de    Mérimée;   V.  aussi   les   Souvenirs  liltér.   de 
M.  Maxime  Dacamp,  Revue  des  Deux  Mondes,  1882.  —  Sur  la  politique 
extérieure,     V.   Diplomatie   et  diplomates ,    les   quatre   ministères    de 
M.  Vrouyn  de  Lhuys,  par  le  comte  li.  rt'Hareourt,  1NS1  ;  Discours  par- 
lementaires de  M   Tliiers,  publics  par  M.  Cal  mon,  t.  XII,  18S2;  Discours 
parlementaires  de  Jules   Favre,  1881-82,   i  vol.;  Discours  et  plaidoyers 
politiques  de  Gambetta,  publiés  par  M.  Joseph  Reinach,  1882.  —Parmi 
les  ouvrages  pub  iés  par   des  étrangers,  nous  citerons  :  le  Dernier  des 
Napoléons,  2»  éilit.,  Paris,  1872,  in-8»  et  in-12,  sans  nom  d'auteur  (par 
le  comte  Apponvi.  ancien  ambassa  leur  d'Autriche  à  Paris);  Blanchard 
Jerrold,  Life  of  Napoléon  III,  Lond.,  1882,  i  vol.,  ouvrage  capital,  où 
l'on    trouve   beaucoup  de  faits  nouveaux   et  de  documents  authenti- 
ques (  V.   la    Revue  htstor.  de  la   même  année,  p.  158);   C.  Cantil,  tes 
Trente  dernières  années  (1S4S-78),  1882.  (  1'.  le  PohjbibVon  de  la  même 
année,  p.  L'ii.i    1"    aussi   les  t.   XIII   et  XIV  de  la  Publication   îles   ar- 
chive* '.'Etat  prussien  (en  allem.),   Berlin.  1882;  les  Discours 
delord     '  là,  publiés  par   Kebbel,  Lond.,  1882;  et  les  curieux 
•ouvrasrcs  suédois  de   Wallis  :  Napoléon    III  et  son  entourage;   et   de 
Backsl  h  de  l'iist.  politique  des  Etats  européens  pendant 
années,  Stockholm,  1882. 
NAPOLÉON  (Ecgène-Locis-Jean-Joseph),  né  à  Paris  le 
16  mars  1856,  Gis  unique  du  précédent  et  de  l'impératrice  Eu- 
génie, reçut  dès  sa  naissance  le  titre  de  prince  impérial,  eut 
successivement  pour  précepteurs  MM.  Francis  Monnier  et 
Augustin  Filon,  et  pour  gouverneur  le  général  Frossard.  Il 
partit  avec  son  père  au  début  de  la  guerre  de  1870,  assista  au 
combat  de  Sarrebruck,  le  2  août,  et  se  réfugia  en  Belgique, 
avant  la  bataille  de  Sedan.  Il  alla  ensuite  rejoindre  sa  mère  en 
Angleterre,  fut  admis  en  1872  à  l'école  militaire  de  Wool- 
i,  et  fut  reconnu  par  les  représentants  du  parti  bonapar- 
tiste comme  chef  de  la  famille,  après  la  mort  de  son  pure. 
Dans  les  entrevues  du  15  avril  1S73  et  du  16  avril  1874,  il  af- 
firma très  nettement  ses  prétentions  éventuelles  au  trône  de 
i  dans  une  lettre  rendue  publique  la  conduite 
rince  Jérôi  n,  qui  s'était  porté  candidat  aux 
tives  ;i  Ajaccio,  en  févr.  1N76.  Sorti  de  l'école 
de  Woolwit  li,  en  1875,  le  7e  sur  94  élèves  de  sa  promotion, 
1  voyagea  seul  ou  avec  sa  mère  en  Suisse,  en  Italie  et  clans 
Enjanv.  1879,  il  annonça  son  intention 
d'aller  rejoin  lie  dans  l'Afrique  australe  ses  camarades  de 
,  qui  combattaient  les  Cafres  dans  le  Zoulou- 
land.  :                 [ua,  en  effet,  contre  l'avis  de  Routier,  avec  le 
major  de  l'artillerie,  mais  il  fut  tué 
par  les  Zoulous,  le  23  juin,  pendant  une  reconnaissance  aux 
ns  d'Ulundi.  Le  lieutenant  Garrey,  qui  commandait  le 
"  hement,  fut  accusé  de  l'avoir  abandonné,  condamné  à 
ri  par  un  conseil  de  guerre,  mais  acquitté-  en  Angleterre 
m  conseil  de  révision.  Le  corps  du  prince  Louis  fut  ra- 
mené en  Angleterre  et  enterré  dans  la  chapelle  de  Chislehurst. 
Sa  mère  entreprit  l'année  suivante  un  voyage  au  Cap  de 
Iîiinu                            iur  visiter  l'endroit  où  il  avait  trouvé  la 
mort. 
napoléon  (Terbbdb),  nom  qui  fut  donné  à  la  terre  de 

1  .  ce  mal.) 
Napollon  (Maisons  impériales).  V.  Légion  d'honneur 

Napoléon-Saint-leu.  V.  Lec-Tavi-.kny  (Saint-). 
Napoleon-vendée,  nom  donné  autrefois  au  ch.-l.  du 

i.v  ROCHE-SUa-YON.) 

NAPOLEON  VILLE,  né,  sous  Napoléon  I"  et 

!"  ditivy.  (V.  ce  mol.) 
NAPOLI,  nom  Italien  de  Napi 

napoli-de-romanie  on  nauplie,  v.  fnrlo  du  roy.  de 
ch.-l.  de  la  l  -,  sur  une 

au  fond  du  bal). 

.  Archevêché  grec,  cour  d'appel;  tribunaux, 

cor- 
1    rphelins.   Comm 
aux,  huile,  vin,  miel, 

c   — 
:  i, 
iisa  Ibrahim-Pacha  en  1825,  et  fut  la 

NAPOL1-H-MALVASIA  oc  MONEK; 


Grèce  (Morée),  sur  la  côte  S.-E.  de  la  Laconie,  sur  l'île  Minoa, 
qu'un  pont  réunit  au  continent;  6,000  hab.  Récolte  de  vins 
dits  de  Malvoisie.  A  4  kil.  N.,  sont  quelques  ruines  d'Epiduiirus 
Li, iwra.  —  Titre  de  principauté  après  la  4e  croisade,  cette  ville 
fut  prise  par  Michel  Paléologue,  puis  par  les  Vénitiens,  par 
Soliman  II  en  1540,  et  occupée  encore  par  les  Vénitiens  de 
1690  à  1715. 

NAPOTJLE  (LA),  Athennpo/in,  vge  (Var),  arr.  de  Dragui- 
gnan,  donne  son  nom  à  un  petit  golfe  formé  par  la  Méditer- 
ranée, 

NAPPER-TANDY  (James),  un  des  chefs  de  l'Union  ir- 
landaise, né  en  1737,  m.  en  1803,  essaya  d'affranchir  son 
pays.  Le  Directoire  lui  ayant  donné  quelques  troupes  fran- 
çaises, il  débarqua,  en  août  1798,  sur  la  côte  O.  du  comté  de 
Donegal.  Malheureux  dans  son  expédition,  il  revint  en  France, 
où  il  fut  arrêté  sur  la  réquisition  du  ministre  anglais  Craw- 
furd.  Condamné  à  mort  par  la  cour  de  Londres,  il  lut  empri- 
sonné à  Dublin  jusqu'en  1802,  époque  où  le  gouvernement 
français  obtint  sa  délivrance.  Il  se  réfugia  à  Bordeaux  et  fut 
nommé  colonel. 

NAR,  riv.  de  l'Italie  ancienne  (Ombrie),  affluent  du  Tibre, 
sortait  du  mont  Fiare/ln.i,  et  passait  à  Narnia.  Auj.  Nera. 

NARBO  ou  N ARBO-M ARTIUS ,  v.  de  la  Gaule,  cap. 
de  la  Narbonnaise  Ire,  chez  les  Atacini,  colonisée  par  le  Ro- 
main Martius  en  118  av.  J.-C.  Auj.  Narbonne. 

NARBONNAISE,  Narbonensis  nom  que  prit,  l'an  27  av. 
J.-C,  la  partie  de  la  Gaule  conquise  par  les  Romains  anté- 
rieurement à  César,  et  qui  s'appelait  auparavant  Prorincia 
Romana  ou  Gallia  Braccnta.  Auguste,  qui  fit  ce  changement, 
modifia  légèrement  les  limites  de  cette  province,  en  lui  enle- 
vant, pour  les  ajouter  à  l'Aquitaine,  les  Convenœ  et  les  Uelvii ; 
mais  ces  derniers  reprirent,  après  Auguste,  leur  ancienne 
position.  La  Narbonnaise,  y  compris  le  territoire  des  Uelvii, 
avait  pour  limites  :  au  S.,  la  Méditerranée,  les  Pyrénées  et 
une  ligne  allant  de  ces  montagnes  à  la  source  de  la  Gimone, 
affluent  de  la  Garonne;  à  PO.,  la  Gimone;  au  N.  et  au  N.-O., 
le  Tarn,  les  Cévenncs,  le  Rhône;  a  l'E.,  une  ligne  à  peu  près 
droite  allant  de  Genève  au  Var,  en  coupant  le  cours  supérieur 
de  l'Isère  et  de  la  Durance.  Les  villes  principales  étaient  : 
Narbonne,  Toulouse,  Carcassonne,  Béziers,  Agde,  Nimes, 
Marseille,  Fréjus,  Antibes,  Arles,  Aix ,  Orange,  Valei 
Vienne.  Elle  comprenait,  en  totalité  ou  en  partie,  lesdép.  des 
Pyrénées-Orientales,  de  l'Ariège,  de  la  Haute-Garonne,  du 
Tarn,  de  l'Aude,  de  l'Hérault,  du  Gard,  des  Bouches- du- 
Rhône,  du  v.'ii.  «  Hautes-Alpes,  de  Vau- 

cluse,  de  la  Drame,  de  l'Isère,  de  l'Ardèche,  une  petite  partie 
de  l'Ain  au  N.  du  Rhône  et  une  partie  de  la  Savoie.  Sous 
Constantin,  en  314,  la  Viennoise  fut  formée  de  l'ancienne 
Narbonnaise  a  l'E.  du  Rhône  et  du  territoire  des  Uelvii; 
enlrc  371  et  381,  elle  fut  divisée  en  2  parties,  et  l'une  d'elles 
appelée  Narbonnaise  seconde,  le  territoire  de  Narbonne  gardant 

■•/•première. 

I   :  insrr 

.  183,  ala  Un  do  la  réimpres.  de  l'Bist.  du  Languedoc. 

C.  P.  et  G.  L.-G. 

narbonnaise  Irc,  nom  que  prit  l'anc.  Narbonnaise  à  l'O. 

du  Rhône,  après  la  séparation  de  la  Viennoise  en  2  provinces  ; 

l'Aquitaine  Iro  au  N.,  la  Novempopulanie  à  l'O.,  les 

Pyrénées  au  S.,  la  Méditerranée  au  S.-E.,  et  la  Y!  i 

l'E.   Les  peuples  étaient  :  les  Atacini,  les  Tectosages,  les 

les  Tolosates,  les  Arécomiques.  Elle  répondait  ;mx 

dép.  actuels  des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Ariège,  de  la  I  laute- 

. ne,  du  Tarn,  de  l'Aude,  de  l'Hérault  el  du  Gard,  el  ren- 

tit,  avec  Narbonne,  sa  métropole,  les  cités  de  Toulouse, 

Béziers,  Nîmes,  Lodèvc,  Ozès.  C.  P. 

narbonnaise  n*',  nom  que  prit  la  partie  S.-E.  de  l'anc. 
Narbonnaise,  lorsqu'elle  fut  détachée  de  la  viennoise  ;  entre  la 
Viennoise  auN.  et  .i  l'O.,  la  Méditerranée  au  S.,  et  les  Alpes- 
imes  s  l'E.;  habitée  par  les  Albièces,  les  Salves,  etc. 
i  ait,  avec  Aix,  sa  métropole,  les  villes  d1 
\  Sisteron,  Antibes;  comprenait  en  totalité  on  en 
ictuels  des  Bouches-du-Ilhône,  de  Vaurluse, 
du  Var,  des  Hautes-Alpes,  des  Basses-Alpes  et  des   Alpes- 
Maritimes.  C-  P. 
NARBONNE,  anc.  Narbo  ou  Narbo- Martini,  dite 
Patenta,  Colonia  Decumanonm,  s.-préf.  (Aud  .  de 
la  Méditerranée,  dans  une  plaine  marécageuse,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Perpignan  el  le  canal  de  la  !:                  (arbonne, 
qui  la  met  en  communication  par  l'étan                           oc  la 
Méditerranée;   19,968  hab.  Trib.  de  connu.. 

le,  école  d'hydrographie,  société  d'agricultun 
communs,  distillerie)  d'eaux-de-vie,  lui  le  lies,  briqi 

i,  minoteries.  Comm.  de  vii 
.  miel  renommé.  On  remarque  :  la  cathi 
I    '.  do  no* 
l'anc.   | 
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couverts  de  bas-relief»  antiques.  —  Prise  parles  Wl 
en  162,  par  Oondebaud,  roi  des  Bourguignons,  en  508,  par 
les  Sarrasins  au  vin0  .siècle,  par  Pépin  le  Bief  en  759,  Nar- 
bonne  fut  la  capitale  du  marquisat  de  Beptimanie  ou  de  Go- 

thie.  Au  moyen  âge,  elle  fut  érigée  en  vicomte  dépendante  du 
comté  de  Toulouse.  Le  dernier  vicomte,  Guillaume  III,  vendit 
ses  domaines,  1 1  il,  à  Gaston  IV  de  Foix,  dont  le  petit-fils  les 
échangea,  en  1507,  avec  Louis  XII  contre  le  duché  de  -Ne- 
mours. L'archevêché  de  Narbonue,  dont  le  titulaire  était  pré- 
sident des  Etats  du  Languedoc,  a  été  réuni  à  celui  de  Toulouse. 
Patrie  du  grammairien  Varron.  B. 

narbonne  (Collbob  de),  collège  fondé  en  1317,  à  Paris, 
dans  la  rue  de  la  Harpe,  par  Bernard  de  Farges  ou  du  Fargis, 
archevêque  de  Narbonne. 

narbonne-lara  (Loois,  comte  de),  né  à  Colorno  (duché 
de  Parme)  en  1755,  m.  en  1813,  vint  en  France,  à  5  ans,  avec 
sa  mère  devenue  dame  d'honneur  de  la  princesse  Adélaïde, 
fille  de  Louis  XV,  étudia  au  collège  de  Juilly,  fut  colonel  à 
30  ans,  accueillit  les  idées  nouvelles  en  1789,  commanda  les 
gardes  nationales  du  Doubs  en  1790,  accompagna  les  tantes 
de  Louis  XVI  dans  leur  départ  pour  l'Italie  en  1791,  revint 
en  France,  fut  nommé  ministre  de  la  guerre  le  6  décembre 
1791,  déploya  une  activité  qui  le  rendit  suspect  à  Louis  XVI, 
perdit  son  portefeuille  le  10  mars  1792,  partit  pour  l'armée, 
revint  avant  le  10  août,  défendit  le  roi  dans  cette  journée,  s'en- 
fuit, écrivit  un  Mémoire  justificatif  pour  Louis  XVI,  rentra  sous 
le  Consulat,  fut  nommé  général  de  division  en  1809,  remplit 
les  fonctions  de  gouverneur  à  Raab  et  à  Trieste,  et  de  minis- 
tre plénipotentiaire  en  Bavière.  Nommé  aide  de  camp  de  Na- 
poléon Ier,  il  le  suivit  en  Russie,  fut  ambassadeur  à  Vienne 
en  1813,  ministre  plénipotentiaire  au  congrès  de  Prague,  puis 
envoyé  à  Torgau,  commandant  de  la  place,  et  y  mourut.  Une 
de  ses  filles  épousa  M.  de  Rambuteau,  préfet  de  la  Seine,  sous 
Louis-Philippe. 

V.  les  Souvenirs  contemporains  de  Villeraain,  1854,  in-12.      J.  T. 

NARCISSE,  fils  du  fleuve  Céphise  et  de  la  nymphe  Li- 
riope,  méprisa  l'amour  de  la  nymphe  Écho  ;  épris  de  sa  propre 
image,  il  se  laissa  mourir  ou  se  tua  près  de  la  fontaine  qui  re- 
flétait ses  traits;  il  fut  changé  en  une  fleur  qui  a  gardé  son 
nom,  et  qui  était  consacrée  aux  dieux  infernaux.  Cette  fable 
a  fourni  à  Malfilâtre  le  sujet  d'un  petit  poème.  Le  musée  de 
Naples  possède  une  très  belle  statue  de  bronze  à  laquelle  on 
attribue,  mais  peut-être  à  tort,  le  nom  de  Narcisse. 

Wipseler,  die  Nymphe  Echo,  184V.  S.  Re. 

narcisse,  affranchi  de  Claude,  usa  de  son  influence  sur 
ce  faible  empereur  pour  perdre  ceux  dont  il  convoi  lait  les  ri- 
chesses. Messaline,  jalouse  de  son  autorité,  essaya  de  le  perdre. 
Il  la  prévint  en  dénonçant  ses  débordements  à  Claude.  Agrip- 
pine,  plus  heureuse,  le  lit  exiler,  et  le  contraignit  à  se  tuer, 
l'an  807  de  Rome,  54  de  J.-C. 

NARDI  (Jacques),  historien  florentin,  né  en  1476,  m.  en 
1555,  a  écrit  en  italien  une  Histoire  de  Florence  en  9  livres,  de 
1494  a.  1531,  Florence,  1580,  in-4°;  il  s'y  montre  républicain 
zélé.  On  lui  doit  une  traduction  estimée  de  Tite-Live,  et  une 
comédie  intitulée  l'Amicisia,  dans  le  prologue  de  laquelle  est 
le  premier  modèle  des  vers  sciolti  (vers  libres). 

NARDINI  (Famiano),  archéologue  italien,  né  à  Capri,  m. 
en  1661,  esteonnu  par  un  excellent  livre  intitulé  Roma  antica, 
étude  topographique,  archéologique  et  monumentale  sur  Rome 
ancienne,  le  premier  bon  ouvrage  méthodique  sur  cette  ma- 
tière. Il  n'a  été  publié  qu'en  1066,  Rome,  in-4°,  par  les  soins 
de  Falconieri.  Grœvius  l'a  inséré  dans  son  Thésaurus  antiqui- 
tulum  Romanarum,  en  le  traduisant  en  latin.  L'ouvrage  original 
a  eu  3  éditions  :  A.  Nibby  en  a  donné  une  4e,  Rome,  1818, 
4  vol.,  avec  des  notes,  des  appendices,  et  45  planch.  compre- 
nant des  plans  topographiques,  architectoniques,  et  quelques 
vie  s  de  monuments.  C.  D — Y. 

NARDINI  (Piiïtro),  célèbre  violoniste,  né  à  Livourne  en 
1725,  m.  en  1796,  élève  de  Tartini,  fut  attaché  à  la  cour  de 
Wurtemberg,  1072,  et  à  celle  de  Toscane,  1770.  Il  a  laissé  des 
œuvres  de  musique  instrumentale. 

NARDO,  a  ne.  Neritum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Lecce; 
11,139  bah.  Évêché.  Culture  du  coton. 

NAREDA,  (ils  de  Brahma  et  de  Saraçouati,  est  regardé 
par  les  Hindous  comme  l'inventeur  de  la  lyre  [vina),  faite 
d'écaillés  île  lortue. 

NAREJNI  (Basile),  romancier  russe,  m.  en  1S25,  jeune 
eni  ore,  s'est  fait  une  réputation  dans  son  pays  par  quelques 
romans  de  mœurs  :  Arislion,  ou  l'Education  refaite,  .Saint-Pé- 
tersbourg, 1822,  2  vol.  in-12;  le  Boursier,  Moscou,  1824, 
4  vol.  in-12;  les  Dcit.r  Iran,  ou  la  Manie  des  procès,  Moscou,  1825, 
3  vol.  in-12.  On  a  aussi  de  lui  des  Nouvelles  et  un  roman  pos- 
thum  ■  estimé,  le  Cil  Mus  russe. 

NARENTA,  anc.  Narona,  fleuve  de  l'Herzégoi  ine  et  de  la 
Dalmatie,  prend  sa  source  près  de  Mostar,  coule  àl'O.  et  au 


N.  durant  280  kil.,  et  se  jette  dans  l'Adriatique  près  d'Opuz, 
en  Dalmatie.  Très  poissonneux. 

Narenta,  v.  de  l'Herzégovine,  prov.  turque  occupée  par 
les  Autrichiens,  a  z\  kil.  s.-O.  de  Mostar,  sur  la  Narenta. 
Se-  habitants,  qui  faisaient  la  piraterie,  furent  exterminés  par 
les  Vénitiens  en  987. 

NAREW,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le  gvt  de 
el  se  jette  dans  le  Boug,  rive  dr.,  après  avoir  arrosé 
Ostrolenka  et  Pultusk.  Cours  de  520  kil.  Sur  ses  bords,  les 
Fiançai-  battirent  les  Russes,  le  18  fév.  1807. 

NARINO  (Antoine),  né  à  Santa-Fé  de  Bogota,  l'un  des 
chefs  de  l'insurrection  de  la  Nouvelle-Grenade  contre  les  Es- 
pagnols, 1794-1811,  fut  nommé  président  de  la  république 
nouvelle,  mais  tomba  entre  les  mains  des  troupes  royales,  et 
alla  mourir  dans  les  prisons  de  Cadix. 

NARNI,  anc.  Sarnia,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Pérouse, 
sur  la  Nera;  10,944  hab.  Évêché.  Fondée  l'an  301  av.  J.-C, 
dans  le  S.-O.  de  l'Ombrie,  sur  l'emplacement  de  l'anc.  Xequi- 
num,  elle  était  très  forte,  et  contiguë  à  la  voie  Flaminienne. 
Ruines  d'un  pont  romain.  Patrie  de  l'empereur  Nerva. 

NARO,  Motijum,  v.  de  Sicile,  sur  le  Naro,  prov.  de  Gir- 
genti;  1 1,088  hab.  Antiquités.  Comm.  d'huile,  vin  et  soufre. 

NARONA.  V.  Narenta. 

NAROVA.  K.Narva. 

NARRAINGUNGE,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Ben- 
gale), sur  le  Sikol-Lûhia,  affl.  du  Brahmapoutre;  10,911  hab. 
Comm.  de  sel,  grains,  tabac,  indigo. 

NARSES,  général  de  l'empire  d'Orient,  originaire  de 
Perse.  Employé  obscur  du  palais,  il  s'éleva  par  son  adresse  à 
la  dignité  de  grand  chambellan  et  de  grand  logothète,  quoi- 
qu'il parût  voué,  comme  eunuque,  aux  emplois  les  moins 
importants.  Mais,  nourri  dans  le  palais,  il  avait  la  confiance 
de  l'empereur.  Envoyé,  en  540,  pour  observer  Bélisaire  dans 
la  guerre  des  Goths  d'Italie,  sous  prétexte  de  commander  un 
corps  de  troupes,  il  mérita  de  le  remplacer,  battit  Totila  près 
de  Nocéra,  552,  et  Téias  près  du  Vésuve,  553,  et  détruisit 
les  Francs  et  les  Alamans  de  Leutharis  et  Bucelin  près  de 
Casilinum,  553.  Resté  dans  l'Italie  conquise,  comme  exarque, 
il  s'appliquait  à  réparer  les  ruines  de  ce  pays  ;  mais  il  fut  ou- 
tragé par  Sophie,  femme  de  Justin  II,  qui  lui  envoya  une 
quenouille  et  un  fuseau,  et  rappelé  sur  les  plaintes  du  sénat 
de  Rome,  567.  On  a  dit  faussement  que  les  Lombards,  qui 
envahirent  l'Italie  l'année  suivante ,  avaient  été  appelés  par 
Narsès.  Il  mourut,  lorsqu'il  se  disposait  à  les  combattre,  568. 

S. 

narsès,  78  roi  sassanide  de  la  Perse,  296-303,  fils  de 
Bahram  ou  Varanès  II,  succéda  à  son  frère  Bahram  III,  battit 
Maximien  en  301,  s'empara  de  la  Mésopotamie  et  força  Tiri- 
date,  roi  d'Arménie,  de  se  ranger  de  son  parti.  Battu  l'année 
suivante,  il  dut  céder  aux  Romains  les  cinq  provinces  au  delà 
du  Tigre. 

NARSÈS.  V.  aussi  Nersés. 

NARTHAKION,  petite  ville  voisine  de  Pharsale,  auj. 
Limogurdi.  Ses  ruines  ont  fourni,  en  1882,  un  sénatus-consulte 
d'un  grand  intérêt. 

Laticheff,  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  VI,  p.  356.    S.  Re. 

NARUSCEWICZ  (Adam-Stanislas),  historien  et  poète 
polonais,  né  en  1733  en  Lithuanie,  mort  en  1796,  se  fit  jé- 
suite, fut  professeur  d'éloquence  à  l'académie  de  Vilna  et  au 
collège  des  Nobles  à  Varsovie,  et  gagna  la  protection  des 
princes  Czartoryski.  Après  la  suppression  de  son  ordre,  le  roi 
Stanislas-Auguste  le  nomma  grand  notaire  de  Lithuanie,  puis 
évêque  de  Smolensk  et  enfin  de  Luck. 

11  a  laissé  :  une  excellente  Histoire  de  la  nation  polonaise,  en  7  vol., 
qui  finit  à  l'an  1386  ;  le  Voyage  de  Stanislas-Auguste  à  Kaniow  en  1786, 
offrant  <le  bonnes  recherches  sur  l'origine  des  Cosaques;  une  lra<luc- 
tion  île  Tacite,  1772,  4  vol.  in-4«;  une  Histoire  des  Tartares  de  la  Cri- 
mée, l'Ti.  'les  Poésies  diverses,  etc. 

NARVA,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  Narva,  à 
13  kil.  du  golfe  de  Finlande,  dans  le  gvt  de  Saint-Pétersbourg; 
7,000  hab.  Comm.  de  chanvre,  lin,  bois  de  construction, 
grains.  Fondée  en  1223  par  Valdemar  II,  roi  de  Suède,  prise 
par  Ivan  IV  en  1558,  reprise  par  les  Suédois  en  15S1,  dé- 
vastée par  des  incendies  en  1659  et  1773,  elle  est  célèbre 
par  la  victoire  remportée,  en  1700,  par  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  sur  Pierre  le  Grand,  qui,  en  1704,  prit  la  ville  et  en 
dispersa  les  habitants. 

narva  oc  narova,  fleuve  de  la  Russie  d'Europe,  sort 
du  lac  Peipous,  passe  à  Narva  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Finlande.  Cours  de  100  kil.  Navigation  gênée  par  plusieurs 
cascades. 

NARVAEZ  (Pamphtle  de),  guerrier  espagnol,  né  a  Val- 
ladolid,  m.  en  Floride  en  1526,  se  distingua  par  sa  bravoure 
en  Amérique.  En  1510,  il  servait  sous  Esquibel,  gouverneur 
de  la  Jamaïque,  et,  en  1520,  sous  Diego  Vélasquez,  gouver- 
neur de  Cuba.  Envoyé  par  ce  dernier  contre  Fernand  Cortez, 
qui  venait  de  conquérir  le  Mexique,  il  fut  battu  et  fait  prison- 
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nier  à  Zampoalla.  Revenu  à  Cuba,  il  voulut  tenter  un  établis- 
sement en  Floride;  après  avoir  découvert  la  baie  Pensacola, 
il  s'avança  imprudemment  dans  le  pays,  où  il  fut  massacré 
par  les  indigènes. 

Narvaez  (Ramon- Marie),  général  et  homme  d'État 
espagnol,  né  en  1800  à  Loja  (Andalousie),  m.  en  1868,  servit 
dans  la  garde  royale  de  Ferdinand  VII,  se  rangea  du  côté  des 
libéraux  en  1821,  fit  campagne  en  Catalogne  sous  les  ordre» 
de  Mina,  et  rentra  dans  la  vie  privée  lors  de  l'invasion  fran- 
çaise en  1823.  Il  ne  reparut  dans  l'armée  qu'en  1834,  mit  en 
déroute  le  général  carliste  Gomez  près  d'Arcos  en  1836,  pa- 
cifia par  des  mesures  terribles  la  province  de  la  Manche  en 
1838  ;  mais  fut  obligé  de  se  réfugier  en  France  en  1840,  à  la 
suite  d'une  insurrection  contre  Espartero,  dont  il  s'était  dé- 
claré le  rival.  Ayant  réuni  à  Perpignan  les  partisans  de  la 
reine  mère  Marie-Christine,  exilée  comme  lui,  il  alla  se  mettre 
à  la  tête  de  l'insurrection  de  1843,  qui  renversa  Espartero, 
et  se  fit  nommer  par  Isabelle  II  président  du  ministère, 
capitaine  général  et  duc  de  Valence.  Il  fit  reviser  la  consti- 
tution de  1837  dans  un  sens  peu  libéral,  réprima  sévèrement 
les  émeutes  que  sa  politique  excitait,  mécontenta  par  sa  hau- 
teur ses  partisans  mêmes,  et  succomba  à  une  intrigue  de 
palais  en  1846.  Momentanément  ambassadeur  à  Paris,  il 
reparut  à  la  tête  de  nouveaux  cabinets  en  1847,  en  1849,  en 
1856  et  en  1867,  comme  chef  du  parti  conservateur.       B. 

NARYCIE  on  NARYX,  v.  de  la  Grèce  anc,  dans  la 
Locride  épicnémidienne.  Patrie  d'Ajax,  fils  d'Oïlée. 

NASAMONS,  Nasamones ,  peuple  libyen,  sur  la  côte  N. 
de  l'Afrique,  le  long  de  la  Grande-Syrte,  entre  les  possessions 
de  Carthage  et  celles  de  Cyrène.  C'était  un  peuple  nomade, 
laissant,  pendant  l'été,  ses  troupeaux  paître  sur  les  côtes,  et 
allant  en  automne,  dans  l'intérieur  du  désert,  faire  la  ré- 
colte des  dattes  à  l'oasis  d'Augila.  Ils  allaient  à  la  chasse  des 
sauterelles,  les  faisaient  sécher  au  soleil,  les  broyaient  et  en 
saupoudraient  leur  lait.  La  polygamie  était  en  usage  chez  eux. 
Les  Nasamons  étaient  les  facteurs  du  commerce  entre  Car- 
thage et  l'Egypte.  On  a  cru  à  tort,  d'après  un  passage  d'Héro- 
dote, qu'ils  connaissaient  le  Niger.  C.  P. 

NASBINALS,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  arr.  de  Marve- 
jols;  1,214  hab.  Fabr.  de  fromages. 

NASEBY,  vge  d'Angleterre  (Northampton),  à  l'O.  de 
Rothwell  ;  693  hab.  Victoire  de  Fairfax  et  de  Cromwell,  à  la 
tête  des  troupes  du  Long-Parlement,  sur  le  roi  Charles  Ier, 
le  14  juin  1645. 

NASHUA,  v.  des  États-Unis  (New-Hampshire),  au  confl. 
de  la  Nashna  et  du  Merrimac.  La  Nashna  y  forme  une  chute 
de  19  m.,  employée  à  de  vastes  manuf.  d'ouvrages  en  fer, 
d'armes;  filât,  et  tissus  de  coton,  indienne,  etc.  ;  13,397  hab. 

NASHVIL.LE,  y.  des  États-Unis,  sur  la  rive  g.  du  Cum- 
berland.cap.de  l'État  de  Tennessee  ;  entrepôt  de  produits 
échangés  entre  l'Est  et  l'Ouest;  centre  de  cinq  chemins  de 
fer;  43,641  hab.  Evêché  catholique;  université,  fondée  en 
1806;  musée;  bibliothèque,  maison  pénitentiaire.  Comm.  de 
grain-. 

NASICA,  surnom  de  plusieurs  Romains  de  la  famille 
Cornélia  et  de  la  branche  des  Scipions. 

NASIUM,  v.  de  la  Gaule  Belgique,  chez  les  Leuces,  à 
l'O.  Auj.  Saix. 

NASRA,  nom  arabe  de  Nazareth. 

NASSAU  (Ddchédb),  anc.  État  de  la  Confédér.  germa- 
nique, réuni  à  la  Prusse  (prov.  de  liesse-Nassau),  depuis 
1866.  Il  était  borné  au  N.  et  à  l'O.  parla  Prusse  rhénane,  à  l'E. 
par  la  Hesse-Darmstadt,  la  Prusse  rhénane,  la  Hesse-Hom- 
bourg,  la  Hesse  électorale,  elle  territoire  de  la  ville  de  Franc- 
fort, au  S.  par  ce  dernier  et  la  Hesse-Darmstadt.  Superf., 
4,752  kil.carr.;  pop.,  468, 311  hab.,  dont  241,000  protestants 
et  213,000  catholiques.  Cap.  Wiesbaden.  Le  duché  était  divisé 
en  28  bailliages.  La  force  armée  était  de  5,500  hommes;  le 
revenu  de  l'État,  de  plus  de  9  millions  de  fr.;  la  dette  publique, 
de  28  millions  de  fr.  Le  duché  avait  en  partage  une  voix  avec 
le  Brunswick  dans  les  diètes  ordinaires,  et  à  lui  seul  2  voix 
dans  le  plénum.  —  Le  pays  de  Nassau  fut  habité  autrefois 
par  les  Alamans,  ensuite  par  les  Francs,  puis  fit  partie  de 
l'empire  franc  et  du  roy.  de  Germanie.  Othon  de  Lauren- 
burg,  frère  du  roi  Conrad  Ier,  est  regardé  comme  la  tige 
des  comtes  de  Nassau.  Le  comte  Walram  Ier,  m.  en  1020, 
laissa  deux  fils,  tiges  de  deux  lignes.  L'atné,  Walram  II,  con- 
tinua la  ligne  de  Laurenburg,  qui,  depuis  1160,  prit  le  non 
de  Nassau  ;  l'autre,  Othon,  marié  à  la  princesse  de  Gueldre, 
commença  la  ligne  de  Nassau-Gueldre, éteinte,  en  1423,  dans 
scendance  mâle.  Par  suite  d'un  partage  en  1255,  deux 
nouvelles  lignes  «e  formèrent  :  la  ligne  walramienne  et  la 
ottonlenne, dont  la  ir«  régnait  en  Nassau  avant  1866,  la 
-•ne  en  Hollande.  Le  comte  Adolphe,  fils  de  Walram  IV,  fut 
élu  empereur  'l'Allemagne,  1292.  Ses  descendants  partagerait 
4e  pays,  qui  fut  réuni  de  nouveau  aoui  le  comte  Louis  II, 


1605.  Les  fils  de  celui-ci  se  partagèrent  encore  l'État,  et  fon- 
dèrent les  lignes  de  Nassau-Saarbruck,  Nassau-Idstein  et 
Nassau-Weilburg.  La  ligne  de  Nassau-Idstein  s'éteignit  en 
1721  ;  celle  de  Saarbruck  se  divisa,  en  1640,  en  trois  ra- 
meaux :  Ottweiler,  Saarbruk  et  Usingen,  dont  le  premier 
finit  en  1721 ,  le  2e  en  1797  et  le  3°  en  1816.  La  dignité 
de  prince,  conférée  en  1 165  au  comte  Jean,  avait  été  renou- 
velée pour  la  ligne  d'Usingen,  en  1688,  par  l'empereur  Léo- 
pold  Ier.  Le  prince  Frédéric-Auguste  de  Nassau-Usingen  ac- 
céda à  la  confédération  du  Rhin  et  obtint,  en  1806,  le  titre  de 
duc,  ainsi  qu'un  agrandissement  de  territoire;  les  possessions 
des  deux  lignes  furent  déclarées  indivisibles.  Après  Leipzig. 
1813,  les  ducs  de  Nassau  se  joignirent  aux  alliés;  le  congrès 
de  Vienne  reconnut  le  droit  de  succession  de  la  ligne  walra- 
mienne sur  le  Luxembourg  après  l'extinction  de  la  ligne 
ottonienne.  Ce  droit  a  été  racheté  en  1S39  par  le  roi  des 
Pays-Bas,  moyennant  une  somme  d'argent.  En  1815,  le  duc 
de  Nassau-Usingen,  à  la  suite  d'un  échange  avec  la  Prusse, 
réunit  toutes  les  possessions  de  la  ligne  walramienne,  qui 
échurent  après  sa  mort,  1816,  à  la  ligne  de  Weilburg.  Le  duc 
Guillaume  donna  au  pays,  en  1817,  une  constitution.  Mais, 
comme  dans  la  plupart  des  Etats  constitutionnels  d'Alle- 
magne, il  y  eut  des  conflits  continuels  entre  les  Chambres  et 
le  gouvernement,  surtout  dans  les  questions  d'argent.  Au 
mois  de  mars  1848,  pendant  l'absence  du  duc,  le  gouverne- 
ment, à  la  suite  de  manifestations  populaires,  se  vit  forcé  de 
faire  quelques  concessions  confirmées  par  le  duc  à  son  retour. 
En  1866,  le  duché  à  été  annexé  à  la  Prusse.  E.  S. 

NASSAU-ORANGE  (Maison  de),  actuellement  régnant  aux 
Pays-Bas,  remonte  au  comte  Othon  de  Nassau,  qui  fonda  la 
ligne  ottonienne  de  Nassau,  1255.  Un  de  ses  descendants, 
Guillaume  Ier,  hérita,  en  1544,  de  son  cousin  René,  la  prin- 
cipauté d'Orange  ;  dès  lors,  lui  et  ses  successeurs  s'appelèrent 
princes  d'Orange.  En  1702,  la  principauté  d'Orange  et  de 
Meurs  passa  à  la  maison  de  Brandebourg.  En  Hollande,  suc- 
céda la  ligne  de  Nassau-Dietz,  dont  la  tige  est  le  comte  Jean  de 
Dillenburg,  frère  de  Guillaume  Ier.  Ses  quatre  fils  fondèrent 
les  lignes  de  Nassau-Siegen  (éteinte  en  1743),  Nassau-Dillen- 
burg  (éteinte  en  1739),  Nassau-Hadamar  (éteinte  en  1811) 
et  Nassau-Dietz.  Le  comte  Jean-Guillaume-Friso  de  Nassau- 
Dietz,  lieutenant  de  la  Frise,  succéda  à  Guillaume  III,  et 
s'appela  prince  d'Orange.  Ses  descendants  régnent  en  Hol- 
lande. 

Nassau,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  de  Hesse-Nassau) 
sur  la  Labn  ;  1,7S6  hab.  Château  construit  en  1101,  berceau 
des  comtes  de  Nassau. 

Nassau,  v.  de  l'île  de  Banda  (Moluques),  sur  la  côte  S.; 
6,000  hab.  Nombreux  muscadiers. 

Nassau,  v.  d'Amérique,  ch.-l.  de  l'île  anglaise  de  New- 
Providence  (archipel  de  Bahama  ou  des  Lucayes)  ;  port  sur 
la  côte  N.  Commerce  de  fruits,  oranges,  ananas,  etc.  Rési- 
sidence  du  gouverneur  général  de  l'archipel  ;  10,000  hab. 

NASSAU  (Adolphe  de),  empereur.  (V.  Adolphe.) 

Nassau  (Engelbert,  comte  de),  gouverneur  de  Brabant, 
rendit  de  grands  services  à  Charles  le  Téméraire  dans  la 
guerre  contre  les  Gantois  révoltés,  reçut  l'ordre  de  la  Toison 
d'or  en  1473,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Nancy  en 
1477,  paya  sa  rançon,  se  dévoua  à  Marie  de  Bourgogne,  prit 
part  au  combat  de  Guinegate  en  1479,  signa,  en  1493,  le  traité 
de  Senlis  et  mourut  en  1504. 

Nassau  (Guillaume  Ie' de),  dit  le  Taciturne,  né  au  châ- 
teau de  Dillenburg  en  1533,  de  Guillaume  le  Vieux,  comte  de 
Na8sau,etde  Julienne  de  Stolberg,  m.  en  1584,  fut  élevé  à 
la  cour  de  Charles-Quint,  prit  le  titre  de  prince  d'Orange  k  la 
mort  de  son  cousin  René  de  Nassau,  1544,  et  commanda  l'ar- 
mée de  Flandre  contre  les  Français  en  1554.  Sous  le  règne 
de  Philippe  II,  il  poussa  les  États  des  Pays-Bas  à  demander 
l'éloignementdes  troupes  espagnoles,  et,  mécontent  de  n'avoir 
aucune  part  à  l'administration  de  Marguerite  de  Parme,  fit 
cause  commune  avec  les  seigneurs  flamands.  Il  fut  le  véri- 
table auteur  du  compromis  de  Bréda,  signé  par  la  noblesse  en 
1566.  Leduc  d'Albe  ayant  été  nommé  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  il  se  retira  en  Allemagne,  fut  condamné  à  mort  par  con- 
tumace, leva  des  troupes,  fit  2  démonstrations  infructueuses 
contre  le  Brabant,  se  déclara  calviniste,  mais  s'opposa  aux 
persécutions  contre  les  catholiques,  accepta  le  commandement 
des  Hollandais  révoltés  et  organisa  les  Gueux  de  mer,  1572. 
Piii<  il  prit  tfiddelbourg,  et  fut  nommé  comte  de  Hollande  et 
de  Zélande,  1574;  les  Flamands  eux-mêmes  lui  donnèrent  le 
titre  de  gouverneur  général  de  Brabant,  mais  Alexaiidre  l-'ar- 
nèse  eut  l'adresse  de  les  ramener  à  l'Espagne.  En  ir>7<>,  r.uil- 
lavime  fit  signer  aux  7  provinces  balaves  ï' Union d'Utrtckt.  Sa 
tète  fut  mise  à  prix  par  Philippe  II,  et  Baltha^ar  Gérard  l'as- 

V.  Amolot  de  La  Houesaye,  Di'toirc  de  Guillaume  de  A'nnnu,  I.on- 
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dre»  (Paris),  17GV,   2  vol.  io-12;  Motley,  la  Ntiiasance  de  la  rcjjuhl<ijuc 
hollandaise,  Loml.,  185C,  A  vol.,  trail.  en  français.  H. 

Nassau  (Maurice  de),  fils  du  précédent,  né  au  château  de 
Dillenbiirg  en  1567,  m.  en  102."j,  étudiait  à  Leyde  quand  son 
père  fut  assassiné,  1584.  Élu  aussitôt  président  du  conseil 
d'État  des  Provinces-Unies,  et,  2  ans  après,  capitaine  général 
et  amiral  des  provinces  de  Hollande  et  de  Zélande,  par  l'in- 
fluence de  Barneveld,  il  justifia  l'opinion  que  l'on  avait  conçue 
de  son  habileté.  En  1589-90,  les  provinces  de  Gucldre  , 
d'Utrecht  et  d'Over-Yssel  lui  conférèrent  aussi  le  comman- 
dement. Il  montra  de  grands  talents  militaires,  établit  une 
sévère  discipline  dans  les  troupes,  tomba  à  l'improvistesur 
les  Espagnols,  tandis  qu'Alexandre  Farnèse  était  en  France  à 
soutenir  les  ligueurs  contre  Henri  IV,  leur  enleva  Bréda  en 
1590,  Zutphen,  Deventer,  Hulst  et  Nimègue  en  1591,  (iro- 
ningue  en  1592,  parvint  à  conclure  à  La  Haye  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive  avec  la  France  et  l'Angleterre  en 
1596,  gagna  la  bataille  de  ïurnhouten  1597,  prit  Nieuporten 
1600,  Rheinberg  et  Grave  en  1601,  et  mit  le  sceau  à  sa  répu- 
tation de  grand  capitaine  par  la  belle  défense  d'Ostende,  dont 
le  siège  coûta  aux  Espagnols,  commandés  par  Spinola,  60,000 
hommes  et  100  millions.  Une  trêve  de  2  ans  fut  signée  en 
1609.  Maurice,  qui  s'y  était  opposé,  ne  pardonna  point  à  Bar- 
neveld de  l'avoir  emporté  sur  lui.  11  le  poursuivit  avec  persé- 
vérance, et  réussità  le  faire  traîner  à  l'échafaud,  1619.  Le  sy- 
node de  Dordrecht  venait  de  sanctionner  tous  ses  actes  :  Gro- 
tius  et  d'autres  adversaires  de  son  ambition  furent  également 
poursuivis.  La  guerre  contre  l'Espagne  ayant  été  reprise,  1621, 
Maurice  combattit  sans  succès  Spinola,  et  ne  put  ni  lui  faire 
lever  le  blocus  de  Bréda,  1624,  ni  prendre  lui-même  Anvers, 
1625.  B. 

NASSAU  (Frédéric-Henri  de),  prince  d'Orange,  né  à 
Delft  en  15S4,  m.  en  1647,  fut  élevé  par  son  frère  aine  Mau- 
rice, et  se  signala  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes. 
Nommé  stathouder  en  1625,  il  enleva  aux  Espagnols  Bois-le- 
Duc  en  1629,  échoua  devant  Dunkerque  en  1631,  prit  Skenk 
en  1635,  Bréda  en  1637,  Gennep  et  le  Sas-de-Gand  en  1640,  et 
Hulst  en  1645.  Sous  son  gouvernement,  la  marine  prit  un 
grand  essor,  et  de  nombreux  établissements  furent  formés  aux 
Indes-Orientales. 

Nassau  (Guillaume  II  de),  prince  d'Orange,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1626,  m.  en  1650,  succéda  à  son  père  en  1647, 
vit  l'indépendance  des  Provinces-Unies  reconnue  par  l'Eu- 
rope entière  au  traité  de  Westphalie  en  1648  ,  et  exerça  une 
autorité  dictatoriale,  que  l'opposition  du  parti  républicain 
l'obligea  de  déposer. 

NASSAU  (Guillaume  III  de)  ,  prince  d'Orange.  (V.  Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre.) 

NASSAU-siEGEN  (Jean-Maukice,  prince  de)  né  en  1604, 
m.  en  1679,  capitaine  général  des  possessions  hollandaises  au 
Brésil,  de  1636  à  1644,  enleva  aux  Portugais  plusieurs  places 
importantes,  ruina  leurs  établissements  sur  la  côte  d'Afrique, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Wesel,  général  en  chef  de  la  ca- 
valerie hollandaise,  gouverneur  du  duché  de  Glèves  pour  le 
duc  de  Brandebourg.  11  établit  à  Clèves  un  jardin  magnifique, 
dont  Voltaire  a  donné  la  description  dans  son  Voyage  à  Berlin. 
La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  de  lui  2  vol.  sur 
les  animaux  de  l'Amérique  du  Sud,  dessinés  et  enluminés,  avec 
de  courtes  descriptions. 

Nassau-SDSGEN^Charles-Henri-Nicolas-Othon,  prince 
de),  né  en  1745,  m.  à  Paris  en  1805.  Sa  mère,  Charlotte  de 
Mailly,  avait  abandonné  son  époux,  Emmanuel-Ignace;  il  ne 
fut  pas  reconnu  légitime,  entra  au  service  de  la  France,  ac- 
compagna Bougainville  dans  son  voyage  autour  du  monde, 
combattit  à  la  solde  de  l'Espagne  contre  l'Angleterre,  1782,  se 
rendit  en  Russie  auprès  de  Catherine  II,  fut  nommé  amiral, 
détruisit  une  flotte  turque  près  d'Otchakov  en  178S,  battit  les 
Suédois  à  Svenkasund,  1779,  et  à  Borga,  1790.  Un  échec  na- 
val devant  Vioorg  lui  fit  quitter  le  service. 

NASSER-LEDINILLAH,  34=  khalife  abbasside,  succéda 
à  son  pèreMostadi  en  1180.  Mohammed,  sultan  du  Kharizm, 
le  fit  déposer  et  marcha  sur  Bagdad;  les  neiges  le  foi 
de  se  retirer.  Il  préméditait  une  2e  expédition,  lorsqu'une  irrup- 
tion de  Gengis-Khan  dans  ses  États  le  contraignit  d'y  renun- 
cer.  Nasser  dut  son  salut  à  ces  deux  circonstances.  Saladin, 
qui  avait  conquis  l'Egypte,  se  fit  reconnaître  par  lui  comme 
chef  de  la  dynastie  des  Ayoubites.  Nasser  mourut  en  1225,  âgé 
de  69  ans.  D. 

nasser-mohammed  (mélik-al-),  9°  sultan  mameluk 
d'Egypte,  du  la  dynastie  des  Baharites.  Son  règne,  de  1293  à 
1341,  fut  interrompu  plusieurs  fois  :  Ketbogha,  Ladjin  et  Bi- 
bars  II  usurpèrent  son  trône.  Il  étouffa  plusieurs  révoltes, 
soutint  de  grandes  guerres  à  l'extérieur  et  put  étendre  son 
pouvoir  jusqu'à  Malatiah  et  Anah  sur  l'Euphrale.  11  se  mon- 
tra actif  et  éclairé  dans  l'administration  intérieure,  el  SI  faire 
de  grands  travaux  d'utilité  publique.  On  lui  doit  la  fondation 


du  iloristûn,  grand  hôpital  des  fous  au  Caire.  Il  encouragea 
l'agriculture  et  les  artaï  D. 

NASSIR-EDDYN,  célèbre  astronome  persan,  dit  44- 
thoussi,  parce  qu'il  était  né  à  Thous  (Khorassan)  en  1201,  m. 
en  127  i,  écrivit  sur  la  théologie  et  la  philosophie  des  musul- 
mans, l'économie  politique,  la  métapliyMuu/:,  l'histoire  natu- 
relle, la  géographie,  la  médecine,  etc.  Oii^ui  doit  les  Tables 
Lituaniennes,  où  sont  consignées  ses  observations  astronomi- 
ques, avec  le  résumé  de  celles  faites  avant  lui.  tin  en  a  tiré  la 
Table  des  longitudes  el  des  latitudes  publiée  en  latin  par  Oreaves, 
Lond.,  1652,  et  réirnpr.  dans  le  tome  III  des  Petits  (ituyrapkti. 

NATAL  ou  CIDADE-DOS-REYS,  v.  du  Brésil,  port 
de  commerce  à  l'embout  hure  du  Rio-Grande-del-Norie,  ch.-L 
de  la  province  du  Rio-Grande;  11,000  hab. 

natal  (Colonie  de),  possession  anglaise  de  l'Afrique  aus- 
trale, entre  la  Cafrerie  au  N.  et  au  S.,  la  république  du  fleuve 
Orange  à  l'O.,  et  l'océan  Indien  à  l'E.,  sur  les  côtes  duquel  elle 
s'étend  du  fleuve  Tugela  au  N.  à  l'uumlamfouna  au  S.  Capi- 
tale Pietermaritzburg  sur  le  Bosjernan.  V.  princ.  :  Port-Dur- 
ban ,  Deutschland,  colonie  allemande  sur  les  rives  de  l'Um- 
geni.  La  colonie  de  Natal  a  48,560  kil.  carr.  ;  402. OS7  hab., 
dont  30,000  Européens,  le  reste  Cafres  indigènes.  Soi  fertile, 
nombreuses  rivières;  canne  à  sucre,  café,  riz,  tabac,  poivre, 
coton,  indigo;  élève  de  bétail.  —  Le  pays  de  Natal,  appelé 
ainsi  par  Vasco  de  Gama,  qui  y  aborda  le  jour  de  la  Nativité 
(Noël,  1497),  fut  occupé  d'abord  par  les  Hollandais,  comme 
dépendance  du  Cap,  par  les  Boers  réfugiés,  1837,  qui  y  fondè- 
rent au  centre  la  ville  de  Pietermaritzburg,  enfin  par  les  An- 
glais, qui  l'ont  érigé  en  colonie  séparée  de  celle  du  Cap  depuis 
1856.  En  1879  la  colonie  de  Natal  a  été  sérieusement  menacée 
par  le  soulèvement  des  Zoulous.  —  Elle  est  administrée  par 
un  gouverneur  et  commandant  en  chef,  assisté  d'un  conseil 
exécutif  et  d'un  conseil  législatif.  Evèché  anglican;  vicariat 
apostolique.  Export,  de  laine,  sucre,  café,  ivoire,  cuirs  et 
plumes  d'autruche.  Paquebots  anglais  pour  le  Cap  et  Sou- 
thampton.  C.  P. 

NATALIS  COMES.  V.  Conti  (Noël). 

natalis  die  s  ROME,  jour  natal  de  Rome.  On  appe- 
lait ainsi  le  jour  anniversaire  de  la  fondation  de  Rome  qui  tom- 
bait le  XI  Kal.  maias  (Pline,  H.  n.,  XVIII,  6  -a-d. 
le  21  avril,  où  le  peuple  romain  célèbre  encore  aujourd'hui 
cette  fête  par  des  illuminations  au  Forum.  Le  jour  natal  de 
Rome,  on  célébrait  à  l'origine  la  fête  champêtre  des  l'atili*. 
(V.  ce  mol.)  Sous  l'Empire,  on  donnait  des  fêtes  magnifiques,, 
dont  la  plus  remarquable  fut  célébrée  par  l'empereur  Philippe 
pour  le  millième  anniversaire  (246  de  J.-C).  Le  code  théo- 
dosien  considère  comme  férié  le  jour  natal  des  grandes  villes  de 
Borne  et  de  Constanlinople,  pendant  lequel  on  doit  suspendre  les  ju- 
gements (III,  xii,  7). 

B.  Amante,  il  Natale  di  Roma,  1879  ;  Fnstel  de  Coulanges,  la  Cité 
antique,  p.  156.  G.  L.-G. 

NATCHEZ,  v.  des  États-Unis  (Mississipi),  sur  la  rive  g. 
du  Mississipi;  7,058  hab.  Évêché  catholique;  académie,  bi- 
bliothèque. Cette  ville  doit  son  nom  à  la  tribu  des  Natchez  qui 
l'habitait  et  fut  presque  détruite,  en  1730,  par  les  Français, 
pour  venger  le  massacre  des  leurs,  arrivé  peu  après  qu'ils  eu- 
rent fondé  la  ville  en  1716.  Elle  faisait  partie  de  la  Louisiane, 
cédée  aux  Espagnols  en  1763.  Marché  de  coton  ;  construction 
de  machines  à  vapeur. 

NATHAN,  prophète  juif,  reprocha  a  David  le  meurtre 
d'Urie,  et  lui  prédit  que  l'honneur  de  bâtir  un  temple  à  Dieu 
dans  Jérusalem  était  réservé  à  son  fils  Salomon. 

NATIONALE  (Garde).  V.  Garde  nationale. 

NATIONAL,  (Parc).  V.  Parc  national.. 

NATIONS  • Collège  des  QUATRE-)  ou  Collège  MA- 
ZARIN,  ancien  collège  de  Paris,  fondé  en  1661,  par  le  testa- 
ment du  cardinal  Mnzarin,  pour  y  élever  gratuitement  60  en- 
fants de  gentilshommes  pauvres  ou  principaux  bourgeois  de 
Pignerol  et  de  son  territoire,  ou  de  l'État  ecclésiastique,  d'Al- 
sace et  pays  d'Allemagne,  de  Flandre  et  de  Roussillon,  pays 
nouvellement  conquis.  Ces  nations  étant  seules  admissibles 
dans  ce  collège,  il  en  reçut  le  nom  de  Collège  des  Quatre- 
Nations.  Il  fut  ouvert  en  16SS.  C'était  le  plus  beau  et  le  plus 
riche  des  collèges  de  l'Université  de  Paris.  11  a  subsisté  jusqu'à 
la  Révolution.  En  1806,  l'édifice  qu'il  occupait  est  devenu  le 
palais  de  l'Institut  de  France,  appelé  quelquefois  Palais  des 
Quatre-Nations. 
V.  Alfr.  Franklin.  Origines  du  palais  de  l'Institut,  i 

NATIVITÉ  DE  J.-C,  fête  que  l'Église  célèbre  en  l'hon- 
neur de  la  naissance  de  J.-C.  (V.  Nokl.) 

NATIVITÉ    DE   LA   SAINTE  VIERGE,   fête  célébrée  dans 

l'Église,  le  8  septembre,  en  l'honneur  de  la  naissance  de  la 
Ste  Vierge.  On  en  attribue  communément  l'institution  au  pape 
Sergius  Ier;  l'Église  grecque  ne  l'a  [u'au  xue  siècle. 

NATIVITÉ    DE    SAINT     JEAN-BAPTISTE. 

par  l'Eglise  romaine  et  par  l'Eglise  grecque  le  2  i  juin,  en  nié- 
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moire  de  la  naissance  de  St  Jean-Bapliste,  précurseur  de  J.-G. 
En  beaucoup  de  lieux  elle  est  l'occasion  de  réjouissances  et 
de  feux  de  joie. 

NATOIRE  (Chari.es),  peintre,  né  à  Nîmes  en  1700,  m. 
en  1777,  élève  de  Lemoine,  dirigea  l'Académie  de  France  à 
Rome  pendant  20  ans,  et  fut  membre  de  l'Académie  de  pein- 
ture de  Paris,  1734.  Il  ne  reproduisit  que  les  défauts  de  son 
maître.  Les  peintures  les  plus  estimées  de  Natoire  ornaient  le 
premier  étage  du  château  de  Versailles,  le  salon  de  l'hôtel 
Soubise  et  la  chapelle  des  Enfants-Trouvés  à  Paris.        B. 

NATOLIE.  V.  Anatolie. 

NATRON  (Vallée  de),  Nitriotes  nomos,  dans  la  Basse- 
Egypte,  à  70  kil.O.  du  Caire.  Elle  a  110  kil.  du  N.-O.  au 
S.-E.  Il  y  a  7  lacs  d'où  l'on  tire  du  natron  (carbonate  de 
soude). 

NAU  (David).   V.  Olonnais  (L'). 

NAUCL.ERUS  (Jean  VERGEN,  dit),  chroniqueur,  né 
vers  1430  en  Souabe,  m.  vers  1510,  fut  le  précepteur  d'Eber- 
hard,  duc  de  Wurtemberg,  qui,  ayant  fondé  l'université  de 
Tubingue,  l'y  nomma  professeur  de  droit  canon,  puis  recteur 
et  chancelier. 

On  a  de  lui  une  Chronique  en  latin,  qui  s'étend  depuis  Adam  jus- 
qu'en l+oi).  Tubingue,  1501,  in-fol-,  et  Cologne.  1564,  2  vol.  in-t'ol. 

NAUCRARIE,  nom  des  subdivisions  des  tribus  attiques, 
établies  en  vue  de  la  taxation. 

Gilbert,  die  attisclie  Naukrarienverfassung,  dans  Neue  Jahrbiiehrr, 
1875.  p.  9  et  suiv.  S.  Hz. 

NAUCRATIS ,  auj.  Fouah  ('?),  v.  de  l'anc.  Egypte  (Delta), 
sur  la  branche  Canopique  du  Nil.  Les  marchands  grecs  y  eu- 
rent un  comptoir,  une  sorte  de  factorerie,  après  l'introduction 
des  Cariens  auxiliaires  en  Egypte  par  Psammétique;  Amasis 
confirma  leurs  privilèges  et  leur  organisation.  Patrie  d'Athé- 
née et  de  Julius  Pollux. 

NAUCYDES,  sculpteur  d'Argos,  florissait  vers  la  95° 
Olympiade  (395  av.  J.-G.).  Il  était  l'auteur  d'un  Discobole 
célèbre  dont  nous  possédons  une  copie. 

Museo  Pio-Clementino,  111,  pi.  26.  S.  Re. 

NAUDE  (Gabriel),  bibliographe  célèbre,  né  à  Paris  le 
2  février  1600.  Il  étudia  d'abord  la  médecine,  et,  pendant 
qu'il  prenait  ses  grades,  il  fut  recueilli  par  le  président  de 
Mesme,  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  sa  bibliothèque. 
Venu  en  Italie,  il  entra  en  relations  avec  le  cardinal  Bagni, 
qui  le  choisit  comme  bibliothécaire,  en  même  temps  que 
Louis  XIII  le  prenait  pour  médecin  honoraire.  Dès  lors,  1633, 
tt  passa  sa  vie  dans  les  livres,  achetant  sans  cesse  en  France, 
en  Hollande,  en  Angleterre,  au  delà  des  Alpes,  tant  pour  son 
compte  que  pour  celui  des  autres,  chaque  fois  que  le  malheur 
des  temps  ébranlait  la  fortune  de  ses  protecteurs.  Il  était 
chanoine  de  Verdun  et  prieur  de  l'Artige  (Limousin),  quand 
il  devint  le  bibliothécaire  du  cardinal  Barberini.  Il  fut  protégé 
par  Ku-helieu  pour  lequel  il  composa  un  Mémoire  sur  l'auteur 
probable  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  et  reçut  de  Mazarin,  en 
1642,  la  mission  de  fonder  une  bibliothèque  publique,  où  il 
réunit  1,400  vol.  Durant  la  Fronde,  le  Parlement  ordonna 
la  vente  de  cette  belle  collection,  et  Naudé,  malgré  ses  3,000 
livres  d'économie,  ne  put  empêcher  la  dispersion  des  ouvra- 
gesqu'il  avaitréunis  avec  tant  de  soin.  C'est  lui  cependant  qui 
fonda  en  France  la  première  bibliothèque  publique,  la  Maza- 
rine,  alors  que  des  établissements  du  même  genre  avaient  été 
déjà  institues  à  .Milan  {Ambroisienne,  1Ô0S),  à  Oxford  (Bod- 
lèicnnc.  1012),  à  Rome  {Angélique,  1620).  Appelé  parla  reine 
Christine,  il  se  rendit  à  Stockholm  pour  «  dresser  »  sa  biblio- 
thèque; il  en  revenait,  sur  l'invitation  du  Mazarin,  pour  re- 
prendre son  œuvre  interrompue  et  même  détruite  par  la 
Fronde,  lorsqu'il  mourut  en  route  à  Abbeville  le  29  juillet 
1653.  Ses  ouvrages  les  plus  intéressants  sont  :  Marfore,  ou 
Discours  contre  les  libelles,  Paris,  1620  ;  Instruction  à  la  France 
sur  la  tcrile  de  l'histoire  des  frères  de  la  Rose-Croix,  ibid.,  1623, 
in-4°  et  in-8°;  Avis  pour  dresser  une  bibliothèque,  ibid.,  1627, 
réimprimé  par  Liseux  en  1876  ;  Addition  à  l'histoire  de  /.unis  XI, 
ibid.,  1630;  Biblwgrapkia  politica,  Venise,  1633,  in-12,  livre 
composé  pour  l'utilité  de  ceux  qui  veulent  étudier  la  manière 
de  se  gouverner  soi-même  avec  les  autres  et  sous  les  autres 
dans  la  vie  civile;  Cballinel'a  traduit  en  français,  Paris,  1612; 
Considérations  politique*  sur  tes  coups  d'Etat,  Rome,  1639, 
B-4"  ,oû  i  b  leur  érige  en  principe  ce  mépris  de  la  justice  et 
de  l'humanité  dans  lu-  politiques  qui  souleva  une 

inde  réprobation  contre  le  !'■  ;   hiavel,  et  où  il 

le  ceux  qui,  dans  son  propre  pays,  traient  ahandonn  ■  l  < 
,se  du  massacre  de  la  Saint-Baith<  b-my  :  Apolnqie  des 
grands  hommes  faussement  soupçonnés  de  munie,  Paris,  1625,  et 
a,  17  12.  On  a  publié,  sous  le  titre  de  rViianfâ— u,  un 
tes  tirées  des  conversations  de  Naudé,  Amster- 
dam, 1703,  in-12.  \l.  P— t. 

NAUDET  (Aimé),  né  à  Saint-Denis-dn-Cut  (Seine-et- 
Marne)  en  1785,  m.  en  1847,  suivit  la  carrière  militaire,  de- 


vint capitaine  au  corps  d'état-major ,  fit  les  grandes  cam- 
pagnes du  Ie*  empire,  de  1S06  à  1812,  et  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  en  1843.  Il  a  publié  :  La  Fontaine  chez  Mme  de 
La  Sablière,  comédie  en  1  acte,  en  vers,  1821  ;  Èpître  à  Mo- 
lière, 1818;  Fables,  1829,  in-18,  recueil  de  80  fables  écrites 
avec  esprit  et  naturel.  Plusieurs  sont  imiléesdes  fabulistes  es- 
pagnols, italiens,  anglais,  et  du  russe  Kriloff. 

naudet  (Joseph),  philologue  et  historien,  né  à  Paris  en 
1786,  m.  en  1878,  était  le  fils  d'un  comédien  distingué  du 
Théâtre-Français.  Après  avoir  achevé-  ses  études  à  l'École 
centrale  du  Panthéon  (depuis  lycée  Napoléon), où  il  remporta 
deux  fois  le  prix  d'honneur,  il  y  fut  nommé  d'abord  profes- 
seur de  troisième,  et,  en  1S08,  professeur  de  rhétorique;  en 
1816,  il  fut  appelé  à  l'École  normale  comme  maitre  de  cunfé- 
rences.  En  1817,  les  ouvrages  d'érudition  qu'il  avait  déjà  pu- 
bliés, lui  valurent  d'être  élu  membre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions. De  1817  à  1821,  il  suppléa  Pastoret,  dans  la  chaire 
de  droit  naturel  au  Collège  de  France,  et  succéda  à  Tissot  en 
1821  comme  professeur  de  poésie  latine.  Inspecteur  général 
des  études  de  1830  à  1840,  il  fut  ensuite  directeur  de  la  Biblio- 
thèque royale  jusqu'en  1852.  Il  fit  partie  de  l'Académie  des 
sciences  morales ,  depuis  sa  réorganisation  en  1S32.  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  depuis  1852,  il 
se  démit  de  ses  fonctions  en  1860,  et  reçut  de  ses  confrères, 
en  1S68,  une  médaille  commémorative  pour  le  cinquantième 
anniversaire  de  son  élection.  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1825,  il  était  grand  officier  depuis  1875. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  guerre  des  esclave»  en  Sicile  sous  les  Ro- 
mains, 1807,  trad.  de  l'italien  de  Scrofani  ;  Histoire  de  Ictn  bassement 
des  progrès  et  de  la  décadence  de  la  monarchie  dût  Gotlts  en  Italie, 
1S11.  couronné  par  l'Institut  ;  Essai  de  rhétorique,  iai:i:  Conjuration 
d'Etienne  Marcel  contre  l'autorité  royale,  181.;  ;  <//.<  Changements  opérés 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration  de  l'empire  romain,  depuis 
Dioctétien  jusqu'à  Julien,  1817,  2  vol.,  couronné  par  l'institul  Ses  Idii 
de  Tacite,  1821;  Catulle,  1825:  la  trad.  de  plusieurs  odes  d'Horace. 
1831-1838,  2  vol.;  une  édition  célèbre  de  ce  poêle,  1836;  Rapport  sur  la 
situation  du  catalogue  des  imprimés,  1847  ;  Lettre  <i  M.  Liori,  1SVJ  ;  de 
l'Administration  des  postes  chez  les  Romains,  lsr.u,  in-io  ;  de  la  No- 
blesse et  des  récompenses  d'honneur  chez  les  Romains,  18R3;  Tableau 
historique  de  l'Académie  des  inscriptions  et  beUes-Mtret,  1863.  in-lo  ;  des 
.Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions  sur  l'Etat  des 
personnes  en  France  sous  les  rois  de  la  première  race,  sur  les  Court 
publics  chez  les  Romains  et  sur  l'Instruction  publique  chez  les  anciens, 
sur  la  Police  et  sur  les  Récompenses  d'honneur  chez  les  Romains,  ea 
outre  différentes  Notices  sur  le  baron  Walcl.enaer,  1852:  flurnouf  père 
et  (ils.  185*;  Pardessus,  1855;  Guérard,  1857;  Boissonade,  1838,  etc. 

NAUEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg)  ;  7,124  hab. 
Tribunaux.  Grand  incendie  en  1830. 

NAUGARD,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie),  entre 
deux  lacs;  4,949  hab.  Tribunaux.  Fabr.  de  mousselines,  cha- 
pellerie, bonneterie. 

NAUGERIUS.  V.  Navagero. 

NAUHEIM,  brgdu  grand-duché  de  Hesse,  sur  l'Use,  an 
pied  du  Johannisberg;  2,600  hab.  Sources  et  bains  d'eaux 
salées;  salines  produisant  annuellement  17,000  quintaux  de 
sel. 

NAULOQUE,  Nau/ochus,  v.  et  port  de  la  Sicile  ancienne, 
au  N.-E.,  près  du  cap  Pélore.  Victoire  de  la  flotte  d'Ortave, 
commandée  par  Agrippa,  sur  celle  de  Sextus  Pompée,  l'an 
717  de  Rome.  36  av.  J.-C. 

NAUMACHIE,  yaumachia,  nom  donné,  chez  les  anc.  Ro- 
mains, à  un  spectacle  public  de  combat  naval,  et  au  bassin 
où  on  le  donnait.  César  offrit,  le  1er,  une  nanmachie  au 
peuple  de  Rome,  et  fit  à  cet  effet  creuser  un  bassin  dans  le 
Champ  de  Mars,  tout  proche  du  Tihre.  Auguste,  Claude,  Né- 
ron, Titus,  Domîtien,  en  donnèrent  aussi,  et  re  fut  toujours 
un  spectacle  impérial ,  car  il  fallait  un  matériel  de  navires 
dontfempereurseulpouvaitdisposer.  Les  naumachies  étaient 
des  jeux  non  moins  sérieux  que  les  comhalsde  gladiateurs, 
et  plus  cruels,  parce  qu'il  y  avait  un  danger  de  plus.  Les 
naumachiaircs  étaient  des  criminels  ou  des  prisonniers  de 
re.  Il  en  fallait  un  grand  nombre;  car,  dans  ces  jeux, 
2  Huiles  luttaient  l'une  contre  l'anlre,  avec  toutes  les  ma- 
nœuvres usitées  dans  les  combats  navals.  Chaque  flotte  re- 
liait une  nation,  et  le  combat  ne  finissait  qu'après  un 
grand  carnage,  quand  il  ne  restait  plus  assez  de  nauma- 
chiaircs pour  combattre.  Les  nauniarhies-bassins  étaient  très 
vastes;  aussi  faisait-on  paraître  dans  ces  combats  de  très 
grands  navires  :  à  la  naumachied'AugusIe,  on  vit  30  Irir-'-mes 
on  quadrirèmes  et  beaucoup  de  petits  bâtiments  ;  à  celle  de 
Claude,  donnée  sur  le  lac  Fucin,  il  y  avait  50  navires.  Les 
iinumacliies  de  Néron,  deTilus.de  Dnmilien,  furent  données, 
la  première  dans  un  théâtre,  dont  l'orobeatre  fui  instantanée 
ment  rempli  d'eau,  et  les  autres  dans  le  Cnli«ée,  dont  la  cons- 
truction avait  été  pcéTOC  pour  eel  mage.  Dans  CM  espstoef 
circonscrits,  on  ne  pouvait  faire  figurer  que  des  barques. 
Quelquefois  le  spectacle  consistai!  en  eombati  de  nauma- 
cbialres  ennire  de  .  des  taureana  ou  d'antres  crat 

quadrupèdes  ta  née  I  se  ballre  A  la  nage.  [,ps  naumachies 
véritables,  c.-à-d.  représentant  des  con  la,  furent 

toujours  très  rares.  G.  D— v. 
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NAUMANN  '.!i:\n-Amki>iïh),  compositeur  de  musique,  né 
à  Blasewilz,  pré  de  Dresde,  en  1741,  m.  en  1801,  fui  maître 
de  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe.  Élève  de  Tartlnl  et  du  lJ. 
Martini,  il  sut  se  faire,  à  côté  de  Mozart,  une  réputation  ho- 
norable. On  a  de  lui  une  foule  de  morceaux  pour  clavecin  el 
autres  instruments,  et  des  opéras  italiens,  allemands,  suédois. 
Gustave  Wata  est  son  chef-d'œuvre.  Ses  meilleures  composi- 
tions religieuses  sont  la  l'ussion  et  le  Giuseppe  riconosciulo  de 
Métastase,  et  le  Pater  iioster  de  Klopstock.  B. 

NAUMBOURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  sur  la 
Saale,  dans  la  régence  de  Mersebourg  ;  17,000  hab.  Ch.-l.  de 
cercle.  Jadis  évêché  souverain;  cour  d'appel;  gymnase;  so- 
ciété d'antiquités  nationales.  Foires  importantes  pour  les  lai- 
nes. Belle  cathédrale  ogivale.  Fabrique  de  toiles,  bonneteries, 
acide  sulfurique,  amidon,  peignes  de  corne  ou  d'écaillé,  etc. 

NAUNDORFF  (Charles-Guillaume),  né  à  Delft  (Pays- 
Bas),  m.  en  1845,  le  plus  célèbre  de  ceux  qui  prétendirent  être 
le  Dauphin  fils  de  Louis  XVI,  enlevé  de  la  prison  du  Temple. 
Après  avoir  poursuivi  de  ses  réclamations  Louis  XVIII  et 
Charles  X,  il  se  décida  à  quitter  le  Brandebourg,  où  il  résidait 
et  où  il  était  né,  suivant  les  rapports  de  la  police  française, 
pour  venir  à  Paris,  en  1833.  Il  assigna  le  roi  Louis-Philippe 
devant  le  tribunal  de  la  Seine  en  restitution  d'état  civil.  Ex- 
pulsé de  France,  il  se  réfugia  en  Angleterre,  puis  en  Hol- 
lande, où  il  mourut.  E.  D — y. 

NAUPACTE,  Naupaclus,  auj.  Lèpante,  v.  de  l'anc.  Grèce, 
chez  les  Locriens  Ozoles,  au  N.-E.  du  cap  Antirrhion,  à  l'en- 
trés du  golfe  de  Corinthe,  possédait  un  port  vaste  el  sûr.  Les 
Héraclides  y  construisirent  la  flotte  qui  les  transporta  dans  le 
Péloponèse.  Elle  fut  prise  par  les  Athéniens,  qui,  vers  456 
av.  J.-C,  y  établirent  les  Messéniens  chassés  de  leur  pays 
après  la  3e  guerre  de  Messénie.  Elle  retourna  aux  Locriens 
après  la  bataille  d'^Egos-Potamos,  tomba  ensuite  au  pouvoir 
des  Achéens,  auxquels  Philippe,  père  d'Alexandre,  l'enleva 
vers  342  ou  341,  pour  la  donner  aux  Étoliens.  Le  consul  ro- 
main Acilius  Glabrion  la  prit  en  191.  Pausanias  y  trouva  un 
temple  de  Neptune  et  un  de  Diane,  les  ruines  d'un  temple 
d'Esculape  et  une  grotte  consacrée  à  Vénus,  grotte  qui  existe 
encore  aujourd'hui. 

Leake,  Northern  Greece,  II,  p.  607;  Bréal,  Revue  archéologique,  1876, 
p.  115.  C.  P.  et  S.  He. 

NAUPLIE.  V.  Napoli. 

NAUPLIUS,  roi  d'Eubée,  l'un  des  Argonautes  et  père 
de  Palamède,  vengea  la  mort  de  son  fils  tué  devant  Troie,  en 
attirant  la  flotte  grecque,  la  nuit,  par  des  feux  allumés  sur  les 
récifs.  Beaucoup  de  vaisseaux  périrent;  mais  Ulysse  ayant 
échappé,  Nauplius  désespéré  se  jeta  à  la  mer. 

NAUSIC AA ,  fille  d'Alcinotis,  roi  des  Phéaciens,  accueillit 
Ulysse  naufragé. 

NAUSICLES,  orateur  athénien,  contemporain  de  Phi- 
lippe de  Macédoine,  fut  d'abord  lié  avec  Eschine,  mais  se- 
conda plus  tard  Démosthène  dans  sa  politique  patriotique  et 
courageuse.  Il  obtint  en  récompense  plusieurs  couronnes. 

S.  Re. 

NAUSINIQUE,  archonte  athénien  en  378-77;  c'est  sous 
sonarchontal  que  l'on  procéda  à  des  réformes  financières  qui 
eurentpour  conséquence  la  diminution  des  charges  publiques. 
Bœckh,  Staatshnushaltung  der  Athener,  II,  p.  oO.  S.  Re. 

NAUTODIQUES,  Nautodikai,  juges  choisis  chaque  année, 
à  Athènes  et  dans  plusieurs  autres  villes  de  l'anc.  Grèce,  pour 
prononcer  sur  les  affaires  de  commerce  maritime.  Ils  tenaient 
leurs  audiences,  d'octobre  à  avril,  pendant  l'interruption  de 
la  navigation,  afin  que  les  marins  ne  fussent  pas  retenus  à  la 
bonne  saison  par  la  nécessité  de  comparaître  en  justice.  Dé- 
mosthène ne  les  mentionnant  pas,  on  croit  qu'ils  n'existaient 
plus  de  son  temps.  S.  Re. 

NAUVOO.  V.  Mormons. 

NAUZE  (Louis  JOUARD  de  la),  savant  littérateur,  né  à 
Villeneuve-sur-Lot  en  1696,  m.  en  1773,  devint  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1729.  On  a  de 
lui  dans  les  Mémoires  de  cette  société  30  mémoires  estimés, 
sur  divers  points  de  chronologie  ancienne.  11  défendit  le  sys- 
tème de  chronologie  de  Newton,  dans  la  continuation  des 
Mémoires  île  littérature  de  Sallengre. 

NAVA-DEL-REY ,  v.  d'Espagne  (Vieille-Castille),  prov. 
de  Valladolid  :  t;,033  hab. 

nava-el-carnero,  v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille), 
prov.  de  Madrid  ;  :<,750  hab.  Patrie  du  peintre  Séb.  Munoz. 

NAVAGERO  (André),  en  latin  Naugerius,  poète  latin,  né 
à  Venise  en  1483,  m.  en  1529,  fut  ambassadeur  de  la  répu- 
blique auprès  de  Charles-Quint  et  de  François  I«r,  gardien  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Marc  et  historiographe  de  Venise.  Il 
s'était  proposé  Catulle  pour  modèle.  Il  brilla  des  Sylves  qu'il 
avait  faites,  parce  qu'on  lui  dit  qu'elles  étaient  du  caractère 
de  celles  de  Stace. 

On  a  de  lui  :  Epigrammatum  liber  I;  Eclogx,  libri  11,  Bàle  15*6;  des 


Leconi  sur  OvMc  et  «or  le»  Oraiiom  <ie  Cicéron  ;  quelque*  poésie* 
italienne*,  etc.  Si--  Œiwrei  compléta  ont  été  publiée  a  \c;< 
lo-fol.  ;  P*  Ion»,  1718,  in-4»,  et  Venise,  175'. 

NAV  AILLES  (Puilii-pe  db  momtautuk  benac,  duo 
i.i.y.  in-  eu  liJl'J,  d'une  anc.  maison  du  Bigorre,  m.  en  l 
d'abord  page  du  cardinal  de  Richelieu;  puis,  en  1041,  colonel 
iment  de  son  nom,  et  se  signala  en  Italie,  où  il  fut 
grièvement  blessé  au  siège  de  Crémone.  Fidèle  à  Mazarin,  il 
combattit  les  Frondeurs  dans  l'Orléanais  et  l'Anjou,  et,  en 
1658,  retourna  en  Italie,  pour  remplacer  le  duc  de  Modène 
dans  le  commandement  des  troupes  françaises.  Après  une 
courte  disgrâce,  d'ailleurs  méritée,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  l'Auni  =  .  Envoyé,  en  1009,  au  secours  de  Candie,  a 
par  les  Turcs,  il  ne  répondit  pas  aux  espérances  de  Louis  XIV 
et  fut  exilé  dans  ses  terres  pendant  trois  ans.  Après  avoir  pris 
part  à  la  seconde  conquête  de  la  Franche-Comté,  1674,  et 
commandé  l'aile  gauche  à  la  journée  de  Senef,  il  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal,  1675,  et  fut  envoyé,  l'année  suivante,  en 
Catalogne,  où  il  défit,  1677,  au  col  de  Bagnols,  le  comte  de 
Monterey.  Après  la  paix  de  Nimègue,  il  devint  gouverneur  du 
duc  de  Chartres  (Philippe  d'Orléans,  depuis  régent).  On  a  de 
lui  des  Mémoires  de  1035  à  1683,  Paris,  1701,  in-12.  —  Mm« 
de  Navailles,  née  de  Neuillant,  fut  admise  dans  l'intimité 
d'Anne  d'Autriche  et  du  cardinal  Mazarin  ;  nommée  dame 
d'honneur  de  la  reine  Marie-Thérèse  et  surveillante  des  filles 
d'honneur,  elle  perdit  cette  charge  à  cause  de  sa  vigilance, 
qui  contrariait  les  passions  de  Louis  XIV. 

NAVALE  (Couronne).  V.  Couronnes. 

navale  (École).  V.  École  navalb. 

NAV  AN,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  Meath  (Leinster), 
au  confl.  de  la  Boyne  et  du  Blackwater;  3,824  hab.  Produits 
agricoles. 

NAVARETTE  (Domingo-Fernandez), missionnaire  do- 
minicain, né  en  Castille  vers  1620,  m.  en  1689,  parcourut  les 
îles  Philippines,  Manille  et  Célèbes,  séjourna  en  Chine  de  1659 
à  1672.  Après  de  vifs  démêlés  avec  les  Jésuites,  au  sujet  des 
cérémonies  chinoises  tolérées  par  ceux-ci,  il  revint  en  Europe, 
d'où  il  partit  en  1768  pour  Saint-Domingue  avec  le  titre  d'ar- 
chevêque. Il  s'y  réconcilia  avec  les  Jésuites.  On  a  de  lui  un 
Traité  historique,  politique,  moral  et  religieur  de  la  monarchie  de 
la  Chine,  en  espagnol,  Madrid,  1676,  in-fol.  L'abbé  Prévost  eu 
a  trad.  une  partie  dans  son  Uisl.  générale  des  Voyages. 

NAVARETTE,  brg  d'Espagne  (Burgos),  à  II  kil.  O.  de  Lo- 
grono  ;  2,200  hab.  Pierre  le  Cruel  et  le  Prince  Noir  y  rempor- 
tèrent, en  1367,  une  victoire,  dite  aussi  de  Najera,  sur  Henri 
de  Transtamare  ;  Duguesclin,  qui  était  venu  au  secours  de  ce 
dernier,  y  fut  fait  prisonnier.  (V.  Najera.) 

NAVARIN,  en  grec  moderne  Neo-Castron,  v.  et  port  du 
roy.  de  Grèce,  dans  la  nomarchie  de  Messénie,  sur  la  côte  0., 
à  130  kil.  S.-O.  de  Tripolitza;  2,000  hab.  Victoire  des  flottes 
combinées  d'Angleterre,  de  France  et  de  Russie  sur  la  flotte 
turco-égyptienne,  le  20  octobre  1827.  —  Au  N.-O.  est  Vieux- 
Navarin  ou  Zouchio,  sur  l'emplacement  de  l'anc.  Pylos. 

NAVARRE  (du  basque  Nanarros,  habitants  des  pays 
plats),  anc.  roy.  formé  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées,  dans 
le  pays  des  Vaccéens  de  Pline  (Basques  ou  Vascons),et  dont 
l'origine  remonte  au  IXe  siècle. Il  se  composait  principalement 
du  pays  conquis  par  Charlemagne  sur  les  Arabes  jusqu'à 
l'Ébre,  en  778.  Le  comte  Aznar,  qui,  en  806,  en  avait  reçu 
l'administration  de  Louis  le  Débonnaire,  alors  roi  d'Aquitaine, 
se  rendit  indépendant  en  831  ;  son  neveu,  Gardas  Ximénès, 
prit  le  titre  de  roi,  857.  Sous  Fortunio,  fils  aîné  de  Gardas 
Ximénès ,  l'indépendance  de  la  Navarre  fut  reconnue  à  la 
diète  de  Tribur,  887.  A  la  mort  de  Sanche  III  le  Grand,  1035, 
elle  se  partagea  en  3  royaumes  :  Navarre,  Castille  et  Aragon. 
Sanche  IV  ayant  été  renversé  par  son  cousin  Sanche  Ramire, 
roi  d'Aragon,  1076,1a  Navarre  perdit  son  indépendance  et 
ne  redevint  un  État  distinct  qu'en  1134.  Un  mariage  la  fit 
passer,  en  1234,  à  une  famille  française,  que  commença  Thi- 
baut IV  de  Champagne.  En  1273,  Philippe  le  Bel  fut  fiancé  à 
Jeanne  de  Navarre,  et,  en  12S5,  il  monta  sur  le  trône  avec  le 
titre  de  roi  de  France  et  de  Navarre.  Sa  petit-efille,  Jeanne, 
privée  de  la  couronne  de  France  par  la  loi  salique,  garda  la 
Navarre,  qu'elle  porta,  par  son  mariage,  dans  la  maison  des 
comtes  d'Évreux.  Le  royaume  passa  plus  tard  aux  maisons 
d'Aragon,  1425,  de  Foix,  1479.  et  d'Albret,  1484.  En  1512, 
Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'Aragon,  s'empara  de  la  Haut e- 
Navarre  (toute  la  partie  au  S.  des  Pyrénées),  qui,  depuis,  est 
restée  à  l'Espagne;  la  maison  d'Albret  conserva  la  Basse- 
Navarre  ou  Navarre  française,  qui  passa  dans  la  maison  de 
Bourbon  par  le  mariage  de  Jeanne  d'Albret  avec  Antoine  de 
Bourbon,  et  qu'Henri  IV,  fils  de  ce  prince,  réunit  ;\  la  cou- 
ronne de  France  en  1607.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1830, 
les  Bourbons  ont  pris  le  titre  de  rois  de  France  et  de  Navarre. 
(V.  Navarrb  française.) 
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BOIS  DE  NAVARRE 

Garcias  Xiinénès 857     Garcias  III 994 

Forturiio 880     Sancho  III,  le  Grand 1001 

Sanche  I»' 905     Garcias  IV 1035 

Garcias  M 926     Sanche  IV 1054 

Sanche  II 970 

ROIS  D.VRAGON  ET  DE  NAVARRE 

Sanche  V 1076     Alphonse  l" 1104 

Pierreler 1094 

ROIS  DE  NAVARRE 

Garcias  V 113'.     Thibautll 1253 

Sanche  VI 1100     Henri  I" 1270 

Sanche  VII 1194     Jeanne  l" 1274-1305 

Thibaut  I" 1234 

ROIS  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE 

Philippe  le  Bel 1285     Philippe  le  Long 1316 

Louis  le  Hntin 1314  Charles  IV  (I«r  en  Navarre).     1322 

Jean  I" 1316 

ROIS  DE  NAVARRE 

Jeanne   II   et    Philippe  <1'E-  Catherine  et  Jean  d'Albret..    1484 

Vrenx 1328     Henri  II 1516 

Charles  II  le  Mauvais 1319  Jeanne  111   d'Albret,  mariée 

Charles  III 1387        à  Antoine  de  Bourbon 1555 

Jean  II  et  Blanche 1425  Henri  III  (depuis  Henri  IV, 

Eléonore 1479        roi  de  France) 1572 

Fr.  Phébus  de  Foix 1479 

Navarre,  prov.  et  capitainerie  générale  du  roy.  d'Es- 
pagne, au  N.-E.;  cap.  Pampelune;  formée  de  la  partie  de 
l'anc.  royaume  de  Navarre  située  au  S.  des  Pyrénées,  entre  la 
France  (Basses-Pyrénées)  au  N.,  l'Aragon  à  l'E.  et  au  S.,  les 
prov.  de  Soria  au  S.-O.,  d'Alava  à  l'O.,  et  de  Guipuzcoa  au 
N.-O.;  10,478  kil.carr.  ;  150  kil.  sur  130;  312,136  hab.  Elle 
est  couverte  par  les  montagnes  des  Pyrénées,  et  arrosée  par 
l'Èbre  et  ses  affluents.  Belles  forêts.  Sol  fertile  en  blé,  vins 
estimés,  huiles,  légumes,  etc.  Agriculture  assez  avancée  ;  élève 
de  bétail.  Peu  d'industrie  :  draps,  lainages,  papier,  savon, 
liqueurs.  Mines  île  fer,  plomb,  cuivre,  sel. 

navarre-et-béarn,  grand  gouvernement  de  l'ancienne 
France,  composé  du  ISèarn  et  de  la  Navarre  française.  [V.  ces 
mois.) 

NAVARRE  FRANÇAISE  on  BASSE-NAVARRE,  petit  pays 

de  l'anc.  France,  entre  le  Béarn  au  N.,  la  Soûle  à  l'E.,  les 
Pyrénées  au  S.  elle  Labourd  à  l'O.;  ch.-l.  Saint-Jean-Pied- 
de-Port.  Il  comprenait  les  pays  de  la  Mixe,  de  la  Gize,  du  Bai- 
gorry.  de  l'Arberou  et  de  l'Ostabaret. 

Navarre  (nouvelle-),  anc.  division  du  Mexique,  au 
N.-O.,  -'jus  la  domination  espagnole,  aujourd'hui  comprise 
dans  l'État  de  Sonora. 

Navarre  (Collège  de),  un  des  plus  célèbres  collèges  de 
l'anc.  université  de  Paris,  fondé  en  1305,  rue  de  la  Montagne 
Sainte-Geneviève,  par  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe 
le  Bel,  pour  recevoir  gratuitement  70  boursiers.  C'était  alors 
le  seul  établissement  de  Paris  où  l'on  enseignait  complètement 
les  humanités.  Nicole  Oresme,  Clémengis,  P.J'Ailly,  Gerson, 
furent  élèves  de  ce  collège.  Plus  tard,  les  princes  du  sang  et 
les  plus  grands  seigneurs  y  mirent  leurs  enfants.  Bossuet  y 
acheva  ses  études.  Le  collège  de  Navarre  possédait  une  riche 
bibliothèque.  On  y  réunit  bientôt  le  collège  de  Toun/ay,  et, 
en  1688,1e  collège  de  lioncour  (fondé  en  1353).  Ses  bâtiments 
furent,  en  1806,  affectés  à  l'École  polytechnique. 

V.  l.i  n  ■      Ri         Xavarrensii  gymnasii  hist.,  Paris,  1677,  in-4». 

Navarre  I'ikrrede),  Pedro  Navarro,  célèbre  capitaine  es- 
pagnol, né  ''ii  liiscaye,  m.  a  Naples  en  1528,  fut  d'abord  ma- 
telot dans  sa  patrie,  puis  valet  de  pied  du  cardinal  d'Aragon  en 
Italie,  .s'i'tant  fait  une  grande  réputation  de  valeur  parmi  les 
bandes  gén  salve  de  Cordoue  l'attira  au  service  de 

l'Espagne.  [1  contribua,  parle  perfectionnement  de  lamine, 
à  la  prise  du  château  de  l'Œuf,  citadelle  de  Naples,  150;î,  et 

fut  fait  noble  et  comte  d'Alveto.  En  1509,  Ximénès  le  chai a 

d'une  expédition  contre  les  Maures  d'Afrique;  il  dut,  après 
quelques  succès,  abandonner  son  entreprise.  Renvoyé  en  Ita- 
lie, il  tomba  au  pouvoir  des  Français  à  la  bataille  de  Ra- 
venne,  1512.N'ayanl  pas  été  racheté  par  Ferdinand  le  Catho- 
Uque,  il  passa  au  service  de  la  France,  et  se  distingua  aux 
Iles  de  Marignan,  1515,  et  de  la  Bicoque,  1522.  Pris  par 
les  Impériaux,  lorsqu'il  allait  au  secours  de  Gênes,  et  enfermé 
dans  le  Château  de  l'Œuf,  il  recouvra  la  liberté  en  vertu  du 
traité  de  M  id  id,  1526,  fut  ressaisi  à  Aversa,  lors  de  l'expé- 
dition de  Lautrec  contre  Naples,  et  périt,  selon  Brantôme, 
étranglé  par  ordre  de  Charles-Quint. 

NAVARRT.  Dl  ),   Y.   ÉVR80X. 

NAVAHRENX  ou  NAVARREINS,  Reneharmim,  ch.-l. 
Pyrém      ,  arr.  d'Orthez,  sur  le  Qave  d'Olo- 

ron  ;  1 ,300  I  ib.  Ane.  place  de  guerre.  Comm.  de  chevaux. 

NAVARRETE   (Jbak-1  .  surnommé  ri  iludo 

ou  le  Mur  pagnol,  né  -  m.  en 

1  ne  maladie  l'ayant  rendu  lourd,  :>  l'Age  de  8  ans.  il 
oublia  les  mois  qu'il  avait  appris  et  devint  muet.  Il  témoigna 
lui  très  vif  pour  la  peinture  :  on  lui  ca 
appi'  uns  on  l'envoya  en  Italie, où  il  travailla 

»ou8  la  direction  du  Titien.  Philippe  II  le  rappela,  pour  l'em- 


ployer aux  décorations  de  l'Escurial,  et  le  nomma  son  peintre 
officiel,  1568.  Navarrete  a  su  réunir  la  grâce  à  l'énergie,  les 
tons  vigoureux  du  Titien  et  les  nuances  charmantes  du  Cor- 
rège.  Ses  tableaux  sont  nombreux;  l'Escurial  en  renfermait 
30,  que  l'on  voit  maintenant  à  Madrid.  A.  M. 

NAVARRETE.  V.  aussi  Navarette. 

NAVAS-DE-TOLOSA,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à  48  kil. 
N.  de  Jaën;  célèbre  par  une  grande  victoire  des  rois  d'Ara- 
gon, de  Castille  et  de  Navarre,  sur  les  Arabes,  que  comman- 
dait Mohammed-el-Nasr,  le  16  juillet  1212.  Cette  bataille  est 
aussi  appelée  bataille  de  Muradal  ou  de  Lorca. 

navas-del-madrono  ,  v.  d'Espagne  (Badajoz);  2,692 
hab. 

navas-del-marquès,  v.  d'Espagne  (Vieille-Castille), 
prov.  d'Avila;  2,739  hab. 

NAVES,  vge  (Corrèze),  arr.  et  à  6  kil.  N.  de  Tulle; 
2,293  hab.  Près  de  là  sont  les  ruines  romaines  de  TiiUiniuc. 
Bois  de  fusil  pour  l'exportation. 

NAVEZ  (François-Joseph),  peintre  belge,  né  à  Charleroi 
en  1787,  m.  en  1869,  étudia  sous  la  direction  de  François, 
peintre  de  Bruxelles,  puis  alla  suivre  à  Paris  les  leçons  de 
David,  qu'il  suivit  dans  son  exil  en  Belgique.  En  1817,  il 
partit  pour  l'Ilalie  et  revint  s'établir  à  Bruxelles  en  1822.  Il 
y  devint  le  chef  de  l'école  dite  académique,  et  fut  directeur  et 
professeur  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts.  Ses  princi- 
paux tableaux  sont  :  Agar  dans  le  désert,  au  musée  de  Bruxel- 
les; la  Rencontre  d'Isaac  et  de  Rèbecca  et  la  Résurrection  de  la 
Sunamile,  au  musée  de  La  Haye  ;  Notre-Dame  des  affligés,  la 
Résurrection  de  Lazare  et  V Assomption  de  la  Vierge,  à  l'église 
Sainte-Gudule  de  Bruxelles;  Jésus  découvrant  ses  plaies  à 
SI  Thomas,  la  Ste  Famille  et  le  Mariage  de  la  Vierge,  dans 
l'église  des  jésuites  à  Amslerdam;  le  Prophète  Samuel,  au  mu- 
sée de  Harlem  ;  Athalie  interrogeant  Joas,  1834  ;  le  Sommeil  de 
Jésus,  1835,  au  palais  de  Laeken;  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus, 
dans  l'église  du  Béguinage  à  Bruxelles  ;  la  Vierge  récitant  sa 
prière  devant  Ste  Anne  et  St  Joachim,  1836  ;  la  Femme  adultère, 
1837,  etc. 

NAVTER  (Pierre-Toussaint),  médecin,  né  à  Saint- 
Dizier  en  1712,  m.  en  1779,  a  laissé  de  nombreux  Mémoires 
dans  les  recueils  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  de 
l'Académie  de  Châlons  et  dans  la  Gazelle  de  médecine.  On  lui 
doit  la  découverte  de  l'éther  nitreux. 

navier  (Louis-Marie-Henri) ,  inspecteur  des  ponts  et 
chaussées,  né  à  Dijon  en  1785,  m.  en  1836,  fut  élève  de  l'école 
polytechnique,  et  devint  ingénieur  ordinaire  en  1808.  A  la 
suite  d'une  mission  en  Angleterre,  1S23,  il  publia  un  tic/noire 
sur  les  ponts  suspendus;  c'était  un  traité  complet  de  la  ma- 
tière,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des  sciences, 
1824.  Plus  tard,  il  fut  un  des  ingénieurs  envoyés  en  Angle- 
terre pour  étudier  les  rhemins  de  fer;  il  a  Inséré  sur  ce  sujet 
différents  articles  dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées.  Na- 
vier construisit  sur  la  Seine  plusieurs  ponts  suspendus,  auj. 
remplacés  :  un  d'eux,  d'une  seule  arche,  établi  en  face  des 
Invalides,  à  Paris,  était  à  peine  achevé,  lorsque  des  lézardes 
assez  graves  dans  les  puits  de  retenue  inspirèrent  des  crainte* 
sérieuses,  et  le  pont  fut  démoli.  Navier,  pour  se  justifier,  pu- 
blia une  Notice  sur  le  pont  des  Invalides.  Professeur  â  l'Kcole 
des  ponts  et  chaussées  et  à  l'École  polytechnique,  ses  leçons, 
dans  la  première  de  ces  écoles,  ont  été  publiées  en  1826,  et 
rééditées  en  1833;  celles  qu'il  a  données  à  l'École  polytech- 
nique ont  été  imprimées  en  1841. 

On  a  de  lui  divers  Mémoires  dans  les  Annales  des  ponts  et  ehausst'et, 
celles  de  Chimie,  le  Bulletin  de  la  Société  philoniatht/ur  et  la  collection 
de  l'Institut.  —  V.  Prony.  Notice  biographique  sur  Navii  r,  1837.      V. 

NAVIGATEURS  (Iles  ou  ARcmr-EL  des).  V.  Hamoa. 

NAVIGATION  (Acte  de).  V.  Acte  de  navigation. 

NAVILLE  (Fkançois-Marc-Louis),  éducateur,  écrivain 
pédagogique  el  économiste,  né  à  Genève;  en  1784,  m.  en  1  s  i  i>, 
destiné  à  l'état  ecclésiastique,  fui  pasteur  à  Chancy  (canton 
de  Genève).  Il  résigna  ses  fonctions  en  1817  pour  fonder  â. 
Vernier,  près  de  Genève,  un  institut  d'éducation,  OÙ  il  appli- 
qua avec  le  plus  grand  succès  la  méthode  du  P.  Girard.  (V.  ce 
nom.)  Naville  dirigea  son  institut  pendant  près  de  3(1  ans,  avec 
le  dévouement  le  plus  absolu,  et  trouva  néanmoins  le  temps 
d'écrire  sur  la  pédagogie  et  l'économie  politique  divers  ou- 
-  remarquables.  Les  principaux  sont  :  de  l'Éducation  pu- 
blique,  Paris,  1831  ;  2°  édit.,  1833,  traité  qui  offre  un  >>~i>me 
d'enseignement  à  tous  les  degrés,  parfaitement  conçu;  delà 
('.n II urc  de  l' esprit  et  du  cœur  par  l'élude  de  la  ara 
1845,  analyse  du  livre  du  P.  Oirard  sur  i  I 

de  la    langue  maternelle  ;   Tuhlcuu  du   études  i  '"'ni 

nier,  Genève,  1845,  méi |ul  renferma 

un  des  meilleurs  systèmes  d 

pour  les  classes  aisées  de  la  société;   Traité  it  la  ektHU 

légale,  son  œuvre  la  plus  In  parmi 

l  illcurs  écrivains  économisl  180,  2  vol.  Un 
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3e  vol.  est  resté  manuscrit.  Naville  a  inséré,  dans  la  Biblio- 
thèque de  Genève  et  dans  les  Actes  de  la  Société  d'utilité  publique 
ttéme  ville,  beaucoup  de  mémoires  sur  la  pédagogie; 
on  remarque  celui  qu'il  donna  en  1839  sous  le  titre  :  de 

njijicr  dam  les  élèves  l'amour  de  lu  patrie.  11  avait  aussi 
préparé  une  édition  des  œuvres  de  Maine  de  liiran,  d'après 
les  manuscrite  autographes  de  l'auteur.  C.  D — y. 

NAXOS,  ile  de  l'Archipel,  auj.  Nuiiu,  la  plus  grande  des 
Cyclades,  entre  Paros  et  Amorgos,  par  23"  10'  long.  B.,  et  37" 
Jat.  N.,  est  de  forme  presque  circulaire,  ce  qui  la. fit  appeler 
par  les  anciens  Sirongyle  (la  Ronde).  Les  côtes  ont  un  aspect 
sévère,  mais  l'intérieur  est  charmant.  On  y  trouve  le  mont 
Corono  au  N.-K.,  et  le  mont  Zia  au  centre  (anc.  llriun).  Forets 
d'orangers,  de  figuiers  et  de  grenadiers.  Gibier,  bestiaux  et 
poisson  en  abondance.  Le  marbre  blanc  de  Naxos  était  presque 
aussi  renommé  chez  les  anciens  que  celui  de  Paros,  et  son  vin 
n'avait  pas  de  rival  dans  toute  la  Grèce;  de  là  ses  surnoms  de 
Dia  (la  divine)  et  de  Dionysias  (l'île  de  Bacchus).  La  beauté  de 
sa  capitale,  Naxos,  située  sur  la  côte  N.-O.,  valut  aussi  à  l'île 
le  nom  de  Callipolis  (aux  belles  villes).  Il  ne  reste  plus  de  mo- 
numents antiques  qu'une  porte  de  marbre  et  quelques  débris 
d'un  temple  de  Bacchus.  Gisements  très  importants  d'émeri. 
—  Les  premiers  habitants  de  Naxos  furent  des  Thraces  Pé- 
lasges;  puis  vinrent  des  Cariens,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de 
Naxos,  lils  de  l'un  de  leurs  rois.  Bacchus  était  la  principale 
divinité  adorée  dans  1* île.  Au  xie  siècle  av.  J.-C,  Naxos  reçut 
une  colonie  ionienne,  composée  d'une  partie  des  Grecs  que 
Nélée  menait  en  Asie.  Au  vi°  siècle,  les  Naxiens,  ayant  con- 
quis Andros  et  Paros,  dont  les  ports  étaient  excellents,  créè- 
rent une  marine  et  devinrent  les  plus  riches  et  les  plus  puis- 
sants des  insulaires.  Ils  n'en  furent  pas  moins  soumis  par 
Pisistrate,  qui  leur  imposa  un  gouvernement  oligarchique, 
dont  le  chef  élait  son  ami  Lygdamis.  Des  dissensions  éclatè- 
rent après  la  chute  des  Pisistratides  à  Athènes  :  les  nobles  ap- 
pelèrent Aristagoras  de  Milet,  qui  voulut  en  vain  soumettre 
Naxos  aux  Perses,  504.  Saccagée  par  Datis  et  Artapherne  en 
490,  Naxos  s'en  vengea  en  envoyant  des  soldats  qui  combat- 
tirent à  Salamine  et  à  Platée,  et  entra  dans  la  ligue  maritime 
à  la  tête  de  laquelle  était  Athènes  ;  mais,  ayant  affecté  l'indé- 
pendance, elle  fut  réduite  à  la  condition  de  sujette,  et  ses 
terres  partagées  entre  des  colons  athéniens.  Après  la  bataille 
d'^Egos-Potamos,  elle  dépendit  des  Spartiates,  dont  la  flotte 
lut  vaincue  près  de  cette  île  par  Ghabrias  en  376,  et,  de  maître 
en  maître,  elle  passa  aux  Romains.  Antoine  la  donna  aux  Rho- 
diens,  puis  la  leur  reprit.  Elle  fit  partie  de  l'empire  grec  jus- 
qu'à la  prise  de  Constantinople  par  les  Croisés.  Marco  Sanudo, 
noble  vénitien,  s'empara  alors  de  Naxos  et  des  îles  voisines, 
1207,  et  obtint  de  Henri,  2e  empereur  latin  de  Constantinople, 
le  titre  de  duc  de  l'Archipel  et  de  prince  de  l'Empire.  Naxos 
était  la  capitale  de  ce  duché,  qui  demeura  jusqu'en  1566  dans 
les  maisons  de  Sanudo  et  de  Crispo.  En  1535,  le  corsaire  Bar- 
nerousse  avait  saccagé  l'île  et  prélevé  un  tribut.  En  1566, 
les  Grecs  de  Naxos ,  irrités  de  la  tyrannie  des  Latins  qui 
s'étaient  établis  parmi  eux  avec  les  ducs,  se  donnèrent  à  Sé- 
lîm  II.  Naxos  prit  une  part  active  à  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance, et,  à  la  paix,  fut  comprise  dans  le  royaume  de  Grèce. 
Elle  est  rangée  dans  le  nome  des  Cyclades,  et  forme  une  épar- 
chie  ou  diocèse  avec  Paro,  Antiparo,  Despotiko,  Slrongilo, 
Raklia,  Schinusa,  Kéros,  Kuphonisia,  Makarias  et  Denussa. 
Elle  fait  un  commerce  assez  actif  d'orge,  vins,  figues,  coton, 
soie,  lin,  fromage,  sel,  moutons,  bœufs,  mulets  et  huile. 
Outre  Axia,  la  capitale,  4,000  hab.,  où  se  trouvent  un  métro- 
politain grec  et  un  archevêque  catholique,  elle  compte,  sur 
les  côtes,  les  petits  ports  de  Calados,  Panormo,  Saint-Jean- 
Triangata,  Potamidès  et  Apollona. 

Grutor.  rfp  Kaxo  (Mute,  IR53;  Bngel,  Quxstiones  Naxise,  ÎR'.R:  Cur- 
tiiiB.  Notas,  1846  ;  Dugil,  Naxos,  1877.  C.  P.  et  S.  Re. 

NAXOS,  anc.  v.  de  Sicile,  la  lre  des  colonies  grecques  de 
ce  pays,  sur  la  côtcN.-E.,  à  l'embouchure  del'Acésinès.  Fon- 
dée en  736  av.  J.-C.  par  des  Chalridiens  d'Eubée,  elle  envoya 
à  son  tour  des  colonies  à  Leontiurn,  Catane  et  Zancle.  Soumise 
par  Hiéronyme,  tyran  de  Gela,  elle  ressaisit  sa  Liberté,  s'allia 
avec  les  Athéniens  contre  Syracuse,  et  fut  détruite  par  Denvs 
l'Amien  en  403.  C.  P. 

NAXUANA,  anc.  v.  d'Arménie,  passait  pour  la  première 
hàtie  aprè   le  déluge;  auj.  Naki/clicnin. 

NAY,  Kovwii  Oppidum,  cli.-l.  de  eant.  (Basses-ï^rrénées), 
arr.  de  Pau,  sur  le  gave  de  l'an;  :;,l':;:i  hab.  Maison  carrée 
(mon  hist.)  construite,  dit-on,  par  Marguerite  de  Nav.i  i 
environs,  calvaire  de  Hétharram,  lieu  de  pèlerinage 
Fahr.  de  bonneterie,  bérets,  fez  rouges,  etc.  Exploit,  de  marbre. 
Patrie  de  Jacques  Abfe 

NAZAIRE  (SAINT-),  sous-préf.  (Loire-Inférieure),  à 
G4  kil.  ti.  de  Nantes,  160  kil.  O.-S.-O.  de  Paris,  sur  un  pro- 
montoire (|ni  s'avance  entre  la  rive  dr.  de  la  Loire  et  l'<  n  g  n, 
distant  de  S  kil.  ;  18,300  hab.  Port  de  comm.de  1 or  ordre  ;  deux 


us  à  flot:  l'un  a  10  hectares  1/2 de  superficie, et  l'autre  20, 
à  la  suite  du  1er,  avec  formes  de  radoub.  De  grands  travaux 
ont  été  entrepris  pour  rendre  le  port  plus  vaste  et  plus  com- 
mode Point  de  dépari  des  paqui  pour 
le.-.  Antilles,  l'isthme  de  Panama,  la  Colombie,  le  Venezuela 
et  la  Guyane.  Entrepôt.  Comm.  de  grains  et  de  sel.  Dolmen, 
le  plus  considérable  du  dép.  La  sous-préf.  qui  élaitautrefois  à 
Savenay  a  élé  transférée  a  Saint-Nazaire  en  1868. 

Nazaire  (saint-),  brg  (Var),  arr.  de  Toulon  ;  2,515  hab. 
Petit  port  dt-  <  ouim.  et  de  pêche. 

NAZARÉENS,  nom  donné  :  l°aux  Juifs  de  l'ancienne 
loi  qui  faisaient  vœu  de  chasteté,  s'abstenaient  de  liqueurs,  et 
laissaient  pousser  leur  chevelure  pour  toute  la  vie  ou  seule- 
ment pour  un  temps  déterminé;  2°  aux  premiers  chrétiens, 
parce  que  Jésus  était  de  Nazareth  ;  3°  à  des  sectaires  du 
iie  siècle,  qui  voulaient  qu'on  observât  la  loi  de  Moïse  et  qu'on 
crût  en  même  temps  à  J.-C. 

NAZARETH,  en  arabe  Nasra,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Saïda),  dans  l'ancienne  Palestine  (prov.  de  Galilée,  tribu  de 
Zabulon),  à  130  kil.  N.  de  Jérusalem;  3,000  hab.,  la  plupart 
catholiques.  Résidence  de  la  Ste  Famille  jusqu'au  baptême 
de  Jésus.  Église  de  l'Annonciation,  bâtie,  dit-on,  «ur  l'empla- 
cement où  la  Vierge  fut  saluée  par  l'ange  Gabriel;  couvent  de 
Franciscains,  où  Bonaparte  assista  à  un  Te  Deum  après  la  ba- 
taille du  Mont-Thabor;  maison  de  St  Joseph.  Près  de  là,  dans 
la  vallée  d'Esdrelon,  eut  lieu,  en  1799,  un  combat  brillant  de 
cavalerie  où  Junot  et  Murât,  à  la  tête  de  500  hommes,  mirent 
en  fuite  6,000  Turcs  et  Arabes. 

Nazareth,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale),  à  11  kil. 
S.-O.  de  Gand;  4,485  hab.  Comm.  de  lin  et  toiles. 

Nazareth,  v.  des  Étals-Unis  (Pennsylvanie),  dans  le 
comté  de  Northampton.  Établissement  des  Frères  Moraves; 
1,350  hab. 

NAZIANZE,  Na:ian:us,  anc.  ville  de  l'Asie  Mineure  (Cap- 
padoce\  patrie  de  St  Grégoire  de  Nazianze. 

NEAGH  (Lough),  lac  d'Irlande  (Ulster),  baigne  les  comtés 
d'Aiilnm  au  N.  et  à  l'E.,  d'Armagh  au  S.,  de  Tyrone  et  de 
Londonderry  à  l'O.  ;  26  kil.  sur  16.  Il  reçoit  au  S.  le  Blackwa- 
ter  et  le  Bann  supérieur,  et  se  décharge  au  N.  dans  l'Atlan- 
tique par  le  Bann  inférieur.  Iles  petites  et  peu  nombreuses; 
bords  plats  et  marécageux. 

NÉALCES,  peintre  grec,  contemporain  d'Aratus.  Il  sauva 
de  la  destruction  le  portrait  du  tyran  de  Sicyone  Arislrate,  un 
des  chefs-d'œuvre  de  Melanthius.  S.  Re. 

NÉANDER  (Michel),  savant  philologue  allemand,  né  à 
Sorau  en  1525,  m.  en  1595,  disciple  de  Mélanchtbon  et  de 
Jonas,  fut  professeur  à  Nordhausen  et  ensuite  à  Ilefeld  (Ha- 
novre). 

Il  a  laissé,  entre  antres  ouvrages  estimés  :  Erotemala  lingux  grxcx, 
Bâte,  1553;  Aristohgia  Pindanca  gneco-latina,  1656 ;  Lingux  hebrxse 
Eroremfila,  Bàle,  1556;  Aristologia  grxco-lalina  Euripidis,  1559;  Gno- 
mologia  grxco-latina,  1557  ;  Taouls  lingux  grxcx,  1553  ;  Ethice  velus 
veterum  latinorum  sapienlium,  Leipzig,  1581  ;  Elegantix  lingux  grxcx, 
1583.  E.  S. 

néander  (Jean-Auguste-Guilladme),  célèbre  théologien 
luthérien,  né  à  Gcettingue  en  1789,  de  parents  juifs,  m.  en  1850. 
Après  avoir  embrassé  la  confession  luthérienne,  il  étudia  la 
théologie  à  Halle  et  à  Gcettingue,  devint,  en  1812,  professeur 
de  théologie  à  Heidelberg,  et  fut,  la  même  année,  appelé  à 
l'université  de  Berlin. 

On  a  de  lui  :  l'Empereur  Julien  et  son  temps,  Leipiig,  1812:  St  Ber- 
nard et  son  temps,  1813;  Développement  génétique  des  principaux  sys- 
tèmes gnostiques,  Berlin.  1S18  :  SI  Chrysostome  et  l'Eglise  de  son  temps, 
surlou't  celle  d'Orient,  2  vol.,  Berlin.  1821  et  1832;  Ant>gnost<rus,  Es- 
prit de  Terlullien,  et  Introducuun  a  ses  écrits,  Berlin.  1896;  Mémoires 
sur  l'histoire  du  christianisme  et  la  rie  ehr.t  «'mit,  3  vol..  Berlin,  1822, 
1825  et  1845;  Histoire  universelle  de  la  religion  et  dr  l'Eglise  chré- 
tiennes. 10  tomes.  Hambourg.  I8',3:  Histoire  de  la  fondation  ei  du  gou- 
vernement de  l'Eglise  par  les  Ap'tres,  1832-33.  2  vol.:  la  Vie  de  Jésus- 
Christ  dans  ses  rapports  avec  Vhisto:re,  Hambourg,  1837  cl  ISi.î.  eon- 
troi  erse  contre  le  livre  de  Strauss  ;  Petits  écrits  de  circonstance,  2'  édit., 
Berlin.  1818.        ,  K  S. 

NÉANTHÈS,  historien  et  rhéteur  grec,  né  à  Cyzique, 
contemporain  d'Attale  Ier  dont  il  écrivit  l'histoire.  On  cite 
aussi  Mes  ouvrages  de  lui  sur  l'histoire  grecque,  sur  les  hommes 
célèbres,  sur  la  mythologie  attique.  etc.  Les  fragments  de 
Néanthès  ont  été  recueillis  par  Millier.  Fragmenta  hislor.grai- 
cortim,  t.  III, 

Marquant),  fêler  Xeanthcs  von  Cyzicus,  1836  (dans  Cyzicus  und  sein 

S.  Re. 

NEAPEL,  nom  allemand  de  Naples. 

NEAPOLIS,  v.  de  Palestine.  (V.  Sichem.ï  —  nom  ancien 
de  Naples.  (  1'.  ce  mot.) —  nom  d'un  quartier  de  l'anc.  Syra- 
cuse. 

NEARCHI,  peuple  de  la  Gaule,  entre  la  branche  occiden- 
tale du  Rhône  et  Marseille;  v.  prini 

doute  dans  la  Crau,  et  dont  le  nom  parait  se  retrouver  dans 
celui  de  lierre. 

NEARQUE,  lieutenant  d'Alexandre,  célèbre  par  le  périple 
ou  journal  de  navigation  des  côtes  de  la  mer  Erythrée,  entre 
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l'Indus  et  le  Pasitigris.  Né  en  Crète  dans  la  première  moitié 
du  :ve  siècle  av.  J.-C,  et  établi  a  Amphipolis,  il  fut  l'ami 
d'Alexandre  dès  sa  jeunesse,  prit  part  à  la  conquête  de  l'Asie, 
devint  amiral  de  la  flotte  créée  sur  l'Indus,  fut  magnifique- 
ment récompensé  du  résultat  heureux  de  son  exploration,  et 
devait  en  faire  une  nouvelle  dans  le  golfe  Arabique,  quand 
Alexandre  mourut.  Justin  et  Diodore  donnent  à  penser  qu'il 
■devint,  en  323,  satrape  de  Pamphylie  et  de  Lydie,  se  déclara 
pour  Hercule,  fils  de  Barsine,  et  suivit  le  parti  d'Antigone. 
L'époque  et  le  Heu  de  sa  mort  sont  inconnus.  Arrien,  dans  ses 
Indique*,  nous  a  transmis  un  extrait  du  périple  de  Néarque, 
journal  de  la  première  exploration  faite  par  les  Grecs  dans  la 
mer  Erythrée.  Dodwell,  Huet  et  le  P.  Hardouin  en  ont  nié 
l'authenticité;  Danville,  Rennell,  Mannert,  W.  Vincent, 
Gossellin,  Sainte-Croix,  Humboldt,  l'ont  démontrée  formelle- 
ment par  l'identité  des  indications  de  Néarque  et  des  obser- 
vations modernes.  Néarque  descendit  l'Hydaspe  et  l'Indus, 
avec  Alexandre,  depuis  Nicée  jusqu'à  Patala.  Aux  bouches 
de  l'Indus  se  révéla  le  phénomène  du  flux  et  du  reflux,  observé 
antérieurement  dans  l'Océan  par  Colaeus  de  Samos,  et  dont 
la  connaissance  ne  fut  plus  perdue;  il  en  fut  de  même  de  celle 
des  moussons  {renls  étesiens  d'Arrien),  sur  lesquelles  Néarque 
régla  son  départ.  De  Xylénopolis,  il  dirigea  sa  flotte  vers  l'O., 
reconnut  le  pays  des  Arabiles  (Syndhy),  celui  des  Orites  (Bé- 
loutchistan  oriental),  la  Gèdrosie,  peuplée  de  misérables  Ich- 
thyophages  (Béloutchistan  occidental  et  S.-E.  de  la  Perse), 
enfin  la  Caramanie  (Perse).  Cette  navigation  dura  145  jours 
(d'octobre  326  à  février  325).  Inspirée  par  une  grande  pensée 
politique,  celle  d'ouvrir  et  de  faciliter  les  relations  commer- 
ciales de  l'Inde  avec  Babylone  d'abord ,  et  plus  tard  avec 
Alexandrie,  origine  lointaine  d'une  des  principales  routes 
maritimes  des  temps  modernes,  elle  fut  étudiée  avec  fruit 
par  les  princes,  les  historiens  et  les  géographes  jusqu'à  la  fin 
du  n«  siècle  de  notre  ère  ;  elle  servit  à  guider  les  explora- 
tions modernes  des  Portugais  et  des  Anglais.  Le  journal  de 
Néarque  est  rempli  d'observations  nautiques,  géographiques 
et  physiques,  de  remaroues  très  >ustes  sur  les  localités  et  les 
mœurs. 

Vincent,  le  Yo;inqr  de  Iféargue,  1797  et  1R00,  Londres  et  Paris:  Geser, 
Alexandi-i  hh:o)iarum  scnptores,  p.  109-ilfi;  Droysen,  Gcschichte 
Alexandrra  et  les  éditions  des  Geographi  minores.    A.  G.  et  S.  Ke. 

NEATH,  anc.  Nidum,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Glamorgan.au  S.  du  pays  de  Galles,  portsurlaNeath,  à  11  kil. 
E.-N.-É.  de  Swansea;  10,447  hab.  dans  la  paroisse.  Restes 
d'un  château  et  d'une  abbaye  du  xn°  siècle.  Houille,  cuivre, 
.fer. 

i  NÉAUFLES-SUR-RTT.T.E,  vge  (Eure),  arr.  d'Évreux  ; 
476  hab.  Fonderies,  lamineries,  tréfilerie  de  laiton.  Forêt  ; 
pierre  druidique  de  Gargantua. 

néaufles-saint-martin,  vge  (Eure),  arr.  des  Andelys, 
sur  l'Epte;  717  hab.  Anc.  seigneurie.  Ruines  d'un  donjon  du 
me  siècle.  (Mon.  hist.) 

NEAUX,  v.  du  roy.  de  Prusse.  (V.  Eupen.) 

NEEO,  auj.  Bjtbel-Wèba,  mont,  de  Palestine,  dans  la  Pe- 
rde, à  l'E.  du  Jourdain  et  chez  les  Moabites,  faisait  partie 
des  monts  Abarim.  Moïse  y  mourut,  en  contemplant  de  loin 
la  Terre  promise,  où  il  ne  lui  fut  pas  permis  d'entrer. 

NÉBO  on  NABO,  dieu  assyrien,  dont  le  nom  se  retrouve 
dans  cens  de  tiASOftattar,  Xwmrhodonosor.  etc.  Selon  St  Jé- 
rôme, on  attribuait  à  son  idole  le  don  de  divination. 

NEBOUZAN,  \ebiisniiiis  ager,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Armagnac  et  Béarn),  compris  dans  le  gvt  de  Guyenne-et- 
Gascogne;  rh.-l.  Saint-Gaudens.  Il  est  réparti  aujourd'hui 
dans  les  <lép.  de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées. 

NEBRASKA,  riv.  de  l'Amérique  du  N.,  appelée  aussi 
Platic,  est  formée  de  !  inebes  qui  naissent  dans  les 

Montagnes-Rocheuses el  se  réuniseentà  Platte-city.  Elle  ar- 
rose les  États  de  Nebraska  et  de  Colorado,  et  se  jette  dans  le 
Missouri  à  Plattsmoutb.  Le  cours  de  la  Platte  du  Sud  est 
suivi  par  le  chemin  de  fer  d'Omaha  à  San-Francisco. 

ITEBRaska,  l'un  des  États-Unis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, au  N.-O.,  tire  gon  nom  de  la  rivière  de  Nebraska  qui 
l'arrose  au  S.;  199,046  kil.  carr.  ;  il  est  peuplé  de  452,402 
blancs  ;  le  reste  appartient  aux  tribus  indiennes  des  Pawnees, 
des  Otoès,  des  Omahas.  Il  a  été  érigé  en  Territoire  en  1854, 
en  Étal  en  1887,  et  a  pour  ch.-l.  Lincoln;  v.  princ.  Omaha- 
city  et  .N'liia-ka-city.  On  y  trouve  aussi  quelques  forts  des- 
•  aux  troupes  fédérales  qui  protègent  la  route  de  l'Ouest 
contre  I "s  attaques  des  Indiens,  entre  autres  le  fort  Kearney, 
sur  la  ka  a  un  sénat   de    13  mem- 

bre» et  une  i  b  imbr  itant3  de  39  membres  élus 

pour  2  ans.  Il  en  de  Washington  2  sénateurs 

•t  1  membre  de  la  chambre  d  anta.         C.  P. 

NEBRISSA,  nom  anc.  de  I.r.nniJA. 

NEBRODKS  Mosrra  ,  chaîne  de  montagnes  de  la  Sicile 
ancienne,  dans  le  N.,  à  l'o.  des  monts  Héréens. 


NECESSITE  (LA) ,  Nécessitas,  en  grec  Ananké,  déesse 
allégorique  des  anciens,  fille  de  la  Fortune  selon  quelques 
poètes.  Platon  lui  donne  un  fuseau  de  diamant  qui,  de  ses 
deux  extrémités,  touche  le  ciel  et  la  terre,  et  que  tournent  les 
Parques.  Horace  la  peint  avec  un  marteau,  des  coins,  etc.  La 
Nécessité  avait  un  temple  à  Corinthe. 

NECHAO,  roi  d'Egypte,  de  la  XXVie  dynastie,  617-601 
av.  J.-C,  lils  de  Psamétik,  commença  ou  plutôt  essaya  de  ré- 
tablir le  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge,  chargea  des'  naviga- 
teurs phéniciens  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  d'orient  en  occi- 
dent, entreprit  la  guerre  contre  Nabopolassar,  roi  de  Babylone, 
vainquit  sur  sa  route,  à  Mageddo,  Josias,  roi  de  Juda,  009, 
prit  Karkémich  sur  l'Euphrate,  mais  fut  battu  à  son  tour  par 
Nabuchodonosor  II,  et  perdit  toutes  ses  conquêtes 

NECKAR  ou  NECKER,  en  latin  Nicer,  Nicarus,  riv.  d'Al- 
lemagne, a  sa  source  dans  le  Wurtemberg,  au  vgedeSchwen- 
ningen,  dans  la  Forêt-Noire,  coule  au  N.,  au  N.-E.  et  à 
l'O.,  passe  du  Wurtemberg  dans  le  grand  duché  de  Bade,  ar- 
rose Rottweil,  Rottenburg,  Tubingen,  Esslingen,  Kannstadt, 
Heilbronn,  Heidelberg,  et  se  jette  dans  le  Rhin,  rive  dr.,  à 
Mannheim.  Cours  de  425  kil.  La  navigation,  arrêtée  autre- 
fois à  Heilbronn,  remonte  maintenant  jusqu'à  Kannstadt, 
près  de  Stuttgard,  par  le  canal  de  Wilhelm. 

NECKAR  (Cercle  dd),  l'un  des  4  du  roy.  de  Wurtemberg, 
au  N.-O.  Il  a  3,326  kil.  carr.,  et  622,912  hab.  dont  562,000 
protestants.  Ch.-l.  Ludwigsbourg.  —  Le  Neckardonnaitaussi 
son  nom  à  l'un  des  6  anc.  cercles  du  grand-duché  de  Bade; 
ch.l.  Mannheim. 

NECKARSULM,  v.  du  Wurtemberg,  cercle  du  Neckar, 
au  confl.  du  Neckar  et  de  la  Sulm  ;  2,640  hab.  Jadis  comman- 
derie  de  l'ordre  Teutonique. 

NECKER  (Jacques),  ministre  de  Louis  XVI,  né  à  Genève 
en  1732,  m.  en  1804.  Sa  famille  était  d'origine  anglaise.  Il  vint 
jeune  à  Paris,  où  il  gagna  une  fortune  brillante  comme  ban- 
quier; nommé  résident  de  la  république  de  Genève  auprès  de 
la  cour  de  France,  il  eut  avec  le  duc  de  Choiseul  des  rapports 
qui  le  firen  t  avantageusement  connaître.  Appelé  au  syndicat  de 
la  Compagnie  française  des  Indes,  il  ne  put  en  prévenir  la 
ruine  en  1770.  Quelques  écrits  (Éloge  de  Colberl,  couronné  par 
l'Académie  française;  Essai  sur  la  législation  et  le  commerce  des 
grains,  1775),  dans  lesquels  il  se  montrait  fortement  préoccupé 
des  intérêts  et  des  besoins  du  peuple,  et  la  recommandation 
du  marquis  de  Pezay,  lui  ouvrirent,  en  1776,  l'administration 
des  finances.  D'abord  directeur  du  Trésor  public  et  conseiller 
adjoint  au  contrôleur  général  Taboureau,  puis  directeur  gé- 
néral des  finances,  en  juillet  1777,  il  entreprit  de  rétablir  le 
crédit  de  l'État  à  force  d'ordre,  d'économie  et  par  la  publicité 
de  ses  opérations.  Il  diminua  le  droit  de  mainmorte  et  la 
taille,  releva  la  confiance  en  assurant  les  intérêts  des  em- 
prunts, et  créa,  en  1778,  dans  le  Berry  et  le  Rouergue  seule- 
ment, et  à  titre  d'essai,  des  administrations  provinciales,  déjà 
imaginées  par  Turgot  sous  le  nom  de  municipalités.  Il  dimi- 
nua le  nombre  ou  réduisit  les  bénéfices  des  trésoriers,  rece- 
veurs et  fermiers  généraux,  mit  un  frein  aux  prodigalités  de 
la  cour,  fit  rentrer  les  domaines  illégalement  aliénés,  travailla 
à  la  suppression  des  corvées  et  des  péages,  établit  pour  le  sel 
un  prix  uniforme  dans  tout  le  royaume,  créa  une  Cuisse  d'es- 
comple,  qui  fut  l'origine  de  la  Banque  de  France,  et  institua  le 
Mmtt-de-l'iclé  de  Paris.  Il  se  montra  philanthrope  éclairé  et 
généreux,  mais  il  n'eut  pas  la  hardiesse  ni  les  grands  desseins 
de  Turgot.  Il  encouragea  le  roi  à  soutenir  les  Américains, 
mais  s'effraya  ensuite  des  dépenses  causées  par  cette  guerre 
lointaine.  En  1781,  il  publia  son  Compte  rendu  au  roi  (V.ce 
mol),  où  la  recette  annuelle  excédait  de  10  millions  la  dépense 
ordinaire  :  on  lui  reprocha  de  divulguer  ainsi  les  actes  admi- 
nistrais, et  il  ne  fut  pas  difficile  de  découvrir  dans  le  compte 
bleu,  comme  l'appelait  Maurepas,  des  erreurs  qui  ne  prouvent 
rien  contre  la  parfaite  honnêteté  du  ministre.  Il  dut  se  retirer 
en  mai,  devant  les  intrigues  de  cour.  En  17S4,  il  publia  un 
nouvel  ouvrage  :  Administration  des  finances,  qui  initia  le  pays 
aux  sciences  économiques.  Les  fautes  de  ses  successeurs  t^Joly 
de  Fleury,  Calonne,  Brienne),  la  pénurie  du  Trésor,  le  disoné- 
dit  des  effets  publics,  la  disette  des  vivres,  l'agitation  des  pro- 
vinces, contraignirent  Louis  XVI  de  le  rappeler,  en  i 
et,  en  un  jour,  les  fonds  remontèrent  de  30  p,  0/0.  Nccker 
contribua  à  faire  décréter  la  double  représentation  du  lit  rsaux 
généraux,  contrairement  au  vœu  de  l'assemblée  des  no- 
tables rie  ilée.  1788.  Mais  il  n'osa  prendre  sur  lui  de  résoudre 
la  grave  question  du  voie  par  nuire  ou  par  tête,  el  munira 
lup  d'indéi        i  ne  les  États  se  réunirent.  On  a 

spirituellement  caractérisé  sa  politique  en  l'appelant  «rabs- 
lention  dans  le  doute  ».  La  cour  obtlnl  de  nouveau  son  i 
gnement,  le  1 1  juillet  1789.  Ce  fut  le  signal  d'i  I 

e  des  barrières,  de  l'attaque  et  d 

au  mi'is  d  -t,  avec  le 
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titre  de  1er  minisire  des  finances,  au  milieu  de  l'enthousiasme 
général,  Necker  ne  tarda  pas  a  reconnaître  son  impuissance  : 
dépassé  par  les  chefs  du  parti  constitutionnel,  et  ne  pouvant 
amener  l'Assemblée  à  partager  ses  vues,  il  donna  sa  démission 
en  sept.  1790,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  Coppet  (S 
Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Paris,  1822,  17  vol. 
On  y  remarque  :  de  l'Importance  des  idées  religieuses,  livre  rem- 
pli de  pensées  élevées  ou  fines,  et  qui  est  écrit  contre  les 
a  tbéea  ;  dit  Pouvoir  executif  dans  tes  [/ronds  Etats,  1791,  où  l'on 
trouve,  en  général,  une  bonne  théorie  du  gouvernement;  de 
l'Administration  de  M.  Necker,  par  lui-mime,  1791,  apologie  de 
son  administration  aussitôt  après  sa  chute  définitive  du  minis- 
tère; Cours  de  morale  religieuse,  1800,  3  vol.,  espèce  d'instruc- 
tion pastorale,  sous  forme  de  discours,  sur  des  sujets  de 
l'Écriture  sainte.  Quand  Bonaparte  passa  par  Geni 
1800,  il  eut  avec  lui  une  entrevue,  d'où  les  deux  interlocu- 
teurs sortirent  mécontents  l'un  de  l'autre.  Necker  publia  alors 
ses  Dernières  vues  de  politique  et  de  finances,  1802,  livre  dirigé 
contre  le  gouvernement  consulaire,  etc.  11  a  laissé  encore 
2  opuscules  :  le  Bonheur  des  sots,  persiflage  où  il  développe  ce 
thème  que,  «  pour  être  heureux  ,  il  faut  être  un  sot  »;  et 
Fragments  sur  quelques  usages  de  la  société  française  en  1786. 
Necker  eut  pour  fille  la  célèbre  Mme  de  Staël.  (V.  ce  nom.) 

M»»'  le  Staël,  Vie  privée  de  M.  Jacques  Necker,  1801;  Sainte-Beuve, 
Causer-."!,  du  lundi,  t.  Vil. 

NECKER  (SuSANNE  CURCHOD  de  NASSE,  Mme),  femme 
du  précèdent,  née  à  Grossier  (Vaud)  en  1739,  d'une  famille 
de  Provence  réfugiée  en  Suisse  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  m.  en  1791.  Son  père  était  pasteur  et  n'avait  au- 
cune fortune  :  très  instruite,  elle  s'occupa  d'abord  d'enseigne- 
ment. Necker  l'épousa  en  1764.  Elle  fut  célèbre  par  son  ins- 
truction, son  esprit,  ses  vertus  et  sa  bienfaisance;  on  lui  doit 
la  fondation  de  l'hospice  Necker  à  Paris  en  1778.  Elle  a  laissé 
des  Réflexions  sur  le  divorce,  1794,  plaidoyer  plein  de  délica- 
tesse, et  quelquefois  d'éloquence,  contre  le  divorce.  Après  sa 
mort  on  a  publié  des  Mélanges,  tirés  de  ses  papiers,  5  vol. 
où  la  pureté  de  la  morale  s'unit  à  la  finesse  des  aperçus,  et  des 
Lettres  diverses,  Genève,  1S21. 

NECKER   DE   SAUSSURE  (M1»").  V.  SAUSSURE. 

NECROLOGE  ou  OBITUAIRE,  registre  d'une  église  ou 
d'un  monastère  où  l'on  marquait  les  noms  des  bienfaiteurs,  la 
mort  des  abbés,  prieurs,  religieux,  chanoines,  dignitaires,  etc. 

NÉCROMANCIE,  art  prétendu  d'évoquer  les  morts  pour 
avoir  connaissance  de  l'avenir.  Moïse  en  défendit  les  pratiques 
aux  Hébreux,  et  la  pythonisse  d'Endor  fit  apparaître  l'ombre 
de  Samuel  à  Saill.  Dans  l'Odyssée,  Ulysse  évoque  l'ombre  de 
Tirésias.  Le  plus  jeune  des  fils  de  Pompée  recourut  à  la  né- 
cromancie pour  connaître  l'issue  de  la  bataille  de  Pharsale. 

NECROPOLES,  c.-a-d.  villes  des  morts,  vastes  tombeaux 
creusés  sous  terre,  particulièrement  en  usage  dans  l'Egypte 
ancienne.  C'est  surtout  dans  la  Haute-Egypte  que  se  trouvent 
ces  immenses  excavations,  destinées  aux  sépultures  royales, 
et  dont  l'entrée,  fermée  avec  soin,  était  formée  par  un  simu- 
lacre de  portique  taillé  dans  le  roc.  De  longues  galeries  con- 
duisaient à  la  salle  principale  renfermant  les  restes  du  roi  dé- 
funt, et  les  parois  de  cette  salle,  aussi  bien  que  toutes  les 
autres  parties  intérieures  de  l'excavation,  étaient  couvertes 
de  sculptures  et  d'hiéroglyphes  se  rapportant  à  la  vie  et  à  la 
mort  du  prince  qui  y  avait  choisi  son  tombeau.  Un  des  plus  re- 
marquables parmi  ces  monuments  est  celui  qui  est  consacré  à 
Ménephthal",  onzième  roi  de  la  18»  dynastie,  et  dont  Belzoni 
a  donné  la  description.  On  trouve  aussi  dans  la  Moyenne  et  la 
Basse-Egypte  un  certain  nombre  de  nécropoles,  dont  la  plus 
célèbre  est  celle  de  Sakkarah,  près  de  Memphis,  explorée  par 
Mariette.  L'Arabie  Pétrée,  la  Cyrénaïque  et  l'ancienne  Étru- 
rie  possèdent  encore  des  restes  de  ces  tombeaux  souterrains, 
renfermant  des  peintures  et  des  sculptures  intéressantes  pour 
l'histoire  de  l'art. 

NECTAIRE  (SAINT-),  dit  aussi  La  Ferlè-Senneterre  ou 
Senecterrc,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.  d'Issoire  ;  1,302  hab. 
Souries  minérales  incrustantes.  Fromages  estimés.  Église 
remarquable.  Aux  environs,  grottes  de  Jaunas  et  château  de 
lluro/s. 

NECTANEBOS,  nom  de  2  rois  d'Egypte  :  le  premier,  de 
375  à  36;'.  av.  J.-O,  battit  20,000  Grecs  commandés  par  Iphi- 
crate,  et  200,000  Perses  conduits  par  Pharnabaze;  le  2°,  polit- 
fils  du  précédent,  fut  aidé  par  Agésilas,  roi  de  Sparte,  contre 
Tachos,  qu'il  vainquit  en  361,  fut  défait  à  son  tour,  en  354, 
par  Ochus,  roi  de  Perse,  et  se  réfugia  en  Ethiopie,  où  il  mou- 
rut vers  350. 

NECTAR,  boisson  des  dieux,  selon  les  anc.  poètes.  De 
couleur  rouge  comme  le  vin  terrestre,  les  immortels  le  cou- 
paient aussi  avec  de  l'eau.  II  conférait  aux  mortels  l'immor- 
talité des  dieux  mémos. 

Roscber,  Nektar  und  Ambrosia,  188'J.  S.  Re. 


NEDA   SAINT-NICOLAS -DE-;.  V.  Nicolas. 

neda,  anc.  nv.  d'Arcadie,  descendait  du  Lycée,  et  séparait 
les  Messéniens  des  Éléenj  du  mer. 

NEDEN^S,  amt  de  Norvège,  dans  le  slift  de  Christian- 
sand;  lu,219  kil.  carr.;  70,619  hab.;  v.  princ.  Oslerrusôr 
etArendal. 

NEDJED  ou  NADJD,  région  d'Arabie.  (V.  ce  mot.) 

NEDROMA,  lieu  d'Algérie  (dép.  d'Oran),  à  53  kil.  N.-K. 
de  Tlemcen,  a  13  kil.  de  la  mer.  Belles  ruines. 

NEEDHAM  Marchamonti,  publiciste  anglais,  né  à 
Burford  (Oxford),  m.  en  1678,  entreprit,  c.<;  rrurius 

britannicus ,  journal  hebdomadaire  d'opinions  libéra 
1647,  offensé  par  un  républicain,  il  se  lit  royaliste,  et  son 
journal  prit  le  nom  de  Mercurius  pragmaticus,  welL 

11  sortit  de  la  prison  de  Newgate  pour  prendre  la  rédaction  du 
Mercurius  polilicus,  journal  républicain,  qui  fut  supprimé  en 
1660,  à  l'avènement  de  Charles  II.  Needham  exerça  ensuite 
la  médecine,  et  devint  habile  praticien. 

Il  a  publié  :  une  traduction  du  Mm  clausum  de  SeMen,  Lond.,  165J 
et  16B2  ;  un  Discours  touchant  la  supériorité  d'un  Etat  libre  sur  le  gou- 
'i   monarchique,  lOiO  et  1767,  traduit  en  franc,  par  Théophile 
Mandar  en  itji  ;  Mctlela  mtdictnm, 

needham  fjEAN  turberville),  naturalisa 
Londres  en  1713,  m.  en  1781, était  catholique  et  fut  élevé  au 
collège  anglais  de  Douai.  Il  y  professa  la  rhétorique,  fut  or- 
donné prêtre  à  Cambrai,  reçut  en  Angleterre  la  direction  de 
l'école  de  Twyford  en  1740,  et,  en  1744,  fut  envoyé  au  collège 
anglais  de  Lisbonne.  Collaborateur  de  Buffon,  il  fut  admis, 
en  1747,  à  la  Société  royale  de  Londres,  puis  chargé  d'orga- 
niser à  Bruxelles  l'Académie  fondée  par  l'impératrice  Marie- 
Thérèse,  qui  le  nomma  chanoine  de  Soignies  (Hainaut).  En 
voulant  réfuter  quelques  objections  de  Voltaire  contre  les  mi- 
racles, il  s'attira  les  sarcasmes  de  cet  écrivain.  Ses  Nouvelles 
Découvertes  microscopiques,  1745,  furent  interprétées  dans  un 
sens  favorable  au  matérialisme,  malgré  les  protestations  de 
l'auteur.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  de 
Découvertes  faites  avec  le  microscope,  Leyde,  1747,  in-12,  avec 
un  Mémoire  sur  les  polypes,  par  Trembley,  et  sous  celui  de 
Nouvelles  Observations  microscopiques ,  par  Lavirotte,  1750, 
in-12,  avec  7  planches. 

NEEFS  (Pierre),  le  Vieux,  peintre,  né  à  Anvers  dans  la 
2°  moitié  duxvie  siècle,  fut  élève  de  Van  Steenwyck.  et  fit  une 
étude  particulière  de  l'architecture  et  de  la  perspective.  Ses 
ouvrages  sont  d'un  fini  extraordinaire.  Les  monuments  les 
plus  vastes,  les  plus  riches,  n'effrayaient  point  l'habile  dessi- 
nateur ;  il  rend  la  perspective  d'une  manière  admirable,  et  ne 
distribue  pas  avec  moins  de  science  et  d'adresse  la  lumière  du 
jour  et  les  lueurs  des  flambeaux.  Son  coloris  est  si  transparent 
que  l'on  distingue  jusqu'aux  plus  délicates  moulures  dans  les 
ombres  les  plus  épaisses.  David  Téniers,  Breughel  de  Ve- 
lours, Sébastien  et  François  Franck,  Van  Thulden  et  quel- 
ques autres  artistes  l'aidaient  à  exécuter  ses  personnages.  Le 
musée  du  Louvre  possède  5  toiles  de  sa  main.         A.  M. 

neefs  (Pierre-Martin),  le  Jeune,  peintre,  né  à  Anvers  en 
1601,  m.  en  1658,  suivit  les  traces  de  son  père,  adopta  ses 
sujets  et  son  style,  mais  ne  fut  jamais  son  égal.        A.  M. 

NEEL  (Louis-Balthasar),  littérateur,  né  à  Rouen  en  1695, 
m.  en  1754,  a  laissé,  outre  des  poésies  médiocres  :  Voyage  de 
Paris  à  Sainl-Ctoud  par  mer  cl  Retour  de  Saint-Cloud  à  Paris  par 
terre,  1751,  écrit  avec  esprit  et  gaieté  ;  Histoire  du  maréchal  de 
Saxe,  Mi  tau,  1752;  Histoire  de  Louis,  duc  d'Orléans,  fils  du  Ré- 
gent, 1753. 

NEER  (Aart  ou  Arnould  VAN  DERÏ,  peintre,  né  a  Ams- 
terdam en  1619,  m.  en  16S3,  résida  presque  toujours  dans  sa 
ville  natale.  La  plupart  de  ses  tableaux  retracent  les  environs 
de  cette  grande  cité,  ou  des  paysages  placés  entre  sa  banlieue 
et  Ulrecht.  Nul  n'a  mieux  rendu  que  lui  les  effets  du  clair  de 
lune  ;  une  rivière  occupe  habituellement  le  milieu  de  ses 
toiles  :  des  barques,  des  vaisseaux  y  glissent  ou  y  station- 
nent; des  arbres,  des  villages  en  garnissent  les  bords,  et  de 
petites  figures  les  animent.  La  délicatesse  de  la  touche,  la 
finesse  de  la  couleur  et  l'harmonie  de  l'ensemble  ne  sauraient 
être  trop  louées.  Aliamet,  Basan,  Miller,  Le  Bas,  Wood,  ont 
gravéses compositions.  A.  M. 

NEER  vEôlon  van  der\  peintre,  fils  du  précédent,  né  à 
Amsterdam  en  1643,  m.  à  Dusseldorf  en  1703  ,  eut  pour 
maîtres  son  père  et  Jacques  Vanloo,  et  alla  fort  jeune  en 
France,  où  le  comte  de  Dohna  le  prit  à  son  service.  Six  ans 
après,  il  retourna  en  Hollande  et  se  fixa  à  Rotterd  un.  Le  roi 
d'Espagne  le  nomma  son  peintre  officiel.  Outre  le  portrait, 
Van  der  Neer  peignai!  parfaitement  le  paysage.  Mais  son  ta- 
lent principal  consistait  à  reproduire  des  scènes  d'intérieur  : 
il  mulait  aussi  habilement  que  Gérard  Terburg  le  damas,  le 
salin,  le  velours,  les  tapis,  les  fourrures,  les  objets  d'or  et 
d'arpent.  A.  M. 

NEERLANOE,  nom  donné,  en  1815,  au  royaume  des 
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Pays-Bas  (Hollande  et  Belgique),  et  qui  ne  désigne  plus  que 
le  rovaume  de  Hollande. 

NÈERWINDEN  on  NERWINDE,  vge  de  Belgique 
(Liège),  à  36  kil.  N.  de  Huy,  43  N.-O.  de  Liège,  27  S.-E.  de 
Louvain;  300  hab.  Victoire  du  maréchal  de  Luxembourg 
sur  Guillaume  III,  29  juillet  1693,  et  du  prince  de  Saxe-Co- 
bourg  sur  Dumouriez,  18  mars  1793. 

NEFASTE,  nefaslus,  nom  que  les  anc.  Romains  donnaient 
à  un  jour  où  le  travail  était  interdit,  le  cours  de  la  justice  sus- 
pendu. Il  y  avait,  dans  tous  les  mois,  des  jours  néfastes;  ils 
étaient  marqués  dans  le  calendrier  par  la  lettre  N;  d'autres 
n'étaient  qu'à  moitié  néfastes,  et  s'indiquaient  par  NP,  ne- 
faslus primo,  c.-à-d.  néfaste  d'abord.  Certains  néfastes  tom- 
baient un  jour  de  sacrifices  solennels  ou  de  jeux  publics; 
mais  la  plupart  marquaient  un  jour  funeste. 

NEFOUSA  'DJEBEL),  cant.  montagneux  du  vilayetde 
Tripoli,  au  S.-O.  île  cette  ville  et  à  l'O.  du  Djébel-Ghourian, 
forme  un  plateau  d'environ  500  m.  de  hauteur  moyenne, 
qui,  après  s'être  (levé  depuis  le  bord  de  la  mer,  diminue  in- 
sensiblement jusqu'à  Ghadamès.  Ses  vallées  profondes  renfer- 
ment de  riches  plantations  d'oliviers,  de  dattiers,  de  figuiers, 
et  des  terres  arables.  Il  contient  plus  de  60  villages  et  bour- 
gades, et  à  peu  près  47,000  hab.,  Arabes  et  Berbères.  Il  est 
divisé  en  2  arr.  politiques,  ceux  de  Fassalû  et  de  Nalofit,  admi- 
nistrés par  des  caïds  indigènes  dépendant  du  kaïmakan  turc, 
qui  réside  au  fort  de  Yefren.  On  y  trouve  beaucoup  de  ruines 
romaines,  mais  de  peu  d'importance.  C.  P. 

NEFTA.  V.  Nafta. 

NEFTE.  V.  Nephthys. 

NEFZAOUA,  pays  de  l'Afrique  septentrionale,  au  S.  de 
la  Tunisie,  près  des  frontières  de  l'Algérie  et  du  vilayet  de 
Tripoli.  Il  comprend  le  pays  au  S.  de  la  grande  Sebka-el- 
Haudiah,  et  forme  un  archipel  d'oasis  disséminées  dans  un 
terrain  plat,  abondamment  pourvu  d'eau  et  quelquefois  ma- 
récageux; plantations  de  datliers  et  d'oliviers;  pâturages  qui 
nourrissent  beaucoup  de  bœufs.  Il  y  a,  dit-on,  101  villages,  dont 
les  principaux  sont  Negga,  Tiltimin  avec  des  ruines  romaines, 
Gèbilli.  La  population  est  formée  d'Arabes  nomades  de  la  tribu 
des  Ouled-Yacoub,  qui  dépendaient  autrefois  du  bey  de  Tunis; 
de  Khammès  ou  noirs  esclaves  qui  cultivent  la  terre,  et  de  Ka- 
byles qui  font  le  commerce  avec  Gabès  à  l'E.  et  l'Oued-Sous 
à  l'O.  G.  P. 

NEGAPATAM,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras), 
place  forte  et  port  sur  le  golfe  du  Bengale.  Les  Hollandais  la 
prirent  en  1660  aux  Portugais  qui  l'avaient  fondée.  Elle  ap- 
partient aux  Anglais  depuis  1781  ;  30,000  hab. 

NEGEDIN.  V.  Nbuoedin. 

NEGOMBO,  c.-à-d.  pays  des  serpents,  v.  de  l'île  de  Ceylan, 
sur  la  .oie  O.  Comm.  de  riz,  bétel,  café,  poivre.  Aux  Anglais 
depuis  1796. 

NEGRAIS.cap  du  Pégou  anglais,  au  S.-O.;  par  16°  2' 
lat.  N.,  e,  91°  52'  long.  E. 

NÈGRE  (Race).  >'.  Races. 

NEGREPELISSE,  Nigrumpalattum,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn- 
et-Garonnej,  arr.  de  Montauban,  et  sur  la  rive  g.  de  l'Avey- 
ron;  2,893  hab.  Eglise  calviniste.  Toiles  de  coton,  grains. 
Cette  ville  embrassa  la  Réformation,  et  fut  prise  et  saccagée 
par  Louis  XIII  en  1622;  le  château  existe  encore. 

NEGREPONT ,  EVRIPO  oc  EUBEE,  île  de  l'Archipel, 
séparée  de  la  côte  N.-E.  de  la  Grèce  propre  ou  Hellade,  à  la- 
quelle elle  appartient,  et  dont  elle  forme  une  nomarchie,  par 
le  canal  de  Négrepont  (anc.  Euripe)  ;  4,199  kil.  carr.;  172  kil. 
de  long  sur  8  à  40  de  large;  82,541  hab.  Ch.-l.  Négrepont  ou 
Evripo.  Traversée  du  S.-E.  au  N.-E.  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  le  point  culminant,  le  Delfi,  atteint  1,907  m. 
Arrosée  par  des  cours  d'eau  peu  importants;  fertile  en  vins, 
huiles,  grains,  fruits  coton,  etc.  Beaux  pâturages.  Exploit,  de 
marbres.  —  Occupée  par  les  Vénitiens  en  1210,  elle  leur  fut 
enlevée  par  les  Turcs  en  1470,  et  à  ceux-ci  par  les  Grecs  en 
1821. 

NÉGREPONT,  EVRIPO  ou  EUBEE,  anc.  Chalcis,  v.  capitale 
de  l'Ile  de  ce  nom,  ^ur  la  côte  O.,  à  57  kil.  N.  d'Athènes; 
5,000  hab.  Évèché.  Vaste  port,  défendu  par  une  citadelle.  Un 
pont,  jeté  sur  le  canal  de  Négrepont,  met  la  ville  en  commu- 
nication avec  le  continent.  Elle  était,  sous  la  domination  tur- 
que, le  ch.-l.  d'un  sandjakat  composé  de  l'île  de  Négrepont  et 
du  S.-E.  de  la  Livadie. 

NEGRIER  (Casimir),  général,  né  au  Mans  en  1788,  m. 
en  lMs,  partit  comme  volontaire  à  17  ans,  et  fit  la  plupart 
uerresdu  1er  Empire  depuis  Friedland  jusqn' à  Waterloo, 
fut  grièvement  blessé.  Maréchal  de  camp  en  1836,  il 
commanda  l'Algérie  par  intérim  pendant  l'expé  iltlon  de  Cons- 
tantine,  1837,  lit  plusieurs  campagnes  heureuses  contre  les 
«s,  et  ri  nt  rm  en  France,  en  1842,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant général.  Nommé  au  commandement  de  la  16°  division 


militaire  (Lille),  il  fut  député  du  Nord  à  l'Assemblée  consti- 
tuante de  1848  et  questeur  de  cette  assemblée.  Pendant  la 
célèbre  insurrection  de  Paris,  en  juin  1848,  il  reçut  une  bles- 
sure mortelle  en  haranguant  les  insurgés  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine.  On  lui  a  élevé  une  statue  sur  l'esplanade  de 
Lille. 

NEGRO,cap  à  l'extrémité  S.  de  la  Guinée  méridionale, 
par  16°  lat.  S.,  et  9"  30'  long.  E. 

negro  (RIO-),  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  naît  dans  la 
Colombie,  arrose  cette  république  et  celle  de  Venezuela,  entre 
dans  le  Brésil  et  se  jette  dans  l'Amazone.  Il  reçoit  le  Rio- 
Branco,  le  Jaguapuri,  et  communique  avec  l'Orénoque  par  le 
Cassiquiare.  Cours  de  1,300  kil. 

NEGRO  (RIO-),  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud,  sépare  la  con- 
fédération de  la  Plata  et  la  Patagonie,  et  se  jette  dans  l'océan 
Atlantique.  —  Riv.  de  l'Amérique  du  S.,  traverse  la  i' pu- 
blique de  l'Uruguay  duN.-E.  au  S.-O.,  et  sejette  dans  l'Uru- 
guay. 

NEGROS  ou  BOUGLAS,  une  des  îles  Philippines,  au 
S.  de  Luçon;  270  kil.  sur  55  ;  90,000  hab.  Les  côtes  seules 
appartiennent  aux  Espagnols,  qui  en  tirent  du  riz,  du  cacao 
et  des  nids  de  salanganes. 

NEGUS,  titre  officiel  du  roi  d'Abyssinie. 

NEHARDA,  au].  Hardit,  anc.  v.  de  Mésopotamie,  dans 
une  île  de  l'Euphrate.  Les  Juifs  y  avaient  une  école  célèbre. 

NÉHAVEND,  v.  de  Perse  (Irak-Adjémi),  célèbre  par  une 
victoire  des  Arabes  mahométans  sur  les  Perses  en  638. 

NEHEMIAS,  juif,  né  à  Babylone,  devint  échanson  du  roi 
de  Perse,  Artaxerxès  Longue-Main,  et  obtint  de  ce  prince  la 
permission  d'aller  relever  les  murs  de  Jérusalem.  Il  mena  à 
bonne  fin  cette  tâche,  454  av.  J.-C,  malgré  les  obstacles  que 
lui  suscitèrent  les  peuples  voisins.  Il  réforma  ensuite  les  lois 
et  les  mœurs  des  Hébreux,  et  les  gouverna  jusqu'à  sa  mort, 
424.  Le  2e  livre  d'Esdras  porte,  dans  le  texte  hébreu,  le  nom 
de  Néhémias. 

NEHRUNG  (FRISGHE-  et  KTJRISCHE-).  V.  Frische- 

HAFF  et  IvUIUSCHE-HAFF. 

NEIDENBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  Orienlale), 
sur  la  Neide;  4,351  hab.  Draps,  chapeaux  de  paille;  tan- 
neries. 

NEILL  (O').  V.  O'Neill. 

NEIPPERG,  famille  noble  de  Souabe,  dont  les  chefs  fu- 
rent déclarés  comtes  de  l'Empire  par  Charles  VI  en  1734.  Ses 
possessions,  comprenant  une  superf.  de  70  kil.  carr.,  avec 
3,200  hab.,  font  actuellement  partie  du  Wurtemberg  et  du 
grand-duché  de  Bade,  rarmi  ses  membres,  on  distingue  : 
Guii.i.adme-Keinhardt,  né  en  1684,  m.  en  1774,  directeur 
de  l'éducation  du  duc  François  de  Lorraine  (depuis  empereur), 
feld-maréchal  impérial  en  1733,  négociateur  de  la  paix  de 
Belgrade  en  1739,  battu  en  1741  à  Mollwitz  par  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse  ;  enfin  gouverneur  de  Luxembourg ,  puis  de 
Vienne.  —  Albert-Adam,  petlt-flls  du  précédent,  né'  en  1775, 
m.  en  1829,  fut  fait  prisonnier  dans  la  campagne  de  1793  par 
les  Français,  perdit  un  œil  par  suite  des  mauvais  traitements 
qu'il  eut  à  subir  pendant  sa  captivité,  se  signaladans  les  batailles 
de  Mantoue,  Cassano,  Novi  et  Marengo,  servit  dans  le  corps 
de  l'archiduc  Ferdinand  en  1809,  fut  envoyé  en  1811  comme 
ambassadeur  en  Suède,  se  signala  ensuite  dans  les  campagnes 
de  1813  et  1814,  et  fut  enfin  nommé  grand  maître  du  palais 
de  l'impératrice  Marie- Louise,  duchesse  de  Parme.  Elle  con- 
tracta avec  lui  un  mariage  qui  fut  alors  tenu  secret,  et  eut  de 
lui  deux  fils.  La  famille  de  Neipperg  existe  encore  en  Au- 
triche. E.  S. 

NEIRA  (Ile).  V.  Banda. 

NEISSE,  v.  du  roy.de  Prusse  (Silésie),  sur  la  Neisse, 
20,507  hab.  Évèché  ;  tribunaux  ;  gymnase  catholique  ;  asile  de 
vieux  prêtres.  Fabr.  royale  d'armes  et  poudres.  Forteresse 
Importante  prise  par  Frédéric  II  en  1741,  après  un  siège  mé- 
morable, et  par  Jérôme  Bonaparte  en  1807. 

neisse,  riv.  d'Allemagne,  naît  près  de  Neudorf  (Bohême), 
coule  au  N.-O.,  puis  au  N.,  passe  à  Zittau,  Gorlilz,  Muskau, 
et  se  jette  dans  l'Oder  à  Schiedlo  (Brandebourg).  Cours  de 
250  kil.  —  Riv.  d'Allemagne,  naît  en  Silésie,  coule  au  N.  et 
se  jette  dans  l'Oder  près  du  Schurgast.  Cours  de  190  kil.  Im- 
portante  ligne  stratégique. 

NEITH,   déesse  égyptienne,  regardée  tantôt  comme  la 
fille  et  la  femme  de  Kneph  et  la  mère  de  Phtha,  tantôt  comme 
la  femme  de  Phtha  et  la  mère  de  Phré.  On  l'identifiait  aussi 
avec  Bouto  et  avec  Isis.  Elle  représentait,  dans  l'or! 
l'esprit  divin  qui  préside  à  l'univers.  On  l'adorait   lurl 
dont  on  lui  attribuait  la  fondation.  I.i   brel  II  êts 

Les  Grecs  comparaient  Neith  à  Minerve,  parce  que 
l'une  el  l'autre  désignaient  l'esprit  de  !   1106. 

NEITRA  ou  NEUTRA,  en  hongl 
de   Hongrie  sur  la  Neitra,  ch.-l.  du  comitat  de  son   n 
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4,000  hab.  Évêché,  collège  épiscopal,  séminaire,  gymnase  de 
Piaristes.  Vaste  château  ou  citadelle.  —  Le  comitat  <le  Neltra 
a5,719kil.carr.,  125  kil.  sur  100,  et  361,005  hali.  Pays  fertile 
en  grains,  vins,  légumes,  chanvre,  et  arrosé  par  Le  Waag. 
Élève  de  moutons,  buffles,  chevaux. 

NEIVA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Perm),  naît  dans  les 
monts  Oural,  reçoit  le  Rij  et  l'Irbit  et  se  jette  dans  la  Toura. 
Cours  de  450  kil. 

NEJIN  oo  NIEJIN,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt 
de  Tchernigov,  sur  la  rive  g.  de  l'Osier;  21,590  bab.  Lycée 
Besborodko.  Tabac  estimé.  Comm.  actif  avec  la  Turquie.    E. 

NEKRASSOWZIENS,  secte  religieuse  en  Russie.  For- 
cés, sous  l'empereur  Alexandre  I''r,  d  Y- migrer  de  la  Russie 
méridionale,  ils  vinrent  se  fixer  à  Tullscha  sur  le  Danube  et 
dans  les  iles  du  delta  de  ce  fleuve.  Ces  sectaires  sont  ennemis 
Jurés  des  Russes. 

NEL.ATON  (Auguste),  chirurgien,  né  à  Paris  en  1807, 
mort  en  1373.  Elève  de  Dupuytren,  il  tut  reçu  docteur  en  1836, 
devint  en  1839  chirurgien  au  bureau  central  des  hôpitaux, 
et  obtint  par  concours,  la  même  année,  une  place  dY 
la  Faculié  de  médecine.  En  1851,  il  obtint  la  chaire  de  clinique 
chirurgicale,  qu'il  occupa  jusqu'en  1867.  Membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  depuis  1856,  il  fut  nommé  chirurgien 
ordinaire  de  Napoléon  III  en  1866  et  sénateur  en  1867.  On  lui 
doit  l'invention  d'une  opération  pour  l'extraction  de  la  pierre. 
1]  a  publié,  outre  des  articles  dans  les  journaux  de  médecine  :  Re- 
cherches  sur  l'affection  tuberculeuse  des  os,  1881  ;  Truite  des  tumeurs  de 
la  mamelle,  183J  ,  in-4«;  Parallèle  des  divans  modes  opératoires  em- 
ployés dans  le  traitement  de  la  cataracte,  1850;  de  VJnJtaence  de  la  po- 
sition  dans  les  maladies  chirurgicales,  1851,  in-4o;  Eléments  de  patho- 
logie chirurgie  aie,  1841-61,  5  vol.,  ouvrage  capital,  dont  les  deux  derniers 
volumes  ont  été  rédigés  par  Jamain. 

NELEE,  Neleus,  fils  de  Neptune  et  de  Tyro,  disputa  à  son 
frère  Pélias  la  souveraineté  d'Iolcos;  vaincu,  il  se  retira  en 
Triphylie,  où  il  régna  sur  la  ville  de  Pylos.  On  le  compte  parmi 
les  Argonautes.  11  eut  douze  fils,  qui  furent  tués  à  Corinthe, 
par  Hercule,  en  même  temps  que  leur  père,  à  l'exception  du 
seul  Nestor. 

nélée,  un  des  fils  de  Codrus,  céda  le  pouvoir  à  son  frère 
Médun,  et  conduisit  en  Asie  Mineure  une  colonie  d'Ioniens. 
On  lui  attribue  la  fondation  de  Clazomènes,  Colophon,  Lébé- 
dos,  Ephèse  et  Milet. 

Nélée  DE  scepsis,  disciple  de  Théophraste,  reçut  de 
lui  les  manuscrits  d'Aristote,  et  les  cacha  si  bien,  dit-on,  qu'ils 
ne  furent  retrouvés  qu'au  temps  de  Sylla  par  Andronicus  de 
Rhodes. 

Stahr.  Aristotelcs,  II,  p.  116.  S.  Re. 

NELLORE,  v.  de  l'IIindoustan  anglais,  ch.-l.  du  distr. 
du  même  nom  dans  l'ancien  Karnatic,  présid.  de  Madras,  à 
17  kil.  de  la  cote  de  Coromandel.  Grand  comm.  de  sel; 
29,922  hab. 

NELSON  (Horatio),  le  plus  grand  des  amiraux  anglais, 
né  le  29  sept.  1758  à  Burnham-Thorpe  (Norfolk),  m.  en 
1805.  Fils  d'un  recteur  de  village,  et  allié  de  loin,  par  sa  mère, 
à  la  famille  Walpole,  il  devint  marin  dès  l'âge  de  12  ans  et 
malgré  une  constitution  débile.  Après  un  voyage  au  long 
cours,  il  commanda  un  cutter  de  la  station  de  Chatham,  et 
par  l'exploration  des  bancs  de  la  Tamise  acquit  de  l'habileté 
et  de  la  hardiesse.  En  1773,  il  accompagna  l'expédition  au  pôle 
Nord.  Nommé  midshipman  et  envoyé  aux  Indes  Orientales, 

1775,  il  tomba  gravement  malade,  revint  en  Angleterre  en 

1776,  découragé,  agitant  des  pensées  de  suicide,  et  ne  triom- 
pha de  cette  défaillance  que  par  la  résolution  d'être  un  héros. 
Lieutenant  de  la  marine  royale,  1777,  il  servit  sous  Corn- 
■wallis  contre  les  Américains  et  leurs  alliés,  défendit  la  Ja- 
maïque contre  d'Estaing,  transporta  des  troupes  contre  2  forts 
espagnols  du  Honduras,  puis,  malade  do  fatigue,  alla  se  réta- 
blir Sans  sa  famille.  &  l'époque  de  la  Neutralité  année,  17S1, 
envoyé  dans  les  mers  du  Nord,  il  étudia  avec  soin  les  côtes  du 
Danemark.  La  paix  lui  donna  des  loisirs,  qu'il  passa  à  Saint- 
Omer,  où  il  apprit  le  français.  En  17Si  commence  son  rôle 
politique  :  dès  le  début  se  révèlent  l'activité,  le  patriotisme 
ardent  et  exclusif,  l'esprit  de  décision  et  la  rapidilé  d'action 
qui  sont  les  traits  saillants  de  son  caractère.  Commandant  du 
Boréas  dans  la  station  des  Iles-sous-le-Vent,  il  applique  l'acte 
/le  navigation  aux  Américains  qui,  sous  le  prétexte  que  l'cn- 

■  ment  de  leurs  bâtiments  était  antérieur  à  ta  guerre  de 
l'Indépendance,  continuaient  avec  les  colonies  anglaises  un 
commerce  interdit  aux  étrangers.  Il  épouse  en  1787  uni 
mistress  Nisbeth,  qu'il  devait  abandonner  plus  lard  pour  lady 
Hamillon,  et  ne  reprend  la  mer  qu'en  1793.  Commoil" 
l'escadre  de  la  Méditerranée,  et  détaché  à  Naplcs  pour  hâter 
l'envoi  de  troupes  à  Toulon,  il  y  fit  la  connaissance  fatale  de 

ssadeur  W.  Hamilton  et  de  sa  femme.  Toulon  fut  re- 
pris parles  Français  avanl  l'arrivée  des  seront-;  :  Nelson  con- 
tribua,  sous  Ilood,  à  l'occupation  de  la  Corse  (stè 
et  de  Calvi,  1791).  Dans  le  combat  du  13  mars  1795,  il  décide 


la  victoire  par  les  évolutions  hardies  de  son  bâtiment.  A  la  fin 
de  1795,  Jervis  le  distingue  et  le  charge  de  croiser  dans  la 
rivière  de  Gênes,  pour  y  soutenir  les  Autrichiens;  en  captu- 
rant les  bâtiments  chargée  du  matériel  de  :idu  de- 
vant Mantoue,  Nelson  retarde,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  le3 
succès  de  Bonaparte.  Lorsque  la  guerre  éclate  entre  l'Angle- 
terre et  l'Espagne,  alliée  de  la  république  francs 
que  Jervis  est  obligé  d'abandoim.-r  la  Méditerranée,  c'eit  par 
qu'il  fait  relever  la  garnison  de  Porto-I'errajo.  Au 
combat  du  cap  Saint-Vincent,  1797,  livré  par  Jervis  a  l'Es- 
pagnol Cordova,  Nelson  décide  encore  la  journée  ;  il  est  nommé 
contre-amiral  et  chevalier  du  Bain.  Mais,  chargé  d'atlaquer 
l'île  de  Ténériffe,  il  est  repoussé,  et  perd  le  bras  droit,  emporté 
par  un  boulet.  Commandant  de  la  croisière  dans  la  Méditer- 
ranée en  17'JS,  il  essuie  une  tempête  pendant  laquelle  la  flotte 
équipée  à  Toulon  lui  échappe  et  prend  Malte,  devance  cepen- 
dant cette  flotte  à  Alexandrie,  explore  en  vain  la  Méditerranée 
orientale,  se  croise  au  retour,  sous  une  brume  épaisse,  avec 
les  Français,  et,  désespéré,  va  mouiller  en  Sicile.  Mais  bien- 
tôt, persuadé  que  l'Egypte  seule  a  pu  attirer  Bonaparte,  il 
quitte  Syracuse,  et  réparait  devant  Alexandrie.  Les  fautes  de 
Brueye,  l'inaction  de  Villeneuve,  le  génie,  l'activité  et  l'au- 
dace de  Nelson  décidèrent  la  bataille  d'Aboukir,  dont  le  ré- 
sultat fut  pour  l'Angleterre  la  domination  de  la  Méditerranée. 
Nelson,  créé  baron  du  Nil  et  de  Burnham-Thorpe,  fut  comblé 
d'bonneurs  et  de  pensions  par  la  couronne,  la  Compagnie  des 
Indes  et  la  Cité.  A  Naples  surtout,  on  l'accueille  comme  le 
sauveur  de  l'Europe;  objet  des  flatteries  de  la  cour,  docile 
instrument  de  lady  Hamilton,  il  s'associe  à  toutes  les  colères 
des  princes  de  Naples  contre  la  France,  les  transporte  à  Pa- 
lerme  quand  Championnet  inaugure  la  république  parthéno- 
péenne,  et  ne  revient  devant  Naples,  après  les  succès  de  Ruffo, 
que  pour  violer  la  capitulation  accordée  par  ce  cardinal  et  si- 
gnée par  son  propre  lieutenant.  Il  se  souille  du  supplice  de 
Carraccioli,  et,  quand  Ferdinand  lui  donne  le  titre  de  duc  de 
Broute,  avec  3,000  liv.  sterl.  de  revenu,  c'est  surtout  pour  le 
récompenser  des  nombreuses  exécutions  qu'il  a  commandées 
ou  autorisées.  De  retour  en  Angleterre,  1800,  il  sacrifie  à 
lady  Hamilton  sa  femme  et  son  beau-fils  J.  Nisbeth,  qui  l'a 
sauvé  à  Ténéritïe.  La  formation  de  la  ligue  des  Neutres 
l'arrache  à  sa  passion.  Sous  Hyde  Parker,  il  commande  en  2e 
l'escadre  de  la  Baltique,  précipite  les  résolutions  de  son  chef, 
franchit  le  Sund  sous  le  canon  de  Kronborg,  attaque  la  flotte 
dan  lise  devant  Copenhague,  et  impose  au  Danemark  un  ar- 
mistice favorable  à  l'Angleterre,  1801.  Créé  vicomte  et  chargé 
de  détruire  la  flottille  de  Boulogne,  il  échoue  à  2  reprises.  La 
paix  d'Amiens  lui  permit  un  repos  de  deux  années.  En  1603, 
lorsque  Napoléon  I«  méditait  l'invasion  de  l'Angleterre.  Nel- 
son bloqua  l'escadre  de  Toulon  par  une  croisière  continue. 
Mouillé  dans  la  rade  d'Agincourt  (détroit  de  Bonifacio),  il  ap- 
prit la  sortie  de  Villeneuve  en  1S05;  une  tempête,  et  la  sup- 
position que  l'escadre  française  était  destinée  pour  l'Egypte, 
firent  qu'il  ne  l'empêcha  pas  de  franchir  le  détroit  de  Gibraltar 
et  de  se  réunir  à  Gravina;  mais  il  courut  rejoindre  l'escadre 
combinée  de  Calder  et  de  Collingwood,  feignit  de  lever  le  blo- 
cus de  Cadix,  attira  l'ennemi  hors  de  la  rade,  et,  après  une 
série  d'évolutions  habiles,  lui  livra  la  bataille  décisive  de  Tra- 
falgar.  La  flotte  française  fut  détruite  presque  tout  entière; 
mais  Nelson  fut  tué  au  moment  où  Villeneuve  était  obligé 
d'amener.  L'Angleterre  lui  fit  à  Westminster  de  splendides 
funérailles,  adopta  ses  parents,  et  lui  éleva  plus  tard  une  sta- 
tue dans  Trafalgar-square.  Napoléon  ordonna  de  distribuer 
à  tous  les  officiers  de  la  marine  française,  comme  une  leçon 
à  méditer,  ce  dernier  ordre  du  jour  de  l'actif  amiral  au  mo- 
ment de  livrer  la  bataille  :  «  L'Angleterre  compte  que  chacun 
fera  son  devoir.  »  Le  caractère  de  Nelson  présente  un  singu- 
lier mélange  de  bizarrerie  et  de  -  l'ami- 
rauté de  ses  caprices,  et  il  savait  entretenir  dans  ses  flottes 
un  ordre  admirable,  s'occupant  des  moindres  détails  du  ser- 
vice nautique,  militaire  et  sanitaire.  Ses  officiers  et  ses  ma- 
rins l'adoraient.  Dans  les  grandes  circonstances,  il  écrirait 
avec  une  incomparable  noblesse  ordres  du  jour,  rapports  ou 
lettres  privées.  Ailleurs,  il  se  laissait  aller  aux  emportements 
d'une  vanité  et  d'une  haine  puériles.  Si  la  morale  ne  peut  lui 
pardonner  ni  sa  passion  coupable  pour  lady  Hamilton.  ni  ses 
crimes  politiques  à  Naples,  on  doit  reconnaître  que  ce  fut  nn 
grand  génie,  le  plus  réel  soutien  des  coalitions  dont  Pitt  était 
l'âme. 

an  anglais)  par  S.  Clnrke.  Londres.  1810:  Chur- 
chill. 1818;  Ro  1813;  Tuoher,  ; 
Allen,  îs:;:!.  et,  an  Français,  |nir  M.  ! 

,       .  'ii  bs,  ISU-4G.       i '.  ■'   rien  .  Velson, 

Jervis  et  i  I  ■        A.  C. 

NELSON,    riv.  de  l'Amérique  du  Non!  (Dominion  of  Ca- 
ie  par  la  réunion  des  deux  Saskatchavan,  qui  vien- 
nent des  Montagnes-B.oc  averse  le  lac  Winnipeg, 
parcourt  la  Nouvelle-Galles  et  se  jette  dans  la  mer  d'Hudson. 
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NEMAUSUS,  v.  delà  Gaule  (Narbonnaise  Ire),  ch.-l.  des 
Volkes  Arécomiques;  fondée,  dit-on,  par  des  Phéniciens,  co- 
lonisée par  les  Marseillais,  et  florissante  sous  les  Romains. 
Auj.  Nîmes. 

NEMBROD.  V.  Nemrod. 

NEMEE,  Nemea,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Péloponèse),  dans 
l'Argolide,  sur  la  route  de  Corinthe  à  Argos,  entre  Cléones  et 
Phionte.  Célèbre  parle  lion  qu'y  tua  Hercule,  et  par  les  jeux 
qu'on  y  célébrait.  On  voit  encore  les  restes  du  temple  de  Ju- 
piter Néméen. 

V.  Expédition  de  Uorêe,  III,  pi.  71.  S.  Re. 

NEMEENS  (Jeux).  Archémore,  fils  du  roi  de  Némée, 
ayant  été  tué  par  un  serpent  sur  une  touffe  d'ache,  où  sa 
nourrice  Hypsipyle  l'avait  posé,  les  Sept  Chefs,  pour  calmer 
la  douleur  paternelle,  instituèrent  des  jeux  Néméens,  qui  se 
célébraient  tous  les  3  ou  5  ans.  Plusieurs  fois  déchus,  puis 
remis  en  honneur,  ils  furent  destinés,  après  l'expulsion  des 
Perses,  à  rappeler  le  sang  versé  pour  la  patrie,  et  acquirent 
alors  un  grand  éclat.  On  les  célébrait  dans  la  forêt  de  Némée; 
les  Argiens  en  étaient  les  juges;  ils  y  présidaient  en  habits  de 
deuil,  et  des  couronnes  d'ache  mortuaire  y  étaient  distribuées 
comme  récompenses.  Les  exercices  y  étaient  les  mêmes 
qu'aux  autres  jeux  de  la  Grèce.  {V.  Jeux  publics  chez  les 
Anciens.)  Suivant  une  autre  tradition,  Hercule  aurait  institué 
les  jeux  Néméens  après  avoir  tué  le  lion  de  Némée,  et  en  mé- 
moire de  sa  victoire. 

Mommsen,  Béortoiogie,  1860.  S.  Re. 

NEMESIEN  (Margus-Aurélius-Olympius  Némésianus), 
poète  didactique  latin  du  me  siècle,  né  à  Carthage,  l'emporta, 
dans  un  combat  poétique,  sur  l'empereur  Numérien,  sans 
rien  perdre  de  sa  faveur  auprès  de  lui.  Il  est  auteur  d'un 
poème  sur  la  chasse,  les  Cynégétiques,  adressé  à  Carin  et  à 
Numérien,  et  dont  325  vers  nous  sont  parvenus  ;  il  est  d'une 
facture  élégante.  On  lui  attribue  encore  d'autres  poèmes  sur 
la  pêche  {les  Halieutiques)  et  sur  la  navigation  {la  Nautique), 
dont  on  a  quelques  vers. 

Ces  fragments  se  trouvent  dans  les  Poetx  latini  minores  de  Burraann, 
1731;  de  Wernsdorf,  1780.  et  de  la  bibliothèque  latine  de  Lemaire.  Ils 
ont  été  publiés  a  part  à  U;ille  par  Stem,  en  I8;j2,  et  trad.  en  prose 
française  par  Delatour,  Paris,  an  Vil,   17J9.  in-18;  et  par  Cabaret-Du- 

§aty,  18*2,  dans  les  Poetx  minores  de  la  bibliothèque  latine-française 
e  Panekouoke,  2«  série.  D— r. 

NEMESIS,  fille  de  Jupiter  et  de  la  Nécessité,  ou  de 
l'Océan  et  de  la  Nuit,  était  la  déesse  de  la  vengeance.  On  la 
représentait  ailée,  avec  des  flambeaux  et  des  serpents.  Il  y 
avait  à  Rhamnus  une  célèbre  statue  de  Némésis,  taillée,  sui- 
vant un  témoignage  suspect ,  par  Phidias,  dans  le  marbre 
qu'avaient  apporté  les  Perses  pour  élever  un  trophée  lors- 
qu'ils croyaient  remporter  la  victoire  de  Marathon. 

Tonrnier,  Xémésis  et  la  jalousie  des  dieux,  1863;  Walz,  de  A'emeti 
Grxcorum,  I  S.  Rï. 

NEMESIUS,  philosophe  chrétien  du  v«  siècle,  évêque 
d'I.in.  v  en  Syrie,  a  laissé  un  traité  intitulé  :  de  la  Nature  de 
l'homme,  en  grec,  imprimé  avec  une  traduction  latine  de 
Nie.  Ellebodius  Cassellianus,  Anvers,  1565  ;  et  avec  des  notes 
de  Cli. -G.  Matthsi,  Hall,  IS01.  J.-B.  Thibaut  l'a  traduit  en 
français,  Cambrai,  1844.  Il  y  combat  les  Stoïciens  et  les  Ma- 
Blchéi  ns,  et  soutient  l'opinion  de  la  préexistence  des  âmes. 

NEMETACUM  ou  NEMETOCENN A ,  nom  primitif 
iT.Abb.as. 

NEMÉTES,  peuple  de  la  Gaule  (Germanie  Ir«),  sur  la  rive 
g.  du  Rhin  entre  les  Vangions  au  N.  et  les  Triboques  au  S.; 
r.  prlnc.  Noviomagus  on  ,  auj.  Spire. 

NEMETUM  ou  NEMOSUS,  v.  de  la  Gaule  (Aqui- 
taine Irc)  chez  les  Arvernes,  au  N.-O.  de  Gergovie  ;  auj.  Cler- 
mont-Ferrand. 

NEMOURS,  Ncuwsium,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
arr.  de  Fontainebleau,  à  87  kil.  S.  de  Paris,  sur  le  Loing  et  le 
canal  du  Loing;  3,857  hab.  bibliothèque,  collège.  Petite  ville 
bien  bâtie;  ancien  château,  beau  pont.  Fabr.  de  chapeaux, 
tanneries,  marbreries;  comm.  de  grains  et  farines.  —  Cette 
vill<-  avait,  au  xn°  siècle,  ses  seigneurs  particuliers;  l'un 
•d'eux,  parlant  pour  la  croisade,  la  vendit  à  Louis  IX.  Elle  fut 
éri;."  pairie,  en   1  lui,  par  Charles  vi,  passa  à  la 

irmagnac  en  1 161,  fut  confisquée  par  Louis  XI  en 
1477,  puis  rendue  ■>  Louis  d  Armagnac;  après  la  mort  de  ce 
dernier,  1503,  Louis  XII  donna  le  duel 

de  FoiX,  1507,  qui  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  1512.  La  maison 
de  Savoie  le  pos  éds  d-  i  \.  Enfin  Louis  xiv  le 

donriM.  en  I  i  frère  Philippe  d'Orléans,  dont  la  pos- 

■  va  jusqu'à  la  Révolution.  Le  f  bis  d 
Louis-Philippe,  né  en  i  si  (.porte  le  titre  de  du.-  de  Nemours, 

lfEMOURS  >ARMAGNAC,    D1 

nard.  a  Marche  et  gouverneur  du  Dauphin  (depuis 

Lou  -  ,  la  cousine  d  i  ce  pi 

fille  de  Charles  du  Maine,  et  reçut  la  duché  di 

le  titre  et  les  prérogatives  de  la  pairie.  Il  entra  néanmoins 


dans  la  ligue  du  Bien  public,  1465,  obtint  son  pardon,  fut 
nommé  gouverneur  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  noua  en- 
core des  intrigues  criminelles  contre  le  roi,  fut  arrêté,  enfermé 
à  la  Bastille  dans  une  cage  de  fer  et  décapité  en  1477,  à  l'âge 
de  40  ans.  Suivant  une  tradition  fausse,  ses  enfants  auraient 
été  placés  sous  l'échafaud,  pour  qu'ils  fussent  baignés  de  son 
sang.  Les  pièces  du  procès  sont  conservées  à  la  Bibliothèque 
nationale,  3  vol.  in-fol. 

NEMOURS  (Loois  d'armagnac,  duc  de),  3e  fils  du  pré- 
cédent, n'avait  que  5  ans  lors  du  supplice  de  son  père. 
Retenu  à  la  Bastille,  il  n'en  sortit  qu'à  l'avènement  de 
Charles  VIII,  qu'il  suivit  en  Italie.  Nommé  vice-roi  de  Naples 
sous  Louis  XII,  il  se  défendit  mal  contre  Gonzalve  de  Cor- 
doue,  perdit  la  bataille  de  Séminara,  et  fut  tué  à  celle  de  Cé- 
rignole,  qu'il  avait  imprudemment  engagée,  1503.        B. 

NEMOURS  (Gaston  de  FOIX,  duc  de).  V.  Foix. 

NEMOURS  (Jacques  de  SAVOIE,  duc  de),  né  en  1531  à 
l'abbaye  de  Vauluisant  (Champagne),  m.  en  1585,  était  neveu 
de  Charles  III,  duc  de  Savoie,  et  de  la  mère  de  François  Ier, 
qui  avait  donné  à  son  père  le  duché  de  Nemours  en  1515.  Il 
se  signala  au  siège  de  Lens,  1552,  à  la  défense  de  Metz  contre 
Charles-Quint,  1553,  servit  ensuite  en  Flandre  et  en  Italie 
jusqu'à  la  trêve  de  Vaucelles,  fut  fait  colonel  général  de  la 
cavalerie  légère,  et  continua  de  se  distinguer  pendant  les 
guerres  de  religion  contre  les  protestants.  Il  commandait  les 
Suisses  qui  ramenèrent  à  Paris  Charles  IX,  que  les  calvinistes 
avaient  voulu  enlever  à  Meaux.  Après  avoir  combattu  à 
Saint-Denis,  1567,  il  fut  chargé  de  s'opposer  à  l'entrée  des 
troupes  que  le  duc  de  Deux-Ponts  envoyait  aux  vaincus, 
échoua  par  la  faute  du  duc  d'Aumale,  son  collègue,  et  se  re- 
tira dans  le  Genevois,  où  il  se  livra  à  la  culture  des  lettres  et 
des  arts.  B. 

NEMOURS  (Henri  1er  DE  SAVOIE,  doc  de),  2e  fils  du  pré- 
cédent, connu  d'abord  sous  le  nom  de  marquis  de  Saint-Sor- 
lin,  né  à  Paris  en  1572,  m.  en  1632,  reçut  du  duc  de  Savoie, 
en  1588,  le  commandement  d'une  armée,  avec  laquelle  il 
s'empara  du  marquisat  de  Saluces.  Il  se  jeta  ensuite  dans  le 
parti  des  Ligueurs,  qui  le  nommèrent  gouverneur  du  Dau- 
phiné  en  1591,  se  rallia  à  Henri  IV  en  1594,  se  signala,  en 
1597,  au  siège  d'Amiens,  et  épousa,  en  1618,  Anne  de  Lor- 
raine, fille  unique  du  duc  d'Aumale. 

NEMOURS  (Charles-Emmanuel  de  SAVOIE,  duc  de),  fils 
aîné  du  précédent,  prit  une  part  active  au  troubles  de  la 
Fronde ,  et  commanda  l'armée  des  princes  avec  le  duc  de 
Beaufort,  son  beau-frère.  Mais  la  discorde  s'étant  mise  entre 
eux,  Nemours  provoqua  Beaufort,  qui  ne  voulait  passe  battre, 
et  fol  tué  en  1652.  B. 

NEMOURS  (Henri  II  de  SAVOIE,  duc  de),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1625,  m.  en  1659,  fut  archevêque  de 
Reims  en  1651,  rentra  dans  le  monde  à  la  mort  de  son  frère, 
et  épousa,  en  1657,  Marie  d'Orléans,  fille  unique  du  duc  de 
Longueville.  Cette  princesse,  née  à  Paris  en  1625,  fut  recon- 
nue, en  1694,  souveraine  de  la  principauté  de  Neuchâlel; 
elle  mourut  en  1707,  laissant  des  Mémoires  remarquables  par 
leur  exactitude  et  l'agrément  du  style. 

On  les  trouve  avec  une  notice  dans  la  Colleet.  Miehaud.         B. 

NEMOURS  (Traité  de),  traité  conclu  par  Henri  III  avec 
les  Ligueurs,  le  7 juillet  1585.  Ceux-ci  obtenaient  du  roi  la  ré- 
vocation des  édits  antérieurs  de  tolérance,  l'interdiction  de 
tout  autre  culte  que  le  culte  catholique,  l'expulsion  des  pré 
dicateurs  calvinistes  dans  le  délai  d'un  mois,  et  celle  de  leurs 
adhérents  qui  refuseraient  d'abjurer  dans  le  délai  de  six  mois, 
leur  exclusion  immédiate  des  emplois  publics,  la  reslitulion 
des  places  de  sûreté  qu'ils  avaient  reçues,  la  suppression  des 
chambres  mi-parties,  la  mort  de  tout  huguenot  qui  pesterait 
en  France.  De  plus,  Henri  III  approuvait  tout  ce  que  les  Li- 
gueurs avaient  fait  contre  son  autorité,  soldait  leurs  h 

rvail  à  leurs  chefs  les  honneurs  et  les  gouvernements 
qu'ils  possédaient,  et  leur  donnait  même  des  places  de  sûreté. 

B. 

NEMOURS.     Y.  D.IF.MMAA-GlIAZAOUAH. 

NEMROD,  lils  de  Chus  et  petit-fils  deCham,  passe  pour  le 
leur  de  Babylone.  il  fut  le  premier,  dit  la  BiUt,  qui 
exerça  la  puissance  souveraine  sur  la  terre.  On 
toujours  occupé  à  la  chasse  des  bètes  féroces.  On  place  soa 
existence  vers  2230  av.  j.-c. 

NENAGH,  v.   d'Irlande  (Tippcrary),  sur  la  riv.  de  soa 

iii.  An» .  château  fort. 
NENIES.  I  .  N 
NENNDORF  (GROSS-  .  vge  du  roy.  de  ; 

00  hab.  Sources  sulfureuses,  bains  »tés 

d'cai;\  i  b  nis  de  H 

NEO,  NEA,  nouteou,  neutelle,  en  -■ 
ft  ville;  No..  Nk°- 

leuf. 
NEOCASTRUM,  nom  latin  de  Ni«  astbo. 
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NÉO-CESARÉE,  Neocœsarea,  auj.  JVi'Asar,  anc.  v.  d'Asie 
Mineure  (l'ont,  au  S.),  sur  l'Iris,  fut,  au  iv°  siècle,  La  métro- 
pole du  l'ont  Polémoniaque.  Patrie  de  St  Grégoire  le  Thau- 
maturge. 

NEOCHORI,  Dulichium,  brg  du  roy.  de  Grèce  (Phocide), 
dans  la  presqu'île  de  Zogoro;  1,000  hab. 

NEOCOMUM,  nom  latin  de  Neuchatel. 

NEOCORES,  serviteurs  des  temples  dans  l'anc.  Grèce. 
Plus  tard,  on  appela  villes  nêocores  celles  qui  avaient  élevé 
des  temples  aux  empereurs. 

Krmise.  Civitntcs  neocorx,  1814.  S.  Ke. 

NEODAMODES,  nom  que  l'on  donnait,  dans  l'anc. 
Sparte,  aux  hilotes  affranchis.  S.  Re. 

NEODTJNUM,  nom  latin  de  Nvon. 

NEO-EBORACUM,  nom  latin  de  New-York. 

NEOENIES,  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus,  lorsqu'on 
faisait  l'essai  du  vin  nouveau. 

NEOGRAD,  brg  du  roy.  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de 
«on  nom;  1,444  hab.  Restes  d'un  ch;'tleau  fort.  —  Le  comitat 
deNéograda4,366kil.  carr.,  113  kil.  sur  78,  et  198,209  hab. 
Ch.-l.  Balassa-Gyarmiath.  Sol  montagneux  au  S.  et  à  l'E., 
fertile  en  grains,  vins,  chanvre,  fruits,  tabac.  Beaux  pâtu- 
rages. Élève  de  nombreux  bestiaux. 

NEOMAGUS.  V.  Noviomagds. 

neomagus,  nom  anc.  de  Buckingham. 

NEOMENIES,  fêtes  qui  se  célébraient  aux  nouvelles 
lunes  en  Egypte,  en  Judée,  en  Grèce  et  à  Rome,  où  elles  re- 
çurent le  nom  de  Calendes.  En  Egypte ,  on  conduisait  en 
grande  pompe  l'animal  auquel  le  mois  était  consacré.  En 
Grèce,  on  sacrifiait  surtout  à.  Apollon,  et  le  jour  était  consa- 
cré à  des  syssilies  ou  repas  en  commun. 

NÉOPHYTES,  c.-à-d.  en  grec  nouvellement  nés,  nom 
donné ,  dans  la  primitive  Église,  aux  païens  nouvellement 
convertis  au  christianisme.  Ils  portaient  pendant  8  jours  des 
habits  blancs  ou  aubes,  et  les  quittaient  le  samedi,  appelé  en 
latin  in  nlbis  deposilis,  et  en  français  la  désauberie. 

NÉOPLATONISME,  nom  donné  à  la  philosophie  de 
l'école  d'Alexandrie,  qui  mêlait  aux  idées  de  Platon  certaines 
doctrines  mystiques  de  l'Orient.  Les  principaux  néoplatoni- 
ciens sont  Philon,  Plotin,  Porphyre,  Jamblique  et  Proclus. 

V.  J.  Simon,  Hist.  de  l'Ecole  d'Alexandrie. 

NEOPTOLÈME,  fils  d'Achille.  (V.  Ptrrhcs.) 

NÉOPTOLÉME,  nom  de  deux  rois  d'Épire  :  l'un,  m.  en  360 
av.  J.-C,  eut  pour  fille  Olympias,  mère  d'Alexandre  le  Grand; 
l'autre  usurpa  le  trône  pendant  une  absence  de  Pyrrhus,  et 
fut  mis  à  mort  au  retour  de  ce  prince,  295  av.  J.-G. 

NÉOPTOLÉME  de  parium,  grammairien  grec  de  l'épo- 
que alexandrine,  avait  laissé  des  écrits  sur  la  critique  homé- 
rique et  un  ouvrage  de  poétique. 

Meineke,  Analecta  Alexandrina,  1843.  S.  Rb. 

NEOTS  (SAINT-),  brg  d'Angleterre,  sur  l'Ouse,  comté 
de  Huntingdon;  3,200  hab.  Église  ogivale  du  xvi^  siècle. 

NEPAUL  oo  NÉPAL,  royaume  indépendant  de  l'Hin- 
doustan  septentrional,  au  N.,  entre  l'empire  chinois  (Tibet) 
au  N.,  et  l'Hindoustan  anglais  à  l'O. ,  au  S.-O.,  au  S.-E.  et  à 
l'E;  par  26°  20'-30°  20'  lat.  N.,  et  77°  40'-85°  40'  long.  E.; 
234,000  kil.  carr.  environ,  et  3,300,000  hab.  Cap.  Katman- 
dou. Sol  montagneux,  sur  le  versant  S.  de  l'Himalaya;  arrosé 
par  le  Gogra,  le  Rapty,  le  Gandak,  le  Bagmatti  ;  fertile  en 
grains,  ananas,  oranges,  gingembre  ,  canne  à  sucre ,  gomme, 
coton.  Élève  de  buffles,  chèvres  et  moutons.  Mines  de  fer, 
cuivre,  plomb  argentifère,  zinc.  Fabr.  de  grosses  toiles  de 
coton,  papier  d'écorce.  Le  Népaul  obéit  à  un  radjah,  qui  ad- 
met auprès  de  lui  un  résident  anglais.  On  le  divise  en  9  pro- 
vinces, gouvernées  par  des  soubabs.  La  population,  de  race 
hindoue  et  mongole,  pratique  le  bouddhisme.  —  Le  Nepaul 
offre  cette  particularité  entre  tous  les  États  de  l'Inde,  qu'il 
possède  une  littérature  historique,  le  Vamçavali,  dont  les  pre- 
miers récits  légendaires  remontent  à  une  époque  où  la  vallée 
de  Kaschmir  n'était  qu'un  vaste  lac.  Mais  la  période  histori- 
que ne  commence  qu'en  1324,  date  de  la  conquête  du  pays 
par  Harisinha  Deva.  Ses  descendants,  un  siècle  plus  tard,  di- 
visèrent le  pays  en  4  États  bientôt  réduits  à  3,  mais  en  1768 
Prithiwinarayana-Sah,  radjah  de  Gorkha,  réunit  à  ses  États 
le  Nepaul  tout  entier.  En  1791,  la  Chine  déclare  la  guerre  aux 
Gorkhas,  qui  avaient  envahi  le  Tibet  et  les  force  à  lui  payer 
tribut.  Enfin,  après  une  lutte  qui  se  prolonge  de  1814  à  1816, 
l'Angleterre  leur  enlève  tout  le  pays  situé  mire  le  Sutledge  et 
le  Kali  et  les  oblige  à  évacuer  le  territoire  du  radjah  de  Sik- 
kim.  Kn  1857,  le  Nepaul  aida  l'Angleterre  a.  triompher  de  la 
révolte  qui  éclata  alors  dans  l'Inde  et  reçut  en  récompense  un 
accroissement  de  territoire. 

NIPPER  on  NAPIER  (Jean),  baron  écossais,  célèbre  par 
l'invention  des  logarithmes,  né  en  1550,  m.  en  1617.  Dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Mirifici  logarithmorum  canonis  descriptio, 


Edimbourg,  1614,  in-4°,  il  ne  donna  pas  la  théorie  sur  la- 
quelle la  table  est  fondée;  ce  fut  son  fils  qui  la  publia  en  1619. 
On  doit  encore  à  J.  Neper  les  formules  qui  portent  le  nom 
A' Analogie!  de  Neper.  et  2  formules  générales  pour  la  résolu- 
tion des  triangles  Bphériques  rectangles.  V. 

NEPETE  oo  NEPETUM,  auj.  Nepi,  anc.  ville  d'Élrurie, 
au  S.,  entre  VéiesetFaléries,  reçut  une  colonie  romaine.  Nar- 
sès,  général  de  Justinien,  lapritsurTotila,  roi  des  Ostrogoths. 

NEPHELÉ.  V.  Atuamas. 

NEPHTALI,  une  des  douze  tribus  des  Hébreux,  entre 
celles  d'Aserà  l'O.,  de  Zabulon  au  S.,  la  demi-tribu  orientale 
de  Manassé  à  l'E.  et  la  Syrie  au  N.,  tirait  son  nom  du  6e  fils 
de  Jacob,  né  de  Bala,  servante  de  Rachel  ;  v.  princ.  :  Hébron, 
Capharnaum,  Asur,  Japhia,  Kédès,  etc.  Sol  montagneux, 
bordé  à  l'O.  par  l'Anti-Liban,  et  au  S.-E.  par  le  lac  de  Gêné* 
sarelh,  dans  lequel  entrait  le  Jourdain,  déjà  sorti  du  lac  Sa- 
mochonites.  Cette  tribu  lit  plus  tard  partie  de  la  Galilée. 

NEPHTHYS  oo  NEFTE,  déesse  égyptienne,  sœur  et 
femme  de  Typhon,  suivant  les  Grecs,  était  la  terre  stérile,  la 
terre  du  désert,  une  puissance  malfaisante. 

NEPI,  anc.  Nepele,  Nepetum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Rome;  2,382  hab.  Siège  de  l'évêché  de  Viterbe-et-Sutri. 
Quelques  restes  de  murs  étrusques. 

NEPOMUCÈNE  (Saint  Jean),  né  à  Népomuck  (Bohême) 
vers  1339,  m.  à  Prague  en  1383,  fut  chanoine  de  cette  ville, 
et  aumônier  de  l'impératrice  Jeanne,  femme  de  Wenceslas. 
N'ayant  pas  voulu  révéler  à  ce  prince  la  confession  de  l'impé- 
ratrice, il  fut  jeté  en  prison,  mis  à  la  torture  et  noyé  dans  la 
Moldau.  Canonisé  en  1729  par  Benoît  XIII,  il  devint  le  patron 
de  la  Bohême.  Fête,  le  16  mai. 

NEPOMUCK,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême) ,  sur  la 
Rakow  ;  2, 123  hab.  Patrie  de  St  Jean  Népomucène. 

NÉPOS  (Flavius-Julius),  empereur  d'Occident,  fut  pro- 
clamé à  Ravenne  par  l'empereur  d'Orient  Léon  Ier,  força 
l'empereur  Flavius  Glycérius  d'abdiquer,  473,  et  le  fit  sacrer 
évêque  de  Salone.  Il  acheta  la  paix  d'Euric,  roi  des  Wisi^'oths, 
en  lui  cédant  l'Auvergne.  Assiégé  dans  Ravenne  par  le  patrice 
Oreste,  commandant  des  Barbares  confédérés,  il  s'enfuit  en 
Dalmatie,  475.  Glycérius  l'y  fit  assassiner,  le  9  mai  480. 

NÉPOS  (Cornélius).  V.  Cornélius  Népos. 

NEPOTIEN  (Flayios-Popilius  Nepotianus)  ,  neveu  de 
Constantin  1er,  prit  la  pourpre  à  Rome  après  la  mort  de  Cons- 
tant en  350,  vainquit  Anicétus,  préfet  du  prétoire  de  l'usur- 
pateur Magnence,  mais  fut  renversé  et  mis  à  mort  au  bout  de 
23  jours  par  Marcellinus,  comte  des  largesses  du  même  prince. 

NÉPOTISME,  nom  que  les  Italiens  ont  donné  à  la  faveur 
que  certains  papes  accordèrent  à  leurs  neveux  et  autres  mem- 
bres de  leur  famille,  surtout  à  la  fin  du  xvc  siècle. 

NEPTUNALES  (Les),  Neptunalia,  fête  des  mariniers  du 
Tibre,  chez  les  anc.  Romains.  Elle  revenait  annuellement  le 
x  des  kalendes  d'Auguste  (23  juillet),  se  composait  de  sacri- 
fices en  l'honneur  de  Neptune  et  de  courses  en  barques  sur 
le  fleuve. 

NEPTUNE,  Neplunus,  en  grec  Poséidon,  fils  de  Saturne 
et  de  Rhéa,  frère  de  Jupiter,  de  Pluton  et  de  Junon,  et  époux 
d'Amphitrite,  aida  Jupiter  à  renverser  Saturne,  et  eut  en  par- 
tage l'empire  de  la  mer.  Mécontent  de  son  domaine,  il  s'unit 
avec  Apollon  contre  Jupiter  lui-même;  vaincus,  dépouillés 
pendant  un  an  des  attributs  de  la  divinité,  les  deux  rebelles 
allèrent  aider  Laomédon  à  bâtir  les  murs  de  Troie.  N'ayant 
pas  reçu  la  récompense  promise,  Neptune  envoya  un  monstre 
marin  désoler  le  pays.  Rival  de  Minerve  pour  donner  un  nom 
à  Athènes,  il  produisit  un  cheval,  symbole  de  la  guerre,  et  fut 
vaincu  par  la  déesse,  qui  produisit  l'olivier,  symbole  de  la  paix. 
Les  anciens  représentaient  Neptune  tenant  un  trident  à  la 
main,  placé  sur  un  char  en  forme  de  conque  que  traînent  des 
chevaux  marins,  et  entouré  de  tritons  et  de  nymphes.  La  plu- 
part des  statues  antiques  de  Neptune  dérivent  d'un  chef- 
d'œuvre  de  Lysippe;  le  dieu  est  appuyé  sur  son  trident,  un 
pied  levé  et  posé  sur  une  pierre.  Les  tètes  de  Neptune  ressem- 
blent à  celles  de  Jupiter,  sauf  que  la  chevelure  et  la  barbe  sont 
plus  longues  et  que  l'expression  en  est  généralement  sombre. 

Rurnouf,  de  Neptune  1850;  Rm.  David,  Recherches  sur  Xrntune, 
183J;  Ovcrlipck,  Critchisrtie  Kunstmi/thologic,  t.  IV,  p.  SSi  :  ttrown, 
Poséidon,  1812;  Sonne,  Kuhns  Zeitschrifl,  l.  X,  |>.  182.         S.  Re. 

NEPVEU  (Pibb&b),  architecte  du  xvi«  siècle,  né  à  Blois, 
travailla  aux  châteaux  d'Amboise  et  de  Blois  sous  Charles  VIII 
et  Louis  XII,  et  construisit  le  château  de  Chambord,  le  plus 
beau  monument  du  règne  de  François  Ier. 

NEQUINUM,  nom  primitif  de  Narnia  (Ombrie). 

NERA,  anc.  Nar,  riv.  du  roy.  d'Italie,  coule  au  S.,  puis  à 
l'O.,  arrose  Terni  et  Narni,  reçoit  le  Velino  et  le  Corno,  et  se 
jette  dans  le  Tibre.  Cours  de  100  kil. 

NERAC,  s.-préf.  (Lot-et-Garonne),  sur  la  Baïse; 
7,429  hab.  Trib.  de  commerce  ;  église  calviniste.  On  remarque 
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les  ruines  du  château  des  rois  de  Navarre,  la  statue  pédestre 
en  bronze  d'Henri  IV,  l'église  moderne,  la  halle,  la  fontaine 
Saint-Jean  qu'ombragent  2  ormes  magnifiques  plantés  par 
Henri  IV  et  Marguerite  de  Valois,  et  la  promenade  de  la  Ga- 
renne. Amidonneries,  minoteries,  fabr.  de  biscuits  de  mer  ; 
commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  chanvre,  lin,  toiles,  grains, 
liège  ;  pâtés  en  terrine  renommés.  —  Cette  ville  se  forma  au- 
tour d'une  abbaye  bénédictine,  dont  les  sires  d'Albret  firent 
un  château  qui  devint  leur  résidence  habituelle.  Marguerite 
de  Navarre,  sœur  de  François  Ier,  y  donna  asile  à  Calvin,  Mé- 
lanchthon,  Clément  Marot.  Henri  IV,  n'étant  que  roi  de  Na- 
varre, y  tenait  souvent  sa  cour  ;  c'estlà  qu'en  1579  Catherine 
de  Médicis  lui  ramena  sa  femme  Marguerite,  et  conclut  avec 
lui  un  traité,  qui  étendait  d'une  manière  favorable  aux  protes- 
tants celui  de  Poitiers.  Les  fortifications  de  Nérac  furent  rasées 
sous  Louis  XIII,  1622. 

NERBUDDAH  on  REVA,  en  angl.  Narbaddah,  rivière 
del'Hindoustan,  naità  Adjmerghor(Gandouana),  coule  de  l'E. 
à  l'O.  par  le  centre  de  la  péninsule,  à  travers  les  anc.  prov.  de 
Gandouana,  Kandéisch,Malwa  et Goudjérate,  reçoit  la Touara, 
la  Bam  et  la  Kounde,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Cambaye,  à 
32  kil.  au-dessous  de  Barotche.  Cours  de  1,300  kil.,  souvent 
obstrué  par  des  rocs,  des  iles,  des  bas-fonds  et  des  rapides. 

NERÉE,  Nereus,  dieu  marin,  fils  de  l'Océan  etdeTéthys, 
et  père  des  Néréides,  avait  le  don  de  prophétie,  et  pouvait 
changer  de  forme  à  son  gré.  Il  prédit  à  Paris  les  malheurs  de 
Troie.  On  le  représentait  sous  la  figure  d'un  vieillard,  avec 
une  barbe  couleur  d'azur. 

NEREIDES,  filles  de  Nérée  et  de  Doris  et  nymphes  des 
mers  intérieures,  comme  les  Naïades  étaient  nymphes  des 
eaux  douces,  et  les  Océanides  nymphes  de  l'Océan.  Au  nombre 
de  50,  elles  résidaient  avec  leur  père  au  fond  des  eaux,  et  ai- 
daient les  marins  en  péril.  On  les  adorait  dans  les  ports  de 
mer.  Des  peintures,  des  vases  et  des  bas-reliefs  les  représen- 
tent jeunes,  belles,  parées  d'algues  et  de  coquillages,  groupées 
autour  d'Amphitrite  et  au  milieu  des  Tritons. 

Pitture  d'Ercolano,  t.  III,  pi.  16-18  ;  Martha,  Quidsignificavcrint  sépul- 
crales Nereidum  finurx,  1881.  S.  Re. 

NERESHEIM,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Iaxt);  1,133  hab. 
Près  de  là  est  un  beau  château  des  princes  de  Tour-et-Taxis, 
ainsi  qu'une  abbaye  de  bénédictins. 

NERETS,  c.-à-d.  noirs,  nom  donné,  pendant  le  moyen 
âge,  à  toutes  les  monnaies  de  billon. 

NERI  (Saint  Philippe)  ,  fondateur  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  Italie,  né  à  Florence  en  1515,  m.  en  1595,  se  ren- 
dit à  Rome  en  1533  pour  étudier  la  philosophie,  la  théologie 
et  le  droit  canon,  et  s'y  consacra  au  service  des  malades  etdes 
pèlerins.  En  1548,  il  fonda  la  confrérie  de  la  Sainte-Trinité, 
qui  eut  pour  but  de  donner  des  secours  aux  étrangers  que  la 
dévotion  amenait  à  Rome.  Il  établit  aussi  un  hospice  des  pè- 
lerins, qui  devint  assez  riche  pour  donner,  lors  du  jubilé  de 
l'année  1000,  l'hospitalité  pendant  3  jours  à  480,000  person- 
nes. Ayant  reçu  les  ordres  sacrés  en  1551,  il  se  voua  à  l'ins- 
truction des  enfants,  avec  d'autres  ecclésiastiques  qu'il  réunit 
en  congrégation,  sous  le  nom  d'Oratoriens,  parce  qu'ils  se 

!>laçaient  devant  l'église  pour  appeler  le  peuple  à  la  prière 
oralio).  Les  statuts  de  cette  congrégation  furent  approuvés 
par  Grégoire  XIII  en  1575.  Fête,  le  26  mai. 

On  a  île  St  Philippe  Neri  :  des  Lettres,  Padoue,  1761  ;  de»  Avis  spiri- 
tuels, et  quelques  poésies. 

NERI  (Antonio),  prêtre  et  chimiste  florentin  du  xvi»  siècle, 
refusa  les  honneurs  de  l'Église,  pour  se  livrer  entièrement  aux 
sciences  et  parcourir  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  dans 
l'intérêt  de  ses  études. 

Il  a  publié  •  Arte  vrtrnria  (l'Art  du  verrier),  Florence,  1612,  in-t», 
trad.  en  français  par  d'Holbach,  1164. 

NERICIE,  anc.  prov.  de  la  Suède,  au  centre;  ch.-l. 
Œrebi'  ;>rise  dans  le  S.  du  lan  d'Œrebro. 

NERIGLISSOR,  roi  de  Babylone,  560-556  av.  J.-C,  as- 
sassina son  beau-frère  Evilmérodac,  et  périt  lui-même  dans 
une  bataille  contre  Cyrus.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  La- 
borosoarchod. 

NÉRIGON,  nom  primitif  de  la  Norveob. 

NERIKO,  riv.  delà  Sénégambie,  dérivée  delaFalémé.  On 
a  cru  à  tort  qu'elle  servait  de  communication  entre  le  Sénégal 
et  la  Gambie. 

NÉRIS,  Aquœ  AVr<r,  brg  (Allier),  arr.  et  à  8  kil.  S.-E.  de 
Monlluçoir,  2,383  hab.  Eaux  thermales  connues  des  Romains, 
qui  y  fondèrent  une  ville  assez  importante.  Ruines  et  antiqui- 
tés romaines.  Etablissement  de  bains  très  fréquentés  depuis 
I8S1.  Aux  environs,  exploit,  de  houille. 

NERITUM,  nom  anc.  de  Nardo. 

NERITUS ,  mont.  d'Ithaque,  et  île  voisine  de  celle-ci. 

NERJA,  v.  d'Espagne  (Malaga)  ;  6,400  hab. 

NERON  (Caïds-Clacdids),  officier  romain,  lieutenant  de 


Marcellus,  l'an  537  de  Rome,  216  av.  J.-C,  fut  envoyé  en 
Espagne  après  la  mort  des  deux  Scipions  en  541,  et  bissa 
échapper  Asdrubal  enfermé  dans  le  défilé  des  Pierres-Noires. 
Consul  en  546,  avec  Livius  Salinator,  son  ennemi  personnel, 
il  sacrifia  son  ressentiment  à  l'intérêt  de  la  patrie,  défit  Anni- 
bal  près  de  Grumentum,  et,  tandis  que  celui-ci  le  croyait  en- 
core campé  en  face  de  lui,  alla  joindre  son  collègue  avec 
7,000  hommes,  et  gagna  la  bataille  du  Métaure  sur  Asdrubal, 
qui  y  fut  tué.  Il  revint  à  ses  premiers  campements,  et  fit  jeter 
la  tête  d'Asdrubal  dans  les  retranchements  de  l'ennemi.  Il  fut 
censeur  6  ans  plus  tard. 

Néron  (Tibérios-Claudius),  1er  mari  de  Livieet  père  de 
Tibère,  servit  sous  César  en  qualité  de  questeur,  l'an  706  de 
Rome,  47  av.  J.-C,  prit  parti,  après  la  mort  du  dictateur 
pour  Brutus  et  Cassius,  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Sicile,  où  la 
hauteur  de  Sextus  Pompée  le  blessa,  et  revint  à  Rome.  Il 
céda  sa  femme  à  Octave,  qui  adopta  plus  tard  Drusus,  dont 
elle  était  alors  enceinte. 

NÉRON  (Lucins  Domitius  Nero  Claudids  César  Drcsus 
Germanicus),  5e  empereur  romain,  de  l'an  807  à  82 1  de  Rome, 
54  à  68  de  J.-C,  né  à  Antium  l'an  790  de  la  ville,  37  de  J.-C, 
fils  de  Cn.  Domitius  /Enobarbus  et  d'Agrippine,  et  beau-fils  de 
Claude.  Par  le  crédit  d'Agrippine,  il  épousa  la  fille  de  Claude, 
Octavie;  ce  fut  Agrippine  encore  qui  le  fit  adopter,  éloigna  de 
la  cour  Britannicus,  fils  de  Claude,  et  le  priva  de  la  succession 
à  l'empire.  Burrhus  et  Sénèque,  l'un  gouverneur  et  l'autre 
précepteur  de  Néron,  ne  purent  changer  son  caractère  vicieux. 
Les  cinq  premières  années  de  son  règne  (quinquennium  Neronis) 
parurent  sages  et  modérées;  il  diminua  quelques  impôts,  ré- 
duisit la  récompense  accordée  aux  délateurs,  et  regretta,  en 
signant  2  arrêts  de  mort,  de  savoir  écrire.  Mais  bientôt  ses 
passions,  encouragées  par  la  jeunesse  corrompue  de  la  cour, 
l'entraînèrent  dans  des  plaisirs  qui  le  livraient  au  mépris  pu- 
blic; son  premier  crime  fut  l'empoisonnement  de  Britannicus, 
que  l'impérieuse  Agrippine,  éloignée  des  affaires,  menaçait 
de  lui  substituer,  55.  Poppée,  dont  il  était  éperdument  épris, 
et  qui  craignait  que  Néron  ne  retombât  sous  l'influence 
d'Agrippine,  le  poussa  au  parricide  :  Néron  ordonna  la  mort 
de  sa  mère,  et  l'affranchi  Anicetus  exécuta  le  crime,  59.  (K. 
Agrippine.)  Burrhus  étant  mort,  peut-être  empoisonné,  et 
Sénèque  s'etant  retiré  de  la  cour,  Néron  s'entoura  d'histrions 
et  de  pantomimes,  parutavec  eux,  figura  au  théâtre  et  disputa 
le  prix  de  la  course  équestre  aux  cochers  du  cirque,  répudia 
Octavie  qui  reçut  l'ordre  de  se  tuer,  épousa  Poppée,  qu'il  avait 
enlevée  à  Othon,  et  la  tua  d'un  coup  de  pied,  peu  de  temps 
après.  Un  incendie  dévorant  une  grande  partie  de  Rome,  l'an 
64,  on  prétend  qu'il  y  assista  du  haut  d'une  tour,  en  chantant 
un  poème  de  sa  composition  sur  l'embrasement  de  Troie  et 
en  s'accompagnant  de  la  lyre.  La  voix  publique  l'accusait  de 
ce  crime,  dont  Suétone  et  Dion  Cassius  le  croient  coupable  ;  il 
le  rejeta  sur  les  chrétiens,  et  ordonna  contre  eux  la  lro  persé- 
cution, 64-68  de  J.-C.  Après  cet  incendie,  il  consacra  d'énor- 
mes richesses  pour  se  bâtir  dans  Rome  une  immense  demeure, 
si  somptueuse  qu'on  l'appela  la  Maison  d'or.  L'année  sui- 
vante, Pison,  un  de  ses  favoris,  conspira  contre  lui  ;  lu  com- 
plot fut  découvert,  et  Néron  en  profita  pour  faire  périr,  parmi 
les  coupables,  Pétrone,  Thraséas,  Corbulon,  Sénèque,  Lucain 
et  beaucoup  d'autres.  Il  entreprit  ensuite  un  grand  voyage 
artistique  en  Grèce,  où  il  concourut,  dans  les  jeux  publics, 
comme  chanteur  et  musicien,  et  remporta  1,800  couronnes. 
Tant  de  folies  et  de  cruautés  portèrent  au  comble  le  mécon- 
tentement et  la  haine  des  sénateurs  et  des  généraux  de  Rome  : 
Julius  Vindex  et  Servilius  Galba  firent  révolter  la  Gaule  et 
l'Espagne,  et  Nymphidius  Sabinus  souleva  les  prétoriens,  qui 
proclamèrent  Galba  empereur.  Néron  perdit  la  tête,  se  sauva 
de  Rome,  et  ayant  appris  que, le  sénat  l'avait  déclaré  ennemi 
public  et  avait  reconnu  Galba,  H  se  fit  égorger  par  son  secré- 
taire Epaphrodite.  Il  s'écria  en  mourant  :  «  Faut-il  que  le 
monde  perde  un  si  grand  artiste  !^  11  juin  68.  En  lui  s'étei- 
gnit la  race  de  César.  Quelques  hommes  distingués  jetèrent 
un  peu  d'éclat  sur  le  règne  de  ce  nronstre.  A  l'extérieur,  les 
Germains  étaient  divisés  ;  Suétonius  Paullinus  avait  comprimé 
la  révolte  de  Boadicée  en  Bretagne,  61  ;  Corbulon  avait  fait  re- 
culer les  Parthes;  Vespasien  avait  été  envoyé  contre  les  Juifs 
révoltés,  67;  enfin  la  Cilicie  et  le  royaume  de  Cottius  avaient 
été  réunis  à  l'empire. 

V.  Babiller,  Nero,  1872  (très  complet);  Renan,  VAntrehrist  (MMftnH 
Merivale,  But.  of  the  Romans  under  the  empire;  Duriir,  Bi$l.  des 
Romains.  tt.L.-O. 

NERONDE,  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  arr.  de  Roanne; 
1,449  hab.  Fours  à  chaux;  tuileries.  Il  y  avait  autrefois  un 
château  des  comtes  du  Forez.  Aux  environs,  on  récolte  des 
fruits  estimés. 

NERONDES,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  de  Sainl-Amand- 
Mont-Rond.  à  la  source  de  l'Avrane;  2,698  hab.  Céréales, 
fourrages. 


NER 


2014  — 


NES 


NÉRONIENS  (Jeux),  concours  littéraires,  pour  la  poésie 
et  l'éloquence,  Institués  à  Rome  par  Néron,  l'an  813  de  le 
ville,  01  de  J.-C.  Ils  devaient  être  quinquennaux;  mais  Né- 
ron, qui  y  concourait  et  s'y  faisait  décerner  des  prix  comme 
orateur,  les  fit  célébrer  plus  souvent.  Il  y  avait  des  juges  éta- 
blis pour  présider  à  ce  concours. 

NERONIS  FORUM,  nom  anc.  de  FoRCAi.Qnr.R. 

NERPIO,  v.  d'Espagne  (Albacète),  sur  une  riv.  de  son 
nom  ;  4.5UD  liai). 

NERSÉS  (Saint),  dit  le  Grand,  de  la  famille  des  rois  Arsa- 
cides,  arriére-petit-fils  de  St  Grégoire  l'IUuminateur,  s'est 
rendu  célèbre  par  sa  charité,  qui  lui  valut  le  surnom  de  l'ère 
des  malheureux.  Après  avoir  exercé  les  fonctions  de  grand 
chambellan  à  la  cour  d'Arschag  (Arsace)  III,  roi  d'Arménie,  il 
fut  élu,  à  l'unanimité,  patriarche  de  sa  nation,  304,  restaura 
les  institutions  de  ses  prédécesseurs,  et  couvrit  l'Arménie 
d'hospices  pour  les  malades,  les  orphelins  et  les  vieillards.  Il 
mourut  en  383,  empoisonne  par  l'ordre  de  Bab,  roi  d'Arménie, 
à  qui  il  reprochait  ses  désordres.  G — a. 

NERSÉS  GLAÏETZI,  surnommé  Chnorhali  (le  Gracieux), 
patriarche  arménien,  poète,  théologien  et  philologue  distin- 
gué, né  vers  le  commencement  du  xue  siècle,  m.  en  1173, 
succéda  à  son  frère  Grégoire  Bahlavouni  en  1 106. 

Il  a  laissé  un  poème  de  S. 000  vers,  intitulé  Wsous-Yorti  (Jésus-Fils), 
Venise,  1830,  in-24  :  une  Elégie  en  2.0U0  vpr-  sur  la  prise  d'Edosse,  Pa- 
ris, 182fi  ;  une  Histoire  d' Arménie  en  rers,  Cnn-tautinopte,  1H24;  ,1e 
belles  Poésies  sacrées  sur  différents  sujets;  dos  Enigmes  ingénieuses. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  :  une  belle  Prière  en  24  versets,  imprimée 
aveu  une  traduction  en  21  langues,  Venise,  1832.  in-12;  une  Correspon- 
dance avec  Manuel  Comnène,  empereur  de  Constanlinople,  in-24, 
1838,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  trail.  en  latin  par  l'abbé  .1.  Gap- 
pelleti,  2  vol.,  Venise,  1833.  C— a. 

NERTCHINSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Asie  (Transbaï- 
kalie),  sur  la  Nertcha,  près  de  la  frontière  de  Chine;  3,968 
hab.  Comm.  de  pelleteries.  Mines  de  plomb,  or,  argent,  mer- 
cure et  étain,  découvertes  en  1691,  et  auxquelles  travaillent 
les  condamnés  à  mort  qui  ont  obtenu  une  commutation  de 
peine. 

NERTCHINSKOI-ZAVOD,  v.  de  l'empire  russe  en  Asie, 
près  del'Argoun,  à  200  kil.  S.-E.  de  Nertchinsk;  2,000  hab. 
Direction  des  mines. 

NERTOBRIGA,v.  del'anc.  Espagne  (Tarraconaise),  chez 
les  Geltibériens.  Auj.  Ricla. 

NERUSES,  Nerusi,  peuple  de  la  Gaule  (Alpes-Maritimes) , 
avait  pour  ch.-l.  Vintia  (Vence). 

NERVA  (Marcus-Cocceius),  empereur  romain  de  l'an 
849  à  851  de  Rome,  96  à  98  de  J.-C.,  né  en  22  ou  24  ap.  J.-C, 
à  Narni,  d'une  famille  de  jurisconsultes  célèbres,  fut  proclamé 
par  le  sénat  après  la  mort  de  Domitien.  Avec  lui  commença  la 
période  des  Antonins.  Il  rappela  les  bannis  et  leur  rendit  leurs 
biens,  fit  cesser  les  persécutions  dirigées  contre  les  chrétiens 
sous  le  règne  précédent,  distribua  des  terres  aux  pauvres  et 
pourvut  à  l'entretien  des  enfants  abandonnés.  (V.  Alimen- 
taires [Tables].)  Il  consultait  le  sénat,  et  délibérait  avec  lui 
sur  toutes  les  affaires;  mais  il  fut  assez  faible  pour  remercier 
les  prétoriens  d'avoir  fait  périr  les  meurtriers  de  Domitien. 
Cette  faiblesse  le  détermina  du  moins  à  adopter  Trajan,  son 
meilleur  général,  qui  lui  succéda  3  mois  après.  O. 

NERVIENS,  Nc-rvii,  peuple  gaulois  de  race  belge,  habi- 
tait, au  temps  de  César,  le  pays  borné  au  S.  par  les  sources  de 
l'Escaut,  de  la  Sambre  et  de  l'Oise,  qui  le  séparaient  des  Vé- 
romandui,  à  l'O.  par  l'Escaut,  limite  des  Atrébates  et  des  Mé- 
napiens,  au  N.  par  l'Escaut,  au  N.-E.  et  à  l'E.  par  la  Dyle  et 
la  Sambre,  qui  la  séparaient  des  Atuatiques  et  des  Trévires. 
C'est  aujourd'hui  la  partie  E.  du  dép.  du  Nord,  et  une  partie 
des  prov.  belges  de  Flandre  orientale  et  occidentale,  de  Hai- 
naut  et  de  Brabant.  Ils  avaient  sous  leur  domination  plusieurs 
petits  peuples,  les  Levaci,  les  Gtiditni  (environs  le  Gand),  les 
Pleumo.vii  (près  de  Mons),  les  Grittii  (près  d'Oudcnarde),  les 
Centrones  (près  de  Bruxelles).  César  les  représente  comme  les 
moins  civilisés  de  tous  les  Belges,  défendant  l'entrée  de  leur 
pays  aux  marchands,  repoussant  le  vin  et  toutes  les  délica- 
tesses de  la  vie  civilfée,  enfin  implacables  ennemis  des  Ro- 
mains. Leur  infanterie  était  redoutable.  Unis  aux  Atrébates 
et  aux  Véromandui,  ils  attendirent  César  sur  les  bords  de  la 
Sambre,  en  57  av.  J.-C,  mais  éprouvèrent  une  telle  déroule, 
que  3  sénateurs  sur  600,  et  500  soldats  sur  60,000  échappè- 
rent seuls  à  la  mort;  ceux  qui  restèrent  se  soumirent  ;  mais, 
en  54,  unis  aux  Eburons  et  aux  Atuatiques,  et  excités  par 
Ambiorix,  il  assiégèrent  Q.  Cicéron,  lieutenant  de  César,  dans 
son  camp  ;  César  vint  le  dégager.  Les  Nerviens  se  soulevèrent 
encore  l'année  suivante  avec  Indutiomar,  furent  vaincus  par 
Làbiénus,  par  César  lui-même,  et  tellement  épuisés  qu'à 
l'époque  de  l'insurrection  de  Vercingétorix ,  ils  ne  purent 
mettre  sur  pied  que  5,000  hommes.  Après  la  soumission  de  la 
Gaule,  ils  reçurent  le  nom  et  les  privilèges  de  peuple  libre. 
Leurs  villes  principales  étaient  :  Bagacum  (Bavai),  et  Camerd- 
cum  (Cambrai).'  Dans  les  divisions  postérieures  de  la  Gaule, 


leur  pays  fut  compris  dans  la  Belgique  IIe,  sous  le  nom  da 
tintas  Comeraeentim  (dté  de  Cambrai).  Lent  nom  ne  su! 

que  dans  celui  de  la  côte  de  la  Manche  appelée  Sertïcanut 
tractut.  Leur  pays,  presque  désert,  avait  été  p  re  des 

peuplades  germaniques  transplantées  d'outre-Rbin  par  les 
empereurs,  et  donné,  surtout  depuis  Constance  Chlore,  à  des 
Lètes  et  à  des  Francs.  C.  P. 

NERWINDE.  V.  Nkerwinden. 

NESACTUM,  v.  de  l'Italie  anc.  (Istrie),  sur  l'Arsia,  prise 
par  les  Romains  en  221  av.  J.-C. 

NESIOTES,  sculpteur  athénien,  auteur,  avecCritias,  d'un 
groupe  célèbre  d'Harmodios  et  Aristogiton. 

NÉSIS,  nom  anc.  de  Nesita. 

NESLE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  de  Péronne,  sur 
l'Ingon  ;  2,406  hab.  Moutarde,  huile,  sucre  de  betterave.  Anc. 
seigneurie,  érigée  en  comté  en  1466,  et  en  marquisat  en  1545; 
c'était  le  premier  de  France;  1,800  fiefs  en  dépendaient.  On  y 
battit  monnaie.  La  ville  fut  prise  en  1472  par  Charles  le  Té- 
méraire, qui  y  ordonna  un  affreux  massacre. 

nesle  (Tour  de),  anc.  tour  de  l'enceinte  de  Paris,  dès  le 
règne  de  Philippe-Auguste.  Située  sur  la  rive  g.. de  la  Seine, 
vers  l'aile  orientale  du  palais  actuel  de  l'Institut,  elle  élait 
ronde,  très  élevée,  et  accouplée  à  une  deuxième  tour  moins 
haute,  qui  contenait  l'escalier  à  vis.  La  tour  de  Nesle  for- 
mait avec  une  deuxième  tour  sur  la  rive  opposée,  une  des 
défenses  de  Paris  en  temps  de  guerre  :  on  tendait  alors  de 
l'une  a  l'autre  une  chaîne  qui  interceptait  la  naviïation  du 
fleuve.  Elle  tenait  à  l'une  des  portes  de  la  ville  et  subsista 
jusqu'en  1663,  époque  où  on  la  démolit  pour  faire  place  au 
collège  Mazarin,  auj.  l'Institut. 

NESMOND  (Henri  de),  prédicateur  distingué,  d'une  fa- 
mille noble  de  l'Angoumois,  fut  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Toulouse,  évéque  de  Montauban,  puis  archevêque  d'Albi, 
et  remplaça  Fléchier  à  l'Académie  française  en  1710.  Promu 
à  l'archevêché  de  Toulouse,  il  mourut  en  1727,  emportant  les 
regrets  des  calvinistes  eux-mêmes. 

On  a  de  lui  des  Discours  et  Sermons,  1734,  in-12. 

NESR  ou  NESROCH,  divinité  assyrienne,  représentée 
avec  des  ailes  de  vautour. 

NESS,  terminaison  commune  à  plusieurs  noms  géogra- 
phiques anglais.  C'est  le  danois  ou  norvégien  nœs,  cap  ou 
promontoire  :  Dungbhmj,  Sheerhms,  etc. 

NESS,  lac  d'Ecosse,  dans  le  comté  d'Inverness,  communi- 
que avec  le  golfe  de  Murray  par  le  canal  calédonien  qui  le 
traverse. 

NESSELRODE  (Charles-Robert,  comte  db),  diplomate 
russe,  né  en  1780  à  Francfort-sur-le-Mein,  m.  en  1862.  fut 
attaché  en  1 802  à  l'ambassade  de  Berlin,  puis  à  celle  de  Stutt- 
gard  ,  remplit  en  1805  les  fonctions  de  secrétaire  de  légation 
et  de  chargé  d'affaires  à  La  Haye,  et  devint  conseiller  d'am- 
bassade à  Paris  en  1807.  Les  révélations  qu'il  fit,  dès  1S10,  à 
l'empereur  Alexandre  Ier  sur  les  armements  de  Napoléon  en 
vue  d'une  rupture  avec  la  Russie,  fondèrent  son  crédit  auprès 
de  son  souverain,  qui  l'attacha  à  la  chancellerie  d'État,  et 
partagea  entre  Capo-d'Istria  et  lui  les  attributions  et  le  titre 
de  ministre  des  affaires  étrangères.  La  guerre  de  1 S12  com- 
mençait à  peine,  que  déjà  Nesselrode  nouait  de  secrètes  intel- 
ligences avec  la  Prusse,  l'Autriche  et  la  plupart  des  princes 
de  la  Confédération  du  Rhin,  dans  le  but  de  tourner  les  forces 
de  l'Europe  contre  la  France  :  il  signa  la  convention  de  Bres- 
lau,  19  mars  1S13,  le  traité  de  subsides  avec  l'Angleterre,  13 
juin,  et  la  ligue  de  Tœplitz,  9  septembre.  En  1 S 1 4 ,  il  suivit  le 
tzar  en  France,  signa  le  traité  de  Chaumont,  el  traita  avec 
Marmont  de  la  reddition  de  Paris.  On  le  vit  encore  jouer  un 
rôle  important  aux  congrès  de  Vienne,  1S15,  l'Aix-la-Cha- 
pelle, 181S,  deTroppau  et  de  Laybach,  1820-21.  et  à  celui  de 
Vérone,  1S22.  Conservant  ses  fonctions  sous  le  règne  de  Ni- 
colas Ier,  il  établit  l'influence  russe  sur  la  Grèce  indépendante, 
travailla  par  le  traité  d'Andrinople,  1829,  à  l'abaissement  de 
la  Turquie,  manœuvra  avec  assez  d'habileté  pour  qu'aucune 
puissance  ne  s'inlerposàt  entre  la  Russie  et  les  Polonais  ré- 
voltés, 1S30-31.  ajouta  encore  à  l'humiliation  des  Ottomans 
par  le  traité  d'Unkiar-Skélessi,  1S33,  et  enfin,  par  le  traité  du 
15  juillet  1840,  sut  écarter  la  France  du  concert  européen. 
Lors  des  mouvements  révolutionnaires  'ide 

garda  quelque  temps  une  attitude  d'observation;  puis,  ii 
courut  l'Autriche  contre  la  Hongrie,  augmenta  l'influence  de 
son  maître  en  Orient  par  le  traité  de  Balta-Liman.  et  intervint 
entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  qui  semblaient  èlre  à  la  veille  de 
sedfaputer  par  tes  armes  l'hégémonie  de  l'Allemagne.  En  i  - 
quand  survinrent  en  Orient  les  complications  qui  devaient  ar- 
mer la  France  et  l'Angleterre  contre  la  Kussie,  il  soutint  une 
politique  pacifique,  mais  sans  pouvoir  la  faire  triompher;  et 
son  dernier  acte,  après  la  guerre  de  Crimée  et  la  mort  de  Ni- 
colas, fut  la  conclusion  de  la  paix  de  Paris  en  1S56.  11  aban- 
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donna  la  direction  dos  affaires,  tout  en  conservant  le  titre  de 
chancelier  de  l'Empire.  Les  circulaires  et  les  dépèches  de 
Nesselrode  sont  des  modèles  de  netteté  et  de  précision. 

V.  CapeOgue,  Diplomates  européens,  2»  édit.,  1845;  De  Loménie,  Ga- 
lerie  des  contemporains  illustres  par  un  homme  de  rien.  B. 

NESSERIE.   V.  Nosaïris. 

NESSIR-KHAN,  souverain  et  législateur  du  Bélout- 
chistan,  fils  d'Abdallah-Khan,  né  vers  1710,  m.  en  1795,  sui- 
vit Nadir-Chah  dans  l'Inde  en  1738,  et,  au  retour  de  cette 
expédition,  où  il  s'était  fait  une  grande  réputation  de  bravoure 
et  de  justice,  détrôna  et  tua  même,  dit-on,  son  frère  Hadji- 
Mohammed.  Proclamé  khan  des  Béloutchis,  il  leur  rendit  la 
paix,  leur  donna  d'utiles  règlements  et  favorisa  le  commerce. 
En  1747,  il  reconnut  pour  suzerain  Ahmed-Chah-Ahdally, 
fondateur  de  la  monarchie  de  Kaboul  et  successeur  de  Nadir; 
mais,  onze  ans  après,  il  se  rendit  indépendant.  En  1769,  il  aida 
son  ancien  suzerain  à  repousser  les  Persans,  et  obtint  de  lui 
une  augmentation  de  territoire. 

NESSUS,  centaure,  voulut  enlever  Déjanire,  femme 
d'Hercule,  et  fut  tué  par  le  héros  d'une  flèche  trempée  dans 
le  sang  de  l'hydre  de  Lerne.  En  mourant,  il  donna  à  Déjanire 
sa  tunique  imprégnée  de  sang  empoisonné,  et  lui  persuada 
que  le  héros,  s'il  s'en  couvrait,  lui  serait  fidèle.  Ce  fut  la  cause 
de  la  mort  d'Hercule. 

NESTE,  riv.  de  France  (Hautes-Pyrénées),  affl.  de  g.  de 
la  Garonne,  prend  sa  source  au  mont  Cylindre  dans  les  Pyré- 
nées, et  finit  au-dessous  de  Saint-Bertrand-de-Comminges. 

NESTE  (Val  de),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Bigorre); 
ch.-l.  La  Barthe  de  Neste,  auj.  dans  le  dép.  des  Hautes- 
Pyrénées. 

NESTIER,  vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr.  de 
Ba.'n  res-de-Bigorre;  542  hab.  Bois,  grains,  tricots. 

NESTON  (GREAT-),  brg  d'Angleterre,  comté  de  Ches- 
ter,  sur  l'estuaire  de  la  Dec  ;  2,838  hab.  Aux  environs,  bains 
de  mer  de  Park-Gale. 

NESTOR,  le  plus  jeune  des  douze  fils  de  Nélée  et  de 
Chloris,  et  le  seul  qu'épargna  Hercule,  régna  sur  Pylos,  com- 
iattit  contre  les  Centaures  aux  noces  de  Pirithoûs,  prit  part 
à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon  et  à  l'expédition  des  Argo- 
nautes, et,  quoique  très  âgé  lors  de  la  guerre  de  Troie,  donna 
aux  rois  grecs  l'exemple  du  départ.  Homère  personnifie  en  lui 
la  vieillesse  vénérable,  le  général  plein  de  sagesse  et  de  pru- 
dence, conciliateur  des  différends,  aimant  les  longs  discours, 
mais  avant  la  parole  douce  comme  le  miel.  Nestor,  après  le 
siège  de  Troie,  où  il  perdit  son  fils  Antiloque,  retourna  en 
Triphylie,  et  y  mourut.  On  l'appelait  aussi  Pylius,  du  nom  de 
sa  capitale. 
Bi'i'k,  dt  Nestore  Homeri,  1818.  S.  Re. 

Nestor,  le  plus  ancien  historien  russe,  né  en  1058,  m. 
en  1110,  entra  à  29  ans  dans  le  monastère  de  Petchoski  à 
.  décrivit  une  Chronique  qui  s'étend  de  862  à  1115,  con- 
lu'en  12u0  par  Sylvestre,  moine  à  Kiev,  et  ensuite 
archevêque  de  Péréiaslav,  publiée  à  Saint-Pétersbourg  en 
1707,  d'après  un  manuscrit  trouvé  à  Kœnigsberg  en  1716,  et 
trad.  en  franc.,  avec  notes  et  pièces  inédites  touchant  les  anc. 
relation»  de  la  Russie  avec  la  France,  par  A.-L.  Paris,  Paris, 
1834-.15,  2  vol.  schlœzer  a  publié  à  Gœttingue,  1802-1809, 
5  vol.,  le  texte  le  plus  correct,  avec  nne  trad.  allemande. 

V.  le  l.  I  de  Ptft$t.  -le  Russie  <li>  Karatnzin.  Pi. 

NESTORIANISME,  hérésie  de  Nestorius.  (V.  ce  mot.) 

NESTORIUS,  fameux  hérésiarque,  né  à  Germanicia 
(Syriej,  nommé  par  Théodore  le  Jeune  patriarche  de  Constan- 
tinople  en  428,  commença  par  chasser  les  Ariens  de  cette 
capitale,  et  rétablit  la  mémoire  de  St  Jean  Chrysostome  ;  puis 
il  se  mit  1  ,  d'après  Théodore  de  Mopsueste,  qu'il 

y  a  deux  person  l  s  en  J.-C,  qu'on  ne  pouvait  dire 

que  J.-C.  est  Dieu-homme  et  homme-Dieu,  que  la  Ste  Vierge 
est  mère  de  J.-C.  et  mère  de  Dieu.  Attaqué  par  St  Cyrille, 
patriarche  d'Alexandrie,  Nestorius  fut  condamné  par  le  con- 
cile d'Êphèae  en  431,  el  déposé,  puis  relégué  par  Théodose 
dans  la  Tbébaïde,  où  il  mourut.  Mais  en  vain  les  empereurs 
poursuivirent  ses  partisans  par  la  confiscation  de  leurs  biens 
et  en  brûlant  leurs  livres;  lis  N.  il  de  l'Em- 

pire en  l'erse,  et,  de  nos  jours  encore,  le  Nestorianisme  est 
professé  par  les  Chaldéens  ou  de  Syrie. 

F.  te  P    (inuriri.  Histoire  du  Ntslorianitme.  M. 

NESTUS,  auj.  Nesto  ou  Karanou,  riv.  de  l'anc.  Thrace, 
!    la  Macédoine,  el  se  jetait  dans  la  mer  1 

NESVij.  V.  NmawiK. 

NETHE,  riv.  de  la  Belgique,  affl.  du  Rupel  à  Ilnmpst,  est 
de  Lierre  par  la  réunion  de  la  Petite  Nètbe  >  t  de 
la Grandc-Nètlie;  coura  de  15  kil..  navigable.  La  P 

Brabaal  septentrional,  et  passe  à 

50  kil.  La  '  lie  liait  dans  le 

Ltmbourg,  et  de'  de  70  kil. 

—  Sous  le  1"  empire  français,  il  y  eut  un  dép.  des  Ucux- 


Nèthes,  formé  en  1801  d'une  partie  du  Brabant  septentrional, 
du  marquisat  d'Anvers  et  de  la  seigneurie  de  Malines;  ch.r-l. 
Anvers  ;  s.-préf.  :  Bréda,  Malines,  Turnhout. 

NETHOU  (Mont).  V.  Pyrénées  et  Maladetta. 

NETSCHER  (Gaspard),  peintre  de  l'école  hollandaise, 
né  en  1639  à  Heidelberg,  m.  en  1687,  fut  emmené  à  Arnheim, 
par  sa  mère  qui  fuyait  la  guerre  dont  le  Palatinat  était  alors 
le  théâtre,  y  étudia  la  peinture,  alla  ensuite  à  Deventer  prendre 
les  leçons  de  Gérard  Terburg,  et  se  fixa  à  La  Haye.  Il  peignit 
des  scènes  de  la  vie  intime,  des  épisodes  de  la  Fable  ou  de 
l'histoire  sainte  dans  de  petites  proportions;  il  exécuta  aussi 
le  portrait.  Ses  chairs  sont  délicatement  peintes  ;  ses  attitudes, 
ses  costumes,  agréables  et  vrais;  il  excellait  à  rendre  le  satin, 
le  velours,  la  toile,  la  batiste,  et,  en  général,  tous  les  acces- 
soires. Le  Louvre  possède  de  lui  deux  tableaux  :  la  Leçon  de 
basse  de  viole  et  la  Leçon  de  chant;  la  Pinacothèque  de  Munich 
en  renferme  trois.  —  Constantin,  son  fils,  né  à  La  Haye  en 
1670,  m.  en  1732,  ne  se  montra  pas  indigne  de  lui.     A.  M. 

NETTEMENT  (Alfred-François),  littérateur  et  journa- 
liste, né  à  Paris  en  1805,  m.  en  1869,  écrivit  avec  succès, 
depuis  1829  jusqu'à  sa  mort,  dans  les  journaux  du  parti  légi- 
timiste l'Universel,  la  Quotidienne,  la  Gazette  de  France,  la  Mode, 
et  fonda,  en  1848,  l'Opinion  publique.  Il  fut  représentant  du 
Morbihan  à  l'Assemblée  législative  de  1849,  et  prit  part  à  la 
réunion  des  députés  à  la  mairie  du  Xe  arrondissement.  Lors 
du  coup  d'État  du  2  décembre  son  journal  fut  supprimé. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  révolution  de  Juillet,  1833,  2  vol.;  les 
Ruines  morales  et  intellectuelles,  1836,;  Mémoires  sur  la  duchesse  de 
Berry,  1837,  3  vol.  ;  Histoire  du  Journal  des  Débals,  2«  édit.,  1842,  2  vol/: 
Vie  de  Suger,  1842  ;  Vie  de  Marie-Thérèse  de  France,  fille  de  Louis  XVI, 
1843;  Henri  de  France,  ou  Histoire  de  la  branche  ainée  pendant  quinze 
ans  d'exil,  1845,  2  vol.  ;  la  Presse  parisienne,  1846  ;  Etudes  critiques  sur 
les  Girondins,  1848  ;  la  Révolution  française,  1848;  Vie  de  Louis-Phi- 
lippe, 1848;  Lettres  politiques  d  M.  le  comte  Mole,  1849;  Histoire  de  la 
littérature  française  sous  la  Rcstawation,  1852,2  vol.;  Histoire  de  la 
littérature  française  sous  la  royauté  de  Juillet,  1854,  2  vol.;  la  Con- 
quête d'Alqer,  1856  ;  Vie  de  Mm*  de  La  Roche jacquele in,  185S  ;  Souicnirs 
de  la  Restauration,  18S8,  etc.  Il  a  fourni  quelques  notices  au  Plutarqu* 
français,  et  des  articles  au  Dictionnaire  de  la  Conversation. 

NETTUNO,  anc.  Ceno,  port  à'Antium,  v.  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  Rome,  petit  port  sur  la  Méditerranée  ;  1,800  hab.  On 
voitsousleseauxdela  mer  les  ruines  d'un  temple  de  Neptune. 

NEU,  nouveau  en  allemand;  préfixe  d'un  grand  nombre  de 
dénominations  :  Nsvenburg,  corrélatif  du  français  Neufchâ- 
teau,  etc. 

NEUBOURG,  anc.  principauté  immédiate  de  l'Empire 
d'Allemagne,  bornée  à  l'O.  et  au  N.  par  le  Palatinat,  à  l'E. 
par  la  Bavière,  au  S.  par  la  Souabe,  avait  une  superficie  de 
2,500  kil.  carr.,  et  90,000  hab.  Elle  fit  partie  de  la  Bavière, 
qui  la  céda,  en  1503,  avec  Sulzbach,  à  l'électeur  palatin  ;  de 
là  lui  vient  aussi  le  nom  de  Nouveau-Palatinat.  Lors  du  par- 
tage de  1569,  Neubourg  échut  au  fils  du  palatin  Wolfgang  de 
Deux-Ponts,  Philippe-Louis,  fondateur  de  la  ligne  de  Palali- 
nat-Neubourg.  A  l'extinction  de  cette  maison  en  1742,  la 
principauté  passa  à  la  maison  de  Palatinal-Sulzbach  ;  après 
la  mort  de  Charles-Théodore  en  1799,  à  la  maison  de  Palati- 
nat-Deux-Ponts,  et  avec  celle-là  à  la  Bavière.  Une  petite 
partie,  réunie  en  1802  à  l'électoral  de  Salzbourg,  fut  restituée 
en  1810  à  la  Bavière.  Depuis  1837,  Neubourg  forme,  réuni  à 
la  Souabe,  un  cercle  administratif  du  royaume  de  Bavière. 

neubourg,  v.  de  Bavière  (cercle  de  Souabe -et- Neu- 
bouri.'),  anc.  cap.  de  la  principauté  de  son  nom,  sur  la  rive 
dr.  du  Danube;  7,800 hab.  Château  royal, avec  une  collection 
d'armes.  Gymnase.  A  5  kil.  S.-o.  est  le  village  d'Oberhausen, 
auprès  duquel  se  trouve  le  monument  de  la  Tour-d'Auvcrgne, 
premier  grenadier  de  France,  qui  y  fut  tué  en  1800.  Neu- 
bourg, autrefois  fortifié,  fut  pris  par  Tilly  en  162'.!  et  par  les 
Impériaux  en  1744.  E.  S. 

NEUBOURG  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  de  Louviers; 
2,343  hab.  Fabriques  de  molletons,  basins,  siamoises.  Com- 
merce de  grains,  laines,  bestiaux.  Ruines  d'un  ancien  château. 
de  Duponl  de  l'Eure. 

NEU-BRANDENBTJRG.  V.  Brandbbourg  (Nouveau-). 

NEUCHATEL,  en  allemand  Nêuenburg ,  en  latin,  A'eo- 
COmtUtt,  \<i>irn\tnwi,  Ifovi&urgnm,  v.  de  Suisse,  au  pied  du  Jura, 
à  l'embouchure  du  Seyondans  le  N.-O.  du  lac  de  Neui ibftlel  ; 
cap.  du  cant.  de  son  nom,  à  66  kil.  O.  de  Berne,  507  kil.  s.-E. 
de  Paria  par  46°  59'  lat.  N.,  et  4°  35'  long.  E.  ;  15,618  hab. 
Siège  du  gouvernement  cantonal ,  société  d'émulation  patrio- 
tique, école  normale  supérieure,  collèg",  musée,  2  biblloll 
quee,  cabinet  d'histoire  naturelta.  Cathédrale  du  n 
hôtel  de  ville,  ancien  château,  hôpitaux  remarquables.  Fabr. 
ne  de  laine  et  de  coton,  papiers,  dentelles,  i 

tilleries.  Pan  '■<  lue 

situation,  au  xi'1  sièole,  par  L'empereur  Conrad  il,  elle  fut 

NEUCHATEL     I  I  l) ,  cant.   <]■ 

ih.-i  '"ce 

(Doubs),  à  l'O.  ;  808  kil.  carr.  ;  103,732  hab.,  dont  91,076  pro- 
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testants;  le  français  est  parlé  par  77,000  personnes  et  l'alle- 
mand par  24,000;  v.  princ.  :  Le  Locle,  La  Chaux-de-Fonds, 
Motii  i  -Travers.  Climat  froid.  Le  sol,  sillon  m''  par  les  ramifi- 
cations du  .Jura,  et  traversé  dans  sa  partie  N.-O.  par  le  Doubs, 
est  très  boisé,  et,  en  général,  peu  fertile,  mais  bien  cultivé. 
Vins  lins  et  ordinaires.  Bons  et  abondants  pâturages.  Prépa- 
ration de  fromages,  dits  de  Gruyère.  Exploit,  de  fer,  gypse, 
houille,  marne;  sources  d'eau  ferrugineuse.  Fabriques  im- 
portantes d'horlogerie,  de  dentelles,  de  toiles  peintes.  —  Ce 
canton  a  été  formé  de  l'ancien  comté  de  Neuchàtel,  qui  avait, 
dès  le  xic  siècle,  des  souverains  particuliers,  sous  la  suzerai- 
neté de  la  maison  de  Bourgogne.  Il  fut  ensuite  annexé  à 
l'Empire.  Le  comté  deValengin  y  fut  réuni  en  1579.  En  1503, 
Neuchàtel  échut  par  les  femmes  à  la  maison  d'Orléans-Lon- 
gueville,  qui  s'éteignit  en  1707.  Frédéric  Ier,  roi  de  Prusse, 
en  hérita.  En  180(5,  Napoléon  Ier  se  fit  céder  par  la  Prusse  la 
principauté  de  Neuchàtel,  qu'il  donna  au  maréchal  Dcrthier. 
En  1814,  elle  retourna  à  la  Prusse,  tout  en  demeurant  com- 
prise dans  les  cantons  suisses.  Le  roi  de  Prusse  exerça  le  pou- 
voir exécutif  et  le  pouvoir  judiciaire.  Le  pouvoir  législatif  ap- 
partint à  des  états  généraux,  dont  45  membres  sur  75  furent 
nommés  par  le  roi.  Neuchàtel  se  souleva  en  1848,  et  fut  défi- 
nitivement affranchi  de  la  domination  prussienne  en  1856.  Il 
occupe  le  21°  rang  dans  la  Confédération  par  l'ordre  de  son 
admission,  le  14«  par  son  étendue,  le  9e  par  sa  population.  Il 
nomme  5  députés  au  conseil  national  et  2  membres  du  con- 
seil des  États. 

V.  G.-A.  Milile,  Monuments  de  l'histoire  de  NeucMtel,  1841,  in-fol. 

neuchàtel,  (Lac  de)  ou  d'yverdon,  entre  les  cantons 
de  Neuchàtel,  de  Vaud,  de  Berne  etdeFribourg;  40  kil.  sur  8. 
Sur  ses  bords  sont  Neuchàtel,  Granson,  Yverdon,  etc.  Très 
poissonneux.  Il  communique  avec  l'Aar  par  la  Thièle  et  le  lac 
de  Bienne;  superf.,  240  kil.  carr. 

NEUDAMN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  régence 
de  Francfort-sur-1'Oder  ;  3,380  hab.  Papier,  lainages,  bonne- 
terie. 

NEUDORF,  en  hongrois  Iglo,  v.  du  roy.  de  Hongrie  (Zips), 
sur  la  Neisse;  6,000  hab.  Ane.  ch.-l.  de  l'administration  des 
villes  privilégiées  de  Zips.  Trib.  des  mines;  fer,  cuivre,  mar- 
bre; toiles,  perles  et  verroteries.  Bains  d'eaux  minérales. 

NEUENBURG,  nom  allemand  de  Neuchàtel. 

M£UENBURG,v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Forêt-Noire), 
sur  l'Enz;  2,048  hab.  Forges  à  fer,  tanneries,  scieries  de 
planches,  papeteries.  Vieux  château. 

NEUENBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  Occid.),  sur  la 
rive  g.  delà  Vistule;  4,598  hab.  Fabr.  de  toiles,  brasseries, 
distilleries. 

NEUENGRAMM.  V.  Bergedorf. 

NEUENKIRCHEN ,  v.  de  l'Autriche- Hongrie  (Basse- 
Autriche),  sur  la  Schwarza;  4,712  hab. 

NEUENSTEIN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Iaxt),  à 
7  kil.  E.-N.-E.  d'CEhringen;  1,600  hab.  Château  des  princes 
de  Hohenlohe. 

NEUF-BRISACH.  V.  Brisàch. 

NEUFCHÂTEAU,  s.-préf.  (Vosges),  au  confluent  delà 
Meuse  et  du  Mouzon  ;  4,162  hab.  ;  collège,  bibliothèque.  Fa- 
brique considérable  de  clous,  coutellerie,  chaines  en  fil  de  fer  ; 
commerce  de  grosses  toiles,  ouvrages  en  osier,  etc.  Églises 
Saint-Nicolas  et  Saint-Christophe  (mon.  hist.) .  Statue  en  bronze 
de  Jeanne  d'Arc,  1860.  Beau  pont  en  pierre  sur  les  deux  bras 
de  la  Meuse.  Château  où  les  états  de  Lorraine  s'assemblèrent 
en  1545.  Autref.  seigneurie,  possédée  depuis  le  xne  siècle  par 
les  ducs  de  Lorraine,  sous  la  suzeraineté  des  comtes  de  Cham- 
pagne. Sous  la  lre  République  on  la  nomma  Mouzon- Meuse. 

G.  H. 

neufchâteau,  v.  de  Belgique  (Luxembourg)  ;  2,012  hab. 
Besliaux  el  grains.  Fabriques  d'étoffes  de  laine,  tanneries. 

NEUFCHÂTEL,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  de  Laon,  au 
confl.de  l'Aisne  et  de  la  Retourne;  721  hab.  Marché  aux  grains. 

Neufchâtel,  v.  de  Suisse.  (V.  Neuchàtel.) 

NEUFCHÂtel-en-BRAY,  s.-préf.  (Seine-Inférieure),  près 
de  la  Béthune;  3,777  hab.  Trib.  de  commerce;  bibliothèque. 
Église  Notre-Dame  (mon.  hist.).  Petits  fromages  blancs  re- 
nommés. Verreries,  faïenceries.  —  Cette  ville,  appelée  d'abord 
Driencourt,  fut  démantelée  en  1596,  et  tire  son  nom  actuel 
d'un  château  qu'y  fit  construire  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre. 
C'était  le  ch.-l.  du  pays  de  Bray. 

NEUFFORGE  (Jean-François  de),  architecte  théoricien, 
né  en  1714,  à  Comblain,  près  de  Liège,  m.  en  1791,  vint  se 
fixera  Paris  vers  1738,  et  est  connu  par  un  Recueil  élémen- 
taire d'architecture...,  8  vol.  in-fol.,  avec  plus  de  500  plan- 
ches, contenant  des  modèles  et  des  projets  pour  tous  les  genres 
d'édifices.  De  Neufforge  composa  et  grava  lui-même  tous  ses 
dessins.  Cet  ouvrage  fut  l'oeuvre  des  trente-six  dernières  an- 
nées de  sa  vie. 


NEUF-FOSSÉ  (Canal  de),  canal  qui  va  de  Sainl-Omer 

exécuté  sur  les  plans  de  Vauban;  il  joint  Aire 
sur  la  Lys  à  Saint-Omer  sur  l'Aa;  longueur:  20  kil.  Il  et  iblit 
une  communication  directe  entre  Calais,  Gravelines  et  Dun- 
I  il  de  ligne  de  défense. 

NEUFMARCHÉ,  vge  (Seine-Inférieure),  arr.  de  Neuf- 
châtel ;  OÔO  hab.  Ruines  d'un  château  construit  par  Henri  I" 
d'Angleterre,  pour  défendre  la  rive  dr.  de  l'Epie.  Bétail  et 
volaille;  fours  à  chaux. 

NEUF  VILLE  (Famille  de).  V.  Villeroi. 

NEUGEDEIN  ou  NEGEDIN,  v.  de  l'Autriche-Hongrie 
(Bohême;,  cercle  de  Pilseu.  Manufacture  considérable  d'étoffes 
de  laine;  1,988  hab. 

NEUHAUS,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohème);  9,000 
hab.  Fabr.  de  draps.  Très  belle  église.  Château  des  comtes  de 
Czernin. 

NEUHAUSEL,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  comitat  de  Neutra, 
sur  La  Neutra;  9,500  hab.  Fabr.  de  draps.  Prise  par  les  Turcs 
en  1663,  reprise  par  les  Impériaux  en  1635,  démantelée  ea 
1724. 

NEUHOF  (Théodore-Etienne,  baron  de),  célèbre  aven- 
turier, né  à  Metz  vers  1690,  d'une  anc.  famille  de  Westpha- 
lie,  m.  en  1755,  étudia  chez  les  jésuites  de  Munster  et  de  Co- 
logne, fit  partie  des  pages  de  la  duchesse  d'Orléans,  entra  en 
qualité  de  lieutenant  dans  le  régiment  de  La  Marck,  p 
service  de  la  Suède  et  fut  employé  par  le  baron  de  Gœrtz, 
ministre  de  Charles  XII,  pour  préparer  avec  Albéroni  le  réta- 
blissement des  Stuarts  sur  le  trône  d'Angleterre.  Il  vint  spé- 
culer en  France  sur  les  actions  de  Law,  se  ruina,  et,  après 
avoir  erré  dans  diverses  contrées  de  l'Europe  en  fuyant  ses 
créanciers,  devint  résident  de  l'empereur  Charles  VI  à  Flo- 
rence. Quand  les  Corses  se  révoltèrent  contre  Gênes,  1736,  il 
leur  persuada  qu'il  pouvait  intéresser  les  puissances  à  leur 
cause,  leur  amena  des  troupes  et  des  munitions,  qu'il  avait 
tirées  de  la  régence  de  Tunis,  et  fut  proclamé  roi  sous  le  nom 
de  Théodore.  Huit  mois  après,  voyant  son  autorité  méconnue 
et  sa  vie  en  péril,  il  quitta  la  Corse,  essaya  inutilement  de  re- 
couvrer son  trône ,  en  1738  et  en  1742  ,  fut  emprisonné  7  ans 
en  Angleterre  par  ses  créanciers.  H.  Walpole  ouvrit  une  sous- 
cription en  sa  faveur.  B. 

NEUILLY,  ch.-l.  de  cant.  (Seine),  arr.  de  Saint-Denis,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Seine  et  près  du  bois  de  Boulogne,  touchant 
aux  fortifications  de  Paris;  25,235  hab.  Beau  pont,  bâti  par 
Péronnet.  Résidence  habituelle  du  roi  Louis-Philippe,  dont  le 
château  fut  dévasté  et  incendié  en  février  1848.  Le  parc  a  été 
divisé  en  lots  et  vendu.  Nombreuses  maisons  de  campagne. 
Fabr.  de  bougies,  cuirs,  vernis,  savons,  papiers  peints,  ta- 
pis, etc.  —  Chapelle  de  Saint-Ferdinand  élevée  à  l'endroit  où 
le  duc  d'Orléans  mourut  d'une  chute  de  voiture  en  1342. 
Louis-Phillippe  prit  après  1848  le  titre  de  comte  de  Ncuilly. 

NEUn.LY-EN-THEtXE,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  de  Sen- 
lis;  1,732  hab.  Élève  de  mérinos.  Filature  de  soie,  papeterie, 
tuileries  ;  comm.  de  grains. 

neuilly-saint-front,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  de 
Château-Thierry;  1,653  hab.  Bonneterie  de  laine;  comm.  de 
grains,  farines  et  bétail. 

NEUKIRCHEN ,  v.  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de  Zwickau; 
3,345  hab.  Fab.  d'instruments  de  musique  en  bois. 

neukirchen,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hesse-Nassau); 
2,057  hab.  Dentelles. 

NEUKOMM  (Sigismond),  compositeur  de  musique,  né  à 
Salzbourg  en  1778,  m.  en  185S,  élève  de  Haydn,  fut  directeur 
de  la  musique  du  théâtre  impérial  de  Saint-Pétersbourg  de 
1804  à  1808,  pianiste  du  prince  de  Talleyrand  en  1S12,  suivit 
en  1816  le  duc  de  Luxembourg  au  Brésil,  et  reprit  en  1820  sa 
place  auprès  de  Talleyrand.  On  le  considère  comme  un  des 
meilleurs  organistes  de  son  temps.  Il  a  laissé  de  nombreuses 
compositions  pour  l'église,  de  la  musique  instrumentale,  de 
la  musique  vocale,  de  chambre  et  de  concert.  B. 

NEUMANN  (Gaspard),  théologien,  né  à  Breslauen  1648, 
m.  en  1715,  fut  chapelain  du  duc  de  Gotha,  qu'il  suivit  dans 
ses  voyages  en  France  et  en  Italie  de  1673  à  1676,  puis  pro- 
fesseur de  théologie  et  d'hébreu  en  1697,  enfin  inspecteur  des 
églises  et  des  écoles  en  1706.  Il  avait  plus  d'érudition  que  de 
jugement.  Il  a  laissé  :  Genesis  linguœ sanctœ,  Nuremberg,  1696, 
in-4°,  travail  hardi  et  singulier  ;  Exodus  linguœ  sanctr  VeterU 
Teslamenti...,  ibii.  ;  1697,  in-4°;  Formulaire  de  toutes  les  prières, 
ouvrage  qui  a  eu  plus  de  20  éditions  en  allemand,  et  qui  a  été 
trad.  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  même  en  quel- 
ques langues  orientales. 

NEUMARK,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Gallicie),  cercle  de 
Neu-Sandec;  2,815  hab.  Vins,  bestiaux,  toiles. 

NEUMARKT,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Si  nce  de 

Breslau  ;  5,531  hab.  Tribunaux.  Arsenal.  Fabr.  de  tabac,  pa- 
pier. Défaite  des  Autrichiens  par  les  Prussiens  en  1757. 
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neumarkt,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Haut-Palatinat),  sur 
la  Sulz  et  le  canal  du  Danube  au  Mein;  5,000  hab.  Récolte 
de  tabac  et  de  soie, 

NEUMARKT,  v.  deTransylvanie.  (V.  Vasarhely[Maros-].) 

NEUMARKTL,  v.  de"  l'Autriche -Hongrie  (Carniole); 
2,000  hab.  Cuirs,  bonneterie  de  laine;  grande  fabrication 
d'ouvrages  en  fer  et  en  acier. 

NEUMUNSTER,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Slesvig-Holstein); 
11,500  hab.  Gomm.  de  grains  et  de  viande;  fabr.  de  lainages, 
boutons  de  métal.  Maison  de  détention.  Ateliers  de  construc- 
tion pour  les  chemins  de  fer. 

NEUNKIRCHEN,  brg  de  l'Autriche-Hongrie  (Basse-Au- 
triche), sur  la  Schwarza  ;  2,200  hab.  Filatures  de  coton  ;  im- 
pressions sur  étoffes  ;  quincaillerie,  fabr.  de  vis. 

NEURES,  peuple  sarmate,  au  N.  des  Alazons  et  de  l'Hy- 
panis,  au  centre  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie  actuelles,  se 
réunit  aux  Budins.  Les  anciens  croyaient  que  les  Neures 
avaient  le  pouvoir  de  se  métamorphoser  en  loups  une  fois  tous 
les  ans. 

NEURODE,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  la  Walditz, 
régence  de  Breslau  ;  6,497  hab.  Fabr.  de  draps  et  tabac. 

NEU-RUPPIN.  V.  Rdppin. 

NEUS,  nom  allemand  de  Nyon. 

NEUSALZ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  régence  de  Lie- 
gnitz,  sur  l'Oder;  5,895  hab.  Association  de  Frères  Moraves, 
occupés  à  la  fabrication  de  la  quincaillerie,  des  lainages,  des 
toiles,  etc.  Fabr.  de  caoutchouc  et  d'amidon;  fonte  émaillée. 
Entrepôt  de  sel.  Navigation  active  et  construction  de  bateaux. 

NEUSATZ,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  cercle  de  Batsch,  sur 
la  rive  g.  du  Danube,  jointe  à  Peterwardein,  qui  est  en  face, 
par  un  pont  de  bateaux  et  par  le  pont  du  chemin  de  fer  de 
Buda-Pesth  à  Belgrade;  20,000  hab.  (moitié  catholiques 
grecs).  Évêché  grec  oriental;  gymnases  catholique  et  grec. 
Sa  position  en  fait  un  grand  entrepôt  du  commerce  de  la  Tur- 
quie avec  l'Europe.  Vins,  miel,  cire,  laines,  bois. 

NETJSE,  riv.  des  États-Unis  (Caroline  du  Nord),  naît  à 
20  kil.  N.-O.  de  Hillsborough,  coule  au  S.-E.  et  se  jette  dans 
le  Pambico-Sound.  Cours  de  450  kil. 

NEUSIEDEL,  en  hongrois  Ferto,  anc.  lac  de  Hongrie, 
desséché  en  1870  ;  entre  les  comitats  d'Œdenburg  à  l'O.  et  de 
Wieselboui".',  à  l'E.  Il  avait  35  kil.  sur  15. 

neusiedel,  bourg  de  Hougrie,  comitat  de  Wieselbourg, 
au  N.  de  l'anc.  lac  de  son  nom  ;  2,411  hab.  Asperges  renom- 
mées, importants  marchés  aux  grains. 

NEU-SOHL.  V.  Sohl  (Neu-). 

NEUSS  ou  NUYS,  anc.  Novesium,  v.  forte  du  roy.  de 
Prusse  (Prov.  du  Rhin),  au  confluent  de  l'Erft  et  de  la  Kruse, 
dans  la  régence  et  à  6  kil.  O.-S.-O.  deDusseldorf;  15,364  hab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Jadis  évêché.  Belle  église  de  Saint-Quirin. 
Maison  d'aliénés.  Grains,  pierres,  bois;  draps,  casimirs,  soie, 
huiles  ;  teintureries.  Au  xme  siècle,  le  Rhin,  qui  a  changé  de 
lit,  baignait  encore  ses  murs.  Charles  le  Téméraire  l'assiégea 
Tainement  en  1475.  Prise  par  les  Français  en  1642  et  1694. 
Défaite  des  Russes  par  les  Français  en  1813. 

NEUSTADT,  c.-à-d.  ville  nouvelle,  v.  du  roy.  de  Prusse 
(Saxe),  forme  comme  un  faubourg  de  Magdebourg  ;  27,117 
hab.  Fabr.  de  chicorée-café. 

NEUSTADT,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  Occidentale),  sur 
la  Biala,  dans  la  régence  de  Dantzig;  4,506  hab.  Grains, 
bois;  poteries,  cordonnerie.  —  Fondée  en  1643. 

NEUSTADT,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  la  Braune, 
dans  la  régence  d'Oppeln  ;  ch.-l.  de  cercle;  14,200  hab.  Tri- 
bunaux. Dentelles,  toiles,  lainages;  commerce  de  vins  de 
Hongrie. 

neustadt,  v.  du  roy.  de  Saxe  (Dresde),  sur  le  Polenz  ; 
3,480  hab.  Coutils,  fleurs  artificielles  ;  outils  en  acier. 

neustadt,  v.  du  gr. -duché  de  Bade,  cercle  de  Constance, 
sur  la  Wutach  ;  2,500  hab.  Grande  fabrication  d'horloges  en 
bois  et  de  cbapeanx  de  paille.  Aux  environs  est  le  célèbre  dé- 
filé du  Val  d'Enfer. 

neustadt,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Slesvig-Holstein),  port 
sur  le  golfe  de  Lubeck;  4,205  hab.  Export,  de  grains,  viande 
et  fromaees.  Chantiers  de  construction.  —  Incendiée  en  1817. 

NEUSTADT,  v.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  sur 
l'Orla  :  5,700  hab.  Fabr.  de  draps,  lin,  papier. 

neustadt,  v.  (le  Hongrie.  (V.  Banya  [Nagy-].) 

neustadt,  nom  allemand  de  Fri.sœ-Banya. 

neustadt  mahrisch-)  ou  unezow,  v.  del'Autriche- 

Hongl  u  l'osk.iwa;  4,781  hab. 

Ii    ni  -  'i"  militai)  i     Lainages.  Bui  ra  de  le-iierave. 

neustadt  WKNER1SCH-) ,  v.  «le  l'Autriche  -  Hongrie 
(Basse-Autriche;,  au  c  onfl.  'In  Kkin-Kischa  et  du  Kerbarh.et 
sur  un  canal  qui  l'unit  a  Vienne,  dont  elle  est  distante,  au  S., 
1  kil.  ;  dana  le  cercle  de  celte  ville;  18,070  hab.  Anc.  pa- 
i  Impérial,  construit  en  1186,  et  occupé  par  l'Acad 
milii  impériale  de  Cadets,  fondée  par  Maric-Thé- 

hist. 


rèse.  Célèbre  abbaye  de  bénédictins,  avec  bibliothèque.  Soie- 
ries, velours,  fers,  cuirs,  vins  de  Hongrie. 

neustadt- an -der-dosse,  vge  du  roy.  de  Prusse 
(Brandebourg)  ;  1,000  hab.  Près  de  là,  belle  manuf.  déglaces 
fondée  en  1696,  haras  provincial  de  Lindenau  et  haras  royal 
de  Frédéric-Guillaume  établi  en  17S7. 

neustadt-an-der-haardt,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Pa- 
latinat),  sur  la  Rehbach  et  au  pied  du  Haardt;  10,222  hab. 
Fabr.  de  draps,  produits  chimiques,  moulins  à  papier,  à 
poudre,  à  huile.  Comm.  de  vins  et  de  bois. 

neustadt- an-DER-mettau,  v.  de  l'Autriche-Hongrie 
(Bohème),  N.-E.  de  Koniggraetz;  2,162  hab.  Évêché.  Fabr. 
de  draps.  Exploit,  de  sel  gemme. 

Neustadt-eberswalde,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Bran- 
debourg), sur  la  Schwarza  et  le  canal  Finow  qui  joint  l'Oder 
au  Havel;  10,483  hab.  Académie  royale  forestière,  école  fo- 
restière. Fabr.  de  coutellerie,  lainages,  faïence,  papier. 
Eaux  minérales. 

NEUST^EDTL,  en  illyrien  Novumestu,  et  Rudolphswerth 
avant  1783,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Carniole),  sur  la  Gurk, 
ch.-l.  de  cercle;  1,250  hab.  Gymnase.  A  4  kil.  de  là  sont  les 
trois  sources  thermales  de  Tœplitz.  —  Le  cercle  de  Neustœdtl 
a  environ  3,300  kil.  carr.  ;  90  kil.  sur  75,  et  200,000  hab. 

NEUST^dtl,  en  morave  Nowe-Mesto,  v.  de  l'Autriche- 
Hongrie  (Moravie),  dans  le  cercle  d'Iglau;  2,500  hab.  Mines 
et  fabriques  de  fer. 

NEUST«dtl-AN-der-WAAG  ,  en  hongrois  Vag-Vjhély, 
v.  du  roy.  de  Hongrie,  comitat  de  Neutra  ;  5,733  hab.  (beau- 
coup de  Juifs).  Entrepôt  de  sel.  Bons  vins  rouges.  Fabr.  de 
draps  communs,  bougies.  Commerce  de  grains,  cire,  peaux 
de  moutons. 

NEU-STETTIN.  V.  Stettin  (Neu-)  . 

NEU-STRELITZ.  V.  Strélitz  (Neu-). 

NEUSTRIE,  Neustria,  de  la  langue  tudesque  Ne  Oster-reich 
(qui  n'est  pas  à  l'est),  c.-à-d.  pays  de  l'Ouest,  dénomination 
vague  usitée  dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge  pour 
désigner  la  Gaule  occidentale.  Après  la  mort  de  Clovis,  511,  on 
l'appliqua  à  la  portion  de  ses  États  qui  échut  à  Clotaire  Ier,  et 
dont  les  limites  étaient,  approximativement,  la  Meuse  au  N., 
la  Manche  au  N.-O.,  la  Bretagne  à  l'O.,  la  Loire  au  S.,  et,  du 
côté  de  l'E.,  une  ligne  passant  près  île  Reims  et  la  forêt  des 
Ardennes.  La  tribu  des  F'rancs  Salions  y  domina.  Telles  pa- 
raissent aussi  avoir  été  les  bornes  du  royaume  de  Neustrie 
ou  de  Soissons,  domaine  de  Chilpéric  Ier  en  561.  Ce  royaume 
se  trouva  encore  séparé  de  l'Austrasie  après  Dagobert  Ier,  en 
638,  jusqu'à  la  bataille  de  Testry,  en  687.  Après  Charlemagne, 
sous  Louis  le  Débonnaire,  le  pays  compris  entre  la  Seine,  l'Es- 
caut et  la  Meuse  fut  séparé  de  ï'anc.  Neustrie  sous  le  nom  de 
Friaice  occidentale,  et,  au  xe  siècle,  la  Neustrie  de  plus  en 
plus  réduite  ,  ne  fut  que  le  pays  cédé  à  Rollon  et  que  l'on  ap- 
pela Normandie. 

NEUTRA.  V.  Neitra. 

NEUVE-EGLISE ,  en  flamand  Nieuwekerke,  vge  de  Bel- 
gique (Flandre  occidentale),  arr.  d'Ypres  ;  3,000  hab.  Toiles. 

NEUVILLE  (Pierre  FREY  de),  jésuite,  né  en  1693 
dans  le  diocèse  de  Coutances,  m.  en  1774,  fut  un  des  meilleurs 
prédicateurs  du  xvme  siècle.  Il  prêcha  à  Paris,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1736,  avec  le  plus  grand  succès.  Il  a  beaucoup 
d'imagination,  une  éloquence  fleurie,  un  style  vif  et  quelque- 
fois pressant;  on  lui  reproche  trop  de  recherche  et  de  raideur 
académique.  Après  avoir  professé  la  philosophie  13  ans,  et 
prêché  30  ans,  quand  il  vit  son  ordre  dissous,  il  erra  pendant 

7  ans  en  France  sans  vouloir  prêter  le  sermenl  exigé  par  les 
parlements;  à  la  fin,  il  obtint  l'autorisation  de  se  lixer  à  Saint- 
Germain-en-Laye.   Ses    Œuvres  ont  été  publiées   en    1776, 

8  vol.  in-12.  11  y  a  5  vol.  de  sermons  et  2  d'oraisons  funè- 
bres ;  parmi  ces  dernières,  celles  du  cardinal  Flcury  et  du 
maréchal  de  Belle-Isle  sont  surtout  estimées. 

Neuville  (Alphonse-Marie-Aiiou'Hi:  de),  peintre,  né  à 
Saint-Omer  en  1836,  m.  en  1885,  destiné  d  abord  ;ï  lama- 
rine,  puis  au  barreau  par  sa  famille,  céda  enfin  à  sa  passion 
pour  la  peinture.  Il  entra  dans  l'ateliei  de  Picol  et  reçut  les 
encouragements  d'Eug.  Delacroix  après  l'exposition  de  son 
premier  tableau,  le  C  Bataillon  de  chasseurs  à  pied  à  la  batte- 
rie Gênai»,  18  juin  1855.  En  1861,  il  donna  les  Chasseurs  de  la 
garde  à  la  tranchée  du  Marne  ton-Vert,  et  reparut  en  18fiîavec 
un  Episode  de  Magenta.  Durant  cet  intervalle  et  depuis  lors  de 
Neuville  fournit  un  grand  nombre  de  dessins  sur  bois  à  des 
publications  Illustrées.  Ses  principaux  envois  aux  Salons  an- 
nuels onl  été  Sentinelle  avancée,  1805;  Combat  de  Sun  Lortntt 
(Mexique),  1867;  Mort  du  gênerai  Btpinasse,  1868;  Eclairun 
d' avant-garde  passant  une  rivière,  1869;  Clairons  de  chasseurs  à 
pied  et  d'infanterie,  1870;  Btoouacde\  Bonrget,  1872;  les 

Dernières  cartouches,  1878,  dramatique  •  pieode  que  la  gravure 
et  la  photographie  ont  rendu  populaire;  Combat  sur  la  toie  fer- 
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rèe,  1874  ;  Une  surprise  aux  environs  de  Metz,  Altai/ue  d'une  mai- 
son crénelée  a  VUlersexel,  1875;  la  Passerelle  de  la  gare  de  Sty- 
rimj  [bataiUt  de  Forbach);  Portrait  de  M.  I'.  Véroulede,  1877,  etc. 
Il  |  douté  avec  M.  Ed.  Détaille,  Panorama  de  la  bataille  de 
Champignu,  qui  obtint  un  grand  succès.  Il  faut  ajouter  un 
nombre  considérable  d'aquarelles  qui  furent  presque  toutes 
des  tyiics  militaires  reproduits  par  la  photogravure. 

Neuville,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr.  do  Poitiers; 
3,873  hab.  Près  de  ta  esl  une  enceinte  attribuée  aux  druides, 
dite  temple  de  Bellefoye.  Vieux  manoir  de  Turigny. 

NEUVILLE- aux-bois,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  d'Or- 
léans; 2,776  hab.  Elève  de  mérinos.  Comm.  de  safran,  bes- 
tiaux, chanvre,  corderie.  Ane.  château. 

NEUVILLE-SUR-SAÔNE  on  L'ARCHEVEQUE,  jadis  Vimy, 

ch.-l.  de  cant.  (Rhône],  arr.  et  à  15  kil.  .V  de  Lyon;  3,207 
hab.  Fabr.  de  ratines,  laminoirs  à  plomb,  Beau  pont  sus- 
pendu. Eau  minérale.  Jadis  ch.-l.  du  Franc-Lyonnais. 

NEUVY-SAINT-SEPULCRE,  ch.-l.  de  cant.  (Indre), 
arr.de  La  Châtre,  sur  la  Bouzanne;  2, G  il  hab.  Comm.de 
grains,  laines,  vins,  bois,  bestiaux,  il  tire  son  nom  de  l'église 
(mou  hist.  du  xne  siècle),  reproduction  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  à  Jérusalem. 

NEUWIED,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  au 
confluent  de  la  Vied  et  du  Rhin  (rive  dr.),  dans  la  régence  et 
à  14  kil.  N.  de  Coblentz;  ch.-l.  de  cercle;  9,500  hab.  (beau- 
coup de  Moraves  et  de  Mennonites).  Château  des  anc.  princes 
de  Neuwied,  avec  collections  d'antiquités  et  d'histoire  natu- 
turalle.  Monument  élevé  à  la  mémoire  du  général  Hoche, 
qui  y  mourut  en  17lJ7.  Maison  d'éducation  des  Frères  Mo- 
raves. Filatures,  soieries,  cotonnades,  horlogerie,  bijouterie, 
quincaillerie;  vins.  —  Fondée  en  1648,  elle  fut  toujours  re- 
nommée pour  sa  tolérance  religieuse.  C'était  la  capitale  d'une 
petite  principauté,  médiatisée  en  1806,  époque  à  laquelle  elle 
passa  au  duché  de  Nassau,  puis  à  la  Prusse.  Défaite  des  Au- 
trichiens par  les  Français,  le  8  septembre  1796  et  le  17  avril 
1797. 

NEVA,  fi.  important  de  la  Russie  d'Europe,  sort  du  lac 
Ladoga,  coule  au  S.-O.,  puis  au  N.-O.,  passe  à  Saint-Péters- 
bourg et  se  jette  dans  le  golfe  de  Finlande.  Cours  de  75  kil., 
navigable  même  pour  les  gros  navires.  Relié  au  Volga  par 
plusieurs  rivières  et  canaux.  Pris  par  les  glaces  de  novem- 
bre à  mai.  G.  H. 

NEVADA  (SIERRA-),  c.-à-d.  chaîne  neigeuse,  monta- 
gnes de  l'Espagne,  au  S.,  prolongement  de  la  chaîne  cen- 
trale, depuis  Aihama  jusqu'à  Baza,  sur  une  longueur  de 
150  kil.  Le  Cerro  de  Mulhacen,  son  point  culminant  et  le  plus 
élevé  de  la  péninsule,  a  3,555  m.  de  hauteur. 

NEVADA  (État  de),  l'un  des  États-Unis  d'Amérique,  ap- 
pelé ainsi  de  la  Sierra-Nevada  qui  le  limite  à  l'O.,  a  été  orga- 
nisé en  Territoire  en  1861,  et  reçu  comme  État  dans  l'Union 
en  1864.  Cap.  Carson-City,  sur  le  Carson,  à  l'O.  de  l'État.  Il 
comprend  la  partie  occidentale  de  la  grande  région  intérieure 
appelée  le  Grand  Bassin,  sur  une  étendue  de  286,701  kil.  carr. 
Le  S.-E.  se  compose  de  plaines  arides,  où  croissent  à  peine 
quelques  arbrisseaux  sauvages,  et  pénétrées  d'eaux  alcalines, 
dont  les  sels  cristallisent  à  la  surface;  le  N.-O.,  adossé  à  la 
Sierra-Nevada,  est  formé  de  profondes  vallées  où  coulent  des 
fleuves  sans  autre  issue  que  des  lacs  intérieurs  (rivière  et  lac 
Ilumboldt,  rivière  et  lac  Carson,  lacs  Mud,  de  la  Pyramide,  Bi- 
gler, Walker,  Mono),  et  est  encore  assez  sauvage;  montagnes 
volcaniques  ;  immenses  dépôts  de  ponces  et  de  cendres,  ba- 
saltes, granits  et  schistes.  Climat  extrême  :  -{-37°  à  40"  dans 
l'été;  — 18°  à  20°  et  neige  persistante  de  novembre  à  mai  sur 
les  hauts  plateaux.  Le  Nevada  a  pris  depuis  quelques  années 
une  grande  importance  par  suite  de  la  découverte  faite  en 
1S59  de  riches  mines  d'or,  d'argent,  de  plomb  argentifère, 
surtout  près  des  lacs  de  la  Pyramide,  du  Walker,  du  Carson, 
où  l'on  trouve  les  exploitations  florissantes  de  Viryinia-Cily. 
Cromstocli-Claims ,  Goldhill,  Silver-City,  dans  le  district  des 
Washoe,  du  nom  de  la  peuplade  indienne  qui  l'habile,  et  au 
N.-E.  dans  les  districts  de  Reesse-River  et  de  Washington,  où 
sont  les  mines  de  New-Hope  et  de  Sacramenlo  et  [a  ville  com- 
merçante d'Austin.  —  Cet  État  comptait,  en  1SS0,  62,266  hab. 
dont  5,400  Chinois.  Le  nombre  des  hommes  y  est  le  double 
de  celui  des  femmes.  Il  a  un  sénat  de  25  membres  élus  pour 
4  ans  et  une  chambre  de  50,  élus  pour  2  ans.  11  nomme  au 
congrès  de  Washington  2  sénateurs  et  1  représentant. 

C.  P.  et  E.  D— Y. 

NEVADA-DE-TOLUCA  (siERRA-\  chaîne  de  montagnes 
du  Mexique  (État  de  .M  itnt  culminant  :  le  Frayle, 

4,750  m. 

NEVADA-DE-ILLIMANI,  -DE-SORATA.  V.  Ii.i.imani,  So- 
is \  i  \ . 

NEVELE ,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  à  13  kil. 
0.  de  Guda;  3,291  hab.  Toiles,  produits  agricoles. 


NEVERS,  Soiiodunum,  Amlmuretum  in  jEduu,  ch.-l.  du 
dép.  de  la  Nièvre,  a  254  kil.  S.-E.  de  Paris,  bâti  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  auconfl.de  la  .Nièvre; 
i  ab.  Evéché,  séminaire,  tribunal  de  Commerce,  lycée, 
école  normale  primaire  d'institutrices,  écoles  de  dessin,  de 
géométrie  et  de  mécanique;  bibliothèque;  musées.  Société 
d'agriculture.  On  remarque  :  la  cathédrale  de  Sainl-Cyr,  du 
xm1'  et  du  xive  siècle;  l'église  de  Saint-Pere,  du  xvnL'  siècle; 
celle  de  Saint-Etienne,  du  xic  siècle;  le  portail  de  l'anc.  cou- 
vent des  Minimes;  les  restes  de  l'anc.  château  des  ducs  de 
Nivernais,  transformé  en  hôtel  de  ville;  la  porte  du  doux; 
la  porte  de  Paris,  arc  de  triomphe  élevé  en  mémoire  de  la 
bataille  de  Fontenoy  ;  la  promenade  du  Parc.  Fabriques  de 
draps,  cordages,  ouvrages  en  émail,  faïence  estimée,  porce- 
laine, cordes  à  violon;  fonderies  de  cuivre,  de  projectiles 
creux  et  de  clous  pour  la  marine;  usines  à  enclumes  et 
étaux,  chaînes,  instruments  aratoires,  essieux,  tanneries,  etc. 
Patrie  d'Adam  Billaut  et  de  Chaumette.  —  Cette  ville  existait 
avant  l'invasion  romaine;  elle  eut  un  évêché  peut-être  dès 
l'an  506.  Au  ixe  siècle,  elle  devint  la  capitale  du  comté  de  Ne- 
vers  ou  Nivernais.  Elle  obtint  une  charte  de  commune  en 
1231  ;  le  comte  Louis  II  de  Flandre  y  institua  un  tribunal 
des  Grands-Jours  en  1329.  Elle  fut  érigée  en  duché-prairie, 
1538,  en  faveur  de  François  de  Clèves. 

V.  le  Hivernait,  par  MM.  Morcllel,  Barat  et  Bussiére,  Nevers,  1838, 
2  vol.  in-fol. 

NEVERS  (Comte  de).  V.  Nivernais. 

nevers  (Lotus  de  gonzague,  duc  de),  célèbre  capi- 
taine, 3e  fils  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue,  né  vers  1540, 
m.  en  1595,  fut  élevé  à  la  cour  du  roi  de  Fiance  Henri  II , 
entra  fort  jeune  au  service,  et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin,  1557.  Il  devint  duc  de  Nevers  en  1565 
par  son  mariage  avec  Henriette  de  Clèves,  héritière  du  duché, 
reçut  ensuite  le  gouvernement  du  marquisat  de  Saluées,  se 
signala  dans  le  parti  catholique  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion assista  au  siège  de  La  Rochelle  en  1573,  accompagna  le 
duc  d'Anjou  (Henri  III)  en  Pologne,  fit  quelque  temps  partie 
de  la  Ligue,  combattit  les  calvinistes  dans  le  Poitou  en  1588, 
se  déclara  pour  Henri  IV,  prit  part  à  la  bataille  d'Ivry,  et  fut 
envoyé  à  Rome  pour  négocier  la  réconciliation  du  roi  avec  le 
saint-siège.  A  son  retour,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Champagne,  et  combattit  le  prince  de  Parme  en  Pi>  irdie.  On 
a  de  lui  des  Mémoires,  de  1574  à  1595,  publiés  par  Gomberville 
et  Cusson,  1665,  2  vol.  in-fol.  B. 

nevers  (Charles  I"  de  GONZAGUE,  duc  de),  pair  de 
France,  gouverneur  de  Champagne  et  de  Brie,  né  à  Paris  en 
1580,  m.  en  1637,  à  Mantoue,  succéda  au  duché  de  Nevers  à 
la  mort  de  sa  mère  Henriette  de  Clèves,  1601,  et  devint,  en 
1627,  duc  souverain  de  Mantoue  et  du  Montferrat,  par  la  morl 
de  son  cousin  Vincent  de  Gonzague.  Il  prit  part  à  la  guerre 
de  Hongrie,  1602,  fut  envoyé  à  Rome  par  Henri  IV  pour  prê- 
ter l'obédience  au  saint-siège,  160S,  et,  à  son  retour,  en- 
toura de  murs  la  ville  d'Arches,  qui  prit  le  nom  de  Charleville. 
De  1612  à  1618,  il  conspira  avec  les  Maïnotes  dans  le  but 
d'affranchir  la  Grèce,  et  même  prêta  serment  comme  croisé 
au  P.  Joseph,  qui  l'avait  excité  à  cette  entreprise,  1619.  mais 
s'arrêta  en  chemin.  B. 

NEVERS  (PHiLirpE -Julien  mangini-mazarini,  duc 
de),  neveu  du  cardinal  Mazarin,  né  à  Rome  en  1641,  m.  à 
Paris  en  1707,  se  distingua  à  la  cour  de  Louis  XIV  par  ses 
talents  agréables  et  l'aménité  de  son  caractère.  Après  avoir 
écrit  d'assez  jolis  vers,  il  eut  le  tort  de  soutenir  Pradon  contre 
Racine  et  on  lui  attribua  un  sonnet  fameux  contre  la  Phèdre 
de  ce  dernier.  On  cite  ses  vers  satiriques  contre  l'abbé  de 
Rancé. 

nevers  (Louis-Jules,  duc  de).  V.  Nivernais. 

NEVIANSK  (NIJNI-),  v.  de  l'empire  russe  (Perm); 
12,000  hab.  Mines  considérables.  Fabr.  de  tôle. 

NÉviansk  (verknéi-),  v.  de  l'empire  russe  (Perm),  4 
16  kil.  N.-O.  de  la  précédente;  3,600  hab. 

NEVILL'S  CROSS.  V.  Dckuam. 

NEVIS,  île,  une  des  Petites- Antilles  anglaises,  au  S.-E. 
de  Saint-Christophe,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  dé- 
troit de  3  kil.,  fait  partie  du  groupe  ou  confédération  •! 
sous-le-Vent  (Leeuard  attends);  par  17°  IV  lat.  N.  e; 
long.  O.  ;  113  kil.  carr.:  13  kil.  sur  9;  IL\t>7i  hab.  Ch.-l. 
Charleslown.  Cette  île  forme  une  montagne  circulaire,  haute 
de  835  m.  Découverte  par  Chrislop  lie  a  appar- 

tenu aux  Anglais  depuis  162$,  excepté  de  1706  à  1713,  et  de 
17 s->  a  1783,  époque  où  les  Français  l'occupèrent.  Cannée, 
sucre. 

NEW,  c.-à-d.,  nouveau  en  anglais  :  VtweattU,  corrélatif 
de  Xenl'château. 

NEW-ALBANY.  V.  Ai.bany  iNew-). 

NEWARK,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Noltingham,  sur 
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la  Newark,  branche  navigable  de  la  Trent;  12,313  hàb.  dans 
la  paroisse.  Le  château,  bâti  par  Etienne,  démantelé  par  l'ar- 
mée du  Long-Parlement,  est  aujourd'hui  une  belle  ruine.  Le 
roi  Jean  sans  Terre  y  mourut  en  1216.  Belle  église  Sainte- 
Marie-Madeleine.  Manuf.de  draps;  fonderies  de  fer  et  cuivre; 
exportation  de  blé,  laine,  etc.  Carrières  de  pierres. 

newark,  v.  des  États-Unis  (New- Jersey),  à  14  kil.  0.  de 
New- York  sur  la  Passaïc,  à  4  kil.  de  la  baie  de  Newark  sur 
l'Océan;  136,508  hab.  École  pour  l'instruction  des  nègres, 
fondée  par  Kosciusko.  Fonderies,  carrosseries,  coutellerie,  etc.; 
fabr.  de  cuirs  vernis,  chaussures,  habits  confectionnés,  bon- 
neterie, joaillerie.  Chemin  de  fer  et  bateauxà  vapeur  pour  New- 
York. 

newark,  v.  des  États-Unis  (Ohio);  6,800  hab. 

NEW-BEDFORD.  V.  Bedford  (New-). 

NEW-BERIJ,  v.  des  États-Unis  (Caroline  du  Nord),  au 
confl.  delà  Neusj  et  de  la  Trent;  5,S00  hab.  Académie,  bi- 
bliothèque. Petit  port  de  commerce. 

NEW -BRUNSWICK.  V.  Brunswick  (Nouveau-). 

NEWBURG,  v.  d'Ecosse  (Fife),  port  sur  le  Tay,  à  14  kil. 
S.-E.  de  Penh;  2,777  hab.  Filatures  de  lin;  grains,  toiles  et 
charbons.  Paquebots  pour  Perth  et  Dundee.  Fondée  au 
xiie  siècle  par  les  abbés  de  Lindores  ;  les  ruines  de  ce  monas- 
tère, qui  date  de  1178,  sont  dans  le  voisinage. 

newburg,  v.  des  États-Unis  (New-York),  sur  l'Hudson; 
18,050  hab.  Florissante  et  bien  bâtie.  Fonderie  de  canons. 
Papiers,  lainages. 

NEWBURY,  v.  d'Angleterre  (Berks),  sur  le  Kennet,  à 
27  kil.  O.-S.-O.  de  Readiug;  10,143  hab.  dans  la  paroisse. 
Quarter-sessions  du  comté.  Église  du  temps  de  Henri  VII. 
Manuf.  de  rubans.  Ses  manuf.  d'étoffes  de  laine  ont  disparu. 
Les  armées  de  Cromwell  et  de  Charles  1er  s'y  rencontrèrent 
en  1643  et  1644.  La  partie  N.  de  la  ville,  Speenhamland,  était 
l'anc.  Spinœ. 

NEWBUR Y-port,  v.  des  États-Unis  (Massachusetts), 
port  sur  le  Merrimac  età  5  kil.  de  son  embuuch.  dans  l'Océan  ; 
13,537  hab.  Très  commerçante;  filature  et  tissus  de  coton; 
fabriquesde  chaussures,  chapeaux,  toiles,  cordages  ;  tanneries, 
chantiers  de  construction,  forges,  etc.  Pèche  du  maquereau 
et  de  la  morue. 

NEWCASTLE-UNDER-LYME,  v.  d'Angleterre,  comté 
de  Stafford,  sur  la  Lyme,  un  des  bras  de  la  Trent  ;  17,506  hab. 
Houillères,  manufactures  de  chapeaux,  fonderies,  fabr.  très 
importante  de  poteries  de  grès.  Cette  ville  donne  le  titre  de  duc 
à  la  famille  Pelham-Clinton.  Quelques  restes  du  château 
construit  par  le  comte  de  Chester  en  11S0,  et  qui  a  donné 
son  nom  à  la  ville.  Près  de  là  est  Trentham,  résidence  du  duc 
de  Sutherland. 

NEWCASTLE-upon-TYNE,  Pons  £,lii,  puis  Monkchester, 
cité-comté  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  Northumberland  ; 
port  vaste  et  commode  sur  la  rive  g.  de  la  Tyne,  à  13  kil.  de 
son  embouch.  dans  la  mer  du  Nord,  à  450  kil.  N.-N.-O.  de 
Londres;  147,626  hab.  Siège  des  assises  et  quarter-sessions; 
gymnase,  société  littéraire  et  philosophique,  médicale,  et 
d'antiquités;  bibliothèque.  Vaste  hôpital.  Fabr.  de  minium, 
céruse,  plomb  de  chasse,  acier,  fil  de  fer,  chaînes  de  fer  et 
ancres  pour  la  marine,  aluminium  ;  raffineries  de  plomb  ar- 
gentifère, filât,  de  chanvre,  tissus  de  toiles,  savonneries,  pro- 
duits chimiques,  papeteries,  brasseries;  construction  de  ma- 
chines, locomotives,  bateaux  à  vapeur  en  bois  et  en  fer; 
centre  du  grand  commerce  de  la  houille  du  N.  de  l'Angleterre. 
Paquebots  pour  Londres,  Hull,  Berwick,  Leith,  etc.,  Ham- 
bourg, Rotterdam,  etc.  Chemins  de  fer  sur  Londres,  Liverpool 
et  l'Ecosse.  —  Neueastle,  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  Gir- 
viorum  regio  des  Romains,  à  l'extrémité  orientale  du  mur 
d'Adrien,  a  encore  quelques  tours  romaines  servant  aujour- 
d'hui de  magasins.  Elle  prit  son  nom  moderne  après  la  fonda- 
tion, par  Robert,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  d'un  châ- 
teau fort  aujourd'hui  en  ruine.  Autrefois  ville  mal  bâtie  et 
noire,  elle  est,  depuis  1830  environ,  une  des  belles  villes  d'An- 
rre,  grâce  aux  constructions  faites  par  Grainger  pour 
une  somme  de  près  de  40  millions.  Le  marché,  la  bourse,  le 
théâtre,  etc.,  sont  de  lui.  Patrie  de  Bède  le  Vénérable. 

NEWCASTLE  (WlT.MAM  CAVENDISH,  duc  de),  né  en 
1592,  m.  en  1676,  jouit  d'une  grande  faveur  à  la  cour  de  Jac- 
ques Ie'  et  de  Charles  I«,  conserva  une  fidélité  inviolable  à 
ce  dernier  dans  le  malheur,  sacrifia  sa  fortune  pour  entretenir 
la  guerre  en  Ecosse,  et  supporta  courageusement  un  exil  de 
18  ans.  Après  la  restauration  des  Stuarts,  il  fut  nommé  chef 
de  justice  des  comtés  au  N.  du  Trent. 

On  n  i\p  loi  :  Méthode  nouvelle  de  dreaer  le»  chevaux,  Anvern,  1R57, 
lu-fol.  et  12  pi.,  et  I.on.lre»,  I7U,  S  vol.  In-fol.  ;  Méthode  nouvelle  et  in- 
ar  dreaer  Ici  chevaux,  Londres,  1667,  iu  fol.] 
plu.-ii'ur*  comédie*,  etc. 

newcastle  !  M,\nv  LUCAS,  duchesse  db) ,  deuxième 
femme  du  précédent,  née  vers  1624,  m.  en  1673,  iv.il  fié  fille 


d'honneur  de  la  reine  Henriette-Marie  en  France,  et  s'occupa 
beaucoup  de  littérature. 

On  a  d'elle  :  Opinions  philosophiques  et  physiques,  Londres,  1663, 
in-fol.;  Observations  sur  la  philosophie  expérimentale,  1666,  in-fol.; 
Lettres  philosophiques,  1664,  in-fol.;  Poèmes  et  fantaisies,  16S3  et  1664; 
Pièces  de  théâtre,  166S. 

NEWCOMMEN  (Thomas),  forgeron  de  Darmouth  (De- 
vonshire),  s'associa  en  1705  à  John  Cawley,  plombier  de 
la  même  ville,  et  au  capitaine  Savary,  et  construisit  la  première 
grande  machine  à  vapeur  qui  ait  rendu  de  véritables  services 
à  l'industrie.  Cette  machine  était  à  simple  effet  et  à  condCTh; 
sationdansle  cylindre  même.  On  l'appela  machine  atmosphé- 
rique, parce  que  c'était  le  poids  de  l'atmosphère  qui  poussait 
le  piston  en  bas,  quand  la  vapeur  qui  l'avait  soulevé,  conden- 
sée par  un  jet  d'eau  froide,  avait  produit  le  vide.  On  la  nomma 
aussi  machine  de  Newcommen.  Elle  fut  en  usage  jusqu'en  1769 
sans  modifications  notables.  Watt  y  introduisit  ensuite  des 
perfectionnements  considérables,  qui  en  firent  une  machine 
presque  nouvelle.  (V.  Watt.) 

NÊWEL ,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Vitebsk; 
6,032  hab. 

NEW-EN GLAND,  Nouvelle-Angleterre.  V.  Angleterre 
(Nouvelle-). 

NEWENT,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  de  Glo- 
cester;  3,168  hab.  Mines  de  houille. 

NEWFIELD,  v.  des  États-Unis  (New- York);  4,  200  hab.' 

NEW-FOREST,  foret  d'Angleterre  (SouthamptonU  31 
kil.  sur  17.  Guillaume  II  le  Roux  y  fut  tué. 

NEW-FOUNDLAND,  nom  anglais  de  Terre-Neuve. 

NEW-HAMPSHIRE.  V.  Hampshire. 

NEWHAVEN,  petit  port  d'Angleterre  (Sussex),  à  10  kil. 
S.  de  Lewes,  à  l'embouch.  de  l'Ouse  ;  2,549  hab.  Chantiers 
de  construction.  Service  de  paquebots  pour  Dieppe  (traversée 
de  5  heures). 

NEWhaven,  v.  des  États-Unis,  l'une  des  deux  capitales 
du  Connecticut;  port  sur  une  baie  du  détroit  de  Long-Island; 
62,882  hab.  Université  ;  écoles  de  théologie,  de  droit  et  de  mé- 
decine ;  bibliothèque,  musée  de  minéralogie;  carrosserie, 
horlogerie,  cordonnerie,  quincaillerie.  Fonderie  de  cuivre. 
Aux  environs,  carrières  de  marbre  serpentin.  —  Newhaven 
fut  prise  et  pillée  par  les  Anglais  en  1779. 

NEW-JERSEY,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  sur  la  côte  E.  ;  ch.-l.  Trenton  ;  borné  à  l'O.  par  la  baie 
de  Delaware,  au  S.  et  à  l'E.,  par  l'océan  Atlantique  ;  20,24» 
kil.  carrés;  1,131,116  hab.  Pays  montagneux  et  froid  au 
N.,  arrosé  par  la  Delaware  et  l'Hudson  et  fertile  en  céréales, 
légumes,  fruits,  maïs,  tabac,  etc.  Mines  de  fer,  cuivre,  zinc, 
houille;  carrières  de  marbre,  argile,  etc.  Filatures  de  coton, 
forges,  hauts  fourneaux.  —  Le  1er  établissement  sur  ce  ter- 
ritoire fut  formé  par  des  Hollandais  en  1614.  Colonisé  en  1627 
par  les  Suédois,  conquis  par  les  Hollandais  en  1655,  il  fut 
soumis  aux  Anglais  en  1664.  En  1776,  le  New-Jersey  se 
donna  une  constitution,  remplacée  en  1844  par  celle  qui  le 
régit  aujourd'hui.  Il  envoie  au  Congrès  2  sénateurs  et  7  mem- 
bres de  la  Chambre  des  représentants.  Le  gouvernement  se 
compose  d'un  gouverneur  élu  pour  3  ans,  d'un  sénat  de 
21  membres  élus  pour  le  même  temps  et  d'une  assemblée 
générale  composée  de  60  députés  nommés  pour  1  an.  Tout 
citoyen  âgé  de  21  ans  et  résidant  depuis  1  an  dans  l'Etat, 
depuis  5  mois  dans  le  comté  où  il  veut  voter,  est  électeur. 

O. 

NEWMARKET,  v.  d'Angleterre  (Suffolk  et  Cambridge), 
à  21  kil.  E.-N.-E.  de  Cambridge,  â  105  N.-N.-E.  de  Londres; 
5,160  hab.,  dont  beaucoup  d'entraîneurs,  de  jockeys  et  de 
cochers.  Bâtie  avec  luxe  à  l'E.  d'une  belle  plaine  de  7  kil.  de 
long,  appartenant  au  Jockey-Club,  et  où  ont  lieu,  7  fois  l'an, 
des  courses  célèbres  de  chevaux,  chacune  durant  3  jours. 

NEWMARKET,  v.  des  États-Unis  (New-Hampshire): 
2,500  hab.  " 

NEW-PALTZ,v.  des  États-Unis  (New- York);  3,500  hab. 

NEWPORT,  v.  d'Angleterre  (Southampton),  cap.  et  an 
centre  de  l'Ile  de  Wight,  sur  la  Médina  (navigable),  â  17  kil. 
S.-O.  de  Portsmoulh;  9,430  hab.  Situation  délicieuse.  Ane. 
église,  où  fut  ensevelie  Elisabeth,  fille  de  Charles  I",  pris 
nière  au  château  de  Carlsbrook  après  le  supplice  de  son  père. 
École  fondée  par  Jacques  I",  et  dans  les  bâtiments  de  laquelle 
Charles  1er  et  les  commissaires  du  |ni  .,,        ,  nt  I« 

Truite  île  Knvport.  Ancien  palais  de  |ustice  ;  théâtre,  biblio- 
thèque publique  ;  sociétés  lillér.iiir  tnei 
de  Parkhurst  sont  devenues  une  prison  mod  dai 
quai  ter-sessions  et  de  la  cour  du  gouverneur,  anc.  juridiction 
pour  tonte  l'île.  Manuf.    l     'il 

newport,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Monmouth,  i>m 
port,  accessible  aux  grands  navlret    m  l'I    k,  à  OUI.  dé 
embouchure,  et  BUT  le  I  rdlffj 

85,382  hab.  dans  la  paroisse.  Roui!  ites. 
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Ruines  du  château  construit  par   Robert  Fitzroy,  fils   de 
Henri  Kr. 

newport,  brg  d'Angleterre  (Shrop);  3,202  hab.  dans  la 
yaroisse, 

newport,  vge  d'Angleterre  (Galles),  dans  le  coi 
Pembroke,  petit  port  sur  laNefern  et  près  de  son  embouchure, 
à  23  kil.  N.  de  Ilaverford-West;  1,549  hab.  Exportation  de 
leurre,  grains  et  ardoises. 

newport,  v.  des  États-Unis,  2°  capitale  de  l'État  de 
Rhode-Island,  sur  la  côte  S.  de  l'île  de  Rhode-Island,  à  l'em- 
louchure  de  la  rivière  Providence;  15,693  hab.  Bon  port,  une 
des  principales  stations  de  la  marine  militaire  des  États-Unis. 
Fabr.  de  machines  à  vapeur,  de  tissus  de  coton  et  de  laine. 
Commerce  étendu  avec  tous  les  États-Unis  et  les  colonies  eu- 
ropéennes. Pèche  des  phoques  au  détroit  de  Magellan.  Bains 
de  mer  très  fréquentés. 

newport,  v.  des  États-Unis  (Kentucky),  sur  l'Ohio,  vis- 
l-yis  Cincinnati.  Arsenal;  20,433  hab. 

newport-pagnell ,  brg  d'Angleterre,  sur  l'Ouse,  comté 
de  Buckingham  ;  3,665  hab.  dans  la  paroisse.  Fabr.  de  den- 
telles. 

newport-pratt,  vge  d'Irlande  (Mayo),  bon  port  sur  la 
laie  de  Clew;  1,200  hab. 

NEWRY,  v.  d'Irlande  (Down),  sur  une  riv.  de  son  nom, 
près  de  son  embouchure  dans  la  baie  de  Carlingford;  15,085 
lab.  dans  la  paroisse.  Fabr.  de  toiles,  fonderies,  brasseries, 
distilleries.  Comm.  de  grains,  lin,  chanvre,  coton,  beurre.  Il 
y  eut  une  abbaye  de  Cisterciens,  fondée  au  xne  siècle,  sup- 
primée en  15'i3. 

NEWSTEAD,  hameau  d'Angleterre,  comté  et  à  14  kil. 
N.-O.  de  Notlingbam,  près  de  la  forêt  de  Sherwood.  Ane. 
abbaye,  fondée  en  1170;  propriété  et  résidence  de  la  famille 
de  Byron  depuis  la  Réformation.  Byron  l'a  réparée  et  embel- 
lie; on  y  conserve  beaucoup  de  souvenirs  de  lui. 

NEWTON  (Isaac),  très  célèbre  mathématicien,  physicien 
et  astronome,  né  à  Woolsthorpe  (Lincoln),  où  sa  famille  pos- 
sédait un  domaine,  le  25  décembre  1642  (vieux  style),  l'année 
même  de  la  mort  de  Galilée,  m.  le  20  mars  1727.  Il  perdit  son 
père  à  l'âge  de  trois  ans,  fut  envoyé  à  de  petites  écoles  de  vil- 
lage, puis,  à  12  ans,  à  l'école  publique  de  Grantham,  où  il  se 
fit  remarquer  par  un  goût  très  vif  pour  les  inventions  méca- 
niques, et  exécuta  divers  modèles  avec  des  outils  qu'il  avait 
achetés  sur  ses  économies.  Sa  mère,  qui  le  rappela  pour  diri- 
ger ses  propriétés,  reconnut  qu'il  était  peu  propre  à  cet  em- 
ploi et  lui  permit  de  continuer  ses  études.  En  1660,  il  entra 
au  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge.  Là,  sous  la  direction  de 
Barrow,  un  des  plus  éminents  mathématiciens  de  son  siècle, 
l'esprit  de  Newton  se  développa  rapidement.  Par  ses  études 
sur  l'arithmétique  des  infinis  de  Wallis,  il  fut  conduit  à  l'ex- 
pression, sous  forme  algébrique,  des  coefficients  du  binôme, 
à  l'extension  de  la  formule  à  tous  les  exposants,  à  des  quadra- 
tures, des  rectifications,  etc.  Cette  formule,  aujourd'hui  si  sou- 
vent employée,  est  connue  sous  le  nom  de  Binôme  de  Newton. 
Ce  fut  aussi  vers  la  même  époque,  1665,  qu'il  conçut  la  mé- 
thode des  fluxions.  Ce  travail  des  premières  années  de  Newton 
resta  caché  jusqu'au  moment  où  Mercator  publia  sa  Logwilh- 
motechnia,  1668.  L'importance  de  cet  écrit,  où  se  trouvait  ex- 
posé un  des  secrets  de  Newton  pour  les  quadratures,  frappa 
Barrow  :  Newton,  à  qui  il  le  communiqua,  lui  montra  le  ma- 
nuscrit d'un  ouvrage  qu'il  avait  composé,  3  ans  auparavant, 
sous  ce  titre  :  Analysis  per  œqualiones  numéro  terminorum  infini- 
tas,  et  dans  lequel  se  trouvaient  cette  découverte  et  plusieurs 
autres  plus  importantes.  Malgré  les  instances  qui  lui  furent 
faites,  il  ne  fit  imprimer  cet  ouvrage  qu'en  1711.  En  1666, 
Newton  quitta  Cambridge  pour  habiter  son  domaine  de  Wools- 
thorpe, et  dirigea  ses  méditations  vers  le  système  du  monde. 
La  chute  d'une  pomme  attire  son  attention  sur  la  pesanteur  : 
il  se  demande  si  c'est  la  même  cause  qui  retient  la  lune  dans 
Forbite  qu'elle  décrit  autour  de  la  terre,  et  les  planètes  dans 
leurs  orbites  autour  du  soleil.  Une  des  lois  de  Kepler  lui  fait 
découvrir  que,  pour  les  planètes,  la  force  centrifuge  varie  en 
raison  inverse  du  carré  de  leur  distance  au  soleil  ;  il  en  conclut 
qu'il  en  est  de  même  de  la  pesanteur  solaire.  Pour  appliquer 
ces  résultats  a  la  lune,  il  avait  besoin  d'une  mesure  exacte  du 
Tayon  terrestre  :  cet  élément  lui  manqua  jusqu'en  1682,  et  il 
s'arrêta  sans  communiquer  ses  pensées  à  personne.  Vers  le 
même  temps,  des  expériences  sur  la  réfraction  de  la  lumière 
a  travers  les  prismes  lui  firent  découvrir  la  composition  de  la 
lumière.i  Détourné  pendant  quelques  années  de  ses  recherches 
en  optique,  il  y  revint  en  1669,  lorsque  Barrow  lui  abandonna 
sa  chaire  à  Cambridge.  Newton  l'occupa  jusqu'en  1695.  En 
1672,  il  entra  à  la  Société  royale  de  Londres,  en  lui  présen- 
tant la  description  du  télescope  qui  porte  son  nom,  et  dans 
l'invention  duquel  il  avait  été  précédé,  sans  le  savoir,  par 
Gregory  et  Cassegrain.  Lorsque  Picard  eut  donné  la  mesure 
d'un  degré  du  méridien,  Newton  reprit  ses  anciens  calculs  sur 


le  mouvement  de  la  lune;  cette  fois,  l'accord  entre  sa  théorie 
et  l'observation  ne  laissa  rien  à  désirer.  Généralisant  son 
principe,  il  eut  la  satisfaction  d'en  voir  découler  l'explication 
d'une  foule  de  vérités  qui  n'avaient  pu  jusqu'alors  être  dé- 
es;  il  vit  la  cause  des  marées,  donna  une  solution  du 
problème  de  la  précession  des  équinoxes,  et  prépara  plusieurs 
découvertes  qui!  ne  put  qu'ébauchera  cause  de  l'état  d'im- 
pei  faction  où  se  trouvait  alors  l'analyse  infinitésimale.  Le  ma- 
nuscritde  l'ouvrage  qui  renferme  ces  belles  dêconvi 
Newton  fut  présenté  à  la  Société  royale  le  28  avril  1686,  et 
publié,  l'année  suivante,  sous  ce  titre  :  Philosophiœ  nu'.uralit 
principia  malhematica.  Une  autre  édition,  avec  commentaire 
par  Leseur  et  Jacquier,  parut  à  Genève,  1739,  3  vol.;  il  en 
existe  une  traduction  française  par  Mme  Du  Châtelet,  1759, 
avec  notes  attribuées  à  Clairaut.  En  1688,  Newton  représenta 
l'université  de  Cambridge  au  parlement.  Nommé  gardien  de 
la  Monnaie  en  1695,  il  abandonna  sa  chaire  à  Whiston.  Entre 
ces  deux  époques,  ses  facultés  furent  un  instant  affaiblies,  à 
la  suite  d'un  incendie  de  notes  et  de  manuscrits  que  son  chien 
avait  occasionné  en  renversant  une  bougie  allumée.  En  1699, 
il  fut  nommé  directeur  de  la  Monnaie,  et,  en  1701,  ses  collè- 
gues de  Cambridge  l'envoyèrent  de  nouveau  au  parlement. 
Élu  président  de  la  Société  royale  en  1703,  il  fut  réélu  conti- 
nuellement jusqu'à  sa  mort.  Dans  un  court  Mémoire  inséré 
en  1701  dans  les  Philosophicul  transactions,  on  trouve  3  décou- 
vertes de  Newton  :  l'une  est  la  manière  de  rendre  les  thermo- 
mètres comparables  en  fixant  les  termes  extrêmes  de  l'échelle 
par  des  phénomènes  de  températures  constantes;  l'autre  est 
une  loi  de  refroidissement,  suffisamment  approchée  pour  de 
petits  excès  de  température  ;  la  3e  est  l'observation  de  la  cons- 
tance de  température  dans  la  fusion  et  l'ébullition.  Newton 
avait  aussi  projeté  un  instrument  à  réflexion  permettant  d'ob- 
tenir les  hauteurs  en  mer  :  en  1731,  Hadley  eut  la  même  idée 
et  la  mit  à  exécution.  Les  découvertes  de  Newton  en  optique 
sont  renfermées  dans  le  traité  d'Optique  publié  en  1704  ;  on  y 
trouve  :  la  théorie  de  l'arc-en-ciel  ;  l'étude  des  couleurs  des 
lames  minces  déjà  observées  par  Hooke  et  Boyle,  et  leur  ex- 
plication d'après  son  système  de  l'émission,  abandonné  de- 
puis ;  celle  de  la  couleur  engendrée  par  des  plaques  épaisses; 
celle  des  phénomènes  de  la  diffraction,  découverts  par  Grl- 
maldi,  etc.  A  l'Optique  se  trouvaient  jointes  2  dissertations  in- 
titulées :  Tractatus  de  quadratura  curvarum,  et  Enumeratio  linea- 
rum  tertiiordinis.  Le  premier  de  ces  écrits  renferme  les  éléments 
de  la  méthode  des  fluxions  et  les  applications  qu'il  annonce; 
l'objel  du  second  est  indiqué  par  son  titre.  L'Optique  a  été  écrite 
en  anglais;  Clarke  en  donna  une  traduction  latine  en  1706,  et 
il  en  parut  des  traductions  françaises  par  Coste,  1722,  et  par 
Marat,  1787.  L'Arithmétique  universelle,  en  latin,  a  été  publiée 
en  1707  par  Whiston,  sans  l'assentiment  de  Newton  ;  une  28 
édlion  plus  complète  parut  en  1722  ;  cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  Baudeux,  2  vol.  in-4°.  En  171 1  parut  le  petit 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Melhodus  di/ferentialis,  où  Newton 
donne  la  formule  d'interpolation  qui  porte  son  nom.  Tels  sont 
les  principaux  ouvrages  de  ce  grand  génie  :  ils  sont  presque 
tous  d'une  date  bien  antérieure  à  celle  de  leur  publication; 
car  il  mit  toujours  une  très  grande  réserve  à  communiquer 
ses  découvertes;  il  redoutait  les  discussions,  qu'il  ne  put  ce- 
pendant éviter.  Hooke,  son  collègue  à  Cambridge,  doué  d'une 
activité  d'esprit  incroyable  et  d'une  fertile  imagination,  mais 
peu  familier  avec  les  mathématiques,  manquant,  par  consé- 
quent, de  cet  instrument  qui  permet  de  vérifier  les  théories 
par  leurs  conséquences  et  ne  pouvant  donner  à  ses  systèmes 
que  des  formes  un  peu  vagues,  lui  disputa  plusieurs  décou- 
vertes. L'invention  du  calcul  différentiel  fut  encore  un  sujet 
de  contestation  entre  Newton  et  Leibnitz;  ce  dernier  prit  la 
Société  royale  de  Londres  pour  juge,  et  la  commission  chargée 
de  l'examen  des  titres  publia,  en  1712,  le  Commercium  episloli- 
cum,  recueil  de  lettres  sur  l'analyse  infinitésimale;  le  jugement 
de  la  Société  fut  défavorable  à  Leibnitz.  Plus  juste  envers  ces 
deux  grands  hommes,  la  postérité  ne  croit  au  plagiat  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre.  Newton  ne  s'est  pas  livré  seulement  à  la 
culture  des  sciences  physiques  et  mathématiques  :  il  a  pro- 
posé un  Système  chronologique,  publié  après  sa  mort,  1728,  et 
que  Fréret  a  réfuté.  Il  écrivit  aussi  des  Observations  sur  lespro- 
phities,  particulièrement  sur  Daniel  et  l'Apocalypse,  ouvrage  plein 
d'interprétations  bizarres.  «  Comme  géomètre  et  comme  ex- 
périmentateur, dit  J.-B.  Biot,  Newton  est  sans  égal;  par  la 
réunion  de  ces  deux  genres  de  génies  à  leur  plus  haut  degré, 
il  est  sans  exemple...  Sa  gloire  repose  tout  entière  sur  ses  tra- 
vaux scientifiques,  qui  ont  reculé  les  bornes  de  l'esprit  hu- 
main; ses  écrits  sur  la  chronologie  et  les  prophètes  sont  des 
tours  de  force  d'érudition  sans  résultat  :  les  premiers  sont  im- 
périssables; des  autres  il  ne  reste  rien.  » 

Une  édition  presque  complète  des  Œuvres  de  Newton  a  été  publiée 
par  Uorsley,  Londres,  1719-85.  B  vol.  in-lo  ;  le  t.  V  contient  le  nouveau 
système  clironologique  et  les  écrits  théologiques  de  Newton.  Castillon 
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avait  déjà  publié  les  Newtoni  Opuscula  mathematica,  philosophica  et 
pkilologica,  Lausanne  et  Genève,  1114,  3  vol.  in-i°.  —  V.  la  Vie  de  New- 
ton {en  angl.),  LoinI..  1728,  et  par  Brewster,  K'limhourg,  18G0,  2  vol. 
in-12;  son  Éloge  par  Fontenelle,  et  l'intéressante  notice  qu'Araço  lui  a 
consacrée  «Uns  le  t.  III  de  ses  Notices  biographiques,  p.  322  et  suiv.  V. 

newton,  v.  des  États-Unis  (Massachusetts),  à  14  kil.  0. 
de  Boston,  sur  la  Charles-River;  3,350  hab. 

NEWTON-STEWART,  autrefois  Lislas,  v.  d'Irlande  (Uls- 
ter),  dans  le  comté  de  Londonderry,  sur  la  Mourne;  1,405 
hab.  Restes  d'un  château  du  v«  siècle.  A  2  kil.  au  S.-O.  est 
Baron'.i  Court,  résidence  du  marquis  d'Abercorn. 

NEWton-stewart,  brg  d'Ecosse,  comté  de  "Wigton, 
sur  la  Crée;  2,873  hab.  Fabr.  de  coton,  tapis,  cuirs. 

NEWTOWN,  brg  d'Angleterre  (Galles),  comté  de  Mont- 
gomery,  sur  la  Severn  ;  7,170  hab.  dans  la  paroisse.  Lainages, 
flanelle,  poterie  commune. 

Newtown,  brg  des  États-Unis  (New- York),  dans  Long- 
Island;  2,108  hab.  —  brg  des  Etats-Unis  (Connecticut),  à 
40  kil.  O.-X.-O.  de  Newhaven;  3,200  hab. 

newtown-ardes,  brg  d'Irlande  (Down),  sur  le  lac  de 
Strangford;  9,  137  hab.  Toiles,  mousselines,  broderie. 

newtown-limavady,  vge  (Irlande),  comté  de  London- 
derry. sur  la  Roe  ;  2,614  hab.  Toiles. 

NEW-YORK,  v.  des  États-Unis,  dans  l'État  de  son  nom, 
située  dans  l'île  de  Manhallan,  à  l'embouch.  de  l'Hudson,  et 
au  fond  d'une  baie  magnifique,  formée  par  l'océan  Atlantique; 
à  360  kil.  N.-E.  de  Washington  ;  par  40"  42'  lat.  N.,  et  70°  20' 
long.  0.  A  l'entrée  du  port,  défendue  par  plusieurs  ouvrages 
fortifiés,  s'élève  la  statue  colossale  de  la  Liberté  éclairant  le 
monde,  œuvre  du  sculpteur  Bartholdi.  Cette  statue,  offerte  aux 
États-Unis  à  la  suite  d'une  souscription  ouverte  en  France,  a 
été  amenée  à  New- York  le  19  juin  18S5.  C'est  la  ville  la  plus 
importante  de  l'Union,  et  la  3e  ville  du  monde,  après  Londres 
et  Paris,  pour  la  population  :  4,302  hab.  en  1097;  22,750  en 
1774;  60,4S9  en  1800;  270, 0S9  en  1835;  942,000  en  1870; 
1,206,299  en  1880;  1,941,812,  avec  Brooklyn,  Jersey-City, 
Hoboken  et  Long-Island-City,  que  l'on  regarde  comme  les 
faubourgs  de  la  ville  impériale.  Archevêché  catholique  ;  évêché 
protestant;  beaucoup  de  sectes  dissidentes  et  de  sociétés  reli- 
gieuses ;  plus  de  350  églises,  sans  compter  les  chapelles  et  les 
salles  de  réunion  particulières.  Columbia-College  fondé  en  1754; 
université  fondée  en  1831.  Écoles  de  théologie;  école  de  mé- 
decine avec  jardin  botanique  ;  muséum  d'histoire  naturelle  et 
jardin  zoolo?ique;  American  muséum;  belles  collections  de  ta- 
bleaux. Sociétés  littéraire  et  philosophique,  linnéenne,  d'agri- 
culture, de  géographie,  d'histoire,  de  médecine.  Académie  des 
beaux-arts;  académie  nationale  de  dessin.  Bibliothèque  publi- 
que fondée  par  J.-J.  Astor  (150,000  vol.);  il  existe  une  ving- 
taine d'autres  bibliothèques  appartenant  à  des  établissements 
d'instruction  on  ;i  des  associations  particulières.  Hôpitaux  de 
New- York,  de  Bellevue,  de  la  Charité  ;  asiles  pour  les  aliénés; 
pénitencier  de  Blarkwclfs  islands.  —  La  ville  de  New- York 
est  très  vaste  et  régulièrement  bâtie.  Dans  les  quartiers  neufs 
les  rues  se  coupent  à  angle  droit;  les  maisons  sont  peu  élevées 
et  souvent  occupées  par  une  seule  famille,  comme  en  Angle- 
terre. Dans  la  partie  centrale  de  la  ville  et  dans  les  quartiers 
de  la  banque  et  du  commerce,  les  rues  sont  au  contraire  bor- 
dées d'immenses  constructions  à  6  ou  7  étages,  desservies  par 
des  ascenseurs,  et  l'on  n'y  trouve  guère  que  des  bureaux.  La 
longue  et  lar^e  rue  appelée  Broadway,  dont  les  Américains  sont 
fiers  à  juste  titre,  est  la  plus  animée  et  la  plus  encombrée.  Elle 
s'étend  du  S.  au  N.,  depuis  la  promenade,  auj.  délaissée,  de 
la  Battery  jusqu'à  Union  square.  En  la  suivant  dans  cette  di- 
rection, on  rencontre  successivement  la  place  de  Bowling- 
Green.  l'église  de  la  Trinité,  fondée  en  1696,  reconstruite  en 
1841  dans  le  style  ogival,  le  musée  américain,  la  place  du 
Parc,  avec  le  nouvel  hôtel  de  ville,  le  plus  beau  monument  de 
New-York  le  la  Grâce,  édifice  remarquable,  tout  en 

marbre  blanc.  A  l'E.  de  Broadway,  Wall  slreet,  où  s'élèvent  la 
Bourse  et  la  Douane,  est  le  rendez-vous  des  banquiers,  des 
capii  dateurs.  Citons  encore,  dans  la  même 

région  de  la  ville,  l'earl  slreet  et  Beaver  slreet  (importantes 
mmerce  et  vastes  magasins),  Ann  sirrrt,  Cha- 
thum  si réel  et  la  longue  rue  de  Bowery;  Centre  slreet,  avec  le 
palais  de  Justice  et  la  prison  des  Tombe  ;  Prince  ttreet,  avec  la 
cathédrale  catholique  de  Saint-Patrick  ;  Canal  slreet  et  il 
ttreet.  à  l'O.;  Washington  iqaare,  au  N'.-O.,  où  commence  le 
magnifique  quartier  de  la  rs  Avenue.  Les  principaux  théâtres 

«ont  ceui  A'Ael  '-.  de  Broadway,  de  Itnurry,  de  Wallaek,  de  la 
5e  Avenue,  de  Madieon  square,  de  Thalia,  etc.  Le  bel  aqueduc 
de  Croton,  long  de  ~i  kil.,  construit  '-n  18 12,  fournil  l'eau  né- 
cessaire a  la  consommation  des  habitants.  —  Le  prix  élevé 
des  terrains,  des  loyers  et  des  objets  d'alimentation  dans  Fin- 
là  ville  a  forcé  une  grande  partie  de  la  populal 
l'établir  dans  les  faubourgs  ou  même  dans  les  villes  voisines. 

Au        laqu  i   'lu   transport  rapide  irapid   transit)  a  t-clle 

pris  dans  ces  dernières  années  une  importance  capitale.  Les 


nombreuses  lignes  d'omnibus  et  de  tramways  qui  sillonnera 
toutes  les  grandes  rues,  étaient  devenues  insuffisantes  :  aussi 
a-t-on construit  depuis  10  ans  un  chemin  de  fer  élevé  [metro- 
politan  elevatied  railway),  qui  parcourt  la  ville  dans  le  sens  de 
la  longueur,  et  qui  a  plusieurs  embranchements.  Les  voies 
d'aller  et  de  retour,  supportées  par  des  piliers  de  fer,  suivent  le 
tracé  des  grandes  avenues  et  sont  tantôt  réunies,  tantôt  sépa- 
rées par  la  largeur  de  la  chaussée;  elles  passent  à  la  hauteur 
du  1er  étage  des  maisons.  Outre  les  nombreux  ferries  ou  bacs 
à  vapeur,  qui  traversent  jour  et  nuit  r£«s*  river  et  l'Hudson  on 
Norlh  river,  New-York  est  réuni  à  Brooklyn  par  un  pont  gigan- 
tesque, qui  sert  aux  piétons,  aux  voitures  et  aux  trains  de  che- 
mins de  fer.  On  a  entrepris  aussi  de  creuser  un  tunnel  sous 
l'Hudson,  entreNew- York  et  Jersey-City.  Ville  de  commerce  et 
de  navigation  avant  tout,  New-York  est  le  grand  entrepôt  de 
l'Union  ;  elle  reçoit  des  cotonnades,  lainages,  toiles,  quincail- 
lerie, coutellerie,  ouvrages  en  cuivre,  soieries,  vins,  eaux-de- 
vie,  sucre,  café,  thé,  épices,  indigo,  cochenille,  bois  de  tein- 
ture, etc.  Son  exportation  se  compose  de  céréales,  farines, 
riz,  coton,  pétrole,  viandes  salées,  poisson  salé,  fourrures, 
tabac,  bois,  bestiaux,  etc.  Industrie  très  active  :  raffineries  de 
sucre,  brasseries,  distilleries,  tanneries;  fabr.  de  machines, 
mécaniques,  armes  à  feu;  fonderies  de  fer,  de  plomb;  ami- 
donneries ,  chapellerie,  carrosserie,  etc.;  librairies  colos- 
sales (Harper  brolhers)  ;  200  journaux  environ  :  le  plusrépandc 
en  Europe  est  le  New-Yorl;-I[erald,  qui  a  des  bureaux  succur- 
sales à  Philadelphie,  Londres,  Paris  etNaples;  papiers  dt 
tenture,  dentelles  ,  cotonnades,  etc.  Arsenal  de  la  marine  4t 
l'Union.  Nombreux  paquebots  à  vapeur  pour  toutes  les  par- 
ties de  l'Amérique,  appartenant  à  des  compagnies  améri- 
caines, anglaises,  françaises,  allemandes,  belges,  hollandaise* 
et  danoises;  18  départs  environ  chaque  semaine  pour  Liver- 
pool,  Londres,  Glasgow,  Le  Havre  (traversée  en  11  jours), 
Bordeaux,  Anvers,  Rotterdam,  Brème,  Hambourg,  Copen- 
hague. Paquebots  américains  pour  le  Mexique,  La  Havane, 
les  Indes  occidentales,  l'isthme  de  Panama,  le  Brésil,  etc.  Ba- 
teaux à  vapeur  sur  l'Hudson  pour  Albany  et  Troy.  Des  che- 
mins de  fer  relient  New-York  à  toutes  les  grandes  villes  de 
l'Union  américaine,  du  Canada  et  du  Mexique,  et  au  granfl 
Océan  (6  jours  de  New-Y'ork  à  San-Francisco).  Les  canaux 
Érié  et  Champlain  relient  New- York  à  l'Ohio  et  au  Mississipî 
à  l'O.,  et  au  Saint-Laurent  au  N.  —  La  baie  de  New-York  fut 
découverte  le  4  sept.  1009  par  le  navigateur  anglais  Henri 
Hudson,  et  la  ville  fut  fondée  en  1012  par  les  Hollandais,  sous 
le  nom  de  Nieuw-Amslerdam.  Les  Anglais  la  leur  prirent  e« 
1664,  et  l'appelèrent  New-Y'ork,  de  leur  duc  d'York  (Jac- 
ques II).  Reprise  en  1673  par  les  Hollandais,  et  appelée  la  Nou- 
velle-Orange, l'Angleterre  la  reconquit  l'année  suivante  et  lui 
rendit  son  nom.  Les  Américains  soulevés  ne  purent  en  prendre 
possession  qu'en  1783  ;  le  lor  congrès  de  l'Union  s'y  assembla 
en  1785.  La  ville  fut  ravagée  par  la  fièvre  jaune  en  1795  et 
1805.  Le  climat  en  est  sain,  quoique  très  variable,  très  froitf 
pendant  l'hiver,  très  chaud  pendant  l'été. 

NEW- YORK,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
borné  au  N.  par  le  lac  Ontario,  le  fleuve  Saint-Laurent  et  le 
Canada,  à  l'O.  par  le  lac  Érié;  entre  40°  27'  et  45"  lat.  N., 
74°  et  82"  10' long.  0.;  127,345  kil.  carr.  ;  480  kil.  sur  460; 
510, 120  hab.  en  1790;  5,082,891  hab.  en  1880  ;  ch.-l.  Albany; 
v.  princ.  :  New-York,  Brooklyn,  Buffalo,  Rochester,  Troy,  Sy- 
racuse, Utica,  Oswego,  Ponghkeepsie,  Rome,  Hudson,  Ithaca, 
Saratoga,  Dunkirk,  Long-Island-City.  Sol  montagneux,  ar- 
rosé par  le  Mohawk  ,  l'Hudson,  la  Susquehannah ,  la  De- 
laware,  etc.,  les  lacs  Ontario,  Érié,  Champlain,  le  canal 
Érié,  etc.  Climat  sain,  mais  très  variable;  orages  fréquents  e» 
été.  L'Ile  de  Long-Island,  à  l'O.,  dépend  de  cet  État.  Principaux 
produits  agricoles  :  céréales,  maïs,  canne  à  sucre,  tabac,  hou- 
blon, excellents  raisins  de  table,  vins,  elc.  Vastes  forêts;  mines 
de  fer,  de  plomb  et  de  sel.  —  Le  pays  a  été  exploré  pour  la 
première  fois,  en  1609,  par  Henri  Hudson,  navigateur  aa- 
glais  au  service  des  Hollandais.  Colonisé  par  ces  derniers,  il 
tomba,  en  1664,  au  pouvoir  des  Anglais.  En  1788,  il  adopta 
la  constitution  des  Etats-Unis.  Il  est  représenté  au  Congrès 
par  2  sénateurs  et  33  m  la  cl hre  des  représen- 

tant!. La  constitution  intérieure  qui  le  régit  aujourd'hui  date 
de  1816.  Le  gouverneur,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  est  éla 
par  le  peuple  pour  2  ans,  ainsi  que  le  lieutenant-gouverneur 
qui  préside  le  sénat.  Celui-ci,  composé  de  82  membres  élus 
pour  2  ans,  forme,  avec  la  Chambre  des  i  mis,  cora- 

de  128  membres  n  iutud  an,  la  Législature o» 

iblée  générale.  Tout  citoyen  résidant  depuis  i  an 
l'État,  ou  depuis  4  mois  dans  le  comté  où  il  veut  voter,  est 
électeur.  O. 

NEXOE,  v.  du  roy.  de  Danemark,  sur  la  l'Ai 

de  Bornholm  :  1,090  hab.  Petil  port  de  commerce.  Belles  car- 
ri'':i-''^  de  irrèi. 

NEXON    ch.-l.  de  canl.  (Ilaulc-Vicnne),  arr.  de  Saint- 
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x"rieix,  à  20  kll.  S.  de  Limoges;  900  hab.  Difurcation  des 
!    Paris  a  Agen. 
NEXUM,  désigne  dansl'anc.  Home  le  prit  d'argent  par 

contrat  verbal.  Il  y  avait  une  façon  de  vente  qui  6c 
ftrtei  et  libram,  c.-à-d.  avec  la  formalité  solennelle  pc 
Cèrer  à  un  homme  le  droit  de  propriété  sur  un  ol»j';l.  Lor  que 
le  débiteur,  lié  par  le  nexum,  ne  tenait  pas  ses  engagements, 
le  créancier  lui  accordait  un  délai  de  30  jours,  passé  lequel  il 
s'emparait  de  sa  personne;  le  débiteur  devenait  aloi 
c.-à-d.  prisonnier  pour  dettes,  sans  pouvoir  être  ni  vendu  ni 
mis  à  mort.  Le  nexum  pour  dettes  fut  aboli  par  la  loi  l'œtilia 
(F.  ce  mot),  vers  320  av.  J.-C. 
Girauil,  des  Wfarf,  dans  les  Mém.  de  VAcad.  des  se.  rnor.,  1R'.7. 

G.  L.-G. 

NEXUS.  V.  l'art,  précédent. 

NEY  (Michel),  maréchal  d'Empire,  né  à  Sarrelouis  en 
1769,  m.  en  1815,  était  Gis  d'un  tonnelier, et  fut  placé  chez  un 
notaire.  Il  s'engagea  en  17S7,  et,  dès  la  campagne  de  1792, 
conquit  le  surnom  d' Infatigable.  Kléber,  Jourdan  et  Hoche 
admirèrent  ses  exploits,  et  il  reçut  un  brevet  de  général  de 
krigade  avant  le  traité  de  Gampo-Formio.  Général  de  division 
après  la  prise  de  Mannhcim,  1799,  il  servit  sous  Masséna,  puis 
sous  Moreau ,  qu'il  seconda  puissamment  à  Hohenlinden, 
iSOO.  Le  1er  consul  Bonaparte  le  nomma  inspecteur  général 
de  la  cavalerie  ,  ministre  plénipotentiaire  en  Suisse,  1801,  et, 
après  la  proclamation  de  l'Empire,  maréchal,  1804.  En  1805, 
il  le  fit  grand-aigle  de  la  Légion  d'honneur  et  duc  d'Elchingen, 
en  mémoire  d'une  bataille  gagnée  par  Ney  sur  les  Autrichiens. 
Le  maréchal  multiplia  tellement  les  actions  d'éclat,  à  la  prise 
d'Erfurt  et  de  Magdebourg,  aux  batailles  d'Iéna,  d'Eylau,  de 
Friedland,  d'Amskerdorf,  que  l'armée  l'appela  le  Brave  des 
iraves.  Envoyé  en  Espagne,  1808,  il  ne  s'entendit  pas  avec 
Masséna,  et  fut  nommé,  pour  l'expédition  de  Russie,  1812, 
au  commandement  du  IIIe  corps  de  la  Grande  Armée.  Dans 
cette  campagne,  il  fil  des  prodiges  de  valeur,  soit  au  temps  de 
l'offensive,  à  Lyadi,  à  Smolensk,  à  la  Moskowa,  qui  lui  valut 
le  titre  de  prince  de  la  Moskowa,  soit  pendant  la  retraite,  où 
il  montra  une  fermeté  d'âme  extraordinaire,  et  combattit  jus- 
qu'au dernier  jour  comme  un  simple  soldat.  Il  ajouta  encore 
à  sa  gloire  à  Lutzen,  à  Bautzen,  à  Dresde,  à  Leipzig,  1813,  et 
dans  la  campagne  de  France,  1814.  Après  l'abdication  de  Na- 
poléon Ier,  Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France.  Appelé  au 
commandement  de  la  VIe  division  militaire,  il  partit,  le  8  mars 
1815,  pour  marcher  contre  Napoléon,  qui  revenait  de  l'île 
d'Elbe.  Des  émissaires  envoyés  à  Ney  le  déterminèrent  à  se 
joindre  à  Napoléon  dans  la  nuit  du  14  mars;  il  fut,  comme  il 
l'a  dit  lui-même  à  ses  juges,  «  entraîné  ».  Sa  valeur  ne  put 
empêcher  la  perte  de  Waterloo.  Alors  il  revint  à  Paris.  Atta- 
qué pour  sa  conduite  à  celle  bataille,  il  se  justifia  dans  une 
lettre  au  président  du  gouvernement  provisoire.  La  capitula- 
tion de  Paris,  portant  qu'aucun  de  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
ses  murs  ne  seraient  inquiétés  ni  recherchés  pour  leur  con- 
duite polilique,  le  mettait  à  l'abri  des  recherches  ;  mais  le  gou- 
vernement de  la  Restauration  le  comprit  dans  une  liste  de 
maréchaux  et  d'officiers  supérieurs  que  devait  juger  un  conseil 
de  guerre.  Ney  s'était  réfugié  en  Auvergne;  il  y  fut  arrêté  et 
envoyé  à  Paris,  où  on  le  traduisit  devant  un  conseil  de  guerre 
qui  se  déclara  incompétent,  le  10  novembre  1815.  Dès  le  11, 
une  ordonnance  royale  l'appela  devant  la  Cour  des  Pairs,  qui, 
malgré  les  plaidoiries  de  Berryer  père  et  de  Dupin  aine,  le 
condamna  à  mort,  comme  convaincu  du  crime  de  haute  trahi- 
son cl  d'attentat  à  la  sûreté  de  l'État.  Il  fut  fusillé  le  7  décem- 
bre, près  de  l'Observatoire,  à  la  place  où  s'élève  aujourd'hui 
sa  statue  en  bronze,  érigée  en  1S54.  Le  8,  sa  famille  le  fit 
inhumer  au  cimetière  du  Père-Lachaise.  Elle  a  publié  ses  Mé- 
moires, 1S33,  2  vol. 

V.  Dumoulin,  Histoire  complète  du  procès  du  maréchal  Net/.  1815, 
*  vol.  j.  T. 

NEYPAL.  V.  Népal. 

NEYREMAND  (Ernest  de),  magistrat,  né  à  Colmar  en 
|S§8,  m.  en  1681,  fut  avocat  dans  sa  ville  natale  puis  entra 
dans  la  magistrature.  Président  du  tribunal  d'Altkirch  en 
1S51,  et  conseiller  à  la  cour  de  Colmar  en  1S59,  il  fui  admis  à 
Ja  retraite  en  1872.  Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Ou  a  de  lui  :  Bistofre  do  conseil  souverain  d'Alsare,  isr.n.  avec  M.  Pi!- 

'.ni  [  Je  Ci 

Il  iltedo  pré  lerienl 

in-iN:  et  des  articles  riens  divers 
Soaraaax  judiciaires  et  dans  triant  plus 

e  quarante olmar. 

NEZ,  terme   éographique;  c'est  i  ie,  cap, 

Ifesj  duis  tes  nom-  anglais,  AV.-,  dans  les  noms  français; 
Crible:.,  Nez  deCarterel;  Bolderness,  etc. 

NiEZIB,  ans.  Nisil/is,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Al-Djézirèh), 
dans  1 1  prov.  de  Diarbéiir;  1,000  hab. 

nézib,  vge  e!  plaine  de  Syrie,  prov.  iFAlep,  non  loin  de 
fEuphrate.  Victoire  d'Ibrahim,  fils  de  Méhéincl-Ali,  pacha 


d'Egypte,  sur  les  troupes  du  6ultan  Mahmoud  II,  le  2i  juin 

NGAMI  'Lac),  lagune  intérieure  de  l'Afrique  australe,  au 
ni  de  liai,  l   kil.  N.-O.  de  Kolobeng,  par 

20-  l'a   lai.  S.,  et  Zir  25'  a  21*  Ion-.  E.  ;  1  aviron 

115  kil..  de  I  0.  à  l'E.;  largeur  moyenne  de  20  à  z\  ;  .: 
trécit  vers  le  milieu,  et  foi  -  bassins  ovales;  il  est 

situé  à  is72  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Peu  profond, 
il  porte  les  marques  d'un  dessèchement  pi  nmplià 

la  fin  de  juin,  il  commence  à  décroître  à  la  lin  de  septembre. 

C.  P. 

NGAN-HOEI  ou  AN-HOEI,  prov.  de  la  Chine  propre,  au 
centre;  139,875  kil.  carr.,  et  34,200,000  bah.  Ch.-l.  Ngan- 
king,  sol  fertile  en  céréales,  riz,  tl.  maies; 

récolle  de  coton  et  de  soie.  Mines  de  cuivre  et  de  plomb. 

NGARI.  Y.  Tibet. 

NGO-YOU-KIANG,  riv.  de  Chine  (Kouang-si),  naît  à 
24  kil.  X.-E.  de  Sé-tsching,  coule  au  S.,  au  S.-E.,  et  au  N.-E., 
et  se  jette  dans  le  Ta-kiang,  à  8  kil.  N.  de  Tsing-tchéou. 
Cours  de  750  kil. 

NIAGARA,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord,  entre  les  États- 
Uni-  ii  le  Canada,  unissant  le  lac  Erié  au  lac  Ontario.  On  la 
considère  comme  une  partie  du  Saint-Laurent.  Elle  forme,  au 
milieu  de  son  cours  de  60  kil.,  une  chute  offrant  un  des  plus 
beaux  spectacles  naturels  du  monde.  Les  eaux,  alors  divisées 
par  la  petite  ile  des  Chèvres,  qu'un  pont  suspendu  rattache  à 
la  rive  américaine,  se  précipitent  d'une  hauteur  de  45  m.  en- 
viron en  2  chutes  :  celle  du  Fer-ii-Cltenil,d\i  côté  du  Canada, 
a  600  m.  de  large;  et  celle  du  côté  des  Etals-Unis,  200  m.  La 
masse  énorme  et  la  rapidité  des  eaux,  entraînant  sans  cesse 
des  rochers  du  fond  de  leur  lit,  ont  fait  reculer  la  cataracte  à 
50  m.  au-dessus  de  l'endroit  où  elle  était  il  y  a  un  demi- 
siècle. 

NIAGARA,  v.  de  la  prov.  d'Ontario  (Dominion  of  Canada), 
fondée  en  1792  par  les  Anglais,  à  qui  elle  appartient,  à  l'em- 
bouchure du  Niagara  dans  l'Ontario  ;  3,693  hab. 

NIAS  (POULO-),  ile  de  l'Océanie  (Malaisie) ,  à  l'O.  de 
Sumatra;  4,201  kil.  car.;  200,000  hab.  Sol  montagneux, 
mais  fertile  en  riz  etsagou;  appartient  aux  Hollandais. 

NIBEL.UNGEN.  V.  Niebelungen. 

NIGAISE  (Saint),  Nicasius,  apôtre  de  la  Neustrie  an 
111e  siècle,  et  considéré  comme  le  1er  évéque  de  Rouen,  souf- 
frit le  martyre  avec  St  Mellon.  Fête,  le  11  octobre.  —  évéque 
de  Reims  au  ve  siècle,  martyrisé  par  les  Vandales  vers  l'an 
406,  fonda  dans  sa  ville  épiscopale  la  première  église  qui  fut 
consacrée,  en  France,  à  la  sainte  Vierge,  et  sur  les  débris  de 
laquelle  s'élève  la  cathédrale  actuelle.  Fête,  le  14  décembre. 

NICAISE  (Claude),  antiquaire,  né  à  Dijon  en  1623,  ra.  en 
1701,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon,  voyagea  en 
France  et  en  Italie  pour  étudier  les  antiquités  et  les  arts,  et 
entretint  pendant  20  ans  un  commerce  épistolaire  avec  Leib- 
nitz,  Huet,  Bayle,  etc. 

On  a  de  lui  :  Dissertation  sur  les  Syrtnes,  1S91,  in-l».  Sa  Correspon- 
dance, formant  5  vol.,  est  conservée  manuscrite  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale de  Paris.  Cousin  a  donné,  dan?  la  3*  édit.  de  ses  Fragmenté 
plulosoi>kiques,ltL  Correspondance  4&  Mcaise  avec  LeibniU  ?ur  I  amour 
de  Dieu. 

NICANDER ,  de  Colophon,  médecin,  poète  et  grammairien 
grec,  vécut  au  temps  d'Attale,  roi  de  Pergame.  Ses  nombreux 
ouvrages  sur  la  matière  médicale  sont  perdus;  mais  on  a  de 
lui  2  poèmes  sur  les  animaux  venimeux  et  les  poisons  :  The- 
riaca  et  Alexipharmaca,  publiés  en  grec,  Venise,  1499,  in-fol., 
et  Halle,  1792  (par  Schneider),  et  trad.  en  français  par  Jac- 
ques Grevin,  Anvers,  1567,  in-4°.  Nicander  avait  aussi  écrit 
des  poésies  ethnographiques  et  historiques,  des  ouvrages  éten- 
dus sur  l'Ëtolie  et  sur  la  Béotie,  un  poi  me  des  Métamorphoses, 
dont  Ovide  a  sans  doute  profité  et  des  Géorgiques,  dont  nous 
avons  150  vers  environ. 

V.  Poclx  bueotici  et  didactici,  édit.  Didol,  1816. 

NICANDRO  (SAN-),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  deFoggia; 
8,105  liab. 

NICANOR,  général  des  armées  d'Antiochus  Épiphane, 
roi  de  Syrie,  fut  envoyé  en  Palestine  contre  Ju  las  Macchabée; 
L'  fois  vaincu,  il  péril  dans  la  seconde  rencontre.  Judas  lui  fit 
couper  la  tête  el  la  main  droite,  qui  furent  portées  à  Jérusalem. 

NICARAGUA   ou   RIVAS,    v.  de  I 
(Républ.  de  Nicaragua),  sur  la  rive  S.-O.  du  lac  de  son  nom, 
à  -'-.'n  lui.  s.-o.  de!  i  on;  8,000 hab. 

NICARAGUA  (SAN-JUAN-DE-1,  v.  de  l'Étal  de  Nicaragua, 
port  a  l'embouchure  du  San-Juan  dans  la  mer  des  \ul  lies, 
es!  :mx  anglais,  qui  la  nomment  Greptown;  1.200  hab. 

Nicaragua    Lac  m   .  lac  de  l'Amérique  central 

,  joint  a  la  mer  des  Antilles  par  le  San-Juan,  et  très 
vo  -m  du  Grand  Océan;  193  kil.  sur  77.  il  est  parsemé  d'îles 

Pensacola,  etc.).  On  canal 
entre  l'Atlantique  et  le  Grand  Océan  par  le  lac  de  Nicaragua 
esl  depuis  longtemps  projeté. 
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Nicaragua  ^i  ai  im,  .  m  uuuiique  de  l'Amérique  centrale, 
située  entre  celles  de  Honduras  au  N.,  de  San-Salvador  à  l'O., 
de  Costa-Rica  au  S.,  le  Grand  Océan  au  S.-O.,  et  la  mer  des 
Antilles  à  l'E.;  133,800  kil.  carr.  environ;  275,815  hab. 
Cap.  Managua;  v.  princ.  Léon  et  les  deux  San-Juan  delNorte 
et  del  Sur.  Sol  très  volcanique,  fertile  en  fruits,  café,  cacao, 
indigo,  coton,  gomme.  Climat  très  chaud  et  humide.  Élève 
de  gros  bétail.  —  De  1824  à  1839,1e  Nicaragua  fit  partie  de 
la  Confédération  du  Guatemala  ou  de  l'Amérique  centrale. 
D'après  la  constitution  de  1858,  le  président  estélu  pour 
4  ans;  il  y  a  un  sénat  de  10  membres  et  une  assemblée  législa- 
tive de  11.  Le  budget  est  d'environ  10  millions  de  fr.,  la  dette, 
de  4,500,000  fr.  Il  y  a  141  kil.  de  chemins  de  fer,  1,250  kil. 
de  lignes  télégraphiques. 

NICARUS,  nom  latin  du  Neckar. 

NICASTRO,  Neocastrum,  Aquœ  Angaz,  v.  du  roy.  d'Italie, 
dans  la  |.>rov.  de  Catanzaro;  14,036  hab.  Évêché.  Sources 
thermales;  comm.  d'huiles.  Château  où  fut  enfermé  le  fils  du 
roi  Frédéric  11. 

NICCOLINI  (Jean-Baptiste),  poète  italien,  né  à  Florence 
en  1785.  m.  eu  1S61,  fut  nommé,  en  1807,  bibliothécaire  et 
professeur  d'histoire  et  de  my.hologie  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  sa  ville  natale.  L'une  de  ses  premières  tragé- 
dies, Na/iitco,  fut  une  œuvre  de  circonstance  où  il  représen- 
tait, sous  des  noms  empruntés  à  l'antiquité  babylonienne,  Na- 
poléon Ier,  Mmc  Laetitia,  Marie-Louise,  Pie  VII,  etc.  Ses 
pièces  de  Polyxine,  d'OEdipe,  de  Médée,  ont  eu  beaucoup  de 
succès.  Il  prit  aussi  des  sujets  dans  l'histoire  de  l'Italie,  Anto- 
nio Fnscarini,  Jeun  de  Procidu,  Béatrice  Cenci,  etc.  On  estime 
ses  drames  d'Arnaud  de  Rresciael  de  Philippe  Slrozzi.  En  1855, 
Niccolini  laissa  publier  ses  anciennes  Leçons  de  Mythologie.  On 

de  lui  enfin  des  poésies  lyriques  et  un  poème  de  3  chants 
Intitulé  la  Pietii.  B. 

NICE,  en  italien  Ni:;a,  anc.  Nicœa,  v.  forte  à  l'embouch. 
du  Paillon  et  sur  la  Méditerranée;  ch.-l.  du  département  des 
Alpes-Maritimes,  à  1,091  kil.  S.-E.  de  Paris,  et  225  kil.  E.-N.-E. 
de  Marseille,  au  pied  des  Alpes,  et  à  8  kil.  de  l'embouchure  du 
Var;  66,279  hab.  Évèché;  grand  et  petit  séminaire;  sous- 
arrond.  d'un  quartier  maritime  ;  tribunal  de  commerce  ;  biblio- 
thèque; lycée,  école  d'hydrographie  depuis  1850.  Consulats 
étrangers.  Manufacture  de  tabacs.  Climat  tempéré,  situation 
délicieuse,  station  d'hiver  incomparable.  On  remarque  la  ca- 
thédrale, l'hôtel  de  la  préfecture,  les  promenades  des  Anglais, 
du  Château  et  de  la  Terrasse.  Soieries ,  parfumeries,  vin, 
huile,  fruits  confits,  etc.  Pèche  d'anchois  etde  thons.  Bon  port 
de  commerce.  —  Bâtie  par  les  Marseillais,  en  mémoire  d'une 
victoire  (en  grec  nikè)  sur  les  Liguriens,  Nice  fut  ensuite 
achetée  par  les  Romains,  qui  en  tirent  leur  arsenal  maritime 
des  Gaules.  Capitale  d'un  comté  au  xnc  siècle,  elle  dépendit  de 
la  maison  de  Savoie,  de  t'.iSS  à  153S;  Charles-Quint  l'occupa, 
et  y  signa,  en  1538,  une  trêve  avec  François  Ier,  sous  la  mé- 
diation du  pape  Paul  111.  Bile  fut  assiégée  par  les  Turcs  en 
1543,  prise  en  1691  par  Catinat,  en  1705  par  Berwick,  et  en- 
core par  les  Français  en  1792;  elle  devint  alors  le  ch.-l.  du 
département  des  Alpes-Maritimes.  Elle  fut  rendue  aux  États 
sardes  en  1814,  et  cédée  à  la  France  en  1860.  Patrie  de  Carie 
Vanloo. 

NICE  (Intendance  de),  anc.  division  administrative  des 
États  sardes,  baignée  par  la  Méditerranée  au  S.,  et  la  France 
(Var)  a  l'O.,  4,202  kil.  carr.  environ  ;  250,000  hab.;  sol  fer- 
tile en  oliviers,  orangers,  citronniers.  Divisée  en  3  provinces  : 
Nice,  One'-'lia  et  San-Remo.  En  1800,  la  province  de  Nice  a 
été  cédée  à  la  France,  où  elle  forme  le  déparlement  des  Alpes- 
Maritimes  avec  l'arrond.  de  Gras-  du  département 
dn  Var.  —  Les  provinces  d'Oneglia  et  de  San-Uemo  ont  formé, 
avec  quelques  parties  des  territoires  voisins,  la  province  de 
Port-Maurice  {Porto- Motisio),  daio  la  nouvelle  division  du 
roy.  d'Italie,  1860.  C.  P. 

NICÉE,  Nicwa,  auj.  Isnik,  anr.  v.  d'Asie  Mineure  (Bithy- 
nie),  au  S.  de  Nicomédie,  sur  le  lac  àscaniua.  Fondée  par 
Antlgone  sous  le  nom  d'Anligonie,  elle  prit  bientôt  celui  de 
Nlcée,  :  n  m  de  Lj  na  qui  l'agrandit,  il  s'y  tint  2  con- 
ciles oecuménique?  :  l'un,  en  325, par  les  ordres  de  Constantin 
le  Grand ,  et  oÂ  »  condamnèrent  rhéré 

et  dressèrent  la  .  imbole  de  Nieêe  ;  l'autre, 

en  7-  .  et  le 

cuit'  Nlcée,  prise,  en  1076, 

par  les  Seldjoukides,  devint  la  capitale  de  la  sull 
niurn    ;  ut  en  to')7.  Aprèa  l'occupa- 

■  .  qui 
coin;.  [  \riie,  une  partie  de  la 

sur  ] 

1338. 
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céphalie.  Fondée  par  Alexandre  le  Grand,  en  mémoire  de  sa 
victoire  sur  Porus. 

nicée,  anc.  v.  de  la  Corse,  fondée  par  les  Étrusques.  Ma- 
rius  y  envoya  une  colonie  romaine,  et  lui  donna  le  nom  de 
Mariana. 

NICEPHORE,  c.-à-d.  qui  porte  la  victoire,  surnom  de  Ju- 
piter, qui  est  souvent  représenté,  par  exemple  sur  les  mon- 
naies d'Antiochus  Épiphane,  portant  sur  sa  main  droite  une 
Victoire.  Hypermnestre  éleva  dans  Argos,  en  mémoire  de  son 
acquittement,  une  statue  à  Vénus  Nicéphore. 

NICEPHORE  Ier,  le  Logolhète  (grand  trésorier),  empereur 
grec,  802-811,  né  à  Séleucie,  renversa  Irène  et  prit  sa  place, 
lit  crever  les  yeux  au  patrice  Bardanes,  son  compétiteur, 
mais  ne  put  relever  l'empire  abaissé  par  ses  deux  puissants 
voisins,  Charlemagne  et  Haroun-al-Raschid.  Avec  l'un,  il  ré- 
gla les  limites  des  deux  empires  ;  mais  il  se  fit  battre  par  le  se- 
cond, et  lui  paya  un  tribut  humiliant,  806.  Plus  malheureux 
encore  contre  les  Bulgares  il  fut  tué  en  combattant  Crum,  leur 
roi.  Il  favorisa  les  iconoclastes  et  les  manichéens  contre  les 
orthodoxes.  S. 

NICEPHORE  II,  dit  Phocas,  empereur  grec,  né  en  912,  fils 
du  patrice  Bardas,  élevé  dans  les  camps,  gagna  bravement 
tous  ses  grades  militaires,  devint  généralissime  des  troupes  pen- 
dant la  minorité  des  fils  de  Romain  II,  et  se  laissa  couronner 
empereur  en  963.  Il  reprit  aux  Sarrasins  la  Cilicie,  l'île  de 
Chypre  et  la  Syrie,  mécontenta  ses  sujets  par  des  augmenta- 
tions d'impôts,  et  fut  assassiné,  en  969,  par  Jean  Zimiscès, 
amant  de  l'impératrice  Théophano. 

NICÉPHORE  III  Boloniate,  empereur  grec,  1078-1081.  Gé- 
néral de  l'armée  d'Asie,  l'odieuse  administration  de  Michel  VII 
le  poussa  à  prendre  la  pourpre,  1077,  tandis  que  Nicéphore 
Bryenne  était  proclamé  en  JUyrie.  Soutenu  par  les  Turcs 
seldjoukides,  il  entra  dans  Constantinople.ets'y  fit  couronner, 
1078.  Devenu  maître  de  la  personne  de  Bryenne,  il  lui  fit 
crever  les  yeux.  Mais  après  avoir  surmonté  deux  révoltes,  il 
fut  obligé  de  céder  le  trône  à  Alexis  Comnène,  et  se  retira 
dans  un  monastère,  où  il  mourut  quelque  temps  après.    S. 

NICÉPHORE  (Saint),  patriarche  de  Constantinople  en  806, 
déchu  comme  partisan  des  images  en  815,  m.  dans  un  cloître 
en  828.  Fête,  le  13  mars.  On  lui  doit  :  une  utile  Chronologie, 
depuis  la  création  jusqu'à  la  mort  de  l'auteur,  continuée  après 
lui,  et  publiée  par  C.-A.  Credner,  Giessen,  in-4°;  et  une  pré- 
cieuse Histoire  abrégée  des  années  602  à  770,  Paris,  1618, 
ln-8»,  et  1648,  in-fol. 

NICÉPHORE  basiuca,  rhéteur  du  temps  d'Alexis  Com- 
nène ww  siècle),  a  laissé  des  Exercices,  que  l'on  trouve  dans 
le  t.  i,r  des  Rhelores  grœci,  de  Walz. 

nicéphore  blemmides,  abbé  du  mont  Athos.  m.  vers 
1259,  a  laissé  une  Géographie  synoptique,  qui  n'est  qu'une  pa- 
raphrase  prosaïque  de  Denysle  Périégète,  une  Description  de 
la  terre,  et  d'autres  ouvrages  manuscrits. 

Le?  déni  écrite  jéographiqnet  onl  été  publiés  par  F. -A. -G.  Spohn, 
Leipzig.  ISIS.  in-4°.  I.e  ms,  unique  est  a  Vienne. 

NICÉPHORE   BRYENNE.  V.  Bryenne. 

NICEPHORE  CAUJSTE,  moine  grec,  m.  vers  1.150,  a 
compile  dans  Eusèbe,  Socrate,  Sozomène,  une  Histoire  c,  <  lc- 
siustiquc  en  23  livres,  dont  il  ne  reste  que  les  18  premiers, 
allant  depuis  J.-C.  jusqu'en  610,  et  les  sommaires  des  livres 
19  a  2:'..  Elle  a  été  publiée,  avec  trad.  latine  de  Lang,  par 
Fronton  du  Duc,  Paris,  1630,  2  vol.  in-fol.  Son  style  esl  élé- 
gant, mais  sa  narration  mêlée  de  détails  fabuleux.  Quelques 
morceaux  d'auteurs  perdus  s'y  retrouvent. 

NICÉPHORE  GRÉGORAS.  V.   GRBQORA8. 

NICEPHORIUM,  anc.  v.  de  Mésopotamie (Osrhoène), a» 
confl.  de  L'Bupbrate  et  du  Billica  (auj.  Belès),  fondée  par 

Alexandre  le  Grand,  se  nomma  plus  tard  Callinicutn,  Consian- 
tinopolh  et  ieontopolis.  Auj.  Racea, 

NICEPHORIUS,  nom  anc.  du  Kiiabour. 

NICER,  iiimi  latin  du  Neckar. 

NICERON  i.Ikan-Pierre),  barnabite,  né  à  Paris  en  16S5, 
m.  eu  173  !     !      lanités  et  la  rhétoi  ique  dans  >lif- 

férenis  collèges,  et  renonça  nemenl  pour  se  consa- 

crer tout  entier  à  l'ouvrage  qui  lui  a  donie  ition  : 

ires  pour  servir  ii  l'histoire  des  hommes  illustres  de  In  répit- 
hli'/ur  des  lettres,  avec  un  catalogue  raisonné  de  leurs  mm 

ol.  in-12,  dont  i>  a  i  derniers  oui  été  pu- 
blié» par  le  p.  i  ludln,  Michaull  et  l'abbé  Goujet.  C'est  un  livre 
précieux  par  les  rens  qu'il  fournit;  lous  les  bio- 

NICETAS   ACOMINATUS,  dit   Choniales,  c.-U-à.  de 
l,  m.  en  ISIS.  Api 
cour,  il  fui 
tantinople 

■  aies  en  21    livres,  (le  1118  a 
été  pi 
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président  Cousin  en  a  donné  une  traduction  française.  Un 
opuscule  très  curieux  sur  les  oeuvres  d'art  détruite!  par  les 
a  été  publié  et  traduit  par  Wilken,  1830.  D'autres 
écrits  de  Nicétas  ont  été  publiés  par  Sathas  dans  la  Bibliothè- 
que du  moyen  âge,  t.  Iep,  1872. 

Y.  P.  Conz,  de  Nieeta  et  Cinnamo  byzantin!)  historici»,  Tubingen, 
1818. 

NICÉtas  EUGENIANUS,  écrivain  du  xne  siècle,  a  laissé 
un  roman  grec  en  hexamètres  :  les  Amours  de  Chariclès  et  de 
Drosillti,  publié  avec  trad.  latine  par  Boissonade,  1819,  et 
de  nouveau  dans  les  Scriptores  erolici  de  la  collection  Didot, 
1856. 

NICÉTÉRIES,  fêtes  en  mémoire  de  la  victoire  de  Minerve 
sur  Neptune,  lorsqu'ils  se  disputèrent  l'honneur  de  nommer 
la  ville  de  Cécrops. 

NICEY,  vge  (Gôte-d'Or) ,  arr.  de  Chàtillon-sur-Seine  ; 
463  hab.  Belle  église.  Fontaine  de  Saint-Gengoux,  jadis  but  de 
pèlerinage.  Élève  de  moulons  mérinos. 

NIGHAN-IFTIKHAR,  c.-à-d.  ordre  de  l'honneur,  déco- 
ration turque,  créée  par  Mahmoud  II,  le  19  août  1831.  Elle 
offre  le  sceau  du  sultan,  entouré  de  brillants. 

NICHAPOUR.  V.  Nischapour. 

NICHOLSON  (William),  bibliographe  anglais,  né  en 
1655  à  Plumland  (Cumberland),  m.  en  1727,  visita  les  princi- 
pales bibliothèques  de  l'Allemagne,  pour  y  prendre  des  notes 
sur  les  livres  rares.  A  son  retour,  il  fournit  plusieurs  descrip- 
tions a  l'Atlas  anglais  qui  s'imprimait  à  Oxford  de  1680  à 
1683.  Évèque  de  Carlisle  en  1714,  puis  de  Londonderry  en 
1718,  il  venait  d'être  nommé  archevêque  de  Cashel,  lorsqu'il 
mourut  subitement. 

On  a  de  lui  :  Bibliographie  historique  de  l'Angleterre,  Londres,  lf>%- 
99,  3  vol.;  —  de  l'Ecosse,  1702;  —  de  l'Irlande,  1724;  Leges  Mari  hia- 
rum,  Londres,  1705  et  1747  ;  Dissertatio  de  jure  feodali  veterum  Saxo- 
num  (dans  les  Leges  anglo-saxonicse  de  Wilkins),  Londres,  1721, 
in-fol.,  etc. 

NICHOLSON  (William),  chimiste  et  physicien,  né  à  Lon- 
dres en  1753,  m.  en  1815,  abandonna  le  commerce  pour  ou- 
vrir une  école  à  Londres  en  1775.  Il  donna  le  plan  des  travaux 
hydrauliques  du  Middlesex  occidental,  inventa  un  aréomètre 
qui  porte  son  nom,  et  reconnut,  un  des  premiers,  avec  Car- 
lisle et  Bitter,  l'action  chimique  de  la  pile.  Ruiné  par  les  frais 
que  lui  causèrent  ses  inventions  mécaniques  et  ses  expérien- 
ces, il  fut  mis  en  prison  pour  dettes. 

On  a  de  lui  ;  Introduction  à  la  philosophie  naturelle  et  expérimentale, 
1781,  2vol.;  Premiers  principes  de  chimie,  178U  ;  Dictionnaire  de  chimie, 
1793,2  vol.  in-4»;  Journal  de  philosophie  naturelle,  de  chimie  utiles 
arts,  5  vol.  in-4»,  1797-1800;  Encyclopédie  britannique,  G  vol.,  I807-180J; 
des  traductions  des  Eléments  d'histoire  naturelle  et  de  chimie  de  Four- 
croy.  5  vol.,  1789,  de  ses  Tables  synoptiques  de  chimie,  1801,  in-fol.,  et 
des' Eléments  de  chimie  de  Chaptal,  3  vol.,  1791. 

nicholson  (port-),  colonie  anglaise  dans  la  Nouvelle- 
Zélande. 

NICIAS,  général  athénien,  un  de  ceux  qui  se  disputèrent 
l'autorité  après  la  mort  de  Périclès,  fut  le  représentant  du 
parti  aristocratique,  attaqué  par  Cléon.  Il  enleva  aux  Spartiates 
l'île  de  Cythère,  en  425  av.  J.-C,  et  négocia  la  paix  de  421, 
dite  paix  de  Nicias,  qui  rétablissait  dans  la  Grèce  les  choses 
telles  qu'elles  étaient  avant  la  guerre  du  Péloponèse.  Hostile 
à  l'expédition  des  Athéniens  en  Sicile,  il  accepta  néanmoins 
d'en  être  l'un  des  chefs,  avec  Alcibiade  et  Lamachus,  415. 
Après  le  rappel  d' Alcibiade,  il  entreprit  tardivement  le  siège 
de  Syracuse,  laissa  Gylippe  (V.  ce  mot)  pénétrer  dans  la  place, 
et  tomba  malade.  L'arrivée  de  Démosthène  et  d'Eurymédon 
ne  rétablit  pas  les  affaires.  Quand  le  siège  fut  levé,  Nicias 
chercha  à  gagner  Catane,  mais  dut  capituler.  On  le  tua,  ainsi 
que  Démosthène,  bien  qu'on  leur  eut  promis  la  vie  sauve,  413. 
Thucydide  a  consacré  à  Nicias  des  pages  admirables  (VII,  72- 
87).  S.  Re. 

NICIAS,  peintre  athénien,  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand,  inventa  un  procédé  d'encaustique  qui  rendait  les  cou- 
leurs plus  brillantes  et  plus  durables.  On  citait  comme  ses 
chefs-d'œuvre  :  nne  Pylhonisse  évoquant  les  ombres,  dont  Pto- 
lémée  offrit  60  talents;  ses  lableaux  d'Io,  de  Cahjpso,  à' Andro- 
mède; un  Alexandre,  qui  ornait  le  portique  de  Pompée  à  Rome; 
un  Baechus,  placé  dans  le  temple  de  la  Concorde  de  la  même 
Tille;  un  Hyacinthe,  qu'Auguste  avait  fait  transporter  d'Alexan- 
drie ;'i  Rome. 

NICIUS  ERYTHR.ŒUS.  V.  Rossi. 

NICLASBOURG ,  v.  de  Bohême.  (V.  Niklasberg.) 

NICOBAR  (Iles),  archipel  d'Asie,  dans  le  golfe  du  Ben- 
gale, entre  la  pointe  N.-O.  de  Sumatra  et  l'extrémité  S.  des 
Andaman;  entre  6°  40'  et9°  15'lat.  N.,  90°  30'  et  92°  long.  E. 
1,772  kil.  carr.  ;  5,500  hab.  Les  principales  sont  :  Sambe- 
long  (la  plus  grande),  Nancowry,  Kar-Nicobar,  Camorta, 
Katchall,  Terressa.  Climat  insalubre;  sol  montagneux;  forêts 
épaisses,  peuplées  de  tigres,  de  singes  et  de  serpents.  Population 
douce,  se  livrant  à  la  pêche  et  à  l'agriculture.  Sur  les  côtes 
abondent  des  coquillages  rares  et  précieux.  On  y  importe  des 
draps,  du  fer,  et  surtout  du  tabac,  qu'on  échange  contre  des 


bois,  de3  noix  de  coco,  des  écailles  de  tortue,  de  l'ambre  gris, 
rce,  de  la  volaille,  des  dards  ou  des  canut».  Lu  Dane- 
mark, qui,  le  premier,  vers  1750,  établit  avec  les  Iles  des  re- 
commerciales  peu  fructueuses,  les  appela  Frederik»- 
or.rnr.  Il  les  a  abandonnées  à  l'Angleterre,  le  24  juin  1848. 

NICOCLÈS,  roi  de  Chypre,  374  av.  J.-C,  fils  et  succes- 
seur d'Evagoras,  est  connu  par  les  deux  Di-cours  qu'Isocrate, 
son  maitre,  lui  adressa,  et  qui  traitent,  l'un  île  la  science  du 
gouvernement,  l'autre  des  devoirs  des  sujets  envers  leur 
prince. 

mcocLÉs,  roi  de  Paphos  par  la  bienveillance  de  Ptolé- 
mée  1er,  roid'Égypte,  trahitee  prince  en  s'alliantà  Antigone. 
Cerné  dans  son  palais  par  des  émissaires  de  Ptolémée,  char- 
gés de  le  faire  périr,  il  se  tua,  avec  Axiothée  sa  femme  et  toute 
sa  famille,  l'an  310  av.  J.-C. 

NICODEME,  fiicodemus,  Juif  de  la  secte  des  Pharisiens, 
se  déclara  disciple  de  J.-C,  aida  Joseph  d'Arimathie  à  lui 
rendre  les  derniers  devoirs,  fut  privé  par  les  Juifs  de  la  dignité 
de  sénateur,  et  se  retira  chez  Gamaliel,  son  oncle.  L'Église 
l'honore  le  3  août.  On  a  sous  son  nom  un  Évangile  apocry- 
phe, composé  vraisemblablement  au  commencement  du 
ve  siècle;  il  renferme  l'histoire  de  la  condamnation,  la  mort 
et  la  résurrection  du  Christ,  et  l'histoire  des  fils  de  Siméon, 
dans  laquelle  se  trouve  le  récit  de  la  descente  du  Christ  aux 
Enfers.  L'auteur  de  la  préface,  qui  est  probablement  l'auteur 
de  tout  l'ouvrage,  prétend  l'avoir  traduit,  sous  le  règne  de 
Théodose  le  Grand,  sur  le  texte  hébreu  attribué  à  Nicodème. 

NICOLAI  (Jean),  philologue  saxon,  né  vers  1660,  m.  en 
1708,  fut  professeur  d'antiquités  àTubingue. 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Demonstralio  qua  probatur  Gen- 
tilium  lheologiam,deos,sacrificia,  ex  fonte  Si  <  traxisse, 

Helmsta>dt,  1081  ;  de  Sepulcris  Ilcbrsorum  libri  IV.  Leyae,  1706,  in-4»; 
l'ractatvs  de  Mercurio  et  Bermis,  F>  tu  antt- 

quo,  hodierno,  Bacchanalium  commentatio,  Harb  iractalut 

de  siglis  veterum,  Leyde,  1703,  in-4";  An;  six,  in  quibus 

mort  s  cliristianorum  veterum  ostenduntur,  Tubiogue,  1705,  in-12. 

NICOLAÏ  (Jean-Aimar)  ,  d'une  anc.  famille  du  Vivarais 
illustre  dans  la  magistrature,  épousa  une  sœur  du  chancelier 
de  Lamoignon,  suivit  la  carrière  des  armes,  et  se  distingua  à 
la  prise  de  Valenciennes  en  1677.  Louis  XIV  lui  ayant  fait 
quitter  le  service,  il  devint  président  de  la  Chambre  des  comp- 
tes. Il  fut  le  tuteur  de  Voltaire. 

nicolaï  (Aimar-Jean),  tils  du  précédent,  né  en  1709,  de- 
vint, comme  son  père,  1er  président,  et  eut  2  fils  :  1°  Aimar- 
Charles-François,  marquis  de  Nicolaï,  né  à  Paris  en  1737, 
président  au  parlement  Maupeou  de  1771  à  1774,  passa 
alors  au  grand  Conseil,  où  il  fut  président  de  1776  à  1788,  et 
périt  sur  l'échafaud  en  1794;  2°  Aimar-Charli-.s-Marif,  né 
en  1747, 1"  président  de  la  chambre  des  comptes  en  1768, 
membre  de  l'Académie  française  en  1789,  mort  sur  l'échafaud 
en  1794. 

NICOLAI  (Christophe-Frédéric),  libraire  et  littérateur 
allemand,  né  à  Berlin  en  1733,  m.  en  1811,  fut  membre  des 
Académies  de  Munich,  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg. 

Il  a  laissé  :  Description  de  Berlin  et  de  Potsdam,  1786,  3«  édit,  *  vol.; 
Vie  et  opinions  de  Sebalde  Nalhanher,  1799,  3  vol.,  roman  philoso- 
phique; Relation  d'un  voyage  fait  en  Allemagne  et  en  Suisse  pendant 
l'année  iTSi,  Berlin,  1788-96,  3«  édit.,  12  vol.:  Anecdotes  caractéristique/ 
du  roi  Frédéric  11,  1788-92,  6  cahiers  ;  Recherche»  historiques  sur  l'usage 
des  perruques,  1801,  trad.  en  franc,  par  Jansen,  Paris,  1809,  elc.  Il  fut 
aussi  l'éditeur  de  la  Bibliothèque  des  Belles-Lettres,  ouvrage  de  critique 
littéraire;  des  Lettres  concernant  la  littérature  moderne,  1761-66;  de  la 
Bibliothèque  allemande  universelle,  1765-92,  106  vol.,  espèce  d'encyclo- 
pédie qui  exerça  beaucoup  d'influence  surla  Uttérature  de  l'Allema'gne. 

NICOLAIEV,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  au  S., 
gvt  de  Kherson,  sur  la  rive  g.  du  Boug,  à  son  confl.  avec 
l'Ingoul,  à  46  kil.  environ  de  la  mer  Noire.  Ville  bien  bâtie  et 
bien  percée.  Vaste  port;  palais  de  l'amirauté,  arsenaux,  ob- 
servatoire, casernes  pour  25,000  hommes;  6  églises  russes, 
1  église  catholique,  2  synagogues,  1  temple  luthérien,  3  biblio- 
thèques publiques;  66,335  hab.  —  Catherine  II  fonda  Nico- 
laïev,  en  1789,  sur  l'emplacement  d'un  village  perdu  dans  les 
steppes.  Elle  en  fit  le  port  de  construction  et  d'entretien  de  la 
flotte  militaire  de  la  mer  Noire,  dont  Sébastopol  était  le  lieu 
de  stationnement  et  d'armement.  En  1791,1e  port  fut  inau- 
guré. Ce  lieu  fut  choisi  parce  qu'il  est  à  l'abri  dos  attaques 
par  projectiles  incendiaires,  et  surtout  inaccessible  à  des  \  na- 
seaux de  haut  bord.  En  effet,  ce  n'est  qu'à  l'époque  des  g 
eaux,  qui  donnent  au  Boug  un  chenal  de  7  m.  à  7  m.  60,  que 
les  navires  de  guerre  peuvent  remonter  ce  fleuve.  La  ville  qui 
ne  comptait  que  5,000  hab.  au  commencement  du  xix' 
prit  une  grande  importance  sous  le  règne  de  Nicolas  Ier  ;  ce 
urince  en  fit  un  établissement  maritime  de  1er  ordre,  y  créa 
des  écoles  spéciales,  un  riche  dépôt  de  cartes  et  plans  pour  la 
marine,  des  fonderies,  des  corporations  d'ouvriers  construc- 
teurs, et,  au  commencement  de  la  guerre  de  Crimée  de  1855, 
on  y  entretenait  une  flotte  de  137  navires  de  guerre  armés, 
dont  16  vaisseaux.  L — t. 

NICOLAIEVSK,  v.  de  l'empire  russe ,  Sibérie  orientale, 
ch.-l.  de  la  prov.  du  Littoral,  sur  la  rive  g.  de  l'Amour,  à 
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60  kil.  de  l'embouch.  de  ce  fleuve,  qui  a  près  de  cette  ville 
2,500  m.  de  largeur;  5,314  hab.  Construite  en  1854,  elle  est 
le  grand  établissement  maritime  des  Russes  sur  le  Pacifique. 
Amirauté,  arsenal  maritime,  cales  et  chantiers  de  construc- 
tion, fonderie  pour  les  machines;  bibliothèque.  Elle  est  dé- 
fendue par  la  forteresse  de  Tchnyrrah,  située  à  13  kil.  plus  bas 
sur  le  fleuve.  G.  P. 

NICOLAISTADT,  v.  de  l'empire  russe  (Finlande),  ch.-l. 
du  gvt  de  Vasa,  port  sur  le  golfe  de  Botnie  ;  4,561  hab.  Tan- 
neries; commerce  d'huile  de  poisson,  bois,  goudron,  résine. 
—  Fondée  en  160(3  par  Charles  IX,  roi  de  Suède,  sous  le  nom 
de  Vasa;  incendiée  en  1852,  elle  a  reçu  son  nouveau  nom  en 
1855,  en  mémoire  du  tzar  Nicolas  Ier. 

NICOLAÏTES ,  hérétiques  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, qui  reconnaissaient  pour  chef  un  diacre  de  Jé- 
rusalem, nommé  Nicolas;  ils  ne  respectaient  pas  les  lois  du 
mariage,  mangeaient  les  viandes  offertes  aux  idoles,  etc.  Ils 
se  confondirent  plus  tard  avec  les  Gnostiques. 

NIGOLAO  (SAN-),  ch.-l.  de  canton  (Corse),  arr.  de 
Bastia  ;  753  hab.  ;  vins,  châtaignes. 

NIGOLAO  (SÂO-),  île  d'Afrique,  l'une  des  îles  du  Cap- 
Vert,  dans  l'océan  Atlantique;  66  kil.  sur  24;  6,000  hab. 
Ch.-l.  Sào-Nicolâo.  Aux  Portugais. 

NICOLAS  (Saint),  évêque  de  Myre  (Lycie),  au  ive  siècle, 
m.  vers  342,  fut  persécuté  sous  Dioclétien  et  Licinius.  C'est  le 
patron  des  jeunes  garçons  et  de  la  Russie.  Fête,  le  6  décem- 
bre. —  évêque  de  Pinara  (Lycie),  au  vne  siècle. 

Nicolas  Ier,  le  Grand,  pape  de  858  à  867,  Romain  de 
naissance,  anathématisa  Photius  en  860,  cassa  les  actes  du 
concile  de  Constantinople,  favorable  à  ce  patriarche  usurpa- 
teur, convertit  au  catholicisme  Bogoris,  roi  des  Bulgares, 
lança  diverses  censures  sur  les  évêques  de  France,  particuliè- 
rement Hincmar,  archevêque  de  Reims,  qui  lui  reprochait 
d'intervenir  dans  les  affaires  intérieures  de  l'Église  gallicane, 
et  contraignit  Lothaire  II,  roi  de  Lorraine,  à  reprendre  sa 
femme  Teutberge.  On  a  de  lui  des  Lettres,  Rome,  1542,  in- 
fol.  ;  sa  correspondance  avec  Bogoris,  publiée  par  Turrianus, 
Anvers,  1578,  in-fol.  ;  et  une  Épitre  aux  évêques  de  Germanie, 
publiée  par  Dom  Martène,  et  prouvant  qu'au  ixe  siècle  la  pé- 
nitence publique  était  encore  en  usage  pour  certains  crimes. 

Nicolas  H  (Gérard),  évêque  de  Florence,  né  en  Savoie, 
élu  pape  au  concile  de  Sienne  en  1058,  d'après  les  conseils  du 
cardinal  Hildebrand  (Grégoire  VII),  et  reconnu  par  l'impéra- 
trice Agnès,  mère  d'Henri  IV,  reçut  presque  aussitôt  la  sou- 
mission volontaire  de  l'antipape  Benoit  X.  (V.  ce  nom.)  La  pa- 
pauté commença,  sous  lui,  à  s'affranchir  de  la  dépendance  de 
l'Empire,  par  le  décret  du  concile  de  Latran,  1059,  qui  ne 
laissait  le  droit  de  confirmer  les  élections,  faites  par  les  car- 
dinaux et  consenties  par  le  reste  du  clergé  et  le  peuple,  qu'aux 
empereurs  à  qui  le  saint-siège  l'aurait  personnellement  ac- 
cordé; et  de  la  turbulence  romaine,  par  celui  qui  ordonnait 
aux  cardinaux  de  faire  les  élections  hors  de  Rome,  même  avec 
un  petit  nombre  de  clercs  et  de  laïques,  si  le  désordre  les  ren- 
dait impossibles  dans  la  ville.  Pour  soutenir  ces  décrets,  il  re- 
chercha l'appui  des  Normands  :  Robert  Guiscard  et  Richard, 
comte  d'A versa,  se  déclarèrent  de  nouveau  vassaux  du  saint- 
siège;  Nicolas  II  reconnut  l'un  comme  duc  de  Pouille,  de  Ca- 
labre  et  futur  duc  de  Sicile,  et  investit  l'autre  de  la  princi- 
pauté de  Capoue,  1059.  Il  mourut  en  1061.  R. 

Nicolas  III  (Jkas-Gaetan  orsini),  pape  de  1277  a  1280, 
chercha,  dans  l'intérêt  des  libertés  italiennes  et  de  la  souve- 
raineté pontificale,  à  contenir  l'ambitieux  Charles  d'Anjou 
dans  le  midi  de  l'Italie.  Pour  atteindre  ce  but  il  fit  cesser  les 
divisions  qui  déchiraient  la  Romagne,  la  Toscane,  la  Marche 
d'Ancône,  et  qui  auraient  rendu  toute  résistance  impossible  ; 
il  obligea  Charles  d'Anjou  lui-même  à  renoncer  au  titre  de  vi- 
caire impérial  en  Lombardie  et  en  Toscane,  que  Clément  IV 
lui  avait  conféré,  et  à  la  dignité  de  sénateur  de  Rome,  qui  lui 
avait  été  donnée  sous  Urbain  IV.  En  même  temps,  il  forçait 
Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  s'était  fait  prêter  serment  par 
les  villes  de  la  Romagne,  de  reconnaître  que  ce  pays  appar- 
tenait au  saint-siège.  On  a  reproché  à  Nicolas  III  d'avoir  trop 
enrichi  et  élevé  sa  famille.  R. 

Nicolas  iv,  né  a  Ascoli,  pape  de  1288  a  1292,  força  en 
1289  Alphonse  III  d'Aragon  à  mettre  en  liberté  Charles  II  de 
Sicile.  Il  s'efforça  en  vn in  de  ranimer  l'esprit  des  Croisades, 
ivoya  des  missionnaires  en  Chine.  U. 

Nicolas  v  (Pibbbb  d«  Corbière  .  antipape,  I 
vara  (Abruzze),  et  dont  le  vrai  nom  était  Hainallueci,  avait 
été  rn;ui''\  étail  entré  dans  l'ordre  des  Franciscains  et  avait 
adopé  les  doctrines  des  Kraticelles.  (V.  ce  mot.)  Il  fut  oppo 

a  Jean  XXII  par  l'empereur  Louis  de  Bavière,  dut  s'en- 
fuir de  Home  après  le  départ  de  ion  protecteur,  fut    livré  à 
Jean,  qui  exigea  une  rétractation  publique,  et^ut  pour  prison 
is  des  papes  à  Avignon, où  11  mourut  en  1336. 


NICOLAS  V,  né  d'une  famille  obscure  à  Sarzana  (Luné- 
giane)  en  1398,  pape  de  1447  a.  1455.  Il  termina  définitivement 
le  grand  schisme,  1449,  par  l'abdication  qu'il  sut  obtenir  de 
l'antipape  Félix  V  et  la  séparation  du  conciliabule  de  Bâle, 
alors  transféré  à  Lausanne.  Il  dérida  l'empereur  Frédéric  III 
à  changer  la  Pragmatique  de  Mayence  pour  le  Concordat  de 
Vienne  (V.  ces  mots),  1448.  Échappé  à  la  conspiration  de  Por- 
caro  (V.  ce  nom),  1452,  il  fit  de  vains  efforts  pour  susciter  une 
croisade.  Sa  sollicitude  pour  la  renaissance  des  lettres  et  l'em- 
bellissement de  Rome,  l'asile  offert  par  lui  aux  savants  grecs 
chassés  de  Constantinople,  la  fondation  de  la  bibliothèque  Va- 
ticane,  font  de  ce  pape  une  des  gloires  du  xve  siècle.      R. 

NICOLAS,  roi  de  Danemark,  1103-34,  fils  de  Suénon  II  et 
successeur  d'Éric  Ier,  son  fsère.  D'un  caractère  faible,  il  dut 
abandonner  à  son  neveu  Canut  le  titre  de  roi  des  Slaves, 
vaincus  par  lui  seul,  et  le  duché  de  Slesvig.  Son  fils  Magnus, 
jaloux  de  Canut,  le  tua  de  sa  main,  le  7  janvier  1131,  et  une 
assemblée  générale,  excitée  par  la  vue  des  vêtements  ensan- 
glantés de  la  victime,  détrôna  Nicolas. 

Nicolas  Ier  paulovitch,  empereur  de  Russie,  né  à 
Saint-Pétersbourg  le  6  juillet  1796,  m.  le  2  mars  1855,  3e  fils 
de  Paul  Ier  et  de  Marie-Sophie-Dorothée,  princesse  de  Wur- 
temberg, succéda  à  son  frère  Alexandre  Ier,  en  1825,  par  suite 
de  la  renonciation  au  trône  qu'avait  faite  antérieurement  son 
second  frère  Constantin  pour  épouser  une  noble  polonaise.  Sa 
jeunesse  avait  été  consacrée  à  des  études  sérieuses  et  variées. 
Le  général  Lambsdorf  lui  enseigna  l'art  militaire,  l'humaniste 
Adelung  l'initia  aux  littératures  modernes,  le  conseiller  Storch 
lui  apprit  l'économie  politique.  Il  montrait  en  même  temps 
un  goût  passionné  pour  la  musique,  et  composait  des  marches 
militaires.  Il  compléta  son  éducation  en  visitant  plusieurs 
cours  de  l'Europe  ;en  1815,  il  accompagna  son  frère  Alexandre 
en  France,  et,  l'année  suivante,  passa  quelque  temps  en  An- 
gleterre. De  retour  en  Russie,  et  après  avoir  parcouru  les 
principales  provinces  de  ce  vaste  empire,  il  épousa,  le  13  juil- 
let 1817,  la  princesse  Charlotte  de  Prusse.  Son  avènement 
au  trône  fut  accueilli  par  une  révolte  militaire  à  Saint-Pé- 
tersbourg; les  rebelles  mettaient  en  avant  le  nom  de  Cons- 
tantin, bien  que  Nicolas  eût  pris  soin  de  faire  proclamer  son 
frère  et  d'obtenir  de  lui  le  renouvellement  public  de  sa  renon- 
ciation. La  fermeté  et  le  courage  de  l'empereur  triomphèrent 
aussitôt  de  l'émeute.  Il  acquit  dès  lors  sur  le  peuple  russe  une 
autorité  qui  est  restée  intacte  jusqu'à  sa  mort.  En  1826,  il  fit 
la  guerre  à  la  Perse,  et,  2  ans  après,  la  paix  de  Tourkmant- 
chaï  assura  à  la  Russie  les  provinces  d'Érivan  et  de  Nakhit- 
chevan,  et  la  libre  navigation  de  la  mer  Caspienne.  La  même 
année,  il  força  la  Turquie  à  signer  le  traité  d'Akermann,  qui 
confirmait  et  étendait  celui  de  Bukharest.  (F.  ce  mot.)  L'insur- 
rection grecque,  a  laquelle  avait  contribué  la  politique  secrète 
d'Alexandre  Ier,  servit  à  étendre  en  Orient  l'influence  russe  : 
Nicolas,  sur  la  demande  du  duc  de  Wellington,  envoyé  extra- 
ordinaire du  gouvernement  anglais,  s'associa  aux  efforts  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  et  sa  flotte  coopéra  à  la  destruc- 
tion de  la  flotte  turque  à  Navarin,  1827.  L'année  suivante,  il 
déclara  la  guerre  à  la  Turquie,  qui,  irritée  de  la  perte  de  Na- 
varin ,  refusait  d'exécuter  le  traité  d'Akermann.  L'armée 
russe,  commandée  par  Diébitsch,  prit  Varna  en  1828,  Silistri 
en  1829,  mais  fut  décimée  par  le  choléra.  Le  sultan  demanda 
la  paix  et  le  traité  d'Andrinople  donna  à  la  Russie  une  plus 
grande  étendue  de  côtes  sur  la  mer  Noire,  les  bouches  du 
Danube  etleprotectoratdes  principautés  danubiennes,  14  sep- 
tembre 1829.  Un  régime  de  terreur  écrasa  la  Pologne  (V.  ce 
mot),  et  ceux  des  patriotes  qui  ne  purent  s'enfuir  assez  vite, 
allèrent  finir  leurs  jours  en  Sibérie.  Ses  rigueurs  s'étendirent 
aussi  sur  le  clergé  catholique,  el  il  ne  répondit  aux  réclama- 
tions et  aux  protestations  de  Grégoire  XVI  que  par  un  redou- 
blement de  sévérité.  La  révolution  de  Varsovie,  en  1830,  fit 
une  diversion  au  projet  d'occupation  deKhiva  :1e  tzaremploya 
des  moyens  de  répression  terribles.  Nicolas  renoua  ensuite 
ses  relations  avec  la  Turquie,  aida  le  sultan  contre  le  pacha 
d'Egypte,  et  obtint  en  retour  le  traité  d'Unkiar-Sikelessi, 
13  juillet  1833,  qui  conférait  à  la  Russie  le  titre  de  protectrice 
el  de  garante  spéciale  de  la  Turquie,  et  qui  interdisait  à  tout 
bâtiment  de  guerre  étranger  rentrée  du  détroit  des  Darda- 
nelles. Les  puissances  maritimes  protestèrent  contre  ce  Imité; 
mais  il  ne  devait  être  mis  à  néant  que  par  le  protocole  du 
13  juillet  1841.  Cette  même  année,  1883,  l'empereur  promul- 
gua un  Digeste,  établissant  une  concordancedc  toutes  les  lois  de 
l'Empire  russe.  i><' ,  l'année  1834,  le  tzarétendil  son  influence 
sur  la  Moldavie  et  la  Valachic,  en  la  déguisant  tous  la  forma 
d'un  .  dt  ouvert  devant  lui  le  chemin  de 

Constantin  tandis  qu'il  exploitai!  habilement  les 

intérieures  de  la   France  et  les  jalousies  qui 
raient  alors  les  calm  imJ* 

commençait  la  guerre  dans  le  Cauca  Linua 
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complaire  nu  mbinr-t  de  Londres  et  pour  isoler  la  France,  il 
ligna  le  traité  du  15  juillet  1840  avec  l'Angleterre,  l'Autriche 
et  la  Prusse,  pourlfl  pacification  de  l'Orient.  Une  nouvelle  in- 
surrection de  la  Pologne,  qui  éclata  en  1846,  fut  aussitôt 
étouffée.  La  paix  de  l'Europe  ne  fut  plus  troublée  jusqu'en 
1848.  En  face  des  révolutions  qui  renversèrent  alors  ou  ébran- 
lèrent les  trônes  de  l'Europe  occidentale,  Nicolas  sembla  seul 
au-dessus  du  danger;  il  n'intervint  dans  les  affaires  des  États 
voisins  que  lorsqu'ils  réclamèrent  son  secours,  comme  l'Au- 
triche contre  l'insurrection  hongroise,  1849.  Sa  conduite  pru- 
dente et  réservée  pendant  les  années  difficiles  qui  s'écoulèrent 
de  1848  à  1851,  lui  donna  un  immense  ascendant  sur  les  ca- 
binets de  l'Europe,  qui  le  regardaient  comme  la  personnifica- 
tion vivante  du  principe  d'au torité^Ceux  mêmes  qui  détestaient 
le  despotisme  de  son  gouvernement  lui  savaient  gré  d'avoir 
toujours  parlé  en  faveur  de  l'ordre  et  de  la  paix.  Son  gouver- 
nement intérieur  n'avait  pas  moins  réussi  :  tout  en  faisant  pe- 
ser sur  le  pays  le  poids  très  lourd  d'un  immense  établissement 
militaire,  qui  annonçait  aux  yeux  clairvoyants  des  desseins 
ultérieurs,  il  avait  travaillé  avec  succès  à  développer  les  res- 
sources de  la  Russie,  en  améliorant  les  voies  de  communica- 
tion, établissant  des  chemins  de  fer,  protégeant  les  marchands 
étrangers  et  plaçant  sous  un  contrôle  sévère  les  services  ad- 
ministratifs. L'attachement  des  Russes  pour  leur  souverain 
tenait  du  fanatisme.  Nicolas  se  crut  l'arbitre  unique  et  tout- 
puissant  des  destinées  de  l'Europe.  L'affaiblissement  de  la 
Turquie  semblait  lui  promettre  dans  un  avenir  prochain  la 
conquête  de  Constantinople,  ce  rêve  éternel  des  tzars.  Déjà, 
en  1849,  il  avait  fait  occuper  la  Moldavie  et  la  Valachie;  au 
commencement  de  1853,  il  proposa  à  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre Hamilton,  dans  une  conversation  célèbre,  le  partage  de 
l'empire  ottoman,  qu'il  regardait  comme  l'héritage  d'un  homme 
malade,  et  il  concentra  de  grandes  forces  de  terre  et  de  mer 
dans  les  gouvernements  de  Tauride,  de  Kherson  et  de  Bessa- 
rabie. Le  28  février  1853.  son  ambassadeur  le  prince  Ments- 
chikoff  arrive  à  Constanlinople,  prend  prétexte  de  réclamer 
contre  des  vexations  souffertes  par  les  coreligionnaires  grecs 
de  son  souverain  et  exige  que  désormais  l'empereur  de  Russie 
soit  reconnu  comme  protecteur  des  chrétiens  orientaux  sujets 
de  la  Porte.  La  Turquie  se  tourne  vers  la  France  et  l'Angle- 
terre, et  refuse  d'obtempérer  à  cette  demande  exorbitante. 
Menlschikoff  repartie  21  mai,  et,  le  3  juillet,  les  armées  russes 
pas«ent  le  Pruth  sans  déclaration  de  guerre.  Peu  après,  la 
Turquie  voulut  repousser  l'invasion  de  son  territoire,  et  la  I 
France  et  l'Angleterre,  après  avoir  tenté  vainement  défaire  I 
renoncer  l'empereur  de  Russie  à  ses  prétentions,  entrèrent 
dans  la  lutte  qui  devait  amener  de  leur  part  l'invasion  de  la 
Crimée.  L'Autriche  resta  neutre,  malgré  le  service  que  Nicolas 
lui  avait  rendu  en  1849.  Dans  toute  cette  affaire,  Nicolas  fit 
preuve  d'une  profonde  dissimulation,  et  cacha  jusqu'au  der- 
nier moment  ses  projets  sous  les  protestations  les  plus  pacifi- 
ées. La  destruction  d'une  escadre  turque  à  Sinope  ne  permit 
plus  de  doute.  Les  échecs  successifs  des  Russes  au  siège  de 
Silistri,  aux  batailles  de  l'Aima,  de  Balaklava  et  d'Inker- 
rnnnn,  la  prise  de  Bomarsund,  la  prévision  de  la  chute  de  Sé- 
bastopol,  1854-55,  durent  hâter  latin  de  Nicolas.  Il  mourut 
d'une  maladie  du  poumon.  Malgré  les  revers  de  la  fin  de  ce 
règne,  il  n'en  comptera  pas  moins  parmi  les  plus  glorieux  de 
l'histoire  de  Russie.  Nicolas  avait  les  vertus  domestiques, 
aim:iit  les  arts  et  les  encourageait.  Il  eut  de  son  mariage  6  en- 
fants :  Marie,  née  en  1S19,  mariée  en  1839  au  duc  Maximilien 
de  Leuchtenberg,  m.   en  1876;  Alexandre,  son  successeur 
sons  le  nom  d'Alexandre  II,  né  en  1818,  m.  en  1881  ;  ûlga, 
née  en  1822,  mariée  en  1846  au  roi  de  Wurtemberg;  Cons- 
tantin, né  en  1827  ;  Nicolas,  en  1831  ;  et  Michel,  en  1832. 

Y.  Rimbaud,  Ilist.  de  la  Russie;  Schnitzter,  Bist.  intime  de  la  Rus- 
sie sous  Alexandre  et  Nicolas,  Paris,  1846  ;  ilu  même,  la  Rus*"' 
et  moderne,  1856-85.  F— t. 

Nicolas  de  damas  ou  damascène,  écrivain  grec,  né 
vers  l'an  74  av.  J.-C,  accompagna  à  Rome  Rérode,  roi  de 
Judée,  et  devint  l'ami  et  le  courtisan  d'Auguste.  L'un  des 
pin-  savants  hommes  de  son  temps,  il  cultivait  à  la  fois  la 
poésie,  la  philosophie,  les  ni;ilhématiques  et  l'histoire.  Il  écri- 
vit des  tragédies  et  des  comédies,  an  commentaire  sur  la  Mé- 
taphysique d'Aristote,  un  recueil  des  Coutumes  singulière»  des 
peuples,  une  Histoire  universelle  en  144  livres,  une  Vie  d' Auguste, 
une  Vie  i'Hèroie,  etc..  Mais  il  ne  nous  reste  que  des  fragments 
de  son  Histoire  universelle,  publiés  par  Corav  dans  son  Prodrg- 
mus  biblitithecœ  gnretc,  Paris,  1805,  et  de  la  Vie  d'Auguste,  pu- 
bliés par  J.-A.  Fabricius  dans  son  Augusti  temporum  nototio. 
J.-C.  Orelli  en  a  donné  une  édition,  I  14.  Une  Yiede 

César,  découverte  en   1849  par  M.  Miller  i  que  de 

PEscurial,  et  transcrite  par  M.  C.  Millier,  a  été  édi 
M.  Piccolos,  avec  une  trad.  française  de  M.  Alfred 
1850;  ce  fragment  comprend  le  récit  du  meurtre  de  ( 
Je  tableau  de  la  situation  de  Rome  et  des  partis  à  ce  moment. 


C'est  un  récit  plein  de  simplicité  et  de  sobriété;  la  rivalité 
d'Antoine  et  d'Oeiave  y  ■  rite. 

'1  mil  es  *f u •  resta  'le  Nloolai  dl  Damas  a  été  inséré  dans  les  Frag- 
•    grâleor.  de  C.  Huiler,  t.  III,  p.  343,  et  dans  la  Dit/tiotn. 
Didot. 
NICOLAS  DE  CUSA.  V.  CrjSA. 

Nicolas  Ai. ,i  siin,  littérateur,  né  à  Besançon  en  1622, 
m.  en  1095,  lit  plusieurs  campagnes  en  Italie,  où  il  failli!  être 
victime  de  la  fureur  de  la  populace  napolitaine  lors  de  la  refaite 
de  Masaniello ,  fut  secrétaire  du  cardinal  Trivulce,  et  travailla 
à  la  délivrance  du  duc  de  Lorraine,  Charles  IV,  prisonnier  à 
Tolède,  et  dont  il  fut  le  résident  à  Madrid  après  la  paix  des 
Pyrénées.  Dom  Louis  de  Haro,  premier  ministre  d'Espagne, 
aurait  voulu  se  l'attacher;  mais  Nicolas  préféra  une  place  de 
rnailre  des  requêtes  au  parlement  de  Dole.  Après  la  paix  de 
Nimègue  et  l'annexion  de  la  Franche-Comté  à  la  France, 
1678,  ce  parlement  ayant  été  transféré  à  Besançon,  il  y  con- 
serva ses  fonctions. 

On  a  île  lui  :  Histoire  de  la  dernière  révolution  du  royaume  de  Naplet, 
en  italien,  Amsterdam,  1660,  8  vol.;  Parthenope  furent,  poème  en  5  livres, 
Lyon,  1668,  'u  \°;  ÙinerhUtûn  m  I <jw ,  si  la  torture  est  un 

1er  les  erimet  a,  1681;  Dissertation 

inçon,  ltjjj,  in-*»,  etc. 
NICOLAS  DE  PISE.  V.  Pisano. 
NICOLAS  DE  CLÉIttENGIS.  V.  Clrmen'GIS. 

Nicolas  saint-,,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale),  à 
29  kil.  E.-N.-E.  deGand;  20,797  hab.  Ville  riche  et  indus- 
trielle. Marchés  importants  de  grains  et  autres  denrées.  Fila- 
tures de  coton  ;  fabr.  de  tissus  de  soie,  laine  et  coton,  châles 
tartans,  barèges,  toiles,  rubans  de  fil,  dentelles,  savon,  tabac; 
raffineries  de  sel.  Culture  importante  de  fleurs. 

nicolas-D'ALTERMONT  (SAINT-;,  vge  (Seine-Inférieure), 
arr.  de  Dieppe;  2,340  hab.  Fabr.  considérable  de  mouvements 
de  pendules;  serrurerie  en  fer  poli,  fonderie  de  cuivre. 

NICOLAS-DE-BOURGUEIL  'saint-),  vge  (Indre-et-Loire), 
arr.  de  Chinon;  1,736  hab.  Grains,  prairies,  bons  vins  rouges. 

nicolas-de-la-grave  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Tara- 
et-Garonne),  arr.  de  Castelsarrasin  ;  2, SOS  hab.  Culture  de 
melons  renommés.  Vins. 

nicolas-de-néda  (saint-),  brg  d'Espagne,  prov.  delà 
Corogne;  3.000  hab. 

Nicolas -du-port  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  du  dép.  de 
Meurthe-et-Moselle,  arr.  de  Nancy,  sur  la  rive  g.  de  la 
Meurthe;  5,117  hab.  Belle  église  ogivale  du  xve  siècle.  (Mon. 
hist.)  Fabr.  de  toiles,  calicots,  broderies,  etc.  ;  filatures,  tein- 
tureries, tanneries,  etc.  Mines  de  sel.  Maison  de  santé  pour  les 
femmes. 

NICOLAS-LEZ-GRANVILLE  (saint-),  vge  (Manche),  arr. 
d'Avranches,  sur  un  coteau  dominant  la  mer;  1,111  hab. 
Bouillerie  d'eau-de-vie.  Bétail,  volantes. 

Nicolas  (saint-)  on  chefkétil,  forteresse  russe  (gou- 
vernement de  Koutaîs),  sur  la  mer  Noire,  à  50  kil.  S.-E.  de 
Redout-Kaleh,  40  N.  de  Batoum.  Prise  par  les  Turcs  en  1854. 

NICOLAY  (Nicolas  de),  voyageur  français,  né  en  1517  à 
la  Grave-en-Oysans  (Dauphiné),  m.  en  1583,  alla  au  siège  de 
Perpignan  en  1542,  et  voyagea  dans  les  principaux  pays  de 
l'Europe  et  de  l'Orient,  pendant  16  ans,  prenant  quelquefois 
du  service  dans  les  armées  de  terre  ou  de  merdes  Étals  qu'il 
visitait.  A  son  retour,  Henri  II  le  fixa  près  de  lui  par  une  charge 
de  valet  de  chambre,  et  le  nomma  son  géographe.  Il  l'en\ 
en  mission  à  Constantinople  avec  Gabriel  d'Aramon,  son  am- 
bassadeur. Nicolay  était  commissaire  de  l'artillerie,  quand  il 
mourut. 

On  a  de  lui  :  l'Art  de  naviguer,  de  Pierre  de  Médina,  traduit  de  l'es- 
pagnol, Lyon.  i:>.v.,  in-4o:  Navigation  <;  >  r<r, taies  de 
Nicolas  de  Nicolay,  avec  les  figures  et  les  hal>  llements  au  naturel  tant 
des  hommes  que  des  femmes,  Lyon,  1568.  in-fol.:  la  Navigation  du  rot 
cTSeosi                     1".  autour  de  son  royaume,  Paris.  lbS3.  in-io. 

NICOLE  (Piebrb),  moraliste  et  théologien,  né  à  Chartres 
en  1625.  m.  en  1695,  était  fils  d'un  avocat  au  parlement.  En- 
voyé  a  Paris,  en  i 848,  pour  compléter  ses  études,  reçu  maître 
es  arls  2  ans  après,  il  s'attacha  aux  solitaires  de  Port-Royal, 
où  il  avait  2  tantes  religieuses,  enseigna  les  belles-lettres  dans 
leur  maison,  et,  bien  qu'il  n'adoptât  pas  :-e  toutes 

les  opinions  des  jansénistes,  les  servit  avec  zèle.  Conlrover- 
Biste  infatigable,  il  écrivitavec  Arnauld  et  Pascal  contre  les 
jésuites,  avec  ceux-ci  contre  les  calvinistes,  avec  R«ssuet 
contre  Fénelon,  avec  Mabillon  contre  l'abbé  de  Hancé.  Enve- 
loppé dans  le?  poursuites  dont  les  jansénistes  furent  l'objet,  il 
se  cacha  d'abord  aux  environs  de  Charir  s  et  de 
1677.  sortit  ensuite  de  France,  16'  Bruxelles  età 

Liège,  el  oMint  enfla,  pur  l'intervention  de  M.  de  Harlav,  ar- 
chevêque de  Paris,  la  permis  renirè  Chartres,  puis 
à  Paris,  un  a  de  lui  :  Epigramtnatum  deieetus,  eum  disserlatione 
de  rera  pulekritiidtne,  Paris,  1669,  in-18;  Traite  de  la  oi  hu- 
maine,   1664;  les  Imaginaires  el  le»  Lettres  sur 

tie  imaginaire  (celle  des  janséi  vol. 

in-18,  ouvrage  publié  sous  le  pseudonyme  de  DaniviUiers; 
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Essais  de  morale  et  instructions  thcolngiques,  1671  et  suiv.,  25  vol. 
in-12,  qui  sont  le  principal  fondement  de  sa  réputation,  et 
dont  Mmc  de  Sévigné  et  Voltaire  faisaient  grande  estime;  c'est 
un  recueil  de  traités,  de  réflexions,  de  méditations,  de  pen- 
sées, d'explications  et  de  lettres  sur  la  religion  et  la  morale. 
On  a  encore  de  Nicole  une  traduction  latine  des  Provinciales 
de  Pascal,  avec  des  notes,  publiée  sous  le  pseudonyme  de  Guil- 
laume Wendrock,  Cologne,  1(358  ;  il  participa  à  la  composition 
des  Méthodes  grecque  et  latine,  et  de  la  Logique  dite  de  Port- 
Royal  ;  selon  l'abbé  Goujet,  il  corrigea  les  2e,  6e,  7e  et  8e  Pro- 
vinciales, donna  le  plan  de  la  9e,  de  la  11e  et  de  la  12°,  revit 
la  13°,  et  fournit  la  matière  des  16e,  17e  et  18".  C'est  à  lui 
enfin  qu'on  doit,  rapporter  en  grande  partie  l'honneur  du  grand 
ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  foi  de  l'Eglise  catholique  touchant 
l'Eucharistie,  publié  sous  le  nom  d'Arnauld.  Nicole  écrivait  en 
latin  avec  une  élégante  et  rare  facilité  ;  esprit  élevé  et  étendu, 
sévère  dialecticien,  écrivain  correct  et  méthodique  en  français, 
il  manque  d'imagination  et  de  chaleur;  il  est  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  à  former  notre  prose. 

L'abbé  Cei-vean  a  publié  l'Esprit  de  Nicole,  1765.  in-12,  et  Mersan  le? 
Pentéei  île  Nicole,  18115,  in-18.  —  V.  Goujet,  Vie  de  Nicole,  1732,  in-12  ; 
Sainte-Beuve,  Port-Royal,  t.  IV. 

NICOLET  (Jean-Baptiste),  directeur  de  théâtre,  né  à  Pa- 
ris en  171U  ou  en  1728,  m.  en  1796,  établit  une  baraque  dans 
les  foires  Saint-Germain  et  Saint-Laurent.  On  y  présenta  des 
marionnettes,  des  tours  de  force,  des  danses  de  corde,  des  ani- 
maux savants.  La  troupe  eut  un  grand  succès,  et  il  passa  en 
proverbe  de  dire,  quand  on  voulait  parler  de  quelque  chose  de 
surprenant  :  «  C'est  de  plus  fort  en  plus  fort,  comme  chez  Ni- 
colet. »  Plus  lard,  Nicolet  occupa  une  salle  à  l'emplacement 
de  l'Ambigu-Comique  actuel;  il  fit  ensuite  bâtir,  sur  le  boule- 
vard du  Temple,  un  théâtre  où  il  fut  autorisé  à  jouer  de  pe- 
tites pièces  grivoises  et  des  arlequinades.  Ce  théâtre,  dont  l'ac- 
teur Taconnet  lit  la  fortune,  s'appela  depuis  1772  Théâtre  des 
grands  danseurs  du  roi,  et  prit  en  1792  le  nom  de  Théâtre  de  la 
Gaîté. 

nicolet  (Jules),  avocat,  né  en  1819,  m.  en  1880.  Après 
de  brillantes  études  il  se  distingua  dans  le  barreau.  Il  fut 
membre  du  Conseil  de  l'ordre  des  avocats  et  bâtonnier  en 
1878,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  défendit  Gomez 
dans  l'affaire  Orsini,  et  prononça  le  panégyrique  de  Berryer 
lors  de  l'inauguration  de  sa  statue  au  Palais,  1879. 

NICOLITES.  V.  Quakers. 

NICOL.J-.E  (Charles-Dominique,  abbé),  éducateur  fran- 
çais, né  à  Pissy-Poville  (Seine-Inférieure)  en  1758,  m.  en 
1835,  était  préfet  des  études  au  collège  Sainte-Barbe  (auj.  col- 
lège Rollin),  à  Paris,  lorsque  la  Révolution  éclata.  Il  refusa 
le  serment  civique  imposé  au  clergé,  1792,  se  réfugia  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  y  ouvrit  une  maison  d'éducation.  Nommé  par 
l'empereur  Alexandre  Ier  visiteur  des  églises  catholiques  de  la 
Russie  méridionale,  il  alla  fonder,  vers  1816,  le  Lycée  Riche- 
lieu, à  Odessa.  Il  vint  en  France  pour  y  chercher  des  maîtres 
distinguée,  retourna  â  Odessa  jusqu'en  1820,  puis  rentra  dé- 
finitivement dans  sa  patrie.  Il  fut  nommé  membre  du  Conseil 
royal  de  l'instruction  publique,  en  1820,  puis  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Paris.  Dans  ce  poste,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  suppres- 
sion en  1824,  ses  principaux  actes  furent  l'achèvement  du  col- 
lège Saint-Louisetla  réorganisation  des  concours  d'agrégation 
pour  le  professorat.  En  1821,  il  aida  son  frère  Gabriel- Henri, 
m.  en  i  -  2  i  •  relever  l'anc.  collège  de  Sainte-Barbe,  qui  est 
devenu  depuis  li  Ilin.  Après  1830,  il  fut  vicaire  gé- 

néral de  l'archevêché  de  Paris. 

L'abhé  Nicolle  a  laissé  :  Plan  diducalion,  ou  projet  d'un  collège  nou- 
veau, i  C.  D— v. 

NICOLO  (Nicolas  ISOUARD  on  ISOARD,  dit)  compo- 
siteur de  musique,  né  à  Malle'  en  1777,  d'un  père  d'origine 
française,  m.  à  Pari!  en  1818,  élève  de  Sala  et  de  Guglieh.ii, 
Tint  en  Fran  la  suppression  de  l'ordre  de  Malte,  en 

1798,  s'adonna  au  genre  d"  l'opéra  comique.  Il  en  a  fait  jouer 
29  à  Paiis,  dont  les  principaux  sont  :  le  Baiser  et  la  Quittance, 
1802;  Michel-Anqe,  1808;  le  Médecin  turc,  1803;  les  Rendez- 
vous  bourgeois,  1807;  Cendntton.  1810;  le  Billet  de  loterie,  Lulli 
et  Quinaull,  1812:  Joconde,  Jeannol  et  Colin,  1814.  La  mort  le 
surprit  avant  qu'il  eut  achevé  Aladin,  ou  In  Lampe  uierveillru\r, 
en  4  art..,,  pour  le  grand  Opéra;  la  partition  fui  terminé 
Beninrori.  Nicolo  est  un  compositeur  de  l'école  de  Grétry, 
■ait  bien  inférieur  à  ce  maître.  Sonstyli  bleetqnel- 

quef.  us  original.  Plusieurs  de  ses  o  tinrent  beaucoup 

de  suci  ire  let  Rende:— mus  bourgeois. 

NICOLO    SAN-  .  anc.  Tenos,  v.  capitale  do  file  deTino,  sur 

NICOMAQUE  DE  STAGYRE,  père  d'Arlstote,  fut  mé- 
decin du  i  -  dit  qu'il  avait 
romp                                                   •  un  autre  sur  h   physique. 

laque,   Irailé  de   morale  écrit  par  Ari- 
scmblc  adressé  au  fils  de  ce  philosophe  plutôt  qu'à  son  père. 


nicomaque,  peintre  grec,  contemporain  d'Apelle  et  de 
Mélanthe,  est  un  des  quatre  peintres  que  Pline  cite  comme 
n'ayant  employé  que  4  couleurs  (le  blanc,  le  jaune,  le  rouge 
et  le  noir).  Ses  principaux  ouvrages  étaient  :  l'Enlèvement  de 
Proserpine,  placé  depuis  au  Capitole  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve; une  Victoire  traversant  les  airs  sur  un  quadrige,  Cybèle 
assise  sur  un  lion. 

nicomaque,  de  Gerasa  en  Arabie,  philosophe  de  l'école 
néo-pythagoricienne,  vivait  au  ier  siècle  de  J.-C.  Nous  possé- 
dons de  lui  une  Introduction  arithmétique ,  publiée  en  dernier 
lieu  par  R.  Hoche,  Leipzig,  1866,  un  Manuel  d'Harmonique, 
publié  en  1875  par  M.  Ruelle.  S.   Rb. 

NICOMEDE,  nom  de  trois  rois  deBithynie.  Nicomèdeier, 
fils  de  Zypœtès,  et  roi  de  278  à  249  av.  J.-C,  lit  massacrer 
tous  ses  frères,  dont  un  seul,  Zybœus,  échappa.  Menacé  par 
Antiochus  Ier,  roi  de  Syrie,  il  s'allia  avec  les  Héracléens,  et 
appela  les  Gaulois,  maîtres  de  Lyslmachie  et  de  la  Chersonèse. 
Il  dut  leur  céder  la  contrée  appelée  de  leur  nom  Galatie.  Pro- 
tecteur des  arts  et  du  commerce,  il  bâtit  Nicomédie. 

NICOMEDE  n,  roi  de  148  à  90  av.  J.-C,  détrôna  et  fit 
mourir  son  père  Prusias  qui,  après  l'avoir  relégué  à  Rome, 
avait  voulu  le  faire  périr,  à  l'instigation  de  sa  seconde  femme. 
Allié  à  la  famille  de  Mithridate,  il  essaya  en  vain  de  s'agrandir, 
malgré  les  Romains.  Un  épisode  de  sa  vie  a  fourni  à  Corneille 
le  sujet  d'une  tragédie. 

NICOMEDE  m,  fils  du  précédent  et  roi  de  90  à  75  av.  J.-C, 
eut  pour  compétiteur  son  frère  cadet,  Socrates,  que  proté- 
geait Mithridate  ;  deux  fois  dépossédé  par  le  roi  de  Pont,  il  fut 
rétabli  par  les  Romains.  En  mourant,  il  leur  légua  son 
royaume.  César,  dans  sa  jeunesse,  avait  vécu  quelque  temps 
à  la  cour  de  Nicomède  III. 

NICOMEDIE,  Nicomcdia,  auj.  Ismid,  v.  d'Asie  Mineure 
(Bithyniej,  a  l'E.  de  la  Propontide,  au  fond  du  golfe  Astacé- 
nus  ;  célèbre  par  la  naissance  d'Arrien  et  la  mort  d'Annibal. 
Sous  l'empire  romain,  elle  fut  le  ch.-l.  de  la  province  de 
Bithynie  ;  Dioclétien  y  fixa  sa  résidence. 

NIGON  on  NIKON,  célèbre  prélat  russe,  né  en  1605,  à 
Velemanof,  près  de  Nijni -Novgorod,  m.  en  1681,  fils  d'un 
paysan,  se  sépara  de  sa  femme  pour  se  faire  moine,  fut  suc- 
cessivement ermite,  prieur,  archimandrite,  archevêque  de 
Novgorod  et  patriarche  de  l'Église  russe  en  1652.  Il  jouit 
d'un  grand  crédit  auprès  du  tzar  Alexis,  qui  le  chargea,  en 
1655,  de  reviser  la  liturgie  russe;  plus  tard,  il  tomba  en  dis- 
grâce pour  s'être  montré  favorable  â  l'Eglise  romaine.  Traduit 
devant  un  concile  en  1664,  il  déclara  que  le  pape  seul  avait  le 
droit  de  le  juger,  fut  enfermé  dans  un  monastère,  rappelé, 
après  la  mort  d'Alexis,  par  son  fils  Fédor  III,  mais  mourut  en 
revenant  de  son  exil. 

On  a  de  lui,  outre  plusieurs  écrits  théologiques,  un  Corps  d'histoire 
de  Russie,  collection  <le  chroniques  en  Langue  slavonne,  depuis  Nestor 
jusqu'en  1810;  SchkBtei  en  >  [ml. lie  2  vol.  in-4°,  Saint-Pétersbourg, 
17iw  i'.s  ;  le  premier  s'étend  jusqu'en  10'Ji,  et  le  second  jusqu'en  1237. 

NICOPOLI,  c.-à-d.  ville  de  la  victoire,  en  bulgare  Nebol, 
anc.  Nicopolis,  fondée  dans  la  Mésie  Inférieure  par  Trajan 
après  sa  victoire  sur  les  Daces,  v.  forle  de  la  princip.  de  Bul- 
garie, sur  la  rive  dr.  du  Danube,  est  située  à  160  kil.  S.-E.  de 
Widdin;  10,000  hab.  Archevêché  grec;  évèrbé  catholique; 
synagogues;  mosquées.  Grand  eomm.surle  Danube.  Célèbre 
par  les  deux  victoires  qu'y  remporta  le  sultan  Bajazet  Ier,  en 
1393,  surSigismond,  roi  de  Hongrie,  et  en  1390  sur  les  barons 
français,  venus  au  secours  des  Hongrois  sous  les  ordres  de 
Jean  sans  Peur  et  de  Philippe  d'Artois.  Prise  par  les  Russes 
en  181(1  et  en  IS77. 

NICOPOLIS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure,  dans  le  Pont,  au 
S.,  sin  le  Lycus.  (V.  DiîvniGiii.) 

NICOPOLIS,  anc.  v.de  Cilicie,lamême  qu'Issus.  [Y.  ce  mot.) 

NICOPOLIS  oo  JULIOPOLIS,  anc.  v.  de  1  ypte, 

sur  la  Méditerranée,  à  l'E.  d'Alexandrie;  auj.  Rassiéra. 

nicopolis,  anc.  v.  de  Palestine,  élevée  par  Vespasien  sur 
l'emplacement  d'Emmalls  (V.  ce  mol),  qu'avait  brûlée  Quinti- 
lius  Varus,  gouverneur  de  Syrie. 

nicopolis,  v.  de  l'anc.  Grèce,  en  Épire,  dans  la  Molos- 

i  l'entrée  du  golfe  d'Ambracie;  fondée  ou  agrandie  par 

Auguste,  en  mémoire  de  la  victoire  d'Actium;  auj,  Préviee. 

NICOSIE  oi-  LEUCOSIE.v.  forte  cap.  de  l'île  de  Chypre, 
anc.  Tremilus;  18,000  bah.  Siège  d'an  archevêché  grec.  Une 
de  se-  ée  a  st  Uonii  ferme 

les  tombeaux  des  Lusignan,  anc.  rois  du  pays.  Fabr.  de 
tapis,  maroquins,  toiles  de  coton  imprimées.  —  Prise  aux  Vé- 
nitiens, en   1570,  PU  SéUm   II.  elle   fut   depuis   soumise  aux 

Turcs.  Les  Anglais  l'occupent  depuis  1  s7 s. 

Nicosie,  v.  de  Bielle,  anc.  8e  <'-'/".  prov.  de  Qatane;  15,954 
hab.  i  bestiaux. 

NICOSTHENE,  peinlre  grec,  M  sur  un 

;  nombre  de  vases  pcii  ■  ' rllre  a 

Schorn,  p.  52.  S.  Rb. 
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NICOT  (Jean),  seigneur  de  ViMemain,  né  à  Nîmes  en 
1530,  m.  à  Paris  en  1004,  secrétaire  du  roi  Henri  II,  ambassa- 
deur di  François  II  en  Portugal,  publia  une  bonne  édition 
à'Aimoin,  1566,  et  écrivit  un  Trésor  de  la  langue  française,  1606, 
ln-fol.,  pour  l'étude  du  vieux  langage.  Ce  fut  lui  qui  app 
en  France  le  tabac,  appelé  d'abord  de  son  nom  nicutiane. 
[V.  Tabac.)  J.  T. 

NICOTERA,  v.  du  roy.  d'Italie  (Sicile),  prov.  de  Catan- 
zaro,  près  du  golfe  de  Gioja;  G, 741  hab.  Évèché.  Ravagée  par 
le  tremblement  de  terre  de  1783. 

NIDAROS.  V.  Drontiieim. 

NIDHAMI,  poème  persan.  (V.  Nisami.) 

NIDUM,   nom  anc.  de  Neath. 

NIEBELTJNGEN  (Les),  célèbre  poème  épique  de  l'Alle- 
magne  du  moyen  âge.  Le  sujet  est  la  lutte  des  Burgondes,  et 
particulièrement  de  la  famille  des  Niebelungcn,  contre  Etzel 
ou  Attila,  et  la  destruction  de  cette  famille,  victime  des  pas- 
sions de  Siegfried  et  de  Gunthcr,  qui  en  sont  les  principaux 
chefs.  On  conjecture  que  cette  épopée  fut  écrite  ou  coordonnée 
au  xme  siècle  par  Henri  d'Ofterdingen. 

Des  éditions  en  ont  ét6  données  par  Christophe  Millier.  Berlin,  1782; 
Von  «1er  Hapen,  ibid.,  1810  et  1520;  Zeune,  1813;  Lachman,  1826. 
M<°°  Bloreau  de  la  Meltiére  l'a  traduite  en  français,  1837,  2  vol.  —  V.  no- 
tre Dictionnaire  des  lettres,  au  mot  Nikiielungen. 

NIEBLA,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de  Iluelva; 
1,404  hab.  Elle  fut,  sous  la  domination  mauresque,  la  capi- 
tale d'un  petit  Etal  du  même  nom,  conquis  par  Alphonse  le 
Sage  en  1257,  et  érigé  en  comté  en  1369.  Ruines  d'un  palais 
des  rois  maures. 

NIEBUHR  (Carstens),  voyageur  danois,  né  en  1733  à 
LUdingsworth  (Lauenbourg),  m.  en  1815,  entra  dans  le  corps 
des  ingénieurs  hanovriens,  fut  chargé  par  le  gouvernement 
danois,  en  1761,  conjointement  avec  l'orientaliste  Van  Haven, 
le  naturaliste  Forskal,  le  médecin  Cramer  et  le  peintre  Bau- 
renfeind,  d'aller  explorer  l'Arabie,  consacra  6  années  à  ce 
voyage,  et,  à  son  retour,  quitta  le  service  militaire.  En  1778, 
il  accepta  la  place  d'administrateur  à  Meldorf  (Dithmarsie).  Il 
fut  associé  étranger  de  l'Institut  de  France. 

On  a  île  lui,  en  allemand  :  Description  de  l'Arabie,  d'après  les  obser- 
vations faites  dans  le  pays  même,  Copenhague,  1772,  in-i°,  avec  cartes 
et  lig.,  trad.  en  français  par  Mourier,  1773;  Voyaye  en  Arabie  et  autres 
pans  cireonvoisins ,  1774-78,  2  vol.  in-4°,  cartes  et  fig.,  trad.  en  fran 
çais,  1770-80,  2  vol.  in-4»;  État  politique  et  militaire  de  l'Empire  turc, 
inséré  dans  le  Musée  germanique  de  1783. 

NIEBUHR  (Berthold-Georges)  ,  fils  du  précédent,  né  à 
Copenhague  en  1776,  m.  en  1831,  étudia  à  Meldorf,  à  Ham- 
bourg, où  il  se  lia  avec  Voss  et  Klopstock,  à  Kiel  et  à  Edim- 
bourg, entra  dans  la  carrière  administrative,  sans  cesser  de 
cultiver  les  lettres  :  car  à  20  ans  il  était  déjà  un  très  savant 
érudit.  Il  devint  successivement  secrétaire  du  ministre  des 
finances  de  Danemark,  1796,  sous-bibliothécaire  et  l'un  des 
directeurs  de  la  Banque,  où,  à  l'âge  de  25  ans,  il  se  montra 
habile  financier.  Lors  de  l'invasion  des  Français  en  Allema- 
gne, il  passa  en  Prusse,  et  y  fut  nommé  directeur  du  com- 
merce de  la  Baltique,  1806,  puis  conseiller  d'État,  180S.  Des 
dissentiments  avec  le  prince  de  Hardenberg  sur  le  système  de 
finances  lui  firent  donner  sa  démission  en  1S10;  alors  il  ac- 
cepta, à  l'université  de  Berlin,  une  chaire  d'histoire,  où  il 
commença  un  cours  de  lectures  publiques  sur  les  anciens  peu- 
ples italiotes.  Ce  fut  là  l'origine  d'une  Histoire  romaine,  dont  il 
publia  le  1er  vol.  en  1811,  et  qui  devait  faire  sa  réputation.  En 
1812,  il  fit  paraître,  avec  Arndt,  le  Correspondant  prussien,  jour- 
nal dont  le  but  était  d'animer  les  Allemands  contre  la  France, 
et  il  prit  lui-même  part  à  la  guerre  de  la  coalition  contre  notre 
pays.  Chargé,  en  1816,  d'une  mission  auprès  du  saint-siège, 
ïls'arréta  à  Vérone,  où  il  découvrit,  dans  la  bibliothèque  du 
chapitre,  les  Instilitles  de  C.aïus.  Il  ne  quitta  Rome  qu'en  1823, 
et,  après  un  voyage  à  Naples,  alla  passer  le  reste  de  sa  vie  à 
Bonn.  En  1826,  il  commença  une  réimpression  des  auteurs  de 
la  collection  Byzantine,  et  fonda  un  recueil  périodique  inti- 
tulé le  Musée  du  Rhin.  L' Histoire  romaine  de  Niebuhr,  plusieurs 
fois  remaniée  par  l'auteur,  et  traduite  en  franc,  par  de  Gol- 
béry,  1S30-39,  7  vol.,  est  un  des  ouvrages  d'érudition  les 
plus  remarquables  du  xix°  siècle.  Les  faits  de  l'histoire  pri- 
mitive de  Rome  y  sont  critiqués  avec  une  sagacité  dont  Lé- 
vêque  et  Beaufort  lui  avaient  donné  l'exemple,  un  siècle  au- 
paravant; mais  le  scepticisme  des  savants  fiançais  n'avait  rien 
mis  à  la  place  des  faits  qu'ils  retranchaient  de  l'histoire  comme 
fables  :  Niebuhr  essaya  de  réédifier;  dans  ce  travail,  où  il 
montra  souvent  une  sagacité  de  génie,  il  s'égara  plus  d'une 
fois,  et  prit  ses  convictions  conjecturales  pour  des  certitudes, 
nu  animent  pour  l'histoire  primitive  et  le  développement  de  la 
constitution  républicaine.  Son  Histoire  s'arrête  un  peu  après 
la  2"  guerre  punique  :  c'est  une  série  de  dissertai  ions  plutôt 
qu'une  histoire,  au  sens  propre  du  mot.  La  mort  l'empêcha 
d'achever  ce  vaste  travail,  qu'il  voulait  conduire  jusqu'à  l'épo- 
que d'Auguste.  Niebuhr  possédait  la  plupart  des  langues  vi- 
vantes. Il  a  laissé  encore  une  Vie  de  son  père,  Kiel,  1817,  des  I 


Dissertations  et  des  Mémoires  sur  divers  points  de  l'histoire 
ne  ou  romaine,  une  édition  de  Fronton,  etc. 

V.  Ii    '.<>  l.<  i  v.  Notice*  sur  Niebuhr,  dans  la  trad.  franc,  de  son  BitU 
rem.,  t    III  et  t.  VU;  le  t.  Iw  de  l'Hiit  rom.  de  Uiehelet,  et  surtout  un 
i  m-  1 1  Wettm  u>,  mai  18*3. 

NI2DER,  c.-à-d.  inférieur,  situé  au-dessous,  en  allemand, 
i  la  position  de  plusieurs  lieux  relativement  â  leurs  ho- 

monj 

NIEDERBRONN,  v.  d'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Ha- 
3,161  hab.  Eaux  minérales  salines  et  ferrugineuses. 
Bel  établissement  de  bains.  Papeteries,  forges. 

NIEDERMEYER  (Locis),  compositeur  de  musique,  né 
en  1802  à  N  von,  dans  le  canton  de  Vaud  (Suisse),  m.  en  1861, 
était  fils  d'un  Allemand  dont  la  mère  descendait  de  calvinistes 
français  proscrits  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  alla 
étudier  à  Vienne  le  piano  sous  Moschelès,  et  prit  des  leçons 
de  composition  à  Rome  sous  Fioravanti,  à  Naples  sous  Zin- 
garelli.  De  retour  en  Suisse,  en  1821,  il  écrivit  une  mélodie 
remarquable  sur  la  poésie  de  Lamartine  intitulée  le  Lac.  En 
1828,  il  fit  jouer  au  Théâtre-Italien  de  Paris  un  opéra  en  2  ac- 
tes, la  Casa  nel  bosco;  en  1837,  à  l'Académie  royale  de  musi- 
que, Stradella,  pièce  en  5  actes  (réduite  a  3  en  1843),  et,  en 
1844,  Marie  Sluart,  également  en  5  actes.  En  1846,  Rossini  le 
chargea  d'arranger  pour  la  scène  française  son  opéra  de  la 
Doua  del  Lugo,  qui  fut  représenté  sous  le  titre  de  Robert  Bruce. 
Niedermeyer  donna  encore,  en  1853,  un  opéra  en  5  actes,  la 
Fronde.  La  même  année,  il  ouvrit,  avec  l'appui  du  gouverne- 
ment, une  école  de  musique  religieuse  qui  lui  a  survécu; 
s'engageant  dès  lors  dans  une  voie  nouvelle,  il  publia,  en 
1855,  en  collaboration  avec  J.  d'Ortigue,  un  Traité  d'accompa- 
gnement du  plain-chant,  et  fonda,  en  1856,  le  journal  la  Maîtrise. 
On  lui  doit  beaucoup  de  morceaux  pour  le  piano  et  pour  le 
chant,  plusieurs  messes,  diverses  œuvres  de  musique  d'église. 

B. 

NIEGATA  oc  NIIGATA,  v.  du  Japon,  prov.  d'Échigo, 
ouverte  en  1S58  au  commerce  européen,  sur  la  côte  occid.  de 
Niphon  et  sur  le  golfe  de  Fuseno,  partie  de  la  mer  du  Japon. 
Pop.,  37,272  hab.Ch.-l.  d'une  circonscription  d'instruction  pu- 
blique. Commerce  de  plomb,  or,  cire,  poisson,  huile,  papier, 
bois,  etc.  C.  P. 

NIEJIN.  V.  Nejin. 

NIEL  (Adolphe),  maréchal  de  France,  né  en  1802  à  Mu- 
ret (Haute-Garonne),  m.  en  1869,  fut  admis  à  l'École  poly- 
technique en  1821,  à  l'Ecole  d'application  de  Metz  en  1823, 
servit  dans  l'arme  du  génie,  fut  envoyé  en  Algérie  en  1832, 
et  se  distingua  à  la  prise  de  Constantine  en  1S37.  Attaché,  en 
1849,  à  l'expédition  de  Rome  en  qualité  de  chef  d'état-major 
du  génie,  il  y  mérita  le  grade  de  général  de  brigade.  De  re- 
tour en  France,  il  prit  la  direction  du  génie  au  ministère  de  la 
guerre,  entra  aux  comités  supérieurs  du  génie  et  des  fortifica- 
tions, ainsi  qu'au  conseil  d'État,  et  fut  promu  général  de  divi- 
sion en  1S53.  Il  fit  partie  du  corps  expéditionnaire  de  la  Bal- 
tique en  1854,  commanda  le  siège  de  Bomarsund,  et  reçut  le 
titre  d'aide  de  camp  de  Napoléon  III.  Chargé,  en  1S55,  du 
commandement  en  chef  du  génie  à  l'armée  d'Orient,  il  dirigea 
les  opérations  devant  Sébastopol.  En  1S57,  il  soutint,  en  qua- 
lité de  commissaire  du  gouvernement,  la  discussion  du  Code 
de  justice  militaire  devant  le  Corps  législatif,  et  fut  créé  séna- 
teur. Dans  la  guerre  d'Italie  en  1S59.  il  commanda  le  4e  corps 
d'armée,  prit  part  à  la  bataille  de  Magenta,  assura  le  succès 
de  celle  de  Solférino,  et  fut  nommé  maréchal  de  France.  Com- 
mandant du  6e  arrondissement  militaire  (Toulouse)  après  la 
campagne,  il  fut  appelé  en  1S65  au  ministère  de  la  guerre,  où 
il  eut  à  s'occuper  de  la  réforme  militaire  et  de  l'organisation 
de  la  garde  mobile.  Sa  loi  militaire  de  1868  eut  à  subir  les  at- 
taques souvent  injustes  de  l'opposition  et  même  de  la  majorité 
du  Corps  législatif.  Elle  était  pourtant  l'œuvre  d'un  ministre 
éclairé  et  patriote,  qui  connaissait  l'organisation  militaire  de 
la  Prusse  et  prévoyait  les  dangers  qu'elle  pourrait  un  jour 
faire  courir  à  la  France. 

On  8  de  lui  :  le  Siège  de  Sébastopol,  journal  des  opérations  militai- 
res. 1858.  B. 

NIELLA,  nom  latin  de  Nivelle. 

NI2MCEWICZ  (Joukb-Ursin)  .  littérateur  et  patriote 
polonais,  né  à  Skoki en  Lithuanie en  I7.")7,!ii.  i  Paris  en  1841, 
élevé  au  corps  des  Cadets  de  Varsovie,  fut  nommé  nonce  du 
palatinat  de  Livonie  à  la  diète  constituante  de  1788,  81  la  cam- 
pagne de  1794  en  qualité  d'aide  de  camp  de  ttoa  n/.ko,  fut 
blessé  et  pris  avec  son  général  à  Macéjovice,  sortit  des  prisons 
de  Saint-Pétersbourg  à  l'avènement  de  Paul  [•*,  se  retira  aux 
États-Unis,  revint  en  1807,  lors  de  l'érection  du  grand-duché 
de  Varsovie,  occupa  la  place  de  secrétaire  du  se  tal  jusqu'en 
1813,  et  celle  de  membre  du  conseil  de  l'instruction  publique 
jusqu'en  1881  ;  il  reçut  de  la  diète,  en  1831,  la  dignité  de  sé- 
nateur-castellan,  et,  étant  allé  demander    :  en  An- 

gleterre ,  ne  put  rentrer  dans  sa  patrie,  occupée  par  les 
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Russes.  Il  était  président  de  la  Société  des  sciences  de  Var- 
sovie. 

On  a  (le  lui  :  des  pièces  de  théâtre  tirées  de  l'histoire  de  la  Pologne, 
le  Retour  du  nonce,  Casimir  le  Grand,  Ladislas  à  Varna,  Kochamowski, 
les  Pages  de  Sobieski,  etc.  ;  des  Fables  et  des  Contes;  des  Chants  his- 
toriques, Varsovie,  1810  ;  divers  romans,  Jean  de  Tenczyn,  les  Deux  Sie- 
ciech,  Leybê  et  Siova  ;  des  Lettres  lithuaniennes,  feuilles  satiriques  con- 
tre les  tzars,  1812  ;  le  Règne  de  Sigismond  III,  1821),  3  vol.  ;  des  Mémoires 
historiques  sur  l'ancienne  Pologne,  1822  et  suiv.,  5  vol.,  etc. 

NIEMEN  od  MëMEL,  fl.  de  la  Russie  d'Europe,  a  sa 
source  pies  de  Neswich,  au  S.-O.  de  Minsk,  arrose  Grodno, 
Kovno,  Tilsitt,  et  vient  en  Prusse,  près  de  Windenburg,  se 
jeter  dans  le  Kurische-Haff,  golfe  formé  par  la  Baltique,  après 
un  cours  lorlueux  de  830  kil.,  navigable  sur  750.  Il  reçoit  la 
Vilia,  la  Schara,  et  est  uni  par  le  canal  d'Oginski  au  Dnieper, 
par  celui  d'Augustow  à  la  Vistule.  Sur  ce  fleuve,  près  de  Til- 
sitt, eut  lieu  une  entrevue,  le  25  juin  1807,  entre  Napoléon  I" 
et  Alexandre  Ier,  qui  amena  la  paix  de  Tilsitt.  L'armée  fran- 
çaise le  traversa,  le  23  juin  1812,  pour  entrer  en  Russie,  et 
le  repassa  à  la  fin  de  sa  désastreuse  retraite  le  31  décembre 
de  la  même  année. 

NIEMEYER  (Adguste-Hermann),  né  à  Halle  en  1754, 
m.  en  1828,  fut  professeur  de  théologie  en  1780,  puis  recteur 
de  l'Université  de  sa  ville  natale. 

H  a  laissé  :  Timolhée,  1780,  3  vol.,  imitation  de  l'Emile  de  Rousseau, 
mais  au  point  de  vue  chrétien:  la  Théologie  populaire  et  pratique, 
4e  édit.,  1K00,  2  vol.;  Vues  sur  la  pédagogie  allemande  et  son  histoire 
dans  le  dix-huitième  siècle,  1801  ;  Principes  de  l'éducation  et  de  l'ensei- 
gnement, 'J-  édit,  1831-33,  3  vol.  ;  Passages  des  classiques  grecs  et  latins 
tur  la  théorie  de  l'éducation,  1813,  etc. 

NIEMS,  v  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême),  cercle  de 
Iung-Bunzlau;  1,473  hab. 

NIENBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre),  sur  le  Wé- 
ser,  anc.  ch.-l.  du  comté  de  Hoya;  6,204  hab.  Chicorée,  toiles, 
bois.  Ses  fortifications  furent  démolies  par  les  Français  en  1807. 

NIEPCE  (Joseph-Nicéphorb)  ,  un  des  inventeurs  de  la 
photographie,  né  à  Chàlons-sur-Marne  en  1765,  m.  en  1833, 
ehercha  le  moyen  de  fixer  sur  des  plaques  métalliques,  par 
l'action  de  la  lumière,  l'image  des  objets.  Ses  premières  ten- 
tatives remontent  à  1813.  En  1822,  il  obtint  un  résultat  mar- 
qué ;  mais  la  durée  de  l'exposition  de  la  plaque  était  considé- 
rable. Enfin,  en  1827,  il  communiqua  à  la  Société  royale  de 
Londres  un  mémoire  qui  doit  être  considéré  comme  le  pre- 
mier jalon  d'une  voie  que  Daguerre  a  parcourue  depuis  avec 
succès.  Le  nom  de  Daguerre  doit  être  inséparable  de  celui  de 
Niepce  :  car  2  ans  après  la  présentation  du  mémoire  de  Niepce 
à  la  Société  royale  de  Londres,  Daguerre,  qui  avait  cherche  la 
solution  du  même  problème,  fit  la  connaissance  de  Niepce,  et 
ces  deux  hommes  signèrent  un  traité,  1829,  pour  s'occuper 
en  commun  du  perfeclionnement  de  la  découverte  qu'ils  pour- 
suivaient l'un  et  l'autre  ;  mais  Niepce  mourut  sans  avoir  as- 
sisté au  succès  de  son  invention.  Daguerre  continua  seul  les 
études,  imagina  l'ensemble  de  la  méthode  aujourd'hui  en 
usage,  et  annonça  la  découverte  en  1839.  Son  procédé  est 
resté  intact  dans  ses  parties  essentielles,  et  il  est  encore  le 
seul  que  l'on  suive  quand  on  veut  des  images  photographiques 
sur  métal  :  les  modifications  qu'on  y  a  introduites  n'en  ont 
pas  changé  la  nature. 

V.  Historique  de  la  découverte  improprement  nommée  Daguerréotype. 
par.l  -11.  V. 

NIEPPE,  brg  (Nord),  arr.  d'Hazebrouck;  4,871  hab. 
Blanchisseries.  Près  de  là,  belle  forêt  du  même  nom. 

NIERSTEIN,  Aquœ  Neri,  sur  le  Rhin,  à  2  kil.  d'Op- 
penheim,  3,141  hab.  Vins  renommés.  Près  de  là,  sources  sul- 
fureuses; bains  de  Sirona-Bad,  sur  l'emplacement  des  bains 
romains  de  Sirona. 

NIESWIEZ  oo  NESVIJ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt 
de  Minsk;  7,266  hab. 

NIEUHOF  (Jean),  voyageur,  né  à  Usen  (Westphalie),  vers 
le  commencement  du  xvii»  siècle,  entra  au  service  de  la  Com- 
pagnie hollandaise  des  Indes  occidentales,  et  fut  envoyé  au 
Brésil  en  1640.  Après  la  perte  de  cette  contrée,  il  passa  dans 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  et  s'acquitta  de  diverses 
missions  à  Batavia,  en  Chine  et  sur  la  côte  de  Coromandel.  Il 
fut  pendant  trois  ans  gouverneur  de  l'île  de  Ceylan.  Envoyé, 
en  1671,  sur  la  cote  de  Madagascar  pour  faire  la  traite,  il  ne 
reparut  plus. 

On  a  publié,  d'après  ses  observations  :  Ambaitade  de  In  Compagnie 
hollandaise  des  Indes  orientales  au  grand  khan  de  Tartnrie,  Amster- 
dam, 1648,  in-foi..  trad.  en  franc.,  par  J.  Le  Carpcntier,  Leyde,  1684,  in- 
fol.,  fig.  :  Voyage  curieux  au  Brésil,  par  mer  et  par  terre,  Amsterdam, 
1682,  in-fol.,  flg.  ;  Voyages  par  mer  et  parterre  A  différents  lieux  des 
Indtt  orientales,  arec  une  description  de  la  ville  de  Batavia,  Amster- 
dam, 1S8S-.I3.  in-fol. 

NIEUPOORT  (Gcillaumf.-Hf.nri),  professeur  d'histoire 
ancienne  à  Llrecht,  né  vers  1670,  m.  vers  1730,  a  laissé  :  Ri- 
tuum  qui  olim  apud  llvmanos  ol/linuerunt  succincta  explicatio..., 
Utrechl,  1712,  1716  et  1723,  in-1 2,  trad.  en  français  par  l'abbé 
Desfonlaines  sous  le  titre  d'Explication  abrégée  des  coutumes  et 
cérémonies  observées  chez  les  Romains,  1744,  in-1 2  ;  c'est  un 
abrégé  succinct  et  élémentaire  des  antiquités  romaines.  On  a 


encore  de  lui  :  Ilistoria  reipublicœ  et  iinperii  Romanorum  ab  urbe 
condita  ad  imperium  Augusti,  contexta  ex  monumentis  velerum, 
Utrecht,  1723,  2  vol.  avec  des  Dissertations  sur  les  anc.  peu- 
ples d'Italie  et  sur  l'établissement  des  Romains  dans  cette 
contrée. 

NIEUPORT  oo  NIEUWPORT,  v.  de  Belgique  (Flandre 
occid.),  autref.  fortifiée,  sur  l'Yser,  à  2  kil.  de  la  mer  du  Nord; 
3,221  hab.  Dentelles.  Petit  port  de  commerce,  de  pèche  et  de 
bains  de  mer.  Construit  sur  l'emplacement  du  hameau  Sand- 
hove,  qui  dépendait  de  la  ville  de  Lombarzide,  détruite  en  1 116 
par  une  tempête.  Philippe  d'Alsace  l'environna  de  murs. 
Brûlée  en  1383,  rebâtie  en  13S5  par  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne,  cette  ville  résista  aux  Français  en  14SS,  et  se  sou- 
mit à  l'Espagne  en  1583.  Le  2  juillet  1600,  Maurice  de  Nas- 
sau y  battit  l'archiduc  Albert  et  les  Espagnols.  Elle  fut  occupée 
par  les  Français  de  1745  à  1748,  en  1792  et  en  1794. 

NIEUW,  c.-à-d.  nouveau  en  hollandais  :  Nieowât/7,,  église 
neuve,  etc. 

NIEUWENTYT  (Bernard),  médecin  et  mathématicien, 
né  en  1654  à  Wastgraafdyk  (Hollande),  m.  en  1718,  fut 
bourgmestre  de  Purmerend,  puis  membre  des  États  de  sa 
province. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Considerationes  secundie  circa  calculi 
differentialisprincipia,rèponse  faite  a  Leibnitz,  Amst.,1696,  in-4»;  Traité 
sur  un  nouvel  usage  des  tables  des  sinus  et  des  tangentes,  dans  le 
Journal  littéraire  de  La  Baye  de  1714  ;  le  Véritable  usage  de  la  contem- 
plation de  l'univers,  pour  la  conviction  des  athées  et  des  incrédules,  en 
hollandais,  Amsterdam,  1715,  in-4»,  trad.  en  français  par  Noguez,  1725, 
1710,  in-4»,  dont  on  trouve  un  extrait  dans  le  5«  livre  do  la  l'«  partie 
du  Génie  du  christianisme. 

NIEUWERKERKEN,  vge  de  Belgique  (Flandre  orien- 
tale), arr.  de  Termonde  ;  2,459  hab.  Fabr.  de  toiles. 

NIEUWKERK  oo  NYKERK,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas 
(Gueldre),  près  du  Zuyderzée,  jointe  à  Arnheim  par  un  canal  ; 
7,602  hab.  Grande  culture  de  tabac. 

NIEUWPORT.  V.  Nieuport. 

NIEVRE  (La),  riv.  de  France  (Nièvre),  non  navigable, 
affluent  dr.  de  la  Loire  à  Nevers ,  naît  de  la  réunion  de 
2  ruisseaux  à  Guérigny,  baigne  Dompierre,  Saint-Aubin,  etc. 
Cours  de  53  kil. 

NIÈVRE  (La),  dép.  du  centre  de  la  France,  formé  de  l'anc. 
Nivernais  et  d'une  partie  de  l'Orléanais;  ch.-l.  Nevers; 
4  arrond.;  sous-préf.  :  Clamecy,  Chàteau-Chinon  et  Cosne. 
Superf.,  6,186  kil.  carr.  ;  pop.,  347,576  hab.  Traversé  par  les 
montagnes  du  Morvan  ;  arrosé  au  N.  par  l'Yonne,  au  S.  par 
la  Loire,  qui  y  reçoit  l'Allier  et  la  Nièvre.  Les  canaux  du  Ni- 
vernais et  du  Centre  et  le  canal  latéral  à  la  Loire  le  sillon- 
nent. Sol  très  pauvre;  beaucoup  de  bois  et  de  pâturages  ; 
écorces  à  tan  ;  vins  rouges  et  blancs,  chanvre  ;  peu  de  céréales  ; 
chevaux  estimés,  élève  de  porcs,  d'abeilles.  Exploilation  im- 
portante de  fer  et  de  houille;  grès,  pierres  de  taille,  marbre. 
Forges,  fonderies;  manuf.  de  toiles,  coutellerie,  quincaillerie, 
verrerie,  poterie,  faïence  estimée  de  Nevers.  Grande  exporta- 
tion de  charbons  et  de  bois  pour  Paris.  Sources  minérales  de 
Pougues  et  de  Saint-Honoré.  Ce  dép.  dépend  de  l'évéché  de 
Nevers,  de  la  cour  d'appel  de  Bourges,  de  l'académie  de  Di- 
jon et  du  VIII»  corps  d'armée  (Bourges). 

NIFFE  on  TAPPA,  roy.  du  Soudan  central,  sur  la  rive 
g.  du  Niger;  v.  princ.  :  Tabra,  Koulfa,  Rabba,  Egga. 

NIFFLHEIM ,  l'enfer  des  Scandinaves,  était  habité  par 
les  femmes,  les  enfants  et  les  hommes  morts  de  maladie. 

NLFO,  philosophe  scolastique.  (V.  Niphos.) 

NIFON,  ile  du  Japon.  (V.  Niphon.) 

NIGER,  DJOLIBA  ou  KOUARA,  grand  fleuve  de 
l'Afrique,  prend  sa  source  dans  le  pays  des  Mandingues,  au 
mont  Loma.  Sa  source  a  été  découverte  par  Laing  en  1822 
et  revue  en  1880  par  MM.  Zweifel  et  Moustier.  Il  se  dirige 
d'abord  au  N.-E.,  traverse  le  lac  Deboe,  tourne  ensuite  à 
l'E.,  puis  au  S.,  et  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Guinée  par 
plusieurs  branches  qui  enserrent  un  vaste  delta.  Affl.  con- 
sidérable à  gauche  :  la  Tchadda  ou  Bénoué.  Cours  d'environ 
3,700  kil.,  par  Bammakou,  Yamina,  Sego,  Sansanding, 
Djenné,  Tombouctou,  Gagho,  Sinder,  Say,  Yaouri,  Boussa, 
Egga,  Igbeg  et  Abo.  La  mention  faite  par  Hérodote,  sur  le 
témoignage  des  Grecs  de  Cyrène,  d'un  grand  fleuve  coulant 
de  l'O.  à  l'E.  a  longtemps  fait  croire  que  le  Niger,  dont  l'exis- 
tence près  de  ses  sources  avait  été  révélée  d'abord,  était  la 
partie  supérieure  du  Nil.  Le  cours  de  ce  fleuve  a  été  exploré 
par  Mungo  Park,  1795-1806,  Clapperton,  182 i.  Caillé,  I 
Lander,  1830,  Barth,  1853,  Mage,  1863-66,  Rohlfs,  1865-67, 
Lenz,  1880-81,  enfin  de  1879  à  1883,  par  MM.  Soleillet,  le 
commandant  Galliéni,  le  docteur  Bayol  et  le  colonel  Borgnis- 
Dcsbordes,  qui  a  élevé  un  fort  français  à  Bammak  I 
truit  une  ligne  télégraphique  et  commence'  un  chemin  de  fer 
entre  Bammakou  etKita.  La  conférence  de  Merlin,  en  1885,  a 
déclaré  libre  la  navigation  du  Niger.  (V.  Soi  dan.) 

V.  F.  de  Lanove,  le  Niger  tt  les  explorations   de  l'Afrique  centrale, 
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depuis  Mungo  Parle  jusqu'au  docteur  Barth,  1 858  :  Mago,  Voyage  dans 
le  Soudan  occidental,  1868,  avec  carte  :  Burdo,  lui.  1879, 

in-18;  Bourde,  la  France  au  Soudan,  dan  ta  lUvue  des  lieu* 
do  l"  iléc.  1880;  Bayol,  la  Mission  du  haut  Niger,  dans  1  :t  /(•  -  • 
tifique,  <lùc.  1880,  mars  1881  ;  Gallléal,  une  Expédition  / 
jer,  mémo  recueil,  mars  1882;  Exploration  du  haut  Nigi  r,  dan 
'fonde,  1882;  même  sujet,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc 
1882-83;  Desbonles,  Pénétration  au  Soudan,  Sénégal  et  Sigtl 


du  Monde,  1882;  mùme  sujet,  dans  le  Bulletin  de  la  So< 
vltle,  1882-83;  Desbonles,  Pénétration  au Soud- 
la  Itreur  maritime  et  coloniale,  Janv.-mars  18 
NIGER  (PlîSCKNNUJs).   V.  PESCENNIt.'S. 

NIGIDIUS  FIGUL.US  (Publius),  savant  romain,  con- 
temporain et  ami  île  Cicéron,  préteur  en  694  'Je  Rome,  00  av. 
J.-C,  embrassa  le  parti  de  Pompée,  et,  malgré  les  efforts  'le 
Cicéron  auprès  de  César,  mourut  en  exil,  l'an  708.  Ses  ou- 
vrages consistaient  surtout  en  traités  sur  les  animaux,  sur  la 
sphère,  sur  les  vents,  sur  les  augures,  sur  les  dieux,  et  en  un 
traité  complet  de  grammaire  en  30  liv.  Rutgersius  a  rassemblé 
les  fragments  de  Nigidius  dans  ses  Varice  lecliones.  Burignya 
donné  un  Mémoire  sur  cet  écrivain  [Acad.  des  inscriptions, 
t.  XXIX).  D— r. 

NIGISSAR,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  {V.  Niksar.) 

NIGRITIE.   V.  Soudan. 

NIGRUM  MONASTERIUM,  nom  latin  de  Noirmod- 

TIERS. 

NIGRUM  palatium,  nom  latin  de  Négrepelisse. 

NIJNI  signifie  inférieur  en  russe  et  se  joint  à  beaucoup  de 
noms  géographiques. 

NIJNI-NOVGOROD.  V.  Novgorod. 

NIKA  (Sédition),  nom  donné  à  une  guerre  civile  causée 
dans  Constantinople,  sous  l'empereur  Justinien  Ier,  en  532, 
par  les  factions  du  cirque  dites  les  Bleus  et  les  Verts.  Nika 
{sois  vainqueur)  était  le  cri  des  combattants.  La  lutte  dura 
6  jours.  Justinien  voulait,  dit-on,  s'enfuir.  Il  fut  retenu  par 
l'impératrice  Théodora.Bélisaire  et  Mundus  écrasèrent  les  re- 
belles et  30,000  personnes  périrent. 

NIKARIA.  V.   Icarie. 

NIKL.ASBERG,  NIKELSBERGou  NICLASBOURG, 
vge  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême),  à  28  kil.  N.-O.  de  Leil- 
meritz,  17  N.  d'Éger;  564  hab.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu 
en  1622  entre  l'empereur  Ferdinand  H  et  Betlen  Gabor,  qui 
renonça  à  ses  prétentions  sur  la  Hongrie. 

NIKOLAI,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie);  5,699  hab. 

NIKOLAIEF.  V.  Nicolaiev. 

NIKOLSBURG,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Moravie),  à 
45  kil.  S.  deBruun;  7,168  hab.,  dont  5,000  Juifs.  Grand  rab- 
bin ;  séminaire,  collège  philosophique,  gymnase.  On  cite  le 
château  de  Dietrichstein,  sa  belle  bibliothèque,  ses  collections 
et  son  fameux  tonneau  jaugeant  plus  de  112,000  litres.  Pré- 
liminaires de  paix,  22  juill.  1866,  entre  la  Prusse  et  l'Autri- 
che, après  Sadowa. 

NIKOLSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Vologda; 
1,748  hab. 

NIKOPOLI.  V.  Nicopolis. 

NIKSAR  ou  NIGISSAR,  anc.  Néocêsarée,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Sivas);  1,000  hab.  Ch.-l.  de  livah.  Èvêché  grec. 

NIL,  Niltts  des  anciens,  grand  fleuve  de  l'Afrique  orientale, 
se  divise  en  3  parties  distinctes  :  le  Nil  Supérieur  ou  de  Soudan 
et  i'Abyssinie,  depuis  la  source  jusqu'à  la  ville  de  Khartoum  ;  le 
NU  Moyen  ou  de  Nubie,  de  Khartoum  à  Philae  ;  et  le  Nil  Inférieur 
ou  d'Egypte,  de  Philae  à  la  Méditerranée.  Le  Nil  Supérieur  se 
compose  de  2  grands  cours  d'eau  qui  se  réunissent  à  Khar- 
toum :  Bahr-el-Abiad  ou  fleuve  Blanc  (anc.  Nil  propre),  qui  est 
le  plus  considérable,  et  le  Bahr-el-Azrek  ou  fleuve  Bleu  (anc. 
Astapus).  Des  voyages  de  M.  d'Arnaud  et  de  Sélim-Bimlmchi, 
1840,  de  M.  Brun-Rollet,  1844  etlSSl,  d'Ignace  Knoblecher, 
1849,  des  frères  d'Abbadie ,  de  M.  d'Escayrac  de  Lauture, 
1855,  de  Pelherick,  Peney ,  Bono,  Baker,  Lejean,  1860-61, 
de  Speke  et  Grant,  1860-63,  de  Baker,  1864,  il  résulte  que  le 
Nil  blanc  serait  formé  par  la  réunion  de  3  rivières  :  1°  le  Kei- 
lalc,  venant  de  l'O.  du  Soudan  central;  2°  le  Saubat,  venant 
de  l'E.,  des  montagnes  d'Abyssinie;  3°  le  Bahr-el-Abiad  pro- 
prement dit,  appelé  Kir  par  les  nègres,  coulant  du  S.  au  N. 
entre  les  deux  précédents.  Le  mystère  qui  de  tout  temps  a 
environné  les  sources  du  Nil  blanc  n'est  pas  encore  complète- 
ment dissipé.  Speke  et  Grant  l'ont  vu  sortir  du  lac  Oukéréwé 
ou  Victoria.  (V.  ce  mot.)  Notre  compatriote  Le  Saint  est  mort  au 
seuil  de  cette  zone  mystérieuse  qu'il  allait  explorer;  Living- 
stoney  a  péri  aussi,  mais  d'après  lui  le  Nil  blanc  a  sa  source 
beaucoup  plus  au  S.  que  le  lac  Victoria.  Le  Kir,  regardé  d'ordi- 
naire comme  le  véritable  Nil,  s'écoule,  vers  1°  lat.  S.  et  31°  ou 
32°  long.  E.,  par  un  seul  bras,  du  lac  Oukéréwé  ou  Victoria 
Nyanza,  dans  le  lac  Albert-Nyanza  au  N.-O.,  forme  la  cata- 
racte de  Garbo  et  quelques  autres,  arrose  le  pays  des  Bary,  où 
se  trouvait  la  mission  catholique  autrichienne  de  Gondokoro, 
devenue  plus  tard  le  poste  égyptien  d'Ismaïlia,  traverse  ensuite 
des  bois  et  des  marécages  en  formant  plusieurs  bras,  reçoit  le 
Modj  ou  Louri,  le  Djour,  etc.,  puis  le  Keïlak,  grossi  du  Bahr- 
el-Ghazal,  enfin  le  Saubat.  La  longueur  de  son  cours  jusqu'à 


Khartoum,  où  il  se  joint  au  Bahr-el-Azrek,  est  évaluée  à  plus 
de  2,300  kil.  Le  Nil  bleu  est  plus  complètement  connu  par  les 
voyages  de  Poncet,  1698-1700,  de  Bruce.  1709,  de  Sait,  1809, 
de  MM.  Combes  et  Tamisier,  Lefebvre,  Ferret  et  Galinier, 
1   13,  Trémaux,  1848,  Vayssières et Malzac,  l*ôi.  u  prend 
sa  source  au  S.-O.  du  lac  Dembéa  en  Abyssinie,  yen  11°  lat. 
N.  et  34°  ou  35°  long.  E.,  traverse  ce  lac  sans  mêler  ses  eaux 
j  aux  siennes,  forme  la  cataracte  d'AIata,  passe  à  l'O.  du  pays 
des  Changallas,  perce  une  chaîne  de  montagnes  par  3  catarac- 
tes et  arrose  la  vaste  plaine  de  Sennaar,  où  il  reçoit  plusieurs 
affluents.  Tout  le  bassin  du  Nil  Supérieur,  fertilisé  par  des 
pluies  annuelles  et  par  le  débordement  des  rivières,  présente 
les  terres  les  plus  fécondes,  un  sol  humide  sous  un  ciel  de  feu, 
et  se  couvre  d'une  végétation  puissante.  —  Le  Nil  Moyen,  ar- 
rosant la  plus  grande  partie  de  la  Nubie,  coule  en  ligne  droite 
de  Khartoum  à  Gherry,  forme  ensuite  jusqu'à  l'île  de  Mokrat 
un  arc  de  cercle  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  Sahara, 
et  reçoit  sur  sa  rive  dr.,  près  de  Damer,  le  Tacazzë  réuni  à 
YAlbara  (anc.  Astaboras).   C'est  entre  l'Atbara,  le  Bahr-el- 
Abiad  et  le  Bahr-el-Azrek  que  les  anciens  plaçaient  l'empire 
deMéroé.  A  partir  du  confluent  de  l'Atbara,  le  Nil  ne  reçoit 
plus  d'affluents  jusqu'à  son  enlbouchure,  c.-à-d.  sur  une 
étendue  de  près  de  2,000  kil.  A  l'île  de  Mokrat,  il  coule  au  S., 
puis  au  N.  et  à  l'E.,  formant  jusqu'à  Philae,  et  en  traversant 
le  pays  de  Dongolah,  un  second  arc  de  cercle,  dont  la  conca- 
vité est  tournée  vers  la  mer  Rouge.  Tout  le  Nil  de  Nubie  est 
embarrassé  de  cataractes,  dont  la  plus  importante  est  celle  de 
Wady-Halfa.  —  Le  Nil  Inférieur  commence  à  l'île  de  Philae, 
à  l'entrée  de  l'Egypte,  là  où  il  est  le  plus  large  (3,000  m.); 
3  kil.  plus  bas,  se  trouve  la  dernière  cataracte,  dont  les  an- 
ciens avaient  exagéré  la  hauteur  (elle  n'a  guère  que  2  m.),  à 
moins  qu'ils  ne  l'eussent  confondue  avec  celle  de  Wady- 
Halfa.  A  partir  d'Ëléphantine  et  de  Syène  (Assouan),  le  Nil  ne 
forme  plus  jusqu'à  la  mer  qu'un  courant  majestueux,  de  plus 
en  plus  resserré  parles  montagnes  Libyques  à  l'O.  et  les  mon- 
tagnes Arabiques  à  l'E.  Sa  vallée  n'a  jamais  plus  de  12  kil. 
et  quelquefois  1,200  m.  seulement  de  largeur.  Il  coule  presque 
perpendiculairement  d'Assouan  à  Denderah  (anc.  Tenlyris), 
arrosant  Edfou  [Apollinopolis  Magna),  Esneb  (Latopolis),  Louq- 
sor,  Karnak  et  Gournah  (ruines  de  Thèbes).  De   Denderah 
jusqu'au  Caire,  il  décrit  un  arc  de  cercle  dont  la  concavité  est 
encore  tournée  vers  la  mer  Rouge,  et  arrose  Syout(  Lycopolis), 
Monfalout,  Benisoueyf.  Au  Caire,  les  deux  chaînes  de  monta- 
gnes s'écartent,  l'une  à  l'E.  jusqu'à  Suez,  l'autre  à  l'O.  vers 
Alexandrie,  et  le  Nil  forme  un  large  triangle  appelé  Delta, 
parce  qu'il  a  la  forme  de  cette  lettre  grecque.  Les  deux  bran- 
ches principales,  celle  de  Damiette  à  l'E.,  celle  de  Rosette  à 
l'O.,  sont  reliées  entre  elles  par  une  infinité  de  canaux,  qui 
sillonnent  le  Delta  et  y  répandent  la  fertilité.  Les  anciens  comp- 
taient 7  branches,  qui  étaient  de  l'E.  à  l'O.  :  l°la  branche 
Pélusiaque  ou  Bubaslique  (auj.  canal  d'Abou-Meneggeh),  qui  a 
sa  prise  d'eau  au-dessus  du  sommet  actuel  du  Delta;  autre- 
fois cette  branche  se  jetait  directement  à  la  mer,  et  était  l'une 
des  plus  considérables;  elle  n'est  plus  remplie  que  par  les 
crues  extraordinaires  du  Nil  et  se  perd  dans  le  lac  Menzaleh; 
son  embouchure  est  encore  reconnaissable  à  Tineh  (anc.  Pé- 
luse),  et  se  nomme  bouche  de  Tineh;  2°  la  branche  Tanitique  on 
Saïlique  (auj.  canal  de  Moueijs)  ;  elle  se  jette  dans  le  lac  Menza- 
leh, et  son  cours  se  prolonge  à  travers  le  lac  jusqu'à  la  bouche 
d'Oum-Fareg  ;  3°  la  branche  Mendesienne  (auj.  canal  (tAchmaun), 
qui  se  détache  de  la  branche  de  Damiette,  près  de  Mansourah,  et 
sejette  dans  le  lac  Menzaleh,  qu'elle  traverse  jusqu'à  la  bouche 
de  Dijbeh;  4°  la  branche  Bucolique  ou  Phatmetique  auj.  la  bran- 
che de  DamieltrV,  5°  la  branche  Sébenm/tique  (auj.  les  canaux  de 
Meli/g  et  de  Tabanieh;  ce  dernier  se  jette  dans  le  lac  Bourlos, 
d'où  il  sort  par  la  bouche  du  même  nom)  ;  6°  la  branche  Bol- 
l>ilinr,  auj.  partie  de  la  branche  de  Rosette,  depuis  Rahmanieh 
jusqu'à  la  mer;  7°  la  branche  Canopique,  Héracléotique  ou  Nau- 
cratique,  auj.  la  branche  de  Rosette,  depuis  le  sommet  du  Delta 
jusqu'à  Rahmanieh,  et,  à  partirde  ce  point, le  canal  Mogarun, 
qui  sejette  dans  le  lac  Madieh  ou  d'Aboukir.  —  La  naviga- 
tion du  Nil  est  très  active.  Des  bateaux  à  vapeur  font  un  ser- 
vice régulier  entre  le  Caire  et  Assouan.  Il  communique  avec 
le  canal  maritime  de  Suez  par  le  canal  d'eau  douce  ouvert  en 
1862,  entre  Zagazig  sur  la  branche  de  Rosette,  Ismaîlia  sur 
le  canal  maritime,  et  Suez  sur  la  mer  Rouge.  —  Le  Nil  seul 
ne  suffirait  pas  pour  arroser  l'Egypte  entière;  il  a  été  néces- 
saire de  porter  ses  eaux  dans  toutes  les  terres  par  des  canaux 
multipliés.  La  disposition  de  ces  canaux  est  facilitée  par  l'exis- 
tence d'une  ancienne  branche  du  Nil,  parallèle  au  fleuve  et 
qui  se  détache  de  lui  un  peu  au-dessous  de  Denderah,  côtoie 
sous  différents  noms  la  chaîne  Lihyque,  comme  le  Nil  actuel 
longe  la  chaîne  Arabique,  et  se  jette  dans  la  branche  de  Ro- 
sette. La  première  partie  de  cette  branche,  le  Lijcus  des  an- 
ciens, longe  le  fleuve  jusqu'à  Kusieh,  à  l'entrée  de  laMoyenne- 
Égypte;  là,  prend  le  nom  de  Fleuve  de  Joseph  (Bahr-Yousouf), 
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laisse  entre  elle  et  le  Nil  un  espace  de  10  kil.,  envoie  un  cours 
d'eau  arroser  le  Fayoum  et  se  déverser  dans  le  lac  Mœns 
(V.  ce  mot),  passe  à  l'E.  des  pyramides  de  Gizeh.et  se  jette 
dans  la  branche  de  Rosette  ;  sa  largeur  est  de  100  à  140  m. 
Ce  n'est  pas  un  canal  creusé  de  main  d'homme,  car  il  repro- 
duit tous  les  méandres  du  Nil.  Enfin,  dans  le  Delta,  de  la  rive 
occidentale  de  la  branche  de  Rosette  se  détachent  2  canaux, 
le  canal  Buhireh,  qui  se  jette  dans  le  lac  Maréotis,  et  le  canal 
Mahmoudieh  ou  d'Alexandrie,  reconstruit  en  1820  par  Mehe- 
met-Ali  et  destiné  à  porter  à  cette  ville  l'eau  potable  dont  elle 
est  privée.  Le  même  prince  a  entrepris,  en  1846,  sur  les  deux 
branches  du  fleuve,  à  la  pointe  d'amont  du  Delta,  une  grande 
construction,  achevée  par  ses  successeurs,  le  Barrage  du  Nil, 
pour  assurer  et  régler  les  inondations  du  fleuve.  —  Le  phé- 
nomène le  plus  remarquable  du  Nil,  c'est  son  débordement 
annuel.  L'Egypte  plus  connue  que  les  autres  contrées  arro- 
sées par  le  fleuve,  est  le  pays  où  l'on  a  le  mieux  observé  1  inon- 
dation. Le  premier  gonflement  se  fait  sentir  dans  la  Haute- 
Egypte  vers  le  commencement  de  juin.  Ce  sont  les  eaux  du 
fleuve  Bleu  qui  arrivent  les  premières  au  Caire,  et  c'est  dans 
la  nuit  du  17  juin  que  la  capitale  de  l'Egypte  fait  son  ovation 
à  la  goutte  ou  Nocla  céleste  qui  symbolise  le  fleuve  naissant. 
Une  autre  fête,  le  mariage  du  Nil,  consacre  l'arrivée  des  eaux 
rouges.  20  jours  avant  l'arrivée  des  eaux  bleues,  apparaissent 
des  "eaux  vertes  qui  viennent  des  immenses  marécages  que  le 
Nil  traverse  après  Gondokoro.  Le  fleuve  atteint  ordinairement 
la  moitié  de  sa  hauteur  vers  le  15  août,  et  grossit  jusqu'au 
20  septembre  :  alors  il  débite  10,000  m.  cubes  d'eau  par  se- 
conde. Le  débit  minimum,  au  Caire,  dans  les  plus  bas  étiages 
est  de  38, 000, 000  de  m.  cubes  par  jour.  Sa  bonne  hauteur  est 
ordinairement  de  7>*\55  au-dessus  de  l'étiage;  les  anciens 
avaient  imaginé  un  moyen  pour  l'obtenir  avec  assez  de  régu- 
larité. (V.  Mœris  [Lac].)  H  reste  environ  14  jours  dans  une 
sorte  d'équilibre;  il  décroit  ensuite  successivement,  rentre  dans 
son  lit  vers  le  mois  de  novembre,  et  continue  de  décroître  jus- 
qu'au 20  mai  de  l'année  suivante;  puis  il  reste  dans  un  niveau 
stationnaire  jusqu'au  solstice  d'été.  Ses  eaux  deviennent  alors 
si  bourbeuses  qu'il  faut  les  faire  déposer  pour  les  boire.  Au 
moment  de  la  plus  haute  crue  on  coupe  les  digues,  et  l'eau 
se  répand  dans  tout  le  pays.  Au  mois  de  janvier  ou  de  février, 
toute  la  vallée  du  Nil,  entre  le  Caire  et  Assouan,  est  une 
bande  de  verdure  qui  se  détache  nettement  et  sans  transition 
au  milieu  des  sables  d'un  jaune  orangé,  portés  par  les  vents 
jusqu'au  pied  des  chaînes  arabique  et  libyque  :  «  L'Egypte  est 
un  présent  du  Nil  »,  a  dit  Hérodote;  en  effet,  le  fleuve,  par  ses 
atterrissements,  a  formé  le  Delta,  qui,  dans  les  temps  ante- 
historiques,  était  sans  doute  un  golfe  de  la  Méditerranée; 
c'est  le  Nil  qui  fertilise  l'Egypte  par  le  noir  limon  qu'il  y  dé- 
pose. Il  charrie  tant  de  vase,  que  l'on  a  calculé  que  son  lit 
s'exhausse  de  15  cent,  paran.  C'est  le  Nil  bleu  qui  parait  four- 
nir le  plus  de  matières  limoneuses.  L'Egypte  serait  un  désert 
si  elle  n'avait  pas  le  Nil;  aussi  les  Arabes  l'appellent-ils  fleuve 
béni.  Ce  sont  les  inondations  qui  déterminent  les  différents  as- 
pects du  sol.  La  crue  du  Nil  est  due  aux  pluies  qui  tombent 
d'avril  en  octobre  dans  la  partie  de  l'Afrique  située  au  S.  du 
17"  parallèle.  Elles  sont  produites  par  une  prodigieuse  quan- 
tité de  nuages  que,  depuis  avril  jusqu'en  juillet,  le  vent  du 
nord  porte  en  Abyssinie.  La  vitesse  ordinaire  du  Nil  en  Egypte 
est  de  2  kil.  1/2  à  l'heure.  De  tout  temps  les  Égyptiens  ont  eu 
et  conservent  encore  aujourd'hui  un  respect  religieux  pour  le 
Nil:  ils  l'appellent  saint,  béni,  sacré,  et,  lors  de  l'ouverture  des 
canaux  pour  l'inondation,  les  mères  plongent  leurs  enfants 
dans  le  courant,  croyant  que  ses  eaux  ont  une  vertu  puri- 
fiante. Dans  l'antiquité,  à  l'époque  où  le  Nil  sortait  de  son  lit, 
on  célébrait  en  son  honneur  une  fête,  pendant  laquelle  on  lui 
Immolait  des  taureaux  noirs  ;  on  répandait  aussi  sur  ses  ondes 
des  fleurs  de  lotus.  Le  Nil  avait  à  Nicopolis  un  temple  magni- 
fique, où  se  dressait  sa  statue  en  marbre  noir,  sous  la  forme 
d'un  'dieu  gigantesque,  couronné  de  lauriers  et  d'épis  et  s'ap- 
puvant  sur  un  sphinx.  (V.  Egypte.)  C.  P.  et  G.  H. 

ira.  (Saint),  Nilus,  disciple  de  St  Chrysostome,  né  à  An- 
cyre,  fut  préret  de  Constantinoplc  sous  Théodose  le  Jeune,  et 
quitta  la  cour  en  390,  pour  se  retirer,  avec  son  fils  Théodule, 
dans  les  solitudes  du  Sinaï. 
On  a  i"  -i  Nil  H  Optacules»  •  cueillis  ettrafl.en Ial 
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NIL.OMÈTRE ,  nom  donné  à  des  colonnes  marquées  d'une 
échelle  graduée,  et  qui  servaient,  chez  les  anciens  Egyptiens, 
à  mesurer  la  crue  ou  la  diminution  des  eaux  du  Nil.  On  en 
voit  une  dans  l'île  de  Rodah. 

NIMBURG,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême),  sur  la  rive 
dr.de l'Elbe.  Cercle  d'Iung-Bunzlau  ;  5,454  hab.  Grand  haras. 
NIMEGUE,  en  hollandais  Nymegen,  Nimwegen,  anc.  Nu- 
maga,  Noviomagus,  v.  forte  du  roy.  des  Pays-Bas  (Gueldre), 
sur  la  rive  g.  duWahal,  à  111  kil.  S.-E.  d'Amsterdam;  28,204 
hab.  Ch.-l.  d'arr.  Tribunal  de  commerce;  école  latine.  Belle 
cathédrale ,  promenade  de  Kalverbosch.  L'hôtel  de  ville  est  orné 
des  statues  de  différents  empereurs,  et  renferme  la  collection 
des  antiquités  romaines  trouvées  dans  le  pays.  Cuirs,  glu,  bleu 
de  Prusse,  bière  blanche  renommée.  —  Ville  connue  des  Ro- 
mains ;  Charlemagne  y  bâtit  un  palais  dont  il  reste  des  mines, 
le  Valken-Hof;  elle  fut  ville  libre  impériale  et  hanséatique 
au  moyen  âge.  Les  Français,  qui  la  prirent  en  1672  et  1794, 
y  signèrent  un  traité  avec  la  Hollande  le  10  août  1678,  un 
autre  avec  l'Espagne  le  17  septembre,  et  un  troisième,  le 
5  février  1679,  avec  l'empereur,  traités  qui  mirent  fin  à  la 
guerre  de  l'Europe  contre  la  France  :  Louis  XIV  restitua 
Maestricht  aux  Hollandais;  l'Espagne  céda  à  la  France  la 
Franche-Comté,  Bouchain,  Condé,  Valenciennes,  Cambrai, 
Aire,  Saint-Omer,  Werwick,  Warnéton,  Bailleul,  Poperinghe, 
Cassel,  Bavay ,  Charlemont,  Maubeuge;  l'Empereur  échangeait 
avec  la  France  Fribourg  contre  Philipsbourg  ;  la  Lorraine 
resta  occupée  par  les  Français. 

NÎMES  ,  Nemausus,  ch.-l.  du  dép.  du  Gard,  sur  la  Vistre, 
dans  une  plaine  fertile,  à  724  kil.  S.-E.  de  Paris  par  Cler- 
mont;  63,001  hab.  Évêché,  séminaire,  consistoire  protestant. 
Cour  d'appel ,  tribunal  de  commerce.  Lycée,  école  normale 
primaire,  collège  ecclésiastique;  cours  de  dessin,  de  chimie 
et  de  physique,  de  géométrie  et  de  mécanique.  Bibliothèque 
(80,000  vol.),  musée,  cabinet  d'histoire  naturelle.  Maison  cen- 
trale de  détention.  Académie  du  Gard,  Société  de  médecine. 
Bourse  et  chambre  de  commerce.  L'anc.  ville  proprement  dite 
est  petite,  assez  mal  percée;  mais  elle  a  3  faubourgs,  dont  un 
seul,  celui  du  Cours  Neuf,  plus  grand  qu'elle,  présente  des  rues 
larges  et  droites.  Nulle  part  en  France  on  ne  trouve  d'aussi 
beaux  restesde  la  grandeur  romaine  ;  ce  sont  :  la  Maison-Garrée, 
(mon.  hist.),  ancien  temple,  d'une  belle  architecture,  parfaite- 
ment restauré,  et  où  l'on  a  placé  le  musée  ;  les  restes  du  temple 
de  Diane  (mon.  hist.),  les  Arènes  (mon.  hist.),  magnifique  amphi- 
théâtre où  pouvaient  s'asseoir  30,000  spectateurs ,  et  qui  ser- 
vit, pendant  plusieurs  siècles,  de  refuge  et  de  citadelle  aux  ha- 
bitants; la  Tour  Magne  (mon.  hist.),  restes  d'une  des  tours  qui 
flanquaient  le  mur  de  l'enceinte,  dont  2  portes  subsistent  en- 
core, la  Porte  d'Auguste  et  la  Porte  de  France  (mon.  hist.).  On 
remarque  aussi  la  cathédrale  de  Saint-Castor,  construite  sur 
la  base  d'un  temple  d'Apollon,  et  où  sont  les  tombeaux  de  Flé- 
chier  et  du  cardinal  de  Bernis;  l'église  Saint-Paul,  le  palais 
de  justice,  le  théâtre,  l'hôpital  général,  le  jardin  public,  où  se 
trouve  encore  la  fontaine  qui  alimentait  les  bains  romains,  le 
cours  Feuchères,  la  fontaine  monumentale  de  l'Esplanade, 
érigée  en  1851,  enfin  la  maison  centrale  de  détention,  anc.  cita- 
delle bâtie  par   Vauban  sur  les  débris  du  fort  Rohan,  que  les 
calvinistes  avaient  élevé  en  1629.  Nimes  est  l'entrepôt  général 
des  soies  grèges  et  ouvrées  du  midi  de  la  France.  Fabriques  de 
soieries,  châles,  bonneterie,  gants,  tulles  et  blondes,  rubans,  ta- 
pis, galons,  distilleries,  vinaigreries,  teintureries,  imprimerie! 
sur  étoffes.  Scierie  mécanique  pour  placage.  Commerce  de 
vins,  eaux-de-vie,  absinthe,  huiles  de  ricin  et  d'amande,  grai- 
nes oléagineuses,  plantes  médicinales  et  tinctoriales,  etc.  — 
Nîmes,  une  des  villes  les  plus  belles  et  les  plus  importantes 
de  la  Gaule,  était  le  ch.-l.  des  Volkes  Arécomiques,  et  reçut 
une  colonie  de  Massaliotes.  Soumise  aux  Romains  dès  I  an 
120  av.  J.-C,  embellie  par  Auguste,  Tibère,  Trajan,  Adrien, 
Antonin  et  Dioclétien,  saccagée  par  les  Vandales  en  407,  elle 
passa  aux  Wisigolhs  de  465  à  507,  puis  aux  Francs,  fut  prise 
nasins,  que  Charles-Martel  en  chassa  en  787,  souf- 
frit encore  les  dévastations  des  Normands;  au  xiv°  siècle, 
elle  était  en  ruine  et  réduite  à  400  hab.  Pendant  quelque 
temps,  comprise  dans  le  comté  de  Maguelonne,  elle  avait  re- 
levé de  l'Aragon.  François  I"  l'aida  à  se  réparer.  La  plupart 
des  habitants  de  la  ville  nouvelle  ayant  emi  «1«- 

nisme    Nîmes  fut  encore  désolée  par  les  guerres  civiles  du 
va»  siècle;  Louis  XIII  et  Louis  XIV  la   traitèrent  avec   ri- 
gueur. Les  passions  politiques,  surexcitées  encore  par  la  dltre- 
e  des  religions,  amenèrenl  de  sanglantes 

"  ,• 
r.,7  et  1096.  Patrie  du  père  de  L'e  '>  l*8 

l,  Jacques  Saurin,  Rabaut-Saint-Etieniie,  Court  de  GC- 
/.ot. 
NIMROUD.  V.  Nnuvs. 
NIMWEGEN,  nom  hollandais  de  No 
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NINA  (Lâchent),  cardinal  et  homme  d'État,  né  à  Reca- 
naii  [Marche  d'Ancône)  en  1812,  m.  en  1882,  fit  ses  études  et 
fut  reçu  docteur  en  théologie  à  l'université  de  Rome,  ordonné 
prêtre  en  1835,  fut  attaché  en  qualité  de  secrétaire  à  plusieurs 
prélats  de  la  cour  pontificale  et  devint  chanoine  de  l 
lique  de  Saint-Pierre.  Pie  IX,  qui  lui  témoignait  une  estime 
particulière,- le  nomma  membre  de  la  commission  chargée  en 
1S09  de  préparer  la  réunion  du  concile  du  Vatican,  et  le  créa 
cardinal  en  1877.  Léon  XIII  lui  confia  le  poste  de  gei 
d'Etat,  après  la  mort  du  cardinal  Franchi,  en  août  1878,  et 
le  nomma  en  même  temps  préfet  du  palais  apostolique  et  ad- 
ministrateur des  propriétés  du  saint-siège.  Le  cardinal  Nina 
réussit  à  renouer  des  relations  diplomatiques  avec  la  Russie 
et  avec  l'Allemagne,  août  1879  ;  mais  il  ne  put  prévenir  une 
rupture  avec  le  ministère  libéral  qui  gouvernait  alors  la  Bel- 
gique, juillet  1880.  E.  D— y. 

NINÈANAI,  peuple  de  l'Afrique  centrale,  dans  le  Bomba. 
Sur  son  territoire,  on  s'accorde  a  placer  l'empire  du  Monoèmugi. 

NING-HIA-OUEI,  v.  de  la  Chine  propre  (Kan-sou), 
ch.-l.  du  dép.  de  son  nom,  sur  la  frontière  de  la  Mongolie,  et 
près  du  Ilang-ho.  Comm.  de  sel,  tapis,  etc. 

NING-PO,  v.  murée  de  la  Chine  propre  (Tché-kiang),  sur 
le  fleuve  Tahéa  ou  Yung-kiang,  à  25  kil.  de  la  mer  orientale, 
par  29°  50'  lat.  N.,  119°  11'  long.  E.,  port  ouvert  aux  Euro- 
péens depuis  1860,  mais  peu  fréquenté.  Comm.  extérieur  éva- 
lué à  1,239,000  fr.  en  1883.  Rues  et  places  spacieuses,  vastes 
temples,  arcs  de  triomphe  en  granit;  faubourgs  immenses; 
260,000  hab.  Fabr.  de  tissus  de  soie,  crêpes,  velours,  brode- 
ries sur  satin,  cotonnades,  tapis  de  haute-lisse,  joaillerie,  mi- 
roirs en  métal  blanc,  ébénisterie  renommée,  nattes,  riches 
cercueils,  etc.  Distilleries  d'eau-de-vie,  de  riz,  confiseries. 
Chantiers  de  construction.  Mission  de  Lazaristes.  —  Sou- 
mise par  Koublaï,  visitée  en  1274  par  Marco-Polo,  qui  la 
décrit  sous  le  nom  de  Ganpou  ou  Canfou.  En  1534,  Fernand 
Mendez  Pinto  la  visita;  il  l'appelle  Lium-poo.  Les  étrangers 
furent  chassés  du  Tahéa  en  1759  ;  mais  l'amiral  Parker  força 
la  ville  en  1841,  et  Ning-Po  fut  un  des  cinq  ports  ouverts  aux 
Anglais  en  vertu  du  traité  de  Nankin. 

NINIANS  (SAINT-) ,  vulgairement  Saint-Ring  ans,  pa- 
roisse d'Ecosse,  comté  et  à  3  kil.  S.  de  Stirling  sur  le  Forth; 
1,587  hab.  Elle  comprend  les  vges  de  Saint-N'inians  et  de 
Bannockburn.  (V.  ce  mot.)  Victoire  de  Wallace  sur  les  Anglais, 
13  septembre  1297. 

NINIVE,  Ninus,  v.  de  l'Asie  ancienne,  capitale  des  deux 
empires  d'Assyrie  ou  de  Ninive  et  de  l'Assyrie  propre,  sur  le 
Tigre,  au  N.-O.  de  Babylone,  près  de  la  ville  actuelle  de  Mos- 
soul.  Bâtie  par  des  Chaldéens  dès  la  plus  haute  antiquité,  on 
lui  donne  pour  fondateur  Assur.  Les  Grecs  racontent  que 
Ninus  la  fortifia  et  l'embellit.  Ses  murs,  en  briques  crues,  sé- 
chées  au  soleil,  formaient  un  carré  de  150  stades  sur  90,  et 
avaient  480  stades  de  circuit  (89  kilomètres,  en  stades  olym- 
piques), 100  pieds  de  hauteur  (33  mètres  environ),  étaient  as- 
sez épais  pour  que  3  chars  pussent  les  parcourir  de  front,  et 
flanqués  de  1,500  tours  élevées  de  200  pieds.  Ninive  était  cé- 
lèbre par  son  luxe  et  ses  richesses.  Elle  aurait  été  prise,  sui- 
vant les  historiens  grecs,  l'an  759  av.  J.-C,  par  Arbacès  et 
Bélésis,  vainqueurs  de  Sardanapale,  et  elle  fut  détruite  en  625, 
parNabopolassar  et  Cyaxare  Ier.  Le  prophète  Jonas  avait  an- 
noncé sa  chute.  La  ville  paraît  cependant  n'avoir  disparu  com- 
plètement qu'au  vue  siècle,  lors  de  la  conquête  arabe.  Les 
ruines  de  Ninive  ont  été  retrouvées  à  Koyoumijik.  Dans  le  voisi- 
nage de  cette  ville  MM.  Botta,  consul  de  France  à  Mossoul, 
et  Layard  ont  exploré  et  décrit  les  ruines  de  2  autres  cités,  qui 
furent  aussi  des  résidences  royales  au  temps  de  l'empire  d'As- 
syrie :  Calach  (Nimroud)  et  Dour-Saruykin  (Khorsabad).  Une 
partie  des  monuments  découverts  dans  ces  trois  villes  a  été 
transportée  à  Londres  au  musée  Britannique,  et  à  Paris  au 
musée  du  Louvre. 

V.  Botta,  le  Monument  de  Ninive,  Paris,  1847-49,  in-fol. ;  Layanl,  JVt- 
neveh  and  ils  remains,  Lond-,  1849,  2  vol.  ;  ld.,  the  Afanuments  of  Nine- 
veh,  ilii'l..  1849,  in-fol. ;  Oppert,  Bitt.  des  rois  A  Clialdée  et  d'Assyrie; 
Menant,  Annales  des  rois  d'Assyrie;  Rawlinson,  the  Five  areat  monar- 
chies; F.  Lenormant,  Wst.  de  l'Orient,  t.  Il,  Lettres  assyriologiquet, 
1873-80;  Parrot  et  Chipiez,  l'Art  dans  l'antiquité,  t.  11;  Delattr'e,  ins- 
criptions de  Ninive  et  de  Babylone,  1877.  B. 

NINIVE  (Empire  de).  V.  Assyrie. 

NINO  DE  GUEVARA  (Don  Jdan),  peintre,  né  à  Madrid 
en  1632,  m.  en  1698,  élève  d'Alphonse  Cano,  qu'il  aida  par 
la  suite  à  exécuter  un  certain  nombre  de  grands  tableaux,  fut 
habile  dessinateur,  savant  anatomiste  et  bon  coloriste  ;  mais 
sa  touche  était  trop  timide.  Ses  œuvres  portent  l'empreinte  de 
la  double  influence  de  Cano  et  de  Rubens,  maîtres  qu'il  admi- 
rait par-dessus  tout.  En  1676,  il  peignit  à  Cordoue  les  tableaux 
qui  ornaient  le  cloître  du  monastère  de  Saint-Augustin,  et  qui 
ont  depuis  été  transportés  au  palais  de  cette  ville.  Grenade, 
Cordoue,  Malaga,  Séville  et  Madrid  renferment  le  plus  grand 
nombre  de  ses  tableaux.  A.  M. 


NINON  DE  LENCLOS.  V.  Le.ncxos. 

NINOVE,  v.  de  Belgique  < Flandre  orientale),  sur  la  Den- 
:;  kil.  E.  d'Oudenarde;  6,090  hab.  Fondée,  dit-on, 
pai ■  le»  Gotbs  au  vc  siècle,  elle  eut  des  murs  en  1194,  et  ob- 
tint en  1339  des  privilèges  de  ses  seigneurs,  connétables  de» 
comtes  de  Flandre.  Les  ducs  de  Brunswick  l'achetèrent  de 
Charles-Quint,  en  1515,  et  la  vendirent  ù  la  maison 
mont.  Elle  a  été  prise  par  les  Français  plusieurs  fois,  et  no- 
tamment sous  Louis  XIV.  Patrie  de  Despautère.  Fabr.  de  fil 
et  de  toiles;  teintureries,  raffineries  de  sel,  corderies. 

NINUS,  roi  d'Assyrie,  dont  l'histoire  est  entièrement  lé- 
gendaire, aurait  succédé,  vers  1968  av.  J.-C,  à  Bélus  son 
père,  et  serait  mort  en  1916.  Il  aurait  soumis  la  Babylonie, 
imposé  un  tribut  à  Barsanès,  roi  d'Arménie,  vaincu  el  fait 
mettre  en  croix  Pharnus,  roi  de  Médie,  subjugué  toute  l'Asie 
jusqu'à  la  Bactriane,  et  ne  se  serait  emparé  de  Bactres  qu'à 
l'aide  de  Sémiramis,  femme  d'un  de  ses  officiers.  Il  épousa 
cette  femme,  qui,  dit-on,  le  fit  tuer.  Ninus  agrandit  Ninive, 
qui  lui  doit  son  nom. 

NINYAS,  fils  de  Ninus,  personnage  imaginaire,  régna 
après  la  mort  de  sa  mère  Sémiramis,  qu'il  est  accusé  d'avoir 
fait  périr.  Bien  qu'on  le  représente  comme  incapable  et  effé- 
miné, Voltaire  en  a  fait  le  principal  héros  de  sa  tragédie  de 
Sémiramis. 

NIO,  anc.  [os,  île  de  l'Archipel,  une  des  Cyclades  centrales, 
avec  un  ch.-l.  de  même  nom;  120  kil.  carr.  ;  2,100  hab.  On 
crut  à  tort  y  avoir  retrouvé,  en  1772,  le  tombeau  d'Homère. 

NIOBÉ ,  fille  de  Tantale  et  sœur  de  Pélops,  suivant  Ho- 
mère, épousa  Amphion,  roi  de  Thèbes,  et  eut  6  fils  et  6  filles. 
Fière  de  sa  fécondité,  elle  insulta  Latone,  qui  n'avait  eu  que 
2  enfants.  Apollon  et  Diane  vengèrent  leur  mère  en  perçant 
de  leurs  flèches  tous  les  enfants  de  Niobé.  Pendant  10  jours 
ils  restèrent  sans  sépulture,  et  leur  mère  les  pleura;  les  dieux 
changèrent  Niobé  en  rocher,  et  ses  larmes  continuèrent  à  cou- 
ler en  une  source  abondante.  Le  célèbre  groupe  de  Niobé,  qui 
est  au  musée  de  Florence,  et  qu'on  attribuait  dans  l'antiquité 
à  Praxitèle  ou  à  Scopas,  futdécouvert  à  Rome,  en  1583,  près 
de  la  porte  San-Giovanni.  On  possède  un  assez  grand  nombre 
de  répliques  partielles  de  ce  groupe,  à  Rome,  au  Louvre,  à 
Saint-Pétersbourg,  etc.  —  On  appelle  Niobè  du  Sipyle  une  figure 
colossale  taillée  dans  le  roc  près  de  Magnésie  en  Asie  Mineure; 
les  anciens  y  voyaient  Niobé  ou  Cybèle,  mais  celte  dernière 
attribution  est  sans  doute  la  vraie.  Il  est  probable  que  ce  bas- 
relief  date  de  l'époque  de  la  domination  des  Hittites  en  lonie, 
vers  le  ixe  siècle  av.  J.-C. 

Stark,  Niobe  und  die  Niobiden,  1863;  Weber,  le  Sipyle,  1880:  Gollob, 
Wiener  Stadien,  2'  livr.,  1883.  S.  Ha. 

NION,  NIONS.  V.  Nyon,  Nyons. 

NIORD,  dieu  Scandinave,  époux  de  la  chasseresse  Skada, 
père  de  Freyr  et  de  Freya,  présidait  aux  vents  et  au  feu,  apai- 
sait la  mer  furieuse,  et  était  invoqué  par  les  chasseurs,  les  pê- 
cheurs, les  marins  et  les  mineurs. 

NIORT,  Niortum,  ch.-l.  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  à  407 
kil.  S.-O.  de  Paris,  sur  la  Sèvre  Niortaise;  20,923  hab.  Tri- 
bunal de  commerce,  église  calviniste,  lycée,  bibliothèque, 
musée  d'histoire  naturelle  et  des  beaux-arts;  école  de  dessin. 
Sociétés  d'agriculture,  d'horticulture,  de  statistique,  et  phil- 
harmonique. On  remarque  l'ancien  palais  d'Éléonore  d'Aqui- 
taine, château  fort  bâti  par  Henri  II  d'Angleterre,  la  maison 
de  Candie,  où  naquit  Mme  de  Maintenon  pendant  la  réclusion 
de  son  père  d'Aubigné  ;  l'église  romane  de  Saint-André,  l'église 
ogivale  de  Notre-Dame  (mon.  hist.)  du  xv«  siècle,  l'anc.  hô- 
tel de  ville,  de  la  même  époque,  la  fontaine  du  Vivier  et  de 
très  belles  promenades.  Fabr.  de  chaussures,  gants,  brosserie, 
crins  frisés  ;  chamoiseries,  bonneterie  ;  comm.  de  grains,  lai- 
nes, cuirs,  bestiaux,  chevaux,  mulets,  bois  de  tonnellerie  et 
de  construction,  vins,  angélique  confite.  —  Niort  fut  pris  par 
les  Anglais  en  1361  ;  le  prince  Noir  y  convoqua  les  états  géné- 
raux, 1368;  les  Français  y  rentrèrent  en  1372.  En  1569,  le3 
protestants  y  soutinrent  un  siège  contre  l'armée  royale.  Patrie 
de  Beausobre,  du  général  Chabot,  de  Fonlanes. 

NIPHATES  (Monts),  chaîne  de  mont,  de  l'Arménie,  au 
S.-E.,  d'où  le  Tigre  descend;  auj.  lïimrod. 

NIPHON.   V.  Nippon. 

NIPHUS  (Augustin  NIFO,  en  latin),  philosophe  sco- 
lastique,  né  vers  1473  à  Sessa  (Terre  de  Labour)  ou  à  Japoli 
(Calabre),  m.  en  1538,  professa  la  philosophie  à  Padoue,  fut 
appelé  vers  1500  à  Salerne  par  le  prince  Robert  de  San-Se- 
verino,  puis  à  l'université  de  Naples  vers  1510,  à  Rome  par 
Léon  X,  enfin  à  Piseen  1519.  Il  suivit  les  idées  d'Aristote  et 
d'Averroës.  On  a  de  lui  :  de  Intellectu  lib.  VI,  Padoue,  1492; 
de  Immortulitate  anima,  Venise,  1518,  1524,  in-fol.,  réfutation 
du  traité  de  Pomponace  sur  le  même  sujet  ;  De  falsa  diluriipro- 
gnosticatione,  Naples,  1519,  in-4°,  ouvrage  composé  pour  ras- 
surer les  esprits  effrayés  par  l'annonce  d'un  déluge  universel 
pour  1524;  de  Auguriis  libri  II,  Bologne,  1531,  in-i°,  ouvrage 
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d'archéologie  romaine;  Opusculamoralia  elpolitica,  Paris,  1645, 
in-4°,  parmi  lesquels  on  trouve  un  traité  de  Pulchro  et  umore, 
adressé  à  Jeanne  d'Aragon. 

NIPPON  on  NIPHON,  la  plus  grande  des  îles  du  Japon, 
au  S.  d'Yéso,  auN.  de  Kiou-siou  et  de  Sikokf,  et  séparée  de 
l'Asie  par  le  détroit  de  Corée;  entre  33°  et  41°  de  lat.  N.,  129° 
et  140°  de  long.  E.  ;  appelée  par  les  Japonais  Hondo  ;  elle  a 
224,731  kil.  carr.,  et  28,509,098  hab.  Longée  par  un  courant 
chaud,  elle  a  un  climat  plus  doux  que  celui  des  autres  pays 
situés  sous  la  même  latitude.  V.  princ.  :  Tokio,  cap.  du  Japon, 
Osaka,  Kioto,  Kanazawa,  Yokohama.  (V.  Japon.) 

NIRÉE,  roi  de  Naxos,  fils  de  Gharopus  et  d'Aglaïa,  était  le 
plus  beau  des  Grecs  après  Achille. 

NIS^EA  on  PARTHAUNISA,  v.  de  la  Parthie,  près  de 
l'Ochus;  lieu  de  sépulture  des  rois  parthes;  auj.  Nisa. 

NISAS  (Le  marquis  de).  V.  Carrion-Nisas. 

NISCH  on  NISSA,  anc.  Naïssus,  v.  forte  du  roy.  de  Serbie, 
sur  la  Nissava,  à  244  kil.  S.-E.  de  Belgrade  parchemin  de  fer; 
12,801  hab.  Évèché  serbe.  Sources  thermales  et  bains.  Cette 
ville  se  révolta  contre  le  sultan  en  1841  et  fut  donnée  en  1878 
à  la  Serbie,  par  le  traité  de  Berlin.  —  L'arr.  de  Nisch  a 
136,170  hab.  E.  D— y. 

NISCHAPOUR,  v.  de  Perse,  dans  le  Khorassan  ;  8,000 
hab.  Détruite  par  Alexandre  le  Grand,  rebâtie  par  Sapor  Ier; 
capitale  de  la  Perse  sous  les  Seldjoukides,  elle  fut  ruinée  par 
les  Tartares  au  xne  siècle.  Ses  ruines  occupent  une  circonfé- 
rence de  40  kil.  Riches  mines  de  turquoises  aux  environs. 

NISIBIS  on  ANTIOCHIA  MYGDONI^E,  anc.  v.  de 
Mésopotamie,  sur  le  Mygdonius  (auj.  Sindjar).  Quelques  au- 
teurs en  attribuent  la  fondation  à  Nemrod.  Lucullus  la  prit 
sur  Tigrane.  Importante  sous  les  Romains,  qui  en  firent  la 
forteresse  de  leurs  possessions  d'Orient;  elle  donna  le  jour  à 
St  Jacques.  C'est  auj.  Nêz-ib.  (V.  ce  mol.) 

NISIDA,  anc.  Nesis,  charmante  petite  île  près  de  la  côte 
de  Pouzzoles.  Port  avec  lazaret  pour  la  quarantaine  des  vais- 
seaux qui  vont  à  Naples.  Fruits  et  vins. 

NISMES.  K.Nîmbs. 

NISSA.  V.  Nisch. 

NISUS,  roi  de  Mégare,  avait,  sur  sa  tète  blanchie  par  l'âge, 
un  cheveu  de  couleur  pourpre,  auquel  était  attachée,  suivant 
un  oracle,  la  conservation  de  son  royaume.  Sa  fille  Scylla, 
éprise  de  Minos,  qui  vint  assiéger  Mégare,  coupa  ce  cheveu 
pendant  le  sommeil  de  son  père  et  le  porta  à  son  amant.  Mi- 
nos prit  la  ville,  dédaigna  Scylla,  et  la  fit  attacher  au  màt  de 
son  navire.  Les  dieux  changèrent  Nisus  en  épervier,  et  sa  fille 
en  alouette. 

msus,  un  des  guerriers  troyens  qui  suivirent  Énée  en 
Italie.  Virgile  l'a  immortalisé,  avec  Euryale,  son  ami,  dans 
un  des  plus  touchants  épisodes  de  VÊnéide  (IX,  176-449). 

NISYROS,  île  de  la  mer  Égéc,  une  des  Sporades,  était  au- 
trefois, suivant  la  légende,  unie  à  celle  de  Cos. 
Ross,  Heisen  auf  d>  n  griechischen  Jnscln,  II,  p.  63.  S.  R. 

NITHARD,  fils  d'Angilbert  et  de  Berthe,  fille  de  Charle- 
magne,  né  vers  790,  m.  en  858.  Duc  ou  comte  de  la  côte 
maritime,  il  servit  dans  les  armées  de  Charlemagne,  devint 
abbé  de  Saint-Riquier,  fut  un  des  principaux  conseillers  de 
Charles  le  Chauve,  qui  le  députa,  en  840,  vers  Lolhaire,  son 
frère, pour  tâcher  de  conclure  la  paix,  et  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  les  Normands.  Il  est  l'auteur  d'une  intéressante 
Histoire  des  divisions  entre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  mise  au 
jour  par  Pithou  en  1588,  réimprimée  par  Duchesne  en  1636, 
et  insérée  dans  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France, 
de  Dom  Bouquet,  t.  VII.  Le  président  Cousin  l'a  traduite  en 
français  dans  son  Histoire  de  l'Empire  d'Occident. 

NITIOBRIGES,  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine  11°),  au 
S.-E.  d'--         i  ivhques;  ch.-l.  Aginnum  ouNitiobriges 

(auj.  Agen). 

NITOCRIS,  Nelh-aker,  la  Relie  aux  joues  roses,  reine 
d'Egypte,  de  la  Vie  dynastie,  vengea  la  mort  de  son  frère  as- 
sassiné, en  invitant  les  meurtriers  à  un  banquet,  dans  une  salle 
souterraine  où  elle  fit  entrer  les  eaux  du  Nil.  Elle  périt  noyée 
en  même  temps  qu'eux.  E.  D — y. 

nitocris,  reine  de  Babylone,  probablement  égyptienne 
d'origine,  administra  pendant  la  démence  de  Nabuchodono- 
sorll,  son  époux.  Une  partie  des  fameuses  constructi 
la  ville  datede  son  temps.  Elle  est  célèbre  par  t'inscri 
qu'elle  fit  mettre,  dit-on,  sur  son  tombeau;  celui  qui  l'ouvri- 
rait devait  y  trouver  de  grandes  richesses.  Darius  Ier,  l'ayant 
ouvert,  n'y  trouva  que  ces  mots  :  «  Si  tu  n'étais  insatiable,  tu 
■s  violé  ma  sépulture.  » 

NITRIA,  mirais  de  la  Basse-Egypte,  a  l'O.,  d'où  l'on  a 

1  '  [UantlU   I' ■  niirc.  Il  donnait  son  nom 

nomoi,  qui  est  auj.  la  vallée  de  Natron. 

NITSCH  (Pacl-Fréd. -Achats),  savant  et  laborieux  cora- 
HIST. 


pilateur,  né  en  1753  à  Glaucha  (comté  de  Schœnbourg),  m. 
en  1794  à  Bibra  (Thuringe),  où  il  était  pasteur. 

Il  a  laissé  :  Manuel  de  l'histoire  jusqu'à  Constantin  le  Grand,  Erfurt, 
1784;  Introduction  à  la  connaissance  des  auteurs  classiques  grecs  et 
latins,  Altenbourg,  17'JO;  Plan  abeèqé  des  antiquités  grecques,  1791  j 
Description  de  l'état  civil,  scientifique,  moral,  etc.,  des  Grecs,  1791, 
2  vol.,  et  1806,  2  vol.;  Leçons  sur  les  poé:es  classiques  romains,  1792-93, 

2  vol.,  commentaire  sur  les  Odes  et  le  1er  livre  îles  Satires  d'Horace, 
terminé  par  J.-F.  Haberfeldt;  Introduction  d  l'étude  des  anciens  monu- 
ments, 1792;  Nouveau  dictionnaire  de  mythologie,  17',):)  pt  1821:  Plan, 
abrégé  de  la  géographie  ancienne,  dont  Mannert  a  donné  une  édition 
estimée,  Leipzig,  1798. 

NITTIS  (Joseph  de),  peintre,  né  à  Barletta  (Italie)  en 
1816,  m.  en  1884,  montra  de  bonne  heure  d'heureuses  dis- 
positions pour  la  peinture,  entra  à  l'École  des  beaux-arts  de 
Naples,  mais  étudia  surtout  d'après  nature.  Après  avoir  dé- 
buté par  des  paysages,  qui  figurèrent  aux  expositions  napo- 
litaines, il  vint  à  Paris,  en  1868,  reçut  les  conseils  de 
MM.  Brandon,  Gérome  et  Meissonnier  et  exposa  au  Salon  de 
1869  une  Visite  chez  l'antiquaire  et  une  Traversée  de  chemin  de 
fer.  Il  a  donné  depuis  :  la  Femme  au  perroquet  et  une  Réception 
intime,  1870;  Roule  de  Naples  à  Rriudisi,  1872;  la  Descente  du 
Vésuve,  1873  ;  Fait-il  froid?  1874  ;  Bouyival,  et  Place  de  la  Con- 
corde, 1875;  Sur  la  route  de  Caslellamare,  et  Place  des  Pyra- 
mides, 1876;  Paris  vu  du  Pont-Royal,  et  deux  aquarelles  :  le 
Boulevard  Haussmann  et  la  Place  Saint-Auyuslin,  1877  ;  Coin  de 
boulevard;  un  pastel  :  Au  bois  de  Bouloyne,  et  une  aquarelle  : 
Arc  de  triomphe,  1878;  Une  marchande  d'allumettes  dans  la  CM 
à.  Londres,  1879.  A  l'exposition  universelle  de  1878,  il  avait 
envoyé  douze  tableaux  représentant  des  environs  de  Naples, 
des  vues  de  Paris  et  de  Londres.  De  Niltis  rendait  avec  beau- 
coup de  vérité  et  d'esprit  la  physionomie  de  nos  grandes  villes, 
la  foule  qui  remplit  les  rues,  les  incidents  qui  s'y  produisent, 
la  pluie,  les  embarras  de  voitures,  etc.  Il  peignait  avec  autant 
d'exactitude  que  d'élégance  les  détails  du  costume  moderne.  Il 
avait  obtenu  en  1876  une  3e  médaille,  en  1878  une  médaille 
de  lre  classe  et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 

NITZCH  (Georges-Guillaome),  philologue,  né  à  Wit- 
temberg  en  1790,  m.  en  1861,  fut  nommé,  en  1814  co-recteur 
du  lycée  de  sa  vie  natale,  en  1827  professeur  de  littérature 
ancienne  à  l'université  de  Kiel,  en  1852  professeur  d'archéo- 
logie à  Leipzig.  Il  consacra  sa  vie  à  l'étude  des  questions  ho- 
mériques, et  combattit  sur  plusieurs  points  les  hypothèses  de 
Wolf. 

On  a  de  lui  :  Remarques  explicatives  sur  l'Odyssée  d'Homère,  1826-40, 

3  vol.  ;  Meletemata  de.  liistoria  Uomeri  maximeque  de  seriptorum  car- 
minum  setate,  1830-37,  2  vol.  in-l° ;  sur  les  Traditions  héroïques  chet 
les  Grecs,  1841  ;  la  Poésie  épique  des  Grecs,  1852,  2  vol. 

NIUTSCHWANG,  v.  de  l'empire  chinois,  ouverte  en 
1800  au  commerce  européen,  au  fond  du  golfe  de  Liaotong 
(partie  septentrionale  du  golfe  de  Petchi-li),  à  32  kil.  de 
l'embouch.  du  Liao,  dans  la  prov.  de  Shing-king  et  à  10  i  kil. 
S.-O.  de  la  capitale  de  cette  province,  Moukden,  à  qui  elle  sert 
de  port.  Commerce  de  poisson,  de  tabac,  de  laines,  de  char- 
bon et  de  chanvre;  importation  d'étoffes,  de  fer,  de  bois  et 
d'opium;  60,000  hab.,  dont  122  étrangers.  La  valeur  du  com- 
merce extérieur  était,  en  1883,  de  1,400,000  fr.       C.  P. 

NIVARIA,  ile  de  l'océan  Atlantique.  (V.  Ténériffe.) 

NIVE,  riv.  de  France  (Basses-Pyrénées),  naît  aux  confins 
de  la  France  et  du  pays  basque  espagnol,  arrose  Saint-.Jean- 
Pied-de-Port ,  Bidarray,  Bayonne,  etc.,  et  se  jette  dans 
l'Adonr,  riv.  g.,  à  Bayonne.  Cours  de  75  kil. 

NIVELEURS,  faction  politique  de  l'Angleterre  pendant 
la  révolution  de  1648;  c'était  un  démembrement  des  Indépen- 
dant. Les  Niveleurs  voulaient  tout  soumettre  au  niveau  de 
l'égalité  absolue,  supprimer  la  royauté  et  la  noblesse,  partager 
également  les  biens  et  le  pouvoir  entre  tous,  ce  qu'ils  appe- 
laient la  Société  chrétienne.  Cromwcll  fit  mettre  à  mort  quel- 
ques-uns de  leurs  chefs,  et  dispersa  toute  la  secte. 

NIVELLE,  petit  fl.  de  France,  naît  au  mont  Urdache 
(Espagne),  et  affl.  au  golfe  de  Gascogne,  dans  la  rade  de 
Saint-.Ican-dc-Luz.  Cours  de  45  kil. 

nivelle  on  nivelles,  v.  de  Belgique  (Brabant  méri- 
dional), sur  la  Thinne,  anc.  capitale  du  Brabant  wallon  ; 
9,565  hab.  Ch.-l.  d'arrond.  Cette  ville  se  forma  autour  d'un 
monastère  fondé,  en  645,  par  Ste  Gertrude,  fille  de  Pépin  de 
Landen  ;  elle  eut  des  comtes  particuliers,  et  appartint  depuis 
1422  à  une  branche  de  la  maison  de  Montmorency,  qui  prit  le 
nom  de  Montmorency-Nivelle,  et  qui  plus  tard,  héritière  des 
biens  de  la  maison  de  Homes,  adopta  ce  dernier  nom.  On  y 
remarque  l'église  de  Saintc-Gertrude,  sur  la  tour  de  laquelle 
se  trouve  une  figure  de  fer  qui  frappe  les  demi-heures  sur  le 
timbre  de  l'horloge,  et  est  connue  sous  le  nom  de  Jean  de 
Nivelle,  victoire  de  Marceau  sur  les  Autrichiens,  2  juillet 
1791.  Elle  eut  des  fabriques  de  toiles  très  prospères  ;  mais,  en 
1617,   ses  tisserands  allèrent  s'élaldir 

de  au],  des  fabriques  de  dentelles,  serges,  siamoises, 
étoffes  d'  peaux,  etc. 

NIVELLE  (Jban  DR).  V.  JkaH. 
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NIVERNAIS,  anc.  prov.  du  centre  de  la  France,  capitale 
Never  ;  t  irn  anl  auj.  1*  âép>  de  b)  Nièvre.  Des  forêts  qui 

une  grande  partie  de  cette  province,  et  des  m 
ter  forment  ses  principales  richesses  commerciales.  Cours 
d'eâù  nombreux,  mais  étroits,  utiles  pour  le  flottage  à  bûches 
perdues,  L'Yonne,  la  Loire,  l'Allier,  la  Nièvre,  transportent 
les  bois  réunis  en  trains.  Les  montagnes  du  Morvan  traversent 
le  Nivernais  du  N.-O.  au  S.-E.  Il  se  divisait  en  3  petits  pays  : 
les  Vaux  de  Nevers,  v.  prinr.  Nevers;  les  Arnognes;  le  Ba- 
zois,  v.  princ.  Saint-Saulges ;  les  vallées  de  Montenoison, 
v.  princ.  Premery;  les  Vallées  de  l'Yonne,  v.  princ.  Cla- 
mecy;  le  Morvan  .  v.  princ.  Château  -  Cliinon  ;  le  pays 
d'Eiitre-LoIrc-el-Allier,  v.  princ.  Saint- Pierre-le-Moutier  ; 
Je  Donziois,  cap.  Donzy,  qui  formait  une  seigneurie  indépen- 
I  ne  fut  réuni  au  duché  de  Nevers  qu'en  1552.  —  llis- 
tuiiv.  Le  NiverflaiS,  avant  l'invasion  romaine,  était  habité  par 
les  Âtilbarres,  Amhivarctes  ou  Vadicasses,  tributaires  des 
Ëdueils;  soin  Honorilis,  il  était  compris  dans  14  If8  Lyonnaise 
cl  darts  la  IV1'  Lyonnaise.  Les  Bourguignons,  puis  les  Francs, 
É'6n  emparèrent.  En  817,  Louis  le  Débonnaire  le  donna  à  son 
fils  Pépin,  roi  d'Aquitaine;  dès  le  ix«  siècle,  il  eut  ses  comtes 
particuliers;  il  passa  par  mariage  a  Pierre  de  Courtenay, 
1184,  puis,  vers  1199,  à  Hervé  IV  de  Donzy;  il  entra  ensuite 
par  alliance  ou  succession  dans  les  maisons  de  Bourbon,  de 
Bourgogne,  de  Flandre,  12S0  ;  Marguerite  de  Flandre  l'apporta 
à  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  son  époux,  1384;  leur 
fils  Jean  sans  Peur  en  porta  quelque  temps  le  titre.  En  1404, 
Jean  le  donna  à  son  frère  Philippe,  dont  la  petite-fille  épousa 
Jean  Ier  de  Clèves.  Le  comté  de  Nevers  fut  érigé  en  duché- 
pairie,  en  1538,  en  faveur  de  François  de  Clèves,  fils  de  ce  der- 
nier, et  qui  s'illustra  comme  capitaine.  En  1562,  un  mariage 
porta  le  duché  de  Nevers  dans  la  maison  de  Gonzague  ;  le 
cardinal  Mazarin  le  racheta  en  1659,  et  le  donna  à  son  neveu 
Jules-Philippe  Mancini,  dont  le  petit-fils,  Jules  Barbon-Man- 
cini-Mazarini ,  duc  de  Nevers  ou  Nivernois ,  fut  dépossédé  en 
17S9. 

Nivernais  (Canal  du),  canal  qui  joint  l'Yonne  et  la 
Loire.  Il  commence  près  de  Decize,  à  l'embouchure  de  l'Aron 
dans  la  Loire,  rive  dr.,  passe  à  Clamecy  et  finit  à  Auxerre, 
sur  l'Yonne;  176  lui.  de  long;  15  m.  de  large,  sur  lm,50  de 
profondeur.  Commencé  en  1784,  achevé  en  1842. 

NIVERNOIS  (Louis-Jules  barbon-mancini-maza- 
rini,  nue  de),  né  à  Paris  en  1716,  m.  en  1798,  fit  ses  pre- 
mières armes,  en  1734,  sous  le  maréchal  de  Villars  en  Italie, 
et  devint  colonel  du  régiment  de  Limousin.  Les  fatigues  qu'il 
essuya  dans  la  campagne  de  Bavière,  en  1743,  et  la  faiblesse 
de  sa  santé  l'obligèrent  à  quitter  la  carrière  militaire.  Il  fut 
ambassadeur  à  Home  en  1748,  à  Berlin  en  1756,  enfin  à 
Londres,  où  il  négocia  la  paix  de  1763.  Lors  de  la  lutte  entre 
le  parlement  et  le  ministère,  en  1771 ,  il  soutint  les  droits  de  la 
pairie,  siégea  au  conseil  de  Louis  XVI  de  1787  à  1789,  sous 
les  ministres  Briennc  et  Nccker;  pendant  la  Révolution,  il 
fut  dénoncé  par  Chaumette  à  la  Commune  de  Paris  en  1793, 
jeté  en  prison,  recouvra  la  liberté  au  9  thermidor  et,  devenu 
lecitoyei  Mée  des  électeurs  de  Paris 

en  1795.  Sa  vie  fut  en  grande  partie  consacrée  aux  lettres  ; 
successeur  de  Massillon  à  l'Académie  française,  il  entra  aussi 
à  l'Académie  des  inscriptions.  Nivernois  écrivait  avec  une 
très  grande  facilité  et  beaucoup  d'esprit;  néanmoins,  il  ne  fut 
guère  qu'un  poêle  amateur.  Dans  ses  meilleures  Fables,  qui 
sont  en  très  petit  nombre,  quoique  le  recueil  forme  2  vo- 
lumes, il  rivalise  à  peine  avec  Lamotte. 

[U'il    publia  lui-même,  17%,  8  vol.,  et  aux- 

Suelles  H  fautjoindre  ses   Œu\  res  posthumes,  éditées  par  François  de 
itetau,  JH07,  -2  vol-,  contiennent  :  'les  Fables  ;  «les  ErédttetiORS  en 
V Estai  sur  l'homme  tta  Pose,  des  1=',  z<-  et  15°  liv.  des  .*/.  la- 
Ovide,  'lu  Ve  chantdu  Paradis  perdu,  du  Joseph  de  Uétas- 
t.i-e,  .tu  Riclumtet de  FoYWfÇneTriirtes  imitations  de  Virgile,  de  Prô- 
nait  I  d'Anaer    m  as  surir  j»eniè  •  l'ilorace,  de  Boileau 

il  Ai    i    B  :  île  la  Vit  d'Ayricolade  Tacite, etc. 

-  s  du  Lundi,  t.  Xlll.  B. 

NIVERNUM,  nom  latin  de  Nevers. 
NIVILX.AC ,  brg  (Morbihan),  arr.  de  Vannes;  3,441  hab. 
Grains,  bétail,  cidre. 
NIVÔSE,  4U  mois  du  calendrier  républicain  français.  Il 
le  ii  ou  le  22  décembre,  suivant  les  années;  son 
I   il  formé  du  latin  nie,  iiins,  neige,  parce  qu'il  arrivait 
climat  de  Paris. 
NIXDORF  ou  GROSS-NIKOLSDORF,  v.  de  l'Autri- 
iir  une  riv  .du  même  nom  ;  5,940  hab. 
Fabr.  d'ouvrages  en  fer  et  et  en  acier,  instruments  de  chirur- 
iitepol  de  colportage. 
NIZAM,  c.-à-d.  en  arabe  règlement.  On  appelle  en  Turquie 
Nhnmi-Djeiiid,  le  nouveau  système  militaire  créé  par  le  sultan 
lut  d'exercer  des  troupes  turques  à  l'euro- 
péenne, pour  remplacer  les  janissaires.  L'exécution  de  celle 
mesure,  suspendue  pendant  quelque  temps,  fut  reprise» avec 
succès  par  Mahmoud  II,  qui  extermina  les  janissaires  révoltés 


en  1826.  On  donne  encore  auj.  le  nom  de  nizam  à  l'armée  ac- 
tive dans  la  nouvelle  organisation  militaire  de  l'empire.    D. 

nizam  (Royaume  dd),  le  plus  grand  royaume  vassal  que 
les  Au  .'lus  aient  laissé  subsister  dans  l'IIindoustan ,  dans  le 
Dekkan,  entre  le  gouvernement  anglais  des  Provinces  Cen- 
trales au  N.-E.  et  au  -V,  Is  ;  de  Bombay  au  N.-O.  et 
àl'O.,  et  celle  de  Madras  an  S.  et  au  S.-E.,  2 47,000  kil.  carr. 
environ;  9,000,000  hab.  Cap.  Haiderabad;  v.  princ.  :  Au- 
rengabad,  Daouletabad.  De  Golconde,  l'une,  capitale,  il  ne 
reste  que  des  ruines  et  une  citadelle.  Compris  dans  les  posses- 
sions médiates  de  l'empire  anglo-indien,  il  est  formé  des  anc. 
prov.  o  Haiderabad,  Bider,  Bérar  et  Aurengabad.  Sol  mon- 
tagneux au  N.  et  à  l'E.,  arrosé  par  le  Taply,  le  Godavéry  et 
leurs  affluents.  Le  souverain  ou  nizam  est  tributaire  des  An- 
glais depuis  1800. 

nizam-el-molouk  (Khodjah-Hassan),  né  près  de  Tbous 
(Khorassan)  en  1017,  m.  à  Néhavend  en  1092,  exerça  divers 
emplois  sous  Mas'oud,  sultan  ghaznévlde,  fut  nommé  vizir, 
en  1064,  à  l'avènement  d'Alp-ArsIan,  réprima  une  révolte  du 
Kerman  ,  diminua  les  impôts,  encouragea  les  lettres  et  fit 
l'éducation  de  Mélik-Chah,  fils  de  son  maître.  Après  l'avène- 
ment de  celui-ci,  en  butte  à  la  haine  de  la  sultane  Terkhan- 
Khatoun,  il  fut  déposé  et  assassiné. 

NIZAM-EL-MOLOUK  (Tchyn-Qélytch-Khan),  né  à  Delhi, 
vers  1048,  m.  en  1748,  seconda  Aureng-Zeyb  dans  toutes  ses 
entreprises,  jouit  d'une  grande  influence  à  la  cour  de  ses  suc- 
cesseurs, et  reçut,  en  1717,  de  Férokhser  la  vice-royauté  du 
Dekkan  avec  le  titre  de  Nixam-el-Molouk,  c.-à-d.  ordonnateur 
du  royaume.  Il  soumit  les  Mahrattes;  puis,  rappelé  au  milieu 
de  ses  victoires,  il  fit  déposer  son  souverain,  se  rendit  maitre 
de  Goudjérate  et  du  Malva,  1720,  et  ressaisit  le  gouvernement 
du  Dekkan.  Mohammed-Chah,  qui  le  redoutait,  le  prit  pour 
vizir,  1731  ;  mais  il  s'enfuit  de  la  cour,  et,  de  retour  dans  le 
Dekkan,  laissa  les  Mahrattes  piller  l'empire  mogol,  et  provo- 
qua l'invasion  de  Nadir-Chah,  1738.  Il  mourut  détesté  de  tous 
ïe  100  ans. 

NIZAMI  ou  NIDHAMI,  poète  persan,  né  à  Candjeh  (prov. 
d' An-an),  m.  en  1180,  jouit  d'une  telle  considération  parmi 
les  Persans,  qu'on  le  préfère  quelquefois  à  Ferdouci.  On  lui 
doit  un  recueil  formé  de  28,000  distiques,  nommé  en  arabe 
\ cinq)  et  en  persan  Pentch-Grauiij  (les  cinq  trésors), 
dans  lequel  se  trouvent  l'histoire  romanesque  du  roi  de  Bah- 
ramghvur  et  celle  &' Alexandre,  divisée  en  2  parties  :  la  lre  a 
été  imprimée  à  Calcutta,  1812,  in-4°.  On  trouve  quelques 
apologues  et  anecdotes  de  ce  poète  dans  le  2e  vol.  des  Asialic 
Misccilaini.  Calcutta,  17S6,  où  elles  sont  traduites  en  anglais. 

NIZOLIUS  (Mario),  en  italien  Xizzoli,  littérateur  et  philo- 
sophe, né  en  1498  à  Brescello  (Modénais),  m.  en  1566,  vint  à 
Brescia,  en  1522,  pour  y  faire  l'éducation  des  neveux  du 
comte  de  Gambara,  puis  occupa  en  1547  une  chaire  à  l'uni- 
versité de  Parme,  et  fut  chargé,  en  1562,  par  Vespasiende 
Gonzague,  de  la  direction  de  l'Académie  de  Sabionetta. 

On  a  de  lui  :  Observationes  in  M.  Tullium  Ciceronem,  15:15,  in-foL; 
une  2"  édjt.  de  cet  ouvrai,  préparée  par  Nizolius.  fut  publiée  par  son 
neveu,  sous  le  titre  de  7°hrsaurus  Cieeronianus,  V  .n-fol. .  la 

'  ohti    .loue 

lions,  soie-  le  titre  ,1e  Lexicon  Cieenronianum,  P<>  U  .  <!oit  en- 

core à  Nizolius  :  de  Veris  prinçipiis  et  vera  ratione  philosophandi  con- 
tra  pseudo-philosophos,   |  .:.   in-Vo,   om  i  contre  le 

barbare  et  les  doctrines  des  scolastiques,  et  réimprima  avec 
une  préface  de  Leibnitz,  Francfort,  1670,  in-4o. 

NIZZA,  nom  italien  de  Nice. 

NLZZA-MONFERRATO   ou  NIZZA-DELLA-PAGLIA ,  V.  du 

roy.  d'Italie,  prov.  d'Alexandrie,  arr.  d'Acqui,  au  confluent 
du  Belbo  et  de  la  Nizza;  2,271  hab. 

NOAILLAN ,  brg  (Gironde),  arr.  et  à  14  kil.  O.-N.-O.  de 
Bazas;  1,844  hab.  Grains,  vins. 

NOAILLES ,  brg  (Gorrèze),  arr.  et  à  7  kil.  S.  deBrive; 
70;>  hab.  Autref.  ch.-l.  d'un  duohé-pairie  érigé  en  1663,  et 
composé  de  4  chàtellenies  et  de  24  paroisses.  Château. 

noait.t.es  (Maison  de),  famille  noble  du  Limousin,  qui 
remonte  au  xc  siècle. 

NOAILLES  (Antoine  de),  né  en  1501,  m.  en  l."iG2,  entra 
fort  jeune  dans  la  carrière  des  armes  et  dans  celle  de  la  diplo- 
matie, accompagna  en  Espagne  le  vi 
parent,  chargé  d'épouser  au  nom  de  François  I"  t.. 
de  Portugal,  fut  chambellan  des  en!  n  1530, 

se  distingua  à  Cérisoles  en  1844,  raoul  . 
France  à  l'avènement  de  Henri  II,  1547,  remplit  une  mission 
en  Angleterre,  négocia  la  trêve  de  Vaucelles  en  1556,  et  de- 
vint gouverneur  de  Bordeaux. 

<i'>eiat>ons   en   Angleterre  ont  été   pojdfti  tel  aYee 

celles  de  son  frère,  1703,  ;i  vol.  in-12. 

NOAILLES  (François  de),  frère  du  ptéci  en  1519, 

m.  en  15S5,  entra  dans  les  ordres,  devint  évêqu  de  Dax,  et 
fut  un  très  habile  diplomate.  Tour  à  tour.  arà  Ve- 

nise, à  Londres,  à  Rome  et  a  Conslanlinople,  il  lit  signer  la 
paix  entre  Sélim  II  et  les  Vénitiens. 
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NOAILLES  (Louis-Antoine  de),  né  en  1651,  m.  en  1729, 
entra  dans  les  ordres  sacrés,  et  devint  archevêque  de  Paris 
en  1695,  cardinal  en  1700.  Il  avait  fait  partie  des  assemblées 
du  clergé  en  1681  et  16S2.  Dans  la  controverse  du  quiétisme, 
il  voulut  réconcilier  Bossuet  et  Fénelon  ;  mais  bientôt,  per- 
suadé par  le  premier,  il  publia  quelques  écrits  contre  Fénelon. 
La  douceur  de  son  caractère,  la  pureté  de  ses  vues,  semblaient 
promettre  la  paix  à  son  diocèse;  mais  le  livre  du  P.  Quesnel, 
qu'il  approuva  et  condamna  tour  à  tour,  et  la  bulle  Vnigenilus, 
qu'il  ne  consentit  à  signer  qu'en  1728,  excitèrent  de  nouvelles 
agitations.  Pendant  l'hiver  de  1709,  le  cardinal  de  Noailles  fit 
fondre  son  argenterie  pour  venir  au  secours  des  pauvres.  Il 
rebâtit  l'archevêché  de  Paris,  auj.  détruit,  et  embellit  l'église 
de  Notre-Dame.  On  a  publié,  en  1718,  un  recueil  de  ses  man- 
dements. B. 

noailles  (Anne-Jules  de),  duc  et  pair,  frère  du  précé- 
dent, né  en  1650,  m.  en  1708,  obtint  la  survivance  du  grade 
de  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi  en  1661,  fit  sa  lr0 
campagne  en  1664,  servit  pendant  l'invasion  de  la  Franche- 
Comté  en  1668  et  celle  de  la  Hollande  en  1672,  et  reçut  le 
gouvernement  du  Languedoc,  où,  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  il  apporta  la  plus  grande  modération  dans 
l'exécution  des  ordres  de  la  cour  contre  les  calvinistes.  Mis  à 
la  tète  d'une  ai  niée  qui  devait  seconder  l'insurrection  des  Ca- 
talans contre  l'Espagne,  1 0S9,  il  prit  et  démolit  Campredon, 
s'empara  de  Rosas,  gagna  la  bataille  du  Ter,  1694,  et  prit 
encore  Girone  et  Hostalrich. 

noailles  (Adrien-Maurice,  duc  de),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1678,  m.  en  1766,  fit  ses  premières  armes  en 
Catalogne  sous  les  ordres  de  son  père,  sous  le  duc  de  Ven- 
dôme, et  accompagna  Philippe  V  à  Madrid  en  1700.  Général 
de  l'armée  du  Roussillon  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  il  prit  Girone  en  1710  et  reçut  le  titre  de  grand 
d'Espagne.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  1715,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  conseil  des  finances,  obligea  les  traitants  à  des  resti- 
tution considérables,  fit  reviser  les  billets  d'Ktat,  dont  la  va- 
leur fut  réduite,  et  s'opposa  à  l'adoption  du  système  de  Law. 
Écarté  pour  cette  raison  du  conseil  des  finances,  1718,  il  de- 
vint membre  du  conseil  de  Régence.  Il  reprit  du  service  en 
1 7  :î  :  ; .  agna  le  bâton  de  maréchal  au  siège  de  Phiiipsbourg,  et 
força  is  Alli  mands  à  évacuer  Worms  en  1734.  Nommé  en 
17  i         :    -lie  d'Etat,  il  resta  au  conseil  jusqu'en  1756. 

Il  a  laissé  des    ■  Millot  sur  dos  pièces  ori- 

ginales, 1777.  6  vol.  in-12.  et  reproduits  dans  h\  Collection  de  mémoires 
four  xrrvir  à  l'histoire  de  France. 

NOAILLES  (Louis,  duc  de),  fils  aine  du  précédent,  et  de 
Charlolte  d'Anbigné,  nièce  de  M""  de  Maintenon,  connu  suus 
le  nom  de  duc  d  en  1713,  m.  en  1793,  fut  successive- 

ment mestre  de  camp  du  régiment  de  Noailles,  maréchal  de 
camp,  lient  ueur  de  .Saint-Germain-en- 

L:iy  >  h  i  ,ii  1",  .">:>.  Il  lut  capitaine  des 

gardes  du  corps  du  roi,  et  vécut  dans  l'intimité  de  Louis  XV. 
Il  avuii  une  grand  réputation  d'homme  d'esprit, 

noailles  [Philippe  de).  1'.  Moixhv  (Duc  de). 

noailles  (Jean-Louis-François-Paul,  Boa  de),  fils  de 
Loui>.  ne  en  1789,  in.  en  lsji,  fut  colonel  du  régiment  de 
Noailles  en  1755,  fit  les  campagnes  de  la  -uerre 

de  s.  |  ipitaine  de  la  cou  i    aise  des 

gardes  du  corps,  ênrigraa  la  Révolution,  réparai  en  France 
1rs  de  la  Restauration,  et  siégea  quelquefois  à  la  Chambre 
il  avait  été  reçu,  eu  1777,  membre  de  l'Académie 
des  scie 

noailles  (Louis-Marib,  vicomte  de),  2°  fils  du  maré- 
chal d  .  el  cousin  germain  du  précédent,  né  en  1756, 
m.  eu   '  -  en  Amérique  sot    I        eux  de 
i.  y  puisa  un  enthousiasme  pour  la  liberté  qui  lui 
lit  ac                 :c  ardeur  la 

le  répartition  des  im- 
bat  des  di  et  ta  suppression  des  ser- 

vitudes p 

constituai)  a  nouvelle  de  l'armée  et  de 

ii  I  de  Louis  X\  i  unes, 

il  prêta  serment  i  la  nation  el  a  l'Assemblée,  et  commanda  la 
place  de  Sedan,  |  I   ValencienBM, 

t792  rès,  il  donna  Lena' 

terre.  Il  vr  rendit  à 

Baint-Dom  de,  y  défen- 

dit avec  ii  te  Saint  Nicolas,  et  mourut  a  ta 

'  capturant  une  corvette  au- 
B. 

NOAILLES  .  Bis  du  pn'ei'- 

(5,  fut  Incarcéré,  puis  expuH 
et,  d 


Restauration,  resta  tout  à  la  fois  fidèle  à  la  dynastie  et  indé- 
pendant, ce  qui  le  fit  accuser  de  contradiction.  Il  soutint  à 
plusieurs  reprises  la  cause  des  Grecs  soulevés  contre  les  Turcs, 
mais  se  rallia  après  1830  à  l'opposition  légitimiste.  Ilconcou.- 
rut  à  beaucoup  de  fondations  pieuses  et  charitables. 

NOAILLES  (Paul,  duc  de),  historien  français,  membre  de 
l'Académie,  né  en  1802,  m.  en  1885,  fut  déclaré  en  1823  héri- 
tier des  titres  de  son  grand-oncle,  Jean-Louis-François  {V.  plus 
haut),  m.  en  1824  etdernier  représentant  de  la  branche  aînée. 
Admis  à  siéger  comme  pair  de  France  avec  voix  consultative, 
en  1827,  il  prêta  serment  à  Louis-Philippe  après  la  révolution 
de  1S30,  et,  tout  en  restant  fidèle  au  souvenir  de  la  royauté 
déchue  et  au  principe  de  la  légitimité.,  il  prit  une  part  active 
aux  discussions  de  la  Chambre,  parla  contre  les  mesures  d'ex- 
ception, contre  les  fortifications  de  Paris,  et  contre  l'alliance 
anglaise,  à  laquelle  il  aurait  voulu  substituer  l'alliance  russe. 
Plusieurs  de  ses  discours  politiques  ont  été  publiés.  Rendu  à  la 
vie  privée  en  1848,  il  ne  s'est  plus  occupé  que  de  travaux  his- 
toriques. Il  Remplaça  Chateaubriand  à  l'Académie  française 
en  1849.  Il  n'avait  encore  publié  qu'un  Essai  sur  l'histoire  de  la 
maison  royale  de  Saint-Louis,  1843,  qui  n'était  pas  répandu  dans 
le  commerce,  et  les  2  premiers  volumes  de  Y  Histoire  de  J/'«f  de 
Maintenait  ;  ouvrage  important,  qui  a  rectifié  sur  plusieurs 
points  l'histoire  des  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV. 
L'ouvrage  complet  forme  4  volumes.  Il  a  aussi  repris  et  déve- 
loppé son  premier  ouvrage  sur  Sainl-Cyr,  nouv.  édit.,  1S50, 
et  publié  ses  discours  prononcés  à  l'Académie.  Il  était  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or. 

NOANAGOR,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais  (Guiko- 
war),  dans  l'anc.  Goudjerate,  sur  la  Nagni  et  près  de  son  em- 
boueh.,  dans  le  golfe  de  Kotsch.  Tissage  de  toiles,  teintureries 
renommées. 

NOBATES,  peuple  de  l'Ethiopie  (Nubie  inférieure),  à  qui 
Dioclétien  céda  7  journées  de  pays  au  S.  d'Éléphantine.  Il  y 
avait  aussi  des  Nobates  près  de  la  grande  oasis  d'Egypte. 

NOBILIBUS  (Robert  de),  en  italien  Nobili,  jésuite  mis- 
sionnaire, né  en  1577  à  Montepulciano  (Toscane),  m.  à  Melia- 
pour  (côte  de  Coromandel)  en  1656,  fut  envoyé  aux  Indes 
Orientales,  en  1606,  pour  y  prêcher  l'Évangile,  étudia  les 
langue.^  les  plus  usuelles  dans  ces  contrées,  prit  le  costume, 
les  mœurs,  lesusage&des  brahmanes  saniassis,  quivivent  enpé- 
nitent  i  parmi  eux  le  christianisme,  et  opéra  des  con- 

veraions.  Ce  procédé  déplut  aux  Frères-Mineurs,  qui  le  dénon- 
t  en  cour  de  Rome;  mais  le  pape  Grégoire  XV  le  toléra, 
moyennant  certaines  modifications.  Nohilibus  fut  contraint, 
par  l'état  de  sa  santé,  de  renoncer  aux  missions  en  1651,  et 
se  retira  dans  le  collège  de  la  ville  où  il  est  mort.  Il  a  laissé  di- 
vers ouvrages  d'instruction  chrétienne,  écrits  dans  les  langues 
des  pays  où  il  fut  missionnaire.  On  suppose  qu'il  est  l'auteur 
du  livre  Yl'.-intricdam. 

NOBILIOR  (Marcus-Fulvius).  V.  Fulvius  Nobilior. 

NOBILISSIMTJS.  Ce  titre  appartenait  aux  fils,  filles, 
frères  et  sœurs  des  empereurs,  comme  l'établit  la  loi  du  code 
Théodosien,  de  frietieg.  étmrn  Auguste  (X,  xxv).  Commode  est 
le  premier  à  avoir  été  appelé  dans  une  inscription  nolnli.isim.us 
prineeps ,  il  est  aussi  le  premier  à  avoir  mis  sur  ses  médailles 
tes  Aii<j{iisli).  Après  lui  ces  titres  furent  donnés  à  tous 
les  Césars  ou  "héritiers  présomptifs.  G.  L.-G. 

NOBILITY,  haute  noblesse  d'Angleterre,  formée  des  fa- 
milles en  possession  de  la  pairie,  les  seules  titrées. 

NOBLE,  anc.  monnaie  d'or.  Le  noble  ii  la  rose,  frappé  en 

Angleterre,  portait  la  rose  d'York  ou  celle  de  Lancastre  ;  il  eut 

iance  de  1420  à  14J6,  et  valait  23  fr.  71  c.  Le 

Sol/le  Henri,  d'une  valeur  un  peu  moindre,  eut  cours  sous  les 

i  Valois. 

NOBLE-MAISON     (Ordre   de  la).  Y.  Étoile  (Ordrb 

NOBLESSE  CHEZ  LES  ANCIENS,  distinction  so- 
olale  qui  résulte,  entre  hommes  d'un  même  État,  soit  de  la 
conqui  l'ancienneté  de  ta.  race,  de  la  possession  de 

ou  d'une  concession  du  souverain.  Il  n'y  a 
P  s  de  nation  qui  n'ait  eu  quelque  genre  de  noblesse  :  dans 
e  résulte  de  la  distinction  des  castes,  ou  bien 
de  bautes fonctions  remplies  auprès  d'un  son  tnins 

radjahs  se  disent  au  8  si  i  lima  ;  les  nobles  p<  ni  anj 

le  bysse.  CbjM  le-  -,  les  nobles  avaient  le 

droit  d'aller  toujours  a  ohcaol.  Chc  lUon 

ItuertOttttBJOf  terres,  lois  du  jubilé,  aux  anciens  pus- 
;    Il  !       dl     n.  |     ■    une  c  ];iss<  donl  l'in- 

reposé  sur  1,1  propriété  domaniale;  mais  on  ntts- 
riiaii  une  sorte  de  noblesse  a  ta  ntlmoganitareeta  In  qualité 
de  ministre  des  autels.  Bn  (Mae,  oeuo  qui,  dans  lai  divan 
SVaUt  les  guerres  .Védiques.  ta  ii"m  de  fla- 
ir véritabtai  nobles.  En  t 


NOB 


2036  — 


NOD 


Les  Athéniens  distinguaient  les  nobles  (eupalridai),  et  le  peuple 
(démos,  plithoi),  et  c'est  parmi  les  premiers  qu'ils  choisirent, 
durant  assez  longtemps,  les  archontes,  les  membres  de  l'Aréo- 
page et  du  sénat,  les  généraux,  etc. 

NOBLESSE  A  ROME ,  nobilitas.  La  nobilitas  à  Rome  com- 
;i  exister,  comme  classe  privilégiée,  le  jour  où  les  plé- 
béiens furent  admis  au  consulat  (360  av.  J.-C);  cette  admis- 
sion, qui  supprimait  une  distinction  politique,  eut  pour  effet 
d'introduire  une  distinction  sociale.  Les  familles  comptant 
parmi  leurs  membres  des  magistrats  curules  eurent  le  jus 
imaginum  (V .  Imagines)  et  furent  dites  noii/M/lesautres  étaient 
ignobilcs.  Entre  le  nobilis  et  X'ignobilis  se  plaçait  à  un  degré  in- 
termédiaire Vhomo  noms.  (V.  ce  mot.)  Outre  la  jus  imaginum,  la 
noliilitas  possédait  le  jus  annuli  aurei,  droit  déporter  une  bague 
d'or.  La  noblesse  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  tous  les  hon- 
neurs; pour  lui  résister  se  formèrent  deux  partis  politiques 
opposés,  les  optimales  et  lespopulares.  (V.ces  mots.)  Sous  l'em- 
pire,  les  deux  ordres,  sénatorial  et  équestre,  ne  tardèrent  pas 
à  se  substituer  au  point  de  vue  politique  à  la  noblesse  répu- 
blicaine. A  la  fin  de  l'empire,  l'ordre  sénatorial  finit  par  cons- 
tituer la  noblesse  impériale. 

Naudet,  de  la  Noblesse  ehei  les  Romains,  dans  les  Mém.del'Ac.  des 
inser.  et  belles-lettres,  1866;  Willems,  Droit  publie  romain,  p.  121. 

G.  L.-G. 

NOBLESSE  AU  MOYEN  AGE  ET  DANS  LES  TEMPS 
MODERNES.  —  Les  Germains  accordaient  une  certaine  illus- 
tration à  plusieurs  familles,  que  l'on  disait  issues  des  dieux, 
et  dans  lesquelles  on  choisissait  les  rois;  c'étaient,  par  exem- 
ple, les  Amali  et  les  Baldi  chez  les  Goths,  les  Mérovingiens 
chez  les  Francs,  les  Agilolfmges  chez  les  Bavarois.  Après  les 
invasions  du  v«  siècle,  la  noblesse,  en  France,  fut  composée 
des  conquérants  qu'on  appelait  Ahrimans,  Leudes,  Anlrustions, 
et  de  quelques  Gallo-Romains  admis  au  rang  de  convives  du 
roi.  Dans  les  temps  féodaux,  elle  fut  exclusivement  attachée 
à  la  possession  d'une  terre  :  «  Point  de  seigneur  sans  terre  », 
disait-on,  et  sur  cette  terre,  qui  se  transmettait  héréditaire- 
ment, de  mâle  en  mâle,  le  noble  exerçait  tous  les  droits  de  la 
souveraineté.  (V.  Féodalité.)  A  partir  du  xme  siècle,  les  rois, 
non  contents  de  disputer  et  d'enlever  à  l'ancienne  noblesse  les 
droit  régaliens,  s'attribuèrent  le  privilège  de  conférer  la  qua- 
lité de  noble  (V.  Lettres  de  noblesse)  ;  les  anoblissements  de 
roturiers  furent  nombreux,  et  l'on  permit  aux  vilains  d'ac- 
quérir des  terres  nobles.  Mais  la  noblesse,  en  perdant  sa  sou- 
veraineté, conserva  des  prérogatives  honorifiques  ou  réelles  ; 
elle  forma  le  second  ordre  de  l'État,  au-dessous  du  clergé  et 
au-dessus  du  tiers  état,  et  fut  investie  de  la  plupart  des 
grandes  dignités  de  la  couronne.  Jusqu'en  1789,  la  noblesse 
fut  exempte  de  tailles,  de  corvées  personnelles  et  de  la  plu- 
part des  impôts;  elle  eut  le  droit  de  ne  plaider  que  devant  les 
baillis,  sénéchaux,  présidiaux  ou  chambres  des  parlements,  et 
ne  fut  point  soumise  aux  justices  inférieures;  elle  seule  put 
porter  des  titres  et  des  armoiries,  et,  sauf  de  rares  exceptions, 
posséder  les  grades  dans  l'armée.  A  partir  du  xvie  siècle,  un 
certain  temps  de  services  militaires  donna  droit  aux  privilèges 
de  noblesse.  Mais  il  était  rare  que  les  roturiers  pussent  y  par- 
Tenir,  et,  sous  Louis  XVI  encore,  on  exigeait  des  preuves  de 
noblesse  des  candidats  aux  écoles  militaires.  Depuis  le  Con- 
cordat de  1516  qui  autorisait  le  roi  à  nommer'  les  évéques, 
presque  tous  les  sièges  épiscopaux  furent  de  fait  réservés  à  la 
noblesse.  Du  xvie  siècle  date  aussi  la  noblesse  de  robe,  que  con- 
férait la  possession  de  divers  offices  de  judicature  :  un  éditde 
1649  accorda  la  noblesse  héréditaire  aux  membres  du  parle- 
ment de  Paris  ;  un  édit  de  1704,  a  ceux  de  tous  les  parlements 
et  cours  supérieures  du  royaume.  La  noblesse  fut  aussi  atta- 
chée aux  charges  de  maires  et  d'échevins  dans  certaines  villes 
de  France;  elle  était  dite  noblesse  de  cloche,  parce  que  ces  magis- 
trats étaient  élus  au  son  de  la  cloche  de  l'hôtel  de  ville.  Enfin, 
la  noblesse  de  finance  fut  celle  qui  s'obtint  à  prix  d'argent,  en 
achetant  des  lettres  de  noblesse.  La  noblesse  se  perdait  par 
dégradation  (V.  ce  mot),  par  déchéance  (si  l'on  prenait  des  biens  à 
ferme,  si  l'on  ne  payait  les  droits,  etc.)  et  par  dërogeance  (exer- 
cice des  arts  mécaniques,  du  commerce,  etc.).  La  noblesse  ne 
se  perdait  point  par  mariage  avec  une  personne  de  condition 
inférieure,  mais  le  mariage  ne  donnait  pas  non  plus  la  noblesse. 
L'Assemblée  constituante  supprima  la  noblesse  héréditaire 
et  les  litres,  par  décret  du  19  juin  1790.  Napoléon  Ier  en  créa 
d'autres  en  1806.  La  Restauration  maintint  cette  nouvelle  no- 
blesse, et  rétablit  l'ancienne.  Les  titres  nobiliaires,  abolis  par 
décret  du  29  février  1848,  ont  été  rétablis  le  24  janvier  1S52, 
mais  sans  conférer  aucun  privilège  à  ceux  qui  les  possèdent. 
—  En  Angleterre,  la  noblesse  forme  2  classes  distinctes,  la 
nobility  et  la  gentry  (V.ces  mots);  certaines  charges  anoblis- 
sent :  ainsi,  un  bourgeois  devenu  chancelier,  est  anobli  et 
devient  président  de  la  Chambre  des  lords.  Tout  sujet  anglais 
qui  s'est  distingué  dans  l'armée,  la  marine,  la  politique,  la 
magistrature,  les  sciences  ou  les  lettres,  même  dans  l'indus- 


trie, peut  être  anobli.  La  noblesse  anglaise  ne  cesse  pas  de  se 
recruter  parmi  l'élite  de  ta  nation.  De  1837  à  1880  le  gouver- 
nement de  la  reine  Victoria  a  créé  2  ducs  (en  dehors  de  la  fa- 
mille royale),  3marquis,28  comtes,  lOvicomtcset  130 barons. 

—  Dans  les  pays  allemands,  les  titres  se  transmettent  de  père 
en  fils.  La  particule  nobiliaire  est  von  (en  hollandais  van,  en 
danois  af),  comme  de  en  français.  Cette  distinction  est  fré- 
quemment conférée  comme  récompense  de  services  militaires. 
L'ordre  du  Mérite  civil,  dans  le  Wurtemberg,  anoblit  ceux 
auxquels  il  est  accordé.  —  En  Espagne,  la  haute  noblesse  a 
le  titre  de  grandesse  ;  les  autres  nobles  sont  appelés  hidalgos. 

—  En  Russie,  outre  les  boiards,  qui  sont  la  noblesse  territo- 
riale et  héréditaire,  il  y  a  les  tchinnovnicks  ou  nobles  de  service. 
En  Hongrie,  les  magnats  forment  la  noblesse.  B. 

NOGERA,  Nuceria  Camellaria,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Pérouse;  6,938  hab.  Évêché.  Bains  d'eaux  minérales. 

NOCERA-de-Castiglione,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Cosenza,  non  loin  de  la  rner  Tyrrhénienne ;  1,177  hab. 

nogera-de'-Pagani  ,  anc.  Nuceria  Alfaterna.v.  du  roy. 
d'Italie,  prov.  et  à  14  kil.  N.-O.  de  Salerne,  sur  le  Sarno; 
13,853  hab.  Évêché.  Appelée  De' Pagani,  à  cause  des  Sarra- 
sins qui  l'occupèrent  au  ixe  siècle  ;  pairie  du  peintre  Solimena. 
Défaite  de  Teïas,  roi  des  Goths,  par  Narsès,  en  554. 

NOCES,  Nuptiœ.  V.  Mariage  a  Rome. 

noces  aldobrandines,  célèbre  peinture  romaine  de 
l'époque  d'Auguste,  découverte  en  1606  sur  l'Esquilin,  dans 
les  jardins  de  Mécène,  dépendant  de  la  villa  Aldobrandini.  Elle 
se  trouve  aujourd'hui  dans  la  salle  des  peintures  antiq1. 
la  bibliothèque  Vaticane.  Selon  Winckelmann,  elle  représente 
les  noces  de  Thétis  et  de  Pelée.  Poussin  fit  une  excellente  copie 
de  cette  peinture  qui  est  aujourd'hui  à  Rome  dans  la  galerie 
du  palais  Doria.  G.  L.-G. 

NOCHITZLAN,  v.  du  Mexique  (Zacatecas),  dans  la  Cor- 
dillère; 15,000  hab.  Mines  d'argent. 

NOCI,  v.  du  rov.  d'Italie,  prov.  de  Bari  ;  7,686  hab. 

NOCLE  (LA)  ou  MATJLAIX,  vge  (Nièvre),  arr.  de  Ne- 
vers  ;  1,191  hab.  Bois,  grains,  charbon. 

NOCTURNE,  une  des  parties  de  l'office  des  Matines,  ainsi 
nommée  de  ce  qu'elle  se  disait  autrefois  pendant  la  nuit.  Il  y 
a  généralement  3  nocturnes,  dont  chacun  contient  3  psaumes 
et  3  leçons. 

NOD  (Terre  de),  pays  où  se  retira  Caïn  après  son  crime, 
et  que  l'on  place  vers  l'Hyrcanie. 

NODIER  (Charles),  lié  à  Besançon  en  1780, 1781  ou  1783, 
m.  en  1844,  à  la  fois  érudit  et  poète,  entomologue  et  publiciste, 
grammairien,  bibliophile  et  romancier.  Il  était  fils  d'un  avocat 
qui  devint,  en  1790,  président  du  tribunal  criminel  de  Besan- 
çon. Entraîné  par  une  vive  passion  vers  l'histoire  naturelle,  il 
publia,  dès  l'âge  de  18  ans,  une  dissertation  sur  l'Usage  des 
antennes  des  insectes;  c'est  dans  ces  organes  qu'il  place  l'ouïe. 
Il  vint  à  Paris  en  1801,  et  se  fit  connaître  par  des  romans  et 
des  poésies;  mais  une  ode  injurieuse,  la  Napoléons,  lancée 
contre  le  1er  Consul,  au  commencement  de  1802,  fit  enfermer 
Nodier  à  Sainte-Pélagie  pendant  quelques  mois.  Il  retourna  à 
Besançon,  et  se  fit  tour  à  tour  correcteur  d'imprimerie,  enlu- 
mineur d'estampes,  professeur  de  littérature  à  Dole,  bibliothé- 
caire et  journaliste  à  Laybach.  En  1S15,  il  revint  à  Paris,  fut 
attaché  a  la  rédaction  du  Journal  des  Débals,  etnommé,  enl824, 
bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  Monsieur,  auj.  de  l'Arsenal. 
En  1834,  il  entra  à  l'Académie  française.  Nodier,  doué  d'une 
imagination  riche  et  poétique,  mais  capricieuse  et  bizarre, 
d'une  sensibilité  poussée  jusqu'à  l'exaltation,  d'une  curiosité 
minutieuse  et  passionnée  de  savant,  d'une  rare  finesse  d'esprit, 
ne  fut  par  un  grand  écrivain,  mais  seulement  un  artiste  de 
science  et  de  style,  un  conteur  charmant,  un  humoriste  in 
nieux.  Il  n'est  guère  possible  d'énumérertoutes  les  productions 
de  sa  plume,  lui-même  s'égarait  dans  leur  nombre  et  leurs 
titres;  les  principales  sont,  1°  dans  le  genre  du  roman  :  Stella, 
ou  les  Proscrits,  1S02;  le  Peintre  de  Salzbourg.  journal  des  émo- 
tions d'un  cœur  sou/frant,  1803,  qui  fut  le  précurseur  du  René 
de  Chateaubriand  ;  Thérèse  Aubert,  1819;  Adèle,  1820;  Lord 
Rulhwen,  ou  les  Vampires  (contesté)  ;  Smarra,  1821,  sorte  de  mo- 
saïque empruntée  à  Homère,  Théocrite,  Virgile.  Dante,  Mil- 
ton,  et  qui  fut  critiquée  comme  une  œuvre  romantique  par  les 
classiques  du  temps  ;  Trilby,  1822  ;  la  Fée  aux  miettes  ;  MUe  de 
Marsan;  le  Nouveau  Faust;  Jean  Sbogar,  1818,  son  œuvre  de 
prédilection;  —  2°  dans  les  sciences  naturelles  :  Bibliothèque 
enlomologique,  1801  ;  de  l'Usage  des  antennes  cl  de  l'ouïe  chc:  les 
insectes;  —  3°  dans  la  philologie  :  Dictionnaire  raisonné  des 
onomatopées  françaises,  1808  ;  Questions  de  littérature  légale  :  du 
plagiat,  de  la  supposition  d'auteur,  1S12;  2e  édition,  182?, 
ouvrage  assez  solide;  Examen  critique  des  Dictionnaires  de  la 
langue  française,  182S;  Mélanges  tires  d'une  petite  bibliothèque, 
1S29;  Notions  élémentaires  de  linguistique,  1S34;  —  4°  en  lit- 
térature :  Essais  d'un  jeune  Barde,  1804;  Poésies  diverse*.  1827  : 
Contes  en  prose  et  en  vers,  1835;  Histoire  des  sociétés  secrètes  de 
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f armée,  1815;  le  Dernier  Banquet  des  Girondins,  1S33;  Souve- 
nirs, épisodes  et  portraits,  1831,  2  vol.,  histoire  de  sa  propre 
vie,  etc.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ne  sont  guère  que  des 
mensonges  historiques  :  le  Banquet  des  Girondins  est  aussi  peu 
vrai  que  peu  vraisemblable,  et  les  Souvenirs  ne  passent  pas 
pour  plus  véridiques.  Nodier  a  encore  publié  une  Collection  des 
petits  classiques  français,  une  Bibliothèque  sacrée,  grecque  et  latine, 
enfin  un  nombre  infini  d'articles  de  journaux,  de  préfaces  et  J 
de  commentaires  auxquels  souvent  il  ne  mettait  que  son  nom. 
Excepte  dans  le  genre  du  roman,  il  ne  restera  rien  de  lui. 

V.  De  Loménie,  Galerie  des  contemporains  illustres,  t.  VII  :  Sainte- 
Beuve.  Portraits  liltér.,  t.  II;  le  Discours  de  réception  de  Mérimée, 
successeur  <le  Nodierâ  l'Académie  française;  les  Mémoires  d'Alexandre 
Dumas,  CXXI.  G-  L. 

NODJIBABAD,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  prov.  N.-O. 
Entrepôt  d'un  comm.  considérable  entre  le  Pendjab  et  l'Afgha- 
nistan; 17,418  hab. 

NODJY,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  prov.  N.-O.;  17,075 
habitants. 

NOE,  patriarche,  fils  de  Lamech,  naquit  l'an  2948  av. 
J.-C.  ;  sa  vertu  trouva  grâce  devant  le  Seigneur,  qui  le  sauva, 
avec  sa  famille,  du  déluge  universel  :  il  lui  ordonna  de  cons- 
truire une  arche  assez  grande  pour  contenir,  outre  lui,  sa 
femme  et  ses  3  fils  avec  leurs  femmes,  un  couple  des  animaux 
impurs,  et  7  couples  des  animaux  purs.  Dès  que  Noé  eut  ac- 
compli les  ordres  de  Dieu,  les  eaux  du  ciel  tombèrent  pendant 
40  jours  et  40  nuits.  Le  27e  jour  du  Ie  mois,  l'arche  s'arrêta 
en  Arménie,  sur  le  mont  Ararat,  et  peu  à  peu  les  eaux  s'écou- 
lèrent. Dieu  fit  alors  alliance  avec  Noé,  et  lui  montra  dans 
Tarc-en-ciel  un  signe  de  sa  promesse  qu'il  n'y  aurait  plus  de 
déluge.  Noé  se  livra  à  l'agriculture,  et  bientôt  il  découvrit  la 
vigne.  La  première  fois  qu'il  but  du  vin,  il  s'enivra,  et  s'endor- 
mit dans  un  état  de  désordre  qui  excita  la  risée  de  Cham.  Noé, 
à  son  réveil,  le  maudit,  et  bénit  ses  frères,  Sem  et  Japhet,  qui 
avaient  couvert  sa  nudité.  Il  mourut,  âgé  de  950  ans,  en  1998 
av.  J.-C.  Ses  fils  se  dispersèrent,  et  Sem  peupla  l'Asie,  Japhet 
l'Europe,  et  Cham  l'Afrique.  Le  nom  de  Noé  signifie  repos,  con- 
solation. L — H. 

NOËL,  abréviation  d'Emmanuel  (c.-à-d.  Dieu  avec  nous), 
qui  est  un  des  surnoms  de  Jésus,  ou  corruption  de  nalalis  dies 
(c.-à-d.  jour  natal) ,  nom  que  l'on  donne  à  la  fête  de  la  Nati- 
vité de  N.-S.  J.-C,  célébrée  le  25  décembre.  On  y  célèbre 
3  messes,  dites  de  minuit,  de  l'aurore  et  du  jour.  Les  canti- 
ques joyeux  composés  pour  cette  solennité  sont  appelés  noels. 
L'institution  de  la  fête  de  Noël  est  attribuée  au  pape  Téles- 
phore.  Autrefois,  en  France,  dans  les  familles,  on  se  souhai- 
tait la  fête  à  Noël  ;  cet  usage  était  en  pleine  vigueur  en  1075, 
et  dure  encore  dans  plusieurs  endroits  du  Midi.  En  Alsace,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  la  fête  de  Noël  est  célébrée  dans 
toutes  les  familles  et  est  l'occasion  de  réjouissances  et  de  par- 
lies  de  plaisir  qui  durent  pendant  toute  la  semaine. 

NOËL  (François),  jésuite  allemand,  né  vers  1640,  m.  en 
1715,  fit  plusieurs  voyages  en  Chine  en  qualité  de  mission- 
naire. 

II  a  publie  :  Observationes  mathematicœ  etphysicx  in  lndiaet  China 
factx,  1M.-1708,  Prague,  1710,  in-1»  ;  Sî'i  "'  liliri  classici  srx, 

1711,  in-Vo,  trad.  des  écrivains  de  la  Chine;  Philosophia  tinica,  1711, 
in-»",  extraits  dns  plus  célèbres  philosophes  do  la  Chine;  Tkcologix 
summa,  seu  compendium,  Genève,  1732,  2  vol.  in-fol.,  abrégé  des  traités 
du  P.  Suarez. 

noël  (Jean-François),  compilateur,  traducteur  et  philo- 
logue, né  à  Saint-Germain-en-Laye  vers  1755,  m.  en  1841,  fut 
élève  boursier  au  collège  des  Orassins,  puis  au  collège  Louis- 
le-Grand,  à  Paris,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  maître 
de  quartier,  ensuite  professeur  de  6°  à  Louis-le-Grand.  Quand 
la  Révolution  éclata,  il  fut  chef  de  bureau  au  ministère  des  re- 
lations extérieures,  entra  dans  la  diplomatie,  débuta  par  une 
mission  à  Londres,  1792,  obtint  le  poste  de  chargé  d'affaires  à 
La  Haye,  1793,  de  ministre  plénipotentiaire  à  Venise,  1794. 
et,  rappelé  en  1795,  devint  la  commission  de  l'ins- 

truction publique,  commissaire  général  de  police  à  Lyon,  1800, 
préfet  du  llaut-Hhin,  1801,  enfin  inspecteur  général  de  l'ins- 
truction publique,  1802,  plus  tard  inspecteur  général  de  l'Uni- 
versité, place  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort.  Bien  que  Noël  ait 
eu  souvent  des  collaborateurs,  et  entre  autres  De  La  Place, 
pour  la  plupart  de  ses  Leçons,  ses  travaux  ne  sont  pas  moins 
très  considérables.  Mais  il  travaillait  vite,  et  quoique  tous  ses 
ouvra'."-  aient  été  utiles,  aucun  n'a  une  bien  grande  valeur. 

Lfli  prlnclpans  ouvrage  -r>nl  ;  compilations,  recueils,  en 

1  roi.  chacun,  de  morceaux  choisis  dei  -.sous 
lo  titre  de  Leçons  de  littérature  et  de  morale;  il  y  a  .les  Leçons  fran- 

-.  180V ;  —  latines,  1808;  —  latines  modernes,   1818;—  anglaises, 
—  italiennes,   1S2V  ;  —  grecques,   |Hj:i  :  —   allemandes,    |s 
aises  de  philosophie  et  de  morale,  1833;  Nouveau    Dictionnaire 
.,    1827.    2   vol.    —  0 

}>Dltol  LalinO'ù  trais- 

attn,  1H07:  Gradus  ad Parnassum,  1808;  PMloloa 
tutirt  étymologique,  critique.,  historique,  anredotique  et  Itttéra  •■ .  i-.u. 

2  vol.;  —  Littérature  et  traductions  :  Dictionnaire  historique  des  per- 
sonnages de  Vemtiqv  d'an  Essai  sur  les  noms  propres  ri, ez 
Us  ancien»  et  Ut  modernes,  1806;  Dictionnaire  de  la  fable,  1810,  2  vol., 


comprenant  toutes  les  mvtholoiies  du  monde;  Catulle  et  Gallus,  texte 
en  regard,  180V,  2  vol.  ;  Tile-Licc,  moins  les  livres  1  à  10,  30,  31,  32,  33, 
40  et  U,  qui  ont  été  trad.  par  Iiureau  de  la  Malle,  182'»,  10  vol.;  les 
Suppléments  de  Tacite,  par  Brottier,  dans  la  traduction  de  Tacite  de 
Dureau  de  la  Malle  ;  Abrégé  de  la  Grammaire  française  (avec  Chapsal), 
182G. 

NOËL  (Achille-Jules),  peintre,  né  à  Quimper  (Finistère) 
en  1815,  m.  en  1881,  fut  élève  de  Charrioux,  à  Brest,  et  vint 
compléter  ses  études  artistiques  à  Paris.  Il  exposa  au  Salon  de 
1840,  voyagea  ensuite  en  Orient  de  1843  à  1S45  et  habita  tour 
à  tour  Paris  et  Nantes.  Il  a  exposé  :  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Ne- 
mours dans  la  rade  de  Brest,  1S44  ;  la  Rade  de  Brest,  pour  le  mi- 
nistère de  l'intérieur;  Vue  orientale,  Souvenirs  de  Rhodes,  Sites 
d'Orient,  Noce  en  Bretagne,  1845-1848;  Paysages  avec  figures, 
Lisière  de  bois,  la  Vallée  de  Touques,  Danse  bretonne,  1850-1852; 
Sites  de  Bretagne,  1853  ;  Bateau  pécheur  au  milieu  des  récifs,  1 S55  ; 
le  Retour  de  la  pêche,  Vue  des  environs  de  Calais,  1857  ;  Réception 
de  la  reine  d'Angleterre  à  Calais  en  I85S,  le  Port  de  Morlaix,  1 S59; 
Vue  prise  à  Anvers,  Une  vieille  rue  à  Quimper,  Souvenir  de  Cons- 
tantinople,  1861;  Presqu'île  de  Quiberon,  Marché  à  Hennebon, 
1S03;  le  Port  de  Brest,  1864;  les  Naufragés,  Environs  i'Auray, 
1865;  Baie  de  Douarnenez,  1866;  la  Boucherie  à  Francfort,  Ba- 
teaux pêcheurs  au  Tréport,  1S68;  Paysage  à  Hennebon,  1869; 
Une  rue  de  Morlaix  en  I8S0, 1870;  Intérieur  d'Abbaye,  1S72;  Ar- 
rivée de  la  diligence  à  Quimper  sous  le  Directoire,  1873;  «  le  Dî- 
ner se  fait  attendre,  »  1874;  Pauvreté  n'est  pas  vice,  1875;  la 
Rade  du  Tréport,  1876;  Marine,  1879. 

NOËL  (Ile  de).  V.  Christmas. 

NOËL  CONTI.  V.  CONTI. 

NOËL  DESVERGERS  (Marie-Joseph-Adolphe),  orienta- 
liste, archéologue  et  historien,  né  à  Paris  en  1805,  m.  en  1867. 
Comme  orientaliste  il  a  publié  :  Vie  de  Mohammed,  texte  arabe 
d'Aboulféda,  avec  trad.  française,  1837;  Histoire  de  l'Afrique 
et  de  la  Sicile  sous  la  domination  musulmane,  texte  arabe  d'Ebn- 
Khaldoun,  avec  trad.  française,  1841.  Comme  archéologue  on 
a  de  lui ,  outre  divers  articles  dans  les  Annales  de  l'Institut 
archéologique ,  dans  la  Nouvelle  Revue  encyclopédique  et  dans 
VAlhenœum  français  :  l'Étrurie  et  les  Étrusques,  ou  Dix  Ans  de 
fouilles, etc.,  1864,  2\ol. el&l\as;Essaisur  Marc-Aurèle,  d'après 
les  monuments  épigraphiques,  précédé  d'une  Notice  sur  Bor- 
ghesi,  1860.  On  lui  doit  aussi  une  Histoire  de  l'Arabie,  dans 
\' Univers  pittoresque,  et  des  articles  dans  la  Biographie  générale 
de  Didot. 

NOÉMI,  femme  d'Élimélech,  de  la  tribu  de  Benjamin,  se 
retira  avec  son  mari,  pendant  une  famine,  dans  le  pays  des 
Moabites.  Élimélech  étant  mort,  elle  revint  en  Palestine,  ac- 
compagnée de  Ruth,  veuve  d'un  de  ses  fils. 

NŒODTJNUM.  V.  Diablintes  et  Noviodunum. 

NŒOMAGUS.  V.  Lexoviens,  Tricastins  et  Novio- 
■ 

NOET,  hérésiarque  du  me  siècle,  d'Éphèse  ou  de  Smyrne, 
enseigna  que  J.-C.  n'était  point  différent  du  Père,  et  qu'il  n'y 
avait,  qu'une  seule  personne  en  Dieu,  qui  s'était  incarné. 

NŒUD,  se  dit,  en  termes  de  marine,  des  nœuds  de  la  ligne 
du  loch.  Chaque  nœud  est  1/120  du  mille  marin,  et  vaut 
15m, 432.  Neuf  nœuds  filés  dans  les  30  secondes  du  sablier 
correspondent  à  une  marche  de  9  milles  par  heure. 

NOGAIS,  branche  de  Tartares  ou  Turcomans,  ainsi  nom- 
mée de  Nogaï,  petit-fils  de  Gengis-Khan,  qui  se  sépara  de  la 
horde  du  Kaptchak  pour  s'établir  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
On  les  trouve  auj.  dans  le  S.  de  l'empire  russe,  au  N.  du 
Caucase,  sur  la  rive  g.  du  Kouban,  dans  les  steppes  de  Crimée, 
etdanslegvtd'Iékatérinoslav,  au  nombre  de  300,000  familles. 
Ils  sont  mahométans  sunnites,  nomades  pour  la  plupart,  et 
vivent  du  produit  de  leur  chasse  et  de  leur  pèche. 

NOGARET  (Guillaume  de),  célèbre  légiste  du  règne  de 
Philippe  le  Bel,  né  vers  le  milieu  du  xmc  siècle  à  Saint-Félix- 
de-Caraman,  en  Lauraguais  (Haute-Garonne),  m.  vers  1313. 
Sun  grand-père  avait  été  brûlé  comme  albigeois  :  de  là  peut- 
être,  indépendamment  de  son  hostilité  comme  légiste,  sa  haine 
personnelle  contre  la  papauté.  On  le  trouve  successivement 
professeur  es  lois  à  Montpellier,  1291-93,  jui/e  mage  (judex  ma- 
jor) de  la  sénéchaussée  de  Nîmes,  1294,  conseiller  durai,  1298. 
Peu  après,  1299,  il  fut  anobli,  en  récompense  des  services 
qu'il  avait  rendus  au  roi  dans  le  Languedoc  et  au  conseil.  Il 
passe  pour  s'être  rendu  à  Rome  avec  Pierre  Flotte  à  l'époque 
de  la  bulle  Ausculta  ftli,  1301,  y  avoir  insulté  une  première 
fois  Boniface  VIII,  et  noué  des  intelligences  avec  les  Colonna, 
ses  ennemis.  Dom  Y;.  ives  en  mains,  nie  ce  pre- 

mier voyage.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  secrétaire  du  roi, 
1302,  il  joua  un  grand  rôle  dans  la  latte  entre  Philippe  IV  et 
Boniface,  fut  l'auxiliaire  liés  ariif  de  Pierre  Flotte  au  moment 
délai"  ci..  enéraux,  1802,  attaqua  vio- 

lemment devant  eux  la  validité  «le  l'élection  et  le  caractère  du 
pape,  enfin  y  réclama  un  concile  OBCuménique,  et,  en  atten- 
dant, l'emp  .«  e.  Aussi,  ■■•■  ' 'nn- 
couru  à  la  préparation  d'une  série  d'actes  d'administration 
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très  utiles,  chargé  d'arrêter  le  saint-père  et  de  l'amener  au 
concile  île  Lyon,  Il  p  mois  à.  Stoggla,  répandit 

t  menl  parmi  les  Gibelins  l'argent  des  banquiers  floren- 
tins du  roi,  pénétra  de  force  dans  Anacrni  avec  Sciarra  Co- 
lonna,  et,  à  la  suite  d'une  scène  violente,  y  fit  le  pape  prison- 
nier, 7  septembre  1303.  Obligé,  le  9,  de  fuir  devant  la 
du  peuple,  et  excommunié,  il  poursuivit  en  vain  la  mémoire 
de  Boniface  devant  Benoît  XI,  qui  l'excommunia  de  ie 
et  qu'on  l'accusa  d'avoir  empoisonné.  Au  retour,  le  roi  lui  ac- 
corde d'abord  des  terres,  1301,  et,  plus  tard  (septembre  1307), 
la  charge  de  chancelier.  En  cette  qualité,  il  prépare  la  ruine 
des  Templiers,  arrête  lui-même  Jacques  de  Molay,  oct.  1307, 
rédige  la  dénonciation  adressée  contre  l'ordre  à  l'Université, 
et,  pour  intimider  ou  gagner  les  témoins,  assiste  illégalement 
au  procès  instruit  par  l'Inquisition.  En  1310,  il  presse  à  Avi- 
gnon la  condamnation  de  la  mémoire  de  Boniface  et  sa  propre 
justification;  Clément  V  ne  le  relève  de  l'excommunication, 
avril  1311,  qu'après  le  désistement  du  roi  an  sujel  'lu  procès 
de  Boniface.  Philippe  IV  l'avait  en  telle  e-tiine,  qu'en  1311  il 
le  nomma  éventuellement  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

A.  G. 

NOGARET  DE  LA  VALETTE.  V.  Él'ERNON  et  La  VA- 
LETTE. 

NOGARO,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  de  Condom,  sur  la 
Midouze;  2,424  hab.  Jadis  capitale  du  Bas-Armagnac.  Il  s'y 
tint  des  conciles  en  1290  et  1315.  Bestiaux,  grains,  vins  et 
eaux-de-vie. 

NOGENT-LE-BERNARD,  brg  (Sarthe),  arr.  de  Ma- 
mers;  1,S25  hab.  Château  de  Haut-Eclair. 

nogent-le-roi  ,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Marne),  arr.  de 
Chaumont;  3,238  hab.  Fabr.  de  coutellerie  dite  de  Langres. 
Comm.  de  grains. 

NOGENT-LE-ROI,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  arr.  de 
Dreux,  sur  l'Eure;  1,559  hab.  Autrefois  défendu  par  un  châ- 
teau fort.  Érigé  en  comté  par  Richelieu  en  faveur  de  Bautru. 
Comm.  de  blés  et  farines. 

NOGENT-LE-ROTROU ,  Novitjentum  Iïotrudium ,  s.-préf. 
(Eure-et-Loir),  sur  l'Huisne,  qui  forme  la  cascade  des  Trois 
Moulins;  7,778  hab.  Ane.  comté,  érigé  jadis  en  duché-pairie 
sous  le  nom  de  Béthune-Orval.  Collège,  bibliothèque,  petit 
séminaire,  école  de  sourds-muets,  hospices  des  vieillards,  des 
orphelins;  le  château  en  ruine  qui  domine  la  ville  a  été 
habité  par  Sully.  La  chapelle  de  l'hôpital  fondé  par  Sully 
contient  son  tombeau  (mon.  hist.).  Fabr.  d'étamines,  de  dro- 
guets  et  de  serges;  tanneries.  Comm.  de  très  belles  écrevisses, 
bestiaux,  fourraîes,  toiles,  chanvre.  Patrie  de  Rémi  Belleau. 

NOGENT-SUR-MARNE ,  vge  (Seine),  arr.  de  Sceaux,  à 
9  kil.  E.  de  Paris,  à  l'extrémité  du  bois  de  Vincennes;  9,491 
hab.  Nombreuses  villas.  Fort.  Les  rois  mérovingiens  y  eurent 
un  palais,  où  se  tinrent  plusieurs  assemblées.  Fabr.  de  pro- 
duits chimiques,  de  sulfate  de  quinine. 

NOGENT-sur-seine,  s.-préf.  (Aube);  3,469  hab.  Biblio- 
thèque. Belle  église  paroissiale  ;  pont  en  pierre,  d'une  seule 
arche.  Ville  ancienne  entourée  de  jolies  promenades.  Prise 
en  1814  par  les  alliés,  après  une  héroïque  défense.  A  peu  de 
distance  se  trouvait  l'abbaye  du  Paraclet.  Comm.  de  grains, 
vins,  bois,  ardoises,  sel,  etc.  Port  d'approvisionnement  pour 
Paris;  flottage  de  bois. 

NOGENT-SAINT-LAURENS  (  Edme-Jean-Joseph- Jules  - 
Henri),  avocat  et  homme  politique,  né  à  Orange  en  1S14, 
m.  en  1882,  fils  d'un  juge,  étudia  le  droit  à  Aix  et  à  Greno- 
ble, fut  reçu  avocat  en  1836  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
Paris,  en  1838.  Il  se  fit  connaître  par  plusieurs  plaidoiries 
devant  la  cour  d'assises,  notamment  dans  l'affaire  Soufflard. 
Devant  la  Cour  des  pairs,  il  défendit  un  des  accusés  de  mai 
1839,  et  le  colonel  Laborde  impliqué  dans  la  tentative  de  Bou- 
logne, en  1840.  Il  donnait  dans  le  même  temps  quelques  arti- 
cles aux  journaux  politiques.  Après  s'être  tenu  à  l'écart  de  la 
politique  sous  la  république,  il  fut  élu  en  1853,  comme  can- 
didat du  gouvernement,  dans  le  dép.  du  Loiret  et  ri 
1863  et  en  1869.  Il  était  conseiller  général  du  dép.  de  Vau- 
cluse  pour  le  canton  de  Valréas.  Depuis  1870,  il  se  présenta, 
sans  être  élu,  dansl'arr.  d'Orange  aux  élections  de  fév.  1876. 
Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1853,  com- 
mandeur depuis  1SG6. 

On  a  de  lui      I  lotion  et  de  la  jurisprudence  des  rhe- 

.r.  ise.t,  publie  boq  de  M.  Teste;  de  ta 

:        avec  M   Dnbrena ;  un  Elui/r  </';/■ 

NOGUERA  PALLARESA,  riv.  d'Espagne,  affl.  de  la 
Sègre,  a  i  kil.  S.-O.  d'Ain.  ;  cours  de  170  kil. 

noguera  ribagorzana,  riv.  d'Espagne,  affl.  de  la  Sè- 
gre,  à  13  kil.  S.-O.  de  Lérida;  cours  de  130  kil. 

NOINTEL  (Chari.es-Pranç.ois  OLTER,  marquis  de),  fils 
d'un  eonsi  iller  au  parlerai 
train,  m.  à  Paria  en  1685,  i 
voyé  en  1670,  avec  4  vaisseaux,  réclamer  de  la  Porte  le  rete- 


nant des  Echelles  du  Levant,  et  un  libre  commerce  par 
la  mer  Rouge.  Il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  tant  d' h. 
que,  pour  maintenir  la  dignité  de  son  caractère,  il  fut  nommé 
ambaM&deuf  a  Gonstantinople.  Accompagné  de  2  peintres 

pour  dessiner  les  objets  qui  lui  plaisaient,  et  de  4  a 
pour  enlever  dans  Athènes  les  marbres  et  les  bas-reliefs  les 

îmix,  il  dépensa  tant  en  acquisitions  d'antiqu. 
Louis  XIV,  ne  voulant  plus  payer  ses  dettes,  le  rappela  en 
1678. 

NOIODUNUM.  V.  Diablintes  et  Noviodunu.m. 

NOIR  (Le  prince),  fils  d'Edouard  III.  (V.  Edouard.) 

noir   Code).  V.  Code. 

NOIRE  (Mer),  en  russe  darne-More,  en  turc  Kara-Degnii, 
anc.  Pont-Euxin,  mer  formée  par  la  Méditerranée,  à  laquelle 
elle  est  jointe  par  le  détroit  de  Constantinople,  la  raer  de  Mar- 
mara et  le  détroit  des  Dardanelles,  et  qui  communique  à  la 
mer  d'Azov  par  le  détroit  d'Iénikalé.  Elle  s'étend  entre  la  Rus- 
sie au  N.  el  à  l'E.,  et  la  Turquie  à  l'O.  et  au  S.,  baignant  le» 
limites  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  entre  41°  et  47°  lat.  .N..  25* 
et  39°  long.  E.  ;  1,080  kil.  sur  020.  Eaux  profondes,  claires, 
moins  salées  que  l'Océan,  sans  marée  sensible,  peu  coupées 
d'iles  ou  de  hauts-fonds,  gelant  en  hiver  sur  la  côte  N.  Quel- 
ques courants,  causés  par  les  affluents.  Côtes  assez  régulières, 
basses  à  l'O.  et  au  N.,  plus  élevées  des  autres  côtés.  Dans  cette 
mer,  le  mouvement  des  eaux  est  très  violent  par  les  tempêtes. 
Son  nom  actuel  lui  fut  donné  par  des  Tartares,  probablement 
à  cause  des  forêts  sombres  qui  couronnent  ses  côtes;  d'autres 
font  venir  le  nom  de  mer  Noire  du  ciel  gris  foncé,  souvent 
chargé  de  nuages,  qui  la  domine.  Ses  principaux  tributaires 
sont,  en  Europe,  le  Danube,  le  Dniester,  le  Boug,  le  Bne  per, 
le  Don,  le  Kouban  ;  et,  en  Asie,  l'Ieschyl,  le  Kizii  et  la  sakha- 
ria.  Les  ports  principaux  sont  :  en  Russie,  Odessa,  Sébasto- 
pol,  Caffa,  Anapa,  Poti,  Batoum;  en  Turquie,  TréMzonde, 
Sinope,  Varna,  Bourgas.  L'article  du  traité  de  Paris,  1856, 
qui  la  déclarait  neutre,  a  été  aboli  par  la  conférence  et  le  traité 
de  Londres,  1871. 

NOIRE  'Forêt).   V.  Forêt  NontE. 

NOIRE  (Pays  des  Cosaques  de  la  mer),  anc.  prov.de  l'Em- 
pire russe.  (V.  plus  haut  Kouban  [Territ.  du].) 

NOIRMOUTIERS,  Her  ou  Heria,  Xigrum  monasleriiim,  île 
de  l'océan  Atlantique,  sur  la  côte  de  France  (Vendée),  à  66  kil. 
N.-O.  des  Sables-d'Olonne,  au  S.-O.  de  la  baie  de  Bourgneuf  ; 
séparée  du  continent  au  S.  par  le  goulet  de  Fromantine,  à  sec 
à  marée  basse;  45  kil.  carr.  ;  19  kil.  sur  7;  44  kil.  de  tour. 
Sol  très  bas,  protégé  contre  les  hautes  marées  par  des  digues. 
Beaux  pâturages,  marais  salants;  pêche  d'huitres,  fabr.  de 
soude  de  varech.  Ch.-l.  Noirmoutierssurla  côteE.  ;5,90Shab. 
Place  de  guerre  défendue  par  un  fort,  et  ch.-l.  de  canton.  St 
Philibert  y  fonda  une  abbaye  de  Bénédictins  vers  6;s0  ;  les 
Normands  y  descendirent  en  835  et  S43.  En  1674  les  Hollan- 
dais la  pillèrent.  Elle  appartint  longtemps  aux  La  Trémoille, 
et  ne  fut  réunie  à  la  couronne  qu'en  1720.  Le  5  mars  1793, 
les  Vendéens,  commandés  par  Charette,  s'en  emparèrent  :  les 
républicains  les  en  expulsèrent  le  30  avril,  mais  les  Vendéens 
y  rentrèrent  le  12  octobre  suivant,  et  en  furent  chassés  défini- 
tivement le  2  janvier  1794  ;  leur  général  d'Elbée  y  fut  fait 
prisonnier  et  fusillé. 

NOIRS  (Lrs).  Y.  Blancs  et  Noirs. 

NOISIEL),  vge  (Seine-et-Marne), arr.  deMeaux,  sur  la  rive 
g.  de  li  Marne;  '.'70  hab.  Importante  fabr.  de  chocolat. 

NOISY-LE-SEC,  vge  (Seine),  arr.  de  Saint-Denis,  à 
9  kil.  N.-E.  de  Paris;  3,S97  hab.  Plâtre,  fabr.  de  tuyaux  de 
drainage;  céréales,  vignes.  Fort  dépendant  du  système  de  dé- 
fense de  Paris.  Bifurcation  des  lignes  de  Paris  à  Avricourt  et 
de  Paris  à  Belfort,  qui  y  rencontrent  le  chemin  de  fer  de  Grande 
Ceinture  de  Paris. 

NOJA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bari;  7.600  hab. 

NOLA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Caserta,  près  du  Vé- 
suve ;  12, 113  hab.  Ëvèché;  belle  cathédrale.  Hôpital  militaire. 
Collection  de  vases  étrusques.  —  Très  anc.  ville  de  Campanie  ; 
fondée  par  les  Ausones,  elle  fut  prise  par  les  Romains,  et  leur 
resta  toujours  fidèle;  Annibal  y  fut  battu  par  Marcellus.  l'an 
439  de  Rome,  314  av.  J.-C.  L'empereur  Auguste  y  mourut. 
Vespasien  l'érigea  en  colonie  romain  lui  servait  de 

port.  Les  cloches  y  furent  inventées,  dit-on,  au  v«  siècle  par 
l'évoque  St  Paulin. 

NOLASQUE  (Saint  Pierre)  ,  fondateur  de  l'ordre  de  la 
Merci,  né  vers  1189,  près  de  Saint-Papoul  (La 
en  1256  à  Barcelone,  suivit  Simon  de  Montforl  à  la  i 
contre  les  albigeois,  et  fut  chargé  par  lui  île  l'éducation  de 
Jacques,  son  prisonnier,  fils  de  Pierre  n  d'A  la  ba- 

taille de  Muret.  Avant  suivi  son  1215, 

il  se  vie  uiption  des  captifs,  foi  'eue  la 

la  Merci  en  i  .  0  ebré- 

as  le  royaume  de  Valence,  visite  la  côte  d'Afrique  dans 
le  même  but,  refusa,  i  cause  de  ses  infirmités,  de  suivre 
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Louis  IX  en  Terre  Sainte,  et  se  démit,  en  1249,  du  généralat 
de  son  ordre.  Fête,  le  31  janvier. 

NOLAY,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr.  de  Beaune; 
2,501  hab.  Restes  d'un  château,  belle  église.  Patrie  de  Carnot. 
Vins  blancs,  grains,  laines,  marbres.  Tanneries.  Environs  très 
pittoresques;  ruines  d'un  camp  romain. 

NOLI,  anc.  Sauta,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Gênes,  pe- 
tit port  à  13  kil.  S.-S.-O.  de  Savone;  1,912  hab.  Elle  forma, 
au  xne  siècle,  une  petite  république,  et  conserva,  sous  la  pro- 
tection de  Gènes,  son  indépendance  jusqu'en  1805. 

noli  (Antoine  de).  Y.  Cadamosto. 

NOL.L.ET  (L'aube  Jean-Antoine),  physicien,  né  à  Pimpré 
(Noyonnais)  en  1700,  m.  en  1770,  fut  associé  d'abord  aux 
recherches  de  Dufay  sur  l'électricité,  puis  secondé  dans  ses 
études  par  Réaumur.  Il  fit,  avec  beaucoup  de  succès,  des  cours 
publics  de  physique  dans  différentes  villes.  Chargé,  en  1749, 
d'aller  recueillir  des  documents  sur  l'état  des  sciences  en  Italie, 
il  fut  nommé,  à  son  retour,  à  une  chaire  de  physique  expéri- 
mentale créée  pour  lui  au  collège  de  Navarre,  1756,  puis 
maître  de  physique  et  d'histoire  naturelle  des  enfants  de 
France  et  professeur  aux  écoles  d'artillerie  de  La  Fère  et  de 
Méziôres.  Il  a  contribué  à  répandre  en  France  le  goût  de  la 
physique,  et  fait  connaître  les  découvertes  de  Newton  en  op- 
tique. 

On  a  de  lui  :  Leçons  de  pkusiquc  expérimentale,  17V3,  6  vol.  in-12; 
Recherches  sur  tel  rauses  particulières  des  phtènoménA  électriques,  1749, 
in-12:  Essai  sur  l'électricité  des  cor/'S,  17. .0,  in-12;  Recueil  de  lettres 
sur  l'électricité,  1753,  3  vol.  in-12:  PArl  des  expériences,  1170,  3  vol. 
in-12;  eti'in  tes  MetnoireG  insérée  dans  le  recueil  de  l' Académie  des 
science;  de  Paris,  a  laquelle  il  appartenait  depuis  1739.  V. 

NOLLI  (Giambattista),  architecte,  né  à  Corne,  m.  en  1780, 
florissait  vers  le  milieu  du  xvin^  siècle.  Il  a  construit  à  Rome 
l'église  Sainte-Dorothée;  mais  il  est  surtout  connu  par  un 
grand  plan  de  Rome,  Nuova  Pianta  di  Romu,  1748,  en  16  feuilles 
in-fol.  et  16  in-4°.  C'est  le  plan  de  Rome  moderne,  avec  indi- 
cation des  ruines  antiques,  le  plus  exact  qu'on  eût  fait  jus- 
qu'alors. On  doit  à  Nolli  une  réduction  in-fol.  de  ce  plan,  et 
un  autre  plan  de  Rome,  in-fol.  aussi,  qui  ne  contient  que  les 
ruines  antiques.  C.  D — y. 

NOMBRE-DE-DIOS.  V.  Dios. 

NOMBRE  D'OR,  période  de  19  ans,  au  bout  de  laquelle 
les  nouvelles  lunes  reviennent  au  même  jour  du  mois.  En 
commençant  le  cycle,  on  compte  1,  lorsque  la  nouvelle  lune 
arrive  au  1er  janvier;  par  conséquent  la  nouvelle  lune  n'ar- 
rive le  1er  janvier  que  tous  les  19  ans.  L'an  1er  de  l'ère  vul- 
gaire, d'après  la  chronologie  adoptée  par  les  Bénédictins,  le 
nombre  d'or  était  2.  Donc,  en  ajoutant  1  a  l'année  demandée 
et  divisant  par  19,  le  reste  de  la  division  donnera  le  nombre 
d'or  de  l'année  demandée.  Le  cycle  de  19  ans  fut,  dit-on, 
trouvé  par  l'Athénien  Méton,  et  on  l'appela  nombre  d'or, 
parce  qu'il  fut  regardé  comme  une  découverte  si  belle  qu'on 
en  gravait  le  calcul  en  lettres  d'or.  M. 

NOMBRES  (Le  Livre  des),  un  des  livres  de  Moïse,  le  4° 
du  Pentaleuque,  tire  son  nom  de  ce  qu'il  commence  par  le 
dénombrement  du  peuple  cl  des  Lévites.  Il  renferme  le  récit 
de  ce  qui  s'est  passé  pendant  39  ans  du  voyage  des  Israélites 
dans  le  désert. 

nombres  impairs.  Les  anciens  avaient  une  prédilec- 
tion particulière  pour  les  nombres  impairs;  numéro  tiens  impure 
gaudel,  a  dit  Virgile  dans  la  Sc  églogue;  imjiarcm  niimcrum 
obsenari  mon  est  (Végèce,  de  He  milit.,  111,8);  leur  prédilection 
était  encon  quée  pour  ies  nombres  carrés  :  (hiadrali 

numrri  potenlmimi  duniniur  (Censorinus,  de  Die  notait)  ;  les 
traces  de  i  nbsistent  encore  aujourd'hui  dans  le  mot 

puissances  que  nous  appliquons  aux  carrés,  cubes,  etc.  —  On 
a  remarqué  que  dans  tous  les  grands  monuments  de  l'archi- 
tecture antique,  les  architectes  s'étaient  appliqués  à  exclure 
systématiquement  toutes  les  combinaisons  qui  ne  pouvaient 
pas  être  exprimées  par  des  nombres  impairs.  Ainsi  le  module 
choisi  pour  le?  dimensions  du  grand  temple  de  l'as-um  fut 
3picds,  le  nombre  3  êtall  pour  les  Pythagoriciens  l'harmonie 
parfaite;  on  a  compté  que  la  hauteur  totale  de  l'ordre  était  de 
46  pieds,  qu'il  y  avait  sur  les  façade»  principales  5  ouvert 
11  triglyphes,  21  mutules;  dans  la  longueur  des  péristyles  la- 
téraux 17  rangées  de  dalles;  sur  le  toit,  123  rangées  de  bri- 
ques, etc. 

Anro,  r.tudr  des  dimensions  du  grand  trm 
point  ■  t  de  ht  métrologie,  1*CR  : 

ittmtnsions  d'une  imer.  antique  de  ,\irnes,  dans  les  lient,  lus  à  la  Sor- 
bonnr,   l  ■     i         |C|.  '.I 

NOMENCLATEUR,  tfomaulator,  esclave  qui,  chez  les 
ricin  par  leurs  noms, 

tout'  [ue  son  maître  ai  i  le  connaître 

ou  de  saluer.  Qu 

seanomhrciix  clients,  le noi  delul, 

un  p  .  n  de  celui 

de  Mars,  chaqui  ou  de 


deux  nomenclnteurs,  qui  lui  disaient  les  noms  de  tous  les  ci- 
toyens qu'il  abordait,  et  qu'il  devait  saluer  nominativement 
pour  solliciter  leur  suffrage  ;  ils  le  renseignaient  même,  au 
besoin,  en  peu  de  mots,  sur  l'importance  du  personnage. 

C.  D— v. 

NOMÉNOÉ,  seigneur  breton,  nommé  comte  ou  duc  de 
Bretagne  par  Louis  le  Débonnaire  vers  825,  m.  à  Vendôme 
en  851,  secoua  le  joug  de  Charles  le  Chauve,  prit  le  titre  de 
roi,  chassa  les  évêques  qui  ne  voulurent  pas  le  sacrer,  et  re- 
poussa les  Normands  qui  s'étaient  emparés  de  Nantes,  847. 
Il  laissa  un  fils,  Erispoé,  qui  sut  se  main  tenir  dans  l'héritage 
de  son  père.  (V.  Bretagne.) 

NOMENTUM,  auj.  Lamentano,  v.  de  l'Italie  ancienne, 
dans  la  Sabine,  à  12  milles  (16  kil.  environ)  N.-E.  de  Rome; 
célèbre  par  une  victoire  de  Servilius  Prisons  Fideaas  sur  les 
Véiens  et  les  Fidénates,  l'an  418  de  Rome,  335  av.  J.-C.  On 
appelait  Via  Nomcntana  une  route  qui  conduisait  de  Rome  à 
Nomentum,  et  qui  passait  au  mont  Sacré. 

NOMÉNY,  ch.-l.  de  cant.  (Meurlhe-et-MoselIe\  sur  la 
Seille,  et  sur  la  frontière  de  la  Lorraine  allemande;  1,200  hab. 
Jadis  titre  d'un  marquisat. 

NOMES.  A  l'origine,  l'Egypte  était  divisée  en  un  certain 
nombre  de  petits  Etats  indépendants  qui,  lorsqu'ils  furent 
réunis  sous  le  sceptre  unique  des  pharaons,  formèrent  des 
circonscriptions  administratives  que  les  Crocs  ont  désignées 
sous  le  vocable  de  nomes.  Un  nome  comprenait  4  parties 
essentielles:  1»  la  capitale  (nnul),  où  résidaient  les  chefs  de 
l'administration  milita  ire  etci  vile  (h  érédil  aires  ou  révocables); 
2°  les  terres  de  production  (oiwu)  ;  3°  les  marécages  [pehou)\ 
4°  les  canaux  dérivés  du  Nil.  Les  principaux  nomes  étaient 
ceux  deTo-Qens,  v.  princ.  Éléphantine  ;  de  Tes-or,  v.  princ. 
Edfou  et  Nekheb;de  Ouas,  v.  princ.  Thèbes  et  Her-month; 
de  Tentyritès,  v.  princ.  Denderah  ;  de  Thinitès,  v.  princ. 
Aliyilos;  de  Oun  ,  v.  princ.  Hermopolis  ou  Pesotnnon;  du 
Neht  supérieur,  v.  princ.  lléracléopolitès;  deNeht  iulérieur, 
auquel  se  rattachait  le  Toske  (Fayoum)  et  où  se  trouvait  le 
célèbre  lac  Mœris;  de  Sebthat  ou  Anebhat,  v.  princ.  Manno- 
wer  (Memphis);  de  Héliopolitès ,  v.  princ.  Héliopolis;  de 
Saïtès,  v.  princ.  Sais,  etc.  —  Les  habitants  des  nomes  étaient 
assujettis  à  un  impôt  en  nature  proportionnel,  à  une  conscrip- 
tion militaire,  à  des  corvées  pour  les  travaux  d'utilité  publi- 
que. —  Ces  divisions,  conservées  sous  la  domination  perse, 
qui  avait  fait  de  l'Egypte  la  4°  satrapie  de  l'Empire  (525-414 
et  354-332),  sous  les  Ptolémées  et  les  premiers  empereur» 
romains,  durèrent  jusqu'au  ive  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

M.  P— T. 

NOMINAUX.  V.  Réalistes. 

NOMOPHVLACES,  c.-a-d.  gardiens  des  lois,  magistrats 
de  l'anc.  Athènes  et  d'autres  cités  de  la  Grèce.  Ils  avaient  la 
surveillance  des  assemblées  et  devaient  s'opposer  a  toute  ré- 
solution illégale.  Il  y  en  avait  7  à  Athènes  et  6  à  Sparte. 

Sirii-ker.  de  tfomophylacibus  Atftenienstum,  1880.  S.  Re. 

NDMPAR  DE  CAUMONT.  V.  La  Forci 

NOMS  PROPRES.  Dans  le  1er  chapitre  de  la  Genèse, 
Dieu  nomme  les  êtres  à  mesure  qu'il  les  crée;  les  choses  et  les 
animaux  reçoivent  des  noms  communs,  tandis  que  l'homme  et 
la  femme  ont  des  noms  propres  (Adam,  Eve).  Les  noms  des 
Hébreux  avaient  un  sens;  ils  changeaient  à  chaque  généra- 
tion, comme  on  le  voit  dans  la  généalogie  de  J.-C.  —  Les 
Grecs  n'avaient  qu'un  nom;  les  enfants  ne  portaient  presque 
jamais  celui  de  leur  père;  ils  en  recevaient  un  arbitraire) 
choisi,  le  dixième  jour  après  la  naissance.  Souvenl  on  indivi- 
dualisait ce  nom  propre  en  y  ajoutant  relui  du  pèl 
fils  de  Pélèe.  Il  y  eût  aussi  des  sobriquets,  empruntée  à  quel- 
que caraciere  physique  ou  intellectuel,  à  la  >  a,  etc. 
Les  noms  de  famille  proprement  dits  ne  semblent  pas  avoir 
été  i  oimus,  mais  seulement  ceux  de  tribu  (le-  1,  les 
PsJlantides,  les  Aleuades,  etc.). 

Tout  Romain  possède  an  moins  3  noms  :   1°  le  prœnome* 
ou  prénom.  Les  prénoms   romains  n'étaient  pas  très  nom- 
breux ;  mi  n'en  connaît  que  90,  dont  ir>  n'étaient  plaamitéi 
i  empire.  Chaque  ficus  affectionnait  des  prénoms  déter- 
minés; aiasi  la  pi  '  mis.  I, :><■!;!  ,  rus  l'a  ift  : 
\lurrns,  rervo,  \nmerius,  Qui.ilus;  la  flcns  Ihtiinlia  ne  s« 

sert  que  de  8  pn  :  Lucius.  Toujours  dans  les 

monuments  épigraphiques,  sauf  d 
prénomas'indiquent  en  abré 

A  l'époque  impériale,  Il 
nom  ;  b  une  époque  plu 

8»  le  nnmen  qcnlilicuim  ou  nom  de:  fnn  lor- 

'  Mus,  Fabrii 
,  et  quelquefois  en  but, 
I 
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l'auteur  de  ces  différentes  génies  devait  tirer  son  nom  du  rang 
de  sa  naissance.  Le  nom  de  famille  n'est  jamais  abrégé  :  il  ne 
faut  donc  pae  écrire  J.  Ccesar,  mais  Julius.  Dans  le  langage  fa- 
milier, on  interpelle  les  gens  en  général  par  leurs  prénoms. 
Il  fut  de  mode  dans  l'aristocratie  romaine  aux  n°  et  m 
de  notre  ère  de  porter  un  grand  nombre  de  noms  qui  rappe- 
laient les  différentes  ramilles  auxquelles  on  était  allié.  Un  des 
exemples  les  plus  curieux  de  cette  polyonymie  est  celui  d'un 
consul  de  109  ap.  J.-C,  Q.  Pompeius  Sosius  Priscus,  qui  ne 
porte  pas  moins  de  30  noms  sur  une  inscription  de  Tivoli 
{Orelli,  2701);  ces  noms  sans  On  devenaient  ainsi  de  véritables 
arbres  généalogiques,  ou  des  «  sortes  d'écussons  à  plusieurs 
quartiers».  — 3"  Le  rognomen  ou  surnom.  En  général,  les  sur- 
noms étaient  particuliers  à  certaines  génies,  comme  Pulcher, 
Cœcus,  Marccllus  pour  la  gens  Claudia;  Metellus  pour  la  yens 
Cœcilia  ;  Albinus  pour  la  gens  Postumia,  etc.  Pour  l'ordinaire, 
les  surnoms  sont  adjectifs;  ils  peuvent  aussi  être  substantifs, 
comme  Pietas,  Barba,  Corona,  etc.  —  4°  L'agnomen,  2e  surnom 
terminé  en  général  en  anus  pourindiquer  l'adoption.  (V.  Agno- 
men.)  Cette  distinction  entre  l'agnomen  et  le  cognomen,  le  2°  et 
le  1er  surnom,  ne  fut  inventée  que  par  les  grammairiens  de 
l'empire  :  il  arrive  souvent  que  l'agnomen  est  rattaché  au  cog- 
nomen par  une  formule  comme  qui  et  (vocatur),  sive,  etc.  — 
Le  nom  de  Pline  le  Jeune  avant  son  adoption  par  Pline  l'An- 
cien offre  un  type  régulier  de  nom  romain  avec  ses  trois  par- 
ties et  la  mention  de  la  tribu  :  P(ublius)  Cecilics  h(ucii) 
V(ilius)  OuF(enlina  tribu)  Secondes.  —  En  général  l'adopté 
prend  le  prénom  et  le  nom  de  l'adoptant.  —  Les  filles  portent 
sous  la  république  le  gentilicium  de  leur  père,  comme  Tullia, 
la  fille  de  Cicéron.  —  L'esclave  affranchi  prenait  le  prénom  et 
le  nom  gentilice  de  son  patron,  en  ajoutant  comme  surnom  le 
nom  qu'il  avait  porté  étant  esclave;  ainsi  Andronicus  affran- 
chi de  M.  Livius  yalinator  devint  M.  Livius  Andronicus. 

Mommsen,  Dirrom.  Eiqennnmcnder  republik.  und  uuqust.  Zcit,  dans 
les  Rôm.  Forsehungen,  l«  vol.  j  Etude  sur  la  vie  de  Pline  le  Jeune,  p.  43 
de  la  trait,  franc.:  Lahineyer,  l'Ordre  des  noms  propres  ehez  les  Ro- 
mains, dans  le  Philoloqus,  1864,  XXII  ;  Hùbner,  Quzstiones  onomato- 
logicx  lalinx,  18IJ4.  G.  L.-(x. 

Les  Francs  ne  portaient  qu'un  nom,  et  il  avait  un  sens  : 
Uèrovèe,  éminent  guerrier  ;  Chilièric,  fort  ou  brave  au  com- 
bat; Clovis,  illustre  guerrier;  Thêodoric  ou  Thierry,  brave  lu 
puissant  parmi  le  peuple  ;  Clodomir,  chef  célèbre;  Childeberl, 
brillant  dans  le  combat  ;  Clotaire,  célèbre  et  éminent  ;  Chilpéric, 
brave  ou  puissant  à  secourir,  Thcodebcrt,  brillant  parmi  le 
peuple;  Thêodebald,  hardi  parmi  le  peuple;  Charibert,  brillant 
dans  l'armée  ;  Sigebert,  brillant  par  la  victoire  ;  Contran,  fort 
au  combat;  Dagobert,  brillant  comme  le  jour,  etc.  Vers  la  fin 
de  la  2°  race,  pour  distinguer  les  membres  d'une  même  fa- 
mille, on  commença  de  recourir  à  des  sobriquets,  pris  d'une 
qualité  honorable  ou  d'une  particularité  vicieuse  ou  ridicule  , 
ainsi  Hugues  Capel  signifiait  Hugues  à  la  grosse  tête,  ou  le 
bon  esprit,  ou  l'opiniâtre.  Bien  que  l'on  trouve  auparavant 
Pépin  /(■  Bref,  Charles  le  Simple,  Charles  le  Chauve,  il  n'est  pas 
■vraisemblable  que  ces  princes  aient  été  désignés  ainsi  de  leur 
vivant.  On  ne  mettait  que  les  noms  dans  les  actes  publics  ; 
mais  le  sobriquet,  par  la  force  de  l'usage,  étant  devenu  une 
notoriété,  on  l'ajouta  au-dessus  du  nom,  en  interligne,  ce 
qui  paraît  l'avoir  fait  appeler  surnom.  Les  hommes  et  les 
femmes  n'eurent  en  général  d'autres  noms  que  leurs  noms  de 
baptême  ou  prénoms.  Ce  n'est  que  vers  le  xme  siècle  que  l'on 
conserva  dans  les  familles  un  nom  héréditaire  ;  la  noblesse  le 
prit  de  ses  terres,  les  vilains  se  transmirent  celui  qu'ils  de- 
vaient à  des  particularités  physiques,  au  caractère,  à  l'âge, 
au  lieu  de  naissance  ou  d'habitation ,  à  la  profession,  tels  que  : 
Leroux,  Lenoir,  Levilain,  Lepetit,  Leblanc,  Legros,  Legrand, 
Lefort,  Ledoux,  Lejeune,  Lenormand,  Lepicard,  Lebreton, 
Duval,  Dupré,  Marchand,  Charpentier,  etc.  Ces  noms  ne  de- 
vinrent fixes  que  quand  on  eut  institué  les  registres  de  l'état 
civil.  Dès  lors,  il  fallut  l'autorisation  du  chef  de  l'état  et  cer- 
taines formes  légales  pour  pouvoir  changer  de  nom. 

V.  E.  Salvcrte,  Essai  historique  et  philosophique  sur  les  noms  pro- 
fres,  1824,  2  vol. 

NON  (Cap).  V.  Nous. 

NONA,  JEnona,  v.  de  l'Autriche-IIongrie  (Dalmatie),  petit 
port  sur  l'Adriatique;  659  hab.  Évêché. 

NONACRIS,  anc.  ville  d'Arcadie,  près  du  mont  Cyllène, 
ainsi  nommée  d'une  tille  de  Lycaon.  Patrie  d'Évandre  et 
d'Atalante. 

NONAGRIA.  V.  Andros. 

NONANCOURT,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  d'Évrenx, 
sur  l'Avre;  2,075  hab.  Filatures  de  laine  et  de  colon,  fabr.  de 
cardes,  tanneries.  Coram.  de  grains,  papier,  tuiles  et  briques. 
Restes  de  fortifications. 

NONCE,  Nunlius,  ambassadeur  du  pape  près  d'une  cour 
étrangère.  Celui  qui  ne  représente  que  provisoirement  le 
saint-siège  s'appelle  Internonce.  C'est  aussi  le  titre  donné  aux 
envoyés  pontificaux  dans  les  pays  où  les  protestants  sont  en 


majorité.  —  Les  députés  de  la  noblesse  polonaise  dans  les 
diètes  portaient  aussi  le  nom  de  nonces, 

NON-CONFORMISTES.  V.  Conformistes,  Dissenters. 

NONE,  une  des  parties  de  l'office  divin,  et  la  dernière  des 
petites  heures  ou  heures  canoniales;  elle  se  dit  avant  vêpres. 
Son  nom  vient  de  ce  que,  dans  l'anc.  manière  de  divi>erle 
jour,  on  la  récitait  à  la  9e  heure. 

NONES,  Nonœ,  une  des  divisions  du  mois  dans  le  calen- 
driei  des  anc.  Romains.  On  les  nommait  ainsi  de  ce  qu'elles 
se  trouvaient  9  jours  avant  les  ides.  Elles  revenaient  le  5  du 
mois  en  janvier,  février,  avril,  juin,  ao  nbre,  novem- 

bre et  décembre,  et  le  7  pendant  les  autres  mois.  La  super- 
stition romaine  regardait  tous  les  lendemains  de  noues  comme 
funestes.  —  Nones  caprotines.  (K.  Popdlifcgium  et  Capro- 

TINK.) 

NONIUS  MARCELLUS,  grammairien  latin  et  philo- 
sophe péripatéticien,  né  a  Tibur  dans  le  me  siècle,  a  laissé  un 
traité  de  Proprietate  sermonum,  compilation  médiocre,  mais 
riche  en  citations  de  beaucoup  d'auteurs  dont  les  ouvrages 
sont  auj.  perdus. 

La  meilleure  édition  de  Nonios  est  celle  de  Quicherat,  1874,  où  le 
texte  a  été  fort  amélioré. 

NONIUS  (Pedro  nunnez,  en  latin),  mathématicien  por- 
tugais, né  en  1492,  m.  en  1577,  professeur  à  l'université  de 
Coïmbre,  s'est  surtout  occupé  de  géométrie.  On  lui  attribue 
l'idée  d'une  méthode  pour  la  mesure  des  petits  arcs  de  cercle. 
Il  écrivit  un  traité  de  Arte  nuvigandi,  en  2  livres,  qui  attira 
l'attention  des  géomètres  sur  les  problèmes  nouveaux  que 
faisait  naître  l'usage  de  la  boussole. 

NONNIUS  PINCIANUS.  V.  Pincianus. 

NONNOTTE  (Claude-Adrien),  jésuite,  né  à  Besançon  en 
1711,  m.  en  1793,  prêcha  pendant  plusieurs  années  à  Paris,  à 
Versailles  et  à  Turin.  Il  entreprit  de  relever  les  erreurs  his- 
toriques de  Voltaire,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  les 
Erreurs  de  Voltaire,  Avignon,  1762,  2  vol.;  Besançon,  1781, 
3  vol.  ;  il  montra  beaucoup  de  savoir,  mais  s'attira  les  sar- 
casmes de  Voltaire.  Il  devint  en  1781  membre  de  l'Académie 
de  Besançon. 

On  a  de  lui  encore  :  Dietionnaire  philosophique  de  la  religion,  en 
réponse  aux  objections  des  incrédules,  Avignon.  1772,  4  vol.  in-12;  les 
Philosophes  des  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise,  1789,  in-12.  Se.-  princi- 
paux écrits  ont  été  reunis  en  1819,  a  Besançon,  8  vol.  C.  -V 

NONNUS,  poète  grec,  né  à  Panopolis  en  Egypte  vers 
410  ap.  J.-C,  est  auteur  d'un  poème  en  43  chants,  les  Diony- 
siaques, qui  roule  sur  l'histoire  de  Bacchus.  Rien  n'est  plus 
inégal  que  ce  poème;  à  des  élans  d'inspiration  véritable  suc- 
cède une  stérile  abondance  de  mots  ;  la  prédominance  de  l'élé- 
ment descriptif  et  l'abus  de  l'érudition  mythologique  en  ren- 
dent la  lecture  fatigante.  Les  Dionysiaques  ont  été  publiées  en 
dernier  lieu  par  Kcechly,  1858,  et  traduites  en  français  par 
de  Marcellus,  dans  la  collection  Didot,  1856.  On  attribue 
encore  à  Nonnus  une  Paraphrase  en  vers  de  l'Evangile  de  SI  Jean, 
publiée  avec  traduction  allemande  par  Winckler,  1838. 

R.  Krhler,  Ueber  die  Dionysinca  des  Xonnus,  1853;  Ludovich,  Jahr- 
bûcher  fur  classische  Philoloqie,  1874  (p.  441-457),  sur  une  loi  de  la 
métrique  de  Nonnus  ;  Schow,  de  lndole  carminis  Xonni,  1807  ;  Weieliert, 
de  Nonno  Panopolitano,  1 810.  S.  Re. 

NONTRON,  s.-préf.  (Dordogne),  sur  le  Bandiat;  3,687 
hab.  Autrefois  fortifiée.  PAtés  truffés.  Coutellerie;  forges,  tan- 
neries. Comm.  de  bestiaux.  Exploit,  de  fer,  plomb  sulfuré, 
manganèse  et  oxyde  noir  aux  environs. 

NONZA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Bastia,  au  som- 
met d'un  roc  escarpé  ;  500  hab. 

NOODT  (Gérard),  jurisconsulte  et  publiciste,  né  à  Nimè- 
gue  en  1647,  m.  en  1725,  fut  professeur  de  droit  dans  sa  ville 
natale  en  1671,  à  Franeker  en  1679,  à  Utrecht  en  16S4  et  à 
Leyde  en  1686. 

Il  a  laissé,  entre  antres  ouvrages  estimés  :  Probabilium  juris  lib.  III, 
1674-79  ;  de  Jure  imperii  et  lege  regia,  16J9,  et  de  Religione  ab  imperio, 
jure  genlium  libéra,  1706.  ouvrages  trad.  en  français  par  Bartn-yrao. 
sous  ce  titre  :  du  Pouvoir  des  souverains  et  de  la  liberté  de  conscience, 
Amst..  1707, 1714,  in-4».  La  meilleure  édit.  des  Œuvres  de  Noodt  est  celle 
de  Leyde,  17:î:;.  2  vol.  In-fol. 

NOORDHUISEN.  V.  Nordhausen. 

NOOT  (Hknri-Nicolas  VAN  DER\  avocat  au  grand 
conseil  duBrabant,  né  à  Bruxelles  en  1750,  m.  en  1826,  joua 
un  rôle  important  dans  l'insurrection  des  Pays-Bas  autrichiens 
en  17S9.  Obligé  de  fuir  pour  quelques  écrits  contre  l'empereur 
Joseph  II,  il  passa  en  Angleterre,  puis  en  Hollande,  chercha 
vainement  à  obtenir  l'appui  de  la  Prusse,  se  joignit  à  d'autres 
mécontents,  organisa  le  comité  de  Bréda,  qui  se  proposait  l'ex- 
pulsion des  Autrichiens,  et  devint  président  du  pouvoir  exé- 
cutif formé  à  Bruxelles  lors  de  l'insurrection.  Mais  les  troupes 
impériales  revinrent  plus  nombreuses;  Van  der  Noot,  qui 
n'avait  pu  empêcher  les  excès  du  parti  républicain,  chercha 
encore  un  asile  en  Hollande.  Bien  qu'il  eût  publié,  en  1792, 
une  adresse  à  ses  concitoyens  pour  les  engager  à  se  joindre 
aux  Français,  il  fut  arrêté,  en  1796,  par  ordre  du  Directoire, 
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et  retenu,  pendant  près  d'un  an,  dans  la  citadelle  de  Bois-le- 
Duc.  Depuis  cette  époque,  il  vécut  dans  l'obscurité  à  Bruxelles. 

NOOTKA.  V.  Noutka. 

NOR,  fils  de  Thorron,  qui  régnait  sur  la  Gothie  et  la  Fin- 
lande, fut  envoyé  à  la  recherche  de  sa  sœur  Goé  qu'on  avait 
enlevée,  et,  selon  les  traditions  Scandinaves,  arriva  dans  le 
pays  qui,  de  son  nom,  s'appela  Norvège. 

NORA,  auj.  Bour?  v.  forte  de  l'anc.  Cappadoce,  au  pied 
du  Taurus,  célèbre  par  le  siège  qu'y  soutint  Eumène  contre 
Antigone,  320  av.  J.-G.  —  anc.  v.  de  Phrygie,  sur  les  confins 
de  la  Lycaonie.  —  anc.  v.  de  Sardaigne,  sur  la  côte  S.  ;  auj. 
Nori  ou  Sitn-C.iovanni  di  Pilla. 

NORADIN.  V.  Nour-Eddyn. 

NORAGHES  ou  NURAGHES,  nom  par  lequel  on  dé- 
signe de  très  anciens  monuments  situés  en  Sardaigne.  Us  ont 
la  forme  d'une  tour  ou  d'un  cône  surbaissé  de  15  à  16  m.  de 
hauteur,  et  de  29  à  30  de  circonférence  à  la  base.  Quelques- 
uns  sont  élevés  sur  un  soubassement  irrégulier  de  100  à 
200  m.  de  large.  L'entrée  extérieure,  toujours  entre  le  S.-E. 
et  le  S.-O.,  n'excède  jamais  lm, 60  de  haut,  surOm,60  de  large, 
et  est  souvent  plus  étroite;  l'intérieur  est  divisé  en  plusieurs 
chambres  superposées.  Il  existe  encore  environ  3,000  monu- 
ments de  ce  genre,  bien  qu'un  grand  nombre  aient  été  dé- 
truits. Il  y  a  aussi  en  Sardaigne  d'autres  monuments,  formés 
de  grosses  pierres  rangées  sans  ciment  autour  d'une  fosse 
creusée  de  12  à  16  m.  de  long  sur  1  à  2  d'ouverture,  et  sur  les- 
quelles sont  posées  de  larges  pierres  plates  formant  un  toit; 
à  l'une  des  extrémités  de  la  fosse,  on  trouve  plusieurs  pierres 
posées  perpendiculairement;  ces  fosses  sont  appelées  par  le 
peuple  sépultures  des  géants  :  c'étaient  probablement  des  tom- 
beaux. 

V.  Petit-Railel,  Notice  sur  les  Nuraghes  de  la  Sardaigne,  1826. 

NORBA,  auj.  Norma,  anc.  v.  d'Italie  (Latium),  chez  les 
Volsques.  Colonie  romaine  depuis  l'an  262. 

norba  c-esarea,  v.  de  la  Lusitanie;  auj.  Alcantara. 

NORBANUS  CaIds),  tribun  du  peuple  en  96  av.  J.-C, 
accusa  et  fit  condamner  Gépion,  qui  s'était  laissé  battre  par 
les  Cimbres.  Partisan  de  Marius,  il  fut  élu  consul  après  la 
mort  de  celui-ci,  en  83,  essaya  vainement  d'arrêter  Sylla  sur 
le  Vulturne,  fut  refoulé  jusque  dans  la  Cisalpine,  vaincu  et 
forcé  de  s'enfuir  à  Rhodes.  Il  se  tua  pour  ne  pas  être  livré  à 
Sylla,  81.  E.  D— y. 

NORBERT  (Saint),  né  à  Santon  (Clèves)  vers  1092,  m. 
en  1134.  D'une  famille  illustre  du  comté  de  Clèves,  il  mena 
d'abord  une  vie  fastueuse  et  dissipée;  un  orage,  qui  mit  ses 
jours  en  danger,  détermina  sa  conversion  ;  il  reçut  les  ordres, 
passa  quelques  années  en  mission,  et,  en  1120,  fonda  à  Pré- 
montré, dans  la  forêt  de  Coucy,  un  monastère  ayant  pour 
objet  la  réforme  des  chanoines  réguliers;  le  nouvel  ordre  fut 
confirmé  par  le  pape  Honorius  II  en  1 126,  et  se  répandit  dans 
toute  l'Europe.  La  même  année,  St  Norbert  devint  arche- 
vêque de  Magdebourg;  il  rendit  de  grands  services  à  l'Église 
lors  du  schisme  qui  suivit  la  mort  d'Ilonorius  II,  et,  d'accord 
avec  St  Bernard,  entr.u'na  l'empereur  Lothaire  II  dans  le  parti 
d'Innocent  II.  Il  suivit  Lothaire  en  Italie  comme  archi-chan- 
celier,  et,  au  retour,  fut  nommé  primat  des  deux  Saxes.  Il  fut 
canonisé  en  1582  par  Grégoire  XIII.  Fête,  le  6  juin. 

Norbert  (Pierre  parisot,  dit  i.iî  Père),  capucin,  né  en 
1697  à  Bar-le-Duc,  m.  en  1769,  fut  emmené  à  Rome  en  qua- 
lité de  secrétaire  par  son  provincial  en  1734,  et  là  se  fit  nom- 
mer, 1736,  procureur  général  des  missions  étrangères.  Arrivé 
à  Pondichéry,  il  fut  choisi  comme  curé  de  la  ville  par  le  gou- 
verneur Dupleix  ;  mais  son  animosité  contre  les  Jésuites  le  fit 
revenir  !\  Rome  en  1740,  pour  présenter  à  Benoît  XIV  son  ou- 
vrage sur  les  Mies  malabares,  où  les  Jésuites  étaient  violemment 
attaqués.  Cet  écrit,  publié  malgré  le  pape,  causa  un  grand 
scandale.  Norbert  quitta  son  ordre,  erra  sous  différents  noms 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Portugal,  etc.,  et  finit  ses 
jours  dans  un  village  de  Lorraine. 

Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Mémoires  historigues  sur  Ici  af- 
faires des  .1  tuiles  avec  le  talnt-tiègi,  Lisbonne,  1766,  7  vol.  in-l». 

NORCIA,  anc.  Nursia,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Pé- 
rouse).  près  de  la  rive  dr.  de  la  Néra;  9,515  hab.  Évéché. 
Fabr.  de  lainages  et  de  draps  communs.  Cette  ville  eut  autre- 
fois un  gouvernement  municipal  dont  les  chefs  l'appelaient 
Illettrés,  parce  qu'ils  ne  devaient  savoir  ni  lire  ni  écrire.  — 
Patrie  de  st  Benoit. 

NORD,  l'un  des  quatre  points  cardinaux,  celui  qui  répond 
à  l'extrémité  du  pôle  boréal.  On  l'appelle  aussi  septentrion, 
nom  (j  i  j  > ■  i  's  anciens  avaient  donné  à  la  constellation  de  l'Ourse, 
près  du  pôle  arctique. 

NORD     Mer  du)  ou  D'ALLEMAGNE,  anc.  neéan  Germa- 
nique, m:r  d'Europe,  formée  par  l'océan  Atlantique,  enlr.'  la 
ne  àl'O.,  la  Norvège  et  le  Danemark,  à  l'E., 
magne  (prov.  pruM,  il"  BoUteln  et  Hanovre),  la  Hol- 
lande, la  Belgique  et  la  France  au  S.-E.  entre  51'  et  61"  lat. 


N.,  et  communiquant  avec  la  Baltique  par  le  Skager-Rack, 
le  Cattégat  et  le  Sund,  avec  la  Manche  par  le  Pas-de-Calais. 
Les  eaux  de  la  mer  du  Nord  contiennent  plus  de  parties  salines 
que  celles  de  la  Baltique;  elles  sont  moins  froides  et  ne  gèlent 
pas,  mais  charrient  souvent  d'énormes  glaçons  le  long  des 
côtes.  Cette  mer  est  peu  profonde,  surtout  près  des  côtes,  ce  qui 
la  rend  très  houleuse  ;  elle  a  aussi  beaucoup  de  hauts-fonds 
et  de  bancs  de  sable.  La  Grande-Bretagne  possède  sur  la  mer 
du  Nord  les  ports  de  Londres,  Yarmouth,  Leith,  et  Dundee; 
la  France,  ceux  de  Dunkerque  et  de  Gravelines;  la  Belgique, 
celui  d'Ostende;  la  Hollande,  ceux  de  Rotterdam  et  d'Amster- 
dam; l'Allemagne,  ceux  d'Emden,  Brème  et  Hambourg;  la 
Norvège,  ceux  de  Christiansand  et  de  Bergen.  Les  tributaires 
de  cette  mer  sont  :  sur  le  continent,  l'Elbe,  le  Wéser,  l'Ems, 
le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut;  en  Grande-Bretagne,  le  Tay, 
le  Forth,  la  Tweed,  la  Tyne,  l'Humber,  l'Ouse  et  la  Tamise. 

NORD  (Canal  du),  détroit  formé  par  l'océan  Atlantique  au 
N.  de  la  mer  d'Irlande,  entre  la  côte  N.-E.  de  l'Irlande  et  la 
côte  S.-O.  de  l'Ecosse. 

NORD  (Cap),  promontoire  de  Norvège,  à  l'extrémité  N.  de 
l'ilede  Magerd,  par  71°  11'  lat.  N.,et  23°  40'  long.  E.  C'estle 
point  le  plus  septentrional  de  l'Europe.  —  Il  y  a  d'autres  caps 
Nord  :  à  l'extrémité  N.-O.  de  l'île  du  Prince  Edouard,  dans  le 
golfe  du  Saint-Laurent  ;  à  la  pointe  N.  de  la  Nouvelle-Zélande  ; 
à  l'extrémité  N.-E.  de  la  Nouvelle-Géorgie. 

nord  (Le),  dép.  le  plus  septentrional  de  la  France,  ch.-l. 
Lille;  7  arr.  ;  6  s.-préf. ,  Hazebrouck,  Dunkerque,  Douai, 
Cambrai,  Valenciennes,  Avesnes,  formé  de  la  Flandre  fran- 
çaise, du  Cambrésis  et  d'une  partie  du  Hainaut  ;  borné  au  N. 
parla  mer  du  Nord,  au  N.-E.  parla  Belgique  (Flandre  occi- 
dentale et  Hainaut).  Superf.,  5,630  kil.carr.  ;  pop.,  1,603,259 
hab.  (282  par  kil.  carr.).  Arrosé  par  l'Escaut  et  ses  affluents 
(la  Selle,  l'Écaillon,  la  Ronelle,  la  Haisne,  la  Scarpe,  la  Sen- 
sée, la  Lys,  la  Lawe  et  la  Deùle),  par  la  Sambre,  l'Aa,  la 
Colme,  l'Yser  et  par  un  grand  nombre  de  canaux.  Ce  dép. 
est,  par  son  agriculture,  son  industrie  et  son  commerce,  le 
plus  riche  de  la  France.  Sol  très  fertile  en  céréales,  betteraves, 
houblon,  colza,  lin,  légumes,  tabac.  Nombreuses  pépinières. 
Élève  de  chevaux,  porcs,  gros  bétail.  Grande  exploitation  de 
houille;  carrières  de  marbre,  pierres.  Fabrication  de  toiles, 
batistes,  linge  de  table,  cotonnades,  fils  de  lin,  de  coton  et  de 
laine,  tulle,  dentelles,  faïence,  porcelaine,  verre,  sucre  de  bet- 
teraves, huiles  (près de  500,000  hectol.  par  an),  savons;  hauts 
fourneaux,  fer  et  acier;  construction  de  machines;  grosse 
chaudronnerie,  raffineries  de  sucre  et  de  sel,  distilleries  de 
betteraves.  Boues  minérales  de  Saint-Amand.  Le  dép.  du  Nord 
a  plus  de  1 ,000  kil.  de  chemins  de  fer,  la  30e  partie  du  réseau 
français.  Il  dépend  de  l'archevêché  de  Cambrai,  de  la  cour 
d'appel  et  de  l'académie  de  Douai,  et  du  I«f  corps  d'armée 
(Lille). 

NORDALBINGIENS ,  nom  donné  pendant  le  moyen  âge 
aux  peuplades  saxonnes  qui  habitaient  au  N.  et  sur  la  rive  dr. 
de  l'Elbe,  vers  son  embouchure. 

NORDB^RG  [Geobges),  chapelain  de  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  né  à  Stockholm  en  1677,  m.  en  1744,  fut  nommé,  en 
1703,  aumônier  de  l'armée  suédoise,  et,  en  1707,  aumônier 
du  roi.  Fait  prisonnier  à  Poltava  en  1709,  il  fut  échangé 
contre  des  prisonniers  russes  en  1715,  et  rentra  comme  pas- 
teur à  Stockholm.  Il  écrivit,  par  ordre  de  la  reine  Ulrique- 
Éléonore,  la  Vie  de  Charles  XII,  Stockholm,  1740,  2  vol.  in-fol., 
trad.  en  franc,  par  Warmholz,  La  Haye,  1742,  3  vol.  in-4°. 
Voltaire,  avec  lequel  il  n'est  pas  toujours  d'accord,  l'a  pour- 
suivi de  ses  sarcasmes. 

NORDBOTTEN  ou  NORRBOTTEN.  V.  Nordland. 

NORDEN  (Frédéric-Louis),  voyageurdanois,néà  Gluck- 
sladt  (Holstcin)  en  1708,  m.  en  1742,  était  capitaine  de  la 
marine  royale  du  Danemark.  Après  des  voyages  en  Europe, 
qui  le  mirent  en  contact  avec  les  savants  et  les  artistes, 
1732-37,  il  fut,  en  1737,  envoyé  par  Christian  VI  en  Egypte, 
avec  mission  d'en  dessiner  et  d'en  décrire  les  monuments  an- 
tiques; visita  Alexandrie,  le  Caire,  les  Pyramides,  remonta  le 
Nil  jusqu'au  delà  du  tropique  du  Cancer,  à  Duyr  ou  Derre 
(Nubie),  et  ne  s'arrêta,  en  1738,  que  devant  les  obstacles  in- 
surmontables opposés  par  la  mauvaise  volonté  des  habitants. 
Accueilli  avec  honneur  à  Copenhague,  il  s'enrôla  comme  vo- 
lontaire dans  la  guerre  que  l'Angleterre  fit  à  l'Espagne  en 
17  10,  alla  ainsi  en  Amérique,  et,  au  retour,  nommé  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres,  composa  pour  elle,  1741,  un 
Mémoire  en  anglais  sur  les  Ruines  et  les  Statues  coloetaltê  dt 
Thèies.  Attaqué  de  consomption,  il  voulut  passer  dans  le  midi 
de  la  France,  mais  mourut  à  Paris.  On  publia  à  Copenhague, 
r>,  son  Voyage  en  Egypte  et  en  NuHe,  tel  qu'il  l'avait 
.  sauf  une  très  légère  revision  pour  la  mise  en  ordre,  2  vol. 
gr.  in-fol.,  avec  159  cartes  cl  planches.  Norden  est  le  premier 
■ur  qui  ait  entrepris  une  exploration  de  ce  genre  au 
puni  de  vue  artistique,  géographique,  scientifique  et  piltorcs- 
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que  :  l'expédition  d'Egypte  a  le  plus  souvent  suivi  «on  plan 
neuf  et  Ingénieux,  ses  habitudes  d'élévation.  sel  coupes  géo- 

.  Dans  29  planches,  il  a  détaillé  le  coin 
Jusqu'au  point  visité  par  lui.  Cd te  partie  renferme  des  erreurs 
inévitables,  mais  ne  mérite  pas  les  durs  reproches  que  lui  ont 
adressés  DanviUe  et  Bruce. 

Une  l«  édition  .'n  3  vol.  in-lo  a  été  donnée,  179.V90.  pur  MM.I.anglès, 
P.  Didol  .•!  I,   J.  Constantin.  A.  C. 

NORDEN,  v.  du  roy.  de  Prusse,  Hanovre,  jointe  à  la  mer 
du  Nord  par  un  canal  de  4  kil.,  a  15  Ml.  N.-O.  d'Aurich  ; 
6,617  h  ai.  Chantiers  de  construction;  toiles,  bière,  eau-de- 
vie,  tabac. 

NORDENDITHMARSCHEN.  Y.  Dithmvrses. 

NORDENFIELD,  une  des  trois  grandes  régions  géogra- 
phiques de  la  Norvège,  entre  le  Nordland  au  N.,  la  mer  du 
Nord  à  l'O.  le  Sœndenfield  au  S.  et  à  l'E.  Elle  comprend 
5  àmter  :  Nonlre-Trondhiem  ,  Répndre-Trondhiem ,  Rotnsdal, 
Nordre-Bcrgenhuus  et  Soendre-Bergenhuus  ;  90,243  kil. 
carr.  ;  551,50(5  hab.  Elle  est  séparée  du  Sœndenfield  par  la 
chaîne  des  Langfields.  Côtes  très  découpées,  offrant  beaucoup 
de  haies  et  de  ports.  Sol  peu  fertile  :  pommes  de  terre,  hou- 
blon, chanvre.  Exploit,  de  cuivre,  fer,  marbre,  chaux.  Coram, 
de  poisson. 

NORDERNEY,  île  delà  mer  du  Nord  (prov.  prussienne 
de  Hanovre),  près  de  Norden,  séparée  de  la  côte  par  une 
plage  découverte  à  la  marée  basse;  13  kil.  de  tour;  2,1 14 hab. 
B<>    's  de  mer  fréquentés. 

NORD-EST  (Ile  du),  terre  inhabitée  dans  l'océan  Glacial 
arctique  ;  par  79°  5'-81°  lat.  N.,  et  17°  25-21»  15'  long.  E.  ; 
400  kil.  sur  250. 

NORDGAU,  c.-à-d.  canton  du  Nord,  anc.  pays  d'Alle- 
magne, dont  les  limites  ont  beaucoup  varié,  et  qui  est  aujour- 
d'hui compris  dans  le  N.  de  la  Bavière.  —  On  donnait  le  même 
nom  a  la  Basse-Alsace. 

NORDHAUSEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  sur  la 
Zorge  et  le  Hartz;  2(5,198  hab.  Entourée  de  murs  flanqués  de 
tours;  libre  et  impériale  au  moyen  âge.  Fabr.  de  batistes, 
draps,  toiles,  tabac  à  chiquer,  eau-de-vie  renommée,  huile, 
quincaillerie,  chicorée,  produits  chimiques,  savons,  etc.  ; 
bière  excellente.  Marchés  de  bétail.  Gymnase,  École  poly- 
technique. 

NORDHEIM,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre)  ;  6,628  hab. 
Entrepôt  de  fers.  Fabr.  de  tabac,  toiles,  lainages;  brasseries. 
Bains  sulfureux.  Anc.  abbaye  de  Bénédictins  de  St  Biaise.  — 
Les  titulaires  de  l'anc.  comté  de  Nordheim  héritèrent  du  du- 
ché de  Brunswick  en  1090;  la  ligne  mâle  s'étant  éteinte  en 
1101,  Richenza,  héritière  du  comté,  épousa,  en  1106,  le  duc 
de  Saxe,  Lothaire  de  Supplinbourg,  qui  devint  empereur 
d'Allemagne.  La  fille  qui  naquit  de  ce  mariage  épousa  Henri 
le  Superbe  en  1128. 

NORDKŒPING.  V.  Norrrcspino. 

NORDLAND,  amt  ou  préfecture  de  Norvège,  au  N.  ; 
baigné  par  l'océan  Glacial  au  N.,  et  la  mer  du  Nord  à  l'O.  ; 
42, -101  kil.  carr.;  116,000  hab.  Ch.-l.  Alstahoug.  Pays  froid 
et  peu  fertile  :  orge,  avoine,  pommes  de  terres,  bois.  Pêche 
active. 

nordland  ,  la  plus  septentrionale  des  trois  grandes  régions 
géographiques  de  la  Suède,  entre  la  Norvège  au  N.  et  à  l'O., 
la  Suède  propre  au  S.,  le  golfe  de  Botnie  et  l'empire  russe  à 
l'E.  ;  entre  61  °35'et69Mat.N.,  12°  et  21°  long.  E.  ;  256,5 18  kil. 
carr.  ;  593,830  hab.  Pays  froid  et  peu  fertile.  Elle  se  divise  en 
5  lan  ou  préfectures  :  Norr-bolten  ou  Botnie  septentrionale, 
ch.-l.  Pitea;  Wester-botten  ou  Botnie  occidentale,  ch.-l. 
Umea;  We.tler-nordlatut  ou  Nordland  occidental,  ch.-l.  I-Iernu- 
sand  ;  Iwmttanil.  ch.-l.  Ostersund;  Gefle'iorg,  ch.-l.  Gefie. 

NORDLAND    WESTER-).  V.  HERNŒSAND. 

NORD-LIBRE,  nom  de  Condé-sur-Escaut  pendant  la 
Révolution. 

NORDLLNGEN,  v.  du  roy.  de  Bavière,  sur  l'Éger,  à 
60  kil.  N.-O.  d'Au'.'sbourg;  7,S37  hab.  Église  neuve  de  la  Ma- 
deleine, avec  une  tour  de  86  m.  Fabr.  de  tapis  de  pied  en  poil 
de  chèvre,  tissus  de  laine,  draps,  charcuterie.  Vieilles  mu- 
railles flanquées  de  tours.  Autrefois  ville  impériale;  réunie  J 
la  Bavière  en  1802.  Le  6  septembre  1634,  Bernard  de  Saxe- 
Weimar  et  les  Suédois  y  furent  défaits  par  les  Impériaux. 
Condé  et  Turenne  y  battirent  Merey,  le  3  août  it;i5.  Combats 
entre  les  Français  el  les  Autrichiens  en  1796  ei 

NORD-OUEST  (Province:  le  division  de  l'Inde 

anglaise,  au  N.-O.  du  Ben  des  sepl  provinces 

suivantes  dans  le  bassin  supérieur  et  moyen  du  Gange  :  Hee- 
rut,  Rohilcund,  Agrah,  Allahabad,  Bênarts,  Kcmaon  el  I 
C'est  la  partie  la  plus  fertile  de  l'Inde  en  riz,  Indigo, 
opium,  etc.;  274,816  kil.  carr.;  14,107,869  hab.,  dont  seule- 
meiil  4,000,000  de  musulmans.  Ces  provinces  qui  foi 
depuis  1833  la  vice-présidence  d'Agrah,  dans  la  présidence 
de  Calcutta,  furent  le  principal  théâtre  de  la  révolte  de  1SÔ7. 


Elles  forment  aujourd'hui  le  gouvernement  des  l'rorincen  du 
tfori-Oueit,  ch.-l.  Allahabad.  Le  roy.  d'Oude,  annexé  en  1856, 
a  été  réuni  aux  prov.  du  Nord-Ouest,  dont  te  lieutenant  gou- 

or  dépend  directemenldu  gouverneur  gi  )lin- 

donstan.  c.  i\ 

nord-ouest  (Territoire  du),  prov.  du  Dominion  of 

i  a,  Formé  en  1*70  d'une  partie  de  l'anc.  territoire  delà 
Baie  d'Iludson,  dont  le  reste  a  formé  la  prov.  de  Manitobft.  Il 
s'étend  depuis  la  Ironli 

jusqu'à  l'océan  Glacial  au  N.  et  à  l'O.,  il  est  borné  par  la  prov. 
de  Colombie  britannique.  Superf.,  environ  6, 078, 000  kH.carf.; 
pop.  (1881),  56,446  hab.,  dont  beaucoup  d<-  n  -ca- 

nadiens ou  écossais-canadiens,  et  environ  25,000  tnd 
Cap.  Battle-fort.  Forêts  et  prairies  immenses.  La  chaque  et  le 
commerce  des  fourrures  ont  élé  jusqu'ici  la  seule  ressource 
des  habitants.  Quelques  défrichements  ont  été  tentés  avec  suc- 
cès, surtout  pour  l'élève  du  bétail.  La  construction  du  chemin 
de  fer  du  Nord-Pacifique  a  amené  dans  le  pays  des  ouvriers 
et  des  colons  anglais.  Leurs  querelles  avec  les  métis  français 
ont  été  l'origine  du  soulèvement  de  1885,  dont  Louis  Riel  a 
été  le  principal  chef  et  la  victime.  E.  D — v. 

NORD-OUEST  fTERRr>OIRE  De).   V.  WlSCONSIN. 

NORDRE-BERGENHUUS,  amt  ou  préfecture  de  Nor- 
vège, touchant  à  la  mer  du  Nord  à  l'O.;  ch.-l.  Legangcr; 
18,378  kil.  carr.  ;  88,000  hab.  Il  s'appuie  aux  monts  Thuliens 
et  Dofrines  à  l'E.  La  mer  forme,  sur  la  côte  O.,  le  golfe  de 

Sogne. 

NORDRE-TRONDHJEM.    V.  TrONDHJEM. 

NORDSTRAND,  île  du  roy.  de  Prusse  (Slesvig-Holstein), 
dans  la  mer  du  Nord;  5  kil.  de  tour;  2,307  hab.  Fortes  di- 
gues, rompues  en  1634  par  une  inondation,  où  périrent 
6,400  personnes.  Élève  de  bétail. 

NORFOLK,  comté  de  l'Angleterre,  à  l'E.,  touchant  au 
Wash  au  N.,  à  la  mer  du  Nord  àl'E.  SuperL,  5,488  kil.  carr.  ; 
445,000  hab.  Rivières  :  grande  et  petite  Ouse ,  Nen,  Yare, 
Bure.  Sol  bien  cultivé;  beau  bétail;  excellent  beurre.  Capi- 
tale Norwich  ;  v.  princ:  Yarmouth,  Lynu,  Thetford.  C 
une  partie  du  territoire  des  Iceni,  et,  sous  les  Saxons,  du 
royaume  d'Est-Anglie.  Il  donne  le  titre  de  duc  el  pair  d'An- 
gleterre aux  Howard,  descendants  des  Mowbray. 

NORFOLK,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie),  bon  port  militaire 
et  de  commerce  sur  la  rive  d.  de  l'Elisabeth,  à  50  kil.  de 
l'Océan;  21,966  hab.  Arsenal,  chantiers,  grand  commerce. 
A  2  kil.  de  là  est  un  bel  hôpital  maritime. 

norfolk,  petite  île  de  l'océan  Pacifique  (Océanie  an- 
glaise), entre  la  Nouvelle-Zélande  et  la  Nouvelle-Calédonie, 
découverte  par  Cook  en  1774,  et  visitée  par  La  Pérouse  en 
17S8;  par  29°  1'  lat.  S.,  165°  50'  long.  E..;  44  kil.  carr.  Très 
fertile;  colonie  de  déportés  anglais.  Environ  400  hab. 

NORFOLK  ^NEW-),  contrée  du  terril.  d'Alaska  (Amé- 
rique du  N.),  entre  56°  et  60"  lat.  N.,  sur  le  Grand  Océan  au 
N.  du  Nouveau-Cornouailles,  et  renfermant  au  S.  les  iles  de 
l'Amirauté  et  l'archipel  du  roi  George.  On  en  tire  des  four- 
rures. 

NORFOLK  (Baie  de),  sur  In  i  l'île  du  roi  G 

près  de  la  côte  du  New-Norfolk ;  par  56'  46'  lat.  N.,  et 
135"  10' long.  O. 

norfolk,  anc.  et  illustre  famille  d'Angleterre,  descend 
de  la  famille  royale  des  Plantagenels  par  Thomas  Plantagenet 
de  Brotherton,  2e  fils  d'Edouard  I"  et  de  Marguerite  de 
France,  créé  comte  de  Norfolk  en  1312.  Ce  titre  passa  par 
mariage  aux  familles  Segrave.  Mowbray  et,  en  14S3,  à  Robert 
Howard,  créé  duc  de  Norfolk  par  Richard  III.  C'est  de  lui 
que  descendent  les  ducs  actuels,  qui  appartiennent  à  la  reli- 
gion catholique.  Le  duc  de  Norfolk  est  comte  maréchal  par 
droit  héréditaire. 

NORFOLK  (Roger  bigod,  comte  de),  maréchal  d'Angle- 
terre, assista,  comme  ambassadeur  du  roi  et  des  barons,  au 
concile  général  de  Lyon  en  1215,  y  combattit  les  prétentions 
du  pape,  qui  s'arrogeait  la  suzeraineté  sur  l'Angleterre  en 
vertu  d'un  acte  de  Jean  sans  Terre,  et  fut  un  des  seigneurs 
qui  forcèrent  Henri  III  à  confirmer  la  grande  Charte,  la  Charte 
des  forets,  et  à  se  conformer  aux  provisions  d'Oxford. 

NORFOLK  (Jean  et  Thomas  HOWARD,  ducs  de).  V. 
Howard. 

NORLAC   (CLACDE-ANTOIN-E-Jn.l  s   CAIRON,    dit),    i 

râleur  français,  aé  à  Li 

dacteur  du  Figaro,  lorsqu'il  publia,  en  1S60,  2  livres  de  fan- 
taisie mi  eurent  un  grand  sm  I  ont 
eimés;  le  l  taire, 
plein  de  saillies  humoristique,  et  la  Bitisi  phi- 
losophique, auquel  i!  a  donné  une  suite,  le  Grai::  -  l  : 
il  a  encore  publié  en  volumes  :  la  Dame  A  la  plume  noire,  qui 
avait  paru  dans  le  Figaro  sous  le  litre  d 
Outre  beaucoup  d'autres  romans  et  d'articles  dans  les  journaux 
littéraires  et  artistiques,  il  a  donn 
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tre  :  la  Boite  au  lait,  avec  E.  Grange ,  la  Timbale  d'argent, 
opérettes,  le  Mouton  enragé,  vaudeville,  etc.  Directeur  du 
théâtre  des  Bouffes  Parisiens  en  1S67,  il  a  écrit,  en  1S71,  une 
Histoire  du  siège  de  Paris. 

NORIGA,  NORICUM  CASTELLTJM,  NORIM- 
BERGA,  noms  latins  de  Nuremberg. 

NORIQUE,  Noricum,  prov.  del'empire  romain,  était  bornée 
au  N.  parle  Danube,  qui  la  séparait  de  la  Germanie,  àl'O.  par 
la  Vindélicie  et  la  Rétie,  dont  elle  était  séparée  par  le  cours 
inférieur  de  l'Œnus  (Inn)  et  une  ligne  partant  de  cette  rivière 
et  se  dirigeant  au  S.  vers  la  source  de  la  Drave  dans  les  Alpes 
Noriques,  au  S.  par  l'Italie,  dont  la  séparaient  les  Alpes  Garni- 
ques,  la  Save  et  le  mont  Ocra  (Birnl/aumer-Wald),  à  l'E.  par 
le  mont  Cettius  (  Wiener-  Wuld)  et  le  cours  supérieur  du  Marius 
(Mur)  qui  la  séparaient  de  la  Pannonie.  C'est  auj.  l'archidu- 
ctaé  d'Autriche  au  S.  du  Danube  et  à  l'O.  du  Wiener- Wald,  le 
duché  de  Salzbourg,  la  Bavière  à  l'E.  de  l'Inn,  la  Styrie,  la 
Carinthie,  une  partie  de  la  Garniole,  et  l'E.  du  Tyrol  (Puster- 
thal  et  Pinzgau).  Pays  montagneux,  surtout  au  S.  Les  cours 
d'eau,  affluents  du  Danube,  étaient,  outre  ceux  déjà  nommés  : 
le  Juvavus  (Salzach),  Visas  (Yps),  VArtape  (Erlaph),  VAnisus 
(Enns).  Dans  le  S.,  des  mines  de  fer,  d'argent  et  même  d'or 
étaient  exploitées  dès  le  temps  de  Polybe;  l'or  donnait  un  pro- 
duit si  considérable,  qu'après  2  mois  d'une  exploitation  où 
quelques  Italiens  s'étaient  joints  aux  Norici,  le  prix  de  l'or 
avait  baissé  d'un  tiers  dans  toute  l'Italie;  les  fleuves  roulaient 
des  paillettes  d'or,  selon  Strabon;  les  anciens  paraissent  avoir 
également  connu  les  riches  mines  de  sel  du  pays  de  Salzbourg. 
La  partie  septentrionale,  riveraine  du  Danube,  était  fertile  de- 
puis que  les  Romains  en  avaient  desséché  les  marais,  et  nour- 
rissait de  nombreux  troupeaux  de  moutons.  —  Les  habitants 
du  Norique  étaient  d'origine  celtique;  ils  paraissent  avoir 
porté  d'abord  le  nom  générique  de  Taurisci  (montagnards)  ;  les 
Romains  les  nommèrent  Norici,  sans  doute  de  Noreiu,  leur  ca- 
pitale et  leur  principale  place  de  commerce;  et  Strabon  joint 
ensemble  les  deux  noms,  Tattrisci-Norici.  Leur  histoire  est 
très  obscure.  Noreia  fut  assiégée  et  prise  par  un  autre  peuple 
gaulois,  les  Boii,  vers  l'an  58  av.  J.-G.  Puis  le  pays  fut  ravagé 
par  les  Gèles,  qui  firent  un  désert  de  la  partie  occupée  par  les 
Boii.  Toute  la  contrée  fut  soumise  par  Drusus  et  Tibère, 
l'an  13 av.  J.-C.,  et  forma  une  province  impériale,  administrée 
par  un  procurateur.  Mais  elle  fut  longtemps  désignée  sous  le 
nom  de  royaume  de  Norique,  parce  qu'elle  était,  avant  la  con- 
quête, gouvernée  par  un  roi.  Les  Romains  y  établirent  plu- 
staurs  colonies,  cultivèrent  les  rives  fertiles  du  Danube  et  pro- 
fitèrent des  richesses  métalliques  du  pays  pour  fonder  à 
Lauriacum  (Lorch)  une  manufacture  impériale  d'armes.  Le 
pays  était  défendu  par  une  légion,  dont  le  quartier  général 
était  à  Lauriacum;  3  flottilles  stationnaient  sur  le  Danube  : 
Classis  Cetnagmensis,  près  de  Toula  et  de  Kaumberge;  Classis 
Arlapensis,  à  Arlape,  à  l'embouchure  de  l'Erlaph  dans  le  Da- 
nube; Classis  Lauriacensis,  à  Lauriacum  même.  Au  temps  de 
Ptolémée,  on  trouve  dans  le  Norique  les  peuplades  et  les  villes 
suivantes  :  les  Rigusci,  cap.  Bedacum  (Burghausen)  ;  les  Ha- 
launi,  cap.  i  lzbourg)  ;  les  Suanetes  et  Sevaces,  villes  : 

Boiodurum  (Innstadt)  et  Lauriacum;  les  Ambisontii,  aux  sources 
de  la  Salza  et  de  l'Enns;  les  Btjrrusti,  v.  Agunlum  (Innichen); 
les  Norici  proprement  dits,  v.  Noreia  (Noring,  près  de  Gmund); 
les  Amltidravi  ;  les  Serretes  ;  les  deux  colonies  romaines  de  Va- 
runum  (Klagenfurth)  et  de  Celeja  (Cilly)  avaient  aussi  de  l'im- 
portance dans  la  division  de  l'Empire.  Sous  Constantin  et  ses 
successeurs,  le  Norique  fut  partagé  en  Norique  riverain,  No- 
ricum  Repense,  au  N.,  cap.  Lauriacum,  comprenant  le  pays 
plat  qui  avoisine  le  Danube,  et  Norique  intérieur,  Noricum  Me- 
dUerranrum,  au  S.,  Cap.  Varunnm.  <  i .înpreiian t  la  partie  mon- 
tagneuse. Toutes  deux  dépendaient  du  diocèse  d'Illyrie  et  de 
la  oréfectu  C.  P. 

WORIQUES  (ALPBS).  V.  ALPES. 

N0PJ3  Lecarmn.m.  Henri  i.  célèbre  critique  et  archéo- 
logue, né  en  1031  à  Vérone,  d'une  famille  anglaise,  m.  à 
Rome  en  1704,  entra  dans  l'ordre  des  AugUStÙM,  et  professa 
la  tin  n  i  de  son  -aro.  à  Pé- 

rouse  et  à  Padoue,  où  il  mi  a  i  uns  Hùtoire 

des  Pèiagient,  en  lalin,  Padoue,  l'û:'..  in-iol..  ,  n  fut 

cause  de  luttes  opiniâtres  avec  les  Jésuites.  L 'ouvrage  de  No- 
ris  fui  eonds  mné  par  lei  inquisiteurs  d'Ee  pagne,  bien  que  Be- 
noit xrv  eût  lui-même  pris  sa  défense*  Le  grand-duc  de  Tos- 
ram  loi  i  nnfia  la  chaire  d'histoire  ecclésiastique  à  l'université 
de  Pise;  la  reine  Christine  de  Suéde  le  nomma  membre  de 
l'V  pape  Innocent  XII  le  fit  cardinal 

a  chef  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
la.it  1  i  heures  par  jour.  11  terminait  une  Uix- 
ttArt  al  il  mourut.  On  a  encore  de  lui,  entre 

Mtn  •  Ca  arum.  Ve- 
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et  Lucius,  les  funérailles  qui  leur  furent  faites,  enfin  l'examen 
critique  des  deux  inscriptions. 

Los  Œuvres  complètes  <lo  Noria  ont  été  publiées  à  Vérone,  1729-41, 
6  vol.  Sa  Vii,  écrite  par  Iîallerini,  se  trouve  dans  le  t.  IV. 

NORMA,anc.NorA«,  t.  d'Italie,  prov.  de  Rome;  2,282  hab. 
Elle  aenore  des  murailles  cyclopéennes  et  plusieurs  portes 
antiques. 

NORMALE  (École).  V.  École  normale. 

NORMANBY  (Constantin-Henry  phipps  , marquis  de), 
diplomate  anglais,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Mut- 
grave,  né  en  1797  à  Mulgrave-Castle  (York),  m.  en  1863,  en- 
tra dès  1818  à  la  Chambre  des  communes,  où  il  se  montra  fa- 
vorable à  l'émancipation  des  catholiques  et  à  la  réforme 
parlementaire,  et  fit  la  guerre  aux  sinécures  et  aux  emplois 
inutiles.  En  même  temps  il  publiait  quelques  romans  et  des 
Nouvelles  (Malkilde,  Oui  et  non,  Clorinde,  le  Contraste,  etc.),  qui 
furent  bien  accueillis  du  public.  Appelé  en  1S31  à  la  Chambre 
des  lords  par  la  mort  de  son  père,  il  fut  chargé,  l'année  sui- 
vante, de  pacifier  la  Jamaïque,  où  s'agilait  la  population  noire, 
et  reçut,  à  son  retour,  le  poste  de  lord  du  sceau  privé  dans  le 
cabinet  Melbourne  en  1S34.  Gouverneur  de  l'Irlande  de  1835 
à  1839,  il  mérita  par  son  impartialité  les  éloges  d'O'Connell 
lui-même.  Secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies  en  1 839,  et  pour 
l'intérieur  en  1840-41,  il  accepta  en  1846  l'ambassade  de 
France,  qu'il  conserva  jusqu'au  coup  d'État  de  1851.  Apres 
avoir  été  ministre  près  le  grand-duc  de  Toscane  en  1854,  il  pu- 
blia, sous  le  titre  de  Une  année  de  révolution,  1856,  2  vol.,  une 
histoire  anecdotique  de  la  Révolution  française  de  1848,  dont 
il  avait  été  le  témoin.  Cet  ouvrage  a  été  trad.  en  franc,  par 
l'auteur  lui-même.  B. 

NORMANDIE ,  Neustria ,  Normannia ,  prov.  de  l'anc. 
France,  bornée  au  N.  parlaBresle  (Picardie),  au  N.-E.  et  à  l'E. 
par  l'Epie,  l'Eure  etl'Avre  (Ile-de-France),  au  S.  parla  Sarthe 
et  le  Couesnon  (Beauce,  Perche,  Maine),  à  l'O.  par  la  Manche 
et  la  Bretagne.  Une  ramification  des  Ardennes  (collines  du  pays 
de  Caux)  et  une  prolongation  du  plateau  d'Orléans  (collines 
du  Perche  et  de  Normandie)  y  forment  la  ligne  de  partage  des 
eaux.  Elle  est  arrosée  par  la  basse  Seine,  le  Couesnon,  la 
Vire,  l'Orne,  la  Rille,  etc.  Les  Gaulois  la  divisèrent  en  pays 
des  Yéliocasses,  Rouen;  Culèles,  Lillebonne  (Ju/iobona);  Le.ro- 
vii,  Lisieux  ;  Eburovices,  Evreux  ;  Baiorasses,  Baveux  ;  Unelli, 
Garentan (Crociatonum);  Abrincalui,  Avra.nches([>igena) .  Les  Ro- 
mains la  comprirent  dans  la  Lyonnaise,  puis  la  Lyonnaise  II8. 
L'Eglise  adopta  leurs  divisions  :  l'archevêque  métropolitain 
résida  à  Rouen,  ses  suffragants  à  Evreux,  Lisieux,  Baveux, 
Avranches,  Coutances  et  Séez;  mais  rien  ne  put  effacer  la  di- 
vision naturelle  en  pagi  ou  pays  :  1°  dans  la  Haute-Normandie 
(capitale  Rouen)  :  le  pays  de  Bray,  au  N.-E.  ;  le  pays  de  Caux, 
depuis  la  rive  dr.  de  la  Seine  jusqu'à  la  mer  ;  le  lioumois,  de  la 
rive  g.  de  la  Seine  à  la  Rille  ;  VErrecin.  divisé  en  plaine  du 
Neubourg  et  plaine  de  Saint-André,  au  S.  du  Roumois,  entre 
la  Seine  et  la  Rille;  le  Vexin  normand,  entre  l'Epte,  la  Cailly, 
la  Seine  et  le  pays  de  Bray;  le  pays  d'Ouche,  entre  la  Rille  et 
la  Charentone  ;  le  Lieuvin,  entre  la  Rille  et  la  Touques  ;  le  pays 
d'Auge,  entre  la  Touques  et  la  Dives;  Vlliémois,  entre  la  Tou- 
ques, la  Vie  (affluent  de  la  Dives)  et  le  cours  supérieur  de 
l'Orne,  2°  dans  la  Basse-Normandie  (cap.  Caen)  :  la  Campagne 
de  Caen,  entre  la  Dives  et  l'Orne  ;  le  Bessin  et  le  Bocage  normand, 
entre  l'Orne  et  la  Vire;  le  Cotentin  et  VAvranrhin,  entre  la  Vire 
et  la  mer;  le  pays d'IIoulme,  sur  la  frontière  de  la  Normandie 
et  du  Maine;  la  Marche,  sur  la  même  frontière,  entre  Séez  et 
Alençon.  On  voit  la  Normandie  partagée  au  xrv°  siècle  en 
6  bailliages  :  Rouen,  Gisors,  Evreux,  Caen,  Coutances  et  Alen- 
çon; en  3  généralités  dès  16:'.5  :  Rouen,  Caen  et  Alençon;  en 
5  départements  depuis  1791  :  Orne,  Seine-Inférieure,  Calva- 
dos, Eure,  Manche. 

Histoire.  lr0  période.  Quelques  monuments  attribués  aux 
druides  sont  les  seuls  vestiges  de  L'époque  gauloise.  La  Nor- 
mandie reçut  de  Rome  une  civilisation,  une  administration, 
une  langue  supérieures;  une  voie  romaine  longeait  l'Océan, 
de  Boulogne  à  l'embouchure  de  la  Seine  ;  une  autre  traversait 
le  pays  des  Véliocasses  et  des  Calètes,  et  aboutissait  à  Cara- 

.11,  près  d' liai  finir;  alors  furent  fondées  on  agrand 
Rouen,  Baveux,  Evreux.  Lisieux.  Le  christianisme  fut  prê- 
ché par  SI  Nicaiss  al  St  Mellon.  Les  Francs  envahirent  ce 
pays  au  v  surir,  et  le  comprirent  dans  le  royaume  de  Neus- 
trie.  Pendant  la   période  ienne,  les  crimes  des  rois 

francs  (V.  Prétextât)  y  Contrastent  avec  les  Vertus  des  évé- 
.  si  Ouen,  si  Ânsbi  rt.  Alors  furent  fondés  les 
monastères  de  Saint-WandrUle,  deJumièges,  de  Fécamp,  de 
Saint-Michel -en-  Péril-de-  Mer.  Les  Scandinavi  i  ou  North- 
maus  le  ravagèrent  pendant  la  8 

912,  i  Sainl-Clair-sur-Epte,  en  donnant  à  Rollon, 

nef,  la  Normandie,  les  i  la 

le  nouveau  duché  s'étendit  de  Is  •  de 
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l'Epi  'le  l'Eure  el  de  la  Sarthe  à  l'Océan.  Quelques  cli 
normands  t'établissent  au  sud  de  l'Italie  dés  1025.  En  1066, 
Guillaume  le  Bâtard  conquiert  l'Angleterre,  et  ajoute  le  Maine 
à  sis  vastes  possessions.  Après  lui,  son  fils  aîné,  Robert  Courte- 
Heuse,  hérite  de  laNormandie;  mais  son  frère,  Guillaume  le 
Roux,  s'empare  de  l'Angleterre.  Au  départ  de  Robert  pour  la 
croisade,  1095,  les  deux  contrées  sont  réunies,  puis  di 
la  mort  de  Guillaume,  1100.  Robert,  de  retour,  règne  en  Nor- 
mandie, et  son  jeune  frère,  Henri  Beauclerc,  en  Angleterre; 
mais,  en  1106,  la  bataille  de  Tinchebray  soumet  la  Norman- 
die a  Henri  Ier.  Quoique  vainqueur  des  Français  à  Brémule 
(et  non  Brenneville),  Henri  n'assura  pas  la  double  couronne 
à  sa  fille  Mathilde,  épouse  en  2e  noces  de  Geoffroy  Plantage- 
net.  Après  une  guerre  civile  de  plus  de  15  ans  entre  Mathilde 
et  Etienne  de  Blois,  petit-fils  de  Guillaume  le  Bâtard,  Henri 
Plantagenet,  fils  de  Mathilde,  régna  dès  1150  en  Normandie, 
et  en  1154  en  Angleterre.  Son  mariage  avec  Éléonore  de 
Guienne  lui  donna  encore  l'ancien  duché  d'Aquitaine,  de  la 
Loire  aux  Pyrénées.  En  1204  seulement,  Philippe-Auguste 
conquit  la  Normandie.  Jean  sans  Terre  n'en  conserva  que 
Jersey,  Gucrnesey,  Aurigny. 

DUCS  DE  NORMANDIE. 

Rollon 912-931  Robert  Courte-Heuse...  lOr.G  1108 

GuilhumeLonsam-Epée.      931-943  Henri  I" 1106-1135 

Richard  sans  Peur 9W-99S  Mathilde 1135-1150 

Richard  II 99S-I02G  Henri  11 1150-1189 

Richard  III 1028-1028  Richard  Cmir  de  Lion.  1183-1199 

Robert  le  Magnifique...  1028-1035  Jean  sans  Terre 1199-120» 

Guillaume  le  Conquér..  10J:>-10f.O 

3e  période,  de  1204  à  1466.  Province  française,  la  Nor- 
mandie conserva  presque  toutes  ses  libertés.  Sa  Coutume  fut  ré- 
digée vers  1250;  le  grand  tribunal  nommé  Échiquier  subsista, 
et  reçut  en  1302  une  meilleure  organisation.  En  1329,  Phi- 
lippe VI  rétablit  le  duché  de  Normandie  pour  son  fils  Jean  et 
son  petit-fils  Charles.  En  même  temps  paraissent  les  États  de 
Normandie,  qui  dureront  jusqu'à  Louis  XIV.  Un  effort  inutile, 
en  1339,  pour  conquérir  l'Angleterre,  devenue  ennemie,  l'in- 
vasion anglaise  en  1346,  la  guerre  civile,  la  Peste  noire,  déso- 
lèrent la  Normandie  jusque  sous  Charles  V.  Alors  les  Nor- 
mands vont  fonder  sur  la  côte  d'Afrique  des  comptoirs,  1366, 
et,  sous  Jean  de  Béthencourt,  ils  colonisent  les  Canaries.  Dé- 
solée de  nouveau  par  la  guerre  des  Armagnacs  et  des  Bour- 
guignons, la  Normandie  est  aux  Anglais  de  1417  à  1450.  De 
cette  époque  date  l'université  de  Caen,  établie  par  Bedford  en 
1435.  La  Ligue  du  Bien  public  agita  encore  la  Normandie, 
qui  fut  reconstituée  en  duché,  pour  une  année  seulement,  en 
faveur  de  Charles  de  Berry,  frère  de  Louis  XI,  1465-66.  Le 
roi  fit  déclarer  par  des  États  généraux  de  1468  que  la  Nor- 
mandie ne  serait  jamais  détachée  de  la  couronne;  l'anneau 
ducal  lut  brisé  en  présence  de  l'Échiquier,  et  le  titre  de  duc 
de  Normandie  ne  l'ut  plus  porté  que  par  le  fils  de  Louis  XVI 
(Louis  XVII).  —  4°  période,  depuis  1466.  Après  tant  d'agi- 
lions,  les  Normands  se  livrèrent  au  commerce  et  à  la  navi- 
gations. (V.  Ango,  Jean  Parmentier,  Jacques  Cartier.)  Se- 
condés par  François  Ier,  qui  fonda  Le  Havre,  ils  découvrirent 
le  Canada,  et  y  fondèrent  nos  premières  colonies.  Au  com- 
mencement du  xvie  siècle,  l'Échiquier  fut  transformé  en 
parlement  siégeant  à  Rouen.  Les  guerres  de  religion  et  de 
la  Ligue  ensanglantèrent  la  Normandie  :  Rouen  était  pour 
Charles  de  Bourbon,  Caen  pour  Henri  IV.  Avec  la  paix,  1594, 
recommencèrent  les  expéditions  maritimes  :  les  Normands 
fondèrent  Québec  en  160S,  s'établirent  au  Brésil  en  1612,  visi- 
tèrent les  îles  de  la  Sonde  en  1617,  colonisèrent  la  Guadeloupe 
en  1635.  L'émeute  des  Nu-pieds,  en  1639,  et  les  troubles  de  la 
Fronde  y  furent  étouffés.  Louis  XIV  enleva  à  la  Normandie 
ses  États  en  1654;  la  Charte  aux  Normands  et  le  cri  de  Haro 
n'eurent  plus  de  sens.  Les  libertés  municipales  firent  place 
aux  mairies  royales.  Patrie  de  Malherbe,  des  deux  Corneille 
et  du  Poussin,  la  Normandie  donna  encore  à  la  France  Du- 
quesne,  Tourville,  Grémonville,  Mézeray,  Huet,  Fontenelle, 
Vertot,  Daniel,  Bochart,  Jouvenet,  etc.  Sous  Louis  XV.  la 
Normandie  ne  s'émut  vivement  qu'à  la  suppression  du  parle- 
ment de  Rouen,  1771.  Louis  XVI  le  lui  rendit  en  1774,  et  lui 
donna  Cherbourg,  1786.  Le  Normand  Thouret  fut  quatre  fois 
président  de  l'Assemblée  nationale;  le  mouvement  girondin, 
organisé  à  Caen  et  à  Évreux  contre  la  Terreur,  eut  le  Nor- 
mand Buzot  pour  chef;  de  Caen  partit  la  Normande  Charlotte 
Corday.  Mais  la  défaite  de  Wimpfen  etdu  marquis  de  Puisaye 
à  Vernon  abattit  l'opposition  fédéraliste.  La  Normandie  leva 
100  bataillons  contre  l'étranger;  les  généraux  Davenay.  Ba- 
chelet,  Canville,  Bonnet,  Brouard,  Cavalier,  Chauvcl,  Dago- 
bert,  Decaen,  Delaunay,  Lemarrois,  Rufiîn,  Valhubert,  tous 
Normands,  les  commandaient.  Le  consul  Lebrun ,  La  Place, 
Vauquelin,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  BoTeldieu,  C.  Delavi- 
gne,  Flaubert,  étaient  Normands.  La  population  française  du 
Canada  est  en  grande  partie  d'origine  normande,  ctencoreauj. 
les  gens  du  peuple  à  Québec  et  à  Montréal,  même  les  métis  du 


Manitoba  et  les  sauvages,  dont  les  ancêtres  ont  été  converti* 
par  nos  missionnaires,  parlent  le  français  avec  un  fort  accent 
normand.  La  Normandie  est  un  pays  de  grande  industrie;  la 
moitié  du  coton  importé  en  France  est  filé  dans  le  dép.  de 
la  Seine-Inférieure.  Les  draps  de  Louviers  et  d'IOlb-nt .  les 
toiles  d'Alençon,  les  dentelles  et  la  faïence  de  Baveux  sont 
■-.  —  Les  terres  arables  de  Normandie  sont  évaluées  à 
1 ,270,000,21 7  hect. ,  d'un  revenu  annuel  de  500  millions  de  fr. 
—  Elle  a  plus  de  500,000  hectares  de  pâturages,  et  fournit  les 
plus  beaux  bœufs  de  France.  On  y  élève  aussi  beaucoup  de 
moutons,  d'excellents  chevaux  et  des  porcs.  La  vigne  y  était 
jadis  cultivée.  Il  y  a  encore  près  de  Vernon  quelques  médio- 
cres vignobles;  mais  les  Normands  ont,  en  général,  renoncé 
à  la  vigne  pour  le  pommier  à  cidre,  importé  au  xiv«  siècle  par 
les  rois  de  Navarre,  comtes  d'Évreux.  Le  cidre  y  est  auj.  la 
boisson  ordinaire.  Le  Normand,  tour  à  tour  conquérant, 
procureur,  industriel,  veut  toujours  gagner.  Hastings  et  Ro- 
bert Guiscard  sont  les  types  de  cette  race.  La  Normandie  était 
appelée  autrefois  le  pays  de  sapience,  c.-à-d.  d'esprit  prati- 
que, qui  souvent  dégénère  en  esprit  de  chicane  et  de  duplicité. 

V.  l'Histoire  de  la  Normandie,  par  Lfeqnet-  1835,  2  vol.  ;  par  Depping, 
1835,  2  vol;  J.  Janin,  la  Normandie  historique,  pittoresque  el  monu~ 
mentale,  1813,  gr.  in-8»  ;  L.  Dubois,  Reclicrelues  arcltéologiques  et  histor. 
sur  la  Normandie,  18V3.  V.  aussi  les  recueils  et  les  publications  de  la 
Soeieté  de  l'hist.  de  Normandie,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor 
mandie,  de  la  Soeiété  normande  de  géographie,  etc.  Ce. 

NORMANDS  on  NORTHMANS,  c.-à-d.  hommes  d» 
Nord,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge,  aux  pirates  sortis 
du  Danemark  et  de  la  Scandinavie  (Suède  et  Norvège)  pen- 
dant les  deux  siècles  qui  suivirent  la  mort  de  Charlemagne. 
Les  uns  découvrirent  les  régions  les  plus  septentrionales  du 
globe  :  Garnie  s'établit  aux  îles  Fœroe,  861  ;  Ingolf,  Nadod  et 
Floke,  en  Islande,  870-876;  Rurik  fonda  l'empire  de  Russie, 
862  ;  Éric  le  Rouge  atteignit  le  Groenland,  982.  —  D'autres, 
désignés  spécialement  par  le  nom  de  Danois,  se  dirigèrent 
vers  les  îles  Britanniques,  trouvèrent  les  îles  Sbetland,  s'éta- 
blirent aux  Orcades,  dont  ils  avaient  exterminé  les  habitants, 
fondèrent  en  Ecosse  un  royaume  de  Caithness,  qui  dura 
jusqu'en  1196,  et  occupèrent  également  les  Hébrides  et  la 
presqu'île  de  Cantyre  jusqu'en  1166.  En  Angleterre,  les  Da- 
nois attaquèrent  les  successeurs  d'Egbert,  qu'ils  dépouillèrent 
de  presque  toutes  leurs  provinces,  furent  momentanément 
expulsés  par  Alfred  le  Grand  (Y.  ce  nom),  reparurent  après  la 
mort  de  ce  conquérant,  et  vengèrent  le  massacre  de  la  Saint- 
Brice,  dont  ils  furent  victimes  en  1002,  par  une  formidable  in- 
vasion, qui  eut  pour  résultat  d'imposer  aux  Anglo-Saxons  une 
dynastie  danoise  (Suénon,  Canut,  Hard-Canut).  La  dernière 
troupe  de  Danois  qui  parut  en  Angleterre  fut  écrasée  par 
Harold,  1066,  avec  Tostig,  qu'elle  était  venue  soutenir.  —  En 
France,  les  Normands  se  montrèrent  sur  les  rivages  de  l'Atlan- 
tique dès  les  dernières  années  de  Charlemagne.  Ils  s'établis- 
saient dans  des  îles  à  l'embouchure  des  fleuves,  se  répandaient 
de  là  sur  les  contrées  voisines,  et  en  rapportaient  un  riche  bu- 
tin. Ils  eurent  3  stations  principales  :  1°  Station  de  la  Meuse  et 
de  l'Escaut.  Maîtres  des  îles  de  Betau  et  de  Walcheren,  ils  in- 
festèrent la  Hollande,  la  Zélande,  la  Frise,  la  Flandre,  le  Hai- 
naut,  pénétrèrent  jusqu'au  Rhin,  dont  ils  convoitaient  les  vi- 
gnobles, et  saccagèrent  Aix-la-Chapelle.  Leur  chef  Gottfried 
ayant  été  tué  en  trahison  par  Charles  le  Gros,  ils  se  joignirent 
aux  Normands  de  la  Seine  pour  assiéger  Paris,  SS5-6,  que 
défendirent  Eudes,  comte  de  l'Ile-de-France,  l'évèque  Gozlin, 
et  Ebles,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  et  que  Charles 
sauva  seulement  au  prix  du  pillage  de  la  Champagne  et  de  la 
Bourgogne.  Une  victoire  d'Arnoul,  roi  de  Germanie,  à  Lou- 
vain,  891,  mit  fin  aux  incursions  de  ces  Normands.  2°  Station 
de  la  Seine.  Les  Normands  incendièrent  les  abbayes  de  Saint- 
"Wandrille  et  de  Jumièges,  pillèrent  Rouen  en  S41,  s'établirent 
dans  une  île  d'Oscellus  (Oissel?),  poussèrent  jusqu'aux  envi- 
rons de  Paris,  et  imposèrent  d'énormes  rançons  aux  moines 
de  Saint-Denis.  Les  principaux  chefs  de  cette  station  furent 
Oscher  ou  Ogier,  Biœrn  Cote-de-Fer  et  Rollon;  sous  ce  der- 
nier, les  Normands  obtinrent  de  Charles  le  Simple,  par  le 
traité  de  Saint-Clair-sur-Epte,  en  912,  une  partie  de  l'anc. 
Neustrie,  et  devinrent  sédentaires.  3°  Station  de  la  Loire.  Les 
Normands  s'emparèrent  de  Noirmoutiers  en  830,  désolèrent 
les  deux  rives  de  la  Loire,  la  Bretagne,  l'Anjou,  le  Maine,  le 
Poitou,  et  descendirent  jusqu'en  Auvergne;  leur  principal 
chef,  Hastings,  après  une  expédition  en  Italie,  où  il  prit  Luna, 
tua  au  combat  de  Brissarthe,  S66,  Robert  le  Fort,  comte  de 
l'Ile-de-France,  et,  en  se  faisant  chrétien,  obtint  de  Charles 
le  Chauve  la  cession  du  comté  de  Chartres. 

V.  Capetoue,  Essai  sur  les  invasions  des  Normands,  1823;  Aug. 
Thierry,  Bat.  de  la  conqu'te  de  VAngleterre  par  l?s  Norman:-.  I  I; 
Depping,  Histoire  des  expéditions  maritimes  des  Normands,  2»  édit., 
18.»  :  J.  Steenstrup,  Etudes  préliminaires  pour  servir  à  l'hist.  des  Nor- 
mands et  de  leurs  invasions,  Irai,  en  français  par  l'auteur,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Soe.  des  Antiquaires  de  Norma  idie,  IS&2,  p.  1S5  et  suiv.  — 
V.  aussi  les  Hist.  de  France  de  Hiehelet,  H.  Martin  el  Dareste;  et 
l'Ilist.  de  la  civilisation  en  France  de  liuizot.  B. 


NOR 


—  2043  — 


NOR 


NOR-NAISSAN,  lac  do  la  Dzoungarie  chinoise,  au  S.  de 
la  chaîne  de  l'Altaï;  133  kil.  de  longueur,  16  à  21  de  largeur. 
Il  est  gelé  de  novembre  à  mai,  et  contient  beaucoup  de  pois- 
son. Les  Russes  ont  obtenu  le  droit  d'y  pêcher. 

NORNES,  les  Parques  Scandinaves.  Elles  ne  filent  pas, 
comme  les  Parques  grecques,  mais  elles  donnent  et  retirent 
la  vie  à  leur  gré.  Elles  sont  au  nombre  de  3  :  Ourda  (le  passé), 
Verandi  (le  présent),  et  Skatda  (l'avenir). 

NORONHA  (FERNANDO-),  ile  de  l'Océan  équinoxial, 
sur  la  côte  du  Brésil;  par  3"  56'  lat.  S.  Lieu  de  déportation. 

NORR,  c.-à-d.  nord,  septentrional,  en  gothique  :  Corrige 
(Norvège),  royaume  du  Nord,  etc. 

NORRBOTTEN.  V.  Nordland. 

NORRISTOWN,  v.  des  États-Unis  (Pennsylvanie),  sur  le 
Schuylkill  ;  13,064  hab. 

NORRKŒPING,  v.  de  Suède,  dans  le  lân  de  Linkôping, 
port  de  commerce  dans  la  Baltique,  sur  la  Motala;  27,226  hab. 
Forges  et  affineries  de  l'État  ;  construction  de  machines  ; 
draps  renommés,  filatures  de  coton,  tabac,  papier,  couleurs. 
Chantiers  de  construction;  raffineries  de  sucre.  École  indus- 
trielle et  agricole.  Service  de  bateaux  à  vapeur  sur  Stockholm, 
Gothembourg,  Lubeck  et  Stettin. 

NORRL.AND.  V.  Nordland. 

NORT,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inf.),  arr.  de  Châteaubriant, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Erdre  ;  5,445  hab.  Exploitation  de  houille  ; 
commerce  de  bois,  charbon,  fer. 

NORTE  (RIO-DEL-).  V.  Rio-Bravo. 

NORTH,  c.-à-d.  nord,  septentrional,  en  anglais  ;  NorthJo- 
rottgh,  bourg  du  Nord. 

NORTH  (Frédéric,  lord),  comte  de  Guildford,  né  en  1733, 
m.  en  1792,  parut  avec  éclat  à  la  Chambre  des  communes, 
fut  nommé  lord  de  la  chancellerie  à  l'âge  de  26  ans,  1758, 
chancelier  de  l'Échiquier  en  1767,  premier  lord  de  la  trésorerie 
de  1770  à  1782.  Le  soulèvement  des  États-Unis,  la  guerre 
contre  la  France,  l'Espagne  et  la  Hollande,  les  attaques  vio- 
lentes de  l'opposition  parlementaire,  rendirent  sa  position  très 
difficile.  Sorti  du  ministère  en  1782,  il  y  rentra  pour  quelques 
mois  l'année  suivante,  et  céda  définitivement  la  place  au  cé- 
lèbre Pitt.  Devenu  aveugle,  il  se  rendit  rarement  au  parle- 
ment; il  y  vint  en  1787,  pour  soutenir  l'acte  du  Test,  qu'on 
proposait  d'abolir,  et  en  1789,  pour  discuter  le  plan  de  ré- 
gence proposé  par  Pitt.  En  1790,  il  hérita  du  titre  de  pair, 
lorsqu'il  ne  s'occupait  presque  plus  des  affaires  publiques. 
Lord  North  fut  un  habile  financier,  mais  un  homme  d'État 
médiocre;  son  1er  ministère  fut  marqué  par  une  suite  de  dé- 
sastres, comme  on  en  trouve  peu  dans  l'histoire  d'Angleterre. 

NORTH ALLERTON,  brg  d'Angleterre,  comté  d'York 
(North-Riding),  sur  la  Wiske  ;  3,692  hab.  Tanneries,  fabr.  de 
toiles.  Bataille  dite  de  l'Etendard,  où  les  Anglais  défirent  les 
Écossais,  en  1138. 

NORTHAMPTON,  Camulodunum,  v.  d'Angleterre,  cap. 
du  comté  de  son  nom,  sur  la  rive  g.  de  la  Nen;  51,881  hab. 
Église  du  Saint-Sépulcre,  l'une  des  quatre  églises  rondes  bà  ties, 
croit-on,  par  les  Templiers;  église  Saint-Gilles, d'une  architec- 

ture  très  anci Pien  ■,  du  xi°  siècle.  Ruines 

d'un  château  du  xi8  siècle.  Immense  fabrication  de  chaussures. 
Fabr.  de  fil,  dentelles,  soieries.  Foire  aux  chevaux  de  trait. 
Plusieurs  parlements  se  sont  tenus  à  Northampton.  Elle  a  eu 
quelque  temps  une  Université.  En  1400,  Henri  VI  y  fut  battu 
et  pris  par  Warwick.  En  1042,  la  ville  fut  fortifiée  par  lord 
Brooke  pour  le  Long-Parlement.  Kn  1675,  un  incendie  la 
détruisit.  Patrie  de  Fletcher.  —  Le  comté  est  au  centre  de 
l'Angleterre,  entre  ceux  de  Rutland  et  de  Leicester  au  N.,  de 
Warwick  et  d'Oxford  a  PO.,  de  Euckingham,  de  Bedford,  de 
Hunting  et  de  Cambridge  à  l'E.  Superf.,  2,549  kil.  carr.,  dont 
moitié  en  prairies  ;  273,000  hab.  Sol  varié  et  fertile  ;  beaucoup 
de  parcs  et  de  maisons  de  campagne.  Beaux  pâturages;  élève 
de  chevaux  et  de  besliaux.  Rivières  :  Nen,  Welland,  Ouse. 
Climat  très  salubre.  Villes  principales  :  Pcterborough,  Ili- 
gham-Fcrrers,  Brackley,  Weliingborough.  Pays  des  anciens 
Coritani,  il  forma,  dans  l'Heptarchle,  une  partie  de  la  Mercie. 
northampton,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  sur 
la  rive  dr.  du  Connecticut;  ch.-l.  de  comté;  12,172  hab.  Ville 
commerçante. 

NORTHAMPTON    II  BNK1  HOWARD,  COMTE  Dg).  V.  HOWARD. 

NORTHFIELD.  i -inw  'New- York);  2,745hab. 

—  v.  des  I  Vermont);  3,600  hab.  Lainages. 

NORTH-FLEET,  v.  d'Angleterre  (Kent),  sur  la  rive  dr. 
de  la  Tamise,  à  2  kil.  O.  de  Oravesend;  8,577  hab.  Chaufour- 
isll;  constructions  maritimes. 

NORTHMANS.  V.  Normands. 

NORTHOP,  vge  d'Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles 
(Flinl  .  1,050  hab.  Mines  de  plomb. 

NORTH-RIVER.  V.  IIodson. 

NORTHUMBERLAND,  comté  d'Angleterre,  le  plus  au 
N.-E.,  borné  au  N.  par  les  comtés  écossais  de  Roxburgh  et 


de  Berwick,  à  l'E.  par  la  mer  du  Nord.  Sup.,  5,221  kS.  carr. 
dont  630  susceptibles  de  culture,  2,630  en  pâturages; 
434,000  hab.  Monts  Cheviots  à  PO.  Riv.  :  Tyne,  Aine,  Till! 
Agriculture  avancée  ;  élève  de  bestiaux.  Immense  exportation 
de  houille,  surtout  pour  Londres.  Industrie  active  :  exploit, 
de  fer,  plomb,  pierres  meulières;  verreries,  faïenceries.  Cap. 
Newcastle;  v.  princ.  :  Tynemouth,  Hexham,  Morpeth.  Ane. 
pays  des  Briganles,  il  forma  une  partie  du  roy.  de  Northumbrie 
pendant  l'Heptarchie.  Il  fut  donné,  après  1066,  à  la  famille 
de  Percy,  par  Guillaume  le  Conquérant. 

northumberland,  comté  des  États-Unis  (Pennsylva- 
nie), arrosé  par  la  Susquehannah;  53,123  hab.  Ch.-l.  Sun- 
bury.  —  comté  anglais  du  Dominion  of  Canada  (Québec), au  N. 
du  Saint-Laurent.  —  comté  anglais  de  l'Australie  (Nouvelle- 
Galles  du  Sud)  ;  ch.-l.  Newcastle. 

NORTHUMBERLAND  (Iles  de)  ,  sur  la  côte  N.  -  E.  de 
l'Australie  par  21°-22°  lat.  S.,  etl47°-178°  long.  E. 

northumberland  (Détroit  de),  entre  l'île  Saint-Jean 
et  les  côtes  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Ecosse 
(Dominion  of  Canada). 

northumberland    (Ducs  de).  V.  Dddley  et  Percy. 

NORTHUMBRIE,  un  des  royaumes  de  l'Heptarchie  an- 
glo-saxonne, ainsi  nommé  de  sa  position  au  N.  de  l'Humber, 
fut  fondé  en  547  par  Idda  et  ses  douze  fils,  entre  l'Humber  et  le 
Forth;  ch.-l.  York.  Il  comprenait  le  territoire  occupé  auj.  par 
les  comtés  écossais  d'Edimbourg,  d'Haddington,  de  Berwick, 
de  Peebles,  de  Selkirk,  de  Roxburgh,  et  par  les  comtés  anglais 
de  Nottingham,  d'York,  de  Durham,  de  Northumberland  et 
de  Lancastre.  Après  Idda,  la  Northumbrie  fut  divisée  en  deux 
royaumes,  souvent  réunis  dans  la  suite  :  la  Bernicie  au  N., 
ch.-l.  Edimbourg;  et  le  Déira,  ch.-l.  York  ;  la  Tyne  les  sépa- 
rait. Egbert  le  Grand  réunit  toute  la  Northumbrie  à  la  monar- 
chie anglaise  en  827.  Mais,  à  la  faveur  des  invasions  danoises, 
la  partie  située  au  N.  de  la  Tyne  fut  envahie  plus  tard  par  les 
Pietés  et  les  Scots. 

NORTHWICH,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Chester,  sur 
le  VVeaver;  1,800  hab.  Ane.  église  d'une  architecture  bizarre. 
Sources  salées  et  mines  de  sel. 

NORTIA,  divinité  du  Destin,  qui,  selon  les  Étrusques, 
présidait  aux  périodes  du  temps,  et  à  laquelle  on  donnait  les 
attributs  de  la  Fortune.  Elle  avait  à  Vulsinies  un  temple,  où 
l'on  enfonçait  un  clou  chaque  année,  mode  grossier  de  numé- 
ration. 

NORVEGE  (Royaume  de),  en  norvégien  Norrige  (c.-à-d. 
royaume  du  Nord),  Nerigon  des  anciens,  occupant  l'O.  et  leN. 
de  la  presqu'île  Scandinave;  cap.  Christiania;  entre  57°  57' 
et  71»  1 1' lat.  N.,  2°  et  29°  long.  E.;  superf.,  325,422  lui.  carr. 
La  chaîne  de  montagnes  qui  la  sépare  de  la  Suède  s'appelle 
Kjolen  au  N.,  Dofrines  au  centre,  et  Land-Fjeld,  Hardanger- 
Fjeld  au  S.  Elle  offre  des  neiges  perpétuelles  et  de  vastes  gla- 
ciers. Plus  de  la  moitié  du  sol  de  la  Norvège  est  à  plus  de 
650  met.  de  hauteur.  Le  sommet  le  plus  élevé  a  2,552  met. 
Toute  la  partie  O.  est  montagneuse,  les  longues  vallées  ne  se 
trouvant  que  sur  le  versant  E.  des  Alpes  Scandinaves.  Peu 
de  terres  basses,  si  ce  n'est  autour  du  golfe  de  Trondhjem 
ou  Dronlheim.  Les  principaux  golfes  ou  fjords  sont,  du  S. 
au  N.  :  le  Bukke-Fjord,  le  Hardanger-Fjord,  le  Trondhjem- 
Fjord,  le  Salten-Fjord,  l'Ofoden-Fjord,  le  Porsanger-Kjord  et 
le  Varanger-Fjord.  Au  S.,  le  plus  grand  est  celui  de  Chris- 
tiania. Une  multitude  d'îles  et  de  rochers  rendent  l'accès  de 
ces  golfes  difficile.  On  remarque  parmi  ces  îles  l'archipel  de 
Lofoden,  plus  au  N.,les  îles  de  Mageriie,  Soroe,  Ringvalsôe, 
Hvaloe  et  Senjen,  et,  au  S.  des  Lofoden,  celle  de  llettezen. 
Les  cours  d'eau  du  versant  oriental,  affluant  dans  le  Skager- 
Rack,  sont  seuls  importants;  ce  sont  :  le  Glommen,  le  Kœ- 
mund,  le  Wenern,  le  Reina  ou  Drammen,  le  Laaven,  le  Nid 
et  le  Torris.  L'Océan  reçoit  :  le  Tana,  limite  enlre  la  Norvège 
et  la  Russie,  le  Namsen  et  le  Romsdal.  Ils  ne  sont  pas  navi- 
gables, à  cause  de  leur  rapidité  et  de  leurs  nombreuses  chutes 
d'eau.  Le  climat  est  froid  dans  l'intérieur,  mais  adouci  sur  la 
côte  occid.  par  le  courant  chaud  du  Gulf-Stream.  La  ni  t  gèle 
rarement  sur  les  autres  côtes;  le  Skagcr-Rack  seul,  peu  pro- 
fond, est  gelé  l'hiver.  La  température  moyenne  de  l'année  est, 
à  Christiania,  àe-f-5*.  L'automme  est  froid,  et  finit  avec  oc- 
tobre ;  de  novembre  à  la  lin  de  mars,  la  neige  couvre  la  ten 
janvier  et  février,  on  a  —  10°,  souvent  —  25°,  et  même  —  J5". 
L'été  dure  de  mai  à  fin  septembre,  et  la  temp 
quelquefois  à  — j—  42*,5.  Dans  l'intérieur,  10  semaines  suffi- 
sent pour  semer,  mûrir  et  récoller  les  moissons.  Le 

es  végétales  manquent  ;  mais  le  bouleau,  le  trembl 
pin  et  le  sapin  abondent;  le  chêne,  le  hêtre,  l'orme  et  le  frêne 
s'y  trouvent  aussi.  Le  tilleul  parait  au  S.  ;  le  noisetier  et  le  gro- 
seiller  sonteommuns.  L'orge  est  partout.  Population 
723, 141  hab.;  en  1845,  1,328,471:  en  1880,  1,918,000.  La 
population  ne  s'est  gu<  i  -  '"  *•  'l"> 

sont  au  nombre  de  44.  Christiania  et  Bergen  seules  ont  plus  de 
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20,000  ha)).;  Dronthcim  en  a  plus  de  15,000,  21  villes  n'ont 
>  .i  100  liai,.  '■',  provinces  n'ont  pas  de  ville.  —  Les 
habitant   appartiennent  à  S  peuples  différente:  les  Won 
les  Lapon»  on  S<w»,  appartenant  h  la  race  jaune,  et  les  Finnoie, 

qui  habitent  l'intérieur «u  N.  Ils  ont  conservé  leurs  Idiomes 
particuliers  ;  le  reste  de  la  Norvège  parle  une  langue  semblable 
au  danois.  I, 'ancienne  langue,  appelée  vieux  «< 
qu'on  parlait  dans  tout  le  Nord  Scandinave  avant  la  formation 
des  idiomes  modernes.  On  nomme  encore  aujourd'hui  cette 
langue  islandais,  parce  que  l'Islande  l'a  consen 
tarie.  C'est  la  langue  des  Sagas  ou  anciens  récits  historiques 
du  Nord.  —  La  pèche,  surtout  celle  de  la  morue,  du  bareng, 
du  saumon  et  du  homard,  et  l'exploitation  des  forêts  sont  les 
sources  principales  de  la  richesse  du  pays.  On  ne  compte  que 
640,000  hectares  de  terreslabourahles,  dont  la  meilleure  moilié 
appartient  au  versant  oriental.  Toutefois  la  prospéi  ité  BOta  Ile 
des  colonies  agricoles,  établies  à  la  tin  du  siècle  demie: 
dodaletè  Molslev,  dans  le  Nordland,  prouve  que  la  culture 
pourrait  se  développer  au  N.  La  culture  des  pommes  de  terre 
est  devenue  très  importante  depuis  quelques  années.  Les  ce- 
rises, les  poires  et  les  pommes  se  récoltent  jusqu'au  N.  de 
Dronthcim.  Les  habitants  des  hautes  vallées  élèvent  de  nom- 
breux bestiaux.  Le  renne  est  la  seule  richesse  des  Lapons.  On 
exploite  assez  régulièrement,  depuis  le  milieu  du  xvie  siècle, 
l'argent  à  Kongsberg,  le  cuivre  à  Roraars,  le  fer  autour  du 
golfe  de  Christiania,  le  cobalt  à  Modum,  le  chrome,  le  mar- 
bre, etc.  Les  distilleries  d'eau-de-vie  et  les  scieries  de  plan- 
ches sont,  avec  les  fonderies  de  métaux,  les  principaux  éta- 
blissement industriels  ;  beaucoup  sont  établis  sur  les  côtes. 
On  fait  de  grandes  exportations  en  morue,  harengs  et  autres 
poissons,  poterie,  barils,  bois,  argent  en  lingots,  cuivre,  fer, 
lichens,  cornes  et  sabots,  peaux  de  bœufs,  de  rennes,  d'élans  ; 
pierres  à  aiguiser,  etc.  Altona  et  Hambourg  sont  au  dehors  les 
deux  grands  entrepots  de  la  Norvège.  Dronthéim ,  Bergen, 
Chrisliansand,  Drammen  et  Christiania  sont  ses  principaux 
porte.  Le  commerce  extérieur  est  entre  les  mains  de  négociants 
patentés  établis  dans  les  villes;  la  difficulté  des  communica- 
tions s'est  opposée  longtemps  au  développement  du  commerce 
intérieur;  les  côtes  seules  communiquent  facilement  par  mer, 
bien  que  des  courante,  comme  le  Mal-Strôm,  au  S.  des  îles 
Lofoden,  y  gênent  souvent  même  la  navigation  à  vapeur. 
Commerce  extérieur  :  400,000,000  de  francs.  Commerce  avec 
la  France  :  45  millions.  Mouvement  des  ports  :  4  millions  de 
tonneaux.  Tonnage  de  la  marine  marchande  :  un  peu  plus 
d'un  million  et  1/2.  Il  n'y  a  que  les  États-Unis  et  l'Angleterre 
qui  aient  une  marine  marchande  plus  considérable.  Presque 
tous  les  navires  norvégiens  sont  à  voiles.  Chem.  de  fer  : 
1,562  kil. 

Histoire.  D'abord  divisée  en  plusieurs  États,  et  connue  seu- 
lement par  ses  pirates,  la  Norvège  a  formé  un  royaume  par- 
ticulier depuis  le  ix*  siècle  jusqu'à  l'union  de  Calmar,  1397. 
L'Islande  en  dépendait  depuis  1261.  Après  la  rupture  de 
l'union,  et  par  traité  du  29  août  1450,  elle  a  été  réunie,  avec 
l'Islande,  au  Danemark,  puis  cédée  à  la  Suède  par  les  alliés 
en  1814,  malgré  elle  et  malgré  Christian-Frédéric,  prince  hé- 
réditaire de  Danemark,  le  4  novembre,  en  vertu  du  traité  de 
Kiel. 

ROIS    DE    NORVÈGE 
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PRINCES  DE  DIVEIISES  FAMILLES 
rite 1 

Eric  ni  de  RsmSrame  ..     I8S9  i  4M 
Chr.tstqphe  île  Hav  ièca.     i 

!•»  anvtssœo...    î  ;4D-1450 


Depuis  lors,  la  Norvège  a  eu  les  mêmes  rois  que  le  Dane- 
mark jusqu'en  1814,  et,  après  cette  dernière  date,  les  mêmes 
que  la  Suède. 

État  actuel.  La  Norvège  n'a  de  commun  avec  la  Suède  que 


la  personne  du  souverain,  la  direction  de  la  politique  exté- 
rieure et  le  personnel  diplomatique.  I  .ni*  de  la 
l  ege  concourent  avec  ceux  de  la  Suède  à  l'élection  du  roi, 
en  cas  de  défaut  d'héritier.  Le  trésor  du  royaume  doit  n 
en  Norvège,  et  ses  revenus  être  employés  seulement  pour  la 
Norvège.  En  temps  de  paix,  aucun  coi  .  De  p.ut  ré- 
sider en  Norvège,  ni  aucun  corps  noi  ■  et  la 
Hotte  norvégienne  ne  peut  être  montée  par  les  Suédois,  ni 
i  elle  de  Suède  par  les  Norvégiens,  excepté  s'ils  6ont  enrôlés 
volontairement.  Le  roi  peut  nommer  un  vice -roi,  ou  bien 
un  lieutenant  général  de  la  Norvège;  mais  le  vice-roi  ne 
peut  être  que  le  prince  royal  ou  son  lils  aîné;  le  li  utenant 
rai  peut  être  Norvégien  ou  Suédois.  Le  gouvernement 
appartient  à  un  conseil,  composé  de  2  ministres  d'État  et  de 
7  conseillers  d'Etat.  Un  des  ministres  et  2  des  conseillers  d'Etat 
résident  à  Stockholm,  auprès  du  roi.  Les  affaires  communes 
sont  décidées  dans  le  conseil  d'État  de  Suède,  où  les  membres 
du  conseil  norvégien  ont  voix  délibéralive.  Les  membres  du 
Storthing  ou  parlement  sont  élus  par  un  suffrage  à  2  degrés, 
tous  les  trois  ans;  un  cens  de  165  fr.,  et  25  ans  d'âge,  sont 
requis  des  électeurs  primaires;  le  nombre  des  député*,  âgés 
d'au  moins  30  ans,  est  de  7  5  au  moins,  de  100  au  plus;  ils  re- 
çoivent une  indemnité.  La  durée  légale  du  Storthing  n'est  que 
de3mois.  A  sa  réunion, le  Storthing  élit  un  quart  de  ses  mem- 
bres pour  former  le  Lag-Thing  ou  première  chambre  ;  le  reste 
forme  l'Odels-Thing  ou  2e  chambre;  chacune  de  ces  deux  as- 
semblées partielles  élit  un  président,  délibère,  et  jouit  de  cer- 
taines attributions  séparément.  Une  proposition  adoptée  par 
les  deux  Chambres,  et  sanctionnée  par  le  roi,  devient  loi.  Une 
proposition  adoptée  par  trois  Storthings  ordinaires  consécu- 
tifs devient  loi,  même  malgré  le  refus  royal.  C'est  donc  vrai- 
ment, comme  on  l'a  dit,  une  monarchie  avec  des  institutions 
républicaines. 

La  religion  de  l'État  est  le  luthéranisme.  Les  autres  cultes 
sont  tolérés.  Il  y  a  6  évèchés  ou  diocèses,  ceux  de  Christiania, 
Christiansand,  Bergen,  Dronthcim,  Hamar  et  Tromsd,  subdi- 
visés en  57  Provstier,  340  Prœsleyjœlde,  et  791  paroisses  ;  — 
sous  le  rapport  administratif,  en  20  Amler  ou  prélectures,  sub- 
divisés en  46  Fogderier;  —  sous  le  rapport  judiciaire,  en  71 
Sorenskriwerier  ou  districts,  subdivisés  en  355  Tiiinglage.  L'ar- 
mée norvégienne  est  distincte  de  celle  de  la  Suède.  Les  lois 
de  1866  et  de  1876  la  partagent  en  armée  active,  landvœrn 
et  landstorm.  La  durée  du  service  est  de  10  ans,  dont  7  dans 
l'armée  active  et  3  dans  la  landvœrn.  Le  recrutement  se  fait 
par  le  tirage  au  sort  (à  22  ans)  et  par  engagements  volon- 
taires. L'effectif  ne  peut  dépasser  18,750  hommes  pour  l'ar- 
mée active,  à  moins  d'une  loi  spéciale.  La  landvœrn  ne  peut 
être  employée  qu'à  la  défense  du  pays.  Il  y  a  2  écoles  mi- 
litaires, une  pour  l'artillerie,  le  génie  et  l'état-major,  l'autre 
pour  l'infanterie  et  la  cavalerie.  La  marine  militaire  comprend 
40  vapeurs,  6  navires  à  voiles.  Les  équipages  sout  recrutés  en 
temps  de  guerre  par  le  tirage  au  sort  parmi  les  marins  ins- 
crits. Budget  de  l'État  :  63  millions  de  francs.  Dette  publique  : 
140  millions.  L'instruction  élémentaire  est  fort  répandue  en 
Norvège  ;  de  nombreuses  écoles  classiques  et  les  écoles  dites 
bourgeoises  donnent  l'enseignement  secondaire.  L'Univer- 
sité de  Christiania,  qui  date  de  1811,  est  célèbre.  Les  écoles 
spéciales  sont  peu  nombreuses.  Plusieurs  bibliothèques  sont 
publiques,  mais  avec  assez  peu  de  volumes. 

A.  G.,  G.  H.  etE.  D— t. 

NORVTNS  (Jacques  MARQUET  de  MONTBRETOH,  ba- 
ron  de),  ne  à  Paris  en  1769,  m.  en  1S54,  fut  destiné  à  la  ma- 
gistrature, et  entra  au  Chatelet.  Compromis  lors  de  l'affaire  de 
Favras,  il  émigra,  et  servit  l'Autriche  dans  un  régiment  saxon 
de  hussards.  Rentré  en  France,  il  fut  arrêté  après  le  IS  fruc- 
tidor, dut  à  l'intervention  de  Mmc  de  Staël  de  ne  pas  être  jugé 
par  une  commission  militaire,  mais  ne  recouvra  la  liberté 
18  brumaire.  Alors  il  fut  secrétaire  particulier  de 
la  préfecture  delà  Seine,  puis  il  suivit  le  général  l.eclerc  a 
-aint-Domingue,  entra,  à  son  retour,  dans  les  gendarmes 
d'ordonnance  et  fit  la  campagne  de  Prusse.  Attaché  à  Jérôme 
Bonaparte,  il  fut  secrétaire  général  du  conseil  d'Etat  de  Vest- 
phalie,  secrétaire  général  du  ministère  de  la  guerre,  envoyé 
diplomatique  à  la  cour  de  Bade,  chambellan  de  la  reine,  et 
introducteur  des  ambassadeurs.  On  le  chargea  ensuite  de  di- 
verses fonctions  administratives  dans  les  États  romains.  De- 
puis 1814,  il  se  livra  exclusivement  aux  I 

Il  a  laissé  :  1'IwunortaliM  <!■•  l'unie,  ou  les  Quatre  Ages    religieux, 
poème  on  4  chants.  1622  :  Portefeuille  de  iS13.  r  de 

1827,  4  vol.  Il  rat  aussi  l'un  des  fondateurs  collaborateurs  de 
la  biographie  des  contemporains. 

NORWAUK,  v.  des  Étals-Unis  (Connecticut);  3,900  hab. 

NORWÈGE.  V.  Norvège. 

NORWICH,  cité-comté  d'Angleterre,  ch.-l.  de  comté  de 

Norfolk,  sur  la  M  nib.  livècè   .  iue, 

musée  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités;  école  classique, 
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fondée  en  1318.  On  remarque  :1a cathédrale,  beau  monument 
d'architecture  normande;  le  palais  épiscopal,  du  xive  siècle; 
un  anc.  château  fort,  transformé  en  prison  du  comté;  le  mu- 
sée botanique  de  Smith,  qui  contient  la  plus  grande  partie  des 
collections  de  Linné.  L'industrie  des  lainages  a  été  introduite 
à  Norwich  par  des  Flamands  dès  le  règne  d'Henri  Ier  :  fabr. 
importantes  de  crêpes,  bombasines,  lainages,  tissus  de  soie, 
4e  laine  et  de  crin;  fonderies  de  fer  et  de  cuivre;  fabr.  de  tabac, 
vinaigre,  huile,  moutarde,  etc.  Cette  ville,  construite  près  de 
l'emplacement  de  l'anc.  Venta  lcenorum,  fut  la  capitale  de 
l'Est-A-nglie,  et  eut  un  évêché,  transféré  àThetford  en  1094. 

NORWICH,  v.  des  Étals-Unis  (Connecticut),surlaThames; 
21,141  hab.  Fonderies  de  boulets.  Fabr.  de  papier,  maro- 
quins, etc.  —  v.  des  États-Unis  (New-York),  sur  la  Che- 
nango;  3,250  hab.  —  v.  des  Etals-Unis  (Vermont),  sur  le 
Connecticut,  vis-à-vis  Hanover;  2,500  hab.  Université  fon- 
dée en  1835. 

NOSAIRIS  od  NESSERIÉ,  peuple  de  la  Turquie  d'Asie, 
répandu,  au  nombre  d'environ  40,000  individus,  dans  20  à 
25  villages  des  gvts  syriens  de  Tripoli  et  d'Alep.  Ils  tirent 
leur  nom  de  Nosar,  où  naquit  Hamdan-el-Gheussaïbi,  leur 
prophète  révéré.  Leurs  croyances  religieuses  sont  un  mélange 
de  paganisme,  de  judaïsme,  de  christianisme  et  de  mahomé- 
tisme.  Leurs  chefs  payent  tribut  au  gouverneur  de  Latakièh. 

NOSE(Cap),  en  arabe  Has-el-Enf,  cap  de  la  Haute- 
Egypte,  sur  la  mer  Rouge,  en  face  de  l'île  des  Émeraudes; 
par  23°  56'  lat.  N.  et  33°  27'  long.  E. 

NOSEROY.  V.  Nozeroy. 

NOSSA-SENHORA-DO-DESTERRO.  V.  Catherine 
{Saint  i-  . 

NOSSI-BÉ,  ile  située  sur  la  côte  N.-O.  de  Madagascar, 
par  13"  23  lat.  S.,  et  45°  50'  long.  E.;  32  kil.  de  tour;  22,000 
hab.  Sol  très  fertile,  mais  climat  malsain  :  canne  à  sucre,  in- 
digo, café,  sésame,  riz,  maïs,  patates,  manioc.  Rade  belle  et 
sûre.  La  France  possède  cette  ile  depuis  1S41.  Ch.-l.  Hell- 
Ville;  1,600  hab. 

NOSSI-IBRAHIM.  V.  MARIE  (SAINTE-). 

NOSSIRABAD,  v.  de  l'IIindoustan  anglais  (Bombay), 
dans  rime.  Handeisch,  en  face  d'Adjmir;  10,000  hah. 

NOSTRADAMTJS   (Michel  de  nostredame,  dit), 
astrologue,  né  en  15U3  à  Saint-Remi  (Provence),  d'une  fa- 
mille juive,  m.  en  1566,  étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
s'établit   à  Agen ,   parcourut   ensuite    pendant  12    ans   la 
Guyenne,  le  Languedoc  et  l'Italie,  et  enfin  se  fixa  à  Salon. 
Requis  parles  autorités  d'Aix  et  de  Lyon,  où  régnaient  des 
lattit  heureusement  le  mal  par  des  remèdes 
.  dont  il  a  donné  la  recette  dans  un  traité  des  Farde- 
ments.  Fuyant  ses  confrères  jaloux,  il  s'éloigna  de  la  société, 
se  crut  le  don  de  prédire  l'avenir,  et  composa  des  quatrains 
énigmatiques.  dont  il  publia  7  Centuries  a  Lyon,  en  1555.  Ces 
b tinrent  d'autant  plus  de  crédit,  qu'on 
dans  un  quatrain  l'annonce  de  la  mort  d'Henri  II. 
Catherine  de  Médicis  lui  lit  tirer  l'horoscope  des  princes,  et  le 
combla  de  p  duc  de  Savoie  et  sa  femme  vinrent 

ir  le  voir,  et  Charles  IX.  en  fit  son  médecin 
ions  les  plus  recherchées  de  ses Ccnturiesei 
i  a       Iles  de  Lyon,  1568,  in-8°,  et  de  J.  Janson, 

.  petit  in- 1  ^  (collection  des  Elzeviers).  De 
1550  :i  1567,  Nostradamus  publia  un  Almanach,  contenant  des 
ions  sur  le  temps  et  les  saisons  les  plus  favorables  à 
iltnre  :  de  là  sont  venues  un  grand  nombre  de  supers- 
lires.  —  Un  de  ses  fils,  Michel  dit  le.  Jeune,  vou- 
lut aussi  prédire  l'avenir  ;  mais  I* événement  démentit  presque 
toujours  ses  prophéties.  Ayant  annoncé  que  la  ville  du  Pouein 
en  Yivarais,  alors  assiégée  par  les  troupes  royales,  périrait 
par  les  flammes,  il  y  mit  lui-même  le  feu  pour  avoir  raison  ; 
mais  il  fut  surpris  et  tué,  1574.  On  a  de  lui  un  Traité  d'astro- 
—  César,  frère  de  Michel  le  Jeune,  né  à 
SaloD  en  1555,  m.  en  1022,  a  laissé  une  Histoire  et  chronique 
de.  Provence,  Lyon,  1614,  in-fol.  ;  un  recueil  de  Pièce»  lieron/nrs 
ri  /•       te»,  1608,  in-12.  et  un  Itisenurs  sur  1rs  ruines  el  misères 
ff  la  ville  de  S*  in-12.  — Ji:an,  frère  de  Mie  bel  l'An- 

cien, procureur  au  parlement  d'Aix,  m.  en  1591 

'i riens  poètes  provençaux,   etc., 
Lyon.  1515. 

NOTA  (Al    i  uto),  poète  comique  italien,  né  à  Turin  on 
1775,  m.  en  I     7,  fut  d'abord  brillant  avocat,  puis 
du  duc  de  Carignan  et  Intendant  des  provinces  de  Plgneroi  et  ' 
de  Coni.  Son  Théâtre  choisi  a  été  traduit  en  français,  avec  ! 
celui  du  comte  Ojraud,  par  Bettinger,  1830,  3  vol.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  ont  été  aussi  traduites  dans  la  Collection  det 
théâtre»  étrangers.  On  y  trouvi  ••urs, 

el  un  style  correct.  La  comédie  de  la 
Foire  .    le  chef-dVfiivre   de   Nota  .  Pre- 

miers l'as  vers  ir  mal,  dont  l'École  de»  vieillards  de  C. 


NOTABLES  (Assemblée  des).  V.  Assemblée. 

NOTAIRES,  Notarii.  On  donnait  ce  nom  dans  l'empire 
romain,  après  les  réformes  de  Dioclélien  et  de  Constantin,  à 
des  secrétaires-rédacteurs  attachés  aux  diverses  administra- 
tions. Leur  importance  fut  d'autant  plus  grande  que  l'orga- 
nisation des  services  publics  élait  plus  compliquée.  Ils  avaient 
à  leur  tête  un  primicerius  notariorum.  (V.  les  notes  de  la  Notitia 
Vignitatum,  édit.  Bœcking,  t.  II,  p.  409.)  Ce  sont  auj.  des  fonc- 
tionnaires publics  établis  pour  recevoir  tous  les  actes  et  con- 
trats auxquels  les  parties  doivent  ou  veulent  faire  donner  le 
caractère  d'authenticité  attaché  aux  actes  de  l'autorité  publi- 
que, et  pour  en  assurer  la  date,  en  conserver  le  dépôt,  en  dé- 
livrer des  grosses  et  des  expéditions.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  française,  on  donnait  le  plus  souvent  le  nom 
de  notaires  à  des  écrivains  en  notes,  espèces  de  sténographes, 
quelquefois  à  des  greffiers  et  à  des  secrétaires.  Certains  d'entre 
eux  furent  appelés  référendaires,  et,  plus  tard,  chanceliers  ;  leur 
chef  avait  la  garde  du  sceau  du  roi.  On  attribue  à  Louis  IX 
l'institution  des  notaires  comme  officiers  publics  :  en  1270,  il 
en  créa  60,  attachés  au  Chàtolet  de  Paris,  et  leur  conféra  le 
droit  de  recevoir  les  actes  volontaires,  qui  appartenait  précé- 
demment aux  juges  et  à  leurs  greffiers.  Les  Tabellion»,  créés 
par  François  Ier,  en  1539,  n'avaient  d'autre  fonction  que  de 
mettre  en  grosse  et  de  sceller  les  actes  des  notaires.  Les  No- 
taires  royaux,  officiers  inférieurs  de  la  chancellerie,  faisaient 
partie  de  la  maison  du  roi.  Sous  Philippe  le  Bel,  en  1287,  ils 
n'étaient  encore  que  1 3  ;  sous  Philippe  le  Long,  le  nombre  s'en 
éleva  à  30.  Ce  prince  décida  que  chaque  notaire  serait  forcé 
de  tenir  un  registre  des  pièces  qu'il  expédierait,  et  d'en  en- 
voyer un  double  au  contrôleur  de  la  chancellerie;  on  établis- 
sait, d'après  ce  registre,  le  montant  des  émoluments  qui  lui 
étaient  dus.  Les  notaires  royaux  formaient  un  collège; 
exempts  de  tailles,  de  redevances  personnelles,  de  corvées,  ils 
durent  encore  à  Louis  XI  d'être  soustraits  à  la  juridiction  des 
cours  souveraines  ;  Chartes  vin  les  déclara  nobles  el  barons. 
L'un  d'entre  eux  avait  la  charge  d'audiencier  à  la  chancellerie 
de  France,  et  portait  le  nom  de  notuire-audiencier  ;  on  appelait 
notaire  au  Châlelet  celui  qui  était  reçu  et  immatriculé  dans  un 
siège  qui  avait  le  titre  de  Châtelet  (Paris,  Orléans,  Montpel- 
lier) ;  le  notaire  de  sang  ou  sanguin  était  celui  qui  faisait,  près 
des  cours,  fonction  de  greffier  au  criminel  et  qui  rapportait  les 
lettres  de  grâce,  dites  lettres  île  sang.  En  1597,  Henri  IV  sup- 
prima tous  les  offices  de  notaires,  tabellions  et  gardes-notes, 
pour  en  créer  de  nouveaux  qui  fussent  égaux  en  qu 
tout  le  royaume.  Une  loi  du  6  octobre  1791  transforma  les 
notaires  royaux  en  notaires  publics,  et  une  autre  loi,  du  25 
ventôse  an  XI  (16  mars  1  soi),  organisa  le  notariat  tel  qu'il 
est  aujourd'hui.  Il  y  a  3  classes  de  notaires  :  lre  classe,  dans 
les  villes  sièges  d'une  cour  d'appel  ;  2e  classe,  dans  les  villes 
Sièges  d'un  tribunal  de  1ri'  instance;  3e  classe,  dans  les  villes 
où  il  n'y  a  ni  cour  d'appel  ni  tribunal  de  lre  instance.  Les 
deux  premières  classes  instrumentent  dans  le  ressort  judiciare 
où  elles  sont  ;  la  3e  dans  l'étendue  du  canton  de  la  résidence. 
Le  gouvernement  fixe  le  nombre  des  notaires  :  il  y  en  aun  au 
plus  par  600  hab.  dans  les  villes  de  100,000  âmes  ou  au- 
dessus,  et  dans  toutes  les  autres  villes,  bourgs  ou  villages, 
2  au  moins  ou5au  plus  par  arrondissement  de  justice  de  paix. 
Les  charges  de  notaires  sont  vénales  ,  mais  ces  officiers  sont 
nommés  à  vie  par  le  gouvernement,  sur  la  présentation  de  leur 
prédécesseur. 

NOTAIRES  APOSTOLIQUES,  personnages  chargés  par 
St  Clément  d'écrire  les  Actes  des  martyrs.  Plus  tard,  on  a 
donné  le  même  nom  aux  notaires  chargés  par  les  papes  et  les 
évêques  de  recevoir  les  actes  passés  en  matière  spiriti 

NOTARAS  ICiirysantiie).  patriarche  de  m,  m. 

en  1733,  fil  lise  du  Saint-sépulcre  en  1719. 

On  a  de  lui  :  Recueil  il< 

i  a  la. 
Paris,  L716,  Ln-fol. :  Itettrei  <  l  [iv- 

ii  lilm.  Aleu,  1111. 

NOTASIE  (de  y utns.  vent  du  midi),  nom  donné  quelque- 
fois g  la  Malal-ie.  (V.  ce  mot.) 

NOTHOMB  (Jkan-Baitiste ,  baron),  homme  politique 
.  né  à  Messancy  (Luxembourg)  en  1805,  m.  en  1881.  Il 
fit  ses  études  à  l'athénée  de  Luxembourg,  puis  à  l'université 
de  Liège,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit,  en  1886,  atU  rua  vi- 
vement dans  le  Courrier  des  Pays-Rus  l'administration  hollan- 
daise, prit  une  part  active  à  la  révolution  bel  .je  de  1830,  et  fut 
nommé  secrétaire  du  comité  chargé  de  préparer  la 
lion.  Les  électeurs  du  Luxembourg  l'envo 

où  il  se  distingua  comme  ora:  Itique.  Il 

se  prononça  en  laveur  de  la  mnnarebie  < 

pour  le  dur  de  Nemours,  puis  pour  I.écipolddr  "irg, 

iloni  il  reçut,  comme  si  - 

tutionnel.  Dans  le-  négociations  qu'il  fut  eb 
Londres  au  sujet  du  Liai bOUTg  et  du  Luv  mi"  "ib, 
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qui  voulait  à  tout  prix  éviter  la  guerre,  se  montra  toujours 
conciliant  et  accepta  les  décisions  des  grandes  puissances  avec 
une  facilité  qui  diminua  beaucoup  sa  popularité.  Ministre  des 
travaux  publics  de  1837  a  1840,  dans  le  cabinet  présidé  par 
M.  de  Theux  et  composé  de  catholiques  modérés,  il  s'appli- 
qua surtout  à  développer  les  voies  de  communication,  roules, 
canaux  et  chemins  de  fer.  Quand  le  ministère  De  Theux  eut 
été  renversé  par  les  libéraux,  Nothomb  représenta  la  Belgique 
auprès  de  la  confédération  germanique.il  devint  ministre  de 
l'intérieur  en  1841,  président  du  conseil  en  1813,  s'efforça  de 
tenir  le  milieu  entre  les  parlis  extrêmes  et  ne  réussit  qu'à  mé- 
contenter tout  le  monde.  Violemment  attaqué  par  MM.  Rogier 
et  Lebeau,  chefs  du  parti  libéral,  mal  soutenu  par  les  catho- 
liques, il  fui  obligé  de  donner  sa  démission  en  18  45.  Il  fut  alors 
nommé  représentant  de  la  Belgique  auprès  de  la  cour  de  Ber- 
lin et  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  Léopold  Ier 
l'avait  créé  baron  en  1853;  il  était  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  depuis  1840. 

On  a  .le  lui  :  Essai  historique  et  politique  sur  la  Révolution  belge, 
1833.  B"  é'Iit.  1833.  trad.  en  italien  et  en  allemand.  E.  D— Y. 

NOTI  CORNU,  c.-à-d.  pointe  dit  Nolus,  cap  de  l'Afrique, 
sur  la  côte  S.-E.  ;  auj.  le  cap  das  Baxas. 

NOTITIA  DIGNITATUM.  On  désigne  ainsi  le  relevé  of- 
ficiel de  toutes  les  dignités  de  l'empire  romain  fait  à  la  fin  du 
rve  siècle.  Le  tilre  complet  est  Notitia  dignilalum  et  administra- 
tionum  omnium  tant  civilium quam  militarium  in  parlibus  Orientis  et 
Occidcntis.  Ce  recueil,  d'une  valeur  inestimable,  donne  les  ca- 
dres de  toute  l'administration  de  l'empire;  il  a  été  édité  avec 
un  savant  commentaire  parBœcking,  3  vol.,  1839-53,  dans  la 
collection  de  la  Byzantine  de  Bonn.  Seek  en  a  donné  une  édi- 
tion critique,  Berlin,  1876.  G.  L.-G. 

NOTO  (Val  di),  une  des  trois  anc.  divisions  de  la  Sicile,  au 
S.-E.,  ch.-l.  Gatane,  a  formé  en  grande  partie  les  prov.  ac- 
tuelles de  Catane,  de  Noto,  de  Caltanisetta  et  de  Girgenti. 

noto-nuovo,  v.  de  Sicile,  autrefois  ch.-l.  de  la  province 
du  même  nom,  à  l'embouchure  du  Noto  (anc.  Asinarus)  dans 
la  mer  Ionienne;  17,739  hab.  Bâtie  à  quelque  distance  de  Nolo- 
Vecchio  (anc.  Neœllium),  qui  fut  détruit  par  un  tremblement  de 
terre  en  1G93. 

NOTO  (Prov.  de).  V.  Syracuse  (Prov.  de). 

NOTRE-DAME,  nom  par  lequel  on  désigne  la  Ste  Vierge 
Marie.  Beaucoup  d'églises  lui  ont  été  consacrées  sous  ce  titre. 

nôtre-dame  (ghandelle-),  bougie  roulée,  dont,  jus- 
qu'au commencement  du  xvne  siècle,  les  magistrats  munici- 
paux de  Paris  faisaient  hommage,  chaque  année,  à  Notre- 
Dame.  Cette  chandelle  était  aussi  longue  que  l'enceinte  de 
Paris.  Les  bourgeois  de  cette  ville  l'avaient  vouée,  en  1357, 
pour  obtenir  de  la  Ste  Vierge  qu'elle  mît  un  terme  aux  ri- 
gueurs du  froid,  et  hâtât  la  délivrance  du  roi  Jean,  prisonnier 
des  Anglais.  Vers  la  seconde  moitié  duxvie  siècle,  la  Chandelle- 
Notre-Dame  cessa  d'être  entretenue.  En  1605,  le  prévôt  des 
marchands,  Miron,  la  remplaça  par  une  belle  lampe  d'argent 
en  forme  de  navire,  que  la  ville  devait  entretenir  devant  l'au- 
tel de  la  Vierge. 

NOTRE-DAME  DE  LIESSE.  V.  LlESSE. 

NOTRE-DAME  DE  LORETTE  (en  Italie).  V.  LORETTE. 

NOTRE-dame-de-LORETTE,  église  de  Paris,  située  rue 
de  Chàteaudun.  Son  plan  est  un  parallélogramme  long  de  70 
m.,  large  de  32  et  terminé  en  hémicycle.  Un  portique,  orné  de 
4  colonnes  corinthiennes,  forme  avant-corps  sur  la  façade,  et 
supporte  un  fronton,  avec  bas-relief  représentant  des  anges 
en  adoration  devant  la  Vierge.  Il  est  surmonté  de  3  statues  : 
au  sommet,  la  Charité  ;  à  l'angle  droit,  la  Foi  ;  àl' angle  gauche, 
l'Espérance.  Dans  la  frise,  on  lit  :  beat^e  mari.b  virgini  lav- 
RBNTANiB.  Un  clocher  quadrangulaire  s'élève  à  l'endroit  où 
commence  l'hémicycle  qui  remplit  le  chœur.  L'église  alaforme 
d'une  basilique  à  3  nefs.  Notre-Dame-de-Lorette,  décorée  de 
beaucoup  de  tableaux  dus  à  nos  meilleurs  artistes,  est  une 
copie  assez  mesquine  de  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure 
de  Rome.  Elle  fut  commencée  en  1824,  sur  les  plans  et  sous 
la  direction  de  l'architecte  Lebas,  et  terminée  en  1836. 

C.  D— Y. 

notre-dame-marteau ,  nom  donné,  dans  certaines 
provinces  de  France,  à  la  fête  de  l'Annonciation;  il  vient  d'un 
ancien  usage  longtemps  conservé  dans  quelques  localités  du 
Midi,  de  frapper  avec  des  maillets  une  planche  de  bois,  placée 
devant  le  porche  de  l'église,  pourappeler  les  fidèles  à  la  prière. 
En  '  trient,  où  les  cloches  sont  interdites,  on  voit  à  la  porte  du 
temple  2  grandes  planches  fixées  par  des  cordes,  et  sur  les- 
quelles le  sous-diacre  frappe  pendant  longtemps. 

Notre-Dame  de  paris,  église  métropolitaine,  située  à 
l'extrémité  orientale  du  quartier  de  la  Cité,  et  l'un  des  plus 
vastes  et  des  plus  beaux  vaisseaux  de  la  France  du  moyen  âge. 
Son  plan,  dont  la  longueur,  hors  œuvre,  est  de  141  m.,  et  la 
largeur  de  18  m.,  se  termine  à  l'E.  par  un  vaste  rond-point. 
L'intérieur  est  en  forme  de  croix  latine.  La  façade  principale 


à  l'O.,  sur  le  parvis,  est  divisée  en  3  parties  verticales  par  4 
contreforts,  et  en  4  zones  horizontales  :  la  lrc  zone,  au  rez- 
de-chaussée,  a  3  grandes  portes  ogivales,  avec  voussures  pro- 
fondes  enrichies  de  sculptures  et  de  bas-reliefs,  et  chaque 
remplit  un  entre-contrefort;  une  galerie  en  colonnettes 
dile  Galerie  des  Rois,  parce  qu'elle  contient  28  statues  de  rois 
d'Israël  et  de  Juda,  forme  la  2«  zone  dans  toute  la  largeur  du 
portail;  au-dessus,  une  grande  rose  en  pierre  découpée,  de 
13  m.  de  diamètre,  remplit  l'entre-contrefort  du  centre  :  les 
deux  autres  sont  occupés  chacun  par  une  double  fenêtre  ogi- 
vale, sous  une  archivolte  ornée,  avec  une  petite  rose  au 
milieu  :  c'est  la  3e  zone;  la  4e  montre  une  galerie  haute  de 
8  m.  environ,  composée  de  colonnettes  portant  des  ogives  gé- 
minées, avec  trèfles  à  jour  dans  les  tympans.  Elle  occupe  tout 
le  développement  du  portail,  qu'elle  couronne,  et  supporte 
une  terrasse,  dont  la  balustrade  découpée  est  ornée  de  statues 
de  monstres  et  d'animaux.  Sur  ce  portail  s'élèvent  2  tours 
quadrangulaires,  flanquées  de  contreforts  aux  angles;  leur 
sommet  est  à  67m,20  du  sol.  Elles  ont  sur  chaque  face,  dans 
une  hauteur  de  plus  de  16  m.,  une  ouverture  ogivale  géminée, 
à  embrasures  formées  de  faisceaux  de  colonnes  engagées. 
Les  contreforts  sont  couronnés  de  pinacles  sculptés.  Dans  la 
tour  du  S.  est  la  grosse  cloche  dite  le  Bourdon,  qui  pèse 
13,000  kilog.  La  galerie  supérieure  du  portail,  si  svelte,  si 
élégante,  contourne  les  tours.  Un  portail  de  toute  la  hauteur 
de  l'édifice  termine  chaque  extrémité  des  bras  de  la  croix  :  une 
porte  ogivale,  à  pignon  sculpté,  en  occupe  le  bas;  au-dessus 
est  une  grande  rose  en  pierre  découpée,  et,  dans  le  pignon  du 
comble,  accosté  de  2  clochetons,  une  autre  rose  moins  grande. 
Au  point  d'intersection  du  transept,  on  admire  une  flèche  de 
plus  de  30  m.  d'élévation,  rétablie  en  1859. —  L'intérieur  de 
Notre-Dame  se  compose  d'une  nef  centrale,  avec  2  nefs  bas- 
ses de  chaque  côté,  et  une  ceinture  de  chapelles  qui  contourne 
l'église.  La  nef  centrale  a  108  m.  de  long,  jusqu'au  fond  de 
l'abside,  sur  12m,75  de  large,  et  dans  la  croisée  45m,20.  Elle 
est  formée  dans  toute  son  étendue  par  31  arcades  en  ogives, 
portées  sur  de  grosses  colonnes  avec  chapiteaux  de  feuillages. 
Au-dessus  règne  une  large  tribune  continue,  en  arcades  ogi- 
vales. Autrefois,  c'était  aux  tribunes  du  chœur  que  l'on  ap- 
pendait,  en  temps  de  guerre  seulement,  les  drapeaux  conquis 
sur  l'ennemi.  37  fenêtres  hautes  éclairent  la  grande  nef,  dont 
la  voûte,  en  arc  d'ogive  à  nervures,  ainsi  que  les  voûtes  col- 
latérales, est  à  33m,80  du  sol.  —  La  fondation  de  l'église 
Notre-Dame  date  du  commencement  du  vie  siècle  ;  mais  Mau- 
rice de  Sully,  62»  évêque  de  Paris,  commença  de  construire 
l'édifice  actuel,  dont  la  première  pierre  fut  posée  par  le  pape 
Alexandre  III,  en  1163;  19  ans  après,  on  officiait  au  chœur. 
La  grande  nef  et  le  portail  sont  des  premières  années  du 
xine  siècle,  ainsi  que  les  tours;  le  portail  du  S.,  de  1257; 
celui  du  N.,  de  la  même  époque.  Des  architectes  qui  ont  élevé 
ce  monument,  le  nom  de  Jean  de  Chelles  nous  est  seul  resté. 
L'édifice,  mal  entretenu,  et  souvent  même  altéré  dans  son  ar- 
chitecture pendant  le  xvme  siècle,  abandonné  et  mutilé  pen- 
dant la  Révolution,  restauré  en  partie,  et  très  inhabilement, 
au  commencement  du  xix°  siècle,  a  été,  pour  ainsi  dire,  arra- 
ché de  ses  ruines  par  MM.  Lassus  et  Viollet-le-Duc,  architec- 
tes chargés  de  la  restauration  depuis  1845.  Aujourd'hui,  l'an- 
tique basilique  a  repris  toute  l'élégance  de  son  état  primitif. 
Les  mêmes  architectes  ont  élevé,  en  1846-48,  une  spacieuse 
sacristie  un  peu  en  arrière  du  portail  du  sud,  de  manière  à  ne 
le  pas  masquer;  c'est  un  petit  monument  complet,  du  même 
style  que  la  basilique  dont  il  forme  une  annexe.      C.  D — y. 

NOTRE-DAME  DES  ERMITES.  V.  ElNSIEDELN. 

NOTRE-DAME  DES  VERTUS.  V.  ACBERVILLIERS. 

NOTTINGHAM,  autrefois  Stonenga-ham,  cité-comtéd' An- 
gleterre, cap.  du  comté  de  son  nom,  sur  la  Leen,  à  sa  jonc- 
tion avec  la  Trent,  sur  le  canal  Great-Trunk  ;  193,573  hab. 
Elle  estdominée  par  le  château  moderne  du  duc  de  Newcastle; 
rues  étroites.  Grand  centre  de  la  fabrication  des  tulles  de  co- 
ton et  de  soie,  développée  depuis  1809.  Le  1er  métier  à  tulle 
y  fut  établi  en  176S.  Fabrique  de  bonneterie  et  surtout  de  bas, 
filatures,  carrosseries;  commerce  important  de  grains,  bes- 
tiaux, fromages.  Fonderies;  brasseries.  Cette  ville  fut  forti- 
fiée par  Guillaume  le  Conquérant.  Plusieurs  parlements  y 
ont  été  assemblés.  Richard  III  partit  de  là  pour  Bosworth,  en 
1483.  La  forteresse  fut  rasée  par  Charles  II.  —  Le  comté,  au 
centre  de  l'Angleterre,  a  2,129  kil.  carr.,  et  392,000  hab.  Sol 
arrosé  du  S.-O.  au  N.-E.  par  la  Trent,  avec  des  restes  nom- 
breux de  l'anc.  forêt  royale  de  Sherwood.  Climat  fort  sec, 
peut-être  à  cause  des  monts  de  Derby  qui  arrêtent  les  vents 
d'Ouest.  Houillères  abondantes  à  l'O.  Manufact.  de  bonne- 
terie et  de  tulle.  Céréales,  légumes,  houblon.  Villes  princ.  : 
Newark,  Mansfield,  Lenton,  Retford,  Southwell,  Stockwith  et 
Worshop.  Il  formait  une  partie  du  roy.  saxon  de  Mercie. 

NOTTINGHAM  (HOWARD,  comte  de).  V.  Howard. 

NOTUS,  vent  du  S.,  nom  latinisé  de  Notos,  en  grec,  Sud. 


NOU 


—  2049  — 


NOV 


Chez  les  Romains,  c'était  l'Auster.  Sur  la  tour  des  Vents,  à 
Athènes,  il  est  figuré  par  un  jeune  homme  épanchant  l'eau 
d'un  vase. 

NOU  (Lac),  appelé  aussi  JV»  ou  Birket-el-Ghazal  (lac  des 
Gazelles),  lac  de  l'Afrique  orientale,  dans  le  bassin  du  Nil,  au 
confl.  du  fleuve  Blanc  et  du  Bahr-el-Ghazal  ou  Nam-Aith, 
vers  9°  15'  lat.  N.  et  entre  26°  30'  et  26°  50' long.  E.  Reconnu 
par  la  première  expédition  qu'envoya  Méhémet-Ali  sur  le  Nil 
supérieur,  1839-40,  il  a  été,  depuis  cette  époque  jusqu'en 
1862,  réduit  de  plus  des  3/5,  surtout  dans  la  direction  duN. 
au  S.,  par  les  atterrissements  qu'y  apporte  lefleuve  Blanc;  la 
partie  S.-E.  est  même  complètement  isolée  et  forme  un  lac 
particulier;  celle  du  S.-O.,  qu'on  appelle  lac  Nam-Aith,  n'est 
plus  jointe  au  lac  principal  que  par  un  étroit  canal  qui  se  fer- 
mera bientôt.  G.  P. 

NOUAILLE  (LA).  V.  Lanouaille. 

NOUEE  LA),  brg  (Morbihan),  arr.  de  Ploërmel;  3,188 
hab.  Forges,  hauts  fourneaux.  Céréales,  bétail,  tanneries,  etc. 

NOUERS,  peuple  noir  de  l'Afrique  centrale,  au  S.  des 
Chillouks  et  des  Dinka  inférieurs,  et  au  N.  des  Dinka  supé- 
rieurs, occupe  la  région  la  plus  marécageuse  du  Nil  Blanc, 
bornée  au  N.  par  ce  fleuve  et  le  lac  Nou,  à  l'O.  par  le  Nam- 
Aith  ou  Bahr-el-Ghazal,  à  l'E.  par  le  Saubat,  au  S.  par  le 
7"  30'  lat.  N.,  et  arrosée  dans  son  milieu  par  le  Nil  Blanc, 
appelé  dans  cet  endroit  Kir  ou  Kili.  Chaque  famille  forme  un 
village  distinct,  dont  le  chef  porte  le  titre  de  beng  ditl  ou  grand 
seigneur.         t  C.  P. 

NOUGAREDE  DE  FAYET  (André-Jean-Simon,  ba- 
ron), magistrat,  né  à  Montpellier  en  1765,  m.  en  1845,  était 
conseiller  à  la  Cour  des  aides  de  sa  ville  natale,  quand  la  Ré- 
volution éclata.  Il  prit  du  service  dans  le  génie  et  devint  lieu- 
tenant. A  l'époque  du  Consulat,  il  rentra  dans  la  magistrature 
en  qualité  d'auditeur  au  conseil  d'État,  fut  député  de  l'Hé- 
rault en  1804,  conseiller  à  vie  de  l'Université  en  1808,  prési- 
dent de  chambre  à  la  Cour  impériale  de  Paris  en  1810,  et 
maître  des  requêtes  en  1813.  Après  la  seconde  Restauration, 
il  rentra  dans  la  vie  privée. 

On  a  île  lui  :  Essai  sur  l'histoire  de  la  puissance  paternelle,  2>  édit., 
18H:  Histoire  des  lois  sur  lr  mariage  et  sur  le  divorce,  1803  et  1816, 
3  vol.;  Histoire  de  la  révolution  qui  renversa  la  République  romaine 
1820,  2  vol.  :  Histoire  du  siècle  d'Auguste,  1840,  etc. 

nougarede  de  fayet  (Auguste),  fils  du  précédent,  né 
à  Paris  en  1811,  m.  en  1853,  élève  de  l'École  polytechnique 
en  1831,  fut  député  de  l'Aveyron  en  1852. 

Il  a  laissé  :  du  Duel  sous  le  rapport  de  ta  législation  et  des  mœurs, 
1838  ;  de  l'Electricité  dans  ses  rai}/»orts  avec  la  lumière,  ta  chaleur  et  la 
constitution  des  rorus,  1839;  Essai  sur  la  constitution  romaine,  18V2  ; 
des  Anciens  peuples  de  l'Europe  et  de  leurs  premières  migrations,  1 8 »2  ; 
des  Systèmes  en  histoire,  1KV3;  Recherches  historiques  sur  le  procès  et 
la  condamnation  du  duc  d'Enghien,  18 » V,  2  vol.;  Lettres  sur  l'Angle- 
terre et  la  France,  18V7-48,  3  vol.;  Essai  sur  les  causes  mécaniques  de 
la  circulation  du  sang,  18'.2  ;  des  Hypothèse!  sur  la  lumière  et  de  ï'ither, 
18*3;  Nouvelles  bases  d'une  théorie  physique  et  chimique,  1818,  eto, 

NOUKAHIVA,  ile  de  la  Polynésie,  la  principale  de  l'ar- 
chipel des  Marquises,  par  8°  55'  lat.  S.  et  142"  24'  long.  O.; 
31  kil.  sur  22  ;  18,000  hab.  Sol  fertile,  mais  mal  cultivé.  Dans 
la  magnifique  baie  de  Taio-hae,  les  Français  ont  élevé  le  fort 
Collet.  On  en  a  fait  un  lieu  de  déportation  en  1850.  —  Le 
capitaine  Marchand  avait  nommé  cette  ile  Beau.  (V,  Mar- 
quises fIl.ES].) 

NOUKAHXVA  (Archipel  de).  V.  Marquises  (Ilks). 

NOUN,  cap  d'Afrique,  dans  le  Maroc  (Sous),  a  l'extré- 
mité 0.  de  l'Atlas;  par  28"  39'  lat.  N.  et  13»  35'  long.  0.  Les 
navigateurs  portugais  ne  le  doublèrent  qu'en  1412.  Une  rivière 
de  même  nom  se  jette  dans  l'Atlantique,  à  40  kil.  S.  de  ce 
cap.  C'est  aussi  le  nom  d'une  des  branches  du  Niger,  dans  le 
centre  du  delta  de  ce  fleuve. 

NOUN ,  rivière  de  l'empire  chinois  (Mandchourie),  naît  dans 
les  monts  Siolki ,  et  se  jette  dans  le  Soungari  ;  cours  de 
800  kil.  du  N.  au  S. 

NOUR-DJIHAN,  femme  de  l'empereur  mogol  Géangir, 
née  vers  1585,  m.  en  1645,  était  fille  d'un  officier  tartare, 
grand  trésorier  d'Akbar.  Elle  devint  sultane  en  1611,  et  n'usa 
de  son  influence  que  pour  le  bien  de  ses  sujets.  Après  la  mort 
de  Géangir,  elle  fut  reléguée  à  Lahore,  où  l'on  voit  son  tom- 
beau. On  lui  attribue  la  découverte  de  l'essence  de  roses. 

NOUR-EDDTN-MAHMOUD  (Mélik-el-Adhel),  dit  Noradin 
par  les  Européens,  sultan  de  Syrie  et  d'Egypte,  né  en  1118, 
succéda  en  1145  à  son  père  Omnd  -  IvMyn-Zenghi,  de  la 
dynastie  des  Atabeks.  Il  était  maître  d'Alep,  d'Hems  et  de 
Damas.  Adhed,  dernier  khalife  d'Egypte,  implora  son  secours 
contre  les  chrétiens.  Nour-Eddyn  lui  envoya  une  armée,  com- 
mandée par  Saladln,  qui  s'empara  de  l'Egypte  peu  après, 
supprima  le  khalifat  des  Falimites,  et  lit  reconnaître  Mostadhi 
l'Abbasxidc  rcunme  seul  et  légitime  khalife.  Celui-ci  combla 
Nour-lvldyn  d'honneur*  et  de  titres.  Saladin  prenant  trop 
d'autorité  en  Egypte,  Nour-Eddyn  marcha  contre  lui,  et  le 
vainquit;  m  i   Syrie,  il   mourut  d'une  esqut- 

nancle,  dans  le  château  de  Damas,  1173.  Nour-Eddyn  passe 
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parmi  les  Musulmans  pour  un  de  leurs  plus  grands  princes, 
et  même  pour  un  de  leurs  saints.  Il  fut  le  premier  qui  établit 
une  chambre  de  justice  contre  les  violences  que  les  grands 
seigneurs  faisaient  aux  particuliers.  Il  ne  se  regardait  que 
comme  le  dépositaire  du  trésor  public,  et  dépensait  très  peu 
pour  sa  maison.  Il  combattit  plusieurs  fois  les  Francs  auprès 
d'Alep,  défit  et  tua  Josselin,  prince  d'Antioche.  D. 

NOURRIT  (Louis),  chanteur  de  l'Opéra  de  Paris,  né  à 
Montpellier  en  1780,  m.  en  1832,  entra  au  Conservatoire  de 
musique  de  Paris  en  1S02,  y  reçut  les  leçons  de  Garât,  et  dé- 
buta à  l'Opéra  en  1805  dans  le  rôle  de  Renaud.  Il  tint  l'emploi 
de  1er  ténor,  de  1812  à  1826.  Ses  principaux  rôles  étaient  ceux 
d'Orphée,  d'Aladin,  de  Harem  (dans  la  Caravane),  de  Colin 
(dans  le  Devin  de  village).  Son  chant  était  large  et  correct,  mais 
un  peu  froid. 

NOURRIT  (Adolphe),  chanteur,  fils  du  précédent,  né  à 
Montpellier  en  1802,  m.  en  1S39,  débuta  en  1821  à  l'Académie 
royale  de  musique.  Bien  supérieur  à  son  père,  il  fut  à  la  fois 
un  grand  chanteur,  un  habile  tragédien,  et  un  excellent  co- 
médien. Plein  d'âme  et  de  sensibilité,  11  eut  les  créations  les 
plus  heureuses  et  les  plus  variées  dans  le  Siège  de  Corinthe, 
Moïse,  le  Comte  Ory,  la  Muette  de  Portici,  le  Philtre,  Guillaume 
Tell,  Robert  le  Diable,  la  Juive  et  les  Huguenots.  Il  était  dans 
tout  l'éclat  de  ses  succès,  lorsqu'on  engagea  Duprez;  blessé 
de  la  rivalité  qu'on  lui  suscitait,  il  prit  sa  retraite  en  1837,  et 
se  rendit  à  Naples,  où  il  voulait  faire  jouer  un  opéra  de  Po- 
lyeucle,  musique  de  Donizetti;  on  ne  le  lui  permit  pas,  à  cause 
du  sujet.  Il  débuta  dans  un  autre  ouvrage,  ne  fut  pas  content 
du  succès  qu'il  obtint,  crut  sa  voix  altérée  et  se  jeta  par  la 
fenêtre  dans  un  accès  de  fièvre  chaude. 

NOUTKA  on  NOOTKA  (Baie  de),  baie  formée  par  le 
Grand  Océan  sur  la  côte  N.-O.  de  l'île  Quadra-et-Vancouver 
(Amérique  du  Nord),  par  39°  33'  lat.  N.,  et  128"  long.  O. 
Commerce  de  pelleteries.  —  Visitée  par  Cook  en  1778;  les 
Anglais  y  fondèrent  un  comptoir  en  1786. 

NOUVEAU  (Homme).  V.  Homo  novus. 

NOUVELLE  (LA),  brg  du  dép.  de  l'Aude,  arr.  et  à  21 
kil.  S.  de  Narbonne.  Fort  et  petit  port  à  l'entrée  de  l'étang  de 
Sigean  et  sur  la  Méditerranée;  2,488  hab.  Construction  de 
petits  bâtiments.  Raffinerie  de  soufre.  Commerce  de  grains, 
vins,  eaux-de-vie,  poisson,  bois,  oranges. 

NOUVION-EN-THIÉRACHE  (LE),  ch.-l.  de  cant. 
(Aisne),  arr.  de  Vervins,  près  de  la  forêt  du  même  nom; 
3,334  hab.  Fabr.  de  tissus  de  laine  et  de  coton,  mousselines, 
fil  à  dentelle.  Fromages  renommés. 

NOUZON,  vge  (Ardennes),  arr.  et  à  7  kil.  N.  deMézières; 
7,069  hab.  Haut  fourneau  et  forges  importantes,  dans  l'em- 
placement d'une  anc.  manufacture  d'armes. 

NOV  ALAISE,  Nova  Alesia,  vge  du  dép.  de  la  Savoie, 
dans  le  canton  de  Saint-Genix.  M.  Fivel,  architecte,  a  cru  y 
retrouver  l'Alésia  de  César  et  de  Verringétorix. 

V.  J.  Tessier,  Conférences  sur  la  nouvelle  Alésia,  18fi6. 

NOVALIS  (Frédéric-Louis  de  hardenberg,  dit),  écri- 
vain allemand,  né  en  1772  dans  le  comté  de  Mansfeld  (Saxe), 
m.  en  1801,  cultiva  avec  un  égal  succès  la  poésie,  le  droit,  la 
philosophie,  les  sciences  mathématiques  et  naturelles,  et  fut 
lié  avec  les  plus  grands  littérateurs  de  son  temps.  Dans  ses 
GCuvres,  publiées  à  Berlin,  1816,  2  vol.,  on  remarque  des 
Hymnes  à  la  nuit,  et  2  romans,  les  Disciples  de  lais ,  et  Henri 
d'Ofterdingen.  Il  a  de  l'imagination,  une  sensibilité  profonde, 
une  tendance  au  mysticisme  ;  l'invention  lui  fait  défaut. 

NOV  ARE,  anc.  Novaria,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom,  entre  la  Mora  et  l'Agogna,  â  100  kil. 
N.-E.  de  Turin;  15,232  hab.;  33,077  dans  la  commune.  Col- 
lège, école  de  droit,  bibliothèque,  direction  de  douanes.  On 
remarque  la  cathédrale,  l'église  Saint-Gaudenzio,  la  statue 
de  marbre  de  Charles-Emmanuel  III  sur  la  place  du  théâtre. 
Comm.  de  riz,  blé,  vins.  Fabr.  de  soieries,  toiles  de  lin,  tan- 
neries. Le  chemin  de  fer  de  Turin  à  Venise  y  rencontre  celui 
de  Lucerneà  Gênes  parle  Saint-Gothard.  Cette  ville  fut  cédée 
à  la  Savoie  par  le  traité  de  Vienne,  1738.  La  bataille  de  No- 
vare,  en  1513,  arracha  l'Italie  aux  Français;  Charles-Albert, 
roi  de  Sardaigne,  fut  vaincu  à  Novare  par  Hadetzky,  le  23 
mars  1849.  Sous  le  1er  r0y.  d'Italie,  Novare  était  le  ch.-l.  du 
dép.  de  l'Agogna. 

novare  (Prov.  dp.),  division  administrative  du  royaume 
d'Italie,  touchant  le  cant.  suisse  du  Valais  au  N.,  et  le  can- 
ton suisse  du  Tessin  à  l'E.,  0,560  kil.  carr.;  676,292  hab. 
Sol  fertile  en  grains,  légumes;  vins,  huiles.  1  'il  et 

de  vers  à  soie.  Marbre,  granit,  pierres,  tourbe.  Fabr.  de  toi- 
les, coton,  chapeaux,  papier;  usines  a  fer.  Elle  comprend  lei 
6  arr.  de  Novare,  Pallanza,  Val-di-Sesia,  Ossola,  Verceil  et 
Blella. 

NOV  AT,  Novalns,  hérésiarque  du  l  lut  diacre 

de  l'église  de  Carthage,  et  avait  déshonoré  son  caractère  sacré 
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ml  les  revenus  des  pauvres.  Cilé  devant  un  ->- 
node  par  si  Cyprieii,  il  s'enfuit  à  Rome,  en  BM,  fui 
se  lia  avec  Novatien  et  renouvela  avec  lui  l'I 
lus, 

NOVATIEN,  nnlipape  du  m0  siècle,  avaii  été  philosophe 
avant  d'être  Chrétien  :  renouvelant  l'erreur  des  Muni 
il  s'opposa  à  ce  que  l'on  admit  à  la  paix  et  à  la  communion 
le*  Chrétiens  qui,  pendant  la  persécution  de  f  empereur  Dé- 
cius,  avaient  failli,  soit  en  sacrifiant  aux  idoles  et  en  m 
des  choses  sacrifiées,  soit  en  offrant  publiquement  de  l'encens, 
soit  en  obtenant  des  magistrats  un  billet  qui  les  dispen  kl  de 
sacrifier,  sans  que  pour  cela  on  put  les  regarder 
chrétiens.  Ces  derniers  étaient  appelés  Libellai iques,  du  latin 
tihe/liiH,  certificat.  Il  enseignait  aussi  que  l'Église  ne  pouvait 
remettre  les  péchés  mortels,  et  rejetait  les  seconde- 
La  rigidité  de  Novatien  lui  attira  des  partisans,  qui  le  firent 
pape,  en  251;  mais  le  pape  véritable,  Corneille,  obtint  sa 
condamnation.  Les  Novatiens  prirent  le  nom  de  Cathare», 
c.-à-d.  purs,  et  subsistèrent  en  Occident  jusqu'au  VIIIe  siècle. 

NOVELDA,  v.  d'Espagne  (Valence),  prov.  d'Alicante  ; 
pop.  de  la  commune:  8, soi  bah.  Distilleries  d'eaux-de-vie. 

NOVEL.LARA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Reggio. 
Fabr.  de  cuirs  et  de  soie.  Autrefois  capit.  d'une  principauté 
du  même  nom,  réunie  au  ducbé  de  Modène  en  1757. 

NOVELLES.  V.  Jostinien. 

NOVELLO  (Vincent),  compositeur  de  musique  sacrée, 
Bé  à  Londres  en  1781,  d'une  famille  italienne,  m.  en  1S61, 
fut  organiste  de  l'ambassade  portugaise  dans  sa  ville  natale. 
Outre  les  nombreux  morceaux  dont  il  est  l'auteur,  il  a  édité 
les  œuvres  de  Purcell,  et  d'autres  collections  de  morceaux 
ïeligieux. 

NOVEMBRE,  le  9e  mois  de  l'année  romaine,  le  11e  de 
la  nôtre,  était  sous  la  protection  de  Diane.  Il  a  30  jours. 

NOVEMDIAL,  Novemdiaie  sacrum,  sacrifice  expiatoire, 
qui,  chez  les  anciens  Romains,  se  répétait  pendant  9  jours 
consécutifs,  quand  il  était  tombé  une  pluie  de  pierres. 

NOVEMPOPTJLANIE,  Novempopulania,  une  des  17  pro- 

Tinces  de  la  Gaule,  la  même  que  l'Aquitaine  IIIe,  était  ainsi 

appelée  parce  qu'elle  contenait  9  peuples  principaux  :  les 

Tart/elli,  les  Boii,  les  Vasates,  les  Ausci,  les  Élusates,  les  Osqui- 

tes,  les  Convenu  et  les  Consorrani.  (T.  Aqct- 

NOVENTA,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Vicence,  près 
de  la  B 

NOVERRE  (Jean-Georgk),  célèbre  danseur,  né  à  Paris 
en  1727  !ula  à  Fontainebleau,  fut  appelé  à 

Berlin  pur  le  prince  Henri  de  Prusse,  revint  à  Paris  en  1749, 
s'efforça  vainement  de  réformer  les  ballets,  s'enrôla  en  An- 
gleterre dans  la  troupe  de  Garrick,  d'où  il  rapporta  des  idées 
nouvelles,  qu'il  no  put  faire  accepter  à  P<  l 
théâtre  de  Lyon,  où  il  inaugura  des  ballets  d'un  genre  nou- 
veau :  lu  Toi  lus,  les  Fêles  du  sérail,  le  Jugement  de 
Paris,  etc.  Il  exposa  ses  principes  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Lettres  sur  le»                  eurs  en  général,  el  sur  ta  danse  en  parti- 
culier, Paris,   1767,  et  1S07,  2  vol.  Appelé  à  Stuttgard,  à 
Vienne  et  à  Milan,  il  fut  enfin  fixé  à  Paris  par  la  reine  Marie- 
ci    ■>' 
l'ordonnateur  des  fêtes  du  Petit-Trianon.  Il  composa  les  bal- 
lets des  opéras  de  Gluck  et  de  Piccini.  Les  Noces  de  Thétis  et 
ié  en  Aulide  sont  ses  chefs-d'œuvre.   Il  créa  le  ballet 
a,  ramena  le  costume  à  la  vérité,  et  supprima  le  masque. 
uesi  de  lui  des  Lettres  sur  Garrick,  adressées  à  Voltaire. 
NOVES,  vge  (Bouches-du-Rliône),  arr.  d'Arles, 
la  Duranee;  2,064  hab.  Murailles  flanquées  de  tours.  Fila- 
tares  de  soie  ;  fabr.  de  sucre  de  betteraves.  Patrie  de  Laure, 
tmmorl                            'que. 
NOVESIUM .  rs. 

NO  VGGKOD-L,  A-GRANDE,  en  russe  Yelihi-Xoraorod, 
trope,  ch.-l.  du  gouvern  a  nom, 

sur  la  I    kil.  S.-E.  de  Saint- 

21,039  hab.  Archevêché  ;  coui  cole  de  cadets;  en- 

S.  La  partie  située  sur  la  rive  gauche 
s'appelle  quartier  du  Kreml  (forteresse)  ou  de  Sophie  (  Sophii- 
tttiia),  une  belle  cathédrale  bâtie  sous  le  nom  et 

pie,  el  qui  se 

le  quai  lier  des 

située 

sur  la  rive  ,l  /,;■  ,/«  commerce  [Torgoi . 

y  voit  '  ij.  par  le 

Heur.  G  >.,tc.  — G i t ( ■  slave 

du  ve  s:  .s  Rurik,  S04-879,  répu- 

n  xii'-  el  xiii"  m  ,1  s,  son  territoire  s'élen- 

tepntaM 
la  Finlande  aux  Suédois.  Grand  entrepôt  de  la  Hanse,  de 

; .  18- 
seseï;  1ÎT7  et  1478,  parles  Suédois  en  1611,  et  par  la  fonda-  I 


tion    et  |'iinpe,rl,'ince   ON  -bourg.   Elle 

Compta,  au  moyen  âge,  jusqu'à  400, 000  hab.  —  Le  gouver- 
nement de  Novgorod,  dans  la  Grande-Russie,  est  dil  0 
lOdiatl  l  .'.337  kil.carr.  ;  1,107,571  hab.  8ol  peu  fer- 
tile ;  chanvre,  lin,  céréales;  grandes  (oréts;  sel,  fer,  plâtre, 
clouterie.  Nombreux  lacs,  entre  autres,  le  Bielozero  au  S.-E.  et 
lllmen  au  S.-O.,  où  vient  se  jeter  le  Lovai.  Climat  rigoureux. 

NOVGOROD-LA-PETITE,  en  ru»se  Sijni-Soiyorod,  v.  de  la 
Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  et  du  district  de  son 
nom,  a  1,077  kil.  S.-E.  de  Saint-Pétersbourg,  437  kil.  N'.-E. 
de  Moscou,  sur  une  hauteur,  au  coiifl.  de  l'Oka  et  du  Volga; 
57,530  hab.  Fondée  en  1227  par  Iouri  III,  résidence  des  ducs 
de  Souzdal  avant  Moscou,  brûlée  par  les  Tartares  en  1317  et 
1378,  cette  ville  est  divisée  en  ville  basse  et  ville  haute,  et 
couronnée  par  un  kremlinou  citadelle.  Cour  d'appel;  évéché, 
2  cathédrales,  26  églises,  palais.  Grand  entrepôt  de  commerce 
avec  l'Asie  ;  fabr.  d'aciers,  de  cordages,  tapis  en  écorce»  de 
tilleul  ;  ateliers  de  construction  pour  bateaux  à  vapeur  en  bois 
ou  en  fer;  savonneries,  tanneries,  brasseries,  elc.  Sur  la  rive 
g.  de  l'Oka,  en  face  de  la  ville,  dans  des  bâtiments  construits 
à  cet  effet,  et  accessibles  directement  aux  barques  par  de 
nombreux  canaux,  se  tient,  depuis  1817,  en  juillet  et  août,  la 
fameuse  foire  de  Makario/f,  qui  attire  plus  d'un  million  de  visi- 
teurs, et  où  le  chiffre  des  affaires  s'est  élevé  jusqu'au  delà  de 
300  millions  de  fr.  —  Le  gouvernement  de  Nijni-Novgorod, 
au  centre  de  l'Empire,  est  arrosé  par  le  Volga,  la  Soura  et 
l'Oka;  il  a  51,272  kil.  carr.  ;  360  kil.  sur  225;  1,397,992  hab. 
1 1  districts.  Sol  généralement  plat,  très  fertile,  bien  cultivé. 
Récolte  de  grains,  lin,  chanvre. 

NOVGOROD-SEVERSKOÏ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  grt 
de  Tchernigov,  sur  la  rivedr.  delaDesna;  6,415  hab.  Comm. 
de  blé  et  de  chanvre.  Fours  à  chaux.  —  Jadis  comprise  dans 
la  Sévérie,  elle  fut  le  ch.-l.  d'une  principauté  dépendante  de 
Kiev,  1044-1523.  Souvent  prise  par  les  Tartares,  les  Lithua- 
niens et  les  Polonais,  le  traité  deDéoiima,  1618,  l'unit  à  la 
Russie. 

NOVI,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  d'arr.,  dans  la 
prov.  et  à  21  kil.  S.-E.  d'Alexandrie;  8,903  hab.  Fabr.de 
soieries  et  d'il  r  les  Austro- 

Russes,  le  15  août  1799;  Joubert  y  fut  tué. 

novi,  v.  forte  de  la  Bosnie,  prov.  de  l'empire  ottoman,  oc- 
cupée par  les  .  sur  l'Unna  et  sur  le  chemin  de  fer 
d'Agram  à  Banyaluka,  à  210  kil.  N.-O.  -Serai; 
12,000  hab.                atholique.  Eaux  therm;'. 

NOVI-bazar,  en  turc  Icnibuzar,  ch.-l.  d'une  prov.  turque 
du  même  upée  par  les  Autrichiens,  entre  la  Serbie 

et  le  Monténégro  ;  la  prov.  a  168,000  hab. 

NOVICE,  matelot  qui  vient  d'atteindre  l'âge  de  16  ans,  ou 
jeune  homme  de  cet  âge  au  moins,  qui  débute  dans  la  marine. 

novice  (de  nuius,  nouveau),  religieux  ou  religieuse  qui 
n'a  point  encore  prononcé  ses  vœux,  et  dont  on  éprouve  la 
vocation.  Le  noviciat  des  anciens  moines  d'Egypte  ne  pouvait 
durer  moins  de  3  ans.  Le  2e  concile  de  Nicée  en  789,  le  con- 
cile de  Tours  en  1163,  le  concile  de  Latran  en  1215  et  le  con- 
cile de  Trente  interdirent  aux  monastères  de  recevoir  aucune 
dot  des  novices;  mais  la  discipline  a  souvent  varié  sur  ce 

de  16  ans;  l'ordonnance  d'Orléans,  en  1560,  exigea  25  ans 
pour  les  garçons  et  18  pour  les  filles;  celle  de  Bleus,  en  1579, 
en  revint  à  la  décision  du  concile;  mais  un 
de  nouveau  21  ans  pour  les  hommes  et  1S  pour  i 
NOVIGENTUM,  nom  latin  de  Nouent  el  de  S 
NOVIODUNUM,  v.  de  la   Gaule  (Lyonnaise  1");  auj. 

I.  —  v. 

•  i 

NOVIOMAGUS  oc  NEOMAGUS,  v.  de  la  Gaule  (Bel- 
gique ii  .  -  ttdui;  auj.  Ko/ou.  —  v.  de  la 
Gaule  (Germanie  IIe),  chez  le-  uj.  Nimègw».  —  v. 
de  la  Gaule  (Germanie  Ire);  auj.  Spire.  —  v.  de  la  Gaule 
(Lyonnaise  II';,  chez  les  Lexoviens;  auj.  Lisieux. 

NOVIOMAGUS,  nom  latin  de  Castelnac-dk-Médoc,  de 
Ca-.  .  rotts,  etc. 

NOVION.  V.  Nocvion. 

NOVIUS    i 
du  temps  de  Sylla.  i. 
obtinrent  beaucoup 

les  empereurs.  Toutes  ses  pièc  .  il  n'en  reste 

que  de  li  .  ipart, 

dans  le  grau 

NOVOGCViOD.  Y.  N 

NO  VOGROD -ÏC,  v. ,:  Minsk; 

l.-l.  d'un  pala.ni.U  de  11 
naise. 

N0V03SH.TZ0F ,  homme  d'État  ru-  :o,  m. 

,  fut  éievé  à  ia  cour  de  Catherine  II  avec  i.s  ^.^uà»- 
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ducs  Alexandre  et  Constantin.  Chargé,  en  1805,  d'entraîner 
la  Prusse  dans  une  coalition  contre  la  France,  il  échoua, 
mais  conserva  auprès  de  l'empereur  Alexandre  Ier  une  grande 
influence.  Membre  du  gouvernement  provisoire  à  Varsovie 
en  1814,  il  s'opposa  à  la  reconstitution  de  la  nationalité  polo- 
naise, fit  fermer  l'université  de  Vilna  en  18^2,  et  dirigea  le 
gouvernement  sous  le  nom  du  grand-duc  Constantin.  Lors  de 
l'insurrection  de  1830,  il  prit  la  fuite.  Il  devint  sénateur  de 
l'empire  russe,  et.  en  1835,  reçut  le  titre  de  comte.        B. 

NOVO-TSCHERKASK.  V.  Tscherkask. 

NOWAIRI  (Schehab-Eddyn-Ahmed).  historien  et  juris- 
consulte arabe,  né  vers  1280  à  Alnowaïréh  (Egypte),  m.  en 
1331,  a  laissé  une  espèce  d'encyclopédie  historique,  intitulée 
Nihayat  alarab  fi  fonoun  uladab  (c.-à-d.  tout  ce  qu'on  peut 
désirer  de  savoir  concernant  les  différentes  branches  de  la  lit- 
térature), en  10  vol.,  divisée  en  cinq  feun  ou  parties,  de  cha- 
cune 5  livres.  Il  y  en  a  un  exemplaire  complet  à  la  bibliothèque 
de  l'université  de  Leyde.  La  partie  qui  concerne  la  Sicile, 
sous  le  gouvernement  des  Arabes,  a  été  publiée  en  arabe  et 
en  latin  par  Rosario  dans  sa  Colleiione  di  rose  Arabo-Siciliane, 
Palerme,  1790,  et  traduite  en  français  par  Caussin,  Paris,  an 
X  (  I  s02),  à  la  suite  du  Voyage  en  Sicile  de  Riedesel. 

NOYAL.-MUZILL. AC ,  brg  (Morbihan),  arr.  de  Vannes, 
petit  port  sur  l'océan  Atlantique  ;  3,435  hab.  Céréales,  four- 
rages, bétail. 

NOYAL-PONTIVY,  brg  (Morbihan),  arr.  de  Pontivy; 
3,2'':;  hab.  Poires  fréquentées. 

NC-yal-sur- vilaine  ,  brg  (Ille-et-Vilaine),  arr.  de  Ren- 
nes, sur  la  Vilaine  ;  2,603  hab.  Toiles.  Près  de  là,  vieux  châ- 
teaux de  Rois-Orcan  et  du  Gué-dc-Servon. 

NOYERS,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  de  Tonnerre,  sur 
le  Serein;  1,505  hab.  Collège.  Autrefois  place  forte,  il  possé- 
dait une  abbaye  de  Bénédictins,  et  fut  titre  d'une  seigneurie-, 
qui  appartint  aux  maisons  de  Condé  et  de  Luynes.  Fabr.  de 
lainages,  toiles,  chandelles.  Comm.  de  vins,  laines,  grains. 
Restes  de  fortifications. 

NOYON,  Soviomagus,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  de  Com- 
piègne,  sur  la  Vorse,  près  de  la  rive  dr.  de  l'Oise  ;  6,252  hab. 
La  cathédrale,  remarquable  monument  de  l'art  Ogival ,  fut 
construite  au  xu«  siècle,  sur  l'emplacement  d'une  église  élevée 
par  Charlemagne,  et  détruite  par  un  incendie  en  1 131.  Fabr. 
de  bonneterie,  toiles  et  cuirs;  comm.  de  grains,  cendres  pour 
engrais.  Patrie  de  Calvin  et  du  sculpteur  Sarrazin.  —  C'était 
un  poste  militaire  sous  les  Romains:  St  Médard  y 
vers  530,  le  siège  épiscopal  de  Vermand.  Cil  y  fut 

couronné  en  768,  et  Hugues  Capety  fut  élu  en 
1516,  un  traité  d'alliancev  fut  signé  entre  :"r  et 

Charles  d'Autriche,  par  lequel  ce  prince  devail  la  fille 

du  roi,  qui  apportait  en  dot  le  royaumede  Na  Huer 

,aN  nd'Albret,  conventions  qui  nefurent  pas 

exéc  rpriraé  en  1790. 

NOYON-SUR-ANDELLE.  V.  Cil aii.f.vai,. 

NOYONNAIS,  |  nce,  ch.-l.  Noyon; 

iltuî  iris  dans  le  gvt  de 

11  aujourd'hui  :  i  dép.  de  I' 

NOZAY,  cb.-l.  de  cant.  M.  de  Châ- 

leaubriant;  1,154  hab.  Comm.de  grains,  graines,  bestiaux, 
laines,  lin,  beurre.  Près  de  là  est  la  ferme  modèle  de  Grand- 
Jouan.  Carrières  de  pierres  schisteuses. 

NOZEROY,  ch.-l.  de  cant.  r.  de  Poligny,  sur  la 

hab.  Ce  bi  our  d'un  château 

des  seigneurs  de  Chalon,  dont  li  rore. 

Vers   1520,   il 

Lou:  >  iuillaume  n 

Tai  i  irs. 

,  qui  faisait  Bans  doute  partie 
d 

KU  (I  Afrique 

■ 

et  87--1 
l'O.; 

■  and  circuit  : 

n.  Le 

saui  d'où 


venue  le  centre  d'un  commerce  actif  par  caravanes  à  travers 
J  le  désert,  ou  sur  les  bateaux  du  Nil  ;  les  principaux  objets  du 
trafic  étaient  la  poudre  d'or,  l'ivoire,  le  séné,  les  plumes  d'au- 
truche, et  aussi  les  esclaves,  malgré  l'abolition  officielle  de  la 
\  traite  et  la  présence  à  Khartoum  de  consuls  européens.  L'in- 
;  surrection  du  Mahdi,  en  18S3,  a  enlevé  la  Nubie  au  vice-roi 
i  d'Egypte,  dont  l'autorité  ne  s'étend  plus  que  jusqu'à  Wadi- 
Halfa.  (V.  EtrYPTE.) 

NUBLE  (Province  de),  division  politique  du  Chili,  au  S.  ; 
9,210  kil.  carr.  ;  140,502  hab.  Ch.-l.  Chillan;  16,000  hab. 

C.  P. 

NUCERIA  ALFATERNA,  auj.  Noceru  de'  Pagani,  v.  de 
l'Italie  ancienne  (Campanie),  sur  le  Sarnus  et  la  voie  Ap- 
pienne,  détruite  dans  la  guerre  du  Samnium.  Sous  Auguste, 
elle  devint  une  colonie  de  vétérans,  et  Pompeï  lui  servait  de 
port. 

nuceria  apulorum,  v.  de  l'Italie  ancienne,  la  même 
que  Luceria.  (V.  ce  mot.) 

nuceria  camellaria,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Ombrie)  ; 
auj.  Vocera. 

NUCK  (Antoine),  célèbre  anatomiste  allemand,  né  vers 
1660,  m.  en  1692,  exerça  d'abord  la  médecine  et  la  chirurgie 
à  La  Haye,  puis  fut  professeur  à  Leyde.  On  lui  doit  l'inven- 
tion de  plusieurs  instruments  pour  l'extraction  des  dents,  des 
observations  utiles  sur  les  maladies  des  yeux  et  de  l'oreille, 
sur  le  cancer,  sur  les  meilleurs  procédés  pour  la  ponction  de 
la  poitrine  et  de  l'abdomen,  et  des  découvertes  savantes  rela- 
tives aux  glandes  et  aux  vaisseaux  lymphatiques. 

Ses  Œuvres  ont  été  réunies  à  Lyon,  1722,  3  vol.  in-12,  excepté  un 
traité  dr  Vasis  aquosis  oculi,  publié  à  Leyde,  1685. 

NUDIPEDALIA ,  sacrifice  extraordinaire,  chez  les  anc. 
Romains,  offert  à  Jupiter,  pour  obtenir  de  la  pluie  quand  la 
sécheresse  désolait  la  terre.  On  faisait  une  procession  et  un 
sacrifice.  Les  magistrats  y  assistaient  sans  pourpre  ni  fais- 
ceaux, et  tout,  le  monde  était  nu-pieds.  C.  D — y. 

NTJEGES  (Rio  de  las),  riv.  de  l'Amérique  du  Nord,  naît 
dans  la  sierra  de  Guadalupe,  arrose  le  S.-O.  de  l'Elat  du 
Texas,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique.  Cours  de  550  kil. 

NUESTRA-SENORA-DE-LA-VEGA,  v.  d'Espagne, 
prov.  de  Santander;  4,000  hab. 

NUESTRA-SENORA-DE-LOS-DOLORES,    v.    d'Espagne, 

proi .  d'Alii  mil.-  ; 
NUGiiNT  (Teoma  m.àLon- 

i   1T72.  est  auteur  d'un  Dictionnaire  portatif  français- 
uiif/lai*  et  anglais-français,  qui  a  eu  un  grand  nombre  d'éditi 
etd'n.  e  de  la  Vandalie,   1776,  3  vol.  in-4",  qui  ron- 

[•  une  de  la  i 

NUGENT  DE  WESTMEATH  (LAVAL,  com  au- 
trichien, n  S  en  1777,  d                Ile  originaire  d']  inde,  m.  en 

,  lut  chef  d'.                  '   ■  l'archiduc  Jean  en  i 
manda  en  1813  un  corps  de  débarquement  dans  l'Italie  du  Nord, 

mais  fut  repoussé  par  les  troupes  fra  ante, 
il  pénétra  jusqu'à  Forli,  et  conclu!  avec  Mun  I 

qui  prometl              dernier  son  maintien  suri  \a- 

en  plusieurs  remontres,  il  devint. 
Bouii-  ne  de  Pâmai  nie.  Prii é  d 

titre  par  la  révolution  de  I8B0,  il  rentra  au  service  de  l'Au- 
triche. En  isis,  il  alla  seconder  Radi  tzki  con  ion- 
;  i  184*,  il  prit  part  à  la  guerre  de  Hongrie.  Enfin,  en 
mil  âge,  il  combattit                         B. 
NUIT  (La),  '                              rrique  des  anciens,  tille  da 

la  Terre,  eutdel'Erèba 
■  ries.  On  ! 
-nr  un  chaT 

.  e-wwris  -ai  pn  i  i  iée  d  un 

■..i  "ires. 

Le  hibou  li  pavots  poux  at- 

NUITS-SOUS-BEAUNE,at  v.  ch.-l.  de  cant. 

1*87  hab.  Trib.  de  romn 
.  de  vin    mousseux,  eau-de-vie,   kirs. 
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temple  de  Janus,  institua  ou  organisa  les  Flamines,  les  Ves- 
tales, les  Féciaux,  les  Pontifes,  confondit  les  Romaine  el  le* 
Sabins  en  les  divisant  par  corps  d'arts  et  métiers,  imagina  le 
dieu  Terme,  réforma  le  calendrier,  et  fit  l'année  de  12  mois. 
La  nymphe  Égérie  lui  dictait,  disait-il,  toutes  ces  réformes, 
On  raconte  que  des  écrits  furent  retrouvés  dans  son  tombeau 
en  181  av.  J.-C,  et  brûlés  par  ordre  du  sénat  comme  dange- 
reux à  faire  connaître.  Ce  personnage  a  fourni  à  Florian  le 
Bujct  d'un  roman  poétique. 
NUMAGA,  nom  latin  de  Nimègcb. 

NUMANCE,  Numantia,  v.  d'Espagne  (Tarraconaise),  chez 
les  Arévaques,  près  des  sources  du  Durius.  Naturellement 
forte  par  sa  position,  elle  fut  le  centre  d'opérations  des  Celti- 
bériens  soulevés  par  Viriathe  contre  Rome;  8,000  hommes 
seulement  la  défendaient.  Pompéius  Népos  l'assiégea  le  pre- 
mier, inutilement,  en  141  av.  J.-C;  Mancinus,  surpris,  avec 
24,000  hommes  dans  un  défilé,  se  soumit  à  4,000  Numantins, 
et  promit  que  Rome  cesserait  les  hostilités,  137.  La  conven- 
tion ne  fut  pas  ratifiée;  2  autres  consuls  y  furent  battus.  En- 
fin, Scipion  Emilien  rétablit  la  discipline,  1 34  ;  il  bloqua  N'u- 
mance;  la  famine  devint  telle,  que  les  assiégés  se  mangèrent 
entre  eux  ;  ils  finirent  par  incendier  leur  ville  et  se  jeter  dans 
les  flammes.  Numance  fut  rasée,  133.  Les  habitants  d'une  pe- 
tite ville  voisine,  Lutia,  qui  lui  avait  promis  du  secours,  eu- 
rent la  main  droite  coupée.  L'Espagne  fut  dès  lors  à  peu  près 
soumise  aux  Romains. 

NUMÉNIUS,  philosophe  grec  du  n"  siècle,  né  à  Apamée 
en  Syrie,  suivait  les  opinions  de  Pythagore  et  de  Platon,  qu'il 
tâchait  de  concilier.  Il  prétendait  que  tout  ce  que  Platon  dit 
de  Dieu  et  de  la  création  avait  été  emprunté  à  Moïse,  et  défi- 
nissait le  philosophe  grec  un  Moïse  parlant  athénien.  On  trouve 
des  fragments  de  Numénius  dans  Eusèbe  et  Origène. 

V".  VHist.  dr  l'école  d' Alexandrie,  par  M.  Vacherot  et  par  M.  J.  Simon- 
NUMÉRIEN  (  Marcos-Aurelids-Ncmeriands),  fils  de 
l'empereur  Garus,  fut  nommé  César  en  même  temps  que  son 
frère  Carin,  l'an  282  de  J.-C. ,  et  reconnu  avec  lui  empereur  à  la 
mort  de  son  père,  283.  Il  venait  de  traiter  avec  les  Perses,  et 
il  ramenait  son  armée  vers  le'  Bosphore,  lorsqu'il  fut  tué, 
après  un  règne  de  9  mois,  en  284,  par  son  beau-père  Arrius 
Aper,  préfet  du  prétoire. 

NUMEROTAGE  DES  MAISONS.  Il  fut  établi  à  Paris, 
en  1800,  par  l'administration  municipale,  et  suivant  ce  prin- 
cipe :  les  rues  sont  classées  en  parallèles,  et  en  perpendicu- 
laires à  la  Seine  ;  dans  les  premières,  la  série  des  numéros  va 
de  l'E.  à  l'O.;  dans  les  secondes,  elle  commence  à  la  partie  la 
plus  voisine  du  fleuve.  Tous  les  numéros  pairs  sont  à  droite, 
et  tous  les  impairs  à  gauche.  Ce  système  de  numérotage, 
adopté  dans  toutes  les  villes  de  France,  a  remplacé,  pour  les 
boutiquiers,  l'enseigne  peinte,  aujourd'hui  superflue,  et  dont 
ils  se  dispensent  généralement.  —  Dans  plusieurs  pays  étran- 
gers, notamment  en  Angleterre,  les  numéros  des  maisons  se 
suivent  d'un  même  côté  de  la  rue,  et  se  continuent  en  sens 
Inverse  de  l'autre  côté. 

NUMICIUS  oo  NUMICUS,  ruisseau  de  l'Italie  ancienne 
(Latium),  qui  coulait  au  fond  d'un  vallon  au  pied  et  à  l'E.  de 
la  colline  de  Pralica  (Lavinium),  et  se  jetait  dans  la  mer  Tyr- 
rhénienne.  C'est  aujourd'hui  le  Rio  di  Pralica.  Énée  fut  noyé 
dans  le  Numicus. 

NUMIDIE,  royaume  indépendant,  puis  province  romaine, 
au  N.  de  l'Afrique,  avait  pour  limites,  avant  la  conquête  des 
Romains,  au  N.  la  Méditerranée,  à  l'O.  la  Malva,  à  l'E.  la 
Tusca,  qui  la  séparaient,  la  lte  de  la  Mauritanie,  la  2"  du  ter- 
ritoire de  Cartilage  ou  Afrique  propre;  au  S.,  ses  bornes 
étaient  incertaines,  et  s'arrêtaient  probablement  aux  confins  du 
désert.  Elle  répondait  exactement  à  notre  Algérie.  Le  nom  de 
Numides  fut  donné  aux  habitants  de  ce  pays  par  les  Grecs,  à 
cause  de  la  vie  nomade  qu'ils  menaient,  et  cette  appellation 
s'étendait,  dans  l'origine,  à  presque  tous  les  peuples  de  la  côte 
d'Afrique,  depuis  les  Syrtes  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule  : 
les  Romains  la  restreignirent  aux  populations  qui  habitaient 
entre  la  Tusca  et  la  Malva.  Les  Numides  appartenaient  à  la 
race  libyenne  indigène,  qui  occupait  le  pays  avant  l'arrivée 
des  Phéniciens  à  Carthage,  et  qui  depuis,  tout  en  embrassant 
l'islamisme,  se  distingue  encore,  sous  le  nom  de  Kabyles  et 
de  Berbères,  des  Arabes  issus  des  conquérants  du  vn*  siècle. 
Les  ilassyliens  et  les  Massésy liens  se  partageaient  la  Numidie 
proprement  dite,  les  premiers  à  l'orient,  de  la  Tusca  au  cap 
Triton  (cap  Boujaroun),  les  seconds  à  l'occident,  du  cap  Tri- 
ton à  la  Malva.  La  Numidie  orientale  s'appelait  aussi  ilêtago- 
nitide.  Les  Numides  paraissent  pour  la  première  fois  dans 
l'histoire,  lorsque  leur  roi  Iarbas  veut  empêcher  Didon  de 
fonder  Carthage.  Mais  ses  successeurs  ne  peuvent  arrêter  les 
progrès  de  cette  république,  qui  s'empare  de  la  côte  de  Numi- 
die, et  y  fonde  ou  y  occupe  les  comptoirs  de  Tabraca  à  l'em- 
bouch.  de  la  Tusca,  de  Collope  ou  Collu  près  du  cap  Triton, 


de  Jol,  plus  tard  appelée  Cêsarée  (Cherchell)  et  de  Siga,  près 
de  la  Malva.  Mais  les  tribus  de  l'intérieur  restèrent  indépen- 
dantes, et  se  contentèrent  de  fournir  aux  Carthaginois  ei  aux 
Romains  tour  a  tour  des  cavaliers  renommés.  A  l'époque  de 
la  2U  guerre  punique,  la  Numidie  occidentale  était  gouver- 
née par  Syphax,  la  Numidie  orientale  par  Masinissa.  Après 
avoir  servi  dans  les  troupes  de  Carthage  en  Espagne,  les  deux 
rois  s'étaient  laissé  gagner  par  Scipion.  Syphax  était  retourné 
à  sa  première  alliance,  avait  dépouillé  Masinissa,  et  réuni 
toute  la  Numidie.  Après  la  bataille  de  Zams .  202,  Syphax  pri- 
sonnier fut  emmené  à  Rome,  une  petite  partie  de  son  royaume 
laissée  à  son  fils,  et  le  reste  donné  à  Masinissa,  qui  parait 
avoir  réuni  toute  la  Numidie,  puisqu'à  sa  mort,  en  148,  son 
empire  s'étendait  à  l'O.  jusqu'à  la  Malva;  à  l'E.,  il  s'était 
agrandi  de  plusieurs  provinces  que  le  sénat  lui  avait  permis 
d'usurper  sur  les  Carthaginois,  entre  autres,  celles  d'Empo- 
ries  et  de  Tusca;  au  S.,  il  avait  pénétré  au  delà  de  l'Atlas 
jusque  chez  les  Gélules.  Une  telle  puissance  inquiéta  Rome, 
devenue  voisine  des  Numides  depuis  la  prise  de  Carthage, 
146.  A  la  mort  de  Micipsa,  119,  fils  de  Masinissa,  la  Numi- 
die fut  partagée  entre  ses  deux  fils  et  son  neveu.  Hiempsal 
régna  à  Thermida,  Adherbal  à  Cirla,  et  Jugurtha  à  Capsa. 
Mais  bientôt  Jugurtha  s'empare  des  États  d'Hiempsal,  qu'il 
fait  assassiner,  en  118,  puis  force  Adherbal  à  se  réfugier  en  Ita- 
lie, 113,  et  réunit  toute  la  Numidie  sous  ses  lois.  Vaincu  par 
les  Romains,  il  s'enfuit  dans  la  Mauritanie,  dont  le  roi  Boc- 
chus,  pour  l'avoir  livré  à  Sylla,  106,  obtient  la  Numidie  occi- 
dentale. La  partie  orientale  est  divisée  en  3  portions;  2  sont 
assignées  à  Hiempsal  et  Mandrestal,  arrière-petits-fils  de 
Masinissa;  la  3e  est  réunie  à  la  province  romaine  d'Afrique. 
Les  États  de  Mandrestal  sont,  après  la  défaite  de  son  fils  Iar- 
bas par  Pompée,  réunis  à  ceux  d'Hiempsal,  et  toute  cette  par- 
tie de  la  Numidie  tombe  sous  la  domination  romaine,  46, 
lorsque  César  a  vaincu  Juba  Ier  à  Thapsus.  La  province 
romaine  de  Numidie  s'étendit  alors  de  l'Ampsagas  à  la  Tusca. 
Quoique  son  père  eût  été  Pompéien,  Juba  II  reçut  d'Octave, 
avec  la  main  d'une  fille  d'Antoine  et  de  Cléopàtre,  la  Mauri- 
tanie et  la  Numidie  occidentale  qui  y  était  jointe,  avec  quel- 
ques portions  de  la  Gétulie  au  S.  La  Numidie  propre  fut  don- 
née au  sénat,  dans  le  partage  que  fit  Auguste  des  provinces 
de  l'Empire.  Quant  à  la  Numidie  occidentale,  devenue  pro- 
vince de  la  Mauritanie,  elle  fut  réunie  à  l'Empire  avec  tout  ce 
royaume,  42  ans  ap.  J.-C,  sous  le  nom  de  Mauritanie  Césa- 
rienne. (V.  Mauritanie.)  Dans  l'organisation  postérieure  de 
l'Empire,  la  Numidie  fit  partie  de  l'Empire  d'Occident,  de  la 
préfecture  d'Italie  et  du  diocèse  d'Afrique.  Ses  villes  princi- 
pales étaient,  sous  l'Empire  :  Cirla  ou  Conslantina  (Constan- 
tine),  sa  capitale  ;  Milevis  (Milvah),  sur  l'Ampsagas;  Hippo- 
Regius  ou  Hippone  (Bone);  Tagaste,  Aphrodisium,  colonisée  par 
les  Romains;  Tibilis,  Tipasa,  Tebeste,  Bagasis  et  Lambœsa.  Cette 
partie  de  l'Afrique  fut  très  florissante  sous  l'Empire  ;  le  terri- 
toire était  renommé  pour  sa  fertilité,  et  devint  le  grenier  de 
Rome.  Après  avoir  été  conquise  par  les  Vandales  avec  le  reste 
de  la  côte  d'Afrique,  430,  la  Numidie  fut  rendue  à  l'Empire 
par  Bélisaire,  534,  mais  fut  envahie  par  les  conquérants  ara- 
bes à  la  lin  du  vue  siècle.  C.  P. 

NUMITOR,  fils  deProcas,  descendant  d'Énée  et  roi  d'Albe- 
la-Longue,  fut  le  père  de  Rhéa  Sylvia.  Chassé  du  trône  par 
son  frère  Amulius,  il  y  fut  replacé  par  ses  deux  petits-fils, 
Romulus  et  Rémus,  à  qui  il  permit  en  récompense  de  bâtir 
une  ville  sur  les  bords  du  Tibre. 

NUMMULARU.  Ce  ne  sont  pas  à  proprement  parler  des 
banquiers,  mais  plutôt  des  experts  vérificateurs  sur  les  ma- 
tières d'or  et  d'argent. 
V.  Marinl,  herit.  Albani,  p.  107.  G.  L.-G. 

NUMMUS,  terme  qui,  chez  les  anc.  Romains,  désigna 
d'abord  le  denier  d'argent,  et  qui  conserve  souvent  cette  si- 
gnification dans  les  auteurs.  Souvent  aussi  ils  le  prennent 
comme  terme  générique  de  toute  espèce  de  monnaie,  en  le 
faisant  suivre  du  nom  propre  de  chaque  monnaie. 

NUNDINES,  Ntmdinœ,  jours  de  marché,  dans  l'anc.  Rome, 
et  nommés  ainsi  de  ce  qu'ils  revenaient  chaque  9e  jour.  A 
cette  époque,  les  campagnards  venaient  vendre  leurs  denrées 
à  la  ville,  s'occuper  de  leurs  procès  devant  les  tribunaux, 
prendre  connaissance  des  projets  de  lois  qui  devaient  être 
proposés  plus  tard  aux  comices,  voir  et  entendre  les  candidats 
aux  diverses  magistratures.  Les  uns  fixent  l'origine  des  Nun- 
dines  à  l'époque  de  la  réunion  des  Sabins  aux  Romains;  les 
autres  pensent  qu'elles  furent  établies  par  Servius  Tullius  ; 
d'autres,  que  leur  institution  eut  lieu  après  l'abolition  de  la 
royauté.  —  Sur  le  calendrier  romain,  les  Nundines  sont  sup- 
putées par  les  lettres  ABCDEFGH;la  lettre  A  est  la  lettre 
nundinale.  La  série  des  huit  lettres  se  répétait  perpétuellement 
sans  interruption,  et  comme  elle  ne  recommençait  pas  avec 
l'année,  les  Nundines  ne  tombaient  jamais  les  mêmes  jours 
d'une  année  à  l'autre.  C.  D — y. 
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NUNEATON,  brg  d'Angleterre  (Warwick),  sur  l'Anker; 
8,465  hab.  Fabr.  de  rubans.  Houille  aux  environs. 

NUNEZ  (Jean),  peintre  espagnol,  né  vers  la  fin  du  xve 
siècle,  élève  de  J.  Sanchez  de  Castro,  se  distingue  par  l'exé- 
cution soignée  des  draperies  et  la  linesse  des  détails.  Ses  meil- 
leurs tableaux  ornent  la  cathédrale  de  Séville. 

NUNEZ  (Pierre),  peintre  d'histoire  et  de  portraits,  né  à 
Madrid  vers  1614,  m.  en  1654,  élève  de  J.  Soto,  exécuta  une 
partie  des  portraits  des  rois  d'Espagne  destinés  à  orner  le 
théâtre  du  palais  de  Madrid. 

NUNEZ  DE  SEPULVEDA  (Mathieu),  peintre  du  roi  d'Es- 
pagne Philippe  IV  en  1640,  était  très  habile  dans  la  fresque. 
Il  eut  le  privilège  exclusif  de  diriger  les  peintures  destinées  à 
orner  les  navires  du  roi. 

NUNEZ  de  villa vicencio,  peintre,  né  à  Séville  en  1635, 
d'une  illustre  famille,  m.  en  1700,  élève  de  Murillo,  alla  à  Na- 
ples  se  perfectionner  dans  l'usage  du  clair-obscur,  sous  la  di- 
rection de  Malhias  Preti.  A  son  retour,  il  fonda  avec  Murillo 
l'académie  de  Séville.  Nunez  avait  un  talent  particulier  pour 
peindre  le  portrait  et  les  enfants.  Nul  ne  s'est  mieux  appro- 
prié le  style  de  Murillo.  A.  M. 

NUORO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Sassari,  dans  l'île  de 
Sardaigne,  ch.-l.  d'arr.  ;  6,138  hab.  Évêché. 

NUOVO  (MONTE-),  montagne  volcanique  du  roy.  d'Ita- 
lie, près  et  au  N.-O.  de  Pouzzoles.  A  la  suite  d'un  tremble- 
ment de  terre,  en  1538,  elle  s'éleva  en  2  jours,  et  combla  le 
lac  Lucrin.  Elle  est  circulaire,  a  5  kil.  environ  de  tour,  et 
avait  d'abord  400  m.  de  haut.  Cette  hauteur  a  diminué  depuis. 

NU-PIEDS,  nom  donné  à  des  insurgés  de  Normandie, 
sous  Louis  XIII.  La  sédition,  causée  par  les  impôts  onéreux 
que  levait  Richelieu,  commença  à  Avranches  en  juillet  1639, 
envahit  toute  la  Basse-Normandie  et  Rouen,  et  fut  réprimée 
par  le  colonel  Gassion.  Le  chancelier  Séguier,  envoyé  avec 
Laubardemont  et  le  sieur  de  Verthamont,  prononça  la  disso- 
lution et  l'exil  de  la  Cour  souveraine  de  Normandie. 

Y.  Diairc,  ou  Journal  de  voyage  du  chancelier  Scguier  en  Normandie 
après  la  sédition  d'-s  Nu-pieds,  publié  par  M.  Floquet,  Rouen,  18 »2.     B. 
NURAGHES.  V.  Noragdes. 

NUREMBERG,  XArnberg  en  allemand,  Norica,  Noricum 
casteilum,  Noriml/erga  en  latin,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Moyenne- 
Franconie),  à  199  kil.  N.-O.  de  Munich  ;  524  kil.  S.-O.  de  Ber- 
lin, 882  kil.  de  Paris,  par  Wurzbourg,sur  la  Pegnitz;  99,519 
hab.  (avec  la  garnison),  en  très  grande  majorité  protestants. 
Quartier  général  de  la  3e  division  bavaroise  (IIe  corps  d'ar- 
mée). Trib.  de  commerce,  gymnase,  école  polytechnique, 
écoles  des  beaux-arts,  de  commerce,  d'arts  industriels,  de  mé- 
tiers. Sociétés  de  physique  et  de  médecine,  d'agriculture  et 
d'industrie.  La  ville  est  divisée  en  2  quartiers  :  Lorenz  et  Se- 
bald;  elle  a  3  faubourgs,  Vasrdz,  Saint-Jean  et  Gostenhof.  La 
plupart  des  maisons  sont  dans  le  style  du  moyen  âge;  elle  est 
entourée  d'un  mur  flanqué  de  74  vieilles  tours.  Fabr.  d'instru- 
ments de  musique  et  de  mathématiques,  quincaillerie,  porce- 
laine, faïence,  produits  chimiques,  ouvrages  en  acier,  tablet- 
terie ,  jouets  d'enfants  exportés  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  gazes  de  soie  mêlées  d'or  et  d'argent,  brasseries,  fabr. 
d'outremer;  fonderies  de  fer,  filatures,  etc.  Port  sur  le  canal 
Louis  (entre  le  Mein  et  le  Danube).  Grand  marché  et  place  de 
Saint-Laurent,  avec  une  fontaine  gothique.  Statue  de  Mé- 
lanchthon,  devant  le  gymnase  royal.  Place  de  Durer,  avec  la 
statue  de  cet  artiste.  Beaux  ponts;  églises  de  Saint-Laurent  et 
de  Saint-Sébald,  chefs-d'œuvre  d'architecture  gothique.  Le 
vieux  château  est  du  xie  siècle.  Vieil  et  nouvel  hôtel  de  ville. 
Chapelle  de  Saint-Maurice,  avec  collection  de  tableaux  des 
xmc,  XIVe  ctxvo  siècles;  musée  germanique,  composé  d'objets 
du  moyen  âge  ;  6  bibliothèques  publiques.  —  Nuremberg,  dès 
1112,  devint  ville  libre;  en  1130,  elle  fut  prise  par  Lothairell. 
En  1142  s'y  tint  pour  la  première  fois  une  diète.  Depuis  ce 
temps,  cette  ville  fut  souvent  la  résidence  des  empereurs,  qui 
contribuèrent  beaucoup  à  son  embellissement  et  à  sa  richesse. 
Charles  IV  y  si;'na,  en  1350,  la  Bulle  d'Or;  la  chapelle  où  cet 
acte  célèbre  fut  rédigé  a  été  démolie  en  1854.  Du  xin"  a  la  fin 
du  xv»  siècle,  Nuremberg  était  le  centre  du  commerce  de  l'Eu- 
rope. Au  xvo  et  au  xvie  siècle,  c'était  le  siè^e  d'écoles  remar- 
quables de  peinlres  et  de  poètes.  De  tout  temps,  ses  industriels 
ont  fait  d'importants  travaux  ;  ils  ont  fabriqué  les  premières 
cartes  A  jouer  en  1380,  fondé  la  1">  papeterie  de  l'Allemagne 
en  1390,  établi  les  premières  tréfilcries;  vers  1500  y  furent  in- 
ventées les  montres  par  Pierre  Hèle,  et  la  gravure  sur  bois  par 
Veit  Stoss.  En  1517,  on  y  fabriqua  la  lre  batterie  de  fusil; 
en  1550,  le  1er  alliage  de  métaux  connu  sous  le  nom  de 
bronze,  etc.  Nuremberg  fut  la  première  ville  qui  adopta  la 
rmalion.  En  1532,  un  traité  de  paix  y  fut  signé  entre  les 
luthériens  et  les  catholiques  allemands,  sous  les  auspices  de 
Charles-Quint.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  elle  eut 
beauroup  à  souffrir.  De  1649  à  1650,  la  commission  execu- 
tive de  la  paix  de  Westphalie  y  siégea.  En  1800,  Augercau  y 


battit  les  Autrichiens.  Par  la  paix  de  Presbourg,  1805,  Nu- 
remberg fut  cédé  à  la  Bavière.  Patrie  de  Hans  Sachs,  de  Mar- 
tin Behaim  et  d'Albert  Durer.  E.  S. 

Nuremberg  (Landgraviat  de),  anc.  État  de  l'Empire 
d'Allemagne,  créé,  en  1060,  par  l'empereur  Henri  IV  pour 
la  maison  de  Vohburg,  passa,  vers  le  milieu  du  xne  siècle,  aux 
comtes  de  Hohenzollern,  qui  l'ont  possédé  jusqu'en  1801.  Il 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  Bavière. 

NURSIA,  auj.  Norcia,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans  le  N. 
du  pays  des  Sabins,  près  des  Apennins.  Patrie  de  Sertorius  et 
de  St  Benoît. 

NURTINGEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Forêt-Noire), 
sur  le  Neckar  ;  5,370  hab.  Fabr.  de  draps,  cotons  et  cuirs.  Au- 
trefois résidence  des  comtesses  et  duchesses  douairières  de 
Wurtemberg. 

NUSCO,v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Avellino;  4,778  hab. 
Évêché. 

NUSSDORF ,  vge  de  l' Autriche-Hongrie  (Basse-Autriche), 
à  6  kil.  N.  de  Vienne,  sur  le  Danube;  1,705  hab.  Vins  renom- 
més ;  fabr.  de  produits  chimiques.  Port  de  station  pour  les  ba- 
teaux allant  â  Vienne. 

NUVOL.ONE  (Pamphile),  peintre  d'histoire,  né  à  Cré- 
mone, m.  en  1651,  se  distingua  plutôt  par  le  fini  de  l'exécu- 
tion que  par  l'imagination.  Il  fonda  à  Milan  une  école  d'où 
sortirent  de  bons  peintres.  Son  chef-d'œuvre  représente  la 
Vierge  et  l'enfant  Jésus,  qui  écrasent  la  tête  du  serpent  et  appa- 
raissent à  St  Charles  Borromée  et  à  St  François  d'Assise.  On  cite 
encore  une  Résurrection  de  Lazare  et  une  Assomption,  à  Milan. 
—  Son  fils,  Charles,  né  à  Milan  en  1608,  m.  en  1661,  peignit 
dans  le  goût  du  Guide,  et  fut  surnommé  le  Guide  de  la  Lombar- 
die.  Ses  Vierges  sont  très  recherchées. 

NUYS.  V.  Nedss. 

NUYTS.  V.  Nuits. 

NUYTS  (Terre  de)  ,  partie  de  la  côte  S.  de  l'Australie 
(Australie  occidentale),  entre  114°  20'  et  130°  long.  E.  Décou- 
verte en  1627  par  le  Hollandais  Pierre  de  Nuyts.  Elle  est  en- 
core peu  connue  :  en  face,  sont  les  iles  de  la  Recherche,  et,  à 
l'extrémité  O.,  le  port  du  roi  George. 

NY,  c.-à-d.  nouveau,  en  danois  et  en  suédois  :  NYland,  nou- 
velle terre. 

NYANZA  (Lac).  V.  Albert  et  Ukéréwb. 

NYASSI  (Lac)  ou  Lac  des  Étoiles,  appelé  aussi  Nyandja 
ou  la  Grande-Eau,  et  Maravi,  du  nom  de  la  peuplade  qui  ha- 
bite ses  rives  occidentales;  grand  lac  de  l'Afrique  australe, 
découvert  en  1861  par  Livingstone,  à  environ  600  kil.  delà 
côte  de  Mozambique,  à  464  m.  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan; 
encaissé  entre  des  montagnes  hautes  de  1,300  m.  et  des  pla- 
teaux également  élevés,  s. m  extrémité  méridionale  a  été  dé- 
terminée à  14"  25'  lat.  S.,  et  33"  long.  E.  par  Livingstone,  qui, 
après  en  avoir  parcouru  la  rive  occidentale  sur  une  étendue 
de  300  kil.,  estima  qu'il  s'étend  dans  la  direction  du  S.-E.  au 
N.-O.  jusque  vers  le  10°  lat.  S.  Depuis,  d'autres  voyageurs 
ont  reconnu  qu'il  s'étend  directement  du  N.  au  S.  jusqu'au 
9°  lat.  S.  Dans  une  seconde  expédition  de  1863,  Livingstone 
reconnut  et  traversa  même  une  chaîne  de  près  de  2,000  m.  de 
hauteur,  qui  le  sépare  des  bassins  du  lac  Tanganyika  au  N., 
et  du  Zambèze  au  S.-O.  Il  est  peu  large  (90  à  100'  kil.).  On  a 
reconnu  5  rivières  qui  y  débouchent  à  l'O.,  et  il  se  déverse  au 
S.  dans  le  Zambèze  par  la  rivière  Chirè.  D'après  les  naturels, 
il  se  déverserait  également  par  la  rivière  Rufuma  ou  Luwuma, 
qui  Be  je  lie  près  du  cap  Delgado  dans  l'océan  Indien.     C.  P. 

NYBORG,  v.  du  Danemark  (Fionie),  port  sur  le  Grand- 
Belt  ;  5,402  hab.  Forte  citadelle.  Grains,  eaux-de-vie.  Victoire 
navale  des  Danois  sur  les  Suédois,  1059.  Patrie  de  Christian  II. 

NYCTELIES  (du  grec  nux,  nuit,  et  tilèô,  je  fais  observer), 
fêtes  célébrées  par  les  anc.  Grecs  en  l'honneur  de  Bacchus, 
sur  le  mont  Cithéron,  et  la  nuit,  à  la  lueur  des  flambeaux. 

NYDER  (J.),  dominicain  allemand,  m.  à  Bâle  en  1438  ou 
1440,  se  rendit  au  concile  de  Constance  1414,  devint,  quel- 
ques années  après,  prieur  du  couvent  de  Nuremberg,  et,  par 
ses  prédications,  arrêta  la  propagande  des  hussites  en  Fran- 
conie.  Prieur  du  couvent  de  Bâle,  1431,  il  fut  un  des  théolo- 
giens les  plus  distingués  au  concile  qui  se  tint  en  cette  ville. 
Après  de  vains  efforts  pour  ramener  la  secte  tahorite,  il  dirigea 
contre  elle  en  Bohême  une  expédition  sanglante. 

Parmi  ses  écrit?,  on  distingue  :  Formicariutn,  scu  dialogus  ad  vtnm 
okriiHanam  exemple  ewtdUionum  formitm  (neti  iflll  rtetons 

les  conles  sur  les  revenant",  les  sortilèges,  la  divination,   etc..  Paris 
1519.  in-'.o  ;  Tractatus  de  visionibus  et  rcvelationibus,  Blrasboorgi  ISITi 

NYERUP,  savant  danois,  né  en  Fionie  en  1759,  m.  en 
1830,  fit  ses  premières  études  au  gymnase  d'Odensée,  fut,  en 
1778,  employé  à  la  bibliothèque  de  Copenhague,  el  secrétaire 
de  cette  bibliothèque  en  1796,  professeur  de  littérature  la 
même  année.  Il  publia  une  I'  ur  les  livres  lépan- 

dusen  Danemark  avant  la  Réformallon,  1784,  puis  une  foula 
de  Notices  archéologiques  dans  les  recueils  de  Luxdorph, 
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1791,  de  Langcbek,  1794,  et  de  Suhm,  1799,  puis  lu  Prmrr- 
res  de  Pierre  Loll,  les  Kampc-Viser  de  Syv,  et  un  Tableau  du 
bègne  de  Christian  IV.  Il  continua  le  Diciiunnuirr  de  Ultèratwre  de 
Worms,  et  composa  des  Lectures  récréatives  pour  le  Danemark 
et  la  Norvège.  Son  principal  ouvrage  est  une  Description  histo- 
rique et  statistique  du  Danemark  et  de  la  Norvège. 

NYESTED,  v.  de  Danemark,  dans  le  stift  et  sur  la  côte  S. 
del'ilede  Laaland.à  il  kil.  S.-S.-E.  deMariboë;  1,438  hab. 
Petit  port  de  commerce  :  grains,  laines,  peaux. 

NYIR-EGYHAZA,  v.  de  Hongrie  (Szabolez);  24,102 
hab.  Kaliineriede  salpêtre  ;  fabr.  de  soude.  Bains  alcalins. 

NYITRA,  nom  hongrois  de  Neitka. 

NYKëRK.  V.  Nif.uwkrhk. 

NYK10,  v.  de  Danemark,  dans  le  stift  de  Seeland,  snr 
l'Isefjord;  1,737  bab.  Petit  portde commerce:  grains,  pommes 
de  terre.  — v.  de  Danemark,  dans  le  stift  de  Laaland,  sur  la 
côte  S.  de  l'île  de  Falster  et  le  Guldborg-Sund,  qui  sépare 
cette  île  de  celle  de  Laaland;  4,560  hab.  Petit  port  de  com- 
merce. —  v.  de  Danemark,  dans  le  stift  d'Aalborg,  sur  l'île  de 
Mors  ;  2,723  hab.  Petit  port,  de  commerce. 

NYKCEBING  oo  NYKŒPING,  v.  de  Suède  (Suède  pro- 
pre), ch.-l.  du  tan  de  Sœdermanland,  sur  le  Byfjord;  4,705 
hab.  Fabr.  de  machines  et  lamineries.  Comm.  de  fer,  cuivre, 
planches.  —  Le  lân  ou  préfect.  de  Scedermanland,  touchant  à 
la  mer  Baltique  au  S.-E.,  a  6,841  kil.  carr.  ;  100  kil.  sur  100; 
148,431  hab.  Sol  plat,  très  découpé  sur  les  côtes,  maréca- 
geux, bordé  au  N.  par  les  lacs  Hielmar  et  Maelar.  Peu  de 
céréales;  tabac,  fruits;  élève  de  bétail;  pêche  abondante. 
Belles  forêts.  Exploit,  de  fer,  cuivre,  cobalt. 

NYLAND,  gvt  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande),  touchant 
au  golfe  de  Finlande  au  S.;  11,871  kil.  carr.;  208,678  hab. 
Ch.-l.  Helsinsfors.  Belles  forêts;  beaucoup  de  lacs. 

NYMEGEN,  nom  hollandais  de  Nimégue. 

NYMPHiEUM,  promontoire  d'Epire,  sur  la  mer  Ionienne. 
—  promontoire  d'Illyrie,  près  d'Épidaure,  sur  la  mer  Adria- 
tique. —  v.  de  la  Chersonèse  Taurique,  sur  le  Bosphore  Gim- 
mérien. 

NYMPHÉE,  nymphœum.  Ce  nom,  qui  en  général  s'appli- 
quait aux  sources,  désigna  à  partir  du  me  siècle  au  moins 
après  J.-C.  les  fontaines  publiques.  Dans  les  actes  de  St  Sé- 
bastien (XVIII,  65),  il  est  dit  :  «  Autour  des  nymphées  étaient 
postés  des  agents  de  police  qui  ne  laissaient  prendre  de  l'eau 
qu'à  ceux  qui  faisaient  des  libations  aux  idoles.  »    G.  L.-G. 

NYMPHES,  Nymphe .  déesses  des  eaux,  particulièrement 
des  eaux  douces.  Leur  nom  désignait  collectivement  les 
Naïades,  les  Néréides,  les  Océanides,  et  fut  ensuite  étendu  à 
d'autres  divinités  secondaires  de  la  nature,  les  Oréades,  les 
Dryades,  les  Napées.  On  les  représentait  jeunes,  belles,  nues 
ou  demi-nues,  accoudées  près  des  eaux,  ou  dansant  avec  les 
Satyres.  Elles  n'étaient  point  immortelles,  mais  vivaient  seu- 
lement quelques  milliers  d'années.  On  leur  offrait  de  l'huile, 
du  lait,  du  miel,  quelquefois  des  chèvres  et  des  agneaux. 

J.obeck,  de  Nympliarum  sacris,  1830;  Erause,  Musen,  Grazien,  Hortn 
v  ml  Kympken,  1871.  S.  Re. 


NYMPHI,  v?e  d'Anatolie,  à  30  kil.  de  Rmyrne.  Il  /ut 
l'apanage  d'ua  prisée  latm  a  l'époque  où  les  LAtina  étaient 
naîtrai  de  ConsUntinople.  On  y  roii  unchateau  carré,  nommé 
I château  Génois  parles  Turcs.  A  4  kil.  de  Nymphi,  un  rocher 
porte  un  grand  bas-relief  de  style  égypUasni  "u  les  anciens 
voyaient  Sésostrisou  Uemnon,  mai  qui  représente  en  réalité 
un  prince  hittite  ou  cappadocien  du  xe  siècle  av.  J.-C. 

r.Te»  ure,  II.  |.l.  112;  Weber,  le  Sipyle,  1880.      S.  Re. 

NYMPHIDIUS  SABMUS,  (ils  d'un  esclave,  se  pré- 
tendit fils  de  Caligula,  fui  préfet  de  Rome  sous  Néron,  essaya 
de  se  faire  proclamer  empereur,  et  fut  tué  par  les  prétoriens 
en  68  ap.  J.-C.  Galba  fit  mourir  tous  ses  complices. 

NYON  (Eugène),  auteur  dramatique,  né  à  Paris,  ver» 
1810,  m.  en  1870,  a  écrit  dos  vaudevilles,  en  collaboration 
avec  Brisebarre  et  autres  auteurs,  on  cite  :  la  Rose  de  Protins, 
1848  ;  le  Baiser  de  l'élrier,  1850  ;  Drinn,  drinn,  1851,  etc. 

NYON,  en  allemand  Neus,  en  latin  Noriodunum,  Kovioma- 
i/us,  Civilas  Equestruttt,  Colonia  iulia  Eyuestri.s,  v.  de  Suisse 
(Vaud),  sur  le  lac  et  à  23  kil.  N.-E.  de  Genève;  3,657  hab., 
protestants.  Antiquités  romaines;  château  féodal.  Tanneries, 
fabr.  de  porcelaine. 

NYONS,  Neomagus,  Nomomagus,  s.-préf.  (Drôme),  sur  la 
rive  dr.  de  l'Aigues,  au  pied  du  col  de  Devez  et  à  l'extrémité 
d'une  belle  et  fertile  vallée;  3,222  hab.  Fabr.  de  lainages, 
savon,  poterie,  huiles,  cuirs.  Quelques  antiquités,  beau  pont 
romain,  d'une  seule  arche  de  30  m.  d'ouverture.  Elève  de 
vers  à  soie. 

NYRAX,  nom  ancien  de  Niort. 

NYSA,  v.  d'Ethiopie,  ou,  selon  quelques  antiquaires, 
d'Arabie;  consacrée  à  Bacchus  (Dionysos).  —  v.  de  l'anc. 
Grèce,  sur  le  sommet  du  Parnasse  ;  consacrée  à  Bacchus.  — 
v.  de  Lydie,  près  du  Méandre;  auj.  Nasti  ou  Nosli.  — t.  de 
l'Inde,  sur  le  Cophène,  près  de  son  confl.  avec  l'Dadus,  fon- 
dée, dit-on,  par  Bacchus;  auj.  Nagar  ou  Nagura. 

NYSSE,  Nfsm,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Cappadoce),  près- 
de  l'Halys,  à  l'O.  de  Mazaca;  auj.  Nous.  St  Grégoire  de  Nysse 
en  fut  évêque. 

NYSTADT,  v.de  l'empire  russe  (prov.  d'Abo,  dans  le  gr.- 
duché  de  Finlande),  port  sur  le  golfe  de  Botnie;  3,495  hab. 
Ouvrages  en  bois,  tissus  de  laine,  loties,  grains.  Bâtie  en  1617. 
Un  traité  de  paix  y  fut  conclu,  le  10  septembre  1721,  entre  la 
Russie  et  la  Suède  :  cette  dernière  cédait  la  Livonie,  l'Estho- 
nie,  l'Ingrie  et  la  Carélie.  Nystadt  a  été  bombardée  par  les 
Anglais  en  1855. 

NYSTEN  (Pierre-Hubert),  médecin,  né  à  Liège  en  1771, 
m.  à  Paris  en  1818,  fit  ses  études  à  Paris,  devint  aide  d'ana 
tomie  de  la  Faculté  en  1798,  membre  de  la  commission  char- 
gée d'étudier  la  fièvre  jaune  d'Espagne  en  1802,  et  médecin 
de  l'hôpital  des  enfants. 

On  a  de  lui  :  Nouvelles  expériences  sur  les  organes  musculaires  de 
l'homme  et  des  animaux  à  sang  rouqe,  1803:  ficeherchrs  sur  les  mmim- 
dies  drs  vers  à  noie,  1S08:  Nouveau  dictionnaire  d- 

gie,  de  pharmacie,  des  sciences  accessoires  et  de  l'art  vétérinaire,  1806; 
10"  é-lition,  refondue  par  E.  Littré  et  Ch. Robin,  1854,  gr.  io-8»:  Recher- 
ches de  physiologie  et  de  chimie  pathologique,  1811. 
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O',  c.-à-d.  fils,  précède  beaucoup  de  noms  irlandais  : 
O'Connell,  O'Connor,  O'Meara,  etc. 

O  (François,  marquis  d'),  né  vers  1535,  d'une  noble  et  anc. 
famille  de  Normandie,  m.  en  1594,  renonça  de  bonne  heure 
au  métier  des  armes  pour  entrer  dans  l'administration.  Pré- 
senté à  Henri  III  par  Villequier,  son  beau-père,  il  fut  nommé 
surintendant  des  finances  en  1578.  Ses  dilapidations.  ses  dé- 
bauches, l'augmentation  des  impôts,  lui  attirèrent  la  haine 
universelle.  Après  la  mort  du  roi,  ce  fut  lui  qui  se  chargea  de 
déclarer  à  Henri  IV  que  la  noblesse  catholique  ne  le  reconnaî- 
trait qu'après  qu'il  aurait  abjuré  le  calvinisme.  Quand  il  mou- 
rut, ses  dettes  surpassaient  de  beaucoup  ses  biens.         B. 

O  (  saint -marttn-D')  ,  vge  (Orne),  arr.  d'Argentan; 
987  hali.  .Jadis  titre  de  marquisat. 

OAHOU.  V.  OnAHon. 

OAJACA,  OAXAGA  oo  GUAXACA,  v.  du  Mexique, 
sur  le  Hio-Verde,  dans  la  belle  vallée  d'où  Fernand  Cortez 
prit  le  nom  de  Marquis  del  Valte ;  ch.-l.  d'un  État  qui  porte  I  ri 
nom,  dans  le  S.-O.  du  Mexique;  26,228  hab.  Evéehé.  Cathé- 
drale; palais  épiscopal.  Ville  bien  bâtie;  beaux  aqueducs, 


beaux  jardins.  Arbres  à  cochenille,  guaxes  (d'où  Guaxaca). 
Aux  enviions,  raines  d'or  et  d'argent.  —  L'Etat  d'Oajaca  est 
une  des  plus  riches  contrées  du  nouveau  monde.  Sol  fertile; 
climat  salubre;  8S,971  kil.  carr.  ;  741.222  hab. 

OAKHAM,  v.  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  Rutland; 
2,911  hab. 

OAKHAMPTON,  v.  d'Angleterre  (Devon),  snr  l'Oak; 
1,900  hab.  Fabr.  de  serges.  Elle  appartint  à  la  famille  de 
Courtenay. 

OANNÉS,  Anou,  dieu  chaldéen.  sortit  de  la  mer  Erythrée, 
suivant  Bérose,  pour  apprendre  au  monde  naissant  les  arts, 
l'agriculture  et  les  lois.  On  le  représentait  moitié  bonime, 
moitié  ;>uisson. 

OARACTA,  nom  anc.  de  l'île  de  Kcicime. 

OARUS ,  riv.  de  Srythie.  sortait  du  pays  des  Thyssagèteg, 
ei  se  jetait  dans  le  Paèm-Méotide. 

OASIS,  portions  de  terre  cultivée  qui  se  trouvent  dans  le 
désert  de  Libye,  à  l'O.  de  l'Egypte,  et  qui  semblent  des  ilesde 
verdure  au  milieu  d'une  nier  de  sable.  On  donne  partii 

nom  à  2  chaînas  de  vallées  longues  et  étroites  :  l'une, 
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parallèle  nu  Nil,  depuis  le  Darfour  jusqu'au  Caire,  comprend 
les  oasis  appelés  au.j.  Selimct,  El-Kargèh,  Dakkel,  Farafrè,  Ba- 
haryéh;  l'autre,  parallèle  à  la  Méditerranée,  depuis  les  envi- 
rons de  Tripoli  jusqu'à  la  capitale  de  l'Egypte,  coupe  la  pre- 
f    mière  ligne  à  angle  droit,  et  se  compose  des  oasis  de  Châtiâmes, 
du  Fezzau,  A'Audjilah  et  de  Siouah.  Ce  sont  les  stations  obligées 
des  caravanes  qui  traversent  le  désert,  et,  sans  elles,  le  com- 
merce africain  ne  pourrait  exister.  Les  anciens  réservaient  le 
nom  d'oasis  a  celles  de  Siouah  (leur  Ammonium),  et  à  celles  de 
Baharyèh  et  d'El-Kargèh,  qu'ils  appelaient  Petite  et  Grande- 
Oasis.  Ce  nom,  outre  son  sens  physique,  était  pris  encore,  au 
temps  de  l'empire  romain,  pour  celui  d'une  division  adminis- 
trative rattachée  à  l'Egypte.  La  Grande-Oasis,  auj.  Ouah-el- 
Kargèh,  est  située  au  S.  de  l'Egypte,  sous  le  parallèle  de  Thebes, 
et  renfermée  entre  2  chaînes  de  montagnes;  un  cours  d  eau 
traverse  des  bois  de  palmiers,  d'acacias,  d'orangers,  de  ci- 
tronniers et  d'oliviers,  et  se  perd  dans  les  sables.  On  y  trouve 
anssi  du  riz,  du  blé,  du  millet;  mais  la  principale  richesse 
consiste  dans  les  dattiers,  dont  les  fruits  sont  exportés  en 
Egypte.  Au  temps  d'Hérodote,  cette  oasis  était  habitée  par 
une  tribu  de  Samiens,  devenus  très  riches  et  très  nombreux  à 
l'époque  de  l'empire  romain.  Aux  iv<=  et  v<s  siècles,  elle  servit 
tour  à  tour  de  lieu  d'exil  aux  catholiques  et  aux  nestoriens 
persécutés  par  les  empereurs  d'Orient;  au  vie,  elle  devint  le 
siège  d'un  évèque;  mais,  en  943,  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Arabes.  Auj.  elle  dépend  nominalement  du  vice-roi  d'Egypte, 
qui  envoie  à  El-Kargèh,  la  capitale,  un  caïmacan,  chargé  de 
percevoir  un  modique  tribut  annuel;  mais  le  gouvernement 
intérieur  est  laissé  aux   cheicks.  La  population  s'élève  à 
4,500  personnes.  L'oasis  renferme  les  ruines  d'un  temple  bâti 
sous  Darius  1«,  131s  d'Hystaspe,  dont  on  a  pu  déchiffrer  le 
nom,  et  de  2  temples  de  l'époque  romaine,  où  l'on  a  lu  les 
noms  d'Adrien  et  d'Antonin.  Dans  le  S.  de  l'oasis,  des  ruines 
portent  les  noms  de  Domitien,  de  Trajan,  d'Adrien;  on  lit  sur 
un  des  temples  celui  de  Ptolémée  Évergète  ;  enfin  5  inscrip- 
tions grecques  très  importantes,  de  l'époque  romaine,  ont  été 
trouvées  sur  le  grand  temple  d'El-Kargèh,  et  insérées  par 
M.  Letronne  dans  le  recueil  des  inscriptions  grecques  de 
l'Egypte.  —  La  Petite-Oasis,  auj.  Ouah-et-Buharyéh,  au  N.  de 
la  précédente,  à  l'O.  de  la  province  de  Fayoum,  est  une  vallée 
de  40  kil.  sur  12,  divisée  en  2  parties  par  une  chaîne  de  col- 
lines :  les  villages  les  plus  importants  sont  El-Kurs  et  Zahou. 
Le  terrain,  coupé  de  beaucoup  de  sources,  la  plupart  ferrugi- 
neuses, est  fertile  en  grenadiers,  pruniers,  pêchers,  orangeJBS, 
citronnieis,  dattiers,  bananiers  et  vignes;  il  produit  aussi  du 
riz.  La  population  est  d'environ  2,400  hab.,  soumis,  comme 
ceux  de  la  Grande-Oasis,  au  vice-roi  d'Egypte.  On  y  trouve  des 
ruines  romaines,  entre  autres  un  arc  de  triomphe  et  plusieurs 
aqueducs.  —  En  Algérie  les  oasis  forment  des  districts  parti- 
culiers dans  les  trois  provinces;  dans  la  prov.  d'Alger,  elles 
ont  pour  capitale  Laghouat;  dans  celle  deConstantine,  Mskra; 
dans  celle  d'Oran,  El-Biod  ou  Géryville.  Productions  végé- 
tales :  dattes,  figues,  grenades,  raisins,  amandes,  sorgho, 
toutes  les  céréales  et  les  légumineuses,  melons,  piments,  etc.  ; 
coton,  trèfle  et  keranka,  arbuste.  —  Richesses  minérales  :  sel, 
salpêtre,  alun,  chaux,  plâtre,  etc.  —  Produits  industriels  : 
savon,  poudre,  bijoux,  outils  divers,  selles,  chaussures,  tissus 
de  coton  et  de  laine,  ustensiles  en  bois  de  palmier,  nattes , 
poterie  grossière,  etc.  C.  P.  et  G.  H. 

OATES'Trrcs),  intrigant  anglais,  né  en  1619  dans  une 
condition  obscure,  m.  en  1705,  étudia  à  Camdridge  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Ayant  encouru  une  condamna- 
tion comme  faux  témoin,  il  passa  en  Hollande,  se  fit  catholi- 
que, et  passa  quelque  temps  en  France,  chez  les  jésuites 
anglais  qui  l'avaient  accueilli  par  charité.  De  retour  à  Lon- 
dres, il  espiri  qu'une  nouvelle  abjuration  lui  procurerait  un 
bénéfice  dans  l'Église  anglicane;  trompa  dans  cette  attente,  il 
cnc,  |  ta  dans  le  métier  de  délateur.  Il  dénonça 

en  tGT.s,  arec  Bedloo  et  Cartstairs,  une  prétendue  conspira- 
tion des  catholiques  contre  Charles  II  et  les  protestants.  Le 
parlement  s'empara  de  cette  affaire  ;  plusieurs  illustres  per- 
sonnages périrent,  entre  autres  le  comte  de  Stafford,  ctOates 
reç,,:  iion  de  l'État.  La  fausseté  de  ses  révélations 

avai,  nue,  Jacques  H  le  condamna  il  une  prison  per- 

pétuel!-, s)  a  etri  tu- n  ;é  i  fols  paris  boorwau.  La  révolution 
de  16S8  lui  rendit  la  liberté  et  sa  pension, 
v.  m  rrt  ds  Uagird s» salis  4»  Minsnliy,  B. 

OAXES,  i  iv.  de  la  Crète  septentrionale. 
OB.  » .  Obi. 

OBDORIE,  anc  contrés  de  la  Sibérie  septenl 
leaomélail  particulièrement  appliqua 

ra,  tirait  sans  douta  ion  nom 
vili-     i  aujourd'hui ls  parus  N.-<>.  du  gouver- 

nemenl  d>  Tobolsk. 

OBDORSK,  v.  de  la  ir l'Obi ,  gvt  de  Tobolsk, 

par  60-  31'  lat.  N.,  et  Ci"  31' long.  B.  Ville  la  plus  wpti 


nale  de  la  Sibérie.  Climat  très  rigoureux.  La  terre  n'y  dégèle 
jamais. 

OBEDIENCE  (Pays  d'),  pays  dans  lesquels  le  pape  nomme 
directement  aux  bénélices  vacants. 

OBÉDIENCE  (Lettre  d'),  lettre  par  laquelle  un  supérieur 
ecclésiastique  donne  à  son  inférieur  une  mission,  le  transfère 
d'un  lieu  dans  un  autre,  l'autorise  à  dire  la  messe  horsde  son 
diocèse,  etc. 

OBÉDIENCES,  maisons,  églises,  chapelles  ou  métairies  où. 
l'on  commettait  un  religieux  pour  les  faire  valoir.  S'il  y  en 
avait  plusieurs,  celui  qui  était  le  chef  s'appelait  prieur. 

OBEID-ALLAH-AL-MAHDY,  fonda  leur  de  la  dynastie 
des  khalifes  Falimites,  né  vers  882,  m.  en  934.  Proclamé  sou^ 
verain  de  l'Afrique  sous  le  titre  de  Malulij  (envoyé  de  Dieu),  il 
prétendait  descendre  de  Fatime,  femme  d'Ali ,  fille  du  Pro- 
phète, d'où  le  nom  de  Fatimites  donné  à  ses  descendants,  les 
khalifes  d'Egypte.  Il  se  fit  passer  pour  le  Mahdy  annoncé  par 
la  tradition  comme  devant  venir  l'an  300  de  l'hégire  (912  de 
J.-C).  Il  conquit  la  prov.  d'Afrique,  d'où  il  chassa  les  Agla- 
bites,  909,  fonda  Al-Mahdyya,  dont  il  fit  sa  capitale,  et  détrui- 
sit, en  919,  l'empire  des  Edrissites.  Maitre  de  l'Afrique  septen- 
triona  le,  il  tenta,  sans  succès,  de  s'emparer,  de  l'Egypte.   D. 

OBÉLISQUES ,  haute  pierre  debout,  sur  plan  carré,  tail- 
lée à  4  faces,  sensiblement  pyramidale,  faite  d'un  seul  bloc 
granitique  ;  du  grec  obèliskos,  petite  broche.  Les  obélisques,  qui 
symbolisaient  le  rayon  solaire,  se  plaçaient  2  par  2  de  chaque 
côté  du  premier  pylône  des  temples  égyptiens  ou  encore  dans 
les  nécropoles  et  dans  la  décoration  des  palais.  L'obélisque  le 
plus  élevé  que  l'on  connaisse,  celui  d'Hatasou  (à  Karnak),  a 
33m, 20  de  long;  celui  d'Héliopolis,  contemporain  d'Oursor- 
tesen  Ier  a  20m,75  et  semble  être  le  plus  ancien  de  ceux  que 
l'on  a  découverts;  les  deux  monolithes  de  Louqsor,  dont  l'un 
se  dresse  sur  la  place  de  la  Concorde,  furent  élevés  par  Ram- 
sès  II  :  l'un  avait  25  m.  de  haut,  l'autre  23™, 57.  C'est  ce  der- 
nier que  Méhémet-Ali  a  donné  à  la  France  en  1836    mais  ori- 
ginairement, son  socle  était  orné  de  cynocéphales  adorant  le 
soleil  levant  et  du  dieu  Nil  faisant  des  offrandes  à  Ammon  gé- 
nérateur; de  plus,  il  était  terminé  par  un  pyramidion,  c'est-à- 
dire  une  «  petite  pyramide  dont  la  pente  rapide  s'oppose  à  celle 
du  corps  même  de  l'obélisque  »  ;  enfin,  ses  faces  offrent  une  lé- 
gère convexité.  —  On  a  trouvé  dans  le  Fayoum  un  obélisque 
de  forme  extraordinaire  ;  il  est  taillé  sur  un  plan  rectangle  et 
se  termine  par  un  sommet  arrondi.  Quand  l'Egypte  eut  été 
réduite  en  province  romaine,  Auguste  conçut  l'idée  d'orner 
Rome  de  deux  de  ces  monuments,  mais  non  avec  le  caractère 
ni  l'agencement  que  leur  donnaient  les  Egyptiens;  il  en  plaça 
un  sur  la  spina  du  cirque  Maxime,  et  l'autre  dans  le  Champ- 
de-Mars.  (Y.  Cirque  et  Gnomon.)  Caligula,  ayant  bâti  un  ar- 
que au  pied  du  Vatican,  l'orna  aussi  d'un  obélisque  égyptien. 
Claude  en  fit  venir  2,  qu'il  mita  l'entrée  du  mausolée  d'Au- 
guste. Des  obélisques  furent  placés  devant  les  temples  des  di- 
vinités égyptiennes  Isis  et  Sérapis,  dans  le  Champ  de  Mars; 
mais  les  Romains  n'employaient  ordinairement  ces  monol  i  thés 
que  pour  l'ornement  de  leurs  cirques:  il  y  en  avait  aux  cirques 
de  Salluste,  de  Caracalla  ou  de  Romulus,  d'Héliogafiale,  et 
Constance  en  érigea  un  second  dans  le  grand  cirque.  Les  Bar- 
bares qui  saccagèrent  Rome  renversèrent  ces  monuments;  les 
papes  les  ont  restaurés,  et  la  plupart  se  voient  encore  dans  la 
ville,  mais  ils  ont  été  déplacés.  Sixte-Quint  a  fait  dresser,  en 
1589,  au  milieu  de  la  place  del  Populo,  l'obélisque,  qu'Auguste 
avait  mis  dans  le  grand  cirque;  Pie  VI,  en  L78»,8  restauré  le 
Gnomon,  sur  la  place  du  Monte-Ci torio  ;  en  l.'iSO,  sixte-Quint 
a  décoré  la  place  Saint-Pierre  de  l'obélisque  du  cirque  de  Cali- 
gula; celui  du  cirque  de  Caracalla  orne  la  belle  fontaine  d'In- 
nocent X,  à  la  place  Navone;  ce  fut  encore  sixte-Quint  qui 
érigea,  en  1588,  l'obélisque  de  Constance,  le  plus  beau  d«  I 
sur  la  place  Saint-Jean-de-Lalran.  basobélisques  du  mai, 
d'Auguste  sont,  l'un  derrière  Sainte-Marte-Majeure,  l'autre 
au  Monte-Cavallo;  celui  de  Salluste,  de  même  hauteur,  est 
devant  l'église  de  la  TrtnHé-des-MWits;  relni  d'Héllogabale, 
dans  le  jardin  du  Pincio;  ceux  d'tsi-  .  i  ait  dans  la 

villa  Mattei,  sur  la  place  du  Panthéon  et  sur  celle  de  la  Mi- 
nerve. 
Zoega  de  Origine  et  «au  obeliêcorum,  Komn.  1790.  in-fol. 

C.  D— Y  et  M.  P— T. 
OBER,   C-à-d.  haut,  supérieur,  en  ail.  niai  "i*  I* 

eompesiUoada  beaucoup  de  wat-géogi  tpl 

pays  élevé. 

OBER-BERGHEIM.  V.  Bsamsbm. 

OBERE,  obœrattu,  prisonnier  pour  dettes  '<  ii">ne.  ce  nom 
s'appiama, i  également  b  i'aidiottu  i  ""• 

MaUleT^tfdifleraientdes  «xisn  ""!' 

mnienqu'ui 

ledéblteui  i  metar  parte  ma- 
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gislrat,  il  devait  payer  sa  dette  dans  les  60  jours  :  sinon,  le 
créancier  avait  lu  droit  de  le  vendre;  et  dans  le  cas  où  il  y 
avait  plusieurs  créanciers,  la  loi  des  XII  Tables  les  autorisait 
à  se  partager  les  morceaux  du  corps  du  débiteur;  mais  on  ne 
connaît  aucun  exemple  de  l'exercice  de  ce  droit  barbare. 

G.  L.-G. 

OBEREHNHEIM.  V.  Obernai. 

OBERHAUSEN.  V.  Necboorg. 

OBER-INNTHAL,    c.-à-d.  Ilaut-lnnlhal.  (V.  ùraiHAL.) 

OBERKAMPF  (Christophe-Phii.iim'i:),  célèbre  manufac- 
turier, ne  à  Weissenbach  (Anspach)  en  1738,  d'un  teinturier 
qui  s'établit  à  Aarau  (Suisse),  m.  en  1815,  introduisit  en 
France  la  fabrication  des  toiles  peintes,  dites  indiennes,  et  y 
éleva  la  première  filature  de  colon.  La  fabrication  des  toiles 
peintes,  qui  existait  en  Suisse  et  en  Angleterre,  était  prohi- 
bée en  France  comme  pouvant  nuire  aux  toiles  de  chanvre, 
de  lin,  et  aux  soieries;  Oberkampf,  après  quelques  années 
passées  en  Suisse,  vint  en  France;  obtint,  en  1759,  une  auto- 
risation pour  la  nouvelle  industrie,  et,  dans  une  chaumière 
de  Jouy,  sans  ouvriers,  avec  un  capital  de  C00  fr.,  il  com- 
mença ses  essais.  Il  resserra  le  lit  de  la  riv.  de  Bièvre,  assai- 
nit la  vallée,  et  atlira  en  peu  de  temps  une  population  de 
1,500  âmes  dans  un  lieu  à  peu  près  désert  avant  lui.  Il  faisait 
Jui-mème  le  dessin,  la  gravure,  l'impression  et  la  teinture 
de  ses  toiles.  Elles  devinrent  de  mode  à  la  cour;  il  les  perfec- 
tionna, et  les  vit  recherchées  même  en  Angleterre.  Ses  agents 
allaient  jusque  dans  l'Inde  et  dans  la  Perse,  pour  tâcher  de 
dérober  aux  indigènes  le  secret  de  leurs  couleurs.  Louis  XVI 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse;  plus  tard  le  conseil  gé- 
néral de  Seine-et-Oise  lui  décerna  une  statue,  dont  sa  mo- 
destie empêcha  l'érection;  sous  Napoléon  Ier,  Orberkampf 
refusa  d'entrer  au  sénat,  mais  reçut  de  la  main  de  l'empereur 
la  croix  d'honneur.  Vers  cette  époque,  Oberkampf  créait  pour 
la  France  une  nouvelle  source  de  richesses,  en  élevant  à  Es- 
sonne la  première  filature  de  coton.  B. 

OBERKIRCH,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  62  kil.  S.- 
S.-O.  de  Carlsruhe;  2,705  hab.  Grande  récolte  de  cerises. 

OBERLAND,  c.-à-d.  haut  pays,  contrée  de  la  Suisse 
(Berne),  comprenant  plusieurs  belles  vallées  le  long  des  Alpes 
Bernoises  (celles  de  Hasli,  Grindelwald,  Lauterbrunnen).  On 
donne  le  même  nom  à  quelques  parties  de  la  Prusse  orientale 
et  de  l'Allemagne  qui  forment  des  plateaux  assez  élevés. 

OBERLIN  (Jérémie-Jacqoes),  antiquaire  et  philologue, 
né  à  Strasbourg  en  1735,  m.  en  1806,  fut  dirigé  dans  ses  éludes 
par  son  père,  instituteur  au  gymnase  de  Strasbourg,  le  sup- 
pléa dès  l'âge  de  20  ans,  et  trouva  encore  le  loisir  de  se  faire 
recevoir  docteur  en  philosophie  et  d'étudier  la  théologie.  Il 
s'attacha  surtout  à  la  critique  du  texte  sacré,  et,  pour  ainsi 
dire,  à  l'archéologie  des  livres  saints.  La  place  de  conserva- 
teur adjoint  de  la  bibliothèque  de  l'université  qui  lui  fut 
donnée  en  1764,  le  cours  public  de  langue  latine  qu'il  fut  au- 
torisé à  ouvrir  la  même  année,  sa  nomination  à  la  chaire  de 
son  père  en  1770,  et  ensuite  à  celle  de  professeur  adjoint 
d'éloquence  latine  à  l'Académie,  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire 
des  cours  publics  d'archéologie,  de  géographie  ancienne,  etc., 
et  d'en  former  des  espèces  de  Manuels  élémentaires,  qui  fu- 
rent adoptés  dans  beaucoup  d'écoles  en  Allemagne.  Il  devint 
professeur  extraordinaire  à  l'université  en  1778,  fut  nommé  à 
la  chaire  de  logique  et  de  métaphysique  en  1782,  et  chargé  de 
la  direction  du  gymnase  en  1787.  Membre  de  l'administration 
départementale  du  Bas-Rhin  en  1793,  il  subit,  cette  même 
année,  une  détention  de  trois  mois,  fut  interné  à  Melz  et 
revint  à  Strasbourg  après  le  9  thermidor.  L'Institut,  lors  de 
sa  création,  le  nomma  membre  correspondant. 

On  a  île  lui  :  Junqendorum  marium  fuviorumgue  omnis  sévi  moli- 
mina,  Slrasb.,  1770-75,  4  part.,  in-8»;  Misccllanea  lilteraria  maximum 
partem  Argcntoralcnsta,  1770,  in-4°  ;  Rituum  romanorum  tabula,  1774  ; 
Orbis antigui  mon  umenlis  suis  illustrali  primx  linex,  1773  •-  Essai  sur 
le  patois  lorrain  des  environs  du  comté  du  Ran-dc-la-Roclié,  1778;  Lit- 
terarum  omnis  BVifata  labulis  si/noplicis  exposita,  1779;  Alsatia  lilte- 
rata,  sub  t'elt'S,  Romanis.  Francis,  Germanis,  etc.,  1782  et  sviiv.,  in-io  ; 
Artisdiplomatirse  primée  linex,  1788  ;  Dissertations  sur  les  Minnesingpr, 
1782-89,  in-4"  ;  dp  bonnes  éditions  de  Vibius  Sequester,  1778,  des  Trùtel 
d'Ovide,  1778,  d'Horace,  1788,  in-4»,  de  Tacite,  1801,  2  vol.  in-8«.  et  de 
César,  180S.  etc.  B. 

OBERLIN  (Jean-Frédéric),  frère  du  précédent,  né  à  Stras- 
bourg en  1740,  m.  en  1826,  pasteur  au  Ban-de-la-Roche, 
s'est  rangé  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'humanité,  en  civi- 
lisant sa  paroisse,  l'une  des  plus  incultes  des  Vosges.  Il  eut, 
l'un  des  premiers,  l'idée  des  salles  d'asile. 

V.  Rapport  [ait  à  la  Société  royale  d'agriculture  par  M.  François  de 
ïfeufch'Ucau,  sur  l'agriculture  et  la  civilisation  du  Ban-de-la- Roche, 
1818;  Vie  d'Oberltn,  184S.  in-18. 

OBERNAI  oo  OBEREHNHEIM,  v.  d'Alsace,  cercle 
d'Erstein,  au  pied  du  llohenberg;  4,554  hab.  Hôtel  de  ville, 
un  des  plus  beaux  de  l'Alsace.  Fabr.  de  chapeaux,  chandelles, 
poterie,  bonneterie,  pâtés  estimés,  colle  forte,  savon  dur.  Aux 
environs,  on  remarque  le  Mttrou  Camp  despaïens,  et  les  ruines 
du  monastère  de  Sainte-Odile. 


OBERNDORF,  v.duroy.  de  Wurtemberg,  surleNeckar; 
ijr.  d'armes  à  feu  et  armes  blanches.  Foires  à 

LUX. 

OBERNKIRCHEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hesse-Nassau), 
sur  le  buckeberg  ;  2,754  hab.  Couvent  de  dames  nobles.  Grès 
à  bâtir  renommé  ;  riches  houillères  en  commun  avec  la  prin- 
cipauté de  Schaumbourg-Lippe. 

OBERON,  roi  des  génies  de  l'air,  dans  la  mythologie 
Scandinave,  avait  pour  femme  ou  amante  Titania,  ou,  selon 
d'autres,  la  fée  Mab.  Il  a  été  chanté  par  Shakspeare  et  Wieland. 

OBERSTEIN,  vge  du  duché  d'Oldenbourg,  dans  la  prin- 
cipauté de  Birkenfeld,  sur  la  Nabe  ;  4,410  hab.  Comm.  de  bi- 
jouterie, de  pierres  demi-fines  et  fausses,  fabr.  de  camées. 
Ruines  de  2  vieux  châteaux. 

OBERSTENFELD,  brg  du  roy.  de  Wurtemberg  (Nec- 
kar)  ;  1 ,  juu  hab.  Chapitre  de  dames  nobles. 

OBERWALD,  partie  O.  du  canton  suisse  d'Unterwalden; 
ch.-l.  Sarnen.  — plateau  de  la  Hesse-Darmstadt,  dominant  la 
chaîne  du  Vogelsberg. 

OBI  ou  OB,  Ol/ius,  principal  fleuve  de  la  Sibérie,  route  de 
la  navigation  russo-chinoise,  formé  dans  le  gouv.  de  Tomsk, 
à  4  kil.  de  Biisk,  par  la  réunion  de  la  Biia,  qui  sort  du  lac  Té- 
letzkoé  et  du  Katounia,  qui,  sous  le  nom  de  Tchouia,  a  sa 
source  au  Petit-Altaï,  sur  la  frontière  de  l'empire  chinois. 
Cours  tout  entier  navigable  de  3,200  kil.  Il  arrose  1er  - 
Tomsk  et  de  Tobolsk,  passe  à  Barnaoul,  Kolyvan,  Narym, 
Berezov,  reçoit,  sur  la  rive  g.,  l'Irtych,  et,  sur  la  rive  dr.,  le 
Tom,  le  Tschoulim,  la  Keta,  la  Tyna,  le  Vack,  etc.  Très  pois- 
sonneux; beaucoup  d'ambre  sur  ses  bords.  Il  se  jette  dans 
l'océan  Glacial  par  le  golfe  de  l'Obi  (700  kil.  sur  110). 

OBIDOS,  v.  de  Portugal  (Estramadure)  ;  3,288  hab. 
Ruines  d'un  bel  aqueduc. 

OBIT,  du  latin  obitus,  messe  chantée  pour  le  repos  de  l'àme 
d'une  personne  décédée,  souvent  en  vertu  d'une  fondation 
ou  aux  frais  d'une  confrérie. 

OBITUAIRE.  V.  Nécrologe. 

OBIUS,  nom  de  I'Obi  en  latin  moderne. 

OBLATES.  V.  Françoise  (Sainte). 

OBLATION,  tribut  en  blé  que  la  Sicile  offrait  spontané- 
ment à  l'Annona  de  Rome  pour  ses  besoins  extraordinaires, 
en  sus  d'un  tribut  annuel  auquel  l'île  était  soumise. 

OBLATS,  Oblali,  c.-à-d.  offerts,  nom  donné  :  1°  à  ceux 
qui,  entrant  dans  un  ordre  monastique,  avaient  fait  abandon 
de  leurs  biens  à  la  communauté  ;  2°  à  ceux  qui,  dès  l'enfance, 
avaient  été  voués  à  la  vie  religieuse;  3°  à  des  laïques  qui, 
sans  renoncer  entièrement  au  monde,  venaient  vivre  dans  un 
couvent,  auquel  ils  payaient  une  certaine  somme  pour  leur 
entretien  ;  4°  aux  soldats  invalides  que  les  rois  de  France  pla- 
çaient quelquefois  dans  les  monastères  avant  la  fondation  de 
l'Hôtel  des  Invalides. 

OBLATS  DE  SAINT-AMBROISE ,  congrégation  de  prêtres 
réguliers,  établie  à  Milan,  en  1578,  par  St  Charles  Borromée, 
sous  le  patronage  de  St  Ambroise,  et  approuvée  par  le  pape 
Grégoire  XIII.  Les  Oblats  furent  destinés  à  aller  en  mission, 
à  desservir  des  cures  et  à  dirigerdes  établissements  d'instruc- 
tion. 

oblats  de  marie  -immaculée  ,  congrégation  de  prê- 
tres, établie  à  Aix  en  1815  par  l'abbé  Mazenod ,  et  approuvée 
par  le  pape  en  1826.  Ces  prêtres  se  consacrent  aux  mis- 
sions, à  la  direction  des  grands  séminaires,  au  service  des 
prisons,  etc. 

OBLIGADO  (Ponta  d'),  lieu  situé  sur  le  Parana,  un  peu 
au-dessus  de  sa  jonction  avec  l'Uruguay.  Victoire  d'une  es- 
cadre anglo-française  sur  les  troupes  de  Rosas,  dictateur  de 
la  Plata.  le  20  novembre  1815. 

OBLINCUM,  nom  latin  de  la  ville  du  Blanc. 

OBNOXIATION ,  acte  par  lequel  on  se  déclarait  autre- 
fois serf  d'une  personne  dont  on  invoquait  la  protection. 

OBOIANE,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de 
Koursk,  au  confl.  de  la  Psol  et  de  l'Oboianska  ;  6.322  hab. 
Comm.  de  bétail,  cire,  soies  de  porc. 

OBOK,  v.  de  l'Afrique  orientale  (côte  d'Adel),  par  12*  lat. 
N.  et  41"  long.  E.,  à  peu  de  dislance  et  au  S.  du  détroit  de 
Bab-el-Mandeb.  Elle  a  été  achetée  du  sultan  de  Tedjoura  en 
1862,  par  le  consul  de  France  à  Massouah,  M.  H.  Lambert, 
dans  la  prévision  de  l'ouverture  du  canal  de  Suez.  Mais 
les  Français,  après  plusieurs  tentatives  infructueuses  ne  s'y 
sont  définitivement  établis  qu'en  1S82,  avec  .M.  s  .1-illet.  Le 
territoire  d'Obok  a  10,000  kil.  carrés  et  22,370  hab.  (1885.) 

E.  D— y. 

OBOLE,  monnaie  d'argent  de  l'anc.  Athènes.  Elle  valait  le 
6e  de  la  drachme,  ou  15  centimes  de  notre  monnaie.  Après  la 
conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains,  on  fit  aussi  des  oboles 
de  cuivre.  Le  nom  d'obole  vient  du  grec  obelos,  broche,  parce 
qu'originairement  la  forme  de  la  monnaie  était  celle  d'une  pe- 
tite baguette. 
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OBOTRITES,  peuple  slave  de  la  Germanie  septentrio- 
nale, branche  des  Wendes  ou  Venëdes,  habitait  sur  le  haut 
Oder,  dans  le  Mecklembourg  actuel.  Louis  le  Germanique  les 
battit  en  844,  et  leur  imposa  des  ducs  allemands  ;  ils  se  révol- 
tèrent en  858,  et  furent  encore  défaits  en  862  par  Louis  de 
Saxe. 

OBRA,  riv.  du  roy.  de  Prusse  (Posen),  affl.  g.  de  la  War- 
tha.  Cours  de  240  kil.,  par  Kosten  et  Meseritz. 

OBRACUS,  nom  latin  de  I'Ocker. 

OBRECHT  (Ulrich),  jurisconsulte  et  philologue,  né  à 
Strasbourg  en  1646,  m.  en  1701,  étudia  à  Montbéliard  et  à 
Altdorf,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie,  et,  de  retour  dans 
sa  patrie,  succéda  à  Boeder  dans  sa  double  chaire  d'éloquence 
et  d'histoire.  Il  abjura  le  luthéranisme  à  Paris,  entre  les  mains 
de  Bossuet  en  1684,  fut  nommé,  l'année  suivante,  préteur 
royal  de  Strasbourg  et  chargé,  en  1698,  d'une  mission  di- 
plomatique à  Francfort-sur-le-Mein. 

On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  de  Vexillo  imperiali,  Strasbourg, 
1673,  in-i»;  Alsaticarum  rerum  prodromus,  1681,  in-4o,  plan  d'une  his- 
toire complète  'le  l'Alsace;  Dissertationes,  Orationes  et  Programmata, 
170i,  in-+o;des  éditions  estimées  de  Dictas,  de  Quintilien  et  de  l'His- 
toire Auqusle;  des  Notes  sur  le  traité  de  jure  belli  et  pacis  de  Grotius  ; 
une  version  Mine  de  la  Vie  de  Pythagore  par  Jamblique. 

OBREGON  (Bernardin),  né  à  Las  Huelgas  près  de  Bur- 
gos  en  1540,  m.  à  Madrid  en  1599,  suivit  d'abord  la  carrière 
des  armes  ,  renonça  au  monde  en  1568,  et  institua  les  Frères 
Infirmiers  Minimes,  qui  soignent  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux en  Espagne. 

OBRENOVITCH.  V.  Milosch. 

O'BRIEN,  nom  d'une  anc.  et  illustre  famille  d'Irlande, 
issue  de  Brien,  né  en  926,  m.  en  1014,  qui  régna  56  ans  sur 
le  S.  de  l'île  et  expulsa  les  Danois  après  la  victoire  de  Clontarf. 
Elle  gouverna  pendant  500  ans  la  Momonie.  Parmi  ses  mem- 
bres, on  distingue  Mortogh  O'Brien,  qui  soumit  la  plus  grande 
partie  de  l'Irlande,  fut  en  correspondance  avec  Henri  I"  d'An- 
gleterre, et  auprès  duquel  le  pape  Pascal  II  accrédita  un  lé- 
gat. Le  dernier  de  la  famille,  Donogh  O'Brien,  fut  détrôné  par 
Henri  VIII,  en  1543.  A  cette  époque,  les  O'Brien  formèrent  2 
branches  :  l'une  s'éteignit  au  xvnie  siècle  avec  la  fille  de  lord 
J.-Ch.  O'Brien,  vicomte  de  Clara  et  comte  de  Thomond,  qui 
servit  en  France  et  y  devint  maréchal  ;  l'autre  subsiste  encore. 

OBRINCA  oo  ÔBRINCUS,  riv.  delà  Gaule,  séparait  la 
Germanie  1™  de  la  Germanie  IIe.  Auj.  Ahr. 

OBROGATION,  obrogatio,  changement  à  un  chef  de  loi, 
chez  les  Romains,  ou  substitution  d'un  chef  à  un  autre  déjà  en 
vigueur. 

OBSÉCRATION  ,  sacrifice  que  le  sénat  de  l'anc.  Rome 
ordonnait  en  temps  de  calamités. 

OBSEQUENS  (Julius),  auteur  latin,  probablement  de  la 
fin  du  ive  siècle,  est  connu  par  un  livre  de  Prodigiis,  extrait  en 
grande  partie  de  Tile-Livc  et  des  autres  historiens.  On  n'a  que 
la  partie  comprise  entre  les  années  16  et  743  de  Rome.  Le 
style  en  est  plus  simple  et  plus  clair  que  celui  des  autres  écri- 
vains de  ce  siècle.  On  le  trouve  ordinairement  à  la  suite  d'Au- 
rélius  Victor. 

De?  éditions  spéciales  ont  été  données  par  Lvcosthcnes,  BAIe,  1552  - 
Oudendorp,  Leyde,  1720;  Hof,  1772;  Haie,  1823,  dans  la  Collrct.  I.e- 
maire;  il  a  été  traduit  en  français  par  La  liouthière,  Lyon,  1567,  et  par 
Verger,  dan?  la  Bibliothèque  lutinc-francaisc  de  Panckoucke,  2»  série, 
18k2.  D-r. 

OBSERVANCE  (Religieux  de  l'),  nom  donné  à  des 
Communautés  qui  observaient  dans  toute  sa  rigueur  la  loi  mo- 
nastique. C'étaient  :  1°  les  Pères  de  l'Observance  ou  Observan- 
tes, issus  des  Franciscains  [V.  ce  mol)  ;  2°  les  Pères  de  l'étroite 
Observance,  dans  l'ordre  de  Citeaux;  3°  les  Pères  de  la  grande 
Observance,  dans  l'ordre  de  la  Merci  ;  4"  les  Frères  prêcheurs  de 
la  primitive  Observance,  dans  l'ordre  des  Dominicains. 

OBSERVATOIRE  DE  PARIS,  situé  rue  Cassini,  à 
l'extrémité  8.  de  l'avenue  de  l'Observatoire.  Sa  forme  est  celle 
d'un  rectangle  de29™,23de  l'E.  à  l'O.,  et  de  26n>,63  du  N.  au 
8.,  orientation  rigoureusement  exacte.  Deux  tours  octogones 
sont  engagées  dans  les  angles  de  la  façade  méridionale,  et  un 
avant-corps,  couronné  par  un  fronton,  décore  la  façade  sep- 
tentrionale, où  se  trouve  la  porte  d'entrée.  L'architecture  est 
■ans  aucun  ornement.  L'édifice,  construit  tout  en  pierre,  sans 
fer  ni  lioU,  a  i  étages,  et  se  termine  par  une  terrasse  à  27  m. 
du  sol.  Claude  Perrault  en  fut  l'architecte,  et  l'élevade  1667 
à  1672.  En  1834,  on  a  ajouté  au  monument  2  ailes  acces- 
soires, à  l'E.  et  à  l'O.  L'Observatoire  possède  un  grand  dôme 
rotatif  en  cuivre,  de  i  3  m.  de  diamètre,  pour  les  observations 
astr"  -ur  la  terrasse  de  la  tour  orientale.  La  ligne 

de  la  façade  du  S.  de  l'édifice  se  confond  avec  la  latitude  de 
Pari»;  la  I  une  passe  au  milieu  du  monument:  elle 

est  tracée  hut  les  dalles  de  la  principale  salle  du  2"  étaje.  Des 
caves,  /gales  Si  la  hauteur  de  l'édifice,  servent  aux  expé- 
riences sur  la  chaleur  des  corps.  L'Observatoire  est  un  des 
plus  beaux  <M abllMementl  de  ce  genre,  surtout  par  les  instru- 
ments dont  il  est  pourvu. 


OBSESSION.  V.  Possession. 

OBSIDIENNE  (Pierre),  Obsidiana  lapis,  espèce  de  verre 
de  volcan,  très  noir  et  transparent,  dont  les  anciens  faisaient 
des  parures  et  des  statuettes. 

OBSIDIONALE  (Couronne).  V.  Couronnes. 

OBVODLE,  subdivision  d'une  voïvodie. 

OBY,  île  de  la  Malaisie  hollandaise,  au  S.  de  Gilolo.  Cul- 
ture du  girofle  ;  pêcheries  de  perles. 

OC  (Langue  d').  V.  Langue  d'oc  et  France. 

OC  A  (Sierra  d'),  anc.  Idubcda  mous,  partie  septentrionale 
des  monts  Ibériens  en  Espagne,  se  rattache  au  versant  méri- 
dional des  monts  des  Cantabres,  dans  la  prov.  de  Palencia  et 
se  prolonge  dans  la  prov.  de  Burgos,  entre  les  sources  de 
l'Èbre  et  de  la  Pisuerga,  sur  une  longueur  d'environ  120  kil. 

OCAMPO  (Florian  de),  historien  espagnol,  né  à  Zamora, 
m.  en  1555,  historiographe  de  Charles-Quint,  écrivit  une  Chro- 
nique générale  de  l'Espagne,  Zamora,  1544,  et  Alcala,  1578, 
in-fol.,  depuis  le  déluge  jusqu'à  la  2"  guerre  punique;  ouvrage 
conlinuéjusqu'au  christianisme  par  Ambrosio  Morales. 

OCANA,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Tolède;  6,013  hab.  Pa- 
lais du  duc  de  Frias.  Bel  aqueduc,  dit  Fuenle-Vieja.  Fabr.  de 
savons  et  lainages,  tanneries.  Victoire  du  maréchal  Soult  sur 
les  Espagnols,  le  19  nov.  1809. 

Ocana,  brg  de  la  république  de  Colombie,  sur  le  Rio-de- 
Oro,  dans  l'État  de  Santander.  Mines  de  cuivre.  Il  s'y  tint  une 
Convention  colombienne,  pour  modifier  la  constitution  de  Cu- 
cuta,  en  1828. 

OCCAM  ou  OCKAM  (Guillaume  d'),  philosophe  scolas- 
tique,  de  l'ordre  des  Cordelière,  né  vers  1280  à  Occam  (Sur- 
rey),  m.  à  Munich  en  1347,  fut  disciple  de  Duns  Scot,  dont  il 
devint  par  la  suite  l'un  des  plus  ardents  adversaires.  Il  se 
signala  dans  les  disputes  de  l'école  par  la  vivacité  de  son  es- 
prit. Banni  de  l'université  d'Oxford  pour  y  avoir  excité  des 
troubles  parmi  les  élèves,  il  vint  à  Paris,  y  professa  la  théo- 
logie, et  y  soutint  la  cause  du  Nominalisme  avec  tant  de  cha- 
leur qu'il  reçut  le  nom  de  Prince  des  Nominaux.  En  morale,  il 
faisait  dépendre  le  bien  et  le  mal  de  la  volonté  arbitraire  de 
Dieu.  Occam  prit  la  défense  de  Philippe  le  Bel  contre  Bo- 
niface  VIII,  et  s'engagea  encore  dans  la  querelle  des  ordres 
mendiants  et  des  papes.  Excommunié  en  1330,  il  se  réfugia 
auprès  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  qu'il  soutint  dans  sa 
longue  lutte  avec  la  cour  de  Rome. 

On  a  de  lui  parmi  beaucoup  d'autres  ouvrages,  Dialogus  in  très  partes 
dittinctus,  quarum  prima  de  '■  ecunda  de  erraribus  Joan* 

nis  XXII,  tirlia  de  potetinie  papa,  eoneiliorum  et  imprratoria,  impr.  a 
Lyon  in-fol.,  avec  un  supplém.  intitulé  Opus  nonaginta  dirrum;  cet 
ouvrage,  dirige  contre  h'.m  XXII,  Be  trouve  dans  la  MonaTckia  sancti 
imprrii  romani,  de  (ioldast,  t.  III.  Super  quatuor  libros  srntnitiarum, 
Lyon,  1495     iim.dl  h, la,  Paris,  I  '.87  ;  Summa  logiese,  ibid.,  1  '.88. 

OCCASION,  en  grec  Kairos,  personnification  de  la  mytho- 
logie gréco-romaine.  Lysippe  avait  représenté  l'Occasion  sous 
la  forme  d'un  adolescent;  à  l'époque  romaine,  on  lui  donna 
les  traits  d'une  femme.  Ausone  lui  donne  comme  compagne 
blelanoia,  le  regret,  qui  reste  seul  lorsque  l'Occasion  s'est  en- 
fuie. 
Curtins,  Heprêsenttitiont  de  Kairos,  1876.  S.  Re. 

OCCATOR,  agriculteur  qui,  chez  les  anc.  Romains, 
recouvrait  la  semence,  brisait  les  mottes  et  labourait  les  vi- 
gnes avec  un  rastrum.  C.  D — y. 

OCCHIALI  (KlLIG-ALI,  dit),  capitan-pacha  ottoman, 
né  en  Calabre  dans  le  xvie  siècle;  pris  jeune  par  les  Turcs,  il 
s'étail  l'ait  musulman.  Lieutenant  du  corsaire  Dragut,  il  s'éleva 
aux  plus  hautes  dignités  dans  la  marine,  eut  un  commande- 
ment à  la  bataille  de  Lépante,  1571,  ramena  les  débris  de  la 
flotte  turque  a  Constantinople,  fut  nommé  capitan-pacha  par 
Sélim  II,  prit  aux  Espagnols  le  fort  de  la  Gouiette  en  1573,  et 
mourut  en  1577.  Il  avait  fondé  une  belle  mosquée  à  Constan- 
tinople, dans  le  quartier  de  Tophana,  et  un  collège  pour 
100  étudiants. 

OCCIDENT  (Empire  d'),  un  des  deux  empires  romains 
formés,  en  395,  par  le  démembrement  des  États  de  Tliéodose. 
Le  partage  entre  Arcadius  et  Honorius,  fils  de  ce  prince,  avait 
été  déjê  pri  Baré  par  celui  qu'avaient  fait  Valentinien  Ier  et 
Valens  en  364.  L'empire  d'Occident  ne  subsista  que  jus- 
qu'en 476,  et  eut  pour  souverains  : 

Honorius 

Valentinien  III, il 

Pétrone-Maxime '.56 

(55 

n 

Sévère  III '.fil 

Il  était  divisé  en  préfectures,  diocèses  et  provinces,  de  la 
manière  suivante  : 


aathémlai t67 

Olybriui 179 

Glyceriui 173 

tTV 

Romulus  aoguslole *7S 


Diocèse  de  Bretagne.. 


1»  Préfecture  deê  Gaulei. 

(   Bretaïncs  I"  et  1K 
irienne. 
.   Flavie  Césarienne. 
V  Valentia. 
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fielgiqnes  I'«  et  II» 

niai  I"  et  1I«. 
Lyonnais*!  I",  II»,  III»  etrv». 
i ,i  mde  - serai 
;  Aquitaines  I'»  et  11». 
Ies-"  <  Novempopolanie. 

Nai  I ii  'i-*'?  Ir»  et  II». 

>  (plus  tard  subdivisée  en  I"  et  II'). 
Alpes  Gréai. 
A  Ipee  Mai  ilimes. 
I  Tarraeonaise. 
1  GsJlècie. 
1  Carthaginoise. 
Diocèse  d'Hispanic...    J  I.nsitanie. 
1  Betique. 
r  Baléares. 
\  Mauritanie  Tingitane. 

2»  Préfecture  d'Italie. 

I  Rélies  1"  et  II». 
Alpes  Coltiennes. 
Zf"urie: 
Emilie. 
Flaminie. 
Tuseie  et  Ombrie. 
Valérie. 

Pu:  en  uni  Suburbieaire. 
Camp  uni'- 

<  Apnh'eel  Calabre. 
Lue.anie  et  Brutium. 
Sicile. 
Sardaigne. 
Corse. 
Afrique  et  Byzaeène. 

Diocèse  d'Afrique \   M a'",.',',' ','',„,.,  césarienne  et  Sitifienne. 

Tripoli  tai  ne. 

Noriques  l»f  et  Ile. 

Pannonies  l'«  et  II». 
Diocèse  d'Illyrie ^  Valérie. 

Savie. 

Dalmatie. 

En  800,  Charlemagne  renouvela  l'empire  d'Occident,  qui 
fit  place  en  962  à  l'empire  d'Allemagne ,  constitué  par  Othon 
le  Grand.  (V.  Allemagne.  Histoire.) 

OCCIDENT,  un  des  points  cardinaux.  (V.  Couchant.) 

OCCIDENT    (ÉGLISE  D').  V.  ÉGLISE. 

OCCIDENT  (Grand  schisme  d').  V.  Schisme. 

OCCIDENTAL  (Archipel),  groupe  d'îles  de  l'Océanie 
(Polynésie).  Les  principales  sont  :  Kendrick,  Dolorès,  Boro- 
dino. 

OCCITANIE,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge,  au 
Languedoc,  et  même  à  tout  le  littoral  français  de  la  Médi- 
terranée. 

OCCO  (Adolphe),  numismate,  né  à  Augsbourg  en  1524, 
m.  en  1604.  Il  exerça  d'abord  la  médecine  que  son  père  et  son 
aïeul  avaient  pratiquée  avec  succès,  puis  se  livra  à  l'étude  des 
antiquités. 

Son  ouvrage  prineipal  est  en  ce  genre  :  Numismata  imperat.  roma- 
norum  a  Pomjicio  Magno  ad  Herarlium,  Anvers,  1597,  in-'*»,  réimpr. 
pluMeurs  fois  jusqu'en  1730  avec  des  additions.  On  a  aussi  «le  lui  :  P/tar- 
maenpœa  Augustana,  Augsbourg.  156V,  réimpr.  12  fois  jusqu'en  1735. 

OCEAN,  Oceanus,  dieu  de  la  mer  chez  les  païens,  frère  et 
époux  de  Téthys  et  père  des  Océanides. 

OCÉAN,  nom  général  sous  lequel  on  comprend  l'immense 
étandue  d'eau  salée  qui,  avec  les  mers  qui  en  dépendent, 
occupe  les  3/4  de  la  surface  du  globe.  Sa  superficie  est  évaluée 
à  374  millions  de  kil.  carr.  On  distingue  d'ordinaire  5  océans  : 
Atlantique,  Pacifique  ou  Grand  Océan,  Indien,  Glacial  arctique  et 
Glacial  antarctique.  (V.  ces  mots). 

OCEANIDES,  nymphes  des  mers  extérieures,  filles  de 
l'Océan  et  de  Téthys. 

OCEANIE,  5e  partie  du  monde,  entre  l'Amérique  à  l'E. 
et  l'Asie  a  1*0.,  formée  des  nombreuses  terres  situées  dans  le 
Grand  Océan,  se  compose  de  3  parties,  ou  même  de  4  selon 
la  division  de  Dumont  d'Urville,  qui  n'a  pas  été  généralement 
acceptée  :  la  Mélunêsie  au  S.-O.  (Australie,  Nouvelle-Guinée, 
Tasraanie,  Nouvelle-Calédonie);  la  ilalaisie  à  l'O.  (îles  delà 
Sonde,  Java,  Sumatra,  Bornéo,  Célèbes,  les  Moluques,  les  Phi- 
lippines, etc.);  et  la  Polynésie  à  l'E.  (Nouvelle-Zélande,  Hawaï, 
Taïti,  Marquises,  etc.).  {V.  ces  mois.)  Dumont  d'Urville  ajoute 
la  Micronèsie  auN.  O.  (Carolines,Mariannes).  Auj.  les  géogra- 
phes tendent  à  rattacher  à  l'Asie  la  partie  occid.  de  la  Malai- 
sie,  jusqu'au  détroit  qui  sépare  les  iles  de  Bali  et  de  Lombok. 
Toutefois  cette  division  n'est  pas  encore  adoptée  par  l'usage, 
du  moins  en  France,  non  plus  que  le  nom  d'Australie  souvent 
donné  par  les  Allemands  et  les  Anglais  à  l'Océanie  tout  en- 
tière. Enfin  on  comprend  quelquefois  dans  cette  5e  partir  du 
monde  les  Terres  australes,  volcaniques,  désertes  et  glacées, 
et  moins  considérables  quoi)  ne  l'avait  cru  d'abord.  La  su- 
perficie de  L'Océanie  est  évaluée  à  10,000,000  kil.  carr.,  et  la 
population  à  7,700,000  hali.  Entes  les  [les  qui  la  composent, 
il  y  a  de  nombreux  détroits;  les  principaux  sont  ceux  de  la 
Sonde,  de  Macassar,  île  Torrès,  !  Cook.  (V.  ces  mois.) 

Les  fleuves  y  sont  peu  considérables,  exceptées  Australie,  à 
Bornéo,  à  Sumatra,  à  Java  ;  les  lacs  permanents  sont  aussi 


peu  remarquables  par  leur  étendue,  mais  on  compte  de  nom- 
breux volcan-,  La  température,  généralement  1  ha     Il     I  hu- 
mide, entretient  une  végétation  très  brillante  : 
1  canne  à  sucre,  les  épiées,  le  benjoin,  La 
camphre,  le  poivre,  le  cocotier,  l'arbre  à  pain,  le  b; 
l'igname,  les  patates,  tous  les  fruits  des  zones  trop:<  et 

équinoxiales.  Sur  les  côtes  se  trouvent  le-  p 
lusques  et  les  zoophyles  les  plus  rares  et  le-  plus  curieux; 
mais  les  mers  sont  hérissées  de  récifs  de  corail.  L'Austi  V. 

ce  mol)  a.  une41ore  et  une  faune  particulières.  I 
connaissaient  pas  l'Océanie  :  Marco-Polo  est  le  premier  Euro- 
péen qui  ait  visité  les  iles  malaises;  mais  aux  Poilu 
vient  l'honneur  de  l'exploration  de  ce  nouveau  Dominent.  De» 
1511,  ils  visitent  Sumatra,  et  s'établissent  aux  Moluques;  en 
1513,  ils  explorent  Bornéo  et  Java.  En  1521,  Magellan,  dans 
le  premier  voyage  qui  ait  été  fait  autour  du  monde,  décousiM 
le-  îles  Philippines.  Les  Espagnols  et  les  Hollandais  continuè- 
rent l'œuvre  des  Portugais.  A  la  fin  du  xvn*  siècle,  les  Anglais 
succédèrent  aux  Hollandais,  et  les  Français  leur  disputent 
la  gloire  des  voyages  scientifiques;  Byron,  Carleret,  WaUis, 
furent  suivis  par  Bougainville;  enfin  vint  l'illustre  Cook,  qui 
acheva  la  reconnaissance  de  l'Océanie.  Rappelons  encore  l'in- 
fortuné La  Pérouse,  dont  le  voyage,  arrêté  par  une  épouvan- 
table catastrophe,  servit  à  reconnaître  quelques  iles,  et  lors- 
qu'eut  lieu  son  naufrage  à  Vanikoro,  il  allait  entreprendre  la 
série  de  ses  explorations  dans  l'Océanie.  —  L'Océanie  est  ha- 
bitée par  3  races  indigènes  :  les  Malais  à  l'O.  ;  la  race  noire 
océanienne  au  centre,  comprenant  les  Papous  et  les  noirs 
australiens,  très  différents  des  nègres  d'Afrique;  la  race  rouge 
océanienne  à  l'E.,  dans  la  Polynésie,  comprenant  les  Maoris, 
les  Canaques,  etc.  L'islamisme  est  la  religion  de  presque  tous 
les  Malais;  le  catholicisme  domine  aux  iles  Philippines,  aux 
Mariannes,  à  Timor;  les  calvinistes  se  rencontrent  dans  les 
colonies  hollandaises,  surtout  aux  Moluques;  les  colonies  an- 
glaises sont  peuplées  d'anglicans,  de  méthodistes  et  de  catho- 
liques irlandais.  Les  missionnaires  catholiques  français  ont 
converti  les  indigènes  des  iles  WaUis,  Gambier,  etc.  ;  les  mis- 
sionnaires protestants  américains  ont  établi  leur  croyance 
parmi  les  habitants  des  îles  Taïti,  Hawaï,  Mangia.  Le  boud- 
dhisme n'est  plus  guère  professé  que  par  les  nombreux  Chinois 
établis  dans  la  Malaisie;  le  brahmanisme  subsiste  encore  à 
Java  et  dans  quelques  autres  iles;  un  polythéisme  plus  on 
moins  grossier  est  la  religion  des  indigènes  de  la  Micronésie  et 
de  la  Polynésie.  — Les  colonies  des  Européens  dans  l'Océanie 
sont  :  aux  Hollandais,  les  iles  de  la  Sonde,  Sumbawa-Timor, 
les  Moluques,  une  partie  de  Célèbes  et  de  Bornéo  ;  ils  comptent 
parmi  leurs  vassaux  plusieurs  sultans;  leur  capitale  est  Bata- 
via, dans  l'île  de  Java.  Les  Anglais  possèdent  l'île  Lab  iuan, 
l'île  Peel,  la  totalité  de  l'Australie,  la  Tasmanie,  les  Fidji,  l'Be 
Norfolk  et  la  Nouvelle-Zélande.  Les  Français  ont  la  Nouvelle- 
Calédonie,  les  îles  Marquises,  Taïti,  Gambier,  etc.  ;  aux  Espa- 
gnols appartiennent  les  Philippines,  les  Mariannes  et  les  Ca- 
rolines,  que  les  Allemands  leur  ont  disputées  en  1 885  ;  les  Por- 
tugais ont  conservé  l'est  de  Timor.  Les  Allemands  ont  établi 
leur  protectorat  effectif,  sinon  officiel,  sur  les  iles  Samoa  et 
cherchent  à  étendre  leurs  possessions  coloniales  en  même 
temps  que  leur  commerce  dans  les  archipels  océaniens.  Knfin 
il  existe  dans  la  Polynésie  un  royaume  indigène,  celui  d' Ha- 
waï, dont  les  habitants  sont  presque  tous  chrétiens  et  à  demi 
civilisés. 

OCELIS,  anc.  v.  d'Arabie,  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge. 
Auj.  Ghéla. 

OCELLODTJRUM,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraeonaise), 
chez  les  Vaccéens.  Auj.  Zamora. 

OCELLUM,  v.  de  la  Gaule  Cisalpine,  entre  Suse  et  Turin, 
dans  la  vallée  de  la  Doire;  entre  les  vges  de  Condovt  et  A*i- 
gliana.  C.  P. 

ocellum  durtj,  v.  d'Hispanie  (Tarraeonaise  1,  chez  les 
Vettons.  Auj.  Fermoselle. 

OCELXiUS  LUC  ANUS,  philosophe  grec  de  l'école  py- 
thagoricienne, né  en  Lucarne,  Qorissait  vers  500  av.  J.-C.  On 
a  sous  son  nom  un  petit  traité  de  la  Sature  de  l'unirrrs,  en 
4  livr.,  dont  le  premier  établit  que  le  monde  n'a  pa»  été  en- 
gendré et  ne  peut  pas  périr;  le  2e,  qu'il  y  a  deux  éléments, 
l'un  actif,  l'autre  passif,  dont  les  rapports  harmonieux  cons- 
tituent l'ordre  du  monde;  le  3e,  que  rien  n  m  dans 
l'univers ,  mais  que  tout  y  est  seulement  renouvelé  ;  le  4», 
qu'il  faut,  dans  l'union  des  sexes,  songer  à  la  conservation 
de  l'espèce,  non  au  plaisir. 

lé  a  tU  publie  par  Rudolph,   Leipzig;,  1801.  et  par  M 
dans  les  Fragmenta  philoiophorum  griecorum,  I,  1860.  H  a  èle  traduit 
i  eux.  1768.      B.  et  6,  Re. 

OCHINO  (Bernardino),  moine  apostat,  né  à  sienne  en 
1  iS7,  m.  en  1564,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-FrançoiSj  puis 

lui  des  Capucins,  embrassa  la  réforma:; 
en  1512,  se  maria  avec  une  jeune  fille  qu'il  avait  enlevée, 
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mena  désormais  une  vie  errante,  se  fit  chasser  d'Angleterre, 
de  Suisse  et  de  Pologne,  et  mourut  de  la  peste  en  Moravie. 

On  a  de  lui  (en  ital.)  :  des  Sermons,  Sienne.  loU,  4  vol.;  100  Apolo- 
gues contre  1rs  abus  rt  1rs  erreurs  de  In  tynawque  papale,  "e ,scs  «"T 
très,  moines,  etc.,  Genève,  1654;  30  Dialogues,  Bile,  1503,  2  vol.  in-12, 
Vlmagr  ,lr  l'Ante-Christ,  ete.  B- 

OCKMIANA  on  OSMIANA,  v.  de  l'empire  russe  en 
Europe,  gvt  de  Vilna;  4,560  hab. 

OCHOSIAS,  fils  et  successeur  d'Achab,roi  d'Israël,  monta 
sur  le  trône  l'an  888  av.  J.-C,  et  suivit  les  traces  de  son  père, 
adorant  Baal  et  Astarté,  et  consultant  Belzébuth,  dieu  d  Ac- 
caron.  Il  mourut,  suivant  la  prophétie  d'Élie,  l'an  887,  après 
un  an  de  règne. 

OCHOSIAS,  roi  de  Juda,  appelé  aussi  Jonchas  et  Azarias, 
fils  de  Joi  ira  et  d'Athalie,  succéda  à  son  père  l'an  877  av 
J  -C  à  l'âge  de  22  ans.  Impie  comme  son  aïeul  Acnab,  il 
accompagna  Joram,roi  d'Israël,  dans  une  guerre  contre  les 
Syriens  ;  mais  Jéhu,  son  général,  marcha  contre  les  deux 
princes,  qui  furent  vaincus  et  tués,  en  876. 

OCHRIDA.  V.  Okhrida. 

OCHS,  c.-à-d.  bœuf,  en  allemand:  OcnsENfcop/',  tête  de 
bœuf.  Même  signification  que  le  breton  PEXOchsen  (Paim- 

°OCHS  (Pierre),  né  à  Bàle  en  1749,  m.  en  1808,  chancelier 
et  grand-tribun  du  canton  de  Bàle,  prit  parti  pour  la  démo- 
cratie en  Suisse,  entra  en  rapports  avec  les  agents  du  Direc- 
toire de  Fiance,  contribua  à  amener  la  paix  de  Bàle  entre 
cette  puissance  et  l'Espagne  en  1795,  s'entendit  avec  Brune 
et  le  colonel  Laharpe  pour  amener  la  révolution  helvétique 
de  1798,  fut  nommé  un  des  directeurs  de  la  république  nou- 
velle, donna  sa  démission  l'année  suivante,  servit  les  desseins 
du  lèr  consul  Bonaparte,  prit  part  à  la  Consulte  helvétique, 
convoquée  à  Paris  en  1802,  ainsi  qu'à  la  rédaction  de  la  nou- 
velle constitution,  et  devint  conseiller  d'Etat. 

On  a  de  lui  :  Llisloire  de  la  ville  et  du  territoire  de  Bâle,  1186-1821, 
E  vol. 


OCHSENHAUSEN,  vge  du  roy.  de  Wurtemberg  ;  1,952 
hab.  Ane.  abbaye  bénédictine  de  Winnebourg,  1099-1803,  auj. 
résidence  princière.  Fabr.  de  broderies  sur  mousseline. 

OCHSFELD  oo  OCHSENFELD,  vaste  plaine,  jadis  in- 
culte en  partie,  entre  Thann  et  Cernay  (Alsace).  Les  Suédois 
y  vainquirent  les  Impériaux,  commandés  par  le  duc  de  Lor- 
raine, en  1634. 

OCHUS.  V.  Artaxerxès  III. 

OCHUS,  auj.  Tedjend,  riv.  de  la  Haute-Asie,  sortait  du 
mont  Paropamisus,  bornait  la  Bactriane  à  l'O.,  arrosait  l'Ane, 
la  Parthie  et  l'IIvrcanie,  et  se  jetait  dans  la  mer  Caspienne 
selon  les  uns,  dans  l'Oxus  selon  les  autres.  Le  Tedjend  se  perd 
aujourd'hui  dans  les  sables. 

OCKAM.   V.  occam. 

OCKER,  Obracus,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  le  Harz,  à 
TE.  fe  nUausthal  (prov.  pnwsieane  de  Hanovre),  passe  à 
WullcnbuUri  et  Brunswick,  et  =>e  jette  dans  l'Aller,  rive  g. 
Cours  de  120  kil.  du  S.  au  N.  Sous  le  1"  empire  français, 
l'Ocker  donna  son  nom  à  un  dép.  du  roy.  de  Westphaue, 
ch.-l.  Brunswick. 

OCKLEY  (Simon),  orientaliste,  né  à  Exeter  en  1678,  m. 
en  172U,  lut  professeur  d'arabe  à  l'université  de  Cambridge. 

On  a  de  lui  :  Introductio  ad  linguas  orientales,  ilOf, -Pn-eis  sur  la 
Barbare  occidentale,  1713;  Surfaire  de  la  ronquHrde  la  Svrie,  Je  la 
Perse  et  dr  l'Egypte  par  1rs  Barnaine,  1108-18.  ou  1751,  2  vol.,  ete. 

OCLASIR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bombay),  dans 
l'anc.  Goudjérate,  à  9  kil.  S.-O.  de  Barotrbe;  9,000  hab. 

O'CONNELL.  (Daniel),  le  grand  agitateur  irlandais,  ne  en 
1775,  près  de  Cahirciveen,  dans  le  comté  de  Kerry,  m.  en 
1847'  était  d'une  famille  aisée,  qui  rattachait  son  origine  a 
d'anciens  chefs  de  clans.  Il  fit  ses  prenn  -  au  collège 

des  Jésuites  de  Saint-Omer,  et  les  b-rmina  au  séminaire  irlan- 
dais de  Douai.  Le  loi  qui  interdisait  le  barreau  aux  catholi- 
ques irlandais  venait  d'être  abrogée  ;  O'Connell  entra  comme 
*tndhnt  nu  Mid dle-Temple 

ut  brillants,  il  eut  bientôt  une  clientèle  nom- 
breux.- ri  influence  considérable.  De  bonne  heure,  il  s'as- 
socia aux  efforts  des  patriotes  qui  travaillaient  :,  l'émancipa- 
tion de  l'Irlande,  parla  dans  les  clubs,  écrivit  dans  les  journaux, 
défendit  avec  succès  plusieurs  libéraux  arrêtés  pour  cause 
politique,  et  vit  rroilrc  de  plus  en  plus  sa  popularité.  En  1815, 
on  propos  Injurieui  tenu  sur  la  municipalité  de  Dublin  lui 
«ttira  une  provocation  delà  part  d'un  de.  alderman  :  n 
eut  Heu;  l'aldertnan  fut  tué,  el  députa  cette  époqe 
ref„.  bro  avocat 
Shi.-I.  il  lOCiation  catholique,  *\  établit  une  contri- 
bulio;,                  I 

Toote  l'Irlande  se  trouva  en  peu  de  temps 

association,  donl  l'organisation  alarma  le  gourei  n 

ifatt  aérant  le  gran  i  |ury  en   I  '■  '*''- 

volte,  O'Connell  fut  acqui1  J8,  le  cornlé  de  Clare  le 


nomma  député  au  parlement  :  mais  il  refusa  le  serment  du 
Test,  et  ne  put  siéger.  L'année  suivante,  l'émancipation  des 
catholiques  fut  accordée,  et  les  électeurs  de  Clare  élurent  de 
nouveau  O'Connell,  1S30,  qui  représenta  ensuite  successive- 
ment les  comtés  de  Waterford,  Kerry,  Kilkenny,  Dublin  et 
Cork.  Sa  présence  et  sa  parole  furent  d'un  puissant  secours 
pour  le  parti  whig,  qui  lui  dut  souvent  son  triomphe.  Il  sut 
d'ailleurs  rester  indépendant,  refusa  les  places  qui  lui  furent 
offertes  par  le  ministère  Melbourne,  et  se  consacra  tout  entier 
à  la  défense  des  intérêts  de  son  pays.  L'Irlande  lui  dut  l'aboli- 
tion de  la  plupart  des  lois  vexatoires  qui  pesaient  sur  elle,  le 
rejet  du  bill  de  lord  Stanley  qui  menaçait  le  peu  de  libi  rtés 
qu'elle  avait  conquises,  et  enfin  l'élection  d'Irlandais  catholi- 
ques aux  charges  municipales.  Lui-même  fut  nommé,  vers  la 
fin  de  1831,  lord-maire  de  Dublin.  C'est  alors  qu'il  poussa 
l'Irlande  à  solliciter  le  rappel  (repeat),  c.-à-d.  la  dissolution  de 
l'union  législative  entre  l'Irlande  et  l'Angleterre.  Il  lit  signer 
des  pétitions,  organisa  de  nombreux  meetings,  parcourut  l'Ir- 
lande, l'électrisa  par  sa  parole,  y  excita  et  y  maintint  cette 
agitation  pacifique  dont  il  se  fit  une  arme  puissante  et  souvent 
victorieuse  dans  les  discussions  du  parlement.  Cette  efferves- 
cence d'un  pays  que  la  force  seule  maintenait  dans  l'obéis- 
sance prit  des  porportions  menaçantes,  et,  malgré  le  carac- 
tère essentiellement  pacifique  de  ses  discours,  O'Connell  se  vit 
arrêté  de  nouveau  et  traduit  devant  le  tribunal  de  Dublin; 
condamné  à  la  prison,  il  en  appela  à  la  Chambre  des  lords, 
et  l'arrêt  fut  cassé,  1844.  La  question  du  repcal  ne  fut  d'ail- 
leurs jamais  portée  devant  le  parlement  britannique.  O'Con- 
nell parut  lui-même  désespérer  du  succès.  Mais  cette  lutte 
gigantesque  contre  un  fait  à  jamais  accompli  avait  usé  ses 
forces  :  il  dut  abandonner  l'arène  où  il  avait  si  longtemps  com- 
battu sans  relâche.  Il  se  décida  à  aller  en  Italie  pour  y  rétablir 
sa  santé  ;  la  maladie  l'arrêta  à  Gênes,  où  il  mourut.  L'Irlande 
retomba  pour  20  ans,  après  la  mort  du  libérateur,  dans  l'as- 
soupissement d'où  il  l'avait  Urée.  Mais  les  idées  et  les  projets 
d'O'Connell  ne  devaient  pas  disparaître  avec  lui.  Après  les 
tentatives  des  Fenians  (V.  ce  mot)  pour  soulever  l'Irlande,  le 
parti  nationaliste,  dont  M.  Parnell  est  le  chef  et  le  principal 
orateur  parlementaire,  a  repris  la  politique  d'O'Connell  et  ré- 
clamé de  nouveau  le  rappel  de  l'union  et  l'autonomie  de  1  Ir- 
lande. Cette  réforme,  admise  et  défendue  par  le  plus  illustre 
des  hommes  d'État  anglais  contemporains,  M.  Gladstone,  a 
été  repoussée  par  le  parlement  en  1886.  Tout  porte  à  croire 
cependant  qu'elle  finira  par  être  acceptée. 

V  les  Mémoires  sur  oV.nniieH.  publies  par  II.  Huisih.  Lond.  1836; 
sa  V,,  el  ™biscuurS,  pubÛés  par  son  fils.  Oublia,  18M,  !  vol.;  la  V* 
etk  temVi  dt ÏD.  O-Comiell,  par  Fagan,  Cork,  1848,  S  vol.  (en  an-1.); 
/i;„,,,',„W  *  D.  O-Co^ll,  par  J.  Sondon,  Paris,  18»,  in-12  et  son 
i ,  u      ire,  par  Laeonlaire.  "     T- 

O'CONNOR,  nom  d'une  dynastie  de  rois  irlandais  du 
Connaugbt,  avant  la  conquête  anglaise.  On  connaît  surtout  : 
Turlogh  O'Connor  le  Grand,  né  en  1088,  m.  eu  11^6,  qui 
chercha  à  régner  surl'ile  entière  et  eut  pour  adversaire  Mor- 
togh  O'Brien;  et  Roderic  O'Connor,  qui  fut  dépouillé,  en 
1171,  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre. 

O'CONNOR  (Feargus),  né  dans  le  comté  de  Cork  en  1796, 
m.  en  1855,  membre  du  barreau  irlandais  et  plusieurs  fois 
député  au  parlement,  se  rendit  populaire  parmi  les  classes  la- 
borieuses par  sa  défense  du  chartisme.  Fréquemment  con- 
damné pour  discours  séditieux,  il  fut  placé,  en  1853,  dans  un 
asile  d'aliénés. 

OCOPA,  v.  du  Pérou,  dép.  de  Huancabelica, sur  la  Jauja; 
1i,ono  hab.  Haras  important. 

OCOSINGO,  v.  du  Mexique,  dans  l'Etat  de  Chiapa,  sur  la 
rive  dr.  du  San-Pedro;  5,000  bab.  Vestiges  de  l'anc.  v.  de 

Tulha.  ,,      .  .  .        ,  i   . 

OCREA,  jambard  de  fer,  partie  de  1  équipement  du  soldat 
légionnaire  chez  les  anciens  Komains,  jusqu'au  temps  de  Gra- 
tta) ;  il  le  portait  à  la  jambe  droite  seulement,  qui  en  était 
couverte  par  devant,  du  cou-de-pied  au  genou.  —  grosse  bot- 
tine deruii  épais,  '  l'»«age  des  chasseurs,  en  hiver,  dans  les 
utlet  btomaias.  G-  D— *• 

OCRICULUM,  v.  d'Ombrie;  auj.  Otricoli. 

OCTAETERIDE.  V.  Calendrier  grec. 

OCTAVE.  V.  Auguste.  ( 

OCTAVIA,  gens  ou  maison  patricienne  de  1  anc.  Rome, 
dont  les  branches  principales  furent  les  Hufus  et  les  Balbus. 
—  maison  plébéienne,  qui  acquit  un  grand  éclat  par  son 
union  8  la  famille  Julia,  et  par  l'élévation  d'<  (ctwe  à  I  Empire. 

OCTAVIE,   BCBBr    de    l'empereur    Augusle ,   fui    maure 
d'abord  à   M.  Claurtius  Mnrrellus,  puis  à   Antoine,  qui,  épata 
■nsible  à  sa!  ''"<>• 

,vait  eu  de  son  premier  époux  un  fils  qui  lut  Msreeini', 
qVAngWt.  et  dont  Yu-d.-  are., 

morl      j  .voir  perdu  b. la   N    ■&, 

mourut  l'an  7  12  de  Home,  11  av.    I 

OCTAVŒ.i.n  le  et  de  Messalme,  et 
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sœur  de  Britannicus,  fut  d'abord  fiancée  à  Silanus,  petit-fils 
d'Auguste;  mais  Claude,  cédant  aux  intrigues  d'Agi  ippine, 
lui  lit  épouser  Néron,  qui  la  relégua  dans  l'ile  de  Pandataria 

cl  lui  ni  donner  l'ordre  de  se  tuer  à  20ans,  pour  épouser  Pop- 
pée,  1* : 1 1 1  s i  r>  de  Rome,  62  ap.  J.-C. 

OCTAVIEN,  Octavianus,  nom  que  prit  Octave  après  son 
adoption  par. Jules  César. 

OCTOBRE,  10e  mois  de  l'année  dans  le  calendrier  mo- 
derne, a  31  jours.  Il  était  le  8e  dans  l'anc.  calendrier  romain;  de 
là  lui  vint  son  nom.  Il  était  consacré  à  Mars.  On  le  personni- 
fiait par  un  chasBeur  qui  avait  un  lièvre  à  ses  pieds, 
seaux  au-dessus  de  la  tête,  et  une  espère  de  cuve  auprès  de  lui. 

octobre  1789  (Journées  des  r>  bt  6).  V.  Louis  XVI. 

OCTODURUM  ou  OCTODURUS,  v.  de  la  Gaule  f Alpes 
Grées),  cap.  des  Véragres  ;  auj.  Marliany.  Près  delà  eut  lieu 
le  massacre  de  la  Légion  Thébaine.  —  v.  de  l'anc.  Espagne; 
auj.  Toro. 

OCTOGESA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraconaise),  chez 
les  Clergètes.  Auj.  Mequinenza. 

OCTROIS,  taxe  municipale  perçue  en  France  sur  les  ob- 
jets de  consommation,  à  l'entrée  des  villes  et  à  leur  profit, 
sauf  déduction  d'un  10°  sur  le  produit  net,  pour  le  Trésor  pu- 
blie. Les  octrois  ont  été  inventés  vers  le  milieu  du  xiv1-'  siècle, 
à  la  demande  de  quelques  communes.  Les  rois  n'en  permirent 
l'établissement  qu'en  vertu  d'une  concession,  d'un  octroi  de 
leur  part,  d'où  vint  le  nom  de  la  chose.  Ils  prélevaient  un 
quart  du  produit  pour  leur  épargne;  Louis  XIV,  dès  1663, 
doubla  cette  part  royale.  Les  octroisfurent  supprimés  en  1791, 
rétablis  par  la  loi  du  27  vendéminairean  VII(  18  octobre  1798), 
et  rendus  obligatoires  dans  les  villes  dont  les  hospice*  n'avaient 
pas  de  revenus  suffisants.  Cette  nouvelle  destination  les  fit 
appeler  octrois  municipaux  et  de  bienfaisance.  Auj.  les  octrois 
ne  sont  établis  que  sur  la  demande  des  communes,  après  avis 
favorable  du  conseil  d'État  et  l'autorisation  du  gouvernement. 
Presque  toutes  les  villes  ont  des  octrois,  qui  forment  leur  prin- 
cipal revenu.  Les  lois  du  28  avril  1816  et  du  18  juillet  1837 
laissent  aux  conseils  municipaux  la  désignation  des  objets  à 
soumettre  à  l'octroi  ;  mais  la  quotité  de  chaque  taxe  doit  être 
approuvée  par  le  conseil  d'État.  Les  taxes  se  tarifent  suivant 
l'importance  des  localités,  ce  qui  fait  qu'elles  sont  très  dis- 
semblables. 

OCZAKOFF.  V.  Otchakoff. 

ODALISQUES,  c.-à-d.  en  turc  femmes  de  chambre,  es- 
claves du  harem  impérial,  attachées  au  service  des  autres 
femmes  de  Sa  Hautesse.  On  a  étendu  à  tort  ce  nom  à  toutes 
les  femmes  d'un  harem.  D. 

ODENAT  (Septimids),  prince  arabe,  époux  de  la  célèbre 
Zénobie,  était  phylarque  ou  cheikh  des  tribus  sarrasines  de 
la  Palmyrène,  et  sénateur  de  la  colonie  romaine  de  Palmyre. 
Pendant  le  règne  de  Valérien,  il  se  rendit  à  peu  près  indépen- 
dant, fut  l'allié  de  Sapor,  roi  de  Perse,  contre  les  Romains,  et 
le  seconda  dans  ses  opérations  en  Syrie,  l'an  256  de  J.-C; 
puis  il  le  harcela  dans  sa  retraite  et  lui  enleva  une  partie  de 
son  butin.  Valérien  étant  tombé  entre  les  mains  des  Perses, 
Odenat  sollicita  de  nouveau  l'alliance  de  Sapor,  ne  reçut  pas 
de  réponse,  le  battit  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  et  l'assiégea 
dans  Ctésiphon,  dont  il  ne  put  s'emparer.  Ayant  ensuite  écrasé 
les  usurpateurs  qui  avaient  pris  la  pourpre,  il  reçut  de  Gallien 
le  titre  de  général  de  tout  l'Orient,  263.  Son  ambition  n'en  fut 
point  satisfaite  :  il  força  l'empereur  à  lui  reconnaître  le  titre 
d'Auguste.  Après  de  nouveaux  succès  contre  les  Perses,  les 
Scythes  et  les  Goths,  il  fut  assassiné  à  Emèse  par  son  neveu, 
dont  Zénobie  est  accusée  d'avoir  armé  le  bras,  267. 

V.  rte  Sallet.  die  Fûrsten  von  Palmyra,  Berlin,  1866  (excellent); 
Double,  1rs  Crsin-s  de  Palmyre,  Paris.  1S77.  G.  L.-G. 

ODENHEIM,  brg  (gr.-duché  de  Bade),  à  16  kil.  N.-E.,  de 
Brurhsal;  2,320  hab.  Ane.  et  célèbre  abbaye  de  Bénédictins. 

ODENSEE,v.  et  port  du  roy.  de  Danemark,  cap.  de  l'ile 
de  Fionie  et  du  stift  de  ce  nom,  sur  l'Odensée;  20,804  hab. 
Évêché  luthérien,  gymnase,  2  bibliothèques.  Belle  cathédrale 
du  xie  siècle.  Maisons  de  force  et  de  correction.  Excellente 
bière.  Fabr.  de  gants  et  de  draps.  —  La  fondation  de  cette 
ville  est  attribuée  à  Odin.  On  y  tint,  en  1528,  une  diète  pour 
la  réformation  de  l'Église  danoise. 

ODENWALD,  chaîne  de  montagnes  de  l'Allemagne  occi- 
dentale, s'étendaut  du  N.  au  S.  entre  le  Ncckar,  qui  la  sépare 
du  Schwarzwald,  et  le  Mein,  qui  la  sépare  du  Spesshardt.  Point 
culminant  :  le  Katzenbuckel,  727  m. 

ODEON,  du  grec  Hé,  chant.  Athènes  avait,  dès  avant  la 
construction  du  premier  théâtre  de  pierre  (70°  olymp.),  un 
Odéon  où  se  livraient  les  combats  de  musique  et  de  poésie.  Il 
était  sans  toit,  et  fort  vaste  ;  il  servit  plus  tard  à  des  distribu- 
tions de  blé,  aux  séances  d'un  tribunal.  L'Odéon  construit  par 
Périclès,  pour  les  concours  poétiques  et  les  représentations 
dramatiques,  était  couvert  en  forme  de  tente,  avec  les  mâts 
de  la  flotte  de  Xerxès.  On  connaît  encore  l'Odéon  de  Régille, 


bâti  à  Athènes  par  Hérode  Atticus,  et  subsistant  de  nos  jours. 
—  A  Paris,  l'Odéon  est  un  théâtre  él  du  pa- 

lais du  Luxembourg;  destiné  d'abord  à  la  Comédie  française, 
puis  au  drame  lyrique  en  1797,  il  prit  alors  le  nom  d' Odéon. 
On  en  fit  un  Second  Théâtre-Français  eu  18 18.  C'est  un  d -s  beaux 
édifices  de  Paris;  il  fut  construit  sur  les  plans  de  De  Wailly  et 
Peyre.  L'intérieur  de  la  salle  fut  brûlé  2  fois,  en  mars  1799  et 
en  1818.  Le  conseil  des  Cinq-Cents  y  fut  réuni  en  1797  pour 
prononrer  les  proscriptions  du  18  fructidor. 

ODER,  Viadrus,  fleuve  d'Allemagne,  prend  sa  source  dans 
les  montagnes  de  la  Moravie,  traverse  la  Silésie  autrichienne 
et  la  Silésie  prussienne,  le  Brandebourg,  la  Poméranie,  arrose 
Ratibor,  Oppeln,  Brieg,  Breslau,  Glogau,  Francfort,  Kustrin, 
Stettin,  et  reçoit  à  droite  l'Otsa,  la  Klodnitz,  la  Malapane,  la 
Stober,  la  Weida,  la  Bartsch  avec  l'Orra,  la  Wartha;  à  gauche 
l'Oppa,  la  Zinna,  la  Neisse,  l'Oblau,  la  Lohe,  la  Weistriz,  la 
Katzbach,  la  Bober,  et  se  jette  dans  la  Baltique  vis-à-vis  des 
îles  Wollin  et  Usedom.  Cours  de  940  kil.  environ.  Le  canal  de 
Bromberg,  en  Pologne,  l'unit  à  la  Vistule,  et  il  communique 
aussi  avec  la  Wartha,  au-dessus  de  Posen,  par  les  marais 
d'Obrzyrha. 

ODÉRAN,  v.  du  roy.  de  Saxe  (Zwickau);  5,836  hab. 
Fabr.  de  cotons  et  lainages. 

ODERAU,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Silésie),  à  30  kil.  S. 
deTroppau,  sur  l'Oder;  4,182  hab.  Fabr.  de  draps. 

ODERBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  sur 
l'Oder;  3,994  hab.  —  Détruite  par  les  Suédois,  en  1637. 

ODERIC  DE  PORDENONE  (Le  biunheurecx),  voya- 
geur et  missionnaire  italien,  né  à  Cividale  (Frioul)  en  1286,  m. 
en  1331,  entra  dans  l'ordre  des  Franciscains,  visita  Constan- 
tinople  et  la  Perse,  s'embarqua  à  Ormuz  pour  les  Indes,  Ceylan 
et  la  Chine,  où  il  séjourna  dans  la  grande  ville  de  Cambalu 
(Pékin).  Il  revint  en  Europe  par  le  Tibet  et  le  Turkestan, 
après  avoir  baptisé,  dit-on,  plus  de  20,000  païens.  Son  voyage 
avait  duré  16  ans,  1314-30.  On  a  conservé  une  partie  de  sa 
Relation,  écrite  en  latin  et  insérée  dans  le  t.  II  de  la  Collect. 
de  Ramusio.  On  en  trouve  une  trad.  ital.  dans  le  recueil  des 
Bollandistes,  à  la  date  du  14  janv.  Malgré  sa  crédulité  exces- 
sive, Oderic  fournit  d'utiles  renseignements  sur  l'état  de  l'Asie 
et  sur  l'étendue  des  connaissances  géographiques  au  xiv«  siè- 
cle. E.  D— v. 

ODERZO,  anc.  Opitergium,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Trévise;  6,966  hab. 

ODESCALCHI.  V.  Innocent  XI. 

ODESSA,  v.  et  port  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de 
Kherson,  par  46°  27'lat.  N.,  et  28°  25'long.  E.,  sur  la  côte  N. 
de  la  mer  Noire,  à  2,413  kil.  S.  de  Saint-Pétersbourg, 
1,769  kil.  S.-O.  de  Moscou,  2,762  kil.  S.-E.  de  Paris,  par 
Berlin,  Breslau  et  Cracovie.  Archevêché  russe  uni  à  celui  de 
Kherson,  quartier  général  de  la  VIe  circonscription  militaire 
et  du  8e  corps  d'armée;  ch.-l.  d'un  arrond.  d'instruction  pu- 
blique. Elle  est  défendue  du  côté  de  la  mer  par  plusieurs  bat- 
teries. Citadelle  ;  enceinte  continue  et  5  forts  commencés  pen- 
dant la  guerre  de  Crimée  de  1855.  La  ville,  vue  de  la  mer, 
parait  située  en  amphithéâtre  au  S.  d'une  vaste  baie  ouverte 
aux  vents  d'E.,  entourée  de  falaises  et  peu  sûre  en  hiver.  Elle 
est  régulièrement  percée  et  bien  bâtie.  On  y  remarque  la  ca- 
thédrale, le  théâtre,  la  bourse,  la  banque,  le  lazaret,  l'Univer- 
sité (anc.  lycée  Richelieu),  et  sur  l'esplanade  du  porl,  la  statue 
de  ce  duc,  témoignage  de  la  reconnaissance  des  Russes.  Ecoles 
de  langues  orientales,  de  commerce,  d'hydrographie  ;  collec- 
tions scientifiqu  s,  bibliothèques.  Société  d'économie  rurale 
et  d'histoire.  Chantiers  de  construction.  Grand  commerce  de 
grains  et  farines;  soieries,  savons,  suif,  bougies  et  chandelles, 
cuirs,  laines,  chanvre,  cordages,  goudron,  minoterie  à  va- 
peur ;  brasseries,  forges,  etc.  Grand  commerce  de  grains  et  fa- 
rines. Paquebots  pour  Constantinople,  les  ports  de  la  mer  Noire 
et  du  bas  Danube,  Smyrne  et  les  ports  de  l'Archipel,  Naples, 
Marseille,  l'Egypte  et  Bombay;  217,000  hab.,  dont  beaucoup 
d'étrangers.  —  Odessa  fut  fondée  en  1794,  par  Catherine  II, 
au  lieu  appelé  dans  l'antiquité  Istrianorum  portus,  près  de  l'em- 
placement d'Odessus,  anc.  colonie  milésienne.  Originairement 
on  l'appela  Hadji-Bey,  d'un  bourg  tartare  dont  elle  occupa 
l'emplacement;  le  nom  d'Odessa  lui  fut  donné  en  1795.  Quel- 
ques franchises  commerciales,  concédées  en  1802,  commencè- 
rent sa  propérité,  dont  les  développements  les  plus  notables 
sont  dus  au  duc  de  Richelieu,  émigré  français,  qui  en  fut  gou- 
verneur de  1803  à  1815,  et  au  général  Langeron,  autre  émigré 
français,  qui  succéda  au  duc  de  Richelieu  de  1815  à  1S23,  et 
fit,  en  1817,  déclarer  Odessa  port  franc.  Depuis  cette  fran- 
chise, et  sous  l'administration  du  prince  Woronzow,  la  ville 
est  devenue  une  place  de  commerce  de  premier  ordre.  Le  port 
d'Odessa  a  été  bombardé  en  avril  1 854  par  une  escadre  franco- 
anglaise,  qui  épargna  la  ville.  L — t. 

ODESSUS,  v.  de  la  Sarmatie  européenne,  avec  un  port 
fameux  sur  le  Pont-Euxin,  àl'embouch.  del'Axiaces  (Teligol); 
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peut-être  auj.  Otchako/f.  —  v.  de  la  Mésie  Inférieure,  avec  un 
port  sur  le  Pont-Euxin,  colonie  de  Milet;  auj.  Varna. 

ODET,  riv.  de  France  (Finistère),  naît  dans  les  Montagnes 
Noires,  passe  à  Quimper,  où  il  devient  navigable,  et  se  jette 
dans  l'océan  Atlantique  par  l'anse  de  Benaudet.  Cours  de 
66  kil. 

ODEYPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  l'anc.  Ad- 
jemir,  ch.-l.  d'une  principauté  médiate  de  même  nom.  Tra- 
vail du  marbre  et  du  cristal.  —  La  principauté  d'Odeypour, 
dite  aussi  Mewur,  s'étend  dans  la  partie  S.  du  Radjepoutanah, 
a  30,050  kil.  carr.  ;  1,600,000  hab.  Sol  montagneux,  bien 
arrosé,  fertile  en  canne  à  sucre,  indigo,  tabac,  riz,  froment, 
orge.  Exploit,  de  houille,  fer,  cuivre,  plomb,  soufre.  Le  sou- 
verain, qui  a  le  titre  de  Rana,  est  regardé  comme  le  plus  noble 
des  princes  Radjepoutes. 

ODIHAM,  brg  d'Angleterre  (Hants);  2,650  hab.  Ruines 
d'un  château,  où  David  Ier,  roi  d'Ecosse,  fut  emprisonné. 

ODILE  (Sainte),  fille  d'un  duc  d'Alsace,  fonda  en  622  le 
monas  tère  d'Hohenbourg,  dont  elle  devint  abbesse,  et  y  mourut 
en  690,  est  la  patronne  de  l'Alsace.  Fête,  le  13  décembre.  Pè- 
lerinage célèbre  à  la  chapelle  de  Sainte-Odile  et  aux  ruines 
du  monastère.  Le  mont  Sainte-Odile  [Odilienberg)  est  un  des 
sommets  les  plus  pittoresques  des  Vosges.  E.  D — y. 

ODLLON  (Saint),  5°  abbé  de  Cluny,  né  en  Auvergne  en 
962,  m.  en  1048,  fut  en  relations  avec  l'empereur  Henri  II,  les 
rois  de  France  Hugues  Capet,  Robert  et  Henri  Ier;  le  roi  de 
Bourgogne  Rodolphe,  les  rois  de  Navarre  Sanche  et  Garcias, 
le  roi  de  Pologne  Casimir,  l'avaient  en  grande  vénération.  Il 
refusa  l'archevêché  de  Lyon.  L'ordre  de  Cluny  reçut  de  lui  une 
sévère  discipline.  Fête,  le  1er  janvier.  On  a  de  lui,  dans  la 
Bibtiotheca  Cluniacensis,  des  Vies  de  saints,  des  Sermons,  des 
Lettres  et  des  Poèmes. 

ODIN,  WODEN,  WODAN,  le  premier  des  dieux  Scan- 
dinaves, Al-Failer,  te  père  de  tous.  Selon  les  légendes  du  Nord, 
selon  Torfoeus  et  Snorre  Sturleson,  ce  fut,  de  son  vivant,  un 
prince  des  Ases,  tribu  du  Pont-Euxin  vaincue  au  temps  de 
Mithridate  par  les  soldats  de  Pompée;  peut-être  était-il  le 
grand  prêtre  du  dieu  Odin.  Il  traversa  en  conquérant  la  Ger- 
manie, distribuant  les  royaumes  à  ses  fils,  à  l'un  la  Russie,  à 
l'autre  la  Saxe  occidentale  ou  Westphalie,  à  un  troisième  la 
Saxe  orientale;  il  atteignit  ensuite  la  côte  de  la  Baltique,  con- 
struisit dans  Fionie  la  ville  d'Odensée  qui,  dans  son  nom, 
conserve  encore  son  souvenir,  soumit  le  Danemark  sans  ré- 
sistance, puis  alla  se  fixer  en  Suède  près  du  lac  Moelar;la 
Norvège  fut  sa  dernière  conquête.  Odin  transporta  en  Suède 
les  moeurs  de  sa  première  patrie,  imposa  une  taxe  générale, 
établit  un  conseil  de  12  pontifes,  chargés,  avec  la  justice,  du 
gouvernement  civil  et  religieux.  Les  morts  furent  brûlés  dé- 
sormais, et  leurs  richesses  avec  eux  ;  les  cendres  devaient  être 
ensevelies  ou  jetées  à  la  mer;  un  tertre  serait  élevé  pour 
l'homme  qui  se  serait  rendu  illustre;  un  monument  en  pierre 
pour  les  héros;  enfin  des  sacrifices  solennels  seraient  célé- 
bras au  commencement  de  l'hiver  pour  une  année  féconde,  au 
milieu  de  l'hiver  pour  une  bonne  saison.  Arrivé  au  terme  de 
sa  carrière,  Odin  n'attendit  pas  la  mort;  entouré  de  ses  com- 
pagnons d'armes,  il  se  fit,  avec  la  pointe  d'une  lance,  neuf 
blessures  en  forme  circulaire,  et  déclara  qu'il  allait  en  Scythie 
s'asseoir  avec  les  autres  dieux  à  un  festin  éternel,  où  il  rece- 
vrait bien  tous  les  braves  morts  au  combat.  Les  chroniques 
ne  tarissent  pas  d'éloges  sur  son  merveilleux  pouvoir  :  il  con- 
sultait la  tête  embaumée  d'un  sage  nommé  Mimer;  il  était 
d'une  éloquence  irrésistible;  poète  et  musicien,  il  avait  in- 
venté les  caractères  runiques  ;  enfin  il  pouvait,  par  la  magie, 
traverser  le  monde  en  un  moment,  exciter  ou  apaiser  les  tem- 
pêtes, prendre  toutes  les  formes,  ressusciter  les  morts ,  pré- 
dire l'avenir,  guérir  les  maladies.  Plusieurs  auteurs  ont  nié 
son  existence;  d'autres  ont  distingué  deux  Odin  avant  lui.  La 
mythologie  Scandinave  lui  donne  pour  palais  le  Valhalla,  et  le 
figure  avec  2  corbeaux  sur  ses  épaules,  Hougin  (l'esprit)  et 
Mounin  (la  mémoire),  qui  lui  révèlent  le  passé  et  l'avenir. 

A.  G. 

ODIOT(.I.-B.-Cladde),  orfèvre,  né  à  Paris  en  1763,  m. 
en  1850,  servit  comme  lieutenant  de  grenadiers  dans  la  cam- 
pagne de  Jemmapes,  en  1792,  et  fut  un  des  chefs  de  la  garde 
nationale  qui  combattirent  en  1814  à  la  barrière  de  Clichy 
sous  les  ordres  du  maréchal  Moncey.  Il  a  relevé,  après  la  Ré- 
volution, l'art  de  l'orfèvrerie,  qui  semblait  avoir  perdu  la  tra- 
dition des  Ballin,  des  Launay  et  des  Germain.  Les  œuvres  qui 
sortirent  de  ses  ateliers  se  distinguent  par  la  pureté  et  l'élé- 
gance des  formes,  le  savant  ajustage  des  pièces  et  le  fini  du 
travail.  On  cite  :  la  toilette  dont  la  ville  de  Paris  fit  hommage 
à  l'impératrice  Marie- Louise,  en  1810;  le  berceau  qu'elle  offrit 
de  Rome,  en  181 1  ;  le  déjeuner  dont  elle  fit  présent 
à  la  duchesse  de  Berry,  lors  de  la  naissance  du  duc  de  Bor- 
.  un  encrier  représentant  Apollon  cl  le)  Muses, 
envoyé  par  Louis  XVIII  au  pape  Pie  VII  ;  une  Vierge  d'ar- 


gent, exécutée  pour  Notre-Dame  de  Paris  ;  une  statue  d'argent 
de  Henri  IV  enfant,  d'après  Bosio  ;  un  service  de  table,  com- 
mandé par  Ferdinand  1er,  r0j  ae  Naples.  Odiot  a  fait  en  bronze, 
et  de  grandeur  d'exécution,  les  modèles  de  ses  œuvres  les 
plus  remarquables,  et  donné  cette  collection  au  musée  du 
Luxembourg.  b. 

ODJAK,en  turc  foyer,  marmite,  titre  d'honneur  autrefois 
porté  par  le  corps  des  Janissaires.  Ce  mot  désigne  encore  auj. 
en  Turquie  la  réunion  des  membres  d'une  même  secte,  d'une 
même  corporation.  d. 

ODOACRE,  roi  d'Italie,  476-493.  Fils  d'un  ministre  d'At- 
tila, il  perdit  son  père  vers  465,  mena  une  vie  errante  dans 
le  Norique,  passa  avec  quelques  bandes  de  pillards  en  Italie, 
se  fit  admettre  dans  la  garde  impériale  à  Ravenne,  et  devint 
chef  des  Hérules  à  la  solde  de  l'Empire.  Il  se  mit  à  leur  tête 
dans  une  insurrection  contre  Romulus  Augustule,  qu'il  dé- 
trôna, en  476,  et,  supprimant  le  titre  d'empereur  d'Occident, 
il  gouverna  l'Italie,  distribua  à  ses  compagnons  le  tiers  des 
terres  de  l'Italie,  rétablit  le  consulat,  chargea  les  magistrats 
de  Rome  de  recueillir  les  impôts,  écarta  de  ses  frontières  les 
Barbares  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie,  battit  les  Rugiens 
dans  le  Norique,  487,  soumit  la  Dalmatie,  mais  mécontenta 
les  Italiens  catholiques  en  favorisant  l'arianisme.  L'empereur 
d'Orient  Zenon  lui  opposa  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  qui 
envahit  l'Italie.  Odoacre  fut  défait  sur  les  bords  de  l'Isonzo, 
489,  à  Vérone  et  près  de  l'Adda,  490,  fit  une  défense  opiniâtre 
dans  Ravenne,  et  se  rendit,  à  condition  qu'il  régnerait  con- 
jointement avec  son  rival.  Peu  de  jours  après,  Théodoric  le  fit 
massacrer  dans  un  banquet.  On  a  retrouvé  près  de  Ravenne, 
en  1854,  le  tombeau  d'Odoacre. 

V.  Am.  Thierry,  Récits  de  l'histoire  romaine  au  cinquième  siècle. 

B.  et  G.  L.-G. 

ODON  (Saint),  né  en  Angleterre  vers  la  fin  du  ix"  siècle, 
de  parents  danois  d'origine,  fut  employé  par  les  rois  Alfred 
et  Edouard  dans  les  affaires  importantes,  devint  chapelain 
d'Athelstan,  puis  évêque  de  Wilton,  archevêque  de  Canter- 
bury,  et  mourut  en  961.  Fête,  le  4  juillet. 

ODON  (Saint),  2e  abbé  de  Cluny  en  927,  né  en  879  dans  le 
Maine,  m.  en  942.  Fête,  le  lSriovembre. 

Il  a  laissé  quelques  écrits  publiés  dans  la  Bibliotheca  Cluniacensis 
de  Dom  Harrfer. 

ODON,  frère  utérin  de  Guillaume  le  Conquérant,  fut  nommé 
évêque  de  Bayeux  en  1049  à  l'âge  de  14  ans,  équipa  100  na- 
vires en  1066  pour  participer  à  la  conquête  de  l'Angleterre, 
gouverna  ce  royaume  en  l'absence  de  Guillaume,  se  livra  à 
de  fastueuses  prodigalités,  chargea  le  peuple  d'impôts,  se  fit 
donner  pour  sa  part,  dans  le  partage  de  la  terre  conquise, 
253  fiefs,  outre  le  château  de  Douvres  et  le  comté  de  Kent, 
essaya  de  se  faire  élire  pape,  et  commit  tant  de  concussions 
afin  de  pouvoir  acheter  les  suffrages,  qu'il  fut  jeté  en  prison  à 
Rouen.  Mis  en  liberté  en  1087,  il  soutint  Robert  Courte-Heuse 
contre  Guillaume  le  Roux,  fut  dépouillé  de  tous  ses  biens  en 
Angleterre,  partit  avec  Robert  pour  la  lre  croisade,  et  mourut 
en  route  à  Palerme,  1096.  B. 

ODON  DE  deuil.,  Odo  de  Diogilo,  né  au  commencement  du 
xii°  siècle  à  Deuil,  village  de  la  vallée  de  Montmorency,  m. 
vers  1162,  fut  chapelain  et  secrétaire  du  roi  Louis  VII  le  Jeune, 
l'accompagna  en  Palestine,  et  succéda  à  Suger  comme  abbé 
de  Saint-Denis. 

On  a  de  lui: dp  Ludovici  Vil,  Franrorum  régis,  profectione  in  Oricn- 
tem,  opuscule  intéressant  pour  l'histoire  de  la  2«  croisade,  publié  par 
P.-F.  Cliifllet  dans  le  recueil  S.  Beennrdi  genus  illustre,  Dijon,  1860, 
In-4»,  et  trad.  en  français  dans  la  Collect.  de  M<!m.  sur  l'hist.  île  France 
par  Guizot.  —    V.  VBist.  littir.  de  la  France,  t.  XII,  p.  614. 

O'DONNELL.  (Don  José-Enuiqde)  ,  comte  de  l'Abisbal, 
né  dans  l'Andalousie  en  1770,  m.  en  1834,  servit  dans  la 
guerre  de  1795  contre  la  république  française,  et  plus  tard 
dans  celle  de  l'Indépendance,  où  il  montra  de  l'énergie  et  du 
talent,  gagna  le  grade  de  maréchal  de  camp  et  le  titre  de 
comte  de  l'Abisbal  pour  un  succès  remporté  près  du  village 
de  ce  nom  sur  le  général  Schwartz,  1810.  En  1812,  les  Cortès 
le  nommèrent  membre  de  la  régence;  mais  il  donna  bientôt 
sa  démission.  A  la  restauration  de  Ferdinand  VII,  1814,  ce 
prince  le  nomma  capitaine  général  de  l'Andalousie.  En  1819, 
il  déjoua  une  conspiration  militaire,  dont  on  l'accuse  d'avoir 
été  d'abord  complice;  puis  il  se  prononça  pour  le  mouvement 
insurrectionnel  de  Riégo  en  1820,  eut  le  commandement  de 
l'armée  du  Centre  en  1823,  et  ne  s'opposa  pas  à  l'invasion 
française.  Il  essaya  de  proposer  des  modifications  à  la  consti- 
tution de  1812,  et  de  se  rallier  autour  du  roi;  cette  combinai- 
son étant  mal  accueillie,  il  se  déclara  partisan  exclusif  de  Ut 
constitution.  Ces  tergiversations  et  plusieurs  de  ses  actes  pas- 
sés indisposèrent  son  armée  contre  lui;  il  fut  contraint  de 
donner  sa  démission,  et,  n'osant  plus  se  retourner  vers  le  roi, 
se  réfugia  en  France,  à  Limoges,  puis  à  Montpellier,  où  il 
mourut. 

O'DONNELL  (Léopoi.d),  comte  de  Luccna,  duc  de  Tetouan, 
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général  si  Immu  d'Étal  apagaol,  té  m  1803,  rn.  i-:. 
<H;iit  déjà  colonel  à  la  mort  le  i 

Il  et  la  réu>   l  mu,  gagna 

!•  de  Lucena  en  délivrant  cette  ville  de  l'an 
Carliste  Cabrera,  et  fut  promu  lieutenant  géa 
i  39   Ho  tile  k  Espartero,  qu'il  essaya  de  renverser,  il  dut 
sortir  A  .  Lors  de  la  chute  d'Espartero.  1  s  13,  il  fut 

nouniir  ji 'néral  à  Cuba,  entra  au  Sénat  a  ton  re- 

tour, 18 1."»,  et  devint  directeur  général  de  l'infanterie.  En 
1854,  il  se  mit  à  la  tète  du  parti  progressiste,  accepta  le  con- 
cours d'EsparterO,  et,  après  avoir  combattu  les  troupes  royales 
à  Vicalvaro,  contraignit  Isabelle  de  le  prendre  pour  n 
de  la  guerre  et  capitaine-général  des  armées.  La  discorde 
éclata  entre  Espartero  et  lui;  il  l'emporta,  et,  resté  seul 
maître  du  pouvoir,  il  chercha  à  se  rapprocher  des  conserva- 
teurs. La  répression  de  graves  émeutes  à  Madrid,  à  Barcelone 
et  à  Saragosse  ne  l'empêcha  pas  de  succomber  en  1856  de- 
vant les  attaques  de  Narvaez.  Mais  il  revint  au  pouvoir  en 
1858,  et  acquit,  par  la  guerre  du  Maroc  (V.  ce  mut),  une  po- 
pularité qui  l'y  maintint  presque  jusqu'à  sa  mort. 

ODRY  (Charles-Jacques),  célèbre  acteur  comique,  né  à 
Versailles  en  1781,  m.  en  1853,  fut  clerc  d'huissier,  puis  en- 
tra au  théâtre  de  la  Gaîté  en  1803,  à  celui  de  la  Porte-Saint- 
Martin  en  1S05,  mais  ne  se  fit  une  réputation  que  depuis  son 
entrée  au  théâtre  des  Variétés  en  1807.  Parmi  les  pièces  de 
son  répertoire,  on  doit  citer  :  la  Neige,  l'Ours  et  le  Pacha,  le  Che- 
vreuil, M""'  Gibouel  il""'  Pnchel,  la  Canaille  et  les  Saltimbanques. 

ODRYSES,  Odnpi,  peuple  de  l'anc.  Thrace,  vers  le  centre. 
Les  poètes  ont  souvent  appelé  la  Thrace  entière  Odrysiatellus. 
Quand  Darius  envahit  l'Europe  pour  porter  la  guerre  en  Scy- 
thie,  les  Odryses,  au  milieu  de  leurs  montagnes,  échappèrent 
au  joug  des  Perses.  A  la  faveur  des  guerres  Médiques,  Térès, 
leur  roi,  fonda  un  empire  que  son  fils  Sitalcès  étendit  de  By- 
zance  à  l'embouchure  de  l'Ister,  et  de  l'Hellespont  au  Slry- 
mon,  et  qui,  du  côté  de  PO.,  était  séparé  des  Péoniens  et  des 
Triballes  par  le  Strymon,  le  mont  Scomios  et  l'Oscios,  affluent 
du  Danube.  Ils  pouvaient  mettre  sur  pied  150,000  hommes, 
dont  50,000  cavaliers.  Sitalcès  et  Seuthès  furent  alliés  d'Athè- 
nes lors  de  la  guerre  du  Péloponèse.  Philippe,  père  d'Alexan- 
dre le  Grand,  enleva  au  roi  Kersobleptès,  en  343,  le  pays 
entre  le  Strymon  et  le  Nestus,  et,  pour  contenir  les  Odryses, 
fonda  Pbihppopohs  au  milieu  de  leur  territoire.  Après  Alexan- 
peuple  se  souleva  souvent  contre  ses  sucresseurs;  les 
Romains  le  laissèrent  libre,  bien  qu'il  eût  fourni  des  secours 
e  ;  à  la  suite  de  quelques  révoltes  sous  Auguste  et  sous 
Tibère,  Claude  l'incorpora  à  l'Empire.  C.  P. 

CE,  affixe  de  plusieurs  noms  danois,  norvégiens,  etc.,  si- 
gnili       ■. 

<XA,  nom  anc.  de  Tripoli  d'Afrique. 

ŒAGRE,  père  d'Orphée,  régnait  sur  la  Thrace. 

ŒASO,  auj.  ttaehicaco,  cap  de  l'anc.  Espagne,  près  de 
Fontarabie.  —  nom  latin  d'OvAuzoN. 

CEBALIE,  Œbalia,  nom  donné  à  la  Laconie,  à  cause 
,i  es  anciens  rois.  —  eant.  de  la  Messapie, 

occup  noniens,  qui  y  fondèrent  Tarente. 

Œ-BEGA.  V.  Bega  (CE-). 

CECHALIE,  OEchulia,  v.  de  l'Étolie  septentrionale,  chez 
les  Eurytanes;  détruite,  suivant  Homère,  par  Hercule,  à 
cause  du  refus  qu'Eurytus  avait  fait  au  héros  de  lui  donner 
sa  tille  lole.  —  v.  de  l'Eubée,  regardée  par  quelques  auteurs 
comme  celle  que  détruisit  Hercule.  —  v.  de  Messénie,  qu'on 
i  confondue  avec  les  préi  .,  sur  la 

•  prit  plus  tard  le  nom  de  Carnasion, 
puis  celui  il  'Andania,  à  laquelle  elle  fut  réunie. 

C.    P. 

ŒCOL.AMPADE  (Jean),  célèbre  nié,  né 

en  1  i.v~  i    'A  i  insberg  (Franconie),  m.  en  1531, 

lu  tei 

•  ;  en  celui  d'i  le,  qui  a  la  même 

ri  c.  Destiné  au  i  oi  lis  .i  la  juris- 

i  ■   i  i  i  .   ■'     ■  eu  et  le 

prédication,  e,  1515, 

ne  puis  entra    n-Muns- 

ter  pi!  lications  de  Luther  l'en  firent 

soriir;  il  alla  séjourner  2  ans  dans  un  château  d'Alsace,  ob- 
tint une  chaii  ilogie  et  une  cure  : 
déclara  ou  vertement  pour  la  Réformation  et  se  m  ria.  il  prit 
part  aux  querelles  entre  Carlostadt  et  Luther. 
ramenlaires  (V.  ce  mot),  et  finit  pai 
Zwingli.  Il  assl  ta  aux  ci  aférences  de  Bade,  1526,  de  Berne, 

)u  a  de  lui: un  traité 
verborum  :  Il 

an  Chrysostome  ;  à  1777,  etc. 

".,  par  S.  Hess.  Zurich, 
1VJ3.  U. 


ŒCONOMOS  Constami.n.  théologien  et  litlérateurgrec, 

oie  en  17  so.  m.  en  18*7,  fut  ordonné 

le  i\  ans,  subit  un  emprisonnement  par  ordre 

d'Ali-P  iat  vicaire  de 

le  Salonique  en  1817,  dirigea  pendant  10  ans  le 

gymnase  hellénique  de  Smyrne,  el  veut  a  i  ^aint- 

l'élersbourg  pendant  la  guerre  de  l'indépendance.  A  l'avène- 

■iu  roi  Olbon,  il  se  fixa  à  Athènes. 

Ses  principaux  ouvrais  sont  :  Trott  livres  sur  l'art  de  la  rhétorique. 

Vienne,   :  >t  orthodoxe  de  la  foi  c/trè- 

tienne,  \  .l'rjie  sur  la  mort  tle  l'empereur  Alexandre  /«*, 

irsç,  J8ii5;   Essai  sur  les  rapport!  des   tanfuet   russe  et 

1828;  de  ta    Vraie  Pronoi  ta  la/tft* 

j  ojls,  etc., 

Athènes,  1830  m  des  Sentante,  18W-1850,  4  vol. 

ŒCUMÉNIQUES  (Conciles).  V.  Conciles. 

CEDENBURG,  en  hongrois  Soprony,  anc.  Sopronium,  t. 
du  roy.  de  Hongrie,  sur  l'Ikva,  entre  la  Leitha  et  la  Raab,  à 
5  kil.  O.  du  lac  desséché  de  Neusiedl,  ch.-l.  du  comitat  de 
son  nom;  23,222  hab.  Gymnases  catholique  et  luthérien. 
Grains,  miel,  cire,  fruits  secs  ;  draps,  coutellerie,  raffineries  de 
sucre;  vins  renommés;  grandes  foires  à  bestiaux  ;  houillères 
de  lireunberg;  eaux  minérales.  —  Le  comitat  d'CËdenburg, 
peuplé  de  230,158  hab.,  allemands,  slaves  et  madgyars,  est  ar- 
rosé par  la  Raab,  la  Leitha  et  les  lacs  de  Breunberg  et  de 
Neusiedl.  Vins,  fruits,  grains;  houillères;  3,307  kil.  carr. ; 
90  kil.  sur  40. 

ŒDIPE,  fils  de  Laïus,  roi  de  Thèbes,  et  de  Jocaste,  fut 
exposé  dès  sa  naissance  sur  le  mont  Cythéron,  parce  qu'un 
oracle  avait  prédit  qu'il  tuerait  son  père  et  épouserait  sa  mère. 
Un  berger  le  trouva  suspendu  à  un  arbre  par  les  pieds,  que  lui 
traversait  une 

pieds  enfles),  le  recueillit  et  t'emmena  à  Coiwthe,  où  le  roi 
Polybe  le  fit  élever  comme  son  propre  fils.  Œdipe,  devenu 
grand,  apprit  le  fatal  oracle,  et,  pour  en  éviter  l'accomplisse- 
ment, s'éloigna  de  Corinthe  et  de  celui  qu'il  croyait  être  son 
père.  Ayant  rencontré  Laïus  dans  un  chemin  de  la  Phocide,  il 
le  tua  dans  une  querelle  sans  le  connaître,  délivra  du  sphinx 
la  ville  de  Thèbes,  et  reçut,  en  récompense  de  ce  service,  le 
trône  et  la  main  de  Jocaste.  Etéocle,  Polynice,  Antigone  et 
Ismène  naquirent  de  cette  union  incestueuse.  Les  dieux,  irri- 
tés de  tant  de  crimes,  frappèrent  les  Thébains  d'une  peste, 
qui  ne  cessa  que  lorsque  le  berger  qui  avait  sauvé  CEI 
été  appelé  par  le  devin  Tirésias  et  eut  révélé  toute  la 
Jocaste  se  pendit  de  désespoir,  Œdipe  se  creva  les  yeux,  et 
vécut  quelque  temps  caché  dans  son  palais,  fut  chassé  par 
Créon,  et,  conduit  par  Antigone,  alla  mourir  dans  un  bois 
des  Euménides  au  bourg  de  Colone,  en  Attique,  où  Thésée 
lui  avait  accordé  un  asile.  La  fable  d'Œdipe,  que  l'on  place 
au  xiv-e  siècle  av.  J.-C,  a  Sophocle  deux  tragédies 

oe  rai,  Œdipe  à  Colone),  imitées  par  Voltaire. 

,  i>.  163  et 
smv.;  O.  Huiler,  Archiologie  de  l'art,  §  412,  3  ;  Mi  ■    mytho- 

...  g02.  B.  et  S.  Rk. 

ŒFEIjS  (André-Félix  d')  en  latin  Evelius,  Historien  alle- 
mand, né  à  Munich  en  1706,  m.  en  1780,  éludia  à  Ingolstadt 
et  à  Louvain,  visita  la  France,  les  Pays-Bas  et  diverses  par- 
ties de  l'Allemagne,  fut  chargé  de  princes 
Maximilien  et  Clément  de  Bavière ,  devint  conservateur  en 
chef  de  la  bibliothèque  de  Munich  en  17  13,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  celte  ville  en  i  : 

On  a  de  lui  un  recueil  intitulé  :  Kerum  boicarum  scriptores,  Angs- 
bourg,  r.  ■■'•.  2  vol.  m-iol. 

ŒHLENSCHli^EGER  (Adam).  ;  -.  né  en  1778 

à  Copenhague,  m.  eu  1S50,  était  fils  d'un  i  jgisaeur  du  châ- 
teau royal  de  Fredei  ors  du  boni  .  de  Co- 
penhague, pai                           ■■-.  battit  bravement  et  célébra 

ona  en 
i  so:s  des  - 1  répo- 

icuse,  1S0.~>.  11  visita  l'Ail  os  se  rendit 

composa  uis  autres. 

passa  en  Suisse  el  en  Italie.  Rentré  à 

absence  de  quatre  ans,  1 6  -.-ofesseur  de 

littérature  à   l'uni! 
tous  les  genres,  1rs 

Meurs  ouvrages,  outre  !  Ht  :  les 

Nord,  poème  sur  la  m 

: 
d'avoir  créé  un  théâtre  national, 

-dieux  et  de  i  et  les 

andinaves.  11  a  compose  un  Art  poétique,  il  apparie- 
l'école  romantique;  un  parti  lui  opp^i 
i   mois. 

•   m  10  vol., 
a  traduit  loi-même  en  -  cBuore» 

Dreslau,  183 

in-iî.  —  V.  (Ehloischlxger,  Eli 
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tèraire,  par  Le  Fèvre-Deumier,  Paris,  1835  ;  Marmier,  Hist.  de  la  littér. 
danoise.  G.  D. 

ŒHRLNGEN.  V.  Ohringen. 

OEIRAS,  v.  de  Portugal  (Estramadure),  sur  le  Tage,  à 
17  kil.  O.  de  Lisbonne;  2,875  hab.  Château,  hôpital,  eaux 
thermales.  —  Érigée  en  seigneurie  pour  le  marquis  de  Pombal. 

OEIRAS,  v.  du  Brésil  (Piauhy).  —  Appelée  d'abord  Mocha, 
elle  tire  son  nom  actuel  du  marquis  de  Pombal,  comte  d'Oei- 
ras  (Portugal). 

CELAND,  c.-à-d.  terre  du  foin,  île  de  Suède,  dans  la  Bal- 
tique, près  de  la  côte  du  lân  de  Calmar,  dont  elle  dépend  et 
dont  elle  est  séparée  par  le  canal  de  Calmar;  120  kil.  sur  12; 
30,000  hab.  Ch.-l.  Borgholm.  Belles  forêts,  beaucoup  de  foin, 
grès,  schiste  altrmineux.  Elève  de  bétail. 

ŒLS,  en  polonais  Oleszniea,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie), 
sur  l'CElsa,  affluent  de  l'Oder;  10,157  hab.  Gymnase,  château 
ducal,  bibliothèque.  Eabr.  de  draps,  toiles,  bonneterie,  cor- 
donnerie. Ch.-l.  d'une  petite  principauté  médiate,  qui  appar- 
tenait aux  durs  de  Brunswick  et  qui  comptait  90,000  hab. 

CELSCHL^EGER.   V.  Olearios. 

ŒLSNITS.  V.  Oi.snitz. 

ŒNEE,  QEiieus,  roi  deCMydon,eut  d'Althée,sa  lre  femme, 
Méléagre  et  Déjanire;  de  Péribée,  la  2e,  Tydée,  père  de  Dio- 
mède. 

ŒNIADES,  OEniadœ,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Acarnanie),  sur 
la  rive  dr.  et  à  l'embouch.  de  l'Acbélous,  entourée  de  maré- 
cages. Les  Athéniens  la  prirent  pendant  la  guerre  de  Pélopo- 
nèse.  Philippe  III,  roi  de  Macédoine,  l'enleva  aux  Etoliens  et 
la  fortifia.  Le  vge  de  Trigardo  est  auj.  bâti  sur  ses  ruines. 

C.  P. 

ŒNOE,  femme  de  la  race  des  Pygmées,  épouse  de  Nico- 
damas,  fut  transformée  en  grue  parce  qu'elle  avait  manqué  de 
respect  envers  Junon.  D'autres  la  nomment  Geraita.  S.  Re. 

ŒNOÉ,  dème  attique  de  la  tribu  Aiantis,  non  loin  de 
Marathon.  —  forteresse  corinthienne  près  de  Pagae;  auj. 
Skino.  —  Trois  villes  en  Argolide,  en  Élide  et  dans  l'île  d'Icaria 
ont  porté  le  même  nom.  S.  Re. 

CEJNOMANCIE,  divination  par  le  vin,  soit  qu'on  en  consi- 
dérât la  couleur,  soit  qu'en  le  buvant  on  tirât  des  présages  des 
moindres  circonstances. 

ŒNOMAUS,  roi  de  Pise,  père  d'Hippodamie  et  beau-père 

l  .  HiPPODAMIE,  MYRTILE.) 

ŒNONE,  nymphe  du  inouï  Ida,  l'ut  l'amante  d'Apollon, 
qui  lui  donna  le  don  de  prédire,  puis  de  Paris,  dont  elle  fut 
abandonnée.  Quand  celui-ci  eut  mort  par  Philoc- 

tète  d'une  a  d'Hercule,  il  revint  à  elle,  ainsi  qu'elle 

l'avait  annoncé;  mais  elle  ne  put  le  guérir  et  le  suivit  de 
prè3  an 

ŒNONE,  anc.  nom  de  l'île  d'ÉoiNE. 

ŒNOPIDEDECHIO,  mathématicien  et  philosophe,  fut 
coni'  ablement  un 

jeune.  En  philosophie,  il  fut  l'imitateur  des  pyth 

i  lui  doit  la 
impôt  .  il  nu  un  des  premiers 

delà  position  du  zodiaque,  et  le  premier  a  lui  donner  le  nom 
de  cercle  des  figures.  Il  imagina  un  cycle  lunisolaire  de  a  1,557 
jours.  II.  M. 

Œ.NOPION,  îiN  de  Bacchus  et  d'Ariane,  i  a 

Chios  la  culture  de  la  vigne,  qu'il  avait  apprise  en 

8.  Re. 
ŒNOTRIDES,  nom  de  2  petites  îles  de  la  : 
sur  I-  le,  où  plusieurs  Romains  fu- 

eurs. 
iTRIE,  IXnotria,  nom  donné  par  les  anciens,  en  mé- 
moii  -,  i,i  1 1  lot  ii  l'ital  s  entière,  tantôt  à  I 

ensuite  Lui 
CENOTRLTS,  le  plu-  fils  de  Lycai  d    roi  d'Ar- 

Jie  au  xvm"  l.-C, 

s-uns  font 
Sent  avec  -I 

;  oc  ŒNUSSES,  îles  de  la  me. 

du  mii  en  ,  Auj. 

■,  rh.-l.du 

eaux 


ploitation  de  fer,  cuivre,  cobalt,  alun,  soufre  ;  acide  sulfurique, 
:  chaux.  g_ 

ŒRNHIELjM  (Claude),  en  latin  Arrhenius,  historien  sué- 
dois, né  en  1623,  m.  eu  1695,  fut  professeur  d'histoire  à  Stock- 
holm, sécrétai  re  du  roi,  historiographe  du  collège  des  antiquités. 
II  a  laissé  :  S.  Anscharii  vita  genuina,  Stockholm  l«71  in-ào-  Sitec- 
num  Gothorumque  historiée  ecclesiastkse  libri  IV  ibiil  ir.sa  in-*»- 
Vita  herots  Punti  de  la  Ourdie.  Leipzig,  1630,  in-4o  j  Bulïarium  Hnma- 
■num  hoc  est  Compagrs  epistolarum  quas  pontifi.ee»  rumani  ad  reaes 
Suecim  scnpserunt,  Stockholm,  sans  date;  Bistoria  lingute  sanclm, 
UpsR  1 ,  1 683. 

ŒRNSCHŒL.D  (Pierre-Abraham,  baron  d'),  m.  à 
Nykœping  vers  1770,  introduisit  dans  le  Nordland  (Suède) 
dont  il  fut  gouverneur  pendant  20  ans,  la  culture  du  lin' 
éleva  des  fabriques  de  toile  et  procura  ainsi  à  la  Suède  une 
économie  d'importation  de  plusieurs  millions  par  an.  Il  admi- 
nistra ensuite  la  Sudermanie. 

ŒRSTED  (J.-Chr.),  physicien,  né  à  Rudkjôbing  (île  de 
Langelandj  en  1777,  m.  en  1851,  professeur  à  l'université  de 
Copenhague.  On  lui  doit  une  expérience  qui  a  servi  de  fonde- 
ment à  une  branche  importante  de  la  physique,  celle  de  l'ac- 
tion produite  par  un  courant  électrique  sur  l'aiguille  aimantée. 
Il  a  imaginé  l'instrument  nommé piêzomètre,  pour  mesurer  la 
compression  des  liquides.  (Ersted  fut  élu  associé  étranger  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  en  1842. 

On  -î  il,-  lui  :  Mécanisme  de  la  propagation  des  forées  électriques  et 
magnétiques,  1806;  Considérations  sur  l'histoire  de  la  chimie,  i  S07  ;  Re- 
clirrrlirs  sur  l'identité  des  farces  chimiques  et  électriques,  isi_'-  Expé- 
riences sur  /Y//;  (  du  conflit  électrique  sur  l'aiguille  aimantée,  1820  •  i Es- 
prit de  la  nature,  2"  édition,  1851. 

œrsted  (Anders-Sandœe),  homme  d'État  et  juriscon- 
sulte danois,  frère  du  précédent,  né  en  1778  à  Rudkpebing 
(île  de  Langeland),  m.  en  1860.  Il  fut  assesseur  au  tribunal 
de  la  Cour  et  de  la  ville  en  1801,  à  la  haute  Cour  en  1810, 
procureur  général  de  1825  à  1848,  député  à  la  chancellerie 
danoise,  professeur  de  droit  ecclésiastique  an  séminaire  pas- 
toral de  1809  à  1S26,  ministre  d'État  en  1842,  député  de  Co- 
penhague à  l'Assemblée  constituante  en  1848,  président  du  ca- 
bineten  1S53,  et  chargé  en  même  temps  du  porti  fenilledu  culte 
et  de  celui  de  l'intérieur,  enfin  ministre  de  la  justice  en  1854. 

On  a  ne  lui  :  Supplément  aux  ,,■■  ,  'regaard  sur  le  droit  da- 

non  ègien,   1804- 1812,  3  vol.")  i...  •     morale    iln 

politique   et  de  législation,    1815-22,  4  vol.  ;   Manuel 
nie,    1S22-l'o,   f,    vol.  :  Ma    >•„    el 
.      ol    ln-8»,   1851-1856;  sur  lu    I 

ies,  i*:,7.  Il  fut  aussi  le  directeur  îles  .1  i 
1804-1 83o   et  du  Journal  du  ministère  danois,  1816-1 

ŒSCUS,  nom  latin  de  I'Iskeh.  —  v.  de  la  Mésie  Infé- 
rieure, sur  l'Œscus,  chez  les  Triballes;  auj.  tgi 

ŒSEL,  en  esthonien  Rurre-Saar,  en  -,  île  de  la 

Russi  ,  igôet 

à  l'entrée  du  golfe  de  Riga;  2,617  kil  hab. 

Ch.-l.  Arensbourg.  Réc  '.  —  Cette 

île,  sainte  pour  les  anc.  Livon  onquise  par  les  cheva- 

Danois,  qui  la  cédè- 
rent :i  li  Sue  le.  EH  ie  en  1721.      B. 

ŒSTERBY.  V.   Danemoha. 

CESTERSUND,  v.  Iland),  ch.-l.  du  liin 

d'Iamtland,  sur  la  rive  E.  du  lac  de  Stor,  vis-à-ris  la  petite 
île  de  Frôson  :  2,:',29  hab. 

ŒSTRYMNICUS  SINUS,  nom  ancien  du  golfe  de  Gas- 

ŒSTRYMNIDES ,  un  des  noms  anciens  des  îles  Sor- 
LIHGl 

CETA,  au].  Commaita  ou  Katavothra,  chaîne  de  montagnes 
de  l'anc.  Gi  i>ho- 

cide,  p  a  la  Fable,  H  nonta 

in  nom  ;'i  un  alie, 

CEtasa,  v.  princ.  Kypi  laient 

golfe 
trouve  le  d 

n'and, 
iVurtemberg  chefs 

On  i       1  'ques  de  S\m,|nn- 

I  corn- 

Diction 

'TENGEN,   r.  du  roy.  ■  '„•); 

•  des 

ITINGER  mand,  né 

iqnen 

1  en 
r,  et 

Il  n    ;  -nour,  1*11 
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et  1880:  le   Nouveau  Livre  de  l'amour,  1802;  Dacchut,  1853;  Chant»  de 

Î4:  —  2»  des  comédies,  réunies  sons  le  titre  do  0i 
tiqurs,  1836-37,  2  vol.;  —  3»  des  romans  :  Panaché,  1K37,  2  vol.;  l'An- 
neau de  Xostradamus,  1838,  3  vol.  ;  Nuits  Vénitienne»,  1846  01  1861, 
2  vi. I.:  Pottdam  et  Sans-Souci,  1846,  3  vol.;  Rossini,  1817  et  1851,  2  vol.; 
ouvrage  qui  e*l  moins  une  biographie  qu'un  roman  ;  SophU  Arnould, 
1847,  2  vol.;  le  t\oi  Jérôme  Napoléon  et  son  (le  de  Caprét,  l*"i-'.  3  vol.; 
—  4»  des  écrits  bibliographiques  :  Archives  historique*,  H'*u  ;  liiblio- 
graphie  biographique  universelle,  1850  et  1854,  2  vol.  in-4°.  On  lui 
doit  enfin  une  Histoire  de  la  cour  danoise  depuis  Christian  V  jusqu'à 
Frédéric  VII,  l»:;7-59.  8  vol. 

ŒUF  ORPHIQUE,  symbole  mystérieux  dont  se  servait 
Orphée  pour  désigner  la  force  intérieure,  le  principe  de  fécon- 
dité dont  toute  la  terre  est  pénétrée.  Les  Grecs,  par  respect 
pour  Orphée,  assignèrent  a  la  terre  la  forme  ovoïde. 

ŒUFS  DE  PAQUES ,  présents  faits  aux  enfants,  le  jour  de 
Pâques,  et  consistant  en  œufs  durs  de  poule,  teints  en  violet, 
en  jaune  et  plus  ordinairement  en  rouge,  ou  bien  en  œufs 
de  sucre.  Anciennement,  on  avait  coutume  d'aller  faire  bénir, 
à  la  grand'messe  de  Pâques,  des  œufs,  dont,  aussitôt  le  re- 
tour à  la  maison,  on  faisait  des  cadeaux  aux  enfants,  aux 
domestiques,  aux  voisins  et  amis.  Ce  don  avait  une  saveur 
de  nouveauté,  parce  qu'alors  l'abstinence  des  œufs  était  ri- 
goureusement observée  pendant  le  carême.  Le  roi  de  France 
conserva  cet  usage  jusque  vers  le  milieu  du  xvme  siècle  :  au 
sortir  de  la  grand'messe  de  Pâques,  il  di>tribuait  à  ses  courti- 
sans des  œufs  peints  et  dorés.  Dans  ce  temps-là,  on  appelait 
encore  Œufs  de  Pâques  de  petits  cadeaux  de  diverses  sortes 
faits  aux  enfants  et  aux  valets.  Dans  plusieurs  provinces,  les 
campagnards  portaient  des  œufs  à  leur  curé. 

ŒUFS  DE  SERPENT.  V.  DRUIDES. 

ŒXMEL.IN  (Alexandre-Olivier),  voyageur  flamand, 
fut  conduit  en  1666  à  l'île  de  la  Tortue  comme  engagé  de  la 
Compagnie  des  Indes,  y  fut  vendu  30  écus  à  un  habitant,  prit 
parti  avec  les  Flibustiers  en  1669  et  en  1674.  Plus  tard,  il  fit 
trois  autres  voyages  en  Amérique. 

Il  a  laissé  une  Histoire  des  aventuriers  qui  se  sont  signalés  dans  les 
Indes,  avec  la  vie,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  boucaniers,  Paris,  1686, 
2  vol.  in-12  ;  Lyon,  1775,  4  vol.  in-12,  et  Paris,  1886. 

OFANTO,  anc.  Aufidus  ou  Ufens,  petit  fleuve  du  roy. 
d'Italie,  sort  du  mont  Guletto  (province  d'Avellino),  et,  après 
un  cours  de  140  kil.,  se  jette  dans  l'Adriatique  entre  Barletta 
et  le  lac  Salpi.  Il  limite  la  province  d'Avellino,  celles  de  Po- 
tenza,  de  Foggia  et  de  Bari,  et  reçoit  l'Olivento  et  le  Loccone. 

OFEN,  nom  allemand  de  Bode. 

OFFA,  roi  anglo-saxon  de  Mercie,  757-796.  Célèbre  par 
ses  guerres  contre  les  rois  ses  voisins  et  contre  les  Gallois,  il 
fit  tuer  Ethelbert,  roi  d'Est-Anglie,  793,  et  prit  ses  États.  Son 
voyage  à  Rome,  794,  lui  valut  des  indulgences;  il  augmenta 
alors  le  tribut  appelé  plus  tard  Denier  de  SI  Pierre.  (V.  ce  mol.) 
On  retrouve  ses  lois  dans  le  Code  publié  par  Alfred  le  Grand. 
On  a,  dans  le  Recueil  des  hist.  de  France,  plusieurs  lettres  d'Offà 
à  Charlemagne. 

V.  H.  Mackensie,  Essai  sur  la  vie  et  les  institutions  d'Offa,  Lond., 
1840. 

OFFENBACH  (Jacques)  ,  musicien  et  compositeur,  né  à 
Cologne  en  1819,  m.  en  18S0,  fut  élève  du  conservatoire  de 
Paris,  se  fit  d'abord  connaître  comme  violoncelliste,  devint 
chef  d'orchestre  du  Théâtre-Français  et  mit  en  musique  plu- 
sieurs fables  de  La  Fontaine.  En  1855,  il  fonda  le  théâtre  des 
Bouffes  parisiens,  et  y  fit  représenter  avec  un  grand  succès  le 
genre  alors  nouveau  de  l'opérette.  Il  donna  successivement: 
les  Deux  aveugles,  Ba-la-clan,  le  Violoneux,  1855  ;  Tromb-Alcazar, 
la  Rose  de  Saint-Flour,  le  Financier  et  le  Savetier,  1856;  Croque- 
Fer,  1857;  Orphée  aux  enfers,  qui  fut  joué  300  fois  de  suite,  la 
Chanson  de  Fortunio,  1861  ;  Monsieur  et  Madame  Denis,  1S62,  etc. 
A  partir  de  1864  commence  pour  Offenbach  une  nouvelle  série 
de  succès  :  la  Belle  Hélène,  1864;  Rarbe  Bleue,  1866;  la  Grande 
Duchesse,  1867  ;  laPerichole,  1868  ;  les  Brigands,  1869,  opérettes 
jouées  à  Paris  au  théâtre  des  Variétés  et  représentées  depuis 
dans  toutes  les  grandes  villes  d'Europe  et  d'Amérique.  Il  donna 
encore  sur  divers  théâtres  :  Geneviève  de  Brabant,  1868  ;  la  Prin- 
cesse de  Trébizonde,  1869;  le  Roi  Carolle,  1870  ;  le  Corsaire  noir 
(à  Vienne),  1872;  les  Braconniers,  la  Jolie  parfumeuse,  1873; 
Madame l' Archiduc,  1874;  la  Boulangère  adesècus,  1875;  laFille 
du  Tambour-major,  1879.  Son  ballet  du  Papillon  et  ses  opéras  co- 
miques de  Robinson  Crttsoè  et  de  Vert-Vert.  1860-69,  n'obtinrent 
qu'un  dcmi-»uccès.  De  1873  à  1875,  il  dirigea  le  Ihéâlre  delà 
Gaiié,  où  il  lit  représenter,  outre  la  Jeanne  d'Arc  de  M.  J.  Bar- 
bier et  la  Haine  de  M.  V.  Sardou,  Orphée  aux  enfers  et  Geneviève 
de  Brabant,  avec  un  grand  luxe  de  mise  en  scène  et  beaucoup 
de  morceaux  ajoutés  aux  partitions  primitives.  En  1S76,  il 
entreprit  un  voyage  en  Amérique  et  alla  jusqu'à  San-Fran- 
cisco.  Il  a  raconté  cette  excursion  dans  ses  Notes  d'un  musicien 
en  rouage,  1877,  in-18.  Offenbach  avaitété  naturalisé  français 
par  décret  de  Napoléon  III,  et  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  nombre  prodigieux  de  ses  ouvrages,  dont  nous 
n'avons  pu  citer  qu'une  partie,  et  la  rapidité  avec  laquelle  il 
travaillait  ont  souvent  fait  tort  à  son  talent.  11  réussissait  trop 


bien  dans  la  musique  facile  pour  chercher  à  faire  de  la  musi- 
que savante.  On  lui  a  reproché  non  sans  raison  de  se  répéter 
et  parfois  de  se  copier  lui-même.  Mais  on  ne  peut  lui  refuser 
le  mérite  d'avoir  apporté  dans  la  bouffonnerie  musicale  un 
entrain,  une  verve  et  une  gaieté  dont  ses  nombreux  imitateurs 
n'ont  pu  lui  dérober  le  secret.  Son  opéra  comique  des  Contes 
d'Hoffmann,  représenté  depuis  sa  mort,  a  d'ailleurs  prouvé  qu'il 
était  capable  de  faire  mieux  que  des  opérettes. 

offenbach,  v.  du  grand-duché  de  Hesse,  sur  la  rive  g.  du* 
Mein,  à  5  kil.  S.-E.  de  Francfort;  28,597  hab.  Progymnase. 
Filât,  de  coton;  soieries,  toiles  cirées,  carrosserie,  papiers 
peints,  indiennes,  cuirs  vernis,  tabac,  rubans,  bijoux,  instru- 
ments de  musique.  Jolie  ville.  Collection  d'oiseaux  empaillés. 
Ancien  château  des  princes  d'Isenburg-Budingen ,  bâti  en 
1556. 

OFFENBOURG,  v.  du  gr.-duché  de  Bade,  anc.  v.  impé- 
riale, sur  la  rive  dr.  de  IaKinzig;  7,274  hab.  Gymnase;  ci- 
ments, cigares,  etc.  Fabrique  de  vins  dits  de  Champagne. 

OFFERTOIRE,  cérémonie  de  la  messe,  par  laquelle  le 
prêtre  offre  à  Dieu  l'hostie  qu'il  doit  consacrer,  en  l'élevant 
avec  ses  deux  mains.  Il  offre  de  la  même  manière  le  calice, 
après  y  avoir  mis  du  vin  et  de  l'eau.  L'Offertoire  est  aussi  l'an- 
tienne qu'il  récite  avant  de  découvrir  le  calice,  et  que  chante  le 
chœur. 

OFFICE  (Le  SAINT-).  V.  Inquisition. 

office,  titre  qui  donnait  le  droit  d'exercer  quelque  fonc- 
tion publique  ;  délégation  d'une  portion  de  l'autorité  politique, 
administrative  ou  judiciaire.  Dès  les  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie française,  ce  fut  le  roi  qui  institua  les  offices  et  nomma 
les  officiers.  A  chaque  office  était  attaché  un  bénéfice,  dont  le 
revenu  tenait  lieu  d'émoluments  au  titulaire.  Au  temps  de  la 
féodalité,  les  offices  créés  par  le  roi  dans  ses  domaines,  ou  par 
les  seigneurs  dans  les  leurs,  étaient  devenus  la  propriété  héré- 
ditaire de  certaines  familles  :  ainsi  les  comtes  d'Anjou  étaient 
sénéchaux  de  France,  ceux  de  Senlis  bouteillers,  etc.  A  mesure 
que  les  rois  de  la  3e  race  étendirent  leurs  domaines  par  con- 
quête, alliance,  confiscation  ou  déshérence,  ils  s'empressèrent 
de  retirer  les  offices  des  mains  qui  les  tenaient.  Mais  ce  fut 
pour  en  tirer  des  ressources  pécuniaires.  La  vénalité  des  of- 
fices commença  sous  Louis  IX,  Philippe  le  Hardi  et  Philippe 
le  Bel  :  les  prévôtés,  vigueries,  vicomtes,  etc.,  furent  données 
à  ferme.  On  accrut  de  jour  en  jour  le  nombre  des  offices  pour 
accroître  la  masse  de  la  matière  vénale,  et,  afin  d'attirer  les 
acheteurs,  on  attacha  à  ces  offices  certaines  immunités  ou 
exemptions.  Une  ordonnance  de  Louis  XI,  21  octobre  1467, 
promit  l'inamovibilité  aux  offices  de  magistrature.  François  Ier 
confirma  et  étendit  la  vénalité  des  offices  judiciaires.  Vainement 
les  états  généraux  réclamèrent  à  diverses  reprises  contre  les 
abus.  Louis  XIII  déclara  seulement  que  les  charges  militaires 
ne  seraient  point  vénales,  et  prohiba  la  vénalité  des  charges  de 
sa  Maison.  Mais  Louis  XIV  abolit  ces  restrictions;  bien  plus, 
à  côté  des  offices  qui  exigeaient  la  noblesse,  il  en  créa  qui  la 
conféraient  et  les  offrit  à  la  vanité  des  bourgeois  enrichis. 
Louis  XV  et  le  chancelier  Maupeou,  par  plusieurs  édits  de 
1771 ,  avaient  fait  disparaître  la  vénalité  dans  les  cours  souve- 
raines; mais  le  principe  même  de  la  vénalité  des  offices  ne  fut 
détruit  que  par  la  loi  du  4  août  1789  et  par  des  lois  subsé- 
quentes de  1790  et  1793.  Depuis  ce  temps,  certaines  profes- 
sions seulement  dans  lesquelles  il  pouvait  être  commis  des 
malversations  graves,  sont  soumises  à  des  cautionnements 
pour  la  garantie  des  intérêts  privés,  et,  par  compensation, 
considérées  comme  des  offices  que  les  titulaires  ont  la  faculté 
de  vendre  :  telles  sont  celles  des  notaires,  avoués,  commissai- 
res-priseurs,  greffiers,  huissiers,  agents  de  change,  courtiers 
de  marchandises,  etc.  B. 

OFFICIAL  FORAIN.  V.  Forain. 

OFFICIALITE,  tribunal  ecclésiastique.  Les  évêques  et 
archevêques  exerçaient  primitivement  eux-mêmes  la  juridic- 
tion ecclésiastique  dans  les  Cours  de  chrétienté.  Verslexn6  siè- 
cle, ils  renoncèrent  à  exercer  personnellement  leur  juridiction 
contentieuse,  et  instituèrent  des  officiaux,  juges  ecclésiastiques 
chargés  d'une  manière  permanente  de  tenir  ces  cours,  qui 
toutefois  semblent  n'avoir  été  régulièrement  organisées  que 
sous  Boniface  VIII.  Dès  le  xive  siècle,  chaque  diocèse  était 
pourvu  d'une  officialité.  Il  ne  parait  pas  que  l'official  ait  eu 
besoin  d'assesseurs,  jusqu'à  l'ordonnance  de  1667,  qui  exigea 
3  juges  au  moins  pour  tout  jugement  criminel.  Chaque  offi- 
cialité avait  un  promoteurpour  surveiller  l'instruction,  requé- 
rir l'application  des  peines  et  formerappel  des  sentences;  un 
vice-gérant  pour  suppléer  l'official,  un  greffier,  un  geôlier 
pour  la  prison  annexée. 

OFFICIERS  DE  LA  COURONNE  (GRANDS).  V. 
Grands  OFFICIERS. 

OFFICŒRS  DE  LA  MAISON  DU  ROI.  V.  Maison  DD  ROI. 

OFFICIERS  DE  PORT.  Y.  GENIE  MARITIME. 
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OFFICIEUX  (Conseil).  V.  Conseil. 

officieux,  nom  par  lequel,  pendant  la  Terreur,  en 
France,  un  <i.  signait  les  gens  de  service,  lorsque  la  constitu- 
tion de  1793  eut  interdit  d'employer  le  mot  de  domestique. 

OFTERDINGEN  (Henri  d'),  minnesinger  allemand  du 
xine  siècle,  vivait  à  la  cour  de  Léopold  VII,  archiduc  d'Au- 
triche. On  lui  attribue  le  Laurin  et  la  plus  grande  partie  du  re- 
cueil intitulé  Heldenbuch  (le  livre  des  héros),  Haguenau,  1509, 
petit  in-fol.  Quelques-uns  le  regardent  à  tort  comme  l'auteur 
des  Niebelungen.  (V.  Spaun,  Heinrich  von  Oflerdingen,  Linz, 
1840.) 

OG,  roideBasan  (contrée  delà  Syrie, au  delà  du  Jourdain), 
fut  attaqué  par  les  Hébreux  que  conduisait  Moïse,  et  massacré 
avec  ses  enfants  et  tout  son  peuple. 

OGDEN,  v.  des  États-Unis  (Utah),  auN.-E.  du  Grand  Lac 
Salé,  à  3,878  kil.  O.  de  New-York,  1,409  E.  de  San-Fran- 
cisco.  Le  chemin  de  fer  de  VUnion-Pacific  y  rejoint  celui  du  Cen- 
tral Pacific  ;  embranch.  vers  Great-Salt-Lake-City. 

OGDENSBURG,  v.  des  États-Unis  (New- York),  au  confl. 
de  l'Oswegatchie  et  du  Saint-Laurent;  10,340  hab.  Évêchéca- 
tholique,  Académie. 

OGÉ  (Vincent),  homme  de  couleur  affranchi  de  Saint-Do- 
mingue, né  en  1756,  m.  en  1791,  réclama  pour  les  hommes  de 
couleur  libres  l'égalité  des  droits  politiques  accordée  par  l'As- 
semblée constituante,  fit  un  appel  aux  armes  contre  le  gouver- 
nement colonial,  échoua,  fut  pris  et  roué.  Son  supplice,  qu'il 
supporta  avec  courage,  exaspéra  les  affranchis  de  l'O.  et  du  S.; 
ils  s'armèrent,  et  la  liberté  générale  des  esclaves  fut  le  dé- 
nouement de  cette  lutte.  B.  A. 

OGEE  (Jean),  géographe,  né  en  1728  à  Chaource,  près  de 
Laon,  m.  en  1789,  servit  dans  la  gendarmerie  royale,  et  en- 
tra, en  1748,  dans  le  service  des  ponts  et  chaussées  de  Bre- 
tagne. 

il  a  publié  :  Atlas  itinéraire  de  Bretagne,  1169  ;  Dictionnaire  histo- 
rique et  géographique  de  la  province  (le  Bretagne,  1778-80,  4  vol..  et 
1840-VV,  2  vol.,  gr.,  ouvrage  mliçé  par  (rrelier,  maître  es  arts  de  l'uni- 
versité de  Nantes;  des  eartes  du  comté  de  Nantes,  17f,8,  et  de  la  Bre- 
tagne. iiTl. 

OGER,  OGIER  oc  OTGER,  dit  le  Danois,  appelé  aussi 
Aulcairc,  guerrier  austrasien  et  personnage  légendaire,  dont 
le  domaine  était  probablement  dans  les  Marches  du  Montfer- 
rat,  fut  plusieurs  fois  chargé  démissions  en  Italie  par  Pépin 
le  Bref,  protégea  le  voyage  du  pape  Etienne  II  en  France, 
fut  présenté  et  reou  comme  otage  de  Waifre,  suivit  le  parti  de 
Carloman,  puis  de  ses  enfants,  contre  Charlemagne,  auquel  il 
tenta  vainement  de  résister  dans  le  Montferrat  et  la  Lombar- 
die,  et  se  fit  moine  à  Meaux,  dans  l'abbaye  de  Saint-Faron, 
où  son  tombeau  subsista  jusqu'à  la  fin  du  xviii"  siècle.  Il  figure 
dans  les  romans  de  chevalerie  parmi  les  compagnons  de  Char- 
lemagne, comme  le  compagnon  de  Roland  et  d'Olivier.  Son 
souvenir  est  aussi  resté  dans  les  publications  populaires  de 
Montélimar;  on  le  retrouve  dans  les  figures  de  nos  jeux  de 
cartes,  où  il  représente  le  valet  de  pique. 

OGERON  DE  LA  BOUERE  (Bertrand  d'),  né  en  An- 
jou en  1015,  m.  en  1675,  était  capitaine  dans  le  régiment  de 
la  Marine,  lorsque  des  aventuriers  l'engagèrent  à  partir  avec 
eux  pour  l'Amérique,  1656.  N'ayant  pu  s'entendre  avec  le 
gouverneur  de  la  Martinique,  où  il  voulait  former  un  établis- 
sement, il  se  rendit  à  Saint-Domingue,  fit  naufrage  en  abor- 
dant à  Léogane,  vécut  quelque  temps  avec  les  boucaniers, 
et  revint  en  France  pour  se  procurer  de  nouvelles  ressources. 
Dans  un  2e  voyage,  il  fit  prospérer  le  port  Margot,  le  petit 
Goave  et  Léogane.  La  Compagnie  des  Indes  occidentales 
l'ayant  choisi  pour  gouverneur  de  la  colonie  de  Saint-Do- 
mingue, 1005,  il  peupla  toute  la  côte  entre  le  port  Margot  et 
le  port  de  la  Paix,  et  fit  reconnaître  son  autorité  dans  l'île  de 
l.i  Tortue  occupée  par  les  boucaniers.  Une  nouvelle  Compa- 
gnie ayant  la  première,  il  se  rendit  à  Paris  pour 
s'entendre  avec  elle,  et  y  mourut. 

V,  Œxmelin   //  ><iers  flibustier*,  etc.,  t.  1,  ch.  1  et  suiv. 

OGHAM.  V.  Oomics. 

OGIA,  nom  anc.  de  l'île  Di 

OGIER  (François,  dit  le  prieur),  littérateur  français,  m. 
à  Paris  en  1070,  entra  dans  les  ordres  et  eut  de  son  temps 
quelque  réputation  comme  prédicateur.  11  n'est  plus  guère 
connu  aujourd'hui  que  par  ses  querelles  avec  le  P.  Garasse 
(V.  ce  nom)  et  avec  Balzac,  dont  il  avait  d'abord  été  l'ami  et 
l'apologiste.  On  lui  doit  une  curieuse  préface  imprimée  en  tète 
delà  tragi-comédie  de  Tyr  el  Sidon,  par  Schelandre,  Paris, 
1628.  Ogier  s'y  déclare  avec  une  audace  rare  de  son  temps 
contre  la  règle  des  trois  unités  et  devance  l'école  romantique, 
en  condamnant  la  distinction  des  genres  tragique  et  comi- 
que. E.  D— t. 

OGIER.  1 

OGILBY  ou  OGILVY  (Jean),  littérateur,  né  à  Edim- 
bourg en  1000,  m.  en  1676,  fut  d'abord  maître  de  danse,  puis 
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directeur  d'un  théâtre  à  Dublin,  perdit  sa  fortune  dans  la  ré- 
bellion de  1641,  vint  à  Londres  compléter  ses  études,  publia 
des  traductions  en  vers  de  Virgile,  1650,  de  l'Iliade,  1660,  et 
de  VOdyssêe,  1665,  qui  eurent  du  succès  ;  fut  chargé,  en  1661, 
de  diriger  la  partie  poétique  des  fêtes  du  couronnement  de 
Charles  II,  donna  une  Relation  de  cette  cérémonie,  fut  de  nou- 
veau ruiné  dans  l'incendie  de  Londres  en  1666,  établit  une 
imprimerie  dans  sa  maison,  et  fut  nommé  ingénieur  cosmo- 
graphe et  géographe  du  roi. 

On  lui  doit  encore  :  une  paraphrase  en  vers  des  Fables  d'Esope, 
16U-65,  et  1671,  2  vol.;  un  Atlas;  le  Guide  du  Voyageur,  1674.  in-fol.; 
Itinéraire  oriental  (avec  W.  Morgan),  1689  ;  Histoire  el  description  de 
l'Asie,  1673,  in-fol.;  Atlas  chinensis,  1G67  et  1671,  in-fol.;  Histoire  du 
Jauon,  1671.  in-fol.;  Description  de  l'Afrique,  1670,  in-fol.  ;  Histoire  de 
l'Amérique,  1671,  in-fol.,  etc. 

OGINSKI  (Michel-Casimir,  comte),  noble  polonais,  né 
en  1731,  m.  en  1803,  fut  présenté  à  la  tzarine  Catherine  II, 
1763-64,  dont  il  gagna  les  bonnes  grâces,  reçut  diverses  mis- 
sions relatives  à  l'élection  de  Stanislas  Poniatowski,  devint 
grand  maréchal  de  Lithuanie,  mena  une  vie  toute  princière 
au  château  de  Slonim,  se  déclara  pour  ses  compatriotes  in- 
surgés en  1771,  battit  les  Russes  à  Ianof,  leur  prit  Minsk; 
mais,  après  une  déroute  complète  à  Stolowice,  dut  se  réfugier 
à  Kœnigsberg,  puis  à  Dantzig.  Il  rentra  plus  tard  en  Pologne, 
et  fit  construire  à  ses  frais,  pour  servir  à  la  communication 
de  la  Baltique  et  de  la  mer  Noire,  le  canal  qui  porte  son  nom. 
Il  était  habile  sur  plusieurs  instruments  de  musique,  et  on 
lui  attribua  l'invention  de  la  pédale  de  la  harpe. 

OGINSKI  (Michel-Cléophas),  neveu  du  précédent,  né  en 
1765,  dans  les  environs  de  Varsovie,  m.  en  1833,  prit  une 
part  glorieuse  aux  luttes  de  la  Pologne  pour  défendre  son  in- 
dépendance, depuis  1791  jusqu'à  1796.  Il  accepta  malgré  lui, 
en  1793,  la  place  de  grand  trésorier  de  la  Lithuanie,  donna 
sa  démission  l'année  suivante,  et  se  joignit  au  mouvement  in- 
surrectionnel de  Kosciusko;  après  le  triomphe  des  Russes,  il 
se  réfugia  à  Venise,  et  refusa  d'implorer  la  clémence  de  Ca- 
therine II.  Après  le  traité  de  Campo-Formio,  il  demanda  à 
rentrer  dans  sa  patrie,  mais  n'en  obtint  la  permission  qu'en 
1801 ,  après  avoir  prêté  serment  de  fidélité  à  l'empereur 
Alexandre  Ier,  qui  lui  rendit  ses  biens  et  le  nomma  sénateur 
de  Russie  en  1810.  Plus  tard,  il  vint  en  France,  puis  se  fixa  à 
Florence,  où  il  mourut. 

Il  a  laissé  :  Mémoires  sur  la  Pologne  et  les  Polonais  depuis  1778  jus- 
qu'à 1815,  Paris  et  Genève,  1826-27,  '.  vol. 

OGINSKI  (Canal),  dans  l'anc.  Pologne,  part  de  la  riv.  Jo- 
siolda,  traverse  le  lac  de  Swiencive  (Jezioro  Swierirkie),  et 
aboutit  à  la  riv.  Szczara.  Il  lie  le  Dnieper  au  Niémen,  et  éta- 
blit une  communication  navigable  entre  Kherson  et  Kœnigs- 
berg. 

OGIVE,  reine  de  France,  fille  d'Edouard  Ier,  roi  d'Angle- 
terre, épousa  Charles  le  Simple,  dont  elle  eut  Louis,  dit 
d' Outre-mer,  parce  que,  quand  son  époux  eut  été  fait  prison- 
nier par  le  comte  de  Vermandois,  elle  s'enfuit  au  delà  de  la 
Manche,  à  la  cour  de  son  frère  Athelstan  ,  et  y  fit  élever 
son  fils. 

03LASA,  nom  anc.  de  l'île  de  Monte-Cristo. 

OGLETHORPE  (Jacques-Edouard),  général  anglais,  né 
à  Londres  en  1698,  m.  en  17S5,  servit  sous  Marlborough  elle 
prince  Eugène,  entra  dans  une  compagnie  qui  se  proposait  de 
former  des  établissements  dans  l'Amérique  du  Nord,  1732,  fut 
le  fondateur  de  la  colonie  de  la  Géorgie,  fut  envoyé  plus  tard 
en  Ecosse  contre  les  parlisans  de  Charles-Edouard,  1745,  en- 
courut une  accusation  de  négligence,  dont  il  se  disculpa,  et, 
en  1750,  prit  une  part  active  à  la  formation  des  pêcheries  an- 
glaises dans  le  Nord.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  éprouva  des  revers 
de  foi  Inné,  et  fut  réduit  à  exercer  la  médecine.  B. 

OGLIO,  anc.  Ollius,  rivière  du  roy.  d'Italie,  prend  sa  source 
au  N.-E.  d'Edolo  (prov.  de  Brescia),  traverse  le  lac  d'Iseo, 
reçoit  la  Mella  et  le  Chiese,  et  se  jette  dans  le  Pô,  près  de 
Borgo-Forte.  Cours  de  26.")  kil. 

OGMI,  OGMIUS  ou  OGHAM,  dieu  de  l'éloquence,  de 
la  poésie  et  des  arts  libéraux  chez  les  Gaulois.  On  le  repré- 
sentait sous  la  figure  d'un  vieillard  armé  de  la  massue  et  de 
l'arc,  et  retenant,  par  des  chaines  d'or  et  d'ambre  qui  sor- 
taient de  sa  bouche,  les  oreilles  captives  de  plusieurs  de  ses 
auditeurs. 

OGNATE.  V.  Onate. 

OGNON,  riv.  de  France,  naît  dans  le  département  de  la 
v  odi  i  se  jette  dans  le  lac  Grand-Lieu  (Loire-Inférieure)  ; 
cours  de  45  kil. 

OGULIN    (Régiment),  anc.  division  ndminislrative  de 
l'Autriche-Hongrie.  Confins  militaires  de  Croatie.  Le  ch.-l. 
[nlln,  lUT  la  Dobra.  (V.  Confins.) 

OGYGÈS,  roi  de  l'Atliquo  el  de  la  Béotic,  18  siècles  av. 
J.-C.   On  le  disait  fils  de  Neptune.   Il   paraît  être  venu 
l'Orient,  avec  une  colonie  :  une  des  portes  de  Thèbes  cl'K<;>  pie 
était  dite  Ooygienne.  Ogygès  bâtit  une  ville  qu'il  appela  Eleusis, 
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du  nom  de  «on  fils,  et  sa  fille  Aulis  donna  son  nom  à  une  antre 
ville.  En  08  temps,  un  déluge,  dit  d'Ogygès,  inonda  l'Atttque 
et  la  Béotie;  11  fut  produit,  sans  doute,  par  l'engorgement 

des  canaux  qui  conduisaient  l'eau  du  lac  Copaïs  à  la  mer. 

OGYGIE,  pays  où  régnait  Ogygès  (Attique  et  Béotie).  — 
île  où  régnait  Galypso,  et  qu'on  place  à  l'E.  du  Brutium,  au 
S.  de  Crotono. 

OGYRIS,  nom  anc.  de  l'île  d'ORMUz. 

OHIO,  lu  Belle  rivière  des  anc.  colons  français,  riv.  des 
États-Unis,  affluent  du  Mississipi  près  de  Cairo;  form 
réunion  de  l'Alleghany  et  de  la  Monongahela  à  Pil 
(Pennsylvanie);  cours  del,600kil., vers  le  S.-O.,  dans  un  pays 
généralement  plat,  par  Wheeling,  ParkesbOUTg,  Portsmouth, 
Cincinnati,  Louisville,  Evansville;  largeur  variable  du  400  a 
1,400  m.  Ses  principaux  affluents  sont  le  Beaver,  la  Muskin- 
gum,  le  Big  Sandy,  la  Scioto,  le  Miami,  le  Kentueky,  la  Green 
River,  la  Waljash,  le  Cumberland,  le  Tennessee.  Malgré  de 
nombreux  îlots  et  des  rapides,  il  est  la  grande  voie  navigable 
pour  les  États  du  Sud  et  de  l'Ouest.  Chute  à  Louisville.  L'Ohio 
est  pris  chaque  année  par  les  glaces.  Il  communique  par 
2  canaux  avec  le  lac  Érié. 

OHIO,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  au  N.-O., 
touchant  au  N.  au  lac  Érié;  106,341  kil.  carr.,  330  kil. 
sur  300  ;  3,198,062  hab.  Ch.-l.  Columbus ;  v.  princ.  Cleveland. 
Climat  tempéré;  sol  accidenté,  arrosé  par  l'Ohio,  qui  lui 
donne  son  nom.  Vastes  prairies;  culture  de  la  vigne  et  vins 
estimés.  Houillères,  sources  salines.  Industrie  active  :  fils  de 
laine  et  de  coton,  drap»,  tapis,  hauts  fourneaux,  verrerie.  — 
L'Ohio,  connu  dès  1634,  habité  par  des  Européens  en  1763, 
a  été  admis  dans  l'Union  en  1802.  Le  pouvoir  exécutif  est 
confié  à  un  gouverneur  élu  pour  2  ans,  le  pouvoir  législatif  à 
un  Sénat  de  36  membres,  élus  pour  2  ans,  et  à  une  Cham- 
bre des  représentants,  au  nombre  de  105,  élus  aussi  pour 
2  ans.  L'État  envoie  au  Congrès  2  sénateurs  et  20  députés. 
Tout  citoyen  ayant  21  ans  accomplis,  résidant  depuis  un 
an  dans  l'État  et  payant  l'impôt  (Counly-tax)  est  électeur  et 
éligible. 

OHLAU.  V.  Olau. 

OHM  (Georges-Simon),  physicien  allemand,  né  à  Erlan- 
gen  en  1787,  m.  en  1854,  fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  des  Jésuites  à  Cologne  en  1817,  professeur 
à  l'École  polytechnique  de  Nuremberg  en  1833,  et  occupa  de- 
puis 1852  la  chaire  de  physique  expérimentale  à  l'université 
de  Munich.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  la  découverte  des  lois 
des  courants  électriques,  qu'il  a  exposées  principalement  dans 
sa  Théorie  mathématique  des  courants  électriques;  cet  ouvrage  a 
été  trad.  en  français  par  Gaugain,  1860. 

OHMACHT,  sculpteur,  né  à  Rothweil  (Wurtemberg)  en 
1761,  m.  en  1834,  travailla  à  la  cathédrale  de  sa  ville  natale, 
et  sculpta  des  portraits  à  Bâle  et  à  Mannheim,  dans  des  cail- 
loux d'albâtre  à  teintes  roses.  Lié  avec  Klopstock  et  Lavater, 
il  connut  aussi,  pendant  un  voyage  de  2  ans  en  Italie,  le  cé- 
lèbre Canova,  dont  il  reçut  les  leçons.  Puis  il  parcourut  l'Alle- 
magne, ciselant  partout  des  monuments,  des  bas-reliefs,  des 
portraits.  Après  avoir  exécuté  les  figures  et  les  bas-reliefs  du 
monument  élevé  entre  Kehl  et  Strasbourg,  à  la  mémoire  de 
Desaix,  il  fixa  sa  résidence  à  Strasbourg,  1801.  Parmi  ses 
œuvres,  on  remarque  :  le  Jugement  de  Paris,  dans  le  jardin 
royal  de  Munich  ;  une  statue  colossale  de  Neptune,  à  Munster  ; 
une  Vénus  sortant  de  la  mer,  à  Lisbonne  ;  le  Mausolée  de  l'empe- 
reur Rodolphe,  dans  la  cathédrale  de  Spire;  la  statue  de  Lu- 
ther, à  Wissembourg;  un  Christ  et  2  statues  de  la  Foi  et  de  la 
Charité,  qui  décorent  la  chaire  de  l'église  protestante  de  Carls- 
ruhe  ;  6  Muses  de  grandeur  colossale,  pour  la  façade  du  théâtre 
de  Strasbourg;  le  monument  d'Oberlin;  celui  de  Koch;  les 
bustes  d'Holbein,  d-'fic-win  de  Steinbach,  de  Klopstock,  etc.; 
deux  lléhé;  une  Vénus  sortant  du  bain;  un  Antinous,  etc.     B. 

OHOSAKA.  V.  Osaka. 

OHRDRUFF,  v.  du  duché  de  Saxe-Cobourg  et  Gotha, 
sur  l'olirc,  affluent  de  l'Elbe;  6,022  hab.;  gymnase;  château. 
Fabr.  d'ouvrages  en  fer.  Église  fondée  par  StBoniface,  en  724. 

OHRINGEN,  Ara  Flavia,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Iaxt), 
sur  l'uhr;  3,428  hab.  Archives  et  château  des  princes  de 
Hohenlohe.  Draps,  bijoux. 

OHSSON  (MOURADGEA  D').  V.  Mouradgea. 

OHUD,  montagne  d'Arabie,  près  et  à  l'O.  de  Médine.  Dé- 
faite de  Mahomet  par  les  habitants  de  la  Mecque,  en  625. 

OIGNON,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  la  Ilaute- 
Saône  (an,  de  Lure),  passe  à  Lure,  VUlersexel  et  Pesmes, 
forme,  sur  une  partie  de  son  cours,  la  limite  des  dép.  de  la 
Haute-Saône,  du  Doubs  et  du  Jura,  et  tombe  dans  la  Saône, 
rive  g.,  au-dessus  de  Pontailler  (Côte-d'Or).  Cours  de  192  kil. 

OÏGOURS,  peuple  tartare  de  la  famille  ouralienne. 
Comme  les  lluns,  ils  émigrèrent  du  N.  de  l'Asie  en  Europe, 
vers  le  ve  siècle  de  notre  ère.  Au  moyen  Age,  on  les  appelait 


Ogors  et  Ogres.  Les  Hongrois-Madgyars  sont  un  rameau  de 
leur  race. 

OIHENART  (Arnaold),  né  à  Mauléon  vers  la  fin  du  xvr» 
siècle,  fol  avocat  au  parlement  de  Navarre 80UJ  Louis  XIII. 

Il  e»l  aotaar  d'un  ouvrage  historique  estime  :  Kutitm  vunun/ut  Va#- 
■  '  ia.  lGïx    in-lo.  Il   a  publie   au-^i    um   recueil    de  Proverbettt 
■>■■-,  1687,  2  pnrties. 

OIL  (Langue  d').  V.  Langue  d'oc 

OIX.EE,  roi  des  Locriens,  un  des  Argonautes,  fut  le  père 
de  l'un  'les  deux  Ajax. 

OIRSCHOT,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  ^Brabant  septentrio- 
nal ;  Château. 

OISANS.  V.  Oysans. 

OISE,  OBsis,  liara,  riv.  de  France,  se  forme  en  Belgique, 
â  Sélogne  (Hainautj,  au  S.  deChimay,  par  la  réunion  de  l'Eau 
blanche  et  de  l'Eau  noire,  entre  en  France  après  un  cours  de 
4  kil.,  arrose  les  départements  de  l'Aisne,  de  l'Oise  et  de 
Seine-et-Oise,  passe  à  Hirson,  Guise,  La  Fère,  Chauny,  où 
elle  devient  navigable,  Kierzy,  Noyon,  Compiègne,  Verberie, 
Pont-.Sainte-Maxence,  Creil,  Beaumont,  l'Isle-Adam,  Pon- 
toise,  et  se  jette  dans  la  Seine,  par  sa  rive  dr..  à  l'O.  de  Con- 
flans-Sainte-Honorine  ;  cours  de  302  kil.  Elle  reçoit  à  dr.  la 
Bresche  et  le  Thérain,  à  g.,  la  .Serre,  la  Lette,  l'Anne,  l'Au- 
thonne  et  la  Nonette,  et  communique  avec  le  canal  de  Saint- 
Quentin;  sa  navigation  a  été  améliorée  au  moyen  de  barrages 
établis  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours.  11  >  a  un  ca- 
nal latéral  à  l'Oise  creusé  de  1820  à  1828,  entre  Longueil  et 
Janville  28  kil.). 

OISE  (L'j,  dép.  du  N.  de  la  France,  ch.-l.  Beauvais;  situé 
dans  les  anc.  prov.  de  l'Ile-de-France  et  de  la  Picardie  ;  4  arr.  ; 
s.-préf.  :  Clermont,  Compiègne  et  Senlis.  Superf.,  5,855  kil. 
carr.  ;  pop.,  404,555  hab.  Entrecoupé  de  plaines,  de  vallées, 
de  collines;  arrosé  par  l'Oise,  l'Aisne,  l'Ourcq,  l'Epie,  le  Thé- 
rain. Sol  assez  fertile  en  grains,  betteraves,  légumes  secs, 
fruits  à  cidre ,  vins  communs.  Belle  forêt  de  Compiègne. 
Exploit.  $e  tourbe,  marbres,  pierres  dites  de  Saint -Leu, 
grès,  etc.  Élève  de  bétail,  volaille  et  abeilles.  Fabr.  de  draps, 
tapisseries,  lainages,  toiles,  tabletterie,  poterie,  etc.  Il  forme 
le  diocèse  de  Beauvais,  dépend  de  la  cour  d'appel  d'Amiens  et 
de  l'Académie  de  Paris  et  du  IIe  corps  d'armée  (Amiens). 

OISEAUX  (Iles  des)  oo  AVES,  dans  la  mer  et  l'archipel 
des  Antilles  (Antilles  hollandaises),  à  l'E.  de  celle  de  Buenayr, 
par  15°  30'  lat.  N.  et  65°  58'  long.  O.  Ainsi  nommées  des  nom- 
breux oiseaux  qu'on  y  voit.  Elles  sont  petites  et  habitées  seu- 
lement par  quelques  pécheurs.  Une  escadre  française  y  fit  nau- 
frage en  1678.  Un  gisement  de  guano  y  a  été  découvert  en  1854. 

OISSEAU,  v.  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr.  de  Mayenne; 
2,770  hab.  Fil.  et  tissus  de  coton.  Hospice. 

OISSEL,  vge  (Seine-Inférieure),  arr.  et  à  10  kil.  S.  de 
Rouen,  rive  g.  de  la  Seine;  4,015  hab.  Filatures  de  colon. 
Chaux.  Embranch.  de  la  ligne  de  Paris  à  Rouen  sur  Elbeuf 
et  Serquigny. 

OJEDA  (Alonzo  de),  capitaine  espagnol,  né  à  Cuenca 
dans  le  xve  siècle ,  accompagna  Colomb  dans  son  second 
voyage,  et,  s'étant  brouillé  ensuite  avec  lui,  commanda  l'ex- 
pédition de  1499,  dont  Améric  Vespuce  fil  en  partie  les  frais. 
Il  s'engagea  dans  une  foule  d'entreprises  aventureuses,  et 
mourut  très  pauvre. 

OKA,  riv.  de  Russie,  a  sa  source  près  d'Orel,  et,  après  un 
cours  de  1,400  kil.,  à  travers  les  gouvernements  de  Toula,  de 
Kalouga,  de  Riazan,  de  Tambov,  de  Vladimir,  se  jette  dans 
le  Volga,  rivedr.,  à  Nijni-Novgorod.  Elle  reçoit  la  Moskova. 
Eaux  rapides  et  poissonneuses.  —  riv.  de  Sibérie,  affl.  de 
l'Ansara  à  Bratskoï;  cours  de  7S0  kil. 

OKÂZH,  nom  d'une  célèbre  foire  qui  se  tenait,  avant  l'is- 
lamisme, à  trois  petites  journées  de  la  Mecque,  entre  Thaïf  et 
Nakhla,  et  s'ouvrait  au  commencement  d'une  période  de  3 
mois  sacrés,  durant  laquelle  toute  guerre  était  suspendue  et 
l'homicide  interdit.  Ce  n'était  pas  seulement  un  gruni  marché 
ouvert  annuellement  à  toutes  les  tribus  de  FA  lit  en- 

core un  congrès  poétique,  où  les  héros  poètes  venaient  célébrer 
leurs  exploits.  Elle  entretenait  une  noble  émulation  au  sein 
des  tribus.  En  venant  à  Okàzh,  les  Arabes  déposaient  leurs 
armes  jusqu'à  ce  que  les  marchés  fussent  finis.  Cependant 
cet  usage  n'a  pas  empêché  des  querelles  sanglantes  de  naître 
et  de  se  vider  à  Okâzh.  Une  famille  excluait  de  son  sein  un  de 
ses  membres  et  se  dégageait  de  toute  responsabilité  de  - 
tions,  en  déclarant  publiquement,  à  cette  foire,  qu'elle  rom- 
pait tout  lien  avec  lui  et  qu'elle  l'abandonnait  à  lui-même. 
L'islamisme  abolit  la  foire  d'Okàzh,  qui  était  une  sorte  d'as- 
Semblée  nationale  pour  les  Arabes.  D. 

■  OKEGHEM  (Jsah),  musicien  belge,  né  vers  1  450  dans  le 
Hainaut,  m.  vers  1513,  premier  chantre  de  h  chapelle  de 
Charles  VU,  ensuite  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours,  fit 
faire  de  grands  progrès  à  l'ail  du  contre-point,  on  compte 
parmi  ses  élèves  Josquin  Desprez. 


OLA 
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OLD 


OKEN  (Laurent),  naturaliste,  né  en  1779  â  Rohlsbach 
(Bade),  m.  en  1S51,  professa  successivement  à  Iêna,  à  Mu- 
nich et,  depuis  1833,  à  Zurich.  On  a  de  lui  :  Manuel  de  la  phi- 
losophie naturelle,  1808  et  1831;  Histoire  naturelle  générale, 
1833-41,  13  vol.  Dans  ces  deux  ouvrages,  il  a  voulu  établir 
un  système  général  qui  embrassât  les  trois  règnes  de  la  na- 
ture. Libéral  en  politique,  il  fut  inquiété  à  plusieurs  reprises 
par  la  police  allemande.  Il  fut  un  des  premiers  à  recommander 
à  ses  compatriotes  le  système  des  unions  douanières,  qui  de- 
vaient former  plus  tard  le  Zollverein.  (V.  ce  mot.) 

OKHOTSK,  v.  de  Sibérie,  port  sur  la  mer  de  ce  nom,  dans 
la  prov.  du  Littoral;  par  59°  20'  lat.  N.,  et  140°  53'  long.  E.; 
3,000  hab.  École  de  marine.  Ce  fut,  jusqu'en  1845,  un  entre- 
pôt de  pelleteries,  transféré  depuis  à  Ajansk.  (V.  ce  mot.)  — La 
province  d'Okhotsk  a  été  annexée  en  1858  à  celle  du  Littoral. 

OKHOTSK  (Mer  d'),  mer  formée  par  le  Grand  Océan  sur  la 
côte  iN.-E.  de  l'Asie,  entre  le  Japon,  la  Sibérie  et  le  Kamt- 
chalka;  l'île  Tchoka  et  les  Kouriles  la  ferment  au  S.  et  au 
S.-E.  Tempêtes  et  brouillards  fréquents. 

OKHRIDA,  anc.  Lychiiidus,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe 
(Albanie),  à  176  kil.  N.  de  Janina,  à  l'extrémité  N.-E.  du  lac 
de  son  nom,  que  traverse  le  Drin;  2,500  hab.  Évêché  grec. 
Mines  d'argent,  de  cuivre  et  de  soufre.  —  Le  sandjak  d'Okhrida 
est  à  peu  près  l'anc.  Dassarétie. 

OKNA,  nom  de  2  bourgs  du  roy.  de  Roumanie,  l'un  en 
Moldavie,  l'autre  en  Valachie,  riches  en  mines  de  sel  gemme. 

OKTAÏ-KHAN ,  le  Tai-tsnung  des  Chinois,  3e  fils  de  Gen- 
gis-khan,  lui  succéda  en  1227,  renversa  la  dynastie  des  Kin 
en  Chine,  soumit  l'Arménie,  Moscou,  la  Pologne,  la  Hongrie, 
et  mourut  en  1241.  Avec  lui  s'arrêtèrent  les  conquêtes  des 
Mongols.  Son  ministre  Yé-liu-tchou-tsaï  avait  vainement 
terni    'l'adoucir  la  férocité  de  ce  peuple. 

OL.AF.  Y.  olaus. 

OLAFSEN  (Magncs),  savant  islandais,  né  en  1573,  m. 
en  lti;;6,  étudia  à  l'université  de  Copenhague,  et  lutpasteur 
de  l'église  luthérienne  de  Laufaas  (Islande). 

On  a  de  lui  :  Sprrimrn  lexici  runici,  Copenh.,  16/iO,  in-fol.  ;  une  tra- 
duction latine  de  VEdda,  etc. 

OLafsen  (Etienne),  m.  en  1088,  pasteur  de  Vallenaes 
(Islande). 

Il  a  publié  :  Voluspa,  philosophia  antiquissima  Norwago-Daniea, 
item  Hn-nmal,  etc.  Copenhague,  16GS,  in-4»,  et  traduit  en  latin  VEdda 
de  8noi  ro  Sturleson. 

OLAFSEN  (Eggert),  naturaliste  et  voyageur  islandais,  né 
en  1721,  m.  en  1768,  fit  ses  études  en  Danemark,  fut  chargé, 
par  l'Académie  des  sciences  de  Copenhague,  d'explorer  son 
pays  natal. 

On  a  de  lui  :  Enarrationet  hlstorir/e  île  liln-ndix  naturel  et  constitu- 
tione,  Copenh.,  I7V9 :  Disputationee  du.-e  de  ortuei  progressu  supersti- 
tion*:. \bterraneuifi,  1761,  in-vo;  Voyage  en  Is- 
lande, en  danois.  SOro,  (772,  2  vol.  in-t»,  trad.  en  franc,  par  (yeutniefs 
del.a  Pevronie,  Pari*,  l<e'  ..  ".  vol.  et  fttl  .  traité 
Islande,  Uopeuli-,  17V.;  Livre  de  l'agriculture, 
en  lelm                     ■,  1783,  etc. 

OLAHUS  (Nicolas),  prélat  hongrois,  né  en  14y3  à  Her- 
mannsladt,  m.  en  1502,  fui  conseiller  intime  de  Marie  (veuve 
de  Louis  II),  gouvernante  des  Pays-Bas,  puis  chancelier  du 
roi  Ferdinand,  archevêque  d'Agram,  puis  de  Cran,  fil  Obtenir 
aux  jésuil es  le  collège  de  Tyrnau,  1560,  et  couronna  Maxi- 
milien  II  i  Presbourg. 

On  I  tfittom  d'Attila,  en  latin,  IMS,  rééditée  en  i"r,3,  avec 

deux  0|  uni  ot  Bungaria, 

gine  y  se  ac  chrietîanm  rtligionti 

me,  1880,  In-i 

OLAN,  montagne  de  France,  dans  les  Alpes  du  Dauphiné, 
entre  le  Drac  et  la  Romanche,  3,758  m.  de  hauteur. 
OLAND.  V.  Œi.ani). 

OLARGUES,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  de  Salnt- 
Pons;  1,048  hab.  Aux  environs,  grotte  à  stalactites  de  Julio. 
-.  vin?,  eaux-de-vie. 
OLARIO,  nom  ancien  d'OLBROH. 

OLARSO,  v.  de  l'anc.  Espagne,  chez  les  Vascons,  au  pied 
s.  Auj.  Oyar:o,  vge  voisin  d'Irun  et  de  Fontarabie. 
OL.AU,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Siléaie),  régence  de  Breslau, 
;ill.  du  l'Olau  etde  l'Oder  ;  4,300  hab.  Culture  du  tabac. 
i  royal,  avec  galerie  de  tableaux. 
OLAÛS ,  premier  roi  chrétien  de  Suède,  né  en  984,  m.  en 
.  ainsi  que  sa  famille  et  plusieurs  grands  du 
royaume,  parle  moine  anglais  Siegfi  il,  en  1008.  Il  perdit  quel- 
ovincea  dan3  une  guerre  contre  la  Norv 
OLAUS  r  '.  roi  de  Danemark,  ne  régna  que  sur  la  Jutie 
(Jutland  .  et  périt  dans  un  combat  conti  acs  en  814. 

olaùs  ii,  roi  de  Danemark,  :'.,;  31a  de  Suénon  n,  gui 

il  IV,   1080,  et  mourut  en  1095.  On  le  «ur- 
ne), à  cause  d'une  famine  qui  désola  son 

OLAÙS  I  ■',  roi  de  Norvège,  994-1000,  fils  de  Tryg^vc,  l'un 
l'exil,  fut  6  ans  prisonnier 

'imir 


le  Grand  à  Novgorod,  et  se  fit  roi  de  mer  à  19  ans.  Il  se  fit  bap- 
tiser à  Londres,  à  la  cour  d'Ethelred,  qu'il  soutint  contre  Ca- 
nut le  Grand,  puis  alla  à  Rouen,  et  reprit  enfin  la  Norvège 
sur  Éric,  fils  d'Haquin.  Il  soumit  de  plus  le  Groenland,  les  îles 
Féroë,  l'Islande,  et  voulut  établir  le  christianisme  dans  tous 
ses  États  ;  mais  le  Nord  ne  céda  qu'à  de  violentes  persécutions. 
Battu  à  Swolder  par  les  rois  de  Suède  et  de  Danemark,  réunis 
aux  fils  d'Haquin,  il  se  jeta  à  la  mer  ;  le  peuple  crut  qu'il  avait 
échappé  à  la  mort,  et  qu'il  était  allé  à  Rome,  puis  en  Terre 
sainte,  mourir  en  anachorète.  A.  G. 

OLAÙS  n,  dit  le  Saint,  roi  de  Norvège,  1017-31.  Après 
quelques  années  de  piraterie  et  des  démêlés  avec  le  roi  de 
Suède,  il  recouvra  son  royaume  sur  les  fils  d'Haquin,  fonda 
Drontheim,  et  combattit  Canut  le  Grand,  avec  l'alliance 
d'Anand  Jacob,  roi  de  Suède.  Battu,  il  s'enfuit  en  Russie, 
1031,  revint,  et  fut  tué  par  les  habitants  de  Drontheim,  qui 
regrettèrent  sa  mort.  Il  fut  proclamé  patron  de  la  Norvège  en 
1164.  A.  G. 

OLAÙS  in,  surnommé  Kt/rre  (le  Pacifique),  roi  de  Norvège, 
1069-93.  Resté  seul  roi  après  la  mort  de  son  frère  Magnus  II 
(V.  ce  mot),  il  ordonna  que,  chaque  année,  un  certain  nombre 
d'esclaves  fussent  rachetés  et  affranchis  par  chaque  district.  II 
fonda  Bergen  avec  d'importants  privilèges  commerciaux,  or- 
ganisa des  associations  religieuses,  lit  venir  des  ouvriers  étran- 
gers, introduisit  l'usage  des  cheminées  et  des  fenêtres  à  vitres, 
assura  un  revenu  fixe  au  clergé,  et  commença  la  cathédrale 
de  Drontheim. 

OLAÙS  IV,  roi  de  Norvège,  1103-1116,  fils  de  Magnus  III, 
régna  avec  ses  frères  Sigurd  et  Eysten. 

OLAÙS  V,néen  1370,  de  Haquin  VII  et  de  Marguerite, 
fille  de  Waldemar  ,  succéda  en  Danemark  à  Waldemar  en 
1376,  et  en  Norvè?e,  en  1380,  à  son  père,  autrefois  roi  de 
Suède.  Sa  mère  réunit  après  lui  les  trois  courounes.     A.  G. 

OLA  VIDE  (Paul-Ant.-Joseph),  homme  d'Etat  espagnol, 
né  à  Lima  en  1725,  m.  en  1803,  vint  achever  son  éducation  à 
Madrid,  et  suivit,  en  qualité  de  secrétaire,  le  comte  d'Aranda 
dans  son  ambassade  en  France.  A  son  retour,  il  fut  créé  comte 
de  Pilos  par  Charles  IV,  et  nommé  intendant  de  Séville.  Il 
conçut  alors  le  projet  de  défricher  la  Sierra  Morena,  y  appela 
des  colons  de  toutes  les  nations,  et  surtout  de  l'Allemagne,  et 
fit  élever  des  hôtelleries,  des  villes  même,  dans  ces  lieux  jus- 
qu'alors déserts.  Son  adhésion  aux  doctrines  des  philosophe» 
français,  sa  correspondance  avec  Voltaire,  la  défense  faite  par 
lui  d'élever  des  couvents  dans  ses  colonies  agricoles,  le  firent 
disgracier  et  arrêter  en  1776,  puis  condamner  par  l'inquisi- 
tion, en  1778,  à  8  ans  de  réclusion  dans  un  monastère.  S'étant 
échappé  au  bout  de  2  ans,  il  se  retira  en  France  où  Louis  XVI 
refusa  de  le  livrer  au  gvt  espagnol.  Olavide  vécut  à  Orléans  et 
à  Paris,  où  il  revint  de  lui-même  à  la  religion  catholique.  A 
la  fin  de  sa  vie  il  obtint  la  permission  do  rcnlrer  en  Espagne. 

On  :\  de  lui  :  le  'I  r  suplie 

converti,  trad.  en  français,  Lyon,  ISOS,  1  vol..  et  1821,  3  vol. 

OLEA.v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Cilicie-Tracliée),  dans 
un  canton  appelé  Cétide.  Elle  fut  comprise  dans  l'Isaurie. 

OLBEJA,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de  Séville; 
6,000  bab.  Elève  de  porcs.  Huileries. 

OLEERNHAU,  vgedu  roy.de  Saxe,  sur  laFlohe,  à  9  kil. 
S. -n.  de  seida;  4,755  hab.  Manuf.  de  rmes,  ou- 

vrages en  bois  ;  affinerie  royale  de  cuivre  de  Griinthtil. 

OLBERS  (HENRi-GDii.LADME-MvTniAs),  médecin  et  as- 
tronome, né  a  Arbengen  près  de  Brème  en  1758,  m.  a  Brome 
en  1810,  a  découvert  2  planètes,  ['allas  en  1802,  et  l'es, n  en 
1807.  11  a  émis  l'idée  que  les  petites  planètes  sont  les  éclats 
d'une  plus  grande  qui  a  fait  explosion;  cetb  ,  qul 

l'a  dirigé  dnnsla  recherche  de  Vcsta,  n'a  pas  e  par 

il-.  Olbera  fut  nommé  associé  étranger  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  en  l  s*j9. 
(in  trouve  quelques  ècrift  de  lui  dans  la  Correspondance  mmturlle 

Y. 
OLEIA.v.  de  la  Sarmalie  d'Europe,  sur  le  lionslhène, 
le  sa  jonction  avec  l'IIypanis;  colonie  de  Milet,  d'où  lui 
■  n  autre  nom  de  MtietépoHl ;  auj.  Koti  i  v.  de 

Bithynie,  la  même  qu'Aslacus.  I  )'.  H  MM.  i  -  v.  de  Pamphy- 
lie,  sur  la  cétc  S.-O.  et  le  golfe  de  Pampliyh  (Uk. 

—  v.  de  Sardaigne,  au  N.-E.,  ton  aoj. 

Terra-\'uora.  — v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  11    i,  i   ili  nie  de 
il",  sur  la  Méditerranée,  à  l'K.  de  Telo  Marti  us  (Tou- 
lon) ;  Bflj,  Kiiube. 

OLCADES,  peuple  de  l'anc.  Espagne  (Tarraconaisc),  voi- 
sins des  Carpétant, 
OLCHINIUM  on  OLCENIUM,  anc.  T.  di  vers 

de   l'Illyrii',   sur   la  in». 

OLD,  c.-a-d.  vieux  en  anglais;  i  n 

OLDCASTLE  (Sir.  Joiivi,  m.  ,  n   1417,  lo  de) 

ibham  etdetlnl  son  héritier.  Ami  jeu- 


OLD 


—  2068  — 


OLE 


nesse  du  roi  Henri  V,  il  avait  adopté  les  doctrines  de  Wiclcf  et 
des  lollards,  qui  voyaient  en  lui  leur  chef  le  plus  populaire. 
Lorsque  Henri, devenu  roi,  ordonna  des  poursui tes  rigoureu  -es 
Contre  les  hérétiques,  Oldcastle  prit  leur  défense.  Ezi 
nié  par  l'archevêque  de  Canterbury  et  retenu  prisom 
Tour,  il  B'échappa  et  trama  plusieurs  complots  pour  s'emparer 
delà  personne  du  roi.  On  dUait  qu'il  voulait  se  faire  pi 
de  la  république  anglaise.  11  finit  par  être  pris,  amené  à  Lon- 
dres, condamné  comme  Iraître  et  hérétique  et  brûlé. 
I  E.  D— y. 

OLDENBOURG,  v.  d'Allemagne,  cap.  du  grand-duché 
d'Oldenbourg,  à  338  kil.  N.-O.  de  Berlin,  sur  la  Hunte; 
20,575  hab.  Château  ducal,  gymnase,  école  militaire,  archi- 
ves, bibliothèque.  Patrie  de  l'historien  Woltmann  et  du  philo- 
sophe Herbart.  Fabr.  de  tabac  et  de  bougie  stéarique.  Il  y  a, 
dans  les  environs,  des  monuments  de  l'antiquité  païenne.  — 
Oldenbourg  a  été  fondé  par  le  comte  Christian  Ier,  en  1155, 
détruit  par  un  incendie  en  1676,  et  embelli  par  le  roi  Chris- 
tian VI,  1737. 

OLDENBOURG  (Grand-duché  d'),  État  de  l'empire  d'Alle- 
magne, composé  de  3  parties,  dont  la  principale,  le  duché 
d'Oldenbourg  ,  est  enclavée  dans  la  prov.  de  Hanovre  et 
s'étend  sur  la  rive  gauche  du  Weser  et  autour  de  la  baie  de 
l'Iahde.  Cap.  Oldenbourg.  Les  deux  autres  parties  sont  la  prin- 
cipauté de  Lubeck  ou  d' Eut  in  dans  l'E.  du  Holstein,  et  celle  de 
Birkeiifeld  enclavée  dansla  prov.  prussienne  du  Rhin.  Le  terri- 
toire prussien  de  Iahde,  avec  le  port  de  Wilhelmshaven,  est 
enclavé  dans  le  grand-duché  d'Oldenbourg.  Superf.,  6,420  kil. 
carr.  ;  pop.,  337,478  hab., dont260,799pro testants, 74, 254ca- 
tholiques,  1,654  israélites.  Le  fleuve  principal  est  le  Weser, 
qui  reçoit  la  Hunte,  à  gauche.  Climat  froid;  sol  assez  fertile 
en  blé,  légumes,  houblon,  navette;  belles  forêts;  vastes  pâtu- 
rages; pêche  abondante  sur  les  lacs.  Élève  de  chevaux;  bé- 
tail, abeilles.  Industrie  peu  active.  —  La  constitution  de  l'Ol- 
denbourg date  de  1849;  elle  a  été  revisée  en  1852.  La  diète  est 
composée  de  membres  élus  par  le  suffrage  à  2  degrés.  Les  prin- 
cipautés de  Lubeck  et  d'Eutin  ont  des  conseils  provinciaux. 
Les  recettes  étaient  évaluées  pour  1884  à  9,126,000  fr.,  et  les 
dépenses  à  9,430,000  fr.;la  dette,  à  47,652,000  fr.  L'Olden- 
bourg, joint  aux  2  duchés  d'Anhalt  et  aux  2  principautés  de 
Schwarzbourg,  avait  une  voix  à  la  diète  de  l'anc.  confédéra- 
tion germanique.  Il  occupe  aujourd'hui  le  10e  rang  parmi  les 
États  de  l'empire,  il  a  une  voix  au  conseil  fédéral  et  fournit  un 
régiment  d'infanterie  ,  un  de  cavalerie  et  2  batteries  au 
Xe  corps  d'armée  (Hanovre).  L'Oldenbourg  était,  dans  les 
temps  reculés,  habité  par  les  Frisons  et  les  Saxons;  il  devint, 
au  xiie  siècle,  un  comté,  dont  les  titulaires  ne  furent  comtes 
souverains  qu'après  la  chute  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe. 
Le  comte  Christian  VIII,  élu  roi  de  Danemark  en  1448,  de 
Norvège  en  1450,  de  Suède  en  1458,  duc  de  Slesvig  et  comte 
de  Holstein  en  1460,  fut  la  tige  de  la  maison  d'Oldenbourg  ac- 
tuellement régnante  en  Danemark.  Son  frère  Gerhard  prit 
alors  possession  du  comté  d'Oldenbourg.  En  1499,  le  comte 
Jean  XIV  conquit  le  pays  des  Frisons  Budjadingiens  ;  Anton 
Gonthier  y  ajouta  le  comté  de  Delmenhorst.  La  maison  d'Ol- 
denbourg s'étant  éteinte  avec  lui  en  1607,  le  comté  échut,  en 
vertu  du  traité  de  Rendsbourg,  1649,  à  Frédéric  III,  roi  de 
Danemark,  sauf  la  seigneurie  de  Jever,  léguée  à  son  neveu,  et 
celle  de  Kniphausen,  léguée  à  son  fils  naturel.  Le  roi  Chris- 
tian VII  de  Danemark  donna,  en  1773,  l'Oldenbourg  et  Del- 
menhorst au  grand-duc  Paul,  plus  tard  empereur  de  Russie, 
en  échange  de  la  partie  du  Holstein  appartenant  à  la  maison 
de  Gottorp.  Paul  céda  l'Oldenbourg  à  son  cousin,  le  prince- 
évêque  Frédéric-Auguste  de  Lubeck  (de  la  ligne  cadette  de 
Gottorp),  qui  fut  la  tige  de  la  2»  branche  de  la  maison  de  Hols- 
tein-Eutin.  L'empereur  Joseph  II  confirma  cet  échange,  1777, 
et  érigea  l'Oldenbourg  en  duché.  Le  duc  Pierre-Frédéric- 
Louis,  tuteur  de  l'imbécile  Pierre-Frédéric-Guillaume,  entra, 
en  1808,  dans  la  confédération  du  Rhin,  et,  en  1810,  Napo- 
léon I"  incorpora  l'Oldenbourg  à  l'empire  français.  La  ligne 
aînée  d'Oldenbourg  ne  consentit  pas  à  cette  absorption,  et  re- 
fusa tout  dédommagement.  Après  la  campagne  de  1813, 
Pierre-Frédéric-Louis  retourna  dans  son  pays;  il  reçut  du  con- 
grès de  Vienne  quelques  districts  du  Hanovre  et  du  dép.  de  la 
Sarre,  puis,  en  1817,  la  principauté  de  Birkenfeld,  et,  en 
1818,  la  seigneurie  de  Jever.  Depuis  la  mort  de  Pierre-Frédé- 
ric-Guillaume, 1823,  il  régna  en  son  propre  nom.  Son  fils,  qui 
est  mort  en  1853,  Paul-Frédéric-Auguste,  lui  succéda  en 
1829  et  prit  le  titre  de  grand-duc,  que  le  congrès  de  Vienne 
avait  conféré  a  son  père.  E.  S.  et  E.  D — y. 

OLDENBTJRG  (Henri),  physicien,  né  d'une  famille  noble, 
à  Brème,  en  1626,  m.  à  Charlton  en  1678,  suività  Oxford  un 
jeune  seigneur  anglais,  son  élève,  se  lia  avec  les  savants  qui 
formèrent  la  Société  royale  des  sciences  de  Londres,  et  devint 
associé  et  secrétaire  de  cette  Société.  Il  a  publié  les  quatre  pre- 
mières années  des  Philosophical  transactions,  de  1664  à  1667, 


4  vol.  in-4°,  et  les  a  enrichies  de  plusieurs  morceaux.  (V.  notre 
Dict.  /Ira  lettrée,  au  mot  Transactions^ 

OLDENBURGER  (Philippb-Abdré),  pnbliclste,  né  dans 
le  duché  de  Brunswick,  visita  les  différents  États  de  1  I 
et  mourut  en  1678,  à  Genève,  où  il  avait  ouvert  une  école 
d'histoire  et  de  droit  public. 

On  a  de  lui  :  Uinerartum  Germanise  polititum,   lins,  in-12:  Kolitta 

'    Ih'srurswi  in  inslrumentum  paeis   Osnnhntgo 
1489,  in-i»;    Thésaurus   rerum  publicarum  totiut  o 

4  vol. 

OL.DESLŒ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Slesvig-Holstein),  sur 
la  Trave;  4,292  hab.  Saline  royale  de  Travensalze.  Sources 
sulfureuses,  sources  salées  et  bains. 

OLDHAM,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Lancaslre),  k 
10  kil.  iN.-E.  de  Manchester;  111,343  hab.  Manuf.  de  coton, 
tissage  de  soie,  fabr.  de  chapeaux  et  de  futaines.  Aux  environs, 
riches  mines  de  houille. 

OLD-SARUM,  Sarbiodunum,  brg  d'Angleterre  (Wilts),  à 
3  kil.  N.  de  Salisbury.  Ane.  forteresse,  garnison  romaine,  co- 
lonie saxonne  ;  entouré,  par  Alfred  le  Grand,  de  murs  dont  on 
voit  des  restes;  siège  d'un  évêché  normand,  qui  fut  transféré 
à  Salisbury  au  commencement  du  xmc  siècle,  et  dès  lors  fort 
abandonné.  Tombé  en  ruine  et  réduit  aujourd'hui  à  une  ou 
2  maisons,  il  n'a  pas  cessé  d'envoyer  2  députés  au  parlement 
depuis  la  23e  année  du  règne  d'Edouard  III  jusqu'en  1832. 
C'est  un  exemple  curieux  de  ce  qu'étaient  avant  la  réforme 
électorale  de  1832  les  bourgs  pourris  (rolten  boro,. 

OLEARIUS  (Adam),  en  allem.  Œlschittger,  voyageur  et 
savant,  né  en  1600  à  Aschersleben  (Anhalt),  m.  en  1671,  étu- 
dia à  Leipzig,  et  devint  bibliothécaire  du  duc  de  Holstein- 
Gottorp,  qui  lui  confia,  en  1633,  une  mission  auprès  du  tzar  à 
Moscou,  et,  en  1635,  une  autre  mission  en  Perse. 

On  a  de  lui  :  Voyages  en  Moscovie,  Tartarie  et  Perse,  Slesvig,  16V7, 
in-fol.,  Irad.  en  français  par  Wicqueforl,  Paris,  1666-59-66,  in-'.",  et 
Amsterdam,  1726,  2  vol.  in-fol.  On  lui  doit  aussi  des  traductions  du 
Gulisian  de  Saadi,  1BS4,  et  des  Fables  de  Lokman. 

OLEaritjs  (Gottfried),  professeur  de  langue  grecque  et 
latine  et  de  théologie  à  Leipzig,  né  dans  cette  ville  en  1672, 
m.  en  1715. 

Il  a  donné  une  bonne  édition  de  Philostrate,  grec-lat.,  avec  notes, 
1709,  in-fol.  ;  une  traduction  latine  de  l'Histoire  de  la  philosophie  de 
Th.  Stanley,  1712,  2  vol.  in-V»  ;  et  une  Histoire  romaine  et  d'Allemagne, 
1699. 

OLE  G,  prince  russe,  tuteur  du  jeune  Igor,  fils  de  Rurik, 
garda  pendant  34  ans  la  régence.  Il  conquit,  en  882,  les  villes 
de  Kiev,  Smolensk  et  Lioubitch,  soumit,  en  885,  les  Drewliens, 
les  Sévériens  et  les  Radimitches  et  alla,  en  90  i,  avec  une  flotte 
de  2,000  bateaux  rançonner  Constantinople,  sous  Léon  IV  le 
Philosophe.  Il  mourut  en  912.  Pl. 

OLEG,  un  des  fils  de  Sviatoslaf  I«,  eut  en  apanage,  à  la 
mort  de  son  père,  973,  le  pays  des  Drewliens,  et  fut  tué  en 
977  a  la  bataille  de  d'Ovroutch  contre  son  frère  Iaropolk  I". 

OLEG,  fils  de  Sviatoslaf,  prince  de  Vladimir,  et  petit-fils 
d'iaroslaf  Ier,  fut  dépouillé  et  enfermé  par  ses  oncles  dans 
un  château  fort,  s'échappa,  se  fit  prince  de  Tmoutarakan, 
réunit  des  bandes  de  Polovtses,  battit  Sviatoslaf  II  en  1078, 
prit  à  Sviatopolk  II  Tchernigov,  Riazan  et  Mourom,  assiégea 
vainement  Kiev  en  1090,  et  mourut  en  1 124. 

OLEKMA  ou  OLOKMA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie), 
sort  des  monls  Jablonoï  (prov.  d'Iakoutsk),  coule  au  N.  et  se 
jette  dans  la  Lena,  rive  dr.  Cours  d'environ  800  kil.,  navigable 
sur  500. 

OLEN,  prêtre  et  poète  grec,  antérieur  à  Orphée,  était  de 
Xanthe  en  Lycie,  ou,  selon  d'autres,  de  Sarroatie.  On  lui  at- 
tribue l'institution  de  la  religion  d'Apollon  à  Délos  et  l'inven- 
tion du  vers  hexamètre.  Dans  les  fêtes  solennelles  de  Delphes 
et  de  Délos,  on  chantait  des  hymnes  composés  par  lui. 

Kreuzrr,  de  Olene  Lycio,  1862.  S.  Re. 

OLENTJS,  v.  du  Péloponèse  (Achaïe),  sur  la  mer  de  Crissa, 
entre  Dymes  à  l'O.  et  Patras  à  l'E.  ;  une  des  douze  villes  de  la 
confédération  achéenne.  Bâtie,  disait-on,  par  Olène,  fils  de 
Jupiter. 

OLERON,  Uliariits,  Olario,  Olero,  île  de  France,  arr.  de 
Marennes  (Charente-Inférieure),  dans  l'océan  Atlantique,  vis- 
à-vis  les  embouchures  de  la  Seudre  et  de  la  Charente,  a  28  kil. 
O.  de  La  Rochelle;  séparée  de  l'île  de  Ré  par  le  pertuis  d'An- 
tioche,  et  du  continent  parla  passe  de  Maumusson;  296  kil. 
carr.  ;  30  kil.  sur  10;  60  kil.  de  tour;  18,24  i  hab.  File  forme 
2  cantons  dont  les  ch.-l.  sont  Saint-Picrre-d'Oleron  et  leChâ- 
teau-d'Oleron.  Sol  assez  fertile,  commerce  de  vins^  eaux-de- 
vie,  tartres  et  sel.  Cette  île  appartint  longtemps  aux  comtes 
d'Anjou  et  aux  ducs  d'Aquitaine;  réunie  à  la  couronne  sous 
Charles  V,  prise  ensuite  par  les  Anglais,  reconquise  sous 
Charles  VII,  elle  fut  fortifiée  par  Louis  \iv.  Souals  Conven- 
tion, on  la  nomma  Ile  de  la  Liberté.  —  Le  recueil  de  coutumes 
maritimes  nommé  RVes  ou  Jugements  d'Olerou,  attribué  aux 
Flamands,  a  Richard  Ier  d'Angleterre,  à  Othon  de  Saxe,  sei- 
gneur d'Oleron  en  1196,  à  Ëléonore  de  Guyenne,  et  adopté  en 
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France,  en  Angleterre,  en  Espagne,  a  été  écrit  probablement 
vers  la  fin  du  xie  siècle,  confirmé  encore  en  1479,  et  conservé 
jusqu'à  nos  jours  comme  droit  subsidiaire  en  Angleterre. 
Alphonse  X  l'a  suivi  dans  les  Siete  Partidas,  1266. 

V.  l'édition  de  Pardessus,  dans  les  Us  et  coutumes  de  la  mer. 

OLERON  (Château  d').  V.  Château. 

OLERON  (Saint-Pierre  d').  V.  Pierre  (Saint-). 

OLESA,  Rubricata,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  de 
Barcelone;  2,757  hab.  Source  minérale. 

OLESKO,  brg  de  l'Autriche-Hongrie  (Gallicie)  ;  3,145  hab. 
Patrie  de  Jean  Sobieski. 

OLESNIKI  (Zbigniew),  guerrier,  puis  prélat  et  diplomate 
polonais,  né  en  1389,  m.  à  Sandomir  en  1455,  fut  secrétaire 
du  roi  Ladislas  II  Jagellon,  le  suivit  dans  ses  expéditions,  et 
lui  sauva  la  vie.  Il  embrassa  ensuite  l'éiat  ecclésiastique,  de- 
yint  évëque  de  Cracovie  et  cardinal,  fut  employé  dans  plusieurs 
ambassades,  et  contribua  à  l'élection  de  Ladislas  III  en  1434, 
et  de  Casimir  IV  en  1444.  Pl. 

OLESZCZYNSKI  (Antoine),  graveur  polonais,  né  à  Kros- 
nystaw  (gvt  de  Lubin)  en  1796,  m.  en  1879,  passa  de  l'École 
de  droit  de  Varsovie  à  l'École  des  beaux-arts  de  Saint-Péters- 
bourg, et  fut  envoyé  à  Paris,  en  1825,  aux  frais  du  vice-roi  de 
Pologne.  11  suivit  les  leçons  de  Regnault  et  de  Richomme,  et 
fut  ensuite  nommé  professeur  à  l'Académie  de  Florence.  Le 
portrait  de  Kosciuisko,  qu'il  grava  dans  cette  ville,  et  la  sympa- 
thie très  marquée  qu'il  témoignait  pour  la  cause  polonaise  lui 
firent  perdre  sa  pension  et  la  place  qui  lui  était  promise  à 
l'École  des  beaux-arts  de  Varsovie.  Il  vint  alors  s'établir  en 
France.  On  cite  comme  œuvre  principale  de  cet  artiste  les 
Variétés  polonaises,  recueil  de  90  planches  destinées  à  perpé- 
tuer le?  plus  glorieux  souvenirs  de  la  Pologne. 

OLESZNIGA.  V.  Œls. 

OLETTA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Bastia;  1,218 
hab.  Huile,  vin,  oranges. 

OLETTE,  ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orientales),  arr.  de 
Prades,  sur  le  Tet;  1,017  hab.  Eaux  minérales.  Bestiaux, 
laine. 

OLEZKO.v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse-Orient.);  2,700  hab. 

OLGA,  femme  d'Igor,  3°  grand-duc  de  Russie,  qu'elle 
épousa  vers  l'an  913,  devint  régente  sous  Svialoslaf,  son  lils. 
Elle  gouverna  avec  habileté,  tira  une  vengeance  éclatante  des 
Drewliens  qui  avaient  assassiné  son  époux,  945,  se  fit  chré- 
tienne en  955,  sous  le  nom  d'Hélène,  et  mourut  en  968. 
L'Église  grecque  a  fait  d'Olga  une  sainte  qu'elle  fête  le  11 
Juillet.  Pl. 

OLGIATI  (Gérôme),  serviteur  de  Galéas  Sforza,  duc  de 
Milan,  l'assassina  en  1476,  conjointement  avec  Visconti  et 
Lampugnani,  et  montra  le  plus  grand  courage  au  milieu  des 
supplices  qu'il  avait  mérités. 

OLGIERD,  fils  de  Ghédimin  et  grand-duc  de  Lithuanie, 
en  1330,  m.  en  1381 ,  vengea  la  mort  de  son  père  sur  l'ordre 
Teutonique,  auquel  il  reprit  la  Samogilie,  prit  la  Podolie  aux 
Tartares  du  Dnieper,  tomba  2  fois  au  pouvoir  des  chevalins 
Teutoniques,  perdit  la  Vulhynie,  la  Podolie,  les  palatinatsde 
Brzesc  et  de  Belz,  que  lui  enlevèrent  les  Polonais,  délit  trois 
hordes  de  Mongols  en  Podolie  et  sur  le  Dnieper  en  1302,  dé- 
truisit Kherson,  intervint  en  Russie  en  1307  pour  soutenir 
Michel  II  contre  Dmitri,  se  fit  battre  par  les  Allemands  à  Hu- 
dan  [Prusse]  en  1370.  Jagellon  fut  un  de  ses  lils. 

OLHAGARAY  (Pibrrb),  écrivain  protestant,  né  dans 
le  Béarn  au  xvi°  siècle,  fut  pasteur  à  Mazère  .  On  a  de  lui 
une  Histoire  de  Feix,  Béarn  et  Navarre,  Paris,  1609,  in-4°,  où 
l'on  trouve  des  détails  curieux  sur  les  troubles  religieux  de 
ces  provinces  et  sur  la  jeunesse  de  Henri  IV,  dont  il  fut  nommé 
historiographe  en  1605. 

OLIAROS,  Ile  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades,  en  face 
de  Par  i,  luj.  Antiparo. 

OLIBRIUS.  V.  Olybrids. 

OLIER  (Jban-Jacqcbs),  né  à  Paris  en  1608,  m.  en  1657, 
établit  .'i  Vaugirard,  en  1641,  une  compagnie  de  prêtres  voués 
à  l'Instruction  des  jeunes  ecclésiastiques,  el  connus  depuis 
sous  le  nom  de  Sulpiciens;  fut  nommé,  l'année  suivante,  curé 
de  Saint-Sulpice,  à  Paris;  commença, en  10  i'  i  luelle 

de  ce  nom,  qui  devait  être  achevée  par  le  curé  Longuet,  ainsi 
que  le  séminaire  voisin,  el  propagea  sa  congrégation  dans 
toute  la  France  et  jugquau  Canada.  Il  fut  l'ami  de  st  Vincent 
de  Paul,  et  mérii  i  •  de  Bossuet  et  de  Fénelon, 

On  a  de  lui  :  Traité  des  saints  ordres,  Pari?,  1676,  in-12;  Introduction 
d  ta  vit  ,:  aux  vertus  chrêtiennei,   161  I  me  chrétien  jmur  ta 

Vie  i*  ■tienne,    IR72;  Explication  des  cérémn- 

nirsde  la    grand'*  -le  lettres,  167t.  —  V.  sa  1 

le  P.  Gi  v.  ir.s"    ,,,  ot,  1818;  etles  Mémoires  sur  M.  Olier, 

par  D*  Bn  :     •    ■>  vol. 

OLIFANT  "Tin  n pi i'.n  du  mot  éléphant,  ou  de  l'allemand 
Etfrn,  ni.it  .  cor  fait  d'une  défente  d'élépbant,  ou  semblable 
à  la  trompe  ,ie  l'élépl  ,i  sonnaient  les  palad 

les  chevaliers  pour  défier  l'ennemi  ou  pourappelerdu  secours. 


OLIKA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe  (Volhynie),  à 
60  kil.  O.  de  Doubno;  3,700  hab. 

OLIM  (Les),  nom  par  lequel  on  désigne  les  registres  des 
arrêts  rendus,  en  matière  civile,  par  la  Cour  du  roi  sous  les 
règnes  de  Louis  IX,  de  Philippe  le  Hardi,  de  Louis  le  Hutin 
etde  Philippe  le  Long,  de  1254  à  131S.  Ils  n'ont  pas  le  carac- 
tère d'une  collection  officielle;  ce  recueil  est  une  œuvre  indi- 
viduelle, mais  on  y  trouve  les  matériaux  les  plus  curieux  sur 
les  institutions  et  les  mœurs.  Le  1er  rédacteur  fut  un  certain 
Jean  de  Montluc,  vers  1313  ;  Klimrath,  dans  une  dissertation 
sur  les  Olim,  a  recherché  quels  furent  ses  successeurs.  Les 
Olim  contiennent  des  renseignements  concernant  les  progrès 
de  la  royauté  sur  l'autorité  seigneuriale,  les  efforts  du  clergé 
pour  résister  tout  à  la  fois  au  roi,  aux  seigneurs  et  à  ses 
propres  vassaux,  les  relations  des  seigneurs  entre  eux,  les  re- 
devances féodales  et  leur  mode  de  perception,  l'état  des  serfs, 
des  affranchis  et  des  cultivateurs  libres,  la  vie  intérieure  des 
communes,  etc.  Ils  appartenaient  au  Parlement  de  Paris,  qui 
les  tenait  aussi  secrets  que  possible.  Ils  ont  été  publiés  par 
Beugnot,  dans  les  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
1840-48,  3  vol.  in-4°.  (V.  Législation  française.) 

OLINA,  nom  anc.  de  I'Orne. 

OLINDA,  v.  du  Brésil,  prov.  et  près  de  Pernambouc,  sur 
l'océan  Atlantique  ;  8,100  hab.  Évèché,  faculté  de  théologie, 
jardin  botanique,  bibliothèque. 

OLISIPPO,  plus  tard  Félicitas  Julia,  v.  de  Lusitanie,  avait 
été,  disait-on,  fondée  par. Ulysse.  Auj.  Lisbonne. 

OLITE  ,  v.  d'Espagne  (Navarre),  située  à  31  kil.  S.  de 
Pampelune;  3,528  hab.  Quelques  vestiges  d'un  palais  élevé 
par  Charles  III  le  Noble,  au  commencement  du  xv°  siècle. 

OLIVA,  brg  de  Prusse,  sur  une  baie  de  la  Baltique,  à  10 
kil.  N.-O.  de  Dantzig;  3,922  hab.  Abbaye  de  Cisterciens,  fon- 
dée en  1178,  supprimée  en  1829.  Beauchàteau  des  anc.  abbés. 
—  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu,  le  3  mai  1660,  entre  la  Po- 
logne et  la  Suède,  qui  acquit  l'Esthonie  et  presque  toute  la 
Livonie. 

OLJVA,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Valence,  à  3  kil.  de  la  Mé- 
diterranée; 7,410  hab.  Jadis  titre  de  comté.  Fabr.  de  toiles. 
Près  de  là,  pêche  de  sangsues. 

OLIVA,  v.  d'Espagne  (Estramadure),  prov.  de  Badajoz,  près 
et  au  S.-O.  de  Xérès  de  losCaballeros;  5,599  hab. 

OLIVA  (FEREZ  D') .  V.  Perez. 

OLIVARES  (Gaspard  de  GUZMAN,  comte-doc  d'),  né  à 
Rome,  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  en  1587,  m.  en  1643,  fut 
ministre  d'Espagne  sous  Philippe  IV,  de  1621  à  1653.  Esprit 
entreprenant  et  brouillon,  il  exagéra  encore  le  système  de  po- 
litique auquel  on  était  revenu  à  la  fin  du  règne  précédent  :  non 
content  des  affaires  que  lui  léguait  le  duc  d'Uceda,  la  Valte- 
lineà  conserver,  la  maison  d'Autriche  à  sou  tenir  en  Allemagne, 
il  ne  manqua  pas,  la  trêve  de  12  ans  expirée,  1021,  de  re- 
prendre la  guerre  contre  les  Provinces-Unies.  Partout  il  trouva 
comme  obstacles  le  génie  et  l'énergie  de  Richelieu  :  l'interven- 
tion armée  de  la  France,  1624,  rendit  la  Valteline  aux  Gri- 
sons; elle  soutint  de  ses  subsides  les  Hollandais,  qui  surent 
défendre  leur  indépendance;  enfin,  la  prise  de  Trêves  et  l'en- 
lèvement de  l'électeur,  protégé  de  la  France,  fournirent  à  Ri- 
chelieu, 1635,  l'occasion  de  commencer  une  guerre  où,  après 
avoir  chassé  les  Espagnols  delà  Fiance  envahie  (Corbie,  1636), 
il  ruina  leur  marine  par  la  main  de  ses  alliés  de  Hollande  (ba- 
taille des  Dunes,  1639),  soutint  contre  eux  la  Catalogne  et  le 
Portugal  révoltés,  1040,  et  réprima  le  complot  de  Cinq-Mars, 
auquel  le  ministre  espagnol  avait  promis  son  appui,  1042.  Ce 
fut  après  tous  ces  revers  qu'olivarès  fut  disgracié,  1643,  et 
remplacé  par  son  neveu,  Louis  de  Haro.  Il  mourut  quelques 
mois  après.  R. 

Olivarès,  brg  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de  séville; 
2,912  hab.  1' <I:us  des  comtes-ducs  d'Olivarès. 

OLIVENZA,  v.  forte  d'Espagne  (Estramadure),  prov.  età 
25  kil.  s.-s.-o.  de  Badajoz;  7,759  hab.  Les  Espagnols  la  pri- 
rent aux  Portugais  en  1657,  et  la  rendirent  en  1668  ;  elle  re- 
vint à  l'Espagne  en  1801.  Prise  par  les  Français  en  1811; 
l'i  -i1  urne  l'a  gardée  après  les  traités  de  1815. 

OLIVET  (Jobbpb  thoulier,  abbb  d'),  traducteur  et 
grammairien,  né  à  Salins  en   1882,  m.  à  Paril  ,  en- 

tra d'abord  chez  les  Jésuites,  mais  les  quitta  quelque  lemps 
après,  ne  se  sentant  pas  le  courage  d'aller  à  Rome  pour  y  re- 
cueillir des  documents  relatifs  à  une  histoire  de  la  société 
que  ses  supérieurs  l'avaient  chargé  d'écrire,  n  se  livra  tout 
entier  aux  leiires,  cl  fut  reçu  membre  de  l'Académie  française 
en  1723.  H  y  reçut  lui-même  Voltaire,  son  .qui 

espondance  avec  lui. 

Il  a  .i  i-  Cleiron.    I  '   :  ,|p»  Poe 

,leo- 
rum  de  Cicéron,   l"2t ,  3  vol.   In  I  1|""* 

1729.  2  vol.  in-'.";  un 

rie»  II'  marques  grammaticales  sur  l.ivel,  I/i'il. 
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*■  VAcad.  franc*  t  II  ;  Dalembei  L  Elogedt  Vatbi4'OUoet,iffl  ;  Muret, 
Bloge  !>  ■!   et  litttr.  de  VabM  aVOavet,  183'J.  i;.  N. 

OLIVET    FABRE  D'J.  V.  FABRE. 

OLIVET  i  saint-Martin  D*),  brg  (Loiret),  arr.  et  à  5  kil. 
S.  d'Orléans;  3,723  hab.  François,  duc  de  Cuise,  pendant 
qu'il  assiégeait  Orléans,  y  fut  assassiné  parPoltrotde  Méré, 
en  15(33.  Comrn.  de  vins;  fromages  estimés;  cristaux,  dits  dia- 
mants d'olivet;  chaufourneries.  Près  de  là,  château  de  la 
Source. 

OLIVÉTAINS,  congrégation  de  moines,  fondée  en  1319 
par  Bernard  Tolomei,  Aml)roise  Piccolomini  et  Pat 
trici,  sur  le  mont  Oliveto,  près  d'Arezzo,  avec  la  règle  de  Saint  - 
Benoît. 

OLIVÉTAN  (Pierre-Robert),  parent  de  Calvin,  né  à 
Noyonvers  la  fin  du  xv«  siècle,  m.  à  Ferrare  en  1538,  fut  un 
des  premiers  à  propager  les  idées  de  réformalion  à  Si  aève, 
où  il  était  précepteur.  Il  publia  à  Neuchâtel,  1535,  une  tra- 
duction française  de  la  Bible,  qui  n'est  que  la  version  retou- 
chée de  Lelèvred'Ètaples. 

OLIVETO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de Potenza  ;  t  ,128  hab. 

OLIVIER  (François),  fils  de  Jacques  Olivier  de  Leuville, 
1er  président  du  parlement  de  Paris  sous  Louis  XII  et  Fran- 
çois I",  né  à  Paris  en  1497,  m.  en  1560,  fut  successivement 
avocat,  conseiller  au  grand  conseil,  maître  des  requêtes,  1536, 
chancelier  de  Marguerite  de  Navarre  puur  le  duché  d'Alençon, 
président  à  mortier  au  parlement  de  Paris,  1543,  chargé  des 
sceaux,  1544,  enfin  chancelier  de  France,  1545,  en  remplace- 
ment de  Poyet.  Judicieux,  très  versé  dans  la  jurisprudence  et 
la  philosophie,  d'une  austérité  voisine  de  la  raideur,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  ambassades,  notamment  à  Spire,  1541  et 
1511,  puis  à  Brug«B,  1545,  auprès  de  Charles-Quint,  et  si- 
on  administration  par  des  règlements  de  police  d'une 
sévérité  excessive  (entre  autres  contre  le  port  d'armes  et  la 
mendicité);  il  s'attira,  parla  préparation  de  lois  somptuaires, 
la  haine  des  courtisans  et  l'hostilité  de  Diane  de  Poitiers,  qui 
ne  pouvait  lui  pardonner  les  entraves  mises  par  lui  aux  libé- 
ralités de  Henri  II.  Accusé  de  laisser  la  guerre  chômer  d'ar- 
gent et  de  repou>ser  systématiquement  tous  les  projets  de 
finance  onéreux  au  peuple,  sans  en  imaginer  de  nouveaux,  il 
résigna  les  sceaux,  en  conservant  le  titre  de  chancelier,  1550, 
C'est  avec  ce  rang  que,  pendant  l'absence  de  Henri  II,  1551-52, 
il  fut  membre  du  conseil  royal  adjoint  au  cardinal  de  Bourbon, 
lieutenant  général  du  royaume.  Sauf  cette  occasion  et  celle  où 
il  dut  donner,  en  1555,  au  cardinal  de  Lorraine,  au  connétable 
de  Montmorency,  à  Marillac,  Morvilliers  et  L'Aubespine  des 
Mémoires  au  sujet  des  négociations  entamées  avec  l'Espagne 
sous  la  médiation  de  Pôle  et  de  l'Angleterre,  il  vécut  dans  la 
retraite  à  Leuville,  terre  près  de  Montlhéry,  appelée  par  L'Hô- 
pital le  temple  de  la  Justice.  Rappelé  aux  affaires,  sous  Fran- 
çois II,  1559,  par  le  cardinal  de  Lorraine,  Olivier  montra  une 
grande  et  patriotique  vigueur,  en  déclarant,  en  1559,  en  face 
de  l'évêque  de  Trente,  qui  réclamait  pour  Ferdinand  Ier  les 
Trois-Évèchés,  qu'on  devait  couper  la  tête  a  qui  favoriserait  les 
prétentions  de  l'étranger,  et  maintint  l'indépendance  de  la  ma- 
gistrature par  l'édit  de  1560,  qui  réservait  aux  parlements  et 
tribunaux  le  droit  de  présenter,  en  cas  de  vacance  dans  leur 
corps,  3  sujets  entre  lesquels  le  roi  devrait  choisir.  Il  consentit 
à  faire  les  informations  sur  les  crimes  imputés  aux  huguenots 
et  à  leur  donner  la  plus  grande  publicité,  à  présider  la  com- 
mission qui  jugea  Anne  Dubourg,  et,  même  après  avoir  ré- 
digé avec  Coligny  un  acte  d'amnistie  en  faveur  des  protestants, 
à  autoriser  des  chambres  ardentes,  à  sceller  les  lettres  patentes 
par  lesquelles  Guise  se  faisait  donner  la  lieutenance  générale 
du  royaume.  Cependant  il  ne  s'associa  que  malgré  lui  aux 
Tiolences  par  lesquelles  les  princes  lorrains  se  vengèrent  de  la 
conspiration  d'Amboise,  1560.  Le  souvenir  de  ce  massacre 
plongea  bientôt  le  vieillard  dans  une  noire  mélancolie;  à  ses 
derniers  moments,  il  refusa  .le  recevoir  le  cardinal.     A.  C. 

Olivier  [GBUJU. -Antoine),  entomologiste,  né  à  Fiéjusen 
1756,  m.  à  Lyon  en  181  i,  reçut  du  ministre  Roland,  en  1792, 
une  mission  en  Perse  avec  Bruguière,  et  en  revint,  en  1798, 
avec  de  riches  collections  sur  toutes  les  parties  de  l'histoire 
naturelle.  Il  fut  admis  à  l'Institut  en  1800. 

On  lui  doit,  outre  des  Mémoires  sur  l'entomologie,    l'agriculture   et 

la  botanique,  'loi-  ilr.    ■  Histoire  natu 

telroptfres,  1789-1808,  6  vol.  in-',.'  el   368  pi.:  Dictionnai 

naturelle  dei  insecltt,  'luis  l  méthodique,  1189-1819,8  vol. 

■  Mauduyt,  Latreille  et  Godard);  Yuyaije  dans  l'Empire  ottih 

/'  Pi     s,  i  ■■:■-■  1807,  3  vol.  In  1°  ou  6  vol.  in  8°  et  atlas. 

OLIVIER  (Théodore),  mathématicien,  m.  en  IS53,  s'est 
occupé  principalement  de  la  géométrie  descriptive.  Il  a  dé- 
veloppé et  introduit  dans  l'en  tl   les  mélli 
construction   fondées    sur  le  mouvement  des   figures  el   les 

menl   des  plans  de  projection.  Il  fut  un  des  profe 
fondateurs  de  l'École  centrale  de  Paris,  et  devint  aussi  pro- 
fesseur au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Outre  les  Mémoires  sur  la  géométrie  qu'il  8  publiés  'tans  le  Journal 
./ii,  on  a  île  lui  :  Cvurs  de  uéomïtrie.  deseriplice, 


2  vol.  in-'.",  avoe  planches:    h  *riptive, 

2  vol.  in  '.  4  /'pli- 

cations  dt 

2  vol.  in-'.o:  Apnliration*  delà  géùmétrix 
pierres  H  à  la  eoupe  des  bois,  V. 

OLIVIER   DE  LA  MARCHE.  V.  Marche. 

OLIVIERS  (Mont  DBS).  1'.  Jlrcsai.f.m. 

OLKTJSZ,  vge  de  la  Pologne  rus.^e,  jvt  de  Kielre;  2,276 
hab.  ses  mines  de  galène  argentifère,  mentionnées  dans  les 
anciennes  traditions,  sont  inondées  depuis  deux  siècles. 

OLLERIA,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Valence;  3,878  nab. 
Fabr.  de  toiles,  distilleries.  Antiquités  romaines. 

OLLIERGTJES,  ch.-l.   de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr. 
:  t.  >ur  la  rive  g.  de  la  Dore;  2,185  hab.  Toiles  et  éta- 
mines.  Vieux  château  des  La  Tour-d'Auvergne. 

OLLIOULES,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  arr.  et  à  9  kil. 
O.-N.-O.  de  Toulon,  à  l'entrée  d'une  rréeentredes 

rochers,  et  dite  Vaux  d'Ollioules;  3,480  hab.  Vins  rouges, 
huile,  fruits  secs.  Kuines  d'un  château  du  xme  siècle. 

OLLIUS,  nom  latin  de  1  Oglio. 

OLLIVIER  (Dumosthéne),  homme  politique,  né  au  Baus- 
set  (Var)  en  1799,  m.  en  1884,  fut  d'abord  négociant  a  Mar- 
seille. Forcé  de  déposer  son  bilan,  il  se  remit  au  travail  et 
réussit  à  se  réhabiliter.  Ses  opinions  républicaines,  qui  lui 
avaient  attiré  dès  1825  une  condamnation  à  6  mois  de  prison, 
lui  valurent  d'être  élu  conseiller  municipal  de  Marseille  en 
1836,  et  représentant  des  Bouches-du-Rhône  à  l'assemblée 
constituante  de  1S48.  Dans  la  séance  d'ouverture,  4mailS48, 
il  demanda  qu'il  fut  constaté  au  procès-verbal  que  les  accla- 
mations en  faveur  de  la  république  avaient  été  unanimes.  Il 
vota  avec  la  Montagne,  combattit  très  vivement  le  gouverne- 
ment de  Louis-Napoléon  et  si^ua  la  proposition  de  la  mise  en 
accusation  présentée  par  Ledru-Kollin  contre  le  président  et 
ses  ministres  à  l'occasion  des  affaires  de  Rome.  Non  réélu  à 
l'Assemblée  législative,  il  fut  arrêté  après  le  coup  d'Ktat  du 
2  décembre,  et  expulsé  de  France;  Use  réfugia  en  Belgique,  à 
Nice,  puis  à  Florence  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1860. 
L'aîné  de  ses  fils,  Aristide,  né  en  1824,  tué  en  duel  en  1851, 
fut  collaborateur  de  Proudhon  dans  le  journal  la  Voix  du  Peuple. 
Le  second  est  M.  Emile  Ollivier. 

OLMEDO,  v.  d'Espagne  (Léon),  prov.  de  Valladolid; 
2,634  hab.  Distilleries;  comm.  de  bois. 

OLMETO,  ch.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Sartène;  1,877 
hab.  Aux  environs,  bains  thermaux  sulfureux  de  Baraci. 
Granit,  huile,  mines  de  borax. 

OLMISCH.  V.  Almissa. 

OLMUTZ,  en  morave  Uolomauc,  en  latin  Olomutium,  Olo- 
maca,  Eburum,  v.  de  l'Autriche-Hongrie ,  place  très  forte  et 
anc.  cap.  de  la  Moravie,  sur  la  rive  dr.  de  la  March,  à  114  kil. 
N.-E.  de  Biiinn,  20S  de  Vienne;  20,176 hab.  Archevêché  de- 
puis 1777  ;  université  fondée  en  1637,  transférée  à  Hninnen 
1778,  et  réinstallée  à  Olmutz  en  1827;  bibliothèque,  acadé- 
mie, gymnase.  Ville  bien  bâtie  ;  on  remarque  la  cathédrale  de 
style  ogival,  l'église  de  Saint-Maurice,  le  palais  archiépisco- 
pal, l'hôtel  de  ville,  l'arsenal,  l'hôpital.  Fabr.  de  lainages  et 
de  toiles.  —  Olmutz  est  de  fondation  romaine;  elle  repoussa 
les  Mongols  en  1241,  et  Frédéric  II  en  1758;  elle  fut  prise  et 
pillée  par  les  Suédois  dans  la  guerre  de  Trente  an-.  16  12.  La 
Fayette  y  fut  détenu  de  1794  à  1797.  L'empereur  François- 
Joseph,  retiré  à  Olmutz  en  184S  après  l'insurrection  de  Vienne, 
y  a  donné  une  constitution,  le  4  mars  1S49.  —  Le  cercle  d'Ol- 
mutza4,537  kil.  carr.  :  120  kil.  sur  100;  434,818  hab.  Fer, 
alun,  grains,  bestiaux,  toiles,  lainages. 

OLNE  ,  v.  de  Belgique  (Liège),  à  10  kil.  O.  de  Verriers; 
2,990  hab.  Armes,  fils  de  laine,  draps  ;  fouleries,  clouteries. 

OLNEY,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Buckingham,  sur 
l'Ouse;  2.5  47  hab.  Dentelles,  soieries,  bonneterie. 

OLOESSA,  nom  primitif  de  l'île  de  Ri: 

OLOKMA.  V.  Olbkma. 

OLOMACA,  OLOIvIUTITJM,  noms  latins  d'OiMm. 

OLOjMA,  nv.  d'Italie,  affluent  du  Pô,  pas^e  à  Milan.  Sous 
le  1er  empire  français,  elle  donna  son  nom  à  un  département 
du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  Milan. 

OLONETZ  on  OLONÈJE,  v.  de  la  Ri  pe,  sur 

l'Olonka,  dans  le  gvt  de  son  nom;  1,341  ba  russe. 

Fer,  cuivre,  pelleteries.  Pierre  le  Grand  y  eut  son  premier 
chantier  de  vaisseaux  pour  Saint-Pétersbourg.  —  Legrl  d'Olo- 
netz  est  situé  dans  la  Grande-Russie;  148,760  kil.  carr.; 
321,223  hab.  Ch.-l.  Petrozavodsk.  Divisé  en  7  districts.  Pays 
plat,  peu  fertile.  La  -  '  t  Onega.  Climat  très  froid.  Fer, 

cuivre,  marbre .  Belles  forêts. 

OLONNAIS  (Jkan-Davii.  nad,  ditL'),  fameux  flibustier, 
né  aux  Sables-d'Olonne  en  1630,  'tait  le  chef  des  aventuriers 
réunis  dans  l'ile  de  la  Tortue,  el  mérita  le  surnom  de  Fléau  des 
Espagnols.  Il  fut  pris  sur  la  côte  de  Darien  et  mangé  par  le* 
Indiens  en  1671. 

V.  Œ.vmoliu,  Ui'sJ.  dit  a\ieuturkrt-(libusticrs,  etc.,  1. 1  et  H. 
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OLONNE,  brg  (Vendée),  arr.  et  à  5  kil.  N.  des  Sables- 
d'Olonne,  sur  l'Atlantique;  2,629  hab.,  presque  tous  pécheurs. 
Fabr.  de  toile  à  voiles.  —  Autrefois  fortifié  et  titre  d'un  comté 
qui  appartint  aux  La  Trémoille.  Pris  et  ruiné  par  la  Noue  en 
1570. 

OLONNE  (LES  SAELES-D').  V.  Sables-d'Olonne  (Les). 
OLORON,  1/nro,  s.-préf.  (Basses-Pyrénées),  au  confl.  des 
gaves  d'Aspe  et  d'Ossau,  qui  forment  celui  d'Oloron,  et  près 
de  la  belle  vallée  d'Aspe;  9,117  hab.  Trib.  de  commerce.  Col- 
lège, bibliothèque.  Commerce  de  laines,  peaux  de  moutons, 
bestiaux,  jambons  dits  de  Bayonne;  fabriques  de  draps,  pei- 
gnes en  buis  à  la  mécanique,  lainages,  bonneterie,  souliers, 
métiers  à  bas,  tréfileries,  tanneries,  etc.  Dépôt  de  bois  de  ma- 
ture. —  Cette  ville ,  jadis  siège  d'évèché ,  fut  ravagée  au 
vme  siècle  par  les  Sarrasins  et  les  Normands;  Cenlule  IV, 
vicomte  de  Béarn,  la  releva  vers  1080  et  bâtit  les  deux  églises, 
encore  existantes,  de  Sainte-Marie  et  de  Sainte-Croix. 
OLORON  (Gave  d').  V.  Gave. 

OLOT,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  de  Girone,  et  près 
de  la  frontière  de  France,  au  pied  des  Pyrénées.  Fabr.  de 
soieries,  toiles,  cotonnades,  papier,  savon,  cuirs,  chapeaux; 
6,867  hab. 

OLOZAGA  (Don  Salustiano),  homme  d'État  espagnol, 
né  à  Logrono  vers  1803,  m.  en  1874,  était  avocat  dans  sa  ville 
natale,  lorsqu'en  1831  il  fut  impliqué  dans  une  conspiration 
contre  Ferdinand  VII  et  jeté  en  prison.  Il  réussit  à  s'évader, 
se  réfugia  en  France,  et  ne  revint  en  Espagne  qu'après  la 
mort  du  roi.  Nommé  député  aux  Cortès,  il  fut  rapporteur  de 
la  commission  de  constitution  en  1837,  et  fit  voter  la  réforme 
électorale,  la  suppression  des  établissements  monastiques  et 
l'abolition  de  la  clime  ecclésiastique.  Espartero,  devenu  régent 
d'Isabelle  II,  lui  confia  l'ambassade  de  Paris  en  1840.  Quand 
la  reine  eut  atteint  sa  majorité,  Olozaga  fut  rappelé  pour  for- 
mer un  ministère,  1843 ,  mais  il  ne  put  tenir  contre  l'opposi- 
tion des  Cortès,  et,  pour  avoir  voulu  les  dissoudre,  il  dut  fuir 
en  Portugal  et  de  là  en  Angleterre.  Sur  la  foi  de  l'amnistie 
de  1847,  il  voulut  reprendre  sa  place  aux  Cortès;  on  l'arrêta, 
mais  la  crainte  d'une  insurrection  populaire  força  le  gouver- 
nement à  lui  rendre  la  liberté.  Lors  de  la  révolution  de  1854, 
il  reçut  une  seconde  fois  d'Espartero  l'ambassade  de  France, 
et  il  eut  la  plus  grande  part  à  la  constitution  de  1855.  Le 
triomphe  d'o'Donnell  en  1856  l'écarta  encore  des  affaires,  et 
il  ne  reprit  son  ambassade  qu'après  la  chute  d'Isabelle,  à  ia 
finde1S6S. 
OLS.  V.  CEls. 

OLSNITZ,v.  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de  Zwickau,  sur  la 
rive  dr.  de  l'Elster;  5,685  hab.  Draps,  bonneterie,  cuirs.  Pêche 
de  moules  à  perles  dans  l'Elster.  Près  de  là,  anc.  château  de 
Voigtibtrg . 

OLT£N,  lithium,  v.  de  Suisse,  cant.  de  Soleure,  port  sur 
l'Aar;  3,979  hab.  Bonneterie.  Antiquités  romaines;  centre 
important  de  chemins  de  fer;  ateliers  de  construction. 

OLTENITZA,  vge  du  roy.  de  Roumanie  (Valachie),  à 
50  kil.  S.-E.  de  Bukharest;  célèbre  par  une  victoire  des  Turcs 
sur  les  Russes,  le  4  novembre  1853;  4,100  hab. 
OLTIS,  nom  anc.  du  Lot. 

OLVERA,  llipu,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de  Ca- 
dix ;  8,285  hab.  Huileries.  Vieux  château  fort. 

OLVIOPOL,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Kherson, 
sur  la  rive  e.   lu  Boug;  5,397  hab. 

OLYBRIUS  (Anicius),  époux  de  Placidie,  fille  de  Valenti- 
nien  III,  fut  général  des  armées  de  l'empereur  Léon  l".  En- 
voyé en  Occident  pour  soutenir  Anthémius  contre  le  rebelle 
Ricimer,  472,  il  s'entendit  avec  celui-ci  et  avec  le  roi  des  Van- 
dales  Oenséric,  fit  tuer  i,  fut  reconnu   mpereurpar 

les  soldats,  mais  mourut  la  même  année.  Il  était  aussi  inca- 
pable le  jactance. 

OLYMPE,  Olympus,  chaîne  de  montagnes  de  la  Grèce,  ex- 
tréniii  utre  la  Thessalie  et  la  Macé- 

doine, passait  pour  la  résidence  des  dieux;  point  culminant: 
2,972  m.  de  hauteur;  auj.  Lâcha,  Elymbot  ou  Stmavat-Bvi. 
V.  Hflnzey,  /'■  .Vont  Olympe  <•!  l'Acarnanlt,  1860.  S.  R>. 

OLYMPE,  petite  chaine  de  montagnes  en  Asie  Mineure, 
dans  la  Bithynie  occidentale,  sur  les  contins  de  la  Phrygie  et 
de  la  M\ Me;  iOOrn.  de  hauteur.  Auj.  Krrhuh-iiaqh  'montagne 
du  moine  .  La  tribu  des  Tolistoboiens  soutint  contre  le 
mains  un  i  :ant,  en  89  av.  J.-C,  au  pied  d'un  au- 

tre Olympe  (auj.  Alu-dn/jn),  sur  les  confins  de  la  Biihynie  et  de 
la  Galalie.  —  Il  y  avait  enfin,  en  Lycie,  un  volcan  olympe, 
près  d    P  »,  ou  plutôt  un  ancien  volcan,  surmonté  d'une 

forteresse  el  d'un  temple  de  Vulcain.  Auj.  lauardagh. 
olympe  168,  m.  en  41  Nébride, 

lui  veuve  au  bout  de  20  moi 
vécut  dès  lors  dans  la  pratique  de  ti  :  lus  chrétiennes. 

:abre.  —  Une  autre  Ste  Olympe  est  honorée 
le  12  janvier. 


OLYMPIADE,  période  de  4  années,  qui  s'écoulait  entre 
2  célébrations  consécutives  des  jeux  Olympiques.  Les  anc. 
Grecs  comptaient  les  années  par  Olympiades,  et  chacune  de 
ces  années  commençait  au  solstice  d'été.  La  lre  Olympiade 
correspond  à  l'an  776  av.  J.-C.  ;  c'est  l'année  où  les  jeux  Olym- 
piques furent  reconstitués,  et  où  Corœbus  fut  vainqueur.  Le 
comput  par  Olympiades  fut  aboli  en  395,  la  16e  année  du 
règne  de  Théodose  le  Grand  :  on  commença  alors  à  compter 
par  indictions  (V.  ce  mol)  ;  nous  trouvons  encore  néanmoins, 
dans  des  actes  des  xe  et  xie  siècles,  le  comput  par  Olympiades; 
mais  ce  terme  n'a  que  la  signification  synonymique  d'un  es- 
pace de  4  ans,  pour  exprimer  la  date  annuaire  de  règne  d'un 
prince,  à  la  suite  du  millésime  de  l'année  de  l'incarnation  dn 
Seigneur,  marquée  en  lettres  ou  en  chiffres.  Voici  le  tableau 
des  Olympiades  grecques  rapportées  aux  années  avant  et  après 
J.-C,  jusqu'à  la  200»  Olympiade  : 


Olympiade.    Années 
av.  J.-C. 

1 176-73 

II 772-69 

III 768-65 

IV 764-61 

V 760-51 

VI 1.6-53 


VII 
VIII  ... 

IX 

X 

XI 

XII.... 
XIII... 
XIV  ... 
XV.... 

XVI 116-13 

XVII 112-00 

XVIII 108-03 

xix io'.-oi 


152-49 
718-45 
744-41 
710-31 
736-38 
132-29 
728-26 
12,-21 
120-17 


Olympiade.     Années 
av.  J.-C. 

LXVII1 508-05 

LX1X 504-01 

LXX 500-497 

LXXI 186-98 

LXXII 492-89 

LXXI1I 488-83 

LXX1V 484-81 

LXXV 480-17 

LXX  VI 416-13 

LXXVII 412-69 

LXXVI1I 468-65 

LXXIX 464-61 

LXXX 460-57 


XX 

XX 

XXII.... 
XXIII... 
XXIV... 
XXV.... 
XXVI... 

XWII 612-69 

XXVIII 668-65 

XXIX 664-61 


100-697 
886-38 

692-89 
6S8-86 
884-81 
680-77 
616-73 


LXXXI. 

LXXXI  I 

LXXXI  II.... 
LXXXI  V.... 

LXXXV 

LXXXVI.... 
LXXXVII... 
LXXXVIII  .. 
LXXX1X.. 


166-63 

,52-49 
','.8-45 
41. -il 
',',0-37 
'.36-33 
432-29 
'.28-26 
21-21 


XXX 

XXXI.... 

XXXII  ... 

XXXIII  .. 

XXXIV  .. 

XXXV  ... 
X\  \V1  .. 
XXXVII... 


660-57 
666-63 
652-49 
648-46 
644-41 
6V0-37 
636-33 
632-29 


XXXVHI 628-25 

XXXIX 624-21 

XL 620-17 

XLI 1,16-13 

XLU 612-09 

X1.II1 608-05 

XI.IV 6(11-01 

X1.V COO-597 

XI. VI 698-98 

XLVII 

XLVIII 688-85 

XLIX 584-81 

L 80-77 

Ll 676-73 

LU 

LUI 568-66 

LIV 

I.V 560-57 

LU 

LUI 

LV'III 


LIX. 


11-41 


l.X   

- 

I.XII 

...     5I2-23 

LXIII 

...     ;,2S-25 

.  ..       .         [ 

LU. 

11 

LXVI 

LXVII  .... 

...     612-09 

XC 4211-17 

XCI 116-13 

XC1I 112-09 

XCIII 108-05 

XCIV 404-01 

Xl'.V 400-397 

XCVI 3LI6-93 

XCVII 392-89 

XCVIU 388-85 

XCIX 3S1-81 

C 380-77 

CI 376-13 

Cil 312-69 

CIU 368-65 

C1V 301-61 

CV 360-51 

CVI 356-53 

CVI1 362-49 

CVIII 3.8-45 

CIX 344-41 

CX 8.0-37 

CXI 

CXII 332-29 

CXI1I 328-25 

CX1V 321-21 

CXV 320-17 

CXVI 316-13 

CXVII 312-09 

CXVIII 308-05 

CXIX 3(11-01 

CXX 300-291 

CX'XI 296-93 

CXXI1 292-89 

CXXIII 288-85 

CXXIV 281-81 

CXXV 280-77 

CXXVI 216-13 

CXXVII 212-69 

CXXVI  II 268-65 

OXXIX 261-61 

CXXX  260-57 

C.XXXI 256-53 

CXX    II 252-49 

CXXXII1 248-46 

CXX.XIV 244-41 


Olympiade.     A  nnée$ 
av.  J.-C. 

CXXXV 210-37 

CXXXU 236-33 

CXXXVII 232-29 

CXXXVUI....  228-25 

CX.XXIX 221-21 

CXL 220-17 

CXLI 216-13 

CXLII 212-09 

CXLI1I 208-OS 

CXLIV 201-01 

CXLV 200-197 

CXL  VI 196-93 

CXLV1I 192-89 

CXLVUI 188-86 

CXL1.X 184-81 

CL 180-77 

CLI 116-73 

CL1I 112-69 

CLUI 168-63 

CL  IV 161-61 

CLV lliO-57 

CL  VI 156-53 
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OLYMPIAS,  mère  d'Alexandre  le  Grand,  descendait 
d'Achille  par  les  Éactdes,  était,  fille  de  Néoptolème  II,  roi 
d'Épire,  fut  mariée  à  Philippe  II  de  Macédoine,  donna  prise 
par  sa  conduite  au  soupçon  qu'Alexandre  n'était  pas  le  fils  de 
ce  prince,  et  provoqua  d'ailleurs  (vers  337)  sa  répudiation  par 
son  caractère  acariâtre  et  cruel.  Elle  se  retira  en  Êpire  auprès 
de  son  frère  Alexandre,  et  l'excita  vainement  à  attaquer  Phi- 
lippe.  Elle  contribua  alors  à  armer'Pausanias  contre  son  mari, 
et,  de  retour  en  Macédoine,  après  que  l'assasi  puni 

de  son  crime,  336,  elle  sembla  avouer  la  pari  qu'elle  y  avait 
prise  en    plaçant  une  couronne  d'or  lui  .Me 

it  inhumer  en  grande  pompe  auprès  de  Philippe  lui- 
même.  Bile  fit  ensuite  périr  la  8" 

ii  jeune  enfant.  Alexandre,  Irrité,  '  '"'n- 

bile  :  quand  il   partit  pour  I'  '  '   *a 

ic  pari  de  l'autoi  U     I  '  ,m~ 

ives 

difficultés,  qu'Alexandre   voulut      norer.  A  la  mort  de  ce 
prince,  323,  elle  abandonna  la  Macédoine,  gouvernée  par 
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Antipater,  retourna  en  Épire  auprès  du  roi  Éacide,  son  cou- 
sin, y  attira  Roxane  et  Alexandre  Aigus,  mais  ne  put  exercer 
qu'une  faible  influence  au  milieu  des  luttes  des  capitaines 
d'Alexandre.  En  319,  rappelée  par  Polysperchon  pour  prendre 
la  tutelle  d'Alexandre  Aigus,  et  ramenée  par  les  armées  com- 
binées de  ce  capitaine  etd'Eacide,  malgré  Cassandre,  fils  d' An- 
tipater, qui  soutenait  Philippe  Arrhidéc  et  Eurydice,  elle 
gagna  les  Macédoniens,  se  fit  livrer  les  deux  époux,  et  donna 
le  premier  exemple  d'un  attentat  sur  la  famille  d'Alexandre, 
318;  puis,  enlevant  tout  crédit  à  Cassandre,  elle  fit  pi 
frère  Nicanor  et  100  Macédoniens  distingués  de  leur  parti. 
Les  Macédoniens  se  rappelèrent  alors  le  conseil  donné  par 
Antipater  mourant,  de  ne  laisser  monter  aucune  femme  sur 
le  trône  d'Alexandre  :  Cassandre,  profilant  de  leurs  disposi- 
tions, rentra  en  Macédoine,  obligea  la  reine  à  s'enfermer  dans 
Pydna,  dissipa  les  troupes  d'Eacide  qui  venaient  à  son  se- 
cours, fit  occuper  l'Épire  et  réduisit  Olympias  ;i  rendre  Pydna, 
ruinée  par  la  famine.  Abandonnée  de  ses  partisans,  elle  tenta 
en  vain  de  fuir,  et  se  rendit,  sur  la  promusse  de  la  vie.  Mais 
Cassandre  suscita  les  parents  des  victimes  d'Olympias,  et,  sur 
leurs  accusations,  la  fit  condamner  à  mort  dans  l'assemblée  du 
peuple,  sans  lui  permettre  de  paraître  pour  se  justifier;  200 
soldats,  intimidés  par  sa  fière  attitude,  reculèrent  successive- 
ment devant  le  meurtre  de  la  mère  d'Alexandre  ;  il  ne  put  la 
faire  égorger  que  par  ses  accusateurs  eux-mêmes;  Pausanias 
seul  dit  qu'elle  fut  lapidée. 

V".  Droysen,  Successeurs  d'Alexandre,  trad.  franc.,  1885.  A.  C.  et  S.  Re. 

OLYMPIE,  v.  du  Péloponôse  (Elide).  au  pied  du  mont 
Cronius  et  non  loin  de  Pise,  un  des  sanctuaires  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  vénérés  de  l'anc.  Grèce,  célèbre  par  les  jeux 
Olympiques  (V.  Olympiques)  et  par  un  magnifique  temple 
consacré  à  Jupiter.  En  1829,  l'expédition  française  de  Morée, 
sous  la  conduite  de  Dubois  et  de  Blonet,  avait  commencé  a 
déblayer  les  ruines  de  ce  temple;  elle  rapporta  au  Louvre 
d'admirables  métopes  relatives  aux  travaux  d'Hercule.  Beulé 
et  Curtius  demandaient  vainement  que  cette  exploration  fût 
reprise;  en  1875  seulement,  le  gouvernement  prussien  fit  en- 
treprendre des  fouilles  profondes  à  Olympie,  sous  la  direction 
de  MM.  Curtius,  Adler,  Hirschfeld  et  Bœtticher.  Elles  ont 
duré  6  ans  et  coûté  1,200,000  fr.  ;  tous  les  objets  découverts 
sont  restés  à  Olympie  même,  où  l'on  a  construit  un  musée,  et 
l'Allemagne,  suivant  l'expression  de  M.  Hirschfeld,  s'est  con- 
tentée de  remporter  à  Olympie  une  victoire  idéale.  Outre  le  | 
temple  de  Jupiter  construit  en  calcaire  recouvert  de  stuc,  on  a  j 
déblayé  le  temple  de  Junon,  le  Métroon,  12  petits  édifices 
ayant  servi  de  trésors,  le  Philippéion,  le  Prytancion,  le  Bolen-  i 
térion,  le  Stade,  l'Hippodrome,  la  Palestre,  l'autel  de  Jupiter, 
l'exèdre  d'Hérode  Atticus,  etc.  Parmi  les  sculptures  les  plus 
importantes,  il  faut  mentionner  les  deux  frontons  du  temple 
de  Jupiter,  par  Alcamène  et  Pœonius;  le  fronton  archaïque  du 
trésor  des  Mégariens,  l'admirable  Victoire  de  Paîonius-,  dont 
la  tète  manque  et  surtout  V Hermès  arec  Bucchus  enfant  de  Praxi- 
tèle, statue  déjà  signalée  par  Pausanias  et  qui  mérite  d'être 
considérée  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'art  attique.  Les  objets 
de  bronze,  de  terre  cuite,  les  inscriptions  sur  métal  ou  sur 
marbre  sont  extrêmement  nombreux;  quelques-uns  offrent 
un  intérêt  de  premier  ordre,  soit  pour  la  connaissance  de  l'his- 
toire de  l'art,  soit  pour  celle  des  dialectes  grecs  ou  de  l'histoire 
politique.  Bien  d'autres  chefs-d'œuvre  que  Pausanias  a  pu  voir 
à  Olympie  ont  disparu  sans  laisser  de  traces;  de  ce  nombre 
est  la  célèbre  statue  de  Jupiter,  œuvre  de  Phidias,  en  or  et  en 
ivoire,  représentant  le  dieu  assis  sur  un  trône.  Transpor- 
tée à  Constantinople  au  v«  siècle  de  J.-C,  elle  y  fut  détruite 
par  un  incendie.  Mais  ce  que  l'on  a  pu  retrouver  nous  donne 
au  moins  une  idée  assez  exacte  des  merveilles  que  la  piété 
des  anciens  avait  entassées  à  Olympie.  Un  plan  général  des 
ruines,  avec  état  actuel  et  restauration,  a  été  exposé  en  1SS5 
par  M.  Laloux  et  sera  publié  ultérieurement;  le  gouverne- 
ment allemand  adéjà  fait  paraître  de  nombreux  documents  sur 
les  fouilles  et  prépare  un  ouvrage  d'ensemble  qui  en  donnera  la 
description  complète. 

Ontrou\era,  pour  le  moment,  de?  indications  suffisantes  dans  les 
travaux  suivants  :  Baelticher,  Olympia,  1883;  Newton,  Bsstt 
G.  Daurès,  Nouvelle  Revue,  i"  janvier  ÎSHI  :  Rayet.  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  février  1871;  Bolin,  Wandtafi i  von  Olympia,  1884;  Tren,  //  rmes 
mit  dem  Dionysosknaben,  1818.  —  V.  aussiles  Guides  en  Grèce  de  Btede- 
ker,  Mevpt-  et  Isamhert.  S.  Re. 

OLYMPIODORE,  philosophe  platonicien,  enseignait  à 
Alexandrie  au  commencement  du  vi8  siècle. 

On  a  île  lui  :  Commentaire  sur  le  premier  Alcibiade,  précède  d'une  Vie 
de  Platon,  et  publié  par  Creuzer.  Francfort,  1821  :  Commentair 
Phédon,  le  Gorgias,  le  Philebe,  le  deuxième  Alcibiadc,  etc.  PuMiés  par 
Finckh,   18i7,  John,  1848,  Mustoxydis,   1816,  etc.  —  V.  Cousin.  Journal 
des  Savants,  1832.  S.  Re. 

OLYMPIODORE,  philosophe  péripatéticien,  vivait  à  Alexan- 
drie vers  la  tin  du  vi«  siècle.  Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  les 
Météores  d'Aristote,  publiés,  avec  trad.  latine,  par  Comozzi, 
Venise,  1551. 


OLYMPIONIQUES ,  vainqueurs  aux  jeux  Olympiques. 

OLYMPIQUES  (Jeux),  les  plus  anciens  et  les  plus  célè- 
bres de  l'anc.  Grèce.  Institués  par  Hercule,  en  l'honneur  de 
Jupiter  Olympien,  ils  tombèrent  en  désuétude  lors  de  la  guerre 
de  Troie;  Iphitus,  roi  d'Elide,  les  rétablit  en  884  av.  J.-C, 
par  les  conseils  de  Lycurgue.  Ils  se  célébraient  tous  les  quatre 
ans  à  Olympie,  le  11  du  mois  d'Hécatombéon,  et  duraient 
5  jours.  Tous  les  peuples  de  la  Grèce  y  étaient  admis,  mais 
point  les  étrangers  ;  les  Éléensen  avaient  l'administration.  On 
tirait  au  sort,  parmi  eux,  8  juges  des  jeux.  Il  y  avait  5  exer- 
cices différents  (penluthle)  :  le  saut,  la  lutte,  la  course  à  pied, 
le  jet  du  disque  et  celui  du  javelot.  La  course  se  faisait  dans 
un  stade.  (V.  ce  mol.)  On  y  introduisit  plus  tard  les  courses  de 
chevaux  et  de  chars,  le  pugilat,  le  pancrace  et  les  luttes  de 
musique  et  de  poésie.  Les  jours  de  lutte,  les  femmes  étaient 
exclues  de  l'enceinte,  à  l'exception  de  la  prêtresse  de  Déméter 
Chamyne  à  Elis,  qui  avait  un  sli  .  Depuis  450,  la 

mode  s'établit  de  faire  des  lectures  publiques  à  Olympie.  H 
nous  est  resté  le  Panégyrique  d'Isocrate  et  le  Discours  olym- 
pique de  Dion  Chrysostome,  récités  à  cette  solennité  nationale. 
Tant  que  duraient  les  jeux,  on  faisait  trêve  à  toutes  les  inimi- 
tiés ;  nul  homme  armé  ne  pouvait  pénétrer  en  Élide.  Les  vain- 
queurs étaient  récompensés  le  5e  jour,  et  recevaient  une  cou- 
ronne d'olivier  ;  ils  rentraient  dans  leurs  villes  par  une  brèche 
ouverte  pour  eux  dans  la  muraille,  et  leurs  noms  étaient 
gravés  sur  des  tables  de  marbre  dans  le  gymnase  d'Olympie. 
On  leur  élevait  aussi  des  statues,  dont  Pausanias  a  décrit  les 
plus  remarquables.  Les  jeux  Olympiques  duraient  encore  au 
me  siècle  de  l'ère  chrétienne.  —  On  célébrait  aussi  des  jeux 
Olympiques  à  Anazarbe,  en  Cilicie  ;  à  Altalia,  en  Pamphylie  ; 
à  Éphèse  ;  à  Alexandrie  ;  à  Magnésie,  de  Lydie  ;  à  Pergame,  de 
Mysie  ;  à  Side,  de  Pamphylie  ;  à  Tarse,  de  Cilicie  ;  à  Thessa- 
lonique  ;  à  Thyatira  ;  à  Tralles,  de  Lydie  ;  à  Tyrus,  etc. 

Bôttichcr,  Olympia,  1883:  A.  Mommsen,  IJéorloloqie,  lSfii  :  Krause, 
Olympia,  1838;  Gardner,  Journal  of  Ilcllentc  Studies,  1881  (te  Pen- 
tathle).  S.  Re. 

OLYNTHE,  Olynlhus,  v.  de  Macédoine,  dans  la  Chalci- 
dique,  à  12  kil.  du  golfe  Toronaïque,  entre  la  riv.  Olynthus  et 
Amnias,  avait  pour  port  Myciberna.  Ce  n'élait  qu'un  village, 
quand  Perdiccas  II,  roi  de  Macédoine,  y  établit  des  émigrés 
athéniens,  vers  433  av.  J.-C.  Olynthe  se  développa  rapide- 
ment, étendit  sa  domination  sur  plus  de  30  villes  voisines,  fut 
forcée,  en  379,  d'entrer  dans  l'alliance  de  Sparte,  et  fut  prise 
par  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  en  348.  Trois  haran- 
gues que  Démosthène  prononça  pour  exciter  les  Athéniens  à 
la  secourir,  sont  dites  les  Olyntliiennes.  L'emplacement  d' Olyn- 
the s'appelle  auj.  Agio  Marnas. 

Vômrl,  de  Olynthi  Situ,  rivitate,  potentia  et  eversione,  1829;  Leak» 
Northern  Grecce,  III,  p.  i :,;.  S.  Re. 

OM,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  naît  dans  le  steppe 
de  Baraba  (Tomsk),  coule  à  l'O.,  et  se  jette  dans  l'Irtysch  à 
Omsk.  Cours  de  850  kil. 

OMA,  une  des  îles  Moluques,  17  kil.  sur  12;  7,150  hab. 
Ch.-l.  Zélandia.  Girofliers. 

OMAD-EDDYN-ZENGHI.  V.  Zenght. 

OMAGH,  v.  du  N.  de  l'Irlande,  cap.  du  comté  de  Tyrone 
(Ulster)  ;  3,661  hab.  Incendiée  en  16S9  et  1743.  Ruines  d'une 
abbaye  et  d'un  château  fort. 

OMAHA-CITY,  v.  des  États-Unis  (Nebraska),  sur  la  rive 
dr.  du  Missouri,  en  face  de  Council-Bluffs;  16,083  hab.  Point 
de  départ  du  chemin  de  fer  de  l'Union-Pacific.  Beau  viaduc. 

OMALIUS  D'HALLOY  (Jean-Baptiste-Jcuen  d')  géo- 
logue, né  à  Liège  en  17S3,  m.  en  1S75,  fut  gouverneur  de  la 
province  de  Namur  en  1815,  puis  conseiller  d'Etat.  Il  entra  au 
Sénat  de  Belgique  en  1848,  et  en  devint  vice-président.  Il  était 
membre  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  de  France  et  membre  de  la  Société 
géologique  de  Paris. 

On  a  de  lui  :  Description  géologique  des  pays  situés  entre  le  Pas-de- 
Calais  et  le  Rhin  (dans  le  Journal  des  Mine?,  isos  :  .!/<  moires  pour  ser- 
vir à  la  description  géologique  des  Pays-Lias,  de  la  France  et  deqw  Urne» 
contrées   misims,   Namur,   ts^S;   Eléments  de   géologie,    Paris.   1831 
3«  ùdit.  refondue,  1833;    Introduction  d  la  géoloqic,  c  les  no-; 

tions  d'astronomie,  de  météorologie  et  de  minéralogie,  1833  ;  Notioi  - 
mentaires  de  statistique,  1840  :  des  Roches  considérées  minéralogiguement, 
lsvi  ;  Coup  d'œil  sur  la  géologie  de  la  Belgique,  Bruxelles,  isij  ;  Précis 
élémentaire  de   géologie,   Paris.    18V3;  Abrégé  de   néologie,  Bruxelles, 
1833;  des  Kaces  humaines,  ou  Eléments  d'ethnographie,  Paris,  1845,  etc. 

OMAN,  région  d'Arabie,  au  S.-E.,sur  le  golfe  Persique 
et  sur  la  mer  d'Oman,  comprend,  entre  aul  celui 

de  Maskate.  (V.  ce  mot.)  L'intérieur  en  est  peu  connu.  Sol 
montueux  sur  la  côte  ;  fertile  en  fruits,  dattes,  etc. 

Oman  (Mer  d'),  grand  golfe  de  l'océan  Indien,  baignant 
les  cotes  de  l'Arabie,  de  l'Hindoustan  et  du  Bélontchistan, 
communique  avec  la  nier  Rouge  par  le  détroit  de  Bab-el- 
Mand  sb,  ri  avec  le  golfe  Persique  par  celui  d'Ormuz;  entre 
44°  et  (59°  long.  E..  12"  et  2;)°  lat.  N. 

OMAN  ou  SOUAR,  v.  d'Arabie  (Oman),  sur  la  mer  d'Oman, 
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à  220  kil.  N.-O.  de  Maskate.  Chantiers  de  construction; 
comm.  assez  actif. 

OMAR  I«  (Aboo-Hafsa-Ibn-al-Khattab)  ,  2e  khalife, 
succéda  à  Abou-Bekr,  l'an  634  de  J.-C.  D'abord  persécuteur 
de  l'islamisme,  il  en  devint  le  plus  zélé  défenseur.  A  son  avè- 
nement au  khalifat,  il  dit  aux  musulmans  :  «  Il  n'y  aura  jamais 
d'homme  plus  puissant  à  mes  yeux  que  le  plus  faible  d'entre 
vous,  s'il  a  pour  lui  la  justice;  et  jamais  homme  ne  me  pa- 
raîtra plus  faible  que  le  plus  puissant,  s'il  élève  des  préten- 
tions injustes.  »  Il  fut  le  premier  auquel  les  Musulmans  don- 
nèrent le  titre  çYêmir-al-moumènim,  c.-à-d.  commandeur  des 
croyants.  Son  général  Khaled,  envoyé  en  Syrie,  battit  sur 
l'Yermouk  les  Grecs  commandés  par  un  lieutenant  d'Héra- 
clius  conquit  la  Mésopotamie  et  s'empara  de  Damas.  La 
prise  de  Jérusalem  acheva  la  soumission  de  la  Syrie.  Omar, 
après  avoir  fondé  Bassora  pour  couper  aux  Persans  le  chemin 
des  Indes,  se  rendit  à  Jérusalem  pour  signer  la  capitulation  : 
son  équipage  était  de  la  plus  austère  simplicité.  Il  reçut  à 
coups  de  pierres  les  émirs  Yezid  et  Abou-Obeyda,  qui  s'étaient 
présentés  à  lui  avec  des  vêtements  de  soie.  De  retour  à  Mé- 
dine,  il  créa  des  bureaux  d'administration  et  de  finances.  Il 
accorda  des  pensions  aux  parents  de  Mahomet.  Son  général 
Amrou  fit  la  conquête  de  l'Egypte,  et  prit  Alexandrie  en  640, 
où  il  aurait  brûlé,  suivant  une  tradition  mal  fondée,  la  riche 
bibliothèque  de  cette  ville.  Amrou  proposant  au  khalife  de  con- 
server ces  trésors  littéraires,  Omar  auraitordonné  de  les  brûler, 
en  disant  que  le  Corûn  tenait  lieu  de  tous  les  livres.  Dès  640, 
toutes  les  tribus  arabes  étaient  réunies  en  un  seul  corps  de  na- 
tion. La  Syrie,  la  Mésopotamie,  la  Perse  jusqu'à  l'Oxus,  la 
Libye  jusqu'aux  confins  delà  Tripolitaine,  reçurent  la  foi  mu- 
sulmane ou  payèrent  tribut.  Pendant  son  khalifat,  Omar  dé- 
truisit 4,000  églises  et  bâtit  1 ,400  mosquées.  Il  fut  assassiné  au 
milieu  de  ses  succès  par  un  esclave  persan,  644.  Il  était  sobre, 
d'une  grande  dignité  de  caractère.  Son  inflexible  justice  faisait 
pardonner  la  dureté  de  son  commandement.  La  sagesse  de 
son  administration  assura  la  durée  de  ses  conquêtes.      D. 

OMAR  Q,  fils  d'Abd-el-Aziz,  8e  khalife  ommiade,  succéda, 
en  717,  à  son  cousin  Soliman,  fils  d'Abd-el-Mélek.  Il  fut 
simple,  modeste,  équitable,  pieux.  Il  supprima  la  malédiction 
contre  Ali,  qu'on  publiait  dans  la  mosquée  après  la  prière  so- 
lennelle, et  dont  Moaviah  Ier  était  l'auteur.  Son  affection  pour 
Ali  et  ses  descendants  et  la  crainte  qu'il  ne  changeât  l'ordre 
de  succession  au  trône,  déterminèrent  les  Ommiades  à  se  dé- 
faire de  lui.  Il  fut  empoisonné  à  l'âge  de  40  ans,  720.      D. 

OMAR  (Abou-Hafs-al-Galedh-ben-Schoaib)  ,  officier 
arabe,  né  près  de  Cordoue  vers  la  fin  du  vu»  siècle,  se  révolta 
contre  Abdérame  II,  fut  battu,  s'enfuit  avec  quelques  compa- 
gnons, exerça  la  piraterie  sur  la  Méditerranée,  prit  l'Ile  de 
Crète  et  y  bâtit  un  fort,  El-Khanduk  (le  retranchement),  d'où 
est  venu  le  nom  de  Candie. 

OMAR- AL -MOTAWAKKEL- AL- ALLAH   (ABOU-MOHAM- 

.  dit  Al-Afîas,  5°  cl  dernii  r  roi  maure  de  Badajoz,  1079- 
1094,  succéda  a  son  frère  aine  Yahia,  se  joignit  aux  Almora- 
vides  contre  Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  puis  fut  dépouillé 
par  eux  et  mis  à  mort.  Il  était  célèbre  par  ses  richesses  et  son 
goût  pour  les  arts. 

OMAWKAWS,  peuplade  indigène  de  l'Amérique  du 
Nord,  dans  les  Étals-Unis  (Missouri). 

OMBAY  ,  île  de  la  Malaisie  hollandaise,  dans  l'archipel  de 
la  Sonde,  au  N.-O.  de  Timor,  dont  un  canal  de  26  kil.  la  sé- 
pare ;  par  8°  22'  lat.  S.  et  122"  46'  long.  E.  ;  90  kil.  sur  35. 

OMBOS,  auj.  El-Bouelhou  Koum-Ombos,  v.  de  l'anc.  Egypte 
(Thébalde),  sur  la  rive  dr.  du  Nil,  entre  Apollinopolis  Magna 
au  N.  et  Syène  au  S.;  ch.-l.  du  nome  Ombile.  On  y  rendait 
un  culte  spécial  au  crocodile.  Vis-à-vis  Ombos,  de  l'autre 
côté  .lu  mi,  était  Contra-Ombos. 

OMBRES.  Les  anciens  nommaient  ainsi  quelque  chose 
d'Intermédiaire  entre  l'àme  et  le  corps,  une  image  impalpable 
du  corps,  servant  comme  d'enveloppe  a  l'àme.  C'était  l'Ombre 
qui  descendait  »m  Enfers. 

ombres,  Vmbrœ,  convives  qui,  chez  les  anc.  Humains, 
étaii'iit  amenés  dans  un  festin  par  un  Invité,  et  sans  avoir  été 
invités  eux-mêmes.  Ils  étaient  comme  l'ombre  de  celui  qui  les 
amenait.  C.  D — y. 

OMBRIE,  Umbria,  contrée  de  l'Italie  anc,  entre  la  Gaule 
Cispadane  au  N.,  l'Étrurie  à  l'O.  dont  le  Tibre  la  séparait!  la 
Sabine  au  S.,  le  Piccnum  et  la  mer  Adriatique  à  l'E.JV.  princ.  : 
Pulginium,  llica,  Iguvium.  Traversée  par  l'Apennin, 

arro-.  Se  au  8.  par  le  Nar.  —  Les  Ombriens    i  Iglne 

gauloise.  Ils  prirent  part  aux  guerres  des  Étrusques  et  des 
Samnites  contre  Rome,  311-307  et  297-295  av.  J.-C,  et  fu- 
rent soumis  par  les  Romains  en  280. 

Ombrie,  prov.  du  roy.  d'Italie,  appelée  aussi  prov.  de  Pé- 
mot.) 

OMBRIOS,  c.-à-d.  pluvieux,  surnom  ROUI  lequel  Jupiter 
avait  un  autel  sur  l'ilymette.  De9  médailles  le  représentent 


versant  la  pluie  de  la  main  gauche.  Sur  la  colonne  de  Marc- 
Aurèle,  à  Rome  (V.  Colonnes),  il  a  les  traits  d'un  vieillard 
ailé,  dont  la  barbe  et  les  deux  bras  étendus  .épanchent  des  tor- 
rents d'eau. 

OMBRONE,  Umbro,  riv.  de  Toscane,  prend  sa  source 
dans  l'Apennin,  coule  au  S.,  passe  à  Asciano  et  Buoncon- 
vento  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  près  de  Grosseto.  Cours 
de  170  kil.  Sous  le  1er  empire,  en  1808,  elle  donna  son  nom  à 
un  département  français;  ch.-l.  Sienne;  s.-préf.  :  Montepul- 
ciano  et  Grosseto. 

O'MEARA  (Barry-Edward),  né  en  Irlande  vers  1770, 
m.  aux  environs  de  Londres  en  1836,  était  chirurgien-major 
sur  le  vaisseau  le  Bellêrophon,  où  Napoléon  Ier  vint  si  fatale- 
ment réclamer  l'hospitalité  anglaise.  Comme  il  se  montra  em- 
pressé auprès  de  l'empereur,  on  lui  proposa  de  le  suivre  à. 
Sainte-Hélène,  ce  qu'il  accepta  avec  l'autorisation  de  l'amiral 
anglais.  Il  vécut  environ  trois  ans  dans  la  familiarité  de  Na- 
poléon; mais  le  gouverneur  Hudson-Lowe  ayant  voulu  qu'il 
lui  adressât  des  rapports  sur  la  santé  et  la  conduite  du  pri- 
sonnier, il  s'y  refusa,  fut  rappelé  en  juillet  1818,  et  rentra  en 
Angleterre,  où  le  gouvernement  le  priva  de  tout  emploi. 

O'Meara  a  publié  entre  autres  :  Napoléon  en  exil  à  Sainte-Hélène,  re- 
lation contenant  les  opinions  et  les  réflexions  de  Napoléon  sur  les  évé- 
nements les  plus  importants  de  sa  vie,  trad.  de  l'anglais  par  M"">  Collet, 
1822,  2  vol. 

OMER  (Saint),  Audomarus,  né  près  de  Constance  en  Hel- 
vétie,  d'une  famille  noble,  vers  la  fin  du  vi°  siècle,  entra  au 
monastère  de  Luxeuil,  en  fut  tiré  par  Dagobert,  en  637,  pour 
occuper  le  siège  épiscopalde  Thérouanne,  travaillai  rétablir  la 
discipline  dans  son  diocèse,  aidé  de  St  Berlin,  de  St  Mommo- 
lin  et  de  St  Ebertram,  qu'il  appela  près  de  lui.  St  Orner  mou- 
rut vers  670.  Fête,  le  9  septembre. 

omer  (saint-),  Audomari  fanum,  s.-préf.  (Pas-de-Calais), 
sur  l'Aa,  à  l'embouch.  du  canal  de  Neuf-Fossé,  dans  un  pays 
marécageux;  20,479  hab.  Anc.  place  de  guerre.  Cour  d'assi- 
ses; tribunal  de  comm.,  lycée,  bibliothèque,  musée,  théâtre, 
salle  de  concerts.  Filât,  de  laine,  de  coton,  de  fil;  fabr.  de 
draps,  couvertures  de  laine,  passementeries,  broderies,  cha- 
peaux, toiles  métalliques,  savons,  papier,  cuirs  ;  brasseries,  dis- 
tilleries, huileries,  raffineries  de  sel,  amidonnerics,  sucre  indi- 
gène; manuf  importantes  de  pipes  en  terre.  Comm.  de  grains, 
vins,  huiles,  eaux-de-vie,  houille,  etc.  Belle  cathédrale  ogivale, 
du  xive  siècle,  contenant  un  remarquable  buffet  d'orgues,  la 
tombe  de  St  Omer  par  Girardon,  et  une  statue  colossale  dite 
grand  Dieu  de  Thérouanne.  Les  faubourgs  de  Hautpont  et  de  Ly- 
zel  sont  sillonnés  par  300  canaux  environ.  —  Cette  ville  se 
forma  autour  du  couvent  de  Sithieu,  fondé  en  640  par  St  Ber- 
tin,  qui  en  fut  le  1er  abbé.  Ses  franchises  furent  reconnues  et 
étendues  par  une  charte  de  1 127.  Louis  XI  l'assiégea  en  1477  ; 
les  Français  s'en  emparèrent  en  1487  ;  en  1489,  les  Impériaux, 
d'intelligence  avec  les  habitants,  y  rentrèrent.  Un  é\  crin'  y  fut 
érigé  en  1559.  Les  Français  prirent  Saint-Omeren  1677,  et  il 
leur  resta  depuis  lors.  On  y  remarque  une  tour  et  quelques 
arcades  de  la  nef  de  la  magnifique  abbaye  de  Saint-Berlin,  dé- 
truite pendant  la  Révolution.  Cette  ville  possédait  un  célèbre 
collège  de  jésuites  anglais,  où  les  familles  catholiques  île  la 
Grande-Bretagne  envoyaient  leurs  enfants.  Sous  la  1™  répu- 
blique française,  on  l'appela  Murin-la-Monlagne.  Patrie  de  l'abbé 
Suger. 

Pour  l'hist.  do  Saint-Omcr,  V.  le  Bulletin  de  la  Soc.  des  antiquaires 
de  li  Vorinie,  en  particulier  les  articles  publiés  par  M.  de  Lauwereyna 
de  RooBendaèi. 

omer -pacha  (Michel  lattas,  nrr),  général  otto- 
man, né  en  1806  ■'  l'Iaski  (Croatie  autrichienne),  m.  en  1871. 
Après  avoir  servi  dans  le  régimentdu  cercle  d'Ogulin,  il  entra 
dans  les  ponts  ei.  chaussées  et  lui,  nommé  sous  inspecteur  à 
Zara  en  1826.  s'étant  rendu  coupable  d'un  acte  d'indiscipline, 
il  sortit  de  l'Empire  d'Autriche,  et  passa  en  Bosnie,  où  il  fut 
réduit  à  tenir  les  livres  d'un  marchand  turc.  Après  avoir  em- 
brassé l'islamisme,  il  fit  l'éducation  des  enfants  d'Hussein- 

i,  gouverneur  de  Widdin,  qui  l'envoya  -i  ConstanUnople 

en  1834.  Le  sultan  Mahmoud  le  nomma  pi  ni iure 

de  son  fils  Abd-ui-Medjid,  puis  capitaine  dans  l'armée  turque, 
où  il  fit  un  chemin  rapide,  il  prit  part  à  la  campagne  de  Syrie 
en  1839,  reçut  le  commandement  militaire  du  Liban  en  1848, 
accompagna  en  1843  Réchid-Pacha  chargé  île  réprimer  l'in- 
surrection de  l'Albanie,  étouffa  à  son  tour  la  révolte  'lu  Kur- 

i  en    1846,  et  devint  chef  militaire  de  la    Valachii 
18 18.  il  entreprit  de  Former  les  troupes  turques  i  la  discipline 
euroe  i   cueillit  le  fruit  de 

on  •  ■'  les  Insu  gés  de  la  Bosnie  el  du   Mi 
re  d'Orient,  en  1853,  U 
généralissime,  réuni  I  une  armée  i  Choumla,  lai  Da- 

Dl  Ihiii  conti 
nilza,  Turtukal  et  Kalarat,  mil  Silislric  en 

■ 
l'armée  anglo-frs  ■'  la  -■  *  i  ^  ■<  eu  Ci 
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se  borna  à  occuper  Eupatoria  pendant  le  siège  de  Séhaslopol. 
En  1861,  il  apaisa  de  nouveaux  troubles  dans  la  Bosnie  et 
l'Herzégovine.  B. 

OMESSA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Coite;  903  hab. 
Fabi .  de  gros  draps,  olivier»,  mûriers. 

OMMEGANCK  (Bai,thasar-Paol),  peintre  de  paysage, 
né  à  Anvers  en  1755,  m.  en  1826,  eut  pour  maître  An tonissen; 

mais  l'étude  de  la  nature  et  ses  goûts  innés  fuient  ses  vrais 
instituteurs.  Les  provinces  de  Liège  et  de  Namur  lui  fourni- 
rent la  plupart  de  ses  motifs.  Il  sut  reproduire  la  brume  du 
matin,  l'éclat  voilé  du  soleil  d'autoim  des  vallons  et 

des  pâturages.  Peu  d'artistes  ont  mieux  peint  les  moutons.  Ses 
tableaux  lui  valurent  à  l'exposition  de  Paris,  en  1799,  le 
1er  prix  de  paysage.  Napoléon  Ier  lui  accorda  une  médaille 
d'or  en  1S08,  et,  depuis,  l'impératrice  Joséphine  lui  acheta 
tous  1rs  ans  un  tableau.  A.  M. 

OMMERAPOURA.  V.  Umerapoura. 

OMMIADES,  dynastie  arabe,  prit  son  nom  d'un  membre 
de  la  tribu  des  Koraïchites ,  Ommiah  ou  Ommeyya,  aïeul 
d'Abou-Sofyan,  père  de  Moaviah  qui  la  fonda  en  561,  à  la 
mort  d'Ali.  Abou-Sofyàn  était  chef  du  temple  de  la  Mecque 
avant  l'islamisme.  Ses  desrendants,  qui  se  regardaient  comme 
les  vrais  souverains  de  la  Mecque,  n'avaient  adopté  l'islamisme 
que  dans  l'espoir  d'exercer  un  jour  le  pouvoir.  Pendant 
30  ans,  les  Ommiades  cachèrent  leurs  desseins.  Cette  dynas- 
tie, dont  le  siège  était  à  Damas,  régna  89  ans,  jusqu'en  750. 
Pendant  cette  période,  l'empire  des  Arabes  s'étendit  depuis  les 
mdesjusqu'en  Espagne,  où  cette  dynastie  se  perpétua  depuis 
756  avec  Abdérame  sous  le  nom  de  khaMfat  de  Cordoue,  après 
avoir  été'  détrônée  en  Orient  par  les  Abbassides.  Cet  empire 
nouveau  s'éteignit  en  1031.  On  compte  14  khalifes  de  cette  fa- 
mille. (V*.  Khalifes.)  D. 

OMMIAH.  V.  Ommiades. 

OMNIBUS,  grande  voiture  publique  de  transport  en  com- 
mun. On  en  attribue  l'invention  à  Pascal,  qui  imagina  aussi 
le  nom,  signifiant  «  pour  tous  ».  Il  y  eut,  en  1672,  un  certain 
nombre  de  ces  carrosses  dans  Paris;  on  payait  6  sous  par 
place.  L'entreprise  dura  peu  d'années.  Cette  idée  fut  reprise 
en  1828  à  Paris:  on  en  établit  sur  les  boulevards  2  lignes, 
partant  de  la  Porte-Saint-Martin,  l'une  allant  à.  la  place  de  la 
Bastille,  et  l'autre  à  la  Madeleine.  A  chaque  départ,  une  fan- 
fare de  trompettes,  jouée  par  un  orgue  placé  aux  pieds  du  co- 
cher, et  qu'il  mettait  en  mouvement  par  une  pédale,  avertis- 
sait les  passants  et  appelait  les  voyageurs.  Ces  voitures  eurent 
d'abord  peu  de  succès;  cependant  on  en  établit  encore  dans 
beaucoup  d'autres  directions,  le  public  y  prit  goût,  et  l'omni- 
bus est  aujourd'hui  un  véhicule  dont  la  population  se  passerait 
difficilement.  En  1855,  on  réunit  toutes  les  lignes  sous  une 
seule  administration  dite  Compagnie  générale  des  Omnibus.  Les 
grandes  villes  de  France,  d'Europe  et  d'Amérique  ont  adopté 
les  omnibus. 

OMOLONE,  riv.  delà  Russie  d'Asie  (Sibérie),  naît  dans 
les  monts  Stanovoï  et  se  jette  dans  la  Kolima,  rive  dr.  Cours 
de  900  kil. 

OMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  de  Mézières; 
360  hab.  Restes  d'un  vieux  château. 

OMOPHAGIES,  fêtes  de  Bacchus  à  Chio  et  à  Ténédos, 
où  l'on  se  partageait,  pour  la  dévorer,  la  chair  crue  d'une  vic- 
time encore  pantelante.  On  a  pensé  que  cet  usage  était  un  sou- 
venir des  sacrifices  humains  à  l'époque  primitive.     S.  Re. 

OMORCA,  déesse  chaldéenne,  femme  de  Baal,  coexistait 
avec  lui  dans  l'éternité.  Lors  de  la  création,  elle  fut  coupée  en 
deux  par  son  époux;  de  sa  tète  naquit  la  race  humaine;  la 
partie  supérieure  du  corps  forma  le  ciel,  et  l'inférieure  fut  la 
terre. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie,  conserva  le  trône  après  la 
mort  de  Tmolus,  son  époux,  acheta  Hercule  que  Mercure 
vendait  en  punition  des  massacres  dont  il  s'était  souillé,  le 
condamna  à  liler  à  ses  pieds,  puis,  s'étant  éprise  de  lui,  en  eut 
Agélaiis  ou  Lamus.  Une  dynastie  de  rois  lydiens  prit  le  nom 
«YHéraclides.  Une  autre  tradition  dit  qu'Hercule  devint  vo- 
lontairement l'esclave  d'Omphale. 

OMRALTI,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Rérar).  Comm. 
de  colon. 

OMSK,v.  forte  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie  occid.); ch.-L 
du  district  d'Onask-,  sur  la  rive  dr.  de  l'Irtyscb  ;  30,890  hab,  La 
commençait  la  ligne  militaire  qui,  avant  la  soumission  des 
Kirghiz-Kaizaks,  défendait  l'empire  russe  contre  ce  peuple. 
Entrepôt  de  vivres  pour  l'armée,  école  d'agriculture.  —  La 
province  d'Omsk  a  été  remplacée,  en  L83&,  par  le  district 
d'Omsk,  qui  forme  la  partie  S.-E.  du  gvtde  Tobolsk;  100,520 
kil.  carr.  ;  100,000  hab.  environ.  Sol  plat.  Mines  de  cuivre  et 
de  plomb.  C.  P. 

ON,  nom  égyptien  d'il,  i.iopolis. 

ONAGRE,  Ottager,  machine  militaire  de  siège  ou  de  cam- 
pagne, chez  les  auc.  Romains.  C'était  à  peu  près  la  même  que 


la  catapulte  'V.  ce  moi);  elle  servait  pour  lancer  des  pierres  et 
des  (le.  |  :  i  sur  un  char  à  bœufs,  et  ser- 

vait surtout  à  la  défense  du  camp.   Il  y  en  avait  une  par 
orpion, 
ONATAS,  célèbre  fondeur  de  bronze  de  l'anc.  école  égi- 
aétique,    Borissait  vers  450  av.  J.-C.  En  collaboration  avec 
Calamls,  il  fit  un  cb  mphe  à  Olympie,  pour  i 

la  victoire  d'IIiéron  de  Syracu  il  encore  de  lui  un 

Hercule  colossal  à  Olympie,  un  Mercure  portant  un  bélier,  un 
groupe  de  guerriers  grecs  se  disputant  l'hon  m  battre 

un  Apollon  colossal  à  Pergame,  etc.  Il   t 
possible  que  les  frontons  du  temple  d'Égine  (aujourd'hui  à 
Munich)  aient  été  exécutés  sous  sa  direction.  S.  Re. 

ONATE,  v.  d'Espagne  (Guipuzcoa).  Pop.  de  la  com- 
mune :  5,990  hab.  Belle  église  collégiale.  Il  y  eut  jadis  une 
université,  réunie  à  celle  de  Valladolid  en  1842.  Usines  à  fer; 
fabr.  de  draps  et  tissus  de  lin.  Sources  minérales  et  mines  de 
fer  aux  environs. 

ONG  A  ou  OGGA,  surnom  de  Minerve  adorée  au  village 
d'Oncae  près  de  Thèbes.  S.Re. 

ONCE,  Uneia,  12e  de  la  livre  romaine,  valant  27  gr. 
1 9  centigr.  Les  anc.  Romains  appelaient  aussi  once  la  1 2e  par- 
tie d'un  tout  dans  les  monnaies,  dans  les  mesures,  dans  les 
comptes  d'argent,  etc.  —  Once,  ancien  poids  fraudais,  en 
usage  avant  l'établissement  du  système  métrique;  c'était  le 
16»  de  la  livre.  Son  poids  équivaut  à  3  décagr.  125  centigr. — 
En  Angleterre  l'once  avoir-du-poids  vaut  28  gr.  ;  l'onre  troy, 
31  gr.  ;  l'once  hollandaise  vaut  100  gr.  ;  l'once  suédoise 
26  gr.  1/2.  —  Anc.  monnaie  d'or  du  roy.  de  Naples,  valant 
12  fr.  99  c.  ;  et  en  Sicile,  13  fr.  75  c. 

ONCEE,  v.  d'Arcadie,  sur  les  bords  du  Ladon.  Apollon  y 
avait  un  temple. 

ONCHESME,  port  de  la  Chaonie  en  Épire,  vis-à-vis  l'ex- 
trémilé  O.  île  Corcyre.  S.  Ra. 

ONGHESTE,  Onchestus,  anc.  v.  de  Grèce  (Béotie),  au 
S.-E.  d'Haliarte,  près  du  lac  Copaïs.  Fondée,  disait-on,  par 
Neptune,  elle  fut  le  siège  d'une  amphiciyonie.  Du  temps  de 
Pausanias  elle  était  déjà  en  ruine. 

ONCIALE  (Ecriture).  V.  Écriture. 

ONDA,  Gronda,  v.  d'Espagne  (Valence),  prov.  de  Castellon- 
de-la- Plana,  défendue  par  un  château  fort.  Pop  de  la  com- 
mune :  5.465  li.ih. 

ONDINS,  ONDINES,  génies  qui  habitent  les  profondeurs 
des  lacs,  des  fleuves  et  de  l'Océan. 

ONEGA  (Lac),  lac  de  la  Russie  d'Europe  (Olonetz),  au 
N.-E.  du  Ladoga  ;  9,751  kil.  carr.:  200  kil.  sur  60  à  80  ;  pro- 
fondeur moyenne  de  10  à  15  m.  Eaux  limpides  et  poisson- 
neuses. Navigation  difficile,  évitée  par  un  canal  latéral  à  la 
rive  S.  Il  communique  au  Ladoga  par  la  Svir  et  reçoit  en- 
core la  Vitegra  et  la  Chouia. 

ONEGA,  fl.  de  la  Russie  d'Europe  (Olonetz),  a  sa  source 
au  lac  Latcha,  coule  au  N.-E.,  puis  au  N.-O.,  à  traversle  s 
gvts  d'Olonetz  et  d'Arkhangel,  et  tombe  dans  un  golfe  de  la 
mer  Blanche,  dit  golfe  d'Onega.  Navigable  par  les  grandes 
eaux.  Cours  de  500  kil. 

onéga,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  sur  la  riv.  Onega, 
dans  le  gvt  d'Arkhangel  ;  2,274  hab.  Port  de  pèche. 

ONEGLIA,  en  franc.  Onei/le,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
prov.  et  à  5  kil.  N.-O.  de  Porto-Maurizio  ;  port  sur  le  golfe  de 
Gênes;  7,773  hab.  Bombardé  par  l'amiral  français  Truguet 
en  1792.  Le  généra]  Bonaparte  y  vint  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie,  en  1796.  Patrie  d'André  Doria.  L'an- 
cienne principauté  d'Oneille  forme  aujourd'hui  l'arr.  de  Porto- 
Maurizio.  Sol  montagneux;  marbre,  pierre  à  chaux.  Peu  de 
céréales;  élève  de  bestiaux.  Excellente  huile. 

ONEIDA,  lac  des  États-Unis  (Ne\v-York\  communique 
avec  l'Ontario  par  l'Oswego;  40  kil.  sur  10.  Il  lire  son  nom  de 
la  tribu  des  Oneida.  appartenant  au  groupe  des  Iroquois. 

O'NEIL.  oc  O'NIAL,  roi  d'Irlande,  379-402,  régna  sur  la 
Momonie,  se  joignit  aux  Pietés  et  aux  Scots  pour  expulser  les 
Romains  de  la  Bretagne,  porta  ses  armes  jusqu'au  détroit  de 
Gaule,  passa  même  en  Armorique  en  388,  fit  la  guerre,  à  son 
retour,  contre  Eocha,  roi  de  Lagénie,  et  fut  assassiné  par  lui. 
Ses  descendants  régnèrent  pendant  r>00  ans.  Il  en  existai!  un 
encore  au  xvie  siècle;  il  excita  une  révolte  contre  Elisabeth, 
Angleterre,  et  se  maintint  pendant  7  ans. 

ONEILLE.   V.  ONftSLU. 

ONEIROMANCIE,  ONEIROCRITIE  et  ONETROS- 
COPIE,  divination  par  les  songes. 

ONEIROS,  personnification  du  rêve  chez  les  anc.  Grecs. 
Il  étail  seus  la  forme  d'un  .       s.  Re. 

ONESICRITE,  historien  grec,  né  à  Bgine  OU  selon  d'au- 
tres i  Astypalée,  élève  de  Diogène  le  Cynique,  il  accompagna 
Alexandre  le  Grand  en  Asie  et  fut  chargé  par  lui  d'une  mis- 
sion auprès  des  gymuosophistes  de  l'Inde.  Il  laissa  un  ouvrage 
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sur  les  exploits  d'Alexandre,  qui  paraît  avoir  été  très  considé- 
rable et  dont  Strabon,  Elien  et  Pline  ont  conservé  des  frag- 
ments. On  lui  reprochait  d'avoir  accueilli  beaucoup  de  fables. 
Ce  qui  reste  de  lui  a  été  publié  par  Mùller  dans  les  Scriptores 
rerum  Alexandri,  1S46. 

Lilie,  de  Onesicrlto,  18(54  ;  Sainte-Croix,  Examen  critique  des  historiens 
g Alexandre,  isio,  p.  38  et  745.  S.  Re. 

ONESII,  peuplade  de  la  Gaule,  habitait  le  territoire  qu'oc- 
cupe aujourd'hui  0:-on  (Hautes-Pyrénées). 

ONESIME  (Saint),  disciple  de  St  Paul,  était  d'abord  es- 
clave de  Philémon,  habitant  de  Colosses,  et  s'était  enfui  après 
l'avoir  volé.  Quand  il  se  fut  converti,  St  Paul  écrivit  pour  lui 
à  Philémon  une  lettre  que  nous  avons  (Èpilre  à  Philémon),  le 
renvoya  à  son  maître,  qui  lui  pardonna  et  lui  permit  d'aller 
rejoindre  St  Paul  à  Rome.  Il  fut  ensuite  évêque  de  Bérée,  et 
subit  le  martyre  en  95.  Fête,  le  2  mars. 

ONFROI."  V.  Hdmkroi. 

ONIAS,  nom  de  4  grands  prêtres  des  Juifs.  Onias  Ier  gou- 
verna les  Hébreux  de  321  à  300  av.  J.-C,  et  son  fils  Simonie 
Juste  lui  succéda.  —  Onias  II,  fils  de  Simon  le  Juste,  régna 
de  241  à  229,  et  se  signala  par  son  avarice.  —  Onias  III,  fils 
de  Simon  II,  devint  grand  prêtre  en  199;  calomnié  auprès 
d'Antiochus  Épiphane,  il  se  rendit  à  Antioche  pour  se  justifier. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  sa  dignité  fut  tour  à  tour 
vendue  à  ses  frères  Jason  etMénélaûs;  enfin  Antiochus  ayant 
laissé  provisoirement  le  gouvernement  d'Antioche  entre  les 
mains  d'Andronic,  celui-ci  livra  Onias  à  l'ambition  de  Méné- 
laus,  168.—  Onias  IV,  fils  du  précédent,  ayant  perdu  tout 
espoir  de  recouvrer  la  dignité  de  son  père,  se  rendit  auprès  du 
roi  d'Egypte,  Ptolémée  Philométor,  qui  lui  permit  de  bâtir  un 
temple  dans  la  préfecture  d'Héliopolis.  Ce  temple  s'appela 
Onion,  du  nom  de  son  fondateur,  150.  Philométor  étant  mort, 
sa  veuve  Cléôpâtre  implora  le  secours  d'Onias  contre  Ptolémée 
Physcon,  compétiteur  de  son  fils  pour  le  trône  d'Egypte.  Onias 
marcha  sur  Alexandrie,  fut  pris  par  Physcon  et  livré  au 
supplice.  L — h. 

ONION.  V.  Onias  IV. 

ONKELOS,  rabbin  que  les  uns  prétendent  avoir  été  dis- 
ciple de  Gamaliel  et  condisciple  de  St  Paul,  et  que  d'autres 
confondent  avec  Aquila,  auteur  d'une  traduction  grecque  de 
1  Ancien  Testament  et  contemporain  de  l'empereur  Adrien. 
On  lui  attribue  le  Targum,  paraphrase  chaldaïque  du  Penta- 
leuque,  imprimé  à  Bologne  en  1482. 

Y.  \v<.lf    Biblioth.  hrbrxa,  t.  11,  liv.  VI,  ch.n. 

ONNAING,  brg  (Nord),  arr.  de  Valenciennes,  près  de  la 
frontière  belge  ;  4,066  hab.  L'industrie  de  la  chicorée-café  a  été 
pratiquée  pour  la  lre  fois  en  France  dans  ce  vge;  fabr.  de 
sucre  indigène,  savon. 

ONOBRISATES,  peuple  gaulois,  que  Danville  place  dans 
le  rv  .  utes-Pyrénées). 

ONOCHONUS,  riv.  de  Thessalie,  affluent  du  Pénée  à 
Earisse.  La  tradition  rapporte  qu'il  fut  mis  à  sec  pour  le  pas- 
l    l';irmée  de  Xerxès. 

ONOD,  brg  de   Hongrie  (Borsod),  à  16  kil.  S.-S.-E.  de 
Miskolcz,  sur  le  Sajo;  1,884  hab.  Défaite  des  Hongrois  parles 
1 84 1 . 

ONOLDINUM ,  nom  latin  d'ANSPACH. 

ONOLSBACH.   V.  Ansiwch. 

ONOMACRITE,  poète  et  devin  d'Athènes  au  vi«  siècle 
av.  J.-C,  fut  chassé  par  Hipparque,  fils  de  Pisistrate.  On  le 
■croit  l'auteur  des  poésies  attribuées  à  Orphée  et  à  Musée. 

V.  Elchhoff,  de  Onomacrito  Alheniensi  rommentntio,  Elberfald,  1840. 

ONOMANCIE  ou  ONOMATOMANCIE,  divinalinn  par 
les  noms.  De  deux  personnes  celle-là  était  la  plus  heureuse 
dans  le  nom  de  laquelle  les  lettres  numérales,  jointes  en- 
semble, formaient  la  plus  grande  somme.  On  tirait  aussi  des 
■résages  du  nombre  de  voyelles  comprises  dans  le  nom. 

ONOMARQTJE,  général  des  Phocidiens  pendant  la  guerre 
gar,.  a  le  commandement  avec  son  frère  l'hibou 

Celui-ci  ayant  été  tué,  en  353  av.  J.-C,  il  le  vengea  par  la 
prise  de  Thronium,  d'Amphissa  et  de  toute  la  Doride;  mais 
il  fui  vaincu  près  de  Phères  par  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
qui  !•'  fil  attacher  à  un  gibet. 

ONOMASTICON,  c.-à-d.  lexique,  titre  de  plusieurs  ou- 
vra,- -  reca,  dont  le  plus  célèbre  est  celui  de  Pullux.  (F.  ce 
mm,  s 

ONONDAGA,  v.  des  États-Unis  (New- York)  ;  6,200  hab. 
Importantes  salines. 

ONORE  oo  HANAWAR,  v.  de  l'Hlndoustan 

ner  d'Oman.  Jadis  ch.-l.  d'un  petit  Etat. 
Aux  \ 

ONOSANDER.  i    .-rec,  que  l'on  croit  contempo- 

rain  i  tuteur  d'un  livre  Intitulé  :  la 

.re  du  chef  d'armée,  dans  lequel  il  a  recueilli   méthodlqtU- 

bmbIIm  '■  noe  militaire  des  Romains. 

Bon  ouvrage  a  été  publié  par  Schweliel,  avec  trad.  franc,  de 


Zurlanten  et  de  nombreuses  gravures,  162,  par  Coray,  1822 
et  par  Kochly,  1860;  une  des  meilleures  trad.  est  celle  de 
Biaise  de  Vigcnère,  1605.  S.  Re. 

ONSLOW  (Georges),  compositeur  de  musique,  né  à 
Clermont-Ferrand  en  17Si,  m.  en  1852.  Son  père  était  d'une 
famille  américaine  venue  en  Angleterre  après  la  guerre  des 
États-Unis;  sa  mère  descendait  du  chroniqueur  Brantôme. 
Envoyé  à  Londres  pour  y  faire  son  éducation,  il  reçut  les 
leçons  de  trois  pianistes  distingués,  Hullmandel,  Dussek  et 
Cramer.  Uniquement  occupé  du  talent  de  l'exécution,  long- 
temps insensible  aux  œuvres  mêmes  de  Mozart,  il  sentit  enfin 
le  génie  de  la  composition  s'éveiller  en  lui  à  l'audition  de 
l'opéra  de  Slratonice  de  Méhul.  Il  se  fit  l'élève  de  Reicha,  puis 
s'adonna  particulièrement  à  la  musique  instrumentale.  Le 
genre  de  composition  qui  l'a  illustré  est  la  musique  de  chambre. 
Trois  fois  il  s'essaya  au  théâtre,  mais  ses  opéras  comiques  : 
l'Alcade  de  la  Vèga,  1S24,  le  Colporteur,  1827,  et  le  Duc  de  Guise, 
1837,  n'eurent  qu'un  succès  passager.  Onslow  remplaça  Che- 
rubini  à  l'Institut,  en  1842. 

ONTARIO,  lac  de  l'Amérique  septentrionale,  le  plus  orien- 
tal et  le  plus  petit  des  5  grands  lacs,  entre  les  États-Unis 
(New-York)  au  S.  et  le  Canada  au  N.,  reçoit  les  eaux  du  lac 
Érié  par  le  Niagara,  et  communique  avec  l'Atlantique  par  le 
Saint-Laurent,  avecNew-York  par  les  canaux  d'Oswego,d'Ki'ié 
et  d'Hudson  ;  plus  grande  longueur,  289  kil.;  largeur  moyenne, 
104  kil.;  profondeur  moyenne  180  m.;  superf.  14,S00  kil.carr.; 
niveau  au-dessus  de  la  mer,  80  met.  Navigable  pour  les  plus 
gros  bâtiments.  Il  n'est  jamais  entièrement  envahi  par  les 
glaces.  Houles  et  orages  fréquents. 

ONTARIO  (Province  d'),  appelée  autrefois  Haut-Canada,  a 
pris  le  nom  qu'elle  porte  actuellement  lors  de  la  formation  du 
Dominion  of  Canada,  en  1867,  limitée  à  l'E.  par  la  riv.  Ottawa, 
qui  la  sépare  de  la  prov.  de  Québec  ;  au  S.,  par  le  Saint-Lau- 
rent et  les  tacs  Ontario,  Érié,  Huron  et  Supérieur,  qui  sont 
traversés  par  la  ligne  frontière  du  Dominion  et  des  États-Unis  ; 
au  N.  et  à  l'O.,  par  le  Territoire  du  Nord-Ouest.  Superf., 
279,138  kil.  carr.  Cap.  Toronto,  v.  princ.  :  Hamilton,  Kings- 
ton, London,  Windsor,  Sarnia,  Fort-William.  La  cap.  de  la 
confédération,  Ottawa,  est  située  sur  le  territoire  et  à  l'extré- 
mité orientale  de  la  prov.  d'Ontario.  La  pop.  était  de  10,000  hab. 
en  1784,  de  556,062  en  1814,  de  1,923,228  en  1881  (dont 
18,121  Indiens).  Elle  esten  majorité  d'origine  anglaise,  irlan- 
daise ouécossaise.  Les  protestants  (presbytériens,  méthodistes, 
anglicans,  baptistes)  sont  plus  nombreux  que  les  catholiques. 
Un  lieutenant  gouverneur  est  à  la  tète  de  l'administration  :  il 
est  assisté  d'un  attorney  général,  d'un  secrétaire  provincial, 
d'un  ministre  de  l'éducation,  d'un  trésorier,  d'un  commissaire 
des  terres  de  la  couronne  et  d'un  commissaire  des  travaux 
publics.  L'assemblée  législative  se  compose  de  82  députés.  La 
prov.  envoie  au  sénat  d'Oltnwa  24  membres  et  à  la  chambre 
des  communes  1  député  par  17,000  hab.  Pour  être  électeur 
il  faut,  dans  les  grandes  villes,  être  propriétaire  ou  locataire 
d'une  propriété  foncière  valant  au  moins  300  dollars  ou  rap- 
portant 30  dollars  de  revenu  ;  ces  chiffres  sont  réduits  à  200 
et  à  20  dollars  dans  les  campagnes.  L'instruction  publique  est 
très  répandue:  on  comptait  dans  la  prov.,  en  1875,  5,187  écoles 
de  tous  les  degrés  et  485,832  élèves.  —  La  prov.  d'Ontario 
est  la  plus  peuplée  et  la  plus  riche  du  Dominion.  Le  sol  est 
presque  partout  fertile,  au  S.  du  45"  lat.  N.,  malgré  la  ri- 
gueur du  climat.  La  région  comprise  entre  les  Inrs  Ontario, 
Huron  et  Érié  produit  le  blé,  l'orge,  le  seigle,  l'avoine,  le  maïs, 
le  sarrasin,  les  pois,  les  fèves  et  les  graines  fourragères,  le  ta- 
bac, la  pomme  de  terre,  les  légumes,  les  fruits,  le  bouillon  et 
même  la  vigne.  Le  Nord  renferme  de  belles  forets  île  noyers, 
de  chênes,  de  cèdres  ronges,  etc.  On  y  élève  de  magnifiques 
troupeaux  de  boeufs  et  de  moutons.  On  trouve  un  peu  d'or  et 
de  l'argent  à  l'O.  du  lac  Supérieur;  du  fer,  du  plomb  et  sur- 
tout du  cuivre  au  N.  du  lac  Supérieur,  du  sel  en  abondance, 
et  du  pétrole  à  l'E.  du  lac  Huron.  L'Industrie  comprend  le 
travail  du  bois  (scieries,  fabr.  de  meubles),  du  fer  (pompes, 
machines  agricoles,  matériel  de  chemins  de  leii.  de  la  laine, 
du  cuir,  etc.  Le  commerce  est  favorisé  par  le  développement 
rapil     i  de  communication,  chemins  de  fer,  canaux 

et  télégraphes.  (V.  Canada  [Dominion  of].)  B.  1) — v. 

ONTENISNTE,  v  v.  de  Vali  are;  I  1,727 

hab.  Palais  des  d  lovar.  Fabr.  de  draps,  laln 

toiles.  Moulins  à  farine  et  à  huile;  papeteries. 
ONUBA,  nom  anc.  d'IlDELVA. 
ONUPHIS,  bout  sacré  de  l'anc.  Egypte,  une  des  inrarna- 

isirls. 
ONUPIUS,  anc.  v.  de  la  Basse-  :  I.  du  nome  Onu- 

phiir,  trbéchiU  du  NM,  au  S.  de  Bouto, 

ONYCHOMANCIE,  divinnli'Mi 
d'un  en 

ONZAIN,  vge  (Loir-et-Cher),  arr.  de  Blois;  2,140  hab. 
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Ancien  et  beau  château  de  Chaumont,  habité  par  le  cardinal 
d' A  n  1 1  " 

OO,  vge  (Haute-Garonne),  arr.  de  Saint-Gaudens;  318hab. 
Près  de  là  sont  le  lac  de  séculéjo,  avec  de  magnifiques  cas- 
cades, et  un  port  ou  passage  des  Pyrénées  à  3,000  m.  d'alti- 
tude. Mines  de  fer  et  de  plomb;  cristal  de  roche. 

OOMANCIE,  divination  par  l'inspection  des  signes  ou  des 
figures  qui  paraissent  dans  les  œufs. 

OOST,  c.-à-d.,  est,  oriental,  en  hollandais  :  oosierwick, 
Tlllage  oriental. 

OOST  (Jacques  van),  dit  le  Vieux,  peintre,  né  à  Bruges  en 
1600,  m.  en  1071,  alla  étudier  en  Italie  et  choisi t  pour  mo- 
dèle Annibal  Carrache,  dont  il  parvint  à  reproduire  la  manière. 
Mais  Rubens  et  Van-Dyck  lui  ayant  d'abord  servi  de  guides, 
ses  compositions  témoignent  de  cette  double  Influence.  Il  pei- 
gnait de  grandes  toiles  qui  ne  renferment  que  deux  ou  trois 
personnages  :  les  accessoires  occupent  tout  le  reste.  Ce  pro- 
cédé expéditif  lui  permettait  de  multiplier  ses  œuvres.  Une 
Descente  de  croix,  dans  l'église  des  Jésuites,  à  Bruges,  et  neuf 
tableaux  dans  l'abbaye  de  Saint-Trond,  où  sa  fille  étail  reli- 
gieuse, sont  au  nombre  des  meilleurs.  A.  M. 

OOST  (Jacques  van),  dit  le  Jeune,  peintre,  né  à  Bruges  en 
1637,  m.  en  1713,  voyagea  en  France,  puis  en  Italie,  et  passa 
presque  toute  sa  vie  à  Lille.  Il  avait  beaucoup  étudié  Van- 
Dyck,  et  s'était  approprié  la  douceur  de  son  coloris.  Il  dessi- 
nait bien,  donnait  une  vive  expression  à  ses  figures,  travaillait 
promptement,  et  accordait  une  grande  place  aux  accessoires. 

A.  M. 

OOSTAKER,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale),  à  4  kil. 
N.  de  Gand;  3,925  hab.  Distilleries,  brasseries,  fabr.  de  cho- 
colat; foire  aux  chevaux. 

OOSTERHOUT,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Brabant  sep- 
tentrional) ;  9,853  hab.  Poterie,  toiles,  chaussures,  laines. 

OOSTERWYCK,  vge  du  roy.  des  Pays-Bas  (Brabant 
septentrional);  2,789  hab.  Toiles  et  lainages. 

OOSTERZEELE,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale); 
2,635  hab.  Toiles,  bétail. 

OOSTNIEUWKERKE,  brg  de  Belgique  (Flandre  occid.); 
2,692  hab.  Cartes  et  tabac. 

OOSTRCCSBEKE,  brg  de  Belgique  (Flandre  occid.); 
4,152  hab.  Dentelles,  toiles. 

OOTEGHEM ,  brg  de  Belgique  (Flandre  occid.);  1 ,927  hab 
Toiles. 

OOTMARSUM,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Over-Yssel); 
1,557  hab. 

OPALES,  Opalin,  fête  d'Ops,  épouse  de  Saturne,  chez  les 
Romains.  Elle  se  célébrait  tous  les  ans,  le  xiv  des  calendes  de 
janvier  (19  décembre). 

OPERA,  spectacle  qui  consiste  dans  la  représentation  de 
tragédies  ou  drames  lyriques  et  de  ballets.  Il  est  d'origine  ita- 
lienne, ainsi  que  son  nom,  qui  signifie  œuvre.  En  1645,  Maza- 
rin  fit  venir  d'Italie  des  chanteurs  qui  jouaient  des  opéras  de 
leur  pays.  L'abbé  Perrin  eut  l'idée,  en  1659,  de  donner  des 
opéras  français,  et,  10  ans  après,  obtint  un  privilège  pour  éta- 
blir dans  toute  la  France  des  Académies  de  Musique.  Il  en  ou- 
vrit une  à  Paris,  où  l'on  joua  des  opéras  avec  un  grand  ap- 
pareil de  décorations  et  de  machines.  Lulli  reçut  du  roi  le 
privilège  de  l'abbé  Perrin,  en  1672,  et  fonda  véritablement 
l'opéra  français,  qui  fut  alors  appelé  Académie  royale  de  Musi- 
que. Depuis  ce  temps,  ce  théâtre  n'a  cessé  d'être  protégé  et  sub- 
ventionné par  le  gouvernement.  Pendant  la  Révolution,  l'Aca- 
démie royale  de  Musique  fut  appelée  Opéra  National,  puis 
Théâtre  de  la  République  et  des  Arts  ;  en  1804,  Académie  impériale 
de  Musique,  qui  devint  royale  après  la  Restauration,  et  enfin,  en 
1854, simplement  Opéra,  nom  que  d'ailleurs  l'usage  n'avait 
cessé  de  lui  donner.  L'Opéra  débuta  sur  le  théâtre  du  Petit- 
Bourbon,  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  colonnade  du  Lou- 
vre; en  1669,  il  alla  rue  Mazarine,  vis-à-vis  la  rue  Guéné- 
gaud  ;  Lulli  établit  son  théâtre  rue  de  Vaugirard,  près  du 
Luxembourg;  puis,  en  1673,  dans  l'anc.  salle  des  Comédiens 
français,  joignant  le  Palais-Royal  à  l'E.,  à  peu  près  où  estau- 
jourd  hui  la  cour  des  Fontaines.  Cette  salle  brûlée  en  1763, 
réédifiée  au  même  endroit,  fut  brûlée  une  2e  fois  en  juin  178 1. 
On  éleva,  en  75  jours,  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  la  salle 
qui  prit  depuis  le  nom  de  théâtre  de  la  Portc-Saint-Marlin,  et 
fut  brûlée  en  1871.  Dès  1791,  l'Opéra  avait  été  transféré  rue  de 
Richelieu,  dans  une  salle  qui  occupait  toute  la  place  Louvois. 
Démolie  en  1820,  à  la  suite  de  l'assassinat  du  duc  de  Berri, 
elle  fut  remplacée  par  une  salle  provisoire,  rue  Lepelletier, 
ouverte  en  1821  et  brûlée  en  1871.  Une  salle  définitive  et  mo- 
numentale a  été  construite,  de  1861  à  1S75,  sur  une  vaste 
place,  s'ouvrant  sur  le  boulevard  des  Capucines,  en  face  de 
l'avenue  do  l'Opéra,  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Garnier.  [V, 
Opéra,  dans  notre  Dictionnaire  des  lettres  et  des  beaux-. 

OPÉRA-COMIQUE,  théâtre  où  l'on  joue  des  pièces  nu  1res 


de  chant  et  de  dialogues.  Ce  genre  prit  naissance  en  1717,  et 
fut  un  perfectionnement  du  théâtre  de  la  Foire.  Il  obtint  un 
succès  qui  excita  la  jalousie  des  grands  théâtres;  ils  obtinrent 
sa  fermeture  en  1745.  Kn  17^2,  il  fut  rétabli.  L'Opéra-Co- 
mique fut  ainsi  nommé  de  ce  qu'on  ne  jouait,  originairement, 
que  des  ouvrages  d'un  genre  comique  et  même  bouffon.  Pen- 
dant tout  le  xvnic  siècle,  les  opéras  comiques  n'étaient  que 
des  pièces  à  ariettes;  ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'ils  ont  ac- 
quis une  véritable  importance  musicale.  Ce  spectacle  se  pro- 
duisit d'abord  aux  foires  Saint-Germain  et  .Saint-Laurent; 
réuni  à  la  Comédie  italienne  en  1762,  il  occupait  la  salle  de 
la  rue  Mauconseil,  et  fut  transféré,  en  1783,  à  la  salle  Favart. 
Une  2e  troupe  d'opéra  comique  s'établit  rue  Feydeau  en  1 791  ; 
mais  en  1800  les  deux  troupes  se  réunirent,  et  occupèrent  la 
salle  Feydeau  jusqu'en  1820,  époque  où  elle  fut  démolie  pour 
ouvrir  la  rue  de  la  Bourse;  de  là  il  alla  à  la  salle  Venladour, 
puis  au  théâtre  de  la  place  de  la  Bourse;  enfin,  en  1840,  il 
revint  à  la  salle  Favart,  où  il  est  resté. 

OPHELION,  poète  de  la  comédie  attique  moyenne,  floris- 
sait  vers  3S0  av.  J.-C. 

Ueineke,  Fragmenta  comicorum,  III,  p.  380.  S.  Rb. 

OPHELLAS,  général  de  Ptolémée  Ier,  conquit  Cyrène, 
322  av.  J.-C,  et  s'y  rendit  indépendant.  Allié  avec  Agathocle 
de  Syracuse,  il  se  préparait  à  faire  la  guerre  aux  Carthaginois 
lorsqu'il  mourut  en  308.  S.  Re. 

OPHELTE.  V.  Hypsipyle. 

OPHIOMANCIE,  divination  par  les  serpents,  qui  consis- 
tait à  tirer  des  présages  de  leurs  mouvements  divers. 

OPHION,  un  des  Titans,  époux  d'Eurynome,  fille  de  l'O- 
céan, fut  précipité  dans  le  Tartare  par  Saturne  et  Rhéa.  S.  Rb. 

OPHIR,  contrée  de  l'Orient  où  les  flottes  de  Salomon  al- 
laient chercher  de  l'or.  C'est,  selon  les  uns,  la  côte  de  Sofala  en 
Afrique;  selon  les  autres,  la  région  de  l'Inde.  On  l'a  aussi 
placée  en  Perse,  en  Arabie,  à  Java  et  même  au  Pérou. 

V.  Maspéro,  Hist.  anc,  p.  324. 

OPhir,  mont  volcanique  de  l'île  de  Sumatra,  nommé  par 
les  indigènes  Gounong-  Pasaman;  4,200  m.  de  hauteur.  — 
mont  de  la  presqu'île  de  Malacca,  au  N.  de  la  ville  de  ce  nom. 

OPHIUSA,  nom  anc.de  l'île  Formentera,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  était  infestée  de  serpents.  —  nom  primitif  de 
Chypre  et  de  Rhodes. 

ÔPHRYNEION,  petite  ville  de  Mysie,  possédait  un  bois 
consacré  à  Hector.  Auj.  Frenk-Kevi.  S.  He. 

OPICONSIVES,  Opiconsivœ ,  fête  d'Ops  Consiva  ,  ainsi 
surnommée  chez  les  Romains  parce  qu'à  l'époque  où  elle 
revenait,  le  vm  des  calendes  d'octobre  (25  sept.),  on  commen- 
çait diverses  semailles. 

OPIE  (John),  l'un  des  meilleurs  peintres  de  l'école  an- 
glaise, né  dans  le  comté  de  Cornouailles  en  1761,  m.  en  1807, 
était  fils  d'un  charpentier.  Sa  rudesse  et  son  défaut  d'éduca- 
tion eurent  une  grande  influence  sur  les  sujets  et  le  caractère 
de  ses  tableaux,  et  l'empêchèrent  de  réussir  dans  le  grand 
monde  à  Londres.  On  admire  son  coloris,  la  vérité  et  la  per- 
fection de  son  exécution.  On  cite  de  lui  :  le  Meurtre  de  lïi;:io, 
ta  Mort  de  Jacques  Ier,  la  Mort  de  Sapliira. 

OPIMES  (Dépouilles),  Spolia  opima;  c'était,  chez  les 
anc.  Romains,  l'armure  du  chef  d'une  armée  ennemie  qu'un 
général  avait  tué  de  sa  propre  main.  Il  la  rapportait  arran- 
gée en  trophée,  et  la  consacrait  à  Rome,  dans  le  temple  de 
Jupiter Férétrien;  on  l'appelait  Opime,  parce  que  c'était  la 
plus  belle,  la  plus  riche  des  dépouilles.  Les  dépouilles  opimes 
ne  furent  remportées  que  3  fois  :  par  Romulns,  sur  Acron, 
roi  des  Céniniens;  par  Cornélius  Cossus,  sur  le  tara  Tolum- 
nius,  roi  des  Véiens;  et  par  Marcellus,  sur  Viridomar,  chef 
des  Gésates. 

OPIMIUS  (Lucius),  consul  romain  l'an  632  de  Rome, 
121  av.  J.-C,  entreprit  d'abolir  les  lois  des  Grecques,  saisit  le 
prétexte  du  meurtre  d'un  licteur  pour  se  faire  investir  par  le 
sénat  de  pouvoirs  illimités,  cita  Caïus  Gracchus  à  comparaître 
devant  son  tribunal,  mit  sa  tète  à  prix,  tailla  en  pièces  ses 
partisans  sur  le  mont  Aventin,  et,  quand  le  tribun  se  fut  donné 
la  mort,  éleva  un  temple  à  la  Concorde.  Plus  lard,  envoyé 
en  Afrique  contre  Jugurtha,  il  se  laissa  corompre  par  ce  prince, 
fut  condamné  à  l'exil,  et  mourut  dans  :  1  lyrracbium. 

Sous  son  consulat,  on  récolta  d'excellent  vin  de  Falerne,  dont 
on  avait  encore  du  temps  d'Auguste  et  même  de  Trajan,  et 
que  les  gourmets  appelaient  vin  du  vieux  consul. 

OPIQUES.  V.  Osqdbs. 

OPIS,  un  des  noms  de  la  Diane  Taurique,  à  laquelle  les 
Scythes  sacrifiaient  des  victimes  I11110 

OPITERGIUM ,  nom  latin  d'OuERzo. 

OPITZ  (Martin),  en  latin  Opitiue,  poète  allemand  né  en 
1597  à  Bunzlau  (Silésie),  m.  delà  peste  à  Danlzig  en  1639, 
voyagea  beaucoup  en  Allemagne,  enseigna  les  humanités  à 
Weissenburg  (Transylvanie),  vint  à  Paris  en  1030,  se  lia  avec 
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Grotius,  et  obtint  la  place  de  secrétaire  et  d'historiographe  du 
roi  de  Pologne.  Les  Allemands  l'ont  appelé  le  Père  et  le  Res- 
taurateur de  leur  poésie  :  il  a,  en  effet,  exercé  une  grande  in- 
fluence sur  la  langue,  par  ses  préceptes,  par  l'indication  des 
ressources  qu'elle  contenait,  par  l'usage  qu'il  en  fit  lui-même. 
Il  est  le  chef  d'une  école  entre  les  Meistersasnger  et  l'école  de 
Gottsched.  Il  a  cultivé  tous  les  genres  de  littérature,  principa- 
lement la  poésie  didactique. 

La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  complètes  a  paru  à  Breslau,  1690, 
et  à  Francfort,  1721,  3  vol. 

OPITZ  (Henri),  théologien  et  orientaliste,  né  en  1642  à 
Altenbourg  (Misnie),  m.  en  1712  à  Kiel,  où  il  enseignait  l'hé- 
breu et  la  théologie. 

11  a  laissé  :  Sat<ititium  Davidis  el  Salomonis,  Iéna,  1612  et  1684,  in-4»; 
Grœcismus  facilitait  sux  rrstltutus  methodo  nova,  Leipz.,  1681,  lfij7, 
in-4»;  Instiluliones  aecentuation.il  hebrxx,  Iéna,  1614,  in-'»o;  Atrium 
lingus  sanetie,  Hambourg,  1611,  in-'.o  ;  Lexicon  hebrseo-chaldxo-bibli- 
tum,  Leipz.,  16J2.  in-4°  ;  Synopsis  lingux  chaldatez,  Iéna,  1614,  in-'t»; 
Biblia  hebealec,  Kiel,  1109,  2  vol.  in-4»,  édition  estimée;  Novum  Tesla- 
mentum  syriacum  cum  versione  latina,  Hambourg,  1694;  Thcologia 
excgeiiea,  Kiel,  170»,  in-fol. 

OPLITE  ou  OPLITODROME ,  athlète  qui,  dans  certains 
jeux  de  la  Grèce,  disputait  le  prix  de  la  course  à  pied,  et  cou- 
rait coiffé  d'un  casque ,  chaussé  de  bottines  militaires  et  un 
bouclier  au  bras.  Les  Oplites  figuraient  dans  les  jeux  Néméens  ; 
plus  tard,  ils  furent  admis  aux  jeux  Olympiques,  Pythiques  et 
Isthmiques.  Leur  nom  signifiait  coureur  armé. 

OPLITES ,  soldats  pesamment  armés,  chez  les  anc.  Grecs  ; 
Us  avaient  pour  armes  défensives  un  casque,  une  cuirasse,  un 
bouclier  rond  et  des  bottines  garnies  de  fer;  pour  armes  of- 
fensives, une  longue  pique  et  une  épée.  Chaque  oplite  athé- 
nien avait  un  valet  pour  porter  ses  armes  et  ses  vivres;  on  le 
renvoyait  aux  bagages  au  moment  de  l'action. 

OPOCZNO,  t.  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne),  gvt  de 
Radom,  au  confluent  de  la  Drzewica  et  de  la  Weglanka; 
4,437  hab.  Forges,  mercerie. 

OPONTE,  Opus,  auj.  Bodonilza  ou  Alalanti,  v.  de  l'anc. 
Locride,  à  l'E.,  près  de  i'Euripe,  cap.  des  Locriens  Opontiens. 
Patrie  de  Patrocle.  Ajax,  fils  d'Oïlée,  y  régna. 

OPORIN  (Jean),  savant  imprimeur,  qui  changea  en  grec 
son  nom  allemand  de  Herbst  (automne),  né  à  Bâle  en  1507, 
m.  en  1568,  fit  ses  études  à  Strasbourg,  fut  correcteur  d'épreu- 
ves chez  Froben,  devint  directeur  du  gymnase  de  Bile,  étudia 
la  médecine  sous  Paracelse,  occupa  la  chaire  de  langue  grec- 
que à  l'université  de  Bile,  et  finit  par  établir,  avec  Robert 
Winter,  son  parent,  une  imprimerie  qui  obtint  une  grande  cé- 
lébrité. Outre  de  bonnes  éditions  d'auteurs  classiques,  il  donna 
des  Noies  estimées  sur  Solin,  Pline  et  Plutarque. 

OPORTO,  v.  de  Portugal.  (V.  Porto.) 

OPOTSCRNA,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême),  à 
15  kil.  E.-N.-E.  de  Kôniggrâtz;  30S  hab.  Chiteau,  parc  et 
haras  des  princes  de  Colloredo-Mansfeld. 

OPPA,  riv.  d'Allemagne,  sépare  la  Silésie  prussienne  de 
la  Moravie,  et  se  jette  dans  l'Oder.  Cours  de  90  kil. 

OPPEDE  .JrAN  MAYNIER,  baron  d'),  né  à  Aix  en  1495, 
m.  en  1558,  conseiller,  puis  1er  président  au  parlement  de  sa 
ville  natale,  s'est  acquis  une  triste  célébrité  par  les  rigueurs 
qu'il  exerça  envers  les  Vaudois.  Il  provoqua  la  mise  à  exécu- 
tion de  l'arrêt  qu'il  avait  rendu,  en  1514,  contre  ces  sectaires, 
et  procéda  au  massacre  des  habitants  de  Cabrièreset  de  Mérin- 
dol,  1545,  avec  une  cruauté  qu'animait,  dit-on,  son  ressenti- 
ment contre  la  comtesse  de  Cental,  protectrice  des  Vaudois, 
qui  lui  avait  refusé  sa  main.  Des  plaintes  furent  portées  à  la 
cour  :  d'Oppède  y  parut  pour  se  défendre,  mais  ne  fut  pas  reçu 
par  François  I".  Accusé  de  nouveau,  sous  Henri  II,  devant 
le  parlement  de  Paris,  1550,  il  fut  acquitté  et  reprit  ses  fonc- 
tions. 

On  a  de  lai  ans  trad.  en  ver»  français  des  Triompha  de  Pétrarque, 
1538.  B. 

OPPELN,  en  polonais  Oppolie,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Si- 
lésie), ch.-l.  de  régence,  sur  la  rive  dr.  de  l'Oder,  à  420  kil. 
S.-E.  de  Berlin;  14,447  hab.  Hôtel  du  gouvernement,  hôtel 
de  ville,  gymnase  catholique,  3  hôpitaux.  L'église  Saint-Adal- 
bert,  érigée  en  995  par  l'évêque  de  Gnesen,  est  regardée 
comme  la  plus  ancienne  église  chrétienne  de  la  Silésie  supé- 
rieure. Belles  promenades  dans  les  environs.  Commerce  très 
actif  de  vins,  bestiaux,  produits  minéraux.  Tanneries,  poterie. 
Oppeln  fut  cap.  de  la  principauté  souveraine  de  ce  nom,  et, 
depuis  1 200,  la  résidence  des  ducs  de  la  Silésie  supérieure  de 
la  maison  des  Pia.il.  Dévastée  en  1260  par  les  Tartares,  elle 
passa,  en  15:s2,  sous  la  domination  de  l'Autriche,  jusqu'à 
ce  qu'elle  fut  incorporée  par  Frédéric  II,  en  1742,  avec  le 
reste  de  la  monarchie  prussienne.  —  La  régence  d'Oppeln  a 
13,212  kil.carr.  ;  1,441,290  hab.  Sol  montagneux,  riche  en 
mines  de  fer  el  de  zinc.  É.  8. 

OPPENHEIM,  Ronconica,  v.  du  grand-duché  do  Heine, 
sur  la  rive  a.  du  Khin,  à  17  kil.  S.  de  Maycnce  ;  3,288  hab. 
Belle  égliae  ogivale  de  Sainte-Catherine,  contenant  le»  tom- 


beaux de  la  famille  de  Dalberg  ;  ruines  du  château  impérial  de 
Landskron,  bâti  par  Lothaire  II  et  détruit  par  les  Français 
en  1689.  Pont  de  bateaux.  Vins  renommés.  Forteresse  romaine 
du  l«r  siècle  av.  J.-C,  ville  impériale  en  1079,  elle  fut  brûlée 
en  1 689  par  les  Français,  qui  la  prirent  encore  en  1792  et  1794. 

OPPENORD  (Gilles-Marie),  architecte,  né  à  Paris  en 
1672,  m.  en  1742,  élève  de  J.-H.  Mansart,  construisit  le  por- 
tail du  midi  de  l'église  Saint-Sulpice  de  Paris,  et  eut  la  répu- 
tation d'un  grand  décorateur.  Il  fit  beaucoup  de  travaux  de 
ce  genre  au  Palais-Royal  et  dans  divers  hôtels,  et  montra 
partout  un  goût  bizarre  et  maniéré. 

OPPIDO,  anc.  Mamerium,  y.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Reggio  de  Calabre;  6,732  hab.  Èvêché.  Ruinée  par  un  trem- 
blement de  terre  en  1783. 

OPPIDO,  Opinum,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza; 
3,883  hab. 

OPPIDOLO  on  PANTELLARIA,  v.  du  roy.  d'Italie, 
ch.-l.  de  l'île  Pantellaria,  prov.  de  Trapani;  3,559  hab. 

OPPIEN,  poète  grec  du  ne  siècle  de  l'ère  chrétienne,  né  à 
Coryce  (Cilicie),  accompagna  dans  l'exil  son  père,  qui  n'avait 
pas  voulu  reconnaître  Septime-Sévère,  alla  plus  tard  à  Rome, 
sut  plaire  à  Marc-Aurèle  et  fut  enlevé  par  une  maladie  conta- 
gieuse, à  peine  âgé  de  30  ans.  Il  est  auteur  d'un  poème  didac- 
tique sur  la  pêche  marine  (Halieutica)  :  ses  peintures  sont  bien 
coloriées,  de  bon  goût,  fidèles,  eu  égard  à  son  temps,  exécu- 
tées avec  âme,  avec  un  sentiment  qui  se  communique  au  lec- 
teur et  soutient  l'intérêt.  Un  second  poème,  sur  la  chasse  aux 
bêtes  sauvages  (Cynegetica),  de  beaucoup  inférieur,  paraît 
avoir  été  composé  sous  Caracalla  et  à  l'imitation  du  précédent 
par  un  autre  poète.  On  les  a  cependant  réunis. 

La  meilleure  édition  est  celle  de  Schneider,  Strasbourg,  1116.  Les 
Halieutiques  ont  été  traduites  en  fran.ais  liai- Limes,  1811;  les  Cynégé- 
tiques, par  Florent  Chrestien,  1615;  par  Format,  1690,  et  par  Belin  de 
Bullu,  1181.  (Jnetrad.  nouvelle  des  deux  poèmes  a  été  donnée  par  Bour- 

3uin,  1818.  —  V.  H.  Martin,  Etudes  sur  la  vie  et  les  Œuvres  d'Oppien 
eCilieie,  1863.  S.  Bu. 

OPPIUS  (Caïds),  tribun  du  peuple,  fit  rendre,  l'an  538  de 
Rome,  215  av.  J.-C,  au  milieu  de  la  2e  guerre  punique,  une 
loi  qui  défendait  aux  femmes  de  porter  dans  leur  parure  plus 
d'une  demi-once  d'or  (13  gramm.  1/2  environ).  Lesdames 
romaines,  en  556,  envahirent  le  Forum;  malgré  Caton,  et 
grâce  au  tribun  Valérius,  elles  obtinrent  l'abolition  de  cette 
loi. 

OPPIUS  (Caïds),  lieutenant  et  ami  de  César,  est  regardé 
comme  l'auteur  des  Guerres  d' Alexandrie,  d'Afrique  et  d'Es- 
pagne, imprimées  à  la  suite  des  Commentaires  de  César;  d'au- 
tres les  attribuent  à  Hirtius.  Ces  ouvrages  ne  sont  certaine- 
ment pas  de  César. 

OPPOLIE.  V.  Oppeln. 

OPPORTUNE  (Sainte),  abbesse  du  monastère  de  Mon- 
treuil,  près  de  Séez,  m.  en  770.  Fête,  le  22  avril. 

OPS,  déesse  italique  de  la  fécondité,  de  la  production,  des 
richesses,  que  les  mythologues  latins  disaient  femme  de  Sa- 
turne, et  identifiaient  avec  Rhéa,  Cybèle  et  la  Terre.  Au  mois 
d'avril,  on  lui  immolait  une  vache  pleine  et  une  truie.  (V. 
Opales.) 

OPSLŒ,  anc.  v.  de  Norvège,  fondée  près  de  Christiania, 
en  105S,  par  le  roi  Harold  Huardraade,  qui  succomba  à  Stam- 
ford  contre  Harold ,  le  dernier  des  rois  saxons  d'Angleterre. 
Elle  devint,  après  l'union  avec  le  Danemark,  la  capitale  du 
royaume.  Elle  fut  entièrement  détruite  par  un  incendie  en 
162 1,  et  Christian  IV  fit  construire  alors  près  de  là  la  ville  de 
Christiania.  A.  G. 

OPSON,  nom  que  les  anciens  Athéniens  donnaient  à  l'en- 
semble des  mets  qui  composaient  soit  un  simple  repas,  soit  un 
festin.  Originairement,  on  désignait  ainsi  tous  les  aliments  qui 
n'étaient  pas  une  préparation  de  grains.  Du  temps  de  Platon, 
l'opson  comprenait  le  sel,  les  olives,  le  fromage,  les  racines, 
les  choux,  les  figues,  les  baies  de  myrte,  les  noix,  les  légumes 
secs,  toutes  sortes  de  légumes,  ainsi  que  les  préparations  de 
chair  et  de  poisson.  Plus  tard,  la  signification  changea,  et  l'on 
n'entendit  plus  par  opson  que  le  poisson,  mets  favori  des  gens 
délicats.  C.  D — y. 

OPSOPŒUS  (Vincent),  philologue  et  poète  latin,  né  en 
Franconie  vers  la  fin  du  xve  siècle,  m.  en  1540.  tint  une  école 
à  Anspach  pour  l'enseignement  des  langues  anciennes.  On  lui 
doit  les  premières  éditions  de  Polyhe,  de  Diodore  de  Sicile,  des 
Lettres  de  St  Basile  et  de  StOrégoire  de  Nazianze. 

Il  a  laissé  en  outre;  Catligntitjiirs...  in  Drmosthenis  orationet,  Nu- 
remberg.  1634,  in-4»;  de  Arlc  bibndi  libri  III.  poème,  Ibid-  1536,  in-4«; 
onei  in  IV  lib.  grscor.  epigrammalum,  Bâto,  15 40. 

OPSOPŒUS  (Jean),  médecin  allemand,  né  à  Brelten  en 
1556,  m.  à  Heidelberg  en  1599,  a  édité  Hlppocrate,  avec  des 
Remarques,  el  les  Oracles  sibyllins.  On  ;i  aussi  de  lui  des  Notet 
mi  i  '  ditin,  Macrobe  et  Sénèque  le  Philosophe.       c.  N. 

OPTAT  (Saint),  Oplatus,  évèque  de  Mllève  en  Numidle 
dans  le  iv«  siècle,  combattit  l'erreur  des  Donati.itcs.  Il  reste  de 
lui  :  de  Schismate  Donatislarum,  Paris,  1700,  et  dans  la  Patro- 
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logie  de  Migne,  in-4°.  St  Augustin  parle  de  St  Optât  comme 
d'un  des  prélats  le»  plus  savants  et  les  plus  illustres  de  son 

temps.  Ki  l.  .  le  4  juin. 

OPTATIEN    (POBLIUS-PoRPBYKIOS-OpTATIANUs),    poète 

latin,  contemporain  de  Constantin  le  Grand,  a  laissé  un  Panà- 
gyrique  en  vers  de  ce  prince,  publié  dans  les  l'oemutu  vclera  de 
Plthou,  Paris,  1590,  et  séparément  par  Welser,  Augsbourg, 
1595,  m-fol.  C'est  une  collection  de  vers  contournés,  tour- 
mentés de  toutes  les  façons,  de  manière  à  les  accourcir  ou  à  les 
[■  a  propos,  pour  leur  faire  figurer  des  autels,  des  or- 
gues, etc. 

V.  les  Poeta  latini  minores  de  Wernsdorf,  t.  Il,  p.  366  et  sciiv. 

OPTIMATES,  parti  politique  qui  se  créa  à  Rome  vers  le 
ine  siècle  av.  J.-C,  par  suite  des  prétentions  de  la  nobilito». 
(V.  ce  mol.)  Les  optimales,  sorte  de  parti  conservateur  libéral, 
avaient  un  noyau  dans  la  noblesse;  mais  ils  comptaient  aussi 
des  adhérents  dans  toutes  les  classes  de  la  société;  leur  organe 
était  le  sénat.  Cicéron,  partisan  des  optimales,  donne  une  dé- 
finition intéressante  des  sentiments  politiques  de  ce  parti,  qu'il 
considère  comme  le  parti  des  honnêtes  gens.  (Pro  Sext.,  45.) 

G.  L.-G. 

OPTIO,  aide  donné  par  les  tribuns  militaires  à  un  centu- 
rion, chez  les  anc.  Romains,  et  qui  le  remplaçait  quand  il 
était  malade.  —  préposé,  lieutenant  ou  aide,  dans  une  foule 
de  services  militaires  ou  civils,  sous  le  Bas- Empire. 

OPUS.  V.  Oponte. 

OR,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Orenbourg),  naît  dans  le 
pays  des  Kirghiz,  coule  au  N.,  puis  à  l'E.,  et  se  jette  dans 
l'Oural.  Cours  de  120  kil. 

OR  (CÔTE  d').   V.  CÔTE  D'OR. 

OR  (Mont  d').  V.  Dore  (Mont). 

OR  coronaire,  Aiirum  coronarium,  couronnes  d'or  of- 
fertes par  les  villes  alliées  du  peuple  romain,  et  quelquefois 
aussi  par  les  légions,  à  un  général  qui  devait  triompher.  Ces 
couronnes  étaient  fort  nombreuses  et  fort  pesantes,  et  souvent 
on  les  comptait  par  centaines.  Le  triomphateur  les  faisait 
porter  immédiatement  devant  son  char.  On  appelait  aussi 
or  coronaire  une  grosse  contribution  que  les  généraux  vain- 
queurs levaient  dans  les  pays  conquis,  pour  payer  les  frais  de 
leur  triomphe  futur.  Sous  les  empereurs,  les  colonies  et  les 
municipes  même  de  l'Italie  offraient  un  or  coronaire  au  chef 
de  l'empire  quand  il  devait  triompher.  Ces  offrandes,  d'abord 
volontaires,  devinrent  dans  les  derniers  temps  de  l'empire  un 
véritable  impôt.  C.  D— y. 

ORACLES.  Les  païens  nommaient  ainsi  l'expression  de 
la  volonté  des  dieux,  interprétée  par  des  prêtres  ou  des  prê- 
tresses que  l'on  interrogeait  soit  sur  l'avenir,  soit  sur  la  signi- 
fication d'un  événement  ou  d'un  phénomène  accompli.  On 
appelait  aussi  Oracles  les  lieux  où  se  donnaient  les  consulta- 
tions de  ce  genre.  Aucune  affaire  publique  un  peu  importante 
ne  se  décidait  sans  qu'on  eût  consulté  les  oracles,  et  leur  ré- 
ponse dictait  la  décision  à  prendre.  Il  y  avait  des  oracles  régu- 
lièrement établis  dans  certains  temples  ;  on  cite,  parmi  les  plus 
célèbres,  ceux  d'Apollon  à  Delphes,  à  Claros,  à  Héliopolis,  à 
Patara;  de  Jupiter,  à  Dodone,  Olympie,  Ammon  et  en  Crète; 
de  Mars,  dans  la  Thrace  ;  de  Mercure,  à  Patras  ;  d'Esculape, 
à  Épidaure;  de  Minerve,  à  Mycènes  ;  d'Hercule,  à  Athènes  ; 
de  Pan,  dans  l'Arcadie  ;  de  Sérapis,  à  Alexandrie  ;  du  héros 
Trophonius.  à  Léhadée  ;  d'AmphiaraUs,  près  d'Orope,  etc. 
Toutes  le» 'divinités,  suivant  l'habileté  des  prêtres <el  la  crédu- 
lité des  peuples,  rendaient  des  oracles  ;  car  on  les  consultait 
pour  les  affairée  privées  bien  plus  souvent  encore  que  pour 
lies  publiques.  En  Italie,  les  oracles  étrusques  furent 
célèbres  dès  la  plus  haute  antiquité,  et  gardèrent  leur  crédit 
pendant  bien  des  siècles.  Il  y  eut  aussi  ceux  d'Antium,  de 
Préneste,  et  surtout,  pour  les  affaires  publiques,  à  Rome, 
les  fameux  oracles  sibyllins.  (V.  Sibyllins.)  Les  oracles  se 
rendaient  en  termes  obscurs  el  ambigu*,  de  =nrte  que  les 
prêtres  pouvaient  toujours  les  adapter  a  l'événement  accompli. 
Cette  futilité  diminua  beaucoup  à  mesure  que  les  peuples 
s'éclairèrent;  l'incrédulité  descendit  des  hautes  classes  aux 
classes  moyennes;  puis  vint  le  christianisme,  qui  acheva  de 
ruiner  ces  vaines  divinations.  (Sur  les  oracles  dans  l'antiquité, 
V.  Aruspices,  Aruspicine,  Augures,  Adspic.es,  Devins, 
Pythie,  Quindéc.kmvirs,  Songes,  Sorts,  Sibyllbb,  Tropho- 
nius.) Il  y  eut  aussi  des  oracles  dans  toutes  les  religions  ido- 
lâtres de  l'Inde  et  du  Nord  :  dans  les  Gaules,  la  Germanie,  la 
Scandinavie,  l'Islande,  etc. 

V.  Bouehé-Leclercq,  In   Divination  dayrs  l'antiquité,  1879;  Van  Dale, 

de  Oraculis,  1100;  Thomas,  de  Vaticination,-,  ISfg;  Carapanos,  Dodone 

ri  ses  ruines,  1877  ;  Foueart.  Ruines  et  histoire  de  Delphtt,  1 866.  Tous  les 

oracles  grecs  conservés  par  les  auteurs  ont  ètô  réunis  par  Bendess,  L87fi  ; 

;  beaaconp  d'autres  dans  Isa  Inscriptions,  S.  He. 

ORADOUR-SUR-VAYRES,  ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Vienne), arr,  de  Rochechouart;  3,335 hab.  Grande  exploitation 
Leblanc  d'Espagne.  Gants  de  peau  d'à 

ORAISON  (Ile).  V.  Cakn. 


ORAN,  y.  forte  d'Algérie,  ch.-l.  de  la  prov.,  du  dép. et 
d'une  division  militaire  de  son  nom,  à  421  kil.  d'Ali''  i  par 
chemin  de  fer,  sur  la  Méditerranée,  au  fond  de  la  bai..-  è'(  m  an, 
que  limitent  les  caps  Falcon  et  Ferrât;  par  35"  42'  lat.  N.,  et 
2»  59'  long.  O.  ;  59,377  hab.  en  1881,  dont  les  deux  tiers  Eu- 
ropéens. Evécbé;  trib.  de  1"  instance  et  de  cotnmei 
arabe.  Théâtre,  hôpitaux  civil  et  militaire.  1  ;■■  hire. 

Port  de  commerce,  créé  en  1857,  avec  quais  et  magaatns;bles 
gros  bâtiments  s'arrêtaient  autrefois  â  Mers-el-Kébir.  l'a  tes 
alimentaires,  tabac,  prod.  chimiques,  mines  de  plomb 
tifère,  carrières  de  marbre.  Comm.  de  grains,  laine,  peaux, 
suifs,  amandes,  coton,  cire,  kermès,  vins,  etc.  Paquebots  pour 
Alger,  Marseille,  Port-Vendres,  Cartbagène  et  Barcelone.  — 
Oran  fut  fondé  par  des  Maures  chassés  d'Espagne,  sur  l'em- 
placement de  Kouiza  et  Giluu  de  Ptolémée.  Les  Espagnols  en 
furent  maîtres  de  1505  à  1791,  et  y  firent  de  magnifiques  tra- 
vaux de  défense  et  d'embellissement,  qui  avaient  valu  à  Oran 
le  surnom  de  petite  ville  royale.  Les  Français  l'ont  occupé  en 
1831. 

ORAN  (Province,  département  et  division  d').  La  prov. 
d'Oran  est  située  entre  le  Maroc  à  PO.,  dont  la  sépare  l'Oued- 
Kis  vers  la  mer,  la  Méditerranée  au  N.,  le  dép.  d'Alger,  de- 
puis le  cap  Aghmiss  à  l'E.,  et  le  Sahara  au  S.  Elle  est  arrosée 
par  la  Tafna,  le  Sig,  le  Cheliff  inférieur,  le  Nemours,  le  Met- 
lili,  etc.  Vallées  fertiles  dans  le  Tell  ;  terrains  salifères  propres 
à  la  culture  du  coton  ;  forets  considérables.  Superf.,  86,103  kil. 
carr;  pop.  en  1881,  767,322  hab.,  dont  674,830  pour  le 
territoire  civil,  et  92,492  pour  le  territoire  mililaire.  —  Le 
dép.  d'Oran,  augmenté  en  1858,  a  pour  ch.-l.  Oran;  5  arr., 
s.-préf.,  Mostaganem,  Mascara,  Tlemcen  et  Sidi-Bel-Abbès. 
Il  dépend  de  l'évêché  d'Oran,  de  la  cour  d'appel  et  de  l'acadé- 
mie d'Alger  et  du  XIX«  corps  d'armée  (Alger).  —  La  division 
militaire  comprend  les  3  subdiv.  d'Oran,  Mascara  et  Tlemcen. 

C.  P. 

ORANGE,  Arausio,  s.-préf.  (Vaucluse),  près  de  la  rive 
droite  de  l'Aigues;  10,301  bab.  Collège,  bibliothèque.  Fila- 
tures de  soie,  de  coton,  moulins  à  ouvrer  la  soie;  scieries 
hydrauliques,  teintureries;  fabr.  de  mosaïques.  Comm.  de 
garance,  truffes,  safran,  vins,  eaux-de-vie,  miel,  laines,  ete. 
Ruines  d'un  théâtre  et  d'un  amphithéâtre  romains;  bel  arc  de 
triomphe  élevé  en  l'honneur  d'Auguste.  —  Située  dans  le 
pays  des  Cavares,  et  célèbre  par  une  victoire  des  Teutons  sur 
Manilius  et  Cépion,  l'an  618  de  Rorne,  105  av.  J.-C.,  Orange 
reçut  de  César  une  colonie  romaine,  fut  prise  successivement 
par  les  Wisigoths,  les  Bourguignons,  les  Arabes  et  les  Francs, 
et  devint,  au  moyen  âge,  ch.-l.  d'un  comté,  érigé  plus  tard 
en  principauté.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  de 
religion  du  xvie  siècle,  et  fut  cédée  à  la  France  en  1713. 

ORANGE  (Principauté  d'),  anc.  seigneurie  enclavée  dans 
le  comtat  Venaissin,  s'était  formée  au  ixe  ou  xe  siècle.  Quatre 
maisons  la  possédèrent  successivement:  1°  celle  de  Giraud 
d'Adhémar,  éteinte  en  1174,  et  à  laquelle  appartient  Raim- 
baud,  un  des  héros  du  Tasse;  2°  celle  de  Baux,  1185-1373; 
3°  celle  de  Chalon,  éteinte  en  1530;  4°  celle  de  Nassau, 
1530-1702.  La  possession  de  la  principauté  fut  alors  l'objet 
de  contestations  entre  les  Nassau-Dietz,  le  prince  de  Conti  et 
le  roi  de  Prusse;  mais  elle  fut  cédée  à  Louis  XIV  par  le  traité 
d'Utrecht,  en  1713.  La  maison  de  Nassau,  qui  régne  en  Hol- 
lande, n'en  a  pas  moins  continué  a  donner  le  litre  de  prince 
d'Oranf/e  à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne. 

ORANGE  (Philibert  de  chalon,  prince  d'),  célèbre  ca- 
pitaine, né  en  1502  au  château  de  Noseroy  (Franche-Comté), 
m.  en  1530,  protesta  vainement  contre  la  suzeraineté  que 
François  Ier  s'arrogeait  sur  la  principauté  d'Orange,  et  passa 
dans  le  parti  de  Charles-Quint,  qui  lui  donna  le  comté  de 
Saint-Pol.  Pris  par  les  Français,  1525,  il  fut  enfermé  au  châ- 
teau de  Lusignan  (PoitouV  jusqu'au  traité  de  Madrid.  En 
1527,  il  se  trouvait  au  sii  .    me  avec  le  connétable  de 

Bourbon,  auquel  il  succéda  dans  le  commandement  des  Im- 
périaux. Vice-roi  de  Naples  en  152$,  il  contraignit  les  Fran- 
çais à  lever  le  siège  de  cette  ville,  et  se  déshonora  par  ses 
cruautés  envers  les  barons  napolitains  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  la  France.  Envoyé  en  Toscane,  il  assiégeait  Florence, 
quand  il  fut  tué.  B. 

ORANGE  (Guillaume  et  Henri-Frédéric  de  Nassau, 
princes  n').  V.  Nassau. 

orange  (Princes  d').  V.  aussi  Pays- 

orange,  comté  des  États-Unis  (État  de  New- York,  au 
S. -H.)  ;  50,000  hab.  ;  v.  princ.  :  Gosben,  Newburg. 

ORANGE  ou  GARIEP,  fl.  de  l'Afrique  australe  (Hotten- 
totie),  formé  de  la  réunion  du  Ki-C.ariep  ou  Vaal,  et  du  Ny- 
Qariep,  coule  à  l'O.,  arrose  le  pays  des  N'amaqu 

.  le  Kéïkaab  et  le  Visch,  et  se  jetl  an  At- 

lantique. Cours  de  1,700  kil.  s  débor- 

dements périodiques,  nourrissent  beaucoup  de  crocodiles  et 
d'hippopotames. 
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ORANGE  (République  du  fleuve),  État  de  l'Afrique  aus- 
trale, fondé  par  les  Boers,  anciens  colons  hollandais  du  Cap 
qui  avaient  fui  en  1S35  la  domination  anglaise.  Le  gouverne- 
ment anglais,  après  avoir  voulu  placer  leur  territoire  sous  sa 
souveraineté  en  1848,  les  reconnut  indépendants  le  23  février 
1854,  et  le  nouvel  État  reçut  sa  constitution  le  10  avril  sui- 
vant. Il  s'étend  entre  le  Ki-Gariep  ou  Vaal  et  le  Calédon,  bras 
occidental  du  Ny-Gariep,  entre  le  désert  de  Kalahari  à  l'O., 
la  république  de  Transvaal  au  N.,  la  colonie  du  Cap  au  S.,  et 
à  l'E.  celle  de  Natal,  dont  il  est  séparé  par  les  monts  Draken- 
berg.  On  voit,  à  l'E.,  des  plateaux  élevés  de  près  de  1,600  m., 
-  par  le  Calédon;  à  l'O.,  des  plaines  arrosées  par  le  Vaal 
et  ses  affluents  (Madder,  Donkin  ,  etc.).  Superf.,  environ 
107,439  kil.  carr.  Le  pays  est  divisé  en  16  districts,  habités 
par  des  indigènes,  Hottentots  et  Betjouanas  (environ  72,000), 
et  par  les  Boers  eux-mêmes  au  nombre  de  61 ,000  ;  la  partie 
voi-ine  des  sources  de  l'Orange  et  du  Calédon,  ou  pays  des 
Basantes,  a  reconnu  depuis  1870  la  domination  anglaise.  Les 
villes  des  districts  habités  par  les  Boers  sont  :  Bloemfontein, 
hab.,  capitale  de  la  République;  Harrysmith,  sur  la 
route  de  la  colonie  de  Natal;  Smithfield,  où  se  fait  un  grand 
commerce  de  laines  avec  la  colonie  du  Cap.  Les  16  districts 
sont  administrés  par  des  Landrostes  et  des  conseils  locaux  ou 
Beemradeti;  ils  élisent  le  président  de  la  République  et  l'As- 
semblée législative  ou  Volksraaâ.  Les  5  sixièmes  de  la  popula- 
tion blanche  professent  la  religion  réformée  hollandaise.  On  a 
récemment  découvert  des  mines  de  diamant.  Le  budget  des 
recettes  était  évalué  en  1883-84  à  4,500,000  fr.  ;  les  dépen- 
ses, à  6,700,000  fr.  ;  le  commerce  (laines,  plumes  d'autruche, 
diamants,  peaux  de  bœuf),  à  51  millions  de  fr.  pour  l'import., 
et  58  millions  et  demi  pour  l'exporl.  ('.')  Il  se  fait  presque  uni- 
quement par  la  ville  anglaise  de  Port-Élisaheth  dans  la  colo- 
nie du  Cap.  C.  P. 

ORANIENB AUM ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de 
Saint-Pétersbourg,  sur  le  golfe  de  Kronstadt;  4,043  hab. 
Château  impérial,  école  de  cadets,  hôpital  de  marine. 

ORANIENBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg), 
sur  le  Havel,  à  28  kil.  N.-O.  de  Berlin;  4,606  hab.  Belle  bi- 
bliothèque. Ane.  château  royal,  transformé  en  fabr.  de  pro- 
duits chimiques. 

ORARIUM,  pièce  de  linge  que  les  anc.  Romains  portaient 
sur  eux  pour  s'essuyer  la  figure,  os.  C'était  la  même  chose 
que  le  Sudarium  (V.  ce  mot);  plus  tard  il  servit  aussi  de  mou- 
choir. C.  D — y. 

ORATOIRE  (Pères  de  l'),  congrégation  religieuse  fondée 
à  Rome,  en  1548,  par  St  Philippe  Néri,  sous  le  nom  de  Con- 
frérie lie  la  Sainte  Trinité,  pour  recevoir  les  pèlerins  pauvres  ou 
infirmes.  Quelque  temps  après,  le  fondateur  ayant  entrepris 
d'instruire  les  enfants,  se  fit  aider  par  de  jeunes  ecclésiasti- 
ques qu'on  nommait  Oralorieus,  parce  qu'ils  se  plaçaient  de- 
vant l'église  pour  appeler  le  peuple  à  la  prière.  Les  Pères  de 
l'Oratoire  vivent  en  communauté,  sans  aucun  vœu  spécial. 
Leur  ordre,  qui  s'accrut  rapidement,  prit,  en  1583,  pour  siège 
principal  à  Rome  Notre-Dame  de  la  VaUicella.  Introduite  en 
France,  en  1611,  par  le  cardinal  de  Bérulle,  et  confirmée  en 
1613  par  Paul  V,  cette  congrégation  s'y  voua  à  la  prédication 
et  à  l'enseignement.  Son  chef-lieu  à  Paris,  rue  Saint-Honoré, 
dépendait  de  l'église  qui,  désignée  encore  sous  le  nom  de 
l'Oratoire,  est  affectée  aujourd'hui  au  culte  calviniste.  Parmi 
par  les  Oralorieus,  ceux  du  Mans  et  de 
Juill y  acquirent  le  plus  de  renommée,  surtout  après  la  sup- 
pression des  Jésuites  en  France.  L'Oratoire  en  ce  pays  a  pro- 
duit Richard  Simon,  Mascaron,  Malebranche,  Massillon,  Le- 

i  lunou  et  Fouché  appartenaient  à  cette  congre 
Snppr'mi  ■  la  1*.  voluUon,  il  a  .!.  r  tafcli  i  1  ans  en  185?;  et  a 
compté  depuis  parmi  ses  membres  le  P.  Gratry  et  Mgr  Per- 
raud,  tous  les  deux  membres  de  l'Académie  française 

D — t — R. 

ORAVICZA,  v.  del'Autriche-Hongrie  (comitatde  Krasso), 
â  6!  kil.  .s.  de  Lu  aab.  Mines  d'or,  d'argent,  de 

■l  de  fer;  fonderies,  laminerie  de  cuivre. 

ORB,  Orobit,  riv.  de  France  (Hérault), naît  près  du  Cailar, 
rs,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  près  de  Port- 
1  kil. 

ORBE,  riv.  de  Sui<-''  (Vaud),  à  sa  source  en  France,  dans 
le  Jura,  au  pied  du  Noirmont,  traverse  le  lac  des  Rousses, 
entre  en  :  me  le  lac  de  Joux.  Elle  passe  à  Orbe  et  à 

Yverdun,  et  finit  dans  le  lac  de  Ncuchatel.  Cours  de  00  kil. 

D—  Y. 

orbe,  en  allemand  Orlicn,  Orbach,  en  latin  lJrlm,  Vrbigenum, 

i  pont.  Châ- 
teau des  rois  francs.  Elle  fut  la  capitale  des  t 

en  i  nr>. 
ORBEC  oc  ORBEC-EN-AUGE,  rh.-l.  de 

,i  affluent  de  la  Touques; 
3,217  hab.  Collège.  Gros  draps,  bonneterie,  tanneries. 


ORBEGUE,  riv.  d'Espagne  (Léon).  Théodoric,  roi  des 
"WLsigoths,  défit  sur  ses  bords  Réchiaire,  roi  des  Suèves, 
en  456. 

ORBELIAN  (Etienne),  historien  arménien  du  xiii" siècle, 
et  archevêque  de  Sunik  (Grande-Arménie),  est  auteur  d'une 
histoire  intitulée  :  Livre  historique  sur  la  province  de  Sunik,  ou- 
vrage estimé  pour  l'exactitude  des  faits  et  des  dates.  On  a  im- 
primé à.  Madras,  en  1775,  une  Histoire  des  Géorgiens,  contenant 
quelques  renseignements  sur  la  famille  princière  des  Orbé- 
liens,  que  Saint-Martin  a  attribuée  à  Etienne  Orbélian.  Il  l'a 
traduite  en  français  et  publiée  avec  l'original  sous  le  nom  d'ff/s- 
toire  des  Orpélians.  Comparée  au  manuscrit  d'Etienne,  elle  fut 
reconnue  pour  un  ouvrage  tout  à  fait  différent.        C— a. 

ORBELUS,  auj.  Argentaro,  montagne  de  Macédoine,  sur 
la  limite  de  la  Thrace. 

ORBETELLO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Grosselo,  sur 
le  lac  ou  la  lagune  du  même  nom,  port  et  ville  forte;  5,797 
hab.  Prise  par  les  Français  en  1646. 

ORBEY,  en  allemand  Urbeis,  brg  d'Alsace,  arr.  de  Col- 
mar  ;  747  hab.  Fabr.  de  calicots,  filature  de  coton. 

ORBIGIUS,  grammairien  grec  d'époque  inconnue,  sous  le 
nom  duquel  on  a  publié  à  Venise,  en  1524,  et  réimprimé  dans 
le  Thésaurus  d'H.  Estienne  une  notice  sur  les  dignités  mili- 
taires. S.  Re. 

ORBIGNY  (Alcide  dessalines  d'),  naturaliste,  né  en 
1S02  à  Couéron  (Loire-Inférieure),  m.  en  1857.  A  22  ans,  il 
présenta  à  l'Académie  des  sciences  un  ouvrage  où  il  fournis- 
sait des  connaissances  sur  une  infinité  d'êtres  inconnus  jus- 
qu'alors. Envoyé,  en  1826,  par  le  gouvernement  dans  l'Amé- 
rique du  S.,  il  l'explora  pendant  8  ans  depuis  le  Brésil  et  le 
Pérou  jusqu'à  la  Patagonie.  De  ce  voyage  il  rapporta  beau- 
coup de  manuscrits  historiques,  36  vocabulaires  des  langues 
d'Amérique,  7,000  espèces  d'animaux,  dont  un  grand  nombre 
étaient  nouvelles,  2,500  espèces  de  plantes,  une  infinité  de 
dessins,  etc.  Toutes  ses  observations  furent  consignées  dans 
le  Voyage  dans  l'Amérique  du  Sud,  1834-47,  9  vol.  in-fol.,  qu'il 
publia  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que. Il  dirigea  aussi  la  publication  d'un  Voyage  pittoresque 
dans  tes  deux  Amériques,  2  vol.  gr.  in-8°  et  fig.  Ses  travaux  ont 
embrassé  bien  des  sujets  d'histoire  naturelle,  entre  autres  les 
scisserellas  (nouveau  genre  de  mollusques),  les  céphalopodes, 
les  uautilus,  le  genre  ptérocéra,  le  calcaire  jurassique,  les  phèni- 
coplères,  le  genre  cotlomyl,  le  rhynomia,  Vcndromia  elegans,  le 
cobaye,  les  foraminij ères,  les  crinoidcs,  etc.  Depuis  son  voyage 
en  Amérique, d'Orbigny  se  voua  particulièrement  à  la  paléon- 
tologie, qu'il  professa  au  Muséum  d'histoire  naturelle  depuis 
1853.  A  ces  nouveaux  travaux  se  rapportent  3  ouvrages  : 
Prodrome  de  paléontologie,  1849-50,  3  vol.;  Cours  de  paléontolo- 
gie et  de  géologie  slruligraphiques,  1849-52,  3  vol.;  Paléontolo- 
gie française,  1840-54,  qui  forme  14  vol.  in-fol.,  avec  plus  de 
1 ,400  planches,  ouvrage  inachevé.  Alcide  d'Orbigny  était  frère 
de  M.  Ch.  d'Orbigny,  qui  a  dirigé  la  publication  d'un  grand 
Dictionnaire  d'histoire  nulurelle.  B. 

ORBITEL.LO.  V.  Orbetello. 

ORGADES,  en  anglais  Orkncu.  archipel  au  N.  de  l'Ecosse, 
(loi  le  comté  d'Orcades-etrSbetland,  séparé  dn  comté  de  Caith- 
ness  par  le  détroit  de  Pentland;  par  58°  42'-59°  22'  lat.  N., 
et  4°  35'-5°  35'  long.  O.  ;  1,190  kil.  carr.;  32,400  hab.  On 
compte  67  îles,  dont  29  habitées;  les  principales  sont:  Po- 
mona  ou  Mainland,  Ronaldshay,  Hoy,  Flotta,  Graomsay,  Eday, 
Ronsay,  Sanda,  Shapinshay,  Stronsay  et  Westray.  Climat 
tempéré.  Peu  de  neige  en  hiver;  les  étés  sont  humides.  Sol 
montueux  ou  sablonneux,  presque  sans  arbres.  Agriculture 
ne.  La  terre,  peu  fertile,  est  soumise  a  de  lourdes  taxes 
envers  la  couronne  ou  le  comte  de  Shetland.  Les  habitants 
chassent  ou  pèchent.  Fabr.  de  chapeaux  de  paille  de  seigle. 
ola  reconnut  ces  îles  en  84  ap.  J.-C.  Elles  appartinrent 
pendant  le  moyen  âge  à  la  Norvège.  Elles  furent  réunies  en 
1468  à  la  couronne  d'Ecosse.  —  Avec  les  Shelland,  les  Or- 
cades  forment  un  comté  ou  slewarlry,  qui  a  64,005  hab.  Cap. 
Kirkwall  ;  v.  princ.  Lenvirk. 

ORGADES  AUSTRALES,  dites  aussi  Noiivcllcs-Orcades  et 
îles  Pwell,  groupe  d'iles  du  Grand  Océan,  par  61"  lai.  S.,  et 
45"-">o°  long.  O.,  au  S.-E.  de  l'Amérique,  à  l'E.-N.-E.  des 
Nouvelles-Shetland.  Les  deux  principales  sont  :  Coronalion, 
dominée  par  2  montagnes,  dont  l'une  a  1,645  m.  de  hauleur, 
cl  l'autre  1,320  m.  ;  et  Lauric,  dont  le  point  culminant  a  '.>  10  m. 
Ces  iles,  glacées  et  arides,  furent  découvertes  en  1819  parla 
capitaine  anglais  Smiih. 

ORCAGNA  ou  mieux  ORGAGNA   (Awwul 

sculpteur  et  architecte,  né  à  Florence  en  1:129,  m.  en  1 

te,  sur  les  murs  du  Campo-Santo  de  PI  "mes 

ies  de  la  Vie  humaine,  du  Triomphe  i  '  du  Jffie- 

alpta  l'autel  ' 

de'  Lanti,  à  Florence,  monument  capital  pour  l'histoire  de  l'art. 
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ORCAS  ou  TARUEDRUM,  cap  de  la  Calédonic,  au 
N.-i  ..  Bur  l'océan  Germanique;  auj.  cap  Duncansby. 

ORCELIS,  nom  latin  d'ORIIH'KI.A. 

ORC-ïA,  \.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Moliilev,  sur  le 
Dniépei .  à  son  confluent  avec  l'Orchiiz*,  "  Î00  hab.  Défaite 
du  tzar  Vnsiii  iv  par  les  Polonais,  eu  1 514.  ' 

ORCHESTRE,  Orchestra.  C'était,  dans  les  théâtres  des  an- 
ciens, toute  la  partie  vide  autour  de  laquelle  se  courbaient  les 
gradins,  et  qui  s'étendait  jusqu'à  l'avant-scène.  Chez  les  Grecs, 
les  danseurs  exécutaient  leurs  danses  dans  l'orchestre;  chez 
les  Romains,  cet  hémicycle  renfermait  des  bancs  réservés  aux 
sénateurs.  C.  D — y. 

ORCHIES,  Origiacum,ch.-\.  decant.  (Nord),  arr.  deDouai; 
3,757  hab.  Autrefois  fortifiée.  Genièvreries,  brasseries,  hui- 
leries, tanneries,  tuileries,  poterie.  Comm.  de  grains,  graines 
oléagineuses  et  potagères,  bestiaux.  Fabr.  de  sucre.  Centre  de 
plusieurs  chemins  de  fer  vers  Douai,  Lille,  Tourcoing,  Valen- 
ciennes  et  Tournai. 

ORCHIMONT,  vge  de  Belgique  (Luxembourg),  sur  la  Se- 
moy,  près  de  la  frontière  de  France  et  de  celle  de  la  prov.  de 
Namur;  475  hab.  Restes  d'un  château  fort,  démantelé  en 
1636  par  le  maréchal  de  Châtillon. 

ORCHOÉ,  anc.  v.  de  la  Babylonie,  sur  l'Euphrate. 

ORCHOMÈNE,  Orchomenus,  v.  d'Arcadie,  à  l'E.,  un  peu 
au  N.  de  Mantinée,  existait  déjà  du  temps  d'Homère,  qui  lui 
donne  l'épithète  de  riche  en  troupeaux.  Dans  la  guerre  du  Pé- 
loponèse  elle  fut  prise  par  les  Athéniens.  Après  la  bataille  de 
Leuctres,  elle  se  sépara,  par  haine  contre  Mantinée,  de  la  ligue 
arcadienne  ;  dans  les  guerres  entre  les  Étoliens  et  les  Achéens, 
elle  tint  d'abord  pour  les  premiers,  fut  prise  par  Cléomène, 
;puis  par  Antigone.  Elle  entra  ensuite  dans  la  ligue  achéenne  ; 
jpar  l'effet  des  guerres  qui  désolèrent  l'Arcadie  dans  les  der- 
niers temps  de  l'indépendance  de  la  Grèce,  elle  était  en  ruine 
du  temps  de  Strabon.  A  l'époque  de  Pausauias,  une  nouvelle 
ville  avait  été  rebâtie,  qui  renfermait  des  temples  remarqua- 
bles de  Neptune  et  de  Vénus.  On  trouve  auj.  les  ruines  d'Or- 
chomène  au  vge  de  Kalpaki.  Son  territoire  comprenait,  outre 
la  capitale,  2  petites  villes,  Amilos  et  Élimia. 

V.  I.i'iike,  Travels  in  the  Morea,  II,  p.  276,  III,  p.  99.   C.  P.  et  S.  Re. 

ORCHOMÈNE,  v.  de  Béotie,  dite  Orchomène  Minyenne,  parce 
qu'elle  fut  fondée  par  les  Minyens,  fut  d'abord  bâtie  dans  la 
plaine  couverte  depuis  par  le  lac  Copaïs;  une  inondation  força 
les  habitants  de  s'établir  sur  le  mont  Acontion,  presque  à  l'em- 
bouchure du  Céphise  dans  le  lac.  Elle  était  la  capitale  de  l'em- 
pire minyen,  qui  comprenait  tout  le  N.-O.  de  la  Béotie,  Ché- 
ronée,  Haliarte,  Lébadée,  Coronée,  jusqu'aux  frontières  de 
Thèbes,  devenue  elle-même  tributaire;  mais,  60  ans  après  la 
ruine  de  Troie,  Orchomène  fut  prise  par  les  Béotiens,  et  fit  dès 
lors  partie  de  leur  ligue.  Elle  voulut  s'en  séparer  en  367  :  les  Thé- 
bains  s'en  emparèrent,  mirent  à  mort  ou  réduisirent  les  habi- 
tants en  esclavage.  Rétablie  par  Athènes  pour  affaiblir  Thèbes, 
détruite  de  nouveau  par  les  Thébains,  rebâtie  une  3e  fois  par 
Philippe  en  333,  elle  ne  put  reprendre  son  ancienne  splendeur, 
et  elle  était  presque  déserte  à  l'époque  de  Strabon.  On  trouve 
encore,  près  du  vge  de  Scripou,  des  ruines  importantes  de  son 
acropole,  ruines  assez  semblables  àcellesdeMycènes.etqui  re- 
montent aux  plus  anciens  temps  de  la  Grèce.  Prèsd'Orchomène, 
Sylla  battit  Archélaûs,  général  d'Antiochus  le  Grand,  en  87. 
O.  Mûller,  Orchomcnos  und  die  Minyer,  1820  ;  Leake,  Northern  Greeee, 
H,  p.  1.4.  ,  C.  P.  et  S.  Re. 

ORCIÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes),  arr.  d'Em- 
brun, sur  le  Drac;  1,241  hab.  Comm.  de  bois,  bestiaux,  laines, 
fromages  et  beurre. 

ORCUS,  nom  de  Pluton  chez  les  anc.  Romains,  venait 
peut-être  du  grec  orkos  (serment),  parce  qu'on  invoquait  ce 
dieu  en  prêtant  serment,  ou  parce  qu'on  jurait  par  le  Styx. 
V'Orcus  vient  Orcini,  mot  employé  dans  le  même  sens  que 
Charoniles.  (V.  ce  mot.) 

ORDALIE  on  ORDÉAL  (du  saxon  ordal,  jugement),  nom 
donné  souvent  aux  épreuves  judiciaires.  (V.  Épreuves.) 

ORDELAFFI  (Cecco),  d'une  famille  gibeline,  s'empara 
en  1315  du  gouvernement  deForli,  sa  patrie  ,  qui  resta  àses 
descendants  jusqu'en  1480,  époque  où  la  veuve  de  Cino  Or- 
delaffi  céda  ses  droits  à  Jérôme  Riario,  neveu  du  pape  Sixte  IV. 

ORDENER  (Michel),  général,  né  à  Saint-Avold  (Moselle) 
en  1755,  m.  en  1811,  entra  au  service  dans  les  dragons  de  la 
légion  de  Condé  en  1773,  et  était  adjudant  en  1792.  Il  fit  avec 
distinction  les  campagnes  de  la  République,  devint  chef  de  bri- 
gade dans  la  garde  consulaire  en  1800,  général  de  brigade  en 
1803,  fut  chargé  en  1804  d'arrêter  le  duc  d'Enghien  à  Etlen- 
heim,  et  gagna,  l'année  suivante,  le  grade  de  général  de  divi- 
sion sur  le  champ  de  bataille  d'Austerlitz.  Napoléon  Ier  l'ap- 
pela au  Sénat  en  1806,  le  créa  comte  de  l'Empire  en  1808, 
puis  premier  écuyer  de  l'impératrice  et  gouverneur  du  palais 
de  Compiègne.  B. 

ordener  (Michel),  fils  du  précédent,  né  à  Huningue  en 


1787,  m.  en  1802,  sortit  de  l'École  militaire  de  Fontainebleau, 
en  1803,  sous-lieutenant  ai  intau2edea 

grenadiers  à  cheval,  combattit  à  Austerlitz,  et,  nommé  aide  de 
camp  du  maréchal  Duroc,  fit  les  campagne»  de  Prusse,  de  lJo- 
Logne  et  d'Espagne.  Chef  d'escadron  au  7°  eu 
il  se  distingua  à  Kssling  et  à  Wagram.  Après  la  camp: 
Russie,  pendant  laquelle  il  fut  blessé  à  la  Bérésina,  il  pi  il  part 
à  la  bataille  de  Dresde,  conduisit  l'extrême  arrière-gardr  après 
le  désastre  de  Leipzig,  et  se  distingua  encore  par  son  patrio- 
tisme et  son  intrépidité  sous  les  murs  de  Paris.  A  Wati 
était  à  la  tète  du  1"  régiment  de  cuirassiers.  De  l-i"  a 

1830,  Ordener  resta  en  non-activité.  Maréchal  de  camp  en 

1831,  lieutenant  général  en  1846,  il  commanda  la  division  de 
Bourges,  et,  en  1848,  celles  de  Rouen  et  de  Caen.  En  1852  il 
devint  sénateur.  B. 

ORDERIC  VITAL,  historien anglais,néàAtcham  (Shrop- 
shire)  en  1075,  d'une  famille  française,  m.  vers  1150,  vint  en 
Normandie  en  1085,  et  entra  au  monastère  de  Samt-Evroult. 
Il  a  laissé,  en  latin,  une  Histoire  ecclésiastique,  en  3  livres,  qui 
s'étend  de  J.-C.  à  l'an  1141,  insérée  dans  Duchesne,  HistorUe 
Normannorum  scriplores,  1619,  in-fol.,  et  en  partie  dans  les 
t.  IX,  X,  XI  et  XII  du  Recueil  de  D.  Bouquet.  Elle  a  été  trad. 
par  M.  Dubois  dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'his- 
toire de  France  de  Guizot,  et  en  1844  par  M.  A.  Le  Prévost.  Le 
livre  d'Orderic  Vital  supplée,  pour  les  années  1066-1070,  à 
celui  de  Guillaume  de  Poitiers,  qu'il  dit  avoir  mis  à  profit.  C'est 
un  ouvrage  précieux,  parce  que  plusieurs  parties  renferment 
des  documents  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs. 

ORDINAIRE.  V.  Archidiacre. 

ordinaire.  Au  ive  siècle  de  l'empire  romain,  on  donnait 
le  nom  de  ordinarii  aux  5  premiers  centurions  de  la  légion  (Vé- 
gèce,  De  He  Milil.,  II,  7).  G.  L.-G. 

ORDINARIUS  (Consul),  expression  qui  commence  à 
être  employée  à  partir  du  nie  siècle  de  l'empire  romain.  Après 
la  profusion  des  consulats  faite  depuis  Commode,  les  consuls 
éponymes  ne  firent  que  croître  en  honneur;  aussi,  dès  Cara- 
calla  ils  commencèrent  à  se  distinguer  des  consuls  sui 
prenant  le  litre  de  ordinarii;  après  Alexandre  Sévère  on  ne 
trouve  plus  d'exemple  d'un  consul  éponyme  qui  n'ait  pas  pris 
le  titre  de  ordinarius,  dans  les  inscript.  :  cos.  ord. 

V.  Borghesi,  Œuv.,  V1I1,  p.  252-7.  G  L.-G. 

ORDONNANCES  ,  nom  que  l'on  donnait,  dans  l'ano. 
France,  aux  constitutions  promulguées  par  le  roi,  sans  les  for- 
malités qui  accompagnaient  X'Édil.  (V.  ce  mol.)  La  première  loi 
qualifiée  de  ce  nom  est  de  Philippe  le  Bel,  en  1287.  Le  recueil 
des  Ordonnances  des  rois  de  France,  à  parur  de  Hugues  Ca- 
pet,  a  été  commencé  par  Laurière,  qui  en  fit  paraître  le  1er  vol. 
en  1723;  Secousse  fut  chargé  de  continuer  cette  collection,  qui 
se  poursuit  encore  de  nos  jours.  De  1815  à  1848,  on  a  appelé 
ordonnance  tout  règlement  'manant  de  la  volonlé  royale,  et 
destiné  à  régler  les  matières  administratives,  ou  à  déterminer 
les  mesures  nécessaires  pour  la  promulgation  et  l'exécution 
des  lois.  (Y.  Législation  française.) 

ORDONNANCES   DE   JUILLET  1830.  V.  JUILLET. 

ORDONNANCES  DE  COMPTANT.  On  nommait  ainsi  , 
avant  la  Révolution,  des  mandats  de  payement  signés  par  le 
roi,  et  sur  lesquels  la  Chambre  des  comptes  n'avait  pas  de  con- 
trôle. Dans  les  années  qui  précédèrent  1789,  les  ordonnances 
de  comptant  s'élevèrent  jusqu'au  tiers  des  dépenses  annuelles 
du  Trésor. 

ORDONNANCE  (COMPAGNIES  d').   V.  COMPAGNIES. 

ORDONNEAU  (Louis,  baron  d'),  général,  né  en  1770  à 
Saint-Maurice  (Charente-Inférieure),  m.  en  1855,  était  com- 
mis marchand  à  Bordeaux  lors  de  la  Révolution.  Il  partit 
comme  volontaire  en  1792,  se  distingua  aux-  armées  du  Nord, 
de  Sambre-et  Meuse,  des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg,  des 
Alpes  et  d'Italie,  reçut  du  premier  consul  un  sabre  d'honneur, 
fit  partie  de  l'armée  de  Catalogne  de  1808  à  1814  ,  servit  sous 
Augereau  pendant  la  campagne  de  France,  fut  nommé  com- 
mandant supérieur  de  l'île  de  Ré  par  la  lre  Restauration,  re- 
tourna en  Espagne  en  1S23,  et  fut  chargé  du  gouvernement 
de  Madrid,  où  il  rétablit  l'ordre.  Il  cessa  d'être  emplové  en 
1829.        _  B". 

ORDONO II,  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  914-922,  prit  et 
rasa  Talavera,  battit  Abdérame  III,  secourut  la  Navarre,  mais 
perdit  la  bataille  du  Val  de  la  Jonquera  et  fut  inquiété  par 
l'ambition  des  comtesde  Castille,  dont  il  arrêta  l'émancipation. 

ORDRES  SACRES.  On  les  distingue  en  mineurs  (portier, 
exorciste,  lecteur,  acolyte),  et  majeurs  (sous-diaconat,  diaco- 
nat, prêtrise).  Les  premiers,  qui  n'emportent  pas  d\ ■; 
ment  irrévocable,  peuvent  être  conférés  par  les  abbés  réguliers 
aux  moines  places  sous  leur  direction.  Les  seconds  ne  sont 
conférés  que  par  les  évêques.  L'Église  grecque  n'a  qu'un  or- 
dre mineur,  celui  de  lecteur.  Les  ordres  majeurs  forment  un 
empêchement  dirimant  pour  le  mariage. 
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ORDUNA,  v.  d'Espagne  (Biscaye);  pop.  de  la  commune  : 
3,422  hab. 

OREADES  (du  grec  oros,  montagnes),  nymphes  des  mon- 
tagneset  compagnes  de  Diane. 

OREBITES,  section  des  Hussites ,  ainsi  appelés  parce 
qu'ils  avaient  choisi  le  mont  Oreb  pour  leur  retraite. 

OREBRO.  V.  Œrebro. 

OREE,  v.d'Eubée.  (V.  Histiée.) 

OREES  (du  grec  ara,  saison),  offrandes  de  fruits  que  les 
anciens  faisaient  aux  déesses  qui  présidaient  aux  saisons. 

OREGON  on  COLTJMBIA,  fleuve  des  États-Unis,  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  Rocheuses,  par  50°  lat.  N.,  et 
117°  de  long.  0.,  coule  au  N.-O.,  au  S.,  au  N.  et  enfin  à  l'O., 
forme  en  plusieurs  endroits  des  rapides,  et  se  jette  dans  l'océan 
Pacifique  par  46°  24'  lat.  N.,  entre  les  caps  du  Désappointe- 
ment et  d'Adam.  Son  embouch.  est  encombrée  d'écueils.  Cours 
de  1,650  kil.  Les  navires  de  300  tonneaux  le  remontent  jus- 
qu'à 160  kil. 

ORÉGON  (État  d'),  un  des  États  de  l'Union  américaine,  au 
N.-O.,  baigné  àl'O.  par  le  Pacifique,  limité  auN.  par  le  fleuve 
qui  lui  a  donné  son  nom,  à  l'E.  par  le  Snake  river;  traversé 
du  N.  au  S.  par  la  chaîne  des  Cascades  et  par  les  montagnes 
Bleues.  Sol  très  accidenté;  mines  d'or;  immenses  forêts  de 
pins.  Grand  commerce  de  bois  de  construction  et  de  traverses 
pour  les  chemins  de  fer.  Pêcheries.  Superf. ,  248,701  kil.  carr.; 
pop.,  174,768  hab.  Cap.  Salem  ;  v.  princ,  Orégon-city  et  Port- 
land.  —  Ce  pays  ne  fut  exploré  qu'à  la  fin  du  xvme  siècle.  Les 
Américains  et  les  Anglais  s'en  disputèrent  la  possession.  Quand 
le  traité  de  1846  eut  fixé  la  frontière  des  États-Unis  au  49° 
de  lat.  N.,  la  région  comprise  entre  cette  limite  et  la  Californie 
fut  érigée  en  territoire,  1848.  En  1859,  on  en  détacha  la  partie 
située  au  N.  du  fleuve  Orégon  pour  former  le  territoire  de 
Washington;  la  partie  méridionale  constitua  l'Etat  d'Orégon. 
—  L'Orégon  a  un  sénat  de  30  membres  élus  pour  4  ans,  et 
une  chambre  des  représentants  de  60  membres  élus  pour  2  ans. 
Il  envoie  au  congrès  de  Washington  2  sénateurs  et  1  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  E.  D — y. 

orégon-city,  v.  des  États-Unis  (Orégon),  sur  la  Wal- 
lumate,  affl.  de  g.  de  l' Orégon;  1,500  hab.  Archevêché  catho- 
lique. 

O'REJLiLY  (Alexandre),  général  au  service  de  l'Espagne 
né  en  Irlande  vers  1735,  m.  en  1794,  combattit  d'abord  pour 
la  France  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  puis  obtint  la  faveur  du 
roi  d'Espagne  Charles  III,  dont  il  avait  sauvé  la  vie  dans  une 
émeute.  Il  alla  prendre  possession  de  la  Louisiane  cédée  par 
la  France  à  l'Espagne,  et  dirigea,  en  1774,  une  formidable  ex- 
pédition contre  Alger,  où  il  échoua.  Il  avait  été  néanmoins 
choisi  pour  commander  l'armée  des  Pyrénées  contre  la  France, 
quand  il  mourut. 

OREli  ou  ORLOW,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  au 
confl.  de  l'Orlik  et  de  l'Oka,  ch.-l.  du  gvt  de  son  nom,  à  1,100 
kil.  S.-E.  de  Saint-Pétersbourg,  et  355  S.  de  Moscou;  76,665 
hab.  Évéché  russe;  tribunaux,  gymnase.  Quartier  général  du 
IX0 corps  d'armée.  Grand  comm.  de  grains;  corderies,  filatures 
de  coton.  Centre  de  chemins  de  fer.  Plusieurs  fois  prise  et  sac- 
cagée par  les  Lithuaniens,  les  Tartares  de  Crimée  et  les  Polo- 
nais. —  Legvtd'Orela  46,726  kil.  carr.;  420  kil.  sur  172; 
1,877,061  hab.  Climat  tempéré.  Sol  fertile;  agriculture  soi- 
gnée. Belles  forêts;  récolte  de  céréales,  chanvre,  lin,  tabac, 
houblon.  Exploit,  de  fer,  salpêtre,  pierres  à  bâtir.  Tanneries, 
fabr.  de  l'iiles  et  cordages. 

ORELLANA  (François)  ,  aventurier  espagnol  ,  né  à 
Trujillo  au  commencement  du  xvi°  siècle,  suivit  Pizarre  au 
Pérou,  et,  s'abandonnant  sur  un  brigantin  au  cours  du  fleuve 
des  Amazones,  1541,  le  reconnut  depuis  le  confl.  du  Napo  jus- 
qu'à son  embouchure.  Ayant  obtenu  de  Charles-Quint  l'auto- 
risation d'établir  des  colonies  dans  les  régions  qu'il  avait  dé- 
couvertes, il  repartit,  en  1549,  avec  3  vaisseaux,  en  perdit  2 
et  mourut  de  chagrin  sur  la  côte  de  Caracas. 

OREU^ana,  nom  donné  primitivement  au  fleuve  des  Ama- 
zones. 

OREllana,  Aureliana,  v.  d'Espagne  (Estramadure),  prov. 
de  Cacérès  ;  2,000  hab. 

ORELLI  (Jean-Gaspar)  ,  célèbre  philologue,  né  à  Zurich 
en  1787,  m.  en  1849.  Après  de  fortes  études  au  Carolinum, 
gymnase  de  sa  ville  natale,  où  il  eut  parmi  ses  maîtres  Brctni 
et  J.-J.  Ilottinger,  il  passa  quelques  mois  dans  l'institut  péda- 
gogique  de  Pestalozzi  à  Yverdun.  A  19  ans,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  pasteur  du  culte  réformé  à  Bergame,  où  il  préluda  à 
tes  publications  d'auteurs  italiens  par  2  vol.  (en  allemand) 
de  Suppléments  à  l'histoire  de  la  pocuie  italienne,  Zurich,  1810,  et 
par  une  étude  biographique  (en  allemand)  sur  VictorindeFel- 
tre,  ibid.,  1812.  De  là  il  passa,  en  1814,  à  une  chaire  de  l'école 
de  Coire,  rentra  à  Zurich  en  1819  comme  professeur  d'élo- 
quence au  Carolinum,  devint  eu  1831  bibliothécaire  de  cette 
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ville,  et  en  1833,  lors  de  la  fondation  de  l'Université  de  Zurich, 
à  laquelle  il  eut  la  plus  grande  part,  il  y  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  de  littérature  ancienne,  en  conservant  ses 
fonctions  au  gymnase.  Les  travaux  d'Orelli  consistent  princi- 
palement en  éditions  critiques  de  textes  grecs,  latins  et  ita- 
liens, imprimées  la  plupart  à  Zurich,  et  dont  plusieurs  ont 
paru  sous  forme  de  programmes  académiques.  Quelques-unes 
sont  accompagnées  d'excellents  commentaires;  dans  toutes 
brille  une  érudition  variée  et  choisie,  une  rare  sagacité,  une 
précision  et  une  correction  remarquables.  Il  a  formé  à  Zurich 
une  école  philologique,  dont  le  chef  a  été  après  lui  M.  Baiter, 
son  principal  collaborateur  et  le  continuateur  de  ses  publica- 
tions. 

Orelli  a  donné,  en  grec  :  Isocrate,  Discours  sur  l'Echange,  avec  un 
commentaire  et  des  Lettres  philologiques  (en  allemand).  1814  •  divers 
Extraits  des  Pères  de  l'Eglise,  1820-28;  la  Théogonie  .1  II.- 
in-4°  ;  Théognis,  1840,  in-4»;  Platon,  avec  les  scolie=  ri  [,  .  g  ossairea 
anciens,  1839,  gr.  in-4°,  et  21  vol.  in-lfi;  Babrius,  18VV.  in-16,  etc.;  en 
latin  :  Eclogae  poelarum  latinorum,  1822  et  1H33  ;  Gicoron,  «envies  com- 
plètes, avec  les  scoliasles  et  un  Onomasticon  Tullianum,  182G-38, 
8  vol.  en  12  t.  gr.  in-8»  ;  2»  édit.,  1845  et  années  suiv.  (par  les  soins 
de  MM.  Baiter  et  Halm)  ;  plusieurs  éditions  spéciales  d'ouvrages  de 
Cicéron  :  pro  Plancio,  1825;  pro  Milone,  1826;  Pliilippiques,  1S27;  Aca- 
démiques 1827:  Tusculancs,  1829;  Orator  et  Brutus,  1830;  de  Suppliciis, 
Leipzig,  1831  ;  Discours  choisis,  1836,  etc.  ;  Inscriptionum  latinarum  selec- 
tarum  atnptissima  collcctio,  ad  illustrandam  Romanx  antiquitntis  disci- 
plinam  aecommodata,  Zurich,  1828, 2  vol.  gr.  in-8«  complétée  par  les  lns- 
criplioncs  TlelvetiaB,  1844,  in-4»  ;  Salluste,  1831  et  1840  ;  Phèdre  et  P.  Syrus, 
1831-32;  Velléius  Palerculus,  Leipzig,  1835;  Horace,  1837-38  (2«  édiL, 
1843-44  ;  3«,  18o0-52),  2  vol.  ;  Tacite,  1816-4-8,  2  vol.,  etc.  ;  en  italien  :  Saggi 
di  eloquenza  italiana,  1817  ;  Cronichrtte  d'Italia  et  Vita  di  Dante,  Coire, 
1822,  2  vol.  in-12;  Poésie  filosofiche  di  Tom.  Campaneliu,  Lugano,  1838; 
Tasso,  la  Gerusalemme  liberata,  1838;  Ariosto,  Satire,  1842,  in-4o.  u  a 
publié  aussi,  en  allemand,  les  Œuvres  choisies  de  Lavater,  1841-44,  et 
un  grand  nombre  d'opuscules,  de  dissertations  et  d'articles  théologi- 
ques,  politiques  et  littéraires.  —  V.  Essai  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
J.-G.Ûrdli,  parj.  Adert,  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  1849. 

ORELLI  (Conrad),  frère  du  précédent,  né  en  1788,  m.  en 
1854,  a  publié  des  ouvrages  élémentaires  pour  l'étude  du  fran- 
çais, et  une  grammaire  (en  allemand)  de  l'ancienne  langue 
française,  dont  la  2e  édition  a  paru  en  1849.  Ds. 

ORELLI  (Jean-Conrad),  cousin  des  précédents,  né  à  Zurich 
en  1770,  m.  en  1826,  pasteur  et  conseiller  ecclésiastique,  fut 
un  des  maîtres  de  Gaspar. 

On  lui  doit  plusieurs  éditions  savantes,  entre  autres  des  Fragments 
de  Nicolas  de  Damas,  Leipzig,  1804-11,  2  vol.;  des  Epistolographes 
grecs  (t.  I"),  1815,  ;  d'Arnobe,  Advenus  gentes,  1816-17,  2  vol.  ;  d'.Eueas 
Tacticus,  1818;  des  Fragments  d'Epicure,  1818;  des  Déclamations  de 
Polémon  et  de  Lesbonax,  1819  et  1820  :  des  Opuscula  grscorum  senten- 
liosa  et  moratia,  1819-21,  2  vol  ;  du  philosophe  grec  Sallusle  {de  Diis  et 
mundo),  Zurich,  1821  ;  des  Fragments  de  Sanchonialhou,  Leipzig,  1826, 
de  l' Histoire  secrète  de  Procope,  ibid.,  1827,  etc.  Ds. 

ORENBOURG,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du 
gvt  de  son  nom,  au  confl.  de  l'Oural  et  de  la  Sakmara,  à 
2,000  kil.  S.-E.  de  Saint-l'étersbourg,  par  chemin  do  fer;  par 
51°  45'  lat.  N.,  et  52°  46'  de  long.  E.;  35,000  hab.  Évéché; 
mufti  musulman;  école  militaire.  On  remarque  une  belle  ca- 
thédrale bâtie  sur  un  rocher  de  jaspe  rouge,  la  chancellerie, 
la  Cour  du  commerce  et  celle  des  échanges.  Marché  du  com- 
merce de  l'Asie  avec  l'Europe  du  Nord;  les  caravanes  de 
Khiva,  de  la  Boukhnrie  et  des  Indes  y  échangent,  avec  les 
marchands  tartares,  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres  précieuses, 
des  soieries,  des  cotons,  des  châles,  des  peaux  d'agneaux,  de 
tigres  et  de  chats-tigres,  des  foulards,  des  indiennes,  contre 
des  draps,  des  velours,  des  vêtements,  des  toiles,  du  sucre,  du 
café,  du  thé,  des  ustensiles,  de  la  verroterie  et  des  bagatelles. 
Foires  de  chevaux  et  de  moutons.  Suif  renommé.  —  Cette 
ville,  fondée  en  1734  sous  le  nom  d'Orsk,  au  confl.  de  l'Oural 
et  de  l'Or,  fut  transférée,  en  1739,  à  200  kil.  plus  au  S.,  sous 
lenomde Krasnogorskaia  ;  e\\e  pritlenomd'Orenbourgen  1742. 

ORENBOURG  (Gouvernement  d'),  division  administrative 
delà  Russie,  touchant  à  la  mer  Caspienne  au  S.  191,175  kil. 
carr.,  depuis  qu'on  en  a  détaché,  en  1865,  le  gouvernement 
d'Oufa.  Ch.-l.  Orenbourg.  Climat  alternativement  très  chaud 
ou  très  froid.  Mines  d'or,  de  platine,  de  marbre,  d'agate,  de 
sel  gemme;  riches  mines  et  fonderies  de  fer  et  de  cuivre; 
sol  très  fertile;  exportation  de  grains  ;  fabr.  de  potasse,  sa- 
von, etc.  Élève  d'abeilles  et  de  bestiaux.  Pêcheries  importantes; 
1,120,666  hab.  Bachkirs,  Cosaques,  etc.,  de  mœurs  nomades, 
mahométans  et  païens. 

ORENOQUE,  en  espagnol  Orinoco,  grand  fleuve  de  l'Amé- 
rique du  Sud  (Venezuela),  sort  des  monts  Jaruguoca,  coule 
par  2  branches  à  l'E.  et  au  N.,  communique  par  un  canal 
naturel  très  remarquable,  le  Cassiquiare,  avec  le  Rio-Ne- 
gro,  affl.  de  l'Amazone,  reçoit  adroite  le  Marquiritari,  la  l'a- 
damo,  le  Caroni,  la  Ventuari,  et  à  gauche  le  Guavlare,  la 
Meta  et  l'Apure,  arrose  Ksmeralda,  Atures,  Urbana 

•Mira,  et  se  jette  par  50  bouches,  dont  7  navigables,  dans 
<  n  Atlantique.  Christophe  Colomb  découvrit  la  plui  grande 
(la  Docca  de  Navios)  en  1498.  Cours  de  2,500  kil.  Navigable  aux 
plus  gros  bâtiments.  Crues  immenses  d'avril  à  s-  elles 

font  déborder  le  fleuve  jusqu'à  100  kil.  de  se-  ndes 

cataractes  près  d'Atures.  La  marée  est  sensible  jusqu'à  An- 
gostura,  à  450  kil.  de  la  mer. 
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ORÉNOQUE  (État  ou  dbp.  de  i.'),  anc.  division  politique 
du  Venezuela,  ch.-l,  Vannas;  la  glus  grande  partie  de  son 
territoire  forme  aujourd'hui  l'État  de  Bolivar, 

ORÉNOQUE  (haut-),  territoire  de  la  rép.  du  Venezuela; 
18,2auhab. 

ORENSE  (José-Mabu),  marquis  d'Albaida ,  homme 
d'Etat  espagnol,  né  en  1800,  m.  en  1880,  prit  parti  pour  les 
constitutionnels  et  fit  la  campagne  de  1823  conlrelcs  Français. 
Le  triomphe  du  parti  absolutiste  le  força  de  se  réfugier  en  An- 
gleterre, et  il  ne  revint  en  Espagne  qu'après  la  mort  de  Ferdi- 
nand VII.  Député  aux  cortès  en  1844,  il  soutint  les  i 
mocratiques,  tenta  même,  en  1848,  de  provoquer  à  Madrid 
une  insurrection  républicaine,  échoua  et  s'enfuit  en  France. 

>m  se  trouve  n  loraà  toutes  les  agitai 

térieures  de  sa  patrie.  Expulsé  de  France  après  le  coup  d'État 
du  2  décembre  1851,  il  passa  en  Belgique,  où  il  se  lia  avec 
VictorHugo.  Rentré  en  Espagne  pour  conspirer  en  1S54,  il 
fut  élu  député  de  Madrid,  combattit  sans  succès  les  ministres 
delà  reine  Isabelle,  fut  encore  exilé  par  O'Donndl,  revint  à 
Madrid  après  la  révolution  de  1808,  siégea  dans  les  Gortès 
constituantes,  réclama  l'abolition  de  l'esclavage  à  Cuba  et  vota 
pour  la  république  fédérative.  Quand  Alphonse  XII  eut  été 
proclamé  roi,  Orense  resta  en  Espagne  et  fit  partie  de  l'oppo- 
sition républicaine.  E.  D — y. 

ORENSE,  Aquœ  calidœ,  v.  d'Espagne  (Galice), capitale  de  la 
prov.  de  son  nom,  sur  la  rive  g.  du  Minho  ;  12,586  hab.  Eaux 
thermales  renommées.  —  La  prov.  d'Orense,  division  admi- 
nistrative du  roy.  d'Espagne,  touchant  au  Portugal  au  S.,  est 
arrosée  par  le  Minho,  le  Sil  et  la  Lima;  sol  fertile  ;  7,092  kil. 
carr.;  388,534  hab. 

ORESME  (Nicole),  né  à  Caen  au  commencement  du  xive 
siècle,  en  1382,  vint  à  Paris,  où  il  fut  nommé  docteur  en  théo- 
logie, puis  grand  maître  du  collège  de  Navarre  en  1355,  doyen 
de  l'église  de  Rouen  et  précepteur  des  enfants  du  roi  Jean, 
1360.  Un  discours  hardi,  prononcé  en  1363  devant  le  pape 
Urbain  V,le  fit  accuser  d'hérésie;  mais  s'étant  disculpé, il  ob- 
tint de  Charles  V,  1377,  l'évêché  de  Lisieux.  Ce  prince  l'en- 
voya vainement  auprès  de  Grégoire  XI  pour  le  retenir  en 
France,  1377.  Oresme  a  laissé  115  sermons,  une  traduction 
de  la  Politique  d'Arislote  et  une  de  Pétrarque.  Il  était  un  des 
principaux  lettrés  de  son  temps;  il  traduisit  Aristote  sur  une 
traduction  latine,  sans  savoir  le  grec. 

V.  F.  Meunier,  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Nicole  Oresme,  Pa- 
ris, 1857. 

ORESTE,  Orestes,  fils  d'Agamemnon  et  de  Clytemnestre. 
Quand  son  père  fut  assassiné,  sa  sœur  Electre,  afin  de  le  ré- 
server pour  la  vengeance,  l'envoya  secrètement  en  Phocide,  à 
la  garde  du  roi  Strophius,  qui  avait  épousé  une  sœur  d'Aga- 
memnon. Il  grandit  avec  Pylade,  fils  de  Strophius,  et  bientôt, 
obéissant  à  la  voix  de  l'oracle  ou  à  l'ombre  même  de  son 
père,  il  revint  furtivement  à  Argos,  accompagné  de  son  ami. 
Il  se  fit  reconnaître  d'Electre,  et,  abusant  Egysthe  et  Clytem- 
nestre par  le  récit  de  sa  propre  mort,  il  les  immola  tous  deux. 
Il  crut  voir  aussitôt  se  déchaîner  contre  lui  les  Furies  venge- 
resses, et,  pour  leuréchapper,  s'enfuit  à  Delphes  dans  le  tem- 
ple d'Apollon.  De  là,  cédant  à  de  nouveaux  ordres  du  dieu,  il 
partit  pour  Athènes,  où  sa  cause  devait  être  jugée  devant  l'Aréo- 
page présidé  par  Minerve  ;  Apollon  le  défendit  contre  les  Fu- 
ries, et  Minerve  le  fit  renvoyer  absous.  Cependant  il  lui  fal- 
lut se  rendre  à  Trézène  pour  expier  son  crime,  et  de  là  en 
Tauride,  où  il  retrouva  sa  sœur  Iphigénie.  (V.  ce  nom.)  De  re- 
tour en  Grèce  avec  elle,  il  monta  sur  le  trône  d' Argos  ;  devenu 
aussi  roi  de  Lacédémone  par  la  mort  de  Ménélas,  il  donna 
Electre  en  mariage  à  Pylade,  et  épousa  lui-même  Hermiune, 
fille  d'Hélène  et  de  Ménélas,  après  avoir  tué  ou  fait  tuer  au 
pied  des  autels  Pyrrhus,  iils  d'Achille,  qui  avait  voulu  la  lui 
enlever.  Certaines  traditions  rapportent  qu'après  la  mort 
d'Hermione  il  épousa  Érigone,  fille  de  Clytemnestre,  dont  il 
eut  un  fils  qui  lui  succéda.  Il  mourut  à  90  ans  de  la  piqûre 
d'un  serpent.  La  légende  d'Oreste  a  inspiré  Eschyle  dans  les 
Cjtoéphores  et  les  Etunénides,  Sophocle  dans  Electre,  Euripide 
dans  Electre,  Oresle  et  Iphigénie  en  Tiiuride,  Elle  passa  dans  les 
imitations  que  firent  de  ces  chefs-d'œuvre  les  vieux  tragiques 
latins,  et  on  en  retrouve  des  traces  dans  certains  récits 
très  poètes  (Virgile,  Enéide,  liv.  III;  Ovide,  l'onliques,  III.  i). 
Elle  a  été  aussi  représentée  sur  I  nés,  dans  l'An- 

dromnque  de  Racine  ;  Oresle  et  Pulttdt  de  Lagraiige-c 
1697  jlî/ec/rcdeCrébillon,  1708;  Êleci  w  .  1719  ; 

tt  reste  de  Voltaire,  1750;  Iphigénie  en  Tauride  deGuiœond  delà 
Touche,  1757.  Allieri  a  aussi  composé  un  Oreste,  et  Goethe  une 
Iphigénie  en  Tauride. 

Sur  les  représentatiiu  L'Orests  dtuis  les  œuvres  d'art  anti- 

ques, V.  Raoui-Rocuette,  Orestéidt,  ilaos  ses  tfonui  ifj  inédits,  1833, 
p.  tl 6-238;  O.  Jahn,  Vuscnbildn-,  1839,  p.  5-10.        S.  R.  et  S.  Re. 

ORESTE,  officier  d'Attila,  se  fixa  en  Italie  après  la  mort  de 
ce  chef,  devint  tout-puissant  sous  l'empereur  Julius  Népos, 


|  473,  le  détrôna,  et  donna  la  pourpre  à  son  propre  fils  Romu- 
lus  AugUStule,  47d.  Odoacre  le  lit  mettre  à  mort  l'année  sui- 
vant.'. 

ORESTIDE,  contrée  de  l'anc.  Macédoine,  à  l'O. 

ORETUM,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraconaise),  cb.-l.  des 
:  auj,  Calatrava. 

OREZZA,  vge  (Corse),  arr.  de  Corte.  Eaux  minérales  re- 
nommées  ;  340  hab. 

OFtFA,  anc.  Catlirhoé,  Édesse,  Justinopolis,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie,  prov.  d'Alep  ;  48,000  hab.  h.  lénien;  belles 

mosquées;  ruines  d'une  citadelle  dite  Palai-  i.  Fabr. 

de  toiles  de  coton,  maroquins,  orfèvrerie,  bijouterie.  Près  de 
là,  catacombes  creusées  dans  1 

ORFANO,  vge  de  la  Turquie  d'Europe.  (V.  Contbssa.) 

orfano  (Golke  d'),  Strymonicus  sinus,  golfe  de  l'Archipel, 
s  jt  la  côte  du  livah  de  Saloniki  ;  26  kil.  sur  32. 

ORFFYRÉ  ou  ORPHYRREUS  (  Jban-Ernfst-Élib 
-essler,  dit),  né  en  1680  pr.s  de  Zitlau  (Alsace),  m.  en 
1745,  renonça  à  la  théologie  et  à  la  médecine  pour  les  mathé- 
matiques et  la  mécanique,  s'essaya  dans  la  fonderie,  la  ver- 
rerie, l'horlogerie,  la  peinture,  l'art  du  tourneur,  du  fourbis- 
seur,  du  vernisseur,  entra  comme  frère  lai  dans  un  couvent, 
s'enrôla  dans  les  troupes  autrichiennes,  déserta,  et  se  fit  em- 
pirique et  chercheur  de  trésors.  Il  prétendit  avoir  trouvé  le 
mouvement  perpétuel,  et  construisit,  en  17 12  et  en  1719,  deux 
machines  d'après  son  système  :  il  brisa  l'une,  pour  ne  pas  payer 
un  impôt  dont  le  gouvernement  de  Cassel  en  frappa  l'exhibi- 
tion publique,  et  l'autre,  après  un  rapport  défavorable  de 
S'Gravesande. 

On  a  de  lui  :  le  .Vouvement  perpétuel  triomphant,  en  allemand  et  en 
latin,  Cassel,  1719,  in-i»;  l'Orffijrie  orthodoxe,  1723,  in-4«,  projet  de  réu- 
nion de  toutes  les  communions  religieuses. 

ORFILA  (Mateo-José-Bo.nave.ntura),  médecin  célèbre 
par  ses  travaux  sur  la  toxicologie,  né  à  Manon  (île  de  Minor- 
que)  en  1787,  m.  à  Paris  en  1S53,  était  fils  d'un  armateur  et 
fut  un  enfant  précoce  :  il  apprit  en  même  temps  le  latin,  le 
français,  l'anglais  et  une  grande  partie  des  mathématiques. 
Comme  il  était  devenu  bègue,  on  l'envoya  chanter  au  lutrin 
pour  le  guérir  ;  le  moyen  réussit,  et  révéla  en  lui  des  disposi- 
tions musicales  qui  furent  cultivées.  Son  père  l'embarqua  à 
15  ans  sur  un  de  ses  bricks  ;  mais,  après  un  voyage  en  Egypte, 
Orfila  se  prononça  pour  la  carrière  de  la  médecine.  A  17  ans, 
il  alla  à  l'université  de  Valence,  puis  à  celle  de  Barcelone,  où, 
tout  en  suivant  les  cours  de  l'école  de  médecine,  il  s'occupait 
avec  passion  de  musique  vocale  et  instrumentale.  La  junte  de 
Barcelone  l'envoya  étudier  la  chimie  à  Paris  en  1807.  Il  ou- 
vrit un  cours  de  chimie,  et  ses  débuts  furent  assez  brillant» 
pour  mériter  d'être  encouragés  par  la  présence  de  Fourcroy 
et  de  Vauquelin.  Il  reçut  le  grade  de  docteur  en  médecine  en 
1811,  se  fit  naturaliser  Français,  et  continua  de  faire  des 
cours  de  chimie,  de  médçi  et  d'anatomie.  En  1813, 

il  publia  un  Traité  de  toxicologie,  qui  fut  traduit  dans  les 
principales  langues  d'Europe,  et  lui  valut  le  titre  de  corres- 
pondant de  l'Institut  et  la  place  de  médecin  par  quartier  de 
Louis  XVIII.  Nommé  professeur  de  médecine  légale  à  la  Fa- 
culté de  Paris  en  1819,  il  passa,  en  1823,  à  la  chaire  de  chi- 
mie, en  remplacement  de  Vauquelin.  Peu  après  la  révolution 
de  1830,  Antoine  Dubois,  doyen  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  ne  voulant  pas  conserver  ces  fonctions,  présenta  et 
fit  agréer  Orfila  pour  le  remplacer.  Le  nouveau  doyen  orga- 
nisa l'hôpital  des  cliniques,  établit  un  nouveau  jardin  bota- 
nique, le  musée  d'anatomie  pathologique,  dit  musée  Dupuy- 
tren,  fondé  avec  un  legs  de  cet  illustre  professeur,  et  une  ga- 
lerie d'anatomie  comparée,  qui  fut  appelée  musée  Orfila.  Sous 
son  administration,  l'enseignement  supérieur  de  la  médecine 
fut  relevé  et  étendu,  l'enseignement  secondaire  fortifié  ;  il 
fonda  l'association  de  prévoyance  des  médecins  de  Paris,  qui 
le  choisit  pour  président.  Il  était  parvenu,  en  outre,  à  de 
nombreuses  dignités  administratives  et  universitaires.  A  la 
révolution  de  ISIS,  il  fut  destitué  de  sa  place  de  doyen.  Élu 
président;  de  l'Académie  de  médecine  en  1851,  deux  ans  après, 
il  fit  don  à  cette  société  et  à  6  autres  établissements  publics 
d'une  somme  de  121,000  fr.  pour  l'institution  de  divers  prix 
et  pour  quelques  améliorations  matérielles.  Orfila  avait  une 
physionomie  expressive,  des  manières  distinguées,  une  con- 
versation spirituelle  et  un  talent  musical  de  premier  ordre. 
Professeur  très  remarquable,  il  vit,  pendant  33  ans.  un  audi- 
toire aussi  assidu  que  nombreux  se  p  La  re- 
nommée qu'il  s'était  acquise  en  toxicologie  le  faisait  appeler 
fréquemment  à  éclairer  les  magistrats  et  les  jurés  dans  les 
causes  criminelles.  Ses  principaux  ouvrages  sonl  :  Eléments  de 
chimie,  1817,  8«  édit.,  2  vol.,  1S51  ;  Traite  des  exhumations  j»- 
1831,  -  roi.,  traité  compris  plus  I  '-'lui  de 
Médecine  légale,  et  qui  a  constitué  le  point  -al  con- 
termination de l'épo  imité  de 
médecine  légale,  1823-25,  4e  édit.,  3  vol.,  1848,  ouvrage  qui 
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ne  traiteras  seulement  Ses  empoisonnements,  mais  aussi  des 
questions  que  soulève  la  mort  par  pendaison  et  par  submer- 
sion, des  moyens  employés  par  les  malfaiteurs  pour  changer 
la  couleur  de  leurs  sourcils  et  de  leurs  cheveux,  des  taches  de 
sang  que  portent  les  instruments  ayant  servi  à  la  perpétration 
des  crimes  ;  Traité  de  toxicologie,  5e  édit.,  2  vol.,  1852,  où,  fai- 
sant*uccéder  l'expérimentation  à  l'hypothèse,  il  a  inventé  les 
moyens  de  retrouver  les  poisons  dans  les  liquides  alimentaires 
et  animaux,  soutenu  qu'on  pouvait  les  extraire  de  la  profon- 
deur même  des  organes  ,  et  bien  longtemps  après  l'inhuma- 
tion étudié  le  temps  que  les  poisons  séjournent  dans  le  corps 
et  les  routes  par  lesquelles  ils  sont  expulsés,  tracé  les  règles 
de  l'administration  des  contre-poisons,  et  fait  des  découvertes 
dedétail  sur  presque  tous  les  poisons. 

V.  Eloge  d'Orfila,  par  M.  Dubois  (d'Amiens),  Mémoires  de  l'Académie 
de  médecine,  t.  XVIIi,  in-4».  R.  D. 

ORFORD,  brg  d'Angleterre  (Smffolk),  près  de  la  pointe 
dite  Orfordness  ;  1,022  hab.  Restes  d'un  anc.  château  fort. 
Pêcheries  d'huitres. 

ORFORD  ^Edouard  RUSSEL,  comte  d').  V.  Rpssf.l 

ORGAZ,  Althrea,  v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille),  prov. 
de  Tolède;  2,697  hab.  Salpêtre,  gros  draps,  lainages. 

ORGE,  riv.  de  France  (Seine-et-Oise),  nait  près  de  Dour- 
dan,  passe  à  Arpajon,  reçoit  la  Remarde  et  l'Yvette  et  se  jette 
dans  la  Seine,  rive  g.,  au  S.-O.  de  Villeneuve  Saint-Georges. 
Cours  de  60  kil. 

ORGELET,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  are.  de  Lons-le-Saul- 
nier;  1,720  hab.  Autrefois  place  forte.  Fabr.  de  fromages  dits 
de  Gruyère;  tanneries.  On  remarque  les  ruines  du  château, 
des  restes  de  remparts,  le  pont  de  la  Pyle  et  la  tour  de  Meir. 

ORGEONS.  On  appelait  ainsi,  dans  l'anc.  Grèce,  les  mem- 
bres de  certaines  associations  religieuses  et  ces  associations 
elles-mêmes,  consacrées  au  culte  de  divinités  étrangères  à  la 
cité.  Ailleurs,  les  orgéons  portent  le  nom  de  thiasotes  ou  celui 
d'êranisles.  Il  y  avait  au  Pirée  des  orgéons  qui  célébraient  les 
mystères  de  la  Mère  des  Dieux. 
Foucar\%Associations  religieuses  chez  les  Grecs,  1873.        S.  Rb. 

ORGÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  arr.  de  Ghâ- 
teaudun  ;  GS1  hab.  Établissement  pour  le  traitement  des  ani- 
maux malades. 

ORGÉTORIX ,  noble  et  riche  Helvète,  qui,  l'an  57  av. 
J.-C,  forma  le  dessein  de  s'emparer  de  l'autorité  souveraine, 
persuada  à  ses  compatriotes  d'abandonner  le  pays  qu'ils  occu- 
paient ^ntre  le  Rhin  et  les  Alpes,  en  leur  promettant  de  les 
mettre  en  possession  des  riches  campagnes  de  la  Gaule.  Ses 
projets  ambitieux  furent  découverts;  on  le  mit  en  accusation  ; 
il  se  déroba  au  jugement,  mais  mourut  presque  aussitôt,  55 
av.  J.-C. 

ORGIES,  Onjia  (du  grec  orge,  exaltation  de  l'àme),  nom 
douai  ,iu\  fêtes  de  Bacchus,  où  les  assistants  étaient  trans- 
acrée.  On  appliquait  aussi  ce  nom  aux 
fêtes  de  Gérés  et  à  celles  des  Cabires. 

ORGON,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône),  arr.  d'Arles, 
eue  la  rive  g.  de  la  Durance,  au  pied  d'une  montagne; 
2, su;  hab.  Ruines  d'un  château  fort,  démoli  par  ordre  de 
Louiâ  XI;  restes  d'un  aqueduc  romain.  On  remarque  les 
écluses  et  la  voûte  souterraine  du  canal  de  Boisgelin.  Comm. 
de  Tiu>.  blé .  avoine,  soie. 

ORGYE,  mesure  de  longueur  des  anc.  Grecs,  valant  6  pieds 
(lm.s5),  ce  qui  la  faisait  nommer  aussi  hexapode. 

ORIA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Lecce;  7,948  hab. 
Évêché.  Fondée  au  xv«  siècle  par  des  Grecs  après  la  prise  de 
Constanlànopla. 

ORiA,v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  d'Almeria;  5,959 

ORIANI  iBarnaba),  astronome,  né  en  1752  à  Garignano 
près  de  Milan,  m.  en  1832,  étudia  chez  les  Barnabitesde  Milan, 
entra  dans  les  ordres,  fut  attaché,  dès  l'Age  de  23  ans,  à  l'ob- 
servatoire de  Brera,  se  lia  avec  Herschell  dans  un  Toys 

■■>,  refusa  les  offres  du  1er  consul  Bonaparte,  qui  vou- 
lait l'attirer  à  Paris,  ainsi  que  l'évéchédeVigevano,  fut  chargé 
pat  Eugène  Beauharnais,  vice-roi  d'Italie,  de  mesurer  l'arc 
du  méridien  entre  Rimini  etRome,  et  exécuta  encore,  avec  le 
i  de  Zach,  la  mesure  du  méridien  entre  Milan  et  Gènes, 
lia  laissé  de  nombreux  travaux  Insérai  dans  les  Ephémkrides 
astronomiques  de  Milan  de  1778  a  1831,  entre  autres  une  Tri- 
gonométrie sphèroidique. 

I  )  par  Gabba,  Milan,  183V.  M.  V— i. 

ORIBASE,  médecin  grec  du  iv<=  siècle.  me.  ou. 

-,  devint  l'ami  de  l'empereur  Julien  en 

laut  son  élévation  m  tronc,  fut  nommé  par  ce  prince 

tau  de  Constantinoplo,  el  l'accompagna  dan*  sa  campa- 

le  Perse.  Exilé  par  Valenlinien  [•»,  il  fut  rappelé  par  Ar- 

cadius  qui  lui  n  .  Oribase  a  laissé  un  grand 

ouvrage  de  médecine.  iiation  en  70  livrée;  nous 

n'en  possédons  que  22,  dont  toraimAi- 
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rent  publiés,  sous  le  titre  de  Collectanea  artis  medicœ,  à  Paris, 
1556,  in-fol.;  la  trad.  latine  d'Oribase  par  Razarius  a  paru 
dans  la  collection  d'H.  Estienne.  MM.  Bussemaker  et  Darem- 
berg  en  ont  publié  une  traduction  française,  avec  le  texte  grec 
et  des  notes,  6  vol.,  1851-1876.  D— a  et  S.  Re. 

ORICELL.ARIUS ,  nom  latinisé  de  Rucceli^m. 

ORICH ALQUE ,  Aitrichalctuv,  ou  mieux,  Orichalcitm,  mé- 
tal des  anciens  qu'on  a  cru  d'abord  composé  d'or  et  de  cuivre, 
et  "ui  n'était  qu'un  alliage  de  cuivre  et  d'étain,  ou  de  cuivre 
et  de  zinc. 

ORICHOVIUS,  nom  latinisé  d'OnzEcnowsKi. 

ORICUM,  v.  de  l'anc.  Épire,  sur  la  mer  Adriatique,  an, 
fond  d'un  golfe  à  la  frontière  d'Illyrie.  Fondée,  dil-nn,  par 
une  colonie  venue  de  Colchide,  elle  fut  la  résidence  d'Hélénus 
et  d'Andromaque  après  la  guerre  de  Troie. 

ORIENT  (Empire  d'),  un  des  deux  empires  romains  for- 
més après  la  mort  de  Théodose  le  Grand,  en  395.  11  dura  jus- 
qu'en 1453,  et  fut  encore  connu  sous  les  noms  de  Bus-Empire, 
Empire  grec  ou  byzantin,  Empire  de  Constanlinnplr.  A  son  ori- 
gine, H  était  divisé  en  préfectures,  diocèses  et  provinces, 
ainsi  que  Constantin  l'avait  établi,  de  la  manière  suivante  : 

Préfecture  d'Ilhjrie. 

,   Dncies  Ire  et  II». 

Diocèse  de  Dacie '  h''"!'   '■',' 

)  J>nM  mie. 

f    Prèvalilnne. 

Macédoine. 

\   Thessalie. 
Diocèse  de  Macédoine.  .,    Epires  (ane.  el  nouv). 
/   Acliaïe  ou  Grèce. 
I    lie  de  Crète. 

Préfecture  d'Orient. 

(  M.-sie  II». 
\  Thrace. 
llémimont. 
Khodope. 
Europe. 
Petite  Scythie. 

Asie  propre. 

Hellespont. 

Les  îles. 

Lydie. 

Carie. 

Lvcie. 

Vicariat  d'Asie (  p^e?"*" 

Lvcaonie. 

Pnrygies     pacitienna 
et  Balataire. 

fsatirie. 

Oilicie  (plus  tard  suhd.  en  2). 

Pliénicie  maritime  et  du  Liban. 

Syries  consulaire,  salutaire,  euphi  atésiehft», 

Patestines  I",  II<-,  III»  et  IV». 

Arabie. 

Osroène. 

Mésopotamie. 

Chypre. 
/  Biiio,  Die. 
(  nonorfade. 
\  PapUagoniS. 

D-èsedePont {?ZTZh«™m. 

(iai.ities  I"  i't  II», 
Cappadoces  l«  et  II». 
Ai  ménies  I"  et  II» 
/   Egypte  propre . 
^  l   Libyes  I"  el  II». 

Diocèse  d'bgypte 1   Augustamnique. 

I  Arcadie  ou  Heptanotnido. 
',    Tbébaïde. 

L'Empire  d'Orient,  en  proie  aux  discordes  des  princes,  au* 
querelles  théologiques  engendrées  par  de  nombreuses  héré- 
sies, aux  vices  d'une  civilisation  corrompue,  mena  toujours 
une  existence  assez  misérable.  Plus  heureux  que  celui  d'Oc- 
cident, protégé  d'ailleurs  par  la  rbaine  des  Balkans  et  par  de 
nombreuses  forteresses  que  les  Barbares  étaient  inhabiles  1 

er,  il  échappa  presque  complètement  aux  invasions  du 
v«  siècle;  Alaric  et  Attila  ne  firent  que  passer,  et  les  Perses, 
qui  l'attaquaient  à  l'E.,  n'allèrent  jamais  au  delà  des  provinces 
riveraines  de  l'Euphrate.  Justinien  augmenta  même  l'Empire 
parla  conquête  de  l'Afrique  septentrionale  sur  les  Vandales, 
de  l'Italie  sur  les  Ostrogoths  et  d'une  partie  du  littoral  orien- 
tal de  l'Espagne  sur  les  \Visigoths.(Cette  prospérité  fut  passa- 
gère :  dés  la  1 ro  moitié  du  vnB  siècle,  les  possessions  espagnoles 
furent  abandonnées,  et  les  Lombards  s'emparèreni  des  doux 
dé  l'Italie,  où  l'Empire  grec  conserva  seulement  la  Pen- 
tapole  et  l'Exarchat  de  Ravcnne  (perdus  au  vm(  siècle),  n»- 
ic.  Grande-Grèce.  PuisfBU  vn"  siècle,  tmrih  que  les 
Bulgares,  les  Serbes  et  les  Croates  s'établissaient  an  s.  du  Ds> 
nnlie,|les  Arabes  enlevèrent  la  Bftfeylonie  el  la  Méi 
632-634,  la  Syrie  et  la  I  ;i\  '*  c<i««» 

d'Afrique,  670-698,  sans  qu'Rérai  l!   c,es 

Perses,  empêchât  ce  démembrement,  vers  re  morne  temps,  la 

in  primitive      I  dé- 

signé' ilenl  plus  i\uhm 

nombre  de  3'.'.  dont  1  T.  on   BUTO]  •     (Eul 


Diocèse  de  Thrace... 


Diocèse  d'Asie., 


Diocèse  ou  comté  d'O- 
rient  


ORI 
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eopolis,  Slrymon,  Rhodope,  Thrace,  Mimonti,  Hcllade,  Thes- 

ulonique,  Macédoine,  Cherson,  mei'  Egée,  Pélo] ,  Ca- 

imbardle  ou  Terre  d'Otrante),  et  17  en  . 
Obscquium,  les  Optimates,  les  Thracésiens,  les  CLbyrrhéotes, 
les  Buccellariens,  Paphlagonie,  Arménie,  Cbald 
Mésopotamie,  Sébaste,  Cappadoce,  Lycande,  Béleucie,  Anato- 
lic,Chypre)jAu  vm°  siècle,  les  princes  Isauriens,  par  leur  zèle 
pour  la  secte  des  iconoclastes,  provoquèreut  l'insurrection  des 
Romains,  qui  reconnurent  les  papes  comme  princes  tempo- 
relsjAu  ixc,  les  Sarrasins  envahirent  la  Corse,  la  Saidaigne, 
la  Sicile,  et  leurs  établissements  dans  le  midi  de  l'Italie  furent 
absorbés  au  xie,  ainsi  que  le  reste  des  possessions  grecques, 
dans  la  monarchie  normande  des  Deux-Siciles.  fLe  schisme 
de  l'Église  grecque,  commencé  par  Photius  et  consommé  par 
Michel  Cérularius  en  1054,  rendit  les  peuples  de  l'Église  la- 
tine assez  indifférents  aux  dangers  et  aux  maux  de  l'Empire 
d'Orient.  La  Bulgarie,  la  Serbie  et  la  Cilicie  reconquises  ne 
compensèrent  point  la  perte  de  l'Asie  Mineure,  subjuguée  par 
les  Turcs  Seldjoukides,  et  où  les  empereurs  ne  conservèrent 
que  les  prov.  d'Héraclée,  de  Séleucie,  de  Paphlagonie  et  de 
Chaldie.|Les  croisades,  loin  de  leur  profiter,  amenèrent  sur 
eux  de  nouvelles  calamités,  provoquées  par  leur  duplicité  à 
l'égard  des  Occidentaux  :  les  guerriers  de  la  4  e  croisade,  dé- 
tournés de  Jérusalem,  s'emparèrent  de  Conslanlinople  en 
1204,  et  fondèrent  un  Empire  latin  qui  subsista  jusqu'en  1261 
(V.  Latin  [Empire])  ;  cet  État,  divisé  en  principautés  féodales, 
telles  que  le  roy.  de  Thessalonique,  les  duchés  d'Athènes  et 
deNaxie,  la  principauté  d'Achaïe,  etc.,  ne  laissait  en  dehors 
de  lui  que  3  petits  États  grecs,  le  despotat  d'Épire,  l'empire 
de  Trébizonde  et  celui  de  Nicée.  Michel  Paléologue,  souve- 
rain de  ce  dernier,  reprit  Constantinople  en  1261.  L'Empire 
d'Orient,  considérablement  diminué  alors,  ne  comprenait  plus 
que  la  Thrace  au  S.  de  l'Hémus,  la  Macédoine,  la  Grèce  pro- 
pre, une  partie  de  la  Morée,  la  Mysie,  la  Bithynie,  la  Lydie, 
et  quelques  portions  de  la  Lycie  et  de  la  Carie.  Au  xive  siècle, 
les  conquêtes  des  sultans  ottomans,  surtout  de  BajazetI",  ré- 
duisirent les  Grecs  à  la  possession  de  quelques  ports  sur  la 
mer  Noire  et  des  quatre  districts  européens  de  Constantinople, 
de  Thessalonique,  de  Zeitoun  et  de  Sparte.  Un  instant  arrêtée 
par  les  progrès  de  Tamerlan  en  Asie,  la  conquête  ottomane  re- 
prit son  cours  avec  Amurat  II,  et,  en  1453,  Mahomet  II  mit 
fin  à  l'Empire  d'Orient  par  la  prise  de  Constantinople. 

EMPEREURS    D'ORIENT. 

Michel  III  l'Ivrogne 842 

DYNASTIE    MACÉDONIENNE. 

Rnsilo  1er 867 

Constantin   VI,  avec  Basile. 

son  père 868-818 

Léon  VI  le  Philosophe 886 

Alexandre 911 

Constantin  VII,  dit  Porphy- 
rogènete  II,  d'abord  seul . .  912 
puis  avec  Romain  1er  Lê- 
capène,  et  ses  3  lils.  Chris- 
tophe, Etienne  et  Constan- 
tin VIII 919 

seul  de  nouveau 945 

Romain  H 959 

Basile  II  et  Constantin  IX..  963 

avec  Nicéphore  II  Phocas.  963 

avec  Jean  l°r  Zimiscès....  969 

seol 976 

Constantin  IX  seul 1025 

Romain  III  Argyre 1028 

Michel  IV  le  Paphlagonien..  103» 

Michel  V  le  Calfat 10H 

Zoé,  avec  Constantin  X  Mo- 

nomaque 10V2 

Théodora 1051 

Michel  VI  Stratiotique 1036 


DYNASTIE    THÉODOS1ENNE. 

Arcadius 395 

Théodosell 408 

Pulchérie  seule 4ij0 

Pulchérie  et  Marcien 150 

Marcien  seul 453 

DYNASTIE  DE  THRACE. 

LéonI" 457 

Léonll 474 

Zenon,  l'e  fois 476 

Basilisque 476 

Zenon.  2«  fois 477 

Anastase  I" 491 

DYNASTIE  DE    JDSTINIEN    ET    AUTRES 
FAMILLES. 

JustinI" 618 

Justinien  l»1" 527 

Justin  II 665 

Tibèrell 678 

Maurice 582 

Phocas 602 

HIIRACLIDES. 

Héraclius  1" 610 

Héraclius  Constantin 6H 

Héracléonas  Constantin 641 

Constantll 6U 

Con-tantin  III  Pogonat 668 

Justin ien  11,1"  fois 685 

Léonce 695 

Tibère  III  (Absimare) 698 

Juslinien  11,  2«  fois 705 

Philippique  (Vartan) 711 

Anastase  II 713 

Théodose  III 716 

DYNASTIE  ISAURIENNE  ET    LES 
3  MICHEL. 

Léon  111  l'Jsnurien 717 


Constantin  IV  Copronyme... 

Léon  IV  leKhazarr 

Constantin    V    Porphyrogê- 

nèle  1" 

Irène 

Nicéphore  1" 

Siaurace. 


811 


Michel  \"  le  CuropnUite 811 


Léon  V  l'Arménien . 
Michel  II  le  Bègue. 


813 
820 


COMNENES  ET    DDCAS. 

Isaac  1er  Comnène 1057 

Constantin  XI  Ducas 1059 

Eudocie,  avec  Michel  Vil  Pa- 
rapinace,  Andronic  et  Con- 
stantin XI 1067 

Romain  IV  (et  Eudocie) 1068 

Michel  VII,  2"  fois  et  seul...  1071 
Nicéphore  III   Botoniate  (et 
Nicéphore     IV     Bryenne, 

compétiteur) .' 1078 

Alexis  1°' 1081 

Jean  II  (Jean  !•'  Comnêne) .  1118 

Manuel  I" ir,3 

Alexis  II •..  118U 

Andronic  I"  (Andronic Com- 
nêne)   1183 

ANGES. 

leaae  II,  1"  fois 1185 

Alexis  III 1191 

Isaac     II,     2«     fois,     avec 

Alexis  W,  son  fils 1203 

Alexis  V  Murzuphle 1204 


Théophile 829 

EMPEREURS    LATINS,  1204-61.  V.  Latin  (Empire). 

„.,_.,„,_«.  Andronic  II,  seul 1282 

taleologoes.  Andronic  II  et  Michel  IX  (ou 

Michel  VIII   ou    Michel-An-  Michel  Andronic  II) 1295 

dronic  I" 1261     Andronic  11,  seul,  2»  fois. . . .    1320 


Andronic  III,  le  Jeune 1328 

le  ai  V 1141 

Jc.hi     VI     Cantacnzene     et 

Jean  V  Paléologue 134" 

Ji'.in   VI.    Mathieu  Cantacn- 

lène  et  Jean  V 1355 


Muthieu      Cantacmène     et 

1355 

Jean  v,    ■■ , 

Il 13H 

Jean  vu.  .-  ,ré   i.-nl  

Jean  vil! U2S 

iin  Xlll  Draeo*et...ltttXS 


ORIENT  (ÉGLISE  I)').  1'.  ÉGLISE  'illECCjUB. 

orient  Schisme  d').  V.  Schisme. 

ORIENT  (GRAND-).  1'.  Francs-Maçons. 

ORIENT,  un  des  points  cardinaux.  (V.  Est.) 

ORIENTAL  (Archipp.l),  groupe  d'îles  de  la  Polynésie, 
comprenant  Guadalupa,  Malagrida,  Lobos,  etc. 

oriental  (Cap),  pointe  N.-E.  de  l'Asie,  en  face  du  cap 
Occidental  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  par  06°  10'  lat.  N.  et 
172°  10'  long.  O. 

ORIENTALE  (Mer),  Toung-hal  des  Chinois,  partie  de  la 
mer  de  Chine,  entre  la  mer  Jaune  au  X.,  la  cote  de  la  Chine 
propre  à  l'O.,  Formose  au  S.,  les  iles  Liéou-Khiéou  et  l'île 
japonaise  de  Kiou-Siou  à  l'E. 

ORIFLAMME ,  Auriflamma,  espèce  de  gonfanon  en  soie 
rouge  ou  couleur  de  feu,  sans  broderie  ni  figure,  fendu  parle 
bas  en  3  pointes,  orné  de  houppes  de  soie  verte  et  suspendu 
au  bout  d'une  lance  dorée.  C'était  la  bannière  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  ;  elle  figurait  aux  processions,  et  les  comtes  du 
Vexin,  avoués  du  monastère,  la  portaient  dans  les  guerres  que 
les  moines  avaient  à  soutenir.  Philippe  Ier  ayant  réuni  le 
Vexin  à  la  couronne,  en  1 082,  ce  fuient  désormais  les  rois  qui 
prirent  l'oriflamme  dans  leurs  expéditions  ;  elle  figura  avec  la 
bannière  de  France.  On  croit  que  Louis  VI  la  fit  porter  pour 
la  lre  fois  en  1 124  ;  on  ne  la  vit  plus  dans  les  armées  depuis 
la  bataille  d'Azincourt,  en  1415.  D'après  le  P.  Daniel  (flirt,  de 
la  milice  française),  elle  existait  encore  en  1534,  mais  fort  dé- 
labrée, dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  (V.  Bannière.) 

ORIGENE,  célèbre  théologien,  né  à  Alexandrie  en  185,  de 
parents  chrétiens,  m.  en  254,  fut  instruit  dans  les  arts  libé- 
raux, les  belles-lettres  et  les  saintes  Écritures.  Il  avait  17  ans 
quand  son  père  Léonide  souffrit  le  martyre  pendant  la  persé- 
cution de  Septime-Sévère.  Il  professa  la  grammaire  pour  sub- 
venir aux  besoins  de  sa  famille,  et  remplaça  bientôt  St  Clé- 
ment, son  maître,  dans  la  direction  de  l'enseignement  caté- 
chistique  d'Alexandrie.  Il  mena  dès  lors  la  vie  la  plus  austère, 
alla  jusqu'à  se  mutiler  pour  être  à  l'abri  des  tentations  et  de  la 
calomnie,  visita  Rome  après  la  mort  de  Septime-Sévère,  donna 
des  leçons  publiques  à  Césarée  de  Syrie,  se  rendit  à  Athènes 
pour  secourir  les  églises  de  l'Achaïe  et  fut  ordonné  prêtre  à 
Jérusalem  en  230.  Démétrius,  évêque  d'Alexandrie,  désap- 
prouva cette  ordination,  excommunia  Origène  et  lui  interdit 
son  diocèse.  Origène  se  retira  de  nouveau  à  Césarée,  dut  se 
cacher  pendant  la  persécution  de  Maximin,  revint  à  Alexandrie 
après  la  mort  de  Démétrius,  et  fut  mis  en  prison  et  à  la  torture 
lors  de  la  persécution  de  Décius,  249.  Origène  avait  suivi  les  le- 
çons des  pythagoriciens,  des  stoïciens,  et  surtout  des  néopla- 
toniciens, dont  il  adopta  quelques  idées.  Son  orthodoxie  a  été 
justement  contestée.  Il  enseignait,  en  effet,  une  doctrine  par- 
fois analogue  à  celle  des  gnostiques,  croyait  à  la  préexistence 
des  âmes  avant  leur  union  avec  les  corps  terrestres,  soutenait 
qu'elles  avaient  péché  même  avant  cette  union,  que  les  peines 
de  l'Enfer  ne  sont  pas  éternelles,  que  J.-C.  n'est  Fils  de  Dieu 
que  par  adoption,  etc. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Commentaires  sur  toute  l'Écriture 
sainte,  dont  une  bonne  édition  a  été  donnée  par  Huet.  avec  traduction 
latine  et  notes,  Rouen,  1668,2  vol.  in-fol.;  Bexaples,  édition  de  l'Écri- 
ture sainte  en  6  colonnes  offrant  le  texte  hébreu  et  les  diverses  versions 
grecques  alors  en  usage,  et  dont  on  n'a  que  des  fragmenta  publiés  par 
Montfaucon,  Paris,  1713,  et  par  C.-F.  Bahrdt,  Leipzig,  1768-70;  Apologie 
du  christianisme  contre  Celse,  éditée  par  W.  Spencer,  Cambridge,  1668, 
et  par  Selwyn,  1876  ;  Philosophumena,  réfutation  des  hérésies,  dont  on 
n'avait  que  le  1"  livre,  et  dont  Minoide  Minas  a  retrouvé,  en  1842,  7 
an  très  livres  publiés  par  l'abbé  Cruice,1860.  Les  Œuvres  complètes  d'Ori- 
gène  ont  été  publiées  par  Erasme,  B:\le,  1536:  par  de  La  Rue,  Paris, 
1733-69.  4  vol.  in-fol.  ;  par  Oberthûr,  Wurzbounr,  1780-94, 15  vol.  ;  l'édit. 
de  La  Rue,  revisée  et  corrigée  par  Lommalzch,  Berlin,  1831-V8,  25  vol., 
est  reproduite  dans  la  Palrologie  de  l'abbé  Migne  ;  Denis,  la  Philosophie 
d'Origène,  1884;  Kind,  der  Kampf  des  Origenes  gegen  Celsus,  1875; 
Aube.  Histoire  des  persécutions  de  l'Eglise,  t.  Il,  1878.      B.  et  S.  Re. 

ORIGNY-EN-THLERACHE,  vge  (Aisne),  arr.  de  Ver- 
vins  ;  2,812  hab.  Vannerie  fine,  boîtes  à  dragées,  noir  animal. 

ORIGNY-sainte-benoîte,  brg  (Aisne),  arr.  de  Saint- 
Quentin,  sur  la  rive  g.  de  l'Oise  ;  2,821  hab.  Fabr.  de  châles, 
franges,  gazes  en  soie,  tissus  de  laine.  Il  y  avait  autrefois  une 
célèbre  abbaye  de  femmes. 

ORIHTJELA,  Orcelis,  v.  d'Espagne  (Valence),  proy. 
d'Alicanle,  sur  la  Segura.  Évèché  ;  25,500  hab.  dans  la  com- 
mune. Belle  cathédrale.  Il  y  eut  une  université,  fondée  en 
1568,  supprimée  en  1835.  Cette  ville  fut  conquise  sur  les 
Maures  en  1264  par  Jacques  1er,  roi  d'Aragon  ;  une  peste  en 
1648,  une  inondation  en  1661,  un  tremblement  de  terre  en 
1829,  la  ravagèrent.  Élève  de  vers  à  soie.  Cuirs,  chapellerie, 
savon. 

ORIKHOVA,  v.  de  Turquie.  (F.  Trajanopoli.) 
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ORINE,  île  de  la  mer  Rouge,  sur  la  côte  d'Ethiopie  ;  auj . 
Dhalur. 

ORION,  fils  d'Hyriéo,  sortit,  selon  la  Fable,  d'une  génisse 
sacrifiée  aux  dieux  par  son  père.  Habile  et  infatigable  chas- 
seur, il  osa  défier  Diane,  ou,  selon  d'autres,  méprisa  son  amour. 
La  déesse  le  fit  piquer  par  un  scorpion;  puis,  regrettant  sa 
mort,  obtint  qu'il  fût  placé  au  ciel,  où  il  forme  une  constella- 
tion. 

ORISSA,  anc.  prov.  de  l'Hindoustan  (Dekkan  septen- 
trional), entre  le  Bengale  auN.  et  les  Circars  au  S.,  le  long  du 
golfe  d'Orissa;  61,901  kil.  carr.  ;  4,317,999  hab.  Ch.-l.,  Kat- 
tak.  Sol  montagneux  à  l'O.  ;  climat  très  chaud  et  malsain. 
L'Orissa  forme  aujourd'hui  4  districts  de  la  présidence  an- 
glaise de  Calcutta  :  Balassore,  Pouki,  Kattak  et  les  Méhals 
tributaires  (21  petits  États). 

ORISTANO,  Aurhlagnum,  port  et  v.  forte  du  roy.  d'Ita- 
lie, dans  l'île  de  Sardaigne,  sur  la  côte  O.,  prov.  de  Cagliari; 
6,996  hab.  Fondée  en  1070.  Archevêché;  belle  cathédrale. 
Pêche,  blés,  maïs,  graine  de  lin,  oranges.  Autrefois  cap.  du 
Judicat  d'Arborée,  et  plus  importante  qu'aujourd'hui.  Prise 
par  le  comte  d'Harcourt  en  1639. 

ORITES,  peuple  de  la  côte  de  la  mer  Erythrée,  entre 
l'Indus  à  l'E.  et  les  Ichthyophages  à  l'O.,  et  qui  fut  soumis 
par  Alexandre.  Leurs  villes  étaient  Pagala,  Cabana  et  Gocala. 
Armés  et  habillés  comme  les  Indiens,  leurs  coutumes  et  leur 
langue  étaient  différentes.  Le  pays  produisait  abondamment 
du  vin,  du  blé,  du  riz  et  des  dattes.  C'est  aujourd'hui  la  partie 
E.  du  Béloutchistan;  prov.  de  Lous.  C.  P. 

ORIZABA,  v.  du  Mexique,  dans  l'État  et  à  130  kil.  O.- 
S.-O.  de  Vera-Cruz;  14,161  hab.  Occupée  par  les  Français 
en  1862,  après  un  brillant  combat.  Aux  environs  sont  d'im- 
menses plantations  de  tabac,  et  un  pic  volcanique,  haut  de 
5,295  m.  et  gravi  pour  la  première  fois  eh  1848. 

ORKHAN,  2"  sultan  ottoman,  fils  d'Othman  1er,  venait 
de  prendre  Brousse,  1325,  quand,  après  la  mort  de  son  père, 
il  monta  sur  le  trône,  1326.  Il  s'empara  de  Nicomédie,  1327. 
Un  grand  nombre  de  villes  grecques  se  rangèrent  sous  sa  do- 
mination. Il  soumit  la  Thrace,  la  Bulgarie,  et  revint  en  triom- 
phe à  Brousse,  dont  il  fit  sa  capitale  et  où  il  bâtit  une  célèbre 
mosquée.  Il  s'empara  de  Nicée,  1333,  sous  les  murs  de  laquelle 
il  battit  l'empereur  grec  Andronic,  jeta  les  fondements  de  l'ins- 
titution des  Janissaires  (V,  ce  mol),  vainquit  les  troupes  de  la 
république  de  Venise  et  celles  du  pape  Clément  VI,  et  sut  se 
ménager  l'alliance  de  l'empereur  grec  Cantacuzène,  dont  il 
épousa  la  fille  Théodora,  1347.  Orkhan  mourut  en  1360  à 
Nicée,  où  il  desservait  un  hôpital  qu'il  avait  fondé.  Il  était 
aussi  vaillant,  mais  plus  humain  que  son  père.  Les  Turcs 
louent  sa  clémence,  sa  valeur,  sa  justice  et  son  amour  pour 
les  scier  D. 

ORKHON,  riv.  de  Mongolie,  chez  les  Kalkhas,  affl.  de  la 
Sélenga;  cours  de  450  kil.  Sur  ses  bords  était  Karacorum, 
cap.  '1  ■  fii  ngis-Khan. 

ORKNEY.  V.  Orcadrs. 

ORLANDINI  (Nicolas),  né  à  Florence  en  1554,  m.  en 
1606.  entra  à  18  ans  dans  l'ordre  des  Jésuites,  devint  recteur 
du  collège  de  Noie,  puis  directeur  du  noviciat  à  Naples,  et  fut 
à  Home  pour  travailler  à  la  secrétairerie  générale. 
On  a  'le  lui  :  Hisloria  sodetatis  Jesu,  Rome,  1615,  et  Anvers,  1620, 
ouvrage  continué  par  Fr.  Sacchini,  P.  Possin,  Jouvency  et  J.  Cordara, 
et  qui  forme  7  vol.  in-fol. 

ORLEANAIS,  anc.  prov.  et  grand  gouvernement  de 
France  avant  1789,  ch.-l.  Orléans;  150  kil.  sur  I60.il  com- 
prenait  l'Orléanais  propre,  le  Blaisois,  le  Vendômois,  le  Du- 
nois,  la  Sologne,  le  Satinais,  la  Beauce  ou  pays  Chartrain  et 
le Perche-Gouet.  C'était  le  pays  occupé  dans  l'antiquité  par 
les  Auréliani,  les  Carnutes  et  les  Sénons.  Il  forme  aujourd'hui 
les  départements  de  Loir-et-Cher,  d'Eure-et-Loir  et  du 
Loiret.  —  L'Orléanais  propre,  arrosé  par  la  Loire,  le  Loiret,  le 
Loir,  le  Cher,  le  Beuvron,  l'Yonne,  l'Essonne,  le  Loin 
canaux  de  Briare  et  d'Orléans,  se  divisait  en  Haut-Orléanais 
(Orléans,   I  ,  Meung,  Pithiviers)  et  Bas-Orléanais 

■  a,  Olivel). 

ORLÉANS,  Gcnabiim (?),  puis  Aurelianum,  ch.-l.  du  dép. 
du  Loiret,  sur  la  rire  dr.  delà  Loire,  à  121  kil.  S.  de  Paris; 
57,26i  hah.  Évêché;  consistoire  protestant.  Cour  d'appel,  tri- 
bunal de  commerce,  bourse  et  chambre  de  commerce.  Quar- 
tier général  du  V*  corps  d'armée.  Lycée,  école  normale  pri- 
maire, école  normale  d'institutrices,  séminaire,  Ublioth 
importante,  musées  de  peinture  el  d'histoire  naturelle,  jardin 
lantes.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  La 
Tille,  Iques  parties  anciennes  1 1  mal  bâties,  offre 

en  général  un  bel  aspect.  On  y  remarque  :  la  cathédrale  de 
Sainte-Croix,  commencée  en  160  i  nlemeni  de  nos 

-  lint- 
Algnan  ;  l'anc.  clej  l'anc. 

hôtel  de  ville,  auj.  le  musée,  édifice  du  xve  siècle;  le  pont  sur 


la  Loire;  les  maisons  d'Agnès  Sorel  et  de  François  I«r;la 
statue  équestre  en  bronze  de  Jeanne  d'Arc,  par  Foyatier, 
érigée  en  1855  sur  la  place  du  Martroy  ;  la  statue  pédestre  de 
la  même  héroïne,  à  l'entrée  du  pont.  Fabr.  de  bonnets  orien- 
taux, de  couvertures  de  laine  et  de  coton  ;  vinaigreries  de  vin, 
poterie  de  terre,  quincaillerie.  Comm.  important  de  vins, 
vinaigres,  esprits,  farines,  grains,  laines,  etc.,  par  la  Loire  et 
le  canal  d'Orléans.  Centre  important  de  chemins  de  fer  vers 
Paris,  Tours,  Vierzon,  Gien,  Montargis,  Pithiviers  et  Chartres. 
Bâti  peut-être  sur  les  ruines  de  Genabum.  que  détruisit  César, 
Orléans  dut  surtout  son  existence  nouvelle  à  Aurélien,  qui 
lui  donna  son  nom.  Attaquée  par  Attila,  en  450,  la  ville  fut 
sauvée  par  son  évêque  St  Aignan  (Anianus).  Clovis  s'en  empara 
en  486.  Après  sa  mort,  elle  devint  la  capitale  du  royaume  d'Or- 
léans. (V.  plus  loin.)  Elle  fut  pillée  par  les  Normands  en  856  et 
865;  Louis  le  Gros  s'y  fit  sacrer  en  1108.  On  y  créa  une  univer- 
sité en  1309.  En  octobre  1428,  les  Anglais  vinrent  assiéger 
Orléans,  resté  fidèle  à  Charles  VII  ;  après  une  héroïque  défense, 
la  ville,  réduite  à  l'extrémité,  fut  sauvée  par  Jeanne  d'Arc 
elle  y  entra  le  29  avril  1 429,  et,  le  8  mai,  les  Anglais  battirent 
en  retraite.  Des  états  généraux  se  tinrent  à  Orléans  en  1560. 
(V.  États  génébaox.)  Les  calvinistes  se  rendirent  maîtres 
de  la  place  en  1562  :  le  duc  François  de  Guise  vint  l'investir, 
et  fut  assassiné  sous  ses  murs  par  Poltrot  de  Méré,  1563. 
Pendant  la  Fronde,  M"°  de  Montpensier,  fille  de  Gaston. 
d'Orléans,  prit  Orléans,  1652.  Patrie  de  Petau,  Amelot  de  la 
Houssaye,  Levassor,  Bongars,  Pothier,  E.  Dolet.         B. 

Orléans  (Canal  d').  Il  se  détache  du  canal  de  Loing  près 
de  Montargis,  et  se  réunit  à  la  Loire  un  peu  au-dessus  d'Or- 
léans; 73  kil.  de  long.  Entrepris  en  1675,  il  ne  fut  achevé 
qu'en  1692. 

ORLÉANS  (Ordonnance  d'),  rendue  par  les  soins  du  chan- 
celier de  L'Hôpital,  à  la  suite  des  états  généraux  d'Orléans. 
L'art.  8  restreint  l'abus  des  monitoires;  les  substitutions  sont 
réduites  à  2  degrés.  La  justice  ne  sera  plus  rendue  par  les 
baillis  et  les  sénéchaux,  hommes  de  guerre,  mais  par  leurs 
lieutenants,  qui  étaient  de  robe  longue.  L'art.  84  ordonne 
que  les  minutes  des  actes  seront  signées  des  parties.  L'art.  l«r 
rétablit  la  Pragmatique  pour  les  élections;  il  sera  cassé  en 
1562,  et  le  Concordat  rétabli.  Cette  ordonnance  proclamait 
enfin  l'égalité  de  tous  devant  la  loi,  réglait  les  affaires  ecclé- 
siastiques, rectifiait  l'administration  de  la  justice  et  la  percep- 
tion des  impôts.  Elle  a  été,  jusqu'en  1789,  une  des  bases  de  la 
jurisprudence  civile. 

Orléans  (Royaume  d'),  formé  pour  Clodomir,  511-524, 
dans  le  partage  des  conquêtes  de  Clovis,  cap.  Orléans  ;  il  com- 
prit les  pays  de  l'Yonne  (Auxcrre,  Sens,  Montereau),  de  la 
Moyenne-Loire  (Orléans,  Touraine,  Berry  septentrional),  du 
Loir  et  de  la  Sarthe(Pays  Chartrain,  Perche,  Maine,  Anjou), 
et  laNovempopulanie,  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées.  Les 
rois  de  Paris  et  de  Soissons  se  le  partagèrent,  52S,  après  le 
meurtre  des  enfants  de  Clodomir.  En  561,  Gontran,  l'un  des 
fils  de  Clotaire  Ier,  fonda  un  2e  royaume  d'Orléans,  cap. 
Chalon-sur-Saône;  cet  État  comprenait,  de  moins  que  le 
premier,  le  Maine  et  le  Novempopulanie,  et  de  plus,  la  Bur- 
gundie  entière  et  la  prov.  d'Arles,  sauf  Marseille  el  Avignon. 
Le  nom  de  royaume  d'Orléans  fut  remplacé  en  567  par  celui 
de  royaume  de  Bourgogne.  A.  C. 

ORLÉANS  (VicomtB,  COMTB,  nrené  d').  Bénéfice  et  place 
forte  de  la  Neustrie,  613-752,  sous  les  Mérovingiens,  un  ins- 
tant compris  dans  l'État  indépendant  que  l'évêque  d'Auxerre 
se  forma  pour  quelques  années,  710-715,  enfin  place  forte  de 
la  Neustrie  carolingienne,  Orléans  devint,  sous  la  2e  race, 
centre  d'un  comté  et  d'une  vicomte.  Le  comté  fut  une  première 
fois  et  momentanément  réuni  au  domaine  par  le  mariage  de 
Charles  le  Chauve  avec  Ermentrude,  fille  d'Eudes,  comte 
d'Orléans;  la  vicomte  fut  donnée,  878,  par  Louis  II  le  Bègue 
■elger  d'Anjou;  enfin  le  comté,  devenu  principauté  indé- 
pendante  à  la  fin  du  ix°  siècle,  passa  aux  ducs  de  France  Eu- 
des et  Robert  (rois  en  888  et  en  923),  puis  du  2P  à  Hugues  le 
Grand  et  A  Hugues  Capet,  a  la  fois  possesseurs  du  fief  (duché 
de  France)  et  de  l'arrière-flef  (comté  d'Orléans).  Partie  inté- 
te  du  domaine  de  la  couronne  sous  les  lers  Capétiens,  le 
comté  d'Orléans  en  fut  détaché  comme  apanage  cl  érigé  en 
duché-pairie,  1344,  par  Philippe  Vide  Valois,  en  faveur  de 
Philippe  de  France,  son  i°  fils,  mort  sans  hé  1375.  A 

partir  de  celte  époque,  indépendamment  de  plusieurs  prince! 
du  sang  qui  portèrent  momentanément  le  liire  de  duo  d'Or- 
(le  2°  fils,   plus  tard  Henri  II,  el  de  Fran- 

çois I",  Charles  d  Orléans,  m.  en  i  Henri  il, 

d'Orléans,  m.  en  1550,  et  son  ::■■  fils,  plus  lard  Char* 
I.  s  l\  ;  I-  g»  fils  de  Henri  IV,  m.  en   loi  I.  s  ■  une 

d'un  an  de  Gaston,  qui  n'eut  le  titre  •  01 

trouve  '■'■  malsons  distii  '"*■ 

Il  '.d'Orléons-Valoi  i"r, 

fils  de  Charles  V,  pour  qui  Charles  VI  érigea  en  apanage  le 
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duché  d'Orléans  en  échange  du  duché  de  Touraine  qui  lui 
avai t  été  donné  i;n  1286;  terminée  dans  sa  branche  atl 
Louis  il  d'OrléaJM,  qui,  roi  sous  le  nom  de  Louis  xn,  réunit 
ion  duché  au  domaine  ;  voici  le  tableau  des  princes  qu'elle 
lenferme  : 

Lonis  1",  (Ils  <le  Charles  V,  1392 -1107. 

Charles UÛ7-H6IJ    Jeun  d'AnffOoJème. 

Louis  II  (Louis  XII) 1466-1498    Charli     d  I li-mc. 

François  I",  roi  île  France. 

2°  la  1™  maison  à.' Orléans-Bourbon,  1026-1G60,  qui  ren- 
ferme un  seul  prince,  Gaston  d'Orléans  (V.  plus  bas);  3°  la 
2e  maison  à.' Orléans-Bourbon,  issue  de  Louis  XIII,  par  Phi- 
Eppe,  frère  de  Louis  XIV,  et  continuée,  sinon  avec  le  duché- 
fief,  du  moins  avec  le  titre,  jusqu'à  nos  jours;  elle  comprend  : 

Philippe  1"  (Ms  .le  Louis  XHI) 1660-1101 

Philippe  II  (la  Régentj noi-1123 

Louis   In 1723-1152 

Louis-Philippe  I<" ITS 

Louis-Philippe-Joseph  (Philippe -Sgalilt 1788-1783 

Louis-Philippe  II  (roi  des  Piano..  1830) 1793-1830 

Ferdinand-Philippe  (prince  royal) 1830-1842 

Les  fils  du  roi  Louis-Philippe,  frères  de  Ferdinand-Phi- 
lippe, portent  le  litre  générique  de  princes  d'Orléans,  com- 
mun à  eux  et  à  leurs  enfants.  Le  titre  de  duc  d'Orléans 
appartient  aujourd'hui  au  fils  aîné  du  comte  de  Paris,  Louis- 
Philippe-Robert,  né  à  Twickenham  en  1869.  A.  G. 

Orléans  (Loois  d'),  chef  de  la  maison  d'Orléans- Valois, 
2e  fils  de  Charles  V  et  de  Jeanne  de  Bourbon,  né  à  Paris  en 
1371,  m.  en  1407,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Valois. 
Charles  VI  lui  donna,  1386,  le  duché  de  Touraine,  puis,  en 
échange,  celui  d'Orléans,  1392.  Louis  d'Orléans  épousa,  en 
1389,  Valentine  Visconti  (V.  ce  nom),  après  avoir  espéré  la 
main  et  le  royaume  de  Marie  de  Hongrie.  Esprit  vif  et  gra- 
cieux, ami  des  lettres,  protecteur  des  savants,  il  était  en 
même  temps  très  dissolu  et  très  ambitieux.  Jeune  encore,  il 
entra  dans  le  conseil  pendant  le  ministère  des  Marmousets. 
(V.  ce  mot.)  La  démence  de  Charles  VI,  1392,  et  la  2e  régence 
de  ses  oncles  l'en  écartèrent;  mais,  en  1393,  il  fut  désigné 
pour  la  régence  en  cas  de  mort  de  Charles  VI.  Peu  de  temps 
après,  dans  une  fête  au  Louvre,  il  faillit  involontairement  don- 
ner la  mort  au  roi  son  frère,  déguisé  en  sauvage.  Mêlé  à  la 
question  du  grand  schisme,  partisan  déclaré  du  pape  d'Avi- 
gnon, Benoit  XIII,  contre  le  pape  de  Rome,  Boniface  IX, 
hostile  à  ses  oncles  sur  tous  le6  points  et  soutenu  par  la  reine 
ïsabeau,  il  reprit,  dès  1399,  le  maniement  des  finances,  qu'il 
gaspilla,  et  bientôt,  fortifié  par  l'alliance  du  duc  de  Gueldre, 
mettant  à  profit  sa  passagère  réconciliation  avec  Philippe  de 
Bourgogne  et  l'absence  de  celui-ci,  il  se  fit  remettre  par  le 
»i  le  gouvernement  du  royaume.  Ses  dilapidations,  l'éta- 
blissement de  nouvelles  tailles  et  l'opposition  du  clergé  à  ces 
mesures  rendirent  le  pouvoir  à  son  oncle;  toutefois  Louis 
conserva  une  grande  influence ,  ranima  les  discordes  avec 
F  Angleterre  par  ses  défis  imprudents  à  Henri  IV  de  Lancastre, 
replaça  le  roi,  malgré  les  ducs  ,  sous  l'obédience  du  pape 
d'Avignon,  1403,  s'appuya  sur  les  barons  pour  balancer  la 
force  que  prêtaient  au  duc  de  Bourgogne  les  communes  et  la 
lourgeoisie,  et,  au  moment  des  armements  pour  la  guerre  an- 
glaise, s'empara  à  main  armée,  1404,  des  tailles  récemment 
perçues  et  déposées  dans  la  tour  du  Louvre.  Lieutenant  gé- 
Béral  du  royaume  à  la  mort  de  Philippe  le  Hardi,  1404,  il  se 
fit  haïr  du  peuple  par  ses  désordres,  ses  dilapidations  et  ses 
relations  avec  la  reine.  L'antagonisme  et  l'entrée  dans  Paris 
du  nouveau  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  accueilli 
tomme  un  libérateur,  le  forcèrent  de  fuir  à  Melun  avec  la 
reine  ;  la  guerre  commença  à  s'organiser  entre  les  factions  de 
Bourgogne  et  d'Orléans  ;  Louis  campa,  avec  20,000  hommes, 
aux  portes  de  Paris.  Une  réconciliation  apparente  rapprocha 
les  deux  princes  :  ils  gouvernèrent  quelque  temps  en  commun, 
et  unirent  leurs  forces  contre  les  Anglais;  mais  Louis  échoua 
îomplètement  en  Guyenne  aux  sièges  de  Blaye  et  de  Bourg. 
De  nouveaux  débats  s'élevèrent  entre  lui  et  Jean  sans  Peur; 
malgré  les  efforts  d'Isabeau  pour  les  apaiser,  le  duc  d'Orléans 
les  envenima  par  des  paroles  outrageantes,  et,  le  lendemain 
même  d'une  nouvelle  réconciliation,  il  fut  assassiné,  le  23  no- 
rembre,  dans  la  rue  Vieille-du-Temple  (près  la  rue  Barbette), 
jar  18  assassins  aux  ordres  de  Jean  de  Bourgogne;  ce  prince 
»sa  faire  prononcer  par  le  docteur  Jean  Petit  [V.  ce  nom) 
Tapologie  publique  d'un  meurtre  qui  fut  l'origine  de  luttes 
janglantes  entre  les  Bourguignons  et  les  Armagnacs.  (F.  Char- 
ges VI.)  Louis  d'Orléans  laissait  plusieurs  enfants  légitimes 
>u  naturels;  parmi  ces  derniers,  le  fameux  Bâtard  d'Orléans. 
;r.  Dcnois.)  A.  C. 

ORLÉANS  (Charles  d'),  fils  aîné  du  précédent  et  de  Va- 
fcntine  Visconti,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  d'An- 
goulême,  né  à  Paris  en  1391,  m.  en  1 101,  lit  vainement  avec 
m  mère  plusieurs  démarches  auprès  du  roi  pour  obtenir  jus- 
tice du  meurtre  de  son  père;  fut,  au  contraire,  après  la  mort 


de  Valentine.  1 403,  obligé  de  subir  la  paix  fourrée,  et  se  retira 
a  Blois.  Veuf,  en  i  ;  lie,  fille  de  Charles  vi  et  veuve 

de  Richard  II,  qu'il  avait  épousée  en  1406,  il  entra  dans  la 
ligue  de  Gien  contre  Jean  sans  Peur,  et,  à  l'instigation  de* 
oncles  du  roi,  épousa,  en  1410,  Bonne  d'Armagnac,  fille  de 
Bernard  VU  d'Armagnac  et  petite-fille  de  Jean  de  Berry.  Le 
ij'jru  d'Armagnac  fut  désormais  donné  â  l'ancien  parti  d'Or- 
léans.  Le  siège  inutile  de  Paris  par  les  Armagnacs,  le  traité 
ire,  un  nouvel  appel  de  Charles  à  la  justice  du  roi  et 
son  déli  au  duc  de  Bourgogne  aboutirent  à  la  campagne  de 
1411,  dans  laquelle  Charles,  chassé  de  Paris  par  le  peuple  et 
les  Bourguignons,  ravagea  avec  les  Armagnacs  le  Beauvaisis 
et  le  Soissonnais.  Au  printemps  suivant,  il  fit  appel  à  B 
de  Lancastre,  et,  attaqué  par  le  comte  d'Anjou,  fut  bientôt 
obligé  de  confirmer  par  le  traité  d'Auxerre,  22  août  1412,  la 
paix  imposée  dans  Bourges,  14  juillet,  aux  princes  a 
par  le  roi  en  personne.  Retiré  dans  ses  domaines,  Charles 
profita  de  la  réaction  de  la  bourgeoisie  contre  les  Cabochiens 
pour  rentrer  en  campagne;  la  paix  de  Pontoise,  août  1413, 
lui  rouvrit  Paris,  d'où  le  duc  de  Bourgogne  fut  obligé  de 
s'éloigner.  Maître  du  gouvernement  par  la  paix  imposée  à  Jean 
devant  Arras,  1414,  il  fit  prononcer  par  Gerson  l'oraicn  fu- 
nèbre de  son  père,  et,  quand  les  Anglais  furent  redescendus 
en  France  avec  Henri  V,  alla  rejoindre  l'armée  royale  aux 
ordres  du  connétable  d'Albret.  Blessé  et  pris  à  Azincourt,  1415, 
il  resta  pendant  25  ans  captif  en  Angleterre.  Il  composa  alors 
des  poésies  allégoriques,  gracieuses  et  délicates,  mais  subtiles 
et  froides.  Désireux  de  rentrer  en  France,  où  Dunois  et  la  Pu- 
celle  avaient  sauvé  son  duché  par  la  délivrance  d'Orléans,  il 
s'entremit  pour  la  paix,  1433,  allant  jusqu'à  offrir  de  se  re- 
connaître vassal  du  roi  d'Angleterre  et  de  combattre  Char- 
les VII  pour  le  forcer  à  accepter  un  simple  apanage;  il  se  ré- 
concilia bientôt  avec  Charles  VII,  qui  fit  de  sa  liberté  une 
condition  du  traité  d'Arras,  1435,  et,  après  avoir  pris  une  part 
importante  aux  conférences  inutilement  ouvertes,  1439,  à 
Oye,  près  Calais,  pour  traiter  de  la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  il  dut,  en  1440,  sa  liberté  à  l'intervention  active 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  moyennant  une  ran- 
çon de  200,000  écus  d'or  et  la  promesse  de  ne  jamais  com- 
battre l'Angleterre.  Marié,  1440.  en  3<=s  noces,  à  Marie  de 
Clèves  (dont  il  eut  plus  tard  Louis  XII),  accueilli  froidement 
par  Charles  VII,  que  sa  puissance  territoriale  inquiétait,  il  se 
retira  à  Orléans,  et,  à  la  mort  de  Ph. -Marie  Visconti,  son 
oncle,  1447,  revendiqua  le  Milanais.  Le  début  seul  de  l'entre- 
prise fut  heureux  (prise  d'Alexandrie)  :  Charles  dut  y  renon- 
cer et  se  contenter  du  comté  d'Asti,  dot  de  sa  mère.  Dans  le 
jugement  du  duc  d'Alençon,  il  parla  au  nom  des  pairs  à  Ven- 
dôme, 1458,  et  fit  commuer  la  peine.  En  1464,  dans  l'assem- 
blée de  Tours,  il  s'attira  de  dures  paroles  de  Louis  XI  pour 
son  intervention  en  faveur  du  duc  de  Bretagne,  et  mourut, 
dit-on,  du  saisissement  qu'il  en  éprouva.  Il  laissait,  entre 
autres  enfants,  un  prince  de  3  ans,  Louis  II  d'Orléans,  qui 
fut  plus  tard  Louis  XII.  Les  poésies  de  Charles  d'Orléans  ont 
été  longtemps  presque  inconnues.  Au  commencement  du 
xvme  siècle,  l'abbé  Sallier,  qui  d'ailleurs  en  exagéra  la  valeur, 
les  fît  le  premier  connaître  dans  un  Mémoire  inséré  au  13e  vol. 
de  l'Académie  des  inscriptions.  Une  mauvaise  édition  en  fut 
donnée  à  Grenoble,  in-12,  1803,  par  Chalvet.  MM.  Champol- 
lion-Figeac  et  Guichard  les  ont  publiées  en  1842  sur  les  mss 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  et  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal.  M.  Kervynde  Lettenhove  attribue  à  Charles  d'Or- 
léans une  trad.  de  la  Consolation  de  Boèce,  qu'il  aurait  dédiée 
à  Charles  VII  vers  1423. 

V.  Beaufils,  Etude  sur  lu  vie  et  les  poésies  de  Charles  d'Orléans,  1861. 

Orléans  (Chari.es  d'),  3e  fils  de  François  Ier  et  de  Claude 
de  France,  né  en  1522,  m.  en  1545,  duc  d'Orléans,  de  Bour- 
bon, d'Angoulème  et  de  Chàtellerault,  comte  de  Clermont  en 
Beauvaisis  et  de  la  Marche,  1540,  était  le  favori  de  son  père, 
qui  lui  trouvait  le  caractère  français.  Bouillant,  brusque,  plein 
de  bravoure,  il  était  du  parti  de  la  duchesse  d'Élampes  contre 
son  frère  le  Dauphin,  depuis  Henri  II,  et  Diane  de  Poitiers. 
Charles-Quint  lui  avait  promis  le  Milanais  en  1539,  et  le  jeune 
duc  était  d'avis,  en  1540,  de  ne  pas  laisser  l'empereur  sortir 
de  France  qu'il  n'eût  livré  cette  province;  il  voulait  même 
l'enlever;  Charles-Quint  crut  le  gagner,  ainsi  que  la  duchesse 
d'Étampes,  en  lui  faisant  espérer  toutes  les  provinces  des  Pays- 
Bas.  Charles  d'Orléans  n'en  commanda  pas  moins  en  1542 
l'armée  envoyée  dans  le  Luxembourg  contre  Charles-Quint, 
et  enleva  Damvilliers,  Arlon,  Yvoy,  Luxembourg.  Au  traité  de 
Crespy,  1544,  l'empereur  lui  promettait  encore  la  main  de  sa 
fille  ou  de  sa  nièce,  avec  Milan  ou  les  Pays-Bas,  mais  comme 
gouvernement  impérial.  Charles  mourut  l'année  suivante,  soil  de 

qu'il  alla  chercher  de  gaieté  de  cœur  près 
soit  du  poison  versé  par  quelque  partisan  de  son  frère  aîné. 
Son  corps  fut  porté  à  Saint-Denis,  en  15 17,  avec  celui  de  Fran- 
çois Ier,  sans  que  Henri  II  dissimulât  sa  joie.  A.  C. 
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ORLÉANS  (Jean-Baptiste  GASTON  D'),  3c  fils  de  Henri  IV 
et  de  Marie  de  Médicis,  né  à  Fontainebleau  en  1608,  m.  en 
1660,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  d'Anjou  et  fut  le  seul  re- 
présentant mâle  delà  lre  maison  d'Orléans-Bourbon.  Il  eut 
pour  gouverneurs  Savary  de  Brèves,  créature  de  Concini, 
puis  du  Lude,  qui  corrompit  son  esprit  et  son  cœur,  et  d'Or- 
nano,  qui  excita  son  ambition,  et  par  là  lui  attira  la  jalousie 
de  Louis  XIII,  son  frère.  Gaston  refusa  d'épouser  Mlle  de 
Montpensier,  entra,  1626,  dans  la  conspiration  tramée  contre 
Richelieu  par  Anne  d'Autriche,  Mme  de  Chevreuse,  Chalais 
et  d'Ornano,  mais  abandonna  ses  amis  en  face  du  cardinal 
victorieux,  épousa  Mlle  de  Montpensier  (qui  mourut,  1627, 
en  lui  laissant  une  fille),  et  reçut  le  duché  d'Orléans  avec 
d'autres  apanages  et  des  pensions.  Peu  de  temps  après,  il  ne 
put  sauver  Bouteville  et  Des  Chapelles,  dont  son  intervention 
précipita  même  le  supplice,  et,  allié  d'Anne  d'Autriche,  il  en- 
courut avec  elle  la  défiance  de  Richelieu.  Longtemps  occupé 
de  plaisirs,  qu'interrompirent  les  préludes  du  siège  de  La  Ro- 
chelle, 1628,  dont  Richelieu  lui  retira  le  commandement,  dé- 
tourné par  la  reine  mère  d'un  mariage  avec  Marie  de  Gon- 
«ague,  il  passa  en  Lorraine,  1629,  en  revint  pour  prendre 
la  lieutenance  générale  du  royaume  pendant  l'absence  de 
Louis  XIII,  1630,  fut  mêlé  à  la  conspiration  terminée  parla 
Journée  des  dupes,  1630,  abandonna  Marillac  et  sa  mère  elle- 
même  au  ressentiment  du  ministre  ;  puis,  le  menaçant  impru- 
demment, dut  se  retirer  à  Orléans,  d'où  il  prépara  la  guerre 
civile,  puis  en  Bourgogne,  où  le  roi  marcha  contre  lui,  enfin 
une  2e  fois  dans  la  Lorraine,  dont  le  duc  lui  accordait  sa  sœur, 
1631.  Il  commença  la  lutte  avec  le  concours  des  Espagnols, 
échoua,  signa,  après  la  bataille  de  Castelnaudary,  le  traité  de 
Béziers,  29  septembre  1632,  par  lequel  il  crut  peut-être  sauver 
Montmorency,  son  auxiliaire,  et,  après  le  supplice  du  maré- 
chal, rejoignit  sa  mère  à  Bruxelles,  janvier  1633.  Louis  XIII 
et  Richelieu  déclarèrent  nul  son  mariage ,  bannirent  du 
royaume  le  duc  Charles  de  Lorraine  et  sa  sœur  et  occupèrent 
Nancy,  1634.  Après  des  démêlés  scandaleux  à  Bruxelles  entre 
les  officiers  de  la  reine  mère  et  ceux  de  Gaston,  celui-ci  rentra 
en  France  et  se  retira  à  Blois,  1635.  En  1636,  lieutenant 
général  de  l'armée  de  Picardie  contre  les  Espagnols,  il  connut, 
encouragea  et  n'arrêta  qu'au  dernier  moment  l'assassinat 
médité  sur  Richelieu  par  le  comte  de  Soissons.  Il  refusa  d'en- 
trer dans  le  soulèvement  de  ce  seigneur  et  des  ducs  de  Guise 
et  de  Bouillon,  1641  ;  mais,  en  1642,  il  prit  une  part  active  à 
la  conspiration  de  Cinq -Mars,  négocia  personnellement  avec 
l'Espagne,  et,  le  complot  découvert,  chargea  ses  complices, 
dont  ses  révélations  seules  prouvèrent  le  crime,  le  traité  ayant 
été  détruit.  Louis  X11I  en  mourant  laissa  la  régence  à  Anne 
d'Autriche,  la  lieutenance  générale  du  royaume  à  Gaston, 
mais  snus  l'autorité  absolue  du  conseil  présidé  par  Henri  de 
Condé  et  dirigé  par  Mazarin  :  le  parlement,  annulant  la  dé- 
claration, accord*  18  pouvoir  à  la  reine  mère,  qui,  bientôt 
mécontente  des  Importants,  confia  le  gouvernement  à  Mazarin 
et  lui  assura  le  concours  de  Gaston.  En  l'absence  de  Condé, 
occupé  sur  le  Rhin,  Gaston  commanda  l'armée  des  Pays-Bas  : 
aidé  par  La  Meilleraye  et  Gassion,  il  prit  sur  les  Espagnols  et 
sur  Charles  de  Lorraine ,  son  beau-frère ,  Gravelines  et  le 
Sas-de-Gand,  1644,  Mardick,  Bélhune,  Cassel  et  Saint-Ve- 
nant, 1645,  Courtrai  et  Bergues,  Saint-Winox,  1646.  Appelé 
par  Anne,  1647,  aux  conférences  du  Louvre  pour  discuter 
avec  le  parlement  hostile  les  mesures  de  finances,  il  y  déploya 
de  l'habileté,  un  sage  esprit  de  conciliation  et  une  élocution 
facile.  Pendant  la  lrc  Fronde,  fidèle  à  la  cour,  il  l'acconi]) 
a  Saint-Germain,  fit  avec  Condé  le  blocus  de  Paris,  assista  an 
combat  de  Charenton,  et  contribua  à  faire  signer  la  paix  de 
Ruel.  1619.  Dans  la  2"  Fronde,  1650-53,  il  changea  fréquem- 
ment de  parti,  donna  les  mains  a  l'emprisonnement  des  prin- 
ces, puis  passa  aux  Frondeurs  contre  Mazarin,  réclama, 
quoique  avec  répusnance,  la  liberté  des  princes,  resta  maitre 
d"  Taris  après  le  siège  de  Bordeaux  et  le  1er  exil  du  ministre, 
traita  avec  les  Espagnols,  1651,  et  bientôt,  hostile  encore  à 
Condé.  devint,  snus  la  direction  de  Retz  el  de  MmodeChe- 
tTeuBe ,  le  chef  nominal  des  anciens  Frondeurs,  qui  vou- 
laient former  un  parti  moyen  entre  la  cour  et  les  princes.  Gas- 
ton s'associa  à  la  déclaration  du  parlement  contre  Condé  et 
les  Espagnols  ;  mais  quand  Mazarin  rentra  en  France,  il  leva 
des  troupes  contre  le  cardinal.  Puis  on  le  vit  de  nouveau  se 
rapprocher  de  Condé,  faire  mine  de  se  portera  son  secours 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  enfin  irracnerpar 

sa  fille  l'ordre  de  tirer  le  canon  de  la  liaslille  sur  les  troupes 
royal  par  les  par  lieutenant  général  du 

royaume,  il  les  fit  plus  d'une  i"i-  insulter  et  menacer  par  la 
populace,  et,  quand  les  tarai  '   aux 

massacres  de  l'hôtel  de  villr:,  la  séparation  du  parlement  aux 
contl  :  il  que  jamais,  se 

laissa  persuader  par  Retz  de  trall  ;is  de 

le  faire  avant  la  rentrée  du  roi  dans  Paris.  Relégué  à  Blois,  il 


n'eut  plus  désormais  d'importance.  Son  fils  unique,  le  duc  de 
Valois,  était  mort  âgé  de  2  ans,  en  1652.  Outre  la  célèbre 
Mademoiselle  (V.  Montpensier),  née  de  son  1er  mariage,  il 
laissa  de  sa  2e  femme,  Marguerite  de  Lorraine,  3  filles,  ma- 
riées :  l'ainée  à  Cosme  III  de  Toscane;  la  2e,  au  duc  L.-J.  de 
Guise;  la  3e,  à  Ch.- Emmanuel  II  de  Savoie.  Son  caractère 
a  été  parfaitement  tracé  par  Retz  :  «  Il  entra  dans  toutes  les 
affaires,  parce  qu'il  n'avait  pas  la  force  de  résister  à  ceux  qui 
l'entraînaient,  et  il  en  sortit  toujours  avec  honte,  parce  qu'il 
n'avait  pas  le  courage  de  les  soutenir.  »  Assez  instruit,  ami 
des  sciences  naturelles,  fondateur  du  jardin  des  plantes  exo- 
tiques de  Blois,  il  avait  été  grand  protecteur  de  Voiture  et  de 
Vaugelas.  Il  a  laissé  des  Mémoires  de  ce  qui  s'est  passé  en  France 
déplus  considérable  de  1608  a  1635,  Amsterdam,  1683,  réimp. 
en  1756. 

V.  les  Mémoires  de  Nicolas  Goulas,  publiés  par  M.  Constant  1879-82, 
3  vol.  A.  C. 

ORLÉANS  (Philippe  Ier  d')  ,  chef  de  la  2e  maison  d'Or- 
léans-Bourbon ,  2e  fils  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche, 
frère  unique  de  Louis  XIV,  né  en  1640  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  m.  en  1701,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  d'Anjou,  1640- 
1661. .Mazarin  le  fit  élever  de  manière  à  Ve/féminer,  se  plaignant 
à  son  précepteur,  La  Mothe  Le  Vayer,  des  études  sérieuses 
qu'il  lui  faisait  faire  et  dont  il  est  resté  une  traduction  de 
Florus.  Anne  elle-même  prolongea  à  dessein  son  enfance  :  de 
là  son  défaut  d'énergie,  son  goût  des  plaisirs,  sa  dépendance 
de  ses  favoris.  Son  aumônier  seul,  Cosnac,  évêque  de  Valence, 
éveilla  en  lui  le  désir  de  la  gloire  militaire.  Marié  en  1661  à. 
Henriette  d'Angleterre,  dont  il  fut  constamment  jaloux,  puis 
en  1671  à  Charlotte-Elisabeth  de  Bavière,  «  qui  mit  30  ans  à 
le  gagner  »,  il  avait  été,  dans  les  deux  cas,  subordonné  aux  sys- 
tèmes politiques  d'alliances  avec  l'Angleterre  et  avec  les  élec- 
teurs du  Rhin.  Presque  toujours  écarté  des  armées  par  la  dé- 
fiance jalouse  de  Louis  XIV,  il  y  donna  cependant  des  preuves 
de  grand  courage  :  en  1667,  dans  la  campagne  de  Flandre  ;  en 
1668,  dans  celle  de  Franche-Comté  ;  en  1672,  dans  la  guerre 
de  Hollande  ;  en  1676  et  1677  surtout,  lorsque,  commandant, 
avec  d'Humières  et  Luxembourg  sous  ses  ordres,  l'armée  op- 
posée au  prince  d'Orange,  il  le  battit  complètement  à  Cassel, 
et  provoqua  ainsi  la  reddition  de  Saint-Omer.  Il  ne  parut  plus 
désormais  que  sous  les  ordres  du  roi  devant  Gand  et  Ypres, 
1678,  Mons,  1691,  et  Namur,  1692.  Dès  lors,  il  mena  une  vie 
oisive  et  frivole  à  Saint-Cloud.  Il  maria  ses  filles  du  1er  lit  : 
Marie-Louise,  avec  Charles  II  d'Espagne,  1679,  et  Anne- 
Marie,  avec  Victor-Amédée  de  Savoie,  1684  ;  accrut  sa  fortune 
par  l'héritage  de  Mlle  de  Montpensier,  1693,  et  par  le  don  que 
lui  fit,  1693,  Louis  XIV  du  Palais-Royal,  et  protesta  contre  le 
testament  de  Charles  II  d'Espagne,  1700,  qui  transmettait  à 
Philippe  d'Anjou  la  couronne  d'Espagne,  qu'il  revendiquait 
comme  fils  d'Anne  d'Autriche.  Il  laissa  de  son  2e  mariage 
Philippe,  plus  tard  régent,  et  Elisabeth-Charlotte,  mariée, 
1698,  au  duc  Léopold-Charles  de  Lorraine.  A.  C. 

ORLÉANS  (Philippe  II  d'),  ou  le  Régent,  fils  du  précé- 
dent et  d'Ëlisabeth-Charlotte  de  Bavière,  né  à  Saint-Cloud  le 
2  août  1674,  m.  le  2  décembre  1723,  porta  le  titre  de  duc  de 
Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son  père,  1701.  Doué  de  facultés 
brillantes,  pour  lesquelles  la  littérature,  les  arts,  les  sciences, 
la  politique,  la  guerre  ne  semblèrent  qu'un  jeu,  il  reçut  une 
instruction  brillante  et  variée,  mais  son  éducation  fut  détes- 
table. L'abbé  Dubois,  devenu  son  répétiteur,  obtint  toute  sa 
confiance,  en  flattant  d'abord  sa  paresse  et  plus  tard  ses  vices. 
Ce  fut  lui  qui  triompha  des  répugnances  du  jeune  duc  contre 
le  mariage  qui  lui  fut  imposé  avec  Mlle  de  Blois,  fille  légiti- 
mée de  Louis  XIVetdeMme  de  Montespan,  1692.  Dès  l'âge  de 
17  ans,  Philippe  débuta  avec  éclat  dans  la  carrière  des  armes  : 
il  se  distingua  sous  les  yeux  du  roi  au  siège  de  Mous,  1691,  et 
à  la  prise  de  Namur,  1692.  A  Steinkerque,  1692,  il  fut  blessé; 
à  Neenvindrii,  1693,  il  faillit  être  pris  en  se  laissant5  fois  em- 
porter par  son  ardeur  an  milieu  des  ennemis.  C'en  fut  assez 
pour  donner  de  l'ombrage  à  Louis  XIV  ;  il  fut  écarté  de 
l'armée  et  reçu  froidement  à  Versailles,  L'inaction  le  rendit 
à  Dubois  et  aux  désordres  les  plus  scandaleux.  Toutefois,  il  se 
livrait  en  même  temps  à  son  penchant  pour  les  sciences  et  les 
arts.  Avec  son  père,  il  protesta  contre  le  testament  de  Charles  II 
m'i  spagne,  el  contre  l'omission  qui  vêtait  faite  de  leur  mai- 
son en  cas  d'extinction  'le  l;  i irai <<  ne  li  Duc 
d'Orléans  en  1701,  tout  en  formant  sa  cour  des  jeunes  nobles 
cités  pour  leurs  débauches  et  leur  Impiété,  tout  en  vivant  avec 
eux  dans  les  plaisirs  et  les  orgies,  il  Bail  '•>  et 
,  sur  le  marche  di  Ile  mérite  d  -,des 
jugements  pleins  de  chaleur  et  d'autorité,  'i,ui  arrivèrent  au 
oreilles  de  Louis  xiv  à  l'époqv  '  lui 
donna  le  commandement  de  l'armée  d'Ital 
Tarin;  maison  ne  lui                   me  Initiât)                  tUIe 

in.  perdue 
1706,  il  paya  m  rata  de  sa  personne  et  fut  2  fois  blessé,  lin- 
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Toyé  en  Espagne,  1707,  il  soumit  les  royaumes  de  Valence  et 
d'Aragon,  prit  Jativa  et  Alcaraz,  pénétra  en  Catalogne,  em- 
porta d'assaut  Lérida,  1707,  fit  en  1708  les  heureuses 
Honsde  Dénia  et  d'Alicante,  prit  Tortose,  et  fut  reçu  à  Ma- 
drid avec  de  grands  honneurs.  Mais  témoin  de  la  faibli 
Philippe  V,  excité  peut-être  par  quelques  grands  d'i 
il  convoita  le  trône  de  ce  pays;  des  indiscrétions  le  compromi- 
rent auprès  de  Louis  XIV,  qui  l'eut,  dit-on,  fait  traduire  de- 
vant une  commission  comme  criminel  d'État,  sans  l'opposition 
énergique  du  duc  de  Bourgogne,  et  qui  lui  (il  Bigner  une  re- 
nonciation formelle  à  toute  prétention  sur  l'Espagne,  1709.  Il 
futde  nouveau  écarté  des  armées  et  de  la  cour.  Ses  expériences 
de  chimie,  l'accès  au  trône  que  semblaient  lui  ouvrir  les  morts 
rapides  et  mystérieuses  du  Dauphin,  de  la  duchesse  et  du  duc 
de  Bourgogne,  de  leur  fils  aîné,  donnèrent  naissance  au  bruit 
qu'il  les  avait  empoisonnés.  Indigné,  il  demanda  à  être  mis 
en  jugement  ;  mais  Louis  XIV  s'y  refusa,  en  repoussant  ces 
odieuses  imputalions.  En  mourant,  il  ne  lui  laissa  par  son 
testament  que  la  présidence  du  conseil  de  régence,  en  rem- 
plissait ce  conseil  des  ennemis  du  duc.  Mais  Philippe  alla  au 
Parlement  et  se  fit  décerner  la  régence,  avec  le  pouvoir  ab- 
solu et  la  garde  du  jeune  Louis  XV.  La  Régence  commence 
alors  :  elle  s'étend  du  2  septembre  1715  au  22  février  1723. 
Philippe  se  voyait  chargé  du  gouvernement  dans  les  circons- 
tances les  plus  difficiles.  A  l'intérieur,  ce  n'était  que  misères, 
ruines,  désordres.  On  attribuait  au  silence  du  Parlement  et  à 
la  roture  des  ministres  toutes  les  calamités  de  la  fin  du  règne 
précédent:  le  Parlement  recouvra  le  droit  de  remontrances, 
qui  devait  lui  être  retiré  en  1718;  puis  le  Régent  créa,  et 
composa  en  majorité  de  nobles,  7  conseils,  ainsi  nommés  : 
conseils  de  régence,  de  conscience,  des  affaires  étrangères,  de 
la  guerre,  des  finances,  de  la  marine,  et  de  l'intérieur  du 
royaume.  Mais  c'étaient  70  ministres  au  lieu  de  5,  et  des  mi- 
nistres sans  responsabilité  :  il  fallut  revenir  aux  secrétaires 
d'État  dès  1718.  On  avait  souffert  de  la  position  faite  aux  bâ- 
tards légitimés  :  ils  furent  réduits,  en  1717,  au  rang  de  leurs 
pairies,  malgré  la  timide  opposition  du  duc  du  Maine  ;  sa 
femme  forma  un  noyau  d'opposition  à  la  cour  de  Sceaux, 
donna  les  mains  aux  projets  d'Albéroni  et  fomenta  la  conspi- 
ration de  Cellamare  (V.  ce  mot),  qui,  découverte  par  Dubois, 
aboutit  à  l'arrestation  de  cet  ambassadeur,  à  une  guerre 
contre  l'Espagne,  au  supplice  de  4  gentilshommes  bretons,  et 
à  l'exil,  dans  leur  terre  de  Sceaux,  du  duc  et  de  la  duchesse 
du  Maine.  Les  affaires  ecclésiastiques  avaient  tenu  une  grande 
place  à  la  fin  du  dernier  règne  :  le  Régent,  indifférent  à  la 
bulle  Unigenilm  (V.  ce  mot),  et  cherchant  avant  tout  la  popula- 
rité, écarta  les  jésuites,  suivit  dans  les  affaires  ecclésiastiques 
les  conseils  du  cardinal  de  Noailles,  laissa  respirer  les  jansé- 
nistes et  ouvrit  les  prisons  aux  protestants  persécutés  ;  en  re- 
tour de  l'archevêché  de  Cambrai  et  du  chapeau  de  cardinal, 
Dubois  obtint  du  cardinal  de  Noailles  et  du  Régent  l'enregis- 
trement de  la  bulle  Unigenitus  au  grand  conseil  et  au  Parle- 
ment, 1720.  La  Régence  a  laissé  le  souvenir  du  plus  épou- 
vantable relâchement  des  mœurs  :  il  s'opéra  un  passage  subit 
de  l'intolérance  à  l'incrédulité,  de  la  sévérité  officielle  à  la 
licence  la  plus  effrénée.  La  Régence  fut  d'ailleurs  affligée  par 
des  fléaux  naturels,  la  peste  de  Marseille  entre  autres,  qui,  en 
1720  ,  enleva  85,000  personnes  en  Provence.  Quant  aux 
finances,  le  déficit  était  immense  (revenu  brut,  165  millions; 
net,  69  ;  dépenses,  147;  déficit,  78  millions),  et  la  banque- 
route imminente.  La  dette,  dont  1/3  presque  immédiatement 
exigible,  montait  à  3  milliards  460  millions  (plus  de  6  mil- 
liards de  notre  temps).  On  conseillait  au  Régent  de  ne  pas 
l'accepter  ;  il  repoussa  ce  moyen,  mais  fit  une  revision  sévère 
des  titres  de  la  dette,  réduisit  ainsi  de  moitié  les  billets  d'État 
en  circulation,  diminua  les  rentes,  établit  une  chambre  de 
justice  contre  les  traitants,  dont  plusieurs  furent  ruinés,  mais 
dont  le  plus  grand  nombre  transigea  (Samuel  Bernard  donna 
9  millions),  enfin  refondit  les  monnaies  et  s'efforça  de  re- 
mettre les  dépenses  en  équilibre  avec  les  recettes.  Ces  moyens 
n'aboutirent  qu'à  réduire  l'intérêt  seul  de  la  dette  au  chiffre 
de  80  millions,  c.-à-d.  a  la  moitié  du  revenu  brut,  et  i  faire 
perdre  aux  billets  d'État  70  a  80  p.  100.  Law  (F.  ce  nom)  se 
présenta  alors  et  fut  écouté  ;  son  système,  après  un  moment 
de  succès,  aboutit  à  un  désastre  ;  les  finances  furent  aussi 
embarrassées  qu'auparavant,  et,  pour  satisfaire  les  créanciers 
de  Law.  l'Etat  ajouta  annuellement  40  millions  au  service  des 
rentes,  compensés  du  reste  par  les  extinctions  d'un  grand 
nombre  d'offices  et  par  le  rachat  de  plusieurs  branches  de  re- 
venus aliénés.  Pour  les  affaires  étrangères,  le  Régenl  rompit 
avec  la  politique  de  Louis  XIV,  chassa  de  France  le  Préten- 
dant, cl  se  ['approcha  de  l.i  mai  unie  llanuur.  à  l'insliealmn 
de  Dubois  (V.  ce  110m);  il  consentit  à  la  ruine  de  la  marine 
française,  aux  démolitions  de  Mardick  et  de  Dunkerque,  par 
le  traité  de  la  Triple  alliance  signé  i  i  janvier  17  17)  avec 
George  Ier  et  la  Hollande,  contre  Philippe  V  qui,  affectant  de 


soupçonner  le  Régent  d'intentions  criminelles  contre  Louis  XV 
et  jaloux  de  s'assurer  éventuellement  des  droits  au  trône  de 
France,  au  mépris  de  ses  renonciations  antérieures,  revendi- 
quait la  régence.  Mais  les  plans  d'Albéroni  (V.  ce  nom),  l'oc- 
cupation de  la  Sardaigne,  1717,  et  de  la  Sicile,  1718,  par 
ne,  firent  entrer  dans  la  coalition  (Quadruple  alliance, 
2  août  1718)  l'Autriche  menacée  en  Italie,  et,  quand  la  cons- 
piration de  Cellamare  eut  échoué,  le  Régent  et  George  Ier 
commencèrent  la  guerre  contre  Philippe  V.Fontarabie,  Saint- 
Sébastien  et  Urgel  furent  enlevés  par  Berwick,  Albéroni  ex- 
pulsé de  l'Espagne  et  l'occident  de  l'Europe  remanié  (traité 
de  Madrid,  1720)  :  la  Sicile  passa  à  l'Empereur,  le  royaume 
de  Sardaigne  au  duc  de  Savoie  ;  l'expectative  de  Parme, 
Plaisance  et  la  Toscane  furent  accordées  à  l'un  des  fils  de 
Philippe  V,  don  Carlos.  Le  congrès  de  Cambrai,  réuni  pour 
résoudre  les  dernières  difficultés,  n'aboutit  qu'après  la  mort 
du  Régent  aux  traités  de  Vienne,  1725,  de  Hanovre,  1725,  et 
de  Séville,  1729.  La  Régence  finit  â  la  majorité  de  Louis  XV. 
Dubois  continua  de  gouverner  pendant  7  mois  ;  à  sa  mort, 
août  1723,  le  duc  d'Orléans  consentit  à  reprendre  le  pouvoir 
comme  premier  ministre,  et  gouverna  pendant  4  mois,  août- 
décembre  1723.  Usé  par  des  excès  de  tout  genre,  il  mourut 
d'apoplexie.  Il  laissa  de  son  mariage  avec  la  fille  naturelle  de 
Louis  XIV  un  fils  (V.  l'art,  suivant)  et  5  filles  :  M"e  de  Char- 
tres, morte  abbesse  de  Chelles  en  1743;  Mlie  de  Valois,  morte 
duchesse  de  Modène  en  1761  ;  M"e  de  Montpensier,  morte  en 
1742  veuve  de  Louis  I«  d'Espagne;  Mllc  de  Beaujolais,  morte 
en  1734  ;  et  une  2e  Mlle  de  Chartres,  morte  princesse  de  Conti 
en  1736.  Sa  fille  aînée,  la  duchesse  de  Berry,  célèbre  par  ses 
désordres,  était  morte  avant  lui.  Le  duc  d'Orléans  avait  montré 
des  qualités  brillantes,  un  esprit  vif,  une  conception  prompte, 
une  élocution  facile  et  animée,  de  la  générosité,  de  la  bra- 
voure, mais  aussi  des  défauts  doublement  dangereux  chez  un 
prince  :  faiblesse  et  insouciance,  paresse,  scepticisme,  corrup- 
tion. Comme  auteur  et  artiste,  il  a  composé  la  musique  de  deux 
opéras  sur  des  poèmes  de  La  Fare,  exécuté  de  grandes  pein- 
tures sur  les  murs  de  Meudon,  et  gravé  les  estampes  d'une 
édition  de  Dapknis  et  Chtoè. 

V.  Marmontel,  Bist.  de  In  régence;  Capeflsrue, Uist.  de  Philippe  d'Or* 
léans,  régent  de  France,  et  surtout  les  Mémoires  de  Saint-Simon. 

A.  C. 

ORLÉANS  (Louis  d'),  fils  du  Régent  et  de  Françoise-Marie 
de  Bourbon,  né  à  Versailles  en  1703,  m.  en  1752,  fut  élevé  par 
l'abbé  Mongault,  qui  sut  lui  inspirer  le  goût  de  la  religion,  des 
lettres  et  des  sciences.  Colonel  général  de  l'infanterie  fran- 
çaise, il  épousa,  en  1724,  Auguste-Marie-Jeanne  de  Bade,  la 
perdit  en  1726  et  se  donna  dès  lors  tout  entier  à  la  dévotion. 
Sa  charge  ayant  été  supprimée  parFleury,  il  prit,  en  1730,  un 
appartement  à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  où  il  se  fixa  com- 
plètement en  1742,  plus  occupé  de  bienfaisance,  d'études  ar- 
tistiques, scientifiques,  théologiques,  et  enfin  de  linguistique, 
que  de  son  gouvernement  du  Dauphiné.  Suspect  de  jansé- 
nisme, il  se  vit  refuser  les  sacrements  par  l'abbé  Bouettin ,  curé 
de  Saint-Etienne-du-Mont,  défendit  qu'on  l'inquiétât  et  mou- 
rut administré  par  son  aumônier.  Protecteur  des  savants,  il 
avait  formé  un  magnifique  cabinet  d'histoire  naturelle,  un  très 
riche  médaillier,  et  composé  des  ouvrages  importants,  demeu- 
rés manuscrits,  sur  les  Écritures,  l'hébreu  et  contre  les  spec- 
tacles. 

V.  son  Histoire  par  Néel,  1753,  in-12. 

ORLÉANS  (Looise-Élisabeth),  sœur  du  précédent,  reine 
d'Espagne,  née  à  Versailles  en  1709,  m.  en  17  12.  épousa  en 
1721  le  prince  Louis,  fils  aine  du  roi  d'Espagne  Philippe  V. 
Ignorante,  maussade  et  surtout  mal  élevée,  elle  déplut  égale- 
ment à  son  mari  et  aux  Espagnols.  Quand  Philippe  V  eut  ab- 
diqué, en  janv.  1724,  elle  devint  reine;  mais  le  roi  Louis  1er 
étant  mort  au  mois  d'août  de  la  même  année,  elle  s'empressa 
de  revenir  en  France,  où  elle  vécut  dans  la  retraite  et  la  dé- 
votion. 

ORLÉANS  (Locis-Philippe  d"),  fils  de  Louis  d'Orléans,  né 
à  Versailles  en  1725,  m.  en  1785,  porta  jusqu'en  1752  le  nom 
de  duc  de  Chartres,  commanda,  dès  l'âge  de  12  ans,  le  régiment 
de  Chartres-infanterie  créé  pour  lui,  fit  à  la  tête  de  la  cava- 
lerie la  campagne  de  Flandre,  1742,  et  celle  d'Allemagne, 
1743,  dans  laquelle  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Detbngen, 
obtint  le  grade  de  maréchal  de  camp,  et  épousa,  1743.  Hen- 
riette de  Bourbon-Conti,  dont  l'esprit  caustique  troubla  leur 
union.  Lieutenant  général  en  174  I  ribourg-en- 

Brisgau,  servit  devant  Menin,  Ypres,  171 1.  Tournay,  i  * 
distingua  à  Fontenoy,  i7i:>.  à  Raucoux,  1746,  à  Lawfeld, 
l"  17.  Gouverneur  du  Dauphiné,  1717,  en  survivance  de  son 
père,  héritier  du  duché  d'Orléans  et  des  régiments  de  ce  nom, 
\~W1,  il  reparut,  1757,  à  l'armée  du  Rhin,  enleva  Winkelsen 
et  combattit  à  Hastenbeck.  Très  instruit  el  d'un  i 
né  reu  x.  il  avait  fait,  le  premier  en  France,  inoculer  ses  enfants. 
Veuf  en  1759,  il  se  retira  dans  sa  délicieuse  maison  de  liagno- 
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let,  s'entourant d'hommes  de  lettres  (Saurin,  Collé,  Marmon- 
tel),  jouant  la  comédie  et  encourageant  les  jeunes  poètes. 
Mal  avec  la  cour  à  l'époque  des  querelles  des  parlements,  il 
refusa  pourtant  de  s'associer  aux  ennemis  de  Maupeou  et  de 
servir  de  chef  à  la  noblesse  bretonne  contre  les  ministres.  L'au- 
torisation d'épouser  en  secret,  1773,  Mme  de  Montesson  fut 
peut-être  la  récompense  de  cet  acte  de  fidélité.  Il  faisait  le  bien 
dans  le  plus  profond  secret,  dépensant  en  actes  de  bienfaisance 
plus  de  250,000  livres  par  an. 

V.  les  Mémoires  de  M"*"  de  Genlis.  A.  G. 

ORLÉANS  (Louis-Philippe-Josephd'),  fils  du  précédent  et 
de  Louise-Henriette  de  Bourbon-Conti,  né  à  Saint-Cloud  en 
1747,  m.  le  6  novembre  1793,  porta  jusqu'à  38  ans  le  titre  de 
duc  de  Chartres,  et  épousa,  en  1769,  Louise-Marie-Adélaïde 
de  Bourbon-Penthièvre,  petite-fille  du  comte  de  Toulouse,  et, 
par  la  mort  du  prince  de  Lamballe,  son  frère,  seule  héritière 
«le  Penlbièvre.  Il  voulut  encore  accroître  son  immense  fortune 
par  des  spéculations,  et  ce  fut  l'origine  des  galeries  qui  entou- 
rent le  jardin  du  Palais-Royal,  à  Paris.  Très  adroit  à  tous  les 
exercices  du  corps,  ami  des  nouveautés  (il  monta  dans  un  des 
premiers  aérostats),  bruyant  imitateur  des  vices  du  Régent, 
son  bisaïeul,  il  força  ainsi  la  duchesse  à  vivre  à  l'écart,  fit  éle- 
ver ses  enfants  comme  de  simples  particuliers,  hors  de  son 
palais  et  sous  la  direction  absolue  de  Mme  de  Genlis  ,  qu'il 
nomma  leur  gouverneur,  en  1782.  Dès  1771,  il  manifesta  son 
opposition  à  la  cour  en  signant  la  protestation  des  princes 
contre  les  édits  de  Maupeou.  Blessé  par  quelques  manques 
d'égards  de  la  reine  Marie-Antoinette,  il  lui  voua  une  haine 
que  diverses  circonstances  envenimèrent,  et  qui,  plus  tard, 
l'engagea  lui-même  davantage  dans  la  Révolution.  Il  devint, 
en  1776,  le  chef  du  parti  des  princes  contre  le  parti  de  la  reine, 
imputa  à  cette  princesse  le  refus  que  lui  fit  Louis  XVI  de  la 
charge  de  grand  amiral,  et,  quand  il  eut  pris  part  comme  vo- 
lontaire au  combat  naval  d'Ouessant,  27  juillet  1778,  qui  lui 
valut  d'abord  les  plus  grands  éloges,  ensuite  les  plus  vives 
épigrammes,  il  rendit  encore  la  reine  responsable  de  son  rap- 
pel, quoique  Louis  XVI  eût  cédé  à  la  demande  de  la  flotte,  et 
eût  créé  pour  lui,  comme  compensation,  la  charge  de  colonel 
général  des  hussards.  Rendu  à  l'inaction  et  à  la  débauche,  il 
alla  à  Londres,  d'où  il  importa  les  modes  anglaises,  envenima 
plus  tard  l'affaire  du  Collier  (V.  ce  mot),  et  passa  pour  avoir 
été  l'instigateur  du  libelle  odieux  de  Mme  de  La  Mothe  contre 
la  reine.  Grand  maître  des  francs-maçons  de  France,  on  l'ac- 
cusa de  se  créer  ainsi  un  point  d'appui  pour  des  projets  ulté- 
rieurs. Président  du  3e  bureau  dans  l'Assemblée  des  notables, 
1787,  il  attira  dans  des  conciliabules  nocturnes  les  jeunes  et 
ardents  conseillers  du  parlement,  les  excita  et  les  poussa  à  de- 
mander les  états  généraux  ;  à  la  suite  de  la  séance  royale,  19 
novembre,  par  laquelle  Louis  XVI  crut  dompter  le  parlement, 
le  duc  fut  exilé  a  Villers-Cotterets,  21  novembre,  à  cause  de 
ses  protestations  contre  l'enregistrement  d'emprunts  considé- 
rables. Il  devint  par  là  populaire,  tout  en  faisant  ménager 
adroitement  par  la  duchesse  son  retour  à  la  cour.  Partisan 
déclaré  du  tiers  état,  il  multiplia  les  dons  dans  le  rigoureux 
hiver  de  1788-89.  Son  nom  fut  mêlé,  probablement  à  tort,  à 
l'affaire  des  ouvriers  de  Réveillon,  avril  1789.11  fut  député 
aux  états  par  la  noblesse  du  bailliage  de  Crespy-en-Valois, 
se  lia  avec  Mirabeau,  et  fut  un  des  premiers  à  se  réunir  au 
tiers.  Il  refusa  de  présider  l'Assemblée  nationale.  Le  jardin  du 
Palais-Royal  était  devenu  le  centre  public  de  l'agitation  popu- 
laire; les  groupes  qui  promenèrent  dans  Paris  le  buste  du  duc 
d'Orléans  et  celui  de  Necker,  après  le  renvoi  des  ministres, 
étaient  partis  du  Palais-Royal;  son  entourage,  sinon  lui,  ne 
demeura  pas  étranger  aux  événements  qui  amenèrent  la  prise 
delà  Bastille.  Il  fut  accusé  à  tort  d'avoir  dirigé  le  mouvement 
des  5  et  6  octobre  sur  Versailles  :  on  commença  même  contre 
lui,  auChâtelet,  une  enquête  qui  dura  un  an;  le  rapport  en 
fut  présenté  à  l'Assemblée  nationale,  mais  elle  n'y  donna  pas 
de  suite.  Après  l'arrivée  du  roi  à  Paris,  La  Fayette,  trouvant 
urgent  d'éloigner  un  prince  qui  semblait  un  prétendant,  lui 
fit  accepter  presque  de  force  une  mission  supposée  en  Angle- 
terre ;  le  duc  resta  8  mois  à  Londres,  où  il  demanda  à  repré- 
senter la  France  comme  ambassadeur,  et  d'où  il  envoya  par 
écrit  le  serment  civique.  De  retour,  11  juillet  1790,  il  fit  atta- 
quer sourdement,  par  ses  confidents  (Lacloi,  Sillery,  etc.),  La 
Fayette  et  les  constitutionnels,  fut  encore  itn  ma  l'af- 

faire du  Champ-de-Mars,  juillet  1791,  et  devint  membre  du 
club  des  Jacobins.  Au  mois  d'août  1791,  il  s'i  décret 

qui  privait  les  princes  de9  droits  de  citoyen,  déclarant qu'ol 
d'opter,  il  choisirait  le  dernier  litre.  La  fuile  de  Louis  \  \  I 
avait  éveillé  chez  lui  des  espérances  qu'il  cacha  avec  soin,  et 
quifurent  renversées  par  le  sermenMu  l  I7^»l. 

Il  parut  se  rapprocher  de  la  cour  au  début  d  e  lé- 

■  !ive  •  nommé  vice-an  ce,  il  eut  avec  le  roi  un 

entretien,  dont  l'effet  fut  déplorable  par  suite  des  humiliations 
que  lui  firentsubir  les  courtisans  au  lever  du  roi,  janvier  1792  : 


il  crut  y  voir  le  reflet  des  sentiments  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette  à  son  égard,  et  se  lia  plus  intimement  avec  les  Cor- 
deliers,  les  Jacobins,  la  Commune  de  Paris  ;  on-  a  cru  que  ses 
affidés  avaient  eu  part  aux  événements  du  20  juin  et  du  10 
août  1792.  Après  cette  dernière  journée,  ceux  qui  l'avaient 
préparée  et  consommée  lui  persuadèrent,  afin  d'écarter  les 
soupçons  de  royalisme  ou  de  tyrannie,  d'entrer  à  la  Conven- 
tion et  de  prendre  le  nom  de  Philippe-Eoalilé,  qu'on  lui  ferait 
proposer  par  laCommune  ;  Manuel  le  lui  offrit  au  nom  de  cette 
Commune;  le  prince  parut  l'accepter  avec  reconnaissance,  et 
fut  nommé  député  de  Paris  à  la  Convention  nationale,  avec 
l'appui  de  Danton  et  de  Manuel.  Effacé  par  la  Montagne,  il 
s'attacha  à  ses  chefs,  qui,  voyant  qu'il  avait  dessein  de  s'abste- 
nir dans  le  procès  de  Louis  XVI,  profitèrent  de  la  faiblesse  de  • 
son  caractère  pour  le  décider  à  voter  avec  eux.  Bien  qu'il  eût 
promis  à  son  fils  de  s'abstenir,  il  vota  la  mort  du  roi  sans  sur- 
sis, sans  appel  au  peuple,  et  n'en  devint  pas  moins  suspect  dès 
les  premiers  indices  du  projet  formé  par  Dumouriez  de  rétablir 
la  constitution  de  1791  et  de  relever  le  trône  pour  un  prince 
d'Orléans  ;  il  fut  arrêté  après  la  défection  de  ce  général,  7  avril 
1793,  transféré  à  Marseille,  10  avril,  ramené  à  Paris,  septem- 
bre, jugé  par  le  tribunal  révolutionnaire,  devant  lequel  il  se 
montra  ferme  et  dédaigneux,  et  fut  conduit  à  l'échafaud,  as- 
sisté d'un  prêtre  constitutionnel,  Lothringer,  son  compagnon 
de  captivité  à  la  Conciergerie.  —  Sa  femme,  Louise-Marie- 
Adélaïde  de  Penthièvre,  née  en  1753,  m.  à  Paris  en  1821, 
sut  se  concilier  en  tout  temps  l'estime  et  le  respect  des  partis 
les  plus  opposés.  Vertueuse,  pieuse,  bienveillante,  elle  con- 
serva sa  liberté  jusqu'en  1793,  passa  des  prisons  du  Luxem- 
bourg dans  une  maison  de  santé,  1794-97,  fut  privée  de  ses 
biens,  proscrite  et  conduite  en  Espagne,  où  elle  retrouva  sa 
fille  (Mme  Adélaïde),  et  d'où  elle  réconcilia  son  fils  avec  les 
Bourbons  de  Mittau;  chassée  d'Espagne  parles  événements 
de  1808,  elle  passa  à  Mahon,  y  embrassa,  après  20  ans,  son  fils, 
(Louis-Philippe),  revit  à  Palerme  la  reine  Caroline,  qu'elle 
avait  connue  autrefois  dans  un  voyage  en  Italie,  et  dont  elle 
fit  épouser  la  fille  (Marie-Amélie)  au  duc  d'Orléans  son  fils, 
se  réfugia  de  nouveau  à  Mahon,  revint  en  France,  juillet  1814, 
fut,  pendant  les Cent-jours,entouréed'égardsparNapoléonI°r, 
et,  au  second  retour  des  Bourbons,  réconcilia  de  nouveau  son 
fils  avec  eux.  Remise  en  possession  de  ses  biens,  elle  en  laissa 
par  son  testament  2/3  à  Louis-Philippe  et  1/3  à  sa  fille.  De  son 
mariage  étaient  nés  :  1°  Louis-Philippe  (V.  ce  nom)  ;  2°  An- 
toine-Philippe, duc  de  Montpensier  (V.  ce  nom)  ;  3°  Alphonse- 
Léodgard,  comte  de  Beaujolais,  né  le  9  octobre  1779,  captif  à 
Marseille  avec  son  père,  m.  à  Malte,  en  1808,  auprès  de  Louis- 
Philippe,  qui  l'y  avait  conduit  d'Angleterre  à  cause  de  sa  santé; 
4°  Louise-Marie-Adélaïde-Eugénie.  (V.  Adélaïde.)  A.  C. 

ORLÉANS  (Ferdinand-Philippe-Louis-Charles- Henri- 
Rose  d'),  fils  de  Louis-Philippe  et  de  Marie-Amélie  de  Bour- 
bon-Sicile, né  à  Palerme  le  3  sept.  1810,  m.  le  13  juillet 
1842,  porta  jusqu'en  1830  le  titre  de  duc  de  Chartres,  fit  de 
fortes  études  au  collège  royal  Henri  IV,  fut  nommé  en  1S25 
colonel  du  1er  régiment  de  hussards,  apprit  à  Joigny,  où  il 
tenait  garnison,  les  premiers  mouvements  de  juillet  1830,  et 
vint  rejoindre  son  père  à  Paris.  Duc  d'Orléans  et  prince  royal 
par  l'avènement  de  Louis-Philippe,  il  alla  distribuer  aux  dé- 
partements le  drapeau  tricolore,  calmer  en  1831  les  troubles 
de  Lyon,  et,  en  1832,  pendant  les  ravages  du  choléra  à  Paris, 
visiter  avec  Casimir  Périer  et  encourager  les  malades  de 
l'Hôtel-Dieu.  Il  servit  sous  le  maréchal  Gérard  en  Belgique, 
commanda  l'avant  garde  avec  sang-froid  et  résolution,  et  con- 
tribua à  la  prise  d'Anvers  pour  son  beau-frère  Léopold.  En 
1835,  au  moment  où  Abd-el-Kader  venait  de  triompher  à  la 
Macta,  il  passa  en  Afrique  sous  le  maréchal  Clausel,  com- 
manda l'expédition  contre  Mascara,  où  il  entra,  après  avoir 
été  blessé  au  combat  de  l'Habrah.  Après  un  voyage  en  Prusse, 
à  Vienne  et  en  Italie,  après  le  vote  des  Chambres  qui  lui  ac- 
corda une  dotation  importante,  22  avril  1837,  il  repassa  en 
Afrique,  1839,  sous  le  maréchal  Valée,  demanda  le  comman- 
dement d'une  des  deux  divisions  chargées  de  forcer  les  Bihan» 
ou  l'orles-de-Fer,  franchit  ce  défilé  malgré  les  obstacles  oppo- 
sés par  les  rocher3,  les  eaux  et  le  khalifa  Ben-Salem,  et  entra 
dans  la  Maison-Carrée.  L'année  suivante,  l'armée  le  demanda 
pour  chef  de  l'expédilion  dirigée  contre  la  province  de  Tit- 
tery,&  la  suite  de  l'héroïque  résistance  de  Mazagran.  Il  dis- 
sipa près  du  lacKalloulah  les  contingents  de  Ben-Salem,  fran- 
chit le  col  de  Mouzaia,  défendu  par  Abd-cl-Kaderen  personne, 
enleva  Médéab,  Mllianah,  1840,  et  assura  ainsi  la  poneuton 
de  la  rive  droite  du  Chélif  central.  De  retour  en  Frai 

i  à  Saint-Omar,  1840,  avec  le  duc  d'Elchlngren,  les 

1  euri  d'Orléans,  appelés  depuis  obueeura  de  Vln<  enn 
auj.  ebaateun  à  pied.   Le  30  mm  1837,  il  avail 
princesse  Hélène  de  1 1 

2  Bis  :  i"  Louis  Philippe,  i  omta  d 

rdlnand-PhlUppe,  duc  de  Charlres,  né  le  JS  avril  1842. 
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Au  mois  de  juillet  1842,  surlc  point  de  partir  pour  inspecter  les 
régiments  de  Saint-Omer,  il  allait  à  Neuiiiy  faire  ses  adieux  à 
Bon  père;  aea  chevaux  s'emportèrent  sur  le  chemin  de  la  Ré- 
volte, il  sauta  de  voiture,  et,  retombant  sur  le  sol,  s'y  brisa  la 
tête.  Une  chapelle  a  été  érigée  en  cet  endroit,  sous  le  vocable 
de  Saint-Ferdinand.  Instruit,  protecteur  des  artistes,  des  litté- 
rateurs ,  des  savants ,  défenseur  des  idées  libérales,  le  duc 
d'Orléans  était  généralement  populaire. 

V.  A.  Pascal,  Vie  militaire  du  dur  d'Orléans,  1RV2.  in  18. 

ORLÉANS    (HÉLÈNE    M   MECKLEMBOURG-SCHWÉRINi 

duchesse  d'),  femme  du  précédent,  née  en  1814  a  LiOdwigB- 

lust,  était  fille  du  grand-duc  héréditaire  Frédéric-Louis,  épousa 
en  1837  le  fils  aîné  de  Louis-Philippe,  et  vécut  avec  son  mari 
dans  la  plus  parfaite  union.  La  distinction  de  son  esprit,  son 
goût  éclairé  pour  la  littérature  et  les  arts,  mais  surtout  ses 
vertus  douces  et  modestes  et  les  soins  affeciuenx  dont  elle 
entourait  ses  enfants  lui  valurent  une  réelle  popularité.  Cruel- 
lement frappée  par  la  mort  de  son  mari,  elle  montra  beaucoup 
de  courage  dans  la  journée  du  24  février  1848,  où  elle  se 
rendit  à  la  Chambre  des  députés  avec  le  comte  de  Paris  son 
fils,  mais  sans  pouvoir  se  faire  écouter.  Elle  alla  rejoindre  la 
famille  royale  en  Angleterre,  et  mourut  prématurément  à 
Richmond,  le  18  mai  1858. 
V.  Madame  la  Duchesse  d'Orléans,  Paris,  1858,  in-18. 

ORLÉANS  (La  princesse  Marie  d').  V.  Marie  d'Orléans. 

Orléans  (NOUVELLE-),  v.  et  port  des  États-Unis,  cap.  de 
l'Étal  de  la  Louisiane  sur  la  rive  g.  du  Mississipi,  à  170  Ml.  de 
son  embouchure,  à  2,310  kil.  S.-O.  de  Washington;  par  29° 
57'  lat.  N.,  et  92°  27'  long.  0.  ;  216,090  hab.  Archevêché  ca- 
tholique; tribunal,  chambre  et  bourse  de  commerce;  école  de 
médecine,  collège,  bibliothèque.  Monnaie,  théâtres  français  et 
anglais.  Bien  percée,  avec  des  rues  se  coupant  à  angles  droits, 
la  ville  a  6  quartiers,  qui  n'en  forment  en  réalité  que  2,  sépa- 
rés par  une  seule  rue  {Canal  streel)  :  l'un  moderne  où  l'on  parle 
généralement  anglais  ;  l'autre  ancien  où  l'on  parle  presque 
exclusivement  le  français,  et  où  cette  langue  et  l'anglais  s'en- 
seignent simultanément  dans  les  écoles  publiques.  Beaux  édi- 
fices :  la  cathédrale  catholique  de  Saint-Louis,  les  palais  de 
l'Élat  et  du  gouvernement,  le  palais  de  justice,  l'arsenal,  la 
douane,  un  marché  construit  sur  le  modèle  des  Propylées 
d'Athènes  et  le  Charity-Hospilal.  Centre  d'un  vaste  com- 
merce :  exportation  de  coton,  tabac,  café,  sucre,  peaux, 
grains,  farines,  porc  salé,  plomb  ;  importation  de  soieries,  vins, 
esprits,  etc.  Paquebots  pour  New- York,  les  Antilles,  l'Angle- 
terre et  la  France.  Quais  magnifiques,  très  animés  d'octobre 
à  juin,  saison  des  affaires,  qui  sont  interrompues  en  juillet, 
août  et  septembre,  époque  où  sévit  la  fièvre  jaune.  La  ville, 
bâtie  sur  un  terrain  bas  et  marécageux,  est  protégée  contre 
les  inondations  de  Mississipi  par  une  digue  longue  de  162  kil. 
—  La  Nouvelle-Orléans  fut  fondée  par  les  Français  en  1717, 
et  ainsi  nommée  du  régent  Philippe  d'Orléans.  Elle  passa  à 
l'Espagne  en  1763,  et  aux  États-Unis  en  1803.  Capitale  de  la 
Louisiane  jusqu'en  1849,  elle  fut  alors  remplacée  par  Bâton- 
Rouge.  Elle  est  redevenue  aujourd'hui  le  siège  de  l'État. 

Orléans,  île  de  la  mer  de  Chine.  (V.  Condor.) 

Orléans,  île  de  l'Amérique  du  Nord,  prov.  de  Québec, 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent,  à  16  kil.  N.-E.  de  Québec; 
4,000  hab.  Découverte  en  1535  par  Jacques  Cartier. 

ORLEANSVILLE ,  v.  d'Algérie,  Sous-préf.  du  dép.  d'Al- 
ger, ch.-l.  de  subdivision  militaire,  â  210  kil.  O.-S.-O.  d'Alger, 
sur  la  rive  g.  du  Chélif;  trib.  de  lre  instance;  8,242  hab. 
Fondée  par  les  Français  en  1S 43,  en  mémoire  du  duc  d'Or- 
léans. Pépinière,  céréales,  coton,  cochenille  et  safran.  Bétail. 

ORLEY  (Bernard  VAN),  peintre,  né  à  Bruxelles  en  1 47 1 , 
d'une  famille  noble,  m.  en  1541,  voyagea  en  Italie,  et  devint 
à  Rome  l'imitateur  passionné  de  Raphaël,  qui  lui  témoigna 
la  plus  vive  amitié.  Marguerite  d'Autriche,  régente  des  Pays- 
Bas,  le  nomma  son  peintre  officiel,  et  il  remplit  les  mi 
fonctions  auprès  de  Marie  d'Autriche,  qui  lui  succéda.  Van 
Orley  est  un  des  types  de  l'école  flamande  au  xvie  siècle,  où 
l'imitation  de  l'Italie  étouffa  chez  les  artistes  néerlandais  les 
qualités  nationales.  On  cite  son  Jugement  dernier  et  son  Histoire 
de  Job.  A.  M. 

ORLOFF,  famille  puissante  en  Russie ,  remonte  à  un 
strélitz  épargné  par  Pierre  le  Grand. 

ORLOFF  (Grégoire),  né  en  1734,  m.  en  1783,  servit 
d'abord  dans  l'artillerie  et  devint  aide  le  camp  du  grand 
mailre  de  cette  arme,lecomli'  Sohouwatoff.  l  ne  aventure  ga- 
lante qu'il  eut  avec  la  princesse  Kourakin,  maîtresse  de  ce 
seigneur,  attira  sur  lui  l'attention  de  la  grande-duchesse  Ca- 
therine. Il  fut  en  1762  l'aine  de  la  conspiration  qui  éleva  sur 
le  trône  cette  princesse,  alors  femme  de  Pierre  III,  jouit  de 
sa  faveur  pendant  12  ans.  se  montra  néanmoins  indiscret, 
capricieux,  hautain,  refu  a  un  mariage  secret  avec  ta  t«a« 
rine ,  reçut  l'ordre  de  voyager  â  l'étranger,  vit  avec  dépit, 


lors  de  son  retour,  la  toute-puissance  de  Potemkin  et  mou- 
rut fou. 

ORLOFF  (Alexis),  frère  du  précédent,  m.  en  1808,  com- 
mença par  être  simple  soldat  au  régiment  des  garde*.  Doué 
d'uni:  force  herculéenne  et  d'une  audace  à  toute  épreuve,  il 
fut  l'un  des  assassins  de  Pierre  III,  en  1762.  Notané  amiral 
sans  avoir  jamais  servi  dans  la  marine,  1768,  il  n 
tout  l'honneur  de  la  campagne  maritime  contre  les  T 
1770,  et  quand  l'Anglais  KlphinBtone  eut  fait  sauter  la  flotte 
du  sultan  à  Tchesmé,  Orloff  reçut  de  Catherine  le  surnom  de 
Trlirsnunuki.  Il  fut  envoyé  à  Rome  pour  séduire  la  princesse 
Tarakanoff,  fille  de  la  tzarine  Elisabeth,  l'épousa,  la  fit  mon- 
ter sur  un  vaisseau  russe,  où  il  la  retint  captive,  l'amena  en 
Russie  et  la  livra  à  Catherine  II,  son  ennemie,  qui  la  fit, 
dit-on,  noyer  dans  un  cachot.  Exilé  par  Paul  I«r  en  1796,  il 
revint  à  Saint-Pétersbourg  après  la  mort  de  ce  prince. 

ORLOFF  (GRÉGorRE-VLADiMiRoviTCH),  petit-fils  de  Gré- 
goire Orloff,  né  à  Saint-Pétersbourg  en  1777,  m.  en  1826,  sé- 
journa longtemps  en  France  et  en  Italie,  et  s'occupa  beaucoup 
des  lettres  et  des  arts. 

On  a  de  lui  :  Mémoires  historiques,  politiques  et  littéraires  sur  le 
royaume  de  Naples,  avec  noU;?  et  additions  d'Amaury  Dnval.  2«  édit-, 
Paris,  1825,  5  vol.  ;  Essai  sur  l'histoire  de  la  musique  en  Italie,  1822, 
2  vol.;  Essai  sur  l'histoire  de  la  peinture  en  Italie,  1853.  2  vol.:  Voyage 
dans  une  partie  de  la  France,  183V,  3  vol.;  une  Iradoition  française  des 
Fables  russes  de  Kryloff,  etc. 

orloff  (Alexis-Fédorovitch,  comte),  diplomate  et  géné- 
ral russe,  né  en  1788,  m.  en  1861,  fit  ses  premières  armes 
dans  la  campagne  de  France,  aida  Nicolas  Ier  en  1825  à  s'af- 
fermir sur  le  trône,  négocia  le  traité  d'Andrinople  avec  la 
Turquie  en  1829,  commanda  en  1833  les  troupes  qui  allèrent 
débarquer  sur  les  rives  du  Bosphore  pour  arrêter  Ibrahim- 
Pacha,  et  amena  le  sultan  à  signer  le  traité  d'Unkiar-Skélessi, 
qui  donnait  à  la  Russie  la  clef  des  Dardanelles.  En  1844-,  il 
reçut  le  commandement  de  la  gendarmerie  et  la  direction  de  la 
police.  Plénipotentiaire  de  la  Russie  à  Paris,  il  signa  la  paix  de 
1856,  et  fut  ensuite  nommé  président  du  Conseil  de  l'Empire. 

B. 

ORME  (Robert),  historien  anglais,  né  en  1728  à  An- 
djinga  (Hindoustan),  m.  en  1S0I,  ût  ses  éluJes  en  Angleterre, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  service  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  et  fut  membre  du  conseil  de  Madras.  On  a  de 
lui  :  Histoire  de  la  guerre  des  Anglais  dans  V Hindoustan  de  1745 
à  1763,  Lond.,  1763-76,  2  vol.  in-4»  ;  le  l«r  a  été  trad.  en 
français  par  Targe  sous  le  titre  d'Histoire  des  guerres  de  l'Inde, 
1765,  2  vol.  in-12;  Fragments  historiques  sur  l' Empire  mogol,  tur 
les  Maltraites  et  sur  les  a/l'uires  des  Anglais  dans  l'Inde  depuis  1659, 
Lond.,  1782,  in-8°,  et  1805,  in-4». 

ORME  A,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Mondovi,  près 
de  la  rive  g.  du  Tanaro;  5,685  hab.  Fabr.  de  draps  et  de 
toiles. 

ORMES  (LES),  vge  (Vienne),  arr.  de  Châtellerault,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Vienne;  1,280  hab.  Beau  château,  avec  parc. 

ORMESSON  (Olivier  lefebvre  d'),  né  en  1525,  m.  en 
1600,  fut  appelé  par  le  chancelier  L'Hospital  au  conseil  du  roi 
Charles  IX,  devint  intendant  et  contrôleur  général  des  finan- 
ces, quitta  cet  emploi  en  1577,  accepta  plus  tard  une  charge 
de  président  à  la  Chambre  des  comptes,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers à  reconnaître  Henri  IV. 

ORMESSON  (Olivier  LEFEBVRE  d'),  petit-fils  du  précé- 
dent, né  vers  1610,  m.  en  1686,  maitre  des  requêtes  en  1613, 
fut  nommé  rapporteur  dans  le  prodès  du  surintendant  Fou- 
quet,  et  opposa  une  ferme  et  noble  résistance  aux  ministres 
qui  voulaient  la  mort  de  l'accusé.  Il  ne  fut  pas.  comme  on  l'a 
dit,  l'un  des  magistrats  appelés  en  1666  à  composer  les  Ordon- 
nances rie  Louis  XIV.  Il  a  laissé  des  Mémoires  de  I64S  à  I67Î, 
demeurés  manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Rouen.  (V.  Chéruel, 
de  l'Administration  de  Louis  XIV,  1661-1677,  1850.) 

ORMESSON  (Henri-François-de-PauI.k  LEFEBVRE  d'), 
petit-lits  du  précédent,  né  en  1681,  m.  en  lTTui.  fol  mailre  des 
requêtes  pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  puis  intendant  des 
finances. 

ORMESSON  (LouiS-FRAN'ÇOIS-DH-PAri.R   LEFEBVRE  »*), 

fils  du  précédent,  né  en  1718,  m.  en  1  :-  ul  syenx 

de  Daguesseau,  son  oncle  maternel,  fut  avocat  du  roi  au  Chà- 
telet  de  Paris  en  1739,  avocat  général  du  grand  conseil  et  avo- 
cat général  du  Parlement  en  17  11,  président  à  mortier  en 
1755  et  l«r  président  en  1788.  Magistrat  intègre,  laborieux 
et  éclairé,  il  servit  plus  d'une  fois  de  médiateur  entre  la  cour 
et  le  parlement.  Il  était  membre  honoraire  de  l'Académie  des 
Inscriptions. 

ORMESSON  DE  NOYSEAU  ( Anne-Louis-FraNçois-DB- 
Paclb  lefebvre  d'),  fils  du  précédent,  né  en  17r.;t,  m.  en 
1794,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  en  1770,  rem- 
plaça  son  père  dans  la  charge  de  président  à  mortier  en  i~s>, 

fut   député   de  la   noblesse   de   Paris   aux  aux  de 

1789,  occupa  après  la  session  les  fonctions  de  biblkv 
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du  roi,  auxquelles  il  avait  été  nommé  en  1790,  fut  arrêté  en 
1793,  et  condamné  à  mort,  l'année  suivante,  par  le  tribunal 
révolutionnaire. 

ORMESSON  D'AMBOILE  (Henri-François-DE-Paule  LE- 
FEBVRE  d'),  cousin  germain  du  précédent,  né  en  1751,  m. 
en  1807,  fut  conseiller  au  parlement  de  Paris,  maître  des  re- 
quêtes, intendant  des  finances,  contrôleur  général  en  1783, 
et  conseiller  d'Etat.  En  1792,  il  fut  élu  maire  de  Paris,  mais 
refusa  ces  fonctions.  B. 

ORMESSON,  hameau  (Seine),  arr.  et  à  6  kil.  N.-O.  de 
Saint-Denis  (Seine),  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Beau 
château. 

ORMOND  (Jacques  BUTLER,  duc  d'),  homme  d'État  an- 
glais, né  à  Londres  en  1610,  d'une  anc.  et  noble  famille  irlan- 
daise, m.  en  1688,  consacra  sa  vie  à  la  cause  des  Stuarts. 
Vice-roi  d'Irlande  depuis  1640,  il  lutta  contre  les  catholiques 
révoltés,  donna  sa  démission  en  1667,  passa  en  France,  mais 
revint  en  Irlande  en  1648  pour  soulever  les  royalistes  de  ce 
pays  en  faveur  de  Charles  Ier.  Ormond  alla  ensuite  rejoindre 
Charles  II  dans  l'exil,  et  fut  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 
restauration  de  1660.  Redevenu  vice-roi  d'Irlande,  il  se  mon- 
tra tolérant  pour  les  catholiques  et  s'appliqua  à  relever  le 
commerce  et  l'agriculture  de  cette  île. 

V.  Th.  Carte,  ITistory  of  the  Life  of  James,  duke  of  Ormonde,  Lonrt., 
«36.  3  vol.  in-fol. 

ORMCND  (Jacques  BUTLER,  duc  d'),  petit-fils  du  précé- 
dent, ini  à  Dublin  en  1665,  m.  en  1745,  embrassa  le  parti  de 
Guillaume  d'Orange  et  jouit  de  la  plus  grande  faveur  sous  son 
règne  et  sous  celui  de  la  reine  Anne.  Il  se  distingua  à  l'affaire 
•de  Vigo,  gouverna  quelque  temps  l'Irlande,  et  fut  nommé,  en 
1712,  généralissime  des  troupes  anglaises  dans  les  Pays-Bas. 
A  la  mort  de  la  reine  Anne,  son  penchant  connu  pour  les 
Stuarts  le  fit  disgracier  par  Georges  Ier  :  ses  biens  furent  con- 
fisqués et  il  dut  se  retirer  en  France. 

ORMCND ,  canton  montagneux  et  stérile  de  l'Irlande  (Muns- 
ter), dans  le  canton  de  Tipperary. 

ORMSKIRK ,  brg  d'Angleterre  ,  comté  de  Lancastre  ; 
7,127  liab.  Houillères,  filatures  de  coton  et  de  fil  pour  toile  à 
voiles,  pâtisseries  renommées,  marchés  aux  bestiaux.  Belle 
église  ogivale  de  Saint-Pierre-et-Saint-Paul. 

ORMUZ  ou  HORMOUZ,  Armuzia,  Ogyris,  v.  et  port 
d'Asie,  sur  la  côte  N.-E.  d'une  île  de  même  nom,  à  l'entrée 
du  golfe  Persique,  sur  le  détroit  d'Ormuz,  qui  joint  ce  golfe  à 
la  mer  d'Oman  ;  500  hab.  L'ile  a  20  kil.  de  tour;  elle  était  cé- 
lèbre au  xvje  siècle  par  ses  pêcheries  de  perles.  Prise  par  Al- 
buquerque  en  1514,  elle  devint  une  station  du  commerce  por- 
tugais en  Orient;  reconquise  en  1623  par  Chah-Abbas  1", 
aidé  des  Anglais,  elle  passa  à  l'iman  de  Mascate  et  de  nou- 
veau à  la  l'erse. 

ORMUZD,  VOromaze  des  Grecs,  en  zend  Ahura-Mazda  (le 
seigneur   tus  savant),  Dieu  suprême  dans  la  religion  de  Zo- 

roasti i  l'adversaire  d'Ahriman,  qui  lui  estcomplètementsu- 

bordonné.   r.  zohoastre.)  d. 

ORNAIN  oc  ORNE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  près 
de  Neuville-aux-Bois  (Haute-Marne),  passe  à  Gondrecourt, 
Démange,  Ligny,  Bar-le-Duc,  entre  dans  le  dép.  de  la  Marne, 
reçoit  la  Saulx,  arrose  Vitry-le-Brùlé  et  se  jette  dans  la 
Marne  à  2  kil.  N.  de  Vitry-le-François.  Cours  de  120  kil.,  en 
partie  flottable,  suivi  de  Vitry-le-François  à  Demauge  par  le 
canal  de  la  Maine  au  Rhin. 

ORNANO  (Alphonse  d'),  né  en  Corse  vers  le  milieu  du 
xvi»  siècle,  m.  en  1610,  était  fils  du  fameux  Sampiéro  (V.  ce 
nom),  et  prit  le  nom  de  sa  mère,  Vantnad'Ornano,  issue  d'une 
antique  et  riche  famille.  Élevé  à  la  cour  de  Henri  II  comme 
enfant  d'honneur  des  princes  de  Fiance,  il  retourna  en  Corse, 
à  l'âge  de  18  ans,  pour  continuer  la  guerre  engagée  par  son 
père  contre  les  Génois,  lit  la  paix  avec  eux  en  1568  et  passa 
en  France  avec  800  de  ses  compatriotes.  Nommé  colonel  gé- 
néral des  Corses  au  service  de  Charles  IX,  fidèle  à  Henri  III 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  il  fut  envoyé  dans  le  Dau- 
phin' al  des  Guises,  pour  calmer  les  esprits 
dispo  éa  i  la  révolte.  Un  des  premiers  a  reconnaître  Henri  IV, 
Il  contribua  ave!  I  es  et  Montmorency  à  la  soumis- 
sion de  Lyon,  Grenoble  et  Valence,  fut  envoyé  contre  I 
d'Épernon  en  Provence,  et  devint,  lieutenant  général  en 
Qnienne.  son  tombeau  est  au  musée  des  antiquités  de  Bor- 
deaux. B. 

ORNANO  (Jean-Bapttstb  n'),  fils  du  précédent,  né  à  Sistc- 
ron  mi  I  >8 1 .  rn.  en  1  626,  sue  éda  h  son  père  dans  la  charge 

-,r  'li-  Gas- 
ton d'Orléans,  frère  de  Louis  xiil,  et  lu  man- 
der l'entrée  du  conseil  afin  de  s'y  introduire  lui-même.  Kloi- 
gné  de  la  rour  par  -mi  ue,  il  y  fui  rappelé  sur 
les  In  pupille,  qui  le  nomma  premier  gentil- 
home  ,nl  '."'néral  d  <n,  et 
obtint  encore  pour  lui  le  brevet  de  maréchal  de  France,  1026. 


Richelieu  accusa  bientôt  Ornano  d'avoir  déterminé  Gaston  à 
contracter  un  mariage  avec  une  princesse  étrangère,  afin  de 
se  rendre  plus  indépendant  :  il  le  fit  arrêter  comme  complice 
de  Chalais  et  enfermer  à  Vincennes,  où  il  mourut,  peut-être 
empoisonné.  b. 

ORNANO  (Philippe -Antoine,  comte  d'),  maréchal  de 
France,  né  à  Ajaccio  en  1784,  m.  en  1S03,  entra  au  service  à 
16  ans,  fit  campagne  en  Italie,  suivit  le  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue,  et  prit  part,  comme  sous-lieutenant  de  dra- 
gons, à  la  campagne  d'Austerlitz.  Il  fit  toutes  les  guerres  de 
l'Empire,  en  Prusse,  en  Pologne,  en  Espagne,  en  Russie.  Il 
fut  nommé  général  de  division  en  1812,  la  veille  de  la  bataille 
de  la  Moskova.  Il  commanda  les  dragons  de  la  garde  impériale 
pendant  la  campagne  de  1814.  La  Restauration  le  maintint 
dans  son  commandement  ;  mais  il  se  rallia  à  Napoléon  lors  de 
son  retour  de  l'île  d'Elfce,  et  la  2e  Restauration  l'exila  en 
Belgique.  Il  fut  rappelé  en  1818,  tenu  à  l'écart  jusqu'en  1828, 
où  on  le  nomma  inspecteur  de  cavalerie,  et  suivit  en  1830  le 
mouvement  national.  En  1832,  on  lui  donna  la  pairie.  En 
1848,  il  fut  envoyé  par  le  département  d'Indre-et-Loire  à  l'As- 
semblée constituante,  en  1849  à  l'Assemblée  législative,  où  il 
soutint  la  politique  de  Louis-Napoléon.  Il  fut  nommé  membre 
de  la  Commission  consultative  après  le  coup  d'État  du  2  déc. 

1851,  sénateur  et  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  en 

1852,  gouverneur  des  Invalides  en  1853  et  maréchal  de 
France  en  1861. 

ornano,  vge  (Corse),  arr.  d'Ajaccio,  a  donné  son  nom  à 
la  famille  d'Ornano. 

ORNANS,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  de  Besançon,  dans 
un  vallon  pittoresque,  sur  la  Loue,  qui  le  divise  en  2  parties, 
réunies  par  2  ponts  de  pierre;  3,350  hab.  Fromages  façon  de 
Gruyère;  papier;  cuirs  estimés;  moulins  à  farine.  Belle  église 
de  Saint-Laurent,  du  xv»  siècle.  Élégant  hospice  civil.  École 
secondaire  ecclésiastique.  Aux  environs  se  trouvent  les  restes 
d'un  château  des  ducs  de  Bourgogne  et  les  cascades  de  Sy- 
rata.  Ornans  obtint  une  commune  en  1254,  et  était  fortifié. 
Patrie  du  peintre  Courbet. 

ORNATRIX,  coiffeuse  chez  les  riches  Romaines.  C'était 
une  esclave  ou  une  affranchie,  qui  avait  fait  un  long  appren- 
tissage de  son  métier.  Une  Romaine  avait  quelquefois  autant 
d'ornatrices  que  de  genres  de  coiffures. 

ORNE,  Olina,  riv.  de  France,  arrose  le  dép.  de  l'Orne,  où 
elle  prend  sa  source  près  de  Sécz,  et  celui  du  Calvados,  coule 
au  N.-O.,  puis  au  N.-E.,  passe  à  Séez,  Argentan,  Caen,  où 
elle  devient  navigable,  et  se  jette  dans  la  Manche.  Cours  de 
158  kil.  On  y  pèche  des  aloses  estimées.  Elle  reçoit  l'Odon  et 
le  Noireau. 

orne,  dép.  du  N.-O.  de  la  France,  formé  de  divisions 
de  la  Basse-Normandie,  du  Perche  et  du  Maine.  Ch.-l.  Alen- 
çon;  4  arr.;  s.-préf. ,  Argentan,  Domfront  et  Morlagne. 
Superf.,  6,097  kil.  carr.;  pop.,  370,126  hab.  Traversé  parla 
chaîne  de  coteaux  qui  sépare  le  bassin  de  la  Manche  de  celui 
de  l'Atlantique;  arrosé  par  l'Orne,  la  Dives,  la  Touques,  la 
Mayenne,  la  Sarthe,  l'Huisnc.  Sol  fertile  en  grains,  fruits  à 
cidre,  lin,  chanvre;  herbages  renommés.  Élève  de  bons  che- 
vaux normands,  bœufs,  moutons,  volailles.  Exploitation  de 
fer,  tourbe,  kaolin,  pierres  de  taille,  granit;  eaux  minérales. 
Usines  à  fer,  forges.  Fabr.  d'aiguill  j,  clouterie, etc.; 

toiles,  mousselines,  dentelles  A'Almpon.  Ce  dép.  forme  le  dio- 
cèse de  Séez,  dépend  de  la  cour  d'appel  et  de  l'académie  de 
Caen  et  du  IV  corps  d'armée  (Le  Mans). 

ORNEMENTS  CONSULAIRES,  ornamenta  consul  aria, 
en  grec  limai  upaticai,  distinction  purement  honorifique  ac- 
cordée sous  l'empire  romain.  Elle  avait  pour  but  tantôt  de 
donner  satisfaction  n  des  hommes  dont  on  ne  pouvait  faire  des 
consuls  suffeeti,  tantôt  de  faire  entrer  au  sénat  un  pi 
qui  avait  suivi  la  carrière  des  fonctions  équestres.  Le  person- 
consulariblt»  ornamentis  ornatUB  avait  sa  place  au  sénat 
parmi  les  véritables  consulaires,  il  opinait  dans  les  discus- 
sions; mais  il  n'avait  pas  le  droit  de  participer  au  tirage  des 
provinces  sénatoriales  ni  d'exercer  une  légation  consulaire. 
(V.  Dion  Cissius.  LXXIX.4.) 

Le  Bas  et  Waddington,  Vmjage  archio'..,  III,  p.  COI  ;  Willem?,  le  Sé- 
nat romain,  à  la  (In.  i.  L.-Ô. 

ORNEMENTS  TRIOMPHAUX.  On  nommait  ainsi,  chez  les 
anc.  Romains,  l  nronne  de 

triomphe  une  fois  par  an,  le  !•«  janvier.  Cet  honneur  fut  in- 
du  temps  d'Auguste,  pour  tenir  lieu  du  triomphe,  qui 

ne  pouvait  être  accordé  qu'a  un  général  en  chef;  or.  depuis 
i-le,  tous  les  généraux,  n'étant  plus  que  les  lieutenant! 
de  l'empei  eur,  éts  iief. 

On  imagina  de  les  récoi  !  aàn 

le  costume  qu'avaient  toujours  en 

qui  avaient  triomphé.  ce1  hon- 

neur fut  prodigué  même  à  des  gens  oui  n'  ivaii  ni  r  adu  au- 
cun service  militaire;  il  finit  par  On 
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croit  qu'après  le  règne  de  Trajan  il  ne  fut  plus  confire  a  per- 
sonne. C.  D — y. 

ORNITHOMANCIE  ou  ORNITHOSCOPIE,  .livination 
par  l'inspection  du  vol,  du  cri  ou  du  cliaut  dM  oiseaux. 

ORNOIS,  Odornensis  pagus,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Lorraine).  On  distinguait  i'Ornois-cn-Barrois,  sur  la  rivière 
d'Orney,  et  VOrnois-en-Verdimois,  sur  la  rivière  d'orne  ou  Or- 
nain. 

ORNON  (Comté  d'),  dans  l'anc.  Guyenne.  Le  château  du 
comté  était  dans  le  village  actuel  de  Gradignan  (Gironde). 
Il  ressemblait  aux  châteaux  normands  construits  en  Angle- 
terre aux  xic  et  xne  siècles.  Il  en  reste  aujourd'hui  d'épais 
massifs  el  une  tour.  Il  existait  en  1173,  et  fut  ruiné  par  le 
comte  d'Armagnac  en  1405. 

ORO  (Monte  d'),  montagne  de  la  Corse,  au  centre;  2,391 
m.  de  hauteur. 

ORO  (Monte  dell'),  montagne  des  Alpes  Rétiques,  entre 
le  canton  des  Grisons  et  la  Valteline;  2,590  m.  de  hauteur. 

OROBIENS,  Orobii,  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine,  au  N. 
du  Pô;  ch.-l.  Côme. 

OROBIO  (Isaac),  écrivain  juif,  né  en  Portugal  ou  en  Es- 
pagne, m.  en  1687,  fut  élevé  dans  la  religion  chrétienne,  étu- 
dia à  l'université  de  Salamanque,  y  devint  professeur  de  phi- 
losophie, se  livra  ensuite  à  la  médecine  dont  il  donna  des 
leçons  à  Séville,  at,  ayant  subi  une  captivité  de  3  ans  dans 
les  cachots  de  l'Inquisition,  passa  en  France,  puis  en  Hollande, 
où  il  embrassa  le  judaïsme. 

On  a  do  lui  :  Cerlumen  philosophieum  propugnatse  veritatis  divins 
ac  naturalis,  Amsterdam,  1081,  168V,  in-'.°,  contre  Spinoza;  et  3  écrits 
contre  la  religion  chrétienne,  publiés  et  réfutés  par  Ph.  de  Limborch 
dans  le  de  Veritate  religionis  chrisliunz  collatio  eum  Judsea,  Gouda, 
1687. 

ORODES  Ier,  roi  des  Parthes  au  ier  siècle  av.  J.-C,  fils 
de  Phraate  III,  assassina  et  remplaça  son  frère  Mi thridate  III, 
envoya  contre  Crassus  son  général  Suréna,  qui  gagna  la  ba- 
taille de  Carrhes,  en  53,  mais  fut  battu  en  personne  par  Ven- 
tidius,  en  39,  et  périt  assassiné  par  l'un  de  ses  fils,  Phraate, 
en  37. 

orodes  II,  roi  des  Parthes,  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, vivait  du  temps  d'Auguste  et  de  Tibère.  Les  Parthes 
le  mirent  sur  le  trône  après  avoir  chassé  Phraate,  mais  il  fut 
peu  après  déposé  et  assassiné  par  les  grands. 

OROLANUM,  nom  latin  d'ARLON. 

OROMAZE.  V.  Ormozd. 

ORONSAY,  île  d'Ecosse,  l'une  des  petites  Hébrides.  Ruines 
d'un  anc.  prieuré. 

ORONTE,  Orontes  ou  Axius,  auj.  El-Aasi  ou  Akssy,  fleuve 
de  Syrie,  prend  sa  source  dans  le  Djebel-el-Scheikh  ou  Anti- 
Liban, à  80  kil.  N.  de  Damas,  passe  à  Homs,  Hammah  et 
Antakièh  (Antioche),  et  se  jette  dans  la  Méditerranée.  Cours 
de  400  kil.  Anguilles  renommées. 

OROPA  (Monastère  d').  V.  Biella. 

OROPESA,  v.  de  Bolivie,  est  dans  le  dép.  de  Cocha- 
bamba  ;  17,000  hab.  (?)  —  v.  d'Espagne  (Tolède)  ;  2,306  hab. 
Vaste  palais.  Patrie  du  navigateur  F.  de  Maldonado.  —  v. 
d'Espagne,  prov.  de  Castellon-de-la-Plana.  Les  Français  en 
firent  sauter  le  château  fort  en  1813;  616  hab. 

OROPOS,  v.  de  l'anc.  Grèce,  sur  la  frontière  de  la  Béotie 
et  de  l'Attique,  non  loin  de  l'embouch.  de  l'Asopus  dans  l'Eu- 
ripe,  en  face  d'Érétrie,  appartint  dans  l'origine  aux  Béotiens, 
et  fut  prise  vers  506  par  les  Athéniens.  Les  Thébains,  s'en 
étant  emparés  en  402,  en  transportèrent  les  habitants  dans 
une  nouvelle  ville  sur  la  rive  béotienne  de  l'Asopus.  Il  y  eut 
alors  2  Oropos  :  l'ancienne,  appelée  encore  auj.  Oropo ;  et  la 
nouvelle,  représentée  par  le  village  actuel  de  Syeamino.  Oropos 
avait  pour  port  sur  l'Euripe  Delphinion  ou  le  Port  Sacré,  auj. 
Skula,  et  était  le  ch.-l.  d'un  petit  district,  appelé  Oropia,  qui 
renfermait  la  ville  de  Psaphis  et  l'oracle  célèbre  d'Amphiaraus. 

Leake.  Northern  Grcece,  II,  p.  VV0;  Finlay,  Topography  of  Oropia 
and  Diarria,  1838.  S.  Re. 

OROSCH,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Albanie),  au  N.  de 
Croïa  ;  1 .500  hab.  Ch.-l.  des  Myrdites. 

OROSE  (Paul),  historien  et  controversiste  latin,  né  à  la 
fin  du  ivc  siècle,  probablement  à  Tarragone,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  se  distingua  par  son  ardeur  dans  les  disputes 
de  son  temps,  et  fut  appelé  à  la  conférence  qui  se  tint  à  Jéru- 
salem, en  415,  au  sujet  de  l'hérésie  de  Pelage.  L'évêque  de 
Jérusalem,  partisan  secret  de  Pelage,  accusa  Orose  de  blas- 
phème ;  ce  dernier  se  justifia  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Apo- 
iogeticus  île  arbitra  liber  taie.  L'année  suivante,  les  Gentils  at- 
tribuant  les  calamités  de  l'Empire  a  l'abolition  du  paganisme, 
Orose  composa,  .ï  la  demande  'le  St  Augustin,  une  Histoire  du 
momie,  dans  laquelle  il  essaye  de  démontrer  que  la  terre  a  tou- 
jours été  affligée  des  plus  grandes  calamités.  Cette  Histoire 
esl  en  7  livres,  qui  embrassent  le  temps  écoulé  depuis  l'ori- 
i  monde  jusqu'à  l'an  417,  c.-à-d.,  d'après  l'auteur. 
5,618  ans.  Il  y  a  peu  de  critique  et  de  style,  et  ce  n'est  guère 


qu'une  sorte  de  plaidoyer  en  faveur  de  la  cause  des  chré- 
tiens. 

Ileore  édition  est  celle  de  Sig.  Harercamp  :  Advertut  paganot 
umlibriVII,utetApologet  de,  1738, 

e  tradnctlon  anglo-saxonne  de  l'Histoire  d  Orose,  faite  par  le 
roi  Alfred  a  la  lin  du  tx«  siècle,  fut  publiée  a  Londres  en  ITT.; 

i  u  B     rorth.  On  recherche  le  trad.  française attri- 

fasel  et  publiée  par  Vérard,  Paria,  1401,  in-fol.  — 
Ut  Oroiii  hwtoriei  fonlibut  et  auctoritale  Gotha,  183»  :  Mœr- 
ner.  de  Orosii  vita,  etc.,  Berlin,  184t.  J.  T. 

OROSHAZA,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  comitat  de  Bekes; 
6,ooo  haii.  Vins  estimés;  élève  de  bétail. 

OROSPEDA,  chaîne  de  mont,  de  l'anc.  Espagne  (Tarra- 
,  commençait  an  milieu  des  monts  Idubeda,  et,  se  di- 
rigeant d'abord  à  l'O. ,  puis  au  S.,  finissait  aux  colonnes 
d'Hercule,  près  de  Calpé.  Elle  renfermait  de  riches  mines  d'ar- 
gent, surtout  vers  les  sources  du  Bétis,  dans  la  partie  qui 
s'appelait  mons  Argenlarius.  Le  mot  Orospeda  serait  d 
phénicienne  et  signifie,  d'après  Strabon,  montagne  d'argent.  Ce 
sont  auj.  les  sierras  de  Mumlo,  d'Alcaraz,  y  évada,  et  de  Honda, 
qui  enferment  à  l'E.  et  au  S.  le  bassin  du  Guadalquivir. 

C.  P. 

OROTAVA  (VLLLA-DE-LA-),  jadis  Taoro,  v.  de  l'île  de 
Ténériffe  (Canaries),  près  de  la  côte  N.-O.  ;  8,293  hab.  Autre- 
fois capit.  d'un  royaume  des  Guanches.  —  A  5  kil.  de  là,  et 
sur  la  côte,  se  trouve  Puerlo-de-  la-  Orolat  a ,  avec  un  port  et 
3,730  hab. 

ORPHANITES  oc  ORPHELINS,  secte  de  Hussites 
qui,  après  la  murt  de  Ziska,  jugèrent  que  personne  n'était 
digne  de  lui  succéder,  et  qui  remirent  à  un  conseil  la  direction 
des  affaires.  Procope  le  Petit  fut  leur  principal  chef.  Ils  furent 
anéantis  à  Lomnicze  par  les  Calixtins  unis  aux  catholiques 
en  1434. 

ORPHEE,  poète  grec,  dont  l'existence  est  contestée  :  selon 
des  traditions  mythologiques,  il  naquit  en  Thrace  dans  le 
xme  siècle  av.  J.-C,  du  roi  Œagre  et  de  la  muse  Calliope,  ou 
d'Apollon  et  de  Clio;  il  prit  part  à  l'expédition  des  Argonau- 
tes, perdit  en  Egypte  sa  femme  Eurydice,  blessée  au  talon  par 
un  serpent,  descendit  aux  Enfers  pour  obtenir  de  Pluton 
qu'elle  lui  fût  rendue,  l'obtint  à  condition  qu'il  ne  la  regarde- 
rait qu'après  avoir  quitté  le  séjour  des  morts,  la  reperdit  pour 
toujours  à  cause  de  sa  désobéissance,  et,  après  avoir  quelque 
temps  erré,  inconsolable  dans  sa  douleur,  mourut  déchiré  par 
des  femmes  thraces,  furieuses  de  ses  mépris.  Sa  tête  et  sa 
lyre,  jetées  dans  l'Hèbre,  furent  portées  jusqu'à  Lesbos.  Les 
traditions  lui  attribuent  le  rôle  de  chantre-prophète,  de  prêtre 
civilisateur  ;  aux  accents  de  sa  voix,  les  bêtes  féroces  accou- 
raient, les  arbres  agitaient  leur  feuillage,  les  fleuves  suspen- 
daient leur  cours.  On  a,  sous  le  nom  d'Orphée,  des  ouvrages 
qui  paraissent  avoir  été  fabriqués  en  partie  au  temps  de  Pisis- 
trate,  en  partie  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 
Ce  sont  :  des  hymnes  d'initiation,  un  poème  sur  les  Argonau- 
tes, un  traité  sur  les  vertus  magiques  des  pierres,  etc. 

Le?  principales  éditions  sont  celles  de  Gesner  et  Hamberçer.  1764,  de 
G.  Hermann,  1805,  d'Abel  (les  Lithica  seulement),  1880.  Fafconnet  en  a 
donné  une  traduction,  publiée  dans  le  Panthéon  littéraire,  L833.  M.  Mil- 
ler a  publié  en  1868  trois  nouveaux  fragments  d'hymnes  orphiques.  — 
V*.  Bnchsenschûtz,  de  Bymnis  Orphicisï  ISol  ;  Gerhard,  Uebèr  Orpheus 
und  die  (Jrpliiker  ;  Lobeek,  Aglaophamos,  1823  ;  Girard,  le  Sentiment  re- 
ligieux dans  la  Grèce  antique,  1869;  Bode,  Quxstiones  de  antiquissima 
carminum  Orphicorum  setate,  1838;  Hillmann,  de  Arte  eriiirx  in  Orphei 
Argonautias,  1883.  Beaucoup  de  mosaïques  et  de  bas-reliefs  antiques 
représentent  Orphée  entouré  des  animaux  qu'il  attire  par  ses  chants. 

S.  Re. 

ORPHELINS.   V.  Orphanites. 

ORPHYRREUS.  V.  Orffyré. 

ORRENTE  (Pedro),  peintre  d'histoire  et  de  genre,  né" à 
Monle-Alegro  (Murcie),  dans  la  2°  moitié  du  xvie  siècle,  m. 
en  1644 ,  se  forma  d'après  les  tableaux  du  Bassan  qui  se 
trouvaient  en  Espagne.  On  suppose  qu'il  étudia  dans  l'atelier 
du  Greco,  à  Tolède.  En  1611,  il  peignit  pour  la  cathédrale 
de  cette  ville  un  épisode  de  l'histoire  de  St  Ildefonse.  Il  dessi- 
nait habilement,  composait  avec  originalité,  employait  toules 
les  ressources  du  clair-obscur  et  terminait  peu  ses  t 
peignait  très  bien  les  animaux.  La  plupart  de  ses  œuvres  re- 
présentent des  intérieurs  de  fermes  ou  des  scènes  de  la  vie 
patriarcale.  A.  M. 

ORRERY.  V.  Bovle. 

ORRY  (Philibert),  comte  de  Vignory,  né  a  Ti 
1689,  m.  en  1747.  Son  père,  Jean  Orry,  président  au  parle- 
ment de  Metz,  avait  été  chargé  par  Louis  XIV  de  diriger 
les  finances  de  l'Espagne  pendant  la  guerre  de  la 
Lui-même,  après  avoir  servi  quelque  temps  dans  la  cavalerie, 
devin)  conseiller  au  parlement  de  Paris,  maître  des  requêtes, 
intendant  de  Soissons  en  1725.de  Perpignan  en  1727,  de  Lille 
en  1730.  Il  fut  appelé  la  même  année  par  le  cardinal  Fleury 
au  contrôle  général  d  -.  qu'il  conserva  jusqu'en  17  15. 

11  se  montra  administrateur  habile  et  intègre.  En  même  temps, 
directeur  des  bâtiments  du  Roi,  arts  et  manufactures,  17:îo, 
il  rétablit,  eu  1737,  les  expositions  annuelles  de  peinture  du 
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Louvre,  suspendues  depuis  1704.  Contrôleur,  il  réduisit  les 
charges,  augmenta  les  revenus,  évita  les  emprunts  aussi 
longtemps  qu'il  le  put,  et  tenait  tête  au  roi  lui-même  quand 
il  voulait  faire  des  dépenses  exagérées.  Tout  le  monde  se  louait 
de  son  administration  exacte  et  honnête  et  de  la  rigueur  par- 
fois brutale  avec  laquelle  il  combattait  les  abus  ;  mais  Mme  de 
Pompadour,  à  laquelle  il  avait  refusé  une  grâce,  le  fit  ren- 
voyer. 

ORSARA,  v. du roy. d'Italie, prov.  d'Avellino;  5,349  hab. 

ORSEOLO  on  URSEOLO  (Famille)  a  donné  à  Venise 
4  doges  (fin  du  x°  et  commencement  du  xi°  siècle).  Le  plus 
célèbre,  Pierre  II,  991-1009,  reçut  l'hommage  volontaire  des 
villes  maritimes  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie,  qui  avaient  mis 
Venise  à  la  tête  de  la  ligue  formée  contre  les  brigandages  des 
Narentins,  et,  avec  leur  aide,  il  soumit  ces  pirates,  réduits  à 
tin  tel  état  de  faiblesse  qu'ils  ne  purent  jamais  s'en  relever, 
997.  R. 

ORSI  (Joseph-Augustin),  né  à  Florence  en  1692,  m.  en 
1761,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie,  devint  membre  de  la  congrégation 
de  l'Index  à  Rome,  maitre  du  Sacré-Palais  en  1749  et  cardi- 
nal en  1759. 

On  a  de  lui  :  Histoire  ecclésiastique,  Rome,  1746-62,  21  vol.  in-4»,  con- 
tinuée en  17  vol.  par  Becchetli,  et  qu'on  peut  regarder  comme  la  contre- 
partie de  celle  de  Fleury  ;  de  In  Puissance  du  pape  sur  les  conciles  gé- 
néraux et  sur  leurs  canons,  en  latin,  1740,  3  vol.  in-4°  ;  de  l'Infaillibilité 
et  de  l'autorité  r/u  pontife  romain,  en  italien,  1741,  in-4»;  de  l'Origine 
du  domaine  et  de  la  souveraineté  des  pontifes  romains,  en  italien,  1742. 

B. 

ORSENI  (Les),  famille  puissante  des  États  de  l'Église,  cé- 
lèbre par  sa  longue  rivalité  avec  la  maison  des  Colonna.  Elle 
était  guelfe  et  soutint,  en  général,  la  cause  des  papes  et  de 
l'indépendance  italienne.  Parmi  ses  membres,  on  distingue  : 
Jordano,  cardinal  en  1145,  et  légat  près  de  l'empereur  Con- 
rad II  en  11 52;  —  Matteo,  neveu  du  précédent,  préfet  de 
Rome  en  1153;  —  Nicolas,  comte  de  Pitigliano  (V.  ce  nom)  ; 
—  Lorenzo,  seigneur  de  Ceri,  qui  servit  successivement  Ve- 
nise, Léon  X  et  François  Ier,  etc.  Les  papes  Nicolas  III  et  Be- 
noit XIII  étaient  de  la  famille  des  Orsini. 

ORSINI  (Fulvio),  Fulvius  Ursinus,  antiquaire  et  philologue, 
né  à  Rome  en  1529,  m.  en  1600,  fut  bibliothécaire  du  cardi- 
nal Farnèse  et  honoré  des  bienfaits  du  pape  Grégoire  XIII. 

On  lui  doit  :  Novcm  illustrium  feminarum  et  septem  lyricorum  car- 
mina,  Anvers,  1568  :  des  éditions  de  Festus,  de  Vcrlorum  signifiealione, 
Home.  1581  ;  d'Arnobe,  Adversus  Génies,  Rome,  1683;  Virgilius  colla- 
tionc  seriptorum  grxcorum  illustratus,  Anvers,  1568,  et  I.ecuwarden, 
1747;  l-'amilix  romanse  qux  reperiunlur  in  antiquis  numismatibus, 
Rome,  1577,  et  Paris,  1663,  în-fol.  :  Imagines  et  elogiavirorum  illustrium 
eteruditorum  ex  antiquis  lapidibus  et  numismatibus  expressa,  Rome, 
1579.  in-fol..  traduit  en  français  par  Raudelot  de  Dairval  sous  le  titre 
de  Portraits  d'hommes  et  de  femmes  illustres,  1770,  in->».        D— r. 

ORSK.  V.  Orenbourg.  • 

ORSKAIA,  v.  forte  de  Russie,  gvt  d'Orenbourg  ;  5,584  hab. 

ORSOGNA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Chieti,  près  de 
Lanclano;  <i,690  hab. 

ORSOVA  'NEU-),  v.  du  roy.  de  Roumanie  (Valachie), 
sur  la  rive  g.  du  lianube,  avec  une  forteresse  dans  une  île  du 
fleuve;  8,800  hab. 

ORSOVA  (alt-),  v.  forte  du  roy.  de  Hongrie  (Comit.  de 
Karansebès,  à  10  kil.  S.-O.  de  Neu-Orsova,  sur  la  rive  g.  du 
Danube,  qui  y  coule  par  un  passage  rapide  nommé  les  Porles- 
de-Fer,  a  l'embouchure  de  la  Czerna. 

ORSOY,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  du  Rhin,  sur  la  rive 
g.  du  Rhin;  1,862  hab.  Prise  et  démantelée  par  Louis  XIV 
en  1672. 

ORT,  mot  allemand  qui  signifie  hameau,  village,  entre  dans 
la  composition  de  beaucoup  de  noms  géographiques. 

ORTA,  vge  du  roy.  d'Italie,  prov.de  Novare.sur  la  rive  E. 
du  même  nom  et  près  du  lac  Majeur,  au  pied  du  Mont-Sacré, 
que  couronne  un  monastère  de  Saint-François  d'Assise,  dont 
1  église  est  un  sanctuaire  renommé;  19  chapelles,  renfermant 
de  belles  fresques,  s'échelonnent  sur  le  mont  et  font  des  sta- 
tions pour  les  pèlerins.  —  Le  lac  d'Orta,  Cuiiuê  lacus,  a  13  kil. 
sur  3. 

ORTE,  anc.  IJorta  Horlanum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Rome,  sur  le  Tibre  ;  3,976  hab.  Évèché. 

ORTELJUS  ou  ŒRTEL  (Abraham),  célèbre  géographe, 
l'un  des  restaurateurs  de  la  science  (avec  Munster  et  Merca- 
tor),  né  à  Anvers  en  1527,  m.  en  1598.  11  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe,  recueillant  des  médailles,  des 
bronzes  et  des  antiques,  dont  il  forma  un  cabinet  curieux. 
1'hilippe  II  le  nomma  géographe  royal  en  1575.  Il  e.ît  auteur 
du  premier  atlas:  Thcatrum orbis lerrarum,  Anvers,  1570, in-fol., 
auquel  il  faut  joindre  le  Thealri  orbis  lerrarum  parergnn,  sive 
velerit  ftographim  tabuler,  1595,  ln-fol.;  et,  à  vrai  dire,  du 
premier  dictionnaire  géographique  :  Synonymia  geographica, 
1578,  In-*»,  devenu  le  Thésaurus  geographicus,  1596  et  1624, 
ln-4°. 
On  loi  doit  encore  t  Itintrarium  ptr  nonnullat  Gallim  Delgicm  parte, 


1581  ;  Aurei  sxculi  imago,  1508,  in-4»;  Deorum  Dearumque  eapila,  è  ve- 
teribus  numismatibus,  1573,  in-4o. 

ORTELSPITZE.  V.  Ortler. 

ORTENAU,  contrée  du  gr. -duché  de  Bade,  partie  N.  du 
Brisgau,  en  face  de  l'arrond.  de  Basse-Alsace;  v.  princ.  :  Of- 
fenbourg,  Gengenbach,  Zell.  L'Ortenau  est  auj.  compris  dans 
le  cercle  de  Carlsruhe. 

ORTEVIEL.LE  ou  ORTHEVIELLE,  dite  aussi  Aorte, 
vge  I Landes),  arr.  de  Dax  ;  772  hab.  Jadis  vicomte. 

ORTHEZ,  Orlhesium,  s.-préf.  (Basses-Pyrénées),  à  744  kil. 
de  Paris,  dans  une  situation  pittoresque,  sur  une  colline  éle- 
vée et  près  du  Gave  de  Pau;  6,556  hab.,  collège,  église  calvi- 
niste. Fabr.  de  lainages,  d'huile  de  lin  ;  tanneries  renommées, 
teinturerie,  scieries  hydrauliques,  etc.  Comm.  de  jambons 
dits  de  Bayonne,  plumes  d'oie,  marbres,  bois  de  construction. 
—  Cette  ville  devint  au  xme  siècle  la  capitale  du  Béarn; 
Gaston  VII  de  Moncade  y  fit  bâtir  un  château  de  Moncade  ou 
Château  Noble,  qui  fut,  jusqu'en  1460,  la  résidence  des  vicomtes 
de  Béarn,  et  où  ils  tenaient  une  cour  splcndide.  Au  xvie  siècle, 
Orthez  devint  un  foyer  du  protestantisme;  les  catholiques 
s'en  emparèrent;  Montgommery  la  reprit  et  massacra  tous 
les  prêtres.  Louis  XIII  supprima  l'université  calviniste,  qu'y 
avait  fondée  Jeanne  d'Albret.  Il  ne  reste  du  vieux  château 
qu'une  tour  délabrée;  on  remarque  encore  deux  églises  an- 
ciennes et  le  pont  sur  le  Gave. 

orthez  (II.  d'apremont ,  vicomte  r/),  gouverneur  de 
Bayonne  sous  Charles  IX,  aurait  refusé,  selon  la  tradition,  de 
massacrer  les  protestants  lors  de  la  Saint-Barthélémy,  et  ré- 
pondu aux  ordres  du  roi  :  «  Sire,  j'ai  communiqué  la  lettre 
de  Votre  Majesté  à  la  garnison  et  aux  habitants  de  cette  ville; 
je  n'y  ai  trouvé  que  de  braves  soldats,  de  bons  citoyens,  et 
pas  un  bourreau.  »  Cette  réponse  est  apocryphe.  Le  vicomte 
d'Orlhez  se  montrait  d'ailleurs  cruel  envers  les  protestants, 
qu'il  faisait  poursuivre  par  des  chiens. 

ORTIGUES  (Annibal  d')  ou  pe  LORTIGUES,  poète 
français,  né  à  Apt  (Provence)  en  1570,  m.  vers  1640,  a  laissé 
sous  le  titre  de  :  Poésies  diverses,  oit  il  traite  de  guerre,  d'amour, 
gaieté,  point  de  controverse,  hymnes,  sonnets,  etc.,  Paris,  1617, 
in-12,  un  recueil  de  poésies  plein  de  jolies  pièces,  bien  tour- 
nées, où  il  y  a  de  la  verve,  de  la  grâce,  du  naturel,  et,  dans 
quelques-unes,  de  la  grandeur.  Malherbe  estimait  beaucoup 
le  talent  d'Ortigues. 

ORTLER  oo  ORTLERSPITZE,  montagne  de  l'Au- 
triche-Hongrie,  sur  la  limite  du  Tyrol  et  du  roy.  d'Italie  (Val- 
teline),  près  de  Bormio;  par  46"  30'  lat.  N.,  et  8°  12'  long.  E. 
C'est  la  plus  élevée  des  Alpes  Rétiques;  3,917  m. 

ORTLOFF  (Frédéric)  ,  jurisconsulte  allemand ,  né  en 
1797  à  Erlangen,  m.  en  1868,  fut  professeur  à  Halle,  à 
Kœnigsberg  et  à  Iéna,  et,  depuis  1844,  président  de  la  cour 
supérieure  d'appel  de  cette  dernière  ville. 

11  a  publié  :  de  l'Héritage  ab  intestat;  des  Manuscrits  de  la  loi  sali- 
que,  1819  :  Hccueil  des  sources  du  droit  allemand,  1828  ;  Système  du  droit 
privé  allemand,  1836,  etc. 

ORTOCIDES,  c.-à-d.  fils  d'Orlok,  dynastie  tureomane  de 
l'Arménie  et  de  la  Syrie  au  xi°  siècle.  Ils  possédèrent  Jérusa- 
lem de  1082  à  la  lre  croisade,  et  Alep  de  1117  à  1126.  Mia- 
farékin  et  Marédin  étaient  encore  deux  de  leurs  principautés. 

ORTOLAN  (Joseph-Louis-Elzéar),  jurisconsulte,  né  à 
Toulon  en  1802,  m.  en  1873,  fit  son  droit  à  Aix  et  à  Paris,  et, 
tout  en  se  livrant  à  l'enseignement  libre,  publia,  en  1827,  une 
Explication  historique  des  Inslitules  de  Justinien,  3  vol.,  qui  lui 
valut  la  place  de  bibliothécaire  adjoint  à  la  Cour  de  cassation. 
Nommé,  en  1830,  secrétaire  général  au  parquet  de  cette  Cour, 
il  professa  pendant  un  an,  à  la  Sorbonne,  Vllisloire  du  droit 
constitutionnel  en  Europe  pendant  le  moyen  âge,  publié  en  1831  ; 
puis,  à  l'Athénée  industriel,  le  droit  commercial.  En  1836,  il 
obtint  à  la  Faculté  la  chaire  de  législation  pénale  comparée. 
Après  la  révolution  de  1848,  il  fit  un  cours,  publié  depuis,  sur 
la  Souveraineté  du  peuple  et  les  principes  du  gouvernement  répu- 
blicain moderne,  et  fut  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'ins- 
truclion  publique  jusqu'au  coup  d'État  de  1851. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  législation  romaine,  1828;  Originel  du 
gouvernement  représentatif,  de  la  Pairie  en  France  et  en  Angleterre; 
Déposition  des  roil  par  les  assemblées  nationale»,  1831  ;  des  Etudes  sur 
les  Constitutions  des  Pays-Bas,  des  ligues  Banséatiques,  de  l'Espagne  et 
du  Portugal,  de  la  Sicile,  etc.,  1831-37  ;  sur  Ici  Déclarations  des  droits  de 
l'homme,  Influence  de  la  Révolution  française  sur  la  législation  consti- 
tuttonneul  de  l'Europe,  1835;  Introduction  philosophique  au  foins  de 
ition  pénale  comparée,  1830  ;  des  Lois  du  développement  historique 
ih  l'humanité,  1840:  Introduction  historique  au  Cours  de  législation 
romparée,  1841  ;  Eléments  de  droit  pénal,  1856,  etc. 

ORTONA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Chieti,  sur  l'Adria- 
tique; 18,600  bab,  Kvéché;  belle  cathédrale. 

ORTOSPANA  ou  ORTOSPANUM,  appelée  aussi  par 
Ptolémée  Caroura,  v.  du  pays  des  Paropamisades,  à  la  source 
d'un  affluent  occidental  du  Coas,  et  à  la  rencontre  de  trois 
routes  qui  menaient,  l'une  au  N.  vers  la  Baclriane,  1rs  deux 
autres  à  l'E.  et  au  S.  dans  l'Inde.  C'est  peut-être  la  ville  ac- 
tuelle de  Caboul. 
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ORTS  'Ciiuu.f.s),  homme  politique  belge,  né  à  Bruxelles 
en  181  i,  m.  en  1880,  Sis  d'un  éctasWn  le  cette  ville.  Avocat 
a  ville  natale,  il  s'attacha  Je  bonne  heure  au  parti  libé- 
rai i 1  obtint  la  chaire  de  droit  public  à  L'université'  libre  de 
cette  ville.  Les  électeurs  libéraux  de  Bruxelles  l'envoyèrent 
en  18  48  à  la  chambre  des  représentants,  dont  il  devint  vice- 
président  en  185G.  Il  combattit  vivement  les  mesures  pré- 
sentées par  les  ministres  catholiques,  et  proposa  2  projets  de 
lois  qui  furent  repoussés  à  la  suite  des  plus  vives  discussions, 
l'un  pour  l'augmentation  du  nombre  des  députés  selon  l'ac- 
croissement de  la  population,  l'autre  pour  refuser  le  droit  de 
voter  à  ceux  qui  ne  savaient  pas  lire  et  écrire,  1865.  Il  avait 
fondé,  en  1856,  la  Presse  belge  qui  se  réunit  bientôt  à  l'Indé- 
pendance belge. 

On  a  .le  lui  :  la  Guerre  des  paysans  1789-1799,  18S3,  et  de  la  Capacité 
civil*'  des  eongrêganislcs  religieux  non  autorisas,  1807. 

ORTYGIE,  Ortygia,  anc.  nom  de  Délos,  qui  lui  venait  de 
ce  que  les  cailles  y  abondaient.  —  lieu  voisin  d'Éphcse  près  du 
Cenchrius.  —  quartier  de  l'anc.  Syracuse,  sur  un  îlot  de  la 
rade  et  où  était  la  fontaine  d'Arélhuse  ;  en  1854,  on  a  décou- 
vert un  aqueduc  situé  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  ce  qui 
donnerait  lieu  de  croire  à  une  communication  sous-marine 
entre  Ortygie  et  Syracuse. 

ORURO,  v.  de  la  Bolivie,  ch.-l.  du  dép.  de  son  nom; 
7,980  hab.  Jadis  célèbre  par  ses  mines  d'or.  —  Le  dép. 
d'Oruro,  à  l'E.  du  Pérou,  est  sillonné  par  les  ramifications  des 
Andes  et  forme  un  plateau  élevé  et  froid  (le  Cerro-d'Oruro  a 
4,134  m.);  68,396  kil.  carr. ;  110,931  hab.  Mines  d'or,  d'ar- 
gent, d'étain  et  de  plomb. 

ORUS.  V.  Hokos. 

ORVAL,  Aurea  Yallis,  vge  de  Belgique  (Luxembourg). 
Ruines  d'une  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Gîteaux,  détruite  par 
les  Français  en  1793. 

ORVIETO,  Urbevelum,  Urbs  velus,  Oropitum,  Herbanum,  v. 
du  roy.  d'Italie  (Pérouse),  cb.-l.  d'arr.,  sur  un  roc  escarpé; 
15,474  hab.  Evêché.  Belle  cathédrale,  élevée  en  1290,  en  mé- 
moire du  miracle  de  Bolsena.  (V.  ce  mot.)  Elle  renferme  de 
nombreuses  et  belles  peintures,  dont  un  Jugement  dernier  de 
Luc  Signorelli,  peint  en  1499  ;  des  stalles  des  xive  et  xve  siè- 
cles, merveilleuses  mosaïques  de  bois;  le  reliquaire  qui  con- 
tient le  corporal  de  Bolsena,  précieux  ouvrage  d'orfèvrerie  du 
xi  v  siècle.  On  remarque  encore  à  Orvieto  un  large  puits,  au 
fond  duquel  on  descend  par  un  double  escalier  en  spirale, 
creusé  dans  le  roc  par  A.  San-Gallo.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
Lupi  inventa  la  préparation  médicinale  dite  Orviétan.  —  Vins 
blancs  renommés. 

OR  VILLE  (Jacques-Philippe  d'),  littérateur  et  archéo- 
logue, né  à  Amsterdam  en  1696,  m.  en  1751,  voyagea  beau- 
coup et  occupa,  de  1732  à  1742,  la  chaire  d'humanités  à 
l'Athénée  d'Amsterdam.  Il  publia,  avec  Burmann,  10  vol. 
cVObservatwnesmiscellaneœ,  et,  continuant  seul  ce  recueil  depuis 
1740,  donna  encore  12  vol. 

On  lui  doit  aussi  :  un  Yot/age  en  Sicile,  publié  par  Burmann  II  sous 
le  nom  de  Sicula,  Amst..  17<>4,  in-fol.  :  des  éditions  d'auteurs  fjrrecs  et 
latins,  avec  notes  et  commentaires;  Critica  vannus  in  inanes  Corn.  J. 
Pavonis  (De  Pauw)  paleas,  1737. 

ORVILLIERS  (Louis  GUILLOUET,  comte  d'),  né  à 
Moulins  en  1708,  servit  d'abord  dans  l'infanterie,  entra  dans 
la  marine  en  1728,  devint  capitaine  de  vaisseau  en  1754,  lieu- 
tenant général  en  1777,  reçut  le  commandement  de  la  flotte 
de  Brest,  livra  une  bataille  indécise  et  sanglante  à  l'amiral 
anglais  Keppel  à  la  hauteur  d'Ouessant,  27  juillet  1778,  et 
tenta  en  vain,  l'année  suivante,  une  descente  en  Angleterre. 
11  donna  sa  démission,  se  retira  au  séminaire  de  Saint-Ma- 
gloire,  à  Kochefoit,  en  17S3,  et  quitta  la  France  à  la  Révolu- 
tion. On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ORXOIS,  Orcensis  ou  Orcisus  pagus,  petit  pays  de  l'anc. 
Franre  (Brie),  sur  les  rives  de  l'Ourcq. 

ORZECHOWSKJ  (Stanislas),  en  latin  Orichovius,  histo- 
rien polonais  du  xvie  siècle,  fut  doyen  du  chapitre  de  Primis- 
law,  favorisa  d'abord  les  doctrines  de  la  Réforme,  puis  revint 
au  catholicisme. 

Il  a  laissé  :  Annales  de  Pologne,  en  latin;  Annales  du  règne  de  Si- 
gitmond-Auguste,  en  latin,  1611  :  Oraison  funèbre  du  roi  Ï>i<jism07id- 
18  te  Corpus  histor.  Polonorum  de  Pistorius. 

ÔRZI-NUOVI,  v.  du  roy.  d'Italie,  près  de  l'Oglio,  prov. 
de  Brescia;  5,386  hab. 

OSAGE,  riv.  des  États-Unis  (Missouri),  passe  à  Spring- 
field  et  se  jette  dans  le  Missouri  à  Jefferson,  sur  la  rive  dr. 
Cours  de  600  kil. 

OS  AGES,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Nord,  dans 
le  groupe  des  Sioux.  Jadis  puissants,  ils  sont  auj.  réduits  à 
7,000  individus  environ,  dont  la  plupart  habitent  le  district  des 
Usages,  compris  en  partie  dans  l'État  de  Kansas.  Dans  les 
guerres  entre  la  France  et  l'Angleterre,  ils  se  sont  toujours 
déclarés  pour  la  première. 

OSAKA,  v.  forte  et  principale  place  de  commerce  du  Ja- 


pon, cap.  de  la  prov.  de  Setsou,  port  ouvert  aux  Européens, 
sur  la  côte  S.-O.  de  l'île  de  Niphon,  à  45  kil.  S.-S.-O.  de 
Kioto.  Cour  d'appel;  quartier  général  d'un  oorpa  d'armée; 
ch.-l.  d'une  circonscription  d  instruction  publique;  école  de 
B.  Vwtes  faub.  avec  jardins  et  Bill  naux; 

palais  du  gouverneur,  temples,  arsenal,  beau  tbi'-ùlre;  hôtel 
des  monnaies;  293,606  hab.  Les  Japonais  la  surnomment  le 
lliëi'ilre  du  plaisir.  Fabr.  de  soieries  damassées  et  brochées,  co- 
tonnades, papier  de  mûrier,  orfèvrerie,  librairies,  imprime- 
ries, etc.  Chemins  de  fer  pour  Kobeh  et  Uiogo,  pour  Kioto  et 
Otsou. 

OSANN  (Frédéric-Gottbelf)  ,  philologue  allemand,  né  à 
Weimar  en  1791,  m.  en  1858,  fut  professeur  agrégé  à  l'uni- 
versité d'Iéna  en  1821,  directeur  du  séminaire  philologique  à 
Giessen  depuis  1825. 

lia  publié,  outre  une  édition  du  grammairien   Puilémon  :  Analrcta 
critica  poeais  romanx  sernirx  religuias  illustrantia,  Berlin,  1- 
loge  inscriptionum   antiquarum  grxcarum  et  latinarum,  Dai 
1822-3V,  in-fol.;  Auctarium  lexicorum  grxcorum,  •Utangts 

tnt  l'histoire  des  littératures  grecque  et  latine,  en  allemand, 
1835-3!).  2  vol. 

OSCA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraconaise) ,  chez  les  Iler- 
gètes,  était  célèbre  par  ses  mines  d'argent.  Auj.  Huesca. 

OSCAR  I",  roi  de  Suède  et  de  Norvège,  1844-59,  né  à 
Paris  en  1799,  fils  du  général  Bernadotte,  depuis  Charles  XIV. 
(Y.  ce  nom.)  Il  avait  épousé,  en  1823,  Joséphine-Maximilienne- 
Eugénie,  fille  du  prince  Eugène  de  Beauharnais.  Il  tenta  di- 
verses réformes  heureuses  dès  1845,  telles  que  l'abolition  du 
droit  d'aînesse  dans  les  familles  nobles  et  la  revision  du  Code 
criminel.  L'année  suivante,  il  chargea  une  commission  de 
préparer  un  projet  de  constitution  où  la  distinction  des  ordres 
devait  être  abolie  dans  la  représentation  nationale.  Le  projet 
fut  présenté  en  1848  à  la  Diète.  La  commission  de  constitu- 
tion l'adopta;  mais  la  Diète  de  1851  le  rejeta.  Ce  règne  fut  pa- 
cifique, et  n'est  marqué  que  par  des  améliorations  matérielles, 
surtout  par  la  création  de  divers  chemins  de  fer.  Lors  de  la 
guerre  de  la  France  et  de  l'Angleterre  contre  la  Russie,  eu 
1855,  la  Suède  resta  neutre,  et  s'engagea  seulement  à  ne  cé- 
der aucune  partie  de  son  territoire  à  la  Russie.  Le  roi  Oscar 
avait  l'esprit  cultivé  :  il  composait  de  la  musique  ;  il  a  laissé  un 
Mémoire,  écrit  en  français,  sur  l'Éducation  ù  donner  au  peuple, 
Stockholm,  1839,  et  un  autre  en  suédois,  Essai  sur  les  lois  pé- 
nales et  les  établissements  de  répression,  1841,  trad.  en  franc., 
en  1842.  Sa  santé,  fatiguée  depuis  longtemps,  le  força  d'aban- 
donner la  direction  des  affaires  à  une  régence,  en  1857;  et 
2  ans  après,  son  fils  Charles-Louis-Eugène  lui  succéda  sous 
le  nom  de  Charles  AT.  (V.  ce  nom.) 

OSCARENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  pays  d'OscHEBET 

OU  OUCHE. 

OSCELLA*,  nom  anc.  de  Domo  d'Ossola. 

OSCHATZ,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Dollnitz,  cercle  de 
Dresde  ;  7,855  hab.  Draps,  toiles,  rubans  et  cuirs.  Vieilles  for- 
tifications. Près  de  là  est  le  château  d'Hubertsbourg.  (Y.  ce  mot.) 

OSCHERET  (Pays  d').  V.  Ooche. 

OSCHERSLEBEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  sur  la 
Bode;  3.500  hab. 

OSCHIN,  roi  arménien  de  la  dynastie  des  Roupéniens,  fils 
de  Léon  III.  Après  l'assassinat  de  Léon  IV,  il  se  mit  à  la  tète 
de  l'armée,  vengea  sa  mort  en  chassant  de  la  Cilicie  le  meur- 
trier Bilarghou,  général  mongol,  et  fut  proclamé  roi,  1309.  Il 
s'allia  par  des  mariages  avec  le  roi  de  Chypre,  et  écrivit  au 
pape  Jean  XXII,  à  Philippe  le  Bel,  roi  de  Franc 
Pierre  II,  roi  de  Sicile,  son  parent,  pour  les  appeler  à  la  con- 
quête de  la  terre  sainte.  Le  sultan  de  Bagdad  et  dl 
informé  du  dessein  d'Oschin,  envoya  contre  lui  une  armée,  qui 
fut  battue.  1319.  Oschin  mourut  l'année  suivante.      C — a. 

OSCHOPHORIES  (du  grec  oskhè,  branche  de  vigne,  et 
phéri'i ,  je  porte),  fêtes  instituées  par  Thésée,  en  reconnais- 
sance de  ce  qu'il  avait  échappé  au  Minotaure.  On  y  faisait  des 
processions  en  l'honneur  de  Bacchus  et  d'Ariane,  en  portant 
des  branches  chargées  de  raisin. 

OSCINES,  oiseaux  qui  faisaient  augure  par  leur  chant 
(de  os,  bec,  et  cano,  je  chante),  chez  les  anc.  Romains. 

OSEE,  le  premier  des  douze  petits  prophètes,  vécut  dans 
Samarie,  et  prophétisa,  dit-on,  sous  les  rois  de  Juda  Osias, 
Joathan,  Achaz  et  Ézéchias,  et  sous  Jéroboam  II,  roi  d 
Il  prédit  le  commencement  et  la  fin  de  la  captivité  de  Baby- 
lone. 

osée,  dernier  roi  d'Israèl,  usurpa  le  trône  de  Phacée, 
qu'il  lit  périr.  Mais  ayant  refusé  de  payer  tribut  à  Salmanazar, 
roi  d'Assyrie,  ce  prince  le  prit  dans  Samarie  et  l'emmena  ea 
captivité,  721  av.  J.-C. 

OSERO,  île  de  l'Adriatique.  [Y.  Cherso.) 

OSGAU.  V.  Bade. 

OSI  AN  A  oc  SOANDA,  v.  de  la  Cappadoce.  au  N.  ;  auj. 
Juxghat. 

OSIANDER  (André  HOSEMANN ,  dit)  ,  théologien  lu- 
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thérien,  né  à  Gunzenhausen  près  de  Nuremberg  en  1498,  m. 
en  1552,  étudia  à 'W'ittemberg,  devint  pasteur  à  Nuremberg  en 
1522,  eut  part  à  la  Confession  d'Augsbourg,  dut  résigner  ses 
fonctions  en  1548,  parce  qu'il  refusa  de  se  soumettre  à  l'Inté- 
rim d'Augsbourg ,  et  fut  alors  appelé  par  le  duc  Albert  de 
Prusse  comme  premier  prédicateur  et  professeur  à  l'univer- 
sité de  Kœnigsberg.  Il  soutint  que  la  justification  avait  lieu, 
non  par  l'imputation  de  la  justice  de  J.-C,  mais  par  l'intime 
union  de  la  justice  substantielle  de  Dieu  avec  nos  âmes. 

Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  :  Harmonix  cvangcliess,  B'ilo,  1537.  —  V. 
Wilken.  A.  Osiander's  Leben,  LehrcundSchriften,  Strasb.,  18ti.    E.  S. 

OSIAS,  roi  de  Juda.  (V.  Azarias.) 

OSILIA,  nom  latin  d'ŒsEL. 

OSIL.O,  Ericenum  de  Ptolémée,  v.  de  l'île  de  Sardaigne; 
5,000  hab.  Comm.  de  produits  agricoles.  Ruines  d'un  château 
fort. 

OSIMO,  Aii.rimiim,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Ancône,  près 
de  l'Adriatique  et  sur  la  rive  g.  du  Musone;  18,178  hab. 
Évéché  ;  le  palais  épiscopal  renferme  une  collection  d'inscrip- 
tions et  de  vieilles  statues.  Fabr.  de  lainages.  —  Prise  par 
Bélisaire  sur  les  Ostrogoths. 

OSIRIS,  dieu  égyptien,  frère  et  époux  d'Isis,  eut  pour  fils 
Horus  ;  il  eut  aussi  de  Nephthys  un  autre  fils,  Anubis.  Osiris 
et  Isis  sont  2  divinités  bienfaisantes,  opposées  au  couple  mal- 
faisant de  Typhon  et  de  Nephthys.  Osiris  est  le  dieu  du  bien, 
tout  à  la  fois  le  Soleil  et  le  Nil  ;  il  a  enseigné  aux  hommes 
l'agriculture,  les  lois,  le  mariage.  Typhon  lui  tendit  des  pièges, 
le  rit  périr  et  coupa  son  corps  en  13  morceaux;  Isis  les  réunit 
et  leur  donna  la  sépulture;  les  villes  de  Sais,  de  Busiris,  et 
surtout  celle  d'Abydos  prétendaient  avoir  son  tombeau.  Le 
bouc  de  Mendès  et  le  bœuf  Apis  étaient  l'image  d'Osiris.  C'était 
lui  qui  sous  le  nom  de  lient-Ament,  dieu  de  la  nuit  ou  des 
enfers,  jugeait  les  âmes  des  morts.  Les  âmes  justifiées  étaient 
ensuite  identifiées  avec  Osiris  et  volaient  avec  lui,  sous  la 
forme  d'un  épervier,  à  travers  les  espaces  immenses  du  séjour 
des  morts.  Le  jour  de  sa  fête,  chaque  Égyptien  immolait  un 
pourceau  devant  sa  porte.  A  Philas  on  lui  offrait  tous  les  jours 
360  coupes  de  lait.  Les  Grecs  fabriquèrent  à  ce  dieu  une  gé- 
néalogie :  ils  en  faisaient  un  fils  de  Jupiter  et  de  Niobé,  ou  de 
Saturne  et  de  Rhéa,  et  le  confondaient  quelquefois  avec  Bac- 
chus.  On  représentait  Osiris  coiffé  d'une  mitre  ou  bucéphale  ; 
ses  attributs  étaient  la  croix  ansce,  le  sceptre  à  tète  de  coucou- 
pha,  le  van  sacré  et  le  bâton  prophétique. 

V.  Platarqiip,  Traité  d'Osiris  eid'lsis;  Maspéro,  Hist.  anc.  de  l'Orient  ; 
Perrot  et  Chipie;,  l'Art  dam  l'antiquité,  t.  I. 

OSISMIENS,  Osismii,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  IIIe), 
entre  l'océan  Britannique  au  N.,  l'Atlantique  à  l'O.,  les  Cori- 
sopites  au  S.  et  les  Guriosolites  à.  !'E.;  cta.-l.  Vorganum 
(Garhaix  ?).  Leur  nom  se  retrouve  dans  celui  d'une  ville  du 
moyen  âge,  Osismor,  auj. détruite  (près  de  Saint-Pol-de-Léon). 
Leur  pays  est  compris  auj.  dans  le  département  du  Finistère. 

OSIUS,  évoque  de  Cordoue  en  295,  né  en  257,  confessa  la 
foi  pendant  la  persécution  de  Maximien,  présida  le  concile  de 
Nicée,  325,  mais  céda  aux  menaces  et  aux  mauvais  traite- 
ments de  l'empereur  Constance  et  signa  la  formule  deSirmium, 
entachée  d'arianisme.  Il  témoigna  un  vif  repentir  de  cette  fai- 
blesse, et  mourut  en  358. 

OSKOL  NOVOÏ-),  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  sur 
la  rive  .-.  de  l'Oskol,  gvt  de  Koursk;  2,837  hab. 

OSKOL  istaroï- '.,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  a^i 
confl.  de  l'Oskol  et  de  l'Oskolka,  gvt  et  à  150  kil.  S.-E.  de 
Koursk  :  6,900  ! 

OSLAWAN,  vge  de  l'Autriche-Hougrie  (Moravie)  ;  2,329 
hab.  Houillère  importante. 

OSMA,  anc.  Qxamu,  llrama,  v.  d'Espagne  (Vicille-Castillc), 
prov.  de  Soria;  1,142  hab.  Evéché.  Une  des  plus  anciennes 
villes  de  l'ibérie,  clans  le  pays  des  Arévaques,  elle  prit  parti 
pour  Sertoiius  et  fut  ruinée  RM  Pompée  ;  relevée  sous  l'Em- 
pire, elle  devint  siège  d'i  ne  les  Qolhs  et  souffrit  beau- 
coup pendant  les  guerres  avec  les  Arabes,  auxquels  Al- 
phonse VI  l'enleva  définitivement,  vers  1080.  St  Dominique 
fut  chanoine  de  la  cathédrale  d'Osma, 

OSMANLIS,  nom  donné  aux  Ottomans,  et  tiré  d'Osman 
ou  Othman,  fondateur  de  leur  empire. 

OSMIANA.  V.  Ochmiaha. 

OSirtOND  Saint),  né  en  Normandie  dans  la  première 
moitié  du  xje  siècle,  était  BIb  d'un  comte  de  9éec>  Il  suivit 
Guillaume  le  Bâtard  a  la  conquête  de  l'Angleterre,  1UG6,  de- 
vint chancelier,  comte  de  Dorset,  traque  de  SaUaburv  an  1078, 
adoucit  les  maux  de  l'invasion  normande  réforma  la  liturgie 
de  son  diocèse,  et  mourut  en  109ii.  Il  fut  canonisé  eu  1449. 
lécemhre. 

OSNABRUCK,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre),  sur 
'le  son  nom  ;  38,812  hab.  1 
ur d'appel,  i 
2  gymnaacn, aéminaire,  école  luthérienne  d'insiituieurs  pri- 


i  maires,  bibliothèque.  Cathédrale  du  xme  siècle  ;  hôtel  de  ville, 
où  fut  signé,  le  6  août  1648,  un  des  deux  traités  connus 
sous  le  nom  de  traités  de  Westphalie.  Fabr.  de  toiles,  draps, 
tabac,  papier.  Antiquités  romaines;  quelques  restes  d'un 
château  de  Witikind.  Osnabruck  fut  le  ch.-l.  du  dép.  du  Wé- 
ser  dans  le  royaume  de  Wesphalie,  et  de  l'Ems-Supérieur 
après  sa  réunion  au  Ie'  empire  français.  —  La  rég.  d'Osna- 
bruck,  au  S.-O.  du  Hanovre,  est  formée  de  la  principauté 
d'Osnabrilck,  des  comtés  de  Lingen  et  de  Bentheim  et  du  du- 
ché d'Arenberg-Meppen  ;  6,205  kil.  carr.  ;  290,135  hab.,  dont 
un  peu  plus  de  la  moitié  protestants.  Sol  marécageux,  bruyè- 
res, argent,  fer,  houille,  marbre. 

OSORIO  (Jérôme),  prélat  et  écrivain  portugais,  né  à  Lis- 
bonne en  1506,  m.  en  1580,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
voyagea  en  France  et  en  Italie  pour  étudier  la  philosophie  et 
les  langues  orientales,  enseigna  les  saintes  lettres  à  Coïmbre, 
fut  nommé  archidiacre  d'Évora,  puis  évêque  de  Silvès,  obtint 
la  confiance  du  roi  Sébastien,  qu'il  tenta  vainement  de  dé- 
tourner de  son  expédition  d'Afrique,  et  fut  accusé,  après  la 
mort  de  ce  prince,  de  favoriser  les  prétentions  de  l'Espagne 
sur  le  Portugal. 

On  a  (le  lui,  entre  antres  ouvrages  :  de  Rébus  Emmanuelis  virtute  et 
ausjncio  f/estis,  Lisbonne,  1671. 

OSQUES  oc  OPIQUES,  une  des  populations  primitives 
de  l'Italie,  se  donnaient  le  nom  d'Aborigènes.  Les  analogies 
que  les  critiques  ont  trouvées  entre  l'osque  et  les  débris  de 
l'anc.  illyrien  ont  fait  croire  à  quelques-uns  que  les  Osques  sont 
d'origine  illyrienne,  c.-à-d.  appartenaient  à  la  race  pélasgi- 
que,  et  qu'ils  vinrent  en  Italie,  soit  en  traversant  l'Adriatique, 
soit  parles  Alpes  Juliennes.  Les  invasions  des  Ligures,  des 
Ombriens,  des  Tyrrhéniens,  repoussèrent  les  premières  popu- 
lations pélasgiques,  qui  se  retirèrent,  les  unes  en  Sicile,  les 
autres  dans  les  parties  abruptes  de  l'Apennin  central.  Elles 
en  sortirent  vers  l'an  1000,  prétendant  être  autochthones  et 
former  la  véritable  race  italienne,  et  s'arrêtèrent,  les  unes 
dans  les  montagnes  du  centre  et  sur  le  versant  oriental  de 
l'Apennin,  sous  le  nom  général  de  Sabelliens  (V.  ce  mot),  les 
autres  dans  les  plaines  de  la  côte  occidentale,  du  Tibre  au 
Liris,  et  gardèrent  le  nom  d'Osques  ou  Opiques,  subdivisés 
en  Prisci  Latini  ou  Albains,  Èqucs,  Herniques,  Yoisques,  Ausones 
ou  Aurunces,  tous  compris  plus  tard  par  les  Romains  sous  la 
dénomination  de  Latins.  Les  Osques  occupèrent  aussi  la 
Campanie;  mais,  à  l'époque  de  la  fondation  de  Rome,  ils 
avaient  été  soumis  par  des  Étrusques  dans  l'intérieur,  par  des 
Grecs  sur  les  côtes.  Quelques  tribus  ausoniennes  restèrent 
seules  libres,  comme  les  Sidicins  de  Téanum  et  les  Aurunces  de 
Calés.  Les  Osques,  mélange  de  laboureurs,  de  pitres  et  de 
brigands,  fournirent  à  Rome  sa  première  population,  et  lui 
donnèrent  sa  langue  ;  car  on  reconnaît  la  parenté  la  plus 
étroite  entre  l'osque  et  le  latin,  et  lesAfeManeséoritesen  osque 
étaient  comprises  du  peuple  de  Rome.  C.  P. 

OSQUIDATES,  peuple  de  la  Gaule  (Novempopulanie,  au 
S.)  ;  v.  piinc.  :  Beneharnum,  Iluro.  Ils  habitaient  le  Béarn  mo- 
derne. 

OSROENE,  contrée  de  l'Asie  ancienne  (Mésopotamie), 
entre  le  Taurus  au  N.,  le  Chaboras  au  S.  et  à  l'E.,  et  l'Eu- 
phrate  à  l'O.;  ch.-l.  Édesse.  Elle  forma  un  royaume  dont  la 
plupart  des  souverains  portèrent  le  nom  d'Abgar.  Conquise 
par  Trajan,  elle  fit  partie, au  ive  siècle,  du  diocèse  d'Orient. 

OSSA,  auj.  Kissovo,  montagne  de  l'anc.  Grèce,  séparée  de 
l'Olympe  par  le  Pénée  et  la  vallée  de  Tempe,  occupait  la  par- 
tie N.  de  la  péninsule  de  Magnésie  (Thessalie),  au  N.  du  Pé- 
lion;  sa  hauteur  est  de  2,000  m.  Son  sommet,  très  élroit, 
s'incline  légèremeut  du  côté  de  la  plaine,  et  semble  s'affaisser 
sur  lui-même.  Ses  flancs  sont  coupés  de  ravins  profonds,  rou- 
verts de  bois  épais,  et  présentent  des  pentes  abruptes,  d'où 
tombent  des  cascades  pittoresques.  Le  versant  oriental  est 
couvert  de  châtaigniers,  de  tilleuls,  de  platanes  et  de  mûriers; 
le  versant  occidental  offre  des  rochers,  avec  quelques  arbres 
rabougris.  Autrefois  l'Ossa  formait  le  domaine  des  Magnétos; 
on  y  voyait  2  villes,  Miièus  et  Eurymèncs,  dont  il  ne  reste  pas 
de  ruines;  aujourd'hui  on  y  remarque  les  villages  d'Agio  au 
S.,  d' Ambelakia  au  N.,  et,  sur  la  montagne  même,  le  couvent 
grec  de  Saint-Dimilri,  qui  renferme  de  curieux  restes  de  l'art 
byzantin.  L'Ossa  est  célèbre  dans  la  mythologie  grecque  :  les 
Titans  voulurent  enlasser  le  Pélion  sur  l'Ossa  pour  esralader 
l'Olympe  et  détrôner  Jupiter.  C.  P. 

OSSAIA,  lieu  de  Toscane,  à  5  kil.  S.-E.  de  Cortone, 
8  N.-E.  du  lac  de  Pérouse,  tire  son  nom  de  la  grande  quantité 
d'ossements  qu'on  y  a  trouvés.  Ce  fut  là  sans  dofeta  quo  se 
bataille  de  I 

OSSAT  (Arnaud  i>\  né  a  La  Roque-en  l>rèe 

d'Auch,  en  1536,  m.  en   1604.  Sans  fortune, 
il  dut  :il'nisiru»  ii-n  "i  i  se»  talents  de» en  ("e», 

<iui  l'êirv.  ranl  i  l'év*  le  de  Bonne*  en  1596.  i 
dignité  de  cardinal.  Ce  fat  lui  qui  négocia  la  Hou 
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d'Henri  IV  avec  la  cour  de  Rome  et  son  divorce  avec  Mar- 
guerite de  Valois.  Dès  1564,  il  avait  publié  en  lalin  une  dé- 
fense de  Ramus  contre  Jacques  Charpentier.  Il  refusa  le 
ministère  après  la  disgrâce  de  Villeroi  sous  Henri  III.  Nommé 
à  l'évêché  de  Bayeux,  en  1600,  il  le  résigna,  et  mourut  à 
Rome.  Ses  Lettres,  qui  n'ont  rien  perdu  de  leur  intérêt,  ont 
été  longtemps  regardées  comme  classiques  en  diplomatie.  Elles 
ont  été  publiées  en  1624,  in-fol.,  1627,  petit  in-4°.  Amelot  de 
la  Houssaye  en  a  donné  une  bonne  édition,  1697,  2  vol. 
in-4°,  réimprimée  à  Amst.  en  1732,  5  vol.  in-12.  On  a  de 
Mmn  d'Arconville  une  Vie  du  cardinal  d'Ossat,  1771,  2  vol. 

V.  une  Etude  de  M.  A.  Duméril  dans  les  Annales  de  la  faculté  deslet- 
tres de  Bordeaux,  1882,  p.  m  etBuiv.  J.  T. 

OSSAU  (Gave  d'),  riv.  de  France  (Basses-Pyrénées),  se 
joint  au  gave  d'Aspe  à  Oloron,  après  un  cours  de  65  kil.  — 
On  donne  quelquefois  au  pic  du  Midi  le  nom  de  pic  d'Ossau, 
et  on  appelle  Val  d'Ossau  le  pays  où  est  Laruns. 

OSSELETS,  Tali,  jeu  de  hasard  pour  les  grandes  per- 
sonnes, et  d'adresse  pour  les  enfants,  chez  les  anc.  Grecs  et 
les  anc.  Romains.  C'était  un  osselet  de  cabri,  ou  son  imita- 
tion en  ivoire,  en  bronze  ou  en  agate.  Dans  le  jeu  de  hasard, 
on  en  avait  4,  marqués  de  points  comme  des  dés,  mais  sur  4 
faces  seulement  :  as  et  6  sur  les  grandes  faces;  3  et  4  sur  les 
faces  étroites.  Les  joueurs  les  jetaient,  avec  la  main  ou  un 
cornet,  sur  une  table,  et  l'avantage  demeurait  à  celui  qui  ame- 
nait les  plus  hauts  points.  Le  plus  mauvais  coup  était  celui  du 
chien,  composé  de  4  as  ;  le  plus  favorable ,  celui  de  Vénus, 
formé  de  as,  3,  4,  6,  tombant  à  la  fois.  —  Le  jeu  d'adresse  se 
jouait  avec  8  osselets  sans  marque.  On  en  étalait  plusieurs  sur 
une  table,  on  en  jetait  1  ou  2  en  l'air,  puis  on  se  hâtait  d'en 
ramasser  le  plus  possible  des  autres,  et  de  recevoir  dans  la 
même  main  celui  ou  ceux  qui  venaient  d'être  lancés,  et  qu'il 
ne  fallait  pas  laisser  retomber  sur  la  table.  C.  D — y. 

OSSELLE,  vge  (Doubs) ,  arr.  de  Besançon;  500  hab. 
Belles  grottes  à  stalactites. 

OSSETES,  peuple  de  l'empire  russe  (région  caucasienne), 
entre  le  Rioni,  le  Térek,  l'Oragva  et  l'Ouroup.  Ils  sont  à  peu 
près  indépendants,  arment,  dit-on,  10,000  guerriers  et  pro- 
tègent, moyennant  un  prix  fixé,  les  convois  russes  contre  les 
autres  montagnards.  Leur  chef  réside  à  Kazbek. 

OSSIAN,  barde  écossais  du  me  siècle  de  notre  ère,  per- 
sonnage légendaire,  sinon  entièrement  fabuleux,  fils  ou  petit- 
fils  de  Fingal  et  roi  de  Morven,  aurait  vaincu  les  troupes  de 
Caracalla.  Son  fils  Oscar,  fiancé  à  Malvina,  aurait  péri  par 
trahison  dans  un  combat.  Malvina  serait  restée  seule  auprès 
d'Ossian,  qui,  devenu  aveugle,  lui  aurait  survécu  et  aurait 
fini  ses  jours  à  Glenco,  dans  le  comté  d'Argyll.  Si  l'on  excepte 
quelques  traditions  fort  vagues  et  quelques  ballades  popu- 
laires écossaises  et  surtout  irlandaises,  où  se  retrouvent  les 
noms  de  Fingal  et  d'Ossian,  l'histoire  de  ce  personnage  paraît 
avoir  été  inventée  par  Macpherson  (V.  ce  nom),  qui  se  fit  l'édi- 
teur de  ses  prétendus  poèmes.  Le  succès  prodigieux  et  fort 
peu  mérité  d'ailleurs  qu'obtinrent  à  leur  apparition  les  poèmes 
de  Fingal,  1762,  et  de  Temora,  1763,  n'empêcha  pas  les  érudits 
et  les  critiques  anglais  de  contester  ou  même  de  nierl'authenti- 
cité  de  ces  poésies.  La  controverse  durait  encore,  lorsque  Mac- 
pherson mourut  en  1796.  Ossian  comptait  alors  et  conserva 
longtemps  de  fervents  admirateurs.  On  le  mettait  au-dessus 
d'Homère;  Fingal  et  Temora  avaient  été  traduits  ou  imités 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Cependant  les  sceptiques 
réclamaient  la  publication  du  texte  original,  en  langue  erse 
ou  gaélique,  souvent  promise,  mais  toujours  différée  par  Mac- 
pherson. Ce  texte  parut  enfin  en  1807,  sous  le  titre  de  Poèmes 
d'Ossian  dans  la  langue  gaélique  originale,  Lond.,  3  vol.,  avec 
des  notes  et  une  traduction  latine  littérale.  C'était  une  sorte 
de  chronique  cadencée,  moins  nuageuse  et  moins  fantastique, 
plus  vigoureuse  et  plus  brutale  que  les  poèmes  publiés  par 
Macpherson.  Elle  était  surtout  beaucoup  moins  longue.  A  la 
place  des  600  vers  de  Macpherson  sur  la  Bataille  de  Lora,  on 
trouve  60  vers  sur  l'invasion  de  l'Irlande  par  Erragon.  Mais  le 
manuscrit  gaélique  sur  lequel  avait  été  faite  cette  publication 
est  tout  entier  de  la  main  de  Macpherson,  et  tout  démontre 
que  le  texte  gaélique  n'est,  comme  le  texte  anglais,  qu'une 
audacieuse  invention  de  cet  écrivain. 

V.  Villemain,  Tableau  de  la  Littér.  franc,  au  dix-huitième  siècle, 
t.  III.  II  n'existe  en  français  aucune  traduction  du  texte  gaélique.  Les 
poèmes  anglais  do  Macpherson  ont  été  trad.  par  Letourneur,  1717,  et 
1810,  2  vol.,  avec  uno  dissertation  de  Ginguené,  par  A.  Lacaussale,  18*2, 
In-12,  et  imités  en  vers  par  Baour-Lormian,  1801.  E.  D— t. 

OSSIMONT.  V.  Bertincourt. 

OSSOLA.  V.  Domo  d'Ossola. 

OSSONE.  V.  Ossdna. 

OSSONOBA,  v.  de  Lusitanie,  dans  le  Cunéus  (Alve),  à 
l'embouchure  du  Silvès.  Auj.  Gibralèon. 

OSSUN,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Pyrénées),  arr.  de 
Tarbes;  2,451  hab.  Jambons  estimés.  Anc.  château,  vestiges 
d'un  camp  romain. 


OSSUNA  oc  OSSONE  (Pbdbo  tellez  y  Graoïf, 
duc  d'j,  hou.i  pagnol,  né  à  Valladolid  en  ir<7lj,m. 

en  1624,  fit  ses  études  à  Salamanque,  parutde  boinie  heure  à 
la  cour  de  Philippe  II  et  s'attira  la  haine  des  courtUani  et  la 
disgr.'ice  du  monarque  par  la  causticité  de  son  esprit. 
de  s'éloigner  de  Madrid,  il  voyagea  en  France  et  en  Portu- 
gal, revint  après  la  mort  du  roi  et  s'attacha  au  duc  de  Lerme, 
1er  ministre  de  Philippe  III.  Éloigné  de  nouveau  pour  la  même 
cause,  il  alla  combattre  en  Flandre  à  la  tête  d'un  régiment 
levé  à  ses  frais,  fut  rappelé  en  1607,  devint  gentilhomme  de  la 
Chambre,  membre  du  conseil  de  Portugal,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or,  et  administra  la  Sicile  de  1610  à  1615  en  qualité 
de  vice-roi.  Envoyé  à  Naples  avec  le  même  titre  en  1616,  il 
gouverna  avec  habileté ,  obtint  de  brillants  succès  sur  les  Vé- 
nitiens, mais  se  fit  de  puissants  ennemis  en  refusant  d'organi- 
ser l'Inquisition,  dans  le  royaume  de  Naples,  sur  le  modèle  de 
celle  d'Espagne.  Prévoyantque  l'intrigue  lui  enlèverait  le  pou- 
voir, il  trama  la  fameuse  conspiration  des  Espagnols  contre 
Venise,  qui  avait  pour  but  apparent  de  livrer  Venise  à  l'Es- 
pagne, mais  qui  semble  avoir  été  destinée  à  préparer  la  réa- 
lisation de  ses  desseins  d'indépendance.  Dénoncé  à  Madrid, 
on  le  remplaça  par  le  cardinal  Borgia;  puis,  après  la  disgrâce 
du  duc  de  Lerme,  son  protecteur,  1621,  il  fut  enfermé  au 
château  d'Almeida,  où  il  mourut.  B. 

OSSUNA,  anc.  Orso,  puis  Gemina  Urbanorum,  v.  d'Espagne 
(Andalousie),  prov.de  Séville;  17,875  hab.  Érigée  en  duché, 
en  1562,  par  Philippe  II,  en  faveur  de  Pedro  Tellez  y  Giron, 
qui  en  était  déjà  seigneur;  ce  titre  subsiste  encore  dans  la 
même  maison.  Ossuna  eut  une  université,  créée  en  1549,  et 
supprimée  en  1824.  Sparterie. 

Ossuna  (Tables  d').  On  donne  ce  nom  à  des  fragment» 
d'une  loi  municipale,  donnée  à  la  colonia  Julia  Genetiva  (ac- 
tuellement Ossuna)  en  44  avant  J.-C.  par  Jules  César;  ce» 
fragments,  gravés  sur  bronze,  ont  été  découverts  en  1870-71. 
V.  l'édition  et  le  commentaire  que  M.  Ch.  Giraud  en  a 
donnés  dans  le  Journal  des  savants,  1874-76-77.      G.  L.-G. 

OSTADE  (Adrien  VAN),  peintre  de  l'école  hollandaise, 
né  à  Lubeck  en  1610,  m.  en  1685,  eut  pour  maître  François 
Hais.  Il  s'établit  à  Harlem,  où  il  eut  un  grand  succès.  Effrayé 
par  l'invasion  des  Français  en  Hollande,  il  voulut  retourner 
en  Allemagne,  et  courut  à  Amsterdam  pour  s'y  embarquer; 
un  riche  et  intelligent  amateur  le  détourna  de  son  projet,  et 
lui  offrit  d'habiter  sa  propre  maison.  VanOstadeyresta  23  ans, 
et  y  termina  ses  jours.  Les  sujets  de  ses  tableaux  sont  presque 
tous  des  scènes  de  la  vie  commune  ou  de  la  vie  rustique.  Tan- 
tôt il  nous  montre  les  villageois  en  plein  air,  dansant,  buvant, 
chantant  sous  les  rameaux  d'un  vieil  arbre,  tantôt-dans  l'inté- 
rieur d'un  cabaret.  D'autres  fois  ses  tableaux  représentent  des 
marchés,  des  boutiques,  un  atelier  de  peintre.  Il  a  su  réunir 
un  dessin  très  ferme,  une  grande  vérité,  à  une  couleur  splen- 
dide  et  harmonieuse.  La  beauté  de  son  exécution  arrive  jus- 
qu'à la  poésie.  Le  Louvre  possède  7  tableaux  de  lui  :  une  de 
ces  toiles,  le  Maître  d'école,  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  la 
peinture.  A.  M. 

OSTADE  (Isaac  van),  frère  du  précédent,  né  à  Lubeck  en 
1613,  m.  à  Amsterdam  vers  1654.  Adrien  lui  servit  de  maître 
et  de  modèle  :  s'il  adopta  son  genre,  néanmoins,  il  conserva 
une  originalité  manifeste  dans  la  composition,  le  dessin,  la 
couleur.  Il  a  fait  beaucoup  de  scènes  d'hiver,  où  se  meuvent 
de*iombreux  personnages  bien  touchés,  mais  moins  finis  que 
ceux  d'Adrien.  U  employait  des  teintes  plus  transparentes  et 
des  tons  plus  chauds.  Le  Louvre  possède  4  toiles  de  lui  ;  la  Pi- 
nacothèque de  Munich  en  a  deux.  A.  M. 

OSTASCHKOV ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Tver, 
sur  une  presqu'île  du  lac  Séligouer;  10,806  hab.  Ferronnerie, 
grande  fab.  de  chaussures.  Fonderies  de  suif,  tanneries ;comm. 
de  bois  et  de  salaisons. 

OSTENDE,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  à  122  kil. 
0.  de  Bruxelles,  337  kil.  N.  de  Paris;  par  51°  13'  lat.  N.  et 
0°  35'  long.  E.  ;  21,095  hab.  École  de  navigation,  tribunal  et 
chambre  de  commerce,  académie  de  peinture,  commerce  ma- 
ritime très  actif;  pêche  du  hareng,  de  la  morue  et  des  pe- 
tites huîtres  vertes  dites  i'Oslende.  Paquebots  pour  Douvres; 
traversée  en  5  heures.  Les  bains  de  mer  attirent  beaucoup 
d'étrangers  à  Ostende.  Des  canaux  la  joignent  à  Bruges, 
Nieuport,  Gand,  Dunkerque.  On  y  remarque  l'hôtel  de  ville 
et  surtout  la  digue  qui  domine  la  plage.  Chantiers  de  cons- 
truction. Raffineries  de  sel;  fabr.  de  cordages,  toile  à  yoi- 
les,  tabac,  savon,  huiles,  dentelles.  —  Ce  port  commença  à 
être  fréquenté  au  xie  siècle.  Ruiné  par  une  irruption  de  la 
mer  en  1234,  il  fut  bientôt  reconstruit.  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  entoura  la  ville  de  murailles,  1445;  le  prince 
d'Orange  la  fortifia,  1583;  les  Espagnols,  commandés  par 
Spinola,  la  prirent  après  un  siège  de  3  ans,  1601-04.  L'empe- 
reur Charles  VI  lui  accorda,  en  1722,  le  privilège  d'établir  une 
compagnie  pour  le  commerce  des  Indes;  mais  l'Angleterre  et 
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la  Hollande  obtinrent  qu'on  le  lui  retirât,  1731.  Prise  par 
Lowendahl  en  1745,  rendue  en  1748,  prise  encore  par  les 
Français  en  1792,  reprise  en  1793,  réunie  à  la  France  en  1794, 
bombardée  par  les  Anglais  en  179S,  elle  souffrit  beaucoup  du 
blocus  continental.  En  1826,  elle  fut  à  moitié  détruite  par 
l'explosion  d'une  poudrière.  Ses  fortifications  ont  été  démolies. 

OSTERL.AND,  contrée  du  duché  de  Saxe-Altenbourg, 
entre  le  cercle  de  Naumbourg,  la  Misnie,  le  Voigtland  et  le 
ducbé  de  Saxe-Weimar;  ch.-l.  Altenbourg. 

OSTERL.INS,  nom  donné  pendant  le  moyen  âge,  dans 
les  pays  du  N.  de  l'Europe,  aux  marchands  de  la  Hanse  teu- 
tonique. 

OSTERMANN  (André,  comte  d'),  né  en  1686  dans  le 
comté  de  La  Marck,  d'un  ministre  luthérien,  m.  en  1747,  en- 
tra en  1704  dans  la  marine  russe,  se  signala  plus  tard  dans  la 
campagne  du  Pruth,  obtint  la  confiance  de  Pierre  Ior,  prit 
part  oux  négociations  de  la  paix  de  Nystadt,  1721,  et  fut 
nommé  baron  et  conseiller  intime.  Il  fit  partie  du  conseil  sous 
Anne  Ivanovna  et  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité 
d'Ivan  VI.  A  l'avènement  d'Elisabeth,  il  fut  exilé  en  Sibérie, 
où  il  mourut. 

OSTERMANN  (Jean,  comte  d'),  fils  du  précédent,  né  en 
1724,  m.  en  1811,  fut  vice-chancelier  de  Russie  sous  Cathe- 
rine II,  puis  chancelier,  échoua  en  1783  dans  le  projet  de  for- 
mer une  quadruple  alliance  entre  les  cours  de  Vienne,  Ma- 
drid, Versailles  et  Saint-Pétcrbourg  contre  l'Angleterre  et  la 
Prusse  ;  il  conserva  sa  faveur  sous  Paul  Ier,  mais  fut  disgracié 
sous  Alexandre. 

OSTERMANN-TOL.STOÏ    (ALEXANDRE-IvANOVITCH  ,    COMTE 

»'),  général  russe,  né  à  Saint-Pétersbourg  vers  1770,  m.  en 
1837,  était  petit-neveu,  par  sa  grand'mère,  du  comte  André 
Ostermann.  Il  fit  ses  premières  armes  contre  les  Turcs  à  Ben- 
der  et  à  Ismaïl,  en  1790,  assista  en  1807  aux  batailles  d'Eylau 
et  de  Friedland,  combattit  en  1812  à  Ostrowno,  à  Smolensk 
et  à  la  Moskova,  fut  blessé  à  Bautzen  en  1813  et  défit  néan- 
moins Vandamme  à  Kulm.  Après  la  paix,  il  fut  nommé  gé- 
néral en  chef  du  génie.  Sous  Nicolas  Ier,  il  renonça  à  toutes 
fonctions,  alla  vivre  en  Allemagne  et  en  Italie,  fit  un  voyage 
en  Orient  avec  Fallmerayer  (V.  ce  nom),  et  mourut  à  Genève. 

B. 

OSTERODE,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  de  Hanovre, 
dans  l'anc.  principauté  de  Grubenhagen  et  la  régence  actuelle 
d'Hildesheim;  6,468  hab.  Fabr.  de  draps,  céruse,  cuivre.  Ma- 
gasin à  blé.  Le  château,  anc.  abbaye,  fut,  au  xive  siècle,  la 
résidence  des  ducs  de  Brunswick-Lunebourg-Grubenhagen. 

OSTERODE,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  Orientale); 
6,087  hab. 

OSTERCE,  une  des  iles  Feroe  ;  1 ,200  hab. 

OSTERREICH ,  nom  allemand  de  I'Actriche. 

OSTERRISOER,  v.  de  Norvège,  petit  port  de  com- 
merce sur  les  golfes  Sandnàs  et  Sôndelew  dans  le  stift  de 
Christiansand;  1,800  hab.  Exportation  de  bois,  fer,  poisson. 

OSTERSUND.  V.  Œstersond. 

OSTERWALD  (Jean-Frédéric),  théologien  et  prédica- 
teur protestant,  né  en  1663  à  Neufchâtel  (Suisse),  m.  en  1747, 
est  auteur  de  Arguments  et  réflexions  sur  la  llililc,  1720,  in-4°, 
et  d'une  traduction  de  la  Bible,  1744,  in-fol.,  qui  fut  adoptée 
dans  beaucoup  d'églises  réformées  françaises. 

OST-FRISE.  V.  Frise  orientale. 

OSTHEIM,  v.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  dans 
la  principauté  d'Eisenach;  2,487  hab.  Toiles,  fil. 

Ostheim,  vgede  l'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Ribeauvillé. 
Près  de  là,  6  10  kil.  de  Colmar,  est  le  Champ  du  mensonge.  (V. 
Lugenfeld.) 

OSTHOFEN,  brg  du  grand-duché  de  Hesse,  à  2  kil.  du 
Rhin  ;  3,167  hab.  Vins  estimés. 

OSTIAKS,  peuple  de  Sibérie,  sur  les  rives  de  l'Obi  et  de 
l'Ienisseï.  Ils  sont  idolâtres.  Pauvres,  malpropres,  ils  habitent 
sous  des  yourtes  ou  cabanes  portatives,  vivent  principalement 
de  leur  pêche,  chassent  pour  obtenir  les  fourrures  avec  les- 
quelles ils  payent  leur  tribut  à  la  Russie  et  qui  font  leurs  ob- 
jets d'échanges. 

OSTIE,  0  lia,  vge  du  roy.  d'Italie,  sur  la  rive  g.  et  à 
3  kil.  1/2  de  l'embouchure  du  Tibre  dans  la  Méditerranée,  à 
19  kil.  S.-O.  do  Rome;  moins  do  200  hab.  Premier  é\ 
tuburbicaire  de  Rome.  Jadis  fortifiée  ;  il  ne  reste  plus  qu'une 
vieille  tour  du  xv  siècle.  — Oslie  fut  fondée  par  Anrus  Mar- 
tlus,  a  l'embouchure  du  Tibre,  comme  son  nom  l'indique.  Les 
atten  du  fleuve  l'éloignèrent  peu  a  pende  la  mer; 

Clan:  ut,  et  construisirent  un  très 

beau  porl  a  3  kil.  environ  au  N.-E.  de  l'Ostie  moderne,  qui  a 
été  fondée  au  ix*>  siècle  par  Grégoire  iv.  Au],  l'anc.  Ostle, 
avec  ses  monuments,  est  complètement  ruinée;  les  atten 
ment»  Incessants  ont  rejeté  le  port  de  Trajan  à  1 ,500  m.  envi- 

OSTIGLIA,  anc.  Ilostilia,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 

hist. 


Mantoue^surlariveg.  du  Pô;  7,134  hab.  Rizières.  Au  moyen 
âge,  elle  était  fortifiée  et  plus  importante. 

OSTORIUS.  V.  Caractacus. 

OSTPHALIE,  nom  donné,  du  temps  de  Charlemagne,  à 
la  partie  de  la  Saxe  située  à  l'E.  du  Wéser,  par  opposition  à 
la  Westphalie,  située  à  l'O. 

OSTRACISME  (du  grec  ostracon,  coquille),  genre  de  ju- 
gement institué  à  Athènes  par  Clisthène ,  après  l'expulsion 
des  Pisistratides,  en  509  av.  J.-C,  et  en  vertu  duquel  les  ci- 
toyens, sans  forme  de  procès,  bannissaient  pour  10  ans  tout 
homme  que  ses  talents,  sa  fortune,  son  crédit  ou  son  ambition 
pouvaient  rendre  dangereux  pour  les  libertés  publiques  ;  les 
votants  inscrivaient  le  nom  du  personnage  sur  une  coquille 
et,  pour  que  l'exil  fût  prononcé,  il  fallait  au  moins  6,000  suf- 
frages. L'ostracisme,  arme  d'une  démocratie  ombrageuse, 
n'avait  rien  d'infamant  et  n'entraînait  point  la  confiscation  des 
biens;  Miltiade,  Thémistocle,  Aristide,  Cimon,  etc.,  en  furent 
atteints.  Il  cessa  d'être  en  usage,  suivant  Plutarque,  vers  l'an 
420,  quand  on  l'eut  prononcé  contre  un  certain  Hyperbolus, 
comme  si  cet  indigne  citoyen  l'eût  souillé. 

Zurborg,  dans  VHrrmrs  de  1877;  Paradys,  de  Ostrarhmo,  1793;  Heu» 
mann,  de  Ostracismo,  1839.  B.  et  S.  Re. 

OSTRASIE.  V.  Adstrasie. 

OSTREA.  V.  Istres. 

OSTREVENT,  Ostrebantensis  pagus,  petit  pays  de  l'anc. 
France  (Hainaut),  où  étaient  Bouchain  (Nord)  et  Sailly  |Pas- 
de-Calais). 

OSTROG,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe  (Volhynie), 
surlaGoryn;  7,910  hab.  Évêché;  foires  importantes.  Jadis 
titre  d'un  grand-duché  de  Pologne  et  d'une  commanderie  de 
Malte. 

OSTROGOJSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de 
Voronèje;  9,904  hab.  Comm.  de  bétail. 

OSTROGOTHIE,  anc.  prov.  de  Suède.  (V.  Gothie.) 

OSTROGOTHS,  fraction  orientale  de  la  grande  nation 
gothique  (V.  Goths),  après  son  établissement  dans  la  Sarma- 
tie  méridionale.  Ils  y  occupèrent  différentes  positions:  1"  avant 
Hermanric,  332,  les  plaines  qui  séparent  le  Tanaïs  (Don)  du 
Borysthène  (Dnieper)  ;  alors  ils  étaient  subordonnés  aux  Wi- 
sigoths;  2°  à  l'époque  d'Hermanric,  333-372,  les  contrées 
comprises  entre  le  Tanaïs  et  le  Tibiscus  (Theiss),  le  Pont- 
Euxin  et  la  Baltique  ;  ils  tenaient  alors  sous  leur  joug  les  Wi- 
sigoths  et  les  Gépides,  et  quelques  peuples  slaves  ou  wénèdes 
(Hérulesdela  mer  d'Azov,  Roxolans  delà  Russie  orientale, 
Estyens  de  la  Baltique,  Wénèdes  et  Slaves  des  contrées  nom- 
mées plus  tard  Moscovic  et  Pologne).  Le  choc  des  Ostrogoths 
et  des  Huns,  372,  sur  les  limites  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  dé- 
termina les  grandes  invasions.  L'empire  ostrogothique  d'Her- 
manric fut  détruit  par  les  Huns  et  les  Alains  de  Balamir,  mal- 
gré l'héroïsme  du  vieillard  centenaire,  qui  se  donna  la  mort 
pour  ne  pas  survivre  à  la  ruine  de  sa  nation,  372  ;  elle  fut  en 
effet,  sous  Widimir,  refoulée  à  l'O.  du  Borysthène  et  com- 
plètement subordonnée  aux  Huns,  qui  remplacèrent  ses  chefs 
nationaux  par  leurs  Tanjoux.  Les  Wisigoths  (V.  ce  mot)  passè- 
rent le  Danube,  et  pénétrèrent  dans  l'empire  romain.  Pendant 
les  premières  invasions,  les  Ostrogoths  suivirent  la  fortune  des 
Huns.  La  mort  d'Attila  les  rendit  à  la  liberté  ;  réunis  aux  Gé- 
pides, ils  battirent  et  tuèrent  Ellac,  son  fils  aîné,  en  453,  et 
massacrèrent,  dans  leur  retraite  vers  l'Asie,  une  partie  des 
compagnons  d'Irmak,  455  :  ils  demandèrent  alors  des  terres  à 
l'empire,  et  obtinrent  la  Pannonie  à  la  condition  de  défendre 
le  Danube  contre  les  invasions  germaniques.  Là,  ils  formè- 
rent 3  tribus  (dont  2  fort  importantes,  celle  des  Walamirs  et 
celle  des  Triariens),  commandées  par  3  frères,  Walamir,  Wi- 
dimir et  Théodemir.  Du  3e  était  né,  l'année  même  de  la  déli- 
vrance, 455,  Théodoric,  qui,  élevé  à  la  cour  d'Orient,  puis 
reconnu  pour  chef  par  les  3  tribus,  fit  la  guerre  à  Zenon  qu'il 
avait  naguère,  477,  rétabli,  obtint  de  lui  la  permission  de 
conquérir  l'Italie,  488,  et  y  entraîna  les  Ostrogoths,  avec  les 
Ruges  confondus  dans  leurs  rangs.  Vainqueurs  îles  tribus 
gépides,  slaves,  bulgares,  opposées  par  l'Hérulc  Odoacre,  les 
Ostrogoths  soumirent  la  péninsule  dans  l'espace  de  4  ans, 
489-493,  et  fondèrent  un  royaume  reconnu  par  l'empereur 
d'Orient.  Ils  conservèrent  en  Italie  leur  culte  particulier  (l'a- 
rianisme),  en  respectant  celui  des  Italiens  catholique?,  pri- 
rent pour  eux  la  plus  grande  partie  des  terres  et  furent  ad- 
ministrés par  des  officiers  romains,  que  Théodoric  rétablit 
leurs  anciennes  dignités.  Le  régne  de  Théodoric,  193- 
526,  marque  l'époque  la  plus  glorieuse  de  l'histoire  des 
trogolhs.  (V.  Théodoric.)  A  sa  mort,  le  royaum  'que 

(capitale  Ravenne)  comprenait  l'Italie,  la  Sicile,  l'Illyrleoc- 
■  île,  la  roui. .me,  |e  Noriquc,  la  Relie  méridionale,  les 
et  II*;  Un 
peuplades  alémaniques  ;  les  Vandales  d'Afi 

<  .  et 
l'unité  gothique  semblait  rétablie  dans  le  bassin  occidental  d* 
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la  Méditerranée.  Le  faisceau  fut  rompu  on  526  :  les  \v 

et  ii's  Ostrogotha  formèrent  deux  nations  Bientôt 

nêrne  les  oslrogoths  subirent  en  Italie  de  menaçantes  vicissl- 

l  ins  les  luttes  qui  suivirent  la  mort  d'Atbalaric,  53i, 
*t  celle  d'Amalasonthe,  sa  mère,  535.  Justinien  (V.  ce  nom)  In- 
li  il  i,  pour  rattacher  l'Italie  à  l'empire  d'Orient;  les 
Ausl  rasiens,  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  Ostrogoths  et  d'-s 
Grecs.  (F.  Tiuïodkbert,  Thbodbbald.)  Mundus  occupa 
•nantie;  Bélisaire  [V.  ce  nom),  la  Sicile  et  l'Italie  du  Sud,  prit 
Rome,  536,  à  Vitigès,  successeur  de  Théodat,  et  plus  tard,  le 
taisant  prisonnier  dans  Ravenne,  540,  le  conduisità  Constan- 
tinople.  Son  absence  encouragea  les  Ostrogoths  :  sous  deux 
nouveaux  rois,  Qdebald  et  Totila,  ils  battirent  l'armée  grec- 
que prés  du  Pô  et  à  Faenza,  542,  reprirent  Naples,  543,  et, 
ious  les  yeux  à  re,  Rome,  546,  qu'ils  voulaient  anéan- 

tir en  punition  de  sa  facilité  à  se  rendre;  Bélisaire  y  rentra 
cependant  en  547,  mais,  île  nouveau  rappelé  sur  sa  demande, 
laissa  le  champ  libre  aux  Ostrogoths  :  ils  reprirent  encore 
Rome  et  y  placèrent  la  capitale  du  royaume;  l'Italie  se  sou- 
'mità  Totiia,  dont  les  flottes  insultèrent  les  côtes  de  l'Épire, 
548.  Mais  Narsès  (V.  ce  nom)  pénétra  en  Italie  par  le  nord  à 
la  tète  d'une  armée  «le  Barbares  au  service  de  l'empire,  battit 
et  tua  Totila  à  Lentaggio  (près  de  Nocera),  552,  s'empara 
de  Rome  alors  assiégée  pour  la  6e  fois  depuis  16  ans,  et 
triompha  définitivement,  553,  au  Draco  (près  de  Cumes  en 
Campanic),  du  dernier  roi,  Teïas  (V.  ce  nom),  qui  périt  dans 
Faction.  Arrivés  trop  tard  au  secours  des  Ostrogoths,  les  Aus- 
asde  Leutharis  et  Bucelin  furent  vaincus  à  leur  tour 
prés  du  lac  Bénacus  et  à  Casilinum  :  les  Ostrogoths  succom- 
bèrent; peu  de  leurs  chefs  avaient  survécu  à  tant  de  désas- 
tres; Aligern,  frère  de  Teïas,  négocia  avec  le  vainqueur  la  re- 
traite des  vaincus;  ils  purent  emporter  leurs  richesses,  en 
jurant  de  ne  plus  revenir,  et  se  dispersèrent  au  milieu  des 
populations  germaniques  voisines  du  Danube  supérieur.  Un 
petit  nombre  seulement  s'étaient  fondus  dans  la  population 
italienne. 
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OSTROLENK A ,  v.  de  la  Pologne  russe,  gvt  de  Lomza, 
sur  la  Narew  ;  5,865  hab.  Victoire  des  Fiançais  sur  les  Russes, 
lier  1807,  et  des  Polonais  sur  le  même  peuple,  26  mai 
1831. 

OSTROW,  v.  de  la  Pologne  russe  (gvt  de  Lublin)  ;  5,777 
hab. —  v.  de  la  Pologne  russe  (gvt  de  Lomza);  6,142  hab. 
Tribunaux. 

OSTROWO,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  de  Posen  ;  9,104 
hab. 

OSTRQWSXI  (Constantin),  général  polonais,  fut  vaincu 
et  pris  par  les  Russes  à  la  bataille  de  la  Vedrokha  en  1500, 
refusa  d'entrer  au  service  d'Ivan  III,  défit  Glinski  et  les  Russes 
à  Orja  en  1514,  repoussa  les  incursions  des  Moldaves,  des 
Turcs  et  des  Tartares  de  Crimée  en  Pologne,  et  répara  le  dé- 
sastre de  Sokol  en  Volhynie,  1519,  par  une  brillante  victoire 
àOlchenica,  1522. 

Ostrowski  (Thomas-Adam  rawicz-)  ,  descendant  du 
précédent,  né  en  1739,  m.  en  1817,  l'ut  chargé  de  diverses 
missions  en  Prusse,  en  France  et  à  Rome,  devint  chambellan 
de  Stanislas  Poaiatowaki,  meœhre  delà  commission  du  trésor, 
soutint  la  constitution  de  1791,  accepta  le  ministère  des  finan- 
ça vainement  de  pousser  Stanislas  contre  la  Russie, 
fut  destitué  par  les  confédérés  de  Targowitz  et  interné  parles 
a  Kiev.  En  1S09,  il  reçut  le  titre  de  maréchal  du  grand- 
duché  de  Varsovie,  et,  de  1811  à  18 13,  présida  le  sénat  polonais. 
OSTROWSKI(Antoink-Jran,comth),  patriote  polonais,  fils 
du  précédent,  né  à  Varsovie  on  17S2,  m.  en  1845,  s'enrôla, 
en  îsoô,  dans  la  garde  d'honneur  créée  après  l'entrée  des 
Français  eu  Pologne,  fui  nommé  nonce  lorsde  l'établissement 
du  grand-duché  de  Varsovie,  et,  pendant  la  guerre  de  1809 
l'Autriche,  fil  partie  du  gouvernement  provisoire.  Il  ac- 
aa  Napoléon  Ier  à  Dresde  en  1812,  et  assista  à  la  ba- 
■  h  1S13.  Quand  Alexandre  Ier  accorda  une 

constitution  à  la  Pologne,  il  fil  partie  de  la  députation  qui  alla 
remercier  ce  prince.  En  1822,  il  fonda  la  ville  de  Tomaszow. 
■  mis  par  son  opposition  au  gouvernement  du  grand-duc 
: i î in,  il  voyagea  en  Allemagne,  en  France  et  en  Angle- 
ie  par  l'insurrection  de  1830,  il  prit 
dément  supérieur  de  la  garde  nationale,  et,  en 


qualité  de  président  du  Sénat.  •  manifeste  adressé 

à  toute  l'Europe  après  la  vict'j  -..'S.  Depuis  1831  il 

B. 

OSTRYKOM,  nom  hongrois  de  Gras. 

OSTTJNI ,  o.iiunum,  SpeUutcm,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Lecce,  près  de  l'Adriatique;  17,969  hab.  Jadis  év 

OSTWALD,  vge  d'Alsace,  cercle  et  â  5  kil.  S.-O.  de 
org;  1,000  hab.  Colonie  agricole  de  jeunes  détenus. 

OSWALD  (Saint),  roi  de  N'orthumberland,  embrassa  le 
christianisme,  gouverna  sagement  ses  États,  et  fut  tué 
dans  une  bataille  contre  Penda,  roi  de  Mercie.  —  archevêque 
d'York,  neveu  de  St  Odon,  élevé  dans  l'abbaye  de  Fleury-sur- 
Loire.  m.  en  922.  Fête,  le  29  février. 

OSWEGO,  v.  des  Élats-Unis(New-York),  à  l'embouchure 
d'une  rivière  de  son  nom  dans  le  lac  Ontario;  21,117  hab. 
Nombreux  et  importants  moulins  k  farine,  scieries  mécani- 
ques;  transit  actif  par  les  canaux  Oswego  et  Welland  et  les 
chemins  ùe  fer;  commerce  de  céréales,  sel,  etc. 

OSWESTRY,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Shrewsbury; 
7,851  hab.  Lainages,  produits  agricoles.  Ane.  église  de  Saint- 
Oswald. 

OSWIECIM  or  OSWIECZYM.  V.  Auschwitz. 

OSYMANDIAS,  roi  d'Egypte,  antérieur  à  Sésostris  et 
quelquefois  identifié  avec  Memnon.  régnait  a  Thèbes.  Suivant 
Hérodote,  il  porta  ses  armes  jusqu'en  Bactriane,  fit  bâtir  à 
Thèbes  un  immense  édifice,  dans  lequel  on  remarquait  des 
peintures  représentant  6es  exploits,  une  bibliothèque,  la  lte 
dont  l'histoire  fasse  mention,  et  dont  la  porte  offrait  cette  ins- 
cription :  Trésor  des  remèdes  de  l'âme  ;  et  son  tombeau,  surmonté 
d'un  cercle  d'or  de  365  coudées.  Ces  monuments  auraient  été 
détruits  lors  de  l'invasion  de  Cambyse.  L'histoire  d'Osyman- 
dias  est  entièrement  fabuleuse.  Son  règne  ne  peut  être  iden- 
tifié avec  aucun  de  ceux  que  les  listes  royales  et  les  monu- 
ments nous  ont  fait  connaître. 

OTAHITI.  V.  Taïti. 

OTANES,  un  des  sept  seigneurs  persans  qui  renversèrent 
le  mage  Smerdis.  Ce  fut  lui  qui  découvrit  la  fourberie  de 
l'usurpateur,  par  le  moyen  de  eie.  [V.  ce  mot.)  Da- 

rius lui  donna  le  gouvernement  de  l'Asie  Mineure. 

OTAVALO,  v.  de  la  république  de  l'Equateur,  à  53  kil. 
N.-E.  de  Quito;  8,000  hab. 

OTCHAKOV  ou  OGZAKOF ,  VAxiaca  des  anciens,  v.  de 
la  Russie  méridionale,  gvt  de  Kherson,  à  l'emboucb.  du  Dnie- 
per, sur  la  rive  dr.  ;  5,227  hab.  Autrefois  place  forte,  elle  dé- 
fend encore  l'embouchure  du  Dnieper,  dont  Kinburn  garde 
l'autre  rive.  —  Otchakov  fut  fondée  vers  1490,  par  le  khan  de 
Crimée  Menghély-Gheraï  Ier,  et  passa  plus  tard  sous  la  suze- 
raineté de  la  Porte.  Les  Russes,  commandés  par  le  maréchal 
Munnich,  la  prirent  en  1737  ;  restituée  à  la  Porte  en  1739,  Po- 
temkin  la  reprit  en  1788,  après  un  6iège  qui  lui  coûta  la  plus 
grande  partie  de  son  armée,  et  rasa  la  ville.  Elle  fut  recons- 
truite et  depuis  est  demeurée  à  la  Russie.  L — y. 

OTFRIED.  bénédictin  de  Wissembourg  (Alsace),  au 
rxe  siècle,  élevé  de  Raban  Manr,  est  auteur  de  l'Erangelien- 
burh.  traduction  de  l'Évangile  en  vers  rimes  tudesques.  un  des 
plus  remarquables  monument^  de  la  litté- 
rature allemande.  11  a  été  publié  par  Francowitz  et  I 
Bàle,  1571;  par  Schiller,  dans  le  t.  Ier  de-  leutoni- 

qu.es,  1726;  et  par  Graff,  Kœnig-berg.  1831,  in-t°. 

OTHE,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Champagne  ;  rh.-l. 
Aix-en-Othe.  Compris  anj.  dans  le  N.-E.  du  dép.  de  l'Yonne 
et  le  s.-O  de  celui  de  l'Aube,  il  a  laissé  son  nom  à  une  forêt. 

OTHELINA,  nom  anc.  du  comté  de  Fike. 

OTHER,  pécheur  et  voyageur  norvégien  du  ixe  siècle, 
doubla  le  cap  Nord  et  navigua  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Dvina.  Il  vint  demander  du  service  au  roi  taxons, 

Alfred  le  Grand,  qui  inséra  ses  Relations,  ainsi  que  celles  de 
Wulfstan,  autre  voyageur,  dans  l'Introduction  à  sa  version 
anglo-saxonne  de  Paul  Orose.  Ces  deux  récits  ont  été  tra- 
duits en  anglais  dans  les  recueils  de  Hakluyt  et  de  Purchas; 
en  latin,  avec  le  texte  d'Alfred,  dans  la  Vit  d'Alfred,  par  Spel- 
man,  Oxford,  1678,  et  dans  Langebeck,  t.  II  des  Srriptores  re- 
rum  Daniiarum,  1773.  Ils  sont  commentés  dans  VHixioirc  des 
iiCOiwerUa  de  Foi  -ter  et  dans  la  Littérature  bibliographique  des 
voyages  de  Bcckmann.  A.  G. 

OTHMAN,  3"  khalife,  succéda  à  Omar  en  644,  a  l'âge  de 
80  ans.  Soit  faiblesse  de  caractère,  soit  partialité  pour  ses  pa- 
rents et  ses  amis,  il  changea  tous  les  agents  de  son  pouvoir. 
Il  remplaça  même  Amrou,  gouverneur  de  l'Egypte,  par  Ab- 
dallah-ben-Saàd;  mais  il  fut  bientôt  forcé  de  renvoyer  en 
Egypte  le  fameux  général  pour  reprendre  Alexandrie ,  dont 
s  venaient  de  s'emparer.  Othmanle  rappela  de  nou- 
veau après  ce  succès,  et  Abdallah  fut  mis  définitivement  en 
•n  du  gouvernement  de  l'Egypte.  Le  khalife,  méditant 
la  conquête  de  l'Afrique,  réunit  à  Médine  \>  ,  qui  vint 


OTH 


—  2099 


OTII 


se  joindre  aux  troupes  d'Abdallah;  celui-ci,  secondé  par  son 
général  Abdallah-ben-Zobayr,  s'empara  de  Tripoli  et  envahit 
l'Afrique  romaine.  Par  de  nouvelles  expéditions,  Othman  as- 
sura le  complet  asservissement  de  la  Perse.  Depuis  que  le  Co- 
ran avait  été  réuni  en  un  corps  d'ouvrage  par  Abou-bekr,  le 
livre  sacré  avait  souffert  de  nombreuses  altérations.  Othman, 
pour  prévenir  toute  discorde,  ordonna  la  destruction  de  tous 
les  exemplaires  du  Coran  qui  différaient  de  celui  déposé  par 
Abou-Bekr  chez  Hafsa,  veuve  de  Mahomet.  La  faveur  dont  le 
khalife  entourait  ses  amis  avait  créé  beaucoup  de  mécontents. 
Des  multitudes  d'Arabes  arrivèrent  de  l'Egypte,  de  Koufa,  de 
Bassora,  dans  l'intention  de  le  déposer.  Ali  parvint  à  calmer 
leur  effervescence  pendant  quelque  temps;  mais  les  rebelles 
finirent  par  l'attaquer  dans  son  palais  et  le  tuèrent,  655.     D. 

OTHMAN  I" ,  dit  El  Ûhasi  (le  Victorieux),  1er  sultan  et  fon- 
dateur de  l'empire  des  Turcs  ottomans,  né  à  Soukout  (Bithy- 
nie)  en  1259,  m.  en  1326,  fils  de  Togrul,  sultan  du  Kharizm, 
s'empara  de  plusieurs  villes  et  provinces  de  l'Asie  Mineure, 
s'établit  à  Konièh  en  1299,  enleva  aux  Grecs  presque  toutes 
les  villes  de  la  Bithynie,  et  assiégea  la  ville  de  Brousse  (Pruse), 
que  son  fils  Orkhan  parvint  à  réduire.  Il  se  montra  politique 
habile,  religieux  et  guerrier  entreprenant.  D. 

OTHMAN  n,  ISe  sultan  ottoman,  1618-22,  monta  sur  le 
trône  a  l'âge  de  13  ans;  il  soutint  Bethlen-Gabor  en  Hongrie 
contre  Ferdinand  II,  1619.  Victorieux  des  Persans,  il  marcha 
contre  la  Pologne,  dont  il  rêvait  la  conquête,  1621,  mais  fut 
battu  par  Sigismond  à  Choczim.  De  retour  à  Constantinople, 
il  fut  étranglé  par  les  janissaires.  D. 

OTHMAN  m,  27°  sultan  ottoman,  1754-57.  Aucun  événe- 
ment important  ne  se  passa  sous  le  règne  de  ce  prince  incapa- 
ble, faible  et  cruel.  D- 

OTHON  (Marcus-Salvius),  7<=  empereur  romain,  l'an  821 
de  Rome,  69  ap.  J.-C,  né  l'an  781  d'une  famille  étrusque. 
Son  père  avait  été  consul  sous  Tibère,  à  qui  il  ressemblait  de 
figure;  ses  débauches  lui  avaient  valu  la  faveur  de  Néron;  il 
avait  essayé  de  ruiner  l'ambition  d'Agrippine;  mais,  devenu 
rival  de  l'empereur  pour  Poppée,  il  avait  dû  accepter  la  ques- 
ture de  Lusitanie;  il  administra  sagement  ce  pays  pendant 
10  années.  Sur  la  foi  des  astrologues,  il  répandit  beaucoup 
d'or  parmi  les  soldats.  Proclamé  empereur  en  Espagne,  il 
souleva  les  prétoriens  de  Rome  et  fit  assassiner  Galba  et  Pi- 
son.  Ses  premières  mesures  rassurèrent  les  Romains  effrayés  ; 
mais  Vitellius,  à  la  tète  de  l'armée  de  Germanie,  ma 

écouter  ses  offres  de  négociations;  les  deux 

renl  à  Bédriacum;  sur  la  nouvelle  d'une 

île,  Othon,  retiré  dans  un  villa ge  voisin,  se  donna  la  mort 

pour  ne  pas  prolonger  la  guerre  civile,  l'an  69.  Il  avait  régné 

3  mi  A-  tt- 

OTHON  Ier,  roi  de  Germanie  et  empereur,  surnommé  le 
Graml,  comme  Charlemagne  auquel  les  historiens  allemands 

de  Henri  1" 

en'i         I         le24ans,  par  tous  les  peuples  allemands.  Trois 

ux  (les  du»  re,  de 

Bohème  et  de  Franconie)  et  de  ses  frères  Tancmar  et  Henri 

soulevés  contre  lui,  il  contint  la  féodalité  en  multipliant  les 

<X)mi  .ement  tous  les  duchés  dans 

sa  famille,  et  assura  à  la  royauté  une  puissance  qu'elle  n'avait 

jamais  eue,  936-950.  Il  réprima  les  révoltes  des  slaves  de 

l'Elbe,  imposa  un  tribut  au  Danemark,  à  la  et  à  la 

ouvrit  ces  pays  barbares  encore  à  ta  religion chré» 

i  par  la.  victoire  d'Auga- 

...  Il  exerça  une  sorte  de  suzeraineté  sur  le  royaume 

d'Aï  it  2  foisen  France  en  faveur  de  Louis d'Outre- 

mi'i  prêt  son  mariage  avec  Adélaïde,  disputa 

iger  d'Ivrèe,  951.  Dne 
tion  lui  livra  la  couronne  de  fer;  une  2".  la  couronne  Impé- 
riale, 988,  qui  lui  a  tr  Jean  XII.  Ce  pape 
lui,  Othon  t  ■      mplaça  par 
isuite  par  Jean  xm.  i         is  des 
Romains,  il  voulut  compléter  la  conquête  de  l'A  tli 

des  provinces  m ''  .  qui  appartenaient  en- 

■auxGrecs.  mie  guerre  b1  mplre 

byzantin,  il  obtint  pour  son  fils  aîné  !  i  main  d'une  pri 
ihanie,  qui  lui  apporl  II 
Calabre,  972.  il  mouru 
Othon  le  Grand  comme  le  véritable  fond  itenr  du  saint-empire 
que. 

-•  Perte  In  Ch 

I»  r. 

othon  n,  Sis  et  successeur  du  p 

lu, 


rélablit  le  pape  Benoît  VII.  détrôné  par  le  consul  Crescentius, 
et  essaya  d'enlever  aux  Grecs  l'Italie  méridionale,  9S2  ;  il  prit 
N  a  pies",  Saterae,  Tarante;  battu  et  fait  prisonnier  à  Basen- 
tello,  il  s'échappa  à  grand'peine  sur  une  barque  et  mourut 
peu  après  à  Vérone.  G. 

OTHON  IH,  (ils  du  précédent,  empereur  à  3  ans,  m.  à  19, 
983-1002.  Elevé  parle  savant  Gerbert,  sa  mère  Théophanie 
et  son  aïeule  Adélaïde,  dans  le  goût  des  sciences  et  des  lettres, 
il  préférait  l'Italie  à.  l'Allemagne,  et  voulait  fixer  à  Rome  le 
siège  de  l'Empire.  Il  eut  cependant  à  combattre  les  Romains, 
toujours  soulevés  contre  les  papes.  Il  mit  à  mort  le  consul 
Crescentius,  et  plaça  successivement  sur  le  trône  pontifical 
son  parent  Grégoire  V,  996,  et  son  précepteur  Gerbert,  999. 
Quelque  temps  après,  il  fut  assiégé  dans  son  palais  par  les 
Romains,  qu'il  aimait  toujours  malgré  leur  ingratitude,  et  il 
fut  empoisonné,  suivant  une  tradition  qui  semble  peu  histo- 
rique, par  la  veuve  de  Crescentius,  Stéphanie,  qu'il  avait 
voulu  séduire. 

Pour  la  bibliogr.,  V.  Othun  l".  G- 

OTHON  IV,  de  Brunswick,  fils  de  Henri  le  Lion,  duc  de 
Bavière  et  de  Mathilde  d'Angleterre,  né  en  1175,  disputa  la 
couronne  impériale  à  Philippe  de  Souabe,  après  la  mort  de 
Henri  VI,  avec  l'appui  des  Guelfes  et  d'Innocent  III,  1197. 
Devenu  seul  maître  de  l'Empire  après  l'assassinat  de  son  rival, 
1208,  il  se  tourna  contre  le  saint-siège,  qui  l'avait  soutenu, 
voulut  asservir  l'Italie  et  fut  excommunié  par  le  pape,  qui 
lui  opposa  le  jeune  Frédéric  II,  1212.  Il  s'allia  à  Jean  sans 
Terre  contré  la  France  :  vaincu  par  Philippe-Auguste  a  Bou- 
vines,  1214,  il  alla  mourir  obscurément  dans  sou  château  de 
Harzbourg,  1218.  G. 

othon,  roi  de  Grèce  de  1832  à  1862.  Deuxième  fils  du  roi 
Louis  Ier  de  Bavière,  il  naquit  en  1815,  et  fut  appelé  au  trône 
de  Grèce  sur  le  refus  de  Léopold  de  Saxe-Cobourg.  L'impo- 
pularité du  comte  d'Armansperg,  chef  du  conseil  de  régence 
bavarois,  le  gaspillage  des  deniers  publics,  la  nomination  de 
Bavarois  à  la  plupart  des  fonctions  publiques,  amenèrent  en 
1S36  une  révolte  en  Messénie  et  dans  les  provinces  voisines. 
La  démission  d'Armansperg,  la  substitution  du  grec  à  l'alle- 
mand dans  les  actes  publics,  l'établissement  d'une  banque 
nationale,  ne  suffirent  pas  à  calmer  les  mécontents  :  on  vou- 
lait l'éloignement  des  étrangers  et  la  constitution  promise 
au  début  du  règne.  Une  révolution  eut  lieu  en  1813  :  othon 
dut  convoquer  une  Assemblée  nationale,  qui  vota  une  consti- 
tution presque  modelée  sur  la  charte  française  de  1830.  Puis, 
on  revint  sur  les  concessions  déjà  faites;  les  partis  s'a] 
de  nouveau;  les  ministères  se  succédèrent  avec  rapidité;  des 
imprudences  faillirent  amener  en  18  17  la  guerre  avec  la  Tur- 
quie, et  en  1850  une  rupture  avec  l'A 

Crimée,  en  1854,  partit  fournir  aux  Grecs  une  occasion  favo- 
rable  pour  attaquer  les  Turcs,  et  il  fallut  qu'une  divi 
glo-française  occupât  le  Pirée.  Othon  s'enfuit  devant  une 
on  en  lsstii,  et  se  retira  en  Bavière,  où  il 
il  en  1867.  B- 

othon  l'Illustre  ou  le  Magnifique,  duc  de  Saxe,  SSO,  et  de 
Thuringc,  907,  défendit  1s  orl ntale contre  l 

grois,  et  prépara  par  ses  victoires  l'avènement  de  la  d 
saxonne.  A  la  mort  de  Louis  l'Enfant,  911,  il  refuse  la  cou- 
ronne à  cause  de  sa  vieillesse,  et  lit  élire  Conrad  de  Franconie. 
Il  mourut  en  912.  Son  iils,  Henri  le  Fondateur,  fut  pi 
roi  d'Allemagne,  919.  (;- 

OTHON  (Saint),  né  en  Souabe  vers  1069,  m.  en  1 139,  de- 
vint chapelain  et  chancelier  de  l'empereur  Henri  IV,  puis 
éVl;quc  i  l  |  eu   1100,  et  convertit  la  Poméranie  au 

christianisme. 

OTHON  DE  NORDHEIM,   prince  saxon,  nommé   duc  de 

Bavière  par  I  u      Henri  iv,  1056, 

entra  cependant  dans  la  i  i   onquienleva  le  pouvoir  à 

relie  princesse,  1062.  Plus  tard,  il  fut  accusé  d'avoli 
u,r,  et  fut  dépouillé  de 
art  10T5,  le  trahil  de  •  fut  tué  avec  l'anti- 

i  oiksheim,  I  G. 

OTHON    DE   WITTELSBACH,   dit  le,  Crmiil,  fils  d'othnn, 

COu, !I:  |  wiitelsbach,  descendant  d'Ar- 

ful  nommé  duc  de  Bavière,  en  lis 

lac lamaation  de  Henri  la  Lion,  par  Frédéric  Bai  be 

ie  toutes  sas  expéditions  d'Italie;  ne. mut. 
en  1183.  sa  famille  règrn  i  ucora  aujourd'hui  en  Bai 

OTHON    DE    FREISINOEN,  chroniqueur  nllemnnd.   lit' de 

i/opoiu  \itnes,  fille  de  ii 

Morimond, 

■ 
,  :  qu'en  1146,  avec  m 
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1515.  Il  avait  commencé  une  histoire  de  Frédéric  Barbe- 
rousse,  continuée  par  le  chanoine  Radevic.  G. 

V.  les  ifonununta  do  PerU,  Huber,  Otto   von  Freitingen,  Munich, 

uw. 

OTHONIEL,  premier  juge  d'Israël,  délivra  le  peuple  de 
Dieu,  tombé  après  Josué,  sous  le  joug  de  Chusan,  roi  de  Mé- 
sopotamie, 1554  av.  J.-G.  Sa  judicature  dura  environ  40  ans. 

OTHRYS,  chaîne  de  mont,  de  la  Grèce,  qui  se  déta 
Pinde  vers  la  source  du  Sperchius  et  court  de  l'O.  D  l'B.  jus- 
qu'au golfe  Pagasétique.  Elle  séparait  au  trefoisdi vers  canton  s 
thessaliens,  les  Dolopes  et  l'Achaïe  phthiotide  au  N.  'les 
Enianes  ou  Œtéens  et  de  Lamia  au  S.  Klle  a  servi  jusqu'en 
1882  de  frontière  entre  le  royaume  de  Grèce  et  la  Turquie,  et 
porte  le  nom  de  Gousa  ou  Kalavothry.  Son  sommet  le  plus 
élevé,  le  mont  Jeruko,  a  1 ,775  m.  L'Othrys  était  célèbre  dans 
la  mythologie  comme  étant  la  demeure  des  Lapithes. 

Leake.  Northern  Greece,  II,  p.  17:  IV,  p.  330-344.        C.  P.  et  S.  Re. 

OTRANTE,  anc.  Hijdrimtum,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  Lecce,  petit  port  sur  le  détroit  de  son  nom,  qui  lie 
la  mer  Adriatique  à  la  mer  Ionienne;  par  40°  8'  lat.  N.  et 
16°  10'  long.  E.  ;  2,164  hab.  Archevêché.  Ruines  antiques. 
Gomm.  d'huile.  Mahomet  II  la  prit  en  1480.  Napoléon  Ier 
donna  à  Fouché  le  titre  de  duc  d'Olrunte,  en  1810. 

OTRANTE  (Terre  d'),  prov.  du  roy.  d'Italie,  appelée  au- 
trefois prur.  de  Lecce  (anc.  lapygié),  à  la  pointe  S.-E.  de  la 
péninsule,  baignée  par  le  golfe  de  Tarente  au  S.-O.,  le  canal 
d'Otrante  et  l'Adriatique  à  l'E.  Elle  a  8,530  kil.  carr.,  190  kil. 
sur  45,  et  448,465  hab.  Gh.-l.  Lecce.  Climat  doux.  Sol  fertile 
et  bien  cultivé,  mais  manquant  de  bois.  Élève  de  gros  bétail, 
chevaux,  mulets,  ânes,  moutons,  chèvres, abeilles.  Pèche  im- 
portante. 

OTREPIEV.  V.  Démétrius  (Les  faux). 

OTRICOLI,  Ocriculum,  vge  du  roy.  d'Italie  (Pérouse); 
1,623  hab.  Victoire  de  Ghampionnet  et  de  Macdonald  sur  les 
Autrichiens  commandés  par  Mack,  en  1799. 

OTSEGO,  v.  des  États-Unis  (New-York),  sur  un  lac  de 
son  nom;  4,500 hab.  . 

OTTANGE,  vge  d'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Thionville; 
1,264  hab.  Forges  à  fer,  datant  duxvie  siècle,  haut  fourneau, 
platinerie,  fonderie. 

OTTAWA,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord  (Canada),  naît 
au  lac  de  Tommiscanning,  forme  les  lacs  Chat  et  Chaudière, 
sépare  le  Haut  et  le  Bas-Canada,  et  se  jette  dans  le  Saint- 
Laurent,  à  40  kil.  de  Montréal.  Cours  de  900  kil.,  au  S.-E. 
Le  canal  Rideau  la  fait  communiquer  avec  le  lac  Ontario. 

Ottawa,  cap.  du  Dominion  of  Canada,  située  sur  la  rive 
dr.  de  la  rivière  de  son  nom  et  à  l'extrémité  E.  de  la  prov. 
d'Ontario  ;  siège  du  gvt  et  du  parlement  canadiens  ;  évêché  ca- 
tholique; 27,412  hab.  Cette  ville  s'appelait  autrefois  Bvtown. 

E.  D— "y. 

OTTAWAS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Nord,  ha- 
bitait dans  l'État  d'Ohio  et  le  Michigan,  sur  la  rive  O.  du  lac 
Michigan.  Il  ne  compte  plus  qu'un  très  petit  nombre  de  re- 
présentants. 

OTTERBERG,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Palatinat)  ;  2,611 
hab.  Lainages,  cuirs. 

OTTERY.  V.  Mary-Ottery  (Saint-). 

OTTING  (ALT-),  v.  du  roy.  de  Bavière  (Basse-Bavière), 
entre  l'Inn  et  la  Salza;  1,500  hab.  Eaux  minérales.  Abbaye 
où  sont  conservés  les  cœurs  des  rois  de  Bavière.  Monument 
de  Tilly. 

OTTM ARSHEIM ,  vgedel'Alsace-Lorraine,  cercle  d'Alt- 
kirch;  860  hab.  Antique  église,  où  l'on  croit  reconnaître  un 
temple  de  Mars. 

OTTO  (Eberhard)  Jurisconsulte,  antiquaire  et  philologue, 
né  en  1685  en  Westphalie,  m.  en  1756,  fut  professeur  à  l'uni- 
versité d'Utrecht  pendant  20  ans. 

On  a  de  lui  :  de  JSdilibus  coloniarum  etmuniripiorum,  Francf.,  1713, 
et  Utrecht,  1732;  Papinianus,  sive  de  vila,  studits,  scriptis,  honoribus 
et  morte  Papiniani  diatriba,  Leyde,  1718,  et  Brème,  1743;  Dissertations» 
juris  publici  et  privati,  Utrecht,  1723  ;  de  Vita,  studiis,  scriptis  et  hono- 
ribus  Servit  Sulpitii,  1725,  in-4o  ;  Thésaurus  juris  romani,  Leyde, 
1725,  4  vol.  in-fol.,  et  Utrecht,  1733-35.  5  vol.  in-fol.;  Ad  Institut»  Jus- 
tiniani  notx  criticx  et  commentaria,  1729,  in-4o  ;  de  Jurisprudentia  st/m- 
boliea,  1730;  de  Tutela  viarum  publiearum,  1731,  etc.,  utilisé  par  Boa- 
chaud  pour  son  livre  sur  la  Police  des  Romains.  (V.  Bûuchaud.) 

OTTO  (Louis-Guillaume),  comte  de  Mosloy,  né  en  1754 
à  Yorck  dans  le  gr.-duché  de  Bade,  m.  en  1817,  vint  terminer 
ses  études  à  Paris,  fut  secrétaire  du  chevalier  de  la  Luzerne, 
ambassadeur  français  à  Vienne,  entra  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  remplit,  sous  la  République,  le  Consulat  et  l'Em- 
pire, des  missions  importantes  aux  États-Unis,  à  Berlin  et  à 
Londres,  où  il  prépara  la  paix  d'Amiens;  à  Munich,  où  il  dé- 
nonça, en  1805,  les  préparatifs  hostiles  de  l'Autriche,  et  devint, 
en  1809,  ambassadeur  à  Vienne,  où  il  négocia  le  mariage  de 
Napoléon  Ier  avec  Marie-Louise.  Depuis  la  2°  Restauration 
il  vécut  dans  la  retraite. 

OTTO  DE  GUÉRICKE.  V.  GoÉRICKE. 


OTTOBEUERN,  brg  du  roy.  de  Bavière  (Souabe),  cercle 
de  M' 'iiiiniiigeii,  sur  la  Kunz;  2,600  hab.  Ancienne  abbaye 
de  Bénédictins. 

OTTOBONI,  pape.  (V.  Alexandre  VIII.) 

OTTOCAR  !■-<■  Pkzemysl),  duc  de  Bohême  en  1192,  dé- 
posé en  1193,  rétabli  en  1197,  reçut  de  l'empereur  Philippe 
de  Souabe,  en  1198,  le  titre  de  roi,  qui  lui  fut  confirmé  par 
Othon  IV  et  le  pape  Innocent  III  en  1203. 

ottocar  n,  le  Victorieux,  roi  de  Bohême,  fils  et  succes- 
seur de  Wenceslas  III,  acquit  l'Autriche  et  la  Styrie  en  1253, 
la  Carinthie  et  la  Carniole  en  1270,  refusa  de  reconnaître 
l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  se  vit  enlever  toutes  ses 
acquisitions  en  une  seule  campagne,  1276,  et,  ayant  renou- 
velé la  guerre,  périt  à  la  bataille  de  Marchfeldou  Laa,  en  1278. 

ottocar  de  harneck,  noble  ménestrel  du  duché  de 
Styrie,  auteur  d'une  chronique  rythmique  :  Auslriœ  chroni- 
con  germunicum,  poème  informe  en  dialecte  bavarois,  contenant 
le  récit  des  événements  survenus  en  Autriche  et  en  Styrie  de 
1250  à  1309,  composée  au  commencement  du  xvi«  si 
publiée  en  entier  avec  notes,  en  1745,  par  le  P.  Jérôme  Pez, 
bénédictin. 

OTTOCHACZ  (Régiment  d'),  anc.  divis.  administr.  de» 
États  autrichiens  (dans  les  confins  militaires  de  Croatie).  Ch.-l. 
Ottorharz.  [V.  Confins.) 

OTTOMAN.  V.  Otbman. 

ottoman  (Empire).  V.  Turquie. 

ottomans,  branche  de  la  nation  turcomane,  tire  sod 
nom  d'Othman  Ier,  qui  fonda  l'empire  turc. 

OTTON.  V.  Othon. 

OTTOROCORRHAS,  l'Uttara-Kuru  des  Indiens,  partie 
la  plus  orientale  des  monts  Êmodes  des  anciens,  auj.  la  partie 
de  l'Himalaya  située  à  l'E.  du  Boutan  et  se  prolongeant  par  les 
monts  Nan-ling  (chaîne  du  Midi)  dans  la  province  chinoise  de 
Yun-nan.  Ces  montagnes  étaient  habitées,  d'après  Ptolémée, 
par  les  Oltorocorrhœ,  identiques  sans  doute  aux  Attacori  de 
Pline;  capitale,  Ottorocorrha.  C.  P. 

OTTWEILER ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin)  ; 
5,006  hab.  Fabr.  de  siamoises. 

OTUMBA,  v.  du  Mexique,  dans  l'État  de  Mexico,  fut 
autrefois  importante,  et  eut  50,000  hab.  Aqueduc  très  remar- 
quable et  constructions  aztèques.  Cochenille.  —  Cortez  rem- 
porta près  de  là  une  victoire  sur  les  Mexicains,  en  1520. 

OTWAY  (Jhomas),  poète  dramatique  anglais,  né  dan» 
le  Sussex  en  lâSl,  m.  en  1685,  fut  à  la  fois  auteur  et  acteur. 
Malgré  le  succès  qu'obtinrent  plusieurs  de  ses  pièces,  il  vécut 
presque  dans  la  misère.  Ses  compatriotes  lui  donnent  la  pre- 
mière place  après  Shakspeare.  Les  comédies  d'Otway  sont 
auj.  oubliées;  mais  parmi  ses  tragédies  on  remarque  :  Don 
Carlos,  1076,  qui  a  inspiré  à  Schiller  une  tragédie  de  même 
nom  :  Titus  et  Bérénice,  1677,  imitée  de  Racine;  C.  Marias, 
l'Orphelin,  1680;  Venise  sauvée,  1682,  dont  le  sujet  est  em- 
prunté à  la  Conjuration  des  Espagnols  contre  Venise,  par  Saint- 
Réal,  el  que  Lafosse  a  imitée  dans  son  Manlius. 

Ses  Œo  'res  ont  été  publiées  à  Londres,  1736,  2  vol.  in-12;  1768  et 
1812,  3  vol.  in-12. 

OTZNSTZI  (Jean),  surnommé  le  Philosophe,  patriarche 
arménien  du  viiie  siècle,  un  des  meilleurs  écrivains  de  sa  na- 
tion. 

Il  a  laissé  :  Discours  synodal,  Venise.  1833.  avec  trad.  latine  et  notes 
explicatives  par  le  P.  J.-B.  Aucher;  2  traités  Contre  les  erreurs  des  hé- 
rétiques niinmis  Fantastiques,  et  Contre  les  Pauliniens,  Venise.  1816,. 
avec  la  tra  I.  latine  en  re»ard,  par  le  même  Père;  Explication  des  offi- 
ces et  des  eérémonies  de  l'Eglise  arménienne  ;  Recueil  de  canons  d'an 
ciens  conrites.  C — a. 

OUADAY  ou  BERGOU,  contrée  de  l'Afrique  centrale 
(Soudan),  par  17°-12°  lat.  N.  et  14°-20°long.  E.,  ayant  le  Bor- 
gou  au  N.,  le  Darfour  à  l'E.,  le  Kanem  et  le  Baghermi  à  l'O., 
les  pays  inconnus  de  l'Afrique  équatoriale  au  S.  ;  arrosé  par  le 
Batha,  qui  se  perd  dans  le  lac  Fittré.  Cap.  anc.  Ouara;  auj. 
Albesch,  appelée  aussi  Besché.  La  population  est  un  mélange 
de  nègres,  de  Tibbous  et  surtout  d'Arabes  qui  y  dominent. 
Ce  pays,  visité  en  1856  par  Vogel  (V.  plus  loin),  qui  y  fut 
assassiné,  l'a  été  plus  heureusement  en  1S73-7  S  par  Nach- 
tigal.  C.  P. 

OUAH-EL-BAHARYEH  et  OUAH  -  EL-K ARGEH. 
V.  Oasis. 

OTJAHOU,  OAHOU,  Woahou  en  anglais,  île  de  l'Océanie 
(Polynésie),  une  des  Sandwich,  entre  celles  de  Maouvi  et 
d'Atoui;  1,680  kil.  carr.,  20,236  hab.,  à  peu  près  civilises. 
Ch.-l.  Honolulu,  cap.  du  roy.  d'Hawaï.  (V.  ce  mot.)  Sol  très 
fertile  en  palmiers,  mûriers,  Bandai,  riz,  tabac,  etc. 

OUALAN,  groupe  d'iles  de  l'Océanie  (Polynésie),  dans 
l'archipel  des  Carolines.  Madrépores,  corail. 

OUALO,  Anglais  Walho.  anc.  roy.  de  Sénégambie,  le  long 
de  l'Atlantique,  entre  les  Trarzas  au  N.  et  le  Cayor  au  S.,  sur 
la  rive  g.  et  à  l'embouchure  du  Sénégal;  140  kil.  sur  90; 
12,000  hab.  de  la  race  des  Ouolofs.  En  1856,  il  a  été  constitue 
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en  province  française,  formant  4  cercles  :  Dagana,  Richard- 
Tol,  Merinaghen  et  Lambsar. 

OUANGARA.  V.  Tchad. 

OUANIKA,  peuple  de  l'Afrique  orientale  (côte  de  Zan- 
guebar),  entre  le  4°  et  le  5°  lat.  S.,  les  36°-3T"  long.  E.  Les 
indigènes  sont  nègres,  mais  depuis  longtemps  mélangés  avec 
les  Arabes,  et  leur  religion  est  un  grossier  fétichisme,  mêlé  de 
pratiques  musulmanes.  Ils  sont  au  nombre  d'environ  50,000, 
divisés  en  12  tribus.  C.  P. 

OU  ANKARA,  division  de  l'Afrique  occidentale,  qui, 
d'après  les  indigènes,  comprend  les  royaumes  de  Niffé,  d'Ya- 
raba,  de  Founda,  de  Bénin,  etc. 

OUAOUA,  v.  de  la  Guinée  septentrionale,  dans  le  roy. 
de  Borgou,  à  90  kil.  N.-E.  de  Kiama;  20,000  hab.  Visitée 
par  Clapperton  en  1826. 

OUAPOU,  île  de  l'Océanie  française  (Polynésie),  dans 
l'archipel  de  Mendafia  et  le  groupe  de  Washington.  Sol  très 
fertile.  Beaux  rochers  basaltiques. 

OUARA,  en  anglais  Wara,  v.  du  Soudan,  cap.  du  roy.  de 
Ouaday  ou  Bergou,  40,000  hab.  Visitée  en  1856  par  Vogel, 
qui  y  fut  mis  à  mort. 

OUARENSERIS,  montagne  d'Algérie,  dans  le  Moyen- 
Atlas,  au  S.-E.  d'Oran;  1,984m.  de  hauteur. 

OUARGLA,  v.  du  Sahara  algérien,  ch.-l.  d'une  oasis 
de  la  province  de  Constantine,  à  750  kil.  S.-E.  d'Alger; 
5,000  hab.,  de  race  arabe.  C'était  autrefois  une  célèbre  cité, 
dont  tous  les  écrivains  arabes  parlent  avec  éloge  depuis  le 
xe  siècle.  C.  P. 

OUARI,  v.  du  Soudan  (Guinée  septentrionale),  sur  une 
riv.  du  même  nom,  à  60  kil.  S.  de  Bénin;  3,000  hab.  Ch.-l. 
d'un  royaume  indigène  situé  dans  le  delta  du  Niger,  et  qui  a 
300  kil.' sur  200. 

OUBLIES ,  espèce  de  pâtisserie  que  l'on  servait,  àcertains 
jours  de  l'année,  aux  chanoines,  aux  clercs  et  aux  moines.  Ce 
nom  vient  peut-être  du  grec  œblias ,  sorte  de  pain  de  forme 
allongée.  Les  seigneurs  laïques  et  les  mis  eux-mêmes  exiu''>- 
rent  des  oublies  de  leurs  vassaux  et  tenanciers;  cette  rede- 
vance était  appelée  oubliage  ou  droit  d'oubliés.  Les  oublies  féo- 
dalesfurentplus  tard  remplacéesparun  gâteau  ou  pain  délicat, 
nommé  pain  oubliait,  puis  par  un  présent  en  argent. 

OUBLIETTES,  cachots  où  l'on  enfermait  autrefois  ceux 
qui  étaient  condamnés  a  une  prison  perpétuelle  et  destinés  à 
y  être  oubliés.  —  espèce  de  puits  ou  de  fosses  armées  de  lames 
tranchantes  qui  dépeçaient  en  un  instant  le  corps  de  ceux 
qu'on  y  jetait  d'une  grande  hauteur. 

OUBOUCHA  on  OUBA-CHÉ,  khan  mongol  de  la  tribu 
des  Torgouts,  vivait  dans  les  steppes  entre  le  Don  et  le  Volga, 
lorsqu'en  1770,  ne  pouvant  s'accommoder  des  institutions  ré- 
gulières que  les  Russes  voulaient  introduire  dans  sa  peuplade, 
il  partit  avec  50,000  familles,  fit  une  marche  de  8  mois  à.  tra- 
vers les  déserts  du  Turkestan  et  s'établit  sur  les  bords  de 
rili,  où  l'empereur  de  Chine  lui  donna  des  terres. 

OUCHDA,  v.  du  Maroc  (Fez),  sur  les  confins  de  l'Algérie, 
et  près  d'une  riv.  de  son  nom,  affluent  de  la  Malouia;  500 
hab.  C'estàl'O.  de  cette  ville  qu'eut  lieu  la  bataille  Je  l'Ialy. 
(V.  ce  mot.) 

OUCHE,  riv.  de  France  (Côte-d'Or),  prend  sa  source  à 
l'étang  '!■'  Luslgny,  passe  à  Dijon  et  se  jette  dans  la  Saône, 
rive  dr..  un  peu  au-dessous  de  Saint-Jean-de-Losne.  Cours 
de  100  kil.,  en  partie  suivi  par  le  canal  de  Bourgogne. 

ouche  (Pays  d'),  Olicensi»  pagus,  petit  pays  de  l'anc. 
France  (Haute-Normandie),  enlrc  la  Rille  etlaCharcntone  (ou 
même  laTouquesV,  v.  princ.  :  Bernay,  Beaumont-le-Roger, 
Laigle. 

OUCHE  OU  OSCHERET  (Pays  d'),  Oscarensis  pagus.  petit 
payi  de  l'ami  Pi  ance  (Bourgogne),  entre  la  Tille  et  la  Vouge, 
la  Sa 

OUDDEN,  v.  d'Arabie  (Yémen)  ;  2,000  hab.  Excellent  café. 

OUDE,  e.-à-d.  vieux  en  hollandais  et  en  flamand  :  Oodbn- 
arde,  vieille  terre. 

OUDE  oc  aoude  ,v.  de  l'Hindoustan  anglais  (prov.  N.-O.) 
capitale  primitive  de  l'anc.  État  de  son  nom,  sur  la  Gograh,  à 
1-20  kil.  E.  '!'•  Lucknow.  Jadis  l'une  des  villes  les  plus  consi- 
dérables et  les  plus  florissantes  de  ces  contrées,  elle  est  auj. 
presque  ruinée, etn'estplus  visiléequepardes pèlerins;  8,000 
hab.  —  Le  royaume  d'Oude,  après  avoir  formé  un  gvt  parti- 
culier dépendant  du  gouverneur  général  du  Bengale,  a  été 
réuni  en  1S76  aux  prov.  N.-O.;  62,137  kil.carr.;  11,220,232 
hab.  Ch.-l.  Laknau  ou  Lucknow.  Bol  plat, limité  au  N.  par  les 
premiers  contreforts  de  l'Himalaya,  à  1*0.  et  au  S.  par  le 
Gange;  très  fertile  en  grains,  sucre,  indigo,  opium.  Belles  fo- 
rêts, pleines  de  :  ■<.  Jadis  compris  dans  l'empire  du 
Grand  Ifogol,  gouverné  par  des  souverains  sous  la  protection 
de  l'Angleterre  depuis  1765,  annexé  en  1856  aux  posses- 
sions britanniques. 


OUDEGHERST  (Pierre  d'),  jurisconsulte  de  Lille,  est 
auteur  des  Chroniques  et  Annales  de  Flandre,  de  620  à  1476, 
Anvers,  1671,  in-4°,  ouvrage  plein  de  recherches  exactes. 

OUDENARDE  ou  AUDENARDE,  v.  de  Belgique 
(Flandre  orientale),  sur  l'Escaut;  autrefois  fortifiée;  5,255 
hab.  Toiles,  cuirs,  amidon,  tabac;  fabr.  de  coton,  toile  et  lin. 
On  remarque  l'hôtel  de  ville  et  l'église  de  Sainte-Walburge. 
L'armée  française,  commandée  par  le  duc  de  Bourgogne  et 
Vendôme,  y  éprouva  une  défaite,  le  11  juillet  1708;  cette  place 
fut  prise  et  démantelée  par  les  Français  en  1745.  Patrie 
d'Adrien  Brauwer. 

OUDENDORP  (François  d'),  philologue,  né  à  Leyde  en 
1696,  m.  en  1761,  élève  de  J.  Gronovius  et  de  P.  Burmann, 
fut  recteur  des  écoles  de  Nimègue  en  1724,  de  celles  de  Har- 
lem en  1726,  et  professeur  d'éloquence  et  d'histoire  à  Leyde 
en  1740. 

On  a  de  lui  des  éditions  estimées  de  Julius  Obsequens,  Levde.  1720: 
de  Luntin,  1728;  de  Frontin,  1731;  de  César,  1737;  de  Suétone,  1761. 

OUDIN  (César),  littérateur,  m.  en  1625,  était  fils  d'un 
grand  prévôt  du  Bassigny,  et  fut  nommé  par  Henri  IV,  en 
1587,  secrétaire-interprète  pour  les  langues  étrangères. 

On  a  de  lui  :  une  traduction  de  Don  Quichotte,  Paris,  1G39,  2  vol.;  des 
Grammaires  et  des  Dictionnaires  des  langues  espagnole  et  italienne. 

OUDIN  (Antoine),  fils  du  précédent,  m.  en  1653,  remplaça 
son  père  comme  interprète,  et  donna  des  leçons  d'italien  à 
Louis  XIV. 

Il  a  laissé  des  Dictionnaires  sous  les  titres  suivants  :  Recherches  ita- 
liennes et  françaises,  Paris,  16V0,  2  vol.  in-4o;  Trésor  des  deux  langue» 
espaqnolr  et  française,  1645,  in-4°. 

OUDIN  (François),  jésuite,  né  en  Champagne  en  1673,  m. 
à  Dijon  en  1752,  rédigea  les  quatre  premières  lettres  de  la 
Bibliothèque  latine  des  écrivains  de  la  Société  de  Jésus,  ainsi  que 
700  notices  qui  devaient  suivre,  fut  l'éditeur  des  Poemata  di- 
dascalica  qui  parurent  sous  le  nom  de  d'Olivet,  et  donna  une 
édition  de  P.  Stjrus,  Dijon,  1734. 

OUDINOT  (Nicolas-Charles),  né  à  Bar-le-Duc  en  1767, 
m.  en  1847,  s'engagea  à  17  ans.  Les  premières  guerres  de  la 
Révolution  lui  donnèrent  l'occasion  de  faire  connaître  ses  ta- 
lents et  sa  bravoure  ;  chef  d'un  bataillon  de  la  Meuse  en  1792, 
colonel  après  une  belle  défense  du  château  de  Bitche,  il  gagna, 
en  1794,  le  grade  de  général  de  brigade  à  l'affaire  de  Moortlau- 
ter,  prit  Trêves,  Nordlingen,  Donauwerth,  Neubourg,  et,  à  la 
suite  des  combats  d'Ingolstadt  et  de  Feldkirch,  devint  géné- 
ral de  division  en  1799.  Chef  d'état-major  de  Masséna,  il  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Zurich,  et  fit  des  prodiges  au  siège  de 
Gênes  et  sur  les  bords  du  Mincio.  Mis  à  la  tète  d'un  corps 
d'élite  de  10,000  grenadiers  et  voltigeurs,  il  ouvrit  avec  Murât 
la  campagne  de  1805,  battit  les  Autrichiens  à  \Yerlingen,prit 
Vienne,  franchit  le  Danube  défendu  par  une  artillerie  formi- 
dable, figura  glorieusement  a  Austerlitz,  occupa  la  principauté 
de  Neufchâtel,  fit  les  campagnes  de  1806  en  Prusse  et  de  1807 
en  Pologne ,  remporta  la  victoire  d'Ostrolenka  et  eut  une 
grande  part  à  celle  de  Friedland.  Ses  éclatants  services  lui 
valurent  le  titre  de  comte  et  une  dotation  d'un  million.  Pen- 
dant le  congrès  d'Erfurt,  Oudinot  fut  gouverneur  de  cette 
place.  A  l'avant-garde  pendant  la  campagne  d'Autriche  de 
1809,  il  se  distingua  encore  à  Pfaffenhofen,  Ebersberg,  Ess- 
ling  et  Wagram,  fut  nommé  maréchal  d'Empire  etduede  Reg- 
gio,  avec  une  dotation  de  100,000  fr.  de  rente.  En  1S 10,  il  oc- 
cupa la  Hollande,  fut  gouverneur  de  Berlin  en  1812  et 
commanda  le  2e  corps  dans  l'expédition  de  Russie,  rendant 
la  retraite,  il  repoussa  les  Russes  à  Borizof,  dégagea  les  abords 
de  la  Bérésina  el  assura  le  passage  des  débris  de  l'ai  niée.  Dans 
la  campagne  de  1813,  il  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
Bautzen,  mais  fut  battu  parles  coalisés  à  (Ji-oss-Beeren,  com- 
manda la  retraite  après  la  bataille  de  Leipzig.  Sa  conduite  fut 
encore  admirable  en  1814,  à.  Brienne,  Champaubei  I,  Nangis, 
Bar-sur-Aube,  Arcis-sur-Aube.  Il  avait  été  blessé  35  fois 
pendant  sa  vie  militaire.  Il  vit  tomber  l'Empire,  et,  nommé 
ministre  d'Étal,  pair  de  France,  il  ne  prit  aucune  part  aux 
événements  des  Cent-jours.  A  la 2°  Restauration,  il  eut  le  com- 
mandement en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et,  en 
1823,  le  commandement  du  l»'  corps  de  l'armée  d'Espagne. 
Louis-Philippe  le  nomma  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1839  et  gouverneur  des  Invalides  en  1842.  En  1850, 
une  statue  lui  fut  élevée  à  Bar-le-Duc  par  une  souscription 
nationale. 

OUDINOT  (Chari.es-Nicolas-Victor)  ,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, né  à  Bar-le-Duc  en  1791,  m.  en  1808,  enlra  dans  les 
pages  de  Napoléon  I"  en  1805,  fit  la  campagne  de  1809  con- 
tre l'Autriche,  servit  en  Portugaleten  Espagne  comme  ald 
camp  de  Masséna,  passa  en  1811  dans  le  s  ■'  cheval 

de  la  garde  Impériale,  fit  la  campagne  de  Hussie  en  1812  et 
montra  la  plus  brillante  valeur  aux  bataille*  de  Lcipzie,  Ha- 
naa,  Montmlrall,  Craonne.  Rallié  ani  Bourbons, en  181 4,  il  se 
tinta  ferait  pendanl  I  Uderlnl  éruyer 

de  Louis  XVIII,  maréchal  de  camp  en  l»22,  cl  fut  chargé,  en 
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182  i.  i  8r  l'école  de  cavalerie  de  Saumur.  Démis- 

après  la  ré'  dution  de  1830,  il  reprit  du  si 
1835  el  partit  poar  l'AIg  mu  blessure  qu'il  reçut 

a»  combat  de  I'Hali  ri  te  omtraignit  de  rentrer  a 
il  fui  nommé  général  de  divisio 
et  18 16,  il  y- 

:  hérita  du  tUre  de  ddtode  Reggio.  Ayant  a 
la  république  de  1848,  bous  laquelle  i]  fut  élu 
de  Maine-et-Loire  à.1' Assemblée  constituante,  il  reçut  le  com- 
mandement de  l'armée  d'observation  ra>  pied  'les 
Alpes.  En  1849,  il  commanda  l'expédition  française  dans  les 
Etals  de  L'Église,  et  dirigea  le  Biège  de  Rome.  Rentré  en  France 
au  mois  d'août,  il  vint  siéger  à  l'Assemblée  législative  comme 
député  de  la  Meuse,  combattit  la  politique  du  prince-prési- 
dent, et  ce  fut  lui  que  les  d  puté  iviiuL,  à  la  mairie  du  Xe3fl- 
rond.  le  2  décembre  1851  essayèrent  de  placer  à  la  tète  des 
troupes  :  arrêté  avec  ses  collègues,  il  vécut  à  l'écart  depuis  sa 
mise  en  liberté. 

On  a  de  lui  :  Apereu  historique  tur  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
1833;  Considérations  sur  le»  ordres   de  Saint-Louis  et 
taire  de  l'Italie  et  de  ses  forces  militaires,  1833  [fions  *ur 

l'emploi  des  troupes  aux  grands  travaux  d'utilité  publique,  1839;  de  la 
Cavalerie  et  du  casernement  dei  troupes  achevai,  IftiO;  des  H  montes 
de  l'armée,  18 V2  :  Précis  historique  et  militaire  de  l'expédition  française 
en  Italie.  Marseille.  1849.  B. 

OUDINSK  (VERXHNEI-),  v.  de  la  Sibérie,  prov.  d'Ir- 
koutsk,  au  confluent  de  l'Ouda  et  de  la  Selinga;  2,S00  hab. 
Commerce  de  pelleteries  avec  Kiakhta. 

OTJDJANI,  riv.  d'Asie,  la  même  que  le  Kizil-Daria. 

OUDJEIN,  anc.  Ozene,  v.  de  l'Ilindoustan  anglais  (Sin- 
dhyah),  dans  l'anc.  Malva,  sur  la  Siprah;  100,000  hab.  Écoles 
célèbres;  observatoire  où  les  géographes  hindous  font  passer 
leur  1er  méridien.  Dans  cette  ville,  sainte  pour  les  Hindous, 
on  remarque  les  temples  de  Krichna  et  de  Rama  et  le  Kali- 
dèh  (palais  des  eaux).  Comm.  très  actif  avec  le  Bengale. 

QUDON,  riv.  de  France,  naît  à-  La  Gravelle  (Mayenne), 
passe  à  Craon,  à  Segré,  où  elle  devient  navigable,  et  se  jette 
dans  la  Mayenne  au  Lion-d'Angers  (Maine-et-Loire).  Cours 
de66kil. 

OUDON,  vge  (Loire-Infér.),  arr.  et  à  9  kil.  O.-S.-O.  d'An- 
cenis;  1,760  hab.  On  y  visite  une  tour,  magnifique  donjon 
d'un  château  auj.  détruit. 

OUDOT  (François-Julien),  jurisconsulte,  né  en  1804  à 
Ornans  (Doubs),  m.  en  1864,  futprofesseur  de  droit  civil  à  la 
faculté  de  Paris  depuis  1830. 

Il  a  publié  :  Essais  de  philosophie  du  droit,  1847  ;  Conscience  et  science 
du  devoir,  1856,  2  vol. 

OUDRY  (Jean-Baptiste),  peintre  et  graveur,  né  à  Paris 
en  1686,  m.  en  1755,  fut  élève  de  Largillière  et  s'est  distingué 
comme  peintre  d'animaux.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  la 
Chasse  au  loup  et  la  Chasse  au  sanglier.  Comme  graveur,  il  a 
laissé  la  Chasse  au  loup,  d'après  son  propre  tableau,  un  tore 
d'animaux  et  de  chasse,  et  une  suite  de  dessins  pour  les  Fables 
de  LaFontaine.  Il  gravait  avec  beaucoup  de  goût  et  d'esprit. 

OTJED-EL-KÉBIR.  V.  Guadalquivir  et  Rdmmel. 

OUED-jer.  V.  Chiffa. 

OUEI,  une  des  quatre  prov.  du  Tibet,  entre  le  Turkestan 
chinois  au  N.  et  le  Boutan  au  S.  ;  700  kil.  sur  470  ;  ch.-l. 
Lhassa.  Beaucoup  de  lacs. 

OUEÏ-tchéou,  v.  de  la  Chine  propre,  prov.  de  Nan-king; 
ch.-l.  de  département.  Encre  et  vernis  de  Chine,  thé. 

OUEL,  HOEL  ou  OWEL,  dit  le  Bon,  roi  du  pays  de 
Galles,  907-48,  rédigea  un  code  de  lois  et  le  soumit  à  la  sanc- 
tion du  pape.  Ces  lois  ont  été  publiées  en  gallois,  avec  traduc- 
tion latine  et  notes  explicatives,  par  Watton,  sous  le  titre  de 
Leges  Wallicœ,  1730,  in-fol. 

V.  Mangourit,  la  Charte  d'IJoel-le-Don,  Paris,  1819. 

OUELBÉ,  riv.  de  l'Afrique  orientale,  affluent  de  la  mer 
des  Indes  à  Brava.  Cours  de  1,200  kil. 

OUEN  (Saint),  en  latin  Audoenus,  né  vers  609,  à  Sancy, 
près  de  Soissons,  m.  à  Clichy  en  683,  fut  appelé  à  la  cour  du 
roi  Glotaire  II  et  s'y  lia  d'amitié  avec  St  Éloi.  Nommé  chan- 
celier de  Dagobert  Ier,  StOuen,  qui,  à  30  ans,  était  antre  dans 
les  ordres,  fut  peu  de  temps  après  élu  évêque  de  Rouen,  6 10. 
Il  montra  dans  ces  nouvelles  fonctions  autant  de  sagesse  que 
de  piété,  et  mourut  près  de  Clichy,  au  lieu  où  s' 
puis  le  village  de  Saint-Ouen.  Ses  restes,  rapportés  à  Rouen, 
furent  déposés  dans  l'église  de  l'abbaye  célèbre  qui  prit  au=si 
son  nom.  Fête,  le  24  août,  st  Ouen  a  laissé  une 
insérée  dans  les  Vite  sanctorum  et  dans  le  Spictlcgiitm  de  D.  L. 
d'Achéry. 

V.  Ylliit.  littér.  de  la  France,  t.  III,  p.  R23  et  suiv.  D— t— n. 

OUEN  (saint-),  vge  (Seine),  arr.  de  Saint-Denis,  a  8  kil. 
N.-O.  de  Paris,  sur  une  élévation  près  de  la  rive  dr.  delà 
Seine,  où  il  a  un  petit  port;  17,718  hab.  On  y  voyait  avant 
1820  un  château  royal,  où  Louis  XVIII  signa,  le  2  mai  1814, 
une  déclaration  célèbre,  qui  posa  les  bases  de  la  charte  cons- 


titutionnelle ;  ce  château  a  été  démoli  et  remplacé  par  un  pa- 
villon moderne,  bâti  par  Louis  XVIII  pour  M""--  Du  Cayla. 

C'est  au^si  a 

aux  séai  rs  de  l'Étoile  une  la  Noile 

ine  à  vapeur  pour  conduire  i  Mont- 

martre. Gare  de  m.  chemin  de  fer  relié 

au  chemin  de  ceinture  intérieure.  Fabr.  d'encre,  de  caout- 
chouc. 

ouen-L' aumône  saint-),  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  et 
à  1  kil.  S.  de  Pontoise,  sur  la  rive  g.  de  l'Oise;  2,139  hab. 
Beau  château.  Fabr.  de  sucre  indigène.  Comm.  de  bois  et  de 
chevaux.  Près  de  la  était,  avantla  Révolution,  l'abbaye 

uisson,  fondée  en  1230  par  Blanche  de  Costale,  et  qui 
contenait  les  lombeaux'de  cette  reine,  de  Charles  le  Bel  et  de 
Gabrielle  d'Estrées. 

OUESSANT,  Uxaniis,  Uxtsama,  île  de  France  (Finistère), 
i  22  kil.  du  continent,  dont  la  sépare 
le  chenal  de  la  Belle  ;  par  48"  28'  lai.  N.  et  7°  23'  long.  O.  ; 
18  kil.  carr.  ;  8  kil.  sur  5;  2,364  hab.  Ch.-l.  Lampaul.  Elle 
forme  un  canton  de  l'arr.  de  Brest.  Pèche  de  sardines  ; 
élève  de  chevaux  et  de  bétail.  Beau  phare.  —  Bataille  navale 
entre  l'amiral  d'Orvilliers  et  l'anglais  Keppel,  le23  juillet  1778. 

OUEST  (Département  de  i.';,  division  de  la  république 
d'Haïti  ;  320,000  hab.  Ch.-l.  Port-au-Prince. 

OUEST  (Territoire  de  l'),  nom  donné  par  les  Américains 
des  États-Unis,  après  l'acquisition  de  la  Louisiane,  1803,  à 
tout  le  vaste  pays  situé  à  l'O.  du  Mississipi  jusqu'aux  Monta- 
gnes Rocheuses.  On  y  a  depuis  créé  les  États  de  Louisiane, 
Arkansas,  Kansas,  Missouri,  Iowa,  Minnesota,  Nebraska,  et 
lesTerr.  de  Dakotah,  Montana,  Wyoming.  C.  P. 

OUESTANIEH,  nom  arabe  de  la  Moyenne-Egypte. 

OUFA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  près  du  confl.  de 
la  Biélaïa  et  de  l'Oufa,  ch.-l.  du  gvtde  son  nom,  par  54°  43' 
lat.  N.  et  53-  36'  long.  E.;  20,917  hab.  Evêché  russe;  tri- 
bunaux. —  Fondée  en  1573  par  Ivan  IV. 

OUFA  (Gouvernement  d'),  division  administrative  de  l'em- 
pire russe,  formée  en  1S65  de  la  partie  septentrionale  du 
gouv.  d'Orenbourg.  Il  est  borné  au  N.  par  ceux  de  Viatka  et 
de  Perm  ;  à  l'O.  et  au  S.  par  celui  d'Orenbourg,  dont  le  sépare 
une  partie  de  la  chaîne  de  l'Oural  et  de  la  rivière  Biélaïa;  à 
l'O.  par  ceux  de  Samara  et  de  Kazan.  Il  est  arrosé  par  la 
Biélaïa  et  l'Oufa.  Ch.-l.  Oufa.  Superf.,  122,015  kil.  carr.  Pop., 
l,6S5,866hab. 

oufa,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  prend  sa  source  aux 
monts  Ourals,  coule  à  l'O.,  puis  au  S.,  et  se  jette  dans  la  Bié- 
laïa, à  2  kil.  au-dessus  de  la  ville  d'Oufa.  Cours  de  500  kil. 

OTJGHTRED  (Guillaume),  théologien  et  mathématicien, 
né  en  157  i  à  Eton  (Buckingham),  m.  en  1660,  a  composé 
plusieurs  ouvrages  qui  eurent  du  succès,  et  dans  lesquels  il 
s'est  appliqué  à  développer  l'application  de  l'algèbre  à  la. 
géométrie.  Le  principal  a  pour  titre  Claris  geomelrica.  En 
1667,  on  a  publié  les  autres  écrits  d'Oughtred  avec  le  titre 
d'Opuscula  mathcinulica,  Oxford,  2  vol.  V. 

OUGLITSCH,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  d'Iaroslav, 
sur  le  Volga;  13,069  hab.  Tanneries,  maroquineries,  fabr. 
de  chandelles.  Prise  par  les  Lithuaniens  en  1607. 

OUIDAH,  OUIDDA  ou  WHIDAH,  roy.  de  Guinée,  sur 
la  côte  des  Esclaves.  Ch.-l.  Ouiddah,  sur  le  golfe  de  Guinée, 
à  140  kil.  S.  d'Abomey  ;  8,000  hab.  Tributaire  du  Dahomey. 
Sol  fertile  en  maïs,  poivre,  tabac. 

OUINNIPEG.  V.  \Vinnipeg. 

OUISCONSIN.  V.  Wisconsin. 

OUISTREHAM,  vge  (Calvados),  arr.  et  à  17  kil.  N.-E. 
de  Caen,  petit  port  sur  la  rive  g.  et  à  l'embouchure  de  l'Orne; 
1,282  hab.  Pêche  du  hareng,  parcs  d'huîtres,  phare. 

OUKAMBANI,  région  de  l'Afrique  orientale  (côte  de 
Zan,ruebar),  entre  la  rivière  Adi  au  S.-O.,  les  monts  Ambo- 
loïda  et  Kénia  à  l'O.,  la  côte  du  Zanguebar  à  l'E.,  entre  1*- 
3°  lat.  S.,  et  au  N.,  vers  l'Equateur,  le  pays  des  dallas.  Les 
habitants  s'appellent  Ouakamba;  ils  sont  au  nombre  de  70,000 
et  fétichistes.  C.  P. 

OULÉMAS.  V.  Ulémas. 

OULIA-SOUTAI,  v.  de  l'empire  chinois  (Mongolie),  dans 
le  paya  des  Kalkhas,  sur  la  rive  dr.  de  l'Iénisséi  ;  3,000  hab 
Comm.  actif  avec  la  Russie. 

OULLI,  État  mandingue  de  la  Sénégambic.   ni: 
i  iro  el  6  l'O.  du  Bondou.  Ch.-l.  Médina;  5.000  hab. 

OULLmS^rg  (Rhône),  arr.  et  à  5  kil.  S.-O.  de  Lyon; 
7,536  hab.  Beau  collège  ecclésiastique.  Fabr.  décolle  forte, 
laiton,  fil  de  cuivre.  Imprimerie  sur  étoffes,  etc.  Prison  péni- 
tentiaire dans  un  anc.  couvent. 

OULOUG-BEG  !  Miu/a-Mohammdd-Taraghy)  ,  fils  de 
Chah-Rokh  et  petit-file  de  Tamerlan,  né  à  Sultamèh  en  1394, 
m.  en  1449,  régna  sur  la  Transoxiaoe  el  la  Perse  orientale  dès. 
1409,  et  fut  assassiné  par  son  fils  Abdallatif.  Il  a  laissé,  en 
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persan,  des  Tables  astronomiques  très  exactes,  publiées  par 
M.  Sédlllot,  1849. 

OULOUK-TAG  (Monts),  chaîne  de  montagnes  qui  sé- 
pare la  Sibérie  d'avec  le  Turkestan. 

OULX,  v.  du  roy.  d'Italie,  arr.  de  Suse,  sur  la  Doire  et  sur 
le  chemin  de  fer  de  Modane  à  Turin  ;  1,985  hab.  Collège. 

OUMERAPOURA.  V.  Umerapura. 

OUMI,  prov.  de  l'île  de  Niphon.  Ch.-l.  Méako. 

OUMN  AK,  la  plus  grande  île  du  groupe  des  Aléoutes,  dans 
l'Amérique  du  Nord.  Volcan  ;  eaux  thermales  ;  chasse  au 
renard. 

OUNALASCHKA,  une  des  îles  Aléoutiennes  (Amérique 
du  Nord,  territ.  d'Alaska),  la  2e  après  Oumnak  pour  l'impor- 
tance ;  bon  havre.  Comm.  de  pelleteries. 

OUNJA,  riv.  de  Russie  d'Europe,  naît  dans  le  gvt  de  Vo- 
logda  et  se  jette  dans  le  Volga,  rive  g.  ;  cours  de  400  kil. 

OIINJIGAH.  V.  Paix  (Rivière  de  la). 

OURAL,  autrefois  Jaik,  anc.  Rhymrus,  fl.  de  la  Russie,  li- 
mite conventionnelle  de  l'Europe  à  l'E.,  a  sa  source  dans  les 
monts  Ourals,  arrose,  dans  son  cours  de  1 ,000  kil . ,  Orenbourg 
et  Ouralsk,  et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne.  Navigable  et 
poissonneux. 

oural  ou  poyas  (Monts),  chaîne  de  montagnes  de  Rus- 
sie, entre  l'Europe  et  l'Asie,  s'étend  entre  les  gvts  d'Arkhan- 
gel,  de  Vologda  et  de  Tobolsk,  et  dans  ceux  de  Perm  et 
d'Orenbourg,  depuis  l'océan  Glacial  arctique  jusqu'à  la  mer 
Caspienne,  et  forme  la  séparation  des  bassins  de  l'Obi  et  de  la 
Petchora  dans  le  nord,  du  Volga  et  de  l'Oural  dans  le  sud; 
2,900  kil.  de  développement.  On  divise  celte  chaîne  en  3  par- 
ties :  Oural  septentrional,  de  la  source  de  la  Petchora  au  mont 
Daneskin  ;  central,  du  mont  Daneskin  au  mont  Kolghan,  avec 
le  mont  Kondchakofskoï,  2,600  m.,  le  plus  élevé  de  la  chaîne; 
méridional,  entre  le  mont  Kolghan  et  le  fl.  Oural.  Cette  der- 
nière partie  se  divise  en  2  branches,  l'une  au  S.-E.,  qui  sé- 
pare les  bassins  de  l'Oural  et  de  Tobol  et  s'abaisse  dans  les 
steppes  du  N.  du  lac  Aral,  l'autre  au  S.-O.,  qui  se  perd  dans 
les  steppes  de  Saratov.  Le  versant  d'Europe  est  moins  abrupt 
que  celui  d'Asie,  où  l'on  trouve  en  outre  quelques  pics  isolés, 
les  monts  Blagodat,  Sugomac,  Pawdinskoïé.  La  Petchora, 
l'Oufa,  la  Biélaïa  et  l'Oural  en  descendent  à  l'O.,  la  Tobol  et  la 
Toura  à  l'E.  Mines  d'or,  d'argent,  de  platine  et  de  cuivre. 

OURALSK  (Territoire  de  l'),  division  politique  de  l'em- 
pire russe  (Asie  centrale),  formée  en  1868  du  pays  des  Kir- 
ghiz  d'Orenbourg  (petite  Horde),  et  comprenant  à  l'origine  les 
côtes  orientales  de  la  Caspienne,  où  la  Russie  possédait  des 
forteresses  jusqu'à  la  frontière  persane.  Cette  dernière  partie 
a  été  détachée  en  1874  pour  former  le  Territoire  Transcaspien 
(V.  ce  mot),  et  le  Territoire  de  l'Oural  fut  restreint  à  sa  partie 
septentrionale,  mais  agrandi  à  l'O.  de  l'Oural  par  une  portion 
du  gvt  d'Orenbourg.  Aujourd'hui  il  est  compris  entre  les  gvls 
d'Astrakhan  et  de  Samara  à  l'O.,  d'Orenbourg  au  N.,  le  Ter- 
ritoire de  Tourgaï  à  l'E.,  et  au  S.  par  le  Transcaspien  depuis 
le  S.  du  lac  Aral  jusqu'au  golfe  Mort  de  la  Caspienne  et  par 
cette  mer  jusqu'au  delà  de  l'embouchure  de  l'Oural.  Il  ren- 
ferme une  partie  de  la  dépression  Aralo-Caspienne,  c.-à-d.  des 
plaines  situées  entre  ces  deux  mers  et  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer  Noire.  De  là,  le  grand  nombre  de  lacs  salés,  de 
steppes  unis,  de  petits  déserts  sablonneux  qu'on  y  rencontre. 
Outre  l'Oural,  il  est  arrosé  par  l'Emba  au  N.-E.  et  habité 
par  les  Cosaques  de  l'Oural  et  par  des  tribus  nomades,  Kir- 
ghiz  de  la  Horde  intérieure  à  l'O.,  Kirghiz  de  la  petite  Horde 
à  l'E.  Il  est  divisé  en  4  cercles:  Ouralsk,  Gouriev,  Kalmy- 
kowsk  sur  l'Oural  et  Embinsk  sur  l'Emba.  Ch.-l.  Ouralsk. 
Sup.,  359,303  kil.  carr.,  dont  60,567  à  l'O.  de  l'Oural.;  pop., 
525,332  hab.  C.  P. 

OURALSK,  v.  fortifiée  de  l'empire  russe,  ch.-l.  du  Terri- 
toire de  l'Oural,  sur  la  rive  dr.  de  ce  fleuve  à  l'endroit  où  il 
tourne  définitivement  au  S.,  et  au  confluent  du  Tchagan. 
Rues  étroites  et  tortue  <  Ile  est  le  siège  de  la  chancellerie 

civile  etmilitairi  nies  de  l'Oural  et  la  résl  I  roi  e   l 

l'ataman  des  troupes;  20,677  hab.  C.  I'. 

OURCQ,  '  rend  sa  source  dans  la  forél  de 

Ris  (Aisne),  passe  à  La  Fère-en-Tardenois  et  à  La  F  iié-Mi- 
lon,  où  elle  devient  navigable,  et  se  jette  dans  la  Marne  à 
Mary  (Seine-et-Marne),  Cours  de  80  kil.  Elle  communique 
av^c  la  Seine,  à  Paris,  par  le  canal  de  l'Ourcq. 

OURCQ  Canal  de  i.'),  canal  de  France,  commence  à  Ma- 
reuil  I  kil.  au-dessus  de  l'embouchure  de  l'Ourcq 

dans  la  Marne,  ix  et  à  Clayi 

et  abouti  tau  bassin  de  La  Vlllette,  près  Pari»  ;  il  se  continua 
Jmqu'  "n  aval;  par  sa  rive  droite,  un  peu  avant  le 

i  <l"   La   Villette,   sous   le  nom  de  canal    S 
aver  i  :  n  amont  par  le  canal  Saint-Martin,  qui 

ttrémité  s.  du  i>a*sin  de  La  Villette,  *■!  d  iscend  par 
11  éi  leral  de  développement, 

pour  ]■•  canal  Saint-Martin,  et  8,000  p"nr  le  «anal  saint- 


Denis.  Le  canal  de  l'Ourcq  fut  décrété  par  le  l«  Consul  en 
l'an  X  (1802),  pour  être  à  la  fois  canal  de  petite  navigation  et 
d'irrigation  pour  Paris,  et  l'on  en  commença  les  travaux  peu 
de  mois  après.  Le  bassin  de  La  Villette,  vasle  parallélogramme 
de  800  m.  sur  80,  fut  terminé  en  1809  ;  il  est  à  25  m.  au-dessus 
des  basses  eaux  de  la  Seine. 

OUREM,  v.  de  Portugal  (Estramadure), distr.  deLeiria; 
3,432  hab.  Fondée  en  1148. 

OURGA  on  KOUREN,  v.  de  l'empire  chinois  (Mongolie), 
ch.-l.  du  pays  des  Kalkhas,  sur  la  rive  dr.  de  la  Toula: 
7,000  hab. 

OURGHENDJ  ou  OURGANTSGH,  v.  du  Turkestan 
rus~e  (territ.  d'Amou-Daria),  sur  un  canal  du  Djilmun; 
5,000  hab.  Centre  du  commerce  de  la  D'iiU.  lus* 

sie.  Elle  appartenait  autrefois  au  khan  de  K.hiva. 

OURIQUE,  brg  de  Portugal  (Alemtéjo);  3,581  hab.  Vic- 
toire du  roi  Alphonse  Henriquez  sur  5  rois  maures,  en  1 139. 

OURMIAH  (Lac),  anc.  Thela,  lac  de  Perse  ÇAderbaïdjan), 
à  40  kil.  S.-O.  deTauris;  110  kil.  sur  60,  avec  une  profon- 
deur moyenne  de  4  m.  ;  quelques  îles.  Eau  très  salée,  où  sont 
de  nombreux  zoophytes.  —  v.  de  Perse,  sur  le  bord  0.  du  lac 
de  ce  nom.  Patrie  supposée  de  Zoroastre,  prise  et  saccagée 
par  Héraclius  en  626;  53,000  hab.  (1)  Mission  protestante. 

OURO-PRETO,  auparavant  Yilla-Rica,  v.  du  Brésil,  à 
380  kil.  N.-N.-O.  de  Rio-de-Janeiro,  ch.-l.  delà  prov.  de  Minas- 
Geraes;  20,000  hab.  Fondée  en  1690;  déclarée  ville  en  1S22. 
Plus  importante  avant  l'épuisement  des  mines  d'or,  qui  lui 
valurent  dans  le  siècle  dernier  son  nom  de  Villa-Rica  [ville 
riche).  École  latine,  cours  de  pharmacie  et  d'anatomie;  école 
normale  agricole,  bibliothèque,  jardin  botanique,  hôpitaux 
civil  et  militaire. 

OUROUP,  île  du  grand  Océan,  la  principale  des  Kouriles, 
à  la  hauteur  de  l'embouchure  du  fleuve  Amour  et  à  la  sortie 
du  détroit  de  La  Pérouse;  110  kil.  sur  25.  Climat  sain  et  tem- 
péré. Beaucoup  de  bois  et  de  mines.  Commerce  assez  actif. 
—  Les  Anglo-Français  l'ont  momentanément  occupée  en  1855. 
Elle  a  été  cédée  au  Japon  par  la  Russie  en  1875. 

OURRY(E.-T.-Maurice),  littérateur,  né  en  1776  à  Bruyère- 
le-Chàtel  (Seine-et-Oise),  m.  vers  1844.  Il  adonné  aux  divers 
théâtres  de  Paris  un  grand  nombre  de  pièces,  en  collaboration 
avec  Barré,  Merle,  Brazier,  Rougemont,  Sewrin,  etc.  Membre 
du  Caveau  moderne  et  des  Soupen  de  Momus,  il  a  donné  plusieurs 
chansons  aux  recueils  de  ces  deux  sociétés. 

OURS  (Lac  de  l').  V.  Grand-Ours. 

OURTHE,  ei  allemand  Ourl,  riv.  de  Belgique,  formée 
de  la  réunion  de  la  haute  et  de  la  basse  Ourthe,  près  de  La 
Roche,  dans  le  grand-duebé  de  Luxembourg,  se  jette  dans  la 
Meuse  près  de  Liège,  après  un  cours  de  135  kil.,  où  elle  reçoit 
l'Amblèveel  la  Wesdre.  De  1801  à  tsi  i.  elle  donna  s. m  nom 
à  un  département  français  formé  du  Limbourg  et  d'une  partie 
de  l'évéché  de  Liège;  ch.-l.  Liège;  s.-préf.  :  Huy  et  Malmédy. 

OUSAMBARA,  région  de  l'Afrique  orientale  (côte  de 
Zanguebar),  entre  la  riv.  Pangani  au  S.,  son  affluent  le  Luan- 
gera  à  l'O.,  l'océan  Indien  à  l'E.  du  Pangani  à  Momhaza,  et 
au  N.  le  4°  lat.  S.  Pays  montagneux  (Tongway,  volcan  de 
Sagama)  :  riches  mines  de  fer.  Grand  commerce  d'ivoire,  de 
mais,  de  cannes  à  sucre  et  d'esclaves.  Les  Ousamhara  sont  de 
race  nègre,  fortement  mêlée  de  sang  arabe  :  une  partie  sont 
musulmans,  le  plus  grand  nombre  fétichistes;  on  en  compte 
environ  500,000,  leur  sultan  réside  à  Fuga;  les  autres  villes 
du  pays  sont  les  ports  de  Pangani  et  de  Ouasin.         C.   P. 

OUSE  (GRANDE-),  riv.  d'Angleterre,  nal  comté 

de  Notlingham,  arrose  ceux  de  Buckingham,  Bedford,  llun- 
tingdon,  Cambridge,  Norfolk,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord 
à  Lynn-Regis.  Cours  de  250  kil. 

ouse  (petite-),  riv.  d'Angleterre,  naît  dans  le  comté  de 
Norfolk  et  se  joint  à  la  Qrande-Ouse.  Cours  de  55  kil. 

OUSE,  riv.  d'Angleterre  (York),  se  forme  par  la  réunion  de 
la  Swale  et  de  l'Ure,  passe  à  York,  Selby,  Goole,  et  tombe 
dans  l'IIumber.  Cours  de  80  kil. 

OUSE,  riv.  du  Dominion  of  Canada,  se  jette  dans  le  lac 
Erié.  Cours  dr-  180  kil. 

OUSKOUB,  anc.  Scopi.  Jiwtimanu  prima,  v.  de  la  Turquie 
d'Europe,  dam  le  gvt  de  Perserln,  à  2ii  kil.  H.-O.  de  Salo- 
nique  par  chemin  de  fer;  28,000  hab.  Archevêché  grec.  Fa  or. 
de  maroquins.  Ancien  ch.-l.  de  vilayet. 

OUST,  ch.-l.  de  cant.  (Ariège),  arr.  de  Saint-Giron 
le  -.lai;  1,MB  hab.  Forges,  hauts  fourneaux,  fen- 
de bestiaux. 

OUST,  riv.  de  France  (Morbihan),  affl.  de  la  Vilaine, 
-  de  Moermel.  Si 

OUSTIOUG- JELEZEPOLSKOl . 
mi    Europe,     r?l   de  Novgorod,    sur  la  bab. 

Commerce  de  fer. 
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OUSTIOUG - syssolsk ,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe, 
gvtde  Vologda,  Burla  syssole;  2,000  bab. 

OUSTiouG-VELlKi,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt 
de  Vologda,  sur  la  Soukhona;  10,000  hab.  Bijouterie,  orfè- 
vrerie, fonderies  de  suif  et  de  cire,  scieries  de  bois. 

OUSTVOLA,  anc.  Granique,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Khodavendiguiar),  d;ins  le  livah  de  Biga. 

OU-TCHANG,  v.  de  Chine,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Hou-pé, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Yang-tsé-kiang;  pop.  évaluée  à  plus  de 
600,000  hab.  Thé,  soie,  cire,  papier  de  bambou,  bois  de  cons- 
truction. 

OUTCHE,  v.  de  Pllindoustan  (principauté  vassale  de 
Baha-Volpour,  Radjepoutana),  à  150  kil.  S.  de  Moultan, 
près  du  confluent  du  Sutledje  et  du  Trimab.  On  pense  que 
c'est  l'anc.  ville  des  Oxydraques. 

OUTLAWS,  e.-à-d.  hors  la  loi,  Anglo-Saxons  mis  hors 
la  loi,  après  la  conquête  normande,  par  les  ordonnances 
royales.  Réfugiés  dans  les  forêts,  ils  poursuivirent  à  leur  tour 
les  Normands.  Robin-Hood  a  été  un  chef  d'outlaws.  —  Dans 
le  droit  anglais,  la  mise  hors  la  loi  est  une  espèce  d'interdic- 
tion civile  qui  place  un  individu  hors  la  protection  des  lois, 
de  manière  qu'il  est  incapable  d'intenter  aucune  action,  et 
privé  de  tout  recours  par-devant  les  tribunaux;  de  plus,  tous 
les  magistrats  sont  invités  à  l'arrêter,  et  ses  biens  confiqués 
au  profit  du  souverain.  B. 

OUTRE  AU,  brg  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  4  kil.  S.-E.  de 
Boulosne-sur-Mer;  3,137  hab.  Mines  de  fer,  phosphates,  etc. 

OUTREFURENS,  vge  (Loire),  arr.  de  Saint-Étienne, 
dont  il  forme  un  faubourg;  7,043  hab.  Fonderies  d'acier  et  de 
suif,  verrerie,  houille. 

OUTSES.  V.  Polovtzes. 

OUVEZE,  riv.  de  France  (Ardèche),  sort  des  monts  du 
"Vivarais,  arrose  Privas  et  sejette  dans  le  Rhône,  rive  dr. 

OUVÈZE,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dêp.  de  la  Drôme, 
arrose  celui  de  Vaucluse,  reçoit  un  bras  de  la  Sorgues,  et  se 
jette  dans  le  Rhône  vis-à-vis  l'île  de  Bartalasse. 

OUVRARD  (Gabriel-Julien),  financier,  né  près  de  Clis- 
son  en  1770,  m.  en  1846,  commença  de  faire  sa  fortune  à 
Nantes  par  d'heureuses  spéculations  sur  la  fabrication  du  pa- 
pier, échappa  aux  proscriptions  de  Carrier,  auprès  duquel  on 
l'avait  dénoncé  comme  accapareur,  se  rendit  à  Paris  après  le 
S  thermidor,  devint  l'un  des  intimes  de  Barras  en  1797,  et  se 
fit  donner  l'entreprise  du  service  des  subsistances  de  la  ma- 
rine. Sous  le  Consulat  et  au  commencement  de  l'Empire,  il 
continua,  comme  chef  d'une  compagnie,  d'entreprendre  des 
fournitures  pour  les  ministères  de  la  marine  et  de  la  guerre, 
et,  en  outre,  d'escompter  des  valeurs  considérables  au  Trésor 
public.  En  1806,  avec  la  connivence  d'un  premier  commis, 
qu'il  avait  acheté  par  le  don  d'un  million  de  francs,  il  se  fit 
donner  successivement  par  le  Trésor,  sur  des  garanties  dou- 
teuses, la  somme  énorme  de  141,800,000  fr.!  Napoléon  dé- 
couvrit la  fraude,  et  dès  lors  Ouvrard  fut  exclu  de  toutes  les  af- 
faires. En  1810,  Fouché,  ministre  de  la  police,  l'ayant  envoyé 
à  Amsterdam  pour  une  négociation  nouée  à  l'insu  de  l'Empe- 
reur, et  qui  avait  pour  but  d'amener  la  paix  avec  l'Angleterre, 
Napoléon  le  fit  arrêter  dès  son  retour  à  Paris;  mais  son  ar- 
restation fut  motivée  sur  ce  qu'il  était  encore  débiteur  soli- 
daire, envers  le  Trésor  public,  d'une  somme  de  près  de  12  mil- 
lions sur  son  affaire  de  1806.  Il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la 
Restauration,  et,  comme  il  afficha  des  opinions  très  royalistes, 
Louis  XVIII  lui  fit  remise  de  sa  dette.  Ouvrard  prit  part  aux 
négociations  d'argent  qui  eurent  pour  résultat  l'évacuation  de 
la  France  par  les  étrangers.  En  1823,  nommé  munitionnaire 
inéral  de  l'armée  qui  envahit  l'Espagne,  il  pourvut  à  tous  les 
besoins  ;  mais  il  fit  des  comptes  tellement  exagérés,  que  l'État 
lui  opposa  toutes  sortes  de  fins  de  non-recevoir.  Il  avait  pris  ses 
dispositions  pour  être  insaisissable  dans  ses  biens  et  meubles  ; 
Séguin,  son  associé,  le  poursuivant  pour  une  dette  de  5  mil- 
lions, il  se  laissa  incarcérer  pour  5  ans,  en  1824,  afin  de  ne 
pas  payer,  et  de  sa  prison,  où  il  vivait  somptueusement,  con- 
tinua de  diriger  les  grandes  opérations  de  finances.  Depuis 
1830,  il  mit  son  savoir  faire  au  service  de  don  Miguel  en  Por- 
tugal et  de  don  Carlos  en  Espagne. 

Jl  a  èoril  .Ip<  Mémoires,  182G  et  1827,  3  vol.  B. 

OUWAROFF  (Sergius),  homme  d'État  et  littérateur,  né 
a  Saint-Pétersbourg  vers  1773,  m.  en  1855,  fut  conseiller 
d'État,  président  de  l'Académie  des  sciences  de  sa  ville  natale, 
1818,  directeur  des  manufactures,  des  banques  d'emprunt  et 
de  commerce,  curateur  de  l'université  de  Saint-Pétersbourg, 
enfin  ministre  de  l'instruction  publique  en  1833  et  associé 
étranger  de  l'Institut  de  France. 

Il  a  éerit  plusieurs  ouvrages  en  français,  entre  autres  :  Essai  d'une 
Académie  asiatique,  isio  ;  de  l'Empereur  Alexandre  et  de  Ronaparte, 
Brunswiek,  1815;  Essai  sur  1rs  mystères  d'BUusis,  Stint  IVi 
1812,  3«  edit.,  Paris,  I8ir>;  Esquisses  politiques  et  littéraires,  1818.  Nous 
citerons  cneore  :  Examen  critique  de  la  fable  d'Hercule  commentée  par 
Lupuis,  1820,  et  Mémoire  sur  les  tragiques  grecs,  1826,  brochures  in-t». 


En  allemand,  Il  a  donné  :  le  Poète  Nonnus  de  Panopolis,  1817;  Recher- 
ches sur  l'époque  antt-homériqw,  1821  ;  Notice  sur  Gosthe,  1832. 

OUZBECKS.  V.  L'zbkcks. 

OUZOUN-HASSAN  (Abou-Nasr-Modhaffp.r-Eddyn)  , 
dit  vulgairement  Vium-Ctusan,  roi  de  Perse  de  la  dynastie  lur- 
comane  du  Mouton-Blanc,  détrôna  et  fit  périr  Géangir,  fils  de 
Tamerlan,  dépouilla  la  dynastie  du  Mouton-Noir,  1467-69, 
épousa  une  soeur  de  David  Comnène,  dernier  empereur  de 
Trébizonde,  et,  à  la  sollicitation  du  pape  Paul  II  et  des  che- 
valiers de  Rhodes  et  des  Vénitiens,  tourna  ses  armes  contre 
Mahomet  II.  Il  envahit  l'Asie  Mineure  en  1472,  y  obtint 
d'abord  quelques  succès,  mais  fut  vaincu  l'année  suivante.  Il 
conquit  une  grande  partie  de  la  Géorgie  en  1476,  et  mourut 
en  1478. 

OVAMPO,  contrée  de  l'Afrique  australe,  bornée  par  les 
sources  de  l'Ovampo  à  l'E.,  l'océan  Atlantique  à  l'O.,  le  Cu- 
nène  et  les  Damaras  au  S.,  entre  17"-20°  lat.  S.,  et  10°-17* 
long.  E.;  vers  le  S.,  les  monts  Otjorukakou  renferment  de 
riches  mines  de  cuivre.  Le  pays  est  habité  par  des  Boschimans. 
—  La  rivière  Ovampo  naît  dans  un  plateau  peu  élevé,  par 
19°  lat.  S.  et  17°  long.  E.,  coule  au  N.-O.  et  se  jette  dans  le 
lac  d'Onandova.  C.  P. 

OVANDO  (Nicolas),  gouverneur  espagnol  de  l'île  de 
Saint-Domingue  après  Bobadilla,  1501-1508,  se  montra  peu 
favorable  à  Colomb,  employa  les  moyens  les  plus  atroces  pour 
contenir  les  indigènes,  fit  de  ces  malheureux  un  horrible  mas- 
sacre à  Jaragua  (où  est  aujourd'hui  Léogane),  et,  en  rédui- 
sant la  population  à  60,000  âmes,  ne  trouva  plus  assez 
d'hommes  pour  l'exploitation  des  mines.  Pour  combler  les 
vides  il  dépeupla  les  Lucayes.  Il  mourut  disgracié. 

OVAR,  v.  de  Portugal  (Bas-Beïra)  ;  10,447  hab.  Pêche 
active;  comm.  avec  les  colonies. 

OVAS  ou  HOVAS,  peuple  de  l'île  de  Madagascar,  dont 
il  habite  principalement  les  hauts  plateaux,  au  nombre  de 
2  millions  d'individus;  ch.-l.  Tananarive.  Ils  ont  les  cheveux 
unis,  le  teint  jaune  olivâtre.  Les  autres  tribus  de  l'île  les  re- 
gardent avec  raison  comme  étrangers  et  venus  de  Malaisie. 
(V.  Madagascar.) 

OVATES.  V.  Druides. 

OVATION,  Ovalio,  triomphe  d'un  ordre  inférieur  chez 
les  anc.  Romains.  Il  fallait,  pour  l'obtenir,  être  citoyen  ro- 
main de  naissance,  revêtu  d'un  commandement  en  chef  ou  en 
•second,  pendant  lequel  on  avait  terminé  une  affaire  par  né- 
gociation, ou  conduit  à  bonne  fin  une  guerre  contre  des  es- 
claves ou  des  pirates,  ou  fait  fuir  un  ennemi  sans  qu'il  eût 
osé  combattre,  ou  enfin  remporlé  des  succès  militaires  qui 
n'avaient  pas  assuré  la  soumission  de  l'ennemi.  Le  sénat  était 
le  juge  et  le  dispensateur  de  l'ovation,  ainsi  nommée  de  ce 
que,  dans  le  sacrifice  qui  suivait  la  cérémonie,  on  n'immolait 
qu'une  brebis,  ovis.  L'ovateur  faisait  son  entrée  dans  Rome 
à  pied,  couronné  de  myrte  pour  des  succès  pacifiques,  de 
laurier  pour  des  exploits  militaires ,  et ,  comme  dans  le 
triomphe,  se  rendait  au  Capitule.  Il  n'avait  d'autre  costume 
que  la  toge  prétexte  des  consuls.  Des  flûtes  et  des  hautbois 
accompagnaient  sa  marche,  le  sénat  le  suivait,  et  quelquefois 
l'armée.  L'ovation  fut  inventée  l'an  250  de  Rome,  503  av. 
J.-C.  Elle  devint  très  rare  sous  les  premiers  empereurs,  et  pa- 
rait être  tombée  en  désuétude  du  temps  de  Claude,  l'an  795 de 
Rome.  C.  D— y. 

OVERBECK  (Frédéric),  célèbre  peintre  allemand,  né  à 
Lubeck  en  17S9,  m.  en  1869,  étudia  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Vienne,  se  prit  d'enthousiasme  pour  les  vieux  maîtres 
du  moyen  âge  et  alla  se  fixer  à  Rome  en  1810.  Il  se  pénétra 
de  l'esprit  et  de  la  manière  des  peintres  mystiques  antérieure 
à  Raphaël,  tels  que  le  Pérugin  et  Giovanni  da  Fiesole,  posa 
en  principe  que  l'art  a  pour  but  unique  le  service  de  la  religion, 
et  embrassa  le  catholicisme  en  1814.  Autour  de  lui,  dans  le 
couvent  de  Saint-Isidore,  se  forma  un  école  religieuse  et  ro- 
mantique dont  Vogel,  Pforr,  Schadow,  Cornélius,  de  Kock, 
Veit,  Eggers,  Schnorr,  furent  les  principaux  membres.  Il  se 
signala  d'abord  par  une  Madone  et  une  Adoration  des  Mages, 
puis  peignit  à  fresque  dans  la  villa  du  consul  de  Prusse  Joseph 
vendu  par  ses  frères  et  les  Sept  années  de  disette.  En  1818,  chargé, 
avec  Cornélius  et  Schnorr,  de  décorer  la  villa  Massimi,  il  tira 
ses  sujets  de  la  Jérusalem  délivrée.  La  fresque  de  l'église 
Sainte-Marie-des-Anges  à  Assise,  représentant  le  Miracle  des 
roses  de  SI  François,  lui  appartient  presque  entièrement.  Parmi 
ses  tableaux  à  l'huile,  on  cite  :  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers, 
à  l'hôpital  de  UambouTg;VEntréeduChristii.lerusiile:ii.  à  l'église 
Sainte-Marie  de  Lubeck;  la  Mise  au  tombeau  du  Christ  à  Jérusa- 
lem, dans  la  même  ville;  l'Influence  de  la  religion  sur  les  arts,  à 
Francfort;  les  Fiançailles  de  la  Vierge,  Élie  montant  au  ciel,  la 
Conversion  de  Si  Thomas,  la  Résurrection  de  Lazare,  la  Mort  de 
St  Joseph,  Ruth  et  Booz,  etc.  Overbeck  cessa  de  bonne  heure 
d'imiter  l'incorrection  et  la  dureté  des  anciens  peintres;  son 
dessin  devint  de  plus  en  plus  doux  et  pur.  Mais  ses  œuvres 
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conservent  cependant  un  caractère  archaïque,  et,  par  piété, 
il  a  constamment  proscrit  le  nu.  Depuis  1844,  il  était  associé 
étranger  de  l'Institut  de  France  ;  on  le  nomma  aussi  directeur 
de  l'Académie  de  Saint- Luc.  B. 

OVERBEECK.  (Bonaventure  VAN),  peintre,  né  à  Ams- 
terdam en  1660,  m.  en  1706,  alla  étudier  l'antique  à  Rome, 
et  en  rapporta  une  riche  collection  de  dessins. 

On  lui  doit  :  Reliquise  antiqux  urbis  Roms,  Amst.,  1709,  in-fol.,  avec 
150  planches,  ouvrage  médiocre,  trad.  en  français,  1109  et  1763. 

OVERBURY  (Thomas),  auteur  anglais,  né  en  1581  à 
Compton  (Warwick),  m.  en  1613,  fut  le  confident  de  Robert 
Carr,  comte  de  Somerset  et  favori  de  Jacques  Ier,  contraria 
ses  projets  de  mariage  avec  la  comtesse  d'Essex,  fut  envoyé 
à  la  Tour  de  Londres,  et  y  mourut  empoisonné  par  la  com- 
tesse d'Essex  et  Robert  Carr.  On  a  de  lui  quelques  écrits  en 
vers  et  en  prose,  dont  la  15e  édit.  est  de  1732,  in-12. 

OVER-YSSEL ,  prov.  du  roy.  des  Pays-Bas  touchant  à 
la  Prusse  rhénane  au  S.-E.  et  à  la  prov.  de  Hanovre  à  PB.; 
3,345  kil.  carr.  ;  281,597  hab.  Ch.-l.  Zwolle.  Sol  plat,  maréca- 
geux et  boisé,  arrose  par  l'Yssel,  le  Zwarte-water,  la  Regge, 
le  Vecht,  la  Havelteraa.  Élève  de  bétail  et  d'abeilles;  récolte 
de  céréales,  colza,  pommes  de  terre.  Comm.  de  toiles,  fro- 
mages, beurre,  laines,  suif,  peaux.  —  L'Over-Yssel,  occupé 
par  les  Usipètes  et  les  Chamaves,  puis  par  les  Francks  Saliens, 
appartint,  dès  le  xi"  siècle,  aux  évoques  d'Utrecht,  passa,  en 
1528,  sous  la  domination  de  Charles-Quint,  fut  l'une  des  sept 
premières  Provinces-Unies  en  1579,  fut  compris  dans  la  ré- 
publique batave  en  1798,  dans  le  royaume  de  Hollande  en 
1806,  et,  de  1810  à  1815,  forma  le  département  français  des 
Bouches-de-1'Yssel. 

OVETUM,  nom  latin  d'OviÉDO. 

OVIDE    (Pcblius-Ovidios-Naso),  poète  latin,  né  à  Sul- 
mone  (Abruzzes)  l'an  710  de  Rome,  43  av.  J.-C,  m.  en  18  ap. 
J.-C.  a  Tomes,  près  des  bouches  du  Danube.  Destiné  au  bar- 
reau, il  étudia  à  Rome  sousMessala;  mais  il  abandonna  bientôt 
le  droit  pour  la  poésie,  se  lia  avec  Virgile,  Horace,  Tibulle, 
Properce,  et  obtint  les  bonnes  grâces  d'Auguste.  En  l'an  9  de 
J.-C,  il  fut  relégué  à  Tomes,  sous  le  prétexte  de  la  licence  de 
ses  ouvrages,  mais  pour  uneautre  cause  inconnue,  sur  laquelle 
on  a  fait  de  nombreuses  conjectures.  On  a  supposé  qu'il  avait 
été  l'un  des  amants  de  Julie,  fille  d'Auguste,  ou  qu'il  avait 
surpris  un  secret  d'État  relatif  au  jeune  Agrippa,  héritier  na- 
turel de  l'empereur.  Bien  qu'on  ait  perdu  plusieurs  ouvrages 
d'Ovide  (Déclamations,  Épigrammes,  une  tragédie  de  ifê- 
dêe),  ses  œuvres  sont  encore  nombreuses.  Elles  comprennent 
d'abord  des  élégies  de  4  espèces  :  les  Amours,  en  3  liv.,  dont 
il  est  le  héros,  et  où  il  décrit  avec  plus  d'esprit  que  de  passion 
véritable  les  plaisirs  et  les  peines  de  l'amour;  les  Hëroides,  en 
2  liv.  sous  forme  de  lettres,  que  des  héroïnes,  telles  que  Sa- 
pho,  Phèdre,  Ariane,  etc.,  adressent  à  leurs  amants;  les  pas- 
sions y  sont  analysées  avec  un  abus  de  l'érudition  mytholo- 
gique, une  monotonie  qui  lassent  bientôt  le  lecteur;  les  Tristes, 
en  5  liv.,  écrits  pendant  son  exil,  où  ie  poète  se  plaint  du  mal- 
heur de  sa  situation;  les  Épitres  du  l'ont,  en  5  liv.,  suite  de 
pétitions  en  vers  à  ses  amis,  pour  qu'ils  obtiennent  d'Auguste 
l'ordre  de  son  rappel.  On  trouve  ensuite  de  petits  poèmes  ero- 
tiques :  l'Art  d'aimer,  en  3  liv.,  spirituel,  mais  fort  licencieux; 
les  Remèdes  de  l'amour,  où  le  poète  veut  enseigner  à  vaincre  un 
amour  malheureux  par  l'absence,  les  distractions,  l'étude  des 
défauts  de  la  personne  aimée,  etc.  ;  Medicamina  faciei,  fragment 
sur  les  cosmétiques  employés  par  les  dames  romaines.  Enfin 
Ovide  a  laissé  des  poèmes  mythologiques  :  les  Fastes,  énumé- 
ration  des  principales  fêtes  dans  l'ordre  du  calendrier,  en 
remontant  à  leur  origine  et  en  racontant  les  traditions  qui 
s'y  rattachent;  on  y  trouve  un  singulier  mélange  de  l'esprit 
romain,  qui  respecte  ces  grands  souvenirs  de  Rome,  et  de  l'in- 
crédulité du  sceplique,  qui  s'égaie  sans  amertume  aux  dépens 
des  dieux:  le  poème  avait  autant  de  chants  que  l'année  de 
mois  ;  6  chants  seulement,  répondant  aux  6  premiers  mois  de 
l'année,  sont  restés;  les  6  autres  sont  perdus;  les  Métamor- 
phoses, chef-d'œuvre  de  l'auteur,  présentent  246  fables,  divi- 
sées en  15  liv.;  ces  récits,  riches  et  brillants,  sont  unis  avec 
beaucoup  d'art  et  animés  par  le  tableau  des  passions  hu- 
maines; Ovide  brûla  ce  poème  avant  son  départ,  mais  on  en 
retrouva  quelques  copies,  et  alors  il  se  décida  à  le  retoucher. 
—  D'après  Tcuffel,  llist.  de  la  lilt.  rom.,  §  247,  la  carrière  poé- 
tique d'Ovide  comprend  trois  périodes.  La  première  est  uni- 
quement remplie  par  des  poésies  erotiques  ;  dans  la  seconde, 
11  traite  des  sujets  tirés  de  la  mythologie  grecque  et  des 
légendes  nationales;  la   troisième  vit   les  œuvres  datées  de 
Tome  <nr  son  exil  et  supplications  pour  son  rappel. 

La  meilleur!'  biographie  moilerne  d'Ovide  eut  de  MriMon  :  Ovtdli  nia 
ordine  rhnnoloQim .Amsterdam,  I70B.—  V.  Boissicr,  VBzillTOx itde dan» 
la  Revue  rt>»  Deux  Monde»,  \M'.~  Les  principilc»  édition!  d'Ovide  sont 
relie»  de:  François  de  Pnzzuolo.  Bologne.  1171,  in-fol  :  de»  Aides,  Venise, 
ir.ri2-ifi,  3  toI;  de  B.  Cnippinir,  rum  Aon»  variorum.  Levde.  1870, 1  vol.  In- 
le  Flnrmunn.  Amilerdam,  1727.»  vol.ln-t»;  de  J.-F.  Flacher,  I 

I  VOl.!  de  M  ,08  et  1819,  S  vol.; 


de  Baumgarten  Crusius,  Leipz.,  1823,  3  vol.;  d'Amar,  dans  la  Bibliothèque 
latine  de  Leroaire,  1820-26,  10  vol.;  de  Jahn,  Leipz.,  18-28-32,  2  vol.  —  V. 
1  édit.  des  Fastes  par  Merkel,  Berlin,  18U  ;  des  Métamorphoses  par  Lœrs, 
Leipz.,  1843.  Il  existe  de  nombreuses  traductions  françaises  d'Ovide  :  les 
principales  sont,  en  prose:  les  Métamorphoses,  par  Bannier,  in-4»,  1732: 
Fontanelle,  1767  et  1802:  Villenave,  1805-1809,  in-8o  et  in-4«;  les  Fastes, 
parLezeau,  1714;  le  P.  Kervillars,  1742;  Baveuv,  1783,4  vol.;  les  Triste} 
et  tes  Politiques,  par  le  P.  Kervillars,  1724.  Martignac  a  traduit  les  Œu- 
vres complètes  d  Ovide,  1697,  9  vol.  in-12;  elles  l'ont  été  aussi  dans  la 
Bibliothèque  latine-franeaise  de  Panekouke,  par  Burette,  Care^me 
Cliappuizy,  Charpentier,  Gros,  Héguin-Deguerle,  Mangeait  et  Vernadé 
1824-27, 10  vol.  Les  traductions  en  vers  sont  :  les  Métamorphoses,  par  Th' 
Corneille,  1697;  Saint-Ange,  1780;  les  Héroides,  par  Boisuelin:  1786  • 
les  Fastes,  1804;  l'Art  d'aimer,  Remèdes  d'amour,  1823,  par  Saint-An»e. 

D— r  et  G.  L.-G. 

OVIDIOPOL,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de 
Kherson,  sur  l'estuaire  du  Dniester,  à  20  kil.  delà  mer  Noire; 
3,000  hab.  Protégée  par  2  forts.  Comm.  de  sel.  —  Fondée" 
par  Catherine  II,  et  nommée  ainsi  parce  qu'on  crut  que 
c'était  l'emplacement  de  Tomes,  où  fut  exilé  Ovide. 

OVIEDO,  Lucus  Asturum,  Ovetum,  v.  d'Espagne  (Asturies), 
capitale  de  la  prov.  de  son  nom,  à  16  kil.  de  la  mer  ;  34, 4G0  hab. 
Évêché;  Cour  d'appel.  Université  fondée  en  1604.  Cette  ville 
se  forma  autour  d'un  ermitage,  que  deux  moines,  fuyant  la 
la  persécution  des  Maures,  élevèrent  au  vm»  siècle  pour  servir 
de  refuge  aux  chrétiens;  elle  devint  bientôt  une  des  plus  im- 
portantes des  Asturies  et  la  résidence  de  ses  rois.  Défendue 
par  les  montagnes  qui  l'entourent  et  les  forteresses  qui  en 
commandaient  les  étroits  défilés,  elle  ne  fut  jamais  soumise 
à  la  puissance  mauresque.  Elle  s'insurgea  des  premières  en 
1808,  et  fut  prise  par  Ney  en  1809,  puis  reprise  et  perdue 
plusieurs  fois  pendant  cette  guerre.  Magnifique  cathédrale 
fondée  au  vme  siècle  et  réédifiée  au  xive,  avec  les  tombeaux 
de  plusieurs  rois  et  princes  des  Asturies.  Fabr.  de  toiles,  cha- 
peaux, armes  à  feu. 

OVIÉDO  (Prov.  d'),  division  administrative  du  roy.  d'Es- 
pagne, formée  de  Pane,  royaume  des  Asturies  et  bornée  par 
l'océan  Atlantique  au  N.  Superf.,  10,595  kil.  carr.;  pop., 
579,693  hab.  Couverte  de  montagnes;  arrosée  par  le  Isalon, 
le  Narcea,  la  Nivia,  etc.  Sol  fertile  et  très  varié;  récolte  de 
maïs,  blé,  etc.  Industrie  assez  active  :  toiles,  fonderies  de 
cuivre  et  de  fer.  Exploitation  de  houille. 

OVIÉDO  (Royaume  d'),  nom  donné  au  royaume  des  Astu- 
ries depuis  le  règne  d'Aphonse  II,  qui  fixa  sa  résidence  dans 
la  ville  de  ce  nom  (fin  du  vme  siècle),  jusqu'au  commence- 
ment de  celui  d'Ordono  II,  qui  établit  sa  cour  à  Léon  en  913. 
Dans  cette  période,  qui  comprend  cinq  règnes  :  Alphonse  II, 
791-842;  Ramire  I"  842-50;  Ordono  I",  850-66;  Al- 
phonse III  le  Grand,  866-910;  Garcie  I",  910-13,  les  pays 
situés  entre  les  Pyrénées  océaniques  et  le  Douro,  qui  jusque-là 
avaient  été  plutôt  ravagés  qu'occupés  d'une  manière  dura- 
ble, devinrent  vraiment  une  conquête  des  rois  chrétiens  sur 
les  Musulmans;  le  Douro  fut  même  dépassé,  Salamanque 
prise  par  Ordono,  8G1,  Lamégo,  Coïmbre,  Viscu/par  son 
successeur.  Mais,  dès  le  ixe  siècle,  la  Galice  à  l'O.,  les  pro- 
vinces basques  à  l'E.,  la  Castille  au  S.-E.,  avaient  des  comtes 
presque  indépendants  des  souverains  d'Oviédo.  R. 

OVIÉDO  Y  VALDEZ  (GONZALVB-FSRDINAND  n'),  voyageur 
et  historien  espagnol,  né  en  1478  dans  les  Asturies,  fut  inten- 
dant -les  mines  d'or  du  Darien,  1513-14,  intendant  de  Saint- 
Domingue  de  1535  à  1545,  et  se  rendit  odieux  par  ses  exac- 
tions. 

Il  publia  à  Tolède,  en  1625.  un  Sommaire  dr  l'histoirr  générait  et  na- 
turelle des  Indes;  et,  en  1886,  a  Madrid,  20  livres  de  l'ouvrage  entier; 
les  trente  aatrea  n'ont  paru  qu'en  1788.  —  V.  Ticknor,  llist.  de  la  liltér. 
ttpaqnolr,  t.  I",  p.  i'.r,  Bl  -n 1 1 .  [ti  ad.  en  franc.) 

OVIENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  pays  d'OYB. 

OVILABIS,  v.  du  Norique;  auj.  Lambach. 

OVILIA.  V.  Septa. 

OWEN  (John),  en  latin  Joannes  Audoenus,  épigrammatiste 
latin,  né  dans  le  pays  des  Galles(Carnarvon)àlafin  du  xvi°  siè- 
cle, m.  en  1628,  fit  ses  études  à  Oxford  (d'où  il  ajoute  quel- 
quefois l'épithète  d'Oroniensis  à  son  nom),  et  tint  une  école  à 
Monmouth,  puis  à  Warwick,  1594.  Il  était  calviniste,  et  il 
attaqua  violemment  l'Église  romaine.  Il  mourut  pauvre,  et 
déshérité  par  un  oncle  qui  était  catholique.  On  a  de  cet  au- 
teur 10  livres  d' Épigrammes,  Londres  1612,  Leyde,  1628,  et 
Amst.,  1647,  in-12,  assez  inégales,  mais  quelquefois  spiri- 
tuelles ;  il  avait  pris  Martial  pour  modèle.  Ses  épigrammes  ont 
été  en  partie  traduites  en  français  par  Kérivalant  et  d'autres 
Imitateurs,  et  publiées  à  Lyon,  1819,  in-18.  C.  N. 

OWEN   (John),  ecclésiastique  anglican,  né  a   Londres  en 
1765,  m.  en  1822,  fut  secrétaire  de  la  Société  biblique  an- 
glaise et  étrangère,  qu'il  contribua  à  faire  établir,  curé  de 
Felham  et  chapelain  a  Chelsea. 
On   a  de  lui  :  Histoire  de  l'origine  et  dei  dix  premières  années  de  la 
biblique  britannique,  I8IR-20,  3  vol.  in-K  traduit»  en  frnnçal» 
hier  el  d'autre!  pasteore  de  (lenévo.  Pari»,  l«19.  2  vol  :  Voyage 
en  différente»  parties  de  l'Buropt,  17%,  2  vol.,  eie. 

OWEN  (Roiirut),  célèbre  socialiste  anglais,  né  en  1771  à 
Ncwt'wn   (Monlgomery),  m.  en  1858;  reçut  une  éducation 
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lac ilête.  Fui  i  mployé  de  commerce,  devint  associé  d'uo  fila- 

teurde  dancbester,  et  prit  ensuite  la  direction  d'une  filature 

i     i  •:  ,  im'i  il  nt  fortune.  Le  succès  d'une  école  qu'il 
fonda,  et  d'oà  il  excluait  ton1  pécompen  e 

,ii.       ni  ,  luquel  il 

générer  la  société.  Il  en  Jeta  le 
un  livre  intitulé  :  Nouveaux  aperçut  ie  la  société,  ou  Estait  sur 
la  formation  du  caractère  de  l'homme,  Lond.,  1812.  Suivant  lui, 
l'individu  est  moralement  irresponsable  pour  la  position  qu'il 
occupe,  et  même  pour  ses  actions;  par  conséquent,  on  d  lit 
r  à  la  losange  et  au  blâme,  à  la  récompense  et  à  la 
peine,  et  les  remplacer  par  la  bienveillance.  Owen  ajoute  qu'on 
doit  introduire  l'égalité  des  droits,  et  abolir  toutes  les  supério- 
l'intelligence  comme  celle  du  capital.  En  1823, 
I'bos  ilité  du  clergé  an  ;lican  contre  ce  système  aussi  immoral 
qu'absurde,  détermina  owen  &  se  rendre  aux  Étals-Unis  :  il 
acheta  des  terres  dans  l'État  d'Indiana,  sur  les  bords  du  Wa- 
bash,  et  y  fonda,  sous  le  nom  de  Nouvelle-Harmonie  (r\'ew- 
Harmouy),  un  établissement  où  l'on  ne  vit  accourir  que  des 
nds  et  des  aventuriers.  Il  dut  revenir  en  Angleterre, 
en  1827,  à  peu  près  rainé.  De  nouveaux  essais  pour  établir  la 
commune  absolue  à  I  M'biston  (Lnnark)  et  à  Titherley  (Hampshire) 
ne  réussirent  pas  mieux.  Une  banque  d'écbange,  qu'Owen 
avait  contribué  à  fonder,  fit  faillite  en  1832  et  compromit  les 
restes  de  sa  fortune.  Néanmoins,  il  multipliait  les  écrits  et  les 
meetings,  et,  quand  éclata  la  révolution  de  1848,  il  passa  en 
France  dans  l'espoir  de  faire  adopter  son  système  par  le  nou- 
veau gouvernement.  Aucun  échec  ne  parvint  à  ébranler  sa 
foi.  L'exposition  dogmatique  de  son  régime  rationnel  se  trouve 
dans  le  Livre  du  nouveau  monde  moral. 

V.  Reybaud,  Etudes  sur  les  réformateurs  contemporains,  t.  1er.    B. 

OWSN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  sur  la  Lauter,  au  pied 
du  Teck  ;  1,700  hab.  Marbres.  Ruines  du  château  des  ducs  de 
Teck.  Église  renfermant  leurs  tombeaux. 

OWEN  Cambridge  (Richard),  littérateur  anglais,  né  à 
Londres  en  1714,  m.  en  1802. 

Il  a  laissé  :  la  Scriblcriade,  poème,  1774  ;  Histoire  de  la  guerre  de  l'Inde 
de  17S5  à  1761,  entre  /es  Anglais  et  les  Français,  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Londres,  1803,  2  vol. 
in-4». 

owen  glendourg  od  glendower,  dernier  rejeton 
des  princes  souverains  de  Galles,  né  en  1348,  m.  en  1415,  fut 
dépouillé  de  ses  lerres  par  Henri  IV,  se  révolta,  soumit  le 
comté  de  Glamorgan,  obtint  l'appui  de  la  France  en  1404,  prit 
Carmarthen;  mais,  après  des  avantages  momentanés,  fut  dé- 
fait en  1407  sur  les  bords  de  l'Usk,  mena  une  vie  errante  et 
misérable  et  périt  assassiné. 

OWHYHEE.  V.  Hawaii. 

OXENSTIëRN  on,  suivant  l'orthographe  suédoise, 
OXENSTIERNA  (Axel,  comte  d'),  célèbre  homme  d'État, 
né  à  Fano  (Suède)  en  1583,  m.  en  1654,  compléta  ses  études 
à  Iéna  et  à  Wittemberg,  fut  employé  par  Charles  IX  dans  des 
missions  importantes,  et,  à  l'avènement  de  Gustave-Adolphe, 
1611,  devint  chancelier  de  Suède  et  principal  ministre.  Il 
suivit  son  maître  dans  ses  campagnes  contre  les  Russes,  né- 
gocia, en  1617,  la  paix  de  Stolbova,  qui  fit  gagner  à  la  Suède 
un  territoire  considérable  le  long  de  la  Baltique,  dirigea  en- 
suite quelques  opérations  de  la  guerre  de  Pologne,  et  fut 
nommé  gouverneur  général  de  la  Prusse  pendant  l'occupation 
de  ce  pays  par  les  Suédois.  Bien  qu'il  eut  blâmé  l'intervention 
de  la  Suède  dans  la  guerre  de  Trente  ans,  il  se  rendit  à  l'appel 
de  Gustave- Adolphe,  quand  ce  prince  voulut  l'avoir  auprès 
de  lui  en  Allemagne;  mais  il  apprit  en  route  la  mort  de  ce 
prince  à  Lutzen,  se  fit  reconnaître,  dans  la  diète  d'Heilbronn, 
chef  de  la  ligue  protestante  contre  l'Autriche,  ne  se  laissa  point 
abattre  par  la  défaite  de  Nordlingen,  1634,  alla  conférer  avec 
Richelieu  à  Paris,  siégea  dans  le  conseil  de  régence  de  la  reine 
Chiisiine,  et  gouverna  réellementla  Suède  jusqu'à  la  majorité 
de  cette  princesse.  Écarté  alors  par  les  courtisans  et  les  fa- 
voris, il  perdit  son  influence,  ne  put  empêcher,  par  ses  re- 
montrances énergiques,  l'abdication  de  Christine,  refusa 
d'assister  à  l'acte  solennel  où  elle  remit  le  sceptre  a  son  cou- 
sin Charles-Gustave,  fut  maintenu  dans  ses  fonctions  par  ce 
prince,  mais  mourut  peu  après  son  avènement.  Oxenstiern 
écrivait  avec  la  même  facilité  en  suédois  et  en  latin  ;  une 
partie  de  sa  Correspondance  en  ces  deux  langues  a  été  con- 
servée. 

On  lui  attribue  le  2«  vol.  de  VUlsloria  belli  sueco-germanici,  dont  lo 
l«  est  fia  l'ii   Chemniti.  B. 

oxenstiern  (Benoît),  de  la  famille  précédente,  né  en 
1623,  m.  en  I70:>,  fut  chancelier  de  Suède  sous  Cb  tries  XI, 
protégea  les  sciences  et  les  lettres  et  présenta  à  Charles  XII 
un  Mémoire  énergique  pour  s'opposer  à  ses  plans  belliqueux. 

V.  la  trait,  allem.  rie  l'Bltt.  <le  Chartes  XII,  par  Nordberg,  t.  III. 

OXENSTIERN  (Gabriel  THURESON,  COMTE   d'),  B 

neveu  d'Axel,  né  à  Stockholm  en  1641,  m.  en  1707,  fut  am- 
bassadeur au   congrès  de  Rvswick  ,  1697,  fut  disgracié  à 


a  conversion  au  catholicisme,  mais  nommé  par 
Charles  XII  gouverneur  da  duché  de  Deux-Pont»,  1699. 

Il  a  écrit,  en  français,  •lf«  Pct  sujets,  publiée?  par  Bru- 

ses  de  La  taartfnlère,  Francfort,  1725  et  1784,  tvo).  iâ-U. 

OXFORD  'du  saxon  ozen  ford,  gué  des  bœufs),  anc. 
Oionia,  v.  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  son  nom,  à  86  ML 
O.-N.-O.  d  au  confl.  de  l'Iris  et  du  Cherwell  ;  par 

51°  45'  lat.  N.  et  3*  35'  long.  O.  ;  38,289  hab.  Évéché  angli- 
can fondé  par  Henri  VIII  en  1512.  Oxford  est  une 
plus  belles  villes  de  l'Angleterre.  On  y  remarque  la  cathé- 
drale ogivale  de  Saint-Frideswide,  les  églises  de  Saint-Pierre 
et  de  Sainte-Marie-Madeleine,  la  croix  des  martyrs,  qui  rap- 
pelle le  supplice  des  tr^i-  évoques  protestants,  Cranmer, 
Ridley  et  Latimer,  brûlés  sous  le  régne  de  Marie  Tudor  ; 
l  de  ville  et  la  salle  des  concerts,  du  xvmc  siècle.  —  La 
ville  était  déjà  importante  au  temps  du  roi  Alfred.  Brûlée 
2  fois  par  les  Danois,  elle  résista  à  la  conquête  normande  et 
fut  prise  d'assaut  par  Guillaume  le  Bâtard,  en  1067.  La  reine 
Mathilde,  fille  de  Henri  Ier,  y  fut  assiégée  par  Etienne  de 
Blois.  Henri  II  en  fit  sa  résidence  favorite.  En  1642,  Char- 
les Ier  y  convoqua  le  parlement  royaliste  qu'il  voulait  op;> 
au  parlement  de  Londres.  Les  habitans  lui  restèrent  fidèles  et 
eurent  beaucoup  à  souffrir  pendant  la  guerre  civile.  Depuis 
cette  époque,  Oxford  n'a  plus  d'autre  histoire  que  celle  de  son 
université.  —  Les  traditions  anglaises  attribuent  à  Alfred  le 
Grand  la  fondation  de  l'université  d'Oxford.  Il  est  certain  que 
les  écoles  de  cette  ville  étaient  depuis  longtemps  florissantes, 
lorsque  le  roi  Henri  III  leur  donna  de  nouveaux  statuts  et  les 
constitua  en  université,  1249.  Elle  compta  parmi  ses  maîtres 
au  xiv«  siècle  Duns  Scot,  Guillaume  d'Occara  et  Wiclef. 
Sous  Henri  VIII,  elle  se  prononça  d'abord  contre  la  Réforme, 
dont  les  doctrines  ne  tardèrent  pas  cependant  à  se  répandre 
parmi  les  professeurs  et  les  étudiants.  Pendant  la  guerre  civile 
entre  Charles  I"  et  le  parlement,  et  plus  tard,  sous  Jacques  II, 
l'université  se  montra  ce  qu'elle  est  encore  aujourd'hui,  con- 
servatrice et  protestante,  fermement  atlachée  aux  dogmes,  au 
culte  et  à  la  discipline  de  l'Église  établie.  C'est  pourtant  à 
Oxford  qu'ont  pris  naissance  les  deux  grands  mouvements 
religieux  qui  ont  le  plus  profondément  agité  l'Angleterre  de- 
puis la  Réforme,  le  méthodisme,  au  xvme  siècle,  avec  les  deux 
frères  Wesley  (V.  ce  nom),  et  le  ritualisme,  au  xrxe,  avec  les 
docteurs  Pusey,  Palmer  et  Newman.  —  L'université  d'Ox- 
ford comprend  auj.  21  collèges;  Alt  Soûls,  1437;  Ba/tiol,  1263 
ou  12S8;  Bra:ennose,  1509;  Chrisl-Church,  fondé  par  Wolsey, 
1524  ;  Corpus  Christi,  1516  ;  Exeter,  1314  ;  Hertford  ;  Jésus,  fondé 
par  Elisabeth,  1571;  Keble  ;  Lincoln,  1427;  Uagdalen,  1473; 
Merlan,  1264;  New  Collège,  1380;  Oriel,  1326;  Pembroke, 
1624;  Queen's,  fondé  par  Philippa  de  Hainaut,  femme  d'E- 
douard III  ;  Saint-.lohn's,  1555  ;  Triniltj,  fondé  par  Edouard  IH, 
réorganisé  en  1554;  Uitiversity,  12S0;  Wadham,  lolO,  Wor- 
cester,  1714.  Il  y  a  en  outre  5  halls,  dont  l'organisation  est  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  collèges:  Saint- Al  ban,  fondée  sous 
Jean  sans  Terre  par  un  bourgeois  d'Oxford;  Saiul-Edmund, 
sous  Henri  III  ;  Saint-Mary,  1480  ;  New  Inn  (xiv<=  siècle)  et 
Chursleij.  Ces  établissements  comptaient,  en  1880,  9,986  étu- 
diants inscrits,  dont  1,187  pour  le  seul  collège  de  Christ- 
Church.  L'université  d'Oxford  nomme  2  représentants  à  la 
chambre  des  communes.  Le  corps  universitaire,  distinct  des 
collèges,  dans  lesquels  cependant  il  recrute  ses  maîtres  et  ses 
élèves,  est  placé  sous  la  haute  direction  d'un  chancelier,  d'un 
high  steward  et  d'un  vice-chancelier.  L'université  a  1  assemblée 
ou  conseil  :  le  conseil  hebdomadaire,  composé  des  dignitaires  de 
l'université,  de  6  chefs  de  collèges,  de  6  professeurs  et  de 
6  membres  de  la  convocation,  élus  par  tous  les  gradués.  L'en- 
seignement comprend  la  théologie  anglicane  et  l'histoire  ec- 
clésiastique, la  philologie  comparée,  les  langues  et  les  littéra- 
tures latines,  grecques,  celtiques,  anglo-saxonnes,  hébraï- 
ques, sanscrites,  arabes,  chinoises,  avec  des  cours  de  français, 
d'allemand,  d'italien,  d'espagnol,  de  persan  et  d 'hindous  tani: 
la  philosophie,  l'histoire  ancienne  et  moderne,  l'histoire  de 
l'Inde,  les  beaux-arts  et  la  musique,  le  droit  civil  et  le  droit 
des  gens,  l'économie  politique,  les  lois  indiennes,  les  mathé- 
matiques, l'astronomie,  la  physique,  la  chimie  et  l'histoire 
naturelle.  Le  nombre  des  professeurs  était,  i  d  1880,  le  47, 
plus  5  professeurs  adjoints.  Les  bâtiments  actuels  de  l'univer- 
silédatentde  1613.  La  bibliothèque  dite />'  très  riche, 

et  reçoit  un  exemplaire  de  toute  publication  anglaise.  L'uni- 
versité a  aussi  un  observatoire,  un  mus  ire  natu- 
les  beaux-arts,  où  l'on  conserve 
les  marbres  d'Arundel  (F.  ce  nom),  un  jardin  bol  inique,  une 
typographie  et  le  théâtre,  fondé  par  l'archevêque  Sbeldon,  et 
construit  par  C.  Wren.  de  1664  6  loi'.),  sur  le  modèle  des 
théâtres  antiques,  pour  servir  aux  cérémonie?  solennelles  de 
l'université.  Une  foule  de  pe  illustres,  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer,  ont  fait  leurs  études  a  oxford:  citons 
seulement  parmi  les  plus  modernes  Locke,  Addison,  Ben-Jon- 


OYA 


—  2107  — 


OZA 


son,  Bolingbroke,  lord  Chathara,  Canning,  Robert  Peel,  Gib- 
bon, Slielley.  Hallam,  M.  Gladstone,  etc.  E.  D — t. 

Oxford  (Comté  d'),  au  centre  de  l'Angleterre.  Superf., 
1,902  kil.  carr.;  pop.,  179,650  hab.  Les  monts  Chillern  le 
traversent  au  S.  Riv.  :  la  Thame,  le  Cherwell,  la  Windrush, 
l'Évenlode,  affluent  de  la  Tamise.  Villes  princ.  :  Banbury, 
Bicester,  Henley.  Climat  humide  et  froid.  Sol  très  fertile  en 
céréales;  beaux  pâturages;  élève  de  moutons  et  de  porcs; 
comm.  de  beurre.  Le  manque  de  bois  et  de  houille  gène  l'es- 
sor de  l'industrie  manufacturière.  —  Les  habitants  primitifs 
de  ce  comté,  les  Dol/uni,  accueillirent  volontiers,  dit-on,  la 
conquête  romaine.  Les  ruines  romaines  y  sont  nombreuses. 

OXFORD  (Statuts  ou  Provisions  d'),  acte  imposé  parles 
barons  anglais,  que  dirigeait  Simon  de  Montfort,  au  roi 
Henri  III,  en  1258.  Ce  prince  confirmait  la  Grande-Charte;  un 
conseil  de  barons,  placé  auprès  de  lui,  devait  nommer  chaque 
année  le  grand  chancelier,  le  grand  trésorier,  les  juges  et  au- 
tres officiers  publics,  les  gouverneurs  des  châteaux  ;  trois  par- 
lements devaient  être  annuellement  convoqués,  en  février, 
juin  et  octobre;  4  chevaliers  par  comté  étaient  chargés  de  re- 
cueillir les  plaintes  contres  les  agents  royaux  et  d'en  rendre 
compte  au  parlement.  Henri  abrogea  les  statuts  d'Oxford 
en  1261. 

OXFORD,  v.  des  États-Unis  (Ohio)  ;  3,500  hab.  Université 
fondée  en  1809,  et  à  laquelle  appartient  le  territoire  de  la 
ville. 

oxford,  v.  des  États-Unis  (New- York);  3,600  hab. 

OXFORD,  v.  des  États-Unis  (Maryland),  sur  le  Treadha- 
ven,  à  12  kil.  de  son  embouchure  dans  labaiedeChesapeake. 
Port  de  commerce. 

oxford  (harley,  comte  d').  V.  Harley. 

OXIEN  (Lac  ou  marais),  Oxiana  ou  Oxia  Palus,  lac  de  la 
Sogdiane,  a  été  longtemps  considéré  comme  le  lac  Aral  actuel. 
Les  recherches  de  M.  de  Humboldt  ont  démontré  que  l'Aral 
a  été  vaguement  connu  des  anciens  sous  le  nom  de  marais 
des  Massagètes  (V.  Oxos),  et  que  le  lac  Oxien  de  Ptolémée 
est  le  lac  Kara/soul  actuel,  situé  à  très  peu  de  distance  de  l'Oxus, 
dans  le  Turkestan,  et  qui  reçoit  le  Kohik,  autrefois  appelé 
Potytimetus,  arrosant  Samarkand.  Sous  le  nom  de  lac  Oxien, 
Pline  désigne  le  lac  où  l'Oxus  prend  sa  source,  sans  doute  au 
lac  Sénékoul,  C.  P. 

oxiens  (Monts),  montagnes  du  Nord  de  la  Sogdiane 
entre  l'Oxuset  l'Iaxarte;  auj.  monts  Astagh  ou  Asferah.   C.  P. 

OXONIA,  nom  latin  (Ioxford. 

OXUS  ou  OAXES,  auj.  Anwu,  Amou-Daria  ou  Djihoun 
(Y.  ce  mol),  fleuve  d'Asie,  séparait  la  Bactriane  au  S.  de  la 
Sogdiane  au  N.  D'après  le  témoignage  'lus  ancien*.  L'I  >xus  se 
rendait  autrefois  à  la  mer  Caspienne  par  deux  embouchures 
assez  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  ces  deux  lits  desséchés  ont 
été  reconnus  pas  Mourawief,  1819-1820,  et  par  Abbot,  1840, 
et  venaient  déboucher,  le  premier  dans  le  golfe  Karaboghaz,  le 
second  plus  au  S.,  en  face  de  I'tte  Tschéléken.  Par  le  golfe  Ka- 
raboghaz, qui,  jusqu'au  xvie  siècle,  a  pénétré  fort  avant  dans 
les  turres,  la  mer  Caspienne  a  pu  être  réunie,  au  moyen  d'un 
large  sillon,  à  l'Aral,  formant  alors  comme  un  bassin  appendi- 
culaire  de  cette  mer,  et  recevant,  avec  l'Iaxarte  au  N.,  au  S.  le 
Kysil-Deria,  l'Iastos  de  Ptolémée,  dans  lequel  se  jetait  un  bras 
de  l'Oxus  près  de  la  ville  d'Ourghendj.  Ainsi  se  faisait  la  bi- 
furcation de  l'Oxus,  dont  les  Grecs  et  les  Romains  n'ont  connu 
que  la  branche  qui  se  jetait  dans  la  mer  Caspienne.  La  bifur- 
cation de  l'Oxus  est  parfaitement  connue  et  décrite  par  Ilam- 
dallah,  géographe  arabe  du  xiv"  siècle.  Plus  tard,  le  Kysil  fut 
interrompu  dans  son  cours  par  des  déplacements  de  terrain 
avant  son  confluent  avec  l'Oxus,  et  il  se  perd  auj.  dans  les 
sables;  le  golfe  Karaboghaz  se  resserra  vers  l'O.,  et  les  bras 
caspiens  de  l'Oxus,  épuisés  par  des  arrosements  et  des  canaux, 
s'ensablèrent  progressivement.  Le  courant  du  fleuve  se  porta 
alors  de  plus  en  plus  ver?  l'Aral,  en  recevant  l'ancien  lit  infé- 
rieur du  Kysil,  et,  en  16i3  (d'après  Abou-Ghazi-Bahader- 
Khan,  souverain  du  pays),  l'Oxus  cessa  de  se  décharger  dans 
la  mer  Caspienne.  C.  P. 

OXYDRAQUES,  Oxydracat,  anc.  peuple  de  l'Inde  en 
deçà  du  Gange,  au  N.,  au  confluent  de  l'Acésine  et  de  l'Hy- 
draote,  habitait  le  pays  où  est  aujourd'hui  O  mdre 

le  Grand  manqua  de  périr  dans  la  ville  des  Oxydraques,  où  il 
s'était  jeté  presque  seul. 

OXYLUS,  Étolien,  se  joignit  aux  Hér.iclides  et,  dans  le 

OXYRYNCHUS,  auj.  Behntoe,  ancienne  t.  de  l'Egypte* 

sur  la  rive  g.  du  Nil,  ch.-l.  de:  nome,  fut  ainsi  nom- 
iiln  qu'on  y  adorait. 
OYAPOK,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  a  sa  source  dans  la 
• .  qu'i  Ile  sépare  du  Bré  ill  depuis  le  ti 
d'Uti  irès  un  cours  de  300  kil 

mi  l'Atlantique  près  du  cap  Orange.     -  il  ai 
dans  In  Gtovans  d  du  même  nom» 


OYARZUN,  OEaso,  v.  d'Espagne  (Guipuzcoa),  sur  une 
riv.  de  même  nom;  3,S53  hab. 

OYE  (Pats  d'),  Qvienais  paants,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Basse-Picardie),  auj.  compris  dans  le  dép".  du  Pas-de-C 

OYONNAX,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  de  Nantua;  3,8  r, 
hab.  Fabr.  de  peignes,  tabletterie,  scierie,  bois  pour  la  ma- 
rine, etc. 

OYRON,  vge  (Deux-Sèvres),  arr.  de  Bressuire;  S77  hab. 
Hospice.  Eglise  avec  des  tombeaux  remarquables.  Resles 
d'un  château  construit  du  temps  de  François  I";  Louis  XIV 
l'acheta  pour  Mme  de  Montespan. 

OYSANS,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Dauphiné),  où 
étaient  Bourg-d'Oysans  (Isère),  la  Grave-d'Oysans  ^ilautes- 
.  etc. 

Oysans  (Montagnes  d').  V.  Alpes  et  Dauphiné. 

OYSTER-BAY,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  la 
baie  d'Oystern,  à  9  kil.  S.-O.  de  Barnstable;  6,000  hab. 

OZANAM  (Jacques),  mathématicien,  né  en  1640  à  Bouli- 
gneux  (principauté  de  Dombes),  m.  en  1717. 

Il  a  publié  entre  autres  ouvrages  :  Traité  de  gnomoniqnr,  Paris, 
1613,  in-12,  réimpr.  avec  augmentations  sous  le  titre  de  Méthode  /<  nê- 
rale  pour  tracer  les  cadrans,  ir>85,  in-12;  Traité  des  lignrs  <!<■  premier 
genre,  de  la  construction  des  équatcurs,  etc.,  1R81  ;  Usage  du  compas 
de  proportion  expliqué,  1G88,  nouv.  éclit.  par  Garnier,  1794,  in-12  j  lié- 
créations  mathématiques  et  physiques,  1694,  2  vol.,  nouv.  é'Iit.  aug- 
mentée et  modifiée  par  Montuela,  1718.  4  vol.;  Nouveaux  éléments  d'al- 
gèbre, Amst.,  1102. 

Ozanam  (Frédéric),  petit-neveu  du  précédent, né  à  Milan 
en  1813,  m.  en  1853,  fut  initié  aux  études  classiques  par  son 
père,  qui  était  médecin  et  bon  latiniste,  et  les  termina  au  col- 
lège de  Lyon.  Placé  chez  un  notaire,  il  s'occuppa  d'apprendre 
l'anglais,  l'allemand  et  même  l'hébreu.  Dès  l'âge  de  17  ans, 
il  publiait  une  brochure  contre  le  saint-simonisme.  Il  vint  faire- 
son  droit  à  Paris,  se  plongea  dans  une  foule  de  lectures  et 
d'études  diverses,  et,  tout  plein  des  traditions  de  la  piété  et  de 
la  charité  maternelles,  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  et  un  des  membres  les  plus  actifs  de 
V Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Après  un  voyage  en  Italie, 
il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit.  Les  thèses  qu'il  présenta 
pour  le  doctorat  es  lettres,  1838,  furent  le  germe  d'un  ouvrage 
remarquable,  Dante,  ou  la  Philosophie  catholique  au  treizième 
siècle,  1845.  Il  retourna  à  Lyon,  afin  d'occuper  une  chaire  de 
droit  commercial  créée  pour  lui,  et,  malgréles  succès  qu'il  rem- 
porta, ne  tarda  point  à  concourir  pour  l'agrégation  des  fa- 
cultés de  lettres.  Après  de  brillantes  épreuves,  il  fut  appelé  à 
suppléer  Fauriel  dans  la  chaire  de  littérature  étrangère  â  la 
faculté  de  Paris,  et  lui  succéda  au  bout  de  4  ans,  on  1844. 
Ses  cours  furent  très  brillants,  et  il  en  sortit  de  sérieux  tra- 
vaux :  Eludes  germaniques  pour  servir  à  l'Iris  loin  (tes  r'rnncs, 
1847-49,2  vol.;  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  île  l'Ita- 
lie depuis  le  huitième  siècle  jusqu'au  douzième,  1850;  les  Poètes 
franciscains  en  Italie  au  treizième  siècle,  1850.  Ozanam  unissait 
une  foi  sincère  et  éclairée  à  l'amour  de  la  science,  des  convic- 
tions très  arrêtées  sur  les  choses  à  une  grande  modération  en- 
vers les  personnes.  Son  érudition,  puisée  aux  sources  les  plus 
variées,  se  revêtait  d'une  parole  entraînante  et  colorée,  où. 
respirait  le  double  enthousiasme  de  la  religion  et  de  la  poésie. 
Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées,  1S55-56,  8  vol.,  avec 
une  notice  par  Lacordaire  ;  elles  contiennent  des  écrits  inédits 
jusque-là,  mais  on  n'y  trouve  pas  certains  opuscules  insérés 
dans  des  Revues.  V.  sa  Vie  par  C.-A.  Ozanam,  2°  édit.,  1S82,. 
in-12.  B. 

OZANEAUX  (Georobs), né  à  Paris  en  1795,  m.  en  1858; 
fut  élève  de  l'Kcole  normale,  puis  professeur  au  lycée  Charle- 
magne  à  Paris.  Après  1830,  fut  successivement  recteur  à 
Bourges,  à  Clermont-Ferrand,  à  Toulouse,  enfin  Inspectons 
général  des  études  et  conseiller  de  l'Université.  Ozaneaux  se 
délassait  de  ses  occupations  professionnelles  par  divers  tra- 
vaux poétiques,  dont  les  principaux  sont  :  le  Dernier  Jour  de 
Missolonghi,  drame  en  3  actes  et  en  vers  avec  musique  d'IIé- 
rold,  joué  à  l'Odéon  en  1828;  La  Pèrouse,  tragédie  en  5  actes, 
envers,  1829,  non  représentée;  le  Nègre,  drame  en  4  ados, 
en  vers,  joué  au  Théâtre-Français  en  1830;  la  Mission  de 
Jeanne  d'Arc,  chronique  en  vers,  1835;  Timour  et  Bavzetl,  tra- 
gédie en  5  actes,  1839,  non  représentée.  Ces  ouvrages  sont 
écrits  avec  une  correction  qui  manque  un  peu  d'originalité. 
11  les  a  réunis  sous  le  titre  d'Erreurs  poétiques.  1640,  3  Toi» 
Dans  le  genre  classique,  Ozaneaux  a  laissé  :  les  llomnins.  ou 
Tableau  des  institutions  politiques,  religieu^esel  sociales  Ai  lu 
puliliijite  romaine,  1845,  ouvrage  superficiel;  un  Dictionnaire 
fronçait-grec,  à  l'usage  des  classes,  composé  i 
avec  MM.  Rogeret  Ebling,  isit.i  vol.  gr.  ln-8 
terne d'etudei philosophique*,  1880,  D  loriqoe.ooi 

lui  doit  :  Histoire  de  France,  depuis  l'origine  de  le 
règne  de  Louie- -Philippe  1er,  isn;.  tvoL  in-12;  1 
continuéaa  Jusqu'i  n  l 
00  in-12.  La  lre  édition  fut  oouroi 
. 
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OZANNE  i Nicolas-Marie),  dessinateur  de  la  marine,  né 
à  Brest  en  1728,  m.  en  1811,  enseigna  aux  enfants  de 
(Louis  XVI  et  ses  frères)  la  construction  des  vaisseaux,  les 
manœuvres  et  la  tactique  navale.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte, 
d'après  ses  propres  dessins,  près  de  300  planches,  remarqua- 
bles par  une  grande  facilité  d'exécution,  notamment  un  Traité 
de  la  marine  militaire,  qui  contient  50  pi.  représentant  les 
vaisseaux  de  guerre,  les  manœuvres  de  combat,  d'attaque  et 
de  défense  des  ports.  —  Son  frère,  Pierre,  né  à  Brest  en 
1737,  m.  en  1813,  très  habile  ingénieur-constructeur  de  la 
marine,  a  gravé  une  suite  de  dessins  représentant  des  vais- 
seaux, des  ports  de  mer,  des  paysages.  Il  a  dessiné  et  gravé, 
avec  son  frère  et  ses  sœurs,  une  belle  collection  de  Vues  des 
principaux  ports  et  rades  du  royaume  de  France  et  de  ses  colo- 
nies, in-fol. 

OZARK  (Monts),  chaîne  de  montagnes  de  l'Amérique  du 
Nord  (Missouri),  s'étendent  du  N.-E.  au  S.-O.,  entre  le  Mis- 


souri et  les  affluents  de  la  Rcd-River,  700  kil.  de  développe- 
ment. La  montagne  de  Fer  (Iron  mount)  est  le  sommet  le  plu» 
remarquable. 

OZENE,  nom  anc.  d'OcDjp.iN. 

OZEROV  (Wi.adislas-Ai.exandrovitch),  poète  tragique 

-  de  Tver  en  1770,  m.  en  1816,  parvint  au  grade 

ial-major,  puis  abandonna  la  carrière  militaire  pour 

se  livrer  à  la  poésie.  Il  a  laissé  :  la  Mort  i'Oleg,  179s  ;  Œdipe  à 

.  1804,  son  chef-d'œuvre  ;  Fïngal,  1  805  ;  Dmilri  D 
1 807  ;  Potyxèae,  1809.  Fingal  et  Dmilri  ont  été  trad.  en  français 
par  Alexis  de  Saint-Priest  dans  les  Chefs-d'œuvre  des  Théâtre» 
étrangers.  Ozerov  est  au  rang  des  meilleurs  poètes  russes. 

OZIAS.  V.  Azarias. 

OZIERI,  v.  de  l'île  de  Sardaigne,  ch.-l.  d'arr.  de  la  prov. 
de  Sassari,  sur  un  sol  entièrement  formé  d'excellent  minerai 
de  fer  oligiste:  7,965  hab.  Evêché. 

OZOL.ES  (Locriens).  Y.  Locride. 


PAC  (Louis-Michel,  comte),  né  à  Strasbourg  en  1780, 
d'une  famille  lithuanienne  qu'on  fait  remonter  aux  Pazzi  de 
Florence,  m.  à  Smyrne  en  1835,  servit  avec  distinction  dans 
les  troupes  françaises  sous  le  1er  Empire,  fut  chef  d'escadron 
des  chevau-légers  de  la  garde,  colonel  du  15e  de  cavalerie  po- 
lonaise, et  général  attaché  à  l'état-major  de  l'empereur.  Après 
1 S 14,  il  s'occupa  de  l'agriculture  et  des  beaux-arts,  fit  bàlir 
un  beau  palais  à  Varsovie  et  fut  membre  du  sénat.  Il  prit 
pari  ;i  l'insurrection  de  Pologne,  en  1831,  reçut  2  blessures  à 
(  istrolenka  et  s'exila  après  le  triomphe  des  Russes. 

PACARAD,  satrape  arménien,  Juif  d'origine,  reçut,  vers 
l'an  1 5U  av.  J.-G.,  de  Vagharschag  I",  roi  d'Arménie,  en  ré- 
compense de  ses  services,  les  titres  héréditaires  de  Takatir 
(qui  pose  la  couronne  sur  la  tète  des  rois),  et  d'Asbed  (général 
de  la  cavalerie).  De  lui  descend  la  famille  des  Pacradouni  ou 
Bagratides,  qui  plus  tard  régna  sur  l'Arménie.        G — a. 

PACATIEN  (Titus-Claudius-Marcius-Pacatianus),  prit 
la  pourpre  dans  le  midi  de  la  Gaule  en  249,  et  fut  défait  par 
l'empereur  Décius. 
PACATUS  DREPANIUS.  V.  Drepanios. 
PACAUDIÈRE  (LA),  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  arr.  de 
Roanne;  1,862  hab.  Toiles,  blé,  vins. 

PACCA  (Barthélémy),  né  à  Bénévent  en  1756,  m.  en 
.1844,  évêque  et  légat  de  Velletri,  cardinal  en  1801,  ministre 
camerlingue  de  Pie  VII  en  1S08,  rédigea  et  publia  la  bulle 
d'excommunication  contre  Napoléon  Ier  en  1809,  fut  enlevé 
de  Rome  avec  le  pontife,  enfermé  au  fort  de  Fénestrelle,  où  ii 
subit  une  captivité  de  3  ans  et  demi,  qu'il  supporta  avec  cou- 
rage, fut  mis  en  liberté  en  1812,  rejoignit  Pie  VII  à  Fontaine- 
bleau, se  prononça  contre  le  concordat  du  25  janvier  1813, 
rentra  avec  lui  a  Rome  en  1814,  conseilla  le  rétablissement 
de  l'ordre  des  Jésuites  et  renonça  aux  affaires  en  1816.  11  a 
laissé  des  Mémoires  intéressants  sur  les  événements  de  sa  vie; 
ils  ont  été  trad.  en  français  par  l'abbé  Jamet,  Caen,  1832, 
2  vol.;  par  M.  L.  Belleguet,  Paris,  1833;  et  par  M.  Queyras, 
1845. 

y  D'Haussonville,  l'Église  romaine  et  le  premier  empire. 
^'ACCANARI,  Tyrolien,  m.  vers  1802,  fonda  à  Rome, 
vers  la  lin  du  xvme  siècle,  l'ordre  des  Pères  de  la  Foi,  pour  es- 
sayer de  remplacer  les  Jésuites  qu'on  venait  d'abolir. 

PACGARD  (Alexis),  architecte,  né  à  Paris  en  1813,  m. 
en  1867,  élève  d'Huyot  et  de  Lebas,  remporta  le  grand  prix 
en  1841,  et,  à  la  suite  d'un  voyage  en  Grèce,  fit  le  premier  es- 
sai de  restauration  polychrome  du  Parthénon.  Attaché  en  1847 
aux  travaux  du  ministère  des  affaires  étrangères,  il  exécuta 
en  1852  diverses  restaurations  du  château  de  Rambouillet, 
et  commença  en  1853  celle  du  château  de  Pau. 

PACHA,  titre  des  gouverneurs  de  provinces,  des  géné- 
raux, des  ministres  et  des  principaux  dignitaires  de  l'empire 
turc.  Ce  tilreestauj.  puremcnthonorifiqne  el  ne  confère  à  celui 
qui  en  est  revêtu  aucune  fonction  particulière.  Autrefois  on 
portait  devant  les  pachas,  comme  insigne  d'autorité,  suivant 
leur  importance,  une,  deux  ou  trois  queues  de  cheval.  Les 
pachas  à  une  queue  s'appelaient  Ferik;  à  deux  queues,  Miri- 
Miran;k  (rois  queues,  Mouchir.  Devant  la  porte  de  leurs  mai- 
sons on  plaçait  sur  la  balustrade,  suivant  le  grade,  un,  deux 
ou  trois  globes  plaqués  en  argent  ou  dorés,  et  surmontés  d'un 


plumet  rose  et  blanc.  Les  pachas  à  trois  queues  recevaient 
50,000  piastres  (12,500  fr.)  et,  de  plus,  des  rations  en  blé, 
orge,  riz,  etc.  Les  titres  de  ferik  et  de  mouchir  sont  encore  at- 
tribués auj.,  le  1er  aux  généraux  de  division  et  aux  fonction- 
naires civils  assimilés,  le  2e  aux  maréchaux  seulement.  D. 

PACHALLK,  mot  qui  désignait  autrefois  la  charge  ou  le 
gvt  d'un  pacha. 

PACHE( Jean-Nicolas), né  à  Paris  vers  1740,  m.  en  1823, 
était  fils  du  suisse  de  l'hôtel  de  Gastries;  le  duc  le  fit  instruire 
et  lui  confia  ensuite  l'éducalion  de  ses  propres  enfants.  Il  lui 
procura  plus  tard  un  emploi  dans  les  bureaux  de  la  marine. 
Après  1789,  Pache  se  fit  remarquer  par  l'exaltation  de  ses  opi- 
nions démocratiques.  Surnuméraire  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, puis  chargé  d'une  mission  dans  le  Midi,  à  son  retour, 
18  octobre  1792,  l'Assemblée  le  nomma  ministre  de  la  guerre 
et  il  se  prononça  pour  les  montagnards.  Destitué  le  2  février 
1793,  et  bientôt  élu  maire  de  Paris,  il  contribua  puissamment 
à  la  chute  des  girondins,  devint  suspect  par  suite  de  ses  liai- 
sons avec  le  parti  hébertiste,  fut  poursuivi  après  le  9  thermi- 
dor et  acquitté  par  le  tribunal  criminel  d'Eure-et-Loir.  In- 
quiété encore  sous  le  Directoire,  lors  de  la  conspiration  de 
Babeuf,  il  publia  3  Mémoires  apologétiques,  puis  se  retira  près 
de  Charleville,  où  il  mourut  dans  l'obscurité.  Ce  fut  Pache  qui 
imagina  cette  inscription  fameuse,  que  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire fit  peindre  sur  les  monuments  publics  :  unitb, 

INDIVISIBILITÉ  DE  LA  RÉPUBLIQUE,  LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FRATER- 
NITÉ OU  LA  MORT.  J.  T. 

PACHECO,  noble  familie  d'origine  portugaise,  dont  une 
branche  vint  s'établir  en  Castille  en  1358. 

pacheco  (Jean),  favori  d'Henri  IV  de  Castille,  1454-74. 
Bien  que  tout-puissant  et  créé  marquis  de  Villena,  sa  jalousie 
contre  Bertrand  de  la  Cuéva  et  quelques  reproches,  peut-être 
mérités,  sur  ses  relations  avec  Louis  XI,  roi  de  France,  le  mi- 
rent, en  1464,  à  la  tête  des  mécontents  qui  proclamèrent  Al- 
phonse, frère  de  Henri.  Redevenu  bientôt  maître  de  la  faveur 
royale,  il  voulut  en  vain  empêcher  l'union  d'Isabelle,  sœur  du 
roi,  avec  Ferdinand  d'Aragon,  1 469,  et  soutint  alors  les  droits 
de  la  princesse  Jeanne,  qu'il  avait  fait  déclarer  illégitime,  à  la 
succession  de  son  père.  Il  mourut  peu  avant  Henri  IV,  1474. 

R. 

PACHECO  (Dona  Maria),  femme  de  Juan  de  Padilla.  (V.  ce 
nom.)  Après  la  défaite  de  Villalar  et  l'exécution  de  son  mari, 
1521,  elle  soutint  avec  une  indomptable  énergie  la  cause  des 
Comuneros  contre  Charles-Quint,  se  défendit  plusieurs  mois 
dans  la  ville,  puis  dans  la  citadelle  de  Tolède,  mais  fut  enfin 
forcée  de  s'évader,  1522.  Elle  se  réfugia  en  Portugal  où  elle 
mourut.  R. 

PACHECO  (Edouard),  V Achille  portugais.  Avec  8  A  900  Por- 
tugal- et  quelques  mauvaises  troupes  indiennes,  il  soutint  hé- 
roïquement, dans  les  États  du  radjah  de  Cochin,  allié  fidèle, 
plusieurs  attaques  du  zamorin  de  Calicul,  qui,  malgré  ses 
50,000  hommes,  son  artillerie  et  ses  vaisseaux,  perdit  la  moi- 
tié de  son  armée  et  fut  contraint  au  tribut,  1503-05.  Desservi 
plus  tard  dans  l'esprit  d'Emmanuel  le  Fortuné,  il  fut  empri- 
Bonné  et  mourut  dans  un  hôpital.  R. 

pacheco  (François),  peintre  espagnol,  qui  cultiva  l'his- 
toire, le  portrait  et  la  fresque,  né  à  Séville  en  1571,  m.  en 
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1654,  eut  pour  maître  Louis  Fernandez,  célèbre  alors  par  sa 
manière  de  peindre  les  toiles  de  tenture,  dont  on  décorait  les 
appartements.  Il  dessinait,  composait  bien,  et  donnait  une 
grande  vérité  aux  attitudes  de  ses  personnages  :  il  faisait  un 
emploi  judicieux  de  la  lumière,  et  observait  les  lois  de  la  pers- 
pective aérienne.  Son  exécution  manque  de  hardiesse,  et  son 
coloris  de  suavité.  Pacbeco  publia  un  Traité  de  lapeinture,  dont 
on  fait  un  grand  cas  en  Espagne,  mais  qui  est  devenu  rare. 
Ses  meilleurs  tableaux  sont  un  St  Michel  et  le  Jugement  dernier. 

A.  M. 

Pacheco,  v.  d'Espagne  (Murcie)  ;  4,500  hab. 

PACHINO,  anc.  Pachynum,  v.  du  roy.  d'Italie  (Sicile), 
près  du  cap  Passaro;  8,041  bab. 

PACHO  (Jean-Raymond),  voyageur,  né  à  Nice  en  1794, 
m.  en  1829,  visita  plusieurs  fois  l'Egypte,  explora  en  1824  les 
monuments  de  la  Marmarique  et  de  la  Cyrénaïque,  reçut  à 
Paris  le  grand  prix  de  la  Société  de  géographie,  et  se  tua  dans 
un  accès  de  folie. 

On  a  de  lui  :  Voyage  dans  la  Marmarique  et  la  Cyrénaïque,  1827-29, 
Id-4o. 

PACHYMERE  (Georges),  historien  byzantin,  né  vers 
1242  à  Nicée,  m.  vers  1310,  parvint  aux  premières  dignités 
de  l'Église  et  de  l'État  sous  Michel  VIII  (Paléologue).  On  a 
de  lui  :  Histoire  d'Orient,  en  13  livres,  de  1258  à  1308,  faisant 
suite  à  celles  de  Nicétas  et  d'Acropolite;  elle  est  intéressante, 
écrite  avec  clarté,  quoique  un  peu  diffuse,  et  souvent  avec 
éloquence.  Le  P.  Poussines  l'a  publiée,  avec  traduction  latine 
et  notes,  Rome,  1666-69,  2  vol.  in-fol.,  et  le  président  Cousin 
l'a  traduite  en  français;  Bekker  l'a  rééditée  en  1835  dans  la 
Coll.  byzantine  de  Bonn. 

On  a  encore  île  lui  :  Paraphrase  des  œuvres  de  St  Denys  l'Aréopagite, 
de  Proressione  Spiritus  Sancti,  traité  publié  dans  le  recueil  d'Allalius; 
Aunustalis  in  templo  Sophie  Constnntinopolita.no  dcscriptio,  à  la  suite 
de  l'histoire  deGrégoras,  édition  de  Roivin  ;  Epi  tome  loqiex  Aristotelis, 
en  grec,  Paris,  1447  ;  Progymnasmata,  éd.  YValz,  1832  ;  Fragmenta  astro- 
nomica,  éd.  Th. -H.  Martin,  1849;  Declamationes,  éd.  Boissonade,  1848; 
Deux  morceaux  inédits  sur  l'arc-en-ciel,  éd.  Ruelle,  1873.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  publiées  dans  la  Patrologie  de  Migne,  1865.  S.  Re. 

PACHYNUM,  auj.  Pachino,  anc.  v.  de  Sicile,  au  S.-E., 
près  du  cap  Pachynum  (auj.  Pussaro). 

PACIAUDI  (Paul-Marie),  antiquaire,  né  à  Turin  en 
1710,  m.  en  1785,  entra  dans  la  congrégation  des  Théatins, 
professa  la  philosophie  au  collège  de  Gênes,  se  livra  à  la  prédi- 
cation, obtint  par  son  mérite  les  premières  dignités  de  son 
ordre,  fut  bibliothécaire  du  duc  de  Parme  en  1761,  et  devint 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions  de 
France. 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  de  Sacris  christianorum  balneis, 
Venise,  1750,  in-4»,  et  Rome,  1758,  in-4°;de  Umbrllx  acstatione  com- 
mentarius,  Rome.  1752.  in-4°,  flg.  ;  Antiquitates  christianx  :  de  cultu 
8.  Johannis  liaptist.r,  Rome,  17o5,  in-4°;  de  Athlclarum  cubistesi  in 
palaestra  Grxcorum  commcntarius,  1756,  in-4*;  Monumcnta  Peloponne- 
tiaca  commentants  explicata,  1761,2  vol.  gr.  in-Vo,  flg.  ;  Memorie  de' 

2ran  maestri  dclV  ortbne  Grrosolimitano,  Parme,  1780,  3  vol.  gr.  in-4°, 
g.;  Lcttns  au  comte  de  Gaulas,  Paris,  1802,  lig. 

PACIFICUS,  archidiacre  de  Vérone  au  ix°  siècle,  est  re- 
gardé comme  l'invenleur  des  horloges  à  roues  et  à  ressorts, 
divisant  le  jour  en  24  parties  égales. 

PACIFICUS,  frère  mineur  surnommé  Picenus  parce  qu'il 
naquit  dans  la  Marche  de  Fermo  (anc.  Picenum),  eut  d'abord 
une  grande  réputation  comme  poète  au  xme  siècle,  et  fut 
surnommé  le  Itoi  des  vers  par  l'empereur  Frédéric  II.  Quand 
il  fut  entré  en  religion,  il  mérita  par  sa  douceur  le  nom  de  Pa- 
ciflcus  sous  lequel  il  est  connu,  et  devint  le  1er  provincial  de 
son  ordre  en  Fiance. 

Pacificus  (Maximds),  poète  latin  moderne,  né  a  Ascoli, 
d'une  famille  noble,  m.  vers  1500.  Ses  poésies  ont  été  réunies 
sous  le  titre  d'Hccalelegium,  Florence,  1489,  in-4°.  Il  a  de  la 
facilité,  mais  peu  d'élégance;  c'est  bien  à  tort  qu'on  l'a  com- 
paré à  Ovide. 

PACIFIQUE  (Le  P.),  de  Provins,  missionnaire  capucin, 
fut  envoyé  dans  le  Levant  en  1622,  éleva  des  couvents  à  Alep 
et  dans  l'ile  de  Chypre,  partit  en  1628  pour  la  Perse,  dont  le 
roi  lui  permit  de  fonder  des  monastères  a  Ispahan  et  à  Bagdad, 
se  rendit  ensuite  aux  Antilles  françaises  en  qualité  de  supé- 
rieur de  son  ordre  en  Amérique,  et  revint  à  Paris,  où  il  mou- 
rut en  1653. 

On  a  de  lui  :  Voyage  de  Perse,  contenant  les  remarque)  particulières 
tir  la  Trrrr  Sainte  et  le  testament  de  Mahomet,  1631  :  Relation  ou  des- 
cription tirs  ilrt  Saint-Chrisloplie  et  de  la  Guadrloupf,  1648.  in-12. 

PACIFIQUE  (OCKAn),  00  GRAND  OCÉAN,  OU  MER  DU 
SUD,  entre  l'Amérique  a  l'E.,  l'Australie  et  l'Aaii 
confond  au  S.  avec  l'océan  Glacial  antarctique,  et  communi- 
que au  N.,  par  i  ;ig,  avec  l'océan  Glacial  arc- 
tique. Ses  principales  divisions  sont:  dans  l'B.,  le  golfe  de 
Californie  ou  mer  Vermeille  et  la  baie  de  Panama  ;  dans  KO., 
mer  d'Okhotsk,  du  Japon,  la  mer  Jaune,  la  mer  de  la 
Chine,  de  O'iï'bps;  au  N.,  lamer deBérl  Bumboldt, 
son  n.  '  de  3  m.  au  plus  au  d  celai  de  la 
i                                   ence  réduite  à  1  m.,  d'après  un  nivel- 


lement que  fît  exécuter  Bolivar  en  1828-29.  Ce  chiffre  a  en- 
core été  réduit  par  les  observations  faites  à  Colon  et  à  Panama, 
où  la  différence  d'altitude  des  marées  dans  les  deux  Océans  ne 
parait  pas  dépasser  43  centim.  C'est  dans  l'océan  Pacifique 
qu'est  située  l'Océanie.  Inconnue  des  anciens,  cette  mer  fut 
aperçue  en  1513  par  Balboa,  du  sommet  d'une  des  montagnes 
de  l'isthme  de  Panama;  et  Magellan,  qui  la  traversa  le  pre- 
mier en  1520,  lui  donna  le  nom,  assez  mal  approprié,  de  Paci- 
fique, à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  se  rendit  de  l'Amé- 
rique aux  îles  malaises.  Le  nom  de  mer  du  Sud  vient  de  ce 
que  les  Espagnols  avaient  pour  la  découvrir,  traversé  du  N. 
au  S.  l'isthme  de  Darien.  Le  Pacifique  est  traversé  du  S.-O. 
au  N.-E.  dans  l'hémisphère  N.  par  le  courant  appelé  Kouro- 
Sivo,  courant  Noir,  ou  courant  du  Japon,  qui  va  réchauffer 
les  côtes  N.-O.  de  l'Amérique,  comme  le  Gulf-Stream,  dans 
l'Atlantique,  réchauffe  les  côtes  N.-O.  de  l'Europe.  La  pro- 
fondeur du  Pacifique  est  encore  mal  connue.  Elle  parait  con- 
sidérable :  on  a  trouvé  8,540  m.  à  l'E.  du  Japon.  Le  Pacifique 
présente  un  grand  nombre  de  bancs,  d'écueils  et  d'iles  de  co- 
rail, m. 

PACINI  (Jean),  compositeur  de  musique,  né  à  Catane  en 
1796,  m.  en  1867,  reçut  les  leçons  de  Marchesi  et  de  Mattei. 
Après  avoir  écrit  de  la  musique  religieuse,  il  se  tourna  vers 
le  théâtre.  Ses  opéras,  composés  trop  vite,  se  distinguent 
néanmoins  par  l'abondance,  la  facilité  et  la  grâce  des  motifs. 
Les  principaux  sont  :  Adélaïde  e  Comingio,  1818;  VUllimo 
giorno  di  Pompeia,  1825  ;  Gli  Arabi  nelle  Gallie,  1828. 

PACIO  (Jules),  en  latin  Pams,jurisconsulte,néà  Vicence 
en  1550,  m.  en  1635,  professa  le  droit  en  Suisse,  en  Allema- 
gne, en  Hongrie,  en  France  et  à  Padoue.  Son  ouvrage  :  de 
Jure  maris  Adriatici,  lui  fit  décerner  le  collier  de  Saint-Marc 
par  la  république  de  Venise. 

On  a  encore  de  lui  :  de.  Contractibus,  Lyon,  1606,  in-fol.  :  Synopsis  ju- 
ris,  1616,  in-fol.  ;  in  Dccretales  libri  V;  Corpus  juris  civilis,  Genève, 
1680,  in-fol.,  etc. 

PACOME  (Saint),  né  dans  la  Thébaïde  vers  292,  de  pa- 
rents païens,  m.  en  348,  était  soldat  de  l'empire  romain,  lors- 
qu'il se  fit  disciple  du  saint  solitaire  Palémon,  et  réunit  à  son 
tour,  dans  la  Thébaïde  environ  5,000  chrétiens,  auxquels  il 
donna  une  règle.  Attaqué  au  concile  de  Latopolis,  348,  son 
humilité  et  la  pureté  de  sa  doctrine  lui  attirèrent  les  éloges 
des  Pères  de  l'assemblée.  Fête,  le  14  mai.  Il  nous  reste  de 
lui  :  Prœcepta,  judicia  et  monita,  trad.  en  latin  par  St  Jérôme  ; 
Codex  rcgularum,  Paris,  1663.  Sa  Vie,  écrite  par  un  moine 
contemporain,  a  été  traduite  en  français  par  Arnaud  d'Andilly 
dans  les  Vies  des  Pères  du  désert. 

PACORUS,  fils  aine  d'Orodes,  roi  des  Parthes,  contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Carrhes  sur  Crassus,  l'an  53  av. 
J.-C.  Plus  tard,  uni  à  Titus  Labiénus,  qui  avait  pris  parti 
pour  Pompée  contre  César,  il  traversa  l'Euphrate  et  battit 
Licinius,  lieutenant  d'Antoine,  en  40,  mais  fut  défait,  l'année 
suivante,  par  Venlidius. 

PACORUS,  dit  Firouz,  roi  des  Parthes,  fils  d'Artaban,  ré- 
gna de  91  à  107.  Il  triompha  d'une  rébellion  de  ses  sujets,  à 
l'aide  des  secours  du  roi  d'Arménie.  11  fut  ennemi  de  Trajan 
et  l'allié  de  Décébalc,  roi  des  Daces. 

PACTA  CON VENTA,  conditions  que  les  diètes  de  Po- 
logne, depuis  l'avènement  des  Jagellons,  présentaient  au  roi 
nouvellement  élu,  et  que  celui-ci  s'obligeait  d'observer.  C'était 
de  ne  proposer  aucun  candidat  pour  lui  succéder  au  trône,  de 
ne  recevoir  à  l'insu  du  sénat  aucun  envoyé  des  puissances 
étrangères,  de  ne  conférer  les  emplois  et  dignités  qu'aux  Po- 
lonais, d'accepter  un  conseil  de  16  sénateurs  chargés  de  veiller 
sur  les  libertés  nationales,  de  laisser  aux  nobles  le  produit 
des  mines  et  salines  sur  leurs  terres,  de  ne  pas  traverser  leurs 
terres  sans  leur  consentement,  de  n'exiger  d'eux  ni  vivres,  ni 
fourrages,  ni  indemnité  en  argent,  de  ne  lever  que  les  impôts 
ordinaires,  etc.  B. 

PACTE  DE  FAMILLE.  —  PACTE  DE  FAMINE. 
Y .  ETamillu,  Famine. 

PACTOLE  .Pactolus,  auj.  Sart  ou  Bagoulel,  riv.  de  Lydie, 
descendait  du  mont  Tmolus,  passait  à  Sardes  et  se  Jetait  dans 
l'Hermus.  Les  paillettes  d'or  qu'il  roulait  depuis  que,  suivant 
la  Fable,  Midas(V.  ce  nom)  s'y  était  baigné,  le  firent  encore 
appeler  Chrysorrhoas. 

PACTUM,  v.  anc.  des  Indes,  lieu  le  plus  important  de  la 
fabrication  des  tissus  d'or  et  d'argent. 

PACUVIUS  (Marcus),  poète  tragique  romain,   DS 
d'Knnius,  né  à  lirindes  l'an  533  de  Rome,  220  av.  J.-C,  m.  h 
Tarcnte  à  l'âge  de  90  ans.  Ses  ouvrages  sont  perdus,  sauf 
quelques  fragments,  qui  justifient,  par  l'cnilm  |UB 

du  slyle,  les  critiques  de  Perse  et  d'autres  anri  lanl 

ses  tragédies  plaisaient  aux  Romains  par  l'en 
des  p'  et  la  vivacité  dea  situations,  on  i 

sur  la  fol  du  grammairien  Diomèdc,  para 
curseurs  de    Lucillui,  quoique  tous  les  vei  lui 
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soient  rapportés  à  des  tragédies.  Il  se  distingua  aussi  comme 
peinl 
Les  fragments  île  PacnvlnB  ont  été  réunis  par  H.  Eftienne.  IBW  ;  pur 
Leyrie,  1620;  par  MaiUairi  Cormu poetaru 

Bottie,  il  lit...  1823,  el  par  Aibbeck  i  Us  oui  été  trad.  en  {ravptU 
i  .  dam  le  t.  XV  du  Théâtre  des  Latins,  Paris,  1823.  —  V.  Teuf- 
■  i,  la  Utti  r   i  ■  D— n. 

pacuvius  calavius,  sénateur  de  Capoue,  poussa  ses 
compatriote-,,  après  la  bataille  de  Cannes,  216  av.  J.-C,  à  se 
déclarer  en  laveur  d'Annibal,  qu'il  reçut  dans  sa  maison.  Son 
fils  l'érolla,  partisan  des  Romains,  voulant  assassiner  le  gé- 
néral carthaginois,  il  sut  l'en  détourner. 

V.  Tite-l.ive.  BOT,  2. 

PACY-  SUR  -EURE,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arrond. 
d'Évreux;  1,840  nab,  Autrefois  fortifié,  sabots,  chaises,  etc. 

PADAMO,  riv.  de  la  république  de  Venezuela,  affl.  de 
l'(  rré&oque.  Cours  de  220  kil. 

PADANG,  v.  de  l'île  de  Sumatra,  sur  la  côte  S.-O.,  à 
420  kil.  N.-o.  de  Bencoulen;  40,000  hab.  Etablissement  hol- 
landais; résidence  du  gouverneur  et  sié,uro  de  l'administration 
de  l'île.  Exportation  de  café,  épices,  camphre,  benjoin  et  pou- 
dre d'or.  —  Les  Anglais  l'occupèrent  de  1781  à  1784,  et  de 
1794  à  1814. 

PADDIWGTON,  autrefois  vge  d'Angleterre  (Middlesex), 
sur  un  canal  de  son  nom  qui  s'embranche  sur  celui  de  Great- 
Junction;  auj.  quartier  de  Londres,  au  N.-O.  ;  90,813  hab.  Il 
renferme  beaucoup  de  maisons  neuves  et  élégantes,  la  station 
du  Great  Western  railway,  l'hôpital  de  Sainte-Marie,  etc. 

G.  H. 

PADERBORN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie),  sur 
la  Pader  (affluent  de  la  Lippe);  14,689  hab.  Évèché  catho- 
lique. Cour  d'appel,  gymnase,  séminaire;  société  d'histoire  et 
d'antiquités  westphaiiennes.  Université,  fondée  en  1623,  sup- 
primée en  1819.  Sources  minérales,  froides  en  été,  chaudes 
en  hiver.  Brasseries,  distilleries,  fabr.  de  tabac,  toiles  de  lin, 
amidon.  On  remarque  la  cathédrale,  avec  une  crypte,  etl'hôtel 
de  ville.  —  Charlemagne,  pendant  la  guerre  de  Saxe,  résida 
souvent  à  Paderborn,  et  y  tint  plusieurs  diètes.  L'évêché,  qu'il 
fonda  en  777,  devint  une  principauté  immédiate  de  l'Empire, 
comprise  dans  le  cercle  de  Westphalie,  entre  la  Hesse,  l'ab- 
haye  de  Corvey,  la  principauté  de  Kalenberg,  le  comté  de  la 
Lippe,  et  renfermant  24  villes  (Paderborn,  Bilren,  Brakel, 
Litchenau,  Lippspring,  etc.).  Cette  principauté,  sécularisée 
en  1801 ,  fut  donnée  à  la  Prusse  en  1802,  et,  de  1807  à  1813, 
au  royaume  français  de  Westphalie.  B. 

PÂDIGHAH.  V.  Padischah. 

PADIHAM,  brg  d'Angleterre  (Lancastre),  sur  la  Calder; 
6,675  hab.  Fabr.  de  cotons. 

PADILLA  (Maria  de),  dame  espagnole  d'une  rare  beauté 
et  de  beaucoup  d'esprit,  qui  fut  favorite  de  Pierre  le  Cruel, 
roi  de  Castille.  Ce  prince,  ayant  épousé  Blanche  de  Bourbon, 
ne  put  se  détacher  de  Maria  Padilla,  prit  sa  femme  en  haine 
et  lui  lit  subir  d'indignes  traitements;  Mariana  n'accuse  point 
Maria  de  Padilla  d'avoir  provoqué  cette  conduite.  Elle  mou- 
rut en  1361.  Pierre  déclara  qu'il  était  uni  avec  elle  par  un 
e  secret,  fit  placer  ses  restes  dans  les  sépultures  des  rois 
de  Castille,  et  élever  ses  enfants  comme  héritiers  présomptifs 
de  la  couronne. 

PADTT.T.A  (Don  Joan  de),  fils  d'un  commandeur  de  Castille, 
se  déclara  pour  les  Comuneros  soulevés  contre  Charles-Quint, 
1520,  commanda  les  troupes  que  Tolède  envoya  au  secours  de 
Ségovie,  organisa  la  Ligue  nationale  à  l'Assemblée  d'Avila, 
prit  TordésUlas  et  Valladolid,  et,  maître  de  la  personne  de 
Jeanne  la  Folle,  promulgua  des  décrets  en  son  nom.  Quel- 
ques concessions  de  Charles-Quint  amenèrent  plusieurs  no- 
bles et  le  clergé  à  se  séparer  des  Comuneros;  Padilla,  nommé 
général  en  chef  à  la  place  de  Don  Pedro  Giron,  qui  avait  fait 
défection,  enleva  les  trésors  de  la  cathédrale  de  Tolède  pour 
payer  ses  soldats,  laissa  reprendre  Tordésillas,  fut  vaincu  et 
pris  à  Villatar  et  exécuté  le  lendemain,  1522.  Il  avait 
Maria  Pacheco.  (F.  ce  nom.)  B. 

padilxa-de-aeajo,  vge  d'Espagne,  prov.  de  Bui^os, 
près  de  la  rive  g.  de  laPisuerga;  655  hab.  Patrie  de  Maria 
de  Padilla. 

padtt.t.a  (san-antonio  de) ,  vge  du  Mexique,  dans 
l'Etal  de  Tamaulipas.  Ilurbide  y  fut  pris  et  fusillé  en  1S2  1. 

PADINUM,  anc.  v.  d'Italie,  sur  le  Padus,  aux  confins  de 
la  Vénétie  el  de  la.  Gaule  Cisalpine;  auj.  Bondeno. 

PADISCHAH,  mot  persan  formé  de paa,  protecteur,  et  de 
chah,  roi,  prolecteur  des  rois.  Ce  titre  est  porté  par  les  sultans 
ottomans.  Soliman  II  et  ses  successeurs  l'accordèrent  aux  rois 
de  France.  Les  Turcs  le  donnent  auj.  aux  empereurs  de  Rus- 
sie, d'Autriche  et  d'Allemagne. 

PADOUAN  (LE),  graveur.  (V.  Cavino.) 

Padouan  (Le),  anc.  pays  d'Italie,  dépendance  de  la  répu- 
blique de  Venise,  entre  le  Trévisan  au  N.,  le  Dogado  a  l'E.,  la 
Polésinede  Rorignoau  s.,  elle  Véronèseà  l'O.;  ch.-l. Padoue. 


PADOUE,  en  italien  Pudoru,  en  latin  Patatium,  v.  forte 
du  roy.  il'iialie,  ch.-l.  de  la  pror.de  ioa  nom,  sur  la  Bac- 
clii.'lie  i   37  kil.  <).  de  v<  t  .N., 

. 
nnt  à  la  Bu  unaux.  Université 

fondée-  illustrée  par  ses   profit  .   . 

ni,  Fallopius,  etc.,  et  par  des  élèves  comme  Dante, 
Pétrarque  et  le  Ta-se.  Deus  riches  biblioth<v 
chapitre  et  celle  de  la  ville,  .séminaire;  Académie  des  sciences, 
lettres  «t  arts;  jardin  botanique,  musée,  observatoin 
d'invalides;  asile  d'orphelins  et  d'enfants  trouvés,  etc.  Padoue 
est  une  ville  assez  mal  bâtie,  mais  remplie  de  beaux  édifices 
et  de  chefs-d'œuvre  artistiques,  entre  autres  :  le  Palais  de 
Justice,  avec  une  grande  salle  de  100  m.  de  long,  sur  33  de 
largeur  et  autant  de  hauteur;  la  cathédrale  ou  D'une,  avec 
une  Vierge  de  Giotto  et  le  monument  de  Pétrarque  ; 
de  Sainte-Justine;  celle  de  Saint-Antoine,  vaste  monument 
ogival,  avec  5  coupoles,  3  tours  et  4  orgues  gigantesques;  la 
statue  équestre  en  bronze  de  Gattamelata,  oeuvre  de  Dona- 
tello;  Santa-Maria  dell'Arena,  ornée  de  fresques;  le  Collège, 
où  sont  des  fresques  du  Titien  ;  le  palais  de  l'Univer  ité,  cons- 
truit par  Palladio  ;  la  place  dite  Prato  délia  Yalle,  contenant 
une  île  entourée  d'un  canal  dont  les  bords  sont  ornés  de  74 
statues;  l'amphithéâtre,  le  pont  Molino,  le  palais  Zarabella, 
la  porte  Savonarole,  le  théâtre,  etc.  Fabrique  de  soieries,  ru- 
bans, draps,  cordes  à  violon;  teintureries.  Comm.  de  vins, 
grains,  huile,  bétail.  —  Déjà  florissante  sous  les  Romains, 
Padoue,  dont  on  fait  remonter  la  fondation  à  Anlénor,  guer- 
rier troyen,  fut  deux  fois  détruite  par  Alaric  et  par  Attila. 
Relevée  par  Charlemagne,  érigée  en  république  au  moyen 
âge,  elle  fut  sans  cesse  agitée  par  des  factions;  les  Macarufû 
et  les  Carrare  se  la  disputèrent.  Elle  tomba  au  pouvoir  de 
Venise  en  1405,  et  de  l'Autriche  en  1797.  Napoléon  Ier  en  fit, 
en  1S05,  le  ch.-l.  du  département  de  la  Brenta.  Le  g 
Arrighi  reçut  le  titre  de  duc  de  Padoue.  Patrie  de  Tite-Live,  du 
grammairien  Asconius  Pedianus,  de  Belzoni,  Mantegna,  etc. 

PADOUE  (Province  de),  division  administrative  du  roy. 
d'Italie,  a  2,064  kil.  carr.  ;  395,960  hab. Ch.-l.  Padoue.  Arrosée 
par  la  Brenta  et  le  Bacchiglione.  Sol  plat,  excepté  dans  l'O., 
où  sont  les  monts  Euganéens;  fertile  en  céréales,  mas,  riz. 
vin,  huile,  chanvre,  lin,  safran,  fruits.  Élève  de  moutons  et 
de  vers  à  soie.  Fabr.  de  draps,  lainages,  soieries,  toiles. 

PADRON  (EL-),  Iria  Flavia,  v.  d'Espagne  (Galice),  dans 
la  prov.  de  laCorogne;  8,015  hab. 

P  ADULA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Salerne  ;  8,958  hab. 

PADUS,  nom  latin  du  Pô. 

PiEAN.   V.  Pean. 

P-ffiDOTRIBE,  officier  d'un  gymnase  chez  les  anc.  Grecs. 
Il  enseignait  aux  jeunes  gens  les  principes  et  les  exercices  de 
nnastique. 

PjENULA,  vêtement  chez  les  anciens  Romains.  Ce  fut, 
originairement,  un  large  manteau  de  voyage,  en  cuir,  qui  en- 
veloppait le  corps  de  toutes  parts,  tombait  jusqu'aux  talons, 
n'avait  d'ouverture  que  pour  la  tète,  et  souvent  était  muni 
d'un  capuchon  :  c'était  l'accoutrement  ordinaire  des  mule- 
tiers. Sous  Domitien,  on  fit  des  pœnulœ  en  laine  fine,  on  y 
perça  des  ouvertures  pour  les  bras,  et  bien  des  gens  les  prirent 
pour  habit  de  ville,  au  lieu  de  la  toge.  La  pœnula  devint  d'un 
usage  gé  le  temps  d'Alexandre  Sévère,  et  les  femmes 

irenl  en  y  ajoutant  des  franges  et  des  boutons. 
On  eut  alors  dessenste  d'été  et  des  pœnulœ  d'hiver. 

C.  D— Y. 

P^EONIJS,  sculpteur  grec,  né  à  Mende  en  Thrace,  au- 
teur, suivant  Pansanias,  du  fronton  est  du  temple  de  .lupiler 
à  Olympie.  retrouvé  en  grande  partie  pai  n  alle- 

mande de  1S75  (F.  Olymimi-),  et  d'une  Victoire  que  l'on  a  dé- 
couverte également  à  Olympie,  ex-voto  des  Messéniens  après 
la  victoire  de  Sphactérie,  425  av.  J.-C.  Il  a  peut-être  travaillé 
aux  métopes  du  temple  de  Jupiter,  dont  quelques-unes  sont 
au  Louvre  et  d'autres  à  Olympie.  Pœonius  semble  avoir  subi, 
dans  la  dernière  partie  de  sa  carrière,  l'influence  de  Phidias, 
qui  ne  parait  pas  encore  dans  le  fronton  du  temple  d'Oly  mpie. 

Botliclier.  Oli/mpia,  1SS3:  Ilrunn,  Comptes  rendus  de  l'Académie  de 
1876  cl  suiv. ;  I.oeselike,  Programme  de  Dorpat.  188i;  (iurlitt. 
Paeonios  et  le  fronton  d'Olympic,  itaus  le  volume  de  mélanTi*  offert  a 
.   ISS'..  S.He. 

P^eonius  d'éphèse,  architecte  grec,  termina  avec  Dé- 
métrius  le  temple  de  Diane  à  Ephèse,  commencé  par  Chcrsi- 
phron,  et  construisit  avec  Daphnis  de  Milet  le  temple  d'Apol- 
lon dans  cette  dernière  ville.  S.  Rs. 

PAËR  (Ferdinand),  compositeur  de  musique,  né  à  Parme 
en  1771,  m.  à  Paris  en  1839,  écrivit  d'abord,  pour  les  théâ- 
tres d'Italie,  un  grand  nombre  d'opéras,  dans  lesquels  il  prit 
pour  modèles  Cimarosa,  Paisiello  et  Guglielmi.  11  se  rendit  en- 
i  Uli  magne,  où  l'èiecteuT  de  Saxe  le  nomma  son  maî- 
tre de  chapelle  en  remplacement  de  Naumann;  l'élu 
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œuvres  de  Moznrt  transforma  sa  manière.  Napoléon  Ier  l'em- 
mena en  France,  en  1806.  Paër  fut  directeur  du  Théâtre- 
Italien,  puis  de  l'Académie  royale  de  musique,  attaché  à  la 
chapelle  de  Louis  XVIII,  professeur  de  composition  au  Con- 
servatoire et  membre  de  l'Institut.  La  verve  comique  est  le 
trait  distinctif  de  ses  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
Circé;  II  principe  di  Tarento;  Grise  lia,  1796;  Camilla,  1801  ; 
Achille,  1 806  ;  Ar/iiese,  1S11 ,  et  le  Maître  de  chapelle,  1S24,  qui 
est  resté  au  répertoire. 

PAESANA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Coni,  sur  la  rive 
•dr.  du  Pô;  7,855  hab. 

PAESIJLLO.  Y.  Paisiello. 

PiŒSTUM  ou  PCESTUM,  en  grec  Posidoma,  v.  de  l'Ita- 
lie ancienne  ^Lucanie),  sur  le  golfe  de  son  nom;  auj.  Pesto 
(Principauté  Citérieure),  a  40  kil.  S.-E.  de  Naples.Dans  l'an- 
tiquité, sa  campagne,  maintenant  plaine  insalubre,  avait  des 
■champs  de  rosiers  célèbres,  qui  fleurissaient  deux  fois  l'an. 
Ruines  magnifiques,  près  de  la  mer,  des  murailles  d'enceinte 
de  la  ville,  d'un  grand  et  d'un  petit  théâtre  périptère  dorique, 
d'une  basilique,  d'un  amphithéâtre,  etc.  Paestum  était  une 
colonie  dorienne,  fondée  au  vme  siècle  av.  J.-G.  Les  Luca- 
niens  la  prirent  vers  430.  Les  Sarrasins  la  détruisirent  l'an 
■915  de  l'ère  chrétienne.  —  Le  golfe  de  Pœstum,  formé  par  la 
mer  Tyrrhénienne,  est  aujourd'hui  le  golfe  de  Sa/erne. 

P-iETUS,  c.-à-d.  un  peu  louche,  surnom  de  plusieurs  fa- 
milles de  l'anc.  Rome  (les  ^Elius,  les  Papirius,  les  Cœcina). 

p^etus  catus  (Si.xt.  ^Elius),  consul  en  198  av.  J.-G. 
(556),  le  jurisconsulte  le  plus  distingué  du  vie  siècle  de  Rome. 
Il  fut  l'auteur  du  1er  livre  juridique  que  Rome  ait  eu,  appelé 
Tripertita,  parce  qu'il  renfermait  :  l°les  XII  tables,  2»  leur 
commentaire,  3°  la  procédure.  C'est  ce  qu'on  appela  plus  tard 
le  jus  /Elianum  ;  ce  droit  complétait  le  ./as  Flaviantim.  (V.  Fla- 
vius.) La  publication  d'.Elius  fut  un  acte  d'hostilité  contre  le 
parti  patricien  qui  détenait  pour  lui  la  connaissance  de  la  pro- 
cédure. G.  L.-G. 

pjetvs  ,  Cixina),  complice  de  Scribonius  dans  une  cons- 
piration contre  l'empereur  Claude,  fut  condamné  à  mourir. 
8a  femme  Ame  se  tua  avec  lui. 

P*TUS    THRASÉAS).  V.  TlIRASÉAS. 

PAEZ  (Bérémond  et  Ferdinand),  fils  de  P.  de  Lima, 
comte  de  Transtamare,  furent  successivement  les  amants  de 
"'■se,  veuve  de  Henri  de  Bourgogne,  1er  roi  de  Portugal, 
Thérèse  maria  sa  propre  fille  Urraque  avec  Bérémond 
épousa  Ferdinand  vers  1124.  En  1128,  Alphonse  Henriquez, 
fils  et  successeur  de  Henri,  enferma  sa  mère  dans  un  couvent 
et  chassa  son  ('poux. 

PAGAHM-MIOU,  v.  aujourd'hui  ruinée  de  la  Birmanie, 
suri:  raouaddy,  anc.  cap.  de  l'empire  birman. 

Temples  magnifiques. 

PAGAN  (Blaisb-Frahçois,  comte  de),  ingénieur  et  as- 
tronome, né  près  d'Avignon  en  looi,  m.  en  1665,  se  signala 
au  siège  de  Caen  en  1620,  au  combat  des  Ponts-de-Cé  cl  à  la 
prise  de  Navarreins,  perdit  un  œil  au  siège  de  Montauban, 
participa  a  celui  de  La  Rochelle,  et  servit  encore  en  Italie,  en 
Picardie  et  en  Flandre.  Il  devint  aveugle  en  1642. 

On  «de  In  a,  l'nris.  I64S,  in-fol.;  Théorrmrs 

«*»(  I 

Théori  îles  astronomiques,  1G58,  ln-4«;  As- 

troloair  naturi  llr_  |.v;i,  iri-12  ;  Œuvres  postkv  .12. 

PAGAN ALES,  Paganatia,  fête  champêtre,  chez  les  anc. 
Romains,  Elle  revenait  annuellement  à  la  fin  de  janvier  ou 
au  commencement  de  février,  sept  jours  après  les  Sémentines 
(V.  ce  mol),  parce  que  les  grains  commen- 

çaient .'i  '-'•  nu  r  au  bout  de  '  tait  la  fête  des  Tille 

pagi,  et  les  villageois  la  célébraient  en  purifiant  leurs  mai- 
iux  à  leurs  Lares,  et  sacrifiant  a  Pro- 
1  ■  la  germination.  On  profitait  de  celte 
pour  faire  i   ment  des  campagnes  :  tout  le  m 

était  obligé  d'y  venir  et  de  remettre  aux 
une  petit"  une  sorte  pour  les  hommes,  d'une 

pour  II  et  d'une  autre  pour  les  enfants.  Scrvius  Tu  1- 

■  coutume,  qui  s'observait  encore  du 
us.  C.  D— T, 

PAC  Villeneuve-d'Agen  en  1745, 

m.  en  I  ordres  et  | 

-■  en  1791, 
memb  invention  en  1792,  vota  la  mort  de  Louis  x  vi, 

■  '  tnir«  général  du  mini 
des  relations  extérieures  sous  le  Directoire,  chef  de  division  à 
llcrie  en  1803.  Il  fut  banni  par  la  2 
urs  en  Beleique. 

nix  parlant* 

ienneté  du  globe  et  inr  le»  Cautrt 


paganel  (Camille-Pierre-Alexis),  fils  du  précédent, 
avocat  et  historien,  né  à  Paris  en  1797,  m.  en  1859,  fut  reçu 
avocat  à  la  Cour  de  Paris  en  1816,  devint  juge  suppléant  au 
tribunal  civil  de  la  Seine  en  1830,  député  de  Lot-et-Garonne 
en  1834,  secrétaire  général  du  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce  et  conseiller  d'État  en  service  extraordinaire  en 
1840,  et  mis  à  la  retraite  en  1848. 

Outre  une  traduction  de  YBistoire  romain?  tir  Fhrus,  1823,  il  a  pu- 
blié :  Histoire  de  Frédéric  le  Grand,  L830.  2  vol.;  2<  édit.,  1847;  Essai 
sur  l'établissement  monarchique  de  Napoléon  I",  1836;  Histoire  de  .lo- 
seph  II,  empereur  d'Allemagne,  l»'.:i  :  2«  édit.,  I  .  de  Si  ander- 

beg,  ou  Turcs  et  chrétiens  au  quinzièm  et   in-12,  etc. 

PAGANI,  nom  de  5  peintres  italiens  :  1°  Vincenzo,  né  à 
Monte-Rubiano  vers  la  fin  du  xv<*  siècle,  élève  de  Raphaël,  a 
laissé  des  ouvrages  estimés,  entre  autres  une  Assomption  con- 
servée dans  sa  ville  natale;  —  2°  Lattanzio,  fils  du  précédent, 
né  à  Rimini,  continua  plusieurs  travaux  de  Jean  Bellini  et 
renonça  aux  arts  en  devenant  un  des  principaux  magistrats  de 
Pérouse;  —  3°FRANCESco,néàFIorence  en  1531,  m.  en  1561, 
imitateur  du  Caravage,  orna  de  fresques  le  palais  Giuliano  de' 
Ricasoli;  on  citait  surtout  celle  de  Jupiter  elJunon;  —  4°Gre- 
gorio,  fils  du  précédent,  né  à  Florence  en  1558,  m.  en  1605, 
élève  de  Cigoli,  se  fit  une  grande  réputation  par  un  tableau 
de  l' Invention  de  la  croix,  détruit  dans  un  incendie;  on  conserve 
de  lui,  à  Pistoie,  une  Descente  in  Saint-Esprit  ;  —  5°  Paoi.o,  né 
dans  le  Milanais  en  1661,  m.  en  1716,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  à  Milan,  une  Madeleine  en  méditation  à 
Dresde,  etc. 

PAGANINI  (Nicolo),  célèbre  violoniste,  né  à  Gènes  en 
1784,  m.  à  Nice  en  1840,  reçut  les  leçons  de  Costa,  de  Rolla 
et  de  Paer,  dirigea  l'orchestre  de  la  princesse  de  Lucques, 
sœur  de  Napoléon  Ier,  Elisa  Bacciochi,  jusqu'en  1813.  Il 
parcourut  ensuite  l'Europe  en  donnant  des  concerts,  excita 
l'étonnement  universel  par  la  force  et  l'adresse  de  son  exécu- 
tion, par  l'habileté  avec  laquelle  il  triomphait  des  difficultés, 
plutôt  que  par  la  pureté  et  l'expression.  Paganini  obtint  les 
succès  les  plus  lucratifs  :  il  laissa  une  fortune  de  plus  de 
4  millions  de  francs.  On  a  gravé  de  lui,  en  France,  12  sonates, 
des  études  pour  le  violon  et  6  quatuors. 

PAGANISME,  nom  que  l'on  donna,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  au  culte  des  faux  dieux  ,  parce 
qu'il  fut  surtout  vivace  dans  les  campagnes  et  les  bourgades, 
pagi.  On  l'a  appliqué  depuis  à  toutes  les  religions  idolâtriques. 

PAGASES,  Pagasœ,  auj.  Voln,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Thes- 
salie),  sur  le  golfe  Pagasétique,  servait  de  port  a  Phères.  On 
y  construisit  le  navire  Argo.  Apollon  y  avait  un  temple  célèbre, 
élevé  par  Trophonius. 

PAGE,  jeune  noble,  de  7  a  14  ans,  placé  chez  un  seigneur 
féodal  pour  remplir  auprès  de  lui  certains  services  domes- 
tiques et  faire  son  apprentissage  du  métier  de  la  guerre.  Plus 
tard  les  rois  et  les  princes  eurent  seuls  .les  pages. 

PAGES  (Pierre-Marie-François,  Vicomte  de),  né  à  Tou- 
m  1748,  m.  en  1793,  entra  à  19  ans  dans  la  marine, 
visita  la  Louisiane  en  1767,  s'nrréla  quelque  temps  a  la  Nou- 
velle-Orléans,  se  rendit  à  Mexico  en  1768,  puis  à  Manille, 
Batavia,  Bombay,  Maskate,  Bassora,  et  revint  à  Marseill 
1771.  En  1773,  il  suivit  Kerguelen  aux  Terres  au  (traies,  ser- 
vit plus  tard  dans  la  guerre  d'Amérique,  puis  se  retira  à 
Saint-Domingue,  où  il  fut  égorgé  par  les  noiis  i 

On  lui  doil  :  Voyage  autour  du  monde  rt  vers  1rs  deux  pôleSf  jiar  trrre 
et  par  mer,  en  IToT-76,  ns2,  2  vol.,  avee  cartes  et  fig. 

PAGES  i GARNIER-) .  V.  OarNikr-Pacés. 

PAGET  (William,  baron),  homme  d'État,  né  à  Londres 
en  1506,  m.  en  1563,  termina  ses  études  à  l'université  de  Paris, 
reçut  de  Henri  VIII  plusieurs  missions  diplomatiques  el  devint 
tatre  d'État,  Soas  Edouard  VI  il  fut  créé  baron,  s'atta- 
i  duc  de  Somerset  ef  fut  enfermé  quelque  temps  à  la 
Tour  après  la  chute  de  ce  ministre.  Marie  Tudor  le  nomma 
chancelier  à  lamortde  Gardiner,  1555.  Paget,  qui  avail  tra- 
vaillé sous  son  règne  au  rétablissemenl  du  catholicisme  en 
Angleterre,  donna  sa  démission  à  l'avènement  d'Elisabeth,  en 

E,  D— t. 

PAGI  (Antoine),  religieux  enrdelier,  né  en  -nés 

(Provence),  m.  en  1690,  a  laissé  :  Disscrlalin  hypatica,  sru  tic 
eonsulibtu  Camareis,  Lyon,  1682,  ta-4°,  ouvrage  où  il  cherche 

:'i  établir  dan  e,lrs  prenaient 

le  consulat  ;  Ditsertation  sur  lei 

~>ial  des  Savants,  nov.  1  \  critiques 

;  Critica  historien  aies 

errladastiens  cardinalLt  Baronii.  4  vol.  in-fol..  1680-1705,  ou- 

[Uel  il  rectifie,  année  par  année,  les  er- 

lul  de  Baronlus, 

pagi  (Prahooi  r  comme 

lui,  n  oncle  dans 

la  critique  des  Anna 

On  a  de  lui  o/m 
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r  I   n         .      l    in-'.n,  ouvrage  estimable.  On 

tuât  o  '  agi  m  ab  Aïexandro  XII  us- 

gue  n  n  -V//,  Lyon,  169V,  in-12. 

Pagi  (P. -François),  neveu  du  précédent,  né  en  1690  à 
M    i        tes,  m.  un  1740. 

-h  :  Il  moire  de  la  révolution  des  PagsPas,  Pari»,  1127,  2  vol. 
In-12;  Histoire  de.  Cgrus  le  Jeune  et  de  la  retraite  des  Dix  mille,  1  ".;•,, 
in-12. 

PAGIDA,  riv.  de  Phénicie.  (V.  Belds.) 

PAGNERRE  (  Lâchent-  Antoine ) ,  libraire-éditeur  et 
homme  politique,  né  en  1805  à  Saint-Ouen-l'Aumône  (Seine- 
et-Oise),  m.  en  1S54,  figura  dès  1830  parmi  les  républicains 
les  plus  avancés  et  publia  sous  Louis-Philippe  un  grand 
nombre  de  pamphlets  politiques.  Adjoint  au  maire  de  Paris  en 
1848,  il  fut  un  des  fondateurs  du  Comptoir  d'escompte,  repré- 
sentant à  l'Assemblée  constituante  et  maire  du  Xe  arrondisse- 
ment. 

PAGNINI  (Ldc-Antoine),  littérateur  italien,  né  à  Pistoia 
en  17;î7,  m.  en  1814,  entra  chez  les  Carmes  de  Mantoue, 
professa  la  philosophie  et  la  rhétorique  dans  plusieurs  maisons 
de  son  ordre,  puis  les  humanités  à  l'université  de  Pise,  et  fut 
chanoine  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  quelques  opuscules 
sur  les  mathématiques,  des  traductions  estimées,  en  vers  ita- 
liens, d'Hésiode,  Anacréon,  Callimaque,  Théocrite ,  Bion, 
Moschus,  Kpictète  et  Horace,  et  un  recueil  d'épigrammes 
latines,  grecques  et  italiennes. 

PAGNINO  (Santé),  savant  orientaliste,  né  à  Lucques  en 
1470,  m.  ;i  Lyon  en  1541,  entra  à  16  ans  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique. 

On  a  rie  lui  :  Thésaurus  lingux  sanctœ,  Paris,  1548,  in-i°,  et  Genève, 
1614,  in-fol.  ;  Veteris  et  Novi  Testamenti  nova  translatio,  Lyon,  1528, 
in-4»,  et  1842,  in-fol „  avec  notes  de  Servet;  Catena  argentea  in  Penta- 
teuchum,  ibi'l..  15:ir>,  6  vol. in-fol.;  hagoges,scu  introduction! s  ad  sacras 
litterns  lib.  I,  1536,  in-fol.;  Bebrafcarum  instilulionum  lib.  IV,  1526 
et  lSVt'.t.  in-4o;  Isagoge  grxea,  Avignon,  1525,  in-fol.,  etc. 

PAGO,  ile  de  l'Adriatique,  dans  le  golfe  de  Quarnero,  au 
S.  de  l'Ile  d'Arbe,  dépend  de  la  Dalmatie  autrichienne,  quoique 
sur  la  ■  ôte  dcCroa  ie;  275  kil.  carr.  ;  5,781  hab.  Ch.-l.  Pago. 

PAGRATIDES  oo  BAGRATIDES,  dynastie  de  rois 
arméniens  ,  régna  de  S59  à  1079.  (V.  Pacarad  et  Arménie.) 

PAHANG,  v.  de  la  presqu'île  de  Malacca,  sur  une  riv.  de 
son  num,  à  20  kil.  de  la  mer  de  Chine.  Ch.-l.  d'un  royaume 
situé  entre  ceux  de  Tringano  au  N.,  de  Salengore  à  l'O.,  et 
de  Djohore  au  S.  Son  commerce,  jadis  très  considérable,  est 
aujourd'hui  presque  nul. 

PAHLEN  (Comte  VON  DER),  né  en  Courlande  vers 
1760,  m.  en  1826,  est  célèbre  pour  avoir  été  le  chef  de  la 
conspiration  qui  fit  perdre  la  vie  et  le  trône  à  l'empereur  de 
Russie  Paul  Ier,  le  24  mars  1801.  Pahlen  était  gouverneur  de 
la  Livonie  sous  le  règne  de  Catherine  II  ;  Paul,  alors  grand- 
duc,  le  vit,  le  prit  en  amitié,  et,  monté  sur  le  trône,  le  nomma 
gouverneur  militaire  de  Saint-Pétersbourg.  Le  favori,  crai- 
gnant de  perdre  cet  emploi,  conspira  contre  son  bienfaiteur. 
Il  n'en  recueillit  pas  le  fruit,  car  4  mois  après  la  catastrophe 
Alexandre  Ier  lui  écrivit  que,  prenant  en  considération  ses 
infirmités,  il  lui  accordait  la  démission  de  tous  ses  emplois. 

PAIL.LET  (Alphonse),  avocat,  né  à  Soissons  en  1796, 
m.  en  1N55,  fit  de  brillantes  études  au  lycée  Charlemagne, 
à  Paris,  débula  au  barreau  de  sa  ville  natale,  s'inscrivit  au 
barreau  de  Paris  en  1824,  et  mérita,  par  son  caractère  et  son 
talent,  d'être  élu  bâtonnier  en  1839.  Député  en  1846,  il  fut 
aussi  envoyé  à  l'Assemblée  législative  de  1849.  Au  barreau, 
la  solidité  de  son  savoir,  la  sagacité  de  son  jugement,  la  puis- 
sance de  sa  dialectique,  la  correction  et  la  pureté  de  son  lan- 
gage le  placèrent  au  premier  rang. 

V.  Son  Eloge  parLarnac,  1851.  B. 

PAILLIET  (Jean-Baptiste-Joseph),  jurisconsulte,  né  à 
Orléans  en  1789,  m.  en  1861,  fut  reçu  avocat  à  Paris,  et 
exerça  quelque  temps  au  barreau  de  sa  ville  natale,  où  il  de- 
vint juge  au  tribunal  civil  en  1S30,  conseiller  à  la  Cour  d'ap- 
pel en  1848,  démissionnaire  en  1851. 

On  :\  1h  lui  :  Manuel  du  droit  français,  Paris,  1812,  souvent  réim- 
prime; Traité  du  contrat  de  mariage,  1813,  2  vol.;  Législation  et  juris- 
prudence des  successions,  1816,  3  vol.;  le  Droit  publie  français,  1822; 
Û  ire  universel  de  droit  français,  1825-28,5  vol.,  ouvrage  ina- 

chevé; Minitel  complémentaire  des  Codes  français  et  de  toutes  les  col- 
lections de  lois,  18',G,  2  vol.  Constitutions  américaines  et  françaises, 
1 8  '.  «  - 

PAILL.OT  DE  MONTABERT,  peintre,  né  à  Troyes  en 
177  1,  m.  en  1819,  quitta  la  France  à  la  Révolution,  alla  en 
Allemagne,  en  Flandre,  en  Amérique  et  a  Rome,  et,  de  re- 
tour en  Fiance,  entra  dans  l'atelier  de  David.  11  exposa,  en 
1801,  un  Jupiter;  en  1804,  Stratonice  et  Antiochus  ;  en  1808, 
Geuei  iève  de  Urabant;  en  1810,  Lèda,  qui  lui  valut  une  médaille 
d'or;  en  1817,  Diane  venant  visiter  Endymion,  Il  est  auteur  d'an 
Traite  complet  de  lu  peinture,  qui  lui  coûta  plus  de  30  années 
de  tra\  i il.  On  lui  doit  la  réhabilitation  du  procédé  encausti- 
que, qui  servit  à  la  restauration  des  fresques  du 
Fout:  i  ie  ileau.  R — t. 

PAIMBCEUF,  s.-préf.  (Loire-Inférieure),  sur  la  rive  g.  et 


kil.  de  l'embouchure  de  la  Loire;  2,60  4  hab.  Fondé  à  la 
lui  du  xvii0  siècle,  il  devait  servir  déporta  Nantes,  quoique 
sa  rade  soit  peu  profonde.  Un  môle  de  70  m.  de  long  sur  7  de 
,  construit  en  1782,  y  garantit  les  navires  des  gros  temps. 
Mais  son  port  ne  peut  lutter  contre  la  concurrence  de  .Saint- 
Nazaire.  Collège.  École  d'hydrographie;  construction  de  na- 
vires, corderies  et  scieries  à  vapeur  et  à  bras.  Armements 
pour  la  pêche  de  la  baleine.  Sucreries.  Comm.  d'importation 
et  d'ex  port.  ;  fabr.  de  biscuits  de  mer  et  de  conserves  alimen- 
taires, farines,  bois,  porcs,  etc. 

PAIMPOL,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr.  de  Saint- 
Brieuc;  2,363  hab.  Baigné  de  3  côtés  par  l'Océan,  il  a  2  bons 
ports  naturels.  Fabr.  de  cordages,  brosserie,  tanneries.  Cons- 
truct.  de  navires  et  bains  de  mer.  Eaux  minérales.  Cabotage. 
Pêche  de  la  morue.  Paimpol  fut  presque  détruit  sous  la  Ligue, 
en  1593. 

PAIMPONT,  brg  (Ille-et-Vilaine),  arr.  de  Montfort-sur- 
Meu ,  près  d'une  vaste  for5t  et  sur  les  bords  d'un  étang; 
3,250  hab.  Forges,  hauts  fourneaux,  fonderie,  clouterie;  bé- 
tail, vins,  cidre,  etc. 

PAIN  (Marie-Joseph),  chansonnier  et  poète  comique,  né 
à  Paris  en  1773,  m.  en  1830,  ne  travailla  que  pour  les  théâ- 
tres de  vaudevilles,  où  il  obtint  de  nombreux  succès,  oubliés 
aujourd'hui.  Il  fut  censeur  des  journaux  sous  la  Restauration. 
Parmi  ses  comédies-vaudevilles,  nous  citerons  :  Y  Appartement 
à  louer,  1799  ;  Tëniers,  1800  ;  Allez  voir  Dominique,  1801  ;  Fan- 
e/ton la  vielleuse,  en  3  actes,  1803  ;  Amour  et  Mystère,  1807,  etc. 
Bouilly,  Dumersan,  Vieillard,  etc.,  ont  été  ses  collaborateurs. 
pain  bénit  ,  pain  que  les  fidèles,  dans  l'Église  catho- 
lique, offrent  tour  à  tour  dans  leur  paroisse,  pour  être  bénit 
et  distribué  le  dimanche,  à  la  grand'messe.  C'est  une  image 
des  agapes  (V.  cemol),  ou  un  souvenir  des  offrandes  que  les 
premiers  chrétiens  apportaient  à  l'église.  On  dit  que  l'usage 
de  distribuer  le  pain  bénit  a  été  établi  dans  un  concile  de 
Nantes,  en  655. 

pain  calendaire,  pain  qui  s'offrait  autrefois,  dans  cer- 
taines églises,  a  la  fête  de  Noël,  fête  appelée  quelquefois  Ca- 
tende. 

pains  de  proposition,  pains  de  pur  froment  et  sans 
levain,  au  nombre  de  12,  par  allusion  aux  12  tribus  d'Israël, 
et  qui  étaient  placés,  le  matin  de  chaque  sabbat,  en  présence 
de  Dieu  sur  la  table  d'or,  dans  le  saint  lieu. 

PAINE  oo  PAYNE  (Thomas),  publiciste  anglais,  né  en 
1737  à  Thetford  (Norfolk),  m.  en  1809,  fut  d'abord  fabricant 
de  corsets,  employé  dans  l'accise,  sous-maître  d'école  à  Lon- 
dres, passa  en  Amérique,  y  écrivit  dans  les  journaux  en  faveur 
de  l'indépendance  des  colonies,  et  défendit  encore  celte  cause 
dans  un  célèbre  pamphlet,  le  Sens  commun,  1776,  trad.  en 
français  par  Labaume,  1793.  Il  obtint  ensuite  une  place  de 
secrétaire  aux  affaires  étrangères,  et  fut  envoyé  en  France 
pour  négocier  un  emprunt.  Plus  tard,  de  retour  à  Londres,  il 
fut  traduit  en  1791  devant  la  cour  du  Banc  du  Roi  pour  la 
publication  des  Droits  de  l'homme  et  se  réfugia  en  France.  Bien 
qu'il  fût  étranger  et  qu'il  ne  sût  pas  parler  français,  il  fut  dé- 
puté du  Pas-de-Calais  à  la  Convention.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  ayant  voté  pour  le  bannissement  et  la  détention 
jusqu'à  la  paix,  puis  pour  le  sursis,  il  devint  suspect  à  Robes- 
pierre, qui  le  fit  rayer  de  l'Assemblée  et  enfermer  au  Luxem- 
bourg. Ce  fut  là  qu'il  écrivit  un  nouveau  pamphlet,  l'Age  ie  ta 
raison.  Rendu  à  la  liberté  sur  les  réclamations  du  ministre 
américain,  il  reprit  sa  place  à  la  Convention  en  nov.  1794.  et 
présenta,  en  1795,  une  Dissertation  sur  les  premiers  principes 
du  gouvernement.  Quelque  temps  après,  il  retourna  aux  États- 
Unis. 
V.  Vale.  Life  of  Thomas  Paine,  New- York,  1841. 
PAIRS  (du  latin  pares,  égaux).  Ce  mot,  dans  son  accep- 
tion primitive,  n'indiqua  point  une  dignité  spéciale.  Les  vas- 
saux d'un  même  seigneur  s'appelaient  pairs  entre  eux,  et 
formaient  des  tribunaux  pour  juger  leurs  égaux  :  le  comte 
était  jugé  par  des  comtes,  l'évèque  par  des  évéques,  et  ainsi 
des  autres  personnes.  La  pairie,  dans  le  sens  plus  moderne  du 
mot,  ne  fut  constituée  que  du  moment  où  le  nom  de  pair  fut 
appliqué  et  réservé  à  certains  individus  d'un  rang  très  élevé, 
c.-à-d.  lorsque  les  fiefs  devinrent  héréditaires;  \es pairs  du  roi 
ou  pairs  de  France  commencèrent,  à  partir  de  la  dynastie  capé- 
tienne, à  être  distingués  des  autres  barons.  Au  xii0  siècle,  on 
en  comptait  12,  dont  6  séculiers  (les  ducs  de  Normandie,  de 
Bourgogne,  de  Guyenne,  les  comtes  de  Flandre,  de  Toulouse, 
de  Champagne),  et  6  ecclésiastiques  (l'archevêque  de  Reims, 
les  évéques  de  Laon,  Langres,  Béarnais,  Chalons,  Noyon). 
Les  pairs,  dans  le  principe,  assistaient  le  roi  de  leurs  conseils 
dans  les  affaires  difficiles  Bl  l'aidaient  à  rendre  la  justice, 
ainsi  que  les  autres  pairs  de  fiefs  le  faisaient  envers  leurs  sei- 
gneurs. Ce  fut  ainsi  qu'ils  jugèrent,  en  1203,  Jean  sans  Terre, 
roi  d'Angleterre  et  duc  de  .Normandie.  Plus  tard,  ils  siégèrent 
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près  du  roi  aux  états  généraux  ;  ils  firent  partie  du  parlement, 
où  ils  prenaient  place  à  droite  du  1er  président,  immédiate- 
ment après  les  princes;  dans  les  lits  de  justice  ils  opinaient 
les  premiers,  et  dans  les  autres  séances,  après  les  présidents  et 
les  conseillers-clercs.  Au  sacre  du  roi,  les  pairs  assistaient  avec 
l'habit  royal  et  la  couronne  en  tête,  et  soutenaient  tous  en- 
semble la  couronne  du  monarque,  dont  ils  recevaient  le  ser- 
ment; chacun  d'eux  avait,  en  outre,  des  fonctions  spéciales  : 
l'archevêque  de  Reims  avait  le  privilège  d'oindre,  sacrer  et 
couronner  le  roi;  l'évêque  de  Laon  portait  la  sainte  Ampoule; 
celui  de  Langres,  le  sceptre;  celui  de  Beauvais,  le  manteau 
royal  ;  celui  de  Ghàlons,  l'anneau  ;  celui  de  Noyon,  la  ceinture 
ou  baudrier;  le  duc  de  Bourgogne  portait  l'épée  royale  et  la 
ceignait  au  roi;  le  duc  de  Guyenne  portait  la  lre  bannière 
carrée;  le  duc  de  Normandie,  la  28;  le  comte  de  Toulouse, 
les  éperons;  le  comte  de  Champagne,  la  bannière  royale;  le 
comte  de  Flandre,  l'épée  du  roi.  Dans  l'origine,  la  pairie  était 
Inhérente  à  un  fief,  à  la  propriété  d'une  terre  :  à  partir  de 
Philippe  le  Bel,  les  rois  s'attribuèrent  le  droit  de  créer  des 
pairs.  Mais  la  pairie  ne  s'acheta  jamais,  et  elle  ne  se  transmit 
d'ordinaire  qu'en  ligne  directe.  Les  princes  du  sang  étaient 
pairs  nés.  En  1643,  un  arrêt  du  parlement,  toutes  chambres 
assemblées,  fixa  à  25  ans  l'âge  pour  être  pair.  Un  moine  ne 
pouvait  le  devenir.  A  défaut  de  mâles,  les  femmes  purent  hé- 
riter de  grands  fiefs,  et,  par  conséquent,  exercer  les  droits  de 
la  pairie,  sauf,  depuis  la  fin  du  xiv<>  siècle,  l'entrée  au  parle- 
ment. Le  nombre  des  pairs  de  France  s'accrut  à  partir  du 
xvi°  siècle;  il  y  en  avait  38  en  1789.  La  pairie,  supprimée 
par  la  Révolution,  fut  rétablie  en  1814,  et  la  Chambre  des  pairs 
devint  portion  essentielle  de  la  puissance  législative.  Le  nom- 
bre des  membres  fut  illimité;  la  nomination  en  était  réservée  au 
roi,  qui  pouvait  les  nommer  à  vie  ou  les  rendre  héréditaires; 
les  pairs  avaient  entrée  dans  la  Chambre  à  25  ans,  et  voix  dé- 
libérative  à  30;  ils  ne  pouvaient  être  arrêtés  que  de  l'autorité 
de  leurs  collègues,  ni  jugés  que  par  eux  en  matière  criminelle. 
La  connaissance  des  crimes  de  haute  trahison  et  des  attentats 
à  la  sûreté  de  l'Étal  leur  fut  réservée.  On  leur  assigna  le  palais 
du  Luxembourg.  Nul  étranger  ne  pouvait  être  nommé  pair,  à 
moins  de  lettres  de  naturalisation  accordées  par  le  roi  pour 
d'importants  services  et  vérifiées  par  les  deux  Chambres.  En 
1831,  l'hérédité  de  la  pairie  fut  abolie.  La  Chambre  des  pairs, 
débordée  de  jour  en  jour,  comme  pouvoir  législatif,  par  la 
Chambre  des  députés,  a  été  supprimée  en  février  1848.  —  En 
Angleterre,  les  pairs  sont  les  membres  de  la  Chambre  des  lords. 
(K.  Parlement  anglais.)  B. 

PAISIELX.O  (Jean),  compositeur  de  musique,  né  à  Ta- 
rente  en  1741,  m.  à  Naples  en  1816,  étudia  sous  Durante. 
Après  de  nombreux  succès  en  Italie,  il  fut  appelé  en  Russie, 
1776,  par  Catherine  II,  qui  le  retint  9  ans  à  sa  cour.  De  là  il 
passa  à  Naples,  où  il  fut  un  instant  compromis  dans  la  révolu- 
tion de  1799.  Napoléon  Ier  le  fit  venir  à  Paris  pour  diriger  sa 
chapelle,  et  son  frère  Joseph  le  nomma  plus  tard  directeur  du 
Conservatoire  de  Naples  en  1806.  SiPaisiello  eut  moins  de 
verve  que  Guglielmi,  moins  d'abondance  que  Cimarosa,  il  l'em - 
porta  sur  ces  maîtres  dans  le  style  d'expression.  Ses  opéras 
principaux  sont  :  Il  murchese  Tulipano,  Olimpia,  la  Frascalana, 
la  Uolinara,  Nina,  Il  re  Teodoro,  où  l'on  trouve  le  1er  modèle 
des  finales  ou  grands  morceaux  d'ensemble,  la  Serva  padrona, 
la  Pazia  per  amore,  un  Barbier  de  Sèville  oublié  depuis  celui 
de  Rossini.  On  lui  doit  aussi  d'excellente  musique  religieuse, 
un  oratorio  de  la  Passion,  etc.  B. 

PAISLEY,v.  d'Ecosse  (Renfrew),  sur  la  White-Cart,  à 
12  Ml.  O.-S.-O.  de  Glasgow;  55,645  hab.  Société  des  sciences 
et  des  arts.  Fabr.  importante  de  mousseline,  gaze,  soieries, 
anales,  tissus  de  fil  et  de  coton;  fer,  cuivre,  savons,  cuirs, 
bière,  alcool.  —  Ane.  station  romaine  de  Vanduria,  cette  ville 
se  forma  autour  d'un  prieuré  de  Cluny,  fondé  en  1160,  et  de- 
vint lilrc  de  seigneurie  en  1588. 

PAITA,  v.  du  l'érou  (prov.  de  Piura),  port  très  fréquenté 
sur  le  Grand  Océan,  où  débarquent  ceux  qui  vont  par  terre 
à  Lima,  â  48  kil.  O.-N.-O.  de  Piura.  Climat  chaud,  sec  et 
sain.  —  Cette  ville  fut  brûlée  par  Anson  en  1741,  et  par  Co- 
chrane  en  1810. 

PAIX  (La),  déesse  allégorique,  fille  de  Jupiter  et  de  Thé- 
mis  et  compagne  de  Vénusetdes  G  le  avait  à  Athènes 

une  statue,  qui  la  représentait  tenant  Plutus  dans  ses  bras. 
A  Rome,  l'empereur  Claude  lui  éleva  un  temple  magnifique, 
qui  fut  bnilé  sous  Commode.  La  Paix  a  pour  attributs  le  scep- 
tre, la  branche  d'olivier,  la  corne  d'abondance,  les  épis,  etc. 

PAIX  '  I,K  I'iiINCB  DE  LA).   V.  GODOÏ. 

paix  Un<;p.s  de).  V.  Juges. 

PAIX  (Kivièrb  de  la)  ou  OONJIGAH,  riv.  de  l'Amérique 
du  N  M  I,  et,  réunie  h  la  Slone- 

f  'tri"  la  riv.de  l'Esclave. Cours  de  1,700 kil.  (V.  Atiia- 
iiahka  et  Mackenzie.) 

BIST. 


paix  DE  DIEU.  V.  Trêve  de  Dieu. 

PAIX  BOITEUSE.  V.  LoNGJOMEAU. 
PAIX  DES  DAMES.  V.  CAMBRAI. 

paix  de  monsieur  ,  nom  donné  au  traité  signé  à  Cha- 
tenoy,  près  de  Chàteau-Landon,  le  6  mai  1576,  et  qui  mit  fin 
à  la  5°  guerre  de  religion.  Catherine  de  Médicis  avait  surtout 
songé  à  détacher  Monsieur,  frère  de  Henri  III,  du  parti  cal- 
viniste en  lui  accordant  de  grands  avantages. 

paix  fourrée,  nom  donné  par  dérision  à  la  réconcilia- 
tion qui  eut  lieu  à  Chartres,  le  9  mai  1409,  entre  les  enfants 
du  duc  d'Orléans  assassiné  et  son  meurtrier  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne. 

PAIXHANS  (Henri-Joseph),  général,  né  à  Metz  en  1783, 
m.  en  1854,  élève  de  l'École  polytechnique,  a  inventé  des 
canons-obusiers  qui  portent  son  nom,  et  qui  s'employèrent 
avec  avantage  sur  les  vaisseaux  et  dans  les  sièges,  il  lit  les 
guerres  du  1er  Empire  et  fut  député  de  la  Moselle  sous  Louis- 
Philippe. 

On  a  île  lui  :  Considérations  sur  l'artillerie,  1815  ;  Nouvelle  force  ma- 
ritime, 1821  ;  Force  et  faiblesse  de  la  France,  1830. 

PAJOL.  (Claude-Pierre,  comte),  né  à  Besançon  en  1772, 
d'un  avocat  au  parlement,  m.  en  1844,  entra  au  service  dès 
le  commencement  de  la  Révolution,  devint  aide  de  camp  de 
Kléber,  et  se  fit  remarquer  à  la  bataille  de  Fleurus,  au  pas- 
sage de  la  Roër,  au  siège  de  Maëstricht,  à  Altenkirchen, 
Freyberg,  Neuwied,  Novi,  Moesskirch,  Stockach,  Biberarh, 
HochstaDdt,  Hohenlinden,  etc.  Après  Austerlitz,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  fit  les  guerres  de  Prusse  et  de  Pologne, 
1806-07,  combattit  à  Eylau,  à  Friedland,à  Eckmûhl,àEssling 
et  à  Wagram  en  1809,  et  fut  promu  général  de  division  au  dé- 
but de  la  campagne  de  Russie.  Il  soutint  sa  réputation  à  Kras- 
noé  et  à  la  Moskova.  L'année  suivante,  on  le  trouve  à  Lutzen, 
à  Bautzen,  à  Dresde,  à  Leipzig.  Napoléon  Ier  lui  donna  de 
grands  éloges  pour  sa  conduite  à  Montereau.  A  son  retour  de 
l'iled'Elbe.illenomma  pair  de  France,  etlui  confia  le  lercorps 
de  la  cavalerie,  avec  lequel  Pajol  battit  l'ennemi  à  Fleurus. 
Mis  à  la  retraite  par  la  Restauration,  il  se  distingua  aux  jour- 
nées de  juillet  1830,  dirigea  les  Parisiens  sur  Rambouillet,  et 
détermina  par  ce  mouvement  le  départ  de  Charles  X.  A  son 
retour,  il  devint  commandant  de  la  lro  division  militaire,  et 
bientôt  après  pair  de  France.  J.  T. 

PAJOTJ  (Augustin),  statuaire,  né  à  Paris  en  1730,  m.  en 
1809,  élève  de  Lemoine,  remporta  à  18  ans  le  grand  prix, 
travailla  pendant  12  ans  à  Rome,  et,  de  retour  à  Paris,  pré- 
senta un  groupe  de  Platon  tenant  Cerbère  enchaîné,  qui  le  fit  re- 
cevoir à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture.  Plus  tard,  il 
fit  partie  de  l'Institut.  Beaucoup  de  ses  ouvrages  ont  été  dé- 
truits pendant  la  Révolution  ;  on  a  encore  les  statues  en 
marbre  de  Descaries,  Bossuel,  Pascal,  Turenne,  Dèmosthéne,  un 
buste  de  Buffon,  une  Psyché  abandonnée  de  l'Amour,  la  sculp- 
ture de  la  grande  salle  de  spectacle  du  château  de  Versailles, 
les  frontons  de  la  cour  du  Palais-Royal,  les  embellissements 
du  Palais-Bourbon  et  de  la  cathédrale  d'Orléans,  la  façade 
occidentale  de  la  fontaine  des  Innocents,  à  Paris.  Son  inven- 
tion était  vigoureuse,  son  exécution  ferme  et  pure  ;  on  l'appela 
le  Reslavrateur  de  l'art  statuaire.  B. 

PAKRACZ,  brg  de  f Autriche-Hongrie  (Croatic-Escla- 
vonic),  comitat  de  Posega  ;  1,761  hab.  Évêché  grec  oriental. 

PAL-DE-CHALENÇON  (SAINT-),  vge  (Haute-Loire), 
arr.  d'Yssengeaux;  2,154  hab.  Dentelles  et  blondes. 

PALAGKY  (Franz),  historien  bohémien,  né  en  1798  à 
Hodslavice  (Moravie),  m.  en  1876.  Après  avoir  achevé  ses 
études  à  Presbourg  et  rempli  les  fonctions  de  précepteur,  il 
devint,  en  1823,  archiviste  de  la  maison  des  comtes  de  Stern- 
berg,  et  visita  l'Allemagne  et  l'Italie  pour  recueillir  des  docu- 
ments concernant  les  annales  de  la  Bohême.  Les  États  de  ce 
pays  lui  conférèrent  en  1829  le  titre  d'historiographe  national. 
Mêlé  aux  événements  de  1848,  il  se  sépara  des  exaltés  qui 
proclamèrent  l'indépendance  de  la  Bohème,  et  fut  l'un  des 
chefs  du  parti  slave.  En  1801,  il  fut  nommé  membre  à  vie  de 
la  Chambre  des  seigneurs  d'Autriche. 

On  a  fie  lui  :  Eléments  de  poésie  bohtm  .  en  collaboration  avec  Soha- 
farvk,  1RI7  ;  Fragments  d'une  iMoril  <lu  i><  au,  1821:  llttoire  Bénirait 
de  VêtthittqUt,  1*2:1;  Critique  des  nnrirns  historiens  boh^meê,  1830;  //  .*- 
toire  de  la  jeunesse  de  Wallenslcin,  1831;  Voyage  littéraire  en  Italie, 
1838;  Les  plus  anciens  monuments  de  la  langue  bohème  (aveo  Scliafa- 
ryk),  1810  ;  l'Invasion   des  Mongols  au  treizième  siècle,  I8H,  Btc    Son 

1»^1  ouvrage  est  VHistoire  de  la  Bohême,  jusqu'en  ii.iT,  Pi 
1836-54,  6  vol   Palacky  a  aussi  édité  le  t.  III  îles  Scriptorcs  rerum  h,, lie. 
miearum,   Prague,  1829,  et  le  t.  XX  des  Fontes  rerum  austriaenrum. 
Vienne.  1810. 

PALADIN  (de  palatin,  comte  du  palais),  nom  donné  dans 
les  romans  aux  compagnons  de  Charlcmagne,  et,  par  rxli'n- 
tons  les  chevaliers  errants. 

PAL^OCASTRO,  brg  de  la  Grèce)  dani  l'Ile  de  Négre- 
pont,  mir  l'emplacement  da  l'ano.  Srilrte. 

PAL-rEOCHORI,  B  7  kil.  E.  de 

Misithra,  sur  l'Iri,  près  de  Sparte. 
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PAL.ŒO-EPISCOPI,  vge  de  Morée,  sur  l'emplacement 
de  l'anc.  / 

PALiEPOLIS,c.-à-d.  vieille  ville,  v.  maritime  de  Cam- 
panie,  près  de  Neapolis,  était  d'origine  grecque.  Elle  fut 
soumis''  par  1rs  Romains,  l'an  326  av.  J.-C. 

PAL.ŒPOIJS.  V.  ÉLIS. 

PALAFOX(.Jean  de),  prélat  espagnol,  né  dans  l'Aragon 
en  1600,  m.  en  1659,  fut  nommé,  en  1639,  évoque  d'Allgélo- 
polis  (Amérique),  avec  le  titre  de  juge  de  l'administration  des 
trois  vice-rois  des  Indes  occidentales,  mit  tous  ses  soins  à 
adoucir  la  condition  des  Indiens,  revint  en  Espagne  à  la  suite 
de  vifs  démêlés  avec  les  Jésuites  et  fut  fait  évéque  d'Osma  en 
1653. 

On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  une  Histoire  de  la  conrji 
Chine  par  1rs  Tartarrs,  trad.  en  franc,  par  Collé,  1078,  et  une 
tlu  siège  de  Fontarabie  en  10HH,  Madrid,  1689,  in-l».  Ses  Œuvres  com- 
pléteront été  [juhlié"?  à  Madrid,  1162,  13  vol.  in-fol. 

palafox  Y  melzi  (Don  José  de},  né  en  Aragon  en  1780, 
d'une  famille  noble,  m.  en  1847,  était  officier  des  gardes, 
quand  il  accompagna  la  famille  royale  à  Bayonne  en  1808. 
Voyant  Ferdinand  VII  retenu  prisonnier,  il  s'échappa  de 
France,  alla  soulever  l'Aragon,  et  s'immortalisa  par  l'héroï- 
que défense  de  Saragosse,  1808-1809.  Après  la  capitulation, 
il  fut  emmené  captif  en  France.  Délivré  en  1814,  il  contribua 
au  rétablissement  de  Ferdinand  VII,  fut  nommé  capitaine  gé- 
néral de  l'Aragon,  mais  tomba  en  disgrâce  pour  s'être  pro- 
noncé en  faveur  de  la  constitution  de  1820.  Marie-Christine 
le  nomma  grand  d'Espagne  de  lre  classe,  duc  de  Saragosse  et 
gouverneur  des  Invalides. 

PALA-FRUGELL,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  de 
Girone,  sur  la  Méditerranée;  6,270  hab. 

PALAIS,  nom  tiré  du  latin  palatium,  signifiant  «  maison 
sur  le  Palatin  ».  Comme  les  empereurs  romains,  depuis  Au- 
guste, habitèrent  cette  colline,  palatium  servit  à  désigner  leur 
demeure.  (V.  Palatin.)  Le  moyen  âge  perpétua  cette  désigna- 
lion  dans  nos  États  modernes. 

palais  (Comtes  do),  officiers  delà  cour  sous  la  lre  et  la 
2e  race  des  rois  de  France.  Du  temps  des  Mérovingiens,  le 
comte  du  palais  était  inférieur  au  maire  du  palais,  bien  qu'il 
fût  le  juge  de  tous  les  officiers  de  la  maison  du  roi  et  qu'il  réu- 
nît plusieurs  offices  institués  plus  tard  (bouteiller,  cham- 
brier,  etc.).  Il  grandit  sous  les  Carolingiens,  quand  la  charge 
du  maire  eut  disparu.  Sous  la  3e  race,  le  sénéchal  prit  une 
partie  de  ses  attributions  ;  le  reste  fut  donné  au  grand  prévôt 
de  l'hôtel. 

PALAIS  DE  PARIS: 

Palais  des  beaux-arts,  vers  l'extrémité  N.  de  la  rue  Bo- 
naparte; c'est  un  grand  bâtiment  quadrangulaire  ayant  au 
centre  une  belle  cour.  Il  contient,  au  rez-de-chaussée,  un  mu- 
sée d'études,  choix  de  moulages  en  plâtre  des  plus  beaux  restes 
de  la  plastique,  de  la  statuaire  et  de  l'architecture  chez  les 
Égyptiens,  les  Grecs,  les  Romains.  Dans  la  galerie  occidentale, 
est  une  belle  salle  d'assemblée,  en  hémicycle,  où  l'on  voit  une 
vaste  peinture  murale  de  Delaroche.  Au  1er  étage  sont  des 
monuments  en  relief,  une  collection  de  médailles,  des  salles 
d'exposition  pour  les  concours  des  élèves  de  l'École  des  beaux- 
arts,  et  les  envois  des  pensionnaires  de  Rome.  L'attique  est 
réservé  à  une  bibliothèque.  Dans  la  cour  qui  donne  sur  la  rue 
Bonaparte  on  voit,  au  fond,  la  façade  principale,  à  jour,  de 
l'anc.  château  de  Gaillon,  et,  à  droite,  un  grand  portique  de 
l'anc.  château  d'Anet.  De  ce  côté  sont  aussi  des  bâtiments 
pour  l'École  des  beaux-arts.  —  Le  Palais  des  beaux-arts, 
commencé  en  1820,  sous  la  direction  de  F.  Debret,  a  été,  en 
1833,  continué  par  Duban,  qui  a  fait  d'heureuses  modifica- 
tions au  projet  primitif.  Il  a  été  augmenté  en  1860,  sur  le  quai 
Malaquais,  d'une  galerie  destinée  aux  expositions  de  pein- 
ture des  pensionnaires  de  l'Académie  de  France  à  Rome  et  des 
élèves  de  l'École. 

l'aluis-Bourbon  ou  Palais  de  la  Chambre  des  députés,  entre  le 
quai  d'Orsay  et  la  place  du  Palais-Bourbon.  Il  a  2  façades, 
une  sur  la  place  et  une  sur  le  quai,  construite  par  Poyet  en 
1S08.  Celte  dernière,  vis-à-vis  du  pont  de  la  Concorde,  a, 
au  centre,  un  portique  orné  de  12  colonnes  corinthiennes 
supportant  un  vaste  fronton  avec  bas-relief.  Un  perron  donne 
accès  au  portique,  et  règne  dans  toute  sa  largeur  entre  2  so- 
irraux  sur  lesquels  s'élèvent,  d'un  côté,  la  statue  de 
Thémis,  de  l'autre,  celle  de  Minerve.  Au  bas  du  perron,  et  en 
prolongation,  on  voit  4  statues  assises  :  de  L'Hôpital,  Sully, 
d'Aguesseau  et  Colbert.  La  façade  sur  la  cour,  du  côté  de  la 
place,  offre  un  bâtiment  à  un  seul  étage,  couvert  en  terrasse 
avec  balustrade,  dont  les  pieds-droits  sont  ornés  de  colonnes 
corinthiennes  cannelées.  Au  centre,  un  portique  de  4  colonnes 
de  même  ordre,  couronnées  par  un  fronton  triangulaire,  forme 
l'entrée.  Deux  ailes  en  retour,  de  même  style  que  le  bâtiment 
(!u  fond,  complètent,  avec2  petits  arrière-corps,  cette  bonde, 
au  fond  d'une  cour,  bordée,  à  droite  et  à  gauche,  de 


bâtiment- à  un  étage.  Celte  dures!  séparée  de  la  place  par 
un  portique  en  colonnade  corinthienne  a  jour.  Au  centre  est 
la  porte,  en  style  d'arc  triomphal.  La  Balle  des  séances  de  la 
Chambre  est  demi-circulaire ,  avec  des  gradins  en  amphi- 
théâtre, au  sommet  desquels  20  colonnes  ioniques  en  marbre 
de  Carrare,  avec  bases  et  chapiteaux  en  bronze  doré,  contour- 
nent l'hémicycle  et  supportent  un  plafond  en  fer,  revêtu  de 
maçonnerie  figurant  des  caissons.  Vers  son  centre,  une  ou- 
verture demi-circulaire  éclaire  la  salle.  Derrière  la  colonnade 
sont  des  tribunes  pour  le  public.  Le  palais  de  la  Chambre  des 
députés  a  été  appelé  palais  Bourbon  jusqu'en  1848,  parce  qu'il 
occupe  une  partie  des  bâtiments  de  l'ancien  palais  de  ce  nom. 
En  l'an  IV(1796),  on  construisit  sur  l'emplacement  du  princi- 
pal corps  de  logis,  bâti  en  1722,  une  salle  pour  le  conseil  des 
Cinq-Cents;  elle  fut  occupée  par  le  Corps  législatif  du  1er  em- 
pire français,  puis,  sous  la  Restauration,  par  la  Chambre  des 
députe*  ;  elle  dura  jusqu'en  1832,  époque  où  M.  de  Joly  édifia 
la  salle  actuelle,  qu'il  termina  en  1838  et  accompagna  d'une 
très  belle  bibliothèque.  La  salle  du  palais  Bourbon  a  été  oc- 
cupée de  1848  k  1851  par  les  Assemblées  constituante  et  légis- 
lative, de  184S  à  1870  par  le  Corps  législatif  du  second  empire, 
et  depuis  1879  par  la  Chambre  des  députés. 

Palais  de  la  Bourse.  V.  Bourse. 

Palais-Cardinal.  V.  Pu  luis- Royal. 

Palais  du  Conseil  d'Étal  et  de  la  Cour  des  complet.  Il  s'élevait 
sur  le  quai  d'Orsay  au  N.,  les  rues  de  Lille  au  S.,  de  Poitiers 
à  l'E.  et  de  Bellechasse  à  l'O.,  dans  le  VII1  arrondissement. 
Élevé  sur  les  plans  de  Bonnard,  terminé  en  1S12  par  Lacor- 
née,  il  a  été  brûlé  parla  Commune  en  1S71,  et  n'a  pas  été 
reconstruit.  Les  ruines  de  cet  édifice  n'ont  pas  été  démolies. 

Palais  de  l'Industrie.  V.  Industrie. 

Palais  de  l'Institut  de  France.  V.  Institut. 

Palais  de  justice.  Il  fut  d'abord  l'habitation  des  rois  de 
France,  et  s'appela  Palais  de  la  Cili,  de  sa  situation  dans 
l'île  de  la  Cité;  il  en  occupait  toute  l'extrémité  occidentale, 
de  la  rue  de  la  Barillerie,  auj.  boulevard  du  Palais,  jusqu'à 
la  rue  de  Harlay,  où  coulait  alors  un  bras  de  la  Seine  :  le 
fleuve  baignait  les  murs  ou  les  jardins  du  palais  au  N., 
au  S.  et  à  l'O.  On  croit  que,  dès  le  temps  de  la  domination 
romaine,  il  y  avait  déjà  dans  cet  endroit  un  palais,  que  les  rois 
et  les  princes  mérovingiens,  les  comtes  et  les  gouverneurs  de 
Paris  habitèrent.  Le  roi  Eudes  l'occupa  à  la  fin  du  ixe  siècle. 
Robert  le  Pieux  le  fit  rebâtir  vers  10u3.  Lauil  IX.  Philippe 
le  Hardi  et  Philippe  le  Bel  en  firent  leur  résidence.  Sous 
Louis  X,  le  parlement  commença  d'y  tenir  régulièrement  ses 
séances,  bien  qu'il  dut  encore  rester  résidence  royale  jusqu'au 
règne  de  Charles  VIL  Sous  Charles  V,  le  Palais  de  la  Cité  avait 
l'aspect  d'une  forteresse.  Ce  caractère  s'altéra  peu  dans  des 
reconstructions  successives,  car  le  palais  subit  des  incendies 
considérables  en  161S,  1630  et  1776.  En  17S7,  l'architecte 
Desmaisons  en  rebâtit  la  partie  centrale  telle  qu'elle  existe 
aujourd'hui,  sur  la  cour  du  Mai  :  elle  se  compose  d'un  bâtiment 
qui  occupe  tout  le  fond  de  la  cour,  avec  avant-corps  au  centre 
surmonté  d'un  dôme  quadrangulaire.  Quatre  grosses  colonnes 
doriques  ornent  cet  avant-corps,  auquel  on  arrive  par  un 
vaste  perron  flanqué  de  deux  grandes  arcades  :  l'une  con- 
duit à  la  Conciergerie,  et  l'autre  au  tribunal  de  simple  police. 
Deux  galeries  longent  la  cour  sur  les  côlés,  et  s'avancent  jus- 
qu'au boulevard,  où  une  grille  monumentale,  à  trois  portes, 
la  ferme.  Ces  bâtiments  ne  sont  qu'une  partie  du  palais,  dont 
l'ensemble  forme  un  amas  incohérent  de  constructions  de 
toutes  les  époques  des  5  derniers  siècles.  Au  N.,  à  l'E.  et 
au  S.  sont  des  parties  neuves  importantes,  refaites,  de 
1S50  à  1S62,  sous  la  direction  de  M.  Duc,  qui  a  donné  aux 
façades  du  N.-E.  le  style  du  xvi«  siècle.  Le  palais  renferme 
une  galerie  très  célèbre,  appelée  autrefois  la  Grand'salle,  et 
auj.  la  salle  des  Pas-Perdus;  elle  est  divisée  en  deux  nefs,  dont 
les  voûtes  en  pierre,  à  plein  cintre,  reposent  sur  des  piliers 
doriques.  Elle  fut  construite  en  1622,  par  Jacq.  Debrosses, 
sur  les  fondations  d'une  même  salle,  élevée  par  Louis  IX. 
Sous  Louis  XIV,  l'un  des  piliers  était  appelé  gros  pilier,  parce 
qu'il  serrait  de  rendez-vous  aux  plus  fameux  avocats.  Sous 
Louis  XIII.  et  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  la  Grand'salle 
était  le  rendez-vous  des  causeurs  politiques.  En  partie  brûlé 
lors  de  l'insurrection  de  la  Commune  en  1S71,  le  palais  de 
justice  a  été  rétabli  et  restauré  de  1S71  à  1881.  —  C'est  de 
l'admission  du  parlement  à  siéger  dans  ce  palais  des  rois  que 
les  maisons  où  les  tribunaux  rendent  la  justice  ont  été  appelés 
palais. 

Palais  de  la  Ligion  d'honneur,  rue  de  Lille,  au  coin  de  la 
rue  de  Bellechasse,  et  sur  le  quai  d'Orsay  (vil''  arrondis- 
sement). Son  entrée  par  la  rue  de  Lille  est  précédée  d'une 
belle  porte  en  forme  d'arc  de  triomphe,  B  me  co- 

lonnade ionique  à  jour,  de  12  colonnes  dont  les  entre-colon- 
nements  sont  fermés  par  des  grilles.  Derrière  s'ouvre  une 
cour,  autour  de  laquelle  se  continue  la  colonnade  «n  porli- 
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çues;  au  fond  est  le  palais,  élevé  d'un  rez-de-chaussée  avec 
un  portique  de  6  colonnes  corinthiennes.  Les  extrémités  se 
retournent  en  ailes  où  viennent  aboutir  les  portiques  latéraux 
de  la  cour.  La  façade  du  quai  est  dans  un  jardin  en  terrasse, 
et  n'a  qu'un  rez-de-chaussée.  Une  demi-rotonde  saillante, 
couverte  par  une  coupole  et  ornée  de  0  colonnes  corinthiennes 
adossées,  forme  sujet  de  milieu;  dans  cette  rotonde  est  le  sa- 
lon de  eérêmotn  s.  Le  palais  de  la  Légion  d'honneur  fut  bâti 
en  1786,  sur  les  plans  de  l'architecte  Rousseau,  pour  le  prince 
de  Salm,  et  porta  d'abord  le  nom  d'IiUel  de  Salm.  En  1802, 
Napoléon  I"  l'affecta  à  la  grande-chancellerie  de  la  Légion 
d'honneur,  et  il  reçut  alors  le  nom  qu'il  porte  maintenant. 
Brûlé  en  1871  par  la  Commune,  il  a  été  rebâti  en  1872  sur 
les  mêmes  plans. 

Palais  du  Louvre.V.  Louvre. 

Palais  du  Luxembourg .  V.  Luxembofro  . 

Palais-Royal.  On  comprend  sous  ce  nom  un  palais  et  un  ba- 
zar, circonscrits  l'un  et  l'autre  dans  un  va>le  parallélogramme 
de  404m, 40  du  N.  au  S.,  et  de  122m,S0  de  l'E.  à  l'O.,  dont 
les  limites  sont  les  rues  Saint-Honôré  au  S.,  de  Beaujolais 
auN.,  de  Valois  à  l'E.  et  de  Montpensier  à  l'O.  Le  palais  a 
sa  façade  sur  la  place  du  Palais-Royal,  traversée  par  la  rue 
S  lint-Honoré  et  ouverte  sur  la  rue  de  Rivoli.  Il  se  compose 
d'un  corps  de  logis  élevé  d'un  étage  sur  rez-de-chaussée, 
avec  mansardes,  au  fond  d'une  cour  quadrangulaire  et  de 
deux  ailes  prolongéesjusqu'à  la  rue  et  terminées  en  pavillons. 
Ces  bâtiments  sont  ornés  d'un  ordre  dorique  au  rez-de-chaus- 
sée, d'un  ionique  au  1«  étage,  en  pilastres  pour  les  ailes,  en 
colonnes  adossées  pour  les  pavillons,  qui  ont  une  ordonnance 
de  4  colonnes  chacun,  supportant  un  fronton  triangulaire. 
Un  port  que  de  6  arcades  fermées  de  grilles  et  couronné  d'un 
entablement  avec  balustrade,  se  profilant  à  la  corniche  du 
1er  éta.'e.  joint  les  pavillons  et  forme  la  clôture  sur  la  rue.  Au 
milieu  est  l'entrée  d'honneur  par  une  triple  porte  avec  8  co- 
lonnes doriques  accouplées.  Le  milieu  du  palais  est  accusé 
par  un  pavillon  orné  de  6  colonnes  ioniques  accouplées,  éle- 
vées sur  une  ordonnance  de  trois  arcades  donnant  entrée 
sous  le  vestibule  du  palais.  Un  attique  avec  pilastres  à  l'aplomb 
des  colonnes  surmonte  l'ordre  ionique,  et  supporte,  à  son 
centre,  un  fronton  demi-circulaire.  Ce  corps  de  logis  a  une 
■  N.  sur  un<  cour  d'honneur.  Il  en  occupe  toute  la 
nr.  et  présente  -me  ordonnance  de  dix  grandes  colonnes 
composites  au  l'-ré'age  sur  un  rez-de-chaussée  en  arcades. 
Des  eonstrwol  jns  s  a  van- en  t  dan  toute  la  longueur  des  par- 
ties latérale  e  reposen'  sur  des  portiques  en  colonnade  dori- 
que, qr>i  se  rép  :icn  ai  fond  de  la  cour,  ens'adossant  à  une 
paierie  cou  .ert<  ei  !:nvisse  de  plain-pied  avec  les  grands  ap- 
partements du  palair  Cette  galerie,  dite  galerie  d'Orléans. 
.  n  «le  marbra  à  cause  d'  son  dallage,  est  double,  et  sa  partie 
nié.!;  m ■■  :  r  -  i te  souo  un  grand  vitrage  en  forme  de  voûte. 
Elle  far  la  i  mite  du  palais  et  commence  la  partie  consacrée 
au  commerce  véritable  bazar,  qui  se  continue  ensuite,  sans 
interruption,  sous  les  arcades  d'un  beau  bâtiment  régulier  qui 
achève  d'envelopper  un  jardin  long  de  251  m.  et  1;. 
Les  pieds-dmits  des  arcades  sont  ornés  de  pilastres  composites. 
Le  nombre  des  arcades  ou  des  portiques  autour  du  jardin  est 
de  207  ;  elles  offrent,  avec  celles  de  la  cour  d'honneur,  une 
promenade  couverte,  qui  a  1  kilomètre  environ  de  dévelop- 
pement. Le  jardin  est  planté  de  6  allées  d'arbres,  parallèles  à 
sa  longueur,  avec  2  parterres  de  gazons  et  de  fleurs,  et,  au 
centre ,  un  bassin  circulaire  où  l'eau  s'élance  en  gerbe.  — 
L'origine  du  Palais-Royal  remonte  a  Richelieu  :  en  16.'9,  le 
cardinal  acquit  un  terrain  qui  touchait  au  mur  d'enceinte  de 
Paris,  et  y  fit  élever  par  J.  Lemercier  un  bâtiment  qu'on  ap- 
pela 17/ :/.  ructions  ayant  été  augmen- 
tées en  163G,  et  le  cardinal  étant  plus  puissant  que  jamais,  on 
nomma  son  hôtel  Palais-Cardinal.  Trois  il  en  lit  don 
à  Louis  XI II.. \  un  d'Autriche,  régente,  vint  l'habiter  en  16  13, 
avec  Louis  XIV,  mineur,  ce  qui  valut  à  l'édifice  le  nom  de 
tatou-Royal.  La  pu-tic  orientale  ayant  été  presque  «n 

liie  par  l'incendii  -  en  1763,  Louis-Phl- 

nt,  fit  réédificr  le  palais  ar- 
i   pour  la  façade  de  la  rue  Saint-HonoJ 
Contant  d'Ivry  pour  les  autres  parties.  Al. >rs.  le  jardin  »'i 
dait  jusqu'aux   maisons   de  P.ons-Enfant-   I   |'sj 
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duc  de  Chartres,  depuis  Louis-Fhilippe-.Josoph   d'orl 
commença  |.'<  bâtiments  du  jar  1  mina  en    t: 

•or  les  plans  et  sons  la  direction  de  l'arrhi- 
-.  Le  palais,  dans  son  état  actuel,  » 
too  ans  après  sa  1  .  par  la  due  d'Orléans,  dépota  le 

roi  LoutS-Philippe  Ier  ,  qui  en  a  fait    restaurer  >•(  compléter 

.  sur  les  plans  et  souj 
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lerie  de  pierre  commencée ,  puis  abandonnée.  En  1792  ,  le 
Palais-Royal  fut  appelé  Palais-Êgalilé ;  après  le  18  brumaire, 
Palais  da  Tribunal,  parce  que  ce  corps  y  siégeait;  en  1806,  on 
lui  rendit  le  nom  de  Palais-Royal;  il  reçut  celui  de  Palais- 
Nalitmal  après  la  révolution  de  1S4S,  et  redevint  Palais-Royal 
en  1852.  Sous  le  second  empire  le  Palais-Royal  a  été  la  ré- 
sidence du  prince  Jérôme  et  du  prince  Napoléon,  oncle  et 
cousin  de  Napoléon  III.  La  plus  grande  partie  du  palais  pro- 
prement dit,  sur  les  rues  Saint-Honoré  et  de  Valois,  a  été 
brûlée  en  1871  par  la  Commune,  mais  restaurée  en  1872.  Le 
conseil  d'État  et  la  Cour  des  comptes  y  ont  été  installés  depuis 
cette  époque. 

Palais  des  Tuileries.  V.  Tuileries. 

palais  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  dans  l'île  de  Belle- 
Ile,  port  fortifié  sur  l'Océan,  arr.  et  à  56  kil.  S.  de  Lorient; 
4,801  hab.  Bassin  à  flot;  constr.de navires,  pêcheries.  Hôpital 
militaire;  école  d'hydrographie.  Pris  par  les  Anglais  en  1702. 

PALAIS  ^aint-),  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Pyrénées),  arr 
de  Mauléon,  sur  un  coteau  élevé  près  delà  Bidouze;  1,907 
hab.  Trib.  de  lre  instance.  Ane.  cap.  du  pays  de  Mixe.  Pen- 
dant la  Révolution,  on  le  nomma  Mont-Bidouze.  Comm.  de  bes- 
tiaux et  de  crains.  Quincaillerie. 

PALAISEAU,  Palatiolum,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise), 
arr.  de  Versailles,  sur  l'Yvette;  2,409  hab.  Église  des  xiie  et 
xme  siècles.  Restes  d'un  anc.  château;  maison  du  financier 
Paris.  Récolte  de  foin  réputé  excellent.  Anc.  marquisat  et 
prieuré. 

PALAMEDE,  fils  de  Nauplius,  roi  d'Eubée,  se  distingua 
au  siège  de  Troie.  On  lui  attribue  l'invention  des  lettres  grec- 
ques !;,  6,  9,  j£,  de  l'arithmétique,  des  poids  et  balances,  de 
la  mesure  du  temps,  des  pconostics  météorologiques,  de  plu- 
sieurs mets  et  remèdes,  des  jeux  de  dés  et  d'échecs.  Il  fut 
aussi  le  premier  qui  sut  ranger  un  bataillon,  placer  des  senti- 
nelles autour  d'un  camp  et  inventa  le  mot  d'ordre.  Ayant 
dénoncé  la  folie  feinte  par  Ulysse  pour  ne  pas  aller  à  Troie, 
celui-ci,  à  l'aide  d'une  lettre  supposée,  le  fit  lapider  comme 
coupable  d'intelligence  avec  les  Troyens. 

PALAMOS,  v.  forte  d'Espagne  (Catalogne),  avec  un  port 
sur  la  Méditerranée,  prov.  de  Gérone,  120  kil.  de  Perpignan. 
Pris  par  les  Français  en  1694;  2,272  hab. 

PALAOS  (Iles).  V.  Pelew. 

PALAOUAN,  PALAWAN  tn  PARAGOA.île  de  la 
Malaisie,  dans  la  mer  de  la  Chine,  entre  Bornéo  et  les  Philip- 
pines ;  14,123  kil.  carr.  Sol  montueux  ,  cire,  écailles  de  tortue, 
écume  de  mer,  ivoire,  bois  de  laque  :  or.  Peu  connue  des  Eu- 
ropéens; habitée  par  des  sauvages,  qui  s'éloignent  des  côtes. 
Les  Espagnols  y  ont  un  petit  fort,  Tay-Tay,  au  N.-E. 

PALAPRÀT  (Jean  de  BIGOT),  né  à  Toulouse  en  1650, 
d'une  famille  de  robe,  m.  à  Paris  en  1721,  quilt;  le  barreau 
pour  les  lettres.  Lauréat  des  Jeux  Floraux,  il  cultiva  de  plus 
en  plus  la  poésie,  malgré  les  fonctions  de  capitoul,  1675,  et  de 
chef  du  consistoire,  1684,  La  reine  Christine  de  Suède  voulut 
l'attacher  à  sa  personne;  il  prêtera  demeurer  à  Paris  comme 
secrétaire  des  commandements  du  grand  prieur  de  Vendôme. 
Passionné  pour  le  théâtre,  il  donna  à  la  Comédie-Française, 
dès  1690,  plusieurs  ouvrages  auj.  complètement  oubliés;  son 
nom  le  serait  aussi,  s'il  n'avait  compose,  en  collaboration  avec 
Brueys,  te  Grondeur.  1691,  spirituelle  comédie  en  3  actes,  en 
prose;  et  le  Muet,  1691,  comédie  en  5  actes,  en  prose.  Palaprat 
passe  pour  n'avoir  été  que  le  second  de  Brueys,  mais  il  avait 
une  intarissable  gaieté,  qu'il  portait  dans  les  pièces  composées 
en  commun,  et  qu'il  opposait  aux  souffrances  de  la  maladie  et 
aux  déceptions  du  monde. 

Se?  (Barres  ont  été  publiées  en  1711,  in-12;  celles  de  Bruevs  ot  Pala- 

F.  B. 

PALATIN,  mm  l'alalinus,  l'une  des  sept  collines  de  Rome  ; 
ne  au  s.  du  Forum  ;  borné  dans  l'antiquité  au  N.,du  coté 
du  Capitol",  par  le  Vélabre  et  le  Forum  Boarium  ;  à  l'O.,  du 
côlédef  Avontin,  parle  rirqne  Maxime  ;  au  S.,  du  côté  du  mont 
.  par  la  «esc  Appienne.  Sa  forme  est  quadrangulaire  : 
1,744  m.  de  tour  et  51  m.  d'altitude.  Le  Palatin  fut  l'empla- 
cement de  la  Rome  primitive,  Roma  quadrala.  dont  on  a  re- 
trouvé le  mur  d'enceinte  en  divers  points.  C'est  sur  cette  1 
linequela  tradition  place  la  demeure  d'Évandre,  Homulus. 
A  partir  d'  \  par  les  empereurs  ;  l'on  y 

visite  aujourd'hui,  entre  autres  ruines,  celles  de  la  maison  de 
ivoc  ses  peintures  célèbres,  du  palais  des  Flaviens  et  de 
Septim  Des  fouilles  régulières  ont  été  entreprises  au 

Palatin  sous  les  ordres  du  commandeur  P.  Rosa. 
LSflSBBnl  <H  Yisnnnti  :  Guida  at  Palntino.  <<.  I..-fi. 

PALATIN  (OostT»),  grand  officier  do  la  couronne  impériale. 

Il  y  en  lensesrne,  k  >*\»- 

■ies  de  haute  trahison,  et  recevaient  le1 
provinciaux.  Ils  cessèrent  d'exister,  ■■>■■  au  milieu 
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Fondateur  et  Ollion  le  Grand,  mais  avec  des  attributions  plus 
étendues  :  ils  représentaient  l'autorité  de  l'Empereur  dans  les 
provinces,  administraient  les  domaines  de  la  couronne,  sur- 
veillaient la  conduite  des  ducs  et  jugeaient  les  cas  royaux.  En 
général,  ils  habitaient  un  des  palais  impériaux  situés  dans  le 
duché  où  ils  avaient  été  envoyés,  et  en  tiraient  leur  nom  :  ainsi 
le  comte  palatin  de  Bavière  s'appelait  palatin  de  Schiren  ou 
de  Wittelsbarh  ;  celui  de  Souabe,  palatin  de  Tubingue;  celui 
de  Saxe,  palatin  de  Wettin;  celui  de  Lorraine,  palatin  de  Metz, 
et,  par  extension,  palatin  du  Rhin.  Au  xi°  siècle,  sous  la  dy- 
nastie de  Franconie,  leur  office  devint  héréditaire,  comme  tous 
les  fiefs  de  l'Empire;  mais  après  la  ruine  de  la  maison  de 
Souabe,  quand  l'autorité  souveraine  eut  été  à  peu  près  annulée 
par  celle  des  ducs  et  des  grands  vassaux,  ils  disparurent,  ex- 
cepté celui  du  Rhin,  qui  devint  plus  tard  électeur.  (V.  Pala- 
tinat.) G. 

palatin  (GRAND),  titre  donné  en  Hongrie  au  principal 
magnat,  choisi  par  l'Assemblée  nationale  entre  4  candidats 
présentés  par  le  roi.  Il  occupait  la  première  place  parmi  les 
fonctionnaires,  était  général  de  l'armée,  chef  suprême  de  la  jus- 
tice, régent  en  cas  d'absence  ou  de  minorité  du  roi,  et  ne  cé- 
dait la  préséance  qu'à  l'archevêque  de  Gran. 

palatin,  gouverneur  d'un  palatinat  ou  woivodie,  dans 
l'anc .  Pologne.  Tous  les  palatins  étaient  membres  du  sénat.  Le 
roi  les  nommait,  et  leur  charge  n'était  pas  héréditaire. 

palatins  (Jeux).  V.  Augustales. 

PALATINAT,  en  allemand  Pfalz,  nom  de  2  États  de  l'anc. 
Empire  germanique,  qui,  jusqu'en  1620,  avaient  été  réunis, 
et  dont  l'un  s'appela  le  Haut- Palatinat  ou  Palatinat  de  Bavière, 
l'autre  le  Bas-Palatinat  ou  Palatinat  du  Rhin.  Le  Haut-Pala- 
tinat était  borné  au  N.  par  le  margraviat  de  Baireuth,  à  l'E. 
par  la  Bohême,  au  S.  par  le  comté  de  Neubourg  et  par  la  Ba- 
vière, à  l'O.  par  la  Bavière  et  le  territoire  de  la  ville  de  Nu- 
remberg. Il  avait  une  superficie  de  6,500  kil.  carr.,avec  plus  de 
500,000  hab.  La  capitale  était  Amberg.  —  Le  Bas-Palatinat, 
un  des  pays  les  plus  fertiles  de  l'Allemagne,  situé  des  deux 
côtés  du  Rhin,  était  borné  par  Mayence,  Katzenellenbogen,  le 
Wurtemberg,  Bade,  l'Alsace,  la  Lorraine  et  Trêves.  —  Les 
palatins  du  Rhin,  qui,  au  commencement,  eurent  leur  siège  à 
Aix-la-Chapelle,  furent,  dès  le  xie  siècle,  possesseurs  hérédi- 
taires du  Palatinat  et  de  ses  dépendances,  et  au  nombre  des 
plus  puissants  princes  de  l'Empire.  Lorsqu'en  1156  le  palatin 
Hermann  III  mourut  sans  enfants,  l'empereur  Frédéric  I" 
donna  le  Palatinat  à  son  beau-frère  Conrad  de  Souabe.  A 
la  mort  de  Conrad,  1196,  le  Palatinat  échut  à  son  gendre  le 
duc  Henri  de  Brunswick,  fils  de  Henri  le  Lion.  Henri,  dans  la 
lutte  entre  les  deux  empereurs  Othon  IV  et  Frédéric  II,  ayant 
pris  le  parti  d'Othon,  Frédéric  le  mit  au  ban,  en  1215,  et 
donna  ses  possessions  au  duc  Louis  de  Bavière,  qui  n'entra 
jamais  en  pleine  possession  du  Palatinat.  Par  le  mariage 
d'Othon  II,  fils  de  Louis,  avec  Agnès,  fille  de  Henri,  le  Pala- 
tinat entier  échut  à  la  Bavière.  A  la  mort  d'Othon,  en  1253, 
ses  fils  régnèrent  d'abord  en  commun  ;  en  1256,  ils  firent  un 
partage  :  le  Palatinat  et  la  Haute-Bavière  appartinrent  à 
Louis  II,  la  Basse-Bavière  à  Henri.  A  Louis  II  succédèrent, 
en  1291,  ses  deux  fils  Rodolphe  Ier  et  Louis  ;  le  premier  reçut 
le  Palatinat,  avec  le  titre  d'électeur  ;  Louis  eut  la  Basse-Ba- 
vière, devint  ensuite  empereur  et  hérita  plus  tard  de  la  Haute- 
Bavière.  Il  destitua  son  frère  à  cause  de  l'appui  qu'il  prêtait  à 
Frédéric  le  Bel,  duc  d'Autriche,  mais  il  rendit  au  fils  de  Ro- 
dolphe le  Palatinat  avec  une  partie  de  la  Bavière,  dite  plus 
tard  le  Haut-Palatinat.  Rodolphe  II,  fils  de  Rodolphe  Ier,  ac- 
quit les  comtés  de  Neubourg  et  Sulzbach,  et  conclut  avec 
l'empereur  Louis  de  Bavière  le  traité  de  Paris,  1329,  qui  con- 
féra la  dignité  électorale  alternativement  au  Palatinat  et  à  la 
Bavière.  Son  frère  et  successeur,  Rupert  ou  Robert  Ier,  vendit 
une  partie  du  Haut-Palatinat  à  l'empereur  Charles  IV,  qui, 
par  contre,  céda  tout  à  fait  la  dignité  électorale  à  la  Bavière. 
A  Rupert  Ier  succéda,  en  1390,  son  neveu  Rupert  II,  et  a  ce- 
lui-ci, en  1399,  son  fils  Rupert  III,  nommé  empereur  en 
1400  et  m.  en  1410.  Ses  fils  firent  un  partage  :  Louis  III 
obtint  l'Électorat  et  le  Palatinat  du  Rhin;  Jean,  le  Haut-Pala- 
tinat; Etienne,  Deux-Ponts  et  Simmern  ;  enfin  Othon,  Mos- 
bach.  La  2e  et  la  4»  ligne  s'éteignirent  bientôt  :  la  1"  finit  en 
1559  avec  Othon-IIenri,  qui  s'associa  au  parti  de  Luther. 
l'Électorat  échut  alors  à  Frédéric  III,  de  la  ligne  de  Simmern, 
qui  était  partisan  de  Calvin.  A  celui-ci  succédèrent  Louis  VI, 
1576  ;  Frédéric  IV,  1583  ;  Frédéric  V,  1610.  Ce  dernier  ayant 
accepté  la  couronne  de  Bohème,  1619,  fut  déclaré  déchu  de 
l'Électorat  par  l'empereur  Ferdinand  II,  qui  en  dota  son  cou- 
sin le  duc  Maximilien  de  Bavière.  Charles-Louis,  fils  de  Fré- 
déric, fut  réintégré  par  le  traité  de  Westphalie  dans  le  Bas- 
Palatinat  ;  on  créa  pour  lui  une  8°  voix  électorale,  et  l'em- 
pereur lui  conféra  le  titre  d'archi-trésorier  de  l'Empire.  Le 
Haut-Palatinat  et  l'ancien  rang  que  le  Palatinat  avait  occupé 
autrefois  dans  le  collège  des  électeurs  restèrent  à  la  Bavière; 


il  fut  stipulé  qu'à  l'extinction  de  la  maison  de  Bavière,  celle 
du  Palatinat  lui  succéderait.  A  l'extinction  de  la  ligne  de 
Simmern,  1685,  le  Palatinat  échut  à  la  maison  de  Neubourg. 
Alexandre,  2°  fils  de  Charles-Louis,  laissa  2  fils,  dont  le  cadet, 
Rupert,  fonda  la  ligne  de  Veldenz,  éteinte  en  1694  ;  l'ainé, 
Wolfgang,  m.  en  1659,  est  la  60uche  de  toutes  les  lignes  nou- 
velles palatines.  Ses  trois  fils  fondèrent  les  lignes  de  Neu- 
bourg, Deux-Ponts  et  Birkenfeld.  La  ligne  de  Neubourg  se 
scinda  plus  tard  en  celles  de  Neubourg  et  de  Sulzbach.  Phi- 
lippe-Guillaume, de  la  ligne  de  Neubourg,  m.  en  1690,  hérita 
des  possessions  de  la  ligne  de  Simmern.  Son  fils,  Jean-Guil- 
laume, reçut  en  1694  la  succession  de  Veldenz.  Pendant  la 
guerre  de  la  Succession  d'Espagne  il  reçut  le  Haut-Palatinat, 
possédé  jusque-là  par  l'électeur  Maximilien  II  de  Bavière,  qui 
avait  été  mis  au  ban  de  l'Empire,  1706.  En  vertu  du  traité  de 
1714,  il  dut  restituer  ce  pays  à  Maximilien.  A  Jean-Guillaume 
succéda,  en  1716,  son  frère  Charles-Philippe,  qui  mourut  en 
1742  sans  héritiers  mâles.  La  dignité  électorale  et  le  Palatinat 
échurent  alors  à  la  ligne  de  Sulzbach,  à  l'électeur  Charles- 
Théodore.  La  maison  de  Bavière  s'étant  éteinte  avec  Maximi- 
lien III  Joseph,  1777,  la  Bavière,  excepté  une  petite  partie 
qui  échut  à  l'Autriche,  fut  réunie  au  Palatinat,  1779.  Le  Pa- 
latinat recouvra  en  même  temps  son  ancien  rang  au  collège 
des  électeurs.  A  Charles-Théodore  succéda,  en  1799,  le  duc  de 
Deux-Ponts,  Maximilien-Joseph,  qui,  par  le  traité  de  Luné- 
ville,  1801,  perdit  le  Palatinat  du  Rhin.  —  Jusqu'à  cette 
époque,  le  Palatinat  était  subdivisé  en  19  districts,  et  avait 
pour  capitales  Mannheim,  Heidelberg  et  Frankenthal.  Par  le 
traité  de  Lunéville,  les  districts  situés  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  passèrent  à  la  France,  et  formèrent  le  département  du 
Mont-Tonnerre,  ch.-l.  Mayence;  les  districts  de  Bretten, 
Heidelberg,  Ladenburg  et  Mannheim  furent  donnés  au  mar- 
grave de  Bade;  Lindenfels,  Otzburg  et  Umstatt,  au  grand- 
duc  de  Hesse-Darmstadt;  Boxberg  et  Mosbach,  au  prince  de 
Leiningen-Dachsburg;  Kaub,  au  duc  de  Nassau.  Les  traités 
de  1814  et  1815  restituèrent  à  l'Allemagne  les  districts  du  Pa- 
latinat situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  dont  la  plus  grande 
partie  échut  à  la  Bavière,  le  reste  à  la  Prusse  et  à  la  IL-sse- 
Darmstadt.  La  part  badoise  du  Bas-Palatinat,  avec  les  district» 
cédés  au  prince  de  Leiningen,  fut  incorporée  au  cercle  de 
Mannheim  ;  la  part  de  la  Hesse-Darmstadt  fait  partie  des  pro- 
vinces de  Starkenburg  et  de  Hesse-Rhénane.  La  part  prus- 
sienne a  été  réunie  à  la  prov.  du  Rhin.  La  part  bavaroise 
forme  le  cercle  du  Palatinat  ou  du  Rhin,  et  comprend  une 
superficie  de  5,928  kil.  carr.  avec  677,2S1  hab.  ;  ch.-l.  Spire. 
Le  Haut-Palatinat,  avec  Ratisbonne,  forme  un  autre  cercle  de 
la  Bavière,  a  une  superficie  de  9,662  kil.  carr.  et  528,564  hab. 
(V.  Bavière.)  E.  S. 

palattnats,  divisions  administratives  de  l'anc.  Pologne. 
(V.  Pologne.) 

PALATINE  (École).  V.  École  du  Palais. 

palatine  (Princesse).  V.  Charlotte-Elisabeth  de  Ba- 
vière. 

palatine,  parure  de  cou,  en  fourrure,  à  l'usage  des 
femmes,  et  qui  fut  introduite  en  France,  vers  1671,  par  Char- 
lotte-Elisabeth de  Bavière,  duchesse  d'Orléans,  mère  du  Ré- 
gent, fille  de  l'électeur  palatin  Charles-Louis  et  connue  sous 
le  nom  de  princesse  Palatine. 

PALATIOLUM,  nom  latin  de  Palaiseau. 

PALATSCHA.  V.  Milet. 

PALAWAN.  V.  Palaodan. 

PALAZZOLO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Sicile),  prov.  de  Syra- 
cuse, près  de  l'Anapo,  au  pied  d'une  montagne  où  se  trouvent 
quelques  ruines  de  l'antique  Acrœ;  11,188  hab. 

PALE  (Le),  nom  que  porta,  jusqu'en  1600,  la  partie  de 
l'Irlande  soumise  à  l'Angleterre,  et  occupée  par  de  grands  pro- 
priétaires anglais,  presque  indépendants. 

PALEARIUS  (Antonio  DELLA  paGLIa  ,  dit  AONIUS  ) , 
écrivain  italien,  né  à  Veroli  (Campagne  de  Rome),  professa  le 
grec  et  le  latin  à  Sienne,  à  Lucques  et  à  Milan.  Accusé  de  fa- 
voriser les  luthériens  et  d'attaquer  le  concile  de  Trente,  il  fut 
arrêté  sous  le  pontificat  de  Pie  V,  pendu  et  brûlé  en  1566. 

On  lui  «toit,  entre  autres  ouvraees,  un  poème  latin  en  3  chants  :  de 
lmmortalitate  animarum,  Lvon,  1536,  in-16.  Les  Œuvres  de  l'aléarius 
ont  été  publiées  en  1696,  Am'st.,  et  en  1728,  à  Iéna. 

PALEFROI,  monture  des  dames  et  des  voyageurs  au 
moyen  âge  ;  cheval  de  parade  et  de  cérémonie.  Il  était  d'allure 
douce  et  facile  à  manier.  Palefroi  était  l'opposé  de  destrier, 
nom  du  cheval  de  bataille. 

PALEMBANG,  v.  de  l'île  de  Sumatra,  sur  la  Moussie,  à 
100  kil.  de  son  embouch.  ;  30,000  hab.,  dont  beaucoup  d'Ara- 
bes et  quelques  Européens.  Commerce  actif.  —  L'anc.  roy.  de 
Palembang,  entre  ceux  de  Menangkabou  et  de  Jambie  au  N., 
les  Lampongs  au  S.  et  la  mer  de  Chine  à  l'E.,  forme,  depuis- 
1821,  une  résidence  hollandaise  ayant  une  superf.  de  88,101. 
kil.  carr.  ;  570,000  hab. 
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PALEMON.  V.  Athamas. 

palemon  (Qointds-Rhemmius),  grammairien  latin,  né  à 
Vicence,  était  fils  d'un  esclave.  Il  enseigna  à  Rome  sous  Tibère 
et  Claude. 
On  a  4e  lui  un  traité  de  Ponderibus  et  Mensuris,  Leyde,  1587. 

PALENCIA,  Pulanlia,  v.  d'Espagne,  cap.  de  la  prov.  de 
son  nom,  sur  la  rive  g.  du  Garrion.  Évèché.  Cette  ville,  très 
ancienne,  cité  des  Ibériens,  maintint  longtemps  son  indépen- 
dance, et  fut  vainement  assiégée  par  le  consul  L.  Lucullus; 
elle  fut  florissante  sous  les  Romains  et  les  Goths.  Ruinée  par 
l'invasion  arabe,  Sanche,roi  de  Navarre,  la  releva  vers  1032. 
Beaucoup  de  ruines  antiques.  Fabr.  de  lainages,  couvertures, 
serges,  poteries,  cuirs,  armes  à  feu.  Belle  cathédrale.  Pop.  de 
la  commune:  14,505  hab.,  Bifurcation  des  chemins  de  fer  se 
dirigeant  vers  Santander  au  N.,  vers  la  Corogne  et  Vigo  à  l'O. 
—  La  prov.  de  Palencia  est  formée  d'une  partie  de  la  Vieille- 
Castille.  Superf., 8,067  kil.  carr.  Pop.  192,987  hab.  Sol  mon- 
tagneux au  N.,  arrosé  parle  Carrion  et  la  Pisuerga. 

PALENQUE,  anc.  v.  du  Mexique,  dans  le  dép.  et  à  150 
kil.  N.-E.  de  Chiapa,  près  du  vge  de  San-Domingo  de  Palen- 
qué,  qui  lui  a  donné  son  nom.  Elle  s'appelait  Culhitacan  ou 
Huehuetlapatlan.  Ses  ruines,  découvertes  en  1787  par  Anto- 
nio del  Rio  et  José  Alonzo  de  Calderon,  occupent  une  étendue 
de  32  kil.  Les  monuments  (temples,  pyramides,  ponts,  aque- 
ducs, maisons,  tombeaux,  etc.)  paraissent  antérieurs  aux  Az- 
tèques et  même  aux  Toltèques. 

PALÉOLOGUE,  nom  d'une  illustre  famille  de  l'empire 
grec,  remarquable  par  les  généraux,  les  ministres,  les  empe- 
reurs qu'elle  a  donnés  à  Constantinople.  Alliée  aux  Ducas, 
aux  Comnènes,  aux  Anges,  elle  parvint  à  l'empire  de  Nicée 
dans  la  personne  de  Michel  VIII,  qui  usurpa  le  pouvoir  sur 
Jean  IV  Lascaris,  1 260,  et  reprit  Contantinople  sur  les  Latins, 
1261 .  Elle  assista  à  la  ruine  de  l'Empire.  Les  souverains  qu'elle 
a  fournis  sont  :  Michel  VIII,  1201-1282;  —  Andronic  II, 
1282-1328;  —  Andronic  III,  1328-1311  ;  —  Jean  V,  1355- 
1391  ;  —  Andronic  IV,  1377  ;  —  Manuel  II,  1391-1425  ;  — 
Jean  VII,  1399-1402  ;  —  Jean  VIII,  1425-1448  ;  —  Constan- 
tin XIII,  1448-1453.  —  Ce  dernier  laissait  2  frères,  Démé- 
tiius  et  Thomas,  qui  furent  chassés  du  Péloponèse  par  Maho- 
met II,  et  dont  la  postérité  se  conserva  jusqu'à  nos  jours.  Une 
branche  des  Paléologues  se  maintint  dans  le  Montferrat,  par 
Théodore,  2<=  fils  d'Andronic  II  et  d'Yolande  de  Montferrat.  Il 
succéda,  en  1306,  à  son  oncle  Jean  le  Juste,  et  sa  dynastie  ne 
s'éteignit  qu'en  1533.  S. 

PALEPHATE,  Palœphatus,  écrivain  grec,  né  à  Paros  ou 
m  Priène,  vivait  au  v8  siècle  av.  J.-C,  sous  le  règne  d'Ar- 
(iixercès  Mnémon.  Suidas  lui  attribue  un  traité  des  Choses  in- 
croyables, en  5  livres,  dont  le  1er  seul  est  parvenu  jusqu'à 
noua. 

Les  meilleures  Mit.  sont  celles  d'Ernesti.  lfllfi,  et  de  \Ye?termann 
dans  li  iphi  <)r.r.ci,  t8'.3.  Il  a  été  trac!,  en  français  par  Gode- 

froi  de  Bottons,  Lausanne,  IT71.  S.  Re. 

PALERME,  anc.  Panormus,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  anc. 
cap.  de  toute  la  Sicile  et  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  sur 
la  côte  N.  delà  Sicile,  à  300  kil.  S.-S.-O.  de  Naples;  par  38° 
7'  lat.  N.,  et  11"  l' long.  E.  ;  205,712  hab.  ;  244,991  dans  la 
commune.  Climat  humide;  chaleur  tempérée  en  été.  Arche- 
vêché. Cour  de  cassation  et  cour  d'appel,  tribunal  de  com- 
merce. Quartier  général  du  XIIe  corps  d'armée  et  de  la  23° 
division  militaire.  Université,  fondée  en  1374,  réorganisée  en 
1805,  avec  facultés  de  théologie,  philosophie  et  sciences,  let- 
tres, droit,  médecine;  bibliothèque,  musée  de  sculpture,  ga- 
lerie de  tableaux,  collection  géologique,  et  jardin  botanique. 
Riches  bibliothèques;  écoles  vétérinaire,  de  navigation,  de 
musique,  de  beaux-arts.  Collège  royal;  observatoire.  Société 
royale  des  sciences,  lettres  et  arts;  Société  royale  d'encoura- 
gement; théâtres.  Arsenal  d'artillerie;  dépôt  de  la  guerre, 
avec  bibliothèque  et  typographie.  Hôtel  des  monnaies.  Arse- 
nal de  la  marine  militaire  et  chantiers  de  construction.  La  ville 
est  bien  ha  lie  dans  une  belle  plaine  environnée  de  montagnes, 
et  que  sa  richesse  a  fait  surnommer  la  Coquille  d'or.  Ses  forti- 
fications consistent  en  un  mur  d'enceinte  (8  kil.  de  tour)  du 
côté  de  la  terre,  et  en  travaux  plus  importants  du  côlé  de  la 
mer,  entre  autres  le  fort  de  Castellamare.  On  remarque  :  la 
cathédrale  de  Sainte-Rosalie  fondée  en  1170,  en  style  normand 
et  arabe,  avec  une  coupole  moderne;  les  églises  Saint-Joseph 
et  Saint-Dominique;  le  palais  royal,  en  style  normand  et  sar- 
rasin, et  précédé  d'une  place  que  décore  la  statue  de  Phi- 
lippe IV;  le  palais  de  justice;  la  villa  Serradifalco,  les  palais 
1      celll,  Butera,  Valguarneva,  Trabia,  etc.;  la  rue  Victor- 

Krnma I.  la  place  Vigliena,  la  promenade  de  la  Marina,  le 

long  de  la  mer,  terminée  par  le  jardin  public  de  la  Flora;  la 
statue  de  Charles-Quint,  sur  la  place  Bologni.  Le  port  est 
fermé  par  un  môle  de  400  m.,  avec  un  phare  et  une  batterie 
,'i  l'extrémité.  Fabr.  de  soieries,  chapeaux  de  paille  renon 

me  de  tartre,  savons,  essences,  papier.  Coium.de 


blé,  vins,  fruits,  thon  mariné,  huile,  etc.  —  Palerme  fut  fon- 
dée par  des  Phéniciens.  Comprise  dans  les  possessions  car- 
thaginoises de  Sicile,  elle  tomba,  en  254  av.  J.-C,  au  pouvoir 
des  Romains,  qui  y  envoyèrent  une  colonie.  En  251,  L.  Céci- 
lius  Métellus  remporta  sous  ses  murs  une  grande  victoire  sur 
les  Carthaginois.  Elle  fut  prise  par  Bélisaire  sur  les  Goths  l'an 
534  de  J.-C. ,  par  les  Arabes  en  831 ,  par  les  Normands  en  1072. 
Le  massacre  des  Vêpres  siciliennes  y  commença  en  1282.  En 
1676,  une  flotte  hollandaise  fut  incendiée  dans  son  port  par  le 
duc  de  Vivonne.  Des  tremblements  de  terre  la  désolèrent  en 
1726  et  1823,  et  le  choléra  en  1837.  Des  insurrections  y  écla- 
tèrent en  1S20  et  1848.  En  1860  elle  fut  prise  par  Gai'ibaldi, 
et  fut  peu  de  temps  après  annexée  au  roy.  d'Italie. 

palerme  (Province  de),  division  administrative  de  la  Si- 
cile, baignée  par  la  Méditerranée  au  N.  Elle  a  5,142  kil.  carr. 
et  694,472  hab. Ch.-l.  Palerme.  Sol  montagneux,  mais  fertile. 

PALES,  déesse  de  l'anc.  Italie,  présidait  aux  troupeaux. 
Ses  fêtes  s'appelaient  Palilies.  (V.  ce  mol.) 

PALESTE,  du  grec  palaistè,  mesure  de  longueur  des  anc. 
Grecs,  valant  le  quart  du  pied,  et  en  mesures  métriques, 
0^,077. 

PALESTINE,  appeléeaussi  Terre  de  Chanaau,  Terre  promise, 
Judée,  Terre  Sainte,  ne  désigna  d'abord  que  le  pays  habité  par 
les  Philistins  ou  Paleslins,  qui  occupaient  la  côte  S.-O.  de  la 
Syrie,  voisine  de  l'Egypte.  Le  nom  fut  ensuite  étendu  par  les 
Grecs  et  les  Romains  à  tout  le  pays  habité  par  les  Hébreux. 
Dans  cette  acception,  la  Palestine  était  bornée  au  N.,  vers  la 
Phénicie  et  la  Syrie,  par  le  fleuve  Léontès  [Leitaneh  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours,  Nahr-el-Kasmieh  dans  la  partie 
inférieure),  le  Liban  et  la  partie  de  l'Anti-Liban  où  le  Jour- 
dain prend  sa  source;  à  l'O.  parla  Méditerranée  jusqu'à  la 
frontière  d'Egypte  ;  au  S.-O.  par  l'Arabie  Pélrée  jusqu'au  S. 
de  la  mer  Morte;  au  S.-E.  par  le  torrent  de  l'Arnon  [Wadi- 
iloudjeh),  qui  la  séparait  de  l'Arabie  Déserte;  enfin  à  l'E.  par 
le  désert  de  Syrie.  C'était  un  pays  montagneux,  divisé  en  2 
grandes  vallées  longitudinales  par  les  deux  rameaux  qui  se 
détachent  de  l'Anti-Liban  à  la  source  du  Jourdain  ;  l'un  de  ces- 
rameaux  ,  qui  sépare  les  eaux  tributaires  du  Jourdain  de  celles 
qui  se  rendent  à  la  Méditerranée ,  court  du  N.  au  S.  sous  les 
noms  de  monts  Gelboë,  Garizim,  d'Éphraïm,  de  Judée,  et  se 
rattache  vers  le  S.  aux  hauteurs  de  l'Arabie  Pétrée  et  du  Sinaï. 
Dans  les  monts  Gelboë  on  trouve  le  Thabor  (Alabyrion  ou  Ila- 
byrion  des  Grecs,  auj.  Djebel-Nour  ou  Djebel-Tor)  ;  la  même 
chaîne  projette  vers  la  mer  le  Carmel.  L'autre  rameau  se  dirige 
à  l'E.  vers  le  désert  de  Syrie,  sous  les  noms  d'Hermon,  de 
monts  Galaad  et  Abarin.  Ces  deux  chaînes  enferment  le  bassin 
du  Jourdain,  dont  la  vallée  présente  la  dépression  la  plus  con- 
sidérable du  globe  (230  m.  plus  bas  que  le  niveau  de  la  Mé- 
diterranée au  lac  de  Tibériade,  393  au  lac  Asphaltite).  Les 
principaux  affiuentsdu  Jourdain  sont,  sur  sa  rive  g.  l'Hiéro- 
max  (  Yarmouk  ou  Scheiriii-el-Miuulahour)  et  le  Yabbok.  A  la 
mer  Morte  se  rendent  le  Cédron  et  l'Arnon  ;  à  la  Méditerranée, 
le  Bélus  (Nahr-Naman),  le  Cison  septentrional  [Nahr-MokaUa 
ou  Nahr-Walfà)  et  le  Gaas  (Nahr-Ugeh).  Le  sol  de  la  Palestine 
est  volcanique;  la  mer  Morte  (V.  ce  mot)  semble  tenir  la  place 
des  cratères  de  plusieurs  volcans,  et  si  les  éruptions  ont  cessé, 
les  tremblements  de  terre  agitent  encore  le  pays.  Le  climat  est 
variable,  étouffant  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  dans  la 
vallée  du  Jourdain,  tempéré  sur  les  montagnes,  qui,  dans  l'hi- 
ver, se  couvrent  de  neiges.  Bien  qu'à  l'exception  du  Jourdain 
la  Palestine  ne  soit  arrosée  que  par  des  torrents,  cependant 
sa  terre  noire  et  grasse,  humectée  par  les  pluies  d'hiver,  pro- 
duit en  abondance  les  grains,  les  fruits  et  les  légumes,  et,  dans 
l'antiquité,  où  elle  était  beaucoup  plus  peuplée  et  mieux  cul- 
tivée qu'aujourd'hui,  les  plaines  d'Esdrelon  et  de  Sarona  au 
N.-O.,  de  Mambré  au  S.,  étaient  renommées  par  leur  fertilité. 
Le  blé,  le  riz,  le  millet,  l'olive,  la  figue,  l'amande,  la  grenade, 
la  vigne,  le  baume,  la  myrrhe,  étaient  ses  principales  produc- 
tion- ;  aujourd'hui  on  y  cultive  en  outre  ledourah,  le  sésame, 
les  pastèques,  le  coton.  Le  fer,  le  cuivre,  le  bitume,  le  sel, 
étaient  autrefois  d'importants  objets  de  commerce;  les  princi- 
paux animaux  domestiques  étaient,  comme  aujourd'hui,  les 
brebis,  les  chevaux,  les  chameaux,  pendant  que  les  moi  ignea 
et  les  fourrés  impénétrables  des  bords  de  la  mer  Moi  te  < 
laient  et  recèlent  encore  des  lions,  des  panthères,  des  chacals, 
des  renards  et  des  loups.  —  La  Terre  promise,  à  l'entrée  des 
Hébreux,  était  occupée  par  des  peuples  rhananéens  (F.  Cha- 
naan),  qui  furent  ou  expulsés,  ou  soumis,  ou  restèrent  in- 
i  n  lants,  comme  les  Philistins  au  S.  (V.  Philistins)  et 
les  Phéniciens  au  N.  (V.  Phéniciens.)  Les  conquérants  par- 
tagèrent le  pays  entre  les  12  tribus;  celle  de  Lévi,  exclusive- 
ment chargée  du  sacerdoce,  n'eut  aucune  portion  particulière 
du  territoire,  mais  des  rUlea  lél  Itlquei  dut  éminéei  dans  cha- 
cune des  autres  tribus;  les  tribus  d'Éphraïm  et  de 
Issues  de  Joseph,  tinrent  lieu  des  tribut  de  Joseph  et  de  Lévi, 
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i»t  l:i  tribu  de  Manassé  fut  séparée  en  2  demi-tribus,  l'une  à 
]'c  i. .  L'autre  à  l'E.  du  Jourdain.  (V.  Tiunos.)  sur  les  frontières 
habitaient  d'aotrea  peuple*,  ennemis  des  envahisseurs  :  au 

s.,  les  Iduméens  et  les  Amalécites;  à  l'E.,  les  Moabites,  les 
Madianites  et  les  Ammonites.  A  partir  de  la  conquête  de  Jo- 
gné,  l'histoire  de  la  Palestine  se  confond  avec  celle  des  Hé- 
breux. (V.  Juifs.)  SV'temlant  de  l'Euphrate  à  la  mer  Rouge 
sous  David  et  Salomon,  elle  rentra,  à  la  mort  de  ce  dernier, 
dans  ses  anciennes  limites,  et  s'affaiblit  encore  plus  par  le 
partage  du  pays  en  2  royaumes,  Juda  et  Israël.  La  ruine 
de  ces  deux  royaumes  fit  disparaître  la  distinction  en  tribus, 
et,  depuis  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  jusqu'à  la 
mort  d'Hérode ,  on  trouve  une  division  nouvelle  en  4  grandes 
provinces  :  la  Galilée,  la  Samarie  et  la  Judée,  à  l'O.  du  Jour- 
dain; la  Pérée  à  l'E.  (V.  ces  mots.)  Après  la  mort  d'Hérode, 
le  royaume  fut  divisé  entre  ses  trois  fils  ;  mais  la  Samarie 
et  la  Judée  furent  réunies,  dès  l'an  6  ap.  J.-C,  à  l'empire 
romain,  annexées  à  la  Syrie  et  administrées  par  un  procura- 
teur, dépendant  du  gouverneur  de  cette  province.  La  Galilée 
eut  le  même  sort  en  34.  Hérode  Agrippa  II,  par  la  faveur  de 
Caligula,  réunit  tout  l'ancien  royaume  d'Hérode;  mais,  à  sa 
mort,  son  fils  fut  réduit  à  la  possession  de  quelques  terres,  et 
la  Judée  rendue  au  gouvernement  des  procurateurs,  en  44. 
Sous  Vespasien,  elle  forma  une  province  indépendante  de  la 
Syrie.  Au  ivc  siècle,  nous  la  trouvons  divisée  en  4  provinces, 
dépendant  du  diocèse,  de  la  préfecture  et  de  l'empire  d'Orient; 
1°  Palestine  lre,  ch.-l.  Césarée,  comprenant  la  Samarie,  la 
Judée  propre  et  la  Pentapole;  2°  Palestine  IIe,  ch.-l.  Scytho- 
polis,  comprenant  la  Galilée,  la  Gaulonitide  et  la  Décapole; 
3°  Palestine  ///e  ou  Salutaire,  ch.-l.  Pétra,  comprenant  l'Idu- 
mée  et  l'Arabie  Pétrée;  4°  Arabie,  ch.-l.  Bostra,  comprenant 
la  Moabitide,  l'Ammonitide,  la  Pérée  et  la  Batanée.  L'Abilène, 
la  Trachonitide  et  l'Iturée  avaient  été  réunies  à  la  province  ap- 
pelée Phénicie  du  Liban ,  et  la  côte  septentrionale  de  la  Pa- 
lestine, y  compris  Ptolémaïs  (Acco),  a  la  Phénicie  maritime. 
Conquise  par  les  Arabes,  la  Palestine  à  l'O.  du  Jourdain 
forma,  à  la  suite  de  la  lre  croisade,  le  royaume  de  Jérusalem, 
qui  fut  divisé  en  5  grandes  principautés  féodales  :  1°  Domaines 
propres  du  roi,  les  villes  et  districts  de  Jérusalem,  Naplouse, 
AcreetTyr;  2°  Première  grande  baronnie,  les  comtés  de  Jaffa 
et  d'Ascalon,les  seigneuries  de  Rama,  de  Mirabelet  d'Ybelin; 
3°  Deuxième  grande  baronnie,  la  principauté  de  Galilée;  ^Troi- 
sième grande  baronnie,  les  seigneuries  de  Sidon,  Gésarée  et 
Bethsan  ;  5°  Quatrième  grande  baronnie,  les  seigneuries  de  Krak 
(Petra),  Hébron  et  Montréal.  Reconquise  par  Saladin,  1187, 
la  Palestine  appartint  aux  soudans  d'Egypte  jusqu'à  Sélim  Ier, 
quilaréunità  l'empire  ottoman.  —  Elle  est  aujourd'hui  com- 
prise dans  la  prov.  de  Syrie,  où  elle  forme  4  livahs  :  Akka  ou 
Saint-Jean-d'Acre,  Naplouse,  El-Kods  ou  Jérusalem  ;  et  celui 
d'Adjloun,  comprenant  le  pays  situé  à  l'E.  du  Jourdain  jusqu'au 
Djebel-Haouran.  C.  P. 

PALESTRE.  V.  Gymnase. 

PALESTRINA,  anc.  Prœneste,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
de  Rome;  6,230  hab.  Évêché.  Restes  de  murs  cyclopéens  et 
d'un  célèbre  temple  de  la  Fortune,  dans  lequel  on  a  trouvé 
une  remarquable  mosaïque,  transportée  aujourd'hui  dans  le 
palais  Barberini.  Beaucoup  de  tombeaux.  Les  Colonna  s'étant 
fortifiés  dans  cette  ville  au  xive  siècle,  elle  fut  détruite  par  les 
papes  Boniface  VIII  et  Eugène  IV,  et  se  repeupla  peu  après. 
Tremblement  de  terre  en  1824. 

Palestrina,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Venise,  dans 
les  lagunes;  6,000  hab. 

PALESTRINA  (  Jean  pierluigi  ,  snRNOMMÉ  )  ,  célèbre 
compositeur  de  musique,  né  à  Palestrinaen  1529,  m.  en  1594, 
a  été  surnommé  par  ses  contemporains  le  Prince  de  la  musi- 
que. 11  devint  maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican  en 
1551,  et  admis  parmi  les  chantres  de  la  chapelle  pontificale 
par  Jules  III  en  1555  ;  Paul  IV  l'en  exclut,  parce  qu'il  était  ma- 
rié. Il  obtint  peu  après  la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  puis  de  Sainte-Marie-Majeure,  1561-71. 
L'usage  de  composer  des  messes  et  des  motets  sur  le  chant 
d'une  antienne  ou  sur  la  mélodie  d'une  chanson  vulgaire  s'était 
introduit  dans  la  musique  d'église  dès  le  xme  siècle  :  cet  indé- 
cent et  ridicule  mélange  du  profane  et  du  sacré  fut  l'objet  des 
censures  du  concile  de  Bile,  puis  de  celui  de  Trente,  et  le  pape 
Pie  rv  était  disposé  à  restreindre  au  plain-chant  la  musique 
d'église,  lorsque  Palestrina  écrivit  d'après  ses  idées  particu- 
lières le  célèbre  ouvrage  appelé  Hissa  papatis,  la  m 
pape.  Il  sauva  ainsi  la  musique  religieuse  de  l'anathème  dont 
on  voulait  la  frapper,  et  ses  créations  servirent  de  modi 
compositions  A  enre.  En  1571,  il  redevint  maître  de 

chapelle  de  Saint-Pierre,  et  dirigea  en  même  temps  la  musi- 
que de  rora;...  par  son  confesseur  SI  Phi- 
lippe Néri.  Grégoire  XIII  lui  confia  la  revision  du  Graduel  et 
de  l'Antiphonaire  romains.  Palestrina  a  laissé  13  livres  de 
messes,  6  livres  de  motets,  une  foule  d'hymnes,  de  litanies, 


d'offertoires,  de  madrigaux,  etc.,  sans  compter  les  pièce5  qui 
Partout  on  admire  la  faculté  d'in- 
v'iiiHih  ans  l'art  d'écrire  pour  les  voix,  la  variété 

du  style,  nonle  large  et  simple,  un  caractère  de  dou- 

ceur angéliqi 

V.  sa  Vie  par  Bainl,  1828,  et  par  A.  de  La  Faire,  dans  les  ifiscellanéet 

U. 

PALESTRO,  vge  du  roy.  d'Italie  (Pavie),  dans  la  Lomel- 
line,  à  16  kil.  N.-O.  de  Mortara;  2,164  hab.  Victoire  dès- 
Français  et  des  Piémontais  sur  les  Autrichiens,  les  30  et 
31  mai  185». 

PALEUR  (La),  Pallor,  divinité  allégorique,  parédre  de 
Mars.  Tullus  Hoslilius  lui  éleva  un  temple  à  Rome,  a 
combat  contre  les  Fidénates.  Les  prêtres  de  la  Pâleur  se  nom- 
maient l'iilloni.  On  lui  sacrifiait  un  chien  et  une  brebis. 

PALEY  (William),  théologien  et  moraliste,  né  à  Péter- 
borough  (Northampton)  en  1743,  m.  en  1805,  fut  appelé  en 
ie  de  théologie  de  l'université  de  Cambridge  et 
devint  archidiacre  de  l'évéque  de  CarlUle.  On  a  de  lui  :  Élé- 
ments de  murale  et  de  politique,  Londres,  1785,  in-4°,  trad.  en 
français  par  Vincent,  Paris,  1817,  2  vol.,  où  il  fonde  la  mo- 
rale sur  la  volonté  de  Dieu,  manifestée  par  l'utilité  uén'-rale; 
HorœPaulinœ,  1787,  trad.  en  français  par  Lévade,  N'imes.  1809, 
où  il  démontre  par  les  seules  Épîtres  de  St  Paul  l'authenticité 
des  Écritures;  Évidence  du  christianisme,  1794,  3  vol.  in-12  et 
in-8,  trad.  par  Lévade,  1808,  2  vol.  ;  Théologie  naturelle,  lb02, 
trad.  par  Pictet  de  Genève,  1815  et  1818.  Après  sa  mort,  on  a 
publié  un  choix  de  ses  Sermons. 

PALFIN  (Jean),  anatomiste  et  chirurgien,  né  à  Courtra: 
en  1649,  m.  à  Garni  en  1730,  étudia  l'anatomie  à  Leyde,  à 
Londres  et  à  Paris,  et  composa,  d'après  les  leçons  et  les  écrit» 
de  ses  maîtres,  des  ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  cherchèrent  à  relier  l'enseignemen  t  de 
l'anatomie  à  celui  de  la  chirurgie;  on  lui  doit  un  procédé  pour 
la  suture  dans  les  plaies  des  intestins  et  un  forceps  qui  porte 
son  nom. 

11  a  laissé  entre  antres  oavrages  :  Ostéologie,  ea  hollandais.  Gand, 
1702,  trad.  en  français,  1731,  in-12;  Anatomie  chirurgical?,  en  hollan- 
dais, Lovde.  1718.  trad.  en  franc.,  1726,  173'.  et  1753,  2  vol.        D— «. 

PALFREY  (John-Gorham),  théologien  américain,  né  à 
Boston  en  1796,  m.  en  1881,  élève  de  l'université  de  Harvard, 
fut  chargé,  en  1818,  des  fonctions  de  ministre  dans  une  église 
unitairienne  de  Boston  et  les  conserva  jusqu'en  1831.  Il  fut 
alors  nommé  professeur  de  littérature  sacrée  à  l'université 
de  Harvard  et  résigna  cette  situation  en  1839.  Secrétaire  de 
l'Etat  de  Massachusetts  jusqu'en  1843,  et  maître  des  postes  à 
Boston,  il  prit  en  1835  la  direction  de  la  Norlh  American  Revient, 
qu'il  garda  jusqu'en  1843.  Membre  du  congrès  en  1S47,  il  se 
fit  remarquer  parmi  les  adversaires  de  l'esclavage. 

On  a  de  lui  :  Acaeîemical  lectures  on  the  Jctoish  Scripiures  and  fln- 
tiquities,  4  vol.,  1838-1851,  avec  un  supplément  sur  les  Textes  de  l'An- 
cien Testament  cités  dans  le  Nouveau;  un  volume  de  Serinons  moraux 
et  quelques  Discours,  des  Conférences  faites  de  1839  a  18V2  sous  le  titre 
de  Preuves  du  christianisme,  1843;  Histoire  de  la  Nouvelle-Angleterre 
sous  lu  dqnastie  des  S'.uarts,  18iJ-;SRS.  3  vol.,  et  un  abréïé  de  eet  ou- 
vrage :  An  History  of  New  Englandfrom  the  Discovery  by  Europcans 
to  the  Révolution  of  the  Seventeenth  Century,  1866. 

PALGRAVE  (Francis  COHEN),  archéologue  et  histo- 
rien anglais,  né  à  Londres  en  1788,  m.  en  1S61,  changea  son 
nom  juif  de  Cohen  en  celui  de  Palgrave  quand  il  se  convertit 
au  christianisme,  fut  reçu  avocat  en  1S27,  rédigea  de  1SJ7  à 
1S34  les  Arrêts  du  Parlement  et  devint,  en  1S36,  directeur  des 
archives  publiques. 

On  a  de  lui  :  Histoire  d'Angleterre  sous  tes  Anglo-Saxons,  1831, 
trad.  en  français  par  Licquet:  Origine  et  développement  de  la  puissance 
1S3J,  2  vol.  in-i°  ;  Rotuli  Curix  reqis,  1835,  2  vol.  :  Catalogue 
tu  Trésor  de  l'Echiquier,  1836,  3  vol.:  Documents  pour 
servir  d  l'histoire  de  l'Ecosse,  1S37  ;  Histoire  de  Normandie  et  d'Angle- 
terre, 1851-57,  2  vol.  . 

PALHANPOTJR,  roy.  de  l'Hindoustan,  vassal  des  An- 
glais, dans  l'ancien  Goudjérate;  il  a  une  superf.,  de  1 2 ,-i:' i> 
kil.  carr.  et  502, 5S6  hab.  divisés  en  11  Etats.  Cap.  Palhan- 
pour,  17,189  hab.  G. 

PALI,  langue  sacrée  et  savante,  employée  pour  la  religion 
de  Bouddha  à  Geylan,  au  Birman,  à  Siam,  au  Tchiampa,  etc. 
C'est  un  dérivé  du  sanscrit.  Parlé  au  vc  siècle  ap.  J.-C,  et 
sans  doule  bien  plus  tôt  à  Ceylan,  où  le  bouddhisme  avait  été 
introduit  1000  ans  auparavant,  le  pâli  a  été  transporté  de  là, 
avec  la  religion  même,  dans  les  pays  si  divers  où  on  le  retrouve 
aujourd'hui.  Les  articulations  fortes  du  sanscrit  y  sont  toutes 
atténuées;  mais  les  déclinaisons,  les  conjugaisons  et  la  syn- 
taxe sont  identiques  dans  les  deux  langues.  Eugène  Burnouf 
a  le  premier  révélé  ces  origines  du  pâli,  et  en  a  rendu  l'intel- 
lacile. 

PALIACATE  or  PALICATE,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais, pi  iras,  sur  un  étang  de  même  nom.  Les  Hol- 
landais 

PALIBOTHRA  oc  PALIMBOTHRA ,  anc.  v.  de  l'Inde 

i.  des  l'rus::  ou  Palibolhri,  au  confluent 

du  Gange  avec  l'Kiannoboas  (auj.  Sonc),  avait  la  figure  d'un 
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parallélogramme  Ion?  de  80  stades,  large  de  15,  et  était  envi- 
ronnée d'un  fossé  large  de  600  pieds,  profond  de  60,  et  dé- 
fendu par  une  muraille  munie  de  570  tours  et  percée  de  64 
portes.  Elle  était  encore  dans  tout  son  éclat  en  605  ap.  J.-C, 
lorsque  le  voyageur  chinois  Hi-Ouen-Thsang  la  visita  :  depuis 
elle  a  disparu,  détruite  ou  par  une  inondation  du  Gange,  ou 
par  une  invasion  ennemie.  On  trouve  près  de  Patna  des  ruines 
importantes  qui  portent  le  nom  de  Patelputer  ou  Patalipoutra. 
Danville  la  place  à  tort  près  d'AUahabad.  C.  P. 

PALICARES,  mercenaires  grecs  fort  habiles  à  la  course, 
et  qui  combattaient  en  tirailleurs  sous  la  conduite  d'un  capi- 
taine. Photius  dit  que  c'étaient  des  soldats  d'élite  ;  d'autres  com- 
mentateurs traduisent  ce  nom  par  valets  d'armée.  (V.  Grèce.) 

PALICATE.  V.  Paliacate. 

PALICE  LA).  V.  La  Palice. 

PALILIES,  l'aliliti,  fête  en  l'honneur  de  Paies,  déesse 
des  bergers  et  des  troupeaux,  chez  les  anc.  Latins.  Elle  se  cé- 
lébrait le  21  avril,  commençait  par  la  purification  des  hommes 
et  des  bétes,  ou  moyen  de  cendres  de  veau  et  de  fumigations 
de  soufre  et  d'herbes  sabines;  puis  on  offrait  un  sacrifice  à 
Paies  :  c'était  du  lait,  du  vin  cuit  et  du  millet.  La  fête  se  ter- 
minait par  de  grands  feux  de  paille,  disposés  en  3  monceaux, 
au  travers  desquels  les  campagnards  passaient  en  courant. 
Romulus  ayant  fondé  Rome  le  jour  des  Palilies  (xi<=  des  ca- 
lendes de  mai),  celte  fête  devint  celle  de  l'anniversaire  de  la 
ville;  on  la  célébrait  par  des  processions  animées  de  chants  et 
de  musique,  et  par  le  jeu  troyen  exécuté  dans  le  cirque. 
(F.  Troyen  [Jeu].)  Les  Palilies  durèrent  jusqu'à  l'an  692  ap. 
J.-C.  ;  alors  le  concile  Pseudo-Sextum,  de  Constantinople,  les 
abolit  comme  cérémonies  païennes.  C.  D — t. 

PALIMBOTHRA.  V.  Palibothra. 

PALIMPSESTES,  Palimpsestus,  nom  donné,  chez  le3 
anc.  Romains,  à  des  feuilles  de  parchemin,  et  peut-être  aussi 
de  papyrus,  ayant  servi  à  écrire,  et  dont  on  avait  effacé  l'écri- 
ture par  un  lavage  pour  les  rendre  propres  à  recevoir  une 
écriture  nouvelle.  Ce  nom  était  formé  du  grec  patin,  derechef, 
et  psa'i,  j'efface.  C'est  une  erreur  de  croire  que,  systématique- 
ment et  par  haine  de  la  littérature  païenne,  les  moines  aient 
effacé  des  manuscrits  les  œuvres  des  anciens  écrivains  païens, 
pour  leur  substituer  celles  des  auteurs  sacrés.  Il  arrive  très  fré- 
quemment que  les  écrits  grattés  sont  des  écrits  ecclésiastiques 
et  qu'on  les  a  remplacés  par  des  textes  classiques;  ainsi  on 
connaît  un  exemplaire  de  V Iliade  qui  est  écrit  sur  un  texte 
effacé  de  St  Paul.  Les  érudits  A.  Mai,  Niebuhr,  Peyron,  Stu- 
demund  se  sont  livrés  surtout  à  la  lecture  des  palimpsestes. 
Les  textes  les  plus  importants  que  l'on  ne  connaît  qu'ainsi  sont 
la  République  de  Cicéron,  les  Lettres  de  Fronton  et  de  Marc-Au- 
rèlc,  I  ;>:us.  La  plupart  de  nos  palimpsestes  pro- 

viennent des  couvents  de  Bobbioet  de  Grollaferrata,  en  Italie. 

Monn.  de  Ubrli  pallmpte$tis,  Carl«rnlie,  1856;  Watlembach,  Das 
Schrifti*  -lutter,  Lelpllg,  1871,  C.  D— T  et  (i.  L.-G. 

PALINGENIUS.  V.  Manzolli. 

PALENGES,  eh.-l.  de  cant.  (Saône-ct-Loire) ,  arr.  de 
Charollcs,  sur  le  canal  du  centre;  2,380  hab.  Briques  réfrac- 
tai n  -  (erre  et  de  grès. 

PALINOD  du  grec  palin,  derechef,  et  odé,  chant),  nom 
donné  en  1  480  à  une  confrérie  ou  espèce  d'académie,  insti- 
tuée à  Rouen  du  temps  de  Guillaume  le  Conquérant,  sous  le 
titre  de  V Immaculée  Conception,  et  qui  se  réunit  dans  l'église  de 
Saint-Jean  jusqu'en  1515,  puis  dans  le  couvent  des  Carmes. 
Elle  distribuait  des  prix  aux  meilleurs  chants  royaux  ou  bal- 
lades qu'on  lisait  i  une  tribune  élevée,  dite  le  Pu;/.  Le  nom  de 
Palinods  fut  aussi  appliqué  à  ces  pièces  de  poésie.  Il  y  eut  des 
concours  semblables  dans  d'autres  villes  de  Normandie,  telles 
que  l)i  .  etc. 

PALINURE  Cm-),  Palinnrum,  cap  du  roy.  d'Italie,  à  l'en- 
trée du  golfe  de   l'olicastro,  situé  dans  la  prov.  et  à  80  kil. 
S.-E.  de  Saleine.  Il  dut  son  nom  à  Palinure,  pilote  il  i 
qui  s'y 

PÀLIQTJES,  fils  jumeaux  de  Jupiter  et  de  la  nymphe 
Thalia,  divinités  siciliennes  analogues  aux  Cabires  grecs  et 
aux  Cydop  .  On  les  représente  armés  de  marteaux. 

Lenormir.i.  Gasrttt  ■<  -  kéologlqur,  IRTî,  p.  30.  s.  lir. 

PALISOT  DE  EEAUVOIS  Ambroise- Marie  -Fran- 
çois-Joseph, Bè  ir  et  naturaliste,  né  i  Arras 

en  1752,  m.  en  1*20,  avocat  au   Parlement  >  1772, 

membre  co                al  de  l'Académie  des  1781, 

M  rendit  en  Afrique  en  1786  pour  étudl  Bénin, 

se  rendit  ■                  lint-Domingue,  s'enfuit  i  Philadelphie 

quand  la  révol                                       De,  en  i  ".'■ 

verses  contré,  ,  de  I'.'.                    y  livraàd'  ;  ludes 

sur  sa  sei 

tions                        et   d  animaux.    Il  ont  t    fut 

nomm  1er  titulaire  de  l'TJnivei 

On  •  fol.,  »veo 

1»  pi.;  In  a  fol., 


avec  90  pi.  ;  Prodrome  des  5»  et  6"»  familles  de  cryptogames,  les  moussei, 
les  h/eopodes.  180V  ;  Essai  d'une  nouvelle  agrostographie,  1812.  in-Vo  et 
in-8°.  un  a  aussi  de  lui  divers  articles  dans  les  recueils  scientifiques, 
—  V.  son  Eloge  par  Cuvier,  1819  et  1820.  H. 

PALISSE  (LA).  Y.  La  Palice. 

PALISSOT  DE  MONTENOY  (Charles),  poète  et  lit- 
térateur, né  à  Nancy  en  1730,  m.  en  1814,  était  fils  d'un  con- 
seiller du  duc  de  Lorraine  et  fut  un  enfant  précoce  et  presque 
un  petit  prodige.  A  16  ans,  il  entrai  l'Oratoire.  Son  goût  pour 
la  poésie  l'en  fit  sortir,  et,  à  19  ans,  il  avait  déjà  écrit  2  tra- 
gédies ,  lares  et  Ninus  H.  A  l'âge  de  25  ans  il  commença 
contre  les  philosophes,  en  exceptant  toujours  Voltaire,  une 
guerre  qu'il  a  continuée  pendant  plus  de  30  ans  :  ce  fut'dans 
une  petite  comédie  intitulée  le  Cercle,  jouée  à  Nancy  en  1755. 
Le  parti  philosophique  se  fâcha;  Palissot  répliqua  par  de  Pe- 
tites lettres  contre  de  grands  philosophes,  175(3,  qui  contenaient 
beaucoup  de  personnalités  avec  quelques  bonnes  vérités.  La 
querelle  s'assoupit,  puis  se  réveilla  plus  violente  que  jamais 
en  1760  par  une  nouvelle  attaque  de  Palissot  dans  les  Philo- 
sophes, comédie  en  3  actes  en  vers,  jouée  au  Théâtre-Français. 
Il  poussa  la  passion  jusqu'à  mettre  dans  la  bouche  d'un  de 
ses  personnages  ces  deux  vers  que  l'on  ne  trouve  plus  à  la  fin 
de  la  pièce  imprimée  : 

Enfin  tout  philosophe  est  banni  de  céans, 

Et  nous  ne  vivrons  plus  qu'avec  d'honnéles  gens. 

Palissot  a  composé  6  ou  7  comédies,  tombées  dans  un  juste 
oubli;  leur  seul  mérite  est  d'être  écrites  avec  une  facilité 
correcte,  une  certaine  élégance  froide,  sans  idées  et  sans  ori- 
ginalité. En  1764,  il  donna  la  Dunciade,  ou  la  Guerre  des  sots, 
poème  en  3  chants  et  en  vers  de  10  syllabes,  dont  il  em- 
prunta l'idée  à  Pope.  C'est  une  galerie  de  portraits  satiriques 
qu'il  porta  successivement  jusqu'à  10  chants  afin  d'y  faire 
entrer  tous  ses  ennemis;  mais  là,  comme  dans  la  comédie,  il 
n'a  pu  faire  qu'une  œuvre  ennuyeuse  et  froide,  où  l'on  trouve 
à  peine  quelques  idées  plaisantes.  Palissot  ne  manquait  ce- 
pendant ni  de  goût  ni  d'esprit;  il  l'a  prouvé  dans  quelques 
ouvrages  en  prose,  qui  offrent  plus  d'un  trait  d'une  vivaeil 
agréable  et  d'une  haute  raison.  A  la  fin  de  la  Révolution,  it 
devint  membre  de  la  secte  des  théophilanthropes,  mais  ne 
tarda  pas  à  en  sortir  et  à  se  déclarer  chrétien.  Il  était  admi- 
nistrateur de  la  bibliothèque  Mazarine  et  membre  correspon- 
dant de  l'Institut,  lorsqu'il  mourut.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités,  il  a  laissé  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  ta  littéra- 
lure  française,  depuis  François  /*•" jusqu'à  nos  jours,  ouvrage  su- 
perficiel; Histoire  des  premiers  siècles  de  Home,  1756,  in- 12  ;  le 
Génie  de  Voltaire,  1806,  recueil  des  jugements  qu'il  a  portés 
sur  les  divers  ouvrages  de  cet  écrivain.  On  lui  doit  une  édition 
de  Corneille,  où  il  réfute,  souvent  avec  raison,  le  commentaire 
de  Voltaire,  et  une  édition  un  peu  choisie  de  Voltaire. 
Les  Œuvres  de  Palissot  ont  été  réunies  en  1788,  t,  vol.,  et  par  lui- 

iii' 'i n  1808,  G  vol. 

PALISSY  (Bernard),  ouvrier  de  terre  et  inventeur  des  rus- 
tiques figulines,  et,  sous  ce  titre  modeste,  grand  savant  et  grand 
artiste,  né  vers  1510,  à  Biron,  arr.  de  Bergerac  bonlogne), 
m.  en  1589.  Noble,  mais  pauvre  et  sans  instruction,  il  se  fil 
calviniste,  et  fut  d"abord  entraîné  dans  les  guerres  de  religion 
qui  désolaient  alors  la  Sainlonge.  Ayant  entrepris  de  décou- 
vrira secret  des  émaux  italiens,  il  y  employa  19  ans,  1 53P>  1 555. 
Rien  n'égale  l'intérêt  qu'il  inspire  pendant  ce  long  travail; 
amaigri  par  la  faim,  miné  par  la  maladie,  brisé  par  la  calomnie 
et  l'ingratitude,  il  élève  son  courage  au-dessus  des  misères  et 
des  passions  humaines.  11  a  fait  lui-même,  dans  l'Art  de  lerre, 
le  récit  naïf  et  touchant  de  cette  longue  douleur,  où  la  foi  ne 
l'abandonna  jamais.  Ses  œuvres  d'art  portent  l'empreinte 
d'un  goût  naturel  1res  pur,  fortifié  par  l'étude  des  maîtres  de 

la  Ren  et  surtout  de  Fn  st  de 

Bcnvenulo  Cellini.  Ses  rustiques  figulines,   I -  n.le- 

bosse,  sontti  rd'nui  ;  les  plus  importantes  étaient 

dans  les  cii   teaux  1  ladrid,  el  sur- 

tout dans  celui  d'Écouen  (appartenant  au  conni  iont- 

morency).  Quant  à  ses  ouvrages  de  moyenne  dimension,  tell 
que  vases,  aiguières,  vidrecoraes,  etc.,  moins  rares  que  les 
.  on  en  voit  de  beaux  échantillons  aux  musées  du 
Louvre,  de  l'hôtel  de  Cluny,  de  la  Favorite    près  de  Bade)  et 

un  petit  nombre  de  collections  particulières.  Le  si  cretda 
ces  fa  lemps  perdu,  semble  retrouvé  maintenant; 

on  en  fait  des  imitations  qui  trompent  même  !  l'a- 

lissy  fut  ingénieur,  naturaliste,  agronon  cnl- 

mistc.  Il  apprit  la  science  arec  I 

,  de  sa  nourriture  même,  et  la  nature  lut  son  maître 
unique  :  h  n'ai  pus  ru  d'autre  lirre  que  i  l'icl 

est  connu  dr  liais,  ri  rst  d 

livre.  i'ro" 

clamé  l'an' 

cou  fut  à  la  philO 

de  la  sciein  '  '<"'- 
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laines,  etc.,  devançant  ses  contemporains  de  4  siècles,  il  parle 
des  soii'l  iges,  donne  la  théorie  des  eaux  artésiennes,  des  Btra- 
tificatiuiis  du  sol,  etc.  Il  fit,  en  1575,  un  cours  publie  à  Paris, 
et  compta  pour  élèves  Ambroise  Paré,  A.  de  Campège,  J.  Vi- 
rci.  etc.  En  1572,  la  protection  de  Catherine  de  Médicls  le  fit 
échapper  au  massacre  de  la  Saint-Barthélémy.  Cependant  sa 
foi  religieuse  le  fit  jeter  a  la  Bastille,  où  il  mourut.  Le  nom  de 
Palissy  fut  presque  ignoré  de  son  vivant;  vers  1650,  le  libraire 
Favet  le  produisit  maladroitement  et  sous  forme  de  réclame; 
au xviii0  siècle,  Voltaire  l'attaqua  mal  à  propos  et  prouva  par 
sa  critique  la  légèreté  de  ses  connaissances  dans  la  physique 
terrestre;  Rouelle,  Fontenelle,  Buffon,  n'eurent  qu'à  mettre 
en  relief  ses  titres  scientifiques  pour  attirer  sur  lui  l'admira- 
tion universelle.  Des  statues  lui  ont  été  élevées  à  Paris  et  a  Agen. 

Ses  QCuvrcs  ont  été  réunies  par  ETaujas  de  Saint-Fond  et  Gobet  1777, 
CL  par  A.  Cap,  Paris,  18'.'.,  in-lï.  —  V.  son  Eloge  par  (i.  Covier;  C.  Du- 
pleesis.  Etude  sur  Palissy,  ii.,2;  J.  Salles,  Etude  sur  la  vie  et  l'S  tra- 
vaux de  B.  Palissy,  Nîmes,  I8S5.  G— b. 

PALIZZI  (Les),  famille  sicilienne,  célèbre  par  ses  que- 
relles avec  les  Chiaramonti,  pendant  le  xiv"  siècle,  sous  les 
règnes  de  Pierre  II,  de  Louis  et  de  Frédéric  II. 

PALK  (Détroit  de),  bras  de  mer  qui  sépare  l'Hindoustan 
de  l'île  de  Ceylan,  et  fait  communiquer  le  golfe  de  Manaar 
avec  celui  du  Bengale;  60  kil.  de  large.  Il  porte  le  nom  d'un 
Hollandais,  qui  le  traversa  le  premier. 

F  ALLA,  manteau  long  quadrangulairc,  qui  était  pour  les 
matrones  romaines  ce  qu'était  la  loge  pour  les  hommes  ;  elles 
s'en  enveloppaient  quand  elles  sortaient  :  la  palla  se  posait 
sur  les  épaules,  descendait  jusqu'aux  genoux,  couvrait  les 
bras  et  la  poitrine  et  se  ramenait  sur  la  tète,  ne  laissant  voir 
que  la  ligure  et  le  devant  de  la  coiffure.  Elle  était  de  laine 
blanche.  Le  flammeum  des  mariées  n'était  qu'une  palla  couleur 
de  safran  (V.  Flammed.m),  un  peu  rabattue  sur  le  visage.  Les 
joueurs  de  lyre  et  les  acteurs  tragiques  s'habillaient  aussi 
avec  la  palla  au  théâtre,  parce  que  ce  manteau  était  semblable 
au  pep/os  des  Grecs.  C.  D — y. 

PALLADAS,  poète  grec  d'Alexandrie,  dont  il  reste  envi- 
ron 150  pièces  dans  l'Anthologie.  Il  vivait  au  commencement 
du  v°  siècle  ap.  J.-C.  et  parait  avoir  été  païen.       S.  Re. 

PALLADE  (Saint),  Palladius,  né  en  Galatie  vers  368,  en- 
tra chez  les  moines  de  Nitrie  en  Egypte,  puis  se  retira  dans  les 
déserts  de  laThébaïde,  qu'il  n'abandonna  que  pour  l'épiscopat 
d'Hélénopolis  (Bithynie).  Il  fut  l'ami  de  St  JeanChrysostome. 
On  a  de  lui  une  Histoire  des  solitaires,  dite  Histoire  Lausiaque 
(dédiée  au  préfet  Lausus),  trad.  en  français  par  Hervet,  Pa- 
ris, 1570,  in-i".  —  Un  autre  saint  Pallade,  diacre  de  l'Église 
de  Rome,  alla  prêcher  l'Evangile  chez  les  Scots  du  N.  de  la 
Grande-Bretagne,  et  mourut  près  d'Aberdeen  en  450. 

PALLADINO  (Jacques),  plus  connu  sous  le  nom  de  Jac- 
ques de  l'eramo,  né  à  Teramo  en  1349,  m.  en  1417,  étudia  le 
droit  à  l'université  de  Padoue,  prit  les  ordres,  obtint  un  cano- 
nicat  dans  sa  ville  natale,  puis  fut  archidiacre  d'Aversa,  secré- 
taire des  brefs  et  de  la  pénitencerie,  évoque  de  Monopoli  en 
1391,  archevêque  de  Tarente  en  1400,  de  Florence  en  1401, 
évêque  et  administrateur  du  duché  de  Spolète  en  1410  et  lé- 
gat du  pape  Martin  V  en  Pologne. 

Il  a  laisse,  outre  des  ouvrages  manuscrits,  un  roman  ascétique,  pu- 
blié sous  le  titre  fie  Coasolatio  peecutorum,  Au^soourg,  H72,  in  fol., 
trad.  en  français  sous  celui  de  Procès  d<-  Béhal  par  Parget,  Lyon,  1.82. 

PALLADIO  (André),  illustre  architecte,  né  à  Vicence  en 
1518,  m.  en  1580,  commença  par  étudier  seul,  ou  du  moins 
on  ne  lui  connaît  pas  de  maitre.  Il  se  forma  surtout  par  une 
exploration  approfondie  des  monuments  antiques  de  l'Italie  et 
de  la  France,  et,  l'un  des  premiers,  il  essaya,  à  l'aide  de  ses 
recherches,  de  les  restaurer,  par  le  dessin,  dans  leur  état  de 
primitive  splendeur.  La  belle  façade  de  la  villa  Cricoli  paraît 
être  son  début;  mais  ce  fut  alors  que,  sentant  l'insuffisance  de 
son  savoir,  il  voyagea  pour  étudier  les  monuments  antiques. 
Après  plusieurs  années  d'absence,  de  retour  dans  sa  patrie,  il 
commença  véritablement  sa  carrière;  on  le  chargea,  en  1547, 
de  continuer  l'hôtel  de  ville  d'Udine,  commencé  par  J.  Fon- 
tana,  el  on  lui  attribue  l'arc  dorique  servant  d'entrée  ace  mo- 
nument, 1556.  Les  ouvrages  de  Palladio  sont  très  nombreux; 
nous  citerons,  parmi  les  principaux  :  la  façade  du  palais  du 
grand-dur  de  Toscane  à  Campo-Marzo;  le  palais  Foscari,  sur 
les  bords  de  la  Brenta;  dans  Venise,  la  maison  des  chanoines 
de  Saint-Jean  de  Latran,  le  palais  des  doges,  l'église  de 
Saint-Oeorges-Majeur,  celle  du  Rédempteur;  le  superbe  pont 
de  bois  de  Bassano,  1570;  à  Vicence,  la  basilique  dite  Palais 
delà  liaison,  et  le  théâtre  Olympique;  à  Parme,  le  théâtre,  qui 
fut  achevé  par  le  Bernin,  etc.  Il  faut  joindre  à  cela  une  mul- 
titude de  belles  et  charmantes  villas  construites  dans  le  Yi- 
centin  et  dans  les  Etats  de  Venise.  Palladio,  bien  que  venu 
après  de  grands  architectes,  a  trouvé  moyen  d'être  original,  el 
tant  d'artistes  de  grand  talent  l'ont  imité,  que  son  nom  est 
demeuré  à  sa  manière,  qui  depuis  lui  n'a  pas  de  rivale.  On 
peut  la  résumer  en  ceci  :  appropriation  des  belles  données  de 


rarchileclure  antique  aux  mœurs  et  aux  convenances  moder- 
nes, au  moyen  de  modifications sobrr  ivammi  ulrai- 

êpartit  Jamais  de  ce  prin  atirer 

ose  très  riche  variété  de  compositions,  il  écrivit  aui  i  sur  son 
art,  et  il  a  laissé  :  Monuments  astiqua,  Rome  et  Venise,  1554  ; 
et  Traité  d'architecture,  en  4  livres,  Venise,  1570,  in-ful.,  trad. 
dans  toutes  les  langues,  et  en  français  par  Dubois,  La  Haye, 
172'i,  2  vol.  in-ful.,  ouvrage  où  il  se  montre  archéologue 
érudit  aussi  bien  qu'architecte  .'minent. 

lia  a  été  puMié  par  Chapnya,  Corréard,  <-t  Alb. 
Lcnoir,  Paris,   i  i.  in-fol.  —  V.  Qualremere  de  Qnincj,  IJitt.  dei 

plu*  cclêbret  «>■(•},'!< rtrs. 

PALLADIUM,  statue  de  Pallas  que  Jupiter  fit  tomber 
du  ciel  près  de  la  tente  d'Ilus,  pendant  que  ce  prince  bâtissait 
la  citadelle  d'Uion.  L'oracle,  consulté,  répondit  qu'il  fallait  bâ- 
tir un  temple  à  Pallas  dans  la  citadelle,  pour  y  garder  cette 
statue,  et  que  tant  qu'elle  y  serait,  nul  ennemi  ne  pourrait 
prendre  la  ville.  Les  Grecs  ayant  connu  cet  oracle  pendant 
qu'ils  assiégeaient  Troie,  Diomëde  et  L'Iysse  allèrent  enlever 
la  statue  qui  couvrait  la  ville  assiégée  d'une  si  puissante  pro- 
tection. Suivant  d'autres  traditions,  Dardanus,  père  d'Ilus,  re- 
çut le  Palladium  et  en  fit  faire  un  faux,  à  l'imitation  du  véri- 
table. Ce  serait  ce  faux  Palladium,  placé  dans  la  basse  ville, 
que  les  Grecs  auraient  enlevé  en  entrant  dans  Troie,  tandis 
qu'Énée,  encore  maitre  de  la  haute  ville,  sauvait  le  véritable 
et  l'emportait  avec  lui  en  Italie.  Cette  tradition  était  accréditée 
à  Rome,  où  l'on  gardait  dans  le  temple  de  Vesta  une  Pallas 
qui  passait  pour  être  celle  qu'Enée  enleva  des  ruines  de  sa 
patrie;  elle  était  dans  un  sanctuaire  à  part,  où  les  vestales  el 
les  pontifes  pouvaient  seuls  pénétrer,  et  l'on  croyait  le  salut 
de  l'empire  attaché  à  sa  conservation.  Le  Palladium  romain 
était  une  statue  de  bois  haute  de  3  coudées  (lm,40),  et  termi- 
née en  gaine.  Elle  avait  le  casque  en  tète,  tenait  de  la  main 
droite  une  demi-pique  un  peu  inclinée,  et  dç  la  gauche  un 
grand  bouclier  rond  qui  lui  cachait  presque  tout  le  corps.  — 
Les  Grecs  appelaient  encore  Palladium  une  statue  de  bois  do- 
rée placée  dans  une  niche  à  la  poupe  des  vaisseaux,  comme 
pour  les  protéger.  Nous  possédons,  dans  les  vases  et  les  bas- 
reliefs  antiques,  plusieurs  représentations  du  Palladium. 

V.  Archxoloq^rhr  Zrilung,  1S.G  et  18*8.  S.Re. 

PALLADIUS  (Rctilids  Tacrus  /Emiliands),  agronome 
romain,  auteur  d'un  traité  d'agriculture  (de  Re  rustica)  divisé 
en  14  livres.  Ce  n'est,  en  grande  partie,  qu'une  compilation 
intelligente  de  Columelle,  de  Gargilius  Martialis  et  des  Gèopo- 
niques  grecs.  Son  traité  est  une  sorte  d'almanach,  qui  indique 
les  travaux  à  faire  mois  par  mois  :  12  livres  y  sont  consacrés  ; 
le  1er  contient  des  préceptes  agronomiques  généraux,  et  le  14<= 
un  poème  sur  la  greffe,  écrit  avec  élégance  et  quelquefois  un 
peu  d'affectation.  On  ignore  à  quelle  époque  précise  vécut 
Palladius  :  les  uns  prétendent  que  ce  fut  au  commencement 
du  n»  siècle  de  notre  ère,  d'autres  à  la  fin  du  iv«.  On  ne  sait 
rien  non  plus  sur  sa  vie;  on  croit  qu'il  était  fils  d'Exupéran- 
tius,  préfet  des  Gaules.  Le  traité  de  Palladius  se  trouve  dans 
la  collection  des  Rei  rustica;  scriptores,  Leipzig,  1755  ;  dans  la 
Bipontine,  etc.  Il  a  été  trad.  en  franc,  par  Saboureux  de  la 
Bonneterie,  1775,  et,  mieux,  dans  la  Bibliothèque  latine-fran- 
çaise de  Panckuucke,  2e  série,  par  Cabarel-Dupaty,  1843. 

PALLANTEE,  Pallanteum,  v.  d'Arcadie,  près  de  Manti- 
née  ;  bâtie  par  Pallas,  fils  de  Lycaon  ;  patrij  d'Evandre.  —  v. 
d'Italie,  bâtie  par  Evandre  sur  le  mont  Palatin,  près  du  Tibre  ; 
ainsi  nommée  de  Pallantée  d'Arcadie,  ou  de  Pallas,  fils  d'Evan- 
dre. —  marais  d'Afrique,  sur  les  bords  de  la  riv.  Triton. 
(V  Triton.) 

PALLANTIDES,  fils  de  Pallas  frère  d'Egée,  au  nombre 
de  50,  voulurent  disputer  à  Thésée  le  trône  d'Athènes  et  fu- 
rent tous  tués  par  lui. 

PALLANZA,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  d'arr.  de  la  prov. 
de  Novare.  petit  port  sur  le  lac  Majeur,  en  face  des  îles  Bor- 
romées  ;  3,124  hab. 

PALLAS,  déesse.  (Y.  Minerve.) 

pallas,  lils  d'Evandre,  fut  tué,  selon  Virgile,  parTurnus, 
roi  des  Rutules.  Énée  le  vengea  dans  le  sang  de  Turnus  et  lai 
fit  de  magnifiques  funérailles. 

V.  Enéide,  liv.  VIII  el  suiv. 

PALLAS,  affranchi  de  l'empereur  Claude  et  frère  de  Félix 
gouverneur  de  la  Judée,  engagea  son  maitre  a  épouser  Agrip- 
pine,  h  adopter  Néron  et  à  le  désigner  pour  son  successeur. 
Tel  était  son  crédit,  que  les  courtisans  placèrent  sa  statue  en 
or  parmi  celles  des  dieux  domestiques.  Il  aida  à  la  mort  de 
Claude,  se  rendit  odieux  à  Néron  par  son  arrogance  et  fut  em- 
poisonné, en  60.  Ses  biens,  que  l'on  confisqua,  s'élevaient  à 
60  millions  de  notre  monnaie. 

V.  Tacite,  Annales,  XII. 

pallas  (Pierre-Simon),  illustre  voyageur  et  naturaliste, 
né  à  Berlin  en  1741,  m.  en  1811,  s'était  établi  à  La  Haye,  et 
avait  acquis  une  réputation  méritée  par  des  travaux  sur  l'his- 
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toire  naturelle,  lorsque  Catherine  II  lui  offrit  une  place  à 
l'Académie  de  Saint-Pétersbourg.  En  1768,  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  d'aller  en  Sibérie  observer  le  passage  de 
Vénus  sur  le  soleil,  et  voyagea  jusqu'en  1774  dans  les  diverses 
parties  de  la  Russie,  en  Tauride,  en  Sibérie,  et  jusqu'à  la 
frontière  de  Chine.  Il  revint  a  Saint-Pétersbourg,  afin  de  pu- 
blier ses  observations,  et  fut  nommé  historiographe  du  collège 
de  l'amirauté,  en  1787.  En  1795,  il  reçut  de  la  tzarine  une 
propriété  à  Simféropol,  y  passa  15  années,  puis  retourna  dans 
sa  ville  natale  où  il  mourut.  Comme  naturaliste,  Pallas  donna 
une  idée  vraie  des  coraux,  rectifia  les  erreurs  de  Linné  et  de 
Buffon  en  conchyliologie,  jeta  les  vraies  bases  de  la  géologie, 
et  préluda  aux  travaux  de  Cuvier  sur  les  fossiles. 

On  a  de  lui  :  Elenchus  zoophytorum,  La  Haye,  1766;  Miscellanea  zoo- 
logica,  ibiil.,  1760;  Spicilegia  zoologica,  Berlin,  1767-1804,  in-8°;  Voyage 
en  diverses  parties  de  l'empire  russe,  Saint-Pétersbourg,  1771-76,  3  vol. 
in-'.<>.  trad.  en  français  par  G.  de  La  Peyronie,  Paris,  1788-95,  B  vol.  in-8» 
et  atlas,  et,  avec  notes  de  Langlès  et  Lamarck,  179V,  8  vol.  in-8»  ;  Mé- 
moires sur  les  peuples  mongols,  en  allemand,  1776-1802,2  vol.  in-4»; 
Observations  sur  la  formation  des  montagnes  et  sur  les  changements 
attribués  à  notre  globe,  Saint-Pétersbourg,  1777  ;  Novx  species  quadru- 
pedum  ex  glirium  ordine,  1778  ;  Linguarum  totius  orbis  vocabularia, 
1788,4  vol.;  Icônes  insectorum  prsssertim  Rossix  Siberixque  peculia- 
riwm,  1781-83,  2  vol.  in-4»  ;  Tableau  physique  et  topograpliique  de  la 
Tuuride,  1795,  in-4°;  Flora  rossiea,  1784-88,  in-fol.;  Zoographia  rosso- 
asiatiea,  1831.  B. 

PALLAVICINI  (Sforza),  né  à  Rome  en  1607,  m.  en 
1667,  était  gouverneur  d'Iési,  d'Orviéto  et  de  Camérino, 
quand  il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  en  1638  ;  il  devint 
cardinal  en  1657. 

On  a  de  lui,  en  italien,  une  Histoire  du  concile  de  Trente,  Rome,  1656-67, 
S  vol.  in-fol.,  et  1664,  3  vol.  in-4»,  trad.  en  latin  par  Giattino,  Anvers, 
1672,  3  vol.  in-4o,  on  il  réfute  celle  de  Sarpi. 

PALLAVICINO  (Oberto),  capitaine  italien  du  ira»  siè- 
cle, servit  Frédéric  II  contre  le  pape  Grégoire  IX  et  les  Gé- 
nois, et,  après  la  mort  de  l'empereur,  battit  Eccelino  Romano. 
lise  créa  une  souveraineté  en  Lombardie,  et  devint  chef  du 
parti  gibelin.  Ses  revers,  lors  de  l'entrée  de  Charles  d'Anjou 
en  Italie,  le  firent  mourir  de  chagrin,  1269. 

Pallavicino  (Ferrante),  poète  satirique,  né  à  Plaisance 
en  1615,  m.  en  1644,  était  chanoine  de  Saint-Augustin  et  de 
la  congrégation  de  Latran.  Il  publia  des  phamphlets  contre 
Urbain  VIII  et  la  cour  pontificale,  se  réfugia  à  Venise,  où  il 
brava  la  colère  de  ses  ennemis  ;  mais,  en  se  rendant  en  France, 
fut  arrêté  à  Avignon,  condamné  à  mort  et  décapité. 

On  a  réuni  ses  Œuvres  permises,  Venise,  1655,  4  vol.  in-12,  et  ses 
Œuvres  choisies,  Villefranche  (Genève),  1660,  in-12.  On  y  remarque  le 
Courrier  volé,  suite  de  lettres  imaginaires,  et  le  Divorce  céleste,  traduit 
en  français  par  Brodeau  d'Oiseville,  Cologne,  1696. 

PALLEGOIX  (Denis-Jean-Baptiste),  missionnaire  et 
voyageur,  né  à  Cambertault  près  de  Beaune  en  1805,  m.  à 
Bangkok  en  1862,  alla  dans  le  royaume  de  Siam  dès  1830,  et 
fut  créé  vicaire  apostolique  de  ces  pays  et  évêque  de  Mallos  en 
1838.  En  relations  étroites  avec  Tchao-fayaï,  que  son  frère,  le 
roi  de  Siam,  tenait  dans  une  condition  privée,  et  à  qui  il  ap- 
prit le  latin  et  les  sciences  européennes,  il  profita  de  l'amitié 
de  son  élève  devenu  roi  sous  le  nom  de  Chao-Phra-Mong-Kut, 
pour  nouer  des  rapports  politiques  et  commerciaux  entre  Siam 
et  la  France.  Il  en  fut,  avec  M.  de  Montigny,  le  principal  in- 
termédiaire, 1856.  Il  a  fait  imprimer  à  Bangkok  une  Gram- 
maire thai-latine,  et,  pendant  un  séjour  en  France,  un  Diction- 
naire de  la  langue  thai  (ou  siamoise),  français,  anglais  et  latin, 
1854,  et  une  Description  du  royaume  Thaï  ou  de  Siam,  1854, 
2  vol.,  d'une  grande  valeur  pour  l'histoire,  la  géographie  et 
l'ethnographie  de  l'Indo-Chine.  On  a  de  lui  une  Carte  bien  faite 
et  généralement  exacte  de  cette  région.  C.  P. 

PALLENE,  auj.  Cassandria,  une  des  trois  presqu'îles  qui 
terminent  la  Chalcidique  au  S.,  la  plus  occidentale,  entre  le 
golfe  Thermaïque  et  le  golfe  Toronaïque  ;  v.  princ.  :  Potidée, 
Scione. 

Pallène,  dème  de  l'Attique,  de  la  tribu  Antiochide. 

s.  Rf.. 

PALLESKE  Kmile),  acteur  et  écrivain  allemand,  né  à 
Tempelburg  (  Poméranie),  m.  en  1883  ,  renonça  à  l'étude  de 
la  philosophie  et  du  droit  pour  entrer  au  théâtre,  et  devint  un 
des  principaux  acteurs  de  la  troupe  du  grand-duc  d'Olden- 
bourg. Il  se  fit  alors  connaître  comme  auteur  dramatique, 
d'abord  par  des  prologues  et  des  drames  qn'il  considéra  lui- 
même  comme  de  simples  essais,  Achille,  la  Fiancée  deCorinlhe, 
le  Roi  Uonmoulh  et  Olivier  Cromwell,  1853-1855.  Il  abandonna 
la  profession  théâtrale  et  parcourut  l'Allemagne  en  faisant  des 
lectures  et  des  conférences  publiques.  Ses  études  dramatiques 
parurent  dans  des  recueils  périodiques. 

On   lui   doit  une  monofçraphin  Importante  trad.  dans  plusieurs  lan- 

(rne«  :   la  Vie  et  les  Œuvres  d*  Schiller  (Schiller'»  fsben  und  Werke), 

■  < ..  9-  édlt.,  1877,  et  d'intéressantes  Etudes  ,ur  Shakespeare. 

PALLET  (LE),  vge  (Loire-Inférieure),  arr.  de  Nantes; 

Patrie  d'Abailard.  On  montre  derrière  l'<''trlisc  une 

enceinte  formée  de  vieilles  murailles  à  demi  rasées  :  re  sont, 

-  du  château  de  Bércngcr,  père  d'Abailard. 

iie  est  du  xie  siècle. 


PALLIAT^E  (COMEDIE) ,  comédies  latines ,  dont  le 
sujet  et  les  personnages  étaient  grecs.  Les  acteurs  portaient 
lepoUium,  manteau  grec,  d'où  le  nom  de  Palliatœ. 

PALLICARES.  V".  Palicares. 

PALLIOLUM,  petit  manteau  court,  diminutif  du  Pal- 
lium,  particulièrement  à  l'usage  des  malades  et  des  courtisa- 
nes, chez  les  anc.  Romains. 

PALLIOT  (Pierre),  né  à  Paris  en  1608,  m.  en  1698,  im- 
primeur à  Dijon ,  fut  historiographe  du  roi  et  généalogiste  des 
États  de  Bourgogne. 

Il  a  laissé  :  le  Parlement  de  Bourgogne,  son  origine,  son  établissement, 
ses  progrès,  Dijon,  1649,  2  vol.  in-fol. 

PALLIUM,  manteau  des  anciens  Grecs,  que  les  Romains 
commencèrent  d'adopter  vers  la  fin  de  la  République,  et  dont 
l'usage  devint  fréquent  sous  les  empereurs;  il  remplaçait  la 
toge,  et  se  portait  par-dessus  la  tunique,  tantôt  en  envelop- 
pant tout  le  corps,  tantôt  sur  l'épaule  gauche  seulement  :  en 
cas  de  pluie  ou  de  soleil,  on  le  ramenait  sur  la  tète.  Les  fem- 
mes le  portaient,  comme  les  hommes.  Il  était  blanc,  et  de 
forme  quadrangulaire  oblongue.  Un  pallium,  couleur  brun 
roux,  formait  souvent  l'habillement  distinctif  des  philosophes, 
surtout  des  pythagoriciens,  des  stoïciens  et  des  cyniques,  en 
Italie  ainsi  qu'en  Grèce.  —  Le  Pallium,  ornement  ecclésias- 
tique que  le  pape  envoie  aux  archevêques  en  signe  de  juri- 
diction, et  qu'il  porte  lui-même,  est  une  bande  d'étoffe  de 
laine  blanche,  large  de  3  doigts,  qui  se  met  par-dessus  les 
vêtements  pontificaux,  entoure  les  épaules,  et  pend  par  de- 
vant et  par  derrière  à  la  longueur  d'une  palme  (224  millimèt.)  ; 
il  est  orné  de  4  croix  d'écarlate,  une  sur  la  poitrine,  une  sur 
le  dos,  une  sur  chaque  épaule.  Les  archevêques  ne  doivent 
faire  aucune  fonction  pontificale  tant  qu'ils  n'ont  pas  reçu  le 
Pallium.  Cet  ornement  était  originairement  un  manteau,  dont 
les  empereurs  chrétiens  honorèrent  les  prélats  vers  le  ive  siè- 
cle; il  était  tissu  de  laine  blanche,  pour  rappeler  la  brebis 
que  le  bon  Pasteur  porta  sur  ses  épaules.  Vers  la  fin  du  vie  siè- 
cle, les  prélats  de  l'Église  d'Occident  commencèrent  de  porter 
le  Pallium,  et,  à  la  fin  du  vme,  le  pape  Zacharie  l'accorda  à 
tous  les  archevêques.  C.  D — y. 

PALLUAU ,  vge  (Indre) ,  arr.  de  Châteauroux  ;  1 ,77 1  hab. 
Autrefois  fortifié. 

PALLUCCI(Noel-Joseph),  chirurgien,  né  en  1719,  m. 
en  1797,  exerça  son  art  à  Florence  et  à  Vienne.  Il  inventa  un 
procédé  pour  l'opération  de  la  fistule  lacrymale,  et  perfec- 
tionna les  méthodes  du  petit  et  du  haut  appareil  pour  l'extrac- 
tion de  la  pierre. 

On  a  de  lui  :  Description  d'un  nouvel  instrument  pour  abattre  la  eff- 
tarnete,  Paris,  1750,  in-12  ;  Nouvelles  remarques  sur  la  lithùlomic,  1750, 
in-12;  Lilhotomie  nouvellement  perfectionnée.  Vienne,  1757:  Ratio  faci- 
lis  atgue  tuta  narium  curandi  polypos,  ibid,  1763  ;  Saggio  di  nuove  osser- 
vasfoni  e  scoperte,  Florence,  1768. 

PALM  A  (Jacopo),  dit  le  Vieux  on  l'Ancien,  peintre,  né  vers 
1480  à  Serinulta,  vge  près  de  Bergame,  m.  vers  1548,  con- 
disciple et  émule  du  Titien  et  du  Giorgione,  produisit  beaucoup 
d'ouvrages  remarquables,  et  ne  réussit  pas  moins  dans  le 
portrait  que  dans  l'histoire.  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
lui  V Annonce  aux  bergers,  ex-voto. 

palma  (Jacopo),  dit  le  Jeune,  petit-neveu  du  précédent, 
né  à  Venise  en  1544,  m.  en  1628,  élève  de  son  père,  peintre 
médiocre,  alla  étudier  à  Rome  les  ouvrages  de  Raphaël,  de 
Michel-Ange  et  de  Caravage.  Il  a  réuni  dans  ses  tableaux  les 
principes  de  l'école  romaine  à  ceux  de  l'école  vénitienne.  On 
cite  de  lui  :  la  Victoire  navale  remportée  par  F.  Ilcnibo,  qui  orne 
une  des  salles  du  palais  de  Saint-Marc  à  Venise  ;  une  Annon- 
ciation, à  Pesaro  ;  une  Invention  de  la  Sle  Croix,  à  Urbin.  Il  a 
aussi  gravé  à  l'eau-forte. 

palma,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.  des  Baléares, 
sur  la  côte  S.-O.  de  l'île  Majorque,  au  fond  de  la  baie  de  son 
nom;  par  39°  34'lat.  N.  et  0°  18' long.  E.  ;  58,789  hab.  Bon 
port  et  place  forte.  Évèché;  Cour  d'appel.  Université,  écoles 
d'hydrographie  et  de  dessin,  musée  d'antiquités,  bibliothèque. 
On  remarque  la  cathédrale,  et  la  Bourse  (la  Lonja),  édifice 
ogival  du  xv«  siècle.  Cette  ville,  avant  la  suppression  des  or- 
dres religieux  en  1835,  possédait  24  couvents.  Comm.  actif 
avec  la  Havane,  Porto-Rico,  les  Philippines,  Marseille  et 
l'Algérie.  Exportation  annuelle  d'environ  20,000  paires  de 
chaussures.  Fabr.  de  cotonnades  et  lainages.  Récolte  de  vins 
excellents.  Chemins  de  fer  pour  Manacor  et  La  Puebla.  — 
Cette  ville  fut  fondée,  à  ce  qu'on  croit,  l'an  123  av.  J.-C,  par 
le  consul  Cécilius  Métellus  Baléaricus.  On  voit  aux  environs 
un  anc.  palais  de  l'Inquisition  et  une  Chartreuse. 

palma,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de  Huelva; 
5,2Ki  hab. 

palma-DEL-RIO,   Drruma ,  v.   d'Espagne   (Andalousie), 

prov.   .1     Cord ,  .ni  ronfl.  du  Jenil  et  du  Ouadalquivir; 

7,261  hab.  Cuivre,  huileries. 

PALMA,  anc.  Ombrin,  Junnnia,  île  d'Espagne,  du  groupe 
des  Canaries,  715  kil.  carr.  ;  38,822  hab.  Cap.  Santa-Crui- 
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de-la-Palma.  Sol  volcanique  très  élevé  au-dessus  du  niveau 
de  li  mer.  Mo  des  Enfants,  2, 325  m.;  pic  de  lai  1,276  m.; 

pic  del  Cedral,  2,194  m.  Forêts  de  pins.  Pêche;  vins,  grains, 
fruits,  miel,  etc.  <..  II. 

PALMA-CAYET.   Y.  CaYKT. 

PALMA  \SANTA-CRUZ-DE-LA-) ,  v.  forte  des  Canaries, 
port  sur  la  côte  E.  de  Me  de  Palraa  ;  5,804  bab.  Pair,  de  toi- 
les, scieries;  cabotage.  Constr.  de  navires. 

Palma-nuova,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Udine, 
sur  la  Kuja  ;  i ,  -  ~ 2  hab. 

PALM  ARIA ,  ilôt  du  roy.  d'Italie,  dans  la  Méditerranée, 
au  S.  de  Piombino.  Marbre  portera,  noir  veiné  or. 

P ALMAROL A ,  anc.  Pu/maria,  île  du  roy.  d'Italie  dans  la 
mer  Tyrrhénienne,  à  l'O.  de  Ponza. 

PALMAS  iLAS),  v.  forte  d'Espagne  (Canaries),  à  l'em- 
bourh.  du  la  Giniguada,  sur  la  rôle  E.  del'ile  de  Grande-Ca- 
narie,  dont  elle  est  la  capitale;  17. 744  hab.  Elle  était  autrefois 
la  capitale  de  toute  la  province.  Bon  port;  cales  et  chantiers  de 
réparation  pour  les  navires.  Commerce  actif  avec  l'Angleterre, 
l'Allemagne,  la  France,  les  États-Unis  et  l'Amérique  Espa- 
gnole. Pêcheries.  Récolte  de  maïs ,  patates,  fruits,  vins  re- 
nommés. Fabr.  d'étoffes  de  soie,  laine.  Belle  cathédrale.  Cli- 
mat sain  et  tempéré.  G.  H. 

Palmas,  anc.  Sulcilanus  sinus,  golfe  sur  la  côte  S.-O.  de 
l'île  de  sa  i  daigne. 

PALME,  l'almus,  mesure  de  longueur  des  anc.  Romains; 
11  y  avait  le  petit  (minor),  qui  formait  le  quart  du  pied,  et  valait 
0m,74;  et  le  grand  (major),  formant  les  3/4  du  pied.  —  Les 
Grecs  avaient  des  mesures  semblables.  (V.  Paleste  et  Spi- 
th.\me.)  —  Le  palme  a  été  en  usage  en  Italie  jusqu'à  l'adop- 
tion du  système  décimal,  mais  il  différait  suivant  les  pays  :  à 
Carrare,  il  valait  0m,243,6;  à  Gênes,  0m,247;  à  Naples, 
0m,263,5;  à  Palerme,  0^,258,6;  à  Pise,  0m,298,4;  à  Rome, 
0m,223,4. 

PALMELLA,  v.  de  Portugal  (Estramadure) ,  à  9  kil. 
N.-E.  deSetubal;  2,800  hab.  Anc.  château.  Couvent,  rési- 
dence du  grand  prieur  de  l'ordre  de  Santiago.  Titre  de  mar- 
quisat. —  Cette  ville  fut  prise  par  Alphonse  Henriquez  surles 
Maures  en  1165. 

PAL.MEL.LA    (P.   DE  SOUZA-HOLSTEIN,   DUC  de),   homme 

d'État  portugais,  né  à  Turin  en  1786,  m.  en  1850,  fut  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Vienne  en  1814,  puis  ministre  des 
affaires  étrangères,  accepta  de  préparer  une  constitution  après 
la  Révolution  de  1820,  tomba  en  disgrâce  sous  Dom  Miguel, 
devint  régent  lui-même  par  décision  de  la  junte  d'Oporto  en 
1828,  contribua  à  l'élévation  de  Dona  Maria,  présida  le  conseil 
des  ministres  de  1834  à  1836,  et  de  1846  jusqu'à  sa  mort. 

PALMER  (John),  célèbre  acteur  anglais,  né  en  1741,  m. 
en  179S,  était  fils  d'un  concierge  du  théâtre  de  Drury-Lane  à 
Londres.  Il  venait  de  perdre  un  fils,  lorsqu'on  jouant  la  pièce 
de  Kotzebue,  Misanthropie  et  repentir,  il  mourut  de  douleur  à 
cette  question  de  son  interlocuteur  :  «  Comment  se  portent 
vos  enfants  ?  » 

PALMERILTS,nom  latinisé  de  Paulmier. 

PALMERSTON  (Henry-John  temple,  lord  vicomte), 
homme  d'Etat  anglais,  né  en  1784  à  Broadlands  (Southamp- 
ton),  m.  en  1865,  fit  d'excellentes  études  à  l'école  d'Harrow, 
puis  aux  Universités  d'Edimbourg  et  de  Cambridge.  Envoyé  à 
la  Chambre  des  communes  dès  1807,  il  fut  nommé,  cette  même 
année,  un  des  lords  de  l'Amirauté,  et  conserva,  de  1809  à  182S, 
sous  diverses  administrations,  le  secrétariat  de  la  guerre.  Dans 
cet  intervalle,  s'éloignant  de  plus  en  plus  du  parti  tory,  il 
soutint  les  demandes  d'émancipation  des  catholiques,  et  se 
rangea  parmi  les  libéraux  conservateurs.  Après  la  mort  de 
Cniming,  dont  il  avait  adopté  les  opinions  sur  la  politique 
étrangère,  il  sortit  du  ministère  avec  Huskisson,  son  ami;  il 
fit  de  l'opposition  au  cabinet  tory  dirigé  par  Wellington,  au- 
quel il  reprochait  de  rechercher  sut  le  continent  l'alliance  des 
gouvernements  absolus,  tandis  que  l'Angleterre  avait  intérêt 
à  y  soutenir  les  institution,  constitutionnelles  el  la  cause  des 
nationalités  opprimées.  En  1830,  la  Révolution  de  France 
ayant  amené  la  retraite  de  Wellington,  Palmerston  reçut, 
dans  le  ministère  Grey,  le  département  des  affain 
Il  accepta  alors  la  réforme  parlementaire,  qu'il  avait  précé- 
di  it  combattue,  travailla,  de  concert  avec  le  roi  Louis- 

Philippe,  à  faire  reconnaître  l'indépendance  de  la  Belgique 
par  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  mais  ne  lit  rien  pour  la 
Pologne  i  et,  en  1S34,  eut  la  plus  grande  pari  à  la 

île  alliance  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  l'Espagne 
et  du  Portugal,  destinée  à  protéger  les  reines  Isabelle  n  contre 
don  Carlos,  el  dona  Maris  contre  dom  Miguel,  il  poursuivit 
encore  ■  irdeur  la  répression  de  la  traite  des  noii 
prima  en  1837  la  révolte  du  Canada,  et  fit  à  la  Chine,  en  1840, 
la  guerre  Inique  dite  de  /'<  i]  litîque  audacieuse  et  pro- 

l'Orient  le  rendit  très  populaire  parmi 
les  Anglais  :  inquiet  de  l'influence  de  la  Russie  à  Constanti- 


nople  et  des  sympathies  que  la  France  témoignait  au  vice-roi 
d'Egypte  Méhémet-Ali,  il  entreprit  d'affaiblir  l'une  par  l'autre 
>;  puissances  qu'il  ne  pouvait  attaquer  â  la  fois.  Le  mi- 
i lançais  ayant  refusé  d'agir  avec  lui  contre  la  Kue-ie 
en  forçant  les  Dardanelles,  il  se  vengea  en  faisant  accepter  au 
sultan  l'appui  de  l'Angleterre  contre  les  Égyptiens,  exploita 
les  antipathies  des  grandes  puissances  contre  le  gouvernement 
français  sorti  de  la  Révolution  de  1830,  et  signa  avec  ces  puis- 
sances, et  sans  la  France,  qui  ne  fut  point  consultée,  le  traité 
de  Londres  du  15  juillet  1840.  Prévoyant  que  Louis-Philippe 
et  les  Chambres  françaises  ne  se  décideraient  pas  à  la  guerre, 
il  fournit,  sans  courir  de  danger  sérieux,  à  la  marine  anglaise 
l'occasion  de  se  signaler  par  le  bombardement  de  Beyrouth, 
occupée  par  le  pacha  d'Egypte,  el  releva  l'influence  de  son  pays 
en  Turquie.  En  1841,  des  causes  intérieures  ramenèrent  les 
tories  au  pouvoir;  lord  Palmerston,  bien  que  placé  dans  l'op- 
position parlementaire,  appuya  les  réformes  commerciales  de 
Robert  Peel.  En  1846,  il  reprit  la  direction  des  affaires  exté- 
rieures :  se  mêlant  alors  à  toutes  les  querelles  du  continent, 
sous  prétexte  de  protéger  des  intérêts  ou  de-  doctrine-,  il  se 
brouilla  avec  l'Autriche  au  sujet  de  l'occupation  et  de  l'anéan- 
tissement de  la  petite  république  de  Cracovie,  rompit  Veiiteale 
cordiale  avec  la  France  à  propos  du  mariage  du  duc  de  Mont- 
pensier  avec  une  soeur  de  la  reine  d'Espagne,  contrecarra  en 
Suisse  les  projets  de  ces  deux  puissances  favorables  au  Son- 
derbund  ;  envoya  des  armes  et  des  munitions  aux  mécontents 
de  la  Sicile,  puis  les  abandonna  aux  vengeances  du  roi  de  Na- 
ples  à  cause  de  leurs  tendances  républicaines.  En  1848.  il  re- 
connu la  République  française,  qui  protestait  de  ses  intentions 
pacifiques.  Sans  autre  mobile  que  l'avantage  de  l'Angleterre, 
on  le  vit  tour  à  tour,  cette  même  année,  encourager  les  insur- 
rections de  Vienne  et  de  Berlin,  et  soutenir  Léopold  1er  contre 
les  révolutionnaires  de  Belgique,  applaudir  aux  réformes  de 
Pie  IX,  aux  projets  de  Charles-Albert  en  Sardaigne  pour  l'in- 
dépendance italienne,  et  abandonner  â  elle-même  la  Hongrie 
révoltée.  Après  le  triomphe  de  l'Autriche  sur  la  Sardaigne  à 
Novare,  1849,  il  s'opposa  énergiquement  aux  abus  de  la  vic- 
toire, afin  de  balancer  l'influence  que  la  France  avait  prise  en 
Italie  par  l'expédition  de  Rome.  En  1850,  il  faillit  troubler  la 
paix  de  l'Europe  en  soutenant  la  revendication  d'une  misé- 
rable somme  que  le  juif  Pacifico  faisait  auprès  du  gouverne- 
ment grec.  L'approbation  qu'il  donna,  sans  consulter  ses  col- 
lègues, au  coupd'Etatexécuté  en  France  par  Louis-Napoiéon, 
le  2  déc.  1851,  lui  attira  des  difficultés,  et  il  fut  contraint  de 
donner  sa  démission.  On  le  rappela  l'année  suivante  dans  le 
cabinet  Aberdeen,  mais  en  qualité  de  ministre  de  l'intérieur. 
Chef  d'un  nouveau  ministère  et  premier  lord  de  la  Trésorerie  en 
1S55,  il  poussa  la  guerre  de  Crimée  avec  plus  d'activité  que 
son  prédécesseur,  se  montra  hostile,  après  les  conférences  de 
Paris,  1856,  à  l'union  des  principautés  danubiennes;  combat- 
tit, dans  un  intérêt  anglais,  le  percement  de  l'isthme  de  Suez, 
et  déploya  en  1857  la  plus  grande  vigueur  pour  réprimer  l'in- 
surrection de  l'Inde.  Après  la  tentative  d'assassinat  d'Orsini 
contre  Napoléon  III,  1858,  la  liberté  dont  avaient  joui  les  ré- 
fugiés et  les  conspirateurs  à  Londres  produisit  entre  la  France 
et  l'Angleterre  une  hostilité  que  les  adversaires  de  lord  Pal- 
merston mirent  à  profit  pour  le  renverser.  Mais,  dès  1859,  on 
lui  rendit  le  pouvoir,  et  il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Dans 
ses  dernières  années,  il  fit  avec  la  France  le  traité  de  commerce 
de  1860  et  la  guerre  contre  la  Chine,  mais  contraria  ses  des- 
seins dans  le  règlement  des  affaires  de  Syrie  (F.  ce  mol),  ap- 
prouva la  retraite  du  corps  expéditionnaire  anglais  au  débutde 
l'expédition  du  Mexique,  prit  une  altitude  tour  à  tour  mena- 
çante et  timide  dans  les  affaires  de  Pologne  et  de  Danemark, 
et  dut  mettre  enjeu  toute  son  hal  lili  té'  peur  prévenir  des  com- 
plications avec  les  Etats-Unis,  irrités  des  sympathies  de  l'An- 
gleterre pour  les  États  sécession 

\".  lie  Loménie   G  I  contemporains  illustres  jpor  un  homme  de 

t.  IV;  V.  Dp  Picqnelmoot.  Lord  Palmrrston, 
l'Anglrl, 

palmerston,  ile  de  la  Polynésie,  formée  de  la  réu- 
nion de  plusieurs  ilôts  par  un  récif  de  corail,  à  l'O.-N.-O.  de 
l'archipel  d'Harvey. 

PALMES  (Cap  des)  oc  DE  LAS  PALMAS,  cap  de 
l'Afrique  occidentale,  à  l'extrémité  N.-O.  du  golfe  de  Guinée, 
par  4°  22'  lai.  X.,  et  10"  4'  Ion 

PALMEZEAUX.  Y.  CuBiÈnss  iLk  chevalier  i 

PALMI,  v.du  roy.  d'Italie,  prov.de  Reg  :>lfe  de 

Gioja;  11,151  hab.  Seieri  iges. —  Dévastée  parle 

tremblement  de  terre  de  1783. 

PALMIERI  (Gioseppb),  peintre,  né  à  Cènes  en  167  '..  m. 
en  1740,  s'est  fait  une  assez  grande  réputation  comme  peintre 
o\  et  de  nature  morte. 

Palmieri  (I.ons),  météorologiste  el  physicien,  né  à  Faic- 

>y. de Naples)  en  1807,  m.  en  iss,'.  foi  professeur  de 

mathématiques  aux  collèges  de  mpobasso  et  Avel- 
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lino;  puis,  en  1845,  professeur  de  physique  à  l'École  royale  de 
marine  de  Naples  ;  enfin,  en  1847,  professeur  à  l'Université 
delà  mèmevilîe.En  1854, il  prit  la  direction  de  l'observatoire 
météorologique  du  Vésuve.  Son  nom  revient  à  propos  de 
toutes  les  éruptions  du  volcan  qu'il  observait,  et  surtout  lors 
de  l'éruption  de  1872  où  sa  vie  même  fut  en  danger.  Outre 
ses  observations  recueillies  en  publications  annuelles  spé- 
ciales :  Annali  dell'  osservatorio  meteorologico  Vesuviuno,  il  a 
consacré  un  volume  à  l'éruption  de  1872  :  Incendio  Yesuviano 
iel  26  avril  1872.  On  lui  doit  la  construction  de  plusieurs  ins- 
truments, notamment  d'un  électromètre  pour  mesurer  l'élec- 
tricité atmosphérique ,  d'un  pluviomètre,  d'un  sismomètre 
pour  l'observation  des  tremblements  de  terre,  etc. 

PALMOS  A.  V.  Pathmos. 

PALMYRA,  v.  des  États-Unis  (New- York),  à  19  kil.  N. 
deCanandaigua,  sur  le  canal  Ërié;  3,800  hab. 
.  PALMYRE  ou  TADMOR,  v.  de  Syrie,  dans  une  oasis, 
au  milieu  du  désert,  enlre  Damas  et  l'Euphrate,  à  240  kil. 
N.-E.  de  la  ville  et  à  140  du  fleuve,  fut  bâtie  ou  reconstruite 
par  Salomon,  qui  l'appela  Tadmor  ou  ville  des  palmiers.  Dé- 
truite par  Nabuchodonosor  le  Grand  lorsqu'il  marcha  sur  Jé- 
rusalem, elle  dut  à  sa  position  sur  la  route  du  golfe  Persique 
à  la  Méditerranée  d'être  bientôt  relevée,  de  devenir  une  des 
échelles  les  plus  importantes  du  commerce  du  Levant.  Plus 
tard,  sous  les  Séleucides,  elle  servit  de  place  intermédiaire 
entre  leurs  2  capitales,  Séleucie  et  Antiocbe.  Capitale  de  la 
Palmyrène,  elle  était  gouvernée  par  un  sénat,  des  assemblées 
du  peuple  et  un  prince.  Antoine  voulut  la  faire  piller  par 
ses  cavaliers,  et  fut  repoussé.  Les  Romains,  pour  ne  pas  la 
jeter  dans  l'alliance  des  Parthes,la  laissèrent  jouir  d'une  sorte 
de  liberté.  Sous  Garacalla,  elle  était  colonie  romaine,  et  avait 
le  droit  italique.  Au  temps  de  Gallien,  Odénat,  prince  de  Pal- 
myre,  et  sa  femme  Zénobie  (  V.  ces  noms)  rélevèrent  au  plus 
haut  point  de  splendeur.  Aurélien  prit  la  ville  en  272,  et  la  Pal- 
myrène devint  province  romaine.  Dioclétien  l'orna  de  nou- 
veaux édifices.  Elle  semble  avoir  été  déjà  ruinée  au  commen- 
cement du  xrve  siècle,  quand  l'Arabe  Aboul-Féda  parle  des  dé- 
bris de  ses  colonnes  et  de  ses  temples.  Ces  ruines,  qui  sont, 
avec  celles  de  Baalbek,  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissé  de  plus 
merveilleux  en  ce  genre,  restèrent  ignorées  des  Européens 
jusqu'en  1691,  époque  où  des  négociants  anglais  d'Alep  les  fi- 
rent connaître.  Elles  ont  été  visitées  et  décrites  par  Dawkins  et 
Wood,  1751-53,  et  par  Volney.  Situées  au  pied  d'une  colline 
qui  servait  de  nécropole,  elles  occupent  un  espace  de  plus  de 
3  lieues.  On  y  reconnaît  des  débris  appartenant  à  2  époques  : 
les  uns,  accumulés  en  monceau,  sont  informes  et  paraissent 
être  antérieurs  a  Nabuchodonosor;  les  autres,  en  partie  de- 
bout, sont  des  trois  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  où 
fleurit  surtout  l'ordre  corinthien,  presque  uniquement  em- 
ployé dans  ces  ruines.  Des  inscriptions  grecques  et  latines 
qu'on  y  a  trouvées ,  aucune  n'est  antérieure  à  J.-C.  ni  posté- 
rieure à  Dioclétien.  Des  colonnes  corinthiennes,  hautes  de 
40  pieds,  forment  des  files  tellement  étendues,  que,  sembla- 
bles à  des  rangées  d'arbres,  elles  fuient  dans  le  lointain,  en  ne 
paraissant  plus  que  des  lignes  accolées.  Derrière  elles  se  trou- 
vent des  palais  è  truite,  des  portiques,  des  galeries, 
des  arcs  de  triomphe,  dont  il  ne  reste  que  des  pans  de  mur, 
pendant  que  la  terre  est  jonchée  d'eutablem  es,  de 
chapiteaux  écornés,  de  frises  mutilées,  de  bas-reliefs,  desculp- 
tures  à  demi  effacées,  d'autels  souillés  de  poussière.  Les  restes 
les  plus  considérables  et  les  plus  précieux  sont  ceux  du  temple 
du  Soleil.  L'enceinte  carrée  de  la  cour  qui  l'enferme  a  679 
pieds  sur  chaque  face,  et,  le  long  de  cette  enceinte,  régnait 
extérieurement  un  double  rang  de  colonnes.  Au  milieu  de 
l'espace  vide,  le  temple  présente  encore  une  façade  de  47  pieds 
et  un  flanc  de  124.  Tout  autour  existe  un  péristyle  de  41  co- 
lonnes, et  12  colonnes  ornent  la  façade  :  c'est  dans  la  cour  de 
ce  temple  qu'habitent,  dans  des  huttes  de  terre,  une  trentaine 
de  familles  de  paysans  arabes.  Leur  industrie  se  borne  à  cul- 
tiver quelques  oliviers  et  le  peu  de  blé  qu'il  leur  faut  pour 
esses  se  réduisent  à  des  chèvres  et  à  des  bre- 
bis, qu'il-  tint  p  litre  dans  le  <1                                 C.  P. 

PALMYRENE,  territoire  de  Palmyrc. 

PALNATOKE.  pirates  danois  au  x«  siè- 

cle, habitait  le  i  l'Qe  Wollin.  Il  tua  Ha- 

rald  Blaiiiand,  en  991.  Il  est  le  héros  d'une  tragédie  d'CEblens- 
.  longtemps  porté  Bon  nom  ; 
les  p  i  ntent  qu'il  appar  us  la  forme  d'un 

PALO,  v.  lu  roy.  d'Italie,  p  I  :  1 1  .s"<7  ban.  dnns 

la  commune.  —  »ge  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rome,  sur  le 
chemin  de  fer  de  la  partie  la 

pins  d  ne. 

PALOMINO  DE  VELASCO  (Ajrromo),  peinti 
gnol. 


Ses  parents  lui  firent  apprendre  la  philosophie,  la  théologie 
et  la  jurisprudence;  mais  il  employait  tous  ses  loisirs  à  copier 
des  estampes.  Le  peintre  Jean  Alfaro  l'emmena  à  Madrid,  en 
1678  ;  Charles  II  le  chargea  de  plusieurs  travaux  pour  l'Escu- 
rial  et  le  nomma  peintre  de  la  cour,  en  1690.  Il  dessinait 
purement,  composait  avec  soin,  avait  une  grande  connais- 
sance de  l'anatomie  et  de  la  perspective  :  sa  couleur  est 
agréable,  pleine  d'harmonie,  mais  ses  types  et  ses  expressions 
manquent  de  noblesse.  Parmi  ses  œuvres,  on  vante  la  Confes- 
sion de  SI  Pierre,  à  Valence,  les  fresques  du  chœur  de  l'église 
de  Cordoue,  celles  du  chœur  des  Chartreuses  de  (Grenade. 

Il  a  publié  une  espèce  d'histoire  de  l'art  espagnol,  intituler  :  Vusie 
de  peinture,  Madrid,  1715  et  1724,  2  vol.  in-fol.  A.  M. 

PALOS,  Palus  Eneph.  des  Maures,  v.  d'Espagne  (Anda- 
lousie), prov.  de  Huelva,  à  l'embouchure  du  rio  Tinto  dans 
l'Atlantique;  1,250  hab.  Christophe  Colomb  en  partit  pour 
découvrir  le  nouveau  monde,  le  3  août  1492.  Près  de  là  sont 
les  ruines  du  couvent  de  la  Rabida,  où  l'illustre  navigateur 
passa  quelque  temps  dans  la  retraite;  le  duc  de  Montpensier 
en  a  fait  reconstruire  une  partie,  en  1855-56. 

PALOTA,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  comitat  de  Veszprim  ; 
5,359  hab.  Autrefois  résidence  royale.  Château  des  comtes 
Zichy.  Maison  d'orphelins  luthériens.  —  Ravagée  par  les 
Turcs  en  1603. 

PALOU,  v.  de  Turquie  d'Asie  (Diarbékir),  sur  la  rive  g. 
de  l'Euphrate;  8,000  hab. 

PALSGRAVE  (Jehan),  grammairien,  né  à  Londres  vers 
1480,  m.  vers  1554,  fut  maître  de  français  de  Marie,  sœur  de 
Henri  VIII.  Connu  en  Angleterre  par  plusieurs  ouvrages 
d'érudition  et  de  littérature,  notamment  par  une  traduction 
anglaise  d'une  comédie  latine  alors  célèbre  dans  les  écoles, 
Acolastus,  et  dont  le  sujet  était  la  parabole  de  l'Enfant  prodi- 
gue ,  il  a  aussi  publié  en  1530  «  1 Eclaircissement  de  la  langue 
françoyse,  »  en  anglais,  petit  in-fol.  de  1,134  pages.  Cette 
grammaire  française  est  la  plus  ancienne  connue;  l'auteur  a 
pris  dans  les  poètes  et  les  auteurs  du  xive  et  du  xv<>  siècle 
tous  les  exemples  qu'il  cite  comme  autorités.  Il  montre  une 
grande  sagacité  dans  ses  remarques,  et  son  livre  est  utile 
pour  l'histoire  de  notre  langue.  Ce  livre  était  excessivement 
rare,  quand  Génin  l'a  réimprimé  en  1852,  in-4°,  dans  la  Col- 
lection des  Documents  inédits  sur  l'Histoire  de  France. 

PALTE  (Lac).  V.  Yar-Brok. 

PALUD  (LA) ,  brg  (Vaucluse),  arr.  d'Orange,  à  2  kil.  da 
la  rive  g.  du  Rhône;  2,322  hab. 

PALUDAMENTUM ,  manteau  militaire  chez  les  anc. 
Romains,  à  l'usage  des  tribuns  des  soldats,  dis  généraux  et 
des  empereurs.  Il  était  de  forme  ovale,  en  laine  blanche  pour 
les  tribuns,  et  de  pourpre  écarlate  pour  les  généraux  et  les 
empereurs.  Il  se  mettait  par-dessus  la  cuirasse,  couvrait 
l'épaule  gauche,  s'attachait  sur  la  droite  avec  un  gros  bou- 
ton, et  retombait  en  arrière,  à  peu  près  jusqu'à  mi-jambe. 
Jamais  on  ne  le  portait  dans  Rome.  C.  D — y. 

PALTJDELLUM,  nom  latin  de  Paixuac. 

PALUM,  nom  latin  de  Pau. 

PALUS  (Las).  V.  Ambez. 

PALUS   M.EOTIS.  V.  MÉOTIDE. 

PAMBAMARCA,  montagne  de  la  rép.  de  Colombie, 
prov.  et  à  ;i3  kil.  N.  de  Quito.  Station  principale  des  acadé- 
miciens fiançais,  qui  mesurèrent  un  degré  du  méridien  sous 
l'équateur,  en  1739. 

PAMBÉOTIES,  fêtes  de  Minerve  à  Coronée,  où  les  Bée- 
tiens  se  rendaient  en  foule. 

PAMIERS,  s.-préf.  (Ariège),  sur  la  rive  dr.  de  l'Ariége; 
11,726  hab.  Ëvêché  érigé  en  1296,  séminaires.  Collège,  hô- 
pital, prison.  Celte  ville  se  forma  autour  il'uiii  d'un 
eau  fort  que  Roger  de  Foix  fit  construire  en  1104,  et  au- 
en  souvenirdela  lro croisade,  il  donna  le  nom  A'ApamH 
(d'où,  par  corruption,  l'amiers).  Elle  fut  dévastée  par  lu  pi 
en  1553,  [irise  et  saccagée  par  Condé  en  Iti'-'s.  L'emplacement 
du  château  forme  une  promenade,  dite  le  Casteliot,  el  d'où 
l'on  jouit  d'une  vue  magnifique.  Fabr.  d'étoffes  de  laine, 
fers  et  ariers.  Comm.  de  fromages  et  de  bestiaux. 

PAMISUS,  riv.  de  la  Messenie,  se  jetait  dans  le  golfe  de 
LU  N.  ;  au],  l'irnalza.  —  riv.  d  /elle 

séparait  lie. — riv.  de  Thessalie,  affl.  du  Pi 

PAMLICO-SOUND,  vaste  golfe  dans  les  Étate-1  ni 
rolinc  du   Nord);   110  kil.  sur  45.   Il  est  fermé,  du  côl 
l'Atlantique,  par  :•;  (les,  donl 

PAMMENÈS.Thébain.  ami 
■  ns  la  plupart  de 

•  n  de    liegalopolia,    —  Rhéteur 
.  J.-C.,  fut  le  maître  d 

Yir  /.  'issimHA  C.rtrciir. 

PAMPAS,  v 
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appelas  pamperos.  Elles  s'étendent  entre  le  Rio  de  la  Plata  et 
les  Andes,  et  sont  peuplées  de  bœufs  et  de  chevaux  sauvages, 
à  la  chasse  desquels  vont  les  Gauchos,  à  peu  près  indépen- 
dants. —  Il  y  a  aussi,  dans  le  N.  du  Pérou,  des  plaines  de  ce 
genre,  dites  Pampas  del  Sacramento. 

PAMPELONNE,  ch.-l.de  cant.  (Tarn),arr.d'Albi,  sur  le 
Viaur,  et  environné  de  fossés  ;  2,01 1  hab.  Bois,  grains,  fer,  vins. 

PAMPELUNE,  en  espagnol  Pamplona,  v.  forte  d'Espa- 
gne, cap.  de  la  prov.  de  Navarre  et  autrefois  du  roy.  de  ce 
nom,  sur  l'Arga,  affl.  de  l'Aragon,  à  581  kil.  N.-N.-E.  de 
Madrid;  par  42°  49'  lat.  N.,  et  4°  l' long.  0.  ;  pop.  de  la  com- 
mune :  24,972  hab.  Évêché.  Cour  d'appel,  quartier  général 
d'une  division  militaire.  La  citadelle  et  les  fortifications  sont 
considérables.  On  remarque  la  cathédrale  et  un  beau  cirque 
pour  les  combats  de  taureaux,  achevé  en  1844  et  pouvant 
contenir  8,000  personnes.  Fabr.de  tissus  de  laine  et  de  soie  ' 
bian  déchues.  Foires  fréquentées.  Forges,  fonderie  de  projec-  I 
tiles  de  fer,  fabr.  de  plaques  en  fer  et  en  acier.  Comm.  de  vins.  | 
—  Cette  ville  fut  fondée,  suivant  la  tradition  par  Pompée, 
qui  lui  aurait  donné  son  nom;  Charlemagne  la  prit  en  778.  | 
Quand  le  royaume  de  Navarre  se  forma,  elle  en  devint  la  | 
capitale.  Elle  se  révolta  contre  Ferdinand  V,  qui  la  prit  en 
1512,  mais  ne  put  la  retenir  dans  la  soumission  qu'en  recon-  I 
naissant  ses  fueros.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1521; 
c'est  à  ce  siège  que  fut  blessé  Ignace  de  Loyola.  Ils  la  prirent 
encore  en  1808  (et  la  gardèrent  jusqu'en  1814)  et  en  1823. 

PAMPELUNE,  v.  de  la  rép.  de  Colombie  (État  de  San-  | 
tander),  dont  elle  était  autrefois  la  capitale;  12,000  bab.  Fon- 
dée par  Ursua  en  1549,  elle  fut  bâtie  sur  la  Zulia,  dans  une 
vallée  froide  entourée  de  montagnes  élevées.  Évêché.  Bois  de 
teinture  et  d'ébenisterie,  gommes  et  résines ,  plantes  médici- 
nales. Mines  d'or  et  de  cuivre.  G.  H. 

PAMPHAGUS,  c.-à-d.  le  grand  mangeur,  surnom  d'Her-  ; 
cule.  S.  Re. 

PAMPHILA,  savante  égyptienne,  contemporaine  de  Né-  I 
ron,  avait  laissé  des  mémoires  en  33  livres  que  Diogène  Laèrce  ! 
et  Photius  ont  consultés.  Le  peu  qui  reste  d'elle  a  été  publié 
par  Millier,  Fragmenta  histor.  grœcorum,  t.  III,  1849.  S.  Re. 

PAMPHILÉ  (Saint),  prêtre  et  martyr,  était  magistrat  à 
Béryte ,  lorsqu'il  embrassa  le  christianisme.  Il  ouvrit  une  ' 
école  à  Césarée  ;  il  occupait  ses  élèves  à  transcrire  les  livres 
anciens,  et  forma  une  bibliothèque  de  30,000  vol.,  qu'il  donna 
à  l'Église  de  Césarée.  Il  souffrit  le  martyre  sous  Maximin  en 
309.  Fête,  le  lcrjuin.  On  lui  doit  une  bonne  édition  de  la  Bible, 
et  un  commentaire  sur  les  Actes  des  Apôtres.  Il  avait  aussi  écrit 
une  Apologie  d'Origène  en  5  livres  ;  il  n'en  reste  qu'un,  traduit 
en  latin  par  Rufin  et  inséré  dans  les  œuvres  de  St  Jérôme. 

PAMPHILUS  D'AMPHIPOLIS ,  peintre  grec,  élève 
d'Eudompas,  un  des  maîtres  de  l'école  sicyonienne.  Il  eut 
pour  élèves  Apelles,  Mélanthe  et  Pausias.  S.  Re. 

PAMPHUS,  poète  grec,  né  à  Athènes,  est  placé  tantôt 
avant,  tantôt  après  Olen.  On  chantait  ses  hymnes  aux  mys- 
tères d'Eleusis.  Il  ne  reste  rien  de  lui. 

PAMPHYLIE,  pays  du  S.  de  l'Asie  Mineure,  le  long  de 
la  M  '  '  lerranée,  qui  formait  le  golfe  de  Pamphylie  (Adalia), 
était  bornée  à  l'O.,  vers  la  Lycie,  par  le  mont  Climax  (Delik- 
dagh),  au  N.  par  la  Pisidie,  à  l'E.,  vers  l'Isaurie,  par  le  cap 
Leucothéon  ou  Leucolla  [Kara-Bourgou).  Traversée  de  l'O.  à 
l'E.  par  le  Taurus,  montagneuse  dans  sa  partie  septentrionale, 
elle  présentait  sur  le  bord  de  la  mer  une  côte  basse,  arrosée 
parle  Catarrhactôs  (Douden-sou),  le  Cestros  (Ak-sou),  l'Eury- 
médon  (Kapri-sou),  le  Mêlas  (Ménovgat-sou) ,  et  coupée  par 
une  lagune  appelée  lac  Capria  (Caprï).  La  Pamphylie  fut  oc- 
cupée ,  après  la  guerre  de  Troie ,  par  des  bandes  grecques  sous 
la  conduite  de  Mopsus,  d'où  le  pays  fut  appelé  Mopsopia,  Le 
nom  de  Pamphylie  serait  tiré  de  la  diversité  des  peuples  qui 
l'avaient  colonisée.  Les  principales  villes  étaient,  de  l'O.  à 
l'E.  :  Olbia;  Attalia,  fondée  par  Attale  II,  roi  de  Pergame  ; 
Pergé,  dans  les  terres;  Aspendos,  colonie  argienne;  Sidè,  co- 
lonie des  Cyméens  (Eski-Aitalia)  ;  Cil/yra  ;  Plolèmais  (Alara). 
Soumise  aux  Perses,  puis  à  Alexandre  et  aux  rois  de  Syrie, 
donnée  à  Emmène  par  les  Romains  après  la  défuite  d'Antio- 
chus  le  Grand,  la  Pamphylie  fit  retour  à  Rome  avec  le  reste 
du  royaume  de  Pergame,  et  fut  comprise  dans  la  province 
d'Asie.  Cédée  en  grande  partie  par  Antoine,  avec  la  Lycaonie 
et  la  Galatic,  au  Galate  Amyntas,  elle  forma,  après  sa  mort 
(25  av.  J.-C),  une  province  impériale,  à  laquelle  Claude  joi- 
gnit la  Lycie.  Lors  de  la  réorganisation  de  l'Empire  par  Cons- 
tantin, elle  fut  comprise  dans  le  vicariat  d'Asie,  puis  dans  le 
diocèse  d'Asie  et  la  préfecture  d'Orient,  avec  Aspendos  pour 
capitale.  Elle  a,  depuis,  subi  toutes  les  vicissitudes  de  l'Asie 
Mineure,  et  forme  aujourd'hui,  dans  l'empire  ottoman,  les 
livahs  d'IIamid  (le  Sud),  Téké,  Beischehr  (le  Sud)  dans  le  vi- 
layetde  Caraman. 

Journal  af  Hcllenic  Studies,  t.  I;  Texier,  Description  de  l'Asie  Mi- 
■  neuve,  1830-19.  c.  P.  et  S.  Re. 


PAMPLONA.  V.  Pampelcne. 

PAN ,  dieu  des  anc.  Grecs,  fils  de  Mercure  ou  bien  de  Jupi- 
ter et  de  Callisto,  confondu  à  tort  avec  Sylvain  et  Faune, 
présidait  aux  troupeaux  et  aux  pâturages,  et  passait  pour 
l'inventeur  du  chalumeau.  Épris  de  Syrinx,  il  allait  la  saisir, 
quand  elle  fut  changée  en  roseau.  Son  amour  pour  Écho  ne 
fut  pas  plus  heureux.  On  le  représentait  avec  des  cornes  sur 
la  tête,  un  bâton  recourbé  à  la  main,  et  la  partie  inférieure  du 
corps  semblable  à  celle  d'un  bouc.  Les  anciens  croyaient  que 
Pan  courait  la  nuit  par  les  montagnes,  et  que  ses  apparitions 
soudaines  jetaient  partout  l'effroi  ;  de  là  le  nom  de  terreur 
panique.  Les  fêtes  de  Pan,  en  Arcadie,  s'appelaient  fêle»  Ly- 
céennes; à  Rome,  ce  furent  les  Lupercales.  Au  temps  de  l'em- 
pire romain,  on  fit  de  Pan  un  dieu  suprême,  identique  à  la 
nature.  On  l'identifia  aussi  avec  deux  divinités  de  l'Egypte, 
Osiris  et  le  bouc  de  Mendès.  Les  œuvres  d'art  le  représentent 
sous  les  traits  d'un  satyre,  d'un  danseur  ou  d'un  joueur  de 
flûte;  quelquefois  il  est  groupé  avec  Eros. 

Ménaril,  Gazette  des  beaux-arts,  1874,  t.  IX:  Millin,  Galerie  mytholo- 
gigue,  n»  328:  Mvlonas.  Uittheitungen  des  Instituts  in  Aihen,  t.  V; 
Wleselor.  de  Pano  et  Panisro  et  Satyrlê,  1815.  S.  Re. 

PANACH^EA,  PANACHAIS,  surnom  de  Cérès  et  de 
Minerve,  comme  protectrices  de  la  confédération  achéenne. 

PANiENUS,  peintre  grec,  collaborateur  de  Phidias,  à  la 
famille  duquel  il  appartenait.  C'est  lui  qui  peignit  les  orne- 
ments sur  les  vêtements  et  le  trône  de  Jupiter  d'Olympie. 

S.  Re. 

PAN^ETIUS,  philosophe  stoïcien,  né  à  Rhodes  dans  les 
premières  années  du  IIe  siècle  av.  J.-C,  étudia  d'abord  les 
lettres  à  Pergame,  puis  la  philosophie  à  Athènes,  sous  Dio- 
gène de  Babylone  et  Anlipater  de  Tarse.  Le  premier  l'ayant 
fait  connaître  à  Laelius,  celui-ci  le  présenta  à  Scipion,  qui 
l'admit  dans  son  intimité ,  l'emmena  en  Afrique  et  plus  tard 
en  Egypte  et  en  Asie.  Panastius  vivait  à  Rome  au  milieu  des 
hommes  les  plus  distingués,  lorsque,  Antipater  étant  venu  à 
mourir,  il  retourna  à  Athènes  pour  le  remplacer  comme  chef 
de  l'école  stoïcienne.  Ce  fut  là  qu'il  mourut  à  l'âge  d'environ 
90  ans.  Panaetius  fut,  à  son  époque,  le  représentant  le  plus 
illustre  du  stoïcisme,  mais  du  stoïcisme  cédant  à  l'influence 
de  l'Académie  et  du  Lycée,  et  mitigé  par  le  bon  sens  pratique 
des  Romains.  Il  confondit  la  logique  avec  la  grammaire  et  la 
rhétorique;  en  physiologie  ou  physique,  il  n'admet  que  six 
facultés  de  l'âme,  et  il  ne  croit  pas  que  le  monde  doive  périr 
par  un  embrasement.  Il  est  le  premier  parmi  les  stoïciens  qui 
ait  élevé  des  doutes  sur  l'art  divinatoire.  En  morale,  il  divisa, 
comme  Aristote,  les  vertus  en  actives  et  en  contemplatives. 
Outre  son  Traité  du  devoir,  qui  servit  de  modèle  à  Cicéron,  il 
en  avait  composé  d'autres  qui  avaient  pour  titres  :  des  Magis- 
trats, de  la  Divination,  de  la  Providence,  de  la  Tranquillité  <le  l'âme. 

V.  les  recherches  de  l'ahbè  Sévin  sur  Panaetius,  dans  les  Mémoires 
île  l'Académie  'les  inscriptions,  t.  X;  Van  Lynden,  Disputait  Ittstorico- 
eritica  de  Panxtio  rthodio,  Leyde,  1802:  Zeller,  dans  les  Commenta- 
tiones  in  honorem  Bfommseni,  1877,  p.  402.  R — t  et  S.  Rb. 

PAN^TOLIUM.  V.  Étolie. 

PANAGIOTES.  V.  Pangotaki. 

PANAMA,  v.  forte  de  la  rép.  de  Colombie,  cap.  de  l'État 
de  son  nom,  sur  le  golfe  de  Panama,  à  900  kil.  O.-N.-O.  de 
Bogota,  et  à  l'extrémité  d'un  chemin  de  fer  qui  réunit  l'océan 
Atlantique  à  l'océan  Pacifique  ;  par  S"  57'  lat.  N.,  et  8 1  *  52'  long. 
0.;  6,000  hab.  Évêché;  collège.  Belle  cathédrale.  Bon  mouil- 
lage. Cette  ville  est  un  peu  à  l'E.  de  celle  qui  fut  fondée  en 
1518,  et  que  brûla  l'aventurier  Morgan  en  1070.  Transit 
considérable;  climat  malsain.  Un  tremblement  de  terre  l'a 
en  partie  ruinée  en  1881.  —  Jusqu'en  1855,  il  y  eut  une 
province  de  Panama,  qui  était  une  des  quatre  du  départe- 
ment grenadin  de  l'Isthme.  En  1S55  ,  le  Congrès  de  la  Nou- 
velle-Grenade créa  un  Etat  de  Panama,  comprenant  l'Isthme 
entier. 

panama  (État  de).  V.  Isthme. 

panama  (Isthme  de).  Ce  nom  désigne  proprement  la  lan- 
gue de  terre,  large  de  50  kil.  environ,  qui  unit  l'Amérique  du 
Nord  à  l'Amérique  du  Sud,  entre  la  baie  de  Limon  sur  l'océan 
Atlantique  (mer  des  Antilles)  au  N.,  et  la  baie  de  Panama  sur 
le  Grand  Océan,  par  8°  5T-<3°  22'  lat.  N..  et  Sl°  52'  et  S2°  14' 
long.  O.  Ce  territoire,  qui  dépend  de  la  rép.  de  Colombie  (État 
de  Panama),  est  sillonné  par  un  contre-fort  peu  élevé  des 
Andes  de  Colombie  :  point  culminant,  le  Cerro  de  Cabras, 
492  m.  Le  Cerro  Culebra,  dont  l'altitude  n'est  que  de  91  m., 
marque  le  point  de  partage  des  deux  versants  :  celui  de  la  mer 
des  Antilles  est  arrosé  par  le  rio  Chagres  (120  kil.),  qui  reçoit 
à  dr.  le  Frijole  et  le  Gatun ,  à  g.  te  Chilibre,  lObispo,  le 
Quebradaet  le  rioTrinidad;  le  versant  du  Grand  Océan,  beau- 
coup moins  large,  ne  présente  que  2  petits  cours  d'eau,  le  rio 
Grande  et  le  rio  Bernardino.  Le  climat  est  chaud  (tempéra- 
ture moyenne  de  l'année  :  4-88*),  très  humide  et  insalubre. 
Le  sol  est  d'une  admirable  fertilité,  mais  encore  couvert  de 
forêts  cl  df  marécages.  Les  tremblements  de  terre  y  sont  fré- 
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quents.  Le  port  de  Chagres,  fondé  par  les  Espagnols  au 
xvie  siècle,  sur  la  côte  la  plus  malsaine  de  l'isthme,  a  été 
abandonné  pour  celui  de  Colon  ou  Aspinwall  {V.  Colon),  sur 
l'Atlantique,  réuni  par  un  chemin  de  fer  de  73  kil.  au  port  de 
Panama,  sur  le  Grand  Océan.  Entre  ces  2  points  extrêmes,  on 
rencontre  les  villages  de  Galun,  Barbacoas,  Gorgona,  Cruces, 
sur  le  rio  Chagres,  de  Matachin  et  d'Obispo,  dans  la  vallée  de 
l'Obispo,  de  Paraiso  et  de  Pedro-Miguel  dans  celle  du  rio 
Grande. 

panama  (Canal  de).  Le  projet  d'établir  une  communica- 
tion directe  entre  l'Atlantique  et  le  Pacifique  à  travers  l'isthme 
américain  date  de  la  1 re  moitié  du xvie  siècle.  Fernand  Cortez 
y  avait  songé  et  avait  même  fait  explorer  dans  ce  but  l'isthme 
de  Téhuantépec.  L'expédition  n'eut  aucun  résultat,  mais  dès 
1532  les  Espagnols  frayèrent  une  route,  qui  n'a  jamais  été 
abandonnée  depuis,  entre  Chagres  et  Panama.  L'insalubrité 
du  pays  et  surtout  l'indifférence  ou  l'hostilité  du  gouverne- 
ment espagnol  ajournèrent  jusqu'à  la  fin  du  xvme  siècle  le 
projet  plusieurs  fois  mis  en  avant  de  creuser  un  canal  entre 
les  deux  océans.  Pendant  les  guerres  de  la  Révolution  fran- 
çaise, le  général  péruvien  Miranda  fit  agréer  au  ministre  an- 
glais W.  Pitt  le  plan  d'un  canal  maritime  à  travers  le  Nica- 
ragua. L'opposition  des  Espagnols  et  des  Américains  des 
États-Unis  fit  échouer  ce  projet,  qui  a  été  souvent  repris  de- 
puis cette  époque,  sans  pouvoir  jamais  aboutir.  En  1829, 
Simon  Bolivar  appela  de  nouveau  l'attention  des  ingénieurs 
et  des  économistes  sur  la  possibilité  d'ouvrir  un  canal  traver- 
sant l'isthme  de  Panama,  que  l'on  s'accorda  bientôt  à  recon- 
naître comme  la  route  la  plus  courte  et  la  plus  facilement 
praticable  entre  les  deux  océans.  En  1843,  l'ingénieur  fran- 
çais Garclla,  après  avoir  exploré  l'isthme,  proposait  un  canal 
partant  de  Chagres  sur  l'Atlantique,  remontant  les  vallées  du 
Chagres  et  du  Quebrado  au  moyen  de  18  écluses  jusqu'à  une 
altitude  de  43  m.,  franchissant  par  un  tunnel  la  chaîne  voisine 
du  Pacifique  et  haute  de  153  m.,  et  descendant  au  moyen  de 
17  écluses  très  rapprochées  les  unes  des  autres  vers  Panama. 
Le  projetfut  déclaré  impraticable  oudu  moins  trop  coûteux,  et 
l'on  recommença  à  chercher  d'autres  routes  parle  Nicaragua 
(projets  de  1845,  auquel  le  prince  Louis-Napoléon,  alors  pri- 
sonnier au  château  de  Ham,  parut  un  instant  vouloir  attacher 
son  nom,  de  1858,  de  1868,  etc.)  et  par  l'isthme  de  Darien, 
exploré  parMM.de  Puydtenl861  et  en  1804,  Selfridge,  1872, 
Celler,  Bonaparte-Wyse  et  Armand  Reclus,  1876.  Cependant 
la  route  de  Panama,  la  plus  courte,  conservait  toujours  des 
partisans.  La  construction  du  chemin  de  fer  de  Colon-Aspin- 
wall  à  Panama  (1S50-54)  et  les  bénéfices  réalisés  par  les  spé- 
culateurs américains  qui  l'avaient  entreprise  semblaient  leur 
donner  raison.  En  1875,  le  congrès  géographique  interna- 
tional de  Paris  décida  qu'une  commission  serait  convoquée 
dans  la  même  ville  pour  examiner  les  divers  projets  de  canal 
interocéanique.  Cette  commission  se  réunit  en  mai  1879.  Elle 
avait  à  choisir  entre  une  vingtaine  de  tracés  différents,  ré- 
partis entre  les  isthmes  de  Téhuantépec,  de  Nicaragua,  de  Pa- 
nama, de  San-Blas,  du  Darien  et  de  l'Atrato.  Elle  se  prononça 
pour  le  projet  de  MM.  Bonaparte-Wyse,  Reclus  et  F.  de 
Lesseps,  qui  proposaient  un  canal  maritime,  sans  écluses  et 
sans  tunnel,  entre  les  baies  de  Limon  et  de  Panama.  M.  de 
Lesseps  consentit  à  se  mettre  à  la  tête  de  l'entreprise,  à  faire, 
comme  il  disait,  pour  le  canal  de  Panama  ce  qu'il  avait  fait 
pour  le  canal  de  Suez.  Malgré  les  obstacles  de  toute  nature 
qu'il  a  rencontrés,  M.  de  Lesseps  a  réussi  en  1881  à  consti- 
tuer la  compagnie  universelle  du  canal  de  Panama,  dont  le  ca- 
pital, fixé  d'abord  à  600  millions  de  fr.,  a  été  depuis  porté  à 
près  de  1  milliard  200  millions.  Le  canal  aura  son  point  de 
départ  à  Colon,  longera  le  rio  Chagres  et  son  affluent  le  rio 
Obispo,  franchira  en  tranchée  ouTerte  la  crête  de  la  Culebra, 
haute  d'environ  100  m.,  à  20  kil.  du  Pacifique,  et  suivra  le  rio 
Grande  pour  déboucher  dans  la  baie  de  Panama,  un  peu  au 
S.  de  cette  ville.  La  longueur  du  canal  sera  d'environ  73  kil. 
Le  volume  des  terres  qui  doivent  être  enlevées  est  évalué  à 
73  millions  de  m.  cubes,  dont  10,200,000  m.  cubes  avaient 
été  enlevés  avant  la  fin  de  1884.  La  largeur  du  canal,  à  la 
surface  de  l'eau,  sera  de  56  m.  en  plaine  et  de  23  m.  dans  la 
traversée  des  montagnes;  la  profondeur  doit  être  de  8m,50 
centimètres.  Un  barrage  établi  entre  Cruces  et  Gamboa  re- 
tiendra les  eaux  du  rio  Chagres,  qui  s'élèvent  de  14  m. 
peri'l  i  .ndes  crues,  et  des  canaux  auxiliaires  leur 

permettront  de  s'écouler  lentement  vers  la  mer,  sans  endom- 
mager le  canal  maritime.  La  différence  des  hauteurs  de  la 
marée  entre  les  deux  océans  varie  de  4  à  43  centimètres. 
D'après  les  communications  officielles  du  conseil  d'adminis- 
tration à  l'assemblée  des  actionnaires,  les  travaux  pourraient 
ichevés  et  le  canal  inauguré  en  18S8  ou  en  1889. 

panama  (Golfb  de),  portion  du  Grand  Océan  qui  s'en- 
font'  .te  méridionale  de  l'Isthme  de  Panama,  entre 

6*  50'  et  7*  13'  fat.  N.,  80*  10'  et  82'  45'  long.  O. 


PANARD  (Charles-François),  chansonnier,  né  vers 
1694  à  Courville  (Eure-et-Loir),  m.  en  1765,  fut  longtemps 
employé  de  bureau ,  rimant  à  ses  heures  et  faisant  parfois 
des  chansons  excellentes.  L'acteur-auteur  Legrand  en  vit 
qui  le  frappèrent;  il  alla  trouver  Panard,  et  l'engagea  à  tra- 
vailler pour  le  théâtre.  Panard,  à  qui  les  vers  coûtaient  peu, 
travailla  surtout  pour  l'Opéra-Comique.  Malgré  une  comédie, 
faite  avec  Laffichard,  et  représentée  sur  le  Théâtre-Français 
en  1735,  3  autres  comédies  et  une  parodie  de  Roland,  jouées 
aux  Italiens,  et  13  opéras  comiques  sur  le  théâtre  de  la  Foire, 
Panard  n'est  plus  guère  connu  que  comme  un  chansonnier 
moral,  spirituel  et  gai.  Il  fut  membre  du  Caveau.  Son  The,  Ire 
et  œuvres  diverses,  1763,  4  vol.  in-12,  se  compose,  outre  les 
pièces  ci-dessus,  de  Divertissements  pour  18  autres  pièces,  de 
Chansons  et  de  Fugitives.  Armand  Gouffé  publia,  en  1803,  les 
Œuvres  choisies  de  Panard,  3  vol.  J.  T. 

PANARIA,  une  des  îles  Lipari. 

PANARIOLUM.  V.  Sportule. 

PANARO,  Scultenna,  riv.  d'Italie,  prend  sa  source  au 
mont  Cimone,  séparait  le  Bolonais  de  l'ancien  duché  de  Mo- 
dène,  et  se  jette  dans  le  Pô,  rive  dr.  Cours  de  125  kil.  Il  donna 
son  nom  à  un  département  du  roy.  français  d'Italie,  formé  de 
la  partie  E.  du  duché  de  Modène  ;  ch.-l.  Modène. 

PANATHÉNÉES,  fêtes  de  Minerve  ou  Athena,  chez  les 
Athéniens.  On  en  attribue  l'origine  à  Érichthonius,  qui  les 
institua  sous  le  nom  d'Athénées.  Elles  furent  de  nouveau  con- 
sacrées par  Thésée,  après  qu'il  eut  réuni  en  une  seule  cité  les 
diverses  bourgades  de  l'Attique;  et  il  leur  donna  le  nom  de 
Panathénées,  pour  indiquer  que  c'était  la  fête  de  tous  les  peu- 
ples placés  sous  la  protection  de  Minerve  (du  grec  pas,  tout, 
Alhènè,  Minerve).  Il  y  avait  les  grandes  et  les  petites  Panathé- 
nées :  les  premières  se  célébraient  tous  les  cinq  ans,  dans  le 
mois  hécatombéon;  les  secondes,  tous  les  ans,  dans  le  mois 
thargélion.  Les  unes  et  les  autres  ne  duraient  d'abord  qu'un 
jour;  dans  la  suite,  on  y  consacra  plusieurs  journées,  rem- 
plies par  différents  jeux  et  exercices.  C'étaient  :  des  combats 
d'athlètes;  des  courses  à  pied  où  chaque  coureur  tenait  une 
torche  à  la  main  (Lampadodromies),  et  qui  devinrent  plus  tard 
équestres;  elles  avaient  lieu  dans  l'Académie  ou  dans  le  Cé- 
ramique; des  concours  de  musique  et  de  chant,  des  courses 
de  galères,  des  danses,  qui  représentaient  le  combat  de  Mi- 
nerve contre  les  Titans.  Le  prix  des  vainqueurs  était  une  cou- 
ronne d'olivier  et  un  vase  d'huile.  On  offrait  aussi  à  la  déesse 
des  sacrifices,  pour  lesquels  chacun  des  dèmes  de  l'Attique 
envoyait  un  bœuf,  et  ce  qui  restait  de  ces  victimes  élait  dis- 
tribué à  la  multitude.  Pour  donner  aux  grandes  Panathénées 
plus  d'éclat,  on  avait  ajouté  à  ces  cérémonies  la  procession 
du  Péplum,  sorte  de  longue  robe  consacrée  à  Minerve,  brodée 
par  les  jeunes  filles  de  l'Attique,  et  où  étaient  représentées 
les  principales  actions  de  la  déesse.  Le  Péplum  était  porté  sur 
un  vaisseau  mis  en  mouvement  sur  la  terre  par  un  méca- 
nisme caché.  Le  cortège,  composé  des  habitants  et  des  étran- 
gers domiciliés  dans  l'Attique,  de  tout  rang  et  de  tout  âge, 
auxquels  se  joignaient  les  femmes  et  les  jeunes  filles,  se  ren- 
dait en  grande  pompe,  en  s'arrêtant  à  diverses  stations,  du 
Céramique  à  la  citadelle.  Un  passage  de  Lucien  [Niffrinus) 
nous  apprend  qu'une  loi  défendait  d'assister  aux  fêtes  des  Pa- 
nathénées en  vêtements  teints  d'aucune  couleur.  La  procession 
des  Panathénées  est  représentée  sur  la  grande  frise  du  Parthé- 
non.  On  conserve  dans  les  musées  un  assez  grand  nombre  de 
vases  peints  à  figures  noires,  dits  amphores  panathénalques,  qui 
étaient  donnés  en  prix  aux  vainqueurs  des  concours  et  rem- 
plis de  l'huile  des  oliviers  sacrés. 

Mommsen.  Jleortologie,  186*  ;  Michaclis,  der  Parthenon,  1870;  Moller, 
Panathenaie.a,  1837.  S.  Re. 

PANAY,  une  des  îles  Philippines,  au  N.-O.  de  Ncgros; 
12,004  kil.  car.;  757,396  hab.  Elle  est  de  forme  triangulaire, 
montagneuse  et  boisée;  fertile  en  riz,  canne  à  sucre,  épices. 
Élève  de  bétail  et  de  chevaux.  Les  Espagnols  l'ont  divisée  en 
3  provinces  :  Capis,  Yto-Ylo  (où  se  trouvent  les  villes  de  Xaro , 
17,000  hab.,  et  de  Cabanaluam,  16,000  hab.)  et  Antique.  Les 
habitants  sont  Papous;  ils  fabriquent,  avec  les  fibres  d'une 
espèce  de  bananier,  des  toiles,  dites  Sinimayat,  d'une  très 
grande  finesse.  M.  de  Rienzi  a  trouvé  à  Panay  une  race  de 
noirs  très  petits,  et  qu'il  nomma  Mclano-Pijgmces. 

PANCH^EA  ,  île  située,  disent  les  anciens,  près  des  rotes 
de  l'Arabie  Heureuse  et  découverte  par  Evhémèrc.  La  véra- 
cité du  voyageur  et  l'existence  de  l'île  étalent  déjà  contestées 
par  Polybe,  Strabon  et  Plutarque.  D'après  Diodore.  Panchaîa 
était  habitée  par  des  autochthones  nommés  Panchéens,  par 
des  Océanides,  des  Indiens,  des  Scythes  et  des  Cretois.  La  po- 
pulation était  divisée  en  3  castes  :  les  prêtres  et  les  artisans, 
les  laboureurs,  les  soldats  et  les  pasteurs.  Le  gouvernement 
était  une  sorte  de  république  aristocratique  entra  les  maint  du 

i.  Chaque  année  on  élisait  :t  magl  trate  ebarg 
dre  la  justice;  mais  le  droit  de  prononcer  la  peine  de  mort 
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des  piètres.  Les  r 
i   eu  propre  qu'une  maison  et  un  jardin  ; 
hiils  du  sol  et  les  revenus  de  l'Elit  Étaient  aux 
des  prêtres,  qui  distribuaient  à  chacun  sa  Mit,  en  se- 
ten.inl  pour  eux  le  double.  L'île  riait  d'une  tel 
et  jouissait  d'un  climat  enchanteur.  la 

et,  à  quelque  distance,  s'élevait  un  temple 
magnifique  de  Jupiter  Triphylien,  orné  d'inscription- 
tiennes.  L'fte  renfermait  des  animaux  ■.anges,  éléphants, 
Bons,  panthères,  gazelles.  A  30  stades  de  Paackass 
vaient  2  autres  iles,  habitées  aussi  par  les  l  .  et  dont 

l'uni-,  lliera,  avait  200  stades  (37  kil.)  de  large,  et  pi 
tous  les  parfums,  la  myrrhe  et  l'encens,  en  assez  grande 
quantité  pour  en  fournir  à  toute  la  terre.  Parmi  les  m 
qui  ont  admis  l'existence  de  Panrha-a.  les  uns  la  voient  dans 
l'île  d'Al/dal-Kuria,  située  entre  Socotora  et  le  cap  Guardafui, 
à  la  pointe  orientale  de  l'Afrique,  et  pensent  que  lliéra  est  ce 
promontoire  même.  Pomponius  Mêla  place  ses  Panchéens, 
non  plus  dans  une  île,  mais  sur  la  côte  de  la  mer  Erythrée,  au 
delà  du  golfe  Arabique.  D'autres  croient  retrouver  Panchœa 
■dans  l'île  Moœira,  sur  la  côte  S.-E.  d'Arabie,  en  face  du  pays 
•d'Oman.  C.  P. 

PANCIATICI    (Les),    famille  gibeline  de   Pistoia.  Ils 

■chassèrent  les  Tedici,  qui  avaient  livré  cette  ville  à  Castruccio 

u  ani,  et  la  mirent  sous  la  domination  de  Florence,  en 

1327.  Ennemis  d'abord  des  Médicis,  ils  les  soutinrent  ensuite 

à  Pistoia  contre  les  strozzi. 

PANCIROLI  (Guy),  jurisconsulte  et  archéologue,  né  à 
Reggio  en  1523,  m.  à  Padoue  en  1599,  professa  le  droit  dans 
cette  dernière  ville  et  à  Turin. 

Il  a  publié  :  Notitia  utraque  diqnitulum  cum  Orientas,  tum  Oceidni- 
tis, 4t  zneam  eommentarius,  Venise,  1593,  in-fol.,  et  Lyon.  1K08.  V.  .Yo- 
UTiA.  On  a  encore  de  lui  :  de  Magistratihus  7nun.icipalibu.st-t  Corpo- 
ribus  art' Hcum  ;  de  Claris  legum  inlerpretibus,  Venise,  1G37  et  1SSS, 
in-ic,  et  Franefort,  1721,  in-4»  ;  de  Rébus  inventis  et  perdais,  1 .,  ■ 
trad.  en  français  par  P.  de  La  Noue,  Lyon,  1S17.  Tous  ses  oui  1 
été  recueillis  et  publiés  à  Venise,  158i,  sous  le  titre  de  Traetatus  uui- 
versi  juris.  C.  N. 

PANCKOUCKE  (André- Joseph),  libraire,  né  à  Lille  en 
1700,  m.  en  1753. 

Il  a  laissé  :  Dictionnaire  kistorique  et  géographique  de  la  châtellenie 
de  Lille,  1783,  in-12;  Eléments  d'astronomie,  1139,  in-12:  Eléments  de 
:  < ,  17*0,  in-12;  Essai  sur  les  philosophes,  ou  les  Egarements 
de  la  raison  sans  la  foi,  17V:i.  in-12;  la  Bataille  de  Fonlenoy 
burlesque,  1745  :  Manuel  philosophique,  ou  Précis  universel  des  stKtu  ss, 
1748,  2  vol.  in-12;  Dictionnaire  des  proverbes  français,  11'.'.),  in-12; 
nents  mathématiques,  1739,  in-12;  Art  de  désopiler  la  rate,  17V9 
et  1773,  2  vol.  in-12;  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  Flandre, 
IT82,  in-12. 

PANCKOUCKE  (Charles-Joseph)  ,  imprimeur-libraire  et 
littérateur,  lils  du  précédent,  né  à  Lille  en  1736,  m.  en  1798, 
s'établit  à  Paris  à  l'âge  de  28  ans,  et  entreprit  des  opérations 
qui  rendirent  sa  maison  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Devenu 
éditeur  du  Mercure  de  France,  U  éleva  ce  recueil  pènoâùque  à 
un  haut  degré  de  prospérité.  Il  fit  paraître  les  OEuvres  de  liuf- 
fon,  le  Grand  Vocabulaire  français,  le  Répertoire  universel  de  ju- 
risprudence, V Abrégé  de  l'hist.  des  voyages  de  La  Harpe,  l'édition 
de  Voltaire  dite  de  Kehl  (avec  Beaumarchais),  conçut  le  plan 
de  {'Encyclopédie  méthodique  et  en  commença  l'exécution,  et 
créa  en  1789  le  Moniteur  universel,  qui  devint  plus  lard  la 
feuille  officielle  du  gouvernement.  Il  a  traduit  le  Tasse  et 
l'Arioste,  avec  Framery. 

On  a  encore  de  lui  :  Traité  historique  et  pratique  des  changes,  17G0, 
in-12;  Discours  pliilosojihique  sur  le  beau,  1779;  Nouvelle  Grammaire 
raisonner,  17:Ui  ;  Grammaire  élémentaire  et  mécanique,  1795,  in-12,  etc. 

PANCKOUCKE  (Chahles-Loois-Fledry),  fils  du  précédent, 
littérateur,  né  à  Paris  en  1780,  fut  imprimeur,  libraire  et  édi- 
teur dans  cette  ville,  et  mourut  en  1844.  Il  a  publié,  comme 
auteur  :  l'Ile  de  Staffa  et  sa  grotte,  1831,  in-fol.,  12  pi.;  Tacite, 
traduction  complète,  1837-38,  7  vol.,  avec  d'utile6 recherches; 
comme  éditeur  :  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  1812  et 
suiv.,  60  vol.  ;  Victoires  et  conquêtes  des  Français  de  1112  à  <S23, 
34  vol.;  Description  de  l'Egypte,  2e  édition,  1820-30,  25  vol. 
et  atlas  gr.  in-fol.,  tiré  sur  les  cuivres  de  l'édition  originale  ; 
Bibliothèque  latine-française,  1825-39. 17S  vol.,  lr0  série  com- 
prenant 41  auteurs  latins,  avec  traductions  françaises  nou- 
velles en  regard  du  texte;  2°  série,  contenant  près  de  00  au- 
teurs de  second  ordre,  dont  plusieurs  traduits  pour  la  lre  fois, 
1842-50,  33  vol.  Panckoucke  était  amateur  d'objets  d'art,  et 
il  avait  formé  diverses  collections  de  vases  grecs,  d'antiquités 
égyptiennes,  grecques  et  romaines,  de  tableaux,  de  livres  ra- 
res, d'objets  de  curiosité,  etc. 

PANCRACE ,  combat  de  force  et  d'adresse  dans  les  jeux 
publics  des  anc.  Grecs.  11  avait  lieu  entre  2  athlètes,  qui  s'al- 
taquaient  par  tous  les  moyens  du  pugilat  et  de  la  lutte.  Le 
pancrace  fut  admis  pour  la  première  fois  aux  jeux  Olympi- 
ques de  la  28°  olympiade,  668  ans  av.  J.-G.  —  Quand  les  Ro- 
mains eurent  oonquis  la  Grèce,  ils  introduisirent  aussi  le  pau- 
erace  parmi  leurs  jeux  du  cirque. 

FANCRATES,  nom   de  plusieurs    poètes  grec-. 


ns  de  l'un  3  épigrammes  dans  l'Anthologie;  un  autre 
était  l'auteur  d'un  poème  eu  l'honneur  d'Antinous.    .S.  Ke. 

PANCRATIASTE,  athlète  qui  s'adonnait  au  pancrace. 
Ce  nom  venait  du  grec  pan,  tout,  et  crulon,  ncra- 

1 . 

PANCSOVA,  PANCZOVA    oc   PANTCHOVA,   v. 
forte  de  I  Autriche-Hongrie  (Banal),  autrefois  ch.-l.  du  régi- 
ment allemand  dans  les  confins  militaires,  au  confl.  de  la 
1  I  du  Danube;  13,408  hab.  Cornin.  de  bestiaux  et  de 
bois.  Pâte,  de  soie. 

PANDARUS,  fils  du  Troyen  Lycaon  et  ami  de  Paris.  En 
décochant,  a  l'instigation  de  Minerve,  un  Irait  sur  Ménélas,  il 
rompit  une  trêve  conclue  entre  les  Grecs  et  les  Troyens,  et  fut 
tué  par  Diomède,  qu'il  venait  de  blesser. 

PANDATARIA,  auj.  Vendolena,  petite  île  de  la  mer 
Tyrrhénieime,  sur  la  côte  du  Lalium,  au  S.,  vis-à-vis  du  cap 
de  Circé  (Monte-Circello).  Julie,  fille  d'Auguste,  Agrippine, 
femme  de  Germanicus,  et  Octane,  femme  de  Néron,  y  mouru- 
rent en  exil. 

PANDA  VAS.  V.  Pandocs. 

PANDECTES.  V.  Digeste. 

PANDEMOS,  c.-à-d.  commune,  surnom  de  Vénus  courti- 
sane, ou  de  Vénus  présidant  aux  dèmes  de  l'Attique. 

PANDERPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  Bombay), 
sur  la  Bimah  ;  16,275  hab.  Statue  de  Vichnou-Ouittoba,  en 
grande  vénération. 

PANDION  I'  r,  roi  d'Athènes  de  1556  à  1525  av.  J.-C,  fils 
et  successeur  d'Érichthonius,  fut   le  père    d'Érechu 
Procné  et  de  Pbilomèle.  U  institua,  en  l'honneur  de  Jupiter, 
les  fêtes  nommées  Pandiet.  Il  vainquit  Labdacus,  roi  de  Thèbes. 

PANDION  n,  roi  d'Athènes  de  1405  à  1381,  fut  chassé  dn 
trône  parli  ■  M  étionides,  issus  d'Érechthée.  Il  fut  le  père  d'Egée. 

PANDIONS,  nom  qui,  sous  les  formes  analogues  de 
Pamlir,  i'audovi,  se  retrouve  sur  divers  points  de  fin  le  anc, 
et  désigne  des  peuples  et  des  rois  soumis  ou  appartenant  à  la 
dynastie  Pandou,  issue  des  Pandavas  ou  des  cinq  fils  du  héros 
Pandou.  On  trouve  d'abord,  d'après  Strabon,  entre  f Indus 
et  ses  affluents,  le  pays  de  Pandion,  sans  doute  analogue  au 
pays  des  Pandovi  ou  des  Pandous,  que  Ptolémée  place  entre  l'In- 
dus  et  l'Hydaspe,  c.-à-d.  dans  la  partie  O.  du  Pendjab  actuel, 
avec  les  villes  de  Labaca,  Sagala,  Bucéphalie  et  Jomusa  ; 
puis,  dans  le  pays  actuel  des  Radjepoutes,  enlre  le  bas  Indus 
et  les  affluents  occidentaux  du  Gange,  les  Paudc,  le  seul  peuple 
de  l'Inde  qui  fut  soumis  au  gouvernement  dos  femmes,  nation 
puissante,  habitant  300  villes,  et  pouvant  armer  150,000 
hommes  et  500  éléphants  de  guerre  ;  enfin  le  Pays  de  Pandion, 
au  S.  de  l'Inde,  ayant  pour  capitale  Modura  (auj.  Madura,  en 
face  de  Ceylan)  :  ce  royaume  comprenait,  à  l'époque  d'Alexan- 
dre, toute  la  pointe  de  la  presqu'île,  la  côte  du  Malabar  et 
celle  de  Coromandel  jusqu'au  cap  Calimere  ;  au  tempsdePto- 
lémée,  il  était  réduit  à  l'intérieur  du  pays,  et  à  la  cote  de  Co- 
romandel  jusqu'au  cap  Cory,  en  face  de  Ceylan.  C.  P. 

PANDIT,  titre  porté  par  les  Brahmanes  qui  se  destinent  à 
l'enseignement,  et  qui  correspond  à  peu  près  à  notre  titre  de 
docteur. 

PANDJAB,  PANDJNAB.  V.  Pendjab,  Pen-djnab. 

P  AND  JIM.  f.  Go  a. 

PANDOL.FE  oc  PANDULFE,  nom  de  plusieurs  princes 
is  de  Capoue  et  de  Bénévent  ;  ils  descendaient  de  Lan- 
dolfe,  premier  comte  de  Capoue,  840-S79,  et  de  son  fils  Até- 
nolfe,  qui  enleva  Bénévent  au  duc  Radelgise  II,  900.  Le  plus 
connu  est  Pandolfe  1er,  dit  Tcte-de-Fer,  fils  et  successeur  de 
Landolfe  IV,  961-981.  Il  prêta  hommage  à  Othon  le  Grand,  roi 
d'Italie  et  empereur,  963,  obtint  de  lui  le  duché  de  Spolète  et 
de  Camerino,  967,  combattit  avec  lui  contre  les  Grecs  de  la 
Pouille,  et,  après  son  départ,  fut  vaincu  à  Bovino,  968,  resta 
2  ans  prisonnier  ;i  Constantinople,  échoua  contre  Naples,  973, 
et  6e  fit  proclamer  prince  de  Salerne  par  les  habitants,  978.  — 
Un  de  ses  successeurs,  Pandolfe  V,  parvint  à  soumettre  Na- 
plOB,   I02T,  mais  la  perdil  par  l'appui  que  le  prince 

lé,  Scrgius  IV,  obtint  de  Rainulfe  et  de  ses  Normands, 
1928.  G. 

PANDORE,  la  1"  femme  selon  la  mythologie  grecque,  fut 

par  Vulcain ,  et  animée  par  le  souffle  de  Minerve. 

'  des  divinités  concourut  à  l'orner  de  quali:. 

en  lui  faisant  un  don;  de  là  vient  son  nom  tdu  grec 

pan,  tout;  iir>ro«,  présent).  Jupiter,  voulant  punir  Promethée 

d'avoir  ravi  le  feu  céleste  pour  animer  les  hommes,  lui  envoya 

comme  épouse  Pandore,  après  l'avoir  gratifiée  d'une  boite  où. 

tous  les  maux  étaient  enfermés.  Promethée,  soupçonnant  un 

1  ■  voulut  pas  la  recevoir.  Mais  son  frère,  Fpiméthée, 

accepta  Pandore  pour  femme,  ouvrit  la  boite,  et  tous  les  maux 

■  sur  ta  terre  ;  il  ne  resta  au  fond  que  l'espérance. 

Telle  fut,  selon  les  poètes,  l'origine  de  l'âge  de  fer. 

ail .  l'andi  '  ■•  it'Erseh  et  C.ruber:  Schôll, 

S.  Ra. 
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PANDOSIE,  Pandosia,  v.  d'Épire,  au  S.,  dans  la  Thes- 
protie,  près  de  la  Molosside,  et  sur  la  riv.  Achéron.  —  v. 
•du  Brutium,  au  N.-O.,  à  l'embouchure  du  Laiis;  colonie  delà 
Pandosie  d'Épire;  auj.  Anglona. 

PANDOUR,  vge  de  Hongrie  (comitat  de  Pesth),  à  36  kil. 
S.  de  Golocsa.  Ses  habitants,  organisés  en  corps  francs,  ont 
valu  le  nom  de  Pandours  aux  corps  semblables  employés  dans 
les  troupes  autrichiennes  pendant  le  xvin0  siècle. 

PANDOTJS  oo  PANDAVAS,  5  frères  célèbres  dans  la 
mythologie  indienne,  étaient  fils  de  Pandou,  et  avaient  pour 
mère,  les  uns  Kounti,  et  les  autres  Màdri.  Ils  épousèrent  une 
seule  femme,  Drôpadi.  Les  Kourous,  leurs  cousins,  Irur  dis- 
putant le  trône,  ils  triomphèrent  par  la  protection  de  i\richna. 
Cette  lutte  a  fourni  des  épisodes  au  Uahabharata  (V.  Pandions.) 

PANDROSE,  fille  de  Cécrops  etd'Agraule,  sœur  d'Ery- 
sichthon.  d'Hersé  et  d'Aglaure,  avaitson  sanctuaire  à  Athènes 
près  du  Parthénon.  S.  Re. 

PANÉAS,  v.  de  Palestine  (Galilée),  près  du  Jourdain,  la 
même  que  Césarée;  auj.  Banias. 

PANEGYRIS,  c.-à-d.  réunion,  nom  donné  aux  réunions 
qui  se  tenaient  à  l'occasion  des  grandes  fêtes  de  l'anc.  Grèce. 
Les  discours  solennels  prononcés  à  ces  occasions  s'appelaient 
panégyriques  ;  le  Panégyrique  d'Athènes,  par  Isocrate,  fut  récité 
aux  fêtes  d'Olympie.  S.  Re. 

PANETIER  (GRAND),  officier  de  la  couronne,  dans 
l'anc.  France,  commandait  à  tous  les  employés  de  la  paneterie 
du  roi,  et,  avec  le  grand  échanson,  servait  le  monarque  à 
table  dans  les  jours  de  cérémonies.  Il  eut,  jusqu'en  1711, 
•droit  de  juridiction  sur  tous  les  boulangers,  et  recevait  les 
maîtres  de  cette  corporation.  Cette  charge  date  du  commen- 
cement du  xinc  siècle. 

V.  Piganiol  de  La  Force,  Description  de  la  France,  t.  H,  p.  215-76. 

PANFILI.  V.  Innocent  X. 

PANGANI,  v.  de  l'Afrique  orientale  (cote  de  Zanguebar), 
sur  la  rive  g.  de  la  rivière  de  son  nom,  et  près  de  son  embou- 
chure dans  l'océan  Indien.  Elle  est  composée  de  huttes  et  d'une 
vingtaine  de  maisons  en  pierre.  Environ  4,000  hab.,  Arabes, 
Ousambaras,  et  beaucoup  de  femmes  esclaves.  Elle  dépend  du 
sultan  d'Ousambara.  Tout  le  district  de  Pangani  est  très  fer- 
tile en  maïs,  riz,  orge,  cocos,  bétel,  girofliers,  coton.  La  ville 
exporte  beaucoup  d'esclaves,  et  annuellement  350,000  livres 
■d'ivoire,  outre  2,000  livres  de  dents  de  rhinocéros  et  d'hippo- 
potame, que  les  Ousambaras  apportent  de  l'Uuyamesi.  —  La 
rivière  Pangani,  qui  s'appelle  d'abord  Kiroua  ou  Loiifou.  naît 
au  mont  Kilimandjaro,  reçoit  le  Luangera  ou  Mkoinaki  et  le 
I.  êré,  et  se  jette  dans  l'océan  Indien,  entre  les  iles  de  Pemba 
et  de  Zanzibar.  C.  P. 

PANGE ,  vge  d'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Metz,  sur  la 
Nied;  335  hab.  Les  Allemands  ont  donné  le  nom  de  ce  village 
au  combat  appelé  par  les  Français  bataille  de  Borny,  14  août 
1870. 

PANGEE,  Paagams,  petite  chaîne  de  montagnes  de  la 
Thrace  et  de  la  Macédoine,  ramification  du  Rhodope  ;  te  Nes- 
tor •  Il  y  avait  des  mines  d'or  et  d'argent.  Auj. 
CasiagAia  ou  Pounkar-dagk. 

PANGOTAKI  [NicoeiAs),  vulgairement  Pcmagiotis,  né  & 
Scio  au  commencement  du  xvn«  siècle,  d'une  famille  de  Fa- 
nariotes,  m.  en  1073,  étudia  la  médecine  en  Italie,  fut  attaché 
comme  interprète  au  grand  vizir  Achmet-Kiuprrli,  le  suivit 
au  siège  de  Candie,  et  fut  le  1er  des  Grecs  qui  obtint  la  place 
de  drogman  delà  Porte. 

r  On  a  de  lui  une  Confession  de  foi  orthodoxe  des  Eglises  catholiques 
d'Or,  i  I a ui ,  1882,  trad.  en  latin  par'  Normann,  Leip- 

PANHELLÉNIENS  (Jeux),  jeux  très  anciens  que  la 
Grèo  ii  commun,  d'où  leur  nom  (du  grec  pan,  tout, 

hellèn,  grec).  Ils  étaient  consacrés  à  Jupiter  Panhellénfen, 
c.-à-d.  protecteur  de  tous  les  Grecs.  On  avait  cessé  depuis 
longtemps  de  célébrer  ces  jeux,  lorsque  Hadrien  les  rétablît  en 
taisant  ériger  dans  Athènes  un  temple  à  Jupiter  Panhellénius. 
(V.  fart,  tuhanl. 

PANHELLÉNIUS,  surnom  de  Jupiter  à  Égine.  Hadrien 
transporta  a  Athènes  le  culte  de  Jupiter  Panhellénius,  et  fut 
lui-même surnommé  Panhellénius.  S.  Rr. 

PANIANI,  v.  de  l'Hlndonstan  anglais  (Madras) ,  dans  l'anc. 
ibouchure  d'une  riv.  de  même  nom  dans  la 
■i  t  de  commerce;  bois  de  tek,  poivre,  riz. 

PANLDES,  roi  de  Chalcis,  préférait  B  Somère, 

logea  ssa  en  proverbe  chez  les  anc.  Grecs.  S.  Ri:. 

PANLDON,  v.  de  l'anc.  Thrace,  à  10  kil.  au  S.  deRo- 
ivert  un  remarquable  hypogée  en  1^53. 

Dum    ■  de»  Missions,  2*  série,  VI,  p.  '.63.  S.  Rr. 

PANIE-FOTJL,  lac  de  la  Sénégamble  (pays  d'Oualo),  a 
ut-Louis;  GO  kil.  sur  8.  Il  est  traversé  par  la 
Taoucy,  et  coupé  vers  le  milieu  par  une  ile.  On  le  nomme 
'•  ier. 


PANIGAROLA  (François),  célèbre  prédicateur  milanais, 
né  en  1  ,48,  m.  en  1594,  mena  une  jeunesse  déréglée,  se  fit 
cordelier  en  1567,  devint  coadjuteur  de  l'évèque  de  Ferrare 
en  15S6,  évêque  d'Asti,  et  vint  en  France  avec  le  cardinal  Ca- 
jétan  pour  appuyer  la  Ligue. 

On  a  de  lai  des  Sermons,  Rome.  IGOR,  in-l»  ;  et  11  predicatore,  traité 
de  l'éIoqtienee  de  la  chaire,  Venise,  1609,  in-Vo. 

PANIN  (Nikita-Ivanovitch),  né  à  Saint-Pétersbourg  en 
1718,  d'une  anc.  famille  issue,  dit-on,  des  Pagnini  de  Luc- 
ques,  m.  en  1783,  était  fils  de  Jean  Panin,  général  de  Pierre  Ie' 
et  frère  de  P.  Panin,  qui  se  signala  à  la  bataille  de  Bender 
et  arrêta  Pugateheff  devant  Moscou.  Il  fut  d'abord  soldat  dans 
les  gardes  de  l'impératrice  Elisabeth,  devint  chambellan,  puis 
écuyer,  fut  ambassadeur  à  Copenhague,  1747,  et  à  Stockholm, 
1749,  gouverneur  de  1760  à  1773  du  grand-duc  Paul  Pétro- 
vitch,  et  ministre  de  Catherine  H,  qu'il  avait  aidée  à  monter 
sur  le  trône. 

PANINI  (Giovanni-Paolo),  peintre  de  paysages  et  surtout 
d'architecture,  né  à  Plaisance  en  1695,  m.  en  1768,  étudia 
d'ahord  l'architecture  et  la  perspective,  puis  vint  à  Rome,  où 
il  prit  des  leçons  d'A.  Lucatelli  et  de  B.  Luti,  et  exécuta  un 
grand  nombre  de  perspectives.  Ses  tableaux  sont  fort  estimés. 
Le  musée  du  Louvre  en  possède  10. 

PANIONIA  on  PANIONIUM,  fête  commune  des  cités 
de  l'Ionie  en  l'honneur  de  Neptune  à  Mycale.  S.  Re. 

PANIPOT,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Pendjab).  Victoire 
des  Mongols  sur  les  Afghans  en  1525;  25,276  hab. 

PANIS  (Etienne-Jean),  né  dans  le  Périgord  en  1757,  m. 
en  1832,  était  un  avocat  fort  obscur  à  Paris  lors  de  la  Révolu- 
tion. Il  épousa  la  sœur  du  brasseur  Santerre,  fut  un  des  chefs 
de  l'insurrection  du  20  juin  et  de  celle  du  10  août  1792,  mem- 
bre de  la  Commune  de  Paris  et  du  comité  de  vigilance  qui  or- 
ganisa les  massacres  de  septembre;  député  à  la  Convention, 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  participa 
activement  aux  événements  du  9  thermidor,  tenta  vainement 
de  sauver  les  insurgés  du  1er  prairial  an  III,  lui  décrété  d'ac- 
cusation, recouvra  la  liberté  par  l'amnistie  du  4  brumaire 
an  IV,  eut  un  emploi  dans  l'administration  des  hospices  de 
Paris,  fut  exilé  par  la  2e  Restauration  en  1816,  alla  vivre  en 
Italie  jusqu'en  1830  et  mourut  à  Marly-le-Roi. 

Panis,  peuple  d'Amérique.  (V.  Pawnf.es.) 

PANISQTJES,  c.-à-d.  petits  Pans,  dieux  champêtres  qu'on 
croyait  de  la  taille  des  Pygmées.  (V.  Pan.) 

PANISSEEFiES,  brg  (Loire),  arr.  de  Monlbrison;  2,332 
hab.  Toiles,  linge  de  table. 

PANIZZI  (Antonio),  bibliophile,  né  à  Brescello  (duché 
de  Modène)  en  1797,  fit  ses  études  à  Reggio  et  à  Parme,  où  il 
devint  docteur  en  droit.  Il  était  avocat  dans  cette  ville  quand 
les  événements  politiques  de  1821  l'obligèrent  à  s'enfuir  à  Lu- 
gano,  puis  à  Genève,  d'où  il  passa  en  Angleterre.  D'abord, 
professeur  de  langues  à  Liverpool,  il  obtint,  grâce  à  l'appui  de 
Roscoe  et  de  lord  Brougham,  la  chaire  de  littérature  italienne 
au  collège  de  l'université  à  Londres,  1828-1830,  puis,  en 
1831,  la  place  de  bibliothécaire  adjoint  au  llrilish  Muséum,  où 
il  devint,  en  1837,  conservateur  aux  imprimés  et  conservateur 
principal  (principal  librarian)  en  185G.  On  doit  à  Panizzi  la 
réorganisation  de  la  magnifique  bibliothèque  qui  se  trouve 
dans  cet  établissement;  il  l'enrichit  de  près  de  300,000  volu- 
mes,obtint  les  crédits  nécessaires  pour  agrandir  les  liàliments, 
compléta  les  catalogues,  remania  la  classification  des  ouvra- 
ges, et  facilita  les  recherches  du  public  par  un  règlement  libé- 
ral, qui  mériterait  d'être  adopté  dans  les  bibliothèques  du 
continent.  Il  prit  sa  retraite  en  1866. 

Ontre  Ml  Rapports  ou  Comptes  rendu»  relatifs  an  Musée  britannique, 
Panizzi  a  publie  :  Court  tilt  rimé»  mis  d  l'usage  du  public  en 

<"/na, 
i,  1878,  in-ir,  ;  Cet 
1878 ;  des  éditions  annotées  de  \'Orlando  innamorato  el  des  Sonnette 
cantoni  de  Bojardo.  de  i'Orlando  furioso  de  l'Ai  Dtvtne 

Comédie,  etc.  il  a  oo]  7  Edimbourg,  a  la  Quarterly  fle- 

i  ,,,'   ai  a  la  North  Brilish  Itcvieiv,  etc. 

PANNAR  ou  PENN AR ,  riv.  de  l'B  ,  naît  dans 

le  roy.  de  Maïssour,  coule  au  S.-E.,  traverse  le  Halaghat  et  le 
Karnatic,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Bengale.  Cours  de  450  kil. 

PANNONIE,  Piinnonin,  région  de  l'Europe  ancienne,  était 
■à  l'O.,  vers  le  Noriqur.  par  le  moni  Céticu  (Wientr- 
lV'a/d),  et,  vers  l'Italie,  parles  Alpes  Juliennes;  au  S.,  cil 
passait  la  Save,  et  touchait  par  une  crinturc  de  places  a   l'H- 
lyrie;  au  N.  et  à  l'B.,  le  Danube  la  séparai!  de  i  io  et 

des  Daces.  C'est  auj.  l'E.  de  r  Autriche  propre,  de  la  styiie,  de 
la  Carniole,  la  plus  grande  partie  de  la  Croatie,  l'EsclavonlB, 
le  N.  de  la  Bosnie  et  (ouïe  la  partie  dr  la  Hongrieê  l'O.  du 
Danube.  La  Paononie  était  arrosée  par  le  Danube  et  ses  nom- 
breux arflucnts,  l'Amto  ;llnal>),  la  Dniie,  et  la  ScW,  gW 
âuColapis  (Culpa)  et  du  Drinus  (Drin).  Lcf  ancien»  <  minais- 

Sj  le 
lac  Vlrra  (Lacinczé).  I  e  p  iyi  f"l  Io  n  cultivé: 

les  principales  pi  "  et  l'avoine,  dont  le» 
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Pannoniens  tiraient  une  sorte  de  bière  appelle  Sabaia.  On  ne 

com ri  ça  à  y  récolter  du  vin  que  lorsque  Probus  y  eut  fait 

planter  des  vignes.  —  Les  Pannoniens,  que  les  Grecs  ont  con- 
fondus avec  les  Péonienset  appelés  même  de  ce  nom,  n'ap- 
partenaient p:is  à  une  race  unique.  Les  populations  de  l'O.  et 
du  .V,  voisines  du  Norique  et  du  Danube,  étaient  celtiques, 
el  s'étaient  établies  dans  ie  pays  à  la  suite  des  expéditions  des 
Gaulois  au  delà  du  Rhin  et  des  Alpes  :  leur  langue  était,  au 
témoignage  de  Tacite,  tout  à  fait  différente  de  celle  des  tribus 
méridionales  voisines  de  la  Drave  et  de  la  Save,  et  qui  appar- 
tenaient à  la  race  illyrienne.  Les  Pannoniens  étaient  belli- 
queux, et  pouvaient  mettre  100,000  hommes  sous  les  armes. 
Auguste  leur  prit  Siscia,  et  laissa  son  lieutenant  Vibius  ache- 
ver la  soumission  du  pays.  Mais  ils  se  liguèrent  avec  Marbod, 
et  Auguste  dut  envoyer  Tibère,  qui,  après  une  guerre  de  plu- 
sieui  s  années,  réduisit  la  Pannonie  en  province  Elle  fut  d'abord 
unie  au  gouvernement  de  Dalmatie,  puis  forma  une  province 
particulière.  A  l'époque  de  Trajan,  elle  était  divisée  en  2  par- 
ties, séparées  par  une  ligne  allant  de  l'embouchure  du  Haab 
dans  le  Danube  à  celle  du  Vorbas  dans  la  Save  :  1°  à  l'O.  de 
cette  ligne,  la  Pannonie  Supérieure;  2°  à  l'E.,  la  Punnonie  Infé- 
rieure. Dans  la  1 re  étaient  :  les  Azali,  les  Ojtni,  les  Boietts,  peu- 
ples celtiques  émigrés  du  Norique;  au  S.,  vers  la  Drave.  les 
Coletiani,  les  Ovenates,  les  Serrètes,  les  Sundrizètes;  vers  la 
Save,  les  Lalobici,  les  Varciani;  et,  vers  l'embouchure  de  la 
Culpa,  les  Colapiani  et  les  Scordisques.  Dans  la  2°  étaient,  du 
N.  au  S.,  les  Arabisai,  les  llcrcunialœ,  les  Andianles,  les  Jasii, 
et,  entre  la  Drave  et  la  Save,  les  Amantes,  les  Amanlini  et  les 
Cornacales.  Au  ivc  siècle,  Galérius  retrancha  de  l'E.  de  la  Pan- 
nonie  Inférieure  la  partie  la  plus  voisine  du  Danube,  et  en  fit 
une  province  particulière,  qu'il  appela,  en  l'honneur  de  sa 
femme,  Valéria.  Comme  la  Pannonie  Inférieure  se  trouvait 
trop  réduite,  Constantin  y  ajouta  quelques  districts  de  la  Pan- 
noni  '  Supérieure,  entre  autres  ceux  di  la  Drave  et  de  la  Save, 
en  sor'.e  qu'à  la  fin  du  ivB  siècle  le  pays  était  ainsi  divisé  :  1° 
Pannonie  Première  ou  Supérieure,  cap.  Sabaria  (Slein-am-An- 
ger)  ;  v.  princ.  :  Vindnbona  (Vienne),  Carnuntum  (Haim- 
bourg),  Arrabona  (Raab)  ;  2°  Pannonie  Seconde  ou  Inférieure, 
appelée  aussi  In'eramnia  (entre  rivières),  Suviu  et  Ripensis,  cap. 
Bregetio;  v.  princ.  :  Siscia  (Sziszek),  Sirmium  sur  la  Save, 
Singidunum  (Semlin);  3°  Valérie,  cap.  Acincum  ou  Aquincum 
(Bude);v.  princ.  Mursa  (Eszek).  Ces  provinces,  dont  chacune 
avait  un  gouverneur  civil  et  un  chef  militaire  (dux  limitum), 
dépendaient  du  diocèse  d'Illyrie,  de  la  préfecture  d'Italie  et 
de  l'empire  d'Occident.  La  Pannonie  était  importante  à  cause 
de  la  frontière  du  Danube  et  du  voisinage  des  Germains  ;  aussi 
était-elle  gardée  sous  Auguste  par  4,  plus  tard  par  6  légions; 
une  flotte  romaine  stationnait  à  Vindobona.  Des  Romains,  la 
Pannonie  passa  aux  Huns,  puis  aux  Ostrogoths,revintà  l'Em- 
pire sous  Justinien,  fut  ensuite  conquise  par  les  Lombards, 
les  Avares,  et  comprise  dans  l'empire  de  Charlemagne.  Les 
Hongrois  en  conquirent  la  plus  grande  partie  au  xc  siècle. 

C.  P. 
PANOFKA  (Théodore),  archéologue,  né  à  Breslau  en 
1801 ,  m.  en  1858,  dirigea  les  fouilles  de  Nola  en  1828,  et  de- 
vint professeur  à  l'université  de  Berlin  en  1844.  Il  fut  un  des 
collaborateurs  des  Annales  de  l'Institut  de  corresp.  archèol.  de 
Rome,  et  fut  nommé  en  1856  conservateur  des  vases  peints  du 
musée  de  Berlin. 

On  a  de  lui  :  Antiquités  de  Naples,  1828  ;  Recherches  sur  les  noms  des 
vases  grées  et  sur  leurs  différents  usages,  Paris.  1829,  in-fol.,  fig.,  ou- 
vrage critiqué  par  Letronne,  qui  y  signala  'le  nombreuses  erreurs:  Il 
Museo  Bartoldiano,  Berlin,  1827  ;  Musée  Dlaeas,  Paris,  18:i0.  in-fol.  :  ,4>i- 
tiques  du  cabinet  Pourtales,  Paris,  1834,  in-fol.;  Terres  cuites  du  Musée 
royal,  Berlin,  1842;  Scènes  de  la  vie  antique,  1843;  Grecques  et  Grées 
d'après  l'antique,  184'.;  Sur  quelques  ex-voto  antiques,  1838;  Parodies 
et  caricatures  des  ouvrages  de  l'art  elassique,  1851  ;  Gemmes  et  inserip- 
tions  du  Musée  royal  de  Berlin,  1851;  Essai  d'un  commentaire  archéo- 
logique de  Pausanias,  1853,  in-4o,  etc. 

PANOPOLIS.  V.  Akhmin. 

PANORME ,  Panormus,  nom  anc.  de  Palerme. 

PANORMITA  (Antoine  beccadelli,  dit),  littérateur 
italien,  né  à  Palerme  en  1394,  m.  en  1471,  reçut  le  diplôme 
et  la  couronne  de  l'empereur  Sigismond.  Il  fonda  l'académie 
de  Naples.  On  a  de  lui  un  poème  latin,  Hermaphroditus,  une 
Histoire  du  roi  Alphonse,  et  d'autres  ouvrages  dont  la  diction 
latine  est  d'une  pureté  remarquable. 

Ses  poésies  ont  été  imprimées  à  Venise.  15j3,  in-4». 

PANSA  (Caius-Vibius),  consul  l'an  710  de  Rome,  43  av. 
J.-C,  marcha  avec  Hirtius  contre  Antoine,  fut  défait  près  de 
Modène,  et  mourut  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  le 
combat. 

PANSERON  (Auguste),  musicien,  né  à  Paris  en  1795, 
m.  en  1859,  remporta  le  grand  prix  de  composition  en  1813. 
Après  avoir  composé  plusieurs  messes  à  grand  orchestre,  il 
aborda  sans  succès  le  théâtre  en  1819,  échoua  et  revint  à  la 
musique  d'église.  Il  fit  aussi  des  romances  d'un  caractère 
original,  avec  accompagnements  de  cor,  hautbois,  flûte,  vio- 


lon, violoncelle.  Parmi  ces  petites  compositions,  on  a  long- 
temps cité  :  la  Nouvelle  Mua,  Vogue  ma  nacelle,  Petit  blanc  mon 
bon  frère,  la  llallade  du  cor,  le  Songe  de  Tartini,  Appelez-moi,  je 
retiendrai,  la  Fâte  de  la  Madone,  Mulrina,  J'attends  encore,  Au 
revoir,  etc.  En  1 826,  Panseron  fut  nommé  professeur  de  chant 
au  Conservatoire  de  Paris.  Il  a  écrit  un  Traité  d'harmonie  prati- 
que, des  Méthodes,  etc.,  qui  ont  obtenu  beaucoup  de  succès. 

B. 

PANT^NUS,  philosophe  stoïcien  converti  au  christia- 
nisme, fut  le  maitre  de  St  Clément  d'Alexandrie  vers  180  de 
J.-C.  S.  Re. 

PANTAL.ÉON  (Saint),  né  à  Nicomédie,  fut  méd 
subit  le  martyre  vers  305,  pendant  la  persécution  de  Galérius. 
Fête,  le  27  juillet. 

PANTALON ,  personnage  de  vieillard  dans  l'anc.  comédie 
italienne.  Il  portait  une  espèce  de  robe  de  palais,  et  une  cu- 
lotte longue,  qui,  de  son  nom,  a  été  appelée  pantalon. 

PANTASMA,  riv.  de  l'Amérique  centrale  (Honduras), 
affl.  de  la  baie  des  Mosquitos;  cours  de  700  kil. 

PANTÏ-HOVA.  V.  Pancsova. 

PANTFXXARIA,  anc.  Cosgra,  ile  de  la  Méditerranée, 
dépendant  'u  roy.  d'Italie,  à  90  kil.  de  la  côte  de  Sicile,  à  60 
de  celle  d'Afrique;  151  kil  carr.  ;  8,62*  bab.  Ch.-l.  Oppidolo. 
Sol  montagneux,  fertile  da-;s  les  vallées.  On  y  '-oit  un  vol- 
can éteint.  On  y  envoyait  de  Naples  les  pri>  onniers  d'E'at. 

PANTHEE,  femme  d'Abradate,  roi  de  '■"•usiane,  tomba  au 
pouvoir  de  Cyrus,  qui  la  traita  avec  respect.  Abradate,  par 
reconnaissance,  servit  dans  les  rangs  des  Perses  contre  les 
Lydiens  :  il  périt  à  la  bataille  de  Thymbrée,  et  Panthée  s'im- 
mola sur  son  cadavre,  548  av.  J.-C. 

PANTHEES  (Statues).  On  connaît  sous  ce  nom  des  sta- 
tues datant  de  l'époque  gréco-romaine  qui  réunissent  les  attri- 
buts de  plusieurs  divinités.  Ce  sont  des  témoignages  de  l'es- 
prit de  syncrétisme  de  la  mythologie  grecque  à  cette  époque. 

Hirt.,  Muséum  iler  A Iterthumswissenscliaft ,  t.  1.  S.  Re. 

PANTHÉON  DE  ROME,  temple  situé  hors  de  l'anc. 
ville,  dans  le  Champ  de  Mars,  et  qui  existe  encore.  Il  est  cir- 
culaire,  couvert  d'une  voûte  hémisphérique  de  43m,50  de 
diamètre,  mesure  qui  est  aussi  celle  de  la  hauteur  de  l'édifice. 
Sa  façade,  tournée  au  N.,  se  compose  d'un  portique  de 
33m,50  de  développement  sur  15  m.  de  profondeur,  formé  de 
16  colonnes  de  granit  gris,  8  de  front,  et  4  de  côté  pour  cha- 
cun des  deux  derniers  rangs.  Elles  sont  monolithes,  mesu- 
rant 14  m.  y  compris  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux,  et  sup- 
portent un  majestueux  fronton.  Le  portique  était  autrefois 
voûté  en  plaques  d'airain  doré,  avec  des  ornements  d'argent. 
Au  centre  s'ouvre  une  superbe  porte,  l'unique  par  où  l'on 
pénètre  dans  le  temple.  L'intérieur  est  une  rotonde  éclairée 
par  un  œil  de  9  m.  de  diamètre,  percé  au  centre  de  la  voûte 
en  caissons  jadis  ornés  de  rosaces  d'airain.  Sept  édicules,  les 
uns  circulaires,  les  autres  quadrangulaires,  sont  ménagés  tout 
autour  de  la  rotonde,  dans  l'épaisseur  du  mur.  Au-dessus,  une 
corniche  en  marbre  blanc  contourne  l'édifice,  et  repose,  au 
droit  des  édicules,  sur  2  colonnes  et  2  pilastres  d'angle,  en 
marbre  jaune,  les  unes  et  les  autres  d'ordre  corinthien,  can- 
nelés, et  de  10m,  95  de  proportion.  Sur  la  corniche  s'élève  un 
attique,  jadis  décoré  de  caryatides,  et  montant  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  voûte.  —  Le  Panthéon  fut  construit  en  l'an  27 
av.  J.-C.  par  Agrippa,  le  gendre  d'Auguste,  comme  le  dit  l'ins- 
cription du  fronton  :  M.  Agrippa  L,  F.  Cos.  tertium  fecit.  On  sait 
par  un  fragment  des  Actes  des  Anales  (V.  ce  nom)  que  cet  édi- 
fice portait  dès  l'an  59  le  nom  de  Panthéon.  D'après  quelques 
archéologues,  le  toit  du  Panthéon  aurait  été  couronné  par  la 
grosse  pomme  de  pin,  pigna,  en  bronze,  aujourd'hui  au  Vati- 
can. (V.  G.  Lacour-Gayet,  La  Pigna  du  Vatican,  et  les  Mélange/ 
de  l'Éc.  de  Home,  1881.)  Les  Barbares  l'avaient  beaucoup  en- 
dommagé, dépouillé  de  presque  tous  ses  bronzes,  et  il  courait 
risque  d'être  ruiné,  lorsque  le  pape  Boniface  IV  obtint  ce 
temple  de  l'empereur  Phocas,  et  le  sauva  en  le  consacrant, 
l'an  610,  à  Sainte-Marie  aux  Martyrs.  Aujourd'hui  il  est  tou- 
jours sous  le  même  vocable,  mais  on  l'appelle  vulgairement 
Sainte-Marie  de  la  Rotonde.  C'est  là  qu'ont  été  enterrés  Ra- 
phaël etVictor-Emmanuel.  (V.  Rome.)   C.  D — t  et  G.  L.-G. 

PANTHÉON  FRANÇAIS,  situé  à  Paris,  place  du  Panthéon, 
Vfl  arr.  C'est  un  des  plus  grands  édifices  de  Paris.  Il  a  la  forme 
d'une  croix  grecque.  Sa  façade,  tournée  à  l'occident,  se  com- 
pose d'un  vaste  portique  de  42m,20  de  développemenl,  sur 
13m,64  de  profondeur,  orné  de  22  colonnes  corinthiennes  can- 
nelées, hautes  de  19m,50.  Six  forment  avant-corps  et  suppor- 
tent un  vaste  fronton  dû  au  ciseau  de  David,  d'Angers;  4  en 
arrière-corps,  prolongent  cette  façade  ;  les  autres  doublent  et 
triplent  les  premiers  rangs,  excepté  pour  les  deux  colonnes  du 
milieu.  Toutes  reposent  sur  un  perron  de  11  degrés.  Derrière 
le  portique,  les  bras  de  la  croix  présentent  un  massif  presque 
sans  ornement,  haut  de  25  m.,  surmonté  d'un  soubassement 
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octogone,  puis  circulaire,  de  33m,46  de  diamètre,  sur  15m,50 
de  hauteur,  servant  de  base  à  un  temple  circulaire  percé  de 
16  fenêtres  et  enveloppé  de  32  colonnes  corinthiennes  de 
11  m.  de  proportion.  Une  terrasse  avec  balustrade  couronne 
ce  temple,  dont  la  tour  se  prolonge  au-dessus,  en  un  atti- 
que  haut  de  9  m.,  avec  16  fenêtres  en  arcades,  et  sert  de 
point  de  départ  à  un  dôme  ovoïde.  Ce  dôme  termine  l'édifice  : 
ila23m,77  de  diamètre  sur  14  de  hauteur;  une  lanterne  de 
6  arcades  avec  colonnes  adossées,  et  coiffée  d'une  coupole 
hémisphérique,  lui  sert  d'amortissement.  Trois  magnifiques 
portes  en  bronze  donnent  entrée  du  portique  dans  le  temple  : 
le  bras  formant  la  nef  centrale  a91m,60  de  longueur,  et  le 
bras  transversal,  79m,90.  La  largeur  des  nefs  est  de  32m,48; 
elles  se  composent  d'une  colonnade  corinthienne  cannelée,  de 
13™, 86  de  proportion,  formant  des  galeries  latérales,  sur  les- 
quelles règne  une  tribune  continue.  Au  point  d'intersection 
de  la  croix,  s'élève,  à  57m,80  de  hauteur,  une  coupole  de 
20m,14  de  diamètre,  sculptée  en  caissons  avec  rosaces.  Elle 
repose  sur  une  tour  ornée  de  16  colonnes  corinthiennes  ados- 
sées, érigées  sur  un  haut  stylobate.  Dans  leur  entre-colonne- 
ment,  16  fenêtres  quadrangulaires  éclairent  cette  partie  cen- 
trale du  temple.  Au-dessus  de  cette  voûte,  il  y  en  a  une 
seconde,  à  66m,45  du  pavé,  et,  au-dessus  de  celle-ci,  une  troi- 
sième, qui  est  la  voûte  ovoïde  du  dôme.  La  2e  voûte  est  enri- 
chie d'une  colossale  peinture  à  l'huile ,  représentant  l'apo- 
théose de  sainte  Geneviève.  Les  figures  ont5  m.  de  proportion. 
Ce  tableau  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  Gros.  Il  fut  commandé 
par  Napoléon  Ier,  qui  y  figurait  comme  fondateur  de  dynastie, 
et  auquel,  en  1815,  le  peintre  dut  substituer  Louis  XVIII.  Il 
y  a  sous  le  Panthéon,  à  5m,85  en  contre-bas  de  son  pavé, 
une  crypte,  ornée  de  pilastres  toscans.  —  La  construction 
du  Panthéon  fut  ordonnée,  en  1757,  par  Louis  XV,  par  suite 
d'un  voeu  fait  pendant  sa  maladie  à  Metz,  en  1744,  pour 
remplacer  l'anc.  église  de  Sainte-Geneviève,  qui  menaçait 
ruine.  Les  travaux,  commencés  en  1758,  sur  les  plans  et  sous 
la  direction  de  Soufflot,  furent  à  peu  près  terminés  vers  1790. 
L'Assemblée  constituante  décréta,  le  4  avril  1791,  sur  la  de- 
mande du  dép.  de  Paris  et  à  l'occasion  de  la  mort  de  Mira- 
beau, que  l'église  Sainte-Geneviève  serait  destinée  à  recevoir 
la  sépulture  des  grands  hommes.  Le  monument  fut  alors  appelé 
Panthéon  français,  et  l'on  inscrivit,  en  lettres  de  bronze,  dans 
la  frise  du  fronton  ,  l'inscription  qui  s'y  voit  encore  :  aux 
grands  hommes  la  patrib  reconnaissante.  Le  Panthéon  dut 
être  rendu  au  culte  catholique  en  vertu  d'un  décret  du  20  fé- 
vrier 1806,  qui  demeura  sans  exécution.  Une  ordonnance 
royale,  publiée  dans  le  même  but  en  1 821  fut  exécutée  en  1822  ; 
en  même  temps  on  remplaça  l'inscription  du  fronton  parcelle- 
ci  :  D.  O.  M.   SCB  INVOCAT.  S.  GENOVEF^.  LDD.  XV  CONSECRAVIT, 

lut),  xviii  RESTiTuiT.  En  1830,  une  ordonnance  de  Louis- 
Philippe  Ier  convertit  de  nouveau  cette  église  en  Panthéon 
français,  et  l'anc.  inscription  fut  rétablie  pour  ne  plus  dispa- 
raître; un  décret  du  22  mars  1852  restitua  l'édifice  au  culte. 
Un  décret  de  mai  1885  le  lui  a  enlevé  et  a  réservé  exclusive- 
ment le  Panthéon  à  la  sépulture  des  grands  hommes.  Ce  dé- 
cret, rendu  à  l'occasion  de  la  mort  de  Victor  Hugo,  a  été  im- 
médi  iioment  exécuté,  et  le  corps  du  poète  a  été  déposé  le 
!•*  juin  dans  les  caveaux,  où  se  trouvent  aussi  les  sépultures 
de  Soufflot,  de  Rousseau,  de  Voltaire,  de  Lagrange,  de  Bou- 
gainville,  du  maréchal  Lannes,  du  cardinal  Caprara,  etc.  Ce 
monument  est  fort  beau  dans  l'ensemble;  son  élévation  est 
plus  imposante  que  celle  du  Panthéon  de  Rome;  ses  masses 
sont  bien  disposées,  mais  trop  lourdes;  le  style  de  l'architec- 
ture manque  de  pureté.  Les  fresques  qui  décorent  les  murailles 
à  l'intérieur,  notamment  celles  de  M.  Puvis  de  Chavannes, 
méritent  une  mention  particulière.  C.  D — y. 

PANTICAFÉE,  nom  anc.  de  Kertch.  (V.  ce  mot.) 
PANTIN,  ch.-l.  de  cant.  (Seine),  arr.  et  à  2  kil.  N.-E. 
des  murs  de  Paris,  près  du  canal  de  l'Ourcq  et  du  bois  de  Ro- 
mainville;  17,857  hab.  Carrières  de  pierre  à  plâtre,  cristalle- 
rie. On  y  a  transporté  le  dépôt  des  immondices  et  l'équarris- 
gage  qui  étaient  autrefois  à  Montfaucon. 

PANTOJA  DE  LA.  CRUZ,  peintre.  (V.  La  Croz.) 
PANTOMIMES,  comédiens  qui,  chez  les  anc.  Grecs  et 
les  anc.  Romains,  représentaient  des  drames  uniquement  par 
des  signes  et  des  gestes,  sans  jamais  s'aider  du  discours.  Le 
nom  est  grec  (pan,  tout,  et  mimeisthai,  imiter),  et  annonce 
l'origin  vention;  mais  son  développement,  les  per- 

fectionnements qui  en  ont  fait  un  art,  sont  dus  à  deux  his- 
trions romains,  l'ylade  et  Bathylle,  qui,  ver»  la  fin  du  règne 
d'Auguste,  montrèrent,  sur  le  théâtre  de  Rome,  que  l'on  pou- 
Talt  amuser,  intéresser,  émouvoir  même,  en  représentant 
une  action  dont  le  dialogue  était  complètement  exclu.  Ils  por- 
tèrent ce  jeu  A  une  telle  perfection,  qu'ils  représentaient  des 
drames  complets,  sans  autre  secours  que  le  geste,  sans  l'aide 
de  la  physionomie,  les  pantomimes  ayant  un  masque,  comme 
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tous  les  histrions;  ils  faisaient  accompagner  leur  jeu  d'une 
musique  de  flûtes,  quelquefois  de  cymbales,  et  les  principales 
situations  étaient  indiquées  par  un  chœur  qui  récitait  une 
sorte  de  monologue,  pendant  que  le  pantomime  l'exprimait 
par  son  jeu.  On  appelait  saltalio  l'art  du  pantomime.  Pylade 
jouait  le  tragique,  Bathylle  le  comique,  et  le  peuple  de  Rome 
courait  à  leurs  représentations  avec  une  ardeur  effrénée.  Celte 
passion  était  générale,  et,  dans  les  hautes  classes,  les  panto- 
mimes acquirent  une  telle  faveur  qu'on  en  fit  des  personnages 
importants  ;  des  chevaliers,  des  sénateurs,  même  des  matrones, 
se  faisaient  honneur  de  les  accompagner  en  public,  de  fré- 
quenter leur  société  ;  ils  les  invitaient  à  venir  jouer  sur  de  pe- 
tits théâtres  particuliers;  les  riches  avaient  mis  ces  représen- 
tations au  nombre  des  divertissements  qu'ils  offraient  à  leurs 
convives.  Il  y  eut  au  théâtre  des  partisans  fanatiques  de  tel  ou 
tel  acteur;  ces  rivalités  amenaient  des  troubles  si  violents,  que 
l'autorité  publique  dut,  plus  d'une  fois,  bannir  les  pantomimes 
de  Rome  et  de  l'Italie.  Cependant  le  goût  général  pour  ces 
histrions  était  trop  vif;  l'interdiction  était  bientôt  rapportée, 
et  le  règne  des  pantomimes  dura  jusque  vers  le  milieu  du 
vie  siècle.  —  Pantomimes  en  France.  On  donne  ce  nom  aux 
pièces  plutôt  qu'aux  acteurs.  On  en  joua  d'abord  à  l'Opéra  de 
Paris;  c'étaient  des  ballets  sur  des  sujets  mythologiques.  Ce 
genre  se  soutint  jusqu'au  milieu  du  xvine  siècle  :  alors  on  ai- 
dait à  l'intelligence  de  ces  drames  muets  par  des  habits  dits 
de  caractères  pour  certains  rôles;  ainsi  les  Vents  avaient  des 
habits  de  plumes,  des  moulins  à  vent  sur  la  tête  et  des  souf- 
flets à  la  main  ;  le  Monde  portait  pour  coiffure  un  mont  Olympe, 
et  son  habit  représentait  une  carte  géographique  couverte 
d'inscriptions  :  sur  le  sein  du  côté  du  cœur,  on  lisait  Gallia; 
sur  le  ventre,  Germania;  sur  une  jambe,  Italia;  sur  une  partie 
moins  noble,  terra  auslralis  incognito;  sur  un  bras,  Hispa- 
nia,  etc.  ;  la  Musique  était  affublée  d'un  habit  rouge  à  plusieurs 
portées,  chargé  de  croches  et  de  triples  croches,  et  coiffée  de 
clefs  de  fa,  de  sol,  etc.;  le  Mensonge  avait  une  jambe  de 
bois,  un  habit  garni  de  masques  et  une  lanterne  sourde  à  la 
main.  Noverre  supprima  ces  allégories  ridicules,  perfectionna 
la  pantomime  à  l'égal  de  la  saltalio  des  anciens.  Il  peut  être 
regardé  comme  le  créateur  de  ce  genre  en  France.  (V.  No- 
verre.) C.  D — y. 

PANTULEIUS,  sculpteur  d'Éphèse,  fut  envoyé  à 
Athènes  pour  placer  dans  le  temple  de  Jupiter  Olympien  une 
statue  de  l'empereur  Hadrien  dont  il  était  l'auteur  et  dont  la 
base  a  été  retrouvée  {Corpus  inscr.  grœcarum,  339).      S.Re. 

PANVINIO  (Onuphre),  antiquaire,  historien  et  compila- 
teur, né  en  1529  à  Vérone,  m.  en  1568,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Augustin  ,  fut  professeur  de  théologie  à  Florence  en 
1554,  et  attaché  à  la  bibliothèque  du  Vatican  sous  Marcel  IL 
Il  recueillit  une  foule  d'inscriptions  et  de  médailles  antiques 
dans  ses  voyages  en  Italie  et  en  Sicile. 

On  a  de  lui  :  Fnsti  et  Triumphi  Romanorum.a  Romnlo  usque  ml  Ca- 
rolum  V,  Venise,  1557;  de  Trtumpho  eotnntentariiu,  1573,  in-fol.;  Am- 
plissimi  ornatlssîmique  Triumphi  ex  aniiquis  lapidum,  nummorum 
monumrntis...  descriptio,  Rome.  1018,  in-fol.,  très  rare;  de  fl 
liendi  mortitos  apud  ve teres  Christianos  et  eorum  cœmclrriis.  Louvain, 
1572,  traduit  en  français.  Arra9,  1613;  de  Sibyllis  et  earminibu»  Sibyl- 
Unis,  Venise,  1567  ;  Epi  tome  Pontificum  romanorum  usqur 
lum  IV,  Venise.  1567,  in  4»  ;  de  flaptismatepaschali  ab  origine,  Rome,  1660, 
in-4<>;  de  Republiea  romnna  libri  lit,  ibid.,  1581  ;  de  Ludis  circensibut 
Ubrl  duo,  et  de  Triumphi*  libre  unus,...  Venise,  1600,  in-fol.       C.  N. 

PANYASIS,  poète  grec  d'Halicarnasse,  oncle  d'Hérodote, 
avait  publié  sur  les  Douze  Travaux  d'Hercule  un  poème  qui 
passait  pour  le  meilleur  sur  ce  sujet,  et  qui  lui  avait  mérité 
une  place  parmi  les  auteurs  classiques  dans  le  Canon  d'Alexan- 
drie. Il  périt  victime  de  l'opposition  qu'il  faisait  à  Lygdamis, 
usurpateur  de  l'autorité  dans  sa  patrie.  Le  poème  de  Panya- 
sis  est  perdu.  Des  fragments  ont  été  recueillis  par  Tzschirner, 
Breslau,  1842. 

V.  Func.ke,  de  Pam/asidis  vitn  ac  poesi,  Bonn,  1837;  Tzschirner,  de 
Panyasidisvita,  Breslau,  1836.  Ses  fragments  ontélé  recueillis  par  Don- 
ner à  la  suite  de  l'Hésiode  de  la  collection  Oidot,  1840.    p-  T  et  S.  Re. 

PANZER  (Georges-Wolfgang-François),  ministre  lu- 
thérien, né  à  Sulzbach  (Haut-Palatinat)  en  1729,  m.  en  1805, 
pasteur  de  l'église  de  Saint-Sébald  à  Nuremberg  en  1773,  est 
célèbre  comme  bibliographe. 

On  lui  doit  :  Description  ries  plus  anciennes  Bibles  allemandes,  No- 
remberK,  1777,  in-t«;  Histoire  d,%  Bible»,  1778.  In-*»  ;  Blttoire  de  Vint- 

frimerie  dans  les  premiers  temps  d  Nuremberg,  jusqu'en  1500,  1779, 
n-l»;  Annales  de  l'ancienne  littérature  allemande,  ou  Annonce»  et  des- 
criptions des  livres  allemands  imprimés  depuis  IVnoenWon  de  Vim- 
primcric  jusqu'en  (5?0, 17**,  in-1»,  avec  supplément.  LelptljT,  1*02:  An- 
nales typoqraphiei  ab  arttt  inventa  origine  ad  annum  Ml),  1793-1803, 
11  Toi.  in-4o. 

PAOLA,  v.  du  roy.  d'Italie.  (V.  Paulk.) 

PAOL.I  (Hyacinthe),  général  corse,  dirigea,  de  1734  & 
1739,  l'insurrection  de  ses  compatriotes  contre  les  Génois,  et, 
réduità  une  lutte  trop  Inégale,  proposa  la  domination  de  la 
Corse  au  saint-siège  et  a  l'Espagne,  qui  la  réinsèrent.  Il  dé- 
posa le  pouvoirentre  les  mains  du  baron  d'  remol), 
combattit  encore  pour  l'indépendance  après  la  chute  de  ce 
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personnage,  fut  vaincu  par  le  maréchal  de  Maillebois  et  se 
retira  ii  Naples,  où  il  mourut  vers  175C. 

paoli  (Pascal),  lils  du  précédent,  né  en  1726  a  Morosa- 
glia,  m.  en  1807,  suivit  son  père  à  Naples,  où  il  6ervit  dans 
un  régiment  de  cavalerie,  rentra  en  Corse  vers  1753,  et  fut 
proclamé  chef  unique  de  l'île  en  1755.  Héritier  de  la  haine  de 
son  père  contre  les  Génois,  il  leur  enleva  peu  à  peu  tout  l'in- 
térieur de  la  Corse,  organisa  une  petite  marine  qui  lit  beau- 
coup de  mal  à  leur  commerce,  et,  prenant  le  rôle  de 
teur,  établit  des  tribunaux  régalien  et  permanents,  introduisit 
l'uniformité  dans  les  poids  et  mesures,  mit  en  circulation  une 
nouvelle  monnaie,  ranima  l'agriculture,  fonda  l'université  de 
Corte,  restreignit  les  privilèges  de  la  juridiction  ecclésiastique. 
11  écrivit  à  J.-J.  Rousseau  pour  qu'il  vint  conc  uiir  i 
nisalion  de  la  république  naissante, mais  Rousseau  ne  répon- 
dit pas  aux  vœux  de  Paoli.  Quand  les  Génois  eurent  cédé  la 
Corse  à  la  France,  170S,  Paoli  protesta,  obtint  quelques  avan- 
tages sur  le  marquis  de  Chauvelin.mais  fui  complètement  dé- 
fait par  le  comte  de  Vaux.  Réfugie  en  Angleterre,  il  fut  rap- 
pelé de  l'exil  en  1790  par  l'Assemblée  constituante,  et  reçut 
le  titre  de  lieutenant  général,  avec  le  commandement  de  la 
Corse.  Ennemi  de  la  Révolution,  accusé  de  trahison  par  le 
gouvernement  français,  il  rompit  avec  la  Convention  en  1793, 
et  fut  élu  par  ses  compatriotes,  en  juin  de  la  même  année,  gé- 
néralissime et  président  d'une  consulta  formée  à  Corte.  Alors, 
mis  hors  la  loi  par  la  Convention, il  expulsa  tous  les  Français; 
il  offrit  la  royauté  de  la  Corse  au  roi  d'Angleterre,  qui  l'ac- 
cepta, et  qui  cependant  donna  la  vice-royauté  à  un  autre. 
Paoli  étouffa  son  ressentiment,  persuadé  que  l'alliance  an- 
glaise était  le  seul  moyen  de  salut  pour  la  Corse,  et  alla,  en 
1796,  porter  à  Londres  ses  plaintes,  qui  ne  furent  point  écou- 
tées. II  y  mourut,  et  laissa  par  testament  des  sommes  con- 
sidérables pour  fonder  une  école  portant  son  nom.  Paoli  est 
l'homme  le  plus  remarquable  que  la  Corse  ait  produit  avant 
Napoléon  I". 

V.  sa  VU  prir  Arrighi.  B. 

PAOLI  (Paul- Antoine),  né  à  Lucques  vers  1720,  m.  vers 
1790,  a  publié  divers  ouvrages  encore  estimés. 

Le?  principaux  sont  :  Anuqwtatuin  Puti'otis,  Cumis,  Baiis  cxisten- 
tium  ffln/urr,  Naples,  1768,  in-fol.,  atlas  de  69  pi.  très  belles;  Pœsti, 
quou  Poszdonitan  etîam  dixcre ,  rudcra,  Rome,  1784,  tu-foi,,,  atlas  de 
6V  pi.  très  bien  exécutées.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  aussi  publiés  en 
italien, 

PAOLO  (Fra).  V.  Sarpi. 

PAOLO  (SAN-)  Dl  CTVITATE,  brgdu  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Foggia;  2,625  hab.  Près  de  là  ruines  de  l'anc.  Teanum  Apulum. 

PAOLO  D'ASSUMPÇÂO  DE  L.OANDA  (SÂO-).  V.  Loanda. 

PAPA,  anc.  v.  forte  du  roy.  de  Hongrie,  comitat  de  Vesz- 
prim  ;  14,654  hab.,  dont  3,  OOOjuifs.  Gymnase  de  bénédictins; 
collège  de  réformés.  Château  des  comtes  d'Esterhazy.  Bains 
minéraux  A'Ugod,  aux  environs. 

papa  (Cap),  anc.  Araxus,  cap  de  Grèce,  sur  la  côte  N.-O. 
de  la  Morée,  à  l'entrée  du  golfe  de  Patras  ;  par  38"  42'  lat.  N. 
et  19°  3'  long.  E. 

papa,  du  grec  papas  ou  pappas,  père,  nom  donné  aux 
prêtres  dans  l'Église  grecque.  Le  protopapa  (de  prôlos,  pre- 
mier) est  un  prêtre  d'un  rang  supérieur,  venant  immédiate- 
ment après  l'évêque.  En  Russie,  ces  mêmes  prêtres  s'appel- 
lent Popes,  Protopopes. 

PAPANODIZIA,  une  des  îles  des  Princes,  dans  la  mer  de 
Marmara,  à  16  kil.  S.-E.  de  Constantinople  ;  165  kil.  carr.  ; 
5,000  hab.  Très  fertile. 

PAPE  (GUI-).  V.  Gui-Pape. 

pape,  chef  visible  de  l'Église  catholique,  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  résidant  à  Rome.  Dérivé  du  grec  pappas,  père,  et  donné 
d'abord  indifféremment  à  tous  les  évêques,  attribué  de  préfé- 
rence, dès  le  vie  siècle,  au  successeur  de  St  Pierre  dans  le 
siège  épiscopal  de  Rome,  ce  nom,  depuis  Grégoire  VII,  1073- 
85,  ne  s'applique  plus  qu'au  pontife  romain.  On  l'appelle 
Saint-Père,  Très  Saint-Père,  Votre  Sainteté  :  lui-mêm<' 
Grégoire  le  Grand,  590-604,  a  pris  l'humble  titre  de  S 
des  serviteurs  de  Dieu.  Comme  chef  spirituel,  le  pape,  de  droit 
divin  gouverne  souverainement  l'Église  :  il  maintient  l'unité 
et  l'intégrité  du  dogme,  émet  à  ce  sujet  des  décrets  de  doc- 
trine, bulles,  brefs,  encycliques  ;  et  il  est  de  foi  divine  que,  par 
une  grâce  spéciale,  dont  ne  jouissent  point  les  autres 
le  souverain  Pontife,  dans  ses  décisions  dogmatiques,  i 
jamais  tomber  dans  l'hérésie,  comme  il  est  aussi  de  fait  que, 
depuis  plus  de  18  siècles,  aucun  pape  n'a  eu   ce  malheur. 
Il  convoque,  quand  il  y  a  lieu  de  le  faire,  et  préside,  par  lui- 
même  ou  par  ses  légats,  les  conciles  œcuméniques  (assemblées 
générales  de VÊ  i  ne  peuvent  être  considérées  comme 

telles  qu'à  la  condition  de  la  présence,  ou,  au  moins,  de  l'as- 
sentiment du  chef  de  l'Église  :  les  théologiens  même  qui  ont 
admis  une  exception  pour  les  temps  de  schisme,  n'eu 
daient  pas  moins  le  principe  général  comme  incontestable.  Il 
modifie  ou  abroge,  suivant  les  époques,  les  règles  disciplinaires 


il  soit  aux  clercs,  soit  aux  laïques.  D'accord  avec  les 
gouvernements,  il  détermine,  dans  les  Concordats  il',  et  nuit), 
la  situation  du  clergé  dans  chaque  pays,  et  particulièrement 
ses  rapports  avec  l'Etat.  Il  nomme  les  cardinaux,  institue  le» 
évéques ,  érige  ou  transfère  les  évéchés,  crée  ou  supprime 
les  ordres  religieux,  dirige  les  missions,  prononce  les  canoni- 
salions,  accorde  les  grandes  dispenses,  les  indulgent  es.  etc. 
—  Bien  que  la  souveraineté  temporelle  des  papes  n'ait  pas  eu 
Constantin  pour  fondateur  comme  on  l'a  cru  longtemps,  elle 
n'en  remonte  pas  moins  à  une  très  haute  antiquii 
[États  de  l'J.)  Souvent  compromise  au  moyen  âge  par  les  ré- 
voltes des  grands  ou  du  peuple  de  Rome,  par  les  invasions 
des  empereurs  allemands  en  Italie ,  par  le  grand  schisme 
d'Occident  au  xive  siècle,  elle  a  été  enlevée  au  s  ânt-siègf: 
par  l'établissement  de  la  république  romaine,  1790-99,  par 
l'annexion  des  provinces  pontificales  et  de  Rome  elle-même 
à  l'empire  de  Napoléon  Ier,  1S08-14,  par  le  soulèvement  de 
Rome  contre  Pie  IX,  nov.  1848-juillet  1849,  enfin  par  la 
formation  du  royaume  actuel  d'Italie,  1859-60,  et  l'entrée  des 
troupes  italiennes  à  Rome,  devenue  depuis  capitale  du  nou- 
veau royaume,  20  sept. -29  dér.  1S70.  Toutes  les  puissances 
européennes  ont  reconnu  du  moins  en  fait  la  suppression  du 
pouvoir  temporel,  contre  laquelle  Pie  IX  et  Léon  X1I1  n'ont 
pas  cessé  de  protester.  (V.  Italie  et  Pie  IX.)  —  Depuis  le 
xvie  siècle,  tous  les  papes  ont  été'  de  nationalité  italienne  :  le 
Hollandais  Adrien  VI,  15^2-ï:î,  est  le  dernier  étranger  qui  ait 
régné  sur  Rome,  et  même  auparavant,  depuis  le  vme  si.'cle, 
où  ils  étaient  devenus  princes  temporels,  on  avait  vu  bien  peu 
de  souverains  Pontifes  nés  hors  de  l'Italie  (  7  allemands, 
14  français,  2  savoisiens,  2  espagnols,  1  anglais,  1  portu- 
gais). —  L'élection  despapess  comme 
celle  des  autres  évêques,  par  le  concours  des  évéques  voisins, 
du  clergé  et  des  fidèles  de  Rome  :  fort  dépendante  des  empe- 
reur grecs  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  vic  siècle  ;  à  demi 
affranchie  sous  les  empereurs  francs  du  ixe,  qui  n'y  envoyaient 
leurs  députés  que  pour  contenir  la  turbulence  romaine  et  les 
violences  des  seigneurs  italiens  ;  livrée,  dans  le  xe  et  la  pre- 
mière partie  du  xie,  aux  caprices  de  la  populace,  qui  se  croyait 
encore  au  temps  de  l'ancienne  république,  et  surtout  aux  bri- 
gues de  l'aristocratie,  qui  plus  d'une  fois  la  décida  les  armes  à 
la  main,  et  fit  monter  sur  le  saint-siège  des  papes  indignes  de 
s'y  asseoir;  tombée,  au  sortir  de  cette  anarchie,  sous  l'in- 
fluence des  empereurs  allemands  (  V.  Gklooire  VI ,  Clé- 
ment II,  Damase  II,  Léon  IX),  elle  ne  devint  libre  et  régulière 
que  lorsqu'un  décret  de  Nicolas  II,  1059,  réserva  aux  cardi- 
naux le  choix  du  Pontife,  seulement  consenti  par  le  reste  du 
clergé  et  le  peuple,  ne  laissa  le  droit  de  confirmer  l'élection 
qu'aux  empereurs  à  qui  le  saint-siège  l'aurait  personnelle- 
ment accordé,  et  ordonna  aux  cardinaux  de  se  réunir  à  cet 
effet  hors  de  Rome,  même  avec  un  petit  nombre  de  clercs  et  de 
laïques,  si  le  désordre  de  la  ville  ne  leur  y  laissait  pas  la  liberté 
nécessaire  pour  procéder  dignement  à  l'élection.  Afin  de  pré- 
venir les  troubles  et  les  désordres  qui  s'élevaient  dans  ces  oc- 
casions, Alexandre  III,  1160,  donna  exclusivement  aux  car- 
dinaux le  droit  d'élire  le  souverain  Pontife.  Le  11e  concile 
général,  de  Rome,  en  1179,  confirma  cette  disposition  en 
exigeant  les  deux  tiers  des  suffrages.  Enfin,  en  1274,  dans  le 
14°  concile  général  que  Grégoire  X  réunit  à  Lyon,  on  décida, 
pour  éviter  les  intrigues  et  les  trop  longues  vacances,  que  les 
cardinaux,  depuis  la  mort  du  saint-père  jusqu'à  l'élection  de 
son  successeur,  seraient  enfermés  dans  un  conclave.  (  V.  ce 
mol.)  Régulièrement,  aujourd'hui,  les  cardinaux  seuls  sont 
éligibles,  et,  depuis  la  fin  du  xive  siècle,  pas  une  seule  excep- 
tion n'a  été  faite  à  celte  règle,  déjà  presque  toujours  appliquée 
dès  les  trois  siècles  ;  us,  les  papes  chan- 
gent ordinairement  de  nom  :  Adrien  III,  SS4-t-S5.  est  le  pre- 
mier qui  ait  donné  cet  exemple.  Avec  les  clefs  de  St  Pierre, 
symbole  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier  que  le  Sauveur  accorda 
au  Prince  des  Apôtres,  parce  que  les  clefs  sont,  dans  l'Écri- 
ture, le  symbole  ei  l'image  de  la  souveraineté,  le  principal  in- 
Signe  du  souvi  i    in  Pontife  est  la  tiare.  (V.  ce  mut.) 

Histoire.  —  L'Éfflise  fondée  et  persécutée .  (De  SI  Pierre  à  l'édit 
de  Milan,  313.)  C'est  avec  la  parole  divine  qui,  changeant  le 
nom  du  pécheur  Simon,  en  fit  la  pierre  de  fondation  de  l'Eglise 
(an  hébreu  cephus),  c'est  avec  le  voyage  de  SI  Pierre  à  Rome 
sous  le  règne  de  Claude  (vers  i'-'  ,  st  Bon  martyn  sous  le  règne 
de  Néron  (vers  66),  que  commence  l'histoire  des  pap 
ce  moment,  une  suite  de  témoignages  nous  montre  ses  suc- 
cesseurs reconnus  par  l'Église  entière  comme  les  chefs  de  la 

dé,  et  une  suite  de  faits  nous  prouve  que.  sans  pou- 
voir être  encore,  dans  des  temps  de  persécutions,  d'iw 
de  communications  difficiles,  ce  qu'elle  est  devenue  depuis, 
cette  suprématie  s'exerçait  partout  à  l'occasion  d es  les  pre- 

■cles,  où  les  liens  de  la  hiérarchie  n'étaient  point  aussi 
resserrés.  Jusqu'à  l'édit  de  Milan,  313,  sur  33  papes,  les 
chroniques  pontificales  ont  inscrit  les  noms  de  28  martyrs  on 
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confesseurs,  dont  la  plupart  avaient  payé  de  leur  rie,  et  dont 
les  autres  avaient  du  moins  montré,  en  face  ou  au  milieu  des 
tortures,  la  fermeté  de  leur  foi. 

L'unité  religieuse  de  l'ancien  monde  romain  et  du  momie  barbare 
établie,  l'empire  grec  se  détache  de  l'Église  romaine.  Naissance  de 
la  souveraineté  temporelle  du  saint-siège.  (De  redit  de  Milan  à 
l'avènement  de  Nicolas  II,  313-1058.)  —  Pendant  que  les 
conciles  généraux  condamnaient  les  hérésies  de  ces  premiers 
siècles  (Arius,  Macédonius,  Pelage,  Nestorius,  Eutychès,  etc.), 
les  Papes,  par  leur  action  personnelle  ou  par  celle  des  eve- 
ques,  rattachèrent  au  catholicisme  les  peuples  nouveaux, 
ariens  ou  idolâtres,  qui  avaient  renversé  l'empire  romain  et 
le  remplaçaient  sur  la  scène  du  monde.  Les  Germains  d'abord  : 
déjà  le  saint-siège  avait  pu  se  réjouir  de  la  conversion  des 
Francs,  496,  du  retour  à  l'orthodoxie  des  Burgondes,  517, 
des  Suèves,  551,  quand  St  Grégoire  I"'  le  Grand  ramena  de 
même  les  Visigoths,  590,  les  Lombards,  591  et  suiv.,  et  en- 
voya des  missionnaires  porter  le  christianisme  aux  Anglo- 
Saxons,  596-97  ;  bientôt  sous  les  auspices  de  Sergius  Ier  et  de 
St  Grégoire  II,  St  Clément  (Willibrod)  et  St  Boniface  (Win- 
fried)  allèrent  successivement  convertir  la  Frise  et  la  Germa- 
nie, 690-719.  Plus  tard,  aux  ixe  et  x«  siècles,  vint  le  tour  des 
Scandinaves,  au  temps  de  Grégoire  IV  et  de  Nicolas  Ier,  qui 
secondèrent  et  encouragèrent  les  efforts  de  leur  apôtre  St  Ans- 
chaire;  des  Slaves,  sous  Adrien  II,  Jean  VIII,  Jean  XIII, 
dont  les  premiers  appuyèrent  de  toute  leur  puissance  la  mis- 
sion de  Méthodius  et  de"  Cyrille  en  Moravie  et  en  Bohême,  et 
dont  le  troisième,  d'accord  avec  les  ducs  de  Bohème  et  de 
Pologne  (Boleslas  II  le  Pieux,  Miecsislas),  fonda  les  évèchés 
de  Prague  et  de  Posen  ;  des  Hongrois,  sous  Sylvestre  II,  qui, 
applaudissant  au  zèle  religieux  du  duc  Etienne,  lui  donna  le 
titre  de  roi,  auquel  s'est  ajouté  depuis  le  titre  de  saint  Mais, 
tandis  que  les  Barbares  se  rattachaient  au  centre  d'unité, 
l'empire  grec  s'isolait  dans  le  schisme.  La  jalousie  qui,  dès  le 
ixu  siècle,  animait  l'Église  d'Orient  contre  celle  de  Rome, 
l'avait  séparée  de  plus  en  plus  du  siège  pontifical  :  non  con- 
tent du  rang  que  donnait  à  l'évêque  de  Constantinople  la  dé- 
claration du  second  concile  général  qui  lui  reconnaissait  la 
première  place  après  l'évêque  de  Rome,  381,  Jean  le  Jeûneur 
avait  pris,  à  la  fin  du  vi«  siècle,  le  titre  d'évêque  universel, 
et  son  successeur  Cyriaque  n'y  avait  renoncé  qu'à  grand'- 
peine;  le  patriarche  intrus  Photius  alla  plus  loin  :  déposé  par 
Nicolas  I"  en  863,  il  excommunia  le  pape,  867,  et  dirigea 
contre  l'Église  romaine  l'accusation  d'hérésie,  qui,  tombée 
avec  son  auteur,  886,  mais  ressuscitée  plus  tard  par  Michel 
Cérularius,  détermina  un  schisme  formel  en  1054.  C'est  dans 
cette  période,  vers  le  milieu  du  vmc  siècle,  que  le  saint-siège 
acquit  définitivement  une  souveraineté  temporelle  dans  l'Ita- 
lie centrale.  (V.  Église  [États  de  l'].)  Mais,  au  milieu  de  la 
décadence  carolingienne  et  de  l'anarchie  féodale,  cette  sou- 
veraineté, loin  de  proléger  le  Pontife,  ne  fit  qu'exciter  les  con- 
voitises des  grandes  familles  romaines  ou  italiennes.  En  1016, 
l'intervention  de  l'empereur  Henri  III  mit  un  terme  au  scan- 
dale que  donnait  à  Rome  et  à  la  chrétienté  la  présence  simul- 
tanée de  trois  papes  (V.Grbgoire  VI,  et  les  antipapes  Syl- 
vestre III  et  Jean  XX);  mais  ce  fut  pour  livrer  en  quelque 
sorte  le  saint-siège  aux  empereurs  allemands.  (V.  Henri  III.) 
La  papauté  lutte  contre  l'Empire  pour  l'indépendance  de  l'Église, 
du  saint-siège  et  de  l'Italie.  A  l'unité  religieuse  de  l'Europe  chré- 
tienne, qu'elle  pousse  uu.r  croisades,  elle  tente  d'ajouter  l'unité 
politique,  en  couronnant  de  sa  suzeraineté  la  hiérarchie  féodale. 
(De  l'avènement  de  Nicolas  H  à  la  translation  du  sain! 
à  Avignon,  1058-1309.)  —  Affranchie  de  la  dépendance  de 
l'Empire  par  le  d  tcola»  II,  1059  {V.plus  haut),  la  pa- 

pauté, soi  ne  VII,  1073-85,  voulut  aussi,  en  l'épu- 

rant, affranchir  l'Église,  plus  ou  moins  asservie  presque  par- 
tout au  pouvoir  temporel,  et  remplie  par  lui 'le  prélats  indi- 
gnes :  de  la  naquit  la  querelle  des  Investitures  (V.  ce  mot), 
finit  par  donner  au  clergé  la  liberté  que  son  réformateur 
avait  voulue,  1182.  Grégoire  Vil  osa  plus  :  après  avoir  con- 
testé aux  p  droit  d'investiture  religieuse,  et  même 
leur  droit  le  confirmer  pour  le  temporel  les 
,  dmit  sans  lequel  Ui  auraient  constitué 
un  Etat  dans  cb               .  il  voulut  organiser  polttlqu 

catbolique  en  on  corps,  sous  l'autorité  du  saint- 
dre  de  II  «hrétlenté  une  grande 
lie  de  peuples  fn  inl  tou3  du  ,  com- 

mun, arbitre  suprême,  placé  au-dessus  des  rois  et  des  nations, 
qui  joindrait  au  besoin  à  l'arme  spirituelle  de  l'excommuni- 
cation l'arme  temporelle  de  I  ontre  les  princes, 
la  parole  in.  |                modération  et  le  bon  exemple 
[OU  aux  sujet*,  la  paix  et  la  con- 
nus »  (M.  v.  p  él(  ré  pour  les 
ix-mémes,  »qul  -  mmes 
.  •.  ne  pouvait  se  réall 
v  h  lurent                                   *vec  une  éi 


quelquefois  outrée  par  ses  successeurs  (V.  Innocent  III,  Gré- 
goire IX,  Innocent  IV,  Boniface  VIII);  mais  ils  virent 
échouer  ce  projet  d'une  république  européenne,  comme  avait 
échoué  celui  de  la  suzeraineté  temporelle  des  Églises  particu- 
lières. Le  saint-siège  n'en  fut  pas  moins  le  pouvoir  dirigeant 
dans  l'Europe  :  en  poussant  les  peuples  aux  croisades,  il 
retarda  de  trois  siècles  et  demi,  par  une  diversion  puissante, 
l'invasion  imminente  des  Turcs,  qui  eut  été  plus  dangereuse 
encore  au  moyen  âge  qu'elle  ne  l'a  été  au  xve  siècle.  Pour 
témoigner  de  leur  respect  au  saint-siège  ou  pour  s'assurer 
l'appui  de  Rome,  plusieurs  souverains,  depuis  Grégoire  VII 
(Godel'roy  de  Bouillon,  roi  de  Jérusalem,  1099;  Pierre  II 
d'Aragon,  1204;  Henri  II,  Jean  sans  Terre,  Henri  III  d'An- 
gleterre, 1172,  1213,  1216),  firent  hommage  de  leurs  Élats 
aux  successeurs  de  St  Pierre,  comme  d'autres  l'avaient  fait 
avant  et  pendant  son  pontificat  (Robert  Guiscard,  duc  des 
Normands  d'Italie,  1059;  Démélrius,  roi  de  Dalmatie,  1076; 
et,  plus  anciennement  peut-être,  l'Espagne,  la  Hongrie,  etc.). 
Mais,  loin  de  pouvoir  faire  reconnaître  leur  suprématie  poli- 
tique sur  l'Europe  entière,  les  papes  trouvèrent  souvent  chez 
les  princes  une  vive  résistance,  et  même,  comme  en  Aragon, 
de  vives  protestations  chez  les  sujets,  quand  les  rois  s'étaient 
soumis.  Ils  furent  plus  heureux  lorsque,  chefs  des  Guelfes  au 
xn°  siècle  avec  Alexandre  III,  au  xme  avec  Grégoire  IX  et 
Innocent  IV,  ils  eurent  à  défendre  contre  les  empereurs  leur 
indépendance  en  défendant  celle  de  l'Italie  :  les  villes  lom- 
bardes, confédérées  sous  leur  patronage,  restèrent  maîtresses 
d'elles-mêmes,  et  la  maison  de  Hohenstauffen  s'éteignit  vain- 
cue par  leur  énergique  opposition. 

Décadence  de  l'influence  pontificale  sur  les  affaires  européennes. 
Les  papes  d'Avignon;  le  grand  schisme  ;  la  Déformation.  (De  la 
translation  du  saint-siège  à  Avignon  à  l'avènement  de  Paul  IV, 
1309-1555.)  —  Les  prétentions  du  saint-siè',re  à  la  dominatior 
des  couronnes  lui  avaient  fait  perdre  sa  légitime  etsalutairt 
influence  dans  les  rapports  du  monde  chrétien.  Tout  en  les 
conservant  (F.  Jean  XXII),  la  papauté,  qui  ne  trouvait  plus 
de  sécurité  en  Italie  au  milieu  des  révoltes  et  des  guerres  ci- 
viles, vint  se  placer,  à  Avignon,  sous  la  dépendance  des  rois 
de  France,  1309-77.  (V.  Clément  V,  Benoit  XII.)  Un  an  après 
le  retour  de  Grégoire  XI  à  Rome,  2  papes  furent  élus  presque 
en  même  temps  (V.  Uriîain  VI,  Clément  VII);  le  ponlife  lé- 
gitime resta  en  Italie,  l'antipape  retourna  en  Provence,  et 
cette  double  élection  jeta,  pendant  les  trois  quarts  d'un  siècle, 
1378-1449,  la  chrétienté  dans  un  schisme  d'autant  plus  re- 
grettable, qu'à  ladivision  entre  deux,  et  même  un  instant  entre 
trois  papes,  qui  s'excommuniaient  réciproquement,  s'ajouta 
la  division  entre  le  saint-siège  et  les  conciles,  qui  voulaient 
remédier  au  mal  en  prenant  en  main  la  conduite  de  l'Église, 
Cette  sorte  de  renoncement  volontaire,  ces  luttes  au  sein 
même  du  sanctuaire,  n'étaient  pas  de  nature  à  rendre  à  la 
papauté  la  direction  du  monde  chrétien  ;  Nicolas  V  cl.  Pia 
quand  ils  appelèrent  en  vain  l'Europe  contre  les  Turcs,  maî- 
tres de  Constantinople,  virent  avec  douleur  que  le  temps  des 
croisades  était  passé.  Alexandre  VI  ne  songea  plus  qu'à  re- 
conquérir, par  des  moyens  conformes  à  la  politique  odieuse 
de  son  siècle,  mais  indignes  du  saint-siège,  son  autorité  tem- 
porelle dans  les  État»  de  l'Eglise;  Jules  II.  on  pa- 
triotisme et  son  activité  belliqueuse,  ne  pourra  essayer  d'en- 
lever l'Italie  aux  étrangers  qu'en  s'alliant  tantôt  aux  uns, 
tantôt  aux  autres,  et  ne  chassera  les  Barbares  qu'à  l'aide  des 
Barbares.  C'est  alors,  au  moment  où  Léon  X,  trop  confiant, 
paraissait  oublier  ses  fonctions  pontificales  au  milieu  des 
merveilles  de  l'art  au  xvi»  siècle,  que  Luther,  Zwlngll,  Cal- 
vin, Henri  VIII,  vinrent  démembrer  l'Europe  catholique,  et 
détacher  successivement  de  Rome,  1617  el  suivantes,  l'Alle- 
magne du  Nord,  les  Étals  Scandinaves,  une  partie  delà  Suisse, 
la  Hollande,  l'Ecosse  et  l'Angleterre. 

Ilrforme  accomplie  dans  l'Église  par  les  papes  de  la  seconde 
partie,  du  seizième,  siècle.  L'inquisition  romaine  el  l'inijnisilion  es- 
pagnole. Id'le  dn  suint-siège  devant  l'rxcliiriige  ancien  el  moderne. 

(Depuis  l'aven*  ment  de  Paul  IV,  1S65, Jusqu'à  Urégetre  \\\.) 
—  En  même  temps  qu'il  condamnait,  au  nom  de  l'ancienne 
loi,  toutes  les  hérésies  récentes,  qu'il  décrétait  des 
discipline  tendant  à  augmenter  la  science  et  a  préserver  les 
moeurs  du  clergé,  1545-63,  le  concile  de  Trente,  convoqué 
par  Paul  III,  fortifia  l'unité  catholique,  en  imposant  à  I 
évoques  qui  le  composaient  une  prom  nelle  de  sou- 

mission au  souverain  Ponlife,  et,  au  point  de  vue  rel 
le  pouvoir  du  saint-siège  «  sortit  de  relie  assera 
qu'il  n'avait  jamais  été  ».  Il  trouvait  à  la  même 
l'ordre  récemment  institué  dos  jésultl 
et  la  plus  dévouée  qu'il  ait  jaur 
forme  v. 
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châtiment  dû  aux  hiératiques,  l'inquisition  romaine,  réorgani- 
sée par  Paul  IV,  se  montra  fort  modérée,  si  on  la  compare  B 
l'inquisition  d'Espagne,  dont  les  papes  tentèrent  a  plusieurs 
reprises  de  limiter  la  compétence  et  de  tempère: 
La  congrégation  de  l'Index,  dont  Pie  V  fut  le  véritable  fonda- 
teur, en  1505,  condamna  les  livres  et  non  les  personnes. 
Mais  les  guerres  religieuses  qui  partageaient  l'Europe  en  deux 
camps  ennemis,  entraînèrent  forcément  la  papauté  d;i 
liance  espagnole.  Pie  V  joignit  ses  vaisseaux  à  la  flotte  de 
Philippe  II  contre  les  Turcs,  et  son  amiral  Marc-Antoine  Co- 
lonna  contribua  plus  que  don  Juan  d'Autriche  à  la  victoire  de 
Lépante,  1571.  Grégoire  XIII  envoya  des  troupes  à  la  Ligue, 
et  Sixte  V  se  prononça  solennellement  contre  Henri  IV,  dont 
il  recevait  secrètement  l'ambassadeur.  Clément  VIII  eut  le 
courage  d'absoudre  ce  prince,  en  1595,  et  de  se  rapprocher 
de  la  France,  malgré  les  insinuations  et  les  menaces  de  l'Es- 
pagne. Au  xviie  siècle,  l'influence  politique  des  papes  s'efface 
de  plus  en  plus.  Dans  l'affaire  de  la  Valteline,  Ilichelieu  re- 
pousse l'arbitrage  d'Urbain  VIII.  Innocent  X  proteste  vaine- 
ment contre  le  traité  de  Westphalie,  qui  fait  des  protestants 
en  Allemagne  les  égaux  des  catholiques,  1648.  Les  négocia- 
tions entamées  à  Rome  sous  Alexandre  VII  pour  réconcilier 
la  France  et  l'Autriche  et  unir  leurs  forces  contre  les  Turcs, 
échouent  misérablement.  Louis  XIV  perçoit  la  régale,  malgré 
Clément  X,  et  brave  ouvertement  Innocent  XI  dans  l'affaire 
des  quatre  articles,  1682,  et  dans  celle  du  droit  d'asile,  1687. 
L'hérésie  vivace  du  jansénisme ,  définitivement  condamnée 
par  Clément  XI  dans  la  bulle  Unigenitus,  1713,  suscite  dans 
l'Église  catholique  des  troubles  et  des  querelles  qui  remplis- 
sent tout  le  xvme  siècle.  Le  succès  et  la  diffusion  des  doctri- 
nes philosophiques  viennent  encore  ajouter  aux  embarras  du 
saint-siège.  Benoît  XIV  les  combat  avec  autant  d'habileté 
que  de  prudence,  et,  sans  manquer  à  ses  devoirs  de  pontife, 
se  maintient  en  bonnes  relations  avec  tous  les  souverains  de 
l'Europe.  Mais  les  princes  eux-mêmes  et  leurs  ministres  se 
rangent  du  côté  des  philosophes.  Clément  XIII  excommunie 
le  duc  de  Parme  et  voit  se  tourner  contre  lui  les  princes  de  la 
maison  de  Bourbon,  unis  par  le  Pacte  de  Famille.  Il  leur  re- 
fuse jusqu'à  sa  mort  la  suppression  de  l'ordre  des  jésuites, 
que  son  successeur,  Clément  XIV,  se  résigne  à  sacrifier,  en 
1773.  Cette  concession  ne  désarme  pas  les  adversaires  de  la 
papauté  :  Joseph  II  en  Autriche  et  dans  les  Pays-Bas,  Léo- 
pold  en  Toscane  entreprennent  de  réformer  le  catholicisme  et 
de  le  soustraire  à  peu  près  complètement  à  sa  juridiction.  La 
Révolution  française  lui  porte  des  coups  bien  autrement  ter- 
ribles :  la  constitution  civile  du  clergé,  la  proscription  des 
prêtres  réfractaires,  l'athéisme  officiel  du  gouvernement  fran- 
çais, la  captivité  de  Pie  VI,  n'empêchent  pas  Pie  VII,  élu  dans 
l'exil,  de  signer  avec  Bonaparte  le  concordat  de  1801,  qui  ré- 
tablit la  religion  catholique  en  France,  et  de  soutenir  ensuite 
une  lutte  inégale  contre  un  protecteur  qui  veut  l'asservir. 
Rendue  à  la  liberté  par  la  chute  de  l'empire,  rétablie  dans  sa 
souveraineté  temporelle  par  les  traités  de  1815,  la  papauté, 
avec  Pie  VII,  Léon  XII,  Pie  VIII  et  Grégoire  XVI,  commence 
une  guerre  qui  dure  encore  contre  les  principes  du  libéra- 
lisme et  surtout  contre  l'application  qu'on  en  veut  faire.  Elle 
prononce  l'anathème  contre  les  sociétés  secrètes  qui  propa- 
gent les  doctrines  révolutionnaires,  reconstitue  l'ordre  des  jé- 
suites dès  1814,  et  s'efforce  de  relever  les  autres  ordres  reli- 
gieux dispersés  ou  dépouillés.  Quelques  gouvernements  la 
secondent,  assez  maladroitement  d'ailleurs  :  la  plupart  sont 
indifférents  ou  hostiles.  Mais  on  voit  alors  se  former  en  France, 
en  Belgique,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne,  au  milieu 
des  conflits  d'opinions  et  des  compétitions  politiques,  un  parti 
puissant  qui  se  déclare  catholique  avant  tout,  et  qui  est  vérita- 
blement le  parti  de  la  papauté.  Autour  du  clergé,  moins  riche, 
mais  plus  uni  et  plus  docile  qu'avant  1789,  viennent  se 
grouper  des  membres  de  l'ancienne  noblesse,  des  gens  du 
monde,  des  hommes  politiques,  des  orateurs  et  des  écrivains, 
dont  les  uns  mettent  au  service  de  la  cause  pontificale  leur 
fortune  et  leur  influence,  tandis  que  les  autres  utilisent  pour 
la  défendre  les  deux  grandes  forces  nées  de  la  Révolution  elle- 
même,  la  tribune  parlementaire  et  le  journalisme  quotidien. 
Sous  Pie  IX,  la  restauration  de  la  hiérarchie  catholique  en 
Angleterre,  en  Ecosse,  en  Hollande,  l'érection  de  nombreux 
sièges  épiscopaux  dans  l'Amérique  du  Nord,  le  développe- 
ment donné  aux  missionslointaines,  la  proclamation  du  dogme 
de  l'Immaculée  Conception  en  1854,  l'agitation  provoquée  par 
la  question  romaine,  par  l'encyclique  et  le  Syllabus  de  1864,  par 
la  réunion  du  concile  œcuménique  du  Vatican,  et  la  déclara- 
lion  de  l'infaillibilité  pontificale,  en  1870,  attestent  non  seule- 
ment la  puissance  religieuse  de  la  papauté,  mais  aussi  la  place 
importante  qu'elle  tient  dans  les  préoccupations  et  dans  les 
combinaisons  politiques  de  l'Europe  contemporaine.  Elle  a 
reçu  enfin,  sous  Léon  XIII,  un  hommage  auquel  on  était  loin 
de  s'attendre,  lorsque  le  prince  de  Bismarck,  premierministre 


d'un  empereur  prolestant,  et  alors  ennemi  déclaré  du  clergé 
catholique,  a  cru  devoir  soumettre  à  l'arbitrage  i 
Pontife  le  différend  survenu  entre  l'Allemagne  et  l'Espagne  au 
sujet  des  îles  Carolines,  1885. 

LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  PAPES. 
Il  y  a  quelque  incertitude  sur  l'ordre  des  premiers  succes- 
seurs de  St  Pierre.  Des  anciennes  listes,  les  unes,  celles  des 
Grecs  (St  Irénée,  Eusèbe),  donnent  St  Anaclet  avant  St  Clé- 
ment; les  autres,  celles  de  l'Afrique  (St  Optât,  St  Augustin), 
le  mettent  après;  St  Jérôme,  dans  sa  version  d'Eusèbe,  l'ap- 
pelle St  Clet,  et  c'est  aussi  le  nom  que  donnent  St  Épiphane 
et  le  canon  de  la  messe  au  prédécesseur  de  St  Clément  ;  enfin, 
les  divers  catalogues  romains  (catalogues  dits  de  Libère,  de 
Félix  IV,  livre  pontifical,  ive,  vie,  v»e  siècles)  font  de  st  Clet 
et  de  St  Anaclet  2  personnages,  avant  et  après  St  Clément, 
et  les  deux  derniers  donnent  la  nation,  le  lieu  de  la  naissance 
et  le  père  de  l'un  et  de  l'autre  :  St  Clet  est  Romain,  son  père 
se  nomme  Ëmilien;  St  Anaclet  est  Grec,  né  à  Athènes,  et  son 
père  s'appelle  Antiochus.  Dans  l'impossibilité  d'accorder  ces 
diverses  listes,  peut-être  faut-il,  malgré  l'autorité  des  anciens 
bénédictins,  admettre,  avec  Baronius  et  les  bénédictins  nou- 
veaux (Dom  Guéranger,  Origines  de  l'Église  romaine),  «  que, 
lorsqu'il  s'agit  des  événements  de  l'Église  romaine,  on  doit 
plutôt  s'en  rapporter  à  ses  enfants  qu'aux  étrangers.  »  La 
liste  des  premiers  papes  serait  alors  celle-ci  :  St  Pierre,  42-66 , 
St  Lin,  St  Clet,  St  Clément,  St  Anaclet;  tandis  que  l'Art  de 
vérifier  les  dates,  que  nous  suivrons  d'ailleurs  pour  tout  le 
reste,  donne,  après  St  Pierre,  St  Lin,  St  Anaclet,  St  Clément. 
Viennent  ensuite  : 


StEvarisle 100-109 

St  Alexandre  I" 109-119 

StSixte  1" 119-127 

St  Télesphore 127-139 

StHygin 139-142 

!    transposés  i 

dans  (  U2-157 

quelques  i  137-168 

listes.  1 

St  Soter 168-177 

St  Eteulhere 177-193 

St  Victor  1" 193-202 

St  Zéphvrin 202-218 

St  Calixte  1" 219-222 

St  Urbain  I« 222-230 

St  Pontien 230-235 

St  Antère 235-236 

St  Fabien 236-250 

St  Cornei I le 251-252 

Novatien,  antipape,  251. 

St  Lucius  I" 252-253 

St  Etienne  I" 253-257 

St  SixteH 257-258 

St  Denis 259-269 

St  Félix  I" 269-274 

St  Eutychien 275-283 

St  Caïus 283-296 

St  Mareellin 296-301 

Vacance  du  Saint-Suge  301-308 

St  Marcel  1" 308-310 

St  Eusèbe 310    » 

St  Melchiade 311-314 

St  Sylvestre  I" 314-335 

St  Marc 336   » 

St  Jules  1er 337-352 

St  Libère 352-366 

Félix,     administrateur 

tendant  l'exil  'le  St 
ibère,  a  quelquefois 
reçu  un  rang  dans  la 
suite  des  papes,  355- 
358. 

St  Daœase  1er 366-381 

Ursin,  antipape,  366-67. 

St  Sirice 384-398 

St  Anastase  1er 398-401 

St  Innocent  1er 401-417 

StZozime 417-418 

St  Boniface  1er 418-422 

St  Céleslin  1er 422-432 

StSixlelII 432-440 

St  Léon  1er  le  Grand 440-461 

St  Ililaire 461-168 

St  Simplieius 468-483 

St  Félix  II  ou  III 483-492 

St  Gélase  1er 492-196 

St  Anastase  II 496-498 

Symmaque 498-51  > 

Laurent,  antipape,  498. 

Hormisd.is 614-523 

St  Jean  1er 623-526 

Félix  III  ou  IV 626-530 

Boniface  II 630-532 

Jean  II 633-535 

SI  Agapet  I«r 635-636 

StSiïvère,  536,  exilé  en  637, 

m.  en  538. 
Virgile,  nommé  dès  l'exil 

de  Silvère 637-555 

Pelage  1er 666-560 

Jean  III 660-573 

Benoit  1er  Bonose 674-678 

Pelage  11 678-590 

St  Grégoire  1er  |e  Grand.  690-604 

Sabin  ien 601-606 

Boniface  111 607    • 

Boniface  IV 608-616 


St  Deus  (ledit 

Boniface  V 

Honorins  1er 

Séverin 

Jean  IV 

Théodore  1er 

St  Martin  1er 

St  Eugène  !•',  élu  rièe  la 

captivité  de  SI  Martin.. 

Vitalien 

Adèodat 

Donus  ou  Doinnus  1er 

Agathon 

StLéon  II 

Benoit  II 

Jean  V 

Conon 

Sergius  I«r 

Jean  VI 

Jean  VII 

Sisinnius 

Constantin 

St  Grégoire  II 

Grégoire  III 

Zacharie 

Etienne,   élu,    mais    non 

consacré,  meurt  au  bout 

de  trois  jours 

Etienne  II 

St  Paul  I" 

Constantin,     antipape, 
767-768. 

Etienne  111 

Adrien  1er 

StLéon  III 

Etienne  IV 

St  Pascal  [m 

Eugène  II 

Zizime,    antipape 

Valentin 

Grégoire  IV 

Sergius  II 

StLéon  IV 

Benoit  III 

St  Nicolas  I" 

Adrien  II 

Jean  VIII 

Marin  ou  Martin  11 

Adrien  III 

Etienne  V 

Formose 

Boniface  VI 

Etienne  VI 

Romain 

Théodore  II 

Jean  IX 

Benoit  IV 

Léon  V 

Christophe 

Sergius  III 

Anastase  III 

Landon 

Jean  X 

Léon  VI 

Etienne  VII 

Jean  XI 

Léon  VII 

Etienne  VII! 

Martin  III 

Agapet  II 

Jean  XII. élu  ■ 

en  963,  m.  en  964. 
Léon  VIII  i      élections 
5    irrégulières 
)    et  presque 
Benoît  V  '   simultanées. 
Jean  Mil 


615-618 

618-625 

625-638 

640    • 

640-642 

642-649 

6.9-655 

654-657 

657-672 

672-676 

676-678 

678-682 

682-683 

684-685 

HS-SM 

686-687 

687-701 

701-70S 

705-707 

708    » 

708-715 

715-731 

731-741 

741-75S 


762  • 
752-757 
757-767 


76MT1 

772-796 
795-816 
816-817 
817-82* 
824-8Ï7 

827  • 
827-844 
844-847 
847-855 
fi  4SI 
868-8(1 
867-87» 
872-882 
882-881 
884-8M 
885-891 
891498 

896  • 
895-897 

897  • 

898  • 
B8B-OO0 
900-90J 
903  » 
903-904 
904-911 
911-913 
913-914 
914-928 
'.us  gsj 
929-931 
931-936 
IM-8M 
939-9  4Î 
942-94» 
946-955 


963-966 
964-965 
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Benoit  Vf 

Bonifnce  VII,  anti- 
pape, 974. 

Donus  II 

Benoit  VII 

JeanXIV 

L'antipape  BonifaceVIl 
de  nouveau,  984-985. 

Jean  XV  (non  sacré).... 

Jean  XVI 

Grégoire  V 

Jean  XVII  ,  antipape, 
9117-98. 

Sylvestre  II 

JeanXVII 

Jean  XVIII 

Sergius  IV 

Benoit  VIII 

Jean  XIX 

Benoit  IX 

Veut  reprendre  le  pon- 
tificat, do  1041  a  1048. 

Grégoire  VI 

Sylvestre  III  et  Jean 
XX,  antipapes,  1044 
à  1046.  Ce  dernier  a 
reçu  à  tort  un  rang 
numérique  dans  la 
suite  des  papes  de  ce 
nom. 

Clément  II 

Pamase  II 

StLéon  IX 

Victor  II  

Etienne  IX 

Nicolas  II 

Benoit  X ,  antipape, 
1058-59 

Alexandre  II 

Honoriusll,  antipape, 
1061-1064. 

St  Grégoire  VII 

Clément  III,  antipape, 
1080-1100. 

Victor  III 

Urbain  II 

Pascal  II 

Gélasell 

Calixte  il  


974    » 

975-983 

983-984 


985-996 
996-999 


999-1003 
1003  » 
1003-1009 
1009-1012 
1012-1024 
1024-1033 
1033-1045 


1016-1047 
1048  » 
1019-1054 
li  55-1057 

1057-1058 
1058-1061 


1086-1087 
10KK-1039 
I0C  1-1118 
lllx-1119 
1119-1124 


Honorius  II 

Innocent  II 

Anaclet  II,  antipape, 
1130-1138. 

Célestin  11 

Lucius  11 

Eugène  III 

Anastase  IV 

Adrien  IV 

Alexandre  III 

S  ,  ViclorlV,  1159-64. 

g-  l  Pascal  III,  1164-68. 

S,  ;  Calixtelll, 1168-78. 

?  )  Innocent  111,1178- 

•3  '      80. 

Lucius  III 

Urbain  111 

Grégoire  VIII 

Clément  III 

Célestin  111 

Innocent  III 

Honorius  III 

Grégoire  IX 

Célestin  IV 

Innocent  IV 

Alexandre  IV 

Urbain  IV 

CVment  IV 

Grégoire  X 

Innocent  V 

Adrien  V 

Jean  XXI 

Nicolas  III 

Martin  IV 

Honorius  IV 

Nicolas  IV 

St  Célestin  V 

Boniface  VIII 

St  Benoit  XI 

Clément  V 

JeanXXII 

Nicolas  V,  anti- 
pape. I3Ï8-30. 
,  Benoit  XII 

(Clément  VI 
Innocent  VI 
Urbain  V 
Grégoire  XI 


1124-1130 
1130-1143 


1143-1144 

U44-U45 
1145-1153 
1163-1154 
1154-1159 
1169-1181 


1181-1185 

1186-1187 

1187   » 

1187-1191 

1191-1198 

1198-1216 

1216-1227 

1227-1241 

1241   » 

1242-1254 

1254-1261 

1261-1264 

12f,5-1268 

1271-1276 

1276   » 

1276   » 

1276-1277 

1277-1280 

1281-1285 

1285-1287 

1288-1292 

1294   » 

1294-1303 

1303-1304 

1365-1314 

1316-1334 


1334-1342 
1312-1352 
1352-1362 

1^62-1370 
1370-1378 


GRAND    SCHISME. 


lo  Paprs  résidant  a  Home. 

Urbain  VI 1378-1389 

Boniface  IX 1389-1404 

Innocent  VII 1101-1106 

Grégoire  XII 1.0G     •> 

Déposé  par  Je  concile  de  Pise,  en  1409,  n'envoie  son  abdi- 
cation au  concile  de  Constance  qu'en  1415. 
Martin  V,  élu  à  Constance,  en  1417,  par  les  cardinaux  unis  à 

6  prélats  de  chaque  nation 11171131 

Eugène  IV 1431-1447 

Félix  V,  antipape,  1439-1149. 

Nicolas  V 1447-1455 

2»  Antipapes  résidant  d  Avignon,  puis  en  Espagne,  1409. 

Clément  VII 1378-1394 

Benoit  XIII 1394-1424 

Clément  VIII,  1425,  abdique 1429 

3»  Papes  nommés  par  le  eoncile  de  Pise. 

Alexandre  V 1409-1410 

Jean  \xni r.io    » 

Dépose    en    1411  par   le  concile   de  Constance,  reconnaît 
Marlin  V  pour  vrai  pape  en  1119. 
Calixtelll 1455-1458     Paul  V 1605-1021 


Pie  II 1458-1464 

Paul  II 1464-1471 

SixtelV 1471-118. 

InnocentVIII r 

Alexandre  VI 1192-1503 

Pie  III 1503      • 

Jules  II i 

Léon  X 1513-1521 

Adrien  VI i 

Clément  Vil 1323-1634 

Paul  III i 

Jules  I  if I 

Marcel  II > 

Paul  IV i 

PielV 1559-1566 

StPieV 1566-1572 

•cXIII I 

Sixt.Qu.nl 1 

Urbain  VII 1690      . 

Grégoire  XIV 1590-1591 

"I  l\ Il 

ClêmentVIlI i 

Léon  XI 1605      » 


Grégoire  XV 1621-1623 

Urbain  VIII Il 

Innocent  X n  .    i 

Alexandre  VII 1655-1667 

Clément  IX 16' 

Clément  X 1' 

InnocentXI Il 

Alexandre  VIII Il       1691 

Innocent  XII 1.  91  I   00 

Clément  XI 1700-1721 

Innocent  XIII 1721-1724 

Benoit  XIII 1724-1730 

Clément  XII 1730-1740 

Benoit  XIV 17(0-1758 

Clément  XIII 1758-1769 

Clément  XIV 1761-1774 

Pie  VI 1775-1799 

Pie  VII 1800-1823 

Léon  XII 1823-1829 

Pie  VIII 1 

Grégoire  XVI 1831-1846 

Pie  IX 1846-1878 

Léon  XIII 1878. 


Outre  les  o  i  cite»,  on  pourra  consulter  .  In  Annaltë  écriés. 

de  Baronius.  continu. .-  par   Haynaldi.  édil.  Mm  ;  Sermon 

sur  l'unité  et  Ci  Pleorr,  Bittoire 

20  Toi.  in-t«    i  i  l"  Vrais  Principes  sur  k$  uberl 

gallrnnr,  1818;  S.  De  Malstre,  du   Pape,  Lyon,  1819,  2  vol.;  de  l'Église 

Sme  dans  ses  rapports  arrr  le  souifram  Pontife,  Paris,  1821  ;  L.  de 
[■.■latrie,  Chronologie  historique  des  papes,  des  conciles  générait  : 

i  Hntk.'.  Histoire  de  la  papauté  pendant  les  seizième  et 
t  siècles,  Irad.  de  l'allemand  par  Haiber,  1837,  4  vol.;  Ilobr- 
i.  um'o.  de  l'Eglise  catholique,  nouv.  édlt.,  revue  cl  com- 

Îpar  M.  l'abbé  Guillaume,  11  vol.  parus  en  1882;  Fèvre.  Bill,  npo- 
ogélique  de  la  papauté,  7  vol.  parus,  1  ■  lin,  aur  tr  /' 

du  pape  au  mnyn  Age,  1845;  Alzog,  Histoire  univereelU  de  /', 
trad.  de  l'allemand  par  Goschler,  1849.  (V.  Ko  m- r    Ktat»  na  i.)  et  le» 
nom»  de  différent»  papes.)  R. 

PAPE-CARPANTTER    (Marie    CARPANTIER)  ,   née  à   La 
1  8  en  1815,  m.  en  juillet  1878,  fut  chai  niser, 

puis  de  diriger,  avec  M  more,  la  première  salle  d'asile  de  sa 
ville  natale,  et  se  tourna  avec  succès  vers  l'étude  des  ques- 


tions pédagogiques.  En  1848,  elle  fut  mise  à  la  tête  de  l'École 
normale  maternelle,  institution  projetée  par  M.  de  Salvandy 
et  réalisée  par  M.  Carnot.  Mariée  en  1849,  à  un  officier  de 
gendarmerie,  elle  devint  veuve  en  1858.  Elle  conserva  ses 
fonctions  jusqu'en  1874,  et  fut  nommée  en  janv.  1875  ins- 
pectrice générale  des  salles  d'asile.  Son  nom  fut  donné  après 
sa  mort  à  l'école  qu'elle  avait  si  longtemps  dirigée.  Elle  a  pu- 
blié :  Préludes,  1841,  in-12;  Conseils  sur  la  direction  des  salles 
d'asile,  1845;  Enseignement  pratique  dans  les  écoles  maternel- 
les, etc.,  1849  ;  Histoires  et  leçons  de  choses  pour  les  enfants,  tous 
trois  couronnés  par  l'Académie  française;  Ce  que  dit  un  grain 
de  sable,  Géométrie  de  la  nature,  1863,  in-18;  Jeux  gymnastique*, 
avec  chants  pour  les  enfants  des  salles  d'asile,  1868;  Cours  d'édu- 
cation et  d'instruction  primaire,  1869-1875,  20  vol.  in-18 

PAPEBROCH  ou  PAPEBROECK  (Daniel),  savant 
jésuite,  né  à  Anvers  en  1628,  m.  en  1714,  fut  un  dos  collabo- 
rateur des  Acta  sanclarum  avec  les  Pères  Bolland  et  Henschen, 
et  s'attira  la  colère  des  carmes  pour  avoir  nié  que  leur  ordre 
remontât  au  prophète  Élie;  mais  l'inquisition  de  Madrid  et  le 
pape  décidèrent  qu'il  avait  raison.  Sa  part  principale  dans  les 
Acta  sanctorum  consiste  dans  les  volumes  qui  contiennent  les 
mois  de  mars,  d'avril  et  de  mai,  dont  il  a  fait  seul  9  vol.,  et 
en  collaboration,  13  vol.  pour  la  fin  de  mai  et  pour  juin.  On  a 
de  lui,  en  outre,  des  Réponses  aux  accusations  des  Carmes,  en 
latin,  4  vol.  in-4°.  Papebroch  était  fort  instruit  en  diplomati- 
que et  soutint  contre  Mabillon  une  polémique  intéressante  à 
propos  des  diplômes  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.        G.  N. 

PAPEGAI,  oiseau  de  carton  ou  de  bois,  que,  dans  cer- 
taines provinces  de  France,  on  mettait  au  bout  d'une  perche, 
pour  servir  de  but  aux  tireurs  d'arc  ou  d'arquebuse.  Les  com- 
pagnies de  tireurs  donnaient  un  prix  à  celui  qui  l'abattait. 
Papegai  est  un  vieux  mot,  qui  signifie  perroquet.  Dans  cer- 
taines provinces  on  l'appelait  papegaiill, 

PAPEITI  on  PAPEETE ,  port  sur  la  côte  N.  de  Taïti, 
ch.-l.  de  la  colonie  française  dans  l'Océanie;  800  hnb.  dont 
758  Européens.  On  y  a  construit  un  arsenal,  2  quais  d'abat- 
tage et  2  cales  de  halage.  Port  large,  sur  et  profond.  Environ 
500  navires  y  abordent  ou  en  sortent  chaque  année.  Huile  de 
baleine.  Commerce  annuel  :  6,000,000  de  fr.  environ.  G.  H. 

PAPEL.S  (Pavs  des),  en  Sénégambie,  au  S.  de  la  riv.  de 
San-Dominjro  ;  v.  princ.  Cachao. 

PAPENBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre),  port  de 
commerce  sur  un  canal  qui  l'unit  àl'Ems  ;  6,763  hab.  Tourbe; 
chantiers  de  construction,  forges  à  ancres,  fabr.  de  toile  à 
voiles  et  de  cordages  (arr.  d'Osnabrtïck). 

PAPENCORDT  (Félix),  né  à  Paderborn  en  1812,  m.  en 
1841 ,  a  été  couronné  en  1S35  par  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  France  pour  un  Mémoire  sur  la  Domina- 
tion des  Vandales  en  Afrique,  et  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Ricnzi  et  Home  à  son  époque. 

PAPETY  (Dominique-Louis-Féréol),  peintre,  né  en 
1815  à  Marseille,  m.  en  1849,  obtint  le  grand  prix  de  Rome 
en  1836  pour  un  tableau  représentant  Moïse  frappant  le  rocher, 
et  compléta  ses  études  en  Italie,  d'où  il  envoya,  en  1838,  un 
iloise  sauvé  des  eaux,  et,  en  1839,  une  figure  à' Odalisque  cou- 
chée, sans  contredit  son  plus  bel  ouvrage.  11  s'occupa  aussi 
d'archéologie,  et  visita  la  Grèce  et  l'Orient.  On  a  de  lui,  dans 
la  Revue  des  Deux  Mondes,  le  récit  d'une  excursion  au  mont 
Athos,  où  il  copia  les  peintures  de  Panselinos,  artiste  byzan- 
tin. Ses  plus  remarquables  tableaux  sont  :  Rére  de  bonheur, 
1843,  grande  et  vaste  composilion,  sorte  d'idylle  ou  d'allégo- 
rie mythologique;  la  Tentation  de  Ht  llilarion,  1844;  le  Siège  de 
Ptolèmuis,  au  musée  de  Versailles,  1845  ;  Mcmphis,  1845  ;  Solo* 
dictant  ses  lois,  1846;  Moines  décorant  une  chapelle,  1847;  le 
Récit  de  Télémaque,  1847.  Il  a  aussi  laissé  une  foule  de  dessins 
et  d'aquarelles.  B. 

PAPHLAGONIE,  anc.  pays  du  N.  de  l'Asie  Mineure, 
avait  pour  limites  :  au  N.,  le  Pont-Euxin  ;  à  l'E.,  vers  le  Pont 
et  la  Cappadoce,  le  fleuve  Halys;  au  S.,  du  côté  de  la  Oalalii», 
les  monts  Orminion  et  Olgassys;  à  l'O.,  vers  la  Bithynie,  le 
fleuve  Parthénius.  Il  présentait  sur  la  côte  2  caps  :  Syrias, 
pr.'s  de  Sinope  (auj.  Pachious),  et  Karambis  iKcrcmhelt).  Le 
lillornl  riait  fertile,  planté  d'oliviers,  tandis  que  le  haut  du 
pays  était  montagneux  et  couvert  d'épais  es  forêts,  I  che- 
vaux et  les  mulets  paphlagonicns  étaient  célèbres.  Les  Pa- 
phlagonirns  secoururent  Troie  contre  les  Grecs  sous  la  con- 
duite de  Pylaemène,  qui  donna  au  pays  le  nom  de  Pi/ln-mcnia. 
Ils  étaient,  comme  les  Cappadociens,  de  race  syrienne,  et 
leur  langue  ''lait  différente  de  celles  des  populations  tir 
ou  celtiques  qui  les  entouraient.  Créiui  loi  souroil  ;  il*  f>' 
compris  ensuite  dans  l'empire  perte,  où  leur  I  ' 'ma 

une  portion  de  la  3e  satrapie,  mais  en  conservanl  di 
particulier».  Apre»  la  mort  d'Àlexandri  '  ap- 

partint tour  à  tour  à  Anltgoui  !"ii« 

conquit  son  Indépendance,  el  l'on  connaît,  au  m"  siècle. 
3  de  ses  souverains,  Monèt  1er,  m.  en  179,  Pylœmcnt 
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fers  131,  <:t  Pijlirmkne.  Il,  en  121.  Ce  dernier  légua  seB  États  à 
Pont,  qui  lut  obligé  d'abord  de  les  partager 
avec  Ntoomède,  roi  de  Billiviiie,  a  qui  il  laissa  l'intérieur, 
nais  bientôt  il  en  ebassa  Philémon,  fils  de  Nicoméde,  qui  était 
venu  L'occuper.  Ce  prince  fut  rétabli  par  les  Romains,  et  leur 
•s  États,  63.  La  Paphlagonie  fat  alors  unie  au  gouver- 
nement de  Font-et-Bithynie;  plus  tard,  sans  doute  sous  Con- 
stantin ,  elle  forma  une  province  spéciale ,  ayant  Gangra 
(Kiangari)  pour  capitale  et  dépendant  du  diocèse  de  Pont,  de 
la  préfecture  et  de  l'empire  d'Orient.  Les  autres  villes  étaient  : 
sur  la  côte,  Sésamos  ou  Amastris,  Cromna,  Cyboros  (auj. 
Kidras),  Gimolis,  Stéphane,  Sinope,  Garousa  (auj.  Cherseli); 
dans  l'intérieur,  Pompéiopolis.  Auj.  ce  pays  correspond  aux 
livahs  de  Sinope,  de  Zafaranboly,  de  Kiankary  et  de  Kasta- 
mouni,  dans  ce  dernier  vilayet  dont  il  embrasse  ainsi  la  plus 
grande  partie. 

HirschfeM,  Sitiungsbcrichte  der  Akademie  su  Berlin,  30  nov.  1882; 
Cramer,  Asia  Uinor,  2332.  s.  Un. 

PAPHNLTCE  (Saint),  évoque  de  la  Haute-Thébaïde  dans 
le  iv°  siècle,  souffrit  pour  la  foi  pendant  la  persécution  de  Ga- 
lérius  et  de  Maximin,  et  assista  plus  tard  au  concile  de  Nioée. 
Il  soutint  la  cause  de  saint  Athanase  au  concile  de  Tyr.  Fête, 
le  11  septembre. 

PAPHOS,  nom  de  deux  villes  situées  au  S.-O.  de  l'île  de 
Cypre  :  l'une,  l'ancienne  Paphos  ou  Palè-Paphos,  fut  fondée, 
un  peu  avant  la  guerre  de  Troie,  par  le  Phénicien  Ginyras,  qui 
y  bâtit,  en  l'honneur  de  la  Vénus  phénicienne,  Astarté,  un 
sanctuaire  déjà  célèbre  dans  tout  l'Orient  à  l'époque  d'Ho- 
mère; l'autre,  à  60  stades  à  l'O.  de  la  précédente,  et  appelée 
la  Nouvelle-Papbos  ou  Nèu-Puphos,  fut  fondée,  au  retour  delà 
guerre  de  Troie,  par  Agapénor,  qui  commandait  les  Arcadiens 
au  siège  de  cette  ville;  ces  Grecs  adoptèrent  le  culte  de  f  As- 
tarté phénicienne,  dont  ils  transformèrent  le  nom  en  Aphro- 
dite et  qu'ils  firent  naître,  par  une  légende  étymologique 
(Aphros,  écume)  sur  le  rivage  de  Paphos,  de  l'écume  de  la  mer. 
Les  deux  villes  n'eurent  qu'un  seul  gouvernement,  sous  l'au- 
torité des  Cinyrades.  Le  plus  âgé  de  cette  famille  était  le  chef 
de  la  religion  et  de  l'État;  les  autres  membres  formaient  son 
conseil.  Gomme  chef  religieux,  il  avait  juridiction  sur  l'île  en- 
tière; comme  chef  politique,  il  portait,  ainsi  que  les  huit  au- 
tres petits  princes  entre  lesquels  l'île  était  divisée,  le  titre  de 
roi.  Palé-Paphos  resta  la  ville  sainte,  et  c'est  d'elle  que  par- 
lent les  poètes  lorsqu'ils  célèbrent  Paphos  et  ses  fêtes  ;  dans  les 
historiens,  au  contraire,  il  est  surtout  fait  mention  de  Néa- 
Paphos,  qui  devint  une  importante  place  de  commerce.  Pa- 
phos, comme  les  autres  villes  de  l'île,  conserva  ses  rois  parti- 
culiers, sous  la  domination  des  Perses  et  sous  celle  d'Alexandre, 
à  la  condition  de  payer  un  tribut  et  de  fournir  des  vaisseaux 
quand  elle  en  serait  requise.  Le  partage  de  311  ayant  donné 
l'île  entière  à  Ptolémée,  Nicoclès,  roi  de  Paphos,  traita  néan- 
moins avec  Antigone,  fut,  pour  cette  trahison,  mis  à  mort  par 
ordre  de  Ptolémée,  avec  toute  sa  famille,  310,  et  Paphos  per- 
dit alors  toute  indépendance;  son  pontife  était  soumis,  même 
tous  le  rapport  religieux,  au  stratège  ou  gouverneur  envoyé 
d'Egypte  avec  les  titres  et  l'autorité  de  général,  d'amiral  et  de 
grand  prêtre.  Elle  passa  avec  le  reste  de  l'île  sous  la  domina- 
tion romaine,  en  59,  et  Néa-Paphos  devint,  lors  de  la  réorga- 
nisation de  l'Empire  par  Auguste,  le  ch.-l.  d'un  des  quatre  dis- 
tricts de  l'île.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  Bâfra,  et  n'est  plus 
qu'un  pauvre  village.  Palé-Paphos,  dont  les  ruines  sont  au- 
près du  village  actuel  de  Kuuklia,  fut  détruite  par  un  tremble- 
ment de  terre  sous  Auguste,  qui  la  reconstruisit  et  lui  donna 
le  nom  de  Sèbaste.  Au  ive  siècle,  le  christianisme  fut  introduit 
dans  l'île,  le  temple  de  Vénus  renversé,  et  un  évèché  établi  à 
Paphos  même.  —  Le  rivage  qui  s'étendait  entre  les  deux  Pa- 
phos était  la  région  sainte  de  l'île  de  Chypre,  couverte  de  jar- 
dinssacrés  ctd'autels  qui  servaient  de  stationsaux  processions 
solennelles.  Dans  la  grande  fête  de  la  naissance  de  Vénus,  on 
sacrifiait  aux  deux  temples  de  Palé-Paphos,  situés,  l'un  près 
delà  mer,  où  l'on  voit  encore  des  vestiges  de  cet  édifice,  des 
fragments  de  murailles,  des  débris  de  colonnes  et  une  large 
table  de  marbre  pour  les  sacrifices;  l'autre,  dan <  l'intérieur 
des  terres,  sur  les  bords  du  Bokaros,  au  milieu  d'un  bois  de 
myrtes  et  de  lauriers-roses  :  on  en  voit  encore  l'enceinte,  vaste 
rectangle  de  150  pas  de  longueur  sur  100  de  large,  rempli  de 
as  de  colonnes,  de  chapiteaux,  d'inscriptions  grecques 
et  phéniciennes;  au  milieu  de  ces  ruines  s'élève  une  petite 
■    !  la  Vierge. 

Perrotet  Chipiez,  Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  t.  III.  p.  222, 
26;.  C.  P.  ot  S.  Rb. 

PAPIA,  nom  latin  de  Pavie. 

PAPIAS  (Saint),  disciple  de  St  Jean  l'Évangéliste,  m.  vers 
156,  fut  évèque  d'Hiéraple  (Phrygie),  et  composa  une  Expli- 
cation de  -  ittnir,  dont  il  ne  reste  que  des  frag- 
ments. Quelques  canonistes  h;  regardent  comme  ayant  le  pre» 
mier  donné  coursa  l'opinion  des  Millénaires.  Fête,  le  12  février. 


PAPIAS,  grammairien  du  xi°  siècle,  est  auteur  d'un  pré- 
cieux footètriarmm  lalinum,  imprimé  pour  la  1™  fois  à  Milan, 
1470,  ln-Wl. 

PAPILLON  (Almagoe),  poète  français,  né  à  Dijon  en 

1487,  m.  en  1559,  fut  valet  de  chambre  de  François  Ier,  qu'il 

suivit  dan»  sa  captivité  en  Bêpa 

On  a  le  lui  :  le  ,\'ouvel  amour;   Victoire  et  triomphe  d'Argent  contre 

i  il' Amour,  Lyon,  1537  ;  Victoire  et  triomphe  a"  Honneur  et  d'Amour 

Vrgent,  etc. 

Papillon  (Marc  de),  seigneur  de  Lasphrise,  né  à  Am- 
boise  en  1555,  m.  vers  1599,  suivit  d'abord  la  carrière  des 
armes,  puis  se  livra  avec  succès  à  la  poésie.  On  a  de  lui  : 
Amours  de  Théophile;  Amours  de  Noémi;  la  Nouvelle  inconnue, 
imitation  de  Boccace;  des  Élégies,  des  Poésies  chrétiennes, 
qui  ne  manquent  ni  de  verve  ni  d'imagination. 

PAPILLON  (Philibert),  né  à  Dijon  en  1666,  m.  en  1738, 
chanoine  dajis  sa  ville  natale. 

Il  a  laissé,  entra  autres  ouvrage?  estimes  :  Vie  de  Pierre  Ahailard, 
1702;  Bibliath&que  des  auteurs  de  Bourgogne,  1742-45,  2  vol.  in-fol. 

papillon  (Jean),  graveur  sur  bois,  né  à  Rouen  en  1639, 
m.  à  Paris  en  1710,  fut  éclipsé  par  d'autres  membres  de  sa 
famille.  Il  avait  du  talent  d'exécution,  mais  peu  de  dessin.  — 
Son  fils  aîné,  Jean,  dit  Papillon  le  Jeune,  né  à  Saint-Quentin 
en  1661,  m.  en  1710,  inventa  le  trusquin;  on  estime  ses  por- 
traits de  Paul  III,  de  Jules  III  et  de  Pie  IV.  — Jean-Baptiste, 
neveu  du  précédent,  né  à  Paris  en  1698,  m.  en  1776,  excella 
dans  les  fleurons,  et  publia  un  Traité  historique  et  pratique  de 
la  gravure  sur  bois,  Paris,  1766. 

PAPIN  (Denis),  savant  français,  né  à  Blois  en  1617.  m. 
en  1710,  s'adonna  dans  sa  jeunesse  à  Ja  médecine,  prit  ses 
grades  à  Paris,  s'occupa  de  mécanique  et  fut  admis  en  qualité 
d'aide  auprès  d'Huyghens,  passa  ensuite  en  Angleterre,  où 
Boyle,  qui  l'avait  associé  à  quelques-unes  de  ses  expériences, 
le  fit  nommer  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  en 
1681.  Forcé  de  s'expatrier  par  suite  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  1635,  il  se  retira  en  Allemagne,  et  professa  avec 
distinction  les  mathématiques  à  l'université  de  Marbourg, 
16S7.  Il  fut  nommé  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  en  1699.  Il  a  publié,  dans  les  Acla  eruditorum,  Leip- 
zig, 1690,  un  Mémoire  très  remarquable  sur  l'Emploi  delà  va- 
peur d'eau  comme  moteur  universel.  M.  Kuhlmann,  professeur  à 
Hanovre,  a  découvert,  en  1852,  dans  la  bibliothèque  de  cette 
ville,  des  documents  constatant  que  Papin  avait  fait  construire 
sur  la  Fulda,  en  1707,  un  bateau  à  roues,  mues  par  une  ma- 
chine à  vapeur.  Outre  un  grand  nombre  d'autres  Mémoires, 
dans  les  Philosophical  Transactions,  dans  la  République  des  Let- 
tres, on  a  de  Papin  :  Dissertation  sur  la  manière  d'amollir  les  os, 
et  de  faire  cuire  toutes  sortes  de  viandes  en  fort  peu  de  temps  et  à 
peu  de  frais,  avec  la  description  de  la  machine,  Paris.  1682, 
in-12  de  176  pages,  avec  une  planche,  Amst.,  1688;  de  là 
l'invention  de  la  machine  appelée  Digesteur  ou  Marmite  de  Pa- 
pin, vase  hermétiquement  fermé  qu'il  a  imaginé  pour  retirer 
des  os  la  gélatine  et  en  faire  du  bouillon  ;  Recueil  de  diverses 
pièces  touchant  quelques  nouvelles  machines,  Cassel,  1695;  Nou- 
velle manière  d'élever  l'eau  par  la  force  du  feu,  Cassel,  1707.  Une 
statue  a  été  érigée  à  Denis  Papin  dans  sa  ville  natale. 

T.  Arago,  Notices  scientifiques,  t.  II,  |>.  21.  I>—  =  . 

PAPIN  (Isaac),  théologien  protestant,  cousin  du  précédent, 
né  à  Blois  en  1657,  m.  en  1709,  eut  de  vives  discussions  avec 
Jurieu,  passa  en  Angleterre,  puis  en  Allemagne,  où  ses  ad- 
versaires le  poursuivirent,  et,  de  retour  en  France,  abjura 
entre  les  mains  de  Bossuet,  1690. 

Ses  Œuvres  ont  été  réunies  à  Paris,  1723,  3  vol.  in-12. 

PAPINIEN,  tâmilius  Papinianus,  le  plus  célèbre  juriscon- 
sulte de  l'antiquité,  né  en  Phénicie  vers  1 12,  m.  en  212,  fut 
avocat  du  fisc  sous  Marr-Aurolc ,  édile  sous  Commode),  et 
maître  des  requêtes  [magUter  lihellorum)  sous  Septime-Sévère. 
Il  amena  ce  dernier  à  abroger  la  loi  Pappia,  et  à  remettre  en 
vigueur  la  loi  Jutia  contre  l'adultère.  Nommé  préfet  du  pré- 
toire, loin  d'exciter  Sévère  contre  les  chrétiens,  ce  dont  l'ac- 
cuse Baronius,  il  adoucit  son  humeur  farouche  et  lui  conseilla 
la  tolérance.  L'empereur,  en  mourant,  lui  recommanda  ses 
deux  fils,  Caracalla  et  Géta.  Papinien  défendit  en  vain  Géta 
contre  son  frère,  fut  exilé,  puis  mis  à  mort.  On  a  prétendu, 
sans  preuves  et  probablement  à  tort,  que  Caracalla,  après 
avoir  ordonné  le  meurtre  de  son  frère,  avait  demandé  à  Pa- 
pinien d'en  faire  l'apologie  devant  le  peuple  :  le  vertueux  ju- 
risconsulte s'y  serait  refusé,  et  Caracalla  lui  aurait  fait  tran- 
cher la  tète.  Papinien  était  auteur  de  37  livr.  'ions, 
dissertations  sur  des  points  de  droit;  10  livres  de  Réponses, 
consultations  sur  d"s  ras  p&rtlcul!  lions, 
on  maximes  I  vin- 
la  base  d»  haut  enseignement  dans  -  romaines. 
Tousles  fragmentsde  Papinien  ont  été  recueillis  et  commentés 
par  Cujas. 

V.  sa  Vie  par  Everard  Otto,  brème,  17V3. 
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PAPIRIUS,  et  plus  anciennement  Papisius,  nom  de  2  fa- 
milles romaines  :  l'une,  patricienne,  comprenait  les  Crassus, 
les  Mugillanus,  les  Atratinus,  les  Gursor,  les  Maso,  les  Prae- 
textatus  et  les  Pœtus;  dans  la  2e,  plébéienne,  on  distinguait 
les  Carbon. 

Papirius  (Publius-Sexttos) ,  patricien  et  jurisconsulte 
romain,  fut  chargé  par  le  sénat  et  le  peuple,  sous  le  règne  de 
Tarquin  le  Superbe,  de  recueillir  les  lois  rendues  par  les  six 
premiers  rois  de  Rome.  Son  travail  fut  appelé  Code  Papirien. 

7.  Gluck,  de  Jurecivili  Papiriano,  Halle,  1790,  in-4»  ;  Eiaert,  de  Pa- 
pirio,  Leipzi»,  1798,  in-4o. 

papirius  CURSOR  (Lncius),  d'une  illustre  famille  patri- 
cienne de  Rome,  2  fois  dictateur,  5  fois  consul,  se  distingua 
dans  la  guerre  du  Samnium,  l'an  410-402  de  Rome,  343-201 
av.  J.-C,  et  prit  Lucérie,  l'an  433  de  Rome,  320  av.  J.-G. 
Extrêmement  sévère  pour  la  discipline,  il  condamna  à  mort 
son  maitre  de  la  cavalerie,  Fabius  Rullianus,  victorieux  dans 
un  combat  livré  malgré  sa  défense.  Le  peuple  tout  entier  put 
à  peine  le  fléchir  par  ses  prières.  —  Son  fils,  qui  porta  les 
mômes  noms,  battit  aussi  les  Samnites  vers  l'an  460  de  Rome, 
293  av.  J.-C,  puis  les  Brutiens,  et  obtint  le  triomphe. 

PAPIRIUS  MASO  (Cai'os)  ,  consul  l'an  522  de  Rome,  231 
av.  J.-C,  réduisit  la  Sardaigne  et  la  Corse  en  provinces  ro- 
maines, et,  n'ayant  pas  obtenu  du  sénat  d'entrer  en  triomphe 
à  Rome,  alla  triompher  sur  le  mont  Albain. 

PAPIRIUS  CARBON.  V.  Carbon. 

PAPISTES,  nom  donné  aux  catholiques  par  les  membres 
des  églises  protestantes,  surtout  en  Angleterre,  en  raison  de 
leur  soumission  à  l'autorité  du  pape. 

PAPON  (Jean-Pierre),  né  au  Puget,  près  de  Nice,  en 
1734,  m.  en  1803,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
professa  ensuite  la  rhétorique  à  Marseille,  et  devint  bibliothé- 
caire de  cette  ville.  Il  était  membre  associé  de  l'Institut. 

On  a<le  lui  :  Histoire  de  Provence,  1777-88,  4  vol.  in  4»,  ouvrage  es- 
timé ;  Histoire  de  la  Révolution  française  jusqu'au  f  8  brumaire,  œuvre 
posthume.  1815,  6  vol. 

PAP0UASI2.  V.  Guinée  (Nouvelle-). 

PAPOUL  (SAINT-),  vge  (Aude),  arr.  de  Castelnaudary 
sur  la  Lembe  ;  1,036  hab.  Autrefois  siège  d'un  évèché  suffra- 
gant  de  Toulouse.  — Ce  village  tire  son  nom  de  St  Papoul, 
prêtre  et  martyr,  l'un  des  compagnons  de  St  Saturnin.  Fou- 
lerie  de  draps.  Château. 

PAPPADOPOULOS  (Grégoire-Georges),  archéologue 
grec,  né  à  Salonique  en  1818,  m.  en  1S73,  fut  professeur 
d'histoire  au  lycée  royal  d'Athènes,  puis  professeur  d'archéo- 
logie artistique  à  l'École  des  beaux-arts  de  1845  à  1863,  chef 
de  division  au  ministère  de  l'instruction  publique,  et  enfin  di- 
recteur de  l'École  normale. 

On  remarque  parmi  ses  ouvrages  :  Etudes  de  linguistique  sur  la 
lanqu  ,'i;  Résumé  d,-  mythologie  artistique  et  Résumé  de 

technologie  des  arts  du  drssn,  ehet  lis  Brecs,  I8W;  Description  de  SOS 
pierres   qri>  inédites,   trouvées  en  Grèce,   183i  ;  sur  l'Elé- 

ment hellénique  dans  la  nation  roumaine,  1859;  Chants  populaire*  des 
Grecs  dr  la  Corse,  I8r,»;  Collection  de  pièces  officielles  et  historiques  sur 
le  paii  16,  S  vol.;  Vocabulaire  raisonné  des  arts 

architeetoniqw;,  1867;  de  VInfluence  italienne  sur  la  langue  populaire 
des  Grm  mod  Etude  sur  le  sentiment  religieux,  1868. 

PAPPENHEIM  (Godefroi-IIenri,  comte  de),  général 
allemand,  né  en  1594,  m.  en  1632,  se  distingua  surtout  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ans.  Il  avait  fait  des  prodiges  de  va- 
leur à  la  bataille  de  Lutzen,  et  aurait  peut-être  arraché  la 
victoire  aux  Suédois,  s'il  n'eut  reçu  une  blessure  mortelle. 

Pappenheim,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Moyenne  au  Fran- 
conie),  su r  l'Altmùhl,  au  S.  de  Nuremberg;  1,731  hab.  Pierres 
lithographiques.  Ch.-l.  d'une  anc.  seigneurie,  dont  les  titu- 
laires étaient  maréchaux  de  l'Empire.  Cettte  famille  subsiste 
encore  en  Bavière. 

PAPPIA  POPP-^A    LEXV   V.  Caoucmres  (Lois). 

PAP.-UAS  oo  PAPPUA,  auj.  djebel  Edougk,  mont  es- 
carpé ei  pi-  '-que  Inaci  extrémité  de  l'anc. Numidle  ; 
Oéllm  Sur  la  croupe  s'élevait  une  ville, 
Médi                    par  des  Maures. 

PAPPUS,  mathématicien  grec  d'Alexandrie,  contempo- 
rain! and,  a  laissé  un  ouvre  avec 
une  traduction  latine  et  des  notes  par  Comtnandino,  sous  le 
titre  de  Collectto  mathtmatica,  libri  vin.  I  -s,  et  plus 
complètement  par  Rultsch,  Berlin,  1875-78,  gr.-lat.;  e 
Gerhard!,  die  Sammlunq  des  Pappus,  1875.  On  j  mor- 
ceaux d'auteurs  perdus.  Pappua  avait  érrit  a  ■  'gra- 
phie, qui  n'esl  connue  que  p  ir  un  abri  je  latin.     S.  Re. 

PAPYRIUS.  V.  1-Ai'iiucs. 

PAPYRUS,  espèce  de  roseau  h.  ti^e  triangulaire,  de  la 
fami:  lut  de 

2™,".'i  i3m.,etdonl  i  liraient  leur  papier  à  écrire. 

Os  coupaient  la  tige  entre  la  racine  et  le  mr  une  lon- 

gueur 'i"  fn,:;o,  lafei  aille, 

en  détachaient  les  pellicules  ;  ils  les  hm  l'eau 

du  Nil,  'l'- 
en '  "ime  nn   tissu  en  croi  urs  de  ces 


bandes  les  unes  sur  les  autres,  les  faisaient  sécher  en  presse, 
les  battaient  au  marteau,  les  pressaient  et  les  battaient  une 
2e  fois,  enfin  les  encollaient  avec  une  bouillie  très  fine  de 
mie  de  pain  détrempée  dans  de  l'eau  chaude,  qui  rendait  la 
feuille  imperméable,  sans  lui  ôter  sa  souplesse,  et  lui  donnait 
une  éclatante  blancheur.  Quelquefois  on  la  polissait  avec  une 
dent  d'animal  ou  une  coquille  marine.  Le  papyrus  ainsi  pré- 
paré s'appelait  charta;  il  se  fabriquait  en  Egypte,  et  surtout  à 
Alexandrie. La  plante  croissait  dans  les  marécages  du  Nil;  on 
en  récoltait  aussi  en  Syrie  et  dans  l'Euphrate  aux  environs  de 
Babylone.  Presque  tous  les  livres  des  anciens  étaient  écrits 
sur  de  la  charta  ;  elle  était  la  matière  de  toutes  les  écritures 
courantes.  L'invention  de  ce  papier  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps;  tout  porte  à  croire  que  les  Grecs  et  les  Romains  l'ont 
connu  dès  l'origine  de  leur  civilisation.  On  s'en  servait  encore 
pendant  le  moyen  âge;  il  commença  d'être  abandonné  après 
l'invention  du  papier  de  coton,  vers  la  fin  du  vm11  siècle,  et  la 
découverte  du  papier  de  chiffon,  au  xne  siècle,  y  fit  renoncer 
tout  à  fait.  —  On  possède  beaucoup  de  papyrus  grecs,  et  en 
particulier  les  volumina  carbonisés  que  l'on  a  trouvés  à  Her- 
culanum.  En  général,  se  sont  les  tombeaux  d'Egypte  qui 
fournissent  les  papyrus;  c'est  sur  des  manuscrits  de  ce  genre 
que  l'on  a  trouvé  les  discours  d'Hypéride. 
Egger,  Mém.  de  philol.;  Gandthausen,  Paléogr.  grecque,  1879. 

C  D— y  et  G.  L.-G. 

PAQTJE  (La),  de  l'hébreu  paschah  (passage);  fête  des 
Hébreux  et  des  chrétiens.  Moïse  l'institua  en  mémoire  de  la 
sortie  d'Egypte  et  du  passage  de  la  mer  Rouge.  Elle  durait 
7  jours.  Chaque  famille  juive  mangeait,  avec  du  pain  sans 
levain,  un  agneau  ou  un  chevreau  de  l'année,  et  on  marquait 
les  portes  du  sang  de  cette  victime  pour  rappeler  le  passage 
de  l'ange  exterminateur  sur  les  premiers-nés  des  Égyptiens. 
La  famille  devait  aussi  venir  sacrifier  au  Temple.  —  Chez  les 
chrétiens,  la  Pàque  se  célèbre  en  mémoire  de  la  résurrection 
de  J.-C  C'est  une  fête  mobile,  dont  le  concile  de  Nicée,  en  325, 
a  déterminé  l'époque;  il  faut  :  1°  la  célébrer  après  le  14e  jour 
de  la  lune  pascale;  2°  que  ce  jour  vienne  le  jour  même  ou 
après  le  jour  de  l'équinoxe,  fixé  pour  toujours  par  le  concile 
au  21  mars;  3°  que  ce  soit  un  jour  de  dimanche.  Le  comput 
ecclésiastique  a  été  établi  pour  calculer  le  dimanche  après  la 
pleine  lune  pascale.  L'Église  catholique  prescrit  à  tous  les 
fidèles  la  communion  dans  la  quinzaine  de  Pâques,  qui  s'étend 
du  dimanche  des  Rameaux  à  celui  de  Qitasimodo;  en  France 
le  temps  accordé  aux  fidèles  pour  faire  leurs  Pâques  commence 
ordinairement  le  dimanche  de  la  Passion  (2e  avant  Pâques) 
et  finit  le  2e  dimanche  après  Pâques.  —  Aulrefois,  en  France, 
on  se  souhaitait  la  fête  à  Piques;  cet  usage  était  en  pleine 
vigueur  vers  la  fin  du  xviie  siècle,  et  dure  encore  dans  plu- 
sieurs contrées  du  midi  de  la  France.  Jusqu'en  1564,  l'année 
civile  commença  à  Pâques. 

PÂQUES  (Ile  de).  V.  Vat-Hou. 

PÂQUES  (Œufs  de).  V.  Œofs  de  Pâques. 

Pâques  fleuries,  nom  populaire  donné  au  dimanche 
des  Rameaux  (doniuuca  in  palmis),  qui  commence  la  quinzaine 
de  Pâques,  à  cause  des  palmes  qu'on  y  porte. 

Pâques  véronaises,  nom  qui  désigne  un  massacre  de 
Français  dans  la  ville  de  Vérone,  le  jour  de  la  2e  fête  de  Pâ- 
ques ,  17  avril  1797  et  les  jours  suivants. 

PAQUOT  (Jkan-Noel),  né  à  Flor^nnes  en  1722,  m.  en 
1803,  fut  professeur  à  l'université  de  Louvain  et  historio- 
graphe de  l'impératrice  Marie-Thérèse. 

Il  a  laissé,  :  Mémoires  pour  servir  d  l'histoire  littéraire  drs  dix-sept 
provinces  des  Pays-Bas,  Louvain,  1768-70,  3  vol.  in-fol.  ou  18  vol.  in  lï; 
s  Planifia  synopsis,  1781,  in-4<\ 

PARA  on  BELEM,  v.  forte  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prov. 
de  son  nom,  port  important  sur  le  Para  ou  Tocantin,  par 
1"  27'  lat.  S.,  et  50"  50'  long.  0.  ;  40,000  hab.  Arsenal  m 

Cour  d  appel  et  tribunal  de  commerce.  Évèché,  faculté 
de  théologie,  collège  des  jésuites.  Cathédrale  et  palais  du 
gouvernement.  Grande  export,  de  i  nés, 

copahu,  salsepareille,  rooou,  coton,  cuirs.  —  La  provim 

la  plus  septentrionale  du  Brésil,  a  1 , 5 2 o  kil.  du  .v  au  s., 
sur  3,500  de  l'O.  à  l'E.  ;  1,149,719  kil.  carr.  ;  343,511   liai... 
83,511  esclaves  et  100,000  Indiens.  Climat  chaud.  S<  I 
ilement  plat,  monlagneux  au  S.,  arrosé  par  l'Am 
et  ses  affluents.  Immenses  forêls.  La  partie  ().  de  cette  p 
liée  pour  former  la  prov.  d  Amazonas. 

PARABATjEBi  Porobatœ,  Jeunes  gens  qui,  aux  jeux  du 
cirque,  â  Rome,  figuraient  dans  I 

des  coebers,  et,  ces  courseB  finies,  sauts  ';      ■  ir  et 

joutaient  entre  eux  dans  une  cour 

PARABESTE,  v.  del'anc.  A-  IA.) 

PARACATABOLE, 'omme  ib'p. 
commencement  d'un  procès,  dant 

.s.    I 

PARACATU,  v.  du  Bn  irunerlTi 
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de  son  nom,  affluent  du  San-Francisco  après  un  cours  de 
400  kil.  Exploitation  d'or  et  de  diamants. 

PARACEL.S,  archipel  de  la  mer  de  Chine,  près  des  côtes 
de  la  Cochinchine,  au  S.-E.  d'Haï-nan.  Cotes  dangereuses 
et  mal  connues. 

PARACELSE  (PniLii>PE-ArmÉOLE-THÉopnp.ASTE  BOM- 
east  de  hohenheim),  savant  médecin,  né  en  1193  à  Ein- 
siedeln,  près  de  Zurich,  m.  en  1541.  Après  avoir  longtemps 
voyagé,  il  exerça  la  médecine,  à  Zurich  d'abord,  puis  à  Baie, 
1527,  où  il  occupa  une  chaire,  nouvellement  créée,  de  chi- 
rurgie et  de  physique,  et  non  pas  de  chimie,  comme  on  l'a  dit. 
C'est  lui  qui  a  introduit  dans  la  pratique  médicale  l'emploi 
des  composés  chimiques.  Au  milieu  de  ses  erreurs,  il  adonné 
d'excellentes  notions  sur  un  grand  nombre  de  médicaments, 
particulièrement  l'opium,  le  mercure,  le  soufre,  l'antimoine, 
l'arsenic.  Ses  disciples  lui  attribuèrent  la  découverte  d'une  pa- 
nacée universelle;  de  toutes  ses  préparations,  il  ne  nous  reste 
que  VElixir  de  propriété  de  Paracelse,  peu  employé  aujour- 
d'hui. 11  avait  en  horreur  les  Arabes  et  les  srolastiques  :  son 
bonnet,  disait-il,  en  savait  plus  long  que  Galien  et  Avicenne. 
Il  opposait  aux  quatre  cléments  d'Aristote  les  trois  principes 
des  mixtes  (sel,  soufre,  mercure),  admis  déjà  par  B.  Valenlin. 
Ses  disciples  ont  développé  sous  son  nom  des  doctrines  caba- 
listiques aussi  étranges  que  confuses.  Ils  ont  fait  de  lui  un  al- 
chimiste, un  astrologue  et  un  sorcier,  bien  qu'il  ait  au  con- 
traire attaqué  à  plusieurs  reprises  les  sciences  occultes  et 
leurs  adeptes.  Selon  lui,  Dieu  a  répandu  partout  la  vie,  qui 
est  son  attribut  essentiel  ;  il  a  uni  les  esprits  aux  corps  par  un 
fluide  animal.  L'homme  est  une  image  de  la  Trinité  divine  : 
son  esprit  représente  Dieu;  son  corps,  le  monde  sublunaire; 
et  le  fluide,  les  astres.  Forcé  de  quitter  Baie  à  la  suite  d'un 
différend  avec  les  magistrats,  Paracelse  erra  quelque  temps, 
et  mourut  à  Salzbourg.  Ses  ennemis,  parmi  lesquels  il  faut 
compter  la  plupart  des  médecins  de  son  temps,  ont  accumulé 
contre  lui  les  accusations  les  plus  graves  et  les  moins  prouvées. 
Ils  ont  prétendu  qu'il  était  mort  des  suites  de  ses  débauches, 
à  l'hôpital  ou  dans  un  cabaret. 

Les  Œuvres  complètes  de  Paracelse  ont  été  publiées  en  latin,  Strasb., 
10  vol.  in-io.  avec  beaucoup  d'écrits  apocryphes,  ibid.,  1G1G,  3  vol.  in- 
fol.  —  V.  Marx,  Zur  WUrdigung  îles  Throphrastus  von  Hohenheim, 
Gœttin^ue,  1812,  in-io  ;  Franck,  sur  la  Vie  ei  les  écrits  de  Paracelse. 

PARACLET,  c.-à-d.  en  grec  consolateur,  nom  donné  au 
Sainl-Esprit. 

paraclet  (le),  hameau  (Aube),  arr.  et  à  5  kil.  S.-E.  de 
Nogent-sur-Seine.  Abailard  y  fonda,  en  1123,  un  monastère 
dont  Héloïse  fut  la  lre  abbesse.  Elle  y  fut  inhumée  avec  Abai- 
lard. Leur  tombeau  fut,  en  1800,  transféré  dans  le  jardin  du 
musée  des  Petils-Augustins,  à  Paris;  en  1815,  on  le  plaça 
dans  l'église  Saint-Germain  des  Prés,  puis,  en  1817,  au  cime- 
tière du  P.  Lachaise. 

PARADAS,  v.  d'Espagne  (Séville),  à  5  kil.  S.-O.  de  Mar- 
chena;  5,950  hab.  Château  ries  ducs  d'Arcos. 

PARADIS  TERRESTRE,  en  hébreu  Eden  (délices), 
lieu  de  délices,  où  Adam  et  Eve  furent  placés  après  la  créa- 
tion. Origène  et  quelques  hérétiques  pensèrent  qu'il  n'exista 
jamais,  et  que  c'est  une  allégorie.  On  le  met  généralement 
vers  l'ancienne  Médie,  entre  le  Phase, l'Oxus,  le  Tigre  et  l'Eu- 
phrate,  qu'on  croit  être  les  quatre  fleuves  mentionnés  dans  la 
Genèse  (Phison,  Gihon,  Chikédel  et  Phrat). 

PARADOXA,  nom  donné,  à  l'époque  alexandrine,  à  cer- 
taines compilations  relatives  à  des  faits  étranges  ou  merveil- 
leux. Ce  qui  nous  reste  des  Parado.rographes  a  été  réuni  par 
Westermann,  Scriptores  rerum  mirabilium  grœci,  1839.   S.  Re. 

PAR^ETONIUM  on  AMMONIA ,  anc.  v.  de  Libye,  sur 
la  côte  de  la  Marmarique,  mais  comprise  dans  les  possessions 
égyptiennes,  avait  un  temple  d'Isis,  et  servit  de  place  de  refuge 
à  Antoine  et  Cléopàtre.  Dans  les  temps  modernes,  elle  a  porté 
le  nom  d' Al-Barelouii  ou  Bérek.  En  1820,  Méhémet-Ali  l'a  dé- 
truite. C.  P. 

PARAGE,  terme  féodal  indiquant,  soit  l'égalité  de  con- 
dition entre  les  nobles  et  noblement  tenants,  soit  le  partage 
égal  d'un  fief  entre  frères. 

PARAGOA,  île  de  la  Malaisie.  (V.  Palaouan.) 

PARAGUA,  riv.  du  Venezuela,  affluent  du  Caroni  à  Bar- 
celoni  ta  ;  cours  de  900  kil.  —  riv.  du  Brésil  (Mato-Grosso), 
affluent  du  Guapore;  cours  de  700  kil. 

PARAGUASSU,  riv.  du  Brésil  (Bahia),  nait  dans  la 
Sien a-das-  Aimas,  et  afflue  à  la  baie  de  Tous-les-Saints  ;  cours 
de  500  kil. 

PARAGUAY,  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud,  nait  aux 
Sept-Lacs,  dans  le  centre  de  la  prov.  brésilienne  de  Matto- 
Grosso,  traverse  le  marais  de  Jaraycs,  sépare  la  république 
du  Paraguay  et  la  confédération  du  Hio-de-la-Plata,  reçoit  le 
Porrudos  ou  Saint-Laurent,  le  Pilcomayo  et  le  Rio-Grande 
ou  Verméjo,  et  se  jette  dans  le  Parana.  Cours  de  2,000  kil.  ; 
largeur  de  200  à  450  m.  Le  Paraguay  a  des  crues  périodi- 


ques; il  commence  à  monter  vers  la  fin  de  février  jusqu'en 
juin,  puis  il  baisse  lentement.  B. 

Paraguay  i  Hiii'DBLiQDE  du),  État  de  l'Amérique  du  Sud  ; 
cap.  Asuncion;  entre  le  Brésil  au  N.  et  à  l'E.,  la  coi 
tion  de  La  Plata  au  S.  et  à  l'O.  ;  entre  22"  et  27°  lat.  S., 
56°  30'  et  61"  long.  O.;  238,290  kil.  carr.  environ;  640  kil.  du 
N.  au  S.,  380  de  l'E.  à  l'O.;  pop.  en  1876  :  346,048  hab., 
plus  60,000  Indiens  à  demi  civilisés  et  70,000  Indiens  sau- 
vages, 1879.  Sol  montagneux  au  N.  et  à  l'E.,  arrosé  parle 
Paraguay  et  le  Parana,  entrecoupé  de  marais,  de  vastes  fo- 
rêts et  de  belles  plaines  où  croissent  la  canne  à  sucre,  le  riz, 
le  maïs,  les  patates,  les  oranges,  le  coton,  un  tabac  excellent, 
les  plantes  médicinales  (salsepareille,  rhubarbe,  quinquina, 
copaïer),  la  yeroa  ou  maté  {thé  du  Paraguay).  Les  forêts  possè- 
dent de  beaux  bois  de  construction,  mais  sont  remplies  de 
tigres,  jaguars,  couguars,  ours  noirs,  tapirs,  serpents  à  son- 
nettes, etc.  Lesmoustiques  et  les  chauves-souris  vampires  sont 
en  grand  nombre.  Gisements  très  riches  de  fer  oligiste.  Climat 
brûlant.  Élève  de  bétail.  —  Aucune  industrie  :  le  commerce 
s'est  élevé  en  1882  à  6  millions  et  demi  de  fr.  pour  l'importation, 
et  à  plus  de  8  millions  pour  l'exportation  (yerba,  tabac,  ci- 
gares, étoffes  de  coton,  cuirs  et  peaux).  —  Le  gvt  est  confié  à 
un  président  et  à  un  congrès  formé  d'un  sénat  et  d'une  chambre 
des  représentants.  Le  territoire  est  divisé  en  70  départements. 
La  cap.,  l'Assomption  (Asuncion),  est  sur  la  rive  g.  du  Para- 
guay. V.  princ.  :  Villa  Hayes  ou  Villa  Occcidental,  en  face  de 
l'Assomption,  sur  la  rive  dr.,  Paraguari,  Humaïta.  Les  re- 
venus de  l'État  étaient  évalués,  en  1882,  à  2,700,000  fr.  et  les 
dépenses  à  1,750,000  fr.,  pour  1883.  La  dette,  dont  les  inté- 
rêts ne  sont  pas  payés,  s'élève  à  85  millions.  L'armée  perma- 
nente a  été  réduite  à  500  hommes,  mais  tous  les  citoyens  doi- 
vent le  service  militaire  en  temps  de  guerre.  La  marine  de 
l'Etat  ne  comprend  plus  qu'un  grand  vapeur  et  3  petits.  —  Le 
Paraguay  fut  découvert  en  1526  par  Sébastien  Cabot,  et  con- 
quis en  1536  par  Alvaro  Nuïïez,  dont  les  soldats  y  commirent 
d'horribles  cruautés.  Vers  1608  furent  établies  les  célèbres  His- 
sions, sorte  d'État  théocratique,  fondé  sur  la  rive  dr.  du  Pa- 
rana, au  S.-O.  de  l'Assomption,  par  les  jésuites  espagnols,  qui 
convertirent  les  Guaranis  etles  engagèrent  à  s'occuper  d'agri- 
culture. Cet  État  comptait  32  villes,  habiUes  par  plus  de 
40,000  familles.  Les  ji' suites  furent  expulsés  des  possessions 
espagnoles  en  1767.  Le  Paraguay,  qui,  même  sous  leur  domi- 
nation, formaitun  district  de  la  vice-royauté  de  La  Plata,  avait 
été  cédé  par  l'Espagne  au  Portugal,  dès  1750,  en  échange  de 
la  colonie  du  Saint-Sacrement;  mais  les  Portugais  ne  purent 
se  faire  accepter  dans  le  pays,  qu'ils  restituèrent  en  1777.  Le 
Paraguay  s'insurgea  en  1S09,  et,  en  1814,  le  docteur  Francia 
se  fit  accepter  comme  dictateur.  A  l'exemple  des  jésuites,  il 
ferma  le  pays  à  tous  les  étrangers.  Après  sa  mort,  1S40,  Vi- 
dal gouverna  jusqu'en  1844;  puis  on  établit  une  république, 
administrée  par  un  président  et  un  congrès.  Carlos  Antonio 
Lopez  occupa  la  présidence  jusqu'à  sa  mort  en  1862;  il  réta- 
blit les  communications  avec  les  autres  pays.  En  1848,  un  dé- 
cret fit  entrer  les  Indiens  civilisés  dans  le  droit  commun.  En 
1857,  la  population  est  évaluée  a  plus  de  1,330,000  hab.  Mais 
sous  la  présidence  de  Francisco  Solano-Lopez,  1SG2-70,  la  ré- 
publique s'engagea  dans  une  guerre  qui  devait  la  ruiner  pour 
longtemps.  Le  Paraguay  et  la  Confédération  argentine  se  dis- 
putaient le  territoire  du  Grand-Chaco,  situé  entre  le  Paraguay 
et  le  Verméjo,  et  le  Brésil  contestait  au  Paraguay  la  posses- 
sion du  pays  au  nord  du  fleuve  Afra,  voulant  le  conserver  pour 
lui-même,  afin  d'assurer  les  frontières  de  sa  province  de 
Matto-Grosso.  Le  Brésil  et  la  Confédération  argentine  étaient 
ainsi  en  communauté  d'intérêts  contre  le  Paraguay;  celui-ci 
avait  pour  allié  l'Uruguay,  intéressé  comme  lui  à  la  libre  na- 
vigation du  fleuve  et  de  l'estuaire  de  La  Plata,  dont  la  Confé- 
dération argentine  menaçait  de  lui  fermer  l'entrée  en  fortifiant 
l'îlot  Martin  Garcia,  au  confluent  du  Parana  et  de  l'Uruguay. 
Quelques  sujets  brésiliens  ayant  été  molestés  dans  l'Uruguay, 
le  Brésil  demanda  des  réparations,  qui  lui  furent  refu 
déclara  la  guerre,  août  1SU4.  Une  escadre  aida  le  général  in- 
surgé Florès  à  s'emparer  de  Paysandu,  et  l'armée  alla  as- 
siéger Montevideo,  où  une  révolution  appela  au  pouvoir  Flo- 
rès. Celui-ci  signa,  4  mai  1865,  un  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive  avec  le  Brésil  contre  le  Paraguay.  Le  président 
de  cet  État,  Lopez,  avait  protesté  contre  l'intervention  du  Bré- 
sil dans  les  affaires  intérieures  de  l'Uruguay,  et  capturé  un 
navire  brésilien  dans  les  eaux  du  Paraguay.  La  guerre  devint 
générale.  Lopez  s'empara  sans  coup  férir  des  principales 
places  du  Matto-Grosso  et  de  la  province  argentine  de  Cor- 
rientes.  Mais  l'année  alliée,  plus  forte  en  nombre,  le  battit  à 
Reslauracion,  surl'Yatay.  11  se  retrancha  dans  Humaïta, près 
du  confluent  du  Parana  et  du  Paraguay,  et  dans  les  forts  voi- 
sins d'Itapiru  et  de  Curupayli,  et  y  résista  longtemps,  aidé  par 
le  climat  qui  décimait  à  ce  point  l'armée  alliée,  que  le  Brésil 
dut  affranchir  des  esclaves  et  Buenos-Ayres  vider  ses  prisons 
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pour  la  recruter.  Le  général  Caxias  tourna  Humaïta,  et  mar- 
cha sur  l'Assomption,  1867;  mais  la  saison  des  pluies  arrêta 
les  opérations;  les  troupes  du  Paraguay  n'évacuèrent  Hu- 
maïta qu'en  1868,  furent  ensuite  défaites  à  Villeta,  à  Angos- 
tura,  et  les  alliés  entrèrent  dans  l'Assomption.  Lopez,  chassé 
de  toutes  ses  positions  par  un  nouveau  général  en  chef,  le 
comte  d'Eu,  gendre  de  l'empereur  du  Brésil,  fut  vaincu  à  Pi- 
ritubuy,  1869,  mis  hors  la  loi  par  décret  du  gouvernement 
brésilien,  et  tué  enfin,  avec  le  vice-président  Sanchez,  dans 
un  combat  sur  les  bords  de  l'Aquidaban,  1er  mars  1870.  Les 
alliés  avaient  installé  à  l'Assomption,  dès  le  mois  d'août  1869, 
un  gouvernement  provisoire,  qui  signa  un  traité  de  paix 
d'après  lequel  le  Paraguay  leur  cédait  les  territoires  réclamés 
par  eux,  reconnaissait  le  Parana  et  le  Paraguay  supérieur 
libres  de  tous  droits  pour  les  navires  de  guerre  et  de  com- 
merce, et  devait  payer  aux  alliés  une  énorme  contribution  de 
guerre,  1  milliard  au  Brésil,  185  millions  à  la  République  Ar- 
gentine et  5  millions  à  l'Uruguay.  La  paix  n'a  été  défini- 
tivement signée  avec  la  République  Argentine  que  le  3  février 
1876,  et  le  Paraguay  n'a  été  évacué  qu'en  juin  de  la  même 
année.  Le  triumvirat  provisoire  formé  de  MM.  Loizaga,  Riva- 
rolaetDiaz  de  Bedoya,  fut  remplacé  par  un  gouvernement 
définitif.  Rivarola  fut  élu  président  en  nov.  1870.  Il  a  eu  pour 
successeur  en  1874,  M.  J.-B.  Gill,  et  depuis  le  général  Cabal- 
lero.  —  Pendant  cette  guerre,  le  territoire  entier  du  Paraguay 
a  été  ravagé  et  la  population  réduite  des  trois  quarts.   C.  P. 

PARAHYBA  DO  NORTE,  v.  du  Brésil,  port  sur  la 
riv.  et  ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  à  16  kil.  de  son  em- 
bouchure dans  l'océan  Atlantique,  par  7"  6'  lat.  S.,  et  37°  13' 
long.  O.  ;  12,000  hab.  Ville  riche  et  florissante  défendue  par 
le  fort  Cabadello.  —  La  province  de  Parahyba,  baignée  par 
l'océan  Atlantique  à  l'E.,  a  74,731  kil.  carr.,  et  432,817  hab. 
dont  25,817  esclaves.  Climat  sain.  Sol  fertile  et  montagneux. 
Mines  d'or  et  de  fer,  bois  de  teinture  et  d'ébénisterie.  Pro- 
duction et  exportation  de  coton,  sucre,  tabac,  caoutchouc  et 
cuirs.  G.  H. 

parahyba,  riv.  du  Brésil,  affluent  de  l'Atlantique,  arrose 
les  prov.  de  Sâo-Paulo  et  de  Rio-Janeiro. 

PARALIE,  nom  d'une  des  tribus  de  l'Atlique,  et  aussi 
de  toute  la  partie  de  ce  pays  qui  bordait  la  mer. 

PARALIENNE  (Galère),  navire  que  les  Athéniens  en- 
voyaient chaque  année  à  Délos,  avec  des  offrandes  pour  Apol- 
lon et  Diane.  Ce  voyage,  durant  lequel  on  ne  pouvait  mettre 
à  mort  aucun  condamné,  s'appelait  Théorie,  et  on  nommait 
Théores  ceux  qui  étaient  chargés  d'accomplir  les  cérémonies 
sacrées. 

PARALIPOMÈNES,  c.-à-d.  en  grec,  ce  qui  a  été  omis; 
nom  de  deux  livres  qui  forment  un  supplément  à  l'Ancien 
Testament.  On  croit  qu'ils  furent  composés  par  Esdras  au 
retour  de  la  captivité,  avec  l'aide,  dit-on,  des  prophètes  Ag- 
gée  et  Zacharie.  Le  1er  livre  contient  l'histoire  abrégée  du 
peuple  hébreu  depuis  la  création  jusqu'à  la  mort  de  David; 
le  2e,  qui  est  de  Néhémias,  va  jusqu'au  retour  de  la  captivité, 
l'an  536  av.  J.-C. 

PARAMARIBO,  v.  cap.  de  la  Guyane  hollandaise,  bon 
port  sur  la  rive  g.  du  Surinam,  à  9  kil.  de  l'Atlantique;  par 
5»  49'  lai.  N.  et  57°  30'  Ion».  0.  ;  20,000  hab.  Grande  et  belle 
ville,  fondée  en  1673,  et  défendue  par  le  fort  Zélandia.  Séjour 
délicieux.  Un  incendie  dévora  plus  de  400  maisons  en  1S20. 
Coton,  denrées  coloniales. 

P AR AMATTA  on  P ARRAMATTA ,  d'abord  appelée 
Rosehilt,  v.  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sud),  à  l'entrée  de 
la  rade  de  Port-Jackson,  à  31  kil.  O.-N.-O.  de  Sidney;  par 
33*  48'  lat.  S.  et  148°  41'  long.  E.  ;  8,000  hab.  Port  de  comm. 
Observatoire.  Beau  parc.  Culture  d'arbres  fruitiers  dans  les 
environs;  vignobles.  Chemin  de  fer  et  bateaux  à  vapeur  pour 
Sydney.  Cette  ville  a  êiê  fondée  en  1788.  E.  D— v. 

PARAMÉ,  brg  (Ille-et- Vilaine),  arr.  et  à  4  kil.  N.-E.  de 
Sain  I  -  M  il    :  i.  Bel!'1  plage  et  bains  fréquentes. 

PARAMYTHIA,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  prov.  de  Ja- 

nina;  5,000  hab.  Ch.-l.  d'un  petit  district  à  peu  près  indé- 

ché  grec. 

PARANA   Lu),  fl.  de  l'Amérique  du  Sud,  a  sa  source  près 

de  Sfto-JoàO-del-Rey,  dans  la   prov.  de  Mu  qu'il 

sépare  de  celle  de  Saint-Paul  (Brésil)  au  S.  ;  il  reçoit  à  gauche 

issu,  le  Paranapanema,  la  Tiete,  la  Mogy  et  la  Verte,  a 

ne  l'Yricima,  le  Purdo,  le  Paranahiba;  forme  la  cataracte 

Quayra,  et,  après  s'être  joint  au  Paragui  nie», 

forme,  avec  l'Uruguay,  le  Rio  de  la  Plata.  Cours  de  1,000  kil. 

La  navisr  ition  du  Parana  est  libre  depuis  1^53.  Il  a  une  crue 

mars.  B. 

parana  Paonnes  de),  partie  du  lin' -il,  formée,  ''n  1 868, 

des  plaines  immenses  que  traverse  le  Parana,  dans  la  partie 

prov.  île  Sailli-Paul  qu'on  nomme  Champ  de  Oinlihn. 

'  kil.  carr.  Pop.,  120,102  hab.  dont  116,000 


libres  et  10,162  esclaves.  Cap.  Turityba,  sur  un  plateau  de  la 
chaîne  de  Cubatào.  V.  princ.  :  Antonia,  Castro,  Morretes,  Pa- 
ranagua  et  Ponta-Grossa.  Immenses  forêts  de  pins.  Mines  de 
métaux  encore  mal  connues.  Pierres  précieuses.       G.  H. 

PARANA,  v.  de  l'Amérique  méridionale  (Confédération  du 
Rio  de  la  Plata),  sur  la  rive  g.  du  Parana;  10,098  hab.  Elle 
fut  appelée  Baxada  de  Santa-Fè  jusqu'en  1S53,  où,  par  suite 
de  la  séparation  de  Buénos-Ayres,  elle  devint  la  capitale  des 
treize  États  de  La  Plata.  En  1862,  le  titre  de  capitale  fédérale 
a  été  rendu  à  Buénos-Ayres  rentrée  dans  la  Confédération. 
Parana  n'est  plus  que  la  capitale  de  l'État  d'Entre-Rios. 

C.  P. 

PARANAGUA,  v.  du  Brésil,  à  l'embouchure  du  Tibéré 
et  sur  une  baie  de  même  nom  (Parana),  la  plus  importante 
de  la  province  par  son  commerce,  son  port,  sa  douane  et  ses 
beaux  édifices,  forteresse  à  l'entrée  de  la  baie;  6,000  hab.; 
export,  de  bois,  riz,  farines,  café.  G.  H. 

PARANAHIBA  oo  PARNAHIBA,  riv.  du  Brésil,  naît 
sur  le  versant  N.  de  la  Serra-da-Tabatinga,  sépare  les  prov. 
de  Piauhy  et  de  Maranhâo,  reçoit  à  gauche  la  Balsas,  à  droite 
l'Uruçuhi  et  la  Piauhy,  et  se  jette  dans  l'Atlantique.  Cours  de 
1,700  kil.,  navigable  sur  660. 

paranahiba,  v.du  Brésil  (Piauhy),  sur  la  riv.  Paranahiba, 
à  23  kil.  de  son  embouchure  dans  l'Atlantique;  15,000  hab. 

paranahiba,  riv.  du  Brésil  (Goyaz),  affl.  du  Parana. 
Cours  de  900  kil. 

PARANAN,  riv.  du  Brésil  (Goyaz),  affl.  du  Tocantin. 
Cours  de  670  kil. 

PARANYMPHE,  nom  donné  à  celui  qui,  chez  les  anc. 
Grecs,  présidait  à  la  pompe  nuptiale  lorsque  l'on  conduisait 
l'épouse  chez  son  époux.  On  le  nommait  ainsi,  parce  que  les 
Grecs  appelaient  nymphes  les  nouvelles  mariées.  —  Dans  le 
Bas-Empire ,  le  paranymphe  était  l'officier  que  l'empereur 
chargeait  de  conduire  une  princesse  du  sang  impérial  chez  un 
prince  étranger  qui  l'avait  demandée  en  mariage,  et  auquel  il 
l'avait  accordée.  —  Du  temps  de  Charlemagne,  on  appelait 
encore  paranymphes  ceux  qui  conduisaient  les  fiancés  à 
l'église  pour  y  célébrer  leur  mariage.  —  Dans  l'anc.  univer- 
sité de  France,  on  nommait  paranymphe  un  discours  prononcé 
par  le  président  des  concours  dans  les  facultés  de  théologie 
et  de  médecine,  et  adressé  aux  aspirants  licenciés  qui  venaient 
de  subir  leurs  épreuves. 

PARASANGE,  mesure  itinéraire  de  l'Asie  et  de  l'Egypte. 
Il  y  en  avait  de  30  stades,  de  40,  de  60.  On  croit  qu'après  la 
conquête  de  l'Orient  par  les  Romains,  la  parasange  fut  de 
40  stades  (olympiques)  valant  7,400  m.    • 

PARASITES,  mot  qui,  primitivement,  désigna,  chez  les 
anciens  Grecs,  une  classe  de  prêtres  qui  prenaient,  probable- 
ment, leurs  repas  en  commun,  et  aussi  l'inspecteur,  le  régis- 
seur des  blés,  préposé  au  soin  de  l'alimentalion  publique  dans 
le  Prytanée  d'Athènes.  Il  a  désigné  ensuite  un  homme  nourri 
aux  frais  de  l'État,  puis  un  homme  qui  gagne  un  repas  par 
ses  plaisanteries  ou  en  s'imposant  comme  hôte.  Les  parasites 
se  multiplièrent  dans  les  derniers  temps  de  la  Grèce  et  a  Rome  ; 
Plante,  Horace,  Juvénal  et  Pline  le  Jeune  les  représentent 
affamés  et  importuns,  et  soumis  à  toutes  sortes  de  vexations 
ridicules  ou  même  violentes  delà  part  des  convives  qui  dai- 
gnaient les  admettre  près  d'eux.  Hercule  était  leur  dieu  tuté- 
laire. 
Beoker,  Charfklèi,  I,  p.  490.  S.  Re. 

PARASOU-RAMA,  célèbre  brahmane  hindou,  ennemi 
de  Vichnou  et  des  Kchatryas.  Il  devait  le  jour  à  DjamadagnJ 
ri  i  Kénouka.  Élevé  par  Siva,  il  manifesta  de  bonne  heure 
un  courage  peu  ordinaire  aux  hommes  de  sa  caste,  abattit 
d'un  coup  de  cimeterre  une  des  défenses  de  Ganéça,  vengea 
la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  tués  par  les  Kchatryas,  en 
chassant  cette  caste  de  l'Inde  presque  entière,  ne  fut  payé  que 
'l'ingratitude  par  les  Brahmanes,  dont  il  avait  assuré  le  triom- 
phe, se  retira  sur  la  cime  des  Ghàts  et  fit  sortir  des  eaux  la 
côte  de  Malabar,  interdite  par  lui  aux  brahmanes.  Enlevé 
ensuite  à  la  terre,  il  n'y  reparut  qu'au  temps  de  Rama,  comme 
7e  Incarnation  de  Vichnou. 

PARASTASIS,  nnin  donné,  dans  l'anc.  droit attique,  à 
la  »omi I  gnanl  dans  un  procès.  On  appe- 

lait de  mêmi  t  être  payée  à.  un  arbitre  pour 

nd  piivé.  s.  i 

PARATI,  v.  du  Brésil,  prov.  de  Rio-Janeiro.  à  l'embou- 
chure d'une  riv.  de  son  nom  dans  la  baie  d'An   r'    l 
8,000  hab.  Importantes  distilleries  d'aguardente.  Eaux  iher- 
l 

PARATIQUE,  contribution  due,  pendant  le  m 
au  mi  des  Romains,  la  première  fois  qu'il  venait  en  i 

PARA  VIA  Pu  i.ur-Ai.i-wNimF.),  littérateur  Italien,  né 
en  1791  i  Zara (Dalmatle),  m.  en  1857,  fui  a  ''de 
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quence  italienne  de  l'université  de  Turin,  il  fut  encore  pro- 
fesseur de  mythologie  à  l'Académie  des  beaux-arts. 

lia  laissé  :  une  traduction  'le-  Lettre!  de  Pline  le  Jeune,  1810;  lu 
Syslèt  I' ,   1887-39,  2  vol.:  ilémoln 

tun    et  d'n  innés,  1850;   Traité  de  Vep  iqaire, 

18GV.  ete 

PARAY-LE-MONIAL,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire), 
arr.de  Charolle»,  lur  la  Bourbince,  dans  une  fertile  vallée; 
3,979  hab.  Comm.  de  boi9  et  de  charbons.  11  y  avait  autrefois 
un  prieuré  de  Bénédictins,  fondé  en  973.  Pèlerinage  du  Sacré- 
Cœur.  Belle  église  ogivale  du  xi°  siècle. 

PARAZONIUM,  épée  courte  ou  poignard,  que  les  tri- 
buns des  suida ts  et  les  empereurs  romains  portaient  au  côté 
gauche.  Ceux  qui  en  font  une  épée,  disent  que  c'était  celle  du 
soldat;  les  autres  en  font  une  arme  de  moitié  plus  courte,  une 
sorte  de  poignard  long  de  16  doigts  (23  cenlim.  environ). 

C.  D— Y. 

PARBETZI  (Lazare),  historien  arménien  du  ve  siècle, 
expose  dans  son  Histoire  arménienne,  Venise,  1807,  l'invention 
de  l'alphabet  arménien,  le*  progrès  de  la  littérature,  les 
guerres  des  Arméniens  contre  les  Perses,  les  exploits  du  prince 
Vahan  Mamigonien,  et  le  bonheur  de  la  nation  sous  son  règne, 
jusqu'à  l'an  485.  C — A. 

PARCE,  brg  (Sarthe),  arr.  de  La  Flèche,  sur  la  rive  g.  de 
la  Sarthe  ;  2,023  hab.  Fabr.  et  teinture  d'étoffes  de  laine.  Bes- 
tiaux, volaille. 

PARCHAPPE  (Max),  médecin,  né  vers  1800,  m.  en  1866, 
fut  professeur  de  physiologie  à  l'École  secondaire  de  Rouen, 
directeur  de  l'asile  des  aliénés  de  cette  ville  en  1840,  et  devint, 
en  1850,  inspecteur  général  du  service  des  aliénés  et  des  pri- 
sons en  France. 

On  a  de  lui  :  de  la  Nature  et  du  traitement  du  choléra,  1832;  Recher- 
ches sur  Fencéphale,  18:>r,  :  Causes  île  l'aliénation  mentale,  1839:  Traité 
théorique  et  pratique  de  la  folie,  1841  ;  du  Cœur,  de  sa  structure  et  de 
ses  mouvements,  1844  ;  des  Principes  d  suivre  dans  la  fondation  des 
osiles  d'aliénés,  1851  ;  de  la  Folie  paralytique,  1859,  etc. 

PARCHEMIN,  corruption  de  Pergttmin,  papier  de  Per- 
game,  Charta  Pergttmena.  substance  inventée  à  Pergame,  223 
ans  av.  J.-C,  pendant  le  règne  du  roi  Eumène.  Ce  prince  vou- 
lait rivaliser  avec  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  en  faisant  transcrire 
beaucoup  de  livres  pour  former  des  bibliothèques  publiques; 
Ptolémée  en  fut  jaloux  et  interdit  l'exportation  du  papyrus. 
(V.  ce  mot.)  Cette  histoire,  racontée  par  Varron,  ne  peut  être 
exacte,  car  l'habitude  d'écrire  sur  des  peaux  d'animaux  était 
fort  ancienne  en  Ionie.  [Hérodote,  V,  58.)  Le  parchemin,  ayant 
sur  le  papyrus  l'avantage  de  s'écrire  des  deux  côtés,  pouvait 
être  relié  en  tomes,  codices,  d'un  maniement  beaucoup  plus 
commode  que  les  rduleaux  ou  volumina. 

Peignot.  Hist.  du  parchemin  et  du  vélin;  Géraud,  les  Livret  dans 
l'antiquité;  Rsïer,  Hist.  du  livre.  C.  D— Y  et  G.  L.-G. 

PARCHIM,  v.  du  grand-duché  de  Mecklembourg-Schwé- 
rin  sur  la  rive  dr.  de  l'Elde;  8,264  hab.  Tribunal  d'appel.  Siège 
•des  États  des  deux  Mecklembourg.  Gymnase.  Fabr.  de  draps. 

PARDAILLAN.  V.  Antin  (DdcV). 

PARDESSUS  (Jean-Marie),  jurisconsulte  et  historien, 
né  à  Blois  en  1772,  m.  en  1853,  fils  d'un  avocat  au  présidial 
<jui  avait  été  l'élève  de  Pothier,  étudia  au  collège  des  Orato- 
riens  de  Vendôme,  débuta  fort  jeune  au  barreau  de  sa  ville 
natale,  et  fut  obligé,  par  la  mort  de  sa  mère  et  l'emprisonne- 
ment de  son  père  sous  la  Terreur,  de  prendre  en  main,  de 
soutenir  et  de  reconstituer  la  clientèle  paternelle.  Adjoint  au 
maire  de  Blois  en  1805,  maire  peu  de  temps  après,  député  au 
Corps  législatif  en  1807,  il  obtint  au  concours,  en  1S10,  la 
•chaire  de  droit  commercial  qui  venait  d'être  créée  à  la  faculté 
■de  Paris.  Membre  de  la  Chambre  des  députés  en  1815,  où  il 
fut  envoyé  par  le  département  de  Loir-et-Cher,  il  soutint  tous 
les  actes  de  la  majorité  réactionnaire,  ne  fut  point  réélu  par 
ses  commettants,  mais  reçut  un  nouveau  mandat  .1rs  électeurs 
•du  département  des  Bouches-du-Rhône  en  1820, 1824etl827. 
Conseiller  à  la  Cour  de  cassation  dès  1816,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1830,  par  dévouement  aux  Bourbons,  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  la  science.  Il  était  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  depuis  1829,  et  il  fut  président  du  conseil  de  per- 
fectionnement de  l'École  des  chartes. 

On  a  de  lui  :  Traité  des  servitudes,  180G.  très  estimé  :  Traité  du  con- 
trat et  des  lettres  de  change,  1809,  a  vol.;  Eléments  de  htrisprud 

commerciale,  1811  ;  Cours  de  droit   commercial,   1814,  8    \<>l        ' 

antérieures  nu  dix-huitième  in-4*; 

Mémoire  sur  l'origine  du  droit  coutwm  19,  tn-io;  une 

édition  critique  <!'■  ta  Loi  saligue,  1848,  in-l»;  Us  et  • 
dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  l^'.T.  2  vol.  in-'.«;  Essui  historique  sur 
l'organisât  un,  judiciaire  et  l'administration  depuis  Hugues  Capet  jus- 
qu'à Louis  SJF,  servant  de  11»  vol.  du  /.'••  onnan- 
ces  des  rois  de  France  ;  uni*  édition  dr.  n                       res  Gallicas  spee- 

tantia  de  Breq  l-48;lacont ation  de  la  r  >,>ique 

des  diplômes  du  même  auteur.  —  Y.  sur  Parde  il.  De- 

mante,  dans  la  Bibliothèque  dr  VI 
lue  par  J.  Ni  amie  des  inscriptions,  en  i  B. 

PARDIAC  (Le),  petil  une.,  France,  entre  le  Fe- 

zenzac  et  le  Bigorre,  avait  pour  ch.-l.  le  château  de  Montl 
Mirande. 


PARDIES  (IoNACE-GASTONy,  géomètre,  né  en  1036  à  Pau, 
d'un  conseiller  au  parlement  de  cette  ville,  rn.  en  1073,  entra 
ites  >t  enseigna  les  mathématiques  au  collège 
Louis-le-Grand.  C'était  un  partisan  de  l 
On  lui  doit  '  Borologium  thausnanticusn  duplex,  pans.  I66S,  in-4^; 
:>o  de  ffioltl  et  natura  cometarum,   Bouleaux.   \^(.\.    in-12;  Dfr- 
cours  du  mouvement  i**ral,  Paris,  ig'u,  in-12;  BUntents  d,  q 
1871,  in-12  d<-  la  connaissance  d> 

1673,  in-12;  Description  de  deux  machines  propn  tadrana, 

slit  in  tabulas  planât  redacti  deteriptio  laliio-gailica, 
1671,  in-fol. 

PARDO  i'ELi,  vge  d'Espagne  (Nouv.-Castille),  dans  une 
forêt  du  même  nom,  à  12  kil.  N.-O.  de  Madrid,  sur  la  rive  g. 
du  Manzanarès;  2,209  hab.  Beau  palais,  construit  par  Charles- 
Quint  sur  l'emplacement  d'une  petite  maison  de  plaisance  du 
roi  Henri  III;  il  fut  brillé  en  partie  en  1604,  us  Phi- 

lippe III  et  très  augmenté  sous  Charles  III.  Il  renferme  quel- 
ques beaux  tableaux  et  des  tapisseries  remarquables,  et  est 
entouré  de  beaux  jardins;  à  peu  de  distance,  et  dépendant  du 
château  royal,  se  trouvent  le  Château  du  Prince  et  les  deux 
petits  palais  dits  la  Zurzuela  et  ta  Quinla.  Traités  de  1728  entre 
l'Espagne  et  la  France,  et  de  1778  entre  l'Espagne  et  le  Portu- 
gal. Le  roi  Alphonse  XII  est  mort  au  Pardo,  le  21  nov.  1885. 

PARDO,  riv.  du  Brésil,  affl.  du  Parana,  sépare  les  prov.  de 
Mato-Grosso  et  de  Goyaz.  On  trouve  de  beaux  diamants  dans 
son  lit. 

PARDON,  nom  donné,  surtout  en  Bretagne  et  en  Nor- 
mandie, aux  fêtes  ou  assemblées  qui  se  tiennent  prèsdes  églises 
renommées  par  des  pèlerinages. 

PARDON  i  Lettres  de).  V.  Lettres. 

PARDUBITZ,  y.  forte  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême), 
sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  à  12  kil.  N.  de  Chrudim  ;  5,554  hab. 
Succursale  des  Invalides  de  Prague,  dans  un  anc.  château 
fort.  Haras  impérial. 

PARE  (Ambroise),  célèbre  chirurgien,  né  à  Bourg-Her- 
sent  près  de  Laval  vers  15i7,  m.  à  Paris  en  1590.  Son  édu- 
cation première  fut  négligée  ;  mais  il  se  sentit  de  bonne  heure 
une  vocation  pour  la  chirurgie,  qu'il  vint  étudier  à  Paris, 
1534.  Le  colonel  général  de  l'infanterie  française.  René  de 
Montejean,  le  choisit  pour  son  chirurgien  et  l'emmena  en 
Italie,  1536.  Paré  continua  à  s'instruire  dans  les  lettres  et  les 
sciences,  et  fut  reçu  chirurgien  gradué.  Il  devint  chirurgien 
de  Henri  II  en  1552,  et  exerça  les  mêmes  fonctions  près  de 
François  II,  de  Charles  IX  et  de  Henri  III.  Paré  est  le  restau- 
rateur de  la  chirurgie  moderne;  il  chercha  toujours  à  appli- 
quer à  la  chirurgie  les  connaissances  anatomiques,  et  fit  pré- 
valoir l'expérience  sur  la  tradition  et  l'autorité  des  anciens. 
Il  a  démontré  les  avantages  de  la  ligature  des  artères,  et  donné 
d'excellents  préceptes  pour  le  traitement  des  plaies  d'armes  à 
feu  ;  la  chirurgie  lui  doit  un  grand  nombre  de  progrès,  mais 
il  n'en  était  pas  moins  modeste  ;  il  disait  de  ses  malades  :  «  Je 
les  panse,  Dieu  les  guérit.  »  Une  statue  lui  a  été  érigée  à  La- 
val. Ses  OEurres  complètes  parurent  à  Lyon,  1 562.  in-fol.  ;  elles 
ont  eu  une  vingtaine  d'éditions,  et  ont  été  traduites  en  anglais 
et  en  allemand.  Le  docteur  Malgaigne  les  a  publiées  avec  des 
notes  historiques  et  critiques,  Paris,  1840-41,  3  vol.  gr.  in-8°, 
fig.  Il  s'est  efforcé  d'établir  que  Paré  n'était  pas  huguenot, 
comme  on  le  croit  communément.  D — g. 

PAREA,  surnom  de  Minerve  en  Laconie.       S.  Re. 

PAREDES    Garcia  de).  V.  Garcia. 

parédés-de-nava,  v.  d'Espagne  (Léon),  prov.  de  Pa- 
lencia;  4,428  hab.  Corroieries. 

PAREJA  (Jean  de),  peintre,  né  à  Sérille  en  1606,  de 
parents  esclaves,  Indiens  d'origine,  m.  en  1670,  servait  Ve- 
lasquez  dans  son  atelier,  lorsque  le  célèbre  artiste  alla  se 
fixer  à  Madrid,  en  1628.  Voyant  peindre  tous  les  jours,  il 
conçut  un  goût  très  vif  pour  la  peinture,  et  s'exerça  en  secret, 
dessinant  et  copiant  les  tableaux  de  son  maître.  Il  le  suivit 
dans  deux  voyages  qu'il  fit  en  Italie,  et  ce  fut  seulement  après 
leur  retour  que  l'on  découvrit  son  talent.  Le  roi  voulut  voir 
une  toile  qui  se  trouvait  chez  Velasquez,  la  peinture  tournée 
vers  la  muraille.  Pareja,  qui  avait  exécuté  le  morceau,  tomba 
aux  pieds  du  monarque,  en  avouant  ses  secrètes  occupations. 
Le  prince,  étonné  du  mérite  de  l'œuvre,  demanda  à  Velas- 
quez la  liberté  de  son  esclave.  Pareja,  aussitôt  affranchi,  ne 
quitta  ni  le  grand  homme  ni  sa  veuve.  Il  a  laissé  peu  de 
tableaux  ddices  publics  :  on  en  voit  quelques-uns, 

entre  antres  lu  Vocation  de  SI  Mathieu,  au  palais  d'Aranjuez. 

PARENNIN  (Dominiqck),  jésuite,  né  en  1665  à  Bussey 
près  de  Pontarlier,  m.  à  Pékin  en  1741,  fut  envoyé  comme 
missionnaire  en  Chine  en  1608,  jouit  d'un  grand  crédit  auprès 
de  l'empereur  Khang-hi,  et  s'en  servit  pour  -  Euro- 

péens. 11  était  fort  savant,  et  parlait  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe,  outre  le  chiliens. 
On   lui  "  (dans   l'ouvrage  de  Duhalde). cl 

1 n-12. 

PARENT -DU-CHÂTELET  (Aj.bxis-J.-B.),  savant 
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médecin,  né  à  Paris  en  1790,  m.  en  1S36,  s'occupa  beaucoup 
dPbygiène  publique. 

Il  ;i  laisse,  entre  autres  ouvrages  -  Recherches  sur  l'inflammation  de 
Varachnoide  cérébrale  et  spinale]  1821  ;  Essai  sur  les  cloaques  ou  égouts 
de  lu  ville  de  Paris,  envisagés  sous  le  rapport  de  rhygiène  publique  et 
de  la  topographie  médicale  de  cette  ville,  182't  ;  de  la  Prostitution  dans 
la  ville  de  Paris,  considérée  sous  les  rapports  de  l'hygiène  publique,  de 
la  morale  et  de  l'administration,  3e  édition,  1857,  2  vol. 

PARENTALES,  Parenlalia,  fête  célébrée,  par  les  anc. 
Romains,  en  l'honneur  de  leurs  ascendants  morts.  C'était  la 
même  que  les  Fébruales.  (V.  ce  mot.) 

PARENTIS-EN-BORN,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr. 
de  Mont-de-Marsan,  près  de  l'étang  du  même  nom:  1,814  hab. 
Fabr.  de  térébenthine. 

PARENZO,  anc.  Parenlium,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Lit- 
toral), petit  port  sur  l'Adriatique;  2,825  hab.  Évêché.  Cathé- 
dral<  le  belles  mosaïques  du  xe  siècle. 

PARESSE  (La),  déesse  allégorique  des  anciens,  fille  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit.  Elle  fut  métamorphosée  en  tortue, 
pour  avoir  prêté  l'oreille  aux  louanges  de  Vulcain. 

PARESSEUSE  (Mer),  Mare  pigrum,  nom  donné  par  les 
anciens,  soit  à  la  mer  Baltique,  soit  à  l'océan  Glacial  arctique, 
dont  les  eaux  sont  souvent  gelées  et  comme  engourdies  par 
le  froid. 

PARETACENE,  c.-à-d.  pays  de  montagnes,  assez  vaste 
région  située  entre  la  Perside  et  la  Médie,  et  habitée  par  des 
peuples  de  race  médique,  cultivateurs  ou  brigands.  C'est  auj. 
la  partie  S.  de  l'Irak-Adjémi,  où  se  trouve  Ispahan,  dans  le 
royaume  de  Perse.  Le  nom  de  Parétacène  était  encore  donné 
à  un  district  de  la  Sogdiane  entre  l'Oxus  et  l'iaxarte,  appelé 
encore  Bubacène,  et  à  un  pays  situé  sur  les  frontières  de  l'Ara- 
chosie  et  de  la  Drangiane,  et  appelé  aussi  Sacastana,  du  nom 
de  ses  habitants,  les  Saces.  C.  P. 

PAREUS  (David),  en  allemand  Wœngler,  ministre  et 
théologien  calviniste,  né  à  Frankenstein  (Silésie)  en  1548,  m. 
en  1622,  fut  apprenti  chez  un  pharmacien,  puis  chez  un 
cordonnier.  Mais  telles  étaient  ses  dispositions  à  l'étude,  qu'à 
force  de  travail  il  fut  en  état  d'être  choisi  pour  professeur  au 
collège  de  la  sapience  à  Heidelberg.  Il  tenta  de  réunir  en  une 
seule  les  diverses  communions  protestantes;  mais  par  cela 
même  il  s'attira  de  violentes  querelles  de  la  part  des  luthé- 
riens. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Irenicon,  sive  de  unione... 
Erangelicorum  liber  rotivus,  Heidelberg,  1616,  in-4°;  un  Com- 
mentaire latin  sur  l'Épître  de  St  Paul  aux  Romains,  Franc- 
fort, 1608,  ouvrage  que  le  roi  Jacques  Ier  d'Angleterre  fit 
brûler,  parce  qu'il  contenait  des  maximes  antimonarchiques. 

C.  N. 

Pareus  (PniLiPPB),  fils  du  précédent,  né  en  1576  à 
Hern  de  Worms,  m.  postérieurement  à  16  57,  étudia 

sous  Théodore  de  Bèze,  enseigna  les  humanités  à  Neuhau- 
sen,  fut  recteur  du  collège  de  Neustadt,  puis  de  celui  de  Ha- 
nau.  Les  Kspnsnols  s'étant  rendus  maîtres  de  la  ville,  il  fut 
obligé  de  l'abandonner:  sa  bibliothèque  fut  pillée. 

On  I  itffj  Parei...rlndicalio,  Francfort,  lf.M.  in-12,  en  ré- 

ponse a  I  Anti-Parrus  écrit  oontro  son  père  par  l'Anglais  Dai  id  Owen  ; 
Isjcicon  Plautinum,   16U  ;  A»aUrta   Plautina,  1G17  ;   Eleeta  Plaulina, 
Plauti  comœdix,  cum  dissertation!  bus  et  notis  pcriieluis,  1610  et 
18*1.  C.  N. 

pareus  (Daniel),  helléniste  et  historien,  fils  du  précédent, 
né  ten  1805  ï  Neunauaen,  assassiné  pardes  voleurs  en  1645, 
enseigna  les  humanités  a  tutern. 

Il  a  donné,  o-itre  des  édition*  de  Mu-ce.  -le  Qnlntllien,  •  !  IK'rodion, 
de  Laertce,  d'Haï iodore  et  de  Sallnste,  un  reeneil  de  seotei s,  rédi- 
gées i  n  lieux  commun»,  et  tiré<.s  -le*  anteui  le  titre  de  , 
Mellifirium  atteum,   Franef-.rt.  iCl~,.  in-  Irsias- 

*»c*,  1M1  ;  Lcxiron  Lucntianum,  1631;  Hisloria  Palatina,  1813,  in-12. 

C.  N. 

PARFAICT  (François  et  Claude  dits  les  Frères),  le 
1"  né  a  Paris  en  1698,  m.  en  1753,  le  2°  né  vers  1701,  m. 
«n  1777.  Franc  ils  Parfaict  fit  jouer  quelques  comédie*,  auj. 
oubliées,  et  entreprit,  avec  son  frère  Claude,  une  lliiloire  gé- 
nérale du  Théâtre-Français  depuis  son  origine  jusqu'à  présent. 
1734-1739,  !"•  vol.  in-12,  dont  le  dernier  s'arrête  en  1721. 
On  y  trouve  des  détails  curieux,  fruit  d'immenses  recherches, 
avec  quelque!  erreurs  de  faits,  do  daies  ei  de  citations.  Ils  y 
ont  Joïn I  une  Table,  chronologique  des  principaux  ouvrages  dranta- 
qm  ont  tit  repre  tentés  en  France  depuis  I MO  jusqu'en  1721 . 
table  reproduite  el  continuée  jusqu'en  l  *  12  par  M.  Hippolyte 
la  suite  d'une  Histoire  philosophique  et  littéraire  du 
Tktâlre-Frat 

travam  des  dent  frèret  «ont  :  Mémoires  pour  tenir  d 

I  vol. 

I 
et  Parit.  II'. 

PARFAIT    Saint),  martyr,  i0,  mis 

à  mon  i 

PARGA,v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe  (Janii 

i  in  mer  Ionienne,  on  face  de  nie  de  Corfon, 
a  80  kil.  l 
Comm.  d'huile,  vins,  tabac,  fruits.  Libre  depuis  4  siècles,  elle 


avait  encore  repoussé  Ali-Pacha  en  1814,  et  demandé  ensuite 
à  entrer  dans  la  république  des  îles  Ioniennes.  Mais  les  An- 
glais la  vendirent  aux  Turcs  en  1815.  A  l'arrivée  d'Ali,  1819, 
les  habitants  aimèrent  mieux  quitter  la  ville  que  de  se  sou- 
mettre aux  Musulmans. 

PARIA  ou  PANZA,  v.  de  Bolivie,  dép.  d'Oruro.  Eaux 
thermales. 

PARIA  ou  de  PANZA  (Lac  de),  lac  de  Bolivie,  communique 
par  le  Desaguadero  au  lac  Tilicaca;  16  kil.  sur  10. 

paria  (Golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  dos  Antilles  entre 
la  cote  N.-E,  du  Venezuela  et  l'île  de  la  Trinité;  150  kil.  sur 
60.  Il  reçoit  plusieurs  bras  de  l'Orénoque. 

PARIAGE,  terme  féodal  indiquant  l'égalité  de  droit  et  de 
possession  que  deux  seigneurs  avaient  par  indivis  sur  une 
même  terre. 

PARIAS  ou  CHANDALAS,  casle  méprisée  de  f 
recrutée  de  tous  ceux  qui  ont  violé  les  lois  religieuses  ou  ci- 
viles. Il  leur  est  défendu  d'habiter  les  villes,  de  se  baigner 
dans  le  Gange,  etc.  Leur  contact  est  une  souillure. 

PARIGNE-L'ÉVÉQUE,  brg  (Sarthe),  arr.  du  Mans; 
3,113  hab.  Toiles,  papier,  bétail,  etc. 

PARILIES.  V.  Palilies. 

PARIMA,  riv.  du  Brésil  (Alto-Amazonas),  descend  de  la 
Sierra  Parime,  et  se  jette  dans  le  Rio-Negro,  à  20  kil.  de  Car- 
voeiro.  Cours  de  1,200  kil. 

PARIME  (Sierra),  chaîne  de  montagnes  de  l'Amérique 
du  Sud,  sépare  au  S.  le  Venezuela  du  Brésil. 

PARINA  (Cap),  pointe  la  plus  occidentale  du  Pérou;  par 
4°  Aï'  1.1.  S.  et  83°  45'  long.  O. 

PARINI  (Joseph),  poète  italien  ,  né  en  1729  à  Bosizio 
(Milanais),  m.  en  1799,  fut  copiste  chez  un  procureur,  puis 
entra  dans  les  ordres.  Fixé  à  Milan,  il  se  fit  connaître  d'abord 
comme  critique,  puis  comme  poète  parla  publication  du  Ma- 
tin, 1763,  que  suivirent  le  Midi,  le  Soir  et  la  Nuit.  C'était  un 
homme  d'un  esprit  juste,  fin  et  élevé.  Le  comte  Firmiani, 
gouverneur  du  pays,  le  mit  à  la  tète  d'une  feuille  périodique, 
et  il  occupa  en  outre  une  chaire  do  belles-lettres.  Ses  OEurres 
complètes  ont  été  imprimées  à  Milan,  6  vol.,  1S01-4.  Ses 
poèmes,  où  l'on  trouve  une  philosophie  élevée,  sont  écrits, 
d'une  manière  supérieure,  en  vers  libres,  les  plus  difficiles 
dans  la  poésie  italienne.  Les  Quatre  parties  du  jour  à  la  ri/le 
ont  été  trad.  en  français  par  l'abbé  Desprades,  1776,in-12. 
Le  Jour,  poème  où  Parini  décrit  avec  une  ironie  débraie  la  vie 
dos  jeunes  seie/neurs  italiens,  a  été  trad.  en  vers  français  par 
Raymond,  1826. 

V.  César  Cantù,  l'Abbé  Parini  et  la  Lombardie  au  siècle  dernier,  eu 
italien,  Mil  m,  18b'.. 

PARIS  ou  ALEXANDRE,  un  des  fils  de  Priam  et  d'IIé- 
cube.  Sa  mère,  pendant  qu'elle  le  portait  dans  son  sein,  rêva 
qu'elle  enfantait  un  flambeau  qui  embraserait  Troie;  pour 
détourner  ce  présage,  Priam  lit  exposer  reniant  à  sa  nais- 
sance; mais  Hécube  le  sauva,  et  chargea  des  bergers  du  mont 
Ida  de  l'élever.  Paris  se  distingua  bientôt  par  sa  beauté  et 

lresse,  et  épousa  Œnone.  Choisi  par  Jupiter  pour  juge 
du  différend  qui  s'était  élevé  entre  Junon,  Minerve  et  Vénus, 
au  sujet  de  leur  beauté,  il  adjugea  a  Vénus  la  pomme  d'or, 
que  la  Discorde  avait  adressée  à  lu  plus  belle.  Klant  allé  à 
Troie  pour  combattre  dans  des  jeux  funèbres,  il  lut  reconnu 
par  son  père  et  reçu  avec  joie.  Peu  de  temps  après,  chargé 
d'aller  réclamer  en  Grèce  l'héritage  d'Hésione,  SOBurde  Pi ; 
enlevée  par  Hercule,  il  ravit  Hélène,  femme  de  Ménélas,  roi 
de  Sparte,  qui  l'avait  accueilli  à  sa  cour.  Pendant  la  guerre 
de  Troie,  causée  par  cet  enlèvement,  il  ne  se  distingua  que 
par  sa  lâcheté  et  sa  perfidie,  prit  la  fuite  devant  Ménélas,  tua 
Achille  par  trahison  et  fut  lui-même  blessé  mortellement 
par  Pyrrhus  ou  par  Philoctète.  L'art  le  repi  -  les 

traits  d'un  adolescent  imberbe  coiffé  du  bonnet  phr> 

S.  Rb. 
PARIS  (François  de),  diacre  janséniste,  né  à   Paris  en 
1690,  m.  en  1727.  Son  refus  d'arrepier  la  bulle  UnigentitU  lui 
formant  la  carrière  sacerdotale,  il  véeul  dans  une  petite  niai- 
Salnt-M&roi  Ht  à  l'ins- 

truction du  peuple,  au  Jeùni 

ni  sa  mort,  qu'ont  rendue  céb'bre  les  fol  <      rul- 

sionnaire.t.  (V.  ce  mot.) 
l.i  Via  de  l  iite  par  le  P.  Boyer,  par  Doyen,  p*r  Barbeau 

t      1     oi-li. 

PARIS  (MaTMWj).  V.  Mathieu  Paris. 
paris  (Piiwbb-asszbn),  architecte,  né  '  ™ 

m.  en  1819,  alla  en  Italie  étudier  les  monun 
.  donna  plusieurs  beau  s  dessins  pour  le  i 

Bt-NOn,  el  fut  an  '"- 

:  architecture  esl  li    po 

d'Orléans,  On  a  de  Paria:  r Agriculture de$ ai  I.  de 

A.  Dickson,  Pa  '  do 

dessins  et  d'études  d'architecture,  "  »**" 
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théâtre  Flavien,  vulgairement  nommé  le  Cotisée,  restauré,  etc., 
info].,  45  pi,  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  manuscrits,  à 
i  oihi'que  nationale  de  Paris,  et  à  celle  de  Besançon. 

paris,  né  à  Paris  en  1763,  fut  garde  du  corps  du  comte 
d'Artois,  puis  garde  constitutionnel  de  Louis  XVI;  ardent 
royaliste,  il  tua  le  conventionnel  Lepelletier  de  Saint-Fargeau, 
qui  avait  voté  la  mort  du  roi,  se  sauva  en  Normandie,  fut  dé- 
couvert  à  Forges-les-Eaux  et  se  brûla  la  cervelle  au  moment 
d'être  arrêté,  en  1793. 

paris  (  Alexis-Paulin  ) ,  célèbre  érudit ,  né  à  Avenay 
(Marne)  en  1800,  m.  en  1881,  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
où  il  débuta  par  une  Apologie  de  l'école  romantique,  1824,  et 
collabora  à  un  grand  nombre  de  recueils  littéraires.  Sa  tra- 
duction du  Don  Juan  de  Byron,  1827,  obtint  un  succès  qui 
l'encouragea  à  donner  une  traduction  des  Œuvres  complètes  du 
poète  anglais,  y  compris  ses  Mémoires,  publiés  par  Ch.  Moore, 
1830-32,  13  vol.  En  1828,  Paulin  Paris  entra  comme  employé 
au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  et 
se  consacra  désormais  tout  entier  à  l'étude  de  la  littérature 
française  du  moyen  âge.  Après  avoir  publié  une  Notice  sur  la 
relation  originale  du  voyage  de  Marco  Polo,  il  entreprit  de  faire 
connaître  dans  leur  texte  original  les  chansons  de  geste,  les 
vieilles  épopées  chevaleresques  de  la  langue  d'oïl,  que  des  imi- 
tations postérieures  avaient  fait  oublier.  Il  donna  d'abord  le 
Romancero  français,  1833,  le  célèbre  roman  de  Gurin  de  Lohe- 
rain,  avec  un  Examen  des  romans  carlovingiens,  1833-35,  2  vol. 
gr.  in-12,  et  celui  de  Berlhe  aus  gratis  pies,  avec  une  Disserta- 
tion sur  les  romans  des  douze  pairs  de  France,  1836,  in-12.  Déjà, 
en  traduisant  le  roman  moderne  de  Massimo  d'Azeglio,  Etlore 
Fieramosca,  1833,  il  avait  soutenu,  dans  un  Essai  sur  les  romans 
historiques  du  moyen  âge,  un  nouveau  système  sur  l'origine  et  le 
caractère  de  nos  vieilles  épopées.  Abordant  pour  la  première 
fois,  avec  autant  de  clarté  que  de  savoir,  l'étude  générale  de 
ce  qu'on  a  appelé  depuis  le  cycle  carolingien,  il  démontra  con- 
tre l'opinion  de  Fauriel  que  ces  poèmes  avaient  été  primitive- 
ment composés  dans  la  langue  du  nord  de  la  France,  et  que 
loin  d'avoir  fourni  aux  trouvères  leurs  sujets  et  leurs  person- 
nages, les  troubadours  provençaux  les  leur  avaient  au  con- 
traire empruntés.  Ces  travaux  importants  valurent  à  Paulin 
Paris  d'être  élu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  à  la 
place  de  Raynouard,en  1837.  Il  futnommé  conservateur  adjoint 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  en  1839,  membre  du 
conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes  en  1846,  et 
l'on  créa  pour  lui  au  Collège  de  France,  en  1853,  une  chaire 
de  langue  et  littérature  françaises  du  moyen  âge,  dont  il  resta 
titulaire  jusqu'en  1872.  Il  n'en  continua  pas  moins  ses  grands 
travaux  d'érudition,  entreprit  de  rédiger  un  Catalogue  raisonné 
des  manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  roi,  qui  renferme 
d'intéressantes  analyses,  et  dont  7  vol.  parurent  de  1836  à 
1848,  publia  de  1836  à  1840  les  Grandes  Chroniques  de  Saint- 
Denys,  6  vol.  ;  en  1838,  la  Conqueste  de  Conslantinopte,  par  Vil- 
lehardouin  et  Henri  de  Valenciennes  ;  2  Mémoires  sur  l'Au- 
teur du  Songe  du  Vergier,  dans  le  t.  XI  du  recueil  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  1842,  et  sur  le  Cœur  de  saint  Louis,  1844  ;  la 
Chanson  d'Antioche,  composée  au  xne  siècle  par  Richard,  renou- 
velée par  Graindor  de  Douai,  au  temps  de  Philippe-Auguste, 
1848,  2  vol.  On  peut  encore  citer  :  les  Aventures  de  maître  Re- 
nart  et  d'Ysengrin,  mises  en  nouveau  langage,  1861  ;  Recueil  com- 
plet des  poésies  de  Sainl-Pavin  ;  Historiettes  de  Tallemant  des  Rèaux, 
publiées  avec  M.  de  Monmerqué  ;  les  Blasons  domestiques,  de 
Gille  Corrozet;  les  Romans  de  la  Table  ronde,  mis  en  nouveau 
langage  et  accompagnés  de  recherches  sur  l'origine  et  la 
composition  de  ces  oeuvres,  1868-1877;  le  Livre  du  Voir 
Dit,  de  Guillaume  de  Machau,  etc.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1837,  Paulin  Paris  avait  été  promu  officier 
en  1873. 

V.  Paulin  Paris  et  la  Littérature  française  du  moyen  âge,  par  M.  Gas- 
ton Paris,  dans  la  Romania,  t.  XI,  1"  Bemestre  <ln   1832.  La  .Y 
détaillée  de  M.  Wallon  sur  la  vie  et  les  écrils  de  P.  Paris  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  l'Institut  et  dans  ses  Eloges  académiques,  1882,  2  vol., 
avec  des  notes  et  des  indications  bibliographiques. 

PARIS-auani  (Domenico),  peintre  d'histoire,  né  à  Pé- 
rouse  en  1483,  m.  en  1520,  fut  élève  du  Pérugin,  dont  il 
imita  la  manière,  mais  avec  plus  de  grandiose.  On  n'a  plus  de 
lui  que  2  figures  dans  le  tableau  de  la  Madone  des  grâces,  à 
Pérouse.  —  Son  fils  Orazio,  né  à  Pérouse  vers  1510,  m.  en 
158 1 ,  rivalisa  de  talent  avec  lui. 

paris-duverney,  le  3°  de  4  frères,  né  vers  1683  à 
Moirans  (prov.  du  Dauphiné),  où  son  père  tenait  une  au- 
berge,  m.  en  1770,  fit,  de  concert  avec  ses  frères,  venir  des 
bli  -  pendant  une  disette  qui  désolait  le  Dauphiné;  accusés 
d'accaparement,  ils  se  sauvèrent  à  Paris,  y  trouvèrent  de 
l'emploi  dans  les  bureaux  du  munilionnaire  de  l'armée  et 
montrèrent  une  rare  habileté.  En  1704,  Paris,  chargé  de  la 
d  l'inin  des  vivres  de  l'armée  de  Flandre,  obtint  un  prêt  de 
4  millions  de  Samuel  Bernard,  et  se  fit,  avec  ses  frères,  qu'il 
l'était  associés,  une  grande  réputation  financière.  Lors  delà 


vogue  du  système  de  Law,  il  démontra,  dans  un  Mémoire,  les 
et  les  illusions  de  ce  système  ;  le  contrôleur  le  fit  exi- 
ler avec  ses  frères  en  juillet  1720.  Rappelé  en  décembre  sui- 
vant, après  la  chute  de  Law,  et  mis,  vers  la  fin  de  1721,  à  la 
tète  d'une  commission  dite  du  visa,  chargée  de  reviser  la  for- 
tune de  tous  ceux  qui,  pendant  le  Système,  semblaient  avoir 
fait  des  bénéfices  exagérés,  il  procura  à  l'État  l'extinction 
d'environ  1,500  millions  de  dettes.  Paris  se  distingua  encore 
par  son  dévouement  pour  arrêter  les  progrès  de  la  peste  de 
Marseille.  Conseiller  du  duc  de  Bourbon,  il  fit  rendre,  en 
1724,  une  ordonnance  sur  l'abolition  de  la  mendicité,  eut  la 
première  idée,  en  1725,  d'une  caisse  d'amortissement  de  la 
dette  publique,  proposa  l'impôt  d'un  50e  des  revenus,  en  na- 
ture, le  rétablissement  du  droit  de  Joyeux  avènement,  et,  ce  qui 
valait  mieux,  la  réorganisation  de  la  milice,  créée  par  Louvois 
en  1688.  Une  intrigue,  où  il  eut  l'imprudence  d'entrer  pour 
renverser  le  cardinal  de  Fleury,  le  fit  mettre  à  la  Bastille, 
1726.  Il  en  sortit  en  1728,  rentra  aux  affaires  après  la  mort 
du  cardinal  de  Fleury,  1743,  fit  ordonner,  en  1751,  l'établis- 
sement de  l'École  militaire  de  Paris,  en  fut  le  1er  intendant 
avec  le  titre  de  conseiller  d'État,  et  mourut  dans  ce  poste.  On 
a  de  lui  des  lettres  intéressantes,  dans  le  recueil  intitulé  :  Cor- 
respondance du  cardinal  de  Bernis  avec  Pâris-Duverney,  Paris, 
1790,  2  vol.  L'économiste  Dutot  ayant  attaqué  les  opérations 
du  visa,  Paris  lui  répondit  par  un  Examen  des  réflexions  politi- 
ques sur  le  commerce  et  les  finances,  1748.  —  L'ainé  des  frères 
Paris  se  nommait  Antoine;  —  le  2e  avait  pris  le  nom  de  La 
Montagne,  qui  était  l'enseigne  de  l'auberge  de  leur  père;  — 
le  3e,  Paris  de  Montmurtel  fut  créé  marquis  de  Brunoy  par 
Louis  XV,  et  garde  du  Trésor  royal. 

paris,  cap.  de  la  France  et  ch.l.  du  dép.  de  la  Seine,  si- 
tué sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve,  par  48"  50'  lat.  N.,  0°long. 
de  son  propre  méridien,  2"  21' long.  E.  du  méridien  de  Green- 
wich,  et  19°  51'  long.  E.  du  méridien  de  l'île  de  Fer;  à  305  kil. 
S.  de  la  mer  du  Nord  (à  Dunkerque),  168  kil.  S.-S.-E.  de  la 
Manche  (à  Dieppe),  447  kil.  E.-N.-E.  de  l'océan  Atlantique 
(à  Saint-Nazaire),  764  kil.  N.  de  la  Méditerranée  à  Aigues- 
Mortes;  à  362  kil.  S.-E.  de  Londres,  311  S.-O.  de  Bruxelles, 
479  S.-O.  de  La  Haye,  1,068  S.-O.  de  Berlin,  1.359  O.  de 
Vienne,  2,719  S.-O.  de  Saint-Pétersbourg,  1,951  S.-O.  de 
Stockholm,  1,273  S.-O.  de  Copenhague,  2,524  N.-O.  de  Bu- 
kharest,  3,127  N.-O.  de  Constantinople ,  1,452  N.-O.  de 
Rome,  1,452  N.-E.  de  Madrid,  et  1,88S  N.-E.  de  Lisbonne. 

—  Paris  est  situé  vers  la  partie  moyenne  du  cours  de  la 
Seine,  en  aval  des  confluents  de  l'Yonne  et  de  la  Marne,  en 
amont  du  confluent  de  l'Oise.  Le  fleuve,  qui  suit  la  direction 
du  S.-E.  au  N.-O.,  a,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  un  cours  de 
12  lui.  300  m.;  ses  largeurs  extrêmes  sont  de  165  m.  au 
pont  de  La  Gare,  de  293  m.  au  Pont-Neuf,  et  de  136  m.  au 
pont  du  Point-du-.Iour.  Des  différentes  îles  qu'il  formait  au- 
trefois, 2  seulement  subsistent,  Vile  Saint-Louis,  et  Vile  de  la 
Cité,  qui  figure,  représentée  par  un  vaisseau,  dans  les  armes 
de  la  ville  de  Paris,  avec  la  devise  :  Fluctuai,  nec  mergitur.  Sa 
profondeur  moyenne  est  de  2  m.  La  Seine  coule  au  fond  d'une 
vallée,  sur  les  deux  versants  de  laquelle  s'élèvent  les  deux 
parties  de  la  ville.  —  La  Bièvre,  petit  affluent  de  gauche  de  la 
Seine,  se  divise,  à  son  entrée  dans  la  ville,  en  2  bras  qui  se  réu- 
nissent près  de  l'avenue  des  Gobelins,  contourne  en  souter- 
rain la  montagne  Sainte-Geneviève.  Elle  avait  autrefois  son 
embouchure  en  amont  du  pont  d'Austerlitz,  mais  des  tra- 
vaux de  dérivation  lui  ont  donné  un  écoulement  dans  le 
3e  égout  collecteur  de  la  rive  g.  —  La  hauteur  moyenne 
du  sol,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  de  40  m.,  en  deçà 
des  deux  chaînes  de  collines  qui  longent  le  fleuve  à  distance  : 
la  chaîne  de  la  rive  g.  s'élève  à  58  m.,  à  la  place  d'Italie;  la 
montagne  Sainte-Geneviève  dépasse  60  m.  ;  la  chaîne  de  la 
rive  dr.  est  plus  élevée;  elle  a  123  m.  au  plateau  de  Cha- 
ronne,  qui  se  prolonge  par  les  hauteurs  de  Ménilmontant,  de 
Belleville,  des  Buttes-Chaumont,  de  La  Villette,  de  Mont- 
martre (105  m.),  des  Batignolles  et  de  Passy  169  m.).  —  Le 
sol  de  Paris  est  formé  de  3  couches  superposées  :  à  la  base, 
terrain  jurassique  ;  au-dessus,  terrain  crétacé;  à  la  surface, 
terrain  tertiaire,  formé  d'alluvions.  —  Le  climat  de  Paris  est 
tempéré  et  salubre.  Les  températures  moyennes  sont,  au  prin- 
temps, 8°, 25;  en  été,  14°, 50;  en  automne,  9;  en  hiver,  2°. 6. 

—  La  superficie  de  la  ville  est  de  7,S02  hect.  ;  elle  a  environ 
35  kil.  de  tour,  et  plus  de  6  kil.  de  rayon,  à  partir  de  la  ca- 
thédrale de  Notre-Dame,  qui  sert  de  point  de  dépari  pour  le 
calcul  des  distances.  Sa  pop.,  en  1881,  était  de  8,239,928  hab. 
Des  renseignements  peu  sûrs  la  portent  pour  1 

à  215, S60  hab.,  et  pour  1553,  à  260,000.  On  Imagina,  vers  le 
commencement  du  xviii»  siècle,  de  calculer  approximative- 
ment le  chiffre  de  la  population  d'après  celui  des  naissances 
multiplié  par  30,  et  le  résultat  (Jpnna  :  509,640  hab.  en  171$; 
576,630  en  1760;  610,000  en  1791  ;  640,000  en  1798.  On  ne 
commença  à  faire  des  recensements  effectifs  qu'en  1800,  où 
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l'on  trouva  547,756  hab.  Par  le  même  mode,  on  constata  les 
nombres  suivants  : 

Année  1808 580,609  hab. 

—  1817 713.966  — 

—  18:U 785,862  — 

—  181(6 868,138  — 

~  1841 933.261  — 

—  18'.6 1.0;.3,897  — 

—  18S1 1,053,202  — 

—  1SS6 1,130,188  — 

Après  l'annexion  des  communes  adjacentes.  (V.  plus  bas.) 

Année  1861 1,953.668  hab. 

—  1876 1,988,806     — 

—  1881 2,239,928     — 

Paris  est  le  siège  normal  du  gouvernement,  la  résidence 
ordinaire  du  président  de  la  république,  des  ministres,  du 
Sénat  et  de  la  Chambre  des  députés,  du  conseil  d'État,  de  la 
cour  des  Comptes,  de  la  Cour  de  cassation,  le  siège  de  la  Ban- 
que de  France,  de  la  Grande  Chancellerie  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  de  toutes  les  grandes  administrations  qui  dépendent 
de  l'État.  Paris  a,  en  outre,  un  archevêché,  une  cour  d'appel, 
un  tribunal  et  une  chambre  de  commerce.  Il  est  le  chef-lieu 
d'une  académie  universitaire,  et  d'un  gouvernement  militaire 
spécial,  bien  que  les  différents  quartiers  de  la  ville  soient  ré- 
partis entre  les  IIe,  IIIe,  IVe  et  Ve  corps  d'armée.  —  L'admi- 
nistration de  Paris  et  du  département  de  la  Seine  est  parta- 
gée entre  un  préfet  de  la  Seine,  qui  fait  fonction  de  maire  de 
Paris,  un  préfet  de  police  dont  les  attributions  s'étendent,  en 
dehors  du  département  de  la  Seine,  aux  territoires  de  Meudon, 
Bellevue,  Saint-Cloud  et  Enghien,  et  un  conseil  municipal 
de  80  membres  ,  élu  par  le  suffrage  universel,  à  raison  de  1 
membre  pour  chaque  quartier.  Le  conseil  municipal  nomme 
lui-même  son  bureau  ;  il  vote  le  budget  de  la  ville  et  les  em- 
prunts, et  s'occupe  de  toutes  les  grandes  affaires  qui  la  con- 
cernent :  octrois,  entreprises  d'utilité  publique,  éclairage, 
transports,  hygiène,  percement  de  rues,  écoles,  assistance 
publique,  hôpitaux,  hospices,  etc.  Ce  même  conseil,  aug- 
menté de  8  membres  élus  à  raison  de  1  par  canton  dans  les 
arrondissements  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux,  forme  le  con- 
seil général  du  département  de  la  Seine.  Le  préfet  de  la  Seine, 
comme  ceux  des  autres  départements,  est  assisté  d'un  conseil 
de  préfecture.  —  La  préfecture  de  la  Seine  et  la  préfecture 
de  police  occupent  une  multitude  d'employés  de  tout  ordre  et 
de  tout  grade  ;  ingénieurs  ,  agents  voyers,  architectes,  inspec- 
teurs de  la  navigation,  des  halles  et  marchés,  de  l'octroi,  des 
monts-de-piété,  chimistes  attachés  au  laboratoire  municipal, 
commissaires  de  police,  officiers  de  paix,  etc.,  ayant  sous 
leurs  ordres  le  corps  des  gardiens  de  la  paix,  chargés  de  la  po- 
lice des  rues  et  du  maintien  de  l'ordre  dans  la  capitale.  Ils 
sont  assistés  dans  cette  tâche  par  le  régiment  et  l'escadron 
de  la  garde  républicaine.  Le  régiment  des  sapeurs-pompiers, 
troupe  permanente,  soldée  et  organisée  militairement,  a  dans 
Paris  plusieurs  casernes  et  de  nombreux  postes-vigies,  qui  si- 
gnalent aussitôt  les  incendies.  De  grandes  améliorations  ont 
été  récemment  apportées  à  ce  service  (bouches  d'eau,  pompes 
à  vapeur,  etc.).  —  La  ville  est  divisée  en  20  arrondissements 
municipaux,  administrés  chacun  par  un  maire  et  3  adjoints, 
nommés  par  le  gouvernement,  chargés  des  actes  de  l'état 
civil,  de  la  direction  des  bureaux  de  bienfaisance,  de  l'appli- 
cation des  lois  scolaires,  etc.  Chaque  arrondissement  possède 
une  justice  de  paix.  Voici  les  résultats  fournis  par  le  recense- 
ment de  1881  pour  l'étendue  et  la  population  des  divers  ar- 
rondissements. 

■  Population    Superficie      j.t'°î"*re 

Arrond,»ement$.  £  faU      tn^Jar^    <t^j,f 

!"  Le  Loovre 76,390 

»•  La  Bourse 76,391 

»•  Le  Temple 91,264 

la  L'Hôtel  (le  Ville 103,760 

8"  Le  Panthéon 114,444 

••  Le  Luxembourg 97,736 

7«  Le  palais-boni i.  m 83,327 

»•  L'Elysée 89,00k 

»•  L'Opéra 122,89» 

10»  L'Enclo»  Sainl-Lauri'iit..  159,809 

11"  Popincoart 209,218 

!»•  Renilly 102,438 

13«  Le»  Gobelins 91,315 

14»  L'Observatoire 81,711 

18»  Vaaiçirar.l 100,679 

16»  Paasy 60,70» 

17«  Les  llatiun'.ll.-- 113.187 

IM  La  Batte-Montni  178, R36 

19»  Le*  Botti-s-Chaumonl...  117,888 

20»  Ménllmontant 126.917 


hectare. 

190,00  397 

97,60  786 

116,00  813 

156,50  663 

219,00  460 

211.00  463 

403,00  207 

881,00  234 

213,00  677 

286,00  669 

361,00  880 

868,00  180 

628,00  146 

464,00  198 

721,00  140 
709,00  86 

445,00  322 

619,00  3.6 

566.00  208 

621,00  au 


Total.     2,239,928 
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Sur  le  nombre  total  des  habitants,  721,421  seulement  sont 
nés  à  Paris;  85,639,  dans  le  département  de  la  Seine; 
1,265,454,  dans  d'autres  départements  ou  dans  les  colonies 
françaiies.  Enfin  167,414  sont  étrangers,  savoir  : 


46,281      BetgM. 

Allnmandi. 
21,677     Italien». 


20,810  Suisse?. 

10,789  Anglais. 

9,250  Hollandais. 

6,927  Américains. 

6,786  Russes  et  Polonais. 

4,982  Autrichiens. 

3,616  Espagnols. 

1,03»  Suédois  et  Danois. 

771  Turcs. 

610  Roumains,  Serbes,  Monténégrins. 

379  Grecs. 

214  Chinois,  Japonais,  Indiens,  etc. 

Ce  qui  frappe  d'abord  l'étranger  à  Paris,  c'est  l'aspect 
grandiose  de  l'ensemble,  la  beauté  et  le  parfait  entretien  des 
grandes  voies,  l'animation  extraordinaire  qui  règne  de  tous 
côtés,  enfin  le  bourdonnement  énorme  qui  emplit  la  grande 
ville  :  il  est  fait  du  bruit  de  la  foule  courant  à  ses  affaires,  du 
roulement  des  nombreuses  voitures,  des  clameurs  des  petits 
marchands  annonçant  leur  marchandise  à  grands  cris,  des 
avertissements  stridents  des  tramways,  etc.  Les  rues  neuves, 
tirées  au  cordeau,  ont  enlevé  à  bien  des  quartiers  leur  aspect 
pittoresque;  cependant  la  plupart  ont  si  bien  conservé  une 
physionomie  spéciale,  que  Paris  semble  moins  une  seule  cité 
que  l'agglomération  de  plusieurs  villes  :  quoi  de  plus  dissem- 
blable, par  exemple,  que  le  Marais  et  le  quartier  Latin,  le 
quartier  de  l'Opéra  et  celui  des  Invalides?  La  différence  s'ac- 
centue encore  dans  les  communes  annexées,  ou  localités  com- 
prises dans  l'enceinte  fortifiée,  qui  font  administrativement 
partie  de  la  ville  depuis  1860.  Les  plus  importantes  sont: 
Bercy  (commerce  de  vins  en  gros);  Charonne,  Ménilmontant, 
Belleville,  la  Chapelle,  Montmartre  (usines,  grands  ateliers, 
et  classe  ouvrière)  ;  Batignolles  (ateliersd'artistes,  jolis  hôtels)  ; 
Passy,  Auteuil  (villas);  Grenelle,  Vaugirard,  Montrouge 
(usines,  petits  rentiers,  petits  industriels,  ouvriers,  cultures 
maraîchères,  etc.).  —  Sur  la  rive  droite,  les  grands  boulevards, 
partant  de  la  place  de  la  Bastille  pour  aboutir  à  la  place  de 
la  Concorde  par  la  rue  Royale,  décrivent  un  immense  arc  de 
cercle.  Ce  sont  :  1°  le  boulevard  Beaumarchais  ;  2°  le  boule- 
vard des  Filles-du-Calvaire  ;  3e  le  boulevard  du  Temple,  qui 
débouche  place  de  la  République;  de  cette  place  rayonnent 
plusieurs  voies  importantes  :  la  rue  Turbigo,  le  boulevard  Vol- 
taire, l'avenue  de  la  République  qui  doit  se  prolonger  jus- 
qu'au cimetière  du  Père  Lachaise;  la  rue  du  Faubourg-du- 
Temple,  qui  mène  à  Belleville;  le  boulevard  Magenta,  qui 
passe  près  des  gares  de  l'Est  et  du  Nord  et  se  prolonge  jus- 
qu'à Montmartre  par  les  boulevards  Barbes  et  Ornano  ;  la  rue 
du  Temple,  qui  va  jusqu'à  l'Hôtel  de  Ville;  4°  le  boulevard 
Saint-Martin  ;  artères  perpendiculaires  importantes  :  rue  et 
faubourg  Saint-Martin  ;  5"  le  boulevard  Saint-Denis  :  rue  et 
faubourg  Saint-Denis;  6°  le  boulevard  Bonne  Nouvelle;  7°  le 
boulevard  Poissonnière  :  rue  du  Faubourg-Poissonnière  et  rue 
Poissonnière,  qui  va  aux  Halles;  8°  le  boulevard  Montmar- 
tre :  rue  du  Faubourg-Montmartre,  rue  Montmartre  qui  abou- 
tit aux  Halles,  rue  Vivienne  qui  conduit  à  la  Bourse;  9°  le 
boulevard  des  Italiens  :  rues  de  Richelieu,  Drouot,  Lafitte, 
Taitbout,  de  la  Chaussée-d'Antin,  etc.  ;  le  boulevard  Hauss- 
mann,  qui  commence  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Faubourg- 
Saint-Honoré,  aboutit  à  la  rue  Taitbout,  et  sera  prolongé  jus- 
qu'au boulevard  Montmartre;  10°  le  boulevard  des  Capuci- 
nes; 11°  le  boulevard  de  la  Madeleine.  De  la  place  de  la  Con- 
corde partent  2  grandes  voies  en  sens  inverses  :  d'un  côté 
l'avenue  des  Champs-Elysées,  qui  remonte  jusqu'à  l'Arc  de 
Triomphe  de  l'Étoile,  autour  duquel  rayonnent  quantité  d'ave- 
nues importantes,  dont  les  plus  larges  sont  celles  du  Bois  de 
Boulogne  et  de  la  Grande-Armée;  de  l'autre,  la  rue  de  Rivoli, 
qui  avec  la  prolongation  de  la  rue  Saint-Antoine  forme  la 
corde  de  l'arc  des  grands  boulevards,  et  ramène  en  droite  ligne 
jusqu'à  la  Bastille.  La  rue  de  Rivoli  a  comme  principales  per- 
pendiculaires la  rue  du  Louvre,  qui  sera  prolongée  jusqu'à  la 
rue  Montmartre,  larue  du  Pont-Neuf,  la  rue  des  Halles,  le  bou- 
levard Sébastopol  qui,  continué  par  le  boulevard  de  Stras- 
bourg, va  jusqu'à  la  gare  de  l'Est.  De  la  place  de  la  Bastille 
part  encore  une  autre  ligne  ;  c'est  le  boulevard  Henri  IV  :  par 
le  pont  Sully,  il  traverse  les  deux  bras  de  la  Seine  et  va  sur  la 
rive  gauche  rejoindre  le  boulevard  Saint-Germain;  celui-ci,  dé- 
crivant une  courbe  très  accentuée,  vient  déboucher  à  son  tour 
devant  le  pont  de  la  Concorde.  Deux  autres  lignes  concentri- 
ques de  boulevards  font  le  tour  de  Paris.  Sur  la  rive  gauche  on 
peut  distinguer  2  principaux  quartiers  :  ce  qu'on  appelle  le 
faubourg  Saint-Germain,  aux  rues  calmes  et  paisibles,  et  le 
quartier  Latin  d'une  allure  toute  différente.  Lee  voies  les  plus 
fréquentées  sont  les  rues  du  Bac,  des  Saints-Pères,  Bonaparte, 
de  Rennes,  Dauphine,  de  Grenelle  et  le  boulevard  Saint- 
Michel,  qui  va  rejoindre  le  boulevard  Sébastopol  par  le  bou- 
levard du  Palais.   Aux   anciens  boulevards    s'élendant  de- 
puis les  Invalides  jusqu'au  delà  de  l'Observatoire,  sont  venus 
se  raccorder  à  l'est  les  boulevards  Saint-Marcel,  Arago,  etc. 
—  Ponls,    quai»   et  pastxage*.    Les    deux  rive»  de   la   Seine 
•ont  reliées  par  24  ponts,  presque  tous  remarquable»  à  de» 
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titres  différents.  Citons,  en  allant  d'amont  en  aval,  le  pont 
d'Austerlitz ,  récemment  élargi,  le  pont  Sully,  le  pont  au 
Change,  le  pont  Saint-Michel,  le  Pont-Neuf,  qui  porte  là  statue 
d'Henri  IV  et  dont  la  proverbiale  réputation  de  solidité  a 

été  dernièrement  compromise;  le  pont  des  Arts,  le  pont  des 
Saints-Pères,  le  Pont-Royal,  les  ponts  de  la  Concorde,  des  Invali- 
des, de  l'Aima,  d'ièna,  de  Grenelle,  d'Aulettil,  elc.  Les  deux  rives 
sont  bordées  de  beaux  quais  en  pierre  de  taille,  en  partie  plan- 
tés d'arbres;  le  port  le  plus  animé  est  celui  do  Ueiry.  Paris  ren- 
ferme environ  80  passages  ou  galeries,  ru  ■  t  prati- 
cables pour  les  piélons  seulement.  Pi  ^ont  occupés 
par  des  magasins  de  luxe ,  brillamment  h  !  r,  et  ser- 
vent de  lieux  de  promenades:  passages  Jouffroy,  des  Pria 
Panoramas,  galerie  Vivienne,  etc.  —  Palais  et  grandi 
Après  le  Louvre,  te  Luxembourg  et  les  Tuileries,  auxquels  nous 
avons  consacré  des  articles  spéciaux,  les  principaux  |  I 
grands  édifices  de  Paris  sont  les  suivants  :  l'Éèysèe,  résidence 
du  chef  do  l'État,  édifice  construit  en  1718  par  Mulet,  et  res- 
tauré en  1854  par  M.  Lacroix  :  salles  des  lotos  décorées  de  ma- 
gnifiques tapisseries,  beaux  jardins  se  prolongeant  jusqu'à 
l'avenue  Gabriel;  —  le  Palais-Royal,  que  Richelieu  fit  édifier 
par  Lemercier  en  1629,  sur  remplacement  des  hôtels  do  Mer- 
cœur  et  de  Rambouillet;  bien  dos  souvenirs  historiques  se  rat- 
tachent à  ce  palais,  qui,  incendié  par  la  Commune  en  mai 
1871,  a  été  restauré  de  1872  à  1876,  et  est  aujourd'hui  défini- 
tivement affecté  au  Conseil  d'État;  escalier  d'honneur,  salle 
des  assemblées  générales,  galeries  et  jardin  du  Palais-Royal  ; 

—  le  Palais-Bourbon  (salon  de  la  Paix,  salle  des  séances,  salle 
Casimir-Ptrier,  salle  du  Trône,  bibliothèque),  etc.  ;  le  palais  de  la 
Légion  d'honneur,  celui  de  1 .Institut  et  celui  des  Beaux-Arts;  le 
palais  de  l'Industrie,  le  palais  du  Trocadéro,  construit  pour  l'ex- 
position universelle  de  1878;  les  Ministères;  la  Bourse,  palais 
de  style  gréco-romain  reproduisant  le  temple  de  Vespasien  à 
Rome,  commencé  en  1808  par  Brongniart,  achevé  par  Labarre 
en  1826;  la  Banque  ;  l'hûtel  des  Monnaies  ;  V  Hôtel  de  Ville,  un  des 
plus  beaux  édifices  de  Paris  ;  élevé  sur  les  plans  de  MM.  Ballu 
et  Deperthes ,  dans  le  style  de  la  Renaissance  française ,  il 
reproduit  celui  qui  a  été  brûlé  en  1871,  mais  il  est  plus  riche 
en  sculptures  et  mieux  distribué  ;  le  nouvel  hôtel  des  Postes, 
énorme  construction  moderne  due  à  M.  Guadet,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau; l'Opéra,  splendi  de  monument  fait  de  toutes 
les  variétés  de  marbre  connues,  d'après  les  plans  de  M.  Ch. 
Garnier  (1861-1874)  ;  c'est  le  plus  vaste  théâtre  du  monde  par 
la  superficie  qu'il  couvre  :  1 1 ,237  m.  carr.  ;  l'hôtel  des  Archives; 
les  Gobelins,  V  Imprimerie  nationale,  la  Manufacture  des  tabacs,  etc. 

—  Places  et  monuments.  Les  plus  remarquables  sont  :  la  place 
de  la  Bastille,  avec  la  Colonne  de  Juillet  (V.  ce  mot),  la  place  de 
la  République  avec  la  statue  colossale  inaugurée  en  1883  et  due 
aux  frères  Morice;  les  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin  ;  les 
places  de  la  Bourse,  de  l'Opéra  et  de  la  Madeleine,  sur  lesquelles 
s'élèvent  les  édifices  du  même  nom;  la  place  delà  Concorde, 
la  plus  belle  du  monde,  non  seulement  à  cause  de  ses  fontai- 
nes, de  ses  statues,  de  l'obélisque  de  Louqsor,  etc.,  mais  à 
cause  du  magnifique  panorama  dont  on  y  jouit;  la  place  et 
l'Arc  de  Triomphe  du  Carrousel,  reproduction  de  l'Arc  de  Sep- 
time  Sévère  à  Rome,  commencé  en  1S06  par  Fontaine  et 
Percier ,  surmonté  d'un  groupe  en  bronze  de  Bosio ,  qui  a 
remplacé  les  chevaux  de  Saint-Marc  ;  la  place  des  Pyramides, 
sur  laquelle  a  été  érigée  en  1874  la  statue  équestre  de  Jeanne 
d'Arc  de  M.  Frémiet,  la  place  du  Théâtre-Français  et  ses  fon- 
taines ;  —  la  Tour  Saint-Jacques,  dernier  vestige  de  l'église 
Saint-Jacques-la-Boucherie;  la  place  do  l'H'tel-de-Ville;  la 
place  des  Vosges,  à  laquelle  on  conserve  le  plus  souvent  son 
ancien  nom  de  place  Royale,  et  ses  arcades;  la  place  de  la 
Nation,  autrefois  du  Trône;  la  place  Louvois  avec  la  gracieuse 
fontaine  de  l'architecte  Visconti;  la  place  Vendôme,  et  la  co- 
lonne fameuse,  revêtue  du  bronze  des  canons  autrichiens  et 
russes,  inaugurée  le  15  août  1810;  la  place  des  Victoires  avec 
une  statue  de  Louis  XIV  par  Bosio  (1828);  la  place  Saint- 
Georges  et  l'hôtel  de  M.  Thiers;  la  fontaine  Molière,  la  célèbre 
fontaine  des  Innocents  ;  la  place  et  l'arc  do  triomphe  de  Y  Etoile, 
admirable  monument  qui  demande  à  être  étudié  en  détail  ; 
dans  la  cité,  le  purvis  Notre-Dame,  avec  une  belle  si 
Gharlemagne;  sur  la  rive  gauche  :  les  places  du  Pont-SaitU- 
Michet  et  Suint-Su ipice  ornées  toutes  deux  de  fontaines  monu- 
mentales; la  statue  du  maréchal  Ney  au  carrefour  de  l'Obser- 
vatoire; l'esplanade  des  Invalides,  le  champ  do  Mars,  etc. 

Églises.  Outre  un  très  grand  nombre  de  chapelles,  Paris 
compte  67  églises  paroissiales,  cures  ou  succursales.  Parmi 
les  plus  beaux  édifices  religieux,  il  faut  citer  :  dans  l'île  de  la 
Cité,  la  magnifique  cathédrale  de  Notre-Dame  (V.  ce  mot),  la 
Sainte-Chapelle,  véritable  bijou  de  l'architecture  ogival  . 
par  saint  Louis  en  1242,  admirablement  restaurée  en  1830; 
sur  la  rive  droite,  Saint-Germain  l'Auxcrrois,  Saiul-Eusluche, 
Sainl-Nkolas  des  Champs,  Saint-Laurent ,  Suint-Mernj ,  Saint- 
Ccrvuis,  les  églises  récemment  construites  de  Suinl-Ambroise, 


Saint-Bernard  de  la  Chapelle,  Notre-Dame  de  la  Crois  de  Mènii- 
montant,  Notre-Dame  d'Auteuil,  etc.,  de  style  ogival  ou  roman; 
Sainl-Roch,  Sainte-Madeleine  (V.  Madeleine  [La  ,  Notre-Dame 
de  Lorelte ,  Saiul-Vincent-de-Puul ,  Saint-Paul -Saint -Louis,  la 
Trinité,  Saint-Augustin,  etc.  ;  sur  la  rive  gauche,  Saint-Etienne 
du  Mont,  Suint-Nicolas  du  Chardonnet,  SaSu-Midari,  Saint-Ger- 
main des  Prés,  Saint-Sèverin,  Sainte-Clolilde,  heureuse  imitation 
de  l'architecture  Ogivale,  Saint-Sulpke,  Saint-Thomas  d.iqnin, 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  Saint-Pierre  de  Moiilrouge,  Sainl- 
Franpois-Xovier,  Notre-Dame  des  Champs,  etc.  Il  faut  ajoutera 
cette  liste  l'église  votive  du  Sacré-Cœur,  en  construction  sur 
l'un  des  points  les  plus  élevés  do  la  butte  Montmartre.  Le 
plan  de  ce  vaste  édifice,  conçu  dans  le  style  byzantin,  est  dû 
à  l'architecte  Abadie.  —  Il  y  a  11  temples  réformés  :  l'Oratoire 
de  la  rue  Saint-Honoré  ;  Sainte-Marie,  dans  la  rue  Saint-An- 
toine ;  Pciiteniont  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  pour  les 
calvinistes;  l'église  des  BUlettes,  etc.,  pour  les  luthériens.  — 
Les  israélites  ont  3  grandes  synagogues  :  rue  des  Tournelles, 
rue  Notre-Dame  de  Nazareth  et  rue  de  la  Victoire.  —  Il  y  a 
en  outre  une  église  russe,  superbe  édifice  de  style  byzantin, 
une  église  roumaine  (anc.  chapelle  des  dominicains),  uneéglise 
arménienne;  plusieurs  églises  anglaises  et  américaines, etc. 

Musées  et  Théâtres.  —  Le  Musée  du  Loutre  est  cité  avec  rai- 
son comme  le  plus  beau  de  l'Europe.  Ses  origines  remontent 
à  François  I«  (cabinet  du  roi);  il  fut  considérablement  aug- 
menté sous  Louis  XIV,  et  s'enrichit  surtout  pendant  la  Révo- 
lution, par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre 
jusque-là  dispersés  dans  les  châteaux  royaux  ou  particuliers; 
ensuite  pendant  les  guerres  du  1er  empire,  les  armées  fran- 
çaises rapportant  toujours  de  l'étranger  un  butin  artistique 
considérable.  Aujourd'hui  il  faut  environ  2  heures  pour  par- 
courir les  salles  des  différents  musées.  On  trouve  au  rez-de- 
chaussée  les  gravures  et  les  sculptures  :  antiquités  égyptiennes, 
asiatiques,  marbres  antiques,  sculptures  du  moyen  âge,  de  la 
Renaissance,  et  sculptures  modernes.  Le  1er  étage  est  occupé: 
l°par  le  musée  de  peinture,  réunion  des  chefs-d'œuvre  des 
peintres  de  toutes  les  écoles  :  le  Salon  carré  contient  les  plus 
beaux  tableaux  de  la  collection  ;  2°  p  de  petite 

dimension;  3°  par  le  musée  dos  objets  d'art  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance;  5°  par  les  dessins  et  diverses  petites  collec- 
tions nouvelles.  Au  2e  étage  sont  réunis  le  musée  de  marine, 
le  musée  ethnographique,  le  musée  chinois,  les  salles  supplé- 
mentaires de  la  peinture  et  des  dessins.  —  Le  musée  du  Luxem- 
bourg, dans  l'Orangerie  et  les  salles  nouvelles,  donne  asile  aux 
chefs-d'œuvre  de  l'art  contemporain.  —  Vhôtelde  Cluny  etl'an- 
cien  palais  des  Thermes  forment,  avec  leur  jardin,  un  musée 
spécial,  contenant  plus  de  1,200  objets,  tels  que  sculptures 
en  marbre,  en  bois,  en  pierre,  ivoires,  émaux ,  terres  cuites, 
bronzes,  meubles,  tableaux,  vitraux,  faïences,  tapisseries, 
verreries,  objets  de  serrurerie,  bijoux,  etc.  —  Depuis  1S67, 
on  recueille,  au  musée  municipal,  dans  l'ancien  hôtel  Carnavalet, 
tous  les  objets  intéressant  l'histoire  de  Pans.  —  Le  musée  d'ar- 
tillerie, installé  à  l'hôtel  des  Invalides,  comprend  toutes  les  sé- 
ries d'armes  offensives  et  défensives  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours.  —  Le  viusée  du  Trocadéro,  etc.  —  Il 
y  a  à  Paris  une  quarantaine  de  théâtres,  dont  4  subvention- 
nés :  l'Opéra,  la  Comédie  française,  l'Opéra -Comique  et 
l'Odéon;  le  théâtre  Lyrique,  qui  en  était  un  5=,  a  disparu, 
ainsi  que  le  théâtre  Italien.  Les  principaux  des  autres  théâ- 
tres sont  :  le  Gymnase,  le  Vaudeville,  les  Variétés,  les  théâtres 
du  Palais-Royal,  de  la  Porte-Saint-Marlin.  delà  Renab-auce, 
delà  Gaité,  du  Chàtelet,  des  Nouvi  Bouffes,  dé 

Cluny,  etc.;  spectacles  équestres,  bals,  cafés-concerts  très 
nombreux,  etc. 

Parcs  et  promenades  ;  cimetières.  Les  principaux  jardins, 
parcs,  etc.,  de  Paris,  sont  les  suivants  :  1°  le  jardin  des  Tuile- 
ries, qui  a  été  en  grande  partie  dessiné  par  le  Nôtre,  et  qui 
contient  un  grand  nombre  de  belles  statues  et  deux  ter; 
celle  des  Feuillants,  et  celle  du  bord  de  l'eau  ;  2°  le  jardin  du 
Luxembourg,  œuvre  de  Jacques  Debrosse  ;  nombreuses  statues, 
notamment  celles  desfemmes  illustres  de  France;  serres,  fon- 
taine de  Médicis,  etc.  ;  3°  les  jardins  de  l'Observatoire,  terminés 
par  une  très  belle  fontaine  due  aux  sculpteurs  Carpeaux  et 
Frémiet;  4°  les  Champs-Elysées,  magnifique  avenue  bordée  de 
beaux  arbres  et  divisée  en  deux  parties  :  la  première  va  des 
«  chevaux  de  Marly  »,  sculptés  par  Coustou,  au  rond-point 
où  six  jets  d'eau  sont  répartis  des  deux  côtés  de  l'avenue;  on 
y  remarque  le  palais  de  l'Industrie,  un  panorama,  le  cirque 
d'été,  dos  cafés-concerts,  des  restaurants,  des  fontaines  jail- 
lissantes, de  nombreux  kiosques,  elc.  ;  la  2"  partie  qui  va  du 
rond-point  à  l'Arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  est  bordée  de  ma- 
gnifiques constructions,  mais  moins  animée  que  la  première; 
5°  le  parc  Monceau  (pyramide,  naumachie,  statues,  etc.); 
6°  le  jardin  du  Palais-Royal  V.  ce  mot);  ~"  le  jardin  des' 
Plantes,  tracé  par  Guy  La  Brosse  et  ouvert  au  public  en  1650  : 
ménagerie,  jardin  de  plantes  médicinales,  muséum  d'histoire 
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naturelle,  etc.)  ;  9°  le  Jardin  botanique  de  la  Muette,  et  les  serres 
delà  ville;  10°  les  parcs  de  Montsouris,  des  Buttes-Chaumont, 
le  plus  accidenté  et  le  plus  pittoresque  de  tout  Paris,  etc.  ; 
11°  le  Jardin  zoologique  d'Acclimatation,  inauguré  en  1S00  : 
collection  à  peu  près  complète  de  tous  les  animaux  et  de 
toutes  les  plantes  utilisés  par  l'homme  dans  le  monde  en- 
tier, etc.  ;  11°  les  bois  de  Boulogne  et  de  Vincennes  :  lacs,  cas- 
cades ,  etc.  ;  12°  un  nombre  considérable  de  squares ,  plantés 
d'arbres  et  ouverts  au  public  [square  de  la  Tour-Sainl-Jurques, 
des  Arls-et-ilcliers,  des  Innocents,  du  Temple,  Montholon,  de  la 
Trinilc,  Parmenlier,  etc.).  —  On  compte  à  Paris  20  cimetières, 
dont  7  seulement  sont  affectés  actuellement  aux  inhumations  : 
sur  ce  nombre  3  sont  réservés  aux  concessions  perpétuelles; 
ce  sont  les  cimetières  de  l'Est  ou  du  Père-Lachaise,  du  Sud  ou 
Montparnasse,  et  le  cimetière  d'Auteuil.  Les  quatre  autres  sont 
le  cimetière  des  Batignoltes,  les  deux  cimetières  à'Ivry  et  le 
nouveau  cimetière  de  Honlmarlre-Sainl-Ouen.  Les  treize  autres, 
y  compris  l'ancien  cimetière  parisien  de  Montmartre,  ne  re- 
çoivent que  les  corps  déposés  dans  des  sépultures  de  famille. 
Aucune  concession  nouvelle  n'y  est  accordée.  Deux  nouveaux 
cimetières  sont  projetés  :  l'un  à  Bobigny  pour  la  rive  droite, 
l'autre  à  Bagneux  pour  la  rive  gauche,  pour  remplacer  le  ci- 
metière trop  éloigné  et  d'un  accès  trop  difficile  qui  devait  être 
établi  à  Méry-sur-Oise. 

Paris  souterrain.  (V.  ce  mot  dans  notre  Dictionn.  des  Lettres.) 
On  peut  grouper  sous  cette  rubrique  les  egouts  et  les  cata- 
combes. La  base  du  système  des  égouts  parisiens  est  le  grand 
collecteur  général  d'Asnières,  qui  part  de  la  place  de  la  Con- 
corde et  va  déboucher  en  Seine  près  de  Clichy.  Il  reçoit  de 
très  nombreux  tributaires,  qui  sont  comme  les  affluents  d'un 
fleuve,  et  l'on  a  récemment  encore  ajouté  de  nouvelles  gale- 
ries. —  Les  catacombes  sont  d'anciennes  carrières  creusées 
sous  la  ville  même,  surlarive  gauche,  et  que  l'on  aconsolidées, 
pour  éviter  deséboulements,  par  des  ouvrages  en  maçonnerie. 
Depuis  1780,  époque  à  laquelle  elles  ont  pris  leur  nom  actuel, 
elles  ont  servi  à  recueillir  les  ossements  extraits  des  anciens 
cimetières  de  Paris.  Soixante-dix  escaliers  environ  donnent 
accès  dans  les  catacombes,  qui  ne  peuvent  être  visitées,  comme 
leségouts,  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale. 

Instruction  publique.  —  Paris  est  le  siège  de  l' Institut  de 
France,  comprenant  les  cinq  académies  :  Française,  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  des  Sciences  morales  et  politiques,  des 
Sciences,  et  des  Beaux-Arts;  de  l'Académie  de  Médecine,  de  l'Ob- 
lervatoire,  par  lequel  passe  le  méridien  de  Paris,  du  Bureau 
des  Longitudes,  du  Collège  de  France,  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, etc.  L'académie  universitaire  de  Paris,  dont  le  siège  est 
à  la  Sorbonne,  possède  les  facultés  des  Lettres,  des  Sciences,  de 
Théologie  protestante,  de  Droit,  de  Médecine,  avec  une  école  su- 
périeure de  pharmacie,  et  une  école  d'accouchements.  —  L'en- 
seignement supérieur  libre  est  représenté  par  l'Institut  ca- 
tholique de  Paris,  l'Ecole  libre  des  Hautes  Etudes,  l'École  libre  des 
sciences  politiques,  etc.  —  Parmi  les  écoles  spéciales,  il  faut 
citer  l'École  normale  supérieure,  l'Ecole  polytechnique,  l'École 
supérieure  de  guerre,  l'École  des  Ponts  et  Chaussées,  l'École  des 
Chartes,  l'Ecole  centrale,  l'École  pratique  des  Hautes  Études, 
l'École  des  Beauj-Arts,  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  mili- 
taires, le  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice,  etc.  ;  l'École  des  Hau- 
tes Éludes  commerciales,  l'École  des  Langues  orientales,  etc.  — 
L'enseignement  secondaire  est  donné  dans  les  lycées  Louis-le- 
Grand,  Saint-Louis.  Henri  IV ,Condorcet,Churlemagne,  Janson-de- 
Sailhj,  de  Vanves  et  LaUanul  (ces  deux  derniers  hors  de  Paris), 
dans  les  collèges  Rollin  et  Stanislas,  pour  les  garçons,  au  lycée 
Fèiirinn,  pour  les  jeunes  filles,  et  dans  les  petits  séminaires  de 
Notre-Dame  des  Champs  et  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.  Il  y  a 
en  outre  un  grand  nombre  d'institutions  privées,  notamment 

dsacienne  et  l'école  Monge,  pour  les  garçons.  —  L'ins- 
truction primaire  c  mpte  à  Paris 2 écoles  normales,  celle  d'Au- 
teuil pour  les  garçons ,  celle  de  Balignolles  pour  les  filles.  Les 
écoles  primaires  publiques  reçoivent  près  de  300, 00<i 
Parmi  les  établissements  destinés  h  l'instruction  primaire  su- 
périeure, il  convient  de  signaler  le  collège  Chaplat,  la 

Colberl,  Latoisier,  J.-B.  Say,  Arogo,  l'école  supérieure  du 
commerce,  l'école  municipale  d'apprentis  de  La  Villette,  etc.  — 
Il  y  a  en  outre  un  grand  nombre  d'écoles  privées.  —  LM  So- 
les (V.  ce  mot)  et  artistiques  sont  très  nombreuses  : 

-  de  minéralogie,  d'anthropologie,  de  géographie,  fon- 

igraphie  commerciale,  de  topographie,  etc. 

L'Administration  générale  de  l'Assistance  publique  comprend 

Missements  hospitalier*  et  di 

•■.et  a  sous  Ba  direction  80  bvreanx  de  bienfaisance,  1 

par  arrondissement  municipal,  chargés  de  la  distribution  des 

ment  des  indigents  a  domicile.  Au  31  dé- 

'.    il   y  avait   à    Paris  141,751    indigents,   dont 

"lit  été  soignés  a  domicile.  Il  y  a  h  Paris  13  grand-  li<>- 
I  iux  :l'HHtel-Dieu  (qui,  reconstruit  di 

sur  le  coté  N.  du  parvis  Notre-Dame,  a  coûté  22  millions 


d'expropriation,  23  de  construction,  et  renferme  environ  340 
lits)  ;  la  Pitié,  la  Charité,  les  hôpitaux  Beaujon,  Cochin,  etc.;  — 
8  hôpitaux  spéciaux  (hôpital  du  Midi,  Maternité,  maison  Du- 
bois, etc.);  Sainte -Anne,  la  Sulpê  trière ,  pour  les  aliénés; 
12  hospices  ou  maisons  de  retraite  (la  Salpélriére,  Sainte- 
Perine ,  etc.);  plusieurs  établissements  généraux  de  bienfai- 
sance, parmi  lesquels  nous  citerons  l'Hospice  des  Quinze- 
Vingts,  l'institution  des  Sourds-muets  et  celle  des  Jeunes  Aveugles; 
enfin  un  nombre  considérable  d'œuvres  pour  l'enfance,  la 
vieillesse,  etc.  En  1882,  il  est  entré  dans  les  hôpitaux  généraux 
79,10b  malades.  Terminons  en  mentionnant  le  service  des  En- 
fants ussistès,  celui  des  Enfants  moralement  abandonnés,  les  ser- 
vices des  secours  publics  et  le  service  médical  de  nuit.  —  Pa- 
ris a  un  service  de  pompes  funèbres  admirablement  organisé, 
ce  qui  est  indispensable  dans  une  ville  où  se  produisent  en 
moyenne  de  130  à  140  décès  par  jour.  —  La  Morgue,  située 
derrière  Notre-Dame,  reçoit  les  cadavres  non  reconnus  ou 
ceux  qu'y  envoie  le  parquet  aux  fins  d'autopsie;  on  y  porte 
en  moyenne  de  600  à  800  corps  par  an.  Le  bâtiment  a  été  ré- 
cemment agrandi,  l'on  y  fait  un  cours  de  médecine  légale.  — 
Le  ilout-de-piè/c  a  sa  direction  générale  et  son  bureau  central 
rue  des  Francs-Bourgeois.  Régi  sous  l'autorité  du  ministre  de 
l'intérieur  par  un  directeur  responsable  assisté  d'un  conseil 
de  surveillance,  il  emprunte  la  totalité  de  ses  fonds  de  roule- 
ment et  verse  ses  bénéfices  nets  dans  les  caisses  de  l'assistance 
publique.  Les  sommes  qu'il  emprunte  pour  prêter  à  son  tour 
varient,  en  moyenne,  de  40  à  50  millions  par  an.  —  Nous  ne 
pouvons  qu'énumérer  ici  la  Caisse  d'épargne,  la  Caisse  des  re- 
traites pour  la  vieillesse,  de  nombreuses  sociétés  de  secours 
mutuels,  etc.  —  Prisons.  Les  prisons  de  Paris  sont  les  sui- 
vantes :  le  Dépôt  de  la  préfecture  de  police,  les  maisons  d'ar- 
rêt et  de  correction  cellulaires  de  Mazoys  et  de  la  Santé,  la  mai- 
son de  correction  de  Suinte-Pélagie,  la  maison  d'arrêt  et  de 
correction  de  Saint-Lazare,  spéciale  aux  femmes  ;  la  Maison  de 
Justice,  le  Dépôt  des  condamnés  et  la  maison  d'éducation  cor- 
rectionnelle. Ces  différents  établissements  ont  reçu,  pendant 
l'année  1882,  108,231  prisonniers  dont  25,209  femmes  ou 
filles.  —  Éclairage.  Paris  est  éclairé,  1882,  par  47,539  becs  de 
gaz  brûlant  140  litres  à  l'heure;  mais  il  y  en  a  en  outre  291 
huilant  ,S75  litres,  483  brûlant  1,400  litres,  et  2  (7°  arrondis- 
sement; brûlant  1,600  litres  à  l'heure.  Enfin  il  faut  y  ajouter 
10  becs  brûlant  à  l'huile  végétale,  28  becs  brûlant  à  l'électricité 
et  462  brûlant  à  l'huile  minérale.  Total  général  :  48,815  becs. 

Halles  et  marches,  consommation.  Il  y  a  dans  Paris  une  cin- 
quantaine environ  de  marchés  secondaires;  mais  l'endroit  ou 
arrive  chaque  jour  la  plus  grande  partie  des  provisons  consom- 
mées par  la  grande  ville,  ce  sont  les  halles  centrales.  Elles 
se  composent  de  10  pavillons,  isolés  par  des  voies  couvertes. 
Us  forment  2  groupes  :  l'un  de  6  pavillons,  l'autre  de  4,  sé- 
parés par  la  rue  Baltard.  Les  grands  pavillons  ont  5im,90  c. 
de  long  sur  54m,90  c.  de  large;  les  petits  ont  la  même  lon- 
gueur, mais  une  largeur  de  43  m.  seulement.  A  chaque  pa- 
villon correspond  un  sous-sol  de  la  même  étendue.  Enfin  il 
faut  ajouter  ce  qu'on  appelle  le  Carreau  des  Halles  ;  on  désigne 
sous  ce  nom  le  marché  en  gros  des  denrées  végétales,  qui  se 
tient  dans  toutes  les  rues  avoisinant  l'énorme  mais  élégant 
édifice  de  fonte  et  de  fer.  En  1882,  il  est  entré  à  Paris 
156,446,908  kilog.  de  viande;  7,274,817  kilog.  de  triperie; 
24,622,628  kilog.  de  volaille  et  gibier;  environ  122.444,777 
kilog.  de  fruits  et  légumes;  environ  27,293,312  kilog.  de 
poissons  ou  coquillages;  48,083,000  huîtres;  17,408,737  kilog. 
de  beurres;  81,074,388  kilog.  d'oeufs;  9,967,357 kilog.  de  fro- 
mages secs,  etc.  —  Halles  au  blé,  aux  vins,  etc.  —  Marché 
aux  fleurs,  aux  chevaux,  aux  chiens,  etc.  —  Marché  aux  bes- 
tiaux de  La  Villette.  —  Marché  du  Temple. 

Moyens  de  transport.  Les  moyens  de  transport  les  plus  usités 
à  Paris  sont  :  1  °  les  voitures  de  place  (fiacres)  à  2  et  4  places, 
au  nombre  de  1 5,000  environ  ;  2°  les  omnibus  et  les  tramways, 
i  la  ville  dans  toutes  les  directions,  de  6  h.  1/2 
ou  7  h.  du  matin  à  minuit  30  rn.  :  il  y  a  86  lignes  d'omnibus 
■  tramways;  3°  les  bateaux-omnibus  :  mouches. 
es,  bateaux-express,  etc.  ;  4°  les  cheminsde  fer  ordinai- 
res, qui  sont  au  nombre  de  5  grandes  compagnies  {Nord,  Est, 
Orléans,   Paris  -Lyon-  Méditerranée) ,   desservant,  outre 
leurs  grandes  lignes,  la  banlieue  et  les  locajilés  voisines  de 
•  "  des  chemins  de  fer  spéciaux,  comme  ceux  de  I'i'h- 
t  de  Sceaux;  6°  le  chemin  de  fer  de  ceinture  qui  a  pour 
point  de  départ  et  d'arrivée  |;i  '-are  Saint-Lazare  et  qui  des- 
sert tes  quartiers  excentriques,  le  bois  de  Bouloene,  les  forti- 
fie. ;  il  correspond  soit  orsc  les  lignes  debenl 
soit  avec  le  chemin  de  for  de  •  '""s 

ces  moyens  de  transport  sont  précieux,  mai 

intS  pour  2  motifs  ''est  que  Is 

vile  la  circulation. 
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gidérable  verslabanlieue,ctque  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants de  Paris  a  de  véritables  voyages  à  accomplir  pour  se 
rendre  à  ses  occupations.  Le  nombre  des  voitures  de  place  aug- 
mente chaque  jour,  on  remplace  les  anciens  omnibus  à  26  pla- 
ces par  d'autres  qui  en  ont  40,  on  crée  des  tramways  monstres 
à  51  places,  mais  tout  cela  ne  répond  pas  encore  entièrement 
aux  besoins  de  la  population,  et  la  circulation  ne  sera  vérita- 
blement commode  à  Paris  que  lorsque  la  grande  ville  aura 
son  chemin  de  fer  métropolitain,  qui  est  actuellement  à  l'étude, 
mais  dont  la  construction  rencontre  de  sérieuses  difficultés. 

Fortifications.  Les  fortifications  de  Paris  se  composent 
d'abord  d'une  enceinte  continue  de  34  kil.,  renforcée  de  94  bas- 
tions de  10  m.  de  hauteur,  avec  un  fossé  de  15  m.  de  largeur 
et  un  glacis;  puis  de  17  forts  avancés,  qui  forment  autour  de 
la  ville  comme  une  2e  enceinte.  Ce  sont  au  N.  près  de  Saint- 
Denis,  le  fort  de  la  Briche,  la  Double  Couronne  du  Nord  et  le 
fort  de  l'Est;  à  l'E.,  le  fort  d'Aubervilliers,  près  le  Bourget, 
les  forts  de  Romainville,  Noisy,  Rosny,  Nogent,  Vincennes, 
les  redoutes  de  la  Faisanderie  et  de  Gravelle;  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne,  le  fort  de  Charenton;  au  S.,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  les  forts  d'Ivry,  de  Bicêtre,  Montrouge, 
Vanves  et  Issy;  à  l'O.,  la  forteresse  du  mont  Valérien.  Plu- 
sieurs de  ces  forts  avaient  été  en  partie  détruits  pendant  les 
sièges  de  Paris  en  1870-71 ,  mais  on  les  a  reconstruits.  Knfin 
une  3e  enceinte,  encore  plus  éloignée,  se  compose  des  dix- 
neuf  forts  suivants  :  sur  la  rive  droite,  Cormeilles,  Montli- 
gnon,  Domont,  Montmorency,  Écouen,  Stains,  Vaujours, 
Chelles,  Viviers  et  Villeneuve-Saint-Georges;  sur  la  rive 
gauche,  Chàtillon,  la  Butte-Chaumont,  Palaiseau,  Villeras, 
Haut-Buc,  Saint-Cyr,  Marly,  Saint- Jamme  et  Aigremont. 
Ces  divers  forts  communiquent  entre  eux  par  le  chemin  de  fer 
de  grande  ceinture. 

Histoire.  Au  temps  où  César  fit  la  conquête  de  la  Gaule, 
la  ville  de  Lutèce  (Luletia,  Lucetia,  ou  Lucolilia),  renfermée 
tout  entière  dans  l'île  qui  s'est  appelée  depuis  la  Cité,  était  la 
capitale  des  Parisii,  qui  luttèrent  courageusement  contre  l'ar- 
mée romaine,  dans  la  campagne  de  52  av.  J.-C,  sous  la  con- 
duite d'un  lieutenant  de  Vercingétorix,  Camulogène.  Labié- 
nus,  qui  se  trouvait  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  traversa  le 
fleuve  en  aval  de  la  ville,  et  battit  Camulogène  sur  la  rive 
gauche.  Lutèce  avait  dès  cette  époque  une  certaine  impor- 
tance, grâce  à  ses  mariniers  (nautœ  parisienses),  qui  possé- 
daient le  monopole  du  commerce  fluvial  dans  la  région 
moyenne  de  la  Seine,  et  elle  le  conserva  sous  la  domination 
romaine.  Elle  eut  un  temple  de  Jupiter,  à  l'extrémité  S.-E. 
de  son  ile,  là  où  s'est  élevée  depuis  sa  cathédrale.  Le  christia- 
nisme y  fut  prêché  au  n°  siècle  suivant  les  uns,  au  milieu  du 
ine  suivant  les  meilleurs  critiques,  par  St  Denis  et  ses  com- 
pagnons, St  Rustique  et  St  Éleuthère,  qui  furent  martyrisés, 
selon  la  tradition,  sur  une  colline  de  la  rive  droite,  nommée 
alors  mous  ilarlis  (mont  de  Mars),  depuis  mons  Martyrum  (mont 
des  Martyrs),  aujourd'hui  Montmartre.  (V.  ce  mol.)  A  la  fin  du 
ine  siècle ,  l'empereur  Constance  Chlore  résida  souvent  à  Lu- 
tèce qui  s'était  étendue  sur  la  rive  gauche,  et  habita  le  palais 
des  Thermes],  dont  l'origine  est  incertaine  et  dont  les  ruines 
subsistent  encore.  Ce  palais  était  construit  sur  le  versant  N.  du 
mont  Lucotitius  (montagne  Sainte-Geneviève).  Sur  le  versant 
E.  était  un  amphithéâtre,  dont  les  ruines  ont  été  récemment 
découvertes,  près  de  la  rue  Monge,  et  sur  le  versant  0.  des 
jardins  est  un  champ  de  manœuvres  pour  les  troupes.  Julien 
aimait  le  séjour  de  Lutèce,  dont  il  a  fait  l'éloge  :  il  vante  la 
douceur  du  climat,  la  régularité  du  cours  de  la  Seine  et  même 
les  vignobles  des  environs.  Il  y  fut  proclamé  Auguste  par  ses 
soldats  en  360.  Valentinien  I«  y  séjourna,  mais  sans  y  lais- 
ser de  traces  durables  de  son  passage.  Au  v«  siècle,  Lutèce, 
où  le  christianisme  avait  définitivement  triomphé,  eut  pour 
évêque  St  Marcel,  et  fut  préservée  de  l'invasion  d'Attila,  sui- 
vant la  croyance  unanime  des  contemporains,  par  les  prières 
de  Ste  Geneviève,  qui  détourna  les  Parisiens  d'abandonner 
leur  ville.  Clovis  y  fut  reçu  en  497,  après  sa  conversion  au 
christianisme;  il  en  fit  sa  capitale,  et  y  fonda  avec  sa  femme 
Clotilde  l'église  de  Saint-Pierre-et-Saint-Paul,  où  ils  furent 
enterrés.  Cette  église  prit  plus  tard  le  nom  de  Ste  Geneviève, 
qui  y  avait  été  également  ensevelie.  Childebert,  roi  de  Pa- 
ris après  Clovis,  bâtit  l'église  de  Saint-Vincent,  autour  de 
laquelle  se  forma  un  peu  plus  tard  l'abbaye  célèbre  de  Saint- 
Germain  des  Prés.  Sous  les  fils  de  Clotaire  Ier,  après  la  mort 
de  Caribert,  Paris  resta  indivis  entre  ses  quatre  fils,  et  forma 
une  sorte  de  république  municipale,  sous  la  direction  de  son 
évêque  St  Germain.  Il  dut  à  cette  situation  exceptionnelle 
d'échapper  à  peu  près  complètement  aux  conséquences  des 
guerres  civiles  qui  désolèrent  la  Gaule  franque  sous  les  fils  de 
Clotaire  et  sous  Frédégonde  et  Brunehaut.  Dagobert,  qui  ré- 
sida le  plus  souvent  dans  les  environs,  fonda,  avec  St  Eloi, 
le  célèbre  monastère  de  Saint-Denis,  dont  l'église  devait  être 
la  sépulture  de  la  famille  royale.  Entre  Saint-Denis  et  la  Seine 


rent  les  églises  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Martin 
des  Champs,  qui  devinrent  bientôt  des  nu  atomes 

de  faubourgs  considérables.  Les  Carolingiens,  qui  résid&ieat 
le  plus  souvent  sur  les  bords  de  la  Meuse  et  du  Rhin,  paru- 
rent oublier  la  capitale  de  Clovis.  Les  successeurs  de  Cliarle- 
magne  la  laissèrent  piller  à  plusieurs  reprises  par  les  Nor- 

Mais,  en  885,  les  habitants,  sous  la  conduite  In 
Eudes,  de  Tévêque  Gozlin  et  d'Ebles,  abbé  de  Saint-Germain 
des  Prés,  se  défendirent  vaillamment  contre  les  Scandinaves. 
Le  récit  en  vers  latins  de  ce  siège  nous  a  été  laissé  par  le 
moine  Abbo  Cernuus  (leCourbe).  L'empereur  Charles  le  Gros, 
dont  les  Parisiens  avaient  imploré  le  secours,  ne  sut  qu'ache- 
ter la  retraite  des  Normands,  et  les  autorisa  même  à  remonter 
la  Seine  à  travers  la  ville  pour  aller  piller  la  Bourgogne  ré- 
voltée contre  lui.  Mais  les  habitants,  indignés  de  cette  lâcheté, 
refusèrent  le  passage  aux  envahisseurs,  qui  durent  traîner 
leurs  barques  autour  des  murs  de  la  ville.  Ils  s'associèrent 
aux  autres  Neustriens  pour  déposer  Charles  le  Gros,  et  recon- 
nurent l'autorité  du  comte  Eudes,  proclamé  roi  de  la  France 
occidentale.  Ils  repoussèrent  avec  lui  une  nouvelle  attaque 
des  Normands,  en  870,  et  continuèrent  d'obéir.après  la  mort 
d'Eudes,  à  son  frère  Robert,  comte  de  Paris  et  duc  de  France, 
puis  à  Hugues  le  Grand,  dont  le  fils  Hugues  Capet  protégea 
Paris,  par  des  négociations  plutôt  que  par  les  armes,  contre 
les  Allemands  de  l'empereur  Othon  II,  en  978,  et  inaugura, 
en  987,  la  dynastie  des  Capétiens.  Les  premiers  princes  de 
cette  race,  jusqu'à  Louis  VII,  résidèrent  le  plus  souvent  à 
Paris.  Mais  c'est  Philippe-Auguste  qui  le  premier  s'y  établit 
d'une  façon  régulière  et  durable  et  fit  de  Paris  la  véritable 
capitale  du  royaume.  Il  se  fortifia  dans  la  tour  du  Louvre, 
construite  sur  un  terrain  qu'il  racheta  de  l'abbé  de  Saint- 
Denis,  continua  la  construction  de  Notre-Dame,  dont  la  pre- 
mière pierre  avait  été  posée  sous  Louis  VII  par  le  pape 
Alexandre  III,  construisit  les  premiers  remparts  de  la  ville, 
fit  paver  les  principales  rues  et  fonda,  près  du  cimetière  des 
Innocents,  les  halles  des  Champeaux,  qui  devinrent  aussitôt  le 
centre  d'un  commerce  considérable,  non  seulement  pour  les 
denrées  alimentaires,  mais  pour  les  objets  de  luxe,  étoffes, 
bijoux,  fourrures,  livres  enluminés,  etc.  C'est  aussi  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste  que  les  écoles  de  Paris,  déjà  cé- 
lèbres au  xne  siècle  avec  Abailard,  furent  organisées  par  les 
soins  du  roi  et  du  pape  Innocent  III,  et  reçurent  le  nom  d'Uni- 
versité, 1215.  L'affluence  des  docteurs  et  des  étudiants  devint 
bientôt  une  nouvelle  source  de  prospérité  pour  la  ville  (V. 
Université),  qui  grandit  encore  en  population  et  en  richesse 
sous  les  règnes  de  saint  Louis  et  de  Philippe  le  Bel.  Le  Livre 
des  Mesliers  d'Etienne  Boileau,  le  Livre  de  la  taille  de  Paris,  les 
descriptions  enthousiastes  de  Jean  de  Jandun  et  de  Guillebert 
de  Metz,  les  invectives  mêmes  de  Pétrarque,  donnent  une 
haute  idée  de  l'importance  industrielle  et  commerciale  de  Pa- 
ris, de  l'activité  intellectuelle  qui  régnait  dans  ses  écoles,  et  de 
l'admiration  quelque  peu  mêlée  de  jalousie  qu'il  inspirait  aux 
visiteurs  étrangers.  Le  palais  de  la  Cité,  entouré  de  jardins  qui 
s'étendaient  jusqu'au  terre-plein  actuel  du  Pont-Neuf,  et  la 
Sainte-Chapelle  datent  du  règne  de  saint  Louis.  L'administra- 
tion de  la  ville  était  alors  partagée  entre  le  prévôt  de  Paris,  of- 
ficier nommé  par  le  roi,  et  le  prévôt  des  marchands,  chef  du 
corps  municipal,  qui  s'assembiait  dans  le  parloir  aux  bourgeois, 
devenu  plus  tard  l'hôtel  de  ville.  (V.  ce  mot.)  St  Louis  s'occupa 
aussi  d'organiser  la  police  de  la  capitale  et  régla  le  service  du 
guet.  (V.ce  mot.)Ce  fut  lui  qui  rendit  le  parlement  sédentaire  à 
Paris  et  l'installa  dans  le  palais  de  la  Cité.  Au  début  de  la 
guerre  de  Cent  ans,  Paris  fut  menacé  par  Edouard  III  qui  n'osa 
pourtant  l'attaquer.  Après  le  désastre  de  Poitiers,  le  dau- 
phin Charles  convoqua  à  Paris  les  célèbres  états  généraux  de 
1356,  1357,  1358,  dans  lesquels  le  prévôt  des  marchands 
Etienne  Marcel  fut,  avec  l'évêque  de  Laon,  Robert  Le  Coq, 
docteur  de  l'Université,  le  chef  de  l'opposition  au  gouverne- 
ment royal.  (V.  Marcel  et  États  généraux.)  Paris  devint 
le  théâtre  de  plusieurs  émeutes  sanglantes,  et  fut  livré  pour 
quelque  temps  à  la  funeste  influence  de  l'ambitieux  roi  de  Na- 
varre, Charles  le  Mauvais,  qui  avait  su  y  conquérir  une  im- 
mense popularité.  Le  dauphin,  qui  s'était  échappé  de  la  ville, 
n'y  rentra  qu'après  l'assassinat  de  Marcel,  et  lui  enleva  une 
partie  de  ses  privilèges  municipaux.  Cependant  il  aimait  Pa- 
ris, où  il  se  créa  une  magnifique  résidence  à  l'hôtel  Saint- 
Paul  ;  il  embellit  ou  plutôt  reconstruisit  le  Louvre,  continua 
la  nouvelle  enceinte  des  remparts  commencée  par  Marcel,  et 
commença  la  construction  de  la  Bastille,  destinée  à  défendre 
à  la  fois  Paris  contre  les  ennemis  du  dehors  et  l'autorité  royale 
contre  les  Parisiens.  Le  nom  du  prévôt  Hugues  Obryot  ou 
Aubryot,  qui  dirigea  la  plupart  de  ces  travaux,  mérite  de  ne 
pas  être  séparé  de  celui  du  roi.  Fendant  la  minorité  et  surtout 
la  démence  de  Charles  VI,  des  crimes,  des  émeutes,  des  exé- 
cutions et  des  massacres  ensanglantèrent  la  capitale.  Après 
la  sédition  des  Maillotins,  1381,  provoquée  par  le  rétablisse- 
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ment  des  aides  ou  impôts  indirects  dont  Charles  V  mourant 
avait,  disait-on,  ordonne  l'abolition,  les  Parisiens  prirent 
parti  pour  les  ducs  de  Bourgogne  Philippe  le  Hardi  et  Jean 
sans  Peur,  contre  le  duc  Louis  d'Orléans.  Ils  applaudirent  au 
meurtre  de  ce  prince,  et  la  corporation  des  bouchers,  la  plus 
riche  de  la  eapitale,  poursuivit  d'une  haine  aveugle  tous  ceux 
qu'on  lui  dénonçait  comme  partisans  des  Armagnacs.  Ceux- 
ci  ravagèrent  pendant  plusieurs  années  les  environs  de  la 
ville,  malgré  la  paix  de  Bicêtre,  1410,  dont  l'Université  avait 
dicté  les  conditions.  Ce  fut  encore  elle  qui  rédigea  l'ordon- 
nance caboch irniie  de  1413,  bientôt  abrogée,  quand  les  Arma- 
gnacs furent  rentrés  dans  Paris.  Ils  y  exercèrent  de  1414  à 
1418  une  tyrannie  qui  amena  d'épouvantables  représailles. 
Paris  reconnut  le  traité  de  Troyes,  1420,  reçut  une  garnison 
anglaise,  repoussa  une  attaque  de  Jeanne  d'Arc  et  vit  sacrer 
à  Notre-Dame  le  jeune  roi  anglais  Henri  VI.  Mais  l'orgueil 
des  Anglais,  la  guerre  qui  durait  toujours,  l'interruption  du 
commerce,  les  privations  et  la  misère  qui  en  étaient  la  con- 
séquence, dégoûtèrent  les  Parisiens  de  la  domination  étran- 
gère. Quand  le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  eut  signé 
le  traité  d'Arras  avec  Charles  VII,  ils  ouvrirent  leurs  portes 
au  roi  légitime,  1436-37.  La  ville  se  releva  rapidement  sous 
une  administration  habile  et  ferme.  Louis  XI  y  résida  sou- 
vent dans  les  premières  années  de  son  règne,  s'y  rendit  popu- 
laire en  flattant  les  bourgeois,  et  sut  les  empêcher  de  se  joindre 
aux  confédérés  de  la  Ligue  du  bien  public.  Mais  il  délaissa 
ensuite  sa  capitale  pour  aller  vivre  dans  ses  châteaux  de  la 
Touraine  et  des  bords  de  la  Loire.  Son  exemple  fut  suivi  par 
ses  successeurs.  Lorsque  Charles-Quint  traversa  la  France, 
François  Ier  lui  fit  visiter  Paris,  dont  les  habitants  déployè- 
rent une  incroyable  magnificence  pour  recevoir  l'hôte  de  leur 
maître.  C'est  à  Paris  que  Henri  II  fut  tué  dans  un  tournoi, 
entre  la  Bastille  et  le  palais  des  Tournelles,  devenu  pour 
quelque  temps  résidence  royale.  Pendant  les  guerres  de  reli- 
gion, les  Parisiens  poussèrent  jusqu'au  fanatisme  leur  dévoue- 
ment au  parti  catholique.  Ils  exécutèrent  avec  joie  les  ordres 
de  Catherine  de  Médicis,  lors  de  la  Saint-Barthélémy,  1572, 
donnèrent  à  la  Ligue  une  puissante  organisation  démocratique 
sous  la  direction  des  Sei;e  et  des  prédicateurs,  se  soulevèrent 
en  faveur  des  Guises  à  la  journée  des  Barricades,  1588,  pro- 
clamèrent la  déchéance  de  Henri  III  quand  il  eut  fait  assas- 
siner Henri  de  Guise,  et  canonisèrent  le  régicide  Jacques 
Clément.  Assiégés  par  Henri  IV  en  1590,  ils  se  défendirent 
avec  une  énergie  désespérée,  et  furent  délivrés  par  Alexandre 
Farnèse.  Mais  les  violences  des  Seize  finirent  par  effrayer 
Mayenne  lui-même.  Les  états  généraux  de  1593,  convoqués 
par  la  Ligue  pour  l'éiection  d'un  roi,  échouèrent  complète- 
ment, et  la  Satire  Uinippie,  composée  à  Paris,  dénonça  aux 
bons  Français  l'ambition  et  les  mauvais  desseins  des  chefs  de 
la  Ligue.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  son  abjuration  à  Saint- 
Denis  et  son  sacre  à  Chartres  que  Henri  IV  put  rentrer  dans 
sa  capitale,  1591.  Il  y  résida  souvent,  continua  les  travaux 
du  Louvre,  qu'il  voulait  joindre  au  palais  des  Tuileries,  com- 
mencé par  Catherine  de  Médicis,  entreprit  la  construction  du 
Pont-Neuf  et  de  la  place  Dauphine,  et  fut  assassiné  par  Ra- 
vaillac,  en  1610,  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie,  près  des 
halles.  Sa  veuve,  Marie  de  Médicis  éleva  le  palais  du  Luxem- 
bourg. Louis  XIII  et  Uichelieu  continuèrent  à  Paris  les  tra- 
vaux d'embellissement;  le  Palais-Cardinal,  la  place  Royale, 
le  quartier  du  Marais,  où  s'élevèrent  de  magnifiques  hôtels, 
excitèrent  l'admiration  descontemporains  et  furent  célébrés  par 
Corneille.  En  même  temps,  l'île  Saint-Louis  forma  un  nou- 
veau quartier,  et  une  nouvelle  enceinte  qui  suivait  la  ligne 
actuelle  des  boulevards,  fut  construite  sur  la  rive  droite.  Pa- 
ris devint,  sous  Richelieu,  le  siège  de  l'Académie  française. 
Corneille  y  fit  jouer  le  Cid,  et  Molière  y  établit  son  théâtre. 
La  ville  joua  un  grand  rôle  dans  les  troubles  de  la  Fronde, 
qui  signalèrent  la  minorité  de  Louis  XIV.  Le  peuple  et  les 
bourgeois  prirent  parti  pour  le  parlement  contre  Mazarin 
et  firent  la  seconde  journée  des  Barricades,  août  1648,  pour 
obtenir  la  délivrance  du  vieux  Broussel.  Anne  d'Autriche, 
honteuse  d'avoir  cédé,  se  retira  à  Saint-Germain  avec  le 
Jeune  roi.  Le  coadjuteur  de  Retz,  le  duc  de  Bouillon,  le  prince 
de  Conti,  la  duchesse  de  Longueville,  organisèrent  les  milices 

unes  pour  faire  la  guerre  au  Mazarin.  Battus  par  Condé 
à  Charenton,  les  bourgeois  n'acceptèrent  pas  sans  peine  la 
paix  de  Roeil,  nég  h  iée  par  le  premier  président  Mathieu 
Mole,  1649.  Ils  célébrèrent  par  des  feux  de  joie  l'an 
de  Condé,  Conti  et  Longueville,  mais  n'en  chantonnèrent  pas 
moins  le  cardinal,  lors  de  son  départ  forcé  pour  l'Allemagne. 

i  vint  alors  le  théâtre  d'émeutes  plus  ridicules  que 
sanglantes,  dans  lesquelles  le  coadjuteur,  qui  s'était  rapproché 
de  la  régente,  disputait  le  terrain  au  prince  de  Con 

lié  rejoindre  les  Espagnols,  le  parlement  le  con- 
damna t  mort  par  contumace,  n  -lia  en  même  temps 
laration  qui  excluait  pour  toujours  du  royaume  le  car- 
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dinal  Mazarin.  Le  coadjuteur  essaya  avec  Gaston  d'Orléans  de 
constituer  à  Paris  une  sorte  de  tiers  parti,  qui,  tout  en  protes- 
tant de  sa  fidélité  au  roi,  resterait  neutre  entre  Condé  et  Ma- 
zarin. Cette  tentative  n'eut  aucun  succès.  Condé,  vaincu  par 
Turenne  au  faubourg  Saint-Antoine,  fut  reçu  dans  la  capitale, 
grâce  à  Mlle  de  Montpensier,  qui  fit  même  tirer  le  canon  de 
la  Bastille  pour  arrêter  les  troupes  royales.  Les  Parisiens  se 
divisèrent  :  les  plus  exaltés  réclamaient  l'union  avec  les  prin- 
ces, mais  les  violences  de  Condé  et  surtout  le  massacre  des  Ma- 
zarins  à  l'hôtel  de  ville  effrayèrent  le  parlement  et  la  haute 
bourgeoisie,  qui  firent  leur  soumission  au  roi,  en  oct.  1652. 
Mazarin  rentra  dans  Paris  six  mois  plus  tard,  et  y  fut  reçu 
comme  en  triomphe.  Louis  XIV  n'oublia  pas  cependant  la 
turbulence  des  Parisiens,  et  de  bonne  heure  il  préféra  au  sé- 
jour de  la  capitale  celui  de  Saint-Germain,  de  Fontainebleau, 
de  Marly,  et  surtout  de  Versailles,  qui  resta  jusqu'à  la  Révolu- 
tion la  résidence  officielle  et  ordinaire  du  roi  et  de  la  cour. 
Cependant  Anne  d'Autriche  avait  construit  la  magnifique 
église  du  Val-de-Gràce.  Louis  XIV  fit  élever  la  colonnade  du 
Louvre,  les  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  l'hôtel  des 
Invalides,  etc.  Sous  la  régence,  Philippe  d'Orléans  s'établit 
au  Palais-Royal.  Law  installa  sa  banque  dans  la  rue  Quin- 
campoix,  qui  devint  le  théâtre  de  scènes  tumultueuses  lors  de 
la  vogue  et  surtout  de  la  chute  de  son  système.  Un  traité  fut 
signé  à  Paris  entre  la  France  et  l'Angleterre  à  la  fin  de  la 
guerre  de  Sept  ans,  en  1762-63.  Pendant  la  seconde  moitié  du 
xvme  siècle,  Paris,  délaissé  parla  cour,  n'en  fut  pas  moins  le 
centre  d'une  immense  activité  intellectuelle.  C'est  là  que  vi- 
vaient les  philosophes,  les  savants,  les  économistes,  dont  toute 
l'Europe  suivait  assidûment  les  travaux,  les  découvertes  et  les 
utopies.  Les  étrangers  de  distinction  y  affluaient.  Frédéric  II, 
Catherine,  Joseph  II,  Gustave  III,  et  jusqu'aux  petits  souve- 
rains d'Allemagne  y  entretenaient  des  correspondants,  qui 
étaient  les  hôtes  les  plus  assidus  des  salons  littéraires  de 
Mmes  Du  Deffand,  Geoffrin,  etc.  Voltaire  y  reçut,  quelques 
mois  avant  sa  mort,  les  honneurs  d'une  véritable  apothéose. 
L'ordre  public  ne  fut  pas  sérieusement  troublé  par  la.  guerre 
des  Farines,  grâce  à  l'énergie  de  Turgot;  mais  les  ouvriers  se 
plaignaient,  la  misère  était  grande,  et  le  pillage  de  la  maison 
Réveillua,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  parut  annoncer 
les  scènes  sanglantes  qui  devaient  se  renouveler  a  Paris  pen- 
dant toute  la  période  de  laRévolution.  Cependant  la  convoca- 
tion des  états  généraux  avait  été  accueillie  dans  la  capitale 
avec  une  joie  universelle.  Le  renvoi  de  Necker  changea  ces 
dispositions:  la  prise  de  la  Bastille,  les  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre 1789,  pendant  lesquelles  le  peuple  de  Paris  alla  chercher 
le  roi  et  la  reine  à  Versailles,  la  fête  de  la  Fédération  au 
Champ  de  Mars,  14  juillet  1790,  l'émeute  sanglante  du  17  juil- 
let 1791,  après  la  fuite  du  roi  à  Varennes,  furent  suivies,  sous 
l'Assemblée  législative,  des  journées  du  20  juin  et  du  10  août, 
et  des  massacres  de  septembre  1792.  L'exaltation  révolution- 
naire des  Parisiens  fut  alors  portée  au  comble.  La  commune, 
les  clubs  des  jacobins  et  des  cordeliers,  les  sectionnaires  ar- 
méa  et  les  sans-culottes  étaient  les.vrais  maîtres  de  Paris,  et  la 
Convention  elle-même  ne  réussissait  pas  toujours  à  s'y  faire 
obéir.  Nous  ne  pouvons  qu'énumérer  rapidement  ici  les  faits 
dont  on  trouvera  le  détail  aux  articles  France,  Histoire,  et 
Convention  nationale  :  les  journées  du  31  mai  et  du  2  juin 
1793,  qui  amenèrent  la  proscription  des  Girondins,  l'assassi- 
nat de  Marat  par  Charlotte  Corday,  le  gouvernement  de  la 
Terreur,  l'organisation  et  les  excès  du  comité  de  salut  public 
et  du  tribunal  révolutionnaire,  le  culte  de  la  Raison,  les  exé- 
cutions successives  des  Hébertistes  et  des  Dantonistes,  la 
toute-puissance  de  Robespierre,  la  fête  de  l'Être  Suprême, 
et  enfin  les  journées  des  9  et  10  thermidor  (27-28  juillet  1794), 
qui  mirent  fin  à  la  Terreur  et  rendirent  le  gouvernement  aux, 
modérés.  Pari3  fut  encore  agité  par  les  insurrections  jacobi- 
nes des  1er  et  12  germinal  et  du  1"  prairial,  et  par  l'insurrec- 
tion royaliste  du  13  vendémiaire  (5  oct.  1795).  Sous  le  Direc- 
toire, les  coups  d'État  succèdent  aux  émeutes  (18  fructidor, 
22  floréal,  30  prairial,  18  brumaire).  La  population  parisienne 
n'y  prend  aucune  part,  mais  n'y  fait  aucune  opposition.  Les 
conspirations  dirigées  contre  la  vie  du  Premier  Consul  irritè- 
rent l'opinion  publique,  sans  causer  d'ailleurs  aucune  agita- 
tion. Sous  l'empire,  Paris  eut  le  spectacle  de  solennités  pom- 
peuses, parmi  lesquelles  nous  rappellerons  seulement  le  sacre 
de  Napoléon  à  Notre-Dame,  1804,  et  les  fêtes  qui  célébrèrent 
son  mariage  avec  Marie-Louise  et  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  1810-11.  Le  succès  éphémère  de  la  conspiration  de 
Malet  montra  pourtant  combien  les  institutions  impériales 
étaient  fragiles.  A  Paris,  Ja  bourgeoisie,  l'ancienne  noblesse, 
le  clergé,  étaient  fatigués  de  l'empire  et  généralement  hostiles 
à  Napoléon,  La  fidélité  des  fonctionnaires  était  s  la  merci  des 
événements,  depuis  qu'ils  ne  croyaient  plus  à  la  durée  du  ré- 
gime Impérial.  Le  peuple  seul  restait  attach  reur, 
qu'il  regardait  comme  le  continuateur  de  la  Révolution  et  le 
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i  i.  La  défense  de  la  capitale  n'avait 
Hé  nul  i,,rs  delà  pn  mlèn  le  181  i. 

tus  alliés  pendant  toi 
30  mars; mai;  les  maréchaux  Marmont  et  Mortier  durent 
■  gner  une  capitulation.  Les  troupes  étranger 
paris,  et  Louis  x  vi il,  rappelé  par  le  sénat,  y  lit 
::  mai,  après  avoir  promulgué  la  déclaration  de 
brtentôl  suivie  de  la  Charte  constitutionnelle,  4  juin.  La  con- 
rention  du  23  avril,  signée  par  le  comte  d'Artois  avec  i 
mée  et  complétée  par  le  i  ,;  ti 
Paris,  du  i  0  mal  1814.  Les  Parisiens,  qui  ne  désiraient  pas 
le  rétablissement  de  l'empire,  accueillirent  très  froid 
Napoléon  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  20  mars  1815,  i 

tèrent  sans  enthousias a  la  fête  du  Champ  de  mai,  1er  juin. 

C'est  à  Parisque  Ni  p  i  -"'  abdication,  le  22  juin, 

après  la  bataille  de  Waterloo.  Les  alliés  y  renl  rèrent,  après  la 
convention  militaire  de  Saint-Cloud,  signée  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  et  Louis  XVIII  y  revint  à  son  tour,  le  8  juil- 
let. Le  2°  traité  de  Paris,  du  20  novembre  1815,  affermit  sur 
le  troue  les  Bourbons  restaurés,  mais  en  enlevant  à  la  France 
Philippeville ,  Mariembourg ,  Sarrelouis,  Landau  et  la  Sa- 
voie, que  le  lor  traité  nous  avait  laissés.  L'exécution  du  ma- 
réchal Ney  eut  lieu  le  7  décembre  de  la  même  année,  derrière 
le  jardin  du  Luxembourg.  Sous  la  Restauration,  les  électeurs 
parisiens  nommèrent  le  plus  souvent  des  députés  de  l'opposi- 
tion. Cependant  il  n'y  eut  que  2  émeutes,  bien  vite  réprimées, 
a  propos  de  la  loi  du  double  vole,  en  1820,  et  des  élections  qui 
amenèrent  la  chute  du  ministère  Villèle,  à  la  fin  de  1S27.  Les 

-  ordonnances  signées  par  Charles  Xet  M.  de  Polignac 
provoquèrent  les  journées  de  juillet  1S30,  qui  renversèrent 
la  branche  ainée  des  Bourbons  et  portèrent  au  trône  Louis- 
Philippe  d'Orléans.  Fendant  son  règne,  on  doit  signaler  à 
Paris  le  procès  des  ministres  de  Charles  X,  nov. -décembre 
1830,  l'émeute  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  févr.  1831,  le 
choléra  de  1832,  qui  emporta  20,000  personnes,  entre  autres 

:  1  ministre  Casimir  Périer;  les  insurrections  républi- 
caines de  juin  1832,  à  l'occasion  des  funérailles  du  général 
Lamarque,  et  d'avril  1834  ;  l'attentat  de  Fieschi  ou  de  la  ma- 
chine infernale  du  boulevard  du  Temple,  1S35;  l'insurrection 
de  1839;  les  démonstrations  belliqueuses  des  Parisiens  à  pro- 
pos de  la  question  d'orient  sous  le  ministère  Thiers  en  1810  ; 

ption  triomphale  du  corps  de  Napoléon,  restitué  par 
'Angleterre  et  déposé  aux  Invalides  le  15  déc.  de  la  même 
année-  la  construction  des  fortifications  de  Paris,  en  vertu  de 
'a  loi  de  1841,  que  les  députés  de  l'opposition  avaientvivement 
combattue,  comme  un  .acte  de  défiance  contre  la  population; 
la  mort  du  duc  d'Orléans  à  Neuilly,  en  1S 12  ;  enfin  l'agitation 
réformiste  et  la  campagne  des  banquets  pendant  l'année  18  i?. 
Parmi  les  monuments  achevés  sous  Louis-Philippe,  il  faut 
Citer  l'Arc  de  triomphe  de  l'Étoile  et  l'église  de  la  Madeleine. 
La  révolution  du  2  4  février  1S4S  emporta  le  trône  de  Louis- 
Philippe.  La  république  fut  proclamée  en  même  temps  au 
Palais-Bourbon  et  à  l'Hôtel  de  Ville,  mais  le  nouveau  gouver- 
nement eut  à  réprimer  la  terrible  insurrection  des  23-26  juin 
1848.  La  constitution  répablicaine  ayant  été  votée  par  l'As- 
semblée constituante,  Louis-Napoléon,  élu  le  10  déc.  prési- 
1  ni  de  ta  république,  vint  résider  au  palais  de  l'Elysée.  Le 
coup  de  main  tenté  le  13  juin  1819  par  les  républicains 
evancés  échoua  complètement.  Mais  Louis-Napoléon  ne  s'en- 
tendit pas  avec  l'Assemblée  législative  et  dirigea  contre  elle  et 
contre  la  république  le  coup  d'État  du  2  décembre  1851.  A 
Paris  la  résistance  fut  courte,  mais  assez  vive,  surtout  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine,  où.  le  représentant  Baudin  fut 
ué  en  défendant  la  constitution.  L'empire  fut  rétabli  un  an 
plus  tard,  le  S  déc.  IS52.  En  1856,  les  plénipotentiaires  de 

Il  9  grandes  puissances  se  réunirent  à  Paris  pour  si- 
gner le  traité  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  Crimée.  Napoléon  III 
il  la  transformation  du  vieux  Paris,  et  fut  puissam- 
hcnl  secondé  dans  cette  œuvre  par  le  préfet  de  la  Seine, 
M.  Haussmann,  et  par  le  directeur  des  travaux  de  la  ville, 
M.  Alphand.  Parmi  les  travaux  les  plus  considérables,  on 
loil  signaler  la  construction  de  plusieurs  églises  monumen- 
tales, des  Balles  centrales,  de  plusieurs  ponts,  des  g8 
fjord  cl  d'Orléans  et  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  l'agran- 

letït  de  l'Hôtel  de  Ville,  la  transformation  des  b 
Boulo  il  nombre  de 

ur  de  la  ville,  l'achèvemenl  ou  l'ouverture 
ii,  Turbigo,  des  boulevards  Maies 
Haussmann,  Saint-Germain,  etc.  En  1S60,  les  communes 
comprises  entre  le  mur  d'octroi  et  l'enceinte  fortifiée  furent 
annexées  à  la  capitale,  qui  compta  des  i  mdisse- 

tu    au  lieu  de  12.  Le*  expositions  de   i 

.  venus 

du  mon  le.  La  si  conde  irai  ses 

ro    fie  illaume,   le  I/  tr  Alexandre  11, 

Abd-ul- 


Aziz  et  le  khédive  d'Egypl  4a  début  de  la  guerre  de 

1870,  ci  e  la  population  tém 

thouslasme  plus  bruyant  que  spontané.  k\ 
Sedan,  la  révolution  du  4  septembre  renversa  le  gouverne- 
ipérial,  qui  ne  tentadu  reste  aucune  ;  .  Quinze 

juins  plus  tard  la  ville  était  investie  p  -  allemandes, 

dura  jusqu'au  28  janv.  1871.  (V.  France,  Histoire.) 
Les  Parisiens  supportèrent  avec  un  admirable  courage  les 
privations  de  tout  genre  et  le  bombardement  qui  commença 

tiers  jours  de  décembre.  Malgré  les  tentai 
volutionnaires  du  31  octobre  et  du  21  janvier,  le  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale,  soutenu  par  la  grandi  majorité 
des  habitants,  réussit  à  maintenir  son  autorité.  Mais  toutes 
les  tentatives  des  assiégés  pour  rompre  le  cercle  de  fer  qui  les 
entourait  (combats  du  Bourget,  de  Choisy,  d'Épinay,  batailles 
de  Cbampigny,  de  Villiers,  de  Montretuul),  échouèrent  leB 
unes  après  les  autres.  Les  armées  de  province  n'arrivaient 
pas  :  le  gouvernement  dut  capituler.  Il  stipula  que  la  garde 
nationale  conserverait  ses  armes.  Les  meneurs  du  parti  ré- 
volutionnaire en  profitèrent  pour  préparer  l'insurrection  du 
18  mars  dirigée  par  le  comité  central.  Les  ministres  durent 
s'enfuira  Versailles,  où  se  réunit au>»i  l'Assemblée  nationale, 
élue  le  8  fév.,  et  qui  avait  tenu  ses  prem.  :  -  à  Bor- 

deaux. Thiers,  nommé  par  elle  chef  du  pouvoir  exécutif,  dut 
entreprendre,  avec  le  concours  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
un  siège  en  règle  contre  Paris,  où  la  Commune,  irrégulière- 
ment élue  par  une  faible  minorité,  s'était  emparée  du  pou- 
voir,  et  où  les  jacobins  et  les  socialistes  se  disputaient  le 
pouvoir  au  milieu  d'une  effroyable  anarchie.  L'armée  resta 
maîtresse  de  la  ville,  après  une  lutte  sanglante  qui  ne  dura 
pas  moins  d'une  semaine,  du  21  au  28  mai.  Les  prisonniers 
furent  conduits  à  Versailles  et  jugés  par  des  c  e.seds  de 
guerre.  Malgré  le  rétablissement  de  l'ordre  à  Paris ,  l'As- 
•  semblée  ne  voulut  pas  y  transporter  le  siège  de  se»  séances, 
et  elle  obligea  le  gouvernement  à  demeurer  auprès  d'elle  à 
Versailles,  qui  resta  de  1871  à  1879  I  |  ne  de  la 

France.  Paris  se  releva  pourtant,  m,  Igré  l'incendie  de  ses 
monuments  (Tuileries,  Hôtel  de  Ville,  Cour  des  Comptes, 
Palais-Royal  et  Louvre  en  partie)  et  les  jierles  immenses  su- 
bies par  son  industrie  et  son  commerce.  L'exposition  de  1878, 
plus  brillante  encore  que  les  précédentes,  attira  comme  elles 
des  milliers  d'étrangers.  Le  maintien  de  l'ordre  parut  solide- 
ment assuré  dans  la  capitale.  Aussi,  >us  la  prési- 
dence de  M.  Grévy  et  sous  le  ministère  de  M.  Waddtngton,  les 
Chambres  votèrent  une  loi  qui  rendait  à  Paris  ses 
de  capitale  et  en  faisait  de  nouveau  la  résidence  du  chef  du 
pouvoir  exécutif,  des  ministres  et  du  Parlement.  Depuis  cette 
époque,  Paris  a  vu  les  funérailles  triomphales  de  Gambetta, 
18S3,  de  Victor  Hugo,  1SS5.  Il  afêté,  en  1SSG,  le  centenaire  d'un 
des  savants  français  les  plus  illustres,  M.  Chevreul.  Enfin  une 
exposition  universelle  doit  avoir  lieu  dans  cetle  ville  en  1889. 
La  liste  des  personnages  célèbres  nés  à  Paris  est  beaucoup 
trop  longue  pour  que  nous  puissions  la  donner  ici.  Il  nous 
surira  de  citer:  Louis-Philippe,  Napoléon  III  ;  Etienne  Mar- 
cel, Richelieu, Louvoie, Turgot, Malesherbes,  Bailly,  M"»  Ro- 
land, Talleyrand  ;  Jacques  de  Thou,  Mathieu,  M  Je,  le  chance- 
lier Séguier;  Condé,  Luxembourg,  Câlinât,  prince 
Eugène  de  Savoie,  le  maréchal  Aug.  Scarron, 
.ntoine  Arnauld,  Le  Ma  y,  Lan- 
M  débranche,  Mmede  Sévigné,  MI;  res,  La 
Bruyère.  Qulnault,  Perrault,  Rollin.  .  J.-B.  Rous- 
seau, Marivaux,  Voltalre(né,suivantd'ai  il  nayprès 
rétins,  1 
.  Monlhyon,  M»'  .  Halle, 
Cassini  doThury.I.  Biot,LaCon- 
damine.  Bougainville  et  d'An  ville  ;  Roberl  et  11'  . 
le  P.  A  réret,  le  comte  de  I 
frère  Anquetil  Duperron,  A.  Lenoir,  les  deux  (juatremère, 
Letronne,  Eug.  Burnouf,  Charles  et  François  Lenormant,  le 
duc  de  Luynes,  De  Saulcy,  le  vicomte  de  Rougé,  les  deux 
I  ictor  Cousin,  Vilet,  Michelet, 
i.iitré,  Mrae  Sand,  Scribe,  Mérimée;  Lesueur,  ! 
cher,  David,  B.  Verne t,  E.  Delacroix,  P.  D  :  s  deux 
Coustou.  Plgalle,  P.  Le 
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paris,  v.  des  États-Unis  (New-York),  dans  le  comté 
cfOneida,  à  61  kil.  N.-O.  d'Albany;  4,800  hab. 

PARIS  (Comte  de),  titre  créé  par  Charlemagne,  et  qui 
passa,  avec  le  duché  de  France,  en  801,  à  Robert  le  Fort,  par 
suite  (le  son  mariage  avec  Adélaïde,  veuve  du  comte  Conrad. 
Les  descendants  de  Robert  le  portèrent  jusqu'à  Hugues  Ca- 
pet.  Il  n'a  plus  été  donné  qu'en  1838  à  Louis-Philippe-Albert, 
fils  aîné  du  duc  d'Orléans  et  petit-fils  du  roi  Louis-Philippe  Ier. 
PARIS  (Commune  de).  V.  Commune. 

paris  (Traités  de).  On  en  compte  8  principaux  :  1°  celui 
■du  12  avril  1229  :  il  mit  fin  à  la  guerre  des  Albigeois  :  Ray- 
mond VII,  comte  de  Toulouse,  cédait  à  Louis  IX  tout  le  Lan- 
guedoc, moins  les  diocèses  de  l'Agénois  et  du  Rouergue,  et 
des  portions  de  celui  de  Toulouse,  de  l'Albigeois  et  du  Quercy, 
qui  devaient  former  la  dot  et  l'héritage  de  sa  fille  unique 
Jeanne,  et  cette  princesse  était  destinée  à  Alphonse  de  Poi- 
tiers, l'un  des  frères  du  roi;  il  payait  de  plus  20,000  marcs 
d'argent,  restituait  les  biens  enlevés  au  clergé,  rasait  les  for- 
tifications de  ses  villes  et  se  déclarait  l'ennemi  des  hérétiques. 
—  2°  Un  traité  du  20  mai  1303,  entre  Philippe  IV  le  Bel  et 
Edouard  III,  rendit  le  duché  d'Aquitaine  au  roi  d'Angleterre, 
à  la  condition  de  l'hommage  envers  le  roi  de  France.  — 
3°  Par  traité  du  24  mars  1515,  François  Ier  promit  en  ma- 
riage à  Charles  d'Autriche  sa  belle-sœur  Renée ,  fille  de 
Louis  XII,  avec  20,000  écus  et  le  Berry  pour  dot;  Charles 
s'engageait  à  ne  pas  aider  son  aïeul  Ferdinand  le  Catholique 
contre  la  France;  ce  traité  ne  fut  pas  exécuté.  —  4°  Un  traité 
de  1635  unit  la  France  et  les  États  Généraux  de  Hollande 
contre  l'Espagne.  —  5°  Le  traité  du  10  février  1763  mit  fin  à 
la  guerre  de  Sept  ans  :  la  France  cédait  à  l'Angleterre  l'Acadie 
ou  Nouvelle-Ecosse,  le  Canada  et  le  Cap-Breton,  recouvrait 
la  Martinique,  la  Guadeloupe,  Marie-Galante,  ses  comptoirs 
en  Afrique  et  dans  les  Indes  orientales,  échangeait  Minorque 
contre  Belle-Ile  et  abandonnait  la  Louisiane  à  l'Espagne, 
comme  compensation  de  la  Floride,  que  cette  puissance  livrait 
aux  Anglais  ;  l'Espagne  recouvrait  Cuba  et  les  Philippines.  — 
6°  Le  traité  du  30  mai  1814  fit  rentrer  la  France  dans  ses  li- 
mites de  1792,  en  augmentant  son  territoire  d'une  partie  de 
la  Savoie  et  de  quelques  cantons  ajoutés  aux  départements 
des  Ardennes,  de  la  Moselle,  du  Bas-Rhin  et  de  l'Ain;  les 
alliés  lui  confirmaient  la  principauté  de  Montbéliard  et  le 
comtat  Venaissin;  elle  recouvrait  ses  établissements  colo- 
niaux, moins  Tabago,  Sainte-Lucie  et  l'île  de  France.  — 
7n  Par  traité  du  20  novembre  1815,  la  France  perdit  Philippe- 
ville,  Marienbourg,  le  duché  de  Bouillon,  Sarrelouis,  Sarre- 
ii  k,  les  deux  rives  de  la  Sarre,  le  pays  Bttué  au  N.  de  la 
I .  :  u ter  et  une  partie  du  pays  de  Gex,  consentit  à  la  destruc- 
des  fortification*  d'Huninsuc,  paya  aux  alliés  une  indem- 
nilé  de  700  millions  de  fr.,  et  laissa  occuper  un  certain  nombre 
fortes  pendant  3  ans  par  une  armée  ennemie  de 
150,000  hommes.  —  8°  Le  traité  du  30  mars  1856  admettait 
l'empire  ottoman  dans  le  concert  européen,  plaçait  son  inté- 
grité et  son  indépendance  sous  la  garantie  collective  des  puis- 
sances, enlevait  à  la  Russie  tout  droit  d'immixtion  ou  de  pro- 
•  affaires  intérieures  de  la  Turquie,  lui  enlevait 
;  essarabie  riveraine  du  Danube,  supprimait  sus  arsenaux 
militaires  sur  la  mer  Noire,  neutralisait  celle  mer  ouverte  au 
nmerce  de  toutes  les  nations,  interdisait  toute  fortification 
s  les  îles  d'Aland,  affranchissait  la  navigation  du  Danube, 
irait  aux  provinces  moldo-valaques  une  administration  in- 
dépendante, une  législation  et  une  armée  particulières.  Par 
f  conventions  annexes,  il  promettait  l'amélioration  du  sort 

1  ins  l'empire  ottoman,  proclamait  l'abolition  de 
la  course  et  la  liberté  du  commerce  des  neutres.  B. 

paris  (Articles  de).  On  nonrme  ainsi  l'orfèvrerie,  la  bi- 
j'nii'  !  fausse,  les  i  lie  fine,  les 

fleurs  artificielles,  éventails,  ombrelles,  parapluies,  la  tahlet- 
■rie,  bimbeloterie,  papeterie  de  luxe,  clc.  La 
fabrication  se  fait  dans  les  I",  IIe 
III",  IV  el  Xe  an    ;  ments  de  Paris,  suivant  une  en- 

quête officielle  faite  en  1875,  la  fabrication  des  articles  de  Pa- 
ri- occupait  34,919  ouvriers,  reccranl  un  salaire  moyen  de 
3  fr.  5  jour. 

PARISE7  .  médecin  littérateur,  né  à  1770,  à 

I,  i  (Vosges),  m.  en  18 17,  fil»  d'un 

.  puis 

iens  de  la  même  ville,  00  il  lit  îles  études 

brûlantes;  onl'  1791,  aux  frais  de  la  ville,  suivre  les 

"irees, 
de  m  i ,  il  ne  put  prene  tl  en  méde- 

•  cours  d'anatomie  et  de  physiologie,  qu'il 
! 

mhre 

-  pri- 

"ine  a 


poli  en  182S-29.  Convaincu  que  la  peste  est  contagieuse,  il 
eut  à  soutenir  les  plus  vives  discussions  à  cet  égard.  En  1822, 
il  fut  nommé  membre  du  Conseil  supérieur  de  santé,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  de  médecine  et  médecin  en  chef 
de  la  Salpètrière. 

On  a  de  lui,  outre  de  nombreux  articles  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales  et  autres  recueils  ou  journaux  :  Histoire  mt'ilicale 
de  la  fièvre  jaune  (avec  Bally!,  1R2:!;  Ittmoire  sur  les  causes  de  la  peste, 
1837;  des  éditions  et  traductions  de  mielques  écrits  d  II ippoerate, 
1817-26;  Histoire  des  membres  de  VAcadém  e  royale  de  médecine,  ou 
Recueil  des  Eloges  lus  dans  les  séances  publiques,  ÎS'.S,  2  vol.  in-12; 
2»  édition  complète,  1850,2  vol.  gr.  in-18.  (V.  dans  ces  Eloges  ceux 
de  Berthollet,  Cndet-Gassicourt,  Corvisart,  G.  Cuvier,  Desgenettes,  Du- 
puytren,  Esquirol,  Larrey,  Pinel,  Vauquel.in,  etc.)  J.  G, 

PARISIENS,  Parisii  (du  celtique  Pas-ri,  gens  du  passage 
de  la  rivière),  petit  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  IVe);  capi- 
tale, Parisii,  ou  Lutetia  Purisiorum  (Paris). 

PARISIS  (Le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Ile-de-France), 
au  N.  de  Pans;  ch.l.  Louvres.  Il  est  aujourd'hui  réparti  entre 
les  déparlements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise. 

PARisis,  abréviation  de  Parisiensis,  s'ajouta  primitivement 
au  nom  de  toute  monnaie  frappée  à  Paris  [sol,  livre,  denier,  etc.). 
Au  commencement  du  xin°  siècle,  le  système  monétaire  de 
Paris  fut  uniformément  adopté  dans  les  possessions  royales  du 
N.,  tandis  qu'à  l'O.  on  suivait  le  système  tournois.  [V ce  mot.) 
Toute  monnaie  parisis  eut  une  valeur  d'un  quart  plus  forte 
que  la  même  monnaie  tournois. 

PARISOT,  dit  le  Père  Norbert.  (V.  Norbert.) 

PARISOT   DE   LA   VALETTE.    V.  La  VALETTE. 

PARIUM,  auj .  Kemer  ou  Kantèrès,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure 
(Mysie),  entre  Lampsaque  à  l'O.  et  Priapos  à  l'E.,  à  l'endroit 
où  la  Propontide  se  resserre  pour  former  l'Hellespont,  fut  fon- 
dée par  des  habitants  de  Paros,  mêlés  à  des  Érythréens  et  des 
Milésiens.  Son  port  était  vaste  et  sur;  elle  fut  agrandie  parles 
rois  de  Pergame  d'une  partie  du  territoire  de  Priapos,  et  reçut, 
sous  Auguste,  une  colonie  romaine,  qui  fit  changer  son  nom 
en  celui  de  Colonia  Pariana  Julia  Augusla.  On  remarquait  dans 
son  enceinte  un  autel  magnifique,  dont  chaque  coté  avait  un 
stade  (185  m.). 

Choiseul-GoufTier,  Voyage  pittoresque,  II,  p.  451.      C.  P.  et  S.  Rs. 

PARKANI,  v.  de  Hongrie.  [V.  Barkani.) 

PARKER  (Mathieu),  2°  archevêque  anglican  de  Canter- 
bury,  né  à  Norwich  en  150i,  m.  en  1575,  fut  chapelain 
d'Anne  de  Boleyn,  qui  lui  confia  l'éducation  de  sa  lille  Elisa- 
beth, puis  de  Henri  VIII,  et,  en  1545,  vice-chancelier  de 
l'université  de  Cambridge.  Également  en  faveur  auprès 
d'Edouard  VI,  Marie  Tudor  le  bannit,  Elisabeth  le  nomma  ar- 
chevêque de  Canterbury,  1559.  Parker  a  laissé  des  éditions  de 
Mathieu  de  Westminster,  de  Mathieu  Paris,  de  Thomas  Wal- 
singham  et  de  la  Vie  du  roi  Alfred  par  As 

On  a  encore  de  lui  un  ouvrir.;**  :  de  Aitliwitate  britannir.v  errlcvi.r, 
n:  i,  1. milles,  in-fol.;  et  la  Mk  dits  dot  Bté- 

■:.  in-fol   —  V.  sa  Vie  par  Strype  (angl.),  Lond.,  17H. 

PARKER  Samuel),  né  à  Northampton  en  1010,  m.  en 
1687,  fut  archidiacre  de  Canterbury,  puis  évoque  d'Oxford. 

U  a  laisse  :  Tentamina  ph  ,1  tr.r,:;,  in-v<>; 

fiisputatione»   de    Dco  el  Providentia,    uns,   in-*«;   Démonstration  de 

Vauton  etiff ion  chrétienne,  en  an- 

n',81,   in-l»;   Discours  sur  le  gouvernement  ec< 

>mmcntaires,  en  latin,  sur  les   événements  du  temps,  publiés  en 

]  , 

parker  (Théodore),  théologien  et  moraliste  américain, 
né  près  de  Lexinglon  (Massachusetts)  en  1810,  m.  en  1860, 
avait  puisé  dans  les  entretiens  de  Channing  les  doctrines  de 
VUnitarisme ;  il  les  développa  en  Introduisant  le  premier  dans 
le  protestantisme  américain  les  idées  philosophiques  et  reli- 
gieuses de  la  critique  allemande.  Appelé  à  Boston  en  1845,  il 
i  avec  énergie  et  une  haute  éloquence  contre  les  vices 
privés  et  publics,  surtout  contre  l'esclavage,  traduisit  l'Intro- 
duction à  l'Ancien  Testament,  de  De  Welle,  publia  des  DiSCt 
sur  tes  matières  rcliaieuscs  et  la  Revue  trimestrielle  du  Massa- 
chusetts pour  exposer  ses  idées  sur  la  religion,  lit  annuelle- 
ment 8(1  ou  100  lectures  dans  les  diverses  villes  de  l'Union,  et 
consacra  une  grande  partie  de  son  temps  et  de  sa  fortune  à 
développer  la  fondation  des  écoles  publl  itsé parées 

travaux,  il  quitta  l'Amérique  en  1859,  visita  l'Angleterre,  la 
France  et  l'Italie,  où  il  mourut.  Son  éloquence  élait  grave,  et 
parfois  as^  sarcasmes.  Les  oeuvres  de  Parker  ont 

élé  publiées  à    BoStOll  en   12  vol..  i-rits 

Ités,  elles  rei 

des  sermons,  des  biographies  d'hommes  illustres  de  l'An 
que,  etc. 

l\  Révtrie,  un  U'fnrmateur  américain,  dans  la  R'>  Mon- 

des, 1MI. 

PARKHTJRST.  V.  NlwntT. 

PARLATORE  (Philippe),  ni.M-ein  etmUuR 
1816,  m.  à   Ploi 
slon  de  botanique,  se  i  11 
et  fut  reçu  docteur  en  médecine  i 
du  chi 


PAR 
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rage  et  tic  dévouement,  et  publia  ensuite  un  Traité  sur  celte 
épidémie.  Cependant  attiré  de  plus  en  plus  vers  ta  botanique, 
il  parcouru!  en  1 8  10,  l'Italie,  la  Suisse,  et  vint  à  Pai 
publia  :  Planta  novœ  tel  minus  notœ,  etc.  Il  collabora  à  la  Flore 
des  lies  Canaries,  publiée  par  son  ami  M.  Weble,  prit  pari  au 
congrès  scientifique  de  Florence  en  1841,  et  obtint  la  création 
d'un  herbier  général,  véritable  musée  de  toutes  les  plantes 
connues.  Enfin,  il  entreprit  un  voyage  scientifique  d 
nord  de  l'Europe,  visita  la  Laponie  et  publia  le  compte  rendu 
de  ses  explorations. 

On  a  de  Parlatore,  outre  les  ouvrages  <leja  cités  :  Leçons  de  botani- 
que comparée,  t848;  Rrcherrhrs  sur  Vanatomle  des  plante$  aquatiques, 
181!)  ;  Voyage  au  Grand  Saint-Bernard,  1%W  ;  Voi/mje  au  nord  de  VBu- 
rope,  186V  ;  Monografta  délie  fumarice;  Flora  Palermitana;  Flora  ila- 
liana;  GlortiaU  ootanico  Italtano. 

PARLEMENT.  L'origine  du  Parlement  se  trouve  dans  la 
Cour  féodale  que  chaque  baron  devait  réunir  et  devant  la- 
quelle étaient  portés  les  procès  entre  ses  vassaux.  Quand  un 
différend  surgissait  entre  seigneurs  relevantimmédiatementdu 
roi  de  France,  il  était  jugé  par  une  Cour  présidée  par  le  mo- 
narque et  formée  des  pairs  de  ceux  qu'il  s'agissait  de  juger. 
Mais  comme  les  rois  de  France  n'étaient  pas  seulement  des 
seigneurs  féodaux,  et  qu'ils  possédaient  des  domaines  où  des 
prévôts,  des  baillis  et  des  sénéchaux  rendaient  justice  en  leur 
nom,  ils  devaient  eux-mêmes  en  certains  cas  se  prononcer  sur 
les  difficultés  pendantes,  et  ils  se  firent  de  bonne  heure  assis- 
ter par  un  Conseil  {curia  régis),  qui  se  confondit  d'abord  avec  la 
Cour  féodale,  avec  cette  différence  pourtant  que,  lorsqu'un 
seigneur  devait  être  jugé,  celui-ci  pouvait  exiger  l'adjonction 
aux  membres  de  la  curia  d'un  nombre  suffisant  de  pairs.  La 
Cour  du  roi,  parlement  primitif,  n'avait  pas  à  l'origine  de  ré- 
sidence fixe.  Elle  siégeait  là  où  se  trouvait  le  souverain  et  à 
certains  jours  fériés,  notamment  la  Pentecôte,  la  Toussaint, 
la  Chandeleur,  la  Nativité;  elle  se  composait  de  l'entourage 
ordinaire  ou  accidentel  du  roi.  Le  nombre  des  affaires  portées 
devant  elle  augmentant  avec  les  progrès  du  pouvoir  royal,  elle 
se  divisa  bientôt  en  2  sections  :  le  Grand  Conseil  ou  Conseil  du 
roi,  dont  les  attributions  eurent  un  caractère  administratif,  et 
la  Chambre  aux  Plaitz,  dont  les  attributions  furent  purement 
judiciaires.  Ce  changement  date  vraisemblablement  de  saint 
Louis,  et  c'estaussi  sous  ce  monarque,  et  non  sous  Philippe  le 
Bel,  que  la  Cour  du  roi  cessa  d'être  ambulatoire  pour  devenir 
sédentaire.  —  Le  Parlement  comprenait,  au  xive  siècle,  la 
Grand' Chambre,  la  Chambre  des  requêtes  et  la  Chambre  des  En- 
quêtes :  on  créa  au  xve  siècle  une  quatrième  Chambre,  dite  la 
Tournelle.  La  Grand'Chambre  connaissait  des  appellations 
verbales  des  sentences  de  tous  les  juges  du  ressort,  et,  au  par- 
lement de  Paris,  elle  connaissait  exclusivement  des  affaires 
relatives  aux  pairs,  au  droit  de  régale,  à  la  couronne,  à  la  per- 
sonne du  roi.  La  Chambre  des  enquêtes  connaissait  des  appels 
écrits  et  statuait  sur  tout  délit  possible  d'une  peine  pécuniaire. 
La  Chambre  des  requêtes  délivrait  les  lettres  de  justice  (sans 
lesquelles  le  demandeur  ne  pouvait  citer  le  défendeur  à  com- 
paraître) et  jugeait  les  personnes  qui  jouissaient  du  privilège 
de  commit tvnus,  La  Tournelle  statuait  en  dernier  ressort  sur 
les  jugements  criminels  entraînant  une  peine  corporelle  et  in- 
famante. —  Au  xive  siècle  (règlement  de  1319),  la  Grand'- 
Chambre était  composée  du  chancelier,  de  l'abbé  de  Saint- 
Denis,  de  8  conseillers  clercs  et  de  12  laïques;  la  Chambre  des 
enquêtes,  de  8  conseillers  clercs,  8  laïques  et  24  rapporteurs; 
la  Chambre  des  requêtes,  de  4  maîtres.  Aux  termes  de  l'or- 
donnance du  25  mars  1302,  le  Parlement  devait  tenir  par  an 
2  sessions,  qui,  sans  doute,  commençaient  aux  octaves  de  Pâ- 
ques et  de  la  Toussaint.  Jusqu'en  1400  (ordonnance  du  7  jan- 
vier) ,  les  nominations  des  membres  du  Parlement  furent 
faites  par  le  roi;  depuis  cette  époque,  elles  le  furent  par  le 
Parlement  lui-même  en  présence  du  chancelier  :  le  roi  devait 
nommer  un  des  trois  candidats  que  la  compagnie  soumettait 
à  son  choix.  Sous  François  Ier,  les  charges  de  magistrature 
parlementaire  devinrent  vénales. —  L'ordonnance  de  1318 
porta  «  qu'il  y  aurait  au  Parlement  une  personne  pour  avoir 
cure  de  faire  avancer  et  délivrer  les  causes  le  roi  et  qu'elle  se- 
rait de  son  conseil  avec  ses  avocats;  item  qu'en  la  Chambre 
des  enquêtes,  il  y  aurait  une  autre  personne  ayant  cure  de 
faire  chercher  et  délivrer  les  enquêtes  qui  toucheraient  le  roi  ». 
Telle  fut  l'origine  du  ministère  public.  —  Les  procureurs  du  roi 
recouvraient  les  amendes,  exécutaient  les  confiscations,  etc., 
mais  n'eurent  pas  tout  d'abord  la  charge  de  poursuivre  les  in- 
fractions en  matière  criminelle.  —  Bien  que  les  attributions 
du  Parlement  ne  puissent  être  exactement  déterminées,  on 
peut  cependant  dire  qu'il  intervenait  dans  toute  affaire  cri- 
minelle ou  civile,  dans  la  création  des  corporations  de  métiers 
et  dans  les  différends  survenus  entre  elles,  soumettait  les 
écrits  à  une  censure  rigoureuse,  exerçait  un  pouvoir  assez 
étendu  en  matière  d 'enseignement  et  de  religion  au  nom  d'une 
sorte  de  droit  de  police  générale,  jugeait  en  appel  les  décisions 
du  prévôt  de  Paris  et  du  Chàtelet,  se  faisait  représenter  aux 


aman  lent  et  3  conseillers.  On 

peut  dire  de  lai,  remarque  M.  Alfred  Gautier,  qu'il  n'est  pas 
privée  ou  publique,  de  question  d'État  ou  de  mesure» 
municipales  qui  ne  fussent  de  son  ressort. 

Le  Parlement,  non  content  de  son  omnipotence  judiciaire, 
prétendit  à  on  rôle  politique,  en  souvenir  des  origines  de  la 
Cour  du  roi,  où  les  fonctions  étaient  confondues  :  de  là  sa  per- 
pétuelle théorie  qu'il  représentait  la  nation  comme  suppléant 
des  états  généraux.  Il  appuyait  en  fait  ses  prétendus  droits  sur 
un  usage  ancien,  celui  de  l'Enregistrement.  C'était,  au  début, 
la  simple  formalité  adoptée  pour  la  promulgation  des  édits, 
ordonnances,  etc.  ;  le  Parlement  s'enhardit  d'abord  à  les  exa- 
miner, puis  à  les  juger,  à  adresser  au  roi,  avant  de  les  enre- 
gistrer, des  remontrances.  Pour  exercer  ce  droit,  il  se  fondait 
sur  une  ordonnance  de  1319,  qui  contenait  les  dispositions  sui- 
vantes  :  «  S'il  advenait  que  par  erreur  ou  oublianec,  si  comme 
aucune  fois  advient,  nous  passissions  et  octroissions  aucune 
chose  contre  la  teneur  ou  l'entente  de  nos  ordonnances  des- 
sus dites,  nous  voulons  qu'il  ne  soit  mis  à  exécution,  mai» 
soit  délayé  et  retardé  jusqu'à  tant  que  de  ce  on  nous  ait  avisé, 
pour  en  dire  et  éclaircir  notre  finale  entente,  et  ce  même  en- 
tendons-nous de  toutes  nos  autres  ordonnances.  »  Peu  à  peu, 
les  prétentions  du  Parlement  allèrent  jusqu'à  refuser  l'enre- 
gistrement, on  à  n'en  point  accepter  la  responsabilité,  en  le 
faisant  suivre  de  la  formule  «  enregistré  de  l'exprès  commande- 
ment de  Sa  Majesté,  »  alors  que  les  lettres  de  jussion  ou  les  lils  de 
justice  imposaientl'enregistrement.  Sa  dernière  ressource  était 
de  suspendre  le  cours  de  la  justice,  grave  mesure  qui,  prise 
une  fois  au  xvn«  siècle,  ne  devint  plus  ordinaire  que  pendant 
les  désordres  du  xvme  siècle.  Son  renom  d'autorité  était  si 
grand,  que,  sous  Louis  IX,  Frédéric  II  soumit  au  roi  et  au 
Parlement  de  France  ses  démêlés  avec  Innocent  IV;  que, 
sous  Philippe  IV,  1312,  le  différend  du  comte  de  Namur  et  de 
Charles  de  Valois  y  fut  vidé;  qu'en  1320  un  prince  dcTarente 
se  soumit  à  sa  décision  ;  que  les  Anglais,  au  xve  siècle,  consi- 
déraient comme  une  force  sa  présence  dans  Paris;  que  les 
Guises  voulurent  l'avoir  pour  eux  au  xvi°  siècle  ;  et  qu'aux 
xvh«  et  au  xviii»,  il  décida  les  questions  de  régence. 

Adversaire  de  la  papauté  et  préparateur  des  états  géné- 
raux sous  Philippe  le  Bel,  avec Nogaret, Plasian, Flotte,  etc.; 
ennemi  du  Dauphin  (Charles  VII),  contre  qui  il  lança,  23  dé- 
cembre 1420,  un  arrêt  de  proscription;  soumis  aux  Anglais 
pendant  que  Charles  VII  s'appuyait  sur  un  parlement  orga- 
nisé à  Poitiers,  1422-1436,  le  Parlement  de  Paris  s'immisça 
constamment  dans  les  affaires  politiques  depuis  la  2e  moitié 
du  xv«  siècle.  Sous  Louis  XI,  il  prit  contre  le  roi,  1462,1a 
défense  de  la  Pragmatique  Sanction  et  l'aida  ensuite  à  pré- 
parer la  réunion  de  la  Normandie,  1468,  cédée  à  Charles  de 
Berry,  1465,  en  n'enregistrant  la  cession  que  contraint  et  forcé. 
Pendant  la  Guerre  folle,  il  repoussa  les  propositions  du  duc 
d'Orléans,  alléguant  alors  que  son  institution  était  purement 
judiciaire.  Sous  François  Ier,  il  fit  une  longue  opposition  au 
Concordat.  Sous  Henri  II,  il  figura  (et  c'est  la  seule  fois) 
comme  4e  ordre  aux  états  généraux  de  1558.  Les  guerres  de 
religion  lui  fournirent  l'occasion  d'accroître  son  importance  : 
mentionné  comme  une  «  forme  des  trois  États  raccourcie  au 
petit-pied  »  dans  la  déclaration  des  États  de  Blois,  1576,  qui 
lui  reconnurent  le  droit  de  suspendre,  modifier  et  refuser  les 
édits,  il  se  déclara  pour  la  Ligue  sans  se  donner  aux  Guises, 
et  encourut  la  colère  des  Seize.  Sous  Henri  IV,  qui,  jusqu'en 
1594,  fit  siéger  un  parlement  royaliste  à  Tours  et  à  Chàlons, 
il  se  montra  «  bon  français,  »  en  opposant  aux  états  de  1593 
la  fameuse  déclaration  du  maintien  de  la  loi  salique  ;  Henri  IV 
ne  l'en  réduisit  pas  moins  à  son  rôle  judiciaire.  Il  en  sortit 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  en  conférant  la  régence  à 
Marie  de  Médicis,  première  immixtion  directe  dans  les  affaires 
du  gouvernement,  et  bientôt,  après  la  dissolution  des  états 
de  1614,  en  appelant  dans  son  sein,  1615,  les  ducs  et  pairs 
pour  dicter  à  la  régente  sa  conduite.  Réduit  au  silence  par 
Brulart  de  Sillery  et  par  Richelieu,  il  cassa  solennellement  le 
testament  de  Louis  XIII,  conféra  la  régence  à  Anne  d'Autri- 
che; puis,  hostile  à  Mazarin,  n'enregistra,  en  1644,  l'édit  de 
l'emprunt  forcé  qu'en  s'en  exemptant  d'abord,  et  opposa  au 
lit  de  justice  tenu,  15  janv.  1648,  pour  l'enregistrement 
d'édits  bursaux  le  fameux  arrêt  d'union  avec  les  autres  com- 
pagnies, 13  mai-15  juin  164S,  qui  constituait  tout  le  corps 
judiciaire  en  guerre  avec  la  cour.  Il  joua  le  principal  rôle 
dans  la  Vieille  fronde,  appelée,  par  suite  de  son  intervention 
active,  Fronde  parlementaire ,  lançant  arrêt  contre  Mazarin, 
8  janv.  1649,  à  grand'peine  contenu  par  Mole,  et  ne  consen- 
tant à  la  paix  de  Rueil,  1«  avril,  que  pour  protester  bientôt 
contre  l'arrestation  des  princes,  30  déc.  1650,  et,  après  la 
fuite  du  ministre,  6  févr.  1651,  et  le  lit  de  justice  tenu  pour 
la  majorité  du  roi,  7  sept.,  lancer  un  nouvel  arrêt  contre  Ma- 
zarin rentré  en  France  avec  7,000  hommes.  Dès  lors,  effacé 
par  les  grands  et  les  princes,  il  est  transféré  à  Pontoise  par 
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Louis  XIV,  6  août  1652.  Plus  tard,  irrité  des  troubles  causés 
par  le  Parlement,  ce  prince  lui  imposa  silence,  13  avril  1655, 
avec  une  hauteur  qui  a  pu  donner  naissance  à  la  fameuse 
tradition  du  jeune  roi  entrant  un  fouet  à  la  main  dans  l'as- 
semblée et  y  prononçant  le  mot  célèbre  :  «  L'État,  c'est  moi.  » 
Bientôt,  comme  tous  les  autres  parlements,  celui  de  Paris 
perdit  le  titre  de  Cour  souveraine,  remplacé  par  celui  de  Cour 
supérieure;  il  dut  plier  devant  l'inflexibilité  du  monarque  fai- 
sant enregistrer  en  lit  de  justice,  1665,  des  édits  bursaux 
équitables  que  blâmaient  les  conseillers,  défendant,  1666,  de 
délibérer  sur  les  édits  enregistrés,  faisant  lacérer  les  registres 
qui  contenaient  les  arrêts  de  la  Fronde,  1668,  enfin,  24  fév. 
1673,  lui  interdisant  absolument  toute  espèce  de  remontran- 
ces. La  mort  de  Louis  XIV  lui  rendit  ses  privilèges.  Le  Ré- 
gent, reconnaissant  de  l'arrêt  qui  lui  remettait  le  pouvoir, 
rétablit  le  droit  de  remontrances,  15  sept.  1715,  et  en  régla 
l'usage,  26  août  1718.  Toutefois,  il  l'exila  à  Pontoise,  21  juil- 
let 1720,  pour  son  opposition  au  système  de  Law,  et  l'obligea 
d'enregistrer  la  bulle  Unigenilus,  déc.  1720.  Pendant  tout  le 
xvrne  siècle,  l'esprit  janséniste  de  ses  membres  engagea  le 
Parlement  dans  une  lutte  sans  fin  contre  le  clergé  au  sujet  des 
billets  de  confession,  et  contre  le  roi  au  sujet  de  la  bulle  Uni- 
genilus. Aussi,  en  1732,  il  fallut  un  lit  de  justice  pour  faire  en- 
registrer la  déclaration  du  roi  réglant  la  manière  dont  le  Par- 
lement traiterait  les  affaires  publiques,  et  les  magistrats  qui 
protestèrent  furent  exilés  pendant  3  mois,  7  sept. -28  nov.  Plus 
tard  le  Parlement  défendit,  18  avril  1752,  de  refuser  les  sacre- 
ments à  ceux  qui  n'avaient  pas  accepté  la  bulle  ;  le  roi  interdit, 
22  févr.  1753,  les  poursuites  contre  les  contrevenants,  donna 
des  lettres  de  jussion,  5  mai,  pour  l'enregistrement  de  celle 
interdiction,  et,  sur  le  refus  du  Parlement,  7  mai,  transféra 
d'abord  la  Grand'Chambre  à  Pontoise,  11  mai,  et  à  Soissons, 
8  nov.,  puis  créa  et  fit  installera  Paris  une  Chambre  royale, 
destinée  à  remplacer  le  Parlement.  Rappelé  l'année  suivante, 
17  août  175-4,  il  recommença  la  guerre,  forma  Y  Union  des  dus- 
ses (association  des  Parlements),  et,  après  un  nouveau  lit  de 
justice  tenu  en  faveur  de  la  bulle,  et  où  le  roi  promulguait  des 
déclarations  supprimant  un  grand  nombre  de  charges  des 
enquêtes,  et  restreignait  le  droit  de  réunion  des  Chambres,  le 
Parlement  interrompit  le  cours  de  la  justice,  en  donnant  sa 
démission  en  masse,  18  déc.  1756.  Rétabli  encore,  1er  déc. 
1757,  protégé  par  Choiscul,  il  l'aida  à  supprimer  les  jésuites, 
1761-63;  mais  la  confirmation  de  la  sentence  rendue  parle 
tribunal  d'Abbcville  conlre  La  Barre,  l'odieux  du  procès  de 
Lally,  1766,  soulevèrent  l'opinion  contre  le  Parlement.  Mau- 
peou  le  punit  d'une  nouvelle  union  avec  les  autres  compa- 
gnies et  d'une  dernière  suspension  du  cours  de  la  justice,  en 
le  supprimant  avec  tous  les  autres,  en  janvier  et  décembre 
1771,  et  les  remplaçant  par  les  conseils  et  le  nouveau  Par- 
icment  Maupc'ou.  [V.  ci-dessous.)  Mais  l'opinion  publique  re- 
grettait l'ancien  Parlement;  Louis  XVI  le  rétablit,  12  nov. 
1774.  A  peine  réinstallé,  il  se  montra  aussi  hostile  aux  ré- 
formes, notamment  a  la  suppression  des  corvées,  1770,  ainsi 
qu'aux  plans  de  Neckcr,  1779,  et  recommença  plusieurs  fois 
à  refuser  l'enregistrement  des  édits;  exilé  à  Troyes,  puis  rap- 
pelé avec  honneur,  il  déclama  contre  la  cour  par  la  bouche 
de  Duval  d'K|>réme?nil  et  s'associa  au  duc  d'Orléans  pour 
demander  les  états  généraux,  1788.  Ce  fut  son  arrêtde  mort  : 
l'Assemblée  constituante  abolit  d'abord  la  vénalité  et  l'hérédité 
des  charges,  et  supprima  le  Parlement  et  les  Cours  provin- 
ciales, 7  sept.  1790.  Les  Parlements  ont  participé  à  l'exercice 
de  la  puissance  législative  :  ils  jugèrent,  en  effet,  quelquefois 
par  voie  de  disposition  générale  et  réglementaire,  c'est-à-dire 
qu'ils  rendirent  des  arrêts  qui  faisaient  loi  pour  l'avenir  dans 
tout  le  ressort  tant  que  le  Conseil  du  roi  ne  les  avait  pas  cassés. 
En  1789,  le  Parlement  de  Paris  comprenait  :  1°  la  Grand'- 
Chambre ;  2°  la  Tournellc  ;  3°  les  première,  deuxième  et  troi- 
sièmes Chambres  des  enquêtes;  4°  la  Chambre  des  requêtes; 
5°  la  Chambre  de  la  marée.  La  Grand'Chambre  se  composait 
d'un  premier  président,  de  9  présidents  à  mortier,  de  25  con- 
as&lei  s  lais  ou  la  ques  et  de  12  conseillers  clercs  ;  le  premier 
président  et  les  quatre  plus  anciens  président!  à  mortier  ser- 
vaient toujours  ii  la  Grand'Chambre  et  les  5  autres  à  la  Tour- 
MOe.  De  plus  étaient  attachés  à  la  Grand'Cbatnbreles  princes 
du  sarif  t  pairs  du  royaume,  l'abbé  de  Cluny,  l'ar- 

Parisel  6  conseillers  d'bonnenr  laïques.  L'avocat 
général,  le  procureur  général,  2  avocats  généraux,  12  subs- 
tituts, un  greffe  considérable,  des  huissiers,  etc.,  complétaient 
le  service  de  la  Grand'Chambre.  —  La  Chambre  de  la  marée, 
•orte  de  commission  parlementaire,  surveillait  «  la  marrhan- 
dise  de  poi-son  de  mer  et  d'eau  douce  ».  —  Le  Parlement 
•  avait  dans  son  ressort  (1789)  les  provinces  de  Cham- 
be,  Beauce,  Maine,  Tou- 

n",    Berry,   .Nivernais ,  Anjou,   PoltOU,   Aunis, 

I  ils,  Angoumois,  Marche,  Bourbonnais,  Maçonnait, 

Auvert"  •  aujolais  et  Lyonnais.   A.  C.  et  M.  P — t. 


parlements  provinciaux.  A  mesure  que  le  domaine 
de  la  couronne  s'étendit  et  que  l'autorité  royale  se  fortifia,  il 
devint  nécessaire  de  multiplier  les  cours  souveraines,  rendant 
la  justice  en  dernier  ressort  au  nom  du  roi  ;  la  France  en  reçut 
successivement  13  nouvelles,  dont  une  (le  parlement  de  Tré- 
voux) avait  cessé  d'exister  en  1789.  Les  voici  dans  l'ordre  de 
leur  création  : 

1°  Le  Parlement  de  Toulouse,  créé  en  1302,  par  Philippe  le 
Bel,  avec  juridiction  sur  Beaucaire,  Montpellier,  Toulouse, 
et  dépendant  du  parlement  de  Paris.  Il  ne  put  être  organisé 
alors;  supprimé  en  fait,  1312,  rétabli  par  Charles  VI,  1419, 
transféré  par  Charles  VII  à  Béziers,  1425,  réuni,  1426,  au  par- 
lement dit  de  Paris  établi  à  Poitiers  dès  1420,  il  en  fut  séparé 
en  1436,  et  ne  fut  définitivement  institué  à  Toulouse  qu'en 
1443.  Ressort  :  les  sénéchaussées  de  Languedoc,  Rouergue, 
Quercy  (sauf  de  1462  à  1474,  réuni  à  celui  de  Bordeaux),  Foix, 
l'Ile-Jourdain,  Auch,  Lectoure,  Tarbes,  Pamiers.  Avant  la 
création  du  parlement  de  Bordeaux  il  avait  eu  juridiction 
sur  la  Guyenne  et  la  Gascogne. 

2°  Le  Parlement  de  Grenoble,  établi  en  1451-53  par  Char- 
les VII,  en  remplacement  du  conseil  delpbinal  qui  avait  siégé 
à  Saint-Marcellin  depuis  1337,  et  à  Grenoble  depuis  1340. 
Louis  XI  le  confirma  en  1461.  Ressort  :  tout  le  Dauphiné. 

3°  Le  Parlement  de  Bordeaux,  institué  par  Louis  XI,  1462, 
transféré  à  Poitiers,  1469-71,  lors  de  la  cession  de  la  Guyenne 
au  frère  du  roi,  un  instant  interdit,  1549,  après  le  soulève- 
ment de  Bordeaux.  Son  ressort,  qui  avait  embrassé  le  Quercy, 
1462-1474,  comprenait  :  la  Guyenne,  la  Gascogne,  le  Limou- 
sin, le  Périgord,  la  Saintonge,  les  Landes,  les  sénéchaussées 
d'Agen  et  de  Condom. 

4°  Le  Parlement  de  Dijon,  créé  par  Louis  XI  en  mars  1476 
(vieux  style;  1477,  n.  s.),  en  remplacement  des  Grands  Jours 
tenus  par  les  ducs,  confirmé  en  1480,  supprimé  sous  Char- 
les VIII,  14S5,  et  rétabli,  1494.  Ressort  :  l'anc.  Bourgogne 
(Charolais,  Autunois,  Auxois,  Dijonnais,  Chàlonnais)  et  la 
Bresse. 

5°  Le  Parlement  de  Rouen,  anc.  Échiquier  de  Normandie, 
rendu  perpétuel  par  Louis  XII  sous  le  même  titre,  1499,  et 
transformé  en  parlement,  1519;  démembré  en  1771,  il  fut 
rétabli  dans  son  intégrité,  1774,  et  comprenait  la  Normandie 
entière. 

6°  Le  Parlement  d'Aix,  anc.  Conseil  èminent  de  Provence, 
transformé  en  parlement  par  Louis  XII,  10  juillet  1501,  et 
confirmé  en  1502.  Ressort  :  la  Provence  et  la  vallée  de  Barce- 
lonnette. 

7°  Le  Parlement  de  Rennes,  créé  par  Henri  II  en  mars  1552 
(vieux  style;  1553,  n.  s.  ),  en  remplacement  des  Grands  Jours 
institués  par  Charles  VIII  en  1495,  rendu  sédentaire  à  Rennes 
par  Charles  IX,  4  mars  1561.  Ressort  :  la  Bretagne. 

8°  Le  Parlement  de  Pau,  formé  en  1620  par  Louis  XIII.  de 
la  réunion  du  conseil  souverain  de  Béarn  (fondé  en  1519)  et 
de  la  chancellerie  de  Navarre  (fondée  en  1520).  Ressort: 
Béarn,  Navarre. 

9°  Le  Parlement  de  Mets,  fondé  par  Louis  XIII,  en  1 038 
pour  les  Trois-Évêchés,  et  dont  le  ressort  (Trois-Évêchés  et 
Basse-Lorraine)  s'augmenta  de  cette  dernière  province  après 
la  réunion  de  Sarrebourg,  Sarrelouis,  Phalsbourg,  Longwy, 
Luxembourg  français  par  Louis  XIV. 

10"  Le  Parlement  de  Pcsunçon,  établi  par  Louis  XIV  d'abord 
à  Dole,  1674,  puis  à  Besançon,  20  août  1676;  c'était  la  transfor- 
mation de  l'ancien  parlement  ambulatoire  de  Franche-Comté, 
rendu  sédentaire  à  Dôle  par  Philippe  le  Bon,  1422,  suspendu 
par  Charles  II  d'Espagne,  1668.  Ressort  :  la  Franche-Comté. 

1 1  °  Le  Parlement  de  Douai,  définitivement  institué  dans  cette 
ville  par  Louis  XIV,  1713;  c'était  l'ancien  conseil  souverain 
(français)  fondé  à  Tournai,  1668,  érigé  en  parlement  au  même 
lieu,  1686,  et  transféré  d'abord  à  Cambrai,  1709  Ri  >ort  : 
Cambrésis,  partie  de  la  Flandre  wallonne  et  du  Hainaut. 

12°  Le  Parlement  de  Kancy,  créé  par  Louis  XV,  1769, 
confirmée  par  Louis  XVI,  1775;  c'était  l'ancien  conseil  sou- 
verain de  Lorraine  et  Barrois,  et  la  cour  souveraine  fondée 
momentanément  par  Louis  XIII,  1634.  Ressort  :  Haute-Lor- 
raine et  Barrois. 

13°  Le  Parlement  de  Dombes  ou  de  Trévoux  était  le  conseil 
souverain  fondé  à  Lyon  par  François  Ier  après  acquisition 
du  comté  de  Dombes,  1523,  transformé  en  parlement  à  Lyon, 
1538,  retourné  en  1560  aux  princes  de  Bourbon,  qui  le  maintin- 
rent, puis  le  rendirent  sédenlaire  à  Trévoux,  1696.  Louis  XV 
acquit  en  1762  la  principauté  de  Dombes.  Le  ressort  du  par- 
lement de  Trévoux  comprenait  alors  les  justices  royales  de 
Trévoux,  Montmerlc,  Chalamont  et  Lent,  les  justices  banne- 
rettes  de  Thoisey,  Sainl-Trivicr,  etc. 

Il  y  avait  de  plus  3  conseils  souverains  ou 
I  n      ni      1. 1657, puisColmar, 1698;  Perpignan,  1  r.i'.O  ;  Bastia 
1770.'  il  provincial, Arn  .11.1077. 

PARLEMENT  MAUPEOU ,  nom  donné  aux  tribunaux  qua 
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le  chancelier  Maupeou  organisa,  en  janv.  et  mai  1771.  pour 
remplacer  les  anciens  parlements,  en  abolissant  la  vé 
l'hérédité  des  charges  et  en  proclamant  la  gratuité  de  la  Jus- 
tice, réformes  équitables,  que  Voltaire  approuva,  mais  dont 
l'opinion  publique  ne  comprit  pas  alors  IV  .  La  cir- 

conscription des  cours  souveraines  fut  beaucoup  plus  ra- 
tionnelle ;  l'immense  ressort  du  Parlement  de  Paris  était  dé- 
membré entre  le  nouveau  Parlement  de  Paris  et  4  grands 
Conseils  (Blois,  Chalons,  Clermont,  PoMers).  Voici  les  22 
Parlements  et  Conseils  nouveaux,  que  Louis  XVI  abolit  le 
12  nov.  1774 ,  en  rappelant  les  anciens  Parlements  : 

1°  Le  Parlement  de  Paris;  ressort  :  Picardie  (moins  le  Bou- 
lonnais), Ile-de-France,  N.  de  l'Orléanais  (Orléans,  Beauce), 
AuxerroU,  Sénonais,  Betoélois,  Rhémois. 

9*  Le  Conseil  d'Artois  ;  ressorl  :  Artois,  Boulonnais,  Flandre 
flamingante  ou  maritime. 

3°  Le  Conseil  de  Bouai;  ressort  :  Flandre  wallonne,  Cam- 
brésis,  Uamaui  et  Namur  français. 

4°  Le  Conseil  de  Ckâlons;  ressort  :  Champagne,  moins  les 
fractions  comprises  dans  le  Parlement  de  Paris. 

5°  La  Cour  souveraine  de  Lorraine  ;  ressort  :  les  Trois-Évê- 
chés  et  la  Lorraine. 

6°  Le  Conseil  d'Alsace;  ressort  :  l'Alsace. 

7°  Le  Conseil  de  lioaen;  ressort  :  paysdeCaux,  Roumois, 
pays  d'Ouche,  Lieuvin. 

8°  Le  Conseil  de  Buyeux  ;  démembrement  de  l'ancien  parle- 
ment de  Rouen  ;  ressort  :  le  reste  de  la  Normandie  à  l'O.  et 
au  S. 

9°  Le  Parlement  de  Rennes  ;  ressort  :  la  Bretagne. 

10°  Le  Conseil  de  Blois;  ressort  :  Maine,  Anjou,  Touraine, 
Vendômois,  Blaisois,  Berry. 

11°  Le  Conseil  de  Clermont  ;  ressort  :  Nivernais,  Bourbon- 
nais, Auvergne,  Marche  orientale. 

12°  Le  Conseil  de  Lyon  ;  ressort  :  Lyonnais  et  pays  de 
Dombes. 

13°  Le  Parlement  de  Dijon;  ressort  :  Bourgogne  et  Bresse. 

14°  Le  Parlement  de  Besançon;  ressort  :  la  Franche-Comté. 

15°  Le  Parlement  de  Grenoble;  ressort  :  le  Dauphiné. 

16°  Le  Parlement  d'Air;  ressort  :  la  Provence. 

17°  Le  Conseil  de  Nîmes  (démembrement  du  parlement  de 
Toulouse);  ressort:  Languedoc  oriental  (Vélay,  Vivarais, 
Gévaudan,  Uzège,  pays  de  Nîmes). 

18°  Le  Parlement  de  Toulouse;  ressort  :  le  reste  du  Langue- 
doc. 

19°  Le  Conseil  de  Roussillon;  ressort  :  Roussiilon  et  Cer- 
dagne. 

20e  Le  Parlement  de  Pau;  ressort  :  Basse-Navarre,  Soûle, 
Béarn. 

21°  Le  Parlement  de  Bordeaux  ;  ressort:  Gascogne,  Guyenne, 
Périgord,  Limousin,  Saintonge. 

22°  Le  Conseil  de  Poitiers;  ressort  :  Poitou,  Aunis,  Anjou, 
Marche  occidentale.  A.  C. 

Parlement  anglais,  nom  donné  colleclivement  aux 
deux  Chambres  législatives,  la  Chambre  Haute  ou  des  Lords, 
et  la  Chambre  Basse  ou  des  Communes,  qui  partagent  avec  le 
souverain  le  gouvernement  de  l'Angleterre.  Le  souverain 
exerce  seul  le  pouvoir  exécutif,  mais  par  des  ministres  soumis 
en  fait  aux  votes  des  deux  Chambres;  il  convoque,  ajourne, 
proroge  et  dissout  le  Parlement,  y  crée  des  pairs  à  volonté  et 
sans  limite  de  nombre,  sanctionne  ou  rejette  les  bills  adoptés 
par  les  Chambres,  prête  à  son  avènement  le  serment  de  «  gou- 
verner conformément  aux  statuts  faits  en  Parlement,  aux  lois 
et  aux  coutumes  ».  Les  Chambres  en  droit  partagent  avec  le 
roi  la  puissance  législative,  en  fait  l'exercent  seuls  avec  les 
ministres.  Le  Parlement  siège  à  Londres,  au  palais  de  West- 
minster. —  La  Chambre  Haute  est  formée  par  les  lords  spirituels 
et  temporels  ;  les  premiers,  au  nombre  de  26  (les  deux  archevê- 
ques de  Canterbury  et  d'York  et  24  évoques  d'Angleterre  : 
Bangor,  Bath  et  Wells,  Carlisle,  Chester,  Chichester,  Durham, 
Ely,  Glocester  et  Bristol,  Hereford,  Lincoln,  Llandaff,  Lon- 
dres, Manchester,  Norwich,  Oxford,  Peterborough,  Ripon, 
Saint-  Albans,  Saint-Asaph,  Saint-David's,  Salisbury.  Win- 
chester et  Worcester),  représentant  l' Enlise  établie;  les 
deuxièmes,  au  nombre  de  175  environ,  divisés  en  2  catégo- 
ries :  1°  les  pairs  héréditaires  (les  princes  de  la  famille  royale, 
les  anciens  pairs  du  royaume  d'Angleterre)  et  les  pairs  de  créa- 
tion, qui,  créés  par  le  souverain,  doivent  constituer  un  majorât 
à  leurs  fils  aines,  chefs,  après  eux,  des  nouvelles  pairies  héré- 
ditaires ;  2°  les  pairs  élus  (16  pairs  écossais  élus  pour  chaque 
Parlement  par  la  pairie  d'Éeosse,  et  28  pairs  irlandais  élus  à 
vie  par  la  pairie  d'Irlande).  La  Chambre  des  Lords  est  cour 
suprême  de  justice  en  matière  civile;  dans  certains  cas,  elle 
juge  aussi  souverainement  en  matière  criminelle.  Elle  ne 
siège  que  6  mois.  Elle  est  présidée  par  le  lord  chancelier.  — 
La  Chambre  Basse  ou  des  Communes  est  élue  par  les  comtés, 
Cités,  bourgs  et  les  universités  d'Oxford,  Cambridge,  Londres, 


\  Aberdeen,  Saint-And-  jow,  Edimbourg  et  Dublin, 

ayant  droit  chacun  à  une  représentation  particulière,  en  pro- 
portion avec  1  •  chiffre  de  la  population.  Elle  se  composait  en 
188.0  de  65*  membres  (506  représentants  de  l'Angleterre,  53  de 

l'Ecosse,  105  de  l'Irlande)  Les  membres  des  Communes 
\  appelés  à  des  fonctions  publiques  sont  soumis  à  la  réélection. 
conditions  d'éligibilité  sont  d'être  sujet  anglais,  figé  de 
20  ans  au  moins,  de  posséder  en  propriété  foncière  un  re- 
venu de  600  liv.  sterl.  pour  les  représentants  des  con 
de  500  pour  ceux  des  villes;  aucun  cens  n'est  exigé  des  re- 
présentants des  Universités.  Ne  sont  éligibles,  ni  les  pairs, 
ceux  d'Irlande,  ni  les  membres  du  clergé,  ni  eertaiBS 
fonctionnaires.  La  Chambre  a  pour  président  le  speaker  (ora- 
teur), élu  par  elle-même,  ainsi  que  le  vice-président  ou  dé- 
puta speaker.  —  La  durée  b'-gale  d'une  législature  est  de  7  ans. 
Tonte  proposition  présentée  au  Parlement  par  la  couronne 
OU  par  les  membres  de  la  Chambre  porte  le  nom  de  Ml 
(projet  de  loi).  Adopté  par  les  Chambres  et  approuvé  par  le 
souverain,  le  Hll  devient  /a»  (loi).  Le  bill  d'intérêt  général 
[public  bill)  subit  3  lectures  dans  chaque  Chambre  :  en  cas  de 
divergence  d'opinion  sur  des  points  spéciaux,  une  conférence 
a  lieu  entre  des  membres  désignés  des  deux  Chambres  pour 
aplanir  les  difficultés.  Les  bills  d'intérêt  particulier  (prirate 
bills)  ne  subissent  qu'une  lecture;  ceux  qui  touchent  au  droit 
de  la  pairie  sont  discutés  d'abord  dans  la  Chambre  Haute; 
les  Mis  de  finances  sont  discutés  exclusivement  dans  la  Cham- 
bre Basse,  et  les  Lords  ne  peuvent  que  les  adopter  ou  les  re- 
jeter en  masse.  Le  Parlement  peut  abroger,  modifier,  inter- 
préter les  lois  existantes,  en  faire  de  nouvelles  et  réformer 
la  Constitution.  Le  Parlement  existant  à  l'avènement  d'un  roi 
mineur  doit  siéger  6  mois  et  durer  3  ans,  sauf  le  cas  de  ma- 
jorité antérieure  du  roi,  ou  celui  de  dissolution  par  le  Récent 
et  le  conseil  de  Régence.  S'il  est  prorogé  au  moment  de  l'avè- 
nement d'un  roi,  il  se  rassemble  pour  6  mois,  sauf  dissolu- 
tion; s'il  n'y  a  pas  de  parlement  ;'i  ce  moment,  le  dernier  se 
rassemble  immédiatement.  En  droit,  le  Pau 
3  ans  au  plus  sans  siéger.  En  fait,  le  budget,  les  n 
législatives  et  son  omnipotence  l'obligent  régulièrement  à  une 
et  ordinairement  à  deux  sessions  par  an.  Le  Royaon  -Uni 
n'a  qu'un  seul  Parlement,  depuis  les  Actes  tT&nioa  qui  ont 
réuni  ceux  d'Ecosse,  1707,  et  d'Irlande,  1800,  à  celui  d'An- 
gleterre. Les  catholiques  y  sont  admis  depuis  le  Ml  d'émanci- 
pation, 1829.  Les  Israélites  ont  obtenu  depuis  25  ans  environ 
le  droit  de  siéger  à  la  Chambre  des  Communes.  Le  baron  de 
Rothschild  est  le  premier  Israélite  qui  ait  été  appelé  à  faire  par- 
tie de  la  Chambre  des  Pairs  en  1S85. 

L'origine  du  Parlement  anglais  se  trouve  dans  la  position 
iuéépi  ridante  que  prit  la  féodalité  normande  en  face  des  rois 
normands  dont  les  barons  formaient  le  conseil  naturel,  et  dans 
les  luttes  qu'elle  soutint  contre  les  princes  angevins  pour  s'as 
surer  d'abord  des  libertés  et  des  privilèges  (Grande  Charte. 
1215),  ensuite  une  part  importante  dans  l'exercice  du  pouvoir 
(assemblée  et  statuts  d'Oxford,  1258).  La  Chambre  des  Lords 
n'est  que  la  transformation  du  haut  conseil  féodal  qui,  com- 
posé des  seuls  tenanciers  en  chef,  hauts  prélats  et  barons  sié- 
geant par  leur  propre  droit  et  à  leurs  propres  frais,  fut  appelé, 
dès  les  premiers  temps,  à  traiter  avec  le  suzerain  les  qi: 
politiques  et  militaires,  à  délibérer  sur  les  aides  extraordinai- 
res. Simultanément,  mais  à  un  degré  inférieur,  des  représen- 
tants des  comtés  (shires)  étaient  fréquemment  consultés  sur 
l'état  des  shires  ou  counties,  et  sur  les  moyens  d'en  obtenir  des 
subsides.  Les  empiétements  des  francs-tenanciers  en  chef 
sous  Jean  sans  Terre  et  Henri  III  hâtèrent  la  création  des 
deux  Chambres,  dont  la  réunion  seule  constitua  le  Parlement 
anglais,  bien  que,  dès  1246,  et  pour  la  première  fois.  Mathieu 
Paris  donne  ce  nom  de  Parlement  au  conseil  général  des  ba- 
rons, et  qu'en  125  S  le  principe  de  la  représentation  des  che- 
valiers «  à  la  place  de  tous  »  soit  contenu  dans  les  urils  àe 
Henri  III.  —  A  la  suite  des  troubles  suscités  par  la  prépondé- 
rance des  Poitevins  sous  Henri  III,  un  conseil  des  barons 
usurpant  la  garde  des  châteaux  de  la  couronne,  s'arrogeant 
le  droit  de  nommer  annuellement  les  officiers  royaux;  une 
commission  permanente  de  12  barons,  institué.-  par  h'  Parlement 
enragé  d'Oxford  (mad  Parliament,  1258),  pour  décider  avec  le 
conseil  du  roi  (les  ministres)  des  affaires  du  pays  au  nom  1  - 
l'aristocratie  anglaise,  et  devant  tenir  chaque  année,  en  fé- 
vrier, juin,  octobre,  3  parlements  (assemblées  politiques, 
financières  et  judiciaires)  :  telle  fut  l'origine  plus  dhvc 
Chambre  des  Lords  ;  elle  se  fit  assister,  suivant  les  viens  usa- 
ges, d'une  assemblée  inférieure,  mais  encore  aristocratique, 
ceUe  des  Cheialicrs  du  shire,  convoqués  régulièrement 
frais  du  comté  pour  transmettre  à  ces  parlements  OU  grands 
conseils  les  plaintes  recueilli  s  contre  les  sh  1  t  de 

l'argent  ou  demander  des  réformes  ;  fonctions  auxquelles  s'en 
tint  longtemps  encore,  après  qu'elle  eut  été  constii:. 
Chambre  des  Communes,  dont  les  chevaliers  de  comté  ne  re- 
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présentent  qu'un  des  cléments  primitifs.  En  effet,  la  Chambre 
Basse  dut,  peu  après,  son  organisation  complète  à  la  position 
particulière  de  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  qui, 
maître  de  Henri  III.  1264,  et  en  butte  aux  attaques  de  l'aris- 
tocratie, opposa  à  celle-ci  une  Chambre  des  députés  des  prin- 
cipales villes  et  bourgs  :  les  bourgeois  siégèrent  d'abord  comme 
3e  chambre  au-dessous  des  chevaliers  de  comté;  en  se  confon- 
dant bientôt  avec  ceux-ci,  ils  formèrent  la  Chambre  des  Com- 
munes, 1265.  Toutefois,  le  retour  périodique  d'assemblées 
toutes  semblables  ne  se  produisit  pas  encore  ;  la  coutume  d'ap- 
peler au  Parlement  les  députés  des  villes  fut  momentanément 
abandonnée  sans  qu'ils  réclamassent,  à  cause  des  charges 
que  leur  imposait  le  déplacement.  En  1273,  on  trouve  4  che- 
valiers de  chaque  comté  et  4  citoyens  de  chaque  cité  convo- 
qués à  Westminster  avec  les  lords  pour  jurer  fidélité  à 
Edouard  Ier.  Ce  prince  convoqua,  en  12S3,  pour  obtenir  des 
aides,  un  parlementde  2  états  seulement,  clergé  eteommunes  ; 
les  2C?  comprenaient  4  chevaliers  de  chaque  comté,  2  députés 
de  chaque  cité,  ville  et  bourg  à  marché;  pour  leur  plus  grande 
convenance ,  ils  furent  divisés  en  3  corps ,  siégeant  à  Nor- 
thampton,  York  et  Durhara.  A  la  fin  de  la  même  année,  il  y 
eut  un  nouveau  parlement  avec  communes  réduites  aux  dé- 
putés de  20  cités  et  bourgs.  En  1295  fut  convoqué  le  parlement 
de  Westminster,  le  plus  complet  qu'on  eût  encore  vu  (49  comtes 
ou  barons;  2  chevaliers  par  comté,  2  bourgeois  par  ville  ou 
bourg)  :  120  villes  ou  bourgs  y  furent  représentés,  et  leurs 
députés  votèrent  1/3  de  plus,  en  subsides,  que  les  barons  et 
chevaliers.  Dès  lors,  le  nombre  des  bourgs  fut  augmenté, 
et  leurs  députés  convoqués  régulièrement.  Ce  ne  fut  d'abord 
que  pour  des  questions  de  finances;  les  affaires  d'État  leur 
étaient  peu  familières,  et  ils  étaient  souvent  congédiés  pen- 
dant que  les  pairs  continuaient  de  siéger;  mais  ils  retirèrent 
un  grand  avantage  de  leurs  fréquentes  réunions  :  comme  ils  y 
trouvaient  l'occasion  de  conférer  ensemble  sur  leurs  griefs  et 
de  les  faire  connaître  à  la  couronne,  ils  joignirent  à  leurs  votes 
de  subsides  des  demandes  de  réformes;  le  développement  de  la 
constitution  parlementaire  est  en  germe  dans  ce  fait.  La 
guerre  civile  qui  termina  le  règne  d'Edouard  II  permit  au  Par- 
lement d'intervenir,  et,  pour  la  première  fois,  de  déposer  un 
roi,  1327.  Sous  Edouard  III  s'établissent  la  séparation  nette- 
ment tranchée  et  les  attributions  distinctes  des  deux  Cham- 
bres, constituées  avec  leurs  noms  et  leurs  prérogatives  moder- 
nes :  Vétatdu  clergé  se  confond,  par  les  prélats  de  la  Chambre 
des  Lords,  avec  l'état  «  des  grands  de  la  terre  on  pairs  de  la  terre,  » 
assistés  eux-mêmes  de  protecteurs  des  droits  de  la  couronne 
(conseillers  privés,  juges,  chancelier  avec  ses  clercs):  l'état 
«  des  petits  de  la  commune  »  comprend  les  72  chevaliers  des  36 
shires  à  députés  (Durham,  Chester,  les  Galles,  tenaient  des 
parlements  spéciaux)  et  les  députés  des  bourgs  et  villes,  dont 
le  nombre  est  laissé  à  la  discrétion  des  shérifs.  Les  Communes 
siégèrent  désormais  aussi  régulièrement  que  les  Lords,  c.-à-d. 
tous  les  ans;  les  3  états  délibéraient  et  volaient  séparément; 
mais,  avant  la  séparation  du  Parlement,  ils  étaient  appelés  à 
donner  leur  assentiment  aux  résolutions  de  chacun  d'eux; 
les  ordonnances  rendues  sans  le  consentement  des  Communes 
étaient  nulles;  illégales,  les  aides  ou  tailles  perçues  par  la 
seule  volonté  du  souverain.  On  place  en  1347  l'établissement 
du  Parlement  annuel,  désormais  nécessaire  pour  le  vote  des 

-.  l'Ius  tard,  le  Parlement  s'empara  du  droit  de  mettre 
les  ministres  en  accusation,  po>a  >1  >  Ij<m  nés  au  droit  de  pour- 
voirie,  et,  l'immisçant  dans  les  questions  religieuses  pat  le 
Statut  des  fronton,   180*  •  l  nation  de  tout  tribut  en- 

vers la  cour  de  Etoroe,  défendit  l'appel  au  pape  et  confirma  le 
droit det  i  lions  ecclésiastiques.  —  Sous 

Richard  II,  l  Communes  profitèrent  des  troubles 

de  la  minorité  pou-  r  leur  importance  :  en  votant  la 

taxe  nécessaire  à  la  guerre  de  France,  elles  nommèrenl  2  tré- 
soriers, ocl.  i  >errevoir  l'argent  et  de  l'appli- 
quer exeln-iv. -m  ml  aux  dépenses  de  la  guerre.  Dans  te  Parie- 
mentdc  1382,  on  troui  des  emprunt 

•  luire  :  les  exactions  du  roi  avaient  ruiné  son  crédit; 

>  iants  lui  prêtèrent  par  L'intermédiaire  des  Lords  et 
des  Commun  ut  répondre  de  l'emprunt.  Le  Parle- 

ment acquit  en   1399  une  nouvelle  force,  en  déposant  Ri- 
chard II,  disposant  de  la  couronne,  substiluant  les  I  l 
aux  Planlagenets  directs,  el  assurant  L'1  •  La  u- 

Henri  IV,  sans  tenir  compte  des  I  maison 

de  Clarine.  Henri  IV,  nommé  par  les  deux  Chambres,  re- 
conmil  ni  l'inviolabilité  de  leurs  membres,   ainsi 

IBM  le  droit  inhérent  aux  Communes  de  voler  I  | 

d'en  dél      il  ier  l'emploi,  en  ne  lai  isanl  qu'ui 

.  roi.  Les  Communes  accn 

:  elles  pou  si  renl  des  aav- 
i  •  l'administration,  ûi 
lariser  I'  1er  lion  d  >/«  xhire,  souvent  :  i 

renl  aux  pt 


pétitions  el  remontrances  de  vive  voir,  véritable  origine  du  droit 
de  contrôle  politique  et  de  discussion  parlementaire,  imposè- 
rent au  roi,  en  1406,  l'obligation  de  gouverner  par  les  avis 
d'un  conseil  permanent  et  fidèle  aux  statuts,  firent  reconnaître 
la  nécessité  de  leur  concours  pour  la  validité  des  statuts,  et  dis- 
cutèrent même  les  opérations  militaires.  Sous  Henri  VI,  les 
Lords  furent  plusieurs  fois  appelés  à  prononcer  sur  les  luttes 
des  régents  et  sur  la  question  de  succession  au  trône  ;  les 
Communes  firent  reconnaître  mieux  encore  l'inviolabilité  de 
leurs  membres  ;  des  statuts  royaux  réglèrent  le  mode  des  élec- 
tions et  le  droit  électoral  ;  par  le  statut  de  1 429,  il  fut  limité, 
pour  l'élection  des  chevaliers  du  shire,  aux  francs-tenanciers 
possédant  un  revenu  annuel  de  40  shillings  (50  fr.  20  c).  A 
l'époque  de  la  guerre  des  Deux-Roses,  le  Parlement  se  fit  dé- 
férer, comme  coupable  de  haute  trahison,  1449,  Suffolk,  ré- 
puté l'auteur  des  désastres  survenus  en  France;  il  aida  Ri- 
chard d'York  à  devenir  Prolecteur,  1455  ;  il  changea,  1  u;0,  la 
loi  de  succession  au  trône,  en  attribuant,  au  préjudice  du 
prince  de  Galles,  la  succession  éventuelle  de  Henri  VI  au  duc 
d'York.  Mais  il  prêta  son  appui  tour  à  tour  à  la  royauté  d'E- 
douard IV,  au  rétablissement  d'Henri  VI  et  à  la  régence  de 
Warwick,  à  la  reconnaissance  définitive  d'Edouard  IV,  à 
l'usurpation  de  Richard  III,  et,  en  1485,  fixa  la  royauté  dans 
la  famille  des  Tudors.  Il  avait  ainsi  préparé  sa  propre  servi- 
tude. Sous  les  Tudors,  en  effet,  la  Chambre  des  Communes, 
effrayée  par  25  années  de  luttes  sanglantes,  tomba  clans  une 
abjecte  servilité,  quand  les  lords,  décimés  sur  les  champs  de 
bataille,  abaissés  systématiquement  ou  remplacés  dans  la 
Chambre  Haute  par  les  créatures  de  Henri  VII,  ne  purent  plus 
la  pousser  ni  la  soutenir  ;  la  nation  oublia  momentanément  ses 
libertés  politiques,  pour  avoir  l'ordre  sous  Henri  VII,  l'indé- 
pendance religieuse  sous  Henri  VIII,  la  gloire  avec  Elisabeth. 
Henri  VU  ne  convoqua  qu'un  seul  Parlement,  en  1504. 
Henri  VIII  se  fit  confirmer  par  les  Chambres  le  titre  de  chef 
suprême  de  l'Église,  les  força  de  supprimer  à  son  profit  les 
monastères,  discuta  avec  les  seuls  lords  spirituels  les  modifi- 
cations successives  de  sa  doctrine  religieuse,  fit  adopter  par  les 
deux  Chambres  le  statut  des  sic  articles,  1539,  et  leur  arracha 
une  espèce  de  renoncement  à  elles-mêmes,  en  faisant  donner 
aux  proclamations  royales  force  d'actes  du  Parlement.  Sous 
lui,  le  caractère  de  la  Chambre  des  Lords  fut  affecté  par  la  dé- 
pendance où  l'anglicanisme  plaça  les  pairs  spirituels;  celui  de 
la  Chambre  des  Communes,  par  les  restrictions  apportées  à  la 
liberté  de  discussion  et  la  suppression  de  leurs  privilèges;  le 
despotisme  résultait  de  la  position  faite  au  roi  par  la  nouvelle 
religion.  Non  moins  docile  sous  Edouard  VI  et  sous  Marie 
Tudor,  le  Parlement  imposa  tour  à  tour  à  l'Angleterre  la  doc- 
trine luthérienne  et  le  rétablissement  de  la  liturgie  catholique. 
Sous  Elisabeth,  il  releva  définitivement  l'anglicanisme.  Traité 
avec  hauteur  pour  avoir  supplié  la  reine  de  se  marier  et  de 
fixer  la  succession  au  trône,  il  supporta  patiemment  l'avis 
«  d-e  ne  plusse  jouer  à  l'avenir  de  la  patience  de  la  reine  m. 
Cependant  les  lords  catholiques  firent  plus  tard  entendre  leurs 
plaintes  contre  les  actes  hostiles  à  leur  religion,  et  les  Com- 
munes, à  l'époque  des  persécutions  de  la  Cour  de  haute  com- 
mission contre  les  puritains,  1571,  présentèrent  7  bills  nou- 
veaux pour  une  réforme  religieuse  plus  radicale,  maintenant 
énergiquement  le  privilège  de  leur  inviolabilité,  au  sujet  de 
l'auteur  des  bills,  Strickland,  qu'elle  avait  fait  arrêter. 

Sous  les  Stuarts,  le  Parlement  reprit  son  rôle  indépendant. 
En  face  des  prétentions  de  Jacques  Ier  à  l'absolutisme,  il  re- 
chercha les  bornes  de  l'autorité  royale,  retendue  des  droits  de 
la  nation,  protesta  contre  l'abus  de  la  prérogative  royale,  et 
combattit  les  théories  de  droit  divin  ;  les  Communes  réçlainè- 
juétes  sur  la  L  i  des  imposition  renl 

l'abolition  des  droits  de  pourvoyance,  gar&e  noble,  tonnage  et 
puudaae,  etc.,  sauvegardèrent  la  lil/erir  it  la  jmrnlc,  et.  sans  se 
laisser  décourager  par  l'envoi  de  5  oiembj  i  la  Tour,  1622, 
punition  des  chefs  populaires  dans  les  deux  chambres, 
parla  dissolution  de  i  Parlements,  1610,  1614,  1617,  1623, 
il  leur  droit  de  voter  les  sub  contrôler  la 

politique  générale.  Sous  Charles  Ior,  3  Parlements,  de  1625  à 
1629,  se  montrèrent  également  disposés  à  lue  mee 

royale,  et  furent  successivement  dissous  ;  le  lor,  1025,  pour 
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ment  Barebune.  (V.  ci-dessous.)  Devenu  Protecteur,  1653-58, 
0.  Cromwell  assembla  successivement  et  brisa  4  Parlements; 
pour  balancer  les  opinions  républicaines  qui  dominaient  mal- 
gré tout  dans  les  Communes,  il  essaya  de  former  une  n 
pairie  ;  la  nouvelle  Chambre  des  Lords,  adjointe  au  4e  Parle- 
ment de  Cromwell,  reçut  le  sobriquet  de  Vautre  Chambre,  et  le 
Parlement  de  1658,  qui  confirma  à  Richard  Cromwell  le  litre 
de  Protecteur,  voulut  bien  reconnaître  à  la  Chambre  Haute  son 
autorité  et  sa  constitution,  mais  sans  admettre  ses  prétentions 
àla  pairie.  Deux  mois  avant  l'abdication  de  Richard,  1659, 
ce  Parlement,  composé  de  partisans  du  protectorat,  de  répu- 
blicains et  de  neutres,  fut  renversé  par  l'armée,  qui  rappi  la 
les  débris  du  Long  Parlement.  Ils  furent  bientôt,  à  leur  tour, 
chassés  par  Lambert;  Monk  renversa  enfin  la  tyrannie  mili- 
taire de  ce  général,  et  le  Parlement-Convention  (V.  ci-dessous) 
rappela  les  Stuarts,  1660.  Sous  Charles  II,  un  1er  Parlement 
vota,  1602,1e  bill  d'Vniformilè  contre  les  non-conformistes,  et, 
1673,  le  fameux  bill  du  Test  (V.  Test);  un  2<-,  par  le  bill  i'Ha- 
beas  corpus,  donna  une  sanction  délinitive  à  la  liberté  indi- 
viduelle déjà  garantie  parla  Grande  Charte,  abolit  la  censure, 
et  assura  la  liberté  de  la  presse.  En  1680,  se  formèrent  les 
partis  des  Whigs  et  des  Tories  (V.  ces  mots),  le  1er  partisan  des 
libertés  parlementaires,  le  2e  défenseur  des  Stuarts  et  de  la 
prérogative  royale.  Les  Communes  votèrent  le  bill  qui  excluait, 
comme  catholique,  le  duc  d'York  de  la  succession  au  trône  ; 
les  Lords  le  rejetèrent.  Sous  Charles  II,  l'atlorney  général  avait 
obtenu  le  droit  de  siéger  dans  les  Communes,  et  celles-ci 
avaient  obligé  la  Chambre  Haute  à  ne  point  amender  les  lois 
de  finances,  mais  a  les  accepter  ou  les  rejeter  en  bloc.  Le 
gouvernement  parlementaire  fut  définitivement  établi  par  la 
révolution  de  168S.  La  Déclaration  des  droits,  imposée  à  Guil- 
laume III  et  à  Marie,  termina  heureusement  la  révolution 
commencée  par  la  Pétition  des  droits.  Dans  cette  dernière  con- 
firmation des  vieilles  libertés  anglaises,  le  Parlement  précisa 
les  droits  du  roi  (pouvoir  exécutif),  les  siens  (vote  de  l'impôt 
et  des  lois,  surveillance  de  leur  exécution,  liberté  de  discus- 
sion, indépendance  et  inviolabilité  des  membres),  enfin  ceux 
de  la  nation  [llabeas  corpus,  point  de  tribunaux  exceptionnels, 
jugements  par  jury,  liberté  de  la  presse).  En  1701,  il  vota  le 
bill  qui  réglait  la  succession  au  trône.  En  1707,  les  deux 
royaumes  et  les  deux  Parlements  d'Ecosse  et  d'Angleterre  fu- 
rent réunis.  On  fit  brûler  par  le  bourreau  les  sermons  du 
Dr  Sacherevel  sur  l'obéissance  passive  due  aux  souverains.  Sous 
Georges  Ier,  le  parlement  fixa  à  700,000  livres  sterling 
(17,740,000  fr.)  la  liste  civile  du  roi.  Mais  à  la  triennalité  on 
substitua  la  septennalité  du  Parlement,  1716,  favorable  au  roi, 
et  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  En  1800,  le  Parlement 
d'Irlande  fut  réuni  à  celui  d'Angleterre.  Depuis  cette  époque, 
24  parlements  ont  été  assemblés  (1801-1885),  dont  6  sous 
George  III,  2  sous  George  IV,  4  sous  Guillaume  IV  et  12  sous 
Victoria. 

Pour  l'hist.  du  Parlement  anglais,  V.  VHist.  eoyistitutionnellc  de  Hal- 
lam,  trad.  en  français,  1828-29,  5  vol.,  avec  une  préface  de  Guizot. 

A.  C.  et  E.  D— Y. 

PARLEMENT  (COURT),  Short  Parliament ,  4e  Parlement 
convoqué  en  1640  par  Charles  Ier,  et  dirigé  dans  les  com- 
munes par  Pym  et  Hampden.  Aux  demandes  de  subsides 
faites  par  le  roi  pour  la  guerre  contre  les  Ecossais  soutenus  par 
Richelieu,  il  répondit  en  réclamant  le  redressement  des  f/riefs 
de  la  nation,  répartis  sous  3  chefs  :  1°  innovations  en  matière 
de  religion;  2°  envahissement  delà  propriété  privée;  3°  in- 
fraction aux  privilèges  du  parlement.  Une  lutte  s'engagea 
entre  les  deux  Chambres  sur  la  priorité  du  vote  des  subsides, 
et  Charles,  convaincu  «  qu'il  n'obtiendrait  pas  un  penny,  »  fit 
dans  la  Chambre  Haute  l'éloge  de  la  bonne  volonté  des  lords, 
puis  prononça  la  dissolution  du  Parlement,  3  semaines  après 
sa  réunion.  De  là  le  nom  de  Court  Parlement.  A.  C. 

Parlement  (LONG),  Long  Parliament,  nom  du  5e  Parle- 
ment convoqué  par  Charles  Ier  en  1640,  et  en  grande  majo- 
rité composé  de  presbytériens  ;  il  dura  20  ans,  complet  ou  mu- 
tilé, sans  qu'à  chacune  de  ses  réapparitions  l'élection  lui 
donnât  de  nouveaux  membres.  Au  début,  il  renfermait  2  par- 
lis  :  le  1er,  désirant  mettre  des  bornes  à  l'autorité  royale;  le 
2e,  sous  prétexte  de  la  limiter,  tendant  à  l'anéantir.  Ce  der- 
nier, dirigé  par  Pym,  Hampden,  Haslerig,  s'empara  prompte- 
ment  du  pouvoir.  Il  commença  par  provoquer  la  dénonciation 
des  Irlandais  contre  Strafford,  mit  ce  ministre  en  accusation, 
lança  contre  lui  le  bill  d'altuinder  (proscription),  effraya  les 
lords,  dont  26  seulement  votèrent  la  mort,  et,  sans  pouvoir 
prouver  un  seul  crime  de  haute  trahison,  l'envoya  au  sup- 
plice, 12  mai  1641,  en  vertu  «  d'un  faisceau  de  crimes  for- 
mant par  accumulation  une  trahison  constructive  ».  Ayant 
ainsi  découvert  le  roi,  il  introduisit  dans  la  constitution  et  le 
gouvernement  d'importantes  modifications  :  triennalité  du 
Parlement,  Inamovibilité  des  juges;  suppression  des  taxes  ar- 
bitraires, des  cours  illégales,  des  emprisonnements  sans  juge- 


ment; responsabilité  des  agents  du  pouvoir;  exacte  compta- 
bilité du  trésor;  mais  il  se  laissa  entiainei  par  la  passion  à  des 
D  Iniques  :  rétroactivité  donnée  au  bill  des  dili 

usurpation  du  gouvernement;  exclusion  arbitraire  de  députés 
;  maintien  en  Angleterre  de  l'armée  des  Ecossais.  Le 
soulèvement  de  l'Irlande  lui  fournit  l'occasion  d'attaquer  di- 
rectement le  roi,  prétendu  complice  du  massacre  des  Anglais 
dans  cette  île  :  quand  Charles  demanda  les  moyens  de  châtier 
les  révoltés,  les  Communes  lui  répondirent  par  la  Remontrance 
sur  l'état  du  royaume,  nov.  1641,  s'attribuèrent  la  conduite  de 
la  guerre  d'Irlande,  supprimèrent  la  garde  du  roi  pour  s'en 
donner  une  à  elles-mêmes,  enfin  protégèrent,  de  concert  avec 
la  Cité,  le  lord  et  les  cinq  députés  des  Communes  (lord  Ivim- 
bolton,  Pym,  Hampden,  Haslerig,  Ilollis  et  Stroud)  que 
Charles  I«r  venait  arrêter  en  personne.  Le  roi  quitta  Londres, 
et  se  retira  à  York;  le  Parlement  lui  arracha  la  ratification 
des  deux  bills  qui  excluaient  les  évéques  de  la  Chambre  Haute 
et  interdisaient  les  enrôlements  forcés.  Les  Communes  de- 
mandèrent encore  la  remise  des  places  fortes  et  la  libre  dispo- 
sition des  milices,  et,  ne  tenant  pas  compte  du  refus  de  Char- 
les, nommèrent  des  gouverneurs  pour  toutes  les  provinces, 
avec  autorité  sur  les  milices,  garnisons,  forteresses,  et  leur 
enjoignirent  de  n'obéir  qu'aux  «  ordres  de  S.  il.  signifiés  par 
les  deux  Chambres  ».  La  guerre  éclata.  Le  Parlement  avait 
pour  lui  la  bourgeoisie,  les  négociants,  les  fermiers,  labou- 
reurs, artisans,  les  riches  comtés  de  l'E.,  du  S.-E.  et  du  cen- 
tre, enfin  la  flotte,  qui  interceptait  les  communications  de 
Charles  avec  la  Hollande.  Toutefois,  les  débuts  des  Têtes  ron- 
des (l'armée  parlementaire)  ne  furent  pas  heureux  :  Essex 
fut  battu,  1642,  par  le  prince  Rupert  à  Worcester,  à  Brent- 
ford  et  à  Edge-Hill.  Mais  bientôt  Waller  enleva  plusieurs  villes 
aux  Cavaliers  (partisans  du  roi);  Cromwell,  organisant  ses 
terribles  escadrons  de  yeomen  (fermiers),  volontaires  fanati- 
ques et  disciplinés,  contint  les  comtés  de  Cambridge,  Essex, 
Norfolk,  Suffolk;  enfin  Essex  fit  lever  au  roi,  maître  de  Bris- 
tol, le  siège  de  Glocester,  et  le  battit  à  Newbury,  sept.  1643,  et 
20,000  Ecossais,  attirés  par  un  Corenant  solennel,  vinrent  au 
secours  du  Parlement.  Fairfax  défit  dans  le  pays  de  Galles  les 
Irlandais  envoyés  par  Ormond  à  Charles  Ier,  13janv.  1644, 
fit  sa  jonction  avec  l'Écossais  Leven,  battit  Rupert  à  Marston- 
Moor,  juillet  1644,  et  ruina  les  affaires  du  roi  dans  le  nord  par 
la  prise  d'York  et  de  Newcastle;  Manchester  et  Cromwell 
vengèrent  sur  Charles  lui-même,  à  la  2e  bataille  de  Newbury, 
les  défaites  de  Waller  à  Copredy-bridge  et  d'Essex  en  Cor- 
nouailles,  1644;  la  victoire  délinitive  de  Cromwell  à  Naseby, 
14  juin  1645,  obligea  le  roi  à  se  rendre  aux  Ecossais.  Mais  le 
Parlement,  après  avoir  fait  exécuter  Laud,  janv.  1645,  s'était 
affaibli  lui-même  :  chef  des  Indépendants,  Cromwell  lui  avait 
arraché  le  bill  de  renoncement  ii  soi-même,  1645,  pour  enlever 
l'armée  aux  officiers  presbytériens,  membres  des  deux  Cham- 
bres, et,  par  son  habileté,  s'était  trouvé,  en  fait,  seul  excepté 
de  la  mesure  qui  excluait  tout  membre  du  Parlement  des 
fonctions  civiles  et  militaires.  Fairfax,  nommé  général  en  chef, 
suivit  complètement  ses  inspirations,  et  le  Parlement,  qui 
s'était  ainsi  frappé  lui-même,  n'eut  plus  à  intervenir  que  pour 
acheter  des  Écossais  Charles  réfugié  dans  leur  camp.  La  lutte 
s'engagea  cependant  entre  les  presbytériens,  en  majorité  dans 
les  Communes,  et  les  Indépendants,  qui  y  comptaient  plu- 
sieurs membres,  mais  remplissaient  surtout  l'armée.  Des  In- 
dépendants furent  d'abord  exclus  du  Parlement  ;  l'armée  les  y 
rétablit.  Effrayées  de  l'agitation  fomentée  contre  elles  par  les 
officiers  organisés  en  une  espèce  de  parlement  militaire,  les 
Communes  entamèrent  des  négociations  avec  le  roi,  prison- 
nier des  Indépendants;  Cromwell  les  empêcha  d'aboutir,  en 
s'assurant  de  la  personne  de  Charles,  dont  il  avait  surpris  le 
dessein  de  tromper  tous  les  partis;  ses  victoires  sur  les  Écos- 
sais royalistes  (Preston,  août  1648)  poussèrent  de  nouveau 
les  presbytériens  menacés  à  négocier  avec  Charles,  malgré 
les  ordonnances  qui  le  défendaient;  mais,  avant  que  les  con- 
férences n'aboutissent,  la  Chambre  des  communes  fut  purgée 
par  Pride,  sur  l'ordre  de  Cromwell,  et  réduite  à  80  membres 
seulement.  Elle  se  montra  docile  à  Cromwell,  décida  que 
Charles  serait  jugé  par  une  haute  cour  de  justice,  déclara 
traître,  le  jour  même  de  l'exécution,  quiconque  proclamerait 
le  prince  de  Galles  ou  toute  autre  personne,  abolit  la  Chambre 
des  lords,  supprima  la  royauté,  et  concentra  tous  les  pouvoirs 
dans  son  sein,  en  confiant  le  pouvoir  exécutif  à  un  conseil 
d'État  de  41  membres  annuels,  présidés  par  Bradshaw.  Le 
Long  Parlement  fit  ensuite  décapiter  3  illustres  presbytériens 
(Capel,  Hamilton,  Holland),  confisqua  et  convertit  en  biens  na- 
tionaux une  certaine  quantité  de  biens  patrimoniaux,  appar- 
tenant à  des  royalistes,  confia  à  Cromwell  le  soin  de  soumettre 
l'Irlande,  1619,  et  de  détruire  (Dunbar,  1650;  Worcester, 
1651  le  parti  de  Charles  II  ;  à  Monk  celui  de  contenir  l'i 
Il  médita,  sans  succès,  l'incorporation  de  la  Hollande  à  l'An- 
gleterre pour  former  une  puissante  république  maritime,  puis 
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une  alliance  étroite  entre  les  deux  républiques,  et,  pour  punir 
la  Hollande  de  ses  refus,  vota  le  fameux  acte  de  navigation. 
(V.  ce  mot.)  La  guerre  avec  les  Provinces-Unies  commença 
aussitôt.  Le  Long  Parlement  n'en  vit  pas  la  fin;  Cromwell, 
jaloux  de  son  activié  et  de  son  importance,  encouragé  d'ail- 
leurs par  les  officiers  indépendants,  le  chassa  de  Westmins- 
ter, 20  avril  1655,  et  brisa  également  le  conseil  d'État.  —  Les 
débris  du  Long  Parlement  furent  rappelés  en  1659,  par  ces 
mêmes  officiers  sous  le  protectorat  de  Richard  Cromwell  ;  les 
membres  exclus  autrefois  par  l'armée  voulurent  se  présenter  : 
on  leur  ferma  les  portes;  70  membres  seulement  furent  ad- 
mis. Ce  reste  de  Parlement  fut  appelé  dérisoirement  par  le 
parti  des  royalistes,  Parlement-Croupion  (Rump-Parliameiit).  Il 
nomma  aussitôt  un  comité  de  sûreté,  composé  en  majorité 
d'officiers,  et  un  conseil  d'État,  chargé  du  pouvoir  exécutif, 
et  réclama  la  nomination  aux  grades  dans  l'armée,  pour  em- 
pêcher le  général  Lambert  de  s'emparer  du  protectorat.  Écarté 
violemment  par  le  général  du  lieu  de  ses  séances,  il  y  revint 
siéger,  soutenu  par  quelques  compagnies  de  soldats  républi- 
cains qu'irritaient  les  intrigues  de  leurs  officiers.  Mais  le  gé- 
néral Monk,  revenu  d'Ecosse,  l'obligea  successivement  à  re- 
cevoir les  membres  jadis  exclus  par  Pride,  à  annuler  tous  les 
actes  adoptés  depuis  cette  épuration  fameuse,  enfin  à  se  dis- 
soudre lui-même,  16  avril  1660,  pour  faire  place  au  Parle- 
ment-Conrenlion.  (V.  ci-dessous.)  A.  C. 

parlement-convention,  nom  donné  à  l'assemblée  de 
Cavaliers  et  de  Presbytériens  convoquée,  16  avril  1660,  par 
le  Rump,  et  réunie  le  20  du  même  mois.  Son  premier  acte  fut 
de  rétablir  la  Chambre  des  Lords  ;  son  deuxième,  de  rappeler 
Charles  II  à  peu  près  sans  conditions  ;  de  là  le  nom  de  Parle- 
ment Réparateur  que  lui  ont  donné  les  Cavaliers.  Confirmé 
après  le  retour  de  Charles  II,  il  se  montra  plus  implacable  que 
le  roi,  vota  spontanément  le  bill  d'indemnité,  qui  livra  à  l'écha- 
faud  10  républicains  régicides,  au  lieu  des  quatre  que  la  dé- 
claration de  Bréda  avait  exceptés  de  l'amnistie,  restitua  sans 
indemnité  tous  les  biens  qui  avaient  appartenu  à  la  couronne, 
aux  évoques  et  chapitres  anglicans,  éleva  le  revenu  annuel 
du  roi  au  chiffre  de  1,200,000  liv.  st.  (30,240,000  fr.),  abolit 
la  cour  des  Pupilles,  perpétua  l'accise,  et  licencia  l'armée, 
sans  en  excepter  le  corps  de  Monk.  Il  fut,  en  mai  1661,  rem- 
placé parle  Parlement  de  17  ans.  Ce  Parlement-Convention  est 
le  seul  qui  ait  été  élu  sans  convocation  royale,  puisque  ceux 
de  Cromwell  ne  relevaient  pas  de  l'élection.  —  Un  autre  Par- 
lement-Convention fut  réuni  par  Guillaume  III,  en  1688,  aus- 
sitôt après  son  entrée  à  Londres.  11  se  composait  des  deux 
Chambres,  mais  les  membres  de  la  Chambre  des  Communes 
n'avaient  pas  été  désignés  par  l'élection.  Le  roi  avait  appelé 
a  en  faire  partie  tous  ceux  qui  avaient  siégé  dans  les  Parle- 
ments des  règnes  de  Charles  II  et  de  Jacques  II,  excepté  dans 
le  dernier.  La  Convention  chargea  provisoirement  Guillaume 
de  l'administration  du  royaume,  vota  la  déclaration  des  droits, 
proclama  Guillaume  et  Marie  roi  et  reine  d'Angleterre,  12  fév. 
1689,  et  se  transforma  ensuite  par  un  vole  des  deux  Chambres 
en  Parlement  ordinaire,  dont  tous  les  membres  durent  prêter 
serm  .  nouveaux  souverains.  A.  C.etE.  D — y. 

PARLEMENT-CROUPION.    V.    l'art.     PARLEMENT   (  LONG  ). 
PARLEMENT    BAREBONE  OU  PETIT  PARLEMENT,  nom 

donné  ;i  l'Assemblée  de  Saints  (Indépendants  et  Anabaptistes) 
par  laquelle  fut  remplacé  le  Long  Parlement,  et  dont  les 
membres  furent  désignés  directement  par  Cromwell  et  ses  of- 
ficiers (139  pour  l'Angleterre,  6  pour  les  Galles,  5  pour 
l'Ecosse,  6  pour  l'Irlande).  Barebone,  riche  et  austère  mar- 
chand de  la  Cité,  en  fut  un  des  principaux  membres;  son 
nom,  qui  signifie  ossement  sec,  fut  appliqué  au  Parlement  tout 
«ntier.  Les  membres,  désignés  sous  celui  de  Décharnés,  se 
rendirent  ridicules  par  le  fanatisme  absurde  de  leurs  discours 
■et  de  quelques-unes  de  leurs  opinions,  déplurent  à  Cromwell 
par  leur  rigidité  réelle  (économie  et  comptabilité  régulière 
exigées  pour  le  service  public;  suppression  et  réduction  de 
traitements;  réorganisation  du  Trésor)  et  par  leur  liberté 
d'appréciation  à  son  sujet.  Il  profita  des  inimitiés  que  leur 
avaient  attirées  leurs  réformes  pour  les  obligera  se  dissoudre 
eux-mêmes,  et,  3  jours  après,  fut  nommé  Prolecteur  par  ses 
officiers,  25  déc.  1653.  Le  Parlement  Barebone  a  duré  du 
14  juillet  au  22  déc.  1653.  A.  C. 

PARLOIR  AUX  BOURGEOIS,  nom  donné  jadis  au 
Heu  où  se  réunissaient  les  magistrats  municipaux  de  Paris, 
et  qui  depuis  est  devenu  l'Hôtel  de  Ville.  (V.  ce,  mol.) 

PARMA,  riv.  d'Italie,  passe  à  Parme,  et  se  jette  dans  le 
Cours  de  80  kil. 

PARME,  Parma,  Julie  Aiiausta,  v.  d'Italie,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  ion  nom,  sur  la  l'arma,  à  son  roiillu.nl  BT6C  II  lîa- 
eanza,par  4  4' 48'  lai.,  N.,et7«  59' long.  -  (;■!»., 

us  la  commune.  Cap.  du  duché  de  Parme  et  Plat- 
Cour  d'appel.  Évôché.  Université,  fon- 
dée en  1423,  supprimée  en  1432,  rétablie  en  1854.  École  mi- 


litaire. Collèges  ecclésiastiques.  Écoles  des  beaux-arts,  de 
chant,  de  sourds-muets.  Bibliothèque,  collection  d'estampes, 
galerie  de  tableaux,  musée  d'antiquités,  jardin  botanique.  La 
ville  est  grande  et  belle  ,  entourée  de  murs  et  défendue  par 
une  citadelle.  On  y  remarque  :  la  cathédrale  ou  d'me,  du 
xie  siècle,  avec  une  célèbre  fresque  de  l'Assomption  par  le  Cor- 
rège,  et  un  magnifique  baptistère  en  marbre;  les  églises  de  la 
Madonna  de  la  Sleccata,  où  sont  les  tombeaux  des  Farnèse,de 
Saint-Louis,  et  de  Saint-Jean  l'Évangéliste,  avec  une  belle  tour 
et  une  coupole  peinte  parle  Corrège  ;  les  palais  Farnèse  etGiar- 
dino;  un  immense  théâtre,  et,  aux  environs,  le  pont  du  Taro. 
Manufactures  de  tissus  de  coton,  de  chanvre,  et  de  lin;  por- 
celaine, verrerie.  —  Ville  très  ancienne,  fondée  par  les  Étrus- 
ques, Parme  reçut  une  colonie  romaine  en  l'année  184  av. 
J.-C,  et  fut  comprise  dans  la  Gaule  cispadane.  Indépendante 
au  m  oyen  âge,  elle  fit  partie  de  laligue  lombarde,  et  passa 
ensuite  sous  l'autorité  des  maisons  d'Esté,  de  Visconti,  de 
Farnèse  et  d'une  branche  cadette  des  Bourbons  d'Espagne. 
(V.  l'art,  suivant.)  Près  de  là,  les  Français  battirent  les  Impé- 
riaux en  1734.  Patrie  du  poète  Titus  Cassius  et  du  peintre 
Mazzuoli,  dit  le  Parmesan.  B. 

Parme  et  plaisance  (Dcché  de),  anc.  État  de  l'Ita- 
lie septentrionale,  entre  le  Pô,  qui  le  séparait  du  royaume 
Lombard-Vénitien  au  N.,  les  États  sardes  à  l'O.,  le  grand- 
duché  de  Toscane  au  S.,  et  le  duché  de  Modène  à  l'E.  ;  6,200 
kil.  carr.  ;  508,784  hab.  Ch.-l.  Parme.  Divisé  en  2  gouverne- 
ments (Parme,  Plaisance),  et  3  commissariats  (Lunégiane  de 
Parme,  Borgo-San-Donnino,  Borgo-Taro).  Le  gvt  était  mo- 
narchique absolu.  L'Autriche  avait,  depuis  1815,  le  droit  d'en- 
tretenir garnison  à  Plaisance.  Le  revenu  était  de  9,600,000  fr., 
la  dette,  de  14,800,000  fr.  et  l'armée,  de  4,075  hommes.  — 
Cette  contrée,  soumise  par  les  Romains  en  184  av.  J.-C,  re- 
couvra pour  quelque  temps  son  indépendance  à  la  chute  de 
l'empire;  tomba  au  pouvoir  des  Ostrogoths  ,  des  Lombards 
et  de  Charlemagne,  qui  la  donna  au  saint-siège.  Elle  s'affran- 
chit pendant  la  guerre  des  papes  et  des  empereurs,  subit  la 
domination  des  seigneurs  de  Correggio  à  la  fin  du  xine  siècle, 
se  donna,  en  1330,  à  Jean  de  Bohême,  qui  la  vendit  aux  Rossi, 
mais  fut  occupée,  en  1335,  par  Martino  délia  Scala,  qui  la 
rendit  en  fief  aux  Correggio,  1341.  Azzon,  l'un  d'eux,  vendit 
Parme,  1344,  à  Obizzon  III  d'Esté,  qui  la  vendit  à  son  tour 
aux  Visconti  de  Milan,  1346.  Le  pape  Jules  II,  au  congrès  de 
Mantoue,  1511,  fit  donner  au  saint-siège  Parme  et  Plaisance, 
que  François  Ier,  après  la  victoire  de  Marignan,  annexa  de 
nouveau  au  Milanais,  1515.  La  paix  de  1530,  entre  Charles- 
Quint  et  Clément  VII,  les  rendit  au  pape.  En  1545,  Paul  III 
les  donna  en  fief  à  son  fils  naturel  Pierre-Louis  Farnèse,  dont 
le  fils,  Octave,  héritier  des  duchés  en  1547,  fut  reconnu  par 
Philippe  II  en  1556.  La  maison  de  Farnèse  donna  les  sou- 
verains suivants  :  Alexandre,  1586;  Rainucce  Ier,  1592; 
Odoardo,  1622;  Rainucce  II,  1646;  François,  1694;  Antoine, 
1727.  La  ligne  masculine  s'élant  éteinte  en  1731,  Elisabeth 
Farnèse,  femme  du  roi  d'Espagne  Philippe  V,  fit  donner  les 
duchés  à  son  fils  Don  Carlos  ou  Charles  Ier  ;  ce  prince  ayant 
été  appelé  au  trône  des  Deux-Siciles,  Parme  et  Plaisance,  en 
vertu  des  préliminaires  de  paix  fixés  à  Vienne,  le  3  octobre 
1735,  entre  la  France  et  l'empereur  et  acceptés  par  l'Es- 
pagne le  15  avril  1736,  furent  incorporées  à  l'Autriche.  A  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  les  duchés  passèrent  à  Don  Phi- 
lippe, 2°  fils  d'Elisabeth  Farnèse.  Ferdinand,  fils  de  Philippe, 
régna  de  1765  à  1802.  En  vertu  du  traité  secret  de  Saint-Ilde- 
fonse,  1er  octobre  1800,  et  du  traité  de  Madrid,  21  mars  1801, 
ses  Etats  furent  réunis  à  la  France,  et  formèrent  le  départe- 
ment du  Taro;  mais  son  fils  Louis  fut  proclamé  roi  d'Élrurie; 
Guastalla  fut  détaché  et  donné  à  Pauline,  sœur  de  Napo- 
léon Ier.  En  1814,  Parme,  Plaisance  et  Guastalla  furent  don- 
nées àl'impératrice  Marie-Louise,  à  la  mort  de  laquelle,  1847, 
Charles-Louis, duc  de  Lucques,  en  prit  possession,  conformé- 
ment au  traité  de  Paris,  10  juin  1817,  et  au  recès  de  Francfort, 
20  juillet  1819,  moins  Guastalla,  qui  passa  au  duché  de  Mo- 
dène. Charles-Louis,  pour  se  conformer  aux  conditions  de 
cette  succession  et  au  traité  de  Florence  du  2S  novembra 
1  s  i  ',,  transmettait  Lucques  au  grand-duc  de  Tosea-ie.  Forcé 
de  s'éloigner  par  une  insurrection,  le  19  avril  1848,  i)  renonce 
au  gouvernement,  le  14  mars  1849,  en  favourdeson  fil-*  C 
les  III.  Ce  prince,  né  en  1823,  marié,  en  1845,  à  Louiso-Ma- 
rie-Thérèse  de  Bourbon,  fille  du  duc  de  Berry  et  so°iir  du 
comte  de  Chambord,  fut  assassiné  le  27  mais  1854.  Son  file 
aîné,  Robert,  né  en  18  48,  fut  proclamé  duc,  sous  1 
de  sa  mère.  Mais  le  pays  se  souleva  contre  le  gvl  ducal,  eu 
juin  1859,  et  vota  sa  réunion  au  roy.  d'Italie.  L  annexion  fcf 
proclamée  par  un  décret  de  Victor-Kmmanuel  du  1^  ci.KS 

parme  (Prov.  de),  division  du  roy.  d'Halle , comprend 
l'i-;.  de  fane,  duché  d-  Parme.  Arrosée  parle  Pd.  le  raro,  U 
Parma,  l'Enta,  alla  eal iiagneuae  au  s.,  adossée  à  l'Aj 


l'Ait 
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l'Ai: 


nin,  et  plate  au  N.,  et  produit  des 

des  vins;  ses  principale   i  du  bé- 

;  rtout  des  porcs,  l'exportation  des  frc-mai 

tons,  1 1  de  Salso-  \ta 

Ch.-l.  Parme:  3  arr.  :  Parmi  ,  Bo        5an-Donnino.  Borgo- 
Taro.  Superf.,  3,239  kil.  carr.;  pop.,  664,861  hab.     C.  P. 

PARME  (Al.KXASDKB  FARNÈSE  ,  DUC  1)1'.).   V.  Kakv 

parme  (Don  Philippe,  uoc  de),  i*  Mis  de  Phil  ppe  V,  roi 
d'Espagne,  né  en  1720,  m.  en  1765,  épousa  Élisab 
France,  lille  de  Louis  XV,  et  reçut,  au  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle, 17  18,  les  duchés  (le  Parme,  Plaisance  et  G-uastalla. 

parme  (Ferdinand,  noc  de),  Mis  du  précédent,  ne  en 
1751,  m.  en  1802,  fut  élevé  par  Keralio  et  par  GondiUac,  qui 
rédigea  pour  lui  son  Cours  d'études,  succéda  à  son  p 
1765,  laissa  le  pouvoir  au  marquis  de  Felino,  expulsa  les 
jésuites  en  1768,  épousa,  en  1769,  Marie-Amélie  de  Lorraine, 
archiduchesse  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  François  l'-'r,  eut 
des  démêlés  avec  I  Directoire  de  France  en  17'Jô  et  traita 
avec  le  général  Bonaparte. 

parme  (Louis  de;,  fils  du  précédent,  né  en  1773,  m.  en 
1803,  épousa,  en  1795,  une  fille  du  roi  d'Espagne.  Le  duché 
de  Parme  ayant  été  réuni  à  la  Fiance  en  1801 ,  il  reçut,  comme 
compensation,  la  Toscane,  avec  le  titre  de  roi  d'Étrurie. 

Parme,  Parma,  bouclier  circulaire,  à  l'usage  de  la  cava- 
lerie et  des  vélites,  chez  les  anc.  Komains.  Il  était  de  bois  re- 
couvert d'un  cuir,  et  mesurait  3  pieds  (89  centim.)  de  dia- 
mètre. G.  D— y. 

PARMÉNIDE,  philosophe  grec,  né  àËlée  (Grande-Grèce) 
vers  519  av.  J.-C.  Speusippe  et  Plutarque  citent  une  tradition 
d'après  laquelle  il  aurait  été  le  législateur  de  sa  patrie;  ce 
fait  n'est  pas  prouvé.  A  l'âge  de  65  ans,  il  fit  à  Athènes  un 
voyage  avec  son  disciple  Zenon  dans  le  but  d'opposer  sa  doc- 
trine à  celle  des  Ioniens.  Il  avait  exposé  cette  doctrine  dans 
un  poème,  dont  il  reste  à  peu  près  150  vers.  Parménide  con- 
tinue, en  le  développant,  le  système  de  son  maître  Xénophane. 
Ce  dernier  avait  proclamé  l'unité  rie  l'être  nécessaire;  Par- 
ménide pose  l'absolu  comme  èlre  unique;  cet  être  est  un, 
continu,  immobile,  éternel,  la  raison  seule  peut  le  concevoir. 
Tout  ce  qui  n'est  pas  l'absolu  n'est  rien.  A  côté  de  cette  doc- 
trine, il  expose  une  physique  pour  expliquer  la  pluralité; 
mais  ce  n'est  qu'une  concession  faite  au  vulgaire,  car  la  plu- 
ralité, selon  lui,  n'est  qu'une  illusion  des  sens.  Cette  physique 
est  fondée  sur  2  principes  :  le  chaud  et  le  froid,  ou  le  feu  et  la 
terre;  le  premier  est  l'agent,  le  second  la  matière  passive.  A 
sa  doctrine  idéaliste  répond  la  science;  à  sa  physique,  l'opi- 
nion. Un  système  qui  refuse  ainsi  toute  croyance  au  témoi- 
gnage des  sens,  trouve  sa  condamnation  dans  son  caractère 
exclusif. 

V.  le  Parménide  de  Platon.  Les  fragments  de  Parménide  ont  été  réu- 
nis par  Peyron,  1810,  et  dans  les  Fragmenta  philoso/thorum  qr&corum 
de  Mullach,  t.  I,  1860.  —  Brandis,'  Commentationes  elealicx,  1313; 
Hiaux,  Essai  sur  Parménide,  1810;  Vatke,  Parmenidis  doctrina,  1864. 

S.  Re. 

PARMENION,  général  macédonien,  vainquit,  sous  Phi- 
lippe, les  Illyriens  et  les  Péoniens,  en  356  av.  J.-C.,  suivit 
Alexandre  en  Asie,  contribua  puissamment  aux  victoires  du 
Granique  et  d'Issus  et  conquit  Damas  et  la  Syrie.  Darius 
Codoman  offrant  à  Alexandre,  comme  condilions  de  paix,  la 
main  de  sa  fille,  dix  mille  talents  et  l'Asie  entre  l'Hellespont 
etl'Euphrate,Parménion  appuya  ces  propositions  :  «  J'accep- 
terais, dit-il,  si  j'étais  Alexandre.  —  Et  moi  aussi,  répliqua  le 
roi,  si  j'étais  Parménion.  »  Parménion  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Médie  après  la  bataille  d'Arbelles.  Son  fils  Philotas,  im- 
pliqué dans  la  conspiration  de  Dymnus,  ayant  été  mis  à  mort, 
Alexandre  craignit  qu'il  ne  voulût  le  venger,  et  le  fit  assassi- 
ner lui-même,  329  av.  J.-C. 

Parménion,  architecte  grec  employé  par  Alexandre  à  la 
construction  d'Alexandrie.  S.  Re. 

PARMENTIER  (Jean),  navigateur  dieppois,  né  en  1494, 
m.  en  1543,  est,  dit-on,  le  1er  Français  qui  ait  conduit  des  na- 
vires au  Brésil  ;  il  aurait  aussi  découvert  Sumatra.  On  a  de 
lui  des  mappemondes,  des  cartes  marines  et  des  poésies  sous 
ce  titre  :  Description  nouvelle  des  merveilles  de  ce  monde,  1536, 
in-4n. 

V.  Bstancelin,  Journal  du  voyage  de  J.  Parmenlicr  à  Sumatra  en 
1529.  183S. 

Parmentier  (Cttaiu.iîs-Antoine),  procureur  général  de  la 
chambre  des  comptes  du  duché  de  Nivernais,  né  à  l'nris 
vers  1719,  m.  a  Nevers  en  1791.  Il  a  laissé  en  ms.  une  Histoire 
de  ta  province  de  Nivernais,  et  une  Histoire  chronologique  des 
évêques  de  tfevers.  On  a  publié,  en  1S42,  2  vol.,  ses  Archives  de 
Nèvers,  analyse  savante  et  exacte. 

parmentier  (Antoine-Auuustin),  célèbre  agronome,  né 
A  Montdtdier  en  1737,  m.  en  1S13,  suivit  comme  pharmacien 
l'armée  française  de  Hanovre  en  1757,  et  fut  fait  cinq  fois  pri- 
sonnier; réduit  pendant  sa  captivité  à  se  nourrir  de  pommes 
de  terre,  il  reconnut  les  avantages  de  ce  légume,  introduit  en 


Europe  au  xv<-'  siècle,  cultivé  en  Italie  et  dan-  le  Nord,  mais 
regardé  en  Fiance  comme  pouvant  engendrer  la  lèpre,  et  M 
servant  qu'à  la  nourriture  des  bestia  i  pharmacien 

de  l'Hôtel  des  invalides,  il  cons  I  triompher  de  ce 

et  il  y  par  vint,  non  sans  peine.  Louis  xv  et  Louis  XVI 
it;  la  Convention, après  lui  ai 
fui    forcée  d'avoir  recours  à  lui   pour  ré'  — rvice 

.itique  des  armées;  en  1796,  il  fut  nornrné  membre 
de  l'Institut,  et  devint  encore  président  du  conseil  de  santé, 
inspecteur  général  du  service  de  san  alministra- 

f  teui    i  lui  doit  l'invention  du  sirop  de  raisin. 

Il  a  perfectionné  la  boulangerie,  créé  la  moulure  économique, 
qui  donne  un  sixième  de  farine  en  -us,  et  dé  idé  le  gouverne- 
ment i  ouvrir  une  école  pratique  de  boulangerie. 

"n  lui  doit  :   Examen  chimique  dt   In  pomme  de  terre,  1773,   in-lî; 
'■  Parfait  boula  un  p,  <>"  Tra  Ut  rom- 

:  Méthode  facile  </.  fari- 

nes, i  T8      in-l  S    le   Walt  ou    /r  i.  ,M  r#* 

arts,  i'  édition,  Isl-':  Sfoiu»  i  vol. 

i'i-1  J  :  (  odt  r1'  '   "'  i  ïïutiqut   A  SutQ 
domicile  et  des  prisons,  1=  élit..  1811  ;  l'Art 

grès,  -'*  édit.,  1819;  Formulaire  pharmaceutique  d  l'usage  de 
hôpitaux  militaires,  on  XI.  etc  —  r.  s  m  Blogi  par  Galet  de  Gani- 
court.  Mil;  Miquel,  1S22,  et  Cuvi.T.  1815;  il  .r  sa  vie  et 

ses  écrits  par  De  Silvestre,  IMS.  Motel,  181).  Mouchon.  1813. 

PARMESAN  (LE),  peintre.  (V.  Mazzcoli.) 
PARNAHIBA.  V.  Paras  ahiiu. 

PARNASSS,  Parnassus,  auj.  Liakoura,  nom  qui  désignait 
soit  toute  la  chaine  de  montagnes  qui,  partant  de  l'Œ 
dirige  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  se  termine  sous  le  nom  de  Cirphis 
•  près  d'Anticyra  sur  le  golfe  de  Gorintbe,  soi!,  dans  un  sens 
I  plus  restreint,  la  partie  la  plus  haute  de  cette  chaine,  près  de 
j  Delphes,  celle  qui  présente  les  deux  cimes  élevées  de  Tithorea 
\  et  Lykoreia.  Les  poètes  en  faisaient  le  centre,  non  seulement 
|  de  la  Grèce,  mais  encore  de  tout  l'univers.  Elle  était  consa- 
'  crée  à  Apollon  et  aux  Muses.  Outre  Tithorea  et  Lykoreia,  on  y 
remarquait  le  mont  Corycion,  avec  un  anlre  célèbre  par  ses 
cristallisations  de  stalactite,  le  mont  llyampeia,   la  fontaine 
Castalie,  les  Roches  Pheeâriades,  d'où  l'on  précipitait  les  sa- 
crilèges; enfin  l'oracle  de  la  Pythie.  Au  peid  du  P:. 
celte  montagne  et  le  Cirphis,  s'étendait  une  vallée  profonde, 
arrosée  par  le  Plistos  et  traversée  par  la  Voie  Sacrée,  au  car- 
refour de  laquelle  Œdipe  tua  Laïus.  Le  Parnasse  était  autrefois 
très  boisé;  ses  coteaux  inférieurs  étaient  couverts  de  lauriers, 
de  myrtes  et  d'oliviers;  au-dessus  s'élevaient  des  p:. 
sommet  est,  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  couvert  de 
neige.  La  hauteur  de  la  montagne  (2,459  m.),  les  nombreuses 
cavernes  dont  elle  est  percée,  rendent  les  orages  fréquents  et 
terribles;  tels  furent  ceux  qui  détruisirent  une  partie  de  l'ar- 
mée de  Xerxès  et  des  Gaulois.  (K.  Leake,  Sorthem  Greece,  t.  II.) 
—  Paris  a  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  au  S.-O.,  un  quartier 
du  Mont-Parnasse,  situé  dans  le  XIV»  arrondissement.  Celte 
dénomination  est  due  à  une  butte  située  dans  le  voisinage,  dé- 
truite en  1761,  et  que  les  écoliers  de  l'anc.  Université  avaient 
décorée  plaisamment  du  nom  de  Mont  Parnasse,  parce  qu'ils  y 
venaient  lire  leurs  compositions  et  discuter  sur  la  poésie. 

C.  P. 
PARNEL.L  (Thomas),  poète  né  à  Dublin  en  1679,  l'une 
famille  anglaise  et  protestante,  m.  à  Chester  en  1717,  entra 
dans  les  ordres,  fut  archidiacre  de  Clogher  en  1705,  se  rendit 
en  Angleterre  en  1706,  et  s'attacha  au  parti  des  tories. 

On  a  de  lui  :  l'Ermite,  son  chef-d'œuvre,  trad.  en  français  par  Hen- 
nequin,  1801.  in-12;  le  Conte  du  de,  ou  l'Origine  de  la  femme; 

Egioi/w  sur  la  santé;  Vie  tTBomtre,  revue  par  P 
de  sa  traduction  de  l'Iliade,  etc.  Un  choii  de  ses  -  Tut  publié  par 

Pope,  1726.  lies  (Euvres  posthumes  parurent  es  . 

PARNES,  montagne  de  la  Grèce,  sur  la  frontière  de  l'At- 
tique  et  de  la  Béotie,  continuation  du  Cithéron,  commençait 
près  de  Phylé,  et  se  prolongeait  a  l'E.  jusqu'à  Rhanmonle, 
sur  la  mer  d'Eubée.  A  l'endroit  où  il  se  joint  au  Cithéron,  pas- 
sait la  route  d'Athènes  et  de  Thèbes.  Le  Parues  étail  el  est  en- 
core pour  les  Athéniens  un  indice  de  beau  temps,  lorsque  les 
brouillards  sortis  des  mara  ne  couvrent  que  la  cime 

delà  montagne,  parce  que  le  vent  du  N.les  emporte  à  la  mer; 
la  tempête  et  la  pluie  sont  infaillibles,  quand  les  nuage- 
ceiulenl  jusqu'à  mi-cote  vers  Phylé.  C'est  pourquoi  on  avait 
i  sur  te  Parnès  un  autel  de  JopUer  usa  pr  3  ssétéos 

Zeus\  où  l'on  honorait  ce  Dieu,  tantôt  sous  le  nom  A'Orageux 
(Ombrios),  tantôt  sous  celui  d'Ino/feitsif  (Apémioa  .  I. 'éclair  qui 
brillai)  à  un  lieu  de  la  montagne  appelé-  llanita  ou  le  Char, 
était  le  signal  du  dépari  de  la  Théorie  sacrée  pour  Delphes  : 
aussi  y  avait-il  ;i  Phylé,  dans  le  temple  de  Jupiter  Fulgurant, 
un  collège  <le  prêtres  appelés  Pythaistos,  qui  devaient  avoir 
i-  fixés  siirl'llarma  pendant  les  trois  mois 
de  l'année.  Aujourd'hui  le  Parnès  s'appelle  Osas  ou 
!\'o:cn  :  <:i  hauteur  est  de  1 .1 1  3  m.  C.  P. 

PARNY  (EvAaaSTB-Désraé  deforge    CBavAMsa,  rrrs 

vicomte  de),  poêle  erotique,  ne  int-Paul  (ileBonr- 

bon),m.  en  1S14,  vint  étudier  en  France  il  embrasas  l'état 

e.  En  1773,  il  revit  son  p  rit  d'une  de- 
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moiselle  Troussaille,  que  l'on  a  nommée  à  tort  Esther  de  Baïf. 
Il  la  chanta  sous  le  nom  d'Éléonore.  Revenu  en  France,  il 
publia,  en  1777,  un  Voyage  de  Bourgogne,  en  prose  et  en  vers, 
une  Épître  aux  insurgés  de  Boston,  et,  en  177S,  son  1er  recueil 
de  Poésies  erotiques;  corrigé  et  augmenté  d'un  4e  livre,  ce  re- 
cueil fit  appeler  Parny  le  Tibulle  français.  Plus  simple  et  plus 
naturel  que  Dorât,  il  rendit  quelque  service  au  bon  goût  litté- 
raire, mais  on  ne  peut  condamner  trop  sévèrement  la  licence 
de  ses  compositions.  De  retour  de  Pondichéry,  où  il  avait, 
comme  aide  de  camp,  en  1785,  accompagné  le  gouverneur 
général  des  possessions  françaises  dans  les  Indes,  Parny  se 
retira  près  de  Paris,  fit  des  vers  à  ses  heures,  et,  ruiné  par  des 
remboursements  de  rentes  en  assignats,  entra,  pour  vivre, 
dans  les  bureaux  de  l'instruction  publique,  1795,  d'où  il  passa 
dans  ceux  des  droits  réunis.  Sa  réputation  de  poète  élégant  et 
facile  s'affermit  par  la  publication  de  divers  petits  poèmes,  la 
Journée  champêtre,  les  Fleurs,  les  Tableaux  et  une  foule  de  poé- 
sies fugitives.  La  Guerre  des  dieux,  1799,  poème  immoral  et 
irréligieux,  obtint  un  grand  succès  auprès  de  la  société  cor- 
rompue du  temps,  mais  retarda  de  4  ans  son  entrée  à  l'Insti- 
tut, où  il  ne  fut  admis  qu'en  1803.  Napoléon  Ier  lui  fit  une 
pension  de  3,000  fr.  en  1813.  Tissot  a  publié  des  Poésies  iné- 
dites de  Parny,  1826,  in-18,  qui  ne  méritaient  sous  aucun  rap- 
port d'être  tirées  de  l'oubli,  où  sont  d'ailleurs  tombés  aujour- 
d'hui tous  les  ouvrages  de  Parny. 

Les  Œuvres  île  Parny  ont  été  recueillies  à  Paris.  1808,  5  vol.  in-18, 
et  à  Bruxelles,  1821*,.  2  vol.  Boissona  le  a  donné  une  édition  des  Œuvres 
choisies.  1S27.  —    V   Sainte-Beuve.  Portraits  littéraires,  III.       .1.  T. 

PAROPAMISUS,  PAR0PAMI3SUS ,  FARAPA- 
SIMUS  et  PAROPANISUS,  appuie  aussi  par  les  anciens 
Caucase  Indien,  correspond  à  la  chaîne  actuelle  de  l'Hin- 
doukhou.  (V.  ce  mot.)  Elle  séparait  l'Inde  de  la  Bactriane. 
L'armée  d'Alexandre  y  souffrit  du  froid  et  de  la  faim,  lors- 
qu'elle le  traversa  pour  conquérir  la  Bactriane,  et,  au  re- 
tour, pour  envahir  les  Indes.  —  Cette  montagne  donnait  son 
nom  à  un  peuple,  les  Paropamisadcs,  dont  le  pays  était  borné 
au  N.  par  la  Bactriane,  à  l'O.  par  l'Arie  et  la  Drangiane,  a 
l'E.  par  l'Inde,  au  S.  par  l'Arachosie,  et  correspond  aux  pays 
de  Kaboul  et  de  liandahar  dans  l'Afghanistan  actuel.  Ce  nom 
de  Paropamisades  ou  peuples  montagnards  désignait  collec- 
tivement plusieurs  tribus  appelées  CabolUx  au  N.,  Parsii  au 
S.-O.,  Ambautat  à  l'E.,  Parsyeke  au  S.  Ils  furent  soumis  par 
Alexandre,  qui,  près  de  leur  capitale  Ortospana,  fonda  une 
Alexandrie.  C.  P. 

PAROS.auj.  Paro,  île  de  l'Archipel,  l'une  des  Cyclades, 
dans  l'éparebie  et  a  l'O.  de  Naxos;  165  kil.  carr.  ;  9,000  hab. 
Elle  était  célèbre  dans  l'antiquité  par  son  marbre  blanc,  si 
estimé  pour  la  statuaire,  et  que  l'on  tirait  surtout  du  mont 
Marpèse,  au  S.  de  l'île .  Sol  fertile  en  froment,  vin,  légumes, 
sésame,  colon  et  fruits.  Les  premiers  habitants  paraissent 
avoir  été  des  Phéniciens;  puis  vinrent  des  Cretois,  sujets  de 
Minos,quilui  donnèrent  le  nom  de  Minoa;  puis  des  Arcadicns, 
conduits  par  le  fils  de  Jason,  Paros,  d'où  elle  prit  son  nom; 
enfin  des  Ioniens,  conduits  par  Clylbios  et  Mélos.  Au  vm°  siè- 
cle, elle  était  assez  puissante  pour  envoyer  une  colonie  dans 
l'ile  de  Thasos,  et  fonder  Parium  sur  la  Propontide.  Cepen- 
dant, à  l'époque  des  guerres  médiques,  elle  était  soumise  aux 
Naxiens.  Subjugués  par  les  Perses,  les  Pariens  combattirent 
pour  eux  à  Marathon.  Assiégés  en  vain  par  Miltiade,  ils  furent 
forcés  par  Thémistocle  de  reconnaître,  après  la  bataille  de  Sa- 
lamine,  la  suprématie  d'Athènes.  Après  avoir  appartenu  tour 
à  tour  aux  Macédoniens,  aux  Lagides,  à  Mithridate,  Paros  fut 
incorporée  par  Pompée  à  la  république  romaine,  74,  et  fil  en- 
suite partie  de  l'Empire  grec  jusqu'à  la  4e  croisade  ;  comprise 
alors  dans  le  duché  de  l'Archipel,  et  appartenant  lour  a  tour 
aux  Sanudo,  aux  Sommerive,  aux  Venieri,  elle  fut  enfin  tan- 
mise  aux  Ottomans  par  Barberousse,  amiral  de  Soliman  le 
Magnifique.  Ravagée  par  la  flotte  russe  en  1770,  elle  se  sou- 
leva en  182),  et  fut  comprise  à  la  pais  dans  le  royaume  de 
Grèce  :  elle  dépend  de  l'éparebie  de  Naxos,  dans  le  N.  des  Cy- 
clades. Pop.  :  3,000  hab.  ses  principaux  ports  sont  à  l'O.  Pa- 
rarria,  anc.  Paros,  el  Van  a  au  N,  Paroi  avait  dansé  nais- 
sance, dansl'antiquité,  au  célèbre  poète  satirique  Anhiloque. 

V.  Ro*«,  Reisen  auf  rien  griechisrhen  Intel»,  I.  p.  H 

el  3.  Un. 
PAROS  M  aubkes  de),  oc  d'arundel,  on  d'oxford,  mo- 
numeiii  qui  contient  les  principaux  événements 
de  la  Grèce,  depuis  la  fondation  d'Athènes  jusqu'à  l'arebontat 
de  Diognète,  c.-à  d.  d<  iuis  environ  l'an  1558  av.  J.-C.  jus- 
qu'à près  de  200  brélienne.  Ce  monument  fut 
l'île  de  l 'ai os  par  un  ,  qui 
l'acb  l'un  -  ne  le  livrèrent  point, 
et,  plus  tard,  le  comte  d'Arundel,  ambassadeur  d'Angli 

.  nner.  Il  est  aujourd'hui  au  musée 
ixford. 

I 

datai,  \t,-,r,,  r*prodllill  par  Lenglcl-Dutreinoy  .lin  .  r/tro- 


noloqiques,  et  expliqués  dans  les  Fragmenta  historicorum  qrxcorwtn 
de  Didot,  1848.  —  V.  aussi  le  Commentaire  de  Boeckh  dans  le  Corpus 
inseriptionum  gruscarum,  t.  II,  p.  293. 

PAROY  (Jean-Philippe-Gcy  LEGENTTL,  marquis  de), 
né  en  1750,  m.  à  Paris  en  1824,  avait  été  colonel  avant  la  Ré- 
volution. On  lui  doit  l'usage  en  France  d'un  procédé  de  sté- 
réotypage  où  les  moules,  formés  par  une  couche  de  plâtre 
appliquée  sur  des  pages  en  caractères  mobiles,  reçoivent,  sans 
altération,  la  matière  fondue.  Il  est  ausssi  l'inventeur  d'un 
vernis  à  faïence  mêlé  de  poudre  d'or. 
On  a  de  lui  un  Précis  sur  la  stértotypie,  1822. 

PARPAILLOTS,  nom  donné  aux  calvinistes  pendant  le 
xvnc  siècle,  à  cause  de  Perrinet  Parpaille,  primicier  de 
l'Université  à  Avignon  et  professeur  de  droit,  qui  fui  décapité 
en  1562,  et  dont  on  rasa  la  maison. 

PARQUES  (Les  trois),  divinités  des  Enfers  chargées  de 
filer  la  vie  des  hommes  :  Clotho  présidait  à  la  naissance,  et 
tenait  le  fuseau  ;  Lachésis  le  tournait  ;  Atropos  coupait  le  fil. 
On  les  faisait  naître  de  l'Èrèbe  et  de  la  Nuit,  ou  de  Jupiter  et 
de  Thémis,  etc.  ;  elles  sont  sœurs  des  Euménides.  Habituelle- 
ment les  poètes  les  figurent  comme  de  vieilles  femmes  très 
laides  ;  mais  l'art  les  représente  comme  des  vierges  aux  traits 
austères. 

PARR  (Catherine),  6e  femme  de  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre, qu'elle  épousa  en  1543,  avait  eu  pour  premier  mari 
le  baron  Latimer.  Zélée  luthérienne,  elle  courut  risque  de  la 
vie  pour  avoir  soutenu  des  opinions  religieuses  contraires  à 
celles  du  monarque.  Après  la  mort  de  Henri  VIII,  1547,  elle 
se  remaria  avec  l'amiral  Thomas  Seymour,  et  mourut  l'année 
suivante. 

PARR  (William),  gentilhomme  catholique  du  pays  de 
Galles,  et  zélé  partisan  de  Marie  Stuart,  fut  mis  à  mort  en 
1584,  comme  ayant  conspiré  contre  la  reine  Elisabeth. 

PARRAMATTA.  V.  Paramatta. 

PARRAS,  v.  du  Mexique,  dans  l'État  de  Cohahuila; 
16,630  hab.  Mines  d'argent.  Beaucoup  de  vignes  aux  environs. 

PARRENNIN.  V.  Parennin. 

PARRET,  riv.  à  l'O.  de  l'Angleterre,  naît  près  de  Bea- 
minster  (Dorset)  ;  cours  de  65  kil.  au  N.  et  N.-O.,  à  travers  le 
comté  de  Somerset;  il  est  navigable  depuis  Bridgewater  et 
Langport  jusqu'au  canal  de  Bristol. 

PARRHASIUS,  célèbre  peintre  grec,  né  à  Éphèse  vers 
420  av.  J.-C. ,  fils  du  peintre  Ëvénor  et  contemporain  de 
Zeuxis,  fut  à  Athènes  le  chef  de  l'école  ionienne,  qui  sacrifiait 
l'expression  morale  à  l'illusion  matérielle.  Il  fit  un  tableau 
allégorique  figurant  le  Peuple  d'Athènes,  un  Thésée,  plus  tard 
au  Capitule  à  Rome;  Ajax  et  Ulysse  se  disputant  les  armes 
d'Achille  et  un  ilèleagre  el  Alalante,  que  Tibère  acheta  plus  de 
600,000  sesterces  (120,000  fr.).  Dans  sa  vieillesse,  il  désho- 
nora son  talenten  peignant  des  tableaux  licencieux.     S.  Ki:. 

PARRHASIUS  (Jean  PARISIO,  dit  AULUS-JANUS),  phi- 
lologue, né  en  1470  à  Cosenza,  m.  en  1533,  fonda  dans  sa 
ville  natale  l'Académie  Coseittine.  et  enseigna  les  lettres  à  Mi- 
lan, à  Rome,  à  Vicence.  Il  a  laissé  des  Noies  sur  l'Iaute,  Cicé- 
céron,  Claudien,  etc.,  des  Lettres,  des  Dissertations,  réunies 
et  publiées  par  H.  Estienne,  Paris,  1567.  Leclerc  a  publié  un 
recueil  de  critique  sous  le  titre  de  Purrhasiana. 

PARROCEL  (Joseph),  peintre  de  batailles,  né  à  Brignoles 
en  1648,  m.  en  1704,  alla  dès  l'Age  de  20  ans  étudier  à  Rome 
sous  la  direction  de  Courtois,  se  fixa  à  Paris  vers  1675,  et  de- 
vint membre  de  l'Académie  de  peinture.  On  voit  de  lui  au 
Louvre  le  Passage  du  Rhin  par  Louis  XIV.  Louvois  le  chargea  de 
peindre  l'un  des  quatre  réfectoires  de  l'hôtel  des  Invalides.  Le 
coloris  de  l'artiste  est  brillant,  sa  louche  pleine  de  verve;  mais 
ses  couleurs  se  sont  altérées.  Il  a  laissé'  une  suite  de  48  gra- 
vures, représentant  des  sujets  tirés  de  la  vie  de  J.-C,  et  d'au- 
tres eaux-fortes.  B. 

PARROCEL  (Chaules),  peintre  d'histoire,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1688,  m.  en  1752,  étudia  sous  Lai 
alla  en  Italie,  fit  quelques  campagnes  dans  un  régiment  de 
cavalerie  pour  apprendre  à  connaître  les  batailles,  devint  pro- 
ir  à  l'Académie  de  peinture,  et  fut  choisi  pour  peindre 
les  Victoires  it  Louis  XV .  Il  a  moins  de  V"rve  .pie  son  père,  mais 
il  lui  est  supérieur  par  la  vérité  des  oomposiU<  ialilé 

de  la  couleur.  On  a  de  lui  un  l  de  gravure! 

à  l'ean-forle  représentant  dos  sujets  militaires.  H. 

PARROCEL,  fl'iiRiu-.i,  peinlre,  nevei,  dé  à  ATl- 

104, m.  en  17394 étudia  en  Hall 

il  peignit   pour  l'in'ilel  d  ■  Nuaill   s  \' Histoire  île  Tutnr  en   I 

bleaux  ;  on  cite  encore  un  Enfant  Jésus  cournuiaml  la  Vierge, 
s. ,n    i  i,  une  llrsiirreelm n, une  l  l'rehe 

miraculeuse.  Ces  ouvrages  se  distingue] 
sin  et  BM  bonne  conl.  ur.  "■ 

parrocel  (Ii  Infera  de  b  i 

dent,  m.  a  7 ta- 

bleaux des  batailles  gagnées  par  re  prince, 
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PARRY  (Sra  Wiluam-Edwae»),  navigateur  anglais,  né 
à  Balh  en  17'JO,  m.  en  1855,  est  connu  par  ses  cxpédi lions  au 
pôle  Nord.  Kn  1811 ,  il  pénétra  Jusqu'au  76°  de  lai.  N. ,  1 1 
publia  îles  règles  pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle  par  l'ob- 
m  des  étoiles  fixes.  En  1818,  il  accompagna  Ross  dans 
son  premier  voyage  de  découverte.  Chef  d'une  nouvelle  expé- 
dition, 1819-20,  il  hiverna  sur  l'île  Melville;  un  2e  voyage  au 
pôle  Nord  dura  3  ans,  1821-23;  un  3e,  exécuté  en  1824,  eut 
pour  résultat  principal  de  déterminer  la  position  du  détroit  de 
Barrow  ;  un  4e,  dont  le  but  était  d'aller  en  traîneau  au  delà 
du  Spitzberg,  échoua  complètement,  1827-28.  Parry  était  hy- 
iphe  de  l'Amirauté.  En  1829,  il  partit  pour  l'Australie 
comme  commissaire  de  la  Société  agricole,  y  resta  5  ans  et 
prit  sa  retraite  en  1846.  Il  avait  été  créé  baronet  en  1S19.  Les 
relations  de  ses  voyages  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Quatre 
voyages  au  p'Ie  Nord,  Londres,  1S33,  5  vol. 

PARSDORF,  vge  du  roy.  de  Bavière  (Haute-Bavière)  ; 
1,050  hab.  Une  trêve  y  fut  conclue  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, le  15  juillet  isoo,  à  la  suite  des  victoires  de  Moreau. 

PARSEVAL-DESCHÊNES  (Alexahdrb-Fbbdinamd), 
amiral,  né  à  Paris  en  1790,  m.  en  1S0O,  entra  au  service  en 
1S04,  assista,  l'année  suivante,  à  la  bataille  de  Trafalgar, 
devint  aspirant  en  1807,  et  combattit  encore  aux  Sables- 
d'Olonne,  en  1809,  contre  les  Anglais.  Enseigne  de  vaisseau 
en  1811,  il  fit  partie  de  l'escadre  de  l'Escaut,  puis  fut  chargé 
de  plusieurs  expéditions  a  la  Guyane,  au  Brésil  et  aux  An- 
tilles. Lieutenant  de  vaisseau  en  1819,  capitaine  de  frégate 
en  1S27,  il  prit  part  à  l'expédition  d'Alger  en  1830,  et,  après 
l'attaque  de  Bougie  en  1833,  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau. 
En  1838,  il  fit  dans  le  Rio  de  la  Plata  la  campagne  contre 
Rosas,  puis  il  se  fit  distinguer  à  l'attaque  de  Saint-Jean- 
d'Ulloa.  Contre-amiral  en  1840,  préfet  maritime  de  Cherbourg 
en  1841,  vice-amiral  en  1846,  membre  de  la  commission 
mixte  des  travaux  publics  et  préfet  maritime  de  Toulon  en 
1847,  inspecteur  général  des  équipages  de  ligne  en  1843, 
membre  du  Conseil  de  l'amirauté  en  1851,  président  du  Con- 
seil des  travaux  de  la  marine  et  sénateur  en  1852,  il  reçut, 
en  1854,  le  commandement  de  l'escadre  chargée  d'opérer 
contre  les  Russes  dans  la  Baltique,  et  aida  le  général  Bara- 
guey-d'HHliers  à  prendre  Bomarsund.  A  la  suite  de  cette 
campagne,  il  fut  promu  amiral.  B. 

Parseval-GRandmaison  (François-Auguste),  poète, 
né  à  Paris,  en  1759,  d'une  famille  de  financiers,  m.  en  1834, 
s'adonna  d'abord  à  la  peinture,  et,  après  s'y  être  exercé  avec 
un  talent  médiocre,  l'abandonna  pour  la  poésie.  En  1798,  il 
accompagna  l'expédition  d'Egypte  et  fit  partie,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  de  l'Institut  du  Caire.  On  lui  doit  :  les  Amours 
épiques,  poème  en  6  chants,  1S04,  in-18,  traduction  en  vers 
de  tous  les  épisodes  composés  sur  l'amour  par  les  plus  grands 
poètes  épiques  anciens  ou  modernes.  Cet  ouvrage  ouvrit  à  l'au- 
teur les  portes  de  l'Académie  française;  il  donna  ensuite  une 
épopée  :  Philippe-Auguste,  en  12  chants,  1825;  2"  édit.,  1826, 
2  vol.  in-18,  à  laquelle  Parseval  travailla  pendant  20  ans. 
Ce  poème  ennuyeux  est  complètement  oublié. 

PARSIS.  V.  Guèbres  et  Feu  (Culte  du). 

PARSONS  (Robert),  en  laliii  Personius,  jésuite,  né  en 
1546  à  Nether-Stowey(Somerset),  m.  en  1610,  fit  ses  études 
à  Oxford  et  se  montra  d'abord  protestant  zélé.  Converti  au 
catholicisme,  il  entra  chez  les  jésuites  à  Rome,  1574,  fut 
chargé  par  le  pape  de  diverses  missions  en  Angleterre  et  en 
Espagne,  et,  de  retour  à  Rome,  dirigea  le  collège  anglais 
pendant  23  ans.  On  l'accusa,  sans  preuves,  d'avoir  trempé 
dans  la  Conspiration  des  poudres.  Parsons  élait  un  controver- 
siste  ardent  et  habile;  il  écrivait  aussi  facilement  en  latin  qu'en 
anglais. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  (te  Persccutione  anglieana,  Boln-rne, 
1581,  et  Rome,  15S2  ;  Responsum  ad  edietum  reginx  Elisabethx,  Home, 
1503;  de  Sacris  alienis  non  adeundis,  Saint-Omer,  1007.  in-12:  des  Trois 
conversions  de  l'Angleterre,  1603  ;  Ilelalion  de  la  conférence  de  Fontai- 
nebleau en  1600,  1001  (en  anglais),  elc. 

PARSONSTOWN.  V.  Birr. 

FARTANNA,v.  du  roy.  d'Italie  (Sicile),  dans  la  prov. 
deTrapani;  13,491  hab.  Mines  d'argent. 

PARTHAUNISA.  V.  Nis.ea. 

PARTHENAY,  Parliniaciim,  s.-préf.  (Deux-Sèvres),  sur 
le  Thouet;  6,305  hab.  École  normale  primaire.  Restes  d'un 
château  fort  et  de  l'église  romane  de  Notre-Dame  de  la  Cou- 
dre. Fabr.  de  draps  ;  tanneries.  Comm.  de  blé  et  bestiaux.  — 
Ane.  capitale  du  pays  de  Gatine,  et  autrefois  place  forte,  elle 
fut  gouvernée  par  des  comtes  jusqu'en  1425,  passa  au  conné- 
table de  Richemont,  à  Dunois,  puis  à  la  maison  de  Longue- 
ville.  La  Gatine  fut  un  des  foyers  de  l'insurrection  vendéenne. 

PARTHENAY  (Famille  de),  maison  noble  de  France,  se 
prétendait  issue  de  celle  de  Lusignan.  La  ligne  masculine 
s'éteignit  en  1566. 

parthenay-L'archevêque  (Jean  de),  prince  de  Sou- 
bise,  né  en  1512,  m.  en  1566,  embrassa  le  protestantisme  à 


la  cour  de  Ferrare,  où  sa  mère  avait  suivi  Renée  de  France, 
fille  de  Louis  XII,  remplaça  le  baron  des  Adrets  comme  chef 
des  protestants  à  Lyon  et  y  soutint  un  siège  contre  le  duc 
de  Nemours. 

PARTHENAY-L'ARCHEVÊQUE    (CATHERINE   De),   fille   du 

i,  née  en  1554,  in.  on  1831,  épousa  en  1508  Charles 
de  Quellénec,  baron  de  Pont,  dont  elle  se  sépara  au  bout  de 
2  ans  ;  puis,  en  1575,  se  remaria  à  René,  vicomte  de  Rohan. 
Elle  cultiva  les  lettres,  traduisit  Isocrale,  fit  représenter  une 
tragédie  de  Judith  et  llolopherne  en  1574,  et  écrivit  plus  tard 
une  Apologie  pour  le  roi  Henri  IV,  satire  ingénieuse,  attribuée 
souvent  à  l'aima  Cayet.  Zélée  calviniste,  elle  s'enferma  h 
l'âge  de  74  ans  dans  La  Rochelle,  assiégée  par  Richelieu,  ne 
voulut  pas,  non  plus  que  sa  fille,  être  nommée  dans  la  ca- 
pitulation, et  subit  une  captivité  rigoureuse  au  château  de 
Niort. 

PARTHÉNIENS,  enfants  nés,  pendant  la  i*«  guerre  de 
Messénie,  du  commerce  des  femmes  de  Sparte  avec  les  soldats 
qui  étaient  venus  de  l'armée  pour  empêcher  que  l'État  ne 
périt  faute  de  citoyens.  Méprisés  plus  tard,  ils  conspirèrent 
avec  les  Hilotes,  émigrèrent  sous  la  conduite  de  Phalante  et 
bâtirent  Tarente  au  midi  de  l'Italie,  707  av.  J.-C. 

PARTHENR7S,  poète  grec  deNicée,  fut  fait  prisonnier 
dans  la  guerre  contre  Mithridate,  amené  à  Rome,  vers  l'an 
65  av.  J.-C,  et  obtint  la  liberté  en  faveur  de  ses  talents.  Ti- 
bère l'eut  en  honneur;  Virgile  et  Ovide  semblent  lui  avoir  fait 
quelques  emprunts.  Il  ne  reste  de  lui  qu'un  petit  écrit  en 
prose,  publié  pour  la  première  fois  à  Baie,  avec  une  traduc- 
tion latine  de  Janus  Cornarius,  sous  ce  titre  :  de  Amaloriis  af- 
feclionihus  liber,  1531,  réédité  par  Heyne,  1798,  par  Passow, 
1S24,  par  Hercher,  1S58,  et  traduit  en  français  sous  le  titre 
i'Afeclions  des  amants,  1743.  S.  Re. 

parthénius,  riv.  de  l'Asie  Mineure,  affl.  du  Pont-Euxin; 
auj.  Bartiu. 

PARTHÉNON  (Le),  le  plus  beau  et  le  plus  vénérable 
temple  de  l'anc.  Athènes,  situé  dans  l'Acropole.  Celait  un 
périptëre  dorique,  de  8  colonnes  de  face  sur  17  de 
tout  46,  de  17m,50  de  proportion,  reposant  sur  3  degrés  très 
hauts.  Les  portiques  étaient  doubles  sur  les  façades,  dont  la 
principale  regardait  l'occident.  Tout  le  temple  était  en  marbre 
blanc  pentélique,  et  mesurait  71m,30  de  long,  30m,80  de 
large,  et  19m,S0dehaut.  Sa  frise  était  partagée  en  92  métopes, 
représentant,  dans  autant  de  bas-reliefs,  le  combat  des  Athé- 
niens et  des  Centaures.  L'intérieur  était  à  3  nefs  formées  par 
une  double  colonnade  à  2  ordres  superposés  faisant  la  hau- 
teur de  l'édifice.  Le  Parlhénon  était  consacré  à  Minerve 
vierge,  parlliénos,  surnom  de  la  chaste  déesse;  la  cella  et  quel- 
quefois l'édifice  entier  s'appelaient  Hèkalompèdon  (long  de 
100  pieds).  Il  fut  élevé,  du  temps  de  Périclès,  par  les  archi- 
tectes Ictinus  et  Callicrates;  Phidias  donna  le  dessin  des 
sculptures,  en  exécuta  lui-même  une  partie  et  fit  faire  le 
reste  par  ses  élèves.  Ce  temple  subsistait  encore  presque  in- 
tact en  1676  :  les  chrétiens  l'avaient  converti  en  église  en  529, 
puis  les  Turcs  en  mosquée.  11  fut  presque  détruit  en  1687, 
dans  un  bombardement  d'Athènes  par  les  Vénitiens  sous  les 
ordres  de  Morosini.  Il  n'en  subsiste  plus  auj.  qu'une  vingtaine 
de  colonnes  avec  leurs  architraves,  et  quelques  parties  des 
murs  de  la  cella.  Beaucoup  de  ses  sculptures  ont  été  enlevées 
en  différents  temps,  notamment  en  1803  par  lord  Elgin;  la 
plupart,  en  particulier  celles  des  frontons,  une  parlie  des  mé- 
topes et  de  la  frise,  sont  à  Londres,  au  Brilish  Muséum  dont 
elles  sont  le  plus  bel  ornement.  —  La  Walhalla,  temple  cons- 
truit près  de  Ratisbonne  sur  les  bords  du  Danube,  de  1830  à 
1842,  par  ordre  du  roi  Louis  Ier  et  sous  la  direction  de  Klenze, 
est  une  imitation  du  Parthénon. 

Lahorcle,  le  Parthénon,  181S:  Mi,  baClis,  der  Parthcnon,  1871  ;  Rcvut 
des  Deux  Mondes,  1"  dèo.  1817;  Uorpfel.l,  Mitllieilungen,  1881.  p.  396; 
Schreibar,  die  Athenc  Panhenos,  18S3:  Aroza,  Frises  du  Parthénon, 
isch,  mm  l'arthenonfrics,  1877.  C.  D— T  et  S.  Re. 

PARTHENOPE ,  sirène,  qui  avait  fixé  son  séjour  dans  le 
golfe  de  Naples.  Désespérée  d'avoir  vu  Ulysse  résister  aux 
charmes  de  sa  voix,  elle  se  jeta  à  la  mer.  Les  habitants  du 
pays  lui  élevèrent  un  tombeau  sur  le  rivage,  et  près  de  là  il  se 
forma  une  ville  qui  fut  appelée  Parthènope,  et  plus  tard  Neapoli* 
(Naples). 

PARTHENOPÉE,  Parthenopœus,  filsdeMéléagreetd'Ata- 
tanle,  lui  un  des  sept  chefs  qui  soutinrent  les  droits  de  Poly- 
nice  contre  Etéocle,  et  périt  devant  Thèbes. 

PARTHENOPEENNE  (  République  ) ,  nom  donné  à 
l'État  que  les  Fiançais  formèrent  de  la  partie  continentale  du 
roy.  de  Naples,  et  qui  dura  depuis  l'entrée  de  Championnet  à 
Naples,  le  23  janv.  1799,  jusqu'au  retour  du  cardinal  Ruffo 
dans  cette  ville,  le  15  mat  de  la  même  année.  Cet  Elal  eut  un 
gouvernement  de  25  membres,  sous  la  direction  successive  de 
Charapionnel  el  de  Macdonald. 

PARTHENOPOLIS ,  nom  grécisé  de  Magdebourq. 
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.PARTHES,  c.-à-d.  bannis  en  langue  scythique,  peuple  de 
l'Asie,  formé  d'exilés  scythes,  qui  s'établirent,  à  une  époque 
inconnue,  au  S.-E.  de  la  mer  Caspienne,  dans  le  voisinage 
des  Hyrcaniens.  Sujets  tour  à  tour  des  Perses,  d'Alexandre  et 
des  Séleucides,  ils  restèrent  dans  l'obscurité  jusqu'en  255  av. 
J.-C,  époque  où  l'un  d'eux,  nommé  Arsace,  se  souleva  contre 
Antiochus  II  Théos.  Son  successeur,  Arsace  II,  joignit  l'Hyr- 
canie  à  la  Parthiène,  et,  avec  le  secours  des  Grecs  de  la  Bac- 
triane,  révoltés  contre  Séleucus  II,  triompha  des  Syriens. 
C'est  alors  que  le  royaume  des  Parthes  commence  véritable- 
ment à  exister,  238.  Reconnus  libres  par  Antiochus  le  Grand, 
en  21 1 ,  les  Parthes  devinrent  conquérants  avec  Mithridate  Ier 
ou  Arsace  VI,  qui  enleva  plusieurs  provinces  aux  Grecs  de  la 
Bactriane,  soumit  l'Inde  jusqu'à  l'Hyphase,  et,  vers  l'O.,  prit 
sur  les  Séleucides  la  Médie,  160,  la  Babylonie,  l'Assyrie,  la 
Mésopotamie,  donna  son  frère  pour  roi  aux  Arméniens,  149, 
et  fit  prisonnier  le  roi  de  Syrie,  Démétrius  II.  Mais  Phraate  II 
perdit  toutes  ses  conquêtes,  et  fut  tué  dans  une  expédition 
contre  les  Scythes,  comme  son  fils  Mithridate  II  par  les  Ar- 
méniens, qui,  sous  Tigrane,  devinrent  un  instant  le  peuple 
prépondérant  de  cette  partie  de  l'Asie,  88.  L'abaissement  de 
l'Arménie  après  la  ruine  de  Mithridate,  roi  de  Pont,  et  la  ré- 
duction de  la  Syrie  en  province  romaine,  64,  mirent  en  con- 
tact les  Romains  et  les  Parthes,  séparés  par  l'Euphrate.  Les 
vaincs  tentatives  de  Crassus,  54,  et  d'Antoine,  36,  convainqui- 
rent Auguste  de  l'inutilité  d'une  expédition,  et,  profitant  des 
embarras  intérieurs  de  Phraate  IV,  qui,  détesté  de  ses  sujets, 
voulait  s'assurer  l'appui  de  l'Empire,  il  exigea  qu'il  lui  ren- 
dît les  aigles  enlevées  aux  armées  de  Crassus  et  d'Antoine, 
et  lui  livrât  ses  fils  et  ses  petits-fils  en  otages.  Pendant  les  rè- 
gnes d'Auguste,  de  Tibère  et  de  Claude,  les  Parthes  vinrent 
chercher  à  Rome  des  souverains,  qu'ils  massacraient  bientôt, 
les  accusant  d'avoir  oublié  dans  les  délices  de  Rome  les  ma- 
nières de  vivre  de  leurs  ancêtres.  L'Arménie,  dont  les  deux 
Empires  se  disputaient  le  droit  de  nommer  le  souverain, 
amena  Trajan  sur  les  bords  du  Tigre,  114,  et,  après  une  cam- 
pagne longue  et  glorieuse,  ce  fleuve  devint,  à  la  place  de  l'Eu- 
phrate, la  frontière  de  l'empire  romain.  Mais  Adrien  rendit  le 
pays  conquis.  Cependant  les  Parthes  attirèrent  encore  sur  eux 
les  armes  romaines  par  leurs  invasions.  Séleucie  et  Ctésiphon 
furent  pris  par  Cassius,  lieutenant  de  Lucius  Vérus,  collègue 
de  Marc-Aurèle.  La  première  ne  se  releva  pas  de  ses  ruines; 
Ctésiphon  fut  pris  une  2e  fois  par  Septime-Sévère,  197,  et 
Caracalla  enleva  définitivement  aux  Parthes  l'Osrhoène.  Ces 
désastres  et  des  troubles  intérieurs  amenèrent  bientôt  la  chute 
de  l'empire  des  Parthes.  Un  soldat  persan,  Artaxerxès  ou 
Ardschir,  fils  ou  petit-fils  de  Sassan,  souleva  la  Perse,  la  Mé- 
sopotamie, la  Médie,  tua  le  dernier  Arsacide,  Artaban  IV,  et 
fonda  le  2°  empire  persan  ou  empire  des  Sassanides,  226. 
—  Les  Parthes  étaient  renommés  comme  cavaliers  et  comme 
archers  :  ils  vivaient  presque  toujours  à  cheval,  et  c'était  en 
fuyant  qu'ils  étaient  le  plus  redoutables,  attirant  l'ennemi  sur 
leurs  traces  et  lui  décochant  des  flèches  en  courant.  Une  ar- 
mure de  mailles  de  fer,  qui  couvrait  presque  entièrement  le 
cheval  et  le  cavalier,  les  rendait  à  peu  près  invulnérables. 
Leur  infanterie  était  composée  en  grande  partie  d'esclaves. 
La  plus  grande  partie  de  la  nation  avait  conservé  les  habitudes 
barbares  des  anciens  Scythes,  et  l'orgueil,  la  cruauté,  la 
fourberie  des  Parthes,  étaient  proverbiales.  Le  roi  et  les  grands 
avaient  adopté  de  bonne  heure  les  habitudes  fastueuses,  les 
vices  et  la  corruption  des  monarques  orientaux,  en  y  joignant 
un  goût  assez  vif  pour  les  arts  et  la  littérature  des  Grecs.  Le 
roi  Orodès  faisait  représenter  dans  son  palais  tes  Bacchantes 
d'Euripide,  quand  on  lui  apporta  la  tête  de  Crassus  ;  les  mé- 
dailles des  Arsacides  portent  des  légendes  en  langue  grecque, 
et,  entre  autres  titres  de  ces  princes,  on  lit  celui  de  Philhellène 
ou  ami  des  Grecs.  Le  gouvernement  était  monarchique.  Les 
rois  pouvaient  désigner  leur  successeur,  ou  l'aristocratie  choi- 
sissait son  souverain,  sans  tenir  compte  delà  priorité  de  nais- 
sance, pourvu  qu'on  ne  sortit  pas  de  la  race  royale  des  Arsa- 
cides. L'aristocratie  était  représentée  par  un  sénat,  qui  pouvait 
dé|iiscr  le  roi.  Un  généralissime  ou  surèna  avait  le  comman- 
dement des  forces  militaires,  et,  s'il  laissait  au  roi  l'appa- 
rence du  pouvoir,  il  l'exerçait  en  réalité.  L'Empire  étaitdivisé 
en  18  grandes  provinces,  qui  formaient  comme  autant  de 
prini  :  ticulières,  confiées  soit  aux  fils,  soit  aux  frères 

du  roi,  8oitàdcs  hommes  puissants,  qui,  portant  le  diadème 
et  ayant  le  titre  de  roi,  ne  laissaient  au  souverain  qu'une  au- 
torité nominale,  et  lui  suscitaient  un  compétiteur  lorsqu'il 
voulait  leur  faire  sentir  son  autorité.  La  religion  des  Parthes 
était  celle  de  Zoroastre,  qu'ils  avaient  adoptée  depuis  qu'ils 
avaient  été  soumis  par  les  Perses;  mais  ils  l'avaient  profon- 
dément altérée  par  le  mélange  de  superstitions  étrangères, 
croyances  helléniques;  on  comptait  70  lectesdif- 
'■■«.  qui  inlerprétaient  chacune  à  leur  manière  les  doc- 
t       s  de  Zoroastre. 


ROIS  ARSACIDES 

Arsace  I" av.  J.-C.    235     Phraalace ap.  J.-C.      13 

Tiridate  ou  Arsace  II 253     Orodes  II Il 

Artaban  ou  Arsace  III 216     Vononès  l" 14 

Phriapatius 196     Artaban  III 14 

Phraate  1" 181     Vardanes 44 

Mithridate  I" 144     Gotarz.'s 47 

Phraate  11 13R     Vononès  H 50 

Artaban  II 127     Voloprèse  1er go 

Mithridate  II 12»     Pacorus  1er gj 

Mnaskirès 87     Chosroèsler ios 

Sinatrokès 76     Vologèse  II 121 

Phraate  III 68     Vologèse  111 148  00     150 

Mithridate  111 vers      60     Vologèse  IV 192 

Orodesl" 64     Vologèse   V 206  ou     209 

Phraate  IV 36     Artaban  IV 216-2'5 

C.   P. 

PARTHIE  oo  PARTHYENE.  On  désignait  sous  ces 
noms  :  1°  la  totalité  de  l'empire  des  Parthes,  borné  à  l'O.  par 
l'Euphrate,  à  l'E.  par  l'Indus,  au  N.  par  la  mer  Caspienne, 
au  S.  par  la  mer  Erythrée,  et  dont  Rhagès,  Ecbatane  et  Cté- 
siphon furent  tour  à  tour  la  capitale;  2°  la  province  particu- 
lière de  Parthie,  noyau  de  l'empire;  3°  un  district  de  cette 
province,  appelé  plus  spécialement  Parthyène.  La  Parthie 
propre  était  bornée  au  N.  par  le  Taurus  (Demavend),  qui  la  sé- 
parait de  l'Hyrcanie,  à  l'O.  par  la  Médie,  au  S.  par  la  Paréta- 
cène,  à  l'E.  par  l'Asie,  et  correspondait  à  une  partie  du  Kho- 
rassan  et  du  Kouhistan  actuels;  capitale,  Hécatompylos  ;  elle 
se  divisait  en  5  parties  :  Comisène,  Parthyène,  Choarène,  Pa- 
ranticène  et  Tabicène  :  c'était  un  pays  montagneux  et  peu 
fertile.  C.  P. 

PARTIDAS  (Las  Siete),  code  castillan  dont  la  rédaction 
fut  commencée  en  125Q  sous  Alphonse  X,  qui  s'était  préparé 
à  cette  oeuvre  par  diverses  compilations  de  lois  existantes  (l'Es- 
pcculo,  le  Fuero  real,  etc.).  Jacome  Ruiz,  Fernando  Marlinez 
et  Maestre  Roldan,  docteur  es  lois,  y  concoururent.  Les  Insli- 
tules  et  les  Pandecles  de  Justinien,avec  les  Décrétâtes  du  saint- 
siège,  leur  fournirent  les  éléments  de  leur  travail,  où  ils  admi- 
rent aussi  quelques  extraits  des  Fiteros  et  du  code  gothique. 
Dans  ce  code,  les  deux  seules  bases  du  pacte  social,  ce  sont 
les  devoirs  envers  Dieu  et  envers  l'Église,  et  les  devoirs  envers 
le  souverain;  tous  les  droits  sont  en  haut,  tous  les  devoirs  en 
bas;  10  pages  tracent  les  obligations  du  monarque;  il  en  faut 
200  pour  définir  celles  des  sujets.  Les  Partidas  renferment 
4  codes  distincts,  consacrés  au  droit  ecclésiastique,  mo- 
narchique, civil  et  pénal.  —  Le  code  ecclésiastique  resserre 
l'alliance  entre  l'Eglise  et  la  royauté,  mais  aux  dépens  des 
libertés  publiques  et  de  la  couronne.  Les  maximes  de  la  loi 
canonique  sur  la  suprématie  du  saint-siège  et  sa  suzeraineté 
spirituelle  sur  toutes  les  couronnes  de  la  chrétienté,  repous- 
sées jusque-là  par  l'Espagne,  furent  admises  par  les  Partidas. 
Les  juridictions  diocésaines  furent  atteintes  comme  celles  du 
roi.  Rome  dès  lors  devint  le  centre  de  tous  les  intérêts  et  de 
tous  les  litiges  de  l'Église  espagnole,  et  le  clergé  régulier, 
échappant  à  la  juridiction  épiscopale,  fut  entre  ses  mains  un 
instrument  docile.  Ce  que  le  clergé  castillan  perdait  en  in- 
dépendance, il  le  regagnait  en  privilèges.  L'immunité  person- 
nelle était  acquise  aux  clercs  et  à  leurs  dépendants.  Les  Par- 
tidas reconnaissent  la  prétention  de  l'Église  à  la  dime  «  sur 
les  rois,  seigneurs,  chevaliers,  marchands,  laboureurs,  tant 
de  leurs  héritages  et  troupeaux  que  de  leurs  gains,  soldes  et 
salaires  »,  et  ne  limitent  en  aucune  façon  les  acquisitions  ter- 
ritoriales des  clercs.  —  Le  droit  politique  des  Partidas  revêt  la 
royauté  d'une  inviolabilité  moitié  légale  et  moitié  religieuse; 
il  règle  l'ordre  de  succession  au  trône,  admet  le  principe  de 
représentation  qui  ne  devait  triompher  en  Espagne  qu'au 
xvu  siècle,  fixe  à  20  ans  la  majorité  des  rois,  et  impose  au  mo- 
narque le  serment  de  ne  rien  aliéner  du  domaine  ni  de  l'au- 
torité de  la  couronne.  —  Le  droit  civil,  mêlé  des  prescriptions 
du  droit  canonique  et  féodal,  traite  du  mariage,  de  la  puis- 
sance paternelle,  de  l'autorité  des  maîtres  sur  leurs  esclaves, 
et  des  lois  des  fiefs.  —  Le  code  pénal  est  presque  entièrement 
emprunté  au  code  de  Justinien;  cependant  les  Fucros  ont 
fourni  les  titres  des  défis,  des  duels,  trêves  et  sauvegardes,  et 
les  Décrétales  les  lois  sur  les  Juifs,  les  Maures  et  les  héréti- 
ques. —  Le  code  des  Partidas  ne  fut  d'abord  accepté  ni  par 
les  communes,  dont  il  tendait  à  abroger  les  Fueros,  ni  par  la 
noblesse,  dont  il  diminuait  les  privilèges.  Pendant  près  d'un 
siècle,  il  ne  fut  point  reconnu  comme  code  national.  L'usage 
du  Fuero  de  los  hijos  d'Algo,  et  l'établissement  de  nouveaux 
Fueros  particuliers,  le  rendirent  d'abord  impuissant;  mais  en 
1348,  Alphonse  XI  inséra  dans  un  fameux  Ordcnamicntn  de 
Alcalà,  destiné  a  combler  les  lacunes  des  Fueros,  une  poi 
des  Partidas  comme  complément  à  ses  propres  l"is.  Quant  au 
reste,  il  en  sanctionna  indirectement  l'usage,  en  di  i  idanl  que 
tous  les  procès  se  jugeraient  d'abord  d'après  VOrdtnamiento, 
puis  d'après  les  Fueros  locaux  et  le  Fuero  rcnl,  el  qu'enfin,  à 
défaut  de  ceux-ci,  on  s'en  référerait  aux  Partidas,  placées  ainsi 
i  nier  degré  de  celte  échelle  législative.  Leur  autorité  fut 
is  constamment  reconnue  comme  celle  d'un  code  sup- 
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itaire,  el  confirmée  par  tout  les  rois  depuis  Henri  il 
jusqu'à  Philippe II.  Enfin,  malgré  leur  tardive  adoption  i>:i r 
iile,  les  Partidas  tiennent  une  place  non  Id 

.■  du  droit  espagnol.  Le  code  d'Alphonse  X  est  une 
réaction  conlre  la  noblesse  au   profit  du  trône  et  surtout  de 

Son  autorité,  respectée  en  fait  de  droit  civil,  ne  pul 
jamais  fonder  en  Gastike  un  droit  politique:  c'est  un  chaos 
législatif  OÙ  se  heurtent  des  principes  contraires  ;  il  a  pour  but 
de  constituer  le  pouvoir  monarchique,  et  il  l'asservit  à  celui 
de  l'Église  :  il  veut  resteindre  les  empiétements  des  nobles,  et 
llenr  giatre  la  plupart  de  leurs  privilèges.  II. 

PARTIES  CASUELLES.  V.  Cascbllbs  (Parties). 

PARTINIACUM,  nom  latin  de  Pahthehay. 

PARTISANS  oo  TRAITANTS,  ou  appelait  ainsi  en 
France,  avant  1789,  ceux  qui  prenaient  en  parti,  c.-à-d.  affer- 
maient les  truites  ou  douanes  de  l'État. 

PARU  ou  GOMPAPE,  riv.  du  Brésil  (Para),  affluent  de 
f  Amazone  à  Para.  Cours  de  450  kil. 

PARURO,  v.  du  Pérou,  dép.  de  Cuzco,  sur  un  affluent 
de  l'Apurimac;  10,000  bat».  Grains,  bestiaux,  toiles. 

PARUTA  (Paolo),  écrivain  politique,  né  à  Venise  en 
1540,  m.  en  1598,  fut  historiographe,  sénateur,  ambassadeur, 
gouverneur  de  Brescia  et  procurateur  de  Saint  -Marc.  Il  a 
laissé  :  des  Discours  politiques,  1599,  où  il  combat  les  doctrines 
de  Machiavel  ;  un  Truite  de  lu  perfection  de  la  vie  politique,  1579, 
in-4°,  trad.  en  français;  une  Histoire  de  Venise,  en  12  livres,  de 
1513  à  1552,  Venise,  1605,  in-4°,  révélant  sa  profonde  con- 
naissance des  affaires  publiques  et  des  relations  extérieures  de 
son  pays. 

V.  Alf.  Mézières,  Etude  sur  les  Œuvres  politiques  de  Paul  Paruta, 
185:1. 

PARUTA  (Philippe),  archéologue,  né  à  Palerme  vers  le  mi- 
lieu du  xvie  siècle,  m.  en  1629,  fut  longtemps  secrétaire  du 
sénat  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  la  Sicitiu  descrittu  cuu  mc- 
danlie.  Palerme,  1612,  in-fol.,  réimpr.  à  Rome,  en  1619,  avec 
une  suite  par  Leonardo  Agostini. 

PARVATI.  V.  Siva. 

PARVIS,  nom  donné,  dans  l'ancienne  loi,  à  l'enceinte  qui 
environnait  le  Tabernacle.  C'était  un  carré  oblong,  de  100  cou- 
dées sur  50  (50™, 20,  sur2Sm,10),  fermé  par  un  voile  trans- 
parent qui  permettait  de  voir  ce  qui  se  passait  à  l'intérieur. 
On  y  immolait  les  victimes.  Chez  les  chrétiens,  le  parvis  est  la 
place  qui  précède  la  principale  entrée  des  grandes  églises.  Ce 
nom  vient,  a-U-on  dit,  de  ce  que  c'est  un  lieu  ouvert  aux  pas- 
sants (pervius),  ou  de  ce  que  jadis  on  y  instruisait  les  enfants 
(u  parvis  educandis).  Cependant  il  est  appelé  paravisus  dans  le 
latin  du  moyen  âge,  ce  qui  condamne  ces  étymologies. 

PARYSÀTIS ,  reine  de  Perse,  sœur  et  femme  de  Darius  II 
Nothus,  mère  d'Artaxerxès  Mnémon  et  de  Cyrusle  Jeune,  fa- 
vorisa l'ambition  et  la  révolte  de  ce  dernier  contre  son  frère, 
401  av.  J.-C.  Après  la  bataille  de  Cunaxa,  elle  empoisonna 
Statira,  femme  d'Artaxerxès,  et  poursuivit  avec  acharnement 
les  ennemis  de  Cyrus;  ce  fut  ainsi  qu'elle  obtint  la  mort  de 
Tissapherne,  satrape  de  Lydie. 

PAS,  Passas,  mesure  itinéraire  des  anc.  Romains.  Elle  va- 
lait 5  pieds  (lm,48).  —  pas  de  voyageur,  gressus  ou  grudits; 
on  l'estimait  2  pieds  1/2  (741  millimèt.).  —  pas  militaire, 
militaris  gradus.  Il  y  avait  le  pas  ordinaire,  avec  lequel  on  éli- 
sait 4  milles  à  l'heure(5  kil.  92  m.),  et  le  pas  plein  (plenus  gra- 
dus), qui  était  de  près  de  5  milles  (7  kil.  400  m.).     C.  D — y 

pas,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr.  d'Arras;  SIS  bah. 
Filaturede  coton,  fabr.  d'huiles,  velours  de  colon;  tannerie. 

PAS  D'armes  ,  place,  chemin  ou  pont  que  les  anciens  che- 
valiers se  proposaienl  de  défendre,  et  par  où  l'on  ne  pouvait 
passer  sans  combattre. 

pas  de  calais,  anc.  Fretum  Gallicum,  bras  de  mer  qui 
sépare  la  France  de  l'Angleterre,  et  fait  communiquer  la 
Manche  avec  la  mer  du  Nord.  Sa  moindre  largeur  entre  le 
cap  Gris-Nez  et  la  côte  anglaise  est  de  28  kil.  Entre  Calais  et 
Douvres  il  a  32  kil. 

pas-de-calais  (Le),  dép.  du  nord  de  la  France;  formé 
du  Calaisis,  du  Boulonnais,  du  N.  du  Ponthieu  et  surtout  de 
l'Artois,  enlevé  à  l'Espagne  par  Louis  XIII,  situé  au  N.-O.  sur 
le  détroit  du  Pas  de  Calais  et  sur  la  Manche.  Ch.-l.  Arras, 
6  arr.  ;  s.-préf.  :  Béthune,  Boulogne,  Montreuil,  Saint-Omer 
et  .Saint-Pol;  v.  princ.  Calais,  plus  peuplé  depuis  sa  réunion 
avec  Saint-Pierre-lez-Calais  qu'aucune  des  s.-préf.  Superf., 
6,606  kil.  carr.,  pop.,  819,022  hab.  Arrosé  par  la  Lys,  la 
Scarpe,  l'Aa,  la  Liane,  la  Canche,  I'Authie;  canaux  de  Saint- 
Omer  à  C  alais,  de  Neuf-Fossé,  d'Ardres,  de  la  Marck,  d'Aire  ;\ 
La  Bassée,  etc.  Peu  de  bois;  beaucoup  de  pâturages.  Sol  fer- 
tile en  céréales,  pommes  de  terre,  betteraves,  houblon,  lin, 
ineuses,  tabac;  bons  chevaux,  moutons,  porcs, 
volailles;  pèche  active  sur  toute  la  côte.  Exploitation  de 
houille,  de  tourbe,  fer,  marbre,  grès.  Fabriques  de  sucre  de 
betterave,  huiles,  savons,  toiles,  fils,  tulles,  lainage, 


bière,  papier,  verre,  etc.  Ce  dép.  forme  la  diocèse  d'Arras,  dé- 
peint tlelacoiird'appeletde  l'A<  :;ouaietdu  Ier  corps 
d'arm  <;.  n. 

PAS-DE-SUSE.   T.  SUSE. 

PASARGADES,  c.-à-d.,  d'après  un  auteur  anc.  camp 
selon  les  orienta.. 
ses,  ville  célèbre  située  sur  les  confins  de  la  Perside  et  de  la 
Carmauie,  au  s.-E.  de  Peraépotis,  et  fondée  par  Cyrus,  sur  un 

petit  Ileuve  auquel  il  donna  son  nom,  en  souvenir  de  sa  vie- 
il- Astyage  et  les  Mèdes.  Il  en  lit  sa  capitale.  C'est  la 
T'iait  son  tombeau  ;  mais  après  la  mort  de  Cambyse, 
lis  devint  la  ville  sainte  des  Perses  et  le  lieu  d 
- 1  ois.  On  croit  qu'elleoccupaitl'emplacement  delà  ville 
actuelle  de  l'usa,  où  l'on  trouve  des  ruines  antiques,  sur  les 
contins  du  Fars  et  du  Kerman.  — On  appelait  au s»i  Pusargaiu 
la  plus  noble  tribu  des  Perses,  à  laquelle  appartenait  la  fa- 
mille des  Achéménides.  c.  p. 

PASCAGOTJLA,  riv.  des  États-Unis,  formée  du  Leaf  et 
.  iiay,  arrose  la  Ce 
cours  de  40  kil.  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique  à  l'o.  de  la 
baie  de  Mobile. 

PASCAL  1er  (Saint),  pape  de  817  à  824,  né  à  Rome, 
avait  été,  sous  Léon  III,  abbé  du  monastère  de  Saint-Etienne. 
Il  reçut  en  don  de  Louis  le  Débonnaire  la  Corse  et  la  Sardai 
gne,  couronna  Lothaire  empereur  en  823,  et  accueillit  à  Rome 
les  Grecs  chassés  de  l'Orient  par  la  persécution  des  Iconoclas- 
tes. Fête,  le  17  mai. 

pascal  n  (Runikri)  ,  né  à  Bleda  en  Toscane,  pape  en 
1099,  acheva  de  réduire  en  1100  l'antipape  Clément  III.  Il  dé- 
cida Henri  I"  d'Angleterre  à  laisser  libres  les  élections  ecclé- 
siastiques, et  à  renoncer  à  l'investiture  par  la  crosse  et  l'an- 
neau, 1107.  U  continua,  sans  la  terminer,  contre  Henri  IV  et 
Henri  V,  la  lutte  commencée  sous  Grégoire  VII,  et  la  querelle 
ne  fit  que  s'envenimer  :  1°  parla  rupture  du  traité  de  Sutri. 
qui,  en  décidant  la  liberté  des  élections,  laissait  à  l'empereur, 
avant  la  consécration,  l'investiture  par  les  anciens  signes  : 
Pascal,  qui,  prisonnier,  l'avait  accordée  en  1111,  la  révoqua 
comme  extorquée  en  1112;  2°  par  l'ouverture  de  la  succession 
de  la  comtesse  Mathilde  de  Toscane,  réclamée  des  deux  côtés, 
1115.  Forcé  par  la  faction  impériale  de  fuir  à  Bénévent  en 
1117,  Pascal  ne  rentra  à  Rome  que  pour  y  mourir,  1118.   R. 

Pascal  m,  antipape.  (V.  Alexandre  III.) 

pascal  (Blaise),  l'un  des  plus  beaux  génies  et  des  plus 
grands  écrivains  français  du  xvnc  siècle,  né  à  Clermont-Fer- 
rand  le  19  juin  1623,  m.  à  Paris  le  19  août  1662.  Son  père, 
Etienne  Pascal,  président  en  la  Cour  des  aides  de  Clermont 
(m.  en  1651),  s'était  retiré  à  Paris  en  1631,  pour  y  diriger  per- 
sonnellement l'instruction  de  son  fils,  dont  la  sagacité  précoce 
donnait  les  plus  hautes  espérances  :  passionné  lui-même  pour 
les  mathématiques,  il  était  lié  avec  Roberval,  le  P.  Mersenne 
et  les  autres  savants,  dont  les  réunions  furent  le  berceau  de 
l'Académie  des  sciences.  Le  jeune  Pascal  prit  dans  celte  so- 
ciété un  goût  très  vif  pour  les  mathématiques,  malgré  tous  les 
soins  de  son  père  à  lui  en  laisser  ignorer  les  éléments,  et  à 
l'appliquer  uniquement  à  l'étude  des  langues  :  à  l'Age  de  12 
ans.  sur  une  simple  définition  qui  lui  fut  donnée  de  l'objet  de 
la  géométrie,  il  trouva  moyen,  avec  des  barres  et  des  ronds,  d'ar- 
river seul  et  sans  livres  jusqu'à  la  32e  proposition  d'Euclide. 
A  10  ans,  il  écrivit  en  latin  un  traité  des  Sections  coniques,  où 
était  résumé  tout  ce  qu'on  en  savait  depuis  Apollonius  de 
Perga,et  dont  l'élégance  fut,  dit-on,  remarquée  par  Descartes. 
Un  peu  après,  son  père  ayant  été  nommé  intendant  de  Rouen 
par  Richelieu,  Pascal  y  conçut  et  y  fit  exécuter  une  machine 
arithmétique  pour  la  simplification  des  calculs,  instrument  plus 
merveilleux  qu'utile,  qui  lui  coûta  un  travail  infini  où,  d 
de  18  ans,  il  perdit  tout  à  fait  la  santé.  Il  inventa  aussi  dans 
cette  ville  l'espèce  de  brouette  ou  chaise  a  2  roues  appelée  ti- 
naigrelte,  le  hoquet,  et,  selon  quelques-uns,  la  presse  hydrauli- 
que. Le  même  esprit  inventif  lui  fit  imaginer,  vers  la  fin  de  sa 
vie,  une  entreprise  de  carrosses  à  5  sous,  comme  les  omni'jus 
d'aujourd'hui.  De  1646  à  1648,  il  fit  ou  fit  faire  sur  le  Puy  de 
Dôme,  et  répéta  à  Rouen,  puis  à  Paris  sur  la  tour  Saint-Jacques- 
la-Boucherie,  des  expériences  barométriques  qui  confirmèrent 
les  belles  découvertes  de  Galilée,  de  Torricelli  et  de  Di  s 
sur  la  pesanteur  de  l'air,  et  démontrèrent  la  fausseté  du  prin- 
cipe que  la  nature  a  horreur  du  vide.  Elles  conduisis 
cal  à  l'idée  féconde  de  l'emploi  du  baromètre  comme  instru- 
ment de  nivellement,  puis  à  d'autres  études,  pour  déterminer 
la  pression  des  fluides  sur  les  parois  des  vases  qui  les  contien- 
nent, et  donner  les  lois  de  leur  équilibre.  Ses  erpérw: 
chant  le  ride  parurent  en  1647;  elles  furent  attaquées  parle 
P.  Noël,  jésuite,  qui  se  fit  le  champion  de  la  vieille  physique, 
el  à  qui  P  ondil  par  2  lettres  où  s'annonce  déjà  l'au- 

teur des  Provinciales.  Ses  traités  de  lu  Pesanteur  . 
l'air,  et  de  l'Équilibre  des  liqueurs,  composés  vers  1653,  et  pu- 
blias un  an  après  sa  mort,  sont  un  de  ses  principaux  titres  de 
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gloire  dans  les  sciences.  11  y  joignit,  en  1654,  la  découverte 
•d'un  Triangle  arithmétique  pour  arriver  à  former  les  coefficients 
•  des  puissances,  qui  le  mit  presque  sur  la  voie  de  la  célèbre 
formule  du  binôme  de  Newton  :  son  but  n'était  d'ailleurs  que 
d'exposer  mathématiquement  certaines  combinaisons  numé- 
riques (buis  les  jeux  de  hasard  et  les  paris  ;  en  3  traités  sur 
cette  matière  (publiés  après  sa  mort,  en  1665,  in~i°),  il  posa 
les  principes  du  calcul  des  probabilités.  Enfin,  en  165S,  pour 
se  distraire  de  souffrances  physiques  insupportables,  il  étudia 
les  propriétés  des  courbes  en  général,  et  particulièrement  de 
la  cijcloule  ou  roulette,  dont  s'étaient  déjà  occupés  Galilée,  Tor- 
ricelli,  Descartes  et  Fermât.  Pascal  compléta  leurs  recherches 
sur  cet  objet,  proposa  et  résolut  lui-même  les  problèmes  les 
plus  difficiles,  et  publia  les  résultats  de  ce  grand  travail  dans 
un  Trnilè  général  de  la  roulette,  1659,  par  lequel  il  couronna  ses 
découvertes  dans  les  sciences,  et  a  mérité  d'être  compté  parmi 
les  inventeurs  de  la  géométrie  de  l'infini.  —  Mais  le  génie  de 
Pascal  ne  devait  pas  s'arrêter  aux  sciences  :  il  n'estimait  lui- 
même  la  géométrie  qu'un  métier  ;  et  l'ardeur  passionnée  de 
son  esprit  était  plus  faite  pour  la  controverse  philosophique  et 
religieuse.  Les  querelles  du  jansénisme  lui  fournirent  les 
sujets  et  le  théâtre  où  il  devait  particulièrement  s'illustrer. 
Dès  l'an  1646,  à  Rouen,  il  était  entré  dans  ce  parti  avec  son 
père  et  ses  deux  sœurs;  ses  liaisons  dans  le  monde  même, 
où  il  vécut  quelque  temps,  l'y  engagèrent  davantage;  enfin, 
l'exemple  de  sa  sœur  Jacqueline,  et,  en  165  4,  sa  propre  et  dé- 
finitive conversion,  l'attachèrent  tout  à  fait  à  Port-Royal.  Mé- 
diocrement instruit  dans  les  matières  de  théologie  et  d'érudi- 
tion, mais  doué  d'une  vigueur  de  raisonnement  et  d'une 
éloquence  incomparable,  il  devint  bientôt,  à  l'école  d'Ar- 
nauld,  de  Saci  et  de  Nicole,  la  plus  forte  plume  du  parti.  En 
1656,  au  fort  des  discussions  sur  la  Grâce  et  sur  le  livre  de 
Jansénius,  Arnauld  fut  condamné  parla  Sorbonne  et  exclu  de 
son  sein;  il  attribuait  sa  condamnation  à  l'influence  des  jé- 
suites :  c'est  alors  que,  pour  le  venger,  et  Port-Royal  avec  lui, 
Pascal  écrivit  les  Lettres  de  Louis  de  Montalte  à  un  Provincial  de 
ses  amis,  el  aux  RU.  PP.  Jésuites  sur  la  morale  et  la  politique  de 
ces  Pères  ;  c'est  l'ouvrage  vulgairement  appelé  d'abord  Petites 
Lettres,  et  plus  tard  Lettres  Provinciales.  Elles  sont  au  nombre 
■de  18,  et  parurent  successivement,  janvier  1656-mars  1657; 
les  quatre  premières  n'ont  pour  objet  que  les  disputes  sur  la 
Grâce  et  la  censure  d'Arnauld;  dans  les  suivantes,  Pascal  at- 
taque directement  les  jésuites,  leur  casuistique,  leur  doctrine 
àxkprobabilisme,  leur  politique  et  la  morale  relâchée  de  plu- 
sieurs de  leurs  théologiens;  il  les  poursuit  par  le  ridicule  et 
l'invective,  avec  une  force  comique  et  une  élévation  de  style 
alors  toute*  nouvelles.  Ces  Lettres  sont  un  chef-d'œuvre  de 
dialectique.  Si  leur  vérité  ,  quant  aux  accusations  dont  les 
jésuites  y  sont  l'objet,  a  pu  être  contestée  par  des  écrivains 
qui  ont  examiné  les  choses  avec  plus  de  sang-froid,  si  on  a  pu 
reprocher  à  Pascal  d'avoir  attribué  à  une  compagnie  entière 
les  opinions  de  quelques-uns  de  ses  membres,  et  d'avoir  ac- 
cepté trop  légèrement  des  matériaux  que  lui  fournissaient  des 
mains  étrangères,  on  n'a  jamais  nié  la  valeur  littéraire  de  ce 
modèle  des  pamphlets.  Peu  d'ouvrages  ont  autant  contribué  à 
fixer  la  prose  française,  et  à  donner  le  goût  d'une  éloquence 
vraie  et  naturelle.  Les  Provinciales  furent  réfutées,  mais  par 
des  écrivain-  d'un  talent  trop  secondaire;  la  courdeRome 
les  condamna,  en  1657;  en  France,  des  arrêts  du  parlement 
d'Aix  et  du  conseil  d'État  les  firent  brûler  par  la  main  du 
bourreau  ;  elles  n'en  eurent  pas  moins  dans  le  public  un  succès 
extraordinaire;  on  le3  traduisit  en  plusieurs  langues,  et  Ni- 
cole, sous  le  nom  de  Wcndrock,  en  publia  une  traduction  la- 
tine annotée.  —  Une  autre  polémique,  plus  grave  et  moins 
ardente,  occupa  les  dernières  années  de  Pascal,  dans  les  in- 
tervalles que  lui  laissaient  ses  extrêmes  souffrances,  et  les 
pratiques  d'une  vie  toute  livrée  aux  plus  dures  aust''-' 
il  entreprit  nui;  ap  ilogie  du  christianisme  con! 
et  les  Incrédules,  déjà  très  nombreux, et  désormais  plus  mena- 
çants pour  la  religion  que  toutes  les  hérésies.  Avec  son  ardeur 
accoutumée,  il  s'occupa  de  recueillir  tous  les  argumei 
l'incrédulité  raisonneuse,  pour  les  détruire  par  le  raisonne- 
ment mis  au  service  de  la  foi,  puis  de  là  élever  l'orthodoxie 
sur  les  ruines  de  la  philosophie  humaine,  en  poussant  le  prin- 
cipe religieux  jusqu'à  ses  dernières  conséquences  avec  l'in- 
flexibilité d'un  |  t  avec  cette  puissance  de  déduc- 
tion, eett';  rigu ■■ii-  d'an  ilya  :  qu    la  .  •  lui  avait  ensei- 

la  vigueur  et  l'originalité  Inimitables  de  son  style.  La  mort 
l'interrcimp.t  dans  ce  grand  dessein  ;  à  l'âge  de  39  ans,  il  suc- 
corn!  des  maux  de  toutes  sortes  qui  avaient  depuis 
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finies ;  et  quand  on  lui  reprochait  de  s'épuiser  pour  les  mal- 
heureux, il  répondait  :  «  J'ai  remarqué  que,  si  pauvre  que  l'on 
soit,  on  laisse  toujours  quelque  chose  à  sa  mort.  »  Une  admi- 
;  rable  profession  de  foi  qu'il  a  laissée  commence  par  ces  mots  : 
«  J'aime  la  pauvreté, parce  que  Jésus-Christ  l'a  aimée.  J'aime 
les  biens,  parce  qu'ils  donnent  le  moyen  d'en  assister  les  misé- 
rables. »  Ses  amis  de  Port-Royal,  auxquels  il  avait  exposé, 
dans  ses  entretiens,  l'idée  et  le  but  de  son  grand  ouvrage  sur 
la  religion  chrétienne,  en  recherchèrent  les  ébauches  parmi 
ses  papiers  ;  ils  ne  trouvèrent  qu'un  monceau  de  notes  éparses, 
de  réflexions  jetées  en  courant,  de  phrases  à  peine  corrigées, 
traces  lumineuses,  quoique  imparfaites,  de  sa  profonde  médi- 
tation, et,  au  milieu  de  ce  désordre,  quelques  morceaux  plus 
achevés.  Cela  néanmoins  leur  parut  si  sublime,  qu'ils  finirent 
par  publier,  en  1670,  sous  le  titre  de  Pensées,  avec  une  préface 
qui  en  expliquait  la  suite,  une  partie  de  ces  débris  qui  feront 
regretter  à  jamais  que  le  monument  n'ait  pu  être  élevé.  Cette 
publication ,  très  incomplète  et  peu  exacte ,  s'accrut  au 
xvme  sTècle  de  divers  morceaux  donnés  par  le  P.  Desmolets, 
172S,  par  Condorcet,  1776,  et  par  Bessut,  1779.  Mais  toutes 
les  éditions  des  Pensées  ne  produisirent  qu'un  texte  altéré  et 
trompeur  jusqu'en  1842,  où  Cousin,  dans  un  éloquent  Rapport 
ii  l'Académie  française,  signala  les  infidélités  sans  nombre  qui, 
depuis  la  publication  de  Port-Royal,  défiguraient  les  Pensées 
imprimées,  en  dépit  du  manuscrit  autographe  conservé  à  la 
Bibliothèque  du  roi.  En  1844,  M.  Pr.  Faugère  publia  la  pre- 
mière édition  des  Pensées,  fragments  el  lettres  de  Biaise  Pascal, 
conforme  aux  mss  originaux,  en  2  vol.  Un  long  et  curieux 
débat  s'ouvrit  alors  sur  le  fond  même  des  Pensées,  et  sur  ce 
que  Cousin  a  appelé  le  scepticisme  de  Pascal.  V.  son  ouvrage 
intitulé  :  Biaise  Pascal,  1849,  in-12;  Sainte-Beuve,  Port- 
Royal  (t.  III),  et  Portraits  littéraires  ;  les  Études  sur  Pascal  de 
l'abbé  Flottes,  1846,  d'Aug.  Vinet,  1848,  etc.  M.  E.  Havet  a 
résumé  tout  ce  débat,  et  apporté  de  nouvelles  lumières  sur  la 
question  dans  une  excellente  édition  des  Pensées  de  Pascal, 
avec  un  Commentaire  suivi  et  une  Étude  littéraire,  Paris,  1852; 
nouv.  édit.,  refondue,  1885.  —  Villemain  a  composé  une  très 
belle  notice  sur  Pascal  considéré  comme  écrivain  el  comme  mora- 
liste; MM.  Faugère  et  Bordas-Demoulin  ont  écrit  des  Eloges  de 
Pascal  couronnés  par  l'Académie  française  en  1842.  M.  l'abbé 
Maynard  a  publié  en  1850  :  Pascal,  sa  vie  ,7  son  caraclèr, 
écrits  et  son  génie,  2  vol.,  et  donné  en  1851  une  édition  critique 
des  Provinciales,  avec  leur  réfutation  en  forme  d'introduction  et 
de  notes,  2  vol.  ;  travaux  intéressants  et  curieux,  écrits  avec 
talent,  mais  non  sans  passion.  —  Les  Œuvres  complètes  de 
Pascal,  comprenant  ses  écrits  scientifiques,  ont  été  publiées 
parBossuten  1779,  par  Lefèvre  en  1819,  5  vol.,  et  dans  la 
Collect.  Hachette,  in-16.  Le  docteur  Reuchlin  a  écrit  en  alle- 
mand une  Vie  de  Pascal.  —  La  sœur  aînée  de  Pascal,  Gilberte 
(Mme  Périer),  née  en  1620,  morte  en  1687,  alaissé  une  Vie  de 
son  frère  qui  se  trouve  dans  plusieurs  édition  des  Pensées  ;  on 
doit  à  son  fils  Etienne  Périer  et  à  sa  fille  Marguerite  de  précieux 
documents  surPascal  etsa  famille.  Son  autre  sœur,  Jacqueline 
Pascal,  née  en  1625,  digne  de  lui  par  l'esprit  et  le  caractère,  se 
fit  religieuse  à  Port-Royal  en  1652,  et  y  mourut  le  4  octobre 
1661.  On  a  d'elle  quelques  vers,  des  Lettres  remarquables,  et  di- 
vers opuscules  qui  ont  été  recueillis  par  M.  Faugère  et  par  Cou- 
sin, dans  son  ouvrage  intitulé  :  Jacqueline  Pascal,  1849,  in-12. 
V.  sur  Pascal,  Vllisl.  de  la  littér.  franc,  de  M.  Nisard  et  Port-Royal 
de  Sainte-Beuve. 

PASCAL  (Michel-François),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1814 
m.  en  1882,  fut  élève  de  David  d'Angers  et  débuta  au  Salon  de 
1841.  Il  a  traité  spécialement  la  sculpture  ornementale  et  re- 
ligieuse, il  a  exposé  :  Moines  lisant,  18  17  ;  les  Enfants  d'Edouard, 
1849  ;  les  Couronnes,  1853;  Ange  portant  la  couronne  d'épines,  le 
Calice  d'amertume,  pour  la  chapelle  de  Vincennes; 
et  le  Vendredi  Saint  à  l'exposition  universelle  de  1855;  l'Annon- 
ciation et  la  Visitation  pour  la  cathédrale  de  l'érigueux.  1881  ; 
Mw  de  Sulinis,  à  Auch,  1864  ;  Saint  Georges  et  Suint  Martin  de 
Tours,  statues  pour  l'église  Saint-Pierre  d'Angouléme,  1S66; 
Louis  XII,  bas-relief,  1872;  Portrait  de  il.  Feuillet  de  Coiu 
1N74  ;  la  Couronne  d'épines,  statue,  1815;  l'Enfant  Jtsus,  groupe, 
1878;  un  Chartreux,  1878  ;  Cousins,  Cousines,  portraits  de  qu 
enfants,  groupe  en  marbre,  1879. 11  a  également  décoré  i 
çade  occidentale  de  l'église  Sainl-Élienne  du  Mont,  l'i 
Saint-Ferdinand  de  Bordeaux,  exécuté  8  grandes  Statu 
pierre  et  2  bas-reliefs  pour  l'église  Noir  irac, 

2  statues  colossales  pour  la  cathédrale  d  »  ob- 

tenu une  .'i°  médaille  en  1847,  et  une  2°  en  (^ 

PASCALIUS  (Cuw.o  PA9QUAU,  i.n  latin),  négot  latent 
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archéologue,  par  un  ouvrage  intitula  Coronœ,  Paris,  1610, 
in-4°,  traité  en  latin  complet,  mais  diffus,  en  10  livres,  sur 
les  couronnes  en  usage  chez  les  anciens. 

PASGHASE  RADBERT.  V.  Radbert. 

PASCO,  v.  du  Pérou,  prov.  de  Huanuco.  Klle  a  d 
dans  Le  tremblement  de  terre  de  1868.  Riche  mine  d'argent. 

PASGUARO,  v.  du  Mexique,  dans  l'État  de  Michoacan, 
sui'  un  lac  il  ii  même  nom  ;  0,000  hab. 

PASEWALK,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméran 
l'Ucker;  i,70o  hab.  Brasseries,  distilleries;  industrie  agricole. 
Combat  entre  les  Prussiens  et  les  Suédois,  en  1700. 

PASINELLX  (Lorenzo),  peintre  d'histoire,  né  à  Bologne 
en  1029,  m.  à  Parme  en  1700,  eut  du  feu  et  de  l'originalité  ; 
mais  on  lui  reproche  trop  d'affectation  et  de  luxe  dans  le  vê- 
tement et  les  accessoires.  On  cite,  parmi  ses  tableaux,  Y  Entrée 
deJ.-C.  U  Jérusalem,  la  Descente  du  Christ  aux  Limbes,  Corio- 
lun,  etc.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte,  d'après  lui-même,  la  Prédica- 
tion de  St  Jean-Uapliste,  et,  d'après  le  Pérugin,  les  Noces  de  Ja- 
cob et  de  Racla'/. 

PASIPHAÉ,  fille  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Perséis, 
épousa  Minos,  roi  de  Crète,  et  fut  mère  d'Androgée,  d'Ariane, 
et  de  Phèdre.  Vénus  lui  inspira  un  amour  insensé  pour  un 
taureau  blanc,  dont  elle  eut  le  Minotaure. 

PASITANO  ou  POSITANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
de  Salenie,  à  2  kil.  d'Arnalii,  sur  la  mer  Tyrrhénienne  ;  2,144 
hab.  Patrie  de  Flavio  Gioja. 

PASITELE,  sculpteur  grec  du  i«  siècle  av.  J.-C,  vint 
s'établir  à  Rome  vers  85  av.  J.-C.  Il  avait  écrit  un  ouvrage  en 
5  liv.  sur  les  plus  beaux  monuments  de  son  temps,  que  Pline 
l'Ancien  a  consulté.  Un  de  ses  élèves,  Stephanos,  est  l'auteur 
d'une  statue  de  style  archaïsant  conservée  à  la  villa  Albani  à 
Rome.  On  a  pensé  que  Pasitèle  était  le  chef  de  l'école  néo- 
attique,  qui  s'efforça  de  remettre  en  honneur  les  traditions  de 
l'art  à  l'époque  de  Périclès.  —  Un  autre  Pasitèle,  contempo- 
rain de  Phidias,  fut  le  maître  du  sculpteur  Colotès.   S.  Re. 

PASITHEE,  la  1"  des  Grâces,  fille  de  Jupiter  et  d'Eury- 
nome.  —  On  donnait  le  même  nom  à  Cybèle,  considérée 
comme  mère  de  tous  les  dieux. 

PASITIGRE ,  Pusiligris,  nom  donné  par  les  anc.  aux.  deux 
bouches  les  plus  orientales  de  l'Euphrate. 

PASKEVITCH  (Ivan-Fédorovitch),  né  à  Poltava  en 
17;>2,  m.  en  1856,  fut  élevé  à  l'école  des  pages  de  Saint-Pé- 
tersbourg, d'où  il  sortit  avec  le  grade  de  lieutenant  de  la  garde 
et  le  titre  d'officier  d'ordonnance  de  l'empereur  Paul  Ier.  En 
1805,  il  fut  mis  à  la  disposition  de  l'empereur  d'Autriche,  et 
fit  ses  premières  armes  contre  Napoléon  Ier.  Mêlé  à  la  guerre 
qui  éclata  entre  la  Russie  et  la  Turquie  en  1808,  chargé 
d'une  mission  diplomatique  à  Constantinople  en  1809,  il  fonda 
surtout  sa  réputation  militaire  de  1812  à  1815,  où,  général- 
major  d'infanterie,  chef  d'une  division  du  corps  de  Bagration, 
puis  commandant  de  l'avant-garde  russe  et  d'une  division  des 
grenadiers  de  la  garde,  il  prit  part  aux  batailles  de  Smolensk 
et  de  la  Moskova,  au  blocus  de  Modlin,  de  Magdebourg  et  de 
Hambourg,  aux  combats  de  Culm,  de  Dresde  et  de  Leipzig; 
lieutenant  général  après  cette  dernière  affaire,  il  fit  la  cam- 
pagne de  France  et  fut  blessé  à  Arcis-sur-Aube.  De  retour 
en  Russie,  il  obtint  la  faveur  d'Alexandre  Ier,  qui  le  choisit 
pour  accompagner  le  grand-duc  Michel  dans  ses  voyages  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Le  meurtre  d'un  ambassadeur  russe 
par  ordre  de  la  cour  de  Téhéran  ayant  amené  la  guerre  avec 
la  Perse,  1826,  Paskévitch,  nommé  général-major  de  l'armée 
d'Yermoloff,  gagna  la  bataille  d'Ëlisavetpol,  reçut  le  com- 
mandement en  chef  pour  la  campagne  suivante,  prit  Tauris 
et  Erivan,  et,  après  la  conclusion  de  la  paix,  reçut  de  Nico- 
las Ier  le  titre  héréditaire  d' Erivanski  et  un  million  de  roubles, 
1828.  Dans  la  guerre  contre  la  Turquie,  1829,  il  prit  Kars  et 
Erzeroum,  et  fut  récompensé  par  les  titres  de  feld-maréchal 
et  de  sénateur.  En  1830,  il  fit  avec  bonheur  la  guerre  contre 
les  tribus  du  Caucase.  Lorsque,  en  1831,  éclata  la  révolution 
de  Pologne,  il  fut  placé  à  la  tête  de  l'armée  russe,  et  mit  fin  à 
l'insurrection  par  la  prise  de  Varsovie.  Ce  succès  lui  valut  la 
dignité  de  prince  de  Varsovie,  avec  le  titre  d'altesse  transmis- 
sible  à  sesdescendants,  et  la  lieutenance  générale  du  royaume 
de  Pologne,  qu'il  a  exercée  jusqu'à  sa  mort.  Il  reçut  encore  le 
titre  honorifique  de  généralissime  de  toutes  les  armées  russes 
de  terre  et  de  mer.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  prit  part,  en 
l'expédition  de  Hongrie,  où  il  reçut  la  capitulation  de 
Gcorgey  et  recommanda  les  vaincus  à  la  clémence  de  l'empe- 
reur d'Autriche.  Enfin  il  assista,  en  1853,  au  siège  de  Silistri, 
où  il  fut  légèrement  blessé.  B. 

PASNAGE,  droit  dû  au  seigneur  féodal  pour  le  pacage  et 
la  glandée  des  pures  dans  les  bois. 

PASQUALI.  V.  Pascalids. 

PASQUALIS  (Martinez).  V.  Martinez. 

PASQUIER  (Etienne),  célèbre  jurisconsulte,  né  à  Paris 


•m.  en  1015,  étudia  le  droit  sousCujas  à  Toulouse  et 
Socin  b  Bologne,  et  plaida  sa  1»«  eau  ment  de  Pa- 

lis en  1549.  l'eu  occupé  d'abord,  il  se  livra  aux  lettres,  qu'il 
cultiva  toute  sa  vie  avec  un  grand  succès.  Des  1554,  il  publia 
te  tionophile,  dialogue  en  prose,  réimprimé  l'année  suivante 
dans  un  recueil  de  Rimes  etproses.  Ses  «  gaillardises  de  jeu- 
comme  il  les  appelle,  n'étaient  que  le  prélude  de  tra- 
vaux sérieux.  Le  1er  livre  des  Recherches  de  la  France  parut  en 
1501,  avec  le  millésime  de  1560;  dans  cet  ouvrage,  qu'il  porta 
à  9  livres,  son  érudition,  en  défaut  sur  bien  des  points,  est  fé- 
conde en  résultats  acquis  à  la  science,  et  en  aperçus  que  de- 
vaient développer  de  plus  grands  génies.  Une  circonstance  lui 
donna  la  renommée  et  la  fortune  :  chargé  de  défendre  l'Uni- 
versité en  procès  avec  les  jésuites,  1504,  il  fit  un  pi 
qui  le  rendit  populaire,  et  les  grandes  causes  affluèrent  dans 
son  cabinet.  Ses  succès  le  désignèrent  aux  honneurs,  et  plu- 
sieurs écrits  signalèrent  son  patriotisme;  il  figura  aux  Gravât 
Jours  de  Poitiers,  1579,  et  de  Troyes,  1583,  fut  nommé  avo- 
cat général  à  la  Chambre  des  comptes,  1585,  et  député  aux 
néraux  de  Blois,  1588.  Il  suivit  Henri  III  à  Tours,  et 
rentra  dans  Paris  avec  Henri  IV,  en  1594.  Il  se  démit  de  sa 
charge  en  1604,  laissant  la  réputation  d'un  magistrat  intègre 
et  savant  aimable,  toujours  prêt  à  sacrifier  aux  Muses  comme 
à  s'immoler  au  devoir,  sans  fiel,  sans  rancune  contre  per- 
sonne, sinon  contre  les  jésuites.  Dans  la  retraite,  il  relut  ses 
ouvrages,  publia  de  nouveau  ses  premières  oeuvres  (la  Jeunesse 
de  Pasquier,  renfermant  le  tionophile,  Colloques  d'amour,  Lettres 
ajnoureuses,  Jeux  poétiques,  en  5  parties,  1610),  et  y  ajouta  de 
la  prose  et  des  vers  français  et  latins.  On  a  une  édition  des 
Œuvres  de  Pasquier  où  se  trouvent  22  livres  de  Lettres,  pré- 
cieuses pour  l'histoire  du  temps  et  surtout  pour  celle  de  la  vie 
privée  des  magistrats  au  xvie  siècle,  Amsterdam  (Trévoux), 
1723,  2  vol.  in-fol.  11  manque  à  cette  édition  divers  ou-, 
entre  autres  :  les  Ordonnances  d'amour,  publiées  au  M 
156 1  ;  le  Manifeste  après  le  procès  de  Barrière  ;  et  le  Catéchisme 
des  Jésuites,  imprimé  pour  la  lr0  fois  en  1602.  L'Interprétation 
des  Instilutes  de  Justinien,  manuscrit  de  Pasquier,  a  été  publiée 
par  Ch.  Giraud,  1847,  avec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur. 

M.  Léon  Feugère  a  'tonné  :  Œuvres  choisies  d'Etienne  Pasquier,  ac- 
compagnées de  notes  et  d'une  élude  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  is'.J.  2  vol. 
gr.  in-18.  —  V.  l'Eloge  de  Pasquier  par  Dupin,  I8;3.  J.  T. 

pasquier  (Étienne-Denis  ,  duc)  ,  magistrat  et  homme 
politique,  né  à  Paris  en  1767,  m.  en  1862,  était  fils  d'un  con- 
seiller au  Parlement  de  cette  ville.  Il  obtint  lui-même,  avec 
dispense  d'âge,  en  1787,  une  charge  de  conseiller.  Incarcéré 
quelques  jours  avant  le  9  thermidor,  il  recouvra  la  liberté  par 
la  chute  de  Robespierre,  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en 

1808,  fut  alors  nommé  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat, 
sur  la  recommandation  de  Cambacérès,  baron  de  l'Empire  en 

1809,  conseiller  d'Etat  et  préfet  de  police  en  1810  ;  il  se  laissa 
surprendre  en  1812  par  la  conspiration  du  général  Malet,  et 
conserva  néanmoins  ses  fonctions  jusqu'à  l'occupation  de 
Paris  par  les  alliés  en  1814.  La  première  Restauration,  accep- 
tant ses  services,  lui  donna  la  direction  générale  des  ponts  et 
chaussées,  place  qu'il  perdit  au  retour  de  Napoléon  Ier.  A  la 
deuxième  Restauration,  1815,  Pasquier  fit  partie  du  premier 
ministère  Talleyrand  en  qualité  de  garde  des  sceaux,  et  chargé 
en  même  temps  de  l'intérim  du  département  de  l'intérieur  ;  il 
tenta  en  vain  de  diriger  dans  un  sens  modéré  les  élections  d'où 
sortit  la  Chambre  introuvable.  En  quittant  le  pouvoir,  il  reçut 
les  titres  de  membre  du  Conseil  privé  et  de  ministre  d'État,  et 
présida  la  commission  de  liquidation  des  créances  étrangères. 
Porté  à  la  députation  par  les  départements  de  la  Seine  et  de 
la  Sarthe,  il  fut  élu  président  de  la  Chambre  en  1816,  et, 
l'année  suivante,  fut  garde  des  sceaux  dans  le  1er  ministère 
Richelieu  :  il  posa  alors  avec  netteté  les  principes  qui  de- 
vaient régir  la  liberté  de  la  presse,  et  ne  dissimula  point  a 
Louis  XVIII  les  dangers  de  la  nouvelle  loi  électorale.  Appelé 
au  ministère  des  affaires  étrangères  en  1819,  il  y  resta  même 
après  l'assassinat  du  duc  de  Berry  et  la  démission  de  De- 
cazes,  1820,  dans  le  cabinet  présidé  par  le  duc  de  Richelieu  : 
pendant  cette  période  de  sa  vie  politique  il  demanda  ouverte- 
ment la  suspension  de  la  liberté  individuelle,  la  restriction  de 
la  liberté  des  journaux,  et,  dans  cette  lutte  contre  les  idées 
libérales,  il  apporta  beaucoup  d'intelligence,  de  logique,  de 
souplesse  et  de  sang-froid.  Pair  de  France  depuis  1881,  ii 
sortit  du  ministère  peu  de  mois  après,  et  vint  se  mettre  à  la 
tête  de  l'opposition  dans  la  Chambre  des  pairs  :  il  repoussa 
les  lois  sur  la  presse  et  du  sacrilège,  la  conversion  de  la 
rente  5  p.  100  en  3  p.  100.,  et  la  loi  dite  du  droit  d'aînesse. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  fut  nommé  président  de  la 
Chambre  des  pairs,  poste  qu'il  conserva  durant  tout  le  régne 
de  Louis-Philippe;  il  dirigea  avec  prudence  et  fermeté  les  dé- 
bats, notamment  lors  du  procès  des  ministres  de  Charles  X.  La 

lier  de  France  lui  fut  conférée  en  1837;  il 
entra  à  l'Académie  française  en  1842,  et  le  roi  l'éleva  au  rang 
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de  duc  en  1844.  La  révolution  de  1848  le  rendit  à  la  vie  pri- 
vée. On  a  de  Pasquier  un  recueil  de  Discours  et  Opinions,  1842, 
4  vol.,  où  l'on  trouve  un  vrai  talent  de  discussion,  et  qui  fu- 
rent son  titre  académique. 

V.  De  Lornénie,  Galerie  des  contemporains  illustres  par  un  homme  de 
rien,  t.  VI.  B. 

PASMAN,  île  autrichienne  (Dalmatie),  dans  l'Adriatique  ; 
au  S.-S.-O.  de  Zara  ;  16  lui.  sur  2.  Récolte  de  soie. 

PASQUIN,  torse  d'un  guerrier  casqué,  reste  mutilé  d'une 
statue  antique  de  marbre  blanc,  adossée  au  palais  Braschi, 
près  de  la  place  Navone,  à  Rome.  Il  était  célèbre  aux  xvne  et 
xvine  siècles,  parce  que  les  mécontents  y  placardaient,  en 
secret,  des  satires  contre  les  grands  ou  le  gouvernement.  On 
l'appelait  Pasquin,  du  nom  d'un  tailleur  facétieux  qui  demeu- 
rait non  loin  de  là.  —  Cette  statue  mutilée  reproduisait  un 
groupe  antique  célèbre  :  Ménélas  tenant  le  corps  de  Patrocle, 
et  cherchant  du  secours  au  milieu  de  la  mêlée.       G.  L.-G. 

PASSAGE  (LE),  Pasagcs,  v.  d'Espagne  (Guipuzcoa),  à 
6  lui.  E.-N.-E.  de  Saint-  Sébastien  et  sur  le  chemin  de  fer  de 
Bayonne  à  Madrid,  port  sur  le  golfe  de  Gascogne,  par  41° 
20'  Iat.  N.,  et  4°  16'  long.  0.  ;  1,280  hab.  Construction  de  na- 
vires. Comm.  actif  avec  la  France.  Bains  de  mer. 

PASSAIS  (Le),  petit  pays  de  la  Normandie,  borné  par  la 
Mayenne  et  l'Egrcnne,  et  une  partie  de  la  rive  droite  du  Noi- 
reau.  Ch.-l.  Domfront.  On  l'appelait  originairement  Pissais, 
de  la  rivière  de  Pisse  qui  l'arrose. 

PASSARGE,  riv.  du  roy.  de  Prusse,  naît  à  4  kil.  0.  de 
Plauzig,  et  se  jette,  après  un  cours  de  200  kil.,  dans  le  Fris- 
che-Haff,  à  6  kil.  au-dessous  de  Braunsberg.  Sur  ses  bords,  le 
maréchal  Ney  battit  le  général  prussien  Lestocq,  le  5  février 
1807. 

PASSARO  (Cap)  ,  anc.  Pachynum  promontorium,  pointe 
S.-E.  de  la  Sicile,  dans  la  Méditerranée,  près  de  l'île  du  même 
nom,  où  se  trouve  une  prison  militaire;  par  36°  41'  lat.  N., 
et  12"  48'  long.  E.  Défaite  des  Espagnols  par  l'amiral  anglais 
Byng,  en  1718. 

PASSAROTTI  (Bartolomeo)  ,  peintre  d'histoire  et  de 
portrait?,  né  à  Bologne  au  commencement  du  xvi°  siècle,  fut 
élève  de  \  i'-ri]n]e,  le  suivit  à  Rome,  puis  revint  à  Bologne,  où 
il  exécuta,  puur  les  églises,  beaucoup  de  beaux  ouvrages,  et 
ouvrit  une  école  qui  forma  des  peintres  distingués.  On  cite, 
parmi  ses  principaux  ouvrages  :  la  Vierge  sur  un  trône  entourée 
de  saints,  dans  l'église  Saint-Jacques-le-Majeur,  à  Bologne; 
ia  Décollation  île  SI  Paul,  à  Rome;  et  les  portraits  de  la  famille 
Legnami,  peints  en  pied  et  composés  avec  beaucoup  d'imagi- 
nation. Passa rotti  est  au  1er  rang  parmi  les  peintres  de  por- 
traits :  le  Guide  le  mettait  immédiatement  après  le  Titien. 

PASSAROUANG,  v.  de  l'île  de  Java,  à  670  kil.  S.-E.  de 
Battu  ii  ;  25,1  (0  hab.  Ch.-l.  d'une  résidence  hollandaise.  Che- 
min de  fer  pour  Sourabaya. 

FASSAROWITZ,  Pojarewoti  anc.  Margurn,  v.  du  roy. 
I  à  l'E.  de  11  vîorava,  à  i!5  kil.  E.  de  Semen- 
dria;  7,829  hab.  Ch.-l.  d'un  arr  qui  compte  72,495  hab.  Un 
traité  y  fut  conclu,  le  21  juillo:  1 71  i,  entre  l'Autriche,  Venise 
et  la  Porte,  sous  la  médiation  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande :  la  Turquie  conservait  la  Morée  que  lui  disputait  Ve- 
nise, mais  cédait  à  l'Autriche  Belgrade,  Temesvar,  la  Valachie 
jusqu'à  l'Aluta,  et  une  partie  de  la  Serbie. 

PASSAIT,  llatava  castra  ou  lina-orlurum  des  anciens,  Pata- 
via  on  Pc  "i  en  latin  moderne,  v.  forte  d'Allemagne  (roy. 
de  Bavière),  au  confl.  du  Danube,  de  l'Inn  et  de  l'Ilz;  anc. 
ch.-l.  du  cercle  de  Basse-Bavière,  à  255  kil.  E.-N.-E.  de  Mu- 
nich ;  15,365  hab.  Divisée  en  4  parties  par  les  eaux  qui  la 
traversent  ;  Passau,  entre  le  Danube  et  l'Inn;  Innsludt,  sur  la 
rive  dr.  de  l'Inn  ;  llzstadl,  sur  la  rive  g.  du  Danube  et  de  l'Ilz  ; 
et  Anger,  sur  la  rive  g.  du  Danube  et  la  rive  dr.  de  l'Ilz.  Evê- 
ché  catholique,  fondé  en  737,  devenu  plus  tard  Etat  d'Empire 
indépendant,  jusqu'en  1803.  Cathédrale,  château,  bibliothè- 
que remarquables.  Gymnase,  école  militaire.  Centre  du  com- 
merce du  sel  sur  le  Danube.  Fabr.  de  creusets  renommés,  ta- 
bac,  poti  n  i  reelaine,  papier.  Bateaux  à  vapeur  pour  Ulm, 
Viciiii''  ci  i  bas  Danube.  —  En  1552,  on  signa  à  Passau  une 
paix  de  religion,  préliminaire  de  celle  d'Augsbourg  :  elle  ren- 
dit la  liberti  >ir  de  Saxe  et  au  landgrave  de  liesse, 
prisonniers  de  Charles-Quint,  et  accorda  aux  luthériens  la 
liberté  de  culte.  Incendiée  en  1 652,  prise  par  l'électeur  de  Ba- 
rière  en  1701,  la  ville  eut  encore  beaucoup  à  souffrir  pendant 
les  guerres  d'Allemagne,  ISO*   | 

passau  »  .  principauté  de  l'empire  germa- 

I  viiie  siècle,  eut  plus  tard  une  superf.  de 
900  kil.  carr.,  avec  56,451  hah.,  et  fut  sécularisé  en  1803. 
La  ville  de  Passau  et  la  partie  occidentale  du  pays  furent  don- 
nés à  la  Bavière;  l'autre  partie  échut  au  grand-duc  de  Tos- 
cane, plus  tard  électeur  de  Salzbourg.  En  1805,  la  principauté 
entière  rai  donnée  à  la  Bavière. 
PASSAVANT  Uban-Davh,),  peintre  et  écrivain  alle- 
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mand,  né  à  Francfort-sur-le-Mein  en  1787,  m.  en  1861,  des- 
cendait d'une  famille  protestante  de  la  Bourgogne.  Après 
avoir  pris  part  comme  volontaire  aux  guerres  contre  Napo- 
léon I",  il  fréquenta  les  ateliers  de  David  et  de  Gros,  puis  s'at- 
tacha à  l'école  romantique  d'Overbeck,  et  devint  inspecteur 
de  la  galerie  de  Staedel  dans  sa  ville  natale. 

Parmi  ses  tableaux,  on  cite  le  Henri  II  de  la  salle  dos  Empereurs  * 
Franctort.  On  a  de  lui,  entre  antres  ouvrages  :  1,1,  es  sur  les  arts  plasti- 
ques, en  allemand,  Heidelberg.  1S20;  Voyage  artistique  en  Angleterre 
et  en  Belgique,  en  nllera.,  Francfort,  1833;  n,rn,r,  \,  .  sur  Vancienni 
école  de  peinture  flamande,  Irai],  en  français,  Gand,  1841  •  i  irt  dire' 
tira  en  Espagne,  en  allem.,  Leipzig,  1853;  Raphaël  d'I  rbin  et  son  péri 
Giovanni  Sanli,  1833.  trad.  en  français,  Paris.  1860,  2  vol.:  le  Peintre- 
Graveur,  contenant  l'Histoire  de  la  gravure  sur  bois,  sur  métal  et  au  burin 
jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  ;  l'Histoire  du  niellé,  de,  LeiDziï. 
18G0,  2  vol.  in-4°.  r. 

PASSEMANT  (Claude-Siméon),  mécanicien,  né  à  Paris 
en  1702,  m.  en  1769,  exerça  d'abord  la  profession  de  mercier, 
puis  l'abandonna  pour  se  livrer  entièrement  aux  sciences.  En 
1749,  il  construisit  une  pendule  astronomique,  surmontée 
d'une  sphère  mouvante,  et  la  présenta  à  Louis  XV,  qui  lui 
donna  un  logement  au  Louvre  et  une  pension  de  1,000  fr.  Il 
imagina  2  globes,  l'un  terrestre  et  l'autre  céleste,  tournant  sur 
eux-mêmes. 

On  a  de  lui  :  Construction  d'un  télescope  de  réflexion,  1738,  in-lo  ;  Des- 
cription et  usage  des  télescopes,  176S,  in-12;  Mémoire  sur  1rs  canaux  au 
moyen  desquels  les  vaisseaux  pourraient  remonter  jusqu'à  Paris,  dans 
les  Canaux  de  navigation  de  Lalande,  1178,  in-fol. 

PASSERAT  (Jean),  poète  et  savant,  né  à  Troyes  en 
1534,  m.  en  1602,  occupa  de  bonne  heure  une  chaire  au  col- 
lège du  Plessis,  à  Paris,  approfondit  les  auteurs  latins,  et, 
pour  entendre  les  jurisconsultes,  alla  3  ans  suivre  à  Valence 
les  leçons  de  Cujas  ;  puis  il  devint,  en  1569,  le  commensal  et 
l'ami  de  Henri  de  Mesmes.  Successeur  de  Ramus  au  Collège 
de  France,  1572,  Passerat  eut  un  grand  succès  dans  sa  chaire. 
Fidèle  à  son  roi,  il  fit  une  partie  des  vers  de  la  Satire  Mènippèe. 
Ërudit  aimable,  il  a  laissé  des  œuvres  posthumes  :  de  liltera- 
rum  inter  se  cognalione  et  permitlalione,  1606;  Orationcs  et  prœfa- 
tiones  (au  nombre  de  30),  1606;  des  Commentaires  sur  Catulle, 
Tibulle  et  Properce,  1608,  in-fol.;  Conjectitrarum  liber,  1612  ; 
Apollodore,  trad.  en  franc.,  1604,  in-12.  On  a  mis,  par  spécu- 
lation de  librairie,  sous  le  nom  de  Passerat,  une  édition  en 
8  langues  du  Dictionnaire  de  Calepin,  Genève,  1609,  in-fol.  Pas- 
serat avait  publié  de  son  vivant  la  partie  la  plus  curieuse  de 
ses  œuvres,  ses  vers  latins  et  ses  vers  français,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  L'Angelier,  1606,  2  vol.  Ses  vers 
français  offrent  beaucoup  d'intérêt  pour  l'étude  de  notre  lan- 
gue au  xvic  siècle,  et  l'un  de  ses  contes  en  vers,  le  Coucou,  ou 
Métamorphose  d'un  homme  en  oiseau,  est  narré  avee  une  grâce 
naïve  qui  semble  avoir  servi  de  modèle  a  La  Fontaine. 

V.  J.  Passerat,  chapitres  inédits,  précédés  d'une  nolice  sur  sa  vie.  par 
L.  Lacour,  18B6;  Ch.  I>u  Guorroi.%  Jean  Passerat,  poèh  ,i 
—  V.  nti-si  Sainte-Beuve,  llist.  de  lapoésic  française  au  s>  . 
et  les  Introductions  aux  édit.  de  la  Satire  Ménippée  de  Ch.  Labitto  et 

de  Marrillv.  J,  X. 

PASSERI  (Jean-Baptiste),  peintre  et  poète  médiocre,  né 
à  Rome  en  1610,  m.  en  1679,  est  auteur  des  Vies  des  peintres, 
sculpteurs  cl  architecte»  de  Rome  de  1641  à  1073,  Rome,  1772, 
in-i",  ouvrage  exact. 

Passeri  (Joseph),  peintre,  neveu  du  précédent,  né  à 
Rome  en  1654,  m.  en  1715,  fut  élève  de  Carlo  Maratti.  On 
lui  doit  de  belles  fresques,  dans  sa  ville  natale,  à  Saint-Nico- 
las-in-Arcione,  et  à  Saintc-Marie-in-Campilelli,  le  salon  de 
l'Aurore  à.  la  villa  Corsini,  et,  enlre  autres  tableaux,  Slotse 
portant  les  tables  de  la  loi,  dans  Santa-Maria-Nuova,  et  le  Jtt- 
çement  dernier,  à  Pesaro. 

PASSERI  (Giambattista),  antiquaire,  né  à  Pesaro  en  1694, 
m.  en  17S0,  exerçait  la  profession  d'avocat,  tout  en  s'appli- 
quaa?  à  l'archéologie  et  à  la  numismatique.  Il  prit  ensuite  les 
ordres,  devint  vicaire  général  de  Pesaro,  auditeur  de  la  Rote, 
et  protonotaire  apostolique.  Il  forma  un  riche  musée  chez  le 
grand-duc  de  Toscane,  dont  il  était  l'antiquaire. 

On  a  de  lui  :  Luccrnx  fictilcs  cum  animadversionibus,  Pesaro,  1739-51, 
3  vol.  in-fol.,  (lesrnpl iDii  «le  sa  collection  do  lampes  antiques;  Piclurse 
Elrusrorum  in  vas,  ulis,  Home,  17f)7-7B,  3  vol.  in-fol.,  et  300  pi  ai 
vus  thisaurvs  grmmarum  veterum  selectarum  cum  explicatione,  Rome, 
1781-83,  3  vol.  in-fol. 

PASSERIANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Udine  ; 
3,000  hal'.  1  Ile  donna  son  nom  à  un  dép.  du  roy.  d'Italie, 
bous  Napoléon  I";  ch.-l.  Udine. 

PASSERONI  (L'abdé  Jean-Charles),  poète  italien,  né 
en  171  :>.  à  Lantosea  (comté  de  Nice),  m.  en  1802,  étall  un 
homme  h  es  pieux,  qui  pratiquait  la  paui  II  de 

religion.  Aimé  et  estimé  de  tout  le  monde,  il  fut  membre  de 
l'Institut  de  la  république  cisalpine.  On  a  de  lui  :  //  Cicérone, 
Venise,  1750,2  vol.,  et  Milan,  1708,  6  vol.,  poème  familier 
en  34  chants,  en  octaves;  c'est  un  ouvra  dif- 

fus; Traduzione  di  alcuni  cpigrammali  greri,  Milan,  1780-94, 
9  part.  ;  Parole  Etopiane,  ibid.,  1786,  0  vol.  in-12,  où  il  y  a  de 
l'enjouenn  ni  si  <le  la  naïveté. 

PASSIGNANO  (Domenico  cresti,  dit  IL),  peintre,  ni 
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ycrs  1558  à  Passijmano,  près  de  Florence,  m.  en  1038,  conti- 
nua avec  m>ii  maître  Kuecart  à  déooNr  la  oenpole  de  Sainte- 
dés  Fleurs  à  Florence,  laissée  imparfaite  par 
travailla  encore  avec  lui  à  peindre  la  salle  du  grand  < 
Venise,  et  devint  directeur  de  l'Académie  de  deuil]  de  11"- 
rence.  11  fut  célèbre  pour  la  facilité  et  la  rapidité  de  son  exé- 
cution. Parmi  ses  tableaux,  on  cite  :  le  Martyre  île  santé  Hepa- 
rala  fait  en  8  jours  pour  le  palais  Pilti  ;  .S7  Jeun  Gualbert,  peint 
en  18  heures  et  de  nuit;  la  Présentation  de  lu  Vierge,  comman- 
dée par  Urbain  VIII  pour  la  basilique  de  Saint-Pii 
musée  du  Louvre  possède  de  cet  artiste  une  Invention  de  lu 
Croix. 
PASSION  (La),  nom  donné  parTÉgllse  aux  si 

Jésus-Christ  endura  pour  Le  Balut  des  hommes.  On  la  célèbre 
le  5e  dimanche  de  Carême  duininicii  de  Pus  Urne),  el  di  s  ce 
jour  commence  le  temps  de  lu  Passion,  pendant  lequel  l'Église 
est  en  deuil,  et  qui  dure  jusqu'à  Pâques.  On  chante  lu  Passion 
selon  St  Mathieu  le  dimanche  des  Rameaux,  selon  St  Marc  le 
mardi  saint,  selon  St  Luc  le  mercredi  saint,  et  selon  St  Jean 
le  vendredi  saint. 

PASSION  (Confrères  de  la),  société  qui  se  forma,  sous  le 
règne  de  Charles  VI,  pour  jouer  des  Mystères  (V.  ce  mot),  et 
qui  fut  autorisée  en  1402.  Elle  se  composait  d'artisans  de  Pa- 
ris, tels  que  courtiers  de  chevaux,  maçons,  paveurs,  etc.  Son 
théâtre  fut  installé  dans  le  couvent  de  la  Trinité,  près  de  l'em- 
placement de  la  porte  Saint-Denis  ;  en  1545,  elle  acheta  le  ter- 
rain de  l'hôtel  de  Bourgogne  pour  y  construire  une  nouvelle 
salle  ;  mais,  3  ans  après,  le  parlement  interdit  la  représenta- 
tion des  Mystères. 

PASSIONEI  (Dominique),  illustre  et  savant  cardinal,  né 
en  1682  à  Fossombrone,  m.  àFrascati  en  1761,  fit  des  études 
brillantes  à  Rome,  voyagea  en  France  et  en  Hollande,  fut  lé- 
gat du  saint-siège  au  congrès  d'Utrecht,  1712,  et  à  celui  de 
Bade,  1714,  nonce  en  Suisse  et  archevêque  d'Éphèse  en  1721, 
nonce  à  Vienne  en  1730,  cardinal  en  1738,  et  conservateur 
en  chef  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  1755.  Il  forma  dans 
sa  villa  de  Frascati  un  riche  musée  d'antiquités. 

On  a  cle  lui  :  Oraison  funèbre  du  prince  Eugène,  Padoue,  1737,  in-4°, 
trad.  en  français  par  Mn>e  Du  Boccage;  Iscrizioni  antiche  disposte  per 
ordine  di  varie  classi  ed  iiluslrate  con  alcune  annotazioni,  recueil  d'ins- 
priptions  grecques  ou  latines,  publié  après  sa  mort,  Lucques,  17G3,  in-fol. 

PASSIR,  v.  de  l'île  de  Bornéo,  cap.  d'un  roy.  et  à  l'em- 
bouch.  d'une  riv.  du  même  nom  dans  le  détroit  de  Macassar; 
10,000  hab.  Comm.  assez  actif  avec  les  Chinois.  —  Le  roy. 
de  Passir,  entre  ceux  de  Benjermassing  et  de  Cotti-Lama,  a 
200  kil.  carr.  sur  150.  Sol  fertile  en  sagou,  riz,  poivre,  musc, 
camphre,  aloès,  etc. 

PASSOW  (François-Louis-Charles-Frédéric),  philo- 
logue distingué,  né  en  1786  à  Ludwigslust  (Mecklembourg- 
Schwérin),  m.  en  1833,  étudia  sous  Jacobs  à  Gotha  et  Her- 
mann  à  Leipzig,  fut  nommé  professeur  au  collège  de  Weimar 
en  1807,  età  l'université  de  Breslau  en  1815,  et  dirigea,  sans 
renoncer  à  sa  chaire,  le  séminaire  des  études  philologiques  de 
cette  ville. 

On  lui  doit  des  éditions  de  Jean  Second,  Leipzig,  1807  ;  de  Perse,  1803  ; 
de  Musée,  1810;  de  Longus,  1811;  de  la  Germanie  de  Tacite,  Breslau, 
1817  ;  des  Ecrivains  erotiques  grecs,  Leipzig,  18.»'.  ;  île  Denys  le  Périe- 
gète,  Breslau,  1825  ;  de  Nonnus,  Leipzig.  183V.  Ses  écrits  originaux  sont: 
sur  le  But,  la  Disposition  el  le  Complément  des  Dictionnaires  grecs,  Ber- 
lin, IS12;  Dictionnaire  grec-allemand,  1819,  souvent  réimprime  ;  Elé- 
ments des  littératures  grecque  et  latine,  et  de  l'histoire  des  arts  chez 
les  anciens,  Berlin,  1827,  in-4<>.  Il  a  publié,  avec  Jarlunann,  les  Archi- 
ves d'une  éducation  nationale  allemande,  Berlin,  1812,  4  eabiers,  et, 
avec  Schneider,  le  Muséum  criticum  Vratislaviense,  Breslau,  1830.  B. 

PASSWAN-OGLOU  (Osman),  né  à  Widdin  en  1758,  m. 
en  1807,  était  fils  dePasswan-Omar-Aga,  qui  fut  décapité  par 
ordre  du  grand  vizir  à  cause  de  ses  richesses.  Il  s'enfuit  dans 
les  montagnes,  devint  chef  de  partisans,  s'empara  de  Widdin, 
s'y  maintint  contre  toutes  les  troupes  du  sultan,  et  obtint  d'en 
être  nommé  pacha  en  1793. 11  gouverna  sagement  sa  province. 

PASSY  (Antoine-François)  ,  homme  politique ,  né  en 
1792  à  Paris,  m.  en  1873,  fut  nommé  conseiller  référendaire 
à  la  Cour  des  comptes  en  1823,  préfet  de  l'Eure  en  1830,  ré- 
voqué en  1837  sous  le  ministère  Mole,  à  cause  du  rôle  impor- 
tant que  son  frère  Hippolyte  tenait  dans  l'opposition.  Les  élec- 
j;urs  des  Andelys  l'envoyèrent  a  la  Chambre  où  il  siégea  au 
centre  gauche,  et  fut  nommé  en  1839,  conseiller  d'Etat  en 
service  extraordinaire.  En  1840,  il  se  sépara  de  ses  anciens 
amis,  accepta  de  M.  Duchâtel  le  poste  de  sous-secrétaire  d'E- 
tat au  ministère  de  l'intérieur,  et  le  conserva  jusqu'à  la  révo- 
lution de  1848.  Il  était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1844,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  mora- 
les depuis  1851,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  vice- 
président  de  la  Société  d'acclimatation,  etc. 

Il  a  laissé  :  Description  géologique  du  département  de  la  Scinc-hifé- 
ricure,  1832,  avec  atlas,  et  Description  géologique  du  département  de 
°€«ri',  1851,  in-4°,  avec  atlas,  différents  travaux  de  botanique  et  d'a- 

vu-, m    ■    t'te. 

PASSY  (Hippolyte-Piiiubert),  homme  politique,  frère  du 
précédent,  né  à  Garcbes  (Seine-et-oise),  en  1793,  m.  un 


1880.  Admis,  en  1809,  à  l'École  de  .mur,  il 

devint  lieutenant  de  hussard-,  en  18 1£,  et  donna  sa  d  mission 
aprèf  Waterloo.  Il  écrivit  dans  les  journaux  de  l'opposition 
libérale  et  publia  une  étude  sur  V Aruitcralit  tant  ses 
avec  les  progrès,  de  tu  civilisation,  1886.  Il  fut  on  dm  premiers 
rédacteurs  du  Sulional.  Député  de  bouviers,  en  1 
au  centre  gauche  et  fut  un  des  organisateurs  du  lien  parti.  Il 
fut  rapporteur  du  budget  en  1831  el  ittit  as- 

sez souvent  la  politique  ministérielle.  Il  fut  chargé  du  porte- 
feuille des  finances  dans  le  ministère  des  trou  jours,  (m  roé  par 
le  duc  de  Bassano,  11-14  novembre  l*:;i.  Ami  de  Ttiiers,  il 
le  soutint  dans  la  discussion  sur  les  lois  de  Septembre  et  ar- 
riva au  pouvoir  avec  lui  comme  mini 

ares  la  chute  de  et  ipt.,  il  reutradans 

l'opposition,  combattit  pendant  2  ans  le  Mole  et 

figura  dans  la  coalition  de  1838-39.  Le  roi  le  chargea  de  for- 
mer un  cabinet  :  il  ne  put  y  réussir  qu'en  s'associaut  le  ma- 
nvlial  Soult,  12  mai  1839- 1"  mars  1840.  Ministre  des 
finances,  il  dut  se  retirer  avec  ses  collègues  après  le  rejet  de 
le  dotation  du  duc  de  Nemours,  qui  était  pour  lui  un  échec 
personnel.  Louis-Philippe  le  nomma  pair  de  France  en  1843. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  depuis  1838,  il 
s'occupa  surtout  de  questions  économiques,  et  publia  en  1846  : 
des  Systèmes  de  culture  et  de  leur  influence  sur  l'économie  sociale, 
et  donna  plusieurs  articles  au  Journal  des  Économistes  et  à  la 
Revue  de  Législation.  Bien  qu'il  n'eût  pas  été  élu  à  l'Assemblée 
constituante,  il  fut  appelé  à  diriger  les  finances  dans  le  pre- 
mier ministère  de  Louis-Napoléon  du  20  déc.  1848  au  31  oct. 
1819.  Il  s'opposa  à  la  réduction  de  l'impôt  du  sel,  refusa  d'as- 
sumer la  responsabilité  de  nouveaux  impôts,  et  pour  établir 
l'équilibre  du  budget  de  1850,  il  proposa  une  taxe  sur  les  do- 
nations et  successions,  une  autre  sur  les  biens  de  mainmorte, 
un  impôt  de  1  p.  0/0  sur  le  revenu  et  le  rétablissement  de 
l'impôt  des  boissons.  Réélu  par  les  départements  de  la  Seine 
et  de  l'Eure  à  l'Assemblée  législative,  il  vota  en  général  pour 
le  gouvernement  jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851. 
Depuis  cette  époque  il  resta  étranger  à  la  politique  et  se  ren- 
ferma dans  ses  travaux  d'économiste  et  d'académicien.  Il  a 
encore  publié,  en  1872  :  des  Formes  des  gouvernements  el  des  lois 
qui  les  régissent.  Hippolyte  Passy  était  commandeui  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1843. 

passy,  Puciacum,  anc.  commune  du  dép.  de  la  Seine,  auj. 
quarlier  de  Paris  (XVie  arrond.)  à  l'O.  de  la  ville,  près  du  bois 
de  Boulogne  et  de  la  rive  dr.  de  la  Seine.  Érigé  en  paroisse  en 
1672  ;  17,494  hab.  lors  de  l'annexion  en  180u. 

PAST  (Droit  de),  droit  que  possédait  le  seigneur  féodal 
d'aller,  une  ou  plusieurs  fois  l'an,  seul  ou  avec  un  certain 
nombre  de  compagnons,  prendre  un  repas  chez  son  vassal. 

PASTA  (Judith),  cantatrice,  née  en  1798  près  de  Côme 
d'une  famille  israélite,  m.  en  1865,  étudia  au  Conservatoire 
de  Milan,  et,  après  avoir  joué  sur  des  théâtres  secondaires, 
vint  en  1816  se  faire  entendre  à  Paris,  où  elle  eut  peu  de  suc- 
cès. Mais,  à  la  suite  de  nouvelles  études,  elle  y  reparut  avec 
éclat  en  1821,  et,  jusqu'en  1827,  ne  remporta  que  des  triom- 
phes. Quand  elle  revint  en  1834,  sa  voix  était  altérée.  Tan- 
créde,  Roméo,  Olello,  Nina,  Camille,  Médée,  furent  ses  meilleures 
pièces.  Ce  fut  pour  elle  que  Bellini  écrivit  la  Sonnambula  et 
Norma,  et  Pacini  sa  Tiiobè.  B. 

PASTAGA,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud  (rép.  de  l'Equa- 
teur), nait  dans  les  Andes,  au  pied  du  Cotopaxi,  et  se  jette 
dans  l'Amazone  ;  cours  de  650  kil. 

PASTEURS  (Les).  1'.  Hvcsos. 

PASTO,  v.  de  la  Colombie;  au  S.-O.  de  Bogota,  dans 
l'État  de  Cauca;  7,000  hab.  Plusieurs  fois  ruinée  par  des 
tremblements  de  terre. 

PASTOPHORES  (du  grec  pastos,  lit,  voile,  manteau,  et 
phérô,  je  porte),  prêtres  de  l'anc.  Grèce,  ainsi  nommés  à  cause 
de  leurs  longs  manleaux,  ou  du  lit  de  Vénus  qu'ils  portaient 
dans  certaines  cérémonies,  ou  du  voile  qui  cou-, 
tues  des  dieux  et  qu'ils  levaient  pour  les  exposer  aux  i 
du  peuple.  Les  Grecs  donnaient  le  même  nom  à  certains  prê- 
ttres  égyptiens. 

PASTORET  (Jean)  ,  né  vers  1328,  m.  en  1405,  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus,  avec  Maillard ,  à  remettre 
Paris  sous  l'obéissance  du  dauphin  Charles,  en  135S.  Il  de- 
vint 1er  Président  du  Parlement  de  Paris,  et,  plus  tard,  mem- 
bre du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  de  Charles  VI. 
Quelque  temps  après  l'avènement  de  ce  prince,  il  se  lit  reli- 
gieux dans  l'abbaye  de  Saint-Victor,  où  il  mourut.  Le  roi  le  fit 
inhumer  à  Saint-Denis. 

PASTORET  iiCi.\C1>f-Emm.\nobI/-Joseph-Piekkk.  marquis 
de),  de  la  famille  du  précédent,  né  à  Marseille  en  1756,  d'un 
ut  de  l'amirauté,  m.  en  ISiO,  étud  -  ûralo- 

riens  de  Toulouse,  fut  nommé  consi .,  les  aides 

.le  Paris  en  1 781,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en 
176  i,  maitre  des  requêtes  en  17SS,  embrassa  les  principes  de 
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la  Révolution,  refusa  en  1790  le  ministère  de  la  justice,  puis 
celui  de  l'intérieur;  devint  en  1791  procureur-syndic  du  dé- 
part, de  la  Seine,  fit  rendre  le  décret  qui  consacra  l'église 
Sainte-Geneviève  à  la  sépulture  des  grands  hommes,  et  pro- 
posa l'inscription  célèbre  :  Aux  grands  hommes  l.v  patrie  re- 
connaissante. Paris  le  nomma  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive, dont  il  occupa  le  premier  la  présidence.  Il  s'effraya  de  la 
marche  de  la  Révolution,  émigra  pendant  la  Terreur,  et  ne 
rentra  en  France  qu'en  1795.  Député  du  Var  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  il  prit  la  défense  des  prêtres  persécutés,  fut  pros- 
crit comme  royaliste  au  1S  fructidor,  et  se  réfugia  en  Suisse. 
Il  revint  en  1S0O,  fut  nommé  administrateur  des  hôpitaux; 
puis,  en  1804,  professeur  de  droit  de  la  nature  et  des  gens  à 
la  Faculté  de  Paris,  et,  en  1809,  sénateur.  La  Restauration 
l'éleva  à  la  pairie,  et  il  entra  à  l'Académie  française  en  1S20. 
Louis  XVIII  lui  donna  la  tutelle  des  enfants  du  duc  de  Berry 
en  1821,  et  Charles  X  le  rang  de  ministre  d'État  en  1826,  la 
vice-chancellerie  en  1828,  et  la  chancellerie  en  1829.  Après 
la  révolution  de  juillet  1830,  il  refusa  de  se  rallier  au  nouveau 
gouvernement  et  rentra  dans  la  vie  privée.  On  a  de  lui  :  une 
traduction  en  vers  de  Tibulle,  1785;  Zoroastre,  Confucias  et 
Mahomet,  1787;  Moïse  considéré  comme  législateur  et  comme  mo- 
raliste, 1787;  Traité  des  lois  pénales,  1790,  2  vol.;  Histoire  gé- 
nérale de  la  législation  des  anciens  peuples,  1817-37,  11  vol., 
grand  ouvrage  dont  il  s'occupa  toute  sa  vie,  et  qui  embrasse 
l'histoire  et  l'analyse  des  législations  anciennes,  jus  ju'à  celle 
des  Étrusques,  inclusivement.  Il  a  eu  part  a  la  publication  du 
Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France  et  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France,  et  a  donné  divers  Mémoires  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  La  marquise 
de  Pastoret  (Adélaïde-Anne- Louise  Piscatory),  née  en  1766, 
m.  en  1S44,  fut  célèbre  par  sa  beauté,  son  esprit  et  sa  charité. 
On  lui  doit  l'idée  des  crech.es  et  des  salles  d'asile  ;  elle  l'on  la 
en  1S01  les  premiers  établissements  de  ce  genre  à  Paris.    B. 

PASTORET  (Amédée-David,  marquis  de),  né  à  Paris  en 
1791,  m.  en  1S57,  fit  ses  études  au  lycée  Napoléon,  alla  a 
Rome,  en  1809,  en  qualité  de  secrétaire  général  au  ministère 
de  l'intérieur  du  gouvernement  provisoire,  devint  intendant 
de  la  Russie-Blanche  en  1812,  administrateur  des  pays  con- 
quis en  Allemagne  en  1S13,  puis  sous-préfet  de  Corbeil  et  de 
Châlons-sur-Marne,  maître  des  requêtes  en  1814,  commis- 
saire du  roi  au  sceau  de  France  en  1817,  gentilhomme  de  la 
chambre  en  1820,  conseiller  d'État  en  1821,  colonel  de  la 
7e  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  en  1826,  se  démit  de 
ses  emplois  à  la  révolution  de  1830,  fut  plus  tard  l'un  des 
conseillers  intimes  du  comte  de  Chambord  et  l'administrateur 
de  ses  biens  en  France,  rompit  avec  les  Bourbons  en  1852  et 
accepta  de  Napoléon  III  une  place  au  Sénat.  Il  était  membre 
libre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  depuis  1S23. 

compagnie  : 

»  /  V,  1818  ; 
<  en  Italie,  poème  en  tenants,  1819  Berry,  1820; 

aptes,  1824;  Elégies,  1823;  .  grec, 

Uevê,  roman,  183»  ;  Brard du  Chài  i;. 

PASTORIUS  (Joachim  dr  MRTENBERG,  dit),  historien 
u  en  1610,  m.  en  1681,  fut  d'abord  médecin,  entra 
te  dans  l'enseignement,  et  fut  nommé  historiographe  de 
Poigne  par  Casimir  V. 

loi  :  Floruspolonicul,  sive  Polonics historié epitomr,  Lev.lo 
i  n  i       "       .  n  tarmiiticum,  Dant 

Ibid.  :  1652-59,  ln-4»:  Theodo 
■  obitu  Uladitlni  IV u 

mais  qui  no  contient  que  l  années  'le  l'In 
Artaparii  Olivensis  inedila,  livre  posthume,  Breslau.  1763-68 

PASTOUREAUX,  patres  et  vagabonds  qui  se  soulevè- 

:  landreen  1250,  pendant  la  captivité  de  Louis  IX 

■■n  Egypte,  à  la  voix  d'un  cistercien  hongrois  nommé  Job  ou 

•t  sous  le  prétexte  d'aller  délivrer  !"  roi.  Les  pastou- 

nt  les  églises  et  les  châteaux.  La  récente 

hlle  les  lit  poursuivre;  ils  furent  tai 

■■Berry  et  près  de  Beaucairc. 

PASTRANA,  v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille),  prov.  de 

du  Tage;  2,3 10  hab. 
PASTRENGO  (Guillacmr  dr).   V.  Guillaume. 
PATACON,  anc.  monnaie  de  Flandre  et  de  Franche- 

i  domination  espagnole,  valant  5  f 

PATAGONES,  département  rie  la  province  de  Buenos- 

ritoire  de  l'anc.  Pal  'on  comme 

.  15,413  kil.  carr.  Popul.  totale  : 

.-l.du  même  nom  ou  Porl  Carmen,  sur  le  Hio- 

10  kil.  de  B  lissementt 

as  de  commerce,  2  églises,  2  écoles  pu- 

PATAGONIE,  vaste  pav»  i    l'Amérlqni 

né  au  N.  par  le  Chili  et  la  Plate,  au  8.  parle 

i  mi,  à  l'O. 

i  Atlantique,  et  à  l'E.  par  l'océan  Pacifique;  par 


65<._7-ro  long_  g.,  et  3S°-5i°  lat.  S.  Découverte  par  Magellan 
J  pour  l'Espagne  en  1519,  visitée  par  le  Commodore  Byron  en 
1764,  par  Wallis  en  1766,  par  d'Orbigny  en  1828,  la  Patago- 
nie  est  encore  peu  connue  des  Européens.  Ses  côtes,  escarpées 
à  l'O.  et  basses  à  l'E.  ne  sont  guère  fréquentées  que  par  des 
navires  baleiniers.  Rivières  :  le  Rio-Negro,  qui  la  limite  au 
N.  ;  le  Santa-Cruz;  le  Rio-Gallégo,  remarquable  parla  rapi- 
dité et  le  volume  de  ses  eaux,  et  où  les  marées  atteignent  près 
de  14  m.  de  hauteur.  On  a  cru  longtemps  que  les  habitants 
du  S.,  plus  particulièremcnl  appelés  Patagons  ou  Tehuelhcts, 
étaient  d'une  taille  très  Élevée.  Climat  froid  ;  sol  aride,  coupé 
par  la  chaîne  des  Andes  (le  Corcovado  a  2,2*0  m.).  Peu  d'ani- 
maux. La  république  du  Rio  de  la  Plala  et  le  Chili  se  sont 
partagé  la  souveraineté  nominale  de  la  Patagonie. 

PATAK  ou  SAROS-PATAK,  v.  du  roy.  de  Hongrie 
sur  la  Bodrog;  5,366  hab.  Collège  calviniste,  avec  bibliothè» 
que.  Ruines  d'un  ancien  château  fort, 

PATALÈNE,  anc.  pays  situé  à  l'embouchure  de  l'Indus, 
et  ayant  la  ligure  d'un  Delta  formé  par  la  division  de  ce  fleuve 
en  deux  bras  principaux;  c'est  auj.  la  partie  inférieure  du 
Sindhy.  Au  sommet  du  Delta  était  la  capitale  (auj.  Talla,  ou, 
selon  d'autres,  flaider-Abad),  dont  le  nom,  Patala  en  sanscrit, 
signifie  pays  inférieur.  Cette  contrée,  soumise  par  Alexandre, 
formait  à  sa  mort  le  gouvernement  de  l'Inde  maritime.  Alexan- 
dre avait  agrandi  et  fortifié  Patala,  et  y  avait  fait  creuser  un 
port.  Mais,  sous  ses  successeurs,  ce  pays  fut  reconquis  par  les 
princes  indiens  ç.  p. 

PATANA.   V.  Seringapatuvi. 

(  PATANI,  v.  de  la  presqu'île  de  Malacca,  au  N.-E.,  cap. 
d'un  petit  roy.  de  même  nom,  port  sur  le  golfe  de  Siam.  Com- 
merce assez  actif.  Les  Anglais  y  eurent  un  comploir,  de  1610 
à  1623. 

PATANIA  (Joseph),  peintre,  né  à  Palerme  en  17S0,  m. 
en  1S52.  Doué  d'une  imagination  féconde  et  brillante,  il  liaita 
tous  les  genres.  Parmi  ses  grands  tableaux,  on  cite  un  Christ 
flagellé,  un  SI  Vi  cent,  l'Adoration  des  Muges,  Françoise  de  Itimini, 
Venus  et  Adonis  l'Espérance  embrassant  l'Amour.  Il  composa 
une  suite  de  dessins  dont  les  sujets  sont  tirés  du  Tèlèmaque  de 
Féneloii.  B 

PAT  ANS,  nom  donné  dans  l'Inde  aux  Afghans  pendant 
le  moyen  âge.. Une  dynastie  afghane,  dite  des  Palans,  régna 
dans  l'Inde  après  les  Gaurides.de  1205  a  1398,  et  fut  renversée 
par  Tamerlan. 

PATAQUE,  anc.  monnaie  des  États  Barbaresques,  va- 
lant 1  fr.  38.  —anc.  monnaie  turque  d'argent,  valant  près  de 
7  fr.  —  anc.  monnaie  du  Brésil,  dont  il  y  a  deux  sortes,  la 
vieille  (3  fr.  86  ),  et  la  neuve  (3  fr.  55  ). 

PATAR  (de  l'allemand  Peler,  Pierre?),  anc.  monnaie 
des  Pays-Bas  et  de  Flandre,  portant  sur  une  face  l'image  de 
St  Piene  et  valant  un  sou.  Sous  Louis  XII,  on  frappa  on 
France  une  monnaie  de  même  nom,  ne  valant  que  3  don 
ou  un  liard  (0  fr.  0125). 

PATARA,  anc.  v.  de  Lycie,  non  loin  du  cap  Pataréon. 
qui  séparait  la  mer  de  Lycie  de  celle  de  Carie.  Elle  fut  fan 
par  des  Doriens-Crétois,  qui  y  introduisirent  le  culte  d'Apol- 
lon ;  ce  Dieu  y  eut  un  sanctuaire  presque  aussi  eél&bre  que 
celui  de  Delphes, mais  qui  ne  rendait  ses  oracles  que  pendant 
f  hiver.  Ptuléinée  Philadelphe,  qui  agrandit  beaucoup  l'alara, 
l'appela  Arsinoe.  On  trouve  auj.  beaucoup  de  tombeaux  et 
des  ruines  imposantes  du  grand  théâtre,  près  de  la  baie  de 
Kalamakl. 

Spr.itt  M  l'orhes,  Travelê  in  Lgrin,  I,  p.  M.  C.  P.  et  S.  Rn. 

PATARINS,  sectaires,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  n'nrt- 
irière  que  le  Paler  ou  oraison  domini- 
cale. Ils  étaient  répandus  an  xn"  siècle  dans  le  midi  de  I* 

'  us  le  nord  de  l'Italie.  Lear  nom  fut  aussi  appli 
aux  albigeois. 

PATAVIA,  nom  latin  de  Passait. 

PATAVIUM,  v.  de  la  Haute  Cl  ,élieï,  n>ij.  p 

doue,  on  y  parlait  un  tatto  corrompt  élafl 

Originaire,  fui  accusé  de  palarinilr  par  AsIniUB  I'nllion. 
PATAY,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  d'Orléans,  prèsdj 

la  rive  f.  de  la  Loire;  1,411  hati.   Ril.r.   de  couverture. 

rains.  —  Jeanne  d'Arc  cl  Dnnois  v  défirent 
les  Anglais,  en  1129,  et  prirent  Talbot,  leur  général 
entre  les  Français  et  les  Allemands  le  4  déc.  1870. 
PATCHACAMAC,  l'Être  lOpl  les  péruviens. 

nple  principal,  situé  dans  une  vallée  près  de  Lima,  fui 
Idats  de  Plearre,  en  153 
PATEL  (Pierre),  peintre  n   1618,  m.  et 

1707,  est  un  des  imitai  Isa 

beaur"    i  .  mais  ua 

lui. 
PATELLE,,  rma 

uit. 


PAT 
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Romains  offraientles  libations  solides  (V.  Libations),  dans  les 
îaci  iiircs.  11  y  avait  aussi  de  grandes  patelles  en  airain  ou  en 

argent.  C.  D— y. 

PATENIER  (Joachim),  peintre  flamand,  né  à  Dinant  vers 
1487,  membre  de  l'Académie  d'Anvers  en  15:if>.  fut  un  de  ceux 
qui  donnèrent  au  paysage  une  existence  indépendant 
sites  champêtres  n'avaient  formé  jusqu'alors  que  des  fonda  île 
tableaux.  Sa  manière  de  copier  la  nature  rappelle  c.dlede 
Hcmling;  il  anime  ses  compositions  de  petits  personnages  bien 
exécutés.  Dans  les  huit  morceaux  de  Patenter  que  possède  la 
galerie  de  Vienne,  quelques-uns  sont  d'une  rare  beauté. 
Outre  les  paysages,  il  a  peint  quelques  tableaux  de  grande  di- 
mension. Le  musée  de  Munich  a  de  lui  Jésus-Christ  baptisé  dans 
le  Jourdain.  A.  M. 

PATENTES  (Lettres).  V.  Lettres. 
PATER  (J.-B. -Joseph),  peintre,  né  à  Valenciennes  en 
1695,  m.  en  1736,  fut  élève  de  Watteau,  dont  il  imita  la  ma- 
nière, et  entra  à  l'Académie  de  peinture  en  1728.  Le  musée 
«Tu  Louvre  ne  possède  que  son  tableau  de  réception.  Le  talent 
ie  Pater  était  fin  et  gracieux. 

PATER  patrie,  père  de  la  patrie;  titre  honorifique  que 
portaient  en  général  les  empereurs  à  Rome.  Auguste  fut  le 
premier  à  le  recevoir  en  l'an  2  av.  J.-C.  G.  L.-G. 

PATERCULUS  (Velléius).  V.  Vellbids. 
PATERE,  Paiera,  coupe  d'airain  ou  d'or,  à  large  ouver- 
ture, dont  les  Romains  se  servaient  pour  faire  des  libations 
sur  la  tète  des  victimes  dans  les  sacrifices.  Elle  était  peu  pro- 
fonde et  souvent  à  2  anses.  Il  y  en  avait  qui  servaient  à  rece- 
Toir  le  sang  des  victimes  pendant  leur  égorgement;  celles-ci 
étaient  ordinairement  d'airain,  souvent  de  terre  cuite,  et  mû- 
mes d'un  manche  servant  de  poignée.  C.  D— y. 

PATERNA,  v.  d'Espagne  (Grenade);  1,563  hab.  Eaux 
minérales. 

PATERNE  (Saint),  évèque  de  Vannes  en  540,  m.  en  555. 
Fête,  le  15  avril.  —  Moine  de  Sens  et  martyr  en  726.  Fête, 
le  12  novembre. 

paterne  (saint-),  brg  (Indre-et-Loire),  arr.de  Tours, 
«nr  un  affl.  du  Loir;  1,832  hab.  Faïences.  Exploit,  de  pierres 
èe  taille;  fabr.  de  toiles. 

PATERNO,  anc.  Hybla  Major,  v.  du  roy.  d'Italie  (Sicile), 
d'ans  la  prov.  de  Catane,  sur  le  versant  S.  de  l'Etna;  17,388 
lab. 

PATERSON.  V.  Patterson. 
PATHMOS.  1'.  Patmos. 
PATHYSSUS ,  nom  anc.  de  la  Theiss. 
PATIN  (Gui),  médecin,  né  en  1601  à  La  Place,  commune 
«*e  Hodenc  (en  Bray)  près  de  Beauvais,  m.  en  1672,  vint  étu- 
dier la  médecine  à  Paris,  puis  l'y  exerça,  et  la  professa  avec 
beaucoup  de  talent,  bien  qu'il  s'en  tînt,  pour  le  fond,  à  la 
médecine  grecque  et  romaine.  Il  fut  deux  fois  doyen  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  et  se  rendit  célèbre  par  les  luttes  qu'il  soutint 
contre  les  partisans  de  l'antimoine  et  du  quinquina,  mais  sur- 
tout par  ses  relations  avec  les  principaux  savants  de  l'Europe, 
son  vaste  savoir  et  son  esprit  satirique  jusqu'à  la  causticité. 
11  a  laissé  quelques  écrits  en  français  sur  la  médecine,  et  des 
Éloges  en  latin,  langue  qu'il  parlait  avec  beaucoup  d'élégance  ; 
mais  auj.  il  est  principalement  connu  par  un  choix  de  Lettres 
familières,  imprimées  depuis  sa  mort ,  et  qu'il  n'avait  pas 
écrites  pour  le  public,  recueil  aussi  précieux  qu'original,  où 
domine  une  bile  de  philosophe  très  indépendant  ;  tableau  vé- 
lidique  et  passionné  de  la  société  où  vivait  l'auteur.  Le  style 
en  est  incorrect,  parfois  bizarre,  farci  de  latin,  langue  dans 
laquelle  le  docte  écrivain  aime  à  exprimer  sa  pensée  ou  ses 
plaisanteries;  on  n'y  trouve  ni  charme  ni  talent  de  narration. 
La  meilleure  édition  de  ses  Lettres  est  celle  qu'a  publiée  Keveillè- 
Tarise,  1846,  3  vol.  Bayle  a  donné,  sous  le  titre  de  Paliniana,  1703, 
ïd-12,  un  recueil  de  bons  mots  de  G.  Patin.  —  V.  Sainte-Beuve,  Cause- 
ries sdu  lundi. 

Patin  (Charles),  2e  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1633, 
m.  en  1693,  fut  aussi  médecin.  Obligé  de  fuir  et  condamné 
aux  galères  par  coutumace,  pour  avoir,  dit-on,  distribué 
quelques  exemplaires  d'un  libelle  licencieux  que  Colbert 
r avait  chargé  de  supprimer,  il  voyagea  en  Allemagne,  puis 
accepta,  en  1077,  une  chaire  de  médecine  à  Padoue.  Il  est 
surtout  connu  comme  antiquaire. 

On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  estimés  :  Familix  Bomanas  ex  an- 
tiquis  nvmismatibus,  Paris,  1663,  in-fol.  ;  Introduction  d  l'histoire  par 
la  connaissance  dis  médaille», ibid.,  1666,  in-12;  Imneralorum  Homano- 
mm  numismatn,  Strasbourg,  1671  ;  Prnlica  délie  medaglie,  Venise,  1673; 
Suetonius  ex  numismatibus  illustratus,  Baie,  167b,  in-4» ;  Thésaurus  nu- 
vtitmatum  a  Pelro  Muuroceno  collectorum,  Venise,  lOsv,  in-4°;  Com- 
tnentarii  in  monument)!  antiqua  Marcellina,  Padoue,  1688;  Thésaurus 
TKumismalum  c  musseo  Caroli  Patini,  1672,  in-4". 

Patin  (Henri-Joseph-Guillatjme),  né  en  1793  à  Paris, 
m.  en  1876,  fit  de  brillantes  études  au  lycée  Napoléon  et  en- 
tra en  1811  à  l'École  normale.  Après  avoir  enseigné  a  Gand, 
tille  alors  française,  puisa  Meaux,  enfin  dans  les  lycées  de 
Paris,  il  fut  nommé  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale, 


à  22  ans.  Lorsque,  en  1830,  la  politique  enleva  Villcmain  à 
la  chaire  d'éloquence  française,  ce  fut  à  Patin  que  revint  l'hon- 
neur périlleux  de  suppléer  l'éloquent  professeur.  En  1832,11 

ta  dans  la  chaire  d  lires 

I  .iris,  où  il  se  fixa  et  enseigna  sans  interruption  ju-qu'en 
1  865,  année  où  il  succéda  a.  Victor  Leclerc  comme 

I  8  \i  il  avait  éié  élu  membre  de  l'Académie  française,  dont  il 
devint  le  secrétaire  perpétuel  en  1871,  en  remplacement  de 
Villcmain.  Il  y  fut  aussi  rédacteur  principal  du  dictionnaire 
historique  de  la  langue.  En  1874,  il  fut  nommé  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur.  —  Patin  publia  de  nombreux  articles 

I  et  notices  dans  divers  Recueils  ou  Revues,  dans  la  Galerie  fran- 
le  Plutarqut  français,  le  Lycée,  etc.,  et  fut  un  des  colla- 
borateurs du  célèbre  journal  le  Globe,  de  la  Reiee  des  Deux 
Momies.  Mais  au  Journal  des  Savants  surtout,  depuis  1  - 
qu'à  sa  mort,  il  déploya  son  activité  et  sa  science.  Ses  thèses 
pour  le  doctorat  ont  pour  sujets  :  de  Aniini  immorlalitale  ;  sur 
l'Usage  des  harangues  chez  les  historiens.  Il  remporta  3  fois  le 
prix  d'éloquence  à  l'Académie  française,  avec  un  éloge  de  Le- 
sage,  un  discours  sur  l'historien  de  Thou,  un  éloge  de  Bossuet, 
1822,  1825,  1S27;  il  partagea  ses  prix  successivement  avec 
Philarète  Chasles,  Malitourne  et  Saint-Marc-Girardin.  11  pu- 
blia en  1840  ses  Mélanges  de  littérature  ancienne  et  moderne, 
dont  on  a  fait  une  nouvelle  édition  avec  de  notables  chan- 
gements dans  le  choix  des  articles.  De  1811  à  1843  parurent 
les  Études  sur  les  tragiques  grecs,  aujourd'hui  en  4  volumes, 
grand  ouvrage  aussi  remarquable  par  l'érudition  que  parla 
finesse  du  goût  littéraire,  où  l'auteur  a  présenté  toute  l'his- 
toire de  la  tragédie  grecque,  analysé  en  détail  et  jugé  toutes 
les  pièces  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Euripide,  où  il  a  indiqué 
les  imitations  du  théâtre  antique  par  tous  les  théâtres  moder- 
nes. Les  nombreux  emprunts  qu'on  fait  encore  aujourd'hui  à 
cet  ouvrage  en  prouvent  le  mérite  et  le  crédit.  En  1869,  il  pu- 
blia les  Éludes  sur  la  poésie  latine,  en  2  vol.,  recueil  de  discours 
d'ouverture  et  d'articles  déjà  insérés  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants, disposés  de  manière  à  former  une  histoire  à  peu  près 
complète  de  la  poésie  latine  sous  la  république.  Ces  savantes 
études  laissent  voir  le  caractère  de  son  enseignement,  qui  fut 
une  importante  nouveauté.  C'est  Patin  qui  le  premier  en 
France  transporta  la  méthode  historique  dans  l'étude  de  la 
poésie  latine,  en  défricha  les  origines  et  montra  la  filiation  des 
œuvres  poétiques  de  Rome.  Ce  qu'on  ne  peut  retrouver  dans 
son  livre,  c'est  la  grâce,  l'élégance  aisée  de  la  parole  improvi- 
sée, qui  faisait  le  charme  de  son  cours.  De  ce  cours  aussi  sont 
sorties  2  traductions,  celle  d'Horace,  avec  une  agréable  étude 
préliminaire,  et  celle  de  Lucrèce.  Une  traduction  d'Hésiode  a 
été  insérée  dans  V Annuaire  de  l'Association  pour  l'encouragement 
des  études  grecques,  1872-73.  Patin  a  été  un  excellent  profes- 
seur, un  érudit  scrupuleux,  un  écrivain  délicat,  également 
versé  dans  les  lettres  grecques,  latines  et  françaises,  d'une 
bienveillance  exquise,  qui  obtint  tous  les  honneurs  sans  les 
chercher,  et  qui  par  son  caractère  et  son  talent  fut  digne  de 
son  bonheur  et  du  respect  universel  dont  il  était  entouré. 

Martha. 
PATISSON  (Mamf.rt),  habile  imprimeur,  né  à  Orléans, 
m.  à  Paris  où  il  était  établi,  en  1600,  avait  épousé  la  veuve 
d'un  des  fils  de  Robert  Estienne  Ier,  s'était  ensuite  associé 
avec  Robert  Estienne  II,  son  beau-frère,  et  était  enfin  de- 
meuré seul  maître  de  l'imprimerie.  Ses  éditions  sont  correctes 
et  ses  caractères  sont  beaux. 

II  a  donné  des  éditions  de  la  Vénerie  d'Oppian,  1575,  in-4o  ;  des  Œu- 
vres de  Secvolc  de  Sainte-Marthe;  de  Joseph  Sealiger,  de  Emmdat'onc 
tetnporum,  13S3,  in-fol.  C.  N. 

PATKUL  (Jean-Reinhold),  né  dans  une  prison  de  Stock- 
holm en  1660,  m.  en  1717  à  Kazimiercz  en  Pologne,  entra 
au  service  de  la  Suède  en  qualité  de  capitaine,  et  fit  partie,  en 
1689,  d'une  députation  chargée  de  défendre  les  droits  delà  Li- 
vonie,  sa  patrie,  sur  laquelle  l'autorité  absolue  de  Charles  XI 
pesait  cruellement.  Ne  pouvant  arracher  son  pays  à  l'oppres- 
sion, il  tenta,  à  l'avènement  de  Charles  XII,  de  joindre  la  Li- 
vonie  à  la  Russie  ou  à  la  Pologne.  Il  échoua,  fut  condamné  à 
mort,  s'enfuit,  parcourut  l'Europe,  et,  en  1698,  vint  en  Saxe, 
où  l'électeur  Auguste  II  le  fit  conseiller  intime.  Pierre  le  Grand 
l'attacha  à  son  service,  le  nomma  minisire  plénipotentiaire 
en  Saxe  et  lieutenant  général.  Auguste  II  eut  la  lâcheté  de 
livrer  Patkul  à  Charles  XII ,  qui  le  fit  rouer  et  écarteler. 

PL. 

PATMOS,  et  non  PATHMOS,  auj.  P«/roo,îlede  laTur 
quie  d'Asie,  dans  la  Méditerranée,  la  plus  septentrionale  des 
Sporades,  à  48  kil.  de  la  côte  d'Anatolie,  au  S.  de  Samos; 
16  kil.  sur  8;  4,000  hab.  Ch.-l.  Saint-Jean-de-l'atmos.  au- 
tour du  couvent  du  même  nom,  bâti  sur  l'emplacement  de  la 
grotte  où  St  Jean  écrivit  l'Apocalypse.  Le  couvent  contient  une 
bibliothèque  de  6,000  mss  grecs  très  précieux. 

Ciiiùrin,  Description  de  Patmos,  1866;  Huit,  de  Corrcsp.  hellénique, 
1878,  p.  102  ;  lievue  de  rhilologic,  I,  p.  10*  ;  Philologue,  XXVI,  p.  167. 

S.Re. 
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PATNA,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais,  sur  la  rive  dr. 
du  Gange,  cap.  du  Bahar,  dans  le  gvt  de  Calcutta  ;  par  25°  37' 
lat.  N.,  et  82°  25'  long.  E.;  170,654  hab.,  dont  un  tiers  envi- 
ron d'Européens.  Très  mal  bâtie.  Trib.  d'appel.  Nombreuses 
manufactures  de  coton.  Grand  commerce  d'opium  et  de  sal- 
pêtre, riz,  sucre,  indigo.  Cette  ville  occupe  peut-être  l'empla- 
cement de  l'anc.  Palibolhra.  Prise  par  les  Musulmans  au  xine 
siècle,  rentrée  plus  tard  sous  la  domination  du  Bengale,  elle 
tomba  en  1768  au  pouvoir  des  Anglais,  qui  y  étaient  déjà  éta- 
blis depuis  plus  de  100  ans. 

PATOS  (Lagune  de  LOS),  lagune  des  canards,  lagune  du 
Brésil,  le  long  de  la  côte  de  la  prov.  de  Rio-Grande-do-Sul, 
près  de  l'océan  Atlantique.  Elle  communique  à  la  lagune  de 
Mirim  parle  San-Gonçalo,  et  à  l'Atlantique  par  le  Riu-Grande. 

PATOUILLET  (Loms),  jésuite,  né  à  Dijon  en  1699,  m. 
en  1779,  eut  une  grande  part  à  la  composition  des  Lettres  édi- 
fiantes ?.t  curieuses,  Paris,  32  vol.  in-12,  et  publia  encore  :  His- 
toire de  Cartouche,  Avignon,  1733,  in-12;  Histoire  du  pélagia- 
nisme,  1767,  in-12.  Il  s'attira  les  sarcasmes  de  Voltaire  par 
des  attaques  contre  les  philosophes. 

PATRAS,  anc.  Aroe,  puis  Patrœ,  v.  du  N.-O.  de  l'Achaïe, 
à  l'entrée  du  golfe  de  Corinthe,  tirait  son  nom  de  Patreus,  un 
des  chefs  achéens  qui  expulsèrent  les  Ioniens  de  ce  pays. 
Prise  par  les  Péloponésiens,  auxquels  elle  offrait  une  place 
d'armes  pour  surveiller  les  côtes  opposées  de  l'Étolie,  elle  fut 
occupée  au  même  titre  par  les  rois  de  Macédoine,  successeurs 
d'Alexandre.  En  281,  elle  conclut  un  traité  d'alliance  avec  les 
trois  villes  achéennes  de  Dymé,Tritœa,Pharae.  Sous  Auguste, 
elle  reçut  les  droits  de  colonie  romaine,  et  s'appela  Colonia  Au- 
gusla  Aroe  Pnlrensis;  elle  renfermait  des  temples  de  Diane 
Laphria,  de  Minerve  Panachais,  de  Jupiter  Olympien,  de 
Diane  Limnatis,  de  Némésis  et  de  Vénus,  de  Bacchus  Calydo- 
nien,  de  Neptune  et  de  Cérès;  il  en  reste  aujourd'hui  peu  de 
ruines.  Après  avoir  fait  partie  de  l'empire  grec,  de  la  princi- 
pauté d'Achaïe  et  des  possessions  de  Venise  à  la  suite  de  la 
4e  croisade,  elle  fut  soumise  aux  Turcs.  Reconquise  par  les 
Grecs  en  1823,  elle  est  aujourd'hui  le  ch.-l.  de  la  nomarchie 
d'Achaïe  et  d'Élide  et  de  l'éparchie  d'Achaïe.  Trib.  de  com- 
merce; 25,494  hab.  Archevêché  grec.  Bon  port,  très  fréquenté; 
chantiers  de  construction.  Fabr.  de  suc  de  réglisse,  savon, 
potasse;  filature  de  coton;  tanneries;  comm.  considérable  de 
raisins  secs  dits  de  Corinthe,  de  vins,  grenades,  citrons  et 
oranges. 

patras  (Golfe  de),  golfe  de  30  kil.  sur  22,  qui  met  en 
communication  la  mer  Ionienne  et  le  golfe  de  Lépante. 

PATRATUS  (Pater)  ,  membre  du  collège  des  féciaux 
(V.  ce  mot),  choisi  par  le  chef  fécial  pour  aller  en  légation.  Il 
fallait  que  son  père  fût  encore  vivant,  et  que  lui-même  eût  des 
enfants.  Le  nom  de  patratus  venait  de  patrare,  accomplir,  parce 
que  c'était  lui  qui  accomplissait  toutes  les  formalités  requises 
pour  les  actes  de  la  légation.  C.  D — t. 

PATRIA,  Lintenia  palus,  lac  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Caserta  ;  7  kil  sur  3.  Près  de  là  était  la  villa  de  Scipion  l'Afri- 
cain, détruite  par  les  Vandales  en  455  ;  on  voit  encore  le  tom- 
beau de  cet  illustre  Romain. 

PATRIARCHES.  Ce  mot  signifie  en  grec  chefs  de  famille  ; 
11  désigne  :  1°  les  anciens  Pères  qui  ont  vécu  principalement 
avant  Moïse,  comme  Adam,  Seth,  Énos,  Caïnan,  Jared,  Hé- 
noch,  Malhusalem,  Lamech,  Noé,  Sem,  Héber,  Abraham, 
Isaac,  Jacob  et  ses  douze  fils;  2°  les  chefs  spirituels  élus, 
après  la  ruine  de  Jérusalem,  par  les  Juifs  restés  en  Palestine; 
3°  les  évoques  des  premières  églises  d'Orient,  comme  An- 
tioche,  Alexandrie,  Jérusalem,  Constantinople;  et  aussi  les 
fondateurs  des  ordres  religieux  :  St  Basile,  St  Benoit,  St  Au- 
gustin, etc.  L'archevêque  de  Trêves  fut  jadis  qualifié  Pa- 
triarche des  Gaules.  Il  en  existe  un  en  Portugal,  celui  de  Lis- 
bonne, et  en  F-pagne  un  patriarche  des  Indes  ;  en  Italie,  celui 
de  Venise.  L'Eglise  catholique  compte  12  sièges  patriarcaux, 
dont  6  du  rit  latin  et  6  du  rit  oriental  uni.  Les  Grecs,  les  Ar- 
méniens, les  Syriens,  les  Coptes,  les  Abyssins  ont  aussi  des 
patrinrehes.  —  Le  patriarcat  de  Russie  a  été  aboli  par  Pierre 
le  Grand,  et  remplacé,  en  172 1 ,  par  le  Saint-Synode. 

PATRICE  oo  PATRICK  (Saint),  apôtre  et  patron  de 
l'Irlande,  i  -e  en  372,  m.  vers  464,  passa  vers  431 

dans  l'île  à'Érin,  où  il  prêcha  la  foi  chrétienne,  et  devint  le 
premier  évéque  de  l'église  métropolitaine  d'Armagh.  Ce  qu'on 
appelle  le  Purgatoire  de  Saint-Patrick  est  une  caverne  située 
dans  la  dépendance  d'un  monastère  de  l'Ultonie  (Irlande),  et 
où  les  peines  de  l'enfer  étaient  représen  tl  ick  a  écrit 

sa  vie  sous  le  titre  de  Confessions,  publiées  à  Londres  par  Jac- 
ques Ware,  en  1658  ;  on  les  trouve  aussi  dans  la  Hibiiothèque 
des  p,rr<.  Fête,  I"  17  mars.  D— T — R. 

PATRICES.  La  dignité  de  patrice  date  du  Bat-Empire  à 

:        nstantln  '.'lie  devint  personnelle  et  fut 

mpereur  aux  premiers  fonctionnaires.  ],<•  pa- 

triciu»  prenait  rang  immédiatement  après  les  consuls  et  avant 


les  préfets  du  prétoire.  —  Les  empereurs  choisissaient  dan» 
ce  corps  privilégié  les  gouverneurs  des  provinces  lointaines; 
lorsque  Justinien  eut  reconquis  l'Italie  et  l'Afrique,  il  y  en- 
envoya  un  magistrat  suprême ,  qu'on  nommait  indifférem- 
ment exarque  ou  patrice.  Après  la  ruine  de  l'empire  d'Occi- 
dent et  la  perte  de  l'exarchat,  le  sénat  et  le  peuple  romain, 
profitant  de  l'ombre  d'indépendance  qui  leur  restait,  revêti- 
rent successivement  Charles  Martel  et  sa  postérité  du  titre  de 
patrice  de  Rome.  C'étaient  des  protecteurs  qu'ils  voulaient 
s'assurer.  Lorsque  Charlemagne  eut  anéanti  le  royaume  de» 
Lombards,  le  pape  Adrien  I"  lui  donna  le  titre  de  patrice, 
sous  lequel  il  gouverna  Rome  en  souverain,  avant  d'être  pro- 
clamé empereur.  Il  y  eut  aussi  des  patrices  dans  les  Gaules, 
particulièrement  dans  le  roy.  de  Bourgogne:  cette  dignité  dis- 
parut peu  après  de  la  conquête  du  pays  par  les  Francs. 

C.  D— y  et  G.  L.-G. 

PATRICIENS,  patricii,  nom  donné  à  l'origine  aux  mem- 
bres des  30  curies  primitives  de  Rome.  Patricius  étant  un  ad- 
jectif dérivé  de  puter,  les  patricii  sont  les  enfants  issus  d'un 
paler  familias.  Donc  on  naissait  patricien  ;  mais  on  pouvait 
aussi  le  devenir  par  cooptalio;  les  patriciens  de  naissance 
composaient  les  gentes  majores,  les  autres  les  génies  minores. 
A  l'origine  cette  classe  aristocratique  avait  retenu  pour  elle 
tous  les  privilèges  sacerdotaux  et  politiques;  en  lutte  contre 
les  rois  et  contre  la  plèbe  qui  avaient  en  eux  des  ennemis 
communs,  les  patriciens  chassèrent  la  royauté,  puis  fondè- 
rent une  république  aristocratique.  Ils  établirent  que,  dans 
leur  ordre  seul,  le  peuple  élirait  les  consuls;  que,  seuls,  ils 
pourraient  être  augures  et  pontifes;  ils  réunirent  ainsi  le  pou- 
voir politique  par  la  sénatorerie,  le  pouvoir  exécutif  par  le 
consulat  et  le  pouvoir  religieux  par  le  pontificat  et  l'augurât. 
Enfin,  pour  mieux  assurer  leurs  privilèges,  ils  interdirent  les 
mariages  entre  familles  plébéiennes  et  races  patriciennes. 
Cependant  la  plèbe,  appuyée  par  ses  tribuns,  réclama  l'égalité 
des  droits;  en  445  av.  J.-C,  l'interdiction  des  mariages  dis- 
parut; en  366  les  patriciens  furent  obligés  de  reconnaître  les 
plébéiens  admissibles  au  consulat,  et,  à  la  fin  du  rv"  siècle,  ils 
les  laissèrent  pénétrer  dans  les  collèges  sacerdotaux.  (V.  Au- 
gures, Consols,  Pontifes.)  Parl'effet  des  révolutions,  paris, 
cruauté  des  tyrans,  la  race  patricienne  s'amoindrit  de  plus  en 
plus;  elle  finit  par  se  perdre  à  peu  près.  Constantin  essaya  de 
la  remplacer  par  une  noblesse  non  héréditaire,  dont  les  mem- 
bres furent  appelés  patrices.  (V.  ce  mot.) 

Willems,  Droit  public  rom.  ;  Fuslel  de  Coulanges,  la  Cité  antique, 
passim.  C.  I)— t  et  G.  L.-G. 

PATRIMI  et  MATRIMI,  se  disait  chez  les  Romains  des 
enfants  dont  les  père  et  mère  étaient  encore  vivants. 

G.  L.-G. 

PATRIMOINE  DE  SAINT -PIERRE,  anc.  prov.  des 
États  de  l'Église;  ch.-l.  Viterbe.  C'était  en  grande  partie  le 
domaine  allodial  de  la  comtesse  Mathilde,  qui  en  fit  donation 
au  saint-siège.  (V.  Église  [États  de  l'].) 

PATRIN  (Ecge.ne-Louis-Melchior),  minéralogiste,  né  a 
Lyon  en  1742,  m.  en  1815,  voyagea  10  ans  en  Europe  et  en 
Asie,  siégea  à  la  Convention,  où  il  vota  le  bannissement  de 
Louis  XVI.  Il  fut  correspondant  de  l'Institut. 

On  a  de  lui,  outre  des  articles  dans  le  Journal  de  physique  et  le» 
Annales  des  mines,  Relation  d'un  voyage  aux  monts  AUat,  Sainl-Pe- 
tersbourg,  1783;  Histoire  naturelle  des  minéraux,  Paris,  1801,  6  v«L 
in-18. 

PATRIZZI  (François),  philosophe  platonicien,  né  en 
1529  dans  l'Ile  de  Cherso,  m.  en  1597,  professa  la  philosophie 
à  Ferrare,  à  Padoue,  1578,  et  à  Rome,  et  combattit  avec 
acharnement  les  doctrines  d'Aristote.  Il  s'est  aussi  f;iit  con- 
naître comme  géomètre,  historien,  orateur  et  poète. 

On  lui  doit  :  Délia  storia  dieei  dlaloghi,  Venise,  lijf.O,  in-4»,  ouvras» 
trad,  on  latin  <lans  le  Methodut  historicus  de  Bodin,  Baie,  1878:  la  Ht- 
lizia   romand  dr  Polibio,  di  Lirio  c  di  Ûionitd  •    Ferrars 

1583,  in-4<\  inséré  en  lalin  d-ins  In  rAftauraj  n  i  >  innanarum 

de  Gnevius,   t.  X;   Paralb H  militant,   Romi  vol,    in-fnl.; 

Proeli rhnv'nta théologien  r i  phyt  ta,  Ken  ire,15H3,in  \n; 

i.  Ibld.,  1388,  in-i"     D  i.  Baie,  UM, 

in-fol.;  iïoea  de  unirersis  philo$ophta,  Ferrare,  I  I.  m  fol  ,  '  ion, 
avee  traduction  latine,  de»  écrits  attribuai  a  Zoroastre,  lier*,..  Trie 
mégiste  et  Aïolép 

PATROCLE,  un  des  prétendants  d'Hélène  et  ami  d'A- 
chille, qu'il  suivit  au  siège  de  Troie,  était  fils  de  Mél 
de  Locride.  Quand  Achille,  Insulté  par  Agamemnon,  se  retira 
sous  sa  tente  et  refusa  de  combattre,  Palrorle  se  couvrit  des 
arm^s  du  héros  pour  inspirer  la  terreur  aux  Troyens,  eut 
d'abord  quelque  succès,  mais  fui  bientôt  vaincu  et  tue 
Hector.  Achille  le  vengea  dans  le  sang  du  vainqueur,  et  lui  Bt 
de  magnifiques  funérailles,  on  royail  son  tombeau,  auprès  de 
celui  d'Achille,  sur  le  promon! 

PATRON,  philosophe  croc,  contemporain  de  Cioérov. 

mie.  S.  Rb. 

patron,  patronu»,  en  grec  pn  >  on  d'ori- 

gine, dans  I anc.  Romi  i  des  client)  [V.et  surf), si 

de  famille  patricienne.  Le  patron  et  le  client  sont  liés  pat  o'S 
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rapports  légaux  dont  l'ensemble  constitue  le  jus  palronatus. 
si  ii-  dienl  a  des  devoirs  très  étroiu  envers  le  patron,  le  patron 

doit  en  le  client,  le  représenter  en  jui 

OX p  1  i i [ 1 1 1 •  i-  le  (iiuLL  :  la  loi  îles  Qtm  I  II  I  vouait  aux  dieux 
le  mauvais  patron  :  palronus,  si  eliculi  [rmdâB  Jeient,  sucer 
1M0.  —  Les  grands  citoyens  de  Uoiuu  exerçaient  aussi  le  par 
tronage  vis-à-vis  de  villes  ou  de  peuples  d'Italie  ou  des  pro- 
vinces et  même  de  rois  étrangers.  —  l'alronus  se  disait  encore, 
tkj  l'ancien  maître  de  l'esclave  devenu  lil/ertux,  c.-à-d.  ;i  111:111- 
clii.  L'alirani  lu-^emenl  ne  détruisait  pas  toutes  1rs  ci 
entre  le  maître  et  l'ancien  esclave  ;  ces  relations  constituaient 
les  jura  pâli outil  us  :  le  patron  avait  droit  aux  journées  de  tra- 
vail de  ses  affranchis,  il  exerçait  la  tutèle  sur  les  affranchis 
impubères  et  les  alfranrhies,  enlin  il  avait  un  droit  de  suc- 
cession sur  la  fortune  de  l'affranchi;  mais  il  devait  fournil  les 
aliments  à  l'affranchi  indigent  et  il  ne  pouvait  lui  intenter 
«joe  aclion  capitale.  A  la  mort  du  patron,  ses  droits  passaient 
à  ses  enfants,  et  ne  cessaient  qu'à  la  mort  de  l'affranchi,  ou 
si  le  patron  perdait  le  droit  de  cité,  ou  encore  s'il  avait  manqué 
à  ses  devoirs  envers  l'affranchi. 

Fuslel  de  Coulauses,  la  Cité  antique;  WUlems,  Droit  public  romain. 

G.  L.-G. 

PATRONA  KALIL,  Albanais,  d'ahord  soldat  de  marine, 
puis  janissaire,  se  mit  à  la  tête  de  l'insurrection  qui  ren- 
versa le  sultan  Actimet  III  en  1730,  montra  beaucoup  d'inso- 
lence à  l'égard  de  Mahmoud  Ier,  et  fut  égorgé  par  ses  ordres 
dans  la  salle  du  Divan. 

PATRONOMES ,  magistrats  Spartiates  institués  par  Cléo- 
mène  III  (236-231  av.  J.-C),  à  la  place  de  la  gérousia.  Ils 
étaient  épouy»ies,el  leur  nom  servait  à  dater  les  actes  publics. 

Le  Bas,  Liste  des  Patronomes ,  dans  la  Bévue  Archéologique,  1845; 
Bficlth,  Corpus  inscript.  grxcarum,  1,  p.  605.  s.  Ri*. 

PATRU  (Olivier),  né  à  Paris  en  1604,  d'un  procureur  au 
parlement,  m.  en  16S1,  embrassa  la  carrière  du  barreau,  où, 
malgré  le  désavantage  de  son  extérieur  et  la  faiblesse  de  sa 
Toix,  il  eut  des  succès  éclatants.  D'une  diction  correcte  et  élé- 
gante, il  purgea  en  partie  l'éloquence  des  vices  qui  la  désho- 
noraient, se  retira  de  bonne  heure  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à  la  littérature,  s'efforça  de  polir  la  prose  française,  entra 
en  1640  à  'Académie  française,  où  il  introduisit  l'usage  des 
discours  de  remerciement,  et  vécut  pauvre.  Dans  la  Fronde, 
il  suivit  le  parti  du  cardinal  de  Retz.  On  a  recueilli  de  lui  des 
p'aidoyers  estimables,  des  factums  qui  lui  valurent  une  grande 
riputation,  aujourd'hui  bien  déchue,  de  judicieuses  remar- 
ques sur  notre  langue,  des  lettres,  etc.  La  meilleure  édition 
de  ses  œuvres  est  celle  de  Paris,  1732,  2  vol.  in-4°.  Les  écri- 
vains les  plus  distingués  consultaient  Patru,  et  recherchaient 
son  suffrage  :  pourtant  son  goût  était  faussé  par  les  préjugés 
du  temps  ;  il  admira  d'Urfé  et  d'Aubignac,  tandis  qu'il  voulut 
détourner  La  Fontaine  de  faire  des  Fables,  et  Boileau  de  com- 
poser \'Arl  poétique.  J.  T. 

P  ATT  ALÊNE.  V.  Patalène. 

PATTAN,  v.  forte  de  l'Hindoustan  (Népaul),  à2  kil.S.de 
Catmandou,  dont  elle  est  séparée  par  le  Bagmotty  ;  24,000  hab. 

P  \TTE  (Pierre),  architecte,  né  à  Paris  en  1723,  m.  en 
1814,  bâtit  à  Paris  l'hôtel  de  Gharost,  dirigea  la  construction 
d'une  partie  du  palais  du  duc  de  Deux-Ponts,  et  celle  du  châ- 
teau de  Jaresbourg,  dessiné  sur  le  modèle  de  Trianon. 

On  a  fie  lui  :  Mémoire  sur  la  construction  de  la  coupole  projetée  pour 
couronner  l'église  de  Sainte-Geneviève,  1770,  in-12,  critique  des  plans  «le 
Soufflet;  Monuments  érigés  en  France  en  l'honneur  de  Louis  X  V,  IT6S, 
in-fol.,tig.;  Traité  de  la  construction  des  bâtiments,  3  vol.,  faisant  suite 
an  Cours  d'architecture  civile  de  Blondel;  Eludes  d'architecture,  1756, 
in-fol..  et  20  pi.  Il  a  dirigé  au  début  les  dessins  et  gravures  de  l'Ency- 
clopédie, publié  les  Mémoires  de  Ch.  Perrault  et  les  Œuvres  d'archi- 
tecture de  BoflVand. 

PATTERSON,  v.  des  États-Unis  (New- Jersey),  sur  la 
Passaic;  50,887  hab.  Manuf.  considérables  de  coton,  laines, 
soie,  papeteries.  —  Fondée  en  1791. 

PATTI,  v.  du  roy.  d'Italie  (Sicile),  sur  la  côte  N.,  prov. 
de  Messine;  9,227  hab.  Évêché.  Riche  abbaye  fondée  par  le 
roi  Rosrer. 

PATTIALAH.  V.  Sirhtnd. 

PATURAGES,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  à  9  kil.  S.-O. 
deMons;  10,749  hab.  Exploit,  de  houille;  fabr.  de  machines 
à  vapeur. 

PATZAU,  brg  de  l' Autriche-Hongrie  (Bohême),  cercle  de 
Tabor;  2,600  hab.  Draps. 

PAU,  l'aluni,  ch.-l.  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  à  818 
kil.  S.-O.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  du  Gave  de  Pau;  par  43» 
17'lat.  N.  et  2"  42' long.  ().;  20,971  hab.  Cour  d'appel  ;  tribu- 
nal de  commerce,  lycée,  école  normale  primaire,  bibliothèque, 
archives  du  Béarn  dans  l'hôtel  de  la  préfecture;  société  des 
sciences,  lettres  et  arts;  société  d'agriculture;  musée;  dépôt 
d'étalons.  Au  xe  siècle,  un  vicomte  de  Béarn  choisit  ce  lieu 
pour  y  élever  un  château  fort;  trois  pieux  (paiis)  servirent  à 
marinier  les  limites  du  terrain  :  de  là  vient  le  nom  de  la  ville, 
qui  se  forma  autour  du  château,  et  les  trois  pieux  se  retrou- 


vent dans  BCI  armes.  Au  xiv"  siècle,  I  bus  de  Foix 

ruina  h    oh  ■'  an  q.ul  maint    tan    es    re  domine  la 
ville,  et  l'an  devint  I  dans  ce  châ- 

teau, agrandi  el  embelli  au  m*  siècle,  que  naquit  Henri  IV, 
à  qui  l'on  a  élevé,  en  1843,  sur  la  p  ,  une  statue 

en  marbre  blanc.  En  1620,  le  Béarn  fut  réuni  à  la  France,  et 
un  parlement  fut  établi  à  Pau.  Louis  XIV  y  établit  une  Uni- 
versité. C'est  une  jolie  ville,  bien  b'tie  et  dans  une  situa- 
tion admirable  ;  de  son  parc  et  de  plusieurs  points  de  la  ville, 
on  domine  de  belles  et  fertiles  vallées  que  ferme  à  l'horizon  la 
chaîne  des  Pyrénées,  dont  on  aperçoit  quelques-uns  des  som- 
mets les  plus  élevés  couronnés  de  neiges  éternelles;  la  dou- 
ceur du  climat  et  la  beauté  de  la  situation  ont  engagé  beau- 
coup d'él  i  y  fixer  leur  résidence.  Le  t 
restauré  par  Louis-Philippe;  on  y  remarque  particulièrement 
de  très  belles  tapisseries  de  diverses  époques,  et  la  carapace 
de  tortue  qui  servit  de  berceau  à  Henri  IV.  Patrie  du  maré- 
chal Gassion  et  de  Bernadotte.  Fabr.  de  toiles  de  fil,  linge  de 
table,  tapis,  coutellerie.  Commerce  de  vins  de  Jurançon,  jam- 
bons dits  de  llayonne,  marrons  excellents,  chocolat,  marbres, 
mouchoirs,  chevaux,  mulets,  etc. 

PAU  (Gave  de).  V.  Gavb. 

PAUCTON  (Alexis- Jean-Pierre)  ,  mathématicien,  né 
dans  le  Maine  en  1732  ou  1736,  m.  en  1798,  correspondant 
de  l'Institut,  enseigna  à  Strasbourg.  On  a  de  lui  :  Théorie  de  la 
vis  d'Archimède,  Paris,  1768  ;  Métrologie,  ou  Traité  des  mesures, 
poids  el  monnaies  des  anciens  peuples  el  des  modernes,  1780,  in-4°  ; 
bien  qu'un  peu  arriéré  aujourd'hui  sur  plusieurs  points,  cet 
ouvrage  a  servi  de  modèle,  et  souvent  de  guide,  à  ceux  pu- 
bliés depuis  sur  la  même  matière  ;  Théorie  des  lois  de  la  nature, 
ou  la  Science  des  causes  el  des  effets,  1781. 

PAUIT.T.A.C,  Pttuliacus,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  de 
Lespaire,  à  42  kil.N.-N.-o.  de  Bordeaux, sur  la  rive  ;  de  (a 
Gironde;  4,735 hab. , sertd'avant-portà Bordeaux  po^  les  bâ- 
timents d'un  fort  tonnage,  exportation  de  vins  du  pa/s.  —  Sur 
son  territoire  se  trouvent  tes  vignobles  renommés  x-  Branne, 
Lafûtte,  Latour,  etc. 

PAUL  (Saint),  surnommé  V Apôtre  des  Gentils  était  né  à 
Tarse,  en  Gilicie,  l'an  2  de  J.-C,  d'une  famille  jUive  de  la 
tribu  de  Benjamin,  et  s'appelait  primitivement  Saut.  Élevé  à 
Jérusalem  dans  les  principes  du  pharisaïsme,  il  y  puisa  contre 
les  premiers  chrétiens  une  haine  violente,  qu'il  manifesta  par 
de  cruelles  persécutions.  Mais  averti  par  une  voix  du  ciel,  un 
jour  qu'il  se  rendait  à  Damas,  il  se  convertit  et  reçut  le  bap- 
tême. La  religion,  dont  il  avait  été  l'adversaire,  trouva  en  lui 
un  ardent  propagateur,  et  il  alla  prêcher  l'Évangile  à  Jérusa- 
lem, à  Césarée  et  à  Antioche,  puis  à  Chypre  et  à  Paphos,  où  il 
convertit  le  proconsul  Sergius  Paulus,  dont  il  prit,  dit-on,  le 
nom.  Poursuivi  par  la  haine  des  Juifs,  il  n'en  continua  pas 
moins  ses  prédications,  et,  à  Jérusalem,  où  il  avait  été  député 
par  les  fidèles  d'Antioche,  il  fit  prévaloir  son  opinion  sur  celle 
de  St  Pierre,  dans  la  question  relative  à  la  manière  dont  les 
Juifs  convertis  devaient  observer  les  cérémonies  légales  de 
leur  ancienne  religion.  De  là  St  Paul  parcourut,  avec  son  com- 
pagnon Silas,  les  diverses  provinces  de  l'Asie  Mineure,  et 
passa  ensuite  à  Athènes,  où  il  parla  devant  l'Aréopage  avec 
une  éloquence  dont  l'antiquité  grecque  n'avait  pas  connu  le 
secret.  A  son  retour  à  Jérusalem,  en  58,  il  fut  arrêté,  retenu 
2  ans  prisonnier  par  le  gouverneur  Félix,  puis,  sur  sa  demande, 
envoyé  à  Rome  pour  y  être  jugé  par  l'empereur.  Malgré  l'ac- 
cusation dont  les  Juifs  l'avaient  chargé,  et  dont  il  fut  absous, 
il  put  librement  prêcher  dans  la  ville  des  Césars,  où,  après  un 
derniir  voyage  en  Asie,  il  revint  propager  la  foi.  Emprisonné 
par  ordre  de  Néron,  l'apôtre  fut  condamné  à  avoir  la  tète  tran- 
chée, et  subit  son  martyre  le  29  juin  66.  Ses  restes  furent  en- 
terrés sur  le  chemin  d'Ostie,  et  transportés  ensuite  dans  la 
crypte  de  l'église  Saint- Pierre  de  Rome.  On  célèbre  sa  fête  le 
29  juin,  et  sa  conversion  le  25  janvier.  St  Paul  a  laissé  14  Èpl- 
tres  canoniques  adressées  aux  fidèles 

et  dans  lesquelles  la  puissance  du  raisonnement,  la  sagesse  des 
prescriptions  s'allient  à  un  inaltérable  esprit  de  charité.  St  Au- 
gustin le  regarde  comme  celui  des  apôlres  qui  a  écrit  avec  le 
plus  d'étendue,  de  profondeur  et  de  lumières,  etBossuet  disait 
que,  si  toutes  les  preuves  du  christianisme  disparaissaient, 
les  Èpitres  de  St  Paul  l'y  tiendraient  constamment  attaché. 

1) — t — E. 

PAUL  (Saint)  1/ ANACHORETE ,  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  la  vie  monastique  en  Orient,  naquit  dans  la  Uaute- 
Ëgypte,  vers  229.  Voulant  éviter  la  persécution  de  Décius,  il 
s'enfuit,  à  22  ans,  dans  le  désert,  où  il  n'eut  pour  abri  qu'une 
caverne,  et  pour  nourriture  que  les  fruits  de  quelques  pal- 
miers. Il  vécut  ainsi,  au  milieu  des  macérations  et  di  s  prières, 
jusqu'à  l'âge  de  113  ans,  et  St  Antoine,  qui  était  venu  re- 
cueillir son  corps,  lui  donna  la  -  7u  a  été  écrite 
par  St  Jérôme  et  St  Athanase.  Fête,  le  15  janvier. 
T.  sa  Vie  uar  St  Jérôme,  dans  le  t.  IV  de  l'édit.  des  Bénédictins. 
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PAUL  (Saint),  né  à  Thessalonique,  fut  élevé  au  siège  de 
Con.-t;in!M!0])le  en  340;  mais  sïlant  attiré  la  haine  de  l'em- 
pereur Constance  par  son  zèle  à  défendre  l'orthodoxie  contre 
l'arianisme,  il  fut  exilé  et  enfermé  dans  un  antre  du  mont 
Taurus,  où  ses  ennemis  le  mirent  à  mort  vers  l'an  350. 

D — T — R. 

PAUL.  (Ermites  de  Saint-),  établis  au  xin»  siècle,  par  suite 
de  la  réunion  des  ermites  de  Saint-Jacques  et  de  Pisilie,  choi- 
sirent pour  patron  St  Paul  l'Anachorète.  Leur  ordre,  qui  fut 
très  répandu  en  Allemagne  et  en  Pologne,  mais  qui  n'avait 
qu'un  seul  couvent  en  France,  ne  possède  plus  aujourd'hui 
qu'une  maison  en  Portugal.  Ils  soignaient  les  malades,  prési- 
daient aux  funérailles,  et  comme  ils  portaient  l'image  d'une 
t-He  de  mort  sur  leur  scapulaire,  on  les  appelait  les  Frères  de  la 
mort.  Avant  de  se  mettre  à  table,  ils  baisaient  une  tète  de 
mort  et  la  plaçaient  à  côté  d'eux  en  mangeant. 

Paul,,  Juliuis  Voulus,  jurisconsulte  romain  du nie  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  né  à  Padoue  ouàTyr,  fut  le  rival  de  Papinien. 
Il  jouit  de  la  faveur  de  Septime-Sévère  et  de  Caracalla,  et, 
sous  Alexandre-Sévère,  devint  préfet  du  prétoire  après  Ulpien. 
Il  eut  une  très  grande  réputation,  et  fut  le  plus  fécond  des  ju- 
risconsultes romains;  mais,  de  ses  nombreux  écrits,  il  ne  reste 
que  des  fragmuents  cités  dans  le  Digeste,  et  un  petit  recueil 
iuiilulé  :  Senlentiarum  receplarunt  libri  V,  qui  renferme  les 
éléments  du  droit  romain  suivant  l'ordre  de  l'Édit  perpé- 
tuel. Une  bonne  édition  des  Senlenlioe  de  Paul  se  trouve  dans 
Huschke,  Jurisprud.  antejusl.  quœ  stipersunl,  1S67,  2e  éd. 

G.  L.-G. 

paul,  r-T  (Saint),  pape  de  757  à  767,  succéda  à  Etienne  II. 
On  a  de  lui  22  Lettres. 

Paul,  n,  vénitien,  neveu  d'Eugène  IV,  pape  de  1164  à 
à  1471.  Comme  Pie  II,  il  chercha  partout,  même  en  Perse, 
■des  ennemis  aux  Turcs  (V.  Ouzocn-Hassan)  ;  mais  il  entrava 
lui-même  ses  projets  de  croisade,  en  détournant  les  armes  de 
Mathias  Corvin  sur  les  Hussites  et  le  roi  de  Bohème,  Podié- 
brad,  1468.  Il  bâtit  à  Rome  le  palais  de  Venise.  C'est  Paul  II 
qui,  en  1  ifiO,  confirma  a  Louis  XI  et  à  ses  successeurs  le  titre 
de  /ils  aine  île  l'Eglise,  qu'on  donnait  depuis  longtemps  aux 
.ois  de  France.  R. 

PAUL,  m  (Alexandre  FARNÈSE),  Romain,  né  en  1466, 
pape  de  15:;4  à  1549,  chercha  à  arrêter  les  invasions  des  Turcs 
i:t  les  progrès  de  la  Réforme.  Il  effectua  contre  les  uns  une  al- 
liance avec  Charles-Quint  et  Venise,  et,  dans  l'espoir  d'y  faire 
■entrer  François  Ier,  il  fit  signer  la  trêve  de  Nice  entre  lui  et 
l'empereur,  1538.11  opposa  à  la  Réforme  l'Institut  des  jésuites, 
1540,  le  concile  de  Trente,  1545.  Bientôt  cependant,  craignant 
que  Charles-Quint,  délivré  de  toute  opposition  en  Allemagne, 
ne  devint  encore  plus  complètement  le  maître  de  l'Italie,  et 
qu'il  n'imposât  ses  volontés  au  concile,  il  transféra  cetle  as- 
semblée à  Bologne,  et  rappela  les  troupes  pontificales,  1547. 
Paul  111  avait  été  marié  avant  d'entrer  dans  les  ordres,  et  des 
malheurs  de  famille  aflligèrent  ses  dernières  années  :  l'assassi- 
nat, 1  r»  i T .  de  son  tils  Pierre,  qu'il  avait  fait  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance  en  1545,  et  la  révolte  d'Octave,  son  petit-fils,  dé- 
posa -onde  par  Charles-Quint,  et  de  l'autre  par 
Paul,  qui  la  rattachait  au  saint-siège  pour  la  protéger  contre 
l'empereur.  Ce  pape  est  le  premier  auteur  de  la  fameuse  bulle 
In  Catna  Domùii.  (Y.  Bdli.es.)  r. 

Paul,  iv  (Jean  Piekab  caraffa),  Napolitain,  né  en 
1476,  pape  de  1555  à  1559.  Évéque  et  cardinal,  il  avait  déjà, 
en  fondant  l'ordre  des  Théatins,  1524,  en  faisant  établir  à 
Rome,  1512,  un  tribunal  suprême  de  l'inquisition,  à  la  place 
de  l'ancienne  inquisition  dominicaine,  en  défendant  au  con- 
cile de  Trente  les  doctrines  catholiques,  travaillé  avec  éner- 
gie à  la  réforme  de  l'Église,  au  maintien  de  la  foi  et  à  la 
répression  sévère  de  l'hérésie.  Arrivé  au  saint-siège,  il  joignit 
à  de  nouveaux  efforts  dans  le  même  sens  le  projet  de  détruire 
en  Italie  la  domination  espagnole,  qu'il  avait  toujours  détes- 
tée :  il  fit,  en  1555,  avec  Henri  II,  roi  de  France,  un  traité 
pour  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  et  appela  le  duc  de 
Guise  ;  mais  le  seul  résultat  fut  la  dévastation  et  la  perte  mo- 
mentanée d'une  part;  p  intificaux,  1556-57.     R. 

PAUL,  v  (Camille  eorgiœse  .  Romain  de  naissance, 
mais  originaire  de  Sienne,  pape  de  1605  à  1621.  Il  donna  la 
dernière  forme  à  la  fameuse  bulle  In  Cœna  Domini,  condamna 
le  serment  d'allégeance  (Y.  ce  mol)  exigé  des  catholiques  en 
Angleterre,  1606,  et  entra  avec  Venise,  au  sujet  des  privilèges 
du  cl  une  lutte  qui  se  termina  a  l'avantage  du  pon- 

tife par  la  médiation   d'Henri  IV,  1005-1607.  11  arrêta  en 

'■t  des  Thomistes  sur  la  ; 
Mil  sans  se  prononcer  encore,  et  en  défendant  seulement 
aux  deux  parti  urer  mutuellement.  Rome  lui  doit, 

entre  autres  embellissements,  l'aqueduc  de    l'acqua  Paola, 
long  di  1res.  R. 

Pour  lhi«l  .!<-  Paul  III,  Paul  IV  et  Paul  V,  V".  VBht.  dr  lu  papauté 
f"B*ml  le»  ntiitmc  tl  dix-Kptitmc  titilci  n>  L.  Ilanke. 


PAUL  Ier  PÉTROVITCH,  empereur  de  Russie,  né  en  1754, 
delà  grande-duchesse  Catherine  (Catherine  II),  m.  en  1801, 
fut  un  objet  d'aversion  pour  Pierre  III,  qui  ne  voulait  pas  le 
reconnaître  pour  son  fils.  Après  le  meurtre  de  ce  prince,  1762, 
il  fut  écarté  du  trône  par  Catherine,  qui  régna  en  son  propre 
nom  ;  il  mena  une  existence  oisive  et  obscure,  dont  les  seuls 
événements  furent  ses  deux  mariages  avec  une  fille  du  land- 
grave de  Hesse-Darmstadt,  1774,  puis  avec  la  princesse  de 
Wurtemberg,  nièce  du  grand  Frédéric,  1776.  Il  fit  un  fastueux 
voyage  en  Pologne,  en  Autriche,  en  Italie,  en  France  et  en 
Hollande.  Après  la  mort  de  sa  mère,  1796,  il  fut  enfin  pro- 
clamé tzar.  Se  livrant  alors  à  ses  passions  longtemps  compri- 
mées, il  bouleversa  l'empire,  destitua  et  exila  les  conseillers 
et  les  serviteurs  de  Catherine,  changea  l'uniforme  des  troupes, 
exigea  que  tous  ses  sujets  se  prosternassent  sur  son  passage,  et, 
s'ils  étaient  en  voiture,  en  descendissent  pour  lui  rendre  cette 
marque  de  respect;  il  punissait  avec  cruauté  les  plus  petites 
infractions  à  ses  ordonnances.  Il  porta  la  même  violence  dans 
sa  politique  extérieure  :  champion  des  principes  monarchi- 
ques-, il  entra  dans  la  2e  coalition  contre  la  France  et  se  pro- 
clama grand  maître  de  l'ordre  de  Malte  ;  puis,  épris  d'admira- 
tion pour  le  premier  consul  Bonaparte,  il  fit  alliance  avec  lui, 
et  chassa  les  Bourbons,  qu'il  avait  d'abord  accueillis  avec  des 
honneurs  extraordinaires.  Ses  réformes,  son  despotisme,  ses 
bizarreries  et  sa  violence  suscitèrent  plusieurs  complots  con- 
tre lui;  un  de  ces  complots  éclata  dans  la  nuit  du  23  mars 
lsoi  ;  les  conjurés  surprirent  l'empereur  dans  son  lit,  où  l'un 
lui  brisa  le  crâne  avec  le  pommeau  de  son  épée,  et  l'autre  lui 
serra  le  cou  avec  son  écharpe.  Son  fils,  Alexandre  Ier,  lui 
succéda. 

Paul.  DE  samosate,  évoque  de  Samosate,  sa  patrie, 
puis  patriarche  d'Antioche  en  260,  nia  la  Trinité  divine  et  la 
divinité  de  .I.-C,  fut  combattu  par  le  pape  St  Félix,  condamné 
et  excommunié  au  concile  d'Antioche  en  270.  Ses  partisans 
sont  appelés  PanHanistes. 

Paul  LE  silentiaire,  ainsi  nommé  de  la  charge  qu'il 
exerça  sous  Justinien  Ier  dans  le  palais  de  Constantinople 
(V.  Silkntiatre),  a  écrit  en  vers  grecs  une  Histoire  de  l'Eglise 
de  Sainte-Sophie,  imprimée  avec  une  traduction  et  des  notes 
de  Ducange  dans  1 Histoire  byzantine,  Paris,  1670;  des  Epi- 
grammes  et  antre»  petits  poèmes,  insérés  dans  V Anthologie.  Il 
fut  le  plus  distingué  des  poètes  du  temps  de  Justinien  ;  sa  ma- 
nière est  prolixe,  mais  ne  manque  ni  de  grâce,  ni  de  passion. 

Paul  D'ÉGINE,  médecin  grec,  né  dans  l'iled'Egine,  vivait 
dans  le  vnc  siècle  de  J.-C,  étudia  à  Alexandrie  avant  la  prise 
de  cette  ville  par  les  Arabes,  et  fit  de  nombreux  voyages.  Il 
était  habile  chirurgien,  et  ses  ouvrages  sur  cette  partie  de 
l'art  passent  pour  supérieurs  à  ceux  des  autres  anciens;  il 
le  premier  qui  se  soit  livré  à  la  pratique  obstétricale.  En  mé- 
decine, il  a  beaucoup  pris  dans  ses  prédécesseurs,  dont  il 
nous  a  conservé  des  fragments  précieux,  entre  autres  une 
lettre  de  Dioclès  de  Caryste.  On  a  perdu  deux  ouvrages  qu'il 
avait  écrits  sur  les  maladies  des  femmes  et  le  régime  des  en- 
fants. Ses  œuvres,  telles  qu'elles  nous  sont  parvenues,  sont  di- 
vi*.*  es  en  7  livres,  dont  le  6e,  qui  traite  de  la  chirurgie,  est  le 
plus  renommé  et  a  été  souvent  publié  seul.  Elles  se  distinguent 
parla  pureté  de  la  diction,  par  une  concision  qui  ne  nuit  en 
rien  ■'  la  clarté.  Paul  a  mis  à  profit  Hippocrate,  Celse,  Galien, 
Arétée,  mais  en  écrivain  judicieux,  substituant  souvent  a 
leur  doctrine  les  résultats  de  ses  propres  travaux,  conservant 
toujours  pourguide  sa  propre  •  et  composant  d'après 

un  plan  qui  lui  appartient.  Sa  Chirurgie  a  été  publiée  et  tra- 
duite par  M.  Brian,  Paris,  1875.  Les  éditions  grecques  de  ses 
œuvres  complètes  (Venise  152S;  Bâle  1538)  ne  sont  pas 
bonnes;  on  a  des  trad.  latines  de  Torinus,  1538,  et  de  Corna- 
rius,  1556.  qui  ne  valent  guère  mieux.       R.  U.  et  S.  Itr. 

PAUL  Warnefrled,  dit  Paul  Diacre,  historien  hilin, né 
vers  740  à  Cividale  (forum  Julii\,  étudia  à  Pavie,  fut  ordonné 
diacre  a  Aquilée,  d'où  son  surnom  de  Diacre,  devint  secré- 
taire de  Didier,  roi  des  Lombards,  vécut  ensuite  à  la  cour 
de  Charlema'_rne,  à  celle  du  duc  de  Rénovent  et  au  monas- 
tère du  mont  Cassin,  où  il  mourut  en  801.  On  a  de  lui  :  une 
Histoire  <lrs  Lombards,  en  6  liv.,  utile  et  instructive;  une  His- 
toire mêlée,  insérée,  comme  la  précédente,  dans  le  t.  !•*  des 
lierum  ilalirarum  scriptores,  en2i  liv.,  dont  les  10  premiers 
sont  une  amplification  de  l'Histoire  romaine  d'Eu  trope,  ci  les 
autres  vonl  jusqu'à  l'an  805,  au  moyen  d'une  continuation  par 
Landulfus  Sagax;  un 

signifirnlionr  (F.   Fr.sTns)  ;  une  Chronique  du  mont  Cassin,  pu- 
n  1C03;  des  hymnes,  entre  aulres  relie  VI  jueant 

PAUL  (Amant-Laurent,  aiiiié).  : 
m.  à  Lyon  en  1809,  fit  partie  de  la  société  de  Jésus  si  en- 
seigna la  littérature  dans  divers  eo 
On  a  de  1      '     b  utaoUons  <«(inial,!. 

trrrul  le   inorrrnin  rlinifi?  Hn    / 

Krpoê,  r  iiropt. 
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PAUL  (Saint  Vincent  db).  V.  Vincent. 

PAUL-EMILE.  V.  EMILE. 

PAUL   JOVE.   V.  JOVE. 

PAUL   VÉRONÉSE.  V.  VÉRONÈSE. 

PAUL  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Alpes),  air.  de 
Barcelonnette,  el  à  0  kil.  de  la  frontière  de  Piémont,  près  de 
l'Ubaye;  1,238  hab.  Exploit,  de  marbre  vert. 

PAUL-DE-FENOUTLLET  (saint-),  ch.-  1.  de  cant.  (I'yré- 
nées-Orientales),  arr.  de  Perpignan,  sur  l'Agly;  2,340  hab. 
Sources  minérales.  Comm.  de  laines,  peaux,  bestiaux.  Fabr. 
de  tabatières. 

PAUL-DE-LOANDA  (SAINT-).  V.  LOANDA. 
PAUL-EN-JARRET   OU   JAREST   (SAINT-),    brg    (Loire), 

arr.  de  Saint-Etienne,  sur  le  Gouzon  ;  2,456  hab.  Nombreux 
moulins  à  soie  ;  commerce  de  soie,  vins,  charbon  de  terre. 

PAUL-LEZ-dax  (saint-),  vge  (Landes),  arr.  et  à  2  kil. 
N.  de  Dax,  sur  la  rive  dr.  de  l'Adour;  3,240  hab.  Forges  à 
fer,  hauts  fourneaux,  laminoirs.  Belle  église  paroissiale,  du 
xve  siècle. 

PAUL-TROIS-CHATEAUX  (saint-),  Tricaslrum,  ch.-l.  de 
cant.  (Drôme) ,  arr.  de  Montélimar,  sur  le  Rhône  ;  2,290  hab. 
Célèbre  sous  les  Romains  par  ses  fabriques  de  lames  de  cuivre 
poli  servant  de  miroirs.  11  devint,  au  m«  siècle,  le  siège  d'un 
évêché,  qui  subsista  jusqu'à  !a  Révolution.  Fabr.  d'étoffes  de 
laine.  Comm.  de  vins,  huile,  soie.  Magnifique  église  romane; 
anc.  monastère  de  Dominicains. 

PAUL  (saint-),  Sâo-Paulo,  v.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prov. 
de  son  nom  ;  40,000  hab.  Évêché.  Faculté  de  théologie;  école 
de  droit.  Fondée  en  1552  par  des  Indiens  sous  la  direction  des 
jésuites.  —  La  prov.  de  Saint-Paul,  baignée  par  l'Atlantique 
àl'E. ,  a  290, S76  kil.  carr.,  1,100  kil.  sur700,  et  1,058,950  hab., 
dont  168,950  esclaves.  Mines  de  diamants,  rubis,  or,  argent, 
fer,  houille.  Culture  du  thé,  de  la  canne  à  sucre,  du  café,  du  riz, 
du  manioc,  du  tabac.  Élève  de  chevaux,  de  bœufs  et  de  porcs. 

Paul  (saint-)  ,  île  de  l'Amérique  anglaise  (Nouvelle- 
Ecosse),  à  l'entrée  du  golfe  du  Saint-Laurent,  entre  Cap-Bre- 
ton et  Terre-Neuve.  Tristement  célèbre  par  de  nombreux 
naufrages  sur  ses  côtes;  c'est  un  écueil  dangereux,  signalé 
par  un  phare. 

Paul  (saint-),  v.  sur  la  côte  O.  de  l'île  de  la  Réunion 
(autrefois  Bourbon),  ch.-l.  de  l'arr.  Sous-le-Vent,  à  28  kil. 
S.-S.-O.  de  Saint-Denis,  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Denis 
à  Saint-Pierre  ;  28,685  hab.  Mer  tranquille  en  été,  mais  mau- 
vaise en  hiver.  Patrie  du  poète  Parny. 

paul  (saint-)  et  Amsterdam,  îles  inhabitées  de  la 
mer  Australe,  par  75°  de  long.  E.,  et  37°-38°  de  lat.  S.,  entre 
le  cap  de  Bonne-Espérance  et  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ;  dé- 
couvertes en  1696  par  le  Hollandais  Van  Flaming.  Une  pê- 
cherie y  a  été  fondée  en  1842. 

PAULE  (Sainte),  née  à  Rome  en  347,  m.  en  404, 
issue  des  Gracques  et  des  Scipions,  étant  restée  veuve,  se  re- 
tira au  couvent  de  Bethléem,  dont  elle  devint  abbesse,  sous 
la  direction  de  St  Jérôme,  qui  lui  a  adressé  plusieurs  lettres. 
Fête,  le  26  janvier. 

Paule  on  paola,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Cosenza, 
près  de  la  mer  Tyrrhénienne  ;  9,529  hab.  Patrie  de  St  Fran- 
çois de  Paule. 

PAULET  (Le  chevalier),  d'origine  irlandaise,  ouvrit  à 
Paris,  en  1772,  un  établissement  d'enseignement  mutuel  pour 
les  fils  des  militaires  morts  ou  blessés.  Cette  institution  eut  un 
grand  succès;  Louis  XVI  venait  de  la  doter  d'un  fonds  de 
36,000  fr.,  lorsque  la  Révolution  la  fit  disparaître. 

PAULET  (Jean-Jacques),  médecin  né  en  1740  à  Andèse 
(Gard),  m.  en  1826,  étudia  a  Montpellier,  et  publia  en  1765 
une  Histoire  de  la  variole,  2  vol.,  où  il  soutient  que  la  petite 
vérole,  variété  de  peste  suivant  lui,  est  contagieuse  et  peut 
devenir  épidémique.  Il  a  donné  encore,  entre  autres  ouvrages  : 
Recherches  historiques  et  phijsiques  sur  les  maladies  èpUoo tiques, 
avec  les  moyens  d'y  remédier  dans  tous  les  cas,  1776,  2  vol.,  qui 
eurent  le  plus  grand  succès;  Traité  des  champignons,  1775, 
2  vol.  in-4»,  avec  247  pi.  coloriées,  ouvrage  très  complet  sur 
la  matière.  Rédacteur  de  la  Gazette  de  Santé,  il  combattit  l'in- 
troduction des  poisons  en  médecine  et  prit  part  à  la  polémi- 
que contre  Mesmer. 

PAULETTE,  mesure  fiscale,  inspirée,  en  1604,  par  le 
traitant  Paulet,  au  gouvernement  de  Henri  IV,  dans  un  be- 
soin d'argent.  C'était  un  droit  annuel  d'un  60e  de  la  valeur 
présumée  ou  reconnue  des  offices  de  judicature  et  de  finance. 
A  ce  prix,  les  magistrats  des  cours  souveraines  el  les  officiers 
royaux  de  tout  grade  obtinrent  la  jouissance  de  leurs  charges 
en  propriété  héréditaire;  auparavant,  la  propriété  <  , 
perdue,  si  le  cessionnaire  mourait  dans  les  40  jours  qui  sui- 
vaient la  transaction.  Cette  innovation  eut  pour  effel  d'élever 
à  des  taux  inconnus  jusqu'alors  la  valeur  vénale  des  offices  ; 
le  second  fut  d'attirer  sur  les  fonctionnaires  civils  cette  con- 
sidération qui  s'attache  aux  avantages  de  l'hérédité. 


PAULIAN  (Aimé-Henri),  jésuite,  né  â  Nîmes,  en  1722, 
m.  en  1802,  enseigna  la  physique  dans  plusieurs  collèges  de 
son  ordre. 

On  a  de  lui  i  Dictionnaire  de  physique,  Avignon  et  Paiïj,  3  vol, 

ctionnaire  de$  nouvelles  découverte»  en  physique,  1787,  -  vol.  ; 

conjectures  sur  les  causes  lien  p  us,  1762, 

m-'.''  ;  Traité  de  paix  entre  Descartel  et  Neu  ton,  nr,-,,  j  vol.  In-H;  Sys- 

o,iu-  général  de  philosophie,  17G9,  i  vol.  in-15;  Dictionnaire  phitoso- 

phico-tliéologique,  .\tmijcs  et  Paris,  1774,  in-*'. 

PAULIANISTES,  sectateurs  de  PauldeSamosate.  (Y.  ce 
nom.) 

P  AULICIENS,  secte  de  manichéens  aux  xe  et  xie  siècles, 
ainsi  appelés  de  Paul,  un  de  leurs  chefs,  né  en  Arménie  en 
814.  Ils  croyaient  à  l'existence  de  deux  principes  :  l'un,  mau- 
vais, régissant  le  monde  actuel;  l'autre,  bon,  qui  régira  le 
monde  futur.  Chassés  de  l'empire  d'Orient,  ils  firent  beaucoup 
de  prosélytes  en  Arabie. 

PAULIEN  (SAINT-),  Iiuessium,  ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Loire),  arr.  du  Puy;  2,770  hab.  Ainsi  nommé  de  son  6e  évê- 
que.  Evêché  jusqu'au  vi«  siècle.  Antiquités  romaines. 

PAULIN  (Saint),  Pontius  Meropius  Paulinus,  né  à  Bor- 
deaux en  353,  m.  en  431.  D'une  famille  illustre,  il  se  fit  re- 
marquer à  Rome  par  son  éloquence,  et  fut  élevé  au  consulat 
en  378  ;  quelques  entreliens  avec  St  Ambroise  le  déterminè- 
rent à  se  vouer  à  la  solitude  ;  il  se  fit  ordonner  prêtre  en  393, 
et  devint  évêque  de  Noie  en  409.  On  lui  a  attribué  l'invention 
des  cloches.  (K.  ce  mot.)  Fête,  le  21  juin.  Ses  ouvrages,  surtout 
ceux  en  prose,  sont  meilleurs  par  les  pensées  que  par  le  style. 
On  a  de  lui  :  des  Poésies  pieuses,  des  Lettres,  un  Discours  sur  l'au- 
mône, ell'Histoire  du  martyre  de  St  Génies  d'Arles,  imprimés  a  Paris, 
lf>'*5,  in-i<\  et  à  Vérone,  1736,  in-fol.  On  les  trouve  aussi  dans  l'édit.  de» 
Œuvres  de  St  Paulin  publiée  a  Paris  par  Lebrun,  1685,  in-4°  Ja  meilleure), 
et  dans  1^  t.  LXI  de  la  Patrologie  de  Aligne.  —  V.  itabanis.  Si  Paulin 
de  Noie,  Eludes  historiques  et  littéraires,  1840  ;  Ad.  Buse,  Si  Paulin  et 
son  temps,  en  allemand,  1856,  2  vol.  in-18,  Irad  en  français  par  Dan- 
coisne,  1858. 

PAULIN  (Saint),  surnommé  le  Pénitent,  petit-fils  d'Ausone, 
ruiné  par  l'invasion  des  Goths  en  Aquitaine,  et  tombé  d'une 
grande  opulence  dans  la  dernière  misère,  a  raconté  les  vicis- 
situdes de  sa  vie  dans  un  poème  :  Eucharisticon,  ou  action  de 
grâce.  Il  y  remercie  Dieu  des  traverses  qui  l'ont  ramené  à  la 
pénitence.  Ses  vers  incorrects  contiennent  de  curieuses  pein- 
tures historiques. 

PAULIN  DE  PÉRIGUEUX  (Saint),  Paulinus  Pelricordius, 
Gaulois,  tils  d'un  rhéteur  de  Périgueux,  se  convertit  au  chris- 
tianisme, et,  vers  463,  entreprit  de  mettre  en  vers  latins  la 
Vie  de  SI  Martin,  dont  il  fit  un  poème  en  6  livres.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  476  ou  478.  Son  poème,  où  l'on  trouve  quelques- 
pages  écrites  avec  élégance,  est  précieux  par  les  détails  qu'il 
contient  sur  les  usages  des  chrétiens  de  cette  époque,  les 
moeurs  et  les  actes  des  Barbares.  Il  a  été  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  1585,  et  plusieurs  fois  réimprimé  depuis. 

La  meilleure  édition  est  celle  de  M.  Corpet,  Paris,  18.9,  avec  trad. 
française,  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de  Panckoucke,  2e  série. 

PAULIN  (Saint),  évêque  de  Trêves  en  349,  fut  déposé  et 
exilé  par  l'empereur  Constance,  pour  avoir  soutenu  au  con- 
cile d'Arles,  en  353,  les  décrets  de  celui  de  Nicée  et  l'innocence 
de  St  Athanase,  et  mourut  en  Phrygie  en  359.  Fête,  le  31 
août. 

PAULIN  (Saint),  né  dans  le  Frioul  ou  en  Auslrasie,  entre 
725  et  730,  m.  en  S04,  enseignait  les  lettres,  lorsqu'il  attira 
l'attention  de  Charlemagne,  qui  le  fit  monter  sur  le  siège  pa- 
triarcal d'Aquilée.  Fête,  le  28  janvier. 

Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Venise,  1737  et  1782,  in-fol. 

PAULIN  (Jean-Philippe  WERDIN,  dit),  missionnaire,  né 
à  Hof  (Basse-Autriche)  en  1748,  m.  en  1S06.  prit  l'habit  du 
Mont-Carme!  en  1769,  s'embarqua  pour  le  Malabar  en  1774, 
revint  en  1790,  et  résida  à  Rome  jusqu'à  sa  mort,  sauf  pen- 
dant l'occupation  française,  1793-1S00. 

On  a  de  lui  :  Grammaire  sanscrite,  en  latin,  Rome.  1790,  in-io;  Yiag- 
gio  aile  lndie  orientali,  17%,  iu-'»o  ;  trad.  en  Français  par  Mmdiena. 
avec  des  Observations  de  Forster,  Anquetil-Duperron  et  Sylvestre  de 
Sacy,  Paris,  1808,  3  vol.  et  atlas  in-l». 

PAULINE  BONAPARTE  (Marie),  2»  sœur  de  Napo- 
léon I",  née  à  Ajaccio  en  1781,  m.  à  Florence  en  1S25,  fut 
mariée  en  1797  au  général  Leclerc,  chargé,  en  1S01,  de  l'ex- 
pédition contre  Saint-Domingue,  où  elle  le  suivit,  et  qui  y 
mourut  en  1S02.  En  1S03,  elle  épousa  le  prince  Camille  Bor- 
ghèse,  dont  elle  ne  larda  pas  à  se  séparer,  et  fut  reconnue 
duchesse  de  Guastalla,  le  30  mars  1S06.  Dévouée  à  l'Empe- 
reur, elle  se  montra  peu  respectueuse  envers  Marie-Louise 
et  fut  bannie  de  la  cour.  Quand  Napoléon  fut  parti  pour  l'île 
d'Elbe,  elle  vint  le  rejoindre,  et,  en  1815,  lui  envoya  ;\  Paris 
ses  diamants,  que  l'Empereur  emporta  en  Belgique  et  qui 
fuient  prisa  Waterloo.  Elle  fut  une  des  plus  belles  femmes  de 
son  temps.  Canova  a  reproduit  sous  ses  traits  la  Vénus  de 
Praxitèle. 

PAULINUS  SUETONIUS.  Y.  Sdetonios. 

PAULMIER  DE  GRENTEMESNIL  (Jacques),  en 
latin  Palmerius,  né  en  1587  dans  le  pays  d'Auge  (Normandie), 


PAU 


—  2169  — 


PAY 


m.  en  1670,  suivit  d'abord  la  carrière  militaire,  combattit  en 
1620  dans  les  rangs  des  Hollandais  contre  l'Espagne,  puis 
vint  s'établir  à  Caen,  où  il  se  livra  aux  lettres. 

On  a  de  lui  :  Exerritationes  in  optimos  fere  auctores  grxcos,  ï.eyle, 
16G8,  in-i<>,  recueil  de  remarques  sur  des  passades  difficiles;  Grxciae 
antiquse  dcscriptio,  1678,  in-Vo;  des  Poésies  en  grec,  en  latin,  en  fran- 
çais, en  italien  et  en  espagnol. 

PAULMY  (Le  marquis  de).  V.  Arqenson. 

PAULO  \SAO-).  V.  Pacl  (Saint-). 

PAULUS,  jurisconsulte  romain.  (V.  Paul.) 

Paulus  (siERGins).  V.  Sergids  Paulds. 

PAULUS  (Peters),  homme  d'Etat  hollandais,  né  à  Axel  en 
175-i,  m.  en  1796,  fut  d'abord  conseiller  et  avocat  fiscal  de 
l'amirauté  de  la  Meuse,  releva  la  marine  de  son  pays,  perdit 
sa  charge  en  1787  à  cause  de  son  opposition  au  stathoudérat, 
voyagea  en  France  jusqu'en  1795,  et,  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, présida  l'assemblée  provisoire  de  la  Hollande.  Il  fut  en- 
suite membre  du  comité  de  marine  et  négociateur  du  traité 
de  paix  avec  la  France. 

On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  l'union  d'Utrecht,  en  hollandais,  1775, 
3  vol.:  du  Stathoudérat,  1773  et  1778. 

PAULUS  (Henri-Eberhard-Gottlob),  théologien  protes- 
tant, né  en  1761  à  Léonberg  près  de  Stuttgard,  m.  en  1851, 
étudia  à  Tubingue,  alla  ensuite  explorer  les  bibliothèques  de 
Londres  et  d'Oxford,  enseigna  les  langues  orientales  à  Iéna 
de  1789  à  1794,  puis  la  théologie  dans  la  même  université, 
occupa  encore  la  chaire  de  théologie  à  Wurzbourg  de  1803  à 
1808,  et  enfin  fut  professeur  d'exégèse  et  d'histoire  ecclésias- 
tique à  l'université  d'Heidelberg  depuis  1811.  En  1814,  il  fut 
un  des  rédacteurs  de  la  constitution  du  Wurtemberg.  De  1819 
à  1829,  il  rédigea  un  journal  périodique,  le  Sophronison,  des- 
tiné à  combattre  le  catholicisme  en  Allemagne. 

On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Commentaires  philosophiques, 
critiques  et  historiques  sur  le  Nouveau-Testament^  2«  édit.,  Leipzig, 
180;,  '.  vol.;  In  flrf.hs  Psaumes,  2«  édit.,  Iéna,  IRISj  la  Clef  d'fsaie, 
1733;  Origine  de  l'ancienne  littérature  hébraïque,  Hoidelherg,  1823  ;  Vie 
de  Jésus,  1828,  2  vol.;  Notes  explicatives  sur  thistoire  des  dogmes,  des 
églises  et  de  la  religion,  Brème,  1830;  Manuel  exégètique  sur  les  trois 
premiers  Evangiles,  Hcidcloerg,  1830-33,  3  vol. 

PAULUS-HOOK.  V.  Jersey. 

PAUME  (Jeu  de).  V.  Jeu  de  Paume. 

PAUSANIAS,  général  Spartiate,  fils  du  roi  Cléombrote, 
fut  régent  pendant  la  jeunesse  de  Plistarque,  fils  de  Léonidas 
et  son  cousin,  gagna  sur  Mardonius,  avec  l'Athénien  Aristide, 
la  bataille  de  Platée,  479  av.  J.-C,  porta  la  guerre  en  Asie, 
prit  Chypre  et  Byzance  ;  mais,  enorgueilli  de  ses  succès,  aspira 
à  devenir  le  tyran  de  sa  patrie,  et  écouta  les  propositions  de 
Xerxès,  qui  lui  offrait,  pour  prix  d'une  trahison,  la  main  de 
sa  fille  et  la  royauté  de  la  Grèce.  Dénoncé  au  sénat  de  Sparte 
et  rappelé,  il  échappa  à  une  condamnation  faute  de  preuves 
»u  par  la  vénalité  des  juges.  Il  renoua  ses  relations  coupables 
avec  les  Perses  :  cette  fois,  convaincu  et  condamné  a  mort,  il 
se  réfugia  dans  un  temple  de  Minerve,  dont  on  mura  les 
portes,  et  où  il  mourut  de  faim,  477.  Sa  mère  avait  voulu 
elle-même  apporter  la  première  pierre.  B. 

PAUSANIAS,  roi  do  Sparte  de  409  à  397  av.  J.-C,  petit- 
fils  du  précédent,  eut  pour  collègue  Agis  IL  N'ayant  pas 
réussi,  au  gré  de  ses  compatriotes,  dans  quelques  expéditions 
en  AHique,  il  se  retira  à  Tégée,  où  il  mourut. 

Pausanias,  géographe- historien  grec  du  n°  siècle  ap. 
J.-C,  né  en  Ptarygie,  fut  le  disciple  du  rhéteur  Hérode  Atti- 
cus,  visita  une  grande  partie  du  monde  connu  alors,  et  vint, 
vers  170,  se  fixer  à  Home,  où  il  mourut  très  âgé.  On  a  de  lui 
une  Description  de  la  Grèce,  en  10  livres,  qui,  du  nom  des  pays 
qu'il  dérrit,  s'appellent  Attiques,  Corintltiquc.i,  Laconiques,  Mes- 
tèniqites,  Éliqites  (2  1  i v . ) ,  Achalque»,  Arcadiques,  lièoliques  et 
Phociqttes.  A  la  nomenclature  des  contrées  et  des  villes  il  joint 
leur  histoire  mythologique  et  la  description  détaillée  des  œu- 
vres d'architecture,  de  sculpture  et  de  peinture,  se  bornant  à 
la  simple  indication  des  monuments  bien  connus  de  ses  con- 
temporains. C'est  le  travail  le  plus  important  que  nous  po 
dions  sur  les  antiquités  et  r>  le  la  Grèce.  Pauss 

manque  d'ordre  dans  la  disposition  des  parties,  d'Imagina- 
tion pour  peindre  les  objets,  de  naturel  et  de  clarté  dons  le 
style  ;  il  affecte  la  même  crédulité  qu'Hérodote  et  semble  par- 
-'•  moquer  de  ses  lecteurs.  V.n  outre,  il  n'est  pas  certain 
qu'il  ait  vu  lui-même  tout  ce  qu'il  décril.  Mais  tous  ces  dé- 
fauts sont  amplement  rachetés  par  de  nombreuses  citations  de 
poètes  et  d'é(  rivains  auj.  perdus,  et  par  l'abondance  des  ren- 
seignements qu'il  fournit  aux  historiens,  aux  géographes, 
aux  mythologues  et  à  la  connaissance  des  beaux-arts  dans 
l'antiquité. 

I  liom  de  Patuanlan  «ont  ce||r«  dei  Aide,  en  gTee, 

avec  traduction  latine,  Florence,  1561  ; 

1  Lbll  à 
l'aida  i  i>  :  rie  ciai 

■  ".  aujourd'hui  la  plus  estimée  ;  (I 

de  Bakker,    I  i  Pi   \Vil7.    I- 

lin".  '  !..  Dindorf,  > 

dan» 

lanim  fideet  nuctoritatr,  s  ,e,  de  Pausanie  studiis  lierudo- 


teis,  1884,  Brûnn;  Pausnnias  und  seine  Anklager,  dans  les  Neuf  Jahr- 
bûcher,  1884,  p.  30;  Birschfeld,  Pausanias  und  die  Inscliriftrn  von 
Olympia,  dans  Archxol.  Zeitung,  1882,  p.  97.  F.  B.  et  S.  Kb. 

PAUSIAS,  peintre  grec,  né  à  Sicyone  vers  360  av.  J.-C, 
fut  élève  de  Pamphyle,  et  acquit  une  grande  réputation  dans 
la  peinture  à  l'encaustique. 

P AUSILIPPE ,  montagne  près  et  au  S.-O.  de  Naples, 
traversée  par  une  antique  grotte  souterraine  sur  le  chemin  de 
Naples  à  Pouzzoles,  et  qui  a  700  m.  de  long,  sur  6m,3û  de 
large,  24  m.  de  haut  du  côté  de  Naples,  et  8  m.  environ  à 
l'autre  extrémité.  Sur  la  côte,  à  l'entrée,  est  un  tombeau  vide 
qu'on  prétend,  bien  à  tort,  avoir  été  celui  de  Virgile. 

PAUSON,  peintre  de  caricatures,  contemporain  d'Aristo- 
phane, s.  Re. 

PAUTHIER  (Jean-Pierre-Guillaume),  orientaliste,  né 
en  1801  à  Mamirolle  (Doubs),  m.  en  1873. 

Outre  les  articles  qu'il  fournit  au  Globe,  à  la  Nouvelle  Revue  encyclo- 
pédique, au  Journal  asiatique,  au  Dictionnaire  des  sciences  philo 
ques,  a  l'Encyclopédie  des  gens  du  monde,  à  la  Revue  d'Orient,  am  An- 
nales de  philosophie  chrétienne,  a  la  Revue  indépendante,  il  a  publié  : 
Doctrine  du  Tao,  1831  et  1838  ;  une  traduction  des  Essais  sur  la  philo- 
sophie des  Hindous  de  Colebrooke,  1834;  le  l'a-Hio  de  Confucius.  avec 
double  version  latine  et  française,  1837;  la  Chine,  dans  la  collection  do 
l'Univers  pittoresque  de  Didot,  1837;  le  Tao-te-King,  1838;  Description 
historique  de  l'Inde,  trad.  du  chinois, 1840  ;  les  Livres  sacrés  de  l'Orient, 
comprenant  le  Chou-King,  les  Sse-chou,  les  lois  de  Manou  et  le  Koran, 
1840;  Documents  statistiques  officiels  sur  la  Chine,  trad.  du  chinois, 
1841  ;  Confucius  et  Mencius,  ou  les  Quatre  livres  de  philosophie  murale 
et  politique  de  la  Chine,  1841  et  1852  ;  Savitri,  épisode  du  ilahàbhârata, 
trad.  du  sanscrit,  1841  ;  Sinieo-ASgyptiaca,  Essai  sur  la  formation  simi- 
laire des  écritures  figuratives  chinoise  et  égyptienne,  1842;  Histoire  des 
relations  politiques  de  la  Chine  avec  les  puissances  occidentales,  1859; 
la  Médecine,  la  Chirurgie  et  les  établissements  d'assistance  publique  en 
Chine,  1860  ;  Dictionnaire  étymologique  chinois-annamite-latin-francais, 
1867,  etc.  Pauthier  s'était  aussi  livre  à  la  poésie  ;  on  a  de  lui  des  Mélo- 
dies et  Chants,  1825,  des  Helléniennes,  1826,  et  une  traduction  en  vers 
du  Pèlerinage  de  Childe-Harohl /le  Byron,  1828. 

PAUVRES  DE  LA  MERE  DE  DIEU,  congrégation,  la 

même  que  celle  des  Piaristes.  (K.  ce  mot.) 

PAUVRES  DE  LYON.  V.  Vaudois. 

PAUVRETE  (La),  déesse  allégorique  des  anciens.  Platon 
la  fait  mère  de  l'Amour,  et  Plaute,  fille  de  la  Débauche.  Quel- 
ques poètes  lui  attribuent  l'invention  des  arts. 

PAUW  (Jean-Corneille  de),  philologue,  né  à  Utrecht  à 
la  fin  du  xvne  siècle  et  chanoine  de  cette  ville,  m.  vers  1750, 
a  laissé  des  éditions  d'flêphestion,  Utrecht,  1727;  d'Horapollon, 
1727  ;  d'Anacrêon,  1732  ;  de  Quintus  Calahcr,  1733  ;  d'Aristénèle, 
1739  ;  d'Eschyle,  1755.  Il  eut  de  vives  querelles  avec  d'Orville 
au  sujet  d'Aristénôte.  Il  niait  l'authenticité  des  poésies  d'Ana- 
créon. 

Pauw  (Corneille  de),  philologue  et  historien,  né  en  1739 
à  Amsterdam,  m.  en  1799,  devint  chanoine  à  Xanten  dans  le 
duché  de  Clèves  en  1766,  passa  8  mois  à  la  cour  du  roi  Fré- 
déric II  de  Prusse,  où  il  fut  envoyé  comme  négociateur  par  le 
prince-évèque  de  Liège.  Petit-neveu  de  Jean  de  Witt,  il  était 
oncle  d'Anacharsis  Clootz. 

Parmi  ses  ou\  ra^es,  tous  écrits  en  français,  on  cite  :  Recherches  phi- 
losophiques sur  les  Américains,  Berlin,  1768-69,  2  vol  :  Recherches  phi- 
uet  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois,  117-',  2  vol.;  Recherche! 
sur  tes  Grecs,  17K7  :  068  ouvrages  ont  été  réunis  à  Paris,  7  vol.,  1795. 

PAVIE,anc.  Ticinum,  Pupia  en  latin  du  moyen  âge,  v. 
forte  du  roy.  d'Italie,  sur  le  Tessin,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son 
nom,  à  36  kil.  S.  de  Milan;  par  45"  11'  lat.  N.,et  6"  49'  long. 
E.;  29,836  hab.  Évêché.  Célèbre  université,  fondée  en  1630, 
avec  facultés  de  philosophie,  de  droit  et  de  médecine  ;  col- 
lèges Caccia,  Borromée  et  Qhislierl.  Bibliothèque.  Beau  jar- 
din botanique  et  collections  scientifiques.  On  remarque  la  ca- 
thédrale, où  sont  un  prétendu  tombeau  de  St  Augustin  et  la 
lance  de  Roland;  l'église  Saint-Michel,  de  style  lombard;  le 
théâtre  ;  la  rue  Neuve,  avec  de  belles  portes  aux  deux  extré- 
mités. Ruines  du  château  des  rois  lombards.  Fabriques  de 
toiles, lainages,  etc.  Comm.  de  soie, riz,  vin,  lin,  fromages.  Pa- 
trie de  Jérôme  Cardan  et  de  Lanfranc.  —  Pavie,  anc.  ville  des 
[nsubres,  florissante  sous  les  Romains,  détruite  de  fond  en 
comble,  en  476,  par  Odoacre,  et  bientôt  rebâtie,  devint  la  ré- 
sidence du  roi  lombard  Autharis,  vers  584,  et  de  ses  succes- 
seurs. Elle  fut  prise  par  Charlemagne  sur  Didieren  774,  s'éri- 
gea en  république  au  moyen  Age,  et,  généralement  attachés 
au  parti  gibelin,  eut  de  longues  querelles  avec.  Milan,  Après 
la  chute  des  Bohenstauffen,  elle  eut  pour  seigneurs  les  L.-m- 
guschi,  se  donna  a  Jean  de  Bohême  en  1331,  et,  dès  l'année 
suivante,  aux  Beccaria,  qui  devinrent  bientôt  vassaux  des 
Visconii  de  Milan.  En  1305, elle  futérlgéi  par  l'em- 

pereur Wenceslas.  Le  24  févrl  François  I"  perdit  soûl 

ses  murs  une  célèbre  bataille,  OU  il  fut  fait  prisonnier.  I. .ti- 
trée la  prit  et  la  pilla,  en  i:>27.  Pavie  tomba  encore  au  pou» 
roi r  des  Espagnols  en  1745,  et  des  Français  en  1796.  Sous  lo 
l"  empire  français,  elle  Bl  partie  du  département  de  l'o 
dans  le  royaume  d  Italie.  Elle  appartint,  de  i*ii  ■  1869 S 
l'Autriche,  qui  la  céda  en  1859  a  Victor- 1  i 

pavie     i  or),  division  administrative  du  roy. 

kil,  oarr.  ;   198,085  bab  I    «T.  : 

Lomellina  et  Bobbio.  Sol  plat,  arrosé  par  !• 
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mm     ,     te  de  bétail,  r™  d'industrie. 

PAVILLON  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1507,  d'm 
au  Parlement,  m.  en  1 077,  fut  associé  aux  travaux  de  81  Vto- 
cenl  Je  Paul,  se  (H  un  nom  comme  prédicateur  el  devint 
évoque  d'Alet  en  1638.  Plus  tard,  il  prit  parti  poui 
Urines  jansénistes,  et  encouru!    ■  de  Louis  xiv  pour 

avoir  fait  de  l'opposition  dans  l'affaire  de  la  r 

Y.  -a   Vie,  IT.IK,  :i  vol.  in-12. 

PAVILLON  (Etienne),  neveu  du  précédent,  né  à  Paris  en 
163:.',  m.  en  1705,  fut  avocat  général  au  parlement  de  Metz, 
et  se  démit  de  cette  place  pour  se  livrer  à  la  poésie.  Il  lil  partie 
de  rAcadémie  française  en  1691,  et  de  celle  des  Inscriptions 
en  1690. 

Ses  poisies,  fort  médiocres,  ont  été  imprimées  à  La  Haye,  1715  et 
1747.  et  a  Paris  1720,  in-12. 

pavillon  (Jean-François  du  chayron  du),  né  à  Péri- 
gueux  en  1730,  m.  en  1782,  entra  en  17  iô  comme  sous-lieu- 
tenant d'infanterie  dans  le  régiment  de  Normandie,  fut  admis 
en  17-48  dans  le  corps  de  la  marine,  et  devint  major  général 
sous  les  ordres  du  comte  d'Orvilliers.  Il  perfectionna  les  si- 
gnaux, et  publia  une  Tactique  navale,  1778,  ouvrage  estimé  des 
gens  du  métier. 

pavillon,  étendard  de  marine;  arboré  au  mât  de  l'arrière, 
il  indique  la  nation  à  laquelle  appartient  le  navire  ;  à  d'autres 
mats,  le  rang  de  l'officier  qui  commande  (au  beaupré  pour  un 
capitaine,  au  mât  d'artimon  pour  un  contre-amiral.au  mât  de 
misaine  pour  un  vice-amiral).  Le  pavillon  a  généralement  les 
couleurs  nationales.  Sous  Louis  XIV,  le  pavillon  de  France 
était  blanc  pour  les  vaisseaux  de  guerre,  bleu  avec  croix  blanche 
pour  les  bâtiments  de  commerce. 

PAVILLY,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  de 
Rouen,  sur  l'Austreberle;  2,739  hab.  Filatures  de  coton. 

PAVIN  (Lac),  beau  lac  de  France  (Puy-de-Dôme),  formé 
dans  un  cratère  volcanique  du  mont  Dore;  en  s'épanchant,  il 
donne  naissance  à  la  petite  riv.  de  la  Couse;  2  kil.  de  tour. 

PAVLOVO,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Nijni-Novgorod), 
sur  l'Oka;  8,000  hab.  Serrurerie;  fabr.  de  savon. 

PAVLOVSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Voronèje, 
sur  le  Don;  7,183  hab.  Bonneterie.  —  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, gvt  de  Saint-Pétersbourg;  2,993  hab.  Château  impérial; 
hôtel  d'invalides;  manuf.  de  draps  pour  l'armée. 

PAVOIS  (du  vieux  mot  pave,  couverlure),  boucliers  longs 
et  épais,  que  certains  soldats  du  moyen  âge,  dits  pavessigrs  ou 
pavoisiers,  plantaient  dans  les  endroits  exposés  aux  traits  de 
l'ennemi,  pour  couvrir  les  combattants  armés  d'arcs  ou  d'ar- 
balètes. C'est  sur  un  pavois  que,  chez  les  Francs,  on  faisait 
monter  le  chef  élu  ;  4  guerriers  le  promenaient  sur  leurs  épau- 
les aux  yeux  de  l'armée. 

PAWNEES  on  PANIS,  peuple  indigène  des  États-Unis 
(Néhraska),  sur  les  bords  du  Loup,  affl.  de  la  Platte;  on  en 
compte  3,500. 

PAX  AUGTJSTA,v.  de  l'anc.  Espagne,  limitrophe  de 
la  Lusilanie;  auj.  Badajoz. 

Pax  JULIA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Lusitanie),  chez  les 
Celtiques;  auj.  Bêja. 

PAX  AMAS,  grammairien  grec  d'époque  inconnue,  avait 
écrit  un  livre  sur  l'art  culinaire  et  d'autres  sur  l'agriculture, 
les  légendes  béotiennes,  etc.  S.  Re. 

PAXO,  anc.  Paxoa,  la  plus  petite  des  îles  Ioniennes,  à 
13  kil.  S.-S.-E.  de  Corfou;  67  kil.  carr.  ;  9  kil.  sur  5; 
5,002  hab.  Ch.-l.  Porto-Gayo.  Olives,  figues,  etc. 

PAXTON  (Joseph),  architecte  et  horticulteur  anglais,  né 
en  1803  à  Milton-Bryant  (Bedford),  m.  en  1865,  fut  occupé 
comme  jardinier-paysagiste  par  les  ducs  de  Somerset  et  de 
DBvonshlre.  La  magnifique  serre  du  château  de  Chatsworth 
avait  établi  sa  réputation,  lorsqu'il  construisit,  en  1351,  pour 
l'exposition  universelle  de  l'industrie  à  Londres,  le  fameux 
Palais  de  cristal  [V .  ce  mot),  qui  depuis,  enlevé  pièce  à  pièce 
de  Hyde-Park,  et  reconstruit  avec  des  remaniements  à  Sy- 
denham,  est  devenu  un  musée  universel  des  sciences  et  des 
arts.  Plus  tard,  il  vint  en  France,  où  il  bâtit,  pour  le  baron  de 
Rothschild,  le  château  de  Ferrières.  Depuis  1S54,  il  fut  dé- 
puté de  Coventry  â  la  Chambre  des  communes. 

On  lui  rloit  un  Traité  pratique  de  la  ,  ultUre  du  dahlia,  183R  ;  un  petit 
Dictionnaire  de  botanique  (avec  Linillev),  11140;   un  Almanach  du  fer- 

m:ei\   BtO.  H. 

PAYE  MILITAIRE  CHEZ  LES  ANCIENS  GRECS. 

Elle  n'existait  dans  les  premiers  temps  que  pour  les  troupes 
mercenaires;  les  soldats  citoyens  servaient  à  leurs  frais.  — 
Chez  les  Athéniens,  Périclès  introduisit,  vers  l'an  531  av.  J.-C, 
l'usage  de  payer  les  citoyens  qui  portaient  les  armes.  La  paye 
se  composait  de  2  allocations  distinctes  :  d'abord  une  indem- 
nité de  nourriture  appelée  tUtnsim  (de  siinx,  blé),  et  qui  se 
payait  avant  tout;  ensuite,  le  salaire  de  service,  mintkos,  sur  le- 
quel le  soldat  devait  se  fournirses  armes  et  ses  \ ,  i   oints.  Au   I 


temps  rie  Démosthèmala  paye  d'un  fantassin  hoplite  (V.  ce  mot) 
était  de  i  oboles  (30  cantine*)  par  jour;  l'indemnité  de  nourri- 

it  ut  paye.  Il  arrivait  souvent, 
suivant  les  circonstances,  que  l'on  donnait  davantage.  Les 
deux  soldes  réunies  montaient  à  1  et  â  2  dracbi 

aient  le  double,  quelqu 
triple  et  le  quadruple;  les  officiers  le  double,  les  généraux  le 
quadruple.  La  solde  cessait  à  l'Issue  de  1 1  campa 

PAYE  MILITAIRE  CHEZ  LES  ANCIENS  ROMAINS.  Ol  i- 

ginairement,  les  soldats  turent  obligés  de  servir  à  leurs  frais. 
L'an  :;i'j  de  Rome,  le  sénat,  reconnaissant  que  le  service  de 
la  milice  était  trop  onéreux  pour  la  plupart  des  citoyens,  ins- 
titua une  paye  en  faveur  de  l'infanterie;  on  n'en  donna  pas  à 
la  cavalerie,  composée  des  chevaliers,  c.-à-d.  des  citoyens  les 
plus  riches  :  cependant  elle  fut  admise  à  ce  bienfait  l'an  352. 
La  paye  fut  d'abord  de  3  as  par  jour  (30  c.)  pour  l'infanterie. 
Les  centurions  recevaient  le  double  des  soldats,  et  les  tribuns 
le  double  des  centurions.  Le  cavalier  recevait  le  triple  de  la 
paye  du  fantassin,  parce  qu'il  avait  avec  lui  2  esclaves  à  nour- 
rir. L'an  536,  on  porta  la  paye* à  5  as,  qui,  à  cause  du  sur- 
haussement des  monnaies,  ne  valaient  guère  que  25  c.  ;  elle 
fut  de  10  as,  soit  51  c,  sous  César;  puis  sans  changer  nomi- 
nalement de  chiffre,  mais  par  l'effet  de  l'affaiblissement  des 
monnaies,  elle  fut  de  50  c.  sous  Auguste  ;  de  49  c.  sous  Tibère 
et  sous  Caligula;  de  48  c.  sous  Claude;  de  46  c.  sous  Néron; 
de  44  c.  sous  Galba,  Othon,  Vitellius,  Vespasien  et  Titus; 
Domitien  la  porta  à  13  as  1/3,  soit  58  c.  ;  Sévère  el  Caracalia 
l'augmentèrent  considérablement,  sans  que  les  historiens  en 
aient  indiqué  le  taux.  Dès  l'établissement  de  la  paye,  on  fit 
dessus  une  retenue  pour  les  vivres,  les  habits,  les  tentes  el  les 
armes.  Sous  les  derniers  empereurs,  au  moins  depuis  Alexan- 
dre-Sévère,  ces  fournitures  furent  faites  gratuitement  aux 
soldats,  et  cet  usage  durait  encore  sous  le  Bas-Empire,  bien 
que  l'on  continuât  de  distribuer  une  paye  en  argent,  iians 
l'origine,  la  paye  étant  une  véritable  indemnité  de  gu erre,  on 
la  donnait  pour  toute  l'année,  au  moment  de  l'entrée  en  cam- 
pagne, ou  tout  au  moins  pour  6  mois;  plus  lard,  on  l'ac  juitta 
par  tiers,  tous  les  quatre  mois.  C.  D — t. 

PAYE  MILITAIRE  EN  FRANCE,  on  SOLDE,  nom  qu'on 
lui  donne  plus  spécialement.  Quand  l'invasion 
eut  détruit  l'administration  romaine,  les  troupes  s'entretinrent 
par  le  butin,  le  pillage  et  la  vente  des  captifs.  Les  seules 
troupes  soldées  furent  des  mercenaires;  Charlemagne  en  prit 
à  son  service  vers  798.  Sous  le  régime  féodal,  lorsque  le  sei- 
gneur allait  à  la  guerre,  ses  vassaux  devaient  I'accon 
pendant  40  ou  60  jours,  avec  un  nombre  d'hommes  d'armes 
stipulé  dans  les  chartes  de  concession,  el  qui  s'équipaient  et 
s'entretenaient  à  leurs  frais.  L'usage  des  troupes  mercenaires, 
souvent  employées  pendant  le  xnie  siècle,  fit  revivre  l'usage 
de  la  solde.  Dès  le  commencement  du  xrv"  siècle,  du  temps 
de  Philippe  le  Bel,  et  surtout  sous  Charles  V,  il  y  eut  une  paye 
royale;  mais  la  paye  ne  fut  régulièrement  établie  que  vers  le 
milieu  du  xv«  siècle,  lorque  Charles  VII  institua  une  armée 
régulière,  et  ordonna  une  taille  perpétuelle  ou  impôt  per- 
manent pour  subvenir  à  la  solde  de  cette  armée.  Jusqu'à 
Louis  XIV,  le  recrutement  n'ayant  d'autre  base  que  les  enga- 
gements volontaires,  il  fallait,  pour  avoir  des  soldats,  donner 
une  solde  assez  élevée  :  sous  Henri  IV,  le  fantassin  i 
6  sols  8  deniers  par  jour,  et  le  cavalier  1  liv.  13  sols  i  deniers; 
l'un  et  l'autre  devaient  s'habiller,  se  nourrir  et  s'équiper,  et  le 
cavalier  fournir  son  cheval.  En  1663,  les  armées  étant  recru- 
tées parla  milice,  et  très  nombreuses,  Louis  XIV  fixa  la  solde 
au  fantassin  â  5  sols,  et  celle  du  cavalier  à  13  sols  4  deniers, 
avec  retenue  pour  prix  de  l'uniforme,  alors  mis  en  usage.  Le 
cavalier  recevait  du  fourrage,  mais  payait  son  avoine.  Sous 
Louis  XV,  le  fantassin  reçut  5  sols  S  deniers,  et  le  cavalier 
6  sols  9  deniers  ;  en  temps  de  guerre,  le  fantassin  avait  6  sols. 
En  1776,  Louis  XVI  fixa  la  solde.de  guerre  ou  de  paix,  à  6  sols 
4  deniers,  puis  à  6  sols  10  deniers  en  1788.  Sous  la  Républi- 
que, le  trésor  étant  épuisé  et  le  papier-monnaie  sans  valeur 
en  pays  étrangers,  les  armées  ne  recevaient  pas  de  solde,  et 
s'entretenaient  comme  elles  pouvaient;  un  arrêté  de  1793 
assigna,  en  numéraire,  10  c.  par  jour  â  chaque  soldat,  et 
8  fr.  par  mois  â  chaque  o  le  général  en  chef. 

Quand  l'ordre  fut  rétabli  dans  l'administration,  en  l'an  VIII,  a 
solde  du  fantassin  fut  de  30  c.  ;  e  tenue 

pour  linge  et  chaussure.  Une  ordonnance  de  1S30  fixa  la  solde 
de  l'infanterie  à  37  c,  celle  de  la  caval  ne  â  12  c.  En  1S56, 
la  solde  du  fusilier  fut  portée  à  40  c.  ;  celle  de  la  cavalerie 
légère  à  43  c;  celle  des  cuirassiers  à  18  c,  elle  fui  de  57c. 
pour  l'artillerie  et  de  58  c.  pour  le  génie.  11  fut  en  outre 
alloué  h)  C  à  l'infanterie  et  14  c.  â  la  cavalerie  pour  l'entre- 
tien du  petit  équipement,  et  une  surpaye  de  5  c.  par  jour  au 
soldat  d'élite  et  au  cavalier  de  1"  classe.  Le  pain  est  toujours 
fourni  par  l'État,  el  sans  retenue.  La  solde  est  acquitte.'  tons 
les  5  jours;  anciennement  on  la  distribuait  tous  les  mois,  ou 
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tous  les  15  jours,  et,  sous  la  République,  toutes  les  décades. 
Avant  la  Révolution,  tous  les  mois  n'étaient  que  de  30  jours 
dans  la  comptabilité  militaire  :  il  n'y  avait,  pour  ceux  de 
31  jours,  ni  solde  ni  vivres  pendant  le  31e  jour;  cet  abus  dura 
jusqu'en  1790.  —  Les  officiers  ont  des  appointements,  propor- 
tionnés a  leur  grade,  avec  lesquels  ils  s'entretiennent,  s'ar- 
ment et  se  nourrissent;  ils  reçoivent  une  indemnité  de  loge- 
ment; en  campagne,  l'Etat  leur  donne  des  vivres.   C.  D — y. 

PAÏEN  (Jican-François),  médecin,  né  à  Paris  en  1800, 
m.  en  1S70,  s'est  livré  à  des  études  spéciales  sur  les  eaux 
minérales,  et  a  réuni  4,000  ouvrages  relatifs  à  ces  eaux.  On 
lui  doit  :  Notice  sur  tes  eaux  de  Louesche,  1828  ;  Notice  sur  les 
eaux  de  Saiiil-Gcri'ais  en  Savoie,  1852.  Admirateur  de  Montai- 
gne, il  collectionna  aussi  une  foule  de  documents  concernant 
cet  écrivain,  et  publia  :  Notice  bibliographique,  sur  Montaigne, 
1837;  Documents  inédits  ou  peu  connus  sur  Montaigne,  1847-56, 
4  vol.  ;  Natte»  biobibliographique  sur  La  Boétie,  1853. 

Payen  (Anselme),  chimiste,  né  à  Paris  en  1795,  m.  en 
1871,  suivit  les  cours  de  Vauquelin,  de  Chevreul  et  de  Thé- 
nard,  dirigea  une  importante  fabrique  de  sucre  de  betterave 
à  Vaugirard,  et  élabora  dans  cette  usine  les  sirops  de  fécule, 
le  borax  artificiel,  le  chlorure  de  chaux,  etc.  Particulièrement 
livré  à  la  chimie  industrielle,  il  introduisit  une  foule  de  pro- 
cédés ou  nouvelles  applications  des  sciences  qui  contribuèrent 
à  abaisser  le  prix  de  plusieurs  denrées.  En  1835,  il  suppléa 
Dumas  dans  son  cours  de  chimie  appliquée  aux  arts  et  à 
l'agriculture.  En  1836,  il  devint  membre  du  conseil  de  l'École 
des  arts  et  manufactures  et  professeur  titulaire,  et  fut  plus 
tard  chargé  du  même  cours  au  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers. Il  entra  à  l'Académie  des  sciences  en  1842. 

Oo  a  de  lui  :  Traité  élémentaire  des  réactifs,  1822;  la  Chimie  ensei- 
gnée en  îî  leçons,  1825  ;  Traité  de  la  fabrication  des  bières,  182J  ;  Cours 
de  chimie  élémentaire  et  industrielle,  1830-41,  2  vol.  ;  Résumé  du  cours 
pratique  île  fabrication  du  sucre  indigène,  1838  ;  Manuel  du  cours  de 
Chimie  organique  appliquée  aux  arts  'industriels  et  ai/ rifulcs,  18*1-43; 
ilénioirex  sur  les  développements  des  végétaux,  181V;  Cours  de  chimie 
appliquée,  |«17;  Précis  de  chimie  industrielle,  4«  édit.,  1859,  2  vol.,  etc. 

PAYENS  (Hugues  des).  V.  Hugues. 

PAYER  (Jean-Baptiste),  botaniste,  né  en  1818  à  Asfeld 
(Ardennes),  m.  en  1860,  étudia  en  même  temps  le  droit  et  les 
sciences,  fut  reçu,  en  1840,  agrégé  de  faculté,  passa  une  an- 
née à  Rennes  en  qualité  de  professeur  de  géologie  et  de  mi- 
néralogie, revint  à  Paris  pour  enseigner  la  botanique  à  l'École 
normale  supérieure  et  suppléer  Mirbel  à  la  faculté  des  sciences, 
devint,  après  la  révolution  de  1848,  chef  de  cabinet  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  et  fit  partie  de  l'Assemblée  cons- 
tituante comme  député  des  Ardennes.  On  lui  donna,  en  1852, 
la  chaire  d'organographie  végétale  à  la  Sorbonne;  il  y  réunit 
plus  tard  celle  d'anatomie  et  de  physiologie  végétale,  et  en- 
tra, en  1854,  dans  la  section  de  botanique  à  l'Académie  des 
sciences. 

Il  a  publié  le  Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle  d'Adanson,  18'.5, 
1vol.  In- 18,  ••!  M»  F  itilleê  naturelle*  des  plantes,  1817.  in  18.  Entre 
tnti'-      I  I   -rinaux,  on  lui  doit  un  Traité  U'organogénie  végétale 

<omi>  i  'lanique  érgptogamique. 

PAYERNE,  en  allemand  Pelcrlingen,  v.  de  Suisse  (Vaud), 
KIT  la  Broyé;  3,599  hab.  Ane.  résidence  des  rois  de  Bourgo- 
gne. Ruines  d'une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en  961  par 
la  reine  P.  rthe  et  supprimée  àla  Réformation. 

PAY-HO,  riv.  de  Chine.  (K.  PEI-ho.) 

PAYNE  (Thomas).  V.  Paine. 

Payime-ganga,  riv.  de  l'Hindoustan  (Bérar),  affluent  de 
l'Ouardah  ;  cours  de  400  kil. 

PAYRAG,  ch.-l.  de  c.int.  (Lot),  arr.  de  Gourdon  ;  1,185 
hab.  Carrièree  de  chaux  hydraulique.  Chanvre. 

PAYSANS  (Guerres  des).  V.  Rustauds. 

PAYS-BAS,  dénomination  sous  laquelle  furent  réunies, 
■■temps de  Charles-Quint,  les  dix-sept  provinces  qui  com- 
posèrent, avec  la  Franche-Comté,  le  cercle  de  Bourgogne.  De 
ces  provinces,  Il  provenaient  de  l'héritage  de  Charles  le  Té- 
méraire, duc  d.'  Bourgogne;  c'étaient:  le  Limbourg,  le  Luxem- 
bourg, la  Zélande,  la  Hollande,  la  Flandre,  l'Artois,  le  Ilainaut, 
le  Unifiant,  les  i  imur,  d'Anvers  et  de  Matines;  les 

six  autres,  Gueldre,  Zulphen,  Over-Yssel,  Frise,  Groningue 
Avec  Drenlhe  et  Utreeht  étaient  des  acquisitions  de  Charlea- 
Quint.  Les  Pays-Bas  passèrent  à  l'Espagne  en  1556.  Les  sept 
provinces  septentrionales  secouèrent  bientôt  le  joug,  et  formè- 
renl  la  i  'publique  des  Provinces-Unies.  (F.  ce  mot.)  Louis  XIV 
•'empara  de  l'Artois,  d'une  partie  de  la  Flandre,  du  Hainaut, 
du  comté  de  Namur  et  du  Luxembourg  et  de  la  Franche- 
Comté,  r,.'  qui  restait  t  l'Espagne  s'appela  Pays-Bas  culholi- 
f»««,  nu  Pnyi  Bas espagnol»; c'étaient  la  Flandre  flamande,  le 
Il  mol, le  Brahant  méridional,  le  Limbourg,  le  Luxembourg, 
Nnmiir.  Anvers  et  Malines.  Ces  provinces,  rodées  B  l'Autriche 
Inrs  du  tr  i  H,  1711,  prirent  alors  le  nom  de  Pays- 

Han  autrichien*.  Conquises  par  Du  mou  riez  et  Jourdan,  cédées 
h  la  Km  ne-  en  vertu  du  traité  de  Lu  né  ville,  isoi,  elles  formè- 
rent S  départements:  la  Lys,  Jemmapes,la  Sambre-et-Meuse, 


les  Forêts,  l'Escaut,  la  Dyle,  la  Meuse-Inférieure  et  les  Deux- 
Nèthes.  La  réunion  des  Provinces-Unies  à  la  Fiance  fit  encore 
créer  8  départements  :  les  Bouches-de-f  Escaut,  les  Bouches- 
du-Rhin,  les  Bouches-de-la-Meuse,  le  Zuyderzée,  l'Yssel- 
supé  rieur,  les  Bouches-de-1'Yssel,  la  Frise  et  l'Ems-Occiden- 
tal.  En  1814,  les  seize  déparlements  formèrent  le  Royaume 
des  Pays-Bas,  divisé,  depuis  1830,  en  royaume  des  Pays-Bas 
ou  de  Hollande  et  royaume  de  Belgique.  (V.  ce  mol.) 

PAYS-BAS  (Royaume  des),  appelé  aussi,  mais  à  tort, 
royaume  de  Hollande,  en  hollandais  NederUmd,  État  du  Nord  de 
l'Europe  borné  à  l'O.  et  au  N.  par  la  mer  du  Nord,  à  l'E.  par 
les  prov.  prussiennes  de  Hanovre  et  du  Rhin,  au  S.  par  les 
prov.  belges  de  Liège,  du  Limbourg,  d'Anvers  et  de  la  Flan- 
dre orientale;  entre  50°  45'  et  53°  21'  lat.  N.  ;  et  entre  1°  4'  et 
4"  50'  long.  E.  Superf.,  33,000  kil.  carr.  ;  pop.,  4,225,065 
hab.  (128  par  kil.  carr.).  Cap.  La  Haye.  —  Le  sol  esl  générale- 
ment plat  :  on  n'y  trouve  ni  montagnes,  ni  forêts,  ni  sources 
d'eau  vive.  Les  parties  O.  et  N.-O.  sont  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer,  dont  les  empiétements  ont  formé  sur  les  côtes  des 
golfes  profonds  :  le  Dollart;  le  Laauwerzée;  le  Zuyderzée;  le 
golfe  de  Zélande.  Ses  débordements  ont  créé  2  groupes  d'iles  : 
au  N.  du  Zuyderzée,  Wieringen,  Texel,  Vlieland,  Ameland, 
Terschelling,  etc.  ;  au  S.,  Kadsand,  Nord-Beveland,  Sud-Bé- 
veland,  Walcheren,  Tholen,  Duiveland,  Schouwen,  Over- 
Flakkee,  Voorn,  Beyerland,  formées  par  les  bras  de  l'Escaut, 
de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Par  contre  le  travail  palient  des  Hol- 
landais a  reconquis  sur  les  flots  une  partie  des  terrains  sub- 
mergés en  les  protégeant  par  des  digues.  Ils  ont  desséché  la 
mer  de  Harlem  (V.  Harlem),  une  grande  partie  du  Biesbosch 
et  une  partie  du  Zuyderzée.  Les  digues  protègent  également 
l'intérieur  du  pays  contre  les  débordements  des  fleuves,  qui 
ont  souvent  causé  de  grands  ravages.  Les  principaux  cours 
d'eau  sont  :  la  Reit,  le  Rhin  et  ses  branches,  le  Wahal,  le 
Leck,  le  Neder-Yssel,  le  Vieux-Rhin, le  Vechl  et  l'Over-Yssel, 
grossi  du  Vieil- Yssel  et  du  Vecht  oriental,  la  Meuse  et  ses 
affluents,  la  Roer,  la  Dommel  et  la  Mark,  l'Escaut.  —  Le 
climat  estdoux  (tempér.  moyenne  -f-  10°),  mais  très  humide. 
Les  fièvres  de  marais  y  sont  fréquentes  pendant  l'été. 

La  population  du  roy.  des  Pays-Bas  appartient  à  la  race 
néerlandaise  et  parle  le  hollandais,  qui  est  une  des  formes  du 
bas-allemand.  Le  flamand,  parlé  dans  le  S.-O.,  et  le  frison, 
dans  le  N.-E.,  diffèrent  peu  du  hollandais.  Les  étrangers  sont 
assez  peu  nombreux  :  42,000  Allemands,  18,900  Belges, 
1,600  Anglais,  etc.  Bien  que  la  famille  royale  soit  prolestante, 
il  n'y  a  pas  de  religion  d'État.  Tous  les  cultes  sont  librement 
professés  ;  le  clergé  protestant  el  le  clergé  catholique  sont  éga- 
ment  subventionnés.  On  comptait,  en  1879,  2,409, si4  pro- 
testants (calvinistes  ou  réformés,  luthériens,  remontrants  ou 
arminiens,  mennonites,  etc.),  1,439,137  catholiques,  avec  un 
archevêché  à  Utreeht  et  4  évêchés,  à  Harlem,  Bois-le-Duc, 
B réda  et  Ruremonde,  rétablis  en  IS53;  5  a  8,000  jansénistes1, 
avec  un  archevêché  à  Utreeht  et  des  évéchés  à  Harlem  et  à 
Deventer,  et  81 ,693  Israélites. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle,  hé- 
réditaire pour  les  deux  sexes  dans  la  famille  de  Nassau- 
Orange;  l'héritier  présomptif  porte  le  titre  de  prince  ou  prin- 
cesse d'Orange.  Le  souverain  est  en  même  temps  grand-duc 
de  Luxembourg,  mais  le  Luxembourg  a  une  administration 
distincte  et  une  représentation  spéciale.  (V.  Luxemuouro.)  La 
constitution  actuelle  des  Pays-Bas  date  du  3  nov.  1848.  Le 
roi  exerce  le  pouvoir  exécutif  et  partage  le  pouvoir  législatif 
avec  les  deux  chambres,  qui  portent  le  nom  d'états-géné» 
raux.  Les  trente-neuf  membres  de  la  première  chambre  sont 
élus  par  les  états  provinciaux  et  choisis  parmi  les  plus  impo- 
sés. Les  membres  de  la  seconde  chambre  (86  en  1SS5)  sont 
élus,  a  raison  de  1  pour  45,000  hab.,  par  tout  Néerlandais 
majeur,  domicilié,  et  payant  au  moins  20  florins  (42  fr.  20) 
de  contributions  directes.  Il  y  a  6  ministres  responsables  : 
affaires  étrangères;  intérieur;  justice;  finances;  colonies; 
guerre;  marine;  travaux  hydrauliques,  commerce  et  indus- 
trie ;  un  conseil  d'Etat  et  une  chambre  des  comptes,  La  Haye 
est  la  résidence  du  roi,  le  siège  des  étals  généraux  et  des 
grandes  administrations,  mais  la  capitale  historique  et  com- 
merci  i  -  est  Amslerdam.  Le  territoire  est  di- 

visé en  11  provinces  ;  dont  8  maritimes  : 

Provinces.  Chefs. lieux. 

Z  dinde Middelbourg. 

Ho    m  i''  mérirttoniile 1,»  n 

il      iode  septentrionale ■«rlom. 

I  In  .dit Ulreobb 

Ire Arnheltn. 

i Ewo 

Km- I  ".Miwardeo- 

ingue i,..  >n  in  eue. 

•le Vwen. 

.lltio.nl 

arg MeaeliianL 

Chaque  province  est  administrée  par  un  gouverneur  et  les 
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états  provinciaux  électifs,  ainsi  que  les  conseils  communaux. 
La  haute  cour  de  Justiee  siège  à  La  Haye,  la  haute  cour  de 
i  militaire  à  Utrecht.  Il  y  a  dans  chaque  province  un  Iri- 

bunal  supérieur  (cour  d'appel)  et  34  tribunaux  d'aï  r<; 
ment.  L'instruction  publique  est  donnée  parles  unlver 
Leyde,  Groningue  et  Utrecht.  Il  y  a  des  académies  à  Leyde  et 
à  Delft;  des  écoles  cliniques  à  Rotterdam,  Amsterdai/i,  Har- 
lem; des  écoles  nautiques  à  Amsterdam,  Harlingen,  l 
dam,  Wieuwediep,  Ameland,etc.  L'enseignement  moyen  com- 
prend 06  écoles  et  gymnases.  Le  développement  de  l'en 
ment  primaire  a  provoqué  de  nombreux  conflits  entre  les  libé- 
raux, qui  soutiennent  la  neutralité  des  écoles  publiques,  tandis 
quelesconservateurs  réclamentdes  écoles  confessionnelles.  — 
Le  budget  de  188  i  évaluait  les  recettes  à  239,748,000  l'r.,  et  les 
dépensesà301,519,000fr.Ladeltes'élevaità2,108,000,000fr. 
—  Le  pays  est  partagé  en  3  divisions  militaires  :  Amsterdam, 
Utrecht  et  Bois-le-Duc.  L'armée  néerlandaise,  réorganisée  en 
1881,  comprend  :  1°  l'armée  permanente  formée  de  volontai- 
res et  de  jeunes  gens  désignés  par  le  sort  pour  servir  pendant 
5  ans  :  l'effectif,  sur  le  pied  de  guerre,  serait  de  65,000  hommes 
environ,  ainsi  répartis  :  9  régiments  d'infanterie,  3  de  cavale- 
rie, 3  régiments  d'artillerie  de  campagne,  4  d'artillerie  de  for- 
teresse, des  corps  d'artillerie  volante,  de  pontonniers,  de  tor- 
pilleurs et  7  compagnies  du  génie;  2°  les  sckulteryen,  garde 
nationale  instituée  en  1815,  réorganisée  en  1827  :  elles  com- 
prennent tous  les  Néerlandais  de  25  à  34  ans.  On  les  partage 
en  compagnies  actives  (de  25  à  30  ans)  et  compagnies  séden- 
taires. Klles  l'ont  un  service  de  police  intérieure  dans  les  villes 
en  temps  de  paix  et  pourraient  fournir  en  temps  de  guerre 
40,000  hommes  pour  la  défense  du  territoire;  3°  le  landttorm 
ou  levée  en  masse  (de  19  à  50  ans)  et  les  sociétés  de  tir.  L'ar- 
mée coloniale,  ou  des  Indes  néerlandaises,  entièrement  recru- 
tée parengagements  volontaires,  comprend  15,399  Européens 
et  16,130  indigènes.  Il  faut  y  ajouter  les  schutteryen  colo- 
niales (4,249  hommes),  et  les  corps  auxiliaires  indigènes 
(6,279  hommes).  —  La  marine  comptait,  en  1S84,  23  navires 
cuirassés  (6  béliers  à  tourelles,  12  monitors,  5  bâtiments  pour 
la  défense  des  rivières,  93  vapeurs  non  cuirassés  et  24  bâti- 
ments à  voiles,  avec  10,300  hommes  d'équipage  et  2,335 
soldats  d'infanterie  de  marine.  Les  colonies  hollandaises  of- 
frent de  grandes  ressources  à  la  métropole  et  fournissent  en 
abondance  les  denrées  coloniales  aux  divers  pays  de  l'Europe. 
Les  principales  sont  :  les  iles  Arouba,  Buenair,  Curaçao, 
Saint-Eustache,  Saba,  la  moitié  de  Saint-Martin  et  une  par- 
tie de  la  Guyane,  en  Amérique;  Java,  Madura,  Sumatra,  Cé- 
lèbes,  Bornéo,  les  archipels  de  Sumbava,  de  Timor,  des  Mo- 
luques,  quelques  postes  dans  la  Nouvelle-Guinée,  etc.,  en 
Océanie.  Elles  ont,  toutes  ensemble,  une  pop.  d'environ  25 
millions  d'habitants.  Le  budget  colonial  des  Pays-Bas  était, 
enl884,de295,785,000fr. pourles  recettes  et  de303,973,0Ù0 
fr.  pour  les  dépenses. 

Les  Hollandais  ont  admirablement  perfectionné  l'agricul- 
ture et  l'horticulture;  les  terrains  qui  ne  peuvent  être  culti- 
vés sont  convertis  en  prairies ,  où  l'on  élève  des  chevaux 
excellentset  des  troupeaux  remarquables,  surtout  dans  le  voi- 
sinage de  l'Océan.  On  compte  1,330,000  bêtes  à  cornes,  envi- 
ron 900,000  moutons,  255,000  chevaux  et  un  grand  nombre 
de  porcs.  On  cultive  avec  succès  le  blé,  le  lin,  la  garance,  le 
tabac,  les  fruits,  le  chanvre.  On  fabrique  plus  de  25,000,000 
de  kil.  de  fromage  dit  de  Hollande.  On  exporte  du  beurre  pour 
plus  de  60  millions.  La  pèche,  surtout  celle  du  hareng,  est  une 
occupation  fructueuse  pour  les  habitants  du  littoral,  La  Hol- 
lande produit  très  peu  de  bois  :  la  tourbe  est  exploitée  près  du 
Vieux-Rhin,  et  il  y  a  quelques  mines  de  houille  dans  le  Lim- 
bourg.  L'industrie  a  pris  de  grands  développements  depuis 
1830  :  les  toiles  de  Hollande  sont  renommées  ;  blanchisseries  ; 
fabr.  de  toiles  à  voiles  et  cordages.  Manuf.  de  tissus  de  laine, 
draps,  flanelles,  bonneterie,  tapis;  teintureries;  filatures  de 
coton.  La  fabrication  des  étoffes  de  soie  est  peu  développée. 
Utrecht  a  été  longtemps  connu  par  son  velours  pour  meubles, 
qui  se  fabrique  aujourd'hui  à  Amiens.  Manuf.  de  glaces  et 
taille  du  diamant  à  Amsterdam.  Grandes  tanneries.  Raffineries 
de  sucre  et  de  sel.  Brasseries;  distilleries  de  liqueurs  renom- 
mées (curaçao,  genièvre,  anisette,  etc.)  surtout  à  Schiedam. 
Fabriques  de  pipes,  carreaux,  briques,  poteries,  porcelaines. 
Papeteries  florissantes.  Nombreuses  librairies.  —  Le  com- 
merce a  beaucoup  plus  d'activité  que  l'industrie.  Amsterdam, 
Rotterdam,  Utrecht,  Groningue  et  Arnheim  en  sont  les  prin- 
cipaux centres.  Les  routes  intérieures  sont  bien  entretenues, 
mais  le  transport  des  marchandises  se  fait  surtout  par  les  ca- 
naux, parmi  lesquels  nous  citerons  :  le  canal  du  Nord,  qui 
joint  Amsterdam  au  porl  du  Helder;  le  grand  canal,  ouvert 
en  1876,  entre  Amsterdam  et  Ymuiden  sur  la  mer  du  Nord  ;  il 
est  accessible  aux  plus  forts  navires  ;  le  Winschoten,  commu- 
niquant avec  le  Dollart  par  le  fleuve  Aa;  le  Damsterdiep,  ali- 
nienlé  parles  eaux  de  laFievel,  qui  réunit  Groningue  à  Delfzyl 


et  se  jette  dans  le  Dollart;  le  Harlingen,  qui  joint  Harlingen  à 
Groningue  et  traverse  Leeuwarden  elI'iani.ker;leDokke-mer- 
Diep,  partant  de  Dockkum  et  s'écoulantdans  le  Laauwerzée; 
le  Nieuwersluis,  réunissant  Utrecht  et  Amsterdam  ;  le  Willems- 
Waart,  qui  fait  communiquer  Buis-le-Duc  avec  Maeslricht; 
le  canal  de  Wiaren,  qui  joint  lcLeck  au  Vieux-Rhin;  le  canal 
de  Rotterdam,  qui  unit  cette  ville  à  Amsterdam  et  passe  par 
Delft,  Leyde  et  Harlem;  le  canal  de  Kalwyk,  qui  conduit  le 
Rhin  jusqu'à  la  mer,  etc.  Les  canaux,  pendant  l'hiver,  sont 
des  routes  de  glace.  La  plupart  sont  construits  au-dessus  du 
sol  et  fermés  par  2  murs  en  maçonnerie.  Ils  traversent  les 
villes,  et  les  divisent,  surtout  Amsterdam  et  Rotterdam,  en 
une  multitude  de  petites  iles,  réunies  par  des  ponts  tournants. 
Les  chemins  de  fer  ont  2,000  kil.  de  longueur.  On  n'y  ren- 
contre aucun  tunnel,  mais  on  y  admire  des  ponts  gigantesque! 
et  des  viaducs  d'une  hardiesse  extraordinaire  :  celui  qui  fran- 
chit le  hollandsche  Diep,  au  S.  de  Dordrecht,  n'a  pas  moins  de 
1,400  m.  de  longueur.  Il  y  a  4,255  kil.  de  lignes  télégraphi- 
ques. —  Le  commerce  extérieur  s'est  élevé,  on  ls"9  [avec  le 
transit),  à  1,776,600,000  fr.  pour  l'importation  (céréales,  pro- 
duits des  colonies,  houille,  métaux,  bois,  fils  et  tissus,  produit» 
chimiques,  huiles),  et  à  1,220,100,000  fr.  pour  l'exportation 
(beurre,  fromage,  bétail,  toiles,  papiers,  liqueurs).  Ces  chif- 
fres ne  comprennent  pas  le  commerce  des  colonies  :  les  Indes 
néerlandaises  ont  exporté,  en  1880,  pour  371  millions  de  fr., 
et  importé  pour  333  millions.  Le  mouvement  des  ports  des 
Pays-Bas  a  été,  en  1883,  de  16,191  bâtiments  (entrées  et  sor- 
ties comprises),  dont  10,620  vapeurs.  La  marine  marchande 
comptait  à  la  même  époque  (sans  les  bateaux  de  pèche)  797 
navires,  dont  96  vapeurs,  jaugeant  875,000  tonneaux.  Des 
services  réguliers  de  paquebots  sont  établis  entre  Flessingue 
et  Queenborough,  Rotterdam  et  Harwicb,  Rotterdam,  Ams- 
terdam et  Londres,  Rolterdam  et  New- York, etc. 

Histoire.  La  Hollande,  dont  le  nom  signifie  pays  creux,  fut 
appelée  par  les  Romains  lie  des  Balaves.  Entourée  par  le 
Rhin,  le  Wahal  et  la  Meuse,  couverte  d'eau  pendant  une 
grande  partie  de  l'année,  elle  fut  longtemps  inhabitée.  Les 
Balaves  fournirent  à  César  des  cavaliers  auxiliaires,  et  à  Au- 
guste une  cohorte  de  la  garde  prétorienne.  Drusus  s'empara 
de  leur  pays  et  y  fit  creuser  un  canal  qui  porta  son  nom.  Ir- 
rités du  joug  de  Rome,  ils  se  soulevèrent,  sous  la  conduite  de 
Civilis,  en  69,  à  la  mort  de  Néron.  Quoique  Civilis  eût  été 
vaincu  par  Cérialis,  général  de  Vespasien,  les  Balaves  restè- 
rent indépendants  et  furent  les  alliés  fidèles  de  Rome.  Ils 
disparurent  peu  à  peu  lors  de  la  décadence  de  l'empire,  ou  se 
fondirent  avec  les  Frisons  et  les  Francs.  Les  Frisons,  domi- 
nés par  les  Francs,  se  séparèrent  d'eux  sous  les  derniers  Mé- 
rovingiens, mais  furent  vaincus  par  Charles-Martel,  724-729. 
L'évéché  d'Utrecht  fut  alors  fondé.  Les  Frisons  secondèrent 
Witikind  contre  Charlemagne,  furent  encore  défaits  et  durent 
accepter  le  christianisme.  Depuis  Louis  le  Débonnaire,  les 
pirates  normands  ravagèrent  le  pays,  S34-SS5  ;  ils  furent 
exterminés,  en  885,  à  Hiérispich,  par  Gérolf,  qui  fut  la  lige 
des  comtes  de  Hollande,  et  qui  reçut  de  Charles  le  Gros  et 
d'Arnoul  de  Carinthie  de  grandes  possessions,  qu'il  transmit 
à  son  fils  Thierry,  1er  comte  de  Hollande.  Les  contrées  qui 
forment  les  Pays-Bas  actuels  étaient  divisées  entre  les  comtes 
de  Hollande,  les  seigneurs  de  Brabant,  de  Gueldre,  de  Frise, 
l'évêque  d'Ulrechl,  etc.  Le  comté  de  Hollande  se  divisait  en 
Hollande  méridionale  et  Hollande  septentrionale  ou  West- 
Frise. 

COMTES    DE    HOLLANDE 
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Les  luttes  continuèrent  entre  ces  souverains  jusqu'à  ce  que 
Philippe  de  Bourgogne  réunit  définitivement  le  comté  de  Hol- 
lande et  la  plus  grande  partie  des  Pays-Bas,  par  un  accord 
avec  Jacqueline  de  Bavière.  Les  Pays-Bas,  gouvernés  par 
des  lieutenants  ou  stathouders,  suivirent  la  fortune  de  la 
maison  de  Bourgogne,  jusqu'à  la  mort  de  Marie,  fille  de 
Charles  le  Téméraire,  li<2;  ils  passèrent  alors  à  la  maison 
d'Autriche,  qui  les  comprit  dans  le  cercle  de  Bourgogne,  puis, 
après  «'.harles-Quint .  à  l'Espagne.  De  ce  temps  date  la  pros- 
périté de  la  Hollande,  favorisée  encore  par  la  découverte  de 


PAY 


—  2173  — 


PAZ 


l'Amérique  et  d'une  route  nouvelle  vers  les  Indes  orientales. 
La  Réformation  pénétra  dans  les  Pays-Bas  dès  1523,  et  s'y 
développa  malgré  les  persécutions.  En  1559,  Philippe  II 
confia  le  gouvernement  à  Marguerite  de  Parme,  assistée  d'un 
conseil  composé  de  Guillaume  d'Orange-Nassau,  des  comtes 
d'Egmont,  de  Horn,  de  Berlaimont  et  du  cardinal  Granvelle. 
Le  peuple  se  souleva,  en  1564,  pour  défendre  ses  privilèges  ; 
la  noblesse  insultée  commença  la  guerre  des  Gueux,  1566. 
Les  violences  du  duc  d'Albe,  1567,  les  exécutions  d'Egmont 
et  de  Hornes,  156S,  l'établissement  du  Conseil  des  troubles, 
nommé  Tribunal  de  sang,  favorisèrent  les  entreprises  de  Guil- 
laume d'Orange,  qui  fit  conclure  l'alliance  des  provinces  du 
nord  et  du  midi  par  la  pacification  de  Gand,  1576,  et,  en  1579, 
l'union  d'Utrecht,  qui  déclara  indépendantes  les  provinces  de 
Hollande,  Zélande,  Utrecht,  Gueldre  ,  Groningue,  Frise  et 
Over-Yssel,  sous  le  nom  de  République  des  sept  Provinces-Unies. 
Chaque  province  avait  son  administration  propre,  mais  de- 
vait réunir  ses  forces  contre  l'ennemi  commun.  Guillaume 
fut  nommé  stathouder,  capitaine  et  amiral  général  ;  il  parta- 
geait l'autorité  avec  les  états -généraux.  Après  l'assassinat 
de  Guillaume,  1584,  les  Hollandais,  sous  Maurice  de  Nassau, 
luttèrent  avec  les  secours  d'Elisabeth  et  de  Henri  IV  contre 
l'Espagne  qui,  en  1609,  conclut  une  trêve  de  12  ans.  Cet 
intervalle  fut  rempli  par  les  luttes  religieuses  des  goma- 
ristes  et  des  arminiens;  le  synode  de  Dordrecht,  1618,  se 
prononça  pour  les  gomaristes  ;  Maurice  fit  périr  le  grand  pen- 
sionnaire Barneveldt,  et  emprisonner  Grotius  et  Hogerbeet, 
pensionnaires  de  Rotterdam  et  de  Leyde.  La  guerre  ayant 
recommencé  en  1621,  la  Hollande  s'allia  avec  la  France,  et 
lui  dut  d'être  reconnue  État  indépendant  à  la  paix  de  West- 
phalie.  La  Hollande  était  alors  puissante  par  sa  marine  et 
par  ses  colonies,  qu'exploitaient  la  Compagnie  des  Pays  loin- 
tains, créée  à  Amsterdam,  1595,  et  la  Compagnie  des  Grandes- 
Indes,  1602,  organisée  surtout  par  Barneveldt.  Les  Hollan- 
dais possédèrent  le  Brésil  jusqu'en  1661,  et  fondèrent  New- 
York.  Le  parti  de  laguerre,  représenté  parla  maison  d'Orange, 
dut  céder  le  pouvoir,  en  1650,  au  parti  de  la  paix,  que  défen- 
daient les  états-généraux  et  le  grand  pensionnaire,  Jean  de 
Witt.  La  guerre  n'en  fut  pas  moins  soutenue  avec  vigueur 
contre  l'Angleterre,  au  temps  de  Cromwell  et  de  Charles  II, 
grâce  à  Tromp  et  à  Ruyter.  Jean  de  Witt  fit  alliance  avec  la 
Suède  et  l'Angleterre  contre  la  France,  qui  l'avait  d'abord  se- 
condée, et  fit  conclure  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1668.  En 
1672,  Louis  XIV  se  vengea  en  envahissant  la  Hollande;  les 
frères  de  Will  furent  massacrés  parle  peuple,  et  Guillaume 
d'Orange  fut  nommé  stathouder  à  vie  et  capitaine  général  de 
l'Union.  11  inonda  la  Hollande  pour  la  sauver,  et  fit  former 
contre  la  France  la  coalition  qui  aboutit  à  la  paix  de  Nimègue, 
1678.  Guillaume  fit  déclarer,  en  1674,  le  stathoudérat  héré- 
ditaire dans  sa  famille.  Il  devint  roi  d'Angleterre,  en  1688, 
bous  le  nom  de  Guillaume  III.  A  sa  mort,  1702,  le  stathoudé- 
rat fut  aboli,  et  la  Hollande,  sous  le  grand  pensionnaire  Hein- 
sius,  resta  l'alliée  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  contre  la 
France  jusqu'à  la  paix  d'Utrecht,  1713,  où  elle  fut  mal  ré- 
compensée de  ses  sacrifices.  La  prospérité  commerciale  du 
pays,  profondément  atteinte  par  la  concurrence  de  l'Angle- 
terre, fut  encore  troublée  par  les  succès  du  maréchal  de 
Saxe,  1744-47,  et  le  stathoudérat  héréditaire  fut  rétabli  en 
faveur  de  Guillaume  IV.  Restée  neutre  dans  la  guerre  de 
Sept  ans,  1756-1763,  la  Hollande  eut  pourtant  beaucoup  à 
souffrir  dans  son  commerce  maritime,  et  les  Anglais  dépossé- 
derait la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales  de  la 
plupart  de  ses  comptoirs.  Les  troubles  intérieurs  forcèrent 
Guillaume  V  à  se  démettre  du  stathoudérat,  1784.  Le  duc  de 
Brunswick,  appelé  par  lui,  occupa  la  Hollande,  1787.  En- 
vahie par  Dumouriez  en  1793,  elle  fut  conquise  par  Fiche- 
gru,  1794-1795,  reconnue  Indépendante,  alliée  de  la  Répu- 
blique française,  et,  sous  le  nom  de  République  balave,  divisée 
en  8  départements,  1796  (Amstel,  Ems,  Dommel,  Delfl,  Es- 
caut-et-Meusc,  Texel,  Vieux- Y6sel,  Rhin).  Le  peuple  ap- 
prouva, en  1798,  la  constitution  qui  établissait  2  chambres 
de  30  el  60  membres  et  5  directeurs.  En  1806,  la  royauté  fut 
établie  en  faveur  de  Louis  Bonaparte,  qui  se  rendit  assez  po- 
pulaire, et  introduisit  le  Code  civil  français  modifié.  Mais  Na- 
poléon le  déposséda  en  1810,  parce  qu'il  ne  faisait  pas  obser- 
ver avec  assez  de  rigueur  le  blocus  continental,  el  la  Hollande, 
réunie  à  la  France,  forma  les  départements  de  i 
Supérieur,  Zuyderzée,  Bouchcs-de-la-Mcuse,  Bouches-dc- 
l'Yssel,  Bnw-Ocddental,  Buis-Oriental .  En  1813,  elle  appela, 
après  la  bataille  de  Leipzig,  le  fils  du  dernier  slah 
OulUaume-Fn  .  qui  fut  nommé,  en  1814,  roi 

des  Pays-Bas.  La  Belgique,  qui  faisait  partie  de  cet  État,  se 
souleva  en  1830,  et  la  prise  d'Anvers  par  le».  Français,  1832, 
consacra  son  Indépendance,  que  le  roi  de  Hollande  ne  recon- 
nut qu'en  18..  pie  a  été  opé- 
rée dans  la  navigation  :  la  Hollande  a  renoncé  aux  droits 


différentiels  maintenus  en  faveur  de  son  pavillon  au  détri- 
ment de  celui  des  nations  étrangères,  et  les  navires  construits 
à  l'étranger  peuvent  être  naturalisés  moyennant  un  droit  d'en- 
registrement. Le  gouvernement  s'est  néanmoins  réstrvé  le 
monopole  d'une  partie  du  commerce  avec  les  Indes  néerlan- 
daises. (V.  ce  mot.) 

STATHOUDERS. 

Guillaume  I"  d'Orange 1559 

Mauiice i.,s; 

Henri-Frédéric 1  _>:, 

Guillaume  II ic.7 

RÉPUBLIQUE. 

Jean  de  Witt,  grand  pensionnaire 1K0 

STATHOUDER. 

Guillaume  III 1G72 

RÉPUBLIQUE. 

Heinsius,  grand  pensionnaire 1702-1720 

STATHÙUnERS. 

Guillaume  IV nn 

Guillaume  V nui 

RÉPUBLIQUE    BATAVE,     I70o-I806. 

Schimmelpenninck,  grand  pensionnaire 1803-1806 

ROYAUME    DE    HOLLANDE. 

Louis  Bonaparte 1800-1810 

RÉUNION    A    LA    FRANCE,    1810-1814. 

ROYAUME   DES    PAYS-BAS    OU    DE    NÉERLANDE. 

Guillaume  l«r 181V 

Guillaume  11 18,0 

Guillaume  111 18V9 

Le  roi  Guillaume  III,  né  en  1817,  marié  en  1839  à  Sophie- 
Frédérique-Mathilde,  fille  du  roi  de  Wurtemberg  Guillaume  I", 
veuf  en  1877,  s'est  remarié  en  1879  à  Emma,  fille  du  prince 
de  Waldeck,  née  en  1858.  Il  a  de  ce  second  mariage  une  fille, 
Wilhelmine,  née  en  1880,  héritière  présomptive  de  la  cou- 
ronne, par  suite  de  la  mort  de  son  frère  aîné,  Guillaume- 
Alexandre,  en  1884. 

V.  1rs  Pays-Bus,  par  MM.  Lamarre  et  de  LaBlanchère.  dans  la  colleet. 
les  Pays  étrangers  cl  l'expusition  de  1878,  in-12  ;  les  Guides  du  voyageur, 
de  Du  Pays  et  de  Btrdeker;  Clianning,  Bistory  of  the  Netherlands  : 
Motley,  fl'se  of  the  Dutch  Republic,  18J6,  et  History  of  the  United  iïe- 
tUerlandl,  ouvrage  capital.—  V.  la  carte  de  l'élat-major  hollandais, 
i'..'  I. -miles,  au  bO/1000:  et  les  exeellentes  cartes  des  Pays-Bas  et  des 
différentes  proi  iim's  et  des  colonies  hollandaises  publiées' par  Hugo  Su- 
ringar,  Leoun  arden. 

Pays-bas  (nouveaux-),  nom  donné  par  les  Hollandais 
en  1621  à  leur  colonie  de  l'Amérique  du  Nord,  comprise  entre 
la  Dclaware  et  le  Conneclicut,  et  dont  les  Anglais  s'emparè- 
rent en  1664.  Elle  avait  pour  ch.-l.  Fort-Amsterdam,  où  est 
auj.  New-York. 

pays-bas  français,  nom  donné  avant  1790  à  un  grand 
gouvernement  du  nord  de  la  France  ;  il  avait  pour  cap.  Lille, 
et  comprenait:  la  Flandre  française,  ch.-l.  Lille;  le  Cambré- 
sis,  ch.-l.  Cambrai;  le  llainaut,  ch.-l.  Valenciennes;  une 
partie  de  l'évêché  de  Liège,  ch.-l.  Charlemont,  et  une  partie 
du  comté  de  Namur.  Il  est  aujourd'hui  réparti  entre  le  dépar- 
tement français  du  Nord  et  le  royaume  de  Belgique. 

PAYS  D'ELECTIONS.  V.  Élections. 

PAYS  D'ÉTATS.  V.  Etais  (Pays  d'). 

PAYS    DES   ÉTATS   GÉNÉRAUX.  V.  GÉNÉHALITB. 

PAYS  RECONQUIS.  V.  CALAISIS. 

pays  redîmes.  V.  Gabelle. 

PAYSANDU,  v.  de  la  rép.  de  l'Uruguay,  sur  la  rive  g.  de 
l'Uruguay, ch.-l.  d'un  dép.  qui  a  1 2,084 kil.carr.  et33,9S5hab. 

E.  D— y. 

PAYTA,  v.du  Pérou  (Fuira),  port  sur  une  baie  de  l'océan 
Pacifique,  dam  un  déserl  pi  li  i  d'eau.  Les  maisons  Bon t cons- 
truites en  bambous;  2,396  hab.  Climat  brûlant,  où  il  ne  pleut 
jamais.  Navigation  active  avec  Guayaquil,  Panama,  Callao, 
Buenaventura,  etc. 

PAZ  (LA),  v.  de  la  Bolivie,  ch.-l.  du  dép.  de  son  nom,  au 
B.-E.  du  lac  Titicaca,  près  et  à  l'O.  du  pic  d'Illimani  ;  par  10* 
29'  lat.  S.,  et  70°  29' long.  O.  ;  bâtie  à  3,726  m.  d'altitude; 
26,000  hab.  Évéché.  Université,  comprenant  les  facultés  de 
I  ie,  de  médecine  et  de  droit.  E.  D — y. 

paz  d'ayacucho  ou  ayacucho,  v.  du  Pérou ,  ch.-l. 
du  dép.  d'Ayacucho  et  de  la  prov.  de  Huamanga,  sur  un  pla- 
teau des  Andes,  à  475  Ml.  E.-S.-E.  de  Lima;  20,000  hab.  (?) 
Évèché;  université  fondée  en  1677.  Cette  ville,  ap]  ibord 

Buamanga,  fut  bâtie  par  F.  Pizarre  en  1539.  Son  nom  actuel 
lui  \ient  de  la  victoire  remportée  en  1824  parle  général  .Sucre 
sur  les  Espagnols. 

PAZ  (ia),  v.  du  Mexique,  ch.-l.  du  territoire  de  Californie, 
5,000  hali.' 

PAZZI  (Les),  famille  Ribeline  de  Florence,  originaire  du 
Val  d'Arno  et  ennemie  des  MédlcU.  En  M  l'azzi, 

qui  étal I  banquier,  ion  neveu  I  rançoli,  établi  I  Home,  et  Jé- 
rôme Hiario,  neveu  du  pape  Sixte  IV,  formèrent  un  complot 
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contre  Julien  et  Laurent  de  Médicis;  Julien  fut  tué  dans  la  ca- 
;  e  de  Florence,  et  Laurent  lit  pendre  lei  Pazzi.  L'his- 

toire de  cette  conjuration  a  été  écrite  en  latin  pu  Ange  Poli- 
tien,  sous  le  titre  de  l'aclianœ  conjuration*»  oommentariolum, 
Florence,  1478,  in-4°.  Alfieri  en  a  tiré  le  sujet  d'une  tragédie. 

PAZZI  (Sainte  Madeleine  de).  V.  Madeleine. 

PÉ  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (  Hautes-Pyrénées),  arr. 
d'Argelès,  sur  le  gave  de  Pau;  2,3  i"  lia  h.  Bois,  grains,  vins, 
mouchoirs.  Un  monastère  bénédictin,  dédié  à  st  Pierre,  y 
ayant  été  fondé  en  1020  par  un  duc  de  Gascogne,  la  ville, 
appelée  jusqu'alors  Saint-IIilaire-de-Lassun- 1<:  Génévès,  prit 
le  nom  de  Saint-Pierre,  et,  par  syncope,  de  Saint-Pé.  Ecole 
secondaire  ecclésiastique. 

PÉ-sur-nivelle  (saint-),  vge  (Basses-Pyrénées),  arr. 
de  Bayonne;  2,492  hab.  Forges,  clouterie. 

PÉAGE  (LE).  V.  Boorg-do-Péage. 

PEAN  oo  PjEAN  ,  hymne  joyeux  en  l'honneur  d'Apollon, 
et  aussi,  selon  quelques-uns,  d'Artémis  ou  Diane.  Il  était  des- 
tiné à  écarter  un  fléau  quelconque,  guerre,  peste,  et< 
remercier  Apollon  d'avoir  exaucé  ce  vœu.  lo  Pœan  en  était  le 
refrain.  Après  une  victoire,  les  vainqueurs  chantaient  aussi 
un  Péan.  On  donne  encore  par  extension  le  nom  de  Péan, 
non  seulement  à  l'hymne  qu'on  entonnait  en  l'honneur  du 
dieu  Ares  (Mars)  au  moment  d'engager  une  bataille,  mais 
quelquefois  aussi  aux  hymnes  adressés  à  toute  autre  di- 
vinité, même  aux  divinités  infernales.  Le  Péan  étant,  avant 
tout,  un  hymne  de  reconnaissance  et  par  conséquent  d'allé- 
gresse, désigna  même  toute  chanson  joyeuse,  par  opposition 
à  la  chanson  lugubre  appelée  Tlirene.  (V.  ce  mol.)  Le  mot  pieua 
pourrait  bien  être,  comme  on  le  croyait  déjà  dans  l'antiquité, 
une  corruption  de  l'anc.  mot  ionien  pœon,  qui  désigne  dans 
Homère  le  médecin  des  Dieux  de  l'Olympe,  et  qui  devint  plus 
tard,  même  sous  la  forme  Pœan,  un  des  surnoms  d'Esculape 
et  d'Apollon.  Chez  les  poètes  romains,  Pœan  désigne  Apollon. 
On  donne  enfin  quelquefois  ce  surnom  à  la  Mort,  considérée 
comme  délivrant  les  mortels  des  maux  d'ici-bas.        P — t. 

PEAHCE  (Zacharie),  savant  prélat  anglais,  né  à  Londres 
en  1690,  m.  en  1774,  devint  doyen  de  Westminster. 

On  lui  doit  :  Essai  sur  l'origineet  les  progrès  des  temples  ;  Défense  des 
miracles  de  J.-C.,  1727  etl732;  Commentaire  sur  les  quatre  Svangélistes 
et  sur  les  Actes  des  apôtres,  1777,-  Sermons,  1777,  4  vol.;  de?  éditions 
du  traité  de  Oratore  de  Ciceron,  1716,  de  celui  dt  Of/kiis,  1746,  et  de 
Lonsin,  1724. 

PEARL-RIVER,  riv.  des  États-Unis,  naît  dans  l'État  de 
Mississippi,  qu'elle  sépare  de  la  Louisiane,  et  se  jette  dans  le 
lac  Borgne;  cours  d'environ  500  kil. 

PEARSON  (John),  théologien  anglais,  né  en  1612  dans 
le  comté  de  Norfolk,  m.  en  16S6,  fut  évèque  de  Chester. 

On  a  de  lui  :  Vindicix  epistolarum  sancti  Ignatii,  1672,  in-V"  ;  Anna- 
les de  la  oie  et  des  ouvrages  de  St  Cyprien,  Oxford.  168V,  in-fol.  :  Expo- 
sitio  symboli  apostolorum,  Francfort,  1631,  in-4°;  Opéra  postkuina,  1688. 

PECCAIS,  fort  de  France  (Gard),  arr.  de  Nîmes,  à  9  kil. 
S.-E.  d'Aigues-Mortes,  sur  le  canal  de  Silveréal.  Immenses 
salines  aux  environs. 

PECHIA.  V.  Ipeks. 

PECILE  oo  PCECILE  (du  grec  poilcilos,  varié),  nom  d'un 
célèbre  portique  à  Athènes,  où  l'on  conservait  les  chefs-d'œu- 
vre de  la  peinture.  Il  enfermait,  entre  4  murailles  parallèles, 
un  espace  carré,  entouré  d'une  colonnade. 

PECLET  (Jean-Claode-Eogène),  physicien,  né  à  Besan- 
çon en  1793,  m.  en  1857.  Élève  de  l'Ecole  normale,  il  en  sor- 
tit en  1815,  et  fut  nommé  professeur  de  physique  et  de  chimie 
au  collège  de  Marseille.  Il  y  créa  un  de  ces  cours  municipaux 
si  heureusement  multipliés  depuis,  où  les  ouvriers  viennent 
se  familiariser  avec  les  procédés  scientifiques  et  demander  à 
la  théorie  des  conseils  pour  se  diriger  dans  la  pratique  des 
ateliers.  On  le  nomma,  en  1819,  maître  de  conférences  à 
l'École  normale  de  Paris.  En  1828  et  1829,  il  contribua,  avec 
MM.  Dumas  et  Olivier,  à  fonder  l'École  centrale  des  arts  et 
manufactures,  où  il  enseigna  pendant  près  de  30  ans.  Il  devint 
inspecteur  de  l'Académie  de  Paris  en  1838,  et  inspecteur  gé- 
néral de  l'Université  en  1840. 

On  lui  'loi t  :  Traité  élémentaire  de  physique,  4«  Mit.,  1S;7,  2  vol.  et 
alla>,  Trait''  U<'  {éclairage,  1827;  Traité  de  la  chaleur  considérée  dans 
ses  applications,  3«  édi t.,  1860,  3  vol.  gr.  in-8°,  llg. 

PECQ  (LE),  vge(Scine-el-Oise),  arr.  de  Versailles,  à  2  kil. 
de  Saiut-Germain-en-Laye  et  à  19  kil.  de  Paris,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Seine  ;  1 ,826  hab.  Fabr.  de  céruse,  cuirs,  bonneterie. 

PECQUET  (Jean),  anatomiste,  né  à  Dieppe  vers  1610,  m. 
à  Paris  en  1674,  pratiqua  la  médecine  à  Dieppe,  puis  à  Paris, 
où  il  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  fut  le 
constant  ami  du  surintendant  Kouquet.  C'est  lui  qui  découvrit 
le  canal  thoracique  et  le  réservoir  du  chyle  connu  sous  le  nom 
de  réservoir  de  Pect/uet. 

Il  a  laissé  sor  oe  sujet  crois  opuscules  asti 
In- 40,  et  reproduits  par  Manget  dans  sa  Bibliothèque  anatomique. 

D— G. 


PECQUIGNY.  V.  Picqoiuny. 

PECS.  t'.   KlINFKIRCHEN. 

PECSVARAD,  brg  de  Hongrie  (Baranya);  2,753  hab. 
Houill".  marine. 

PECULE,  propriété  d'esclave  dans  l'antiquité.  I. 
l'amassall  en  économisant  sur  sa  ration  de  vivres,  ou  en  fai- 
sant quelques  travaux  pour  soi,  après  avoir  achevé  la  tâche 
quotidienne  que  lui  donnait  son  maître.  Le  pécule  se  compo- 
sait de  biens  meubles  ou  immeubles.  Chez  les  Hébreux,  la  loi 
de  Moïse  en  reconnaissait  la  propriété  absolue  aux  esclaves, 
qui  pouvaient  l'employer  à  leur  rachat.  Chez  les  Romains, 
l'esclave  n'était  que  l'usufruitier  précaire  de  son  pécule  :  le 
maitre  en  pouvait  disposer  quand  et  comme  il  voulaitjusqu'à 
s'en  emparer  pour  lui-même.  L'empereur  Léon  assura  aux 
esclaves  du  domaine  impérial  la  propriété  absolue  de  leur  pé- 
cule, avec  les  droits  civils  qui  s'y  rattachaient;  mais  l'ancienne 
loi  continua  de  subsister  pour  les  autres.  —  Dans  la 
tion  romaine,  les  enfants  étant  considérés,  en  vertu  du  droit 
paternel,  comme  esclaves  de  leur  père,  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient était  réputé  pécule.  {V.  Familia  pcblica.)  —  Dans  les 
monastères,  on  appe!ail  pécule  les  économies  faites  par  un 
religieux,  et  dont  il  pouvait  de  son  vivant.  S'il  mou- 

rait intestat,  le  pécule  appartenait  à  l'abbé  ou  au  couvent. 

C.  D— y. 

PEDAGOGUE,  esclave  ou  affranchi  qui,  chez  les  anc. 
Grecs  et  les  anciens  Romains,  était  gouverneur  des  enfants 
dans  les  grandes  maisons,  les  accompagnait  quand  ils  sor- 
taient, dirigeait  leurs  actions  et  veillait  sur  leurs  mœurs. 

C.  D— Y. 

PEDAIRES  (Sénateurs).  V.  Sé.natbors. 

PEDANEI  (Jcdices),  juges  subalternes  auxquels  les  ma- 
gistrats à  partir  de  Diociétien  déléguaient  les  causes  peu  im- 
portantes; ils  étaient  assistés  d'assessores.  G.  L.-G. 

PEDEE,  nom  de  2  riv.  des  États-Unis  :  le  Grand-Peiee. 
nait  dans  la  Caroline  au  pied  du  Elue  Ridge,  sous  le  nom 
i'Yadltin,  passe  à  Salisbury  et  se  jette  dans  la  baie  de  Wlniaw 
(Caroline  du  Sud)  formée  par  l'Atlantique,  au-dessous  de 
Georgetown,  après  un  cours  de  550  kil.  ;  le  Petit-  l'alt-e  nait  à 
l'E.  de  Rockingham,  et  se  jette  dans  le  Grand-Pedee,  à  60  kil. 
de  son  embouchure,  après  un  cours  de  200  kil. 

PEDICULES,  Pœdieuli,  anc.  peuple  de  l'Italie  méridio- 
nale, que  Strabon  identifie  aux  Peucéliens. 

PEDNELISSUS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Pamphylie). 
Ruines  considérables,  mais  d'un  goût  qui  annonce  l'influence 
romaine  par  l'excès  des  ornements.  Théâtre  antique  bien 
conservé. 

PÈDRE.   V.  Pedro  et  Pierre. 

PEDRO  (Dom),  Pierre  Ier  comme  empereur  du  Brésil,  et 
Pierre  IV  comme  roi  de  Portugal.  Né  en  1798  de  l'infant  Jean, 
qui  gouvernait  le  Portugal  au  nom  de  sa  mère,  et  de  Char- 
lotte-Joachime  de  Bourbon,  sœur  de  Ferdinand  vil  d'Es- 
pagne, m.  le  24  septembre  1834.  Quand  les  Français  envahi- 
rent sa  patrie  en  1807,  il  partit  avec  sa  famille  pour  le  Brésil. 
11  y  devint  populaire,  à  cause  de  ses  opinions  libérales,  et  joua 
même  un  rôle  dans  plusieurs  manifestations  du  parti  constitu- 
tionnel. Lorsque  Jean  VI,  devenu  roi  depuis  1816,  partit  en 
1S2I  pour  Lisbonne,  où  l'appelait  une  révolution,  Pedro  resta 
dans  le  Brésil  avec  le  titre  de  régent,  et  sut  conserver  à  la 
maison  de  Bragance,  sinon  au  Portugal,  celle  riche  contrée, 
qui,  sans  lui,  se  serait  probablement  érigée  en  république, 
comme  le  reste  du  nouveau  monde.  Il  fut  secondé  par  la 
tyrannie  maladroite  des  Cortès  de  Lisbonne,  qui  routaient 
replacer  sous  l'ancien  régime  colonial,  avec  tous  sjs  vices  et 
ses  entraves,  un  pays  récemment  élevé  au  rang  de  royaume 
par  Jean  VI,  1815,  et  devenu  en  quelque  sorte  métropole  pen- 
dant les  13  années  de  son  séjour  en  Amérique.  Dom  Pedro 
se  fit  inviter  par  les  Brésiliens  à  résister  an  iac  lequel 

cette  assemblée  le  rappelait  en  Europe,  janvier  1&22,  et  fut 
successivement  proclamé  défenseur  et  protecteur,  puis  empe- 
reur constitutionnel  du  Brésil,  mai  et  octobre  1822.  Jean  VI 
venait  de  reconnaître  ce  titre,  1825,  lorsque  sa  mort,  10  mars 
1S26,  donna  à  Pedro  une  nouvelle  couronne.  Jugeant  impos- 
sible de  les  conserver  toutes  deux,  il  octroya  au  Portugal  une 
charte  libérale  et  abdiqua,  2  mai,  la  couronne  de  ce  pays  eu 
faveur  de  son  second  enfant.  Dona  Maria  II,  alors 
7  ans  :  cette  princesse  devait  épouser  son  oncle,  l'infant  Dora 
Miguel,  frère  cadet  de  Dom  Pedro,  qui  fut,  l'année  suivante, 
nommé  régent  du  royaume.  Les  tendances  absolutistes  de  Dom 
Miguel  réunirent  conlre  lui  en  un  seul  parti  d'opposition  les 
radicaux  de  1820  et  les  libéraux  de   1  :  les  dé- 

fiances que  ce  parti  inspirai!  aux  grands,  au  clergé  et  aux 
masses  popnlaires.il  prolesta  conlre  l'établissementde  I 

inversa,  détrôna  sa  nièce  e:  se  fil  proclamer  roi  ab- 
solu, 30  juin  1828.  D'un  autre  coté,  la  constitution  libérale  don- 
née au  Brésil  par  Dom  Pedro,  182  i,  n'avait  pu  faire  oublier  au 
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parti  démocratique  de  ce  pays  que  ce  prince  avait,  peu  aupa- 
ravant, 1823,  violemment  dissous  l'Assemblée  constituante; 
on  lui  reprochait  une  guerre  malheureuse,  1825-28,  contre 
Montevideo,  et  l'abandon  de  ce  pays,  anc.  colonie  espagnole 
devenue  province  brésilienne  en  1823  :  une  insurrection  le 
força,  janv.  1831,  d'abdiquer  en  faveur  de  son  jeune  fils  Pe- 
dro II.  L'année  suivante,  avec  une  petite  flotte  achetée  ou  louée 
en  Angleterre  et  en  France,  il  reparut  en  Portugal,  et  soutint 
une  guerre  de  deux  ans,  pendant  laquelle  il  supprima  tous  les 
monastères  portugais,  et  où  se  distinguèrent  surtout,  avec 
l'amiral  anglais  Napier,  les  généraux  portugais  comte  de  Vil- 
laflor,  créé  bientôt  duc  de  Terceira,  le  maréchal  de  Saldanha 
et  le  marquis  de  Palmella.  Dom  Pedro  réussit  a  relever  le  trône 
de  sa  fille,  22  septembre  1833,  obtint  pour  elle  par  le  traité  de 
la  quadruple  alliance  (  V.  ce  mol),  22  avril  1834,  l'appui  de  l'Es- 
té, de  la  France  et  de  l'Angleterre,  força  Dom  Miguel  à  quit- 
ter le  pays,  juin  1834,  et  rétablit  la  charte  de  1S26.  Dom  Pedro 
avait  successivement  épousé,  en  1817,  l'archiduchesse  Léopol- 
dine  d'Autriche,  qui  mourut  en  1825,  et,  en  1829,  Marie-Amé- 
lie de  Leuchtenberg,  fille  du  prince  Eugène  de  Beauharnais. 

On  a  Imprimé,  sous  le  titre  île  Correspondance  constitutionnelle  (trad. 
en  franc,  pnr  Eu?,  'le  Monglave,  P.iris,  1828)  les  lettres  île  D.  Pedro  à 
«on  père,  du  8  juin  1S21  au  21  août  1822.  —  V.  Dom  Pedro  I",  par  E. 
Gro.-se  (allem.),  Leipzig,  1836.  K. 

PEDRO  (Ordre  de  Dom),  ordre  fondé  au  Brésil,  par  l'em- 
pereur Dom  Pedro  Ier,  le  16  av.  1826.  L'insigne  est  une  étoile 
à  5  rayons  émaillés  de  blanc  et  bordés  d'or,  ayant  au  milieu 
un  phénix,  et  suspendue  à  un  ruban  vert  moiré. 

PEDRO  isâo-),  v.  du  Brésil,  dans  la  prov.  de  son  nom, 
sur  le  Sâo-Pedro  ou  Rio-Grande-do-Sul;  6,000  hab.  Elle  est 
appelée  aussi  Sào-Pedro-do-Sul.  —  La  prov.  de  Sâo-Pedro 
ou  du  Rio-Grande-do-Sul,  baignée  par  l'Atlantique,  a 
236,553  kil.  carr.,  720  kil.  sur  400,  et  568,703  hab.,  dont 
68,703  esclaves.  Ch.-l.  Porto-Alegre.  Sol  montagneux,  excepté 
au  N.  et  au  centre;  très  fertile  en  riz,  blé,  orge,  chanvre, 
millet,  vin,  fruits,  etc.  Élève  de  bétail.  Mines  d'or,  d'argent, 
de  soufre,  de  houille. 

PEDRO-Matapas  (SAN-),  v.  de  l'Amérique  centrale,  dans 
la  rép.  de  San-Salvador;  4,000  hab.  Fonderie  de  fer;  comm. 
de  sucre. 

PEEBLES,v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  son  nom,  sur 
la  Tweed;  2,631  hab.  Fabr.  de  bonneterie  et  de  draps.  Ruines 
de  l'anc.  forteresse  de  Neidpath.  —  Le  comté  de  Peebles  ou 
Tweeddale  (vallée  de  la  Tweed)  est  au  S.  de  l'Ecosse,  il  a 
923  kil.  carr.;  13,819  hab.  Sol  montagneux,  bien  boisé. 
Quelques  marais.  Élève  considérable  de  moutons;  laine  excel- 
lente. Houillères  au  W.-O.  Donne  le  titre  de  marquis  à  la  fa- 
mille Hay. 

PEEL  (Sir  Robert),  homme  d'État  anglais,  né  en  17SS 
à  T&mworlb  (Strafford),  m.  en  1850,  était  fils  d'un  riche  lila- 
teur,  que  Pilt  avait  créé  baronnet  en  1800.  Il  fit  de  brill 
éludes  à  Oxford,  entra  à  la  Chambre  des  communes  en  1809, 
prit  place  parmi  les  tari  is  absolus,  fut  nommé  eu  1812  secré- 
taire ment  de  l'Irlande,  lit  passer  en  1818  un  bill 
important  qui  avait  pour  but  de  limiter  l'émission  du  papier- 
monnaie,  et  accepta  en  1822  le  portefeuille  de  l'intérieur 
dans  le  ministère  de  lord  Liverpool.  Ce  fut  alors  qu'il  fonda 
sa  réputation  comme  homme  d'État.  Conservateur  pour  tout 
ce  qui  touchait  au  système  politique,  il  se  montra  libéral  en 
ce  qui  concernait  l'administration  et  la  législation  criminelle  : 
il  soutint  l' alien-bill ,  combattit  l'émancipation  des  catholiques, 
exalta  la  Sainte-Alliance,  mais  en  même  (emps  cncoui 
l'instruction  populaire  et  adoucit  la  pénalité.  Il  quitta  le  mi- 

y  rentra  avec  lord  Wellington  en  l 
Le  i  illes  lois,  qui  frapp  tits  d'inca- 

pacité pour  certa  .  lai  avait  aliéné  d»jà  le  parti  des 

tories  hostiles  i  t"Hi  l,  lorsqu'au  1829,  il  vint  pro- 

itholiques  et  souleva  contre 
lui  un  dé  universel;  tories  et  whigs  l'accablèrent 

d'injures;  sa  famille  même  se  déclara  contre  lui.  Il  supporta 
fermeté  et  poursuivit  le  cours  des  réformes 
qui  lui  semblaient  nécessaires.  Le  contre-coup  de  la  révolu- 
lion  de  France,  en  1S30,  renversa  le  ministère  dont  il  faisait 
:,  el  cette  chute  le  réconcilia  avec  le  parti  tory.  Il  lutta 
■  ntre  la  réforme  pal  -e  ;  mais  son  éloquence 

fut  i  rerorm-bill  passa.  Le  Parlement  fut  dis- 

sou»,  et  I  liminnèrent  sensiblement  le 

•us  la  Chambre;  Robert  Peel  devint  le 
14,  faire  un  voyage  en  Italie, 
mrae  iv  le  rappela  brusquement  pour 
l'entreprise  était  prématurée,  et  Peel  dut 
r.  La  chute  du  ministère  Melb  .mena 

-  mo- 
i  mil- 

.  lit  miraculeusement  l'équilibre,  et  ouvrit  une  source 


nouvelle  de  revenus,  qui  permit  de  faire  une  révolution  radi- 
cale dans  le  système  commercial.  L'abolition  radicale  des  lois 
de  prohibition  sur  les  céréales  fut  la  conséquence  des  réformes 
financières,  et,  par  ses  résultats  immenses  pour  le  bien-être 
des  classes  inférieures,  sauva  l'Angleterre  de  la  commotion 
de  1848.  Peel  se  retira  des  affaires  peu  de  temps  après  son 
triomphe,  et  mourut  d'une  chute  de  cheval. 

V.  Guizot,  Robert  Peel,  Etude  et  histoire  contemporaine,  1856-59;  De 
Lométiie.  Galerie  des  contemporains  illustres  ;  Taylor  et  Hacker.  Sir 
Robert  Peel's  life  and  limes,  1856-61,  4  vol.;  Doubleday,  the  Poutical 
Life  of  sir  Robert  Peel,  1856,  2  vol.  K— T. 

PEELTOWN,  v.  d'Angleterre,  dansl'île  de  Mail,  port  de 
commerce  sur  la  côte  O.  ;  2,342  hab.  employés  à  la  pêche. 
Ruines  d'un  beau  château  féodal,  d'une  cathédrale  et  d'un 
palais  épiscopal. 

PEENE,  riv.  d'Allemagne,  prend  sa  source  dans  le  Mec- 
klembourg,  coule  entre  le  Mecklembourg  et  la  Poméranie, 
et  se  jette  dans  la  mer  Baltique  près  de  Peenemiinde  (Prusse). 
Cours  de  100  kil.  Navigable  depuis  Malchin.  Affluents  :  la 
ToUensee  et  le  Trebel. 

PEGASE,  cheval  ailé,  né,  selon  la  Fable,  de  Neptune  et 
de  Méduse,  ou  seulement  du  sang  de  Méduse,  quand  Persêe 
lui  eut  tranché  la  tête.  Ce  héros  le  monta  pour  aller  délivrer 
Andromède,  et  Bellérophon  pour  combattre  la  Chimère.  Pé- 
gase est  aussi  le  symbole  de  l'essor  poétique;  d'un  coup  de 
pied,  il  fit  jaillir  de  l'Hélicon  la  fontaine  Hippocrène,  où  les 
poètes  venaient  puiser  l'inspiration. 

Stepliani,  Compte  rendu  de  la  commission  impériale  de  Saint-Pétert- 
boura.  L864,  p.  32.  S.  Re. 

PEGAU,  v.  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de  Leipzig,  sur  la  rive 
g.  de  l'Elster;  4,739  hab.  Toiles  et  cordonnerie. 

PÉGEES  (du  grec  pègè,  fontaine),  nymphes  des  fontaines, 
les  mêmes  que  les  Crénées. 

PEGMA,  plancher  mobile,  dans  les  théâtres  des  anc.  Ro- 
mains, pour  faire  apparaître  sur  l'avant-scène,  à  travers  une 
trappe  ouverte  instantanément,  un  dieu  ou  un  personnage  qui 
venail  îles  Enfers,  ou  de  dessous  terre.  C.  D- — y. 

PEGNITZ,  Pegnesns,  riv.  du  roy.  de  Bavière,  naît  dans  le 
cercle  de  llaute-Franconie,  passe  à  Nuremberg  et  se  jette 
dans  la  Regnitz,  à  Furth.  Cours  de  110  kil.  Elle  communique 
avec  l'Altmiïhi  et  le  Danube  par  le  canal  Louis.  —  De  1S08  à 
1810,  il  y  eut  un  cercle  de  la  Pegnitz,  réparti  aujourd'hui  dans 
ceux  de  Haute  et  Moyenne-Franconie.  En  1044,  une  société 
des  Bergen  de  la  Pef/nitz  fut  créée  à  Nuremberg  pour  le  dé- 
veloppement de  la  langue  et  de  la  littérature  allemandes. 

PEGO,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  d'Alicante  ;  6,069  hab. 

PEGOMANCIE    (du  grec   pègè,    fontaine),    divination 
d'après  l'inspection  des  fontaines,  en  observant  soit  les  mou- 
vements des  pierres  qu'on  y  jetait,  soit  les  efforts  de  l'eau  pour 
dans  des  vases  qu'on  y  plongeait. 

PEGU,  PÉGOU  on  BAGOU,  v.  de  la  Birmanie  anglaise, 
.  roy.  de  son  nom,  sur  le  Pégu,  afll.  de  l'Iraouaddy; 
êe  en  1757  par  Alompra,  empereur  birman, 
qui  y  laissa  la  belle  pyramide  de  Choumaiou  (dieu  d'or),  haute 
de  plus  de  100  m.  Rebâtie  en  1790,  elle  fut  encore  prise  en 
182  4  par  les  Anglais.  —  La  prov.  actuelle  de  Pégou  a 
70,70  4  kil.  carr.;  1,662,058  hab.  Soumis  et  réuni  à  l'Inde 
britannique  en  1853.  Climat  très  chaud.  Forêts  de  teks,  peu- 
plées de  tigres  et  d'éléphants.  Or,  pierres  précieuses;  riz,  thé. 
Ch.-l.  Rangoun  ;  v.  princ.  :  Prome  au  N.,  Bassin  ou  Persalm 
au  S. 

PEHLVI  (Largue),  ancien  idiome  de  la  Médie.  C'est  la 
langue  immédiatement  antérieure  au  persan  moderne. 

PEICHAOQER.  V.  Pkschaouiîr. 

PEIGNOT  iÉiiKNNi:-G\uiui:i.i,  bibliographe,  né  en  1768 
à  Arc  II  ii1  ■  Mi  rue),  m.  en  1849,  fut  reçut  avocat  au  parle- 
ment de  Besançon  en  1790,  fit  partie  de  la  garde  constitution- 
nelle de  Louis  XVI  en  1791-02,  devint  successivement  com- 
missaire du  dêp.  de  la  Haute-Saône,  bibliothécaire  à  Vesoul, 
où  il  mit  en  ordre  beaucoup  de  mai -nuis  provenant  de 
Luxeuil  et  autres  monastères,  directeur  de  l'école  secondaire 
de  Vesoul  en  1803,  inspecteur  de  la  librairie  à  Dijon  en  1815, 
enfin  inspecteur  de  l'Académie  de  cette  ville. 

jatm  puMIoaliouf  "»"i  :   tfanurj  bibliographique,  ou  Estai 
sur    h  rai' 

tonne   '  .  Curiosités    bibliographiqv  lion- 

naire  des  brrr,  condamnes  au  feu,  supprimes  ou  ci"  •  :  ;•";- 

igraphiei  spéciales,  i  unU 

'  du  pareil:  min  et  du  Vélin,  IB19 
des  /'<•  1817;  Rerhrrrh'  s 

—  sur  D:  des  Comeêtibltt  H  det  vint  "'■ 

!  rai  té 
du  eh  i      |,  s  roi.;  Rrehrrchn  tur  t>  «tort» 

et  l'or  ; 

fen- 
te, dt   ! 
remar 

liftai  tur  Ut  reliure, 

appelé  la  ditcipline,  1IH  ;  tur  le   Tombmu  dt    YtrgiU  tu   muni  l'auti- 
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lippe,  is'iO ;  Catalogue  d'une  partie  de  la  bil 

[841,   in-Ho  ;  /\  a,  1841  ;  le  Livre 

des  singularités,  1141;  il»«»»rt.i  philo 
PEI-HO  oc  PAY-HO,  riv.  de  l'empire  chinois  (W 

etCliinc),  reçoit  le  Hoen-ho,  l'Ouéi-ho,  passe  près  de  Pékin 
el  aux  forts  de  Takou,  et  se  jette  dans  la  mer  Jaune.  Cours  de 
450  Ml. 

PEILA  oo  PEILAU,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  près 
des  sources  de  la  Peila;  8,000  hab.  Fabr.  de  tissus  de  laine  et 
de  coton.  Établissement  de  Frères  moraves.  Frédéric  II  y  battit 
les  Autrichiens,  le  10  août  1702. 

PEINA,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre),  régence  d'IIildes- 
heim  ;  5,407  hab.  Maison  de  détention,  entrepôt  royal  de 
fers.  Gomm.  de  fils,  toiles,  tabac,  grains. 

PEIPOUS  (Lac),  en  russe  TschoudsUoc-Osero,  lac  de  la 
Russie  d'Europe,  entre  les  gouvernements  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Pskov,  de  Riga  et  de  Revel;  3,513  Ml.  carr.  Il  com- 
munique avec  le  golfe  de  Riga  par  le  Fellin,  el  avec  celui  de 
Finlande  par  la  Narva.  Très  poissonneux;  fréquentes  tem- 
pêtes. Il  renferme  plusieurs  iles,  entre  autres  Porka.  Victoire 
navale  des  Russes  sur  les  Suédois  en  1702. 

PEIRESC  (Nicolas-Claude  fabri,  seigneur  de),  con- 
seiller au  parlement  d'Aix,  né  au  village  de  Beaugensier  (Pro- 
vence) en  1580,  m.àAix  en  1037.  Quoiqu'il  n'ait  jamais  rien 
publie  lui-même,  aucun  homme  ne  rendit  plus  de  services  aux 
lettres.  Bien  digne  d'être  appelé  par  Bayle  le  procureur  général 
de  la  littérature,  il  encourageait  les  auteurs,  leur  fournissait 
des  lumières  et  des  matériaux,  employait  ses  revenus  à  faire 
acheter  ou  copier  les  monuments  les  plus  rares  et  les  plus 
utiles,  et  les  communiquait  aux  savants.  Scaliger,  Saumaise, 
Holstenius,  Kircher,  Mersenne,  Grotius,  Valois,  etc.,  eurent 
part  à  ses  libéralités.  Il  avait  un  goût  particulier  pour  les  objets 
d'art  et  d'antiquité,  pour  l'histoire  naturelle,  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie.  Quelques-unes  de  ces  sciences  lui  sont 
redevables  d'importantes  découvertes.  Il  forma  de  grandes 
collections  de  médailles,  d'inscriptions  et  d'histoire  naturelle. 
Avant  Cuvier,  il  affirma  que  les  ossements  fossiles,  regardés 
comme  des  os  de  géants  sont  des  os  d'animaux  disparus.  Il 
importa  en  France  l'espèce  des  chats  angoras,  le  jasmin  d'Inde, 
celui  d'Amérique,  le  lilas  de  Perse,  le  laurier  rose,  le  myrte  à 
fleurs  pleines,  la  nèfle,  etc.  Son  commerce  de  lettres  embras- 
sait toutes  les  parties  du  monde.  Sa  mort  fut  pleurée  par  une 
foule  de  poètes,  et  en  40  langues  différentes  par  les  Humoristes 
de  Borne.  Le  10e  vol.  des  Mémoires  de  littérature  du  P.  Des- 
molets  contient  une  dissertation  de  Pciresc  sur  un  trépied  an- 
cien. Boissonnade  a  publié  les  Lettres  de  Peiresc  à  Holstenius 
dans  le  recueil  intitulé  :  Hulstenii  episto/œ  ad  diiersos,  1819. 

Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin  par  Gassendi,  Paris,  16U,  in-4°,  Quedlin- 
bourir.  1708,  in-12.  ettrad.  en  français  par  Kequier.  C.  N. 

PEISKRETSCHAM,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie)  ; 
3,959  hab.  Toiles,  draps,  tabac,  poterie  ;  haut  fourneau  et  af- 
finerie. 

PEISSE  (Jean-Louis-Hippolvte),  médecin  et  littérateur, 
né  à  Aix  (Bouches-du-Rhône),  en  1803,  m.  en  1880,  étudia  la 
médecine  à  Montpellier,  vint  à  Paris  en  1S26,  et  y  publia  :  les 
Médecins  français  contemporains,  1827-1S28,  écrivit  dans  les 
journaux  libéraux  sous  la  Restauration  etfut  un  des  signatai- 
res de  la  protestation  des  journalistes  en  1830.  Devenu  con- 
servateur des  collections  de  l'École  des  beaux-arts,  il  fut  élu, 
en  1856,  associé  libre  de  l'Académie  de  médecine  et  en  1877 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales.  Il  était  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneurdepuisl843et  officier  depuis  1872. 

On  a  de  Ini  :  des  articles  de  critique  et  de  philosophie  dans  le  Produc- 
teur et  le  National;  les  comptes  rendus  des  Salons  de  18U  a  1844,  dans 
la  Revue  des  Deux  Mondes.  11  a  publié  :  P.-J.-G.  Cabanis,  1844;  la  Mé- 
decine et  les  médecins,  185*/.  Il  a  traduit  de  l'anelais  :  Fragments  de  phi- 
losophie de  W.  Hamilton:  Système  de  logique  aeductive  et  inductive  de 
John  Stuart  Mill,  186G-1867,  2  vol. 

PEIZ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  régence  de 
Francfort-sur-Oder;  3,580  hab.  Forges  et  affinerie  de  fer. 

PÉ-KIANG-HO  on  TCHING-KIANG,  riv.  de  la  Chine 
(Kouang-Toung),  a  sa  source  près  de  Nan-Young-Fou,  coule 
au  S.  et  se  jette  dans  le  Si-Kiang,  au-dessous  de  Canton,  qu'il 
arrose.  Cours  de  450  kil.  En  partie  navigable. 

PEKIN,  en  chinois  Pc-King  (cour  du  Nord)  ou  King-sse  (la 
capitale),  v.  de  l'Empire  chinois,  cap.  de  tout  l'empire  et  de 
la  prov.  de  Pé-tchi-li,  dans  une  vaste  plaine,  sur  le  Yu-ho 
(affluent  du  Pei-ho),  à  50  kil.  S.  de  la  grande  muraille  de  la 
Chine;  par  39°  54'  lat.  N.,  et  114"  8'  long.  E.  ;  1,650,000  hab. 
dont  25,000  chrétiens.  Sa  forme  est  celle  d'un  quadrilatère  de 
45  kil.  de  circuit,  composé  de  deux  villes  distinctes,  la  \)'ai- 
trhing.  ville  extérieure  ou  ville  chinoise  et  la  Nei-lching,  ville 
intérieure  ou  ville  tartare,  au  N.  de  la  première.  —  La  ville 
extérieure,  entourée  d'une  haute  muraille,  est  la  région  du  com- 
merce et  de  l'industrie.  Les  rues  y  sont  étroites,  sales,  les  mai- 
sons généralement  à  un  seul  étage,  mal  alignées,  mal  bâties  ; 
beaucoup  sont  peintes  en  bleu  céleste,  en  cinabre,  ou  même 
dorées.  On  y  trouve  les  temples  de  l'agriculture  et  du  ciel.  — 


La  ville  intérieure  est  une  place  de  guerre,  avec  des  murailles 
de  briques  et  des  portes  de  marbre  ornée*  de  statues.  Là  sont 
les  ministères  de  l'Empire,  le  tribunal  de  l'histoire  el  de  la  lit- 
térature chinoise  examinant  les  aspirants  au  titre  de  manda- 
rin ;  le  temple  de  la  paix  éternelle  avec  unmonasl<  ire  1  -  mille 
lamas,  le  collège  impérial,  où  l'on  enseigne  le  mandchou,  le 
chinois  et  le  russe;  les  greniers  d'abondance; 
européennes,  une  mosquée,  une  cathédrale  catboliqu 
église  grecque,  la  mission  russe  ;  un  observatoire  bâti  on  1 279, 
l'imprimerie  du  gouvernement,  éditant  un  journal,  et  dont  les 
publications  sont  livrées  au  commerce;  bibliothèque  et  col- 
lections impériales,  les  plus  riches  de  l'Asie.  Nombren-es  écoles 
de  toutes  sortes;  grands  établissements  de  bienfaisance.  La 
plupart  des  édifices  sont  entourés  de  cours,  et  presque  cachés 
au  milieu  de  massifs  d'arbres.  On  compte  plus  de  400  rues, 
larges  de  20  m.  environ,  non  pavées,  et  dont  beaucoup  se  ter- 
minent par  des  arcs  de  triomphe.  —  Cette  ville  enveloppe  la 
Cité  impériale,  qui  a  10  kil.  de  tour,  et  est  presque  entièrement 
occupée  par  les  jardins  de  l'Empereur.  —  Au  centre,  dans  une 
3e  enceinte,  est  le  Kingtching  ou  tille  interdite;  d'un  circuit  de 
3  kil.  environ,  résidence  de  l'Empereur  et  de  l'héritier  de  la 
couronne.  —  Pékin  fut  bâti,  selon  les  Chinois,  entre  1200  et 
1100  av.  J.-C.  Gengis-Khan  s'en  empara  en  1215.  Koublaï- 
Khan  y  fit  d'imporlantes  constructions.  Marco-Polo  est  le 
premier  Européen  qui  ait  visité  cette  capitale.  En  16ii,  les 
Mandchoux  s'en  emparèrent.  En  1860,  un  corps  expédition- 
naire franco-anglais  défit  l'armée  chinoise  sous  les  murs  de  la 
ville,  et,  le  25  octobre  de  cette  même  année,  les  ambassadeurs 
français  et  anglais  signèrent  dans  Pékin  un  traité  de  paix  et 
de  commerce  avec  le  prince  Kong,  délégué  de  l'Empereur.  — 
Le  pays  est  sujet  à  de  terribles  tremblements  de  terre:  un,  en 
1662,  fit  périr  300,000  personnes,  et  un  autre,  100,000  en 
1672. 

PELAGE,  en  celte  Morgan  (c.-à-d.  maritime),  hérésiar- 
que du  ve  siècle,  né  dans  la  Grande-Bretagne,  se  fit  moine, 
vint  à  Rome,  où  il  se  lia  avec  Rufin,  et  se  forma  par  la  lecture 
des  Pères  grecs  et  surtout  d'Origène.  Esprit  ardent  et  exalté, 
il  enseigna  qu'Adam  avait  été  créé  sujet  à  la  mort  ;  que  son  pé- 
ché n'avait  pu  être  imputé  à  ses  descendants  ;  que  les  enfants, 
en  naissant,  sont  dans  le  même  état  où  se  trouvait  Adam  avant 
son  péché  ;  que  l'homme  peut  vivre  sans  péché  ;  que  la  nature 
n'est  point  corrompue,  et  que  la  grâce  n'est  point  nécessaire 
pour  pratiquer  la  vertu.  Les  conciles  de  Carihage,  415,  d'An- 
tioche,  424,  et  le  concile  œcuménique  d'Éphèse  en  431  con- 
damnèrent sa  doctrine,  dont  St  Augustin  fut  le  principal  ad- 
versaire. Pelage  mourut  vers  432;  mais  sa  doctrine,  connue 
sous  le  nom  de  Pélagianisme,  se  maintînt  jusqu'au  vie  siècle. 
Noris,  Vossius  et  Patouillet  en  ont  écrit  l'histoire.       M. 

pelage  Ier,  pape  de  555  à  559,  Romain  d'origine,  fit  com- 
mencer l'église  de  Saint-Philippe-et-Saint-Jacques.  On  a  de 
lui  16  Épîtres, 

pelage  n,  Romain,  pape  de  578  à  590,  ne  put  étouffer  en 
Istrie  le  schisme  dit  des  Trois  chapitres.  (V.  Vigile.) 

pelage  Ier,  roi  des  Asturies  de  711  à  737.  Porte-lance 
du  roi  Rodrigues  à  Xérès,  il  s'était  réfugié  dans  les  Pyrénées 
cantabriques.  Vainqueur  des  Arabes  à  Cavadonga.  7  1»-.  n 
fonda  Oviédo  et  un  royaume  qui  devait  plus  tard  s'étendre 
jusqu'au  centre  de  l'Espagne. 

PELAGIE  (Sainte),  comédienne  à  Antioche  au  v«  siècle, 
se  convertit,  et  se  retira  sur  la  montagne  des  Oliviers  à  Jérusa- 
lem, où  elle  finit  ses  jours  dans  la  pénitence.  Fête,  le  8  octo- 
bre. —  Il  y  a  une  autre  sainte  de  ce  nom,  martyre  dans  le 
rve  siècle  et  fêtée  le  9  juin. 

PÉLAGONIE,  cant.  de  la  Macédoine,  au  K.  ;  comprise 
dans  la  Péonie,  avec  laquelle  on  la  confond  quelquefois.  —  On 
appelait  Pélagonie  tripolitaine  une  contrée  de  Thessalie  où 
étaient  les  trois  villes  d'Azor,  Pythium  et  Doliché. 

PELASGES ,  nom  sous  lequel  on  désigne  une  très  an- 
cienne population  qui  occupa  la  Grèce  et  l'Italie,  se  répandit 
à  l'E.  dans  l'Asie  Mineure  et  les  iles  de  l'Archipel,  à  l'O.  dans 
les  grandes  iles  de  la  Méditerranée  et  jusqu'en  Espagne,  et  qui 
ensuite  fut  assujettie  aux  tribus  guerrières  venues  après  elle. 
L'étymologie  du  nom  est  inconnue,  on  l'a  successivement  rap- 
proché de  pelagos,  mer,  et  de  palaios,  ancien.  D'après  Héro- 
dote, les  Pélasges  ont  occupé  tout  le  pays  appelé  de  son  temps 
Hellade,  et  qui  primitivement  se  nommait  Pèlasgie.  Ils  étaient 
laborieux  et  attachés  surtout  à  la  culture  de  la  terre.  Selon 
la  Fable,  Pélasgos,  le  premier,  a  pétri  et  cuit  le  pain  réduit  en 
farine.  Les  Pélasges  aimaient  les  plaines  d'alluvion  s'ouvrant 
vers  la  mer  et  fécondées  annuellement  par  le  limon  des  fleu- 
ves, et  ils  les  appelaient  du  nom  générique  d'Argos,  appliqué 
plus  lard  aux  villes  qui  s'y  sont  élevées  :  de  ce  nom  on  dérivait 
même  leur  nom  national,  Pélasgos  ou  Pelargos,  les  laboureurs 
des  plaines.  Un  autre  nom  particulier  aux  Pélasges  est  celui 
de  Larissa,  que  portent  les  villes  bâties  par  eux,  la  plupart  au 
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•centre  de  plaines  vastes  et  arrosées.  Ces  Argos  demandaient  à 
être  protégées  contre  le  débordement  des  eaux,  ces  Larisses  à 
être  défendues  contre  les  invasions  des  ennemis  :  de  là,  dans 
les  pays  occupés  par  les  Pélasgcs,  les  canaux  souterrains  des- 
tinés à  conduire  les  eaux  à  la  mer,  les  digues  et  les  chaussées 
construites  pour  les  contenir  dans  le  fond  des  vallées  et  les 
prodigieuses  murailles  appelées  par  les  Grecs  Cyclopêennes,  et 
qu'on  rencontre  surtout  en  Argolide  et  en  Étrurie.  (V.  Cyclo- 
péens  [Monuments].)  Les  Hellènes,  frappés  des  proportions 
gigantesques  de  ces  monuments,  en  expliquaient  l'origine  par 
l'intervention  de  puissances  supérieures,  des  géants,  des  Cy- 
clopes  ou  des  dieux  (Apollon,  Hercule),  par  le  génie  tout- 
puissant  des  poètes  (Amphion) ,  auxquels  les  dieux  accordaient 
le  pouvoir  de  remuer  et  d'assembler  les  rochers.  Hérodote 
rapporte  aux  Pélasges  les  premières  notions  des  puissances 
divines  et  les  formes  élémentaires  du  culte.  Leur  religion  fut 
le  naturalisme,  c.-à-d.  la  divinisation  des  phénomènes  natu- 
rels, des  agents  physiques,  des  forces  destructives  et  organi- 
satrices. Ils  les  appelaient,  d'une  manière  vague  et  confuse 
encore,  les  dieux  ;  plus  tard,  ils  appliquèrent  des  noms  à  tel  ou 
tel  dieu.  C'est  a  eux  que  les  Hellènes  durent  plusieurs  des  di- 
vinités de  leur  Olympe  :  Zeus,  à  qui  était  consacré  le  chêne, 
sous  la  forme  duquel  il  fut  sans  doute  adoré,  lorsque  les  pre- 
miers hommes  mangeaient  des  glands  d'après  la  tradition  pé- 
lasgique;  Hêra  ou  Junon,  vénérée  dans  le  pays  pélasgique 
d' Argolide,  et  qui  avait  d'abord  été  le  tronc  de  poirier  dans  le- 
quel on  tailla  sa  statue  ou  la  grenade  sauvage,  qui  plus  tard 
ne  figure  plus  que  comme  un  attribut  dans  sa  main  ;  Poséidon 
ou  Neptune,  qui  envahit  les  grèves  basses  de  l'Attique,  terre 
pélasgique  dont  le  premier  nom,  d'après  Strabon,  fut  Posido- 
nia;  Athènè  ou  Minerve,  la  déesse  de  l'olivier,  la  protectrice 
des  hauteurs,  des  villes  environnées  de  tours  et  de  murailles; 
Démêler  ou  Cérès,  la  déesse  de  la  vie  agricole,  celle  qui  ensei- 
gna à  Triptolème  à  semer  le  blé;  Hermès  ou  Mercure,  dont  la 
représentation  symbolique  avait  été,  d'après  Hérodote,  trans- 
mise par  les  Pélasges  aux  Hellènes;  Hèphaistos  ou  Vulcain,  le 
divin  forgeron,  fils  d'Héra,  banni  de  l'Olympe  hellénique  et 
tombé  dans  cette  île  de  Lemnos  où  les  Pélasges  se  trouvent 
encore  aux  temps  historiques;  enfin  Arlêmis  ou  Diane,  née 
dans  cette  Arcadie  qui  resta  pélasgique  jusqu'aux  derniers 
temps  de  la  Grèce,  déesse  des  montagnes,  des  bois  sacrés,  des 
sources,  des  lacs,  reine  des  Nymphes,  des  Faunes  et  des  Sa- 
tyres. Un  autre  caractère  de  la  religion  pélasgique,  ce  sont  ces 
sanctuaires  mystérieux  de  Dodone,  d'Eleusis,  de  Samothrace, 
où  se  conservaient,  révélés  seulement  à  un  petit  nombre 
d'adeptes,  les  rites  religieux,  les  cérémonies,  la  langue  du 
culte  primitif  de  la  Grèce.  Cette  religion  de  la  nature  inspira 
les  poètes  demi-fabuleux  de  la  Thrace,  antérieurs  à  l'époque 
homérique,  Orphée,  Musée,  Mélampus. 

/es  de  la  Grèce.  —  Tout  atteste  dans  la  Thessalie  le  sé- 
jour des  Pélasges  :  les  cimes  du  versant  oriental  du  Pinde 
sont  couronnées  de  leurs  enceintes  massives,  et  la  plaine  du 
Pénée,  qu'ils  semblent  avoir  les  premiers  cultivée,  est  appelée 
par  Homère  Argos  Pélasgique.  Une  Larisse  occupe  le  centre  de 
ce  riche  bassin,  où  l'on  rencontre  encore  des  débris  de  canaux, 
de  chaussées  et  de  digues  antérieurs  aux  Hellènes.  Deux 
autres  villes  du  même  nom  étaient  situées,  l'une  auN.,  l'autre 
au  S.  de  la  Thessalie;  le  canton  le  plus  central  et  le  plus 
fécond  de  ce  pays  a  porté  le  nom  de  Pèlasgiolide.  Parmi  les 
tribus  de  race  pélasgique,  on  trouve  les  Perrhèbes,  les  lli\- 
tiœensel  les  Dolopes  :  ils  furent  ou  chassés  du  pays  ou  refoulés 
dans  les  gorges  de  l'Olympe  par  les  Lapithes,  les  Hcllènes- 
Achéens,  les  Éoliens-Myniens  et  Béotiens,  les  Thesproles- 
Thessaliens.  Ils  appartinrent  aux  plus  puissantes  familles  du 
pays,  les  Alcuades,  les  Scopades,  les  Créondes,  qui  les  acca- 
blaient de  travaux  et  de  châtiments  indignes;  bien  qu'ordi- 
nairement employés  à  cultiver  les  terres  et  à  garder  les  trou- 
peaux, ils  servaient  cependant  dans  les  armées  thessaliennes 
comme  fantassins,  et  même  comme  cavaliers.  —  Les  plus 
anciens  habitants  de  la  Phocide  et  de  la  Béotie  sont  appelés 
Hyanles,  llerlines,  Aones  et  Lcmniccs;  ils  paraissent  appartenir 
à  la  race  pélasgique.  Ce  n'est  qu'à  une  époque  relativement 
récente,  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troie,  que  les  traditions 
mentionnent  l'invasion  en  Béotie  des  Pèlasqcs  et  des  Thraces. 
i  -ci  étaient  une  branche  des  Pélasges-PIérlens  de  la  Ma- 
ine. —  Les  Pélasges  de  rent,  dit-on,  en 
Atlique,  60  ans  appela  prise  de  Troie,  à  la  suite  de  l'invasion 
is  d'Arné.  Mais,  depui  ,  l'Attique 

Ihéné  ;  i  iïleuili 
sanctuaire  de  Déméter,  dont  les  fêtes,  appelées  Thes- 
mophories,  rappelaient   que  la  culture  du   sol   avait  /' 
point  de  départ  et  la  condition  de  la  vie  sociale.  Ce  n'est  que 
l'Invasion  ionienne  qu'on  retrouve  en  Attique 
unp  rticuller  de  PèUugu,  le.  môme  qui 

avait  die  après  la  pri-'  i  imma 

si  les  anciens  Pélasges  absorbés  par  les  Hellènes   eussent 

in-r. 


oublié  l'art  de  bâtir,  c'est  aux  nouveaux  venus  que  les  Athé- 
niens font  construire  les  murs  de  leur  Acropole  :  ils  leur  cè- 
dent, en  récompense,  un  terrain  stérile  au  pied  du  mont  Hy- 
mette,  où  les  Pélasges  s'établissent,  mais  seulement  comrrw 
voisins,  gardant  leur  langue  et  leur  mœurs.  Fidèles  à  leur 
génie  national,  ils  fertilisent  le  terrain,  et  les  Athéniens,  en- 
vieux de  leurs  richesses,  ou,  d'après  une  autre  tradition,  pour 
venger  les  outrages  faits  par  les  Pélasges  à  des  jeunes  filles 
d'Athènes,  les  chassent  du  pays;  ils  se  retirèrent  à  Lemnos, 
où,  sous  le  nom  de  Pélasges-Tyrrhéniens,  ils  devinrent  fa- 
meux par  leurs  pirateries.  —  Dans  le  Péloponèse,  l'Argolide 
est  toute  pélasgique  :  le  nom  i'Argos,  où,  suivant  une  tradi- 
tion conservée  par  Eschyle  dans  les  Suppliantes,  régnait  Pêlas- 
f/os.  fils  de  Palœchton  (la  terre  primitive),  le  culte  de  Junoa 
particulier  à  cette  ville,  les  murailles  indestructibles  de 
Tirynthe  et  de  Mycènes,  tout  témoigne  du  séjour  îles  Pèlasgea. 
La  double  conquête  de  l'Argolide  par  les  Achéens  d'abord, 
puis  par  les  Doriens,  rendit  la  condition  des  Pélasges  vaincus 
plus  dure  que  partout  ailleurs;  on  y  trouve,  après  le  retour 
des  Héraclides,  au-dessous  des  Doriens  vainqueurs  et  des 
Achéens,  habitant  quelques  villes  et  jouissant,  sinon  des  droits 
politiques,  au  moins  de  la  liberté  civile,  une  population  mé- 
prisée, dont  les  individus  portent  différents  noms,  Gymnésient 
à  Argos,  parce  qu'ils  pouvaient  servir  en  qualité  de  troupes 
légères;  Conipodes (hommes aux  pieds  poudreux),  àÉpidaure; 
Corynéphores  (porteurs  de  bâtons)  ou  Catonacophores  (porteurs 
de  peaux  de  brebis),  à  Sicyone.  La  nature  tout  agricole  de 
leurs  occupations  et  leur  nombre  considérable  relativement 
aux  conquérants  ne  permettent  pas  de  méconnaître  en  eux 
l'ancienne  population  pélasgique.  —  L'Arcadie,  qui  disputait 
à  l'Argolide  la  gloire  d'être  le  premier  séjour  des  Pélasges, 
conserva  jusqu'à  la  fin  de  l'histoire  de  la  Grèce  son  indépen- 
dance politique  et  le  caractère  tout  pastoral  et  agricole  de  sa 
population.  Bien  qu'admis  dans  la  suite  parmi  les  populations 
de  race  hellénique,  les  Arcadiens  différaient  des  Hellènes  de 
pure  race  par  leur  senre  dévie  plus  grossier,  par  leur  religion 
demeurée  plus  fidèle  au  naturalisme  primitif.  Ils  excellent 
dans  l'art  de  faire  écouler  par  des  canaux  souterrains  les  eaux 
sans  issue  des  vallées  de  Stymphale,  d'Orchomène,  de  Phénée, 
de  Caphye.  Leur  roi  fabuleux,  Lycaon  ,  est  ou  fils  de  Pélas- 
gos  ou  identique  à  Pélasgos  iui-mème  ;  et  ses  fils,  les  Lycao- 
nides,  forment  toute  une  dynastie  de  fondateurs  de  villes  et 
de  chefs  de  tribus.  —  L'Achaïe,  lorsqu'elle  était  encore  ap- 
pelée Égialêe  (le  rivage),  avait  une  population  d'origine  pé- 
lasgique,  au  témoignage  d'Hérodote;  les  noms  de  Larissa, 
que  portait  une  de  ses  villes,  et  du  fleuve  Larissos,  qui  la  bor- 
nait à  l'O.,  confirment  cette  assertion.  —  En  Élide,  les  Pélas- 
ges avaient  le  nom  particulier  de  Cuucones,  et  passaient,  dit 
Strabon,  pour  être  originaires  d'Arcadie,  ce  que  représente  la 
tradition  rapportée  par  Pausanias,  qui  leur  donne  pour  pre- 
mier roi  Caucon,  un  Lycaonide.  —  En  Messénie,  où  le  roi 
Caucon  introduisit  les  mystères  d'Eleusis,  les  Caucones  ap- 
paraissent mêlés  à  un  autre  peuple  qui  semble  également  de 
race  pélasgique,  les  Lèlèges  :  ceux-ci  fondent  en  Messénie  une 
Pédase,  qui  rappelle  une  ville  du  même  nom  fondée  par  ce 
peuple  en  Asie  Mineure,  où  ils  sont  les  auxiliaires  des  Troyens; 
ils  fondèrent  à  Samos,  dont  ils  furent  les  premiers  habitants, 
le  plus  ancien  temple  connu  de  la  déesse  pélasgique  Héra. 
Ces  mêmes  peuples  ont  aussi  occupé  la  Laconie,  où  les  tradi- 
tions parlent  d'un  Lélex,  le  premier  habitant  du  sol  lacédémo- 
nien,  appelé  de  lui  Lèlégie.  D'autres  preuves  du  séjour  des 
■;es  en  Laconie,  c'est  l'antiquité,  dans  ce  pays,  du  culte 
des  Dioscures,  divinités  qu'Hérodote  reconnaît  formellement 
être  pélasgiques,  et  que  l'on  retrouve  vénérées  sous  le  nom 
de  grands  dieux  dans  l'île  de  Samothrace;  c'est  l'existence  de 
cette  classe  des  Hilotes,  dont  la  misère  était  le  résultat  d'une 
conquête.  Un  peuple  de  la  Laconie,  dont  l'origine  pélasgique 
n'est  pas  douteuse,  ce  sont  les  Canariens,  qui  occupent  la  côte, 
depuis  la  frontière  de  l'Argolide  jusqu'au  cap  Malée ,  et 
qu'Hérodote  reconnaît  comme  autochtones ,  au  même  titre 
que  les  Arcadiens. 

Pélasges  du  nord  de  la  Péninsule,  de  l'Asie  Mineure  et  des  Iles. — 
Au  N.  de  l'Olympe  et  des  monts  Cambunlens  jusqu'à  l'ilelles- 
pont,  on  rencontre  encore  les  Pélasges.  La  Macédoine  fut  ori- 
ginairement peuplée  par  eux  ;  ils  y  sont  divisés  en  tribus,  dont 
chacune  porte  un  nom  particulier.  Ainsi  la  tradition  donne 
aux  hliircilnes  un  Lycaonide  pour  ancêtre;  si  ce  peuple  fut  plus 
tard  civilisé  par  des  rois  de  race  hellénique,  il  garda  son 
idiome  particulier,  où  s'étaient  conservés,  jusqu'au  temps 
d'Alexandre,  bien  des  mots  pélasgiques.  \Â*Pt<mitn»  dans  la 
vallée  de  l'Axius,  les  Bnttiens  dans  celle  de  l'Haliacmon,  sont 
formellement  ntés  comme  Pélasges.  Kntre  l'Hall 
l'Olympe,  les  PUrtem  sont  assimilés  par  Strabon  aux  Thraces 

de  PbOCide  et  de  Béotie.  Ce  lOnl  aussi  .1"'  Thraces  qui  sont 
répandus  <oir  toute  la  Côte,  du  Strymon  I  l'Helli  =ponl;  le  culte 
des  Muses,  né  chez  ces  Thraces-Pélasges  des  temps  héroïques, 
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Îtvec  lés  peuples  qui  ont  porté  le  même  nom  ei  habité 
t  infime  paya  aux  temps  historiques,  et  qui,  de  mœurs  toutes 
différentes,  semblent  se  rattachera  laracescythique.  D'autres 
pélasges  habitaient  en  Macédoine  la  presqu'île  de  Chalci- 
(I  ! n  1 1 . ■  :  c'étaient  les  prlnsges  Tijrrhéimn»,  dont  les  ancêtres, 
Chassés  d'Athènes,  s'étaient  réfugiée  à  Lernnos.  Eapu 
cette  ile  par  Miltiade,  ils  s'étaient  retirés  dans  la  Chalcidique, 
où  ils  formaient  encore,  à  l'époque  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  la  majorité  de  la  population  des  petites  villes  de  la  pé- 
ninsule d'Acte.  —  Ces  mêmes  Péiasg  es-Tyrrhéniens  existaient 
aussi  au  temps  d'Hérodote  en  Asie  Mineure,  sur  les  côtes  de 
la  Propontide,  où  ils  avaient  fondé  les  villes  de  Placie  et  de 
Scylace,  et  introduit  leur  culte  à  Cyzique.  Trois  villes  de  La- 
risse  existaient  à  l'époque  héroïque,  l'une  près  de  Troie,  les 
deux  autres  sur  les  bords  de  l'IIermus  et  du  Gaystre.  Les  villes 
d'Assos  et  d'Antandros  sont  formellement  désignées  comme 
pélasgiques,  et  17/inrfe  appelle  Pélasges  un  peuple  qui  vient  au 
secours  des  Troyens.  Les  Troyens  eux-mêmes  et  les  peuples 
de  l'Asie  Mineure,  jusqu'à  l'Halys  à  l'E.  et  au  Taurus  au  S., 
paraissent  appartenir  au  rameau  thraco-phrygien  de  la  race 
pélasgique.  La  grande  déesse  Cybèle,  divinité  d'origine  pé- 
lasgique, au  témoignage  d'Hérodote ,  était  honorée  dans  le 
temple  phrygien  de  Pessinonte,  où  les  danses  frénétiques  des 
Corybantes  rappellent  le  caractère  orgiastique  des  cérémonies 
de  Samothrace,  patrie  de  Dardanus,  le  père  des  Troyens.  Dans 
Y  Iliade,  on  voit  venir  au  secours  de  Troie  tous  les  peuples  pé- 
lasgiques,  depuis  les  Péoniens  de  la  Thrace  jusqu'aux  Mèo- 
niens  de  Lydie.  Les  peuples  riverains  de  la  Propontide  et  du 
Pont-Euxin,  Bithijmens,  Mysiens,  Muriandijniens,  appartiennent, 
dit  Strabon,  à  la  famille  des  Thraces,  et,  auprès  d'eux,  nous 
retrouvons  des  Ctiucoiies.  En  Asie,  comme  en  Grèce,  les  Pé- 
lasges semblent  destinés  à  subir  le  joug  des  Hellènes.  Les  Mé- 
gariens, fondateurs  d'Héraclée  Pontique,  réduisent  les  Ma- 
riandyniens  à  la  servitude  et  leur  font  une  condition  semblable 
à  celle  desPénestes  de  laThessalie.  La  tradition  disait  lesCa- 
riens.  les  Mysiens  et  les  Lydiens  issus  de  3  frères,  et,  en  souve- 
nir de  cette  parenté  primitive,  les  3  peuples  faisaient  des  sa- 
crifices en  commun  à  Zens  Carios  dans  la  ville  carienne  de 
Myiasa.  Ici  encore  nous  retrouvons  les  Léléges;  Us  sont  dé- 
signés par  Alcée  comme  habitants  d'Antandros,  et  Hérodote, 
qui  les  représente  mêlés  aux  Gariens  dans  toutes  les  iles  de  la 
mer  Egée,  dit  qu'anciennement  les  insulaires  étaient  Pélasges. 
—  Parmi  les  îles  où  ils  ont  laissé  les  traces  les  plus  durables, 
il  faut  citer  au  N.  Lemnos  et  Imbros,  d'où  ils  furent  chassés 
par  Miltiade,  et  Samothrace,  le  sanctuaire  de  leur  religion  et 
du  culte  de  leurs  dieux,  les  Cabires;  au  S.,  la  Crète,  où,  après 
la  conquête  dorienne,  ils  furent  soumis  au  plus  dur  esclavage 
sous  les  noms  de  Mnoiles  (demeurant  aux  champs),  ou  Dmoites 
(domptés),  esclaves  de  l'Etat,  et  d'Aphnmiotes  ou  Clèrotes  (dis- 
tribués par  lots),  esclaves  des  particuliers. 

Pélasges  de  l'Épire  et  de  l'Illyrie,  de  l'Italie,  de  la  Sicile  et  de 
l'Espagne.  —  L'Épire  était  considérée  comme  pélasgique.  C'est, 
en  effet,  dans  ce  pays  qu'était  l'oracle  célèbre  de  Dodone,  dont 
le  dieu  est  appelé  par  Homère  Zens  Pélasgique.  Les  Selli  ou 
Helli,  interprètes  du  Dieu  ;  les  Ckaoues,  les  Tliesprotes,  qui  pas- 
saient, comme  les  Molosses,  pour  avoir  reçu  un  roi  de  Pélas- 
gos;  les  Graici,  placés  par  Aristote  aux  environs  de  Dodone 
et  de  l'Achéloùs,  sont  des  Pélasges,  opinion  que  confirment 
les  restes  de  gigantesques  enceintes  qui  s'allongent  en  lignes 
sinueuses  sur  les  flancs  des  montagnes  d'Épire.  —  Les  traces 
des  Pélasges  sont  sensibles  en  Italie;  ils  y  ont  le  caractère  de 
colons  étrangers.  Il  faut  cependant  en  excepter  les  Aborigènes, 
qui  semblent  être  un  ban  de  Pélasges  primitifs,  et  qui,  refou- 
lés par  d'autres  peuples  dans  les  parties  centrales  de  l'Apen- 
nin, en  sortirent  plus  tard  sous  les  noms  de  Sabelliens  et 
d'Osques.  Les  nombreuses  enceintes  pélasgiques  qui  dominent 
et  relient  les  hauteurs  de  la  Sabine  et  du  pays  des  Herniques, 
le  culte  profondément  naturaliste  de  cette  partie  de  l'Italie, 
confirment  cette  opinion.  La  partie  centrale  delà  péninsule  fut 
3e  point  de  rencontre  des  deux  grands  rameaux  pélasgiques 
qui  ont  le  caractère  de  colonies  étrangères.  Le  plus  septen- 
trional i  par  les  Grecs  sous  le  nom  de  Tyrrhèniens. 
Venus  de  la  '  disent  les  traditions,  ils 
sous  le  nom  de  Siài  ..  sur  les  bords  du  Pô,  où  ils  fon- 
dent Spina,  et  sur  ceux  de  l'Arno,  dont  ils  régularisent  le 
Mais  c'est  surtout  au  S.  de  ce  fleuve,  dans  le  pays  appelé 
depuis  Étrurie,  que  les  I  !  yrrhéniene  ont  été  puis- 
sants; ils  y  fondèrent  Pise,  Cortona,  Agylla,  Pyrgi,  Tarqtri- 
nies,  Fiosole,  Voltrrra,  et  les  entourèrent  de  muraill.1 
tructibles.  L'invasion  des  Rhasènes  en  Étrurie  n'amena  ni 
l'extcrminalion  ni  le  bannissement  des  Pélasges;  leur  nom 
même  de  Tyrtfhéniens  prévalut  snr  celui  des  conquérants  au- 
près des  nations  étrangères.  Si   les  vainqu.'nrs  dé] 

les  vaincus  de  toute  part  au  gouvernement,  et  les  rédu 


en  grande  partie  en  servitude,  les  Pélasges  ne  disparurent  pas 
Gemme  racej  Hérodote  affirme  que.  de  tn  temps,  Us  etaienten 
•  Coi  t'jna,  et  y  parlaient  la  même  langue  que  les 
pi  lasge-J  yi  ihéiiiens  de  Placie  et  de  Scylace  sur  la  Propon- 
tid-,  c'est  sans  doute  à  ces  Pélasges  Tyrrhèniens,  restés  dans 
lu  pays  sous  la  domination  des  Rnacènes,  qu'il  faut  attribuer 
les  immenses  travaux  de  dessèchement  et  l'industrieuse  acti- 
vité qui  rendirent  si  célèbre  parmi  les  anciens  le  : 
ques  (Tijrrhetii.  Tyrseni,  Tursci,  Tusci,  Llrusci,,  indifféremment 
donné  aux  vainqueurs  et  aux  vaincus.  —  D'autres  Pélasges- 
Tyrrhéniens  fondèrent  en  Espagne  Sagonte,  dont  Annibal  et 
les  guerres  sans  nombre  dont  l'Espagne  a  été  le  théâtre  n'ont 
pu  détruire  les  ruines;  Baragosse,  où  les  murailles  pélasgi- 
ques dépassent  l'enceinte  de  la  ville  actuelle  ;  Tarragoae,  dans 
les  murs  de  laquelle  la  mine  fit  moins  d'effet,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  que  dans  le  rocher.  —  Le  6econd  ban  de 
populations  pélasgiques  établi  au  S.  de  l'Italie,  portait  le 
nom  générique  d' OEnolrieas  à  l'O.,  divisés  en  Chones,  Morgetei 
et  Hulioles,  et  celui  de  Peueétiens  a  l'E.,  comprenant  les  Itau- 
niens,  les  Japyges-Messapiens,  divisés  en  Calabrais  et  Satenlins. 
Une  tradition  les  faisait  descendre  de  deux  frères,  Œnotrus 
et  Pcucétius,  fils  d'un  roi  pélasgique  d'Arcadie.  Mais  le  nom 
de  Chones,  si  semblable  à  celui  des  Chaones  d'Épire,  dont  les 
séparait  seulement  la  partie  la  plus  resserrée  de  l'Adriatique, 
l'existence  dans  la  Grande-Grèce  d'une  ville  et  d'une  rivière 
Aclu-rontia,  nom  qui  se  retrouve  en  Ëpire,  permettent  de  con- 
jecturer que  ces  Pélasges-Arcadiens  étaient  mélangés  de  Pé- 
lasges-Épirotes.  D'un  autre  côté,  une  autre  tradition  qui  re- 
présente Peucétius,  Daunus  et  Japyx  amenant  avec  eux  une 
multitude  d'iliyriens,  et  le  témoignage  d'un  auteur  ancien  qui 
fait  des  Dauniens  un  peuple  illyri -n  d  rigine,  tout  fait  soup- 
çonner que  l'on  devait  rattacher  aux  ,  ite  race  illy- 
rienne  que  Strabon  représente  comme  mêlée  à  la  population 
pélasgique  de  l'Épire.  Dans  le  S.  de  l'Italie,  comme  ailleurs, 
les  Pélasges  furent  absorbés  comme  nation  et  réduits  en  es- 
clavage par  les  colonies  helléniques,  dont  le  nombre  et  la  puis- 
sance firent  donner  à  ce  pays  le  nom  de  Grande-Grèce.  Quel- 
ques-uns avaient  cependant  préféré  l'émigration  à  l'esclavage. 
Ainsi  les  Sicules,  chassés  de  l'Italie  septentrionale  par  les  Si- 
canes  Ibériens,  puis  par  les  Hhasènes,  avaient  passé  le  dé- 
troit et,  avec  les  Morgètes,  occupé  le  N.  de  la  grande  ile  qui 
prit  d'eux  le  nom  de  Sicile.  —  Rappelons  enfin  cette  tradition 
nationale  et  indigène  dans  le  Latium,  qui  faisait  venir  Évan- 
dre  de  l'Arcadie  pélasgique,  et,  par  Énée,  rattachait  les  Ro- 
mains aux  Troyens,  et  par  les  Troyens  aux  Pélasges.  Rien 
ne  ressemble  plus  à  l'ancien  culte  pélasgique  que  l'ancien 
culte  latin.  Albe  et  Rome  avaient  leur  Palladium  comme 
Troie;  Rome,  dès  son  berceau,  a  honoré  Vesta,  la  déesse 
pélasgique,  et,  plus  tard,  elle  a  été  demander  aux  Phrygiens 
la  Pierre  noire  de  Pessinonte.  Atticus,  revenant  de  Grèce, 
croyait  retrouver  dans  les  dieux  pénates  de  Lavinium  les 
dieux  de  Samothrace;  les  habitants  de  cette  ile  obscure  fu- 
rent traités  par  le  sénat  d'alliés  et  de  parents;  après  la  ba- 
taille de  Magnésie,  Rome  exempte  les  habitants  de  Pergame 
de  tout  impôt,  comme  liés  par  le  sang  au  peuple  romain.  C'est 
dans  la  vallée  du  Tibre  que  viennent  se  mêler  toutes  les  races 
pélasgiques.  Aborigènes  de  l'Apennin,  Tyrrhèniens  d'Étrurie, 
Arcadiens  de  Grèce,  Phrygiens  d'Asie  ;  et  Rome,  formée  du 
nu-lange  de  toutes  ces  populations,  vengea,  en  soumettant  les 
Hellènes,  la  longue  et  universelle  oppression  sous  laquelle  Us 
avaient  tenu  les  Pélasges. 

f.Bonloew,  laGrêce  avant  lesGrecs,  18TJ(il  croit  que  les  Pelas -es  «ont 
les  ancêtres  des  Albanais  actuels  et  les  identifie  aux    L 
Etudes  albanaises,  1864;  Milchhœfer,  Anfdnge  der  Kunst  m   Grieclien- 
Tand,  «183  ;  Kiepert,  Bandtiuch  der  alttn  G  ick,  Qua 

veteres  de  Pebupte  tradiderint,  ISSi;  Curtius,  Histoire  grtojue,  trait. 
franc.  île  Boache-Leclercq,  1SS0.  C.  P.  et  j.  TU. 

PELASGIE,  nom  que  portèrent,  dans  les  temps  les  plus 
anciens,  la  Grèce  entière,  le  Péloponèse  et  l'île  de  Lesbos. 

FELASGIOTTDE,  contrée  de  la  Thessalie,  entre  la  Per- 
rhébie  au  N..  l'HistiaîOtide  à  l'O.,  la  Phthiotidc  au  S.  et  la 
Magnésie  à  l'E.  :  ainsi  nommée  des  Pélasges  qui  l'habitèrent. 

PELASGIQUE  (Golfe),  Pelasffl 
Volo,  golfe  formé  par  la  mer  Egée  au  S.-E.  de  la  Tl 
entre  la  Phthiotide  et  la  Magnésie,  et  au  N.  de  TL'ubée.  C'est 
le  même  qui  =  es. 

PÉLASGUS,  nom  de  plusieurs  rois  fabuleux  de  l'anc. 
Grèce;  l'un,  en  Arcadie,  fut  le  père  de  Lycaon:  un  autre,  à 
Argos,  appelé  aussi  Argus,  succéda  à  sou  père  Phoronée,  et 
donna  le  jour  à  Criasus.  (V.  Pélasges). 

PELEE,  l'eleus,  fils  d'Éaque,  tua  par  mégarde  son  frère 
Phocus.  s'expalria  et  vint  à  la  cour  d'Eurytion,  rui  de  Phthio- 
tide, dont  il  épousa  la  tille  et  qu'il  eut  encore  le  malheur  de 
frapper  à  la  chasse  de  Culydon.  Réfugié  à  Iolcos,  il  y  fut  ca- 
lomnié par  la  reine  Gféthèts,  dont  il  avail  dédaigné  l'amour; 
le  roi  Acaste  le  fit  pendre  dans  uu  bois.  Pelée  parvint  à  rompre 
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ses  liens,  tua  Acaste  et  sa  femme,  s'empara  du  trône  d'Iolcos, 
et,  ayant  perdu  sa  lre  femme,  épousa  Thétis,  dont  il  eut 
Achille.  Il  prit  part  à  l'expédition  des  Argonautes  et  au  com- 
bat des  Centaures  et  des  Lapithes.  Pendant  la  guerre  de  Troie, 
il  fut  renversé  par  les  fils  d' Acaste. 

PELET  (Jean-Jacques-Ger.main,  baron),  général  et  écri- 
vain militaire,  né  à  Toulouse,  en  1777,  m.  en  1858,  adopta 
les  principes  de  la  Révolution.  En  1800,  on  l'envoya  dans  le 
corps  du  génie,  à  l'armée  d'Italie.  Aide  de  camp  de  Masséna, 
il  fit  avec  lui  les  campagnes  de  Naples,  1806,  de  Pologne, 
1807,  et  d'Autriche,  1S09.  Envoyé  à  l'armée  du  Portugal  en 
1810,  à  l'armée  qui  envahitla  Russie  en  1812,  commandant 
à  Dresde  en  1813,  il  protégea,  après  Leipzig,  la  retraite  de 
l'armée  française.  En  1815,  il  reparut  sur  les  champs  de  ba- 
taille de  Fleurus  et  de  Waterloo.  Mis  à  la  demi-solde  par  la 
2e  Restauration,  il  vivait  très  retiré,  en  s'occupant  d'études 
historiques,  lorsque  Gouvion-Saint-Cyr,  ministre  de  la  guerre, 
le  nomma  membre  du  comité  de  défense  du  royaume,  en 
1818,  place  qu'il  perdit  en  1821.  Après  la  révolution  de  1830, 
il  devint  commandant  de  l'École  d'état-major,  puis  général 
de  division  et  directeur  du  dépôt  de  la  guerre.  Ses  compa- 
triotes lui  donnèrent,  l'année  suivante,  le  mandat  de  député  ; 
il  vota  presque  toujours  avec  l'opposition,  et  demanda  l'abro- 
gation de  la  loi  qui  proscrivait  la  famille  Bonaparte.  Élevé  à 
la  pairie  en  1837,  il  devint,  en  1841,  membre  du  comité  d'état- 
major  et  fut  mis  à  la  retraite  en  1S45;  mais  le  ministre  le 
maintint  à  la  tête  du  dépôt  de  la  guerre.  En  1850,  il  fut  dé- 
puté de  l'Ariège  à  l'Assemblée  législative;  en  1851  choisi  par 
Louis-Napoléon  comme  un  des  membres  de  la  commission 
consultative;  en  1852,  créé  sénateur;  en  1S55,  membre 
nommé  par  décret  de  l'Académie  des  sciences  morales.  C'est 
sous  la  direction  du  général  Pelet  que  la  belle  carte  de  France, 
•dite  du  dépôt  de  la  guerre,  a  été  entreprise,  ainsi  que  la  grande 
carie  de  Murée. 

Ses  ouvrages  personnels  sont  :  Mémoires  sur  la  guerre  de  1800  en  Al- 
lemagne, 1821-26,  V  vol.  ;  Principales  opérations  de  la  campagne  de  1317, 
dans  le  journal  le-  Spectateur  militaire,  dont  il  fut  un  «1ns  ioinhiteurs: 
Introduction  aux  campagnes  de  l'empereur  Napoléon  en  1S05,  1806,  1807 
«  1809,  3  vol.  ;  les  Fortifications  de  Paris,  1811  ;  enfin  l'édition  .le  l'im- 
portant ouvragH  du  général  (le  Vault,  intitule:  Mémoires  relatifs  à  la 
auecesston  d'Espagne,  sous  Louis  XIV,  1335-43,7  vol.  in-'.»,  et  atlas 
in-fol. 

pelet  de  la  LOZÈRE  (Jean,  comte),  homme  politique, 
né  en  1759  à  Saint-Jean  du  Gard,  d'une  famille  protestante, 
m.  en  1842,  fut  avocat  au  parlement  de  Provence,  adopla 
les  principes  de  la  Révolution,  devint  président  du  directoire 
du  département  de  la  Lozère  en  1791,  membre  de  la  Conven- 
tion en  1792,  conserva  au  milieu  de  la  Terreur  ses  sentiments 
inébranlables  de  droiture  et  de  modération,  s'associa  au  mou- 
vement de  thermidor  qui  abattit  Robespierre,  accepta  les  fonc- 
tions de  commissaire  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  et 
prit  part  aux  préliminaires  de  la  paix  avec  l'Espagne  en  1795. 
Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  sous  le  Directoire,  | 
de  Vaucluse  après  le  18  brumaire,  conseiller  d'État  en  lsu2.  il 
fut  chargé,  depuis  1804  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire,  de  la  haute 
surveillance  de  la  police  dans  42  départements.  Rentré  dans 
la  vie  privée  en  I8T5,  il  accepta  la  pairie  enl819.  Il  adhéra  à 
la  révolution  de  1830,  mais  sa  sanlé  ne  lui  permit  guère  de 
participer  aux  travaux  législatifs. 

PELET  DE    LA    LOZÈRE    (PRIVAT- JoSEPH-CLAKAMOND  , 

■comte),  fils  dm  précédent,  né  en  1785,  m.  en  1871,  débuta 
comme  auditeur  au  conseil  d'Etat  en  1800,  fut  préfet  de  la 
Lozère,  administrateur  général  des  forêts  de  la  couronne 
jusqu'en  1811,  pré  t-Cherde  1 S 1 9  ;'i  l'&83,  député 

de  ce  département  de  1827  à  1  s:î7,  ministre  de  l'instruction 
publique  en  1836,  pair  de  F'  :  -:;7  et  ministre  des 

abinet  Thiers  en  I 
PELEW,  PAL.AOU,  PALAOS  on  PALOS  (Iles), 
archipel  de  la  Polynésie,  dans  le  Grand  Océan,  à  l'O.  des  Ca- 

.  entre  6*  53'  et7"  40'lat. 
V,  r.'.r  45' et  132"  19'  long.  E.  formé  de  26  îles  1 
étroites  et  fertiles  ;  750  kil.  carr.;  14,000  hab.  environ.  Les 
habitants  sont  robustes,  avidM,craeti  et  vivent  en 
fnie.  Ces  iles,  peu  fréquentées,  furent  découvertes  par 

■7io,  et  visitées  par  le  capitaine  anglais  W'ilson, 
ne,  cocos,  l' 
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PEUAS,  né  de  Neptune  et  de  Tyro,  fut  exposé  lors  de  sa 


naissance  et  sauvé  par  des  bergers.  A  la  mort  de  Créthée, 
époux  de  Tyro,  il  ravit  le  trône  d'Iolcos  à  Eson,  fils  légitime  de 
ce  prince,  tua  sa  femme  et  ses  enfants,  excepté  Jason,  qu'il 
chercha  plus  lard  à  faire  périr,  en  lui  suggérant  l'idée  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes.  Au  retour  de  Jason,  il  périt  victime 
de  la  vengeance  de  Médée.  (V.  ce  nom.) 

PÉLIGNIENS,  Pelif/ni,  anc.  peuple  de  l'Italie  centrale, 
de  race  sabellienne,  occupait  le  revers  oriental  de  l'Apennin, 
entre  les  Marses  à  l'E.,  les  Marrucins  au  N.,  dont  le  séparait 
l'Aternus,  les  Samnites  proprement  dits  et  les  Frentans  au  S., 
séparés  de  lui  par  le  Sagrus,  c.-à-d.  le  N.  de  l'Abruzze  cifcé- 
rieure  et  le  S.-E.  de  l'Abruzze  ultérieure  IIe,  dans  le  royaume 
d'Italie;  villes  princ.  :  Corfinium,  Sulmo;  le  port  d'Aternum 
lui  était  commun  avec  les  Vestins  et  les  Marrucins.  Le  pays 
des  Péligniens  était,  avec  celui  des  Marses,  le  plus  froid  de  la 
péninsule;  il  produisait  surtout  du  lin  et  était  propre  à  l'élève 
des  abeilles.  Les  Péligniens  formaient  avec  les  Vestins,  les 
Marrucins  et  les  Marses  l'une  des  deux  confédérations  qui  se 
partageaient  le  Samnium,  et  étaient  renommés  pour  leur  bra- 
voure. Après  avoir  pris  parti  pour  Rome  contre  les  Latins  en 
340,  et  être  restés  neutres  dans  la  lre  guerre  des  Romains 
contre  les  Samnites  du  S.,  en  32(5,  ils  prirent  les  armes  avec 
leurs  compatriotes  quand  ils  virent  les  Romains  menacer  l'in- 
dépendance de  toute  l'Italie,  en  308.  Mais  ils  furent  soumis 
une  lre  fois  en  305,  une  2e  par  Curius  Dentatus,  qui  ravagea 
tout  leur  pays  et  les  réduisit  à  la  condition  d'alliés  de  Rome, 
jouissant  du  droit  italique,  290.  Ils  prirent  part  à  la  Guerre  so- 
ciale (V.  ce  mot),  et  leur  ville  de  Coriinium  devint  la  métropole 
de  la  confédération  Italienne,  sous  le  nom  d'Italie  a,  90. 

C.  P. 

PELION,  auj.  Plessidki,  montagne  delà  Grèce  (Thessalie), 
auj.  dans  la  nomarohie  de  Larisse,  dans  la  presqu'ile  de  Ma- 
gnésie, se  rattache  au  N.  au  massif  de  l'Ossa.  Son  plus  haut 
sommet  a  1,670  m.;  il  portait  autrefois  un  temple  à  Jupiter 
Acréus.  Le  versant  méridional  offre,  depuis  l'entrée  du  golfe 
de  Volo  jusqu'au  lac  de  Bœbeis  (Karla),  des  pentes  gracieuses, 
semées  de  beaux  villages,  et  où  croissent  le  citronnier,  le  figuier, 
l'oranger,  la  vigne,  le  mûrier;  du  lac  Bœbeis  à  l'Ossa,  le  Pé- 
lion  perd  le  nom  de  Plessidki  pour  prendre  celui  de  Muvro-Youni 
(la  montagne  Noire),  et  présente  une  végétation  moins  riche. 
Le  versant  septentrional,  qui  regarde  la  mer  Egée,  est  escarpé, 
sauvage,  couvert  de  pommiers,  cerisiers,  châtaigniers,  etc.  Le 
u  est  célèbre  dans  la  mythologie  grecque  :  les  Géants  vou- 
lurent l'arracher  de  sa  base  et  le  transporter  sur  l'Ossa  pour 
1*1  ilynipe  ;  le  navire  Ar.no  fut  construit  des  bois  cou- 
i.i-  ses  hauteurs;  c'était,  la  demeure  des  Centaures,  et 
Chiron  y  lit  1'  lui  , il  uni  d'Achille.  Aujourd'hui  Volo  est  la  ca- 
du  district,  qui  cumpreiul  las  2Â  villages  du  Pélion, 
parmi  lesquels  on  distingue  Argalasti,  Néochori,  Miliès,  Por- 
taria,  Makrinitza  et  Zagura.  Ces  villages  sont  habités  par  près 
de  50,000  Grecs. 

Mézièms,  le  Pélion  et  l'Ossa,  ilans  les  Archives  des  Missions,  III, 
,.   149.  O.P.  et  S.  Me. 

PELISSANE,  brg  (Bouches-du-Rhône),  arr.  d'Aix  ; 
1,721  hab.  Récolte  de  soie  et  de  garance;  fabr.  d'huile.  Pa- 
trie d'Esmén.ii.l. 

PELISSIER  (Jean-  Jacques  -Amable),  maréchal  de 
France,  né  à  Maixmnne  'Seine-Inférieure)  en  1792,  m.  en 
1864,  entra.cn  1814,  au  Prvlam'e  militaire  de  La  Flèche, 
puis  i  le  de  Saint-Gyr,  d'où  il  sortit  sous-lieutenant 

dans  l'artillerie  de  la  maison  du  Roi.  Pendant  les  Cent-jours, 
il  fut  envoyé  à  L'armée  d'observation  du  Rhin,  et,  après  la  2° 
Restauration,  à  la  légion  de  la  Seine-Inférieure.  En  1S19  il 
entraau  corps  d'élat-major,  Cul  !;uis  divers  régiments, 

et  n'obtint  qu'en  1828  le  g:  illaine  dans  ce  curps. 

1er,  alors  qu'il  n''  t  nant,  avait  fait  avec  dia- 

tinctii  .—29. 

Luis  de  I  .  1880,  placé  a  l'i  I  il-iiiajor  . 

rai  de  1  le  «kef  de  bataillon  dès  les 

premi  l    mire  les  Arabe.-..  nrc, 

il  obtinl,i  re  renvoyé  en  Algérie,  Employé  dans 

i,  il  ne  ces^     i  pendant  15  ans, 

i  de  lieutenant-colonel,  et,  en  ni  de 

H  Arabes  cette  guerre  de  ruse,  et  d'acti- 

issit  contre  eux.  De   l^il    '  18M  il  prit  paît 

aux  expédil  phi  iréchal "Bugeaud,  Jus- 

i  y  compi . 

le  et  commandant  de  la  division  d'Oran,  il  fut  promu, 

ti.i.-ion,   en  lestant  dans  la   mémo   pro- 
,  qu'il  ne  quitta  que  par  ocra r  txeroer  par  in- 
térim L  -  i tia                    ■■'■  ■ 

de  l'expédition  contre  Lagbouat,  Il 

un.'  ^  I  '  "'" 

l»'  corps  d"  l'année  d'Orient,  d  ■■<< 

en  janvier  I  ' '  '••  """* 

mandant  en  chef,  ayant  dans  '  '<;  rein- 
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plaça,  du  choix  de  l'Empereur,  et,  le  8  septembre  suivant, 
prit  d'assaut  la  ville,  malgré  l'admirable  défense  du 

Totleben.  Cette  victoire  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  el  le 
titre  de  duc  de  Malakoff.  Péllsster,  rentré  en  France,  reçut 
l'ambassade  de  Londres.  Lors  de  la  guerre  d'Italie,  1859, 
l'Empereur  le  chargea  d'organiser  à  Nancy  une  armée  pour 
observer  la  Prusse.  Après  la  paix  de  Villafranca,  1859,  il  de- 
vint grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  puis,  en  1860, 
gouverneur  général  de  l'Algérie,  où  il  mourut.     G.  JJ — y. 

pélissier  (Philippe-Xavier) ,  général  et  homme  poli- 
tique, fine  du  précédent,  né  à  Vouges  (Côte-d'Orj  en  1.512, 
m.  en  1884,  entra  à  l'École  polytechnique  en  1S33,  à  l'Ecole 
d'artillerie  en  1835,  fut  promu  lieutenant  en  1838,  capitaine 
en  1840,  et  passa  dans  l'artillerie  de  marine.  Envoyé  à  la  Gua- 
deloupe en  1842,  il  fut  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  pour 
le  dévouement  qu'il  montra  lors  du  tremblement  de  terre  qui 
détruisit  la  Pointe-à-Pitre.  En  18  47,  il  fut  nommé  inspecteur 
des  forges,  prit  part  à  la  guerre  de  Crimée,  eut  un  comman- 
dement au  siège  de  Sébastopol,  fut  nommé  général  de  brigade 
en  1851  et  inspecteur  de  l'artillerie  de  marine  et  des  arse- 
naux. En  1870,  il  avait  été  désigné  pour  commander  le  corps 
qui  devait  débarquer  en  Allemagne  du  côté  du  Danemark. 
Pendant  le  siège  de  Paris,  il  commanda  en  chef  l'artillerie  au 
nord  de  la  Seine,  prit  part  à  plusieurs  combats,  fut  blessé  à 
Nogent-sur-Marne  et  nommé  général  de  division.  Président 
du  conseil  général  de  la  Haute-Marne,  le  général  Pélissier,  qui 
n'avait  eu  jusque-là  aucun  rôle  politique,  se  déclara  haute- 
ment en  faveur  de  la  république  et  fut  élu  membre  du  Sénat 
en  1876.  Il  ne  vint  y  siéger  que  l'année  suivante,  après  un 
voyage  d'inspection  militaire  aux  colonies.  Il  vota  avec  le 
centre  gauche,  se  prononça  après  le  16  mai  contre  la  dissolu- 
tion de  la  Chambre  des  députés,  fut  réélu  enjanv.  1879  et  de- 
vint questeur  du  Sénat.  Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1845,  fut  promu  officier  en  1855,  commandeur  en 
1866  et  grand  officier  en  déc.  1870.  E.  D— y. 

PÉLISSON.  V.  Pellison. 

PELL.A,  v.  de  Macédoine  (Émathie),  sur  une  hauteur, 
près  d'un  marais  formé  par  les  débordements  du  Ludias,  fut 
d'abord  appelée  Bounomia,  et  resta  sans  importance  jusqu'à 
ce  que  Philippe,  qui  y  était  né,  en  eût  fait  la  résidence  des 
rois.  Les  Romains  y  envoyèrent  une  colonie  et  l'appelèrent 
Coloniu  Julia  Augusta  Pella.  Il  en  reste  quelques  ruines  non 
loin  de  la  ville  actuelle  à'Iénidjé,  dans  le  vilayet  ottoman  de 
Salonique.  —  v.  de  la  Palestine,  au  S.  delà  Pérée,  fut  d'abord 
appelée  Bonlis;  auj.  ElBoadschè.  Prise  par  Antiochus  le  Grand, 
roi  de  Syrie,  détruite  par  Alexandre  Jannée,  parce  que  les 
Macédoniens  qui  l'habitaient  ne  voulaient  pas  se  soumettre 
aux  pratiques  de  la  religion  juive,  elle  fut  rebâtie  par  Pompée. 

C.  P. 

PELLAT  (Charles-Auguste),  jurisconsulte,  né  à  Gre- 
noble en  1793,  m.  en  1871,  débuta  en  1820  comme  professeur 
suppléant  de  code  civil  à  la  faculté  de  droit  de  Grenoble. 
Cette  école  ayant  été  fermée  peu  de  temps  après  pour  cause 
politique,  il  se  rendit  à  Paris,  obtint  en  1827  une  place  de 
suppléant,  en  1829  la  chaire  de  Pandectes,  qu'il  a  toujours 
occupée  depuis,  fut  nommé  doyen  de  la  Faculté  en  1847,  sié- 
gea au  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  de  1848  à 
1850,  et  reçut  en  1858  le  titre  de  membre  libre  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques. 

Il  a  publié  :  Exposé  des  principes  généraux-  sur  la  propriété  et  ses  dé- 
membrements en  droit  romain,  et  particulièrement  sur  l  usufruit,  suivi 
du  VII»  liv.  des  Pandectes,  traduit  et  commenté,  1837  et  1853;  Précis 
d'un  cours  sur  le  droit  privé  des  Romains,  trad.  de  l'allemand  de  Ma- 
zeroll,  suivi  d'une  traduction  du  liv.  XX  et  du  tit.  VII  du  liv.  XIII  des 
Pandectes,  18V0  et  1852;  Traité  succinct  du  droit  sur  le  gage  et  l'hypo- 
thègite,  trad.  de  l'allemand  de  Schilling,  1 8 V 0  ;  Encyclopédie  juridique 
de  Falck,  trad.  de  l'allemand,  1841  ;  Institutes  de  Caïus,  traduites  et 
commentées,  18»  ;  Manuale  juris  synopticum,  1852  et  1858  ;  des  articles 
dans  divers  recueils  de  jurisprudence. 

PELLEGRIN  (Simon-Joseph),  né  à  Marseille  en  1663, 
m.  en  1745,  fut  d'abord  religieux  servite,  puis  aumônier  de 
vaisseau,  et  enfin  se  livra  à  la  littérature.  Établi  à  Paris,  il 
vendit  des  épigrammes  et  des  madrigaux,  écrivit  des  Cantiques 
spirituels,  des  comédies  et  des  tragédies;  on  disait  de  lui  qu'il 
dînait  de  l'autel  et  soupait  du  théâtre.  Il  traduisit  en  vers  les 
Odes  d'Horace,  Paris,  1715,  2  vol.  in-12,  mit  sur  des  airs 
d'opéra  et  de  vaudeville  l'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament,  les  Psaumes  de  David  et  jusqu'à  l'Imitation  de 
J.-C. 

PELLEGRINI  (Pellegrino  Tibaldo  de),  appelé 
aussi  Tibaldi,  peintre  et  architecte,  né  à  Bologne  de  parents 
milanais  en  1522,  m.  en  1592,  suivit  à  Rome,  en  1547,  Vasari, 
qui  lui  fit  apprécier  les  monuments  de  celte  ville;  peignit,  à 
son  retour,  pour  l'Institut  de  Bologne,  divers  sujets  tirés  de 
l'Odyssée,  devint  ingénieur  en  chef  du  duché  de  Milan,  fit  le 
pavé  de  la  cathédrale  de  cette  ville  et  traça  le  dessin  de  la  fa- 
çade de  ce  célèbre  édifice,  bâtit  l'archevêché,  l'église  Saint- 
Laurent  éleva  la  maison  professe  des  jésuites  à  Gènes,  son 


plus  bel  ouvrage,  fut  appelé  par  Philippe  II  en  Espagne,  oïl 
il  décora  le  cloître  et  la  bibliothèque  de  l'Escortai,  et  se  retira 
la  lène. 

pellegrini  (Dominique),  frère  du  précédent,  né  en  1541, 
m.  en  15^ï,  construisit  une  d>:s  chapelles  de  la  cathédrale  de 
B  I  ..ne,  les  palais  de  la  Gabelle  et  de  Magnani  et  exécuta 
de  bonnes  gravures  à  l'eau-forte. 

PELLEGRINI  Camille),  historien,  né  à  Capoue  en  159S, 
m.  à  Naples  en  1663. 

Il  a  laissé  :  Ap/mrato  aile  antiehitd  di  Capua,  ovvero  délia  Cam,  i 
fellee,  ouvrage  historique  et  arche  pie»,  1C31,  in  4»;  BùtoHa 

principum  Longobardorum,  1S43,  ln-4*,  oarrage  importait. 

PELLEGRINI  (Antoine),  peintre,  né  à  Venise  en  1675,  m. 
en  1711,  peignit  à  Paris  le  plafond  d'une  des  galeries  delà 
banque  royale  (auj.  Bibliothèque  nationale),  et  à  Venise  un  ta- 
bleau célèbre  du  Serpent  d'airain,  dans  l'église  de  Saint-Moïse. 

PELLEGRINI  (Félix),  célèbre  chanteur,  né  à  Turin  en 
1774,  m.  à  Paris  en  1832,  possédait  une  belle  voix  de  basse. 
Il  débuta  à  Paris,  en  1819,  dans  l'Aqnese,  de  Paër,  et  fut  ap- 
plaudi dans  les  rôles  bouffes  des  opéras  de  Rossini.  Il  a  ensei- 
gné le  chant  au  Conservatoire  de  Paris. 

PELLEGRINO,  de  Modène,  peintre,  mort  en  1523,  fut 
élève  de  Raphaël.  Son  principal  ouvrage  est  une  Nativité  de 
J.-C,  dans  l'église  de  Saint-Paul  à  Rome. 

PELLEGRINO  DI  SAN-DANIELE  (JeaN-MartiN  d'UDINE, 

dit),  peintre  italien,  m.  en  1546,  vécut  à  la  cour  d'Alphonse 
d'EsIe,  duc  de  Ferrare.  On  a  de  lui  une  Madone  assise  entre  les 
quatre  vierqes  d'Aquilêe,  et  divers  sujets  tirés  de  la  vie  de  J.-C. 

PELLEGRUE,  ch.-l.  de  cant.  ( Gironde ),  arr.  de  La 
Réole;  1,559  hab.  Ane.  ch.-l.  de  juridiction  du  Condomois. 
Bons  vins. 

PELLENE,  v.  forte  de  l'Achaïe,  à  l'E.,  sur  les  frontières 
de  la  Sicyonie,  à  60  stades  du  golfe  de  Corinthe,  sur  lequel 
elle  avait  un  port  appelé  Aristonautœ.  Les  traditions  lui  don- 
nent pour  fondateur  un  géant  nommé  Pallas,  ou  l'Argiea 
Pellen.  Elle  fut  souvent  prise  et  reprise  dans  les  luttes  des  li- 
gues achéenne  et  élolienne.  Diane  y  avait  une  statue,  qu'on 
ne  pouvait  regarder  sans  être  frappé  de  cécité.  Ses  ruines  se 
trouvent  près  du  vge  de  Zugra.  Près  de  la  ville  était  un  village 
nommé  aussi  Pellène,  où  l'on  célébrait  des  jeux  en  l'honneur 
de  Mercure.  Les  vainqueurs  recevaient  pour  récompense  des 
manteaux  de  laine.  C.  P. 

PELLERIN  (Joseph),  antiquaire,  né  à  Marly-le-Roy  en 
1684,  m.  à  Paris  en  1782,  fut  commissaire  général,  puis 
1er  commis  de  la  marine.  Il  forma  un  médailler  contenant 
32,500  pièces,  et  le  vendit  300,000  fr.  à  Louis  XVI.  Il  le  fit 
graver  et  le  publia  :  Recueils  de  médailles  des  rois,  peuples  et 
villes,  Paris,  1762-78,  10  vol.  in-4°,  avec  un  savant  et  judi- 
cieux commentaire  critique.  Pellerin  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit la  méthode  historique  dans  la  classification  des  mé- 
dailles. 

pellerin  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  arr.  de 
Paimbceuf  ;  1,775  hab.  Bâti  en  amphithéâtre  sur  un  coteau 
de  la  rive  g.  de  la  Loire.  Les  vaisseaux  d'un  tonnage  trop 
fort  pour  remonter  jusqu'à  Nantes  s'y  arrêtent.  Une  grande 
partie  de  l'église  est  fort  ancienne.  Vins,  vinaigre. 

PELLETAN  (Philippe-Jean),  né  à  Paris  en  1747,  m.  en 
1829,  a  été  l'un  des  plus  brillants  professeurs  du  collège  de 
chirurgie,  et  plus  tard  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
En  1795,  il  succéda  à  Desault  comme  chirurgien  en  chef  de 
l'Hôtel-Dieu  ;  là  il  se  distingua  comme  opérateur  et  forma 
de  nombreux  élèves.  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  de 
l'Académie  de  médecine  et  de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe,  Pelletan  a  montré,  par  les  Mémoires  qu'il 
a  publiés,  par  un  Traité  de  clinique  chirurgicale,  3  vol.,  1810, 
par  sa  pratique  dans  plusieurs  hôpitaux,  qu'il  était  aussi  bon 
théoricien  qu'habile  praticien.  J.  G. 

PELLETAN  (  Pierre-Clément -Eugène)  ,  littérateur  et 
homme  politique,  né  à  Saint-Palais-sur-Mer  (Charente-Infé- 
rieure) en  1S13,  m.  en  18S3,  appartenait  à  une  famille  pro- 
testante, qui  avait  fourni  aux  Églises  du  désert  plusieurs  chefs 
énergiques  et  dévoués.  Il  fut  élevé  à  Royan,  où  son  père  était 
juge  de  paix,  puis  envoyé  au  collège  de  Pau,  et,  en  1833,  à 
Paris,  où  il  abandonna  les  cours  de  la  faculté  de  droit  pour 
suivre  ceux  de  la  faculté  des  lettres  et  du  Collège  de  France. 
Après  avoir  visité  le  nord  de  la  France,  la  Belgique,  l'Alle- 
magne et  l'Italie,  il  débuta  dans  la  littérature,  en  1S37,  par 
des  articles  de  critique  que  publièrent  la  Nouvelle  Minerve,  la 
France  littéraire,  l'Artiste,  la  Revue  des  Deux  Mondes,  la  Revue  in- 
dépendante, la  Revue  de  Paris  et  la  Presse.  U  passait  d'un  jour- 
nal à  un  autre,  «  allant  toujours  à  la  liberté,  »  et  au  journal 
«  qui  en  laisse  ou  en  prend  la  plus  grande  somme  ».  Le  caractère 
original  de  sa  critique,  qui  s'attachait  aux  idées  plutôt  qu'aux 
œuvres  elles-mêmes,  attira  sur  lui  l'attention  du  public.  Il  se 
lia  de  bonne  heure  avec  Lamartine,  mais  jusqu'en  1848  il  ne 
joua  aucun  rôle  politique.  Après  la  révolution  de  Février. U  se 
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présenta  sans  succès  aux  élections  pour  l'Assemblée  consti- 
tuante dans  la  Charente-Inférieure,  fut  en  1849  avec  M.  de 
La  Guéronnière  un  des  rédacteurs  du  Bien  Public,  fondé  par 
Lamartine.  Les  articles  publiés  par  lui  dans  la  Presse,  en  1850- 
51,  furent  ensuite  réunis  en  volume  sous  le  titre  de  Profession 
de  foi  du  dix-neuvième  siècle,  1853.  Sous  l'empire,  il  écrivit  tour 
à  tour  dans  le  Siècle  et  dans  la  Presse,  qui  furent  plusieurs  fois 
menacés  par  le  gouvernement  pour  avoir  publié  ses  articles. 
Il  soutint  de  vives  polémiques  contre  l'Univers,  mais  protesta 
au  nom  de  la  liberté  contre  la  suppression  arbitraire  de  ce 
journal.  En  1863,  Pelletan  fut  élu  député  de  l'opposition  dans 
la  9e  circonscription  de  la  Seine.  Le  Corps  législatif  annula 
son  élection,  mais  il  fut  réélu  en  déc.  1864  et  devint  un  des 
adversaires  les  plus  redoutables  du  gouvernement  impérial.  Il 
fonda,  en  1869,  le  journal  la  Tribune,  dont  il  fut  le  rédacteur 
en  chef,  avec  MM.  Hérold,  Glais-Bizoin  et  Lavertujon  pour 
collaborateurs.  En  1870,  il  combattit  le  ministère  OUivier, 
vota  contre  la  guerre,  et  fut,  après  le  4  septembre,  membre  du 
gouvernement  de  la  Défense  nationale.  Il  s'occupa  surtout  de 
l'organisation  des  ambulances  et  de  la  garde  nationale.  En 
février  1S71,  il  partit  pour  Bordeaux,  avec  MM.  Emmanuel 
Arago  et  Garnier-Pagès  et  aida  M.  Jules  Simon  à  faire  ac- 
cepter les  décrets  du  gouvernement  de  Paris,  que  Gambetta 
refusait  d'exécuter.  Aux  élections  du  8  février  il  fut  nommé  re- 
présentant des  Bouches-du-Rhône,  le  premier  sur  onze,  et  fit 
partie  de  l'Union  républicaine.  En  janvier  1876,  il  fut  élu  sé- 
nateur dans  le  même  département,  vota  contre  la  dissolution 
delà  Chambre  après  le  16  mai,  et  fut  rapporteur  du  projet 
de  loi  sur  la  réorganisation  du  consistoire  de  la  confession 
d'Augsbourg.  Vice-président  du  Sénat  en  1879,  il  dirigea  les 
discussions  de  cette  assemblée  pendant  la  longue  maladie  de 
son  président,  M.  Martel. 

On  a  encore  rie  Pelletan  :  la  Lampe  Éteinte,  1840,2  vol.;  VHistoiredu 
Brahmanisme,  18 VR.  continuée  par  M.  A.  Maury,  dans  ['Histoire  univer- 
selle des  religions;  Histoire  des  trois  journées  de  février  1848;  les  Dog- 
mes, le  Clergé  et  l'Etal,  18V8.  en  collaboration  avec  MM.  Morvonnais  et 
Hennequin;  Vie  de  Condorcet,  dans  le  Plutarque  français;  Heures  de 
travail,  1854,2  vol.;  les  Morts  inconnus,  le  Pasteur  du  désert,  1855, 
in-lH;  les  Droits  de  l'homme,  les  Bois  philosophes.  1857  ;  Qu'ailons-nous 
faire?  1859;  One  étoile  filante,  Déranger,  1SR0.  attaque  très  vive  contre 
le  chansonnier  ;  Dêcad>  »re  de  la  monarchie  française,  18fi0,  in-32  ;  la 
anee  d'une  ville,  18fii  ;  la  Comédie  italienne,  18G2;  ta  Tragédie  ita- 
lienne, I8R2 :  le  Droit  de  parler,  lettre  d  M.  Imhaus  ;  la  Nouvelle  llaln/- 
ionr,  lettres  d'un  provincial,  18fi2.  satire  vigoureuse  et  spirituelle  des 
modernes;  Adresse  au  fîoi  coton,  les  Fêtes  de  l'intelligence, 
1803;  la  Charte  du  foyer,  1864;  Nouvelles  hrures  du  travail,  1870.  in-lR  ; 
les  Uns  et  les  Autres,  1873;  le  À  Septembre  devant  l'enquête,  187.:  Eli- 
sée, voi/age  d'un  homme  à  la  recherche  de  lui-même,  1877  ;  Un  roi  philo- 
sophe ,  1878. 

PELLETIER  (Bertrand),  chimiste  et  pharmacien,  né  à 
Bayonne  en  1761,  m.  en  1797,  étudia  à  Paris  sous  Darcet  et 
Bayen.  Il  a  fait  d'excellents  travaux  de  chimie  minérale  et 
organique,  de  métallurgie  et  de  technologie.  On  lui  doit  sur- 
tout une  étude  presque  complète  du  phosphore  et  de  ses  prin- 
cipaux comp  niment  du  phosphore  métallique;  des 

es  fort  intéressants  sur  la  strontiane,  le  molybdène, 
l'or  tmissif,  les  cendres  bleues,  les  éthers,  les  sels  de  baryte, 

je  du  métal  des  cloches,  etc.  Ses  différents  écrits  ont 

mis,  en  1798,  sous  le  titre  de  Mémoires  el  observations  de 

chimie,  2  vol.  Pelletier  fit  partie,  en  1791,  de  l'Académie  des 

s,  et  concourut  à  plusieurs  rapports  très  remarquables 
sur  la  fabrication  de  la  soude,  la  refonte  du  papier  imprimé 
et  écrit,  la  fabrication  des  savons,  le  tannage  des  cuirs,  etc. 
Il  fit  partie  de  l'Institut  à  sa  création,  et  professa  la  chimie  a 
l'École  polytechnique.  Il  était  rédacteur  des  Annales  de  chimie. 
En  17!  0,  il  avall  failli  être  aveuglé  par  la  détonation  imprévue 
d'un  nr  ux;  en  1797,  il  succomba,  pour  avoir  res- 

piré une  trop  forte  dose  de  chlore,  en  faisant  des  exp 
pour  reconnaître  la  nature  et  la  propriété  de  ce  gaz.    J.  G. 
pelletier  (Joseph),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
en  l  ^  1J.  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contri- 
bué au  développement  de  la  chimie  organique.  Il  a 
bien  fait  connaître  cette  classe  de  principes  Immédl 

us  le  nom  d'alcaloïdes,  et  qui,  pourvus  de  propriétés 
médlcali  -  lus  actives,  ont  remplacé  peu  à  peu,  dans  le  trai- 
tement thérapeutique,  les  sub  -  qui  les  con- 
tiennent, ce  qui  a  permis  de  simplifier  les  formules  pharma- 
ceutiques et  de  rendre  moins  désagréable  l'administration  des 

ruenis.  Le  nombre  des  travaux  de  Pelletier,  faits  isolé- 
ment ou  en  collaboration  de  Magendie,  Caventou,  Vogel, 
Coriol,  Wolte',  Brot,  etc.,  est  considérable.  Tous  ont  été  en- 
trepris dans  un  but  pratique.  Ses  études  sur  la  cochenille,  le 
santal,  l'on  onlite,  le  nircuma  et  autres  matières  tinctoriales, 
ont  perfectionné  l'art  de  la  teinture;  ses  recherches  sur  les 
gommes-résines  ont  jeté  un  grand  jour  sur  les  opérations  de 
la  pharmacie  ;  ses  travaux  sur  la  distillation  des  résines  ont 

la  base  d'une  théorie  de  la  fabrication  des  huiles  de 
l  '  ot  que  ceii  fournil  ;  son 

-  de  l'or  n'a 
ger  à  la  révolution  récente  qui  s'est  opérée  dans  l'art  du  do- 


reur. Les  analyses  des  racines  d'ipécacuanha,  de  la  fève  de 
St  Ignace  et  de  la  noix  vomique,  des  bulbes  de  colchique,  de 
la  cévadille,  de  la  racine  d'ellébore  blanc,  du  poivre,  de 
l'opium  et  des  écorces  de  quinquina  ont  enrichi  la  chimie, 
et,  par  suite,  la  thérapeutique,  des  principes  immédiats  con- 
nus sous  les  noms  d'èméline,  de  strychnine,  de  brucine,  de  vèra- 
Irine,  de  pipêrine,  de  narcèine,  deslrébaine,  de  pseudomorphine, 
de  quinine  et  de  cinchonine.  Le  nom  de  Pelletier  est  inséparable 
de  l'invention  du  sulfate  de  quinine,  pour  laquelle  l'Académie 
des  sciences  a  décerné,  en  1827,  à  ses  auteurs  Pelletier  et 
Caventou  un  prix  de  10,000  fr.  du  legs  Monthyon.  Pelletier 
était  directeur  adjoint  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
membre  libre  de  l'Académie  des  sciences,  de  l'Académie  de 
médecine,  du  conseil  de  salubrité,  etc.  Il  avait  longtemps 
professé  l'histoire  naturelle  à  l'École  de  pharmacie.      J.  C. 

PELLEVE  oc  PELVÉ  (Nicolas  de),  d'une  ancienne 
maison  noble  de  Normandie,  né  au  château  de  Jouy  en  1518, 
m.  en  1594,  étudia  et  enseigna  le  droit  à  Bourges,  fut  con- 
seiller au  parlement,  maître  des  requêtes,  évêque  d'Amiens, 
puis  de  Sens,  suivit  le  cardinal  de  Lorraine  au  concile  de 
Trente,  fut  fait  cardinal  en  1560,  résida  20  ans  à  Rome  et 
devint  l'un  des  chefs  de  la  Ligue.  Aussi  est-il  fort  maltraité 
dans  la  Satire  Mènippèe  et  dans  les  Mémoires  du  temps.  Nommé 
à  l'archevêché  de  Reims,  il  en  prit  possesion  en  1592,  présida 
le  clergé  aux  états  que  tinrent  les  Ligueurs  à  Paris  en  1593, 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  jour  même  où  elle  se  soumit  a 
Henri  IV.  j.  t. 

PELLEW  (Edouard).  V.  Exmouth  (Lord). 

PELLIGIER  (Guillaume),  prélat,  diplomate  et  érudit, 
né  vers  1490  à  Mauguio,  près  de  Montpellier,  m.  en  1568, fut 
un  des  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle.  Outre  les  lan- 
gues anciennes,  il  avait  étudié  l'hébreu,  le  syriaque  et  surtout 
l'histoire  naturelle.  Il  travailla  toute  sa  vie  à  une  édition  de 
Pline  l'Ancien,  avec  commentaires,  qui  n'a  jamais  été  publiée. 
Une  partie  de  cet  ouvrage  est  conservée  en  ms.  à  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris.  Évêque  de  Maguelonne  en  1527, 
Pellicier  obtint  en  1536  la  translation  du  siège  épiscopal  à 
Montpellier.  François  Ier,  qui  avait  la  plus  grande  estime 
pour  son  érudition  et  pour  ses  talents  diplomatiques,  le 
nomma  conseiller  d'État,  plénipotentiaire  pour  la  conclusion 
du  traité  de  Cambrai  en  1529,  et  le  chargea  de  négocier  avec 
Clément  VII  le  mariage  de  son  fils  Henri  et  de  Catherine  de 
Médicis.  Ambassadeur  à  Venise  de  1540  à  1542,  il  déploya  une 
remarquable  activité  pour  servir  les  projets  de  François  I"  sur 
l'Italie  et  déjouerles  intrigues  de  Charles-Quint.  Bientôtméme 
il  tourna  son  habileté  contre  la  république  de  Venise  elle- 
même,  qui  demanda  et  obtint  son  rappel.  Pellicier  resta  à  la 
cour  jusqu'en  1547,  et  se  retira  ensuite  dans  son  diocèse,  où 
ses  dernières  années  furent  troublées  par  les  guerres  de  reli- 
gion. Il  vit  avant  de  mourir  sa  cathédrale  prise  d'assaut  par 
les  calvinistes,  1567. 

V,  I.  Zeller,  la  Diplomatie  française  vers  lemilieu  du  seizième  siècle, 
1881.  E.  D-Y. 

PELLICO  (Silvio),  poète  et  littérateur  Italien,  né  à  Sa- 
luées en  1788, m.  en  1854, était  fils  d'un  employé  dans  l'admi- 
nistration de  la  guerre  en  Piémont,  passa  4  ans  à  Lyon,  où  il 
étudia  la  littérature  française,  fut  professeur  de  langue  fran- 
çaise au  collège  des  Orphelins  militaires;!  .Milan,  puis  précep- 
teur dans  quelques  grandes  familles,  et  se  lia  intimement  avec 
Monti,  Manzoni  et  Foscolo.  Une  tragédie  de  Francesca  ili  fli- 
mini,  qu'il  fit  représenter  en  1819,  eut  un  succès  d'enthou- 
siasme; c'est  une  élégie  toucbanteplutotquele  tableau  d'éner- 
giques et  émouvantes  passions.  Fondateur  avec  sismondi, 
Romagnosi,  Manzoni,  Gioja,  etc.,  d'un  journal  littéraire,  // 
Conciliatore,  qui  devint  suspect  à  l'Autriche,  il  le  vit  suppri- 
mer en  1820,  fut  arrêté  lui-même,  sous  prétexte  de  carbo- 
narisme, au  moment  de  la  révolution  de  Piémont,  conduit  à 
Venise  et  condamné  à  mort  en  1822.  La  peine  fut  commuée 
en  15  années  d'emprisonnement  au  Spielberg;  il  fut  gracié 
dans  la  9e,  et  reconduit  en  Piémont,  où  il  a  depuis  vécu  dans 
la  retraite.  Il  refusa  la  place  de  bibliothécaire  des  Tuileries, 
offerte  par  la  reine  Marie-Amélie.  Le  récit  de  sa  captivité, 
qu'il  publia,  en  1833,  sous  le  titre  de  Mes  prisons,  est  devenu 
populaire  en  Europe  ;  il  y  raconte  ses  souffrances  avec  une 
simplicité  touchante  et  la  douce  résignation  d'un  martyr  qui 
n'a  conçu  aucune  haine  contre  ses  persécuteurs.  Il  publia  en- 
core 7  tragédies,  dont  la  censure  autrichienne  Interdit  les  re- 
présentations; 12  Canitche ,  petits  poèmes  narratif! 
sujets  empruntés  à  l'histoire  d'Italie  ;  un  traiti  i  de 

l'homme;  des  Poésie  inédite,  Turin,  1837.  L'édition  i) 
plua  complète  de  811rio  Pellii  da  M.  A.  d 

elle  comprend  Me*  prisons  et  les  Devoir*,  Paris,  i 
M.  de  Latour  a  aussi   traduit   les  Lettres  |     -  'veo 

'  M  .  V — i. 

PELLISSON-FONTANIER 
1624,  d'une  famille  protestante,  m.  en  10  "il  à 


PÉL 


<M«*>   — 


ir>-~i-M.«o  ~.:«tMiwtii  mi  harreaude  Castres.  Énrisd'un  croùt 
nr  les  lettres,  il  vint  se  fixer  a  l  plu- 

siem  H.' lettres  qui   BB  ri 'unissaient  chez  Conrart,  et 

composa  une  Histoire,  lie  l'Académie  i .nia- 

lion  en  1635  jusqu'au  1er  juin  1653.  Celte  compagnie  l'admit 
ltii'iilot  parmi  ses  membre».  Pellisson  jouissait  d'une  grande 
réputation  parmi  les  beaux-esprits.  Il  avait  acheté  une  charge 
de  secrétaire  du  roi  en  1652;  il  devint  1er  cornmisdu  Fouqint 
en  1657,  et  maître  des  complus  à  Montpellier  en  1059.  11  fut 
enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Fouquel  en  1661  ,mis  à  la  I 
tille,  refusa  de  faire  aucune  déclaration  contre  son  ancien 
protecteur,  et,  pour  le  défendre,  brava  même  la  colère  de 
Louis  XIV.  Il  composa  à  cette  occasion  2  Discours  ou  roi,  et 
un  Mémoire  sous  le  titre  de  Cormidcralitnê  aamimûres  sur  le 
procès  de  M.  Fout/uet.  L'éloquence  judiciaire  n'a  rien  produit  de 
plus  beau  au  xvnc  siècle.  Bien  que  le  ton  général  en  soit  aussi 
humble  que  respectueux,  le  roi  fut  blessé,  et  donna  l'ordre 
d'interdire  l'encre  et  le  papier  à  Pellisson;  le  pauvre  prisonnier 
les  remplaça  par  le  plomb  des  vitres  de  sa  prison  taillé  en 
pointe,  et  par  les  marges  des  livres  laissés  à  sa  disposition. 
L'Écriture  sainte  et  ses  commentaires,  les  Pères  de  l'Eglise 
et  presque  tous  les  livres  de  controverse  devinrent  alors  sa 
lecture  habituelle,  et  de  là  datent  ses  idées  de  conversion. 
Rendu  à  la  liberté  en  1666,  rétabli  dans  sa  première  fortune, 
il  devint  historiographe  du  roi  en  1668  et  abjura  le  protes- 
tantisme en  1670.  Il  n'est  resté  que  des  fragments  de  son  His- 
toire de  Louis  XIV,  depuis  la  paix  des  Pyrénées,  1659,  jusqu'à 
celle  de  Nimègue,  1678;  cependant  on  en  trouve  les  matériaux 
dans  des  Lettres  historiques,  espèce  de  journal  qu'il  adressait  à 
M"0  de  Scudéry.  Pellisson  s'occupa  aussi  de  conversions. 

11  a  composé  divers  ouvrages  pieux  qui  n'ont  paru  qu'après  sa  mort, 
tels  que  :  Réflexions  sur  les  différends  en  malivre  de  religion,  1086  et 
suiv.,  4  vol.  iu-12;  Traité  de  l'Eucharistie;  Prières  au  Saini-Sacrernent 
de  l'autel,  pour  cltaque.  semaine  de  l'année,  avec  méditations  sur  divers 
psaumes;  Prières  sur  les  Ejiitres  cl  Evangiles  de  l'année;  Courtes  priè- 
res fendant  la  messe.—  Y.  Ch.Livet,  Bist.  de  l'Académie  française,  t.  I. 

F.  B. 

PELLOUTIER  (Simon),  historien,  né  à  Leipzig  en  1694, 
d'une  famille  française  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
avait  forcée  de  s'exiler,  m.  en  1757,  fut  ministre  de  l'église 
française  de  Berlin,  membre  de  l'académie  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  une  Histoire  des  Celtes,  1740-50,  2  vol.,  réimprimée 
sous  le  titre  d' Histoire  des  Celtes,  el  particulièrement  des  Gaulois 
et  des  Germains,  depuis  les  temps  fabuleux  jusqu'à  la  prise  de 
Rome  par  les  Gaulois,  Paris,  1771,  2  vol.  in-4°  ou  8  vol.  in-12. 
L'ouvrage,  rempli  de  conjectures  et  d'opinions  hasardées,  est 
divisé  en  4  liv.  traitant  des  origines  des  Celtes,  de  leur  his- 
toire, de  leur  langue,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  coutumes,  de 
leurs  dogmes  religieux,  de  leurs  lois. 

PÉLOPIDAS ,  issu  d'une  des  premières  familles  de  Thèbes, 
et  possesseur  de  grands  biens,  s'attacha  au  parti  populaire. 
Banni  par  les  Spartiates,  qui  avaient  surpris  la  Cadmée,  l'an 
382  av.  J.-C,  il  rentra  dans  Thèbes,  4  ans  après,  avec  quel- 
ques amis  déguisés  en  chasseurs,  massacra  Archias  et  les  au- 
tres tyrans  et  contraignit  les  Spartiates  à  évacuer  la  citadelle. 
Dans  la  guerre  qui  en  résulta,  il  sut  gagner  l'alliance  d'Athè- 
nes en  poussant  Sphodrias  {Y.  ce  nom)  à  la  provoquer,  et  eut 
presque  tout  l'honneur  des  succès  de  Platée,  de  Tanagre,  de 
Thespies  et  de  Tégyre.  Le  congrès  de  Sparte  n'ayant  point  ré- 
tabli la  paix,  il  commanda,  sous  les  ordres  d'Épaminondas, 
son  ami,  le  bataillon  sacré  des  Thébains  à  la  bataille  de  Leuc- 
tres,  371 ,  prit  part  à  l'invasion  du  Péloponèse,  370-369,  mon- 
tra peu  de  fermeté,  à  son  retour,  devant  l'assemblée  qui  lui 
demandait  compte  d'avoir  gardé  trop  longtemps  le  comman- 
dement, et,  absous  grâce  à  l'énergie  d'Épaminondas,  alla  se- 
courir les  Thessaliens  contre  Alexandre,  tyran  de  Phères, 
368.  Il  les  affranchit  du  joug,  puis  intervint  aussi  dans  les  af- 
faires de  Macédoine.  Il  revenait  à  travers  la  Thessalie,  367, 
quand  Alexandre  l'attaqua  en  trahison  et  le  fit  prisonnier. 
Délivré  par  Epaminondas,  il  fut  chargé  d'une  ambassade  à 
Suze  auprès  d'Artaxerxès  Mnémon,  dont  il  obtint  l'alliance 
pour  sa  patrie,  malgré  les  intrigues  d'Athènes  et  de  Sparte.  Il 
périt  dans  une  nouvelle  expédition  en  Thessalie,  en  rempor- 
tant sur  Alexandre  de  Phères  une  victoire  à  Cynoscéphales, 
365.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Plutarque.  >        B.  et  S.  Ru. 

PÉLOPONÈSE  on  PÉLOPONNÈSE,  partie  méridio- 
nale de  la  Grèce,  formant  une  presqu'île  rattachée  au  conti- 
nent par  l'isthme  de  Corinthe,  et  bornée  au  N.  par  le  golfe  de 
Corinthe,  à  l'O.  par  la  mer  Ionienne,  au  S.  par  la  mer  de 
Crète,  à  l'E.  par  la  mer  Egée.  Ses  côtes  découpées,  et  comme 
dentelées  par  des  golfes  profonds,  l'avaient  fait  comparer  par 
les  anciens  à  une  feuille  de  platane,  et  le  nom  de  Morée  que  lui 
donnent  les  modernes  vient,  peut-être,  de  sa  ressemblance  avec 
la  feuille  du  mûrier.  (Pour  la  géographie  physique,  Y.  Grèce.) 
—  Le  Péloponèse  fut  d'abord  app  lié  Pelasgia,  du  nom  de  ses 
plus  anciens  habitants,  lus  Pélasges ;  Argos,  parce  que  cette 
ville  était  le  centre  de  la  puissance  des  Pélasges  dans  la  pé- 


ninsule:  Apia.  d'un  héros  mythologique.  Apis,  ûls  de  Phoro- 
née;  enliu  l'clo/mnese,  lorsque  Puiops  vint  d  Asie  gagner  par 
té  du  pays.  Les  in  les  trois 

tribus  h  éottenae,  aihéenne  et  ionienne,  changè- 

rent la  face  du  pays.  Les  pelages  ne  .subsistèrent  plus  comme 
nation  que  sur  le  plateau  central  de  l'Arcadie.  Dans  le  reste 
de  la  péninsule,  ils  furent,  sons  divers  nom-, 
vage.  Les  in  nt  dans  l'o.  du  Pé|, ■.■;  ■ 

lente)  et  à  Corinthe;  les  Ioniens,  au  N., 
dans  l'Égiaiée  (rivages  du  golfe  de  Corinthe  et  du  golfe  Saro- 
nUrue);  lus  Achéens.dan.s  la  plus  gran 

et  de  l'Argolide.  L'invasion  des  Dorien- 
de  nouveaux  déplacements  dans  les  populations,  et,  apres.de 
longues  luttes  entre  les  anciens  possesseurs  et  les  nouveaux 
conquérants,  le  Péloponèse  se  trouva  constitué  de  la  manière 
suivante.  Les  Dorions  conquérants  ont  occupé  au  S.  la  Laco- 
nie  et  la  Messénie,  à  l'E.  l'Argolide.  Les  Éoliens  sont  confinés 
dans  les  vallées  de  l'Élide,  comme  les  Pélasges  dans  les  hautes 
montagnes  de  l'Arcadie;  les  Achéens,  chassés  du  S.  et  de  l'E., 
se  sont  réfugiés  au  N.  dan  ,  en  ont  chassé  les  Ioniens, 

et  donné  au  pays  le  nom  d'Achaïe.  Soumis  à  l'influence  toute 
puissante  de  Sparte  jusqu'aux  victoires  d'Épaminondas,  369, 
le  Péloponèse  se  débattit,  pendant  les  deux  siècles  suivants, 
entre  les  Macédoniens,  la  ligue  achéenne,  la  ligue  étolienne 
et  les  rois  ou  tyrans  de  Sparte  (Cléomène,  Nabis,  Machani- 
das).  La  victoire  de  Mummius,  146,  et  la  prise  de  Corinthe 
réduisirent  le  Péloponèse,  comme  le  reste  de  la  Grèce,  à  l'état 
de  province  romaine  sous  le  nom  d'Achaïe.  —  Lors  de  la  subs- 
titution des  Thèmes  aux  diocèses  et  aux  provinces  du  Bas- 
Empire,  la  péninsule,  avec  l'île  de  Crète,  forma  le  Tlùmc  dit 
Péloponèse,  cap.  Corinthe.  Vers  le  xne  siècle,  le  pays  prit  le 
nom  de  iloree.  (Y.  ce  mot.) 

Coronelli.  Memorie  delli  regni  delta  Morea  e  Kegroponte,  lf.86  :  Pon- 
queville,  Voyageai  Morée,  1883.;  Gell.  Itinerary  of  Morea,  181" 
Travels  in  Morea,  1830  et  Peluponnesiaca,  18»6;  Blouet.  Raroi-       ' 
rot,  Trézel  et  Gournay,  Expédition  de  Morce,  1831-38  (ouvrau 
pour  la  topographie  ei  l'archéologie':  Wyse,  Excursion  in  r/e  Pdopon- 
vesus,  18B8;  Le  Bas  et  Foucart,    Voyagé  archéologique. 
Buehon.  la  Grèce  continentale  et  la  Morée,   18*3:    Al'ienhov»  • 
raire  descriptif  de  l'Atligue  el  du  1 

nesos,  1852;  Beulé.  le  Péloponnèse,  1863:  Bertrand,   Mcz  ère»  et  Beulé, 
Voyage  dans   le   Péloponnèse,  dans  les  Archives  des   Missions,  1850; 
Clark,  Peloponncsus,  1858.  —  V.aussi  les  Guides  en  Grèce  de  U 
d'Isambert. 

PÉLOPONÈSE  (Guerre  du),  nom  donné  à  la  guerre  qui 
éclata,  20  ans  après  les  guerres  médiques,  entre  Athènes  et 
Sparte,  et  qui  se  termina  par  la  ruine  de  la  puissance  athé- 
nienne. La  rivalité  commerciale  de  Mégare,  d'Égine  et  de  Co- 
rinthe, la  haine  séculaire  de  Sparte  avivée  par  les  intrigues 
de  la  Perse,  le  despotisme  d'Athènes  dans  l'exercice  de  l'hégé- 
monie, telles  furent  les  causes  de  cette  lutte  qui  dura  27  ans, 
de  431  à  404.  L'intervention  des  Athéniens  dans  un  démêlé  de 
Corcyre  et  de  Corinthe,  leur  attaque  contre  Potidée,  les  que- 
relles de  Platée  et  de  Thèbes  ne  furent  que  des  causes  secon- 
daires ou  des  prétextes.  Les  alliés  de  Lacédémone  furent  les 
Phocidiens,  les  Locriens,  les  Béotiens  et  presque  tout  le  Pé- 
loponèse. Les  alliés  d'Athènes  étaient  les  cités  maritimes,  le* 
Grecs  des  îles,  les  villes  de  la  Thrace  et  de  l'Asie  Mineure.  La 
guerre  du  Péloponèse  changea  3  fois  de  théâtre  :  elle  eut  lieu 
d'abord  dans  l'Attique  et  le  Péloponèse,  431-421.  Aux  inva- 
sions annuelles  des  Péloponésiensdans  l'Attique,  répondirent 
les  dévastations  des  flottes  athéniennes  sur  les  côtes  du  Pélo- 
ponèse. Dès  la  2e  année  de  la  guerre,  429,  la  peste  désola 
Athènes,  et  Périclès  fut  au  nombre  des  victimes  ;  néanmoins 
les  événements  furent  heureux  pour  les  Athéniens,  qui  obtin- 
rent sur  mer  des  succès  importants,  et  prirent  Potidée.  Myti- 
lène,  révoltée,  fut  soumise  et  rasée;  mais  Sparte  fit  subir  le 
même  sort  à  Platée,  427.  L'occupation  de  Pylos  et  de  Sphac- 
térie  par  Démosfbène,  malgré  le  courage  de  Brasidas,  jeta 
Sparte -dans  la  îonsteraarh».  et  Athènes,  flère  A 
repoussa,  par  la  faute  du  Cléon.  les  olfres  de  paix.  Ml 
tentative  de  Démosthène  sur  Mégare  échoua,  et  Hippocrate, 
attaqué  par  les  Béotiens,  perdit  1,000  hommes  à  Délium.  Bra- 
sidas portn  alors  la  guerre  en  Chalcidique,  afin  de  ruiner  les 
colonies  d'Athènes,  et  de  la  priver  elle-même  du  blé,  du  bois 
de  construction  et  des  cordages  qu'elle  en  tirait  :  Acanthe, 
Stagyre,  Amphipolis,  tombèrent  en  son  pouvoir.  Cléon,  nommé 
général,  voulut  reprendre  Amphipolis,  et  perdit  la  ba: 
la  vie  ,  Brasidas  mourut  aussi  de  ses  blessures,  422.  Nicias  à 
Athènes,  Plistonax  à  Sparte,  conseillèrent  la  poix,  qui  fut  con- 
clue pour  50  ans,  421 .  Cettu  paix  ne  fui  troublée  que  par  une 
prise  d'armes  des  Argiens  et  des  Arcadiens  contre  Sparte,  qui 
les  défit  à  Mantinée.  41S.  et  par  un  acte  de  ressentiment  des 
Athéniens  contro  Mélos,  qui  avait  gardé  la  neutralité  dans  la 
guerre  précédente  et  qu'ils  saccagèrent,  416.  —  I 
de  la  guerre  du  Pélo  a  418.  Une  expédi- 

tion en  Sicile  est  conseillée  aux  Athéniens  par  Alcibiade,  qui 
voulait  frapper  les  Doriens  dans  leurs  colon  ht  la 

guerre  de  l'Attique.  Mais  à  peine  arriv<  ,  ilestrap- 
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pelé  pour  se  justifier  d'une  accusation  de  sacrilège  ;  il  s'enfuit 
à  Argos,  et  donne  aux  Spartiates  des  conseils  qui  doraient  les 
venger  cruefement.  Sparte  occupa  Décrlie,  d'où  l'on  pouvait 
infester  l'AUique,  et  eayoya  Syiîppe  au  secoues  do  .Syracuse  : 
ses  talents  militaires,  son  esprit  de  décision,  lui  assuraient  la 
supériorité  sur  Nicias,  toujours  hésitant,  et  qui  ne  diri- 
geait l'expédition  qu'à  contre-cœur.  Instruits  des  difficultés 
qu'éprouvait  Nicias,  les  Athéniens  équipèrent  une  2«  armée  : 
Démosthène,  qui  la  conduisait,  attaqua  immédiatement  Syra- 
cuse, et  fut  repoussé;  la  destruction  de  la  flotte,  les  désastres 
de  l'armée  dans  sa  retraite  vers  Catane,  forcèrent  Niciasà  se 
rendre.  Il  fut  lapidé,  ainsi  que  Démosthène;  ceux  des  Athé- 
niens qui  ne  furent  pas  tués  furent  rendus  comme  esclaves. 
—  La  constance  d'Athènes  ne  fut  point  ébranlée  de  ce  désastre. 
La  guerre  recommença  ;  cette  fois,  elle  eut  l'Orient  pour  théâ- 
tre, 412-405.  Les  alliés  d'Athènes  Taraient  abandonnée  :  la 
Perse  vint  encore  grossir  le  nombre  de  ses  ennemis.  Seule 
contre  tous,  Athènes  lutta;  une  réaction  aristocratique  amena 
le  rappel  d'Alcibiade,  vainqueur  à  Abydos  et  à  Cyzique,  40S. 
Sa  rentrée  fut  un  triomphe.  Mare  un  échec  à  Andros  fit  croire 
à  une  nouvelle  trahison.  Alcibiade  jugea  prudent  de  s'exiler, 
et  on  nomma  10  généraux  pour  lui  succéder,  407.  Le  désastre 
des  Péloponésiens  aux  iles  Arginuses,  406,  fut  réparé,  l'année 
suivante,  par  Lysandre,  qui  s'assura  les  subsides  du  jeune 
Cyrus,  et  gagna  sur  les  Athéniens  la  bataille  décisive  d'iEgos- 
Potamos,  405.  Athènes  fut  prise,  ses  murailles  détruites,  ses 
vaisseaux  brûlés,  et  il  lui  fallut  renoncer  à  ses  colonies.  Sparte 
triomphait  de  sa  rivale;  mais  la  guerre  du  Péloponèse  fut  fa- 
tale à  la  Grèce,  qu'elle  avait  divisée  et  affaiblie  :  elle  avait  ap- 
pelé l'étranger  dans  ses  querelles,  et  détruit  l'unité  qui  avait 
fait  sa  force.  —  La  source  principale  pour  l'a  guerre  du  Pélo- 
ponèse est  le  chef-d'œuvre  de  Thucydide,  continué  parles  Hel- 
léniques de  Xénophon  ;  on  trouve  aussi  des  renseignements 
nombreux  dans  Diodore,  les  biographies  de  Plutarque,  etc. 
Tons  ces  documents  ont  été  mis  en  œuvre  dans  Y  Histoire  des 
Grecs  de  Grote,  où  l'on  peut  lire  le  récit  le  plus  détaillé  de  la 
guerre  du  Péloponèse.  F — t  et  S.  Re. 

PÉLOPS,  fils  de  Tantale,  roi  de  Lydie,  fut  tué,  selon  la 
Fable,  par  son  propre  père,  et  servi  aux  dieux  dans  un  repas. 
Cérès  seule  toucha  à  ce  mets  horrible.  Jupiter  rendit  la  vie  à 
Pélops,  dont  il  réunit  les  membres  épars,  et  lui  donna  une 
épaule  d'ivoire  pour  remplacer  celle  que  Gérés  avait  mangée. 
Pélops  passa  plus  tard  en  Ëlide,  où  il  épousa  Hippodamie, 
fille  du  roi  ŒnomaUs,  et  régna  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
presqu'île  qui  a  reçu  de  lui  le  nom  de  Péloponèse.  Il  eut  pour 
fils  Atrée,  Thy^sfe,  Pitlhée  et  Trœzen. 

PÉLORE  (Cap),  auj.  l'ara,  à  la  pointe  N.-E.  de  la  Sicile, 
portait  le  nom  d'un  pilote  d'Ulysse,  qui  s'y  noya,  ou  de  celui 
qu'Annibal,  se  croyant  trahi,  y  fit  mettre  à  mort.  La  véritable 
étymologie  est  le  grec  pêlorios,  qui  signifie  monstrueux  et  re- 
doutable. S.  Re. 

PÉLORIES,  fêtes  thessalienne3  instituées  en  mémoire 
d'un  certain   Pélorius  qui  découvrit  la  vallée  de  Tempe. 

PELOUZE  (TniiopwLE-Jci.Es),  chimiste,  né  à  Valognes 
en  1807,  m.  en  1SG7,  fut  élève  en  pharmacie  ù  La  Fère,  vint 
en  1827  a  I'uns,  uù  il  se  lia  avec  Gay-Lussac,  et  fut  chargé, 
en  1830,  du  cours  de  chimie  créé  par  la  municipalité  de  Lille. 
C'est  de  cette  époque  que  datent  ses  premières  recherches  sur 
la  composition  et  les  propriétés  du  sucre  indigène.  On  le  rap- 
pela bientôt  à  Paris  pour  suppléer  Gay-Lussac  à  l'École  po- 
lytechnique. En  1836,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne,  et  y  dé- 
couvrit, en  collaboration  avec  Liebig,  l'aride  ernanthique,  qui 
donne  aux  vins  leur  bouquet.  Admis  a  l'Académie  des  sciences 
en  1837,  il  suppléa  Thénard  au  Collège  de  France,  remplaça 
Dumas.'i  l'École  polytechnique,  et  obtint  enfin  la  chaire  de 
Thénard,  qu  il  occupa  jusqu'en  1851.  Essayeur  à  la  Monnaie 
d  •<  1S33,  il  y  devint  vérificateur  des  essai»,  et,  en  1848,  pré- 
sident de  la  commission  des  monnaies.  Il  a  fait  insérer  de 
nombreux  travaux  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  de» 
sciences  et  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie  ;  on  remar- 
que ceux  sur  le  dosage  du  cuivre,  sur  le  dosage  des  nitrates  et 
particulièrement  du  salpêtre,  sur  l'acide  butyrique  et  sur  la 
butyrine,  sur  la  dévitriGcation  du  verre,  sur  le  pyroxyle  ou  co- 
ton-poudre. 

Son  principal  ouvrage  est  un  Traité  de  chimie  (avao  Fremy),  1853-56, 

PELTASTE9,  soldats  d'infanterie  des  anc.   Qms,  qui 

'  le  milieu  entre  les  oplltes  et  les 

psilites.  Ils  avaient  une  pique  moins  longue,  elle  bouc  lier  ap- 

V.  ce  mol.) 

PEL.TE,  Pelta,  bouclier  en  forme  de  croisant,  arrondi  sur 

ses  deux  corne*,  arec  un  ronflement  rectUlgne  au  milieu  delà 

par'  >.•  des  Amazones,  et  de 

ne.  Grecs. 

PELTER.EAU-  VILLENEUVE      (  Rfsk-  AaSM»  )  , 

'  (indre-et-Loii  s),  en 


z  —  Pis  M 

1806,  m.  en  1881,  entra  dans  la  magistrature,  fut  nommé 
substitut  en  1830.  puis  procureur  du  roi  à  Chilons,  et  donna 
sa  démission  en  18.37,  Dépuié  de  La  Haute-Marne,  en  1842,  il 
siégea  avec  les  conservateurs,  mais  s'associa  aux  députés  qui 
inritaient  le  gourernement  à  prendre  l'iniliative  delà  réforme 
électorale.  Après  1848,  il  cessa  de  s'occuper  de  politique  et 
derint  un  des  directeurs  de  l'usine  métallurgique  de  Donjeux. 
Il  fut  nommé  cheralier  de  la  Légion  d'honneur  en  1S63.  Les 
électeurs  de  la  Haute-Marne  le  choisirent  pour  représentant 
en  1871.  Il  siégea  au  centre  droit,  demanda  la  validation  de 
l'élection  des  princes  d'Orléans,  repoussa  les  lois  constitution- 
nelles, et  ne  fut  pas  réélu. 

PELTIER  (Jean-Gabriel),  né  en  1763  à  Gonnord,  arr. 
de  Gholet,  m.  en  1825,  s'est  rendu  fameux  au  commencement 
de  l'a  Révolution  par  l'a  publication  des  Actes  des  Ap'ires, 
pamphlet  périodique,  où  il  soutint  les  prétentions  du  côté 
droit  de  l'Assemblée  constituante.  L'esprit  en  est  souvent  fri- 
vole et  de  mauvais  goût.  Il  publia  aussi  un  pamphlet  politique 
non  moins  fameux,  intitulé  :  Dnmine,  snlrnm  fac  Itegem.  Après 
le  10  août  1792,  Peltier  s'enfuit  à  Londres,  où  il  continua 
d'attaquer  les  divers  gouvernements  qui  se  succédèrent  en 
France.  II  ne  rerint  a  Paris  qu'en  1820,  et  mourut,  sans 
avoir  obtenu  aucune  récompense  du  pouvoir  royal  qu'il  avait 
servi. 

PELTISCUM,  nom  latin  de  Poi.otsk. 

PELUSE,  Pelushim,  primitivement  Avaris,  anc.  r.  de 
l'Egypte,  au  N.-E.,  près  de  la  Méditerranée,  s'appelait  en 
égyptien  Pércmoun  ou  Péromi  (ville  de  la  boue),  à  cause  des 
terrains  sablonneux  et  marécageux  au  milieu  desquels  elle 
était  bâtie  :  Péluse  en  grec  a  le  même  sens,  ainsi  que  les  dé- 
nominations de  Sin  que  lui  donnent  les  livres  saints,  et  de 
Tijnèh  que  lui  appliquent  aujourd'hui  les  Arabes.  Placée  sur 
la  frontière  d'Egypte  du  côté  de  l'Arabie  et  de  la  Syrie,  elle 
fut  exposée  aux  attaques  des  conquérants.  Les  Hycsus  l'occu- 
pèrent longtemps  ;  l'armée  de  Sennachérib  y  fut  défaite  par 
Séthoe,  et  celle  des  Égyptiens  par  Camhyse  en  525.  Elle  fut 
prise  par  Iphicrate  et  Pharnabaze  en  374,  par  les  Perses  en 
309,  par  les  Romains  après  la  bataille  d'Aelium.  Selon  Slra- 
bon,  elie  avait  20  stades  (3,700  m.)  de  circonférence,  et  était 
située  à  une  égale  distance  de  la  mer  :  aujourd'hui  elle  en  est 
éloignée  de  8  kil.,  au  milieu  d'une  plaine  qui  n'offre  aucune 
végétation.  Près  de  ses  ruines  a  été  bâtie  la  ville  de  Port- 
Saïd,  à  l'entrée  du  canal  de  Suez.  C.  P. 

PELTJSIAQUE  (Branche)  oo  BTJB  ASTIQUE,  le  bras  le 
plus  oriental  du  NU,  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Péluse,  voi- 
sine de  son  embouchure,  et  de  selle  île  Mneto,  qu'il  arrosait. 
Il  avait  sa  prise  d'eau  près  dTIéHopoMs,  au-dessus  de  la  bifur- 
cation actuelle  des  deux  bras  principaux  de  Damlette  si  de  Ro- 
sette, se  jetait  directement  a  la  mer,  et  était  encore  navigable 
à  1  époque  d'Alexandre,  qui  le  remonla  avec  sa  flotte.  C'est 
aujourd'hui  le  canal  d  Abon-Meneggoh  ;  mais  il  roule  un 
volume  d'eau  beaucoup  moins  considérable  qu'autrefois,  et 
se  décharge  dans  le  lac  Menzalèh,  qui  a  empiété  sur  toute 
cette  côte  orientale  de  l'Egypte.  Entre  le  lac  et  la  mer  jusqu'à 
Péluse,  on  reconnaît  encore  l'extrémité  de  l'ancien  lit,  dans 
un  canal  limoneux,  impropre  à  la  navigation,  par  suite  des 
dépôts  de  sable  qu'amène  à  son  embouchure  le  courant  delà 
Méditerranée,  qui  porte  de  l'O.  à  l'E.  le  limon  transporté  par 
les  deux  grandes  branches  du  Nil.  C.  P. 

PÉLUSSrN,ch.-l.  decant.  (Loire),  arr.  de  Saint-Étienne; 
3,493  ha  h.  Fabr.  et  moulincries  de  soie. 

PELVI.  V.  Teulvi. 

PELVORM,  ile  du  roy.  de  Prusse,  prov.  de  Slesvig- 
IIolsU'iu  dans  la  mer  du  Nord,  à  l'O.  de  Nordatrand  ;  41  kil. 
carr.;  2,221  hab. 

PEL.VOUX,  montagne  de  France  (Hautes-Alpes),  dans 
les  Alpes  du  Dauphiné;  3,95  i  m.  de  hauteur.  Dans  le  massif 
du  Pelvoux,  on  trouve  laBarre  des  Ecrins  ou  Pointe  de l'Arsine, 
qui  a  4,103  m. 

PEL.YMSK,  petite  ville  de  la  Sibérie  (Tobolsk),  à  200  kil. 
N.  dr  TouriMI  ;  2,000  hab.  Munnich  y  fut  estte. 

PEMAWS,  Pmnani,  peuple  de  la  Gaule  (Germanie  II8), 
voisin  di"<  Condru 

PEMBA.ilede  l'Afrique  orientale  (Zanjur-bar),  dans  la 
mer  dis  Indes,  au  N.  de  Zanzibar;  75  kil.  de  long.  dl  11  n  15 
de  larg".  Bl  «  baisse.  Expert,  de  beurre  fondu,  bœufs,  cuirs, 
cire.  etc. 

PEMBROKE,  v.  d  Anebl  lire,  dans  le  comté  de  son  nom, 
port  surir  navre  de  MUfocd;  1  i.nrrhab.  Autrefois  rille  forte, 
elle  a  aujourd'hui  l'app  irencc  d'un  n  'na- 

rine. Pfès  de  là,  sur  un  roc,  sont  les  ruines  d'un  château  im- 
mense du  xi»  siècle,  démentais  par  Cromwell  en  1040,  après 
roi.  Donm  A  la 

.  le  canal 
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Saint-Georges  à  l'O.,  le  canal  de  Bristol  au  S.  Il  a  1,584  kil. 
carr.; 91,808 hab.  BaiesdeNewporlau  N.,  de 
l'O.  et  de  Mllford  an  S.  Riv.  :  Teify  etCleddy.  Produll 
coles.  Plomb,  houille  et  ardoises.  Peu  de  manufactures.  Pê- 
cheries importantes.  Cap.  Haverfordwest  ;  v.  princip.  :  Saint- 
David's,  l'embroke,  Tenby. 

PEN,  c.-a-d.  tête,  sommet,  en  celtique.  De  là  Pp.sochsen 
(Palmbœuf),  et  les  noms  d'Alpes  Penw'hm,  Apbnbm»,  etc. 

PENAFIEL,  v.  d'Espagne  (Léon),  prov.  de  Valladolld, 
au  confluent  du  Douro  et  du  Durantin.  Titre  de  marquisat 
créé  par  Philippe  III  pour  le  duc  d'Ossuîia  et  subsistant  tou- 
jours dans  cette  maison.  Pop.  de  la  commune  :  4,595  hab. 

PENAFIEL-DE-SOUZA  OU  DE-ARRIFANA,  v.  de  Portugal 
(Minhn);  4,015  hab.  Ruines  d'une  anc.  ville. 

PENAFL.OR,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de  Cor- 
doue  sur  le  Guadalquivir  ;  2,300  hab.  Patrie  d'Avenzoar  ;  anti- 
quités romaines. 

PENALBA,  vge  d'Espagne,  prov.  deSaragosse;  800  hab. 
Succès  de  l'archiduc  Charles  d'Autriche  sur  Philippe  V,  en 
1710. 

PENANG  (Ile).  V.  Galles  (Ile  du  Prince-de-). 
PENARANDA-DE-BRACAMONTE,   v.   d'Espagne 
(Léon),  prov.  de  Salamanque;  3,225  hab.  Fabr.  de  rubans  et 
maroquins. 

penaranda-de-duero,  vge  d'Espagne  (Vieille-Cas- 
tille),  prov.  de  Burgos;  1,226  hab.  Château  des  comtes  de 
Miranda. 

PENAS-DE-S  AN-PEDRO,  v.  d'Espagne  (Nouv.-Cas- 
tiUe),  prov.  de  Ciudad-Real;  9,876  hab. 
PÉNATES.  V.  Lares. 

PENAUD  (Charles),  amiral  français,  né  en  1800,  m.  en 
1864,  entra  au  service  à  l'âge  de  14  ans.  Commandant  de  la 
station  navale  du  Sénégal  en  1851,  il  explora  les  bords  de  la 
Casamance.  Directeur  du  cabinet  au  ministère  de  la  marine  et 
contre-amiral  en  1853,  il  commanda  l'escadre  de  réserve  en 
Orient  en  1854.  L'année  suivante,  à  la  tête  de  l'escadre  de  la 
Baltique,  il  prit  part  aux  opérations  anglo-françaises  contre 
Svéaborg  et  les  ports  de  la  Finlande.  En  1S58,  on  le  nomma 
membre  du  Conseil  d'amirauté  et  vice-amiral.  —  Son  frère, 
Charles-André,  né  en  1804,  m.  en  1870,  servit  aussi  dans 
la  marine  et  arriva  au  grade  de  contre-amiral.  B. 

PENCE,  pluriel  du  mot  anglais  penny.  (V.  ce  mot.) 
PENCHAUD  (Michel-Robert),  architecte,  né  à  Poitiers 
en  1772,  m.  en  1832,  élève  de  Percier,  a  contribué  à  l'embel- 
lissement de  Marseille  au  commencement  du  xixe  siècle  :  il 
créa  les  promenades,  éleva  le  lazaret,  l'hôpital  de  l'île  de  Ra- 
tonneau  et  le  bel  arc  de  triomphe  de  la  porte  d'Aix.  On  lui 
doit  encore  le  remarquable  palais  de  justice  d'Aix.  Penchaud 
était  un  savant  archéologue,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions. 

PENDENISSE,  Pendenissum,  v.  forte  de  la  Syrie  ancienne 
(Comagène),  au  S.-O.de  Samosate;  prise  par  Cicéron,l'aa  51 
av.  J.-C.  Auj.  Behe.ini. 

PENDJ,  c.-à  d.  cinq  en  sanscrit,  entre  dans  la  composi- 
tion de  plusieurs  noms  géographiques  :  PExnjchehr,  les  cinq 
villes. 

PENDJAB  ou  PANDJAB,  c.-à-d.  pays  des  cinq  rivières, 
en  anglais  Pundjab,  partie  méridionale  de  la  prov.  de  Lahore 
(Hindoustan),  entre  le  Cachemire  au  N.,  le  Moultan  au  S.,  et 
l'Afghanistan  à  l'O.  Ce  pays  tire  son  nom  des  5  principaux 
cours  d'eau  qui  l'arrosent  :  le  Sutledje,  la  Beya,  le  Ravi,  le 
Tchenab  et  le  Djelam.  —  Depuis  sa  soumission  parles  An- 
glais, en  1849,  le  Pendjab  forma  une  province  de  la  prési- 
dence de  Calcutta,  administrée  par  un  lieutenant-gouverneur 
des  Indes,  et  comprenant  non  seulement  le  Pendjab  propre- 
ment dit,  le  pays  des  cinq  rivières  entre  l'Indus  et  le  Sutledge, 
mais  encore  quelques  districts  voisins  que  les  Anglais  y  avaient 
réunis  à  l'O.  du  premier  de  ces  fleuves  et  à  l'E  du  second.  La 
haine  qui  animait  les  Seikhs  du  Pendjab  contre  les  Hindous, 
et  l'habileté  du  gouverneur,  sir  John  Lawrence,  firent  peut- 
être  le  salut  de  l'Inde  anglaise  en  1857.  (V.  Inde.)  Quand  la  ré- 
volte fut  à  peu  près  étouffée,  que  le  gouvernement  de  la  pénin- 
sule passa  directement  à  la  Couronne,  et  que  l'on  répartit  plus 
également  les  divisions  territoriales,  on  érigea  le  Pendjab  en 
un  gouvernement  particulier,  1"  janv.  1859,  auquel  furent 
adjoints  depuis,  sur  le  haut  Indus  et  entre  le  Sutledge  et  la 
Djumnah,  plusieurs  territoires  qui  ont  porté  sa  superf.  5 
276,165  kil.  carr.,  avec  18,850,437  hab.;  Lahore  en  est  la 
capitale.  Il  est  partagé  en  10  divisions  et  celles-ci  en  32  dis- 
tricts. Le  lieutenant-gouverneur  exerce  en  outre  la  surveil- 
lance politique  sur  un  grand  nombre  de  principautés  tribu- 
taires du  haut  indus,  principalement  le  Cachemire,  aoit  en  tout 
pour  les  Etats  vassaux  :  92,762  kil.  carr.,  avec  3,S61,683  hab. 

C.  P. 
PENDJNAB  ou  PANDJNAB,  nom  donné  à  la  Beya, 


quand,  grossie  du  Sutledje,  elle  se  réunit  au  Tchenab.  Elle 
afflue  sous  ce  nom  dans  l'Indus. 

PENDLETON,  v.  d'Angleterre  (Lancastre),  a  l'O.  de 
Mani  h    ter,  donl  elle  est  comme  un  faubourg;  25,489  hab. 

PENDRAGON.  V.  Pentbyks. 

PENEDO,  v.  du  Brésil  (Ala^oas),  sur  la  rive  g.  du  Sâc- 
i  j.  -i  30  kil.  de  son  embouchure;  11,500  hab. 

PENEE,  l'eneus,  riv.  de  Thessalie,  auj.  Salembria,  naissait 
an  nœud  des  monts  Cambuniens  et  du  Pinde,  et  se  jetait  dans 
le  golfe  Thermaïque,  entre  l'Ossa  et  l'Olympe,  par  la  vallée 
de  Tempe;  il  arrosait  Larisse,  et  recevait  :  à  droite,  l'Énipée, 
grossi  du  Kouralios;  à  gauche,  le  Lethaeos  et  le  Titaresos 
ou  Orsos.  Ce  n'est  pas  un  cours  d'eau  considérable;  l'été,  11 
n'a  ni  courant  ni  profondeur,  et  sa  couleur  terne  et  d'un  blanc 
mat  rappelle  l'épithète  qui  lui  donne  Homère,  le  Pènée  aux 
pots  couleur  d'argent.  Après  les  pluies,  il  déborde  dans  les 
plaines  basses  qui  l'environnent.  D'après  une  tradition,  con- 
firmée par  l'étude  attentive  des  lieux,  ses  eaux,  n'ayant  pas 
d'écoulement,  formaient  autrefois,  dans  le  bassin  de  la  Thes- 
salie, une  mer  intérieure,  dont  le  lac  Bœbeis  (Karla)  et  le  ma- 
rais Nessonis  (Karou-Tschair)  seraient  les  derniers  vestiges. 
Un  tremblement  de  terre,  ou,  comme  le  rapportent  les  lé- 
gendes, le  bras  d'Hercule  ou  le  trident  de  Neptune,  séparant 
l'Ossa  et  l'Olympe,  ouvrit  au  fleuve  la  vallée  de  Tempe,  par 
laquelle  il  se  précipita  à  la  mer,  laissant  dans  les  plaines  de 
Thessalie  un  épais  limon,  qui  rendit  ce  pays  l'un  des  plus  fer- 
tiles de  la  Grèce.  C.  P. 

Pénée,  riv.  d'Élide,  sortie  du  mont  Érymanthe,  sur  les 
frontières  de  l'Élide,  de  l'Achaïe  et  de  l'Arcadie,  coulait  de 
l'E.  à  l'O. ,  recevait  à  gauche  le  Ladon  sorti  du  Pholoé,  passait 
par  Élis,  se  jetait  dans  le  golfe  Chélonitique,  en  face  de  l'île 
de  Zacynthe.  C'est  auj.  le  Gastouni.  C.  P. 

PENELLA,  v.  du  Portugal  (Beïra),  sur  un  affluent  du 
Mondego  ;  4,315  hab. 

PENELOPE ,  femme  d'Ulysse  et  mère  de  Télémaque, 
était  tille  d'Icarius,  prince  Spartiate.  Pendant  l'absence  de  son 
époux,  qui  était  allé  au  siège  de  Troie  et  qui  demeura  20  ans 
éloigné  de  ses  États,  elle  résista  aux  sollicitations  de  divers 
prétendants  à  sa  main.  Pour  se  délivrer  de  leurs  poursuites, 
elle  avait  promis  de  faire  un  choix,  quand  elle  aurait  achevé 
d'ourdir  une  toile  qu'elle  avait  commencée;  mais  elle  défai- 
sait la  nuit  ce  qu'elle  avait  fait  le  jour.  Pausanias  et  d'autres 
écrivains  ont  nié  la  fidélité  de  Pénélope  à  Ulysse,  qui,  à  son 
retour,  l'aurait  chassée  ;  suivant  eux,  elle  serait  allée  mourir  à 
Mantinée. 

PENESTES,  peuple  de  l'IUyrie  méridionale,  reste  des 
anc.  Pélasges.  —  Habitants  primitifs  du  pays  appelé  Thessalie 
depuis  l'invasion  des  Thessaliens.  Dépouillés  de  leur  terri- 
toire, ils  devinrent  serfs  colons  des  vainqueurs,  mais  sans 
pouvoir  être  vendus  hors  du  pays,  ni  mis  à  mort.  Leur  colo- 
nat  se  bornait  à  payer  une  redevance  fixe  pour  les  terres 
qu'ils  cultivaient.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  ils  ser- 
vaient danl  l'armée,  et,  en  tout  temps,  recrutaient  la  cavalerie. 
La  condition  de  Péneste  fut  introduite  aussi  dans  le  Pélopo- 
nèse,  en  Laconie,  en  Messénie,  en  Argolide,  etc. 

PENEY  (Alfred),  voyageur  français,  était  depuis  15  ans 
médecin  à  Khartoum,  quand  il  entreprit  de  découvrir  les 
sources  du  Nil.  Il  partit  de  Khartoum  en  nov.  1860,  et,  après 
avoir  exploré  au-dessus  de  Gondokoro  les  cataractes  de  Garbo 
et  de  Makedo,  s'avança  jusqu'à  environ  2°  30'  au  N.  de 
l'équateur,  faisant  connaître  beaucoup  de  sources  qui,  dans 
ces  contrées,  alimentent  le  Nil.  Il  fut  emporté  par  la  fièvre  pa- 
ludéenne en  juillet  1861.  Le  journal  de  son  voyage  a  été  en- 
voyé en  France.  C.  P. 

PENFIELD,  brg  des  États-Unis  (New-York),  à  10  kil. 
E.  de  Rochester;  3,500  hab. 

PENICHE,  v.  forte  de  Portugal  (Estramadure) ,  sur 
l'océan  Atlantique;  2,969  hab.  Prise  par  les  Anglais  en  15S9. 

PENIG,  v.  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de  Leipzig,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Mulde;  5,801  hab.  Château  des  comtes  de  Schôn- 
burg.  Fabr.  de  lainages  et  de  papier. 

PENINUS.  V.  Penninos. 

PENISCOLA,  v.  forte  d'Espagne,  prov.  de  Valence,  sur 
un  rocher  baigné  par  la  mer  et  ne  communiquant  avec  la 
terre  ferme  que  par  un  petit  isthme  de  sable;  1,391  hab. 
Jayme  Ier,  roi  d'Aragon,  la  prit  aux  Maures  en  1233,  et  la 
donna  aux  Templiers,  à  l'extinction  desquels  elle  passa  à 
l'ordre  de  Montessa.  Elle  fut  prise  et  occupée  par  les  Fran- 
çais, 1811-1814.  L'antipape  Benoît  XIII  y  résida  et  y  mou- 
rut, 1415-1483. 

PENITENCERIE,  conseil  de  la  cour  de  Rome  où  se  dé- 
livrent les  bulles,  grâces  et  dispenses  qui  concernent  la  con- 
science. 

PENITENCIER,  prêtre  qui  a  pouvoir  de  l'évêque  d'ab- 
soudre des  cas  qui  lui  sont  réservés.  C'est  vers  le  xne  siècle 
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que  l'on  commença  d'établir  des  pénitenciers  dans  les  Églises 
d'Occident. 

PENJINA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  sort  des  monts  Sta- 
novoï,  et  se  jette  dans  la  mer  d'Okhotsk,  au  N.,  entre  la  prov. 
d'Okhotsk  et  le  Kamtchatka. 

PENKRIDGE,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  de 
Stafford,  sur  la  Penk;  2,435  hab.  Forges  et  fonderies  de  fer. 
Foire  importante  aux  chevaux. 

PENMARCH,  vge  (Finistère),  arr.  de  Quimper,  à  l'ex- 
trémitédela  pointe  de  sonnom,  qui  signifie  télé  de  cheval.  Phare 
de  1er  ordre;  2,641  hab.  Ruines  d'une  anc.  ville. 

PENN  (William),  législateur  de  la  Pennsylvanie,  né  à 
Londres  en  1644,  m.  en  1718,  étudiait  à  Oxford,  quand  il 
adopta  la  doctrine  des  Quakers.  Son  père,  qui  était  vice- 
amiral  et  commissaire  de  l'Amirauté,  crut  qu'un  voyage  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas  diminuerait  son  exaltation  reli- 
gieuse. Mais  le  jeune  Penn  revint  avec  les  mêmes  idées  :  em- 
prisonné quelque  temps  en  Irlande,  chassé  de  la  maison  pa- 
ternelle, il  commença,  en  1668,  à  prêcher  et  à  écrire  pour  sa 
secte.  Incarcéré  à  la  Tour  de  Londres,  il  y  écrivit  Enyland's 
présent  interest,  où  il  soutenait  la  tolérance  et  la  nécessité 
d'une  liberté  absolue  de  conscience.  Les  persécutions  fortifiè- 
rent son  enthousiasme  et  grandirent  sa  renommée;  il  accom- 
pagna Fox,  chef  des  Quakers,  dans  un  voyage  de  propagande 
à  l'étranger.  La  mort  de  son  père  lui  donna  1,500  liv.  sterl. 
de  rentes,  et  une  créance  de  16,000  livres  sur  la  couronne,  en 
échange  de  laquelle  il  se  fit  céder  la  propriété  et  la  souverai- 
neté du  territoire  contigu  au  New-Jersey  et  situé  à  l'O.  de  la 
Delaware.  Sur  ce  territoire,  qui  prit  le  nom  de  Pennsylvanie, 
il  ouvrit,  en  1681,  un  asile  aux  sectaires  de  tous  les  cultes.  Il 
alla  installer  la  colonie,  fit  avec  les  tribus  indigènes  des  traités 
qui  lui  assurèrent  leur  amitié,  rédigea  une  constitution  qui 
servit  de  base  à  celle  des  États-Unis  en  1776,  et  bâtit  Phila- 
delphie. De  retour  en  Angleterre,  il  fut  en  faveur  auprès  de 
Jacques  II;  mais,  suspect  à  Guillaume  III,  il  se  vit  enlever 
le  gouvernement  de  la  Pennsylvanie,  qu'il  ne  recouvra  qu'en 
1696;  l'injustice  dont  il  était  l'objet  et  les  embarras  pécu- 
niaires qui  résultaient  pour  lui  de  ses  dépenses  dans  la  colo- 
nie, attristèrent  sa  vieillesse.  Ses  Œuvres  complètes  furent 
publiées  en  1726,  in-fol.  ;  ses  Œuvres  choisies,  en  1782,  4  vol. 
Franklin,  dans  une  Revue  historique  de  la  constitution  et  du 
gouvernement  de  Pennsylvanie,  Londres,  1759,  ne  partage  pas 
l'opinion  qu'on  avait  adoptée  des  talents  et  des  vertus  de  Penn, 
que  Montesquieu  appelait  le  Lycurgue  moderne. 

V.  J.  Mareillac,  Vie  de  Guillaume  Penn,  1791,  2  vol.  ;  Th.  Clarkson, 
Mémoires  rie  la  rie  publique  et  privée  de  W.  Penn,  Londres,  1813, 
ïvol.;  Hpuvorth  Diton,  Biographie  historique  de  \V.  Penn,  2' Mit., 
Lonrlr.  Ifist.  d'Angleterre  de  Macaulay,  passim. 

PENNANT  (Thomas),  naturaliste  anglais,  né  en  1726  à 
Downing  (Fllnt),  m.  en  1798. 

Il  a  lai«?6  :  Zoologie  britannique,  ou  Histoire  des  animaux  de  la 
Grande- Bretagne,  1168-77,  t  vol.;  Bis'oire  des  quadrupèdes,  1781  et 
1793.  2  vol.  in-lo;  Zoologie  arctique,  1784-87  et  1732,  3  vol.  in-'t». 

PENNAR.  V.  Pannar. 

PENNE,  v.  du  roy.  d'Italie.  (V.  Civita-di-Penne.) 

penne,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr.  de  Ville- 
ncuv-sur-Lot,  près  de  la  rive  g.  du  Lot;  embranch.  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Agen  pour  Villeneuve-sur-Lot; 
2,655  hab.  Ruines  d'un  château  fort  pris  par  Montluc  en  1562. 

PENNES  (LES),  vge  (Bouches-du-Rhônc),  arr.  d'Aix; 
2,015  hab.  Fontaine  intermittente. 

PENNI  (François),  dit  il  Fattore  (garçon  d'atelier),  pein- 
tre florentin,  né  en  1488,  m.  en  1528,  fut  d'abord  garçon 
d'atelier  de  Raphaël,  puis  son  élève  et  son  héritier  avec  Jules 
Romain.  Il  séjourna  successivement  à  Rome,  à  Florence  et  à 
Naples,  et  fonda  une  école  dans  cette  dernière  ville.  Sa  pas- 
sion pour  le  jeu  l'empêcha  de  s'onrichir.  On  cite  de  lui  une 
Sainte  Famille,  au  musée  de  Vienne.  Son  frère,  Lucas,  né  à 
Florence  vers  1500,  élève  de  Raphaël  et  de  Perino  del  Vaga, 
cultiva  le  genre  historique  avec  succès. 

PENNLNE  (Vallée),  partie  N.-O.  de  l'anc.  prov.  des 
Alpes  Grée*,  au  S.  du  pays  des  Helvètes. 

pennines  (Alpes),  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne  des 
Alpes,  entre  le  mont  Saint-Gothard  et  le  mont  Blanc.  On  y 
trouve  le  col  du  Grand-Saint-Bernard,  le  Simplon,  le  mont 
Rosa.  (F.  Alpes.) 

PENNING,  monnaie  de  compte  en  Hollande,  valant  la 
6e  parti''  du  slm/ver  ou  sou. 

PENNLNUS  MONS,  nom  anc.  du  Grand-Saint-Bbr- 

WARD. 

pennittos  ou  peninus  ,  dieu  gaulois,  honoré  par  les  ha- 
bitantn  .|p<<  \lpes  Pennines. 

PENNON,  étendard  dont  le  drapeau,  attaché  de  manière 
A  Botter  perpendiculairement,  était  taillé,  par  en  bas,  en  une 
double  pointe,  Il  se  portait  à  la  guerre  par  tout  gentilhomme 
servant  sons  un  chevalier-banneret.  Celui-ci  avait  une  ban- 
• 


PENNSYLVANIE,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale,  borné  à  l'E.  par  l'Atlantique;  117,102  kil. 
carr.  ;  448  kil.  sur  240;  4,282,S91  hab.  Gh.-l.  Harrisbourg; 
v.  princ.  Philadelphie.  Arrosée  par  la  Susquehannah,  la  De- 
laware et  l'Ohio;  traversée  par  les  monts  Alleghany.  Climat 
tempéré.  Sol  très  fertile  en  céréales,  tabac,  érable  à  sucre,  etc. 
La  culture  de  la  vigne  et  du  mûrier  y  réussit  mieux  qu'en 
aucun  autre  État  de  l'Union.  Beaux  pâturages;  élève  de  bes- 
tiaux. Mines  de  fer,  cuivre,  plomb,  houille,  sel  et  pétrole. 
Industrie  très  active  :  lapis  de  laine,  draps,  satinettes,  toiles, 
poteries,  savons,  papiers,  verreries,  cordages;  chantiers  de 
construction.  Commerce  très  actif.  —  La  Pennsylvanie,  colo- 
nisée d'abord  par  des  Suédois,  fut  conquise  parles  Hollandais 
en  1654,  par  les  Anglais  en  1664,  et  cédée  à  William  Penn 
en  1681.  Ce  fut  alors  qu'elle  reçut  le  nom  de  Pennsylvanie, 
ce  qui  veut  dire  les  forêts  (Sy/vœ)  de  Penn.  Elle  prit  une 
part  active  à  la  guerre  de  l'Indépendance,  et  adopta,  en  1787, 
la  constitution  des  États-Unis.  Elle  est  représentée  au  Congrès 
par  2  sénateurs  et  27  membres  de  la  Chambre  des  représen- 
tants. Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un  gouverneur  élu 
par  le  peuple  pour  3  ans,  et  la  puissance  législative  à  une  as- 
semblée générale.  Celle-ci  comprend  un  sénat  de  50  mem- 
bres, élus  pour  4  ans,  et  une  chambre  des  représentants,  de 
201  membres,  élus  pour  2  ans.  Tout  citoyen  Agé  de  21  ans, 
résidant  depuis  un  an  dans  l'État  et  depuis  plus  de  10  jours 
dans  le  comté  où  il  veut  voter,  et  payant  des  impôts,  est  élec- 
teur. O. 

PENNY ,  au  pluriel  Pence,  monnaie  de  cuivre  anglaise, 
représentant  un  denier  sterling,  et  valant  10  centimes.  Le 
demi-penny  (half-penny)  vaut  5  centimes.  Il  y  a  des  pièces  de 
3  pence  et  de  6  pence. 

^  PENOBSGOT,  v.  et  port  des  États-Unis  (Maine),  près  de 
l'embouchure  du  Penobscot  dans  l'océan  Atlantique;  1,850 
hab.  —  La  rivière  Penobscot  naît  près  de  la  frontière  du  Ca- 
nada, reçoit  la  Piscataqua  et  a  un  cours  de  450  kil. 

PENON-DE-ALHUGEMAS,  petite  v.  forte  de  l'Afri- 
que, préside  espagnol,  sur  un  îlot  près  de  la  côte  du  Maroc. 

PENON-de-veIjEZ  ,  v.  forte  de  l'Afrique  (Maroc),  un  des 
présides  espagnols,  sur  un  îlot  avec  un  petit  port  ;  300  hab.  — 
Fondé  en  1509  par  Pedro  de  Navarre;  occupé  par  les  Maures 
de  1522  à  1644. 

PENRHYN  (Iles).  V.  plus  loin  Polynésie  américaine. 

PENRITH,  brg  d'Angleterre  (Cumberland)  ;  9,268  hab. 
Siège  des  Quarter-Sessions  et  maison  de  correction  du  comté. 
Bibliothèque,  cabinet  d'histoire  naturelle.  Fabr.  de  toiles  et 
de  chapeaux  de  paille.  —  Ravagé  par  la  peste  en  1597. 

PENRYN,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Cornouaillcs), 
sur  le  havre  et  à  2  kil.  N.-O.  de  Falmouth;  3,463  hab. 
Fabr.  de  lainages,  brasseries,  pêche. 

PENSACOLA,  v.  des  États-Unis  (Floride),  port  sur  une 
baie  de  son  nom  formée  par  le  golfe  du  Mexique  ;  30"  20'  lat. 
N.,  et  89°  38'  long.  O.  ;  3,600  hab.  Arsenal  pour  la  marine  ; 
fortifications  importantes.  Port  sur  et  commode.  —  Fondée 
par  les  Espagnols  au  xvi°  siècle,  cédée  aux  Anglais  avec  la 
Floride  en  1763,  reprise  en  1781,  occupée  en  1814  et  1818 
par  les  Américains,  qui  l'ont  gardée  depuis  1819. 

PENSIONNAIRE  (GRAND),  nom  donné  jadis  au  pre- 
mier ministre  et  président  des  états  de  Hollande,  chargé  de 
proposer  le  sujet  des  délibérations,  de  recueillir  les  suffrages, 
de  recevoir  la  correspondance  des  puissances  étrangères,  de 
faire  observer  les  lois  et  de  surveiller  les  finances,  ses  fonc- 
tions duraient  5  ans,  et  il  pouvait  être  réélu.  —  On  appelait 
pensionnaire  le  1er  magistrat  de  chaque  ville  dans  la  province 
de  Hollande. 

PENSUM,  tâche  que,  chez  les  anc.  Romains,  les  matrone* 
imposaient  à  leurs  fileuses.  Le  mot  signifie  proprement  une 
pesée,  parce  que  cette  lâche  se  pesait  en  la  distribuant.  —  Les 
pédagogues  modernes  ont  appelé  pensum  un  devoir  extraor- 
dinaire, donné  comme  punition  à  des  écoliers  paresseux  ou 
indociles. 

PENSYLVANIE.  V.  Pennsylvanie. 

PENTACONTARQUE,  officier  ou  magistrat  de  l'anc. 
vaut  50  hommes  sous  ses  ordres. 

PENTACOSIARQLTE ,  officier  ou  magistrat  qui  com- 
mandait à  500  homme*  dan*  l'anc.  Grèce. 

PENTACOSIOMEDIMNES ,  nom  donné  chez  les  Athé- 
niens aux  citoyens  qui  p  il  un  revenu  annuel  équiva- 
lant à  500  médimnes  (26,000  litres)  tant  en  grains  qu'en 
fruits.  Ils  formaient  la  lr«  classe  dans  l'État,  d'après  la  cons- 
titution de  Solon. 

PENTAPOLE,  nom  donné,  dans  l'antiquité  et  au  mi  | 
âge,  à  des  pays  composés  de  5  villes  prinripales  :  1"  Picnta- 
POLE  LIBYENNE  ou  Cyrénaïqoe  (V.  ce  mot)  ;  2°  Pentapolr  do 
Jourdain,  oompo  ihc, 

Adama,  BébOlm,  Zoar  OU  BégOfJ  3°  Pbntapolb  dbs  Philis- 
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tins  ou  Pacbsthtb  propre,  an  s.  de  la  Terre  satate,  entre  la 

■     i  :     :i  lu,  dfe  Dm  et  ife  Staeon  à  l'E., 

cinq  vdles  de  Gaza,  Ascafon,  AzotB     i  etGetft; 

l.  le  l'ulestin,  4°  Pkntapolk  DOmBHBB,  union  * 
vides  dorienne»  du  S.-O.  de  l'Asie-Mineure,  Cnide,  Cos,  Lin- 
do»,  Jalisos  et  Camiros,  dont  les  députés  se  rendaient,  pour 
i  il ivs  jeux  en  l'honneur  d'Apollon  Triopien,  au  temple 
b;Ui  sur  le  cap  Triopion,  près  de  Cnide  ;  le  vainqueur  recevait 
un  trépied  d'airain,  mais  devait  le  consacrer  au  dieu.  Un  Ha- 
licarnassien  vainqueur  ayant  emporté  le  tP  hrf,  Ka- 

licarnasse  fut  exclue  de  la  ligue  dorienne ,  qui  ,  d'bexapole 
qu'elle  était,  devint  une  pentapole;  5"  Pemtapolb  italien-né, 
conquise  sur  les  Lombards  par  Pépin  le  Bref,  donnée  par  lui 
aux  papes,  et  comprenant,  sur  la  côte  de  l'Adriatique,  les 
cinq  villes  de  Rimini,  Pcsaro,  Fano,  Sùli  Ancône, 

auj.  tes  provinces  de  Pesaro-et-Urbino  et  d'Ancône,  dans  le 
roy.  d'Italie.  C.  P. 

FENTATETJQUE  (du  grec  pente,  cinq;  leukos ,  livre). 
Les  Septante  ont  ainsi  nommé  les  cinq  premiers  livres  de 
l'Ancien  Testament  :  la  Genèse,  VExode,  le  Lèvilique,  les  iVom- 
bres  et  le  Dautèronome.  <  V.  ers  mois-)  Les  Juifs  appellent  l'en- 
semble de  tes  cinq  livres  Thorah  (loi). 

PENTATHLE,  ensemble  des  cinq  exercices  Olympiques. 
{7.  ce  mol.) 

PENTECÔTE,  c.-à-d.  cinquantième  (jour),  fête  instituée 
par  l'Église  en  mémoire  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
Apôtres,  laquelle  eut  lieu  50  jours  après  la  résurrection  de 
J.-C.  La  Pentecôte  des  Hébreux  rappelait  que  Dieu  leur  avait 
donné  sa  loi  sur  le  mont  Sinaï,  50  jours  après  la  sortie 
d'Egypte.  On  offrait  au  Seigneur  les  prémices  de  la  moisson 
de  froment,  sous  la  forme  de  deux  pains  levés. 

PENTÉLIQUE,  auj.  Penteli,  montagne  de l'Attique,  tirait 
son  nom  ilu  dème  de  Pentélé,  situé  à  ses  pieds,  et  était  un 
rameau  détaché  du  Parnès,  séparant  le  bassin  du  Céphise  de 
celui  du  Charadros.  Son  marbre  blanc  était  sans  égal  pour 
l'architecture,  comme  celui  de  Paros  pour  la  sculpture.  Les 
carrières  sont  loin  d'être  épuisées;  on  y  trouve  encore  des 
tambours  de  colonnes  que  les  anciens  ont  laissées  inachevées. 
La  cime  était  couronnée  d'une  statue  de  Minerve.  Il  y  a  au- 
jourd'hui un  monastère,  l'un  des  plus  riches  de  l'Orient  avant 
la  guerre  de  l'Indépendance.  C.  P. 

PENTEYRN  oo  PENDRAGON,  nom  que  portait  le 
chef  de  la  confédération  des  Bretons,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. 

PENTHÉE,  Pentheits,  fils  et  successeur  d'Échion,  roi  de 
Thèbes,  s'opposa  à  l'introduction  du  culte  de  Bacchus  dans 
ses  États,  et  fut  déchiré  vif  par  sa  mère  Agave  et  par  les  Mé- 
nades.  (V.  les  Bacchantes  d'Euripide.) 

PENTHÉSIL.ÉE,  reine  des  Amazones  et  alliée  de  Priam, 
fut  tuée  pendant  le  siège  de  Troie  par  Achille,  qui,  en  la  dé- 
pouillant de  ses  armes,  frappé  de  sa  beauté,  la  pleura. 

PENTHTÈVRE,  fort  de  France  (Morbihan),  à  7  kil.  N. 
de  Quiberon,  sur  l'isthme  qui  joint  cette  presqu'île  au  conti- 
nent. 

penthièvre  (Comté  de),  comprenait  les  terres  de  Guin- 
gamp ,  Lamballe,  Moncontour,  La  Roche-Esnard,  Loudéac 
et  Jugon.  Il  fut  créé  en  1034  pour  Eudes  ou  Eudon,  2e  fils  de 
Geoffroi,  comte  de  Rennes  et  duc  de  Bretagne.  Réuni  au  du- 
ché en  1272,  il  en  fut  encore  détaché  en  1317  pour  Guy,  2e 
fils  d'Arthur  II.  Jeanne,  fille  de  Guy,  épousa  Charles  de  Blois, 
célèbre  par  sa  guerre  conlre  Jean  de  Montfort.  Jean  V  de 
Montfort  reprit  le  comté  de  Penthièvre  en  1420.  Ce  comté  fut 
érigé  en  duché  par  Charles  IX,  en  1569,  pour  Sébastien  de 
Luxembourg;  par  Louis  XIV,  en  1697,  pour  son  fils  naturel, 
le  comte  de  Toulouse.  Il  passa  par  mariage,  en  1769,  dans  la 
maison  d'Orléans.  Un  fils  du  prince  de  Joinville,  né  en  1S45, 
a  reçu  le  litre  de  duc  de  Penthièvre. 

PENTHIÈVRE  (Jean'-LouIS-MariE  DE  BOURBON,  DOC  de), 

né  à  Rambouillet  en  1725,  m.  en  1793,  fils  du  comte  de  Tou- 
louse et  dernier  héritier  des  fils  légitimés  de  Louis  XIV.  Il 
perdit  son  père  à  12  ans,  fit  ses  premières  armes  sous  le  ma- 
réchal de  Noailles,  se  distingua  à  Dettingen,  à  Fontenoy,  et 
garantit  la  Bretagne  d'une  descente  des  Anglais.  Retiré  dans 
son  château  de  Rambouillet,  puis  à  Sceaux,  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  dévotion  et  de  bonnes  œuvres.  Une  partie  de  ses 
immenses  revenus  était  distribuée  en  aumônes,  ou  deslii 
fonder  des  établissements  d'utilité  publique.  La  perte  de  sa 
femme,  princesse  de  Modéne,  les  événements  du  10 
1792,  l'assassinat  de  la  princesse  de  Lamballe,  sa  belle-tille, 
avancèrent  sa  fin.  Sa  popularité  le  préserva  d'ailleurs  de  tous 
les  excès  révolutionnaires.  Il  fut  le  protecteur  de  Florian. 

T.  Mémoires  sur  la  g  g  de  Mgr  <te  Penthièvre,  par  Fortaire,  1808, 
ln-12.  Ssi   rv  par  M««  Guénard  est  un  roman. 

PENTIMA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Aquila;  2,635 
hab.  Bâtie  avec  les  ruines  de  l'anc.  Corfinium. 


PENTLAJTD,  Adroit  formé  par  l'océan  Atlantique  entre 
la  pointe  -N.  de  les  iles  Orcades;38  kil.  de  1 

soi- 20  de  large.  Navigation  dangereuse  par  la  violence  des 
marées  el  des  courants. 

PÉNULE.  V.  P^nxla. 

PENVENAN,   vge  Nord),  arr.  de   Lannion; 

3,20o  i  idre,  etc. 

PENZA  ou  PENSA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe, 
ch.-l.  de  gouvernement,  au  confluent  de  la  Penza  et  de  la 
Soura;  34,000  hab.  Eveché,  trdjunaux.  Commerce  actif  de 
cuirs  et  savons.  Manuf.  de  verrerie  et  cristaux.  Foire  impor- 
tante. —  Le  gvt  de  Penza  a  38,839  kil.  carr.;  333  WiJ.  sur 
226;  1,356,571  hab.,  duiit  beaucoup  de  liai  bkirs,  Kalinoi. 
Tchérémisses,  Tchouvaches.  Sol  fertile,  agriculture  floris- 
sante; exportation  de  grains;  fer,  toiles,  draps,  etc.  labr.  de 
tapis  en  écorce  de  tilleul. 

PENZANCE,  brg  d'Angleterre  (Cornouailles),  port  sur  la 
Manche,  à  16  kil.  E.  du  cap  Penzance  ;  11,684  hab.  Soc 
géologique,  des  sciences  et  des  lettres,  etc.  Riches  mines 
d'étain.  Fabr.  de  lainages  communs.  Bains  de  mer.  Climat 
très  doux,  qui  a  fait  nommer  cette  ville  le  Montpellier  de  l'An- 
gleterre. Patrie  de  Davy. 

PÉON,  Pieon,  médecin  des  dieux  selon  la  mythologie 
grecque,  guérit  Mars,  blessé  par  Diomède,  et  Pluton,  blessé 
par  Hercule. 

PEONIE,  Pironia,  pays  de  la  Grèce  septentrionale,  borné 
au  N.  par  le  mont  Scomius,  à  l'E.  parla  Thrace  vers  le  fleure 
Keslus,  au  S.  par  la  Macédoine,  à  l'O.  par  le  mont  Scardus; 
arrosé  par  l'Axius  et  le  Strymon.  Les  Péoniens  étaient  de 
race  pélasgique;  ils  allèrent  au  secours  des  Troyens  conlt 
Hellènes.  Celles  de  leurs  tribus  qui  habitaient  à  l'E.  du  Stry- 
mon furent  soumises  parles  Perses,  513,  et  transportées  en 
Asie;  les  tribus  occideniales  échappèrent  à  ce  joug,  grâce  à 
leurs  singulières  habitations,  qui  consistaient  en  cabanes 
construites  au  milieu  du  lac  Prasias,  sur  des  pilotis  très  éle- 
vés. Elles  conservèrent  leur  indépendance,  pendant  que  les 
tribus  orientales  passaient  de  la  dominalion  •  sous 

celle  des  Odryses.  Philippe  et  Alexandre,  laissant  aux  Péo- 
niens leurs  rois  indigènes ,  firent  entrer  leurs  troupes  dans 
leurs  armées.  Ce  peuple  suivit  dès  lors  1  -  de  la  Ma- 

cédoine; et,  dans  le  partage  que  firent  les  Romains  du  pays,. 
après  la  défaite  de  Persée,  la  Péonie  à  l'E.  de  l'Axius  fit  par- 
tie du  2e  district,  et  la  Péonie  à  l'O.,  du  3e.  Lors  de  la  divi- 
sion de  l'Empire  au  ive  siècle,  elle  forma  avec  quelques  can- 
tons voisins,  la  Macédoine  seconde  ou  Salutaire.  C.  P. 

PÉPARÈTHE,  Peparethus,  auj.  Skopèlos,  île  de  la  mer 
Egée,  auN.-E.  d'Halonèse;  elle  était  autrefois  célèbre  par  ses 
vins. 

Girard,  Bulletin  <le  corresp.  hellénique,  III,  p.  180;  Oikonomos, 
'H  vr.soç  nsTtâpT|8o<;,  188V.  S.  Ke. 

PEPÉ  (Florestan),  général  napolitain,  né  à  Squillace 
(Calabre)  en  17S0,  m.  en  1851,  appartenait  aune  noble  fa- 
mille sicilienne.  Il  servit  dans  les  troupes  de  la  république 
Parlhénopécnne,  en  1799,  puis  dans  l'i  Murât,  prit 

part  aux  guerres  d'Espagne  et  de  Russie,  devint  lieutenant 
général  et  fut  maintenu  dans  ce  grade  après  la  restauration, 
de  Ferdinand  IV.  Bien  qu'il  n'eût  pas  donné  son  adhésion  à 
la  révolution  constitutionnelle  de  1S20,  il  accepta  la  mission» 
de  réprimer  le  soulèvement  de  Palerme  et  accorda  à  cette 
ville  une  capitulation  que  le  parlement  napolitain  trouva  trop- 
peu  rigoureuse  et  ne  voulut  pas  ratifier.  Le  général  mé- 
content donna  sa  démission  et  vécut  depuis  dans  la  retraite. 

E.  D— v. 
PÉPÉ  (Guillaume),  général  napolitain,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Squillace  en  17S3,  m.  à  Tarin  eu  [iôô.  prit  parti, 
malgré  sa  jeunesse,  pour  la  république  Parlhénopéeune,  com- 
battit à  Portici  l'armée  du  cardinal  Ruiïo,  fut  condamné  à 
l'exil  après  le  rétablissement  de  Ferdinand  IV,  revint  à  Na- 
ples  pour  conspirer  en  1801,  et  fut  condamné  à  la  détention 
perpétuelle.  Il  s'échappa  et  entra  au  service  de  Joseph  Bona- 
parte, puis  de  Murât,  qui  le  prit  pour  officier  d'ordonnance  et 
le  nomma  colonel.  Il  se  distingua  en  Espagne  à  la  tète  d'un 
régiment  napolitain,  fut  créé  baron  en  1S10  et  nommé  lieute- 
nant général  en  mai  1S15.  Ferdinand  IV lui  confirma  son  titre 
et  son  grade,  mais  G.  1'  aux  idées 

libérales.  Quand  les  carionari  [V.  ce  mot)  provoquèrent  en 
1S20  l'insurrection  milli taire  des  garnisons  de  I  vel- 

lino,  il  accepta  le  commandement  en  chef  de  l'année  consti- 
tutionnelle, que  Ferdinand  lui-même  crut  devoir  lui  offrir. 
Vaincu  à  Hieti  par  les  Autrichiens,  7  mars  1821,  il  fut  pros- 
crit par  la  réaction  royaliste  et  se  réfugia  successivement  en 
Espagne,  en  Angleterre  et  en  France,  où  il  resta  jusqu'en 
1 8  i  S .  Rappelé  à  Naples  parla  révolution  qui  venait  d'y  écla- 
ter, il  reçut  de  Ferdinand  II  le  commandement  du  corps  na- 
politain qui  devait  marcher  au  secours  des  Piémontais,  prit 
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7~rt  L  ".ù,  J^firiic  Je  Venise  contre  les  Autrichiens,  et  se  retira 
à  Paris,  puis  à  Turin,  où  il  mourut. 

On  a  de  lui  :  Relation  des  événements  politiques  et  militaires  de  Na- 
ples  en  1S20  et  1821,  Paris,  1822:  Mémoires  du  général  G.  Pêpé,  18V7, 
2  vol.  ;  Bist.  des  révolutions  et  des  guerres  d'Italie  en  1847, 18-lS  et  18-19, 
1850.  E.  D—  Y. 

pépé  (Gabriel),  colonel  napolitain,  cousin  des  précédents, 
né  en  1781  a  Boiano  (Molise),  m.  en  1849.  D'abord  étudiant 
en  droit,  il  s'enrôla  comme  volontaire  dans  les  troupes  de  la 
république  Parthénopéenne,  servit  sous  Joseph  Bonaparte  et 
sous  Murât,  fut  nommé  député  au  parlement  de  Naples  après 
la  Révolution  de  1820,  combattit  contre  les  Autrichiens,  fut 
emprisonné,  puis  autorisé  à  se  retirer  en  Toscane.  Il  ne  fit 
plus  parler  de  lui  que  par  son  duel  avec  Lamartine,  qu'il  ac- 
cusait bien  à  tort  d'avoir  insulté  les  Italiens.       E.  D — v. 

PEPIN  DE  LANDEN  ou  LE  VIEUX,  chef  austrasien 
du  pays  de  Hasbain  (partie  de  laTongrie),  se  déclara  en  613 
pour  Clotaire  II,  en  haine  de  Brunehaut.  Il  réclama,  622,  la 
séparation  de  l'Austrasie,  obtint  que  Clotaire  y  envoyât  pour 
roi  son  fils  Dagobert,  et  fut  impose  comme  maire  par  les  leu- 
des  au  jeune  roi.  A  la  mort  de  Clotaire,  628,  il  conserva  la 
mairie;  mais  son  pouvoir  fut  amoindri  par  le  gouvernement 
vigoureux  de  Dagobert,  roi  de  tous  les  États  francs  réunis. 
Aussi  profita-t-il  de  la  fuite  volontaire  des  Austrasiensdans  la 
bataille  contre  Samo,  631,  pour  rappeler  qu'il  fallait  ménager 
ce  peuple  indépendant,  et  il  obtint  une  nouvelle  séparation  de 
l'Austrasie,  avec  Sigebert  II  pour  roi;  mais  Dagobert,  en  lui 
laissant  encore  la  mairie,  l'obligea  à  résider  près  de  lui  en 
Neustrie,  et  Pépin  ne  retourna  à  Metz  qu'après  la  mort  du 
prince.  Il  mourut  en  640,  laissant  un  fils,  Grimoald,  qui  fut 
maire  après  lui,  et  une  fille,  Begga,  qui  épousa  Anségise,  fils 
de  St  Arnoul  de  Metz  et  de  qui  descendit  toute  la  race  Ca- 
rolingienne. Son  surnom  de  Landen  vient  du  lieu  où  il  fut  in- 
humé. Il  avait  soutenu  énergiqnement  les  prédications  de 
St  Amand  sur  les  bords  et  an  delà  du  Rhin,  service  qui,  joint 
à  ses  vertus,  lui  a  valu  d'être  canonisé.  Fête,  le  21  février. 

A.  C. 

pépin  D'héristal  ou  le  GROS,  fils  de  Begga  et  d'Ansé- 
gise,  petit-fils  de  Pépin  de  Landen,  s'associa  aux  leudes  qui 
"tfm  ent  Dagobert  II,  678,  et,  sans  autre  titre  que  celui 
de  duc,  exerça  une  influence  considérable,  grâce  à  ses  immen- 
maines  des  bords  de  la  Meuse,  dont  un  portait  le  nom 
d'ilèriiilat.  Les  leudes  neustriens,  fuyant  la  tyrannie  d'Ebroïn, 
excitèrent  Pépin  et  Martin  à  les  venger;  mais  ils  furent  vain- 
cus à  Leucofao,  680.  Le  meurtre  de  Martin  par  Ebroïn  laissa 
Pépin,  héritier  de  ses  terres,  plus  puissant  encore  en  Aus- 
trasie  :  il  conclut  une  trêve  avec  Waratto,  successeur  d'Ebroïn, 
681,  fut  néanmoins  attaqué  près  de  Namur,  683,  par  Gliisle- 
mar,  fils  de  Waratto,  qui  lui  tua  nombre  de  ses  compagnons, 
et  ne  prit  lui-même  l'offensive  qu'en  687,  à  la  suite  d'une 
gnerre  heureuse  contre  les  Germains,  rebelles  à  la  domination 
austrasienne.  Il  gagna  alors  sur  Berthaire  la  bataille  de  Tes- 
try,  qui  substitua  la  prépondérance  de  l'Austrasie  à  celle  de  la 
Neustrie  dans  la  Gaule.  Maître  de  Paris,  il  laissa  à  Thierry  III, 
Clovis  III,  Childebert  III  et  Dagobert  III  le  titre  de  roi,  mais 
prit  le  crouvernement,  les  trésors  royaux  et  le  commandement 
de  l'armée.  De  687  à  714,  Pépin  fut  occupé  surtout  contre  les 
peuples  voisins  du  Rhin,  depuis  longtemps  hostiles  aux  Francs 
et  au  christianisme.  Radbod,  chef  des  Frisons,  fut  battu  une 
première  fois,  689,  entre  les  bouches  de  la  Meuse  et  du  Rhin, 
dépouillé  de  la  Frise  Citéricure,  obligé  de  recevoir  les  mission- 
naires anglo-saxons  (St  Willibrod  et  ses  douze  compagnons), 
défait  une  deuxième  fois,  695,  près  de  Durestadt,  contraint 
de  céder  à  Willibrod,  696,  l'archevêché  de  Wiltbourg  (auj. 
l'trecld),  enfin  soumis  définitivement,  711,  et  forcé  de  marier 
sa  fille  à  Grimoald,  fils  de  Pépin.  Les  Alamans  furent  soumis 
à  un  tribut,  à  la  suite  de  3  campasrnes,  709,  710,  712.  Mais  la 
famille  de  Pépin  fut  en  proie  aux  rivalités  de  ses  deux  femmes, 
Plectrude  et  AlpaMe  (celle-ci,  mère  de  Charles-Martel).  Le 
meurtre  de  l'évéque  de  Liège,  St  Lamltert,  et  celui  de  Gri- 
moald, son  propre  fils,  troublèrent  ses  derniers  jours;  il  mou- 
rut en  71  i,  après  avoir  exilé  AlpaMe  et  Charles.        A.  C. 

PEPIN  LE  EREF,  un  des  (ffj  de  Charles-Martel,  reçut,  dans 
lepai  naines  de  son  père,  la  Neustrie,  la  BurgC 

et  la  r  7  il.  il  aida  son  frère  aîné  Carloman,  chef  de 

l'Austrasie,  à  dépouiller  et  à  faire  prisonm  m.  En 

face  des  soulèvements  des  peuples  naguère  contenus   par 
Charles-Martel,  les  deux  frère-  rétablirent,  en  7i2,  un  méro- 
Idéric  III!  snr  le  I  pwm.nl  depirhi  737,  et 

prirent  le  titre  de  maires.  Une  réforme  erclé  "'-pa- 

rée par  le  concile  de  Ratisbonne,  742,  dét  Idée  pour  f  Au -h 
dans  celui  de  Leptines,  743,  lut  appliquée  à  la  Neustrie  par 
le  cm  .  7  1  ;.  l'epin  et  Carluman  s'unirent  pour 

combattre  Hunald  d'Aquitaine;  il-  prirent  Loi 
l'Aqn  furent   rn  l'I,.   par  une  révolte 

des  AUirrur-.  1  bibaul    I 


dut  fuir  au  delà  du  Danube,  et  Godfrid,  son  père,  se  soumit. 
En  743,  la  coalition  d'Hunald  et  d'Odilon  de  Bavière  obligea 
les  deux  frères,  victorieux  d'Odilon  sur  le  Lech,  à  se  séparer  : 
Carloman  acheva  la  soumission  de  la  Bavière;  Pépin  courut 
contre  Hunald,  qui  venait  de  brûler  Chartres,  et  qu'il  ne  put 
encore  rejoindre.  Il  battit,  l'année  suivante,  Thibaut,  duc  des 
Alamans,  en  Alsace,  744,  le  remplaça  par  un  autre  duc,  pen- 
dant que  Carloman  opérait  en  Saxe  contre  le  duc  Thierry, 
744-45,  et  menaça  l'Aquitaine,  745,  avec  de  telles  forces 
qu'Hunald  s'humilia  et  prêta  serment  de  vassalité,  mais  pour 
abdiquer  immédiatement  au  profit  de  Waïfre.  En  747,  Carlo- 
man s'étant  fait  moine  au  Mont-Cassin,  Pépin  ne  tint  nul 
compte  des  prétentions  de  ses  neveux,  poursuivit  Grippon, 
rendu  à  la  liberté,  chez  les  Saxons  et  les  Alamans,  se  le  fit 
livrer,  et  lui  donna  le  duché  du  Mans  avec  12  comtés  neus- 
triens, sans  en  obtenir  plus  de  fidélité.  S'appuyant  du  consen- 
tement des  leudes  et  des  évêques,  et  d'une  réponse  du  pape 
Zacharie,  il  relégua  Childéric  III  à  Sithieu  (Saint-Omer),  se 
fit  couronner  roi  à  Soissons,  752,  et  sacrer  par  St  Boniface. 
—  Appelé  en  Seplimanie  par  Ansémond,  lieutenant  goth  du 
wali  arabe,  il  reçut  la  soumission  de  tout  le  pays,  moins  Nar- 
bonne,  dont  le  siège  fut  immédiatement  commencé  et  dura 
7  ans,  752-59;  s'assurant  de  la  fidélité  des  Septimaniens  par 
le  respect  de  leurs  lois  nationales,  il  courut  dans  la  Saxe,  de 
nouveau  agitée  par  Grippon,  poussa,  753,  jusqu'au  Wéser, 
imposa  aux  Saxons  de  l'O.  un  tribut  de  300  chevaux  et  le  res- 
pect des  prêtres  chrétiens,  fit  tuer  son  frère  à  Maurienne,  et 
termina  la  campagne  par  la  prise  de  Vannes  et  l'imposition 
d'un  tribut  aux  Bretons.  Le  pape  Etienne  II  vint  alors  sollici- 
ter son  secours  contre  Astolphe,  roi  des  Lombards,  et  le  sacra 
une  2e  fois,  754,  ainsi  que  ses  deux  fils.  Astolphe  fut  vaincu 
aux  Cluses,  754,  assiégé  dans  Pavie,  obligé  de  payer  tribut  à 
Pépin,  et  de  s'engager  à  remettre  au  pape  les  villes  de  l'exar- 
chat; loin  de  le  faire,  il  assiégea  Rome  après  le  départ  de  Pé- 
pin. Le  roi  franc  revint,  en755,  en  Italie,  et,  maître  de  l'exar- 
chat, le  refusa  aux  sollicitations  de  l'empereur  d'Orient  pour 
le.  donner  au  saint-siège  avec  la  Pentapole  ;  donation  qui  a 
créé  la  puissance  temporelle  des  papes.  De  retour  en  Gaule,  il 
écrasa  de  nouveau  les  Saxons,  758,  reçut  l'hommage  des  Ca- 
rinthiens  effrayés  du  voisinage  des  Avares,  et,  maître  enfin 
de  Narbonne  par  trahison,  759,  reconnu  pour  suzerain  par 
l'émir  arabe  de  Barcelone,  il  commença,  en  760,  la  guerre- 
d'Aquitaine,  qui  dura  8  ans.  La  lre  année,  il  ravagea  le  Berry 
et  l'Auvergne;  la  2e,  il  punit  par  le  sac  de  Bourbon-l'Archam- 
bault  et  de  Clermont,  et  par  le  ravage  du  Limousin,  les  dé- 
vastations commises  par  Waïfre  en  Burgondie;  la  3<=,  il  prit 
Bourges  etThouars;  la  4e,  malgré  la  défection  de  Tassillon, 
duc  de  Bavière,  qu'avait  gagné  Waïfre,  il  dévasta  les  vallées 
de  la  Vienne,  de  la  Vézère,  de  la  Dordogne  et  du  Lot,  et  battit 
Waïfre  près  de  Cahors;  après  un  an  passé  sur  les  bords  du 
Rhin  pour  surveiller  la  Germanie  et  soumettre  Tassillon,  il  fit 
écraser,  en  765,  un  corps  de  Wascons  devant  Tours,  un  autre 
en  Septimanie,  et  reçut  la  soumission  de  nombreux  Aquitains, 
irrités  de  voir  leur  duc  brûler  ses  villes  pour  se  réfugier  dan3 
les  pays  montuenx  de  la  Dordogne;  enfin,  dans  les  trais  der- 
nières années,  prenant  l'Aquitaine  à  revers  par  la  Septimanie, 
il  soumit  toutes  les  cités  du  Midi,  y  établit  des  colonies  fran- 
ques,  principalement  à  Turcnne  (Torinnia),  poursuivit  Waï- 
fre dans  les  contreforts  des  monts  d'Auvergne,  s'empara  de 
6a famille,  le  traqua  dans  la  forêt  d'Édobol  (forêt  de  Ver),  et 
enfin  apprit  qu'il  avait  été  assassiné  par  quelques-uns  des» 
siens.  Il  mourut  lui-même  peu  de  jours  après,  ayant  admira- 
blement préparé  la  grandeur  de  son  fils  Charlemagne.  Son 
surnom  de  Rref  (petit)  ne  lui  a  pas  été  donné  par  ses  rontem 
porains;  le  moine  de  Saint-Gall  et  l'Astronome  sont  les  pre- 
miers qui  en  fassent  mention,  en  rapportant  le  célèbre  combat 
de  Pépin  contre  un  taureau  et  un  lion.  A.  C. 

pépin  le  bossu,  fils  naturel  de  Charlemagne  et  d'Himil- 
trude,  fut  négligé  par  son  père,  persécuté  par  Kastrade,  flatté 
de  l'espoir  du  trône  par  les  ennemis  de  Charlemagne,  et  prit 
part  à  plusieurs  complots  contre  sa  vie.  Il  fut  battu,  rasé  et 
enfermé  d'abord,  en  792,  dans  le  monastère  de  Saint-i;:<ll,  en- 
suite, en  794,  dans  celui  de  Prum  (diocèse  de  Trêves).  Il 
mourut  en  811.  A.  C. 

PEPIN,  2e  fils  de  Charlemagne,  fut  sacré  roi  d'Italie  à  I' 
de  4  ans  par  le  pape  Adrien  Ier,  en  781.   fcprtl  11  itipintllnn 
de  Tassillon  de  Bavière,  il  devait  porter  aussi  le  litre  de  roi  de 
re.  En  788,  ses  troupes  avaient  battu,  dans  le  Frioul, 
les  A\  licence  alors  contre  Charlemacie 

Grecs  et  Allai  :i-e  ;  en  7<>1,  il  les  avait,  avec  son  père,  .'itl.v|iiés 
au  fond  de  la   PaniMnie.  De  cnw,  qui- 

laine.  il  oblige»,  703,  CrimnaM   III.  du  '  en- 

.  plus  heureux  I  D  ; ■'  s» 

dernière  gui  aitrm 

jusqu'au  enntlu.nl  de  la  Drave  et  du   I  leur 

empire,  et  revint  "llc* 
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&  son  père.  Pendant  ce  temps,  Adalhard  de  Corbie  gouvernait 
l'Italie  en  son  nom,  et  son  excellente  administration  lui  per- 
mit de  trouver  de  nouvelles  ressources  pour  humilier  une 
deuxième  fois  Grimoald,  803.  Dans  le  partage  que  Charlema- 
gnelitde  son  empire  à  Thionville,  806,  Pépin  reçut,  avec  le 
titre  de  roi  d'Italie,  la  Lombardie,  la  Bavière,  sauf  2  villes, 
l'Alamanie  du  S.  du  Danube,  tout  l  E.  du  Rliin  supérieur  avec 
Coire  et  le  Thurgau.  Il  augmenta  ce  royaume  de  la  Corse,  806, 
et  des  îles  Vénitiennes,  810,  Rialto  seule  exceptée.  Il  mourut 
en  810.  Un  de  ses  fils,  Bernard,  fut  roi  d'Italie  jusqu'en  818. 

PEPIN,  petit-fils  du  précédent,  et  fils  de  Bernard,  roi  d'Ita- 
lie, fut,  par  son  deuxième  fils  Herbert  Ier,  sire  de  l'éronne,  la 
tige  des  comtes  de  Vermandois. 

PEPIN  Ior,  roi  d'Aquitaine,  2e  fils  de  Louis  le  Débonnaire 
et  d'IIi'rmcngarde.  Il  obtint,  dans  le  partage  d'Aix-la-Cha- 
pelle, 817,  l'Aquitaine,  la  Wasconie  ou  Gascogne,  le  Carcas- 
sez  en  Septimanie,  le  Nivernais,  l'Aulunois,  l'Avallonais. 
Subordonné  à  son  père  et  à  Lothaire,  il  dépouilla,  818,  Loup- 
Centule  de  la  Wasconie  Citérieure  ;  fit  marcher,  824,  Èbles  et 
Aznar  contre  les  Basques,  qui,  vainqueurs  à  Roncevaux,  gar- 
dèrent Aznar,  leur  compatriote,  pour  en  faire  leur  chef  na- 
tional, sans  rompre  avec  l'Empire;  enfin,  dégagea,  827,  Ber- 
nard, duc  de  Gothie-Orienlale,  bloqué  dans  Barcelone  par  le 
Goth  rebelle  Aizon  et  son  allié  l'arabe  Abou-Merwan.  Irrité  de 
la  création  du  royaume  d'Alamanie  en  faveur  de  Charles  le 
Chauve  (diète  de  Worms,  829),  quoiqu'il  ne  fut  pas  lésé,  il  se 
ligua  avec  ses  frères  et  Wala,  abaissa  avec  eux  la  majesté  im- 
périale à  Cornpiègne,  830,  arracha  Judith  du  couvent  de 
Sainte-Marie  de  Laon  et  la  relégua  à  Sainte-Radegonde  de 
Poitiers  sous  la  garde  de  ses  officiers.  Mais,  gagné  par  la  pro- 
messe d'une  augmentation  de  territoire,  il  se  rapprocha  de 
Louis  le  Débonnaire,  et  reçut  effectivement  de  lui  la  Bretagne 
et  la  Neustrie-Occidentale  (entre  Seine  et  Loire),  plus,  sur 
la  rive  droite  de  la  Seine,  Chalons,  Meaux,  Amiens  et  le  Pon- 
thieu.  Il  avait  espéré  hériter  de  l'autorité  de  Lothaire  ;  déçu 
dans  cet  espoir,  il  ne  comparut  pas  au  placite  de  Thionville 
(octobre  831),  où  fut  accompli  le  rétablissement  de  Louis  le 
Débonnaire,  de  Judith  et  de  Bernard  de  Septimanie;  et,  quand 
celui-ci,  accusant  l'ingratitude  de  la  cour,  se  fut  retiré  dans 
son  gouvernement  (Septimanie  et  Marche  d'Espagne),  il  reçut 
son  hommage  et  le  laissa  soulever  contre  l'Empereur  le  parti 
indépendant  de  l'Aquitaine.  De  là,  en  832,  à  la  diète  de  Joac 
(Limousin),  la  confiscation  de  la  Septimanie  et  de  la  Marche 
d'Espagne  par  l'Empereur,  et  la  captivité  de  Pépin,  dont  le 
royaume  fut  transféré  à  Charles  le  Chauve.  Mais  Pépin 
s'échappa  de  Trêves,  souleva  l'Aquitaine,  opéra  en  Alsace, 

833,  sa  jonction  avec  ses  frères,  prit  part  à  la  déposition  de 
Louis  le  Débonnaire  [Champ  du.  Mensonge,  30  juin  833),  et  ob- 
tint de  Lothaire,  reconnu  empereur,  de  nouvelles  concessions 
de  terres.  Il  n'en  contribua  pas  moins,  avec  Louis  le  Germa- 
nique, à  la  restauration  de  son  père,  834,  et,  en  lui  amenant 
ses  milices  à  Blois,  obligea  Lothaire  à  s'humilier  devant  le 
vieil  empereur  ;  aussi  reçut-il  au  partage  de  Crémieux,  en 

834,  quelques  nouvelles  fractions  de  territoire.  Louis  le  Dé- 
bonnaire enleva  plus  tard  à  Pépin  toute  la  partie  de  la  Neus- 
trie  située  à  l'E.  de  la  basse  Seine,  de  l'Eure  et  de  l'Yonne  ; 
la  Wasconie  s'était  affranchie,  avec  Aznar,  de  sa  suzeraineté. 
Pépin  supporta  ce  double  affront,  assista  même,  en  838,  au 
couronnement  de  Charles  le  Chauve  à  Kiersy,  et  mourut  peu 
après  des  suites  de  ses  débauches.  Il  bâtit  les  abbayes  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers  et  de  Brantôme 
(en  Périgord).  A.  C. 

pépin  il,  fils  du  précédent,  fut,  au  partage  de  Worms, 
839,  dépossédé  de  l'Aquitaine  par  Louis  le  Débonnaire  au 
profit  de  Charles  le  Chauve,  mais  reconnu  pour  chef  par  les 
Aquitains.  Après  la  mort  de  l'empereur,  840,  il  fut  protégé  par 
Lothaire,  se  joignit  à  lui  contre  Charles  et  Louis  le  Germani- 
que (bataille  de  Fontanet,  841),  et,  battu  avec  lui,  fut,  au 
traité  de  Verdun,  843,  dépouillé  une  2e  fois  de  l'Aquitaine  ;  il 
s'y  maintint  néanmoins,  reçut  l'hommage  de  Guillaume  de 
Toulouse,  fils  de  Bernard  de  Septimanie,  battit  près  d'Angou- 
lème,  844,  les  troupes  de  Charles  le  Chauve,  lui  fit  lever  le 
siège  de  Toulouse,  et  obtint  de  lui,  à  litre  de  fief,  la  cession  de 
l'Aquitaine,  moins  le  Poitou,  la  Saintonge  et  l'Angoumois, 
845.  Abandonné,  848,  par  ses  sujets  à  cause  de  son  inaction 
en  face  des  Normands,  il  s'unit  à  ces  pirates,  reprit  Toulouse 
avec  eux,  849  ;  mais,  après  leur  départ,  dut  se  réfugier  chez 
les  Basques,  dont  le  chef  Sanche  le  livra,  en  852,  à  Charles  le 
Chauve.  Il  fut  enfermé  à  Saint-Médard  de  Soissons,  s'en 
échappa,  854,  se  forma  en  Aquitaine,  854-56,  un  parti  contre 
Charles,  s'unit  de  nouveau  aux  Normands,  856,  les  aida  à 
prendre  Poitiers  et  plusieurs  autres  villes,  857,  et  obligea 
Charles  à  lui  faire  des  concessions  de  territoire.  Mais,  en  as- 
siégeant une  dernière  fois  Toulouse,  864,  à  la  tète  des  Nor- 
mands, il  tomba  dans  une  embuscade,  fut  envoyé  à  Pistes, 
condamné  à  mort  par  les  grands  du  royaume  et  jeté   par 


Charles  le  Chauve  dans  une  étroit':  prison  ;  à  Senlis  ;  il  y  mou- 
rut bientôt.  Ses  alliances  avec  les  Normands  encore  païens 
l'avaient  fait  surnommer  Y  Apostat. 

V.  J  i  II,  roi  d'Aquitaine,  Paris,  1S50.  À.  C. 

PEPLUM.  V.  Panathénées. 

PEPOLI  (Roméo),  riche  citoyen  de  Bologne,  voulut  de- 
venir le  tyran  de  sa  patrie,  se  forma  un  parti  dit  de  l'Echiquier, 
fut  attaqué  dans  sa  maison  en  1321,  parvint  à  s'échapper  et 
mourut  en  exil. 

pepoli  (Taddeo),  fils  du  précédent,  fut  rappelé  à  Bologne 
en  1327,  chercha,  en  1334,  à  succéder  au  cardinal  Bertrand 
du  Poyet  chassé  par  une  émeute,  ne  réussit  à  saisir  la  souve- 
raineté qu'en  1337,  et  la  garda  jusqu'à  sa  mort  en  1349.  — 
Ses  fils  Jean  et  Jacques  vendirent  Bologne  aux  Visconti  de 
Milan,  1350. 

PEPOLJ  (Joaciiim-Napoléon,  marquis),  homme  politique, 
né  à  Bologne  en  1825,  m.  en  1881,  fils  d'une  princesse  Mu- 
rat,  il  épousa  la  sœur  d'un  prince  de  Hohenzollern-Sigmarin- 
gen.  Il  fut,  en  18  48,  un  des  chefs  du  mouvement  libéral  italien, 
devint  membre  du  comité  de  salut  public  de  Bologne,  et  con- 
courut à  la  défense  de  cette  ville  contre  les  Autrichiens.  Après 
la  restauration  du  gouvernement  pontifical,  il  s'occupa  d'étu- 
des financières,  et  publia,  en  1856,  un  livre  sur  les  Finance» 
pontificales,  trad.  en  français,  1860.  Pendant  la  guerre  de  1859, 
il  prit  une  grande  part  à  l'insurrection  de  la  Romagne,  devint 
ministre  des  affaires  étrangères  et  des  finances  du  gouverne- 
ment provisoire,  député  de  Bologne  au  parlement  italien, 
puis  gouverneur  de  l'Ombrie,  où  il  décréta  la  suppression  des 
couvents.  En  mars  1862,  il  entra  dans  le  cabinet  Ratazzi 
comme  ministre  du  commerce,  passa  à  l'intérieur  en  septem- 
bre, fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Saint-Pétersbourg 
enjanv.  1863,  et  donna  sa  démission  en  oct.  1864.  Ses  an- 
ciennes relations  avec  Napoléon  III  l'avaient  fait  choisir  pour 
négocier  avec  lui  la  convention  du  15  septembre,  qui  accor- 
dait l'évacuation  de  Rome  par  les  troupes  françaises.  Nommé 
ambassadeur  à  Vienne  en  1868,  il  fut  remplacé,  2  ans  après, 
par  M.  Minghetti. 

PEPOLI  (Charles,  comte),  homme  politique  et  littérateur 
italien,  né  à  Bologne  en  1801,  m.  en  1SS1,  fit  ses  études  à 
l'université  de  sa  ville  natale.  En  1831,  il  fut  un  des  membres 
du  gouvernement  provisoire  établi  à  Bologne,  puis  préfet  des 
provinces  réunies  d'Urbin  et  Pesaro.  Après  la  défaite  de  l'in- 
surrection, Pepoli  s'embarqua  pour  Corfou,  mais  fut  pris  en 
route  par  les  Autrichiens,  emmené  prisonnier  à  Venise  et 
condamné  à  l'exil.  Il  vint  en  France,  puis  se  rendit  à  Genève, 
ou  il  se  lia  avec  Sismondi  et  Rossi.  Il  revint  en  France  à  la 
prière  de  Bellini,  pour  écrire  le  livret  de  son  opéra  i  Puritani. 
A  Londres,  il  composa  deux  autres  libretti,  Malek  Adel  pour 
Costa  et  Jane  Grey  pour  Vaccaï.  S'étant  fixé  à  Londres,  en 
1S37,  il  y  ouvrit  un  cours  public  sur  l'histoire  d'Italie  et  l'his- 
toire des  beaux-arts  et  fit  ses  leçons  tour  à  tour  en  français  et 
en  anglais.  A  la  suite  d'un  brillant  concours,  il  fut  nommé 
professeur  de  littérature  italienne  au  collège  de  l'université 
de  Londres,  et  occupa  cette  chaire  avec  succès  de  1S39  à 

1848.  A  cette  époque,  le  comte  Pepoli,  qui  s'était  marié  en  An- 
gleterre, s'empressa  d'aller  se  mettre  au  service  du  parti  na- 
tional italien,  fut  nommé  commissaire  auprès  des  troupes 
pontificales  commandées  par  le  général  Durando,  fut  élu  dé- 
puté à  l'Assemblée  nationale  de  Rome  et  en  devint  vice-prési- 
dent. Quand  Rome  eut  été  reprise  par  l'armée  française,  en 

1849,  Pepoli  retourna  à  Londres,  où  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  travaux  littéraires  et  historiques. 

On  a  de  lui  un  Hrcuril  de  prose  et  de  vers  dont  les  denx  premiers 
volumes  parurent  a  Genève,  1833,  et  les  d.'ux  derniers  à  Londres,  en 
183<ï.  Il  a  donné  aussi  une  foule  d'articles  dans  les  revues  et  les  jour- 
naux de  France,  d'Italie  et  d'Angleterre. 

PEPYS  (Samuel),  secrétaire  de  l'amirauté  anglaise  sous 
Charles  II  et  Jacques  II,  et  président  de  la  Société  royale  de 
Londres,  né  en  1632,  m.  en  1703,  avait  contribué  à  la  res- 
tauration des  Stuarts  et  fut  impliqué  dans  le  procès  suscité 
par  T.  Oates.  (V.  ce  nom.)  Déclaré  innocent,  il  fut  rétabli  dans 
ses  fonctions,  mais  se  retira  à  l'avènement  de  Guillaume  m. 

On  a  de  lui  des  Mémoires  intéressants  pnbliés  en  1825.  —  F",  on  art. 
de  Jeffrey  clans  la  Revue  d'Edimbourg  de  nov.  1825. 

PEQUIGNOT  (Jean-Pierre),  peintre  de  paysages,  né  en 
1765  à  Baume-les-Dames  (Doubs),  m.  en  1806,  à  Naples.  Ses 
tableaux  se  distinguent  par  la  poésie,  la  noblesse  du  dessin, 
la  beauté  des  lignes  et  une  grande  délicatesse  d'exécution. 
PÈQUIN  pour  Béguin.  (V.  Béguinages.) 
PÉRA,  faubourg  de  Constantinople.  (V.  ce  mot.) 
PERACAMPS,  vge  d'Espagne,  prov.  et  a  52  Ml.  de  Lé- 
rida,  60  de  Barcelone,  au  milieu  de  défilés  célèbres  par  une 
défaite  des  carlistes,  février  1840;  ce  fut  leur  dernier  effort 
en  Catalogne;  le  général  Van-Halen,  qui  commandait  les 
troupes  constitutionnelles,  reçut  le  titre  de  comte  de  Pc-acamps. 
PERAK ,  v.  de  la  presqu'île  de  Malacca,  sur  une  rivière  de 
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même  nom.  Ch.-l.  d'un  royaume  riche  en  étain  et  en  mines 
d'or. 

PERALTA,  v.  d'Espagne  (Navarre),  située  à  45  kil.  S. 
de  Pampelune,  sur  la  rive  g.  de  l'Arga;  3,378  hab.  Patrie  de 
Calasanzio.  Vins  dits  de  Rancio. 

PÉRAN,  hameau  (Côtes-du-Nord),  arr.  de  Saint-Brieuc. 
On  y  voit  un  camp  vitrifié,  peut-être  celtique,  mais  différent 
des  châteaux  de  verre  d'Ecosse,  de  ceux  de  Sainte-Suzanne  et 
de  Château-Gonthier.  On  y  a  trouvé  une  médaille  de  Germa- 
nicus. 

PÉRAY  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  et  à 
14  kil.  S.  de  Tournon,  au  pied  des  Cévennes  ;  2,658  hab.  Aux 
environs  se  trouvent  les  ruines  du  château  de  Beauregard, 
prison  d'État,  et  du  château  de  Crussol,  dont  les  ducs  furent 
la  tige  de  la  maison  d'Uzès.  Récolte  d'excellents  vins  blancs 
mousseux,  en  particulier  ceux  du  coteau  de  Hongrie  et  du 
clos  Gaillard.  Exploitation  de  pierres  calcaires. 

PERCEVAL  (Spencer),  homme  d'État  anglais,  né  à 
Londres  en  1762,  m.  en  1812,  était  le  2e  fils  de  John  Perceval, 
comte  d'Egmont  et  1er  lord  de  l'Amirauté  sous  le  ministère  de 
lord  Bute.  Il  fut  avocat,  enira  à  la  Chambre  des  communes 
en  1797,  se  fit  remarquer  parmi  les  soutiens  du  ministère 
par  son  éloquence  et  ses  connaissances  en  matière  de  finances, 
devint  solliciteur,  procureur  général,  chancelier  de  l'Echi- 
quier en  1807,  puis  1er  lord  de  la  Trésorerie  en  1S09,  et  fut 
assassiné  à  la  porte  du  Parlement  par  un  certain  Bellingham, 
dont  il  n'avait  pas  accueilli  les  réclamations. 

PERCHE,  Pertica  ou  Decempeda,  mesure  de  longueur  chez 
les  anc.  Romains.  Elle  valait  10  pieds  (2m,96).  —  anc.  me- 
sure française  agraire,  en  usage  avant  le  système  métrique. 
Elle  était  le  centième  de  l'arpent,  mais  avait,  suivant  les  pro- 
vinces, 18,  20  ou  22  pieds  (3m,85  ;  6°>,50,  ou  7"»,15). 

PERCHE  (Le)  Perticum,  Pertensis  ou  Pertisensis  pugus,  anc. 
pays  de  France,  entre  la  Normandie  au  N.,  le  Maine  à  l'O.  et 
au  S.,  l'Orléanais  et  l'Ile-de-France  à  l'E.,  était  divisé  en  4 
parties  :  1°  le  Haut-Perche  ou  Grand-Perche  (auj.  dans  les  dép. 
d'Eure-et-Loir  et  de  l'Orne),  v.  princ.  :  Gorbon,  Mortagne, 
Bellesme,  Nogent-le-Rotrou  ;  2°  le  Bas-Perche  ou  Perchc-Gouel 
(auj.  dans  les  dép.  d'Eure-et-Loir  et  de  la  Sarthe),  v.  princ.  : 
Brou,  Alluyes,  Authon,  Montmirail;  3°  les  Terres  françaises, 
ne  comprenant  que  la  Tour-Grise  de  Verneuil  et  l'abbaye  de 
Tirou;  4°  le  Thimerais  ou  les  Terres  démembrées  (auj.  le  dép. 
d'Eure-et-Loir),  v.  princ.  :  Chftteauncuf,  Bressoles,  Bazoche, 
Senonches,  Champion.  Le  Haut-Perche  et  les  Terres  fran- 
çaises faisaient  partie  du  grand  gouvernement  de  Maine-et- 
Perche;  le  Bas-Perche,  de  celui  de  l'Orléanais;  le  Thimerais, 
de  celui  de  l'Ile  de-France. 

PERCIER  (Charles),  architecte,  né  à  Paris  en  1764,  m. 
en  1838,  était  fils  d'un  ancien  militaire,  devenu  l'un  des  con- 
cierges du  jardin  des  Tuileries,  et  qui  dirigea  son  éducation 
vers  l'architecture.  A  19  ans,  il  entra  dans  l'atelier  de  Peyre 
le  jeune,  et  passa  ensuite  dans  l'atelier  de  Gisors.  Un  projet 
de  jardin  des  plantes  lui  valut,  en  1786,  le  grand  prix  d'ar- 
chitecture, et  il  partit  pour  Rome,  où  il  retrouva  Fontaine, 
son  camarade  d'atelier;  ils  travaillèrent  en  commun,  et  dès 
lors  commença  entre  eux  une  association  de  talents  qui  dura 
un  demi-siècle.  (V.  Fontaine.)  La  pension  des  architectes 
n'était  alors  que  de  3  ans;  Percier  envoya,  en  1790,  pour  son 
travail  de  3e  année,  une  restauration  de  la  colonne  Trajane, 
si  bien  exécutée,  qu'elle  excita  l'admiration  de  l'Académie  d'ar- 
chitecture. Rome  était  devenue  pour  lui  comme  une  seconde 
patrie  :  il  y  prolongea  son  séjour  d'étude  pendant  une  4e  an- 
née, mais  à  ses  frais,  grâce  à  une  petite  ressource  qu'il  se 
procura  en  dessinant  un  projet  d'hôtel  pour  un  prince  polo- 
nais. Percier  et  Fontaine,  rentrés  a  Paris  en  1791,  habitèrent 
ensemble  et  menèrent  une  vie  de  labeur  et  de  privations;  ils 
travaillèrent  à  des  dessins  de  meubles  pour  l'ébéniste  Jacob, 
et  contribuèrent  à  sa  fortune,  en  renouvelant  les  formes  alors 
en  usage  et  s'inspirant  de  l'antiquité.  Des  projets  de  monu- 
ments mis  au  concours  par  le  gouvernement,  et  jamais  exé- 
cutés, des  dessins  de  décorations  pour  l'Opéra,  commencèrent 
la  réputation  des  deux  amis.  Ils  débutèrent  obscurément  dans 
les  travaux  effectifs  de  leur  art  sou»  les  ordres  de  Gisors, 
chargé  de  construire  la  salle  des  séances  de  la  Convention 
dans  le  palais  des  Tuileries,  puis  celle  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents  au  palais  Bourbon.  Peu  après  le  18  brumaire,  le  pi 
tre David  ilé^ijim  Percier  nu  l«r  consul  pour  des  travaux  qu'il 
voulait  faire  à  gon  domaine  de  la  Malmaison.  Il  fallait  être  pré- 
senté au  maître;  l'artiste  s'en  effrayait,  et  voulait  refuser  l'il- 
lustre client  qu'on  lui  proposait;  mais  Fontaine  s'y  opposa  : 
Ils  étaient  déjà  »i  inséparables  qu'il  prit  la  proposition  comme 
lui  ayant  été  faite  aussi,  et  alla  avec  son  ami  à  l'audience  du 
consul.  De  ce  moment  leur  carrière  fut  assurée.  Leurs  travaux 
ilés  en  commun  sont  énumérés  dans  l'article  de  Fontaine; 
'  ron»  Iri  que  Percier,  dan»  cette  noble  association, 


fut  plus  spécialement  l'homme  de  cabinet.  Sa  vie  sédentaire 
lui  permit  d'avoir  des  élèves,  et  beaucoup  des  meilleurs  ar- 
chitectes contemporains  sont  sortis  de  son  école.  Percier,  très 
simple  dans  ses  goûts,  n'avait  d'autre  passion  que  son  art,  et 
même,  après  être  arrivé  à  la  fortune,  il  menait  le  train  le  plus 
modeste.  Il  disait  dans  sa  vieillesse  que  les  deux  plus  beaux 
jours  de  sa  vie  avaient  été  sa  i'"  communion  et  son  grand 
prix  de  Rome.  Percier  entra  à  l'Institut  en  1811.  Il  a  laissé, 
sur  son  art,  divers  ouvrages  faits  en  société  avec  Fontaine. 
(V.  ce  nom.)  c.  D— y. 

PERGY,  famille  noble  d'Angleterre,  eut  pour  chef  Guil- 
laume Percy,  venu  de  Normandie  avec  Guillaume  le  Conqué- 
rant en  1066,  et  contracta  des  alliances  avec  les  familles  royales 
d'Angleterre,  de  France,  de  Castille  et  d'Ecosse.  Celte  famille 
éteinte  quant  aux  mâles,  en  1670,  fut  relevée  en  1766  par  sir 
Hugh  Smithson,  qui  épousa  la  dernière  héritière  des  Percy  et 
fut  le  chef  de  la  famille  actuelle  des  ducs  de  Northumberland. 

E.  D— y. 

PERCY  (Henri),  commandant  des  troupes  d'Edouard  III, 
gagna,  en  1346,  sur  David  Bruce,  roi  d'Ecosse,  la  bataille  de 
Nevill's  Cross,  et  le  fit  prisonnier. 

PERCY  (Henri),  créé  comte  de  Northumberland  par  Ri- 
chard II  en  1377,  fut  ensuite  desservi  auprès  de  lui,  contribua 
à  l'élévation  d'Henri  IV,  de  la  maison  de  Lancastre,  battit  en 
1402,  à  Halidown-Hill,  les  Écossais  commandés  par  le  comte 
de  Douglas,  se  brouilla,  l'année  suivante,  avec  Henri  IV,  prit 
les  armes  contre  lui,  perdit  la  bataille  de  Shrewsbury,  où  son 
fils  Hotspur  (ardent  au  combat)  fut  tué,  fit  sa  soumission  et 
obtint  sa  grâce;  mais  s'étant  révolté  de  nouveau,  il  périt  en 
combattant  dans  le  comté  d'York,  1406. 

percy  (Thomas),  comte  de  Northumberland,  fut  accusé 
d'avoir  favorisé  les  projets  du  duc  de  Norfolk  pour  la  déli- 
vrance de  Marie  Stuart,  se  révolta  contre  la  reine  Elisabeth, 
fut  pris  et  décapité,  1571. 

percy  (Thomas),  érudit  anglais,  né  à  Bridgenorth  (Shrop- 
shire)  en  1728,  évèque  anglican  de  Dromore  (Irlande)  depuis 
1782,  m.  en  1811.  Il  préluda  par  un  poème  traduit  du  chinois, 
Han-Kiou-Chouan,  4  vol.  in-12,  1761 ,  des  Mélanges  chinois,  2  vol. 
in-12,  1762,  et  une  traduction  d'après  l'islandais  de  Cinq  mor- 
ceaux de  poésie  runique,  1763,  à  ses  Reliques  de  poésie  anglaise, 
1765,  recueil  fort  inégal  de  ballades  anciennes  et  modernes, 
qui  influa  sur  le  goût  anglais,  et  suscita  peut-être  \V.  Scott, 
Coleridge  et  Wordsworth.  Il  donna  encore  un  Manuel  du  Nou- 
veau Testament,  1774,  adopté  depuis  parles  universités,  une 
ballade  :  l'Ermite  de  WarUworth,  1771,  et  une  traduction,  avec 
notes,  des  Antiquités  du  Nord  de  Mallet. 

PERCY  (Piekre-Franç.ois ,  baron),  chirurgien  militaire, 
né  en  1754  à  Montagney  (Doubs),  m.  a  Paris  en  1S25,  reçut 
à  21  ans  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Besançon,  vint 
alors  perfectionner  ses  études  a  Paris,  remporta  pendant  plu- 
sieurs années  tous  les  prix  de  l'Académie  de  chirurgie,  et  fut 
couronné  16  fois  par  les  principales  Académies  de  l'Europe. 
Pendant  les  guerres  de  la  Révolution,  il  remplit  les  fonctions 
de  chirurgien  en  chef  dans  les  armées  de  la  Moselle,  de  Sam- 
bre-et-Meuse,  du  Rhin,  etc.,  et  partagea  avec  Larrey  l'hon- 
neur de  l'institution  des  chirurgiens  ambulants  pour  BOigner 
les  blessés  au  milieu  même  du  champ  de  bn taille.  En  1814,  il 
sauva  à  Paris  près  de  12,000  blessés  des  armées  alliées.  Dé- 
puté du  Doubs  à  la  Chambre  des  Cent-jours,  il  se  trouva  à 
son  poste  à  Waterloo,  et  fut  destitué  par  la  Restauration.  Il 
fut  un  des  plus  habiles  chirurgiens  militaires  que  la  France 
ait  eus. 

On  a  'le  lui  :  Mémoire  tur   les  ciseaux  d  incision.   Taris.  1786,  in-V«; 

'In  chirurgien  d'armée,  1792.  in-12;  Pyrotechnie  ch  rurgicale, 

ou  l'Art  d'appliquer  le  feu  en  chirurgie,  Metz,  179V;  <l<>p  arlinles  dans 

<\  le  Dictionnaire  aet  s.  — 

de   Percy,  1825  ;  Ch.  Laurent,  //  r  et 

des  ouvrages  de.  Percy,  composée  sur  les  matiuscrits  originaux,  IR27. 

percy,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  de  Sainl-Lo  ;  463  hah. 
Il  a  donné  son  nom  à  une  illustre  famille  d'Angleterre. 

PERDICCAS  I",  roi  de  Macédoine,  695-6  47  av.  J.-C. 

perdiccas  n,  roi  de  Macédoine,  452-429  av.  J.-C,  prit 
parti  pour  Sparte  contre  Athènes  dans  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse. 

V.  Vischer,  Kleine  Schriften,  1,  p.  239. 

perdiccas  m,  roi  de  Macédoine,  366-360  av.  J.-C,  eut  à 
défendre  son  troue  contre  deux  compétiteurs,  Pausanlas  et 
Ptoléméo  Aloritès,  l'emporta  avec  l'appui  de  l'Athénien  Iphi- 
crate,  et  fut  tué  dans  un  combat  contrôles  Illynens. 

perdiccas,  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand,  reçut 
m  de  ce  prince  mourant,  fut  régent  au  nom  de  Philippe 
Arrhidéc  et  d'Alexandre  Ai  jus,  et  h'  de»  proTUl 

sans  s'en  réserver  aucune.  Il  donna  l'ordre  à  PitboD  des 
miner  les  Grecs  établis  en  colonie  dani  11  H  '•  qui 

voulaient  retourner  dans  leur  patl  "«C  Cléo- 

pàlre,«0Durdu  conquérant,  fit  croire  aux  autres  généraux  qu'il 
aspirait  à  la  royaui  ;  uwligMdt 


im:k 
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liée,  d'Anlignne,  de  Cratère  ni  d'Antrpatcr,  il  alla  atta- 

i  l;;-'\|>tc,  perdit  une  bataille  près  de  Mcm- 
pliis,  cl  lui  tué  sur  les  bords  du  Nil  par  quelques-uns  de  ses 
officier.-,  en  321. 

lu  urs  d'Alexandre, trad.  française,  186'.. 

PERDONNET(Alueht-Augdsti:j,  iii.i'i.i -iu-,  né  en  1801, 
m.  en  1 8oT.  Eùtré  à  l'Ecole  polyteclim  ■  ju ■■  89  i  K  I ,  il  en  sortit 
l'année  suivante  pour  se  finira  îim'éineur  civil.  Il  dirigea  le  ma- 
tériel du  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive  dr.),  devint  direc- 
teur de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures  de  Paris,  et 
lil  des  cours  gratuits  pour  les  ouvriers,  à  l'Association  poly- 
technique 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'articles  bu  Journal  de  l'industrie  et 
au  Dictionnaire  de  l'industrie;  il  ai>olAtr,>-i,t}e  .,.  :  Voyage 

métallurgique  en  Angleterre,  avec  SIM.  ESJie  de  tteaumont  el  l'utïéuoy, 
1827,  et  I<  ('Mit.  1837-39,  2  vol.;  Mémoires  métallurgiques,  1SJ0 ;  Porte- 
feuàUe  de  l'tnijeniear  des  nbmnmi  de  fer,  J8.3,  9  \ <>1 .  ex  atlas  ;  Soutenu 
portefeuille  des  chemins  de  fer,  1859  etsaiv.  ;  Traité  élémentaire des 
chemins  de  fer,  185.J-56,  2  vol.;  Tfoticei  génératet  sur  les  chemins  de 
fer,  1869,  in-12;  Cours  professés  a  l'Ecole  centrale. 

PERDU  (Mont),  un  des  plus  hauts  sommets  des  Pyrénées, 
sur  le  versant  espagnol  (Aragon),  à  40  kil.  N.-E.  de  Jaca  ; 
3,352  m.  de  hauteur. 

PERDUELLION,  Perduellio,  nom  que  les  anc.  Romains 
donna icnt  au  crime  de  haute  trahison;  il  venait  de  perduellis, 
qui  signifia  d'abord  un  ennemi  :  le  crime  de  perducllion  élait 
donc  un  acte  d'ennemi.  Il  comprenait  les  attentats  contre  la 
république,  tels  que  conspiration  ou  rébellion;  ceux  contre 
les  citoyens  romains,  en  les  faisant  battre  deverges  ou  mettre 
en  croix,  ce  qui  était  contraire  à  leur  inviolabilité.  La  per- 
duellion  ne  pouvait  être  jugée  que  dans  les  comices  par  cen- 
turies. La  culpabilité  entraînai!  la  peine  de  mort.  —  A 
l'époque  royale,  le  crimeitpentucllionis  était  jugé  par  des  juges 
extraordinaires,  nommés  parle  roi, les  //  vvi  perduellionis. 

V.  Koestlin,  la  Perducllion  sous  les  rois  romains,  Tulànirue,  1841. 

C.  D — y  et  G.  L.-G. 

PÈRE  DE  FAMILLE.  V.  Famille. 

PÈRE  PATRAT.  V.  PatRATUS  (PaTER). 

pére-en-retz  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Infé- 
rieure!, an-,  de  Paimbceuf  ;  800  hab.  Minoterie. 

PEREDA  (Antoine  de),  peintre,  né  à  Valladolid  en  1599, 
m.  a  Madrid  en  1669,  eut  pour  maître  Pierre  de  laCuevas,  et 
pour  protecteur  Crescenzi,  marquis  de  la  Torre,  qui  lui  obtint 
la  permission  de  copier  les  tableaux  des  collections  royales. 
Une  Conception,  exécutée  par  le  jeune  artiste  à  l'âge  de  18 
ans,  causa  un  étonneraient  général.  Le  duc  d'Olivarès  ha  con- 
fia des  travaux  importants  au  palais  du  Buen-Retiro.  Il  pei- 
gnait tous  les  genres,  l'histoire,  le  portrait,  le  paysage,  la 
nature  morte.  Sa  manière  rappelle  l'école  vénitienne,  qu'il 
admirait  beaucoup  :  la  fraîcheur  du  coloris,  la  vérité  de  l'imi- 
tation, la  pureté  du  dessin,  sont  les  principaux  mérites  de  ses 
ouvrages.  A.  M. 

PEREE,  Perœa,  partie  de  la  Palestine  à  l'E.  du  Jourdain, 
subdivisée  en  Abilène,  Trachonitide,  Iturée,  Gaulonitide,  Dé- 
capole,  Batanée,  Pérée,  Auranitide,  Ammonitide,  Moabitide; 
ou,  dans  un  sens  plus  restreint,  district  de  ce  pays,  ayant  Pella 
pour  ville  principale  et  borné  au  N.  par  l'Hiéromax,  au  S. 
parl'Arnon,  à  l'O.  par  le  Jourdain,  à  l'E.  par  le  désert  de  Sy- 
rie. —  On  appelait  Pérée  des  Rltodiens  la  partie  de  la  côte  de 
Carie  voisine  de  Rhodes,  et  conquise  par  les  habitants  de  cette 
île  ;  Cuunos  et  Crya  en  étaient  les  villes  principales.  —  La  côte 
de  la  Mysie  en  face  de  Mytilène  était  dite  aussi  Perèe  èolienne. 

C.  P. 

PÉRÉFIXE  (Hardodtn  de  beaumont  de),  né  en  1605, 
m.  en  1671,  précepteur  de  Louis  XIV  en  1614,  évoque  de 
Rodez  en  1648,  confesseur  du  roi  bientôt  Après,  membre  de 
L'Académie  française  en  1 G  5  i ,  archevêque  de  l 'aris  en  1662,  est 
auteur  d'une  Vie  de  Henri  le  Grand.  lOlii,  in- 4",  souvent  réim- 
primée. Il  avait  composé  aussi,  à  l'usage  de  son  royal  élève, 
un  livre  intitulé  :  Inslilutio  principe.  I647,in-10. 

V.  le  Journal  des  Savants,  de  100S  a  17.19 

PEREGRIN,  pereijrinus.  Ce  mut  désigne  dans  le  droit  ro- 
main tout  homme  libre,  non-citoyen,  qu'il  soit  ou  non  le  sujet 
de  Rome.  On  dislingue  donc  parmi  les  pérégrins  :  1"  les  ci- 
toyens d'États  indépendants  de  Rome,  qu'on  appela  d'abord 
hostes,  dont  les  rapports  avec  Rouie  furent  réglés  plus  tard 
par  un  droit  international,  jus  gentium;  2°  les  peuples  soumis 
à  Rome  sans  avoir  obtenu  la  civitas,  et  parmi  eux  ceux  qui 
ont  reçu  le  >«s  lalii,  les  Lutini.  (V.  ces  mois.)         (1.  L<-G. 

PEREGRUMI.  On  donna  ce  nom,  sous  l'empire,  à  une  mi- 
lice mal  connue,  vraisemblablement  analogue  aux  jrumen- 
tarii.  [V.  ce  mol.)  Leur  camp  se  trouvait  à.  Rome  sur  le  mont 
Célius,  près  de  l'église  actuelle  de  Santa-Maria  in  Navicella. 

G.  L.-G. 

PÉREGRXNTJS,  surnommé  Prolcux.  né  prés  de  Lampsa- 
que  au  n"  siècle,  eut  une  jeunesse  déréglée,  se  fit  chrétien  en 
Judée,  abandonna  sa  religion  pour  devenir  philosophe  cyni- 


que, vint  à  Rome,  d'où  il  fut  chassé  pour  se*  déclamations 
contre  l'empereur  Marc-Aurèle,  et  se  brûla  pai 
aux  jeux  olvmpiqJi  Il  existe  un  écrit  satirique  de 

ta  iluri  de  Pmtgriwtm. 

PEREIASLAVL,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe.  L'vt  de 
PolUva,  près  du  Dnieper;  'J,as7  hab.  Cornai,  de  Mé,  bestiaux, 
alcool.  —  Elle  eut  longtemps  des  souverain-  particuliers, 
tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Polonais,  et  fut  portée  par  les 
Cosaques  aux  Russes  en  iékté. 

PEREIRA  (N UNO  Alvarez),  le  grand  ou  le  suint  connétable, 
né  en  130u.  Aini  dévoué  de  Jean,  maître  d'Avis  Jean  I";,  il 
eut  une  grande  part  dans  son  avènement  au  trône  de  Portu- 
gal, 1383-85,  comme  dans  la  victoire  d'AIjubarrola,  qui  le 
consolida,  1385,  et  inaugura  avec  éclat  une  dignité  créée 
pour  lui,  1385.  Après  de  nouveaux  services,  il  se  retira  dans 
un  monastère  en  1421,  et  y  mourut  dix  ans  après. 

Kodrignez  Lobo  a  publie  un  poème  a  sa  louui^e  :  O  condestabre  de 
Portwjal  b.  NunO-'Alvarei  Perdra,  Lisbonne,  1780,  in-12.  H. 

PEREIRA  (Gomez),  médecin  espagnol,  a  publié  :  Antoniana 
ilargarila  (du  nom  de  son  père  et  de  sa  mère),  opus  pkysieis, 
medicis  ac  theologis  non  mtnus  utile  quant  neeettarimn.  Médina 
del  Campo,  1554,  in-fol.  ;  Sova  veraque  medicina.  1558,  in-fol. 
On  a  prétendu  que  Descartes  avait  emprunté  au  premier  de 
ces  ouvrages  ses  idées  sur  l'àme  des  bêtes. 

PEREIRA  DE  FIGUEIREDO.  V.  FlGTJEIREDO. 

pereira  de  Castro  (Gabriel),  poète  portugais,  né  en 
1571,  m.  en  1632,  est  auteur  d'une  épopée  sur  la  fondation 
de  Lisbonne,  VUlyssea,  publiée  en  1636.  Ce  poème  est  bien 
écrit,  mais  la  conception  n'est  pas  originale,  et  l'imitation  des 
anciens  se  montre  sans  cesse. 

pereira  DA  SYLVA  (Matbias),  éditeur  d'un  recueil  de 
poètes  portugais  du  xvn^  siècle;  cet  ouvragées!  intitulé  :  le 
Phénix  rrssitxctlè,  Lisbonne,  1746,  5  vol. 

PEREIRE  (  Jacob- Rodrigue),  né  en  1716  à  Berlanda 
(Estramadure  espagnole),  m.  à  Paris  en  1780,  est  le  premier 
qui  se  soit  occupé  activement  en  France  de  l'éducation  des 
sourds-muets.  Il  obtint  les  suffrages  de  l'Académie  des  scien- 
ces et  une  pension  de  Louis  XV,  et  fut  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Il  eut  le  tort  de  vouloir  cacher  sa  méthode 
et  d'écrire  contre  l'abbé  de  l'Epée. 

On  a  de  lui  des  Obsercations  sur  les  sourds-muets,  insérées  dans  le 
Recueil  des  savants  étrangers,  5e  vol.,  1769. 

PEREKOP  (Isthme  de),  partie  la  plus  étroite  de  la  lan- 
gue de  terre  qui  unit  la  presqu'île  de  Crimée  au  continent,  par 
le  N.-N.-O.,  entre  la  Sivache  ou  mer  Putride  à  l'E.,  et  le 
golfe  de  Kerkinit  à  l'O.,  dans  la  mer  Noire.  Sa  largeur  est  de 
8  kil.  environ.  L — y. 

perékop,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  la  Tau- 
ride,  sur  la  partie  la  plus  étroite  de  l'isthme  de  son  nom,  et  la 
grande  route  de  Tauride  en  Crimée;  par  31"  21' long  E.,  et 
46»  9'  lat.  N.,  à  14S  kil.  N.  de  Simféropol;  importante  po- 
sition militaire,  avec  une  forteresse  aujourd'hui  délabrée, 
partie  principale  des  défenses  dites  lignes  de  Perékop,  formées 
par  un  fossé  à  sec  garni  de  redoutes,  et  coupant  l'isthme  dans 
toute  sa  largeur.  La  ville  (4,500  hab.)  a  2  quartiers  :  l'un,  au 
N.,  et  hors  des  lignes,  est  habité  principalement  par  des  em- 
ployés; l'autre,  au  S.,  à  l'intérieur  et  peu  distant  des  lignes, 
est  un  gros  bourg  appelé  Armianskol-baxar,  dont  la  population 
se  compose  surtout  d'Arméniens,  occupés  à  l'industrie  du 
charronnage.  Aux  environs,  lacs  salés,  objets  d'une  grande 
exploitation.  —  Perékop  est  la  Taphros  des  anc.  Grecs.  Men- 
ghéli-Ghinéi-Khan  construisit  sa  forteresse  en  151S,  et  l'ap- 
pela Farkermkia-palenk,  e.-u-d.  forteresse  des  Francs;  en 
1551,  les  Tartares  changèrent  ce  nom  en  celui  A'Orcapi, 
porte  des  défenses.  Le  nom  de  Perékop  est  russe,  et  signifie 
porte  de  l'isthme.  Les  Russes  attaquèrent  la  ville  en  1559,  la 
prirent  en  1697,  1736,  1737  et  1771;  le  traité  de  paix  de 
1791  leur  en  assura  la  possession.  L — y. 

PERENNA  (Anna).  Y.  Anna  Perenna. 

PERENNIS,  préfet  du  prétoire,  impartial  et  sévère  selon 
Héredien  et  Lampride,  injuste  et  cruel  selon  Dion  Cassius, 
fut  le  favori  de  l'empereur  Commode,  et  périt  par  son  ordre, 
pour  avoir  tenté,  dit-on.  de  le  détrôner. 

PÈRES  CONSCRITS.  V.  Sbnatbubjs. 

PÈRES  DE  LA  FOI.    V.    l'ACCANAlu. 

pères  DE  L'ÉGLISE,  nom  donné  aux  docteurs  et  écri- 
vain- de  l'Éjeuae  chrétienne  qui  ont  fleuri  du  ne  au  vie  siècle. 

PERESSLAFF-ZALESSKY,  v.  de  l'empire  ru 
Europe,  gvt  de'Vladimir,  sur  la  Trou  imb.  Le  mo- 

nastère de  Saint-Nikila  yaltire  une  foule  de  pèlerins.  Pierre  Ier 
essaya  pour  la  première  lois  de  construire  un  vaisseau  sur  le 
lac  Flesslcheïerskoïe,  voisin  de  celte  ville. 

PEREZ  (Jban),  en  latin  Petreius,  poète  latin,  né  à  To- 
lède en  1512,  m.  en  1545,  fut  professeur  d'éloquence  à  Al- 
cala.  11  a  écrit  des  Épigrammes  lalines  et  un  poème  héroïque 
en  4  chants  sur  la  Madeleine,  le  toul  intitulé  :  Libri  1Y  in  lau- 
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dem  Magdalenie,  una  cum  aliis  opuscnlis,  1552.  Il  écrivait  avec 
beaucoup  d'élégance,  et  son  poème  de  la  Madeleine  obtint  un 
grand  succès.  G.  N. 

ferez  de  guzman  (Fernando),  seigneur  de  Batres, 
m.  vers  1470,  était  oncle  du  marquis  de  Santillane.  On  a  de 
lui  quelques  poésies  légères,  un  poème  sur  les  quatre  vertus 
théologales,  et  les  Généalogies  et  portraits  des  hommes  illustres, 
esquisses  bien  saisies  et  tracées  avec  fermeté.  Son  meilleur 
titre  de  gloire  est  la  Chronique  de  Jean  II. 

FEREZ  DE  guzman,  capitaine  espagnol.  (V.  Guzman.) 

PEREZ  de  montai, van  (Juan),  poète  espagnol,  né  à 
Madrid  en  1603,  m.  en  1639,  fut  l'élève,  l'ami,  le  biographe 
et  l'imitateur  de  Lope  de  Vega;  il  exerça  la  charge  de  notaire 
apostolique  de  l'Inquisition.  On  a  de  lui  plus  de  100  pièces  de 
théâtre  heureusement  conçues  et  bien  conduites,  ainsi  que 
des  Nouvelles,  gâtées  par  le  faux  brillant  de  la  prose  poétique. 

ferez  d'Oliva  (Fernando),  littérateur  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  1494,  enseigna  la  philosophie  et  la  littérature 
ancienne  à  Paris,  et  devint  recteur  de  l'Université  de  Sala- 
manque.  On  a  de  lui  une  traduction  de  V Amphitryon  de  Plaute, 
et  un  Dialogue,  à  la  manière  de  Cicéron,  sur  la  dignité  de 
l'homme  ou  les  avantages  de  la  solitude.  Son  style  est  élégant, 
poli  et  vigoureux.  Il  fut  moins  heureux  dans  la  Vengeance 
d'Agamemnon,  imitation  de  l'Electre  de  Sophocle. 

FEREZ  (Antonio),  ministre  espagnol.  Chargé  de  servir 
l'amour  de  Philippe  II  pour  la  princesse  d'Ëboli,  il  parla  pour 
lui-môme  et  devint  le  rival  heureux  de  son  maître.  Un  cer- 
tain Escobedo  ayant  découvert  l'intrigue,  Perez  le  peignit  au  roi 
comme  un  homme  dangereux,  et  le 'fit  assassiner  en  1578. 
l'ius  tard,  Philippe,  instruit  de  tout,  fit  condamner  Perez  à 
une  forle  amende,  à  2  ans  de  prison  et  à  un  bannissement 
de  8  années.  Il  parvint  à  s'évader,  et  à  gagner  l' Aragon,  1590  ; 
repris  et  conduit  à  Saragosse,  où  le  peuple  voulut  l'arracher 
aux  familiers  de  l'Inquisition,  il  s'échappa  de  nouveau,  1591. 
Accueilli  en  France  par  Henri  TV,  il  y  mourut  en  1611.  Il  a 
laissé  des  Mémoires  et  des  Lettres,  imprimés  sous  le  titre 
A'Oliras  y  ReUiciones,  Paris,  1598,  in-4°. 

V.  Antonio  Perez  et  Philippe  II,  par  MiRnet;  Antonio  Perez,  par  Ber- 
mu'lez  rie  Castro  (en  espagnol)  1841  ;  Prescott,  Histoire  de  Philippe  II. 

PEREZ  (David),  compositeur  de  musique,  né  à  Naples  en 
1711.  d'une  famille  espagnole,  m.  en  1778.  Maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Palerme,  il  entra  ensuite  au  service  du  roi 
de  Portugal.  Ses  opéras  de  Scmiramis,  Dé.me.lrius.  th-maphon, 
■Soliman,  eurent  du  succès.  Il  a  cependant  plus  d'originalité 
dans  ta  mu  lise,  où  il  se  rapproche  de  Jomelli. 

PERFECTISSIMUS.  Ce  titre,  depuis  la  fin  des  Anto- 
nius.  appartint  à  quelques  prœfecti,  comme  les  prœfccli  clas- 
sis,  annome,  et  aux  procuratorcs,  en  un  mot  aux  principaux 
dignitaires  de  l'ordre  équestre.  Après  Constantin  il  tombe  en 
désuétude  et  ne  s'emploie  guère  plus  que  pour  les  membres 
des  principales  familles  municipales.  G.  L.-G. 

PERFETTI  (Brbnardino),  célèbre  improvisateur  italien, 
i.  m.  on  1747,  fut  professeur  de  droit  à 
et  reçut  en  1725  la  couronne  de  poète. 

1     meilleur  recueil  de  ses  oeuvres  est  celui  do  Florence,  17 m,  2  vol. 

PERGA,  auj.  Kara-Hissar,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Pam- 
phylic),  sur  le  Cestrus,  célèbre  par  son  temple  de  Diane.  Pa- 
trie du  géomètre  Apollonius.  Belles  ruines  d'un  magnifique 
théâtre  srec,  d'un  stade  et  de  plusieurs  temples. 

PERGAME,  Pergama,  citadelle  de  Troie.  On  donna  quel- 
le nom  a  la  ville  elle-même. 

pergame,  Pergtmiu,  anc.  v.  de  Mysie,  au  confluent  du 
Caïque  et  du  O  re  par  un  temple  d'Esculapc,  des 

fabriques  de  parchemin  (Pergamena  charta),  de  tapis  et  une 
bibliothèque  qui  renfermait,  dit-on,  200,000  volumes.  Patrie 
de  Galien.  —  Pergame  fut  la  capitale  d'un  petit  royaume, 
fondé,  l'an  283  av.  J.-C,  par  l'eunuque  Philétère,  et  qui  em- 
brassa bientôt  la  Mysie,  la  Lydie,  la  Phrygie  Hellespontique 
et  la  Grande-Phrygie.  Ses  rois,  qui  soutinrent  de  longues 
luttes  contre  les  Gala  tes,  furent  les  fidèles  alliés  des  Romains; 
ce  sont  :  Philétère,  283;  I  ni  ; 

Eumcne  II,  198;  Altale  II  Philadelphe,  157;  Attale  III  Phi- 
lométor,  1  l'enfanta,  céda  tes  fre- 

lon et  set  États  aux  Romains,  132;  mais  Aristonic(V.  ce  mol) 
soutint  pendanl  3  ans  ses  prétentions  au  troue.  Le  royaume 
de  Pergame  forma  la  prov.  romaine  d'Asie.  —  La  ville  ac- 
tuelle de  Bergamah,  qui  compte  20,000  habitants,  offre  des 
ratai  construits  par  les  At- 

tale». Kn  1876,  M.  Humann  a  commencé,  au  nom  du  gouver- 
nement prussien,  le  déblayement  de  l'Acropi  me, 

■  vert, 
entre  un  grand  nombre  d'inscriptions  i  ulp- 

nt  le  Comi 
IHeiu-  rontre  les  géants,  qui  ornaient  autrefois  un  autel  monu- 
mental élevé  par  Eumcne  II  (198-159  av.  J.  C.)  en  mémoire 


des  victoires  remportées  sur  les  Galates.  Ces  sculptures  ont 
été  transportées  à  Berlin. 

TVagnon,  la  Frise  rie  Pergame  et  le  groupe  du  Lnoeoon,  1882  ;  Tliiorseli, 
die  Koninsburn  von  Perqamon,  18S.1;  TiliTener,  die  Sirne  der  Prrgimc- 
ner,  1S7S;  Coînnlan.  Revue  des  Di-ux  Moud, s,  I"  avril  1881  :  Cnlliïnon, 
l'Art,  2V  juin  1883.  Un  arand  ouvrage  de  Conze  et  Humann  sur  Pergame 
est  en  préparation,  1885.  s.  Re. 

PERGEN,  brg  de  l'Autriche-Hongrie  (Tyrol)  ;  2,000  hab. 

Vins,  soie. 

PERGOLA  (Ange  de  LA),  condottiere  du  x-ve  siècle,  se- 
courut les  Pisans  contre  les  Florentins  en  1405,  s'attacha  en- 
suite au  duc  de  Milan,  Philippe-Marie  Visconti.  perdit  presque 
tous  ses  soldats  au  combat  de  Macalo  et  mourut  à  Bergame 
en  1427. 

pergola,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Pesaro-et-Urbino  ; 
9,198  hab. 

PERGOLESE  (Giambattista),  célèbre  compositeur  de 
musique,  né  à  Iési,  dans  la  prov.  d'Aucune,  en  1710,  d'une 
famille  illustre,  m.  en  1736,  fut  amené  à  Naples  par  ses  pa- 
rents tombés  dans  la  misère,  et,  après  les  avoir  perdus,  à  ce 
que  l'on  croit,  entra,  à  l'âge  de  10  ou  12  ans,  au  Conserva- 
toire des  pauvres  de  J.-C,  où  on  le  recueillit  par  charité.  Il 
montra  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  musique,  et, 
encore  adolescent,  allait  à  l'église  de  Saint-Philippe,  voisine 
du  Conservatoire,  où  il  jouait  sur  l'orgue  de  ravissantes  so- 
nates. Il  reçut  des  leçons  de  Durante,  et  débuta  à  2 1  ans  par  un 
oratorio,  San-Guglielmo  a" Aquitania,  qui  obtint  le  plus  grand 
succès.  La  même  année,  il  donna  la  Sallusliana,  drame  dont 
on  admira  l'orchestration  originale  et  savante,  puis  l'opéra- 
bouffe  de  la  Serva  padrona,  chef-d'œuvre  de  mélodie,  de  grâce 
et  d'esprit.  Après  avoir  écrit  quelques  autres  opéras,  il  Prigio- 
niero  sttperbo,  Adriano  in  Siria,  etc.,  il  se  rendit  à  Rome  pour  y 
faire  jouer  Olimpiade,  son  œuvre  de  prédilection,  qu'une  ca- 
bale fit  tomber.  Pergolèse  en  éprouva  un  vif  chagrin,  et  re- 
vint à  Naples,  où  la  confrérie  de  Saint-Louis-du-Palais  lui 
avait  demandé  un  Stabat  à  2  violons  et  à  2  voix,  pièce  devenue 
célèbre  dans  la  musique  d'église.  Il  écrivit  ensuite  un  Salve 
Kcoina  pour  une  voix  seule  ;  ce  furent  ses  derniers  ouvrages  : 
sa  santé  était  altérée  par  le  travail,  par  le  chagrin,  par  les 
privations,  quand  il  succomba  à  une  phthisie  pulmonaire, 
une  année  environ  après  son  retour  de  Rome.  Le  caractère 
dislinctifde  Pergolèse  est  la  mélodie  et  la  vérité  ;  les  rigoristes 
lui  reprochent  d'avoir  introduit  dans  la  musique  d'église 
l'élément  dramatique  et  mondain. 

V.  une  Xotice  sur  sa  vie  et  ses  œuvres  dans  le  Mercure  de  France  do 
juillet  1778. 

PERI  (Jacqoes),  compositeur  de  musique,  né  à  Florence 
à  la  fin  du  xvi°  siècle,  fut  maître  de  chapelle  du  duc  de  Ferrare 
et  prit  part  à  la  création  du  drame  musical  avec  Cavalière, 
Caccini  et  Montcverde.  Il  écrivit  la  musique  de  l'Euridice, 
représentée  lors  de  la  célébration  du  mariage  de  Henri  IV  avec 
Marie  de  Médlcis, 

PÉRIANDRE,  tyran  deCorinthe,  627-58  i  av.  J.-C.,  suc- 
céda '  Cypsélus,  gouverna  d'abord  avec  sagesse, 
limita  lui-même  son  autorité  et  fit  fleurir  les  arts  et  les  lettres. 
Mais,  à  la  suite  de  quelques  troubles,  il  devint  cruel,  n'épar- 
gna pas  même  sa  femme,  et  réduisit  son  fils  Lycophron  a, 
prendre  la  fuite.  Il  composa  quelques  maximes  qui  l'ont  fait 
te  des  Sept  i  Grèce.  Hcrcher  a  re- 
cueilli une  lettre  apocryphe  de  Périandre  dans  ses  Epistolo- 
graphi  Grirri.  1-873.  S.  B.B. 

PERIAPATAM,  v.  de  l'IIindoustan  (Maïssour),  à  60  kil. 
O.  de  Seringapatam.  Beaucoup  de  bois  de  sandal.  Victoire 
des  Anglais  sur  Tippoo-Saheh,  1799. 

PERIBEE,  Bile  d'Alcatholis,  roi  de  Mégare,  se  l&iu  i 
duire  par  Télamon,  et  fut  condamnée  par  son  père  à  être  jetée 
à  la  mer;  l'homme  chargé  de  l'exécution  de  cet  ordre  la  con- 
duit! ■  s:il.iminc,  où  elle  épousa  Télaaaon,  dont  elle  eut  Ajax. 

PÉRD3ÉE,  fille  d'IIipponoiis,  fut  séduite  par  Mars,  épousa 
Ion,  et  en  cutTydée,  père  de  Diomôde. 

PERI  CLES,  illustre  homme  d'Etat,  orateur  et  guerrier 
athénien,  né  l'a»  494  av.  J.-C,  m.  l'an  429,  élaitfils  de  Xan- 
thippe,  l'un  des  généraux  vainqueurs  a  Mycale,  et  petit-fils, 
i  mère,  de  l'AIcméonide  Clistbène,  qui  avait  renversé  les 
'ratides.    Formé  à  la    connaissant  urnes  par 

Anaxagore,  à  la  dialectique  pnr  Zenon  d'Eléc,  il  compta  en- 
core parmi  ses  maîtres  le  musicien  Damon.  Cimon  étant  a  la 
le  l'aristocratie,  il  aspira  à  être  le  Chef  du   parti  popu- 
laire, et  écarta  tous  ses  rivaux  par  l'h:il'  conduite: 
un  grand  art  a  se  maîtriser  lui-même,  un  fru- 
~ans  ostentation,  un  brillant                                   leits, 
rent  les  défiances  qu'avaient  fait  naître  d'abord  la  no- 
blesse de  sa  naissance  et  la  I                                               >*co 
ceux  de  Pisistrai                                             t  répandui  • 
un  talent  supéri                                                                    or  la 
multi!                  ■,  il  fut  nommé  stratège,  et,  même  au  fats 
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de  sa  puissance,  il  ne  prit  Jamais  d'autre  titre.  En  400,  il 
contribua  .ï  l'exil  de  Gimon.  (V.  ce  nom.)  Alors,  devenu  le  prin- 
cipal citoyen  d'Athènes,  il  introduisit  dans  la  constitution  des 
modifications  importantes  :  il  enleva  à  l'Aréopage,  pour  la 
donner  au  peuple,  la  surveillance  du  Trésor,  fit  décréter  que 
les  0,000  citoyens  que  le  sort  désignait  annuellement  pour  les 
fonctions  déjuges  recevraient  une  obole  par  jour  (15  cent.), 
consacra  une  partie  des  revenus  publics  à  des  spectacles 
donnés  au  peuple,  et,  pour  consolider  la  puissance  extérieure 
de  sa  patrie,  équipa  200  trirèmes  et  acheva  les  longs  murs  qui 
joignaient  Athènes  au  Pirée  et  à  Phalère.  On  soutint  en 
Egypte  Inarus  contre  les  Perses,  458  ;  on  enleva  Mégare  aux 
Doriens.  Les  peuples  grecs  qui  avaient  accepté  l'hégémonie 
d'Athènes  furent  traités  avec  hauteur  :  Périclès  fit  transporter 
dans  cette  ville  le  trésor  commun  qui  était  à  Délos,  augmenta 
les  contingents  et  la  contribution  de  guerre  (de  460  à  600  ta- 
lents :  2,557,600  fr.  à  3,336,000),  et  voulut  que  les  causes  des 
alliés  fussent  jugées  en  appel  devant  les  tribunaux  athéniens. 
Thèbes,  Corinthe,  Égine,  Sparte,  s'unirent  pour  combattre 
cette  ambition  :  Périt  lès  fut  battu  en  455  près  de  Tanagre 
par  Nicomède,  roi  de  Sparte,  et,  quoiqueMyronide  eût  vaincu 
les  Corinthiens  à  Égine,  les  Béotiens  à  (Enophyta ,  que 
Tolmidas  eût  brûlé  Gythium,  pris  Zacynthe  et  dévasté  la  Si- 
cyonie,  on  jugea  nécessaire  de  rappeler  Cimon.  Pendant  que 
ce  général  réconciliait  les  partis  et  reprenait  la  guerre  contre 
les  Perses,  Périclès  conduisit  une  colonie  dans  la  Chersonèse. 
La  mort  de  Cimon,  449,  lui  rendit  tout  son  crédit.  Il  dirigea 
alors  des  troupes  en  Phocide,  pour  faire  restituer  aux  habi- 
tants de  ce  pays  la  présidence  des  cérémonies  de  Delphes, 
acheta,  à  son  retour,  la  retraite  des  Corinthiens  et  des  Spar- 
tiates qui  avaient  attaqué  l'Attique,  puis  comprima  une  ré- 
volte de  l'Eubée,  416,  et,  à  la  tête  de  la  flotte,  alla  parcourir 
le  Pont-Euxin  et  prendre  possession  de  Sinope.  Le  beau-frère 
de  Cimon,  Thucydide,  que  l'aristocratie  voulait  lui  opposer, 
fut  banni  par  l'ostracisme,  444.  Samos,  ayant  refusé  de  sou- 
mettre aux  Athéniens  un  différend  qu'elle  avait  avec  Milet, 
fut  prise,  démantelée  et  frappée  d'une  énorme  contribution, 
440.  —  Pour  maintenir  son  pouvoir  au  milieu  d'une  démo- 
cratie ombrageuse,  Périclès  eut  recours  à  divers  moyens  :  il 
priva  des  droits  politiques  ceux  des  habitants  de  l'Attique  qui 
n'étaient  pas  nés  de  parents  athéniens,  et  réduisit  ainsi  le 
nombre  des  membres  de  l'assemblée  souveraine  ;  il  éloigna 
une  partie  de  la  populace  oisive,  soit  par  l'appât  d'une  forte 
solde  promise  à  ceux  qui  serviraient  sur  la  flotte,  soit  en  of- 
frant des  terres  dans  les  colonies,  qu'il  multiplia  (Naxos,  An- 
dros,  Amphipolis,  Lampsaque,  Amisus,  Thurium,  etc.)  ;  il 
occupa  les  habitants  paisibles  et  sédentaires,  en  construisant 
une  foule  de  monuments,  qui  firent  d'Athènes  la  plus  belle 
ville  de  la  Grèce.  Alors  furent  bâtis  le  Parthénon,  l'Odéon,  les 
Propylées,  le  temple  d'Eleusis,  etc.  Sophocle  et  Euripide  dans 
la  poésie,  Phidias,  Callicrate,  Ictinus,  Corœbus,  Mnésiclès, 
Polygnote,  Zeuxis,  Parrhasius  dans  les  beaux-arts,  illustrè- 
rent cet  âge,  qu'on  a  appelé  le  siècle  de  Périclès.  —  Cependant 
Périclès  fut,  comme  les  autres  grands  hommes  d'Athènes,  en 
butte  à  l'envie  :  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  son  maître 
Anaxagore,  son  ami  Phidias,  sa  femme  Aspasie,  successive- 
ment attaqués,  il  fut  lui-même  raillé  sur  le  théâtre  par  Cra- 
tinus,  Eupolis,  Téléclide  et  Ion.  Plusieurs  fois  on  lui  demanda 
compte  de  l'emploi  des  deniers  publics;  il  échappa  à  ses  ac- 
cusateurs, tantôt  en  se  faisant  donner  5,500  juges  tirés  du 
peuple  et  dévoués  à  sa  personne,  tantôt  en  offrant  de  payer  de 
sa  propre  fortune  tous  les  monuments  qu'il  avait  fait  cons- 
truire, mais  en  substituant  son  nom  à  celui  du  peuple  athé- 
nien. On  a  prétendu  que,  pour  se  soustraire  à  la  nécessité  de 
rendre  des  comptes,  il  engagea  ses  concitoyens  dans  la  guerre 
du  Péloponèse  {V.  ce  mot);  cette  grande  lutte,  qui  eut  des 
causes  bien  autrement  sérieuses,  il  la  provoqua,  en  432,  en 
intervenant,  contrairement  au  droit  public  de  la  Grèce,  dans 
une  querelle  entre  Corinthe  et  Corcyre.  Il  la  soutint  avec  éclat 
pendant  2  ans,  et  fut  enlevé  par  la  peste.  Il  ne  nous  reste  au- 
cun monument  de  son  éloquence,  et  on  ne  peut  s'en  faire  une 
idée  que  par  les  témoignages  des  anciens.  La  souplesse  et  la 
puissance  de  sa  dialectique  sont  attestées  par  ces  paroles  de 
son  adversaire  Thucydide  :  «  Quand  je  l'ai  terrassé  et  que  je 
je  le  tiens  sous  moi,  il  soutient  qu'il  n'est  pas  vaincu  et  le 
persuade  au  peuple.  »  Les  discours  de  Périclès  étaient  em- 
preints d'un  caractère  de  majesté  qui  lui  firent  donner  le  sur- 
nom d'olympien,  et  l'effet  devait  en  être  entraînant,  à  en  juger 
par  Aristophane  :  «  Ses  paroles,  dit-il,  sont  des  tonnerres  et 
des  foudres,  dont  la  Grèce  est  ébranlée.  » 

Onckeo,  Alhen  und  Ilellas,  18B5-66  ;  Filleul,  Histoire  du  sii'clf  de 
Pêrirlés,  IK-.i;  Schmi'll.  Grsrhirhtc  do  perikleiacKen  Zeitttlters,  1880: 
P/lu^  i  II m-,  Perlkltl  uh  Feldherr,  1884.  B.  et  S.  Re. 

PERICTYONE,  pythagoricienne  dont  Stobée  nous  a  con- 
serve 2  fragments,  l'un  sur  la  Femme,  l'autre  sur  la  Sagesse, 
l'un  et  l'autre  en  dialecte  dorien.  S.  Re. 


PERIEQTJES,  nom  que  reçurent  certains  peuples  aborl- 
i  Hellade,  après  avoir  été  conquis  et  ren- 
dus tributaires  par  lesThcssaliens,  et  surtout  les  Doriens.  Les 
Achéens,  indigènes  de  la  Laconie,  qui  se  soumirent  difficile- 
la  conquête,  y  gardèrent,  sous  le  nom  de  Périèques 
(habitants  à  l'entour),  leurs  villes  et  une  portion  des  campa- 
gnes. Ils  étaient  tributaires,  privés  des  droits  politiques  et  ne 
retenaient  que  dans  une  sphère  très  étroite  le  pouvoir  de 
s'administrer  eux-mêmes.  Ils  étaient  gens  de  métiers  et  agri- 
culteurs. Les  Spartiates  les  admettaient  dans  leurs  armées 
comme  troupes  légères.  Ils  rendirent  aussi  des  services  dans 
la  marine,  et  formaient,  en  résumé,  une  société  très  impor- 
tante à  côté  de  celle  des  Spartiates,  mais  gouvernée  par  cette 
dernière,  qui  avait  pris  le  commandement,  abandonnant  le 
travail  aux  Périèques,  dont  le  nombre  était  environ  de  120,000. 

PERIER  (Claude),  né  à  Grenoble  en  1742,  m.  en  1801, 
membre  du  Corps  législatif,  et  l'un  des  principaux  fondateurs 
delà  Banque  de  France,  a  préparé  l'importance  politique  de 
sa  famille  en  acquérant  une  immense  fortune  territoriale  et 
industrielle  par  d'heureuses  entreprises  et  par  une  excessive 
parcimonie. 

perier  (Casimir),  fils  du  précédent,  né  à  Grenoble  en 
1777,  m.  le  16  mai  1832,  fut  élevé  au  collège  de  l'Oratoire  à 
Lyon,  choisit  d'abord  la  carrière  militaire,  et  fit,  comme  offi- 
cier du  génie,  la  campagne  d'Italie  de  1 799.  Il  se  lança  ensuite 
dans  les  spéculations  financières,  en  fondant  avec  son  frère 
(Antoine-Scipion),  en  1802,  une  des  plus  importantes  mai- 
sons de  banque  de  l'Europe,  enfin  aborda  la  politique  en  pu- 
bliant une  brochure  contre  les  emprunts  à  l'étranger.  Élu  dé- 
puté de  Paris  un  peu  avant  l'âge  légal,  1817,  il  vint  prendre 
place  à  côté  des  Laffitte,  des  Foy  et  des  Royer-Collard,  et  fit, 
jusqu'à  la  retraite  de  M.  de  Villèle,  une  opposition  des  plus 
vives  au  ministère.  M.  de  Martignac  aurait  voulu  lui  confier 
un  portefeuille,  et  Charles  X  lui-même  ne  semblait  pas  désap- 
prouver ce  projet.  Pendant  son  voyage  en  Alsace,  1828,  il  dé- 
cora Casimir  Perier.  L'arrivée  au  pouvoir  de  M.  de  Polignac 
le  rejeta  dans  l'opposition.  Cependant,  après  les  fameuses  or- 
donnances de  juillet  1830,  il  montra  une  modération  dont  ses 
amis  furent  étonnés,  et  qui  n'était  chez  lui  que  le  résultat  de 
ses  principes  politiques:  il  avait  fait  une  guerre  parlementaire 
au  gouvernement,  mais  il  voulait,  aux  termes  de  la  charte, 
respecter  la  dynastie.  Au  moment  du  conflit  de  la  population 
avec  les  troupes  royales,  il  alla,  avec  quelques  députés,  et  au 
nom  de  la  Chambre  illégalement  dissoute,  proposer  à  Mar- 
mont  de  faire  cesser  les  hostilités;  le  maréchal  n'ayant  point 
de  pouvoirs  pour  accéder  à  cette  demande,  Perier  fit  alors  par- 
tie d'une  commission  qui  s'installa  à  l'hôtel  de  ville  pour 
administrer  et  gouverner,  en  l'absence  de  toute  autre  autorité. 
Dans  cette  position,  il  apprit  que  Charles  X  relirait  ses  ordon- 
nances et  le  nommait  ministre  de  l'intérieur;  mais  il  était  trop 
tard.  Lorsque  la  révolution  fut  consommée,  il  devint  ministre 
sans  portefeuille,  défendit  énergiquement  les  idées  conserva- 
trices, mais  se  retira  quand  Louis-Philippe  parut  adopter, 
avec  Laffitte,  une  politique  contraire.  Élu  président  de  la 
Chambre  en  1831,  il  fut  chargé,  le  13  mars.de  former  un  cabi- 
net, et  se  réserva  le  portefeuille  de  ministre  de  l'intérieur.  Il 
gouverna  avec  une  intraitable  fermeté,  combattant  l'anarchie 
à  outrance,  et  conquérant  la  majorité  parlementaire  à  force 
d'énergie,  de  bon  sens  politique  et  de  dévouement  au  pays. 
La  dissolution  de  l'Association  nationale,  qui  prétendait  diriger 
le  gouvernement,  la  répression  de  plusieurs  complots  légiti- 
mistes, de  l'insurrection  des  ouvriers  lyonnais  et  de  l'émeute 
de  Grenoble  furent  les  principaux  actes  de  son  administration. 
A  l'extérieur,  il  posa  le  principe  de  la  non-intervention  par 
une  puissance  étrangère  dans  le  gouvernement  des  autres 
pays,  et  par  là  conjura  peut-être  une  guerre  européenne.  Il 
soutint  ce  principe  avec  un  sentiment  très  élevé  de  l'honneur 
national,  de  l'intérêt  et  de  la  dignité  de  la  France.  Partisan 
avoué  de  la  paix,  il  ne  craignit  point  de  faire  ou  d'affronter  la 
guerre  quand  il  le  jugea  utile,  en  entrant  en  Belgique,  1831, 
pour  la  sauver  de  l'agression  hollandaise;  en  s'emparant 
d'Ancône  en  pleine  paix,  et  l'occupant  militairement,  1S32, 
pour  ne  pas  laisser  l'Italie  à  la  merci  de  l'Autriche,  qui  venait 
d'envoyer  une  armée  dans  les  États  de  l'Église,  agités  par  les 
révolutionnaires.  C.  Perier,  épuisé  de  veilles  et  de  travaux, 
succomba  aux  atteintes  du  choléra,  à  la  suite  d'une  visite 
faite  avec  le  duc  d'Orléans  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  où  le  fléau 
sévissait.  Ses  funérailles  eurent  la  pompe  d'un  deuil  public. 
On  lui  éleva  un  splendide  mausolée  dans  le  cimetière  du  P.  La 
Chaise  :  la  ville  de  Paris  offrit  le  terrain,  et  une  souscription 
nationale  paya  les  frais  du  monument.  «  C.  Perier  avait  reçu 
de  la  nature,  dit  Royer-Collard,  la  plus  éclatante  des  supério- 
rités et  la  moins  contestée,  un  caractère  énergique  jusqu'à 
l'héroïsme,  avec  un  esprit  doué  de  ces  instincts  merveilleux 
qui  sont  comme  la  partie  divine  de  l'art  de  gouverner.  » 
Les  Opinions  et  Discours  de  C.  Perier  ont  été  recueillis  après  sa  mort, 
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1838,  4  vol.,  avec  une  Notice  biographique  par  Ch.dellêmusat.  —  V.  De 
Loménie,  Galerie  des  contemporains  illustres;  Duvergier  de  Hauranne, 
Histoire  tlu  gouvernement  parlementaire,  et  les  Mémoires  de  Guizot. 

G.  L.  et  E.  D—  y. 
PERIER  (Auguste-Casimir-Victor-Laurent),  homme  po- 
litique, fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1811,  m.  en  1876,  en- 
tra à  20  ans  dans  la  carrière  diplomatique,  fut  secrétaire 
d'ambassade  à  Londres  et  à  Bruxelles,  chargé  d'affaires  à  Na- 
ples  et  à  Saint-Pétersbourg  et  ministre  plénipotentiaire  à 
Hanovre.  Député  du  1er  arrondissement  de  Paris  en  1846,  il 
siégea  à  la  Chambre  parmi  les  conservateurs  libéraux  jusqu'à 
la  révolution  de  1848.  Les  électeurs  de  l'Aube  l'ayant  envoyé 
à  l'Assemblée  législative  de  1849,  il  fut  membre  de  la  Commis- 
sion de  permanence,  vota  la  revision  de  la  Constitution  de 
1848,  et  soutint  la  politique  de  l'Elysée  jusqu'à  la  formation 
du  ministère  qui  précéda  le  coup  d'État  de  1851.  Il  fut  du 
nombre  des  représentants  qui  se  réunirent  à  la  mairie  du 
Xe  arrondissement  pour  protester  contre  cet  acte,  fut  arrêté 
et  détenu  pendant  quelques  jours  au  mont  Valérien.  Rentrant 
dans  la  vie  privée,  il  s'occupa  d'études  littéraires  et  économi- 
ques, et  publia  divers  ouvrages  sur  les  Traités  avec  l'Angleterre, 
1860;  les  Finances  de  l'Empire,  1S61  ;  le  Budget  de  1863,  1S62; 
la  Réforme  financière,  1862;  les  Finances  et  ta  Politique,  1863; 
les  Sociétés  de  coopération,  1864;  l'Article  75  de  la  Constitution 
4e  l'an  VIII  sous  le  régime  de  la  Constitution  de  1852,  1867.  Ces 
travaux  le  firent  nommer  membre  libre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques.  Aux  élections  législatives  de 
1869,  sa  candidature  dans  le  département  de  l'Aube  fut  vive- 
ment combattue  par  l'administration,  et  ne  réussit  point. 
Pendant  la  guerre  de  1870,  les  Prussiens  l'arrêtèrent  à  Pont- 
sur-Seinc  et  l'envoyèrent  comme  otage  en  Allemagne,  où  il 
fut  retenu  jusqu'à  la  signature  des  préliminaires  de  paix.  Aux 
élections  de  1871,  les  trois  départements  de  l'Isère,  des  Bou- 
ches-du-Rhône  et  de  l'Aube  l'envoyèrent  à  l'Assemblée  na- 
tionale; il  opta  pour  le  dernier,  siégea  au  centre  gauche,  et 
fut  un  des  soutiens  de  la  politique  de  M.  Thiers,  qui  l'appela 
au  ministère  de  l'intérieur,  11  octobre.  Dans  une  circulaire 
aux  préfets,  il  adhéra  sans  réserve  à  la  République,  et  exposa 
les  principes  du  gouvernement  dans  un  pays  libre.  A  la  suite 
du  rejet  d'une  proposition  qu'il  avait  appuyée  pour  le  retour 
du  gouvernement  à  Paris,  il  donna  sa  démission,  4  février 
1872.  Il  tenta  alors  de  former  un  groupe  de  républicains  con- 
servateurs qui  servit  de  lien  entre  le  centre  droit  et  le  centre 
gauche.  De  nouveau  chargé  du  portefeuille  de  l'intérieur, 
19  mai  1873,  il  se  retira  avec  Thiers,  le  24  mai.  En  juin  1874, 
il  demanda  à  l'Assemblée  de  consacrer  le  gouvernement  exis- 
tant à  titre  définitif  :  tion,  après  avoir  obtenu  une 
déclaration  d'urgence,  fut  rejetée.  Kn  1876,  il  fut  élu  séna- 
teur inamovible.  Apre  I  ions  générales,  qui  consa- 
craient le  triomphe  de  la  politique  à  laquelle  il  s'était  attaché, 
il  déclina  la  mission  de  former  un  cabinet.  B. 

PERIER  (Jacques-Constantin),  mécanicien,  né  à  Paris 
en  17  11',  m.  en  181 8,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  créa, 
en  1788,  la  pompe  à  feu  de  Chaillot,  pour  alimenter  Paris 
d'eau  de  Seine;  créa,  la  même  année,  dans  l'île  des  Cygnes  à 
Paris,  des  moulins  à  farine  mus  par  la  vapeur,  inventa  des 
cylindres  à  papier,  des  machines  à  filer  le  coton,  la  pompe  cen- 
trifuge, fabriquades  armes  à  feu,  des  machines  à  vapeur,  etc., 
et  fournit  des  appareils  à  un  nombre  prodigieux  d'usines.  Il 
est  auteur  d'un  Essai  sur  les  machines  à  vapeur,  et  de  Mémoires 
Insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences. 

PÉRIERS,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  de  Coutances; 
2,6V.'  m.  de  grains  et  de  beurre. 

PÈRIGNAC,  brg.  (Charente-Inférieure),  arr.  de  Saintes; 
8,235  I  ■  '..  bi  tail,  vins,  eaux-de-vie. 

PERIGNON  Dominique-Catherine,  marquis  de),  né  à 
Grenade  près  de  Toulouse  en  1754,  d'une  anc.  famille  de  robe 
et  d'épée,  m.  en  1818,  fut  d'abord  militaire,  et  à  29  ans  était 
lieutenant  général.  Il  adopta  les  principes  de  la  Révolution, 
fut  député  de  la  Haute-Garonne  a  l'Assemblée  législative  en 
1791,  quitta  en  1702,  SB  fit  nommer  chef  d'une  légion 

a  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  et,  après  avoir  gagné  les 
grades  de  général  de  brigade  et  de  général  de  division,  im  céda 
&  Dugommicr  dans  le  commandement  en  chef,  1794.  Les  com- 
■ic:  la  Jonquière,  de  Saint-Sébastien  et  de  la  Madeleine, 
la  bataille  d'Escola  et  la  pria  Tes  et  de  Rosas,  1795, 

lui  valurent,  à  la  paix  avec  l'Espagne,  l'ambassade  de  Madrid, 
1796.  Il  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  d'Italie  S  la  ba- 
taille de  Novi,  1799,  et  fut  fait  prisonnier.  Sénateur  en  1804, 
mare,  bal  d'1  mpire,  gouverneur  de  Parme  et  Plaisance,  il  fut 
nommé,  en  1808,  chef  des  troupes  françaises  à  Naples.  Il 
passa  aux  Bourbons  en  1814,  et  fut  nommé  pair  de  France. 
Lors  du  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  il  offrit  ses  services  au  gouver- 
nement royal,  se  tint  à  l'écart  pendant  les  Ccnt-jours,  et  re- 
çut, à  la  2"  Restauration,  le  commandement  de  la  lrc  division 
militaire  et  le  titre  de  marquis.  B. 

HIST. 


PERIGORD,  Petrocoriensis  ager,  anc.  pays  de  France, 
dans  le  N.  de  la  Guyenne,  entre l'Angoumois  au  N.,  le  Quercy 
et  le  Limousin  à  l'E. ,  l'Agénois  au  S.  et  la  Saintonge  à  l'O.  ; 
ch.-l.  Périgueux.  On  le  divisait  en  Haut-Pèrigord  ou  Blanc-Pèri- 
gord,  au  N.,  v.  princ.  :  Périgueux,  Bergerac,  Mussidan,  Aube- 
terre  ;  et  en  Bas-Pèrigord  ou  Noir-Périgord,  v.  princ.  :  Sarlat, 
Castillon,  Terrasson.  —  Occupé  primitivement  par  les  Pclro- 
corii,  compris  sous  Honorius  dans  la  IIe  Aquitaine,  il  eut  des 
comtesdèsleixe  siècle  et  futréunià  la  couronne  par  Henri  IV, 
qui  le  possédait  par  héritage.  C'est  aujourd'hui  le  dép.  de  la 
Dordosne  et  une  partie  de  celui  de  Lot-et-Garonne. 

PERIGUEUX,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Dordogne,  à  499  kil. 
S.-S.-O  de  Paris,  sur  le  penchant  d'une  colline  que  baignent 
les  eaux  de  l'Isle  ;  25,969  hab.  Évêché,  tribunal  de  commerce. 
Lycée,  séminaire,  bibliothèque,  jardin  botanique,  école  nor- 
male primaire,  hôpital  civil  et  militaire,  manufacture  de  tabac. 
Sociétés  d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts;  musée  d'anti- 
quités et  de  minéralogie.  Cette  ville  se  divise  en  2  parties, 
la  Citéel  le  Puy-Saint-Front,  qui  formèrent  2  villes  distinctes 
jusqu'en  1240.  On  y  remarque  la  tour  antique  de  Vésone,  le 
pont  sur  l'Isle,  la  cathédrale  de  Saint-Front,  exacle  imitation 
de  Saint-Marc  de  Venise,  magnifiquement  restaurée,  l'église 
de  la  Cité  ou  de  Saint-Étienne,  le  palais  de  justice,  les  arènes, 
l'hôtel  de  ville,  les  statues  en  bronze  de  Fénelon,  de  Montai- 
gne et  du  maréchal  Bugeaud  ;  de  belles  promenades.  Fabr. 
d'étamines,  bonneteries,  limes,  coutellerie,  quincaillerie; 
filatures  de  laine,  tanneries,  etc.  Comm.  de  pâtés  renom- 
més, truffes,  fer,  épicerie,  liqueurs,  porcs,  etc.  Patrie  de  Dau- 
mesnil.  Cité  des  Petrocorii,  Périgueux  portait,  du  temps  de 
César,  le  nom  de  Vesunna  (Vésone)  ;  elle  devint  la  capitale  du 
Périgord  au  ixe  siècle.  Au  xne,  Éléonore  d'Aquitaine,  par 
son  mariage  avec  Henri  II,  porta  le  Périgord  à  l'Angleterre; 
pendant  les  guerres  avec  ce  pays,  il  fut  plusieurs  fois  pris  et 
perdu  par  la  France  et  ne  lui  revint  définitivement  qu'en 
1454.  Jusqu'à  la  fin  du  xiva  siècle,  Périgueux  eut  à  soutenir 
de  sanglants  démêlés  avec  ses  comtes  pour  le  maintien  de  ses 
libertés  municipales  ;  elles  lui  furent  confirmées,  en  1398,  par 
Charles  VI.  Périgueux  devint,  en  1576,  une  des  places  de  sû- 
reté des  calvinistes,  qui  la  conservèrent  jusqu'en  1581.  Le 
prince  de  Condé  s'en  empara  pendant  la  Fronde,  1651  ;  l'ar- 
mée royale  y  rentra  en  1653.  B. 

PERILLE,  sculpteur  athénien.  (V.  Phalaris.) 

PERIM,  Iusula  Diodori,  île  d'Arabie,  dans  le  détroit  de  Bab- 
el-Mandeb,  à  9  kil.  O.  de  la  côte;  par  12"  39'  lat.  N.,  et  40° 
54'  long.  E;  12  kil.  carr.  ;  50 hab.  Petitport,  principale  dépen- 
dance de  la  colonie  anglaise  d'Aden.  Les  Anglais  s'en  sont 
emparés  en  1857,  et  l'ont  fortifiée  en  1859-60,  pour  mieux  do- 
miner  le  canal  de  Suez.  G.  H. 

PERIN  (Lié-Louis),  peintre  de  portraits,  né  à  Reims  en 
m.  en  1  s  17,  se  distingua  surtout  dans  la  miniature. 
Ses  portraits,  bien  dessinés,  d'un  coloris  férue-  el  Ira  ic,  ren- 
dent bien  la  physionomie  des  modèles. 

PERINE  (Sainte).  V.  Pétronille. 

PERINGSKIGEL.D  (Jean),  antiquaire  suédois,  né  en 
165  i  à  Strengnas  (Sudermanie),  m.  en  1720,  fut  professeur  à 
l'université  d'Upsal. 

Il  a  laissé  :  Heimsliringla,  sive  liistorix  rrgum  teptëntrionalium  a 
Snorrone  Sturlonide  eonscriptx,  Stockholm,  10j7,  2  vol.  In-fol.  :  Joannil 
tfetsenii  Seundia   illustrata.  sive  Chronologia  de  ni  hinise 

et  Norvrgi.r,   ex  mus  ijisius  auctoris,  1700-1704,  2  vol.  in-fol.;   Monu- 
menln  Uplandlca,  1710,  in-fol. 

PERINO  DEL  VAGA  (Pierre  BUONACCORSI,  dit), 
peintre,  né  à  Florence  en  1501,  m.  en  1547,  élevé  de  nhirlan- 
dajo,  puis  de  Raphaël,  qui  l'employa  dans  plusieurs  de  ses 
travaux,  fut,  selon  Vasari  le  meilleur  dessinateur  de  l'école 
florentine  après  Michel-Ange.  Il  exécuta,  dans  les  Loges  du 
Vatican,  le  Passage  du  Jourdain,  la  Chute  des  murs  de  Jéricho, 
Josué  arrêtant  le  soleil,  la  Nativité  et  la  Cène.  Après  la  mort  de 
Raphaël,  il  se  rendit  à  Gênes,  où  il  orna  de  fresques  le  palais 
Doria.  De  retour  f<  Rome,  il  peignit  la  fameuse  Salle  rmjale. 
Parmi  ses  tableaux,  on  cite  :  la  Naissance  d'Ère,  St  Jean  dont 
le  désert,  le  Combat  d'Iloralius  Codés.  On  lui  reproche  sa  jalou- 
sie contre  le  THIi  n. 

PERINTHE,  v.  grecque,  fondée  par  les  Samiens,  vers 
600  av.  .1.  C,  sur  les  cotes  de  la  Propontide,  à  peu  de  dis- 
tance à  l'O.  de  Byzancc  :  elle  était  Oortssante  par  son  com- 
merce; s'étant  déclarée  en  faveur  d'Athènes  contre  Pbill] 
elle  fui  assiégée  par  ce  prince,  341,  mais  sauve  par  les  se- 
cours d'Athènes,  de  Byzance  et  même  des  Perses.  Plus  lard, 
elle  prit  le  nom  A'Héraclèc,  et  porte  aujourd'hui  celui  i'Eréktt; 
on  y  ii  ouve  quelques  ruines  et  des  inscriptions.        C.  P. 

PERIODONIQUES,  nom  donné,  dans  l'anc.  Grèce,  aux 
Tainqueurs  des  quatre  grandes  fêtes  1  S.  Ra, 

PERIPATÉTICIENS ,  c.-a-d.  Promeneurs,  nom  donné 
aux  disciples  d'Aristolc,  parce  que  ce  philosophe  enseignait 
dans  les  promenades  du  Lycée. 
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PÉRIPLE,  titre  de  divers  ouvrages  géographiques  de  l'an- 
tiquité contenant  la  description  du  littoral  d'une  mer.  I 
de  Lampsaque,  Damastès,  Hannon,  Ctésias,  Nymphodore, 
Mnaséas,  Arrien,  Pythéas  de  Marseille,  etc.,  avaient  êdfll  dtefl 
Périples.  S.  M. 

PÉRIPOLES,  nom  donné  auxéphèbes  athéniens  pendant 
la  durée  de  leur  service  militaire  aux  frontières  du  ps 
devenait  péripole  à  18  ans  et  la  durée  du  service  était  d'un  ou 
de  deux  ans. 

.amont,  Eeiai  sur  l'éptiéftè  atlique,  18T5.  S.  Rn. 

FÉRIPTÈRE,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  tout  tem- 
ple dont  le  pourtour  extérieur  présentait  sur  toutes  ses  tares 
un  rang  isolé  de  colonnes  non  engagées  dans  le  mur  el  for- 
mant  un  portique  couvert.  Le  Diptère  était  un  Péi 
2  rangs  de  colonnes,  et  le  Monûptèft  au  périptère  rond.  Le  Pé- 
riptère carré  était  hexastyle,  c.-à-d.  à  6  colonnes  de  front. 

PÉRIS,  nom  donné  dans  l'anc.  religion  des  Perses,  aux 
Devs  femelles.  Plus  tard,  on  donna  ce  nom  à  des  génies  bien- 
faisants des  deux  sexes. 

PÉRISABOUR.  V.  An-bar. 

PÉRISTYLE,  P.eristylium,  2e  partie  de  la  maison  romaine, 
après  l'atrium,  derrière  le  tablinum,  et  formant  la  partie  pri- 
vée de  la  maison.  11  n'y  avait  de  péristyle  que  dans  les  somp- 
tueuses demeures;  c'était  une  vaste  cour,  entourée  de  porti- 
ques en  colonnades,  conduisant  aux  diverses  pièces  d'habita- 
tion.  Un  xyste  ou  parterre  de  verdure  et  de  fleurs  en  occupait 
le  centre.  G.  D — y. 

PERIZONIUS  (Jacques),  philologue  et  critique,  né  en 
1651  à  Dam  (Groningue),  m.  en  1715,  étudia  à  Deventer  et  à 
Utrecht,  fut  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à  Francfort, 
16S!,  et  à  Leyde,  1693.  Il  a  publié  :  Animadversiones  historiée, 
Amsterdam,  1685,  où  il  s'occupe  principalement  de  l'histoire 
de  Rome  et  élève  des  doutes  fondés  sur  les  premiers  temps 
de  cette  histoire;  Origines  Buhylonicœ  et  Mgyptiacœ,  Utrecht, 
1736,  2  vol.  ;  Rerum  per  Europam  seculo  XVI  maxime  g 
commentant  historici,  Leyde,  1710;  des  éditions  d'Klien  et  de 
la  Minerve  de  Sanchez.  Perizonius  est  très  érudit,  mais  ses 
ouvrages  manquent  souvent  d'ordre  et  de  méthode. 

V.  sa  Vie,  en  tête  de  ses  Opuscula  minora,  et  la  Bibliotheca  Periso- 
niana,  Leyde,  1715. 

PERKIN  WARBECK,  célèbre  imposteur,  néà  Londres, 
d'un  juif  de  Tournai,  se  ht  passer  pour  le  2e  fils  d'Edouard  IV, 
Richard  d'York,  assassiné  à  la  Tour  de  Londres  en  1  183,  par 
Glocester  (Richard  III),  servit  d'instrument  à  la  duchesse 
douairière  de  Bourgogne,  sœur  d'Edouard,  qui  le  reconnut  pu- 
bliquement, en  1490,  pour  l'opposer  à  Henri  VII,  tenta  un 
débarquement  en  Irlande,  1-192,  puis  sur  la  côte  de  Kent, 
1495,  se  rendit  enfin  en  Ecosse,  où  Jacques  IV  lui  donna  en 
mariage  une  de  ses  parentes,  et  fut  repoussé  dans  une  attaque 
contre  le  Northumberland.  En  1498,  profitant  d'une  insurrec- 
tion dans  le  comté  de  Gornouailles,  il  se  joignit  aux  rebelles, 
prit  le  nom  de  Richard  IV,  fut  livré  à  Henri  VII  qui  le  mit  à 
la  Tour,  s'échappa,  fut  repris  et  pendu  à  Tyburn,  1499. 

PERKINS  (Elie),  médecin,  m.  vers  1800,  exerçait  son  art 
à  Plaintield  (Etats-Unis).  11  avait  imaginé  un  agent  thérapeu- 
tique, qu'il  appelait  tracteur  métallique,  et  constant  en  2  ai- 
guilles de  métaux  différents,  que  l'on  promenait  .sur  la  partie 
malade  de  manière  à  irriter  la  peau.  Cette  médication  fut  ap- 
pliquée à  une  foule  de  maux  et  devint  à  la  mode  ;  puis  on 
"abandonna.  D — g. 

PERLEBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (  Brandebourg, 
ch.-l.  de  cercle,  sur  la  Stepenitz  ;  7,825  hab.  Brasseries, 
marchés  à  lin. 

PERLES  (Ile  des),  île  fAmériqu  >.  dans  le  golfe  de  Pa- 
nama, par  8°  13'-8°  40'  lat.  N.,  et  33°  50'-81o  10'  long.  O. 
Autrefois  il  y  eut  de  riches  pêcheries  de  perles. 

PERLET  (Adrien),  acteur  comique,  né  à  Marseille  en 
1795,  m.  en  lS50,joua  d'abord  sur  le  théâtre  de  Bruxelles, 
fut  appelé  à  Paris  en  1819,  et  débuta  avec  un  grand  su 
Gymnase  dans  la  Maison  en  loterie.  Plus  tard,  il  créa  des  rôles 
importants  dans  le  Parrain,  Michel  el  Christine,  l'Artiste,  le  C«- 
médien  d'Êtampes,  etc.  C'était  un  comédien  plein  de  finesse  et 
d'art,  qui  excellait  dans  les  travestissements.  Il  renonça  de 
bonne  heure  au  théâtre,  et  publia  en  1848  un  écrit  sur  l'In- 
fluence de  In  comédie  sur  les  mœurs. 

PERM,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement 
de  son  nom,  au  confl.  de  la  Jagouschikha  et  de  la  Kama,  à 
2,093  kil.  E.  de  Saint-Pétersbourg;  par  58°  lat.  N.,  et  53° 
So'long.Ë.;3  ,!  ! 6  hab.  Éi  iefité;  tribunaux, gymnase. Mines 
très  riches  de  ter  el  de  :u  re.  Chemin  de  fer  pour  Iékaterin- 
bourg.  —  Le  gvt  de  Perm  esl  partagé  en  2  par  la  i  fi 
l'Oural; il  a  832,054  kil.  fiât?.;  700 kil.  sur 670;  8,5 
hab.    Russes,  Tartares,  i  ,  Climat 

ir.    froid;  soi  assez  fertile.  Elève  de  bestiaux, 

chesses  minérales  (or,  argent,  plaline,  fer,  Wrttve,  plomb, 


sel,,  nombreuses  usines  à  fer  et  à  cuivre.  Coin  m.  de  transi! 
a  GKbériS  et  la  Chine. 

PERMESSE,  Permemut,  auj.  /•■ 
sortait  '1    i  i  l 'lie  m  et  affluait  au  lac  Cop  .x,con- 

Bacrées  aux  Muses,  passaient  pour  in  -/êtes. 

PERMIE  oi;  BIARMIE,  anc.  contrée  du  .N.-E.  de  la 
Russie  d'Europe,  embrassait  les  gouvernement*  actuels  de 
Perm,  de  Vologda  et  d'Arkhaugel,  et  s'étendait  depuis  la 
Kama  jusqu'à  la  Finlande  el  la  Dvina 
royaume  y  exista  au  moyen  Age,  et  fut  soumis  d'abord  a  Nov- 
nsuite  conquis  par  Ivan  IV  en  foi.'}.  Le  christianisme 
y  avait  été  porté  en  1-75  par  si  Etienne  de  Perm,  inventeur 
d'un  alphabet  particulier  d 

PERNAMBOUC    oc  FERNAMBOUC,  v.  du 
port  fortifié  9«r  l'océan  Atlantique  par  8*  3'  lat.  S.,  et  37* 
12  'long.  O.  à  1,910  kil.  N.-E.  de  Hio-.Janeiro  ;   I 
Ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom.  Elle  a  3  quartiers  :  le  llecife  OU 
le  Port,  sur  une  langue  de  terre  ;  Sào-AnloHW,  dans  une  petite 
île  de  la  rivière  Capibaribe;  el  Boa-Vista,  de  l'autre  • 
la  terre  ferme.  Siège  du  gvi  et  de  rassemblée  provinciale; 
cour  d'appel  ;  trib.  decomm.  ;  arsenal,  chantiers  pour  la  ma- 
rine militaire,  douane,  lazaret  ;  fabr.  de  tabacs,  savons,  pa- 
pier, machines.  Comm.  et  trans  ut.  —  La  p 
Pernambouc,  la  plus  orienlale   du   Brésil,  est  bornée  par 
l    \ llantique  à  l'E.  ;  12    ,5  S  kil.  earr.  ;  1,014,700  hab., 
dont  S  1,700  esclaves.  Climat  varié.  Sucre,  colon,  cuirs,  eau- 
de-vie.  bois  de  Brésil. 

PERNAU  od  PERNOV,  en  esthonien  Pernatine,  v.  forte 
de  l'empire  russe  en  Europe  (Livonie),  port  à  l'embouchure 
du  Pernau  dans  la  mer  Baltique,  ch.-l.  de  district,  gvt  de 
Riga;  9,508  hab.  Export,  de  grains,  lins,  grain 
peaux;  chantiers  de  construction,  scieries  méca  [U  b.  — 
Cette  ville  appartint  aux  chevaliers  Porte-Glaives,  puis  à  la 
Pologne;  les  Russes  l'occupèrent  de  1575  à  15S2,puisen  1710. 

PERNE  (François-Louis),  savant  musicien,  né  a  Paris 
en  1772,  m.  en  1832,  se  livra  à  l'enseignement  de  l'harmonie, 
et  jeta  par  ses  travaux  la  plus  vive  lumière  sur  l'histoire  de  la 
musique.  Nommé,  en  1811,  professeur  adjoint  de  Catel  au 
Conservatoire,  il  succéda  à  l'abbé  Roze,  en  1819,  comme  bi- 
bliothécaire de  cet  établissement. 

PERNES,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse),  arr.  de  Carpentras  ; 
2,801  hab.  Vins,  garance,  amandes,  soie.  Patrie  de  Fléchier. 

PERNETTE  DU  GUILLET.   V.  Glillft. 

PERNETY  on  PERNETTY  (Antoine-Joseph},  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  a  U  anne  en 
1716,  m.  en  1801,  suivit  Bougainville  comme  aumônier, 
quitta  ensuite  son  monastère  et  l'habit  de  religieux,  et  fut 
quelque  temps  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Berlin  ;  de 
retour  en  France,  il  s'occupa  d'alchimie,  prétendit  avoir  trouvé 
la  pierre  philosophale  et  forma  à  Avignon  une  petite  secte 
dont  les  croyancas  ne  sont  pas  connues. 

On  a  de  lui,  outre  des  traductions  d'ouvrages  de  Swedenborg:  Die~ 
tionnaire  portatif  de  peinture,  de  seulpture  ei  de  Q'-avurr,  P:, 
Histoire  d  un  voyage  aux  îles  Malouines,  fait  en  176S-6-I,  2«  édit-  1776, 
:'  vol.  at  K>  pi.  ;  Dissertation  sur  l'Amérique  el  les  Ajnêrieains,  Bei.in, 
1770,  in-12. 

PERNETY  (Joseph-Marie),  né  à  Lyon  en  1766,  m.  en 
1856,  fit  ses  études  au  collège  militaire  de  Tonrnon,  entra  à 
l'école  de  Metz  en  1781,  fut  fait  lieutenant  en  1783,  capitaine 
en  1791;  dirigea  le  parc  d'artillerie  au  siège  de  Mantoue,  se 
distingua  à  Bassano  et  à  Arcole,  reçut  le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon à  Rivoli,  commandal'artillerie  de  l'expédition  d'Irlande 
en  1799,  contribua  au  passage  du  Grand-Saint-Bernard  et  à 
la  bataille  de  Marengo,  1800,  et  servit,  en  1802,  comme  colo- 
nel d'artillerie  sous  les  ordres  de  Ney  en  Helvétie.  Général  de 
brigade  et  chef  d'état-major  de  l'artillerie  de  l'armée  d'Alle- 
magne en  1S05,  il  se  distingua  à  Ulm  et  à  Austerlitz.  puis  à 
Iéna.  1806,  fut  nommé  général  de  division  et  baron  de  l'Em- 
pire, commanda  l'artillerie  du  corps  de  Masséna  en  1809,  or- 
ganisa le  passage  du  Danube  à  l'île  de  I.obau  el  rendit  les 
plus  grands  services  à  la  bataille  de  Wagram.  En  tSIï.  à  la 
tète  de  l'artillerie  du  1er  corps,  il  assista  à  l'affaire  de  Mohilev 
el  a  la  prise  de  Smolensk,  ouvrit  le  feu  à  la  bataille  de  la 
Moskova,  et  put  ramener,  pendant  la  retraite,  presque  tout 
son  matériel  jusqu'à  la  Bérésma.  En  1813,  on  le  retrouve  à 
Lulzen,  Bautzen,  Dresde.  Leipzig,  llanau.  La  Restauration 
l'appela  à  la  direction  de  l'artillerie  au  ministère  de  la  guerre. 
Il  fut  nommé  pair  de  France  en  1835,  et  Sénateur  en  t  BSre. 

B. 

PERNICIEUSES    Iles),  archipel  de  la  n 
(Polynésie))  par  16"  M  lat.  s.  et  148°  40' long.  O.  —  Décou- 
vertes par  Elôggaween  en   17  12.  Ce  sont  peut-être  les  mêmes 
que  les  îles  Palliser  de  Cook. 

PERNOT  (âMXArdhe-FiUnçois) ,  peintre,  né  en  1791, 
à  Vas-y  :  Haute-Marne,  m.   en    :  ■  de  V.  Berlin,  fut 

professeur  des  pagi  \.  ii  a  bien 

traité  le  paysage  historique.  Parmi  ses  tableaux,  on  remarque  : 
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les  Fossés  de  Vincennes  en  1815,  Marins  à  Carthage,  la  Chapelle 
de  Guillaume  Tell,  In  Vallée  de  Domremy,  le  Château  d'Al/bots- 
ford,  le  lac  Lomond,  la  Cathédrale  de  Strasbourg,  l'Incendie  de  ta 
cathédrale  de  Chartres,  le  vieux  Paris,  les  Ruines  de  Pierre- 
fonds,  etc.  Il  publia  aussi,  sous  le  titre  de  Voyages,  un  grand 
nombre  de  sites  de  Fiance,  d'Ecosse,  d'Allemagne  et  de  Suisse. 

PERNOV.   V.  Pernau. 

PÉRO-CASEVEGCHIE ,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de 
Bastia;  605  hab.  Huile,  châtaignes. 

PEROLLA.   V.   Paccvics. 

PEROLS,  vge  (Hérault),  près  d'un  étang  du  même  nom, 
arr.  et  à  9  kil.  S.-E.  de  Montpellier;  912  hab.  Bons  vins 
rouges. 

PÉRON  (Franc.),  naturaliste  et  voyageur,  né  en  1775,  à 
Cérilly  (Bourbonnais),  m.  en  1810,  servit  dans  l'armée  de 
terre  au  débat  de  la  Révolution,  fut  fait  prisonnier  et  profita 
de  sa  captivité  pour  lire  les  voyageurs  et  les  historiens.  Déli- 
vré en  1 7 'j  i .  il  étudia  la  médecine  à  Paris,  fut  attaché  en  1800, 
comme  zoologiste,  à  l'expédition  de  Baudin  aux  Terres  aus- 
trales, fit  de  belles  expériences  suivant  lesquelles  l'eau  de 
l'Océan  serait  d'autant  plus  froide  qu'on  descend  à  une  grande 
profondeur,  et  rapporta  une  collection  d'animaux  contenant 
plus  de  2,500  espèces  nouvelles. 

Il  a  publié  :  Observations  sur  l'anthropologie,  Paris,  an  VITT;  Voi/age 
de  déco-  niant  les  années  IBOOri  804, 1807-16, 

3  vol.  in-»»  et  atlas;  le  3»  vol.  est 'le  Freycinet. 

PERONNE,  s.-préf.  (Somme),  sur  la  rive  droite  de  la 
Somme,  au  milieu  des  marais;  4,210  hab.  Place  de  guerre, 
collège.  On  remarque  le  beffroi  (du  xvi<*  siècle) ,  l'hôtel  de 
ville  construit  sous  François  Ier ,  l'église  Saint-Jean ,  com- 
mencée sous  Louis  XII,  le  château,  etc.  Fabr.  d'huile,  de 
sucre  de  betterave,  de  linons,  batistes,  percales;  raffineries 
de  sel,  distilleries  d'eaux-de-vie,  tanneries.  Commerce  de 
grains,  farines,  laines,  etc.  Patrie  de  Langlès.  —  Ancienne 
capitale  du  Santerre,  les  rois  mérovingiens  y  eurent  un  pa- 
lais. A  la  fin  du  ixe  siècle,  la  chàtellenie  de  Péronne  dépen- 
dait du  comté  de  Yennandois,  et,  en  923,  le  comte  Herbert  II 
y  retint  prisonnier  Charles  III  le  Simple,  929.  La  ville  reçut 
une  charte  en  1207,  et  passa,  en  1409,  dans  la  maison  de 
Bourgogne.  Louis  XI,  se  refusant  à  l'exécution  des  traités  de 
Conflans  et  de  Saint- .Maur,  vint  à  Péronne,  en  1468,  pour 
conclure  un  arrangement  avec  Charles  le  Téméraire;  mais  la 
révolte  des  '  ois,  secrètement  excitée  par  ses  agents, 
ayant  éclaté  subitement,  Charles  retint  le  roi  prisonnier  dans 
le  château  pendant  2  jours,  et  le  força  à  signer  le  traité  de  Pé- 
ronne, par  lequel  Louis  abandonnait  les  villes  de  la  Somme, 
donnai!  à  son  frère  la  Champagne  et  la  Brie,  et  s'engageait 
à  suivre  le  duc  à  Liège  pour  châtier  les  révoltés.  Louis  XI  re- 
prit Péronne  à  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1477.  En 
1576 ,  la  noblesse  de  Picardie  signa  dans  cette  ville  un  traité 
d'union  contre  les  protestants;  ce  fut  le  commencement  de 
la  Ligue.  En  1536,  Péronne  résista  aux  Impériaux  comman- 
dés par  Henri  de  Nassau.  Elle  fut  bombardée  et  prise  par  les 
Allemands  le  9  janv.'  1871. 

PEROSA,  brg  du  roy.  d'Italie,  pror.  de  Coni,  surle  Clu- 
sone;  1  .sïO  hab. 

PEROSÉS.  V.  Ftrovz. 

PEROTE,  v.  forte  du  Mexique  (Vera-Cruz);  5,897  hab. 
Près  de  là  est  une  montagne  haute  de  2,474  m.,  et  dite  Coffre 
de  Perole  ou  yauhcampatepetl. 

PEROTTI  (Nicolas),  archevêque  de  Siponto  ou  Man- 
fredonia,  né  en  1430  à  Sasso-Ferrato.  m.  en  1480,  fut  gou- 
verneur de  1'' ■  i  1465  et  de  Permise  en  1  i7i . 
lui  :  Rudimcnfa  grummatices,  Rome,  1473,  in-fol.,  ou. 
peu  prés  oubli''  aujourd'hui,  mais  qui  obtint  un  tri 

;  Cornucopia,  sue  Commenlaria  linguœ  Intime,  Venise, 
ii-fol.,  recueil  de  Notes  très  savantes  sur  le  livre  des 
Spectacles  et  le  livre  Ier  des  Kpigrnmmes  de  Martial  ;  des  Com- 
mentaires sur  Pline  le   Naturaliste.   Quelques   critiques  ont 
voulu1  -'-r  pour  l'auteur  des  Fables  de  Phèdre. 

PEROU,  grande  contrée  de  l'Amérique  méridionale. 
Avant  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  il  fut,  comme  le 
Mexique  ml  empire,  celui  des  l*ca*.  il 

■'étend:  leur  au  N.  Jusqu'au 

8.,  ayant  4,000  kil.  de  long,  et  600  à  800  kil.  de  lai 

tique;  borné  au  N.  par  le  Popayan,  à  l'E. 
par  les  déserts  du  Brésil  et  une  partie  d 
parle  Tucuman,  le  Paraguay  et  le  Chili. 
Pacifique.  Conquis  par  l'Espagnol  François  Plia 
forma  alors  une  vice-royauté, 

Quito,  et  Charcas  ou  La  Plata).  Il  se 

n  1821,  et  ce  fut  sur  son  territoire  que  les 
t  1 

i  ■  l'indépendance,  Jvnin  et  Ifacucho,  !S2i. 
11  comprit  jusqu'en  1825  deux  Etals  :  le  Bas-Pérou  ou  répu- 


blique du  Pérou,  au  N.-O. ,  et  le  Haut-Pérou  ou  répnbliqne 
de  Bolivie,  au  S.-E.  Ces  deux  Etats  sont  aujourd'hui  complè- 
tement séparés. 

PÉROU  (République  du),  État  de  l'Amérique  du  Sud, 
borné  au  N.  par  la  république  de  l'Equateur,  dont  la  riv. 
Tumbo  la  sépare,  à  l'E.  par  le  Brésil,  au  S.-E.  par  la  Boli- 
vie, au  S.  par  le  Chili,  et  à  l'O.  par  l'océan  Pacifique;  entre 
3°  25'-21°  50'  lat.  S.,  71°  et  S4°  long.  O.  ;  1,068,460  kil.  carr.  ; 
2,679,000  hab.,  dont  540,000  blancs  ou  Espagnols,  1,820,000 
Indiens,  300,000  métis  et  mulâtres  et  40,000  nègres,  parlant 
différents  idiomes  :  l'espagnol  est  la  langue  officielTe,  mais  la 
langue  quichua,  parlée  parles  anc.  Péruviens,  est  encore  d'un 
usage  courant.  Cap.  Lima.  Le  pays  se  divise  en  3  parties 
bien  distinctes  :  1°  la  Cote,  du  pied  des  Andes  à  l'Océan  ;  elle 
renferme  des  vallées  fertiles,  où  le  climat  est  chaud;  la  pluie 
y  est  inconnue,  mais  toutes  les  nuits  d'abondantes  rosées  ra- 
fraîchissent l'air  et  le  sol,  qui  produit  le  sucre,  le  coton,  la 
vigne,  la  muscade,  la  cannelle,  le  café,  le  cacao,  le  poivre,  le 
piment,  le  gingembre,  le  tabac,  etc.;  2°  la  Sierra,  partie  des 
Andes,  renfermant  des  montagnes  très  élevées  (le  Gualatieri, 
volcan  de  6,705  m.  de  hauteur;  le  Pichu-Pichu,  de  5,070  m.), 
qui  sont  entrecoupées  de  vallées  et  de  plaines  couvertes  de 
riches  moissons,  et  foulées  par  de  nombreux  troupeaux  de 
moutons,  de  vigognes  et  d'alpacas;  3°  la  Montaûa,  pays  de 
forêts,  partant  de  la  région  E.  des  Andes,  couvrant  les  deux 
tiers  du  Pérou  et  très  peu  explorée  encore  ;  on  y  trouve  des 
animaux  à  fourrures  (chinchilla,  zorille,  jaguar,  couguar, 
ours  noir),  des  variétés  d'oiseaux  à  pluma!.'''  éclatant,  des  rep- 
tiles et  des  insectes  venimeux.  Les  tremblements  de  terre  y 
sont  fréquents.  A  l'exception  de  l'Amazone  et  de  ses  affluents, 
l'Ucayali,  l'Apurimac,  le  Puro,  etc.,  le  Pérou  n'est  arrosé  que 
par  des  cours  d'eau  peu  considérables,  dont  quelques-uns 
roulent  des  paillettes  d'or.  Il  y  a  des  alligators.  Dans  la  partie 
S.-E.  s'étend  le  grand  lac  Titicaca.  Mines  d'or,  d'argent,  de 
mesure,  de  cuivre,  de  plomb,  etc.,  mais  la  plupart  peu  ou 
mal  exploitées,  excepté  pour  l'argent  et  le  cuivre;  on  trouve 
aussi  en  abondance  le  salpêtre,  le  nitrate  de  soude,  le  borate 
de  chaux,  et  le  guano  dans  les  iles  voisines  de  la  côte.  On 
rencontre  aussi  des  émeraudes  et  autres  pierres  précieuses. 
Elève  d'abeilles,  qui  fournissent  une  cire  très  blanche.  Beau- 
coup de  cochenille  et  de  kermès,  de  casse,  gomme,  jalap, 
sang-dragon,  guano.  L'industrie  du  Pérou,  peu  important'', 
a  quelques  fabriques  de  harnais,  de  tapis,  de  manteaux,  d'ob- 
jets en  or  et  en  argent.  Le  commerce,  entravé  à  l'intérieur 
par  l'insuffisance  des  voies  de  communication,  était  assez  ac- 
tif à  l'extérieur  avant  la  guerre  avec  le  Chili,  qui  a  ruiné  pour 
longtemps  le  Pérou.  II  a  pour  objets  principaux  les  métaux  et 
les  productions  du  sol.  Le  mouvement  commercial  a  été,  en 
1S77  de  120,895,000  fr.  pour  l'importation,  et  193,551 ,000 fr. 
pour  l'exportation.  Le  nombre  des  navires  de  commerce  était, 
en  1877,  de  147,  Jaugeant  49,880  tonneaux.  Le  mouvement 
des  ports  a  été,  la  même  année,  de  9,176  navires  (dont  5,503 
tal  7,034,066  tonneaux.  Il  y  avait,  en  1878, 
2,510  kil.  de  chemins  de  fer  et  2,211  kil.  de  lignes  télégraphi- 
ques. —  Le  gouvernement  du  Pérou,  complètement  désorga- 
nisé par  la  dernière  guerre,  a  pour  base  la  constitution  de 
1858,  revisée  en  1860  :  c'est  une  république  unitaire,  avec 
un  président  élu  pour  4  ans,  un  sénat  de  44  membres,  une 
chambre  de  110  membres  et  une  cour  suprême  de  justice.  Le 
territoire  est  divisé  en  18  départements,  savoir  : 


Apnriinac. 

Cuzco. 

Cajamarca. 

.1  ';  uni 

Putl". 

1   "ul'ayèque 

Lihortad. 

"nas. 

l'UM.l. 

Lima. 

Ain  m 

Ica. 

IIuanc.'iveMca. 

Loreto. 

Arr.|llipa. 

Moquegua. 

Huanaco. 

A.yacurtio. 

La  religion  de  l'État  est  le  catholicisme.  Il  y  a  un  archevê- 
I  im»,  et  5  évêchés  à  Aréquipa,  Chachapoyas,  Cuzco, 
Quamanga  et  TrujfHo.  Le  nombre  aies  protestants  est  d'envi- 
ron 27,()oo.  il  y  a  2  universités,  à  I.mi a  et  à  Cuzco.  Les  reve- 
nus de  I:  ■;  0,  de  333,008,000  fr.,  et 

uses,  de  325,315,000  fr.  La  dette 
à  près  de  250  millions.  L'unité  monétaire  csl  le  sol,  qui  vaut 
5  fr.  L'armée  ne  comptait  que  4,870  nommes.  Pendant  l.i 
guerre,  le  Pérou  a  eu  jusqu'à  16,000  hommes  sous  les  arme-. 
La  marine  se  compose  de  14  vapeurs. 

».    Quand   les    Espagnols  abordèrent   au    Péroo   au 
<  le,  ils  le  Ire  iverné  par  des  rois  appelés  In- 

cim,  dont  la  dynastie  fondée  par  Manco 

ou  400  an 

loias,  les  Chiquil 

,  étalent  des  cm 

l'impôt  se  payait   par  la  cultur 
national)  et  de  l'Iie 

ornés  de  sculptures.  !"■  il  ">  pro- 
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lttèrent  de  la  rivalité  de  Huascar  et  d'Atahualpa,  treizièmes 
successeurs  de  Manco-Capac,  pour  conquérir  le  Pérou.  Ata- 
hnalpa  l'avait  emporté  sur  son  frère,  mais  il  ne  put  résister 
aux  Espagnols.  Pizarre  le  lit  prisonnier  dans  une  confi 
et  plus  tard  le  fit  mettre  à  mort.  Le  Pérou  devint  un<-  \  i<  t - 
royauté  espagnole.  Mais  les  conquistadores  et  les  aventuriers 
que  la  richesse  du  pays  attirait  exploitèrent  avec  cruauté  le 
Pérou,  et  firent  périr  par  l'excès  des  travaux  un  nombre  im- 
mense d'Indiens.  Le  gouvernement  espagnol  ne  se  préoccu- 
pait que  de  l'exploitation  des  mines,  et  fermait  les  yeux  sur 
les  abus  de  pouvoir  des  vice-rois.  Révoltés  en  1780,  les  Péru- 
viens massacrèrent  20,000  Espagnols  8  la  prise  de  Sorata; 
mais  ils  furent  vaincus  et  soumis.  De  toutes  les  colonies  espa- 
gnoles, le  Pérou  fut  la  dernière  à  se  soulever.  Les  royalistes 
luttèrent  avec  avantage  contre  les  Argentins,  de  1810  à  1820. 
En  1820,  lord  Cochrane  et  San-Martin,  partis  du  Chili,  vinrent 
les  attaquer  avec  4,500  hommes,  et  proclamèrent  l'indépen- 
dance du  Pérou  après  la  prise  de  Lima,  1S21 .  Le  nom  de  Pé- 
ruviens fut  donné  à  tous  les  habitants.  Bolivar,  protecteur  du 
Haut-Pérou,  par  la  victoire  de  Junin,  et  le  général  Sucre, 
par  celle  d'Ayacucho,  1824,  affermirent  l'indépendance,  qui 
fut  assurée  après  que  les  Espagnols  furent  chassés  de  Gallao, 
1826.  Mais  une  scission  s'opéra  entre  le  Haut  et  le  Bas-Pé- 
rou. L'anarchie  désola  presque  toujours  ces  deux  républiques, 
dont  l'histoire  n'est  guère  qu'une  suite  d'usurpations  et  de 
guerres  civiles.  Dans  le  Bas-Pérou,  le  président  Gamara  se 
maintintde  1830àl841  ;  le  général  Santa-Cruz, qui  le  chassa, 
abdiqua  lui-même  en  1842,  et  la  guerre  civile  continua  jus- 
qu'à l'acceptation  définitive  de  la  nouvelle  constitution,  en 
1860.  La  présidence  appartenait  alors  au  maréchal  San-Ro- 
man,  qui  eut  pour  successeur  en  1862  le  général  Pezet.  — 
Depuis  longtemps  l'Espagne  réclamait  au  Pérou  des  sommes 
considérables,  que  le  gouvernement  péruvien  refusait  de  lui 
payer.  Au  mois  d'août  1864,  le  vice-amiral  espagnol  Pareja 
occupa  sans  déclaration  de  guerre  les  îles  Chinchas,  qui  four- 
nissent le  guano  ,'i  tous  les  pays  du  monde.  Il  bloqua  le  Callao 
et  força  le  président  Pezet,  sous  la  menace  d'un  bombarde- 
ment, à  signer  un  traité,  qui  reconnaissait  les  créances  de  l'Es- 
pagne et  lui  assurait  une  indemnité  de  guerre  de  68  millions, 
27  janvier  1865.  Le  colonel  Prado,  gouverneur  d'Arequipa, 
renversa  le  président  Pezet,  se  fit  proclamer  dictateur  et  dé- 
clara la  guerre  à  l'Espagne,  novembre  1865.  Le  Pérou  s'allia 
au  Chili,  à  la  Bolivie  et  à  l'Equateur.  Les  Chiliens  remportè- 
rent plusieurs  avantages  sur  la  flotte  espagnole,  qui  se  ven- 
gea en  bombardant  Valparaiso,  mars  1866.  Elle  échoua  dans 
une  attaque  contre  le  Callao,  avril,  et  les  hostilités  cessèrent 
sans  que  la  paix  fût  signée.  Prado  fit  accepter  par  le  Congrès 
de  Lima  une  nouvelle  constitution  qui  fixait  à  5  ans  la  durée 
des  pouvoirs  présidentiels,  31  août  1867.  Mais  il  fut  remplacé, 
le  1er  août  1868,  par  le  colonel  Balta.  Celui-ci  fut  assassiné 
en  juillet  1872.  Manuel  Prado,  1872-1876,  eut  pour  suc- 
cesseur Mariano  Prado,  qui  soutint  la  Bolivie  dans  sa  que- 
relle avec  le  gouvernement  chilien.  La  guerre  éclata  en 
1879.  Les  Péruviens  furent  vaincus  sur  terre  et  sur  mer  et, 
après  la  bataille  de  Miraflorès,  les  Chiliens  s'emparèrent  de 
Lima,  17  janvier  1881 ,  et  réunirent  un  congrès  péruvien,  qui 
nomma  président  Don  Garcia  Calderon.  Mais  le  général  Pie- 
rola  se  proclama  dictateur  et  continua  la  guerre.  L'armée 
chilienne  occupait  Lima  et  la  plus  grande  partie  du  pays.  Un 
traité  de  paix  fut  conclu  entre  le  Chili  et  la  Bolivie  le  17  jan- 
vier 1S82.  Le  gouvernement  péruvien  signa  à  son  tour  le 
traité  d'oct.  1883,  par  lequel  il  cédait  au  Chili  le  dép.  de  Ta- 
rapaca.  Le  dép.  de  Tacna  doit  être  occupé  par  les  Chiliens,  et 
la  population  elle-même  décidera  dans  10  ans,  par  voie  de 
plébiscite,  si  elle  veut  appartenir  au  Chili  ou  au  Pérou.  Plu- 
sieurs généraux  péruviens  ont  protesté  contre  ces  conditions. 
Le  président  Iglesias  a  été  assiégé  dans  le  palais  du  gouverne- 
ment par  le  général  Cacérès,  et  une  bataille  sanglante  a  été 
livrée  dans  les  rues  de  Lima,  nov.-dêc.  1885. 
PÉROU  (haut-).  V.  Bolivie. 

PEROUN,  dieu  du  tonnerre  chez  les  Slaves.  On  le  repré- 
sentait avec  une  tête  d'argent,  des  oreilles  d'or  et  des  pieds  de 
Jtr,  et  tenant  a  la  main  un  simulacre  de  la  foudre.  Auprès  de 
son  idole  brûlait  un  feu  éternel. 

PÉROUSE,  anc.  Perusia,  en  italien  Perugia,  v.  forte  du 
roy.  d'Italie,  sur  une  montagne,  17,935  hab.,  51,354  dans  la 
commune.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  l'Ombrie  et  de  l'arr.  de 
son  nom;  évêché;  Université  fondée  en  1307,  réorganisée  en 
1824.  Cour  d'appel,  quartier  général  de  la  18e  division  mili- 
taire. Bibliothèque,  Académie  des  beaux-arts,  école  de  musi- 
que, musée  d'antiques.  On  remarque  la  cathédrale  ogivale  de 
Saint-Laurent;  leséglises  de  Saint-Pierre, de  Saint-François, 
des  Dominicains,  avec  des  tableaux  de  Raphaël,  du  Pérugin, 
du  Guide,  de  Barocci;  beau  palais  public  ;  fontaines;  ruines 
antiques;  porte  d'"\Arc  de  triomphe  d'Auguste.  Fabr.  et  com- 


merce de  draps,  soieries,  tapis,  chapeaux,  etc.;  distilleries  de 
liqueurs  et  d'eaux-de  vie.  —  Cette  ville,  une  des  douze  lucu- 

;  après 
deux  grandes  batailles  livi  •  mois,  l'an  4 1 1  et  458 

de  Rome,  309  et  295  av.  J.-C,  elle  dut  se  soumettre.  On  a 
nommé  guerre  de  Pérouse  la  gu'  ilenir, 

l'an  712  de  Rome,  41  av.  J.-C.  contre  les  partisans  d'An- 
toine, et  qui  se  termina  par  la  prise  de  la  ville  et  le  massacre 
d'une  partie  de  ses  défenseurs.  Conquise  par  les  Goths  au 
après  un  siège  de7  ans,  reprise  par  Nui  ses,  elle  Uimba 
ensuite  au  pouvoir  des  Lombards.  Pépin  le  Bref  la  donna  au 
Saint-Siège;  néanmoins  elle  soutint  son  indépendance  jus- 
qu'en 1392,  où  elle  se  soumit  à  Boniface  IX.  Le  condottiere 
Forte-Braccio  la  prit  en  1416;  disputée  par  les  Oddi  et  les 
Baglioni  au  Saint-Siège  en  1520;  révoltée  en  1859,  elle  a  été 
annexée  au  roy.  d'Italie  en  1860. 

Pérouse  (Province  de)  oc  r/OMBRIE,  division  adminis- 
trative du  roy.  d'Italie,  9,474  kil.  carr.,  580,009  hab.  Ch.-l., 
Pérouse.  Divisée  en  6  arrondissements  :  Pérouse,  Orviéto, 
Riéti.  Foligno,  Spolète,  Terni. 

PÉROUSE  (Lac  de),  anc.  Trunimine,  lac  du  roy.  d'Italie,  à 
12  kil.  N.-O.  de  Pérouse;  194  kil.  carr.  ;  28  kil.  de  tour. 

PÉROUSE  (LA).  7.  La  Pérouse. 

PERPENNA,  consul  romain,  l'an  623  de  Rome,  130  av. 
J.-C,  battit  et  fit  prisonnier  Aristonic,  qui  disputait  aux  Ro- 
mains le  royaume  de  Pergame. 

perpenna  (Marcus-Vento),  général  romain,  d'une  fa- 
mille noble,  embrassa  le  parti  de  Marius,  fut  lien 
d'/Emilius  Lepidus,  l'an  674  de  Rome,  recueillit  les  débris  de 
ses  troupes  après  sa  défaite  et  sa  mort,  et  alla  rejoindre  Ser- 
torius  en  Espagne,  l'an  676.  Ses  soldats  l'avaient  contraint  à 
cette  réunion;  jaloux  de  n'occuper  pas  le  premier  rang,  il 
assassina  Sertorius  au  milieu  d'un  festin,  et  prit  sa  place,  681  ; 
mais  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  Pompée,  qui  le  fit  tuer, 
l'an  682  ou  71  av.  J.-C. 

PERPÉTUE  (Sainte)  souffrit  le  martyre  à  Carthage  avec 
Ste  Félicité  vers  203.  Fête,  le  7  mars. 

PERPIGNAN,  ch.-l.  du  dép.  des  Pyrénées-Orientales, 
à  936  kil.  S.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Tel,  dans  une 
admirable  situation,  à  8  kil.  de  la  mer;  par  42°  42'  lat.  N., 
et  0°  33'  long.  E.  ;  31,735  hab.  Place  de  guerre  de  première 
classe,  avec  citadelle,  directions  d'artillerie  et  du  génie.  Évê- 
ché depuis  1602.  Trib.  et  bourse  de  commerce.  Collège,  sé- 
minaire, école  normale  primaire;  sociétés  agricole,  philoma- 
thique,  scientifique  et  littéraire  et  des  arts.  Cabinets  d'histoire 
naturelle  et  de  minéralogie,  bibliothèque,  musée.  Belles  pro- 
menades, magnifique  pépinière  départementale.  Il  eut  autre- 
fois un  hôtel  des  monnaies.  On  remarque  la  cathédrale  Saint- 
Jean -Baptiste,  bâtie  du  xiv«  au  xvie  siècle,  et  la  place 
d'Armes.  Récolte  de  vins  rouges  très  capiteux,  olives,  oran- 
ges; élève  de  vers  à  soie,  filatures  de  coton.  Fabr.  de  draps, 
lainages,  bouchons,  fonderies  de  cloches,  fouets,  papier  à  ci- 
garettes; distilleries  d'eau-de-vie,  tanneries  renommées,  etc. 
Commerce  de  laines  fines,  huiles,  eaux-de-vie,  vins,  fer,  miel, 
etc.  Patrie  de  H.  Rigaud  et  de  Dom  Brial.  —  Ancienne  capi- 
tale du  Roussillon,  Perpignan  est  à  4  kil.  de  Buscino,  détruite 
en  828,  et  dont  il  reste  une  vieille  tour.  Au  xne  siècle,  son 
gouvernement  municipal  se  forma  sous  la  protection  des  rois 
d'Aragon,  alors  maîtres  du  Roussillon.  Vers  127S,  Jayme  Ier, 
roi  de  Majorque,  y  fit  élever  un  château,  aujourd'hui  compris 
dans  les  bAtimentsde  la  citadelle;  au  xive  siècle,  la  cathédrale 
et  le  fort  Caslillel  (auj. prison  militaire)  furent  commencés.  Il 
y  eut  une  université  en  1349.  En  li"5,  Perpignan  fut  pris 
après  un  long  siège  par  les  Français,  et  rentra,  en  1493,  sous 
la  domination  de  l'Espagne;  en  1642,  Richelieu  s'en  empara, 
ainsi  que  de  tout  le  Roussillon,  que  le  traité  des  Pyrénées, 
1659,  assura  à  la  France. 

PERRACHE  (Michel),  sculpteur,  né  à  Lyon  en  16S5, 
m.  en  1750,  obtint  le  droit  de  bourgeoisie  à  Malines  pour  avoir 
décoré  une  église  de  cette  ville.  Il  orna  aussi  sa  patrie  de  plu- 
sieurs ouvrages.  —  Son  fils  Antoine-Michel,  né  en  17  26, 
m.  en  1779,  fut  un  sculpteur  médiocre;  mais  il  est  connu  par 
le  projet  qu'il  conçut  d'agrandir  Lyon,  en  reculant  au  S.  de 
la  ville  le  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône;  on  construisit 
dans  ce  but  une  chaussée  qui  porte  son  nom,  mais  son  projet, 
qui  date  de  1765,  n'a  été  exécuté  que  beaucoup  plus  tard  et 
avec  d'importantes  modifications. 

PERRAUD  (Jean- Joseph),  sculpteur  français,  né  en 
1821,  m.  en  1876.  Il  remporta  le  grand  prix  de  Rome  e: 
sur  ce  sujet  :  Télémaque  rapportant  à  Phalanle  les  cendres  d'Hip- 
pias.  Il  entra  à  l'Académie  des  beaux-arts  en  1865.  Ses  prin- 
cipales œuvres  sont  :  le  Désespoir  et  le  Drame  lyrique. 

PERRAULT  (Claude),  célèbre  architecte,  né  à  Paris  en 
1613,  d'un  avocat  au  Parlement,  m.  en  1688,  étudia  d'abord 
la  médecine  ;  mais  les  travaux  qu'il  dut  faire  sur  Vitruve, 
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que  Colbert  l'avait  chargé  de  traduire,  lui  révélèrent  sa  voca- 
tion pour  l'architecture.  Boileau  raconte  à  sa  manière  ce 
changement  de  profession  dans  le  IVe  chant  de  l'Arc  poétique. 
Devenu  membre  de  l'Académie  des  sciences,  il  fournit  les 
dessins  et  les  plans  de  l'Observatoire  de  Paris,  1 666.  Louis  XIV 
ayant  fait  un  appel  à  tous  les  artistes  pour  la  construction  du 
nouveau  Louvre,  Perrault  présenta  un  plan  qui  fut  adopté  : 
la  seule  façade  dite  de  l'Horloge,  œuvre  de  P.  Lescot  et  de 
Lemercier,  fut  conservée;  les  trois  autres  appartiennent  à 
Perrault.  Il  composa  la  façade  extérieure  principale,  à  l'E., 
d'une  magnifique  ordonnance  de  colonnes  corinthiennes  ac- 
couplées, devenue  célèbre  sous  le  nom  de  Colonnade  du  Louvre. 
(V.  Louvre.)  Cet  architecte  éleva  aussi,  à  la  porte  Saint-An- 
toine, 1670,  un  arc  de  triomphe  colossal  fort  beau,  mais  qui, 
n'ayant  été  exécuté  qu'en  moellons  et  en  plâtre,  fut  démoli  en 
1710.  On  lui  doit  enfin  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Na- 
vonne,  dans  l'église  des  Petits-Pères,  la  chapelle  du  château 
de  Sceaux  et  la  plupart  des  dessins  des  vases  qui  ornent  les 
jardins  de  Versailles.  Perrault  se  distingua  par  un  grand  goût 
en  architecture  et  beaucoup  d'imagination;  son  Louvre  est 
remarquable  par  la  beauté  des  proportions  antiques  qu'il  eut 
l'art  d'y  faire  revivre,  la  pureté  des  profils,  l'élégance  des 
formes  et  des  ornements,  la  correction  des  détails  et  le  fini  de 
l'exécution.  Sa  traduction  de  Vilruve,  1673,  in-fol.,  est  un  ou- 
vrage estimable  pour  le  temps,  mais  qui,  soit  dans  la  traduc- 
tion, soit  dans  de  fort  belles  planches  qui  l'accompagnent,  dé- 
note souvent  l'absence  d'études  archéologiques,  et  l'ignorance 
des  monuments  de  l'antiquité. 

On  a  encore  de  lui  :  Ordonnances  des  cinq  espèces  de  colonnes,  selon 
la  méthode  des  anciens,  in-fol.;  Essais  de  physique,  1680-88,  4  vol. 
in-13  ;  Recueil  d'un  grand  nombre  de  machines,  1700,  in-'»o.  B. 

PERRAULT  (Charles),  frère  du  précédent,  littérateur  et 
poète,  né  â  Paris  en  1628,  m.  en  1703,  s'exerça  d'abord  dans 
la  poésie  burlesque,  mise  à  la  mode  par  Scarron,  et  écrivit 
une  parodie  du  VIe  livre  de  VÉnêide,  ainsi  que  les  Murs  de 
Troie,  ou  l'Origine  du  burlesque.  En  1651,  il  fut  reçu  avocat  au 
barreau  de  Paris,  où  il  plaida  avec  succès  ;  néanmoins,  un  de 
ses  frères,  Pierre,  ayant  acheté  la  charge  de  receveur  général 
des  finances  de  Paris,  il  fut  son  commis  pendant  dix  ans, 
1651-64,  et  continua  de  s'occuper  de  poésie.  Puis,  nommé  par 
Colbert  premier  commis  de  la  surintendance  des  bâtiments 
du  roi,  il  usa  noblement  de  la  confiance  du  ministre  pour 
protéger  les  arts,  les  sciences  et  les  lettres.  Le  comité  de  de- 
vises et  de  médailles,  donj  il  faisait  partie  avec  Chapelain, 
Cassagne  et  l'abbé  Bourzéis,  fut  le  berceau  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-leltres.  Admis  à  l'Académie  française 
en  1671.  il  fit  rendre  publiques  les  séances  de  réception, 
adopter  l'élection  dos  iens  par  scrutin,  et  obtint  de 

Colbert  les  jetons  de  présence.  En  1687,  il  publia  le  Siècle  de 
Louis  le  Grand,  poème  où,  enthousiaste  des  productions  de  son 
temps,  il  cherche  à  lui  donner  la  supériorité  sur  les  anciens. 
Racine  n'ayant  vu  dans  cet  ouvrage  qu'un  jeu  d'esprit  et  une 
exagération  flatteuse  pour  le  monarque,  Perrault,  piqué  de  la 
méprise,  vraie  ou  calculée,  soutint  sa  thèse  en  prose  dans  un 
Parallèle  des  anciens  cl  des  modernes,  Paris,  1688-1698,  4  vol. 
in-12,  où  il  met  Chapelain,  Scudéry  et  Saint-Amant  au-dessus 
des  grands  poêles  de  l'antiquité.  Boileau  l'attaqua  par  des 
rammes,  et  surtout  dans  ses  Réflexions  critiques  sur  quel- 
ques passages  du  rhéteur  Longin,  1693.  Perrault  répondit  par 
une  Apologie  des  Femmes,  critique  de  la  satire  contre  les  Femmes, 
publiée  la  même  année  par  Boileau.  Perrault  donna  ensuite 
les  Hommes  illustres  qui  ont  paru  en  France  pendant  ce  sii\  le, 
1696-1701,2  vol.  in-fol.,  renfermant  une  courte  biographie 
de  102  personnages  célèbres  dans  l'Église,  les  armes,  la  poli- 
tique, la  magistrature,  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  11 
dut  une  célébrité  plus  durable  â  ses  Contes  de  ma  mère  l'Oye, 
ou  Histoires  du  temps  passé,  1697.  qui  portent  le  cachet  de  la 
simplicité  et  de  la  naïveté  convenables  à  l'intelligence  et  à 
l'imagination  du  premier  âge.  Il  a  publié  aussi  plusieurs  Contes 
en  ter»,  tels  que  l'eau  d'Ane,  Griselidis,  etc.,  diffus  et  très  mé- 
dio<  ?  moires  sur  sa  rie,  en  quatre  livres,  depuis  sa 

mee  jusqu'en  1687;  enfin  un  Poème  de  la  peinture. 

v.  Walckenaêr,  Lettres  sur  le*  contes  de  Fées  attribués  à  Perrault, 

sur  l'origine  de  la  Dte-Beavo,   Causeries  du  Lundi, 

t.  V    Q    .  choisies  de.  Ch.  Perrault,  avec  le»  Mémoires  de  l'auteur, 

•-hes  sur  les  contes  de  /-Vr,,  par  Collin  <le   Plancy,  IS2K; 

.  et  autres  œuvres  de  Ch.  Perrault,  précédés  d'une 

Notice  sur  l'auteur,  par  P.-I..  Jacol).  et  d'une  Dissertation  sur  les  contes 

-,  ii.ir  Walckenaér,  1811,  in  -12.  —  V.  surtout  In  Querelle  des  an- 
ciens et  des  modernes,  par  Rigaolt,  I8M.  F.  B. 

PERREAXi  (Cl audb),  peintre  et  poète  fra'nçais  de  la  fin 

le  nomma  ton  valet  de  chambre. 
PERREAL  du  précédent,  peintre,  ingénieur,  ar- 

cblte  te,  m  à  Lyon,  est  plu  iui  le  nom  de  Jean  de 

I  passa  la  plus  grande  dans 

cette  ville.  Q  jouit  de  son  temps  d'une  ti  pulalion  et 

I        /■•  des  Vénitien*,  la  com- 
pare aux  plus  grands  peintres  italiens  de  la  même  p<  t  Iode.  Il 


fut  employé  par  la  municipalité  de  Lyon  pour  les  fêtes  qu'elle 
donna  au  roi  Charles  VIII.  Il  accompagna  Louis  XII  dans  sa 
campagne  contre  les  Vénitiens  pour  en  retracer  les  événe- 
ments. En  1514,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  avec  le  sieur  de 
Marigny  pour  accompagner  la  jeune  fiancéede  Louis  XII,  Marie 
sœur  d'Henri  VIII,  et  la  faire  habiller  à  la  mode  française. 
On  lui  attribue  le  tableau  du  musée  de  Cluny  représentant 
le  sacrede  Louis  XII.  Ses  sœurs  s'occupèrent  également  de 
peinture,  comme  le  prouve  le  26e  rondeau  de  Clément  Marot 
adressé  «  aux  amys  et  sœurs  de  feu  Claude  (lisez  Jean)  Per- 
réal».  P— re. 

PERRECIOT  (Claude-Joseph),  né  en  1728  à  Roulant 
(Franche-Comté),  m.  en  1798,  fut  maire  de  Baume-les-Da- 
mes  en  1768,  trésorier  au  bureau  des  finances  de  Besançon 
en  1782,  membre  du  conseil  général  du  Doubs  en  1790. 

On  a  (le  lui,  entre  autres  ouvrages  estimés  :  de  l'Etat  civil  des  per- 
sonnes  et  île  la  condition  des  terres  dans  les  Gaules,  depuis  les  temps 
celtiques  jusqu'à  la  rédaction  des  coutumes,  1786,  2  vol.  in-i°,  travaii 
qui  1  occupa  20  ans. 

PERREGY,  vge  (  Saône-et-Loire  ) ,  arr.  de  Charolles; 
1,893  hab.  Forges,  haut  fourneau. 

PERRET,  vge  (Côtes-du-Nord),  arr.  de  Loudéac  ;  626  hab. 
Importantesforges  â  fer,  haut  fourneau. 

PERRHEBES,  peuple  d'origine  pélasgique,  habitait,  an 
N.  de  la  Thessalie,  les  cantons  appelés  Pélasgiotide  et  Ilistiéo- 
tide,  du  Pénée  aux  monts  Cambuniens.  Attaqués  par  les  La- 
pithes  et  les  Ëoliens,  ils  leur  abandonnèrent  les  plaines  du 
Pénée  et  se  retirèrent  dans  les  cantons  les  plus  élevés  de 
l'Olympe  et  du  Pinde  :  ils  passèrent  avec  le  reste  de  la  Thes- 
salie sous  la  domination  des  rois  de  Macédoine,  mais  en  con- 
servant une  demi-liberté.  D'autres  Perrhèbes  étaient  restés 
dans  les  plaines,  et  s'étaient  soumis  aux  conquérants  établis 
â  Larisse. 

Georgia.lis, 'H   ©saoraXîa,  1880.  P.  et  S.  Re. 

PERRIER  (François),  peintre  et  graveur,  né  à  Saint- 
Jean-de-Losne  vers  1590,  m.  vers  1656,  séjourna  longtemps 
en  Italie,  et  exécuta,  pour  les  Chartreux  de  Lyon  et  pour 
l'hôtel  de  la  Vrillière  à  Paris,  divers  tableaux  pleins  de  feu  et 
d'imagination,  mais  d'un  dessin  incorrect.  Sa  réputation  est 
surtout  fondée  sur  deux  collections  de  statues  et  de  bas-reliefs 
qu'il  grava  d'après  l'antique  :  Statuœ  anliquœ  cenlum,  Rome, 
1638,  in-fol.  ;  Icônes  et  segmenta  illuslrium  e  marmore  labularum, 
quœ  Romœ  adhuc  exstant,  ibid.,  1645,  in-fol.,  50  pi.  Ces  gra- 
vures sont  exécutées  avec  facilité,  mais  rendent  d'une  manière 
insuffisante  la  physionomie  des  originaux.  B. 

PERRIN  (Pierre),  dit  l'abbé  Perrin,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
ecclésiastique  et  ne  possédât  aucun  bénéfice,  né  à  Lyon  vers 
1620,  m.  en  1675,  introducteur  des  ambassadeurs  chez  Gaston 
d'Orléans,  fit  représenter  en  1659,  à  Issy,  une  pastorale  ea 
5  actes  et  en  vers,  musique  de  Cambert;  c'est  la  première 
pièce  française  qu'on  ait  chaulée.  En  1669,  il  obtint  un  privi- 
lège pour  l'établissement  d'une  Académie  de  musique,  et, 
2  ans  après,  fit  jouer,  dans  la  rue  Mazarine  à  Paris,  un  opéra 
de  Pomone.  Ce  sont  là  les  origines  de  l'opéra  français. 
On  a  publié  les  Œuvres  de  poésie  de  Perrin,  1681,  in-12.         B. 

PERRIN  (Emilk-César-Victor),  artiste  et  administrateur 
français,  né  à  Rouen  en  1814,  m.  en  1885.  Fils  d'un  conseiller 
à  la  cour  royale  de  Rouen,  il  achevait  ses  classes  lorsqu'il 
perdit  son  père.  Il  vint  à  Paris  étudier  la  peinture  sous  la 
direction  de  Gros  et  de  Delaroche,  et  exposa,  de  1840  à  18  48, 
entre  autres  tableaux  :  Louis  XV  au  château  de  Crècy ;  la  Mort 
de  Malftlàlre,  au  musée  de  Caen  ;  le  Poussin  donnant  des  leçons  è 
Gaspard  Dttghet,  son  neveu;  le  Grand  Corneille  chez-  le  savetier, 
acheté  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Il  donnait  en  même 
temps  des  comptes  rendus  des  Salons  dans  le  Moniteur  pari- 
sien, l'Union  catholique,  le  Nouveau  Correspondant,  etc.  Après  la 
révolution  de  Février  18i8,  le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  directeur  de  f Opéra-Comique,  où  il  resta  Jusqu'en 
1857.  Il  y  monta  avec  succès  :  le  Val  d'Andorre,  le  Ca/,1.  la  l',r 
aux  Roses;  le  Songe  d'une  nuit  d'été,  les  Porcherons,  les  Noce»  de 
Jeannette,  Calalhce,  1'F.loile  du  Nord,  etc.  Il  reprit  :  Joseph, 
Jean  de  Paris,  Joconde,  le  Prè  aux  clercs,  Zampa.  Pendant  quel- 
ques mois  il  fut  directeur  du  Théâtre  Lyrique,  après  la 
de  Jules  Seveste,  mais  il  renonça  bientôt  à  celle  double  direc- 
tion. Rappelé  en  janv.  1862  à  l'Opéra-Comique,  il  pas-;i  \eis 
la  fin  de  l'année  à  la  direction  de  l'Opéra,  où  il  obtint  d'i 
tants  succès  avec  les  reprises  de  Don  Juan,  à'A/ccsie.  de  Faut, 
transformé  en  grand  opéra,  et  avec  un  petit  nombre  d'oeuvres 
nouvelles  ou  inconnues  du  public  parisien,  comme  FAfi 
de  Mcyerbecr  elle  Don  Carlos  de  Verdi.  I 
après  le  4  septembre  1870,  mais  fut  nommé,  l'année  suivante, 
administrateur  du  Théâtre-Français,  ou  11  contribua  I  re- 
mettre en  honneur  le  répertoire  classique,  trop  sourenl  ne- 
par  si  i  pn  décès*  I  empêcha 
préparer  avec  beaucoup  di  de 
mise  en  scène  qu'on  lui  a  quelquefois  rej  r ■•■  hé  plusieurs  des 
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gNDfli  drames  de  Victor  Hugo,  Hernani ,   ft'iij  Mas,  blarion 

Dflormr,  le  liai  s'amuse,  et  d'aï,  riantes,  dont 

In  plupart  obtinrent  un  grand  succès  :  l'Etrangère,  le  Sphinx, 

Jean  lUiiidnj,  1rs  l'ouriiinnilmult,  le  Hontlc  où  l'on  l'eKU 

De  1871  à  1874,  Emile  Perrin  représenta  au  conseil  municipal 

île  IJaris  le  quartier  du  faubourz  Montmartre,  et  il  y  lit  preuve 

d'une  grande  compétence  dans  les  questions  admini-i 

Ghi  v . i  lier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1858,  officier  depuis 

IC05,  il  fut  élu,  en  1876,  membre  libre  de  l'Académie  des 

beaux-arts.  E.  D— v. 

PERRONET  (Jean-Rodolphe), Ingénieur,  néà  suresnes, 
près  de  Paris,  en  1703,  d'un  officier  sans  fortune,  m.  en  1794, 
étudia  l'architecture,  et  fut  Chargé,  n'ayant  que  17  ans,  de 
diriger  la  construction  du  gram  I  Taris,  et  celle  de  la 

partie  du  quai  qui  se  trouve  entre  les  Tuileries  et  le  po&l  'le  la 
Concorde,  dite  quai  de  l'Abreuvoir.  En  1787,  il  entra  dans  le 
corps  des  ponts  et  chaussées,  et,  en  1747,  devint  directeur  de 
l'école  de  ce  nom  ;  il  était,  de  grade  et  de  fait,  premier  ingé- 
nieur de  France,  et  se  fit  une  grande  réputation  dans  la  cons- 
truction des  ponts.  Il  fournit  les  projets  de  21  ponts,  et  en 
fit  lui-même  exécuter  13,  parmi  lesquels  le  magnifique  pont 
de  Neuilly,  premier  exemple  d'un  pont  horizontal,  à  cintres 
surbaissés,  ceux  de  .Nemours,  de  .Mantes,  de  Pont-Sainte- 
Maxence,  celui  de  Louis  XVI  (auj.  de  la  Concorde),  à  Pans, 
tous  dans  le  même  genre  ;  il  dirigea  les  travaux  du  canal  de 
Bourgogne,  l'établissement  de  plus  de  600  lieues  de  routes,  et 
proposa  un  plan  pour  amener  les  eaux  de  l'Yvette  à  Paris, 
travail  dont  le  but  a  été  plus  avantageusement  atteint  par 
l'exécution  du  canal  de  l'Ourcq.  Il  indiqua  les  moyens  de  cons- 
truire des  arches  en  pierre,  de  200  à  500  pieds  d'ouverture, 
imagina  un  grand  nombre  de  machines  en  usage  dans  les 
constructions,  entre  autres  la  scie  à  recéper  les  pieux  sous 
l'eau,  un  tombereau  inversable,  une  drague  pour  curer  les 
ports  et  les  rivières. 

On  a  de  lui  :  Description  des  projets  et  de  la  construction  des  ponts 
de  Neuilly,  de  Mantes,  d'Orléans,  etc.,  1788-89,  3  vol.  in-fol..  et  des 
Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  sciences.  B. 

PERROS-GUIREC,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr. 
de  Lannion;  2,920  hab.  Petit  port  de  relâche,  cabotage,  con- 
struction de  navires. 

PERROT  D'ABLANCOURT.  V.  Ablancourt. 

PERRUQUES  ET  COIFFURES.  Perruque  vient  du 
grec  dorique  purrikos  pour  purros,  fauve,  jaune,  parce  que 
les  premières  perruques  étaient  en  cheveux  blonds.  Les  Ro- 
mains en  usèrent  pour  cacher  leur  calvitie,  les  dames  ro- 
maines pour  se  composer  des  coiffures  très  ouvragées,  qu'elles 
appelaient  tittulus,  coryml/us,  galerus,  galericulus.  Cette  mode 
ne  fut  guère  introduite  que  sous  les  empereurs,  mais  elle  de- 
vint si  générale  qu'il  y  a  des  bustes  en  marbre  de  grands 
personnages,  hommes  ou  femmes,  avec  des  perruques,  que 
l'on  changeait  probablement  suivant  la  mode,  comme  pour 
leur  donner  une  jeunesse  perpétuelle,  au  moins  du  vivant  des 
originaux.  Au  moyen  âge,  les  perruques  étaient  encore  en 
usage;  on  les  faisait  quelquefois  de  crins  de  cheval.  Il  paraît 
crue  c'était  un  luxe,  car,  au  Jtv8  et  au  xvi°  siècle,  des  prédi- 
cateurs tonnèrent  contre  les  perruques  des  femmes.  —  En 
France,  la  mode  des  perruques,  pour  les  hommes,  commença 
de  se  répandre  dès  le  règne  de  Louis  XIII,  vers  1 630  ;  on  les 
nommait  moutonnes,  parce  qu'elles  étaient  faites  le  plus  ordi- 
nairement en  laine  de  mouton.  Les  jeunes  gens  n'en  portaient 
point.  Louis  XIV,  enfant,  ayant  d'épais  cheveux  bouclés, 
qu'on  lui  laissait  dans  toute  leur  longueur,  les  courtisans 
prirent  des  perruques  façonnées  de  même.  Cette  mode  dura 
tout  le  temps  du  règne  et  fut  adoptée  aussi  par  les  jeunes 
gens.  Le  roi  lui-même,  dans  son  âge  mûr  et  pendant  sa  vieil- 
lesse, eut  toujours  une  grande  perruque  bouclée,  dont  les 
anneaux  descendaient  jusqu'au-dessous  des  épaules  et  sur  la 
poitrine.  Les  ecclésiastiques  ne  se  soumirent  pas  à  cette  mode 
avant  l'année  1660;  en  16S4  et  1688,  il  y  eut  encore  des  évo- 
ques qui  défendirent  à  leur  clergé  de  prendre  perruque  sans 
dispense  et  sans  nécessité.  On  porta  d'abord  des  perruques 
blondes,  c'était  la  couleur  des  cheveux  du  roi;  puis  des  noires, 
sans  doute  quand  le  roi  fut  en  Age  viril;  enfin,  par  un  raffine- 
ment, et  peut-être  seulement  pour  changer,  on  en  pril  de 
blanches.  Comme  les  cheveux  blancs  ont  toujours  été  rares 
et  chers,  on  imagina  de  les  imiter,  ou  plutôt  d'y  suppléer  en 
poudrant  les  perruques.  (V.  Poudre.)  La  forme  aussi  fut 
changée  :  au  lieu  de  ces  énormes  perruques  longues  du  temps 
de  Louis  XIV,  qui  coûtaient  jusqu'à  1,000  écus,  on  lit  des 
perruques  à  cheveux  courts,  et  dans  lesquelles  s'ev 
génie  du  perruquier;  vers  le  milieu  du  xvtn*  siècle,  on  comp- 
ilai i  de  coiffures  en  perruques,  imitant  par- 
mi les  cheveux  naturels,  el  dont  le  prix  était  d'environ 
40  fr.  ;  il  y  avait  celles  au  front  de  fer,  au.r  nids  de  pie,  à 
royal,  ii  la  singulière,  à  la  rhinocéros,  à  la  cabriolet,  à  la  comète. 
à  la  lunatique,  à  l'inconstant,  à  la  jalousie,  à  l'curicur;  des  per- 


ie  ville,  de  campagne,  de  palais,  rondes,  nouées,  à  oreille», 
à  caliittes,  etc.;  on  alla  jusqu'à  donner  à  ce*  l 
noms  empruntés  à  l'art  culinaire,  tels  que  :  à  la  mettre  d'k'lel, 
à  la  gentilltj,  à  ta  minule,  etc.  Les  perruquiers  faisaient  voir 
leur  adresse,  en  imitant  en  cheveux  des  paies,  qu'ils 
■aient  dans  les  montres  de  leurs  boutiques.  Cependant  quel- 
ques professions  conservèrent,  par  gravité,  la  perruqu 

icles  tombant  sur  lesépaules,  tels  q  jistrats, 

le<  notaires,  les  avocats  et  les  procureurs.  Telles  sont  encore 

uques  que  portent  même  de  nos  jours  le  chancelier, 

le  lord  maire  et  les  magistrats  anglais,  lorsqu'ils  siègent  dans 

les  cours  de  justice. 

La  mode  des  perruques  courtes  poudrées  amena  celle  des 
cheveux  courts  poudrés,  pour  les  personnes  dont  la  chevelure 
assez  abondante  pouvait  supporter  les  façons  de  coiffure 

aux  perruques.  Alors  la  mode  chan. 
ment  :  on  fit  trois  départements  sur  une  tête,  le  toupet,  les 
faces,  et  la  queue.  Celte  dernière,  nouée  par  un  ruban,  fut 
tantôt  courte,  tantôt  allongée  jusque  entre  les  épaules,  tantôt 
divisée  en  trois  queues.  Le  soldat  la  portait  nouée  en  pelote  : 
c'était  une  cadognu;  il  avait  un  toupet  bas,  et  les  cheveux  des 
faces  retroussés  sur  les  tempes  et  noués  avec  de  petits  rubans 
de  plomb.  —  A  la  ville,  les  cheveux  de  queue  s'enfermaient 
dans  une  bourse  quadrangulaire  oblongue  en  taffetas  noir, 
ou  dans  une  espèce  de  bourse  circulaire  dite  crapaud.  Il  y 
avait  le  toupet  en  fer  à  cheval,  et  la  grecque,  où  les  cheveux 
étaient  retroussés  uniment  sur  toute  la  largeur  du  front;  Mi- 
rabeau était  coiffé  à  la  grecque.  Il  y  avait  encore  les  trois  mar- 
teaux, longue  boucle  descendant  par  derrière  entre  2  nœuds; 
les  crêpés,  les  ailes  de  pigeon,  et  les  frisés,  tout  cela  avec  force 
poudre  a.  frimas  :  car  tout  le  monde  se  poudrait,  jusqu'aux 
ouvriers  endimanchés,  jusqu'aux  laquais  et  aux  marmitons; 
on  poudra  même  les  enfants  jusque  vers  le  milieu  du  xvme  siè- 
cle. Pendant  la  Révolution,  du  temps  du  Directoire,  on  ima- 
gina de  porter  les  cheveux  plats  sur  les  faces,  et  l'on  appela 
cette  mode  oreilles  de  chien.  Bonaparte,  général,  se  coiffait 
ainsi.  Brissot,  le  premier,  fit  couper  ses  cheveux  ras  et  les 
porta  dans  leur  couleur  naturelle  :  il  voulait,  dit-on,  imiter 
les  fameuses  télés  rondes  (V.  ce  mol)  de  la  révolution  d'Angle- 
terre. Cette  mode  devint  presque  générale,  mais  très  lente- 
ment :  Bonaparle  l'adopta,  et,  a  son  ir-.iilation,  presque  toute 
l'armée.  A  la  ville,  sous  l'inspiration  du  retour  à  l'antique 
préconisé  par  David  dans  la  peinture,  et  par  quelques-uns  de 
ses  élèves  dans  le  costume,  les  jeunes  gens  inventèrent  une 
coiffure  à  cheveux  ras  par  derrière,  et  en  mèche  plate  sur  le 
front,  qu'ils  appelèrent  à  la  Titus,  et  une  à  cheveux  bouclés, 
nommée  à  la  Caracalla  :  c'étaient  des  imitations  des  bustes  de 
ces  empereurs.  Néanmoins,  la  poudre  ne  disparut  pas  com- 
plètement :  beaucoup  de  personnes  en  portaient  encore  pen- 
dant les  premières  années  du  règne  de  Napoléon  Ier,  et  se 
coiffaient  avec  la  queue;  certains  corp-  Je  i'aimce,  notam- 
ment dans  la  garde  impériale,  étaient  de  même;  mais  insen- 
siblement tout  cela  disparut,  et,  après  1S 14,  on  ne  trouvait 
plus  de  coiffure  poudrée  que  chez  quelques  vieillards. 

C.  D— t. 
PERRUQUIERS.  Leur  importance  industrielle  était  de- 
venue si  grande,  depuis  l'usage  général  des  perruques,  que, 
sous  Louis  XIV,  on  en  fit  un  corps  de  métier,  sous  le  nom  de 
Maîtres  barbiers-perruquiers  el  clavistes.  Ils  étaient  distingués 
des  autres  barbiers  [Y.  ce  mot)  en  ce  qu'ils  ne  devaient  avoir, 
aux  enseignes  de  leurs  boutiques,  que  des  bassins  de  fer-blanc, 
au  lieu  de  bassins  de  laiton.  Ils  avaient  la  vente  exclusive  des 
cheveux.  Leur  nombre,  fixé  d'abord  à  48,  fut,  en  1674,  porté 
à  200.  Un  peu  avant  17S9,  la  corporation  des  barbiers-perru- 
quiers se  composait  de  1,200  ma,:;  aviron 
6,000  garçons.  Il  y  avait,  en  outre,  une  sorte  de  perruquiers 
marrons  qu'on  appelait  chambre/ans,  parce  qu'ils  travaillaient 
en  chambre  isolément.  Leur  contravention  était  punie  par  un 
emprisonnement  à  Bicélre,  quand  on  pouvait  les  saisir. 

C.  D— t. 
PERSAIM,  v.  de  la  Birmanie  anglaise,  sur  le  Persaïra 
(bras  occid.  de  l'Irouad  ly),  à  200  kil.  S.-O.  de  Pégu.  Les  An- 
glais s'y  établirent  dès  1757,  mais  sans  pouvoir  alors  s'y  main- 
tenir. 
PERSANS,  nom  moderne  des  habitants  de  la  Perse. 
PERSANTE ,  riv.  de  Prusse,  sort  d'un  petit  lac  au  N.-O. 
de  Neu-Stettin,  et  tombe  dans  la  Baltique,  près  de  Colberg. 
Cours  de  1 10  kil. 

PERSARMÉNIE,  nom  donné  é.  la  portion  de  l'Arménie, 
a  l'E.  du  lac  Arsissa,  qui  appartint  à  la  Perse  depuis  l'an  390 
de  J.-C.  Kilo  lui  fut  disputée  par  les  empereurs  d'Orient  et 
fournit  à  ceux-ci  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  gél 

s,  le  conquérant  de  l'Italie  sous  Justinien. 

PERSE    Acixs  Persios  I'i.u.r.i  -  ri  rue  latin, 

né  à  Volaterrss  en  Ètrurie,  l'an  7S6  de  Rome,  34  de  J.-C,  m. 
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l'an  814  (62),  était  fils  d'un  chevalier  romain,  et  fut,  à  l'âge  de 
12  ans,  conduit  à  Rome,  ou  il  étudia  sous  le  grammairien 
Rhemmius  Palémon.  Le  stoïcien  Cornutus  l'instruisit  dans  la 
philosophie,  et  il  eut  chez  lui  pour  condisciple  le  poète  Lucain, 
qui  l'encouragea  à  la  poésie.  Il  fut  lié  avec  le  vertueux  Thra- 
séas.  Stoïcien  ardent  et  pratique,  il  a  exprimé  dans  ses  satires 
les  doctrines  de  son  école.  Fati;ant  par  son  style  obscur  et  pé- 
nible, il  se  distingua  par  l'élévation  de  la  pensée,  la  chaleur  du 
sentiment  et  une  grande  sévérité  morale.  Gomme  Lucilius, 
dont  la  lecture  le  rendit  satirique,  il  attaqua  les  auteurs  de 
son  temps,  et  fit  même,  dit-on,  allusion  à  Néron.  Il  n'a  com- 
posé que  6  satires,  dont  les  plus  belles  sont  celles  Contre  les 
mauvais  auteurs  et  Contre  les  vieux  criminels  et  insensés  des  hom- 
mes. Cornutus,  après  la  mort  du  poète,  dont  il  fut  le  confident 
littéraire,  supprima  quelques  poésies  que  Perse  avait  compo- 
sées dans  sa  jeunesse.  Les  satires  eurent  un  immense  succès 
chez  les  anciens.  Les  modernes  se  sont  montrés  plus  sévères, 
et  n'ont  pas  pardonné  à  l'auteur  son  obscurité  trop  souvent  im- 
pénétrable. 

Les  principales  éditions  des  satires  de  Perse  sont  celles  de  Casaubon, 
Paris,  1G03,  avec  commentaire  ;  de  Passow,  Leipzig,  1803  ;  d'Achaintre, 
Paris,  1812;  de  Fr.  Plum,  Copenhague,  1828;  d'Orelli,  Zurich,  1833.  La 
meilleure  est  celle  de  O.  Jahn,  Leipzig,  1843.  Les  princip.  trad.  franc. 
sont  celles  de  Lemonnier,  1771  ;  Sélis,  1776,  revue  par  Achaintre,  1822; 
Perreau,  1833,  dans  la  Collect.  Panckoueke  ;Courtaud-Diverneresse,  dans 
la  Collect.  Nhard;  Collet,  1848.  On  a  des  trad.  en  vers  par  Raoul, 
(1812;  Fabre,  18U  :  J.  Lacroix,  1846.  —  V.  Mirtha,  les  Moralistes  sous 
l'empire  romain  ;  Un  poète  stoïcien  ;  Tenffel,  Bist.  de  la  litt.  rom.,  §  302. 

D— R  et  G.  L.-G. 

PERSE  ancienne,  en  latin  Persia,  Fars,  Adjem,  Iran,  en 
arabe  et  en  persan;  vaste  empire  de  l'Asie  occidentale,  avait 
pour  limites,  à  l'E.  le  fleuve  Indus,  au  N.  l'Iaxarte,  la  mer 
Caspienne,  la  chaîne  du  Caucase  et  le  Pont-Euxin,  au  S.  la 
mer  Erythrée,  le  golfe  Persique  et  l'Arabie,  à  l'O.  le  désert  de 
Libye,  la  Méditerranée,  la  mer  Egée  et  le  Pont-Euxin.  Cet  em- 
pire était  divisé  par  l'Euphrate  en  deux  parties  inégales  ;  l'une, 
à  l'O.  du  fleuve,  comprenait  la  presqu'île  de  l'Asie  Mineure, 
la  Syrie,  la  Phénicie  et  l'Egypte;  l'autre  renfermait  les  con- 
trées situées  entre  l'Euphrate  et  l'Indus.  Les  villes  les  plus 
res  furent  :  Persépolis,  Suse,  Ecbatane.  Cyrus  avait  di- 
visé la  Perse  en  120  petits  gouvernements;  Darius  Ier,  en  20 
gouvernements  ou  satrapies,  suivant  Hérodote.  (L'inscription 
de  Béhïstoun  enénumère  23.) 

1  Lydie  et  1'-  11  Côte  S.  de  la  mer  Caspienne 

2  Carie,  Lycic  et  Pamphylie.  12  Bactriane. 

3  PUrygie,  Cappadoce  et  Paphla-  13  Arménie. 

fonie.  IV  Drangiaoe,    Carmanio    et   Gé- 
icie  et  Syrie  septentrionale.  drosie. 

5  Syrie  méridionale.  15  Pays  des  Saces. 

pte.  16  So!;diaiie,  Ane,  Cusrasmie   et 

7  Transoxiane.  Partliiéne. 

8  Sasiane.  17  Colchido. 

rivières,  Babylonieet  18  Albanie  et  lbérie. 

rie.  19  Pont. 

10  Médie".  20  Araciiosie  et  Inde. 

A  ces  vingt  satrapies  il  faut  joindre  la  Perside,  berceau  de  la 
nation  persane,  et  qui  formait  une  division  à  part,  sans  porter 
le  titre  de  satrapie.  (V.  Hérodote,  liv.  III.)  —  L'empire  perse 
comprenait  ainsi  les  provinces  russes  au  S.  du  Caucase,  quel- 
ques parties  du  Turkcstan,  une  grande  partie  de  l'empire  ot- 
toman en  Asie,  la  Perse  actuelle,  le  liéloutchistan,  l'Afgha- 
nistan, quelques  États  de  l'Hindoustan  et  l'Egypte» 

Histoire.  Les  anciens  habitants  de  la  Perse  appartenaient  à 
la  race  aryenne.  Partis  du  plateau  de  la  Bactriane,  ils  vinrent 
s'établir  sur  le  plateau  de  l'Iran,  où  ils  furent,  ainsi  que  les 
Mèdes,  lob  ligués  par  les  Assyriens.  Leur  religion  était  le 
maadéisme,  et  leur  législateur,  Zoroastre.  (Y.  ce  nom.)  Leur 
histoire  commence  par  des  temps  fabuleux  ou  héroïques;  ce 
sont  ceux  pendant  lesquels  auraient  régné  d'abord  les  deux 
dynasties  dites  des  Piobdodieaa  et  des  Kaianicnsou  Achèminidcs. 
Elle  ne  commence  à  se  composer  de  faits  certains  qif  nu  vi» 
siècle  avant  notre  ère.  C'est  vers  cette  époque  que  les  Perses 
empruntèrent  aux  Assyriens  l'écriture  cunéiforme,  qu'ils  sim- 
plifièrent en  la  rendant  presque  entièrement  alphabétique. 
Ils  ne  possédaient  alors  que  la  Perside  (Farsistan  acluel).  Le 
man  odane,  fille  d'Astyage,  roi  des  Mèdes,  avec 

Cambyse,  roi  des  Perses  et  père  de  Cyrus,  amena  la  réunion 
de  la  Médie  à  la  Perse,  après  la  défaite  et  la  mort  d'Asl] 
561.  (Y.  Cyros.)  Les  l  de  Cyrus,  en  Lydie,  en 

Mineure,  en  Assyrie,  créèrent  le  vaste  empire  des  Perses,  qui 
■!agri 

guerre-»  Médiques,  490-4  19,  i  omn  puis- 

sance îles,  surioui  ce 

l'épuisèrent.  et  rei  empire  unit  par  tomber  moi  les  i 
d'Alexandre  le  Grand.  Après  la  domination  éphémère  de  ce 
conquérant,  330-1323,  rse  fui  dém  mbré,  el  devint 

en  grande  partie  In  i>  icides.  Mais,  profitant 

PhUa- 
delp  i.-C, 

l'empire  des  Arsacides,  qui  ' 
en  ,\  -e3]  qoj  K,  |  mi  le  despotisme  dos 


Arsacides,  se  révoltèrent,  battirent  Artaban,  223,  et  le  dépo- 
sèrent, 225  ap.  J.-C.  Cet  acte  mit  fin  à  la  dynastie  des  Arsa- 
cides. La  dynastie  des  Sassanides  lui  succéda,  et  forma,  avec 
les  possessions  de  l'ancien  empire  des  Perses  dans  la  Haute- 
Asie,  un  second  empire  perse,  où  la  religion  de  Zoroastre 
remise  en  honneur.  Cette  dynastie  fit  la  guerre  aux  Romaint. 
avec  de  grands  succès;  sous  son  gouvernement,  la  Perse  ar- 
riva à  un  degré  de  grandeur  qu'elle  n'avait  jamais  atteint  de- 
puis la  mort  d'Alexandre.  Cependant  la  monarchie  perse  avait 
été  épuisée  d'hommes  et  d'argent  sous  Khosrou-Parviz  ;  de- 
puis, agitée  par  des  querelles  religieuses,  amollie  par  le  luxe, 
ayant  une  administration  en  désordre  et  une  armée  merce 
naire,  elle  fut  détruite  par  les  Arabes,  652  de  J.-C.  (T.  Parthes, 
Arsacides,  Sassanides.) 
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Hérodote,  liv.  III;  Diodore  de  Sicile,  X;  Ctésias,  Persica;  Xénophon, 
Cjfropédie,  Strabon,  XI;  —  Menant.  1rs  Achéménidesi  G.  RawlSQSQA, 
thr  i  ioe  great  monarchies,  t.  III;  Spiegel.  Ertutische  AUertKv.mekfA.nae, 
t.  11  ;  F.  Lenormant,  Ilist.  de  l'Orient,  t.  III  ;  Maspéro.  Uist.  ancienne  de 
l'Orient.  —  Sur  l'empire  des  Sassanides,  V.  Rerwn  pereicarum  hisinria, 
Francfort,  1C01  ;  Richler,  Bisloriscli-Krilischcr  Vcrsueh  uberdieArsa- 
cidea  und  Sassaniden  Dynasties,  Leipzig,  1804. 

PERSE  (Royaume  de)  ou  IRAN ,  grand  État  de  l'Asie  oc- 
cidentale, situé  entre  25°  et  40"  de  lat.  N.,  42°  et  61°  long.  E.; 
borné  au  N.  par  l'Aras,  qui  le  sépare  de  la  lieutenance  géné- 
rale du  Caucase,  par  la  mer  Caspienne  et  le  Turkcstan  ;  à  l'O. 
par  l'empire  ottoman;  à  l'E.  par  l'Afghanistan  et  le  Bélout- 
chistan;  au  S.,  par  le  golfe  persique  et  la  mer  d'Oman,  qui 
le  séparent  de  l'Arabie  et  de  Mascate;  cap.  Téhéran;  su- 
perf.  :  1,648,195  lui.  carr.  Pop.,  7,650,000  hab.  dont  environ 
2  millions  de  nomades.  L'aspect  général  de  la  Perse  offre  un 
vaste  plateau,  entouré  de  contrées  montagneuses;  des  plages 
basses,  envahies  par  des  sables  brûlants;  des  rangées  succes- 
sives de  montagnes,  tantôt  couvertes  d'arbres  et  de  neige, 
tantôt  rocs  arides;  entre  elles,  des  vallons  spacieux  ;  vastes 
plaines  sans  eau  et  sans  culture,  déserts  plus  vastes,  imprégnés 
de  sel  marin,  villes  en  ruine,  villages  inhabités,  partout  la 
marque  des  révolutions;  quelquefois  des  vallées  et  des  jardins 
délicieux,  de  gras  pâturages.  Dans  les  plaines  de  la  Babylo- 
nie,  ciel  brûlant;  près  du  golfe  Persique,  rivage  aride  ;  bords 
de  la  mer  Caspienne,  humides  et  tempérés.  Les  montagnes 

utiennent  le  plateau  de  la  Perse  tiennent  d'un  côté  au 
Caucase,  et  se  rattachent  de  l'autre  à  l'Himalaya.  Dans  la 
chaîne  septentrionale,  on  remarque  les  monts  Elbrouz,  et, 
dans  eelle  de  l'O.,  Il  s  groupes  montagneux  de  divers  noms  qui 
entourent  le  lac  d'Ourmiah.  La  Perse  ne  renferme  qu'un  très 
petit  nombre  de  cours  d'eau  :  dans  le  bassin  du  golfe  Persi- 
que, le  Chot-el-Arab  et  le  Tigre  (en  partie)  ;  druis  le  bassin  de 
la  mer  Caspienne,  l'Aras,  le  KI71I  Ouzen  et  l'Alrek.  La  lem- 
pératnre  est  très  variée.  Les  bords  du  golfe  Persique  sont  in- 
habitables pendant  l'été,  a  cause  du  Sam-yel,  vent  pestilentiel, 
qui  force  à  se  réfugier  dans  les  m  s  du 

N.,  rafraîchies  par  les  vents  réguliers  de  la  mer  Caspienne, 
sont  tempérées;  hiver  comme  été  on  y  trouve  des  montagnes 

-  qui  rappellent  les  Al- 1  1  sut 

sur  le  plateau,  le  climat  dei  iup plus  froid.  Lu  peu 

d'heures,  on  passe  du  climat  de  Montpellier  à  o>  lui  de  la  Sibé- 
rie. De  tin  mal  é>  septembre,  la  cbalenr  est  es  isl  •  leiongdu 
lue  et  de  l'océan  Inde  1,  les 

udu  Karman,  et  même  à  Téhéran.  L'bivi  obre 

en  ?  1  s  lUreUI   BAI    N  ,   de   (.lui  ni,  à 

Tamis.  Le  SOI,  n<  nid  il  est  rullivé,  pro- 

duit en  aboi  '  '  "l'-nies. 

Le  blé,  l'orge,  le  !  l"'1  '■  me- 

lenls.  Le  raisin  de  Baran,  les  dattes  du 
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Kerman,  les  grenade-  -  de  Yezd,  les  prunes  du  Kho- 

rassan,  les  pistaches  de  liazbin,  les  poires,  les  pommes,  les 
oranges,  les  coings  du  Mazendéran,  ont  une  saveur  délii 
Le  coton,  le  tabac,  le  pavot  à  opium,  le  figuier,  la  vigne,  le 
mûrier,  abondent  sur  toutes  les  terres  productives.  Le  i  I 
le  bêtre,  le  platane,  les  peupliers  d'Italie,  le  saule,  le  Jujubier, 
le  cyprès  et  le  pinastre  sont  1rs  principales  essences  des  forêts. 
La  faune  est  des  plus  variées.  Outre  la  plupart  des  espèces 
communes  à  l'Europe,  on  trouve  en  Perse  des  lions,  quelques 
tigres,  une  grande  variole  de  panthères  et  de  léopards,  des 
chats-tigres,  des  lynx,  des  hyènes,  des  onagres  et  des  mou- 
tons sauvages.  Les  oiseaux  sont  nombreux,  ainsi  que  les  in- 
sectes et  les  reptiles.  Les  richesses  minérales  de  la  Perse  sont 
^eu  connues  ;  le  plomb  seul  s'exporte.  Le  sel  se  trouve  par- 
}>ut;  il  parait  exister  aussi  de  la  houille  dans  le  N.  ;  mais  le 
principal  produit  consiste  en  turquoises,  fournies  en  abon- 
dance par  les  mines  de  Nichapour,  et  qui  passent  pour  les 
plus  belles  du  monde.  Sériciculture.  Industrie  manufactu- 
rière, autrefois  très  florissante,  auj.  presque  bornée  aux  ar- 
ticles de  consommation  intérieure  et  de  première  nécessité. 
La  Russie,  l'Angleterre,  l'Inde  anglaise,  l'Afghanistan  sont 
les  principaux  pays  en  relation  avec  la  Perse.  Ce  royaume,  en- 
vahi si  souvent  par  différents  peuples,  présente  nécessaire- 
ment une  population  très  mélangée.  Les  Tadjikt,  qui  forment 
le  fond  de  cette  population,  sont  les  descendants  directs  des 
anc.  Perses.  Mais  la  dynastie  régnante  et  une  grande  partie 
des  classes  supérieures  appartiennent  à  la  race  des  Turcomans. 
Les  Kouriles,  les  Arabes,  les  Tartares,  les  Arminiens  et  les  Bé- 
loutchis  viennent  ensuite.  Les  habitants  forment  4  classes  dis- 
tinctes :  1°  les  fonctionnaires  des  ordres  civils  et  militaires, 
comprenant  la  noblesse  du  pays;  2°  la  bourgeoisie  des  villes, 
dans  laquelle  on  range  le  clergé  et  le  corps  enseignant;  3°  les 
paysans  ;  4°  les  nomades  ou  pasteurs.  Les  Persans  sont  braves, 
polis  et  spirituels,  mais  faux,  paresseux,  amis  du  luxe.  Avant 
l'invasion  des  Arabes,  ils  professaient,  en  grande  partie,  la  re- 
ligion de  Zoroastre.  Aux  nie  et  ive  siècles,  il  y  avait  aussi 
beaucoup  de  chrétiens;  mais,  à  partir  du  ve  siècle,  les  rois  de 
Perse  s'attachèrent  à  les  exterminer.  On  n'en  compte  plus 
guère  aujourd'hui  que  70,000,  la  plupart  schismatiques  ar- 
méniens et  chaldéens.  Il  y  a  des  missions  catholiques  et  pro- 
testantes à  Tauris,  Ispahan  et  Téhéran.  Le  nombre  des  Israé- 
lites est  d'environ  19,000  ;  celui  des  Parsis,  qui  suivent  la  re- 
ligion de  Zoroastre,  est  de  8,000.  La  religion  dominante  est 
le  mahométisme  de  la  secte  des  Chiytes.  Il  y  a  environ 
700,000  musulmans  sunnites.  La  secte  des  Sophis,  originaire 
de  la  prov.  de  Kerman,  n'accepte  le  Coran  que  comme  un 
livre  de  morale  et  repousse  toute  croyance  au  dogme.  Les 
arts  et  les  sciences  sont  très  arriérés.  La  langue  persane  a 
de  l'affinité  avec  les  langues  germaniques  ;  c'est  une  des  plus 
harmonieuses  de  l'Asie  intérieure,  et  elle  mérite  d'être  nom- 
mée, sous  ce  rapport,  l'italien  de  l'Asie;  son  génie  consiste 
dans  la  simplicité,  l'harmonie,  et  surtout  en  ce  qu'elle  est 
éminemment  propre  à  la  poésie.  Les  écrivains  célèbres  de  la 
Perse  sont  :  Firdauci,  Sàdi,  Djàmi,  Hàfiz,  Ferid-eddin-Altar, 
Hoçaïn  W'aez,  etc;  ses  grands  historiens  sont  :  Wassaf,  Mirk- 
hond,  Khondémir.  (V.  ces  noms.)  Le  gouvernement  de  la  Perse 
est  une  monarchie  absolue,  héréditaire  en  ligne  directe  depuis 
1823.  Le  souverain  porte  le  titre  de  schah  ou  schuhinschah  (roi 
des  rois).  Ou  compte  actuellement  12  provinces  ou  gouverne- 
ments, dont  la  plupart  comprennent  plusieurs  districts  : 

Provinces:  Capitales. 

Aderbaïdjan.  Tauris. 
Ispahan,  Goulpaïgan,  Khousar,  Yezd,  Irak,  Bourou- 

djiri'l,  Lounstan,  Arabistan,  Kii'maachah.  Ispahan. 

Khorassan  et  Sùistan.  Meschehed. 

Farsistan.  Cuirez. 

Kerman  et  pays  des  Bêloutchis.  Kerman. 
Téhéran,  Malayer,  Tousirkan,  Nehavend,  Eonm,  Ka- 

schan,  Saweïi,  Zerend,  Firouzkoub.  Téhéran. 

Khamseh.  Zenian. 

Kazbio.  Kazbîn. 

Hamadan,  Dardjezin.  Hamadan. 

Gliilan.  Recht. 

MflZfndèran.  Sari. 

Astérabad.  \-teiabad. 

Chaque  province  est  administrée  par  un  gouverneur  qui 
délègue  son  pouvoir  à  des  lieutenants.  Chaque  village  élit  un 
chef.  Les  villes  ont  leurs  gouverneurs  particuliers,  un  chef 
«k  police  et  un  1"  magistrat;  elles  se  divisent  en  quartiers, 
ami  ont  chacun  leur  ketkhoda.  La  législation  du  pays  a  le 
Coran  et  ses  commentaires  pour  base.  L'armée  persane,  dont 
une  partie  est  organisée  à  l'européenne,  comprend  environ 
97,000  hommes,  répartis  en  77  bataillons  d'infanterie  régu- 
lière, 2  régiments  de  cavalerie  régulière  et  97  de  cavalerie 
irrésulière,  20  régiments  d'artillerie  avec  200  canons,  et  2  i 
compagnies  de  milice  (tofanpdji),  gendarmerie  ou  garde  na- 
tionale. Une  loi  de  1S75  fixe  à  12  ans  la  durée  du  service  et 
prescrit  le  recrutement  par  le  tirage  au  sort.  Les  revenus  du 
royaume  étaient  évalués,  en  18S2,  à  47  millions  de  francs, 


dont  'millions  payés  en  nature,  et  les  dépenses  à  45  millions 
de  francs.  Le  commerce  extérieur  est  estimé  à  30  millions 
de  fr.  pour  l'importation  (tissus  de  coton  et  de  laine,  cuivre 
verre,  papier,  thé,  sucre,  et  a  18  millions  et  demi  pour  l'er- 
porlation  soie,  labac,  cuirs,  laines,  tapis,  opium,  dattes, 
gomme-,  ri/,  céréales, etc.). 

Histoire.  Après  la  conquête  musulmane,  652,  et  pendant 
3  siècles,  le  nom  de  Perse  est  presque  toujoui 
1  celui  d'Iran.  Le  seul  événement  de  cette  période  est 
l'émigration  des  sectateurs  de  Zoroastre,  dont  beaucoup  allè- 
rent s'établir  aux  Indes.  Vers  l'an  820,  le  déclin  de  la  puis- 
sance des  khalifes  rendit  à  la  Perse  une  existence  propre. 
L'empire  arabe  perdit  successivement  ses  provinces  ;  les  Tahé- 
rides,  les  Soffarides,  les  Samanides,  les  Bouides,  les  Ghaz- 
névidcs,  fondèrent,  sur  divers  points  du  territoire  de  la  Perse, 
des  Ltats  indépendants.  Ces  dynasties  furent  remplacées  par 
celle  des  Seldjoukides,  dont  le  chef  Togrul  s'empara  de  Bag- 
dad, se  rendit  maître  de  la  personne  du  khalife,  1037,  et  fit  la 
conquête  de  la  Perse.  A  leur  tour,  ils  furent  renversés  parles 
sultans  du  Kharizm;  mais  ceux-ci  furent  chassés  en  1225 
par  Gengis-Khan,  dont  le  petit-fils  Houlagou  mit  fin  au  kha- 
lifat,  1258,  et  fonda  la  dynastie  des  Gengiskhanides,  1259- 
1335.  De  1335  à  1381,  la  Perse  est  dans  l'anarchie.  Tamer- 
lan  l'envahit  en  1389,  et  fonda  la  dynastie  des  Timourides, 
qui  s'éteignit  en  1499,  époque  où  apparut  la  dynastie  des 
Sophis.  (V.  ce  mol.)  Ismaël,  son  fondateur,  réunit  sous  sa 
puissance  la  Perse  entière.  Cependant  les  Ottomans  lui  en- 
levèrent les  provinces  occidentales  de  son  royaume  et  con- 
tinuèrent leurs  succès  sous  plusieurs  de  ses  successeurs;  mais 
Abbas  le  Grand  consolida  son  royaume,  reprit  Tauris,  s'em- 
para de  la  Géorgie  et  enleva  Ormuz  aux  Portugais.  Après 
la  mort  d'Abbas,  la  Perse  cessa  de  prospérer,  et,  à  partir  de 
1722,  les  Afghans  l'envahirent.  La  Porte  s'empara  du  Kour- 
distan  et  de  l'AdcrbaTdjan,  tandis  que  les  Russes  avaient  en- 
vahi les  provinces  Caspiennes,  et  pris  Derbcnt,  Bakou  et  la 
plus  grande  partie  du  Ghilan.  Une  série  d'usurpations,  parmi 
lesquelles  celle  du  fameux  Nadir-chah,  1736-17  Î7,  déchira  la 
Perse.  Toutefois,  Kérim-Khan,  de  la  tribu  de  Zends,  jeta 
quelque  lustre  sur  son  règne,  1761-1779.  A  sa  mort,  la  guerre 
civile  commence,  et  dure  jusqu'à  l'avènement  d'Aga-Mo- 
hammed-Khan,  1794,  qui  fonda  la  dynastie  aujourd'hui  ré- 
gnante des  Kadjars.  Son  successeur  Êeth-Ali-Cbah,  parvint 
à  reconstruire  dans  l'O.  de  l'anc.  Perse  l'empire  d'Iran,  et 
conclut  avec  Napoléon  Ier  un  traité  d'alliance  offensif  et  dé- 
fensif,  1S07  ;  mais  ses  guerres  avec  la  Russie,  1S27,  affaibli- 
rent le  royaume.  Par  le  traité  de  Tourkmantschaï,  1S28,  la 
Perse  céda  à  la  Russie  le  khanat  d'Erivan  et  celui  de  Nakhit- 
chévan  et  lui  paya  62,500,000  fr.  Feth-Ali  et  son  successeur 
Mohammed,  1834,  devinrent  alors  les  alliés  de  la  Russie,  au 
grand  déplaisir  de  l'Angleterre,  qui  fit  échouer,  en  183S,  une 
tentative  de  Mohammed  contre  Hérat.  Une  nouvelle  attaque, 
dirigée  contre  cette  ville  par  Naser-Eddin  en  1856,  fut  encore 
arrêtée  par  les  Anglais,  qui  occupèrent  pendant  quelques 
mois  le  port  de  Bouchir.  En  revanche,  la  Perse  s'est  fait  cé- 
der en  1860,  par  le  B'4outchistan,  le  Kouhistan  et  l'O.  du 
Mekran  jusqu'à  la  riv.  de  Pouhra.  En  1S65,  elle  a  vaincu  les 
Turcomans,  et  étendu  son  territoire  au  N.  jusqu'à  l'Atrek  et 
jusqu'aux  environs  de  Mérou  dans  les  terres.  En  1S67,  elle  a 
repris  à  l'Iman  de  Mascate  les  îles  Kiscbm,  Ormuz  et  la  côte 
du  Laristan  qu'elle  lui  avait  affermées.  Enfin  la  rectification 
de  ses  frontières  vers  l'Afghanistan,  opérée  par  des  officiers 
anglais  de  l'armée  indienne,  lui  a  donné  la  plus  grande  partie 
du  lac  Hamoun  sur  l'une  et  l'autre  rive.  Le  schah  Naser-Ed- 
din, monté  sur  le  trône  en  1SSS,  s'est  efforce  de  développer 
les  relations  de  son  royaume  avec  les  puissances  européennes. 
La  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Autriche-IIongrie,  la 
Russie,  la  Turquie,  la  Roumanie  ont  des  représentants  accré- 
dités à  Téhéran.  Le  schah  lui-même  a  fait  2  voyages  en  Eu- 
rope, en  1873  et  en  1S7S  ;  il  a  visité  Paris,  Londres,  Berlin  et 
Vienne,  et  rapporté  de  ces  voyages  de  grands  projets  qui  ont 
reçu  un  commencement  d'exécution.  11  a  fait  entrer  la  Perse 
dans  l'Union  postale  universelle;  la  Perse  a  élé  reliée  au  ré- 
seau télégraphique  européen,  et  5.S35  kil.  de  lignes  inté- 
rieures font  communiquer  entre  elles  les  villes  de  Tauris, 
Recht,  Astérabad,  Téhéran,  Ispahan,  Bouchir,  Kerman, 
Meschehed,  etc.  Il  est  question  de  construire  un  chemin  de 
fer  entre  Téhéran  et  la  mer  Caspienne. 

DYNASTIES  ET    SOUVERAINS 
Khalifes  d'Orient  drpuis  Othman        Ghaznévides  en  Perse  et  Inde. 


(66Ï-12S8).  V.  Khaufbs.  /Up-T6kin 

Concurremment  aveeiea  Khalifes  Mahmoud 931 

mais  sur  quelques  points  ^eulo-  Maçoud 1028 

;    ,çJi,2.  SMjoukuies  de  P. 

999),    Houides  de    ilrak-Adjùni  Toçrul  I"  (ou  Togrul-be,  ..     1038 

(932-1056),  Bouides  du   Fars  c332-  Alp-.VrsIan 

1029).  Malek-cuab. 101Ï 
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Barkiarok 1033 

Mohammed  I«' 1105 

Sandjar 

Mahmo aà  I" (  1115 

Maçoud , 

Mohammed  II ) 

Mahmoud  II 1158 

Soliman-chah Hr>0 

Arslan-chah llfii 

Togrul  II 1118-119» 

Les  sultans  du  Kharizm 

(1181-122.;). 

Grands  khans  mongols. 

Génois 1225 

Oktai 1529 

Kaiouk 1212 

Mangou 1250 

Khanat  mongol  d'Iran. 

Houlagou 1258 

Abaka 1265 

Ahmed 1282 

Argoun 128S 

Kandjatou 1290 

Baidou 129> 

Casan  ou  Haçan 1295 

Aldjaptou 130; 

Abou-Said 1311 

Anarchie  (1333-GO). 

llkhaniens. 

Baasan-Bonzrouk-Ilekkhan..    1336 

Avéis  le' 1356 

Ahmed  Gésaïr  nu  Avéis  II    1381-'J0 
(Pendant  le  même  temps,  Djouba- 

niens  et  Modlia/f'  riens.) 
Tamerlan 13C0-1  '.03 

Turcomans. 
Dynastie  du  Mouton  Noir. 

Eskander 1  '.07-33 

Uêangir 143  i-l  a 


Dynastie  du  Mouton  Blanc. 

Ouzonn-Haçan 1468 

Yékouf 1478 

Dj  ou  laver 1485 

Baysingir 1488 

Ro'ustam 149'J 

Ahmed 1491 

Alvant 1*97 

Sophis. 

Ismaïll" 1499 

Thamasp  I" 1524 

Ismail  II 13"6 

Khodavend 1571 

Hamzah  on  Mir-Hemzeh , . . .  1585 

Ismail  III 1385 

Abbasl",  le  Grand 1581 

Sefl 1629 

Abbasll 1612 

Soliman  II 1666 

Hussein 1691-1722 

Mahmoud 1722 

Aschraf 1125 

Thamasp  II 1129 

Abbas  III 1132 

De  la  chute  des  Sophis  d  l'épo- 
que actuelle. 

Nadir-chah 1136 

Ali-Kouli-khan. 1117 

Ibrahim 1141 

Ismail-chah  (en  titre)...     17i7-1761 
(mais  sous  son  régne  Ali-Merdan, 

Azad,  Mohammcd-Haçan). 
Kérim-Wakil 1761-1119 

Guerre  civile  (1179-9'.). 

Dynastie  des  Kadjars. 

Mohammed-Agakhan 179. 

Feth-Ali-chah 1797 

Mohammed-chah 1834 

Naser-Eddin-chah 1848 


V.  Perse,  Siam  et  Cambodge,  dans  le  Recueil  :  le3  Pays  étrangers  et 
VExposition  universelle  de  1878;  la  carte  de  Baker  et  GUI,  et  l'ouvrage 
anglais  de  Bellew,  From  the  Indus  to  the  Tigris.    D.,  C.  P.  et  E.  D— Y. 

PERSECUTIONS.  V.  Christianisme. 

PERSEE,  héros  grec  du  xvc  siècle  av.  J.-C,  fils  de  Da- 
naé  et  de  Jupiter,  qui  s'était  métamorphosé  en  pluie  d'or  pour 
la  séduire,  fut  abandonné,  par  ordre  de  son  aïeul  Acrisius,  et 
avec  sa  mère,  au  hasard  des  flots  et  porté  sur  la  côte  de  Sé- 
riphos.  Recueilli  et  élevé  par  Polydecte,  roi  de  cette  île,  il 
vainquit  plus  tard  Méduse  avec  le  secours  du  bouclier  de  Mi- 
nerve, lui  trancha  la  tête,  monta  le  cheval  Pégase  qui  naquit 
du  sang  versé,  changea  Atlas  en  rocher,  tua  un  monstre  ma- 
rin qui  allait  dévorer  Andromède  exposée  à  sa  fureur,  la  dé- 
livra et  l'épousa.  Il  retoura  à  Sériphos,  et  vengea  sa  mère  des 
outrages  de  Polydecte,  qu'il  pétrifia.  S'étant  rendu  à  Larisse 
pour  participer  à  des  jeux  publics,  il  eut  le  malheur  d'y  tuer 
Acrisius  sans  le  connaître,  lui  succéda  dans  Argos  et  fonda 
Mycènes.  Il  eut  pour  01s  Alcée,  Sthénélus,  Nestor  et  Elec- 
tryon.  L'art  antique  a  représente  plusieurs  fois  Persée  tuant 
Méduse  ou  délivrant  Andromède. 

persée,  dernierroi  de  Macédoine,  178-167  av.  J.-C.  Après 
avoir  combattu,  dès  l'àse  de  12  ans,  les  Barbares  du  Nord,  il 
attrista  la  fin  du  rè^ne  de  son  père  Philippe  V,  en  causant, 
par  une  fausse  accusation  de  parricide,  la  mort  de  son  frère 
Démétrius.  Il  prépara,  dès  178,  la  guerre  contre  Rome;  il  la 
déclara  par  son  attentat  contre  Eumène  II,  allié  des  Romains, 
171.  Son  avarice  le  priva  du  secours  des  Bastarnes  et  des  Illy- 
riens,  et  compromit  ses  premiers  succès.  Mai  ci  us,  Paul-Emile, 
Anicius,  franchirent  les  déniés  de  la  Macédoine;  il  fut  battu 
par  Paul- Emile  à  Pydna,  1G8,  se  sauva  dans  l'île  de  Samo- 
thrace,  vit  sa  famille  livrée  aux  Romains  par  un  traître,  se 
rendit  par  désespoir  et  orna  le  triomphe  du  consul.  Il  mourut 
en  prison  h  Rome,  l'an  586  de  la  ville,  167  av.  J.-C.  —  Phi- 
lippe, un  de  ses  fils,  fut  greffier  à  Rome,  après  y  avoir  été 
amené  comme  captif  de  guerre. 

PERSEIGNE    (Forêt  de).   V.  Fresnaye  (La). 

PERSEPHONÈ,  nom  grec  de  Proserpine. 

PERSEPOLIS,  v.  principale  de  la  Perside,  ne  paraît 
avoir  été  que  sous  Darius  la  capitale  ou  du  moins  la  ville 
sainle  de  l'empire  perse.  Elle  était  située  dans  une  plaine  fer- 
tile, au  pied  'run  plateau  appelé  aujourd'hui  Merdiehl,  et  ar- 
rosée par  l'Araxe  (Bcwd«<w).  Elle  avail  parCyrus, 
on,  suivant  d'autres,  seulement  par  Cambyse.  Loi 
Alexandre  la  prit  en  tait  la  ville  la  plus  riche  de 
l'Asie.  Le  pillage  en  fut  accordé  aux  Macédoniens,  elle  roi  ne 
se  réserva  que  la  citadelle,  où  étaienl  le  palais  et  le  trésor  des 
rots;  il  y  trouva  120,000  talents  (660  millions  de  fr.).  Ce».- ci- 
tadelle étail  entourée  d'une  triple  enceinte  de  granit,  perc 
portes  d'airain.  Alexandre,  à  la  suite  d'une  orgie  et  poussé 
par  1  lit  le  feu  au  palais  pour  venger 
Athènes  lu  ;  mais  la  ville  fui  loin,  comme  l'uni 
dit  quelques  historiens,  d'être  entlèreraenl  cou  umée,  puisque 
Alexandre  y  revint  après  son  expédition  d"-  Indes.  Au  moyen 
âge,  elle  fut,  sous  le  nom  A'hlakhar,  la  résidence  des  Sassa- 


nides,  puis  des  princes  mahométans,  ce  que  prouvent  les  ins- 
criptions en  pehlvi  et  en  persan  que  l'on  y  trouve  à  côté  des 
inscriptions  cunéiformes  de  l'ancien  empire.  Aujourd'hui  les 
Persans  appellent  ces  ruines  Takhl-i-Dschemschid  (le  trône  de 
Dschemschid),  ou  Tskhil-Minar  (les  -40  colonnes).  Ce  sont  les 
restes  d'un  magnifique  édifice  construit  en  marbre  des  monta- 
gnes voisines,  et  dont  les  blocs  énormes  sont  réunis  sans  chaux 
ni  mortier,  d'une  manière  si  admirable,  qu'on  a  de  la  peine, 
avec  l'attention  la  plus  forte,  à  en  découvrir  les  jointures.  Les 
!  colonnes  ont  15m,25  de  haut,  sont  cannelées  et  si  grosses  que 
3  hommes  peuvent  à  peine  les  embrasser.  Treize  seulement 
sont  restées  debout.  Les  temples  diffèrent  de  tous  les  ordres 
d'architecture  connus.  L'emplacement  et  les  esplanades  du 
palais  sont  taillés  dans  une  montagne  de  marbre.  Des  ani- 
maux fabuleux  de  6m,54  de  longueur,  et  de  5m,85  de  hau- 
teur, semblent  les  gardiens  de  l'édifice  :  ils  ont  des  ailes,  le 
corps  d'un  lion,  les  pieds  d'un  cheval,  mais  une  tête  d'homme 
ornée  de  la.  tiare  et  une  barbe  frisée.  Des  bas-reliefs  représen- 
tent des  processions,  des  cérémonies  religieuses.  La  sculpture 
est  supérieure  à  celles  des  monuments  de  l'Egypte  ;  les  détails 
des  formes  et  des  muscles  dénotent  une  science  anatomique  et 
une  habileté  de  ciseau  qui  ne  furent  surpassées  que  par  les 
artistes  de  la  Grèce.  Les  tombes  royales  de  Persépolis  ont  été 
explorées  par  M.  Flandin. 


V.  R.  Ménarrt,  Vie  privée  des  anciens,  1. 1. 
à  l'art.  l'F.nsi;. 


•  V.  aussi  les  ouvrages  cités 


PERSERIN  on  PRISREND,  Therauda,  v.  de  la  Turquie 
d'Europe  (Albanie),  au  pied  du  mont  Tchardag  et  près  du 
Drin-Blanc,  ch.-l.  du  gvt,  à  200  kil.  N.-O.  de  Salonique; 
48,000  hab  (?).  Résidence  d'un  pacha,  gouverneur  général,  et 
d'un  archevêque  grec.  Manuf.  d'armes  à  feu.  —  Le  gvt  de 
Perserin  est  formé  des  régions  les  plus  élevées  du  plateau  cen- 
tral de  la  Turquie,  et  renferme  la  haute  chaîne  du  Tchar-Dagh 
qui  le  sépare  en  3  parties  presque  égales,  arrosées,  celle  du 
N.  par  le  cours  supérieur  des  affluents  de  la  Morava,  celle  du 
S.  par  le  Vardar  supérieur,  celle  de  l'O.  par  le  Drin.  Climat 
rigoureux;  riches  mines  de  fer  à  Pyri-Palanka  et  de  cuivre  à 
Karatova.  La  superficie  et  la  population  sont  encore  incer- 
taines (1880)  depuis  les  changements  territoriaux  survenus 
dans  celte  partie  de  la  Turquie.  Ce  gvt  correspond  au  N.  de 
l'anc.  Macédoine  et  à  une  partie  de  l'Illyrie.  C.  P. 

PERSIANI  (Fanny  TACCHINARDI,  dame),  cantatrice, 
née  à  Rome  en  1818,  m.  en  1867.  Après  de  grands  succès  sur 
les  théâtres  d'Italie,  elle  vint  à  Paris  en  1837  et  y  resta  jus- 
qu'en 1850.  Sa  voix  était  un  soprano  fort  étendu  et  d'une 
étonnante  souplesse.  Elle  réussit  principalement  dans  la  Son- 
nambula,  /<•  Mariage  secret,  Mathilde  de  Sabrait,  Li/iita  et  Lucie. 

PERSIDE,  Persis,  au'\.Farsislan,  région  de  l'Asie  ancienne, 
entre  la  Médie  au  N.,  la  Carmanie  à  l'E.,  le  golfe  Persique  au 
S.,  la  Babylonie  et  la  Susiane  à  l'O.;  ch.-l.  Persépolis.  (K. 
Perse.) 

PERSIGNY  (Jean -Gilbert -Victor  FIAIJN,  duc  db) 
homme  politique,  né  en  1808  à  Saint-Germain- Lespinasse 
(Loire),  m.  en  1871,  entra  à  l'École  de  cavalerie  de  Saumur, 
fut  maréchal  des  logis  au  4e  de  hussards  en  1828,  et  montra, 
pour  les  opinions  royalistes  qu'il  avait  d'abord  professées,  un 
éloignement  qui  lui  fit  donner  son  congé  de  réforme.  La  lec- 
ture du  Mémorial  de  Sainte-Hilint  l'ayant  converti  au  bona- 
partisme, il  se  fit  présenter  au  prince  Louis-Napoléon  à  Are- 
nenberg,  cl  prit  une  grande  part  en  1836  à  l'échauffourée  de 
Strasbourg,  après  laquelle  il  réussit  à  s'enfuir  en  Angleterre. 
Associé,  en  18  40,  à  la  tentative  de  Boulogne,  il  fut  condamné 
à  20  années  de  détention.  Pendant  sa  captivité,  qu'on  lui  fit 
louce,  il  composa  un  Mémoire  sur  /'utililc  des  pyramides 
d'Egypte,  l^ii,  où  n  soutenait  que  ces  monuments  avaient 
pour  Objet  d'arrêter  l'invasion  des  sables  du  désert,  Aprèl  la 
révolution  de  1818,  il  s'occupa  d'organiser  le  parti  napoléo- 
nien, et,  dans  l'Assemblée  législative  de  1849,  où  l'envoyèrent 

lecteurs  dudép.  de  la  Loire,  soutint  la  politique  de  l'Ely- 
sée, sous  Napoléon  m.  qui  lui  conféra  successivement  les 
titres  de  comte  et  de  duc,  il  fut  sénateur  en  1852,  deux 
ambassadeur  à  Londres  en  1855  et  1859,  membre  du  Conseil 
privé  '  t  deux  fois  ministre  de  l'intérieur  en  1852  et  en  1860. 
il    esta  attaché  jusqu'au  bout  au  parti  do  l'empire  au  toi  [taire, 
PERSIL  (Jkin-Ciiarles),  magistrat  et  homme  politique, 
I  londoro  en  i 7 s r> ,  m.  en  1870,  fit  son  droit  à  Pans  et  ac- 
quit de  la   réputation  an  barreau.   Ses  opinions  libi 
valurent  d'être  élu  député  de  Condom  en  1830;  ji  attaqua  le. 
ministère  Pollgn  Révolution  de  Juillet,  fl  ura  parmi 

pûtes  qui  allèrent  offrir  au  duc  d'Orléans  la  lii 
générale  du   royaume.  Nommé  procureur  général  a  la  I 
Paris,  il  remplit  les  fondions  ri  n  ministère  publ  i 
v.int  la  Chambre  dans  le  procès  d 

Charles  x.  Deux  fols  ministre  de  la  jusll 
Il  prit  en  1837  1a  direction  de  l'hôtel  dei  monnaies,  IUI  i 

nl839,  pour  avoir  fait  opposition  au  ministère,  mais  fut 
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PER 


Élevé  s  la  pairie.  Pendant  tout  le  règne  de  Louis-Philippe,  il 
se  mont]  i  l'advei  :    'lu   parti  ri  ' 

Fayette  l'avail  appelé  OU  «  furieux  de  modération  ».  La  révo- 
lution de  1848  reudil  Persil  à  la  vie  privée;  il  accepta  en  1852 
une  plaoe  de  conseiller  d'État. 

On  a  d.'  lui  :  llcqime  hypothécaire,  1810,  et  4«  édit-,  1833,  2  vol.; 
Quettic  <  '    •  |  181Î,  2  vol.  B. 

PERSIQUE  (Goi.ee),  Sinus  l'ersirus,  gol  iar  la  mer 

des  liiili-s,  entre  l'Arabie  et  la  Perse,  s'étend  do  S.-E.  auN.-O. 
sur  une  longueur  de  1,000  kil.  ;  sa  plus  grande  largeur  est  de 
450  kil.  environ.  Il  communique  avec  la  mer  des  Indes  par  le 
détroit  d'Ormuz,  et  reçoit  le  Chott-el-Arab,  formé  par  la  réu- 
nion de  l'Euphrate  et  du  Tigre.  Ses  principaux  ports  sont  : 
Bouehir,  Bender-Abassi ,  Bisfun,  en  Pei  i,  iut  le 

Chott-el-Arab,  et  El-Katif,  sur  la  côte  d'Arabie.  Le  |  ilfe  Per- 
sique  est  peu  fréquenté  par  les  Européens,  excepté  par  les  An- 
glais. 11  renferme  l'île  de  Kichm  et  l'archipel  Bahrcin;  on  y  pê- 
che des  huîtres  perlières. 

PERSIQUES  on  SUSIENNES  (Pyles  ou  Portes),  dé- 
filés qui  ouvraient  l'entrée  de  la  Susiane  du  coté  de  la  Perside, 
c.-;.-i.  a  i'1-:. 

PERSON  (Félix),  homme  politique,  né  à  Caen  en  1795, 
m.  eu  1S70,  combattit  comme  volontaire  en  1813  et  refusa,  en 
1814,  d'entrer  dans  la  maison  militaire  de  Louis  XVIII.  Pen- 
dant les  Cent-jours,  il  servit  dans  la  garde  nationale  active, 
et  fit  ensuite  une  opposition  constante  au  gouvernement  des 
Bourbons.  Sous  Louis-Philippe  il  prit  part  à  la  campagne  des 
banquets  réformistes,  fut  nommé  représentant  du  Calvados 
en  18  iS,  combattit  la  politique  du  président,  surtout  au  sujet 
de  l'expédition  de  Rome,  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative  et 
ne  s'occupa  plus  que  d'agriculture. 
Foti.l.-i i .    reû  ni    il«  la  ft'ormtcndk  agricole,  il  a  uuUié   Ait- 

brochures,  ei  i  Chevaux  fra  I  iKW:/rs 

,  1rs  Haras,  le  Pays,  1842;   Avenir  '/'.s  chevaux  en   France, 
1345;  de  la  Loi  de  roulage  en   général,  et  surtout  da>/s  srs  rapports 
nrultitrr,  18,5  :  1rs  Haras,  ce  qu'Us  ont  été,  ce  qu'ils  sont,  ce 
qu'ils  devraient  être,  1851. 

PERSOZ  (Jean  -  François)  ,  chimiste,  né  en  1805  en 
Suisse,  de  parents  français,  m.  en  1S6S,  devint  préparateur 
de  Thénard  au  Collège  de  France  en  1S26,  suppléa  ce  savant 
en  1832,  fut  nommé  en  1833  professeur  de  chimie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Strasbourg,  réorganisa  dans  cette  ville  l'École 
de  pharmacie,  dont  on  lui  donna  la  direction  en  1835,  revint 
à  Paris  en  1850  pour  suppléer  Dumas  à  la  Sorbonne,  et  occupa 
depuis  1852  la  chaire  de  teinture  et  d'impression  de  tissus  que 
l'on  venait  de  créer  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  la  Garance,  avec  G-aaltier  rie  Claubry,  1826; 
9ur  la  Dextrine,  aver  Biot,  1832  ;  sur  la  Diastase,  avec  Payen.  1832;  sur 
la  Transformation  du  sucre  de  canne  en  sucre  de  raisin,  18:12;  sur  la 
Solubilité  des  corps,  1835;  sur  la  Constitution  moléculaire  des  corps, 
1836  ;  sur  1rs  Volumes  molértihrires  des  corps,  1837  ;  Introduction  fi  Vétude 
-de  la  chimie  moléculaire,  18^'j  :  sur  la  Formation  de  la  graisse  dans  1rs 
animaux,  1844  ;  Traité  théorique  et  pratique  de  l'impression  des  tissus, 
18^6,  4  vol.;  sur  les  Tungstates,  1852,  etc. 

PERSUIS  Loiseau  de),  compositeur  de  musique,  né 
à  Metz  en  1765,  m.  en  1819,  fut  chef  d'orchestre  et  direc- 
teur de  l'Académie  royale  de  musique.  Il  a  écrit  pour  l'Opéra 
le  Triomphe  de  Trajan  (avec  Lesueur),  et  la  Jérusalem  délurée. 
Il  donna  quelques  opéras  comiques,  et  les  ballets  d'Ulysse, 
de  Nina,  du  Car/tarai  de  Venise. 

PERTARITE.  V.  Pertharite. 

PERTENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  Perthois. 

PERTH,  cité-comté  à  l'E.  de  l'Ecosse;  cap.  du  comté  de 
•ce  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Tay  ;  28,94S  hab.  Entourée  de  col- 
lines boisées,  elle  a  au  N.  et  au  S.  deux  grands  parcs  appelés 
Incites.  Église  Saint-Jean,  qu'on  suppose  du  ve  siècle;  prison 
centrale  modèle  ;  société  littéraire  et  archéologique;  musée, 
bibliothèque,  centre  de  plusieurs  chemins  de  fer.  Manuf.  de 
chàle-,  loiles  peintes,  etc.  Filatures,  brasseries,  tanneries.  Le 
commerce  de  gants  a  décliné.  Active  construction  de  vais- 
seaux. Pêche  du  saumon  pour  Londres.  A  3  kil.  au  N.  est 
Scone,  longtemps  résidence  royale.  Le  palais,  reconstruit  par 
<le  comte  de  Mansfield,  est  aujourd'hui  un  élégant  manoir. 
Station  importante  sous  les  Romains  à  la  rencontre  de  trois 
routes.  Perth  a  des  restes  romains  et  des  ruines  de  monu- 
ments ecclésiastiques.  Les  rois  d'Ecosse  la  visitaient  souvent. 
Ses  environs  sont  renommés  pour  leur  fertilité.  — Le  comté 
de  Perth,  au  centre  de  l'Ecosse,  a  6,737  kil.  carr.  et  128, 9S5 
hab.  Sillonné  par  les  monts  Grampians,  qui  contiennent  le 
Ben-Nevis.  Arrosé  par  le  Tay  et  la  Dec  Récolte  de  grains, 
pommes  de  terre,  fruits  ;  élève  de  bétail  ;  exploitation  de  bois 
et  de  houille. 

PERTHARITE,  roi  des  Lombards  en  661,  succéda  à 
son  pire  Aribert  Ier,  conjointement  avec  Godebert,  son  frère. 
Il  régnait  à  Milan,  et  Godebert  a  Pavie.  La  division  s'élant 
mise  '  ntre  eux,  Godebert  appela  à  son  aide  Grimoald,  duc  de 
Bénévent,  qui  le  massacra,  s'empara  de  son  royaume 
et  marcha  sur  Milan.  Pertharile  s'enfuit  chez  les  Avares,  vé- 
cut en  Gaule  auprès  de  Clotaire  UI,  remonta  sur  le  troue  après 


de  Grimoald  en  671,  gouverna  avec  prudence  et  fer- 
^i.  Il  est  le  héros  d'une  I 
P,        i  -  il  le. 

PERTHES,  vge  de  France  (Haute-Marne;,  près  de  la 
ne;  860  hab.  C'était  jadis  une  ville,  cap. 
i  i        ité  de  son  nom,  et  qui  fut  détruite  par  Attila. 

PERTHOIS  Le),  PertUus  ou  l'ertensis  pagus,  petit  pays 
de  l'ancienne  France  (Basse-Champagne),  au  S.  de  l'Ar- 
gonne;  v.  princ.  :  Vitry-le-François,  Perthes.  Il  est  aujour- 
d'hui réparti  entre  les  départements  de  la  Marne  et  de  la  Haute- 
Marne. 

PERTI  (Jacques-Antoine),  compositeur  de  musique,  né 
ne  en  1656,  m.  à  Venise  en  1723,  eut  une  grande  cé- 
i  omme  professeur.  On  a  de  lui  une  trentaine  d'opéras 
el  de  1 1  "  crée. 

PERTICUM,  nom  latin  du  Perche. 

PERTINAX  i'rm.ics-IlELvics),  empereur  romain,  né  en 
,  l'an  st'J  de  Rome,  126  de  J.-C,  était  fils  d'un  affran- 
chi, riche  marchand  de  bois,  recul  une  éducation  distinguée, 
ouvrit  une  école,  servit  contre  les  Parlbes,  fut  sénateur,  puis 
consul  sous  Marr-Aurèle,  combattit  Avidius  Cas'ius  révolté, 
et  gouverna  les  deux  Mésies,  la  Daoie  et  la  Syrie.  Commode 
le  fit  proconsul  en  Afrique  et  préfet  de  Rome.  Salué  empereur 
par  les  prétoriens,  l'an  946  de  Rome,  193  de  J.-C,  s- 
tion  fut  confirmée  par  le  sénat;  il  montra  les  sentiments  d'un 
bon  prince,  prit  les  Antonins  pour  modèles  et  voulut  rétablir 
l'ancienne  dis":  ine;  les  prétoriens,  qui  l'avaient  proclamé 
malgré  lui,  l'assassinèrent,  après  un  règne  de  87  jours. 

PERTISUS  PAGUS,  nom  latin  du  Perthois. 

PERTTJIS,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse),  arr.  d'Apt,  sur 

la  Lèze  et  lires  de  la  Durancc:  4.905  hab.  Tribunal  de  com- 

collège.  Commerce  de  vin,  huile,  garance,  grains. 

Distilleries  d'eaux-de-vie,  fabr.  de  vermicelle,  briqueteries  et 

tuileries. 

PERTUIS  BRETON  (Le).  V.  Brkton  (Péri 

PERTTJIS  D'ANTIOCHE  (Le  .  V.  Antioche  (Pertcis  d'  . 

PERTUIS  ANE,  ancienne  arme  qui  participait  de  la  pi- 
que et  de  la  hallebarde.  La  lame,  longue  de  32  centimètres, 
large  de  54  à  108  millimètres,  était  pointue  et  tranchante  des 
deux  côtés,  quelquefois  cannelée,  ou  bien  en  forme  de  hache 
Cette  arme  servait  à  arrêter  l'élan  de  la  cavalerie,  à  défendre 
les  retranchements,  les  remparts,  i'abordage  des  bâtiment?. 
Elle  disparut  des  armées  françaises  en  1670;  les  invalides 
seuls  la  conservèrent,  et  on  l'employa  pour  la  garde  des  églises, 
des  poudrières,  des  arsenaux  et  des  magasins  militaires. 

PERUGIA,  nom  latin  de  Pérouse. 

PERUGDM  ou  PÉROUSIN  le] ,  territoire  de  Pérouse, 
anc.  prov.  des  États  de  l'Église,  est  aujourd'hui  compris  dans 
le  K.-O.  de  la  prov.  d'Ombrie,  roy.  d'Italie. 

PÉRUGIN  (Pietro  vannucci,  dit  LEj,  peintre  célèbre, 
né  en  1446  à  Castello  délia  Pieve,  près  de  Pérouse,  m.  en 
1521,  élève  d'un  peintre  médiocre,  dont  le  nom  est  inconnu, 
vint  se  perfectionner  à  Florence  sous  Andréa  de!  Verocchio,  et 
bientôt  s'acquit  une  grande  réputation.  Le  pape  Sixte  IV  l'ap- 
pela à  Rome,  où  il  exécuta  plusieurs  compositions  dans  la 
chapelle  Sixtine,  1488-95;  il  alla  faire  à  Pérouse  un  grand 
nombre  de  peintures  à  la  détrempe,  à  l'huile  et  à  fresque.  On 
cite  celles  dont  il  orna  la  salle  du  Gambio,  vers  1500. 11  en  exé- 
cuta d'autres  dans  le  couvent  de  Sainte-Madeleine  de  Pazzi, 
à  Florence  une  Piela  au  palais  Pitti,  et  une  Assomption  au  Va- 
tican. Le  Pérugin  eut  à  Rome  une  école  nombreuse,  d'où  il 
sortit  beaucoup  de  peintres  distingués,  et  le  plus  illustre  de 
tous,  Raphaël.  Son  style  a  un  peu  de  sécheresse  et  de  cru- 
dité, ses  draperies  sont  pauvres  et  ses  compositions  peu  va- 
riées ;  mais  ses  têtes,  celles  de  Vierge  surtout,  ont  un  carac- 
tère céleste,  et  l'on  distingue  la  grâce  de  ses  mouvements,  le 
charme  de  son  coloris.  Un  de  ses  plus  beaux  ouvrages  est  le 
Mariage  de  la  Vierge,  au  musée  de  Caen.  Le  Louvre  possède  de 
lui  :  la  IKutiritè  de  Jésus-Christ  :  la  Vierge  tenant  l' Enfant-Jésus 
adoré  par  deux  saints  et  deux  anges;  la  Vierge,  l'Enfanl-Jésus. 
St  Joseph  et  Ste  Catherine;  le  Combat  de  l'amour  el  de  la  chas- 
teté ;  ce  dernier  tableau  est  peint  en  détrempe.  B. 

PERUSIA,  nom  latin  de  Pérouse. 

PERUWEL.Z,  v.  de  la  Belgique  (Hainaut),  arr.  de  Tour- 
nai; 8,047  hab.  Fabr.  de  bas  et  de  bonneterie,  tannerie»,  cor- 
roieries,  mégisseries,  sucreries,  filatures  de  laine.  Carrières  de 
grés  et  de  pierres  à  bâtir.  Pèlerinage  très  fréquenté  de  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours.  Aux  environs,  magnifique  propriété 
de  l'Ermitage,  appartenant  à  la  famille  de  Croy. 

PERUZZI  (Balthazar),  peintre,  architecte  et  insénieur, 
né  en  1  iSl,  a  Volterra,  m.  en  1536,  était  (ils  d'un  noble  Flo- 
rentin qui,  ruiné  par  la  guerre,  le  laissa  san-  fortune  et  en- 
core en  bas  âge.  H  chercha  des  ressources  dans  l'étude  du 
dessin  et  de  la  peinture,  et  devint  bientôt  assez  habile  pour 
vivre  du  produit  de  son  art  et  soutenir  sa  mère  et  sa  sœur. 


PES 

Conduit  à  Rome,  il  s'y  fit  connaître  par  quelques  fresques, 
Obtint  des  commandes  qui  lui  donnèrent  quelque  aisance  et 
des  loisirs  dont  il  profita  pour  étudier  l'architecture.  Il  fut, 
comme  peintre,  un  des  imitateurs  de  Raphaël,  surtout  dans 
les  Saintes  Familles,  et  plus  d'une  fois  approcha  de  sa  per- 
fection; il  se  distingue  par  la  science  du  dessin,  mais  il  est 
faible  coloriste;  on  cite  parmi  ses  principaux  tableaux  :  la 
Vierge  entre  St  Jeun-Baptiste  et  St  Jèr.îme,  à  Torre-Balbiana  ;  -la 
Sibylle  prédisant  à  Auguste  l'enfantement  de  la  Vierge,  fresque  à 
Sienne;  la  Vierge  couvrant  d'un  toile  l'Enfant- Jésus  endormi  ;  la 
Présentation  de  Jésus-Christ  au  Temple,  etc.  Il  ne  s'est  pas  moins 
distingué  comme  architecte;  il  a  construit  la  Farnesine,  un 
des  plus  charmants  et  des  plus  élégants  palais  de  Rome,  et  le 
palais  de'  Convertendi,  commencé  par  Bramante,  dans  la  même 
capitale  ;  ;i  Bologne,  le  palais  Albergati;  à  Garpi,  la  cathédrale 
et  l'église  de  Saint-Nicolas;  à  Sienne,  les  fortifications  de  la 
Tille.  Après  la  mort  de  Bramante,  Léon  X  le  nomma  archi- 
tecte de  la  basilique  de  Saint-Pierre  ;  il  fit,  pour  rectifier  les 
plans  de  son  prédécesseur,  un  projet  remarquable,  qui  n'a 
point  été  exécuté.  En  même  temps,  il  construisait  un  foule  de 
maisons  ou  de  palais  d'un  goût  excellent,  et  que  l'on  étudie 
encore.  Son  chef-d'œuvre  est  le  palais  Massimi,  à  Rome,  l'un 
des  plus  remarquables  de  la  ville.  Peruzzi  eut  encore  une 
autre  supériorité  :  joignant  à  ses  autres  talents  celui  de  grand 
perspectiviste,  il  renouvela,  chez  les  modernes,  l'art  de  la  dé- 
coration scénique,  et  la  porta  à  un  point  de  perfection  que 
l'on  n'a  pas  surpassé  depuis.  De  ces  travaux  éphémères  et 
fragiles,  il  ne  reste  que  \' Histoire  de  Méduse,  qu'il  peignit  dans 
la  loggia  de  sa  Farnesine  :  l'imitation  de  l'architecture  par  la 
peinture  y  produit  l'illusion  la  plus  complète.       C.  D — y. 

PESARÉSE  (LE),  peintre.  [Y.  Cantarini.) 

PESARO,  anc.  Pisaurum,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  port  à 
l'embouch.  de  la  Foglia  dans  l'Adriatique.  12,547  hab.;  20,909 
dans  la  commune.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  Pesaro-et-Urbino, 
évêché  ;_collège.  Belles  églises  :  celles  de  Saint-Charles,  de  la 
Miséricorde  et  de  Saint-Jean.  Bibliothèque,  musée.  Fabr.  de 
faïence,  verres,  cristaux.  —  Ville  très  ancienne,  Pesaro  reçut 
une  colonie  romaine  en  184  avant  J.-G.  Prise  et  détruite  par 
Totila,  elle  fut  rebâtie  peu  après  par  Bélisaire.  Patrie  du  com- 
positeur Rossini.  —  La  prov.  de  Pesaro-et-Urbino,  division  du 
roy.  d'Italie,  formée  du  N.  de  l'anc.  légation  pontificale  des 
Marches,  bru-née  par  l'Adriatique  à  l'E.,  arrosée  parla  Fo- 
glia, le  Métanro,  le  Césano;  2,964  kil.  carr.;  213.072  hab. 
Sol  montagneux;  vignes,  oliviers,  châtaigniers,  riches  pâtu- 
rage» xportation  de  soie.  Ch.-l.  Pesaro.  Deux  ar- 
rondissements, Pesaro  et  L'rbino.  C.  P. 

PESARO  (Cap),  cap  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  la  côte  S.-O. 
de  l'Ile  'li!  Chio. 

PESCAIRE,  en  italien  Pescara,  anc.  Aternum,  v.  forte  du 
roy.  d'Italie,  prov.  de  Chieti,  sur  la  Pescara;  2,521  hab. 

PESCAIRE   Le  marquis  de).  V.  Avalos. 

PESCARA,  riv.  du  roy.  d'Italie.  (F.  Aterno.) 

PESCENNIUS  NIGER  (Caïcs),  général  romain,  né  à 
Aquinum,  d'une  famille  riche  et  puissante,  servit  sous  les  An- 
tonins  et  fut  nommé  par  Commode  gouverneur  de  la  Syrie, 
Il  était  déjà  âgé,  lorsque  le  sénat  l'engagea  a  venir  à  Rome 
venger  le  meurtre  de  Pertinax.  Il  fut  proclamé  empereur  par 
lus  logions  de  Syrie,  au  moment  où  les  prétoriens  venaient  de 
vendre  l'empire  à  Didius  Julianus,  l'an  946  de  Rome,  193  de 
J.-C.  Cependant  Septime-Sévère,  proclamé  en  Illyrie,  prit 
possession  de  Rome,  puis  marcha  contre  lui;  Pescennius 
Niger  fut  battu  à  Nicée  et  près  d'Issus,  et  s'enfuit  à  Anlioche; 
il  roulait  se  réfugier  chez  les  Parthes,  lorsqu'il  fut  découvert 
et  tué  près  de  Cyzique,  195.  Pescennius  avait  l'amour  de  la 
ition,  le  zèle  pour  la  discipline. 

PESCHAWER,  PESCHAOUER  on  PEICHAOUER, 
Peshawer,  v.  de  l'Hindouelan  an  Pend  lorie 

sur  la  frontière  de  l'Afghanistan ;  79,088  hab.;  ch.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom  qui  a  20,1 10  kil.  carr.  et  1,035,789  hab.' 
—  Celle  ville  fut  fondée  par  Akbar. 

PESCHIERA,  Ardelira  ou  Visraria.  v.  forte  du  roy.  d'It.a- 
e  Vérone,  sur  le  Mincio,  à  l'extrémité  s.  du  lac 
de  i,> nia  ;  2,606  hab.  Prise  par  les  Français  i 
par  les  Austro-Russes  en  1799,  rendue  aux  Français  de  1801 
à  181 4,  prise  à  l'Autriche  par  les  Italien-  en  I 

PESCIA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Lucques;  12,879 
h.it..  i  Ile  cathédrale.  Verreries,  papeteries,  filatures 

de  soie  ;  fabi ,  d'I  d'Ilalie. 

PESCINA,  v.  .In  roy.  d'Italie,  prov.  d'Aquila;  5,870  hab. 
la  pati  ie  de  Mazarin. 

PESELLO  i  i.ARRIGO,  in  IL  .  pelnl 

Fini-  lièremenl  • 

d'animaux,  dont  il  savait  rendre  le  naturel  et  l'animation  avec 

',  né 
à  Florence  en  I  126,  in.  en   '•  oit  dans  sa  ville  n  ■ 
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un  grand  nombre  de  tableaux  avec  de  petites  figures  qui  étaient 
fort  estimées.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  :  St  François  d'As- 
sise recevant  les  stigmates,  et  St  Came  et  SI  Damien  visitant  un 
malade. 

PESHAWER.  V.  Peschawer. 

PESMES,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône),  arr.  de  Gray, 
sur  l'oignon;  1,223  hab.  Forges. 

PESNE  (Jean),  habile  graveur,  né  à  Rouen  en  1623,  m. 
en  1700.  Il  a  gravé  quelques  portraits  d'après  ses  propres  des- 
sins. Son  œuvre  capitale  est  une  suite  de  47  estampes  d'après 
le  Poussin.  —  Son  fils,  Antoine,  né  à  Paris  en  16S3,  ni.  en 
1757,  se  livra  à  la  peinture.  Élève  de  Lafosse,  il  alla  ensuite 
en  Italie,  où  il  étudia  spécialement  les  œuvres  du  Giorgione, 
fut  appelé  en  Prusse  pour  décorer  les  palais  de  Potsdam,  de 
Charlottembourg,  de  Sans-Souci,  etc.,  et  devint  directeur  de 
l'Académie  royale  de  Berlin. 

PESSAC,"ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à  6  kil.  S.-O. 
de  Bordeaux  ;  906  hab.  Récolte  de  vins  estimés. 

PESSINONTE,  Pessinus,  v.  de  Galatie,  chez  les  Tectosa- 
ges,  sur  le  Sangarius,  à  l'O.  de  Gordium.  Elle  était  gouvernée 
théocratiquement.  On  y  voyait  le  tombeau  d'Atys  et  un  tem- 
ple fameux  de  Cybèle,  contenant  une  statue  de  la  déesse,  qui 
était  tombée,  disait-on,  du  ciel.  Elle  lut  la  capitale  de  la  Gala- 
tie IIe.  Le  plan  des  ruines  de  Pessinonte  donné  par  Texiern'a 
pas  la  moindre  valeur  :  c'est  une  œuvre  de  fantaisie. 

Hainilton.  Rssearches  in  Asia  Miner,  I,  p.  438;  Mordtmann,  Académie 
de  Bavière,  lsfio.  p.  I Cvj .  S.  Ru. 

PESTALOZZI  (Jean-Henri),  célèbre  éducateur,  né  à 
Zurich  en  1746,  m.  en  1827,  éludia  d'abord  les  langues,  la 
théologie  et  la  jurisprudence;  puis,  brûlant  ses  premiers  tra- 
vaux, se  voua,  à  l'Age  de  22  ans,  à  l'économie  rurale,  dans 
une  petite  propriété  qu'il  acheta  en  Argovie  et  qu'il  appela 
Xeithof.  II  y  forma,  en  1775,  un  institut  pédagogique  gratuit, 
pour  des  entants  pauvres  et  abandonnés,  et  donna  pour  bases 
à  son  système  d'éducation  les  travaux  agricoles  et  l'industrie 
manufacturière.  Malgré  les  mœurs  simples  et  la  vie  frugale 
qu'il  avait  introduites  dans  sa  colonie,  il  eut  bientôt  épuisé  ses 
ressources  personnelles.  En  1798,  de  l'aveu  et  sous  la  protec- 
tion du  gouvernement  helvétique,  il  transporta  son  institut  à 
Stanz,  le  vit  détruit,  peu  de  temps  après,  par  les  armées  étran- 
gères, le  réorganisa  dans  le  château  de  Berthoud  (Berne),  et, 
en  1804,  le  transféra  à  Munchen-Bouchsée,  puis  à  Yverdun 
(Vaud).  Après  des  succès  éclatants,  tout  fut  encore  ruiné  par 
des  dissensions  intestines  et  par  une  administration  qui  man- 
d'ordre  et  de  surveillance.  En  1825,  Pestalozzi  se  retira 
a  Neuhof,  où  la  Société  helvétique  réunie  à  <  Uten  vint  le  cher- 
cher pour  le  nommer  son  président.  Le  véritable  système 
d'éducation  de  Pestalozzi  était  le  développement  des  facultés 
intellectuelles  de  l'enfant  suivant  la  marche  progressive  de  la 
nature.  Comme  il  voulait  qu'il  n'apprit  rien  machinalement, 
qu'il  ne  crût  que  ce  qui  pouvait  lui  être  démontré,  il  plaçait 
dans  les  mathématiques  le  fonds  de  toute  Instruction  ;  le  P.  Gi- 
rard lui  lit  comprendre  qu'il  fallait  admettre  à  l'égal  des  réali- 
tés mathématiques  les  vérités  prouvées  par  la  conscience  et 
sensibles  au  cœur. 

Les  principaux  ouvrais  de  Pestalozzi  ?ont  :  Léonard  et  Gertru&e, 

1819,  J«  «dit.,  2  vol.;  Comment  Gertrude  insu  i  i.  ,li- 

>ns  peur  leB  mères  '(ai  voudraient  Instroi Iles-mêmes  lenrs  on- 

fnnis;  Mes   rteherehes   sur   lu    marche   de   la    nature  duus    l'éducation, 

18M,  etc.  Les  Œuvrei  de  Pestalozzi  ont  été  réunies  en  16  voL  181947. 

—  V.  A.  Jullien,  Esprit  de  la  méthode  de  Pestalozzi,  Milan,  IBIS,  ■'■  vol.; 
Cochin,  Essai  sur  la  vie,  les  méthodes  d'instruction  et  d'éducation,  et 
les  établissements  d'il.  Pestalozzi,  1848,  in-l». 

PESTE  NOIRE,  pesle  qui  désola  l'Europe  en  1348,  et 
qu'on  nomma  aussi  Peste  de  Florence.  Froissait  dit  qu'elle  Ba- 
ie tiers  de  la  population  du  globe.  Il  y  eut  à  Naples 
100,000    victimes;    40.000  à  Gènes;    16,000    à   Marseille; 
30,000  à   Avignon;   45,000  a  Lyon;  26,000  à   Strasbourg  ; 
i.ooo  à  Londres. 
PESTH,  Parfum  ou  Pes/ùuon.anc.  Contra-Acmcnm  ou  Trans- 
acinrum,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  coni  nom, 

sur  la  rive  g.  du  Lianir  de  1  I  m.) 

;>eur  de  l'esth  produisent  annuellement  pour 
150  millions  de  francs  environ.  Commerce  très  considérable 
uns,  vins,  lame.  bois,  bestiaux,  farines  très  renom' 
un,  etc.  —  l'cslh.  fondé  sur  l'emplacement  d'une  forte- 
romaine,  fut  prise  et  n.  l'uiesen  15S0,  1541, 

l'Ine  ,i  l'Autriche  en  1086.  Deux  In 
du  Danube  y  causèrent  de  grand  d  177:>  el  ' 

Soulevée  contre  l'Autriche  en  1848,  elle  fut  reprise  l'année  sui- 

Pertb  a  1 1 
Sol  plai  ;  beaucoup  de  maral 
danl  ms. 

PESTUM.  I  .  Pô  stom. 
PETALISME  (du  grec  prlalos,  feul 
proie 

feuille  d'olivier  le  nom  du  citoyen  qu'  baaalr.II 

n'étail  pai  'ans  u  ne. 
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PETASE,  du  grec  pelasos,  chapeau  de  laine,  a  larges 
bords,  en  usage  chez  les  an  es  et  chez  les  anciens  Ro- 

mains. C'était  une  coiffure  contre  le  Boleil,  h  l'usage  des  voya- 
geurs, des  chasseurs  et  des  bergers,  il  se  liait  sous  le  menton 
par  une  courroie.  Les  Grecs  donnaient  à  Mercure  un  pétase 
ailé,  comme  emblème  de  ses  fonctions  de  messager  des  dieux 
et  de  sa  célérité.  c.  D — y. 

PET  AU  (Paul),  antiquaire,  né  à  Orléans  en  1508,  m.  en 
161 1,  lut  conseiller  au  parlement  de  Paris. 

On  lui  toit,  antre  autres  ouvrages  .  Antiqutiria  supellcetilis  porttun- 
cuhi,  Puis,  1610,  in-Vo,  avec  lî^'.;  Veterum  numismatum  gnortsma,  1G20, 
iu-4°,  etc. 

PETAU  (Denis),  en  latin  PeCavius,  savant  jésuite,  parent 
du  précédent,  né  à  Orléans  en  1583,  m.  à  Paris  en  lOâi,  eut, 
dés  son  enfance,  une  passion  violente  pour  l'étude,  et  faisait 
à  10  ans  des  vers  avec  une  extrême  facilité.  Il  professa  la 
philosophie  à  Bourges  à  19  ans,  et  entra  dans  l'ordre  des  jé- 
suites à  22.  Seize  ans  plus  tard,  il  succéda  à  Fronton  du  Duc 
dans  la  chaire  de  théologie  positive  à  Paris.  Il  s'occupa  sur- 
tout de  la  science  chronologique.  Son  premier  ouvrage  sur 
cette  matière,  Opus  de  dnctrinu  temporum,  1627,  2  vol.  in-fol., 
est  destiné  à  peu  près  exclusivement  à  critiquer  avec  violence 
le  livre  de  Jos.  Scaliger,  de  Emendatione  temporum,  et  ne  mé- 
nage guère  plus  Saumaise.  Il  a  encore  publié  :  Uranologia, 
1630  et  1703-05,  3  vol.  in-fol.;  Rationarium  temporum,  in  quo 
œtutum  omnia  sacra  profanaque  hisloria  chronologicis  probalioni- 
bus  minuta  suni  summaria,  Paris,  1633-34,  2  vol.  in-12;  Dog- 
mala  théologien,  1644-50,  5  vol.  in-fol.,  compilation  des  Pères 
et  des  anciens  conciles;  de  Ecclesiaslica  Hierarchia,  1643, 
in-fol.  ;  des  notes  et  corrections  sur  SI  Épiphane,  Syiiêsius,  Thê- 
mislius  et  Julien  l'Apostat.  Il  a  composé  des  poésies  grecques  et 
latines,  plus  étonnantes  par  la  facilité  dont  elles  témoignent 
que  par  la  force  des  pensées  et  l'énergie  des  expressions  ;  les 
principales  sont  :  une  traduction  en  vers  grecs  des  Psaumes  et 
des  Cantiques  de  l'Écriture,  1637  ;  un  poème  latin  en  l'honneur 
de  Ste  Geneviève,  écrit  pour  s'acquitter  d'un  vœu  et  qui  a 
pour  titre  Soteria,  1620.  Le  recueil  de  toutes  ses  poésies  a  été 
publié  en  dernier  lieu  en  1642.  C.  N, 

PE-TCIIE-LI,  golfe  et  prov.  de  Chine.  (V.  Tché-i.i.) 

PETCHiNjiG,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de 
Kharkov  ;  7,000  hab. 

PETCHENÉGTJES,  peuple  turc  d'origine,  habita  d'abord 
le  Turkestan,  s'avança  vers  l'Oural  et  le  Volga,  où  il  séjourna 
quelque  temps,  envahit  en  8S4  la  Khazarie,  et,  s'étendant 
vers  l'O.,  forma  un  empire  puissant,  qui  embrassait  la  Russie 
méridionale  actuelle  et  les  provinces  voisines  (Bessarabie, 
Kherson,  Iékatérinoslav,  partie  des  gouvernements  de  Po- 
dolie,  de  Poltava  et  d'Orel,  partie  de  la  Moldavie,  de  la  Va- 
lachie  et  de  la  Transylvanie).  Des  guerres  continuelles  avec 
les  Russes,  les  Hongrois  et  les  Grecs  diminuèrent  cet  empire, 
dont  l'histoire  ne  fait  plus  mention  depuis  le  xne  siècle. 

PETCHORA.  V.  Petschora. 

PETERBOROUGH,  Peluaria,  cité-comté  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Northampton,  sur  la  Nen  ;  15,230  hab. 
Évêché,  fondé  par  Henri  VIII  en  1541.  Cathédrale  du  xne  siè- 
cle, avec  la  tombe  de  Catherine  d'Aragon.  L'église  Saint-Jean 
a  un  beau  bas-relief  par  Flaxman.  Patrie  du  docteur  Paley. 
Comm.  de  blé,  charbons,  bois,  chaux,  briques,  pierres.  Près 
de  là  est  Hilton  Park,  résidence  du  comte  Fitzwilliam,  dont 
la  famille  a  le  titre  de  vicomte  de  Peterborough. 

PETERBOROUGH  (Charles  mordaunt,  comte  de),  né 
en  1662,  m.  en  1735,  fils  aîné  du  vicomte  d'Arason,  commanda 
les  troupes  anglaises  en  Espagne  dans  la  guerre  contre  la 
France  en  1705-06,  et  fut  chargé  de  diverses  négociations  au- 
près des  princes  d'Italie  et  à  la  cour  de  Vienne.  Il  a  été  comblé 
d'éloges  par  Pope.  Il  avait  écrit  des  Mémoires  sur  sa  vie,  qui 
furent  brûlés  par  une  cantatrice  célèbre,  missRobinson,  qu'il 
avait  épousée. 

PETERHEAD,  brg  d'Ecosse,  comté  d'Aberdeen,  port  sur 
la  mer  du  Nord  ;  8,621  hab.  Eaux  thermales  et  bains  fréquen- 
tés. Carrières  de  granit.  Fabr.  de  fil,  draps,  cotons.  Armem. 
pour  la  pèche  de  la  baleine. 

PETERHOF,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  le  golfe  de 
Kronstadt,  gvt  de  Saint-Pétersbourg,  à  S  kil.  d'Oranienbaum; 
7,875.  hab.  Beau  château  impérial.  Résidence  d'été  de  l'em- 
pereur. Fabr.  impériale  de  papier;  atelier  pour  la  taille  des 
pierres  précieuses. 

PETERLINGEN,  nom  allemand  de  Payerne. 

PETERMANN  (Adgdste-iiemu),  célèbre  géographe  al- 
lemand, né  en  1822  à  Bleicherode  (Saxe  prussienne),  m.  en 
1876.  Il  passa  6  ans  à  l'Académie  de  géographie  I 
Polsdam  parBerghaus,  et  y  dressa  pour  Alex,  de  Un 
en   1842,   une  carte  de  l'Asie  centrale.  Sa  collaboration  à 
V Atlas  physique  de  Berghaus  le  lit  appeler  à  Edimbourg  en 
1845,  pour  diriger  la  publication  d'une  édition  anglai 
ouvrage.  Reçu  en  1847  membre  de  la  Soi  graphie 


de  Londres,  il  participa  pendant  5  ans  à  ses  travaux,  rendit 
compte  des  progrès  de  la  géographie  dans  ['Alhenœum  et  dans 
VEunji  inique,  et  publia  un  Allas  de  géographie  phu- 

coll  iboration  avec  Thomas  Milner,  ainsi  qu'un  Ta- 
bleau des  expédition*  dam  l'Afrique  centrale.  En  185 S,  il  reçut 
la  chaire  de  géographie  à  l'université  de  Gotha  et  la  direction 
du  grand  établissement  géographique  de  Justus  l'erthes,  au 
nom  duquel  il  publia,  sous  le  titre  de  Uillheitungen,  une-  revue 
mensuelle  du  plus  haut  intérêt  et  qui  a  continué  de  paraître 

a  mort.  Ce  fut  aux  sollicitation»  de  Petermann  que 
Barth,  Overweg  et  Vogel  durent  les  missions  que  leur  donna 
le  gouvernement  anglais.  Ses  hypothèses  sur  la  géographie 
des  régions  arctiques  furent  confirmées  par  la  découverte  que 
lit  le  Dr  Kane  d'une  mer  polaire.  Ce  fut  lui  enfin  qui  organisa 
en  1S0S  l'expédition  prussienne  au  pôle  Nord. 

PETERSBOTJRG  ^SAINT-j ,  Pelrupolis,  en  latin  mo- 
derne, cap.  de  tout  l'empire  russe,  ch.-l.  du  gvt  de  son  nom, 
à  l'extrémité  orientale  du  golfe  de  Finlande,  sur  la  Neva, 
2,719  kil.  N.-E.  de  Paris  par  Berlin  (67  heures,;  2,029  de 
Vienne;  1,651  de  Berlin;  644  de  Moscou;  par  59°  56'  la  t.  N., 
elTf-yS  long.  E.;  popul.  :  80,000  hab.  en  1750;  191,846  en 
1784;  220,000  en  laOO;  667,963  en  1869;  929,093  en  1S84. 
Résidence  ordinaire  de  l'empereur  et  centre  des  administra- 
trations  publiques,  du  Conseil  de  l'Empire,  du  Sénat  et  du 
Saint-Synode.  Siège  d'un  métropolitain  russe,  consistoire  lu- 
thérien. Tribunaux  civils  et  criminels.  Quartier  général  de  la 
Irc  circonscription  militaire  et  du  1er  corps  d'armée.  Ch.-l. 
d'un  arrond.  d'instruction  publique  ;  université  fondée  en 
1819,  avec  facultés  de  philosophie  et  de  droit,  de  physique  et 
de  mathématiques,  d'histoire  et  de  philologie,  et  bibliothèque. 
Institut  pédagogique,  établi  en  1S28.  Ecoles  des  ponts  et 
chaussées,  des  mines,  d'arts  et  métiers,  des  langues  orien- 
tales, des  beaux-arts.  École  de  droit,  et  école  impériale  pour 
former  des  fonctionnaires  civils.  Écoles  d'agriculture,  de 
commerce,  de  sourds-muets,  d'aveugles;  haute  école  fores- 
tière, avec  bibliothèque,  musée  et  école  d'arpentage;  école 
vétérinaire.  Maison  d'éducation  pour  500  demoiselles  nobles, 
dans  le  couvent  de  Smolnoï;  Institut  de  Sainte-Catherine,  et 
Institut  patriotique,  qui  ont  la  méine  destination.  Gymnases 
pour  les  familles  bourgeoises  j  Institut  Saint-Paul  et  institut 
Marie,  pour  la  noblesse  et  la  bourgeoisie.  École  aile 
de  l'église  évangélique  de  Saint-Pierre.  Académie  impériale 
militaire  ou  haute  école  d'élat-major;  Académie  du  génie, 
Académie  d'artillerie;  corps  de  cadets  pour  l'armée  de  terre; 
école  des  porte-enseignes  de  la  garde  impériale  et  corps  des 
pages.  Corps  des  cadets,  écoles  des  timoniers  et  des  ingé- 
nieurs de  la  marine.  Académie  impériale  des  sciences  et  belles- 
lettres,  avec  cabinet  d'histoire  naturelle  et  musée  asiatique, 
et  dont  la  2e  section  s'occupe  exclusivement  de  la  langue  et 
de  la  littérature  russes.  Commission  archéologique  pour  veil- 
ler à  la  conservation  et  à  la  publication  de  documents  anciens 
concernant  l'histoire  et  la  littérature  russes  et  slavonnes. 
Académie  impériale  de  médecine  et  de  chirurgie,  ayant  une 
section  à  Moscou;  Académie  des  beaux-arts,  avec  galerie  de 
tableaux  de  peintres  russes,  et  musée  de  sculpture  et  d'archi- 
tecture. Sociétés  de  géographie.  Beau  musée  des  antiques,  de 
sculpture  et  de  peinture,  dit  Nouvel-Ermitage,  commencé  en 
1840  et  inauguré  en  1851.  Observatoire.  Bibliothèque  impé- 
riale, créée  par  Catherine  II  et  rendue  publique  par  Nico- 
las Ier.  Bibliothèques  de  l'Académie  des  sciences,  le  l'Uni- 
versité, du  musée  Roumianzolï.  Musée  zoologique.  Jardin 
botanique  impérial,  le  plus  riche  de  l'Empire.  Hôtel  des  mon- 
naies, avec  musée  monétaire.  Collection  de  machines,  mo- 
dèles et  ornements,  à  l'Amirauté.  Collection  d'armes  an- 
ciennes et  modernes,  à  l'ancien  arsenal. 

Saint-Pétersbourg  est  situé  sur  la  Neva,  près  de  l'endroit 
où  elle  se  jette  au  fond  du  golfe  de  Finlande,  par  4  branches 
principales  appelées  grande  et  petite  Neva  (grande  et  petite 
Nevka),  formant  5  îles  et  plusieurs  ilôts.  Dansla  ville,  la  Neva 
est  aussi  large  et  plus  profonde  que  la  Tamise  à  Londres.  La 
ville  est  à  peu  près  circulaire  et  sur  un  terrain  bas.  plat  et 

'■ux  :  on  évalue  sa  circonférence  à  25  kil.  environ; 
son  diamètre,  de  l'E.  à  l'o.,  a  13.  Elle  est  divisée  en  12  quar- 
tiers,  8  sur  la  rive  gauche,  2  dans  les  iles  et  2  sur  la  rive 
droite.  Dans  la  division  naturelle,  le  côté  de  la  rive  gauche  est 
la  région  principale,  celle  qui  dénote  le  plus  la  capitale  d'un 
grand  empire.  Douze  canaux,  lai  près  le  ^0  m.,  el  dont 

le  plus  grand,  celui  de  la  Fontenca,  en  a  plus  de  55,  la  sillon- 
nent de  l'E.  à  l'O.,  en  lignes  irrégulières.  Tous  sont  dé 

.  et  revêtus  de  granit.  Le  grand  et  vaste  bâtiment  de 
l'Amirauté  forme  comme  le  centre  de  cette  région  :  il  s'élève 
au  S.,  sur  un  immense  square,  de  145  m.,  de  profondeur  au 
moins,  d'où  partent,  en  éventail,  3  rues  spacieuses,  lon- 
gues chacune  de  4  kil.  environ;  ce  sont  :  à  droite  ou  à  l'O., 
la  Wossnessenskaid ;  au  centre,  la  Garokhuiaia  habitée  par  le 
commerce  de  détail  ;  et,  à  gauche,  la  Perspective  de  .Visii, 
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centre  du  commerce  de  luxe.  La  place  de  l'Amirauté  se  pro- 
longe par  deux  autres  places  qui  n'en  font  qu'une  avec  elle  : 
à  l'E.,  celle  du  Palais  d'Hiver,  bornée  au  N.  par  le  palais  de 
ce  nom  et  celui  de  l'Ermitage,  au  S.  par  l'État-Major  général, 
siège  de  deux  ministères,  et  qui  se  développe  en  un  vaste  hé- 
micycle, devant  lequel  se  dresse  la  colonne  d'Alexandre,  à  l'O., 
la  place  Saint-Isaac,  dont  l'église  de  ce  nom  fait  pendant  a 
l'Ëtat-Major.  Cette  2e  place  se  prolonge  vers  la  Neva  au  N., 
sous  le  nom  de  place  de  Pierre-le-Grand,  emprunté  d'une 
célèbre  statue  de  bronze  qui  représente  Pierre  gravissant  à 
cheval  un  rocher  de  granit  qui  forme  piédestal.  De  l'autre 
côté  de  l'église  est  la  statue  équestre  de  Nicolas  Ier. 

La  Perspective  de  Nevski  est  la  plus  belle  rue  de  la  ville; 
elle  a  plus  de  4  kil.  de  longueur,  et  42m,67  de  large.  On  y 
trouve  la  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Kazan,  l'hôtel  de  ville, 
le  Gostinoï-Dvor  (cour  des  étrangers  ou  marchands),  vaste  ba- 
zar, l'église  catholique  de  Sainte-Catherine,  la  Bibliothèque 
impériaie,  le  palais  Anitchkof,  qui  était  la  résidence  particu- 
lière de  l'empereur  Nicolas  Ier,  plusieurs  autres  somptueux 
palais  privés,  et  10  temples  consacrés  à  des  cultes  différents. 
A  l'extrémité  E.  de  la  Perspective  Nevski  s'élève  la  gare  mo- 
numentale du  chemin  de  fer  de  Moscou. 

La  partie  la  plus  majestueuse  de  toute  la  ville  est  le  quai  de 
la  Neva,  long  de  5  à  6  kil.,  large  de  plus  de  12  m.,  et  tout  en 
granit.  Au  centre  on  distingue  l'imposante  masse  de  l'Ami- 
rauté, les  pieds  dans  le  fleuve,  pour  ses  cales  de  construction 
et  de  radoub.  Elle  coupe  le  quai  en  2  parties  :  en  amont, 
c.-à-d.  à  l'E.,  et  le  quai  du  palais,  avec  le  Palais  d'hiver,  rési- 
dence de  la  famille  impériale,  dans  le  style  d'architecture  de 
la  fin  de  Louis  XIV,  le  plus  vaste  d'Europe  peut-être,  équiva- 
lant presque  au  Louvre  et  aux  Tuileries  réunis;  puis  le  palais 
de  l'Ermitage,  avec  bibliothèque  et  collections  d'objets  d'art; 
le  palais  de  Marbre;  la  place  avec  la  statue  de  bronze  de  Sou- 
varoff  ;  et,  au  fond,  le  Champ-de-Mars  ou  Pré  de  la  Tzarine,  de 
475  m.  sur  28  i  ;  enfin  le  Palais  de  Tauride,  qui  tous  ont  aussi 
des  façades  de  ce  côté.  En  aval,  ou  à  l'O.,  est  le  quai  anglais, 
avec  le  palais  où  siègent  le  Sénat  et  le  Saint-Synode;  l'église 
anglaise;  divers  palais  ou  hôtels,  dont  plusieurs  habités  par 
les  ambassadeurs,  et  à  l'extrémité  0.,  la  Nouvelle-Hollande  ou 
rYeai  Ut,  immense  établissement,  avec  cales  de  cons- 

truction et  de  radoub. 

En  passant  aux  iles,  on  trouve  d'abord  la  Vassilijoslrow, 
vaste  ile  formée  par  la  grande  et  la  petite  Neva  au  S.  et  au  N., 
et  le  golfe  de  Finlande  à  l'O.  C'est  le  quartier  du  haut  com- 
merce. A  la  pointe  en  amont,  qui  partage  le  fleuve  en  2  bras, 
s'élève  la  Bourse,  espèce  de  temple  périptère  dorique,  de 
69  m.  de  face  sur  96  de  côté,  entouré  de  44  colonnes  de  grandes 
proportions,  et  précédé  d'une  place  demi-circulaire,  ornée  à 
chaque  extrémité  d'une  colonne  roslrale.  Sur  les  quais  du 
N.  et  de  l'O.,  sont  l'hôtel  des  mines,  le  Corps  des  cadets  de  la 
marine,  l'Académie  des  beaux-arts,  dont  l'architecture  semble 
une  inspira  lion  des  bâtiments  de  notre  ancienne  place 
Louis  XV,  l'obélisque  de  Roumianzow,  le  1er  Corps  des  ca- 
dets, l'Académie  des  sciences,  l'observatoire,  la  Douane,  etc. 
—  La  plus  importante  des  autres  îles  est  appelée  Quartier  de 
Saint-Pétersbourg  ou  Vieux  Saint-Pétersbourg .  On  y  trouve  cinq 
églises,  le  Jardin  botanique,  et  une  maisonnette  de  bois  que 
Pierre  le  Grand  construisit  de  ses  mains  et  qu'il  habita  quand 
il  commença  de  fonder  sa  ville  ;  on  l'a  recouverte  d'un  édifice 
de  bois  et  de  verre  pour  la  mieux  conserver.  La  pièce  qui 
servait  de  cabinet  de  travail  au  tzar  a  été  convertie  en  cha- 
pelle. Le  reste  forme  un  musée  rempli  des  souvenirs  de  Pierre 
le  Grand.  Dans  la  partie  S.-O.  de  cette  ile  on  trouve  la  Forte- 
resse, occupant,  vis-à-vis  du  quai  du  palais ,  un  îlot  de 
750  m.  de  long  sur  427  de  large  environ.  Pierre  Ier  la  com- 
mença en  1708,  et  Catherine  II  la  termina  en  1754,  en  la 
faisant  revêtir  de  granit.  Sa  ferme  est  celle  d'un  hexagone 
oblong,  de  l'E.  à  10.  Du  milieu  s'élève,  à  une  grande  hau- 
teur, la  cathédrale  de  Saint-Picrre-et-Saint-Paul,  sépulture  des 
souverains  de  Russie  depuis  Pierre  Ier,  et  l'hôtel  des  Mon- 
naies. Les  quartiers  de  Yibourg  et  d'Okhta,  situés  sur  la  rive 
droite,  sont  les  plus  pauvres  :  on  y  trouve  néanmoins  2  hôpi- 
taux pour  la  marine  et  pour  l'infanterie,  et  l'Académie  mé- 
dico-chirurgicale. 

Saint-Pétersbourg  a  plus  de  130  ponts,  26  en  pierre,  14  en 
fer  et  les  autres  en  bois.  Il  y  en  a  10  sur  le  fleuve,  parmi  les- 
quels ceux  de  Saint-Isaac,  pont  de  bateaux  ;  de  Nicolas,  ma- 
gnifique pont  de  7  arrhes  avec  des  piles  de  granit  construit  en 
1855  par  le  général  Kerbetz  ;  de  Troitza  (la  Trinité),  pont  de 
bois,  1  m.,  tous  trois  sur  la  grande  Neva,  sont  les  plus 

reinarqiiahlr:..  I.ca  autres  ponts,  jetés  sur  les  canaux,  sont 
peu  importants,  excepté  celui  d'AnitchkorT,  sur  la  Fontenca, 
construit  en  granit  et  orné  de  4  très  beaux  chevaux  de  bronze, 
ouvrage  du  sculpteur  russe  baron  Klot.  —  Il  y  a  7  palais  im- 
périaux ou  appartenant  k  la  famille  Impériale  ;  100  églises  ou 
temples,  dont  6  pour  les  catholiques  romains  ■  8  couvents, 


ceux  d'Alexandre  Nevski  et  de  Vosskressenk  ;  4  grands  théâ- 
tres; 150  grandes  rues,  9  vastes  places,  11  marchés,  et 
10,000  maisons  environ,  dont  beaucoup  en  bois.  Les  palais, 
outre  les  cinq  déjà  nommés,  sont  le  vieux  palais  Michel,  an- 
cienne résidence  de  l'empereur  Paul  Ier  et  maintenant  oc- 
cupé par  l'école  des  ingénieurs,  et  le  nouveau  palais  Michel, 
bâti  en  1822  pour  le  grand-duc  Michel.  Parmi  les  églises  on 
remarque  Saint-Pierre-et  -Saint-Paul,  la  plus  anc.  cathédrale 
de  cette  jeune  ville  ;  Saint-Nicolas  des  Matelots  et  Noire-Dame 
de  Vladimir,  dans  l'anc.  style  russe  ;  Notre-Dame  de  Kazan, 
qui  rappelle,  dans  de  moindres  proportions,  le  Panthéon  de 
Paris  par  son  dôme  élevé  sur  un  péristyle,  et  Saint-Pierre  de 
Rome  par  une  place  demi-circulaire,  reliée  au  portique  de 
la  façade  et  ornée  de  56  colonnes  monolithes  en  granit;  la 
cathédrale  de  Saint-Isaac,  dans  des  proportions  colossales, 
avec  104  colonnes  monolithes,  en  granit  rouge  de  Finlande, 
et  un  dôme  couvert  en  cuivre  doré,  etc.  Le  couvent  de  Saint- 
Alexandre  Nevski,  à  l'extrémité  S.-E.  de  la  ville,  au  bord  de 
la  Neva,  a  la  forme  d'un  vasle  château  cairé,  avec  une  mu- 
raille en  pierre  :  son  enceinte,  d'une  grandeur  prodigieuse, 
comprend  la  cathédrale  de  Saint- Alexandre,  et  les  églises  du 
Saint-Esprit  et  de  Saint-Lazare  :  dans  cette  dernière,  on  voit  les 
sépultures  de  beaucoup  d'hommes  célèbres  de  la  Russie.  Les 
théâtres  portent  les  noms  de  :  Grand-Théâtre,  pour  l'opéra 
italien  et  les  ballets  ;  de  théâtre  Alexandra,  scène  nationale,  où, 
sont  représentés  des  ouvrages  russes  ;  de  théâtre  Michel,  con- 
sacré à  la  représentation  des  pièces  françaises,  et  de  théâtre 
du  Cirque,  pour  l'opéra  russe  et  la  comédie  allemande.  Il  y  a 
3  promenades  publiques  :  le  Jardin  d'été,  situé  à  l'extrémité 
O.  de  la  ville,  au  bord  de  la  Neva,  avec  une  magnifique  grille 
de  fer,  soutenue  par  36  colonnes  monolithes  de  granit,  pour 
clôture  du  côté  du  fleuve;  et  à  l'autre  extrémité,  auN.-O., 
2  îles  appelées  Kammennoï  et  Yelaguine.  La  première  a  le  pa- 
lais d'été  de  la  grande-duchesse  Hélène,  entouré  de  somp- 
tueuses maisons  de  plaisance  ;  la  seconde  a  un  palais  pour  la 
famille  impériale.  Ces  îles,  plantées  de  bosquets  et  d'avenues 
de  pins  et  de  bouleaux,  égayées  de  masses  de  fleurs  autour 
des  habitations,  sont,  dès  le  milieu  de  juin,  le  quartier  à 
la  mode  :  la  foule  des  promeneurs  s'y  porte  ;  mais  à  la  fin 
d'août,  la  belle  saison  s'évanouit,  et  les  îles  deviennent  dé- 
sertes. —  Il  faut  nommer  encore,  parmi  les  établissements  ou 
les  édifices  dignes  d'altention,  répandus  dans  les  divers  quar- 
tiers de  la  ville,  V H  "pilai  des  Enfants  trouvés,  ceux  des  Ouvriers 
pauvres  :  à'Ouboukhoff,  de  KalinUin;  les  deux  Hospices  des  or- 
phelins et  des  orphelines  militaires,  celui  de  ta  Maternité;  des 
casernes  pour  60,000  hommes  ;  des  ?nanègcs  pour  les  revues  ou 
les  exercices  militaires  en  hiver,  entre  autres  le  Grand  Manège, 
où  plusieurs  bataillons  peuvent  manoeuvrer. 

Climat.  —  La  température  moyenne  de  Saint-Pétersbourg 
est  de-j-3°,6  centigrades  :  en  été,  de  -f-  16", 8;  en  hiver,  de 

—  10°, 3;  les  extrêmes  extraordinaires  sont  de-|-  22", 77,  et 

—  19°,7.  La  Neva  gèle  tous  les  ans  pendant  7  mois,  de  no- 
vembre à  avril.  Il  n'y  a  pas  de  printemps  ;  l'été  arrive  subite- 
ment :  il  fait  alors  une  chaleur  lourde  pendant  :i  mois  envi- 
ron, et  le  soleil,  durant  un  mois,  disparaît  à  peine  de  l'horizon. 
L'automne  est  long,  désagréable  et  souvent  altrisié  par  une 
petite  pluie  fine  ou  par  de  fréquentes  bourrasques.  Vers  l'équi- 
noxe,  la  Neva  est  sujette  à  des  crues  extraordinaires  causées 
parde  violents  vents,  d'O.  ;  ces  crues,  dépendant  d'une  saute  de 
vent,  sont  subites  :  alors  le  fleuve  monte  à  vue  d'œil  ;  des 
quartiers  de  la  ville  sont,  en  peu  d'instants,  inondés  de  20  à 
30  centimètres  d'eau,  el  quelquefois  davantage  ;  mais  dès  que 
le  vent  change,  la  crue  s'en  va  aussi  vite  qu'elle  est  venue,  et 
s'écoule  par  les  nombreux  canaux  qui  coupent  la  ville.  Plu- 
sieurs inondations  ont  causé  de  grands  ravages,  entre  autres 
en  1777  et  surtout  en  novembre  182  i. 

Industrie  el  commerce.  L'industrie  de  Saint-Pétersbourg  est 
assez  importante  :  on  remarque  les  fabr.  impériales  d'ins- 
truments de  chirurgie  militaire,  de  tapis,  de  porcelaine  ;  la 
verrerie  impériale  ;  la  fonderie  de  canons  ;  des  fabr.  de  cotons, 
soieries,  toile  à  voiles,  cuirs,  lainages,  papier,  tabac,  savons, 
bijoux,  horlogerie,  instruments  de  précision,  etc.  Le  com- 
merce, favorisé  par  la  Neva  et  par  le  golfe  de  Finlande,  est 
très  important  ;  des  paquebots  à  vapeur  rattachent  le  port  de 
i  Pétersbourg,  vaste,  mais  peu  profond,  aux  principales 
villes  maritimes  environnantes  ;  les  meubles  et  objets  de  luxe, 
i  urées  coloniales,  les  métaux  travaillés,  la  houil!'\  le  co- 
ton, les  bois  de  teinture,  les  fruits  du  Midi,  les  vins,  les  huiles, 
sont  les  objets  capitaux  des  importations;  on  exporte  le 
cuivre,  le  fer,  le  suif,  les  grains,  la  potasse,  le  chanvre,  le  lin, 
le  goudron,  les  peaux,  les  crins,  les  bois  de  construction,  Bto. 

Aspect  el  physionomie.  Salnt-Péterebourgi  vu  du  hanl  d'un 
monument,  est  un  ipe  curieux  :  !  ""'- 

talliques,  svcltes  et  fines,  d'une  multitude  de  •  de 

couvents;  les  dômes  dorés  des  épli-es  grerqii!  s  ;  les  l"its 
peints  en  vert  clair  ou  en  gris  cendré  de  milliers  de  maisons  ; 
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des  oasis  de  verdure  au  milieu  de  masses  dVdili' ■.  ■-,«(  les  eaux 
de  la  Neva,  miroitant  de  place  en  plan,  forment  un  pi  D 

enchanteur.  Quand  on  descend  dans  La  ritte,  la  largeur  et  la 
longueur  de*  mes,  toujours  droite*,  la  profusion  de  ■• 
d'églises,  en  un  mot,  une  magnificence  régulière  el  l'aspeet 

neuf  des  constructions  frappent  d'admiration  et  de  surprise. 
Mais  une  fois  la  curiosité  satisfaite,  on  remarque  que  les  hautes 
maisons  des  beaux  quartiers,  construites  en  briques  et  revê- 
tues de  stuc  blanc,  ont,  malgré  leur  aspect  d'élégance  et  de  bon 
goût,  un  air  de  fragilité  qui  contrat  g  impo- 

santesdes  édifices  publics  ;  on  voit  peu  de  boutiques  au  rez- 
de-coaussée,  et  les  magasins, souvent  rélé  nés  au  premier 
étage  ou  dans  un  sous-sol,  privent  les  ru  physiû- 

nomie  gaie  et  variée  des  autres  grandes  villes  de  l'Europe; 
beaucoup  de  voies  publiques  sont  encore  pi  ;ros  cail- 

loux ronds,  qui  les  rendent  fort  raboleuses.  Du  reste,  la  ville 
est  fort  animée  dans  ses  principaux  quartiers,  mais  vers  midi 
seulement.  Outre  de  nombreux  équipages,  il  y  a  plus  de 
10,000  voitures  publiques,  fiacres  et  drochki,  voitures  à 
4  roues,  très  basses,  pour  2  personnes  plus  le  cocher,  et  allant 
presque  toujours  au  galop  d'un  seul  cheval.  Dos  omnibus  et 
des  tramways  desservent  les  principaux  quartiers.  La  physio- 
nomie d'hiver  est  toute  différente  :  la  cité  a  très  souvent  un 
manteau  de  neige,  et,  dans  les  temps  de  gelée,  son  sol  est, 
pour  ainsi  dire,  tout  d'une  pièce.  Saint-Pétersbourg  paraît 
encore  plus  vivant,  mais  le  bruit  des  voitures  et  le  galop  des 
chevaux  ne  retentissent  plus,  parce  qu'on  ne  va  qu'en  traî- 
neau sur  la  neige,  qui  a  souvent  l'épaisseur  d'un  mètre,  ou  sur 
la  glace.  Il  y  a,  dans  les  rues  principales,  des  trottoirs  fort 
élevés,  dallés  dans  les  quartiers  du  centre,  en  planches  dans 
les  quartiers  les  plus  éloignés.  Un  très  grand  luxe  règne  parmi 
la  noblesse,  que  les  riches  marchands  s'efforcent  d'imiter.  La 
vie  est  plus  chère  à  Saint-Pétersbourg  que  dans  les  autres 
capitales,  surtout  pour  les  étrangers. 

Histoire.  Saint-Pétersbourg  fut  fondé  le  27  mai  1703,  sur 
l'emplacement  d'Ivangorod,  par  Pierre  Ier,  qui  lui  donna  le 
nom  de  son  patron.  Il  commença  par  la  Forteresse  et  par 
quelques  maisons  dans  le  quartier  dit  auj.  vieux  Saint-Pé- 
tersbourg. Cette  fondation  fut  un  véritable  prodige  d'obéis- 
sance et  de  fermeté,  tant  il  fallut  vaincre  d'obstacles  de  tous 
les  genres.  Après  9  années  de  travaux,  en  1712,  Pierre  dé- 
clara, de  fait,  sa  nouvelle  cité  capitale  de  l'empire,  en  y  trans- 
férant le  sénat  de  Moscou.  Mais  la  ville,  même  à  sa  mort, 
avait  encore  un  aspect  assez  misérable;  sa  splendeur  ne  date 
que  de  ses  successeurs,  surtout  de  Catherine  II  ;  Alexandre  Ier, 
Nicolas  I°r  et  Alexandre  II  ont  continué  l'oeuvre  de  magnifi- 
cence de  cette  souveraine,  en  empruntant  fréquemment, 
comme  elle  avait  fait,  à  l'Europe  occidentale  ses  arts,  ses  ar- 
tistes et  ses  ingénieurs.  CD — v,  B.  et  E.  D — y, 

PÉTERSBOURS  (Gouvernement de  saint-),  division  ad- 
ministrative de  la  Russie  d'Europe,  formé  de  l'anc.  Ingrie,  sur 
le  golfe  de  Finlande;  53,767  kil.  carr. ,  410  kil.  sur  400; 
1,563,250  hab.  Sol  plat,  ondulé  seulement  dans  le  N.  et  le 
S.-E.,  sablonneux  et  léger,  souvent  marécageux.  Récolte  de 
céréales,  lin,  chanvre  et  légumes  pour  l'approvisionnement 
de  la  capitale.  Magnifiques  forêts. 

PÉTERSBURG,  v.  des  États-Unis  (Virginie),  sur  l'Ap- 
pomattox;  21.65b'  hab.  Filât,  de  coton  et  de  laine,  corderies, 
moulins  à  farine  et  à  huile,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre, 
tanneries.  Centre  d'un  important  commerce  intérieur.  Défaite 
des  troupes  confédérées  pendant  la  guerre  de  la  Sécession, 
3  avril  1865. 

PÉTERSEN  (GERLAC).  V.  Gerlac  Pétersbn. 

pétersen  (Nicolas-Mathias),  né  en  1791  dans  l'île  de 
Fionie  (Danemark),  m.  en  1362,  est  un  des  érudits  Scandi- 
naves qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  mieux  connaître  les 
antiquités  du  Nord.  Professeur  à  l'université  de  Copenhague 
depuis  1841,  il  s'est  distingué  comme  philologue  dans  l'élude 
de  l'ancienne  langue  islandaise  ou  norrène,  comme  archéolo- 
gue par  un  grand  nombre  de  Mémoires,  comme  historien  de 
la  littérature  par  des  traductions  et  des  commentaires  des 
principales  sagas. 

incipau*   ouvrages,   Ions  écrits  en  danois,   sont   :  Grammaire 
L82fij  Histoire  des  langues  osnofM, 
vol.:  une  trad.  de  V Histoire  des  expéditions  des 
Normand    i  ■  De  ipine,  1S30;  Histoire  tlu  Danemark  pendant  la 
du  paganisme,  1S34-36,  S  vol.  in-12  ;  Manuel  de  l'ancii 

mes  sagas  du  Nord,  traduites  de  l'islanditis  en 
danois,   in  vol.;  Récits  historiques  sur  les  expéditions  des  ïs 
1889-4  i.  /,  vol.  :  Choix  de  sagas,  trad.  et nmentées,  en  *■  vol.  ;  Mytho- 
logie du    >  ' "/.  1849;  Histoire  de  la  littérature  danoise  depuis  les  pre- 
miers u  mps,  6  v  ol. 

PETERSHAGEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie), 
sur  le  Wéser;  1,809  hab.  Ane.  château  des  évèques  de  Min- 
den.  Toiles,  tabac,  cuirs. 

PETERS-PORT    (SAINT-).     V.     Pierre -le -Port 
(Saint-). 
PETERSWALDAU,   v.  du  roy.   de  Prusse    (Silésie); 


4,181  hab.  Château  des  comte  :    alias  à  farine, 

hydrauliques,  fabr.  de  toiles  et  M 

PETERS  W  ALDE ,  v.  de  l'Auii  ■■  ■•(Bohème); 

8,885  hab,  l'aln.  d'articles  eu  fer  et  en  laiton,  boudes,  bou- 
tons, etc. 

PETERWARDEIN ,  Pelrovaradinum ,  -  Peler- 

vara,  v.  forte  de   l'Autricbe-Hongrie   (Croatie-Esrlavonie), 
ch.-l.  du  district  de  son  nom,  sur  la  rivedr.  du  Danube,  en  face 
de  Neusatz,  à  laquelle  elle  est  jointe  par  un  pont  de  bateaux 
et  par  un  pont  de  chemin  de  fer,  à  291  kil.  S. -S.-E.  di 
Pesth,  sur  la  ligne  de  Vienne  B 

casernes;  arsenal;  2  citadelles.  Le  prince  Eugène  de  Savoie, 
à  la  tète  des  Autrichiens,  y  remporta  une  grande  victoire  sur 
les  Turcs,  le  1er  août  1710.  Lors  de  l'insurrection  de  Hongrie, 
en  18  i'J,  Peterwardein  capitula  entre  les  mains  du  ban  Jella- 
chicb,  le  7  sept.,  après  là  journée  de  Vilagos.  —  Peterwar- 
dein donnait  son  nom,  dans  les  anc.  Confins  militaires,  à  un 
district  marécageux,  qui  avait3,HS  kil.  carr., et  102,705  hab. 

PETIET  (Claude),  né  en  1749  à  Chàtillon-sur-Seine,  rn. 
i  ib  i  06,  entra  dans  la  gendarmerie  de  la  maison  du  roi, 
fut  pourvu  d'une  charge  de  commissaire  des  guerres,  el  fut, 
pendant  15  ans,  secrétaire  général  de  l'intendance  de  Bre- 
tagne. Procureur  général  syndic  du  dép.  d'IUe-et-Vilaine  en 
1790,  commissaire-ordonnateur  en  1792,  puis  commissaire 
général,  il  servit  en  cette  qualité  aux  armées  du  Centre,  de 
Sambre-et-Meuse  et  de  l'Ouest.  Député  de  fllIe-et-Vilaine  au 
conseil  des  Anciens,  en  1795,  il  futpresque  aussitôt  app 
ministère  de  la  guerre,  rétablit  l'ordre  dans  cette  administra- 
tion, rendit  un  compte  public  de  sa  gestion  et  perdit  son  por- 
tefeuille au  18  fructidor  comme  suspect  de  royalisme.  Envoyé 
par  les  électeurs  de  la  Seine  au  conseil  des  Cinq-Cents.  1799, 
il  s'attacha  au  général  Bonaparte,  entra  au  conseil  d'Etal  en 
1800,  fut  adjoint  au  ministre  de  la  guerre  Berthier,  puis  ad- 
ministra pendant  2  ans  la  république  Cisalpine.  Il  fut  inten- 
dant général  de  l'armée  en  1803,  et  succomba  à  l'excès  du  tra- 
vail, au  moment  où  il  venait  d'être  nommé  sénateur. 

PÉTILIE,  Petilia,  v.  du  Brutium,  à  l'E.,  bâtie,  dit-on, 
par  Philoctèle,  fut,  sous  Auguste,  la  capitale  de  la  Lucanie, 
qui  s'étendait  alors  plus  au  S.  Auj.   Strongoli  ou  Policastro. 

PETILIUS  CEREALIS.  f.  Céréalis. 

PETINESCA.  V.  Biemke. 

PETION  DE  VILLENEUVE  (Jérôme),  né  à  Chartres 
en  1753,  d'un  procureur  au  présidial  de  celte  ville,  m.  en  1793, 
était  avocat,  lorsque  ses  concitoyens  du  tiers  état  le  députè- 
rent aux  états  généraux  de  1789.  Doué  d'une  belle  rk'ure, 
d'une  voix  forte  et  d'une  grande  facilité  de  parole,  il  se  distin- 
gua par  son  ardeur  révolutionnaire  et  exerça  contre  la  royauté 
une  grande  influence.  Au  mois  de  juin  1791,  l'Assemblée  na- 
tionale le  nomma,  avec  Barnave  et  Latour-Maubourg.  un  des 
trois  commissaires  qu'elle  envoya  à  Varennes  pour  en  rame- 
ner le  roi  et  la  famille  royale,  auxquels  il  témoigna  peu 
d'égards.  Après  le  retour,  il  fut  un  de  ceux  qui  demaii 
la  déchéance  de  Louis  XVI.  Ses  sentiments  révolutionnaires 
le  firent  surnommer  le  Vertueux  par  la  populace  de  Paris.  Le 
14  nov.  1791,  élu  maire  de  Paris,  Pétion  seconda  les  envahis- 
sements populaires  qui  préludèrent  au  20  juin  1792.  Le  direc- 
toire du  département  le  suspendit  de  ses  fonctions;  le  cri  de 
Pétion  ou  la  mort  !  intimida  l'Assemblée,  qui  les  lui  rendit  le 
13  juillet.  S'il  ne  fut  pas,  comme  on  l'a  cru,  un  des  organisa- 
teurs de  la  journée  du  10  août,  il  y  prit  une  part  indirecte  en 
manquant  à  ses  devoirs  de  maire,  et  en  se  laissant  garder  à 
la  mairie  par  la  municipalité  insurrectionnelle.  Son  peu  d'éner- 
gie rendit  impuissante  son  intervention  pour  arrêter  les  mas- 
sacres de  septembre.  DéputéàlaConvenlionpar  le  déparlement 
d'Eure-et-Loir,  il  en  fut  le  premier  nommé  président,  se  rallia 
aux  Girondins,  fit  décréter  la  mise  en  jugementde  Louis  XVI, 
vota  la  mort  avec  sursis,  perdit  sa  popularité  par  son  opposi- 
tion au  parti  de  la  Montagne,  fut  proscrit  au  31  mai  1793,  se 
réfugia  à  Caen,  puis  dans  le  Midi,  où  l'on  pense  qu'il  se  donna 
la  mort.  On  retrouva  son  corps  à  demi  dévoré  par  les  loups. 

On  a  recueilli,  sons  le  titre 
et  des  opuscules  politiques  assez  médiocres,  itj.i.  '*   vol.  —  1*.  s  t   l ., 
jiar  RegnaoR  W.uin,  1796.  J.  T. 

PÉTION  (Alexandre  sabès,  dit),  homme  de  couleur, 
il  et  fondateur  de  la  république  d'Haïti,  né  au  Port- 
au-Prince  en  1770.  m.  en  ISIS.  Affranchi,  il  prit  les  armes 
avec  sa  classe  en  1791,  parvint  à  l  ius  ton  cou- 

rage et  ses  talents,   fit  la  guerre  aux  :   acquit  une 

haute  ren  oa  lans  la  lutte  qui  éclata  entre  Tous 

Louverlure  el  Rigaud.  Réfugié  en  France  avee  ce  dernier,  il 
retourna  à  Saint-Domingue  dans  l'expédition  de  Lecl 
combattît  de  nouveau  contre  Te  issalnt-Louverture.  A 
déportation  de  ce  chef  et  de  Rigaud,  il 

prendre  les  armes  contre  les  Français,  et  le  tre  gé- 

néral en  chef  des  Indigènes,  averti  ensuite,  par  II.  Christophe, 
des  préventions  des  Dessalines  contre  lui,  il  le  renversa,  pro- 


PET 


—  2207  — 


PET 


clama  la  république,  combattit  Christophe,  et  paralysa  le  sys- 
tème sanguinaire  de  son  ennemi.  Il  dota  les  noirs  de  la  pro- 
priété et  fut  le  législateur  de  sa  patrie.  Bolivar  trouva  en  lui 
un  puissant  appui,  lorsqu'il  affranchit  les  colonies  espagnoles 
de  l'Amérique  du  Sud.  Ce  fut  lui  qui  commença  avec  la  France 
les  négociations  qui  devaient  amener  la  reconnaissance  de 
l'indépendance  et  de  la  souveraineté  d'Haïti.  B.  A. 

PETIS  (François),  orientaliste,  né  en  1622,  d'une  famille 
originaire  d'Angleterre,  m.  en  1695,  fut  pourvu,  à  30  ans,  de 
la  charge  de  secrétaire-interprète  du  roi  pour  les  langues  tur- 
que et  arabe. 

On  lui  doit  un  Dictionnaire  francais-turc  et  turc-francais,  resté  ma- 
nuscrit, et  une  Histoire  de  Sengw-Ehan,  publié*  par  son  Dis,  1110, 
in-12.  Il  rédigea  aussi  les  Voyages  en  Orient  île  Thévenot  le  neveu. 

PÉtis  DE  la  CROIX  (François),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1653,  m.  en  1713,  fil  plusieurs  voyages  en  Orient 
par  ordre  de  la  cour,  obtint  une  chaire  d'arabe  à  Paris  et  suc- 
céda à  son  père  comme  secrétaire-interprète  de  Louis  XIV 
pour  les  langues  orientales. 

On  lui  doit  :  un^  persane  de  l'Histoire  de  Louis  XIV par 

les  médailles;  1rs  jours,  conl.es  persans,    1710-12.  5  vol. 

in-12:  •  Perse  et  des  oizirs,  contes  turcs,  tra- 

îadèh,  1707.  in-12;  Voyage  ra  Syrie  et  m  Perse  (de 
1870  a  1 1.80 1.  publié  -I  m-  le  Magasin  encyclopédique,  1808,  t.  V;  Histoire 
de  Timour-Li  ■  .  ,  1722,  V  vol.  in-12.  B. 

PÉtis  DE  LA  CROIX  (Alexandre-Loois-Marie),  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  169S,  m.  en  1751,  fut  successive- 
meni  nterprete  de  la  marine,  interprète  des  langues 

orientales  à  la  Bibliothèque  royale  et  professeur  d'arabe  au 
Collège  de  France. 

On  n  de  lui  :  Canon  du  sultan  Suleiman  II,  traduit  du  turc,  in-12; 

,  1135,  in-12.  B. 

PETIT  (-Ii- an),  cordelier  de  la  province  de  Normandie  et 
docteur  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  joua  un  rôle  dans 
les  affaires  du  schisme,  et  figura  avec  éclat  dans  l'ambassade 
envoyée  en  Italie,  1107,  pour  la  pacification  de  l'Eglise  parta- 
gée entre  Grégoire  XII  et  Benoit  XIII.  Chargé  par  le  duc  de 
Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  de  présenter  sa  justification  pour 
le  meurtre  du  duc  d'Orléans,  il  le  fit,  8  mars  1408,  à  l'hùLel 
Saint-Paul,  en  présence  du  Dauphin,  des  princes  du  sang, 
comtes,  barons,  docteurs,  clercs,  etc.  Son  sermon  fut  une 
longue  apologie  du  tyrannicide  :  il  soutint  que  le  duc  d'Or- 
léans avait  été  tyran,  criminel  de  lèse-majesté  et  traître  au  roi. 
et  conclut  que  celui  qui  l'avait  tué  devait  être  récompensé. 
Nul  n'osa  combattre  cette  doctrine  monstrueuse,  jusqu'au  1 1 
sept.  110S,  où  maitre  Sérisy  la  réfuta,  en  accusant  le  duc  de 
Bourgogne  au  nom  de  la  duchesse  d'Orléans.  Néanmoins  le 
duc  protégea  Jean  Petit,  qui  mourut  paisiblement  a  Hesdin 
en  1  '  ■  -i  doctrine  h  Jean  de  Mon! 

évèque  de  Pans,  lili,  et  au  concile  de  Constance,  1415;  le 
premier  la  condamna  comme  hérétique;  le  deuxième  l'ana- 
thémalisa.  Enfin,  le  roi  fit  prononcer  par  le  Parlement,  1416, 
«  un  arrêt  contre  le  pernicieux  libelle,  »  et  l'Université  le  cen- 
sura. On  trouve  le  plaidoyer  de  Jean  Petit  dans  la  Chronique 
de  Monstrelel,  I,  39. 

V.  Iv  >  sans  Peur  et  l'apologie  du  tyrannicide, 

dans  les   )i-m.  de  l'août,  de  Belgique,  BrsxeUd  A.C. 

PETIT  (Pierre;,  géographe  du  roi  et  intendant  des  fortifi- 
cations de  France,  né  en  1594  à  Montluçon,  m.  en  1677,  fut 
l'un  dei  [•■  naler  les  découvertes  contenues  dans  la 

Dioplrique  de  Descartes,  et  répéta  avec  Pascal,  son  ami,  les  ex- 
périences de  Torricelli  sur  le  vide. 

On  a  de  lui,  «'nlre  autres  opuSMtai  :  l'Usage  ou  le  moyen  de  prati- 
quer par  la  règle  toutes  Us  opérations  du  compas  de  proportion,  Paris, 
MU. 

PETIT  (Samuel),  savant  ministre  calviniste,  né  a  Nîmes  en 

m.  en  1643,  professa  dans  sa  ville  natale  la  théologie, 

le  mbiia  on  excellent  commentaire  sur  les 

lois  d'Athènes,  Intitulé   :  Lrçjes  attira*.  !  ..et  Levde, 

1-4°. 

On  a  encore  de  lui  •  V  sccllaneorum  libei  IX,  Pari»,  1030,  in-'.":  Va- 
riant* Leeliemum  Ubn  I  V,  1  ::i,  in-i°;  0»*<n>a!>'o>ium  libri  III,  1642, 
in-V«:  F.rlog.v  ehrono  O,  in-l°,  etc.  C.  N. 

PETIT  l,"i  is  .  poèlt  français,  né  vers  1614  à  Rouen,  m. 
en  10  18,  fut  receveur  général  des  domaines  et  bois  du  roi  et 
uni  de  P.  Corneille.  Ses  poésies,  admirées  à  l'hôtel  de  Ram- 
bouii  ut  en  satires,  épigramm  :8,  ma  Iitmut,  stan- 

ces il  ,iarmi  lesquelles  ou  trouve  plu  aa  de 

très  bon  «.">'it.  C.  \. 

petit   I'ikrrk),  docteur  en  médecine  et  poète  latin,  né  à 
n.  en  1687,  fut  un  des  a 
xvn  .  entre  auii  ipin,  Com- 

mire,  La  Rue  et  Santeuil  ;  mais  .1  en  fui  ur, 

11  . 

'jionlaneo,  Paris.  I 
,ile«. 

petit    '    ■■    Louis  ,  chirurgien,  né  à  Paris  en  1074,  m. 

en  1TÔ0,  faisait,  dès  l'.'ige  de  12  ans,  des  préparations  analo- 


miques.  Il  apprit  la  chirurgie  de  Mareschal  à  la  Charité,  de- 
vint chirurgien  a  l'armée  de  1692,  assista  au  siège  de  Namur 
et  fut  nommé  chirurgien  de  l'hôpital  de  Tournai  en  1697.  De 
retour  à  Paris  en  1700,  il  fit  des  cours  publics;  membre  de 
l'Académie  des  sciences  en  1715,  et  démonstrateur  aux  écoles, 
il  fut  nommé,  en  1731 ,  directeur  de  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie, lors  de  la  formation  de  cette  compagnie.  Petit  fut  long- 
temps le  premier  praticien  de  Paris.  Il  a  contribué  aux  pro- 
grès de  la  chirurgie  ;  ses  travaux  sur  les  hernies,  les  fractures, 
les  hémorragies  artérielles,  sont  devenus  classiques  ;  il  a  ima- 
giné un  tourniquet  fort  ingénieux  pour  suspendre  le  cours  du 
sang  dans  les  artères,  et  un  moyen  d'extraire  les  corps  étran- 
gers à  l'œsophage. 

On  a  de  lui  :  l'Art  de  guérir  les  maladies  des  os,  Paris.  1705.  in-12, 
plusieurs  fois  réimprimé  sous  le  titre  «le  Traité  di  ;  («s  os; 

Traité  des  maladies  thirurgiaales  et  des  opérations  qui  leur  conviennent, 
ouvrage  |iostliume,  177»,  3  vol.  in-80,  et  17J0,  3  vol.  in-iJ.         I)— g. 

petit  (Antoine),  chirurgien,  né  à  Orléans  en  171S,  m.  en 
1794,  vint  à  Paris  au  sortir  du  collège,  étudia  la  médecine  et 
la  chirurgie,  fut  reçu  docteur  en  1746,  et  se  fit,  comme  pra- 
ticien et  professeur,  une  brillante  et  solide  réputation  qui 
s'étendit  en  Europe;  il  entra  à  l'Académie  des  sciences  en 
1760,  et  succéda  à  Ferrein  dans  la  chaire  d'anatomie  du  Jar- 
din du  roi.  Vicq-d'Azyr  fut  son  élève. 

lia  laissé  quelques  ouvrages  peu  importants,  et  publié  une  édition 
de  l'Anatomie  chirurgicale  de  Palfyn,  175.1,  2  vol.  in-12.  D— g. 

petit  (Alexis-Thérèse),  physicien,  né  à  Vesoul  en  1791, 
m.  en  1S20,  entra  le  premier  à  l'Ecole  polytechnique  à  l'Age 
de  16  ans,  fut  mis  hors  ligne  aux  examens  de  sortie,  et  devint 
à  la  fois  professeur  au  lycée  Bonaparte,  à  l'École  normale  et 
a  l'Ecole  polytechnique. 

En  1  1,  son  beau-frère,  «les  Recherches  sur  le 

pouvoir  réfringent  des  corps,  et,  en  1818,  avec  Dulong,  des  Recherches 
sur  la  tliéorie  de  la  chaleur. 

PETIT  (Jean-Martin),  général,  né  à  Paris  en  1772,  m.  en 
1856,  s'enrôla  en  1792,  fit  les  campagnes  de  Flandre,  du  Rhin 
et  d'Egypte,  et  gagna  ses  grades  sur  le  champ  de  bataille; 
lieutenant-colonel  en  1806,  colonel  en  1808,  après  avoir  fait 
les  campagnes  de  Portugal,  de  Prusse,  d'Allemagne,  il  devint 
général  de  brigade  en  1813,  et  se  distingua  encore  dans  la  der- 
nière campagne  d'Allemagne  et  dans  celle  de  France,  à  la 
tête  de  l'un  des  corps  de  la  garde  impériale.  Ce  fut  lui  qui  re- 
çut à  Fontainebleau  les  adieux  célèbres  de  Napoléon  Ier,  en 
1814.  (V.  Napoléon.)  Il  prêta  serment  à  Louis  XVIII,  mais  re- 
tourna à  l'empereur  pendant  les  Cent-jours,  combattit  à  Wa- 
terloo en  qualité  de  major  au  1er  régiment  des  grenadiers  à 
pied  de  la  garde,  fut  mis  à  la  retraite  en  1825,  rappelé  à  l'ac- 
'■n  1831  avec  le  grade  de  général  de  division.  Crée  pair 
de  France  '"n  1838,  il  fut  nommé,  <'n  18  10,  commandant  en 
second  de  l'hôtel  des  Invalide  :    52.       b. 

PETIT-BOURG,  hameau  Oise),  &rr.  de  Corbeil. 

Ane  et  beau  château  de  Lauaun,  qui  appartint  aux  tantes 
de  Louis  XVI,  et  aujourd'hui  diminué  de  -   ailes.  Important 
1  sèment  industriel  pour  la  construction  des  chemins  de 
fer  portatifs. 

PETIT  GRAND-UVRE.  V,  LlVRE  (GRAND-)  DE  LA  DETTB 
PUBI.I 

PETIT-RADEL  (Loois-François) ,  architecte,  inspecteur 
généra]  des  bâtiments  civils,  né  à  Paris  en  1740,  m.  en 
1818,  ouvrit,  après  un  voyage  en  Italie,  des  cours  d'où  sont 
sortis  de  brillants  élèves,  forma  un  précieux  cabinet  d'anti- 
ques et  d'objets  d'art  et  construisit  le  grand  abattoir  du  Roule 
à  Pans.  B. 

PETIT-RADEL  (Philippe),  frère  du  précédent,  né  a  Paris 
en  1719,  m.  en  1815,  fui  chirurgien-aïde-major  aux  Invali- 
des, chirurgien-major  aux  Indes  orientales,  séjourna  3  ans  à 
1,  et  revint  occuper  à  Paris  La  chaire  de  chirurgie  en 

I  tii  on 1  olu- 

tmn.  me  revit  l'a  France  qu'en  1797,  et  fut  nommé,  en  1798, 
professeur  de  clinique  chirurgicale  à  l'école  de  médecine  de 
Paris. 

On  a  «le  lui  ;    Dictionnaire  4e   chirurgie,    17'10   «M    -niv  .    I   vul.    in-4«, 

faisant  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique  ;  \  •que...  dans 

I  villes  d'Italie,  1815,  3  vol.;   de  AmoriOus  Pancharitis  et 

Zoroœ,  18011,  si  B. 

PETTT-RADEI.  (Louis-Charles-François),  frère  des  pré- 

a  Paris  en  1756,  mort  en  1830,  fui  êral 

du  Couseram  en  1788,  dut  émigrer  en  1791,  comme  prêtre 

et  se  réfugia  en  Italie,  où  il  s'occnpa  d'histoire 

naturelle  et  d'antiquités.  Il  étudia  anc. 

rre 
taillés  en  polyèdres  Irréguliei  jus- 

qu'aJ  -  avaient  attl  •'"IX 

Latins  et  mèmeaux  Oothsou  aux  S  arll, 

il  lut  à  l'Académie  des  inscriptions,  en  1801,  plusieurs  ■ 
moires  où  il  cxpo«n  ome  Mi  murs  merveilleux 

■  <-ri— 
grecs  appellent  pilaêçifuei  ou  r  ;/ 
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similitude  prouvait  l'origine  grecque  des  plus  anc.  villes  d'Ita- 
lie. Ce  système,  aujourd'hui  géi  ,  fit  élire  l'au- 
teur membre  de  l'Académie  en  1806.  Petlt-RadeJ  hit  succes- 
sivement sous-chef  de  bureau  A  la  préfectun  de  lai         el 

administrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine,  1814,  où  il  a 
oréé  un  musée  pélasgique,  composé  d'une  collection  de  84  pe- 
tits modèles  représentant  des  monuments  de  ce  genre,  très 
fidèlement  imités  en  plâtre. 

On  doit  :>  Pelit-Radel,  entre  autres  ouvragée  :  Recherches 
bliothèqut 

que  Mazarine,  1819  ;  Examen  de  la  véraeiU   de  Denu   d'Ba   i 
ae  l'authenticité  des  sources  de  son  récit  •    ncernant  î'êtabi  tsementdes 
giques  en  Italie,  et  des  coûtes  qui  leur  firent  d\  ertercette 
contrée,    1821;  sur  Jet  Origines  îles  plus  anciennes  villes  d'Espagne, 

I  s_'j  [dans  les  Mémoires  «le  l'Académie  dei  In  criptlont  :  Notice  sur  les 
Nllragues  de  la  Bardaigm  ,  con   idi  rées  dans  leurs  rapports  m  i 
sultats  des  recherches  sur  t, 

1826;  Examen  analytique  et  tableau  comparatif  des  synchro 
l'histoire  des  temps  héroïques  de  lu  Créer,  1827,  in-V"  ;  Recherches  sur 
les  monuments  cyclopii  iption  de  la  collection  des  ma 

relief  composant  la  gaU  rie  pélasgique  de  la  bibliothèque  Mazarine, 
18  M,  etc. 

petit-senn  (Jean),  littérateur  suisse  né  à  Genève,  en 
1790,  m.  en  1870. 

On  a  île  lui  :  Œuvres  eltoisies,  Berne.  1840,  2  vol.,  recueil  de  vers  et 
de  prose  :  Epilrc  à  Lamartine,  1840;  Nice,  poème,  Genève,  1842  ;  Muettes 
el  boutades,  Paris,  1815;  les  Perce-neige, Genève,  18VG  ;  Bigarrures  litté- 
raires, 1832. 

PETITE-PIERRE  (LA),  en  allemand  Lulzelstein,  v.  d'Al- 
lemagne (Alsace),  cercle  et  à  20  kil.  N.-N.-O.  de  Saverne,  au 
pied  du  mont  Altenbourg,  dont  le  sommet  est  occupé  par  un 
anc.  château  fort;  1,000  hab.  Brasseries.  —  Autrefois  ch.-l. 
d'un  comté. 

PETITES-MAISONS ,  maladrerie  fondée  à  Paris  vers  la 
fin  du  xvG  siècle,  pour  les  lépreux,  réédifiée  en  1557  pour  les 
mendiants  de  profession,  les  vieillards  infirmes  et  les  insen- 
sés. Le  nom  de  Petites-Maisons  lui  vint  des  chambres  basses 
ou  des  loges  dans  lesquelles  on  enfermait  les  fous.  Cet  établis- 
sement devint,  en  1801,  l'Hospice  des  Ménages.  Affecté  depuis 
aux  incurables  (femmes). 

PETITION  DES  DROITS,  requête  présentée,  en  1628, 
par  le  parlement  anglais  à  Charles  Ier.  La  nation  demandait 
qu'on  n'exerçât  plus  de  contrainte  à  l'effet  d'obtenir  des  prêts 
d'argent  pour  le  roi,  qu'il  n'y  eût  plus  ni  logement  de  gens  de 
guerre,  ni  arrestations  et  détentions  illégales,  ni  tribunaux 
d'exception,  ni  loi  martiale. 

PETITOT  (Jean),  peintre  en  miniature,  né  à  Genève  en 
1607,  m.  en  1691,  s'attacha  au  roi  d'Angleterre  Charles  I«( 
et  fut  chargé  de  faire  des  copies  des  tableaux  de  Van-Dyck. 

II  suivit  Charles  II  en  France.  Louis  XIV  lui  donna  une  pen- 
sion et  un  logement  au  Louvre.  A  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  Petitot,  attaché  au  calvinisme,  demanda  vainement 
la  permission  de  retourner  à  Genève,  fut  enfermé  au  Fort- 
l'Évêque  et  ne  recouvra  la  liberté  que  quand  on  craignit  pour 
ses  jours.  Il  est  le  créateur  de  la  peinture  sur  émail  :  une 
finesse  de  dessin,  une  douceur  et  une  vivacité  de  coloris  admi- 
rables sont  les  caractères  de  ses  ouvrages.  Les  émaux  de 
Petitot  reproduisent  les  portraits  des  personnes  célèbres  du 
xvne  siècle;  ils  sont  dispersés  dans  toute  l'Europe;  mais  le 
musée  du  Louvre  en  possède  56  des  plus  beaux;  ils  ont  été 
gravés  par  Ceroni,  et  réunis  dans  un  recueil  intitulé  :  les 
Émait.r  de  Petitot  du  musée  impérial  du  Louvre,  Paris,  1861-62, 
in-4'\ 

PETITOT  (Claude-Bernard),  né  à  Dijon  en  1772,  m.  en 
1825,  fut  inspecteur  général  de  l'Université  en  1821. 

11  a  laissé,  outre  des  tragédies  médiocres  (la  Conjuration  de  Pison, 
1795;  Géta  et  Cararalla,  1797  ;  Laurent  de  ilédicis,  1799)  :  une  édition 
de  Molière,  avec  notes  et  examens;  les  Œuvres  choisies  et  posthumes 
de  Laharpe,  1806,  1  vol.;  des  traductions  A'Alfieri,  1802,  1  vol.,  et  des 
Nourrîtes  de  Cervantes,  4  vol.  in-12;  avec  Fiévée  :  Bi  prétoire  du  Théâ- 
tre-Français, avec  notices,  2»  ordre,  depuis  Rotrou,  1803-01,  23  vol.,  et 
1S17-1  I,  2ô  vol.  in-8»,  0».;  3«  ordre  :  1819-20,  8  vol.;  seul  :  Collection  de 
Mémoires  relatifs  d  l'Histoire  de  France,  1819-  21,  66  vol.,  continuée  par 
M.  de  Monmerqué,  etc.  B. 

petitot  (Louis-Messidor-Lebon),  statuaire,  né  à  Paris 
en  17'Ji,  m.  en  1862,  apprit  de  son  père,  sculpteur  assez  dis- 
tingué, les  premiers  éléments  de  son  art,  puis  entra  chez  Cartel- 
lier,  dont  il  devait  un  jour  épouser  la  fille.  En  1814,  il  remporta 
le  premier  grand  prix,  sur  le  sujet  à' Achille  retirant  la  pèche  de 
sa  blessure.  Admis  à  l'Institut  en  1835,  il  fut  nommé,  en  1845, 
professeur  de  l'École  des  beaux-arts.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  Ulysse  s'apprêtant  à  lancer  le  disque,  1814,  au  palais 
de  Fontainebleau;  Jeune  chasseur  blessé  par  un  serpent,  1814, 
au  musée  du  Luxembourg;  les  bas-reliefs  du  Monument  de 
Quiberon  élevé  par  Caristie  ;  les  Arts  rendant  hommage  à  Apollon, 
et  Minerve  présidant  aux  récompenses  accordées  aux  arts,  bas- 
reliefs  de  l'ancien  grand  escalier  du  Louvre,  aujourd'hui  dé- 
truit; St  Maurice  expirant  pour  la  foi,  1827,  à  l'église  Saint- 
Sulpice  de  Pa/is  ;  Pèlerin  calabrais  el  son  fils  implorant  la  Vierge, 
1829,  au  Luxembourg;  Louis  XIV,  1832,  statue  équestre  en 
bronze,  daas  la  cour  d'honneur  du  palais  de  Versailles  (le 
eheval  est  de  Cartellier)  ;  les  villes  de  Lyon  et  de  Marseille,  sur 


la  place  de  la  Concorde,  à  Paris;  la  Naïade  de  la  Seine,  Paru, 
l'Abondance,  l'Industrie,  1840,  aux  quatre  angles  du  pont  du 
Carrousel  :  les  bustes  de  Percicr,  Fontaine,  Cartellier,  l'.meric 
Vax  id,  llaii'i,  Moncey,  au  musée  de  Versailles,  et  celui  d 
losier,  à  Clermont-Ferrand  ;  le  Monument  du  roi  Louis  Bona- 
parte, d;ins  l'église  de  Napoleon-8aint-Leu.  B. 

PETITS-MAÎTRES,  nom  donné,  pendant  la  I 
vers  1650,  aux  Jeunes  seigneurs  du  parti  de  Condé  :  on  les 
appela  ainsi,  suivant  .M,I1C'  de  Motteville,  «  parce  qu'ils  t 

à  celui  qui  paraissait  être  le  maître  de  tous  les  autres».  Il-  af- 
fectèrent de  telles  prétentions,  et  étalèrent  une  vanité 
cule,  que  le  nom  en  est  resté  depuis  à  la  jeunesse  avantageuse 
et  mal  élevée,  et  plus  tard  à  ceux  qui  faisaient  de  la  parure 
la  grande  affaire  de  leur  vie.  G. 

PETITS-PÈRES.    V.  Acgcstins. 

PETIVER  (James),  botaniste  anglais,  m.  en  1718,  forma 
une  très  belle  collection  d'histoire  naturelle,  et  devint  membre 
de  la  Société  royale.  Lu  genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
atriplicées,  porte  sou  nom. 

Les  Œuvres  de  Petiver  ont  été  publiée»  à  Londres,  1764-72,  2  vol. 
in-fol. 

PETŒFY  (Alexandre),  poète  hongrois,  né  en  1823  à 
Félegyhaza,  m.  en  1849,  fut  successivement  soldat,  comédien 
et  journaliste.  Il  prit  part  à  la  révolution  de  1818,  et  fut  tué 
dans  un  combat  en  Transylvanie.  Ses  premières  Poésies,  re- 
marquables par  la  profondeur  et  le  naturel  du  sentiment,  par 
la  facilité  et  l'élégance  de  la  forme,  ont  été  réunies  à  Pesth, 
1847,  2  vol.  On  a  publié  encore  un  recueil  de  chants  guer- 
riers, Leipzig,  1851,  et  un  poème  épique  de  Janus,  Stutlgard, 
1851. 

V.  Chassin,  Petasfy  et  ses  œuvres,  1861,  et  un  article  de  Saint-René 
Taillandier  dans  la  Bévue  des  Deux  Mondes,  1859. 

PETORCA,  v.  du  Chili  (Aconcagua).  Aux  environs, 
riches  mines  d'or  et  de  cuivre. 

PETORRITUM,  char  de  voyage  à  4  roues,  chez  les  anc. 
Romains,  qui  l'avaient  emprunté  des  Gaulois.  Il  était  décou- 
vert, attelé  de  mules,  et  particulièrement  à  l'usage  des  hom- 
mes, parmi  les  riches.  C.  D — y. 

PETOVIO ,  nom  ancien  de  Pettau. 

PETRA,  v.  d'Arabie,  entre  la  mer  Morte  et  la  mer  Rouge, 
capitale  des  Iduméens,  puis  des  Nabathéens,  enfin,  sous  l'em- 
pire romain,  de  la  Palestine  IIIe  ou  Salutaire,  fut  l'entrepôt  du 
commerce  des  Phéniciens  avec  l'Arabie  Heureuse.  C'est  auj. 
Karak  ou  Selah  ;  elle  renferme  des  ruines  de  l'époque  romaine, 
un  temple  construit  dans  le  roc  et  des  tombeaux  qui  parais- 
sent plus  anciens.  C.  P. 

petra,  anc.  v.  de  Sicile,  à  l'intérieur,  sur  le  chemin 
d'Agrigente  à  Panorme.  Auj.  Casai  délia  Pietra. 

petra  scgdiana,  forteresse  de  l'anc.  Sogdiane,  près 
de  l'Oxus.  Alexandre  le  Grand  la  prit,  en  328  av.  J.-C,  et  y 
épousa  Roxane. 

PETR^EOS,  c.-à-d.  rocheux,  surnom  de  Neptune,  qui 
avait  tranché  les  rochers  entre  lesquels  le  Pénée  se  jette  dans 
la  mer. 

PETRARQUE  (François),  célèbre  poète  italien,  né  le 
20  juillet  1304  à  Arezzo,  m.  le  18  juillet  1374  à  Arqua,  près 
de  Padoue.  Il  était  le  fils  aîné  de  messer  Pietro  ou  Petracco  di 
Parenzo,  notaire  de  la  république  de  Florence,  et  c'est  plus 
tard  seulement  qu'il  changea  son  nom  en  celui  de  Petrarca 
sous  lequel  il  s'est  immortalisé.  Vers  1314,  il  rejoignit  à  Avi- 
gnon d'abord,  puis  à  Carpentras,  son  père  qui,  appartenant 
à  la  fraction  démocratique  du  parti  guelfe,  avait  été  proscrit 
lors  du  triomphe  de  la  fraction  aristocratique,  en  1 30 1 .  A  Car- 
pentras, il  apprit,  sous  la  direction  du  Toscan  Covennale,  la 
grammaire,  la  dialectique  et  la  rhétorique;  puis  son  père  le 
contraignit  à  étudier  la  jurisprudence  à  Montpellier  et  à  Bo- 
logne, mais  il  n'apportait  aucun  goût  à  cette  étude,  et  il  dé- 
clare «  y  avoir  perdu  7  ans  entiers  ».  Orphelin  à  20  ans,  il  se 
fixa  dans  Avignon,  où  il  obtint  de  brillants  succès  à  la  cour 
de  Jean  XXII,  et  où  il  mena  quelque  temps  une  vie  assez 
dissipée.  Il  s'était  fait  tonsurer,  mais  il  n'entra  jamais  dans 
les  ordres.  Ce  fut  à  Avignon,  dans  l'église  Sainte-Claire,  qu'il 
rencontra  en  1327  la  belle  Laure  de  Noves  pour  laquelle  il 
conçut  une  passion  sans  espoir.  Plein  de  son  souvenir,  il 
voyagea  en  France,  en  Flandre  et  dans  les  Pays-Bas,  laissant 
partout  quelques  chefs-d'œuvre  poétiques  a  a  vertus 

et  de  la  beauté  de  Laure.  Après  8  mois,  il  revint  dans  le  Com- 
tat.  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  un  poème  latin  intitulé  Africa 
(sur  l'histoire  des  guerres  Puniques).  Cette  œuvre  es 
médiocre  ;  le  poète  lui-même,  bien  qu'il  comptât  principale- 
ment sur  elle  pour  traverser  les  siècles,  n'en  était  pas  satisfait 
et  voulut  brûler  le  manuscrit  ;  cependant  ce  long  travail  ajouta 
beaucoup  à  sa  gloire  et  son  effet  immédiat  fut  une  invitation 
du  sénat  romain  pour  qu'il  vint  à  Rome  rerevoir  la  couronne 
lauréale.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  jour  de  Pâques,  8  avril 
1341,  au  Capitole  ;  Pétrarque  y  figura  revêtu  de  la  robe  même 
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de  Robert  d'Anjou,  roi  de  Naples,  que  ce  prince  lui  avait  don- 
née. Chargé  par  les  Romains  d'engager  le  pape  Clément  VI  à 
transférer  le  saint-siège  à  Rome,  13  42,  et  par  ce  pape  lui- 
même  d'aller  à  Naples  faire  valoir  les  droits  du  saint-siège  à 
la  régence  de  ce  pays,  il  échoua  dans  cette  double  mission.  En 
1347,  il  encouragea  Rienzi.  En  1348,  Laure  mourut  delà 
peste.  Cet  événement,  en  ajoutant  encore  à  la  mélancolie  du 
caractère  de  Pétrarque,  donna  à  sa  poésie  une  teinte  plus 
philosophique  et  plus  sérieuse.  Il  quitta  Vaucluse,  et  partit 
dans  la  pensée  de  se  fixer  à  Mantoue.  Là,  Boccace  vint,  de  la 
part  du  sénat  de  Florence,  lui  offrir  la  restitution  de  ses  biens; 
il  accepta,  mais  refusa  la  direction  de  l'université  et  retourna 
dans  sa  retraite  de  Vaucluse.  Il  remplit  par  la  suite  de  nou- 
velles missions  auprès  de  l'empereur  Charles  IV,  de  la  répu- 
blique de  Venise  et  de  Jean  II,  roi  de  France,  se  montrant 
partout  1res  aimable  à  la  fois  et  très  indépendant.  Il  lui  ar- 
riva d'avoir  quelques  faiblesses  auprès  des  princes,  mais  il 
se  distinguai  en  général  des  courtisans  par  la  fierté  de  son 
attitude  et  la  hardiesse  de  son  langage.  En  1362,  il  se  fixa  à 
Venise  et  lit  don  à  cette  ville  de  sa  bibliothèque,  qui  forma  le 
commencement  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Saint-Marc,  et 
fut  en  retour  logé  dans  un  palais  aux  frais  de  la  république. 
En  1370,  il  se  retira  définitivement  à  Arqua,  où  il  s'était  fait 
bâtir  une  petite  maison  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Il  se 
montra  là  un  humaniste  très  épris  des  textes  anciens  ;  il  col- 
lectionna de  nombreux  manuscrits  qu'il  recopiait  de  sa  main. 
Dans  sa  71e  année  il  travaillait  encore  comme  un  jeune 
homme  ;  le  18  juillet  1374,  ses  secrétaires  le  trouvant  dans  sa 
bibliothèque,  la  tête  penchée  sur  un  livre  ouvert,  crurent 
qu'il  étudiait  :  il  était  mort.  —  Pétrarque  avait  eu  deux  en- 
fants naturels  :  Jean  et  Tullia.  Comme  homme  privé,  il  était 
remarquable  par  sa  grande  sincérité  envers  lui-même,  par 
une  force  incroyable  de  volonté,  par  ses  aspirations  inces- 
santes vers  un  idéal  de  vertu  qu'il  se  désolait  de  ne  pouvoir 
atteindre,  par  son  goût  pour  la  méditation  religieuse  et  son 
attachement  au  christianisme ,  enfin ,  par  sa  passion  pour 
l'étude.  Comme  homme  public,  il  s'efforça  toujours  de  rele- 
ver sa  patrie ,  engagea  une  longue  lutte  contre  les  astrolo- 
gues, et  tenta  de  vulgariser  l'étude  du  grec.  Dans  les  lettres 
il  marque,  avec  Dante,  l'aurore  de  la  littérature  moderne. 
Pétrarque  surtout  exerça  une  grande  influence.  Il  n'est  guère 
connu  aujourd'hui  que  comme  le  chantre  de  Laure  ;  mais  il 
a  bien  d'autres  titres  de  gloire.  Il  forma  une  école  de  poésie 
qui,  sans  produire  d'élèves  comparables  à  lui-même,  imprima 
un  cachet  particulier  au  goût  de  son  pays.  Il  inaugura  l'esprit 
critique,  donna  de  la  pureté,  de  l'élégance,  de  la  fixité  même 
à  la  langue  italienne,  et  personne  ne  lui  a  contesté  l'honneur 
d'avoir  lait  renaître  en  Italie,  et  par  suite  en  Europe,  le  vrai 
sentiment  de  l'antiquité  classique.  Ses  lettres  de  Seriptis  vêles 
rum  indagandis  et  de  Libris  Ciceronis,  montrent  son  zèle  à  co- 
pier lui-même  les  anciens.  Il  a  rendu  aux  lettres  les  Inslitution- 
oraloires  de  Quintilien,  une  partie  de  la  Correspondance  et  des 
Discours  de  Cicéron  ;  il  a  fait  connaître  Sophocle  aux  Italiens  ; 
il  a  composé  lui-même  une  carte  d'Italie.  Jaloux  de  bien 
écrire  en  latin,  il  était  plus  fier  de  son  Africa  que  des  sonnets 
et  des  odes  qui  l'ont  rendu  immortel.  Ce  poème  est  pourtant 
médiocre  et  la  versification  en  est  même  peu  correcte.  Ses 
Églogues,  qui  sont  pour  la  plupart  des  satires  déguisées  de  la 
cour  d'Avignon,  Bont  des  compositions  plus  poétiques  que 
l'Africa,  et  se  distinguent  quelquefois  par  une  grande  beauté 
d'expression.  Il  est  aussi  l'auteur  de  quelques  traités  philoso- 
phiques en  latin,  de  Rcmediis  utriusque  fortunœ;  de  Ignorantia 
6iii  ipsiusel  multorum,  etc.,  et  de  Vies  des  pontifes  et  empereurs 
romains,  en  italien.  Le  centenaire  de  Pétrarque  a  été  célébré  en 
Italie  avec  une  grande  solennité,  le  20  juillet  1874.  Ses  Mme 
consistent  en  sonnets,  odes  ou  canzon  ues,  épitres, 

triomphes,  etc.  La  1"  édition  parut  à  Venise,  1470,  in-4°; 
l'édition  de  1722,  Padoue,  in-4°,  a  les  notes  de  Muratori;  V. 
aussi  celles  de  Bodoni,  1799,  in-fol.,  ou  2  vol.  in-8°,  et  de 
Biagioli,  avec  commentaires,  1822,  2  vol.  Les  sonnets  ont  été 
traduits  en  français  par  M.  de  flramont,  Paris,  1S40,  in-12; 
et  par  M.  de  Montesquiou,  1842,  2  vol.  Les  Œuvres  latines 
ont  été  publiées  à  Baie,  1496,  in-fol. 

On  a  deTomasini  un  l'etrarca  redivivue;  rie  l'abbé  'le  Sade,  ai 
WUHret  VU  Péti  "  pie.  I7G4,  3  vol.  in-V°  ,  et  d<*  Balrlelli,    ilil  prtrarra  e 
dellr,  tw  opère,  1797,  in-l».  —  V.  Uidnl,  In    Troubadour»  et  Pétrarque, 
)  marque,   18C8;   Marc-Monnier,  Ilhtnirr  gén vraie  de 

I 

PETREIUS  (Marcos),  lieutenant  du  consul   Antonius, 

l'an  091  de  Rome,  62  av.  J.-C,  défit  Catilina  près  de  PisloTa. 

Partisan  de  Pompée,  il  fut  cerné  en  Espagne  par  César,  et 

obligé  de  mettre  bas  les  armes,  49.  Le  vainqueur  le  laissa 

libre;   Pétréiui   rejoignit   Pompée   et  combattit  à  Pharsale. 

Attifa  1 1  Ue  di  laite,  il  passa  en  Afrique,  et  quand  les  Pom- 

"  nouveau  vaincus  à  Tbapsus,  46,  il  se  tua 

il'"  auprès  de  Zama.  O. 

PÉTRÉlus   Nicolas),  historien  danois  du  xvi*  siècle,  vou- 

HIST. 


lut  prouver  que  l'histoire  de  son  pays  remontait  jusqu'à  une 
famille  sortie  de  l'arche  de  Noé,  et  écrivit  à  cet  effet  un  ou- 
vrage publié  longtemps  après  sa  mort  :  Cimbrorum  et  Gothorum 
origines  et  migrutiones,  Leipzig,  1695.  Il  s'appuie  sur  de  pré- 
tendus monuments  trouvés  dans  Gothland.  Torfaeus  l'a  réfuté. 

B. 

PETRI  (Laurent),  premier  archevêque  luthérien  d'Up- 
sal,  né  en  1499  d'un  forgeron  d'CErebro,  m.  en  1573.  Elève 
de  Luther  à  Wittemberg,  il  fut  chargé  par  Gustave  Vasa  de 
publier  une  traduction  suédoise  de  la  Bible.  11  se  distingua 
par  la  douceur  de  son  caractère  et  par  sa  bienfaisance. 

PETRI  (Olaus-Phase),  frère  du  précédent,  premier  prédi- 
cateur luthérien  à  Stockholm  en  1539,  né  en  1497,  m.  en 
1562.  Élève  de  Luther,  il  prêcha  en  Gothie  contre  les  indul- 
gences dès  1519.  Quoique  violent  et  emporté,  il  ne  résista 
pas  fermement  en  1524  aux  anabaptistes  suédois.  Ayant  ap- 
pris un  complot  contre  Gustave  Vasa,  il  ne  le  fit  pas  connaître, 
fut  condamné  à  mort,  et  obtint  sa  grâce,  moyennant  rançon, 
en  1540.  Il  a  laissé  des  ouvrages  de  théologie,  des  cantiques 
qu'on  chante  encore,  et  des  Mémoires  mss  sur  la  Suéde,  que 
son  frère  corrigea  pour  plaire  au  roi.  Keralio  en  a  donné  une 
analyse  dans  les  Notices  et  extraits  des  mss,  t.  Ier. 

V.  Alaux,  la  Suède  sous  Gustave  Vasa,  1861.  A.  G. 

PETRIRAIT,  nom  allemand  de  Piotrkow. 

PETRINAL.  V.  Poitrinal. 

PETRLNIA,  v.  d'Autriche-Hongrie  (Croatie-Esclavonie)  ; 
4,478  hab.  —  Fondée  en  1592,  sur  la  Kulpa;  autrefois  ch.-l. 
d'un  régiment  du  Banat. 

PÉTROBRUSIENS,  sectateurs  de  Pierre  de  Bruys. 

PETROCORIENS,  Pelrocorii,  peuple  de  la  Gaule,  d'abord 
dans  la  Celtique.,  puis  dans  l'Aquitaine  IIe,  au  S.  des  Bituri- 
ges-Vivisci;  ch.-l.  Vesuna  ou  Petrocorii  (auj.  Périgueux). 
Leur  pays  correspond  à  l'anc.  Pêrigord. 

PETROF  (  Vasili-Pétrovitch),  poète  russe,  né  à  Mos- 
cou en  1736,  m.  en  1799,  fut  lecteur  de  Catherine  II.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Saint-Pétersbourg,  1811, 
3  vol.;  on  y  remarque  une  traduction  de  V Enéide.  11  a  moins 
d'harmonie  dans  la  versification  que  de  richesse  dans  les  idées 
et  les  images.  B. 

PÉTRONE  (T.  Petronios  Arbiter),  romancier  latin,  né 
aux  environs  de  Marseille.  On  ne  sait  rien  de  bien  authenti- 
que ni  sur  le  temps  où  il  vécut,  ni  sur  sa  personne  :  d'après 
l'opinion  la  plus  suivie,  on  le  croit  le  même  qu'un  favori  de 
Néron  qui  fut  proconsul  en  Bithynie,  puis  consul,  et  que  Ti- 
gellin,  jaloux  de  sa  faveur,  impliqua  dans  la  conspiration  de 
Pison.  Après  une  vie  de  débauches,  il  mourut  avec  courage, 
l'an  819  de  Rome,  66  de  J.-C.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitule 
Suigricon,  écrit  en  prose  et  en  vers~a  la  manière  des  satires 
ménippées  de  Varron;  c'est  une  suite  de  tableaux  où  les 
mœurs  du  temps  sont  peintes  avec  une  crudité  révoltante,  et, 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  le  style  est  aussi  impur  que  le  fond.  On 
croit  que  le  héros  de  ce  mauvais  roman  est  Néron  sous  le  nom 
de  Trimalcion.  11  y  a  cependant  quelques  morceaux  curieux 
dans  ce  livre,  entre  autres,  parmi  la  prose,  le  festin  de  Tri- 
malcion; parmi  les  vers,  le  récit  de  la  Guerre  civile  de  César 
et  de  Pompée,  précédé  d'une  critique  de  Lucain,  et  le  conte 
de  ta  Matrone  d'Èphêse.  Un  manuscrit  trouvé  par  J.  Lucius  à 
Trau,  en  1663,  a  comblé  plusieurs  lacunes  de  cet  ouvrage  en- 
core incomplet. 

Les  principales  éditions  sont  celles  Cum  notis  variorum,  Amst.,  1G77: 
de  Burmann,  Amst.,  1743,2  vol.  in-i»;  d'Anton,  Leipzig,  1781.11  a  été 
traduit  en  français  par  Durand,  1803,  2  vol.,  et  par  Béguin  île  Guérie, 
183»,  2  vol.,  daaa  la  Bibliothèque  Utftne-françaitt  de  Panckoacke*  La 
meilleure  édition  critique  est  '''Ile  deBûclieler,  Berlin,  isc.a.  —  V".  Teuf- 
fcl,  BM.  de  la  lilt.  rom.,  6,  305.  D-b  et  G.  L.-G. 

PÉTRONE   MAXIME.  V.  MAXIME. 

Pétrone  (Saint),  évoque  de  Bologne  au  v°  siècle.  Fête, 
le  ;  .  .  i 

PETRONEL,  anc.  Carnuntum,  brg  de  l'Autriche-Hongrie 
(Basse-Autriche),  sur  le  Danube;  950  hab.  Ruines  romaines. 

PETRONILLE  on  PÉRINE  (Sainte),  vierge  et  mar- 
tyre, vivait  à  Rome  du  tempe  de  Si  Pierre,  dont  on  l'a  regar- 
II  raison  comme  la  fille.  Fêle,  le  31  mai. 

PETROPAVLOSK.  V.  Avatscha. 

PETROPOLIS ,  nom  de  Saint -Pétersbourq  en  latin 
moderne. 

PETROVARADLNUM,  nom  latin  de  Peterwardf.in. 

PETROVSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvtdeSa- 
ratov,  sur  la  Medvedilza ;  10,771  hab. 

PETROZAVODSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Fnrope, 
ch.-l.  du  gvl  d'olonelz,  sur  la  rive  occidentale  du  lac  onéga, 
à  IVuib.  de  la  Losich  et  de  la  Suja;  10,901  hab.  Cour  crimi- 
nelle, cour  civile  d'api>  e.  Fonderie  de  canons  et  de 
boulets  ;  fabr.  de  poudre. 

PETSCHORA  oi  PETCHORA,  fleuve  do  Il  Hussie 
d'Europe,  a  sa  source  aux  monts  Oural,  dan-  le  gvl  de  Perm, 
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par  01°  iO'  lai.  N.,  et  50e  50'  long.  E.  ;  cours  navigable  d'en- 

'  fit d'Arklinngel,  où 
lise  jette  dans  l'océan  GkveiaJ  arctique  à  Poustosersk. 

PETTAU,  anc.  l'iimiu,  v.  du  l'Autriche-Hongrie  Styrie), 
sur  la  rive  g.  de  la  Drave;  3,281  hab.  Maison  d'invalidée.  — 
Victoire  d'Ottocar  III,  margrave  de  Styrie,  sur  les  Hongrois, 
en  1942. 

PETTY  (William),  mécanicien  et  économiste,  né  à  Rum- 
sey  (iiampshire)  on  1023,  m.  en  les' 

Hollande  et  à  Paris,  fut  professeur  au  cull  ham  à 

Londres,  méd  i  in  i  I  m  d'Irlande,  lit  partie  du  Parle- 
ment sous  Cruiuwell  et  sous  les  Sluarts,  et  trouva  le  temps 
de  s'occuper  d'économie  politique,  de  construction  maritime 
et  d'arts  mécaniques.  Il  reçut  le  titre  de  comte  de  Ivillmore, 
et  fut  la  tige  des  lords  Shelburne  et  des  marquis  de  bans  lowne. 

On  a  il»  lui  :  /  :xas  es  contribution!.  16W,  in-V> ;  I 

ta  multiplication  de  l'espèce  humain'',   ICM;  Arithmétique 
1090.  B. 

PETUARIA,  nom  latin  de  Peterborough. 

PETWORTH,  brg  d'Angl  terre  (Susses);  2,214  hab. 
Maison  de  correction  du  comté.  Beau  château,  avec  collections 
d'art. 

PEUCÉ,  île  du  Pont-Euxin,  formée  par  les  deux  bouches 
les  plus  septentrionales  du  Danube,  et  habitée  par  les  Bas- 
tarnes. 

PEUCSR  (Gaspar),  savant  allemand,  né  en  1525  à  Baut- 
zen  (Lusace),  m.  en  1602,  enseigna  les  mathématiques  et 
la  médecine  à  Wittemberg,  y  connut  Mélanchthon,  dont  il 
devint  le  gendre,  fut  emprisonné  en  1574  comme  calviniste, 
ne  recouvra  la  liberté  qu'en  1586  et  devint  médecin  du  prince 
Joachim-Ernest  d'Anhalt. 

11  a  publié  les  Œuvres  de  Mélanchthon,  Wittemberg,  1G62,  et  écrit 
lui-même,  entre  antres  ouvrages  :  Elementa  doctrinse  ae  circuits  cvlcs- 
tibut  tt primo  inuiu,  Wittemberg,  1551,  livre  où  il  suit  le  sj 
Copernic;  Commentarius  de  prsecipuis  divinatïonum  generibus,  I  -\ 
Ira. I. en  français  par  (joulart  sous  le  titre  de  :  tes  Devins,  Lyon,  1584; 
n  carcerum  et  liberationis  divins  C.  Pcueeri,  Zurich,  1605.     B. 

PEUCESTAS,  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand, 
lui  sauva  la  vie  à  l'attaque  de  la  ville  des  Oxydraques.  Lors  du 
partage  de  l'empire,  il  obtint  la  Perse.  Allié  d'Eumène,  il  causa 
sa  défaite  en  l'abandonnant  et  n'en  fut  pas  moins  dépouillé 
par  A  lit  : 

PEUCETIE,  Peucelia,  petite  contrée  de  l'Italie  méridio- 
nale, au  A.-E.  de  la  Messapie,  entre  l'Apulie  propre  et  l'Iapy- 
gie  le  long  de  l'Adriatique;  v.  principales,  Barium,  Rudies, 
Ëgnatia.  Elle  tirait  son  nom  de  Peucétius,  un  des  lils  de  Ly- 
caon,  roi  o'Arcadie. 

PEUGHET  (Jacques),  publiciste,  né  à  Paris  en  1758,  m. 
en  1830,  lit  ses  études  au  collège  des  Grassins,  se  livra  tour  à 
tout  à  la  médecine  et  au  droit,  fut  représentant  de  la  com- 
mune ei  l'un  des  membres  de  l'administration  de  la  police  en 
17S9,  défendit  les  principes  monarchiques  dans  la  Gazelle  de 
France  et  le  Mercure,  administra  le  district  de  Gonesse  pendant 
la  Terreur,  entra,  en  1795,  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  la  police,  lut  destitué  pour  cause  d'indulgence  excessive 
dans  ses  fonctions,  devint  membre  du  Conseil  du  commerce 
et  des  arts  en  1801,  archiviste  de  l'administration  des  Droits 
réunis  en  1805,  censeur  des  journaux  pendant  la  première 
Restau  ration,  et  fut  archiviste  de  la  préfecture  de  police  de 
1815  à  1S25. 

On  a  île  lui  :  Dictionnaire  de  polies  et  de  municipalité,  faisant  partie 
de  VEncyclopédie  méthodique,  1789-91,  2  vol.  in-*°;  Diction 
sel  de  la  Qèogrojihie  commerçante,  rédigé  en  partie  sur  des  matériaux 
fournis  par  Morellet,  1799-1860,  .'.  vol.  iiw°  ;  Stiitistii/ue  de  I" 
de  se.-,  colonies  (avec  Sonniin,  Herbin,  etc.),  1803,  7  vol.  in-v«  et  atlas; 
Campagnes  des  armées  françaises  en  Prusse,  Saxe  et   Pologne,   1807, 
4  vol.  ;  Dictionnaire  universel  d'économie poliliffue,  1810,  4  vol.  ;  Collet  - 
tion  des  lois,  ordonnances  et  règlements  de  police  depuis  le  treizième  siè- 
cle, 1818  19,  8  vol.  ;  Etal  des  colonies  et  du  commerce  des  Europ 
les  deux  Indes  depuis  I7S3,  1821,  2  vol.;  Mémoires  sur  Mirabeau  et  son 
1824,  4  vol.;  Mémoires  tirés  des  archives  de  la  police  de  Paris, 
lion  intéressante,  1837-38,  6  vol.,  etc.  B. 

PEUHLiS  (États),  nom  sous  lequel  on  comprend,  dans 
le  Sou  !an  occidental,  les  royaumes  de  Fouta-Toro,  de  Fouta- 
Djalon  et  de  Bondou. 

PETJX.VANS.  1'.  Menhirs. 

PEUR  (La),  déesse  allégorique  des  Anciens,  fille  de  Mars 
et  de  Vénus,  avait  un  temple  à  Sparte  et  une  statue  à  Co- 
rinthe.  Dans  l'Iliade,  elle  ligure  sur  l'égide  de  Minerve  et  sur 
le  bouclier  d'Agamemnon. 

PEURBACH  (Georges),  en  latin  Purbachius,  astronome, 
né  en  1423  à  Peurbach,  près  de  Lintz  (Autriche),  m.  en  1 161 , 
a  laissé  :  Tlteoricœ  planétarium,  Venise,  1  ISS,  in-4°,  ouvrage 
souvent  réimprimé.  Regiomontanus  fui  son  élève. 

PELTTING2R  ■inand,   né   à 

Augsbou  'vint,  en  1  193,  secrétaire 

lourg,  et  représenta  cette  ville,  à  plusieurs 
en  diplomate  habile,  il  fut  confident  d 
lilien  Ier,  et  son  col  Voulant  con- 

.  es  jours  de  maturité  aux  lettres,  il  reûonça  aux  af- 
faires. On  a  de  lui  :  Sermones  convivales  de  mirandis  GermanUt 


auliqitilatibus,  AugsbOUTg    1530;  l'.otii'iittr  pgtluUUi»  fragment» 
in  Auguste  Viadelicaruut,  in-iui.,  Augtbourg  1505;  le  premier 

ouvrage  où  furent  publiées  des  inscriptions  romain 
daires.  Son  QOm  Bat  attaché  a  une  célèbre  carie  des  routes 
militaires  de  l'empire  romain.  Cette  carte  reproduit  avec  plus 
OU  moins  d'exactitude  la  grande  carte  ou  or  bit  ptclu.s  que  le 
gendre  d'Auguste,  Agrippa,  avait  fait  peindre  sur  les  muraille» 
d'un  portique  à  Rome.  Elle  fut  découverte  a  Spire,  vers  1500, 
par  Conrad  Celtes,  qui  la  lui  légua.  Marc  Welser  la  publia  en 
1591,  sous  le  titre  de  Fragmenta  tabula;  untiquœ  in  t/utbat  alu/uot 
per  Hum.  prutiiiicias  itineru.  Ex  Peutingerorum  bibliol liera,  Venise, 
in-4°.  On  l'appela  Table  de  Peulimjer  ou  Table  Tltéodusicnne, 
parce  que  l'on  pensa  qu'elle  avait  du  être  exécutée  sous  Théo- 
dose  1er  ou  Théodose  II.  L'original  était  perdu,  lorsqu'il  fut 
retrouvé  en  1714  :  le  prince  Eugène  l'acheta,  et  en  lit  don  à 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  où  elle  est  actuelli 

La  carte  de  peutingar  a   tU  e  par  Scheyb,   Yi.-une,  175Ï, 

in-fol.;  Cl  nnerl,   Leipzig,    1824 

in-fol.;!  Ernest  Desjardins,  1875.        i 

PEVÉL.E  ht  non  PUELLE  (La),  l'abulensis  pagns,  petit 

■  :j--en- 

Pévôie,  etc.  (Nord). 

PEVENSEY,  vge  d'Angleterre  (Sussex),  près  de  la  Man- 
che, qui  s'est  retirée  de  cet  endroit,  où  elle  formait  autrefois 
un  port,  à  10  kil.  O.-S.-O.  d'Hastings;  330  hab.  Ruines  d'un 
Guillaume  le  Conquérant  y  débarqua  en  1066. 

PEYCHAWER.  Y.  Peschaxyer. 

PEYRAC.   Y.  Payrac 

PEYRARD  (François),  mathématicien,  né  à  Saint-Vic- 
tor-Malescuurt  (Haute-Loire),  m.  en  1822,  professeur  au  lycée 
Bonaparte  et  bibliothécaire  de  l'École  polytechnique. 

tissé,  outre  plusieurs éditi .'*deBe- 

ZnuL  :  El  'de,    traduit 

I   eltimède, 
1807,  in-4»,  2«  é<lit.,  revue  par  Delam 

^montrée  à  la  mani>   ■  ^'huclide. 

latio   et  français,  1HU,  3  vol.  in-4o;  Principes  fondai 
de  l arithmétique,  3e  éilit.,  18:12,  etc.  Il  avait  aussi  traduit  les  Coniques 
d'Apollon: 

PEYRAT-LE-CHÂTEAU,  vge  (Haute-Vienne),  arr.  de 
Limoges  ;  2,547  hab.  Mine  de  mercure  vierge  liquide.  Grain», 
bétail,  laine,  vins. 

PEYRE  (Marie-Joseph),  architecle,  né  a  Paris  en  1730, 
m.  en  1785,  membre  de  l'Académie  d'architecture,  contrôleur 
des  bâtiments  de  la  couronne,  bâtit,  avec  de  Wailly,  la  belle 
salle  du  Théâtre-Français  (auj.  Odèon).  Il  publia,  en  1765, 
des  oEttvres  d'archileclure ,  recueil  remarquable  de  projets, 
réédités  par  son  fils  en  1795,  in-fol.  B. 

PEYRE  (Antoine-François),  frère  du  précédent,  né  à  Pa- 
ris en  1739,  m.  en  1S23,  étudia  d'abord  la  peinture,  puis 
l'architecture,  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en  1763,  acquit, 
pendant  son  séjour  en  Italie,  une  connaissance  profonde  de  la 
perspective,  fut  contrôleur  des  bâtiments  du  roi  à  Fontaine- 
bleau et  à  Saint-Germain,  et  entra  à  l'Académie  d'architec- 
ture en  1777.  Pendant  la  Révolution,  il  s'efforça  d'arracher  à 
la  destruction  les  objets  d'art  du  château  de  Fontainebleau  ; 
la  Terreur  le  fit  emprisonner.  Plus  tard,  il  fut  membre  de 
l'Institut,  et  du  conseil  des  bâtiments  civils.  Fontaine  et  Per- 
cier  furent  ses  élèves.  U  a  construit  à  Coblentz  le  palais  de 
l'électeur  de  Trêves. 

On  lui  doit,  outre  îles  Mémoires  dans  le  recueil  de  llnstitut  :  Restau- 
ration du  Panthéon  français,  1791,  in-4»,  et  1799,  in-8»;  Œuur«s  d'archi- 
tecture, lSl'J-20,  in-fol.     "  B. 

PEYRE  (Antoine-Marie),  architecte,  né  à  Paris  en  1770, 
m.  en  1843,  lils  de  Marie-Joseph,  eut  pour  maîtres  son  père 
et  son  oncle.  Il  fut  aide  de  camp  de  La  Fayette  dans  la  garde 
nationale  en  1789,  entra  dans  l'artillerie  des  côtes  de  France 
en  1793,  reprit  ses  travaux  d'architecture  après  le  9  thermi- 
dor, fut  nommé,  sous  le  Directoire,  architecle  des  bâtiments 
civils,  contribua  en  1S11  à  l'organisation  des  sapeurs-pom- 
piers de  Paris,  combattit  contre  les  alliés  en  1S14  et  participa 
à  la  révolution  de  1S30.  Ses  principales  constructions  furent 
le  théâtre  de  la  Gaité  (brûlé  depuis),  le  marché  s.iinl-Martin, 
aujourd'hui  démoli,  les  voûtes  souterraines  du  Palais  de  jus- 
tice,  la  charpente  en  fer  du  marché  des  Blancs-Manteaux,  et, 
à  Lille,  la  salle  de  spectacle  et  les  abattoirs.  B. 

PEYREHORADE,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  de  Dax, 
au  confl.  des  (laves  de  Pau  et  d'Oloron  ;  2,510  hab.  Anc.  châ- 
teau, pierres  de  taille  et  de  bois. 

PEYRESG.  V.  Fin: 

PEYRIL.HE  (Bernard),  médecin,  né  nan  en 

a.  en   1804,  étud 
membre  de  l'Ai 

...  .:  ;'  '.,■  .:  :mie  de  chii  i  .  el  pro- 

fesseur de  matière  médicale  à  la  Faculté  en  1794.  Il  chercha 
auiant  que  possible  à  remplacer  les  médii 
par  îles  substances  indigènes;  mais  son  imagination  l'en- 
traîna à  des  théories  bizarres. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrage*  :  Histoire  de  la  chirurgie  ;avec  Du- 
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Jardin),  1111-80.  2  vol.  in-l»;  Tableau  d'histoire  naturelle  des  médica- 
ments, 1800,  2"  édit.,  1818,  2  vol.  D— G. 

PEYRINS,  brg  (Drôrae),  arr.  de  Valence;  1,540  hab. 
Exportation  de  plants  de  mûriers. 

PEYROLL.ES,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône),  air. 
d'Aix,  sur  la  rive  g.  de  la  Durance  ;  1,040  hab.  Murailles  flan- 
quées de  tours.  Grotte  curieuse  par  ses  congélations.  Eaux-de- 
vie,  vins. 

PEYRON  (Jean-François-Pierre),  peintre,  né  à  Aix  en 
17  11,  m.  en  1815,  élève  de  Lagrenée  aîné  et  de  Dandré- 
Bardon,  étudia  les  ouvrages  du  Poussin,  remporta  le  grand 
prix  en  1773  par  un  tableau  de  la  Mort  de  Sénèque,  entra  à 
l'Académie  de  peinture  en  1783,  fut  nommé  directeur  des  Go- 
belins  en  17sô,  mais  perdit  ses  fonctions  à  la  Révolution.  Sa 
manière  rappelle,  par  ses  défauts  et  ses  qualités,  la  réforme  à 
laquelle:  il  contribua,  et  qui,  commencée  parVien,  aboutit  à 
David.  On  a  de  lui  :  Crown  se  dévouant  à  la  mort  pour  (aire  in- 
humer le  corps  de  son  père  ;  Persée  aux  pieds  île  Paul-Emile;  la 
Mort  de  Sur  raie;  Curius  et  les  Samniles.  B. 

PEYRON  (L'abbé  Victor-Amédée),  érudit  et  orientaliste 
italien,  né  à  Turin  en  1785,  m.  en  1870,  fut  professeur  de 
langues  orientales  à  l'université  de  sa  ville  natale  en  1815, 
sénateur  du  royaume  en  184S,  et  devint,  en  1854,  associé  de 
l'Académie  des  inscriptions  de  France.  On  lui  doit  la  décou- 
verte d'anciens  textes  grecs  et  latins,  écrits  sur  palimpsestes. 

Il  a  po  I  :    >ne  d'an  Evangi  liario  greco,  1808  ;  Empoloclis  et 

Parmenidis  fragmenta,  1810;  Fragments  tirs  discours  de  Cieéron  pour 
Seaurus,  fiuar  Tullius  et  contre Clodius,  1824;  Codicis  Theodosiani  frag- 
menta inedita,  182V;  Lexicon  lingus  copticx,  1835;  Grammatica  lingus 
coplir.r,  INI  I. 

PEYRONIE  LA).  V.  La  Peyronie. 

PEYRONNET  (Cuarles-Ignace,  comte  de),  né  à  Bor- 
deaux en  1775,  m.  en  1853,  vit  son  père  mourir  sur  l'écha- 
faud  pendant  la  Terreur,  entra  au  barreau  où  il  brilla  par  sa 
facilité  et  son  éloquence  un  peu  emphatique,  devint,  sous  la 
Restauration,  président  du  tribunal  de  Irc  instance  de  Bor- 
deaux, puis  procureur  général  à  Bourges,  député  de  la  Gi- 
ronde en  1820  et  ministre  de  la  justice  de  1821  à  1828.  Il 
attacha  son  nom  à  toutes  les  mesures  réclamées  par  les  ultra- 
royalistes et  par  la  congrégation  (loi  du  sacrilège,  loi  du  droit 
d'ainesse,  loi  de  1827  sur  la  presse,  licenciement  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  modification  du  jury).  Il  fut  nommé  pair 
en  sortant  du  ministère,  puis  minisire  de  l'intérieur  en  mai 
1830.  Les  ordonnances  de  juillet  1830,  qu'il  signa,  le  firent 
mettre  en  accusation.  Défendu  par  llennequin,  il  fut  con- 
damné par  la  Cour  des  pairs  avec  ses  collègues  Polignac, 
Chantelauze,  Guernon-Ranville,  et  détenu  jusqu'en  1836  au 
fort  de  Ham,  où  il  publia  les  Pensées  d'un  prisonnier,  1834, 
2  vol.,  et  une  Histoire  des  Francs,  1835,  4  vol.  Depuis  sa  mise 
en  libi  dans  la  retraite.  B. 

PEYSSONNEL  (Chables  m),  D  ille  en  1700, 

m.  1757,  fut  avocat  dans  sa  ville  natale,  contribua  à  y  faire 
établir  une  Académie,  accepta  en  1735  le  poste  de  secrétaire 
d'ambassade  à  Cuiistantinople,  prit  part  au  congrès  de  Bel- 
grade, employa  ses  loisirs  à  visiter  l'Asie  Mineure  el  devint 
consul  à  Smyrne  en  1717.  Il  fut  associé  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  Il  a  laissé  plusieurs  Mémoires  estimés,  une  P,cla- 
tion  de  au  Levant,  un  Éloge  du  maréchalde  Villars,  etc. 

PEYs^nnel  N.  db),  fils  du  précédent,  né  à  Marseille  en 
1727,  in.  en  1790.  fut  consul  général  à  Smyrne. 

On  a  île  loi  ligues  el  hittoriquei  sur  1rs  peu- 

ples ba  'in  Danube  et  du  Pont-Euxin,  Pa- 

rie. 1"  '  M  sur  te  commerce  de  la  mrr  Xoirr,  1"87.  2vol.,  BtO. 

PEZ  (Bernard),  bénédictin,  né  en  1088  à  Ip 

,  m.  en  1735,  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Mœlrk. 

H  a  l.iisMÔ  ;  dt  Irruptionr  in  Tgrolim  anno  1703  a  Gallis  et   Bavard 

f'icta,'  'iccdotorum,   I  1721-29, 

in-fol.;  Bibliolhrea  asceliea  antiquo-nova,  Ra  IJ3-10, 

12  roi.  in-4«. 

PEZ  (Jérôme),  frère  du  précédent,  né  en  1685,  m.  en  1762, 

Il  a  publ i'  rentra  Austriaran;  g)  Ra- 

i.  ;  Hittoria  Saneli  Leopoldi,  Auslrir.  marchio- 
17'.:.  infol. 
PEZAY  (Alexa.m)re-Frédébic-Jacques  MASSON,  mar- 
quis de),  né  a  Versailles  en  1741 ,  m.  en  1777,  entra  dans  les 
ncore  fait  que  des  vers  dans  le 
genre  de  ceux  d  ind  il  fut  plat  d  Dauphin 

pour  lui  d-  devenu  roi 

i  de  Louis  XVI,  entretint  une  correspondance  avec 
lui.  Pezay  fit  pari  au  monarque  de  divers  plans  pour  le  sou- 
rde et  la  diminution  d  te  crut  un 
imhreux  em 
r  général  des  cotes  l'éloigna  de  la  cour; 
son  inspection  il  blessa  un  in                   crédit,  qui 
dans  sa  tcrr>'  de  Pezay.  près  de  Blols.  Voltaire  fut 
ce  avec  lui,  et  J.-.I.  Ri  ■  lec- 
sioni.  Dans  ses  p                                      iliées, 


œuvres  ont  été  recueillies  sous  le  titre  à' Œuvres  agréables  et 
morales,  ou  Variétés  littéraires.  Liège,  1791,2  vol.  in-16.  On; 
y  distingue  :  la  Rosière  de  Saleiicij,  pastorale  en  trois  actes, 
dont  Grétry  fit  la  musique,  1774  ;  les  Soirées  Itelvétieitncs,  alsa- 
ciennes et  franc-comtoises,  1771,  qui  renferment  des  descrip- 
tions intéressantes,  entremêlées  de  questions  économiques; 
Y  Histoire  des  ctimpaijnes  de  Muillehois  en  Italie,  1745-46,  3  vol. 
te-*0.  F.  B. 

PÉZÉNAS,  Piscennœ,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault);  arr.  de 
Béziers,  près  de  la  rive  dr.  de  l'Hérault;  7,364  hab.  Trib.  de 
commerce;  collège.  Ane.  cité  des  Volkes  Tectosages,  achetée 
par  Louis  IX  en  1261,  elle  fut  érigée  en  comté  par  le  roi  .Jean 
en  1361,  en  faveur  de  Charles   d'Artois,  passa  pli  I   ::  1., 

maison  de  Montmorency,  puis  à  celle  de  Gondé  et  Conti.  ré- 
zénas  est  assez  bien  biti;  on  y  remarque  un  vieux  château, 
l'église  paroissiale,  et  la  salle  de  spectacle  dans  l'anc.  église 
des  Pénitents  noirs.  Fabr.  de  verfr-de-gris,  produits  chimiques; 
soie,  toiles  etcadis;  distilleries.  Important  commerce  de  vins, 
!  eaux-de-vie,  liqueurs,  fruits  secs,  huiles,  bois,  etc.  Son  mar- 
ché pour  les  eaux-de-vie  et  les  esprits  donne  le  prix  régula- 
teur pour  toute  l'Europe. 

PÉZÉNAS  (Esprit),  savant  jésuite,  né  à  Avignon  en  1692, 
m.  en  1776,  s'appliqua  à  l'étude  des  mathématiques  et  de 
l'hydrographie,  dirigea  l'observatoire  de  Marseille,  et  se  re- 
■  ignon  après  la  suppression  de  sa  compagnie. 

Il  a  laissé  ;  Eléments  du  pilotage,  1733  et  1764;  Pratique  du  pilotage, 
i"'.i  et  1149,  in-i2;  / '    .  ■  ugeagt  des  tonneaux,  aet 

naoin  tgmentt,  I7V0  el   1178;  DiartiuL  S7QS. 

Il  a  (tu  ■  'oïw  et  VAÎgèbre  de  Ma- 

cihnn  in.  le  u  '  raseopt  de  Becker,  l  Optique  de  Smith,  etc. 

PEZRON  (Paul),  chronologiste  et  philologue,  ne  à  Hen- 
nebonten  16;;9,  m.  en  170*6,  appartenait  à  l'ordre  des  Ber- 
nardins. Il  a  écrit  :  l'Antiquité  des  temps  rétablie  cl  défendue, 
Paris,  1687,  in-4°,  où  il  soutient  qu'il  s'est  écoulé  plus  de 
5,000  ans  jusqu'à  J.-C.  ;  Essai  d'un  commentaire  littéral  et  A£>- 
•  les  Prophètes,   1693,  in- 1 2  ;  l'Hit  .liqvt 

\r  la  ,'udtiique  el  la  romaine,  L  m-12,  avec 

i  liion  lendanl  à  prouver  que  J.-C.  est  mort  l'an  29 
et  non  l'an  33  de  l'ère  chrétienne  ;  Antiquité  de  la  nation  et  de  la 
a  Celtes,  1703,  in-12. 
PEZZO-DA-REGOA,  v.  de  Portugal  (Tras-os-Montes), 
sur  la  rive  dr.  du  Douro,  3,040  hab.  Célèbre  foire  aux  vins. 
PFAFF  (Christophe-M  •  n  né  à 

Stuttgard  en  1688,  m.  en  1760,  montra  les  dispositions  les 
plus  précoces,  que  développèrent  de  fortes  études  et  des  voya- 
'.:  Allemagne,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Italie  et  en 
e,  enseigna  la  théologie  à  Tubingue,  devint  chancelier 
de  l'université  de  celle  ville,  comte  palatin,  abbé  de  Lorch  et 
membl  de  Wurtemberg. 

i  de  loi,  entre  autres  ouvrages  :  Diseertationcs  antt-btelianm  (con- 
lyle),  rubingue,  171»,  1120,    i  anet  théologies  tli-gma- 

.inis  d'AIIemi  nom   le  de  Tubingue,  1729,  in-fol. 

PFAFF  (Chabi.es-Henbi),   physicien   et  chimiste,   n 
Stuttgard  en  1773,  m.  en  1852,  fut  professeur  de  chimie  à 
puis  1805. 
Il  a  II  Etertrieité  et  dr  l'irritabilité  animales  ;  Manuel  de 

Chimie  a-iutijliqur;  Théorie  des  couleurs;  Sgstetné  dr  la  matiàrt  tmdi- 
cale  d'aprit  ut  principes  d  fie. 

PFAFFENDORF,  vge  du  roy.  de  1  ie),  à  2  kil. 

N.  di  ictoire  de  Frédéric  II  sur  les  Au- 

PFAFF^IMHAUSEN,  brg  du  roy.  de  Bavière  (cercle  de 
Soual  lindel;  777  hab.  Château. 

PFAFFENHOFEN,  v.du  roy.  de  Bavière  (Hte-Bavière), 
sur  l'Iiiii  ;  2, 982  hab.  Combats  entre  les  Français  elles  Autri- 
chiens en  |7',5  et  en  1809. 

PFAFFIKON,  brg  de  Suisse  (Zurich),  à  10kil.de  Kyburg, 
sur  un  lac  de  son  nom;  2,288  bal).  Pêcheries.  Fila  turcs  de  coton. 

PFALZ,  nom  allemand  du  Palatinat. 

PFALZBURG.  Y.  PnAi.se 

PFEFFEL  (Christian-Frédéric),  jurisconsulte  et  publi- 
■  iolmar,  en  1726,  m.  ei.  -ions 

diplomatiques  pour  les  cours  de  Saxe,  de  France  et  de  Deux- 
Ponts. 

•  ■!<■    lui  :   Abrtji  ehrom,:  trait  publia 

'  vol    in-to   ouvrai 

l'M    du  pnpr  .  „nn, 

■ce  un  abrégé  de  tu»  droit 

u  12. 

PFEFFr.i  Conrap),  littérateur,  I  écé- 

dent,  r  en  1736,  m.  en  1809.  Quoique  aveugle  dè« 

le  21  ans,  il  devint  pré- 

sid  -ut  du  ' 

la  Haut-Rhin,  (bu  '.<a- 

:s  «* 
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lions  do  pièces  françaises,  on  G  collections,  Francfort,  176B-66-67-70-74; 
BUaUpoi  liquei, Baie, i  H  <<<  iroft  .«lure/.Colmar  ! 

Joua  ces  oavrages,  sauf  la  dernier,  sont  en  allemand,  \a    Œ 
{fouet  oui   été  reeoeilliei  a  Tuinngue,  1802-10,  10  roi    U 
Auuvcll'S  ont  été  trad.  en  françai!  par  le  Sla  de  l'anteur,  Pari»,  18Î6, 

I  vol.  In-12;lea    rakles   en  vers  français,  par  Paul  Leur,  Strasbourg, 
1840. 

PFEFFERS,  vgede  Suisse  (Saint-Gall),  &  10  ki).  S.-E. 
do  Sargans;   1,628  liab.  Ane.  abbaye,  fondée  en  72u  par 

Martel  et  supprimée  en  1838;  on  y  a  établi  un  asile 
d'aliéné».  Sources  thermales  aux  environs. 

PFEIFFER  (Adguste),  orientaliste,  né  à  Lauenbourg 
(Basse-saxe   en  1640,  m.  en  1698. 

11  a  laissa  :  Bermeneutica  sacra,  Leipzig,  1694  :  énUquitates  hebralcm 
trlnlT,  1687,  in-12;  Critica  sacra,   Dresde,  1680,  etc.    ' 
Mé  recueillis  sous  le  titre  n'Opéra  philologica,  Utreclit,  1704,  2  vol.  in-.». 

PFEIFFER  (Jean-Frédéric),  économiste,  né  à  Berlin  en 
1718,  m.  en  1787,  fut  professeur  à  Mayence. 

Il  a  laisse  :  Précis  de  toutes  les  sciences  économiques,  Mannheiro,  1770- 
78,  4  vol.  in-Vo  :  Prinript  a  de  la  teience  fort  i  re,  17H1  ;  —  de  la  science 
fbxanck  re,  17S1  ;  —  de  l'économie  générale,  1782-83,  2  vol.,  etc. 

PFEIFFER  (Ida  REYER,  dame),  née  à  Vienne  (Autriche) 
en  1795,  m.  en  1856.  Veuve  en  1842,  et  ayant  établi  ses  en- 
fants, elle  partit  avec  de  médiocres  ressources,  et  se  dirigea 
vers  la  Palesline  en  traversant  la  Turquie.  En  1845,  elle  vi- 
sita le  nord  de  l'Europe  jusqu'à  l'Islande.  En  1846,  elle  en- 
treprend un  voyage  autour  du  monde,  s'embarque  à  Ham- 
bourg, arrive  au  Brésil,  dans  l'intérieur  duquel,  seule  et  sans 
guide,  elle  pénètre;  visite  ensuite  Taïti,  Canton,  Ceylan,  Ma- 
dras, Calcutta,  Benarès,  Delhi,  Bombay,  passe  à  Bagdad, 
Mossoul,  Ninive,  entre  dans  le  Kourdistan,  puis  va  jusqu'en 
Perse  et  en  Géorgie.  Peu  de  temps  après  son  retour  en  Eu- 
rope, elle  repart,  1851,  et  arrive  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Là,  la  modicité  de  ses  ressources  ne  lui  permet  pas  de  pous- 
ser jusqu'au  lac  Ngami,  comme  elle  en  avait  l'intention.  Elle 
tourne  ses  regards  vers  la  Malaisie,  aborde  à  Bornéo,  Java, 
Sumatra,  les  Moluques,  puis  s'embarque  pour  la  Californie,  la 
parcourt,  ainsi  que  le  Pérou  et  la  Bolivie,  en  étendant  ses  ex- 
cursions jusqu'aux  contrées  où  l'Amazone  prend  sa  source; 
elle  traverse  les  Andes  et  arrive  sur  le  plateau  de  Quito,  où 
elle  admire  le  Chimboraço  et  le  Cotopaxi;  on  la  retrouve  en- 
suite sur  l'isthme  de  Panama,  dans  le  golfe  du  Mexique,  à  la 
Nouvelle-Orléans,  aux  chutes  du  Saint-Antoine,  sur  le  Mis- 
sissipi,  sur  les  lacs  Michigan,  Supérieur,  Huron,  Érié,  Onta- 
rio, aux  chutes  du  Niagara,  au  Canada,  à  Boston,  à  New- 
York,  d'où  elle  revint,  non  sans  regrets,  en  Europe.  En  1856, 
l'intrépide  voyageuse,  toujours  avide  d'aventures  et  d'émo- 
tions, quittait  encore  une  fois  l'Angleterre  pour  les  îles  de 
l'océan  Indien,  abordait  à  Maurice,  puis  à  Madagascar,  où 
elle  prit  les  fièvres  qui  ont  détruit  sa  santé  et  causé  sa  mort. 

Mœo  Pfeiffer  a  écrit  îles  relations  fort  intéressantes  île  ses  voyages; 
ee  sont  :  Voyage  d'une  Viennoise  dans  la  Terre  Sainte,  184V,  2  vol.  ; 
Voyage  au  »o'rd  de  la  Scandinavie  et  en  Islande,  isvn,  2  vol;  Voyage 
d'une  femme  autour  du  monde,  1850,  3  vol.  ;  Mon  second  voyage  autour 
au  monde  I8SR. 

PFENNIG  on  PFENNING,  monnaie  de  cuivre  de  l'em- 
pire d'Allemagne,  vaut  la  100=  partie  du  mark,  1  centime  1/4. 

II  y  a  des  pièces  de  5  et  de  10  pfennig. 

PFIFFER  (Locis),  colonel  suisse  au  service  de  la  France, 
né  à  Lucerne  en  1530,  m.  en  1594,  combattit  en  Piémont  et 
en  Picardie  jusqu'à  la  paix  du  Cateau-Cambrésis.  Il  comman- 
dait, en  1567,  le  corps  de  Suisses  qui  assura  la  retraite  de 
Charles  IX,  menacé  dans  Meaux  par  les  calvinistes.  Plus  tard, 
il  s'enjasea  dans  la  Ligue. 

PFIFFER  (François-Louis  de),  de  la  famille  du  précédent, 
né  à  Lucerne  en  1716,  m.  en  1802,  servit  dans  les  troupes 
françaises,  et  se  distingua  aux  sièges  de  Menin,  Ypres  et  Fri- 
hourg ,  aux  batailles  de  Raucoux  et  de  Laufeld.  Il  eut  le 
grade  de  lieutenant  général.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  exé- 
cuta un  beau  plan-relief  de  la  Suisse,  de  7m,50  sur  4  m.,  que 
l'on  conserve  à  Lucerne. 

PFINTZING  (Melchior),  poète  allemand,  né  à  Nurem- 
berg en  1481,  m.  à  Mayence  en  1535,  est  regardé  comme 
l'auteur  du  poème  célèbre  de  Theuerdanck,  chevalier  dont 
l'histoire  romanesque  n'est  autre  que  celle  de  l'empereur 
Maximilien  Icr.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Nuremberg, 
1517  el  1519,  in-fol.  (V.  Maximilien.) 

PFINZ,  riv.  du  gr. -duché  de  Bade,  naît  dans  le  Wurtem- 
berg (Forêt-Noire)  et  se  jette  dans  le  Rhin,  à  8  kil.  E.  de 
Graben.  Elle  donna  son  nom  au  cercle  de  Murg-et-Pfinz,  auj. 
partie  de  celui  de  Carlsruhe. 

PFIRT,  nom  allemand  de  Ferrette. 

PFISTER  (Jean-Chrétien),  historien,  né  à  Pfeidelsheim 
(Wurtemberg)  en  1772,  m.  en  1S36,  fut  pasteur,  puis  surin- 
tendant évangélique  a  Slutl  ;ard. 

lia  laissé  :  Histoire  di  la  Souabe,  Betllbronn,  1803-27,  6vol.:  Histoire 
ùéni'rale  tic  l'Allemagne,  Hambourg,  1830-35,8  vol.,  Irad.  en  franc,  par 
Paquis,  1835  et  suiv.,  11  vol. 

PFLUG  (Jules),  en  latin  Phlugitts,  évoque  de  Naumbourg, 
né  en  1510,  m.  en  1594,  fut  choisi  par  Charles-Quint  pour 


I  dresser  le  projet  de  Ylntêrim  de  1548,  et  présida  en  son  nom 
aux  diètes  de  Ratisbonne. 

PFORDTEN'Locis-Charles-HkniuVONDER 
d'Etatetji  allemand,  né  à  Ried-sur-l'lnn  en  1811, 

m.  en  1S80,  descendait  d'une  famille  saxonne  établie  eu  Ha- 
-  à  Nuremberg,  où  était  juge; 

puis  à  Ileidelberg,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit.  11  enseigna 
le  droit  à  Wurtzbourg,  puis  à  Leipzig  en  1843,  et  fut  recteur 

|  de  l'université  de  cette  ville.  Après  les  é  le  1848,  le 

roi  Maximilien  de  Bavière  l'appela  au  ministère  de  l'intérieur. 
Démissionnaire  en  1849,  il  rertra  bientôt  au  pouvoir  comme 
ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la  maison  du  roi.  Il  com- 
battit de  tout  son  pouvoir  l'influence  de  la  Prusse,  se  prononça 
contre  l'alliance  des  trois  rois  et  le  parlement  d'Erfurt.  Au  mi- 
lieu des  démêlés  entre  les  deux  grandes  puissances  de  l'Alle- 
magne, il  défendit  les  intérêts  de  l'Allemagne  du  Sud  aux  con- 
férences de  Dresde,  de  Darmstadt  et  de  Vienne;  la  solution 
pacifique  de  la  question  de  suprématie  fut  due  en  partie  à  se» 
efforts  combinés  avec  ceux  de  MM.  de  Metternich  et  de  Man- 
teuffel.  Jusqu'en  1859,  il  resta  chef  du  cabinet  en  Bavière. 
Forcé  de  se  retirer,  il  reprit  presque  aussitôt  la  direction  des 
affaires,  et,  de  1863  à  1866,  dans  la  question  des  duchés,  il  se 
prononça  contre  les  tentatives  faites  par  les  deux  grandes 
puissances  de  l'Allemagne  pour  la  trancher  à  eux  seuls  et  à 
leur  profit.  Il  resta  l'adversaire  de  la  politique  de  M.  de  Bis- 
marck jusqu'après  Sadowa,  comptant  sur  l'appui  de  la  France. 
Il  dut  enfin  faire  accepter  aux  Chambres  un  traité  de  paix 
avec  la  Prusse,  moins  avantageux  que  celui  qui  lui  avait  été 
d'abord  offert,  et  se  retira  définitivement  en  déc.  1866. 

On  lui  doit  plusieurs  travaux  de  jurisprudence  :  Dissertations  tur  le 
droit  romain,  l.il.m-'en,  1840;  de  Obi  gationis  civilis  in  naturalcm 
transilu,  Leipzig,  1813;  Etudes  des  droits  bavarois  municipal  et  corn- 
munal  sous  l  empereur  Louis,  Munich,  1875,  et  des  articles  dans  lea  jour- 
naux de  droit. 

PFORTEN,  vge  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  ré- 
gence de  Francfort-sur-Oder  ;  1,300  hab.  Restes  d'un  châ- 
teau des  comtes  de  Bruni,  démoli  par  Frédéric  II  en  1758. 

PFORZHEIM,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  cercle  de 
Carlsruhe,  au  confl.  de  l'Enz,  de  la  Wirm  et  de  la  Nagold  ; 
24,037  hab.  Fabr.  de  bijouterie,  produits  chimiques,  cuirs 
fins,  maroquins,  draps,  papier  ;  fonderie  de  fer.  Comm.  con- 
sidérable de  bois.  Chapitre  de  dames  nobles.  Dépôt  de  mendi- 
cité et  maison  de  travail  ;  hospice  d'aliénés.  —  Victoire  du 
maréchal  de  Lorges  sur  le  duc  de  Wurtemberg  en  1692.  Pa- 
trie de  Reuchlin. 

PFUNGSTADT,  brg  du  grand-duché  de  Hesse;  5,353 
hab.  Exploit,  de  tourbe. 

PHACÉE,  roi  d'Israël,  753-726,  détrôna  et  fit  mourir 
Phacéia,  dont  il  commandait  les  armées.  Il  fut  vainqueur 
d'Achaz,  roi  de  Juda  ;  mais  Salmanazar,  roi  d'Assyrie,  ra- 
vagea son  royaume  et  le  soumit  à  un  tribut.  Il  mourut  assas- 
siné par  Osée,  qui  lui  succéda. 

PHACEIA,  roi  d'Israël,  754-753,  successeur  de  Manahem, 
fut  massacré  dans  le  palais  de  Samarie  par  Phacée,  un  de  ses 
officiers. 

PHAÉTON,  c.-à-d.  le  Brillant,  fils  du  dieu  du  Soleil,  et 
de  Climène,  fille  de  Jupiter.  Épaphus  lui  ayant  soutenu  qu'il 
n'était  pas  fils  d'Apollon,  il  alla  demander  à  ce  dieu  la  permis- 
sion d'éclairer  le  monde  pendant  un  jour  seulement,  en  con- 
duisant son  char.  Vainement  Apollon  essaya  de  le  détourner 
d'une  entreprise  aussi  difficile,  l'haéton  persista,  dirigea  mal 
les  chevaux  du  Soleil,  et,  s'étant  trop  approché  de  la  terre, 
commença  a  l'incendier.  Jupiter,  irrité,  prévint  un  embrase- 
ment général  en  le  foudroyant  et  le  précipitant  dans  le  Pô, 
qui  fut  appelé  Èridan,  de  l'un  des  noms  de  Phaélon.  Les  trois 
sœurs  de  Phaéton,  les  Héliades,  furent  changées  en  peupliers, 
6oit  à  cause  de  leur  chagrin,  soit  pour  avoir  attelé  les  chevaux 
au  char  de  leur  frère. 

V.  les  Métamorphoses  d'Ovide. 

PHAL^E  ou  FAL^E,  tours  de  bois,  élevées  temporaire- 
ment dans  les  cirques  des  anc.  Romains,  entre  les  bornes  et 
la  Bplna  (V.  Cirque),  pour  les  combats  militaires  que  l'on  re- 
présentait quelquefois  dans  les  jeux,  et  dans  lesquels  on  se 
servait  de  falariques.  (V.  ce  mot.) 

PHALANGE,  ordre  de  bataille  en  usage  chez  les  anc. 
Grecs,  dès  les  temps  héroïques.  C'était  la  disposition  par  ba- 
taillon ou  par  colonne,  en  files  espacées  pour  la  marche,  rap- 
prochées pour  la  charge  et  très  serrées  pour  résister  à  I atta- 
que. Les  colonnes  se  formaient  souvent  sur  4  de  front  et  8  de 
profondeur;  d'autres  fois,  sur  10,  12,  16,  25  et  jusqu'à  50  de 
profondeur;  chaque  peuple  avait  ses  habitudes  sur  ce  point. 
Philippe  de  Macédoine  perfectionna  l'ordre  en  phalange,  en  y 
instituant  des  sections  toujoui>  irdeux,  pour  faci- 

liter les  doublements  ou  les  dédoublements.  Le  nombre  de 
16  liles  de  profondeur  lui  parut  préférable  pour  faciliter  celte 
manoeuvre.  Les  plus  habiles  tacticiens  donnaient  16,3S4  hora- 
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mes  à  la  phalange  des  oplites  (F.  ce  mot),  et  4,096  hommes  à 
celle  de  la  cavalerie,  à  laquelle  on  appliquait  aussi  cet  ordre. 
Tous  les  phalangaires  macédoniens  avaient  une  sarisse  de 
14  coudées  de  long  (6m,50),  et  les  cinq  premiers  rangs  pou- 
vaient atteindre  l'ennemi  en  étageant  leurs  sarisses  en  re- 
traite :  celles  du  1er  rang  sortaient,  sur  le  front,  de  10  coudées 
(4m,60)  ;  du  2»  rang,  de  8  (3ra,70)  ;  du  3e  rang,  de  6  (2m,80)  ; 
du  4e  rang,  de  4  (lm,85);  du  5e  rang,  de  2  (0m,92).  Les  onze 
derniers  rangs  avaient  la  sarisse  haute,  appuyée  sur  l'épaule 
du  rang  qui  précédait.  Le  bouclier  couvrait  l'homme  à  peu 
près  en  entier.  Dans  un  autre  ordre,  les  trois  premiers  rangs 
seulement  présentaient  la  sarisse,  mais  tous  les  fers  au  même 
niveau,  le  2e  et  le  3e  rang  ayant  des  sarisses  un  peu  plus  lon- 
gues que  le  leP.  La  phalange  combattait  sur  son  plus  grand 
front  ou  sur  sa  plus  grande  profondeur,  quelquefois  faisait 
face  moitié  en  tête  et  moitié  en  queue,  mais  par  disposition  préa- 
lable et  jamais  par  évolution  pendant  le  combat.  Elle  avait 
une  grande  puissance  sur  un  champ  de  bataille  plat  et  libre 
d'obstacles  :  les  rangs  du  milieu,  pressant  les  premières  lignes, 
leur  rendaient  toute  fuite  impossible,  et,  de  plus,  doublaient 
la  violence  du  choc  dans  une  charge.  Mais  d'une  autre  part 
c'était  un  corps  peu  agile,  et,  dans  les  terrains  accidentés  ou 
coupés,  il  perdait  la  cohésion  qui  faisait  toute  sa  force.  L'ordre 
en  phalange  subsista  jusqu'à  la  défaite  de  Pcrsée  par  les  Ro- 
mains, à  la  bataille  de  Pydna,  l'an  585  de  Rome,  168  av. 
J.-C;  la  légion,  dont  le  principe  était  l'ordre  mince,  qui  se 
prête  si  bien  à  toutes  les  natures  de  champs  de  bataille,  détrui- 
sit la  phalange  macédonienne,  et  décida  de  la  valeur  compa- 
rative de  ces  deux  ordonnances.  —  On  appelait  biphalangar- 
chie  ou  Diphalangie  la  réunion  de  2  petites  phalanges,  formant 
8,192  hommes. 

Kheinhanl.  Griechische  Kriegsnlterthûmer,  1863;  Lort-Sêrisnan,  la 
Phalange,  rlans  le  Spectateur  militaire  de  1880.         C.  D— Y  et  S.  lie. 

PHALANSTÈRE,  établissement  agricole  des  Fourié- 
ristes.  (Y.  Fourier.) 

PHALANSTERIENS,  disciples  de  Fourfer.  (V.  ce  nom.) 

PHALANT2.  V.  Parthbnikhs. 

PHALARIQUE.  Y.  F alarique. 

PHALARIS,  tyran  d'Agrigente,  était  originaire  d'Asty- 
palée,  en  Crète.  Banni  à  cause  de  ses  desseins  ambitieux,  il 
vint  a  Agrigente,  s'y  fit  un  parti  nombreux  et  s'empara  du 
pouvoir,  l'an  5o6  av.  J.-G.  Les  séditions  auxquelles  donna 
lieu  son  usurpation  le  rendirent  cruel.  Pour  seconder  sa  fu- 
reur, Pérille,  fameux  artisan,  inventa  un  taureau  d'airain, 
dans  les  flancs  duquel  on  mettait  les  victimes,  et  sous  lequel 
on  allumait  un  feu  ardent.  Phalaris  fit  l'essai  de  cet  instru- 
ment de  supplice  sur  l'inventeur  lui-même.  On  croit  que  ses 
sujets  le  lapidèrent.  Il  reste,  sous  le  nom  de  Phalaris,  146  Let- 
tres apocryphes,  publiées  par  Boyle  à  Oxford,  171S;  par 
Walckenaer,  1777;  par  Cr.-H.  Schœfer,  1823,  et  réimprimées 
dans  les  Epi/lolographi  grwci  de  la  collection  Didot,  1S73.  Files 
ont  été  trad.  en  franc,  par  le  général  Beauvais,  1797,  et  par 
Benaben,  1803,  Benthey  a  écrit  une  célèbre  dissertation  pour 
prouver,  contre  Boyle,  que  les  lettres  de  Phalaris  sont  apocry- 
phes (n'imprimée  en  18"  B. 

PHALÉAS  DE  CHALCIS,  un  des  plus  anciens  écono- 
mistes de  la  Grèce,  avait  soutenu  dus  théories  communistes, 
dont  Arislote  fait  mention.  (Y.  Montesquieu,  Esprit  des  lois, 
v.  5.         .  S.  Re. 

PHALERE,  Phaterus,  un  des  trois  ports  d'Athènes,  à  l'E. 
des  ports  de  Munychie  et  du  Pirée,  'buis  la  tribu  .Eanlide,  sur 
le  golfe  Saronique.  Accessible  seulement  aux  petits  navires,  il 
était  employé  avant  le  Pirée.  Patrie  de  Démétrius  de  Phalère. 

PHALER2S ,  Phiilcrœ,  grand  collier  d'or,  en  chaine,  ré- 
cum pense  militaire  des  cavaliers  chez  les  anc. Romains.  On  le 
portait  au  cou  et  pendant  sur  la  poitrine.  On  appelait 
pbalères  des  bousses  à  frangea  pour  les  chevaux,  avec  courroies 
oni<  mis  et  de  trèfles  de  métal.     C.  D — y. 

PHALSBOURG,  en  allemand  Pfalsbwg,  c.-à-d.  bourg 
pat"1  -i.  de  cant.,  du  dép.  de  la  Meurthe,  an]. 

d'Alsace-Lorraine,  à  I9kil.  B.-N.-B.  de  Sarrebourg,  place  de 
■  un  monta  l'entrée  des  défilés  des  Vosges;  3,379 
hab.  ,'ymiiase,  etc.  Liqueurs  renommées,  quin- 

tette ville,  fondée,  vers  1570,  pari 
tour  palatin  '  tan,  fut  cédée  h  la  France  en  1661  et 

fortifiée  par  Vauban  en  1679.  Les  Impériaux  furent  arrêtés 
devant  ses  mur»,  1744.  Belle  défense  en  1870.  Patrie  du  ma- 
ite  de  Lobau. 
PHANAGORIA,  forteresse  russe,  dans  la  région  Cauca- 
sienne et  I  ère,  sur  l'île  de 
n,  au  bord  du  lac  de  ce  nom  qui  communique  avec  le 
détroit  de  Kerl  '•  o  i  d'Iénikaleb,  et  a 
vMede   t                                              infond  souvent.  Elle  a 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Pbana 

numenU,  et  une  magnifique  naumachie  dont 
on  a  rctiouvé  des  vestiges.  L — y. 


PHANARIOTES.  V.  Fanariotes. 

PHANIAS,  philosophe  péripatéticien,  né  à  Éresos,  dans 
l'île  de  Lesbos,  disciple  d'Aristote  et  ami  de  Théophraste.  Nous 
avons  les  titres  d'un  grand  nombre  de  ses  ouvrages  et  des  frag- 
ments réunis  par  C.  Millier  dans  les  Fragmenta  hisloricorum  grœ- 
corum,  t.  II. 

Voisin,  de  Phania  Eresio,  1821  ;  Bœckh,  Corpus  inscriplionum  jra- 
carum,  II.  p.  304.  _  y.  uE 

PHANOCL.ÈS,  poète  de  l'époque  alexandrine,  dont  Sto- 
béea  conservé  un  fragment  considérable.  Il  n'avait  écrit  que 
des  poésies  amoureuses  et  des  élégies. 

V.  Bach,  Philetx,  Hermesianactis  algue  Phanoelis  reliquix,  Halta 
1829.  ,  S.  Me. 

PHANODÈME,  historien  grec,  auteur  d'une  Atlhiie  dont 
on  a  conservé  quelques  morceaux  (Millier,  Fragmenta  hislori- 
corum grœcorum,  1841,  p.  366-370).  On  ne  sait  à  quelle  épo- 
que il  a  vécu. 

S.  Re. 

PHANODIUS,  auteur  d'époque  inconnue,  dont  on  cita 
un  livre  sur  Délns  (Deliaca).  S.  Re. 

PHANOTHSE,  épouse  d'Icare,  à  laquelle  quelques  au- 
teurs ont  attribué  l'invention  du  vers  héroïque.       S.  Re. 

PHANTASIA,  de  Memphis  en  Egypte,  aurait  vécu  avant 
Homère,  suivant  Ptolémée  Héphestion.  Le  même  auteur  lui 
attribue  un  ouvrage  sur  la  guerre  de  Troie  et  les  voyages 
d'Ulysse  dont  Homère  aurait  eu  connaissance.       S.  Re. 

PHANTASUS,  fils  du  Sommeil,  personnification  du  rêve 
dans  Ovide.  S.  Re. 

PHAON.  V.  Sapho. 

PHARAMOND,  personnage  légendaire  qu'on  a  placé 
mal  à  propos  en  tète  de  la  liste  des  rois  Mérovingiens,  420- 
428.  La  chronique  de  Prosper  Tiron  le  mentionne,  mais  U 
n'est  pas  cité  dans  Grégoire  de  Tours.  Il  aurait  été  lils  d'ua 
certain  Marcomir,  et  aurait  eu  pour  fils  Clodion.  La  Calpre- 
nède  a  fait  de  Pharamond  le  héros  d'un  interminable  roman. 

PHARAN,  cap  de  l'Arabie  Pétrée,  sur  la  mer  Rouge, 
entre  le  golfe  Héroopolite  et  le  golfe  Élanitique.  Auj.  Mahomet. 
—  On  appelait  Désert  de  Pharan  une  partie  de  l'Arabie  Pétrée, 
au  S.  de  la  Palestine. 

PHARAON,  nom  générique  donné  aux  rois  d'Egypte. 

PHARASMANE,  nom  de  7  rois  d'Ibérie  (Asie  Mineure). 
Le  seul  important  est  Pharasmane  I'-r,  qui  régna  de  35  à  45 
ap.  J.-C.  Allié  des  Romains,  il  fit  la  guerre  à  Artaban  III,  roi 
des  Parthes,  puis  à  son  propre  frère,  Mithridate,  roi  d'Armé- 
nie. Pour  se  débarrasser  de  son  fils  Rbadamiste,  qui  était  im- 
patient de  régner,  il  l'envoya  conquérir  l'Arménie  et  ensuite 
le  fit  assassiner. 

PHARBÉTIS,  v.  de  la  Basse-Egypte,  ch.-l.  du  nome 
Pharbélite,  à  l'O.  de  la  branche  Bubaslique  du  Nil. 

PHARE,  Pharos ,  petite  île  d'Egypte,  dans  la  mer  Inté- 
rieure, fut  réunie,  en  285  av.  J.-C,  par  un  mole  de  7  stades 
(1,300  m.  environ),  a  la  ville  d'Alexandrie.  Il  y  avait  une 
tour  en  marbre  blanc,  haute  de  300  coudées  (135  m.),  à  plu- 
sieurs étages  qui  allaient  en  se  rétrécissant,  bâtie  par  le  Cni- 
dien  Sostrate,  et  au  sommet  de  laquelle  des  feux  étaient  allu- 
més pendant  la  nuit  pour  guider  les  navigateurs.  Elle  fut 
appelée  Phare,  «lu  nom  de  l'île,  ou  peut-être  du  mot  égyptien 
phrah,  soleil.  Depuis,  le  nom  de  phare  a  été  donné  aux  édifices 
de  même  destination.  La  construction  du  Phare  coûta  800  ta- 
lents (4,173,334  fr.).  Plusieurs  fois  ébranlé  par  les  tremble- 
ments de  terre,  il  n'avait  plus  que  50  coudées  (22">,50)  en 
1182.  et  s'écroula  complètement  en  1303.  (K.  Alexandrie.) 

PHARE   DE    MESSINE.    V.   MESSINE. 

PHARES,  v.  d'Achaïc,  à  l'O.,  sur  le  fleuve  Pirus  ou  Piè- 
rus,  an  S.  de  Pal 

PHARISIENS,  Pharisœi  (de  l'hébreu  pharasch,  séparé), 
sectaires  juifs,  dont  on  place  l'origine  au  temps  de*  Maccha- 
bées, affectaient  un  attachement  servile  il  la  lettre  «I-  la  loi  de 
.  un  respect  minutieux  pour  les  pratiques  ex  térieures  du 
culte;  ils  croyaient  à  la  Providence,  6  l'existence  des  anges, 
à  la  résurrection  des  corps,  à  l'immortalité  ,1e  l'âme  et  à 
l'éternité  des  peines.  Jésus  démasqua  leur  orgueil  et  leur  hy- 

PHARMACIE  (Écoles  de).  V.  Écoles. 
PHARNAB  \ZE,  satrape  perse  de  Phrygie,  soutint  les 
Spartiates  dans  la  guerre  du  Péloponèse,  hit  battu  par  I 
blade  a  Ahydos,  41 1,  et  à  Cyzique,  no,  et  se  rapprocha  des 
Athéniens  en  407.  En  408,  les  Trente,  qui  n  -  Athènes, 

obtinrent  qu'il  fit  périr  Alcibiade,  réfugié  en  !  près 

lea  Dix  mille,  il  fut  battu  en  Mysle  pnr  Thymbroa 
et  par  Dercylllda  .  delaPnrygbj. 

'  1,  il  commandait  ,tvec  Conon  la  flotte  qui  g  >   na  la  M- 
taille  de  Cnlde  sur  Pliandre,  cb  B. 

pharnabaze,  l«i  ,  850-285  av.  J,  c.  délivra 

.  le  divisa  en  8  provinces,  bâtit 
des  villes  et  des  forteresses. 


rii.v 
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PHARNACE  I«,  roi d£  Pout  iB  184  à157  av.  J.-C,  fils 
te  IV,  prit  Bisope,  que  Mm  père  avait  en  vala  as- 

inHe  et  celle  du  reste  de  la  Paphlagonie 
princes  voisins,  Bumène  il  du  Per>- 
game,  Profits  de  Bithynie,  Ariaralhe  V  de  Cappadoce,  et  de* 
villes  grecques  d'Asie,  qui  se  déclarèrent  contre  lui  :  n 
lait  sur  l'alliance  de  séleucus  Philopator,  roi  de  Syrii 
abandonné  par  les  troupes  de  ce  prince,  qu'avaient  gagnées 
les  Romains  et  n'ayant  plus  d'allié  que  le  souverain  de  la 
Petite-Arménie,  il  fut  furcé  de  restituer  ses  conquêtes,  hormis 
Sinope,  178.  G.  P. 

PHARNACE  n,  roi  du  Bosphore,  fils  de  Mithridateie  Grand, 
fit  révolter  les  troupes  de  son  père  contre  lui,  lorsqu'il  le  vit 
pressé  par  les  Romains,  et  celte  défection  détermina  le  vieux 
roi  à  se  donner  la  mort,  64.  Pharnace  reçut  de  Pompée  le 
royaume  du  Bosphore,  avec  le  titre  d'ami  et  d'allié  du  peuple 
romain,  et  resta  fidèle  jusqu'à  la  guerre  civile  de  César  et 
Pompée.  Profitant  alors  des  embarras  d  ilique,  il 

conquit  presque  tout  le  Pont  el  la  Cappadoce,  et  vainquit 
Domitius  Calvinus,  auquel  s'étaient  joints  le  Gala  te  Déjotarus 
et  le  roi  de  Cappadoce,  Ariobarzane.  César,  après  la  guerre 
d'Alexandrie,  marcha  contre  lui,  le  vainquit  à  Zéla,  47,  et  ce 
fut  après  celle  bataille  qu'il  écrivit  à  Rome  ces  trois  mots  de- 
venus célèbres:  l'eut,  vidi,  vici.  Pharnace  fut  tué  la  même 
année,  en  rentrant  dans  son  royaume,  révolté  contre  lui. 

G.  P. 

PHAROS,  ile  de  l'Adriatique,  sur  la  côte  d'Illyrie.  Patrie 
de  Démétrius  de  Pharos.  Auj.  Lésina. 

PHAROS,  ile  d'Egypte.  (V.  Phare.) 

PHARSALE,  Phnrsalus  ou  Pharsalia,  v.  de  Thessalie,  au 
centre,  près  de  l'Énipée.  Victoire  de  César  sur  Pompée,  le 
20  juin  de  l'an  705  de  Rome,  48  av.  J.-C.  (V.  la  Pharsale  de 
Lucain  et  Seldner,  dos  Schlachlfcld  von  Pharsalus,  1833.)  — 
Pharsale  est  aujourd'hui  dans  le  roy.  de  Grèce  le  ch.-l.  d'une 
êparchie  dans  la  nomarchie  de  Larisse.  Résidence  d'un  mé- 
tropolitain grec.  Chemin  de  fer  pour  Volo  et  pour  Larisse. 

PHASE,  Phaxis,  riv.  d  i  l'Asie  ancienne,  jeûnai!  sa  source 
dans  les  monts  Moschiques,  séparait  l'Arménie  et  la  Colchide 
et  se  jetait  dans  le  Pont-Euxin.  Il  portait,  dans  la  partie  su- 
périeure de  son  cours,  le  nom  de  Boas  ;  dans  la  partie  moyenne, 
celui  de  Rhion,  lorsqu'il  avait  reçu  le  Glaucos  et  l'Hippos 
(auj.  Tschenis-tskati,  fleuve  du  cheval),  et  enfin  celui  d'Arctu- 
tos  ou  de  Phase,  du  nom  de  la  ville  située  à  son  embouchure. 
Les  anciens  croyaient  qu'il  communiquait  avec  l'océan  Sep- 
tentrional, et  pendant  longtemps  il  fut  considéré  comme  la 
S'imite  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Aujourd'hui  les  montagnards 
l'appellent  Rioni;  les  Turcs,  l'asch.  Le  Phase  est  célèbre  dans 
les  temps  héroïques  de  la  Grèce  :  sur  ses  bords  était  la  ville 
d'GEa,  où  les  Argonautes  allèrent  conquérir  la  Toison  d'or,  et 
d'où  ils  rapportèrent  le  bel  oiseau  appelé,  du  nom  du  fleuve, 
Phasiuna  avis,  le  faisan.  On  a  voulu  retrouver,  dans  le  Phase, 
le  Phison  du  Paradis  terrestre.  Le  Phase,  jadis  grand  fleuve, 
n'est  plus  qu'une  petite  rivière,  parce  que  ses  principaux 
affluents  coulent  aujourd'hui  par  d'autres  canaux  dans  la  mer 
Noire.        ,  C.  P. 

PHASELIS,  anc.  v.  de  Lycie,  sur  le  golfe  de  Pamphylie; 
auj.  tektvva.  On  y  inventa,  dit-on,  des  vaisseaux  légers,  qui 
allaient  à  la  voile  et  à  la  rame.  Le  port  et  la  ville  ancienne 
sont  bien  conservés.  Nombreux  tombeaux. 

PHASIENS,  anc.  peuple  d'Arménie,  voisin  des  Chalybes. 

PHASIS,  nom  de  toute  la  côte  de  la  Colchide  depuis  l'em- 
îiouch.  du  Phase  au  S.  jusqu  à  Uiosrurias  au  N.  —  v.  de 
commerce  à  l'embouch.  du  Phase,  fondée  par  les  Milésiens  ; 
sous  la  domination  romaine,  elle  prit  le  nom  de  Sèbastopolis . 
Auj.  Poli.  G.  P. 

PHATMSTIQUE  on  PHATNITIQUE  (Branche),  bras 
du  Nil.  appelé  aaj.  Ilranche  de  Daniiclle.  Ce  n'est  que  le  pro- 
longement de  la  hraneh  !  Athribitique. 

PHATTJRITE  (No.mu),  division  de  l'anc.  Egypte,  dans  la 
Théb;i  de  :  ch.-l.  Rhaturis. 

PHAUSTUS  de  liyzance,  historien  arménien  (d'autres 
disent  grec)  du  rv°  siècle.  Très  versé  dans  la  langue  grecque, 
il  a  composé  en  celle  langue  une  Histoire  nationale,  continua- 
tion de  celle  d'Agath&Bge  jusqu'à  l'an  390.  On  croit  que  la 
;ri  lu  H  m  arménienne  île  celte  Histoire,  qui  existe  mainte- 
nant, wnise,  183s,  est  de  lui.  C. — a. 

PHAVORINUS.  V.  Favobhtos. 

PHAYLiLjUS  ,  général  phocidien  au  temps  de  la  guerre 
Sacrée.  Onomarque,  son  frère,  occupé  contre  les  Béotiens, 
J'envoya  en  Thessalie,  352  av.  J.-C.,  texte  de  secou- 

rir le  tyran  Lyi  n  guerre  avec  Philippe,  roi  di 

loine,  ma  s  en  réalité  pour  tenter  la  conquête  d  i 
Après  quelques  succès.  Phayllusfut  battu  par  Philippe,  et 
rejeté  dans  les  mo  la  Phocide.  Successe  ir  de  son 

■  as  la  conduite  de  1 1  guerr  i  ara  des 

soldats  avec  les  trésors  du  temple  de  Delphes,  défit  les  Béo- 


tiens près  de  Naryce,  ville  d  s  Loeriens,  et  succomba,  au 
milieu  rie  -es  ta  ieé   .  B  une  Maladil    CPU  '  i. 

PHAZANIE,  l'ltn:uitia,  contrée  de  la  Libye  intérieure, 
p  la  Petite-.Syrte  ;  habitée  par  les  Garamantes.  Auj.  le 

l'e::nn. 

PHAZEMON,  anc.  v.  du  Pou',,  donnait  son  non 
canton  appelé  PKatèmonitide.  Auj.  ilerzifonn  ou  hlnriswan. 

PHÉACIENS ,  nom  des  habitants  de  Coreyre,  da..s  i'ttdys- 
sée.  Il  venait  du  roi  Phéax,  dont  le  fils,  Alcinoiis,  reçut  Ulysse 
retournant  à  Ithaque. 

PHEAX,  homme  d'État  athénien  à  l'époque  de  la  guerre 
du  Péloponèse,  ami  de  Nicias  et  ennemi  d'Alcibiade. 
a  pensé  que  le  discours  contre  Alcibiade  qui  se  trouve  dans  la 
collection  des  œuvres  d'Andocide  était  de  Phéax.  Eupolis  a 
dit  de  lui  qu'il  excellait  à  bavarder,  mais  qu'il  ne  savait  pas 
parler.  S.  Ru. 

PHÉBÉ  ou  PHCEBÉ.  Y.  DttKB. 

PHEBIDAS.  V.  I'm'Lbidas. 

PHEBUS  oc  PHŒBUS,  V.  Apollon. 

PHÈbus  V.  Poix  (Gaston  III,  comte  de). 

PHEDIME,  tille  d'Otanès,  seigneur  de  la  Perse,  découvrit, 
la  première,  1  imposture  de  Smerdis  le  Mage,  dont  elle  était 
l'une  des  femmes.  Elle  s'aperçut,  la  nuit,  qu'il  n'avait  pas 
d'oreilles,  et  l'on  sut  ainsi  qu'il  était  le  Mage  auquel  Cyrus 
avait  autrefois  fait  couper  les  oreilles  pour  un  crime. 

PHÉDON,  d'Élis,  philosophe  grec,  fut  disciple  et  ami  de 
Socrate,  qui  l'avait  racheté,  tout  jeune  encore,  à  des  pirates. 
Après  la  mort  de  son  maitre,  à  qui  il  avait  fermé  les  yeux,  il 
retourna  dans  sa  patrie  et  y  fonda  une  école,  où  il  enseigna 
la  morale.  Platon  a  donné  le  titre  de  Phedon  à  un  dialogue 
sur  l'immortalité  de  l'âme. 

PHÈDRE,  Phredra,  fille  de  Minos,  roi  de  Crète  et  de  Pa- 
siphaé,  épousa  Thésée,  l'amant  infidèle  de  sa  sœur,  et  en  eut 
2  fils,  Acamas  et  Démophon.  Elle  conçut  pour  Hippolyte,  son 
beau-fils,  une  passion  criminelle,  accusa  le  jeune  prince,  qui 
la  repoussait,  d'avoir  voulu  la  séduire  et  causa  sa  mort. 
(V.  Hippolyte.)  Bientôt  elle  s'étrangla  de  désespoir.  On  voyait 
à  Trézène  son  tombeau  et  le  temple  qu'elle  avait  élevé  a  Vé- 
nus. Elle  fut  représentée  par  Polygnote  dans  la  Lesché  de 
Delphes.  Ses  malheurs  ont  inspiré  des  tragédies  à  Euripide, 
à  Sénèque  et  à  Racine. 

PHÈDRE,  disciple  favori  de  Socrate;  une  lettre  de  lui  à 
Platon,  publiée  dans  les  Epistolographi  grœci,  est  apocryphe. 
Platon  a  donné  le  nom  de  Phèdre  à  son  dialogue  sur  l'amour. 

S.  Re. 

Phèdre,  Phœdrus.  philosophe  épicurien  du  icr  siècle  av. 
J.-C.,  fut  un  des  maîtres  de  Gicéron  à  Athènes.  Il  avait  écrit 
un  traité  de  la  Nature  des  Dieu.r,  que  l'orateur  romain  mit  à 
contribution  dans  celui  des  ses  ouvrages  qui  porte  le  même 
titre.  Un  fragment  retrouvé  à  Herculanum  a  été  publié,  avec 
traduction  latine,  par  Christ.  Petersen,  Hambourg,  1S33. 

V.  Olleris,  de  Phxdro  Epicureo,  1811. 

phédre  (  Julius  Ph^edrcs)  ,  fabuliste  latin,  né  dans  la 
Piérie.  On  croit  qu'il  fut  affranchi  d'Au?uste,  et  que  Séjan  le 
persécuta  pour  ses   Fables.  Sun  re<   .  ..v.,  fut 

découvert  au  xvie  siècle  par  François  Pithou;  on  l'attribua 
d'abord  à  Nicolas  Perotti  (V.  ce  mot)  ;  mais  le  manuscrit,  dé- 
couvert par  Pithou  et  longtemps  égaré,  fut  retrouvé  en  1780; 
il  est  du  xe  siècle.  L'apologue  n'est  pas  pour  Phèdre,  comme 
pour  La  Fontaine,  un  petit  drame  sous  lequel  se  cache  la 
moralité;  chez  lui,  le  récit  est  peu  de  chose,  la  leçon  est 
presque  tout;  de  là  une  certaine  sécheresse,  et  peu  d'intérêt, 
d'autant  plus  que  Phèdre,  qui  observe  assez  bien,  est  plus 
chagrin  que  malicieux.  Sa  langue  est  assez  pure;  cependant 
elle  présente  quelques  altérations  qui  annoncent  le  commen- 
cement de  la  décadence.  —  Les  fables  de  Phèdre  sont  écrites 
en  vers  senaires  iambiques,  bien  construites  et  imitées 
d'Ésope  :  l'auteur  lui-même  le  déclare  au  premier  vers  de  son 
prologue,  «  dïsopus  auctor  quam  materiam  reperil,  hanc  ego  po- 
livi  rcrsilius  senariis.  » 

Les  principales  éditions  sont  colles  de  P.  Pithon.  Troyes,  159fi.  in-12  : 
Ciiin  nolîs  variorum,  1667;  ad  U&um  ùelvlùni,  Jf»75.  in-l°:  'le  lîur- 
m.-inn.  Leyrie,  1727,  in-l»:  de  Schwabe,  Brunsvick,  ISOfi,  reproduite 
dans  la  mbtiothèque  classique  latine  de  Lemaire:  de  Titze.  Prague, 
i,m:i;  lia  ''.ai:.  Pau-.  I! 

îsai',  avec  de  nouveaux  fragm  augelo  Mai  an  Vati- 

can ;  de  Dresslcr.  Leipzig;,  1860.  II  existe  des 

in);  de  Joly,  1813;  de  Pan- 
de  E.Panckoucke  iothèouelat 

1831;  de  Fleutelot,  1839,  dois  la  collecti 

iusque  ftilmlis  prolusio,  Leipriir.  17*6.  in-l»:  Hartmann, 
Chrestomalhia  Pluedrinna,  Alteubourg.  1779  ;  Collmann,  Index  PKx- 
drinnus.  Marbonrg,  1841,  in-i°. 

PHÉGEE,  roi  d'Arcadie.    Y.  Ai  ai     n 

PHELIPPEAUX  on  PHÉLYPEAUX,  famille  de  ma- 
gistral- li  a  donné  sans  interruption  .\  la  France, 
pendant  165  ans,  des  ministres  et  des  secrétaires  d'État.  Elle 
descendait  de  Paul  Phélypeaui,  nom:.  ce  d'Etat  en 


PHÉ 


—  2215  — 


PHE 


■1610  par  Marie  de  Médicis;  et  elle  se  divisa  en  plusieurs 
branches  :  celles  des  comtes  de  Pontchar train,  de  Saint-Floren- 
tin, de  Muurepas,  des  marquis,  plus  tard  ducs  de  La  Vrillière. 
(V.  ces  mots.)  G- 

PHÉlippeatjx  (A.  lepicard  de),  officier  d'artillerie,  né 
en  nos,  m.  en  1799,  fut  élevé  à  l'école  militaire  de  Pontlevoy, 
passa  en  1783  à  celle  de  Paris,  et  fut  le  condisciple  de  Bona- 
parte. Lieutenant  au  régiment  d'artillerie  de  Besançon  en 
1786,  il  émigra  en  1791,  fitla  campagne  de  1792  dans  l'armée 
des  princes,  rentra  en  France  en  1795  pour  organiser  une 
insurrection  royaliste  dans  les  départements  du  centre,  s'em- 
para de  Sanrerre,  fut  pris  et  enfermé  à  Bourges,  s'échappa,  : 
osa  se  rendre  à  Paris,  où  il  enleva  de  la  prison  du  Temple 
Faillirai  anglais  Sidney  Smith,  et  l'accompagna,  avec  le  titre 
de  colonel,  en  Syrie.  Il"  fut  chargé  de  la  défense  de  Saint-Jean 
d'Acre,  assiégé  par  Bonaparte  en  1799,  la  dirigea  avec  une 
raie  :  nourut  des  suites  d'un  coup  de  soleil,  dix  jours 

e  du  siège.  B. 

PHELLUS,  v.  de  l'anc.  Lycie,  près  du  vge  actuel  de  | 
Saaret.  Nombreux  tombeaux  antiques,  avec  inscriptions  grec- 
ques. 

PHKLPS,  v.  des  États-Unis  (New- York);  6,000  hab. 

PHEMIUS,  aède  chargé  par  Ulysse  de  veiller  sur  Pénélope, 
et  que  les  poursuivants  de  celle-ci  forçaient  de  chanter  dans 
leurs  banquets.  Ulysse  voulut  lui  faire  partager  le  sort  des 
prétendants  :  il  ne  lui  pardonna  que  sur  les  instances  de  Té- 
Kmaque.  P — t. 

PHEMON ,  auteur  d'un  petit  livre  sur  les  chiens  de  chasse, 
qui  parait  être  de  très  basse  époque  et  qui  a  été  publié  par 
Aurifaber,  1545,  et  Rivinus,  1654,  grec-latin.         S.  Re. 

PHÉNÉE,  anc.  v.  d'Arcadie,  près  de  Cyllène.  Les  eaux 
d'un  lac  voisin  étaient,  disait-on,  mortelles,  quand  on  les  bu- 
vait pendant  la  nuit. 

PHENICIE,  nom  qui  s'appliquait,  soit  à  toute  la  côte  de 
iju'.i  !a  frontière  de  l'Egypte,  parce  qu'elle  fut  d'abord 
occupée  par  des  peuples  phéniciens,  et  que  plu*  lard  ils  en 
habitaient  encore  tous  les  ports  de  commerce,  soit  seulement 
à  la  partie  qui  s'étendait  du  fleuve  Éleuthéros,  au  N.  (Salir-el 
ke/'ir,,  jusqu'au  Bélos  (Xalir-Maman)  au  S.  depuis  l'invasion 
des  Israélites,  et  jusqu'au  Chorséos  (Koradie)  à  l'époque  de  la 
domination  romaine.  A  l'E.  le  Liban  et  la  partie  S.  de  l' Anti- 
Liban  étaient  ses  limites;  à  l'O.,  la  Méditerranée.  Sa  longueur 
était  d'environ  250  kil.;  sa  plus  grande  largeur,  de  15.  Du 
Liban  et  de  l'Anti-Liban  coulaient,  du  N.  au  S.  :  l'Éleuthéros, 
le  Sabbaticos  (Arca),  l'Adonis  (Nahr-el-lbrahim),  le  Lycus 
(yahr-el-Kelli),  leThamyras  (Nalir-Damour  ou  Humer),  le  Léon- 
i  ou  Lellani).  Jamais  la  Phénii  lé  ne  forma 
un  Etat  unitaire,  mais  fut  toujours  divisée  en  un  certain  nom- 
bre de  villes,  possédant  chacune  son  territoire  et  des  villes 
moins  importantes  sous  sa  domination. 

Histoire.  I.  unité  qui  renversa  entre  2300  et  2280 

avant  notre  ère  le  premier  empire  chaldéen  eut  pour  con- 
séquence de  jeter  les  Pasteurs  sur  l'Egypte,  et,  par  contre- 
coup, l'Egypte  sur  l'Asie.  Lorsque  Toutmès  I"  franchit 
l'isthme  qui  séparait  la  vallée  du  Nil  des  peuples  asiatiques, 
il  trouva  la  Syrie  au  pouvoir  de  trois  races  congénères  :  les 
Arameens,  au  N.  et  à  l'E.  du  Liban  ;  les  Tèrachites,  au  S.  et  à 
l'E.  de  la  mer  Morte;  les  Cann,  n  lis  en  deux  groupes 

bien  distincts  (les  uns,  s'adonnant  à  l'agriculture  et  à  l'élevage 
des  troupeaux,  habitaient  les  vallées  du  Jourdain,  du  Natsana, 
de  l'Oronte;  les  autres,  se  livrant  à  la  navigation  et  au  com- 
merce, vivaient  le  long  des  côtes).  On  donnait  aux  Cananéens 
des  côtes  le  nom  de  Phéniciens  :  Phœnir  veut  dire  palmier; 
Phtrmkia  lignifie*fl|*J  des  palmes,  et  Phœnir  est  une  forme  état* 
pie  du  P'fiwi  (d'où  pœni.  puni,  punique),  nom  national  et  primi- 
tif des  Cananéens.  Cadttanéa  d'abord  sur  les  rivages  du  golfe 
Persique,  notamment  dans  T.^our  et  Arad,  deux  iles  du  groupe 
Bnhrén,  les  Phénicien  passèrent  probablement  en  Syrie 
la  seconde  n»  1 1 i«-  du  xitnc  siècle  av.  J.-C,  lorsque 
occidentale  fui  envahie  pa*  de  nouveaux  Touraniens, 
ili-in  ;  il  formé  l' élément  prépondérant 

de  la  population  chaldéenne.  A  l'époque  où  les*pharaons  com- 
mencèrent à  envahir  l'Asie  (XVIIIe  dynastie),  les  Phéniciens 
avaient  fondé  sur  la  côte  un  grand  nombre  de  villes  d'impor- 
tance diverse  :  Arad  (RuadJ,  Maralb  (Amrit).  Simyra,  Arka, 
I,  la  iiylilo-  i  ytc(Beyrouth),  Bidon 
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d'Acre).  Jop  lltions  représentent  i'.éryte 

de  toutes  .  bel, 

qui  exerçait  sui  I  .  fut 

promj  par  Sidon,  qui  de  1 1  pas 

&  avoir  deux  pui  .  r  au 

sud.  Arad,  construite  sur  n,.  île  la 

partie  de  la  côte  qui  lui  faisait  fa  odit 

peut-être  jusqu'à  Humain,  dans  la  vallée  de  l'Oronte.  Tyr,  au  , 


sud,  entre  l'embouchure  du  Léontès  et  le  pays  des  Philistins 
(23,300  hab.),  se  composait  de  deux  parties  :  l'une  insulaire, 
l'autre  continentale;  la  seconde  (Palé-Tyros)  servait  de  dé- 
bouché au  commerce  de  la  première  et  sa  riche  banlieue  était 
admirablement  cultivée,  mais  la  vraie  ville  a  toujours  été  l'île, 
et  la  Tyr  continentale  ne  fut  jamais  qu'un  faubourg. 

Il  ne  nous  est  parvenu  aucun  document  susceptible  de  nous 
éclairer  sur  la  vie  politique  et  sociale  des  Phéniciens.  La  Phé- 
nicie  ne  formait  pas  un  Etat,  mais  une  réunion  de  villes  mari- 
times indépendantes,  ne  se  liguant  pas  toujours  devant  l'en- 
nemi et  n'ayant  entre  elles  d'autre  lien  que  la  communauté 
d'origine,  l'emploi  du  même  idiome  et  de  la  même  écriture,  la 
similitude  des  coutumes  et  des  pratiques  religieuses.  Le  ré- 
gime intérieur  de  chaque  cité  avait  un  caractère  oligarchique; 
le  pouvoir  des  rois  ou  des  suffètes  qui  les  gouvernaient  était 
des  plus  précaires,  et  la  véritable  souveraineté  appartenait  au 
conseil  formé  par  la  réunion  de  ces  riches  armateurs  qui 
commandaient  à  des  centaines  de  matelots  el  d'  ■•  ■  \-  :  c'esi 
dans  ce  conseil  qu'étaient  prises  et  discutées  toutes  les  réso- 
lutions importantes,  c'est  là  qu'on  s'occupait  réellement  el  en 
connaissance  de  cause  des  grands  intérêts  nationaux.  —  La 
religion  nous  est  également  peu  connue.  Seuls  parmi  les  tri- 
bus cananéennes,  les  Phéniciens  avaient  essayé  de  réunir 
leurs  mythes  en  un  corps  de  doctrine,  et  le  prêtre  que  la  tra- 
dition nomme  Sankhoniathôn  écrivit  une  sorte  de  genèse 
phénicienne  ;  mais  nous  n'avons  que  des  débris  mutilés  de 
cette  rédaction.  Les  Phéniciens  adoraient  comme  des  dieux 
les  sources,  les  grottes,  les  rivières  et  les  montagnes,  dont  la 
majesté,  les  cimes  neigeuses,  les  gorges  profondes,  les  lur- 
rents  impétueux,  les  avaient  frappés  d'admiration  :  c'est  là 
qu'est  l'origine  du  culte  des  pierres  sacrées  ou  bêlylcs,  qui  se 
rencontre  partout  où  se  fit  sentir  l'influence  de  ces  Anglais  de 
l'antiquité  ;  chacune  de  ces  pierres  était  regardée  comme  la 
maison  d'un  dieu  (Beth-El).  Plus  tard,  vers  la  fin  de  la  période 
sidonienne,  l'adoration  des  astres  et  des  forces  naturelles  avait 
remplacé  celle  des  montagnes,  et  l'on  voyait  dans  ces  forces 
les  manifestations  d'un  être  suprême,  puissant,  mystérieux, 
désigné  dans  l'inscription  d'Oum-el  Aouamid  sous  le  nom  de 
Baal-Suma/m  (Baal  des  Cieux),  et  d'où  dérivaient  toute  une 
série  de  divinités  locales  (Baalim  de  la  Bible)  :  il  y  avait  au- 
tant de  Baalim  {Baal  signifie  littéralement  maître)  que  de 
villes  et  de  lieux  consacrés.  Le  culte  de  Mélek-Qurt  ou  Melqart 
(roi  de  la  ville),  le  grand  dieu  de  Tyr,  fut  surtout  porté  au 
loin  par  les  colonies  tyriennes.  A  côté  des  dieux,  il  y  avait  des 
déesses;  à  côté  de  chaque  baal,  il  y  avait  une  baalal  :  la  plus 
connue  de  ces  divinités  féminines  est  Astoret  (dont  les  Grecs 
onl  fait  Astarlè),  véritable  souveraine  du  monde.  Les  sacri- 
fices humains  persistèrent  chez  les  Phéniciens,  surtout  à  Car- 
thage,  aussi  longtemps  que  furent  adorés  les  dieux  en  vertu 
iels  on  les  avait  institués;  mais,  chose  étrange,  à  ces 
ae<  es  de  funèbre  dévotion  succédaient  sans  cesse  des  scènes 
de  luxure  dans  les  parvis  des  temples  d'Astarté  :  il  faut  noter 
ces  contrastes  violents  qui  sont  un  des  caractères  distinctifs 
de  la  religion  phénicienne. 

C'est  pendant  la  période  de  l'hégémonie  sidonienne,  période 
contemporaine  des  XVIII»,  XIXe  et  XX°  dynasties  égyptien- 
nes, que  furent  créés,  hors  de  Syrie ,  les  premiers  comptoirs  phé- 
niciens. Sidon,  comme  les  autres  ports  (sauf  Arad  qui  tenta 
vainement  de  résister),  avait  accepté  la  suzeraineté  des  pha- 
raons thébains  dès  le  début  de  la  conquête  égyptienne:  elle 
paya  tribut;  mais  ses  marins  purent  fréquenter  tous  les  ports 
du  Delta,  et  la  Phénicie  fut  l'intermédiaire  des  gens  du  Nil 
tant  pour  l'exportation  que  pour  l'importation.  Favorisés  par 
ce  vasselage,  qui  leur  laissait  toute  liberté,  les  Sidonicns  com- 
mencèrent par  explorer  les  rivages  de  la  Méditerranée  orien- 
tale. Ils  s'établirent,  au  nord,  sur  la  côte  méridionale  de  l'Asie 
Mineure,  occupèrent  une  partie  de  Chypre  et  de  la  Crète,  puis 
Rhodes,  les  Sporades,  les  Cyclades.  Théra  (Sanlorin),  Mélos 
(Milo),  les  iles  de  Tbrace  furent  successivement  colonisées,  et 
le  Pont-Euxin  lui-même  eut  la  visite  des  hardis  explorateurs, 
qui,  dans  le  même  temps,  exercèrent  une  action  très  sensible 

otie,  en  Argolide  et  dai  re.  Bientôt  le! 

doniens  pénétrèrent  au  delà  de  la  Grèce,  dans  le  2°  bas- 
sin de  la  Méditerranée  :  en  Afrique,  ils  bâtirent  Utique  et 
Kambé,  sur  remplacement  de  la  future  Carlhage  ;  ils  tou 
rent  aux  côtes  de  Sicile  et  d'Italie  ;  ils  s'emparèrent  de  Malte 
et  de  Gaulos  (Gozzo).  —  Vers  1209  (date  établie  par  Moi 
les  Philistins,  maîtres  de  Gaza  et  d'Ascalon,  prirent  el  pillè- 

Idon,  <i'oit  la  prépondérance  et  le  d 
sèrent  aux  Tyriens.  Les  Tyriens  multiplièrent  I 
ments  et  les  comptoirs  sur  la  côte  « 

ils  fondèrent  Hippo,  Hadrumèle,  Leplis,  K  irl  khè- 
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et  de  l'Italie  :  des  stations  qu'elle  fonda  dans  cette  région  ma- 
ritime, on  cingla  vers  l'Espagne;  on  arriva  d'abord  au  détroit 
de  Gibraltar,  où  l'on  s'arrêta  devant  l'immensité  de  l'Atlanti- 
que; puis,  au  cours  d'une  seconde  expédition,  on  fonda  Gadir, 
la  Cadix  moderne,  et  la  Méditerranée  fut  un  lac  phénicien  dans 
toute  la  force  du  mot.  Mais  les  indomptables  navigateurs  ne 
s'en  tinrent  pas  là.  Ils  explorèrent,  au  delà  du  détroit,  la  côte 
africaine  jusqu'à  la  mer  des  Sargasses,  et  la  côte  européenne 
jusqu'aux  Gassitérides  (Scilly).  «  Marins  aussi  expérimentés, 
explorateurs  aussi  audacieux  que  marchands  habiles,  il  ne 
leur  a  manqué,  pour  égaler  les  plus  grandes  nations  mariti- 
mes des  temps  modernes  que  les  découvertes  de  l'astronomie 
et  la  connaissance  de  la  boussole.  »  Mais  les  Cananéens  de  la 
côte  syrienne  ne  se  contentaient  pas  de  coloniser  la  Méditer- 
ranée, de  faire  des  courses  dans  l'Atlantique  et  de  voyager 
dans  les  mers  du  Levant  :  ils  faisaient  le  commerce  avec  les 
peuples  du  dehors  et  par  mer  et  par  terre,  et  par  vaisseaux  et 
par  caravanes.  Les  routes  qui  de  l'Asie  se  dirigeaient  vers  l'Oc- 
cident venaient  aboutir  à  Sidon  et  à  Tyr  :  elles  étaient  semées 
de  villes  et  de  colonies,  sortes  de  jalons  que  les  marchands 
phéniciens  y  avaient  posés.  —  Le  commerce  avec  l'Espagne 
produisit  très  vite  d'excellents  résultats,  et  les  Tyriens  durent 
se  réjouir  d'avoir  créé  à  leur  industrie  de  nouveaux  débou- 
chés; car  déjà,  malgré  leur  puissance,  on  commençait  à  leur 
disputer  l'empire  des  mers.  Les  habitants  des  îles  prenaient 
goût  à  la  navigation;  les  Pariens  avaient  chassé  les  Orien- 
taux de  l'île  de  Thasos,  tandis  que  Milet  et  ses  colonies  leur 
fermaient  les  détroits  et  que  les  Ioniens  leur  disputaient  la 
clientèle  de  l'Egypte.  En  outre,  les  Grecs  s'établissaient  en  Ita- 
lie et  en  Sicile;  Syracuse  était  fondée  par  une  troupe  de  Cor- 
cyréens  et  de  Corinthiens  ;  des  colonies  helléniques  se  for- 
maient sur  tout  le  littoral.  Depuis  la  disparition  des  derniers 
Ramessides,  les  Égyptiens  affaiblis  n'avaient  plus  reparu  en 
Syrie,  et  la  Phénicie  passa  au  pouvoir  des  conquérants  assy- 
riens :  Tyr,  qui  voyait  avec  raison  en  eux  des  tyrans  et  non 
des  protecteurs,  résista  pendant  des  années  aux  efforts  de  Sal- 
manasar  V  et  de  Saryukin  (Sargon).  Sinnakhérib  fut  plus 
heureux  et  imposa  un  roi  à  la  ville  qui  avait  si  vaillamment  dé- 
fendu son  indépendance,  700  av.  J.-C.  ;  mais,  après  la  chute 
de  Ninive,  lorsque  l'empire  chaldéen  eut  succédé  à  l'empire 
assyrien,  la  Phénicie,  pour  résister  aux  nouveaux  maîtres  de 
l'Orient,  s'allia  a  la  Judée  et  surtout  à  l'Egypte,  qui,  sous  les 
rois  Saïtes,  «  aspirait  à  reprendre  la  haute  main  sur  la  Syrie  ». 
Malheureusement  Apriès  fut  battu,  Jérusalem  prise,  Tyr 
bloquée  pendant  13  ans  par  Nabukodorossor,  qui  dut  traiter 
avec  elle,  574.  Peu  après,  Apriès,  595-570,  établit  sa  suzerai- 
neté sur  la  Syrie,  qui  se  trouva  de  nouveau  soumise  à  la  do- 
mination égyptienne  pendant  quelques  années.  Le  commerce 
ne  s'accommodait  pas  de  ces  luttes  et  de  ces  révolutions  conti- 
nuelles. En  dépit  des  efforts  de  Sidon,  qui  avait  tenté  de  se  re- 
lever pendant  que  Tyr  tenait  en  échec  le  colosse  assyrien,  les 
marines  grecque  et  étrusque  se  substituaient  peu  à  peu  aux 
navires  syriens;  Carthage  enlevait  à  la  métropole  la  clientèle 
de  ses  colonies  d'Afrique,  de  Sicile,  d'Espagne;  les  fabriques 
de  Tyr  chômaient  et  les  marchandises  des  caravanes  n'arri- 
vaient plus  dans  ses  magasins.  Aussi,  las  de  se  compromettre 
dans  des  coalitions  impuissantes,  les  Phéniciens  acceptèrent- 
ils  sans  mot  dire  la  domination  perse,  qui  trouva  en  eux  d'uti- 
les auxiliaires  contre  les  Grecs.  Après  la  prise  de  Tyr  par 
Alexandre,  les  Phéniciens  n'existèrent  plus  comme  peuple  ; 
mais  leurs  instincts  commerciaux  ne  se  démentirent  point. 
Tantôt  sujets  des  Ptolémées,  tantôt  sujets  des  Séleucides,  in- 
corporés ensuite  dans  l'empire  romain,  ils  eurent  leurs  comp- 
toirs dans  plus  d'une  ville  importante,  où  ils  habitèrent  des 
quartiers  séparés,  où,  comme  les  Arméniens  et  les  Juifs  de  la 
Turquie  contemporaine,  ils  eurent  leurs  temples  et  leur  culte 
et  où  ils  formèrent  comme  un  monde  à  part. 

La  place  nous  manque  pour  donner  ici  le  tableau  de  la  ci- 
vilisation phénicienne  et  nous  devons  nous  borner  à  quelques 
traits  essentiels.  —  Dans  l'architecture  et  dans  la  sculpture, 
la  Phénicie  n'a  créé  aucun  type  original  ;  elle  n'a  su  que  com- 
biner des  éléments  d'emprunt.  Dans  la  céramique,  la  verrerie, 
l'orfèvrerie,  la  bijouterie,  elle  n'inventa  pas  les  procédés, 
mais  elle  eu  tira  tout  le  parti  possible.  Timide  et  gauche  lors- 
qu'il s'agissait  d'art  supérieur,  elle  fut  réellement  inimitable 
lorsqu'il  s'agissait  de  commerce  ou  d'industrie,  lorsqu'il  était 
besoin  d'audace  pour  aller  chercher  un  produit  nouveau  ou 
pour  accroître  le  nombre  des  clients.  Elle  créa  de  toute  pièce 
la  fabrication  de  la  pourpre,  qui  lui  valut  de  si  beaux  béné- 
fices el  qui  occupait  tant  d'ouvriers  que,  du  temps  de  Strabon, 
on  était  incommodé  par  l'odeur  des  teintureries  de  Tyr.  Si  ses 
navigateurs  et  ses  marchands  Inspirèrent  aux  contemporains 
des  sentiments  de  haine  dont  on  trouve  l'écho  dans  IV 
c'est  qu'ils  abusaient  de  leur  supériorité  commerciale  pour 
Tendre  très  cher  et  qu'ils  n'hésitaient  pas  à  voler  enfants  et 
femmes  pour  faire  le  trafic  des  esclaves  ;  c'est  que  les  peuples 


de  race  aryenne,  avec  lesquels  ils  étaient  en  relations  d'af- 
faires, connaissaient  mal  ces  Cananéens,  dont  ils  ignoraient 
la  langue  ;  c'est  que  les  Phéniciens  n'avaient  pas,  comme  les 
Grecs,  la  passion  du  beau  et  l'amour  du  vrai,  mais  la  seule 
fièvre  du  gain.  Les  Hébreux  ne  leur  témoignaient  eux  aussi 
que  de  l'antipathie,  irrités  de  la  propagation  du  culte  phéni- 
cien en  Palestine.  Enfin,  on  les  accusa  de  mensonge  et  de 
perfidie,  parce  qu'ils  restaient  muets  sur  les  lieux  d'où  ils  ti- 
raient leurs  marchandises.  Les  historiens  modernes  ne  peu- 
vent partager  entièrement  cette  haine.  Tout  en  reconnaissant 
les  côtés  barbares  et  défectueux  de  la  civilisation  phénicienne, 
ils  doivent  tenir  compte,  lorsqu'ils  veulent  porter  un  jugement 
définitif,  des  services  rendus  par  les  hardis  marins  de  la  côte 
syrienne.  Ils  ont  puissamment  augmenté  le  domaine  des  con- 
naissances géographiques  :  «  des  tribus  barbares  ont  été  rat- 
tachées à  l'ensemble  des  nations  policées  par  des  liens  qui  ne 
devaient  plus  être  rompus  ;  ces  peuples  ont  été  ainsi  mis  en 
mesure  d'égaler,  et,  si  leur  génie  s'y  prêtait,  de  surpasse» 
bientôt  leurs  devanciers  et  leurs  maîtres  mêmes  ».  En  second 
lieu,  ils  ont  inventé  l'alphabet  proprement  dit,  c'est-à-dire  un 
système  de  22  signes  auxquels  ils  ont  attribué  une  valeur 
phonétique.  C'était  un  immense  progrès  :  car  les  Assyriens 
s'étaient  arrêtés  au  syllabisme ,  et  si  les  Égyptiens  avaient 
trouvé  le  caractère  alphabétique,  ils  n'avaient  su  se  débarras- 
ser ni  des  syllabes  ni  des  idéogrammes,  ni  des  homophones  ni 
des  polyphones.  Cet  alphabet,  après  avoir  formé  les  alpha- 
bets araméen,  palmyrénien,  hébraïque,  fut  transporté  dans 
tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  par  les  Sidoniens  et  les 
Tyriens;  il  devint  la  source  commune  d'où  découlèrent  tous 
les  alphabets  du  monde  antique,  depuis  l'Lnde  jusqu'en 
Ibérie.  —  Après  Alexandre,  les  Phéniciens  obéirent  aux 
Séleucides.  Après  la  chute  de  ceux-ci,  leur  pays  fut,  avec  la 
Syrie,  réduit  en  province  romaine,  64,  puis  donné  par  An- 
toine à  Cléopitre,  à  l'exception  de  Tyr  et  de  Sidon,  auxquelles 
il  laissa  l'indépendance.  Mais  Auguste  rendit  la  Phénicie  à 
son  état  premier,  et,  jointe  à  la  Cœlésyrie,  elle  forma  une 
province  impériale,  lors  du  partage  entre  le  sénat  et  l'empe- 
reur. La  Syrie  ayant  été  morcelée  par  Adrien,  la  Phénicie  de- 
vint une  province  particulière,  avec  Tyr  pour  capitale,  eteom- 
prit.  outre  la  côte,  une  partie  des  villes  de  l'intérieur,  entre 
autres  Damas.  Cette  Phénicie  fut  divisée  par  Constantin  en 
2  provinces  :  Phénicie  du  Liban,  cap.  Damas;  et  Phénicie 
maritime,  cap.  Tyr,  dépendant  toutes  deux,  au  rv<»  siècle,  du 
diocèse,  de  la  préfecture  et  de  l'empire  d'Orient.  Elle  forme 
aujourd'hui  le  centre  du  vilayet  de  Syrie. 

Ph.  Berger,  la  Phénicie;  Renan.  Mission  de  Phénicie;  F.  Lenormant, 
la  Légende  de  Cadmits  ri  les  étnblitsemenU  plieniciens  en  Grèce;  Essai 
sur  la  propagation  de  l'alphabet  phénicien  dans  l'ancien  monde;  les 
Origines  de  l'histoire  d'après  la  Bible  et  les  traditions  des  peuples  orien- 
taux ;  G,  Maspero,  Histoire  ancienne,  passim;  Perrot  et  Chipiez,  His- 
toire de  l'art  dans  l'antiquité,  t.  III;  Heeren,  Idées  sur  la  politique  et 
le  commerce  des  principaux  ;ieuplcs  de  l'antiquité,  t.  III  fen  allero.); 
Hovers,  les  Phéniciens  (en  allem.).  La  Phénicie  a  été  particulière- 
ment explorée  par  MM.  <le  Saulcv.  de  Luynes,  de  Vogué  el  Heu. in,  et 
plusieurs  sarcophages  d'origine  phénicienne  sont  exposés  au  musée  do 
Louvr-p.  a  la  suite  du  musée  assyrien.  M.  P— T. 

PHÉNIX,  Phtxnix.  fut  envoyé,  selon  la  Fable,  par  son  père 
Agénor  à  la  recherche  de  sa  sœur  Europe  et  donna  son  nom 
aux  Phéniciens. 

phénix,  fils  d'Amyntor,  roi  des  Dolopes,  eut  les  yeux 
crevés  par  ordre  de  son  père  sur  une  fausse  imputation,  re- 
couvra la  vue  par  les  soins  de  Chiron ,  devint  l'instituteur 
d'Achille  et  le  suivit  à  Troie. 

phénix,  oiseau  fabuleux  qui,  suivant  une  tradition  égyp- 
tienne interprétée  et  sans  doute  altérée  par  les  Grecs,  venait, 
tous  les  500  ans,  d'Arabie  à  Héliopolis,  pour  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  son  père,  qu'il  enveloppait  de  myrrhe  et  por- 
tait dans  le  temple  du  Soleil.  Il  était  semblable  à  un  aigle, 
avait  une  huppe  sur  la  tète,  une  queue  blanche,  et  ses  plumes 
jetaient  des  reflets  de  pourpre  et  d'or.  On  disait  que,  quand  il 
sentait  approcher  la  fin  de  sa  vie,  il  se  construisait  un  nid  de 
plantes  aromatiques  qu'il  exposait  aux  rayons  du  soleil,  et 
sur  lequel  il  se  consumait  ;  delà  moelle  de  ses  os  sortait  un 
ver,  qui  se  transformait  en  un  nouveau  phénix. 

V.  Métrai,  le  Phénix,  ou  l'oiseau  du  Soleil,  1824. 

phénix  (Ilks  do).  V.  plus  loin  Polynésie  américaine. 

PHERECRATE,  poète  comique  grec,  né  à  Athènes,  flo- 
rissait  vers  420  av.  J.-C.  Il  a  laissé  son  nom  au  rers  ph 
tien,  composé  d'un  spondée ,  d'un  dactyle  et  d'un  trochée. 
Suidas  lui  attribue  17  comédies,  Meursius  et  Fabricius  en 
portent  le  nombre  à  23,  dont  ils  donnent  les  titres  d'à] 
auteurs  anciens.  Il  en  reste  quelques  fragments  recueillis  par 
Meineke  dans  ses  Fragmenta  comicorum  grœcorum,  1847. 

V.  Hasper.  de  CraV-tc  et  Phereeratc,  1877.  B.  et  S.  Re. 

PHERECYDE  DE  SYROS  ou  DE  SYR A,  contempo- 
rain des  Sept  sa.'es  de  la  Gréée,  disciple  de  l'un  d'eux,  et  peut- 
être  lui-même  maitre  de  Pythagore  à  Samos.  11  avait  fait  une 
Théogonie  ou  traité  Surla  nature  des  dieux,  le  premier  ouvrage 
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philosophique  de  ce  genre.  Il  professait,  à  peu  de  chose  près, 
les  doctrines  d'Anaximandre,  et  regardait,  dit-on,  l'àme  hu- 
maine comme  impérissable.  On  dit,  que  le  premier  aussi,  il 
observa  les  phases  de  la  lune  et  essaya  de  les  déterminer.  11 
mourut  vers  la  fin  du  vi«  siècle  av.  J.-C,  et  Pythagore  vint, 
dit-on,  d'Italie  recueillir  son  dernier  soupir.  C'est  un  des  plus 
anciens  écrivains  grecs  qui  aient  écrit  en  prose. 

Conrad,  de  Pherecydis  Sgrii  asiate  et  cosmologia,  1856.     P— T  et  S.  Re. 

PHérécyde  de  léros  ,  historien  grec  du  ve  siècle  av. 
J.-C,  avait  écrit,  sous  le  titre  d'Autochthones ,  un  ouvrage 
assez  étendu  sur  les  généalogies  athéniennes  depuis  Ajax  de 
Salamine  jusqu'à  Miltiade.  Nous  n'en  connaissons  que  quel- 
ques fragments  cités  dans  les  ouvrages  anciens  ;  ils  ont  été 
réunis  dans  les  Fragmenta  hisloricorum  grœcorum  de  Millier, 
1,1841. 

V.  Mattbiœ,  de  Pherecydis  fragmentis,  1814.         P— t  et  S.  Re. 

FRERES,  Pherœ,  auj.  Velestino,  v.  de  Thessalie,  dans  le 
N.  de  la  presqu'île  de  Magnésie,  sur  le  lac  Bébéis,  près  de  la 
mer  Egée,  où  Pagases  lui  servait  de  port.  La  Fable  y  fait  ré- 
gner Admète.  Dans  les  temps  historiques,  elle  fut  la  résidence 
de  Jason  et  du  tyran  Alexandre.  Aujourd'hui  elle  appartient 
au  roy.  de  Grèce  et  dépend  de  la  nomarchie  de  Volo.  Chemin 
de  fer  pour  Volo,  Pharsale  et  Larisse. 

PHERESEENS,  une  des  tribus  chananéennes  qui  habi- 
taient la  Palestine  avant  l'arrivée  des  Hébreux.  Ils  habitaient 
au  N.  de  Sichem,  sur  les  deux  rives  du  Jourdain.  Leur  pays 
forma  la  tribu  d'Éphraïm  et  la  demi -tribu  occidentale  de 
Manassé. 

PHÉRON,  roi  d'Egypte,  fils  de  Sésostris,  selon  les  au- 
teurs grecs.  Il  devint  aveugle  sur  la  fin  de  ses  jours,  pour 
avoir  insulté  le  dieu  du  Nil. 

PHIDIAS,  le  plus  célèbre  sculpteur  de  l'antiquité,  né  en 
Attique  vers  la  3e  année  de  la  70e  olympiade,  498  av.  J.-C, 
m.  en  438.  Il  était  élève  d'Agéladas.  On  présume  que  ses  pre- 
miers ouvrages  furent  les  statues  colossales  de  Minerve  guer- 
rière, à  Platées,  en  bois  doré,  avec  les  mains  et  les  pieds  en 
marbre  pentélique,  érigée  du  produit  des  dépouilles  enlevées 
aux  Perses  à  Marathon,  et  de  Minerve  Poliade,  en  bronze,  qu'on 
plaça  sur  l'Acropole  d'Athènes.  Il  exécuta  une  3e  statue  de 
Minerve,  en  ivoire  et  en  or,  pour  la  ville  de  Pellène  en  Achaïe. 
Pausanias  affirme  que  la  Minerve  Lemnienne,  offerte  par  les 
habitants  de  Lemnos  aux  Athéniens,  et  la  première  sur  la- 
quelle Phidias  inscrivit  son  nom,  était  plus  digne  encore  de  la 
déesse;  il  donna  à  sa  figure  une  expression  de  beauté  vrai- 
ment divine.  On  vantait  encore  de  lui  une  Aphrodite  Uranie, 
statues  de  bronze  représentant  Miltiade  entouré 
des  dieux  et  des  héros  d'Athènes  ;  une  Amazone  appuyée  sur 
son  épée,  des  ciselures  très  fines,  etc.  Périclès,  devenu  maitre 
du  pouvoir  dans  Athènes,  chargea  Phidias  de  la  direction  de 
tous  les  travaux  entrepris  à  son  instigation.  Le  plus  important 
fut  le  Parlhrnon  (V.  ce  mol),  pour  lequel  l'artiste  exécuta  une 
nouvelle  statue  de  Minerve,  haute  de  26  coudées  (12  mètres 
environ),  debout,  en  or  et  en  ivoire.  Accusé  d'avoir  dérobé  une 
partie  de  l'or  destiné  à  cette  statue,  Phidias  prouva  son  inno- 
cence ;  mais  ses  ennemis  le  poursuivirent  encore  comme  sacri- 
lège, pour  avoir  placé  son  portrait  et  celui  de  Périclès  sur  le 
bouclier  de  Minerve,  où  était  représenlé  le  combat  de  Thésée 
contre  les  Amazones.  Il  se  retira  en  Élide,  où  il  fit  la  célèbre 
statue  de  Jupiter  Olympien  (V.  Olympie),  ouvrage  qui  excila 
l'admiration  de  toute  la  Grèce.  On  a  pensé,  peut-être  avec  rai- 
son, qu'il  n'a  été  accusé  à  Athènes  que  lors  de  son  retour 
d'Olympie,  432  av.  J.-C  D'après  une  tradition,  il  aurait  été 
jeté  en  prison  et  y  serait  mort  empoisonné  ou  de  maladie. 
D'autres  ont  rapporté  qu'il  avait  été  accusé  de  détournement 
par  les  Éléena,  qui  l'auraient  mis  à  mort;  mais  celte  version 
paraît  bien  avoir  été  imaginée  pour  disculper  les  Athéniens, 
qui  poursuivaient  en  Phidias  l'ami  de  Périclès.  —  Phidias 
avait  une  '_'rande  et  riche  imagination;  néanmoins  il  travaillait 
avec  calme  et  lenteur.  Quand  ses  ouvrages  étaient  terminés,  il 
écoutait  les  critiques  ou  plutôt  le  sentiment  du  peuple,  et  se 
corrigeait  d'après  ce  juge.  »  Phidias  eut  une  influence  immense 
sur  son  siècle,  dit  Emeric  David.  Dans  l'imitation  du  nu,  ainsi 
que  dans  la  pose  des  figures,  bannissant  la  timidité  qui  avait 
ancbatné  l'école  précédente,  il  parvint  à  rendre  la  nature  avec 
toutes  ses  inflexions  et  toute  sa  chaleur...  Ses  formes  sont 
vraies,  amples,  souples,  robustes;  ses  mouvements,  justes  et 
hard  ides  faciles,  nobles,  variées,  propi 

lopper  toutes  les  beautés  de  ses  modèles.  Appliqué  à  saisir 
dans  la  nature  ses  traits  les  plus  majestueux,  il  l'imite  avec 
r il*'-  ;  il  allie  la  naïveté  à  la  grandeur,  et,  si  nous  pouvons 
pari  t  sublime  avec  simplicité.  »  (Vie  des  Artiste* 

anciens  et  modernes.) 

i   PMdtm  olta.ltn:  Ronahand,   Phidint,  IMli  W»M- 

•teln.  ;.    I  o/i  on  thr  an  of  Phidias,  I8HIS  ;  LASchke.  drr  Tod  '/'»  V  '■ 
iUn-  -H'hunnrn  fur  A.  Sehmfei ,  n.die 

AunJl  d't  Phidias,  1*73  ;  Collignon,  Phidias,  1880.  3.  Ils. 


PHIDITIES  (du  grec  phéidô,  économie,  frugalité),  nom  des 
repas  publics  que  Lycurgue  établit  à  Sparte.  Tous  les  citoyens 
étaient  tenus  de  s'y  rendre.  On  y  menait  les  enfants  comme  à 
une  école  de  sagesse  et  de  tempérance.  Le  plus  ancien  d'âge 
disait  à  ceux  qui  entraient,  en  leur  montrant  la  porte  :  «  Rien 
de  ce  qui  se  dit  ici  ne  sort  par-là.  »  Les  tables  étaient  ordinai- 
rement de  15  personnes.  Chacun  devait  apporter  par  mois  un 
boisseau  de  farine,  8  mesures  de  vin,  5  livres  de  fromage, 
2  livres  et  demie  de  figues  et  quelques  pièces  de  monnaie 
pour  acheter  de  la  viande.  Les  sacrifices  ou  les  fatigues  de 
la  chasse  étaient  les  seules  causes  pour  lesquelles  il  fût  permis 
de  ne  point  assister  à  ces  repas;  mais  alors  il  fallait  y  envoyer 
une  part  des  animaux  que  l'on  sacrifiait,  ou  du  produit  de  la 
chasse. 

PHIDON,  tyran  d'Argos  au  vii8  siècle  av.  J.-C,  inventa, 
dit-on,  la  balance,  et  fit  frapper,  à  Égine,  la  première  monnaie 
d'argent. 

PHIGALIE,  v.  d'Arcadie,  au  S.,  entre  les  riv.  Néda  et 
Lymax.  C'est  auj.  Paulitza;  on  y  voit  encore  les  ruines  d'un 
beau  temple  d'Apollon  et  les  murs  d'enceinte  de  la  ville. 

Expédition  de  Morte,  II,  p.  5;  Stackelherg,  der  Apollotcmp^l  zu  Bas- 
sae,  1R26:  K.  Lan»e,  Mémoires  de  la  société  archéologique  dr  Saxe,  1880. 
La  frise  du  temple  est  au  musée  britannique.  S.  Re. 

PHILADELPHE,  surnom  de  Ptolémée  II  et  d'ATTALE  II. 

PHILADELPHIE,  Philadelphia,  v.  de  Lydie,  à  l'E.  de 
Sardes,  au  pied  du  Tmolus  et  sur  le  Comagus,  affl.  de 
l'Hermus,  était  sujette  aux  tremblements  de  terre;  aussi  ne 
contenait-elle  à  l'époque  de  Strabon  qu'un  très  petit  nombre 
d'habitants,  qui,  la  plupart,  passaient  leur  vie  à  la  campagne, 
occupés  à  la  culture  des  terres.  C'est  auj.  Alascher.  — v.  de 
la  Gilicie  Trachée;  sans  importance.  — v.  de  Palestine,  sur 
les  frontières  de  l'Arabie  et  de  la  Pérée,  au  N.-E.  de  la  mer 
Morte,  reçut  son  nom  de  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte; 
c'est  auj.  Ammon.  (V.  ce  mot.)  C.  P. 

phh.adel.phie,  en  angl.  Philadelphia,  v.  des  États-Unis 
(Pennsylvanie),  à  200  kil.  N.-E.  de  Washington,  sur  la  Dela- 
ware  elle  Schuvlkill,  à  120  kil.  de  l'Atlantique;  par  39°  56' 
lat.  N.,  et  77"  29' long.  O.  ;  45,520  hab.  en  1790;  119,325  en 
1820;  228,691  en  1840;  847,170  en  1880,  888,829  avec 
Camden.  Elle  a  été  la  capitale  des  États-Unis  jusqu'en  1S0O. 
Port  vaste  et  sûr,  le  4e  de  l'Union.  Archevêché  catholique, 
évêché  protestant,  6  temples  de  quakers.  Hôtel  des  monnaies, 
le  seul  des  États-Unis.  Université  de  Pennsylvanie,  fondée  en 
1755;  Faculté  de  médecine,  renommée  en  Amérique;  collège 
Girard,  fondé  en  1848  par  un  Français  de  ce  nom  pour  les 
orphelins.  Bibliothèque  publique,  avec  muséum  et  collections 
diverses.  Société  d'agriculture,  Athénée,  Académie  des  sciences 
naturelles,  Institut  Franklin  pour  l'encouragement  des  arts 
mécaniques;  Académie  de  musique  avec  vaste  salle  d'opéra, 
haute  école  centrale;  pénitencier,  et  chantier  de  construc- 
tion de  l'État;  2  arsenaux  et  chantiers  de  construction  de 
l'Union.  Société  historique  de  Pennsylvanie,  hôpital  de  la  ma- 
rine de  l'Union  ;  hospice  d'orphelins,  composé  de  7  bâtiments 
magnifiques.  Bourse  de  commerce,  nombreuses  banques,  cais- 
ses d'épargne,  chambres  d'assurances.  La  ville  est  divisée  en 
6  quartiers,  et  administrée  par  1  maijor,  1  recorder,  15  alder- 
men  et  un  conseil  municipal.  Les  rues  sont  larges,  droites  et 
bien  bâties.  On  remarque  Chesnut  street,  Pennsquare,  au 
centre  de  la  ville;  les  places  de  Washington,  de  Franklin,  de 
Rittenhouse  et  de  Logan,  le  Passage  ou  l'Arcade,  la  cathé- 
drale catholique  de  Saint-Pierre-et-Saint-Paul,  l'aqueduc  et 
le  parc  de  Fairmount.  Industrie  très  active  :  fabr.  d'armes  à 
feu,  machines.  Papiers  de  tenture,  joaillerie,  carrosserie, 
bronzes,  tabacs,  brasseries,  scieries,  savons,  toiles,  produits 
chimiques,  distilleries,  verreries,  tanneries,  imprimerie  et 
librairie  très  florissantes.  Grand  comm.  avec  l'Angleterre,  la 
Chine,  les  Indes,  le  Brésil  et  la  France.  Import,  de  vins,  eaux- 
de-vie,  fruits  du  Midi,  fer,  liège,  huile,  soies  écrues.  Expor- 
tation de  grains,  farines,  fromages,  bois  de  teinture,  bouille, 
etc.  Paquebots  pour  Liverpool  et  Londres.  —  Philadelphie 
fut  fondée  par  W.  Penn  en  16S2.  Un  célèbre  traité  avec  les 
Indiens  des  Six-Nations  y  fut  conclu  en  1749.  Le  1er  con- 
grès de  l'Union  s'y  tint  m  1774,  et  l'indépendance  y  fut  pro- 
clamée en  1776.  Les  Anglais  la  prirent  en  1777.  La  fièvre 
jaune  décima  sa  population  en  1793  et  1797.  Une  exposition 
universelle  a  eu  lieu  dans  cette  ville  en  1876.  B. 

PHIL^E,  île  du  Nil.  (V.  Philé.) 

PHILAGZR  de  Clllcle,  sophiste  du  n8  siècle  de  J.-C,  ad- 
Mcus.  Il  enseigna  successivement 
■  Home,  où  il  mourut.  R>. 

PHILAMMON,  chantre  de  la  Thrarr,  pi  "yris 

imolpus,  selon  Plutarque,  il  rem| 
et  de  musique  aux  premiers  jeux  Pythlques,  el  Institua  1ns 

dansants  du  temple  «le  Di'lr 
PHILANDER.  V,  Philaniiriei». 
PHILANDRIER  (Guillaume),  en  latin  Philmdcr,  archl- 
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tecteetnn  aé kGhNOkmrtarSetoa en  1503,».  en 

156."i  nais- 

sance de  l'arehiteclara  an  Fiance,  il  s'alla 
d'AiM  6quedeRe4Mvakk  cette  ville  le  pa<- 

lais  do  l'évêché,  la  porte  Saint-Martial,  et  termina  la  cathé- 
drale. 

11  a  oublié  :  in  Institution?*  Quintilinni  wpeetmen  "  <nolntionwn, 
Lyon,  1635;  Annot  truvium,  Rome,  1644;  !•  .dit.  augmcn- 

16e,  I5B2,  OUVI  linee 

PHIL.ARETE,  officier  arménien  an  service  de  l'empereur 
grec  Romain  Diogène,  le  suivit  dans  son  expédition  contre 

les  Turcs  Seldjoukides,  combattit  pour  tuf  contre  Michel  Pa- 

rapinace,  mais,  après  le  triomphe  de  ce  di  ra pril  le  titre 

d'empereur  et  se  rendit  indépendant.  Pfti ;  tard,  il  lit  sa  paix 
avec  Nicéphore  Botoniate,  qui  lui  conféra  le  duché  d'Antioche. 
Il  emhrassa  l'islamisme,  se  soumit  au  sultan  Malek-Schah  et 
mourut  en  1086. 

PHILAréte  (Thiïodore-Romanov),  prélat  russe, né  vers  la 
fin  du  svi°  siècle,  descendait  par  su  mère  de  la  famille  de  Ru- 
rik.  Archevêque  de  RostOV  en  1605,  il  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  en  Pologne  et  retenu  prisonnier  dans  ce  pays, 
pendant  les  guerres  civiles  des  faux  Dmitri.  Le  fils  de  Phila- 
rète,  Michel  Romanov,  proclamé  tzar  en  1613,  nomma  son 
père  patriarche  de  Moscou,  1619,  et  partagea  de  fait  avec  lui 
le  gouvernement  de  l'empire.  Philarète  restreignit  les  privi- 
lèges de  la  noblesse  et  lui  enleva  tout  pouvoir  politique.  Il 
mourut  en  1633. 

Sa  Vie  (en  russe)  a  été  publiée  à  Moscou,  en  1802.        E.  D— t. 

philarète  (Basile-Drosdof)  ,  prélat  russe,  né  à  Ko- 
lomna  en  17S2,  m.  en  186S,  fut  d'abord  moine  de  l'ordre  de 
Saint-Basile  :  Alexandre  Ier  le  nomma  successivement  recteur 
de  l'université  de  Saint-Pétersbourg  en  1812,  évéque  de  Re- 
vel  en  1817,  archevêque  deTveren  1819,  de  Iaroslaf  en  1820, 
et  bientôt  après  métropolitain  de  Moscou.  Membre  du  saint- 
synode,  il  osa  résister  à  Nicolas  Ier,  qui  lui  ordonna  d'aller 
résider  dans  son  diocèse.  Alexandre  II  lui  fut  plus  favorable, 
lui  rendit  son  siège  au  saint-synode,  et  le  chargea,  dit-on,  de 
rédiger  l'ukase  du  19  mars  1861  pour  l'affranchissement  des 
serfs. 

Outre  de  nombreux  écrits  théolosiques,  on  a  fie  ce  prélat  une  Dis- 
sertation sur  la  cause  morale  des  merveilleux  succès  des  Russes,  1813, 
et  de?  Sermons,  plusieurs  fois  réimprimés.  Plusieurs  ont  été  trad.  en 
français  par  Slmirdza,  Paris,  1SVJ.  E.  D— y. 

PHILBERT-DE-GRAND-LIEU  (SAINT-),  ch.-l.  de 
cant.  (Loire-Inférieure),  arr.  de  Nantes,  près  du  lac  de  Grand- 
Lieu  ;  1,222  hab. 

PHILÉ,  Philœ,  île  du  Nil,  à  4  kil.  S.  de  Syène,  à  l'origine 
des  cataractes  et  sur  la  frontière  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie, 
était  célèbre  dans  la  religion  égyptienne  Elle  est  aujourd'hui 
couverte  de  magnifiques  ruines  des  temples  d'Osiris,  d'Isis,  de 
Typhon;  de  colonnes,  d'obélisques  ornés  d'un  nombre  infini 
de  sculptures  et  d'inscriptions,  entre  autres,  d'une  inscription 
bilingue  en  hiéroglyphes  et  en  grec,  qui,  trouvée  en  1819, 
facilita  les  découvertes  de  Charnpollion  touchant  l'écriture 
phonétique.  Sur  la  pointe  N.  de  l'île,  on  rencontre  aussi  des 
ruines  de  murailles  grecques  et  un  arc  de  triomphe  romain; 
quelques  Barabras,  habitants  de  l'île,  y  ont  adossé  leurs  hut- 
tes. Philé  s'appelait  dans  l'ancienne  Egypte  Pilait,  c.-à-d. 
frontière  éloignée  :  les  Arabes  la  nomment  encore  Bilak,  Dje- 
zirel-el-Birhé  ou  île  des  Temples,  Djèziret-el-Hei/f,  ou  Anas- 
el  Wotljouii. 

V.  Perrot  et  Chipiez,  ITist.  de  l'art  dans  l'antiquiti',  t.  I. 

PHILÉ  (Manuel),  poète  grec,  né  à  Éphèse  vers  1275,  m. 
vers  13i0,  vint  étudiera  Constantinople  sous  George  Pachi- 
mère,  et  passa  sa  vie  à  mendier  la  faveur  des  grands.  On  lui 
doit  un  poème  iambique  Ilspi  Çomov  ÎSiottjtoç  (de  Airimalium 
proprietttte),  dont  le  fonds  a  été  emprunté  à  Élien,  et  que  de 
Pauw  a  publié,  Utrecht,  1730;  on  le  trouve  aussi  dans  les 
Poelœ  hucolici  et  tlidaclici  de  Didot,  1846.  D'autres  poèmes  de 
Philé  ont  été  édités,  avec  une  version  latine  et  des  notes,  par 
G.  Wernsdorf,  1768,  et  par  M.  Miller,  1S35.  Cette  dernière 
publication  contient  une  Monodie  en  599  vers  sur  Jean  Paléo- 
ïogue,  frère  de  Michel.  Philé  écrivait  en  vers  politiques  ou  me- 
surés, contenant  un  nombre  déterminé  de  syllabes,  sans  égard 
à  la  prosodie.  B.  et  S.  Re. 

PHILE  AS,  géographe  athénien,  était  contemporain  d'Hé- 
catée. 

Y.  "  .nui,  Zeilschrift  fur  die  Alterthumwisscnsclmf:,  1SV1.         S.  Rb. 

PHILEE,  architecte  grec,  construisit  le  temple  ionique  de 
Pallas  à  l'riène  et  lui  consacra  une  monographie.      S.  Re. 

PHILELPHE  (François),  savant  philo  D   1398 

àTolentino,  m,  en  I48t,  'Hait  gendre  de  Jean  Chrysoloras, 

fils  d'Emmanuel.  Il  étudia  à   Padoue,   et  :  sème 

l'éloquence  à  1S  ans  ;  il  lut  secrétaire  de  l'ambassade  de  Ve- 
nise à  Constantinople,  et  de  là  fut  envoy  logue 
auprès  de  l'empereur  Sig  smoad,  pour  implorer  le 

ce  prince  contre  les  Turcs.  Il  revint  en  Italie  en   1  V>~  avec 


une  riche   moisson    de   manuscrit*   qu'il  avait  recueillis  en 
les  lettres  anciennes  dans  les  principales 
I  ■  l'Italie,  la  philosophie  à  Rome,  et,  en  dernier 
lieu,  la  rhétorique  à  notent  i  : -propre 

qu'il  ne  pouvait  souffrir  qu'on  lui  i  une  dans  les 

lettres.  Les  querelles  qu'il  eut  avec  plusieurs  érudits  de  son 
temps,  entre  autres  le  Poggio,  ne  l'ont  pas  rendu  moins  cé- 
que  son  savoir.  Il  était  aussi  l'ennemi  des  Médicis. 
ncipeax ouvrages  sont  :  Salir*,  M  Inn.  in-fol.,  1HS;  . 
/.  Venise,  In-fol.,  1 1 18;  de  Co 

de  Irqibus,    P 
le  la  Cyropédie,   de  la  flliétorir/w  d'Aristote,  de 
Plutarqne,  de  quelques  Baranguei  de  '•  —  V.  I 

de  l'hilrlphe  par  Lance* 
t.  XI. 


lotl'l 


Vie 
dans  les  Mém.  de  l'Àcad.  des  intt 


Philelphe  (Maeio),  fils  aîné  du  précédent,  né  a  Constan- 
tinople en  1426,  m.  en  1480,  occupa  un  emploi  à  la  cour  de 
Jean  l'aléulogue,  puis  à  celle  de  René,  roi  de  Ap- 

pelé en  1451  à  la  chaire  de  belles-lettres  à  Gènes,  il  quitta 
celte  place  pour  exercer  la  profession  d'avocat  à  Turin,  1453, 
ensuite  à  Mantoue.  1459.  Enfin  il  professa  de  nouveau  les 
lettres  à  Venise,  à  Bologne  et  à  Aucône.  Il  a  laissé  des  poésies 
latines  et  italiennes,  des  épigrammes,  des  tragédies,  des  co- 
médies, des  lettres,  etc.  N. 

PHILEMON,  et  BAUCIS,  sa  femme,  tous  deux  Phry- 
giens, pauvres  et  vieux,  donnèrent  l'hospitalité  à  Jupiter  et 
à  Mercure,  qui,  sous  la  figure  humaine,  visitant  la  Phrygie, 
avaient  été  rebutés  de  tous  les  habitants  du  bourg  près  du- 
quel demeuraient  ces  vieillards.  Avant  de  s'éloigner,  les  dieux 
se  firent  connaître  à  leurs  hôtes,  et  changèrent  leur  cabane 
en  un  temple,  dont  ils  les  firent  ministres.  Parvenus  à  an  âge 
très  avancé,  tous  deux  moururent  ensemble  et  furent  méta- 
morphosés ,  Philémon  en  chêne,  Baucis  en  tilleul.  Cette 
charmante  fable  a  été  racontée  par  Ovide  (Hèlanwrphoies, 
liv.  VIII),  et  par  La  Fontaine.  P. 

PHILEMON,  poète  comique  grec,  né  à  Soles  en  Cilicie  vers 
355  av.  J.-C,  fut  le  contemporain  et  le  rival  presque  toujours 
heureux  de  Ménandre,  avec  lequel  il  est,  mais  à  un  rang  in- 
férieur, le  plus  grand  poète  de  la  comédie  nourelle.  11  avait 
beaucoup  de  facilité  et  d'imagination,  mais  s'attachait  plus 
à  plaire  au  goût  du  moment  qu'a  celui  des  juges  sérieux,  ce 
qui  explique  la  grande  vogue  qu'il  eut  de  son  vivant.  11  reste 
de  lui  des  fragments,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  mais  trop 
peu  nombreux  pour  que  nous  puissions  l'apprécier  par  nous- 
mêmes.  On  les  trouve  réunis  avec  ceux  de  Ménandre.  à  la 
suite  de  l'Aristophane  de  la  collection  Didot.  Les  comiques  la- 
tins ont  fait  beaucoup  d'emprunts  à  Philémon,  aussi  bien 
qu'à  Diphile  et  à  Ménandre.  Philémon  laissa  un  fils  qui  suivit 
avec  succès  la  même  carrière  que  son  père.  P — t. 

philémon,  grammairien  grec,  du  ve  siècle  selon  les  uns, 
du  xn°  selon  d'autres,  a  laissé  un  Lexique  technologique,  publié 
par  Ch.  Burney,  Lond.,  1812.  Fréd.  Osann  en  a  donné  une 
nouvelle  édition,  augmentée  de  plusieurs  fragments,  et  avec 
notes,  sous  le  titre  de  Philcmonh  grammatici  qute  supersunt, 
Berlin,  1821.  (V.  K.  Lehrs,  Jahrbiicher  der  class.  philologie, 
1872,  p.  465.)  —  Il  y  a  certainement  eu  au  moins  5  grammai- 
riens du  même  nom.  S,  Re. 

PHLLENES  (Les),  nom  de  deux  frères  carthaginois  qui 
se  dévouèrent  pour  leur  patrie.  Carthage  et  Cyrène  étaient 
convenues  de  faire  partir,  chacune  de  leur  coté,  deux  hommes 
en  même  temps  pour  fixer  les  limites  du  territoire  des  deux 
villes  au  lieu  où  ils  se  rencontreraient.  Les  Philènea,  désignés 
à  cet  effet,  arrivèrent  à  peu  de  distance  de  Cyrène;  accusés 
de  fraude,  ils  consentirent,  pour  se  justifier,  à  être  enterrés 
vifs  sur  la  place.  Leur  tombeau  devint  la  borne  du  territoire 
carthaginois.  Deux  autels  leur  furent  élevés. 

PHILÉNIS,  femme  poète  de  Leucas,  tristement  connue 
dans  l'antiquité  par  ses  vers  licencieux,  dont  il  ne  nous  reste 
rien. 

PHILÉTAS  DE  COS,  poète  grec  alexandrin,  précepteur 
de  Ptolémée  Philadelphe,  avait  f;ii  ries 

critiques  romains,  et  dont  il  n 

recueillis  par  Kayser,  1793,  et  par  Schneidewin  dans  ses  PoeUe 
lyriri. 

V.  liich.  ,!■■  Philrta  Coo,  Breslau,  1828,  et  Couat,  la  Potsie  alexan- 
drin,-, L889.  S.  Ke. 

PHILETERE,   Philirlerus,  eunuque  paphlagonien, pas» 
mé  gouverneur  de  Pergame  par  Lysiataque.se  rendit  u 
pendant,  en  2S3  av.  J.-C.  et  gouverna  pendant  20  ans,  mais 
sans  prendre  le  titre  de  roi.  Il  la  -  ■     •  ts  à  son  neveu 

Eumène.  Il  avait  introduit,  dans  les  m  ied  valant 

ntim.  4  millim. 

PHILIA   V.   Animnia. 

PHILIBERT-EMMANUEL,  duc  de  Savoie.  (V.  Emma- 
■ 

PHILLDOR  (François-André  danican,  dit  ,  composi- 
teur de  musique  et  célèbre  joueur  d'échecs,  né  à  Dreux  en 
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1726,  m.  à  Londres  en  1795,  travailla  dans  le  genre  de  l'opéra 
et  de  l'opéra  comique.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  presque 
tous  oubliés;  les  meilleurs  sont  des  opéras  comiques  :  le  Sor- 
cier, le  Maréchal  ferrant  et  Tnm  Jones.  Sa  musique  manque  de 
mélodie,  d'expression  et  d'originalité  ;  mais  il  était  assez  bon 
harmoniste.  Il  mit  en  musique  l'ode  de  Dryden  intitulée  la 
Fêle  d'Alexandre,  et  le  Carmen  sœculare  d'Horace.  Il  a  publié 
une  Analyse  des  échecs,  Londres,  1749,  qui  fait  encore  autorité. 

PHILINUS,  orateur  attique,  contemporain  de  Démos- 
thènes. Clément  d'Alexandrie  a  conservé  un  fragment  d'un 
de  ses  discours.  S.  Re. 

PHILIPEAUX  (Pierre),  né  à  Ferrières  en  1759,  m.  en 
1794,  était  avocat  à  la  Révolution.  Député  de  la  Sarthe  a  la 
Convention,  il  se  rangea  parmi  les  Montagnards  les  plus  exal- 
tés, vota  la  mort  de  Louis  XVI,  fit  ou  appuya  les  propositions 
les  plus  extravagantes.  Envoyé  dans  les  départements  insur- 
gés de  l'Ouest  il  fut  ému  des  désastres  de  la  guerre  civile, 
s'éleva,  à  son  retour,  contre  les  agents  du  Comité  de  salut  pu- 
blic et  périt  enveloppé  dans  la  proscription  des  Dantonistes. 

On  a  imprimé,  en  1793,  les  Mémoires  historiques  de  Philipeaux  sur 
la  I".  B. 

PHILIPON  DE  LA  MADELEINE  (Louis),  littérateur, 
né  à  Lyon  en  1731,  m.  en  1818,  fut  d'abord  avocat  du  roi  à  la 
Chambre  des  comptes  de  Besançon,  puis  intendant  des  finances 
du  comte  d'Artois.  Privé  de  cet  emploi  par  la  Révolution,  il 
obtint,  sous  le  Directoire,  la  place  de  bibliothécaire  du  minis- 
tère de  l'intérieur. 
On  a  rie  lui,  outre  des  pièces  rie  théâtre  et  ries  chansons  :  Géographie 
anee,  2e  érlit.,  1801,  in-12;  Homonymes  français, 
3'  érlit.,  1817  ;  Manuel  épistolaire,  7»  érlit.,  1820,  in-12;  Dictionnaire  por- 
tatif des  imites  français,  depuis  1050  jusqu'en  1804,  1805,  in-18:  Dic- 
tionnaire portatif  des  rimes,  précédé  dun  traité  de  versification  fran- 
çaise, 2»  érlit..  1806,  in-18  ;  Dictionnaire  portatif  de  la  langue  française, 
3«  élit..  1819,  in-18.  etc. 

FHELIPPE  I«,  roi  de  Macédoine,  609-576  av.  J.-C. 

Philippe  n,  roi  de  Macédoine,  360-336  av.  J.-C,  né  en 
382,  était  le  3e  fils  d'Amynlas  II.  Mêlé  dans  sa  jeunesse  aux 
troubles  qui  agitèrent  son  pays,  emmené  comme  otage  à 
Thèbes,  en  366,  par  Pélopidas,  il  fut  élevé  dans  la  maison 
d'Épaminondas,  formé  par  ce  grand  homme  à  la  science  mili- 
taire, à  la  stratégie,  à  l'art  de  conduire  les  hommes;  il  dut, 
en  outre,  a  son  séjour  en  Béotie  de  connaître  les  divisions  de 
la  Grèce  et  d'apprendre  le  secret  de  sa  faiblesse.  A  la  mort 
de  Perdiccas  III,  son  frère,  tué  dans  un  combat  contre  les 
Ulyriens,  :î60,  il  se  rendit  secrètement  à  Édesse,  s'empara  de 
la  régence  pour  son  neveu  Amyntas,  menacé  par  2  préten- 
dants et  plusieurs  ennemis  extérieurs,  acheta  la  retraite  des 
Ulyriens.  l'inaction  des  Thraces,  protecteurs  de  Pausanias, 
l'un  des  prétendants,  B'établit  définitivement  dans  la  Thes- 
salie,  qu'il  divisa,  34  i,  en  4  districts  et  dont  il  s'attribua  tous 
les  revenus.  Il  recommença  la  guerre  directe  par  une  tentative 
sur  Meurtre,  343,  et,  à  la  suite  d'opérations  en  Épire  contre 
les  ennemis  d'Alexandre,  son  beau-frère,  par  un  coup  de 
main  sur  Ambracie,  que  sauva  Démoslhènes  lui-même  pen- 
dant que  les  Athéniens  assiégeaient  Magnésie.  Il  s'en  vengea 
en  leur  prenant  Halonèse,  remonta  en  Thrace,  y  détruisit 
plusieurs  colonies  grecques  de  la  côte,  en  établit  dans  l'inté- 
rieur en  les  peuplant  de  Grecs  fugitifs  ou  achetés,  parfois 
même  de   malfaiteurs  (Philippopolis),  et  par  là    menaça  la 

de  l'Euxin,  colo- 
nies et  greniers  d'Athènes;  elle  répondit  en  envoyant  dans 
l'Hellesponl  l'énergique  Diopithe,  qui  envahit  même  la  Macé- 
doine, et  qui  fut  défendu  par  Démosthènes  contre  les  pis 
des  partisans  de  Philippe.  En  même  temps,  elle  sollicitait  les 
secours  des  Perses.  Philippe  ne  ménagea  plus  rien;  en  341,  il 
lymbrie  et  Périnthe,  la  2°  fut  sauvée  par  les  se- 
cours de  Byzance,  des  Perses  et  d'Athènes,  dont  les  vaisseaux 
capturèrent  dans  la  mer  Egée  plusieurs  bâtiments  macédo- 
niens, pendant  que  l'hocion  chassait  les  Macédoniens  de 
l'Eubée,  340  (?),  expédition  dont  la  date  n'est  pas  certaine,  et 
<roed'autres  plaeent  lOans  plus  fit,  350  (?).  Philippe  ne  fut  pas 
plus  heureux  di  nce,  également  sauvée  par  Pbo- 

cini.   .  ;     839.  Irrité,  il  alla  battre  les  Scythes  du  roi  Athias, 
fat  attaqué  au  retour  par  les  Triballes,  courut  ri 
vie   et    ne  fut  sauvé  que   par  son  fils  Alexandre,  s.', 

iquég  :  Eschine,  qu'il  avait  peut-être  gagné 
k  l'époque  de  la  lr°  a  m  bas  i  en  lui  faisant  donner 

hcomn  forces  amphirtyoniquea  pour  Une  nOU- 

Tcl  I .  ■ 

-,  prit  Étalée,  la  for- 
sur  l'Alrique,  au  lar  Démos- 
•iie  a  la  P.éotie  :  il  triompha  .alilion,  et 
en  toi  nive 
qui  ruina  é  à  la  mode  I  ition  par 
n*tnar|,.,  ,it  de  »»  prépnn ■!■  idrnirateuf 
d'Aftene»,  il  lui  accorda  une  paix   honorable,   lu 

**onèsc,  I.emnos,  Imbr"s,  Samos,  Si  lui  donna  Oropos, 
enlevée  aux  1  I  ébains;  mais  il  traita  très  durement  ceux-ci, 


et  releva  contre  eux  Orchomènes  et  Platées.  Convoquant  en- 
suite à  Corinthe  l'assemblée  générale  des  Grecs,  il  se  fit  nom- 
mer généralissime  pour  attaquer  l'Empire  perse  à  leur  tète. 
Enfin,  avant  de  rentrer  en  Macédoine,  il  envahit  le  Pélopo- 
nèse  (date  incertaine;  d'autres  placent  cette  invasion  en  344), 
ravagea  la  Laconie,  agrandit  Messène,  Mégalopolis,  Tégée, 
Argos.  Al'O.,  il  mit  garnison  dans  Ambracie,  fit  chasser  ses 
ennemis  de  l'Acarnanie,  et,  à  l'E.,  reçut  Byzance  dans  son 
alliance.  En  337,  il  envoya  en  Asie  Parménion  et  Attale,  avec 
l'intention  de  les  suivre  de  près.  Mais  de  violents  démêlés 
avaient  troublé  le  palais;  Olympias,  répudiée  et  outrasée, 
s'était  retirée  en  Épire;  Philippe  avait  épousé  Cléopâtre,  nièce 
d'Attale,  un  de  ses  officiers,  et  donné  sa  propre  fille  à  son 
beau-frère  Alexandre  :  pendant  les  fêtes  qui  suivirent  le  se- 
cond mariage,  il  fut  assassiné  à  Édesse  par  un  Macédonien 
de  haute  naissance,  Pausanias,  à  qui  il  avait  refusé  justice, 
et  que  l'on  a  cru  l'instrument  soit  d'Olympias,  soit  des  Perses 
etd'Athènessecrètement  unis  par  Démosthènes.  Philippe  avait 
alors  47  ans.  Parfait  général  malgré  ses  infirmités  (il  était 
borgne  et  boiteux),  politique  habile  et  peu  scrupuleux,  génie 
prudent  et  opiniâtre  à  la  fois,  il  avait  fait  de  la  Macédoine  le 
premier  Élat  du  monde  grec;  il  pouvait  se  promettre  en  Asie 
les  succès  réservés  à  son  fils.  L'histoire  lui  reconnaît  de 
grandes  qualités,  un  esprit  vif  et  sensé,  mais  aussi  des  vices 
honteux  et  des  moeurs  dissolues.  Il  reste  de  lui  quelques  Let- 
tres écrites  d'un  style  noble  et  concis. 

Olivier.  Tlistoire  de  Philinpc,  17i0  :  Leland,  The  hislory  of  the  life 
and  reign  of  Philip,  1761  ;  Flathe,  Gcschichtc  Makedonien  ,  I  :  BrAckner, 
Kônig  Philip  unddie  hellenisehen  Staaten,  1837;  Bônecke,  Forscliungen 
auf  arm  Gebiete  der  attischen  Redner ,  1 8 V 3  ;  Sehaefer  ,  Dcmostiienei 
und  s,,„c  /,  ,t,  2«  érlit.,  1882.  A.  C.  et  S.  Re. 

Philippe  ni,  roi  de  Macédoine.  (V.  Arrhidée.) 
Philippe  IV,  roi  de  Macédoine,  fils  de  Cassandre,  lui  suc- 
céda, 298,  et  mourut  presque  aussitôt  d'une  grave  maladie, 
laissant  le  trône  à  son  frère  Antipater. 

Philippe  v,  roi  de  Macédoine  (appelé  le  plus  souvent 
Philippe  III,  à  cause  du  peu  d'importance  des  deux  précé- 
dents), né  en  234  av.  J.-C,  roi  de  220  à  178,  était  fils  de  Dé- 
métrius  II  et  neveu  d'Antigone  Doson,  qui,  chargé  de  la  ré- 
gence pendant  sa  minorité,  s'empara  du  pouvoir,  232-220.  Il 
devint  roi  à  l'âge  de  14  ans,  par  la  mort  d'Antigone.  Appelé 
en  Grèce  par  Aratus  ,  à  qui  il  témoigna  longtemps  la  plus 
grande  déférence,  il  entra  dans  le  Péloponèse,  où  il  évita  de 
prendre  parti  dans  les  troubles  de  .Sparte,  asssembla  à  Co- 
rinthe les  membres  et  les  alliés  de  la  ligue  achéenne,  se  fit 
charger  de  l'exécution  de  leurs  arrêts  contre  la  ligue  éto- 
lienne,  et  prononça  à  Egion  un  discours,  dicté  par  Aratus, 
qui  fit  bien  augurer  de  sa  modération.  Il  ne  tarda  pas  à  la 
démentir,  220-217,  dans  le  cours  de  la  Guerre  des  deux  ligues, 
qu'il  fut  obligé  d'interrompre  pour  revenir  repousser  de  son 
royaume  une  menaçante  invasion  de  Dardaniens  :  on  le  vit, 
en  effet,  ravager  les  campagnes  d'Élisetde  Triphylie,  prendre 
Ambracie,  brûler  le  temple  de  Thermos,  renverser  dans  cette 
ville  plus  de  2,000  slaluns,  enfin,  après  la  prise  de  Thèbes  en 
Phthiotide,  pénétrer  dans  la  Laconie,  où  il  battit  deux  fois  le 
tyran  Lycurgue.  Il  aurait  dû  au  moins  écraser  les  Étoliens  et 
Sparte,  pour  prévenir  les  divisions  de  la  Grèce  en  face  de 
l'étranger  :  il  leur  accorda  la  paix,  à  la  condition  qu'ils  lui 
laisseraient  ses  conquêtes,  et  qu'ils  défendraient  la  patrie 
commune  contre  Rome.  En  217,  il  céda  aux  suggestions  de 
Démétrius  de  Pharos,  qui,  détrôné  par  les  Romains,  lui  con- 
seillait la  conquête  de  l'Italie,  équipa  100  vaisseaux  pour  les 
chasser  de  l'Illyrie,  laissa  échapper  l'occasion  de  jeter  une 
armée  en  Italie  au  moment  de  la  bataille  de  Cannes,  216,  et 
accepta  trop  tard  l'alliance  d'Annibal,  215.  Il  devait  mettre  en 
mer  200  vaisseaux,  aider  les  Carthaginois  a  s'emparer  de 
l'Italie,  et  en  obtenir  des  secours  pour  établir  sa  domination 
sur  toute  la  Grèce,  les  îles  et  les  contrées  voisines.  Rome  dé- 
couvrit le  traité,  le  révéla  aux  Grecs,  gagna  les  Btoliene,  qui 
lui  ouvrirent  la  Grèce  centrale,  mit  à  profit  les  lenteurs  de 
Philippe  et  l'attaqua  au  moment  où  il  assiégeait  Apollonie  : 
Valérius  Lxvinus  le  furça  de  brûler  lui-même  sa  flotte  à 
l'embouchure  de  l'Aolls.  Philippe,  irrité  de  cet  échec  et  plus 
encore  des  reproches  d'Aratus,  fit  peut-être  empoisonner  ce 
censeur  incommode,  avec  son  fils,  crime  qui  lui  aliéna  une 
partie  de  la  ligu  uat  lui  suscita  en  Grèce  de 

nouveaux  ennemis;  il  vainquit  cependant  les  Étoliens  en 
,  et  notamment   •  I  M>8, 

Sulpiclus  près  de  Corinthe,  809,  les  Messéniens  dans  le  Pélo- 
•  ■;  mais,  attaqué  par  Attale  de  Pergame,  qui  i 

parement,  205, 
Rome  an  prix  de  la  Partbénle.  Bn  retour,  il  »ou  ut,  de 

t  avec  An'  I   ranil.   dépouiller    I 

phane,  E04,  fui  : 

Milet,  Î03,  et  Attale,  oral  le  battit  plus 
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pouvoir  l'empocher  de  prendre  plusieurs  villes  de  Thrace, 
5  places  de  Mysie  et  Abydos.  Engagé  par  Rome  a  ménager  les 
alliés  de  la  république,  il  continua  ses  attaques,  Irrita  lea 
Grecs  par  ses  crimes  et  son  despotisme,  osa  envoyer  avant 
Zama  4,000  hommes  à  Annibal ,  et,  ravageant  l'Attique,  y 
brûla  le  Lycée,  y  brisa  un  nombre  considérable  de  statues.  Le 
sénat  lui  déclara  la  guerre,  200,  et  l'attaqua  sur  quatre  points 
(Eubée,  Péloponèse,  Thessalie,  Macédoine);  réduit  s  peu 
d'alliés  (Béotiens,  Thessaliens,  Acarnaniens,  Épirotes  et 
Achéens),  Philippe  perdit  Ghalcis  en  Eubée,  vit  ses  côtes  dé- 
vastées par  une  flotte  romaine,  fut  battu  par  le  consul  Servi- 
lius  au  Lycus,  à  Atachus,  à  Octolophe,  et  rejeté  en  Macé- 
doine, où  le  défaut  de  vivres  empêcha  seul  le  consul  de  s'éta- 
blir. Kn  199,  l'inaction  du  nouveau  consul,  Villius,  permit  à 
Philippe  d'occuper  sur  les  bords  de  l'Aoùs  une  position  inexpu- 
gnable, d'où  il  couvrit  l'Êpire  et  la  Th essai iu  ;  mais  Flamininufl 
l'en  débusqua,  198,  en  tournant  le  camp  royal  par  un  sentier 
dont  un  traître  lui  révéla  l'existence,  le  laissa  piller  et  s'aliéner 
ainsi  la  Thessalie,  gagna  lui-même  les  peuples  de  la  Grèce 
centrale,  et,  en  juin  197,  le  vainquit  à  Cynoscéphales.  Phi- 
lippe traita,  et  consentit  à  n'avoir  plus  que  500  soldats,  5  vais- 
seaux de  transport,  sans  bâtiments  militaires,  à  payer  immé- 
diatement 500  talents  (près  de  3  millions)  et  50  annuellement, 
à  ne  point  faire  de  guerre  sans  le  consentement  du  sénat,  à 
rendre  leur  indépendance  à  la  Thessalie  et  à  l'Orestie,  enfin  à 
donner  des  otages,  et,  entre  autres,  son  filsDémétrius.  D'abord 
fidèle  au  traité,  il  fournit  des  auxiliaires  à  Flamininus  pour  sa 
guerre  contre  Nabis,  tyran  de  Sparte,  et  plus  tard  aux  légions 
d'Apollonie  pour  reprendre  sur  Antiochus  le  Grand,  192,  plu- 
sieurs villes  thessaliennes  et  débloquer  Larisse.  Bientôt  il 
chercha  en  Thrace  des  compensations  à  ses  pertes,  occupa 
yEnos  et  Maronée,  et,  dénoncé  par  Eumène,  obligé  de  compa- 
raître devant  les  Romains,  dépossédé  de  ses  nouvelles  con- 
quêtes, il  ne  songea  plus  qu'à  la  guerre  :  tous  les  jours  il  se 
fit  lire  le  traité  avec  Rome,  pour  entretenir  son  indignation; 
il  se  prépara  de  nouvelles  ressources,  en  ouvrant  des  mines, 
établissant  des  impôts,  développant  le  commerce,  repeuplant 
les  villes  maritimes  et  en  fondant  de  nouvelles  (Philippopolis 
sur  les  bords  de  l'Hèbre)  ;  il  entama  des  négociations  secrètes 
avec  les  Bastarnes  du  Danube,  dans  la  pensée  de  les  établir 
en  Dardanie  et  de  les  jeter  de  ce  point  sur  Rome.  Mais  le  sé- 
nat avait  un  parti  puissant  dans  la  Macédoine  même;  Démé- 
trius,  élevé  à  Rome,  fut  rendu  à  son  père  et  devint  le  chef  de 
ce  parti  ;  Persée,  qui  voulait  régner,  en  profita  pour  calomnier 
Démétrius  auprès  de  Philippe,  181,  et  faire  périr  son  frère; 
Philippe  languit  ensuite,  consumé  de  regrets  et  de  remords; 
il  mourut,  laissant  ses  préparatifs  inachevés  aux  mains  de 
Persée  lui-même. 

V.  Tite-Live.  XXII-XL;  Polybe,  II-XXII.  A.  C. 

Philippe,  roi  de  Syrie,  95-SO  av.  J.-G.,  était  fils  d'Antio- 
chus  VIII  Grypus.  A  la  mort  de  son  frère  aine  Séleucus  VI,  il 
partagea  le  trône  avec  son  frère  jumeau  Antiochus  XI  (de 
là  leur  surnom  de  Philadelphes),  attaqua  avec  lui  Antiochus  IX 
de  Cyzique,  conquit  la  Cilicie,  mais  fut  vaincu  en  Syrie  par 
Antiochus  X,  fils  du  précédent,  et  son  frère  se  noya  dans 
l'Oronte,  95.  De  concert  avec  un  3e  frère,  Démétrius,  que 
soutenait  Ptolémée  Soter  II  d'Egypte,  il  chassa  Antiochus  X, 
voulut  régner  seul,  attaqua  Damas  pendant  l'absence  de  Dé- 
métrius, fut  battu  par  lui,  perdit  Antioche  sa  capitale,  et  ne 
reprit  l'avantage  qu'avec  le  secours  du  général  parthe  Mithri- 
date  Sinnacès,  qui  fit  son  adversaire  prisonnier,  88.  Il  se 
montra  clément  envers  les  partisans  de  Démétrius  ;  toutefois, 
Damas  reconnut  un  autre  de  ses  frères  (Antiochus  XII  Diony- 
sos et  Callinicos);  mais  il  la  prit,  pendant  que  celui-ci  com- 
battait les  Arabes  et  les  Juifs.  Il  la  traita  si  durement  qu'elle 
retourna  à  Antiochus  XII,  et,  après  la  mort  de  ce  prince,  85,  se 
donna  à  Arétas,  roi  arabe,  au  moment  où  Antiochus  X  de  Cyzi- 
que reprenait  quelques  parties  de  la  Syrie.  Lassés  des  démê- 
lés des  Séleucides,  les  Syriens  offrirent  la  couronne  à  Tigrane, 
roi  d'Arménie,  et  Philippe  fut  réduit  à  unecondition  privée,  80. 
Six  ans  après  la  réduction  de  la  Syrie  par  Pompée,  il  fut  ap- 
pelé, en  58,  par  les  filles  de  Ptolémée  Aulètès  à  les  défendre 
contre  leur  père,  qu'elles  avaient  chassé  et  que  Rome  rétablis- 
sait. Il  allait  partir  pour  Alexandrie,  quand  il  fut  arrêté  par 
Gabinius,  gouverneur  de  Syrie.  Il  mourut  l'année  suivante,  57. 

V.  Josèphe,  XIII.  A.  C. 

Philippe  de  judée,  fils  d'Hérode,  fut  accusé  auprès  de 
lui  de  crimes  imaginaires  par  son  frère  Antipater,  fut  reconnu 
innocent,  devint  le  préféré  d'Hérode,  alla  après  sa  mort,  4  ans 
av.  J.-G.,  défendre  à  Home  Archélalïs  son  autre  frère,  dont  on 
contestait  les  droits  au  trône,  gagna  en  partie  sa  cause,  reçut 
d'Auguste  le  titre  de  tétrarque  avec  la  Trachonite,  la  Batanée, 
l'Auranitide,  l'Iturée  et  quelques  autres  territoires.  Il  ne  fut 
pas  enveloppé  dans  la  disgrâce  d'Archélails,  détrôné  en  l'an  6 
après  J.-C.,  agrandit  le  bourg  de  Bethsaïde,  en  fit  une  ville 
qu'il  appela  Julias  (de  Julie  fille  d'Auguste),  augmenta  Pa- 


aux  sources  du  Jourdain,  l'appela  Césarée,  cl  mourut  en 
33,  ne  laissant  nul  enfant  de  Salomé,  fille  d'Hérode-Pbllippft 

et  d'Hérodiade.  sa  létrarchie  fut,  après  lui,  réunie  à  la  pro- 
vince de  Syrie. 

ipbe,  xvn  et  XVIII.  a.  C. 

Philippe  (Lccils-Marcius-Philippds),  consul  l'an  662  de 
Rome,  91  av.  J.-G.,  fit,  avec  les  chevaliers,  une  vive  opposition 
aux  plans  de  Drusus  et  aux  demandes  des  alliés;  il  attaqua 
avec  violence  le  sénat,  provoqua  ainsi  une  foudroyante  ré- 
plique de  Grassus,  dernier  discours  de  ce  grand  orateur,  voulut 
en  vain  arrêter  les  suffrages  le  jour  du  vote,  mais  fut  repoussé 
avec  une  grande  violence  par  le  viateurdu  tribun.  Il  dut  bien- 
tôt à  un  avis  de  Drusus  lui-môme  d'échapper  au  complot  formé 
contre  sa  vie  par  les  conjurés  italiens  :  service  qui  ne  l'empê- 
cha peut-être  pas  d'être  le  complice  du  meurtre  de  Drusus, 
bientôt  assassiné  par  la  faction  des  chevaliers.  A.  G. 

Philippe  (Marcos-Julius),  dit  l'Arabe,  empereur  romain, 
l'an  997-1002  de  Rome,  244-2  49  de  J.-G.,  né  vers  204  près  de 
Bostra,  était  fils  d'un  ancien  chef  de  brigands,  se  distingua 
sans  doute  par  ses  services  militaires,  devint  préfet  du  pré- 
toire, 243,  après  la  mort  du  tuteur  de  Gordien  III,  Misithée, 
qu'il  avait  peut-être  empoisonné,  excita  contre  Gordien  par 
une  disette  simulée,  le  mécontentement  des  soldats  de  Méso- 
potamie, se  fit  associer  par  eux  à  l'Empire,  et  bientôt  succéda 
à  l'empereur,  massacré  par  les  soldats.  Il  termina  la  guerre 
contre  les  Perses,  en  cédant  à  Sapor  la  Mésopotamie,  prit  le 
titre  de  Parlhicus  Maximus,  associa  à  l'Empire  son  fils  M.  Ju- 
lius  Philippus.  On  a  cru,  d'après  quelques  passages  d'Eusèbe, 
de  St  Jean  Chrysostome,  de  St  Jérôme  et  de  Paul  Orose,  que 
Philippe  était  chrétien.  Il  serait  venu  à  Antioche  pour  prendre 
part  aux  fêtes  de  Pâques.  Maisl'évêque  St  Babylas  lui  aurait 
refusé  l'entrée  du  lieu  saint,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  expié  ses  cri- 
mes, et  en  particulier  le  meurtre  de  Gordien,  au  sujet  duquel 
Origène  lui  aurait  écrit  une  longue  lettre  de  reproches  citée 
par  Eusébe.  Il  se  serait  soumis  à  une  pénitence  publique.  Mal- 
gré la  persistance  de  cette  tradition,  les  preuves  alléguées  en 
faveur  du  christianisme  de  Philippe  n'ont  pas  paru  décisives 
à  Tillemont.  (V.  Hist.  des  empereurs  romains,  t.  III. ï  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  confia  à  son  frère  Priscus  le  gouvernement  de  la  Sy- 
rie, revint  à  Rome,  et  ne  s'occupa  plus  qu'à  réprimer  les  bar- 
bares du  Danube,  les  Goths,  les  Carpes,  qu'il  vainquit  en  Da- 
cie,  245.  Il  prit  les  noms  de  Carpicus  ilarimus,  (lermanicus 
Maximus,  247,  célébra  à  Rome  le  millième  anniversaire  de  la 
fondation  de  Rome,  et  vit  commencer  la  longue  période  d'usur- 
pateurs qui  ne  finit  qu'en  268  :  Jotapien  vainquit  Priscus  en 
Syrie,  et  prit  la  pourpre  ;  Décius,  envoyé  contre  Marinus,  que 
venaient  de  proclamer  les  légions  de  Mcesie  révoltées,  fut 
porté  par  elles  à  l'empire.  Philippe  périt  à  Vérone  en  le  com- 
battant, 249,  et  les  Prétoriens  massacrèrent  son  tils.     A.  C. 

Philippe,  Acarnanien,  médecin  d'Alexandre  le  Grand.  Ce 
prince  s'étant  baigné  tout  couvert  de  sueur  dans  le  Cydnus,  à 
Tarse,  fut  saisi  d'une  fièvre  violente,  qui  menaça  ses  jours. 
Philippe  lui  présenta  une  potion,  et,  malgré  une  lettre  de  Par- 
ménion,  qui  dénonçait  ce  médecin  comme  vendu  à  Darius, 
Alexandre  l'avala  et  guérit,  333  av.  J.-G.  O. 

PHILIPPE  de  thessalonique ,  poète  grec,  dont  l'épo- 
que précise  est  inconnue;  Vavasseur  et  Fabricius  en  font  un 
contemporain  d'Auguste;  Reiske  et  Jacobs  le  placent  au 
temps  de  Nerva  et  de  Trajan.  On  lui  doit  un  recueil  des  pièces 
légères  de  13  petits  poètes,  connu  sous  le  nom  de  Deuxième  An- 
thologie ou  Anthologie  de  Philippe,  et  un  certain  nombre  d'épi- 
grammes  de  sa  composition,  insérées  dans  cette  collection  : 
les  unes  sont  gracieuses  et  délicates;  les  autres,  vives  et  spi- 
rituelles; quelques-unes,  pleines  de  force  (sur  Hipponax  et 
sur  Léonidas).  Il  n'y  a  pas  d'édition  spéciale  de  son  Antho- 
logie :  on  la  trouve  dans  les  grandes  éditions  de  l'Anthologie  de 
Planude.  A.  C. 

Philippe  D'amphipolis ,  historien  grec,  avait  écrit,  à 
une  époque  inconnue,  des  ouvrages  sur  Rhodes,  Cos  et  Tha- 
sos.  S.  Re. 

PHILIPPE  le  Solitaire,  poète  byzantin,  auteur  d'un  poème 
en  vers  politiques  intitulé  Dioplra,  dont  une  trad.  latine  a 
paru  dans  la  Ribliotheca  patr.im,  t.  XXI,  p.  553.  M.  l'abbé  Au- 
vray  a  publié  en  1876  un  poème  byzantin  intitulé  les  Pleurs  de 
Philippe.  S.  B 

PHILIPPE  (Saint),  un  des  douze  apôtres,  né  à  Bethsaïde 
(Galilée),  fut  appelé  auprès  de  J.-C.  le  jour  qui  suivit  la  voca- 
tion de  St  Pierre  et  de  St  André,  et  le  suivit  jusqu'au  jardin 
des  Oliviers.  Après  la  descente  du  Saint-Esprit,  il  alla  prêcher 
l'Évangile  en  Phrygie,  où  il  mourut  vers  l'an  S0,  dans  un  âge 
très  avancé.  Fête,  le  l«mai  dans  l'Église  latine,  le  14  nov. 
dans  l'Église  grecque, 

PHILIPPE  [Saint),  un  des  sept  premiers  diacres  de  l'Église, 
prêcha  à  Samarie,  el  confondit  par  ses  miracles  Simon  le  Ma- 
gicien. On  croit  qu'il  mourut  à  Césarée  vers  l'an  70.  Fête,  le 
0  juin. 
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PHILIPPE  NÉRI  (Saint).  V.  Néri. 

Philippe  Ier,  4e  roi  capétien,  1060-1108,  né  en  1053, 
était  fils  de  Henri  I"  et  d'Anne  de  Russie;  il  fut  sacré  à 
Reims  du  vivanl  de  son  père,  1059,  et  devint  roi  sous  la  tu- 
telle de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  son  oncle  maternel. 
Baudouin  administra  loyalement  le  domaine;  à  sa  mort,  1067, 
Philippe  voulut  intervenir  dans  les  luttes  de  ses  fils,  fut  battu, 
en  1070,  par  Robert  le  Frison  à  Cassel,  et  obligé  d'épouser, 
1071,  la  belle-fille  du  vainqueur,  Berthe,  fille  de  Florent, 
comte  de  Hollande.  Pour  affaiblir  la  puissance  de  Guillaume 
le  Conquérant,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie,  et  pré- 
tendant à  la  suzeraineté  sur  la  Bretagne,  il  s'unit  au  fils  aine 
de  ce  prince,  Robert  Courte-Heuse,  qui  ne  put  tenir  contre 
son  père,  1074-1077;  puis  il  fit  échouer  Guillaume  au  siège 
de  Dol  en  Bretagne,  et  l'inquiéta  du  côté  du  Vexin,  1076.  En 
10S7,  les  pillages  commis  par  les  gens  de  Mantes  dans  le 
comté  d'Évreux,  le  refus  de  restituer  le  Vexin  à  la  Normandie, 
une  allusion  grossière  à  l'embonpoint  maladif  de  Guillaume, 
attirèrent  sur  Philippe  Ier  la  colère  du  duc  :  Mantes  fut  pillée 
et  brûlée;  mais  Guillaume  y  mourut;  et,  libre  de  ce  côté, 
grâce  aux  discordes  de  ses  trois  fils,  vainqueur,  en  1089,  du 
comte  de  Blois  et  de  Chartres  qu'il  fit  prisonnier,  Philippe 
s'abandonna  sans  contrainte  a  toutes  ses  passions.  Les  vio- 
lences et  les  débauches  de  Philippe,  le  trafic  qu'il  faisait  des 
évêchés  et  des  abbayes,  et  les  brigandages  qu'il  exerçait  sur 
les  routes  aux  dépens  des  voyageurs  et  des  marchands  lui 
avaient  déjà  attiré  les  menaces  de  Grégoire  VII.  En  1091,  il 
répudia  Berthe,  demanda  en  mariage  Emma,  fille  de  Roger 
de  Sicile,  n'attendit  pas  son  arrivée,  obéit  à  l'appel  de  Ber- 
trade  de  Montfort,  3«  femme  de  Foulques  le  Réchin,  l'enleva 
dans  l'église  de  Tours  et  l'épousa.  Il  encourut  ainsi,  1095, 
l'excommunication  :  Urbain  II  la  lança,  au  concile  de  Cler- 
mont,  contre  le  roi  adultère  et  simoniaque  à  la  fois.  En  guerre 
un  instant,  1097,  avec  Guillaume  le  Roux  au  sujet  du  Vexin, 
Philippe  n'obtint  de  Pascal  II  l'absolution  qu'après  10  an- 
nées, 1105,  et  en  s'humiliant  complètement  devant  l'Église. 
Dès  1100,  le  besoin  de  réprimer  les  barons  du  domaine,  en 
courages  dans  leur  rébellion  par  l'excommunication  du  suze 
rain,  lui  avait  fait  associer  son  fils  Louis  au  trône,  et  le  jeune 
prince  se  signala  aussitôt  contre  les  barons  des  environs 
de  Paris.  La  haine  de  Bertrade  contre  Louis  s'en  accrut; 
elle  l'empoisonna;  il  fut  sauvé,  mais  conserva  toujours  une 
pâleur  mortelle  ;  les  instances  de  son  père  l'amenèrent  à 
se  réconcilier  avec  sa  marâtre,  1104.  Philippe  accorda  alors 
à  son  fils  en  gage  de  réconciliation,  Pontoise  et  le  Vexin. 
Ce  prince  demeura  étranger  aux  grands  événements  de 
son  temps  (établissement  des  Normands  en  Sicile,  con- 
quête de  l'Angleterre,  guerres  soutenues  contre  les  Musul- 
mans d'Espagne  par  des  princes  aquitains,  groupés  autour 
du  Cid,  fondation  du  comté  de  Portugal  par  Henri  de  Bour- 
gogne, élévation  d'une  dynastie  bourguignonne  en  Castille, 
lrc  croisade,  etc.).  Philippe  a  réuni  3  territoires  au  do- 
maine :  le  câlinais,  1066,  le  Vexin,  1076,  le  comté  de  Bour- 
ges ,  1100.  Il  est  le  premier  qui,  pour  autoriser  ses  lois  et 
«hartes,  les  ait  fait  souscrire  par  ses  grands  officiers.  De 
Berthe  il  avait  eu  4  enfants  :  Louis  le  Gros,  Henri,  Charles, 
Constance,  mariée  d'abord  à  Hugues  de  Troyes,  puis  à  Bo- 
■  nd  d'Anlioche;  de  Bertrade,  4  :  Philippe,  comte  de 
Mantes  et  sire  de  Meulan,  Fleuri,  Cécile,  qui  épousa  succes- 
sivement Tancrède ,  neveu  de  Bohémond ,  et  Pons  de  Tou- 
omte  de  Tripoli,  enfin  Eustachc,  mariée  à  Jean  d'Es- 
tam|  A.  C. 

PHILIPPE  il  oo  Philippe -AUGUSTE,  ainsi  nommé  du 
ace  (août,  en  latin  Augustus),  7e  roi  capé- 
tien, 1180-1283,  né  en  1165,  fils  aine  de  Louis  VII  et  d'Alix 
ou  Adélaïde  de  Champagne,  reçut  successivement  les  surnoms 
de  Dieudnnné,  d'Auguste  et  de  Conquérant .  Sacré  du  vivant 
même  de  son  père,  il  subit  quelque  temps  les  deux  influences 
rivales  de  sa  mère,  unie  à  ses  quatre  oncles  (Henri  de  Cham- 
pagne, rFiiillaume  de  Champagne,  cardinal  archevêque  de 
mt  de  Chartres,  Etienne  de  Sanoerre),  et  de  Phi- 
lippe d'Alsace,  cumle  de  Flandre,  son  parrain,  qui  lui  avait 
fait  épouser  sa  nièce  Isabelle  de  Hainaut  :  descendante  de 
Charlemagne  par  Charles  de  Lorraine,  elle  semblait  lui  ap- 
porter une  seconde  consécration  de  la  royauté,  et  devait,  à  la 
mort  du  comte  de  Flandre,  hériter  de  l'Artois  et  d'une  partie 
de  ses  domaines.  Après  avoir  rendu  plusieurs  édits  contre  les 
hérétiques,  blasphémateurs  et  histrions,  il  dégagea  bientôt 
la  royauté  m  de  sa  famille  :  uni  a  Phi- 

lippe d'Alsace,  il  rejeta  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  ses  quatre 
oncles,  i  ï»cr  gouverner  par  le  comte  de 

Flandre,  combattit  hardiment  la  ligue  formée  par  lui  avec  les 
princes  de  Champagne  et  Hugues  III  de  Bourgogne,  fut 
d'abord  Berry,  1181,  mais,  secouru  par  son 

beau-frère,  Henri  Court-Mantël,  et  parles  Brabançons,  rava- 
gea les  terres  bourguignonnes  et  champenoises,  réclama  l'hé- 


ritage de  la  femme  du  comte  de  Flandre,  Éléonore  de  Verman- 
dois,  qui  venait  de  mourir,  1182,  et,  grâce  à  la  médiation  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  arracha  au  comte  l'Amiénois.  Il 
l'attaqua  de  nouveau,  1184-85,  dans  la  crainte  qu'un  2e  ma- 
riage du  comte  ne  le  privât  de  ses  droits  sur  ses  États,  et  le 
contraignit,  avec  l'aide  de  Henri  II,  à  lui  céder  le  Verman- 
dois,  moins  Péronne  et  Saint-Quentin,  dont  la  réversibilité  lui 
fut  promise,  ainsi  que  pour  l'Artois.  S'associant  aux  efforts 
tentés  de  toutes  parts  pour  maintenir  la  paix  publique,  il  con- 
traignit le  sire  de  Beaujeu,  le  comte  de  Chalon  et  le  duc  de 
Bourgogne  à  respecter  les  biens  de  l'Église  et  à  reconnaître 
la  prérogative  royale  ;  il  autorisa,  au  début,  et  soutint,  avec  les 
milices  communales,  l'association  dite  des  Capuchons  ou  des 
Chaperons  blancs,  spontanément  formée  pour  détruire  les  Bra- 
bançons, Routiers,  Coltereaux,  Aragonais,  qui  pillaient  les  mar- 
chands, infestaient  le   plat  pays  et  torturaient  les  prêtres  ; 
7,500  furent  exterminés  près  de  Chàtcaudun,  1 1 84,  et  les  no- 
bles d'Auvergne  en  tuèrent  plus  de  3,000.  De  1186  à  1189, 
Philippe  reprit  la  lutte  de  son  père  contre  Henri  II,  lui  récla- 
mant le  Vexin  à  la  mort  de  Henri  Court-Mantel,  qui  l'avait 
reçu  en  dot;  la  lutte  fut  encore  circonscrite  dans  le  Vexin  et 
dans  le  Berry,  1186;  mais  en  excitant  contre  Henri  son  fils 
Richard,  dont  il  reçut  l'hommage,  1188,  en  bravant  l'inter- 
vention du  pape,  il  imposa  à  Henri  II  le  traité  d'Azay-sur- 
Cher,  1189,  qui  lui  laissa  ces  deux  provinces.  A  la  mort  de 
Henri,  il  renouvela  d'abord  avec  Richard  un  pacte  d'amitié 
et  d'alliance;  mais  leur  position  réciproque  et  les  différences 
de  leur  caractère  devaient  les  mettre  aux  prises.  La  3e  croi- 
sade (V.  ce  mot)  sembla  devoir  retarder  leur  rupture  :  elle 
éclata  cependant,  une  lre  fois  en  Sicile,  au  sujet  de  la  dot 
d'Alix,  sœur  de  Philippe,  que  Richard  avait  dû  épouser;  une 
2e  fois  en  Palestine,  où  Philippe,  arrivé  le  premier,  attendit 
Richard  pour  prendre  Saint-Jean  d'Acre,  1191.  Fatigué  de 
de  ces  démêlés,  gravement  affaibli  par  le  climat  de  l'Asie,  il 
revint  en  Europe,  avec  l'intention  de  profiter  de  l'absence  de 
son  rival  pour  lui  enlever  ses  provinces  de  France.  En  effet, 
il  exploita  l'ambition  de  Jean  sans  Terre,  contribua  peut-être 
à  faire  prolonger  la  captivité  de  Richard  en  Allemagne,  et, 
malgré  l'intervention  du  pape,  envahit  la  Normandie;  mais  il 
échoua  devant  Rouen,  1 193,  et  bientôt  Richard,  délivré,  s'al- 
lia à  deux  reprises  aux  barons  français  contre  leur  roi  :  la 
lro  ligue,  1194-97,  fut  marquée  par  le  combat  de  Fréteval, 
1194,  où  Philippe,  vaincu,  perdit  son  sceau  et  ses  archives, 
et  terminée  par  une  paix  qui  lui  valut  Gisors,  Vernon,  Néau- 
phle,  Pacy,  Longueville,  Ivry;  la  2°,  1197-99,  fut  occupée 
par  les  guerres  du  Vexin,  pendant  lesquelles  le  roi  faillit,  à 
Gisors,  périr  dans  l'Epte,  dont  le  pont  s'était  rompu  sous  lui, 
1198,  el  fit  occuper  le  comté  d'Auvergne  abandonné  par  Ri- 
chard à  ses  armes;  une  trêve  de  5  ans,  ménagée  par  le  pape, 
termina  la  guerre.  L'année  précédente,  Philippe  avait  sou- 
tenu en  Allemagne,  1198,  Philippe  de  Souabe  contre  Othon 
de  Brunswick.  —  Délivré  de  Richard,  il  trouva  dans  le  droit 
féodal  le  moyen  d'enlever  à  Jean  sans  Terre  ses  provinces  de 
France.  Mais  il  ne  put  commencer  la  lutte  qu'après  avoir 
obtenu,  en  1201,  l'absolution  d'Innocent  III,  qui  avait  renou- 
velé, en  1200,  l'excommunication  lancée  contre  lui  et  l'inter- 
dit mis  sur  le  royaume,  dès  1 197,  par  Célestin  III,  à  cause  de 
la  répudiation  d'Ingelburge  de  Danemark,  1193,  et  du  ma- 
riage, 1 196,  avec  Agnès  de  Méranie  (V,  ces  noms),  abandonnée 
seulement  en  1201  et  morte  peu  après.  Allié  d'Arthur  de  Bre- 
tagne, il  reçut  de  lui  l'hommage  pour  toutes  les  possessions 
anglaises  en  France,  attaqua  lui-même  la  Normandie,  1202, 
et  par  Arthur  le  Poitou,  et,  après  le  meurtre  du  jeune  prince, 
1203,  par  Jean  sans  Terre,  cita  celui-ci  devant  la  Cour  des 
Pairs  et  le  fit  condamner  par  défaut  à  la  confiscation  de  ses 
fiefs,  1203.  Il  se  chargea  d'exécuter  l'arrêt,  envahit  la  Nor- 
mandie, 1204,  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Poitou,  1205,  et  im- 
posa à  Jean,  1206,  une  trêve  qui  laissait  au  roi  de  France 
les  provinces  conquises,  et  lui  valut  même  le  gouvernement 
de  la  Bretagne  pendant  la  minorité  d'Alix.  De  1200  à  1204,  la 
4e  croisade  avait  été  préchée  par  Foulques  de  Neuilly;  Phi- 
lippe n'y  prit  aucune  part,  non  plus  qu'à  la  croisade  contre 
les  Albigeois,  ne  voulant  ni  entrer  en  lutte  avec  la  papauté, 
ni  se  rendre  odieux  aux  populations  du  Midi;  avant  même 
que  la  guerre  fut  terminée,  il  recueillit  les  fruits  de  sa  pru- 
dence, acceptant  l'hommage  de  Simon  de  Montfort  pour  les 
pays  conquis,  et  couvrant  de  sa  protection  Montpellier,  1216. 
Jusque-là  il  s'occupa  exclusivement  des  affaires  du  Nord,  en 
rattacha  plus  étroitement  les  provinces  à  la  couronne,  el 
en  Bretagne  une  dynastie  française  en  faisant  épouser  S  Alix, 
1203,  Pierre  Mauclerc.  L'extension  de  sa  puissance  ou  de  son 
Influence,  la  vigueur  de  son  gouvernement,  effrayèrent  les 
barons  des  provinces  conquises  et  les  grands  fcudatalres  ; 
Jean  crut  pouvoir  recommencer  la  lutte  avec  le  concours  de 
l'Allemagne  et  de  la  féodalité  français.  1212;  mais  Philippe 
triompha  de  son  principal  allié,  Renaud  de  Boulogne,  I 
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et,  invité  par  Innocent  III  à  s'emparer  de  l'Angleterre,  fit  avec 
joie,  1213,  les  préparatifs  d'na  i  i  que  J<  aa  lit  man- 

quer en  s'iiumiliant  devant  le  pape.  Mais  Innocent  iii  n'en 
i  ioins  favorable  à  Philippe-Auguste,  qui  soutint 
coutre  l'Empereur  excommunié,  Othon  iv,  le  jeune  Prédé- 
ric  II,  protégé  du  saint-siège.  Le  roi  de  France  envahit  la 
Flandre,  dont  le  comte,  Ferrand,  était  l'allié  de  Jean  et 
d'otlion  IV,  en  dévasta  les  côtes,  vengea  l'incendie  de  sa 
flotte,  détruite  par  Guillaume  de  Salisbury,  en  a 
Dam  et  Lille,  dont  les  habitants  furent  rendue  i 
et,  par  cette  rigueur,  précipita  la  formation  de  la  coalition 
féodale  et  étrangère  qui  mit  toutes  ses  conquête 
eu  péril.  Jeau  débarqua  à  La  Huchelle  et  attaqua 
vinces  du  centre;  Othon  IV,  son  gendre,  les  comles  d 
dre,  de  Boulogne,  de  Hollande,  les  ducs  de  Limbou 
Brabant,  etc.,  attaquèrent  par  le  N.;  Philippe  lit  appel  aux 
milices  communales  et  paroissiales  ;  avec  elles  il  trii 
Bouvines,  1214,  grande  victoire  qui,  complétée  par  celle  de 
la  Koche-aux-Moines,  où  Louis  de  France  battit  Jean  sans 
Terre,  consolida  les  conquêtes  précédentes,  révéla  toute  la 
force  et  l'élan  de  la  nationalité  française  et  scella  plu 
tement  l'alliance  du  roi  et  des  communes.  A  son  tour,  Phi- 
lippe soutint  les  barons  et  l'Église  d'Angleterre  coni 
qui  venait  de  signer  la  Grande  Charte,  et  qui  refusait  déjà  de 
l'observer,  1216,  et  accepta  la  couronne  d'Angleterre  pour 
son  fils;  la  mort  <le  Juan,  1rs  défaites  de  Lincoln  et  de  Dou- 
vres, 1217,  mirent  bientôt  fin  à  ce  règne  éphémère.  Du 
moins,  la  minorité  de  Henri  III  en  Angleterre  ôtait  à  Philippe 
toute  inquiétude  de  ce  côté.  Il  passa  en  paix  ses  dernières  an- 
nées, surveillant  les  événements  du  Midi,  laissant,  1219,  son 
(ils  Louis  s'associer  aux  Croisés  contre  un  retour  offensif  des 
Albigeois,  mais  refusant,  pour  ne  pas  compromettre  trop  tôt 
la  loyauté  dans  une  guerre  ruineuse  et  odieuse,  la  cession 
que  lui  proposait  Amaury  de  Montfort.  —  Philippe-Auguste  a 
travaillé  activement  à  fonder  l'unité  française.  Il  confirma 
ce  de  la  royauté  avec  l'Église  et  avec  les  communes, 
dont  78  lui  durent  la  confirmation  de  leurs  chartes.  Il  régla 
l'administration  judiciaire  par  son  Testament  (ordonnance  de 
1190,  rendue  avant  son  départ  pour  la  Croisade),  organisant 
une  véritable  hiérarchie  de  justices;  au  degré  inférieur,  les 
prèvfits  (on  en  trouve  45  eu  1200,  73  en  1223),  magistrats 
nommés  à  vie,  dont  les  fonctions  consistaient  à  rendre  la 
justice  avec  le  concours  d'assesseurs  hommes  libres,  à  main- 
tenir par  leurs  sergents  armés  la  police  et  le  bon  ordre,  à  per- 
cevoir les  revenus  et  exiger  les  corvées,  à  convoquer  lesini- 
lices  et  les  hommes  du  guet,  à  veiller  aux  travaux  d'ut  ilité 
dans  les  grandes  villes  ;  au-dessus,  les  baillis,  magistrats, 
d'abord  temporaires,  puis  permanents,  chargés  de  faire  des 
tournées  annuelles  pour  recueillir  les  plaintes  centre  les 
agents  inférieurs,  de  tenir  des  assises  mensuelles  pour  recevoir 
les  appels  des  cours  prévôtales,  de  veillera  l'accomplissement 
des  devoirs  féodaux  des  seigneurs,  de  percevoir  les  aides  féo- 
dales, etc.  ;  au  sommet  enfin,  dans  le  Testament,  la  Cour  des 
régents,  et.  après  le  retour  de  Philippe,  la  Cuur  du  roi  [Caria  i 
palalii  domini  régis),  recevant  les  appels  des  jugements  des 
baillis,  et  tenant  assises  tous  les  quatre  mois.  Il  supprima  la 
dignité  de  sénéchal,  devenue  trop  considérable,  et  n'en  con- 
serva que  la  grande  maîtrise  (majoralus),  investie  seulement  de 
l'autorité  dans  l'intérieur  du  palais;  il  accrut  l'importance  du 
chancelier,  et  organisa  la  Cour  des  pairs.  (V.  ce  mot.)  Il  forma 
des  corps  de  troupes  mercenaires,  les  Routiers,  les  Ribauds 
(  I  .  ses  mots),  et  régla  qu'en  cas  de  partage  d'un  fief  les  cadets 
relèveraient  directement  du  suzerain ,  non  de  leur  aine  ; 
double  coup  porté  indirectement  à  la  féodalité,  dont  le  roi  ne 
pouvait  encore  se  dégager.  En  1190,  il  organisa  la  fille  aînée 
des  ruis,  ['Université,  dont  les  statuts,  rédigés,  en  1215,  par 
Robert  de  Courçon,  légat  d'Innocent  III,  consacrèrent  les 
importants  privilèges  (tenues  d'assemblées,  élection  du  rec- 
teur et  des  dignitaires,  juridiction  spéciale).  Enfin  il  s'efforça 
de  modérer  la  puissance  ecclésiastique,  et  de  provoquer  une 
entente  préalable  entre  elle  et  la  royauté  sur  les  questions 
d'administration.  De  1190  à  1212,  il  fit  faire  une  nouvelle  en- 
ceinte de  Paris  (V.  ce  mot),  fit  paver  les  places  et  rues  impor- 
tantes, établit  le  Trésor  des  Chartes  pour  la  garde  des  archives, 
éleva  ou  agrandit  le  château  du  Louvre,  continua  Notre- 
Dame  de  Paris,  commença  les  Halles  et  l'Hôtel -Dieu .  Ainsi 
il  a  jeté  les  fondements  de  l'administration,  fait  de  la  royauté 
la  protectrice  de  l'ordre  public,  de  la  justice  générale,  de  l'in- 
ommun,  et  véritablement  créé  le  royaume  par  la  réu- 
nion au  domaine  de  la  terre  d'Auvergne,  1198,  du  comté 
d'Artois,  1199,  du  comté  d'Evreux,  1200,  du  comté  de  Mcu- 
lan,  1203,  du  duché  de  Normandie,  120  i,  des  comtés  de  Tou- 
raine,  Maine,  Anjou,  Poitou,  1205-1200,  des  comtés  de  Ver- 
mandois  et  de  Valois,  1214,  du  comté  d'Alençon,  1216-1223, 
paracquisilio  des  héritiers  du  dernier  comte] 

l'.  Dr  Gestù  l'it  lijipi  régit,  par  le  moine  HigorJ,  la  chronique  de  Viia 
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Philippe  m,  dit  le  Hardi,  10e  roi  capétien,  127' 

en  121."),  -A'-  fils  de  Loi. .s  IX  et  de  Marguerite  du  Provence,  fut 
reconnu  loi,  à  25  ans.  sur  la  cote  d'Afrique  après  la 
Sun  père  devant  Tunis,  reçut,  en  danger  de  mort  lui- 

les  grands  vassaux,  confirma  dan-  leur  autorité 
■  France  établis  par  Louis  IX  (Mathieu  de  Ven- 
dôme, abbé  de  Saint-Denis,  et  S. mon  de  Clermoot  de 
et  fixa  à  14  ans  la  majorité  de  son  (ils  Louis.  11  était  encore- 
malade  lorsque  arriva  Charles  d'Anjou,  qui  prit  le  commande- 
ment et  imposa  aux  Tunisiens  un  traité  qui  stipulait  la  liberté 
du  culte  catholique  et  la  liberté  du  commerce  dans  leur  pays. 
Philippe  se  rembarqua  alors,  malgré  n  d'Edouard 

eue,  et  ramena,  en  .Sicile  d'abord,  où  il  perdit  encore 
5,000  de  ses  sujets,  puis  en  Calabre,  où  sa  femme  Isabelle 
périt  d'une  chute  de  cheval,  enfin  en  France  de  nombreux 
cercueils  et  les  faibles  débris  d'une..  te  de  30,000 

hommes.  Héritier  du  Poitou  et  du  comté  de  Toulouse,  1271, 
par  la  mort  d'Alphonse  de  Poitiers,  son  oncle;  du  Perche  et 
d'Alençon,  12S3.  par  celle  de  Pierre,  5'-'  fils  de  St  Louis;  maî- 
tre, par  achat,  des  comtés  de  Nemours,  1274,  et  de  Chartres, 
1284,  il  maintint  avec  énergie  la  suzeraineté  royale.  Il  atta- 
qua, 1272,  et  contraignit  à  capituler  dans  son  ch.'.teau  de  Foix 
le  comte  Roger-Bernard,  qui  s'était  emparé  du  ch..ieau  royal 
de  Sompuy,  se  fit  céder  le  haut-comté  de  Foix,  et,  par  cet  acte 
de  vigueur,  prévint  pour  tout  son  règne  toute  reuetliuu  féo- 
dale. Edouard  Ier  vint  lui  prêter  hommage  à  Paris,  1273,  et 
lui  soumit,  1274,  sa  contestation  avec  le  vicomte  de  Béarn, 
contre  qui  Philippe  III  prononça.  Une  rioitié  d'Avignon  et  le 
comtat  Venaissin  lui  étaient  revenus  par  I  .  comte 

de  Poitiers:  il  les  céda,  1274,  au  pape  Grégoire  X.  H  remit 
également  à  Edouard,  1279,  l'Agénois,  qu'il  avait  s 
1272.  Remarié  à  Marie  de  Brabant,  1274,  il  punit  de  I 
capitale  les  insinuations  du  grand  chambellan  Pierre  de  la 
Brosse  contre  la  nouvelle  reine,  au  sujet  de  la  mort  de  Louis, 
son  fils  aine,  1276,  et,  depuis  ce  moment,  se  donna  tout  en- 
tier aux  affaires  du  Midi.  Les  guerres  civiles  de  la  Navarre, 

■  entre  Jacques  I"  d'Aragon,  Alphonse  X  de  Caslille 
et  la  jeune  Jeanne  de  Navarre,  fille  de  Henri  de  Champagne, 
lui  fournirent  un  prétexte  pour  y  intervenir;  il  pré|  .. 

réunion  de  la  Navarre  et  de  la  Champagne  au  domaine  en 
mariant,  1275,  Jeanne  à  son  fils  Philippe  le  Bel,  fil  occuper 
la  Navarre  par  le  sénéchal  de  Toulouse,  qui  compromit  ses 
succès  en  touchant  aux  lois  du  pays,  et  par  R  ibert  d'Artois, 
qui  enleva  Pampelune  et  rétablit  les  privilèges  nationaux, 
1276.  En  Castille,  il  voulut  soutenir  contre  Sanche  le  Brave, 
héritier  désigné  du  trône,  les  droits  de  ses  neveux,  les  infants 
de  La  Cerda  ;  mais,  faute  de  préparatifs  suffisants,  il  échoua, 
1276,   au   passage  des  P  t,  sous  la  média 

Jean  XXI,  dut  signer  une  double  trêve.  Les  Véprt  ■ 
1282,  le  mirent  aux  prises  avec  Pierre  111  d'Aragon,  instiga- 
teur du  massacre,  adversaire   de    Charles  d'Anjou   et   allié 
d'Alphonse  X  de  Castille  ;  il  envoya  en  Calabre,  sous  les  ordres 
de  Pierre  d'Alençon,  son  frère,  une  armée  que  les  hésitations 
de  Charles  d'Anjou  rendirent  inutile;  plus  tard,  il  accepta 
pour  son  2e  fils,  Charles  de  Valois,  l'investiture  du  royaume 
d'Aragon,  offerte  par  Martin  IV,  occupa  Perpignan,  enleva 
et  détruisit  Elne,  ne  put,  avec  Jacques  de  Majorque,  frère  et 
ennemi  de  Pierre  III,  forcer  le  col  de  Panissar,  mais  franchit 
celui  de  la  Mançana  et  soumit  une  partie  de  la  Catalogne, 
Girone  même,  après  une  longue  résistance,   1285.  Une  épi- 
démie le  força  de  rentrer  en  France;  les  Aragonais  lui  enle- 
vèrent tous  ses  bagages  dans  les  gorges  de  Panissar;  il  fut,  a. 
grand'peine,  transporté  dans  une  litière  à  Perpignan,  et  il  y 
mourut.  Il  avait  continué  la  politique  de  St  Louis,  conservé 
le  droit  exclusif  d'établir  des  marchés  dans  les  bou:  j 
communes  dans  les  villes,  maintenu  la  jurisprudence  des  ap- 
pels, fait  rédiger,  1274.  les  statuts  des  avocats  des  justices 
royales,  et  obligé  Edouard  Ier  d'Angleterre  a  J.ùcr  ses  ^ 
de  Guyenne  de  l'avènement  du  suzerain  et  non  du  sien  pro- 
pre; enfin,  il  fit  doublement  de  la  royauté  la  loi  vivante:  l°e:i 
conférant,  1272,  à  un  orfèvre  de  Paris,  son  argentier  Raoul, 
la  noblesse  jusqu'alors  inbérenle  à  la  propriété  féodale,  et 
proclamant,  1230,  que  «  nul  seigneur  ne  peut  faire  cheva- 
lier un  vilain  sans  l'autorité  du  roi  »  ;  2°  en  formulant  l'ina- 
liénabilité  du  domaine  et  la  non-transmissibilité  des 
nages  aux  collatéraux,    1271.   De  sa   !»•  femme,    I- 
d'Aragon,  épousée  en   1262,  il  avait  eu  4  eue 
mort  jeune;  Philippe  IV;  Charl  -  le  la  branche 

royale  de  ce  nom  et  d'une  maison  d'Alençon  ;  Robert,  mort 
jeune;  de  la  2°,  Marie  de  Brabant,  o  :  Louis  d' 
de  la  maison  de  ce  nom,  plus  tard  maison  royale  de  Navarre; 
Marguerite,  mariée  à  Edouard  I«r  d'Angleterre,  1299;  Blan- 
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che,  mariée  à  Rodolphe  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Al- 
bert Ie  ". 

V.  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis  et  les  Chroniques  de  Saint- 
Denys.  A.  G. 

PHILIPPE  rv,  le  Bel,  11e  Capétien,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, 1285-1314,  double  titre  qu'il  transmit  ensuite  à  ses  trois 
fils;  2e  fils  de  Philippe  III  et  d'Isabelle  d'Aragon,  il  naquit  à 
Fontainebleau  en  1268.  Décidé  à  dégager  la  France  des  em- 
barras lointains  causés  par  les  guerres  du  Midi,  il  sut  tempo- 
riser et  ne  sacrifia  point  précipitamment  les  intérêts  des  prin- 
ces de  Valois  et  d'Anjou,  opposa  à  l'Aragon,  1288-1289,  le  roi 
de  Castille,  Sanche  IV,  gagné  par  l'abandon  des  infants  de 
La  Cerda,  et  le  roi  de  Majorque,  qui  accepta  contre  son  frère 
la  défense  des  frontières  françaises  du  Sud.  Plus  tard,  Phi- 
lippe lit  consentir  son  frère  Charles  de  Valois  à  l'échange  de 
ses  droit9  illusoires  sur  l'Aragon  contre  l'apanage  de  l'Anjou 
et  du  Maine,  dot  de  la  611e  de  Charles  de  Provence  et  Naples, 
épousée  par  lui;  il  put  alors  terminer  toules  ces  guerres  par 
les  IraitésdeTarascon,  1291,  et  d'Anagni,  1295,  qui  laissèrent 
la  Sicile  à  l'Aragon  et  Naples  à  Charles  le  Boiteux.  Maître 
d'un  domaine  considérable ,  successivement  accru,  par  son 
avènement,  de  la  Navarre,  de  la  Champagne  et  de  la  Brie 
(dot  de  sa  femme)  ;  par  le  mariage  de  son  2e  fils,  1294,  de  la 
Franche-Comté;  par  la  mort  de  Hugues  de  Lusignan,  dont  il 
dépouilla  les  héritiers  légitimes,  de  la  Marche  et  de  l'Angou- 
mois,  1308-1309;  de  Viviers  et  Lyon,  enlevés,  1292-1313,  à 
la  suzeraineté  de  l'Empire  ;  de  Valenciennes,  dont  des  bour- 
geois liront  hommage  à  la  France,  129  i,  il  voulut  réunir  la 
Guyenne  restée  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  prit  prétexte  d'une 
rixe  de  matelots  anglais  et  normands  dans  Bayonne,  1292, 
pour  citer  devant  les  Pairs  Edouard  Ie1',  occupé  contre  les  Gal- 
lois. Sur  son  refus  de  comparaître,  il  fit  piller  Douvres  par  une 
flotte  française,  1293,  confisqua  la  Guyenne,  1294,  et  la  fit  oc- 
cuper par  Charles  de  Valois  et  le  connétable  Raoul  de  Nesle, 
1294-95,  sauf  Bordeaux  et  Bayonne,  soutint  les  Écossais 
contre  l'Angleterre,  et,  avec  Robert  d'Artois,  alla  battre  à 
Furnes,  1297,  Guy  de  Dampierre,  comle  de  Flandre,  allié 
1299,  aux  instances  de  Boniface  VIII, 
et,  sous  sa  médiation,  signale  traité  de  Montreuil  :  il  donnait 
en  mariageà  Edouard  Ier  sa  sœur  Marguerite,  au  fils  d'Edouard 
sa  fille  Isabelle  avec  la  Guyenne  pour  dot,  à  la  condition  que 
le  prince  reconuailrait  la  suzeraineté  de  la  France.  Suivant 
Guillaume  de  1  eut  à  Vaucouleurs,  1299,  avec  Al- 

bert Ier  d'Autriche  une  entrevue  pour  la  fixation  de  leurs 
limites  respectives.  Libre  alors  d'agir  vigoureusement  contre 
Guy  de  Dampierre,  dont  il  détenait  la  fille,  il  fit  envahir  la 
Flandre  par  Charles  de  Valois,  qui,  vainqueur  près  de  Bru- 
ges, décida  Guy  à  se  livrer  au  roi  de   France,  1300.  Philippe 
réunit  le  comté  au  domaine,  alla  le  visiter,  et  fut  reçu  avec 
magnificence  à  Bruges,  où  la  reine  ne  vit  pas  sans  dépit  «  600 
m  les  riches  marchandes;  bientôt  il  fit  écraser 
le  pays  d'impôts  par  son  gouverneur  Jacques  de  ChiUillon. 
De  là,  en  1302,  la  révolte  de  la  Flandre  sous  Pierre  Kœninck, 
le  massacre  des  Français,  et  la  vicloire  rempor 
par  les  bourgeois  flamands  sur  l'imprudent*  cavalerie  fran- 
çaise aux  ordres  du  bouillant  Robert  d'Artois  et  de  Robert  de 
Nesle:  tous  deux  y  périrent,  et  4,000  éperons  dorés  furent 
suspendus  dans  la  cathédrale  de  Courtrai.  Philippe  le  Bel,  un 
instant  retardé,  1303,  par  sa  lutte  contre  B>>niface,  vengea 
ment  ce  désastre,  1304,  faisant  battre  a  Zierickzée  la 
flotte  flamande  par  une  flotte  génoise  à  sa  solde,  écrasant  en 
;e  les  communesà  Mons-en-Pévèle.  Mais,  comme«il 
'  des  Flamands  »,  il  signa  avec  Robert,  fils  de  Guy, 
d'Albies,  1305,  reconnut  l'indépendance  de  la  Flan- 
dre, sauf  le  lien  féodal,  et  garda  Lille,  Douai,  Orchies  et  Va- 
i  ant  de  guerres  et  les  besoins  d'une  administra- 
-  conteuse  épuisaient  le  trésor.  Philippe  le  rem 

iients  les  plus  irréguliers  ou  les  plus  violents, 
frappant  de  confiai  'ées  les  Juifs,  Lombards,  mar- 

chands italiens,  1291 ,  contraignant  les  nobles  et  bo 

er  au  trésor  leur  vaisselle  d'or  et  d'argent,  1291.  éta- 
blissant .   1298-1294,  fai  t  leur  liberté 
aux  serfs  de  la  couronne,  1898,  enfin  altérant  les  monnaies, 
1295,  et  en  fixant  arbitri                           ur.  A  bout  de  res- 
il   attaqua  les   p                              astiques,  et  voulut 
forcer  les  clerc»  à  contribuer,  1896.  Boniface  VIII  l'opposa  à 
■sure,  et,  après  un  avertissement  inutile,  lança   la 
kit  aux  lalqu 
•taux  immun  Philippe, 
-.  défendit  de  p  • 

us  de  France.  Mais  il  avait  la  guerre 
1  en  Flandre;  Boniface  l'avait  en  l: 
•  deux  princes.  Bonil 

i  après  le  Jubilé  ,| 

ne  abusa  peul- 
ce  sur  sa  puissance.  Philippe,  d'ailleurs,  voulait 


faire  prévaloir  la  doctrine  que  «  les  clercs  doivent  servir  par 
des  subsides  le  pays  qu'ils  ne  peuvent  servir  par  les  armes  ». 
Il  réclama  l'hommage  du  vicomte  de  Narbonne,  auquel  l'ar- 
chevêque prétendait  avoir  droit,  et  enleva  un  fief  à  l'évêque  de 
Maguelonne.  Le  pape  soutint  les  évoques  contre  le  roi,  créa 
un  évêché  à  Pamiers,  et  y  nomma  Bernard  Saisset,  dont  il  fit 
son  légat.  Bravé  en  face  par  Saisset,  il  l'accusa  de  chercher  à 
soulever  le  Midi,  le  fit  arrêter,  1301,  et  juger  par  un  tribunal 
séculier;  il  publia  ensuite,  en  la  falsifiant,  la  bulle  Ausculta, 
(Ui,  par  laquelle  le  pape  réclamait  contrôle  traitement  infligé 
à  son  légat  et  revendiquait  la  suprématie  sur  les  mis,  la  fit 
brûler,  y  répondit  avec  une  grande  violence,  réunit  pour  la 
première  fois  à  Paris  les  états  généraux  (T.  ce  mot),  qui  pri- 
rent parti  pour  lui  contre  le  pape,  avril  1302,  fit  demander 
par  ses  légistes  la  convocation  d'un  concile  pour  déposer  le 
pape,  défendit  aux  prélats  d'obéir  à  son  appel  et  gaisil  le  tem- 

■ 
siiiuLam,  1303,  il  obtint  d  une  autre  as! 
raux  la  condamnation  de  la  conduite  de  Boniface,  et  fit  ins- 
truire contre  lui.  Colonna  et  Nogaret,  en  l'insultant  dans  Ana- 
gni,  signifièrent  la  sentence  au  Pontife,  qui  mourut  quelques 
jours  plus  tard.  Benoit  XI,  1303-1305,  tenta  en  vain  une 
transaction  et  mourutaprès  avoir  excommunié  Colonna,  Noga- 
ret et  leurs  complices.  Il  s'était  soigneusement  abstenu  de 
tout  acte  d'hostilité  contre  Philippe.  On  a  prétendu  cependant, 
contre  toute  vraisemblance,  que  ce  prince  l'avait  fait  empoi- 
sonner par  Nogaret.  Philippe  ne  fut  pas  non  plus,  comme  l'a 
idu  Villani,  l'auteur  de  l'élévation  de  Bertrand  de  Goth 
(Clément  V)  à  la  papauté,  et  il  ne  put  lui  imposer  les  condi- 
tions dont  parle  l'auteur  italien.  Bertrand  de  Goth  s'était  tou- 
jours montré  dévoué  à  Boniface,  qui  l'avait  nommé  archevê- 
que de  Bordeaux.  Mais  le  roi  profita  des  embarras  du  pontife, 
qui,  après  s'être  fait  sacrer  à  Lyon,  n'osait  passer  les  Alpes  à. 
cause  des  guerres  civiles  qui  désolaient  l'Italie,  et  ne  savait 
où  fixer  sa  résidence.  Après  l'avoir  retenu  quelque  temps 
dans  ses  Etats,  à  Poitiers,  il  le  décida,  en  1309,  à  s'établir 
dans  Avignon,  où  il  espérait  le  tenir  sous  sa  dépendance. 
Après  avoir  vainement  essayé  de  faire  obtenir  à  son  frère 
Charles  de  Valois  la  couronne  impériale,  130*\  il  obligea  Clé- 
V  à  révoquer  la  bulle  Clericis  laicos,  à  donner  à  la  bulle 
Unam  sait  clam  une  interprétation  inolïensive,  et,  à  défaut  de 
la  condamnation  de  la  mémoire  de  Boniface,  lui  arracha, 
1818,  dans  un  intérêt  a  la  fois  monarchique  et  financier,  la 
suppression  des  Templiers.  Partout  arrêtés  en  France,  1307, 
abandonnés  au  roi  par  les  états  généraux  de  Tours,  1308,  ils 
en  grand  nombre  livrés  au  suppliée,  1309,  et  furent 
lètement  détruits,  1314,  par  le  supplice  de  leur  grand 
maître,  à  la  suite  d'un  long  procès  instruit  sous  ta  direction 
du  chancelier  Nogaret  et  de  l'archevêque  de  Sens,  Philippe 
de  Marigny.  Philippe  termina  son  règne  de  la  manière  la  plus 
sombre,  faisant  brûler  des  spirituels,  btguaris,  [rat ir elles,  1312, 
écorcher  vifs,  1314,  Philippe  et  Gautier  d'Aulnay,  complices 
des  désordres  de  ses  brus,  dont  l'une,  Mai  our- 

i'.  fui  plus  tard,  1315.  étranglée  au  Chftteau-Gaillard; 

multipliant  les  8X.IM  lions,  dunes,  mallotes,  les  persécu- 
tions contre  les  juifs,  1306,  131 1,  etc.,  contre  les  Lombards, 
ou  banquiers  italiens,  1293,  1811,  elr.,  mais  surtout  les  alté- 
rations des  monnaies,  qui  avaient  pourtant  provoqué,  en  1306, 
une  émeule  dans  laquelle  le  roi  faillit  périr.  On  vit  se  former 
à  la  fin  du  règne  une  ligue  des  nobles  et  des  communes  de 
7  provinces;  Philippe  recula,  abandonna  l'impôt  sur  la  vente 
de  toutes  les  marchandises,  et,  conférant  avec  les  députés  de 
40  bonnes  villes  aux  de  1314),  leur  promit  de  ne 

plus  faire  que  de  bonne  monnaie.  Il  mourut  peu  de  temps 
■istement  flétri  du  surnom  de  faux  monnayeur. 
Philippe  le  Bel  a  surtout  ruiné  le  pouvoir  féodal  et  ecclé- 

;  ne,  en  y  substituant  le  pouvoir  public,  appuyé  sur  la  lettre 
du  droit  romain  et  sur  l'interprélation  arbitraire  et  tyrannique 
des  légistes  (si  veut  le  roi,  si  veut  la  loi).  Il  s'entoura  de  cheva- 
liers es-lois,  Htaguerrand  et  Philippe  de  Marigny,  Pierre  de  La- 
tilly,  Pierre  Flotte,  Raoul  de  Presle,  Guillaume  du  Plasian, 
Guillaume  de  Nogaret,  Pierre  Dubois,  créateurs  d'un  lyati 

uvernement  qui  étendit  mo- 

narchiques. Comme  ■  i  &}outi  aux  revenus 

domaniaux,  aux  subsides,  droits  d'aubaine,  de  relief, 
aux  confiscations,  aux  produit^  des  altérations  «le  monnaie*  : 
1«  des  impôt.,  direrts  :  tailles  du  100n,  puis  du  50"  de  la  va- 

npots  Indûment  perçus  sur 

les  qui  souvent  s'en  étaient  rach  fols 

Indirects  :  gabelle,  1  2sr>,  fianl 

)iôt  des  douanes),  taxe  sur  la  nie 

de  chartes  aux  communes  cl  de  leU  "'r- 

emettt,  Ucri  "irs, 

lois 
p  illtique*.  <<  '"'''  (°ri- 

I«S  serr'laires  d'État]  chargés  de  tenir  note  des  délibéra- 
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tions;  2°  Parlement,  cour  judiciaire  fixée  à  Paris.  (V.  Parle- 
ment.) La  chambre  des  compta  (caméra  computorum),  commis- 
sion de  juridiction  financière,  ne  fui  organisée  corn  pi 
que  sous  Philippe  V.  L'administration  financière,  distincte  de 
cette  juridiction,  se  composa  d'un  garde  du  trésor  roj 
guerrand  de  Marigny)  et  d'un  clerc  du  Trésor.  Dans  les  pro- 
vinces, les  baillis  cumulèrent  longtemps  encore  les  fonctions 
administratives,  financières,  judiciaires  et  militaires;  toute- 
fois, on  trouve  déjà  des  trésoriers  ou  receveurs  spéciaux  du  do- 
maine, des  collecteurs  des  gabelles,  des  gruyers  et  des  verdiers 
(agents  foresliers).  Pour  assurer  la  centralisation,  il  enleva 
aux  seigneurs,  1313,  le  droit  de  battre  monnaie,  renouvela  les 
dispositions  de  Louis  IX  sur  les  grands-baillis  (Saint-Quentin, 
Sens,  Mâcon,  Saint-Pierre-le-Moustier),  et  sur  les  baillis  qui, 
nommés  désormais  par  le  Grand  Conseil,  ne  pouvaient  exercer 
leurs  fonctions  dans  les  pays  où  ils  étaient  nés,  et  multiplia 
les  précautions  contre  les  prévarications  judiciaires.  Il  essaya 
de  créer  une  armée  monarchique,  en  frappant  d'une  taxe  les 
nobles  ou  bourgeois  qui  n'avaient  pas  accompli  leur  temps  de 
service  militaire,  1302,  en  leur  vendant  l'exemption  du  ser- 
vice, 1303,  moyennant  20  p. 0/0  de  leur  revenu,  et  en  appli- 
quant les  sommes  qu'il  s'était  ainsi  procurées  à  la  solde  de 
gens  d'armes  et  d'archers,  dont  il  nommait  les  capitaines  et 
qui  devaient  être  toujours  à  sa  disposition.  Il  encouragea  et 
protégea  lesmarchands  et  favorisa  les  grandes  foires  de  Cham- 
pagne. Plus  de  350  ordonnances  sur  les  sujets  les  plus  divers 
attestent  l'activité  de  son  administration.  L'une  d'elles ,  en 
1311,  reconnaissait  aux  serfs  du  domaine  royal  le  droit  de  ra- 
cheter leur  liberté.  Le  peuple  ne  lui  sut  pas  gré  de  ces  amé- 
liorations réelles,  mais  achetées  souvent  au  prix  de  la  vio- 
lence et  de  la  perfidie.  Quand  Philippe  IV  mourut,  son  fils 
Louis  X  fut  obligé  d'envoyer  des  commissaires  dans  plusieurs 
diocèses  du  Midi  pour  forcer  les  églises  à  accorder  au  roi  mort 
les  prières  d'usage.  —  De  sa  femme,  Jeanne  de  Navarre, 
comtesse  de  Champagne,  Brie  et  Bigorre,  épousée  en  1284,  il 
eut  4  fils  (Louis  X,  Philippe  V,  Charles  IV,  Robert,  mort 
jeune),  et  3  filles  (Marguerite;  Isabelle,  promise,  1299,  mariée, 
1308,  à  Edouard  II  d'Angleterre  ;  Blanche). 

V.  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis  et  les  Chroniques  de  Saint- 
Lenys ;  Boutarie,  la  France  sous  Philippe  le  Bel;  Picot,  Hist.  des  états 
généraux;  Rabanis,  Clément  V  et  Philippe  le  Bel;  et  les  Hist.  de 
France  de  Mlchelet,  Henri  Martin  et  Dareste.  A.  C. 

Philippe  v,  le  Long,  14"  Capétien,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  1316-1322,  2»  fils  de  Philippe  le  Bel  et  de  Jeanne  de 
Navarre,  né  en  1294.  Comte  de  Poitiers  sous  Philippe  le  Bel 
et  Louis  X,  il  fut  régent  du  royaume  depuis  la  mort  de  celui-ci, 
5  juin  1316,  jusqu'à  la  naissance  de  Jean  Ier  le  Posthume, 
15  nov.  1316,  et  pendant  les  cinq  jours  que  vécut  et  régna  cet 
enfant,  15-19  nov.  1316.  Il  se  déclara  ensuite  roi,  malgré  les 
protestations  d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  défenseur  des 
droits  de  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  X,  malgré  celles  de 
son  propre  frère  Charles  le  Bel,  comte  de  la  Marche,  se  fit 
sacrera  Reims,  9  janv.  1317,  puis  convoqua,  2  févr.,  les  états 
généraux,  qui  approuvèrent  son  couronnement;  par  une  in- 
terprétation nouvelle  de  l'ancienne  loi  territoriale  des  Francs 
Saliens,  il  fut  déclaré  que  les  femmes  ne  succèdent  pas  à  la 
couronne  de  France.  La  bourgeoisie,  qui  l'avait  soutenu,  ob- 
tint de  lui  des  capitaines  de  ville  et  des  armes  déposées  en  lieu 
sûr  pour  être  délivrées  en  cas  de  besoin  ;  les  barons  lui  ren- 
dirent hommage  ;  le  Dauphin  de  Viennois,  1316,  l'héritier  de 
Flandre,  1317,  furent  fiancés  à  ses  filles,  et,  pour  en  obtenir 
une  autre  avec  le  comté  de  Bourgogne  (que  Philippe  V  tenait 
de  sa  femme  Jeanne),  le  duc  de  Bourgogne  abandonna  les 
droits  de  Jeanne  de  France,  réduite,  en  échange  de  ses  renon- 
ciations à  la  Navarre  et  à  la  Champagne,  à  5,000  livres  comp- 
tant et  50,000  sous  parisis  de  rente.  Philippe  V  rentra  dans 
les  voies  administratives  ouvertes  par  son  père,  et  rappela 
plusieurs  légistes  proscrits  sous  Louis  X  :  Latilly,  Presle,  etc. 
Avec  eux,  il  régularisa,  1318,  l'organisation  du  Grand  Conseil 
ou  Conseil  étroit  (conseil  d'État),  précisa  les  fonctions,  la  com- 
position, la  police  des  séances  du  Parlement,  1319 ,  compléta, 
avril  1320,  la  constitution  de  la  Chambres  des  comptes,  centra- 
lisa toutes  les  recettes  à  Paris,  y  préposa  le  souverain  établi 
au-dessus  des  trésoriers,  sorte  de  surintendant  assisté  de  2  tré- 
toriers  semestriels  et  du  clerc  du  Trésor,  détermina  le  mode  de 
formation  du  budget,  enfin  conçut  le  projet  prématuré  d'éta- 
blir dans  le  royaume  une  mesure  uniforme  pour  les  denrées,  un 
même  poids  et  un  même  titre  pour  les  monnaies,  1321.  Il  mit 
provisoirement  sous  sa  main,  1317,  toutes  les  monnaies  sei- 
gneuriales, supprima  les  garnisons  des  châteaux  qui  n'étaient 
pas  aux  frontières,  enleva  aux  seigneurs,  comme  droits  royaux, 
ceux  d'aubaine  ,  mainmorte ,  épave ,  etc.,  et  organisa  l'armée 
avec  une  comptabilité  régulière ,  chargeant  le  grand  maître 
des  arbalétriers  de  dresser  un  état  des  troupes,  les  faisant 
payer  par  le  clerc  des  arbalétriers,  confiant  aux  maréchaux 
la  confection  du  rôle  de  la  cavalerie,  elle-même  soldée  par  un 
trésorier  spécial.  Enfin,  il  renouvela,  1317-1318,  la  déclara- 


tion de  l'inaliénabilité  et  de  l'imprcscriptibilité  du  domaine, 
dont  il  assura  d'ailleurs  la  bonne  administration  par  des  me- 
i  nu  lieuses,  et  statua  «  que  les  donations  ne  pourraient 
être  faites  qu'en  conseil,  et  les  lettre»  de  grâces  accordées  que 
sur  la  relation  de  ceux  de  l'étroit  conseil  ».  De  1317 
il  resta  avec  les  Flamands  dans  une  situation  neutre  entre  la 
paix  et  la  guerre,  et  enfin  imposa  la  paix  à  Robert,  1320. 
Cette  année  fut  troublée  par  un  effroyable  soulèvement  de 
Pastoureaux,  qui,  recrutés  de  Ribauds  et  de  Routiers,  dévastèrent 
la  France  du  N.  au  S.,  et  ne  furent  en  partie  exterminés  que 
par  le  sénéchal  de  Carcassonne.  Puis  des  perquisitions  furent 
dirigées  contre  les  lépreux ,  généralement  accusés  de  magie  ; 
on  répandit  le  bruit  qu'ils  empoisonnaient  les  fontaines.  Le 
besoin  d'argent  amena  le  roi  à  persécuter  aussi  les  Juifs  ;  la 
saisie  de  leurs  biens,  à  Paris  seulement,  lui  rapporta  150,000 
livres.  En  mourant,  il  ne  laissa,  de  sa  femme  Jeanne  de  Bour- 
gogne, épousée  en  1306,  réléguée,  en  1314,  sur  soupçon 
d'adultère,  à  Dourdan  et  rappelée  ensuite  auprès  de  lui,  que 
des  filles  (Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne  et  d'Artois,  grand'- 
mère  de  Philippe  Ier  de  Rouvre,  dernier  duc  de  la  1"  maison 
de  Bourgogne;  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  mère  de 
Louis  III  de  Mâle,  dernier  comte  de  Flandre,  etc.) 

V.  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis  et  les  Chronique»  de  Saint- 
Denys.  K.  C. 

Philippe  VI  de  Valois,  chef  de  la  2«  branche  des  Capé- 
tiens, né  en  1293,  roi  de  1328  à  1350,  petit-fils  de  Phi- 
lippe III  le  Hardi,  et  fils  de  Charles  de  Valois  et  de  Marguerite 
de  Sicile,  fut  d'abord  régent,  31  janvier-t«  avril  13! 
attendant  les  couches  de  la  veuve  de  Charles  IV,  Jeanne 
d'Évreux,  qui  mit  au  monde  une  fille.  Puis  il  eut  2  compéti- 
teurs au  trône  :  Edouard  III  d'Angleterre,  petit-fils  de  Philippe 
le  Bel  et  neveu  des  trois  derniers  rois  par  sa  mère  Isabelle 
de  France,  et  Philippe  d'Évreux,  petit-fils  de  Philippe  III  et 
époux  de  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  le  Hutin.  Par  une 
application  de  la  prétendue  loi  salique  (V.  ce  mot),  soutenue 
de  la  décision  des  barons,  du  parlement,  de  l'université,  des 
notables  de  Paris  et  de  ceux  des  bonnes  villes,  il  prit  la  cou- 
ronne. Il  désintéressa,  en  leur  restituant  la  Navarre,  Phi- 
lippe et  Jeanne  d'Évreux,  en  retour  de  renonciations  formelles, 
signées  en  1333  seulement,  sur  la  Champagne,  la  Brie  et 
toute  la  succession  de  Louis  le  Hutin.  —  Vrai  roi  de  la  no- 
blesse, qu'il  dispensa  de  payer  ses  dettes,  et  à  qui,  dans  le 
Midi,  il  rendit  le  droit  de  guerre  privée,  fils  du  chef  de  la  réac- 
tion féodale  tentée  dès  l'avènement  de  Louis  X  contre  la  forte 
royauté  des  derniers  Capétiens,  il  célébra  son  avènement  par 
des  fêtes  et  des  tournois.  Sur  l'appel  de  Louis  de  Nevers, 
comte  de  Flandre,  naguère  emprisonné  par  les  Brugeois,  il 
attaqua  et  prit  Cassel,  1328,  fit  un  épouvantable  massacre 
des  Flamands  de  Zanekin ,  prit  Bruges  et  rétablit  Louis  de 
Nevers.  Entouré  d'une  cour  de  rois,  David  Bruce  d'Ecosse, . 
Jayme  de  Majorque,  Jean  de  Bohême,  Philippe  de  Navarre, 
allié  des  maisons  françaises  de  Naples  et  de  Hongrie,  sur 
d'être  appuyé  par  les  papes  français  d'Avignon,  il  somma 
Edouard  III  de  venir  lui  faire  hommage  pour  la  Guyenne  et 
le  Ponthieu,  et  reçut  son  serment  de  fidélité  à  Amiens. 
Il  conçut  alors  des  projets  gigantesques  :  à  la  prière  du  roi  de 
Chypre,  Hugues  IV,  il  médita,  1331,  une  croisade,  s'y  pré- 
para en  persécutant  les  juifs,  1332,  et  en  rendant,  1331,  an 
duc  de  Bourbon  le  comté  de  Clermont  (cédé  précédemment  à 
Charles  le  Bel).  Il  prit  même,  1336,  la  croix  à  Avignon;  mais 
il  voulait  qu'avant  son  départ  le  pape  Benoit  XII  le  sacrât 
empereur,  rétablit  le  royaume  d'Arles  pour  un  de  ses  fils,  et 
donnât  à  son  frère  Charles  d'Alençon  la  couronne  d'Italie.  La 
guerre  de  Cent  ans  mit  fin  à  tous  ces  rêves;  elle  eut  pour  cause 
réelle  la  perpétuelle  rivalité  des  maisons  royales  de  France  et 
d'Angleterre,  dont  le  lre  convoitait  la  Guyenne,  tandis  que  la 
2e  regrettait  la  Normandie;  la  cause  apparente  fut  une  ques- 
tion d'intérêts  dynastiques  (prétentions  d'Edouard  III  à  la 
couronne  de  France),  envenimée  par  les  conseils  d'un  pros- 
crit, Robert  d'Artois.  (V.  ce  mot.)  Les  hostilités  fréquentes  en 
Guyenne  entretenaient  l'irritation  des  deux  rois,  respective- 
ment mécontents,  d'ailleurs,  Edouard  des  secours  fournis  par 
Philippe  VI  à  l'Ecosse,  Philippe  de  l'union  de  l'Angleterre  et 
des  communes  de  Flandre.  Cette  union  était  basée  sur  des 
intérêts  commerciaux;  il  la  resserra,  en  voulant  y  porter  at- 
teinte; à  son  instigation,  Louis  de  Nevers  fit  arrêter  les  An- 
glais qui  commerçaient  dans  ses  États;  menacées  dans  leurs 
matières  premières  (les  laines  d'Angleterre),  les  communes 
s'insurgèrent,  chassèrent  le  comte,  et  leur  chef,  le  brasseur 
de  Gand  Jacques  Arleveld,  persuada  à  Edouard  de  prendre 
le  titre  et  les  armes  de  roi  de  France,  pour  lever  les  derniers 
scrupules  qui  empêchaient  les  Flamands  d'attaquer  le  roi  de 
France,  leur  suzerain.  La  guerre  éclata  aussitôt,  1337.  En 
Guyenne,  le  connétable  Raoul  de  Brienne  prit  à  grand'peine 
quelques  châteaux;  en  Flandre,  le  siège  et  la  destraction  de 
Cadsand  ouvrirent  à  Edouard  la  route  de  la  Picardie.  Mais  les 
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princes  d'Empire,  ses  allies,  hésitèrent;  Benoit  XII  lui  fit 
signer  un  armistice  jusqu'au  24  juin  1328,  et  l'empereur 
Louis  V,  qui  le  nomma  son  vicaire  dans  les  provinces  de  la 
rive  g.  du  Rhin,  ne  lui  fournit  aucun  secours.  Philippe  VI 
essaya  en  vain  de  réconcilier  le  comte  de  Flandre  et  Arteveîd, 
s'assura  la  neutralité  momentanée  de  l'empereur,  obtint  quel- 
ques succès  en  Guyenne  (prise  de  Bourg,  Blaye;  siège  de 
Bordeaux,  1339),  et,  prenant  l'offensive  dans  le  N.,  fit  piller 
Southampton  par  une  flotte  génoise  et  normande.  Il  vint  lui- 
même  tenir  tète  à  Edouard,  qui  ravageait  le  Cambrésis,  le 
Vermandois  et  la  Thiérache,  mais  fut  détourné  d'attaquer,  et 
par  les  conseils  des  barons,  et  par  les  prédictions  menaçantes 
du  grand  astrologue  Robert  de  Naples,  son  cousin.  Edouard 
repassa  la  frontière  sans  avoir  obtenu  aucun  succès.  Son  allié, 
Guillaume  de  llainaut,  fut  attaqué  par  Jean,  duc  de  Norman- 
die, fils  de  Philippe  VI;  mais  ce  prince  échoua  au  siège  du 
Quesnoy.  Philippe  avait  lancé  dans  la  mer  du  Nord  1 10  vais- 
seaux normands,  provençaux  et  génois  pour  prévenir  un 
nouveau  débarquement  d'Edouard;  celui-ci  les  attaqua  dans 
le  port  de  l'Écluse,  24  juin  1340,  et  les  anéantit  presque  tous. 
Mais  il  échoua  devant  Tournai,  défendu  par  le  connétable  et 
couvert  par  l'armée  de  Philippe,  et  Robert  d'Artois  ne  put 
prendre  Saint-Omer.  Une  trêve  de  6  mois  fut  signée  à  Esplé- 
chin,  25  septembre  1340,  sous  la  médiation  de  la  douairière 
de  Hainaut,  Jeanne  de  Valois,  sœur  de  Philippe  VI  et  belle- 
mère  d'Edouard  III  ;  elle  fut  successivement  prorogée  jusqu'au 
24  juin  1312  et  au  29  septembre  1346.  Pendantla  trêve,  Phi- 
lippe VI  gagna  Louis  V,  qui  retira  à  Edouard  le  vicariat  de 
l'Empire,  juin  1341.  La  succession  de  Bretagne,  disputée  en- 
tre Jeanne  de  Penthièvre  et  Jean  de  Montfort,  mit  de  nouveau 
les  deux  rois  aux  prises.  Philippe  cita  devant  les  pairs  Mont- 
fort,  qui  s'était  mis  en  possession  du  duché,  fit  adjuger  la  Bre- 
tagne à  Jeanne,  qu'il  avait  mariée  à  son  neveu  Charles  de 
Blois,  et  envoya  son  propre  fils  prendre  Nantes  avec  ce  prince. 
Montfort,  qui  avait  fait  hommage  à  Edouard,  y  fut  pris,  mais 
sa  femme  continua  la  guerre  (bientôt  dite  Guerre  des  deux 
Jeanne),  et  par  sa  résistance  dans  Hennebont,  donna  le  temps 
à  Edouard  d'arriver;  les  échecs  des  Anglais  devant  Vannes 
(où  périt  Robert  d'Artois),  Rennes  et  Nantes,  l'hiver  et  les 
instances  des  légats  de  Clément  VI  amenèrent  pour  3  ans 
(19  janvier  1343-29  septembre  1346)  la  trêve  de  Malestroit. 
Elle  fut  rompue  lorsque  Philippe  VI  eût  fait  arrêter  dans  un 
tournoi  et  décapiter  Olivier  de  Clisson,  janvier  1314,  avec 
14  chevaliers  bretons  et  normands  pour  intelligences  avec 
Edouard  III.  Ce  prince  se  porta  leur  vengeur,  et  le  comte  de 
Derby  obtint  en  Guyenne,  1311-45,  quelques  succès  balancés 
par  ceux  du  fils  de  Philippe.  (Prise  d'Angoulême  et  de  Saint- 
Jean-d'Angel)  ;  siège  d'AI  union.)  La  mort  de  Jean  de  Mont- 
fort et  celle  d'Artev  1.  1345,  lui  fermaient  la  Bretagne  et  la 
Flandre;  sur  les  conseils  de  Geoffroi  d'Harcourt,  il  envahit  la 
Normandie  par  le  Cotenlin,  1346,  pendant  que  les  troupes 
françaises  étaient  en  Guyenne,  pilla  Barflcur,  Valognes, 
Cherbourg,  Saint-Lô,  Caen,  Louviers,  Pont-de-1'Arche,  Ver- 
neuil  et  tous  les  bourgs  dos  environs  de  Paris.  Philipp  !  lit 
couper  les  ponts  derrière  Edouard,  marcha  contre  lui  avec 
80,000  hommes,  mais  ne  l'atteignit  qu'au  delà  de  la  Somme  ; 
la  bonne  position  des  Anglais,  l'impétuosité  de  la  chevalerie 
française,  l'imprudence  de  Philippe  qui  rendit  inutile  le  con- 
cours  des  archers  génois,  amenèrent  le  désastre  de  Crécy, 
26  août  1316,  où  périrent  1 1  princes  (dont  Jean  de  Bohême), 
80  bannerets,  1,200  chevaliers,  30,000  soldats.  Philippe  fut 
entraîné  de  force  hors  du  champ  de  bataille,  d'abord  à  Broyé, 
puis  à  Amiens,  où  il  rassembla  les  débris  de  ses  troupes.  II 
ne  put  que  tardivement  reformer  une  armée  pour  secourir 
Calais  contre  Éd  ''iard  III  et  le  prince  de  Galles.  Vivement 

pendant  11  mois,  3  septembre  1346-3  août  1317,  elle 
»e  rendit,  et  devint  ville  anglaise  pour  211  ans.  Les  alliés  de 
la  France  n'étaient  pas  plus  heureux  en  Ecosse  (défaite  de 
Nevil'-Cross)  et  en  Bretagne  (défaite  et  captivité  de  Charles 
deBloisàla  Roche-Derrien,  1317).  Les  deux  rivaux 

:  â  la  suite  d'une  démonstration  inutil  •  de  Philippe  VI 
contre  Calais,  l'intervention  de  Clément  VI  décida  une  nou- 
velle trêve,  2S  septembre  1347.  La  France  n'en  jouit  pas  : 
Mie  fut  décimée  pnr  la  peste  noire  ou  pente  de  Florence.  1348. 

i  fut  imputé  aux  juifs;  ils  furent  cruellement  persécu- 
tée, 13 1S- 1350;  le  roi  Bévit  contre  les  blasphémateurs,  et  les 
flagellant.*  ajoutèrent  leurs  excès  à  ces  misères.  Philippe  laissa 
Brovau  Mais  il  avait  augmenté  le  domaine  :  par 

|  nt,  1328,  des  comtés  de  Valois,  Chartres,  Anjou 

et  liai!  s  de  sa  maison;  par  la  transaction  avec 

I  et  Philippe  d'Évreux,  1328-1333,  de  la  Champagne  et 

I  .yme  II  de  Majorque,  1349,  des  sei- 
fi  et  de  Lattes  ;  enfin  par  double  cewlon 
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tière  d'administration,  malgré  une  importante  décision  des 
états  généraux,  1338,  portant  que  «  les  rois  ne  lèveront  au- 
cuns deniers  extraordinaires  sur  le  peuple  sans  l'octroi  des 
trois  États,  et  qu'ils  en  prêteront  sermentà  leur  sacre  »,  la  fis- 
calité suivit  les  errements  du  règne  de  Philippe  IV  (altérations 
des  monnaies,  1329,  1330,  1335,  1342,  1343,  etc.;  taxe  arbi- 
traire des  denrées  et  des  salaires  par  les  baillis  et  sénéchaux; 
confiscations;  proscriptions  des  marchands  et  banquiers  ita- 
liens, 1328,  1348;  attribution  exclusive  des  régales  au  roi); 
la  gabelle,  établie  sous  Philippe  le  Bel  et  supprimée  après  lui, 
fut  rétablie  à  perpétuité,  et  aggravée,  1343,  par  la  création  de 
greniers  à  sel,  où  devaient  s'approvisionner  les  marchands,  au 
prix  fixé  par  le  roi.  Philippe  VI  conserva  à  la  couronne  le 
droit  exclusif  de  battre  monnaie,  et  ajouta,  par  l'ordonnance 
de  1340,  aux  droits  de  la  Chambre  des  comptes  (pouvoir  d'ac- 
corder des  grâces,  d'autoriser  les  villes  à  s'imposer,  de  rappe- 
ler les  bannis,  d'anoblir  les  bourgeois,  d'alt'-rcr  les  monnaies, 
1341,  etc.).  Il  modifia  l'organisation  du  parlement,  en  faisant 
siéger  les  conseillers-rapporteurs  (roturiers)  sur  les  bancs  élevés 
à  côté  des  conseillers-jugeurs  (barons)  qui  s'éloignèrent  bien- 
tôt ;  il  prépara  la  séparation  entre  les  fonctions  judiciaires  et 
les  fonctions  militaires  à  tous  les  degrés;  enfin,  à  la  suite  du 
plaidoyer  de  P.  de  Cugnières  contre  la  juridiction  ecclésiasti- 
que, il  usa  plusieurs  fois  de  l'appel  comme  d'abus,  qui  permet- 
tait d'en  appeler  au  roi  et  au  parlement  des  sentences  épisco- 
pales  et  de  recourir  à  lui  contre  les  abus  desclercs.  Philippe  VI 
avait  eu  de  sa  lre  femme,  Jeanne  de  Bourgogne,  épousée  en 
1313,  6  enfants  (Jean  le  Bon,  son  succeseur;  3  fils  morts  en 
bas  âge;  Philippe  de  France  duc  d'Orléans,  de  Touraine,  de 
Valois,  qui  transigea  plus  tard  au  sujet  de  son  apanage  avec 
Charles  V,  son  neveu,  et  dont  le  fils  naturel,  Louis  d'Orléans, 
fut  évoque  deBeauvais;  enfin  Marie  de  France,  mariée,  1332, 
à  Jean  de  Brabant,  duc  de  Limbourg);  de  sa  2e  femme, 
Blanche  de  Navarre,  épousée  en  1349,  une  fille  (Jeanne,  dite 
Blanche  de  France,  promise  à  Jean  d'Aragon  et  morte  avant 
le  mariage). 

V.  Froissait;  le  Continuateur  de  Guill.  de  Nangis;  les  Chroniques  de 
Saint-Denys;  ia  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  publiée  par 
M.Siméon  Luce,  1862;  VHist.  de  Philippe  de  Valois  par  l'abbé  de 
Clioisv,  2"  é.lit.,  1150,  in-12,  et  les  Hist.  de  Franec  de  Mlchelet,  Henri 
Martin  ot  Dareste.  A.  C. 

Philippe  I"  DE  ROUVRE,  dernier  duc  de  Bourgogne  de 
la  branche  capétienne,  issue  de  Robert,  frère  de  Henri  I«,  tira 
son  surnom  du  château  de  Rouvre  près  Dijon,  où  il  naquit  en 
1345,  et  où  il  mourut  en  1361.  Fils  de  Philippe  de  Bourgogne 
(mort  au  siège  d'Aiguillon,  1346,  sans  avoir  porté  la  cou- 
ronne ducale),  et  de  Jeanne  d'Auvergne  et  de  Boulogne  (qui 
épousa  en  secondes  noces,  1360,  Jean  II  le  Bon),  il  hérita,  dès 
1347,  de  sa  grand'mère  paternelle,  Jeanne  de  France,  fille  aî- 
née de  Philippe  V  le  Long,  la  Comté-Palatine  de  Bourgogne 
(Franche-Comté)  et  l'Artois,  succéda  en  1350  à  son  grand- 
père  Eudes  IV,  dont  il  recueillit  toute  la  succession,  duché  de 
Bourgogne,  comtés  d'Auxonne  et  de  Chalon,  sirerie  de  Salins, 
y  joignit,  du  chef  de  sa  mère,  les  comtés  d'Auvergne  et  de 
Bou'ogne,  et  fut  placé  sous  la  tutelle  de  Jean  le  Bon  jusqu'à 
la  bataille  de  Poitiers,  1350,  puis  sous  celle  de  sa  mère  jus- 
qu'en 13(10.  Cjtte  régence  fut  troublée  par  une  invasion  d'An- 
glais, qui  brûlèrent  Chàtillon-sur-Soine  et  saccagèrent  Ton- 
nerre, Auxerre,  Flavigny.  Fiancé  dès  1356  à  sa  cousine, 
Marguerite  de  Flandre,  fille  et  unique  héritière  de  Louis  III 
de  M  de,  dernier  comte  de  Flandre,  marié  et  majeur  en  1 360, 
il  mourut  l'année  suivante.  Il  ne  laissait  pas  d'enfant  :  le  du- 
ché de  Bourgogne,  les  comtés  d'Auxonne,  Chalon,  la  sirerie  de 
Salins,  furent  réunis  à  la  couronne;  les  comtés  d'Auvergne  et 
de  Boulogne  retournèrent  à  l'oncle  de  la  mère  de  Philippe  de 
Rouvre,  Jean  d'Auvergne,  dont  la  petite-fille  les  transmit  à  la 
maison  de  La  Tour;  les  comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois  pas- 
sèrent à  la  grand'tante  de  Philippe,  Marguerite,  veuve  de 
Louis  Ier  de  Flandre;  sa  petite-fille,  Marguerite  de  Flandre, 
veuve  de  Philippe  de  Rouvre,  en  rapporta  du  reste  l'expecta- 
tive au  duché  de  Bourgogne,  par  son  mariage  en  secondes  no- 
ces avec  Philippe  II  le  Hardi,  chef  de  la  maison  de  Bourgogne- 
Valois.  A.C. 

Philippe  n ,  le  Hardi,  1<"  duc  de  la  maison  de  Bourgogne- 
Valois,  4*  fils  du  roi  de  France  Jean  le  Bon  et  de  Bonne  de 
Luxembourg,  né  à  Ponloiso  en  1312,  m.  en  1404,  avait,  à 
peine  I  ■  dé  15  ans,  mérité,  à  la  bataille  de  Poitiers,  1350, 
son  surnom  de  Hardi;  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  avec  ton 
père.  De  retour  en  Pranœ,  Jean  lui  donna  le  duché  de  I 
raine,  oct.  1360,  puis  la  lieutenance  générale  de  la  Bon 
gne,  héritage  de  Philippe  de  Rouvre,  27  juin   :  ntoi 

la  possession  héréditaire  de  ce  duché,  6  sept,  i  363.  Sous  Char- 
les V,  Philippe  chassadu  payschartrain  les  cotnp  i  fniesd'An- 
Viv.-irrais  et  Gascons  qu'y  entrelouail  Charles  le  Mau- 
vais, roi  il"  Navarre,  rejeta  an  delà  do  RI 

:  qui  a  va  ir  pénétré  en  I  "  la 

roi  La  Charilé-sur-Loire  à  une  cou  ta  du  Cha- 
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relais  les  compagnies  de  l'An^ffrltre,  Aniauld  ie  Gprvolles. 
Lieutenanldu  !  oefase»  de  Reims, Cbalnni.Ti  >yes, 

us,  1306,  il  dut  à  l'intervention  de  Charles  V, 
1360,1a  main  de  la  veuve  de  Philippe  de  Rouvre,  Marguerite 
de  Flandre.  Opposé  aux  An-lais  en  Artois,  il  lua,  sans  com- 
bat, les  troupes  du  duc  de  Lancastre,  débarqué  à  Calais,  1369; 
mais  il  se  fatigua  de  cette  guerre  sans  gloire  et  rentra  avec  sa 
Xemme  en  Bourgogne.  Là,  pressé  par  Le 
qu'augmentait  sa  fastueuse  prodigalité,  il  fut  oh 

Ile  et  de  créer  des  greniers  à  sel.  Ayant  repris  un  com- 
mandement en  Poitou,  il  aida  La  Rochelle  à  se  défaire  des  An- 
glais et,  en  1374,  ménagea  à  Bruges  une  trêve  d'un  an  avec 
l'Angleterre.  En  137(5,  il  lit  à  Avignon  un  Voyage  pour  dissua- 
ler  Grégoire  XI  d'aller  mourir  à  Rome,  comme  s'il  eût  prévu 
le  grand  schisme.  A  la  mort  d'Edouard  III,  1377,  il  rentra 
dans  l'Artois,  emporta  Ardres,  Mardick,  Gravelincs;  il  enleva 
également  à  Charles  le  Mauvais  plusieurs  places  de  la  Nor- 
mandie, 1377,  et  intervint  en  Flandre  avec  son  beau-pere 
Louis  de  Maie  et  les  communes.  Nommé  par  Charles  V  capi- 
taine général  des  gens  d'armes  et  des  arbalétriers,  il  dut  aller 
défendre  Troyes  attaquée  par  Buckingham,  suivit  du  côté  de 
la  Bretagne  les  ennemis  épuisés,  et,  rappelé  du  Mans,  reçut 
de  Charles  V  mourant  l'administration  des  finances,  la  garde 
et  la  tutelle  du  jeune  Charles  VI,  16  sept.  1330.  Ambitieux, 
généreux,  affable,  magnifique,  maître  de  vastes  Etats,  estime 
comme  capitaine  et  comme  conseiller,  il  parut  le  vrai  chef  du 
gouvernement.  Moins  cupide  que  ses  frères,  il  s'associa  toute- 
Fois  à  leurs  dilapidations,  à  leurs  exactions,  et  avec  eux  ac- 
corda à  l'insurrection  du  peuple  la  grande  ordonnance,  16  nov. 
1380,  qui  supprimait  tous  les  aides,  fouages,  subsides,  gabel- 
les, etc.,  établis  depuis  Philippe  IV.  Les  gens  d'armes,  mal  ou 
point  payés,  ravagèrent  alors  les  terres  des  quatre  oncles  du 
roi;  de  là  l'irritation  de  Philippe  contre  le  duc  d'Anjou,  dont 
la  cupidité  causait  tous  ces  maux.  Leurs  démêlés  furent  à 
grand' peine  apaisés  parles  barons,  qui  les  décidèrent  à  se  cons- 
tituer, avec  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon,  en  conseil  de  ré- 
gence', sous  la  présidence  du  duc  d'Anjou  et  à  se  partager  les 
provinces  de  France.  Philippe  eut  le  gouvernement  de  la  Picar- 
die et  de  la  Normandie.  Il  mena  le  roi  comprimer  le  soulève- 
ment de  Rouen,  révoltée  de  concert  avec  Paris  et  Gand.  Au 
retour,  il  fallut  transiger  avec  les  Maitlolins  pour  rentrer  dans 
Paris,  1382,  et  l'on  ne  put  triompher  de  leur  hostilité  qu'en 
s'en  défaisant  par  trahison.  Chef  du  gouvernement  par  le  départ 
du  duc  d'Anjou  pour  Naples,  Philippe  montra  une  grande  sé- 
vérité contre  les  chefs  des  mouvements  populaires,  et,  dans 
son  propre  intérêt,  tourna  l'activité  du  roi  du  côté  des  Flan- 
dres, le  mena  au  secours  de  Louis  de  Mâle,  vaincu  par  les 
Gantois  à  Beverhout,  2  mai  1382,  préluda  par  le  succès  de  Co- 
mines,  8  nov.,  à  la  grande  victoire  de  Roosebeque,  où  pont 
Philippe  Arteveld,  29  nov.,  reçut  la  soumission  des  principa- 
les villes,  ne  put  au  retour  empêcher  Charles  VI  de  brûler 
Courtrai,  en  représailles  du  désastre  de  1302,  mais  en  fit  trans- 
porter à  Dijon  la  magnifique  horloge.  Il  dirigea  encore,  1383, 
la  réaction  contre  la  nouvelle  insurrection  des  Parisiens,  et 
abolit  leurs  franchises  en  même  temps  que  celles  de  Rouen, 
Reims,  Troyes,  Chalons  et  Orléans.  Après  avoir  fait  visiter  au 
roi  le  S.  de  son  royaume,  il  le  ramena  contre  les  Flamands 
soutenus  par  les  Anglais  ;  mais  la  mort  du  comte  de  Flandre 
fut  suivie,  26  janv.  13S4,  d'une  trêve,  qui  permit  à  Philippe 
de  se  mettre  en  possession  de  son  héritage.  Bien  qu'il  laissât 
àsafemme  Marguerite  l'administration  de  ses  nouveaux  Etats, 
il  fut  alors  un  des  plus  puissants  souverains  de  l'Europe;  il 
ajouta  à  cette  puissance  en  mariant  ses  enfants  à  ceux  d'Al- 
bert de  Bavière,  régent  de  Hainaut,  Hollande  et  Zélande,  et 
en  faisant  épouser  au  roi  la  nièce  de  ce  prince,  fsabeaude  Ba- 
vière, 1385.  Son  influence  à  la  cour  était  prépondérante  depuis 
la  mort  du  duc  d'Anjou,  1384.  Il  prépara  une  invasion  en  An- 
gleterre, en  fut  détourné  par  une  nouvelle  révolte  des  Gantois 
sous  Ackerman,  reprit  Dam  dont  ils  s'étalenl  et  si- 

.,  avcc  eux  a  !  die.  1385;  il  continua  alors  ses 

préparatifs,  1386,  mais  le  duc  de  Berry  fut  on  retard,  et  l'ex- 
pédition manqua.  Philippe  contribua  à  apaiser  le  premier  dif- 
férend du  roi  et  du  duc  de  Bretagne  au  sujet  de  la  captivité  de 
Clisson.  Écarté  du  gouvernement  par  les  Marmousets  {V.  ce 
mort,  il  se  retira  dans  son  duché,  y  consolida  ses  institutions 
récentes  (Chambres  des  comptes  à  Dijon  et  à  Lille,  1386),  et 
acheta,  en  1390,  le  comté  deCharolais  au  comte d' Arma 
Après  l'attentat  de  Craon,  il  alla  rejoindre  Charles  VI,  en 
marche  contre  la  Bretagne.  La  démence  du  roi  lit  retomber  le 
gouvernement  dans  i        ,  août  1392.  Il  débuta  par  de 

violentes  mesures  contre  Clisson  et  les  Marmousets.  En  lutte 
avec  le  jeune  duc  Louis  d'Orléans,  son  neveu  [Y. 
t'associa  aux  insinuations  de  sa, femme  contre  lui,  et  sut  lui 
rendre  hostiles  le  parlement  et  le  peuple  de  Paris,  Inaugurant 
l'alliance  de  sa  maison  et  des  classes  popula  Avi- 

gnon, 1395,  un  inutile  voyage,  pour  engager  Benoît  XIII  à 


fin  au  schisme  par  une  abdication  volontaire,  et,  im- 

ld  de  Hongrie, 
envoya,  1396,  son  lils  Jean  de  Nevers  à.  la  CTO  Itoo- 

polis.  Il  crut,  en  mariant  Isabelle  de  France  à  Richard  II,  res- 
serrer l'alliance  avec  l'Angleterre;  mais  la  déposition  et  la 
mort  de  Richard  déjouèrent  ses  espérances,  1399;  il  échoua 
aussi  à  rattacher  à  la  France  la  Guyenne,  irritée  de  l'usurpa- 
tion des  Lancastre,  mais  plus  effrayée  encore  de  la  mauv. 
administration  de  la  France.  Il  lui  fallut  se  rappi 
Henri  IV,  et  renouveler  avec  lui  la  trêve  signé< 
De  là  de  graves  démêlés  avec  Louis  d'Orléans,  qui  se  fortifia 
de  l'alliance  du  duc  de  Gueldre;  la  guerre  civi, 
glanter  Paris;  les  deux  princes  se  réconcilièrent  encore,  janv. 
1402  ;  mais  une  absence  de  Philippe,  qui  alla  à  Arras  marier 
son  2»  fils  avec  la  fille  du  comte  de  Saint-Pol  lui  lit  perdre  le 
pouvoir,  18  avril  1402;  il  le  reconquit  en  s'appuyant  sur  la 
bourgeoisie  irritée  des  déprédations  de  Louis  d'Orléans,  et  sa 
puissance  sembla  doublée  par  la  régence  de  Bretagne  que  lui 
laissa  la  veuve  de  Jean  V,  remariée  à  Henri  IV  d'Angleterre. 
Toutefois,  la  fin  de  sa  vie  fut  remplie  par  de  nouvelles  luttes  . 
avec  son  neveu.  Vaincu  par  lui  dans  l'affaire  du  schisme,  il 
reprit  l'autorité  à  propos  des  levées  d'argent  commandées  par 
Benoit  XIII,  et  les  interdit,  19  déc.  1403,  à  la  grande  satisfac- 
tion du  clergé;  mais  il  ne  put  empêcher  Louis  de  défier  le  roi 
d'Angleterre,  et,  pour  les  besoins  de  la  guerre,  dut  laisser  ré- 
tablir les  subsides,  après  avoir  essayé  de  les  remplacer  par  des 
expédients  qui  firent  révolter  Reims.  Il  fit  ensuite  un  voyage 
en  Belgique  pour  y  installer  dans  le  Brabant  et  le  Limbourg 
son  fils  Antoine,  tomba  malade  à  Bruxelles  et  mourut  â  Halle, 
27  avril  1404.  Son  corps  fut  transporté  dans  la  Chartreuse  de 
Dijon  qu'il  avait  fondée  en  1384,  et  le  mausolée  qui  lui  fut 
élevé,  œuvre  de  Claux  Sluter  et  de  Claux  de  Vouzone  ou 
Vuerne,  fait  aujourd'hui  partie  du  musée  de  Dijon.  Prince 
actif  et  remuant,  d'une  prodigalité  si  excessive  que,  maitre 
des  plus  riches  provinces  de  l'Europe,  il  mourut  insolvable,  et 
qu'on  dut  emprunter  pour  faire  ses  funérailles.  Il  avait  eu 
5  fils  :  Jean  sans  Peur;  Charles  et  Li  lis,  morts  jeunes;  An- 
toine de  Bourgogne,  tige  des  ducs  de  Brabant;  Philippe  de 
Boui  les  comtes  de  Nevers  et  de  Rethel;  et  4  filles  : 

Marguerite,  mariée  à  Guillaume  IV  de  Bavière,  comte  de  Hai- 
naut, Hollande  et  Zélande,  et  mère  de  Jacqueline,  par  qui  ces 
fiefs  viendront  à  la  Bourgogne;  Marie,  mariée  à  Amédée  VUI 
de  Savoie;  Catherine,  mariée  à  Léopold  III,  duc  d'Autriche  ; 
Bonne,  morte  jeune. 

V  de  Barents,  Bât.  det  dues  de  Bourgogne,  t.  I  et  II;  Ips  Chroniques 
de  Froissart  et  de  ilonstralet;  et  l'flïsf.  de  fronce  de  MickeleL  U  III 
et  IV.  A-  L- 

Philippe  in,  le  Bon,  3«  duc  de  la  maison  de  Bourgogne- 
Valois,  lils  de  Jean  sans  Peur  et  de  Marguerite  de  Bavière, 
né  à  Dijon  en  1396,  m.  en  1467,  fut  élevé  par  sa  mère  à  Gand, 
et  devint  duc  de  Bourgogne,  en  1419,  par  l'assassinat  de  son 
père  au  pont  de  Montereau.  Le  sentimentfilial  étouffa  chez  lui 
le  sentiment  national  ;  son  conseil  et  Isabeau  l'entrainèrent 
vers  Henri  V,  en  haine  du  dauphin.  Il  reçut  à  Lille  les  députés 
de  Paris  et  du  Parlement,  qui  lui  prêtèrent  serment  comme 
au  lieutenant  du  roi  Charles  VI,  eut  avec  Henri  V  une  en- 
trevue à  Arras  et  hita  la  conclusion  du  traité  de  Troyes, 
1420.  Dans  sa  marche,  il  avait  pris  Roye  ;  au  retour,  il  em- 
porta Montereau  et  Melon  os  Paris  aux  côtés  du  roi 
anglais,  y  pressa  l'instruction  du  procès  contre  les  meurtriers 
père,  poursuivit  les  Dauphinois  en  Picardie,  assiégea 
Xaintrailles  dans  Saint-Ricquier,  et,  par  la  victoire  de  Meus- 
en- Vimen,  1481,  amena  la  reddition  de  la  ville.  A  la  mort  de 
Henri  V,  1482,  il  refusa  la  régence,  mais  signa  à  Amiens, 
1423,  avec  Bedfcrd,  Richement,  devenus  ses  beaux-réres,  et 
avec 'le  duc  de  Bretagne  un  traité  d'alliance,  dont  le  premier 
résultat  fut  la  victoire  de  Gravant,  31  juillet  1423.  Bedford 
lui  abandonna,  en  1424,  M.ïcon,  Auxerre,  Bar-sur-Seine, 
pour  le  mieux  attachera  la  cause  anglaise.  Mais  ce  don  ne 
put  prévaloir  contre  l'irritation  causée  à  Philippe  par  le  ma- 
riage de  Glocester  avec  Jacqueline  de  Bavière,  du  vivant 
même  de  son  mari,  le  duc  Philippe  de  Brabant.  Pendant  3  ans, 
1425-1 128.  il  fit  la  guerre  à  Glocester  et  à  Jacqueline, 
le  1er  du  Hainaut,  poursuivit  la  2<=  e  ■  et  lui  imposa 
enfin  un  traité  qui  réservait  tous  ses  droits  et  lui  donnait,  à 
titre  i'avoui,  le  gouvernement  du  Hainaut,  de  la  11 
et  de  la  Zélande. 'il  acheta,  1488,  les  corn  ur  et  de 
Zutphen,  et  commença  à  pencher  du  côté  de  la  Fraiu 
quelle  s'étaient  ralliés  Richement,  1 125,  et  le  duc  de  Br 

lussi  accueillit-il  l'offre  que  lui  fi; 
par  les  Anglais,  de  se  mettre  en  dépôt  lans  ses  mains 
Bedford  s'v  opposa,  «  ne  voulant  battre  les  buissons  pour 
qu'un  autre  eût  les  oisillons  ».  De  là,  plu-  lire  eux, 

et  l'ordre  peut-être  donné  par  Philippe  à  ira  de  ne 

pas  disputer  Reims  au  roi,  1429.  Déjà  il  oeilli  des 

ires  de  Richement;  et,  après  le  sacre,  il  reçut  à  Arras 
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des  envoyés  de  Charles  VII.  Mais  rappelé  par  Bedfnrd  et  in- 
vesti de  la  lieutenance  générale,  il  rentra  dans  Paris  et  tint 
des  assemblées  qui  réveillèrent  chez  lui  les  souvenirs  amers 
de  la  mort  du  duc  Jean.  Aussi  il  recommença  les  hostilités,  prit 
Gournay,  Ghoisy,  Saintine  et  fit  assiéger  Compiègne.  Jeanne 
Darc  fut  prise,  mai  1430,  dans  une  sortie;  mais  la  ville  ne 
put  être  emportée  ;  Germigny,  Ghappe,  résistèrent  également. 
Il  signa,  sept.  1431,  une  trêve  de  2  ans  avec  la  France,  four- 
nit des  secours  à  Antoine  de  Vaudemont  qui  disputait  la  Lor- 
raine à  René  d'Anjou,  fit  ce  prince  prisonnier  à  la  bataille  de 
Bar  ou  de  Bulligneville,  juillet  1431,  et  ne  lui  rendit  la  liberté, 
1436,  qu'au  prix  de  Neufchàteau  en  Lorraine,  de  Clermont  en 
Argonne  et  de  8,000  écus  d'or.  A  la  mort  du  duc  de  Brabant, 
1430,  il  avait  recueilli  le  Lothier,  le  Brabant,  le  Limbourg, 
Anvers  et  le  marquisat  d'Empire  ;  il  obligea  Jacqueline,  sa 
veuve,  à  le  reconnaître  pour  son  héritier  dans  ses  Étals  per- 
sonnels. Hainailt,  Hollande.  Zélnnrlc,  et  à  ne  point  se  remarier 
tsentement;  Ht  arrêter,  1  i  3  3 ,  le  Zélandais  Borse- 
len,  qu'elle  avait  néanmoins  épousé,  et,  à  la  mort  de  Jacque- 
réunit  les  trois  comtés  à  ses  États.  Comme  il  avait 
des  motifs  de  mécontentement  contre  les  Anglais,  qui  pillaient 
ses  terres  ou  s'associaient  sous  main  aux  révoltés  de  Gand 
et  de  Liège,  il  signa,  en  1435,  le  traité  avantageux  d'Arras 
(V  ce  mol),  aida  L'Isle-Adam  et  Richemont  à  rentrer  dans  Pa- 
ris, et  n'échoua  devant  Calais,  mai  1436,  que  par  l'indocilité 
des  Flamands.  Malgré  des  révoltes  à  Bruges,  Anvers,  Gand, 
il  continua  d'envoyer  des  secours  à  Charles  VII,  1437,  aida  à 
reprendre  Bordeaux,  appuya  à  Bourges,  1439,  la  promulga- 
tion de  la  Pragmatique-Sanction  ;  puis  obtint  de  l'Angleterre 
une  trêve  marchande  en  faveur  des  Pays-Bas,  refusa,  en  1  !  iO, 
de  fournir  des  secours  au  dauphin  révolté  contre  son  père 
(V.  Pragoerie),  obtint  la  délivrance  du  duc  d'Orléans  captif 
en  Angleterre  depuis  25  années,  paya  lui-même  sa  rançon 
(200,000  écus),  et  lui  fit  épouser  sa  nièce,  Marie  de  Clèves.  En 
1443,  il  alla  porter  secours  à  sa  tante  Elisabeth  de  Oœrlitz,  du- 
chesse de  Luxembourg,  contre  ses  vassaux  révoltés,  prit  pour 
.  l'hiunville  et quelq  places,  obtint 

la  cession  de  ses  droits  moyennant  10,000  livres  tournois,  et, 
à  la  mort  de  la  princesse,  1431,  hérita  de  ses  domaines.  On 
l'appelait  te  premier  duc  de  la  chrétienté,  et  il  prenait  le  litre  de 
dur  par  la  grttce  de  Dieu.  Sa  magnificence  et  ses  prod 
l'obligèrent  à  augmenter  les  charges  de  ses  sujets;  ii  établit 
la  gabelle  dans  les  Pays-Bas  :  Gand  se  révolta,  1452,  et  il  fal- 
lut les  victoires  de  Rupelmonde,  1452,  et  de  Gavres,  I  i.vs, 
pour  la  dompter.  11  acheva  de  se  ruiner,  après  la  prise  de 
COnstantinople,  1453,  en  donnant  la  grandi;  fête  chevaleresque 
de  Lille,  pendant  laquelle  se  produisit  Te  m  tu  faisan.  La  croi- 
sade fut  longtemps  sa  principale  préoccupation  ;  il  fit  plusieurs 
I  en  Allemagne  pour  entraîner  les  princes  et  l'empe- 
reur. Il  accueillit,  en  1456,  le  dauphin  en  lutte  avec  son  père, 
et  lui  a  î.l  un  revenu  considérable;  Louis  l'en  ré- 

compensa en  jetant  du  trouble  dans  sa  famille  ;  le  comte  de 
Charolais,  en  lutte  avec  les  Croï,  favoris  de  son  père,  faillit 
se  retirer  à  son  tour  auprès  de  Charles  VII.  Rappi 
idées  de  croisade  par  une  ambassade  qui  vint  solliciter  son  al- 
liance contre  le  Turc  au  nom  de  la  Perse,  de  l'Arménie,  de  la 
Tartarie  et  de  Trébizonde,  1461,  Philippe  entretint,  à  ce  sujet, 
des  rapports  avec  Pie  II.  Mais  la  mort  de  Charles  VII  d 

s  de  l'Orient;  il  envoya  le  comte  de  Charolais  saluer 
Louis  XI  à  Genappe,  le  conduisit  à  Reims,  puis  à  Paris,  lit  à 
Reims  les  fonctions  de  lor  pair,  recevant  les  clefs  de  la  ville, 
donnant  tous  les  ordres  pour  le  sacre,  conférant  au  roi  la  che- 
valerie ;  mais  il  ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  se  réconciliât  avec 
ses  ennemis  de  la  cour  de  Charles  VII.  Il  laissa  les  Croï  né- 
gocier avec  Louis  XI  le  rachat  des  villes  de  la  Somme  moyen- 
nant le  prK  convenn;  unis  il  ne  souffrit  pas  que  Louis  XI 
étendit 

de  Loui*  i  lit  arrêter  le  bâtard  de  Rubempré,  chargé, 

dit-on,  m  lais,  et  se  laissa  entraîner 

par  celui-''!  a  la  guerre.  H  lui  :  direction,  12  avril 

1465,  aifl  i  q  ration  de  1 

de  la  ligue  du  Bien  public  et  les  traités  de  Confiai 
Saint-Maur.  il 
par  le  i 

Étals  pat  nom  de 

non  dur  né  et  avait b  'eu  parmi  eux 

10  j.-iov.  I  i:iO.  en  l'hon- 
B  ibellc,  sa  3e  femme,  soit  d'ui 

l'ordre  e  I      >nd'0r,  Prim  i  cheva- 

ux, compai 
itiquité,  il  fut  un  prol    ;teui  du  com- 

■  manufactu 
'la,  1421,1 

i  i:i ,  il  avait  établi  2  Chamb 
'•  ;  mais,  sur  les  plaintes  des  intéressés,  il  les  sup- 


prima, 1431  ,  et  rétablit  à  Beaune  la  cour  de  ses  audiences 
des  appels.  De  ses  trois  femmes,  Michelle  de  France,  sœur  de 
Charles  VII,  épousée  en  1409,  Bonne  d'Artois  en  1424,  et 
Isabelle  de  Portugal  en  1429,  il  ne  laissait  qu'un  fils,  enfant 
de  la  dernière,  Charles  le  Téméraire  ;  mais  il  avait  eu  16  bâ- 
tards. 

V.  de  Barantc,  Hist.  des  durs  île  Bourgogne,  t.  III-VI  ;  les  Chroniques 
de  Monsti-olet.  Ghastelain,  Olivier  de  la  Marche,  Comines;  Perncel, 
Episodes  du  règne  de  Philippe  le  Bon,  Bruges,  1847,  et  i'Uist.  de  France 
de  Mifhelet,  t.  IV  et  V.  A.  C. 

PHILIPPE  D'ORLÉANS.  V.  Orléans. 

Philippe  «",  le  Beau,  archiduc  d'Autriche,  roi  de  Cas- 
tille,  né  en  1478,  m.  en  1506,  était  fils  de  Maximilien  d'Au- 
triche, qui  fut  plus  tard  empereur,  et  de  Marie  de  Bourgogne, 
fille  de  Charles  le  Téméraire.  Il  fut,  à  la  mort  de  celle-ci,  1482, 
déclaré,  sous  la  tutelle  de  son  père,  souverain  des  Pays-Bas. 
En  1496,  il  épousa  une  fille  de  Ferdinand  le  Catholique  et 
d'Isabelle,  l'infante  Jeanne,  dont  son  indifférence  et  son  aban- 
don excitèrent  la  jalousie,  au  point  de  la  rendre  folle  ;  et  la 
mort  inopinée  des  deux  premiers  enfants  des  rois  Catholiques 
et  de  Michel  de  Portugal,  leur  petit-lïls,  lui  fraya  la  voie  au 
trône  de  Castille.  A  la  mort  d'Isabelle,  1504,  Ferdinand  le  fit 
proclamer  roi  avec  Jeanne;  mais,  suivantle  testament  d' 
belle,  mécontente  de  son  gendre,  il  prit  lui-même  la  régence. 
De  là  une  lutte,  dans  laquelle  l'archiduc  fut  soutenu  par 
l'inimitié  native  des  Castillans  contre  un  prince  aragonais, 
dont  le  gouvernement  d'ailleurs  était  peu  agréable  à  la  no- 
blesse. Ferdinand,  forcé  d'abandonner  le  pouvoir  en  Castille, 
juin  1506,  n'en  fut  pas  privé  pour  longtemps.  Trois  mois  après, 
Philippe,  qui  avait  déjà  mécontenté  ses  sujets  par  la  faveur 
qu'il  accordait  aux  Flamands,  mourut  d'une  fièvre  ardente. 
Il  laissait  2  fils,  Charles  et  Ferdinand,  qui  furent  tous  les 
deux  empereurs,  et  plusieurs  fille3.  R. 

PHILIPPE  U,  fils  de  Charles-Quint  et  d'Isabelle  de  Portu- 
gal, né  à  Valladolid  en  1527,  m.  en  1593.  Charles-Quint  lui 
donna,  dès  1540,  le  duché  de  Milan.  II  devint  roi  de  Napl 
de  Sicile  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Marie  Tudor,  veine 
:leterre,  1554,  et,  par  l'abdication  de  son  père,  souverain 
des  Pays-Bas  en  1555,  et  de  la  monarchie  espagnole  en  1556. 
AmbUieux  et  fanatique,  voulant  être  plus  catholique  que  le 
pape  lui-même  et  allant  jusqu'à  menacer  Sixte-Quint  de  re- 
fuser son  obédience  au  saint-siège,  s'il  continuait  de  traiter 
avec  bienveillance  Henri  IV  encore  protestant,  1590,  il  pour- 
I  toute  sa  vie  et  par  tous  les  moyens  2  buts  qu'il  confon- 
dait l'un  avec  l'autre  :  le  règne  exclusif  de  la  religion  catho- 
,  et  la  domination  ou  la  suprématie  de  la  maison  d'Au- 
triche dans  toute  l'Europe.  Avant  d'être  roi  d'Espagne,  il 
avait  déjà  contribué,  comme  époux  de  Marie,  au  rétablisse- 
ment du  catholicisme  en  Angleterre,  1554.  A  peine  sur  le 
trône,  il  reprit,  avec  les  projets  de  monarchie  universelle  de 
Charles-Quint,  la  guerre  contre  la  France.  M  "s,  la 

mort  de  Marie  et  l'avènement  d'Elisabeth ,  dont,  il  demanda 
inutilement  la  main,  enlevèrent  à  Philippe  toute  influence  sur 
l'Angleterre,  où  la  religion  réformée  se  releva,  et  si,  en  1561 . 
les  troupes  anglo-esp&gnoles  remportèrent  sur  les  Français  la 
victoire  de  saint- Quentin,  le  traité  du  Cateau-Cambrésis, 
n'en  laissa  pas  moins  la  France  intacte  et  même  agran- 
die de  Calais.  Loin  de  se  rebuter  cependant,  Philippe,  opi- 
niâtre, impassible,  infatigable  an  travail,  dur  même  pour  sa 
famille,  continua  à  remuer,  du  fond  de  son  cabinet,  toute  l'Bu- 
par  ses  intrigues,  en  même  temps  qu'il  ensanglantait  les 
Etals  espagnols  par  se3  cruautés.  Maitre  absolu  dans  l'Es- 
pagne, il  lui  donna  une  capitale  nouvelle.  Madrid, en  1561.  Il 
enleva  tout  pouvoir  réel  au  grand  on,  long- 

temps le  surveillant  et  le  ri  viii  ;  ,.)i.  il  voulut  anéantir 

dans  ses  États  tout  souvenir  de  la  domination  arabe  et  I 

belle  quiconque 
lit  pas  bon  catholique;  mais  les  rigueurs  de  l'Inquisition 
guerre  faite  aux  Maures,  qu'il  voulait  contraindre  à 
usages,  1568-70,  comme  son  bisaïeul  et  son 
•^6,  les  avaient  forcés  à  abandonner  leur  religion, 
furent  une  nouvelle  cause  de  dépopulation  pour  la  péninsule 
et  de  ruine  pour  son  industrie.  A  Milan,  a  Naples,  l'Inquisi- 
tion fut  repoussée  par  des  soulèvements;   l'intolérance  reli- 
gions administratives  de  Philippe  II,  le 
irelle,  excitèrent  dans  les  Paya-Bas,   i 
•  ii   qui  détacha  de  la  monarchie  7   belles    pro- 

:  i  ans  le  reste  de  l'i 
illle de  i. ''liante,  gagnée  sur  les  rui   -  en  1571. 
Mais  du  Portugal,  1580,  ne  lui  donna  qu'un 

royaume  mal  soumis.    Bien  que  reconnu   roi   par  les  Oirlès 
auprès  la  mort  du  rol-cardlnal   H  i-ppe 

-  une  armée  et   le  duc  d'Ali- 
Au  lieu  de  toum  terre,  l'en  r'»»  i  <l«  ,'"" 

fut  en  grande  partie  détruite  par  le  vais- 

seaux nre  enfin,  :  I  Philippe 
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aux  Guise  el  6  la  Ligue  contre  Henri  III  et  Henri  IV,  ses 
efforts  pour  y  faire  nommer  reine  sa  fille  Isabelle,  1593, 
n'aboutirent  qu'aux  sarcasmes  de  la  Satire  Mènippèe  et  à  un 
traité  qui  confirmait  celui  de  1559,  le  traité  de  Vervins,  1598. 
—  A  part  la  victoire  de  Lépante,  vraiment  utile  et  gl 
Philippe  II,  par  ses  succès  apparents  comme  par  ses  revers, 
n'avait  fait  qu'épuiser  l'Espagne  d'hommes  et  d'argent.  Ce- 
pendant son  règne  a  été  longtemps  et  est  encore  populaire  en 
Espagne,  parce  qu'il  rappelle  l'époque  où  l'Espagne  était  a  la 
tête  de  l'Europe.  Philippe  II  avait  d'ailleurs  de  remarquables 
qualités  personnelles,  une  activité  et  une  vigilance  qui  lui 
faisaient  lire  et  annoter  de  sa  main  toutes  les  dépêches  de  ses 
ministres,  une  fermeté  extraordinaire  qui  ne  se  démentit  pas 
au  milieu  des  plus  rudes  épreuves.  Fier  et  hautain  pour  les 
grands,  il  rendait  le  salut  au  moindre  paysan.  Il  ne  respecta 
pas  les  anciens  fueros,  sauf  en  Biscaye ,  en  Navarre  et  en 
Catalogne,  mais  il  convoqua  régulièrement  les  cortès  de  Cas- 
tille,  qui  continuèrent  à  voter  les  impôts,  et  il  n'entreprit  ja- 
mais de  restreindre  la  liberté  de  leurs  discussions.  Il  aimait 
et  protégeait  les  lettres  [V.  Lope  de  Véga)  et  surtout  les  arts. 
L'Espagne  lui  doit  de  beaux  édifices,  entre  autres  les  palais 
d'Aranjuez  et  du  Pardo,  et  surtout  l'Escurial,  avec  son  ma- 
gnifique musée  et  sa  riche  bibliothèque.  —  Philippe  II  épousa 
successivement  Marie  de  Portugal,  Marie  Tudor,  Elisabeth  de 
France  et  Anne  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Maximilien  II. 
De  son  1er  mariage,  il  eut  don  Carlos,  dont  la  mort  tragique 
est  un  des  plus  sombres  épisodes  de  son  règne  (V.  Carlos); 
du  3",  il  eut  Isabelle-Claire-Eugénie,  qui  consola  ses  derniers 
jours  et  fut  mariée  ensuite  à  l'archiduc  Albert,  avec  qui  elle 
gouverna  les  Pays-Bas;  du  4e  il  eut  Philippe  III  qui  lui  suc- 
céda. (V.  Carlos  [Don],  Juan  [Don],  Guillaume  d'Orange, 
Albe  [Le  duc  d'],  Armada,  Espagne.) 

Présent  t.  Bitt.  de  Philippe  II  ;  les  Papiers  d'Etat  du  cardinal  Gran- 
velle;  Gâchant,  Correspondance  de  Philip;ie  II;  A.  Iiaschet,  les  Am- 
bassadeurs vénitiens  ;  Forneron,  Bist.  de  Philippe  II,  couronnée  par 
l'Institut.  —  V.  un  art.  de  M.  Laugel,  dans  la  Bévue  des  Deux  Mondes 
du  15  sept.  1832.  R.  et  E.  D— T. 

PHILlippe  m,  né  en  1578  de  Philippe  II  d'Espagne  et  de 
sa  4e  femme,  Anne  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien II,  m.  en  1621,  succéda  à  son  père  en  1598.  Faible  de 
santé  et  apathique,  élevé  en  moine  et  non  en  roi,  il  n'eut, 
avec  des  vertus  privées,  ni  talent  ni  caractère,  et  les  vrais  rois 
furent  ses  ministres,  le  duc  de  Lerme  de  1598  à  1618,  et,  à  la 
fin  du  règne,  le  duc  d'Ucéda,  son  fils,  1618-21.  Cependant, 
sous  le  gouvernement  généralement  pacifique  du  premier 
(V.  Lerme),  une  mesure  appartient  au  roi ,  l'expulsion  des 
Maures,  d'abord  du  pays  de  Valence  en  1609,  puis,  en  1610, 
de  toute  la  Péninsule,  qui  perdit  ainsi  environ  1  million 
d'habitants  industrieux,  toujours  prêts,  il  est  vrai,  malgré 
leur  conversion  forcée,  1502-1526,  à  faire  cause  commune 
avec  les  Musulmans  d'Afrique.  Philippe  III  conservait  d'ail- 
leurs toutes  les  prétentions  de  ses  deux  prédécesseurs,  et,  dès 
la  fin  du  ministère  de  Lerme,  comme  sous  celui  de  son  fils,  le 
parti  qui  voulait  revenir  à  la  politique  ambitieuse  et  entrepre- 
nante finit  par  prévaloir.  De  là  l'appui  donné,  dès  le  début  de 
la  guerre  de  Trente  ans,  à  la  branche  allemande,  après  la 
cession  éventuelle,  en  cas  d'extinction  de  la  postérité  mâle  de 
l'archiduc  Ferdinand  (Ferdinand  II),  des  États  patrimoniaux 
en  dehors  de  l'Autriche,  1617;  de  là  la  conjuration  du  duc 
d'Ossufia  et  du  marquis  de  Bedmar  [V.  ces  noms)  contre  Ve- 
nise, dont  la  chute  aurait  rendu  plus  faciles  et  plus  promptes 
les  relations  entre  l'Autriche  et  le  Milanais,  1618  ;  de  là  encore, 
et  dans  un  but  analogue,  l'occupation  de  la  Valteline  par  les 
Espagnols,  après  la  révolte  excitée  par  eux  contre  les  Grisons, 
ses  maîtres,  1620;  de  là  enfin  l'occupation  du  Palatinat  du 
Rhin  en  1621.  Relier  la  Lombardie  aux  Pays-Bas  et  aux 
provinces  de  la  branche  allemande,  et  dominer  plus  tard  le 
tout,  comme  au  temps  de  Charles-Quint,  telle  semblait  être 
alors  la  pensée  du  gouvernement  de  l'Espagne  en  décadence. 

R. 

Philippe  IV,  né  en  1605  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne, 
et  de  Marguerite  d'Autriche,  nièce  de  l'empereur  Maximi- 
lien II,  m.  en  1665,  succéda  à  son  père  en  1621,  et,  incapable 
comme  lui ,  ne  gouverna  aussi  que  par  ses  ministres  :  Olivarès, 
1621-13;  Louis  de  Haro,  1643-61.  Sous  son  règne,  l'Espagne 
essaya  en  vain  de  conserver  la  Valteline,  que  Richelieu  fit 
rendre  aux  Grisons,  1624-26,  et  de  reprendre  les  Provinces- 
Unies,  dont  il  fallut  finir  par  reconnaître  l'indépendance 
(traité  de  Munster,  1648).  La  part  qu'elle  continua  de  prendre 
à  la  guerre  de  Trente  ans  et  l'occupation  de  l'électorat  de 
Trêves  ne  firent  qu'attirer  contre  elle  les  armes  de  la  France 
et  le  génie  de  Richelieu,  1635,  et  furent  l'origine  d'une  guerre 
qui  ne  se  termina  qu'en  lui  enlevant  l'Artois,  le  Roussillon  et 
14  villes  de  la  Flandre,  du  Hainaut  et  du  Luxembourg  (traité 
des  Pyrénées,  1659).  En  outre,  Philippe  IV  vit  partout  éclater 
des  révoltes  :  dans  la  Catalogne,  qui  se  donna  au  roi  de  France 
Louis  XIII,  1641,  et  dont  lesoulèvementdural2ans,  1640-52; 


dans  le  Portugal,  qui  recouvra  pour  toujours,  en  16  40.  une 
indépendance  qu'il  sut  défendre  par  les  victoires  d'Estremos, 
1663,  de  ViUaviciosa,  1605;  à  Naples,  que  vint  soutenir  le 
duc  de  Guise,  et  qui  ne  fut  reprise  que  par  la  trahison  d'un 
chef  de-  l<<17-48.  Le  titre  de  Grand  qu'Olivarès 

avait  donné  à  Philippe  IV,  ne  pouvait  être  qu'une  oi 
de  plaisanteries,  et  on  comparait  le  roi  à  un  fossé  d'autant 
plus  grand  qu'on  lui  ôte  davantage. 

Wiiïs.  l'Espagne  depuis  Philippe  II  ;  Mignet,  Introd.  aux  négocia' 
tions  relatives  d  la  succession  d'Espagne.  R. 

Philippe  v,  1 cr  roi  de  la  maison  des  Bourbons  d'Espagne, 
2e  fils  de  Louis,  dauphin  de  France,  et  de  Marie-Anne  de  Ba- 
vière, et  petit-fils  de  Louis  XIV,  né  à  Versailles  en  1683,  m. 
en  1716,  porta  d'abord  le  litre  de  duc  d'Anjou,  fut  appelé  au 
trône  d'Espagne  par  le  testament  de  Charles  II,  2  oct.  1700, 
déclaré  roi  à  Fontainebleau,  16  nov.,  et  à  Madrid,  24  nov., 
reçut  à  Irun  les  hommages  d'un  grand  nombre  d'Espagnols, 
arriva  au  Buen-Retiro,  18  fév.  1701,  et  fit  son  entrée  dans 
Madrid  le  14  avril.  Il  fut  reconnu  par  toutes  les  puissances, 
sauf  l'Empire,  qui  attaqua  le  Milanais  et  y  remporta,  1701. 
les  victoires  de  Chiari  et  de  Carpi.  Après  un  court  séjour  à 
Madrid,  il  visita  les  provinces  ,  la  Catalogne  entre  autres, 
qui,  d'abordhostile,  lui  vota  un  don  gratuit  de  4,500,000  livres 
en  échange  d'une  augmentation  de  ses  privilèges,  diminua  le 
nombre  des  offices  superflus,  et  décida  que  les  pairs  français 
qui  l'avaient  accompagné  auraient  le  rang  et  les  avantages  de 
la  Grandesse.  Mais  il  ne  put  longtemps  gouverner  en  paix. 
Les  imprudences  de  Louis  XIV,  qui  voulait  mettre  des  gar- 
nisons françaises  dans  les  Pays-Bas,  et  conserver  à  son  petit- 
fils  ses  droits  à  la  couronne  de  France,  amenèrent  une  ligue 
de  la  Hollande,  de  l'Angleterre,  de  l'Autriche,  de  l'Empire  el 
de  la  Prusse  contre  la  France  et  l'Espagne.  On  opposa  à  Phi- 
lippe V  l'archiduc  Charles.  Les  alliés  de  Philippe  furent 
d'abord  le  Portugal,  l'électeur  de  Bavière  Ma>ximilien  II.  son 
oncle,  à  qui  il  confirma  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  enfin 
le  duc  de  Savoie,  dont  il  épousa  la  2e  fille  Marie-Gabrielle. 
Mais  le  Portugal  passa  bientôt  aux  alliés,  sur  la  promesse 
d'une  augmentation  de  territoire  dans  la  péninsule  et  aux  co- 
lonies, ainsi  que  le  duc  de  Savoie,  avec  l'espoir  de  s'étendre 
en  Italie,  où  l'empereur  lui  abandonnait  déjà  un  territoire  im- 
portant; les  Maures  eux-mêmes,  avec  l'aide  des  Anglais,  at- 
taquèrent les  colonies  espagnoles  d'Afrique.  Philippe  V  visita 
ses  Etats  d'Italie,  contribua,  15  août  1702,  à  la  victoire  de 
Luzzara  et  regagna  précipitamment  l'Espagne  envahie  :  les 
Anglais  et  les  Hollandais  attaquaient  l'Andalousie;  Ormond, 
la  Galice,  après  avoir  anéanti,  22  oct.  1702,  la  marine  espa- 
gnole à  Vigo.  L'archiduc  lui-même  débarqua  en  Portugal, 

1704.  Philippe  marcha  contre  lui,  obtint  à  la  frontière  quel- 
ques succès  sur  les  Portugais,  mais  ne  put  profiter  de  l'échec 
de  la  flotte  anglaise  devant  Cadix  et  Barcelone,  1704.  ni  re- 
prendre Gibraltar  enlevé  par  l'amiral  Rook,  4  août  1704.  En 

1705,  il  perdit  ses  conquêtes  de  la  frontière  portugaise,  et  vit 
plusieurs  provinces,  Valence,  Catalogne,  Aragon,  recevoir 
l'archiduc;  il  alla  avec  Tessé,  1706,  l'assiéger  dans  Barcelone; 
mais  la  ville  fut  sauvée  par  la  flotte  anglo-hollandaise,  et  il 
fut  forcé  de  fuir  à  Perpignan.  Rentrant  en  Espagne  par  la 
Navarre,  il  perdit  Carthagène,  fut  chassé,  16  juin  1706,  de 
Madrid  par  lord  Galloway  et  Las-Minas,  se  réfugia  à  Burgos, 
repoussa  la  proposition  de  se  joindre  aux  ennemis  de  la 
France,  qui,  à  ce  prix,  lui  promettaient  l'Espagne  et  l'Améri- 
que, songea,  dit-on,  à  passer  dans  les  colonies,  en  fut  dé- 
tourné par  la  reine  et  la  princesse  des  Ursins  et  bientôt  fut 
ramené  à  Madrid  par  Berwick,  vainqueur  à  Almansa,  25  avril 
1707.  En  même  temps  le  duc  d'Orléans  arrivait  d'Italie;  il 
réduisit  Valence,  l'Aragon  et  une  partie  de  la  Catalogne.  Mais 
Santa-Cruz,  chargé  de  défendre  Oran  contre  les  Maures,  1707, 
livra  ses  galères  à  la  flotte  anglaise  et  laissa  tomber  la  ville 
et  Mers-el-Kébir  au  pouvoir  des  infidèles.  La  princesse  des 
Ursins  fit  rappeler  par  Louis  XIV  le  duc  d'Orléans,  accusé 
d'aspirer  à  la  couronne  d'Espagne  :  affaibli  par  son  départ, 
Philippe  V  perdit  la  Sardaigne  et  Manon,  1708,  et,  après  une 
campagne  plus  heureuse  en  1709  (prise  de  Tortose,  Dénia, 
Alicante),  fut  une  2°  fois  chassé  de  Madrid  par  2  victoires 
de  lord  Stanhope  et  de  Starenberg,  1710.  Il  désespérait  de 
nouveau  de  sa  fortune;  mais  les  exigences  de  la  coalition 
empêchèrent  Louis  XIV  de  l'abandonner  tout  à  fait  (confé- 
rences de  Gertruydenberg)  ;  de  Bay  s'opposa  à  la  jonction  de 
l'armée  portugaise  avec  celle  de  l'archiduc;  Vendôme,  arrivé 
de  France,  le  ramena  dans  Madrid,  3  déc.  1710,  et  il  gagna 
avec  lui  sur  Starenberg  la  bataille  de  ViUaviciosa,  10  déc.  Il 
reconquit  rapidement  la  Catalogne  et  l'Aragon,  janv.-fév. 

1711.  Peu  après,  l'archiduc  devint  empereur  sous  le  nom  de 
Charles  VI;  l'Europe  ne  voulait  pas  voir  réunies  sur  la  tête 
de  ce  prince  les  deux  couronnes  de  Charles-Quint;  la  paix 
devint  possible,  et  Philippe  V  la  précipita  en  signant,  5  nov. 

1712,  une  renonciation  formelle  au  trône  de  France.  Le  traité 
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d'Utrecht,  1713  (V.  ce  mol),  lui  laissa  l'Espagne,  le  Nouveau 
Monde  et  les  colonies  hors  d'Europe  ;  mais  il  dut  céder  la  Si- 
cile au  duc  de  Savoie,  les  Pays-Bas,  Naples,  le  Milanais  et 
la  Sardaigne  à  l'Autriche.  11  lui  fallut,  à  l'intérieur,  dompter 
les  dernières  résistances  de  ses  sujets,  reprendre  de  vive  force 
Barcelone,  1714,  et  Majorque.  Enfin,  le  traité  de  réconciliation 
avec  le  Portugal  ayant  été  signé,  13  février  1715,  il  put  ré- 
gner paisiblement.  —  Le  gouvernement  avait  été,  jusqu'alors, 
entre  les  mains  de  la  camerera-mayor  amenée  en  Espagne, 
1701,  par  la  reine,  la  célèbre  princesse  des  Ursins.  (V.  ce 
nom.)  Elle  avait  fait  et  défait  les  ministres,  aidé  Orry  à  réta- 
blir les  finances.  Après  la  mort  de  la  reine,  14  fév.  1714, 
Confidente  de  Philippe  V,  retiré  dans  le  palais  de  Médina-Celi, 
elle  devint  plus  puissante  encore  et  gouverna  réellement 
l'Espagne  par  le  cardinal  del  Giudice.  Mais  Albéroni,  agent 
du  duc  de  Parme  en  Espagne,  lui  ayant  conseillé  de  faire 
épouser  au  roi  la  nièce  de  ce  duc,  Elisabeth  Farnèse,  et 
l'ayant  d'avance  desservie  auprès  de  la  nouvelle  reine,  Elisa- 
beth, à  peine  arrivée  en  Espagne,  la  chassa  du  royaume.  Al- 
béroni devint  l«r  ministre,  domina  complètement  le  roi  et  la 
reine,  réforma  les  finances,  mit  l'armée  sur  le  même  pied 
qu'en  Fiance,  ranima  l'agriculture,  le  commerce,  les  arts, 
et,  récompensé  par  le  cardinalat,  1717,  persuada  à  Philippe  V 
de  reconquérir  les  possessions  italiennes  cédées  à  Utrecht, 
d'enlever  la  régence  de  France  au  duc  d'Orléans,  de  faire  ré- 
tablir par  le  roi  de  Suède  les  Stuarts  en  Angleterre  et  de  lan- 
cer les  Turcs  sur  l'Autriche.  Il  réussit  d'abord,  reprit  la  Sar- 
daigne, 1717,  mais  vit  avorter  ses  plans  dans  le  Nord  (mort 
de  Charles  XII,  171S;  perte  de  la  flotte  espagnole  dirigée  vers 
l'Ecosse,  1719),  dans  l'Est  (victoires  du  prince  Eugène  sur  les 
Turcs,  1718),  en  France  (triple  et  quadruple  alliance,  1717- 

1718,  renvoi  de  Cellamare,  1718),  dans  la  Méditerranée 
même,  où,  sans  déclaration  de  guerre,  la  flotte  de  Byng  battit, 
août  1718,  la  flotte  espagnole  sur  les  côtes  de  Sicile,  et  isola 
ainsi  dans  l'île  le  corps  de  débarquement  du  marquis  de  Leyde, 
inutilement  vainqueur  à  Milazzo,  15  oct.  1718,  de  8,000  Im- 
périaux. La  France  déclara  la  guerre  à  l'Espagne,  2  janv. 

1719,  fit  prendre  par  Berwick  Fontarabie,  secourue  trop  tard 
par  le  roi,  Saint-Sébastien  et  Urgel;  les  Anglais  s'emparèrent 
du  Vigo,  les  Impériaux  battirent  les  Espagnols  de  Sicile.  Phi- 
lippe V  céda  aux  instances  du  régent,  exila  Albéroni,  accéda, 
17  fév.  1720,  à  la  quadruple  alliance,  abandonna  la  Sicile  à 
l'Empire  et  remit  en  échange  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoie. 
Il  fit  ensuite  délivrer  Ceula,  assiégée  depuis  plus  de20ans  par 
les  Maures,  signa  la  paix  avec  l'Angleterre,  1721,  en  lui  lais- 
sant Gibraltar  et  Minorque,  envoya  à  la  cour  de  France 
sa  fille  l'infante  Marie-Anne-Victoire,  destinée  à  épouser 
Louis  XV,  demanda  pour  ses  fils,  Louis  et  Don  Carlos,  2  tilles 
du  Régent,  Mlles  de  Montpensier  et  de  Beaujolais,  publia 
1723,  un  nouveau  recueil  de  lois,  puis,  malade,  mélancolique, 
tourmenté  de  scrupules  religieux,  il  abdiqua,  10  janv.  1724, 

t  de  son  fils  Louis,  et  se  retira  avec  la  reine  à  Saint- 
Ildefonse,  pour  s'y  consacrer  aux  soins  de  son  salut.  —  La 
prompte  mort  de  Louis  I"  et  les  sollicitations  de  ses  sujets 
lui  firent  reprendre  la  couronne,  6  sept.  1724.  Il  rompit  avec 
la  France,  à  cause  du  renvoi  outrageant  de  l'infante;  fit,  en 

illes,  reconduire  en  France  Mlle  de  Beaujolais,  que 
n'avait  pas  encore  épousée  Don  Carlos;  rentra,  a  l'instigation 
de  Ripperda,  dans  les  voies  politiques  de  ses  prédécesseurs  en 
se  rapprochant  de  l'Autriche,  et  signa  le  traité  de  Vienne, 

30  avril  1725,  par  lequel  les  deux  puissances  se  garantissaient 
mutuellement  leurs  États;  Philippe  s'engageait  de  plus  à  faire 
respecter  la  Pragmatique-Sanction  de  Charles  VI,  et  à  protéger 
dans  ses  États  la  Compagnie  des  Indes  d'Ostende  au  pi 

des  Compagnies  de  France,  de  Hollande  et  d'Angleterre.  A 
cette  ligue  du  Midi  les  trois  puissances  répondirent  par  une 
ligue  du  Nord,  signant  le  traité  de  Hanovre,  1725,  auquel 
i  nt  la  Prusse,  le  Danemark  et  la  Suède.  Philippe  V, 
dominé  par  le  cabinet  de  Vienne,  tenta  vainement  de  reprendre 
Gibraltar,  1727,  se  dégoûta  de  Ripperda  qu'il  avait  fait  l°r  mi- 
nistre, et  le  chassa  d'Espagne.  Il  consentit  à  recevoir  les  ex- 
cuses du  cardinal  de  Fleury,  accéda  aux  préliminaires  de  Paris, 

31  mai  1 7  i7,<nvoya  ses  ambassadeurs  au  congrès  de  Soissons, 

:ifin  si?na  avec  la  France  et  l'Angleterre,  9  nov.  1729, 
le  traité  de  Séville,  par  lequel  on  garantissait  a  son  fils  l'ex- 
pectative des  duchés  de  Toscane,  Parme  et  Plaisance;  à  la 
mort  du  dernier  Farnèse,  il  les  fit  occuper  par  Don  Carlos, 
soutenu  d'une  armée  espagnole  et  d'une  flotte  anglaise,  1731. 
te  d'Oran  et  de  Mers-el-Kéblr  sur  les  Maures, 
1732.  il  intervint  dans  la  euerre  dite  de  Succession  de  Pologne, 

■  ttira  la  France  en  Italie,  fit  occuper  par  son  fils  Don 
Carlos  et  le  comte  de  Montemar  (victoire  de  Bitonto,  1734)  le 
royaume  dr-  Naples,  qui,  arec  la  Sii  Ile,  reconnut  le  jeune  prince 
pour  roi.  Les  préliminaires,  1735,  et  le  traité  de  Vienne,  1738, 

ne  et  de 
l'île  d'Elbe,  en  échange  de  la  Toscane  donnée  au  duc  de  Lor- 


raine dépossédé,  et  des  duchés  de  Parme  et  Plaisance  resti- 
tués à  l'Empire.  —  Philippe  V,  pour  mettre  fin  à  la  contre- 
bande exercée  dans  ses  colonies  par  les  Anglais,  y  avait  établi 
des  gardes-côtes;  leurs  prétendues  vexations  provoquèrent 
les  plaintes  de  la  cour  de  Londres;  il  signa  avec  elle  le  traité 
du  Pardo,  4  janv.  1739,  qui  stipulait  une  indemnité  pécu- 
niaire de  95,000  liv.  sterl.  au  profit  de  l'Angleterre.  Il  ne  se 
pressa  pas  de  payer  ;  les  hostilités  continuèrent  en  Amérique,  et 
la  guerre  fut  déclarée  de  part  et  d'autre,  30  oct.-2S  nov.  1739  : 
l'amiral  Vernon  s'empara  de  Porto-Bello,  1er  déc,  mais 
échoua  à  deux  reprises  devant  Carthagène,  1740,  1741,  et 
contre  la  Havane,  1742.  En  même  temps,  la  guerre  de  la 
Succession  d'Autriche  éclatait  :  Philippe  V  élevait  des  préten- 
tions, comme  descendant  de  la  maison  d'Autriche  par  la  mère 
et  la  femme  de  Louis  XIV,  et  comme  Elisabeth  le  poussait,  à 
tout  le  moins,  à  acquérir  pour  son  fils  Don  Philippe  un  éta- 
blissement en  Italie,  il  s'allia  avec  la  France  et  fit  occuper  la 
Savoie  par  Philippe.  Chassé  par  Charles-Emmanuel  III,  allié 
de  Marie-Thérèse,  Philippe  envahit  de  nouveau,  1744,  le 
Piémont  avec  le  secours  du  prince  de  Conti  et  s'établit  for- 
tement, 1745,  dans  Casai,  Asti,  Plaisance,  Parme,  Milan, 
secondé  activement  par  Gènes,  Modène,  Charles  VII  de  Na- 
ples et  le  maréchal  de  Maillebois.  Mais,  en  1746,  il  fut  chassé 
du  Milanais  et  du  Parmesan.  Sur  ces  entrefaites,  Philippe  V 
mourut.  Il  laissait  sa  maison  solidement  établie  sur  les  deux 
trônes  d'Espagne  et  des  Deux-Siciles,  et  à  la  veille  d'obtenir 
une  nouvelle  couronne  en  Italie.  Il  avait  fait  passer,  dans  les 
institutions  et  les  mœurs  de  son  nouveau  pays,  quelques-unes 
des  traditions  françaises,  réformant  la  justice,  les  finances, 
l'industrie,  la  marine,  faisant  renaître  par  d'habiles  encoura- 
gements le  commerce,  les  sciences  et  les  arts.  Il  fonda  à  Ma- 
drid la  Bibliothèque  royale,  les  Académies  des  beaux-arts,  de 
la  langue  et  de  l'histoire.  Il  eut,  de  sa  lre  femme,  Louise- 
Marie-Gabrielle  de  Savoie  :  Louis,  roi  pendant  quelques  mois 
en  1724,  et  Ferdinand  VI,  qui  lui  succéda;  de  sa  2e  femme, 
Elisabeth  Farnèse  :  Don  Carlos  (Charles  VII  de  Naples  et 
Charles  III  d'Espagne);  Philippe,  duc  de  Parme  en  1748; 
Marie- Anne-Victoire,  mariée  à  Joseph,  roi  de  Portugal  en 
1750  ;  Marie-Thérèse-Antoinette-Raphaële,  lro  femme  du  Dau- 
phin, fils  de  Louis  XV;  Marie-Antoinette-Ferdinande,  mariée 
à  Victor-Amédée  III,  roi  de  Sardaigne  en  1773,  etc. 

V.  Mi^nct,  Négociations  relatives  d  la  succession  d'Espagne-  ;  Coxe, 
Mémoire*  des  rois  d'Espagne  de  la  maison  de  Bourbon,  Lond.,  1813, 
Ira  I.  en  franc.,  Paris,  1827,  6  vol.;  Viollet,  Bist.  des  Bourbons  d'Es- 
pagne, 1S'.3.  A.  C. 

PHILIPPE  DE  CHAMPAGNE.  V.  CHAMPAGNE. 

Philippe  le  Magnanime,  landgrave  de  Hesse.  (V.  Hesse.) 

Philippe  de  Navarre  ou  de  novaire  ,  né  en  France 
vers  la  fin  du  xn°  siècle,  assiégea  Damiette  en  1218  sous  les 
ordres  de  Jean  de  Brienne,  et  devint  l'un  des  principaux  sei- 
gneurs de  Chypre.  Il  était  renommé  pour  sa  dextérité  publi- 
que, sa  valeur  militaire  et  sa  science  dans  le  droit  et  les 
belles-lettres.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  des  coutumes  et  as- 
sises des  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Chypre;  les  quatre  Tens 
d'aage  d'orne,  ouvrage  d'une  agréable  morale.  Il  avait  aussi 
composé  des  Mémoires  en  prose,  un  poème  sur  la  guerre  de 
Frédéric  II  contre  Chypre  et  des  Poésies  religieuses  et  légères. 

Philippe  de  souabe,  2°  fils  de  Frédéric  Ior  Barbe- 
rousse,  né  en  1178,  m.  en  1208,  fut  porté  à  l'Empire  par  les 
Gibelins,  après  la  mort  de  Henri  VI,  1197.  Les  Guelfes  lui  op- 
posèrent Othon  IV,  fils  de  Henri  le  Lion,  avec  l'assentiment 
d'Innocent  III.  Philippe,  vainqueur  de  son  rival,  négociait  sa 
réconciliation  avec  le  pape,  quand  il  fut  assassiné  par  Othon 
de  Wiltelsbach,  comte  palatin  de  Bavière,  à  qui  il  avait  re- 
fusé la  main  de  sa  fille.  G. 

Philippe  (saint-),  une  des  îles  du  Cap-Vert.  (V.  Foao.) 

Philippe  (saint-),  v.  d'Espagne.  (V.  Jativa.) 

PHILIPPE  (SAINT-).  V.  Felipe  (san-). 

Philippe,  Philippus ,  monnaie  d'or  fabriquée  par  Phi- 
lippe II,  roi  de  Macédoine,  et  qui  avait  cours  en  Grèce  et  en 
Italie.  Les  philippes  furent  apportés  à  Rome  peu  d'années 
après  l'an  547  de  la  ville,  206  av.  J.-C,  et  furent  d'abord  la 
seule  monnaie  d'or  en  usage  chez  les  Romains.  On  croit  que 
sa  valeur  était  celle  du  statère  d'or  de  Cyzique,  c.-à-d. 
34  fr.  80  c.  environ. 

PHILIPPES,  v.  forte  de  la  Macédoine,  à  l'B.,  près  des 
confins  de  la  Thrace.  et  primitivement  colonie  des  Thasicns 
sous  le  nom  de  Crènidtl.  Prise  en  358  av.  J.-C.  par  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  il  lui  donna  son  nom.  L'armé, ■  d'Antoine  et 
d'Octave  remporta,  aux  environs,  une  célèbre  victoire  sur 
Brutus  et  Cassius,  l'an  711  de  Rome,  42  av.  J.-C.  Philippes, 
ch.-l.  d'un  des  quatre  districts  de  la  Macédoine  poub  les  Ro- 
mains, était  importante  et  très  belle.  Il  en  reste  des  ruines  au 
N.-O.  du  vge  de  Vilihedschik,  qui  rappelle  son  nom. 

v.  R,  jique,  18C0,  t.  11. 

PHILIPPE  VILLE,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à  41  kll. 
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S.-O.  de  Namur;  1,600  hab.  C'est  l'anc  brg  de  Corbigny, 
(grandi  el  fortifié  p  -Quint  en  îrjûô;  il  lui  donna  le 

nom  de  son  file  (Philippe  II).  Don  Juan  d'Autriche  la  prit  aux 
Hollandais  en  iôts.  Lee  Français  l'acquirent  pai 
Pyrénées  en  1Gj9,  et  la  perdirent  en  1815.  Ses  fortification», 
construites  par  Vauban,  sontauj.  démolies.  Fabr.de poteries; 
carii'  ries  de  marbre. 

philippeville  ,  v.  forte  d'Algérie,  cn.-l.  d'arr.  du 
dé|>.  de  Constantine,  a  87  fcîl.  N.-N.-E.  de  cette  ville,  port 
sur  la  rade  de  Stora,  à  l'embouchure  de  l'Oued-el-Kébir; 
18,329  hab  ;  tribunal  de  lr«  instance,  tribunal  et  c 
de  commerce.  Collège,  bibliothèque,  musée,  théâtre.  Église 
catholique,  temple  protestant,  mosquée.  Hôpital  civil  et  mi- 
litaire. Export,  de  grains,  huiles,  bois,  lié  ix,  cire, 
marbres,  vins,  tabac,  oranges,  etc.  Pépinière  publique.  Vas- 
tes forêts  de  liège  et  carrière  de  granit  aux  environs.  Paque- 
bots pour  Ma .  t'unis.  Chemin  de  fer  pour  Cons- 
tantine, Sétîf,  Bône  et  Tunis.  —  Cetle  ville  tire  son  nom  du 
roi  Louis-Philippe  Iur,  et  fut  fondée  par  les  Français,  en  1838, 
sur  les  ruines  de  l'anc.  Rusicaia,  dont  on  voit  encore  les  ci- 
ternes.romaines  et  le  théâtre, 

PHIXiIPPIDE,  poète  grec  de  la  nouvelle  comédie,  favori 
du  roi  de  Thrace  Lysimaque,  fut  classé  par  les  Alexandrins 
dans  le  canon  des  classiques. 

V.  Meineke,  Fragmenta  conucorumt  I,  p.  .07.  S.  Re. 

PHILIPPINE  on  PHILIPPA  DE  HATNAUT,  fille  de 
Guillaume,  comte  de  Hainaut,  épousa,  en  1328,  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre,  et  mourut  en  1369.  Lors  de  la  reddition  de 
Calais,  1347,  elle  sauva  par  ses  prières  et  ses  larmes  les  six 
bourgeois  de  la  ville  qui  s'étaient  dévoués  pour  leurs  conci- 
toyens. Elle  fut  la  protectrice  de  Froissart. 

PHILIPPINE  (NOUVELLE-).  V.  Filipina. 

PHILIPPINES ,  en  espagnol  Felipinas,  archipel  de  la  Ma- 
laisie,  dans  la  mer  de  Chine,  au  N.  des  Moluques,  à  l'E.  de  la 
Cochiiichine,  au  S.  de  la  Chine;  entre  5°  et  20°  de  lat.  N., 
115°  et  125°  de  long  E.  ;  293,726  kil.  carr.,  dont  170,000  en- 
viron soumis  à  l'Espagne  avec  5,561,232  hab.  Il  comprend  la 
grande  île  de  Luçon,  les  Bissayas  (samar  ou  Ibaba,  Leyte, 
Panay,  Mindoro,  les  Calamianes),  Mindanao,  etc.  Les  habitants 
appelés  Ttiffals,  sont  d'origine  malaise.  Beaucoup  sont  con- 
vertis à  la  religion  catholique.  Ils  sont  en  général  dociles  à  la 
domination  espagnole  et  sont  bien  traités  par  le  gouvernement. 
Dans  les  montagnes  se  trouvent  quelques  peuplades  nègres 
indépendantes,  d'origine  inconnue.  Des  montagnes,  des  fo- 
rêts vierges,  des  volcans  éteints  ou  en  travail,  tel  est  l'aspect 
du  pays.  Climat  chaud  et  malsain  ;  grands  ouragans.  Le  sol 
est  très  fertile;  on  y  trouve  la  canne  à  sucre,  le  riz,  le  cacao, 
le  café,  le  coton,  le  tabac,  les  épices,  des  bois  de  teinture,  de 
construction  et  d'ébénisterie;  écaille,  nacre  de  perles,  cuir  de 
bufle,  etc.  La  culture  est  trop  négligée.  Mines  d'or,  de  fer,  de 
houille,  peu  exploitées.  Peu  d'industrie.  Comm.  avec  la  Chine, 
l'Amérique,  l'Europe.  Paquebots  espagnols  et  français.  En 
1881,  le  mouvement  des  ports  a  été  de  722  navires,  entrés 
avec  627,272  tonneaux.  —  Les  Philippines  furent  découvertes 
par  Magellan  en  1521,  cédées  au  Portugal  par  le  traité  de 
Saragosse  en  1529etconquisesparl'Espagnesous  Philippe II, 
qui  leur  donna  son  nom,  1568.  Un  commerce  important  s'éla- 
blitavec  la  Chine,  le  Mexique  et  le  Pérou.  En  1638  et  en  1639, 
les  Chinois,  établis  en  grand  nombre  à  Manille,  se  révoltè- 
rent; un  grand  nombre  furent  massacrés.  En  1762,  Manille 
fut  prise  par  les  Anglais.  Le  moine  Anda  souleva  les  Indiens 
et  chassa  les  Anglais  ;  l'île  revint  aux  Espagnols  en  1761  ;  An- 
da, nommé  gouverneur,  éleva  la  colonie  à  un  haut  degré  de 
prospérité;  mais,  après  lui,  elle  déclina  rapidement;  pendant 
les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  isolée  du  reste  du 
monde,  elle  vit  s'éteindre  en  partie  son  commerce,  En  1S20, 
le  choléra  ravagea  Manille;  les  habitants  accusèrent  de  ce 
fléau  les  Français,  les  Anglais,  les  Américains,  qui  se  trou- 
vaient dans  la  ville,  et  les  massacrèrent.  Une  conspiration 
pour  l'indépendance  des  Philippines  éclata  en  1823;  elle 
échoua;  son  chef  Novalès  fut  condamné  à  mort,  la  partit  es- 
pagnole des  Philippines,  jointe  aux  Manaunes  et  aux  Caroli- 
nes,  forme  une  capitainerie  générale,  dite  des  Philippines  ou 
de  Manille;  elle  est  divisée  en  30  provinces  (Correi/imientos  ou 
alcadias),  dont  17  dans  Luçon,  3  dans  Mindoro,  3  dans  Pa- 
nay, etc.  L'effectif  des  garnisons  est  de  7,870  hommes. 

PHILIPPINES    (NOUVELLES-).    V.  CarOLINES. 

PHILIPPIQUE  ou  PHILEPIQTJE,  empereur  grec,  711- 
713,  était  Arménien  d'une  illustre  naissance  et  doué  de  ta- 
lents militaires.  Il  se  nommait  Bardants.  Son  avènement  au 
trône  tient  du  prodige  :  sur  la  foi  d'un  songe,  il  se  crut 
a  l'empire;  il  le  dit;  son  Indiscrétion  lui  valut  l'exil  ;  il  vivait 
in,  lorsqu'un  parti  en  révoll  i  !  i  prit  pour  empereur. 
ii  détrôna  le  faible  Justinien  n.  el  le  remplaça  ;  mais,  n'usant 
de  l'empire  que  pour  se  lii  rer  a  des  orgies  perpétuelles,  et  de 


plus,  se  rendant  odieux  par  mr  le  monotbélisme,  il 

lut,  M  mois  après   son  avènement,  surpris  lui-même  dans 
son  sommeil  par  quelques  conspirateurs,  qui  lui 
les  yeux,  puis  l'envoyèrent  en  exil,  où  il  mourut  dans  la  mi- 

S. 
PHILIPPIQUES ,  nom  de  4  discours  admirables  deDé- 
moetnene  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine;  —  de  14  discours 
très  beaux  et  très  énergiques  de  Cicéron  contre  Antoine;  — 
de  5  mauvaises  odes  de  Lagrange-Chancel  contre  le  Régent, 
Philippe  d'Orléans. 

PHILIPPOPOLI  oc  FILIBEH,  anc.  Philippopolis,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  Uoumélie  orientale,  sur  des  rochers  près  de  la 
rive  dr.  de  la  Maritza,  à  180  kil.  N.-o.  d'Andrinople,  498  de 
Constantinople  par  chemin  de  fer;  24,053  hab.  Fabr.  de  maro- 
quins, d'étoffes  de  soie,  de  laine  et  de  coton,  etc.  Commerce  im- 
portant. Fondée  ou  restaurée  par  Philippe,  père  d'Alexandre, 
elle  devait  une  grande  cité  ;  car  les  Goths,  qui  la  prirent  en  250, 
y  massacrèrent,  dit-on,  100,000  personnes.  Les  empereurs 
latins  de  Constantinople  en  firent  le  chef-lieu  d'un  duché.  Un 
tremblement  de  terre  la  détruisit  presque  entièrement  en  1818. 
Elle  a  été  occupée  par  les  Russes  en  1877. 

PHILIPPSBOTJRG ,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la 
Sulzbach,  à  2  kil.  du  Rhin,  à  26  kil.  S.-S.-O.  d'Heidelberg; 
2,549  hab.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  village  nommé  Udenheim, 
où  les  évoques  de  Spire  avaient  un  palais  ;  mais  l'un  de  ces 
évoques,  Philippe-Christophe  de  Sotteren,  l'ayant  fortifiée  au 
commencement  de  la  guerre  de  Trente  ans,  l'appela  Philippo- 
liurgum,  d'où  Philippsbourg.  Elle  fut  depuis  souvent  disp  . 
Prise  par  les  Suédois  en  1633,  par  les  Impériaux  en  1635, 
par  Louis  de  Bourbon  pour  les  Français  en  1644,  par  les  alliés 
en  1676,  elle  le  fut  de  nouveau  par  les  Français  en  16S8  et 
1734.  (Berv.ick  péril  à  ce  dernier  siège.)  Le  traité  de  V. 
phalie  l'avait  donnée  à  la  France,  celui  de  N'imègue  la  rendit  à 
l'Empereur;  mais  les  Français  la  reprirent  en  1800.  Elle  ap- 
partient, depuis  1S02,  au  grand-duché  de  Bade. 

PHILIPS  (Edouard),  neveu  de  Milton,  né  à  Londres  en 
1630,  a  laissé  :  une  Vie  de  ilillon,  relation  authentique  sur  la 
vie  privée  du  grand  poète;  Tàeatrum poelarum,  Londre6,  1675, 
en  anglais,  liste  et  portraits  critiques  des  poètes  anciens  et 
modernes,  avec  un  Discours  sur  la  poésie;  nouvelle  éd.,  1800, 
avec  des  additions. 

Philips  (John),  poète  anglais,  né  à  Bampton  en  1676, 
m.  à  Hereford  en  1708,  a  laissé,  entre  autres  pièces  de  vers, 
Pomone,  ou  le  Cidre,  poème  didactique  en  4  chants;  la  Bataille 
d'Hockslœdl  (en  l'honneur  de  Marlborougii ,  ;  le  Précieux  Skil- 
ling,  trad.  en  français  par  l'abbé  Yart,  dans  Vidée  de  la  poésie 
anglaise.  Philips  s'attache  à  relever  la  vulgarité  des  choses 
par  la  pompe  du  siyle. 

Philips  (Ambbjmsb),  poète  anglais,  né  dans  le  comté  de 
Leicester  en  1671,  m.  en  1749,  représentant  d'Armagh  au 
parlement  de  Dublin,  est  auteur  de  Poster  on  a  mises 

à  côté  de  celles  de  Pope  et  de  Gay,  etdeplu-i  >urs  tragédie*  es- 
timées, dont  l'une,  tlu  Utstressed  molktr,  1711,  esl  nuitée  de 
VAmlrumaque  de  Racine. 

PHILIPSTAD,  v.  de  Suède,  dans  lelân  de  Wermlands, 
sur  un  affl.  du  lac  Dogljsen;  8,791  ha! i.  des. 

Forges,  affineries  de  fer  et  construction  de  machines  de  l'Etat. 
PHILIPSTHAL,  anc.  château  de  la  liesse  (prov.  prus- 
sienne de  Hesse-Nassau),  à  60  kil.  de  Cassel,  sur  la  Werra,  a 
donné  son  nom  à  une  branche  de  la  maison  de  Hesse.  (1'.  ce 
mol.) 

PHILIPSTOWN,  brg  des  États-Unis,  Eut   de  New- 
York,  près  de  l'Huis. m,  vis-à-vis  de  West-Point;  4,000  hab 
PHILISCUS,  poète  grec  de  Va  Comédie  moyenne,  florissait 
vers  neke,  Fragmenta  comicorum,  1,  p.  423.)  —  On 

autre,  élève  d'tsocrate,  avait  écrit  une  1 7e  de  Lycurgue  et  des 
ouvrages  de  rhétorique.  —  Un  troisième,  contemporain  de 
née  Philadelphe,  avait  composé  42  tragédies  qui  sont 

S.  Re. 
PHILISTE,  historien  grec,  né  à  Syracuse  en  431  av.  J.-C., 
suivi!  à  Athèn  :s  les  Iceotte  d'Isocrate.  Banni  par  Denys  l'An- 
cien, dont  il  avait  d'abord  eu  la  faveur  après  l'avoir  aidé  à 
s'emparer  du  pouvoir,  il  fut  rappelé  par  Denys  le  Jeune,  et 
périt  en  le  défendant  contre  Dion.  35S.  Ses  ouvrages,  aujour- 
d'hui perdus,  étaient  une  Histoire  de  la  Sicile,  en  2  parties,  dont 
la  1",  en  7  livres,  allait  jusqu'à  la  pri-  lie  par  les 

Carthaginois  en  406,  et  la  8«,  en  4  livres,  contenait  le  règne 
de  Denys  l'Ancien  ;  une  Vie  ie  Denys  le  Jeune,  en  2  livres,  dont 
Clément  d'Alexandrie  n.ms  a  conservé  un   fragment.   Les 
1S  estimaient  les  écrits  de  Ph  le  considéraient 

comme  imitateur  des  grands  maîtres  et  inférieur  à  eux;  Ci- 
céron et  Quintilien  le  mettent  presque  sur  le  même  rang  que 
Thucydide;  Denys  d'il  et  Plutarque  signalent  son 

esprit  d'adulation.  On  doit  regretl  srla  perte  de  ses  livres,  sur- 
tout pour  la  Vie  de  Denys,  prince  que  nous  ne  connaissons  que 
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d'après  ses  ennemis.  Ce  qui  reste  de  Philiste  figure  dans  les 
Fragments  des  historiens  grecs  de  Didot. 

y   les  Recherches  de  l'abbé  Sevin  sur  cet  auteur  dans  M-J^t1"  aes 
Mémoires  rlr  r Ara, lémie  des  inscriptions.  v    ■■ 

PHILISTINS  on  PLISCHTI,  peuple  de  la  Palestine, 
originaire  de  Crète,  selon  l'hypothèse  admise  aujourd  hui  par 
les  meilleurs  ethnographes,  et  dont  le  territoire  s  étendait 
entre  le  torrent  d'Ègvpte  et  les  environs  de  Joppe,  avec  Gaza 
Ascalon,  Ashdod,  Ekron  et  Gath  comme  v.  princ.  Ces  localités 
devinrent  peu  à  peu  comme  les  ch.-l.  de  5  prov.   adminis- 
trées chacune  par  un  seren  ou  chef  mitaire   qui  avait  le  ran 
et  le  titre  héréditaires  de  melek  ou  roi.  D'abord  vassaux  des 
pharaons,  indépendants  dans  la  suite,  ils  firent  la  guerre -aux 
Phéniciens,  s'emparèrent  de  Sidon  qui  fut  ruinée  et  s  atta- 
quèrenl  aux  Hébreux  ;  soumirent  Juda  et  SIméon  et  tuèrent 
40,000   hommes  aux  Israélites  dans  un  combat    me    en 
Aphek.  A  leur  tour,  ils  furent  vaincus  par  faaul  a  Mikhmas, 
puis  par  David,  qui  les  tailla  en  pièces  et  leur  enleva  e  tern- 
oireaeGath.  Bientôt  ils  ne  furent  plus  que  les  sujets  d  Israël, 
malgré  des  tentatives  fréquentes  de  révolte  et,  «.«"»»**" 
avant  notre  ère,  ils  payèrent  tribut  au  roi  d  Assyrie  Toukla  - 
habal-asar  II.  Us  ne  se  relevèrent  jamais  de  leurs  ruines   Ils 
passèrent  successivement  sous  la  domination  de  Psamétik  I" 
d'Egypte,  627,  des  Perses,  d'Alexandre,  des  rois  de  Syrie, 
des  princes  asmonéens  et  des  Romains.  ^  M.  P— t. 

PHIL.ISTION,  poète  grec  contemporain  d'Auguste,  avait 
composé  des  comédies  et  des  mimes  dont  il  reste  quelques 
fragments  réunis  dans  les  Fragmenta  comicorum  de  Memeke.  — 
Un  autre,  graveur  de  monaies  très  habile,  a  signé  de  belles 
pièces  d'argent  de  Velia.  s-  Re- 

PHJJLLIMORE  (Sir  Robert-Joseph),  jurisconsulte  et 
homme  politique  anglais,  né  en  1810  m.  en  1885 .fit  ses 
études  à  l'école  de  Westminster  et  à  1  université  d  Oxford, 
fut  reçu  avocat  en  1 84 1 ,  devint  chancelier  de  Chich ester  et  de 
Salisburv  juge  des  cinq  ports  et  conseil  de  la  reine  en  ISoS  ; 
avocat  général  à  l'Amirauté  en  1862,  juge  de  la  haute  cour 
en  1867  et  membre  du  conseil  privé  la  même  année.  De  1Sj3 
à  1857  il  représenta  à  la  Chambre  des  communes  le  bourg 
deTavistock,  fit  preuve  d'une  grande  indépendance,  et  vota 
tantôt  avec  les  tories,  tantôt  avec  les  whiga.  Il  se  démit  de 
ses  divers  emplois  en  1875,  et  fut  élu,  en  1884,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciences  morales. 

On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrées  de  droit,  *£&«  ■«Sïîïiu' Rdlt 
mil-  n,v,  i  i  de  l   ■.■/Use  aïK/l'i-nur.  IS1.1,  i  \oi.  11  a   euuura 

inblié  :/,'•«.«  Va  uU  AshburL  ci  i  ■■■>■;  fcs  Mémoires  de 


George,  tord  Lyttleton;  Russie  et  Turquie;  une  tra< 
Le??inL'  avec  notes 


ol.  11  a   encore 

iOires  de 

du  Laocoon  de 


PHILXJP  (Arthur),  navigateur,  né  a  Londres  en  1738, 
m  en  1814,  était  fils  d'un  allemand  établi  à  Londres,  entra 
dans  la  marine  à  17  ans,  parvint  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau,  fut  gouverneur  général  de  la  Nouvelle  c.alles-du- 
Sud  de  1788  à  1793,  choisit  l>ort-Jackson  au  lieu  de  I 
Bay  pour  ch.-l.  des  étab  anglais  en  Australie,  et 

reçut,  à  son  retour,  le  grade  de  ri  porta  en 

Europe  les  dernières  dépèches  reçues  de  La  Pérouse. 

On  a  de  lui  :  Voyage  d  Botany-Bay,  Londres,  1789,  in-*>,  mal  traduit 
en  français.  1791. 

PHILX.IS,  écrivain  grec,  né  à  Délos,  avait  composé  un 
livre  sur  la  musique.  S-  1<-B> 

PHIL.OCHORE,  historien  grec,  fiorissait  vers  la  118» 
olympiade.  Il  avait  écrit  un  grand  ouvrage  historique  sur 
l'Àttique  et  d'autres  livres  sur  la  divination  et  les  antiquités. 
Ses  fra-nnents,  réunis  d'abord  par  Lenz  et  Siebelis,  1811, 
ont  été  réédité»  dans  les  Fragmenta  historicorum  graroriim  de 
Didot,  184t.  S'RE- 

PHILOCLES,  poète  d'Athènes,  que  son  style  amer  fit 
surnommer  la  Bile,  remporta  le  prix  dans  un  concours  de  tra- 
gédie o  le  avait  présenté  son  Œdipe  a  Colone. 

PHIL.OCTÈTE,  fils  de  Pœaa,  qui  régnai!  sur  les 
liens  de  l'Œta,  fut  le  compagnon  d'Hercule,  qui,  près  de 
mourir,  lui  enjoignit  de  déposer  dans  sa  tombe  ses  fi - 
teintes  du  '     '  ''   '"î* 

iururd-   m  ;  ayant  dé- 

claré que  l.s  Grecs  ne  se  rendraient  pas  maîtres  de  Troie 
sansav.ii  lea  Bêches  d'B  ircule,  il  se  laissa  ébranler  et  Indi- 
ouale  lieu  où  elles  étaient  cachées.  L'une  d  elles,  en  tombant, 
le  blessa  au  pied;  l'infection  qui  résulta  de  la  plaie  I 
grande,  q.  ,  ne  pouvant  la  ibandonne- 

renl  |  .  lede  Lemnos.  après  la  mortd  wnHle, 

ulyv  ,ue,  sut  cependant  le  dé. 

k  Tf.„  .  dont  sa  pré 

sur  ce  sujet  une  tragédie, 
afaildcl'h 

nn.i 
p 
■HtM  ,1880.  P.  etS.  IIp.. 


PHILODÈME,  écrivain  grec  de  la  secte  d'Épicure,  né  à 
Gadara  (Cœlésyrïe)  dans  le  ier  siècle  av.  J.-C,  vint  à  Rome, 
et  compta  parmi  ses  disciples  Calpurnius  Pison.  Il  y  a  sous 
son  nom,  dans  les  Anthologies,  31  épigrammes  licencieuses. 
Plusieurs  fragments  de  ses  écrits  sur  la  morale,  la  rhétorique, 
la  musique,  etc.,  ont  été  retrouvés  à  Herculanum,  et  publiés 
dans  la  collection  des  textes  de  cette  provenance,  t.  V,  1 835, 
1S43,  et  Collectif)  altéra,  t.  II,  1863.  M.  Gros  a  édité  à  part  la 
Rhétorique,  avec  commentaire,  1S40,  et  M.  Gomperza  a  donné 
le  texte  de  son  traité  sur  la  Piété,  1866. 

V  la  liste  des  nombreuses  publications  des  frnsmenls  de  Philodéme 
dans  Engelmann-Preuss,  Bibliolheca  scriptorum  euusicorum,l,  p.  ol9. 

S.  Re. 

PHILOKIA  ou  FIL.OKI.  V.  Argos  Amphilochtom. 
PHILOLAÛS,  pythagoricien,  né  à  Crotoneou  a  Tarente, 

fiorissait  vers  la  2e  moitié  du  v<=  siècle  av.  J.-C.  Il  enseigna 
d'abord  à  Héraclée,  puis  à  Thèbes,  où  il  s'était  retiré,  et  où 
Simmias  et  Cébès  furent  ses  disciples,  avant  de  s'attai  b 
Socrate.  Il  fut  le   premier  pythagoricien  qui  écrivit   sur   la 
philosophie.  Son  unique  ouvrage,  peu  étendu,  se  composai! 
de  3  livres,  intitulés  du  Monde,  de  la  Nature  et  de  l'Ame  :  leur 
ensemble  était  connu  sous  le  nom  de  Bacchanales,  à  cause 
de  la  parenté  du   pvthagorisme  avec  la  doctrine  des  mys- 
tères. C'était  un  résumé  contenant  la  doctrine  générale  des 
pythagoriciens,  et  quelques  doctrines  propres  à  une  parti.: 
I  seulement  de  l'école.  Le  système  astronomique  exposé  par 
I  Philolaûs  différait  essentiellement  de  celui  de  Pythagore,  et 
parait  dériver  du  pythagoricien  Hicétas.  Suivant  Philolaûs, 
la  lune,  le  soleil  et  les  cinq  autres  planètes  tiraient  leur  lu- 
mière d'un  feu  central  invisible  pour  nous,  et  exécutaienl 
leurs  révolutions  d'occident  en  orient  autour  de  ce  feu,  au- 
tour duquel  la  terre  elle-même  décrivait  un  cercle  dans  le 
même  sens  en  un  peu  moins  d'un  jour,  mais  de  manière  que 
la  face  habitée  par  nous  regardât  toujours  vers  le  dehors  de 
ce  cercle.  Une  9e  planète,  tournant,  autour  du  feu  centrai 
dans  un  cercle  plus  petit,  était,  par  conséquent,  aussi  invi- 
sible pour  nous.  La  sphère  des  fixes,  qui  complétait  le  nombre 
sacré  dix,  tournait  très  lentement  d'occident  en  orient,  de 
telle  sorte  que,  de  cette  révolution  et  de  celle  de  la  terre  dans 
le  même  sens,  résultait  l'apparence  du  mouvement  diurne  du 
ciel  autour  de  la  terre  d'orient  en  occident  en  un  jour.  Philo- 
laûs arrivait  ainsi  à  prêter  à  ses  dix  révolutions  célestes  con- 
centriques des  durées  d'autant  plus  longues,  qu'elles  s'exécu- 
taient à  une  plus  grande  distance  du  feu  central.  C'est  donc  a 
tort  que  des  auteurs  modernes  ont  prêté  à  Philolaiis  le  sys- 
tème de  Copernic.  Seulement,  en  repoussant  le  préjugé  de 
l'immobilité  de  la  terre,  et  en  prêtant  à  ce  corps  une  révolu- 
tion équivalente  pour  ses  effets  à  la  rotation,  Philolaûs  pré- 
parait les  esprits  directement  à  l'hypothèse  de  la  rolali.m  de 
la  terre,  et  indirectement  à  l'hypothèse  de  sa  révolution  an- 
nuelle autour  du  soleil;  et  plus  tard,  en  effet,  la  première 
hvpolhèse  (  V.  Ecphantus  et  Héraclide  )  et  même  la.  deu- 
xième (V.  Platon,  Aiustarohe  et  Sblbbous)  ont  eu  quelques 
partisans  dans  l'antiquité.  On  a  eu  tort  de  prêter  à  PhilolaUl 
la  connaissance  de  la  précession  des  équinoxes. 


Boeokli  de  Plntnnieo  snstemnlc  rxlcstium  qtoborum  et  de  rera  indoU 
attrtmomim  PMhlaicm,  1810  ;  TH.  B.  Martin,  Hypothèse  astronomique, * 

„,,  dans   l!u,)nrrm.|u..ui,    g  ""Jf 

'...  v.  p.  121;  le  mime  •'•  ■»■  "": 

Lesfragments  de  Philolaûa  ont  «é  t«"  •",/„',"r  ,"  18/S' 

V.  sur  leur  authenticité,  Bywater,  Journal  W  I 

II.  M.  et  S.  Rk. 

philolaûs,  surnom  d'Esculape  à  Asopos. 

PHLLOMELE,  Vhilomcla,  fille  de  Pandion,  roi  d' 
souffrit  violence  du  roi  de  Thrace,  Tèrée,  son  beau-frère,  qui 
lui  fit  ensuite  couper  la  langue  pour  l'empêcher  de 
crime  et  la  retint  prisonnière.  Sa  sœur  Procne  la 
se  vengea  de  Téréfl  en  lui  servant  dans  un  fi 
son  fils  Itys.  Tén'c   allait  assouvir  sa  fureur  sur  les  deux 
sœurs,  quand  les  dieux  le  changèrent  en  épervier,  Procné  en 
hirondelle,  el  Pbllotnèle  en  rossignol. 

PHILOMELOS,  célèbre  Phocidien.nl  écl  t  ■<"- 

crée  ensoulevanl  geso 
les  avaient  (  on. lamnés  pour  avoir  clin  i 
consacré  à  Apollon,  355  av.  J.-C.  Soutenu  pai 

rrAesi,  prosertpUon  land  i 

rsdutempli 

re8.  Mats  n  >  tour  par 

.daCéphl 

ire  leurs  mains,  »*  Bon 

,,,.        '   „, 
PHILOMETOR ,  surnom  de  P  TTA"  '"• 

PHILON, 

.m» 
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de  rétablir,  jusque  dans  ses  moindres  détails,  le  plan  de  l'édi- 
fice, qui  fui  détruit  par  Svlla. 
Cho  ?>i<tt  <?«  Pfttf  on  (texte,  tradaotloQ  et  commentaire  de  l'ini- 

philon  de  byzance,  ingénieur  grec  du  n«  siècle  av. 
J.-C,  s<:  perfectionna  dans  l'étude  de  la  mécanique  a  Alexan- 
drie et  dans  celle  de  l'architecture  à  Rhodes.  Il  écrivit  nne 
Poliorcètique,  dont  on  n'a  plus  que  2  livres,  les  4e  et  5",  pu- 
bliés, avec  traduction  latine,  dans  les  Velerum  mtlthematicorum 
opéra,  Paris,  1093,  et  qui  contiennent  de  curieux  détails  ail- 
les machines  militaires  des  anciens.  On  lui  attribue  un  frag- 
ment d'un  ouvrage  de  Septem  orbis  tpeclaculis,  publié,  avec 
version  latine  et  notes,  par  Léon  Allatius,  16iu,  i  i  n  édité  par 
L.-H.  Teucher,  1S11,  et  par  J.-C.  Orclli,  1810.  sa  Poliorcè- 
tique a  été  traduite,  en  1872,  par  M.  de  Rochas  d'Aiglun. 

B.  el  S.  Kr. 

PHILON  de  larisse,  philosophe  grec,  chef  de  la  Nou- 
velle Académie  après  Clitomaque  en  88  av.  J.-C,  se  retira  à 
Rome  lors  de  l'invasion  de  Milhridatc  en  Grèce,  et  eut  Cicé- 
ron  pour  disciple.  Il  mitigea  le  scepticisme  d'Arcésilas  et  de 
Carnéade. 

V.  C.-F.  Heimann Disputatio  de  Pliilone  Larissxo,  Gœttingue,  1851  et 
1855. 

pmLON  le  Juif,  philosophe,  né  à  Alexandrie,  d'une  fa- 
mille sacerdotale,  l'an  30  av.  J.-C.  Il  était  déjà  âgé  de  70  ans, 
quand  ses  coreligionnaires  l'envoyèrent  à  Rome,  pour  obtenir 
de  Caligula  la  confirmation  du  droit  de  cité  dont  ils  jouissaient 
antérieurement,  et  la  restitution  de  quelques  synagogues.  Ca- 
ligula lui  répondit  par  un  refus,  et  le  renvoya  abreuvé  d'hu- 
miliations. Philon  mourut  dans  un  âge  avancé.  On  a  prétendu 
qu'il  s'était  fait  chrétien,  et  qu'il  avait  ensuite  renoncé  à  sa 
nouvelle  religion;  allégations  fausses.  Philon  s'était  livré  à 
l'élude  de  l'Écriture  sainte,  de  la  philosophie  grecque  et  des 
doctrines  orientales;  aussi  sa  philosophie  n'est  qu'un  mélange 
d'idées  souvent  contradictoires,  tirées  de  ces  trois  sources.  Il 
explique  d'abord  l'origine  des  choses  par  le  dualisme  de  Pla- 
ton et  l'éternité  du  monde,  pour  aboutir  au  système  oriental 
de  l'émanation.  Dieu  e^t  pour  lui  tantôt  la  cause  efficiente  de 
l'univers,  l'idéal  de  l'humanité,  tantôt  un  être  dont  on  ne 
peut  rien  savoir,  et  Philon  tombe  dans  le  mysticisme.  Sa 
théorie  de  l'homme  commence  par  être  celle  de  Platon,  depuis 
les  données  des  sens  jusqu'aux  idées;  puis  elle  a  recours  à  des 
connaissances  supérieures  que  Dieu  accorde  à  l'esprit  par 
une  grâce  spéciale;  de  là  la  nécessité  de  la  foi,  la  reine  des 
vertus.  Philon  exerça  une  grande  influence  sur  son  époque 
en  faisant  connaître  la  philosophie  platonicienne  aux  Orien- 
taux, et  les  doctrines  sorties  de  l'Orient  aux  néoplatoniciens  ; 
il  mérita  d'être  appelé  un  Platon  juif,  ou  Philon  le  Platonicien. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  de  la  Création  du  monde  d'après 
Moïse;  Allégories  des  livres  saints  ;  des  Chérubins,  de  l'èpèe  flam- 
boyante et  de  Cuin,  le  premier-né  de  l'homme  ;  des  Géants  ;  Sur 
ces  paroles  :  Noè,  s'ètant  réveillé,  apprit.  Philon  avait  écrit  le 
récit  de  son  voyage  à  Rome  ;  cet  ouvrage  est  perdu  ;  celui  qui 
porte  le  même  titre  a  trait  à  un  autre  sujet.  Les  meilleures 
éditions  de  Philon  sont  celles  de  Mangey,  Lond.,  1742,  réé- 
ditée avec  addition  à  Erlangen,  1820;  deRichter,  Leipzig, 
1828-30;  de  la  collection  Tauchnitz,  1851-53.  Angelo  Mai  a 
publié  en  1816  un  traité  inédit  de  Philon  sur  la  Vertu;  Aucher 
a  fait  imprimer  à  Venise  des  morceaux  retrouvés  dans  des 
traductions  arméniennes,  1822-26. 

Werner.  de  Philone  Judxo,  17V3;  Gfrôrer,  Philo  und  die  alexnndri- 
nische  Thiosophie  1835;  Dalii.  Chrestomathia  philoniuna,  1800:  (ïross- 
mann,  Quœstwnrs  Philonex,  1830;  Bauer,  Bruno,  Philo,  Strauss  und 
Renan,  1874  ;  F.  Delaunay,  Philon  d'Alexandrie,  18C.7  ;  Denzfëer,  de  Phi- 
lon;s  jihilosophia,  1840;  Réville,  le  Loqos  d'après  Philon  d'Alexandrie, 
1877:  Treilel,  de  Philonis  Judœi  Sermone,  1870;  Wolff,  die  Philonische 
Philosophie,  S<  éd.  1858.  S.  Re. 

PHILON  DE  BYBLOS,  surnommé  Herennius,  écrivain  grec 
du  iQr  et  du  iiû  siècle  de  J.-C,  traduisit  en  grec  V Histoire  de 
Phènicie  par  Sanchoniathon.  Cette  traduction  est  perdue;  il 
n'en  reste  que  quelques  fragments,  qui  se  trouvent  dans  la 
Chronique  d'Eusèbe.  Philon  avait  écrit  encore  plusieurs  ou- 
vrages historiques,  sur  les  Juifs,  sur  Adrien,  sur  les  villes  et 
leurs  grands  hommes,  etc.  ;  ils  sont  également  perdus.  Ce  qui 
reste  de  lui  a  été  recueilli  par  Millier  dans  les  Fragmenta  his- 
torirorum  grœcorum,  t.  III.  On  lui  attribue  aussi  une  épigramme 
de  l'Anthologie.  S.  Re. 

PHILON    (POBLTLIUS).    V.    PUBLILIDS. 

PHILOPŒMEN ,  surnommé  le  dernier  Grec,  né  à  Méga- 
lopole en  Arradie.  servit  de  bonne  heure  contre  les  Spartiates, 
ne  put  défendre  sa  patrie  contre  leur  roi  Cléomène  ;  mais  dé- 
cida, a  30  ans,  par  une  habile  manœuvre,  le  succès  de  la  ba- 
taille de  Sellasie,  où  il  fut  blessé,  222  av.  J.-C.  Chef  de  la 
cavalerie  achéenne,  il  en  changea  l'organisation  et  la  tactique, 
et  en  lit  un  corps  redoutable,  avec  lequel  il  battit  les  Étoliens 
&  Larisse,  208.  Généralissime  ou  stratège  de  la  ligue  achéenne, 
il  gagna  la  bataille  de  Mantinée  contre  le  tyran  de  Sparte, 
Machanidas,  qu'il  tua  lui-même  dans  le  combat.  Sorti  de 


il   força  encore  Nabis,  tyran  de-  vacuer 

,  h.-  iv  -tour  d'une  expédition  en  Crète,  il  lut  une  3cfoi» 
lit  un  combat  naval  contre  Nabis,  rnaU  le  battit  à 
Gythiurn,  entra  dans  Sparte  et  l'agrégea  aux  Achéens;  Sparte 
s'étant  révoltée,  il  la  démantela  et  supprima  les  loi»  de  Ly- 
curgue,  188.  Il  s'opposa  enfin  aux  progrès  de  l'intervention 
romaine,  dont  il  prévoyait  la  fatale  issue  pour  la  liberté  de  la 
Grèce,  fut  élu  stratège  pour  la  8°  fois  à  70  ans,  marcha  contre 
Dinocrate,  qui  avait  détaché  Messène  de  la  ligue  achéenne, 
fut  pus,  conduit  à  Messène  et  condamné  par  Dinocrate  à  boire 
la  ciguë,  183.  Philopœmen  fut  toujours  guidé  dans  sa  conduite 
par  l'amour  de  la  patrie;  simple  dans  ses  goûts,  désintéressé, 
il  consacrait  sa  part  de  butin  au  rachat  de  ses  soldats  prison- 
niers. II  aimait  la  guerre  et  s'y  distingua  par  l'habileté  delà 
conception,  la  promptitude  du  coup  d'œil  et  une  grande  valeur 
personnelle.  Très  habile  tacticien,  il  dut  ù  cette  qualité  ses 
principales  victoires.  Sa  mort  causa  des  regrets  universels  en 
Grèce  et  ses  cendres  furent  ramenées  en  grande  pompe  à  Mé- 
galopolis.  C'est  l'historien  Polybe,  fils  de  Lycortas,  qui  portait 
l'urne  funéraire. 
Dubois,  la  IJnue  achéenne,  1881.  S.  R.B. 

PHIL.OPON  (Jean),  grammairien  d'Alexandrie,  m.  vers 
660,  obtint,  dit-on,  d'Amrou,  général  du  khalife  Omar,  la  con- 
servation de  la  bibliothèque  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  un 
Truite  de  la  création  du  monde,  publié  à  Vienne,  1630,  et  divers 
traités  d'Aristote,  avec  commentaire,  Venise,  1534  et  1536. 
Dindorf  a  publié  un  traité  de  grammaire  de  Philopon,  Leipzig, 
1825  ;  un  autre  a  été  donné  par  Engelnoff  en  1880. 

S.  Re. 

PHILOSTORGE  ,  historien  grec  ecclésiastique ,  né  en 
Cappadoce  vers  364,  commença  ses  études  à  Pruse,  et  les 
acheva  à  Constantinople,  où  il  passa  presque  toute  sa  vie.  n 
adopta  les  erreurs  d'Arius,  et,  pour  rendre  odieux  ses  adver- 
saires, écrivit  en  12  livres  une  Histoire  ecclésiastique  (depuis 
l'avènement  de  Constantin  jusqu'à  la  mort  d'Honorius),  dont 
il  ne  reste  qu'un  abrégé  de  Photius,  publié  par  Godefroy,  Ge- 
nève, 1642,  par  Henri  de  Valois,  àla  suite  d'Eusèbe,  1673,  et 
dans  la  Patrologie  de  l'abbé  Migne. 

Jeep,  Quellenuntersuchungen  zu  den  Kirchenhistorikem,  1881. 

S.  Re. 

PHILOSTRATE  (Flavius),  sophiste  grec  du  ra«  siècle, 
né  à  Lemnos,  professa  la  rhétorique  à  Athènes,  puis  à  Rome, 
où  il  fut  bien  accueilli  à  la  cour  de  Septime-Sévère,  et  vécut 
dans  l'intimité  de  l'impératrice  Julie.  Il  écrivit  entre  autres  ou- 
vrages :  Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  en  8  liv.,  trad.  en  français  par 
Chassang,  avec  les  Lettres  a" Apollonius,  1862  ;  Héroïques,  récits 
dialogues  sur  21  héros  de  la  guerre  de  Troie;  Dialogue  entre 
Vinitor  et  Phœnix,  publié,  avec  scolies  grecques  et  remarques, 
par  Boissonade,  1806  ;  un  dialogue  intitulé  Néron;  les  Tableaux, 
description  de  76  tableaux  qui  décoraient  le  portique  de  Na- 
ples,  dont  une  bonne  édition  a  été  donnée  par  Jacobs  et  Wel- 
cker,  Leipzig,  1825,  et  qui  ont  été  trad.  en  français  par  Biaise 
de  Vigenère  sous  le  titre  de  :  les  Images  ou  Tableaux  de  plate 
peinture,  1614;  et  mieux  par  Bongot  et  Renouard,  18S1  ;  Via 
des  sophistes,  en  2  livres;  73  Lettres  sur  des  sujets  erotiques, 
éditées  par  Boissonade,  1S42;  un  Traité  sur  la  gymnastique, 
trad.  en  franc.,  texte  en  regard,  par  Daremberg,  1S58.  —  Un 
autre  Philostrate,  neveu  du  précédent,  a  laissé  aussi  des  Ta- 
bleaux, qui  sont  des  espèces  de  programmes  proposés  aux  ar- 
tistes. Les  Œuvres  des  deux  Philostrate  ont  été  publiées  par 
Olearius,  1709;  par  Kayser,  1S53  et  1870  ;  par  Westermann 
dans  la  collection  Didot,  1849.  Les  lettres  de  Philostrate  in- 
sérées dans  les  Epistolographi  de  Hercher,  1873,  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Stéphane  de  Rouville.  1S76. 

Brunn, die  Philostratischen  Gem/llde,  1861;  Friederichs,  die Philostralii- 
chen  Bilder,  tSnO;  Matz.  de  Philostratorum  in  descr  bmdis  imaginibut 
fide,  1867  ;  Nemitz,  de  Philostratorum  imaginibus,  18"s  :  Bertrand,  Philos- 
trate  et  son  école,  1882.  La  question  de  savoir  si  les  tebleanx  décrits  par 
Philostrate  sont  réels  ou  imaginaires,  ou  dans  quelle  mesure  ils  sont 
imaginaires  ou  réels,  n'est  pas  encore  définitivement  résolue.    S.  Re. 

PHILOTAS,  fils  de  Parménion ,  fut  lapidé  par  l'ordre 
d'Alexandre  le  Grand,  pour  n'avoir  point  révélé  le  complot  de 
Dyninus,  dont  il  était  instruit. 

PHILOTHEE,  médecin  grec,  auteur  de  commentaires  sur 
les  aphorismes  d'Hippocrate,  dont  une  traduction  latine  a  paru 
en  1549  et  1581.  Quelques  fragments  grecs  de  Philothée  ont 
été  publiés  dans  les  Anecdota  de  Triantafillis,  1874.        S.  Re. 

PHILOXÈNE,  poète  grec  dithyrambique,  né  à  Cythère, 
m.  à  Ephèse  vers  380  av.  J.-C.  vécut  longtemps  à  la  cour  de 
Denys  l'Ancien.  Il  fut  envoyé  aux  Carrières  pour  avoir  trouvé 
mauvais  les  vers  du  tyran.  Remis  en  liberté  et  consulté  de 
nouveau,  il  se  contenta  de  répondre  :  «  Qu'on  me  reconduise 
aux  Carrières.  »  Cette  saillie  désarma  Denys,  qui  pardonna. 
Philoxène  avait  composé  un  petit  poème  familier  intitulé  le 
Souper;  il  n'en  reste  que  des  fragments,  qui  donnent  une 
haute  idée  de  l'esprit  et  de  la  gaieté  prodigués  dans  cet  ou- 
vrage. Les  fragments  de  Philoxène  ont  été  réunis  par  Bippart, 
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1S43;  Hartung,  grec.-allem.,  1856,  et  dans  le  Poelœ  lyrici  de 
Bergk,  1867. 

Berarlein,  dr  Philoxeno,  1843;  Klingender,  même  titre,  18>5;  Schmidt, 
même  titre.  18 V5.  S.  Re. 

philoxène,  grammairien  d'Alexandrie,  vécut  à  Rome  au 
ier  siècle  av.  J.-C.  Nous  possédons  sous  son  nom  des  gloses 
homériques,  publiées  par  Haupt  dans  V Hermès,  1866. 

Eteist,  rfe  Philoxeni  grnmmatici  studiis  etymologicis,  1865.      S.  Re. 

philoxène,  peintre  grec,  élève  de  Nicomaque,  est  l'au- 
teur d'une  bataille  d'Alexandre,  dont  une  mosaïque  de  Pompéi 
(Museo  Borbonico,  t.  VIII,  pi.  36-40)  nous  a  peut-être  conservé 
une  copie.  S.  Re. 

philoxène,  appelé  aussi  Xènaias,  de  la  secte  des  mo- 
nophysites  ou  jacobites  syriens,  né  à  Tabal  (Susiane),  fut 
nommé,  par  l'empereur  Zenon,  évêque  de  Maboug  ou  Hiéra- 
polisen  485,  combattit  lesdécisions  du  concile  de  Ghalcédoine, 
alla  deux  fois  à  Constantinople  pour  y  soutenir  les  intérêts  de 
sa  secte,  et  fut  bien  accueilli  de  l'empereur  Anastase,  mais  fut 
exilé  en  518  par  Justin  Ier  à  Gangres  (Cappadoce),  où  on  le 
fit  périr  en  522,  en  le  suffoquant  avec  de  la  fumée.  Philoxène 
a  beaucoup  écrit,  et  avec  une  élégance  qui  le  place  au  rang 
des  meilleurs  auteurs  syriens  ;  mais  ses  ouvrages,  tous  théolo- 
giques et  polémiques,  sont  restés  manuscrits;  on  n'a  publié 
de  lui  qu'une  version  syriaque  des  Évangiles,  la  seule  que  li- 
sent les  Jacobites,  et  que  J.  White  a  fait  imprimer,  Oxford, 
1778,  2  vol. 

PHILTÉAS,  historien  grec,  avait  écrit  une  histoire  de 
Naxos  qui  est  perdue.  S.  Re. 

PHILYLLIUS ,  poète  de  Y  ancienne  comédie  attique,  dont 
on  trouvera  quelques  vers  dans  les  Fragmenta  comicorum  grae- 
corum  de  Meineke,  1840.  S.  Re. 

PHINEE,  fils  d'Agénor  ou  de  Neptune  et  roi  de  Salmy- 
dessus  en  Thrace,  avait  reçu  d'Apollon  la  faculté  prophétique. 
Néanmoins  il  écouta  les  calomnies  de  sa  2e  femme  contre  les 
enfants  d'un  1er  lit,  et  leur  fit  crever  les  yeux.  Pour  le  punir, 
les  dieux  le  frappèrent  lui-même  de  cécité,  et  lui  envoyèrent 
les  Harpies,  qui  infoclaient  ses  aliments.  Calaïs  et  Zéttaès, 
fils  de  Borée,  le  délivrèrent  de  ces  monstres  ;  par  reconnais- 
sance, il  indiqua  aux  Argonautes  le  moyen  de  traverser  les 
Symplésades. 

PHINÉE,  frère  de  Céphée  et  oncle  d'Andromède,  voulut 
enlever  cette  dernière  à  Persée,  qui  le  pétrifia  au  moyen  de 
la  tête  de  Méduse. 

PHINÉES,  3"  grand  prêtre  des  Juifs,  était  fils  d'Éléazar 
et  petit-fils  d'Aaron.  Il  se  distingua  par  son  zèle  contre  le 
commerce  impur  des  Juifs  avec  les  femmes  madianites,  et  fit 
un  exemple  sur  Zambri,  convaincu  de  ce  crime. 

PHINTIA  ou  PHINTIAS,  auj.  Alicata,  anc.  v.  de  la 
Sicile  méridionale,  au  S.-E.  d'Agrigente,  fondée  par  une  co- 
lonie de  Gela  près  de  l'embouch.  de  l'Himéra. 

PHISELDECK.  V.  Schmidt  (Christophe). 

PHISON,  un  des  fleuves  du  paradis  terrestre.  On  croit 
que  c'est  le  l'hase. 

PHLEGETHON  (du  grec  phlégô,  je  brûle),  un  des  fleuves 
des  Enfers,  selon  les  anc.  Grecs;  il  environnait  le  Tartare  et 
roulait  des  torrents  de  flammes.  C'était  un  affl.  de  l'Achéron. 

PHLÉGON,  historien  grec  du  ne  siècle,  né  à  Tralles  (Ly- 
die), fut  affranchi  d'Adrien,  et  mourut  sous  Antonin  le  Pieux. 
Il  avait  composé  une  Histoire  ou  Chronique  en  16  liv.,  qui 
finissait  en  l'an  1 11  de  J  -C,  une  Description  de  la  Sicile,  et  un 
Traité  des  fêles  des  Romains  ;  ces  ouvrages  sont  perdus.  Mais 
nous  avons  de  lui  3  opuscules  :  de  Rébus  mirabilibus,  recueil 
de  contes  populaires,  prodiges,  etc.  ;  de  Longœvis,  de  Olympiis, 
que  l'on  croit  être  un  fragmentde  sa  Chronique.  Ils  ont  été  pu- 
bliés par  G.  Xylander,  Baie,  1568,  puis  par  Franz,  1822,  et 
par  Westermann,  Scriptores paradoxorum,  1839.  Ses  fragments 
historiques  sont  réunis  dans  le  recueil  de  Millier,  t.  III,  1819. 

S.  Re. 

PHLEGRÉENS  (Champs),  Phlegrœi  campi,  campagnes 
Toisines  de  Cumes  en  Italie  ;  on  y  v»yait  souvent  des  flammes 
■ortir  du  sol.  C'est  auj.  la  Solfatare.  (V.  ce  mot.) 

PHLEGYAS,  fils  de  Mar3,  bâtit  en  Béotie,  près  d'Orcho- 
tnène,  la  ville  de  Phlêgyade.  Apollon  ayant  séduit  sa  fille  Co- 
ronis,  il  se  vengea  en  mettant  le  feu  au  temple  de  Delphes, 
mais  fut  tué  par  les  flèches  du  dieu.  Aux  Enfers,  il  voyait  tou- 
jours, au-dessus  de  sa  tôle,  un  rocherqui  menaçait  de  l'écraser. 

PHLÉGYENS.  V.  Phorbas. 

PHXJASEE,  Phliaiia,  cant.  de  la  Sicyonie,  au  S.  On  y  voit 
aujourd'hui  les  ruines  de  Phlionte,  de  Thyamia  et  surtout  de 
Titane,  dont  le  temple  d'Esculape  renfermait  loute  une  popu- 
lation de  malades  et  une  grande  quantité  de  statues  d'athlètes. 

PHLIONTE,  Phlins,  v.  du  N.-E.  du  Péloponèse,  dans  la 
Phliasie,  entre  Sicyone  au  N.,  l'Arcadie  h  !'<>.,  l'Argolide 
propre  au  s.  et  Cléones  àl'E.  Elle  fut  d  l  -  mita, 

de  son  fondateur  Aras  ;  puis,  du  nom  de  la  sœur  de  celui-ci, 


Arettryrea;  enfin  Phlius,  d'un  descendant  de  l'Hérarlide  Témé- 
nos.  Ses  premiers  habitants  étaient  de  race  achéenne.  A  la 
suite  de  l'invasion  des  Doriens,  une  partie  émigra  à  Samos  et 
à  Clazomène  ;  l'autre  resta  dans  la  ville,  qui  devint  dorienne. 
Le  gouvernement  était  aristocratique,  et  fut  l'allié  fidèle  de 
Sparte  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèse.  En  394,  un 
mouvement  démocratique  amena  l'expulsion  des  oligarques, 
qui  implorèrent  le  secours  de  Sparte,  et,  jusqu'à  la  domina- 
tion macédonienne,  la  ville  fut  agitée  de  discordes  intérieures. 
A  l'époque  des  ligues  achéenne  et  étolienne,  elle  était  gou- 
vernée par  un  tyran,  Cléonyme,  qui  se  déclara  pour  les 
Achéens.  Pausanias  mentionne  dans  cette  ville  un  théâtre,  des 
temples  d'Esculape,  de  Cérès  et  d'Hébé,  qui  y  était  adorée 
sous  le  nom  de  Diu  ou  fille  de  Jupiter.  Ses  ruines  portent  au- 
jourd'hui le  nom  de  Sanla-Phlica  (nomarchie  d'Argolide,  épar- 
chie  de  Corinthie).  C.  P. 

PHLUGIUS.  V.  Pflug. 

PHOBOS,  personnification  de  la  Crainte  dans  la  mytho- 
logie grecque,  fils  de  Mars  et  de  Cythereia,  serviteur  et  compa- 
gnon de  Mars.  Sur  le  coffret  de  Cypsélus,  il  était  représenté 
avec  une  tête  de  lion.  S.  Re. 

PHOCAS  (Saint),  martyr,  vivait  près  de  Sinope,  du  pro- 
duit d'un  petit  jardin  cultivé  par  ses  soins,  et  ne  s'occupait  que 
d'oeuvres  de  charité,  quand  il  périt,  vers  303,  dans  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  Après  la  conversion  de  Constantin,  on 
éleva,  à  Sinope,  une  basilique  où  fut  déposée  une  partie  des 
restes  de  Phocas,  et  qui  devint  très  célèbre  et  très  vénérée  en 
Orient.  Fête,  le  3  juillet. 

phocas,  empereur  grec,  602-610,  né  en  Cappadoce,  d'une 
famille  obscure,  servit  comme  soldat,  devint  centurion  par  la 
faveur  d'un  chef,  et  se  distingua  par  sa  hardiesse  et  sa  gros- 
sièreté. L'armée  du  Danube,  s'étant  révoltée  contre  Maurice, 
choisit  Phocas  pour  chef  ;  il  marcha  sur  Constantinople,  où 
son  approche  fit  éclater  une  insurrection;  Maurice  s'enfuit; 
le  patriarche  vint  féliciter  Phocas,  qui  prit  la  pourpre  et  fit 
son  entrée  dans  la  ville.  Deux  jours  après,  il  envoya  égorger 
Maurice  et  ses  enfants.  Phocas  n'avait  vu  dans  l'empire 
qu'une  riche  proie  pour  satisfaire  ses  passions  ;  il  voulut  se 
maintenir  en  paix  avec  tout  le  monde  ;  mais  Chosroès  II  prit 
les  armes  pour  venger  Maurice  ;  les  Perses,  poussant  leurs 
ravages  jusqu'au  Pont,  enlevèrent  Dara,  Amida,  Chalcis,  Alep. 
D'une  autre  part,  Phocas,  révoltant  tout  le  monde  par  ses  dé- 
bauches, étouffait  dans  le  sang  4  conspirations  en  4  ans,  006- 
610.  Enfin  Héraclius,  fils  de  l'exarque  d'Afrique,  se  souleva 
contre  lui  et  força  par  mer  l'entrée  de  Constantinople  ;  Phocas 
fut  saisi,  conduit  devant  lui  et  décapité.  Phocas  avait  fait  pa- 
raphraser en  grec  par  Théophile  les  Institutes  de  Justinien,  et 
traduire  en  grec  le  Digeste  et  le  Code,  pour  servir  de  base  à 
l'enseignement  public  du  droit. 

phocas,  moine  de  Crète,  visita  la  Terre  sainte  en  1185  et 
écrivit  une  relation  de  son  voyage,  publiée  par  Léon  Allatius 
en  1653.  S.  Re. 

PHOCÉE,  la  plus  septentrionale  des  douze  villes  ioniennes 
de  l'Asie  Mineure,  au  N.  de  l'Hermus,  à  l'embouch.  du 
Cai'quc,  entre  les  golfes  d'Élêe  (golfe  de  Tchandcrli)  et  de 
l'Hermus  (golfe  de  Smyme),  fut  fondée  par  des  Phocidiens, 
mêlés  d'Athéniens,  et  commandés  par  un  Athénien,  Philogé- 
nès,  ce  qui  la  fit  admettre  dans  la  confédération  ionienne.  Elle 
avait  2  ports,  Nauslhatmos  et  Lamptcra,  et,  en  face,  était  la  pe- 
tite ile  de  Rucchèion,  avec  un  temple  et  des  édifices  magnifiques. 
Les  Phocéens  furent  les  premiers  des  Grecs  qui  entreprirent 
de  longs  voyages,  et  firent  connaître  à  leurs  compatriotes  la 
mer  Adriatique,  l'Italie  centrale,  la  Gaule  et  l'Espagne,  où  ils 
fondèrent  de  nombreuses  colonies.  Marseille  fut  la  plus  célèbre. 
Assiégés  par  Harpagus,  lieutenant  de  Cyrus,  une  partie  des 
Phocéens  préférèrent  à  l'esclavage  l'exila  Alalia,  une  de  leurs 
colonies  de  l'île  de  Corse  :  attaqués  par  les  Carthaginois  et  les 
Étrusques,  dont  leurs  pirateries  troublaient  le  commerce.  Ils 
furent,  quoique  vainqueurs,  forcés,  par  suite  de  leurs  pertes, 
de  se  retirer  à  Rhégium.  Ceux  qui  étaient  restés  dans  la  ville 
ne  jouèrent  aucun  rôle  important.  Phocée  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Fokia,  à  42  kil.  N.-O.  de  Smyrne  ;  4,000  hab.  A 
6  kil.  plus  loin  vers  le  nord  se  trouve  une  autre  ville,  dite 
Nouvelle-Phocèe,  Neai  ou  Seai  Fokiai,  dont  l'importance  s'ao- 
croit  à  mesure  que  celle  de  l'ancienne  Phocée  diminue. 

Thitqonn,  Phoraira,  1842.  C.  P.  el  S.  Rs. 

PHOCIDE,  pays  de  l'anc.  Grèce,  borné  à  l'O.,  vers  la 
Doride  et  la  Locrlde  ozolienne,  parle  Parnasse;  au  S.,  par  lo 
golfe  de  Corinthe  ;  à  l'E.,  vers  la  Béotie,  par  les  moi 
et  Ilyphanléon;  au  N.,  vers  les  Locrides  opontienne  et  éplcné* 
midienne,  par  le  mont  Cnémis,  s'étendait  jadl  jus- 

qu'il  la  mer  d'Knhée,  et   pendant  longtemps   pns-é.ln   r 
sur  cette  mer  la  ville  et  le  territoire  de  Daphnus,  qui  sép 

ix  l.ncrides.  La  principale  chaîne  de  montagnes  était, 
au  centre,  le  Parnasse,  terminé  au  S.  par  In  r.irphi<;  ses 
fleuves,  le  Céphise  au  N.  et  le  Plislos  au  S.  Nulle  en  politique, 
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la  Pb  "lu  centre  religieux  :  le  Par- 

Basse,  le  temple  de  Ci  d  faisaient 

connu"  une  terre  sacrée.  Lesprem 

sont  de  .pelés  Abantcs  et  Hyantes;  puis  des  Lé- 

tribus  pêlasgiqui 
Sîiuu  hellénique,  des  Éoliens  et  des  Acbéens  mêlés,  sous  la 
conduite  d'un  Éolien  de  Corinthe,  Phocus,  qui  donna  son  nom 
au  pays.  Dés  lors,  la  Phocide,  séparée  en  plusieurs  États  in- 
dépendants, n'apparaît  dans  l'histoire  de  la  Grèce  qu'è  I 
sion  des  guerres  Sucrées.  (V.  ce  mot.)  Les  Phocldicns  jouis- 
saient au  conseil  amphictyonique  de  deux  voix  qui  leur  furent 
enlevées  après  la  3°  guerre  sacrée,  pour  être  données  à  Phi- 
lippe de  Macédoine,  346.  Les  villes  principale  êl  tient:  1"  sur 
le  golfe  de  Corinthe  et  aux  environs  du  Parnasse  :  Bulis,  Stiris, 
Ambrysos,  Anticyra,  Cirrha, Crissa,  Delphes,  Daulis,  Panopée, 
Néon  ou  Tithorea,  Lilea;  2°  dans  le  bassin  du  Céphise,  Pa- 
rapotamie,  Lédon,  Atnphiclée,  Drymée,  Tithronion,  Elatée. 
Aujourd'hui,  avec  la  Locride  et  la  Doride,  elle  forme  la  no- 
marchie  de  Pho&de-etr  Phthiotide,  qui  a  102,291  hab.,  et  dont 
les  villes  principales  sont  Zeitoun,  le  ch.-l.,  et  Salona. 

Lcake,  Northern  Qreece,  l.  II.  C.  P.  et  S.  Re. 

PHOCION,  général  et  orateur  athénien,  né  vers  l'an  400 
av.  J.-C.,rn.  l'an  31 7.  Formé  a  la  vertu  par  les  leçons  de  Platon 
et  de  Xénocrate,  à  l'art  militaire  par  Chabrias,  à  la  politique 
par  l'étude  de  la  vie  d'Aristide,  qu'il  prit  pour  son  modèle,  il 
devint  promptement  le  chef  de  l'aristocratie  athénienne.  Per- 
suadé qu'il  n'avait  à  sauver  «  que  les  débris  du  naufrage  de 
son  pays  »,  il  s'attacha  à  la  politique  de  la  modération  dans 
ses  rapports  avec  les  alliés,  à  celle  de  la  paix  à  l'égard  de  la 
Macédoine.  Conseiller  austère  des  vieilles  vertus,  il  inspira  une 
grande  estime  aux  Athéniens,  qui  écoutaient  rarement  ses 
conseils  et  cependant  le  nommèrent  45  fois  général.  Il  se  dis- 
tingua, sous  Chabrias,  à  la  bataille  navale  de  Naxos,  3S3,  alla 
ensuite  percevoir  les  contributions  dans  les  îles  et  les  obtint 
par  la  persuasion.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  empêcher  Athènes 
de  provoquer  la  guerre  sociale,  et,  quand  elle  éclata,  35S-35G, 
conserva  longtemps  à  sa  patrie  l'alliance  de  quelques-unes 
des  îles;  les  alliés  lui  ouvraient  leurs  ports  ;edevant  un  autre 
général,  ils  les  comblaient  et  résistaient.  Il  combattit  cons- 
tamment Démosthène  ;  mais  il  accepta  de  sauver  l'Eubée  me- 
nacée par  Philippe,  roi  de  Macédoine,  350  ou340,  en  chassa 
les  tyrans  que  ce  prince  y  avait  établis,  alla  sauver  Byzance 
et  Périnthe  assiégées  par  lui  et  qui  avaient  refusé  de  recevoir 
Charès,  enfin  empêcha  les  Béotiens  de  s'emparer  de  Mégare, 
qu'ils  voulaient  livrer  à  la  Macédoine,  340-339.  Il  s'opposa  h  la 
bataille  de  Chéronée,  conseillant  plutôt  d'accepter  les  propo- 
sition de  Philippe;  fut,  après  la  défaite,  33S,  mis  à  la  tête 
de  la  ville,  persuada  aux  Athéniens  de  ne  pas  prendre  de  parti 
avant  de  connaître  les  conditions  de  Philippe,  qui,  en  effet, 
furent  modérées,  et  quand  on  apprit  la  mort  du  roi  de  Macé- 
doine, combattit,  comme  une  bassesse,  la  proposition  de  faire 
des  sacrifices.  Mécontent  des  invectives  de  Démosthène  contre 
Alexandre,  il  ne  put  empêcher  Athènes  de  se  soulever;  et 
quand  ce  prince  eut  ruiné  Thèbes,  il  mérita  son  estime  en 
traitant  avec  lui  du  maintien  de  la  paix.  Il  refusa  les  présents 
que  le  héros  lui  envoyait  d'Asie,  et  n'en  voulut  obtenir  que  la 
liberté  de  4  Grecs  prisonniers.  Après  la  mort  d'Alexandre,  323, 
il  reçut,  bien  que  déjà  octogénaire,  le  commandement  de  l'ar- 
mée dans  la  guerre  Lamiaque,  qu'il  s'était  efforcé  d'empêcher, 
tua,  sur  les  côtes  de  l'Attique,  Mician,  général  des  Macédo- 
niens, et  les  mit  en  fuite.  Député  auprès  d'Antipater,  il  ne  put 
obtenir  le  pardon  d'Hypéride  et  de  Démosthène  ;  il  fut  placé  à 
la  tète  de  l'aristocratie  modérée,  rétablie  dans  Athènes,  laissa 
surprendre  le  Pirée  par  Nicanor,  devint  par  là  suspect  au 
peuple,  fut  renversé  du  pouvoir  par  Polysperchon,  condamné 
par  la  populace  a  boire  la  ciguë  et  mourut  en  recommandant 
à  son  fils  de  ne  jamais  se  rappeler  l'injustice  des  Athéniens. 
Une  vieille  femme  recueillit  pieusement  et  cacha  ses  cendres; 
les  Athéniens  les  réclamèrent  plus  tard,  et  lui  élevèrent  une 
statue.  Phocion  fut  un  modèle  de  toutes  les  vertus;  son  bon 
sens  lui  lit  mépriser  la  popularité,  et  l'arma  toujours  d'une  rude 
franchise  avec  le  peuple.  Tl  avait  une  grande  sûreté  de  vue  poli- 
tique, ju  ïea  mieux  que  Démosthène  l'état  de  sa  patrie,  l'impos- 
sibilité d'en  assurer  la  liberté,  et,  malgré  ses  talents  militaires, 
s'opposa  toujours  à  ce  que  l'on  risquitt  de  hâter  l'asservisse- 
ment de  la  Grèce  en  tentant  le  sort  des  armes.  Comme  ora- 
teur, son  éloquence  était  forte,  serrée,  nerveuse  ;  Démosthène 
l'appelait  «  la  hache  de  ses  discours  ». 

L.  Morell,  Vfta  Phociùnia,  1RG9  ;  Drovsen,  Successeurs  d'Alexandre, 
trad.  franc.  188*.  A.  C.  et  S.  Et  g. 

PHDCYLIDE,  poète  grec,  né  à  Milet,  florissait  vers  540 
av.  .I.-C.  Il  parait  n'avoir  fait  que  mettre  en  vers  des  sen- 
tence- morales;  nous  avons  817  de  ces  vers,  imprimés  d'ordi- 
naii     i  »  ec  les  sentence        I  lis  el  des  autres  gnomi 

et  édités   séparément  par  J.-A.  Schier,  Leipzig,  1751,  et  par 
Schneider, in,  IS3S.  On  les  trouvera  dans  les  l'oeiœ  tyrici  de 


i  1813.  Il  en  existe  des  traductions  françaises  par  Du- 

198;  I.évcsque,  1782;  Coupé. 

iat  PhoktUdtUche  Gedicht,  1856.  S.  Re. 

PHCEBE.  V.  Diaxi. 

PHŒBID AS,  général  lacédémonien,  chargé  de  conduire 
tus  les  murs  d'Olynthe  s  Eudamidas, 

son  frère,  traversa  la  Béotie,  fut  introduit  dans  Tbèb 
Léontiadès,  chef  du  parti  aristocratique  de  cette  ville,  el  s'em- 
para de  la  Cadmée,  382  av.  J.-C.  Cet  événi  na  nais- 
sance à  la  guerre  dans  laquelle  Épaminondas  et  Pélopidas 
ruinèrent  la  puissance  de  Sparte  et  élevèrent  Thèbes,  leur  pa- 
trie, au  premier  rang  dans  la  Grèce.  Phœbidas  fut  urivé  du 
commandement  et  condamné  à  une  amende,  agisans 
ordre;  il  périt  dans  un  combat  sous  les  murs  de  Tbespies,  en 

377.  0. 

PHIBU5.  V.  Apollon. 

PHCENICODES  on  PHŒNICTJSSA,  nom  anc.  de  l'île 
Fine 

PHCENICONTE,  port  de  la  Messénie,  près  des  îles  Œnu- 
ses.  —  v.  et  port  de  la  Lycie  méridionale,  près  de  Patara.  — 
port  d'1  d'Erythrée. 

PHOL.ÉGANDROS ,  petite  île  de  l'archipel  des  Cyclades, 
entre  Mélos  et  Siciuos,  auj.  Polijkandro,  avec  quelques  ruines. 
Ross,  hVûen«u/d  <    t  Insein,  I,  p.  1V6.  S.  Re. 

PHOLOÉ,  montagne  d'Élide,  sur  les  confins  de  l'Arcadie, 
—  montagne  de  Thessalie,  qui,  selon  quelques  auteurs,  était 
la  ré    lence  habituelle  des  Centaures. 

PHORB AS,  fils  d'Argus,  régna  sur  Argos  dans  le  xvmc  siè- 
cle av.  J.-C. 

phorbas,  petit-fils  du  précédent,  délivra  les  Rhodiens 
d'un  dragon  qui  faisait  de  grands  ravages  ;  il  fut  placé  dans  le 
ciel  sous  le  nom  d'Ophiuchus  ou  Serpentaire,  avec  le  dragon 
qu'il  avait  tué. 

phorbas,  chef  des  Phlégyens,  petit  peuple  de  la  Phocide, 
contraignait  ceux  qui  voulaient  arriver  à  Delphes  à  lutter 
contre  lui,  et,  après  les  avoir  vaincus,  les  faisait  mourir  au 
milieu  des  tourments.  Apollon  le  tua.  Les  Phlégyens  voulu- 
rent piller  le  temple  du  dieu  :  ils  furent  exterminés  par  le  feu 
du  ciel,  par  des  tremblements  de  terre  et  par  la  peste. 

PHORCYS,  vieillard  qui  commandait  aux  flots,  d'après  la 
mythologie  homérique;  un  port  d'Ithaque  lui  était  consacré. 
Selon  Hésiode,  il  était  fils  de  Pontos  (la  Mer),  et  de  Gé  (la 
Terre),  et,  uni  à  sa  sœur  Céto,  fut  le  père  des  Grées, des  Gor- 
gones, du  dragon  des  Hespérides,  de  Scylla.  etc. 

PHORMION,  philosophe  péripatéticien ,  fut  rappelé  à 
l'ordre  par  Aunibal  un  jour  qu'il  voulut  lui  faire  un  discours 
sur  l'art  militaire.  De  là  l'expression  Phormiones  appliquée 
aux  gens  qui  veulent  parler  de  ce  qu'ils  n'entendent  pas. 

S.  Re. 

PHORMIS,  ancien  poète  sicilien,  était  regardé,  avec  Épi- 
charme,  comme  le  créateur  de  la  comédie  grecque. 

PHORONEE,  Pkoroneus,  fils  et  successeur  d'Inachus,  et 
2e  roi  d'Argos,  fut  le  père  de  Niobé,  d'Apis  et  d'Argus.  Il  assura 
a  sa  ville  la  protection  de  Junon,  en  se  prononçant  pour  cette 
déesse  en  querelle  avec  Neptune.  Il  eut  des  guerres  à  soutenir 
contre  les  Telchines  et  les  Curetés,  et  fut  divinisé  après  sa 
mort.  Une  rivière  de  l'Argolide  reçut  son  nom. 

PHOSPHORUS,  c.-à-d.  Celui  qui  amène  le  jour,  luciftr. 
nom  de  la  planète  Vénus.  S.  Re. 

PHOTIN.  V.  Portas. 

PHOTIUS,  schismatique,  également  célèbre  dans  l'his- 
toire religieuse  et  dans  l'histoire  littéraire,  né  à  Constantinople 
au  ixc  siècle,  m.  en  891,  était  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille ;  il  fut  chargé  d'une  ambassade  en  Perse  par  l'empereur 
Michel,  qui  le  prit  pour  commandant  de  ses  gardes  et  pour 
proto-secrétaire.  Porté,  bien  que  laïque,  au  siège  de  Constan- 
tinople en  857,  en  remplacement  du  patriarche  Ignace,  que  sa 
fermeté  fit  reléguer  dans  une  île,  il  trompa,  pour  se  maintenir, 
le  pape  Nicolas  Ier  sur  les  vrais  sentiments  de  celui  qu'il  avait 
dépossédé,  séduisit  ou  intimida  les  légats,  puis  enfin  leva  le 
masque,  signala  les  prétendues  erreurs  de  l'Église  latine  et 
invita  les  évoques  d'Orient  à  se  séparer  d'elle.  C'est  ainsi  qu'il 
donna  naissance  au  grand  schisme  des  Grecs  en  S5S.  Banni 
par  l'empereur  Basile  le  Macédonien,  qui  rétablit  Iguacc.  à  la 
mort  de  ce  dernier,  il  s'empara  de  la  basilique  de  Sainte-So- 
phie, obtint  les  bonnes  grâces  de  Basile,  et  so  fit  même  ap- 
pr  ouvei  par  le  pape,  à  condition  qu'il  reconnaitraitses  erreurs  : 
ce  qu'il  ne  lit  pas.  Exilé  en  Arménie  par  l'empereur  Léon  le 
Philosophe,  il  y  mourut.  Photius  était  le  savant  le  plus  illustre 
de  son  siècle.  On  a  de  lui  un  très  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
n'ont  pas  encore  été  tous  imprimés. 

eclion  le  plus  complète  de  ses  œuvres  a  tl  i*  la  Pa- 

in Migne,  vol.  101-101.  mais  d'une 
mi  les  princi 
c   Bxbliotheca   librorum  </i.'< 
précieux  i  m  tut  des  exl  v  la  plu- 

part ne  nous  sont  pas  parvenu»  et  que  Photius  avait  lus  pendant  SOI 
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ambassade,  éd.  grec.-lat-  de  1611  (Hoeschel  et  Schott),  grecque  de 
Bokker,  182V;  Lexicon  prmeum,  publié  par  Hermann,  1808  et  1822,  et 
par  Nnbur,  Leyde,  1865;  Lettres,  publiées  a  Londres,  1651  ;  Nomoranon, 
ou  Accord  des  lois  impériales  et  des  constitutions  ecclésiastiques,  Paris, 
15",1,  et  dan<  Mi-'ne:  Lettres  <■!  discours  à  Amphiloeàins,  arilievgque  de 
Cyziiiuc,  par  Mai.  1825;  Lettres  et  poèmes,  par  Valeltas,  18GV  :  Sermons 
incitits,  par  le  diacre  Jacques  de  Vatopédi,  dans  l'AVr.Geia  de  Constan- 
tinople,  1881,  etc.  —  Hergenrœther,  Plwtius,  sein  Lcbcn, seine  Scliriften, 
3  vol.  1867-isr,j,  ouvrage  capital,  bien  qu'écrit  au  point  de  vue  exclusif 
de  l'Eglise  d'Occident;  PapatTÙropooJos,  Histoire  de  la  civilisation  hel- 
lénique, 1875;  Baltheimer,  de  Pliotii  vitis  de.ccm  oratorum,  1377.    S.Rr. 

PHRAATA,  appelée  aussi  Prasapa  et  Vera,  anc.  v.  de 
Médie,  entre  le  lac  Spauta  et  la  mer  Caspienne;  cap.  de  la 
Médie  Atropatène. 

PHRAATACE  oc  PHRAHATACE,  16e  roi  des  Par- 
thes,  de  9  à  14  ap.  J.-C,  fils  et  successeur  de  Phraates  IV, 
qu'il  fit  périr  de  concert  avec  sa  mère  Thermusa,  fut  égorgé  à 
son  tour  par  ses  sujets  révoltés. 

PHRAATES  I"  ou  PHRAHATES,  5«  roi  des  Parthes, 
17S-16!.  av.  J.-C,  fils  et  successeur  de  Priapatius,  subjugua 
les  Mardes,  peuple  nomade  delà  Médie,  et  les  établit  près 
des  Portes  Caspiennes. 

phraates  n  on  phrahatés,  filsetsuccesseurdeMithri- 
date  Ier,  139-127,  perdit  3  batailles  contre  Antiochus  VII  Si- 
détès,  roi  de  Syrie,  se  vit  enlever  Séleucie,  Babylone,  Ecba- 
tane,  et  fut  également  vaincu,  du  côté  de  l'Orient,  par  les 
Grecs  de  la  Bactriane.  Mais,  soutenu  par  les  Scythes,  il  tailla 
en  pièces  les  Syriens  dispersés  dans  le  pays  conquis  et  tua 
leur  roi.  Son  ingratitude  lui  attira  la  colère  de  ses  alliés,  et  il 
périt  en  les  combattant. 

phraates  m  on  phrahatés,  12e  roi  des  Parthes, 
70-58,  fit  alliance  avec  les  Romains  lors  de  la  guerre  de  Lu- 
cullus  contre  Mithridate  et  Tigrane,  refusa  ensuite  de  secon- 
der Pompée,  et  fut  victime  d'une  conspiration  de  ses  fils  Mi- 
thridate et  Orodès. 

phraates  iv  on  phrahatés,  15e  roi  des  Parthes,  fils 
et  successeur  d'Orodès  ,  37-39  av.  J.-C,  arriva  au  trône 
par  l'assassinat  de  son  père  et  de  ses  frères,  repoussa  les  atta- 
ques du  triumvir  Marc-Antoine,  envahit  l'Arménie,  fut  con- 
traint, par  une  insurrection  de  ses  sujets,  de  s'enfuir  chez  les 
Scythes,  battit  avec  leur  secours  Tiridate,  qui  s'était  emparé 
du  trône,  fit  la  paix  avec  les  Romains,  renvoya  à  Auguste  les 
aigles  de  Crassus  et  les  prisonniers,  et  périt  empoisonné  par 
sa  femme  et  son  fils  Phrahataces. 

phraates  v  on  phrahatés,  un  des  fils  du  précédent, 
était  en  otage  à  Rome  quand  l'empereur  Tibère  l'opposa  à 
Artaban  III,  en  35,  Mais  il  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
pris  p  lu  trône. 

PHRADMON,  fondeur  de  bronze,  florissait  vers  la  90« 
olympiade.  11  appartenait  à  l'école  d'Argos.  On  citait  de  lui 
une  Amazone  dans  le  temple  de  Diane  à  Éphèse  dont  nous 
avons  peut-être  conservé  des  copies.  S.  Rb. 

PHRANZA  oc  PHRANTZÈS (George),  historien  grec, 
né  à  Conslantinople  en  1401,  rn.  vers  1478,  fut  ('■levé  à  la 
cour  de  Manuel  II  Paléologue,  dont  il  était  le  parent  éloigné, 
devint  chambellan  et  .secrétaire  de  ce  prince,  obtint  sous  Jean 
Paléologue,  en  14  iG,  le  gouvernement  de  la  Morée,  puis  la 
dignité  de  grand  logothèle  ;  fut  pris  par  les  Turcs  en  1453, 
vendu  comme  esclave,  et,  rendu  a  la  liberté,  alla  finir  ses 
jours  dans  un  couvent  de  Corfou.  C'est  là  qu'il  écrivit,  en  4  li- 
vres, une  Chronique  de  Conslantinople  de  1259  à  1 477,  ouvrage 
véridique,  curieux  par  les  détails,  et  assez  impartial  sur  les 
événements  contemporains  de  l'auteur.  Cette  Chronique  fut 
publiée  d'abord  en  latin  par  le  P.  Pontan,  qui  l'abrégea,  In- 
Kolstadt.  1014,  puis  intégralement  en  grec  par  Aller,  Vienne, 
179G  ;  et  parBecker,  1838, dans  la  Byzantine  de  Bonn,  enfin 
dans  la  P  de  Migné.  B.  et  s.  Rb. 

PHRAORTE  00  PHRAORTÈS,  2«  roi  des  Mi 
cesseur  'i  0-055  av.  J.-C.,  soumit  les  Perses, 

mais  lut  vaincu  et  tué  à  Ragau  par  n  .   ou  Nabu- 

chodonosoi  [•»,  roi  d'Assyrie.  Il  est  peut-être  l'Arphaxad  du 
livre  de  J  tdith. 

PHRATRIE,  subdivision  de  la  tribu  chez  les  anc.  Athé- 
niens. Chaque  tribu  (phylè)  renfermait  3  phratries  composée! 
de  3o 

lin-  'ur   entretenir    l'union    entre   les 

raeni  phratrie. 

PHRE  •    FRE,  dieu  de  l'anc.  trois 

m»  de  Phtha  et   le  symbole  du  soleil,  on 

•i  tant 
sur  le  front  un  disque  vert  ou  rou 

PHREAR,  lue  de  l'AtU  us  la  tribu 

il  le  tribunal  d'Albenes  qui  jugeait  les 

PHRITIUS,  montagne  de  l'anc.  Locride,  au-dessus  des 

PHRIXES,  v.  de  l'anc.  Épire,  dans  la  Triphylie;  bâtie 


PHRIXUS,  fils  d'Athamas,  roi  de  Béotie,  et  de  Néphélé 
ou  de  Themisto,  échappa  avec  sa  sœur  Hellé  à  l'immolation 
dont  le  menaçait  Athamas,  monté  sur  le  bélier  à  la  toison  d'or. 
Ayant  épousé  la  fille  d'Aétès,  roi  de  Colchide,  il  lui  donna 
cette  toison  miraculeuse  et  retourna,  suivant  une  tradition, 
à  Orchomène.  Phrixus  a  été  souvent  représenté  par  les  ar- 
tistes anciens.  (Y.  Athamas.) 

Gerhard,  Phrixos  der  Eerold,  18*8.  S.  Rr.. 

PHRUDIS,  nom  primitif  de  la  Somme,  qui  fut  appelée 
ensuite  Siimitra. 

PHRYGIE,  Phryqia,  contrée  de  l'Asie  Mineure,  dont 
l'étendue  varia  beaucoup  suivant  les  époques.  Les  l'Iiryges 
ou  Bryges  appartenaient  à  la  race  pélasgique,  ainsi  que  le 
prouvent  les  traditions  anciennes,  les  restes  de  leurs  monu- 
ments, qui  présentent  une  singulière  analogie  ivee  les  ruines 
de  Tirynthe  et  de  Mycènes,  et  leur  religion  orgiastique, 
blable  aux  mystères  des  Pélasges  de  Samothrace.  ils  parais- 
sent avoir  occupé  à  l'origine  l'O.  de  l'Asie  Mineure,  depuis  la 
mer  Egée  jusqu'à  l'Halys,  et  du  Méandre  au  Pont-Euxin. 
Après  avoir  formé  un  royaume  indépendant,  dont  les  légendes 
helléniques  nous  font  connaître  la  richesse,  en  racontant  que 
le  Phrygien  Pélops  devint,  grâce  aux  trésors  qu'il  apportait, 
souverain  du  Péloponèse,  et  que  le  roi  de  Pbrygie  Midas 
changeait  en  or  tout  ce  qu'il  touchait,  la  Phrygie  fut  conquise 
par  les  rois  de  Lydie,  et  fit  partie  du  royaume  de  Crésus  jus- 
qu'à la  conquête  persane.  Sous  Darius,  elle  fut  comprise  dans 
la  3e  satrapie,  et  parait  divisée  alors  en  deux  parties  :  1°  la 
Petite-Phrygie  ou  Phrygie  de  l'Hellesponl,  s'étendant  le  long  de 
la  Propontide  jusqu'aux  sources  du  Sangarius,  et  embrassant 
la  Troade  jusqu'aux  frontières  de  la  Mysie  au  S.  ;  2°  la 
Grande.-Phrygie,  au  centre,  entre  l'Halys  à  l'E.,  la  Lycaonie 
et  la  Pisidie  au  S.,  la  Carie  et  la  Lydie,  à  l'O.,  la  Bithynie  et 
la  Paphlagonie  au  N.  Les  v.  princ,  étaient  :  Gordium  et  An- 
cyre  au  N.;  Pessinonte  et  Thymbrée  au  centre;  Iconium, 
Célènes  et  Colosses  au  S.  Elle  portait  aussi  vers  le  N.  le 
nom  de  Phrygie  Êpictete  ou  surajoutée,  et  celui  de  Phrygie 
Paroréade  ou  montagneuse  vers  la  frontière  de  Pisidie,  où  les 
ramifications  du  Taurus  couvraient  son  territoire.  Ces  deux 
provinces  furent  conquises  par  Alexandre,  i  tonnèrent  après 
lui  2  gouvernements  distincts,  augmentés,  la  Petite-Phrygie 
de  la  Mysie,  la  Grande-Phrygie  de  la  Lycie,  Pisidie,  Isau- 
rie,  et  donnés,  le  1er  à  Léonat,  le  2°  à  Antigone.  Confiés 
tous  deux  à  Eumène  par  Perdiccas,  321,  ils  revinrent  après 
sa  mort  à  Antigone,  où  ils  demeurèrent,  par  le  partage  de 
307,  avec  l'Asie  Antérieure  et  la  Syrie.  La  bataille  d'Ipsus, 
livrée  dans  les  plaines  mêmes  de  la  Phrygie,  301,  les  fit  passer 
au  roi  de  Thrace  Lysimaque,  et  enfin  à  Séleucus,  roi  de 
Syrie,  281,  quand  la  victoire  de  Cyropédion  (également  en 
Phrygie)  l'eut  rendu  maître  de  toute  l'Asie  Mineure.  Mais 
l'invasion  des  Gaulois,  qui  s'établirent  à  Gordium,  à  Pessi- 
nonte et  à  Ancyre,  et  la  création  des  royaumes  indépendants 
de  Bithynie  et  de  Pergame,  enlevèrent  bientôl  aux  Séleucides 
la  Petite-Phrygie,  et  la  Grande  dut  être  abandonnée  par  An- 
tiochus le  Grand  à  Eumène,  après  la  bataille  de  Magnésie, 
190.  Toutes  ces  provinces  revinrent  aux  Romains  6  la  réu- 
nion de  Pergame,  129,  et  de  la  Bithynie,  75,  et  furent  com- 
prises dans  le  proconsulat  d'Asie.  Elles  en  furent  distraites 
au  ive  siècle  pour  former  2  provinces  particulières,  dépendant 
du  diocèse  d'Asie,  de  la  préfecture  et  de  l'empire  d'orient  :  la 
Phrygie  Salutaire  à  l'IC,  cap.  Synnada  [Said-el-Gazh),  et  la 
Phrygie  Pucatieniic  à  l'O.,  cap.  Laodicée  (LttdiUieh).  Elles  cor- 
respondent à  peu  près  aux  livahs  de  Kutaièh  et  de  Kara- 
Hissar ,  dans  la  prov.  de  Khodavendiguiar.  Les  Phrygiens 
étaient  célèbres  par  leur  goût  pour  les  arts.  Les  musiciens 
Olympos,  Marsyas,  HyagnlS,  que  l'on  trouve  dans  les  légendes 
grecques,  étaient  Phrygiens,  et  les  Grecs  avaient  emprunté  à 
i i pie  un  des  modes  de  leur  musique.  La  religion  des 
Phrygiens  était  surtout  le  culte  de  Cybèle,  dont  les  prêtres, 
nommés  Galles  ou  Corybanle.t,  avaient  leur  principal  sanc- 
tuaire à  Pessinonte  et  célébraient  leurs  mystères  par  des 
danses  frénétiques.  —  Outre  ces  Phrygiens  de  l'Asie  Mineure, 
on   trouvait   en   Europe,   entre     |'i  |    riIMhrmnn   et 

entre  le  Blrymon  et  l'Axlus,  les   Mygdoniens 

qui  se  rattachent  à  ce  rameau  thraco-phrygien  de  la  grande 
race  pélasgique. 

Perrot  et  Guillaume,  Exploration  rie  In  Galatte,  Ht  la  Jltthyntr,  île  la 
t  •/'•  la   l'ii  Bsmilton.  Ri 
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tion  publiai  qur-  la  ville  avail  été  détruite  par  Alexandre  le 
id  el  réédifiée  par  Phryné.  Accusée  d'impiété,  elle  fut  dé- 
fend  I  Bauvée  par  l'orateur  Hypéride. 

PHRYNICHUS,  poète  tragique,  florissait  vers  512  av. 
j.-c.  Disciple  de  Thespis,  il  inventa  le  tétramètre  trochaïque  ; 
le  premier,  il  introduisit  au  théâtre  les  rôles  de  femme».  Phryni- 
chus avait  composé  plusieurs  tragédies,  qui  sont  aujourd'hui 
perdues.  Il  représenta  la  Prise  de  Uilet,  qui  attendrit  vivement 
les  Athéniens,  mais  qui  fit  condamnerle  poète  b  une  amende; 
on  lui  reprocha  d'avoir  rappelé  ainsi  le  souvenir  d'un  événe- 
ment regardé  par  les  Athéniens  comme  un  malheur  public.  11 
aborda  encore  l'histoire  contemporaine  dans  une  tragédie  des 
Phénicienne»  ;  son  choix  était  plus  heureux,  car  il  retraçait  les 
victoires  des  Grecs  sur  les  Torses.  Les  fragments  de  Phrynichus 
ont  été  réunis  par  Wagner,  1846,  et  par  Nauck,  1856. 

Droysen,  Phrynichus,  Aeschylus  und  die  Trilogie,  'lins  les  Kieler 
Stu  I     l.  p.  '.3.  D— n   el  S.  Hk. 

phrynichus,  poète  comique  athénien,  florissait  vers  la 
87°  olympiade.  11  concourut  avec  une  comédie  nommée  les 
Muses  contre  les  Grenouilles  d'Aristophane.  Ce  demi  r  lui  a 
reproché  la  vulgarité  de  ses  plaisanteries.  Nous  possédons  les 
titres  d'un  grand  nombre  de  ses  pièces  et  quelques  fragments 
réunis  par  Meineke  dans  ses  Poeltecomici,  1847.        S.  Re. 

phrynichus  arrhabius,  grammairien  grec  de  Bilhynie, 
avait  écrit  différents  ouvrages  de  rhétorique  et  de  grammaire  ; 
il  nous  est  parvenu  sous  son  nom  un  Choix  de  mots  uniques, 
qui  l'a  fait  appeler  par  Lobeck  Flos  et  robur  Alticistarum. 

Les  meilleures  éditions  sont  relies  de  Nunnez,  160',.  et  «le  Lobeck 
18:w.  Des  fragments  d'un  Apparatus  rhetoricus  ont  été  publiés  par 
Montfaucon,  Catal.  bibliolhecx  Coislinianx,  p.  465,  puis  dans  le  Anec- 
dut,,  Grxca  île  Bekker,  1814.  S.  Re. 

PHRYNIS,  poète  et  musicien  grec,  né  à  Mytilène  vers 
480  av.  J.-C,  ajouta  2  cordes  aux  7  anciennes  de  la  cithare, 
fut  le  rival  de  Timothée  et  introduisit  dans  la  musique  un 
mode  efféminé. 

PHRYXUS.  V.  Athamas. 

PHTHA  on  FTA,  dieu  de  l'anc.  Egypte,  le  2e  des  trois 
Khaméfis  et  fils  de  Kneph  et  de  Neith,  dont  on  fait  aussi  sa 
femme.  C'est  le  dieu  du  feu,  de  la  chaleur,  de  la  vie.  Les  sym- 
boles égyptiens  le  représentent  comme  un  homme  trapu,  aux 
jambes  contrefaites,  à  la  barbe  mal  tressée,  tenant  tantôt  le 
sceptre  augurai,  tantôt  un  marteau  ;  quelquefois  il  a  une  tête 
d'épervier.  Les  Grecs  l'identifièrent  avec  leur  Vulcain.  La 
ville  de  Memphis  lui  était  spécialement  consacrée. 

V.  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'art  dans  l'antiquité,  t.  I;  Maspéro, 
Sist.  anr.  des  jieuplrs  de  l'Orient. 

PHTHIE,  l'hlhia,  v.  de  Thessalie,  cap.  de  la  Phthiotide,  à 
l'O..  prés  de  Pharsaie.  Patrie  d'Achille. 

PHTHIOTIDE,  Phthiotis,  canton  de  la  Thessalie,  au  S.-E., 
cap.  Plilhie,  forma,  dans  l'âge  héroïque  de  la  Grèce,  un  petit 
royaume  sur  lequel  régna  Achille,  et  qui  comprenait  les  Ma- 
liens et  les  Énianes.  Aujourd'hui  la  Phthiotide  forme,  avec  la 
Locride  et  la  Phocide,  une  nomarchie  du  royaume  de  Grèce, 
ch.-l.  Zeitoun. 

PHUL,  fils  de  Sardanapale,  suivant  les  Grecs,  releva  Ni- 
nive  en  partie  détruite  par  Arbacès  etBélésis,  et  fut  le  1er  sou- 
verain du  2e  empire  d'Assyrie  ou  de  Ninive,  759-742  av.  J.-C. 
Il  imposa  à  Manahem,  roi  d'Israël,  un  tribut  de  1,000  talents. 
C'est  le  Phun  des  Septante. 

PHURNUTTJS.  V.  Cornotds. 

PHYLACE,  v.  de  l'anc.  Messénie,  au  S.-E.;  —  v.  de 
Thessalie,  dans  la  Phthiotide  ;  patrie  de  Protésilas  et  de  Lao- 
damie. 

PHYLACTERES,  bandes  de  parchemin  sur  lesquelles 
était  écrit  le  Décalogue,  et  que  les  Juifs,  surtout  les  Phari- 
siens, portaient  à  leurs  bras,  ou  sur  la  tête,  en  forme  de  cou- 
ronne. 

PHYLARQUE,  historien  grec,  vécut  peu  de  temps  après 
Alexandre  le  Grand.  Il  avait  écrit,  selon  Polybe,  une  relation 
de  l'expédition  de  Pyrrhus  dans  le  Péloponèse.  Les  fragments 
de  Phylarque  ont  été  publiés  par  J.-F.  Lucht,  Leipzig,  1S36; 
par  A.  Brûckner,  et  en  dernier  lieu  par  Millier,  Fragmenta 
Historicorum  graeeorum,  t.  I. 

Thomas.  *  Phylarchi  vita  et  scriptis,  1835.  S.  Ke. 

phylarque  (du  grec  phulè,  tribu,  et  arkhè,  commande- 
ment), chef  de  tribu  dans  l'anc.  Attique.  Il  présidait  aux  as- 
semblées de  la  tribu,  et  avait  la  direction  de  son  trésor  et  de 
ses  affaires.  Dans  l'empire  grec,  on  nomma  philarques  les 
chefs  des  troupes  que  l'on  fournissait  aux  alliés,  ou  que  les  al- 
liés fournissaient  à  l'Empire. 

PHYLÉ,  brg  de  l'Allique,  vers  l'O.,  dans  la  tribu  (Enéide, 
au  s.  du  mont  Parnès. 

PHYLIS,  fille  de  Lycurgue,  roi  de  Thrace,  devait  épouser 
Démophoon,  fils  de  Thésée,  après  son  retour  de  Crète.  Impa- 
tiente  de  son  absence,  elle  se  pendit  et  fut  changée  en  amandier. 

PHYROMAQUE,  sculpteur  athénien,  travailla  aux  bas- 
reliefs  de  la  frise  du  temple  d'Athéné  Polias  vers  428  av.  J.-C. 


Un  autre  est  l'auteur  d'une  célèbre  statue  en  bronze  d'Escu- 

lape,  placée  dans  le  temple  de  ce  dieu  à  Pergame  el  reproduite 

annales.  Enfin,  Pline  nomme  Pyromachus  (lisez  Phyro- 

tnachus)  parmi  les  sculpteurs  qui  travaillèrent  aux  ex-voto 

-  par  Attale  Ier  et  BSumène  II  a  la  suite  de  leurs  vic- 

i!  les  Galates.  (V.  Pergame.)  S.  Rb. 

PHYSCON  (Ptolémée).  V.  Ptolémée  VII. 

PHYSCUS,  nom  anc.  de  Marmorice. 

PHYSIOCRATES,  nom  par  lequel  on  désigne  les  écono- 
mistes du  xviiic  siècle  qui  s'efforcèrent  de  fonder  une  nouvelle 
théorie  de  la  formation  des  richesses.  Il  leur  fut  donné,  à  la 
suite  de  la  publication  de  la  Physiocralie  par  Dupont  de  Ne- 
mours, un  des  chefs  de  l'école,  qui  exposa  et  résuma  leurs 
doctrines.  Suivant  les  principes  posés  par  Quesnay,  regardé 
comme  leur  chef,  ils  pensaient  que  la  terre  seule  a  une  valeur 
productive  de  la  richesse  nationale,  et  niaient  l'augmentation 
de  cette  richesse  par  l'industrie  et  le  commerce.  Ses  princi- 
paux adeptes  furent  Gournay,  qui  s'en  sépara  sur  quelques 
points,  Mercier  de  La  Rivière,  l'abbé  Baudeau  et  Dupont  de 
Nemours.  Bn. 

PHYTALUS  D'ELEUSIS  donna  l'hospitalité  à  Cérès, 
qui  lui  fit  présent  du  figuier.  Ses  descendants,  appelés  Phy- 
talides,  présidèrent  aux  purifications. 

PHYTON,  citoyen  de  Rhégium.  défendit  cette  ville  contre 
Denys  le  Tyran,  387  av.  J.-C,  et  fut  cruellement  mis  a  mort 
par  le  vainqueur  après  la  prise  de  la  ville.  S.  Re. 

PIA  (Philippe-Nicolas),  chimiste  et  pharmacien,  né  à 
Paris  en  1721,  m.  en  1799,  servit  en  Allemagne  comme  phar- 
macien de  l'armée  française,  exerça  sa  profession  à  Paris 
pendant  24  ans  et  fut  administrateur  des  hôpitaux  pendant 
la  Révolution.  On  lui  doit  l'établissement  des  dépôts  de  se- 
cours pour  les  noyés,  espèces  de  postes  médicaux  dont  la  plu- 
part des  villes  sont  aujourd'hui  pourvues. 

Il  a  publié  :  Description  de  la  boite-entrepôt  pour  le  secours  des  noyés, 
1716. 

PIACENTINI  (Denis-Grégoire),  archéologue,  de  l'ordre 
de  Saint-Basile,  né  à  Viterbe  en  1G84,  m.  en  1754,  enseigna 
le  grec  à  Rome. 

On  a  de  lui  :  Epitome  grxcx  palxographix,  Rome,  1735.  in-'»»;  Corn- 
mentarium  grxrx  pronuntictionis ,  1761,  in-+°  ;  de  Sigillis  veterum 
Grxcorum  ;  de  Tusculano  Cirero}iis,  1757;  in-'»°. 

PIACENZA,  nom  italien  de  Plaisance. 

PIADA  oc  PIDRAVA,  anc.  Ëpidaure,  v.  du  roy.  de 
Grèce  (Argolide).  Une  assemblée  y  déclara,  en  1822,  l'indé- 
pendance de  la  Grèce. 

PIALES  (Jean-Jacques),  canoniste,  né  dans  le  Rouergue 
en  1720,  m.  en  1789,  avocat  au  parlement  de  Paris  en  1747, 
fut  27  ans  aveugle. 

On  a  de  lui  :  Traité  des  collations  et  provisions  de  bénéfices,  17SI, 
8  vol.  in-12  ;  des  Provisions  de  la  cour  de  Rome,  l'^ù.  2  vol.  in-12;  de 
la  Dévolution,  du  dévolut  et  des  vacances  de  plein  droit,  1757.  3  vol. 
in-12;  de  l'Expectative  des  gradués,  1757,  6  vol.  in-12;  des  Commendrt 
et  des  Réserves,  1758,  3  vol.  in-12;  des  Réparations  et  constructions  des 
églises,  1762,  k  vol.  in-12,  etc. 

PIALI-PAGHA,  né  en  Hongrie  de  parents  chrétiens,  fut 
abandonné  dans  son  enfance  sur  le  champ  de  bataille  de  Mo- 
hacz,  1526,  recueilli  par  des  soldats  turcs,  élevé  dans  l'isla- 
misme par  ordre  de  Soliman  II,  parvint  au  grade  de  capitan- 
pacha  en  1555,  et,  de  concert  avec  la  flotte  française,  prit 
aux  Espagnols  Messine,  Reggio,  et  ravagea  les  iles  Baléares. 
Repoussé  devant  Malte  en  1565,  il  conduisit  ensuite  l'expédi- 
tion contre  Chypre,  fut  disgracié  par  Sélim  II  avant  la  fin  de 
l'entreprise,  et  mourut  peu  de  temps  après  à  Constanlinople. 

B. 

PIANA  (LA),  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  d'Ajaccio,  bâti 
en  amphithéâtre  près  du  golfe  de  Porto;  1,356  hab.  Blés,  mû- 
riers, oliviers,  vignes,  granits. 

piana,  îlot  inhabité,  sur  la  côte  S.-O.  de  la  Sardaigne.  On 
y  vient  pécher  le  thon. 

piana-di-greci,  v.  du  roy.  d'Italie  (Sicile),  prov.  de  Pa- 
lerme  ;  9,216  hab.,  Grecs  et  Albanais. 

PIANOSA,  anc.  Plaiiasia,  il  de  roscane,  dans  la  Médi- 
terranée, à  24  kil.  S.-O.  de  l'île  d'Elbe  dont  elle  dépend; 
10  kil.  carr.;  habitée  par  quelques  pécheurs.  C'était  un  lieu 
d'exil  sous  les  Romains.  Agrippa  Postumus  y  fut  exilé  par 
Auguste,  et  v  périt  par  ordre  de  Tibère,  en  14. 

PIARISTES  on  PAUVRES  DE  LA  MÈRE  DE 
DIEU,  congrégation  vouée  a.  l'instruction  gratuite  dans  les 
écoles  pies,  fondées  par  Joseph  C&lasanzio.  (F.  ce  nom.)  Elle 
fut  approuvée  en  1616  par  le  pape  Paul  V.  Les  membres  en 
sont  répandus  en  Autriche  et  en  Hongrie. 

PIASINA,  riv.  de  Sibérie  (Tomsk),  affl.  de  l'océan  61a- 
i  i  il  arctique;  cours  de  450  kil. 

PIAST,  tige  de  la  dynastie  polonaise  des  Piasts,  était  un 
paysan  de  la  Cujavie.  Élu  duc  en  S  12,  il  apaisa  les  fartions,  fit 
fleurir  ta  justice,  le  commerce  et  l'agriculture,  conserva,  au 
milieu  des  grandeurs,  la  simplicité  de  ses  mœurs  premières, 
et  mourut  en  861.  Il  résidait  à  Gnesen.  —  Sa  postérité  régna 
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sur  la  Pologne  jusqu'en  1370;  une  branche  collatérale  con- 
serva le  duché  de  Silésie  jusqu'en  1675,  et  une  autre  la  Mo- 
ravie jusqu'en  1326. 

PIASTRE  (de  l'espagnol  piastra,  plaque) ,  monnaie  d'ar- 
gent, valant,  en  Espagne  :  5  fr.  05  c.  avant  1772,  et,  depuis 
5fr.  26  c;  —au  Chili  (autrefois),  4  fr.  95  c.  ;  —  à  Tunis, 
1  fr.  24  c.  ;  —  en  Egypte,  0  fr.  24  c.  En  Turquie,  la  piastre  va- 
lait 2  fr.  avant  1780  ;  le  titre  en  a  été  depuis  altéré  et  elle  ne 
vaut  plus  que  0  fr.  22  c.  ;  il  en  faut  500  pour  une  bourse  d'ar- 
gent, 30,000  pour  une  bourse  d'or. 

PIAT (Saint),  né  à  Bénévent,  accompagna  St  Denis  en 
Gaule,  fit  de  nombreuses  conversions  par  son  éloquence,  sa 
piété  et  sa  charité  et  souffrit  le  martyre  à  Seclin  vers  287. 
Fête,  le  1er  octobre. 

PIAUHY,  riv.  du  Brésil,  naît  dans  les  monts  Piauhy,  coule 
au  X.,  donne  son  nom  à  une  province  qu'elle  traverse  de  l'E. 
à  l'O.  par  le  centre,  et  se  jette  dans  la  Paranahyba  ;  cours  de 
500kil.-Laprov.de  Piauhy,  au  N.-E.  du  Brésil,  touche 
à  l'Atlantique  au  N.,  a  301,797  kil.carr.  et221,000hab.  dont 
18,691  esclaves.  Ch.-l.  Thérésina.  Elle  est  limitée  à  l'O.  par 
le  Paranahyba,  et  au  S.-E.  par  la  Sierra  de  Piauhy,  d'où 
coule  le  Piauhy.  Sol  peu  boisé  et  fertile  ;  riz,  tabac  ;  nombreux 
bétail;  salpêtre,  potasse.  Export,  de  coton  et  d'eau-de-vie. 

PIAVE,  Plavis,  riv.  du  roy.  d'Italie  (Vénétie),  prend  sa 
source  dans  les  Alpes  Garniques,  au  N.-E.  de  Cadore,  coule 
au  S.-O.  par  Pieve-di-Cadore  et  Bellune,  tourne  au  S.-E., 
traverse  les  prov.  de  Trévise  et  de  Venise,  et  se  jette  dans 
l'Adriatique  par  2  branches  à  Cortcllazzo;  cours  très  rapide 
de  225  kil.,  navigable  sur  40.  Elle  fournit  des  cailloux  de 
toutes  couleurs  pour  la  mosaïque.  Dans  le  royaume  d'Italie, 
sous  Napoléon  Ier,  elle  donna  son  nom  à  un  département; 
ch.-l.  Bellune. 

PIAZZA,  nom  de  plusieurs  peintres  italiens.  Calixte,  né 
à  Lodi  vers  la  fin  du  xve  siècle,  fut  un  des  meilleurs  élèves  du 
Titien;  on  cite  les  fresques  qu'il  exécuta  à  Lodi,  et  des  Noces 
de  Cana,  à  Milan.  —  Paolo,  né  à  Castel-Franco  en  1557,  m. 
en  1621,  élève  de  J.  Palma  le  Jeune,  entra  dans  l'ordre  des 
Capufins;  on  cite  de  lui  une  Descente  de  Croix,  à  Rome. 

piazza,  v.  du  roy.  d'Italie  (Sicile),  prov.  de  Caltanisetta; 
15,923  hab.  dans  la  commune.  Évêché.  Industrie  agricole. 

PIAZZETTA  (Giambattista),  peintre,  né  à  Venise  en 
1682,  m.  en  1754,  s'attacha  à  la  manière  des  Garraches  et  du 
Guerchin.  On  cite  de  lui  une  Décollation  de  St  Jean  Baptiste,  à 
Saint-Antoine  de  Padoue.  Il  exécuta  des  dessins  pour  la  Jèru- 
talem  délivrée  du  Tasse. 

PIAZZI  (Oidsbppe),  astronome,  né  en  1746  à  Ponte  (Val- 
teline).  m.  en  1826,  entra  dans  l'ordre  des  Théatins,  professa 
la  philosophie  à  Gènes,  les  mathématiques  à  Malte,  ces  deux 
sciences  au  collège  des  nobles  a  Ravenne,  fut  ensuite  prédi- 
cateur ordinaire  à  Crémone,  lecteur  de  théologie  dogmatique 
à  Saint-André  délia  Valle  à  Rome,  et,  en  1780,  professeur  de 
mathématiques  transcendantes  à  Palerme.  Nommé,  en  1791, 
directeur  de  l'observatoire  de  cette  ville,  qu'il  avait  fait  cons- 
truire, il  découvrit,  en  1801,  la  planète  Cérès,  dressa  jusqu'en 
1814  un  catalogue  de  7,646  étoiles,  établit  un  système  mé- 
trique uniforme  pour  la  Sicile,  eut  part  en  1812  à  la  nouvelle 
division  territoriale  du  pays,  fut  appelé  à  Naples  en  1817, 
pour  examiner  les  plans  du  nouvel  observatoire  fondé  par 
Murât  sur  les  hauteurs  de  Gapo-di-Monte,  et  en  fut  quelque 
temps  directeur. 

On  a  de  lai,  outre  une  foule  île  Mémoires  envoyés  nn\  Académies 
dont  il  était  membre  on  insérés  clans  les  recueils  selentlltque 
tpeeoïa  '  ■'  régi  sludi  di  Palermo,  Ub.    IV,  Païenne,  1792, 

in-fol.,  avec  un  S>  In  119*  :  Su!!'  orologio  I 

ropeo,  1738 ;  Délia tcoperla  del  nuovo  planeta  Cererc,  iho_»;  Prvcipua- 
rum  stellarum  inerrantium  positiones,  2«  é'Iit.,  181  '.  ;  '  'odti  e  metrieo  Si- 
eulo,  1812;  LfXioni  di  astronomia,  1811;  2  vol.;  Ragguaglio  del  Osser- 
vatorio  di  Nai'Oli,  1821,  in-'.».  B. 

PIBRAC  (Goi  DU  FAUR  m:),  magistrat  et  poète,  né  à  Tou- 
louse en  1529,  m.  en  1584,  étudia  le  droit  à  Paris,  puis  à  Pa- 
doue, sous  Alciat.  De  retour  en  France,  il  fut  successivement 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  juge-mage,  ambassa- 
deur de  Charles  IX  au  concile  de  Trente,  1562,  où  U  défendit 
les  libéra  de  l'É  /lise  gallicane,  avocat  général  au  parlement 
de  Paris,  1565,  puis  conseiller  d'État,  1570.  Trois  ans  après, 
il  accompagna  en  Pologne  le  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  m)  ; 
ses  effort»  furent  vains  pour  lui  conserver  le  trône  après  sa 
fuite.  Henri,  devenu  roi  de  France,  nomma  Pibrac  président 
à  mortier;  la  reine  Marguerite  en  fît  son  chancelier,  et  le  duc 
on  après  elle.  Pibrac  se  lit  une  réputation  extraordi- 
naire par  des  Quatrains,  formant  une  série  de  stances  morales 
a  la  façon  île  Tbéognis.  Us  parurent  pour  la  première  fois  en 
i".7i.  Pw  .  in-i'1,  au  nombre  de  50,  et  furent  portés  à  126 
dans  les  éiliMons  subséquentes,  on  les  réimprima  sans  cesse 
.1  le  xvn9  siècle,  et  ils  furent  traduits  en  plusieurs  lan- 
gues de  l'Europe  et  rn 'in  I.  On  y  remarque  la  force 
maximes;  mais  leur  style  su- 
ranné fait  qu'on  ne  les  lit  plus.  Le  discours  que  Pibrac  pro- 


nonça en  latin  au  concile  de  Trente  a  été  traduit  en  français 
par  Choquart. 

On  a  encore  de  Pibrac  une  apologie  île  la  Saint-Barlbélemy,  <jui  lui 
fut  commandée  par  la  cour,  sous  le  titre  de  :  Ornatissimi  cujusdam 
viride  rébus  gallieis...  epUtola,  1573,  in-4».  C.  N. 

PIC  DE  LA  MIRANDOLE,  famille  noble  d'Italie,  feu- 
dataire  de  l'État  de  Modène,  possédait  La  Mirandole,  Concor- 
dia  et  Quarentola.  Elle  se  rendit  indépendante  à  La  Mirandole 
vers  1312,  et  fut  attachée  au  parti  gibelin.  Les  Autrichiens  la 
dépouillèrent  en  1710,  à  cause  de  son  alliance  avec  la  France 
pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  et  vendirent 
ses  domaines  au  duc  de  Modène. 

PIC  DE  LA  mirandole  (Jean),  3"  fils  de  Jean-François, 
seigneur  de  La  Mirandole  et  de  Concordia,  né  en  1463,  m.  en 
1494,  s'est  rendu  célèbre  par  sa  précocité  et  son  savoir.  Pro- 
dige de  mémoire,  de  travail  et  d'érudition  dès  sa  plus  ndre 
jeunesse,  il  était  placé,  à  10  ans,  au  premierrangdes  orateurs 
et  des  poètes.  Après  avoir  éludié  le  droit  canon  à  Bologne,  il 
parcourut  pendant  7  ans  les  plus  célèbres  universités  de  l'Ita- 
lie et  de  la  France,  étudia  l'Ars  magna  de  Raymond  Lulle,  ac- 
quit une  étonnante  facilité  d'élocution  et  apprit  les  langues 
latine,  grecque,  arabe,  hébraïque  et  chaldéenne.  Il  voulut 
même  connaître  la  Cabale.  Il  se  rendit  à  Rome  en  1486,  et  y 
publia  une  liste  de  900  propositions  de  omni  Re  scibili,  c.-à-d. 
sur  tous  les  objets  des  sciences,  qu'il  s'engageait  à  soutenir. 
Au  lieu  de  se  mesurer  avec  lui,  les  savants  dénoncèrent  au 
pape  Innocent  VIII  treize  de  ces  propositions  comme  enta- 
chées d'hérésie,  et  les  firent  condamner.  Toute  discussion  pu- 
blique lui  étant  interdite,  il  alla  vivre  dans  la  retraite  à  Flo- 
rence, jeta  au  feu  ses  poésies  de  jeunesse,  et,  après  avoir  ob- 
tenu l'absolution  d'Alexandre  VI,  en  1493,  il  renonça  aux  let- 
tres et  aux  sciences  profanes,  et  ne  s'appliqua  plus  qu'à 
l'étude  de  la  religion  et  de  la  philosophie  platonicienne. 

On  a  de  lui  :  Conclusiones  philosophiez,  eabatistiex  ri  théologies), 
Rome,  i486,  in-fol.;  ce  sont  les  UOO  propositions;  Apologia  J.  /',  '//- 
randuli,  1V89,  défense  de  celles  qui   furent    censurées;    Disputationes 

adversus  astrologiam  divinatritrm,  Bologne,  H9S;  EpisioLv,  l*;u  i-.  1  i-'.t'j. 
Tous  ses  écrits  ont  été  réunis  et  publiés  à  Bologne,  1496,  in-fol.:  a  Ve- 
nise, ii'18.  etc.  u 

PICAILiLON,  anc.  monnaie  de  cuivre  du  Piémont,  valait 
un  peu  moins  d'un  centime. 

PICARD  (Jean),  illustre  astronome,  né  à  La  Flèche  en 
1620,  m.  en  1682  ou  1684,  oeccupa,  après  Gassendi,  la  chaire 
d'astronomie  du  Collège  de  France,  et  fut  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  à  sa  formation,  en  1666.  Picard  a  fait  naître 
la  précision  dans  les  méthodes  d'observation  par  des  décou- 
vertes importantes.  Avec  Auzout,  il  a  inventé  le  micromètre, 
et  seul,  le  niveau  à  bulle  d'air  et  à  lunettes;  il  a  appliqué  les 
lunettes  à  la  mesure  des  angles,  imaginé  et  mis  en  pratique 
avec  succès  les  méthodes  de  vérification  qu'exigent  les  instru- 
ments astronomiques,  déterminé  la  mesure  d'un  degré  du 
méridien  avec  une  grande  exactitude,  et  attiré  le  premier  l'at- 
tention sur  le  double  phénomène  delanufri/ton  et  de  Y  aberration, 
qui  fut  expliqué  plus  tard  par  Bradley.  Il  a  observé  le  premier 
la  longueur  du  pendule  simple  battant  la  seconde,  et  Introduit 
dans  la  pratique  la  méthode  des  hauteurs  correspondantes. 
Pour  faire  profiter  l'astronomie  des  observations  de  Tycho- 
Brahé,  il  fit  le  voyage  d'Uranienbourg,  1671,  afin  de  détermi- 
ner la  latitude  et  la  longitude  de  cet  observatoire;  il  ramena 
Rœmer  de  ce  voyage,  et  le  fit  entrer  à  l'Académie  des  sciences. 
C'est  à  Picard  qu'on  doit  l'établissement  de  l'Observatoire  de 
Paris;  mais  la  direction  ne  lui  en  fut  pas  confiée  ;  il  se  vit  pré- 
férer Cassini,  qu'il  avait  fait  appeler  d'Italie. 

Les  ouvrages  de  Picard  sont  :  Mesure  de  la  irrrr,  ir.il,  Paris,  In-fol.; 

Voyage  d'il rtmirnbourg,  1680,  in-fol.  ;  Observations  astronomiques  faite» 

en  divers  endroits  du  royaume;  Observations   astronomiques  faites  d 

une,  Bordeaux  it  Royan,  pendant  l'année   16*0  ;  la  Connaitianee 

des  temps,  1619-83,  5  vol.;  et,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  :  Traité 

\leilemtnt,  publié  par  Lahire  ;  la  Pratique  des  grands  i 
le  ealeul  ;  fragments  de  dioplrique  .  I 

tes;  dr   Ifrnsuris  ;  liquidorum  et  aridorum.  —  V.  Arago, 

ffotiees  biographiques,  t.  III.  V. 

picard  (Louis-Benoît),  poète  comique,  né  à  Paris  en  1769, 
m.  en  1828,  était  fils  d'un  avocat  au  parlement,  qui  le  desti- 
nait an  barreau;  mais,  entraîné  par  son  goût  vers  le  théâtre,  il 
s'amusa  à  jouer  la  comédie  bourgeoise  ;  puis,  à  20  ans,  donna 
le  lladinage  dangereux,  comédie  en  1  acte  et  en  prose,  faite 
avec  Fiévée  et  jouée  avec  succès  sur  le  théâtre  de  Monsieur. 
Sa  réputation  commença  de  se  former  par  quelques  ouvrages 
ihles  mais  un  peu  légers  :  le»  Visitandines.  |ue, 

1792;  le  Conteur,  ou  les  Dru.r  postes,  en  prose,  1793;  le  C 
de  tout  le  monde,  en  prose,  1793  ;  les  Conjectures,  en  vei  »,  1795  ; 
les  Amis  de  Collège,  ou  l'Homme  oisif  et  l'artisan,  en  - 
Il  tenta  la  grande  comédie  dans  Médiocre  cl  rampant,  ou  le 
Moyen  de  parvenir,  r.  acte3  en  vers,  1797,  jouer  coup 

de  succès.  Il  revint  à  ce  genre  dans  l'Entrée  dans  le 
vers.  1799    D  'r"'  d'union.  • 

Heur,  ou  f  Homme  qui  mil  faire  son 

,  mais  la  n'étail  pan  le  laleni  de 

ation  et  d'élégance  :  Il  s'accommodait  miSOJ 


PIC 


2238  — 


PIC 


médie  rie  mœurs,  de  la  peinture  des  ridicules  bourgeois,  où 
nu  de  nombreux  succès.  On  peut  citer  de  lui  dans  ce 
genre  :  le  Collatéral,  n  ta  Diligence  de  Joigny,  1799;  la  Petite 
Ville,  1801  ;  les  Provinciaux  a  l'aria,  1802;  il.  Musani,  < 
le  temps  pause,  1803;  tes  Marionnettes,  ou  un  Jeu  de  ta  Fortune, 
180c;  les  Ricochets,  1807;  l'Alcade  de  Molorido,  1810;  la  Pro- 
metteur», ou  l'Eau  bénite  decour,  1812;  le»  Deux  Philibert,  1816; 
le»  Trois  Quartiers,  1827,  en  société  avec  Mazères,  etc.  'l'on les 
ces  comédies  sont  en  prose.  En  1797,  Picard  avait  embrassé 
la  profession  de  comédien,  qu'il  exerça  pendant  10  ans  avec 
un  talent  médiocre.  Ayant  obtenu,  en  1801,  le  pri ■   ! 

Louvois,  à  Paris,  il  cumula  les  fonctions  de  directeur, 
de  comédien  et  d'auteur,  et,  pour  soutenir  son  entreprise, 
produisit  beaucoup  et  vite.  Ses  amis  lui  donnaient  le  surnom 
fort  exagéré  de  Petit  Molière.  Il  cessa  de  jouer  la  comédie  en 
1807,  et  entra  à  l'Institut  la  même  année.  En  1804,  Napo- 
léon [°i  lui  avait  donné  la  direction  de  1*0  »,  et,  en 
1807,  lui  confia  celle  de  l'Opéra;  il  quitta  ce  dernier  poste 
pour  prendre  en  1816  la  direction  du  théâtre  royal  de  l'Odéon, 
dont  il  fut  le  principal  soutien,  et  qu'il  quitta  en  1821.  Picard 
acomposé  plus  de  80  comédies,  dont  quelques-unes  seulement 
survivent.  Doué  d'une  facilité  prodigieuse,  il  entend  bien  la 
scène,  mais  il  manque  souvent  de  force;  son  style  a  du  na- 
turel, mais  il  est  lâche  et  diffus.  Ses  vers  sont  d'une  extrême 
médiocrité.  Picard  a  laissé  encore  quelques  romans,  aujour- 
d'hui bien  oubliés.  La  lre  édition  de  son  Théâtre  a  été  publiée 
par  lui-même  avec  des  préfaces  assez  piquantes,  1812,  6  vol. 
Ce  recueil  ne  contient  que  ses  œuvres  choisies;  la  2e  édit. 
182 1 ,  10  vol.,  comprend  ses  romans.  On  a  publié,  sous  le  titre 
de  Théâtre  républicain,  un  recueil  posthume  de  pièces  qu'il 
avait  exclues  de  ses  œuvres,  1832,  2  vol.            C.  D — y. 

PICARDIE,  prov.  et  grand  gouvernement  de  l'anc. 
France;  cap.  Amiens.  On  la  divisait  en  deux  parties:  1°  Haute- 
Picardie,  comprenant  l'Amiénois,  le  Santerre,  le  Vermandois, 
la  Thiérache,  le  Laonnais,  le  Soissonnais,  le  Noyonnais,  le 
el  le  Beauvaisis  :  2°  Basse-Picardie,  comprenant  le  pays 
reconquis,  le  Boulonnais,  le  Ponthieu  et  le  Vimeux.  Ce  pays 
était  habité,  du  temp3  de  César,  par  les  Morini,  les  Ambiani,  les 
Veromundui,  les  Belloraci,  les  Suessiones  ;  sous  Honorius,  on  le 
comprit  dans  la  Belgique  IIe.  De  la  domination  romaine  il 
passa  sous  celle  des  Francs;  il  fut  compris  dans  le  royaume 
de  Neustrie.  Après  Charlemagne,  il  y  eut  des  comtes  de  Pon- 
thieu, d'Amiens,  de  Vermandois,  de  Boulogne,  de  Soissons, 
de  Valois,  etc.  Le  nom  de  Picardie,  employé,  pour  désigner  la 
réunion  de  ces  petites  souverainetés,  ne  parait  pas  remonter 
au  delà  du  xme  siècle  :  on  le  fait  dériver,  soit  du  latin  Picar- 
dus,  soldat  armé  de  la  pique,  parce  que  les  habitants  de  ces 
contrées  étaient  habiles  dans  le  maniement  de  cette  arme,  soit 
du  vieux  mot  français  Picard,  signifiant  turbulent,  querelleur. 
La  Picardie  fut  conquise  par  les  Anglais  au  temps  de  Pm- 
lippe  VI  de  Valois  et  sous  Charles  VI;  Charles  VII  la  leur 
enleva,  puis  l'engagea  au  duc  de  Bourgogne.  Elle  ne  fut  défi- 
nitivement réunie  à  la  couronne  que  par  Louis  XI,  en  1463. 
Lors  de  la  division  de  la  France  en  départements,  elle  forma 
celui  de  la  Somme,  et  quelques  parties  de  ceux  du  Pas-de- 
Calais,  de  l'Aisne  et  de  l'Ose. 

PICART  (Etienne),  aille  Romain,  parce  qu'il  séjourna 
longtemps  à  Rome,  graveur,  né  à  Paris  en  1031,  m.  à.  Ams- 
terdam en  1721,  travailla  à  la  grande  collection  d'esta.mpes 
connue  sous  le  nom  de  Cabinet  du  roi.  Ses  œuvres,  où  l'eau- 
forte  domine  trop,  ont  un  aspect  un  peu  dur. 

PICART  (Bernard),  (ils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1673, 
m.  en  1733,  acquit  de  bonne  heure  une  grande  réputation 
comme  graveur  au  burin  et  à  la  pointe,  et  comme  dessinateur, 
mais  la  compromit  en  travaillant  avec  trop  de  rapidité  pour 
les  libraires  d'Amsterdam.  Il  a  composé  plus  de  1,800  plan- 
on  distingue  :  le  Massacre  des  Innocents,  d'après  son 
dessin;  une  suite  d'Épilhalames,  en  12  planches;  le 
Temps  découvrant  la  Vérité;  les  Bergers  d'Arcadie,  d'après  le 
Poussin ,  les  portraits  de  Roger  de  Piles,  du  prince  Eugène,  et 
du  duc  d'Orléans,  régent;  les  planches  du  traité  des  Cérémonies 
religieuses  de  Im/es  les  nations,  rédigé  par  J.-F.  Bernard  et 
Bruzen  «If  T. a  Martinière.  B. 

PICCINI  V.   Piccinni. 

PICCININO  (Nicolas),  fameux  condottiere,  né  à  Pérouse, 
m.  en  1  -l-i  i ,  s'attacha  dans  sa  jeunesse  à  Braccio  de  Montone, 
servit  ensuite  les  Florentins,  puis  Philippe-Marie  Visconti, 
duc  de  Milan,  remporta  des  avantages  signalés  sur  le  comte 
d'Urbin,  Carmagnola  et  Fr.  Sforza,  fut  battu  à  Anghiari  par 
les  Florentins  en  1440,  s'empara  du  Brescian  et  du  Berga- 
masque  en  1441,  el  recul  la  souveraineté  de  Bologne. 

PICCININO  (Jacqoks),  fils  dn  précédent,  lui  succéda  dans 
le  commandement  des  troupes  milanaises,  passa  en  I  150  au 
service  de  Venise  contre  Fr.  Sforza,  fut  congédié  après  quel- 
ques revers  en  liai,  forma  une  bamle  avec  laquelle  il  enleva 
quelques  territoires  à  la  république  de  Sienne,  fut  appelé  dans 


le  royaume  de  Naples  par  Jean  d'Anjou,  qu'il  trahit  pour 
Ferdinand  d'Aragon,  et  fut  étranglé  par  ordre  de  ce  dernier 
en  1  S65. 

PICCINNI  (Nicolo),  célèbre  compositeur  de  musique,  né 
à  Bari  en  1728,  m.  à  Passy  m  1800,  étudia  à  Naples  sous 
Léo  et  Durante.  Il  avait  écrit  déjà  130  partitions  pour  les 
théâtres  de  Naples  et  de  Rome,  lorsque  la  reine  Marie-Antoi- 
nette l'appela  a  Paris  en  1770.  Il  eut  «'.liick  pour  rival,  el  le 
public  se  partagea  en  Ctuckisles  et  Piet  innistet.  Gluck  céda  la 
place,  mais  Piccinni  trouva  un  nouvel  adversaire  dans  Sac- 
chiui.  La  Révolution  priva  Piccinni  de  la  place  de  directeur 
de  l'Ecole  de  musique,  qu'il  occupait  depuis  1782,  et  il  re- 
tourna en  Italie,  1791.  Le  Directoire  le  rappela,  en  1799,  et 
lui  fit  une  pension.  Les  plus  beaux  opéras  français  dont  Pic- 
cinni composa  la  musique  sont  :  Roland,  1778;  Atyt,  1780; 
Didon,  1783;  ses  pièces  italiennes,  Zènobie,  1756;  Aleiand'C 
aux  Indes,  1758;  la  Cecchina,  1760;  l'Olimpiade,  n'ont  pas 
moins  de  mérite.  Piccinni  a  une  grande  élégance  de  formes, 
des  mélodies  touchantes,  larges  et  pures,  un  style  clair,  abon- 
dant et  facile,  mais  qui  manque  quelquefois  de  force  el  de 
couleur. 

V.  Ginïuené,  Xotice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Piccinni,  1801; 
FéLi -.  Biographie  générale  des  musiciens.  B. 

PICCOLOMINI  (Les),  famille  noble  de  Sienne.  Ils  se 
firent  admettre,  en  1458,  dans  l'ordre  du  peuple,  et  gouvernè- 
rent la  république,  après  les  Petrucci,  de  153S  à  1541. 

PICCOLOMINI  (.-Eneas-Sylvius).  V.  Pie  ii. 

PICCOLOMINI  (Alexandre),  archevêque  de  Patras  et 
coadjuteur  de  sienne,  né  à  Sienne  en  150S,  m .  en  1578,  était 
habile  en  philosophie,  en  mathématiques,  en  physique,  en 
poésie  et  en  jurisprudence.  Il  passe  pour  s'être  servi  le  pre- 
mier de  sa  langue  naturelle  en  écrivant  des  ouvrages  de  phi- 
losophie. 

On  a  de  lui,  entre  autres  écrits  :  Delta  sfera  del  mondo,  1510.  in-4», 
trait,  en  français  par  Goupil,  1580  :  Instltuzioni  morali,  Venise,  tr.iî  et 
i  I.  en  fran ;  lis  p;ir  LariTey 

donne,    Venise,    1533,  ouvrage    licencieux  «ju'iJ   condamna    lui-même, 
Lyon,  in-1'3;  Aristotelis  quxstiones  meehamez,  15G5;  Delta  ret' 
Arislotele  tradotla,    1571;   Annolazioni  sopra  la   jioetica  a~Ari$to:ele, 
1575;  et  2  comédies  italiennes,  l'Alessandro  et  l'Amor  codante,    1536. 

piccolcmini  (Alphonse),  duc  de  Montemarciano,  fameux 
chef  de  condottieri  au  xvie  siècle,  fut  excommunié  par  Gré- 
goire XIII  pour  ses  brigandages,  rassembla  tous  les  bandits 
de  la  Romagne  et  des  États  voisins,  et  ravagea  le  domaine  de 
l'Église,  Repoussé  par  les  troupes  du  pape,  il  se  réfugia  sur 
les  terres  de  Florence,  d'où  il  s'élança  de  nouveau  sur  la  Ro- 
magne, battit  l'armée  du  saint-père  et  força  le.  pape  à  l'am- 
nistier, 1582.  Il  alla  en  France,  où  il  servit  8  ans,  et  unit  par 
être  pendu,  à  son  retour  en  Italie,  après  avoir  été  défait  par 
le  grand-duc  de  Toscane,  en  1591.  G.  N. 

PICCOLOMINI  v0ctave),  un  des  généraux  de  l'armée  im- 
périale dans  la  guerre  de  Trente  ans,  né  à  Sienne  en  1599, 
m.  à  Vienne  en  1656,  fit  ses  premières  campagnes  en  Italie 
dans  les  troupes  espagnoles,  se  distingua  en  Allemagne  à  la 
bataille  de  Lutzen,  1632,  dénonça  à  Ferdinand  II  les  projets 
et  les  négociations  secrètes  de  Waldstein,  commanda  une  aile 
à  Nordlingen,  1634,  arrêta,  l'année  suivante,  l'invasion  des 
Français  dans  les  Pays-Bas,  fut  rappelé  ensuite  par  l'empe- 
reur, nommé  feld-maréchal  et  chargé  de  repousser  les  Sué- 
dois qui  faisaient  de  nouveaux  progrès  sur  les  terres  de  l'Em- 
pire. Il  y  réussit  un  moment;  mais  l'Autriche  ayant  été 
contrainte  d'accepter  la  paix,  il  alla,  en  qualité  de  commis- 
saire de  l'Empereur,  au  congrès  de  Nuremberg,  fut  élevé, 
après  cette  mission,  au  rang  de  prince  de  l'Empire  et  reçut 
leduchéd'Amalfi.  C.  N. 

PICCOLOMINI  (Archangb),  médecin,  né  en  1520  a  Ferrare, 
m.  vers  la  tin  du  xvie  siècle,  exerça  son  art  à  Rome  et  y  ou- 
vrit des  cours  publics.  On  a  de  lui  :  prarlecliones, 
Rome,  1586,  in-fol.,  réimprimé  sous  le  titre  A'Anatomt  inté- 
gra revisa,  Vérone,  1754,  in-fol.,  livre  où  il  décrit  l'un  des 
premiers  le  tissu  cellulaire.  G.  N. 

PICENTINS,  Piceutini,  peuple  sabellien.  habitaient  en- 
tre la  Campante  et  la  Lucanie  la  côte  du  golfe  de  Posidonia 
i.  depuis  Si 

.-O.  de  la  ■  Leurs  villes 

étaient  :  Picentia,  Surrentum,  salernum,  Nola  et  Nuceria. 

C.  P. 

PICENUM,  anc.  contrée  de  l'Italie  centrale,  entre  l'Apen- 
nin à  PO.,  l'Adriatique  à  PB.,  l'.-Esis  au  N.  et  le  Matrinus 
(Pino)  au  S.  Il  était  placé  ainsi  entre  l'Ombrie,  la  Sabine,  le 
pays  des  Vestins  et  des  Marses.  Plus  fertile  en  fruits  qu'en 

,  il  produisait  surtout  des  olives,  du  vin.  des 
Il  correspond  aux  provinces  suivantes  du  roy.  d'Italie  :  An- 
cône,  M  >ii,  et  au  N.  de  la  prov.  de  Teramo.  Les 
Pii  <  niens  étaient  un  peu;>.e  d'origine  sabellienne,  conduit  sur 
',  à  la  suite  d'un  printemps  sacré,  par  un  pie-i  erl,  d'où 
vient  au  pays  le  nom  de  Picenum.  Ils  restèrent  en  dehors  des 
guerres  italiennes,  et  étaient  au  nombre  de  300,000  quand 
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Rome  les  assuiettit,  290  av.  J.-C.  Le  pays  était  divisé  en  I 
3  pTrtief  l7eTp   enlinus,  au  N.,entre  l'Œsis  et  leTruentus 
Ag^pZiaLus,  au  centre,  entre  le  Truentus  et  le  Vomanus 
Ager  Adrianus,  au  S.,  entre  le  Vomanus  et  le  Matnnu*   Les  j 
villes  princ.  étaient  :  Ancône,  Firmum,  Castrum  Novum 
Hadria,  ces  trois  dernières  colonisées  par  les  Roma  n s  pour 
maintenir  le  pays;  Âsculum,  Cupra  Manbma ;J™tam, 
interamnia.   Sous  Auguste,  le  P  cenum  fut  W"8  ^ 
l'Ombrie  dans  la  5°  région  de  l'Italie  :  réuni  à  1 Ombr e. ta 
la  Toscane,  il  forma  une  des  quatre  circonscriptions  a  signées 
Zs-juridiclper  Ualiam.  Enfin,  au  x?  siècle,  nous  trouons  te 
Picenum  Suburbiearium,  cap.   Spolète,   comprenant    10     de 
l'anc.  Picenum  et  le  S.-O.  de  l'Ombrie;  et  la  prov.  de  Pwe 
num-et-FlaminU,  cap.  Ravenne,  composée  des  cote,  de  lanç 
Picenum,  de  l'Ombrie  et  delà  Cisalpine  jusqu  au  Po  vers  le 
N.  et  jusqu'à  Modène  à  l'O..  *      , 

PICHAT  (Michel),  poète  tragique,  né  à  V.enne  (Isère 
en  179oTn   en  1828,  est  auteur  de  2  tragédies  remarquables 
par  l'éclat  du  style  et  l'élévation  des  sentiments »  :  Lm** 
1825,  ,1  Guillaume  Tell,  1830.  Pichat  avait  lu,  dès  18  9    au 
Théâtre- Français,  une  tragédie  de  Turnm,  qu  û  retira  et 

*^?(ffiït»-.).  'ittérateur  et  homme  politique 
né  à  Pans  en  1823,  m.  en  1S86.  Après  avoir  termine  ses  études 
dans  une  institution  particulière,  il  entreprit,  avec  M.  1  cnn 
Chevreau,  son  ami,  un  voyage  qui  dura  trois  ansa  travers    Ita- 
lie   la  Grèce    la  Syrie  et  l'Egypte.  A  son  retour,  en  1844, 
fcaurent  Pichat  fit  ses  débuts  dans  la  vie  littéraire  sous  les 
auspices  de  Victor  Hugo.  Il  publia  d'abord  des  poésies     ta 
VoLeurs,  1844  (avec  M.  Chevreau  ,  puis  ta  W«*  Paroles, 
1847"  et  les  Chronique,  rimées.  1850.  Il  fit  paraître  dans  le  Pro- 
pagateur de  l'Aube  de  nombreux  articles  littéraires  et  politiques, 
«tfut  en  1861    avec  MM.  Théophile  Gautier,  Louis  Llbach, 
Maxime  Ducamp  et  Arsène  Houssaye,  un  des  fondateurs  de 
la  Revue  de  P<tr,s,  supprimée  par  le  gouvernement  ™ïfr*f.e£ 
1858.  Ses  romans  :  Caries  sur  table,  1855;  la  Paume,  \Sol    ta 
Sibylle,  1859;  Gaston,  1860;  le  Secret  de  Polichinelle,  1862,  fu- 
rent bien  accueillis  du  public.  Ses  travaux  littéraires  ne  1  em- 
pêchaient  point  de  prendre  une  part  très  vive  aux  MtadAta 
politique.  Républicain  ardent  et  convaincu,  il  partageait  les 
opinions  des  ZreconcUiaUes,  et  il  fit  avec  eux  la  dernière  cam- 
pagne conlre  l'empire  dans  le  Phare  de  la  Loire  et  dans  le  Re- 
lu de  Delescluze.   Les  électeurs  de  la  Seine  le  cbo.s.r  nt 
comme  député  a  l'Assemblée  nationale,  le  2  juillet  1871.  11  y 
siégea  à  l'extrême  gauche,  rat  élu  en  1875  sénateur  inamo- 
vible, vota  après  le  16  mai  1877  contre  la  dissolution  de  la 
Chambre  des  députés,  et  présida  en  1883  la  ligue  pou are- 
vision  de  la  constitution,  dont  le  but  principal  était  d  obtenu- 
la  »'  '  ,lu  sénat.  .    ,    _  .. 

as  haut,  on  a  ae  Laurent  Pichat.:  les  Poète- 
d;l;  retdela  vie,  1868;  Avant  le  jour,  18»»; 

•"  '  ''    i   la 

PICHDADIENS,  la  première  dynastie  persane,  plutôt 

fabuleuse  qu'historique,  fondée  par  Caïoumors.  Ce  nom  ne 
leur  fut  donné  qu'à  partir  du  2"  monarque  de  cette  race, 
Houchenk,  surnommé  Pichdad  ou  le  Juste.  Cette  dynastie, 
aui  semble  résumer  les  temps  qui  ont  précédé  Zoroastre,  pré- 
sente, dans  un  espace  de  1259  ans,  une  suite  de  10  princes: 
Caïoumors,  Houchenk,  Thamouraap,  DJemchld,  Dhohac,  Fé- 
ridoun,  Manoutcheber,  Nouder,  Zab,  Kurchasp.  Plu 
d'entre  eux  se  -  :uês  par  leurs  exploits,  d  autr, 

la  douceur  et  la  leur  administration.  La  fin  de  cette 

dynastie  esl  illustrée  par  les  exploits  du  fameux  héros  Zàl, 
père  de  Roustem,  l'Hercule  per  U  remplacée,  vers 

733  av.  J.-C,  par  la  dynastie  des  Kaïaniens  ou  Achémémdes. 

PICHEGRU  (Ceahms),  né  en  1701  à  Arbois  (Jura 
18<M  animes  de  sa  ville  natale,  montra  beau- 

couu'di-  dis)., .liions  pour  iatlques,  et, 

8an  idequartler  :  lucol- 

dit  le  leune  Napoléon  Bonaparte.  Bientôt,  quittant  le  p 
'  t   u  .  entdartUlerl 

,a»aer  otflcier  lors- 

ncipes,  et  bientôt 

on  le  Ml!.  paîr 

pour  l'art, 

réiv 

,onen 

octobre  1793    el   lei 

rttelles 

tructi' 

.,ner,  en  1794,  le  commandement  de  1  armée  du  Nord, 


où  il  ne  se  montra  pas  moins  habile  ;  il  battit  1  ennemi  a  Cas- 
sel   Courtrai,  Menin,  Hooglède,  soumit  Bruges,  Gand.  Anvers, 
Bo'is-le-Duc,  Venloo,  Nimègue,  franchit  le  Wahal  sur  la  glace, 
conquit  la  Hollande,  et  entra  dans  Amsterdam,  janv.  17Jo. 
Partout,  pendant  cette  conquête,  il  montra  le  plus  grand  dé- 
sintéressement. Il  fut  ensuite  envoyé  h  l'armée  du  Rhin,  mais 
prêta  l'oreille  aux  offres  de  Fauche-Borel  et  de  Montgaillard, 
agents  du  prince  de  Condé.  On  lui  promettait  1  million  comp- 
tant   *00  000  fr.  de  rente,  le  duché  d' Arbois,  le  château  de 
Chambord,  le  bâton  de  maréchal,  le  grand  cordon  des  ordres 
du   roi  et  le  gouvernement  de  l'Alsace.  Il  laissa  les  troupes 
autrichiennes  remporter    quelques  avantages.  Sa  conduite 
éveilla  les  soupçons  du  Directoire,  qui  le  remplaça  par  Mo- 
reau    1796.  Rentré  dans  la  vie  privée,  Pichegru  parvint  à  se 
faire' élire  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,   1797,  en  fut 
nommé  président  et  devint  l'âme  du  parti  contre-révolution- 
naire. Proscrit  avec  ses  amis  au  18  fructidor,  relégué  dans  les 
déserts  de  Sinnamari,  il  s'évada  et  se  rendit  à  Londres  passa 
de  là  en  Allemagne,  où  il  travailla  à  la  ruine  de  la  République. 
Expulsé  de  Prusse  sur  la  demande  du  premier  Consul,  il  re- 
tourna à  Londres,  où  il  devint  l'agent  des  princes  de  la  maison 
de  Bourbon;  il  se  lia  avec  George  Cadoudal,  se  fit  chef  d  une 
conspiration,  dont  le  but  était  l'assassinat  de  Bonaparte,  vint 
secrètement  à  Paris, en  1804,avec  George,  fut  livre  à  la  pol.ee 
car  la  perfidie  d'un  ami,  et  fut  trouve  étranglé  dans  la  prison 
du  Temple.  Les  ennemis  du  gouvernement  consulaire  accusè- 
rent Bonaparte  de  l'avoir  fait  tuer.  Cette  accusation  fort  peu 
vraisemblable  a  été  réfutée  par  Bonaparte  lui-même  :  «  J  avais 
un  tribunal  pour  le  juger,  a-t-il  dit,  et  des  soldats  pour  le  fu- 
siller     Quel  intérêt  pouvais-je  avoir  à  acheter  par  un  crime 
ce  qué'la  justice  m'eut  infailliblement  donné.  »  La  Restaura- 
tion éleva  à  Pichegru  une  statue  en  bronze,  à  Besançon,  qu  à 
la  révolution  de  1830  le  peuple  mit  en  morceaux. 

V  sur  la  trahison  <le  Pichegru,  V Angleterre  et  l'émigration  française 
de  179J  d  f«M,  par  A.  Lebon,  1882. 

PIGHINCHA,  volcan  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  la  répu- 
blique de  l'Equateur,  au  S.-E.,  prov.  et  à  11  kil   0   de  Quito 
par  0"  lf   W.  S.  et  SI»  12'  long.  0.;  1,866  m.  de  hauteur.  U 
a  eu  de  terribles  éruptions  en  1535,  1577,  IBM.IMO. 

PICHINCHA,  nom  donné  autrefois  à  la  prov.  de  Quito  dans 
la  république  de  l'Equateur.  (V.  Quito.) 

PICHLER  (Caroline,  née  de  greiner),  romancière  al- 
lemande née  à  Vienne  en  1769,  m.  en  1843,  eut  beaucoup  de 
célébrité  avant  l'avènement  de  l'école  romantique.  Ses  romans 
se  distinguent  par  la  sagesse  des  conceptions  et  une  tendance 
toujours  morale.  Elle  a  écrit  des  romans  de  mœurs,  et,  après 
les  succès  de  Walter  Scott,  des  romans  a  sujets  historiques 
Ses  meilleurs  sont  :  Agathoclès,  sujet  de  sainteté;  les  Coules  de 
Hohenbera  le  Siège  de  Vienne,  1rs  Suédois  h  Prague  ;  la  D.lurance 
,..v,  Frédéric  le  Belliqueux,  Elisabeth  de  Guttenstm,  etc. 
Elle  a  la'issé  des  Mémoires,  allant  de  1769  a  1837. 

pIC0  u  à  80  kil.  deTernate, 

à  l'O  -N  -0.  de  Sào-Miguel,  par  38°  27'  lat.  N.  et  30"  15  long. 
0  •  40  kil  sur  16;  27,904  hab.  Ch.-l.  Villa-da-Laguna.  bol 
volcanique,  généralement  stérile.  Vins  dits  de  Malrome. 

PICOT  (L'a bue  Michel- Pierre-Joseph),  né  en   1770  à 
Neuville-aux-Boi  nu  en  1841  i«o  M  de 

Boulogne,  de  1810  à   1811,  les  Utl  <?*«" 

toire,  de  morale  et  de  littérature.  9  vol.,  fonda,  en  1814,  le  jour- 
nal l'Ami  de  la  Religion,  dont  il  fui  "T,  JUÎ 
Qu'en  1840,1  "ud' 
;!  laquelle  il  a  fourni  de  bons  articles  sur  les  auteurs  ecclésias- 

uTeneors  l»HW  sans  nom  d'antoni  :  Item  '  £«*•: 

s 

PICOT  (François-Edouard),  peintre  d'histoire,  ne  à  Pa- 
ris en  1780,  m.  en  1808,  s'occupa  ;  ">ce 
Élève  de  Vincent,  il  obtint,  en  1811,  le  second  prend  prix,  et 
2  ans  après  le  grand  prix  ex 

toi  eut  le  prix.  Picot  reçut  une  gratification  de  3,000   ■    e 
,,vrc  ses  études  à  Rome.  De  retour  ,  Paris,  U  M  ta  *ort 
de  Sapkira,  1819,  auj.  a  ilnt-Sévertn  à  Paris,  et  la 

même  année,  rAmaur  n  Ps,cht,  gracieux  tableau 
oup  de  succès.  Ce  taWeau  lui  valut  une  m 
*e  classe.  D  donna,  en  1822,  Oreste,  «prisses  fit    »        ?;-- 

4  ta 

nu  Musée  du   LoUTte,  l 

Grèce.  ie  contre  le  \t  ^ 

M«.  ff.rcata.Um.  etc.,  1  „le 

,ta 
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l'église  de  Sainte-Clotilde.  Picot  fut  élu  membre  de  l'Institut 
(Acadén  aux-arts)  en  1836. 

PICPUS,  anc.  Vga  8  110.  de  Paris,  joint  au  faub.  Saint- 
Antoine  depuis  1789.  Des  religieux  du  tiers-ordre  de  St  Fran- 
çois s'y  établirent  en  1601,  et  formèrent  la  congrégation  de  Pie- 
pus,  supprimée  en  1790,  rétablie  depuis  et  supprimée  de 
nouveau  en  1881. 

PICQUIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à  15  kil. 
N.-O.  d'Amiens,  et  sur  la  Somme;  1,275  hab.  Comm.  de 
chanvre  et  de  tourbe.  Vieux  châteaux.  Jadis  on  y  battait 
monnaie.  Guillaume  Longue-Épée,  duc  de  Normandie,  y  fut 
assassiné  en  942,  par  Arnoul,  comte  de  Flandre.  Louis  XI  et 
Edouard  IV  d'Angleterre  y  signèrent,  le  29  août  1475,  un 
traité  par  lequel  le  premier  promettait  au  second  une  pension 
annuelle  de  50,000  écus,  75,000  écus  comptant,  50,000  écus 
pour  la  liberté  de  Marguerite  d'Anjou;  le  dauphin  Charles 
devait  épouser  la  fille  aînée  du  roi  d'Angleterre,  quand  ces 
enfants  seraient  nubiles;  une  trêve  marchande,  ou  traité  de 
commerce  était  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

PICTAVIor.  TICTCI^RS,  peuple  de  la  Gaule,  compris 
d'abord  dans  la  Celtique,  puis  dan»  l'A^'^'aine  IIe;  ch.-l.  Li- 
monum  ou  Piclavi  (auj.  Poitiers).  Ils  habitaient  le  pays  qui 
reçut  ensuite,  et  par  corruption,  le  nom  de  Poitou. 

PICTES,  Picti  (en  gaélique  Piclioch,  voleurs),  peuple  de 
l'anc.  Calédonie,  divisé  en  2  grandes  tribus,  les  Dica/cdons, 
au  N.  des  monts  Grampians,  et  les  Vecturiens  au  S.  Les 
Pietés  résistèrent  à  tous  les  efforts  des  Romains,  qui  bâtirent, 
pour  empêcher  leurs  incursions  en  Bretagne,  les  murailles 
dites  d'Adrien  et  de  Septime-Sévère.  Ils  furent  exterminés 
au  ixe  siècle,  dans  un  combat  près  de  Stirling,  par  Kenneth  II, 
roi  des  Scots.  Ils  occupaient  les  comtés  actuels  d'Aberdeen, 
Banff,  Elgin,  Inverness,  Perth,  Forfar  et  Fife. 

PIGTET  (Benoît),  théologien  calviniste,  né  à  Genève 
en  1655,  m.  en  1724,  fut  pasteur  et  professeur  dans  sa  ville 
natale  et  membre  de  l'Académie  de  Berlin. 

On  a  de  lui  :  Traité  contre  l'indifférence  des  religions,  Neuchàtel, 
1661,  in-12;  Theologia  chrisliana,  Genève,  1676,  2  vol.,  trail.  en  fran- 
çais par  l'auteur,  Amst.,  1701.  2  vol.  in-4°,  et  avec  un  3e  vol.,  Genève, 
1708;  Histoire  de  l'Eglise  et  du  monde,  ibid.,  1712,  in-4»;  Annales  des 
douzième  et  treizième  siècles,  etc. 

Pictet  (Marc-Acguste),  naturaliste,  né  à  Genève  en 
1752,  m.  en  1825,  était  le  disciple  et  l'ami  de  Saussure,  qu'il 
remplaça  en  I7S6  comme  professeur  à  l'université  de  Genève. 
Il  devint  correspondant  de  l'Institut  de  France,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  etc.  En  1798,  il  prit  part  aux  né- 
gociations relatives  à  l'annexion  de  Genève  à  la  France,  fut 
ensuite  membre  du  conseil  des  Quinze,  et,  en  1802,  membre 
du  tribunat,  vota  pour  le  consulat  à  vie  et  fut  nommé,  en 
1807,  inspecteur  général  de  l'Université.  Il  avait  fondé  en 
1796,  en  commun  avec  son  frère  Charles,  la  Bibliothèque  bri- 
tannique,  portant,  depuis  1816,  le  titre  de  Bibliothèque  univer- 
selle de  Genève.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  dissertations 
sur  des  matières  de  physique  et  de  mathématiques.     E.  S. 

pictet  de  rochemont  (Charles),  frère  du  précédent, 
né  à  iJenève  en  1755,  m.  en  1824,  entra  à  20  ans  au  service 
de  la  France,  y  resta  10  années,  fut  chargé,  en  1789,  d'orga- 
niser les  milices  genevoises,  et,  en  1792,  de  défendre  la  ville 
contre  Montesquiou.  Il  renonça  aux  emplois  quand  Genève 
fut  soumise  à  la  France,  et  partagea  son  temps  entre  l'agri- 
culture et  les  lettres.  Il  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'en  1S 14, 
pour  soutenir  l'indépendance  de  sa  patrie  auprès  des  alliés  à 
Paris  et  à  Vienne. 

On  a  de  lui  :  Tableau  de  la  situation  actuelle  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, 1795-96,  2  vol;  Traité  des  assolements,  1801  ;  Cours  d'agriculture 
anglaise,  ÎRIO,  10  vol.,  etc.  Il  rédigea  aussi  le  Journal  d'agriculture,  et 
créa  avec  son  frère  la  Bibliothèque  britannique. 

PIGTON,  v.  de  l'Amérique  anglaise  (Nouvelle-Ecosse),  à 
l'embouch.  de  la  West-River  ;  2,000  hab.  Collège,  avec  biblio- 
thèque et  collections  scientifiques.  Export,  de  bois. 

PICTONSS.  V.  Pictavi. 

PICTORIUS.  V.  Pittorio. 

PICUMNUS,  dieu  de  l'anc.  Italie,  fils  de  Jupiter,  avait 
inventé  l'art  de  fumer  les  terres.  Il  était  particulièrement  ho- 
noré chez  les  Étrusques,  et  présidait  aux  augures,  à  la  tutelle 
des  i ■niants  et  aux  mariages. 

PICTJS,  fils  de  Saturne,  et  roi  des  Aborigènes  en  Italie, 
aima  Canente,  fille  de  Janus,  en  eut  Faunus,  et  fut  changé 
en  pic-verl  {viens)  par  Circé,  qu'il  avait  dédaignée. 

PIDAVRA.  V.  Piada. 

PIDOUX  ^Jkan),  médecin  de  Henri  III,  de  Henri  IV  et 
àr  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  né  à  Paris  au  milieu 
du  xvic  siècle,  m.  en  1610,  fut  doyen  de  la  faculté  de  Poi- 
tiers.  11  a  découvert  les  eaux  de  Pougues  (Nivernais),  et  in- 
troduit l'usage  des  douches  en  France. 

PIDPAY.  V.  Pilpay. 

PIiSI^Saint),  pape  de  142  à  157,  successeur  de  St  Hygin, 
■  i  Àquilée,  Il  combattit  les  hérésies  de  Valentin  et  de 
Mjuion.  On  a  de  lui  quelques  lettres. 


pie  n  (.'Eseas-Sylvics  piccolomini ) ,  pape  de  I 
1464,  né  en  1405  à  Corsignano  près  de  Sienne,  qui  put  de- 
puis son  nom  (Pienza),  abandonna  l'étude  du  droit  pour 
celle  de  la  littérature,  et  devint  à  force  de  travail  p 
un  des  meilleurs  humanistes  de  son  temps.  Le  cardinal  Ca- 
pranica  le  prit  pour  secrétaire  et  l'emmena  au  concile  de 
Bàle,  1431,  où  il  obtint  le  droit  de  siéger,  bien  qu'il  fut  laïque. 
Chargé  de  diverses  missions,  notamment  auprès  des  Hussites 
i -n  Bohême,  il  se  prononça  en  faveur  du  concile  contre  le 
pape  Eugène  IV  et  devint  même  secrétaire  de  l'antipape 
Félix  V.  Il  ne  tarda  pas  à  se  concilier  les  bonnes  grâces  de 
l'empereur  Frédéric  III  et  négocia  la  réconciliation  de  ce 
prince  avec  le  pape  légitime,  1446.  Il  se  fit  ordonner  prêtre  la 
même  année,  reçut  de  Nicolas  V  l'évêché  de  Trieste,  puis 
l'archevêché  de  Sienne,  1450,  et  de  Calixte  III,  qui  l'avait 
employé  à  plusieurs  missions  diplomatiques,  le  chapeau  de 
cardinal,  1456.  A  la  mort  de  Calixte,  /Eneas-Sylvius  fut  élu 
pape,  14  juin  1458.  Il  désavoua  et  condamna  les  doctrines 
qu'il  avait  autrefois  professées  sur  l'autorité  du  saint-siège, 
interdit  par  la  bulle  Exsecrabilis  les  appels  au  futur  concile, 
obtint  de  Louis  XI  en  1461  l'abolition  de  la  Pragmatique  de 
Bourges;  mais,  au  lieu  de  donner  aux  princes  de  la  maison 
d'Anjou  l'investiture  du  roy.  de  Naples,  comme  le  roi  de 
France  l'avait  espéré,  il  fil  alliance  avec  le  roi  aragonais  de 
Naples,  Ferdinand,  et  lui  procura  l'appui  du  prince  d'Albanie, 
Scanderbeg.  En  Allemagne,  il  excommunia  l'archiduc  Sigis- 
mond  d'Autriche  et  déposa  l'archevêque  de  Mayence  qui  re- 
fusait de  lui  obéir.  Les  conquêtes  des  Turcs  sous  Mahomet  II 
épouvantaient  l'Europe  et  menaçaient  directement  l'Italie. 
Pie  II  s'efforça  vainement  au  congrès  de  Mantoue,  1459,  de 
former  une  ligue  contre  les  infidèles.  En  1463,  il  adressa  aux 
princes  chrétiens  un  appel  plus  puissant  encore  :  le  roi  de 
Hongrie,  Mathias  Corvin,  les  chevaliers  de  Rhodes,  Scander- 
beg et  la  république  de  Venise  lui  promirent  des  soldats  et 
des  vaisseaux.  Lui-môme  voulut  donner  l'exemple  :  il  équipa 
9  galères,  et  il  se  disposait  à  prendre  en  personne  le  comman- 
dement de  l'expédition,  lorsqu'il  mourut  à  Ancône. 

Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  doit  citer  ;  Comme ntariorum  de  gestii 
Basileensis  concilii  libri  II,  Bàle,  1535  et  1577  ;  de  Ortu,  regione  ac  ges- 
tis  llohetnorum,  Rome,  1475  (V.  les  Scriptoret  rerum  boh'-micarum  de 
Freher):  Casmographix  libri  II,  Venise.  1.77,  in-fol.,  Paris.  1503  et 
1534;  E/tistolie,  Milan,  1473,  Rome,  1475.  Milan  et  Nuremberg.  1.97  (V. 
les  Lettres  inédites,  publiées  par  Voigt,  dans  VArehiv  fur  Kunde  cet- 
treichisclier  Geschiehts  Quellen,  t.  XVi);  de  Liberorum  educatione  ad 
Ladislaum,  1477  ;  Descript'o  de  ritu,  situ,  moribus  et  conditione  Ger- 
manise, Leipzig,  1496  ;  H'storia  rerum  Frederiei  III  imprratoris, 
Strasb.,  1685,  in-fol.;  Commenlarii  rerum  memorabilium  qux  tempo- 
ribus  suis  contigerunt,  Venise,  1477,  Francf.,  1614,  in-fol.,  curieux  mé- 
moires publiés  par  J.  Gobrdlini,  son  secrétaire;  de  Ortu  et  uurloritatt 
imperii  romani,  Bàle,  1559  (V.  la  Monarchia  de  Gol-last,  t.  II  ;  Asim 
Europxque  descriplio,  Paris,   1534;    Orationes  de  duobus  ah)  ,  ; 

Eun/alo  et  Lueretia,  Venise,  1531,  a  été  plusieurs  fois  réimpr.,  et  trad. 
en  français  par  J.  Millet  et  Octavius  de  Saint-G-elais.  Les  principales 
Œuvres  d'^Eneas-Sylvius  ont  été  réunies  en  un  vol.  in-fol.,  Bàle,  1551, 
1571  ;  ses  Œuvres  historiques  et  géographiques  ont  été  publiées  à 
Helmstœdt,  1699,  et  à  Leip2ig,  1707,  3  vol.  in-;».  —  V.  Verdière 
sur  jEneas-Sylvius  Piccolomini,  1843;  Helvinî,  de  PU  II  rébus  gestis, 
Berlin,  1825  ;  Voigt,  J!neas  Piccolomini,  Berlin,  1853.  E.  D— T. 

PIE  m  (François  todescmni),  né  à  Sienne  en  1439,  fils 
d'une  sœur  de  Pie  II,  créé  par  lui  archevêque  de  Sienne  et 
cardinal  en  1460,  fut  élu  pape  après  Alexandre  VI,  le  22  sept. 
1503.  Il  donna  l'ordre  d'arrêter  César  Borgia  et  annonça  l'in- 
tention de  réformer  la  cour  romaine,  mais  il  mourut  au  bout 
de  26  jours.  Jules  II  lui  succéda. 

PIE  IV  (Gianangelo  de  MÉDICIs),  pape  de  1559  à  1565, né 
à  Milan,  en  1499,  d'une  famille  florentine  réfugiée  dans  cette 
ville,  était  frère  du  marquis  de  Marignan,  général  de  Charles- 
Quint.  Clément  VII  le  prit  en  amitié;  Paul  III  le  nomma  ar- 
chevêque de  Raguse  et  cardinal,  1549;  Jules  III  et  Paul  IV 
ne  lui  furent  pas  moins  favorables.  Il  fut  élu  pape  à  la  mort 
de  ce  dernier.  Le  procès  inique  des  Caraffa  (F.  ce  nom),  l'exé- 
cution de  2  d'entre  eux,  1561,  et  d'autres  actes  de  rigueur 
mieux  justifiés  inaugurèrent  son  règne.  Il  nomma  à  l'arche- 
vêché de  Milan  son  neveu,  St  Charles  Borromée,  alors  âgé 
de  23  ans,  réunit  de  nouveau  le  concile  de  Trente,  suspendu 
depuis  10  ans,  1560,  prononça  la  clôture,  1563,  et  confirma 
les  décrets  de  ce  concile,  1564.  Il  fortifia  Rome,  Viterbe,  Os- 
tie,  Civita-Vecchia,  Ancône,  éleva  ou  restaura  de  nombreux 
monuments,  entre  autres  le  palais  moderne  du  Capitole,  et 
fonda  l'imprimerie  pontificale. 

PIE  V  (Michel  GHISLIERI,  saint),  pape  de  1566  à  1572, 
était  né,  en  1504,  à  Bosco,  près  d'Alexandrie,  d'une  famille 
ancienne,  mais  ruinée;  entra  dans  l'ordre  des  dominicains, 
étudia  à  Bologne  et  fut  pendant  16  ans  professeur  de  théologie 
à  l'université  de  Pavie.  Il  exerça  ensuite  à  Corne  les  fonctions 
d'inquisiteur,  et  fut  appelé  à  Rome  en  1551  par  le  cardinal 
Caraffa  qui  le  mit  a  la  léte  de  l'inquisition  romaine.  Cardinal 
en  1557,  il  devint  pape  à  la  mort  de  Pie  IV.  Un  caractère 
rigide,  une  piété  qui  allait  jusqu'à  l'extase,  un  zèle  religieux 
qui  faisait  disparaître  à  ses  yeux  tous  les  intérêts  purement 
humains,  lui  donnèrent,  avec  la  volonté  ferme  de  fortifier  et 


PIE 


~  2241 


PIE 


de  réformer  la  discipline  du  clergé,  celle  d'arrêter,  par  des 
mesures  d'une  excessive  sévérité,  les  progrès  de  l'hérésie.  Il 
envoya  des  légats  auprès  de  tous  les  princes  catholiques;  il 
les  pressa  de  publier  et  de  faire  exécuter  les  décrets  du  concile 
de  Trente;  il  les  exhorta  à  combattre  énergiquement  les  pro- 
grès de  la  Réforme  et  s'associa  à  tous  les  efforts  et  à  toutes 
les  entreprises  qu'ils  tentèrent  dans  ce  but.  Il  soutint  de  ses 
encouragements,  de  son  argent  et  de  ses  soldats  les  Guises  en 
France,  Marie  Stuart  en  Ecosse,  Philippe  II  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  excommunia  en  1570  la  reine  d'Angleterre  et  lui  cher- 
cha partout  des  ennemis.  Contre  les  Turcs,  il  aida  les  cheva- 
liers de  Malte  à  se  défendre  dans  leur  île,  et  il  forma  une 
ligue  avec  l'Espagne  et  Venise.  Son  amiral,  Marc-Antoine 
Colonna  eut  autant  de  part  que  don  Juan  d'Autriche  à  la  vic- 
toire de  Lépante,  1571.  Pie  V  institua  la  fête  du  Rosaire  en 
mémoire  de  cette  bataille.  Pour  défendre  la  juridiction  et  les 
immunités  de  l'Église,  il  publia,  avec  de  nouvelles  additions, 
la  bulle  lu  Cornu  Domini.  [Y.  Bulles.)  Il  réforma  avec  une  in- 
flexible rigueur  les  abus  de  la  cour  pontificale,  permit  aux 
créanciers  des  cardinaux  de  les  poursuivre  pour  dettes,  défen- 
dit les  combats  de  taureaux  et  chassa  les  courtisanes.  Il  fit  ré- 
viser le  procès  des  Caraffa,  condamnés  sous  Pie  IV,  réhabilita 
leur  mémoire  en  1560,  et  restitua  leurs  biens  à  leurs  héritiers 
légitimes.  Pie  V  a  été  béatifié  par  Clément  X  en  1672,  et  ca- 
nonisé par  Clément  XI  en  1712.  Fête  le  5  mai. 

Ses  Lettres  ont  été  publiées  à  Anvers,  16V0,  in-lo.  —  V.  son  Histoire 
par  M.  de  Falloux,  m»;  3»  édit.  1858.  2  vol..  in-12;  Ranke,  Sist.  de  la 
papauté  pendant  les  seizième  et  dix-septième  siècles. 

PIE  VI  (Jean-Ange  braschi),  pape  de  1775  à  1799,  né  à 
Césène,  en  1717,  d'une  famille  noble,  fut  nommé  camérier  se- 
cret de  Benoit  XIV,  trésorier  de  la  chambre  apostolique  sous 
Clément  XIII,  cardinal  sous  Clément  XIV  en  1773.  Succes- 
seur de  ce  pontife,  il  eut  un  règne  agité  et  malheureux.  En 
même  temps  qu'il  améliorait  l'administration  et  augmentait  le 
bien-être  dans  ses  États,  où  il  entreprit,  entre  autres  travaux, 
le  dessèchement  des  Marais  Pontins,  il  eut  à  résister  de  tous 
côtés  et  sans  cesse  à  des  attaques  violentes  contre  les  immu- 
nités et  l'ancienne  discipline  de  l'Église,  contre  la  puissance 
spirituelle  et  temporelle  du  saint-siège.  La  lutte  éclata  suc- 
cessivement avec  la  cour  de  Naples,  1775,  avec  le  grand-duc 
Léopold  de  Toscane,  1775,  avec  son  frère  l'empereur  Joseph  II, 
1780,  et  surtout  avec  l'Assemblée  constituante  de  France, 
1789-90  ;  outre  la  confiscation  des  biens  du  clergé,  la  cause 
principale  fut  l'organisation  nouvelle  donnée  par  eux  à  l'Eglise 
au  mépris  de  sa  suprématie  pontificale,  entièrement  méconnue. 
(V.  Constitution  civile  du  clergé.)  Naples  se  réconcilia  avec 
le  saint-siège  en  1 789  ;  l'Empire  et  la  Toscane,  quand  Léopold 
eut  succédé  comme  empereur  à  son  frère,  1790.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  la  république  française.  L'assassinat  du  mi- 
nistre de  France,  Bassville,  servit  de  prétexte  au  Directoire 
pour  diriger  une  expédition  contre  les  États  romains.  Après 
la  prise  de  Mantoue,  Bonaparte  imposa  à  Pie  VI  le  traité  de 
Tolentino,  1797,  qui  abandonnait  à  la  France  Avignon  et  le 
comtat  Venaissin,  réduits  en  déparlement  dès  1791,  les  léga- 
tions de  Ferrare,  de  Bologne  et  de  Ravenne  ou  Romagne,  qui 
furent  jointes  à  la  république  Cisalpine,  le  droit  de  garnison 
dans  Ancône,  outre  30  millions  de  fr.  et  beaucoup  d'objets 
d'art.  Le  Directoire  trouva  ce  traité  trop  modéré.  Le  meurtre 
du  général  Duphot,  attaché  à  l'ambassade  de  France  à  Rome, 
tué  par  les  troupes  pontificales  chargées  de  réprimer  un  mou- 
vement révolutionnaire  que  le  ministre  de  France,  Joseph 
Bonaparte,  avait  provoqué,  déc.  1797,  produisit  une  nouvelle 
rupture,  l'établissement  de  la  République  romaine  par  le  gé- 
néral Berthier,  févr.  1798,  et  la  captivité  du  pape,  qui,  trans- 
porté successivement  à  Sienne,  à  Florence,  a  Grenoble,  à 
Valence,  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  29  août  1799. 
Après  le  1s  brumaire,  un  arrêté  des  consuls  prescrivit  de  lui 
rendre  les  honneurs  funèbres.  En  1802,  son  corps  fut  trans- 
porté en  Italie  et  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 

Artaud  de  Montor,  Bht.  de  Pie  VI,  IM.  R. 

Pffi  vn  (Barnabk-Locis  chiaramonti),  né  d'une  famille 
noble,  à  Césène,  en  17'.2,  pape  de  i  B00  a  1^23,  fut  moine  bé- 
nédictin, évoque  <]<■  Tivoli  en  I7S2,  puis  d'imola,  et  cardinal 
en  1785.  Élu  pape  da  n a  un  conclave  tenu  à  Venise,  le  14  mars 
1800,  il  revint  aussitôt  à  Rome,  délivrée  dès  1799  des  troupes 
françaises.  Après  avoir  réorganisé  l'administration  des  États 
pontificaux  par  la  bulle  Posl  diutiirnas,  30  oct.  1800,  il  signa  en 
1801  le  Concordat  (V .  ce  mot),  par  lequel  Bonaparte,  1  •«  con- 
sul, rétablissait  le  culte  catholique  en  France,  et,  en  1804,  il 
vint  à  Paris  sacrer  le  nouvel  empereur,  devenu  Napoléon  1er; 
mais  des  dissentiments  s'élevèrent  bientôt  entre  eux.  Le  pape 
avait  protesté  contre  les  articles  organiques,  qui  avaient  ac- 
cornj  nime  <«  em- 

pereur de  Rome  »,  qu'on  expulsât  de  l'Étal  pontifical  les 
Sardes,  les  Suédois,  les  Russes,  les  Anglais,  1800;  PU  vu 
répondit  «  qu'aucun  empereur  n'avait  droit  sur  Rome  »,  qu'il 
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«  était  vicaire  du  Dieu  de  la  concorde  »,  que  ce  Dieu  «  lui 
«  prescrivait  le  devoir  de  la  paix  envers  tous  sans  distinction  », 
et  cette  réponse  fut  le  signal  des  attaques.  En  1806,  Napoléon 
enleva  au  saint-siège  Bénévent  et  Ponte-Corvo,  qu'il  donna  à 
Talleyrand  et  à  Bernadotte.  En  1808,  il  fit  occuper  Rome  mi- 
litairement, 2  février,  et  réunit  au  royaume  d'Italie,  2  avril, 
les  légations  d'Ancône,  d'Urbin,  de  Macerata  et  de  Camerino. 
En  1809,  il  dépouilla  le  pape  du  reste  de  son  pouvoir  tempo- 
rel, et  Rome,  d'abord  déclarée  ville  libre  et  impériale,  fut 
réunie  avec  son  territoire  aux  départements  de  la  France, 
17  mai,  9  juin.  Enfin,  en  réponse  à  la  bulle  qui  l'excommu- 
niait, 10  juin,  il  fit,  5  juillet  1809,  arrêter  le  pontife,  qui,  jus- 
qu'en 1811,  vécut  prisonnier  à  Savone  d'abord,  puis  à  Fon- 
tainebleau, juin  1812.  C'est  dans  cette  dernière  ville  que,  le 
25  janvier  1813,  on  arracha  au  vieillard  malade  l'acceptation 
d'un  Concordat  nouveau,  où  il  abdiquait  sa  souveraineté  tem- 
porelle, ne  conservait  qu'à  demi  et  en  apparence  le  droit  d'in- 
vestiture des  évêques.  Deux  mois  après,  il  désavoua  cette 
pièce  qu'il  n'avait  d'ailleurs  jamais  formellement  acceptée. 
Lors  de  l'entrée  des  alliés  en  France,  1814,  Pie  VII  retourna 
dans  ses  États,  d'où  une  invasion  de  Murât  le  chassa  encore 
un  instant  pendant  les  Cent-jours,  1815,  mais  que  le  traité 
de  Vienne  lui  rendit  presque  intégralement,  et  où  il  accueillit 
avec  bienveillance  les  plus  proches  parents  de  l'empereur 
tombé.  Le  rétablissement  des  jésuites,  la  condamnation  so- 
lennelle de  la  franc-maçonnerie  et  des  sociétés  secrètes,  de 
nouveaux  Concordats  avec  diverses  puissances,  quelques  agi- 
tations des  bandes  restées  en  armes  dans  les  montagnes,  ou 
des  Carbonari,  furent  les  derniers  événements  du  règne  de 
Pie  VII.  On  a  de  lui,  au  musée  du  Louvre,  un  magnifique 
portrait  peint  par  David. 

V.  le  cardinal  Pacea,  Mémoires;  Beauchamp,  Histoire  des  malheurs  et 
de  la  captivité  de  Pie  VII,  1814;  Cohen,  Précis  historique  sur  Pie  VII; 
Artaud  de  Montor,  Vie  de  Pie  VII,  183S,  2  vol.;  1838,  3  vol.  in-12; 
D'Haussonville,  l'Église  romaine  et  le  premier  empire.  R. 

PIE  vm  (François-Xavier  CASTIGLIONI),  né  en  1761  à 
Cingoli,  près  d'Ancône,  fut  ami  et  confident  de  Pie  VII,  qui  le 
nomma  évêque  de  Montalto  en  1800,  cardinal  en  1816,  en  le 
transférant  au  siège  de  Césène,  puis  grand  pénitencier,  ri  fut 
pape  20  mois,  mars  1829-nov.  1830.  Par  un  bref  de  1830,  il 
défendit  aux  ecclésiastiques  la  célébration  des  mariages  mix- 
tes, à  moins  de  garanties  complètes  sur  l'éducation  des  en- 
fants, tolérant  seulement  leur  présence  à  la  cérémonie,  au  cas 
où  ces  garanties  ne  seraient  pas  données.  Il  refusa  de  re- 
connaître dom  Miguel  comme  roi  de  Portugal  et  invita  les 
évêques  français  à  prêter  serment  à  Louis-Philippe. 

Artaud  de  Montor  a  écrit  sa  Vie,  18»3.  R. 

PIE  IX  (Jean-Marie,  comte  de  mastai-FERRETTI),  pape 
de  1846  à  1878,  né  à  Sinigaglia  le  13  mai  1792,  d'une  ancienne 
famille  de  cette  ville.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Vol- 
tura,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  se  présenta  pour  être  admis 
dans  le  corps  des  gardes  nobles,  1815.  La  faiblesse  de  sa 
santé  l'obligea  de  renoncer  à  la  carrière  militaire.  Il  étudia  la 
théologie,  fut  ordonné  prêtre  en  1822,  partit  l'année  suivante 
pour  l'Amérique  du  Sud.  avec  M-r  Muzi,  nommé  par  Gré- 
goire XVI  délégué  apostolique  au  Chili,  et  l'abbé  Sallusti.  La 
mission  débarqua  à  Buénos-Ayres,  traversa,  non  sans  courir 
de  sérieux  dangers,  les  pampas  et  la  chaîne  des  Andes,  et  ar- 
riva à  Santiago  le  6  mars  1S24.  L'abbé  Mastaï  revint  en  Eu- 
rope au  mois  de  juin  1825.  Léon  XII  le  nomma  chanoine  et 
supérieur  de  l'hospice  apostolique  de  Saint-Michel,  puis  ar- 
chevêque de  Spolète  en  1828.  Grégoire  XVI  le  transféra  au 
siège  épiscopal  d'imola  en  1832,  et  le  créa  cardinal  en  1840. 
L'habileté  et  la  prudence  de  sa  conduite,  la  finesse  de  son  es- 
prit et  l'affabilité  de  son  caractère  le  firent  bientôt  remarquer 
parmi  les  membres  du  sacré-collège,  et  la  voix  publique  le 
désignait  pour  occuper  le  siège  pontifical,  lorsqu'il  fut  élu 
pape  par  acclamation,  après  la  mort  de  Grégoire  XVI,  2  jours 
seulement  après  l'ouverture  du  conclave,  16  juin  1846.  Il 
fut  couronné  le  21  juin,  et  inaugura  son  règne  par  une  am- 
nistie générale  et  sans  conditions,  accordée  à  tous  les  con- 
damnés politiques,  16  juillet.  Il  fit  mettre  en  liberté  les  pri- 
sonniers pour  dettes  et  i  i  leurs  créanciers  aux  frais 
du  trésor  pontifical,  diminua  les  dépenses  de  sa  cour,  sup- 
prima un  grand  nombre  de  pensions,  soumit  le  clergé  ;'i  l'impôt 
pour  10  ans,  et  s'efforça  par  tous  les  moyens  de  rétablir  l'or- 
dre dans  les  finances.  Il  nomma  secrétaire  d'État  le  cardinal 
Gizzi,  connu  pour  ses  opinions  réformatrices,  8  août,  ouvrit 
des  salles  d'asile  et  une  école  industrielle,  décréta  la  mise  en 
culture  des  terrains  appartenant  à  l'État,  fit  oommi 
de  grands  travaux  publics,  entre  autres  ceux  du  chemin 
de  Rome  à  Civita-Veccbia,  changea  les  gouverneurs 
des  provinces,  chargea  une  oommlMion  de  illes 
d'élaborer  un  projet  pour  la  réforme  lu  rode  et  d'-s  tribunaux, 
et  tenta,  sans  succès  d'ailleurs,  d'établir  une  union  douanière 
entre  les  États  Romains,  la  Toscane  et  I                        Ces  me- 
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sures  accueillie»  d'abord  avec  enthousiasme,  appi 
même  par  lee  libérans  les  plus  avancés,  entre  autres  Moiita- 
nelli  et  Mazzini,  ne  tardèrent  pas  à  rencontrer  une  double 
opposition,  celle  des  révolutionnaires  qui  les  trouvaient  trop 
lentes  ou  trop  timides,  et  celle  des  partisans  de  l'ancien  ré- 
gime qui  furent  appuyés  par  la  plupart  des  gouvernements. 
Les  promesses  faites  par  le  pape  au  sujet  de  la  liberté  de  la 
presse,  de  la  création  d'une  consulta  ou  conseil  d'État 
par  les  notables  des  provinces,  et  de  l'établissement  d'une 
garde  civique,  alarmèrent  le  cardinal  Gizzi  lui-même.  11  céda 
la  place  au  cardinal  Ferretti.  De  nouvelles  réformes  lurent  an- 
noncées :  les  libéraux  applaudirent  encore,  mais  ils  voulurent 
forcer  Pie  IX  à  rompre  avec  l'Autriche,  qui  venait  de  faire 
entrer  ses  troupes  à  Ferrare,  17  juillet  1817,  et  les  avait  im- 
médiatement i  appelées  devant  la  protestation  de  Pie  IX.  L'or- 
ganisation d'une  municipalité  romaine  et  de  la  garde  civique 
ne  parurent  pas  une  compensation  suflisante  au  parti  révolu- 
tionnaire. La  consulta,  réunie  le  14  nov.,  sous  la  pré 
du  cardinal  Antonelli,  n'avait  que  le  droit  d'émettre  des  vœux  : 
elle  en  usa  pour  demander  la  liberté  de  la  presse,  l'éloigne- 
ment  des  jésuites,  un  ministère  laïque  et  la  formation  d'une 
ligue  italienne  contre  l'Autriche.  Le  cardinal  Antonelli,  suc- 
cesseur de  Ferretti,  ne  pouvait  accepter  toutes  ces  exigences  ; 
mais  déjà  le  libéralisme  de  Pie  IX  était  dépassé,  ainsi  que 
Guizot  le  lui  avait  prédit,  et  le  gouvernement  pontifical  était 
débordé.  La  nouvelle  de  la  Révolution  française  de  février 
1848  exalta  les  espérances  des  révolutionnaires  romains.  An- 
tonelli donna  sa  démission.  Pie  IX  fut  obligé  d'accorder,  le 
14  mars  1848,  un  Statut  fondamental,  qui  établissait  le  gouver- 
nement représentatif.  Il  refusa,  en  dépit  d'une  émeute,  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Autriche,  mais  il  consentit  à  réunir  une 
armée  d'observation  de  17,000  hommes,  sous  les  ordres  du 
général  Durando,  qui  avait  pour  instructions  de  protéger 
seulement  le  territoire  pontifical  et  de  ne  combattre  qu'à  la 
dernière  extrémité.  Mais  Charles-Albert,  les  Piémontais  et  les 
patriotes  italiens  étaient  sur  le  point  de  succomber.  Durando 
fut  obligé  de  combattre,  désavoué,  puis  approuvé  par  le  pape, 
avril-juin  1848.  A  Rome,  le  parti  démocratique  et  anti-au- 
trichien l'emportait  avec  Sterfini  et  l'orateur  populaire  Cicero- 
vacchio.  Les  ministères  tombaient  les  uns  après  les  autres. 
Le  cardinal  Altieri  crut  devoir  confier  le  portefeuille  de  l'inté- 
rieur au  comte  Mamiani,  un  des  chefs  du  libéralisme  italien, 
mai-juin.  Le  15  sept.,  Pie  IX  appela  au  pouvoir  le  comte  Pel- 
legrino  Rossi,  ancien  ambassadeur  de  Louis-Philippe  à  Rome. 
(V.  Rossi.)  Le  nouveau  ministre,  partisan  sincère  des  idées 
libérales,  mais  ennemi  du  désordre  et  profondément  dévoué 
au  pape,  fut  assassiné  le  15  nov.  au  moment  où  il  se  rendait 
à  l'assemblée.  Sa  mort  fut  le  signal  d'une  émeute,  où  périt 
Msr  Palma,  secrétaire  du  pape  pour  les  lettres  latines.  L'ar- 
mée et  la  garde  civique  passèrent  du  côté  des  émeutiers,  et 
Pie  IX  s'enfuit  à  Gaëte,  2i  nov.,  après  avoir  nommé  une  com- 
mission que  l'assemblée  romaine  refusa  de  reconnaître.  Elle 
nomma  un  gouvernement  provisoire,  qui  convoqua,  malgré 
la  protestation  du  pape,  une  assemblée  constituante,  dont  les 
membres  furent  élus  par  le  suffrage  universel.  Cette  nouvelle 
assemblée  se  réunit  le  6  fév.  1849,  prononça  la  déchéance  du 
pape  comme  souverain  temporel,  par  143  voix  contre  11, 
proclama  la  république  démocratique  et  nomma  un  comité 
exécutif  de  3  membres  pour  la  gouverner,  9  fév.  Le  cardinal 
Antonelli  réclama  au  nom  de  Pie  IX  le  secours  des  puissances 
catholiques,  de  la  France,  de  l'Autriche,  de  l'Espagne  et  des 
Deux-Siciles,  18  fév.  Cependant  Mazzini,  élu  triumvir,  était 
tout-puissant  à  Rome.  L'ambassadeur  de  la  République  fran- 
çaise à  Rome,  M.  d'IIarcourt,  essaya  vainement  d'amener 
une  réconciliation  entre  le  pape  et  la  constituante.  Une  armée 
française  débarqua  à  Civita-Vecchia,  sans  que  l'on  sût  au 
juste,  ni  en  Italie  ni  en  France,  ce  qu'elle  venait  faire.  Le 
seul  agent  diplomatique  qui  représentât  encore  la  France  à 
Rome,  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  fit  une  dernière  tentative 
pour  empêcher  une  collision,  mais  ne  put  rien  obtenir.  L'ar- 
mée du  général  Oudinot  bombarda  Rome,  malgré  la  résis- 
tance désespérée  de  Garibaldi  (V.  ce  nom),  et  y  entra  par  capi- 
tulation, 5  juillet.  Cependant  Pie  IX  resta  encore  3  mois  à 
Gaëte.  11  se  fit  représenter  à  Rome  par  les  cardinaux  Altieri, 
Genga  et  Vannicelli,  qui  témoignèrent  une  grande  défiance  à 
l'égard  des  généraux  et  des  soldats  français.  Louis-Napoléon, 
alors  président  de  la  République,  témoigna  son  mécontente- 
ment dans  une  lettre  célèbre,  adressée  au  colonel  Edgar  Ney. 
Parle  motu  proprio  du  19  sept.,  Pie  IX  promit  une  amnistie, 
avec  quelques  réserves  et  une  nouvelle  organisation  adminis- 
trative. (V.  Eglisi;  [ÉTAIS  de  l'|.)  .Mais  le  cardinal  secrétaire 
d'Etal  Antonelli  n'en  exerça  pas  moins  une  répression  ri- 
goureuse, surtout  dans  les  Légations.  Pie  IX  ne  rentra  à 
Rome  que  le  4  avril,  1850.  Le  pouvoir  temporel  du  pape  sub- 
sista par  la  protection  armée  de  la  France,  et  la  politique 
vacillante  du  gouvernement  des  Tuileries  ne  sut  ni  abandon- 


ner ce  pouvoir  ni  le  défendre  dans  son  intégrité.  Au  moment 
de  la  guerre  d'Italie,  l'empereur  Ni 

■  ii  de  son  pouvoir  temporel.  Il  esqo 
Vlllafranca  le  plan  d'une  confédération  italienne  sous  la  pré- 
bonoraire  du  pape.  Ma  ions  se  souk 

renl  sous  le  sceptre  du  roi  de  Piémont,  et,  malgré  les 
protestations  assez  tièdes  delà  diplomatie,  Victor-Emmanuel 
accepta  leur  annexion,  votée  par  un  plébiscite.  L'ai' 
volontaires  catholiques  commandée  par  La  Moricière  fut 
anéantie  à  Castelfidardo  par  les  troupes  du  Piémont,  qui  en- 
trèrent à  Ancùne,  1800,  et  le  pape  fut  réduit  à  la  Campagne 
romaine.  Les  troupes  françaises  quittèrent  Rome  en  1866,  en 
vertu  de  la  convention  du  15  sept.  1S64,  et  le  pape  fut  aban- 
donné à  ses  propres  forces,  que  M?r  de  Mérode  et  le  général 
bavarois  Kanzler  s'efforcèrent  d'organiser.  La  tentative  de  Ga- 
ribaldi sur  Rome  y  ramena  les  troupes  françaises;  Garibaldi 
fut  repoussé  à  Mentana,  3  nov.  1867,  et  une  division  fran- 
çaise resta  à  Civita-Vecchia,  malgré  les  protestations  du  gou- 
vernement italien,  jusqu'au  moment  de  la  guerre  franco-alle- 
mande, 5  août  1870.  Le  20  sept,  suivant,  les  troupes  italiennes 
entrèrent  à  Rome,  après  une  canonnade  de  3  heures.  [Y.  Ita- 
lie.) Pie  IX  protesta  avec  une  grande  énergie  contre  la  perte 
de  son  pouvoir  temporel ,  refusa  d'accepter  la  loi  dite  des  ga- 
ranties, et  s'éleva  à  plusieurs  reprises  contre  les  mesures  du 
gouvernement  italien,  notamment  à  propos  de  la  vente  des 
biens  ecclésiastiques,  de  la  suppression  des  couvents  et  du 
service  militaire  imposé  aux  ecclésiastiques.  Il  déclara  qu'il 
se  considérait  comme  prisonnier  et  ne  sortit  plus  du  Vatican. 

Depuis  sa  restauration  de  1850,  l'oeuvre  du  pape  Pie  IX  ait 
une  protestation  perpétuelle  en  faveur  de  la  suprématie  de 
l'Eglise  et  de  l'autorité  pontificale.  En  1854,  il  avait  défini  et 
promulgué  le  dogme  de  l'Imim  ption,  8  déc.  Dans 

le  Syllabus  (partie  de  l'Encyclique  Quanta  cura  du  8  décembre 
1864),  il  répondit  à  la  convention  de  septembre  en  condam- 
nant les  principes  de  la  révolution  de  1789.  La  publication 
du  Syllabus  fut  interdite  en  France.  Le  concordat  autrichien 
de  1855,  abrogé  seulement  en  1871,  fit,  pendant  16  ans,  du  ca- 
tholicisme la  religion  d'Etat  de  l'Autriche.  La  hiérarchie 
catholique  a  été  rétablie  dans  les  pays  protestants,  en  Angle- 
terre, en  Hollande  et  en  Ecosse,  de  nombreux  sièges  épisco- 
paux  ont  été  créés  dans  l'Amérique  du  Nord.  Enfin,  un  con- 
cile œcuménique,  convoqué  par  la  bulle  jEterni  Patris,  26  juin 
1868,  s'est  réuni  au  Vatican  le  8  décembre  1S69  et  a  proclamé 
comme  croyance  de  foi  l'infaillibilité  du  pape  parlant  ex  cathe- 
dra, 13-18  juillet  1870.  La  proclamation  de  ce  dogme,  qui 
avait  soulevé  d'ardentes  polémiques  parmi  les  théologiens, 
avant  l'ouverture,  du  concile  fut  accueillie  avec  une  soumission 
respectueuse  parles  évoques  et  l'immense  majorité  des  catho- 
liques. (F.  Concile  du  Vatican.)  Il  n'y  eut  d'opposition  sé- 
rieuse qu'en  Suisse  et  surtout  en  Allemagne,  où  le  prince  de 
Bismarck  encouragea  la  formation  de  la  secle  des  Vieux-Ca- 
tholiijucs  et  traita  en  ennemis  de  l  tur-liampf,  combat 

pour  la  civilisation)  les  défenseurs  de  l'Eglise  catholique.  Pie  IX 
osa  lutter  contre  le  chancelier  de  fer  et  ne  fut  pas  vaincu. 
M.  de  Bismarck  s'était  engagé  par  des  déclarations  publiques 
à  ne  faire  aucune  concession;  il  avait  dit  :  «  Nous  n'i: 
àCanossa,  »  il  avait  expulsé  les  jésuites  et  les  autres  ordres  re- 
ligieux ,  destitué  et  emprisonné  plusieurs  évêques  et  un  grand 
nombre  de  curés.  Pie  IX  choisit  le  moment  où  les  tribunaux 
prussiens  venaient  de  condamner  le  comte  Ledochowski,  ar- 
chevêque de  Posen,  pour  appeler  ce  prélat  à  Rome  et  le  nom- 
mer cardinal.  Lorsque  Victor-Emmanuel  fut  atteint  du  mal 
qui  devait  l'emporter  en  quelques  jours,  en  janv.  1878,  le 
pape  consentit  à  lever  les  censures  ecclésiastiques  dont  il 
l'avait  frappé,  autorisa  un  des  chapelains  du  roi  à  lui  donner 
les  derniers  sacrements,  et  permit  de  célébrer  ses  funérailles 
dans  l'église  du  Panthéon  ou  de  Sainte-Marie  de  la  Rotonde. 
Ce  fut  le  dernier  acte  public  de  Pie  IX,  qui  mourut  le  6  fév. 
suivant. 

Par.mi  les  nombreux  recueil*  <le«  discours  <1e  Pie  IX.  publias  surtout 
en  Italie  ou  peut  nier  :  la  Parole  de  Pie  IX,  par  l'abbé 

Mari ■.  trad.   en  franc,  par  l'abl  ;    Actes  el  yarolet  de 

Pif   IX  capt  f  au  V.u.V'M.   par   M.  A.   KousseJ,  1873 :  Discours 

.'.•■  /'•■   IX.    1815-76,  1.  [-111.  —   V.  P.  Balan,  Storia  delta 
itholica   datl'anno    18-16  sino   ai   giorni  noitri,    Turin.   188Ï, 
2  vol.  ;  M^r  Le  i'Vvre,  tt-st.  apologétique  de  la  papauV  .  t.  VU.  : 
populaire  de  Pïe  IX,  par  lu  P.  Limbour;  C.  Cantù.  U-s  Trente  dernières 
IS4S-7SJ,  trad.  franc., 

PIE  IX  (Ordre  de),  ordre  institué,  le  17  juin  1547,  par  le 
pape  Pie  IX,  le  jour  anniversaire  de  son  exaltation.  Il  peut 
être  conféré  même  aux  non-catholiques.  L'insigne,  qui  se  sus- 
pend à  un  ruban  bleu  liseré  de  rouge,  est  une  étoile  d'or  à  8 
rayons  d'azur,  porlant  au  milieu  le  nom  de  Pius  IX,  entouré 
des  mots  Yirluti  el  merilo.  11  emporte  noblesse  transmissible 
pour  les  chevaliers  de  lre  clas 

PIE  (Louis- François -Édocard),  prélat  français,  né  à 
Ponigouin  (Eure-et-Loir)  en  tsij,  m.  en  1SS0.  Un  panégy- 
rique de  Jeanne  d'Arc,  prononcé  en  1S49  dans  la  cathédrale 
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d'Orléans,  le  fit  distinguer  par'MS""  Dupanloup.  Il  fut  nommé 
évêque  de  Poitiers.  Défenseur  ardent  du  pouvoir  temporel,  il 
prononça,  en  1860,  l'oraison  funèbre  des  morts  de  Castelli- 
dardo.  Son  opposition  virulente  à  l'Empire  lui  attira  une  con- 
damnation comme  d'abus.  Il  assista  au  Concile  du  Vatican  en 
1870  et  soutint  avec  ardeur  l'opinion  de  la  majorité  favorable 
à  l'infaillibilité  pontificale.  Le  pape  Léon  XIII  venait  de  le 
nommer  cardinal  lorsqu'il  mourut. 

On  île  lui  des  Discours  et  instructions-  pastorales  (dans  la  collection 
Migne). 

PIED,  mesure  de  longueur  chez  la  plupart  des  peuples  an- 
ciens et  des  peuples  modernes,  mais  de  proportions  diverses; 
voici  leurs  évaluations,  en  mesures  métriques  françaises. 


PIEDS  CHEZ    IX  S    ANCIENS. 

Asie  et  l-Q>jpte. 

Philétérieo 

Delphiqne  ou  Pytnique    0n,2*1 

Géométrique Ov.î'.l 

Olympique 0">,309 

Rome  ancienne. 
Moyen 0», 295,1 

PIEDS   CHEZ     LES    MODERNE*. 

Nations 

Allemagne o^,:;i3,85 

Angleterre 0  ■■..:-!. 79 

Autriche 0o>,3l6,02 

Bavière 0»,291 

Brunswick om,285,l 

Chine Jn.338,3 

Danemark no,  313,86 

Espagne 0°>,278,5 

France,  pied  de  roi  ou 

de  Paris 00,334,84 

Hanovre 0».  292,1 

DeHollan.V 0o,283,l 

DuRhin 0», 313,85 

De  Malte 0o,283,6 

Meckleml ; 0»,290,8 

Oldenbourg 0»,283,3 

Piémont... "0,013,6 

Pologne 0o,288 

Prusse (K313,86 

Saxe (10, 283,3 

Suède 0«,296,9 

Suisse Uo.300 

Wnrtembe  g o<»,286,4 

Prini  ,  d'Europe, 

Afcrla-ChapeUe o»,289,6 

Anvers 0o,285,6 


Augsbourg 00,295,9 

Bàle 0"  298,3 

Berne u»,292,2 

Bologne 00,280,8 

Brome 0.»,289,2 

Bresluu o«,28'.,2 

Bruxelles 0», 275,75 

Dantzig 0  n,286,9 

Francfort--:!*    Ueia 0", 286,5 

Genève 0-,487,9 

Gotha 0o,287,4 

Hambourg 0»,286,6 

Heidelbei ,' 0o,278,5 

Insprùek 0o.317,6 

Kœnigsberg 0o,307,6 

Leipzig.... 0o,282,2 

Liège 0o,287,l 

Lisbonne 0o,328,5 

Lubeek Oo, 287,7 

Magdei.ou  rg 0o,283,6 

Mannheim Oi»,289,6 

Milan 0«",396,5 

Moscou 0»,33>,3 

Munich 0m,289,l 

Neuchàt>'! 0o,293,26 

Nuremberg 0o,302,9 

Padoue 0»,353,6 

Pavie 0m,'.64,6 

Pise 0o,298,'. 

Prague Om,300,2 

Itatisbonne Om,289,9 

Revel 0»,267,7 

Riga Oo, 273,9 

Rome 00,297,8 

Rostock Oo,289,l 

Turin 0o,323 

Ulm 0o,289,2 

Venise 0»>,3'»7,3 

Vérone 0»,3V2,6 

Vicence 0»,3i6,l 

Zuricli 0»,300 

:ne  et  Palue. 
PIED-FOURCHE.  On  appelait  ainsi  en  France,  au  xvna 
siècle,  un  droit  établi,  ix  l'entrée  do  certaines  villes,  sur  les  bes- 
tiaux à  1  :  ;d  fourchu. 
PIEDICORTE-DE-GAGGIO,  ch.-l.  de  cant.  (Corse), 
1:  ;  985  hab.  Élève  de  bestiaux. 
FIEDICROCE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Corte;  619 
crie.  Forges.  Ville  très  industrieuse.  Granit  vert 
d'i  11  •• 

PIEDIMONTE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Gaserte; 
7,40:.  bai». 

PIEDRAS     Las),   cap  du   pays  de  La  Plata  (  Buénos- 
uire  du  Rio  de  La  Plata,  au  S.  et  en  face 
de  Montevideo. 

PIEMONT  (c.-à-d.  pays  au  pied  des  monts),  en  latin  Pe- 
demuntium,  région  de  l'Italie  septentrionale,  à  l'E.  des  Alpes 
Cottiennes  et  Grées,  au  N.  des  Alpes  Maritimes  et  de  l'Apen- 
nin, à  l'O.  du  Tessin  et  de  la  Lombardie,  au  S.  des  Alpes 
Pennines  et  Lépontiennes,  formait,  jusqu'en  1850,  la  portion 
la   plus   considérable  des   États   sardes;  270  kil.  sur   200; 
29,319  kil.  carr.,  et  3,093,557  hab.  Cap.  Turin.  Il  comprend 
les  quatre  provinces  italiennes  de  Turin,  Coni,  Alexandrie 
et  Novare.  Le  sol,  montueux  à  l'E.  et  au  S.,  et  arrosé  par 
le  Pô  supérieur,  le  Tanaro,  la  Slura,  la  Bormida,  la  Treb- 
bia,  les  deux  Doire ,  la  Sesia  et  le  Tessin  est  fertile  en  cé- 
riz,  oranges,  figues,  vins,  huiles,  etc.  Climat  salubre; 
chaleur  tempérée  par  le  voisinage  des  montagnes.  Exploit. 
de  marbre,  granit,  fer.  Belles  forêts,  d'où  l'on  tire  de  la  téré- 
benthine et  de  la  noix  de  galle.  Tourbières,  riucoup 
à  soie.  Industrie  florissante  :  lainages,  soieries,  étoffes 
de  coton.  —  Le  Piémont  correspond  à  la  partie  O.  de  la  Gaule 
Tran.«padane  et  à  la  partie  N.  de  la  Lisurie  des  anciens.  Au 
moyen  âge,  il  fut  partagé  entre  les  marquis  de  Suse,  d'Ivrée, 
de  M Titfcrrat  et  de  Saluées.  Vers  la  fin  du  xi*  siècle,  il  passa 
maison  de  Savoie  ;  au  xm8,  Thomas  II  de  Savoie, 
nommé  vicaire  de  l'Empire,  prit  le  titre  de  prince  de  Piémont. 
naa  III  et  Amédée  V,  furent  la  tige  de  2 
1,  les  princes  de  Piémont  et  les  comtes  de  Savoie,  dont 
les  domaines                  ,nis  par  Amédée  VIII,  en  1118.  Au 
nont  s'accrut  des  provinces  suivantes,  cn- 
:  Alexandrie  et  N 

13;  le  Tort  .  17.V,- 

Vigevano,  Anghiera,  Voghcra ,  Bobbio,  1745.  Il  fut 
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occupé  par  les  Français  en  179G,  et  forma,  dans  l'empire  de 
Napoléon  1er,  jes  départements  de  la  Doire,  du  Pô,  de  la 
Slura,  de  la  Sesia  et  de  Marengo  ;  il  fournit  au  royaume  fran- 
çais d'Italie  le  département  de  l'Agogna,  En  1814,  il  retourna 
aux  États  sardes;  il  forme  aujourd'hui  un  des  compurtimeiili 
ou  divisions  statistiques  du  roy.  d'Italie. 

PIENZA,  autrefois  Corsignuno,  v.  de  Toscane,  à  9  kil. 
S.-O.  de  Monte -Pulciano;  1,071  hab.  Evêché.  Patrie  de 
Pie  II,  dont  elle  prit  le  nom. 

PIERCE  (Franklin),  homme  d'Éla1  [américain, 

né  à  Hillsborough  (New-Hampshire)  ea  1  s 0 i ,  m.  en  1360, 
fitses  premières  études  à  Brunswick  (Maine)  et  bob  droit* 
Northampton  (Massachusets),  fut  envoyé  par  sa  ville  natale, 
en  1S29,  à  la  chambre  des  représentants  du  New-Hampsl 
dont  il  devint  président  en  1831,  puis  au  Congrès  en  1833  et 
au  sénat  en  1837.  Il  se  retira  de  la  vie  politique  en  18  il  pour 
reprendre  à  Concordia  sa  profession  d'avocat,  mais  s'enrôla 
pour  la  guerre  du  Mexique  en  18-17  et  prit  une  part  glorieuse 
aux  batailles  do  Molino  del  Rey  et  de  Chepultepec.  En  IS5>G\ 
il  présida  l'assemblée  chargée  de  réviser  la  constitution  du 
New-Hampshire.  En  1S52,  il  fut  élevé  par  les  démocrates  à. 
la  présidence  des  États-Unis  :  sous  l'influence  des  hommes 
les  plus  ardents  de  son  parti,  il  eut  des  différends  avec  le 
Mexique  au  sujet  des  frontières,  avec  l'Espagne  au  sujet  de 
Cuba,  avec  le  Danemark  à  propos  du  péage  du  Sund,  avec 
l'Europe  en  général  au  sujet  de  l'approbation  donnée  a  la 
doctrine  de  Monroe  et  des  encouragements  accordés  aux  en- 
treprises des  flibustiers.  Il  rentra  dans  la  vie  privée  en  1857. 

B. 
PIERIDES ,  filles  de  Piérus,  roi  de  Macédoine,  au  nombre 
de  9,  excellaient  dans  le  chant  et  la  poésie.  Elles  défièrent  les 
Muses,  furent  vaincues  et  métamorphosées  en  pies.  Les  Mu- 
ses sont  quelquefois  appelées  Piérides,  soit  pour  cette  victoire, 
soit  à  cause  de  leur  séjour  sur  le  mont  Piérus. 

PIÉRIE,  Picria,  pays  de  la  Grèce,  sur  la  rive  0.  du  golfe 
Thermaïque,  entre  l'Olympe  au  S.,  l'Haliacmon  au  N.  et  à 
l'O.,  tirait  son  nom  du  mont  Piérus,  consacré,  ainsi  que  le 
mont  Libéthron  et  la  source  Pimplia,  au  culte  des  Muses  par 
la  tribu  thraco-pélasgique  des  Piériens,  et  renfermait  les 
villes  de  Dium,  de  Pydna  et  de  Méthone.  C'est  dans  celte  ré- 
gion, patrie  de  Musée  et  d'Orphée,  dont  on  mont. ait  le  tom- 
beau près  de  Dium,  que  parait  être  née  la  premiè 
toute  religieuse  de  la  Grèce,  et  s'être  formée  la  ; 
d'Hésiode  et  d'Homère.  Les  Piériens  portèrent  le  goût  de  la 
poésie  et  de  la  musique  dans  la  Grèce  centrale,  lorsqu'une  de 
leurs  tribus  envahit  la  Béotie  et  fonda  sur  f  Hélicon  une  Pic- 
rie  consacrée  aussi  au  culte  des  Muses.  La  Piérie  fut  conquise 
par  les  premiers  rois  macédoniens,  et  ses  habitants  se  retirè- 
rent à  l'E.  du  Strymon,  au  pied  du  mont  Paagée,  où  l'on  re- 
trouve, à  l'époque  de  Xerxès,  une  non  clés 
de  Phagres,  de  Pergame  et  de  Crénides,  plus  tard  Phi- 
lippes.  (V.  Leakc,  Sorihern  Gracia,  ni.)  Les  Macédoniens, 
maîtres  de  la  Syrie,  avaient  donné  le  nom  de  Pi  rie  '  artie 
de  ce  pays  qui  s'étend  de  la  rive  droite  de  l'<  ironie  au  fond  du 
golfe  d'Issus.  Séleucie  en  était  la  ville  principale.       C.  P. 

PIERIUS,  montagne  de  Syrie,  dans  la  Séleucide,  faisait 
partie  de  la  chaîne  de  l'Amanus. 

PIERRE  (Saint),  Petrus,  dit  le  Prince  des  apôtres,  né  à 
Bethsaïde,  près  du  lac  de  Génésarcth,  exerçait  le  métier  de 
pécheur,  lorsque  St  André,  dont  il  était  frère,  le  présenta  à 
Jésus.  Il  se  nommait  Simon;  le  Sauveur,  en  l'accueillant,  lui 
donna  le  nom  syro-chaklaïque  de  Ccphas,  qui  signifie  i»crre. 
Quand  Jésus,  en  32,  OboisH  poires,  il  mit  Pierre  à 

leur  tète  en  lui  disant  :  «  Vou  ;erre 

je  bâtirai  mon  Kïlise.  »  On  conjecture  que  l'apôtre  avait  près 
de  40  ans.  Il  se  trouva  au  Jardin  des  Olives  lorsque  les  sol- 
dats y  vinrent  airélerson  divin  maître,  qu'il  suivit  chez  le 
grand  prêtre  Caïphc,  en  se  m  foule.  La,  on  lui  dit 

qu'il  était  un  des  disciples  de  Jésus,  et,  à  trois  reprises,  il  re- 
nia son  maitre.  Mais  bientôt  il  se  repentit  amèrement,  et  sa 
douleur  se  renouvela  souvent  pendant  le  reste  de  sa  rie.  •! 
Christ,  après  sa  résurrection,  apparut  a  Pierre,  et  satisfait  du 
repentir  qu'il  témoigna  de  son  triple  renoncement,  il  lui  dit  : 
'<  l'aissez  mes  agneaux,  paissez  mes  brebis.  »  Par  ces  paroles 
mémorables,  Pierre  fut  établi  chef  de  la  hiérarchie  sacrée  et 
vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Après  la  de  int- 

Bsprit  sur  les  apôtres,  le  jour  de  !  mmenc» 

sa  divine  mission,  prêcha  à  Jéru-  d<  force, 

Jésus  qu'il  convertit  en  un  jour  3,000  personnes.  Il 

parcourut  ensuite  l'Asie  Mineure  ; 

puisse  rendit  :'i  Rome,  lieu  qui  lui  parut  le  plus  propre  à  la 

•ation  de  la  religion  chrétienne.  Il  <  de 

ntifïcat.  Il  lit  encoi  jagw 

m,  où  il  pW  !©■, 

il  &  Rome,  où  il  fut  en- 
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sécution  do  Néron  contre  les  enrôlions.  Enfermé,   pendant 

8  mois,  dans  l'affreuse  prison  Mamertine,  aujourd'hui  con- 
vertie en  église  sous  le  nom  de  Sun-l'ielro  in  carcere,  on  l'en 
tira  pour  Lui  faire  subir  le  martyre  avec  St  Paul,  l'an 

6C.  11  demanda  d'être  crucilié  la  tête  en  bas,  de  pour  qu'un  ne 
crût  qu'il  affectât  la  gloire  de  J.-C,  et  ses  bourreaux  lui  ac- 
corderont cotte  grâce.  Ses  reliques  sont  aujourd'hui  i 

ira  l'église  souterraine,  dite  Confession  de  Saint-Pierre, 
de  la  magnifique  basilique  du  Vatican,  dans  l'endroil  où, 
suivant  la  tradition,  le  saint  martyr  avait  été  enseveli,  on  a 
de  St  Pierre  deux  Épitres  adressées  aux  Juifs  convertis.  Fête, 
le  29  juin. 

V.  les  Annales  Ecclés.  'le  Baronius;  Tillemont,  Mém.  pour 
Vhist.  ferlés,   des   six   premiers   sirrlrs  ;  CtlCC&gnl,    Y'ta   ai   San    PietrO, 
Rome,  1777  :  Frappel,  tes  Pères  apostoliques. 

PIERRE  (Saint),  évoque  d'Alexandrie,  martyr  en  311.  Il 
avait  composé  dos  Canons  pinitentiatix.  Quelques  Lettres  de  lui 
se  trouvent  clans  l'Histoire  de  Théodoret,  liv.  IV. 

PIERRE  (Saint),  évoque  de  Sébaste,  m.  en  387.  Fête  le 

9  janvier. 

PIERRE  (Saint),  dit  Chnjsologue  (qui  parle  d'or),  né  à 
Imola,  archevêque  de  Ravenne  de  433  à  452,  s'illustra  par 
son  éloquence. 

On  a  de  lui  176  rtomélies,  publiées  sous  le  titre  de  Sermones  aurei, 
Augsbnnrï,  17S8,  in-fol. 

PIERRE  (Saint),  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Bernard,  né 
en  1102,  dans  le  diocèse  de  Vienne,  m.  en  1174,  fut  élevé 
malgré  lui  au  siège  archiépiscopal  de  Tarentaise.  Le  pape  le 
choisit  pour  conciliateur  entre  Louis  VII  de  France  et  Henri  II 
d'Angleterre.  Célestin  III  le  canonisa,  en  1191.  Fête  le  8  mai. 

PIERRE  D'algantara  (Saint),  né  à  Alcantara  en  1499, 
m.  en  1562,  entra  dans  l'ordre  des  Franciscains  dès  l'âge  de 
16  ans,  et  y  devint  un  modèle  de  pénitence  et  de  mortification. 
Provincial  de  son  ordre  en  1538  et  1542,  il  établit,  en  1554,  la 
Téforme  des  Conventuels  ou  nouveaux  Observantins.  Il  fut 
héatifié  par  Grégoire  XV  eD  1622,  et  canonisé  par  Clément  IX 
en  1629.  Ste  Thérèse  fait  un  grand  éloge  de  ses  vertus.  Fête, 
le  19  octobre. 

Il  a  laissé  des  traités  de  l'Oraison  mentale  (en  espagnol),  1560,  1578, 
1620;  et  de  la  Paix  de  l'âme  (en  latin),  Rome,  1600. 

PIERRE  NOLASQUE  (Saint).  V  Nolasque. 

PIERRE    (OBNIEB  DE  SAINT-).   V.  DENIER. 

pierre  de  courtenay,  comte  d'Auxerre  et  deNevers, 
cousin  germain  de  Philippe-Auguste,  fut  appelé  en  1216  au 
trône  de  Constantinople.  Trahi  par  les  Vénitiens  au  siège  de 
Durazzo,  il  tomba  aux  mains  de  Théodore  l'Ange,  de  la  famille 
des  Comnènes ,  qui  le  fit  mourir,  1219,  après  2  années  de 
captivité,  durant  lesquelles  sa  femme  Yolande  avait  gardé  le 
pouvoir. 

pierre,  dit  Mauelerc,  à  cause  de  ses  violences  envers  le 
clergé,  fils  de  Robert,  comte  de  Dreux,  devint  duc  de  Breta- 
gne en  1213,  à  titre  d'époux  d'Alix,  fille  de  Guy  de  Thouars. 
Il  entra  dans  la  ligue  des  seigneurs  contre  Blanche  de  Castille, 
mère  de  Louis  IX,  et,  après  avoir  été  vaincu,  dut  abandonner 
la  Bretagne  à  son  fils  Jean  I",  1237.  Il  se  croisa  en  1240  et 
en  1247,  fut  fait  prisonnier  avec  le  roi  en  Egypte  et  mourut 
en  revenant  en  France,  1250. 

PIERRE  Ier,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  1094-1104,  fut 
proclamé  roi  dans  le  camp  sous  Huesca,  qu'assiégeait  son 
père  Sanche  V,  prit  la  ville  après  avoir  défait  à  Alcaraz,  en 
1096,  une  armée  envoyée  pour  la  dégager,  emporta  ensuite 
Barbastro  et  quelques  villes  voisines,  et  profita  de  ses  succès 
pour  abolir  l'humiliante  cérémonie  du  serment  que  les  rois 
d'Aragon  prêtaient  tête  nue  aux  pieds  du  grand  justicier.     H. 

pierre  n,  roi  d'Aragon,  1196-1213,  fils  et  successeur 
d'Alphonse  II,  né  en  1174.  Il  alla  se  faire  couronner  à  Rome 
par  Innocent  III,  concourut  à  la  victoire  de  las  Navas  de  To- 
losa  sur  les  Maures,  1212,  prit  parti  pour  Raymond  VI  de 
Toulouse  contre  Simon  de  Montfort,  dans  la  guerre  des  Albi- 
geois, bien  qu'il  détestât  leur  hérésie,  et  fut  tué  à  la  bataille 
de  Muret,  17  sept.  1213.  Pierre  II  était  un  poète  distingué. 
On  a  conservé  une  de  ses  chansons. 

V.  dom  Vaisselte,  Hist.  du  Languedoc,  t.  III. 

PIERRE  m,  le  Grand,  roi  d'Aragon,  1276-1285,  fils  de  Jac- 
ques l«  et  d'Yolande,  sa  2°  femme,  poussa  l'Aragon  dans  la 
voie  des  conquêtes  maritimes  ouverte  par  ses  prédécesseurs. 
11  prétendit  au  royaume  de  Sicile,  en  vertu  de  son  mariage 
avec  Constance,  fille  de  Manfred,  et,  cédant  aux  instigations 
de  Procida,  accepta  la  royauté  de  l'île  après  les  Vêpres  sicilien- 
us.  Il  fut  couronné  à  Païenne,  battit  sur  mer  la  flotte  de 
Charles  d'Anjou,  et  fut  excommunié  par  Martin  IV,  qui  donna 
à  Charles  de  Valois,  2<=  fils  de  Philippe  le  Hardi,  l'investiture 
de  l'Aragon.  Il  sut  défondre  son  royaume  contre  Philippe  le 
Hardi,  qui  vit  sa  flotte  battue  par  Roger  de  Loria,  amirauté 
d'Aragon,  ses  magasins  enlevés  à  Rosas,  et  qui  ne  ramena  que 
quelques  débris  de  son  armée  à  Perpignan.  Pierre  avait  ac- 
cordé à  ses  sujets  en  1283  la  célèbre  charte  ou  Pririlége  géné- 


ral, qui  consacrait  les  libertés  de  l'Aragon.  Il  mourut  rolevé 
do  l'excommunication,   sans  avoir  renom  ime  de 

Sirilo. 

Y  i  .  Ch ronigue  de  Ramon  Muntaner.  H. 

PIERRE  IV,  le  Cérémonieux,  roi  d'Aragon,  1336-1 
en  1319,  lils  et  successeur  d'Alphonsi  lilla  en  1343 

Jacques  II,  roi  de  Majorque,  et  travailla  a  Laisser  le  ro 
à  ses  filles  au  préjudice  de  son  frère.  Retenu  pri 
une  union  des  États,  1348,  il  fut  iè  le  peuple.  Sa 

flotte,  unie  à  celle  de  Venise,  battit  près  d'AIgheri,  1353,  les 
Génois  qui  lui  disputaient  la  Sardaigne.  Puis  il  soutint  Henri 
de  Transtamare  contre  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Caslille ,  se 
tourna  contre  lui  après  la  victoire,  dans  l'espoir  d'obtenir 
quelque  portion  de  la  Castille,  mais  renonça  à  ses  prétentions 
par  la  paix  d'Almazan,  1374.  Des  démêlés  avec  son  fils,  qu'il 
eut  d'un  second  mariage,  et  que  soutint  le  grand  justicier  d'Ara- 
gon, troublèrent  ses  dernières  années.  Il  traita,  en  1386,  avec 
les  Génois  au  sujet  de  la  Sardaigne.  Il  avait,  en  1350,  substi- 
tué dans  ses  États  l'ère  vulgaire  à  l'ère  de  César.  Il  est  aussi 
le  fondateur  de  l'université  d'Huesca.  Pierre  IV  écrivit  lui- 
même  l'histoire  de  son  règne  en  dialecte  catalan.         H. 

pierre  Ier,  roi  de  Sicile,  1282-85,  est  le  même  que 
Pierre  111  d'Aragon. 

pierre  II,  roi  de  Sicile,  1337-42,  fils  et  successeur  de 
Frédéric  II,  avait  été  associé  au  trône  dès  1321.  Il  se  fit  haïr 
par  sa  cruauté. 

pierre  ,  dit  le  Cruel,  roi  de  Castille,  1350-69,  né  à  Burgos 
en  1334,  lils  et  successeur  d'Alphonse  XI,  excita  le  mécon- 
tentement de  ses  sujets  par  sa  tyrannie.  Il  fit  tuer,  en  1351, 
Éléonore  de  Guzman,  maîtresse  de  son  père.  Il  eut  pour  maî- 
tresse doiia  Maria  de  Padilla,  qu'il  avait,  dit-on,  épousée 
secrètement;  il  abandonna,  le  lendemain  de  ses  noces,  6a 
femme  Blanche  de  Bourbon,  belle-sœur  de  Charles  V,  qui 
mourut  captive  et  probablement  de  mort  violente,  en  1361 ,  et 
égorgea  encore  Jean,  son  cousin,  et  Frédéric,  son  oncle. 
Henri  de  Transtamare,  son  frère  naturel,  s'enfuit  en  France, 
revint  avec  Duguesclin  et  les  Grandes  Compagnies,  et  s'em- 
para de  la  couronne,  1366.  Mais  Pierre  fut  rétabli,  l'année 
suivante,  par  le  Prince  Noir  et  les  Anglais,  victorieux  à  Na- 
jara.  Battu  à  Montiel,  1369,  il  fut  pris  et  tué  par  Henri  dans 
la  tente  de  Duguesclin. 

V.  J.-A.  de  Vera  Y  Zuni;a,  ?!  Rey  don  Pedro  defendido,  Madrid, 
16V8.  in-'.°;  J.  Talbot-Dillon.  Hislory  of  the  reign  of  Peler  the  Cruel, 
Londres.  17SS.  trad.  en  français,  Paris,  1"90.  2  vol.:  Mérimée,  Histoire 
de  don  Ptdre  /",  roi  dr  Castille,  1848.  11  existe  une  trajé'liecle  Pierre  te 
Cruel  par  De  Belloy,  1772.  et  une  autre  intitulée  Don  Pidre,  par  Vol- 
taire, 1775. 

PIERRE  Ier,  le  Justicier  ou  le  Cruel,  né  en  1320,  fut  roi  de 
Portugal  après  son  père  Alphonse  IV,  1357-67.  Peut-être 
faut-il  attribuer  en  partie  au  tragique  dénouement  de  ses 
amours  avec  Inez  de  Castro  (V.  ce  nom)  la  bizarrerie  de  carac- 
tère qui  nous  le  montre  tantôt  sévère  jusqu'à  la  barbarie,  tou- 
jours disposé  à  voir  un  coupable  dans  un  accusé,  inflexible 
dans  ses  jugements,  fùt-on  noble  ou  prêtre,  traînant  un  bour- 
reau à  sa  suite,  et  se  chargeant  même  en  personne  de  l'exé- 
cution; tantôt  d'une  gaieté  folle  et  dansant  nuit  et  jour  dans 
les  rues.  Au  reste,  protecteur  du  peuple  contre  l'aristocratie, 
surveillant  rigoureux  des  juges,  économe  et  généreux  tout  à 
la  fois,  il  fut  regretté,  et  l'on  admira  l'ordre  et  la  sécurité  dont 
avaitjoui  le  Portugal  sous  son  règne. 

V.  F.  Bénis,  le  Portugal,  dans  l'Univers  pittoresque  de  Didot.      K. 

pierre  il,  régent,  puis  roi  de  Portugal,  né  en  1648.  Dès 
1667-6S,  il  enleva  a  son  frère  Alphonse  VI,  tout  en  lui  laissant 
le  titre  de  roi,  la  couronne,  la  liberté  et  sa  femme  (Marie  de 
Savoie-Nemours),  dont  il  fit  casser  le  premier  mariage  et 
qu'il  épousa  lui-même.  Régent  tant  que  vécut  Alphonse, 
1667-83,  il  fit  avec  l'Espagne  et  la  Hollande  2  traités  impor- 
tants. (V.  Alphonse  VI.)  Roi  de  1683  à  1706,  il  prit  part  à  la 
guerre  de  la  Succession  d'Espagne  :  d'abord  allié  de  la  France, 
1701,  il  accéda  en  1703  à  la  coalition  contre  Louis  XIV  et 
soutint  l'archiduc  Charles.  La  même  année,  le  traité  de  Mé- 
thuen  {V.  ce  nom)  livrait  aux  Anglais  tout  le  commerce  du 
Portugal.  R. 

pierre  m,  2e  fils  de  Jean  V,  épousa  sa  nièce  Marie  Ire,  et 
devint  ainsi  roi  de  Portugal,  1777-86.  (!'.  Marie.) 

pierre  rv,  roi  de  Portugal,  le  même  que  Don  Pedro.  (F. 
ce  nom.) 

pierre,  dit  l'Allemand,  roi  de  Hongrie,  1038-47,  succéda 
à  son  oncle  Etienne  Ier,  se  rendit  odieux  par  ses  cruautés  et 
ses  débauches,  donna  les  emplois  à  des  étrangers,  fut  chassé 
et  remplacé  par  Aba,  beau-père  d'Etienne,  remonta  sur  le 
trône  en  1044  avec  le  secours  de  l'empereur  Henri  III,  dont  il 
se  reconnut  vassal,  excita  une  nouvelle  révolte,  tomba  au 
pouvoir  d'André,  prince  du  sang  royal,  eut  les  yeux  crevés  et 
fut  jeté  dans  une  prison,  où  il  mourut  3  jours  a 

PIERRE  le  Beau  ou  Calo-Petros,  Valaque  de  naissance, 
fonda,  avec  son  frère  Azan,  le  3e  royaume  de  Bulgarie  aux 
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dépens  des  Grecs,  US6,  fut  en  relation  avec  l'empereur  Fré- 
déric Ier  Barberousse,  et  périt  assassiné,  1196. 

PIERRE  Ier,  te  Grand,  tzar  de  Russie,  16S2-1725,  né  à 
Moscou  le  11  juillet  1672,  était  le  3«  iils  d'Alexis  Michaïlo- 
vitch.  Après  la  mort  de  son  frère  aîné  Fédor  III,  1682,  les 
boïards,  qui  pensaient  gouverner  sous  son  nom,  le  proclamè- 
rent tzar  au  préjudice  d'Ivan  V,  son  autre  frère,  et  de  Sophie, 
sa  sœur;  mais  une  révolte  des  strélitz,  fomentée  par  Sophie, 
les  obligea  de  partager  le  trône  entre  les  trois  enfants  d'Alexis. 
Comme  Ivan  était  incapable,  et  Pierre  âgé  de  10  ans  seule- 
ment, Sophie  eut  tout  le  pouvoir.  Pierre,  abandonné  aux  soins 
de  sa  mère,  femme  peu  éclairée,  et  du  diacre  ou  secrétaire 
Zotof,  fut  entouré  d'étrangers  corrompus,  qui  l'occupèrent  de 
plaisirs  et  lui  parlèrent  de  la  civilisation  de  l'Europe  occiden- 
tale en  raillant  la  barbarie  des  Russes.  Ces  entretiens  sans  but 
sérieux  furent  des  germes  jetés  dans  l'esprit  du  jeune  prince, 
et  comme  les  hases  de  ses  entreprises  futures.  Il  commença, 
quoique  bien  jeune  encore,  à  parler  en  maître  dans  le  conseil 
de  gouvernement.  Sophie  comprit  que  le  pouvoir  allait  lui 
échapper  :  afin  de  ruiner  son  jeune  frère,  elle  souleva  une 
seconde  fois  les  strélitz;  mais  il  était  trop  tard  :  Pierre  avait 
formé  un  corps  d'infanterie  discipliné  à  l'allemande;  il  im- 
posa aux  strélitz  par  sa  contenance  vigoureuse,  l'émeute  fut 
étouffée,  ses  chefs  mis  à  mort,  Sophie  enfermée  dans  un  mo- 
nastère et  Galilzin,  son  favori,  envoyé  en  exil.  Ces  vengeances 
effrayèrent  Ivan,  qui  abdiqua  de  lui-même,  et  Pierre  demeura 
seul  maître  de  l'Empire,  1689.  Il  venait  d'épouser  Eudoxie 
Fédorovna,  de  la  famille  Lapouchkine.  Dès  ce  moment,  il 
commença  l'œuvre  de  régénération  de  la  Russie  par  la  civili- 
sation occidentale.  Aidé  et  dirigé  par  Lefort,  un  des  compa- 
gnons de  son  enfance,  et  par  Gordon  [V.  ces  noms),  il  continua 
le  développement  de  la  réforme  militaire  qu'il  avait  entreprise 
en  créant  la  corps  avec  lequel  il  résista  aux  strélitz.  Cinq  ans 
après,  il  résolut  de  se  former  une  marine  militaire,  alors  qu'il 
ne  possédait  pas  même  une  chaloupe,  fit  venir  des  ingénieurs, 
des  matelots  et  des  canonniers  de  la  Hollande,  et,  en  1696, 
il  avait  une  flotte  sur  la  mer  d'Azov.  Sentant  tout  ce  qui  lui 
manquait  sous  le  rapport  du  savoir,  impatient  de  s'instruire 
et  de  voir  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  fortune  et  à  la 
prospérité  de  son  peuple,  il  voulut  visiter  les  nations  les  plus 
policées  de  l'Occident,  se  rendit  en  Hollande  en  1697,  se  fit 
inscrire,  sous  le  nom  de  Peter  Michaïtof,  parmi  les  ouvriers  des 
chantiers  de  Zaandam  (Saardam),  où  il  apprit  la  construction 
des  navires,  et  passa  de  là  en  Angleterre,  où  il  put  s'instruire 
dans  les  arts  mécaniques,  et  choisir  des  ingénieurs  capables  de 
joindre  par  un  canal  le  Don  et  le  Volga.  Il  se  disposait  à  se 
rendre  en  Italie,  quand  il  apprit  à  Vienne  la  révolte  des  strélitz, 
1698.  Il  retourna  en  toute  hâte  dans  ses  États,  fit  pendre 
2,000  rebelles,  décapiter  5,000  autres,  et,  donnant  lui-même 
l'exemple,  contraignit  les  boïards  à  servir  do  bourreaux.  Pour- 
suivant en  même  temps  ses  plans  d'agrandissement,  il  entra, 
en  1699,  dans  la  ligue  du  Danemark  e(  de  la  Pologne  contre 
la  Suède,  et  fut  battu  par  Charles  XII  i  Narra,  1700.  Mais, 
comme  il  le  dis;.  i  lia  lui  apprenaient  à  vaincre.  En 

1702,  il  les  battit  plusieurs  fois  et  leur  prit  la  forteresse  de 
Nyenschanz,  près  de  laquelle,  l'année  suivante,  il  fonda  Saint- 
Pétersbourg.  \T.  ce  mot.)  Quand  Charles  s'engagea  imprudem- 
ment dans  l'Ukraine,  il  le  défit  à  Poltava,  1709.  La  Livonie, 
l'Esthonie,  la  Carélie,  furent  le  fruit  de  cette  victoire,  1710. 
Tournant  ensuite  ses  armes  contre  les  Turcs,  qui  avaient  ac- 
cueilli Charles  XII  fugitif,  trop  confiant  dans  des  promesses 
d'aide  et  de  secours  que  lui  avait  faites  un  hospodar  valaque, 
il  se  laissa  cerner  à  Husch,  surlePruth,  avec  30,000  hommes, 
sans  provisions,  par  150,000  Turcs,  mais  échappa  à  cette  si- 
tuation désastreuse,  grâce  à  sa  2«  femme  Catherine,  qui  gagna 
le  grand-vizir,  1711.  En  mémoire  de  cet  événement,  il  créa 
pour  les  femmes  l'ordre  de  Sainte-Catherine,  comme  il  avait 
fondé,  au  retour  de  ses  voyages,  ceux  de  Saint-André  et  de 
Salnt-Alexandre-Nevskl,  destinés  à  récompenserle  mérite  civil 
et  militaire.  Pierre  releva  l'honneur  de  ses  armes  en  enlevant 
à  la  Suède  la  Carélie  méridionale,  1713,  et,  après  une  victoire 
navale,  l'archipel  d'Aland,  171 1.  Puis,  il  songea  i  aller  étu- 
dier de  nouveau  les  autres  nations  de  l'Europe.  H  vint  en 
France  en  1717;  en  visitant  le  tombeau  de  Richelieu  dans  la 
Horbonne,  il  s'écria  :  «  Grand  homme,  je  t'aurais  donné  la 
moiltf  de  mon  Empire,  pour  apprendre  de  toi  à  gouverner 
l'autre.  »  A  la  Monnaie,  on  frappa  on  sa  pr  ■  mé- 

nde  était  une  allusion  aux  résultats  féconds 
Virex  arquirit  euniin  fil  acquiert  des  forces  en 

urant  le  monde).  Mais  il  ne  n  mme 

Il  le  désirait,  un  traité  d'alliance  arec  la  France,  et  la  Sorbonne 

pas  plus  de  succès  lorsqu'elle  s'efforça  de  le  disposer  en 

lise  rime  j  l'Église  romaine.  De 

I7is.  il  lit  condamner  a  mort  son  fils  aîné 

Alexl  in  complot  qui  tendait  à  détruire  toutes  les 

".s  nouvelles,  pour  lesquelles  ce  prince  avait  d'ailleurs  I 


toujours  montré  beaucoup  d'aversion;  il  lui  fit  grâce,  mais 
Alexis  mourut  24  heures  après  sa  condamnation.  On  a  dit, 
sans  pouvoir  le  prouver,  qu'il  avait  été  empoisonné  par  l'ordre 
de  son  père.  La  paix  de  Nystadt  avec  la  Suède,  1721,  garantit 
à  Pierre  ses  conquêtes  précédentes.  Alors  le  sénat  et  le  clergé 
lui  décernèrent  les  titres  d'empereur,  de  père  de  la  patrie  et  le 
surnom  de  Grand.  Ce  fut  encore  une  imitation  de  l'Europe  oc- 
cidentale, et  peut-être  par  ordre  de  Pierre  lui-même.  A  la 
suite  d'une  guerre  contre  la  Perse,  il  resta  maître  encore  du, 
Daghestan,  du  Chirwan,  duMazendéran,  de  Derbent  et  d'As- 
terabad,  1723.  Ce  fut  là  sa  dernière  entreprise;  épuisé  de 
travail  et  d'excès,  il  mourut,  le  28  janv.  1725,  à  l'âge  de 
53  ans.  —  Pierre  Ier  fut  véritablement  un  homme  de  génie,  il 
comprit  tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  sa  nation,  et  entre- 
prit le  plus  hardi  projet  qu'un  souverain  puisse  concevoir.  Il 
lui  fallut  vaincre  tous  les  genres  d'obstacles,  et  il  ne  recula 
devant  aucun.  Le  pouvoir  autocratique  fui  pour  lui  un  ins- 
trument indispensable:  il  l'avait  déjà;  il  l'augmenta  encore 
par  la  suppression  du  patriarchat  de  Moscou,  1721,  et  par 
l'établissement  du  Saint- Synode,  qui  rendit  désormais  les 
tzars  chefs  suprêmes  de  l'Église  russe.  Dans  toute  sa  conduite, 
l'énergie  fut  poussée  jusqu'à  la  cruauté,  et  l'on  a  dit,  non  sans 
raison,  qu'il  se  fit  bourreau  de  ses  sujets  pour  les  civiliser. 
«  C'était,  dit  Frédéric  II,  de  l'eau-forte  qui  rongeait  du  fer,  » 
et,  par  sa  dureté  impitoyable,  il  parvint,  selon  ses  propres  ex- 
pressions, à  habiller  en  hommes  son  troupeau  de  b.Hes  fauves. 
Il  offre  ce  phénomène  d'un  souverain  qui,  pour  introduire 
dans  sa  nation  des  arts  dont  elle  avait  horreur,  s'astreignait 
à  les  pratiquer  lui-même,  qui  se  fit  simple  soldat,  charpentier, 
ingénieur,  matelot,  afin  de  montrer  à  tous  comment  ils  de- 
vaient faire  leur  éducation.  Dans  son  armée,  il  voulut  passer 
par  tous  les  grades,  et  ne  prit  un  grade  supérieur  qu'après 
l'avoir  gagné  par  une  action  importante.  La  guerre  ne  dé- 
tourna jamais  son  attention  des  travaux  utiles  de  l'adminis- 
tration; il  envoya  partout  lever  des  cartes  de  son  vaste  em- 
pire, fonda  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
publia  un  code  de  lois,  réforma  la  justice,  chargea  des  bour- 
geois probes  et  dépendants,  et  non  plus  les  boïars,  de  perce- 
voir les  impôts,  mit  le  calendrier  russe  en  harmonie  avec  le 
calendrier  julien  des  nations  occidentales,  frappa  de  contri- 
butions les  longues  barbes  et  les  robes  flottantes  qui  rappe- 
laient trop  l'Asie,  encouragea  la  navigation,  le  commerce  et 
les  manufactures.  Cependant,  tout  en  réformant  son  peuple, 
Pierre  ne  put  se  réformer  lui-même  :  gardant  un  caractère 
extrême  en  tout,  il  resta  presque  barbare  dans  sa  vie  privée, 
et  souvent  dans  sa  vie  publique  :  il  s'abandonnait  à  tous  les 
genres  d'excès,  et  cédait  à  des  colères  furieuses,  qui  lui  fai- 
saient traiter  avec  la  brutalité  la  plus  outrageante  tous  ceux 
qui  l'approchaient,  même  les  premiers  officiers  de  son  em- 
pire. Il  fut  mal  secondé,  et  son  peuple,  qu'il  devançait  trop 
pour  en  être  bien  apprécié,  n'adopta  que  forcément  ses  ré- 
formes. On  lui  a  attribué  un  célèbre  testament,  dont  l'au- 
thenticité est  plus  que  douteuse,  mais  qui  n'en  résume  paj 
moins  la  politique  suivie  par  la  Russie  depuis  son  règne. 
(V.  Testament  rouTiQUE.)  —  On  a  de  Pierre  Ier  un  Journal 
de  ses  campagnes  contre  la  Suède,  1698-1714,  imprimé  en 
1773,  2  vol.  in-4",  trad.  en  français,  Lond.  1773,  2  vol.  ;  313 
Lettres  au  comte  de  Schérémétof,  1774  ;  des  traductions  de 
divers  ouvrages  français  sur  l'architecture,  la  mécanique, 
et  l'hydraulique,  manuscrits  conservés  à  Saint-Pétersbourg. 

V.  Voltnire,  Histoire  de  Russie  sous  Pierre  le  Grand,  1759-18  :  Halera» 

Vie  de  Pierre  le  Grand  (en  allemand),  Munster,  1808-1805,  3  vol.  ;  Goli- 

kof,  les  Gestes  de  Pierre  le  Grand  jmisés  à  des  sources  authentiques  {e* 

russe),  Moscou,  1788-91,  12  vol.  iStaehlln,  Anecdotes  originales  de  Pierre 

irt.  .le  l'allemand,  Strasb..  n«i  :  Housset(sous  le  nom  d'Ivan 

Neste-Suranoy),  Itémoiret  du  règne  de  Pierre  le  Grand,  La  Baye,  1725, 

5  vol.  in-12:  Bergmana,  Pierre  te   Grand  {en   allnm an  liwg, 

1823-:in.  fi  vol.  :  Pierre  le  Grand  comme  homme  et  monarque  (en  alle- 

il.il.,  IS23:  Reiche,  Peter  der  Grosse  „„.,  Lelpz.,IStt; 

A.  (ralilzin,  la   Russie   au  dix-huitième  si/cle,  Parle,  ISfi;l;    RumbauH, 

Kussic;  etc.  C.  D-v  ot  B. 

PIERRE  n,  Izar  de  Russie,  fils  d'Alexis  et  petit-fils  de  Pierre 
le  Grand,  né  en  1715,  succéda  à  Catherine  1"  en  1727,  et  fut 
enlevé  par  la  petite  vérole  en  1730.  Sous  ce  règne,  Mentslkoff 
fut  disgracié  et  remplacé,  comme  favori,  par  Ivan  DolgoroukL 

PIERRE  m,  né  à  Kiel  en  1728  de  Charles-Frédéric,  due 
de  IIolstein-Gottorp,  et  d'Anne,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand, 
fut  nommé  grand-duc  par  sa  tante  Elisabeth  en  17 12,  refusa 
la  couronne  de  Suède,  épousa  Catherine  d'Anhalt-  Zerbs» 
(plus  tard  Catherine  II),  avec  laquelle  il  fut  toujours  en  mau- 
vaise intelligence  et  arriva  au  trône  de  Russie  en  1 7 0 i .  Clian- 
I  tOQte  la  politique,  il  fit  la  paix  avec  Frédéric  II.  roi  de 
Prusse,  réforma  beaucoup  d'abus,  mais  mécontenta  les  itu-ses 
en  s'entourant  d'étrangers.  Après  8  mois  de  •"»- 

plot  i  qui  n'y  était  polnl  étrangère,  se 

lit  proclamer  Impératrice;  Pierre  m  rat  égorgé,  7  jours 
.  dans  sa  pn 

V.  Saldcrn,  Histoire  dt  la  vie  de  Pierre  III,  Mcti,  1S0J  ;  Lare***» 
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Histoire  hit   Peter»  111; 

■ 

pierre  (Jban-Baptiste-Mabie),  peintre  d*l 

i  n  [789,  élève  ■!"  Natoire,  puU  île  De  Troy, 
nier  peintre  du  roi,  sur-inspecteur  dei  Gobelins,dt- 
de  l'Académie  de  peinture,  s  i  .  habile- 

ment di  on  faire  large  et  facile.  1  bleaux, 

on  cite  :  St  Pierre  guérissant  la  boiteux;  la  mort  d'R 
Saint-  Gi  i  des  Prés;  st  franc»  i   pice  de 

Paris;  un  autre  St  François,  à  Satnl  Louis  de  Vei  ailles,  il 
a  peint  aussi  la  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vîerge  à  SaSnt- 
Roch. 

pierre  (JoAcnixi-IsiDonE) ,   chimiste,  né    à    Mézières 

se),  en  1S13,  m.  en  1881,  professeur  de  chimie  à 

la  faculté  îles  sciences  de  Caen,  il  en  devint  le  doyen  en  18G7. 

Il  fut  élu  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  en  1853, 

et  nomme  officier  de  la  Légion  d'honneur,  en  I 

Il  a  publié  :  I  18*9;  Etudes  sur  de  la  mer 

rmandie,  1862  ■     3"  Mit-, 

intes  four- 
■  i  iiuluslrii  ll<  s,  18B9  ;  *'■ 

pratiques  sur  ta  valeur  nutritive  des  fourragea,  iSBi, 
tu  ulules  sur  le  développement  du  blé, 
1806.  in-',",  68  planches;  Etudes  théoriques  et  pratiquée  d'agronomie  et 
dephyi  ologii  I  168-71,4  vol. 

PIERRE  D'abano,  en  lalin  Peints  Aponensis  ou  de  Apotto, 
médecin  et  astrologue,  né  en  1250  à  Abano,  près  de  Padoue, 
m.  en  1315,  étudia  les  langues  anciennes  et  les  sciences  en 
Grèce  et  à  Paris,  et  fut  appelé  à  Padoue,  où  l'on  fonda  pour  lui 
une  chaire  de  médecine.  Il  était  très  savant  pour  son  époque; 
sa  grande  réputation  lui  attira  des  ennemis  :  ses  éludes  astro- 
logiques le  firent  accuser  deux  fois  devant  l'Inquisition  ;  mais 
il  mourut  avant  la  fin  du  procès,  et  ne  fut  brûlé  qu'en  effigie. 
Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  ub»curs  et  pleins  des  idées  d'Aver- 
roès,  on  remarque  :  Coitci/ialor  di/ferenliarum  philosophorum  et 
prœcipue  medicorum,  Mantoue,  1472,  in-fol.,  et  Giessen,  1645, 
in-4°.  D — g. 

PIERRE  DE  BOLOGNE,  né  vers  1724,  m.  à  Dardenac  (Gi- 
ronde) en  1792.  Il  a  laissé  des  Odes  sacrées,  qui  ont  été  rappro- 
chée de  celles  de  Le  Franc  de  Pompignnn. 

PIERRE  DE  CAPOUE,prélatitalien,néàAmalfi,m.àRome 
en  1209,  fut  créé  cardinal-diacre  en  1192  par  CélestinlII,  qui 
l'employa  dans  des  missions  à  Naples,  en  Lombardie  et  en 
Pologne.  Ce  fut  lui  qui  alla  prononcer  à  Dijon,  en  1200,  la 
mise  en  interdit  de  la  France,  à  cause  de  la  répudiation  d'In- 
gelburge  par  Philippe-Auguste.  Il  accompagna  la  4e  croisade, 
1203-1204,  en  qualité  de  légat  du  saint-siège. 

PIERRE   COMESTOR.    V.  CoMESTOR. 
PIERRE  DE    CORTONE.    V.  GORTONE. 
PIERRE    DE  CRAON.    V.  CrAON. 
PIERRE  DES  VIGNES.    V.  DES  VIGNES. 

PIERRE  D'ÉBOLI,  poète  latin  du  xne  siècle,  est  l'auteur 
d'un  Carmen  de  molibus  Siculis  (poème  sur  les  révolutions  de 
Sicile),  publié  par  Engel  en  1746.  Dans  cet  ouvrage,  dédié  en 
1195  à  l'empereur  Henri  VI,  conquérant  de  la  Sicile,  il  se 
montre  très  partial  contre  Tancrède.  Il  avait  écrit,  en  l'hon- 
neur de  Frédéric  Barberousse,  un  autre  poème  aujourd'hui 
perdu,  et,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,'de  1212  à  1220, 
il  composa,  en  vers,  un  petit  traité  curieux  sur  les  noms  et  les 
vertus  des  bains  de  Pouzzoles.  Une  traduction  en  vers  fran- 
çais en  a  été  faite,  en  1392,  par  Richard  Eudes,  médecin  nor- 
mand ;  elle  existe  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris.  H.  B. 

pierre  L'ERMITE,  prédicateur  de  la  lrc  croisade,  né, 
vers  le  milieu  du  xie  siècle,  a  Amiens  ou  près  de  cette  ville, 
d'une  famille  noble,  m.  en  1115,  futd'abord  soldat,  et  aurait 
pris  part,  en  1071,  à  la  guerre  du  comte  de  Boulogne  en 
Flandre;  mais  sa  petite  taille,  ses  difformités  physiques,  l'au- 
raient rejeté  dans  la  vie  de  famille.  Marié  à  Anne  de  Roussi, 
il  aurait  eu  d'elle  plusieurs  enfants,  et  le  désespoir  de  sa  mort 
l'aurait  jeté  dans  la  solitude;  de  là  le  nom  à' Ermite  que  lui 
donnent  les  chroniqueurs.  Il  sortit  de  la  retraite  pour  aller 
visiter  la  Palestine,  1093.  A  son  retour  en  Italie,  il  raconta 
au  pape  Urbain  II  les  souffrances  des  chrétiens  d'Orient,  les 
humiliations  et  les  outrages  qu'ils  avaient  à  subir,  les  profa- 
nations dont  les  églises  de  Jérusalem  et  le  saint  sépulcre 
étaient  l'objet.  Il  remit  au  pape  une  lettre  du  patriarche  Si- 
méon  qui  sollicitait  les  secours  des  chrétiens  d'occident,  et 
ftjputa,  suivant  Guillaume  de  Tyr,  que  Jésus-Christ  lui-même 
jui  était  apparu  pendant  son  sommeil  et  lui  avait  prédit  le 
succès  de  l'entreprise.  Il  fut  autorisé  à  prêcher  la  croisade,  et 
alla  à  travers  la  France  et  l'Allemagne,  entraînant  partout  les 
peuples  avec  lui.  Il  excita  le  même  enthousiasme  au  concile 
de  Clermont,  1095.  continua  ses  prédications  dans  le  N.  delà 
France,  et  accepta  incon  :  la  mission  de  guider  en 

Asie  les  bandes  irrégulières  qui  l'a  I  pour  chef.  Il 

payait  aucune  des  qualités  d'un  chef  d'expédition,  ne  fit  au- 


cun préparatif,  partit  sans  argent,  tan  n  lluii- 

,il  ex- 
terminer la  plus  grande  partie  par  Coloman , 
par  les  Bulgares,  il 

par  Alexis  Comnene,  qu'effrayait  j    : 
,  franchit  le  Bosphore,  i 

-eul  Constantinopl 
fondit  dans  les  .  A  An- 

tioi  be  il  ne  put  supporter  la  famine,  et  qui  ment  le 

camp  des  Croisés,  1097;  Tancrède  le  ramena  ai 
reproches,  et  exigea  de  lui  le  serment  de  ne  plus  cie 
fuir.  Ce  fut  Pierre  L'Ermite  que  les  Croisés,  a 
Antioche,  députèrent  a  Eerbogha  pour  lui  proposer  la  b 
Devant  Jérusalem,  il  adressa  un  discours  aux  gu< 
sur  la  montagne  des  Oliviers.  Il  revint  oublié  en  Europe,  se 
retira  près  de  Buy,  dans  le  diocèse  de  Liège  et  mourut  au 
ire  de  Neumoutier.  Amiens  lui  a  élevé  une  statue  en 
1 S5 1 .  Le  nom  de  Coucoupielre,  que  lui  a  donné  Anne  Comnène, 
vient  -ans  doute  du  capuchon  qu'il  portait  (cucullum),  Pierre 
en  capuchon. 

V. II.  i 
B  i  :  tes  historien  '  rulbert  <le  No- 

lauuoe  <le  Tyr,  AU, en  .l'Ai  Chartres,  I  Alexiade 

d'Anne  Comnene  et  surtout  la  Chanson  d'Anlioclie,  publiée  par  Paulin 
Paris.  A.  C. 

PIERRE  LOMBARD.  V.  Lombard. 

PDZRRE  DE  LUNA.   V.  Benoît  XIII. 

PIERRE  MARTYR.   V.  Martyr. 

PIERRE  DE  MÉDICIS.    V.   MÉDICIS. 

PIERRE   DE   MONTEREAU.    V.    MoNTEREAU. 

PIERRE  DE  PISE,  savant  du  vm«  siècle,  s'illustra  à  Pavie 
par  ses  disputes  publiques  contre  le  juif  Jules.  Il  élait  déjà 
vieux,  quand  Charlemagne,  en  774,  l'attira  dans  son  palais. 
Il  professa  la  grammaire,  en  comprenant  sous  ce  nom  l'étude 
des  poètes. 

PIERRE  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny  et  prieur  général  de 
son  ordre,  né  en  1092  ou  1094  en  Auvergne,  d'une  famille  an- 
cienne qui  se  rattachait,  dit-on,  à  celle  des  comtes  de  Mont- 
boissier,  m.  en  1 1 56.  D'abord  prieur  de  l'abbaye  de  Vézelay, 
lite  à  celle  de  Cluny,  et,  parvenu  aux  premières 
dignités  de  l'Ordre,  il  consacra  toute  sa  vie  a  y  maintenir,  par 
la  force  de  l'exemple,  la  discipline  et  les  bonnes  mœurs.  En 
1130,  il  contribua  avec  St  Bernard  à  faire  triompher  en 
France  le  parti  d'Innocent  II  sur  l'antipape  Anarlet.  Il  fit 
6  voyages  en  Italie,  attiré  par  Innocent  II  et  ses  successeurs, 
et  parcourut  aussi  l'Espagne  pour  connaître  les  doctrines  reli- 
gieuses des  Arabes.  Il  fit  traduire  le  Coran  en  latin.  Abailard, 
condamné  par  le  concile  de  Sens,  trouva  auprès  de  lui  un 
protecteur  plein  d'indulgence.  Il  a  laissé  des  Lettres  et  des 
traités  qui  ont  été  placés  avec  son  Apologie  dans  la  Bibliothèque 
de  Cluny,  1614. 

Ses  Œuvres  ont  été  réimprimées  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
Lyon,  1677,  t.  XXII.  1>— T— n. 

pierre,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire).  arr.  de  Louhans; 
2,004  hab.  grains,  vins.  Beau  château,  construit  en  1672. 

PIERRE  (LA  PETITE-).  V.  PETITE-PlERRE  ;La). 

pierre  (saint-),  petite  île  française  d'Amérique,  dans 
l'océan  Atlantique,  à  l'embouch.  du  Saint-Laurent,  à  24  kil. 
S.  de  Terre-Neuve;  par  46"  46'  lat.  N.,  et  5S°  27'  long.  O.; 
26  kil.  détour;  1,700  hab.  et  4,000  pendant  la  saison  de  la 
pêche  de  la  morue.  C'est,  avec  Miquelon,  la  station  des  navi- 
res français  pour  cette  pêche.  Elle  appartient  a  la  France  de- 
puis 1763,  mais  fut  occupée  par  les  Anglais  de  1778  à  1783, 
de  1793  à  1801  et  de  1804  à  1816.  Elle  a  un  chef-lieu  du  nom 
de  Saint-Pierre,  S00  hab.,  et  fait  partie  du  commandement  de 
Saint-Pierre-et-Miquelon,  qui  a  235  kil.  carr.  et  5,554  hab. 

PIERRE  (SAXNT-),  v.  forte  de  la  Martinique,  sur  la  côte  0., 
ch.-l.  de  l'arr.  de  son  nom.  à  31  kil.  N.-O.  de  Fort-de-France; 
port  sur  une  baie  circulaire,  bonne  rade;  phare.  Centre  du 
commerce  de  l'île  ;  par  14°  45'  lat.  N.,  et  63°  31'  long.  0.; 
25,270  hab.  La  ville,  bâtie  en  amphithéâtre  et  arrosée  par  des 
ruisseaux  toujours  courants,  est  divisée  en  3  quartiers,  le  Fort, 
le  Centre,  et  le  Mouillage.  Évéché,  séminaire;  collège.  Trib. 
de  lr<=  instance;  chambre  de  commerce.  Jardin  botanique  et 
d'acclimatation.  Belle  cascade,  théâtre.  Forges  et  fonderies. 
Importation  de  tous  articles.  Export,  de  sucre,  indigo,  eau- 
de-vie,  bois  de  teinture  et  d'ébénisterie.  Autrefois  cacao  et 
café.  Le  café  dit  de  la  Martinique  n'existe  plus  dans  le  com- 
merce ;  celui  qui  est  connu  sous  ce  nom  vient  de  la  Guade- 
loupe. G.  H- 

pierre  (saint-),  v.  de  l'île  de  la  Réunion  sur  la  cet  ■ 
S.-O.  ;  21,743  hab.  Depuis  1S57,  trib.  de  P  le  l'arr. 

Sous-le-V&nL  Comm.  de  sucre,  blé,  vanille.  Chemin  de  fer 
pour  Saint-L 

pierre-d'allevard  saint-',  vge  (Isère),  arr.  de  Gre- 
noble; 2,211  hab.  drains,  miniers,  vins. 

pœrre-buffière,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Vienne),  arr. 
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de  Limoges  ;  921  hab.  Restes  d'un  château  fort.  Patrie  de 
Dupuytren.  Fab.  de  porcelaine. 

PlERRE-CHÂTEIj ,  fort  de  France  (Ain),  à  5  kil.  S.-E.  de 
Belley,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  commandait  autrefois  le  pas- 
sage de  France  en  Savoie. 

PIERRE-SUR-DIVES  (SAINT-),  c h. -1.  de cant.  (Calvados), 
arr.  de  Lisieux;  2,109  hab.  Bibliothèque.  Fabr.  de  dentelles, 
toiles,  bonneterie  ;  tanneries.  Comm.  de  grains,  bestiaux,  laine. 

pierre-Église  [Saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr. 
de  Cherbourg,  et  à  4  kil.  de  la  mer;  1,955  hab.  Toiles,  sou- 
liers pour  l'exportation.  Comm.  de  vaches.  Sémaphore.  Patrie 
de  l'abbé  de  Saint-Pierre. 

pierre-la-cour  (saint-),  vge  (Mayenne),  arr.  de 
Mayenne;  2,122  hab.  Exploit,  de  houille. 

pierre-de-fursag  (saint-)  ,  vge  (Creuse) ,  arr.  de 
Guéret;  1,015  hab.  Etrlise  avec  des  peintures  curieuses. 

pierre-le-moutier  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre), 
arr.  de  Nevers,  près  d'un  étang  très  poissonneux;  3,173  hab. 
Il  possédait  autrefois  un  monastère  de  bénédictins,  fondé  au 
vie  siècle.  Jeanne  d'Arc  reprit  cette  ville  aux  Anglais  en  1430. 
Belle  église  du  xnc  siècle.  Sables  pour  faïence  ;  briqueteries, 
tuileries.  Pendant  la  Révolution,  on  l'appela  Brutus  le  Magna- 
nime. 

PIERRE-LE-PORT  (saint-),  en  anglais  Saint-Peter's-Port, 
ch.-l.  de  l'île  de  Guernesey,  sur  la  cote  S.-E.;  17,000  liab. 
Bon  port.  Pabis  des  gouverneurs  civil  et  militaire,  Cour  de 
justice,  hôpital,  théâtre,  etc.  Défendu  par  les  forts  Saint- 
Georges  et  Castle  Cornet.  G.  H. 

pierre-lez-calais  (saint-),  v.  du  Pas-de-Calais,  arr. 
de  Boulogne,  réunie  en  1885  à  la  ville  de  Calais  dont  elle 
n'était  séparée  au  S.-E.  que  par  l'enceinte  des  anc.  fortifica- 
tions. La  nouvelle  enceinte  comprend  aujourd'hui  les  deux  vil- 
les; 25,583  hah.  (à  Saint-Pierre).  Industrie  considérable;  fabr. 
de  tulles  et  de  dentelles  à  la  mécanique;  tissus  de  laine  pour 
gants,  sucre  de  betterave,  chapeaux;  raffineries  de  sel,  bras- 
series, distilleries  de  genièvre,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre, 
construction  de  machines.  Bifurcation  des  chemins  de  fer  de 
Calais  à  Boulogne,  Hazebrourk  et  Dunkerque. 

PIERRE-D'OLÉron  saint-)  ,  ch.-l.  de  cant.  (Charente- 
Infér.),  au  centre  de  l'île  d'Oiéroa,  à  25  kil.  N.-O.  de  Maren- 
nes;  4,939  hab.  Trib.  de  commerce.  Comm.  d'eaux-de-vie, 
vinaigres,  sels  blancs,  etc. 

pierre-de-semilly  (saint-),  auj.  la  Barre  de  Semilly 
yge  (Manche),  arr.  de  Saint-Lô;  485  hab.  Ruines  considéra- 
bles d'un  château  fort  du  moyen  âge;  quelques  vestiges  ro- 
mains; église  rurieuse. 

PIERREFITTE,  Pclra  (ira,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  sur 
l'Aire, arr.  de  Commercy  ;  56  4  hab.  Truites  excellentes.  Comm. 
de  grains,  laines,  navette,  huile.  —  vge  du  dép.  de  la  Seine, 
arr.  de  Saint-Denis,  a  11  kil.  N.  de  Paris;  1,151  hab.  Le  che- 
min de  fer  de  Grande  Ceinture  y  rencontre  la  voie  principale 
du  chemin  de  fer  du  Nord.  —  Beaucoup  d'autres  localités  en 
France  portent  ce  nom,  qu'elles  doivent  à  des  monuments 
préhistoriques.  (V.  Dolmen.) 

PIERREFONDS,  l'elne  fontes,  vge  (Oise),  arr.  et  â  17 
kil.  S.-E.  i  ne,  à  101  kil.  N.  de  Paris,  à  l'extrémité 

E.  de  la  forêt  de  Compiègne;  1,665  hab.  Une  forteresse  très 
importante  y  fut  élevée  au  moyen  âge,  et  reconstruite  en  1 390 
par  Louis  d'Orléans.  Sous  Henri  IV,  le  capitaine  de  Rieux  y 
soutint  un  long  siège.  Louis  XIII  la  fit  démanteler  et  détruire 
en  partie.  Il  en  reste  encore  des  ruines  imposantes,  qui  cou- 
ronnent un  rocher  escarpé,  et  que  l'empereur  Napoléon  III  a 
fait  restaurer  par  Viollet-Le-Duc  en  1862.  Bains  d'eaux  sul- 
fureuses froides. 

V.  J.  \A  Vailoi»    la  Vieille  France,  promenade»  historique»,  1882. 

PIERREFONTAINE,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  et  à 
26  kil.  S.-E.  de  Baume-les-Dames,  sur  la  Riverotte,  qui  y 
forme  une  cascade  remarquable  et  près  de  laquelle  se  trouvent 
une  grotte  et  une  glacière  naturelle;  1,018  hab. 

PIERRELATTE,  brg  (Drôme),  arr.  de  Montélimar,  sur 
la  Berre  et  près  du  Rhône,  au  pied  d'un  rocher  couronie 
un  anc    château  fort;  :i.r>7.i  hab.  —  On  donnait  aussi  au- 
trefois le  nom  de  Pierre/aile  â  une  seigneurie  de  la  Marche 
rr  | 

PIERRE  NOIRE  (La).  V.  Caaba. 
PIERRES  LEVEES.  V.  Doi.mrn. 

PIERRI.S  MILLIAIRES.  V.  MlI.I.IAIRIÎS. 

PIERREVILLE  SALNT- ..,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche), 
arr.  te  calviniste.  Moulineries  et 

PIERROT ,  en  Italien  Pedrolino,  l'tn  rasage*  de 

nne,  est  un  ralel  niait,  lu  de 

Colom  bim      l .  re  mol.)  Il  a  le  v,  -urne 
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PIERUS  (Mont).  V.  Piérie. 

PISTAS  JULIA,  nom  anc.  de  Pola. 

PIETERS  (Bonaventcwe),  habile  peintre  de  marines,  né 
à  Anvers  en  1614,  m.  en  1652.  Ses  tableaux  réprésentent  les 
scènes  les  plus  terribles  de  la  mer,  et  avec  une  grande  vérité. 
Ils  sont  d'un  fini  précieux.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Flandre.  Il 
cultiva  aussi  la  poésie. 

pieters,  peintre  d'histoire,  né  à  Anvers  en  1648,  fut 
obligé  par  la  misère  de  se  mettre  aux  gages  de  Kneller,  qui 
l'employa  à  faire  dans  ses  tableaux  les  draperies  des  figures. 
On  lui  doit  de  bonnes  copies  de  Rubens.  Son  dessin  est  cor- 
rect ;  sa  louche  a  de  la  franchise  et  de  la  facilité. 

PIÉTISTES,  secte  de  luthériens,  fondée  en  1689  à  Leip- 
zig par  Spener  (V.  ce  mol),  dans  des  réunions  dites  Collegia 
pielalis,  et  qui  s'est  rapidement  propagée  à  Berlin,  Augsbourg, 
Halle  et  dans  le  Wurtemberg.  Les  Piétistes  affectent  une 
morale  austère,  une  extrême  piété;  ils  n'admettent  d'autre 
autorité,  dans  l'interprétation  des  saintes  Ecritures,  que  celle 
de  l'inspiration  individuelle.  Aux  cérémonies  publiques  de  re- 
ligion ils  préfèrent  les  exercices  isolés  de  piété. 

PIETOLA,  anc.  Andes,  vge  du  roy.  d'Italie  (Vénétie), 
dans  la  prov.  et  à  3  kil.  S.-E.  de  Mantoue,  près  du  Mincio; 
950  hab.  Patrie  de  Virgile.  Ancien  palais  des  ducs  de  Man- 
toue, dit  la  Virgiliana,  aujourd'hui  abandonné. 

PIETRA-DI-VERDE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de 
Corte;  821  hab.  Bains  thermaux  sulfureux  à  Pietra-Pola. 

PIETRAFESA,brgdu  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza; 
2,922. 

PIETRA-MALA,  vge  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Florence, 
dans  l'Apennin,  à  6  kil.  N.-N.-O.  de  Firenzuola.  On  voit 
aux  environs  le  Fuoco  di  legno,  jet  continuel  d'un  gaz  qui 
s'enflamme  au  sortir  de  la  terre,  et  la  source  de  Buta,  dont 
l'eau  est  inflammable  comme  l'alcool. 

pietra-santa,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Lucques; 
14,771  hab.  dans  la  commune.  Palais  ducal.  Belle  église  du 
Dtwmo.  Mine  de  plomb. 

PIETRI  (Pierre-Mabib) ,  homme  politique,  né  à  Sartène 
en  ÎSIO,  m.  en  1864,  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris,  pro- 
fessa des  opinions  républicaines  et  participa  même  â  l'insur- 
rection de  juin  1832.  Nommé,  parle  gouvernement  provisoire 
de  ISIS,  commissaire  général  en  Corse,  il  fut  élu  représentant 
de  cette  île  à  l'Assemblée  constituante,  et  y  figura  d'abord 
parmi  les  démocrates  avancés.  Puis  il  se  rallia  au  parti  du 
prince  Louis-Napoléon ,  reçut  la  préfecture  de  l'Ariège  en 
1849,  celles  du  Doubs  et  de  la  Haute-Garonne  en  1851,  revint 
à  Paris,  après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  pour  remplir  les 
fonctions  de  préfet  de  police,  et  devint  sénateur  en  1857.  Il 
administra,  en  1863,  le  département  de  la  Gironde. 

PEétri  (Joachim),  homme  politique,  frère  du  précédent, 
né  a  Sartène  en  1819,  m.  en  1884,  fut  reçu  avocat  à  Paris, 
puis  retourna  dans  son  pays  exercer  sa  profession.  En  184S, 
il  fut  nommé  sous-préfet  à  Argentan,  devint  ensuite  sous- 
préfet  de  Brest,  préfet  de  l'Ariège,  du  CJier,  de  l'Hérault  et  du 
Nord.  En  1866,  il  fut  appelé  à  la  préfecture  de  police,  qu'il 
occupa  jusqu'au  4  septembre  1870.  Un  décret  du  27  juillet 
1870  f  éleva  à  la  dignité  de  sénateur,  mais  la  chule  de  l'Em- 
pire empêcha  la  promulgation  de  ce  décret.  11  se  retira  à 
l'étranger  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix.  En  1873,  il  obtint 
une  pension  de  retraite,  comme  ancien  préfet  de  police  ;  en 
1879,  il  fut  élu  sénateur  dans  le  dép.  de  la  Corse.  11  était 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1864,  grand  offi- 
cier depuis  1867. 

PIETRO  (SAN-),  anc.  Accipitrum  ou  Hicracum  insula,  île 
de  la  Méditerranée,  près  de  la  côte  S.-O.  de  la  Sardaigne, 
dont  elle  dépend;  43  kil.  carr.  ;  4,895  hab.  Ch-1.  Carlo-Forte. 
Pêi  lie  de  corail,  sardines,  etc.  Mine  de  manganèse,  minerais 
divers. 

pietro  (SAN-),  montagne  de  Corse,  sur  la  limite  des  arr. 
de  Iîastia  et  de  Corte;  1,726  m.  de  hauteur.  Le  Fiumalto  en 
ikI. 

PIETRO-AD-SEPHIM  San-),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et 
â  6  kil.  N.-O.  di  ,000  hab. 

PDETRO-IN-calattna    SAN-  ,  v.  du  roy.  d'Italie,  pror. 
,000  bab.  Érigée  en  duché  p  \ia- 

gon  en  laveur  de  Scandei 

PIEUX    LES],  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr. 

:  1,441  ha  ii.  Exploitation  de  kaolin.  Monumenti  préhis- 
torien 

PIEVE-DI-CADORE.  V.  Cm 

pieve-di-sacco ,  iir„'  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  P«  • 
sur  le  I  ' 

pieve-porto-morone ,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 

PIEVE-san-stefano,  v.  du  n.y.  d  r  .     l'Arezzo 

sur  lu  Tibre;  5,203  bab. 
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PIGAFETTA  (Antonio),  né  à  Vicence  vers  la  fin  du 
I  ■,  prit  part  volontairement  au  voyage  de  Magellan 
autour  du  monde,  1519-22,  et  fut  reçu  chevalier  de  Rhodes  en 
15S4.  La  relation  de  son  voyage,  retrouvée  par  Amoretti  à  la 
bibliothèque  Ambroisiennede  Milan,  a  été  publiée  en  français, 
sous  le  titre  de  :  Premier  voyage  autour  du  monde  pendant  let 
années  I5IS  à  istt,  Paris,  an  IX,  21  cartes  et  fig.  C'est  le  seul 
ouvrage  qui  fasse  connaître  les  détails  du  voyage  de  Ma 

PIGALLE  (Jean-Baptiste),  célèbre  sculpteur,  né  à  Pa- 
ris en  1714,  m.  en  1785,  était  Bis  d'un  menuisier-entrepre- 
neur des  bâtiments  du  roi.  Il  étudia  sous  Lelorrain  et  Le- 
moyne,  concourut  vainement  pour  le  grand  prix  de  l'Académie, 
partit  presque  découragé  pour  l'Italie,  dont  il  étudia  pendant 
3  ans  les  chefs  d'œuvre,  et,  de  retour  en  France,  se  livra  à 
des  travaux  continuels  qui  le  firent  connaître,  mais  le  laissè- 
rent dans  la  gène.  Mmo  de  Pompadour  l'en  tira,  et,  depuis  ce 
moment,  il  eut  la  fortune  et  la  gloire.  Il  entra  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  en  1744,  et  en  devint  chancelier.  Parmi  ses 
ouvrages,  on  distingue  :  la  statue  du  Silence,  et  le  groupe  de 
l'Amour  et  de  l'Amitié,  que  lui  commanda  Mme  de  Pompadour, 
une  Vénus  et  un  Mercure,  envoyés  par  Louis  XV  en  présent  au 
roi  de  Prusse  en  1748;  le  Tombeau  du  maréchal  de  Saxe,  à 
l'église  Saint-Thomas  de  Strasbourg.  Pigalle  copie  la  nature 
avec  une  grande  finesse;  mais  on  lui  reproche  avec  raison, 
surtout  dans  ses  derniers  ouvrages,  de  sentir  et  d'aimer  le  vrai 
plus  que  le  beau  et  de  manquer  d'idéal  ;  il  a  fait  preuve  de  peu 
de  goût  dans  la  statue  de  Voltaire  (â  la  bibliothèque  de  l'Ins- 
titut), qu'il  a  représenté  entièrement  nu,  avec  son  extrême 
maigreur.  Pigalle  a  fait  de  beaux  bustes,  tels  que  ceux  de  Di- 
derot, de  Raynal  et  de  Perronet. 

V.  Tarhé.  Pigalle  sculpteur,  sa  vie  et  ses  œuvres,  1859.  B. 

PIGANIOL  DE  LA  FORCE  (Jean-Aymar  de),  historien 
compilateur  et  géographe,  né  à  Aurillac  en  1673,  m.  à  Paris 
en  1753,  fut  sous-gouverneur  des  pages  du  comte  de  Toulouse. 
Exact  et  consciencieux  dans  ses  ouvrages,  il  n'est  qu'un  très 
médiocre  écrivain. 

Il  a  laissé  :  Description  historique  et  géographique  de  la  France,  Pa- 
ris. 1115,  5  vol.  in-12,  et  1752-53.  15  vol.  in-12;  Description  de  la  ville  de 
Paris  et  de  ses  environs,  2"  édit.,  1165,  10  vol.  in-12;  Nouveau  Voyage 
en  France,  1121,115:;,  1110.  2  vol.  in-12,  ete. 

PIGAUL.T-LEBRUN  (Guill.-Charles-Ant.),  roman- 
cier et  poète  dramatique,  né  à  Calais  en  1753,  m.  en  1835, 
après  avoir  mené  une  vie  fort  dissipée  et  servi  quelque  temps 
comme  officier  dans  la  gendarmerie  d'élite,  avant  la  Révolu- 
tion, se  fit  comédien,  puis  auteur  dramatique  et  romancier.  Il 
avait  de  l'esprit,  de  la  verve,  et  obtint  plusieurs  grands  succès 
au  théâtre  avec  des  ouvrages  tous  oubliés  aujourd'hui,  entre 
autre  :  le  Pessimiste,  en  vers,  1789,  contre-partie  de  l'Optimiste, 
de  Collin  d'IIarleville;  l'Amour  et  la  Raison,  1791  ;  les  Rivaux 
d'eux-mêmes,  1798,  en  prose;  le  Major  Palmer,  opéra  comique 
en  3  actes,  1801,  etc.  Pigault  avait  40  ans  quand  il  publia  son 
premier  roman,  l'Enfant  du  carnaval,  in-12;  il  donna  succes- 
sivement les  Barons  de  Felsheim,  Angélique  et  Jeannelon,  Mon  oncle 
Thomas,  la  Folie  Espagnole,  etc.,  où  l'on  trouve  une  imagination 
sans  frein,  une  morale  fort  relâchée  et  un  style  incorrect  et  pré- 
tentieux. Quelques-uns  sont  moins  mauvais,  tels  que  M.  de 
Kinglin,  ou  la  Prescience,  1800;  une  Macédoine,  1811  ;  Tableaux  de 
société,  1813.  Il  a  composé  plus  de  72  vol.  in-12  de  romans, 
dont  la  plupart  eurent,  pendant  25  ans,  une  vogue  qui  s'éva- 
nouit vers  1816.  Après  la  Restauration,  voyant  son  genre  usé, 
et  l'un  de  ses  anciens  romans  saisi  comme  immoral,  il  se 
tourna  vers  les  choses  sérieuses,  et  entreprit  une  Histoire  de 
France  abrégée,  1823-28,  8  vol.;  mais  cet  ouvrage,  écrit  dans 
l'esprit  philosophique  du  xvm«  sièrle,  obtint  peu  de  succès; 
il  s'arrête  à  la  mort  de  Henri  IV.  Pigault  a  réuni,  sous  le  titre 
A' Œuvres,  ses  romans  et  son  théâtre,  1822-24,  20  vol. 

PIGEAU  (Eustache-Nicolas),  jurisconsulte,  né  en  1750 
à  Mont-1'Évêque  près  de  Senlis,  d'une  famille  pauvre,  m.  en 
1818,  était  destiné  aune  profession  mécanique;  mais  reçut 
quelque  instruction  d'un  ecclésiastique,  entra  chez  un  procu- 
reur, et  se  fit  recevoir  avocat.  Secrétaire  d'Hérault  de  Sé- 
chelles,  puis  commis-libraire  pendant  la  Révolution,  il  ouvrit 
plus  tard  des  cours  de  droit,  fut  nommé  par  Bonaparte  un  des 
rédacteurs  du  nouveau  Code  de  procédure,  et  obtint,  en  1805, 
la  chaire  de  procédure  civile  créée  à  l'École  de  Droit  de  Paris. 
Tous  les  ouvrages  de  Pigeau  sont  remarquables  par  la  net- 
teté, la  clarté  et  une  science  solide.  Sa  Procédure  civile  du  Chû- 
telet,  177S,  1780,  1787,  2  vol.  in-4°,  fut,  dès  son  origine,  mise 
au  rang  des  livres  classiques. 

On  a  encore  rie  lui  :  Introduction  à  la  procédure  civile,  ils.  ;  5°  ô<lit., 
revue  pur  Poncelet,  1822;  Procédure  civile  des  Tribunaux  de  France, 
1808-09.  2  vol.  in-'.»;  3»  Mit.,  ;u îote?  de  Crnvelll,  18S8;  .Valions  élé- 
mentaires tir  droit  civil,  180V,  ouvra  a  ee  augmentation,  sous 
le  lilre  de  '.mus  élémentaire  de  Code  civil,  1818,  2  vol.;  Commentaires 
sur  lerof/e  ,ie  procédure  civile,  1821.  2   -ol.  in-v°. 

PIGENAT  (François),  un  des  prédicateurs  de  la  Ligue, 
né  à  Aulun,  signa  le  décret  de  déchéance  de  Henri  III,  fit 
l'oraison  funèbre  des  Guises,  déclara  que  le  pape  même  ne 


pourrait  absoudre  Henri  IV,  sous  peine  d'être  excommunié, 
et  mourut  en  1590.  —  Son  frère,  Odon,  membre  du  conseil 
des  Seize,  passe  pour  être  l'auteur  du  pamphlet  intitulé: 
i  euglemeni  des  politiques,  hérétiques  et  maheustres,  lesquels  veu- 
lent introduire  Henri  de  Bourbon  à  la  couronne  de  France,  Paris, 
1592. 

PIGHIUS  (Etienne  VINAND,  dit  EN  latin),  savant  ar- 
cbéologue,  né  â  Kempen  en  1520,  m.  en  1604,  passa  8  ans  à 
Rome  à  étudier  les  antiquités.  Il  commença  ensuite  un  grand 
ouvrage,  dont  le  titre  fastueux  est  :  Annales  magistratuum  et  pro- 
rinriarum  S.  P.  Q.  R.  ab  urbe  condita,  incomparabili  labore  ex 
auctorum  antiquilatumque  variis  monumentis  suppleti,  Anvers, 
1599-1615,  3  vol.  in-fol.;  il  ne  publia  que  le  1er  vol.,  et  A. 
Schott  les  autres,  d'après  les  manuscrits  de  l'auteur.  Il  y  a 
beaucoup  d'érudition  dans  cet  ouvrage.  Pighius  a  donné  en 
outre  une  excellente  édition  de  Valère~Maxime,  Anvers  ,1 592 , etc. 

C.  N. 

PIGNAN,brg  (Hérault),  arr.  et  à  11  kil.  S.-O.  de  Mont- 
pellier; 2,081  hab.  Distilleries  d'eau-de-vie.  Aux  environs  se 
trouve  une  belle  église  ogivale  avec  un  jubé  de  style  mau- 
resque. 

PIGNANS,  brg  (Var),  arr.  de  Brignoles;  2,447  hab.  Mar- 
tinet hydraulique  à  cuivre;  distilleries  d'eaux-de-vie,  huileries. 

PIGNATELLI  (François),  prince  de  Strongoli,  né  en 
1732,  m.  en  1812,  s'éleva  à  la  cour  du  roi  de  Naples  Ferdi- 
nand IV  en  favorisant  les  intrigues  de  la  reine  Caroline  avec 
Acton,  fut  nommé  gouverneur  de  Naples  et  chef  de  la  police, 
n'osa  défendre  la  ville  contre  les  Français  commandés  par 
Championnet  et  s'enfuit  en  Sicile  après  avoir  brûlé  la  flotte 
napolitaine.  Le  roi  le  disgracia. 

PIGNEATJ  DE  BEHAINE  (Pierre -Joseph -George), 
missionnaire,  né  en  1741  à  Origny  près  de  Laon,  m.  en  1799, 
partit  pourlaCochinchineei.  1767,  fut  nommé,  en  1770.  évêque 
d'Adran  et  coadjuteur  de  l'évêque  de  Canatb,  visita  Macao  en 
1774,  puis  le  Cambodge,  s'attacha  à  Nguyen-Anh,  roi  de  la  Co- 
chinchine,  dut  s'enfuir  à  Sian.  en  1783  lors  d'une  révolte 
contre  ce  prince,  alla  solliciter  les  secours  de  Louis  XVI  en 
1786,  se  vit  traversé  par  le  comte  de  Conway,  gouverneur  des 
possessions  françaises  dans  l'Inde,  n'en  réunit  pas  moins  quel- 
ques troupes  à  Pondichéry,  aida  Nguyen-Anh  à  remonter  sur 
le  trône,  1789,  et  jouit  de  la  confiance  du  roi  jusqu'à  sa  mort. 

V.  H.  G-autier,  les  Français  au  Tonkin,  1881. 

PIGNEROL,  en  italien  Pinerolo,  v.  forte  du  roy.  d'Ita- 
lie, ch.-l.  de  l'arr.  de  son  nom,  dans  la  prov.  de  Turin,  sur 
le  Clusone,  16,730  hab.  Évêché  ;  collège.  Belle  cathédrale. 
Filatures  de  soie,  fabr.  de  draps,  papiers,  cuirs.  Comm.  de 
grains,  vins,  eaux-de-vie,  bois.  Acquise  par  la  maison  de  Sa- 
voie en  1042,  cette  ville  lui  fut  enlevée  par  la  France  de  1536 
à  1574,  de  1630  à  1696  et  de  1801  à  1814.  11  ne  reste  que 
quelques  vestiges  du  château  où  furent  enfermés  l'homme  au 
Masque  de  fer,  Fouquet  et  Lauzun.  —  L'arrondissement  de 
Pignerol  a  1,500  kil.  carr.  et  135,000  hab. 

PIGNORIA  (Lorenzo),  en  latin  Pignorius,  archéologue 
et  antiquaire,  né  à  Padoue  en  1571,  m.  en  1631. 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Mensa  Isiaca,  Ani't.,  IK07.  in-»»; 
de  Servis  et  eorum  apud  veteres  ministeriis,  1613,  in-'»°,  plusieurs  fois 
réimprimé;  Artiquissimœ  picturœ  qux  Roms  visuntur,  de  ritu  ni/p- 
tiarum,  t>/pus  explicatif,  1630-  in-Vo,  réimprime  tlans  le  Thetaunu  an~ 
tiquitalum  Itahx,  t.  U' ;  le  Origini  di  Padova,  1625,  in-Vo,  etc. 

PIGNOTTI  (Lorenzo),  littérateur  italien,  né  en  1739  à 
Figlini  (Toscane),  m.  en  1812,  fut  professeur  de  physique  à 
Florence  et  à  Pise.  Il  a  laissé,  outre  une  médiocre  Histoire  de  la 
Toscane,  en  italien,  Florence,  1813,  9  vol.  in-8°  ou  10  vol. 
grand  in-18,  des  Poésies,  1812-13,  6  vol.  dans  lesquelles  on 
remarque  des  Fables  publiées  pour  la  première  fois  en  1779, 
et  très  souvent  réimprimées  depuis;  elles  sont  habilement 
dramatisées,  et  placent  Pignotti  au  premier  rang  parmi  les 
fabulistesitaliens. 

PIGRES,  frère  de  la  première  Artémise,  est  un  des  auteurs 
auxquels  on  attribue,  sans  fondement,  le  poème  burlesque  de 
la  Batrachomyomachie. 

PIGRUM  MARE.  V.  Paresseuse  (Mer). 

PUS  (Ant. -Pierre-Augustin  de),  poète  comique  et  chan- 
sonnier, né  â  Paris  en  1755,  m.  en  lS3i,  écrivit,  dés  1776, 
pour  divers  théâtres,  et,  en  particulier,  pour  la  Comédie  ita- 
lienne. En  1792,  il  fonda,  avec  Barré,  le  théâtre  du  Vaude- 
ville. Membre  de  la  réunion  du  Caveau,  il  fut  aussi  secrétaire 
général  de  la  préfecture  de  police.  Il  a  composé,  soit  seul,  soit 
en  société,  un  très  grand  nombre  de  vaudevilles,  lombes  au- 
jourd'hui dans  un  oubli  profond;  beaucoup  de  chansons,  des 
contes,  des  dialogues  et  des  poésies  fugitives. 

PIKLER  (Jean-Antoink'I.  graveur  en  pierres  fines  et  en 
pierres  dures,  né  en  1700  à  Brixen  Tyrol).  m.  en  1779,  s'éta- 
blit â  Naples,  et  depuis  1743,  à  Rome.  Parmi  ses  productions, 
on  cite  deux  Homère,  l'un  en  cornaline,  l'autre  en  camée.  — 
Son  fils  Jean,  né  à  Naples  en  1734,  m.  en  1791,  eut  un  talent 
aussi  distingué. 
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PILAT  (Mont).  V.  Pilate. 

PILATE  (PONCE-),  Pontius  Pilatus,  fut  envoyé  pour 
gouverner  la  Judée,  l'an  27  de  notre  ère.  Il  essaya  de  sauver 
Jésus  de  la  fureur  de  ses  ennemis,  et  crut  les  satisfaire  en  le 
faisant  fouetter.  Poursuivi  de  leurs  instances,  il  voulut  le  faire 
profiter  de  l'usage  qui  était  établi  de  délivrer  un  prisonnier  le 
jour  de  Pâques;  ils  aimèrent  mieux  faire  grâce  au  brigand 
Barabbas.  II  donna  l'ordre  alors  de  crucifier  l'innocent,  mais 
il  se  lava  les  mains,  comme  pour  écarter  de  lui  la  responsabi- 
lité du  crime.  On  ignore  ce  que  devint  Pilate  :  les  uns  le  font 
mourir  à  Vienne  en  Dauphiné,  où  l'on  prétend  montrer  la 
place  de  son  tombeau;  d'autres  disent  qu'il  se  jeta  dans  le  lac 
de  Lucerne,  et  une  légende  de  ce  pays  veut  qu'il  apparaisse 
une  fois  par  an  sur  les  eaux  du  lac  en  habit  de  juge. 

T.  le  Mémoire  rie  Borçhesi,  sul  Prrside  delta  Syria  ncl  tempo  delta  morte 
di  N.  S.  Gesù  Cristo  dans  ses  Œuvres,  v,  p.  79  et  suiv.    L— h  et  G.  L.-G. 

pilate,  montagne  de  Suisse,  ramification  des  Alpes  ber- 
noises, entre  les  cantons  d'Unterwald  et  de  Lucerne.  Sommets 
principaux  :  le  Tomlishorn,  2,505  m.;  VEsel,  2,176  m.,  et  le  Wind- 
derfeld,  2,110  m.  —  ou  Pilât,  montagne  de  France,  dans  les 
Cévennes,  se  projetant  dans  les  départements  de  la  Loire  et 
du  Rhône,  1 .434  m.  Le  Gier  y  a  sa  source. 

PILÂTRE  DE  ROZIER  (Jean-François),  physicien, 
né  à  Metz  en  1756,  m.  en  1785,  fut  d'abord  placé  chez  un  apo- 
thicaire de  sa  ville  natale,  alla  ensuite  étudier  à  Paris  les  ma- 
thématiques, la  physique,  l'histoire  naturelle  et  la  chimie, 
professa  quelque  temps  cette  dernière  science  à  Reims,  fut 
intendant  des  cabinets  d'histoire  naturelle  et  de  physique  de 
Monsieur  (depuis  Louis  XVIII),  se  passionna  pour  la  décou- 
verte des  frères  Montgolfier,  fit  plusieurs  ascensions  en  aéros- 
tat, mais  périt,  par  l'incendie  de  son  ballon,  en  voulant  tra- 
vers er  l:i  Manche,  de  Boulogne  en  Angleterre. 

PILCOMAYO,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  sort  des  Andes 
au  centre  de  la  Bolivie,  à  peu  de  distance  de  Chuquisaca, 
coule  à  l'E.-S.-E. ,  puis  au  S.-E,  en  traversant  le  grand  Ghaco, 
reçoit  le  San-Juan,  le  Gachimayo,  la  Paspaya,  et  se  jette  par 
2  branches  dans  le  Paraguay,  un  peu  au-dessous  de  l'As- 
somption. Cours  de  1,400  kil. 

PILENTUM,  char  à  4  roues,  couvert  et  suspendu,  à 
l'usage  des  matrones  et  des  Vestales,  chez  les  anc.  Romains, 
et  dont  elles  se  servaient  pour  se  rendre  aux  jeux  ou  aux  sa- 
crifices publics.  Sous  le  Bas-Empire,  les  matrones  s'en  ser- 
vaient aussi  dans  les  pompes  nuptiales.  C.  D — y. 

PILES  (Fortia  de),  anc.  famille  noble  de  Provence, 
dont  les  membres  ont  rempli  presque  sans  interruption,  de 
1660  à  1789,  les  fonctions  de  gouverneurs  de  Marseille.  Parmi 
eux  on  distingue  :  Ludovic,  baron  de  Baumes,  qui  tua  en 
duel  le  fils  de  Malherbe  en  1628. 

piles  (Roger  de),  peintre,  né  à  Clamecy  en  1635,  m.  en 
1709,  a  laissé  des  portraits  remarquables  de  Boilcau  et  de 
Mme  Dacier. 

Il  a  publié  :  Conversation»  sur  la  connaissance  de  la  peinture,  1677, 
in-12:  Dissertations  sur  les  ouvrages  des  plus  fameux  peintres,  avec  la 
Vie  de  Rubens,  1681,  in-12:  les  Premiers  éléments  de  la  peinture  prati- 
que, 118V.  in-12:  Abrégé  de  la  vie  des  peintres,  1699,  in-12;  Cours  de 
peinture  par  principes,  1708,  etc.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous 
le  titre  it'Œuvres  diverses,  1767.  S  vol.  in-12. 

PILEUM  on  PILETJS,  bonnet  d'affranchi  chez  les  anc. 
Romains;  espèce  de  petite  coiffe  unie,  hémisphérique  ou  un 
peu  conique,  en  laine  blanche  ou  en  feutre  blanc.  L'esclave 
le  recevait  le  jour  de  son  affranchissement,  dont  ce  bonnet 
devenait  le  signe  distinctif.  Sous  les  empereurs  les  citoyens 
s'en  coiffaient  quelquefois,  en  hiver.  C.  D — y. 

PILGRAM,  v.  d'Autriche-Hongrie  (Bohême);  4,850  hab. 
Fil  de  laine,  fabr.  de  draps. 

PILLAU,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  Orientale),  à 
45  kil.  O.-S.-O.  de  Kœnigsberg,  sur  la  langue  de  terre  qui 
sépare  le  Frische-llaffde  la  mer  Baltique;  3,225  hab.  Cons- 
truction de  navires.  Pêche  de  l'esturgeon,  dont  les  œufs  ser- 
vent il  pn' :  ibjet  d'une  exportation  considéra- 
ble. —  Cette  ville  fut  prise  par  les  Suédois  en  1626,  et  par 
les  Russes  en  1758. 

PJXLEMENT  (Victor),  graveur  français,  né  à  Vienne 
(Autriche),  m.  à  Paris  en  1814,  s'adonna  au  genre  du  pay- 
sage, et  sut  rendre,  par  l'alliance  de  l'eau-forte  et  du  burin, 
les  effets  les  plua  rigoureux  et  les  plus  piquants  de  la  peinture. 
Il  était  très  habile  dessinateur.  Le  nombre  de  ses  eaux-fortes 
est  considérable;  on  en  trouve  dans  la  galerie  du  Musée  Napo- 
léon, par  Robillard  et  par  Filhol. 

PILLNITZ,  vgerlu  roy.  de  Saxe,  cercle  et  à  9  kil.  E.-S.-E. 
de  Dresde,  sur  la  rive  Mr.  'le  l'Elbe;  652  hab.  Beau  Ch 
royal.  L'empereur  Léopold  II  et  le  roi  de  i  léric- 

r.uillaume  II  s'y  réunirent,  du  25  au  27  août  1791,  pour  les 
affaires  d'-  I  '  l'on  étendit  à  l'état  de  la  France  l'objet 

do  l'entrent  i      inné,  Bouille  et  d 

•  s  de  l'éml  ■[  il  "ti  s'y  étaient  rendus,  'ni  confirma 
cité  de  Vienne  du  25  juillet  de  la  même  année;  on  y  dé- 


clara la  situation  de  Louis  XVI  un  intérêt  commun  à  tous 
les  souverains  de  l'Europe,  et  cette  déclaration  fut  regardée 
comme  la  base  delà  coalition  contre  la  France. 

PILON  (Germain),  célèbre  sculpteur,  né  vers  1515  à  Pa- 
ris, au  faubourg  Saint-Jacques,  non  à  Loué,  m.  en  1590, 
vint  à  Paris  en  1550  et  fut  l'émule  de  Jean  Goujon,  avec  le- 
quel il  contribua  à  entretenir  le  goût  de  l'antique.  Parmi  ses 
ouvrages,  on  cite  :  le  Mausolée  de  Guillaume  Du  Bellay,  dans  la 
cathédrale  du  Mans,  dont  on  n'a  conservé  que  les  bas-reliefs, 
qui  sont  d'une  pureté  antique;  les  admirables  bas-reliefs  du 
beau  mausolée  de  Henri  II,  dans  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Denis;  la  Foi,  l'Espérance,  la  Charité,  les  Bonnes  œuvres,  et  les 
statues  en  bronze  de  Catherine  de  Médicis  et  de  Henri  II,  sur  le 
monument;  le  Mausolée  du  chancelier  de  Birague,  au  musée 
des  Beaux-Arts ,  un  groupe  des  Trois  Grâces,  vêtues  de  robes 
légères,  au  Louvre,  et  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture 
française.  Germain  Pilon  fut  un  artiste  de  génie,  et  nul  ne  lui 
servit  de  modèle  ;  il  sut  allier  la  force  et  la  grâce. 

V.  De  Laborde,  la  Renaissance  des  arts  d  la  cour  de  France.         B. 

PILORI,  genre  de  supplice  jadis  en  usage  en  France,  et 
consistant  en  une  exposition  publique.  On  l'appliquait  aux 
gens  que  la  justice  voulait  noter  d'infamie,  tels  que  les  con- 
cussionnaires et  les  banqueroutiers  frauduleux.  Tout  seigneur 
haut-justicier  avait  droit  de  pilori.  L'instrument  du  supplice 
était  un  pilier,  muni  de  chaînes  et  de  carcans  pour  attacher 
les  exposés.  A  Paris,  il  existait  plusieurs  piloris,  un,  entre 
autres,  au  carrefour  devant  la  place  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main. Le  plus  fameux  était  celui  des  Halles  :  il  avait  la  forme 
d'une  tour  octogone,  surmontée,  à  7  ou  8  m.  du  sol  environ, 
d'une  lanterne  de  bois,  à  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvait  un 
grand  cercle  de  fer  percé  de  place  en  place  de  3  trous,  par  où 
l'on  faisait  passer  la  tête  et  les  mains  des  condamnés.  La  lan- 
terne tournait  sur  pivot,  et,  de  demi-heure  en  demi-heure,  on 
lui  faisait  faire  un  demi-tour,  afin  d'offrir  les  exposés  de  face 
à  toute  la  multitude.  Les  expositions  duraient  deux  heures 
pendant  3  jours  de  marché  consécutifs.  Le  pilori  fut  aboli  en 
1789  et  remplacé  par  l'exposition  publique  des  condamnés, 
abolie  elle-même  par  une  loi  de  1832. 

PILPAY  oo  BIDPAY,  brahmane  et  gymnosophiste  in- 
dien, dont  on  ignore  l'époque  de  la  vie,  fut,  a  ce  qu'on  croit, 
gouverneur  d'une  partie  de  l'Hindoustan.  Quelques-uns  le 
placent  2,000  ans  av.  J.-C.  ;  d'autres,  au  mc  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Son  nom  est  attaché  à  un  recueil  de  Fables 
ingénieuses  et  pleines  de  sagesse.  Ces  Fables,  écrites  primiti- 
vement en  sanscrit,  sous  les  titres  de  Pantcha-Tuntru  (les  Cinq 
livres1!,  et  à'Bilopadesa,  furent  traduites  en  pehlvi  par  Bur- 
zouyèh,  mage  du  vie  siècle  de  notre  ère,  d'après  l'ordre  du 
roi  Khosrou-Nouschirwan,  puis  en  arabe  sous  le  titre  de  Ca- 
lilah  et  Dimnah,  en  hébreu  par  le  rabbin  Joël,  et  en  latin  par 
Jean  de  Capouc,  vers  1262,  sons  le  litre  de  Directorium  vitre, 
purabolœ  antiquorum  sapienlium.  L'Ilitopudesa  a  été  éditée  par 
Schlegel  et  Lassen,  Bonn,  1829-31 .  Sylvestre  de  Sacy  a  publié 
la  traduction  arabe,  en  1816.  Il  en  existe  des  traductions  fran- 
çaises par  Galland,  1724,  et  par  l'abbé  Dubois,  1826.  Des  sa- 
vants modernes  pensent  que  le  véritable  auteur  des  Fables  de 
Pilpau  est  un  brahmane  appelé  Vichnou-Sarma. 

PILS  (Isidore-Alexandre-Aogdstin),  peintre,  né  à  Paris 
en  1813,  m.  en  1875,  fut  élève  de  Picot,  remporta  le  grand 
prix  en  1838  pour  un  tableau  de  SI  Pierre  guérissant  les  boi- 
teux, devint  professeur  à  l'École  des  beaux-arts  en  1863,  et 
remplaça  son  maître  à  l'Institut  en  1868.  Ses  meilleures  œu- 
vres sont  :  le  Christ  préchant  dans  la  barque  de  Simon,  1846  ;  la 
Mnrl  de  sainte  Madeleine,  1847;  le  Passage  de  la  Bérèzina,  et 
Bacchantes  cl  Satyres,  1848;  Rouget  de  liste  chantant  la  Mar- 
seillaise, 1849;  la  Mort  d'une  sœur  de  charité,  1850;  les  Athé- 
niens esclaves  h  Syracuse,  1852;  la  Prière  à  l'hospice,  1853;  Une 
tranchée  devant  Sèbastopol,  1855;  le  Débarquement  de  l'armée 
française  en  Crimée,  1857  ;  la  Bataille  de  l'Aima,  1861. 

PILSEN,  v.  de  l' Autriche-Hongrie  (Bohême),  ch.-l.  de 
cercle;  38,883  hab.  Gymnase,  haute  école  de  sciences  et 
belles-lettres,  maison  d'éducation  pour  les  enfants  de  mili- 
taires. Fabr.  de  cuirs,  faïences,  articles  émaillés,  4  grandes 
foires.  Bière  estimée.  —  Le  cercle  de  Pilsen,  à  l'O.  de  la 
Bohême,  a  4,941  kil.  carr.  ;  358,617  hab. 

PILTEN,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe  (Courlande). 
Autrefois  évêcbé,  fondé  en  1220  par  Waldemar  II,  roi  de  Da- 
nemark. I  t  ''n  1552.  —  Cette  ville  passa  aux  Russes 
en  1795,  lors  du  3e  partage  de  la  I  I  it>. 

PILUM,  grand  et  fort  javelot,  moitié  fer  et  moitié  l1 
l'usage  des  princes  et  des  battait,  dans  la  légion  romaine.  Dn 
temps  de  Scipion,  il  avait  une  hampe  longue  de  :'•  coudées 
(tra.33),  sur  un  palme  (0m,07)  de  diamètre,  el  un  fer  long 

[U,  l.'armo 
rue  de  2m,66,  était  très  lourde,  et  ne  se  t 
qu'à  petite  distance,  en  allant  à  la  cl  |ue  soldai 

n'avait  qu'un   pilum.   Sous  le  Bas-Empire,   OU   allonf 


PIN 


m  — 


l'I.N 


hampe  jusqu'à  5  pieds  1/2  (1m,G3),  et  le  fer  n'eut  plus  que 
Bpoi  52).  Alors  on  en  donna  deux  à  chaque  soldat.  Le 

pilum  servait  à  rompre  la  tortue,  testudo. 
.!.  Q  ilahei  it  It  Pilum  de  l'infant  ■    ism.         <;.  L.-G. 

PIL.UMNUS,  roi  de  la  Daunie  et  père  de  Turnus;  on  le 
mei  au  rang  des  dieux,  et  on  lui  attribue  l'invention  du  pilon 
à  piler  le  blé  pour  le  convertir  en  pain,  il  était  frère  de  l'icum- 
nus,  et,  comme  lui,  présidait  aux  auspices  des  noces. 

PIMOLIS,  v.  d'Asie  Mineure  (Pont),  capitale  de  la  Pimo- 

aiij.  OsmanAjik. 
PIMPLA,  montagne  de  Macédoine,  dans  la  Piérie,  sur  les 
confins  de  la  Thessalie.  Au  pied  était  une  fontaine  consacrée 
aux  Muses,  dites  pour  celte  raison  Pimpléiiei. 

PIN-LA-GARENNE  (LE),  vge  (Orne),  arr.  età9  kil.  de 
Mortagne  ;  986  hab.  <  m  élève  de  beaux  chevaux  dans  les  en- 
virons, ■>  châteaux. 

PINA  'Ruy  oiî),  historiographe  de  Portugal  sous  le  roi 
Emmanuel,  m.  en  1581,  écrivit  des  Chroniques  longtemps 
enfouies  aux  archives  de  Torre  do  Tumho.  On  a  puhl i<;  sous 
le  titre  de  Cronicas  dos  seis  rets  primeiros,  Lisb.,  1053, 1727-29, 
les  règnes  de  Sanche  Ier,  Alphonse  II,  Sanche  II,  Al- 
phonse III,  Denis  et  Alphonse  IV;  les  règnes  de  Duarte  ou 
Edouard,  Alphonse  IV  et  Jean  II  ont  été  insérés  dans  le 
Recueil  des  livres  inédits  de  l'histoire  portugaise,  1790-92,  in-4°. 
pina,  v.  d'Espagne  (Aragon),  prov.  de  Saragosse,  sur  la 
rive  gauche  d  :  l'Èbre;  2,900  hab. 

PINACOTHÈQUE,  du  grec  pinax,  tableau,  et  lltékè,  dé- 
pôt, nom  des  galeries  de  tableaux  dans  l'anc.  Grèce.  Il  yen 
avait  une  aux  Propylées,  sur  l'Acropole  d'Athènes.  On  don- 
nait le  même  nom  aux  galeries  de  tableaux  dans  les  maisons 
des  riches  Romains.  On  a  ressuscité  ce  mot  dans  quelques 
grandes  villes  de  l'Allemagne,  notamment  à  Munich,  pour 
désigner  les  musées  publics  de  peinture. 

PINAIGRIER  (Robert),  habile  peintre  sur  verre,  né  vers 
1490,  on  ne  sait  en  quel  endroit,  se  fixa  à  Tours  vers  la  fin  de 
sa  vie.  Beaucoup  de  ses  œuvres  ont  été  détruiles;  on  en  voit 
encore  d'admirables  dans  l'église  de  Saint-Père,  à  Chartres, 
et  dans  l'église  Saint-Gervais,  à  Paris;  Saint-Merry,  dans  la 
même  capitale,  possède  aussi  de  cet  arti-te  l'Histoire  de  Joseph 
en  vitraux.  Les  peintures  de  Pinaigrier  se  distinguent  par  la 
richesse  des  couleurs,  de  belles  têtes  et  des  draperies  d'un 
bon  style.  B. 

PINANG  od  PENANG  (POLTLO-).  V.  Galles  (Ile  do 
Prince-ok-). 

PINARA,  v.  de  l'anc.  Lycie,  au  pied  du  mont  Cragus. 
Belles  ruines  de  temples  ,   théâtres    et  tombeaux  antiques. 
Restes  nombreux  d'édifices    privés.    Inscriptions  lyciennes. 
C'est  aujourd'hui  le  petit  village  de  Uinara,  au  S.-O.  de  Tlos. 
Fellows,  Li/eia,  p.  137.  S.  Re. 

PINARIUS  et  POTITIUS,  compagnons  d'Evandre, 
sont  la  tige  de  deux  familles  de  prêtres  d'Hercule  en  Italie, 
at  particulièrement  dans  l'ancienne  Rome,  les  Pinarii  et  les 
Potitii.  [V.  Potitii.) 

PINARUS,  riv.  de  la  Cilicie  orientale,  affl.  du  golfe  d'Is- 
sus. Auj.  Deli-tchaî  (la  folle  rivière). 

PINCERAIS  (Le),  Pinciticemsis pag/us,  petit  pays  de  l'anc. 
France  (Ile-de-France),  où  était  Poissy  (Seine-et-Oise). 

PINCHBECK,  mécanicien  anglais,  né  à  Londres  en  1783, 
Inventa  un  alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  imitant  l'or,  et  auquel 
les  Anglais  ont  donné  son  nom. 

PINCHINAT  (Pierre),  homme  de  couleur  de  Saint-Do- 
mingue, né  à  Saint-Marc  en  1746,  m.  en  1S04,  fut  élevé  en 
France,  revint  dans  la  colonie  quand  les  affranchis  réclamè- 
rent des  droits  politiques,  et  mérita  par  ses  talents  et  sa  sa- 
gesse d'être  choisi  par  eux  pour  leur  président.  Arrivé  en 
France,  on  le  calomnia  auprès  du  gouvernement,  qui  vit  en 
lui  un  homme  dangereux  et  le  fit  incarcérer.  Il  mourut  en  pri- 
son de  misère  et  de  chagrin.  B.  A. 
PINCIACUM,  nom  latin  de  Poissy. 
PINCIANUS  (Nonnios),  en  espagnol  Fernando  Nulles,  né 
vers  147a  à  Valladolid  {Pinlium  en  latin),  de  l'illustre  famille 
desGuzman,  m.  en  1553,  professa  le  grec  à  Alcala,  puis  la 
rhétorique  a  Salamanque. 

On  a  «le  lui  :  Annotationes  m  Senccx  philosophi  opéra,  Veni-e,  1836. 
in-4» ;  Obeervationen  i'i  Pompowium  M<iam,  Salanmnqae,  ts  3;  —  in 
Loea  uhsrura  et  deprmata  hietoria  n  un ralis  C.  Piinii ,  ihi.l..  15V»; 
Commentaire  sur  les  œuvres  de  Juan  de  Mena,  Séville,  1520;  Ikfranos 
y  Prcn  erbios  alosados,  Salamanque,  1555,  in-V°,  etc. 

PINCIO  (Monte),  Pincius  mons,  Collis  hortornm,  colline  de 
Rome,  située  en  dehors  de  l'enceinte  de  Servius  Tullius,  au 
N.-E.  (y.  Rome.) 

PINÇON  on  PINZON  (Martin-Alonzo  et  Vicentf.-Ya- 
nez)  ,  d'eux  frères  qui  accompagnèrent  Christophe-Colomb 
dans  son  1er  voyage,  1 198,  et  qui  firent  eux-mêmes 
couvertes.  Vicente  fut  le  premier  Espagnol  qui  passa  la  ligne, 
en  1499.  L'année  suivante,  il  reconnut  le  cap  Saint-Augustin 
au  Brésil,  l'embouchure  de  la  riv.  des  Amazones  et  la  riv.  de 


ine  qui  a  reçu  son  nom.  Il  s'attacha  ensuite  à  Diaz  de 
V.  ce  non.) 
pinçon  (Pbmi),  bibliographe  né  à  Montsnban  en  1802, 
m.  eu  1873,  exerça  pendant  trente  ans  la  pi  coif- 

feur.  Un  rapport  sur  le  plan  d'une  Encyclopédie  tyno)  tique,  lu 

-■  par  M.  Dupin,  lui  valut,  en 
place  a  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  où  il  fui  nommé 
sous-bibliothécaire  en  1848  et  bibliothécaire  en  lv 
lui  qu'on  doit  le  choix  des  noms  des  écrivains  illustn.^  inscrits 
sur  la  façade  extérieure  de  ce  monument. 
Parmi  im  écrits  nous  citerons  -.Monographie  bibliographique  ou  Ca- 
ouvragei,  manuscrits  et  im  ,/,.  [a 

Uoire 
Geneviève  par  A.  de  '  ael  de 

'  '  '  graphie  universelle,  1857,  avec  Denis  cl  i 

PINCZOW,  v.  de  la   Pologne  russe  (gvt  de  Kielce)  : 
5,290  hab.  " 

PINDAR  (Peter).  V.  Wolcott. 

PINDARE,  le  prince  des  poètes  lyriques  de  la  Grèce,  né 
en  521  av.  J.-C.  a  Cynoscéphales,  près  de  Thèbes,  en  Béotie, 
vécut  peut-être  jusque  vers  440.  Il  était  d'une  famille  de  mu- 
18  et  fut  disciple  du  poète  Lasos  d'Hermione.  Nul  poète 
n'a  été  comblé  de  distinctions  aussi  glorieuses.  Les  tvrans  de 
Sicile,  Gélon.  Hiéron  I»'  et  Théron,  le  tyran  de  Cyrène  Arcé- 
silas,  les  rois  de  Macédoine  Amyntas  I"  "et  Alexandre  Ier,  les 
Scopades  et  surtout  les  Aleuades,  célèbres  familles  dynasti- 
ques de  Thessalie,  l'admirent  à  leur  cour  et  à  leur  tabie.  Les 
Athéniens  le  déclarèrent  hôte  public  de  leur  cité  ;  les  Amphi- 
ctyons  lui  décernèrent  le  droit  d'hospitalité  dans  toutes  les 
villes  de  la  Grèce;  la  Pythie  ordonna,  au  nom  d'Apollon,  qu'il 
recevrait  la  moitié  des  prémices  qu'on  offrait  sur  les  autels  du 
dieu,  et  ce  glorieux  privilège  fut  déclaré  héréditaire  dans  la 
famille  du  poète  :  aux  fêtes  d'Ap  ■'  eait,  couronné 

de  lauriers,  sur  un  trône  de  fer,  et  Thèbes  lui  éleva,  de  son 
vivant,  une  statue,  où  il  était  représenté  une  lyre  en  main  et 
le  front  ceint  d'un  diadème.  Après  sa  mort,  des  privilèges  im- 
portants furent  accordés  à  sa  famille,  et,  dans  le  sac  de  Thèbes 
par  les  Macédoniens,  plus  d'un  siècle  après  sa  mort,  sa  mai- 
son fut  épargnée  par  ordre  d'Alexandre.  Pindare  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrases,  dont  la  plupart  sont  per- 
dus :  des  Odes  triomphales  ;  des  Hymnes  ;  des  Prosodies,  prières 
pour  les  processions;  des  Dithyrambes;  des  Parlhénies,  odes 
sacrées  chantées  par  des  chœurs  déjeunes  filles;  des  Hypor- 
chèmes,  chants  pour  les  danses  religieuses  ;  des  Thrènes,  chants 
de  deuil;  des  Pëans,  chants  d'allégresse;  des  Scolies,  chansons 
de  table;  des  Éloges,  des  Épigrammes,  et  peut-être  même  des 
tragédies.  Il  ne  nous  reste  que  les  Odes,  composées  en  l'hon- 
neur des  athlètes  vainqueurs  aux  différents  exercices  du  stade, 
et  rangées  en  quatre  groupes,  les  Olympiques,  les  Pythiqites. 
les  tiéméennes  et  les  Isihmiques.  Nous  n'avons  des  autres  poé- 
sies que  des  fragments  dénués  d'intérêt.  Les  Odes  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  les  poésies  de  Pindare  les  plus  goûtées  de 
l'antiquité  ;  malgré  de  grandes  et  incontestables  beautés,  beau- 
coup nous  paraissent  froides  ou  bizarres.  Les  vainqueurs  aux 
quatre  grands  jeux  solennels  étaient  souvent  des  hommes  très 
obscurs;  le  poète  était  donc  fort  embarrassé  de  la  stérilité  de 
son  sujet.  Lorsqu'il  ne  trouvait  rien  à  dire  du  vainqueur,  il  se 
rejetait  sur  l'éloge  des  dieux  protecteurs  des  jeux  et  dispensa- 
teurs de  la  vicioire,  ou  sur  celui  des  instituteurs  de  ces  jeux, 
insérant  comme  ornements  quelque  légende  mythologique, 
quelques  prières  aux  dieux ,  quelquefois  l'éloge  de  son  art  et 
de  lui-même.  Si  le  vainqueur  est  un  homme  connu  ou  illus- 
tre, il  fait  son  éloge,  celui  de  sa  famille  ou  des  fondateurs  de 
sa  ville,  celui  des  dieux  qui  protègent  cette  famille  ou  cette 
cité,  et  termine  en  revenant  au  héros,  auquel  il  adresse  quel- 
quefois des  préceptes  de  morale  pratique,  dont  la  partie  épi- 
sodique  même  lui  a  donné  la  matière.  Le  style  de  Pindare  est 
souvent  obscur  (et  il  l'était  déjà  pour  les  anciens] .  parce  qu'il 
parle  fréquemment  par  allusion,  que  presque  jamais  il  ne  dé- 
veloppe entièrement  sa  pensée  par  l'expression  :  ajoutez  à 
cela  des  images  très  hardies,  des  mélaphores  extraordinaires 
et  parfois  incohérentes,  qui  rendent  la  lecture  des  odes  fort 
pénible;  mais,  une  fois  le  sens  à  peu  près  élucidé,  on  recon- 
nall  dans  le  style  une  harmonie  et  un  mouvement  rapide  qui 

l'esprit.  Les  poésies  d  •  Pindare 
donné  lieu  chez  les  modernes  à  une  discussion  célèbre  entre 
Perrault  et  Boileau.  V.,  dans  les  Réflexions  critiques  de  ce  der- 
nier, la  vme  et  la  conclusion  des   neuf  premier  ■ 

Editions  princip  ■  i  Sehcfer,  L»in 

ris.  181"  :  parUœckli,  Leipzig.  18M -SI.  édition  capil  i  e,  «veo  un  «   mirchle 

commentaire  Important;   par  Ûonaldson  en 

.iii:Iji  tiommsen,  cl.  critique  très 

seul,  1813;  par  Feu 
■  iriuclion  française  en  renard  tics  ■  • 
des   .  même.  1817:  des  yêméennet,    !<.■'■:   .le-  l*tlnni- 

I8V7.  Les  meilleures  traductions  r.  rard, 

isr.7,  \hel  a  commencé,  •■"  188V.  une  éd. 
critiqui  ! 

élude  sur  la  mèlriquo  de  ses  odes  sur  le  nen 
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Pindare,  1859  ;  Bipparl,  Pindars  Leben  und  Kunst,  18*8  :  Balle,  de  Pin- 
dari  Sapientia,  lsfïti;  G.  Hermann,  Dissertationes  Pindaricse,  1798- 
1817  ;  Ltioberl,  de  Elorutione  Pindari.  1Ks,:î  :  Moaimsen,  Pindaros,  1845  ; 
Peter,  de  Dialeeto  Pindari,  183fi:  L.  Schroidt,  Pindari  Leben  und  Di- 
chtung,  1862;  Vitet,  Revue  des  Deux  Mondes,  1860,  p.  "10.  Un  excellent 
lesique  de  la  grécitè  de  Pindare  a  été  donné  par  Bindseil,  Berlin,  1875. 

P— Tet  S.  Re. 

PINDARE,  riv.  du  Brésil  (Maranhâo),  affl.  du  Miarim  près 
de  son  embouchure  ;  cours  de  450  kil. 

PINDARIS,  c.-à-d.  habitants  des  montagnes,  peuple  de 
l'Hindoustan  (Malva),  dans  les  États  d'Holkar,  de  Sindhya 
et  de  Bopal,  riait  un  ramas  de  brigands  et  d'aventuriers  qui 
commencèrent  à  soutenir  les  Mah  rat  tes  à  la  bataille  de  Pani- 
pet,  1761,  et  que  les  Anglais  exterminèrent  à  peu  près  com- 
plètement en  1817. 

PINDE,  Pimlus,  auj.  Me:-:ovo,  chaîne  de  montagnes  de  la 
Grèce,  entre  l'Ëpire  à  l'O.  et  la  Thessalie  à  l'E.,  depuis  les 
monts  Cambuniens  jusqu'à  la  chaîne  de  l'Othrys.  Le  Pmde 
était  consacré  à  Apollon  et  aux  Muses. 

PINDEMONTE  (Marc-Antoine),  liltérateur  italien,  né  à 
Vérone  en  1094,  m.  en  1744. 

11  a  publié  des  Poésie  taline  e  volgari,  Vérone,  1721,  1776,  2  vol., 
ainsi  qu'une  traduction  de  VArgonaulique  de  Yalérius  Flaccus,  Vérone, 
1776,  in-S». 

PINDEMONTE  (Le  marquis  Jean),  poète  tragique,  né  à  Vé- 
rone en  1751,  m.  en  1812,  siégea  pendant  la  domination  fran- 
çaise au  corps  législatif  du  roy.  d'Italie.  Il  a  publié  ses  pièces 
sous  le  titre  de  Componimeuti  teatruli.  Milan,  1804,  4  vol.  Il  a 
plus  de  grâce  et  de  charme  que  de  génie,  néglige  la  correction 
du  plan,  des  caractères  et  du  style,  vise  à  la  pompe  et  au  bruit 
de  la  scène,  et  cherche  l'éclat,  l'effet  théâtral,  plutôt  que  la 
profondeur  de  l'impression. 

PINDEMONTE  i  Le  chevalier  Hippolvte),  poète  distingué 
et  bon  traducteur,  frère  du  précédent,  né  à  Vérone  en  1757, 
m.  en  18:28,  lit  un  voyage  en  France  et  vécut  à  Paris  de 
1788  à  1791. 

Il  a  traduit  en  vers  les  deux  premiers  chants  de  VQiyssêe,  1810; 
VBymneà  Cérés,  1785;  des  fragments  des  Géorqiques,  et  composé  une 
tragédie  «l'An  li.   On  lui  doit  aussi  di>s   Epures  en  vers,  Vé- 

rone.  1805,  ri  Florence,  ISOj,  in-12;  des  Poésies  champêtres,  1788. 

PINEGA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le  gvtde 
Vologda,  arrose  celui  d'Arkhangel  et  se  jette  dans  la  Dvina. 
Cours  de  (50  kil. 

PINDENISSE.  Y.  Pendenisse. 

PINEL,  (Philippe),  célèbre  médecin,  né  en  1745  à  Saint- 
Paul,  ))rès  de  Lavaur  (Tarn),  m.  en  1826,  fut  reçu  docteur  à 
la  faculté  de  Toulouse  en  1764,  alla  se  perfectionner  dans  son 
art  à  Montpellier,  puis  à  Paris,  1771,  coopéra  à  la  Ginette  de 
santé  et  au  recueil  intitulé  la  Médecine  éclairée  par  les  sciences 
physiques,  et  fut  nommé  médecin  en  chef  de  Bicêtre  en  1792. 
Aux  châtiments  et  à  la  réclusion,  qui  empiraient  l'état  des 
aliénés,  il  subslitua  la  douceur,  l'exercice,  le  travail,  un  air  sa- 
lubre  et  une  certaine  liberté.  De  Bicêtre,  il  passa,  en  1794,  à 
la  Salpêtrière,  qui  lui  doit  aussi  d'importantes  améliorations. 
Il  fit,  a  l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  des  cours  d'hygiène  et  de 
pathologie  interne  qui  eurent  un  très  grand  succès,  et  il  fut 
appelé  à  l'Institut.  On  lui  a  élevé  une  statue  en  1885,  en  face 
de  l'entrée  principale  de  la  Salpêtrière. 

Il  a   laissé  ;   Trait'-  médico-philosophique  sur  Valié-nation  mentale, 
«7'J1   •'  IM9;  Nosographie  philosophique,  ou  la  Méthode  de  l'analyse 
appliquée  a  la  médecine.  17J8.  2  vol.,  et  1818,  3  vol.  ;  Médecine  i  H 
3"  dit..  1816.  etc.  —  V.  Son  Eloge  par  Cuvier,  par  Esipiirol,  par  Brlche- 
teau  et  par  Panset. 

PINELLI  i'Bartolomeo),  graveur  et  dessinateur,  né  à 
Rome  en  1781,  m.  en  1835,  montra  dans  ses  œuvres  beaucoup 
de  force,  de  vivacité  et  de  grâce.  Il  a  gravé  des  sujets  de  ba- 
taille tirés  de  l'histoire  romaine,  des  rixes  populaires,  et,  sous 
le  titre  de  Uéo-Petacca,  une  série  de  caricatures  historiques.  11 
avait  un  tali  lé  comme  aquarelliste. 

PINELO  Antonio  de  LEON-),  écrivain  espagnol  du  Pé- 
rou au  xvii°  siècle,  fut  rapporteur  au  conseil  des  Indes. 

Il  a  laissé     /  il  de  las  leyes  tir  las  /■■■'■.:■     1,4  vol. 

lo-fol  onfirmations  royal fs,  Madrid,  1630,  in-if\  important 

pour  ii  pagnole;  A  bréâé  tU  la  Biol 

2U€Orirntal'  rêper- 

»ir«'  b  imprimés  ou  manuscrit-  sur  les  voya- 

ge», le»  missions  et  relations  étrangères,  etc. 

PLNEROLO,  nom  italien  de  Pionerol. 

PINETUS,  n  m  anc.  de  I'ixhel. 

PINEY-LUXEMBOURG,  ch.l.  de  cant.  (Aube),  arr.de 
Troyes;  1,533  hab.Cordcries,  tuileri  t.  Autrefois  titre  de  duché- 
pair.' .  1531,  en  laveur  de  François  de  Luzembi 

PINGRE     \!.t  xandre-Gui)  ,  astronome,   i 
1711,  m.  en  1796,  fit  se»  éludes  chez  le 

dans  leur  ordre,  où  il  enseigna  la  tbéol  les  du 

nisme  et  les  conseils  du  chirurgien  Lecat  lui  liront  chan- 
ger l'objet  de  «es  études,  et  il  s'appliqua  1  l'ai  Ironomie.  L'ob- 
servation •:  de  Mercure, en  1753, le  i  l'Aca- 
démie, d  pondant,  prj  libre. 
Bibli  <re,  il  trouva,  dans  la  collec- 
tion confiée  à  sa  garde,  les  éléments  du  plus  important  de  ses 


i  ouvrages  :  la  Comé/ographie,  ou  Traité  historique  et  théorique  des 
comètes,  1783,  2  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage,  malgré  les  travaux 

j  postérieurs,  n'a  pas  perdu  tout  mérite.  De  17  54  à  1757,  il  a 
publié  un  Etat  du  ciel,  almanach  nautique,  suivant  une  mé- 
thode sur  laquelle  celle  de  Lacaille  a  prévalu.  Le  détail  de  ses 
observations  se  trouve  dans  la  Bibliographie  astronomique  de 
Lalande.  On  lui  doit  encore  une  traduction  estimable  des  As- 
tronomiques de  Manilius,  1786,  2  vol.  Lors  de  la  formation  de 
l'Institut,  en  1795,  Pingre  en  fut  nommé  membre.        V. 

PINHEIRO-FERREIRA  (Sylvestre),  publiciste,  né  à 
Lisbonne  en  1769,  m.  en  1847,  professa  la  philosophie  à 
Coïmbre,  fut  ensuite  secrétaire  de  légation  à  Paris  et  à  La 
Haye,  chargé  d'affaires  à  Berlin  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  1821  à  1823.  Il  était  membre  correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France. 

On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  écrits  en  français  :  Essai  sur  la  psy- 
chologie, 1826;  Cours  de  droit  public,  18:10-33;  Principes  du  droit  cons- 
titutionnel, 1831;  une  édition  du  Précis  du  droit  des  gens  et  un  Sujqdé- 
ment  nu  Guide  diplomatique  «le  Martens. 

PINHEL,  anc.  Pinelus,  v.  de  Portugal  (Beira),  sur  une 
colline  près  de  la  Pinhel;  2,763  hab.  Évéché.  Cathédrale;  pa- 
lais épiscopal  ;  belles  fontaines. 

PINKAFELD,  brg  du  roy.  de  Hongrie  (Eisenberg),  sur  la 
Pinka  (affluent  g.  de  la  Raab);  2,865  hab.  Sources  ferrugi- 
neuses acidulées.  Château  des  comtes  Balthiany. 

PINKERTON  (Jean),  savant  Écossais,  né"à  Edimbourg 
en  1758,  m.  en  1826,  fut  destiné  au  barreau,  mais  se  rendit  à 
Londres  en  1780  et  renonça  au  droit.  Il  publia  quelques  poé- 
sies élégiaques  qui  eurent  du  succès,  mais  se  fit  des  ennemis 
par  ses  Lettres  sur  la  littérature,  17S5.  Livré  à  des  recherches 
historiques  et  géographiques  et  à  une  étude  approfondie  de 
la  numismatique,  il  devint  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Londres. 

On  lui  doit  :  Essai  sur  les  médailles,  1781,2  vol.,  trad.  en  français 
avec  notes  et  additions  par  J.-G.  Lipsius,  Dresde,  179»,  in-Vo ;  Recher- 
ches sur  l'origine  et  les  progrès  des  Scythes  ou  Gatlis,  1787,  in-4»,  trad. 
en  français  par  Miol  ;  Histoire  d'Ecosse  dejiuis  l'avènement  de  la  mai- 
son des  Stuarts,  179'.,  2  vol.  in-»»,  ouvrage  remarquable;  Géographie 
moderne,  rédigée  d'après  un  nouveau  plan,  1S(>2,  2  vol.  in-'.o,  et  1807, 
3  yol.(in-4<>,  ouvrage  où  la  géographie  était  exposée  pour  la  première 
fois  d'une  manière  intéressante,  et  qui  obtint  un  succès  européen  ;  Sou 
venirs  de  Paris,  lSfiô.  2  vol.:  Collection  générale  des  voyages,  lsOS-17, 
13  vol.  in-4",  recueil  mi'  li oei  B. 

PINNA,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Samnium),  chez  les  Ves- 
tins.  Auj.  Cirita-di-Penne. 

PINNEBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Slesvig-Holstein), 
sur  un  petit  affluent  de  l'Elbe;  3,074  hab.  —  Le  cercle  de 
Pinneberg  a  805  kil.  carr.  et  67,287  hab. 

PINS  (Ile  des),  dépendance  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
au  S.  de  celte  île,  dans  l'Océanie  (Mélanésie),  par  22°  40'  lat. 
S.  et  165°  long.  E.  ;  environ  750  hab.,  presque  tous  convertis 
par  les  missionnaires  catholiques.  C.  P. 

PINOS,  oc  ÎLE  DES  PINS.  V.  Filipin  a-Nue  va. 

PINSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  le  Pripet,  affl.  de  la 
Pina,  dans  le  gouvernement  de  Minsk;  17,718  hab.  Evéché 
russe.  Fabr.  et  comm.  de  cuirs  renommés.  Cette  ville  appar- 
tint autrefois  aux  Polonais.  Elle  se  trouve  au  milieu  des  ma- 
rais de  Pinsk  ou  du  Pripet,  qui  ont  500  kil.  sur  200,  et  s'éten- 
dent dans  les  gouvernements  de  Minsk ,  de  Grodno  et  de 
Volhvnie. 

PINSON.  V.  Pinçon. 

PINTE,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  le  8°  du 
setier  et  le  double  de  la  chopine.  Elle  variait  selon  les  lieux. 
Celle  de  Paris  équivalait  à  93  centilitres. 

PINTET.T.T  (Baccio),  architecte  florentin  de  la  2e  moitié 
du  xv"  siècle,  fut  employé  par  Sixte  IV  et  construisit  l'église 
et  le  couvent  de  Santa-Maria  del  Popolo,  la  chapelle  Sixline, 
le  pont  Sixte  et  l'église  de  San-Pietro  in  Vincoli,  à  Rome. 

PINTIA  oo  PINTIUM,v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraco- 
;  auj.  V n I Indu ii d. 

PINTO  (Ferdinand  MENDEZ-).  V.  Mendez. 

pinto  (Isaac),  juif  portugais,  m.  en  1784,  vécut  à  Bor- 
deaux, puis  en  Hollande. 

11  a  écrit  en  français  :  Essai  sur  le  luxr,  1762;  Apologie  pour  la  na- 
tion ju  DtatiOD  des  injures 

religionnaires,  reproduite  par  I  ■    du  Jeu  de  cartes,  1788, 

.  I  ii. In  ni  ;  Traité  de  la  circulation  tt  du  crédit,  1771,  1773,  1   <i  : 

'/'s  argumenté   contre  les  matérialistes,  177 
Pinio  ont  été  réunies  en  franc,  a  \  illemand  &  Leipzig, 

1777. 

PINTO-RIBEIRO  (Jban),  né  d'uni'  famille  noble  à  Am.iran  ■■ 
the,  devint,  après  s'être  distingué  par  sa  science  comme  ma- 
gistrat, le  BUrintendant  i  -  du  due  d  i 
esprit  ardent  el  ion  patriotisme  le  rendirent, 
principal  et  l'habile  organisateur  -i  M'1'-  ,1'1'; 
rrant  le  Portugal  du  joug  de  l'Espagne,  donnais  ouimnneà 
ce  prince.  (F.  Jbak  IV,  v  "mé 
plus  tard  grand  trésorier  cl 

mour.  Pinto  est  le  héros  d'i  lue 

de  N.  Lemercicr. 

On  a  de  lui,  entre  autre»  ouvrages,  on  récit  italien  de  la  révolution 
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de  ir/,0  :  Disrors  odell'  usurpazioner,  etenzione  e  ristorazione  del  rtgno 
di  Portogallo,  Lisbonne,  L646.  Ses  écrits  politiques  ont  été  rennlï  et 

Îmb  là    B  Colmbre,  Ml'i,  ui-lol.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  //-  cw  II  del 
ois  ih-  Portugal,  et  un  Commentaire  sur  le*  poésies   lyriqw 
ntoeni.  H. 

PINTURICCHIO    (BliRNARDINO    DI    BENEDETTO,     niT 

IL.  .  peintre,  né  à  Pérouse  en  1454,  m.  en  1513,  élève  du  Pé- 
rugin  suivit  ce  maître  à  Rome,  l'aida  dans  ses  travaux  et  s'at- 
tacha Raphaël,  alors  âgé  de  19  ans,  qu'il  emmena  à  Sienne. 
Il  exécuta  diverses  peintures  au  Vatican,  au  chiteau  Satnt- 
Ange  à  Rome  et  des  fresques  dans  la  même  capitale  et  à 
Sienne.  Son  chef-d'œuvre  est  une  suite  de  10  fresqui 
la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  cette  dernière  ville,  repré- 
sentant les  l'aits  mémorables  de  la  vie  du  pape  Pie  II;  on  voit  un 
autre  tableau  dans  l'église,  le  Couronnement  de  Pie  III.  Le  mu- 
sée du  Louvre  a  de  lui  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  Pinturicchio 
est  plein  de  vivacité  dans  l'expression  de  ses  figures,  et  de  ma- 
gnificence dans  ses  fonds  de  tableaux.  On  croit  que  son  sur- 
nom, en  latin  l'wtoricus,  comme  il  a  signé  plusieurs  fois,  vient 
de  son  habileté  dans  l'exécution  des  fresques. 
PINZON,  navigateur  espagnol.  (V.  Pinçon.) 
PIOBERT  (Guillaume),  général  et  mathématicien,  né  en 
1793  à  la  Guillotière,  près  de  Lyon,  m.  en  1871,  sortit  de 
l'École  polytechnique  dans  l'artillerie,  et  fut  bientôt  nommé 
professeur  à  l'École  d'application  de  Metz.  Il  remplaça  Prony 
à  l'Académie  des  sciences  en  1840,  et  arriva  au  grade  de  gé- 
néral de  division  en  1852. 

Il  a  publié  :  Mémoire  sur  les  effets  des  poudres,  2«  éclit.,  1811  ;  sur  la 
Pénétration  des  projectiles,  avec  Morin,  1836;  Influence  de  lu  rotation 
des  mobiles  sur  leur  mouvement  de  translation  dans  les  milieux  résis- 
tants, 1837;  sur  les  Moulins  employés  en  Algérie,  1810;  Cours  d'artil- 
lerie de  l'Ecole  d'application,  1841  ;  Mémoire  sur  le  tirage  des  voitures, 
1842;  Expériences  sur  les  roues  hydrauliques  à  axe  vertical,  1845;  sur 
l'Emploi  du  coton-poudre,  1846;  Traité  d'artillerie  théorique  et  pratique, 
2»  Mit.,  1850.  2  vol. 

PIOLENC,  vge  (Vaucluse),  arr.  d'Orange  sur  la  rive  g. 
du  Rhône;  1,904  hab.  Filatures  de  soie;  exploitation  de 
houille.  Hospice. 

PIOMEINO,  anc.  Populonium,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
prov.  et  à  90  kil.  S.  de  Pise,  sur  le  canal  de  Piombino,  et  en 
face  de  l'île  d'Elbe;  4,361  hab.  Arsenal  et  hôpital  militaire. 
Anc.  palais  des  grands-duesde  Toscane.  C'était  le  ch.-l.  d'une 
principauté  enclavée  dans  la  province  de  Pise,  et  qui  comp- 
tait 21,000  hab.  Elle  fut  fief  de  l'Empire,  puis  appartint  suc- 
cessivement aux  Appiani,  aux  Ludovisi  et  aux  Buoncom- 
pagni,  sous  la  suzeraineté  de  Naples.  Napoléon  I«r  en  forma, 
avec  le  duché  de  Lucques,  la  principauté  de  Lucques-et- 
Piombino,  qu'il  donna  à  sa  sœur  Élisa;  en  1815,  elle  fut  ren- 
due aux  Buoncompagni,  mais  placée  sous  la  suzeraineté  de 
la  Toscane  et  annexée  avec  elle  au  roy.  d'Italie  en  1860. 

PIOMBINO  (Canal  de),  détroit  entre  la  ville  de  Piombino 
et  l'île  d'Elbe  ;  8  kil.  de  large. 

PIOMBINO  (Lac  de),  anc.  Velulonius  lacus,  lac  de  Toscane, 
à  5  kil.  N.-E.  de  Piombino  ;  7  kil.  sur  5.  Il  communique  au  S. 
avec  la  mer  Tyrrhénienne. 

PIOMBO  (Sébastien  DEL).  V.  Sébastien. 

PIONNIER.  Ce  mot,  d'abord  synonyme  de  piétoit  ou  fan- 
tassin, fut  employé  primitivement  pour  désigner  les  soldats  de 
l'infanterie  chargés  de  frayer  la  route  aux  cavaliers.  Il  a  été 
réservé  depuis  à  certains  corps  d'ouvriers  militaires,  chargés 
des  travaux  de  terrassement.  Il  y  a  dans  l'armée  française 
1  compagnie  de  pionniers  de  discipline  (en  Algérie).  —  En 
Amérique  on  appelle  pionniers  ceux  qui  défrichent  des  terres 
encore  inhabitées  et  s'y  établissent  les  premiers.     E.  D — y. 

PIORRY  (Pierre-Adolphe),  médecin,  né  à  Poitiers  en 
1794,  m.  en  1879,  avait  commencé  ses  études  de  médecine, 
lorsqu'il  fut  atteint  par  la  conscription  et  partit  pour  l'Espa- 
gne comme  chirurgien  militaire.  De  retour  à  Paris,  en  1814, 
il  suivit  les  leçons  de  Fouquier  et  de  Roux,  fut  reçu  docteur 
en  1816  et  s'attacha  d'abord  à  l'école  de  Broussais.  Les  cours 
de  Magendie  modifièrent  ses  opinions  et,  le  ralliant  à  l'école 
des  organiciens,  tournèrent  ses  études  vers  l'anatomie.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  un  certain  nombre  de  mémoires  sur  les  Sijm- 
pathies,  sur  les  Vomissements,  sur  V Influence  de  l'estomac  sur  les 
autres  organes,  etc.,  et  des  articles  dans  le  Journal  de  la  Société 
de  médecine,  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  le  Journal 
complémentaire,  etc.  Reçu  agrégé  en  1826  et  médecin  des  hô- 
pitaux en  1827,  il  s'occupa  spécialement  des  altérations  des 
liquides,  et  recueillit  les  matériaux  de  son  Traité  des  altéra- 
tions da  sang,  1S33.  Piorry  imagina  un  nouveau  mode  de  per- 
cussion, qu'il  fit  connaître  dans  son  Traité  sur  la  percussion 
médiate,  pour  lequel  l'Académie  des  sciences  lui  décerna  le  prix 
Montyon,  en  1828.  Membre  de  l'Académie  de  médecine  depuis 
1823,  professeur  de  clinique  à  la  Faculté  depuis  18-10  el  à  la 
Charité  depuis  îsiii,  il  passa  comme  professeur  de  clinique 
interne  à  l'Hôtel-Dieu  en  1864,  et  fui  admise  la  retraite  2  ans 
i  i  Ihevalierde  la  Légion  d'honneur  en  1S38,  il  fut  promu 

officier  en  1866. 

On  a  de  lui,  outre  les  ouvrages  déjà  cités  :  Mémoire  sur  les  irrita- 


tions encéphaliques  des  enfants,  1823;  Procédé  opératoire  sur  la  percue- 
iio»,  1831  ;  Traité  du  diagnostic  ;  Traité  de  sème.',  1 raité  de 

médecine  pratique  et  de  pathologit  iatrique  ou  médicale,  1812,  9  vol.; 
de  l'Hérédité  dans  les  mahulies,  1813;  Dieu,  l'âme,  i<  nature,  poème, 
1851;  Mémoire  sur  la  curabilité  et  le  traitement  de  la  phtisie  pul- 
,  etc.,  1860;  Discourt  sur  l'organisme,  le  vitalisme  et  le 
psychisme,  etc.,  1860;  la  Médecine  du  bon  sens,  18H1,  2"  élit..  1861; 
Traité  de  plet$tmétri$me  et  d'organographismr,  isor.,  avec  lig. 

PIOTRKOW,  Pclrikau,  v.  de  la  Pologne  russe,  ch.-l.  de 
gvt.  ;  16,949  hab.  Collège  de  Piaristes.  —  Le  gvt  de  Piotrkow, 
au  S.-O.  de  la  Pologne,  touchant  à  la  Silésie  prussienne,  a 
12,249  kil.  carr.  et  837,928  hab. 

PIPE,  anc.  mesure  pour  les  vins  et  les  esprits,  valait 
1  muid  1/2.  Elle  variait,  comme  le  muid,  selon  1er  localités. 
PIPER  (Charles,  comte  de),  homme  d'Etat  suédois,  né 
vers  1660  dans  une  condition  obscure,  m.  en  1716,  parvint 
aux  honneurs  et  aux  places  par  ses  talents  et  la  souplesse  de 
son  caractère,  jouit  de  la  confiance  entière  de  Charles  XI,  fut 
élevé  par  Charles  XII  au  rang  de  premier  ministre,   et  le 
suivit  dans  ses  campagnes.  Fait  prisonnier  par  les  Russes  à  la 
bataille  de  Poltava,  il  mourut  dans  la  forteresse  de  Schlilssel- 
bourg.  —  Son  fils,  Charles-Frédéric,  devint  le  favori  du  roi 
de  Suède  Adolphe -Frédéric;  mais  le  comte  de  Brahé,  son 
gendre,  ayant  été  décapité  en  1756,  il  quitta  la  cour  et  se 
retira  dans  une  de  ses  terres,  où  il  mourut  en  1770. 
PIPERI,  nom  moderne  de  Péparéthe. 
PIPERNO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rome  ;  5,176  hab. 
Évêché.  —  Aux  environs  sont  les  ruines  de  l'anc.  Privernum. 
PIPL.EY,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bengale),  à  16  kil. 
de  la  mer,  sur  la  Samarinka.  Autrefois  port  considérable,  au- 
jourd'hui abandonné. 

PIPPI  (Giulio).   V.  Jules  Romain. 

PIQUE,  arme  que  l'on  donna  à  la  populace  de  Paris,  en 
1792,  pour  l'opposer  à  la  garde  nationale.  Ce  fut  au  nom 
de  l'égalité  que  l'on  arma  ainsi  la  plèbe,  et  comme  les  fusils 
manquaient,  le  journaliste  Carra  imagina  la  création  des  pi- 
ques. La  province  applaudit  à  cette  idée;  les  piques  devin- 
rent à  la  mode,  et  il  y  eut  a  .Paris  une  division  de  la  ville  qui 
prit  le  nom  de  section  des  Piques,  dans  le  quartier  de  la  place 
Vendôme.  A  la  journée  du  20  juin,  les  hommes  à  piques  se 
mêlèrent  pour  la  première  fois  à  la  garde  nationale. 

PIQUIERS,  soldats  armés  de  la  pique,  étaient  au  1er  rang 
lorsqu'ils  combattaient  contre  la  cavalerie  et  au  2,nc  lorsqu'ils 
étaient  engagés  avec  l'infanterie.  Au  temps  de  Louvois,  les 
régiments  d'infanterie  comptaient  encore  1/3  de  piquiers  et 
2/3  d'hommes  armés  de  mousquets.  L'invention  delà  baïon- 
nette à  douille  les  fit  disparaître  en  1703. 

PIQUINISooPIQTJICHINIS,  mauvais  soldats,  sorte  de 
valets  d'armée,  fort  nombreux  dans  les  troupes  de  Charles  VI. 
Ils  étaient  presque  tous  d'origine  italienne,  méprisés  d 
tables  soldats,  détestés  pour  leur  maraude;  leur  nom  devint 
un  terme  de  dédain. 

PIRANESI  (Jean-Baptiste),  dessinateur,  graveur  à  l'eau- 
forte  et  au  burin,  né  à  Rome  en  1707,  m.  en  177S,  excellait  à 
rendre  les  monuments  d'architecture  et  les  ruines.  Son  OEuire 
se  compose  de  16  vol.  gr.  in-fol.,  représentant  les  édifices 
remarquables  de  l'anc.  Rome,  des  bas-reliefs,  des  vases,  des 
autels,  des  tombeaux,  etc.  Nul  ne  l'a  surpassé  pour  la  vérité, 
le  pittoresque,  la  chaleur  et  l'animation  de  ses  planches.  Pira- 
nesi  joignait  à  son  talent  une  vive  et  belle  imagination,  qu'il 
a  fait  admirer  dans  un  grand  nombre  de  frontispices  de  son 
ouvrage,  et  montrée  moins  heureusement  au  point  de  vue  ar- 
chéologique et  historique,  dans  diverses  restaurations  de  mo- 
numents antiques  placés  à  côté  de  leurs  ruines.  Il  avait  fondé 
à  Rome,  pour  le  commerce  des  estampes,  une  maison  impor- 
tante. [Y.  l'arl.  suit:)  C.  D— Y. 

piranesi  (François),  fils  du  précédent,  né  à  Rome  en 
1748,  m.  en  1810,  se  livra,  comme  son  père,  au  dessin  et  à 
la  gravure  des  monuments  antiques  de  Rome  et  de  l'Italie, 
prit  part  à  la  révolution  de  Rome  lors  de  l'arrivée  des  Fran- 
çais, et  fut  envoyé  à  Paris  en  1798  comme  ministre  de  la  nou- 
velle république  romaine.  A  son  retour,  il  vit  changer  la  face 
des  affaires.  Ne  se  croyant  pas  en  snreté  à  Rome,  il  se  rendit 
à  Naples  avec  sa  collection  de  planches;  arrêté  par  ordre  du 
roi,  il  fut  mis  en  liberté  grâce  à  l'intervention  du  lor  consul 
Bonaparte,  et  se  fixa  à  Paris.  Il  y  publia  une  édition  com- 
plète de  ses  Antiquités  romaines,  une  magnifique  collection  de 
dessins  coloriés,  et  fonda  une  manufacture  de  vases  peints, 
candélabres,  trépieds,  etc.,  en  terre  cuite,  i  l'imitation  des 
vases  étrusques.  L'œuvre  de  Fr.  Pi  confond  avec 

celui  de  son  père,  dont  il  fut  élève  et  dont  il  a  la  manière.  Il 
se  compose  de  29  vol.  gr.  in-fol..  contenant  1 .59 i  planches. 
Ses  principales  collections  sont  :  Antiquités  rtm  I.  ;  Pan- 

théon, Colonnes  Trajane  et  Antoninc,  Antiquité)  iombeau 

des  Scipione,  Champ  de  Mars,  etc.,  en  tout  300  pi.  :  Magnificence  ,le  iar- 
chitecture  romaine,  47  pi.,  etc 

d'un  texte  en  italien,  une  édition  de  l'œuvre  des  Piranei 
par  Dldot,  IBM,  ii  TOI.  gr.  in-fol. 

PIRANO,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Illyrie),  port  sur  le 
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golfe  de  Trieste;  7,387  hab.  Salines  considérables.  Vins  et 
huiles  d'olive. 

PIRATES,  bandits  qui  infestaient  les  mers  depuis  la 
Phénicie  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule,  rançonnaient  les  na- 
vires, pillaient  les  villes  des  côtes  d'Italie,  et  finirent  même 
par  couper  les  approvisionnements  de  Rome.  On  les  vit  se 
réunir,  quand  cette  ville,  après  avoir  ruiné  Carthage,  cessa 
d'entretenir  des  flottes  sur  la  Méditerranée,  et  les  troubles  qui 
éclatèrent  depuis  les  Gracques  favorisèrent  leurs  entreprises. 
Leur  principal  repaire  était  en  Gilicie;  mais  ils  avaient,  sur 
toutes  les  côtes,  des  arsenaux  et  des  lieux  de  retraite.  Lorsque 
Mithridate  fut  contraint  de  licencier  ses  flottes,  ses  matelots 
allèrent  grossir  leur  nombre,  84  av.  J.-C,  et  plus  tard  ils  lui 
amenèrent  les  envoyés  de  Sertorius.  Plus  disciplinés,  ils  au- 
raient pu,  en  servant  de  lien  entre  ces  deux  alliés,  susciter  de 
graves  difficultés  à  Rome.  Servilius  et  Métellus,  envoyés  contre 
eux,  méritèrent,  l'unie  surnom  à'isauricus,  78,  l'autre  celui 
de  Creticus,  68.  Pompée,  armé,  par  la  loi  Gubinia,  de  forces 
immenses  et  de  pouvoirs  illimités,  67,  n'eut  besoin  que  de  90 
jours  pour  balayer  toutes  les  mers,  et  détruire  les  pirates 
jusque  dans  leurs  repaires.  La  piraterie  reparut  du  reste  à 
l'époque  byzantine  et  a  persisté  jusqu'à  la  fin  du  xvmc  siècle, 
en  particulier  sur  les  côtes  barbaresques ,  dans  l'archipel  grec 
et  jusqu'à  nos  jours  dans  les  mers  de  Chine. 

Sestier.  la  Piraterie  dans  l'antiquité,  1879.  O.etS.  Re. 

pirates  (Côte  des),  côte  de  l'Hindoustan,  dans  le  pays 
des  Dachinabades,  à  l'O. 

pirates  (Iles  des),  groupe  d'iles  au  N.  du  golfe  du  Ton- 
kin. 

PIRÉE,  port  d'Athènes,  à  l'embouchure  du  Céphise  et  à 
10  kil.  de  la  ville,  à  laquelle  il  était  réuni  par  deux  longs  murs 
que  Thémistocle  et  Périclès  avaient  bâtis.  Il  appartenait  à  la 
tribu  Hippothoontide,  et  était  formé  de  3  bassins  appelés  Cun- 
tharos,  Aphrodision  et  Zèa;  il  pouvait  contenir  400  navires. 
Lysandre,  ayant  pris  Athènes,  rasa  les  murs  du  Pirée,  en  404 
av.  J.-C.  Ils  furent  en  partie  relevés  par  Conon,  et  de  nouveau 
détruits  par  Sylla.  De  l'anc.  Pirée,  on  ne  trouve  plus  que  quel- 
ques débris  des  longs  murs,  les  restes  d'un  aqueduc,  d'un 
égout  et  de  thermes,  un  tombeau  qu'on  dit  être  celui  de  Thé- 
mistocle, les  restes  de  deux  théâtres  et  les  ruines  d'un  temple 
de  Vénus,  élevé  par  Conon,  après  la  bataille  de  Cnide,  sur  la 
colline  qui  sépare  le  Pirée  de  Munychie.  —  Le  Pirée  est  au- 
jourd'hui une  ville  florissante  de  21,055  hab.,  possédant  un 
jardin  public,  un  musée,  un  chantier  de  construction,  une 
école  de  génie  et  d'artillerie,  une  église  catholique,  des  ma- 
nufactures de  lainage.  Son  port,  bien  fortifié  du  côté  de  la  mer 
et  très  profond,  est  desservi  par  les  paquebots  français,  ita- 
liens, autrichiens  et  grecs.  Les  escadres  européennes  y  séjour- 
nentsouv.nt.  Un  chemin  de  fer,  le  premier  que  l'on  ait  cons- 
truit en  Grèce,  relie  le  Pirée  à  Athènes  (trajet  en  20  minutes). 

Hinslin.  fa  Pi'r.r,  1817:  tllriehs,  0'.  X'.uive?  TÛV  'AOtjVÛV,  1843; 
Dyer,  Ancien!  Atliens,  1873;  G.  Ilirsclifekl,  Académie  de  Saxe,  1878. 

B.  et  S.  Rb. 

PIRENE.  V.  Corinthb. 

PIRITHOÙS,  fils  d'Ixion  et  de  la  Nue,  ou  de  Jupiter  et 
de  Dia,  était  roi  des  Lapithes  en  Thessalie.  Ami  inséparable 
de  Thésée,  il  épousa  Ilippodamie,  et  invitales  dieux  à  ses  no- 
ces; Mars,  seul  oublié,  se  vengea  en  y  suscitant  le  combat  des 
Centaures  et  des  Lapithes.  Pirithous  descendit  avec  Thésée 
aux  Enfers,  pour  enlever  Proserpine  ;  Pluton  les  enferma  dans 
une  étroite  prison  ;  Thésée  fut  délivré  par  Hercule,  mais  Piri- 
thoiis  fut  tué. 

PIRMASENS ,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Palatinat),  à  57  kil. 
O.-s.-k.  de  Spire;  12,039  hab.  Chapeaux  de  paille.  Défaite 
des  Français  par  1rs  l'russiens  en  1793. 

PIRNA,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  à 
16  kil.  S.-E.  de  Dresde;  11,680  hab.  ;  belle  église;  grand  hos- 
pice d'aliénés  dans  le  château  de  Sonnenstein.  Fabr.  de  laina- 
ges, poteries,  colons,  bonneterie,  cuirs.  —  Frédéric  II  y  battit 
les  Autrichiens  et  les  Saxons  en  1745,  et  y  prit  15,000  Saxons 
par  la  farn;  I.  Les  Français  et  les  alliés  s'y  rencon- 

trèrent plusieurs  fois  en  1813. 

PIRNAZZA,  :iurn  moderne  du  Pamisos. 

PIRON   Alexis),  poète  dramatique,  né  à  Dijon  en  1689, 
m.  en  1773,  était  fils  d'Aimé  Piron,  apothicaire  et  auteur  de 
bourguignons  qui  n'ont  été  effacés  que  par  ceux  de  La 
Mono  ni,  il  y  renonça  à  la  suite  d'un  re- 

vers de  fortune,  el  se  voua  aux  lettres  faciles,  c.-à-d.  au  •: 
des  pi'îcs  fugitives,  des  épigrammes  et  des  chansons.  Il  dé- 
buta par  des  cii'-  avec  les  Beaunois,  et,  grâce  à  une 
tier  de  copiste.  Cependant, 
ayant  perd                     qui  formait  sa  principale  ressource,  il 
partit,  en  1710,                      où  il  trouva  à  faire  b:  même  mé- 
tier pour  la  mo  ii  |  te  somme  de  60  fr.  par  mois.  Il  s'en  dé- 
i  me  il  avait  déjà  la  réputation  mé- 
l'iin  nomme  de  beaucoup  d'esprit,  l'entrepreneur  de 


l'Opéra-Comique  lui  proposa  de  travailler  pour  son  théâtre. 
Piron,  pressé  par  le  besoin  et  d'ailleurs  trouvant  une  occupa- 
tion analogue  à  ses  goûts,  accepta.  En  2  jours  il  écrivit  une 
pièce  bouffonne,  intitulée  Arleqiiin-Deucalion,  qui  eut  beaucoup 
de  succès.  Il  composa  successivement  19  ouvrages  pour  le 
théâtre  de  la  Foire.  Il  faisait  ces  pièces  en  se  jouant  et  en  cou- 
rant. Crébillon,  jugeant  mieux  la  portée  de  son  esprit,  l'enga- 
gea à  travailler  pour  le  Théâtre-Français;  Piron  y  débuta,  en 
1728,  par  les  Fils  ingrats,  ou  l'École  des  Pères,  comédie  en 

5  actes,  en  vers,  jouée  avec  succès.  En  1730,  il  aborda  le 
genre  tragique,  et  donna  Callislhène,  qui  échoua;  il  fit  jouer, 
3  ans  après,  une  2e  tragédie,  Gustave  Wasa,  en  5  actes,  qui 
réussit,  quoiqu'elle  soit  médiocre  pour  la  composition  et  le 
style.  Ildonna  2  autres  comédies,  aujourd'hui  oubliées,  puis,  en 
1738,  la  Mètromanie,  ou  le  Poète,  comédie  en  5  actes  et  en  vers, 
dont  le  principal  caractère  est  un  reflet  de  lui-même.  Cet  ou- 
vrage est  un  chef-d'œuvre  d'esprit  de  gaieté  et  de  bons  sens; 
et  l'intrigue  en  est  très  ingénieusement  inventée  et  tissue.  Le 
style  a  de  l'élégance,  de  la  verve,  et  on  y  trouve  beaucoup  de 
vers  qui  sont  devenus  proverbes.  C'est  une  des  meilleures  co- 
médies de  la  scène  française,  mais  de  second  ordre,  parce 
qu'elle  ne  peint  qu'un  ridicule  et  non  un  caractère.  Là  se 
borne  la  carrière  littéraire  sérieuse  de  Piron,  car  il  ne  faut  pas 
compter  une  tragédie  de  Feruand  Cortez,  jouée  en  1741,  sans 
aucun  succès.  Homme  de  plaisir,  fondateur  du  Caveau  avec 
Collé,  Panard  et  quelques  autres,  il  travaillait  peu,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  l'insouciance  d'un  véritable  épicurien. 
Une  autre  réputation  de  Piron  est  celle  qu'il  se  fit  par  l'esprit 
merveilleux,  la  verve,  l'entrain  pour  l'attaque  ou  la  riposte, 
qu'il  montrait  en  société.  Cet  esprit  forma  plus  delà  moiln''  de 
sa  renommée  contemporaine.  Chez  lui,  les  bons  mots  et  les 
épigrammes  coulaient  de  source,  et  l'Académie  française  fut 
souvent  l'objet  de  sa  gaieté.  C'est  de  cette  compagnie  qu'il  dit 
un  jour,  en  traversant  le  Louvre,  et  montrant  le  lieu  de  ses 
séances  :  «  Ils  sont  là  quarante  qui  ont  de  l'esprit  comme 
quatre.  »  Néanmoins  l'Académie  ne  lui  garda  pas  rancune, 
et,  en  1753,  voulut  se  l'adjoindre.  Il  fut  élu,  mais  le  roi  refusa 
son  agrément,  à  cause  d'une  ode  licencieuse  que  le  poète  avait 
composée  dans  sa  jeunesse.  Piron  s'est  exercé  dans  tous  les 
genres,  odes,  satires,  contes,  épigrammes,  et  n'a  été  supérieur 
en  rien,  parce  qu'il  manquait  de  style,  et  même  d'imagina- 
tion ;  ses  vers  sont  durs,  martelés,  excepté  dans  la  Mètroma- 
nie, où  ce  défaut  ne  se  montre  que  très  rarement.  Rigoley  de 
Javigny  a  réuni  les  Œuvres  complètes  de  Piron  en  7  gros  vol., 
1776,  avec  la  vie  de  l'auteur;  de  tout  cela,  la  postérité  ne 
conservera  qu'un  mince  volume,  contenant  la  Mètromanie, 
quelques  jolies  pièces  fugitives,  et  un  petit  nombre  d'épi- 
grammes  très  acérées,  mais  bien  tournées;  enfin,  et  c'est 
beaucoup,  «  il  sera  nommé,  dit  M.  Villemain,  quand  on  ne 
répétera  plus  que  sept  ou  huit  noms  de  ce  xvm°  siècle,  où 
tant  d'hommes  furent  célèbres.  » 

V.  \.  ils  Moslaing,  1rs  Piron,  1844. 
PIRRO  LIGORIO.  V.  LlOORIO. 

PISAN  (Thomas  de),  astrologue  bolonais  du  xiv"  siècle, 
se  fixa  en  France  en  1370,  et  jouit  de  toute  la  confiance  de 
Charles  V.  Il  est  le  père  de  Christine  de  Pisan.  [V.  Christine.) 

PI3ANDRE,  poète  antérieur  à  Homère,  et  auteur  d  l 
Eèracléide,  où,  altérant  les  mythes  grecs  par  le  mélange  des 
traditions  étrangères,  il  peignit,  le  premier,  Hercule  armé 
d'une  massue. 

PISANDRE,  un  des  généraux  qui  renversèrent  la  démocra- 
tie à  Athènes,  et  fondèrent  l'oligarchie  des  Cinq-Cents,  en 
411  av.  J.-C. 

PISANDRE,  commandant  de  la  flotte  lacédémonienne,  fut 
défnii  à  Cnide  par  Conon,  en  394  av.  J.-C. 

PISANI  (Nicolas),  amiral  vénitien,  fut  vaincu,  en  1352, 
par  Paganino  Doria,  amiral  génois,  à  l'entrée  du  Bosphore, 
triompha,  à  son  tour,  de  Grimaldi,  en  1353,  à  la  pointe  de 
Loiera  (Sardaigne),  se  laissa  surprendre,  en  1354,  par  Doria 
i  P  i  lo-Longo,  près  de  Modon,  fut  amené  captif  à  Gênes,  et 
relâché  h  la  paix,  1355. 

PISANI  (Victor),  fils  ou  neveu  du  précédent,  reçut  le  com- 
mandement de  la  flotte  vénitienne  en  1378,  battit  les  Génois 
à  Anzio,  les  chassa  de  l'Adriatique,  punit  les  rebelles  de  Dal- 
matie,  reprit  aux  Hongrois  Caltaro,  Sebenico  et  Arbo;  mais, 
épuisé  par  toutes  ces  entreprises,  fut  battu  à  Pola  par  Lm 

.  en  1379.  Jeté  en  prison  par  ordre  du  sénat,  il  dut  la 
liberté  aux  succès  des  Génois  et  aux  murmures  des  marins  de 
de  Venise.  Il  enferma  les  ennemis  dans  la  passe  de  Chiozza,  et 
les  contraignit  de  se  rendre,  1380.  Il  mourut,  la  même  année, 

6  Manfredonia. 

PISANO  (Gidnta),  peintre  célèbre,  né  à  Pise,  florissalt 
dans  la  lr°  moitié  du  xm"  siècle  et  mourut  vers  1236.  11 
traça  la  route  à  Cimabué.  Ses  principaux  ouvrage»  se  trou- 
vent à  Assise;  ce  sont  un  Chritt,  al  qu"lques  fresques,  parmi 
lesquelles  un  Crucifiement  de  SI  Pierre. 
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PISANO  oo  Nicolas  de  pise,  sculpleur  et  architecte,  né 
à  Florence  au  commencement  du  un'  siècle,  m.  vois  1273, 
s'adonna  d'abord  à  la  sculpture  et  devint  le  prem 
de  son  temps.  Comme  architecte,  il  lui  habile  constructeur,  et 
élevai  Bologne  le  couvent  et  l'église  des  Dominicains;  lus 
églises  de  la  Trinité  à  FI  aint-Antoine  à  Padouc; 

le  camp  ai  ec  un  escalier 

en  limaçon  très  ingénieux  el  ant,  et  la  chaire  en 

marbre  du  Baptii  1ère.  Son  cl  est  le  toml 

St  Dominique,  à  liologne.  —  Son  lils,  Jean,  m.  en  1320,  fut 
aussi  architecte  et  sculpteur  :  il  a  ex<!  autel  de 

la  cathédrale  d'Arrezo,  la  chaire  de  l'église  saint-André  à  Pis- 
toia,  le  mausolée  de  Benoit  XI  à  Pise  et  un  groupe  de  la  Vierge 
et  de  l'enfant  Jésus  adorés  par  deux  anges,  au-dessus  de  la 
porte  méridionale  du  Dôme  de  Florence,  et  construisit  le 
Campo  Sanlo  actuel  de  Pise. 

PISANO  (Vittorb)  on  pisanello,  peintre  véronais  et 
graveur  en  pierres  fines  et  sur  métaux  au  xvc  siècle,  excella 
dans  les  représentations  de  la  face  humaine.  Toutes  ses  effi- 
gies sur  médailles  sont  merveilleuses  de  grandeur,  de  simpli- 
cité et  de  personnalité.  Il  excellait  par  l'invention  des  sujets 
qu'il  plaçait  au  revers  de  ses  pièces,  et  donl  l'exécution  est 
toujours  naïve  et  savante.  Ses  médaillons  de  François  Sforza, 
de  Louis  de  Gonzague,  de  Lionel,  marquis  d'Kste,  de  Mala- 
testa  Novellc,  sont  des  chefs-d'œuvre,  et  surtout  sa  médaille 
de  Cécile,  fille  de  François  Sforza,  1er  marquis  de  Mantoue. 
Ses  peintures  ont  disparu.  Ses  médaillons  sont  restés.  Il  fit 
école. 

PISATELLO,  peut-être  l'anc.  Rubicon,  riv.  duroy.  d'Ita- 
lie, affl.  de  la  Fiumicina;  cours  de  25  kil. 

PISAURUM,  v.  de  l'Italie  anc.  (Ombrie),  dans  le  pays 
des  Sénonais,  à  l'embouch.  du  Pisaurus,  et  au  S.-K.  d'Ari- 
minum.  Détruite  par  Totila,  et  relevée  par  Bélisaire.  Auj. 
Pesaro. 

PISAURUS,  riv.  de  l'anc.  Italie,  descendait  de  l'Apen- 
nin, et  se  jetait  dans  l'Adriatique  à  Pisaurum.  C'est  auj.  la 
Foglia. 

PISCARIA,  nom  latin  de  Peschiera. 

PISCATAQUA,  riv.  des  États-Unis,  nait  au  N.-E.  de 
"Wakelield,  sépare  le  Maine  du  New-Hampshire,  et  se  jette 
dans  l'océan  Atlantique  en  face  de  Portsmouth.  Cours  rapide 
de  480  kil. 

PISCATORIENS  (Jeux),  fêle  des  pécheurs  du  Tibre 
dans  l'anc.  Rome.  Elle  revenait  tous  les  ans,  le  7  des  ides  de 
juin  (11  mai),  et  se  célébrait  dans  la  région  transtibérine, 
sous  la  présidence  du  préteur  urbain. 

PISCATORY  (Théobald-Émile-Arcambal),  homme  poli- 
tique, né  à  Paris  en  1799,  m.  en  1870,  fut  député  de  Chinon 
de  1832  à  1S12,  et  devint,  en  1844,  ministre  plénipotentiaire 
en  Grèce.  Il  y  balança  l'influence  anglaise,  et  favorisa  l'éta- 
blissement de  l'Ecole  française  d'Athènes.  Nommé  pair  de 
France  en  1840,  il  passa  à  l'ambassade  d'Espagne  en  1847. 
Député  d'Indre-et-Loire  à  l'Assemblée  législative  de  1849,  il 
appuya  la  loi  sur  l'enseignement,  la  loi  électorale  du  31  mai 
et  la  révision  de  la  Constitution.  En  1851,  U  fut  au  nombre 
des  rep]  s  qui  protestèrent  contre  le  coup  d'État. 

PISCENN^i:,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  Ire);  auj.  Pé- 
zéntis. 

PISCHTIAN  oo  PUSCHTIN,  en  hongrois  Posteny,  brg 
de  Hongrie,  près  de  la  Waag  (Neutra);  3,468  hab.  Aux  envi- 
rons, sources  thermales  et  alcalines  renommées. 

PISCIA,  nom  latin  de  Pescia. 

PISCINE,  réservoir  d'eau  près  du  temple  de  Salomon,  à 
Jérusalem  ;  on  y  lavait  les  victimes  deslinées  aux  sacrifices.  — 
Petit  vase  plein  d'eau,  placé  d'ordinaire  sur  l'autel,  à  côté  du 
tabernacle,  et  dans  lequel  le  prêtre  catholique,  après  avoir 
donné  la  communion,  trempe  les  doigts  qui  ont  touché  à  la 
sainle  hostie.  —  Grand  bassin  plein  d'eau,  près  des  mosquées 
musulmanes ,  où  les  fidèles  font  ablution  avant  leurs  prières . 

PISCO,  v.  et  port  du  Pérou  (Lima),  par  13"  42' lat.  S.,  et 
7S°  31'  long.O.;  2,648  hab.  Très  bon  vin.  Chemin  de  fer  pour 
Ica.  Autrefois  plus  important;  ruiné  par  des  pirates  au  xvn° 
siècle,  et  par  un  tremblement  de  terre  en  1687. 

PISE,  Pisa,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Élide),  tirait  son  nom  ou 
d'une  source  nommée  Pisa,  ou  de  son  fondateur  Pisos,  descen- 
dant d'Éolus;  sa  population  était  d'origine  éolienne.  Célèbre 
dans  les  âges  héroïques  par  la  domination  d'CEnomaiïs  et  de 
Pélops,  elle  disputa  longtemps  la  présidence  des  jeux  Olympi- 
ques aux  habitants  d'Élis,  et  fut  détruite  par  ceux-ci,  réunis 
aux  Lacédémoniens, 458  av.  J.-C.  Il  n'en  rcstaitplus  de  traces 
du  temps  de  Strabon;  on  montrait  seulement  la  place  qu'elle 
avait  occupée  entre  2  montagnes  appelées  Ossa  et  Olympe,  à 
l'E.  d'Olympie  et  à  peu  de  dislance  de  l'Alphée;  ce  lieu  se 
nomme  aujourd'hui  Miraka.  —  La  Pisalide,  ou  le  pa; 
Pise  avait  élé  la  capitale,  était  bornée  au  N.  par  l'Élide  Creuse, 
au  S.  parla  Triphylie  dont  la  séparait  l'Alphée,  à  l'E.  parle 


1  mont  Pholoë  et  le  fieuve  Ei  yinanthe,  à  l'O.  par  la  rner.  Outre 
.  elle  renfermai I  Imoné,  Héraclée,  Har- 

pinii  C'est  maintenant  le  s.  de  l< 

cbie  d  -   le  nome  d'ÉUde-et-Ai  c.  P. 

PISE,  Pita  el  l'i  iv  en  latin,  P  n,  v.  de  '1  0 

sur  l'Arno,  ch.-l.  80  kil.  O.  de  Florence,  à  1 1 

kil.  de  la  mer;  par  43"  43'  lut .  ;\..  '■(  s"  3'  I 
hab.,  53,957  avec  la  commune  (150,0i)0  au  ;  .  Ar- 

chevêché depuis  1117.  Cour  d'appel.  Consistoire  Israélite  et 
synagogue.  Université  célèbre,  (ondée  en  1343,  restaurée  par 
les  Médicis  en  1472  et  1542,  avec  fatuités  de  droit,  de  Ihi 
gie,  de  médecine  et  sciences  physiques,  bibliothèque,  jardin 
botanique  et  collections  diverses.  Ecole  normale  supérieure. 
Observatoire.  Collèges  Ferdinando,  Puteuno  et  Hicci.  École  de 
théologie  hébraïque;  école  de  sourds-muets.  Académie  de» 
beaux-arts.  Arsenal;  2  citadelles.  Vieilles  murailles,  autrefois 
fortifiées  de  tours.  Pise  est  une  des  plus  belles  villes  de  l'Italie 
parle  nombre  et  la  magnificence  de  ses  édifices;  les  princi- 
paux sont  la  cathédrale  ou  iJJme,  du  xi°  siècle,  bâtie  par  Bus- 
chetto  ;  le  Campanile  ou  Tour  penchée,  du  xne  siècle,  oeuvre  de 
Guillaume  d'Inspruck  et  de  Bonnano  de  Pise,  de  forme  cylin- 
drique ,  à  7  étages  de  colonnes  superposées  au  nombre  de 
207,  haute  de  59  m.,  inclinée  de  5  m.  sur  sa  base,  et  du  haut 
de  laquelle  Galilée  fit  ses  expériences  sur  la  pesanteur;  le 
Baptistère,  commencé  en  1153,  achevé  au  x\e  siècle,  chef- 
d'œuvre  de  Diotisalvi;  le  Campo-Sanlo  (V.  ce  mol),  avec  dos 
peintures  et  des  sculptures  admirables.  Ces  quatre  monument* 
sont  réunis  sur  une  même  place.  On  remarque  aussi  i'anc. 
palais  grand-ducal,  le  palais  el  l'église  des  chevaliers  de  Saint- 
Étienne,  les  palais  Lanfranchi,  Lanfreducci,  Toscanelli,  etc., 
les  hospices  de  la  Miséricorde  et  de  Sainte-Claire,  les  quais,  etc. 
Aux  environs,  bains  thermaux  sulfureux  de  Saint-JuUen  et 
une  superbe  Chartreuse.  Filatures  de  coton,  teintureries,  fa- 
briques de  lainages,  cotonnades,  rubans  de  coton,  savons, 
faïence  fine,  etc.  Chemins  de  fer  pour  Rome,  Livourne,  Gènes 
et  Florence,  par  Lucques  et  par  Empoli. —  Pise  fut,  dit-on,  fon- 
dée par  des  Sicules,  sous  le  nom  de  Teula,  et  reçut  des  Pélasges- 
Tyrrhéniens  le  nom  qu'elle  porte  encore.  Strabon  et  Pline  en 
attribuent  la  fondation  à  des  habitants  de  Pise  en  Élide,  après 
la  guerre  de  Troie.  Colonie  romaine  au  ne  siècle  av.  J.-C, 
appelée  sous  Augusle  Julia  Obtequent,  embellie  par  Adrien  et 
Antonin  le  Pieux,  elle  fut  saccagée  parles Ostrogoths,  puis  par 
les  Lombards.  Depuis  la  fui  du  iv  uverna  en 

république,  devint  une  des  grandes  puissances  commerçantes 
et  maritimes  de  l'Italie,  reçut  du  pape  la  Corse  en  fief,  1092, 
chassa  les  Sarrasins  de  la  Sardaigne,  1099,  et,  étendant 
relations  dans  le  Levant,  établit  des  comptoirs  à  Ptolém 
Tyr,  Tripoli,  Antioche,  Constanlinople,  etc.  La  chule  des  Ho- 
henstauffen,  dont  elle  avait  soutenu  la  cause  en  Italie,  ses  lon- 
gues rivalités  avec  Gênes,  la  trahison  du  comte  Ugolin  (F. 
mot),  la  ruinèrent  :  après  la  destruction  de  sa  marine  à  la  Me- 
loria,  12S4,  les  Génois  lui  prirent  l'île  d'Elbe  et  la  Corse,  el, 
en  comblant  l'entrée  de  l'Arno,  détruisirent  le  port  même  de 
Pise.  Cette  ville  ne  se  résigna  point  au  joug  des  Guelfes  :  elle 
appela  en  Italie  l'empereur  Henri  VII,  1313,  s'olïril  touràtour 
à  Frédéric  Ier,  roi  de  Sicile,  et  au  condottiere  L'guccione,  res- 
saisit même  un  instant  la  domination  de  Lucques  de  Pistoie 
et  de  Volterra  ;  mais,  déchirée  par  des  discordes  intestines,  elle 
eut  successivement  pour  maîtres  :  Jean  Agnello.  1361  ;  l'em- 
pereur Charles  IV,  1368;  Jacques  Appiano,  1392,  et  Jean- 
Galéas  Visconti,  1399.  Vendue  aux  Florentins,  1405,  prise  par 
eux  après  un  siège  opi:  I,  elle  ne  recouvra  la  liberté 

qu'au  passage  de  Charles  VIII,  1494,  mais  pour  la  perdre  en- 
core en  1509.  Un  célèbre  concile  fut  tenu  à  Pise  eu  1409, 
pour  mettre  un  terme  au  grand  schisme  d'Occident.  Louis  XII 
y  convoqua,  en  1511,  un  concile  destiné  à  combattre  le  pape 
Jules  II,  et  qui  dut  se  retirer  à  Milan,  puis  à  Asli  et  à  Lyon  : 
ce  dernier  concile  n'est  pas  reçu.  De  1807  à  1814,  Pise  fut 
comprise  dans  le  1er  Empire  français,  et  fut  ch.-l.  d'arr.  du 
dép.  de  la  Méditerranée.  Patrie  du  pape  Eugène  Ill.d'Ugolin, 
de  Giunta  et  Nicolas  Pisano,  de  Galilée,  etc.  B. 

PISE  (Province  de),  division  administrative  du  royaume 
d'Italie,  touchant  à  la  Méditerranée  à  l'O.;  3.056  kil.  carr.  : 
2S9,0 47  hab.  Elle  correspond  à  peu  près  au  territoire  de  l'an- 
cienne république  de  Pise,  et  s'étend  le  long  de  la  Méditerra- 
née depuis  l'Arno  jusqu'au  S.  de  Piombino;deux  arrond: 
ments  :  Pise  et  Volterra,  et  quinze  cantons. 

PISE  (Léonard  de).  V.  Fibonacci. 

PISEK,  v.  d'Aulrii ■!■■  ^Bohème),  ch.-l.  de  cer 

sur  la  Wottowa;  10,596  hab.  École  pou1  -  de  mili- 

taires. —  Le  cen  iek,  au   S.-O.  de  la  Bohême,  a 

4,446  kil.  carr.  et  298,843  hab. 

PISIDÈS  (George).  V.  George  Pisidès. 

PISIDIE,  Pisidia,  anc.  contrée  du  S.  de  l'Asie  Mineure, 
bornée  à  l'E.  par  l'isaurie  et  la  Cilicie,  au  S.  par  la  Pauiphylie, 


PIS 


—  2255  — 
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au  N.  parla  Phrygie  Paroréade  ou  montagneuse,  à  l'O.  par 
la  Lycie.  De  ce  coté,  elle  se  nommait  plus  particulièrement 
Milijutle.  Pays  montagneux,  traversé  par  le  Taurus,  et  cepen- 
dant fertile;  on  y  trouvait  d'abondants  pâturages,  beaucoup 
d'oliviers,  de  vignobles  renommés,  entre  autres  celui  d'Am- 
blada,  dont  le  vin  était  employé  comme  remède,  et  des  forêts 
de  toutes  sortes  d'arbres,  surtout  de  storax,  dont  on  retirait 
une  sorte  de  gomme.  —  Les  Pisidiens,  de  la  même  race  que 
les  Ciliciens,  étaient  un  peuple  de  brigands  qui  surent  long- 
temps se  maintenir  libres,  dans  leurs  montagnes,  entre  tous 
les  conquérants  auxquels  leur  pays  fut  assigné  (Perses; 
Alexandre,  auquel  ils  envoyèrent  dire  qu'ils  recevaient  ses 
ordres  en  qualité  d'amis;  successeurs  d'Alexandre;  Galates, 
dont  le  roi  Amyntas  avait  reçu  d'Antoine  la  Pisidie  avec  la 
Pamphylie  et  la  Lycaonie).  Les  Romains  seuls  parvinrent  à 
les  soumettre  entièrement.  Au  ive  siècle,  la  Pisidie  formait 
une  province  particulière,  dépendant  du  diucèse  d'Asie,  de  la 
préfecture  et  de  l'empire  d'Orient,  et  ayant  pour  capitale  An- 
tioche  de  Pisidie  (Ak-Sclielïr).  Les  autres  villes  étaient  :  Selgé, 
la  plus  importante  sous  Auguste  ;  Sagalassus,  Termissus,  Gi- 
byra,  Œnauda,  Balbura  et  Bubon.  Ce  pays  correspond  au- 
jourd'hui aux  livahs  d'Ak-Scliehr,  d'ilamid  et,  au  N.,  au  livah 
de  Beischehr  dans  la  province  de  Caraman. 

Hauiilton,  Restantes  in  Asia  Minor,  t.  Il  ;  Ramsay,  Journal  of  Sel- 
i.  IV.  C.  P.  et  S.  Re. 

PISISTRATE,  Athénien,  parent  de  Solon  et  chef  des 
Hypéracriens,  conçut  le  projet  d'usurper  le  pouvoir  suprême. 
Brave,  éloquent,  doué  d'avantages  extérieurs  qui  imposent  à 
la  multitude,  il  possédait  une  grande  fortune  et  savait  en 
user  à  propos.  Un  jour,  il  parut  sur  la  place  publique  couvert 
de  blessures  qu'il  s'était  laites  lui-même,  et  prétendit  avoir 
été  ainsi  maltraité  par  les  Eupatrides,  à  cause  de  son  dévoue- 
ment aux  intérêts  du  peuple.  Autorisé  à  prendre  une  garde, 
qu'il  augmenta  peu  à  peu,  il  s'empara  de  la  citadelle,  en  561 
av.  J.-C.  Solon  essaya  vainement  de  renverser  cette  tyrannie 
naissante.  Bientôt  chassé  par  Mégaclès  et  Lycurgue,  rappelé 
en  556  par  Mégaclès  lui-même,  dont  il  épousa  la  allé  Ca?syra, 
Pisistrate  fut  expulsé  de  nouveau  en  552,  se  retira  en  Eubée, 
ne  ressaisit  l'autorité  qu'en  538,  avec  l'aide  de  Thèbes,  d'Ar- 
gos  et  de  Naxos,  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  528.  Pi- 
sistrate ne  fut  pas  un  tyran  ;  sa  modération  égalait  son  habi- 
leté dans  les  affaires  publiques;  il  se  montra  insensible  aux 
injures,  fit  fleurir  l'industrie,  l'agriculture  et  les  arts;  embellit 
Athènes,  bâtit  les  temples  d'Apollon  ct  de  Jupiter  Olympien, 
institua  une  subvention  pour  les  citoyens  blessés  au  service 
de  leur  pays,  et  donna  une  nouvelle  édition  des  poèmes  d'Ho- 
mère, que  l'on  chanta  désormais  dans  les  Panathénées.  Sa 
fermeté  contribua  à  consolider  les  lois  de  Solon,  qu'il  élait 
le  premier  à  respecter.  B. 

PISKOPIA,  anc.  Telos,  une  des  Sporades,  au  N.-O.  de 
Rhode<  ;  7  kil.  sur  5. 

PISOGNE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Brescia,  ch.-l.  du 
Val  i  sur  le  lac  d'Iseo,  à  7  kil.  S.-E.  de  Lovere; 

à  fer. 

PISON  (Locios-Calpurnius),  surnommé  Frugi,  tribun  du 
peuple  l'an  00  4  de  Rome,  1  19  av.  J.-C  l'établisse- 

ment d'un  tribunal  permanent  pour  juger  i  uii- 

naires.  Consul  l'an  020,  il  fit  lever  aux  esclaves  révoltés  le 
le  M  .  Il  fut  encore  censeur  l'an  632.  Habile  ora- 

teur, jurisconsulte  profond,  Pison  fut  aussi  historien  et 
composa  des  Mémoires  ou  annales  de  son  temps.  C'était  un  ad- 
versaire des  Gracques.  Pison  est  fréquemment  cité  par  Tite- 
Livedans  sesdeux  premiers  livres,  par  Denysd'llalicarnasse, 
par  Pline  l'Ancien.  Les  quelques  fragments  qui  nous  sont 
ainsi  parvenus  sont  réunis  dans  les  recutiNd-  ki  use  ou  de  Pe- 
ter, llixtor.  rum.  relia.  (V.  Teuffel,  llist.  de  la  lill.  roui.,  §  132.) 

PISON  (Lccius-Calpcrnius  Piso  Cusomnus),  nomme 
consul  l'an  695  de  Rome,  58  av.  J.-C,  par  le  crédit  de  César, 
son  gendre,  Rejoignit  à  Claudius  pour  faire  exiler  Gicéron,  et 
l'aida  ensuite  à  piller  les  villas  de  l'orateur.  Proconsul  en  Ma- 
cédoine, l'an  690,  il  se  signala  par  ses  déprédations,  et 
n'échappa  à  un  châtiment  mérité  que  grâce  II  fut 

censeur  l'an  703.  N  jus  avons  de  Cicéron  un  discours  véhé- 
ment contre  lui. 

PISON  I.icius-Calpurnius),  fils  du  précédent,  consul  et 
préfet  «le  Home  sous  Auguste,  est  regardé  comme  le  père  des 
jeune  .it  le 

Véritable  liln  I 

pison  ni  sou*  Auguste,  obtint 

de  la  Syrie  .  Accusé  d'avoir  em- 

,  l'an  772  de  Koi  ;.,  et 

endre  au  sérieux  le  rdï     i  :-i'd  avait 

D'autres  ont  peu 

'Tomis  par  ses  réi 

Il  et  m. 


pison  (Cnéius-Calpurnius)  fut  l'âme  d'une  conspiration 
qui  se  forma  contre  Néron,  l'an  sis  Je  Rome,  65  de  J.-C.,  et 
dans  laquelle  furent  impliqués  Sénèque,  Lucain,  nombre  de 
sénateurs  et  de  chevaliers.  On  voulut  lui  donner  l'Empire.  Le 
complot  ayant  été  découvert,  il  se  fit  ouvrir  les  veines  dans 
un  bain. 

pison  (Caxpurnius  Piso  Licinianus),  issu  de  la  famille  des 
Crassus,  dut  à  sa  naissance  illustre,  à  ses  mœurs  sévères  et 
à  ses  hautes  qualités  d'être  désigné  par  Galba  pour  lui  succéder 
à  l'Empire.  Mais  il  trouva  un  compétiteur  dans  Othon.  Ce- 
lui-ci souleva  les  prétoriens,  qui  massacrèrent  le  vieil  empe- 
reur. Pison,  blessé,  fut  arraché  du  temple  de  Vesta  et  déca- 
pité, l'an  821  de  Rome,  68  de  J.-C. 

PISON  (Guillaume),  naturaliste  hollandais  du  xvn°  siè- 
cle, exerça  la  médecine  à  Leyde  et  à  Amsterdam ,  suivit  le 
prince  de  Nassau  au  Brésil,  puis  entra  au  service  du  grand- 
électeur  Frédéric -Guillaume.  Ses  découvertes  et  celles  de 
Margraff ,  jeune  Allemand  qu'il  avait  emmené  avec  lui  au 
Brésil,  furent  publiées  par  Laet,  sous  le  titre  d'Hisloria  nulu- 
ralis  Brasilia;,  Leyde,  1648,  in-fol.  Pison  et  Margraff  ont  fait 
connaître  à  l'Europe  l'ipécacuanha.  Un  genre  de  plantes,  de 
la  famille  des  nyetaginées,  porte  le  nom  de  Pison. 

PISORAGA,  nom  anc.  de  la  Pisuerga. 

PISQUETON.  V".  Pizzighettone. 

PISSELEU  (Anne  de).  V.  Étampes  (Duchesse  d'). 

PISSOS,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  de  Mont-de-Mar- 
san ;  1,8S3  hab.  Fabr.  de  térébenthine  ;  forces. 

PISSYRE,  v.  de  Thrace,  au  S.  11  y  avait  là  un  étang  que 
les  troupes  de  Xerxès  mirent  à  sec  sans  pouvoir  étancher  leur 
soif. 

PISTES  ou  PITRES,  vge  (Eure),  arr.  de  Louviers,  près 
de  l'embouchure  de  l'Andelle  dans  la  Seine  ;  888  hab.  —  Un 
édit  y  fut  rendu  par  Charles  le  Chauve  en  864.  Il  ordonne  une 
refonte  des  monnaies,  limite  à  10  le  nombre  des  villes  qui  au- 
ront le  droit  d'en  frapper,  en  établit  l'empreinte  et  le  titre, 
promulgue  des  peines  contre  les  faux-moiinayeurs,  prescrit 
des  mesures  pour  la  police  des  marchés,  un  recensement  des 
hommes  libres  obligés  au  service  militaire,  certains  adoucis- 
sements au  sort  des  esclaves  et  des  colons,  etc. 

PISTOIA  ou  PISTOIE,  anc.  PLitoria,  v.  de  Toscane,  sur 
la  Bionia,  ch.-l.  d'arr.  delà  prov.  de  Florence  ;  12,224  hab., 
51,552  dans  la  commune.  Évêché.  Collège  dit  de  Forlcquerri. 
École  de  chirurgie,  bibliothèques,  cabinet  d'histoire  naturelle, 
jardin  botanique.  Célèbre  fabrique  d'  .île  draps, 

d'armes,  quincaillerie.  On  remarque  :  la  cathédrale  de  Saint- 
Jacques,  restaurée  au  xn°  siècle  par  Nicolas  de  Pise,  un  beau 
baptistère,  les  églises  Sainte-Marie,  de  l'Humilité,  Saint- 
François  et  Saint-Dominique;  l'hôtel  de  ville;  le  palais  de 
la  Sapienza.  —  C'est  l'anc.  cité  d'Étrurie  où  Catilina  fut  défait 
et  tué  par  Pétréius,  l'an  690  de  Rome,  63  av.  J.-C.  Répu- 
blique au  moyen  âge,  souvent  en  querelle  avec  celle  de  Pise, 
qui  la  soumit  pendant  quelque  temps,  1348,  elle  recouvra 
son  indépendance,  pour  la  perdre  encore  en  passant  sous  le 
joug  des  Florentins  vers  1409.  Joachim  Murât  y  fut  battu  par 
les  Autrichiens  en  1815.  Patrie  du  pape  Clément  IX.  —  L'arr. 
de  Pistoia  compte  110,129  hab. 

PISTOIA  (CINO  DA).  V.  ClNO. 

PISTOIA  [Léonard  de),  peintre,  né  à  Pistoia,  bon  colo- 
riste,mais  faible  dessinateur,  fut  employé  dans  les  travaux 
que  Raphaël  était  chargé  d'exécuter  au  Vatican,  suivit  plus 
tard  François  Penni  à  Naples  et  le  remplaç  >  dans  la  direction 
de  son  école.  On  regarde  comme  son  chef-d'œuvre  un  tabl 
représentant  St  Pierre  et  d'autres  xninix  couronnant  le  trône  de 
lu  Vierge,  à  Castel-Guidi,  près  de  Pistoia. 

PISTOIA  (Frère  Paul  df.i,  élève  et  rival  de  Baccio  délia 
Porta,  exécuta,  d'après  les  dessins  de  ce  peintre,  plusieurs 
beaux  tableaux  pour  la  ville  de  Pistoia. 

PISTOUS,  monnaie  d'or  d'Espagne,  qui  valut  8  fr.  91  e. 
SOUS  Philippe  II,  et  jusqu'à  21  fr.  80  SOUS  Philippe  IV.  En 
France,  où  elle  fut  reçue  à  la  suite  du  mariage  de  Louis  XIV, 
ce  fut  une  sorte  de  louis  d'or,  qui  valut  1 1  livres  12  sols,  puis 
12  livres  10  sols  en  1690  et  14  livres  en  1694.  Au  xvuin  siècle, 
la  pislole  finit  par  n'être  plus  qu'une  monnaie  de  compte  ex- 
primant une  valeur  de  10  li\  : 

FISTORIA,  nom  anc.  de  Pistoia. 

PISTORIUS  ijRMt),  né  ,  Niddi  (He»e),  m.  en 

1007,  exerça  la  médecine,  s'occupa  ensuite  de  jurisprudence, 

devint  du  margrave  de  Bade-Durlach,  travailla  à 

Ire  la  H /'formation  dans  lei  puis 

■lins  l'Église  romaine,  se  fi! 

•  Iphe  II  et  combattit  av> 

i  doit  :  licru-  IM.| 

mpr, 

PISTRLNE,  /'  l« 

anc.  Romains,   on  moulait  le  bit  !  le  pain  | 
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Tendre  au  public.  Il  a  été  découvert  à  Pompéi  un  établissement 
complet  do  ce  genre,  avec  ses  moulins,  son  four  et  tous  les 
accessoires  pour  pétrir  la  pâte.  Il  y  avait  des  pistrinee  banales, 

où  les  pistores  travaillaient  a  façon  pour  le  public,  et  d'au- 
tres où  l'on  vendait  aux  consommateurs  le  pain  tout  fait. 
Sous  Valons  et  Valentinien,  Rome  avait  230  pistrinei  pu- 
bliques environ.  C.  D — Y. 

PISUERGA,  anc.  Pisoraca,  riv.  d'Espagne,  affl.  du 
Douro  au-dessous  de  Valladolid,  a  sa  source  dans  le  N.  de  la 
prov.  de  Palencia,  arrose  cette  province  et  celles  de  Burgos  et 
de  Valladolid.  Cours  de  260  kil.  Elle  reçoit  l'Arlanzon  et  le 
Carrion. 

PITANE,  v.  de  Mysie,  sur  l'Événus.  Patrie  d'Arcésilas. 
Sous  le  règne  de  Titus,  elle  fut  dévastée  par  un  tremblement 
déterre.  Auj.  Tckunderli.  S.  Re. 

PITAU  (Nicolas),  graveur  en  taille-douce,  né  à  Anvers 
en  1633,  m.  à  Paris  en  1676,  a  exécuté  une  très  belle  gravure 
de  la  Sainte-Famille  de  Raphaël;  une  série  de  16  portraits, 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de  Si  François  de  Sales,  de 
Cromwelt,  de  Colbert,  etc. 

PITCAIRN  (Iles),  archipel  de  l'Océanie  (Polynésie),  par 
25"  3'  lat.  S.  et  132"  26'  long.  O.,  découvert  par  Carteret  en 
1767.  Les  principales  sont  Pitcairn,  Onso,  Henderson,  Ducie,  etc., 
qui  ont  une  étendue  d'environ  5  kil.  carr.  chacune.  Les  descen- 
dants des  révoltés  du  navire  anglais  le  Bounty,  1788,  avaient 
fondé  une  petite  colonie  à  Pitcairn,  en  1852;  mais  ces  îles, 
au  sol  infertile,  sont  aujourd'hui  inhabitées.  G.  H. 

PITGARN  (Archlbald),  médecin,  né  à  Edimbourg  en 
1652,  m.  en  1713,  étudia  la  théologie  et  le  droit,  puis  la  mé- 
decine à  Montpellier  et  à  Paris,  et  occupa  pendant  un  an  une 
chaire  de  médecine  à  Leyde,  1692-93.  Il  fut  un  défenseur  opi- 
niâtre des  théories  iatro-mathématiques. 

Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Venise,  1793,  et  à  Leyde, 
1797,  in-4o. 

PITEA,  riv.  de  Suède,  naît  dans  les  monts  Kolen,  coule 
auS.-E.,à  travers  la  Botnie,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie 
près  de  la  ville  de  son  nom  ;  cours  de  350  kil.,  environ. 

Pitea,  v.  de  Suède,  ch.-l.  de  la  Botnie  septentrionale,  port 
à  l'embouch.  de  la  riv.  de  son  nom  dans  le  golfe  de  Botnie,  à 
900  kil.  N.  de  Stockholm;  2,116  hab. 

PITHÉCUSA,  île  du  golfe  de  Naples,  sous  laquelle,  se- 
lon la  Fable,  le  géant  Typhon  git  écrasé,  et  dont  les  habitants 
furent  changés  en  singes  (en  grec  pithèkoï)  par  Jupiter.  Auj. 
Ischia. 

PITHEGIES  (du  grec  pilhos,  tonneau,  et  oîgein,  ouvrir), 
fêtes  des  anc.  Grecs  en  l'honneur  de  Bacchus ,  célébrées  dans 
le  mois  Posidéon.  Après  les  sacrifices,  on  ouvrait  les  ton- 
neaux et  l'on  donnait  à  boire  aux  ouvriers  et  gens  de  service. 

PITHIVIERS,  Pituerium,  s.-préf.  (Loiret), sur  le  ruisseau 
de  l'Œuf,  qui  prend  ensuite  le  nom  d'Essonne;  5,181  hab. 
Hospice  et  château.  Jolie  petite  ville,  quoique  très  ancienne; 
fortifiée  au  moyen  âge,  elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1428, 
par  le  prince  de  Condé  en  1562  et  1567,  par  Henri  IV  en  1589. 
Vieille  abbaye.  Patrie  du  mathématicien  Poisson,  à  qui  l'on 
a  élevé  une  statue  en  1851.  Fabr.  de  pâtés  d'alouettes  et  de 
gâteaux  aux  amandes  très  renommés.  Centre  de  commerce 
de  safran  du  Gàtinais,  vins,  cire,  miel.  Exploit,  de  pierres  de 
taille.  Dans  les  environs,  ruines  du  château  d'Yèvre,  fontaine 
minérale  de  Segray  et  grotte  de  St  Grégoire. 

PITHO  oo  PÉITHO ,  déesse  de  la  persuasion  chez  les 
anc.  Grecs.  On  la  disait  fille  de  Vénus.  Elle  avait  un  temple  à 
Egialée,  et  une  statue  faite  par  Praxitèle  dans  le  temple  de 
Bacchus  à  Mégare. 

V.  Jahn,  Peitho,  1846.  S.  Re. 

PITHOM,  v.  d'Egypte.  (V.  Heroopolis.) 

PITHON,  un  des  généraux  d'Alexandre,  gouverneur  de  la 
Médie  après  la  mort  de  ce  prince,  fut  chargé  par  Perdiccas  de 
combattre  les  Grecs  révoltés  dans  la  Haute-Asie,  le  suivit  dans 
son  expédition  en  Egypte,  fut  un  de  ceux  qui  l'assassinèrent 
sur  les  bords  du  Nil,  reçut  alors  le  titre  de  régent  de  la  famille 
du  conquérant,  auquel  il  ne  tarda  point  à  renoncer  en  faveur 
d'Antipater,  aida  Antigone  à  vaincre  Eumène,  le  trahit  et  fut 
mis  à  mort  par  ses  ordres,  316  av.  J.-C. 

PITHOU (Pierre),  savant  magistrat,  né  àTroyes  en  1539, 
m.  en  1596,  étudia  sous  Turnèbo  et  Cujas,  fut  reçu  avocat  à 
21  ans,  et  renonça  â  la  plaidoirie  pour  donner  des  consulta- 
tions, qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  Sage  Arbitre.  Forcé  de 
s'expatrier  comme  calviniste,  il  alla,  sur  la  demande  du  duc 
de  Bouillon,  rédiger  des  lois  pour  la  ville  de  Sedan,  puis  se 
retira  à  Bàle,  où  il  se  fit  éditeur  de  Y  Histoire  de  Paul  Diacre  et 
de  la  Vie  de  Frédéric  Darberousse ,  par  Othon  Freisingen. 
L'édit  de  pacification  de  1 570  lui  permit  de  revenir  en  France  ; 
il  faillit  périr  dans  la  Saint-Barthélémy,  abjura  en  1573,  et 
fut  successivement  bailli  de  Tonnerre  et  procureur  général 
près  la  chambre  de  justice  établie  en  Guyenne.  Pendant  les 
troubles  de  la  Ligue,  il  fut  un  des  auteurs  de  la  Satire  ilénip- 


pèe  ;  un  savant  Mémoire  aux  évét/ues,  où  il  entreprit  de  prouver 
qu'ils  pouvaient  sans  le  pape  relever  Henri  IV  de  l'excommu- 
nication, contribua  beaucoup  au  succès  de  ce  prince,  qui  le 
i  temporairement  d'exercer,  au  parlement  de  Paris, 
les  fonctions  de  procureur  général,  dont  il  était  substitut. 
Si-s  principaux  ouvrages  sont  :  UbertH  de  l'Eglise  gallicane,  1591  et 
ni  Dupin  alnéa  donné  deux  éditions,  en  182»  et  182 
OaUicx  Erclesix  in  schismate  statut  ;  Commentaire  sur  la  Coutume  de 
Troyeê,  1889,  in-fol.;  Codex  canonum  velus  ccclesiastieum,  in 
pus  juris  canonici,  1687,  2  vol.  in-fol.,  en  collaboration  avec  son  frère, 
François  Pithon  ;  Observations  sur  le  Code  et  Ut  16»,  in-fol., 

érlitl  m  a  laquelle  estjoint  un  parallèle  des  lois  de  -M 
romaines.  Pitliou  est  le  1er  éditeur  du  Pervigilium  Venerîs,  des  Fables 
de  Phidre,  etc.;  il  donna  aussi  des  éditions  de  Salvieu,  de  Juvénal,  de 
Pétrone.  —  V.  sa  Vie  par  Grosley  et  par  Loisel.  J.  T. 

PITHOU  (François),  frère  du  précédent,  né  à  Troyes  en 
1543,  m.  en  1621,  étudia  le  droit  sous  Cujas,  dut  s'exiler 
comme  calviniste,  se  convertit  en  157S  au  catholicisme,  et 
fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  en  1580.  Il  combattit 
par  ses  écrits  les  prétentions  ambitieuses  de  l'Espagne,  fut 
chargé,  après  le  traité  de  Vervins,  de  régler  les  limites  de  la 
France  septentrionale  et  des  Pays-Bas  espagnols,  et  remplit 
les  fonctions  de  procureur  général  près  d'une  chambre  insti- 
tuée pour  poursuivre  les  malversations  financières. 

Il  a  laissé  :  un  Glossaire  pour  l'intelligence  de  la  législation  au  moyen 
âge;  un  Traité  de  la  grandeur  des  droits,  prééminences  et  prérogatives 
des  rois  et  du  royaume  de  France,  1587  ;  un  autre  de  l'Excommunication 
et  de  l'Interdit,  etc.  B. 

PITIC,  auj.  Hermosillo,  v.  du  Mexique,  sur  le  fi.  et  dans 
l'État  de  Sonora;  14,000  hab.  Comm.  de  thé,  café,  chocolat, 
sucre,  etc.  Occupée  par  les  Français  le  20  août  1865. 

PITIGLIANO  (Nicolas  orsini,  comte  de),  célèbre  capi- 
taine italien,  né  en  1442,  m.  en  1510,  commanda,  avec  Al- 
viano ,  les  troupes  vénitiennes  contre  la  ligue  de  Cambrai , 
perdit  la  bataille  d'Agnadel,  1509,  et  défendit  avec  succès  Pa- 
doue  contre  l'empereur  Maximilien  Ier. 

PITINUM,  v.  de  l'Italie  anc.  (Samnium),  chez  les  Ves- 
tins.  Anj.  Torre  di  Pilino.  — v.  de  l'Ombrie,  près  de  la  villemo- 
derne  de  Èlacerata.  —  v.  de  l'Ombrie,  près  de  Sasso-Corbato. 

PITISCUS  (Barthélémy)  ,  mathématicien,  né  en  1561  à 
Schlaune  (Silésie),  m.  en  1613,  fut  précepteur,  puis  chapelain 
de  l'électeur  palatin  Frédéric  IV. 

On  a  de  lui  :  Trigonométrie  libri  X,  item  Problematum...  lib.  X,  3«  édit., 
1612.  Il  donna  une  édition  corrigée  de  l'Opus  /alatinum  de  triangulis 
de  Rhelicus,  sous  le  titre  de  Canon  doctrine  triangulorum  ad  décades 
secundorum  scrupulorum,  1613,  et  une  autre  du  Thésaurus  mathemati* 
eus  du  m«me  auteur,  1613. 

pitiscus  (Samuel),  philologue,  petit-neveu  du  précédent, 
né  àZutphen  en  1637,  m.  en  1727,  fut  recteur  du  collège  de 
Saint-Jérôme  à  Utrecht  en  1682. 

On  lui  doit  un  Lcxicon  antiquitalum  romanarum,  in  quo  ritus  et  an- 
tiquilates  tum  Grxcis  et  Romanis  communes,  lum  Romanis  par'.iculares 
exponuntur,  Lecuwarden,  1713,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage  qui  lui  coûta  10  ans 
de  travail,  et  dans  lequel  sont  cités  les  textes  originaux;  l'abbé  Barrai 
en  a  donné  un  abrégé  en  français,  1766.  3  vol.  On  doit  encore  al 
un  Lrxiron  latino-belgicum,  Amsterdam.  170»,  in-4o;  des  éditions  de 
Quinte-Curce,  1685-93;  deSolm,  1689;  de  Suétone,  1690;  d'Aurelius  Vic- 
tor, 1698. 

PITOT  (Henri),  géomètre  et  insénieur,  né  en  1695  à  Ara- 
mon  (Languedoc),  m.  en  1771,  publia,  en  1731,  une  Théorie 
de  la  manœuvre,  des  vaisseaux,  in -4°,  que  le  gouvernement 
adopta  pour  l'instruction  de  la  marine,  et  qui  lui  valut  d'être 
nommé  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  Ingénieur 
en  chef  du  Languedoc  en  1740  et  inspecteur  général  du  ca- 
nal des  Deux-Mers,  il  construisit  le  magnifique  aqueduc  de 
la  fontaine  Saint -Clément  à  Montpellier.  Plusieurs  de  ses 
Mémoires  se  trouvent  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
Sciences. 

PITRES.  T.  Pistes. 

PITROU  (Robert),  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées,  né  â  Mantes  en  1684,  m.  en  1750,  est  inventeur 
des  cintres  de  bois  dits  cintres  retroussés,  et  d'un  échafaudage 
volant,  aussi  solide  qu'ingénieux.  Il  a  laissé  des  dessins  d'ar- 
chitecture et  de  charpente,  publiés  par  Tardif,  son  gendre, 
1756,  in-fol. 

PITT  (  William),  lord  Chathmn,  un  des  plus  grands  hommes 
d'Etat  de  l'Angleterre,  néà  Westminster  en  170S,  m.  en  1778, 
fit  ses  études  â  Éton  et  à  Oxford,  voyagea  ensuite  en  France 
et  en  Italie,  et,  à  son  retour,  acheta  une  commission  de  cor- 
nette de  cavalerie.  Mais  la  goutte,  dont  il  souffrit  dès  l'i 
16  ans,  le  détermina  à  entrer  dans  la  vie  politique  :  il  étudia 
les  lois,  se  forma  à  l'éloquence  par  la  lecture  des  orateurs  de 
l'antiquité  et  entra  au  Parlement  en  1735.  Dès  le  début,  Use 
posa  en  adversaire  décidé  de  Robert  Walpole,  et  tel  fut  le 
talent  qu'il  déploya  et  le  succès  qu'il  obtint,  que  la  duche>se 
de  Marlborough  laissa  dans  son  testament  un  legs  de  10,000 
livres  au  jeune  orateur.  Le  gouvernement  lui  relira  son  grade 
de  cornette;  ses  attaques  n'en  devinrent  que  plus  viv.  >.  et 
elles  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  chute  du  ministère,  1743. 
Le  duc  de  Newcastle  lui  fit  accepter,  en  1746,  les  places  de 
vice-trésorier  de  l'Irlande  et  de  payeur  général  de  l'armée; 
mais  un  dissentiment  s'étant  élevé  entre  le  ministère  et  lui, 
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1755,  il  résigna  ses  fonctions.  Nomme,  en  1756,  secrétaire 
d'État  pour  le  département  du  Sud,  il  refusa  de  suivre  la  po- 
litique belliqueuse  de  George  II  et  donna  encore  sa  démis- 
sion. L'opinion  publique  se  prononça  pour  lui  avec  tant  de 
force,  que  le  roi  le  replaça  à  la  tête  des  affaires,  juin  1757, 
avec  le  titre  de  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères.  Les 
finances  furent  réorganisées;  l'Angleterre,  dans  la  guerre  de 
Sept  ans,  domina  presque  tous  les  cabinets  de  l'Europe,  fut 
absolue  sur  les  mers,  et  agrandit,  aux  dépens  de  la  France, 
ses  colonies  dans  l'Inde  et  dans  l'Amérique.  La  mort  de 
George  II,  1760,  fit  reparaître  l'opposition  réduite  au  silence 
par  de  tels  services  ;  Pitt,  voyant  son  influence  combattue  par 
la  jalousie  de  ses  collègues,  et  ne  pouvant  faire  adopter 
d'énergiques  mesures  contre  l'Espagne  à  la  suite  du  Pacte  de 
Famille  (V.  ce  mol),  abandonna  le  pouvoir,  oct.  1761.  La  paix 
de  1763  fut  mal  accueillie  en  Angleterre.  Pitt,  malgré  ses 
infirmités,  se  rendit  au  Parlement  pour  la  blâmer,  et  s'éleva 
aussi  contre  les  warrants  généraux,  sortes  de  lettres  de  ca- 
chet contre  les  écrivains.  Quand  la  guerre  d'Amérique  éclata, 
Pitt  s'attacha  à  défendre  également  les  droits  de  la  métropole 
et  les  libertés  des  colonies.  Sur  les  instances  du  gouverne- 
ment, qui  le  nomma  pair  d'Angleterre  et  vicomte  de  Chatham, 
1 766,  il  forma  un  nouveau  cabinet  ;  mais  il  n'y  voulut  d'autre 
poste  que  celui  de  lord  du  sceau  privé.  Vers  la  fin  de  176S,  ses 
souffrances  toujours  croissantes  ne  lui  permirent  plus  de  sup- 
porter les  affaires  ;  mais  chaque  fois  qu'il  crut  sa  présence  et 
sa  parole  nécessaires,  il  vint  protester  contre  les  mesures  ar- 
bitraires et  tyranniques  qui  devaient  amener  la  perte  de 
l'Amérique;  quand  le  duc  de  Richmond  proposa  au  Parle- 
ment de  reconnaître  l'indépendance  des  États-Unis,  s'arra- 
chant  de  son  lit  de  douleur,  il  vint,  presque  mourant,  élever 
la  voix  contre  ce  démembrement  de  la  monarchie  ;  brisé  par 
ce  suprême  effort,  il  s'évanouit  et  ne  survécut  qu'un  mois  à 
cette  séance.  Le  peuple  l'avait  surnommé  le  grand  député  des 
Communes.  On  l'inhuma  à  Westminster,  où  un  monument  lui 
fut  élevé  aux  frais  de  l'État.  Gomme  orateur,  lord  Chatham 
se  distinguait  par  une  heureuse  réunion  de  qualités  diverses, 
la  véhémence,  la  sagacité,  la  correction  et  la  beauté  du  style. 
Il  a  laissé,  outre  ses  discours,  quelques  essais  poétiques,  des 
Lettres  à  son  neveu  (lord  Camelford),  publiées  par  lord  Gren- 
villeen  1804. 

V.  Histoire  du  comte  de  Chatham,  par  F.  Thackeray,  Londres,  1827, 
2  vol.  in-V<>:  Correspondance  de  lord  Chatham,  Londres,  1838;  L.  de 
Vielcastcl,  Essai  historique  sur  les  deux  Pitt,  18»fi,  2  vol.      F— T. 

PITT  (William),  2e  fils  du  précédent,  né  à  Hayes  (Kent) 
le  28  mai  1759,  m.  le  23  janv.  1806.  Élevé  jusqu'à  l'âge  de 
14  ans  dans  la  maison  paternelle,  il  continua  ses  études  à 
l'université  de  Cambridge,  se  fil  recevoir  avocat  en  1780,  fut 
député  d'Appleby  à  la  Chambre  des  Communes  en  1781,  et 
combattit  les  ministres  North  et  Rockin;'ham,  au  sujet  de 
quelques  réformes  à  introduire  dans  la  liste  civile.  A  la  chute 
du  ministère  North,  la  place  de  vice-trésorier  d'Irlande  lui 
fut  offerte;  il  la  refu-a.  En  1782,  il  souleva  la  question  de  la 
■  •  parlementaire;  mais  sa  motion  fut  repoussée,  et  lui- 
même,  devenu  ministre,  ne  permit  pas  qu'on  la  ren 
Il  entra  au'  minslère  à  la  suite  de  lord  shelburne,  1782,  et 
remplit  les  fonctions  de  chancelier  de  l'Échiquier.  Le  minis- 
tère voulait  s'adjoindre  Fox;  Pitt  fut  chargé  de  négocier  un 
rapprochement  ;mais  les  deux  rivaux  ne  purent  s'entendre, 
et  de  cette  entrevue  datent  ces  hostilités  sans  trêve  qui  durè- 
rent autant  que  leur  vie.  Fox  s'unit  à  lord  North,  et  forma 
une  coalition  contre  le  jeune  ministre,  qui  dut  donner  sa  dé- 
mission, 1783.  Après  un  courl  voyage  en  France,  seul  mo- 
ment de  repos  de  sa  vie  laborieuse,  Pitt  combattit  le  bill  de 
Fox  sur  le  gouvernement  de  l'Inde,  renversa  le  ministère  dit 
de  coalition,  et,  à  24  ans,  se  trouva  premier  ministre,  18  dé- 
cembre 1783.  Il  avait  contre  lui  la  majorité  des  Communes 
et  une  opposition  redoutable  par  le  nombre  et  le  talent  de  ses 
membres.  Après  trois  mois  d'une  lutte  incessante  où  il  ne 
pouvait  prendre  le  dessus,  il  tenta  un  coup  hardi,  la  dissolu- 
tion du  Parlement.  La  nation  sanctionna  cet  acte  de  vigueur, 
et  Pilt  ouvrit  la  session  a»ec  une  majorité  très  prononcée.  Il 
dirigea  alors  tous  ses  efforts  vers  les  finances.  Plusieurs  bills 
sur  la  contrebande  furent  ado]  tdication  des  em- 

prunts, jusqu'alors  abandonnés  aux  amis  des  ministres,  se  fit 
au  plus  offrant;  diverses  taxes  somptuairea  furent  établies. 
De  pins,  Pitt  créa  une  caisse  d'amoi  tissement  pour  l'extlnc- 
tion  de  la  dette  publique,  et  substitua  le  papier 
espèce»  dan-  i  le  la  Banqu     '.rare  à  toutes  ces 

mesures,  il  put  réaliser,  en  1786,  un  ex»  lent  de  900,000  liv. 
•ter].  Il  proposa  à  son  tour  un  bill  sur  le  gouvernement  de 
■  ■  u  1 7-  i .  Mi    i       par  les  amendements 
de  Burke  etd  ni  de  Westminster,  l" 

[leterre  et  l'Irlande, 

!  ii  demande  de  la  révo- 

I  par  les  dissidents,  1787,  absorbèrent  en- 

iii-r. 


suite  l'activité  du  minisire.  La  menace  d'une  intervention 
française  dans  les  affaires  de  la  Hollande  alarma  Pitt,  qui  fit 
des  préparatifs  de  guerre  ,  intimida  le  cabinet  de  Versailles  et 
conclut  la  triple  alliance  de  l'Angleterre,  de  la  Prusse  et  des 
Provinces-Unies,  1788.  La  même  année,  le  roi  tombait  ma- 
lade, et  Pitt  gagna  une  grande  popularité  en  niant  les  droits 
du  prince  de  Galles  à  la  régence  et  en  revendiquant  ceux  du 
Parlement.  La  Révolution  française,  qui  éclata  bientôt,  ne  le 
passionna  point  au  début;  il  n'en  comprit  pas  d'abord  la  por- 
tée. Ce  ne  fut  qu'après  l'exécution  de  Louis  XVI  qu'il  ren- 
voya l'ambassadeur,  le  marquis  de  Chauvelin,  et  qu'il  ma- 
nifesta à  l'égard  de  la  France  cette  haine  qui  l'anima  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  :  dès  lors  il  déclara  hautement  qu'il  lui  vouait 
une  guerre  à  mort,  et  pendant  8  ans,  1793-1800,  soudoya  contre 
elle  3  coalitions.  A  l'intérieur,  il  supendit  l'habeas  corpus,  pro- 
clama Valien-bill,  étouffa  l'opposition  dans  la  Chambre  des 
Communes.  Mais  25  emprunts  négociés  en  15  ans  avaient 
épuisé  la  nation;  la  paix  était  nécessaire.  Pitt  ne  voulut  pas 
la  signer  et  donna  sa  démission,  1801.  Rentré  au  pouvoir  en 
1804,  il  s'occupa  de  former  une  4e  coalition;  la  victoire  d'Aus- 
terlilz  anéantit  les  espérances  de  Pitt,  et  le  procès  intenté  à 
son  ami  Melville,  premier  lord  de  l'amirauté,  lui  porta  le  der- 
nier coup.  Déjà  souffrant  de  la  goutte,  il  tomba  gravement 
malade-,  et  mourut  dans  sa  maison  de  campagne  de  Pultney. 
On  lui  éleva  un  monument  à  Westminster,  et  l'État  se  chargea 
du  payement  de  ses  dettes.  Pitt  fut  un  grand  financier  et  un 
très  habile  administrateur.  Il  avait  le  sentiment  du  pouvoir  à 
un  haut  degré,  et  l'on  a  dit  de  lui  qu'i/  était  né  ministre.  Il  joi- 
gnait à  ces  grandes  qualités  le  don  de  l'élocution,  parlait  avec 
facilité  et  lucidité,  avec  un  très  heureux  choix  d'expressions, 
se  montrait  dialecticien  serré  et  pressant  et  maniait  supé- 
rieurement le  sarcasme.  Généralement  calme  dans  la  discus- 
sion, il  manquait  de  dignité,  quoique  son  ton  fût  imposant,  et 
il  avait  très  rarement  l'élan,  la  chaleur,  l'animation  passionnée 
du  grand  orateur. 

Ses  principaux  discours  ont  été  publiés,  avec  ceux  de  Fox,  par  Jussiea 
et  Janvry,  1819-20, 12  vol.  —  V.  Gifford,  Histoire  de  lavie  politique  de  Pitt, 
en  anglais,  1803,  3  vol.  in-K  et  fi  vol.:  Mémoires  et  vie  de  Pitt,  par 
Tomline,  évèque  de  Winchester,  son  ancien  précepteur  et  secrétaire, 
2  vol.in-Vo,  et  3  vol.  in-8«  :  Stanhopo,  Life  of  YV.  Pitt,  18fi2  ;  l'art,  de 
Macaulay  dans  VEnryclopxdia  britannica ;  L.  de  Vielcaslel,  Essai  histor. 
sur  les  deux  Pitt,  18+fi,  2  vol.  F— t. 

PITTACUS,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  à  Mytilène 
vers  650  av.  J.-C,  m.  en  579,  s'unit  aux  frères  du  poète  Alcée 
pour  chasser  les  tyrans  de  sa  patrie,  vainquit  en  combat  sin- 
gulier le  général  athénien  Phrynon  en  l'enveloppant  d'un 
filet  caché  sous  son  bouclier,  reçut  de  ses  concitoyens  l'auto- 
rité souveraine,  mais  n'en  usa  que  pour  rétablir  l'ordre  et 
promulguer  des  lois.  Lors  de  son  abdication  volontaire,  il  n'ac- 
cepta qu'une  partie  des  terres  que  la  reconnaissance  publique 
lui  offrait.  Piltacus  avait  composé  des  Elégies  et  un  Discours 
sur  les  lois;  ces  écrits  sont  perdus,  maison  trouve  sous  son 
nom  beaucoup  de  maximes  dans  le  recueil  intitulé  Septem  Sa- 
pientumdicta,  Paris,  1551-53.  (V\  aussi  les Poetm  lyricide  Bergk, 
1843.) 

Bfthren,  Ptttakos,  18S8.  1!.  et  s.  nK. 

PITTHÉE,  Pittheus,  fils  de  Pélops  et  d'H  s,  fut 

roi  de  Tié^éne.  Célèbre  par  sa  sagesse,  il  maria  sa  Bile  Ethra 
avec  Egée,  roi  d'Athènes,  éleva  Thésée,  son  petit-fils,  et  Hip- 
polyle,  son  arrière-petit-fils. 

PITTHEM,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  à  20 
kil.  S.  de  Bruges  ;  4,760  hab. 

PITTORIO  (Louis  BIGI,  dit),  en  latin  Pictorius,  poète  la- 
tin moderne,  né  à  Ferrarc  en  1454,  m.  en  1525. 

11  a  laissé  :  Candida ,  Modènc,  H91,  in-*°;  Tumultuariorum  ntnni- 
nuin  1(6.  Vil,  l'.'J2,  in-'»»  ;  Christia  ■ulorum  in.lih  ,  IV96  ou 

1W8,  in-'*» ;  Epiqrammatum in  Christi  vilam  libeUuê,  Milan   i :a:<.  m-v»; 

*tes  proerres  hymnorum  epitaphiorumque  tiber,  {.■[',   in-4« 
et  satqriea  ejiiqrammata,  cteqiœ,  etc.,  ISlt,    in-V»..  Bippolytts  rpigram- 
malum  per  dialoqos  opus,  libri  VI,  Venise,  1S16,  etc. 

PITTSBURG,  v.  des  États-Unis  (Pennsylvanie),  au 
confl.  de  l'Alleghany  et  de  la  Monongahela,  qui  y  forment 
l'Ohio;  150,881  hab.  (235,071  avec  Alleghany.)  Siège  d'une 
Circuit-court.  Évèché  catholique,  académie,  bibliothèque.  Fon- 
derie de  canons  ;  centre  manufacturier  très  Important  :  fon- 
deries de  fer,  cuivre,  acier;  fabr.  de  machines,  taillanderie, 
quincaillerie,  produits  chimiques,  etc.;  verreries,  rrislalle- 
ries  ;  manuf.  de  laine  et  de  coton.  Chantiers  de  construction  ; 
nombreux  chemins  de  fer  et  canaux  ;  principal  entrepôt  pour 
l'O.  etl'E.  Riches  mines  de  fer,  cuivre,  plomb,  anthracite, 
houille  aux  environs.  —  Cette  ville  fut  fondée  en  17(10,  auprès 
du  fort  Duquesne,  bâti  par  les  Français. 

PITTSFIELD,  brg  des  Étals-l'nis  (Massachusetts); 
18,367  it  il'.  Lainage», 

PITUERIUM,  nom  latin  de  PiTHivmns. 

PITYONTE,    PifytU,  aue.  v.  i 

au  rf.-O,,  ini  l"  Pont-Euxln.  C'él 
Tenir'  p  nerce  du  Nord  ai 

PITYUSES,  iles  de  la  Médilcrrao-    . 

i.: 
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Baléares,  comprenant  Iriça  et  Fomentera.  Elles  tiraient  leur 
pins  dont  elles  étaient  couv 

PITZIPIQS  (Jacques-Geouoes)  ,  publiciste  grec,  né  à 
Ci.;  en  1S02,  m.  en  1870,  descendait  d'une  ancienne  famille 
nue  de  l'empire  byzantin,  qui  se  réfugia  à  Gènes  après 
1  ',:.:,.  puis  s'établit  dans  les  iles,  d'où  elle  retourna  plus  tard 
à  Constantinople  et  fournit  des  hommes  distingués  à  la  diplo- 
matie ottomane.  Son  père,  Georges,  périt  dans  la  catastrophe 
de  Cliio  en  1822.  Lui-même  étudiait  le  droit  à  Paris,  i 
éclata  le  soulèvement  national  de  la  Grèce.  11  partit  aussitôt 
et  prit  une  part  glorieuse  à  la  guerre  de  l'indépendance  dans 
les  rangs  du  «  bataillon  sacré  ».  Le  gouvernement  ru 
confia  la  chaire  de  rhétorique  et  de  littérature  grecque  au 
lycée  Richelieu  d'Odessa.  Rappelé  en  Grèce  par  Gapo  d'I-iria, 
il  remplit  plusieurs  fonctions  diplomatiques,  dut  se  retirer  en 
Russie  après  la  mort  de  cet  homme  d'État,  et  revint  en  Grèce 
après  l'avènement  d'O  thon.  Mais  il  ne  voulut  passe  soumettre 
aux  distinctions  humiliantes  que  la  Constitution  de  1843  éta- 
blissait entre  les  autochtones  (citoyens  nés  en  Grèce  même)  et 
les  hètèrochloncs  (citoyens  grecs  nés  à  l'étranger).  Il  quitta 
Athènes  et  entra  dans' la  diplomatie  ottomane.  En  1819,  il  fut 
nommé  par  le  sultan  secrétaire  de  la  commission  qui  dut 
veiller  à  l'application  du  Tanstmat.  (V.  Turquie.)  Il  fonda  à 
Rome,  en  18133,  sous  le  palronnage  de  Pie  IX,  une  société 
chrétienne  orientale. 

On  a  de  lui  un  ouvrage  important  :  If  Romanisme,  ayant  pour  objet 
l'Occident  rt  d'Orient,  publié  en  français,  1860, 
ainsi  qu'an  écrit  sur  la  Question  d'Orient  en  1860. 

PIURA,  v.  du  Pérou;  5°  13'  lat.  S.,  82°  55'  long.  0.  ; 
6,811  hab.  Ch.-l.  de  la  province  littorale  de  son  nom.  —  La 
prov.  de  Piura,  qui  touche  à  l'Equateur  au  N.,  a  40,810  lui. 
carr.  ;  135,502  hab.  G.  P. 

PIXERECOURT  (René-Charles  GUILBERT  de),  au- 
teur dramatique,  né  en  1773  à  Nancy,  m.  en  1844.  Après  avoir 
suivi  son  père  dans  l'émigration,  1791,  il  revint  à  Paris  pen- 
dant la  Terreur,  avec  l'intention  de  travailler  pour  le  théâtre.  Il 
attendit  pendant  5  ans  une  lr8  représentation,  qui  n'eut  lieu 
qu'en  1797;  fit  ensuite  jouer,  pendant  plus  de  30  années,  sur 
les  théâtres  de  second  ordre,  au  moins  120  pièces,  parmi  les- 
quelles on  remarque  surtout  ses  mélodrames.  Les  principaux 
sont  :  les  Mystères  d'Udolphe,  5  actes,  1798;  Câlina,  ou  l'Enfant 
ilu  mystère,  1800  ;  le  Pèlerin  blanc,  1801  ;  l'Homme  à  trois  visa- 
nés,  1801  ;  la  Femme  à  deux  maris,  1802  ;  les  Mines  de  Pologne  ; 
Tèhèli,  1803;  la  Forteresse  du  Danube,  1805;  les  Ruines  de  Ba- 
Injlone,  1810;  le  Chien  de  Monlurgis,  1814,  etc.  Pixérécourt  ob- 
tint de  très  grands  succès,  qui  lui  valurent  de  la  part  des  jour- 
nalistes les  surnoms  ironiques  de  Shukspeare,  de  Corneille,  de 
Gribillon  its  boulevards.  Ses  pièces  n'ont  aucune  valeur  litté- 
raire :  elles  réussirent  par  une  habile  conception,  une  mise  en 
scène  pittoresque  et  un  style  enflé,  ronflant,  fort  go u té  des 
spectateurs  pour  lesquels  il  écrivait.  Pixérécourt  a  publié  son 
Théâtre  choisi,  Nancy,  1811-43,  4  vol.  qui  contient  seulement 
une  vingtaine  de  mélodrames.  Il  avait  traduit,  en  1804,  les 
Souvenirs  de  Paris  de  Kotzebue.  J.  T. 

PIXODARUS ,  fils  du  prince  carien  Hecatomnus ,  usurpa 
le  pouvoir  et  tenta  de  marier  sa  fille  à  Arrhidée,  fils  de  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Cetie  combinaison  ayant  échoué,  il  la 
donna  au  Perse  Orontobate,  qui  lui  succéda  en  335  av.  J.-C. 

S.  Re. 

PIZARRE  (François),  conquérant  du  Pérou,  né  en  1475 
àTruxillo  (Estramadure),  m.  en  1541,  était  fils  naturel  d'un 
gentilhomme  dont  il  prit  le  nom.  Gardeur  de  pourceaux  dans 
sa  jeunesse,  il  perdit  un  de  ces  animaux,  prit  la  fuite,  et  s'em- 
barqua pour  les  Anli!!vs  en  1510.  Il  fut  de  l'expédition  de 
B-alboa,  qui  découvrit  la  mer  du  Sud,  1513.  Animé  lui-même 
de  la  passion  des  découvertes,  il  s'associa  avec  Almagro  et  De 
Luque,  et,  de  1524  à  1527,  explora  les  régions  au  S.  de  Pa- 
nama. Ne  pouvant  poursuivre  sans  le  secours  du  gouverne- 
ment espagnol,  il  vint  en  Espagne  demander  à  Charles-Quint 
le  titre  de  vice-roi  des  contrées  qu'il  avait  reconnues,  1528; 
de  retour  en  Amérique,  il  équipa  3  vaisseaux,  occupa  en  1531 
l'île  de  Puna,  qui  lui  facilitait  l'entrée  du  Pérou,  alors  troublé 
par  une  guerre  entre  les  deux  prétendants,,  Huescar  et  Ata- 
hualpa.  Ce  dernier  fit  sa  soumission,  fut  arrêté  néanmoins 
dans  une  entrevue,  contraint  de  payer  une  rançon  énorme  cl 
enfin  mis  a  mort.  Tandis  qu'Almagro  parcourait  ettenl 
subjuguer  Le  Chili,  1533-34,  Pizarre  occupa  Quilo  et  tout  le 
ida  Lima,  1535.  Bi  i    ux  conquérants  se 

.au  moment 
Péruviens  :  Alma- 
battU  à  CUZCO,  153S,  et  décapité;  mais  les  partisans 
du   fils  d' Almagro  assassinèrent  Pizarre  dans  son  pal 
Lima.  13. 

pizarre  (Gon7alo),  frère  du  précédent,  né  à  Trujillo  en 
1502,  l'accompagna  dans  la  conquête  du  Pérou  et  l'aida  à 
triompher  d' Almagro.  Nommé  gouverneur  de  Quito,  il  défen- 


dit cette  ville  à  la  tête  de  970  Espagnols  contre  200,000  Péru- 
viens, entreprit  ensuite  une  expédition  qui  le  mena  Ju 
rivière  des  Amazones,  ne  rentra  au  Pérou  qu'après  le  meur- 
tre de  son  frère,  dont  il  rallia  les  partisans,  vainquit  et  lua  le 
vice-roi  Nuûez  Vêla,  et  réussit  à  régner  en  maître  absolu,  de 
1544  à  1547.  Attaqué  par  Pedro  de  la  Gasca,  que  Charles- 
Quint  avait  envoyé  au  Pérou  avec  des  pouvoir'-  illimité-,  1518, 
il  fut  trahi  par  plusieurs  de  ses  partisans,  vaincu  à  Ja/juija- 
gnana,  pies  de  Cuzco,  fait  prisonnier  et  condamné  à  mort 
comme  rebelle. 

V.  Robeitaon,  Hilton/  of  America;  Prescott,  Hist.  de  la  eoni 
Pérou.  Iran",  en  franc.,  lSfll.  Il 

PIZZIGHETTONE,  le  Pisqucton  des  anc.  auteurs  fran- 
çais, brg  du  roy.  d'Italie,  situé  dans  la  prov.  et  à  24  kil. 
O.-N.-O.  de  Crémone,  au  confluent  de  l'Adda  et  du  Serio; 
802  hab.  Château  fort  construit  en  1123  par  les  Crémonais; 
François  I«  y  fut  retenu  quelque  temps  prisonnier  après  la 
bataille  de  Pavie. 

PIZZO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Catanzaro,  à  9  kil. 
N.-N.-E.  de  Monteleone,  sur  le  golfe  de  Sainte-Euphémie; 
8,731  hab.Joachim  Murât  y  débarqua  le  8  octobre  1815,  pour 
reconquérir  le  royaume  de  Naples,  fut  arrêté  immédiatement, 
condamné  et  fusillé  le  13.  Le  roi  Ferdinand  IV  donna  à  cette 
occasion  le  titre  de  très  fidèle  à  cette  ville  et  l'exempta  d'im- 
pôts. 

PLACCIUS  (Vincent),  érudit,  né  à  Hambourg  en  1042, 
m.  en  1699,  professeur  de  morale  et  d'éloquence  dans  sa  ville 
natale. 

Il  a  laissé  :  Thrairum  anonymontm  et  pseudon-i/morum,  I67t,  in-*«, 
et  1108.  in-fol.,  avec  supplément  par  Mylius.  1710;  Liber  de  juriieonsullo 
i  ;  Carmina  juvenilia,  Ainsi.,  1661,  in-12  ;  de  Arte  excerpendi, 
Ham!...  1083,  etc. 

PLACENCIA.  V.  Plasencia. 

PLACENTIA ,  nom  anc.  de  Plaisance. 

PLACENTIUS  oc  LE  PLAISANT  (Jean-Léon),  do- 
minicain, né  à  Saint-Trond.  près  de  Liège,  m.  vers  1518. 

U  a  laissé  :  Catalogus  ommiv'wn  afitislitum  Tungrena'um,  T'-ajrC' 
ti'nsium  et  Lrodi/'asium,  Anvers,  1329"  Pufjna  porrorum  ibi'l..  1530, 
poème  en  253  vers,  dont  tous  les  mots  commencent  par  un  P,  etc. 

PLACERS,  nom  donné  aux  gîtes  aurifères  de  la  Califor- 
nie et  de  l'Australie.  (F,  ces  mots.) 

PLACIDIE  (Gallia  Placidia  Acgusta),  fille  de  Théodose 
le  Grand  et  sœur  d'Arcadius  et  d'Honorius  ,  née  à  Constanti- 
nople vers  3iS8,  m.  en  450,  fut  prise  par  Alaric  au  siège  de 
Rome  en  410,  dut  épouser  Ataulf,  beau-frere  du  vainqueur, 
après  la  mort  duquel  elle  recouvra  la  liberté,  moyennant  une 
forte  rançon,  et  fut  ensuite  mariée,  417,  à  un  général  d'Hono- 
rius, Constance,  qui  fut  associé  à  l'empire  et  dont  elle  eut  Ho- 
noria  et  Vnlentlnien  III.  Elle  gouverna  l'empire  d'Occident 
au  nom  de  ce  dernier. 

PLAID,  en  latin  du  moyen  âge  Plucitum,  nom  donné  aux 
assemblées.  Le  Plucitum  générale  ou  Placilum  majus,  appelé 
aussi  Mallum,  était  l'assemblée  générale  des  Francs  sous  la 
lr°  et  surtout  sous  la  2e  race,  la  même  que  le  Champ  de  Mars 
et  le  Champ  de  Mai.  (V.  ces  mots.)  Il  y  avait  aussi  les  plaids  lo- 
caux, Placitaminora.  où  l'on  ne  s'occupait  que  des  affaires  d'une 
certaine  division  territoriale,  sous  la  présidence  du  comte  ou 
de  son  vicaire,  et  même  d'un  centenier  ou  d'un  dizainier  ;  c'est 
là  que  se  rendait  la  justice,  que  se  faisaient  les  convocations 
militaires,  les  ventes,  les  affranchissements  et  la  plupart  des 
transactions  civiles.  Ces  plaids  locaux,  où  les  hommes  libres 
de  la  circonscription  liaient  tenus  de  se  rendre,  se  tenaient 
très  fréquemment  dans  l'origine,  quelquefois  toutes  les  semai- 
nes, au  moins  une  fois  par  mois.  On  nommait  plaid  du  palais 
[Plucitum  palatii),  le  tribunal  du  roi.  présidé  parle  i 
on  le  comte  du  palais;  les  grands  érêqnes,  s,  etc.) 

y  avaient  voix  délibératrice;  ce  plaid  recevait  les  appels  des 
rachimbourgs  et  des  juridictions  locales,  jugeait  les  réunions 
illicites,  les  séditions,  les  délita  et  crimes  des  grands,  etc.  Après 
Charlemagne,  on  nomma  aussi  plaids  les  assemblées  de  jus- 
tice tenues  par  les  seigneurs.  —  En  Angleterre,  la  Cour  des 
plaids  communs  (common  pleas).  rendue  permanente  en  1215, 
i  i  particulièrement  ce  qui  regardait 
les  francs-fiefs.  On  appelait  de  -  -  aux  jugesdu  Banc 

du  roi.  La  cour  des  plaids  communs  existe  encore  en  Angie- 
.ii  Irlande  el  dans  plusieurs  colonies  anglaises.     B. 

plaids  (Chami  Chambre. 

PLAIES  D'EGYPTE,  nom  donné,  aux  châtiments  dont 
Dieu,  par  les  mains  de  Moïse  et  d'Aaron ,  punit  le  Pharaon 
qui  refusait  de  laisser  partir  les  Hébreux.  Ce  furent  :  1»  le 
changement  des  eaux  du  Nil  en  sang;  2°  la  quantité  de  gre- 
nouilles dont  le  pays  fut  rempli;  3»  les  mou  .i  tour- 
ut  les  homm  m  ux  .  I  '  La  multitude  de 
mouches  qui  infecta  la  contrée;  5°  une  peste  qui  tii  périr  les 
troupeaux;  6°  des  ulcères  qui  attaquèrent  les  Egyptiens; 
7»  une  grêle  épouvantable;  8°  une  invasion  de  sauterelles; 
9°   des   I                            •   qui  couvrirent   l'Egypte  pendant 
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3  jours;  10°  le  passage  d'un  ange  exterminateur  sur  les  pre- 
miers-nés des  Égyptiens. 

PLAIMPIED-GIVAUDINS ,  vge  du  dép.  du  Cher,  arr. 
de  Bourges;  1,900  hab.  Église  romane. 

PLAIN-CHANT.  V.  Chant. 

PLAINE  (La),  partie  de  la  Convention  qui  siégeait  en  bas, 
au-dessous  de  la  Montagne.  On  la  nommait  encore  le  Marais. 
(V.  ces  mot  s.) 

PLAINFAING,  brg (Vosges), arr. de Saint-Dié;  4, 1 68  hab. 
Filature  et  tissage  de  coton.  Fabr.  de  papier. 

PLAISANCE,  anc.  Placentia,  en  italien  Piaccnz-a,  v.  forte 
du  rov.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  près  de  la  rive 
dr.  du  Pô  et  de  l'embouchure  de  laTrebbia;  34,9S7  hab.  Évê- 
ché;  quartier  général  du  IV <>  corps  d'armée  et  de  la  7°  divi- 
sion militaire.  Collège,  séminaire.  Faculté  de  droit,  de  méde- 
cine et  de  chirurgie.  Écoles  de  peinture  et  de  sculpture. 
Bibliothèques,  jardin  botanique,  musée  d'hist.  naturelle,  etc. 
On  remarque  :  la  maison  de  ville  et  la  prison,  vieilles  cons- 
tructions ogivales;  le  palais  du  gouverneur,  restauré  sous  la 
domination  française;  le  palais  Farnèse,  inachevé;  la  cathé- 
drale, du  xii°  siècle,  avec  de  belles  peintures  du  Guerchin  et 
des  Carraches;  l'église  Saint-Augustin,  œuvre  de  Vignole; 
l'église  Saint-Sixte,  surmontée  de  deux  coupoles  ;  la  rue  Stra- 
done  ou  Corso.  La  ville  a  un  aspect  triste;  elle  est  trop  grande 
pour  sa  population;  les  églises  et  les  palais  sont  en  briques. 
Fabr.  de  lainages,  soieries,  céruse.  Comm.  de  vins  et  de  li- 
queurs. —  Plaisance  est,  avec  Crémone,  la  plus  ancienne  co- 
lonie romaine  dans  la  Gaule  Cisalpine.  Près  de  là,  à  Campo- 
Morto ,  Annibal  remporta  sur  les  Romains  un  avantage  qui 
précéi  a  de  peu  la  bataille  de  Trasimène,  217  av.  J.-C.  L'an  923 
retienne,  Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  transju- 
rane,  y  remporta  aussi  sur  Bérenger  Ier  une  victoire,  qui  lai 
ouronne  d'Italie.  En  1076,  un  concile  des  évêques 
de  la  Lombardie  y  prononça  la  déchéance  du  pape  Gré- 
goire VII;  dans  un  autre  concile,  1095,  Urbain  II  prêcha  aux 
Italiens  la  t"  croisade.  Érigée  en  république  pendant  la  guerre 
i  ice  et  de  l'Empire,  Plaisance  fut  du  parti  guelfe; 
après  la  chute  de  la  maison  de  Hohenstauffen,  1254,  elle  su- 
bit la  domination  des  Scotti,etde  1332  à  1511  fit  partie  du 
duché  de  Milan.  Puis  elle  passa,  avec  Parme,  aux  papes  et 
aux  Farnèse.  Le  16  juin  1746,  le  maréchal  de  Mailleboiset 
l'infant  don  Philippe  furent  battus  prés  de  Plaisance  par  le 
prince  de  Lichlenstein,  commandant  de  l'armée  impériale.  Les 
Français  occupèrent  Plaisance  en  1796  et  1800;  elle  fut  un 
ch.-l.  d'arr.  dans  le  dép.  du  Taio,  de  f802  à  1 S t  1.  N 
léon  Ier  donna  h  Lebrun  le  titre  de  dite  de  Pltrisa  < r.  I, 'Autri- 
che cuf.  -I  ■  ISI  5  i  I  85#,  Ir  'i 
ville,  I  lire  X,  des  nrfd  'icettictG. 

Val!'  iao. 

plaisance  Pkov.  dr),  division  du  roy.  d'Halle,  compre- 
nant I  >  ien  duché  de  Parme,  a  le  f'ô  et  ses 
affluent-  (Tidone,  Trébie,  Nure,  Arda);  montagneuse  dans  sa 
partie  méridionale,  plateau  N.  et  entrecoupée  de 
de  fossés  pour  des  rizières.  Exportation  de  céréales,  lin,  chan- 
vre, buifës,  châtaignes,  fromages  dits  parmesans,  soie.  Ch.-l. 
Plai-  '  ix  arr.,  Plaisance  et  Fiorenzuola.  Super!., 
2,490  kil.  <mt.;  pop.,  225,775  hab.  C.  P. 

plaisance,  ch.-l.  de  cant.  (Ger3),  arr.  de  Mirande,  sur 
l'Adour;  2,055  hab.  Tanneries. 

PLAISANCE  (LS  CAKOTRAL  B»).   V.   SSGA. 

PLAISIRS  DU  ROI  MENUS-),  nom  donné  autrefois 
8UX  dépenses  du  roi  de  France  qui  n'entraient  pas  dans  les 
tdinaires,  telles  que  fêles,  bals,  spectacles  k  la  cour. 
L'administration  qui  les  réglait  avait  son  hôtel  et  ses  magasins 
à  Paris  me  du  Faubourg-Poissonnière;  les  magasins  ont  été 
détruits  en  1854. 

PLAN,  v.  d'Antriche-Hon^rie  'Bohème),  cercle  de  Pilsen; 
3,591    liab.   Expl  le  rubis;  fabr.  d'acide  sulfurique. 

Eaux  minera 

PLANARiJ  mteuf  dramatique,  né  à  Millau 

en  1  i  une  l*inne  famil 

Roucrgu;-.  vaut  émigré  pendant  la  ftérolntii 

fut  emprisonné  lors  de  la  Terreur,  recouvra  la  liberté  au  9  ther- 
midor, lit  son  droit  à  Paris,  entra  comm  aux  arclii- 

nseil  d'État  en  1806  et  y  devint 
tion   de   I 

travailler  pour  les  t'  J  U  donna  plus 

de  50  ouvrage-",  remarquai.:  iturel ,  la  vérité  et  une 

habile  entente  de  la  scène.  En  1S07,  il  lit  Jouer  au  th 
ii  premier  ou 

Paravent,  1 
et,  en  1813,  la  v  .  en  ver»;  à 

■   ut  pour  l'(  '  il  donna, 

■nt  et  les  Billeli  doux.   : 

I  ;  avec  BocbW,  la  Lettre  de  change, 


1S16;  avec  Onslow,  le  Colporteur,  1S2S,  et  les  États  de  Mois, 
1837  ;  avec  Hérold,  l'Auteur  mort  et  vivant.  1S21,  Marie,  1826, 
Emmeline,  1829,  et  le  Prè-aux-Clercs,  1S32;  avec  Caraffa,  le 
Solitaire,  1S22,  Sangarido,  1S27,  la  Violette,  1S28,  le  Livre  de 
l'Ermite,  1831,  et  la  Prison  d'Edimbourg,  1S33;  avec  Marliani, 
le  Marchand  forain,  1834;  avec  Halévy,  l'Éclair,  1835;  avec 
Ambroise  Thomas  la  Double  Échelle,  1837,  le  Perruquier  delà 
Régence,  1840;  avec  Cadaux,  Colette,  1853.  B. 

PLANASIA,  nom  anc.  de  Pianosa  et  de  Lérins. 

PLAN-CARPIN  (DU).  V.  Carpin. 

PLANCHE  (Joseph),  savant  et  laborieux  helléniste,  né  à 
Ladinhac  (Cantal)  en  1762,  m.  en  1853,  fit  ses  études  au 
collège  Sainte-Barbe,  et  consacra  presque  toute  sa  vie  à  l'en- 
seignement. Il  fut  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Bona- 
parte, puis  bibliothécaire  de  l'Université  à  la  Sorbonne. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dictionnaire  grec-f  murais,  1809,  réim- 
primé en  dernier  lieu,  avec  la  collaboration  .le  MM.  Vendel-Hevî  et 
Pilon  ;  Pensées  ou  Recueil  des  plus  beaux  passages  de  Démoslh'encs, 
1818,  in-12;  Dictionnaire  français  de  la  langue  oratoire  et  poétique, 
1819-22,  2  vol.  ;  Manuel  du  versificateur  latin,  1822;  Vocabulaire  des 
latinismes  de  la  langue  française,  1822;  Dictionnaire  francais-grcc 
(avec  Alexandre  et  Defauconpret),  1824  ;  Cours  de  littérature  grecque, 
ou  Recueil  des  plus  beaux  passages  de  tous  les  auteurs  grecs  les  plus 
célèbres  dans  la  prose  ou  dans  la  poésie,  avec  la  trad.  française  en  re- 
gard, 1827-28,  7  vol.;  Choix  de  poésies  et  de  lettres  de  St  Grégoire  de 
aaxîanse,  avec  le  texte  en  regard,  etc. 

PLANCHE  (RÉGNIER  DE  LA).   V.  La  PLANCHE. 

PLANCHE  (J.-B. -Gustave),  critique,  né  à  Paris  en  180S, 
d'un  riche  pharmacien,  m.  en  1S57,  fit  ses  études  au  collège 
Bourbon,  fut  destiné  à  suivre  la  profession  paternelle,  mais 
y  renonça  pour  se  livrer  à  la  littérature  et  à  l'étude  des  œu- 
vres de  l'art.  Après  quelques  essais  dans  le  journal  l'Artiste, 
il  entra,  en  1831,  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  dans  laquelle  il 
ne  cessa  depuis,  sauf  quelques  interruptions,  de  faire  insérer 
des  articles  de  critique,  qui  ont  contribué,  malgré  leur  extrême 
sévérité,  à  éclairer  le  goût  du  public  et  à  le  ramener  quand 
il  s'égarait.  II  fut  aussi  momentanément  attaché,  en  1832,  à 
la  rédaction  du  Journal  des  Débals,  ainsi  qu'à  la  Chronique  de 
Paris  fondée  par  Balzac  en  1836.  Vers  1841,  il  partit  pour 
l'Italie,  el  ne  reprit  la  plume  qu'en  1846. 

Les  prinrijiruix  de  ses  articles  ont  <1- 1 <-  réunis  sous  les  titres  de  Por- 
traits littéraires,  1830-49,  4  vol.  in-12;  Portraits  d'artistes,  2  vol.  in-12; 
Nouveaux  Portraits  littéraires,  1834,  in-12;  Eludes  sur  l'école  fran- 
çaise, ISiji-aO,  2  vol.  in-12;  Etudes  sur  les  arts,  1SS5-SG,  2  vol.  in  12,  etc. 

B. 

PLANCHE  (James-Robinson),  littéraleur  et  archéologue 
anglais,  nés  Londres  en  1796,  m.  en  1880,  descendant  d'une 
famille  française  protestante,  se  fit  connaître  par  une  pièce 
burlesque  :  Amoroso,  roi  de  la  petite  Bretagne,  jouée  à  Drury 
Laae,  en  1818,  bien  qu'il  ne  l'eût  pas  destinée  à  la  scène.  Il 
composa  ensuit  -  :    Haid  Marian  pour  M.  lîishop, 

et  Oberoii  pour  W'eber.  lin  1828,  il  lit  représenter  son  drame 
populaire  de  Char/es  XII,  et  arrangea  pour  le  théâtre  plusieurs 
vieilles  pièces  anglaises.  Mais  il  s'est  surtout  distingué  comme 
archéologue  et  a  spécialement  étudié  les  costumes  historiques. 
La  reine  Victoria  le  nomma,  en  1854,  poursuivant  d'armes, 
sous  le  titre  de  Croix-Rouge,  et  en  1866,  héraut  d'armes  sous 
le  titre  de  Somerset.  II  était  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires depuis  1830. 

Outre  les  00  -,  on  a  de  lui  :  Chants  et  légendes  du  Rhin  et 

,  ISSU  ;  le  Poursuivant  d'armes,  1833,  traité  île  l'art 

IChé,  1S72;  le   Vainqueur 

181$.  lia  laissé  aussi  quelques  volumes  de  contes 

et  de  I 

PLANCHER  (Dom  Urbain),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  né  en  1667  près  de  Bougé  (Anjou), 
m.  en  1750,  entra  dans  l'ordre  en  1685  et  fut  supérieur  de 
divers  monastères  de  Bourgogne.  On  a  de  lui  une  Histoire 
générale  et  particulière  du  duché  de  Bourgogne,  Dijon,  17:9-48, 
3  vol.  in-fol.;  un  4*  vol.  fut  composé  et  publié  par  Dom  Merle, 
1781,  C'est  un  ouvrage  exact,  mais  diffus  et  mal  composé.  On 

monuments. 

PLANCHES  LES  ,  rli.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  de  Poli- 
pny ;  célèbre  par  I  !^e  retraite 

i  janv.-fév.  1S71.   On  de  là 

les  chu 

PLANCIADE-FULGENCE  (Fabius  Fouies  Plancia- 
di's  l'ii'.r.Nin  '  an  commencement  du 

vic  siècle,  a  lai  ogienm,  sommaire  de  myth 

[Ue  en  3  liv.;  Vucum  antiquaruni  interprétai  in,  ou  de  l'risco 
serniiinc,  espèce  de  Dictionnaire  du  i  «tar- 

dent on  trouve  un  court  Fragment  dans  quelques 
édition-  de  cet  autour  ;    de  Erpositionr  I  nlinenliee. 

PLANCINE,  I  mine  de  l'ison.  fut  ai  lui  d'avoir 

empo  inaiiinis,  l'an   772  dr    Moine,    19  de  J.-C.  La 

d  •  i.me  La  saura  ira  in 

se  donna  la  morl  l'an 

VI. 

PLANCIUS  (Prei 
s'enfo  '  lc  ducde 
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Parme  en  1585,  fut  nommé  pasteur  de  l'église  d'Amsterdam, 
et  figura  au  synode  de  D         ctal  en  1619.  il  rendit  de  gn 
servi  imerce  hollandais  par  ses  connaissance  astro- 

nomiques et  nautiques  :  il  traça  L'itinéraire  des  premiers  na- 
vires qui  allèrent  aux  Indes  orientales  et  conseilla  aussi  des 
expéditions  pour  le  pôle  Nord,  dans  l'espoir  qu'on  trouve- 
rait un  passade  vers  la  Chine. 

PLANCK.  (Thtjophilb-Ja.CQ.ubb),  théologien  allemand,  né 
en  1751  à  Nurtingen  (Wurtemberg),  m.  en  1833,  professeur 
à  Gœttingue. 

Il  a  laissé  ■  Histoire  de  la  naissance,  des  modifications  ■!  des  progrll 
de  la  dogmatique  protestante,  Leipzig.  1781-1800,  G  vol.;  Hilto  n  tu  la 
théologie  protestante  d  partir  de.  la  formule  de  Concorde,  OœUingue, 
1831  ;  Histoire  de  l'origine  et  du  développement  de  la  contt  tut  •>••  de 
la  société  chrétienne,  Hanovre,  1803,  5  vol.;  Histoire  du  christianisme 
dans  la  période  de  son  introduction  dans  le  monde  par  Jésus  et  les 
apôtres,  Gœttingue,  1818,  2  vol. 

PLANCOET,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr.  deDi- 
nan,  sur  l'Arguenon  et  à  10  kil.  de  la  mer;  1,188  hab.  Petit 
port  d'éehouage. 

PLANCUS  (Janus).  V.  Biancbt  (Jean). 

PLANCUS  (Lucins-MoNATins).  V.  Mcnatius. 

PLANCUS  PLOTIUS  (Caïus),  frère  de  Munatius  Plancus, 
fut  proscrit  par  les  triumvirs,  l'an  710  de  Rome,  43  av.  J.-G. 
Ses  esclaves  ayant  été  mis  à  la  torture  pour  qu'ils  révélas- 
sent le  lieu  où  il  s'était  caché,  il  alla  se  livrer  aux  bourreaux. 

PLANCY,  vge  (Aube),  sur  la  rive  dr.  de  l'Aube,  arr.  d'Ar- 
cis-sur-Aube;  1,255  hab.  Bonneterie.  Château.  Ane.  mar- 
quisat. 

PLANINA  oo  ALBEN,  anc.  Alpes  Juliœ,  brg  d'Autriche- 
Hongrie  (Carniole),  à  7  kil.  N.  d'Adelsberg;  1,197  hab.  Aux 
environs,  mines  de  mercure  et  châteaux  de  llausberg  et  de 
Kleinhausen  île  dernier  en  ruine). 

PLANQUE  (François),  médecin,  né  à  Amiens  en  1696, 
m.  en  1765. 

Il  a  laissé  :  Chirurgie  complète  selon  les  modernes,  Paris,  1744,  2  vol. 
in-12,  et  1737,  in-8°,  ouvrage  longtemps  classique;  Bibliothèque  choisie 
de  médecine,  tirée  des  ouvrages  periodiques  tant  français  quétrangers, 
1T.8-70,  in  vol.  in-4°,  ou  31  vol.  in-12. 

PLANT ADE  (Charles-Henri),  compositeur  de  musique, 
né  à  Pontoise  en  1767,  m.  en  1839,  élève  de  Langlé,  fut  pro- 
fesseur de  chant  au  Conservatoire  de  Paris,  maître  de  cha- 
pelle de  Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande,  et  plus  tard  de 
Louis  XVIII.  Il  a  composé  plusieurs  opéras  comiques,  entre 
autres  :  Palma,  ou  le  Voyage  en  Grèce,  1798;  Zoé,  1800,  etc., 
qui  sont  oubliés.  Il  a  laissé  beaucoup  de  romances,  une  messe 
de  Requiem  et  divers  morceaux  religieux.  B. 

PLANTAGENETS ,  dynastie  des  rois  d'Angleterre,  de 
1154  à  1485.  Elle  élait  d'origine  française,  et  devait  son  nom 
au  comte  d'Anjou,  Geoffroy  V,  dit  Planlagenet,  parce  qu'il 
portait  ordinairement  une  branche  de  genêt  à  sa  toque.  Du 
mariage  de  Geoffroy  avec  Mathilde,  veuve  de  l'empereur 
Henri  Vet  fille  de  Henri  I«  d'Angleterre,  naquit  Henri  II,  le 
premier  des  Plantagenets. 

PLANTAVIT  DE  LA  PAUSE.  V.  La  Pause. 

PLANTEUR,  nom  donné,  dans  les  colonies  européennes, 
aux  États-Unis  et  au  Brésil,  à  celui  qui  possède  ou  cultive 
une  plantation  ou  une  propriété  rurale. 

PLANTIN  (Christophe),  célèbre  imprimeur,  né  en  1514 
à  Moul-Louis  (Indre-et-Loire),  m.  en  15S9,  apprit  l'art  typo- 
graphique à  Caen,  visita  les  principaux  ateliers  de  France,  et 
s'établit  à  Anvers,  où  il  acquit  une  grande  réputation  pour  la 
correction  et  la  beauté  des  ouvrages  sortis  de  ses  presses.  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  le  chargea  d'une  nouvelle  édition  de 
la  Bible  polyglotte  d'Alcala,  que  dirigea  Montanus,  et  qui  est 
en  8  vol.  in-fol.,  1569-72.  C'est  le  chef-d'œuvre  de  Planlin, 
homme  actif,  instruit,  qui  eut  beaucoup  de  part  au  Thésaurus 
teulonicœ  lingute,  et  composa  des  Dialogues  français  et  flamands, 
1579,  in-8°.  Sa  marque  d'imprimeur  est  une  main  qui  tient 
un  compas  ouvert,  autour  duquel  on  lit  :  Labore  et  constantia. 
Quand  il  mourut,  il  avait  des  établissements  à  Leyde  et  à  Pa- 
ris, indépendamment  de  son  imprimerie  d'Anvers. 

V.  un  art.  de  M.  Van  Hulst,  dans  la  Revue  de  Liège,  1845,  et  les  Bul- 
letins de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  XIX. 

PLANUDE  (Maxime),  moine  grec  du  xive  siècle,  né  à 
Nicomédie,  fut  chargé,  par  l'empereur  Andronic,  d'une  mis- 
sion à  Venise  en  1327.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  sur  sa  vie.  Il 
est  surtout  connu  par  un  recueil  des  Fables  d'Ésope,  précédées 
d'une  Vie  remplie  des  contes  les  plus  ridicules;  les  fables 
mêmes  n'ont  rien  d'Ésope  que  le  nom  ;  tout  au  plus  retrouve- 
t-on,  dans  la  prose  peu  correcte  de  Planude,  la  pensée  du 
vieux  fabuliste.  Planude  a  aussi  compilé  une  Anthologie  grec- 
que,oit  il  a  fondu,  en  VII  livres,  les  recueils  de  ses  devanciers, 
sans  faire  preuve  d'un  goût  bien  fin  ni  bien  éclairé;  la  lre  édi- 
tion est  celle  de  Florence,  1 191,  in-4°.  11  a  traduit  en  vere 
grecs  les  Distiques  moraux  de  Dionysius  Caton,  et,  en  prose,  les 
Métamorphoses  d'Ovide,  imprimées, pour  la  première  fois,  dans 
la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire,  1822  ;  on  a  encore  de  lui  des 


traductions  d'Ovide,  de  César,  de  Donat,  de  St  Augustin. 
Beaucoup  d'œuvres  de  Planude  sont  encore  manuscrites  dans 
les  grandes  bibliothèques  de  l'Europe. 

-  publications  auxquelles  ses  écrits  ont  donné; 
lieu  :  Malthœi,  Interprelatio  grmtt  loci  auetoris  an  i  1 810  j 

Weber,  Carmtna  Boéthligrmce  • 

'trasis  epistolarum  Ovidii  XX  et  X  VA  18M;  Baehmann,  Uialo- 

gus  Trop1.  Ypau.u.aT'.y.f;  <t  nepl  :.v:i::'»:,  II  Vnetr 

dota  qrsecai  ;  Boissonade,  Aneedota  grxca,  t.  II.  1831  :  Treu,  Compnralio 

El  et  veris,  1878;  Gerhardt,  llÔ)yOtpOpCa  (traité  d'arithmétique), 

1865,  trad.  en  allem.  par  Wâschke, 'l878;   Piccolomini,  Proverbes  et 

S.  Ile. 

PLASENCIA,  v.  d'Espagne  (  Estramadure) ,  prov.  de 
Cacérès  ;  entourée  de  murs  et  défendue  par  un  château  fort; 
7,090  hab.  Détruite  pendant  les  guerres  avec  les  Maures, 
cette  ville  fut  réédifiée  en  1189  par  Alphonse  VIII,  qui  lui 
donna  ses  Fueros.  Son  évêché  fut  érigé  en  1190.  Belle  cathé- 
drale, aqueduc  de  80  arches,  antiquités  romaines. 

PLasencia,  v.  d'Espagne  (Bilbao),  sur  la  Deva;  1,340 
hab.  Fabr.  d'armes.  —  Fondée  en  1337  par  Alphonse  XI  de 
Castille. 

PLASSAG,  vge  et  petit  port  (Gironde),  sur  la  Gironde, 
arr.  deBlaye;  1,236  hab.  Chapelle  de  Montuzet,  fondée,  dit-on, 
par  Charlemagne,  but  de  pèlerinage,  le  1er  dimanche  après 
l'Ascension. 

PLASSEY,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Calcutta),  à  48  kil. 
S.  de  Mourchidabad,  sur  l'Hougly.  Victoire  de  lord  Clive  sur 
le  nabab  du  Bengale,  en  1757  ;  elle  lui  valut  le  titre  de  baron 
de  Plassey. 

PLATA  (RIO-DE-LA-).  c.-à-d.  Rivière  d'argent,  grand 
fleuve  de  l'Amérique  du  S.,  formé,  vers  34°  de  lat.  S.  et  60* 
42'  long.  O.,  par  la  réunion  du  Paranaetde  l'Uruguay;  cours 
de  300  kil.,  baignant  à  droite  Buénos-Ayres  et  à  gauche 
Montevideo ,  et  se  jetant  dans  l'océan  Atlantique,  entre  la 
Punta-Negra  et  le  cap  Saint-Antoine,  par  un  estuaire  de 
210  kil.  de  large.  A  son  origine,  il  a  déjà  46  kil.  Ses  bords, 
élevés  au  N.,  sont  bas  au  S.  ;  il  renferme  plusieurs  îles.  Sa 
navigation  est  souvent  dangereuse,  à  cause  des  bancs  de  sa- 
bles et  de  vents  impétueux,  dits  Pamperos.  Un  de  ces  vents, 
en  1793,  enleva  pendant  3  jours  l'eau  de  son  lit  naturel  et 
inonda  au  loin  la  plaine  ;  on  y  ramassa  alors  d'importantes 
richesses.  Diaz  de  Solis  découvrit  ce  fleuve  en  1516,  et  l'avait 
appelé  Solis,  mais  Sébastien  Cabot,  qui  le  visita  ensuite,  l'ap- 
pela Rivière  d'argent,  à  cause  des  dépouilles  qu'il  y  fit  sur  des 
naturels. 

PLATA  (États-Unis  du  RIO-DE-La)  OC  RÉPUBLIQUE  AR- 
GENTINE, grand  État  de  l'Amérique  du  S.,  entre  la  Boivie  au 
M.,  le  Brésil,  le  Paraguay  et  la  république  de  l'Uruguay  à  TE., 
l'Atlantique  au  S.-E.,  la  Patagonie  au  S.  et  le  Chili  à  l'O.  ; 
entre  22°-41°  lat.  N.,  55°-73°  long.  0.;  2,450  kil.  du  N.  au 
S.,  1,750  de  l'E.  à  l'O.  ;  superf.  évaluée  à  2,835,970  kil.  carr. 
Pop.,  2,942,000  hab.,  les  3/4  indigènes;  73,000  Espagnols, 
69,000  Français,  23,000  Anglais  et  Irlandais,  12,000  Suisses, 
10,000  Allemands,  etc.  Le  catholicisme  est  la  religion  du 
pays.  Il  y  a  1  archevêque  et  5  évéques.  Cap.  Buénos-Ayres. 
Son  territoire,  sillonne  à  l'O.  par  les  Andes,  riches  en  miné- 
raux précieux,  est  arrosé  par  le  Parana  et  ses  affluents  (Pa- 
raguay, Pilcomayo,  Rio-Vermejo,  Salado) ,  l'Uruguay,  le 
Rio-Colorado  et  le  Rio-Negro.  Dans  la  région  du  S.  s'éten- 
dent les  vastes  plaines  dites  Pampas,  où  se  forment,  dans  la 
saison  des  pluies,  d'immenses  marécages.  On  y  trouve  d'in- 
nombrables troupeaux  de  bœufs  et  de  chevaux,  d'alpacas,  de- 
vigognes,  etc.  Dans  le  N.  est  la  plaine  de  Gran-Chaco,  et  r 
entre  le  Paraguay,  le  Verméjo  et  le  Salado,  le  désert  de  Sa- 
linas.  L'agriculture  est  peu  avancée,  mais  très  productive  ; 
l'industrie  manufacturière,  presque  nulle.  —  Le  gouverne- 
ment est  réglé  par  la  constitution  de  1853,  revisée  en  1S60. 
Le  président  et  le  vice-président  de  la  république  sont  élus 
pour  6  ans.  Le  congrès  national  se  compose  d'un  sénat  de 
30  membres  et  d'une  Chambre  des  représentants  de  86  mem- 
bres. Le  vice-président  est  de  droit  président  du  sénat.  Il  y  a 
5  ministères  :  intérieur,  affaires  étrangères,  finances,  justice 
et  guerre.  Les  recettes  ont  été,  en  1882,  de  153  millions  de 
fr.,  et  les  dépenses,  de  261  millions.  La  dette  est  évaluée  à 
620  millions.  L'armée,  en  1884,  comprenait  7,312  hommes, 
dont  1,0S8  officiers.  La  garde  nationale  compte  plus  de 
300,000  hommes.  La  flotte  se  compose  de  9  bâtiments  cui- 
rassés, 7  torpilleurs,  1 1  vapeurs  et  12  navires  à  voiles,  avec 
un  personnel  d'environ  2,000  hommes.  —  Le  territoire  est 
partagé  en  11  États  et  4  territoires  nationaux. 
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Chacun  des  États  a  son  gouverneur  élu,  sa  législature  et 
son  budget  particuliers.  —  Le  commerce  de  la  république  s'est 
élevé,  en  1883,  à  400  millions  de  fr.  pour  l'importation,  et  à 
300  millions  pour  l'exportation.  La  France  et  l'Angleterre  tien- 
nent le  1er  rang  pour  les  relations  commerciales  avec  l'étranger. 
Le  mouvement  des  ports  a  été,  en  1883,  de  7,071  entrées  et 
de  5,436  sorties  de  navires,  avec  2,755,000  tonneaux.  Les 
chemins  de  fer  exploités  avaient  en  1884  un  développement 
de  3,910  kil.  Il  y  a  15,664  kil.  de  lignes  télégraphiques,  dont 
une  ligne  transandine,  entre  Buénos-Ayres  et  le  Chili.  La  répu- 
blique Argentine  est  reliée  par  un  câble  sous-marin  au  Bré- 
sil et  à  l'Europe.  Elle  fait  partie  de  l'union  postale  universelle. 

Histoire.  Les  pays  qui  composent  la  Confédération  de  la 
Plata,  compris  d'abord  dans  la  vice-royauté  espagnole  du 
Pérou,  formèrent,  de  1776  à  1810,  la  vice  royauté  particulière 
de  Buénos-Ayres  ou  de  La  Plata,  dont  faisaient  partie  2  autres 
États  actuels,  le  Paraguay  et  l'Uruguay.  Insurgés  en  1811,  ils 
assurèrent  leur  indépendance  par  la  victoire  de  Las  Piedras  ; 
mais,  en  proie  aux  discordes,  ils  n'eurent  une  constitution 
régulière  qu'après  le  congrès  de  Tucuman,  1816.  Cette  cons- 
titution établissait  la  république,  avec  un  président,  2  Cham- 
bres (la  Junte  et  le  Sénat),  une  haute  cour  de  justice,  des  juntes 
électives  et  électorales.  Néanmoins  l'anarchie  continua.  Mal- 
gré le  président  Rivadadia,  qui  voulait  la  paix,  la  guerre 
éclata  en  18  26  avec  le  Brésil,  qui  regardait  la  limite  duriodela 
Plata  comme  nécessaire  à  la  sécurité  de  son  territoire  ;  l'An- 
gleterre intervint,  et  l'on  adopta  comme  moyen  terme,  en 
1828,  la  séparation  et  l'indépendance  de  la  partie  orientale  de 
la  Confédération,  qui  forma  la  république  de  l'Uruguay.  Riva- 
dadia ayant  donné  sa  démission,  les  querelles  des  unitaires 
et  des  fédéralistes,  les  luttes  des  villes  et  des  campagnes,  favo- 
risèrent les  projets  ambitieux  de  Jean-Manuel  Rosas,  qui 
exerça  une  véritable  dictature  depuis  1835.  Des  violences 
exercées  sur  quelques  Français ,  que  Garibaldi  vint  défendre, 
furent  suivies  du  blocus  de  Buénos-Ayres,  1838-40.  Contraint 
de  reconnaître  l'indépendancede  l'Uruguay,  1840,  Rosas  viola 
ce  traité  et  attaqua  Montevideo;  le  combat  naval  d'Obligado, 
1845,  livré  par  les  Français  et  les  Anglais,  rétablit  la  libre  na- 
vigation de  La  Plata.  En  1851,  le  général  Urquiza,  gouverneur 
de  l'Entre-Rios,  souleva  toutes  les  provinces  contre  le  dicta- 
teur et  fut  soutenu  par  le  Brésil.  Rosas ,  vaincu  a  Monte- 
Caseros,  se  réfugia  en  Angleterre,  janv.  1852.  Les  États  de  la 
Plata  se  constituèrent  en  république  fédérative,  30  mai  1852, 
avec  Urquiza  pour  président,  1854.  Buénos-Ayres  repoussa 
la  constitution  fédérale  et  forma  une  république  séparée.  Pa- 
rana  la  remplaça  comme  capitale,  mais  Buénos-Ayres  rentra 
dans  l'union  en  1860  et  reprit  son  rang  de  capitale.  Urquiza 
a  eu  comme  successeurs  à  la  présidence  MM.  Derqui,  1860- 
62,  le  général  Mitre,  1862-68,  qui  commença  la  guerre  contre 
le  Paraguay  [V.  ce  mol) ,  Sarmiento ,  1868-74,  Avellaneda, 
1874-80,  et  le  général  Roca. 

plata  (La),  v.  de  la  Bolivie.  (V.  Chuqotsaca.) 

PLATANELLA,  anc.  Camicus,  riv.  de  Sicile,  nait  près 
de  Termini,  arrose  les  prov.  de  Palerme,  de  Caltanisetta  et 
de  Girgenti,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  à  35  kil.  N.-O. 
.  cours  de  110  kil. 

PLATEE  od  PLATÉES,  Platca,  Plalœœ.  v.  de  Béotle, 
près  du  Cithéron  et  des  sources  de  l'Asopus,  au  S.-O.  de  Thè- 
bes.  Pausanias  et  Aristide  y  remportèrent  une  célèbre  victoire 
sur  Mardonius  et  les  Perses,  en  479  av.  J.-C.  Lors  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  Platée  s'attacha  au  parti  d'Athènes  et 
fut  détruite  par  les  Spartiates,  en  427.  Saccagée  encore  par 
tes  Thébains  en  373,  Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine, 
la  fit  rebâtir.  Ruines  près  de  Kokhla. 

Leak".  Northern  Greire,  II,  323;  Munsclin»r,  de  Bebul  Plalrrnsium, 
1841  ;  Spencer  Stanhope,  Topographv  of  the  battle  of  Platea,  un. 

S.  H 

PLATEL  'N'tcolas-Joseph),  violoncelliste,  né  à  Versailles 
en  1777,  m.  en  1835,  élève  de  Duport,  fonda  au  I 
toire  de  musique  de  Bruxelles  l'excellente  école  de  basse  d'où 
*ont  M  -,  Batta  et  Demunck. 

PLATER    Fi  i  m  ,  célèbre  médecin,  né  à  Bâle  en  1536, 
Il  dans  sa  ville  natale. 

Ofl  i  ')••  loi  entre  autres  ouvrée*  :  de  Corporit  humant  utrurtura 
et  mu  fol.:   l'raz'ot  medicm  fomi  lit, 

'       ■  m  i'h  m,  ri.,  in.  ma 

PLATINA  (Barthélémy  DE'  sacchi,  dit;,  né  en  1421  à 


Piadena  (en  latin  Platiaa),  près  de  Crémone,  m.  en  1481, 
quitta  la  carrière  des  armes  pour  s'appliquer  aux  sciences, 
et,  par  le  crédit  du  cardinal  Bessarion,  fit  partie  du  collège 
des  abréviateurs  à  Rome.  Ce  collège  ayant  été  supprimé  par 
Paul  II,  Platina  se  plaignit  d'une  manière  si  violente,  que  ce 
papel'envoya  en  prison.  Mis  en  liberté  sur  les  sollicitations  du 
cardinal  de  Gonzague,  il  devint  membre  de  l'Académie  fondée 
par  Pomponius  Lœtus,  et  qui  fut  soupçonnée  de  complots 
contre  l'Église  et  son  chef;  une  nouvelle  captivité  lui  fut  infli- 
gée. Sixte  IV  le  nomma  bibliothécaire  du  Vatican  en  1475, 
et  il  mourut  de  la  peste.  Son  ouvrage  le  plus  important  est 
intitulé  :  in  Vilas  summorum  pontifia/m  ad  Sùctum  IV,  Venise, 
1479,  in-  fol.  ouvrage  écrit  avec  élégance,  mais  souvent  par- 
tial :  il  a  été  continué  par  Panvinio  et  traduit  en  français. 

On  a  encore  de  lui  :  Histoire  de  Mantoue  et  de  la  famille  des  Oonza- 
gues,  en  latin,  publiée  par  Lambecius,  îGTt'.,  in-4o  ;  Panégyrique  du 
cardinal  Bessarion  ;  de  Pace  Italiae  componenda,  et  de  bello  Turcis  in- 
ferendo,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  à  Cologne,  1529  et  1B74,  et  à 
Louvain,  1572,  in-fol.  B. 

PLATNER  (Jean-Zacharie),  chirurgien,  né  en  1694  à 
Chemnitz  (Misnie),  m.  en  1747,  étudia  à  Leipzig,  fut  reçu 
docteur  à  Halle,  vint  à  Paris,  où  il  se  voua  surtout  à  l'oph- 
talmologie, et,  en  1719,  fut  nommé  professeur  de  chirurgie 
à  Leipzig. 

Il  a  laissé  :  Opusculorum  chirurgicorum  et  anatomieorum  disserta- 
tiones,  Leipz.,  1T.9,  2  vol.  in-4o  ;  Institutioncs  chirurgicx,  1745;  Ars 
medendi  singularis  morbis  accommodata,  1165. 

PLATNER  (Ernest),  fils  du  précédent,  médecin  et  philo- 
sophe, né  à  Leipzig  en  1744,  m.  en  1818,  professa  la  méde- 
cine dans  sa  ville  natale  et  devint  doyen  de  la  Faculté  en 
1796.  Il  s'occupa  aussi  de  philosophie,  adopta  d'abord  les 
idées  de  Leibnitz,  combattit  liant,  puis  tomba  dans  une  sorte 
de  scepticisme. 

On  a  de  lui  :  Anthropologie,  Leipz.,  1711,  Nouvelle  anthropologie, 
1190;  Quaestionum  physiologicarum  lib.  II,  1793,  2  vol.;  Eléments  de 
logique  et  de  métaphysique,  1795;  Apliorismcs  philosophiques,  1196  et 
1800. 

PLATON,  très  illustre  philosophe  grec,  né  dans  l'île 
d'Égine,  alors  soumise  aux  Athéniens  ,  en  429  ou  427  av. 
J.-C,  m.  en  347,  descendait  de  Codrus  par  son  père  Arislon, 
et  de  Solon  par  sa  mère  Périctioné.  Il  porta  d'abord  le  nom 
d'Aristoclès,  reçut  à  Athènes  une  éducation  brillante,  com- 
mença par  se  livrer  à  la  poésie,  et,  dans  son  adolescence, 
connut  les  sophistes.  Cratyle  l'initia  à  la  doctrine  d'Heraclite. 
A  20  ans,  il  se  donna  tout  entier  aux  leçons  do  Socrate,  dont 
plus  tard  il  développa  et  agrandit  les  doctrines.  Déjà,  dans 
quelques  dialogues  de  Platon,  composés  du  vivant  de  Socrate, 
celui-ci  ne  se  reconnaissait  plus  lui-même.  Dévoué  à  son 
maître  accusé,  Platon  lui  conseilla  de  se  soumettre  à  une 
amende  et  s'offrit  pour  caution.  Il  ne  voulut  jouer  aucun  rôle 
politique,  et  eut  de  bonne  heure,  comme  son  maître,  de 
l'éloignement  pour  la  démocratie  turbulente  d'Athènes.  La 
tyrannie  aristocratique  des  Trente,  parmi  lesquels  il  avait  des 
parents  et  des  amis,  trompa  ses  espérances  de  sages  réformes, 
et  il  en  fut  de  même  du  parti  libérateur  conduit  par  Thrasy- 
bule;  car  ce  fut  de  ce  parti  que  vint  l'accusation  contre  So- 
crate. Après  la  mort  de  ce  philosophe,  Platon  se  retira  près 
du  dialecticien  Euclide  de  Mégare.  Plus  tard,  il  suivit,  à 
Cyrène,  les  leçons  du  malhémalirien  Théodore.  De  là,  il  se 
rendit  en  Egypte,  puis  en  Sicile  et  dans  le  midi  de  l'Italie.  Il 
n'esl  pas  vrai  qu'il  ait  voyagé  en  Asie;  mais  il  visita  la  Sicile 
et  la  Grande-Grèce,  où  il  parait  avoir  connu  personnellement 
les  Pythagoriciens  Archytas  et  Timée,  et  où  il  étudia  les  doc- 
trines pythagoriciennes  dans  l'ouvrage  de  Philolaiis.  A  Syra- 
cuse, des  amis  le  mirent  en  relation  avec  Denys  l'Ancien, 
qui  bientôt,  irrité  contre  lui,  le  livra  à  des  ambassadeurs 
Spartiates.  Transporté  à  Égine,  alors  alliée  de  Sparte,  il 
n'échappa  à  l'esclavage  que  par  l'intervention  d'Annicérls  de 
Cyrène.  11  revint  à  Athènes  et  il  y  fonda  son  école,  à  l'âge  de 
40  ans  environ,  sous  les  ombrages  de  l'Académie  ;  de  là  le 
nom  d'Académie  donné  aux  écoles  qui  continuèrent  la  sienne. 
Vers  368,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Denys  l'Ancien,  à  la 
sollicitation  de  Dion,  oncle  de  Denys  le  Jeune,  il  retourna  à 
Syracuse,  dans  l'espoir  de  gagner  le  jeune  prince  à  la  philo- 
sophie, et  peut-être  à  ses  vues  politiques.  Mais  bientôt  Dion 
fut  exilé,  et  Platon  revint  à  Athènes.  Il  retourna  encore  à 
Syracuse  vers  361,  pour  lâcher  d'obtenir  le  rappel  de  Dion, 
et  n'échappa  lui-même  à  la  prison  que  par  l'intervention 
d'Archytas.  Il  resta  désormais  à  Athènes,  où  il  reprit  la  d 
tion  de  son  école.  Ce  qui  doi  la  forme  di 

i  ut  de  Platon,  c'étall  le  dialogue.  Pourtant  il  dévelop- 
pait quelquefois  dans  un  discours  non  interrompu  les  parties 
les  plus  difficiles  de  sa  doctrine.  Il  partagea  son  temps  entre 
l'enseignement  oral  et  la  rédaction  de  ses  ouvrages,  et  il  mou- 
rut, dit-on,  en  écrivant. 

Suivant  Platon,  comme  suivant  Socrate,  l'objel  de  l'< 
gnement  est  de  dévelo]  |  llriger  Pinli  II  -■  di  e,  plutôt 

que  de  lui  imposer  une  ductiine  toute  faite;  c'est  pourquoi, 
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aucnn  écrit  ne  peut  remplacer  la  parole,  et  même  aucun  dis- 
cours suivi,  l'échange  continuel  de  pensées,  c.-à-d.  du  dia- 
logue entre  le  maître  et  les  disciples.  Cependant  Platon  n'a 
pas  voulu,  comme  Socrate,  laisser  à  ses  successeurs  le  soin  de 
perpétuer  son  influence  d'initiateur  :  il  a  composé  rl--s  ouvra- 
ges, mais  rapprochés  autant  que  possible  de  l'enseignement 
oral  tel  qu'il  l'entendait.  Excepté  ses  Lettres,  tous  ses  érrits 
sont  des  dialogues,  où  8a  doctrine  n'est  pas  exposée  d'une  ma- 
nière suivie  et  précise,  mais  dont  le  résultat  e 
penser  dans  le  sens  de  cette  doctrine,  qu'on  n'y  ti 
condition  d'entrer  dans  les  vues  de  l'auteur.  Parmi  i 
gués  attribués  à  Platon  par  les  anciens,  ceux  qui  nous  man- 
quent sont  peu  nombreux,  et  ils  étaient  apocryphes  ou  sus- 
pects aux  yeux  des  anciens  eux-mêmes.  Nous  avons  donc 
tout  ce  que  Platon  a  écrit  d'important;  mais  Aiistote  nous  ap- 
prend que,  sur  quelques  points,  son  enseignement  oral  dé- 
passait ses  écrits.  Parmi  les  ouvrages  que  nous  avons  sous 
son  nom,  1 1  uni  été  susp  eti  par  les  ani  ii 
raison,  de  venir  d'une  main  autre  que  la  sienne;  ce  sont  dix 
dialogues  :  le  Bèmodocus,  le  Sisyphe,  l'Ery.vias,  l'A.riorlius,  sur  le 
Juste,  sur  la  Vertu,  le  Mines,  l'Ilipparque,  le  Théai/ès,  l'Epinomis 
et  le  recueil  de  Définitions.  L'authenticité  du  Clilophon  et  des 
Amants  paraît  aussi  très  suspecte.  Des  critiques  modernes  ont 
contesté  aussi  avec  quelque  vraisemblance,  mais  pourtant 
sans  motifs  convaincants,  l'authenticité  du  1er  Alcibiade,  du 
2e  Alcibiade,  du  Petit  Ilippias  et  de  l'Ion.  Du  reste,  aucun  de  ces 
dix-sept  opuscules  n'a  d'importance  pour  la  doctrine  de  Pla- 
ton. Deux  des  treize  Lettres  qu'on  lui  attribue,  la  2e  et  la  7e, 
en  ont  davantage  :  Gicéron  (Tusc,  v,  39  ;  de  Finibus,  h,  14)  cite 
comme  authentiques  la  7e  et  la  9e.  Ces  treize  Lettres  sont 
■vraisemblablement  de  Platon,  mais  publiées  après  sa  mort 
par  ses  disciples,  qui  ont  pu  y  introduire  des  changements  dans 
une  intention  d'apologie.  Quant  aux  dialogues  importants , 
l'authenticité  en  est  reconnue  presque  universellement.  Leur 
objet  est  la  philosophie  :  pourtant  le  Mënexène  est  un  opuscule 
surtout  littéraire;  le  Critias  est  surtout  historique  ou  plutôt 
mythologique.  Dans  beaucoup  d'autres  dialogues,  les  mythes 
figurent,  mais  seulement  à  titre  d'épisodes.  Le  Phèdre  et  le 
Gorgias  concernent  surtout  la  rhétorique  ,  et  l'Ion  la  poésie; 
mais  ils  ont  en  même  temps  un  but  philosophique.  Le  Phèdre 
est  une  œuvre  brillante  de  la  jeunesse  de  Platon;  cependant 
on  y  voit  poindre  déjà  toute  sa  doctrine.  Beaucoup  d'autres 
dialogues  paraissent  aussi  avoir  été  écrits  par  Platon  avant  la 
fondation  de  son  école  :  ce  sont,  d'une  part,  ceux  qui  repré- 
sentent surtout  la  lutte  contre  les  sophistes  et  qui  ne  dépassent 
guère  la  doctrine  de  Socrate;  d'autre  part,  ceux  qui  ont  pour 
objet  principal  l'apologie  de  Socrate  mis  à  mort.  Cette  pre- 
mière classe  de  dialogues,  formant  une  sorte  d'introduction  à 
la  doctrine  platonicienne,  comprend  le  Petit  Bippias,  l'Ion,  le 
1er  Alcibiade,  le  2e  Alcibiade,  le  Phèdre,  le  Charmide,  le  Lysis, 
le  Lâchés,  le  Prolagoras,  l' Euthydème,  le  Grand  Ilippias,  l'Apolo- 
gie, le  Crilon,  l'Eutkyphron,  le  Ménon  et  le  Phèdon.  Dans  une  2° 
série  de  dialogues,  tous,  ou  presque  tous  composés  après  les 
précédents,  Platon  fait  sortir  de  la  discussion  dialectique  sa 
notion  de  la  science  en  général  et  de  la  philosophie  en  parti- 
culier, les  principes  de  sa  théorie  des  idées,  de  sa  logique  et 
de  sa  méthode  ;  il  y  laisse  entrevoir  l'application  de  ces  prin- 
cipes aux  diverses  branches  de  la  philosophie  spéculative  et 
pratique.  Cette  2e  série  se  compose  du  Gorgias,  du  Thèètèle,  du 
Sophiste,  du  Politique,  du  Cralyle,  du  Parmènide ,  du  Philèbe  et 
du  Banquet.  Enfin  une  3«  série  comprend  la  République,  le  Ti- 
ntée, le  Critias  et  les  Lois. 

Dans  ces  dialogues,  excepté  le  Critias,  Platon  développe 
d'une  manière  plus  suivie,  et  presque  didactique,  sa  psycho- 
logie, sa  morale,  sa  politique,  sa  physique  et  sa  théologie.  Le 
Critias,  resté  inachevé,  et  les  Lois,  publiées  après  la  mort  de 
Platon  par  Philippe  d'Oponte,  qui  y  ajouta  l'Èpinomis,  à  titre 
de  supplément,  datent  tout  à  fait  des  derniers  temps  de  la  vie 
de  Platon.  Il  n'est  pas  impossible  que  la  composition  du  Timèe 
et  de  la  République  soit  notablement  antérieure,  et  contempo- 
raine de  celle  de  quelques  dialogues  de  la  2e  série.  La  Répu- 
blique,  le  Timèe  et  le  Critias  forment  3  actes  eoiibéeulifs  d'un 
même  drame  ;  il  en  est  de  même  du  Thèèlète,  du  Sophiste  et  du 
Politique.  Chacun  des  autres  dialogues  a  pour  objet  un  entre- 
tien isolé.  Les  dialogues  de  la  lre  série  et  le  Gorgias  mettent 
en  scène  la  doctrine  de  Socrate  et  celle  des  sophistes;  1"  77/. v- 
tète  combat  l'école  de  Mégare,  le  Parmènide  mel  enseènelea 
doctrines  de  l'école  d'Élêe,  que  Platon  n'adopte  qu'en  partie, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  Sophiste,  où  il  oppose  les  unes 
aux  autres  les  écoles  de  l'ionie  et  de  la  Grande-Grèce.  Le 
Tirnée  présente  la  fusion  des  théories  pythagori 
doctrine  de  Platon.  C'est  surtout  dans  les  deux  dernières  sé- 
ries, et  principalement  dans  le  Thèèlète,  le  Philèbe,  le  discours 
de  Diotime  dans  le  Banquet,  le  Timèe,  la  République  et  les  Lois, 
qu'il  faut  chercher  le  fond  de  cette  doctrine.  Les  autres  dialo- 
gues fournissent  quelques  traits  à  y  ajouter;  mais  ils  sont  sur- 


tout des  exercices  et  des  exemples  de  la  méthode  dialectique. 
—  Suivant  Platon,  comme  suivant  Socrate,  le  point  de  départ 
de  la  ph  I  dans  la  connaissance  de  soi-même.  Mais, 

le  se  borner  aux  données  du  sens  commun  et  à  la  phi- 
losophie pratique,  Platon  veut  que  l'homme  s'élève  méthodi- 
ulation  par  l'analyse  de  ses  pensées.  Pour 
Platon,  le  but  de  l'homme,  c'est  la  oonnal  nnelle, 

qui,  suivant  lui,  a  pour  conséquence  nécessaire  la  vertu.  Cette 
connaissance  est  triple,  comme  son  objet;  elle  comprend  : 
1°  l'enteiidaifiil,  qui  perçoit  avec  une  certitude  absolue  les 
idées,  types  éternels,  immuables  et  parfaits  de  toMt  ce  qui 
existe;  2  "Ui  science,  qui  perçoit  avec  une  certitude  mathémati- 
que les  notions  générales,  leurs  définitions  et  les  conséquences 
qui  B'en  déduisent;  3°  l'opinion,  plus  ou  moins  probable,  tan- 
tôt vraie,  tantôt  fausse,  qui  cherche  dans  l'ordre  des  choses 
sensibles  l'application  des  idées  de  l'entendement  et  des  notions 
de  la  science.  En  outre,  mais  en  dehors  de  la  connaissance 
i  Ile,  il  y  a  la  perception  de-  ,  s,  des  choses 

sensibles  et  périssables  :  cette  perception  est  iiraisonnable,  et 
elle  ne  sert  à  la  science  qu'à  titre  d'occasion  pour  se  rappeler 
les  idées,  que  l'àme  a  contemplées  dans  une  existence  anté- 
rieure. La  vue  de  tout  ce  qui  est  beau  réveille  en  nous  cette 
réminiscence,  qui  arrive  à  l'état  de  conscience  parfaite  parla 
méditation  et  par  l'analyse  de  nos  pensées.  C'est  ainsi  que 
nous  pouvons  retrouver  dans  notre  esprit  l'image  des  idée», 
les  rapprocher  par  leurs  ressemblances,  les  distinguer  par 
leurs  différences,  les  définir,  en  établir  la  classification  et  la 
hiérarchie,  et  nous  élever  ainsi  par  la  méthode  dialectique  jus- 
qu'à l'idée  d'être,  et,  plus  haut  encore,  jusqu'à  l'idée  suprême 
de  l'unité  et  du  bien.  De  là,  nous  pouvons  redescendre  à  la 
science  des  notions  générales,  et  à  l'opinion  vraie  sur  les  cho- 
ses sensibles  et  périssables,  qui  n'existent  qu'en  vertu  de  leur 
participation  temporaire  et  imparfaite  à  la  réalité  des  idées- 
types.  Les  idées  sont  donc  le  principe  de  l'essence.  L'idée  du 
bien  est  en  même  temps  le  principe  suprême  de  la  finalité. 
Quant  à  la  cause  efficiente  suprême,  Platon  y  arrive  par  une 
autre  voie,  par  la  contemplation  de  l'ordre  de  l'univers,  qui 
suppose  une  cause  souverainement  puissante,  Intel 
et  bonne.  C'est  pourquoi  il  se  voit  conduit  à  attribuer  à  l'idée 
du  bien  la  vie,  la  force  et  la  pensée,  et  à  en  faire  une  cause 
efficiente  en  même  temps  que  finale.  Pourtant  il  y  a  quelque 
hésitation  dans  sa  manière  de  concilier  ces  deux  parties  de  sa 
doctrine,  et  voilà  comment  il  se  fait  qu'Arislote  a  pu  ne  pas 
prendre  au  sérieux  la  théologie  de  Platon  et  lui  contester  la 
notion  de  cause  efficiente.  D'un  autre  côté,  Platon  qui  attribue 
aux  idées  une  existence  indépendante  tant  de  notre  pensée 
que  des  êtres  individuels,  parait  en  avoir  fait  des  entités  sépa- 
rées, objets  éternels  de  la  pensée  divine,  et  non  des  actes  de 
cette  pensée  même.  Quoi  qu'il  en  soit,  suivant  Platon,  Dieu 
est  la  cause  du  bien,  qu'il  produit  à  l'imitation  des  idées.  Le 
mal  vient  de  la  matière,  être  éternel,  où  domine  le  principe  de 
l'aveugle  nécessité.  La  matière  première  est  un  être  incorpo- 
rel, dont  l'unique  attribut  est  l'étendue  illimitée.  Mais  à  celte 
matière  indéfinie  s'ajoute  éternellement  une  forme  désordon- 
née, et  c'est  là  ce  qui  constitue  la  matière  seconde  :  cette  ma- 
tière, composée  de  corpuscules  de  diverses  formes  géométri- 
ques, est  entièrement  inactive  par  elle-même;  mais  elle  est 
mue  éternellement  par  une  âme  irraisonnable,  principe  d'un 
mouvement  confus.  Dieu  a  fait  pénétrer  l'intelligence  dans 
cette  âme,  et  il  a  produit  ainsi  la  séparation  des  corpuscules 
élémentaires,  leur  rapprochement  harmonieux  elle  commen- 
cement du  monde,  c.-à-d.  de  l'ordre  dans  l'univers.  Il  n'y  a 
qu'un  Dieu  éternel.  Mais,  en  devenant  intelligente,  l'âme  du 
monde  est  devenue  un  dieu  immortel  par  la  volonté  du  Dieu 
.  Elle  se  subdivise  en  autant  d'àmes  qu'il  va,  non 
seulement  de  corps  célestes ,  mais  d'hommes  et  d'animaux. 
Chacune  de  ces  âmes  participe  plus  ou  moins  à  l'intelligence, 
c.-à-d.  à  la  divinité.  C'est  par  l'intermédiaire  de  ces  âmes,  et 
en  y  faisant  pénétrer  son  intelligence,  que  Dieu  agit  sur  le 
monde  pour  y  faire  dominer  le  bien. 

L'homme  a  une  âme  raisonnable,  à  laquelle  appartiennent 
l'entendement,  la  science  et  l'opinion.  Cette  âme  est  capable 
de  bonheur  et  de  malheur;  elle  est  capable  de  l'amour  du  beau 
et  du  bien,  et  elle  est  douée  de  volonté:  elle  réside  dans  la  tête, 
et  elle  est  immortelle.  De  plus,  l'homme  a  deux  âmes  mortelles, 
dont  l'une,  siège  des  passions  énergiques,  réside  dans  le  cœur, 
et  dont  l'autre,  siège  des  sensations,  des  appétits  sensuels  et  de 
l'imagination,  réside  dans  le  foie.  Ces  deux  âmes,  irraisonna- 
bles mais  douées  de  perception  interne  et  de  volonté,  sont  en 
relation  avec  l'âme  raisonnable,  qui  est  instruite  de  ce  qui  se 
passe  en  elles,  et  qui  doit  leur  commander.  L'ame  raisonnable 
est  incorporelle  et  active,  mais  étendue,  et  elle  participe  a  la 
fois  de  l'unité  et  de  la  diversité  :  dans  l'entendement 
l'unité  qui  domine;  dans  l'opinion,  c'est  la  diversité;  dans  la 
science,  ces  deux  principes  se  font  équilibre.  —  La  vertu  con- 
siste dans  l'assimilation  à  Dieu ,  c.-à-d.  à  l'intelligence  su- 
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prême,  qui  est  en  même  temps  l'idéal  du  bien  :  la  vertu  est 
donc  la  tendance  constante  vers  le  bien  en  toutes  choses. 
L'amour  du  beau  dans  les  choses  sensibles  doit  être  pur  de 
vices  honteux.  Pourtant,  lors  même  qu'il  ne  l'est  pas,  cet 
amour,  préférable,  suivant  le  Phèdre,  à  l'indifférence  pour  la 
beauté,  est  considéré  par  Platon  comme  un  acheminement  à 
la  vertu.  Un  être  intelligent  ne  peut  vouloir  que  le  bien,  ou 
ce  qu'il  croit  être  le  bien.  Ainsi  toute  action  mauvaise  est  le 
résultat  d'une  erreur  ou  d'une  ignorance  involontaires.  Par 
conséquent,  la  vertu  s'enseigne,  puisqu'elle  résulte  infaillible- 
ment de  la  connaissance  de  la  vérité.  Le  vice  et  le  crime  sont 
des  maladies  qui  se  guérissent  par  le  châtiment  et  l'enseigne- 
ment. Pour  le  vice  incurable,  la  peine  de  mort  est  un  bienfait. 
Le  vice  porte  avec  lui  le  malheur,  comme  conséquence  né- 
cessaire, en  cette  vie  et  au  delà  de  cette  vie.  Car  l'àme  rai- 
sonnable survit  au  corps  avec  sa  personnalité  et  avec  le  sou- 
venir du  passé  :  séparée  du  corps,  elle  est  quelque  temps 
heureuse  ou  malheureuse,  suivant  la  destinée  qu'elle  s'est 
faite  en  elle-même.  Puis,  à  moins  qu'elle  n'ait  oblenu  une  fé- 
licité sans  fin  par  une  vertu  transcendante,  ou  qu'elle  ne  se 
préparé  des  tourments  sans  fin  par  des  crimes  affreux,  la 
Providence  lui  ménage  une  nouvelle  épreuve  de  la  vie  corpo- 
relle, sans  souvenir  de  son  existence  antérieure.  Ainsi  Platon 
admet  la  métempsycose,  mais  seulement  entre  hommes  :  ce 
n'est  pas  sérieusement  qu'il  parle  du  passage  des  âmes  hu- 
maines dans  des  corps  d'animaux.  Il  donne  à  la  morale  un 
but  sublime  et  une  sanction,  mais  sans  libre  arbitre. 

Sa  politique  se  propose  l'organisation  de  la  société  en  vue 
du  bien,  c.-à-d.  en  vue  de  l'élévation  du  plus  grand  nombre 
possible  d'hommes  à  la  science  et  à  la  vertu.  Elle  se  fonde  sur 
le  dévouement  absolu  de  tous  à  l'État;  elle  prépare  tous  les 
citoyens  a  ce  dévouement  par  l'éducation,  et,  pour  obtenir 
l'unité  absolue  et  la  perfection  idéale  de  l'État,  elle  s'efforce 
de  comprimer  les  sentiments  les  plus  naturels  de  l'âme.  Pla- 
ton ne  s'aperçoit  pas  qu'il  méconnaît  ainsi  les  devoirs  sacrés. 
Dans  la  République  il  ne  respecte  ni  la  liberté  individuelle,  ni 
la  famille,  ni  la  propriété.  Dans  les  Lois,  œuvre  de  sa  vieil- 
lesse, il  sacrifie  quelque  chose  de  ses  principes  absolus  à  ce 
qu'il  considère  comme  les  faiblesses  de  la  nature  humaine.  On 
est  heureux  d'y  ti  vices  que,  dans  d'autres 

dialogues,  Platon  avait  traités  avec  une  étrange  indulgence. 
—  L'esthétique  de  Platon,  ses  théories  sur  le  beau,  sur  les 
arts,  sur  la  poésie,  sont  admirables,  malgré  la  proscription 
politique  qu'il  prononce  à  regret  dans  sa  République  contre  les 
fables  de  l'épopée.  Ses  vues  élevées  sur  l'éloquence  sont  comme 
le  programme  de  la  Rhétorique  d'Aristole.  —  Quant  à  la  cos- 
mologie, il  en  a  fait  une  science  conjecturale,  et  il  croit  qu'elle 
ne  peut  être  rien  de  plus.  En  astronomie,  son  système  est,  en 
général,  celui  de  Pylhagore,  c.-à-d.  qu'il  admet  l'immobilité 
absolue  de  la  terre  au  centre  du  monde,  la  révolution  diurne 
du  ciel  entier  d'orient  en  occident,  et  les  révolutions  circu- 
laires de  la  lune,  du  soleil  et  des  cinq  planètes,  d'occident  en 
orient,  autour  de  la  terre.  Ce  système  se  trouve  encore  expres- 
sément dans  le  Tintée,  mal-rré  un  mot  obscur  où  on  a  voulu 
voir,  mais  à  tort,  la  rotation  de  la  terre.  Pourtant  Théo- 
phraste  affirmait  que,  dans  sa  vieillesse,  Platon  avait  tiré  la 
terre  du  centre  du  monde.  En  effet,  mi  passage  des  Lois  (vu) 
indique  énigmatiquement  un  système  qui  pareil  n'êti 
que  celui  de  Copernic,  et  auquel  Platon  avait  été  i  l 
tentant  d'expliquer  pardes  mouvements  circulaires,  tous  con- 
centriques et  uniformes,  les  anomalies  apparentes  des  mou- 
vements planétaires;  il  avait  vu  sans  doute  qu'il  n'y  pouvait 
réussir  qu'en  faisant  tourner  la  terre  et  toutes  les  plan- 
tour  du  soleil  immobile.  Quant  aux  causes  qui  produi 
mouvements,  c'étaient,  suivant  lui,  des  âmes  li 

monde  sublunaire,  il  donne  au  principe  de  la  néces- 
sité une  part  beaucoup  plus  grande  :  il  explique  hypol  h 
ment,  par  la  théorie  géométrique  des  corpuscu 
d'eau,  d'air  et  de  feu,  et  par  la  mécanique,  tous  les  phéno- 
mènes chimiques,  physiques  et  météorologiques,  et  la  plu- 
part des  phénomènes  physiologiques  de  la  vie.  Ces  i 
tions,  téméraires  '/  priori,  présentent,  à  côté  de  beaucoup 
d'erreurs,  quelques  conjectures  heureuses.  Par  exemple,  il 
faut  remarquer  la  théorie  mathématique  des  sons,  empruntée 
ans  pytbagoi  r  exemple,  par  ses  leçons 

plus  encore  que  pi  '  -  Crits,  Platon  avait  imprimé  aux  ma- 
il ,11  faut  lui  par- 
donner d  i.  comme  eux,  introduit  les  nombres  dans 
certaines  spéculations  où  ils  Jouent  un  ride  arbitraire,  et 
d'avoir  souvent  enveloppé  sa  pensée  dans  des  mythes  ingé- 
nieux. 

Platon  est,  ave  sa  prose  admirable,  nu  des  plus  grandi 
poètes  de  la  .  i  l'élé- 

gance,  h  la  sublimité  de 

■ 
dialogn'  ré  ses  écarts,  l'a 


la  plus  élevée  de  la  pensée  humaine  avant  le  christianisme.  — 
L'ancienne  Académie  altéra  sa  doctrine  et  la  défendit  faible- 
ment contre  le  Péripatétisme  ;  la  moyenne  et  la  nouvelle  Aca- 
démie la  firent  dégénérer  en  un  scepticisme  étroit  et  inconsé- 
quent. Le  Néoplatonisme  la  transforma  en  une  doctrine 
puissante,  mais  profondément  erronée,  et  qui  touchait  de  près 
au  délire.  Quelques  Pères  de  l'Église  comprirent  mieux  le 
Platonisme,  tandis  que  quelques  hérésiarques  extravagants  le 
déconsidérèrent  en  affectant  de  s'en  inspirer.  Ce  fut  par  ces 
sources  mêlées  que  la  tradition  platonicienne  traversa  le  moyen 
âge.  La  Renaissance  remit  en  honneur  le  Néoplatonisme,  plu- 
tôt que  la  doctrine  de  Platon.  L'école  cartésienne  s'inspira  de 
cette  doctrine,  sans  lui  rendre  suffisamment  justice.  L'école 
sensualiste  la  décria.  Elle  a  été  mieux  comprise  et  mieux  ap- 
préciée de  nos  jours  par  l'école  spiritualiste.  II.  M. 

Bibliographie.  —  Aucun  écrivain  de  l'antiquité,  si  eo   n'est  Homère 
na  provoqué  autant  d'écrits  contradictoires,  de  lilions  et  de  commen- 
taires de  tout  genre  que  Platon.  Nous   renvoyons  p  mr  un 
taillé  de  cette  littérature  aux  ouvrages  suivants  :  Teuffel,    Ueber 
drr  platonisrhen  Literatur,  Tubingue,  187',  :  Bagelmann-Preuss,  hiblio- 
theçascriptorumclassicorum,  !, 188(1;  Ueberweg,  Gesch  liloso- 

vhie,  '.«  Mit.,  1885.  Dans  eequi  suit,  nous  classerons  s,  cheS* 

les  principales  publics tir.ns  dont  Platon  et  sa  philosophie  ont  été  l'objet 

JjAflLSLRiTs.  —  Le  plus  iin ;i  m  tant  c.-t  le  uns.  Bodléien,  a  0  I  du 
ix«  siècle.  Ensuite  le  ins.  de  Venise,  le  Parisinus  A  s;ee.  X,  le  Coisii- 
nianus  su>e.  XIV,  à  Paris.—  7.  les  différents  articles  de  Sch.inz  sur  les  mss 
de  Platon  dans  le  Philoloqus,  l'Hermès  et  les  Jahrbûcher,  1876-1  119. 

Scolies.—  Les  autorités  anciennes  sur  la  philosophie  île  Platon  son) 
outre  Anstoto  et  Diogène  Laèrc,  Apulée,  de  Doqmale  Platonis;  Alhi- 
nus,  Introduction  aux  dialogues  d*  lJlalon;  Alcinoûs,  Introduction  à 
la  doctrine  platonicienne,  et.  les  commentateurs  anciens  des  divers  dia- 
logues, Olympiodore,  Proelus,  Chalcidius,  etc.  Les  scolies  ont  été  im- 
primées par  Kuhnken,  Sckolia  in  Platonem.  1800.  et  dans  les  édit. 
raies  .le  Beck,  Stallbanui,  llekker,  Baiter  et  C.  F.  Uerinann.  —  V. 
tauer,  de  Platonis  scholiorum  fontibus,  Zurich,  1880. 

Editions  gi.ni.bai.es.  —Ed.  prineeps  apud A Idtnn,  Venise,  1513,  in-fol  • 
édit.  II.  Stephanus,  Paris,  1578,  in-fol.;  édit.  C.  D.  Beck,  Leipzig.  1813 
et  suiv.;  édit.StalIbaum.  Leipzig.  1821-25.  10  vol.,  la  plus  consul, Table 
et  la  plus  estimée;  édit.  Bekker,  Berlin,  1SK,   et  suiv.,  Londres    I 

suiv.;  édit.  Baiter,  Orelli,  YVinckelman,  Zurich,  1889  :  édit,  lin     <-i 

Schneider,  Paris.  1846-58  (collection  Unlot);  édit.  G.  F.  Ilenn.inn.  Leip- 
zig, 1851-53;  édit.  Schanz,  Leipzig,  1873  et  suiv.  (édition  critique  très 
remarquable).  —  Edifions  de  dialogues  choisis  par  J.  F.  Fischer,  lTr.ri- 
76;  Llcnidorf,  1802-182D;  Engelhardt,  1823. 

Traductions.  —  Une  traduction  française  des  œuvres  complètes  de 
Platon  a  été  publiée  par  V.  Cousin,  qui  amis  des  arguments  d'une  haute 
valeur  en  tête  d'nne  partie  des  dialogues,  1821-1850,  13  vol.   Une  a 
traduction,  en  10  vol..  a  été  publiée  sous  la  direelion  de  Saisset,  1866- 
78.  L  Allemagne  possède  des  traduction'!  remarquables  de  S^hjoie 

•-i".  de  II.  M:  lier,  h.,.;.;,  et  une  Mil 
allemand  en  regard,  1811-77. 

Biographies  et  ouvrages  généraux.  —  Outre  les  histoires  générales 
de  la  philosophie  antique  par  Brandis,  Zeller,  Schwegler,  ueberweg, 
Fouillée,  Bénard,  etc.,  il  faut  consulter  :  Combes-Dounous,  Essai  his- 
torioùe  sur  Platon,  lsdj  ;  Teonemann,  System  der  platonischtn  I'  > 

1792-96;    \-t,   Plalons  Lrben   und  Srhriftcn,  1816;    Steinharl 
Platos  Lrben,  187;1;  Socher,  l'ehrr  Platos  Schriftm,  1820;  van  Heusdo, 
initia  philosophix  platontea,   1827;   K.  F.  liermann,  Gesrhirhtc  und 
Systi  m  drr  plat.  Philosophie,  1839  ;  Susemihl,  die  Genetische   lin: 
luna  der platoniichen  Philo  I      1-1860;  K.  Munk, die  Naturlicht 

Orémmg  der  platonischen  Schriften,  1857:  Ueb  inetaMn 

die  Echtheil  und  Zeitfolge  der  platon  Grote, 

Plato  and  other    Comportions  of  Sacrâtes,    1* 
Fouillée,  la  Philosophie  de  Platon,  1869  ;  Chaign  I.  de  la  I' 
Platon,  18C2;  la   Vie  et  les  écrits  d»  Platon,   IK7I  :  Scaaarsobmidt ,  die 
ilung  der  plato  l         n'admet  que  9 

rues); zeller, Platonische  Studien,  1839;  Krohn,  der  PI 

Slaat,  1876;  Janet,  la  Dialectique  dans  Platon  et  dans  Bétel,  1880  :  I.  S 

mon,  Théodit  ie  de  Platon  et  d'Aristole,  1840  ;  SchQi 

1845;  Lorqui't,  an  sit  Platonis  Drus  Creator,  1841;  Jacques, 
Platonis  idearum  dortrina,  l«:i7;  E.  Birnoof,  Principes  ie  Va 
Platon,  1830;  Teiehmiiller,  Ueber  drr  Beihenfolg 
loge,  I  sis.  —  r.  aussi  plusieurs  intéressai) 
écrits  de  Bierkh. 
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3h  :  Groen  van  Pi  insterer,  Prosopograi  fiia  Plato 

Editions,  comme NTAin es  Ej  études  np.s  différents  DIAtOSOBSd— 1«  Phèdre, 
édit.  Ast,  1810-1817;  Thompson,  1868  ;  BonitI,  I  drus. 
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PLATONIUS,  grammairien  grec,  dont  il  reste  un  frag- 
ment sur  h  Différence  des  comédies  et  des  caractères,  p 
dernier  lieu  par  Dubner  dans    les  Scolùutei   d'Aristophane, 
18  13,  p.  XIII.  S.  I(i  . 

PLATOW  oc  PLATOFF  (Lu  comtr),  hetman 

lu  Don,  né  vers  I  '  idionale,  m. 

en  1818,  lit  les  campagnes  de  1806  et  1807  conl 
çais,  passa,  après  la  paix  de  Tilsitt,  a  l'arma 

porta  plusieurs  avantages  sur  lus  Turcs,  I  09.  Il  fut 
un  des  généraux  que  la  Hussie  opposa  a  Napoléon  i''r  en 
1812,  essuya  un  échec  près  de  Grodno,  prit  Ba  revanche  en 
harcelant  l'armée  française  pendant  la  retraite,  figu 
bataille  de  Leipzig,  1813,  et  prit  part  aux  Invasion 
et  1815  en  France,  laissant  ses  Cosaques  se  livrer  au  p  lia  ;e. 
Il  élait  habile  général  de  cavalerie,  et  sut  donner  de  l'impor- 
tance aux  opérations  des  Cosaques. 

V.  Sniirnof,  Vie  de  Platoff,  St-Pétersbourg,  1R22.  Pi.. 

PLATTE  (La),  rivière  des  États-Unis.  [V.  Nebraska.) 

PLATTSEOURG,  v.  des  États-Unis  (New-York 
lac  Champlain;  G,5u0  hab.  Ch.-l.  du  comté  de  Clinton.  Cotnm. 
actif.  En  1  s  1  i ,  2,500  Américains  s'y  défendirent  vaillamment 
contre  14,0U0  Anglais,  et,  peu  après,  la  flotte  de  l'Union  y 
battit  celle  de  l'Angleterre. 

PLATJ  (LA).  V.  Laplbao. 

plau,  v.  (lu  grand-duché  de  Mecklembourg-Schwérin ; 
4,1 11  hab.  Le  lac  de  Plau,  en  allemand  l'iauersee,  est  un  sinus 
de  l'Elde  qui  a  37  kil.  carr. 

PLAUEN,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  rive  g.  de  l'Elster- 
Blanc,  cercle  de  Zwickau  ;  36,775  hab.  Gymnase,  école  nor- 
male primaire,  séminaire,  faculté,  etc.  Vieux  château,  dit 
Radschin,  Fabr.  de  coton  et  de  mousselines  brodées.  Riches 
mines  de  houille  aux  environs.  C'est  l'ancien  ch.-l.  du  Voigt- 
lanrl.  Patrie  de  Basttcher. 

PLAUSTRUM,  chez  les  anc.  Romains,  gros  chariot  plat 
ou  à  coffre,  à  2  ou  4  roues,  pour  transporter  toutes  sortes  de 
fardeaux,  tels  que  récoltes  des  champs,  charpentes,  pierres, 
armes  et  bagages  militaires,  etc.  A  la  campagne,  les  roues  du 
plaustrum  étaient  ordinairement  pleines  et  en  bois  de  pin. 

C.  D  — y. 

PLAUTE,  poète  comique  latin,  appelé  communément 
Utircus  Accius  Plautus.  Son  vrai  nom  csl  T.  Maccius  l'iaulus. 
Rilschl  l'a  découvert  dans  un  manuscrit  de  Milan,  l'Ambrositt- 
nus.  (V.  Ritschl,  de  Nominibus  Plauti,  dans  ses  Parerga.)  Il  était 
né  à  Sarsine  (Umbrie)  en  227  av.  J.-C,  et  mourut  en  1S3, 
l'an  de  Rome  570.  Directeur  de  troupe,  acteur  jouant  ses 
propres  pièces  et  fournissant  ainsi  tout  un  spectacle  aux 
donneurs  de  jeux,  il  s'enrichit  dans  cette  triple  profession. 
Cependant  il  s'en  dégoûta,  ou  du  moins  lui  préféra  le  négoce, 
se  ruina  complètement,  et  tomba  dans  une  telle  détresse  qu'il 
fut  réduit  à  tourner  la  meule  dans  une  pistrine.  Cependant  son 
génie  n'élait  pas  perdu;  la  muse  comique  répara  ses  impru- 
dences passées,  et  il  retrouva  cette  aisance  qu'il  avait  si  folle- 
ment mise  aux  hasards  de  la  mer,  peut-être.  Il  est  vrai  qu'il 
fut  un  poète  très  laborieux  :  les  anciens  lui  attribuaient 
120  comédies;  23  seulement  étaient  regardées  par  Varron 
comme  authentiques,  mais  de  savants  grammairiens  en  comp- 
taient davantage.  II  nous  en  reste  20,  toutes  varroniennes,  à 
ce  qu'on  croit.  Les  principales  sont  :  Amphitryon,  el  l'Aululaire 
(sujet  de  VAvare),  la  lre  presque  traduite  par  Rolrou,  toutes 
deux  imitées  par  Molière;  les  Mc.nechmes,  imitée  par  Rotrou  et 
par  Regnard;  la  Casino  et  la  Mostellaire,  imitées  par  Destou- 
ches (le  Retour  imprévu,  le  Tambour  nocturne),  la  Cislellaire,  le 
Curculio  (Charançon),  le  Carthaginois,  le  Soldat  fanfaron,  le  Tri- 
nummus,  imité  par  Andrieux  (le  Trésor),  etc.  Plaute  est  par 
excellence  le  poète  du  peuple;  de  là  des  grossièretés  qui  ont 
choqué  Horace  et  beaucoup  de  modernes;  mais  il  est  plein  de 
gaieté  et  de  verve;  ses  intrigues  sont  vives  et  piquantes,  ses 
dialogues  animés,  ses  personnages  infiniment  variés  dans  leurs 
nuances,  bien  observés  et  bien  saisis.  Il  tombe  de  temps  en 
temps  dans  un  comique  grossier,  parce  qu'il  veut  plaire  à  la 
foule;  mais  à  part  ces  excès  d'un  goût  peu  contenu,  il  est  poète 
comique  dans  toute  l'élendue  du  terme,  et  les  anciens,  venus 
longtemps  après  lui,  dans  le  bel  âge  de  la  littérature  romaine, 
admiraient  généralement  la  pureté  de  sa  langue.  Il  a  imité  les 
Grecs,  Épicharme,  Diphile,  Philémon,  Démophile,  etc.;  mais 
11  parait  s'être  écarté  beaucoup  de  ses  modèles,  et  sa  physio- 
nomie est  toute  romaine,  même  jusque  dans  les  détails  et  des 
anachronismes  volonlaires. 

Les  principales  éditions  de  Piaule  sont  celles  de  Lambin,  Paris,  1576; 
de  Tauhinniin,  Francfort,  1005,  1612,  1621;  Ad  usum  Delphini,  Paris, 
1679;  de  Grouovius,  Amsterdam,  1084;  de  J.-P.  Miller,  Berlin,  1766, 
3  vol.;  «le  J.-A.  Krnesti,  Leipzig,  1760,  2  vol.;  de  Brunck,  Deux-Ponts, 
1788,  3  vol.  ;  de  Spon,  Vienne,  1792-1802,  7  vol.  ;  de  Schneider,  Gœtl  m- 
eue,  180'.;  de  Bolde,  Berlin,  1809-11,  4  vol.;  de  Naudci,  dans  la  Biblio- 
thèque latine  (le  Lemalre,  1830-32;  de  YVeise,  Quedlinbourg,  ls.î-is, 
2  vol.;  de  Rilschl,  Bonn,  I8VS-B2.  —Il  a  été  traduit  en  français  par 
Guetideville  et  par  Limiers,  1719  ;  par  Levée,  dans  le  Théâtre  des  Lattns, 
1820-21,  8  vol  ;  par  J.  Naudet,  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de 
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PLAUTIA  PAPIRIA  (Lbx)  ,  loi  qui  fut  proposée  à 
Rome  en  89  av.  J.-C  par  les  tribuns  M.  Plautius  silvanus  et 
C.  Papirius  Carbon  ;  cette  loi  accordait  te  droit  de  cité  romaine, 
jus  riiitalis  [V.  ce  mol  .  ••■  tous  !  -  hommes  libres  domiciliés  en 
Italie,  a  COD  nter,  avant  60  jours  après  la  pro- 

mulgation de  la  loi,  devant  le  préteur  à  Rome.     G.  L.-o. 

PLAUTIEN  (Pli. vus  Pi..u:tiascs),  ministre  de  l'empe- 
reur Septime-Sévère,  et  Africain  comme  lui.  Hommede  basse 
extraction,  il  n'usa  <\v  l'influence  qu'il  exerçait  que  pour  con- 
seiller des  cruautés,  el  fui  le  principal  instigateur  delà  persé- 
cution contre  les  chrétiens,  199.  Il  était  préfet  de  Rome  en 
202,  et  parvint  à  faire  fiancer  sa  fille  Plautilla  à  Cararalla, 
fils  aine  rie  l'empereur,  203;  mais  le  jeune  prince,  qui  le  dé- 
testait, l'accusa  de  conspirer  contre  son  père  et  le  fit  mettre 
à  mort.  Il  fut  remplacé  par  le  jurisconsulte  Papinien.     0. 

PLAYFAIR  (John),  mathématicien  el  géologue  écossais, 
né  pies  de  Dundee  en  1749,  m.  en  1819,  fut  ministre  presby- 
térien, professeur  de  mathématiques  à  Edimbourg  et  l'un 
des  rédacteurs  de  VEdinburg  Revient. 

On  a  de  lui  :  Eléments  de  géométrie,  1696;  Eclaircissements  sur  la 
théorie  de  la  terre  de  Hutton,  1812;  Esquisse  de  philosophie  naturelle, 
1R12:  Système  complet  de  géographie  ancienne  et  moderne,  1813,  6  vol. 
in-'i°. 

PLÉ  AUX,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  de  Mauriac; 
2,633  hab.  Comm.  de  bestiaux,  bois,  cire. 

PLÈBE,  PLÉBÉIENS,  plebs  (en  grec  plèthos),  plebeii. 
—  Rome,  dès  ses  commencements,  comprit  3  ordres  de  ci- 
toyens :  les  patriciens,  les  clients  et  les  plébéiens.  La  question 
de  l'origine  des  plébéiens  est  très  controversée  :  la  solution 
la  plus  vraisemblable  est  celle  de  M.  Fustel  de  Coulanges. 
D'après  lui,  les  plébéiens  sont  les  populations  des  villes  sou- 
mises, transportées  à.  Rome  après  la  conquête,  et  qui  forment 
à  côté  du  populus  romanus  de  nouvelles  classes  d'hommes 
étrangères  à  l'organisation  religieuse  delà  famille,  et  par  suite 
privées  de  tous  les  droits  civils  et  politiques.  Exclus  de  la 
jouissance  de  ces  droits  par  la  classe  supérieure,  les  patriciens, 
ils  entrent  en  lutte  contre  elle,  dès  que  leur  nombre  s'accroît 
par  l'adjonction  de  nouveaux  vaincus  et  l'introduction  des 
étrangers  à  Rome,  et  ils  forment  alliance  avec  la  royauté. 
Par  la  réforme  de  Servius  Tullius  ils  commencent  à  recevoir 
une  certaine  fixité  politique.  Puis,  dès  que  la  royauté  est  tom- 
bée, ils  entreprennent  contre  les  patriciens  une  lutte  acharnée 
qui  dure  plus  de  2  siècles  ;  en  voici  les  principales  étapes.  En 
509  ils  conquièrent  le  jus  provocationis  (F.  Provocatio)  ;  en 
494,  la  création  du  tribunat  de  la  plèbe  et  de  l'édilité  après  la 
retraite  sur  le  mont  Sacré  ;  en  445,  la  permission  de  mariage 
avec  les  patriciens  par  la  loi  Canuleia  (V.  ce  mot);  en  367, 
l'accès  au  consulat  par  la  loi  Licinia  [V,  ce  mot)  ;  en  300,  l'ac- 
cès au  collège  des  pontifes  et  des  augures  par  la  loi  Ogulnia. 
La  lutte  politique  entre  la  plèbe  et  le  patriciat  est  alors  ter- 
minée, el  la  plèbe  entre  délinilivement  dans  la  cité  romaine. 

Iru-lel  de  Coulanges,  la  Cité  antique,  passim  ;  Willems.  Droit  public 
romain.  G.  !-.-'■ 

plébéiens  (Jeux),  jeux  du  cirque,  dans  l'anc.  Rome, 
célébrés  annuellement,  le  17  des  calendes  de  décembre 
(15  novembre),  par  les  édiles  plébéiens,  et  qui  duraient  2  ou 
3  jours,  et,  par  occasion,  jusqu'à  7  jours.  Ils  furent  institués 
vers  l'an  25o'  de  Rome,  à  la  suite  d'un  vœu  fait  par  le  dicta- 
teur A.  Posthumius,  marchant  contre  les  Latins,  qui  voulaient 
rétablir  Tarquin  le  Superbe  sur  le  trône.  Suivant  une  autre 
tradition,  ces  jeux  auraient  du  leur  origine  à  la  réconciliation 
du  Sénat  et  des  plébéiens,  après  la  retraite  de  ces  derniers 
sur  le  mont  Aventin.  C.  D — v. 

PLEBISCITE,  plcbiscil um,  décret  de  la  plèbe  (V.  ce  mot) 
à  Rome  rendu  dans  ses  assemblées  (concilia  plebis  ou  comitia 
iriimta)  et  n'ayant  à  l'origine  force  obligatoire  que  pour  elle 
seule.  En  449  av.  J.-C.  la  loi  Yaleria  et  Horatia  accorda  aux 
plébiscita  force  de  lois  pour  tous  les  citoyens,  sous  certaines 
conditions.  G.  L.-G. 

plébiscite  chez  les  modernes.  On  a  donné  ce 
nom,  depuis  la  Révolution  française,  à  certains  votes  émis  par 
le  suffrage  universel,  dans  lesquels  les  électeurs,  consultés 
sur  une  question  essentielle  de  constitution  ou  de  droit  inter- 
national, ne  peuvent  répondre  que  par  oui  ou  par  non.  Les 
plébiscistes  les  plus  célèbres  sont  ceux  qui  ont  ralilié  les  cons- 
titutions républicaines  de  l'an  II  (1793),  de  l'an  III  (1795), 
les  constitutions  consulaires  de  l'an  VIII  (1S00),  de  l'an  X 
(1802),  la  constitution  impériale  de  l'an  XII  (1804),  la  consti- 
tution de  1852,  le  rétablissement  de  l'empire,  voté  la  même 
année,  les  réformes  constitutionnelles  du  ministère  Ollivier 
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sous  Napoléon  III,  8  mai  1870.  La  Savoie  et  le  comté  de 
Nice  ont  voté  de  la  même  manière  leur  annexion  à  la  France, 
en  18G0;  les  États  de  l'Italie  centrale  la  même  année  et  Rome 
en  1870,  leur  annexion  au  roy.  d'Italie.  En  Suisse  les  lois 
importantes  et  les  réformes  constitutionnelle*  sont  régulière- 
ment soumises  au  vote  plébiscitaire.  E.  D — y. 

FLÉCHATEL,  brg  du  dép.  d'Ille-et-Vilaine,  arr.  de  Re- 
don, près  de  la  rive  g.  delà  Vilaine;  2,757  hab.  Haut  four- 
neau. 

PLECTRUDE,  femme  de  Pépin  d'Héristal,  gouverna, 
après  la  mort  de  son  mari,  714,  au  nom  de  son  fils  Théodoald. 
Les  Neustriens  se  soulevèrent,  et  donnèrent  la  mairie  à  Rain- 
froi;  les  Austrasiens  prirent  pour  chef  Charles  Martel,  qu'elle 
avait  fait  enfermer  à  Cologne.  On  ignore  ce  qu'elle  devint  de- 
puis cette  époque. 

PLEGTRUM,  espèce  de  petite  corne  d'ivoire  ou  de  bois 
poli,  longue  de  20  centim.  environ,  et  dont,  chez  les  anc. 
Grecs  et  les  anc.  Romains,  les  joueurs  de  lyre  se  servaient 
pour  attaquer  les  cordes  de  leur  instrument.  Elle  avait  un 
côté  un  peu  crochu  qu'on  appelait  le  peigne  {pecten)  :  c'était 
celui  qui  tirait  la  corde.  C.  D — y. 

PLÉIADE,  nom  donné  à  une  réunion  de  7  poètes  grecs 
renommés  du  temps  de  Ptolémée  Philadelphe,  et  dont  les 
plus  illustres  sont  Théocrite,  Aratus,  Apollonius  de  Rhodes, 
Callimaque  et  Lycophron.  Quelques  anciens  ont  compté 
13  poètes  dans  cette  pléiade.  —  Au  xvse  siècle,  sous  Henri  III, 
on  fit  une  pléiade  de  poètes  français;  c'étaient  Ronsard,  Joa- 
chim  Du  Bellay,  Rémi  Belleau,  Jodelle,  Dorât,  Baïf  et  Pontus 
de  Thiard.  —  Sous  Louis  XIII,  une  autre  pléiade  fut  compo- 
sée de  Rapin,  Larue,  Commire,  Dupérier,  Santeuil,  Petit  et 
Ménage. 

PLEIADES.  V.  Atlantides. 

PLEISSE,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  le  roy.  de  Saxe 
qu'elle  arrose,  traverse  le  duché  de  Saxe-Hildburghausen,  et 
se  jette  dans  l'Elster-Blanc,  à  4  kil.  au-dessus  de  Leipzig; 
cours  de  100  kil. 

PLÉLAN-LE-GRAND,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine), 
arr.de  Montfort-sur-Meu;  3,615  hab.  Fabr.  de  fil.  Près  de 
là  est  Ma.rant,  anc.  prieuré,  avec  abside,  crypte  et  vitraux 
remarquables. 

PLELO   (LoUIS-ROBERT-HlPPOLYTE   DE     ERSHAN  ,  COMTE 

de),  diplomate  français,  né  en  1699  d'une  anc.  famille  de 
Bretagne,  m.  en  1734,  était  ambassadeur  en  Danemark, 
quand  Stanislas  Leczinski,  élu  pour  la  2e  fois  roi  de  Pologne 
en  1733,  fut  assiégé  par  30,000  Russes  dans  Dantzig.  Il  alla 
à  son  secours  avec  quelques  centaines  de  volontaires  fran- 
çais, força  3  retranchements,  mais  fut  accablé  par  le  nombre. 
On  a  de  lui  quelques  poésies  légères.  (V.  La  Peyrouse) 

PLESCHEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Posen),  à  97  kil. 
S. -F  '1,336  hab. 

PLESKOV,  v.  de  Russie.  (V.  Pekov.) 

PLESS,  v.  de  Bohême.  (V.  Josephstadt.) 

pless,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie);  4,059  hab.  Fabr. 
de  drap*.  Château  des  princes  d'Anhalt-Cœlhen-Pless. 

PLESSIS,  mot  dérivé  de  plexilium,  qui  signifie  haie,  en- 
ceinte, dans  la  basse  latinité.  D'autres  lui  donnent  le  sens  de 
maison  de  plaisance. 

Plessis  (LE),  vge  (Manche),  arr.  de  Coulances;  633  hab. 
Exploitation  de  houille. 

Plessis-aux-bois  le),  vge  (Seine-et-Marne),  arr.  de 
Meaux.  Château  bâti  par  François  Ier  et  agrandi  par  Henri  IV, 
avec  parc  magnifique;  135  hab. 

PLEssis-bouchard  (le),  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  de 
Pontoi^e;  807  hab.  Il  appartenait  jadis  aux  Montmorency. 

Plessis-lez-tours  (le),  vge  (Indre-et-Loire),  à  1  kil. 
S.  de  Tours;  1,100  hab.  Ruines  du  château  où  résida  et  mou- 
rut Louis  XI.  Cp  n'est  plus  qu'une  ferme;  la  cheminée  de  la 
chambre  du  roi  est  encore  conservée;  on  y  voit  une  tourelle 
presque  entière,  les  caveaux  de  la  chapelle  et  le  souterrain 
où  fut  enfermé  le  cardinal  Balue. 

PLESSis-MACÉ  (LE),  vge  (Maine-et- Loire),  arr.  d'Angers; 
433  bab.  Ruines  d'un  anc.  château. 

PLESSIS-MORNAY    DU  .  V.  Mornay. 

PLEssis-prasltn   du  .  V.  Choisedl  et  Praslin. 

PLESSIS-RICHELTEU    DU.  V.  RICHELIEU. 

plessis  (Coi  i  i  '.i  duj,  anc.  collège  de  Paris,  érigé  prés 
du  collège  de  Clermont,  depuis  Louis-le-Grand,  en  1317,  par 
Geoffroi  du  Plessis,  notaire  apostolique  et  secrétaire  du  roi 
Philippe  V  le  Long.  Il  fut  augmenté  au  xvn"  siècle  par  une 
fondation  de  Richelieu.  Supprimé  en  1790,  il  devint  propriété 
nationale.  Ensuite  on  y  plaça  l'Ecole  normale  lors  de  sa  créa- 
tion. En  1880,  les  Facultés  de  théologie,  des  lettres  et  des 
sciences  l'occupèrent,  et  il  servit  aussi  de  succursale  à  l'École 
de  dp 

PLETHOIf  (Obmistb).  V.  Gémistb. 


PHETHRE,  mesure  athénienne  de  longueur,  valant  100 
pieds  (38m,864).  Six  plèthres  faisaient  un  stade  olympique. 
Un  plèthre  carré  (9  ares  53  cent.)  était  une  mesure  agraire. 

PLETTENBERG,  vge  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie), 
sur  l'Else;  2,931  hab.  Forges  et  quincaillerie. 

PLETTENBERG  (Walter  ou  Gautier  de),  d'abord  géné- 
ral de  l'Ordre  Teutonique  en  Livonie  en  1 495,  chassa  les  Rus- 
ses de  la  Livonie  en  1501,  racheta  à  Albert  de  Brandebourg, 
en  1525,  les  droits  de  suzeraineté  qu'il  possédait  sur  ce  pays, 
et  fut  grand  maître  de  l'ordre  des  Porte-Glaive  jusqu'en  1535. 

PLEUREUSE,  Prœfica,  femme  à  gages  qui,  chez  les 
anc.  Romains,  conduisait  la  pompe  funéraire  des  personnes 
opulentes.  Son  office  était  de  chanter,  devant  la  maison  mor- 
tuaire, où  le  corps  était  exposé,  des  nénies,  poèmes  tristes  à  la 
louange  du  défunt,  et,  pendant  la  marche,  de  pleurer  en  je- 
tant des  cris  perçants,  et  en  s'agitant,  avec  tous  les  signes 
extérieurs  de  la  douleur  la  plus  désespérée.  La  pleureuse  était 
suivie  d'autres  femmes,  pleureuses  de  profession,  comme  elle, 
qui  répétaient  tout  re  qu'elle  faisait,  auxquelles  elle  donnait 
le  ton  des  pleurs  et  des  gémissements.  Les  pleureuses  étaient 
vêtues  d'une  palla  ou  mante  brun  foncé.  C.  D — y. 

FLEURON,  nom  de  2  villes  de  l'Étolie  méridionale,  l'une 
à  l'O.  de  Calydon  et  à  peu  de  distance  de  l'Événus  et  de  la 
mer,  l'autre  au  N.-O.  de  Calydon. 

PLEURTUIT,  ch.-l.  de"  cant.  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à 
8  kil.  S.-S.-O.  de  Saint-Malo;  5,238  hab.  Construction  de 
navires. 

PLEYBEN,  ch.-l.  decant.  (Finistère), arr. de  Châteaulin; 
5,227  hab.  Belle  église  ogivale,  avec  ossuaire  et  calvaire  très 
curieux. 

PLEYBER-CHRIST ,  vge  (Finistère),  arr.  de  Morlaix; 
3,454  hab.  Fabr.  de  toiles. 

PLEYEL  (Ignace),  compositeur  de  musique,  né  à  Rup- 
persthal,  près  de  Vienne,  en  1757,  m.  en  1831,  eut  pour 
maître  Haydn.  Il  se  lia  en  Italie  avec  Cimarosa,  Guglielmi, 
Paisielio  et  Pugnani.  Nommé  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  1787,  il  perdit  cet  emploi  pendant  la 
Révolution.  Plus  tard,  il  établit  à  Paris  une  maison  pour  le 
commerce  de  la  musique,  à  laquelle  il  ajouta  bientôt  une  fa- 
brique de  pianos.  Il  a  écrit  des  trios,  des  quatuors  et  des  so- 
nates, ouvrages  fort  estimés.  B. 

PLEYEL  (Joseph-Etienne-Camille),  fils  du  précédent,  né 
en  1788,  m.  en  1855,  étudia  le  piano  sous  son  père  et  Dussek, 
et  acquit  une  pureté  de  style,  une  élégance,  une  expression 
que  peu  d'artistes  possédaient  alors.  II  composa  un  grand 
nombre  de  fantaisies,  nocturnes,  mélanges,  rondos,  sur  des 
motifs  de  Rossini  et  d'Auber,  ainsi  que  des  quatuors  et  des 
trios  originaux.  En  1825,  il  abandonna  l'art  pour  l'industrie, 
et  fonda  à  Paris,  avec  Ealkbrenner,  une  maison,  devenue 
célèbre,  pour  la  fabrication  des  pianos  B. 

PLIENINGEN,  brg  du  roy.  de  Wurtemberg,  à  7  kil.  S. 
S.-E.  de  Sluttgard;  2,147  hab.  Fabr.  de  coton  et  de  toiles. 
Aux  environs  est  l'institut  national  agricole  de  Hohenheim. 

PLINE  (Caïds  Pi.inids  Secundus),  surnommé  l'Ancien  ou 
le  Naturaliste,  né  à  Côme  sous  le  règne  de  Tibère,  l'an  775  de 
Rome,  23  de  J.-C,  m.  sous  le  règne  de  Titus,  l'an  831  de 
Rome,  79  de  J.-C,  vint  à  Rome,  à  l'âge  de  11  ans,  suivre  les 
leçons  du  grammairien  Apion.  A  22  ans,  il  commanda  en  Ger- 
manie un  corps  de  cavalerie,  sous  les  ordres  de  L.  Pomponius 
Secundus,  écrivit  une  Vie  de  ce  général  en  2  liv.,  et  un  traité 
sur  l'art  de  lancer  le  javelot  à  cheval.  De  retour  à  Rome  en  51, 
il  s'adonna  à  la  jurisprudence  et  plaida  plusieurs  causes,  et 
en  même  temps  commença  une  Histoire  des  guerres  des  Romain» 
en  Germanie,  en  20  liv.,  à  laquelle  il  travailla  pendant  4  ans.  Il 
entreprit  en  55  une  Histoire  contemporaine,  en  31  liv.,  conti- 
nuation de  celle  d'Aufidius  Bassus.  Puis  il  composa  un  traité 
intitulé  Sludiosus  (l'Étudiant),  en  3  liv.,  destiné  probablement 
a  1'éducalion  de  son  neveu  Pline  le  Jeune,  et  où  il  prenait  l'ora- 
teur au  berceau  et  le  conduisait  jusqu'à  la  perfection  de  son 
art.  Il  publia,  en  67,  un  Traité  des  expressions  douteuses,  en  8 
liv.,  qui  roulait  sur  les  difficultés  de  la  langue  latine.  La  même 
année,  à  l'âge  de  45  ans,  il  commença  sa  carrière  administra- 
tive :  Néron  le  nomma  procurateur  dans  l'Espagne  citérieure, 
où  il  séjourna  4  ans.  En  revenant  à  Rome  il  visita  le  midi  de 
la  Gaule,  et  fut  nommé,  en  74,  préfet  de  la  flotte  de  Misène.  En 
71,  il  avait  commencé  la  rédaction  du  seul  ouvrage  qui  nous 
soit  parvenu  de  lui,  une  Histoire,  naturelle,  en  37  liv.,  dédiée  à 
Titus.  Il  l'acheva  dans  un  espace  de  six  ans;  mais  depuis  long- 
temps il  en  amassait  les  matériaux,  car  Pline  était  un  travail- 
leur infatigable,  qui  ne  perdait  jamais  un  Intlant  et  ne  lisait 
rien  sans  en  faire  des  extraits.  Il  périt  victime  de  son  amour 
pour  l'étude,  en  voulant  aller  observer  de  trop  près  la  grande 
éruption  du  Vérare,  'le  l'an  79,  qui  engloutit  Herculanum  et 
[1  entrait  dani  sa  57''  année.  L'ourregede  Pline, 
auquel  l'babltudi  "cr  le  nom  i'Hiltoire  naturelle,  ne 
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historique  de  l'ensemble  d  une  sorte  d'encyclopé- 

die, i  ioni  ",  la  Physique,  ls 

ulture,  le  Commerce,  i  >  Médei  Ine  el  I  issi  bien 

que  l'Histoire  naturelle  proprement  dite,  avec  des  traits  rela- 
ie I  l'histoire  des 
i  livre  contient  une  espèce  de  table  des  ma- 
tières  et  le  catalogue  des  auteurs  dont  Pline  s'est  servi.  Les 
quatre  suivants  renferment  la  cosmographie  et  ta  géographie; 
les  livres  VI  à  X,  la  zoologie;  les  livres  XI  à  XIX,  la  botani- 
que; dans  les  livres  XX  à  XXXII,  il  traite  des  médicaments 
que  fournissaient  le  règne  animal  et  le  règne  végétal;  dans 
les  cinq  derniers  II  s'occupe  des  métaux,  de  la  sculpture,  de  la 
peinture,  ainsi  que  des  principaux  artistes  et  de  leurs  produc- 
tions. L'opinion  des  hommes  spéciaux,  chez  les  modernes,  est 
défavorable  à  Pline  :  il  n'y  a  guère  que  Uuffon  qui  lui  accorde 
;es.  «  Pline,  dit  Cuvier,  n'a  point  été  un  observateur 
tel  qu'Aristote;  encore  moins  un  homme  de  génie,  capable, 
ce  grand  philosophe,  de  saisir  les  lois  et  les  rapports 
d'après  lesquels  la  nature  a  coordonné  ses  productions.  Il 
n'est,  en  général,  qu'un  compilateur,  et  même  le  plus  souvent 
un  compilateur  qui,  n'ayant  point  par  lui-même  d'idée  des 
choses  sur  lesquelles  il  rassemble  les  témoignages  des  autres, 
n'a  pu  apprécie:'  la  vérité  de  ces  témoignages,  ni  même  tou- 
jours comprendre  ce  qu'Us  avaient  voulu  dire.  C'est,  en  un 
mot,  un  auteur  sans  critique,  qui,  après  avoir  passé  beaucoup 
de  temps  à  faire  ses  extraits,  les  a  rangés  sous  certains  chapi- 
tres, en  y  joignant  des  réflexions  qui  ne  se  rapportent  point  à 
la  science  proprement  dite,  mais  offrent  alternativement  les 
croyances  les  plus  superstitieuses  ou  les  déclamations  d'une 
philosophie  chagrine,  qui  accuse  sans  cesse  l'homme,  la  na- 
ture elles  dieux.  »  L'ouvrage  de  Pline  n'en  offre  pas  moins 
une  des  mines  les  plus  curieuses  et  les  plus  fécondes,  puisqu'il 
renferme  des  extraits  de  plus  de  2,000  ouvrages, pris  dans  des 
auteurs  en  tous  genres,  la  plupart  perdus  aujourd'hui.  Le 
style,  souvent  obscur  et  incorrect,  n'est  pas  exempt  d'affecta- 
tion; il  cherche  la  profondeur,  l'énergie,  la  vivacité,  et  ren- 
contre souvent  l'enflure,  la  subtilité,  l'emphase,  la  déclama- 
tion :  c'est  un  écrivain  de  décadence  ;  cependant,  au  milieu  des 
tirades  d'ornement  et  d'apparat,  brillent  beaucoup  d'éclairs  de 
talent  et  une  sorte  d'éloquence  ;  les  tableaux  ont  quelque  chose 
de  majestueux,  de  grandiose,  ce  qui  probablement  a  séduit 
Buffon.  h' Histoire  naturelle  de  Pline  jouit  d'une  grande  auto- 
rité au  moyen  âge;  elle  parait  avoir  inspiré  le  Spéculum  majus 
de  Vincent  de  Beauvais. 

Les  principales  éditions  sont:  celle  Cum  notis  variorum,  Leyde, 
16G9,  3  vol.  ;  celles  de  Hardouin,  Paris,  1685,  5  vol.  in  4»  ;  de  Miller, 
Berlin,  1766,  7  vol.  petit  in-So;  de  Gronovius,  Leyde,  1778;  île  Brotier, 
Paris,  177'J,  6  vol.  in-12;  de  Franz,  Leipzig,  1788-91.10  vol.:  d'Alexandre, 
dans  la  ISibliothi-que  latine  de  Lemaire,  1827-28,  13  vol.  ;  de  Silli- 
Hambourg  et  Gotlia,  1851  etsuiv.  —  En  1831,  Louis  'le  Jan,  professeur 
à  Sclnveinfurt.  a  découvert,  dans  un  manuscrit  de  Bamberg,  la  lin  de 
l'ouvrage  fie  Pline.  —  V*.  Rezzonico,  Disquisitiones  Plinianx,  Parme, 
1763-67,  2  vol.  in-fol.  —  La  meilleure  édit.  critique  est  celle  de  Detlef- 
sen,  Berlin.  1866-1870.  Les  principaux  traducteurs  français  de  Pline  ont 
été  :  Poinsinet  île  Sury,  1771-82,  12  vol.  in-l»  ;  ftuéroult.  Morceaux 
choisis,  1802,  3  vol.,  180'j,  2  vol.,  1815;  Ajasson  'le  Giandsa^ne,  Partsot 
et  Liskenne,  dans  la  Biblioth.  lat.  franc,  de  Panckouclte,  1829-33,  20  vol.; 
Uttré,  dans  la  Collect.  Nisard,  18i8,  2  vol.  gr.  in-8°.  —  V.  TeulTel,  Bist. 
de  la  littir.  romaine,  §  312-313.  F.  B.  et  G.  L.-G. 

PLINE  LE  JEUNE  (Caïds  Cecilius  Plinids  Secun-dcs),  né 
à  Côme  vers  62  ap.  J.-C,  m.  en  115,  neveu  et  fils  adoptif  de 
Pline  l'Ancien,  qui  dirigea  son  éducation.  Il  suivit  la  carrière 
du  barreau  et  plaida  avec  éclat;  puis  celle  des  honneurs,  ou 
il  fut  successivement  préteur  urbain,  tribun  du  peuple,  préfet 
du  trésor,  consul,  proconsul  en  Bithynie  et  dans  le  Pont,  cu- 
rateur de  la  voie  Emilienne  et  augure.  Bienfaiteur  de  Quin- 
tilien,  son  maître,  ami  de  Tacite,  protecteur  de  Suétone  et  de 
Martial,  il  jouissait  d'une  grande  fortune,  dont  il  fit  l'emploi 
le  plus  honorable,  en  fondant  des  écoles  et  des  bibliothèques, 
en  bâtissant  des  temples,  etc.  Il  est  surtout  connu  de  la  pos- 
térité par  un  ouvrage  intitulé  Panégyrique  de  Trajan,  et  un  re- 
cueil de  Lettres  en  X  livres.  Le  Panégyrique  est  un  remercie- 
ment que  Pline  adressa  à  l'empereur  dans  le  sénat,  en  prenant 
possession  du  consulat,  l'an  853  de  Rome,  100  de  J.-C.  L'u- 
sage était  que  les  consuls,  en  remerciant  le  prince,  proposas- 
sent au  sénat  de  lui  décerner  quelque  nouvel  honneur;  Pline 
préféra  raconter  et  louer  les  actions  de  Trajan  :  c'était  innover 
d'une  manière  ingénieuse  et  noble  tout  a.  la  fois,  car  il  s'ac- 
quittait d'un  devoir  de  reconnaissance.  Le  discours  ne  fut 
d'abord  qu'un  remerciement  avec  quelques  éloges;  plus  tard, 
il  le  développa  pour  le  publier,  et  lui  donna  la  foeme  qu'il  a 
maintenant.  On  a  beaucoup  accusé  Pline  de  flatterie;  cepen- 
dant son  Panégyrique  est  encore  plus  modeste  que  l'histoire. 
Au  point  de  vue  littéraire,  c'est  un  ouvrage  un  peu  préten- 
tieux, monotone,  sans  chaleur,  sauf  quelques  endroits;  ses 
qualités  sont  l'élégance  et  la  grâce  du  style,  la  finesse  dans  les 
éloges  et  de  l'éclat  dans  les  pensées.  Ces  mêmes  défauts  etees 
mêmes  qualités  se  reproduisent  en  partie  dans  les  Lettres  de 
Pline  :  elles  sonl  ingénieuses,  enjouées,  toujours  pleines  des 
plus  nobles  sentiments,  mais  elles  manquent  de  naturel,  et 
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tails  sur  les  mœurs,  les  coutumes,  la  législation  do 
temps;  mais  ce  n'est  qu'un  choix  dans  lequel  malheureu-e- 
ment  l'ordre  chronologique  n'a  pas  été  suivi.  Le  Xe  livre  est 
le  plus  Intéressant,  parce  qu'il  contient  la  correspondance  ad- 
ministrative de  Pline  et  de  Trajan  pendant  le  proconsulat  du 
premier.  La  vie  et  la  carrière  de  Pline  le  Jeui  :\ées 

dans  tous  leurs  détails,  grâce  à  plusieurs  inscriptions,  une  de 
Milan  en  particulier  (Orelli,  1172j,  dans  un  mémoire  très  im- 
portant de  Mommsen,  traduit  dans  la  Hibl.  de  l'Ec.  des  Hautes 
Etudes,  15e  fascic. 
Les  meilleures  éditions  de  Pline  le  Jeune  font  celles  de  Deu-PoOta, 
rie  ttierig,  Leipz.,  1806;  de  Lemaire,  dan-  si  Bibliothèque  latine, 
ut  en  entier  par  De  Sacy,  1713,  ;;  vol.  in-12; 
nouvelle  édition  revue  par  J.  Pierrot,  18:  heque 

•feanca  te  rie  Panckoueka  ;  le  Panégyrique  tea\,  par  Buruouf,  183*, 
in-12.—  V.  M  i  —  .ii.  Vie  de  Pline  le  Jeune,  Amsterdam    .  j.  mr 

:   In  Valeur  comme  i  l'Une  le  Jeune,  Dort- 

mun  1.  .  Bitt.  de  la  Unir,  romaine,  §  3V0. 

PLISSON  Acgcstk-Arthor),  pharmacien,  né  à  Orléans, 
m.  à  Paris  en  1832,  pharmacien  en  chef  de  la  Pitié.  Quoique 
mort  jeune,  il  a  laissé  un  certain  nombre  de  Mémoires  esti- 
més sur  l'asparagine,  l'acide  aspartique  et  ses  sels,  l'iodure 
d'arsenic,  l'auradine,  les  alcalo.des  des  quinquinas,  l'acide 
quinique,  et  sur  l'analyse  élémentaire  des  principes  organi- 
ques, insérés  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique,  et  dans 
le  Journal  de  pharmacie.  C.  L. 

PLISTHÈNE,  fils  d'Atrée,  épousa  Érope  ou  Ériphyle,  et 
en  eut  Agamennon  et  Ménélas. 

PLISTOANAX,  roi  de  Sparte,  delà  branche  des  Eurys- 
thénides,  fils  du  célèbre  Pausanias,  conclut  avec  Athènes  la 
paix  dite  de  Nicias,  421  av.  J.-C.  Accusé  d'avoir  reçu  de  l'ar- 
gent pour  retirer  ses  troupes  de  l'Attique,  il  fut  exilé,  puis 
rappelé,  au  bout  de  19  ans,  par  ordre  de  l'oracle  de  Delphes. 

PLOCK  ou  PLOZK,  v.  de  la  Pologne  russe,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Vistule,  ch.-l.  du  gvt  de  son  nom  ;  22,000  hab.  Évê- 
ché  catholique,  synagogue.  Tribunaux.  Gymnase.  Comm.  de 
grains,  peaux  et  cuirs.  En  10  43,  Casimir  I"  y  battit  les  Ma- 
zoviens,  qui  tenlaient  d'envahir  la  Pologne.  —  LegvtdePlock 
est  formé  de  plaines  assez  fertiles,  limité  au  S.-O.  par  la  Vis- 
tule, au  S.  par  le  Boug,  et  arrosé  par  la  Narew;  il  a  10,577 
kil.  carr.;  538,141  hab.;  v.  princ.  :  Novo-Georgievsk  ou  Mod- 
lin,  Pultusk. 

PLOEMEUR,  brg  (Morbihan),  arr.  et  à  6  kil.  S.-O.  de 
Lorient;  10,600  hab.  dans  la  commune.  Pêche  de  sardines; 
verrerie, 

PLOEN,v.  duroy.  de  Prusse  (Slesvig-Holstein),  ch.-l.  de 
cercle,  sur  un  lac  de  son  nom;  3,036  hab.  Château  royal,  ja- 
dis résidence  des  ducs  de  Holstein-Ploen. 

PLOERMEL,  s.-préf.  (Morbihan),  5,761  hab.  Collège, 
hôpital,  prison.  Ville  jadis  importante  et  bien  fortifiée.  Église 
de  Saint-Armel,  avec  beaux  vitraux.  Belle  église  des  Ursu- 
lines.  Comm.  de  bestiaux,  laine,  chanvre,  miel,  toiles,  étoffes. 
A  1  kil.  de  là  est  l'étang  des  Grands  -  Moulins,  de  12  kil.  de 
circonférence,  alimenté  par  le  Duc,  qui  s'en  échappe  en  for- 
mant une  belle  cascade.  Auprès  de  Ploerrael  était  la  forêt  de 
Breceliamte,  où  les  poèmes  et  les  romans  du  moyen  â_e  pla- 
cent la  résidence  de  la  fée  Viviane.  B. 

PL.GSUG,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Xord),  arr.  de  Saint- 
Brieuc;  4,848  hab.  Comm.  de  grains,  beurre,  til,  chanvre, 
bestiaux. 

PLOGASTEL.  V.  Ploogastbl. 

PLOGOFF,  vge  (Finistère),  arr.  de  Quimper  ;  1 ,843  hab.  Il 
est  voisin  de  la  Pointe  du  Raz,  où  s'élevait  ls,  anc.  cap.  de  la 
Cornouaille.  L'enfer  de  Plogoff  est  une  cote  de  rochers  graniti- 
ques, où  la  mer  vient  se  briser  avec  un  fracas  épouvantable. 

PLOMB  DU  CANTAL.  Y    Cantal. 

PLOMBIÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et  à  16  kil. 
S.-O.  de  Remiremont,  au  milieu  des  montagnes;  1,966  hab. 
Fabr.  de  broderies,  coutellerie,  quincaillerie,  clouterie,  ou- 
vrages en  acier  poli.  Hospice.  Eaux  minérales  thermales  très 
fréquentées,  et  déjà  connues  des  Romains;  43°  à  65*  cenligr. 
Le  roi  de  Pologne  Stanislas  créa  l'établissement  actuel  et 
fonda  un  hôpital.  Sites  pittoresques  aux  environs  :  le  val 
d'Ajoi,  la  vallée  des  Roches  et  l'abbaye  d'Hérival.  Plom- 
bières fut  plusieurs  fois  ruiné  :  par  un  incendie  en  149S,  par 
une  inondation  en  1661.  par  un  tremblement  de  terre  en  1682, 
par  un  nouveau  débordement  de  l'Eau-Gronne  en  1770. 

PLOMBS  DE  VENISE,  prisons  situées  sous  la  toiture 
en  plomb  du  palais  ducal  de  Saint-Marc.  Les  détenus  y  souf- 
fraient de  cruelles  douleurs,  par  la  chaleur  que  le  soleil,  dar- 
dant sur  les  plombs,  donnait  à  leurs  cellules.  C'est  là  que 
fut  enfermé  Silvio  Pellico. 

PLONEVEZ.  Y.  Pi.ocnevbz. 

PLOSKIROW,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe  (Podolie)  ; 
3,500  hal>. 
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PLOTIN,  un  des  principaux  philosophes  de  L'école 
d'Alexandrie,  né  à  Lycopolis  (Haute-Egypte)  vers  205  après 
J.-C.,  m.  vers  270.  Les  détails  de  sa  vie  sont  peu  connus  ;  on 
sait  seulement  qu'à  l'âge  de  23  ans  il  éprouva  un  vif  désir 
d'étudier  la  philosophie  et  suivit  les  leçons  du  philosophe  Am- 
monius,  avec  lequel  il  resta  11  ans.  Il  voulut  ensuite  connaître 
la  philosophie  des  Perses  et  des  Indiens,  et  suivit  l'expédition 
de  l'empereur  Gordien  en  Perse.  Ce  prince  ayant  été  tué  en 
Mésopotamie,  Plotin  se  rendit  d'abord  à  Antioche,  puis,  l'an- 
née suivante,  à  Rome,  où  il  se  fixa.  Il  y  enseigna  avec  éclat, 
et  se  fit  de  nombreux  disciples,  parmi  lesquels  il  faut  distin- 
guer Porphvre.  Il  avait  alors  50  ans  et  jouissait  d'une  telle 
considération  et  d'un  tel  crédit,  qu'il  fut  sur  le  point  d'obtenir 
de  l'empereur  Gallien  la  reconstruction  d'une  ville  en  Cam- 
panie  où  lui-même,  Plotin,  aurait  appliqué  les  lois  de  la  Ré- 
publique de  Platon,  et  qu'on  aurait  appelée  Plalonnpolis.  Plo- 
tin était  très  versé  dans  les  sciences  exactes,  la  géométrie, 
l'arithmétique,  la  mécanique  et  la  musique.  Il  cultiva  aussi 
l'astronomie  mêlée  à  l'astrologie,  qu'il  délaissa  après  avoir 
reconnu  la  vanité  de  ses  prédictions.  C'était  un  penseur  original 
et  profond,  d'une  grande  fécondité  d'esprit  et  très  éloquent. 
Apres  avoir  enseigné  pendant  10  ans,  il  commença  à  écrire. 
Il  a  laissé  54  traités  rédigés  d'une  manière  peu  méthodique  et 
d'un  style  incorrect,  mais  qui  offrent  une  exposition  pleine 
d'éclat,  de  vie  et  de  richesse.  Porphyre  les  recueillit  après  la 
mort  de  son  maître,  et  les  publia  en  51  livres,  divisés  en  6  en- 
nèades  ou  neuvaines.  C'est,  avec  les  écrits  de  Proclus,  le  grand 
monument  de  l'école  alexandrine.  Le  système  de  Plotin  est 
l'éclectisme,  mais  il  y  domine  un  élément  principal,  qui  bientôt 
fait  place  au  mysticisme  et  au  panthéisme.  Parmi  les  doctrines 
qu'il  s'efforce  de  concilier,  le  platonisme  joue  le  principal  rôle, 
et  bientôt  il  est  dépassé.  La  philosophie  de  Platon  est  l'idéa- 
lisme, et  sa  méthode  la  dialectique;  or  la  dialectique  est  le 
mouvement  de  la  raison  qui,  partant  du  sensible  et  du  multiple, 
s'élève  graduellement  aux  idées,  et  des  idées  à  Dieu,  le  souve- 
rain bien.  Plotin  suit  aussi  cette  marche  ascensionnelle  ;  mais 
au  lieu  de  s'arrêter  sagement  au  dernier  degré  où  se  repose 
la  raison,  à  l'idée  d'un  être  souverainement  bon,  intelligent  et 
actif,  il  conçoit  au  delà  une  unité  où  s'efface  toute  division, 
toute  multiplicité,  par  conséquent  sans  attributs,  qui  répond 
à  la  notion  abstraite  de  l'être.  Cet  être  inaccessible  à  la  raison, 
c'est  l'unité  absolue.  Or,  pour  y  atteindre  la  dialectique  et  la 
raison  ne  suffisent  plus.  Un  autre  procédé  est  nécessaire,  qui 
contredit  la  raison  et  la  complète,  savoir,  l'extase.  Ainsi,  au- 
dessus  de  la  raison  est  la  contemplation,  l'extase.  Telle  est  la 
marche  du  mysticisme  en  général.  Celui  des  alexandrins  a 
cela  de  particulier,  surtout  chez  Plotin,  que,  loin  de  dédaigner 
la  science  et  la  raison,  il  la  déclare  nécessaire  pour  préparer 
plus  haute  opération  de  l'esprit,  l'extase.  On  arrive  aussi 
à  l'extase  par  la  volonté  et  l'amour.  La  vertu,  qui  est  active, 
et  la  prière,  qui  est  une  aspiration,  conduisent  à  cet  état  dé- 
finitif où  l'âme  s'unit  à  Dieu. 

Lea  Enm'adet  ont  été  publiées  en  grec,  avec  la  traduction  latine  de 
Marsile  Ficin,  mie,  1580,  in-fol.  :  ihid.,  MIS.  Le  VI'  livre  de  la  1"  En- 
néade  (sur  le  Beau)  a  élê  donne  séparément  par  Ed.  Crenzer,  Beidel- 
1814,  qui  a  ensuite  publié  l'ouvrage  complet,  Oxford,  1835,  :)  vol.; 
Inibnor  a  donné  une  autre  édit.  complète  dans  la  collection  Delot.  1855. 
—  Il  existe  une  traduction  franeai-e  des  EnnéaJcs,  par  Itouillet.  i 
18*7. 3  vol.—  V. Fe-  trtatio  de  Tribut  hm  Piotini, 

1809  ;  Gerlaeh,  Dtsputalio  de  differentia  que  inter  Piotini  i 
doctrinam  'le  numine  summo  intererdit,  1811  :  la  Physique  de  Plotin.  par 
.     1818;  C.  Il  -rt.    Questionet  de   Dialcclica   r 

.Simon,  Il  ituire  de  l'école  d'Alexandrie,  1845;  E.'Vacberot,  His- 
toire critique  dp  l'école  d'Alexandrie,  18V7-5I  ;  A.  Daunas,  Etudes  sur  le 
mutticiime,  Plotin  ri  sa  doctrine,  1848;  Brenniog,  die  liehre  des  Schô- 
nen  bei  Plotin,  1884;  Grucker,  de  Piotini  librit  qui  inscribuntur  icepl 
TOÛ  xaAO'J,  isr,r,;  Kire.hner,  die  Philosophie  des  Plotin,  1884;  Richtor, 
die  E:  lit  des  Plotin,  3  ouvrages,  1867; 

Starke,  I  non  seulentin,  1854.  B— D   et  S.  11e. 

PLOTINE  (Plotina  Pompeia)  ,  femme  de  Trajan  ,  entra 
avec  lui  dans  K')me,à  pied,  lors  de  son  avènement,  l'an  851  de 
la  ville,  98  ap.  J.-C.,  seconda  ses  vues  généreuses  et  contribua 
beaucoup  à  faire  diminuer  lea  charges  qui  pesaient  bur  les 
provinciaux.  Trajan  étant  mort  sans  désigner  de  successeur, 
elle  déclara  que  son  époux  avait,  à  ses  derniers  moments, 
adopté  Adrien  et  rappela  celui-ci  d'Antioche.  Le  nouvel  em- 
pereur lui  laissa  son  influence,  et,  lorsqu'il  apprit  sa  mort  a 
Nimes,  129,  il  y  éleva  des  arènes  en  son  h"  I      ■  ville 

de  Thi  ai  le  l'Hèbre,  reçut  le  nom  de  l'totinopolis. 

T.  La  Reree.  Estai  sur  Trajan.  i  0    et  i,.  L.-fJ. 

PLOTIUS  on  PLAUTIUS  (Lucios),  fameux  rhéteur 
latin,  qui,  vers  l'an  666, fit  à  Rome  une 

révolution  ignement  en  professant  en  langue  la- 

tine, tandis  qu'avant  >  de  l'ensei- 

gnement,  n'avaient  jamais   professé   que    dans  leur  lai 

Innovation  parut  d  aui  cet)  eure,  el  ils  interdi- 

rent l'ui  ingne  latlni  ment, 

PLOUARET,  ch.-l.  de  rant.  (CoteS-du-NeH),  arr.  de 
Lanm 

PLOUARZEL,  Tge    i  72  hab. 


Beau  menhir.  C'est  de  là  qu'on  a  tiré  les  blocs  de  granit  qui 
forment  le  piédestal  et  les  degrés  de  l'obélisque  de  Louqsor  à 
Paris. 

PLOUCQUET  (Godefeoy),  philosophe  allemand,  né  à 
Stuttgard  en  1716,  d'une  famille  de  réfugiés  protestants  fran- 
çais, m.  en  1790,  fut  pasteur  à  Rothenbourg,  professeur  de 
logique  et  de  métaphysique  à  Tubingue  en  1750  et  membre 
de  l'Académie  de  Berlin. 

On  a  de  lui  :  Fundamenta  philosonh  :hodu$ 

calculandi  in   logicis,  1763 ;  Jnttitutwm  L772; 

Elementa  philosophis  contemplative,   1778;   i  ifiitoto- 

b«,  1781  ;  Varix  qusBstiones  meta} 

PLOUDIRY,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  de  Brest; 
1,528  hab.  Fabr.  de  toiles.  Foire  aux  chevaux. 

PLOUESC AT,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  de  Mor- 
laix  ;  3,167  hah.  Pelit  port. 

PLOUGASNOU,  brg  (Finistère),  arr.  de  Morlaix  ; 
3,7S6  hab.  —  Pris  par  les  Anglais  en  152-,  parles  Espagnols 
en  1593. 

PLOUGASTEL  on  PLOGASTEL-DAOULAS,  lu- 
(Finistère),  arr.  de  Brest;  6,500  hab.  Fabr.  Il  y  a 

un  puits  où  l'eau  monte  quand  la  marée  descend,  el  récipro- 
quement. Très  beau  calvaire  dans  le  cimetière. 

PLOTJGONVEN,  brg  (Finistère),  arr.  de  Morlaix; 
3,688  hab.  Clouterie,  corderie. 

PLOUGOULM  (  Pierre -Ambroise),  magistrat,  né  à 
Rouen  en  1796,  m.  en  1863,  fut  reçu  avocat  à  Paris  en  1621, 
défendit  un  des  accusés  du  complot  de  La  Rochelle  en  1822. 
prit  une  part  active  au  mouvement  libéral  qui  amena  la  révo- 
lution de  1830,  devint  avocat  général  à  Paris  en  1835,  porta 
la  parole  devant  la  Cour  des  pairs  dans  le  procès  d'avril  et 
dans  celui  de  Fieschi,  fut  nommé  procureur  général  à  Amiens 
et  à  Toulouse  en  1839,  à  Nimes  en  1842,  à  Rennes  en  18-43, 
premier  président  de  la  cour  royale  de  cette  ville  en  1845  et 
représenta  la  ville  de  Vannes  à  la  Chambre  des  députés  en 
1846.  Démissionnaire  en  1848,  il  entra,  l'année  suivante,  à 
la  Cour  de  cassation  comme  avocat  général  et  y  fut  nommé 
conseiller  en  1854. 

On  a  de  lui  des  traductions  rto  Traité  de  la  vieillesse  de  Cicèron,  1832, 
et  des  discours  d'Eschine  et  de  Dëmosthène  Sur  la  couronne,  is:t;. 

B. 

PLOTJRIN,  vge  (Finistère),  arr.  et  à  7  kil.  S.-S.-E.  de 
Moi  l.ii\  :  é.  '  !  hab.  Ch  ;  ti  au  de  Trèi  ■  tson. 

PLOTJVIEN,  vge  (Finistère),  arr.  de  Brest;  2,316  hab. 
Poterie  et  briques. 

PLOUVORN,  vge  (Finistère),  arr.  de  Morlaix;  3,191  hab. 
Commerce  de  chevaux.  Ancienne  commanderie  des  Templiers. 

PLUCHE  (Noël-Antoine),  né  à  Reims  en  1688,  m.  en 
1761,  professa  les  humanités,  puis  la  rhétorique  au  collège 
de  sa  ville  natale,  entra  dans  les  ordres  sacrés,  reçut  la  direc- 
tion du  collège  de  Laon,  dut  renoncer  à  cet  emploi  à  cause  de 
son  refus  d'adhérer  à  la  bulle  Unifleiiilus,  accepta  à  la  prière 
de  Rollin  l'éducation  du  fils  de  Gasville,  intendant  de  Nor- 
mandie, et  enfin  se  fixa  à  Paris. 

On  a  de  lui  :  Spectacle  de  la  nature,  ou  Entretiens  sur  l'histoire  na- 
turelle et  1rs  sciences,  1782,  0  vol.  in-12,  tableau  de  l'œuvre  de  la  création  ; 
ouvrage  diffus,  mai-  ingénieux,  nui  eut  beaucoup  de  sur-ers  el  tut  tra- 
duit en  plDsie  :  Bsttotre  du  i 

philosophes  i  •  139,  i  vol.  in-i  !  ;  la  i"  partie  est  une  mytho- 

ia  i'  une  Insinue  des  idées  phUosophiqom  sur  la  formation  de 

monde  ;  In  Mécanique  det  tangues  et  l'Aride  les  tt\teftjtttrt  I7;>l.  in-12  ; 

ouvrages    posthumes  :  Harmonie    des    Psaumes    rt   de    l'Evuogilr,    I7t,', 

êtes  nole=   BuT  la  Vnlgate,   les    Septante 
hébreu  ;  la  Concorde  de  la  orographie  dis  différents  âges,  I1W,  in-12, 
fl  de  l'auteur. 

PLUKENET  (Léonard),  botaniste  anglais,  né  en  1642. 
m.  en  1706,  fut  pharmacien  à  Weslminsler,  surintendant  du 
jardin  d'IIamploncourt  et  professeur  royal  de  botanique  de 
cet  établissement.  11  a  laissé  un  herbier  de  8,000  plantes,  qui 
est  aujourd'hui  au  British  Muséum. 

On  a  de  lui  :   fVtuttontf  larum  icônes,  Londres,  M  ! 

96,  3  v.  :ii  fol.;  Almagcstum  botanicum, 

onomnsticon,  IBïfl,  in-fol.;  Alinngesti  bolaniel  ManXitta,  non,  in-fol.. 
22  pi.  ;  Amnltheum  botanicum,  ta  est,  stirpîom  Indieviwm  rornucopiK, 
170ë.  Tous  ces  ouvragée  onl  été  reunis,  avec  des  addile 

PLUMELIAN,  brg  (Morbihan),  arr.  de  Pontivy;  4,366 
hab.  Élégante  diapelle  Pardon fréquenté. 

PLUMES  A  ECRIRE.  Les  anciens  écrivaient  avec  un 
roseau  (V.  Calame);  au  vc  siècle,  on  commença  de  se  servu 
de  plumes  d'oie,  prises  au  bout  des  ailes;  néanmoins,  on 
n'abandonna  pas  encore  l'usage  du  roseau  :  il  ne  tel  supplanté 
par  la  plume,  en  Occident,  qu'au  i 
les  plumes  de  vautour,  de  cygne  et  de  a 
surtout  pour  dessiner.  Les  plumes  d'oie  ont  été,  de  nos  )i 
presque  entièrement  rempla  M  plume5,  ou  mi 

■   es  de  plumes  métalliques,  en  acier  OU    'n 
d'autres  métaux  i  «ttenl  au  boul  d 

liT  été   inv,  n  "  d" 

xvnr 
ils  n'ont  cornue 
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que  vers  1828.  Ils  sont  aujourd'hui  l'objet  d'un  commerce 
considérable,  bien  qu'on  les  vende  très  bon  marcl 
Cipaux  rentres  de  fabrication  pour  les  plumes  sont  Birmin- 
gham en  Angleterre  et  Boulogne-sur-mer  en  France. 

PLUMIER  (Charles),  religieux  minime  et  savant  bota- 
niste, né  à  Marseille  en  1646,  m.  en  1706,  fut  envoyé  par 
Louis  XIV  en  Amérique  pour  en  rapporter  les  plantes  utiles 
à  la  médecine,  et  reçut  le  titre  de  botaniste  <lu  roi.  Tuurnefort 
a  donné  son  nom  à  un  genre  de  la  famille  des  apocynées. 

On  lui  doit  :  Description  des  planta  de  l'Amérique,  Parla,  1693,  in- 
fol.,  ins  pi.;  Traité  des  fougérei  de  l'Amérique,  17.'  pi.; 

fïovu  vlantarum  americanarum  gênera,  1703.  in  4°  :  Dissertations  sur 
la  cochenille,  dans  le  Journal  des  savants,  1691,  et  dans  le  Ji 
Trêl  OHX,  1703  :  l'Art  de  tourner,  Lyon,  1701,  in-fol.,  80  pi.,  réédité  avec 
augmentation  a  Paris,  17*9. 

PLUNKET  (Olivier),  prélat  catholique,  né  dans  Iecomté 
de  Meath  en  1629,  m.  en  1681,  termina  ses  études  ecclésiasti- 
ques à  Rome ,  où  le  pape  lui  confia  une  chaire  de  théolo- 
gie, fut  nommé  archevêque  d'Armagh  et  primat  d'Irlande  en 
1669,  et,  accusé  d'avoir  voulu  soulever  les  catholiques  contre 
Charles  II,  subit  le  dernier  supplice.  Plus  tard  sa  mémoire 
fut  réhabilitée. 

Il  a  laissé  des  Mandements  et  Instructions  pastorales,  Lond.,  1686, 
2  vol.  in-*». 

PLUQUET  (François-André-Adrien),  né  à  Bayeux  en 
1716,  m.  en  1790,  entra  dans  les  ordres,  fit  quelques  éduca- 
tions particulières,  se  lia  avec  Fonlenelle,  Montesquieu,  Hel- 
vétius,  et  fut  professeur  de  philosophie  morale  au  Collège  de 
France  de  1776  à  1782. 

On  a  de  lui  :  Examen  du  fatalisme,  1757,  3  vol.  in-12  :  ouvrage  écrit 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  savoir;  Dictionnaire  des  hérésies,  1762, 
2  vol.;  Traité  de  la  sociabilité,  17C7.  2  vol.  in-12;  L/ures  classiques  de 
la  Chine,  traduite  du  latin  du  P.  Noël,  1784-8G,  7  vol.;  Essai  philoso- 
phique et  politique  sur  le  luxe,  1786,  2  vol.  in-12  ;  de  la  Suverslition  et 
de  ^enthousiasme,  180V,  in-12. 

PLUSCARDINE  (Vallée  de).  V.  Elgin. 

PLUT  ARQUE,  biographe  et  moraliste  grec,  né  à  Chéro- 
née  en  Béotie  vers  l'an  50  de  J.-C,  d'une  famille  honorable, 
reçut  une  brillante  éducation,  suivit  à  Delphes  les  leçons  de 
mathématiques  et  de  philosophie  d'Ammonius,  en  66  ;  puis  se 
mit  à  voyager,  d'abord  dans  son  propre  pays,  puis  en  Egypte 
et  en  Italie.  Il  vint  plusieurs  fois  à  Rome  et  y  ouvrit  une  école, 
où  il  traitait  en  grec  divers  sujets  de  philosophie,  de  littéra- 
ture et  d'érudition.  Trajan  lui  donna  le  gouvernement  de  1*11- 
lyrie.  Après  la  mort  de  ce  prince,  en  117,  Plutarque  se  retira 
à  Chéronée,  consacra  ses  loisirs  à  de  nouvelles  études,  et  fut 
élu,  par  ses  concitoyens,  archonte  et  prêtre  d'Apollon.  Il  mou- 
rut à  la  fin  du  règne  d'Adrien,  138,  ou  au  commencement  de 
celui  d'Antonin,  vers  140.  Il  a  composé  des  Œuvres  morales  et 
des  Vies pamllèlles,  et  ses  œuvres,  par  leur  étendue  et  leur  va- 
riété, présentent  le  plus  vaste  répertoire  de  faits  et  d'idées  que 
nous  ait  légué  l'antiquité.  Les  leçons  publiques,  les  déclama- 
tions de  Plutarque  à  Rome,  forment  le  fond  des  Œuvres  mo- 
rales, qui  se  composent  de  80  traités  :  la  morale  y  domine, 
mais  il  y  est  aussi  traité  largement  de  religion,  de  philosophie, 
de  littérature,  de  sciences,  d'érudition  et  d'arts.  En  religion, 
Plutarque  est  le  dernier  croyant  de  l'antiquité.  En  philoso- 
phie, il  est  l'admirateur  de  Platon  et  son  disciple  dans  la 
croyance  à  l'immortalité  de  l'âme,  à  la  justice  divine  et  au 
bien  moral;  c'est  un  éclectique  de  bon  sens,  et  son  ûme,  pas- 
sionnée pour  le  bien,  se  mêle  à  tout  ce  qu'il  a  écrit.  La  criti- 
que littéraire  a  chez  lui  quelque  chose  d'aimable  et  de  fami- 
lier :  sans  avoir,  sur  le  beau,  des  opinions  vraiment  originales, 
ses  doctrines  dénotent  un  esprit  curieux  et  juste,  qui  se  tient 
loin  de  tout  excès.  Il  a  un  rare  talent  pour  charmer  dans  les 
matières  les  plus  ardues.  Les  plus  importants  de  ses  traités 
sont  :  les  Propos  de  table,  en  9  liv.;  les  Opinions  des  philosophes, 
en  5  liv.;  les  Questions  platoniques  ;  des  Contradictions  du  stoïcisme  ; 
de  l'Éducation  des  en f unis;  sur  la  Démangeaison  de  parler;  le  Dé- 
mon de  Socrate;  sur  la  Musique;  sur  la  Manière  d'entendre  les 
poètes.  Mais  Plutarque  doit  surtout  sa  popularité  aux  Vies  des 
hommes  illustres  grecs  et  romains,  plus  exactement  aux  Vies  pa- 
rallèles ;  c'est  une  suite  de  44  biographies  appariées  par  2, 
celle  d'un  Grec  et  celle  d'un  Romain,  et  terminées  par  un  ré- 
sumé où  l'auteur  met  en  parallèle  les  deux  personnages.  Cette 
méthode  sent  un  peu  les  thèses  factices  des  rhéteurs,  et  ce 
n'est  pas  toujours  bien  naturellement  et  sans  efforl  que  Plu- 
tarque étab  lit  ses  comparaisons  ;  l'histoire  n'a  point  de  ces  sy- 
métries exactes,  que  l'imagination  d'un  écrivain  crée  le  plus 
souvent  entre  les  caractères  et  les  destinées  de  deux  hommes 
célèbres.  Mais  il  faut  passer  quelque  chose  au  patriotisme  de 
Plutarque,  qui  trouvait  une  sorte  de  consolation  a  montrer 
que  la  Grèce,  asservie  aux  Romains,  avait  produit  des  héros 
capables  de  balancer,  sinon  de  surpasser  la  gloire  de  ses  vain- 
queurs. A  part  ces  parallèles,  son  grand  mérite  est  de  peindre 
à  nu  l'âme  de  ses  héros  ;  il  les  suit  partout,  dans  les  places  pu- 
bliques, dans  les  camps,  au  sein  de  leurs  familles;  il  ne  se 
contente  pas  de  montrer  le  capitaine,  le  conquérant,  le  poli- 
tique, le  magislrat,  l'orateur,  mais  aussi  le  père,  le  mari,  le 


maître,  l'arni,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  jeter  quelque  lu- 
mière  sur  le  caractère.  Bien  qu'il  y  ait  des  erreurs  de  fait, 
surlouten  ce  qui  concerne  Rome  et  ses  institutions,  <\l:r.  inter- 
prétations i  rronées  des  auteurs  latins,  des  faits  importants 
souvent  mis  dans  l'ombre,  des  contradictions  manifesl 
que  la  vérité  soit  quelquefois  sacrifiée  aux  préoccupations  mo- 
rales et  à  l'effet  dramatique,  on  aimera  toujours  la  lecture  des 
Vies  de  Plutarque,  à  cause  de  la  nalure  de  son  génie,  du  choix 
des  sujets  qu'il  a  traités,  et  surtout  de  l'éternel  intérêt  qui 
s'allât  he  au  souvenir  des  grands  hommes.  Les  plus  fameuses 
sont  celles  de  Lycurgue  et  Huma  ;  Alcibiade  et  Coriolan  ;  Alexandre 
et  César;  Démoslhène  et  Cicèron.  Outre  les  4  5  Vies  parallèles,  il 
y  a  5  autres  Vies  isolées.  Plutarque  montre  un  rare  talent 
dans  l'esprit  général  de  ses  compositions,  l'éloquence  des  ha- 
rangues, l'énergie  des  descriptions  ;  mais  sa  diction  se  ressent 
de  l'époque  de  décadence  où  il  a  vécu  :  il  prend  ses  expressions 
dans  tous  les  écrivains,  dont  il  emprunte  les  idées  sans  songer 
à  les  fondre  ni  à  en  adoucir  les  tons; il  abuse  des  termes  abs- 
traits, ce  qui  donne  à  son  style  quelque  chose  d'obscur.  Ses 
comparaisons  sont  parfois  recherchées,  ses  périodes  longues 
et  embarrassées,  et  le  tour  bien  souvent  sentencieux.  Aussi 
l'épilhètede  bonhomme,  appliquée  à  Plutarque,  ne  lui  convient- 
elle  guère  sous  le  rapport  du  style.  Le  texte  grec  trahit  le  rhé- 
teur qui  a  professé  à  Rome  :  Plutarque  est  un  homme  de  bonne 
foi  ;  voilà  toute  sa  bonhomie.  F.  B. 

Editions  principales.  —  Edition  Prinrcps  avec  trad.  latine  de  H.  Es- 
lienne,  Genève,  1S72,  13  vol.;  Reiske  et  Hcssler,  gr.-lat.,  Leipzig,  1774; 
Hnllcn,  Tul.ingue,  1791-1805,  li  vol.;  Dochner  et  Dûbner,  gr.-lat.,  18M 
65,  5  vol.  (collection  Didot).  Vies  parallèles,  éd.Corav,  180J-15  ;Scba»fer, 
1820-21;  Sintenis,  1873-75;  Bekkcr,  1855-57.  Œuvres' morales,  éd.  Wyt 
tenbaeh,  17j.',-ih:',0  (édition  capitale)  el  1796-1834.  On  a  encore  de  Wyt- 
tenbaeh  un  lexique  de  la  grécité  de  Plutarque,  1835  et  1843.  Les  éditions 
des  vies  et  des  traités  séparés  sont  extrêmement  nombreuses;  citons 
les  Vies  de  Démosthùne  et  de  Cicrron  publiées  par  Graux,  1881-82:  les 
biographies  choisies  avec  notes  en  allemand  éditées  par  Sintenis  et  Her- 
cher,  18G5-70;  par  Siefert  et  Blass,  1859-76.  Cf.  d'ailleurs  Engelmann- 
Preuss,  Dibliotheca  scriptorum  classieorum,  I,  p.  623  et  suiv. 

Traduction. —  La  traduction  d'Aixiyot,  quoique  remplie  de  contre-sens 
et  d'erreurs,  est  écrite  dans  un  style  charmant,  qui  explique  la  vogue 
dont  elle  a  joui  ;  on  l'a  réimprimée  a  Paris  en  1802.  Les  meilleures  tra- 
ductions des  Vies  sont  celles  de  Ricard,  1798, 1860,  1877,  etc.,  et  de  Pier 
ron,  1813.  1877;  les  Œuvres  morales  ont  été  traduites  par  Bétolau  I,  1870. 
L'Allemagne  possède  une  remarquable  traduction  des  œuvres  com- 
plètes de  Plutarque,  due  a  différents  collaborateurs,  en  50  uctits  volumes, 
1827-1861,  nouv.  éd.  187V. 

Travaux  divers.  —  Il  n'est  guère  de  Vie  de  Plutarque  qui  n'ait  été 
l'objet,  en  Allemagne,  d'une  étude  destinée  a  reconnaître  les  sources 
auxqaelles  l'auteur  a  puisé  ;  on  trouvera  l'indication  rie  ces  travaux  dans 
la  Bibliotheca  d'Engelmann.  —  Trench,  Plutareh,  1873;  Volkmann, 
Leben,  Schriften  und  Philosophie  des  Plutarchs, ,1869  ;  Gréard,  de  la 
Morale  de  Ptutarque,  1866.  ouvrage  te  s  dis  -:e;  Lehnerdt,  de  Locis 
Plutarchi  ad  artem  tpectantibut,  1 8S '.  ;  Mîchaelis,  de  Ordine  vtarum  pa- 
ralhlarum  Plutarchi,  1880  :  Fabrieius,  Zur  reliqiôsen  Anschauungsweiss 
des  Plutareh,  1880  :  VolgrafT,  Greeh  wriiers  on  roman  historq,  1880;  F. 
Hermann,  de  Fonlibus  vïlarum  Plutarchearum,  183G  ;  Sintenis.  de  liiatu 
in  Plutarchi  vitis,  1845.  S.  Re. 

PLUTEUM,  stylobate  continu  de  la  colonnade  supérieure 
d'une  basilique,  chez  les  anc.  Romains  ;  il  avait  environ  2  m. 
de  haut.  —  caisse  de  bois  ou  de  marbre  dans  lesentre-colon- 
nements  des  portiques  d'un  péristyle,  dans  la  maison  romaine, 
pour  y  cultiver  les  fleurs  ;  —  par  similitude,  mur  d'appui  au- 
tour d'une  salle  de  bain,  chez  les  Romains,  ou  dans  les  entre- 
colonnements  de  la  façade  d'un  temple.  C.  D — y. 

PLUTEUS,  machine  de  siège  chez  les  Romains,  pour 
protéger  l'approche  des  murailles;  il  y  en  avait  2  sortes  :  un 
fixe,  composé  de  claies  dressées  sur  la  crête  d'un  fossé  de  cir- 
cumvallation  ou  rangées  comme  pavesades  sur  la  plate- 
forme d'une  tour  ambulante;  l'autre  mobile,  ayant  la  forme 
d'un  bâti  de  charpente  demi -circulaire  rempli  d'un  tissu 
d'osier  et  monté  sur  3  roulettes,  de  manière  que  le  soldat 
qui  s'abritait  derrière  pouvait  le  pousser  devant  lui,  le  faire 
virer  de  droite  et  de  gauche.  La  partie  extérieure  était  cou- 
verte de  peaux  crues,  ou  de  chiffons  de  laine  pendants,  pour 
amortir  les  traits  de  l'ennemi  et  garantir  des  jets  de  feu.  Le 
soldat  élevait  la  tête  par-dessus  son  pluteus  pour  tirer  sur  les 
assiégés.  C.  D — y. 

PLUTON,  dieu  des  Enfers  chez  les  Grecs  et  les  Romains 
et  identifié  par  les  Romains  au  dieu  Hadès  des  Grecs.  Fils  de 
Saturne  et  de  Rhéa,  il  échappa  à  la  mort  comme  ses  frères  (V. 
Satorne),  partagea  le  monde  avec  Jupiter  et  Neptune,  devint 
roi  des  Enfers,  et  enleva,  dans  le  vallon  d'Enna  en  Sicile,  la 
fille  de  Cérès,  Proserpine,  qui  resta  sa  femme.  Il  figure  dans 
un  petit  nombre  de  mythes.  Dans  la  guerre  conlie  les  Titans, 
il  combat  couvert  d'un  casque  forgé  par  les  Cyclopes  et  qui  le 
rend  invisible.  Lorsque  Pirithoils  et  Thésée  descendent  aux 
Enfers  pour  lui  ravir  Proserpine,  il  tue  Pirithoils  et  garde 
Thésée  prisonnier;  selon  d'autres,  il  les  relient  tous  deux.  Il 
lutte  plusieurs  fois  contre  Hercule,  et  toujours  il  est  vaincu. 
Pluton  est  un  dieu  inflexible  :  parmi  les  épithètes  qui  le  dési- 
gnent, se  trouvent  celles  d'indomptable,  de  dieu  qui  ne  rit  pas. 
En  Grèce,  on  l'honorait  à  Nysa,  Coronée ,  Pylos,  Eleusis, 
Olympie,  Élis,  où  son  temple  s'ouvrait  une  fois  l'an;  à  Athè- 
nes, dans  le  sanctuaire  des  Furies;  à  Tréiène,  dans  celui  de 
Diane  ;  en  Sicile,  à  Syracuse,  près  de  la  fontaine  Cyané,  où  il 
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avait  enlevé  Proserpine.  Il  est  ;'i  remarquer  que  Plu  ton  et 
Hadès,  confondus  par  la  mythologie  gréco-romaine,  sont  à 
l'origine  bien  distincts;  lladés  est  un  dieu  infernal,  tandis 
que  Pluton,  comme  son  nom  l'indique  (ploutos,  richesse),  est 
primitivement  le  dieu  de  la  terre  souterraine  et  de  l'abon- 
dance agricole.  En  Italie,  il  avait  aussi  des  temples  à  Rome, 
à  Crotone  et  sur  le  mont  Soracte.  Dans  le  Latium,  on  lui  im- 
mola d'abord  des  victimes  humaines  ;  on  y  substitua  plus  tard 
des  taureaux  et  des  brebis.  Les  victimes  étaient  noires,  sacri- 
fiées la  nuit,  en  nombre  pair.  Les  prêtres,  la  tête  nue,  brû- 
laient de  l'encens  entre  les  cornes,  et,  tournant  la  tête  de 
l'animal  vers  la  terre,  répandaient  le  sang  dans  une  fosse 
préparée  d'avance.  Ce  sacrifice  s'appelait  laurobole.  Les  chairs 
étaient  réduites  en  cendre.  Un  corps  spécial  de  victimaires, 
nommés  Cultrarii,  lui  était  consacré.  Les  criminels  lui  étaient 
dévoués,  et  pouvaient  dès  lors  être  mis  à  mort  par  tout  citoyen. 
L'adiante,  le  narcisse,  le  cyprès,  le  buis,  lui  étaient  consacrés. 
Les  monuments  anciens  le  représentent  sévère,  les  cheveux 
tombant  sur  le  front. 

Decharme,  Mythologie  de  la  (7  rrre,  p.  385  ;  Foucart,  Bulletin  deCorres- 
pondance  hellénique,  1883,  p.  227;  Preller,  Gricchische  Mythologie,  t.  I. 

P.  et  S.  Re. 

PLUTUS,  dieu  des  richesses,  fils  de  Jasion  et  de  Cérès, 
comptait  parmi  les  dieux  infernaux,  parce  que  les  métaux 
précieux  se  tirent  du  sein  de  la  terre.  Il  déclara  un  jour  à 
Jupiter  qu'il  ne  voulait  aller  qu'avec  des  gens  de  bien;  mais 
ce  dieu  le  rendit  aveugle  :  voilà  pourquoi  la  fortune  distribue 
aveuglément  ses  faveurs.  On  voyait  à  Athènes  une  statue  de 
la  Paix  tenant  Plutus  dans  son  sein,  œuvre  de  Cépliisodote 
père  de  Praxitèle.  On  représente  aussi  Plutus  aous  les  traits 
d'un  vieillard,  les  yeux  bandés  et  tenant  une  bourse  à  la  main. 
Dans  le  P/ulus  d'Aristophane,  le  dieu  de  la  richesse  parait 
sous  les  traits  d'un  vieillard  sordide. 

PLUVIALIA,  nom  anc.  de  l'île  de  Fer. 

PLUVINEL  (Antoine  de),  gentilhomme  du  Dauphiné, 
premier  écuyer  de  Henri,  duc  d'Anjou  (Henri  III),  le  suivit 
en  Pologne,  et  aida  à  sa  fuite.  Il  devint,  sous  Henri  IV,  di- 
recteur des  grandes  écuries,  gentilhomme  de  la  chambre, 
sous-gouverneur  du  dauphin,  ambassadeur  en  Hollande,  et 
mourut  en  1620.  C'est  lui  qui  fonda  en  France  les  écoles  de 
manège,  qu'on  nomma  Académies.  (V.  ce  mot.) 

11  a  laissé  :  le  Manège  royal,  1623,  in-fol.,  réimprimé  sous  le  titre  d'/ns- 
truction  du  roi  en  l'exercice  de  monter  à  cheval,  1625,  in-fol. 

PLUVIOSE,  5e  mois  du  calendrier  de  la  lr°  République 
française.  Il  commençait  tantôt  le  20  janvier  et  tantôt  le  21, 
finissait  le  18  février  ou  le  19.  Son  nom  lui  venait  des  pluies, 
plus  fréquentes  en  ce  mois  que  dans  les  autres,  sous  le  climat 
de  Paris. 

PLYMOUTH,  v.  d'Angleterre  (Devon),  au  fond  d'une 
baie,  à  3U4  kil.  O.-S.-O.  de  Londres,  à  l'embouchure  de  la 
Plym,  par  50°  22'  lat.  N.  1  :  ng.  0.;  73, 794  hab. 

Port  militaire,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe  ;  ses  chantiers 
de  construction  sont  à  Devonport,  dont  Plymouth  n'est  séparé 
que  par  l'estuaire  de  la  Tamar  et  de  la  Plym.  Il  se  compose 
des  ports  du  Sound,  d'Hamoaze,  de  Catvvater,  de  Sultonpool, 
et  de  Stonehouse,  et  est  défendu  par  une  citadelle  sur  le  Hog, 
bâtie  au  temps  de  Charles  II,  par  le  fort  Saint-Nicolas,  etc.  Di- 
gue dite  Breakwaler,  commencée  en  1812,longue  de  1,364  m., 
profonde  de  11  à  12,  et  large  de  100  à  sa  base.  La  ville  est 
percée  de  rues  étroites  et  incommodes.  Arsenal  et  magasins 
de  vivres  pour  la  marine  royale.  Hôpital  naval  et  hôpital  mi- 
litaire. Prisons  dites  de  Millbay,  pour  3,000  prisonniers  de 
guerre.  Maison  de  travail  pour  les  indigents.  Beau  théâtre, 
bibliothèque,  banque.  Ecole  royale  de  marine,  Athénée,  Ins- 
titut de  mécanique,  observatoire.  Fabr.  de  toile  à  voiles,  agrès 
de  marine,  sucre,  chandelles,  etc.  Nombreux  ch.  de  fer.  Im- 
portation de  bois  ;  pêche  de  sardines.  —  Cette  ville,  appelée 
Tamersworlli  par  loi  Anglo-Saxoni,  puis  Sultan,  prit  son  nom 
actuel  sous  Henri  VI.  Elisabeth  l'agrandit.  Devonport  (V.  ce 
mot)  en  a  été  séparé  en  1  ■  :~ .  B. 

plymouth,  v.  des  États-Unis  'Massachusetts),  port  de 
commerce  sur  l'océan  Allant  hab.  Lainages,  ou- 

vrages en  fer,  horloges.  Ponde  en  lo20,  il  fut  le  second  des 
nts  anglais  aux  Etats-Unis. 

PLYNTERIES  'du  grec  plunô,  je  lave),  fêtes  athéniennes 
en  l'honneur  de  Minerve,  on  lavait  alors  la  statu 
C'était  un  jour  réputé  malheureux  ;  les  temples  étaient  fermés, 

PNEUMATOMAQTJES,  r.-à-d.  adversaire  v  du  Saint-  Es- 
prit, hérétiques  des  pre  i,  qui  soutenaient  que  le 
Sftint-Esprit  n'était  pas  Dieu,  mais  seulemcntun  ange  du  pre- 
mier ordre. 

PNYX,  nom  d'un  emplacement  à  Athènes,  dans  le  voisi- 
.  où  se  tenaient  les  assemblées  da  peuple, 

une  H» 
SU  pente 

douce  formant  un  segment  de  cercle  d'environ  50  m.  de  dia- 


mètre ;  on  donnait  le  nom  de  Bêma  (tribune  aux  harangues)  à 
un  rocher  taillé  en  forme  de  mur,  auquel  on  accède  par  des  mar- 
ches, qui  est  tourné  vers  le  N.-E.  et  regarde  l'agora.  Dans  le 
mur,  on  remarque  des  niches  destinées  à  contenir  des  offrandes 
votives;  plusieurs  étaient  des  ex-voto  à  Jupiter,  que  l'on  y  à  dé- 
couverts. Plutarque  raconte  que  l'ancienne  tribune  regardait 
la  mer  et  que  les  Trente  Tyrans  la  déplacèrent  pour  la  tourner 
vers  la  terre  ;  mais  il  se  trouve  que  du  prétendu  emplacement 
du  Pnyx  on  ne  peut  apercevoir  la  mer  et  que  sa  construction 
remonte  certainement  à  une  période  bien  antérieure  à  celle  des 
Trente  Tyrans.  Aussi  Curtius,  suivi  par  Milchhoefer,  a-t-il 
soutenu  que  la  prétendue  tribune  n'est  qu'un  autel  de  Jupiter 
et  que  le  véritable  Pnyx  reste  à  découvrir. 

Curtius,  Attische  Studien,  1862;  Ross,  die  Pnyx  unddas  Pelasgikon  in 
Athen,  1852;  Mik-hhoufer,  Denknvller  des  classischen  ilterlhums  I, 
P-  «»■  S.   Re. 

PO,  en  latin  Eridanus,  Padus,  et,  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours,  Bodincus,  fleuve  de  l'Italie  septentrionale,  qu'il 
coupe  en  2  parties  (dites,  chez  les  anciens,  Gaule  transpadane 
et  Gaule  cispadane),  nait  au  mont  Viso,  traverse  le  nord  du 
royaume  d'Italie,  où  il  arrose  Staffarde,  Carignan,  Turin, 
Chivasso,  Verrua,  Casai,  Valenza,  Bassignano,  Plaisance, 
Crémone,  Casal-Maggiore,  Guastalla,  Borgoforte,  et  se  jette 
dans  l'Adriatique  par  2  branches  principales,  le  Pô-della- 
Maestra  et  le  Pô-di-Goro,  et  par  7  autres  plus  petites,  le  Pô- 
di-Levante  (Adria) ,  le  Pô-del-Pila,  le  Pô-del-Canarino,  le 
Pô-delle-Tolle,  le  Pô-del-Guocca,  le  Pô-di-Volano  et  le  Pô- 
di-Primaro  (Ferrare).  Dans  son  cours  de  650  kil.,  de  l'O.  à 
l'E.  depuis  Turin,  il  reçoit  :  à  droite,  le  Tanaro,  la  Scrivia,  la 
Trebbia,  le  Taro,  la  Lenza,  le  Crostolo,  la  Secchia,  le  Panaro, 
etleReno;  à  gauche,  la  Dora  Riparia,  la  Stura,  l'Orco,  la 
Dora  Baltea,  la  Sesia,  le  Tessin,  l'Olona,  l'Adda,  i'Oglio  et  le 
Mincio.  Ses  débordements  fréquents  le  rendent  dangereux 
pour  les  pays  riverains;  aussi,  depuis  Plaisance,  a-t-on  res- 
serré son  cours  entre  de  fortes  digues,  dont  les  plus  anciennes 
remontent,  dit-on,  aux  Étrusques,  et  les  plus  modernes  sont 
dues  en  partie  aux  Français.  Près  de  son  embouchure,  il 
s'épanche  dans  des  marais,  où  prennent  naissance  les  canaux 
par  lesquels  il  arrive  à  la  mer.  Les  terres  d'alluvion  qu'il 
charrie  exhaussent  peu  à  peu  son  lit  et  s'entassentsurl'Adria- 
tique.  La  navigation  du  Pô  est  rendue  difficile  par  des  hauts- 
fonds  et  des  rochers.  —  Le  Pô  donna  son  nom  à  3  départe- 
ments :  le  Pô,  ch.-l.  Turin,  entre  ceux  du  Mont-Blanc  et  de 
la  Doire  au  N.,  de  Marengo  à  l'E.,  de  la  Stura  au  S.,  des 
Hautes-Alpes  à  l'O.,  formé  d'une  partie  du  Piémont,  et  com- 
pris dans  la  République,  puis  dans  l'empire  français,  de  1S01 
à  1 3 1  i  ;  2°  le  Bas-Pô,  ch.-l.  Ferrare,  entre  ceux  de  la  Brenta 
et  de  l'Adriatique  au  N.,  et  du  Reno  au  S.,  formé  en  1797 
d'une  partie  des  Etats  de  l'Église,  et  compris  dans  la  Répu- 
blique cisalpine,  puis  dans  le  royaume  d'Italie;  3n  le  Baut- 
/' \  ch.-l.  Crémone,  formé  en  1797  d'une  partie  du  duché  de 
Milan,  et  compris  dans  la  République  cisalpine,  puis  dans  le 
royaume  d'Italie.  B. 

POBLAGIONES,  nom  donné  en  Espagne  aux  gens  que 
les  rois  invitaient  a  s'établir  dans  les  pays  frontières  pour  y  cul- 
tiver les  terres  en  friche  et  les  défendre  contre  les  Maures.  On 
leur  accordait,  entre  autres  privilèges,  relui  d'être  affranchis 
de  la  domination  de  tous  seigneurs  et  d'élire  leurs  magistrats, 
POCILLATOR,  enfant  esclave,  faisant  les  fonctions 
d'échanson  dans  les  grandes  maisons,  chez  les  anc.  Romains. 
Il  y  en  avait  plusieurs  pour  le  service  d'un  festin  ;  ils  étaient 
vêtus  d'une  tunique  courte,  blanche,  serrée  avec  une  ceinture, 
et  ils  avaient  les  cheveux  coupés  court  et  frisés  en  boucles, 

C.  D— v. 
POCOCK  (Edouard),  savant  ecclésiastique  anglican, 
zélé  partisan  des  Stuarts,  né  à  Oxford  en  1604,  m.  en  1691, 
voyagea  dans  le  Levant  pour  se  perfectionner  dans  les  langues 
orientales,  et  fut  professeur  d'arabe  au  collège  de  Ballol  à 
Oxford.  On  a  de  lui  :  des  tradui  nés  des  Annules 

d'Eutychius,   1659,  2  vol.  ln-4°,  et  de  ['Histoire    orientale 
d'Aboulfaradj,  1672,  2  vol.  in-4°;  des  Commentaires  sur  Mi- 
ellée, Malachie,  Osée  et  Joël,  en  anglais,  3  vol.  in-fol  ;  Spéci- 
men historiœ  Arabum,  Oxford,   1050,  in-4°,  etc.  —  Son   lils 
i •■  1  >  publia  avec  lui,  en  1671,  le  PMIosophus  un/mli  lartus 
■  'm  1.  en  arabe,  et  prépara  une  édition  arabe-latine  de  la 
Description  de  l'Egypte  d'Abdallatif,  publiée  à  Oxford,  i 
POCOCKE  (Richard),  célèbre  voyi  né  a 

170 î,  m.  en  1 765,  visita  l'O 
1742,  et  fut  évéqui  d'<  i-sory,  puis  de  Meath.  On  a  de  lui  :  Det* 
cription  de  l'Orient,  Lond.,  1742-45,  :s  vol.  In-fol.,  ave<   179 
planches,  rel 

1  imenl  en  français  par  F.  de  La  B1  M  ,1778-1     7  vol 
divers  M    i  lans  les  Philoeopkical  i  .  t.  xlii. 

PODALIRE.  Y.  Macb&OH. 

PODARCES  portait  Priam  avant  qu'il  fut  ra- 

cheté par  sa  sœur  Hésione. 


PŒL 


PODENSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  sur  la  riv 
la  Garonne,  arr.  de  Bordeaux,  vms  blancs  (iiliitHn.  Humes 
<l'u,i  i  h.  , eau  féodal  et  d'une  église  de  Sainte-Portalie  ;  IJtAt 
hah. 

PODESTATS,  magistrats  impériaux  que  Frédéric  Ier,  au 
BMMMKl  'le  ses  victoires  en  Italie,  introduisit  à  la  place  des 
consuls  dans  les  villes  italiennes.  Celles-ci  les  avaienl 
repousses  comme  les  instruments  d'une  domination  et! 
ils  devinrent  bientôt  la  principale  rOBMCee  de  ces  villes  au 
milieu  de  leurs  luttes  intestines,  on  bas  appelait  Prteetstet  ou 
Podestats,  parce  qu'ils  étaient  investis  de  l'autorité  de  l'empe- 
reur.  ils  turent  rétablis  volontairement  par  Milan  et  Bologne 
en  11S5,  et  cet  exempte  fut  suivi,  ils  durent  être  étoangeaa 
pour  être  impartiaux,  nobles  afin  d'exercer  le  pouvoir  du 
glaive  avec  vigueur,  annuels  et  soumis  à  des  comptes.  Ils  ar- 
rivaient dans  les  villes  ou  ils  étaient  appelés,  avec  les  cheva- 
liers qui  leur  servaient  d'escorte,  et  des  hommes  de  loi  pour 
rendre  la  justice.  Ils  remplirent  presque  partout,  avec  une  rare 
équité  et  la  plus  grande  énergie,  la  mission  de  soumettre  tout 
le  monde  aux  lois  dans  les  villes  déjà  incapables  de  satisfaire 
elles-mêmes  au  double  besoin  de  paix  et  liberté  ;  mais  ce  ré- 
gime fut,  pour  la  plupart  d'entre  elles,  le  passage  naturel  du 
régime  consulaire  au  régime  seigneurial. 

PODIÉBRAD  (Georges),  roi  de  Bohême,  né  en  1420, 
d'une  famille  illustre,  m.  en  1471,  fut  nommé,  en  1444,  régent 
du  jeune  roi  Ladislas,  ils  d'Albert  d'Autriche,  et,  après  la  mort 
de  ce  prince,  se  lit  proclamer  roi  en  1458.  Son  attachement 
au  parti  des  llussites  le  lit  excommunier  par  le  pape  Paul  II. 
Il  essaya  vainement  de  lutter;  le  roi  de  Hongrie, Malli 
vin,  son  gendre,  s'empara  de  son  royaume,  1469.  Po 
défendit  avec  succès  sa  capitale,  et  la  paix  allait  être  signée, 
lorsqu'il  mourut.  PL- 

podiébrad,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême),  à  7  kil. 
S.-E.  de  Mmbourg  ;  3,900  hab.  Château  servant  d'hôtel  d'of- 
ficiers invalides.  Patrie  de  Georges  Podiébrad. 

PODIUM,  soubassement  intérieur  des  théâtres,  des  amphi- 
théâtres et  des  cirques,  chez  les  anc.  Romains.  Dans  les  théâ- 
tres il  se  profilait  avec  le  Pulpitum,  entourait  l'orchestre ,  et 
dans  les  amphithéâtres  et  les  cirques,  l'arène  :  les  gradins 
commençaient  sur  le  Podium.  Il  avait  environ  lm,50  c.  de 
hauteur  dans  les  théâtres,  et  5  met.  dans  les  amphithéâtres  et 
les  cirques.  G.  D — y 

podium,  nom  latin  du  Ptjy. 

PODL.ACHIE  oo  PODLAQUIE,  un  des  huit  anc.  gvts  de 
la  Pologne  russe,  avait  13,860  kil.  carr.  ;  200  kil.  sur  160, 
et  350,000  hab.  Ch.-l.  Siedlce;  v.  piinc.  :  Radzin,  Biala, 
Lukov.  Il  forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du  gouver- 
nement de  Siedlce. 

PODOLIE,  Kameuetz-Podolsk,  gvt  de  la  Russie  d'Europe,  à 
l'O.,  touchant  â  la  Gallicie  autrichienne  à  l'O.;  42,017  kil. 
carr.  ;  400  kil..  sur  180  ;  3,442,614  hab.  Ch.-l.  Kaminiec.  Son 
territoire,  limité  au  S.-O.  par  le  Dniester,  est  fertile  en  céréa- 
les, lin,  chanvre,  tabac,  houblon,  légumes,  fruits,  etc.  Beau- 
coup de  marais  salants  et  de  forêts.  Élève  de  beau  bétail. 
Exploit,  de  fer,  albâtre,  salpêtre,  etc.  —  La  Podolie,  comprise 
d'abord  dans  la  principauté  de  Kiev,  puis,  1240-1331,  dans 
l'empire  du  Kaptchak,  fut  enlevée  aux  Mongols  par  Olgierd, 
et  unie  au  grand-duché  de  Lithuanie.  En  1444,  elle  passa  à 
la  Pologne ,  forma  en  1569  une  voïvodie  ou  palatinat  de  la 
Petite-Pologne,  fut  cédée  aux  Turcs  par  la  paix  de  Zuravno, 
1676,  restituée  par  celle  de  Carlowitz,  1699,  et,  lors  du  1er 
démembrement  de  la  Pologne,  1772,  fut  gardée  par  la  Russie. 
PODOR,  comptoir  fortifié  de  la  Sénégambie  française 
(Foutatoro),  dans  l'île  de  l'Eléphant  et  sur  le  Sénégal,  à  160 
kil.  N.-E.  de  Saint-Louis.  Près  de  là  est  l'escale  du  Coq,  où 
se  fait  une  partie  de  la  traite  des  gommes. 

POE  (Edgar-Allan),  poète  et  romancier-nouvelliste,  né 
8,Baltimore  en  1813,  m.  en  1849,  était  fils  de  comédiens,  qui 
le  laissèrent  orphelin  dans  la  misère.  Recueilli  et  élevé  par 
un  riche  négociant  nommé  John  Allan,  il  se  livra  à  toutes 
sortes  d'excès.  Un  volume  de  poésies  qui  obtint  un  certain 
succès  lui  valut  la  direction  du  Southern  Lilerunj  Messenger,  où 
ilfitparaitre  ses  premiers  contes;  il  la  perdit  par  ses  habi- 
tudes d'ivrognerie  et  finit  par  mourir  à  l'hôpital.  Son  œuvre 
se  compose  de  poèmes,  nouvelles,  articles  publiés  dans  divers 
recueils;  on  y  remarque  un  talent  bizarre,  fiévreux,  mais  ori- 
ginal et  distingué. 

Uu  choix  de  B6«  Nouvelles  a  été  traduit  en  français  par  Cil.  Baude- 
laire, sous  le  titre  i'Bistoire»  extraordinaires,  1856,  in-18.  —  V.  la  lievue 
tfBd  I  1SS8.  F— t. 

PŒCXLE.  V.  décile. 

PŒLENBURG  (Corneille),  peintre,  né  à  Utrecht  en 
1586,  m.  it  élève  d'Abraham  Bloemaert  et  d'Elz- 

heimer;  puis,  ayant  visité  l'Italie,  b'  éprit  particulièrement  de 
Raphaël.  Il  dessina  de  préférence  des  paysages  romaine, 
des  ruines  et  des  figures  pastorales  ou  mythologiques.   Ses 
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tableaux  ont  souvent  un  caractère  décoratif.  Sa  couleur  est 
agréable,  quoique  un  peu  sèch  ma  ont  delà 

grâce.  Le  musée  d'Amsterdam  possède  de  lui  4  tableaux;  on 
en  voit  2  au  musée  de  La  Haye,  et  8  au  Louvre.  11  a  aussi 
gravé  ;i  l'ean-fode  quelques  paysages.  A.  M. 

PŒLITZ  (Charles-Hknri-Louis),  historien  et  écono- 
miste, Dé  en  1772  à  Ernsthal,  m.  en  1842,  enseigna  aux  uni- 
versités de  Dresde,  de  Wittemberg  et  de  Leipa 

On  lui  doit:  Manuel  d'Mttoin  nath  *.,  1830,4  vol.; 

ef  l  iq  ue  du  ri 

—  de  la  Prime,  1  -<  1»  ,  v  ' '>■'-  l'épo- 

!  e,  2"  .-'lit..  1K33-3V,  3  vol.;  Constitutions  européennes  depuis 
[789,  1  >,  I  vol. 

PCELTEN.  V.  Polten. 

PŒSSNECK.  V  Possneck. 

POESTE  (Homme  de).  V.  Homme. 

PŒ  TELIA  PAPIRIA  (Les),  loi  qui,  d'après  Tite-Live 
(VIII,  2a),  fut  portée  en  326  av.  J.-C,  et  que  quelques  mo- 
dernes placent  seulement  en  313.  Elle  eut  pour  effet  d'abolir 
le  nexum  pour  dettes.  (V.  Nexcm.) 

V.  Beaade,  de  Lcge  Pœtilia  Papiria,  18i2.  G.  L.-G. 

POETZL  (Joseph),  jurisconsulte  allemand,  né  à  Pechters- 
reulh  (Bavière)  en  1814,  m.  en  1881,  étudia  le  droit  àMu- 
nich  et  prit  ses  grades  en  1842,  à  Wurtzbourg.  Appelé,  en 
1847,  comme  professeur  de  droit  constitutionnel  à  l'université 
de  Munich,  il  fit  partie,  l'année  suivante,  du  Parlement  de 
Francfort.  Député  à  la  Chambre  bavaroise  depuis  1858,  il  en 
fut  vice-président,  puis  président  en  1867. 

Il  a  publié,  eu  allemand  :  Traité  de  droit  constitutionnel  bavaroit, 
Municli,  1851,  5«  èdit ,  1811,  ouvrage  estimé;  Traité  rf»  droit  adminis- 
tratif bavarois,  185S,  3'  édit.,  1870;  Principes  d'un  cours  sur  la  police, 
1806.  Ou  a  encore  de  lui  de  savants  Cominctains  des  nouveaux  code* 
bavarois.  1813,  et  un  srand   nombre  d'articles  dai  critique, 


qu'il  avait  fondée  en  1853  avec  Bluntsclili  et  Arndt,   et  qui  devint  en 
1859  le  Kritische  Yiertel-Jalirsclirift. 

POGGE  (LE).  V.  Poggio. 

POGGIANI  (Julio),  né  en  1522  à  Suna,  sur  le  lac  Ma- 
jeur, m.  en  1568,  fut  précepteur  d'un  neveu  du  pape  Jules  III, 
secrétaire  du  cardinal  Ch.  Borromée,  revisa  le  texte  du  caté- 
chisme dit  ad  Parochos,  dont  on  admire  la  belle  latinité,  donna 
l'édition  du  Bréviaire  publiée  sous  le  nom  de  Pie  V,  Rome, 
1568,  in-fol.,  et  traduisit  une  harangue  et  4  lettres  inédites 
d'Eschine. 

POGGIO  BRACCIOLINI,  dit  le  Pogge,  savant  ita- 
lien, né  en  1380  à  Terranuova,  petite  ville  près  de  Florence, 
m.  en  1459,  fut  élève  d'Emmanuel  Chrysoloras,  puis  secré- 
taire apostolique  sous  Boniface  IX  et  les  sept  papes  suivants. 
Pendant  le  concile  de  Constance,  il  fui  envoyé  dans  cette  ville 
pour  y  chercher  d'anciens  manuscrits,  et  passa  ensuite  en  An- 
gleterre, où  il  continua  ses  recherches,  puis  revint  à  Flo- 
rence, où  il  mourut,  secrétaire  de  cette  république.  On  doit 
au  Pogge  la  découverte  de  8  discours  de  Cicéron,  des  ouvrages 
de  QuuUilien,  de  Columelie,  d'une  partie  de  Lucrèce,  de  3  livres 
de  Vaierius  Flaccus,  de  Silius  Italiens,  à'Ammien  Marcelhn,  de 
Terlullien,  de  Yitruve,  de  Manilius,  de  Vègece,  de  Fronlin;  enfin 
12  comédies  de  Plante  furent  également  retrouvées  en  Alle- 
magne d'après  ses  instructions.  Il  fut  très  savant  pour  son 
ne.  Comme  écrivain  surtout,  il  a  fait  preuve  de  beaucoup 
de  jugement,  et  sa  touche  est  vigoureuse,  mais  son  style  man- 
que d'élégance  et  de  correction.  On  a  de  lui  une  Histoire  de 
Florence  (en  latin),  de  1350  à  1455,  publiée  pour  la  première 
fois  en  17 15  par  Recanati  ;  un  traite  de  Fortunœ  rarielate  Vrbis 
Romœ,  Paris,  1723,  in-4°,  réimprimé  dans  Sallengre,  1.  Ier; 
Faceliœ,  recueil  d'historiettes  plaisantes  ou  licencieuses,  Stras- 
bourg, 1510,  et  Bàle,  1538  ;  des  traductions  latines,  entre  au- 
tres celle  des  cinq  premiers  livres  de  Diodore  de  Sicile,  etc.  — 
Poggio  eut  5  fils  :  l'un,  Gian-Francksco,  fut  secrétaire  de 
X;  un  autre,  Giacomo,  traduisit  en  ilalien  l'Histoire  de 
Florence  de  son  père,  dès  1  176,  Venise,  in-fol.,  et  fut,  en  1473, 
impliqué  dans  la  conspiration  desPazzi  et  pendu. 

Y.  Vila  Poggii,  par  Thorsclimidl,  Wittemberg.  1713;  par  Recanati, 
Venise.  1715  ;  Vie  du  Pogge,  par  Snepherd,  Lond.,  1S.  1  u.ais, 

I. enfant,  Pogg'iana,  £■  N- 

POILLY  (François  de),  graveur  au  burin,  né  à  Abbeville 
en  1622,  m.  en  1693,  fut  graveur  ordinaire  de  Louis  XIV.  Il 
se  distingue  par  la  correction  du  dessin  et  le  brillant  du  burin. 
Son  œuvre  comprend  plus  de  400  planches  d'histoire,  d'après 
ël,  le  Guide,  Mignard,  Le  Brun,  etc.  —  Son  frère  et 
mcolas,  né  en  1626,  m.  en  1696,  s'est  fait  aussi  un 
nom  comme  graveur  en  portraits.  —  Jean-Baptiste,  neveu 
de  François,  m.  en  172S,  a  gravé  la  Modt  V  PAori- 

sien,  d'après  Lebrun;  l'Adoration  du  venu  d'or,  d'après  le  Pous- 
sin, et  le  Martyre  de  S  ,  d'après  le  Dominiquin.  11  a  un 
;  correct  et  une  touche  moelleuse. 
POINSINET  (Antoine-Alexandre- Henri),  poète  co- 
mique,  né  a  Fontainebleau  en  i~;;:>.  m.  fit  une 
sorte  de  célébrité  par  BS  crédulité  et  sa  n,  qui 
l'avaient  rendu  le  jouet  des  salons.  Parmi  ses  ouvrages  dra- 
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matiques,  on  ne  peut  guère  citer  que  le  Cercle,  ou  In  Soirée  à  la 
mode,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  1764,  tableau  vrai  de  la 
plupart  des  salons  de  Paris  d'alors. 

POINsinet  de  sivry  (Louis),  poète  dramatique  et  tra- 
ducteur, cousin  du  précédent,  né  à  Versailles  en  1733,  m.  en 
1804,  a  laissé  :  une  traduction  en  vers  A'Anacréon,  de  Mon  et 
de  Moschus,  1758  ;  3  tragédies  presque  oubliées:  Briséis,  1759; 
Ajax,  1762;  et  Caton  d'Utique,  1789. 

On  a  encore  de  lui  :  une  traduction  médiocre,  mais  avec  beaucoup 
de  notes,  de  YBtitoire  -naturelle  de  Pline,  1711-82,  12  vol.  in-i»  ;  une 
autre  du  théâtre  A' Aristophane,  partie  en  vers,  partie  en  prose,  avec 
les  Fragments  de  Ménandre  et  de  Pkilémon,  1181,  4  vol.  ;  Traite  de  la 
politique  privée  tirée  de  Tacite  et  de  divers  autenrs,  1768,  in-12  ;  Origine 
des  premières  sociétés  des  peuples,  des  sciences,  des  arts,  et  des  idiomes 
anciens  et  modernes,  1769  ;  l'Emulation,  poème,  17S6  ;  une  édition  latine 
iVÉorace,  avec  un  commentaire  français,  ce  qui  était  alors  une  inno- 
vation. 177».  P.  B. 

POINSOT  (Louis),  illustre  mathématicien,  né  à  Paris  en 
1777,  m.  en  1859,  fut  un  des  élèves  de  la  fondation  de  l'École 
polytechnique,  en  1794.  Il  en  sortit  à  20  ans  avec  le  grade 
d'élève  ingénieur  des  ponts  et  chaussées;  mais  bientôt  il  quitta 
cette  carrière  pour  celle  de  l'enseignement  et  professa,  en 
1804,  les  mathématiques  spéciales  au  lycée  Bonaparte,  à  Pa- 
ris. Il  fut  ensuite  examinateur  d'admission,  puis  professeur 
d'analyse,  1809,  à  l'École  polytechnique,  membre  du  conseil  de 
perfectionnement  de  cette  école  et  inspecteur  général  de  l'Uni- 
versité. Il  avait  résigné  ces  diverses  fonctions,  lorsqu'en  1840, 
le  roi  le  nomma  membre  du  conseil  royal  de  l'Université.  Dès 
1813,  Poinsot  entra  à  l'Académie  des  sciences,  où  il  succéda  à 
Lagrange.  En  1843,  il  fit  partie  du  Bureau  des  longitudes.  En 
1 852,  il  fut  nommé  sénateur.  Les  ouvrages  qui  ont  fait  sa  ré- 
putation sont  :  Éléments  de  statique,  1804,  souvent  réimprimés 
depuis,  travail  qui  attira  aussitôt  l'attention  des  savants,  par 
l'idée  entièrement  neuve  de  la  théorie  des  couples,  à  l'aide  de 
laquelle  il  donne  aux  problèmes  de  l'équilibre  une  solution  fa- 
cile et  inattendue  ;  Mémoire  sur  la  composition  des  moments  et 
desaires,  1806, nouvelle  application  de  sa  théorie  des  couples; 
Théorie  et  détermination  de  iéquateur  du  système  solaire,  où  il 
rectifie  l'analyse  de  Laplace  sur  le  même  sujet;  Théorie  générale 
de  l'équilibre  et  du  mouvement  des  systèmes,  1806,  beau  travail 
où  l'on  voit  comment  on  peut  effacer  de  la  mécanique  analy- 
tique le  principe  assez  obscur  et  non  démontré  des  vitesses 
virtuelles.  Ces  trois  Mémoires  sont  maintenant  à  la  suite  des 
dernières  éditions  de  la  Statique.  Nous  citerons  encore  :  Mémoire 
sur  la  géométrie  de  situation;  Recherches  sur  l'analyse  des  annu- 
laires, 1825;  Théorie  nouvelle  de  la  rotation  des  corps,  1834; 
Mémoire  sur  la  prècession  des  èquinoxes,  l'un  des  derniers  et  des 
plus  remarquables  ouvrages  de  Poinsot;  il  a  été  inséré  dans  la 
Connaissance  des  temps.  Beaucoup  de  travaux  de  Poinsot  se 
trouvent  disséminés  dans  la  Correspondance  de  l'École  polytech- 
nique, les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  le  Journal  de  ma- 
thématiques appliquées,  le  Bulletin  universel  des  sciences,  etc. 
Poinsot  est  plutôt  géomètre  qu'analyste;  là  est  le  secret  de 
sa  netteté  et  de  sa  simplicité  dans  les  expositions  :  il  ramène 
ses  conceptions  à  la  forme  géométrique  pour  les  rendre  plus 
faciles  à  étudier;  ainsi,  avant  lui,  la  Statique  était  une  science 
de  calcul  :  il  l'a  transformée  en  un  problème  très  simple  de 
géométrie,  par  l'idée  féconde  du  couple,  qui  représente  un  sys- 
tème de  2  forces  égales  et  parallèles,  mais  dirigées  en  sens 
contraire  et  appliquées  à  2  points  différents  d'un  corps.  Il  a 

sur  lu  dy- 
namique, cités  plus  haut,  et  qui  forment  un  appendice  si  pré- 
cieux à  sa  Statique.  On  retrouve  dans  un  de  ses  Mémoires, 
celui  sur  la  rotation  des  corps,  les  qualités  de  géomètre  que 
l.iil  au  suprême  degré. 
POINTE-DE-GALLE,  v,  de  l'île  de  Ceylan,  par  6*  1' 
lat.  N.,  77°  53'  long.  E.,  à  110  kil.  S.-E.  de' Colombo.  Port 
très  commerçant,  défendu  par  une  citadelle.  Point  derelAche 
des  navire»  à  vapeur.  Colonie  de  Chinois.  Forêt  de  cannelliere 
aux  environ^;  48,000 hab. 

POInte-a-PITRE  la),  ch.-l.  d'arr.  de  la  Guadeloupe,  sur 
la  côte  S.-O.  de  la  Grande-Terre,  à  l'crnbouch.  de  la  Rivière- 

.  a  G7  kil.  de  la  Basse-Terre  par  terre,  et  à  53  par  mer, 

par  16*  14'  lat.  N.,  et  63°  51'  long.   O.  ;  17,587   hab.  Belle 

nifiques,  mouillage  1res  sur.  Tribunal  de  lre 

de  la  marine,  casernes,  hospice  Saint-Jules 

et  muée  L'Henninier.  Chambres  de  comm.  et  d'agriculture. 

ibr.  de  sucre,  de  rhum,  etc.  Commerce  avec  l'Eu- 

.  l'Amérique  et  les  îles  do  groupe.  La  l  rené 

<)ue  de  1763.  Bien  qu'elle  ait  II '•truite,  en  1843 

par  un  tremblement  de  terre,  et  en  1871  par  un  Incendie,  c'est 

i i le  coquette  el  animée,  respirant  l'aisance  que  donne  un 
'an  t. 

••   n. 

POINTIS  (JKAN-Iil-I'.NAKI)  DESJEANS,  BAROH  Dg), 

rquer  [>our 
ville 


défit  les  Anglais  entre  l'île  de  Wight  et  le  cap  Beachy,  bom- 
barda Carthagène  d'Amérique  à  la  tète  d'une  escadre  en  1697, 
perça  une  flotte  anglaise  de  27  vaisseaux  à  son  retour,  et  échoua 
en  1705  contre  Gibraltar. 

On  a  de  lui  une  Relation  de  l'expédition  de  Carthaqène,  Amsterdam, 
1608.  in-12. 

POIRÉ  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr.  de  La  Roche- 
sur-  Yon  ;  3,973  hab.  Comm.  de  grains,  bétail. 

POIRET  (Pierre),  écrivain  mystique  protestant,  né  à 
Metz  en  1646,  m.  en  1719,  fut  pasteur  à  Heidelberg,  Anweil  et 
Hambourg,  et  se  lia  avec  Antoinette  Bourignon.  (V.  ce  mot.) 
Après  avoir  été  partisan  de  Descaites,  il  l'attaqua  dans  un 
traité  de  Eruditione  triplici  :  solida,  superfirialiet  falsa,  Amst., 
1707,  2  vol.  in-4°.  Il  a  encore  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
Principes  de  religion,  ou  Eléments  de  la  vie  chrétienne  appliqués 
à  l'éducation  des  enfants,  in-12;  la  Théologie  du  cœur,  2  vol. 
in-1 2  ;  Economie  divine,  ou  Système  universel  des  œuvres  et  des  des- 
seins de  Dieu  envers  les  hommes,  Amst.,  1687,  7  vol.,  etc.  Selon 
Poiret,  le  mysticisme  a  pour  fondement  :  d'une  part  l'impuis- 
sance de  la  raison,  de  l'autre  la  corruption  de  la  volonté;  de 
là  la  nécessité  de  tout  recevoir  de  Dieu,  la  vérité  par  la  foi  et 
la  révélation,  la  vertu  par  la  grâce.  La  perfection  pratique 
consiste  à  être  un  pur  instrument  de  l'activité  divine,  puti  Deum 
Deique  actus. 

poiret  (Jean-Louis-Marie),  voyageur  et  naturaliste,  né 
à  Saint-Quentin  en  1755,  m.  en  1834,  visita  le  nord  de  l'A- 
frique; il  a  publié  ce  voyage  sous  le  titre  :  Voyage  en  Barbarie, 
ou  Lettres  écrites  de  l'ancienne  Sumiilie  pendant  les  années  1735- 
86 ,  sur  la  religion,  les  coutumes,  les  mœurs  des  Maures  et  des 
Arabes,  avec  un  essai  de  l'histoire  naturelle  du  pays,  1789,  2  vol. 
relation  encore  estimée. 

11  9  publié  oosei  :  Leçons  de  Flore,  cours  de  botanique,  1819-21,  3  vol., 
fiï.  ;  RUtùbn  philosophique,  littéraire,  économique  des  plantes  usuelles 
'  vol.,  etc.  Il  a  rédigé  avee  Lamarck  le  Diction- 
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naire  de  botanique  de  V Encyclopédie  méthodique. 

POIRIER  (Dom  Germain),  bénédictin,  né  à  Paris  en  1724, 
m.  en  1803,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur  avant 
l'âge  de  15  ans,  fut  choisi  en  1762  pour  travailler  au  Recueil 
des  historiens  de  France,  dont  il  publia  le  11°  vol.  avec  Dom  Pré- 
cieux, et  fut  admis  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires  dans  le  recueil  de  cette 
compagnie.  Pendant  la  Révolution,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion des  monuments,  devint  sous-bibliothécaire  de  l'Arsenal 
en  1796,  et  membre  de  l'Institut  en  1800.  C'était  un  homme 
fort  savant,  d'une  vie  austère,  et  très  charitable. 

V.  son  Eloge  par  Dacier,  1804. 

POIRSON  (J.-B.),  cartographe,  né  en  1761  a  Vrécourt 
(Vosges),  m.  en  1831,  élève  et  collaborateur  de  Mentelle,  a 
laissé  :  Allas  mathématique,  physique  et  politique  de.  toutes  les 
parties  du  monde  (avec  Mentelle),  1804;  les  cartes  pour  la  Sta- 
tistique générale  de  la  France.  d'HerWn,  et  pour  les  ouvrages 
de  Humboldt;  l'atlas  du  I'récis  de  orographie  universelle  de 
Malte-Brun,  etc.  Il  est  l'auteur  du  globe  manuscrit  qui  orne  la 
galerie  d'Apollon,  au  Louvre. 

POIRSON  (Auguste-Simon-Jean-Chrysostomi,),  historien, 
né  à  Paris  en  1795,  m.  en  1S71,  fut  élève  de  l'École  normale 
en  1812,  répétiteur  au  collège  Henri  IV  en  1816,  professeur 
suppléantde  rhéloriqueen  ls  17,  professeur  d'histoire  en  1818, 
devint  proviseur  du  collège  Saint-Louis  en  lSXi,  puis  du  col- 
lège Charlcmagne  en  1837.  Il  résigna  ses  fonctions  en  1858 
pour  ne  pas  subir  le  système  de  bifurcation  dus  études  imposé 
par  le  ministre  Fortoul. 

On  a  de  lui  :   Tableau  chronologique  pour  servir  d  l'étude  de  l'hit- 

toire  ancienne,  18 1 3  ;  Histoire  >•"  'd  l'établissement  de  l'Em- 

pire,  182V-26,  S  vol.  ;  Précis  de  l'h  ine,  en  collaboration  avec 

Cayx,  1827;  Précis  de  l'histoire  de  Franc*  pendant  les  temps  moderne», 

ri  IV,  18S7et  suiv.,  4  vol. 

POISONS  (Codr  des).  V.  Coor. 

POISSENOT  (Philibert),  moine  de  Cluny,  né  à  Jouhe, 
près  de  Dôle,  m.  en  1556,  fut  principal  du  collège  de  Dole,  et 
vice-chancelier  de  l'université  de  cette  ville.  Il  a  publié,  le  pre- 
mier, {'Histoire  de  Guillaume  de  Tyr,  Bâle,  1549,  in-fol. 

POISSON  (Nicolas-Joseph)  ,  oraloricn ,  né  à  Paris  en 
1687,  m.  en  1710. 

Il  a  laissé  .  Traité  de  la  mécanique  de  Desearlrs,  1668,  in-*«:  Com- 
mentaire ou  Remarques  sur  la  Mïlhodt  du  même,  1671;  Delectut  auc- 
um  universalis,  scu  nova  Summa  coucUiorum, 
Lyon.  ITOB,  ï  w>l.  In-fol. 

poisson    Havmind),  poète  et  acteur  comique,  di 
m.  en  1800,  excellait  à  jouer  les  rôles  de  Crispin, 
fut  point  l'inventeur,  comme  on   l'a    p 
dont  il  n'est  rien  resté  au  répertoire,  a  été  publ 
2  vol.  in-12.  On  y  trouve  une  comédie,  l.ubin,  on  ,  pe- 

•  iosilé  littéraire,  écrite  en  rei 
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que.  Il  a  laissé  10  comédies,  entre  ''r« 
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1741,  2  vol.;  on  en  a  fait  une  collection  avec  celles  de  son 
aïeul,  \1  13,  i  vol.  in-12. 

POISSON  (Simkon-Denis),  savant  géomètre,  né  en  1781  à 
Pilhiviers,  m.  en  1840.  Destiné  à  la  chirurgie  et  placé  prés 
d'un  oncle  qui  exerçait  cet  art  à  Fontainebleau,  il  trouva  sa  vé- 
ritable i  ocation  par  le  succès  qu'il  obtint  dans  la  résolution  de 
quelques  questions  de  mathématiques.  Il  travailla  pour  l'Ecole 
polytechnique,  où  il  entra  à  17  ans,  le  premier  de  sa  promo- 
tion. A  sa  sortie,  il  fut  nommé  répétiteur,  professeur  adjoint 
deux  ans  plus  tard,  et,  en  1806,  professeur  titulaire  à  la  place 
de  Fourier.  Le  premier  travail  important  de  Poisson  est  un 
Mémoire  sur  l'élimination  (11e  cahier  du  Journal  de  l'École 
polytechnique)  ;  il  y  détermine,  plus  simplement  que  Bezout, 
le  maximum  du  degré  de  l'équation  finale.  Ses  Mémoires  se 
succédèrent  rapidement,  et  le  nombre  de  ses  écrits  a  dépassé 
300,  embrassant  toutes  les  branches  des  mathématiques  pures 
et  appliquées;  parmi  ces  Mémoires,  plus  de  00  ont  une  impor- 
tance capitale.  En  1808,  Poisson  présenta  à  l'Académie  des 
sciences  un  Mémoire  sur  l'invariabilité  des  grands  axes  des 
orbites  planétaires.  Professeur  à  la  Sorbonne  en  1809,  à 
l'École  normale  en  1811,  il  remplaça  Malus  à  l'Institut  en 
1812.  Poisson  a  appliqué  les  ressources  de  l'analyse  à  la 
physique.  Dansla  Nouvelle  théorie  de  l'action  capillaire,  1831,  il 
introduit  un  élément  dont  Laplace  n'avait  pas  tenu  compte, 
les  variations  de  densité  aux  différents  points  de  la  masse 
liquide.  Dans  l'électricité,  il  a  repris  l'hypothèse  des  deux 
fluides,  et  s'est  occupé  de  leur  distribution  à  la  surface  des 
corps  conducteurs.  Dans  le  traité  qui  a  pour  titre  :  Théorie 
mathématique  de  la  chaleur,  1835,  2  vol.  in-4°,  il  reprend  les 
calculs  de  Fourier  sur  la  propagation  de  la  chaleur,  mais  il 
s'en  écarte  dans  plusieurs  questions  importantes.  En  1811, 
Poisson  publia  un  Traité  de  Mécanique,  réédité  en  1833,  2  vol.; 
cette  dernière  édition  renferme  les  principes  de  la  physique 
mathématique.  C'est  l'ouvrage  le  plus  considérable  de  Poisson, 
et  il  est  aussi  remarquable  par  l'exécution  que  par  la  concep- 
tion, la  méthode,  la  clarté  et  le  style.  Depuis  1820,  Poisson  a 
fait  partie  du  Conseil  royal  de  l'Instruction  publique;  il  diri- 
geait l'enseignement  des  mathématiques.  En  1838,  il  donna 
une  Théorie  du  calcul  des  probabilités.  Une  statue  lui  a  été  érigée 
à  Pilhiviers  en  1851. 

V.  sod  Eloge  par  Arago  V. 

POISSON  D'AVRIL,  plaisanterie  qui  consiste  à  faire  faire 
à  quelqu'un  une  démarche  inutile,  pour  le  railler  ensuite. 
Parmi  plusieurs  origines  bizarres  qu'on  donne  à  cette  plai- 
santerie, une  des  moins  tirées  est  celle-ci  :  François  de  Lor- 
raine était  détenu  dans  le  château  de  Nancy,  par  ordre  de 
Louis  XIII;  il  parvint  à  s'évader  le  1er  avril,  ce  qui  fit  dire 
aux  railleurs  que  les  Français  avaient  gardé  un  poisson. 

POISSONS,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Marne),  arr.  de  Vassy; 
1,279  hab.  Forge,  haut  fourneau. 

POISSONS  (Les),  12e  signe  du  zodiaque  correspondant 
en  partie  au  mois  de  février.  Selon  la  Fable,  c'est  Vénus 
et  l'Amour ,  poursuivis  en  Syrie  par  Typhon,  qui  se  préci- 
pitèrent dans  l'Euphrate,  métamorphosés  en  poissons.  Selon 
d'autres,  ce  sont  les  dauphins  qui  amenèrent  Amphitrite  à 
Neptune. 

POISSY,  Pinciacum,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise),  arr. 
de  Versailles,  à  27  kil.  N.-O.  de  Paris,  et  sur  la  rive  g.  de  la 
Seine,  qu'on  y  traverse  sur  un  beau  pont;  5,063  hab.  Belle 
église  paroissiale,  fondée  par  le  roi  Philippe  le  Hardi.  Les  rois 
de  France  y  eurent  un  château,  où  naquit  Louis  IX.  Dans 
cette  ville  se  tint  une  assemblée  célèbre,  dite  Colloque  de  Poissy. 
(V.  l'art,  suiv.)  Hôpital.  Maison  centrale  de  correction  pour 
nommes.  Autrefois  marché  très  important  de  bestiaux  pour 
l'approvisionnement  de  Paris.  Exploitation  de  pierres  et  de 
moellons.  Près  de  là  sont  les  ruines  d'une  anc.  forteresse,  et 
des  grottes  curieuses  par  leurs  congélations.  Poissy  était  la 
capitale  du  Pincerais.  Il  eut  une  charte  de  commune  en 
1216.  Il  fut  pris  par  les  Anglais  en  1346  et  1419,  par  Biron 
en  1589.  B. 

poissy  (Colloque  de),  conférence  tenue  en  1561  à 
Poissy,  entre  les  théologiens  catholiques  et  les  protestants, 
pour  entendre  l'exposition  des  croyances  religieuses  de  ces 
derniers,  particulièrement  sur  la  transsubstantiation,  les  dis- 
cuter, et  tâcher  de  ramener  les  novateurs  par  la  persuasion. 
Catherine  de  Médicis,  le  chancelier  de  L'Hôpital  et  le  cardinal 
de  Lorraine  provoquèrent  ce  colloque.  Il  s'ouvrit  le  9  sep- 
tembre, en  présence  du  roi,  de  la  reine  mère  et  de  toute  la  cour. 
Six  :ardinaux,  36  évoques  et  un  grand  nombre  de  docteurs  en 
ie  représentaient  l'Église  catholique  ;  les  protestants 
avaienl  appelé  Théodore  de  Bèze,  ami  de  Calvin  et,  après  lui, 
cbel  le  l'Église  de  Genève,  et  Pierre-Martyr  Vermiglio,  chef 
de  l'Église  de  Zurich,  qui  furent  leurs  principaux  orateurs. 
A]i-  plusieurs  séances,  la  controverse  dégénéra  en  aigreur. 
i  linal  de  Lorraine  avait  fait  venir  d'Allen 

nistres  Luthériens,  qui  combattirent  avec  une  grande  vivacité 


les  calvinistes  sur  la  question  de  la  présence  réelle.  Catherine 
de  M  ;a,  comme  dernier  moyen  de  conciliation,  de 

iar  5  théologiens,  les  plus  modelés  parmi  les 
catholiques,  une  confession  de  foi  relative  à  la  sainte  Cène, 
qui,  par  une  rédaction  ambiguë,  concilia  les  deux  parties.  En 
effet,  l'assemblée  et  les  docteurs  protestants  la  lignèrent,  dans 
une  séance  tenue  le  26  septembre;  mais  la  Sorbonne,  l'ayant 
comdamnée  comme  hérétique,  captieuse  et  incomplète,  l'an- 
nula. Ce  colloque  ne  fut  plus  repris,  et  il  n'eut  d'autre  ré- 
sultat que  d'envenimer  des  haines  déjà  très  violentes. 

POITIERS,  Lvnonum,  puis  Pictuvi,  ch.-l.  du  département 
de  la  Vienne,  a  331  kil.  S.-S.-O.  de  Paris,  au  coufl.  du  Clain 
et  de  la  Boivre;  36,210  hab.  Cour  d'appel;  tribunal  de  com- 
merce; évêché  ;  Académie  universitaire.  Facultés  de  droit,  des 
lettres  et  des  sciences;  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie;  lycée;  école  normale  primaire.  Bibliothèque,  ca- 
binet de  médailles,  musée  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités, 
jardin  botanique.  École  de  dessin  et  d'architecture.  Sociétés 
d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts,  des  antiquaires 
de  l'Ouest.  Cette  ville  a  de  vieilles  murailles  flanquées  de 
tours  et  percées  de  7  portes;  vaste,  mal  bâtie,  percée  de  rues 
étroites,  escarpées  et  tortueuses,  elle  possède  de  curieux  mo- 
numents. Quelques  ruines  romaines  (amphithéâtre,  aque- 
ducs); magnifique  cathédrale  de  Saint-Pierre,  fondée,  dit-on, 
en  1152,  par  Henri  II  d'Angleterre,  et  consacrée  en  1379; 
église  de  Moutier-Neuf,  dédiée  en  1096;  église  Sainte-Rade- 
gonde,  commencée  au  vi«  siècle;  Notre-Dame,  du  x«  siècle, 
dont  l'extérieur  est  admirable;  Saint-Jean,  ancien  baptistère 
bâti  avec  des  fragments  romains  disparates;  SainUlilaire, 
restaurée,  ainsi  que  la  précédente,  en  1856;  Palais  de  justice, 
dont  la  façade  latérale  est  due  à  Jean,  duc  de  Berry  (xive  siècle); 
magnifique  promenade  de  Blossac.  Cornm.  de  pois  cassés, 
graines  de  trèfle,  luzerne  et  sainfoin,  fromages,  miel,  chanvre, 
vin,  blé,  cuirs,  peaux  de  mouton,  plumes  d'oie.  Fabr.  de  gros 
lainages,  faïence,  liqueurs,  couleurs,  etc.  Centre  important 
de  chemins  de  fer  vers  Paris,  Angers,  La  Rochelle,  Bordeaux 
et  Limoges.  —  Poitiers,  capitale  des  Pictones,  fut  embellie 
par  les  Romains.  St  Hilaire  fut  son  évêque  vers  350.  Alaric  II, 
roi  des  Wisigoths,  en  fit  sa  résidence  habituelle.  Clovis  l'oc- 
cupa après  la  bataille  de  Vouillé,  507.  Vers  550,  Ste  Rade- 
gonde,  femme  de  Clotaire  Ier,  y  fonda  le  célèbre  monastère 
de  Sainte-Croix,  où  elle  vint  s'enfermer  et  dont  le  poète  For- 
tunat  devint  le  directeur.  En  732,  entre  Tours  et  Poitiers, 
Charles-Martel  gagna  une  grande  bataille  sur  les  Sarrasins. 
Les  Normands  ravagèrent  plusieurs  fois  Poitiers  ;  au  ixe  siècle, 
cette  ville,  qui  faisait  partie  du  royaume  d'Aquitaine,  devint 
la  capitale  d'un  vaste  comté.  (V.  Poitou.)  Le  17  sept.  1356, 
Jean  II  le  Bon  perdit  contre  les  Anglais,  au  vge  de  Mauper- 
tuis,  la  célèbre  bataille  dite  de  Poitiers.  Le  traité  de  Brétigny 
livra  la  ville  aux  Anglais,  1360;  Du  Guesclin  la  reprit  en 
1372.  En  1418,  le  Dauphin  (Charles  VII),  fugitif,  y  établit  sa 
cour;  il  y  transporta  le  Parlement,  1418-1436,  et  y  fonda  une 
Université,  1432.  Jeanne  d'Arc  y  fut  interrogée  sur  sa  mission, 
1429.  Les  protestants  assiégèrent  en  vain  Poitiers  pendant 
7  semaines,  1569.  Il  s'y  est  tenu  8  conciles.  Un  tribunal  des 
Grands-Jours  y  siégea  à  diverses  reprises,  notamment  en  1395, 
1579  et  1634. 

V.  P.  Delbarre,  le  Guide  du  voyageur  a  Poitien  et  dam  le  départe- 
ment de  la  Vienne,  1882.  B. 

POITIERS  (Diane  de).  V*.  Diane. 

Poitiers  (Édit  de),  on  de  Bergerac,  édit  de  pacification 
religieuse  rendu  par  Henri  III,  le  17  septembre  1577.  Il  assu- 
rait aux  protestants  l'exercice  public  de  leur  culte,  des  juges 
spéciaux  dans  chaque  Parlement,  9  places  di    -  :  des 

troupes,  à  condition  qu'ils  payeraient  les  dîmes,  restitueraient 
les  biens  d'Église  usurpés,  et  chômeraient  extérieurement  les 
jours  des  fêtes  catholiques.  En  vertu  d'articles  secrets,  accor- 
dés en  môme  temps  dans  la  ville  de  Bergerac,  Saint-Jean- 
d' Angely  était  donné  comme  place  de  sûreté  au  prince  de  Condé  ; 
les  prêtres  et  religieux  qui  avaient  contracté  mariage  ne  de- 
vaient être  ni  recherchés  ni  inquiétés,  etc. 

POITOU,  prov.  et  gvt  de  l'anc.  France,  capitale  Poitiers; 
bornée  à  l'O.  par  l'Atlantique,  où  elle  comprenait  les  îles 
Dieu  et  Noirmoutier.  Avant  César,  elle  était  habitée  par  les 
Picturi  ou  Pictones  ;  ville  Lvnonum,  plus  lard  Pictari  (Poitiers). 
Auguste  la  comprit  dans  l'Aquitaine,  et  Constantin  dans 
l'Aquitaine  11°.  On  distingua  le  Haut-Poitou,  a  l'E.  ;  villes  : 
Poitiers,  Melle,  Saint-Maixent,  Rochechouart,  Chàtelleraull, 
Richelieu,  Niort,  Civray,  Montmorillon,  Loudun,  Thouars, 
Parthenay;  et  le  Bas-Poitou,  à  l'O.;  villes  :  Mortagne,  La 
Roche-sur-Yon,  Luçon,  Fontenay-le-Comte ,  Talmont,  Les 
Sables-d'Olonne.  Le  Poitou  eut  un  sénéchal  dès  1201,  il  res- 
sorlissait  au  parlement  de  Paris.  Poitiers  reçut,  en  1577,  une 
généralité  compren  'ions  ;  il  avait  une  université  de- 

puis Charles  VII.  En  1790,  la  province  forma  les  départements 
des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée  et  de  la  Vienne. 
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Histoire.  —  Les  Piclavi  appartenaient,  avant  Auguste,  à  la 
Gaule  celtique.  Les  Vandales  pillèrent  Poitiers  en  410;  les 
Wisigoths  prirent  le  pays  aux  Romains  à  une  époque  dont  la 
date  n'est  pas  précise  ;  la  victoire  de  Vouillé,  en  507,  le  livra 
à  Clovis.  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  le  posséda.  Le  Poitou,  con- 
quis sur  Hunald  et  Waifre,  742-768,  par  Pépin  le  Bref,  reçut, 
en  778,  un  comte,  Abbon,  dont  un  des  successeurs,  Aldebert, 
prit,  en  990,  le  titre  de  duc  d'Aquitaine.  Le  duché,  transmis 
à  Louis  VII  en  1137,  passa  par  mariage  à  Henri  II  d'Angle- 
terre avec  Éléonore,  en  1152.  En  1204,  Philippe-Auguste  con- 
fisqua et  conquit  le  Poitou  sur  Jean  sans  Terre,  et  le  traité 
d'Abbeville,  1259,  confirma  cette  conquête.  Louis  IX  l'avait 
donné  à  son  frère  Alphonse,  à  la  mort  duquel  Philippe  le 
Hardi  le  réunit  à  la  couronne,  1271.  Repris  parles  Anglais  en 
1356,  après  la  bataille  de  Poitiers,  il  leur  fut  cédé  au  traité  de 
Brétigny,  1360.  Charles  V  le  prit  à  son  tour,  1369,  et  le  donna 
à  son  frère  Jean,  duc  de  Berry.  A  la  mort  de  Jean,  fils  de  celui- 
ci,  le  Poitou  fut  réuni  définitivement.  Cette  province  souffrit 
beaucoup  des  guerres  de  religion;  les  soldats  catholiques  du 
maréchal  de  Saint-André  égorgèrent  dans  Poitiers  tous  les 
calvinistes,  et  Coligny  ne  put  pas  reprendre  la  ville.  En  1793, 
1794, 1795,  une  longue  guerre  civile,  que  les  royalistes  tentè- 
rent de  renouveler  en  1815,  puis  en  1832,  désola  tout  l'O.  de 
la  province  (V.  Vendée.)  Le  sol  du  Poitou  est  fertile  en  blé, 
vins,  fruits  et  pâturages  ;  on  y  exploite  des  marais  salants.    J. 

POITRINAL  ou  PÉTRINAL,  arme  à  feu,  à  mèche  ou 
à  rouet,  intermédiaire  entre  le  mousquet  et  le  pistolet,  et  en 
usage  aux  xvie  et  xvii°  siècles.  On  l'appuyait  sur  la  poitrine 
pour  faire  feu. 

POITRONVILLE.  V.  Belleville. 

POIVRE  (Pierre),  célèbre  voyageur,  né  à  Lyon  en  1719, 
m.  en  1786,  visita  la  Chine,  1740-42,  en  apprit  la  langue,  re- 
cueillit partout  des  renseignements  sur  la  géographie  du  pays, 
les  ressources  qu'il  offrait,  et,  à  son  retour  en  France,  après 
une  traversée  périlleuse  pendant  laquelle  il  perdit  un  bras 
dans  un  combat  où  les  Anglais  attaquèrent  le  vaisseau  qu'il 
montait,  il  indiqua  à  la  compagnie  des  Indes  le  moyen  d'ou- 
vrir un  commerce  direct  de  la  France  avec  la  Cochinchine,  et 
de  doter  les  îles  de  France  et  de  Bourbon  de  la  culture  des 
épices.  Ses  vues  furent  goûtées,  et  on  le  chargea  de  les  exé- 
cuter en  l'envoyant  comme  ministre  du  roi  de  France  près 
du  vice-roi  de  Cochinchine,  dont  il  gagna  la  faveur;  il  obtint 
la  fondation  d'un  comptoir  français  à  Faï-fo.  La  décadence  de 
la  compagnie  des  Indes  empêcha  cette  mission  d'avoir  tous 
les  résultats  heureux  qui  devaient  en  résulter.  Poivre,  rentré 
en  France  en  1757,  y  resta  pendant  9  ans  ;  en  1767,  il  accepta 
les  fonctions  d'intendant  des  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
que  son  administration  rendit  florissantes;  il  parvint  à  ravir 
aux  Indes  et  aux  îles  Moluques  des  graines  et  des  plants 
d'épires  fines,  malgré  les  précautions  dont  s'entouraient  les 
Hollandais  pour  conserver  le  monopole  de  cette  culture,  et  les 
naturalisa  à  l'île  de  France  et  à  Bourbon.  Il  rentra  dans  la 
vie  privée  en  1773,  et  vécut  aux  environs  de  Lyon.  Il  a  lu 
des  Mémoires  très  intéressants  à  l'Académie  de  cette  ville  ; 
mais,  par  modestie,  il  n'a  jamaisvoulu  rien  faire  imprimer.  On 
a  publié  sous  son  nom,  et  à  son  insu,  les  Voyages  d'un  philosophe, 
qui  sont  un  choix  de  fragments  tirés  de  ses  manuscrits,  plu- 
sieurs foi?  réimprimés;  la  meilleure  édition  est  celle  de  1797, 
avec  une  notice  par  Dupont  de  Nemours. 

POIX,  ch.-l.  de cant.  (Somme),  arr.  d'Amiens;  1,353  hab. 
Jadis  titre  d'une  principauté,  qui  appartint  aux  Créqui,  puis 
aux  Noailles.  L'église  offre  de  curieux  bas-reliefs. 

POL!  or  EDEPOL!  c.-à-d.  par  Pollux  !  serment  ou  ju- 
rement familier  des  femmes  et  quelquefois  des  hommes  chez 
les  Romains. 

POL-de-léon  saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr. 
de  Morlaix  ;  7,005  hab.  Petit  port  sur  la  Manche.  Col 
Tanneries;  comm.  de  chanvre,  lin,  fil,  toiles,  cire,  miel,  che- 
vaux, bestiaux.  On  remarque  la  cathédrale  et  l'église  de 
Kreisker,  avec  un  magnifique  clocher.  —  Autrefois  siège  d'évê- 
ché  et  ch.-l.  du  Léonais. 

POL-sur-ternoise  (saint-),  s.-préf.  (Pas-de:Calais), 
non  loin  '1  de   la  Ternoise;  3,949  hab. 

comté  en  918,  il  eut  parmi  ses  seigneurs  le  célèbre  connétable 
de  Saint-Pot.  dé<  api  lé  sous  Louis  XI  ;  il  fut  réuni  à  la  France 
parle  traité  d"s  Pyrénées,  1659.  Collège,  bibliothèque,  musée, 
sociétés  d'agriculture  et  des  antiquaires.  Eaux  minérales  fer- 
rugineuses. Pabr.  de  baiina.  Comm.  de  laine,  huile,  tabac, 
porcs,  moutons,  œufs  et  volailles.  Le  chemin  de  fer  de  Lille 
au  Tréport  y  rencontre  celui  d'Arras  à  Boulogne.  Quelques 
ruines  de  deux anc.  châteaux.  Pal  rd'Albe. 

POLA,  anr.  Vola  et  Pir.ta*  Julia,  v.  forte  de  l'Autriche- 

Hongl  leau  port  militaire  sur  l'Adriatique,  à1 1 0  kil. 

>.000  hab.  avec  la  garnison.  Êrècbé,  théatTOI, 

arsenal.  Rulnet  d'anc.  temples  d'Auguste  et  de  Diane,  de 

HIST. 


bains,  d'un  arc  de  triomphe  dit  Porta  Aurea  et  d'un  vaste  am- 
phithéâtre romain.  Pêche  du  thon.  On  trouve  aux  environs 
le  sable  qui  sert  à  la  fabrication  des  glaces  de  Venise.  —  Fon- 
dée, dit-on,  par  les  Colchi,  envoyés  à  la  poursuite  des  Argo- 
nautes, Pola  devint,  par  sa  position  et  la  sûreté  de  son  port, 
la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  florissante  de  l'Istrie.  Une 
flotte  vénitienne  y  fut  battue  par  celle  des  Génois,  en  1379. 

POLABES.  V.  Wendes. 

POLAIRE  (Mer),  la  même  que  l'océan  Glacial  arctique. 
(V.  Arctiques  [Régions].) 

POLAIRES  (Cercles),  nom  de  deux  cercles,  l'un  arcti- 
que, l'autre  antarctique,  parallèles  à  l'équateur  et  distants 
du  pôle  de  28  degrés. 

POLAIRES  (Régions).  V.  Arctiques  (Régions). 

POLDERS,  nom  donné  dans  les  Pays-Bas  a  des  terres 
d'alluvion  formées  par  la  mer,  protégées  par  des  digues  et 
rendues  susceptibles  de  culture.  (V.  Pays-Bas.) 

POLE  (Le  cardinal).  V.  Polus. 

POLEGANDROS.  V.  Policandro. 

POLÉMARQUE,  Athénien,  frère  de  l'orateur  Lysias,  et 
l'un  des  personnages  de  la  République  de  Plalon.  Arrêté  comme 
suspect,  sous  la  tyrannie  des  Trente,  il  mourut  en  prison,  par 
la  ciguë. 

V.  le  Discours  de  Lysias  contre  Eratosthène. 

polémarque  (Archonte).  V.  Archontes. 

POLEMON,  philosophe  grec,  né  à  Athènes  vers  340  av. 
J.-C. ,  m.  vers  272,  eut  une  jeunesse  déréglée.  Un  jour  qu'il 
était  ivre,  il  entra  par  hasard  dans  l'école  de  Xénocrate,  qui 
parlait  de  la  tempérance  et  le  fit  rougir  de  ses  excès.  Il  devint 
son  disciple,  lui  succéda  dans  l'enseignement  de  l'académie, 
et  eut  pour  élèves  Arcésilas,  Cratès  et  Zenon. 

polémon  le  Pèriègète,  né  vers  la  fin  du  rne  siècle  av.  J.-C, 
dans  un  bourg  du  territoire  de  la  Nouvelle-Ilion ,  consacra 
presque  toute  sa  vie  à  des  voyages.  Il  avait  écrit  un  Voyage 
autour  du  monde  depuis  l'Asie  Mineure  et  le  Pont  jusqu'à  Car- 
thage,  des  livres  de  polémique  contre  Timée  et  Eratosthène, 
des  Lettres,  etc.  Sa  passion  pour  les  inscriptions  antiques, 
qu'il  avait  rassemblées  avec  soin,  lui  valut  le  surnom  de  Slé- 
loeopas. 

Il  nous  reste  de  loi  des  fragments  publiés  par  L.Preller,  Leipzig,  18ns. 
etdansles  Fragmenta  histon'corum  grxcorum  de  Millier,  1.  III.—  r.  F-s- 
ger,  Pok'mon  Stélocopas,  1856.  S.  Re. 

POLÉMON  (Antonius  Polemo),  célèbre  sophiste,  né  à  Lao- 
dicée  dans  le  ier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  ouvrit  une  école 
à  Smyrne  au  temps  de  Trajan  et  d'Adrien.  Il  avait  plus  de 
jactance  que  de  talent. 

On  a  de  lui  2  Déclamations,  publiées  par  J.-C.  Orclli,  Leip'.iç,  1819  et 
par  Hinrk.  1873. 

POLÉMON,  écrivain  athénien  du  ne  siècle  ap.  J.-C,  alaissê 
un  Traité  ie  physiognomonie,  publié,  avec  une  version  latine  de 
Nie.  Pétreius,  dans  les  Scriptores  physiognomonia;  lettres,  Al- 
tenbourg,  itso. 

POLÉMON  I»»,  roi  de  Pont,  était  originaire  de  Carie  ou  de 
Phrygie,  et  fils  du  rhéteur  Zenon.  Ayant  rendu  de  grands  ser- 
vices à  Antoine,  il  reçut  de  ce  triumvir,  en  37,  avec  le  titre 
de  roi,  la  partie  du  Pont  comprise  entre  l'Iris  à  l'O.  et  le  Phase 
à  l'E.  Trois  ans  après,  Antoine  y  ajouta  la  Petite-Arménie. 
Confirmé  par  Auguste  dans  ces  possessions,  Polémon  obtint 
encore  de  ce  prince,  en  14,  le  royaume  de  Bosphore,  mais  fut 
tué,  l'an  1er  ou  2  de  J.-C,  dans  une  guerre  contre  les  peuples 
barbares  qui  envahissaient  ce  pays.  C'est  de  lui  que  vint  le  nom 
de  Pont  Polémoniaque  donné  à  une  province  de  l'empire  ro- 
main. {V.  Pont.) 

V.  Meyer,  Gcschirhtc  Pontos,  1880.  C.  P.  et  S.  Re. 

polémon  n,  roi  de  Pont,  ne  commença  à  régner  qu'en 
38,  à  la  mort  de  sa  mère,  Pythodoris,  qui,  veuve  de  Polé- 
mon Ier,  avait  épousé  le  roi  de  Cappadoce,  Archelaus.  Il  ab- 
diqua sous  le  règne  de  Néron,  et  le  pays  fut  réduit  en  province 
romaine  en  63.  C.  P. 

POLÉMONIAQUE  (Pont).  V.  Pont. 

POLEMONIUM ,  nom  que  prit  la  ville  de  Sidè  sur  la  côte 
du  Pont-Euxin,  à  partir  du  règne  de  Polémon  Ier,  quand  ce 
prinre  en  eut  fait  sa  capitale.  Auj.  Pouleman.  C.  r. 

POLENI  (Giovanni),  antiquaire,  physicien  et  mathémati- 
cien, ne  à  Venise  en  1683,  m.  en  1761.  A  26  ans,  il  occupa 
la  chaire  d'astronomie  de  l'université  de  Padoue.  Il  s'acquit 
aussi  une  solide  réputation  dans  la  science  de  l'architecture. 

Il  a  lalmé,  enlre  autres  ouvrages  :  de  Itotu  naur  m:xto  Hbri  II,  l.eipz., 
1717,  in  '. ».  tralU  Tort  e»limé;  une  bonne  édition,  avec  p|.,  de  Frontia, 
de  Aquxductibut  urbis  Rom*,  1722.  in-'.»:  Ëtmrcitattonei 
$cu  eommentarbu criticuê  tU  vitruvit  Archttectura.'S  ln-w, 

I    ■  snl  r  «ervi  a  établir  le  teUo  de  Vltruye;  de  '  «nx 

deux  re.uoil»  de  (-Jnevius  et  'le  Gronovin  =  . 

POLENTA  (Lus),  famille  qui  régn 
à  1  i  1 1 ,  commence  avec  Odido  Novei.lo,  père  de  la  célèbre 
Françoise  de  Uimini.  et  qui  mourut  en  1322.  —  Ostasio,  fils 
du  précédent,  1322-48,  poignarda  son  neveu  Renaud,  fils  de 
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Rambert,  pour  régner  seul.  —  Bernardino,  fils  d'Ostasio, 
1346-59,  fut  emprisonné  par  ses  frères  Pandolfe  et  Lambert, 
parvint  ressaisir  à  le  pouvoir  et  les  fit  mourir.  —  Guido  II,  fils 
de  Bernardino,  1359-82,  chercha  à  faire  oublier  les  cruautés 
de  son  père,  embrassa  en  1382  le  parti  de  Louis  Ier  d'Anjou, 
et  fut  dépossédé  par  ses  trois  fils,  Obizzo,  OstasioU  etPtBBKB, 
qui  régnèrent  simultanément.  —  Ostasio  m,  fils  d'obizzo, 
1431-41,  fut  dépossédé  par  les  Vénitiens  et  mis  à  mort,  avec 
sa  femme  et  ses  enfants,  dans  l'ile  de  Candie,  où  ils  avaient 
été  transportés. 

polenta,  espèce  de  gruau  d'orge,  chez  les  anc.  Romains, 
mais  mêlé  de  farine.  Ordinairement  l'orge  était  rôtie,  ensuite 
pilée  dans  un  mortier  ou  moulue.  On  ajoutait  d'abord  a  ce 
produit  3  liv.  de  graine  de  lin,  1/2  liv.  de  graine  de  coriandre, 
et  3  onces  de  sel  par  20  liv.  La  polenta  servait  de  nourriture 
à  la  plèbe  et  aux  soldats. 

POLENZA,  anc.  Pollenlia,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Coni.  près  du  Tanaro,  à  5  kil.  N.  de  Cherasco;  600  bab. 

PÔLES,  points  de  la  surface  terrestre  que  rencontre,  à  ses 
extrémités,  l'axe  perpendiculaire  à  l'équateur,  et  autour  du- 
quel on  suppose  que  la  terre  tourne.  On  les  nomme  p'ile  arc- 
tique, septentrional,  boréal  ou  pâle  nord,  et  pôle  antarctique,  mé- 
ridional, austral  ou  pôle  sud.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  à  90°  de 
l'équateur. 

POLESIE,  anc.  palatinat  du  roy.  de  Pologne  (Lithua- 
nie)  ;  auj.compris  dans  le  gouvernement  russe  de  Minsk. 

POLESLNE.  Y.  Roviso. 

POLÈTES,  pôlètai,  magistrats  athéniens,  nommés  par  le 
sort,  au  nombre  de  dix,  et  chargés  de  faire  valoir  les  biens  de 
l'État. 

Bôckli,  Staatshaushaltung,  I,  p.  166.  S.  Re. 

POLEVOI  (Nicolas-Alexiévitch)  ,  littérateur  russe,  né 
en  1796  à  Irkoutsk  (Sibérie),  m.  en  1846,  fonda  à  Moscou, 
en  1825,  une  revue  dite  le  Télégraphe,  qui  fut  supprimée  en 
1834  à  cause  de  ses  tendances  libérales.  Il  s'établit  ensuite  à 
Saint-Pétersbourg,  où  il  publia,  de  1836  à  1838,  un  autre  re- 
cueil intitulé  le  Fils  de  la  patrie,  et  composa  des  romans,  des 
pièces  de  théâtre,  etc. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  Histoire  du  peuple  l'usse,  Moscou,  1833, 
6  vol.  in-12,  ouvrage  qui  s'arrête  au  milieu  du  xvi*  siècle:  / 
de  littérature  russe,  réimpression  d'articles  de  feuilles  périodiques, 
baint-Pôtersb.,  1839,2  vol.;  Vie  de  Souvaroff,  devenue  populaire  ;  Vïé 
de  Pierre  le  Grand,  1843,  4  vol.  ;  Œuvres  dramatiques  et  traduetions, 
18*2-43,  4  vol.  ;  Un  siècle  de  la  Jlussie  (de  ÎT'.B  à  1845),  1845,  2  vol.  ;  Vie 
de  Napoléon,  5  vol.  B. 

POLI  (Joseph-Xavier),  physicien  et  naturaliste,  né  à  Mol- 
fetta  (Pouille)  en  1746,  m.  en  1825.  Il  est  surtout  connu  par 
un  très  bel  ouvrage  sur  les  testacés  des  Deux-Siciles  :  Testacea 
ulriusque  Siciliœ,  avec  fig.,  Parme,  1790-95,  2  vol.  in-fol. 

POLI,  POL,  ple,  dérivés  du  grec  polis,  ville,  sont  conservés 
dans  plusieurs  dénominations  helléniques,  russes  et  turques  : 
A'icopoLi,  ville  de  la  victoire;  Sébastovou,  ville  de  l'empereur; 
AndrinoPLE,  ville  d'Adrien,  etc.  On  doit  reconnaître  une  alté- 
ration de  polis  dans  les  finales  de  SiseooLi,  etc. 

POLI ADE ,  c.-à-d.  patronne  de  la  ville,  surnom  de  Minerve, 
comme  protectrice  d'Athènes.  On  conservait  à  Tégée,  dans  le 
temple  de  Minerve  Poliade,  la  chevelure  de  Méduse.  Minerve 
avait  aussi  un  temple  à  Erythes,  où  elle  était  représentée  te- 
nant une  quenouille. 

POLICANDRO,  anc.  Polegandros,  une  des  Cyclades,à 
l'E.  de  Milo;  13  kil.  sur  10;  200  hab. 

POLIGASTRO,  anc.  Uu.rentum  ou  Py.rus.  v.  du  roy.  d'I- 
talie (Prov.  de  Salerne),  petit  port  sur  le  golfe  de  son  nom, 
1,780  hab.  Évêché.  Elle  était  dans  l'anc.  Lucanie,  et,  encore 
au  moyen  âge,  une  ville  importante;  mais  les  Goths,  les  Sar- 
rasins, les  Normands  et  les  Turcs,  1544,  l'ont  ruinée  complè- 
tement. 

POLIGASTRO,  anc.  Pétilie,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de 
Gatanzaro)  ;  6,010  hab.  Résidence  de  l'archevêque  de  Santa- 
Severina. 

POLICE  (Lieutenant  général  de).  V.  Lieutenant. 

POLICE  (Préfet  de).  V.  Préfet. 

POLICE  (Ministère  de  la).  V.  Ministère. 

POLICEMAN,  homme  de  police  ou  surveillant,  à  Londres. 
Chaque  policeman  a  sous  son  inspection  un  ilôt  de  maisons,  et 
peut  donner  à  qui  l'interroge  le  nom  des  rues,  l'adresse  des 
habitants,  l'indication  de  leur  profession,  etc.  Il  parcourt 
sans  cesse  l'espace  soumis  à  sa  surveillance.  La  nuit,  il  porte 
à  sa  ceinture  une  lanterne  sourde,  dont  la  lumière  est  tour- 
née du  côté  du  corps,  et  qui  n'éclaire  la  voie  publique  qu'en 
cas  d'accident.  Il  est  muni  d'un  bâton  avec  bout  d'ivoire, 
symbole  respei  lui,  en  touchant  un  indi- 

vidu, le  place  SOUS  la  sur,  nli.i  née  île  l'aui 

POLICHINELLE,  personnage  de  la  comédie  populaire 
napolitaine,  rôle  de  paysan  Calabrais  très  lin  sous  l'apparence 
de  la  balourdise.  Il  a  un  AtSM-masque  brunâtre,  avec  un 
grand  nez  en  bec  de  poulet,  pulcino,  qui  lui  a  valu  son  nom 


napolitain  de  Putcinetta,  dont  la  prononciation  nous  a  con- 
duit-, a  faire  Polichinelle,  Son  costume  est  une  casaque  et  une 

i  nlotte  blanches,  un  grand  chapeau  de  feutre  gris, 
■  le  haut  et  sans  bords,  et  il  parle  une  sorte  de  patois. 
Son  origine  date  du  xv»c  siede.  —  Chez  nous,  Polichinelle 
est  une  marionnette  à  face  rubiconde,  à  grand  nez  en  bec  de 
poulet,  au  corps  démesurément  bossu  par  devant  et  par  der- 
rière, habillé  d'une  casaque  rouge  et  d'une  culotte  courte 
avec  des  oripeaux,  chaussé  de  bas  blancs  avec  des  sabots,  et 
coiffé  d'un  haut  tricorne  plus  ou  moins  riche.  Dans  les  farces 
où  il  figure,  il  n'a  d'autre  langage  qu'une  sorte  de  murmure 
aigre  produit  à  l'aide  d'une  pratique  que  celui  qui  le  fait  agira 
dans  la  bouche.  On  croit  que  le  Polichinelle  napolitain  est  une 
tradition  du  Mucchus,  parasite  à  grand  nez  busqué,  poltron  et 
gourmand,  l'un  des  personnages  des  Atellanes. 

POLICORO,  anc.  Heraclee  de  Lucanie,  v.  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  Potenza. 

POLICZKA,  v.  d'Autrirhe-H'in^rie  (Bohème)  ;  4,632  hab. 
lur  les  enfants  de  militaires  ;  culture  du  lin  et  fabr.  de 
toiles. 

POLIER  (An'toine-Locis-Henri  de),  colonel  suisse,  né  à 
Lausanne  en  1741,  m.  en  1795,  servit  dans  l'Inde  sous  Has- 
tings,  étudia  à  fond  la  langue  et  la  religion  des  Hmd 
retour  en  Europe,  1792,  il  se  fixa  dans  une  propriété  qu'il 
avait  achetée  près  d'Avignon;  il  y  fut  assassiné  par  des  bri- 
gands. Une  collection  de  peintures  indiennes  qu'il  avait  for- 
mée est  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Le  British  Mu- 
séum possède  de  lui  une  copie  complète  des  Vèdas 

On  a  publié  d'après  les  manuscrits  rapportés  par  lui  :  Mythologie  des 
Hindous,  Paris,  1S03,  2  vol. 

POLIEUS,  c.-à-d.  qui  protège  la  ville,  surnom  de  Jupiter 
à  Athènes. 

POLIGNAC,  Apolliniacum ,  brg  (Haute-Loire),  arr.  du 
Puy,  au  pied  d'une  montagne  que  couronnent  les  ruines  d'un 
château;  2,553  hab.  Jadis  titre  de  vicomte,  de  comté,  de  mar- 
quisat et  de  duché.  Fabr.  de  dentelles.  Comm.  de  grains  et 
bestiaux. 

POLIGNAC  (Famille  de),  très  ancienne  famille  du  Vélay, 
que  l'on  fait  remonter  jusqu'au  grand-père  de  Sidoine  Apolli- 
naire, converti  au  christianisme  vers  400. 

POLIGNAC  (Melchior  de),  cardinal,  né  au  château  de  La- 
voùte,  à  12  kil.  du  Puy,  en  1661,  m.  en  1741,  achevait  sa  théo- 
logie quand  le  cardinal  de  Bouillon  l'emmena  au  conclave  où 
fut  élu  Alexandre  VIII,  1689,  fut  chargé  de  prendre  part  à  la 
négociation  touchant  la  Déclaration  du  clergé  de  1682;  envoyé 
en  1693  ambassadeur  en  Pologne,  il  fit  élire  roi  le  prince  de 
Conti,  1696.  Mais,  cette  élection  n'ayant  pas  eu  son  effet,  le  roi 
l'exila  pendant  4  ans  dans  son  abbaye  de  Bon-Port.  Rappelé 
en  1702,  nommé  auditeur  de  Rote  en  1706,  il  fut  plénipoten- 
tiaire àGertruydenberg  et  à  Utrecht,  de  1710  à  17 13,  et  reçut, 
à  son  retour,  le  chapeau  de  cardinal  et  le  titre  de  maître  de  la 
chapelle  du  roi.  Exilé  de  nouveau  pendant  la  Régence,  pour 
s'être  compromis  dans  la  conspiration  de  Cellamare,  Une  fut 
rappelé  à  la  cour  qu'en  1721,  alla  à  Rome  en  1724  pour  l'élec- 
tion de  Benoit  XIII,  y  resta  pendant  8  ans  chargé  des  affaires 
de  France,  et  termina  les  différends  suscités  par  la  bu; 
genitus.  Il  remplaça  Bossuet  à  l'Académie  française,  1704,  et 
fut  aussi  de  l'Académie  des  Sciences,  1711,  et  de  celle  des 
Inscriptions,  1717.  Il  avait  été  nommé  archevêque  d'Auch  en 
1726.  Le  cardinal  de  Polignac  fut  un  diplomate  très  adroit, 
conciliant  et  ferme  tout  à  la  fois,  et  d'infiniment  d'esprit.  U 
était  brillant  orateur  dans  les  langues  française  et  latine,  et 
entreprit  de  réfuter  le  poème  de  la  Nature,  de  Lucrèce,  dans 
un  autre  poème  latin  qu'il  intilula  :  Anti-Lttcretius  (l'Anti- 
Lucrèce),  sivedeDeo  et  natura,  libri  IX.  Cet  ouvrage,  un  peu 
diffus,  mais  renfermant  beaucoup  de  morceaux  bien  écrits, 
n'ayant  pu  recevoir  la  dernière  main,  fut  revu  par  Lebeau  et 
par  l'abbé  de  Rothelin,  et  publié  en  1745.  2  vol.;  il  a  été 
traduit  en  prose  française  par  Bougainville,  1749,  2  roi.; 
par  Bérardier,  17S6,  2  vol.  in-12,  et  en  vers,  par  Jean ty- 
Laurans,  1S13. 

V.  son  Histoire  par  C.  Faucher,  1777.  B. 

POLIGNAC  (Le  comte  Jules  de)  était  colonel  quand 
Louis  XVI  le  nomma  premier  écuyerde  la  reine.  Duc  en  1780, 
surintendant  des  postes  en  1782,  il  émigra  à  la  Révolution, 
servit  dans  l'armée  de  Coudé,  reçut  de  l'impératrice  Cathe- 
rine II  une  terre  dans  l'Ukraine,  et  mourut  à  Saint-Péters- 
bourg en  1S17.  Il  avait  épousé  en  1767  Yolande-Hartine-Go- 
trielle  de  Polastron,  née  vers  1749,  qui  fut  intime  amie  de 
la  reine  Marie-Antoinette,  gouvernante  des  enfants  de  France 
en  1788,  et  mourut  à  Vienne  en  1793.  B. 

POLIGNAC  (Armand-Joles-Marie-Héraclios,  comte  de), 
fils  amé  du  précédent,  né  en  1771,  m.  en  1S47,  é lait  officier 
de  hussards  en  1789.  Il  émigra  avec  ses  parents,  épousa  en 
Italie  la  tille  d'un  baron  hollandais,  fit  la  campagne  des  princes 
sur  le  Rhin,  puis  alla  rejoindre  en  Angleterre  le  comte  d'Ar- 
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tois  (Charles  X).  Complice  de  la  conspiration  de  Cadoudal  et 
de  Pîchegru  contre  le  premier  consul  Bonaparte,  180  5,  il  fut 
condamné  à  mort,  .jbtint  sa  grâce  par  l'intercession  de  José- 
phine, fut  enfermé  dans  une  maison  de  santé,  réussit  à 
s'échapper  en  1SI4  et  alla  rejoindre  le  comte  d'Artois,  à  Ve- 
soul.  Nommé  aide  de  camp  du  prince  et  maréchal  de  camp, 
il  fit  partie  de  la  Chambre  des  députés  en  1S15,  hérita  du  titre 
de  duc  à  la  mort  de  son  père,  1817,  entra  à  la  Chambre  des 
pairs,  puis  reçut  le  titre  de  premier  écuyer  du  roi.  En  1830,  il 
refusa  de  prêter  serment  à  Louis-Philippe  et  fut  exclu.    B. 

FOUGNAC  (Jules-Auguste-Armand-Marie,  prince  de), 
frère  du  précédent,  né  à  Versailles  en  1780,  m.  en  1S74,  fut 
emmené  en  émigration  par  sa  famille,  et,  jeune  encore,  fut 
placé  auprès  du  comte  d'Artois,  qui  le  prit  en  affection.  Ar- 
rêté avec  son  frère  lors  du  complot  de  Cadoudal,  1804,  et 
condamné  à  2  ans  de  prison,  mais  détenu  ensuite  par  mesure 
de  sûreté,  il  s'échappa  en  1814,  pénétra  l'un  des  premiers 
dans  Paris  avec  les  alliés,  y  arbora  le  drapeau  blanc,  fut 
chargé  par  Ils  Bourbons  d'une  mission  auprès  du  pape,  qui 
lui  conféra  le  titre  de  Prince  romain,  et  reçut  la  pairie  en  1816. 
Ambassadeur  à  Vienne,  et,  depuis  1823,  à  Londres,  il  y  signa, 
en  1827,  le  traité  qui  décidait  l'expédition  de  Morée,  fut  ap- 
pelé par  Charles  X.  au  ministore  des  affaires  étrangères,  le 
8  août  1829,  et  ne  tarda  pointa  être  nommé  président  du  con- 
seil. Il  provoqua  et  contresigna  les  ordonnances  de  juillet 
1830,  refusa  toute  transaction  arec  les  Parisiens  soulevés, 
s'enfuit  sous  un  déguisement  après  le  triomphe  de  l'insurrec- 
tion, fut  reconnu  et  arrêté  à  Granville,  au  moment  où  il  al- 
lait s'embarquer  pour  l'Angleterre,  et  ramené  à  Paris.  On  le 
traduisit  avec  plusieurs  de  ses  collègues  devant  la  Cour  des 
pairs,  où  Martignac,  son  ancien  adversaire,  le  défendit.  Con- 
damné A  la  perte  de  ses  titres  et  ordres,  à  la  mort  civile  et  à 
une  prison  perpétuelle,  il  subit  sa  sentence  au  fort  de  Ham, 
recouvra  la  liberté  en  1836,  vécut  quelque  temps  en  Angle- 
terre et  vint  finir  ses  jours  à  Saint-Germain-en-Laye. 

IJalrii  es  historiques,  politiques  et  morales,  1845.     B. 

POLIGNANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bari,  près  de 
l'Adriatique,  etau  sommet  d'un  roc  élevé  qui  renferme  de  cu- 
rieuses cavernes;  9,409  hab.  Évêché.  Belle  abbaye  de  San- 

Vilu. 

FOLIGNY,  Poliniacum,  s.-préfecture  (Jura),  au  pied  d'un 
chaînon  du  Jura,  prés  des  sources  de  la  Glantine;  4,669  liab. 
Le  tribunal  de  lrc  instance  esta  Arbois;  collège,  hôpital  et 
orphelinat.  Faïenceries,  tonnelleries,  huileries,  teintureries, 
tanneries,  scieries  hydrauliques,  etc.  On  remarque  l'Iiutel  de 
ville  et  les  boucheries.  Comm.  de  vins,  grains,  chevaux  et 
from  de  là  sunt  tes  restes  d'une  voie  romaine  dite  le 

Chti  ne  grotte  curieuse,  et  une  belle  carrière  de 

marbre  et  d'albâtre.  —  C'était,  sous  les  Romains,  la  résidence 
gouverneur  de  la  Séquanaise.  et,  au  moyen  âge,  une  des 
habitations  des  comtes  et  ducs  de  Bourgogne.  Pougny  fut 
érigé  en  commune  en  12S8;  pris  par  Henri  IV  en  1595,  par  le 
duc  de  Longueville,  qui  l'incendia,  en  1633,  et  par  Coudé  en 
1674.  i  .  Coylhier,  médecin  de  Louis  XI.         B. 

POLISTINA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Reggio;  8,942 
hab.  —  vu  joire  de  Gonsalve  deCordouesur  d'Aubigny,  1 503. 

POLITIEN  (Ange  AMBROGINI,  Ml),  célèbre 
et  poète,  né  d'une  famille  pauvre,  en  1454,  à  Mimic-l'ulciano, 
d'où  son  nom  italien  Poliiiam.m.  en  1494, étudia  à  Florence, 
et  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'il  entreprit,  bien  jeune  encore, 
une  traduction  d'Homère  en  vers  latins.  En  1468,  à  l'âge  de 
14  ans,  il  composa  limStanze  sur  un  tournoi  où  Julien  d 
•  dicis  avait  brillé;  c'est  un  poème  de  près  de  1,200  vers  en  oc- 
taves, et  qui  est  demeuré  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la  langue 
italienne.  Cet  ouvrage  obtint  un  très  grand  succès  et  valut  à 
Poli  tien  la  faveur  des  chefs  de  la  république.  11  reçut  un  riche 
canonicat  à  Florence  et  devint  l'instituteur  des  deux  fils  de 
Laurent  de  Médicis,  dont  l'un  fut  plus  tard  le  pape  Léon  X.  A 
29  ans,  il  fit  des  cours  de  littérature  grecque  et  latine,  et  plus 
tard  .  ihie,  et,  dans  ce  tr.  oeanenL,  il  W 

un  grand  nombre  d'auditeurs  avides  de  l'entendre.  Politien  a 
donné  une  Histoire  de  la  conjuration  des  Paai,  en  latin,  Flo- 
rence, 1478,  relation  fort  instructive;  la  t'aille  d'Qrphcr,  pièce 
repr  .),  et  remarquable  par  l'élégance 

du  style;  4  poème*  l>  maeal*iru  sur  les 

PamUcles;  une  traiiur  ti<jn  Utiue  d'Uérodien  ;  des  h/ri/niiiuMes 
grecque*  ;  et  un  recueil  de  morceaux  choisis  de  littératui 
cienne,  sous  le  titre  de  Miscellunea.  Ses  Marne  ont  été  impri- 
mée* en  1537,  in- 12.  On  a  aussi  de  lui  un  recueil  de  Lettre 
12  livr"*,  précieuse*  par  l'instruction  dont  elles  sont  pb 
'  t  p-ir  -  historiques  qu'on  y  trouve  sur  la  2»  moitié 

du  xvc  liècle. 

vitm  inaw.  liltrras    . 

i  iiS 

POLITIQUES  (Les)  ou  les  MALCONTENTS,  parti 
qui  m  ice  dans  le» 


de  Charles  IX.  Il  était  composé  des  mécontents  des  deux  parfis 
catholique  et  protestant,  et  se  proposait  de  rétablir  la  paix 
par  une  transaction  équitable  entre  les  deux  communions  re- 
ligieuses. Ses  chefs  étaient  :  François  d'Aleneon,  frère  du  roi; 
le  roi  de  Navarre,  Henri  de  Bourbon;  le  prince  de  Condé, 
les  Montmorency,  etc.  Mais  la  plupart  des  Politiques  étaient 
de  jeunes  seigneurs  frivoles  et  ambitieux  qui  ne  songèrent 
qu'aux  intérêts  de  leur  grandeur  et  s'amusèrent  de  la  guerre 
civile.  Ils  formèrent  une  conspiration  contre  Charles  IX,  et 
deux  d'entre  eux,  La  Mole  et  Coconas,  favoris  du  duc  d'Alen- 
eon, furent  décapités,  1574.  Cet  exemple  n'empêcha  pas  les 
Politiques  de  courir  aux  armes,  et,  après  la  mort  du  roi,  leur 
armée  fut  battue  à  Dormans  par  Henri  de  Guise,  1575. 
Henri  III  gagna  les  principaux  chefs,  en  leur  accordant  les 
conditions  les  plus  avantageuses  au  traité  de  Beaulieu,  1576, 
et  le  parti  sembla  dissous.  Il  reparut  quelques  années  plus 
tard,  épuré  et  instruit  par  l'expérience,  et  il  devint  cette 
grande  majorité  nationale  qui,  ne  voulant  pas  d'un  roi  héréti- 
que, et  moins  encore  d'un  roi  étranger,  repoussa  les  préten- 
tions du  roi  d'Espagne  Philippe  II  à  la  couronne  de  France, 
et  se  rallia  à  Henri  IV,  converti  au  catholicisme.  G. 

POLIZZI,  v.  du  roy.  d'Italie  (Sicile),  prov.  de  Païenne; 
7,715  hab. 

POLK  (James-Kn-ox),  homme  d'État  américain  ,  né  en 
1795  dans  la  Caroline  du  Sud,  m.  en  1819,  fut  d'abord  ouvrier 
sellier,  puis  avocat  dans  le  Tennessee.  Député  au  Congrès  en 
1825,  président  de  la  Chambre  des  représentants,  il  fut  nommé 
gouverneur  du  Tennessee  par  l'influence  du  général  Jackson, 
et  arriva  à  la  présidence  de  l'Union  en  1815.  Pendant  son  ad- 
ministration, il  annexa  le  Texas  aux  États-Unis,  1845,  ter- 
mina le  différend  qui  s'était  élevé  avec  l'Angleterre  au  sujet  de 
l'Orégon,  1846, et,  après  une  courte  guerre  contre  le  Mexique, 
assura  à  sa  patrie  le  Nouveau-Mexique  et  la  Californie,  1847. 

POLL,  vote  écrit  auquel  on  avait  recours,  en  Angleterre, 
dans  les  élections  pour  la  Chambre  des  communes,  quand  le 
scrutin  à  main  levée  n'avait  pas  été  décisif.  Toutes  les  élec- 
tions se  font,  aujourd'hui  par  le  scrutin  écrit. 

POLLA  LA),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Salerne,  sur  le 
o;  6,047  iiab.  Ruinée  par  un  tremblement  de  terre  en. 
1857. 

POLLENTIA,  auj.  Polenza,  v.  del'anc.  Ligurie,  chez  les 
Statiellates,  au  S.-O,  d'Asta  et  d'Alba  Pompeia,  était  célèbre 
par  ses  laines  noires.  Stilicon  y  battit  Alaric,  en  403. 

POLLENZA  'LA),  anc.  PolleiUia,  v.  forte  d'Espagne  (Ba- 
léares ,  dans  le  N.-E.  de  l'île  Majorque,  avec  un  bon  porta 
4  kil.  dans  la  baie  de  son  nom.  Vins  renommés.  Pop,  de  la 
commune  :  8,5  17  hab. 

POLLINCTORES,  agents  des  pompes  funèbres  chez  les 
anc.  Romains;  ils  embaumaient  les  corps  des  morts,  paraient 
!  ivre,  et,  comme  on  portait  les  morts  au  bûcher  la  face 
uverte,  ils  arrangeaient  la  figure  de  uuler 

les  ravages  du  trépas.  Ils  employaient  surtout  un  mélange  où 
entrait  le  pollen,  fleur  de  farine,  d'où  leur  vint  le  nom  de  pol- 
linclorcs.  ç_  rj y. 

POLLION  (Caids-Asinius),  orateur,  poète  et  historien  ro- 
main, né  vers  l'an  670,  m.  l'an  756  de  Rome,  3  de  J.-C,  s'at- 
tacha  d'abord  à  Pompée,  puis  à  César,  qu'il  suivit  a  Pha'rsale, 
'■il  plus  lard  Antoine,  qui  lui  donna  le  commandement 
.'ions  campées  près  de  Mantoue.  Ce  fut  là  qu'il  .snuva  la 
fin  tune  et  les  jours  de  Virgile,  dont  il  fut  le  premier  protec- 
teur. Consul  l'an  713  de  Rome,  40  av.  J.-C,  il  enleva  Salone 
aux  Dalmates  révoltés  et  obtint  le  triomphe.  Rebuté  par  l'or- 
gueil d'Antoine,  il  se  retirades  affaires  publique*.  Il  entreprit 
alors  d'écrire  YUisloirc.  des  guerres  cuirs,  en  27  liv.,  projet 
dont  Horace  tenta  de  le  détourner  (Odes,  II,  î).  Il  reparut  au 
barreau  sous  Auguste,  et  ouvrit  une  école  de  déclamation.  Il 
est  le  premier  qui  ait  établi  dans  Rome  une  bibliothèque  pu- 
blique. 11  avait  laissé  des  discours,  des  tragédies  et  un  livre 
contre  SaUtule,  écrits  d'un  style  tec,  dur  si  hewte;  tout  e?t 

ion.  Virgile  lui  a 

V.  Hartwig, ,0*  A'i Ai»  Pollio.i  iu,    179»;   Tliorbrck», 

Comment,  de  C.  Asinu  Pollionis  vita  cl  sludiit  doctrine,  Ley.lp    1820. 

B.' 
POLLION  (Trébellius).  F.  Trébellius. 
POLLIS,  amiral  sparlùi1  i  ambassade  en 

Denya  le  Tyran,  380  ar.  J.-C,  et  fut  chargé 
d'en  i  •  i n "il  devs 

ou  vendre  comme  esclave;  il  [e  ven  lit 

376,  il  fut  battu  par  Cl-  loi  et  moui  an* 

un  tremblerai  Uké. 

POLLUX,  frère  de  ' 

POULUX  Vanrrall» 

de 

lire 

">8  ans.  H 
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•Tait  composa  un  a6sez  grand  nombre  d'ouvrages;  on  n'a 
plus  de  lui,  sous  le  titre  A'Onomuslicon,  qu'une  espace  de  voca- 
bulaire, en  10  liv.,  de  tous  les  mots  de  la  langue  grecque, 
ranges,  non  pas  dans  l'ordre  alphabétique,  mais  par  sériel 
d'idées  analogues.  Il  cite  quelquefois  les  auteurs  classiques  à 
l'appui  de  ses  assertions  relatives  au  sens  des  mots  et  a  leur 
synonymie  vraie  ou  prétendue.  Un  très  grand  nombre  des 
mots  contenus  dans  cette  compilation  ne  se  retrouvent  aujour- 
d'hui dans  aucun  des  auteurs  conservés.  Pollux  ne  manque 
ni  de  clarté,  ni  de  précision,  ni  quelquefois  même  de  grâce 
dans  l'indication  des  nuances  délicates  qui  séparent  les  syno- 
nymes. C'était  d'ailleurs  un  parleur  aussi  spirituel  que  disert. 
h'Oiwmasticon  a  été  imprimé  pour  la  lr°  fois  à  Venise,  en 
1502;  les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Lederlin  et  Ilems- 
lerhuys,  Amsterdam,  1706;  de  G.  Dindorf,  Leipzig,  1824  :  de 
Bekker,  Berlin,  1S4G.  Boucherie  a  publié  en  1872,  sous  le 
nom  de  Julius  Pollux,  un  curieux  manuel  de  conversation 
grec-latin.  P — t  et  S.  Re. 

POLL.UX  (Jolids),  historien  grec  du  ive  ou  du  ve  siècle  ap. 
J.-C,  est  auteur  d'une  Chronique  depuis  l'origine  du  monde 
jusqu'à  Valens,  imprimée  en  1792  à  Munich,  avec  une  version 
latine  de  de  Hardt.  Il  était  chrétien. 

Birkenmcier,  Vebrr  Julien  Pollux,  1861.  S.  Re. 

POLNA,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême)  ;  5,309  hab. 
Fabr.  de  draps  grossiers. 

POLO  (GIL-).  Gil-Polo. 

POLO  (MARCO-).  V.  Marco-Polo. 

POLOGNE,  anc.  État  de  l'Europe  orientale,  dont  les  li- 
mites ont  beaucoup  varié,  et  qui,  dans  sa  plus  grande  éten- 
due, embrassa  le  pays  compris  entre  l'Oder  à  l'O.,  le  Dnieper 
U'E.,  la  Baltique  au  N.  et  la  mer  Noire  au  S.  ;  de  47"  à  58" 
îat.  N.  et  de  13°  à  30°  long.  E.  ;  1 ,200  kil.  sur  1 ,000  environ. 
C'est  une  plaine  immense,  coupée  de  collines  sablonneuses 
dans  plusieurs  parties,  et  abondamment  arrosée  par  la  Vis- 
Iule,  grossie  de  la  Wieprz  et  du  Boug,  le  Niémen,  le  Dniester, 
le  Dnieper,  grossi  de  la  Bérézina  et  du  Pripetz,  et  une  foule 
de  petites  rivières.  Climat  tempéré,  assez  analogue  à  celui  des 
régions  septentrionales  de  la  France.  Le  sol  est,  en  général, 
très  fertile,  et  pourrait  nourrir  aisément  le  quadruple  de  la 
population  actuelle.  Les  contrées  du  S.-E.  produisent  des 
grains  en  abondance.  Les  plateaux  de  la  Podolie  et  de  l'Ukraine 
donnent,  sans  aucun  engrais,  deux  moissons  dans  l'année. 
Les  céréales  inférieures  croissent  en  abondance  dans  la  Li- 
thuanie, le  lin  et  le  chanvre  dans  la  Samogitie.  D'immenses 
forêts  couvrent  la  Lithuanie,  et  renferment  beaucoup  de  gros 
gibier  :  élans,  daims,  ours,  sangliers,  loups,  castors,  etc.  La 
forêt  de  Bialowicz,  au  centre  de  la  Pologne,  renferme  quel- 
ques centaines  d'aurochs  ou  de  bisons,  uniques  en  Europe. 
Les  richesses  minérales  y  sont,  y  ont  été  surtout  très  consi- 
dérables :  les  mines  d'argent  d'Olkusz  rendaient  autrefois 
2  millions  de  florins  polonais  par  an  ;  mais  les  Suédois  les  ont 
inondées  en  y  déversant  une  rivière;  celles  de  Slawkow  ont 
été  détruites  également.  On  trouve  encore  du  cuivre  à  Miéd- 
zianagora,  à  Miédzanka,  des  pyrites  de  cuivre  à  Chenciny; 
du  zinc,  du  plomb,  du  fer  limoneux,  presque  partout  et  à 
quelques  pieds  sous  le  sol.  Les  mines  de  sel  gemme  de  Wie- 
liczka,  sur  la  Vistule,  les  plus  grandes  du  monde  entier, 
n'ont  pas  moins  de  2  kil.  de  développement  et  de  300  met.  de 
profondeur  :  elles  produisent  annuellement  jusqu'à  10  millions 
de  kilog.  de  sel.  La  Pologne  renferme  en  outre  des  carrières 
de  marbre  et  de  granit,  du  gypse  et  de  l'albâtre.  La  pop.  était 
de  15  millions  d'habitants  environ.  La  cap.  était  Varsovie. 

Histoire.  Au  vi«  siècle,  les  Slaves  furent  emportés  à  la  suite 
des  barbares  vers  le  midi  et  vers  l'ouest;  la  légende  raconte 
que  le  pays  slave  fut  partagé  entre  3  frères  dont  un,  Lekh,  fut 
le  patriarche  de  la  Pologne  ou  plaine.  C'est  alors  que  furent 
fondées  les  villes  de  Gnesen,  de  Posen  et  de  Kalisch;  Craco- 
vie fut  fondée  au  vne  siècle.  Cette  dynastie  des  Lekh,  dont 
l'histoire  est  obscure  ou  fabuleuse,  dura  jusque  vers  840.  La 
Pologne  comprenait  alors  la  Polska  proprement  dite,  c.-à-d. 
les  champs  de  la  Vistule  et  de  la  Wartha,  la  Pologne  actuelle 
et  la  Posnanie.  On  comprenait  les  Polonais  sous  la  dénomina- 
tion commune  de  Léchites.  (Dans  la  plaine  de  la  Wartha,  en- 
tre la  Netze  et  l'Oder,  étaient  les  Polanes  ou  Slaves  avec  les 
Tilles  de  Kruszwca,  Gnesen,  Posen,  Kalicz  ;  —  sur  les  bords 
delà  Vistule  centrale,  les  Masoviens  avec  Plock  et  Czersk; 
—  aux  sourcesde  la  Vistule,  les  Bialochrobates  ou  Chrobates 
Mancs,  avec  Cracovie  et  Lublin;  —  sur  les  deux  rives  de  la 
Vistule,  les  Silésiens.)  —  En  840  le  paysan  Piast  est  élu  duc  ; 
sa  dynastie  dure  546  ans,  jusqu'à  1386.  Miécislas  Ier  (964- 
992)  épouse  en  965  Dombrovka,  fille  de  Boleslas  de  Bohême  et 
se  convertit  au  christianisme  qui  lui  parvint  par  la  voie  de 
l'Allemagne, dontla  Pologne  reconnaissait  alors  la  suprématie. 
Boleslas  Ier,  dit  le  Grand,  succède  à  son  père  Miécislas  et  se 
tait  sacrer  roi  vers  l'an  1000.  Il  fonda  la  puissance  polonaise 
dans  les  bassins  de  la  Vistule  et  de  l'Oder,  conquit  la  Silésie. 


Ses  États  atteignent  alors  le  Danube  et  laTheiss;  en  1018,  par 
le  traité  de  Bautzen,  il  y  joint  la  Lutace  et  une  partie  de  la 
Moravie  et  de  la  Bohème.  Ln  face  de  la  Uussie,  la  P-jl 
le  boulevard  de  la  chrétienté  latine  à  l'E.  Les  successeurs  de 
Boleslas  perdent  bientôt  presque  toutes  ses  conquêtes:  la  Mo- 
ravie et  la  Croatie  au  delà  des  Carpathes  sous  Miécislas  II; 
mais  Boleslas  III  soumet  au  baptême,  en  1 119,  les  Pomoria- 
niens  (Poméraniens)  ou  Gens  du  littoral,  que  séparaient  de  la 
Pologne  les  marais  infranchissables  de  la  Netze.  En  1139,  Bo- 
leslas partagea  la  Pologne  entre  ses  quatre  fils  :  Wladislas  II 
eut  la  Poméranie,  la  Lutiquie,  la  Lusace,  la  Silésie,  le  Craco- 
viat;  Boleslas  eut  la  Masovie  et  sa  capitale,  Plock;  Miécislas, 
la  Grande  Pologne  avec  Gnesen,  Posen.  Kaliscz;  Henri  eutle 
duché  de  Sandomir  et  la  ville  de  Lublin.  En  1162,  la 
devint  à  son  tour  un  duché-fief  donné  aux  fils  de  Wladie  as  II, 
branclieainéedesPiast;  tous  ces  partages  ne  firent  qu'affaiblir 
le  royaume.  Vers  la  fin  du  xme  siècle  la  Pologne  perdit  la 
moitié  des  terresjadis polonaises  du  bassin  de  l'Oder;  en  1220, 
la  Masovie  avait  été  donnée  à  la  branche  cadette  des  Piast, 
dont  le  chef,  Conrad,  appela  à  son  aide,  en  1230,  contre  les 
Prussiens  idolâtres,  les  chevaliersde  l'ordre  teutonique  ;  ceux-ci 
s'installèrent  à  l'angle  de  la  Baltique,  dans  le  pays  des  Prus- 
siens Lithuaniens,  d'où  ils  commandaient  tout  le  Niémen  et  la 
basse  Vistule.  La  Pologne  se  releva  avec  Wladislas  Lokietek 
ou  le  Bref  qui  monta  sur  le  trône  en  1306,  réunit  toutes  les 
anciennes  provinces,  sauf  la  Moravie  et  la  Silésie,  et  se  fit 
couronner  solennellement  à  Cracovie  en  1319.  Jusqu'alors,  le 
seul  conseil  existant  était  le  sénat,  institué  en  11 80  et  composé 
des  prélats  et  des  magnats;  en  1331,  Wladislas,  après  avoir 
admis  ses  lieutenants  à  participer  aux  privilèges  de  la  no- 
blesse, convoqua  une  première  assemblée  nationale  ou  diète, 
dans  laquelle  tous  les  nobles  purent  se  faire  représenter  par 
des  délégués  ou  nonces.  Casimir  III  le  Grand  succéda  en  1 333 
$  son  père  Wladislas.  A  l'intérieur  il  s'occupa  de  créer  un  re- 
cueil de  lois,  assurant  la  propriété  aux  paysans  comme  aux 
nobles  et  les  assujettissant  aux  mêmes  tribunaux  ;  à  l'exté- 
rieur, par  le  traité  de  Kaliscz,  il  céda  aux  Teutoniques  la  Po- 
méranie dantzickoise,  renonça  pour  toujours  à  la  Silésie  po- 
lonaise qui,  en   1322  et  en  1327,  s'était  donnée  au  roi  de 
Bohême,  mais  hérita  detoute  la  RussieRougeou  Ruthénieen 
1340,  à  la  mort  de  Boleslas,  dernier  duc  de  Halicz  (GalUcie) 
Avec  lui  finit  la  lignée  masculine  des  Piast  de  Pologne;  con- 
formément aux  conventions  faites  de  son  vivant,  Louis  d'An- 
jou, duc  de  Hongrie,  son  neveu,  monta  sur  le  trône,  1370.  — 
La  Pologne  semble  désormais  ne   plus  regarder  que  vers 
l'Orient;  et,  la  diète  ayant  consenti  à  ce  que  Louis  d'Anjou 
transmît  la  couronne  à  sa  fille  cadette  Hedwige,  celle-ci  épousa 
en  1386  le  prince  païen  Jagellon  OL'erdovicz,  grand-duc  de 
Lithuanie,  qui  commandait  à  tout  le  pays,  depuis  les  républi- 
ques de  Novgorod  et  de  Pskov  jusqu'aux  Tartares  de  Péré- 
kop  :  ainsi,  les  frontières  de  la  Pologne  dépassent  la  Duna  et 
le  Dnieper.  Jagellon  se  fit  baptiser  et  devint  roi  sous  le  nom 
de  Wladislas  II,  bien  qu'il  y  eût  eu  déjà  4  rois  de  Pologne  de 
ce  nom.  La  dynastie  des  Jagellons  dure  186  ans,  jusqu'en 
1572.  Waldislas  II  écrasa  les  Teutoniques  à  Grunwald,  10  juil- 
let 1410,  et  àKoronovo,la  même  année.  Parle  traité  de  Thorn, 
1411,  les  Teutoniques  durent  restituera  la  Pologne  la  terre 
de  Dobrzyn  et  payer  600,000  florins.  Wladislas  III  sévit  offrir 
en  1440  la  couronne  de  Hongrie,  régna  sur  les  deux  pays, 
vainquit  les  Turcs,  mais  fut  vaincu  et  tué  par  eux  près  de 
Varna,  1444.  Casimir  IV  lui  succéda,  mais  le  pouvoir  royal 
était  limité  de  plus  en  plus  étroitement  par  les  diètes  polo- 
naises; en  1454,  Casimir  dut  renoncer  au  droit  de  guerre  et 
de  paix  ;  les  diètes  s'assemblaient  sans  convocation  émanant 
du  roi  ;  l'élément  guerrier  des  petits  gentilshommes,  développé 
à  outrance,  n'était  plus  en  rapport  avec  le  nombre  des  travail- 
leurs ;  les  paysans  avaient  perdu  et  leurs  terres  et  leurs  droits  ; 
tout  ce  qui  n'était  pas  noble  n'était  pas  citoyen.  La  Pologne 
n'était  qu'une  confédération  de  milliers  de  monarchies  des- 
potiques, les  Juifs  servaient  d'intermédiaires  entre  les  serfs  et 
les  seigneurs.  En  1538,  on  abolit  le  droit  d'aînesse  et  toutes 
les  distinctions  aristocratiques;  la  loi  suprême  du  pays  fut 
l'égalité  entre  tous  les  nobles.  Enfin  en  1572,  à  la  mort  de  Si- 
gismond-Auguste  avec  qui  s'éteignit  la  descendance  mâle  des 
Jagellons,  la  diète  rendit  la  couronne  élective  et  dicta  ses 
conditions  aux  nouveaux  élus,  qui  devaient  signer  les  fameux 
pacta  conrenla.  Ce  fut  le  commencement  de  la  république  de 
Pologne.  Jusque  vers  la  fin  du  xvnc  siècle  la  noblesse  polo- 
naise préféra  choisir  des  descendants  de  sa  seconde  dynastie. 
Cependant  sur  14  candidats  polonais  ou  étrangers,  elle  choisit 
Henri  de  Valois,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi  de  France  Char- 
les IX.  Henri  s'enfuit  5  mois  après  :  son  successeur  fut  Etienne 
Bathory,  prince  de  Transylvanie,  qui  dut  s'engagera  épouser 
Anne,  sœur  du  défunt  roi  Sigismond-Auguste.  Depuis  1569, 
où  fut  décrétée  à  Lublin  l'union  politique  définitive  de  la  Po- 
logne et  de  la  Lithuanie,  la  Pologne,  partagée  en  provinces, 
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duchés,  palatinats,  terres  et  districts,  comprenait  :  1°  la 
Haute-Pologne,  divisée  en  Petite-Pologne  (Cracovie,  Sando- 
mir, Lublin),  Grande-Pologne  (Posnanie,  Gnesen,  Râliez), 
Podlaquie;  2°  la  Basse -Pologne  comprenant  la  Cujavie 
(Brzesc,  Dobrzyn),  le  duché  de  Masovie  (Varsovie),  la  Prusse 
polonaise  royale  (Poméranie,  Culm,  Malborg);  3°  le  grand- 
duché  de  Lithuanie  avec  le  duché-starostie  de  Samogitie,  la 
Lithuanie  proprement  dite  (Vilna),  la  Ruthénie  (Minsk, 
Polotsk,  Vitebsk,  Smolensk),  la  Russie  Noire  (Novogrodek, 
Brzesc -Litovsky),  la  Russie  Rouge  (Belz,  Chelrn)  et  enfin 
l'Ukraine  (Volhynie,  Podolie,  Bratslaw).  —  C'est  en  1582 
que  les  Polonais  conquirent  définitivement  la  Livonie,  et  en 
1611  le  duché  de  Smolensk.  De  1587  à  1668  régnèrent  les 
Vasa  catholiques,  fils  et  petits-fils  de  Catherine  Jagellon  ;  cher- 
chant à  reconquérir  le  royaume  de  Suéde,  ils  entraînèrent  la 
Pologne  dans  des  guerres  qui  durèrent  plus  de  60  ans,  com- 
pliquées de  révoltes  dans  la  Petite-Russie  et  de  guerres  civiles 
en  Pologne  même.  Sous  Jean-Casimir  est  signé  le  traité  de 
Vehlau,  1657,  par  lequel  l'électeur  de  Brandebourg  devinet 
souverain  de  la  Prusse  ducale,  en  échange  de  promesses  de 
secours  en  hommes  et  en  argent.  La  paix  d'Oliva,  1660,  en- 
leva aux  Vasa  toute  prétention  à  la  couronne  de  Suède,  à  la 
Pologne  la  Livonie,  l'Esthonie  et  l'île  d'Œsel.  —  La  Pologne 
n'avait  cessé  de  lutter  contre  la  Russie;  victoire  de  Klusyn, 
4  juillet  1610,  où  périssent  1 3,000  Moscovites  ;  prise  de  Moscou, 
1610,  par  Sigismond,  dont  les  czars  captifs  suivent  le  char  à 
Varsovie  ;  enfin  paix  de  1617,  qui  donne  aux  Polonais  le  pala 
tinat  de  Smolensk.  Nouvelle  guerre  en  1634,  bientôt  suivie  du 
traité  de  Palanov,  le  czar  renonçant  à  la  Livonie,  l'Esthonie, 
la  Courlande  et  Smolensk.  La  lutte  recommença  en  1654  et  se 
prolongea  jusqu'en  1667  (paix  d'Andruszov)  :  la  Moscovie 
obtint  Smolensk,  Tchernigov  et  toute  l'Ukraine  en  deçà  du 
Borysthène,  plus  Kiev  pour  2  ans;  elle  restitua  le  Palatinat 
de  Vitepsk  et  la  Livonie  polonaise.  En  1672,  la  diète  offrit  la 
couronne  à  un  rejeton  de  cette  même  race  des  Jagellons,  Mi- 
chel Wisnowiecki  Koribut,  roi  sans  caractère,  mais  dont  le 
règne  a  été  rendu  glorieux  par  Jean  Sobieski,  helman  ou  gé- 
néralissime des  troupes  polonaises  (V.  Sobieski),  qui  écrasa 
les  Turcs  à  Budzacz,  1672,  puis  à  Khotine,  10  nov.  1673.  Le 
roi  .Michel  mourut,  et  Jean  Sobieski,  élu  roi,  jure,  le  5  juin 
167  1,  les  pacla  conventa.  Après  avoir  sauvé  Vienne  assiégée 
par  les  Turcs,  1683,  Sobieski  meurt,  1696,  sans  avoir  pu 
rendre  le  trône  héréditaire  dans  sa  famille.  A  sa  mort,  l'anar- 
chie est  partout,  et  c'est  à  prix  d'argent  que  Frédéric-Auguste, 
électeur  de  Saxe,  obtint  le  trône.  Le  traité  de  Carlowitz,  1699, 
restitue  à  la  Pologne  !a  Podolie  et  l'Ukraine,  prises  par  la  Tur- 
quie, qui  renonça  au  tribut  payé  jusque-là  par  la  Pologne  au 
sultan.  Mais  peu  après,  Charles  XII  de  Suède  envahit  la  Po- 
logne, s'empara  de  Cracovie,  pritThorn,  rançonna  Dantzig 
et  fit  élire  roi  de  Pologne  Stanislas  Leczinski.  Après  la  dé- 
faite de  Charles  XII  à  Poltava,  le  roi  détrôné,  Auguste  II, 
renverse  Leczinski,  1709,  et  meurt  en  1733.  Par  l'intrigue  et 
la  force,  la  Russie  fait  nommer  roi  Auguste  III  de  Saxe  contre 
Stanislas  Leczinski;  la  Courlande,  qui  devait  revenir  à  la 
Pologne  à  la  mort  du  duc  Kettler,  est  occupée  militairement 
par  la  Hussie.  A  la  mort  d'Auguste  III,  40,000  Russes  en- 
trent en  Pologne  et  imposent  à  la  diète  le  choix  de  Stanislas 
Poniatowski,  qui  essaya  de  relever  l'autorité  royale,  mais  eut 
à  lutter  contre  la  noblesse  polonaise,  la  Russie  et  les  dissi- 
dents qui  obtiennent,  en  1768,  la  liberté  de  conscience.  Les 
patriotes  forment  la  confédération  de  Bar  qui  annule  cette 
concession  et  déclare  le  trône  vacant.  Au  milieu  de  la  confu- 
sion l'Autriche  réannexe  à  la  Hongrie  le  comté  de  Zips.  Le 
18  sept.  1772,  manifeste  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de  l'Au- 
triche, qui  se  déclarent  «  décidées  à  rétablir  en  Pologne  l'ordre 
«t  la  tranquillité  ».  Alors  eut  lieu  le  premier  partage  de  la 
Pologne  :  la  Russie  s'avança  jusqu'à  la  Duna  et  au  Dnieper 
(palatinats  de  Livonie,  Polotsk,  Meislas,  Minsk);  l'Autriche 
s'étendit  dans  la  Russie-Rouge  sur  les  deux  rives  du  Dniester 
et  dans  les  palatinats  de  Cracovie  et  de  Sandomir,  le  long  de 
la  Hante- Vlttule  et  du  San;  la  Pologne  perdit  ainsi  sa  fron- 
tière la  plus  forte,  les  Carpathes  ;  enfin  la  Prusse  s'avança 
jusqu'à  la  Netze  (partie  de  la  Qrande-Pologne,  'le  la  Poméra- 
nie, de  la  Warmie).  Malgré  les  menaces  de  la  Russie,  les 
Polonais  Introduisirent  dans  la  constitution  quelques  ré- 
forme» indispensables;  le  3  mal  1791  fut  proclamée  la  nou- 
relle  constitution,  contre  laquelle  protestèrent  a  Targowicx 
quelques  mécontents  suscités  par  la  tzarine.  La  lutte  s> 
Kea  :  le  pr  iwskl,  neveu  du  roi,  est  vaincu  à  Zié- 

lincé;  Kosciuszk  i  ii  Dubienka.  Le  deuxième  par- 

es! consommé,  juillet-tept.  1793  :  l  prend 

l*Ukl  le  toute  la  Volhynie  et  la  Lithuanie 

avec  la  F  rend  Danlziu-  Bl  Tlmni  et  le 

de  la  Grand     -  plus  une  p 

viedans  la  i  me.  L'anni 

un  suprême  effort  ;  maisKosotassko  fut  vaincu,  blessé  et  pris  à 


7,300,000 

3,110,000 

600,000 

1,730.000 

2,730,000 

1,800,000 

4,800,000 

6,000,000 

2,580,000 

2,580,000 

3,580,000 

TEMPS  FABULEOX. 

Lekh vers  501 

Vanda 5'tO 

Cracus 600 

Przomislas  1er 750 

Lekh  II 80". 

Lekh  III 810 

Popiel  1 815 

Popiel  II 830 

iNTEBRÈr.Nr!,  840-842. 

DYNASTIE    DES  IMAST. 

Piast,  'lue  île  Pologne 812 
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Macejovice,  10  octobre.  Souvarof  s'empare  de  Varsovie,  no». 
1794,  Stanislas  dut  abdiquer  et  la  Pologne  fut  définitivement 
démembrée,  20  oct.  1798.  La  Russie  s'attribua  la  plus  forte 
part,  c.-à-d.  ce  qui  restait  à  la  Pologne  de  la  Lithuanie  et  de 
la  Volhynie,  et  presque  toute  la  Samogitie;  la  Prusse  obtint 
la  partie  de  la  Samogitie  en  deçà  du  Niémen,  le  district  de 
Bialystok  en  Lithuanie,  une  partie  de  la  Masovie  et  de  la  Pod- 
laquie avec  Varsovie  et  Piaga;  enfin  l'Autriche  prit  la  Petite- 
Pologne  (entre  le  Pilica,  le  San  et  le  Bug).  Voici  au  point  de 
vue  de  la  population  le  tableau  des  pertes  successives  subies 
par  la  Pologne  : 

En  1772  En  1793  En  1795 

Pologne. 
Prusse. 
Russie. 
Autriche. 

La  Pologne  cessa  d'exister  comme  Etat.  Lors  du  démem- 
brement de  la  Prusse  au  traité  de  Tilsitt,  8  juillet  1807,  Na- 
poléon Ier  créa  un  grand-duché  de  Varsovie  (V.  ce  mot),  qui 
fut  donné  au  roi  de  Saxe  et  agrandi  aux  dépens  de  l'Autriche, 
lors  du  traité  de  Vienne,  1809.  Alexandre  Ier  tenta  en  vain 
d'arracher  à  Napoléon  la  promesse  de  ne  jamais  reconstituer 
le  royaume  de  Pologne.  Le  refus  de  l'empereur  des  Français 
fut  une  des  causes  de  la  guerre  de  1812.  Après  la  chute  de 
Napoléon,  les  traités  de  Vienne  partagèrent  de  nouveau  la 
Pologne  entre  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche.  La  rép.  de 
Cracovie  conserva  juqu'en  1846  une  ombre  d'indépendance. 
(V.  l'art,  suivant.) 

SOUVERAINS   DE   LA    POLOGNE. 

Przémislas  II 129» 

Vladislas  IV,  le  Nain 1293 

Venceslas  de  Bohème 1300 

Vla.'islas  IV,  2«  fois 1364 

Casimir  III,  le  Grand 1333 

DYNASTIE  d'aNJOO. 

Louis  le  Grand 1370 

Marie  et  Hedwige 1382 

Hedwige  seule 1384. 

DYNASTIE  DES  JAGELLONS. 

Via. lislas  II  ou  V  Jagellon...  138S 

avec  Hedwige 1386-90 

Vlailislas  VI H34 

Casimir  IV 1145 

Jean-Albert  (on  Jean  I")....  1491 

Alexandre  I" 1501 

Sigismond  l«r 1608 

Sigismond-Auguslc,    dit   Si- 
gismond II  ou  Auguste  I".  15H 

PRINCES   ÉLECTIFS. 

1»  Avant  la  période  saxonne. 

Henri  de  Valois 157J 

Etienne  Bathory 1571» 

Sigismond  III..'. ;  _•  1  :> s 7 

Vladislas  Vil J  3  I6aî 

Jenn-Casimiron  Jean  II.  I  >  1648 
Michel  Koributh  Wisniowic- 

cki 1669 

Jean  III,  Sobieski 1674 

S°  Période  saxonne. 

Auguste  II 1697 

(Stanislas  Leczinski).     1704-  171* 
Auguste  II,  2»  fois 1709 

AU    nie  III 1733 

Stanislas  II, Poniatowski.  1761-1794 
F— t  et  M.  P— t. 

POLOGNE  (Nouveau  royaume  de).  Proclamé  à  Varsovie 
le  20  juin  1815,  et  placé  sous  l'autorité  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, Alexandre  Ier,  il  était  borné  au  N.  par  la  Prusse,  à  l'E. 
par  les  provinces  lithuaniennes  de  Russie,  au  s.  par  la  Qal- 
licie  et  Cracovie,  à  l'O.  par  la  Silésie.  Il  av.iit  580  Ml.  du 
N.  au  s.,  sur  432;  126,822  kil.  carr. ;  5,543,  172  hab.  Cap. 
Varsovie.  Sa  division  politique  formait  8  palatinats  :  Craco- 
vie, Kalisch  ou  Kalicz,  Sandomir,  Lublin,  Stedice,  Mazovie, 
Plotsk  et  Augustovo.  Ce  royaume  reçut  une  charte  de  l'empo- 
le  24  novembre  1815,  et  eut  une  diète.  Consinniin,  frère 
d'Alexandre,  fut  nommé  vice-roi.  Les  Polonais  se  plaignaient 
du  vice-roi  et  de  la  charte,  qu'ils  trouvaient  trop  peu  libérale. 
Ils  réclamèrent  la  responsab  lité  des  ministres  et  la  liberté  de 
la  presse,  sans  pouvoir  les  obtenir.  Nicolas  Ier  se  montra  en- 
moins  disposé  qu'Alexandre  à  leur  donner  satisfaction. 
Après  la  révolution  française  de  1830,  un  soulèvement  na- 
tional éclata  à  Varsovie,  29  nov.  1830.  Cette  guerre,  dite  dé 
l'Indépendance,  fut  marquée  par  de  sanglanls  combats,  entre 
autres  celui  de  Orochow,  où  l'armée  polonaise  fut  victoi  ieusa. 
slals  les  divisions  intestines  d  I  l'inégallli 

m. midi''  de 

1,  7  sept.  1831,  Le  royaume  constitutionnel 

de  1815  devint  une  proTino  -  lors,  al  malgré  les 

1 1  d'ailleurs  assi  i  lié  i  '  de  l'An- 

1   Russie     ■  l 

polonaise,  i"'  is.h,  le»  ordres  nallo- 


Zicmovit 

Lekh  IV 

Ziémomislas 

Hiécislas  1",  le  Vieux 

Boleslas  1er,  le  Brave,  l«r  roi 


Miécislas  if 1026-37 

Othon,  Maslav,  etc.,  compé- 
titeurs      1032 

ANARCHIE,    1037-42. 


Casimir  1" 

Boleslas  II    te  Hardi... 



10',  2 
l(  ,8 

Vladislas  l1  r,  B 
Boleslas  III,  Bouche  de 

l'ra- 

1081 
1102 

1102 

1 1 1 17 

11 ',6 

1173 

1177 

ll'Jl 

1227 
1199 

avec  Vladislas  III.... 

1  02 
1!01 

1227 

1289 
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Maux  et  la  cocarde  sont  supprimés;  5,000  familles  sont  dépor- 
tées; l'administration  est  confiée  à  des  ministres  russes;  la 
déportation  des  enfants  orphelins  devient  de  droit.  L'univer- 
sité de  vilnu  as  t  abolie,  la  langue  russe  est  proclamée  langue 
officielle,  la  moitié  des  églises  romaines  est  livrée  au  culte 
gréco-russe,  1832;  la  préséance  du  clergé  grec  est  établie, 
1833.  En  1834,  une  ordonnance  prive  la  petite  noblesse  du 
droit  de  propriété  territoriale;  en  1835,  l'enseignement  de  la 
langue  polonaise  est  interdit  dans  les  écoles  du  gouverne- 
ment. En  I83(i,  lus  palalinals  deviennent  des  gouvernements 
russes.  L'union  des  deux  églises  est  décrétée,  1839,  mais  non 
exécutée  par  suite  de  la  résistance  des  Polonais.  La  procédure 
ours  de  justice,  18  10  ;  la  mono  lie  po- 
lonaise esl  &boliej  1841,  Pendant  les  années  suivantes,  la  dé- 
nationalisation polonaise  est  poursuivie  avec  une  rigueur  si 
cruelle  que  la  Russie,  touchée  de  pitié,  donne  asile  aux  dé- 
serteurs. L'ukase  du  2  4  août  1844  ôta  aux  provinces  polo- 
naises leur  ancien  nom  historique  et  réduisit  a  5  les  8  gou- 
vernements correspondants  à  ces  provinces  (Varsovie,  Ra- 
dom,  Lublin,  Plock  et  Augustovo.  En  1x40,  l'Autriche  sup- 
prima, contre  le  texte  même  des  traités  de  1 S 15,  la  république 
de  Cracovie.  En  même  temps  21 ,000  familles  étaient  déportées 
dans  les  divers  gouvernements  moscovites.  Rien  ne  distingua 
plus  dès  lors,  quant  aux  institutions,  l'ancienne  Pologne  du 
leste  de  la  Russie.  Les  douanes  intérieures  entre  la  Pologne 
et  la  Russie  o  :t  été  supprimées  depuis  le  1er  janvier  1851. 
Depuis  le  mois  de  mai  1852,  la  noblesse  polonaise  fut  tenue 
de  prendre  du  service  dans  les  armées  du  tzar.  Cependant 
aucune  agitation  ne  troubla  la  Pologne  jusqu'en  1860.  Le 
comte  André  Zamoyski,  rentré  dans  le  pays  après  la  révolu- 
tion de  1831,  dont  il  avait  été  l'un  des  ministres,  avait  conçu 
le  projet  le  régénérer  sa  patrie  en  portant  d'abord  son  atten- 
tion -ur  les  Intérêts  matériels;  il  avait  créé  des  écoles  de  vil- 
lage, répandu  l'éducation  agricole  et  industrielle,  organisé  la 
navigation  i  vapeur  sur  la  Vistule,  fondé  des  compagnies  de 
commerce  et  de  crédit  et,  en  1S55,  une  Société  d'agriculture, 
qui  donna  un  grand  élan  à  l'esprit  public.  Près  de  5,000  pro- 
priétaires en  firent  partie  et  s'attachèrent  à  constituer  la  petite 
propriété,  en  rendant  le  paysan  maître  du  terrain  qu'il  occu- 
pait, ou  en  substituant  aux  corvées  et  aux  redevances  en 
nature  ie  bail  payé  en  argent.  Mais  lorsqu'en  1860  les  souve- 
rains de  a  Russie,  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  choisirent 
Yarsovi;  pour  une  entrevue  qui  faisait  craindre  une  coalition 
contre  la  France,  leur  présence  réveilla  le  souvenir  des  par- 
tages de  la  Pologne,  et  il  se  répandit  une  agitation  marquée 
par  la  ;élé  ration  d'anniversaires  patriotiques,  services  funè- 
bres piur  .es  victimes  de  la  révolution  de  1830,  pour  les  morts 
de  la  bataille  de  Grochow  en  1831  ;  lors  de  cette  dernière  so- 
lenn.té,  25  février  1861,  la  foule  qui  sortait  des  églises  fut 
chargée  par  les  gendarmes  et  les  Cosaques,  les  églises  furent 
violées,  des  citoyens  et  des  prêtres  frappés.  Le  lieutenant  de 
l'empereur  en  Pologne,  prince  Gortchakoff,  tenta  d'apaiser  le 
mouvement  en  destituant  les  chefs  de  la  police,  en  créant  une 
Commission  de  sûreté  sous  les  auspices  du  comte  Zamoyski 
et  en  permettant  la  rédaction  d'une  adresse  pour  demander  à 
Alexandre  II  qu'il  rendît  à  la  Pologne  ses  institutions  natio- 
nales. L'empereur  traita  l'adresse  de  séditieuse;  néanmoins 
l'ukase  du  26  mars  créa  un  Conseil  d'État,  formé  de  Polonais, 
des  Conseils  électifs  dans  chaque  département  et  dans  chaque 
district,  des  Conseils  municipaux  à  Varsovie  et  dans  les  seize 
principales  villes;  le  ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  fut  confié  à  un  polonais  rallié  à  la  Russie,  le  marquis 
"Wielopolski  ;  on  annonçait  une  nouvelle  organisation  des 
écoles.  Mais  le  6  avril,  on  supprimait  la  Société  agricole.  Var- 
sovie fut  occupée  militairement.  Le  prince  Gortchakoff  mou- 
lut le  30  mai  :  le  général  Souchozannett,  ministre  de  la  guerre 
à  Saint-Pétersbourg,  lui  succéda,  et  exagéra  les  mesures  vio- 
lentes. La  publication  des  statuts  destinés  à  appliquer  l'ukase 
du  26  mars  montra  que  l'on  voulait  annuler  en  fait  les  con- 
cessions. Le  mécontentement  augmenta  et  se  répandit  de  Var- 
sovie dans  tout  le  royaume,  et,  au  delà  dans  les  anciennes 
provinces  polonaises,  jusqu'à  Kiev  et  au  Dnieper  et  surtout 
dans  la  Lithnanie,  où,  k  Vilna,  le  gouvernement  russe  ré- 
prima violemment  l'émeute.  Le  général  Souchozannett  fut 
remplacé  par  le  général  Lambert,  d'origine  française,  catho- 
lique, et  connu  par  son  administration  habile  dans  la  Russie 
méridionale.  Mais  on  l'entourait  de  partisans  de  mesures  vio- 
lentes, comme  si  l'on  voulait  pousser  à  un  redoublement  de 
rigueur.  Un  service  devant  être  célébré,  le  15  octobre,  pour 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Kosciuszko,  l'état  de  siège  fut 
proclamé,  quand  tout  était  calme  à  Varsovie.  On  laissa  la 
foule  remplir  les  églises;  puis  le  gouverneur  militaire,  Gers- 
leinweig,  ordonna  aux  troupes  d'y  entrer  :  plus  de  20,000  per- 
sonnes furent  arrêtées,  d'autres  foulées  aux  pieds,  battues, 
blessées,  les  objets  du  culte  brisés  ou  souillés.  Une  décision 
de  l'autorité  ecclésiastique  fit  fermer  les  églises  profanées  et 


fut  imitée  par  les  pasteurs  protestants  et  les  rabbins  Israé- 
lites ;  le  gouvernement  y  répondit  par  de  nouvelles  rigueurs  : 
l'administrateur  du  diocèse  de  Varsovie,  âgé  de  80 
condamné  a  mort,  et  sa  peine  commuée  en  10  ans  de  Sibérie. 

Les  généraux  Souchozannett  et  Loden  avaient  remplacé 
Lambert;  ils  incarcérèrent  plus  de  14,000  personnes  dans 
l'espace  de  14  mois,  à  Varsovie.  — Le  gouvernement  russe 
essaya  enfin  d'une  nouvelle  tentative  de  conciliation  ;  le  grand- 
duc  Constantin,  frère  de  l'empereur,  fut  nommé  lieutenant 
du  royaume,  8  juin  1862,  et  on  lui  adjoignit,  comme  chef  du 
gouvernement  civil,  le  marquis  Wielopolski,  qui  se  flattait  de 
concilier  les  Polonais  avec  les  Russe  ances  furent 

s;  il  provoqua  même l'insurrectl  en  fai- 

sant éloigner  de  Pologne  Zamoyski,  et  en  ord<  mnant  une  levée 
de  conscrits,  mesure  suspendue  dans  tout  l'Empire  depuis  la 
fin  de  la  guerre  de  Crimée,  en  1856.  On  exceptait  les  campa- 
gnes, et  tout  le  poids  du  recrutement  tombait  sur  les  villes,  où 
les  sentiments  patriotiques  étaient  plus  ardents;  l'adminis- 
tration, supprimant  la  garantie  du  tirage  au  sort  et  toute 
exemption  légale,  désignait  les  jeunes  gens  destinés  au  ser- 
vice. Le  15janv.  1863,  le  recrutement  fut  opéré  à  Varsovie 
pendant  la  nuit,  et  les  jeunes  gens  désignés  furent  emmenés 
à  la  citadelle.  Le  22,  l'insurrection  éclatait  sur  vingt  points 
différents.  Le  gouvernement  russe  mit  le  royaume  en  état  de 
siège,  et  prit  des  otages  dans  les  familles  des  soldats  réfrac- 
taires.  Dès  les  premiers  jours  de  février,  on  se  battait  partout, 
à  Tamaszow,  à  Wonchok,  à  Biala,  à  Wengrow.  Le  gouver- 
nement prussien  ayant  conclu  avec  la  Russie  une  convention 
par  laquelle  il  semblait  vouloir  coopérer  à  la  répression  de 
l'insurrection,  la  question  devint  européenne.  La  France,  puis 
l'Espagne,  la  Suède,  l'Angleterre,  l'Autriche,  l'Italie,  les 
Pays-Bas,  le  Danemark,  firent  des  représentations.  Mais 
peodanl    e  temps  la  lutte  léral  Miéro- 

lawski,  qui  s'était  proclamé  chef  de  l'insurrection,  avait  suc- 
cédé, par  le  choix  du  comité  central,  le  général  Langiewicz. 
Des  forces  supérieures  le  contraignirent  à  se  jeter  dans  la 
Gallicie,  où  l'Autriche  l'interna.  Le  gouvernement  russe  pro- 
clama une  amnistie  pour  ceux  qui  déposeraient  les  armes 
avant  le  13  mai,  en  promettant  de  maintenir  les  institutions 
administratives  précédemment  accordées.  Mais  les  rigueurs 
continuèrent,  même  contre  les  membres  du  conseil  d'Etat,  qui 
refusaient  de  siéger.  Le  mouvement  insurrectionnel  se  pro- 
pagea en  Lithuanie  et  en  Ruthénie,  dans  toutes  les  parties  de 
l'ancien  roy.  de  Pologne.  Le  17  juin,  la  France,  l'Angleterre 
et  l'Autriche  présentèrent  des  notes  séparées,  où  les  demandes 
des  trois  cours  étaient  résumées  dans  les  6  points  suivants  : 
1  °  amnistie  complète  et  générale  ;  2°  représentation  nationale 
d'après  la  constitution  donnée  par  Alexandre  Ier  à  la  Pologne 
en  1815;  3°  nomination  de  Polonais  aux  fonctions  publiques; 
4°  liberté  pleine  et  entière  de  conscience;  5°  usaie  exclusif 
de  la  langue  polonaise  comme  langue  officielle;  6°  établisse- 
ment d'un  système  régulier  et  légal  de  recrutement.  Le  refus 
que  firent  l'Angleterre  et  l'Autriche  de  s'unir  à  la  France 
pour  régler  la  question  polonaise  en  cas  du  refus  prévu  du 
gouvernement  russe  fit  échouer  cette  tentative.  Le  ministre 
russe,  prince  Gortchakoff,  repoussa,  non  sans  hauteur,  le  pro- 
jet d'une  conférence  européenne,  et  la  guerre  devint  sans 
merci.  Le  marquis  Wielopolski  avait  été  congédié,  le  grand- 
duc  Constantin  rappelé,  et  le  général  de  Berg  nommé  lieute- 
nant du  royaume  et  investi  de  tous  les  pouvoirs.  On  en  ar- 
riva à  exciter  les  paysans  contre  les  propriétaires  :  on  leur 
confia  la  police  rurale,  les  chargeant  de  la  surveillance  des 
routes  et  des  arrestations;  on  promit  à  ceux  qui  aideraient  à 
poursuivre  les  rebelles  une  partie  des  terres  confisquées  sur 
la  petite  noblesse  et  la  bourgeoisie.  Cependant  l'insurrection 
tenait  toujours  sous  le  commandement  de  Bossak.  Au  prin- 
temps de  1864,  la  guerre  du  Danemark  attira  l'attention  ail- 
leurs, et  l'Autriche,  en  mettant  la  Gallicie  en  état  de  siège, 
enleva  aux  insurgés  leur  dernier  moyen  de  ravitaillement.  Ils 
furent  alors  traqués  et  la  guerre  finit  :  500  patriotes  avaient 
été  exécutés,  20,000  étaient  tombés  sur  les  champs  de  bataille, 
25,000  déportés  et  10,000  autres  avaient  formé  une  nouvelle 
émigration  polonaise.  Des  ukases  du  2  mars  1864  dépossé- 
dèrent les  anciens  propriétaires  au  profit  des  paysans,  et  mi- 
rent toutes  les  fortunes  entre  les  mains  des  chefs  militaires. 
Un  autre  ukase  régla  l'organisation  nouvelle  des  communes, 
de  façon  à  n'y  admetlre  que  des  paysans.  Furent  exclus  de 
l'assemblée  générale,  de»  fonctions  de  maires  et  d'adjoints,  les 
ecclésiastiques,  les  instituteurs,  les  juges  de  paix  et  toutes  les 
personnes  placées  sous  la  surveillance  de  la  police  (tout  le 
monde  pouvait  y  être  placé  par  simple  mesure  administrative, 
même  sans  le  savoir),  les  juifs,  etc.  Les  maires  durent  être 
élus  par  l'assemblée  générale;  mais  le  chef  du  district  et  le 
gouverneur  de  la  province  eurent  le  droit  de  casser  l'élection 
ou  purent  destituer  les  élus.  De  nouveaux  ukases  du  11  sep- 
tembre 1865  confièrent  à  ces  assemblées  communales  la  sur- 
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veillance  de  l'enseignement  primaire  et  du  culte  catholique. 
Cent  quatorze  couvents  catholiques  d'hommes  et  de  femmes 
furent  supprimés  ;  il  fut  interdit  aux  personnes  d'origine  polo- 
naise d'acquérir  des  propriétés  dans  les  9  gouvernements  de 
l'Ouest,  autrefois  polonais;  les  biens  de  l'Église  catholique 
furent  réunis  au  domaine  de  l'État,  en  échange  d'un  traite- 
ment fixe  accordé  aux  ecclésiastiques.  L'exécution  de  toutes 
ces  mesures  et  le  règlement  des  difficultés  auxquelles  elles 
peuvaient  donner  lieu,  furent  confiés  à  un  comité  central  sié- 
geant à  Varsovie,  sous  la  présidence  du  lieutenant  du  royaume 
et  où  n'entra  pas  un  seul  Polonais,  mais,  au  contraire,  les 
Russes  les  phia  connus  par  leur  ardeur  à  dénationaliser  la 
Pologne.  C  al  réuni,  par  ukase  du  13  déc.  1S66,  au 

Conseil  de  l'Empire  siégeant  à  Saint-Pétersbourg  et  chargé 
d'organiser  la  fusion  complète  de  la  Pologne  avec  la  Russie. 
Toutes  les  autorités  centrales  du  royaume  de  Pologne,  Minis- 
tères, Conseil  d'État,  Conseil  d'administration,  ont  été  sup- 
primées (ukases  du  22  mars  et  du  21  juillet  1867),  et  les  dif- 
férentes branches  de  l'administration  réunies  aux  ministères 
respectifs  à  Saint-Pétersbourg.  Les  cinq  anciens  gouverne- 
ments ont  été  démembrés  en  dix  gouvernements,  entièrement 
assimilés  aux  autres  de  la  Russie  :  Varsovie,  Radom,  Lnblin, 
Plock.Suwalki,  Kalisch,  Piotrkow,  Kielce,  Siedlce  et  Lomza. 
En  1868,  le  nom  même  de  la  Pologne  a  été  officiellement  aboli 
et  remplacé  par  le  nom  de  Gouvernements  de  la  Vistule.  Il  n'en 
a  pas  moins  été  conservé  par  l'usage.  Quelques  adoucisse- 
ments ont  été  apportés  aux  rigueurs  de  l'administration  russe, 
surtout  en  ce  qui  concerne  le  clergé  catholique,  dans  les  der- 
ières  années  du  règne  d'Alexandre  II  et  depuis  l'avènement 
de  son  successeur.  (V.  Russie  et  Alexandre  IL)       C.  P. 

POLONCEAU  (Antoine-Remi)  ,  ingénieur,  né  à  Reims 
en  1778,  m.  en  1847,  fut  élève  de  l'École  polytechnique,  en 
sortit  pour  entrer  dans  les  ponts  et  chaussées,  et  fit  partie  ilu 
corps  d'ingénieurs  chargé  par  le  premier  consul  Bonaparte 
d'ouvrir  à  travers  les  Alpes  la  route  du  Simplon.  Il  reçut  la 
mission  de  transporter  au  couvent  du  Grand-Saint-Bernard  le 
mausolée  du  général  Desaix,  et  réussit  dans  cette  œuvre  diffi- 
cile à  l'aide  de  machines  ingénieuses.  Nommé  ingénieur  à 
Saint-Omer,  puis  dans  l'Isère,  il  fit  exécuter  la  route  du  Lau- 
taret,  qui  met  Grenoble  en  communication  avec  Briançon,  et 
percer  la  route  des  Échelles.  Il  devint  ingénieur  en  chef  du 
département  du  Mont-Blanc  en  1812,  et,  en  1815,  de  celui  de 
Seine-et-Oise.  Il  a  introduit  en  France  les  routes  à  la  Mac- 
Adam,  et  fait,  le  premier,  usage  du  rouleau  de  compression 
qui  sert  à  tasser  les  pierres  sur  les  chemins.  On  lui  doit  l'em- 
ploi du  béton  dans  les  constructions  hydrauliques  en  remplace- 
ment des  pilotis,  certaines  modifications  dans  le  système  des 
ponts  .  Ii  création  de  l'École  normale  primaire  de 

Versailles  et  celle  de  l'Institut  agricole  de  Grignon.  En  1830, 
on  l'éleva  aux  fonctions  d'inspecteur  divisionnaire  des  ponts 
et  eh— met»,  et,  en  1832,  il  commença  à  Paris  le  pont  de  fer 
du  Carrousel.  Ce  fut  lui  qui  fournil  les  plans  pour  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Rouen  et  la  traversée  de  Rouen  par  un  tunnel. 

Il  a  laissé  entre  autre*  écrit»  :  Rapport  $ur  les  moulins  d  vent  pour 
élève- 1  r>,  1817;  R<elwrelies  et  travaux  sur  les  constructions 

kydrauh(]u>  ir  l'amélioration  des  routes  rt  chaussées 

encailloulis,  1831;  Mémoire  sur  le  nouer  au  systime  'le  ponts  en  fonte 
tuivi  dans  la  construction  du  pont  du  Carrousel,  I839j  Considérations 
sur  les  causes  des  ravages  produits  par  les  rivières  d  pentes  rapides  ef 
par  les  torrents,  18V7;  de  V Aménagement  des  eaux  en  agriculture, 
1846,  etc.  B. 

POLONCEAU  (Jean-Barthélemt-Camille),  ingénieur,  fils 
dn  précédent,  né  à  Chambéry  en  1813,  m.  en  1859,  entrai 
l'École  centrale  des  arts  et  manufactures  en  1833,  fut  attaché 
à  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive  gauche), 
et  dirieea  successivement  l'exploitation  de  ce  chemin,  des  che- 
mins d'Alsace  et  du  chemin  d'Orléans.  On  lui  doit  les  premiers 
plans  des  rotondes  à  locomotives,  et  divers  perfectionnements 
dans  les  machines  et  le  matériel  roulant.  Il  a  inventé,  pour  les 
balles  rectangulaires,  un  système  de  combles  avec  arbalé- 
triers en  bois  ou  en  fer  et  tirants  en  fer,  qui  est  devenu  l'un 
des  plus  ositéi  pour  la  construction  des  grandes  sares. 

POLOTSK,  Pellisrum.  v.  de  l'empire  russe  en  Europe, 
gvt  c\  mrla  Dana,  à  son  confluenl  avec  la  Polota  ; 

11,928  hab.  Ane.  chat  russe  depuis  1793.  — 

Ch.-l.  d'une  principauté  souveraine  au  moyen  âge,  celte  ville 
passa,  avec  la  Lithuanie,  sons  la  domination  de  la  Pologne, 
fut  conquise  par  le  tzar  Ivan  IV  en  1503,  reprise  par  Etienne 
Bathori  en  1579,  tomba  encore  au  pouvoir  des  Russes  en 
1655.  mais  ne  leur  fui  définitivement  acquise  qu'au  1er  par- 
tage de  la  Pologne  en  1772.  Elle  fut  ch.-l.  d'un  couvernement 
nisse  jusqu'en  1796.  En  1812,  Gouvion-Saint-Cyr  défit  près 
de  la  Wltlg  m  tein. 

POLOVTSES  *     OUTSES,  Uxl  en  latin  du  mo> 
penp  .  qui  arriva  en  Russie  au  milieu  du  xin  s 

-lav  1«  sur  les  bords  de  l'Âluta  en  1067,  furent 

Snove  par  >v  en  1069, 

■  leg,  prince  de  Tmoutarakan ,  contre  Isiaslav,  puis 


contre  Usévolod  et  Sviatopolk,  et  s'établirent  entre  l'Aluta  et 
le  Don.  Ils  se  rendirent  redoutables  aux  descendants  de  Rurik, 
aux  Hongrois  et  à  l'empire  grec.  Lors  de  l'invasion  des  Mon- 
gols, ils  furent  exterminés  à  la  bataille  de  la  Kalkha,  en  1224. 

POLTAVA,  PULTAVA  ou  FULTAWA,  v.  delà 
Russie  d'Europe,  capitale  du  gvt  de  son  nom,  sur  la  Poltavka, 
à  1,437  kil.  S.-S.-E.  de  Saint-Pétersbourg;  41,035  hab. 
Évêché;  cour  d'appel;  séminaire;  écoles  des  cadets  et  de  de- 
moiselles nobles.  Importante  foire  aux  laines  en  juillet.  La  ci- 
tadelle et  la  plupart  des  maisons  sont  en  bois.  Monument  de 
de  granit  en  l'honneur  de  Pierre  le  Grand,  pour  la  victoire 
qu'il  remporta  près  de  cette  ville  en  1709  sur  Charles  XII,  roi 
de  Suède.  Fondée  en  1608,  elle  a  été  réunie  à  la  Russie  en  1664. 
—  Le  gvt  de  Poltava,  dans  la  Petite-Russie,  a  49,895  kil. 
carr.  Sol  plat,  limité  à  l'O.  par  le  Dnieper,  très  fertile  et  bien 
cultivé.  Beaux  pâturages  ;  élève  de  chevaux  ;  bœufs  de  la  race 
tcherkasski;  culture  de  tabac. 

PÔLTEN  (SANKT-),  c.-à-d.  Smnt-Ilippohjte ,  v.  de 
l'Autriche- Hongrie  (Basse-Autriche),  à  61  kil.  O.  de  Vienne, 
sur  la  Traiscn  ;  7,779  hab.  Évêché,  séminaire.  Filature  de  co- 
ton, papeteries,  forges,  faïenceries. 

POLTROT  DE  MERE  (Jean),  gentilhomme  protestant 
de  l'Angoumois,  né  vers  1525,  fit  le  métier  d'espion  militaire 
en  Espagne,  puis  s'étant  fait  protestant  et  voyant  les  succès 
du  duc  de  Guise,  commandant  de  l'armée  royale  contre  ses 
coreligionnaires,  résolut  de  le  tuer.  Il  l'assassina  d'un  coup  de 
pistolet,  pendant  le  siège  d'Orléans,  et  fut  jugé  et  écartelé  en 
1563. 

POLUS  (Renaud  de  la  POLE  ou  POOL,  dit),  né  en  1500 
à  Stowerton-Castle  (Stafford),  m.  en  155S,  parent  du  roi 
Henri  VIII,  fut  cardinal  et  légat  apostolique  en  Angleterre. 
Il  déplut  à  Henri  VIII  en  désapprouvant  son  changement  de 
religion,  n'échappa  qu'à  grand'peineà  la  mort,  faillit  succéder 
au  pape  Paul  III,  fut  un  des  présidents  du  concile  de  Trente, 
et  devint,  sous  Marie  Tudor,  archevêque  de  Canlerbury  et  pré- 
sident du  conseil  royal.  Il  fut  employé  par  le  pape  Jules  III 
dans  diverses  missions  politiques,  où  il  montra  les  talents 
d'un  homme  d'État. 

On  a  (le  lui  :  Pro  unitate  Erelcsix,  ad  Benricum  VI 11,  Rome,  in-fol.  ; 
Reformalio  Analix,  Rome,  1556,  et  Louvain.  LSS9;  Owsione  délia  pare 
a  Carlo  qwùnto,  ihi  1..  ir;sa,  in-U  ;  de  Concilia,  ibid.,  1662,  in-4°;de 
Sttmmi pontifias  officia  et  potestatc,  Louvaiu,  li>69;  Tractatua  de  justi- 
fieatione,  ibin.,  1589  ,  Epistola  de  Euehnristia,  Crémone,  1884,  elc.  —  V. 
Pliillins.  Hist.ofthe  life  of  R.  Pote,  Oxford,  1164,  et  Lon.L,  1767  ;  et 
Vliisl.  d' Angleterre  rie  Lingard.  B. 

polus,  célèbre  acteur  athénien,  né  à  Sunium,  et  contem- 
porain de  Périclès,  gagnait,  dit-on,  un  talent  (5,216  fr.)  par 
représentation.  Sa  voix  avait  une  expression  qui  arrachait 
des  larmes.  On  dit  qu'un  jour,  jouant  le  rôle  d'Electre  portant 
l'urne  où  reposent  les  cendres  d'Oreste,  il  se  servit  de  l'urne 
renfermant  les  cendres  de  son  propre  fils,  qui  venait  de  mourir. 

polus,  sophiste  d'Agrigente,  élève  de  Gorgias.  Platon  le 
blâmait  du  soin  excessif  avec  lequel  il  ornait  ses  discours.  Il 
était  l'auteur  d'un  traité  de  rhétorique  qui  ne  nous  est  point 
parvenu.  —  Un  autre,  philosophe  pythagoricien,  avait  écrit 
un  traité  sur  la  justice,  dont  Stobée  nous  a  conservé  un  frag- 
ment. S.  Re. 

FOLVÉREL  (Etienne),  né  dans  le  Béarn,  m.  en  1795, 
était  avocat  au  Parlement  de  Paris  quand  la  Révolution 
éclata.  Il  en  embrassa  les  principes  avec  chaleur.  Après  le 
10  août  1792,  la  Convention  l'envoya,  avec  Santhonax,  en 
qualité  de  commissaire  civil  à  Saint-Domingue,  pour  y  faire 
exécuter  le  décret  sur  l'égalité  politique  des  ni'nanchis.  Re- 
vêtu de  pouvoirs  illimités  et  entraîné  par  le  mouvement  ré- 
volutionnaire, il  proclama  la  liberté  des  noirs,  qu'il  voulait 
attacha  à  la  conservation  de  la  colonie  en  les  dolanl  de  la 
propriété.  Dénoncé  par  les  colons,  il  fut  mis  en  accusation, 
1793,  revint  en  France  et  mourut  au  moment  où  il  allait  être 
jutré.  B.  A. 

POLYANDRION.  V.  Abacitné  (Mont)  et  Hvsies. 

POLYBE,  Vnhjhiiut,   roi   de  Corinthe.  fils  de  Mercure  et 
époux  de  Périnée,  fut  le  père  adopiif  d'dvlipe.  Il  choisit  pour 
\rgos. 

POLTBE  DE  MÉGALOPOLIS,  grand  historien  grec,  fils  de 
Lveortas, né  enlrc  210  et  800  av.  j.-c,  a  Mégalopolis,  m.  en 
lie  vers  122.  Formé  à  l'école  de  Philopœmen,  il  acquit 
de  bonne  heure  la  science  des  affaires.  Aux  funérailles 
grand  citoyen,  il  porta  l'urne  funéraire.  Deux  an*  après, tt, 
république  achéenne  le  nomma  membre  d'un* 

•iane,  pour  le  remercier  des  secours  qu'A 
aval!  envoyés  aux  Achécns,  et  pour  renouer  l'alliance  du  Pé- 
loponèse  aver  l'Egypte,  Dans  les  délibérations  politlqui 
combattit  vivement  Callicrale,  chef  du  parti  romain,  <  i  plaida 
éiance  pour  la  je  '  l>  Macé- 

doine. Après  la  chute  de  P'  sur 

le  des  ennemis  de  Rome,  et, 
comprit  dans  les  mille  Arhé.  us  suspects  qu'il  déporta  en  Ita- 
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lie.  Son  exil  dura  16  ans,  160-150,  mais  fut  adouci  par  l'es- 
time et  la  faveur  dont  il  jouit  auprès  de  Scipion  Émilien.  Des 
ambassades  des  Achéens  ayant  sollicité  du  sénat  le  retour  des 
exilés,  et  notamment  de  Polybe,  il  fut  enfin  autorisé  à  ren- 
trer en  Achaïe;  mais  on  croit  qu'il  n'alla  pas  s'y  fixer  :  il  vi- 
sita les  lieux  des  événements  qu'il  devait  raconter,  les  Alpes, 
les  Gaules,  l'Espagne  et  même  l'Afrique,  où  il  accompagna 
Scipion  dans  son  expédition  contre  Cartilage,  146.  Il  lit  de 
vains  efforts  pour  prévenir  les  provocations  des  Achéens  à 
l'égard  de  Rome,  et,  quand  il  voulut  se  rendre  auprès  d'eux, 
il  trouva  Corinthe  ruinée  et  la  Grèce  asservie;  mais  il  sut 
adoucir  le  vainqueur,  et,  prenant  le  rôle  de  modérateur,  con- 
cilia le  maintien  de  certaines  libertés  nationales  avec  la  domi- 
nation étrangère.  Polybe  avait  profité  de  son  séjour  forcé  en 
Italie  et  de  sa  liaison  avec  ce  que  Rome  renfermait  alors  de 
plus  éclairé,  pour  amasser  les  matériaux  d'un  grand  ouvrage, 
V Histoire  centrale  de  ce  qui  s'était  passé  de  son  temps,  c.-à-d. 
depuis  le  commencement  de  la  2e  guerre  punique  jusqu'à  la 
ruine  de  Carlhage  et  l'asservissement  de  la  Grèce,  218-146 
av.  J.-G.  Celle  histoire  formait  40  livres;  nous  avons  les  cinq 
premiers  complets,  et  les  fragments  plus  ou  moins  importants 
des  autres.  Les  livres  I  et  II  contiennent,  comme  introduction, 
le  résumé  des  événements  antérieurs  à  l'an  218;  l'auteur  y 
montre  en  même  temps  par  quels  moyens,  pour  quelles  cau- 
ses, les  Romains,  maîtres  de  l'Italie,  portèrent  leurs  vues  au 
dehors,  et  osèrent  disputer  la  mer  aux  Carthaginois;  il  y  fait 
ensuite  connaître  l'état  où  se  trouvaient  Carthage  et  la  Macé- 
doine, avec  lesquelles  la  lutte  allait  s'engager  successivement. 
Le  III0  livre  renferme  l'histoire  d'Annibal  jusqu'à  la  bataille 
de  Cannes.  Le  IVe  est  un  tableau  de  la  situation  des  États 
formés  des  débris  de  l'Empire  d'Alexandre  (Egypte,  Syrie, 
Cappadoce,  Pergame,  Macédoine,  Grèce).  Le  Ve  présente 
l'histoire  de  Philippe  III  de  Macédoine,  d'Antiochus  le  Grand 
et  de  Ptolémée  V,  et  le  récit  des  premiers  efforts  de  la  Grèce 
contre  la  politique  envahissante  des  Romains.  Les  parties  les 
plus  importantes  des  fragments  sont  :  un  précieux  morceau 
relatif  à  la  constitution  de  Rome  et  à  celle  de  Carthage  (VIe 
liv.);  le  texte  du  traité  entre Philipe  III  et  Annibal  et  une  expli- 
cation du  reproche  d'avarice  et  de  cruauté  fait  à  Annibal  (VIIe 
liv.) ;  une  diatribe  contre  l'historien  Théopompe  (VIIIe  liv.); 
les  portraits  de  Scipion  etde  Philopœmen(Xe  liv.)  ;  une  longue 
et  violente  attaque  contre  l'inexactitude  de  l'historien  Timée 
(XIIe  liv.)  ;  la  bataille  de  Cynoscéphales  et  la  comparaison  de 
la  phalange  avec  la  légion  (XVIIIe  liv.);  la  description  d'une 
superbe  fête  donnée  par  Antiochus  IV  (XXXIe  liv.)  ;  l'éloge  de 
Paul-Emile  et  de  Scipion  Émilien,  et  le  récit  de  la  manière 
dont  se  forma  l'amitié  de  Polybe  avec  ce  dernier  (XXXIIe  liv.)  ; 
des  fragments  curieux,  conservés  par  Strabon,  sur  la  géogra- 
phie d'Homère,  sur  la  Lusitanie,  l'Espagne,  la  Gaule,  l'Italie, 
la  Thrace,  l'Asie,  la  Libye  (XXXIVe  liv.,  qui  était  consacré 
tout  entier  à  la  géographie  générale  du  monde  au  moment  de 
la  3e  guerre  punique),  enfin  des  détails  intéressants  sur  la 
déclaration  de  guerre  à  Carthage  en  149  (XXXVIe  liv.).  La 
chute  de  Carthage  remplissait  le  XXXIXe  liv.,  et  celle  de  la 
Grèce  le  XLe,  dont  la  conclusion,  qui  était  celle  de  tout  l'ou- 
vrage, nous  est  parvenue  en  partie.  —  Polybe  est  un  historien 
très  original,  en  ce  sens  qu'il  est  le  premier  qui  ait  conçu  le 
plan  d'une  véritable  histoire  générale  ;  mais  son  originalité 
consiste  surtout  à  avoir  voulu  donner  le  modèle  d'un  ouvrage 
d'histoire  qui  fût  d'une  utilité  réelle  aux  hommes  de  guerre  et 
aux  hommes  d'État,  et  comme  un  livre  d'enseignement,  non 
seulement  politique,  mais  encore  moral  ;  aussi  il  insiste  sur  la 
manière  dont  les  hommes  d'État  et  les  capitaines  habiles  ont  su 
conduire  les  affaires  ou  profiter  des  événements,  sur  les  erreurs 
et  les  fautes  qui  ont  amené  la  perte  d'une  bataille,  l'insuccès 
d'une  négociation,  la  décadence  et  la  chute  des  États,  sur  les 
vertus  dignes  d'être  imitées,  et  les  vices  qui  ne  méritent  que 
flétrissure.  Sa  passion  pour  la  vérité,  son  impartialité  sévère, 
son  exactitude,  ses  réflexions  judicieuses,  son  savoir  vaste  et 
varié,  la  justesse  de  son  coup  d'œil,  intéressent  à  la  lecture  de 
son  ouvrage  :  par  lui,  mieux  que  par  tout  autre  écrivain  an- 
cien, nous  pénétrons  dans  les  secrets  de  la  politique  du  sénat, 
nous  saisissons  l'esprit  des  institutions  de  Rome  et  son  admi- 
rable organisation  militaire;  enfin,  dans  beaucoup  de  parties, 
son  histoire  est  une  sorte  de  manuel  pratique  à  l'usage  des  po- 
litiques et  des  hommes  de  guerre,  et  dont  il  a  soigneusement 
banni  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  partie  légendaire.  Mais, 
considéré  comme  écrivain,  Polybe  est  loin  de  s'élever  aussi 
haut  :  il  entre  dans  des  digressions  perpétuelles,  où  sa  per- 
sonne et  son  système  sont  trop  souvent  étalés;  il  raconte  froi- 
dement; ses  portraits  sont  ternes,  manquent  de  vie,  et  son 
style  est  souvent  prétentieux,  pénible,  dépourvu  de  force  et 
monotone.  Ces  défauts  le  placent  dans  un  rang  bien  inférieur  à 
celui  des  grands  historiens  du  siècle  de  Périclès  ou  des  grands 
historiens  romains  :  il  n'est  à  leur  hauteur  (et  souvent  même  il 
les  dépasse)  que  comme  penseur  et  philosophe.  Aussi  les  cri- 


tiques grecs,  si  amoureux  de  la  forme,  lui  ont-ils  refusé  une 
place  parmi  les  écrivains  classiques;  ils  lui  reprochaient  sur- 
tout des  termes  et  des  tours  insolites  et  une  certaine  affecta- 
tion des  mots  techniques  empruntés  à  l'école  du  Lycée.  La  lec- 
turede  Polybe  faisait  les  délices  de  Décimus  Brutus,  et  Tite-Llve 
lui  a  fait  de  notables  emprunts;  Cicéron  et  Velléius  en  parlent 
avec  éloge;  Bossuet  l'appelait  le  Sage,  Montesquieu,  te  Judi- 
cieux Polybe,  et  tous  deux  lui  ont  emprunté  bien  des  réflexions. 
Polybe  avait  encore  écrit  la  Guerre  de  Sumance,  ta  Vie  de  Phi- 
lopœmen,  un  Traité  de  l'habitation  sous  l'èqualeur,  ouvrages  per- 
dus. Les  principales  éditions  de  son  Histoire  sont  celles  de  Ca- 
saubon,  Paris,  1609;  deGronovius,  1670;  de  Schweighaeuser, 
Leipzig,  1792  ;  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot,  reproduc- 
tion, avec  quelques  corrections  et  additions,  de  celle  de 
Schweighaeuser,  1840;  de  Bekker,  Berlin,  1844;  de  Hultsch, 
1867-71  ;  de  Blïhner-Wobst,  1882.  Ernesti  a  donné  un  Lexi- 
con  Polybianum.  On  a  une  traduction  française  de  dom  Thuil- 
lier,  avec  commentaire  de  Folard,  1727-1730,  0  vol.  in4°,fig.  ; 
une  autre  plus  complète  de  M.  F.  Bouchot,  1847,  où  l'on 
trouve  tous  les  fragments  habilement  reliés  entre  eux  à  l'aide 
de  sommaires  présentant  la  suite  des  faits  dont  le  récit  est 
perdu.  Les  traductions  dés  œuvres  de  Polybe ,  Hérodien  et 
Zozime,  se  trouvent  réunies  en  un  vol.  du  Panthéon  littéraire, 
1S42.  Quelques  fragments  inédits,  relatifs  au  siège  de  Syra- 
cuse, ont  été  publiés  en  1867  par  Wescher. 

Fustel  de  Coulanges.  Polybe,  ou  la  Grtce  conquise  par  les  Romains. 
1858  ;  Heyil,  Yila  Polybii,  1812;  La  Roche,  Charakteristik  des  Polybius, 
1857  ;  Niùsch,  Polybius,  1812;  Werner,  de  Polybii  vita  et  itineribus , 
1811  ;  Stich,  de  Polybii  dicendi  génère,  1881  ;  Valeton.  de  Polybii  fonti- 
bus  et  auctoritate,  1880;  Strehl,  die  chronologisclien  Daten  bet  Polybius, 
1879.  P— t  et  S.  Re. 

polybe  DE  cos,  médecin,  élève  et  gendre  d'Hippocrate, 
vécut  au  milieu  du  v«  siècle  av.  J.-C,  et  fut  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'école  dite  des  Dogmatistes.  On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  sur  la  nature  de  l'homme,  le  régime  dans  les  mala- 
dies et  l'accouchement  prématuré.  D — g. 

POLYBE  DE  sardes,  grammairien  du  xrv«  siècle,  dont 
nous  avons  4  traités  sur  le  solécisme,  les  figures  du  lan- 
gage, etc.,  publiés  par  Iriarte  dans  le  Catalogue  des  mss  de 
Madrid,  t.  Ie'.  t  S.  Re. 

POLYBOTES,  géant  que  Neptune  poursuivit  jusqu'à, 
l'île  de  Cos,  dont  il  arracha  un  morceau  qui  devint  l'île  de  Ni- 
syros.  S.  Re. 

POL.YCARPE  (Saint),  évêque  de  Smyrne,  disciple 
de  St  Jean  l'Ëvangéliste,  souffrit  le  martyre  à  Smyrne  vers 
l'an  167.  Fête,  le  26  janvier.  Il  reste  de  lui  une  Epitre  aux 
Philippiens.  Il  eut  pour  disciples  St  Photin  et  St  Irénée. 

POLYCARPE,  nom  d'un  recueil  de  canons,  de  constitutions 
et  d'ordonnances  touchant  les  affaires  ecclésiastiques,  com- 
posé par  Grégoire,  prêtre  espagnol,  vers  1120. 

POLYCHARME,  sculpteur  grec,  auteur  d'une  Vénus 
accroupie  mentionnée  par  Pline.  S.  Re. 

FOLYCLÈS,  sculpteur  grec  du  ne  siècle  av.  J.-C,  est 
l'auteur,  selon  quelques  historiens,  du  modèle  de  VHerma- 
phrodite  Borghèse.  11  avait  aussi  sculpté  une  célèbre  statue 
d'Alcibiade.  Ses  petits-fils  Polyclès  et  Dionysius  avaient  fait 
ensemble  deux  statues  de  Jupiter  et  de  Junon,  que  l'on  voyait 
à  Rome  du  temps  de  Pline. 

'  V.  Homolle.  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  V,  p.  390,  et  Ro- 
bert, Hermès-,  188V,  S.  Re. 

POLYCLÈTE,  le  plus  illustre  sculpteur  de  l'antiquité 
après  Phidias,  auquel  il  a  même  été  préféré  par  quelques  an- 
ciens, naquit  à  Sicyoneouà  Argos  vers  4S0  av.  J.-C,  et  étudia 
avec  Phidias  à  l'école  d'Ageladas.  Il  exécuta  une  statue-mo- 
dèle, dite  le  Canon  ou  la  règle,  où  il  fixa  avec  une  précision  par- 
faite les  proportions  du  corps  humain.  Ce  canon,  dont  Poly- 
clète  avait  aussi  fait  l'objet  d'un  écrit  spécial,  resta  en  vigueur 
jusqu'à  Lysippe,  qui  lui  substitua  un  modèle  plus  élancé.  Unô 
des  innovations  les  plus  fécondes  de  cet  artiste  consiste  à  re- 
présenter des  personnages  portant  sur  un  seul  pied,  ce  qui 
donnait  au  mouvement  de  leur  corps  plus  de  souplesse  et  de 
grâce.  Son  chef-d'œuvre  était  une  Junon  colossale  en  or  et  en 
ivoire,  dans  le  temple  d'Argos;  nous  possédons  peut-être  à 
Rome  une  réplique  en  marbre  de  la  tête  [villa  Ludorisi).  Les 
statues  d'adolescents,  notamment  son  Diadumèite,  qui  se  passe 
un  bandeau  autour  de  la  tête,  et  son  Doryphore,  qui  tient  une 
épée,  nous  sont  connues  par  des  répliques  d'époque  romaine. 
11  avait  encore  sculpté  un  Apoxyomcne ,  athlète  secouant  la 
poussière  de  la  lutte,  et  une  Amazone,  faite  en  concours  avec 
Crésilas,  Phradmon  et  Phidias.  Pline  admirait  de  lui.  dans 
Y  atrium  du  palais  de  Titus  à  Rome,  2  enfants  jouant  aux  dés. 
Comme  architecte,  Polyclète  est  l'auteur  delà  Tholos  d'Épi- 
daure,  monument  circulaire  en  marbre  blanc,  et  d'un  grand 
théâtre  dans  la  même  ville,  qui  subsistent  encore  aujourd'hui. 

S.  Re. 

polyclète,  dit  le  Jeune,  statuaire  d'Argos,  frère  et  élève 
de  Nancydes,  avait  exécuté  un  trépied  de  bronze  en  mémoire 
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de  la  victoire  d'.Egos  Polamos  et  une  statue  de  Jupiter  Phi- 
lios  à  Mégalopolis.  S.  Re. 

POLYCRATE,  tyran  de  Samos,  où  il  s'empara  de  l'au- 
torité vers  532  av.  .J.-C.  Il  fit  périr  ses  deux  frères,  avec  qui 
il  avait  d'abord  partagé  le  pouvoir,  soumit  plusieurs  îles  de  la 
mer  Egée  et  même  des  villes  de  la  côte,  et  défit  les  Milésiens 
venus  au  secours  de  ceux  de  Lesbos.  Amasis,  roi  d'Egypte, 
et  Cambyse,  roi  de  Perse,  le  trouvèrent  assez  puissant,  l'un 
pour  faire  alliance  avec  lui,  l'autre  pour  lui  demander  des  se- 
cours. Protecteur  des  arts  et  des  sciences,  il  reçut  à  sa  cour 
Anacréon  et  Phérécyde,  et  rassembla  une  bibliothèque.  Pour 
prévenir  les  disgrâces  de  la  Fortune,  qui  le  comblait  de  ses 
faveurs,  il  jeta  dans  la  mer  un  anneau  d'un  grand  prix  :  mais 
l'anneau  lui  fut  rapporté;  on  l'avait  retrouvé  dans  le  corps 
d'un  poisson.  La  perfidie  d'Orœtès ,  gouverneur  de  Sardes, 
mit  fin  à  tant  de  bonheur  :  il  attira  Polycrate  chez  lui  et  le  fit 
mettre  en  croix,  521  av.  J.-C.  O. 

polycrate,  sophiste  athénien  de  la  fin  du  v°  siècle  av. 
J.-C,  professa  d'abord  à  Athènes,  puis  à  Chypre,  où  Isocrate 
lui  adressa  son  Busiris.  Polycrate  avait  lui-même  composé  une 
déclamation  sous  le  même  titre,  ainsi  qu'une  accusation  contre 
Socruic  à  laquelle  répondit  Lysias.  S.  Re. 

POLYCRITE,  de  Mendé  en Thrace,  médecin  d'Artaxerxès, 
avait  écrit  un  ouvrage  historique  sur  la  Sicile.         S.  Re. 

POLYDECTE,  roi  de  Sériphe,  recueillit  Danaé  et  son  fils 
Persée  abandonnés  sur  les  flots.  Danaé  ayant  plus  tard  été  in- 
sultée par  lui,  Persée  la  vengea  en  le  pétrifiant  avec  la  tête 
de  Méduse. 

POLYDECTE,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Eurysthénides, 
fut  le  père  de  Charilails,  dont  son  frère,  le  célèbre  Lycurgue, 
fut  le  tuteur. 

POLYDORE,  fils  de  Priam.  (V.  Polymnestor.) 

POLYDORE,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Eurysthénides, 
876-824  av.  J.-C,  se  signala  dans  la  première  guerre  de 
Messénie.  Son  image  servit  de  sceau  public  aux  magistrats  de 
Sparte. 

POLYDORE  DE  CARAVAGE.  V.  CARAVAGE. 
POLYDORE  vmGlLE,  historien.  {V.  Virgile.) 
POL  YEN,  Polyœnus,  écrivain  grec,  né  en  Macédoine,  fut 
avocat  à  Rome  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  On  a  de  lui  : 
Stratagèmes,  ou  Ruses  de  guerre,  enSliv.,  publiés  par  Casau- 
bon,  1589;  par  Maasvicius,  Leyde,  1690;  par  S.  Mursinna, 
1756,  par  Coray,  1809,  par  Wôffiin,  1860.  Il  en  existe  une 
traduction  française  par  Dom  Lobineau,  Paris,  1739.   Les 
Stratagèmes  sont  une  compilation  faite  sans  goût,  dont  le  prin- 
cipal mérite  est  de  contenir  des  fragments  de  beaucoup  d'his- 
toriens dont  nous  n'avons  plus  les  ouvrages. 
Malina.  de  fuit  Pohjxno  habenda,  1869;  de  dictione  Polyxna,   186*. 

POLYEUCTE,  orateur  athénien,  contemporain  de  Dé- 
mosthènes,  fut  impliqué  dans  le  procès  d'Harpalus.  On  trouve 
quelques  fragments  de  ses  discours  dans  les  Oratorcs  atlici  de 
C.  Millier.  s.  Ki:. 

POLYEUCTE  (Saint),  officier  dans  les  troupes  romaines  à 
Mélitène,  fut  converti  par  son  ami  Néarque  et  souffrit  le 
martyre  vers  l'an  250.  Fête,  le  13  février.  Il  a  fourni  à  P.  Cor- 
neille le  sujet  d'une  belle  tragédie. 

POLYGNOTE,  le  plus  grand  peintre  grec  avant  Apelles, 
né  à  Thasos,  fils  d'Aglaophon,  vint  s'établira  Athènes  où  il 
fut  l'ami  de  Cimon.  Son  plus  fameux  tableau  représentait  la 
Prise  de  Troie,  et  l'Enfer  dans  la  Leschè  ou  galerie  de  Delphes 
(V.  Lbschk),  travail  commandé  par  le  conseil  amphictyonique. 
On  y  voyait  la  descente  d'Ulysse  aux  enfers  et  sa  rencontre 
avec  Tirésias.  Dans  le  portique  d'Athènes,  il  avait  peint  ou 
fait  peindre  sous  sa  direction  des  compositions  représentant 
la  prise  de  Troie,  la  bataille  de  Marathon,  celle  d'Œnoe  en 
Argolide,  entre  les  Athéniens  et  les  Spartiates.  Ses  œuvres, 
qui  se  distinguaient  par  la  correction  du  dessin  et  la  noblesse 
du  sentiment,  n'étaient  pas  encore  tout  à  fait  affranchies  de  la 
raideur  archaïque.  On  connaissait  aussi  quelques  statues  de 
Polygnote. 
Gebhanll,  l's  Pelnturt$  de  Polygnote,  1872.  S.  Ile.. 

POLYHISTOR  Albxandm),  écrivain  grec,  né  à  Milet 
ou  en  l'hrv  -iierredc  Mithridate,  fut  affranchi 

de  Corn.  Lentulua  ut  disciple  de  Cratès,  et  périt  vers  75  av. 
J.-C.  dans  un  incendie  de  sa  maison  à  Laurentum.  Des  qua- 
rante-deux ouvrage*  que  citent  de  lui  les  anciens,  il  ne  nous 
reste  que  des  fragments  d'une  Histoire  des  peuples  de  l'Orient 
et  d'un  Traité  sur  lu  Juifs,  conservés  par  Plutnrque,  Athénée, 
Pline,  i  On  les  trouvera  dans  le  IIIe  vol.  des 

Fragmenta  historicorum  grœrnrum  de  Didot,  1849. 

-   Polyhlltor,  I815;Rauch,  Commentntio    dt 
AI't  >  ipU$,  I8V3.  S.  Rg. 

POLYMASTUS,  aur  nombreuses  mamelles,  surnom  de 
l'Artém  .  nommé  Multimammia  par  les  Romains. 

S.  I: 

POLYMNESTOR,   roi    de    la   Chersonèse  de  Thrace, 


épousa  Uioné,  fille  de  Priam  et  d'Hécube,  qui  lui  confièrent 
leur  fils  Polydoreetune  partie  de  leurs  trésors.  Après  la  chute 
de  Troie,  il  fit  périr  l'enfant  et  s'empara  de  ses  richesses. 

POLYMNIE  (du  grec polus,  beaucoup  et,  umnos,  hymne), 
muse  de  la  poésie  lyrique.  On  la  donnait  pour  l'inventrice  de 
l'harmonie.  ÛEagre  la  rendit  mère  d'Orphée.  On  la  représente 
ordinairement  debout,  dans  une  attitude  pensive  et  un  doigt 
sur  la  bouche.  Ses  attributs  sont  le  sceptre,  le  rouleau  de  pa- 
pyrus et  le  laurier.  (K.Moses.)  La  célèbre  Polymnie  appuyée 
sur  son  coude  du  Musée  du  Louvre  est  presque  tout  entière 
une  restauration  du  sculpteur  italien  Agostino  Penna. 

S.  Re. 
POLYNESIE.  Une  des  quatre  grandes  divisions  de  l'Océa- 
nie,  à  l'E.  de  la  Mélanésie;  comprenant  les  innombrables 
petites  iles  qui  composent  les  archipels  compris  entre  les  160* 
long.  E.  et  105°  long.  O.,  elles  35°  lat.  N.  et  56°  lat.  S.  Quel- 
ques-unes seulement  ont  été  colonisées  par  les  Européens. 
Possessions  anglaises  :  les  iles  de  la  Nouvelle-Zélande  (V.  ce 
mol),  \"ùeChatam,et  les  iles  Auckland  &uS. —  Possessions  fran- 
çaises :  les  iles  Marquises,  les  îles  de  Taiti  ou  de  la  Société, 
les  îles  Tnamotou  (Pomolou),  Gambier  et  Toubouaï,  etc.  —  Archi- 
pels indépendants  :  à  l'O.  ceux  de  Gilbert,  de  Marshall,  A' An- 
son  et  de  Magellan;  au  S.  les  iles  Tonga  et  Samoa,  où  domine 
l'influence  allemande  ;  au  centre  l'archipel  de  Cook  ou  d'Her- 
vexj  et  les  Sporades  de  la  Polynésie;  à  l'E.  Vile  de  Pâques  ou 
Whai-hou;  au  N.  les  îles  Sandwich  ou  Hawaï  (V.  Hawaï),  etc. 
—  La  plupart  de  ces  îles  reposent  sur  des  bancs  de  corail  et 
portent  encore  les  traces  des  phénomènes  volcaniques  aux- 
quels elles  doivent  leur  naissance.  Plusieurs  sont  montagneu- 
ses, et,  parmi  leurs  sommets  les  plus  élevés,  sont  les  trois 
montagnes  de  l'île  Hawaï  :  le  Mauna-Roa,  qui  a  4,157  met. 
d'altitude;  le  Mauna-Koa,  4,029  met.;  le  Mauna-Vororay, 
3,288  met.;  à  Taïti,  le  Tobronou  s'élève  à  2,449  met.;  et, 
dans  les  iles  Viti,  le  point  culminant  de  Tabe-Ouni  a  plus  de 
1,940  met.  —  Les  productions  de  la  Polynésie  sont  le  cocotier, 
l'arbre  à  pain  ou  artocarpe,  le  bananier,  l'igname,  ia  patate, 
etc.  Les  brises  de  mer  rendent  le  climat  très  agréable.  —  Qui- 
ros,  Tasman,  Roggeween,  Bougainville,  Cook,  La  Pérouse  et 
Dumont  d'Urville  sont  les  navigateurs  qui  ont  fait  le  plus  de 
découvertes  dans  la  Polynésie  et  fourni  sur  ce  pays  les  no- 
tions les  plus  exactes.  —  On  a  supposé  que  les  Polynésiens 
avaient  dû  quitter  les  îles  Moluques  aux  temps  préhistoriques 
pour  s'établir  d'abord  dans  les  archipels  Samoa,  Tonga  et  les 
îles  voisines,  et  l'on  pense  qu'ils  se  sont  répandus  vers  la 
xvo  siècle  de  notre  ère  dans  les  îles  situées  plus  à  l'E.  et  au 
S.-E.,  etjusque  dans  la  Nouvelle-Zélande.  Ils  sont  plus  clairs 
de  peau  que  les  Malais  et  ont  les  traits  plus  réguliers  et  plus 
agréables.  On  les  rattache  souvent  aussi  à  la  race  rouge.  (K. 
Races.)  Ils  étaient  guerriers  et  cannibales,  quand  les  Euro- 
péensabordèrentdans  leurs  iles.  Mais  ils  ont  l'intelligence  très 
vive  et  font  de  rapides  progrès  dans  la  civilisation.  Beaucoup 
ont  été  convertis  au  catholicisme  ou  au  protestantisme  par  des 
missionnaires  français,  anglais  ou  américains.  Ils  sont  deve- 
nus cultivateurs  ou  commerçants.  Malheureusement  ils  sont 
décimés  par  des  maladies,  qui  en  font  périr  un  grand  nombre 
et  qui  ont  considérablement  diminué  depuis  un  siècle  la  po- 
pulation de  la  Polynésie.  C.  P.  et  fi.  H. 

POLYNÉSIE  AMÉRICAINE,  nom  donné  quelquefois  aux 
divers  archipels  d'iles  à  guano,  situées  au  centre  de  l'océan 
Pacifique  dans  la  Polynésie,  et  dont  le  gouvernement  des 
États-Unis  a  pris  possession  en  1856,  mais  sans  y  fonderde 
véritables  colonies.  Ces  îles  sont  placées  entre  13°  lat.  S.  et 
10°  lat.  N.,  151°  long.  O.  et  171°  long.  E.,  au  N.  des  îles  de 
la  Société  et  des  Navigateurs,  à  l'E.  des  archipels  Kllice,  Gil- 
bert et  Marshall.  Elles  comprennent,  au  N.  de  l'Equateur  : 
les  iles  Makin  ou  Pill  et  Maraki  ou  Mathieu  dans  l'archipel  Gil- 
bert, Barber,  Samarang  ou  Prospect,  Palmure,  Washington  ou- 
New-York,  Walker  et  Christmas ;  au  S.  de  l'Equateur  :  Jcrris 
ou  Bunker,  Maldon,  Flinl,  Penrhyn  ou  Bennclt,  les  archipels  Rog- 
çtween,  Union  ci  phénix, 

POLYNICE,  m-  de  l'inceste  d'Œdipe  et  de  Jocaste,  et 
frère  jumeau  d'Étéocle.  Les  deux  jeunes  princes  nourrissaient 
l'un  rontre  l'autre  une  haine  mortelle,  qui  avait  commencé, 
disait-on,  dans  le  sein  de  leur  mère.  Après  la  catastrophe 
d'Œdipe,  il  fut  convenu  qu'ils  régneraient  alternativement  sur 
Thèbes,  d'année  en  année.  Ktéocle,  premier  possesseur  du 
trône,  refusa  d'en  descendre  lorsque  l'année  fut  expirée.  Po- 
lynice,  Bidé d'Adraate,  roi  d'ArgOS,  dontil  avait  épou>é  la  fille, 
et  de  six  autres  prince*  Thèbes  et  commença 

la  guerre  dite  des  Sept  chefs.  Le>  deux  frères  l'enlre-tuèrent 
dans  un  combat,  ut  la  mort  même  n'éteignil  pal  len 
timent;  car  leurs  corps  ayant  été  mis  sur  le  mrme  bûcher,  on 
vit,  disaient  les  poètes,  la  flamme  m  diviser  en  deux  langues 
qui  parurent  se  combattre.  Créon  recueillit  lee< 
rin,  mais  défendit  de  r-iuirr  li  Polynioe, 

et  fit  périr  Antigonc  (V.  ce  mot)  pour  avoir  désobéi.  Étéocle  et 
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Polynice  ont  fourni  à  Stace  le  sujet  de  sa  Thébaide,  à  Racine 
le  sujet  de  sa  tragédie  'les  Frères  ennemis.  B. 

POLYPHÈME,  le  plus  célèbre  des  Cyclopes,  fils  d 
tune  et  de  la  nymphe  Thoosa,  habitait  une  caverne  de  la  Si- 
cile et  possédait  de  grands  troupeaux  de  chèvres  et  de  brebis. 
Leur  lait  et  la  chair  humaine  étaient  sa  nourriture.  Amou- 
reux, mais  vainement,  de  la  nymphe  Qalatée,  il  écrasa  son 
rival  Acis  sous  un  quartier  de  roc.  Ulysse,  Jeté  par  la  tempête 
en  Sicile,  se  réfugia  dans  la  caverne  du  Cyclope,  qui,  i 
venant  avec  ses  troupeaux,  dévora  deux  Grecs.  Ulysse  l'eni- 
vra, lui  creva  l'oeil  avec  un  pieu  énorme  et  s'enfuit  avec  ses 
compagnons,  malgré  la  rage  du  Cyclope.  On  trouve  les  ; 
de  cette  aventure  dans  le  IX''  livre  de  {'Odyssée,  et  dans  Ovide, 
Met.,  XIV,  185;  Euripide  en  u  i. nt  le  5U  -lyri- 

que intitulée  le  Cyclope.  Selon  Servius ,  Polyphème  avait  trois 
yeux.  C'est  ainsi  qu'il  est  représenté  dans  les  peintures  d'Her- 
cnlanui  B. 

POLYPHONTE  tua  le  roi  de  Messénie  Cresphonte,  son 
parent,  pour  s'emparerdu  trône,  et  voulut  contraindre  Mérope, 
veuve  de  ce  prince,  à  l'épouser.  Il  avait  fait  périr  tous  les 
princes  de  la  famille  royale  ;  Téléphonie,  fils  du  roi,  qui  lui 
avait  seul  échappé,  le  tua  plus  tard  pour  venger  sa  famille. 
(V.  la  tragédie  de  Vérope  de  Voltaire.) 

POLYPTIQUE,  registre  plié  en  plusieurs  parties.  Ce  nom 
s'appliquait  :  1"  à  des  rcgi-tres  où  l'on  inscrivait  les  impôts  et 
charges  publiques;  2°  à  des  rôles  de  cens  et  de  dénombre- 
ment; 3°  aux  registres  renfermant  les  corvées  et  redevances 
des  censitaires  et  des  vassaux  ;  4°  aux  états  officiels  et  authen- 
tiques des  biens  et  droits  d'une  abbaye,  dressés  solennelle- 
ment et  contradictoirement  par  les  parties  intéressées.  Un  des 
plus  anciens  polyptiques  est  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés  de  Paris,  rédigé  au  commencement  du  ixe  siè- 
cle par  l'abbé  Irminon,  et  publié  en  1836  par  Guérard.  Po- 
lyptique  vient  de  po/us,  plusieurs,  etptux,  pli. 
'  POLYSPERCHON ,  général  d'Alexandre  le  Grand,  com- 
mandait les  Stymphéens  à  la  bataille  d'Arbelles,  et  conquit 
ensuite  la  Bubacène.  Sa  franchise  le  fit  disgracier  et  mettre  en 
prison.  En  320  il  succéda  comme  régent  à  Antipater,  fut  at- 
taqué par  Cassandre,  fils  de  ce  général,  et  bientôt  réduit  à  la 
possession  de  quelques  villes  du  Péloponèse,  317.  Il  chercha 
à  se  relever,  en  appelant  Hercule,  fils  d'Alexandre  et  de  Bar- 
cine  ;  mais,  trompé  par  les  promesses  de  Cassandre,  il  empoi- 
sonna le  jeune  prince,  309.  Il  ne  recouvra  point  son  autorité, 
et  l'on  ignore  ce  qu'il  devint. 

POLYSTRATTJS ,  un  des  Quatre-Cents,  en  faveur  du- 
quel Lysias  écrivit  un  plaidoyer.  S.  Re. 

POLYSYNODIE,  nom  donné  par  l'abbé  de  Saint-Pierre 
au  système  d'administration  adopté  par  le  duc  d'Orléans ,  ré- 
gent, au  début  du  règne  de  Louis  XV,  et  qui  consistait  à  rem- 
placer les  ministères  par  des  conseils.  (P.  Louis  XV.) 
POLYTECHNIQUE  (École).  V.  École. 
POLYTHÉISME,  système  de  religion  qui  admet  la  plu- 
ralité des  dieux.  Il  comprend  le  paganisme  ou  idolâtrie,  le  sa- 
béisme  et  le  fétichisme. 

POLYTIMÈTE,  Polytimelus,  riv.  de  Sogdiane,  passait  à 
Marcanda;  auj.  Kohik.  (V.  Oxien.) 

POLYXENE,  fille  de  Priam  et  d'Hécube,  fut  aimée 
d'Achille,  qui  l'épousa  à  l'insu  des  Grecs  dans  le  temple 
•d'Apollon;  pendant  la  cérémonie  Achille  fut  tué  en  trahison 
par  Paris.  Polyxène  se  tua,  ou,  selon  d'autres  auteurs,  fut  im- 
molée par  Pyrrhus  sur  le  tombeau  d'Achille. 
POLYXO.  V.  Hélène. 

POLYZELUS,  poète  de  l'ancienne  comédie  attique,  dont 
il  ne  reste  rien.  Un  autre  du  même  nom  avait  écrit  sur  l'his- 
toire de  Rhodes.  S.  Re. 

POLZIN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie)  (rég.  de  Coes- 
lin),  sur  le  Waggerbach  ;  4,724  hab.  Draps,  serges,  cuirs.  Aux 
■environs,  bains  d'eaux  minérales. 

POMABAMBA,  v.  de  Bolivie  (Chuquisaca),  à  l'E.  de  Po- 
tosi;  2.nsi  hab. 

POMARD  ou  POMMARD,  vge  (Côte-d'Or),  arr.  et  à 
5  kil.  S.-O.  de  Beaune;  1,252  hab.  Vins  rouges  célèbres. 

POMARE  I<",  roi  de  Taïti,  1793-1803,  eut  recours  aux 
Anglais  p.iur  dompter  ses  sujets  révoltés,  et,  en  1797,  ouvrit 
ses  États  aux  missionnaires  anglicans. 

FOMaré  n ,  fils  du  précédent,  né  vers  1730,  m.  en  1821, 
dut  un  instant  quitter  son  île  à  cause  d'une  insurrection  des 
indigènes  soulevés  contre  les  missionnaires  anglais,  se  con- 
vertit au  christianisme  en  1817,  fut  baptisé  en  1819  et  intro- 
duisit l'imprimerie  à  Taïti. 

POMBAL  (Don  Sébastien-Joseph  de  carvalho  e 
MEL.LO,  comte  d'OEIRAS  en  1759,  PUIS,  EN  1770,  marquis 
de),  fut  le  vrai  rui  de  Portugal  sous  Joseph  Ior,  fils  et  succes- 
seur de  Jean  V,  1750-77.  Né  a  Lisbonne,  d'une  famille  de 
petite  noblesse,  en  1699,  m.  en  1782,  il  fut  ambassadeur  à  Lon- 


dres et  à  Vienne  sous  Jean  V,  ministre  des  affaires  étrangères 
dès  le  début  du  règne  nouveau  ;  premlei  erès  que  le 

tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  1755,  lui  eut  donné  l'occa- 
sion de  montrer  son  énergie  contre  profitaient 

du  désastre,  et  son  habileté  à  le  réparer  et  a  relever  la  ville  de 
ses  ruines.  Novateur  infatigable,  partageant  sans  les  accepter 
entièrement  les  idées  des  philosophes  et  des  économistes  du 
xviiie  siècle,  il  fut,  avant  tout,  un  despote  impérieux,  réfor- 
mant par  l'arbitraire  et  brisant  tout  ce  qui  lui  faisait  obstacle. 
Il  profila  d'un  attentat  contre  la  vie  du  roi  pour  terrifier  la  haute 
noblesse,  1758  ;  jugés  par  une  commission,  soumis  à  la  torture, 
les  accusés  (le  duc  d'Aveiro,  les  Tavora,  etc.)  périrent,  mal- 
gré leur  rang,  dans  d'affreux  supplices.  La  résistance  qu'oppo- 
saient à  la  domination  portugaise  les  ni  laj  et 
du  Paraguay,  cédées,  en  1750,  par  l'Espagne  en  échange  delà 
colonie  du  Sacramento,  lui  fournirent  l'occasion  de  présenter 
les  jésuites  comme  des  rebelles  et  de  les  chasser  de  la  cour, 
1757;  il  les  accusa  ensuite  d'être  les  instigateurs  et  les  com- 
plices du  régicide,  les  expulsa  des  États  portugais ,  1759,  con- 
fisqua leurs  biens  au  profit  du  Trésor,  1761 ,  et,  faisant  servir  à 
ses  fins  le  tribunal  de  l'inquisition,  qu'U  avait  placé  plus  que  ja- 
mais sous  la  dépendance  du  pouvoir  royal,  il  envoya  au  bûcher 
l'un  d'entre  eux,  Malagrida  (V.  ce  nom),  accusé  d'hérésie  et  de 
sorcellerie,  1761.  Parler  mal  du  gouvernement  ou  des  minis- 
tres était  un  crime;  résistera  la  moindre  disposition  prise 
par  eux,  une  trahison,  et  des  récompenses  étaient  offertes  aux 
dénonciateurs.  Le  commerce  fut  protégé  par  quelques  mesures 
intelligentes  ;  mais  les  monopoles,  dans  lesquels  on  accusait  le 
ministre  d'avoir  des  intérêts,  excitèrent  des  murmures  et  des 
soulèvements,  qu'il  réprima  avec  violence.  Ce  despotisme  ne 
doit  pas  faire  oublier  les  services  réels  que  Pombal  a  rendus 
à  son  pays  :  l'égalité  proclamée  de  nouveau  entre  les  anciens 
et  les  nouveaux  chrétiens,  la  perception  des  impôts  améliorée, 
l'agriculture  encouragée,  l'armée  soumise  à  une  discipline 
plus  exacte,  les  fortifications  réparées,  la  marine  rétablie, 
l'instruction  facilitée.  A  l'extérieur,  il  eut  à  soutenir,  avec 
l'appui  de  l'Angleterre,  à  laquelle  il  fut  toujours  moins  op- 
posé en  fait  qu'en  paroles,  une  petite  guerre  contre  l'Espagne 
et  la  France,  qui  voulaient  faire  adhérer  le  Portugal  au  Pacte 
de  famille  (V.  ce  mol),  1762-63.  Contraint  de  donner  sa  dé- 
mission 8  jours  après  l'avènement  de  Marie  Ire,  1777.  il  fui 
mis  en  jugement  et  condamné  ;  la  reine  se  contenta  de  l'exiler, 
et  il  se  retira  à  Pombal,  où  il  mourut.  V.  2  ouvrages  ano- 
nymes :  les  Mémoires  du  marquis  de  Pombal,  17S4,  édit.  franc., 
en  4  vol.  in-12;  c'est  un  réquisitoire  contre  le  célèbre  ministre, 
avec  de  nombreux  documents;  et  l'Administration  du  marquis 
de  Pombal,  Amst.,  1784,  4  vol.  in-12.  C'est  une  apologie  ou 
plutôt  un  panégyrique.                                                    R. 

pombal,  v.  de  Portugal  (Estramadure)  ;  4,478  hab.  Elle 
appartenait  jadis  aux  Templiers,  qui  bâtirent  un  château  que 
l'on  y  voit,  puis,  1357,  à  l'ordre  du  Christ.  On  y  créa  une 
commanderie  pour  la  famille  Carvalho-Mello. 

POMÉGUE,  petite  île  de  France  (B  .uches-du-Rhône), 
dans  la  Méditerranée,  au  S.  de  Ratonneau.  à  S  kil.  et  dans  la 
baie  de  Marseille.  Près  de  là  est  le  lazaret  du  Frioul. 

POMERANIE  (Paov.  de),  division  administrative  du 
roy.  de  Prusse,  bornée  parle  Mecklemb  e.i  _•  \  l'o.,  le  Bran- 
debourg au  S.,  la  prov.  de  Prusse  à  l'E.,  la  Baltique  au  N.; 
30,108  kil.  carr.,  y  compris  l'île  de  Rugen;  1 ,540.034  hab., 
protestants,  sauf  23,877  catholiques  et  13,SS6  israélites. 
Ch.-l.  Stettin.  Elle  comprend  les  trois  régences  de  Stettin, 
Coeslin,  Stralsund,  et  dépend  du  IIe  corps  d'armée  (Stettin). 
Le  sol  est  sablonneux,  excepté  celui  des  côtes,  qui  est  très 
fertile.  La  Poméranie  est  arrosée  par  l'Oder,  qui,  en  sortant 
de  Stettin,  forme  le  lac  de  Damm  et  ensuite  tombe  dans  le 
Frische-Haff,  lagune  correspondant  avec  la  Baltique  par  3  ri- 
vières, la  Peene,  la  Swine  et  la  Divenow.  Produits  principaux: 
céréales,  chanvre,  tabac,  bois,  bétan,  beaucoup  d'oies.  Sur  les 
côtes  on  trouve  aussi  de  l'ambre.  L'industrie  n'est  pas  consi- 
dérable, sauf  l'industrie  linière.  Commerce  très  actif  sur  l'Oder 
et  sur  la  Baltique;  son  centre  est  à  Stettin,  avec  l'avant-port 
de  Swinemunde.  —  La  Poméranie ,  dont  le  nom  dérive  du 
slave  Pomarski  (près  de  la  mer),  fut  d'abord  habitée  par  les 
Goths,  les  Rugiens  et  les  Vandales;  au  vne  siècle,  les  Wendes 
y  dominaient.  Depuis  1062,  elle  eut  des  ducs  particuliers,  dont 
Suantibor  est  la  tige,  et  Boguslaw  le  Grand  un  des  plus  re- 
marquables. Au  su0  siècle,  le  christianisme  y  fut  introduit; 
l'évêque  Otto  de  Bamberg  baptisa  les  premiers  convertis  en 
1121.  Avec  Boguslaw  XIV,  m.  en  1637,  s'éteignit  la  ligne 
mâle  des  ducs  wendiques.  En  vertu  d'un  pacte  antérieur,  la 
succession  aurait  dû  échoir  en  entier  à  la  maison  électorale 
de  Brandebourg;  mais  la  Poméranie  étant,  au  milieu  de  la 
guerre  de  Trente  ans,  occupée  par  les  Suédois,  le  Brandebourg 
ne  reçut,  par  le  traité  de  Westphalie,  que  la  Poméranie  ulté- 
rieure, taudis  que  la  Suède  garda  la  Poméranie  antérieure  (en 
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deçà  de  l'Oder),  ainsi  que  l'île  de  Rugen.  Par  le  traité  de 
Stockholm ,  1 720,  le  roi  Frédéric-Guillaume  Ier  de  Prusse  reçut 
la  plus  grande  partie  de  la  Poméranie  antérieure,  de  sorte  que 
la  Suède  ne  garda  que  les  pays  entre  le  Mecklembourg,  la 
Baltique  et  la  Peene,  plus  l'île  de  Rugen.  Cette  dernière  por- 
tion fut  cédée  par  la  Suède  au  Danemark,  en  échange  de  la 
Norvège,  1814;  en  1815,  le  Danemark  dut  la  céder  à  la 
Prusse  en  échange  du  Lauenbourg  et  d'une  somme  de  10  mil- 
lions de  francs.  Aujourd'hui  la  Prusse  possède  toute  la  Pomé- 
ranie. E.  S. 

poméranie  suédoise,  partie  de  la  Poméranie,  qui  se 
composa  de  la  Poméranie  antérieure,  de  Stettin  et  des  îles  à 
l'embouchure  de  l'Oder.  Elle  fut  constituée  en  faveur  de  la 
Suède  par  le  traité  de  Westphalie,  1648.  Le  cb.-l.  était  Stral- 
suni.  (V.  l'art  précédent.)  E.  S. 

POMÉRELLIE,  Pomerania  parva  en  latin,  nom  donné  au- 
la  partie  de  la  Prusse  proprement  dite  qui  est  située 
entre  la  rive  g.  de  la  Vistule,  la  Poméranie,  le  grand-duché 
de  Posen  et  la  Baltique;  villes  princ.  :  Schwetz,  Konitz, 
Slargard,  Dirschau.  Ce  pays  eut  d'abord  ses  souverains  parti- 
culiers; il  tomba,  en  1290,  après  de  longues  luttes  entre  la 
Pologne ,  la  Poméranie ,  les  margraves  de  Brandebourg  et 
l'Ordre  Teutonique,  sous  la  domination  de  la  première;  re- 
conquis, en  1310,  par  l'Ordre  Teutonique,  il  fut  cédé,  en  1466, 
à  la  Pologne,  dont  il  fît  partie  jusqu'au  partage  de  1772.  Au- 
jourd'hui il  est  compris  dans  la  prov.  de  Prusse.       E.  S. 

POMETIA  (SUESSA-).   V.  Suessa. 

POMEY  (François),  jésuite,  né  dans  le  comtat  Venaissin 
en  1618,  fut  préfet  des  études  à  Lyon,  où  il  mourut  en  1673. 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Panthcum  mysticum ,  traité  fie 
mythologie.  1659  :  Libilina,  sive  de  funerihus.  1633,  in-12,  relation  des 
funérailles  chez  les  anciens;  Dictionnaire  francais-latin,  Lyon,  166V, 
plusieurs  fois  réimprimé  sous  le  titre  ne  Dictionnaire  royal  ;  Flos 
,  \n-l2  ;  l'i'ticulus  universalis,    français-latin,  1667,  in- 

POMIGLXANO-D'ARCO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Naples;  S.75S  hab. 

POMMARD.  V.  Pomard. 

POMMEREcTL  (François-René-Jean  de),  né  à  Fougères 
en  17  iô,  m.  eu  1823,  entra  au  service  comme  officier  d'artil- 
lerie, fit  la  guerre  de  Corse,  reçut  de  Louis  XVI  la  mission 
d'aller  étudier  à  Naples  l'organisation  de  son  arme,  resta  peu 
de  temps  dans  les  armées  de  la  République,  reprit  un  com- 
mandement après  le  18  brumaire,  devint  général  de  division, 
et,  sous  l'Empire,  préfet  du  département  d'Indre-et-Loire, 
puis  du  Nord,  conseiller  d'État  et  directeur  général  de  la 
librairie.  Il  fut  compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet  1815, 
qui  l'exila  de  France,  et  n'y  rentra  qu'en  1819. 

On  a  il»  lui  :  llstoire  de  t'ilr  de  Corse,  1779;  Recherches  sur  l'origine 
de  l'esclavage  rel  qieiu:  et  politique  du  peuple  en  France,  17<U  ;    |  , 
nérales  sur  Vital  ■  et   Malte,  1797:  Campagne  du  général  Iionanarte  en 
Italie,  >êréa  l'Art  de  vérifier  les  dates,  a  l'Encyclo- 

-   i  n  l  -  recueils. 

POMMERN,  nom  allemand  de  la  Poméranie. 

POMCERIUM,  espèce  de  grand  chemin  de  166  pieds  de 
large  (49m,  18)  tracé  autour  et  à  l'extérieur  des  murs  de  l'anc. 
Rome.  Il  formait  comme  l'enceinte  religieuse,  et  marquait 
les  limites  de  la  ville  proprement  dite;  sur  cette  enceinte  on 
prenait  les  auspices  qui  intéressaient  la  cité.  Le  Pomœrium 
fut  recul*'-  plusieurs  fois  :  d'abord  par  Romulus  et  Tatius;  en- 
suite par  Ancus  Martius,  Servius  Tullius,  Sylla,  Auguste, 
•Claude  et  Trajan.  D'après  les  lois  sacrées,  il  ne  pouvait  être 
reculé  que  par  le  riloyen  dont  les  conquêtes  avaient  agrandi 
le  territoire  de  la  République.  Le  Pomœrium  fut  une  invention 
étrusque.  A  Rome,  comme  ailleurs  sans  doute,  il  devait  de- 
meurer va^ue  et  inculte.  —  Aulu-Gelle  donne  la  définition 
suivante  qu'il  a  trouvé  dans  les  livres  des  augures  :  Pomœrium 
est  locus  intra  a>>rum  e/fntum  prr  tntius  urbis  circuilum  pêne  mu- 
rvi,  nUfionUm»  certis  determinalus,  qui  (ar.it  ftnem  urbani  aut- 
p>rn.  [itott.  AU.,  XIII,  14.) 
Momm-wn,  das  Begri/r  des  Pomrrium,  dans  les  Rom.  Forschungen,  II. 
C.  D— y  et  G.  L.-G. 

POMONA  oo  MALNLAND,  la  plu  grande  des  îles  Or- 
cades,  au  centre;  46  kil.  sur  20  ;  15.000  hab.  Ch.-I.  Kirkwall. 
Bol  marécageux  et  couvert  de  bruyères.  Ruines  de  la  maison 
cercle  de  Loi*,  mentionné  dans  Ossian. 

POMONE,  déesse  des  fruits,  particulièrement  révérée  en 

■-.  d'oi'i  son  culte  passa  à  Rome.  Elle  épousa  le  dieu 

CtmTOpètre  Verlumne.  <  "nte  couronnée  de  pampres 

et  de  frappes  de  raisin,  et  portant  d'une  main  une  corne 

irbeille  de  fruits. 

POMOTOU  i Archipel),  ou  Archipel  Dangereux  ou  de  la 
wtrr  If'i ''  / me,  i .>;,  /    imolou,  groupe  d'Iles  dans  le  Grand 

-  Marquises,  et  h  l'E. 

■i  lies  sont  basses,  petites  et  peuplé  ,     I  hab., 

sont  Ana  et  FuaUe.  ■  •rtiennent 

POMPADOUR   (Jbas:»r-Antoi*rttb  poisson,  mar- 


quise de),  née  à  Paris  en  1721,  m.  en  1764,  eut  pour  père, 
non,  comme  on  l'a  dit,  un  boucher  des  Invalides,  mais  un 
écuyer  du  Régent.  Sa  mère,  belle  et  intrigante,  l'éleva  pour  le 
monde  corrompu  du  temps,  et  la  maria,  dans  tout  l'éclat  de  sa 
beauté,  au  sous-fermier  Le  Normand  d'Étiolés.  Produite  aux 
chasses  de  Louis  XV  dans  la  forêt  de  Sénart,  distinguée  par 
le  roi,  elle  osa  braver,  dès  1742,  Mme  de  Châteauroux ;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  cette  favorite  qu'elle  lui  succéda; 
elle  ne  devint  maîtresse  déclarée  qu'en  1745,  et  fut  alors  éta- 
blie à  Choisy,  avec  un  appartement  à  Versailles.  Dans  la 
crainte  que  l'absence  ne  compromît  sa  faveur  naissante,  elle 
accompagna  Louis  à  l'armée  du  Nord  (campagne  de  Fonte- 
noy,  mai  1745);  au  retour,  elle  fut  créée  marquise  de  Pompa- 
dour  et  prit  les  armes  de  l'ancienne  maison  de  ce  nom,  éteinte 
en  1722.  Habile  à  amuser  le  roi,  elle  organisa,  avec  le  con- 
cours de  Voltaire  et  de  Bernis,  les  fêtes  les  plus  brillantes,  et 
fonda  son  pouvoir  sur  l'art  de  distraire  un  monarque  ennuyé. 
Dès  1740,  son  influence  politique  était  considérable  :  d'abord 
préoccupée  des  questions  de  finances,  elle  imagina  les  Croupes 
(V.  ce  mol),  et  fit  renvoyer  le  contrôleur  général  Orry.  Ma- 
chault,  qui  le  remplaça,  ne  fit  nulle  objection  à  la  pension  de 
200,000  livres  accordée  à  la  marquise,  et  toléra  l'usage  et 
l'abus  des  acquits  au  comptant  (billets  du  roi  sur  le  Trésor,  sans 
indication  de  motifs).  Mm8  de  Pompadour  favorisa  tour  à 
tour  les  jansénistes,  les  écrivains,  les  philosophes,  le  Parle- 
ment, pour  se  faire  des  appuis  dans  tous  les  partis.  Au  début, 
elle  se  servit  surtout  de  Voltaire  contre  le  parti  religieux,  qui 
provoquait  son  éloignement.  En  1752,  elle  soutint  l'Encyclo- 
pédie. Par  son  oncle  Le  Normand  de  Tournehem,  par  son 
frère  le  marquis  de  Marigny,  tour  à  tour  directeurs  généraux 
des  bâtiments,  elle  donna  une  grande  impulsion  aux  construc- 
tions et  aux  embellissements  de  Paris.  Elle  contribua  à  faire 
établir  l'École  Militaire,  encouragea  les  premiers  essais  de 
Charles  Adam,  et  assura  ainsi  à  la  manufacture  de  Sèvres  une 
nouvelle  supériorité.  Honorée  du  tabouret  et  des  prérogatives 
de  duchesse  en  1752,  nommée  en  1756  dame  du  palais  de  la 
reine  et  installée  officiellement  à  Versailles  au  moment  même 
où  l'amour  du  roi  s'affaiblissait,  elle  conserva  son  influence 
en  veillant  à  tous  ses  plaisirs,  et  surtout  en  lui  évitant  les  fa- 
tigues du  gouvernement.  En  effet,  elle  s'immisça  davantage 
encore  dans  les  affaires,  remplaça  à  la  marine  Maurepas  par 
Rouillé,  bientôt  chargé  des  affaires  étrangères,  domina  com- 
plètement Saint-Florentin,  et  fit  la  fortune  de  Bernis.  Klle  ai- 
mait à  s'entourer  d'hommes  médiocres,  pour  les  tenir  plus  sû- 
rement dans  sa  dépendance;  d'Argenson,  Machault  etChoiseul 
firent  seuls  exception.  En  1757,  elle  fut  un  instant  obligée  de 
quitter  la  cour  après  l'attentat  de  Damions  (V.  ce  nom)  ;  elle  y 
reparut  bientôt,  et  lit  disgracier  d'Argenson  et  Machault,  qui 
avaient  conseillé  son  départ.  Dans  la  politique  extérieure,  sa 
vanité,  flattée  par  Marie-Thérèse  et  Kaunitz,  précipita  la 
France  dans  la  guerre  de  Sept  ans  :  irritée  des  sarcasmes  de 
Frédéric  II  sur  la  dynastie  des  cotillons,  elle  fit  signer  par  Ber- 
nis le  traité  de  Versailles,  mai  1756,  ce  qui  unissait  contre  le 
roi  de  Prusse  les  deux  maisons  de  France  et  d'Autriche,  et,  en 
nous  occupant  sur  le  continent,  devait  permettre  à  l'Angle- 
terre de  s'emparer  des  colonies  françaises.  Elle  contribua 
encore  à  nos  revers  en  faisant  et  défaisant  les  généraux,  subs- 
tituant Richelieu  à  d'Estrées,  vainqueur  a  Ilastenbeck,  sou- 
tenant Soubise  après  Rosbach,  résistant  obstinément  à  Bernis, 
qui  voulait  la  paix,  et  qui  donna  sa  démission,  175S.  Elle  le 
remplaça  par  Choiseul,  qui,  plus  adroit  et  plus  audacieux,  la 
domina  bientôt.  Elle  lui  prêta  un  concours  énergique  pour 
l'abolition  de  l'ordre  des  jésuites,  à  qui  elle  attribuait  son  exil 
de  1757,  et  dont  elle  voulait  enlever  l'appui  à  la  famille  royale. 
Elle  fit  déférer  à  40  évêques  l'examen  de  leurs  Constitutions, 
soutint  le  Parlement  qui  condamna  la  société,  enfin  conseilla 
longtemps  d'avance  ledit  par  lequel  Louis  XV  l'abolit  en 
France.  Troublée  par  les  revers  de  la  guerre  de  Sept  ans,  qui 
lui  ont  inspiré  une  belle  lettre  à  d'Aiguillon,  affligée  de  la 
haine  qu'on  lui  portait,  jalouse  peut-être  du  crédit  de  Choi- 
seul, qui  semblait  n'avoir  plus  besoin  de  son  appui  auprès  du 
roi,  elle  termina  sa  vie  à  Versailles,  à  l'Age  de  41  ans,  sans 
que  Louis  XV  lui  donnât  une  larme  ou  un  regret.  Sa  faveur 
n'avait  pas  été  sans  quelques  amertumes;  déférente  envers  la 
reine,  elle  avait  bien  su  obtenir  le  respect  des  prinrcssrs;  mais 
le  Dauphin  lui  témoigna  toujours  une  légitime  aversion;  le 
prince  de  Conti  l'insulta  presque  publiquement;  Richelieu, 
s'il  ne  lui  laissa  pas  voir  toute  sa  répugnance  à  marier,  comme 
elle  le  voulait,  le  duc  de  Fronsac,  son  fils,  avec  la  BUa  qa'elle 
avait  eue  de  Le  Normand,  employa  tous  les  moyens  pour  pré- 
venir cette  alliance.  Avide  et  prodigue,  Bile  recevait  ma 
ment  prés  de  1,500,000  livres;  elle  l'était  f 'il  Oto- 

lé  Pompadour.  I  Be, 

v.  les  châteaux  d'Aulnay,  de  Brimborion,  de 

■  tai- 
iie;  elle  avait  nu  -  frais  un  mobi- 
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lier  splomlidf ,  dont  la  vente  dura  plus  d'un  an,  forme1  un  ca- 
btael  d  i,  qu'elle  laissaau  roi,  et  une  collection 

de  livret  el  d'objets  d'art,  qui  passa  à  son  frère.  Bile  d 
pauvres  jeune»  tilles,  soulageait  des  vieillards,  réparai!  dM 

lit  les  artistes  et  les  Inventeu 
loo,  Cochin,  Ilouchardon,  donnait  son  nom  {le  style  l'umpa- 
dour)  i'i  la  recherche  du  joli  dans  les  arts,  protégeait  les  philo- 
sophes et  les  gens  de  lettres,  Quesnay,  Crebillon,  Marmontel, 
Diderot  (de  qui  elle  avait  à  se  plaindre),  cherchait  à  gagner 
J.-.i.  Rousseau, qnl  l'offensa  dans  \' Emile.  Bile  soutint  surtout 
Voltaire  qu'elle  sacrifia,  il  est  irai,  a  Crebillon,  et  força  a 
sortir  de  France,  mais  de  qui  elle  assura  plue  lard  la  tranquil- 
lité dans  ses  deux  retraites  prés  de  Genève  :  il  lui  dédia,  en 
1760,  sa  tragédie  de  Tancrède  Elle  dessinait  et  gravait  avec 
un  goût  qui  lui  a  valu  des  louanges  délicates  de  Voltaire;  elle 
B  laissé  an  petit  in-folio  (au  Cahinet  des  estampes  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  de  Paris)  :  Suite  île  soixante-trois  estam- 
pes {avec  frontispice)  gravées  par  Mmr  de  Ponipadour,  d'après  les 
pierres  en  creux  exécutées  par  Guay.  Elle  imprima  de  ses  mains 
à  Versailles  Hodogune,  1760,  à  20  exemplaires.  On  a  publié 
des  Mémoires  et  des  Lettres  de  Mme  de  Pompadour,  qui  sont 
apocryphes.  A.  C. 

POMPADOUR  'ARNAC-).  V.  AltNAC 

POMPEDIUS  SILO,  de  la  nation  des  Marses,  fut  un 
des  promoteurs  de  la  guerre  Sociale,  l'an  663  de  Home,  90 
av.  J.-C,  tailla  en  pièces  l'armée  de  Servilius  Cépion,  prit 
Bovianum,  mais  fut  tué  dans  une  nouvelle  bataille.  Il  avait 
fait  envoyer  une  ambassade  à  Milhridate,  roi  de  Pont,  pour 
l'engager  à  envahir  l'Italie. 

POMPEE,  dit  le  Grand  (Cnecs  Pompeids  Magnus),  cé- 
lèbre Romain,  né  l'an  646  de  Rome,  107  av.  J.-C,  m.  l'an  705 
de  Rome,  48  av.  J.-C,  était  fils  de  Pompéius  Strabo,  sous 
lequel  il  fit  ses  premières  armes.  A  16  ans,  il  contint  par  sa 
fermeté  une  révolte  que  Cinna  avait  excitée  dans  le  camp  de 
son  père,  dont  4  ans  plus  tard  il  défendit  la  mémoire  avec  un 
succès  tel  que  le  juge  Antistius  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Quand  Sylla  revint  de  la  guerre  contre  Milhridate,  Pompée, 
qui,  dans  les  discordes  civiles,  avait  embrassé  son  parti,  leva  3 
légions,  de  son  autorité  privée,  partit  pour  le  rejoindre,  et 
battit  3  armées  qui  voulaient  l'arrêter.  Sylla,  averti,  marchait 
pour  le  secourir,  et  fut  tout  étonné  de  le  trouver  vainqueur. 
11  descendit  de  cheval  en  le  recevant,  et  salua  imperutor  ce 
jeune  homme  de  23  ans.  Il  lui  fit  répudier  Antistia,  lui  donna 
pour  femme  ^Emilia,  sa  belle-fille,  puis  l'envoya  dans  la  Ci- 
salpine au  secours  de  Métellus,  en  Sicile  contre  Perpenna, 
en  Afrique  contre  Domitius  :  partout  il  obtint  les  succès  les 
plus  rapides  et  les  plus  décisifs.  Le  dictateur  en  prit  de  l'om- 
brage, et  lui  ordonna  de  licencier  son  armée.  Les  soldais  ne 
voulaient  point  obéir;  mais  Pompée  les  apaisa,  et  revint  seul 
à  Rome.  Sylla,  satisfait,  sortit  avec  tout  le  peuple  à  sa  ren- 
contre, et  le  salua  du  surnom  de  Grand.  Pompée  demanda  le 
triomphe,  menaça  Sylla  qui  le  lui  refusait,  et  l'obtint  en  81. 
Malgré  sylla  encore,  il  fit  donner  le  consulat  à  Lépidus; 
quand  ce  dernier,  après  la  mort  du  dictateur,  voulut  renver- 
ser ses  lois,  il  se  déclara  contre  lui,  et  le  battit,  en  77.  Maitre 
d'une  armée,  il  den,  la  direction  de  la  guerre  contre 

Sertorius,  dernier  chef  du  parti  de  Marius.  Il  enleva  en  quel- 
ques jours  la  Gaule  Narbonnaise;  mais  maltraité  au  > 
Laurona,  battu  près  du  Sucro,  où  l'arrivée  de  Métellus  sauva 
seule  son  armée,  il  semblait  déconcerté,  lorsque  l'assassinat 
de  Sertorius  {V.  ce  mot)  le  délivra  fort  à  propos  de  son  adver- 
saire, 73.  En  revenant  d'Espagne,  il  détruisit  en  Lucanie 
quelques  milliers  d'esclaves  échappés  à  Crassus,  et  s'attribua 
tout  l'honneur  de  la  guerre  contre  Spartacus.  A  son  arrivée  à 
Rome,  il  reçut  le  consulat  et  le  triomphe,  70.  Il  avait  alors 
37  ans,  et  songeait  a  se  perpétuer  dans  le  pouvoir;  afin  de 
s'assurer  l'appui  du  parti  populaire,  il  proposa  l'abrogation 
de  la  loi  de  Sylla  qui  avait  enlevé  aux  tribune  le  droit  d'ini- 
tiative ou  de  proposition  des  lois.  A  cette  époque.  Rome  se  vit 
menacée  d'être  affamée  par  les  pirates,  maîtres  de  la  Méditer- 
ranée. Il  fallait  les  détruire,  et  le  tribun  du  peuple  Oabinius 
fit  donner  cette  commission  à  Pompée,  en  07,  avec  des  pou- 
voirs comme  nul  général  n'en  avait  encore  eu  :  le  proconsulat 
des  mers  pour  3  ans,  r,00  navires,  120,000  hommes,  le  droit 
de  puiser  dans  le  Trésor.  En  40  jours,  Il  purgea  la  Méditer- 
itres  jours,  força  leurs  ports  et 
leurs  cbâteaui  de  Cillcle,  les  amena  à  se  soumettre,  les  établit 
à  Cyme  -  .  PompéiopoUs,  eto.  Pompée  devint  l'idole 

de  Rome.  Un  autre  tribun  du  peuple,  Manlllus,  proposa  de  lui 
confier  l'achèvement  de  la  gueire  contre  Milhridate,  el  fui  ap- 
puyé parCicéron.  Aux  Immenses  pouvoirs  dont  il  étail  déji  in- 
vesti, Pompée  joignit  alors  le  commandement  des  années  de  j.u_ 

cullus.de  Olabrlon  et  d.'  tontes  les  proi  incea  d'Asie.  La  bataille 
de  l'Acilisènc  (mont  de  la  Hante-Arménie)!  où  H  enveloppa 
et  détruisit  les  restes  de  l'armée  de  Milhridate,  fut  suivie  de  la 


soumission  de  Tigrane.qui  pu\  ,.300, 000  fr.) 

el  livra  son  fils  comme  otage.  Après  ;.  i  .bus  al- 

banaises et  ibérienne»  du  Caucase,  il  dese 
dont  il  lit  une  province  romaine,  en  64,  et,  intervenant  dans 
les  querelles  de  la  Judée,  prit  Jérusalem  et  remplaça  A' 
par  llyrcan  IL  La  mort  de  Milhridate  le  rappela  vers  le  Bos- 
phore, et  ce  fut  lui  qui  fit  enterrer  le  vieux  roi.  Avant  de  quitter 
l'Asie,  il  organisa  en  province,  sous  le  nom  de  Bitbynie,  les 
trois  pays  que  Milhridate  avait  longtemps  remplie  de  son  nom, 
la  Hilhynie,  la  Paphlagonie  et  le  Pont.  De  retour  en  Italie,  il 
ou  sles  m  art  de  Rome,  et  obtint  le  triomphe 
pour  6e8  deux  campagnes  contre  les  piraleset  contre  Milhridate. 
La  pompe  en  fut  admirable  et  dura  3  jours.  Ici  commence 
une  2e  phase  dans  la  vie  de  Pompée,  celle  des  fautes  et  des 
revers.  Son  ambition  le  brouilla  avec  le  Sénat,  qui  n'avait  pas 
voulu  ratifier  les  actes  de  son  proconsulal  d'  jeta  en- 

tièrement dans  le  parti  populaire,  dont  il  avait  déjà  tant  ob- 
tenu. Crassus  était  son  rival  et  son  ennemi;  César,  qui  avait 
m  vues,  voulut  s'appuyer  sur  l'un  et  sur  l'autre,  et  les 
réconcilia.  Ils  formèrent  une  alliance  d'ambition  qu'on  a  ap- 
pelée le  Premier  Triurmirat,  Cl.  César  donna  en  mariage  sa 
fille  Julia  à  Pompée.  Dans  le  partage  que  les  triumvirs  firent 
entre  eux  des  provinces,  Pompée  obtint  l'Afrique  i 
pagne;  mais  il  les  fit  administrer  par  des  lieutenants,  et, 
resté  seul  à  Rome  pendant  les  campagnes  de  Cé»ar  dans  les 
Gaules  et  l'expédition  de  Crassus  contre  les  Partbcs,  il  chercha 
à  regagner  le  peuple  en  lui  donnant  des  jeux  magnifiques.  Il 
parvint  à  se  faire  nommer  seul  consul,  52.  La  mort  de  Julia 
acheva  de  rompre  ses  liens  avec  César,  dont  il  fit  décréter  le 
rappel.  (F,  César.)  Quand  on  lui  demandait  comment  il  arrê- 
terait son  rival,  si  celui-ci  franchissait  les  monts  avec  son 
armée  :  «  Je  n'ai,  disait-il,  qu'à  frapper  du  pied  la  terre  pour 
en  faire  sortir  des  légions.  »  Mais  lorsque  César  eut  passé  le 
Rubicon,  il  reconnut  son  impuissance,  s'enfuit  à  Capoue,  et 
de  là  passa  à  Brindes,  puis  en  Epire,  ou,  pendant  un  an,  il 
rassembla  des  troupes  et  de  l'argent.  César,  maitre  de  l'Italie, 
court  en  Espagne,  défailles  Pompéiens,  puis  marche  contre  son 
rival,  48,  qui  lui  fait  éprouver  un  échec  à  Dyrrachiuro 
s'élant  retiré  en  Thessalie.  Pompée  l'y  suivit,  avec  le  dessein 
de  le  ruiner  par  une  suite  de  petits  combats  ;  mais  il  se  laissa 
entraîner  à  une  grande  bataille  près  de  Pharsale,  la  perdit, 
n'essaya  pas  même  de  défendre  sou  camp,  et  s'enfuit  presque 
seul  sur  un  vaisseau  à  Lesbos,  où  l'attendait  sa  nouvelle 
épouse  Cornélie.  De  là,  il  partit  pour  aller,  en  Ë?ypte,  de- 
mander un  asile  au  jeune  roi  Ptolémée  XII,  qui  étail  son  pu- 
pille et  lui  devait  le  trône;  mais  les  ministres  de  ce  prince 
firent  assassiner  Pompée  en  mer,  sous  les  yeux  de  sa  femme 
et  de  son  fils  Sextus.  —  Pompée  ne  fut  jamais  qu'un  homme 
médiocre,  imprévoyant  par  impuissance,  par  défaut  de  portée 
dans  l'esprit. 

V.  Plutarque,  Vit  de  Pompée;  Appien.  Guerre  de  MithHdnle  et  Guerreê 
civiles;  les  Ht»*,  romaines  de  MicJielet,  l.  III,  Je  Mommsen.  1  VI. 
de  Duruy,  t.  11.  F— t. 

pompée  (Cnecs),  l'aîné  des  fils  du  précédent,  rallia  en 
Espagne,  avec  son  frère  Sextus,  les  débris  du  pari 
après  les  défaites  de  Pharsale  et  de  Thapsus,  battit  plusieurs 
lieutenants  de  César,  mais  il  fut  vaincu  par  celui-ci  sous  les 
murs  de  Munda,  et  tué  dans  sa  fuite,  l'an  708  de  Rome,  45 
av.  J.-C. 

pompée  (Sextcs\  dit  le  Jeune,  frère  du  précédent,  passa 
en  Espagne  après  la  bataille  de  Thapsus,  el,  quand  ceux  de 
son  parti  eurent  été  défaits  à  Munda.  l'an  708  de  Rome.  45 
av.  J.-C.  se  réfugia  dans  les  Pj  il  commen, 

mort  de  César,  la  guerre  contre  le  gouverneur  de  l'Espagne, 
Asinius  Pollion.  In  décret  du  sénat,  qu'il  avait  sollic 
lettre,  lui  ayant  rendu  ses  biens  et  le  proconsulat  des  mers,  il 
réunit  des  vaisseaux  à  Marseille.  Les  Triumvirs,  maîtres  de 
Rome,  l'ayant  porté  sur  leurs  tables  de  proscription,  il  partit 
pour  la  Sicile,  s'en  empara,  ainsi  que  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Corse,  se  fit  le  protecteur  des  proscrits,  qui  cherchaient  un  re- 
fuge auprès  de  lui,  et  affama  Rome  en  interceptant  les  con- 
vois de  blé.  Octave  essaya  vainement  de  le  combattre;  S 
était  plus  puissant  que  jamais,  et  le  peuple  de  Rome,  affamé, 
demandait  à  grands  cris  que  les  Triumvirs  lissent  la  paix  avec 
lui.  Us  eurent  à  Misène,  l'an  715  de  Rome,  38  av.  J.-C,  une 
entrevue  avec  Sexlus,  auquel  ils  reconnurent  la  possession  de 
la  Sicile,  de  la  Corse,  de  la  ne;  de  plus, 

une  indemnité  de  7e.  -         -    ',  1.000,000  de  fr.), 

i  valoir  sur  les  biens  de  ;  i  aussi 

que  les  proscrits  r  -  de  lui  eussent  la  vie  sauve. 

Cette  paix  ne  fut  qu'une  trêve  :  Octave,  dès  lame  ■   suivant*, 
se  fit  livrer  par  le  traître  '  ne;  on 

reprit  les  armes,  et  G  rva  l'avanl  ,  l'arri- 

vée d'Agrippa  ;  mais  alors,  vaincu  dans  une  bataille  navale  en- 
tre Myles  et  Nauloque,723,  il  s'<  nir.it  en  Orient  avec  quelques 
ix,  et  s'empara  de  plusieurs  villes  de  l'Asie  Mineure. 
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Ses  négociations  avec  le  roi  de  Pont  et  les  Parthes  le  firent 
abandonner  de  ses  derniers  amis,  il  se  livra  lui-même  et  fut 
tuéàMilet  par  un  officier  d'Antoine,  l'an  71S  de  Rome,  35 
av.  J.-C.  0. 

POMPÉE  (trogue-j,  Trogus  Pompeius,  historien  latin,  né 
dans  la  Gaule  Narbonnaise  au  i«  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
écrivit  une  espèce  d'Histoire  universelle,  en  44  liv.,  depuis  la 
fondation  de  la  monarchie  des  Assyriens  sous  Ninus,  jusqu'à 
Auguste;  il  l'intitula  :  Histoires  philippiques,  parce  que  les  af- 
faires de  la  Macédoine,  du  temps  de  Philippe,  y  occupaient 
une  très  grande  place.  Cet  ouvrage,  que  les  anciens  considé- 
raient comme  très  exact  et  très  éloquent,  est  perdu  :  on  n'en 
a  plus  qu'un  abrégé  sous  le  nom  de  Justin.  (V.  ce  nom.) 

V.  Heoren.  de  Trogi  Pompeii  e jusque  epitomatoris  fontibus  et  aucto- 
rilate,  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Gœttingue,  t.  XV. 

POmpéf  :  Pierre-Philibert),  écrivain  pédagogique,  né  à 
Besançon  en  1809,  m.  en  18S0,  d'abord  apprenti  à  l'impri- 
merie du  Collège  de  France,  fit  lui-même  son  éducation,  de- 
vint, en  1S29,  directeur  de  l'école  communale  du  Ve  arrondis- 
sement de  Paris  ,  et,  en  1839,  directeur  de  l'école  Turgot, 
premier  établissement  d'enseignement  primaire  supérieur 
fondé  dans  la  capitale.  Membre  du  comité  de  l'instruction  pri- 
maire, en  1833,  il  contribua  à  l'amélioration  des  études  et  ré- 
digea un  Rapport  historique  sur  les  écoles  primaires  de  la  ville  de 
Paris,  depuis  leur  origine.  Il  avait  été,  dès  1830,  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'association  philotechnique  et  polytechnique,  pour 
l'organisation  de  cours  pour  les  adultes.  En  1848,  il  fut  se- 
crétaire de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution.  En  1852,  il 
quitta  la  direction  de  l'école  Turgot  pour  fonder  à  Ivry-sur- 
Seine  un  grand  établissement  d'enseignement  préparatoire 
aux  professions  agricoles,  commerciales  et  industrielles.  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  1846,  il  fut  promu  officier  en 
juin  1867. 

On  a  encore  de  lai  :  Mémoire  sur  l'organisation  de  l'enseignement 

professionnel  en  France;  Etudes  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J.  B.  Pcs- 

IS30.  in-12,  couronnées  par  l'Académie    des  sciences  morales, 

dès    1817;    Etudes  sur   l'éducation  professionnelle   en    France,   1863, 

in-18,  etc. 

POMPEIA,  auj.  Pompèî,  v.  forte  de  l'Italie  ancienne,  à 
24  kil.  S.-E.  de  Naples,  par  chemin  de  fer,  10  S.-S.-E.  du 
Vésuve,  au  fond  du  golfe  Crater  (golfe  de  Naples),  à  l'embou- 
chure du  Sarnus  (V.  Sarno),  sur  un  monticule  de  lave,  et 
néanmoins  descendant  jusqu'à  la  mer,  où  elle  avait  un  port. 
Sa  fondation  était  attribuée  à  Hercule,  et  remontait  à  l'époque 
de  la  ruine  de  Troie.  Pompéia  prit  part  à  la  guerre  Sociale,  et 
fut  assiégée  par  Sylla.  Municipe  jusqu'au  temps  d'Auguste, 
elle  devint  ensuite  colonie  romaine.  Là  finit  son  histoire  poli- 
tique; mais  l'éruption  du  Vésuve  du  29  août  79,  qui  l'engloutit 
sous  une  pluie  de  cendres  et  de  pierres,  l'a  rendue  célèbre.  A 
la  Buite  de  cette  catastrophe,  la  contrée  étantdevenue  déserte, 
la  ville  fut  oubliée,  et,  pendant  plus  de  17  siècles,  elle  resta  en- 
sevelie sous  les  cendres.  En  1689,  quelques  débris,  ramenés 
au  jour  par  des  laboureurs,  donnèrent  les  premiers  indices  de 
cette  ville  dont  on  avait  oublié  même  la  situation.  Les  re- 
cherches ne  commencèrent  qu'en  1755.  Les  fouilles,  conduites 
d'abord  très  lentement,  ne  prirent  de  l'activité  que  sous  les 
rois  Joseph  Bonaparte,  et  surtout  Joachim  Murât.  Ce  dernier 
1814,  déblayer  les  murs  de  la  ville.  Ses  murailles, 
flanquées  de  hautes  tours,  avaient  2,600  m.  de  tour,  et  elle 
•  •■  aujourd'hui  à  2  kil.  de  la  mer,  par  suite  de  l'érup- 
tion de  79.  La  ville  avait  8  portes,  des  rues  étroites  pavées  en 
lave  et  un  grand  nombre  de  fontaines.  Les  maisons  sont  encore 
debout  jusqu'à  la  hauteur  du  l«r  étage,  car  la  pluie  de  cendre 
ne  s'éleva  pas  plus  haut  que  5  ou  6  m.,  de  sorte  que  le  bas  des 
édifices  a  élé  conservé  dans  tout  ce  que  les  cendres  brûlantes 
ne  pouvaient  détruire.  Les  fouilles  de  Pompéia  ont  révélé  sur 
le*  usage*,  les  coutumes,  la  vie  publique  et  privée  des  an- 
ir  architei  lure,  sur  ce  qui  tient  aux  arts  du  des- 
sin, une  foule  de  détails  que  l'on  avait  toujours  ignorés.  Au- 
jourd'hui près  de  la  moitié  de  la  ville  a  élé  déblayée;  on  y  a 
trouvé  3  forums,  dont  l'un,  le  forum  civil  i  t  i  nlouré  de  mo- 
numents magnifiques,  les  temples  de  Jupiter,  d'Auguste,  de 
.  une  curie,  une  basilique,  le  Trésor,  la  pri- 
son, un  grenier  public,  etc.,  une  caserne,  un  grand  théâtre, 
.  l'amphillM'âlre.  qui  pouvait  contenir  jusqu'à  20,000 
'  'ira,  des  bains,  des  boutiques,  de  curieuses  maisons 
t,  hors  la  ville,  des  tombeaux.  Les  murailles  pré- 
'I"  nombreuses  et  curieuses  Inscriptions,  parmi  les- 
■  marque  des  phrases  satiriques  à  l'adresse  des 
isants,  des  annonces  de  ventes  ou  de  loca- 
'  -  de  théâtre,  etc. 

rrançni*  publiés  sor  Pompéia.  Il  faut  - 

Ireton,  Pompéia,  1*51.  11k  .  irr.ln-B«. 

Pomptl  ,    S    vol,    in:*    (allemat 

-lient).  C.  Il— t  el  (,.  I      . 

POMPF.IOPOL.IS,  noms  que  portèrent  anciennement  les 
1  iprixwb  et  Ehpatoria. 

POMPEIUS  STRABON  lu  grand  Pompée. 


et  consul  l'an  664  de  Rome,  89  av.  J.-C,  fut  un  des  généraux 
romains  dans  la  guerre  Sociale.  Forcé  de  s'enfermer  dans 
Firmum  après  avoir  été  battu  sous  les  mursd'Asculum,  il  défit 
bien  lot  après  les  Latins,  s'empara  de  cette  dernière  ville,  et  ob- 
tint le  triomphe  la  même  année.  Pour  tenir  en  respect  les  alliés 
qu'il  avait  soumis,  il  conserva  ses  troupes  après  son  consulat, 
et  fut  peut-être  l'instigateur  du  meurtre  du  consul  Pompeius 
Rufus,  son  parent,  que  Sylla  avait  envoyé  pour  le  remplacer. 
Quand  la  guerre  civile  éclata,  craignant  que  les  Syllaniensne 
voulussent  venger  sur  lui  la  mort  de  Pompeius  Rufus,  11  s'ap- 
prochait de  Rome  encore  irrésolu,  lorsqu'il  fut  attaqué  par 
Sertorius  et  Cinna  :  la  bataille  fut  indécise  :  Pompeius  mourut 
peu  de  temps  après,  tué,  dans  son  camp,  par  un  coup  de  ton- 
nerre, l'an  666  de  Rome,  87  av.  J.-C.  O. 

POMPELO,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraconaise),  dans  le 
pavs  des  Vascons.  Auj.  Pampelune. 

POMPIERS  (SAPEURS-).  V.  Sapeurs. 

POMPIGNAN  (Jean-Jacques  LE  FRANC,  marquis  de), 
poète,  né  en  1709  à  Montauban,  m.  en  1784,  était  fils  d'un 
premier  président  de  la  cour  des  aides  de  cette  ville,  fit  ses 
humanités  au  collège  Louis-le-Grand,  sous  le  P.  Porée,  puis 
étudia  le  droit,  et  fut  nommé  avocat  général  à  la  cour  des 
aides  de  Montauban,  où  il  s'éleva  avec  tant  de  vigueur  contre 
les  abus  touchant  l'assiette  et  la  perception  des  impôts,  qu'il 
se  fit  exiler.  Il  reçut  en  1745,  par  héritage,  la  charge  de  pre- 
mier président,  qu'avait  occupée  son  père;  plusieurs  fois  en- 
core il  rédigea  des  remontrances  au  roi;  mais  dégoûté  de  ses 
fonctions  judiciaires,  il  les  résigna,  en  ne  conservant  que  son 
titre  de  premier  président.  Voulant  se  livrer  tout  entier  à 
l'étude  et  aux  lettres,  il  vint  à  Paris,  s'occupa  de  traductions 
et  de  recherches  savantes,  et  entra  à  l'Académie  française  en 
1760.  Pompignan  était  économiste  et  était  très  attaché  aux 
principes  religieux;  il  saisit  l'occasion  d'attaquer  les  philoso- 
phes dans  son  discours  de  réception  à  l'Académie.  Son  entre- 
prise, loyale  et  courageuse,  fut  maladroitement  conduite,  en 
ce  qu'il  y  mêla  des  personnalités  sous  un  voile  très  transpa- 
rent. Tout  le  parti  des  philosophes,  et  Voltaire  à  leur  tète,  lui 
firent  une  guerre  de  satires,  d'épigrammes,  de  facéties,  qui 
mit  les  rieurs  de  leur  côté.  Le  poète  céda  à  cette  tourmente,  et 
se  retira  dans  sa  terre  de  Pompignan,  où  il  se  distingua  par 
sa  bienfaisance,  et  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  et  à  la  com- 
position jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  En  1734,  avant  d'être  pré- 
sident, il  avait  donné  au  Théâtre-Français  Énée  et  Didon,  tra- 
gédie médiocre,  empruntée  à  Virgile  et  à  Métastase,  mais  où 
l'on  trouve  un  reflet  de  l'antiquité  dans  le  caractère  de  Didon, 
et  une  sauvage  énergie  dans  celui  d'Iarbe.  Puis  vint  Zoraide, 
autre  tragédie  qu'il  ne  fit  pas  jouer,  parce  que  les  acteurs 
voulaient  lui  imposer  des  changements.  Après  avoir  fait  re- 
présenter quelques  pièces  au  Théâtre  -  Italien  ,  et  publié  en 
1740  un  Voyage  de  Languedoc  et  de  Provence,  badinage  agréable 
en  prose  mêlée  de  vers,  il  quitta  le  théâtre  pour  s'occuper  de 
Poésies  sacrées,  donna,  en  1751,  une  traduction  des  Psaumes 
de  David,  sous  forme  d'odes  françaises,  et,  en  1755,  une  autre 
des  Prophéties  et  des  Cantiques.  Il  avait  étudié  l'hébreu  pour 
mieux  se  pénétrer  des  beautés  de  son  modèle,  et  on  ne  peut 
nier  que  parfois  il  n'en  ait  rapporté  une  véritable  inspiration 
lyrique.  Le  style  de  ces  poésies  est  très  inégal  :  tour  à  tour 
âpre,  emphatique  ou  d'une  élégance  monotone,  terne,  puis 
très  coloré,  il  révèle  néanmoins  un  poète  par  des  qualités  vrai- 
ment supérieures.  Pompignan  a  composé  aussi  des  Odes,  des 
Èpîlres  et  des  Poésies  familières,  où  l'on  trouve  plus  de  bon 
sens  que  de  verve  poétique,  et  une  très  belle  pièce,  l'ode  sur 
la  mort  de  J.-B.  Rousseau.  On  lui  doit  une  traduction  d'Es- 
chyle, 1770,  la  première  qui  ait  paru  en  français.  On  a  publié 
sa  Correspondance,  qui  est  un  vaste  répertoire  de  littérature,  de 
jurisprudence  et  d'histoire.  Le  recueil  de  ses  Œuvres  a  paru  en 
1784,  6  vol.  On  croit  qu'il  le  prépara  lui-même,  car  plusieurs 
de  ses  ouvrages  en  sont  exclus,  entre  autres  son  fameux  Dis- 
cours de  réception  à  l'Académie  française. 

V.  les  Mém.  de  Harmontel,  le  Cour»  de  Litti'r.  de  I.aharpe  et  le  ta- 
bleau de  la  Littér.  franc,  au  dix-huitiéme  siirl"  de  Villemain.     F.  D. 

POMPIGNAN  (Jean-George  le  FRANC  db),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Montauban  en  1715,  m.  en  1790,  fut  archevêque 
de  Vienne,  député  du  Dauphiné  aux  états  généraux  de  1789, 
et  se  mit  à  la  tète  de  la  partie  nombreuse  du  clergé  qui,  le 
25  juin,  se  réunit  au  tiers  état.  Il  fut,  après  Bailly,  président 
de  l'Assemblée  nationale,  et  devint  ministre  ni  la 

feuille  des  bénéfices.  11  a  laissé  des  mandements,  des  livres  de 
et  de  conlroverse.  Ses  Œuvres  ont  été  pour  la  lr"  fois 
réunies  et  publiées  avec  celles  de  son  frère,  par  M.  l'abbé 
Km-ry,  1856,  2  vol.  gr.  in-8°. 

POMPIGNAN-LEFRANC ,  vge  (Tarn-et-Oaronnc),  arr.  de 
Caatel-Sarruili;700bab.  Château  du  marquis  de  Pompignan. 

POMPON,  n v.  des  Ètats-l  >«to.) 

POMPONACE  (Pibtro  pomponazzi,  tut),  en  latin 
Pampnnaliiu.  philosophe  et  médecin,  né   I  MantOOC  en  1162, 


POIS 


—  M 


PON 


m.  en  1526,  professa  la  philo 

i  toh&menl  qu'il  avait  poui  ; 
i  -  faibles  du 
alto  i'i  répandit  une  foula  d'U  ,  Dani  un  l 

Immortulilatc  anima ,  Bologne,  1516s  ''  lOUllnt  qu'ArlsloU  n'a 
point  reconnu  la  dogma  da  l'immorU  se,  que  la  rai- 

son seule  ne  peut  le  prouver,  mail  que  la  révéla  Lion  as  permet 
pas  qu'où  le  rejette.  Un  autre  truite,  de.  IncantaiionibiU,  liâle, 
1556,  le  lit  accuser  d'hérésie  et  fut  mis  i  l'in  I 

Lois  Œuvres  philotopfiiquei  de  Ponjpooace  oui  «lu  réunies  S  Venite, 
1826  et  IW7,  In-fol. 

POMPONE.  V.  Pomponne. 

POMPONI ANA ,  nom  anc.  de  la  presqu'île  de  Giens. 

POMPONIUS,  nom  d'une  famille  qui  faisait  remonter 
son  origine  a  un  lils  du  roi  Numa.  Titus  Pomponiui  Atticus, 
l'ami  de  Cicéron,  appartenait  à  cette  famille. 

POMPONIUS  (Skxtds),  jurisconsulte  romain,  contempo- 
rain d'Adrien  et  de  Marc-Aurèle.  Il  ne  reste  de  ses  livres  que 
quelques  fragments  Insérés  dans  le  Digeste.  Ils  ont  été  publiés 
séparément  par  H. -T.  Pagenstecher,  lianau,  1723,  et  Lemgo, 
1750,  in-4°. 

V.  <»-inn,  Pomponii  de  origine  juris  fragmentum,  Giesseo.  1848. 

POMPONIUS  DE  BOLOGNE  (Lccius),  auteur  d'Atellanes 
(V.  ce  mol),  Borissait  du  temps  de  Sylla.  Le  premier,  à  ce 
qu'on  croit,  il  écrivit  ces  farces  qui  jusque-là  s'improvisaient, 
et  il  en  lit  un  genre  littéraire.  Il  obtint  beaucoup  de  succès  et 
rivalisait  avec  Naevius.  Ses  ouvrages  sont  perdus  et  l'on  n'en 
trouve  plus  que  quelques  courts  fragments  dans  le  grammai- 
rien Nonius  Marcellus. 

V.  Uunck,  de  L.  Pomponio,  etc.,  Glogau,  1827. 

POMPONIUS  MÊLA.  V.  MilLA. 

POMPONIUS  L.ŒTUS  (Jclios),  savant  calabrais,  né  en 
1425,  ni.  en  1  197,  bâtard  de  la  famille  San-Severino,  renonça 
à  en  porterie  nom,  parce  qu'il  avait  honte  de  sa  naissance. 
Il  reçut  une  brillante  éducation,  se  rendit  à  Rome,  où  son 
savoir  et  son  éloquence  lui  valurent  de  grands  succès,  mais 
aussi  beaucoup  d'envieux,  qui  l'accusèrent  d'avoir  trempé 
dans  une  conspiration  contre  le  pape  Paul  II;  saisi  à  Venise 
et  amené  à  Rome,  il  y  passa  quelques  années  en  prison. 
Paul  III,  Sixte  IV  et  Innocent  VIII  l'en  dédommagèrent  par 
leur  bienveillance,  et  il  fat  nommé  à  l'une  des  chaires  du 
Collège  romain.  Écrivant  en  latin  avec  une  pureté  remarqua- 
ble et  très  enthousiaste  de  l'antiquité,  il  traitait  de  barbare 
tout  ce  qui  ne  s'y  rattachait  pas  exclusivement. 

Il  a  laisse,  entre  autres  ouvrages  :  de  Magislratibus ,  saeerdotiis  et 
legibus  liomanorum,  Home.  1315.  in-4»,  préeis  très  abrégé  et  fort  élé- 
mentaire '  utbîi  antiquitate,  tbid.,  151£,  in-l°  :  Compen- 
dium  hisiorùt  '.  ïnterttu  Gordiani  us^uf  a/l  Justinum  111, 
Venise.  14'J8  et  1908,  in-4»;  </»  Arte  grinnmalirn,  ihid.,  I  •»>.  in-4»;  des 
Comment. i  .  -  i  Quintillen,  Columelle  el  Virgile;  des  éditions  de 
Varron,  Pline  le  Jeune  et  SiUlusle.  C.  S. 

POMPONNE  ^IMO.N   ARNAULD,  MARQCIS  un),   ou. M.  de 

Briotle,  né  en  1618,  m.  en  1699,  lils  d'Arnauld  d'Andilly  et 
neveu  du  grand  Arnauld,  étudia  au  collège  de  Lisieux  à  Pa- 
ris, fut  intendant  de  Casai  en  1642,  conseiller  d'Etat  en  1644 
et  intendant  des  armées  de  Naples  et  de  Catalogne.  Admis  à 
l'hôtel  de  Rambouillet,  à  l'hôtel  de  Nevers  et  à  Vaux,  il  fut 
disgracié  avec  Fouquet  et  relégué  à  Verdun,  1662.  Il  rentra  à 
Paris  en  1665  et  alla  comme  ambassadeur  extraordinaire  à 
Stockholm  en  1666.  Il  n'empêcha  pas  l'accession  de  la  Suède 
à  la  Triple  alliance,  fut  ambassadeur  à  La  Haye  de  1669  à 
1671,  et  retourna  en  Suède,  où  il  rompit  l'alliance  avec  la 
Hollande.  Le  roi  le  rappela  pour  remplacer  de  Lionne,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  qui  venait  de  mourir.  Sous  son 
re  fut  conclue  la  paix  de  Nimègue.  Louvois  et  Colbert 
amenèrent  cependant  sa  disgrâce,  1679.  Rappelé  au  ministère 
après  la  mort  de  Louvois,  1691,  il  forma  Torcy,  son  gendre. 
Pomponne  fut  un  très  habile  ministre,  ferme,  plein  d'adresse, 
d'une  honnêteté  et  d'une  loyauté  qu'il  puisait  dans  la  piété  la 
plus  sincère. 

7.  M  idtval,  Mémoires  du  marquis  de  Pomponne,  2  vol.        A.  G. 

pomponne,  vge  (Seine-et-Marne),  sur  la  rive  dr.  de  la 
Main.,  en  face  de  Lagny;  499  hab.  Château  et  parc.  Jadis 
marquisat. 
PONGE  (Paul  PONZIO,  oit  Maithk),  sculpteur  flo- 
rentin du  xvie  siècle,  exécuta  une  partie  des  sculptures  des 
châteaux  de  Meudon  et  de  Fontainebleau  et  le  superbe  tom- 
beau de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne  dans  l'église  ab- 
batiale de  .Saint-Denis. 

PONCE  (Pikure  dk),  bénédictin,  né  vers  l'>2t>  à  Valladolid, 

m,  an  1534,  aeUe  premier  inventeur  connu  de  l'ait  d'instruire 

irda-muets. 

PONCE  DE  LÉON    .) man),  capitaine  espagnol,  né  dans  la 

prov.  de  Léon,  prit  part  à  la  réduction  i  S. -S. 

(Saint-Domingue  ,  loumil  enau  te  Porlo-Rieo, 

obtint  le  goût 

lonie. 
ponce  de  léon   i.ris  ,  célèbre  poète  lyrique  e.-i 


ne  an  1527,  vraisembUbi  . .  entia 

profes- 
seur de  ni  une 

comme  commet  ! 
nonce  au  tribunal  de  l'Inquisition  pour  une  ei 
sens  mystique  du  Cantique  de*  Cantique»,  il  subit  . 
neuieiit  de  5  années.  A  la  bu  de  sa  vie,  on  le  no 
cial  de  son  ordre.  La  meilleure  édition  de  ses  a 
quesest  celle  de  Madria,  i8u;  arque 

des  odes  religieuses,  aussi  di^.  .,  de  la 

pensée  et  de  la  chaleur  des  sentiments  que  parlau^. 
du  style  et  l'narmi 
aussi  laissé  des  écrits  ascétiques. 

PONCE  PliATE.    I  .  PlLATB. 

PONCE,  Pont  CtsarU,  vge  (Sarthe),  arr.  de  Saint-Calais ; 
800  hab.  Antiquités  roriie 

PONCELET  (Jean-Yi   j<  >  re,  né  à  Metz   en 

1788,  m.  en  1867,  fut  re  ne  h   19  ans, 

et  à  l'école  d'application  d'artillerie      H  '.ieulenant  du 

génie  en  1812,  il  fit  la  campagne  de  Ruasie  dan6  le  corps  du 
maréchal  Ney,  fut  fait  prisonnier  pendant  la  retraite, 
voyé  à  Saratov,  sur  le  Volga,  où,  pour  tromper  les  e:.: 
la  captivité,  il  travailla,  sans  livres,  sans  secours  d'aucune 
sorte,  à  des  recherches  sur  la  géométrie  descriptive.  Rentré 
en  France  à  la  paix  de  1814,  il  fut  nommé  pro/. 
canique  à  l'école  d'application  d'artillerie  de  Metz.  D. 
1831,  Poncelet  publia,  dans  les  Annales  de  maïkétiwtiynes  de 
Gergonne,  le  résultat  des  belles  recherches  qu'il  avait  faites  pen- 
dant sa  captivité.  Il  adressa  à  l'Académie  des  sciences  divers 
mémoires  de  géométrie,  qui  le  firent  nommer  membre  de  l'Ins- 
titut en  1S34.  Alors  il  quitta  Metz  et  vint  professer  la  mécani- 
que à  la  faculté  des  sciences  de  Paris  el  au  Collège  de  France. 
Les  sérieux  travaux  de  Poncelet  sur  l'hydraulique  ont  rendu 
de  grands  services  à  l'industrie,  particulièrement  par  une 
roue  à  aubes  courbes  qui  porte  son  nom.  Ses  princip- 
vrages  sont  :  Traite  des  propriétés  projeclire*  des  figure 
in-4°%;  dans  cet  ouvrage,  Poncelet  a  le  premier  donné  la 
rie  des  figures  homologiques,  et  il  a  étendu  aux  figures  à  3  di- 
mensions la  méthode  de  déformation  précédemment  généra- 
lisée par  La  Hire  et  par  Newton  ;  Mémoire  sur  tes  centres  de* 
moyennes  harmoniques;  Mémoire  sur  la  théorie  générale  det  po- 
laires réciproques  (dans  le  Journal  de  Crelte,  t.  III  et  IV. 
Mémoire  sur  tes  roues  hydrauliques  terticates,  à  aubts  courbe*, 
mues  par-dessous,   1826-27,  couronné   par  l'Académie  de* 
sciences  en  1825  :  par  ces  roues  on  obtint  un  effet  utile  supé- 
rieur à  celui  obtenu  jusqu'alors.  Poncelet  a  donné  encore  : 
Cours  de  mécanique  appliquée  aux  machines,  Metz,  1S2S,  in-fol.; 
Analyse  des  transversales  appliquée  à  la  recherche  des  propriété* 
projertires  des  lignes  et  surfaces  géométrique*.  1831  ;  Mémoire  nr 
le  nouveau  système  d'écluse  a  flotteur  de  M.  Girard.  • 
Examen  historique  et  critique  des  principales  théorie*  concernât 
l'équilibre  des  voûtes,   1852,  in-4°;  Hydraulique  expèrii 
1"  partie,  en  société  avec  M.  Lesbros,   1S32,  in-4°.  La  car- 
rière administrative  de  Poncelet  ne  fut  pas  moins  bien  four- 
nie :  nommé  colonel  du  génie  ei      -  -îéral  de  bn 
1848,  il  commanda  l'Ecole  polytechnique  de   1  -    - 
Metz  le  députa,  en  1848,  à  l'Assemble  : 
de  Poncelet  qu'il  fut  un  des  plus  éminents  représentants  de 
cette  école  de  géométrie  que  l'on  pourrait  appeler  l'Ecole  de 
Mon  se. 

PONCES  (Iles).  T.  Pomza. 

PONCET  DE  LA  GRAVE  (Orauns),  littérateur,  ne 
à  Cairassonne  en  172T1.  m.  ver?   1S00,  fut  procureur  - 
au  siège  de  l'amirauté  de  France. 

On  a  de  loi  :  Preris  historique  •!■  h  Frtoter,  17(0.  J  toL 

in-li  :  Mt  mu  r.  -  .  .  'ntioirr  de  Fr.iMct.  takttem*t 

historique,  eivil  et  m  .es,  châteaux  e:   t*arce 

:  en   France  deyu.s  J  ':>).  t   Toi.,  «le. 

PONCHARD  i,JKAS-FRKDERic-ADorsTK  .  rhanteu 
médien,  né  à  Paris  en  1780,  m.  en  I8M,  Ba  d'un  maître  de 
chapelle  de  Salnt-Bustache,  entra  en  I8M  au  r  un  1 1  ialetia.| 
où  il  eut  pour  mailre  le  célèbre  Garât.  Il  réussit  dans  . 
comique  et  contribua  puissamment  aux  succès  des  rr. 
ouvrages  du  temps,  le   PelU  Chaperon  rouge,  Moiunitl, 
rat  et  Diego,  et  surtout  la  Uame  BUnche.  Ponchard  M 
professeur  de  chant  au  Conservatoire  en  1819.  place  qu'il  r 

^i 
l'école  de  chant  fondée  parGar.U.  C.  D — v. 

PONCHER  (traira),   homme  d'Ktat.  né  h  Toi  t 

aux  enquêtes  en  1  198.  é»éque  de  Paria 
en  lr>03,  gard 

.nçois  l**  l'admirent  d.ms  leur  con- 
seil et  dans  plusiei,  .us  import.. 

On  :.  MU  fyiuWsir»,  publiée»  rn  151V. 

PONCIN,  cii.-l.  de  e  i ua,  au  pied 

d'une  monta  g  ne  eld'uu  vieux  château  du  xiu«  siècle  ;  2.006  hait. 


PON 
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PONDICHÉRY,  v.  de  l'Hindoustan,  cap.  de  l'Inde  fran- 
çaise, sur  la  côte  de  Coromandel,  dans  l'anc.  prov.  de  Kar- 
natic  ;  par  1 1°  55'  lat.  N.  et  77°  29'  long.  E.  ;  à  168  kil.  S.-O. 
de  Madras;  1,600  de  Calcutta,  4,100  de  l'île  de  la  Réunion. 
On  y  ya  de  France  en  40  jours  par  Suez,  en  110  par  le  Cap. 
Pop.  :  48,134  taab.,  dont  1,334  Européens,  1,361  mulâtres, 
40,866  Hindous.  La  ville  est  séparée  par  un  canal  en  Ville 
blanche,  à  l'E.,  sur  le  bord  de  la  mer,  et  Ville  noire;  elle  a  2 
rades  :  la  petite  sert  pour  la  belle  saison,  la  grande  pour  l'hi- 
vernage. Résidence  du  gouverneur  des  établissements  fran- 
çais dans  l'Inde  et  des  autorités  centrales;  du  supérieur  des 
missions  françaises  dans  l'Inde;  cour  d'appel,  tribunal  de  lre 
instance;  justice  de  paix  ;  collège;  bibliothèque;  jardin  bota- 
nique. On  y  remarque  l'hôtel  du  gouvernement,  le  bazar,  le 
pbare,  l'hôtel  de  ville,  le  palais  de  justice,  etc.  Nombreuses 
teintureries  d'indigo;  fabr.  de  toiles  de  coton  bleu,  dites  gui- 
net»,  exportées  pour  la  Réunion  et  le  Sénégal  en  échange  de 
la  gomme.  Chemins  de  fer  pour  Madras  et  toute  l'Inde  i 
autre  ligne  pour  Negapaiam,  proche  de  Karikal.  Poudii  héry, 
qui  n'était  qu'une  bourgade,  fut  acheté  et  colonisé  en  1683 
par  Fr.  Martin;  pris  par  les  Hollandais  en  1693,  rendu  en 
1697,  enlevé  par  les  Anglais  en  1761,  1778  et  1793,  il  fut  res- 
titué en  1816.  —  Le  territoire  de  Pondichéry,  qui  a  une  su- 
perf.  de  291  kil.  carr.,  et  125,992  hab.,est  fractionné  en  di- 
verses enclaves  disséminées  dans  le  pays  anglais.  Il  se  divise 
en  3  districts  :  Pondichéry,  c.-à-d.  la  ville,  et  11  villages  ou 
aidées  hindoues;  Villenour,  45  vges;  Bahour,  36  vges.  Il  est 
fertile  en  grains,  riz,  manioc,  pavot,  indigo,  sésame,  ara- 
chide, ricin,  tabac,  etc. 

Nos  fÊtUa  Colonies,  par  F.  Hue  et  G.  Hauriirot,  in-12, 1885. 

PONENT   Rivière  du).  V.  Gènes  (État  de). 

PONGERVILJLE  {  Jean-Baptistb-  Antoine-Aimé  SAN- 
SON  u  ..■érateur,  né  en  1792  à  Abbeville,  m.  en  1870,  en- 
tra à  l'Académie  française  en  1830,  en  remplacement  de  Lally- 
Tollendal,  et  fut  nommé  en  1846  conservateur  à  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  d'où  il  passa  à  la  Bibliothèque  nationale  en 
1851. 

lie  lai  :  une  traduction   en  vers  dn  poème  de  Luc 
S  vol.,  se  re  littéraire;  Amour»  mrithologïguis,  imitation 

en  ver»  :imorphosrs  d'Ovide,  1S27:  une  tra- 

■.  pour  ta  Bibliolkique  latine-fro 
traductions  en  prose  du  Paradis  perdu  'le  Milton. 
çile.  1846;  des  morceaux  détachés,  tels  'pie. 
tu  floi  de  Bavière,  183»;  nu  Menui*irr-pu*te 
ic  Femme  poète,  I8V0;  tur  la  Fui 
Ingres,  ISiS:  m  I  peine  de  mort,  iSU;  1rs  Deux  portes, 

dialocue  .'fi-'ques   (Deltlle,    Millevoyc.    (ires- 

Ovide);  une  Histoire  de   l'invasion 
iïP.dmn  tee,  dont  il  n'a  paru  que  des  fragments. 

PON1ATOWSKI   Stanislas,  comte),  noble  polonais,  né 
S  m.  en  17o2.  fut  le  compagnon  d'armes  du  roi  de 
harles  XII,  et  le  suivit  en  Turquie.  Partisan 
nislas  Leczinski,  il  fit  plus  tard  sa  soumission  à  Augusle  11, 
fol  chargé  de  plusieurs  missions  à  la  cour  de  France,  et  obtint, 
en  1752,  la  dignité  de  castellan  de  Cracovie.  Son  fils 
le  nom  de  Stanislas  II.  [Y,  ce  nom.) 
poniatowski  (Josepu-Ciolek,  prince),  neveu  de  Sta- 
nislas II  dernier  roi  de  Pologne,  né  à  Varsovie  en  1763,  m. 
en  1813,  fil  >•::,  première:-  ;  autrichiennes 

contre  les  Turcs,  rentra  dans  sa  patrie  en  1789,  fut  nommé 
commandant  en  chef  pendant  la  guerre  de  1792  et  remporta 
des  avantages  signalés  A  Zielenka  et  à  Dublinska.  Contrarié 
par  la  Diète  dans  ses  opérations,  il  donna  sa  démission,  sortit 
du  pays,  et  n'y  rentra  qu'à  la  nouvelle  révolution  de  1791.  11 
servit  bous  Kosciuszko;  mais  l'issue  désastreuse  de  celte  der- 
nière lutte  des  Polonais  contre  les  Russes  le  força  encore  de 
s'expatrier.  En  1798,  il  rentra  ii  Varsovie,  et  il  y  vivait  dans 
rsque,  après  la  bataille  d'Iéna,  1306,  la  Pologne 
étant  ouverte  aux  armées  françaises,  le  roi  de  Prusse  le 
nomma  gouverneur  militaire  de  Varsovie.  Les  généraux  fran- 
çais le  le  se  rallier  à  la  France;  il  hésitait  :  l'arri- 
i*r  le  décida.  Il  ne  prit  re  parti  qu'après  en 
le  roi  de  Prusse.  In  gouvernement  pi 
ayant  été  établi  i  Varsovie,  il  fut  nommé  ministre  de  la  guerre, 
•nent,  il  demeura  fidèle  a  la  cause  de  la  France, 
zin,  avec  8,000  hommes,  à  60,000 
par  l'archiduc   Ferdinand;  en  1812 
signala  dan-*  les  troupe»  auxiliaire!  de  Napo- 
;  maréchal  de  Fiance  sur  le  champ  de  ba- 
l**e  d«  I  oct.  1813,  mais,  cha  i 


ns  I'  il 

né  h 


les  chasseurs  d'Afrique.  Il  se  fit  naturaliser  Toscan,  fut  deux 
fois  membre  de  la  Chambre  des  députés  de  Florence,  et  devint 
en  1849  ministre  plénipotentiaire  du  grand-duc  Léopold  II  à 
Paris,  à  Londres  et  à  Bruxelles.  Il  fut  naturalisé  Français  en 
1854,  et  nommé  sénateur.  Grand  amateur  de  musique,  il  a 
publié  une  collection  de  morceaux  d'anciens  compositeurs, 
et  écrit  la  musique  de  plusieurs  opéras  :  Jean  de  Procida,  1838, 
Don  Desiderio,  1839,  Ruy  Blas,  1842,  Bonifazio  dei  Geremei,  1844, 
/  Lambertazzi,  1845,  Malek-Adel,  1838,  la  Fiancée  d'Abydos,  Esmé- 
ralda,  1848,  la  Conlessina,  Pierre  de  Mèdicis,  1859,  Au  travers  du 
mur,  1S61.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  messes. 

PONS  (Antoine),  peintre,  né  à  Bexix  près  de  Ségorbe,  en 
1725,  m.  en  1792,  étudia  dans  l'atelier  d'Antoine  Richart  à 
Valence,  et  alla  se  perfectionner  à  Madrid,  puis  à  Rome,  où 
il  s'occupa  autant  d'archéologie  que  de  peinture.  De  retour 
dans  sa  patrie,  le  roi  le  chargea  de  peindre,  à  l'Escurial,  les 
portraits  des  écrivains  illustres  de  l'Espagne,  pour  décorer  la 
bibliothèque  :  ce  travail  l'occupa  5  ans;  il  en  profita  pour 
lire  une  foule  de  manuscrits  et  d'ouvrages  rares.  Envoyé  en 
Andalousie,  afin  de  choisir  parmi  les  tableaux  des  jésuites 
ceux  qu'il  jugerait  dignes  de  servir  de  modèles  aux  élèves  de 
l'académie  de  San-Fernando,  il  prit  des  notes  le  long  de  la 
route,  et  conçut  l'idée  de  publier  une  description  générale  de 
l'Espagne.  Charles  III  lui  accorda  un  bénéfice  pour  le  mettre 
en  état  de  réaliser  son  projet.  Pons  parcourut  presque  toute 
la  Péninsule,  et  publia  18  vol.  de  renseignements  sur  les  arts, 
les  antiquités,  l'industrie,  l'histoire  et  l'agriculture.    A.  M. 

PONS  (J.-Lorjis),né  en  1761  à  Peyre  (Hautes-Alpes),  m. 
en  1831,  d'abord  concierge  de  l'observatoire  de  Marseille, 
s'exerça  seul  aux  observations  et  y  acquit  une  grande  habi- 
leté. Astronome-adjoint  en  1813,  il  obtint  la  direction  de 
l'observatoire  de  Lucques  en  1819,  et  de  celui  de  Florence  en 
1825.  Il  a  découvert  37  comètes. 

PONS,  dit  de  Verdun,  né  en  1757,  m.  en  1844,  fut  avocat 
au  Parlement,  député  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  puis  au  conseil  des  Cinq-Cents,  fit  partie  du  comité 
de  législation,  devint,  sous  Napoléon  Ier,  avocat  général  à  la 
Cour  de  cassation  et  fut  exilé  par  Louis  XVIII  en  1S16.  Sous 
le  titre  de  Mes  loisirs,  1S07,  il  a  publié  des  contes  et  des  poésies 
diverses. 

PONS,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inférieure),  arr.  deSaintes, 
sur  la  Seugne,  dominé  par  un  vieux  château  ;  4,895  hab.  Jadis 
ch.-l.  de  seigneurie.  Cette  ville  fut  fortifiée  par  les  calvinistes 
et  démantelée  par  Louis  Xlll;les  sires  de  Pons  étaient  ba- 
rons du  royaume.  Source  d'eau  minérale.  Fabr.  de  lainages. 
Embranchement  de  la  ligne  de  Saintes  à  Bordeaux  vers  Royan 
et  Itarennea. 

PONS  DRUSI,   nom  latin  de  Botzen  ou  Bolzano. 

pons-de-thomiéres  (saint-),  s.-préf.  (Hérault); 
sur  le  Jaur,   dans   un   vallon  entouré  ae   !  nés; 

ô,h*i  hab.,  collège,  petit  séminaire.  L'église  et  la  plupart 
des  maisons  sont  en  marbre  sortant  des  carrières  voisines. 
Fabr.  de  draps  et  de  couvertures  de  laine.  Comm.  de  bestiaux. 
Mines  de  fer.  —  Cette  ville  se  forma  autour  d'une  abbaye  de 
bénédictins  fondée  en  936.  Elle  eut  un  évèche  depuis  1318 
jusqu'en  161 1. 

PONSARD  (Francis),  poète  dramatique,  né  à  Vienne 
(Isère)  en  1814,  m.  en  1867,  était  fils  d'un  avoué,  qui  le  des- 
tinait à  la  même  carrière  et  l'envoya  à  Paris  faire  son  droit, 
1833.  Le  jeune  étudiant  se  délassait  par  la  poésie.  Reçu  avo- 
cat en  1837,  il  publia,  la  même  année,  une  traduction  en  vers 
du  Hanfred  de  lord  Byron.  Rentré  dans  sa  ville  natale,  il  s'y 
fit  porter  au  tableau  des  avocats,  mais  continua  de  s'occuper 
de  littérature,  en  écrivant  dans  une  revue  littéraire.  C'est  au 
théâtre  que  Ponsard  devait  se  faire  un  nom,  et  il  y  débuta 
avec  éclat  par  la  tragédie  de  Lucrèce,  donnée  à  l'Odéon  en 
1843;  c'était  une  peinture  antique  soigneusement  étudiée, 
mais  un  peu  froide,  qui  cependant  obtint  un  très  grand  succès. 
Peu  après,  l'Aca.li  nue  française  s'occupa  de  cet  ouvrage  et 
décerna  au  poète  un  de  ses  prix,  l'ons.ud  alors  se  voua  tout  à 
la  poésie,  et  donna  en  1846  à  l'Odéon  Aguèsde  Mcraiiie,  tragédie 
sur  un  sujet  d'histoire  moderne.  Bien  que  supérieure  à  la 
•lente,  elle  fut  médiocrement  accueillie;  le  publie  vit  le 
défaut  de  i 

tint  pas  assez  compte  des  beauté»  réelles  qu'il  ren 
imrda  le  Théâtre-Français  avec  un. 
qui  offrait  plus  ilYrueils  que  les  autre*  :  c'était  Charlnltr  Cor- 
d*f,  v  malgré  la  lèl  eset 

Ida  vouloir  i 
drames  par  Horace  ri  l.idir.  l^r.n.  petit! 
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com'-'i  '  >nt  le  succès  fui  éclatant.  En  1856,  il  atta- 

qua l'agi  itage, dani  une  autre  comédie  Intitulée  bi  Be 
i  l'Odéon.  Ku  1  sou,  il  donna  au  théâtre  du 

orte  de  trilogie,  partie  en  »ers,  partie  eu 
prose,  |ouée avec  quelque  succès  sous  le  titre  de  Ce  qelpIaU 
aux  femmes.  Ponaard  était  en  proie  au  mal  'in:  l'entera,  quand 
il  lil  représenter  ses  deux  dern  I,  le  Lion  amoureux 

,  .'l  Galilée  en  1867.  Il  avait  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démi'  en  1 355. 

PONSON  DU  TERRAJX  (Pierre-Alexis,  vicomte  de), 
romane. i  i ,  né  en  î.si'j  .i  Monlmaur,  près  de  Orenoble,  m.  en 
1871,  a  publié  d'innombrables  romans  d'aventures,  qui  ont 
obtenu  un  succès  populaire,  mais  peu  durable.  11  les  compo- 
sait ii  ins  aucune  préoccupation  littéraire. 

PONSONBY  (John,  lord]  ,  diplomate  anglais,  né  en  1770, 
m.  en  isr>5,  entra  à  la  Chambre  haute  en  1806,  et  y  fut  tou- 
jours attaché  au  parti  whig.  On  le  chargea  de  missions  à 
Buenos-Ayres  en  1826,  au  Brésil  en  1828,  en  Belgique  en 
1830,  à  Naples  en  1832.  Ambassadeur  auprès  du  sultan,  il 
prépara  le  traité  de  commerce  de  1838.  Il  représenta  l'Angle- 
terre à  la  cour  d'Autriche  de  1846  à  1851. 

PONT  (Royadme  de),  Pontus,  contrée  du  nord  de  l'Asie 
Mineure,  ne  comprenait  d'abord  que  la  partie  de  la  Cappa- 
doce  voisine  du  Pont-Euxin,  et  était  appelée  pour  cette  raison 
Cappadoce  Maritime;  elle  s'étendait  depuis  l'Halys  à  l'O.  jus- 
qu'au Phase  à  l'E.  Lacôteétaitoccupéepard'importantes  colo- 
nies grecques,  Amisus,  Thomiscyra,  (Enoé,  Sidé,  Cotyora, 
Cérasonle,  Cordylé,  Hermonassa,  Trapezonte,  Phasis.  Dans 
l'intérieur  vivaient  des  peuples  barbares,  Ghalybes,  Tibaré- 
niens,  Mosynèques,  Saspires,  Mosques,  Taoques,  Sanni,  etc. 
Le  pays  fut  donné  par  Darius  Ier,  comme  satrapie  hérédi- 
taire, au  Persan  Artabaze,  appartenant,  dit-on,  à  la  famille 
royale  des  Achéménides.  Artabaze  et  ses  successeurs  se  rendi- 
rent à  peu  près  indépendants  de  la  Perse,  et  Mithridate  II, 
6'étant  soumis  à  Alexandre  le  Grand  et  l'ayant  même  suivi 
dans  son  expédition  contre  Darius  Godoman,  conserva  son 
gouvernement;  il  le  transforma  en  royaume,  quand  il  eut 
forcé  Antigone,  dans  le  lot  duquel  étaient  tombés  ses  Etats, 
de  reconnaître  son  indépendance.  Il  mérita  le  surnom  de 
Ktistès,  ou  fondateur,  et  doit  être  considéré  comme  le  pre- 
mier roi  de  Pont.  Ses  successeurs  luttèrent,  avec  des  alter- 
natives de  succès  et  de  revers,  contre  les  rois  de  Bithynie  et 
de  Pergame,  pour  s'emparer  de  la  Paphlagonie  et  de  la  Cap- 
padoce, jusqu'à  Mithridate  VII,  Eupator  ou  le  Grand,  le  ter- 
rible ennemi  des  Romains.  Au  royaume  de  Pont  proprement 
dit  il  ajouta  la  Paphlagonie,  la  Cappadoce  jusqu'au  Taurus, 
toute  la  côte  du  Pont-Euxin  depuis  le  Phase  jusqu'au  Bos- 
phore Cimmérien  et  la  plus  grande  partie  de  la  Ghersonèse 
Taurique.  Mais  vaincu  par  Pompée  et  trahi  par  son  fils  Phar- 
nace,  il  se  fit  tuer  par  un  Gaulois,  63.  Le  sénat  fit  quatre 
parts  de  ses  Etats.  Pharnace  reçut,  pour  récompense  de  sa 
trahison,  le  royaume  de  Bosphore;  Aristarchus,  la  Colchide; 
le  Galate  Déjotarus,  la  partie  voisine  de  la  Galatie,  de  l'Halys 
à  l'Iris,  d'où  vint  à  cette  province  le  nom  de  Pont  Galatique  ;  le 
reste,  à  l'E.  de  l'Iris,  fut  réduit  en  province.  Pharnace  voulut 
profiter  de  la  guerre  civile  pour  reprendre  les  Etats  de  son 
père,  et  parvint  en  effet  à  reconquérir  le  Pont;  mais  César  le 
vainquit,  en  47,  et  fit  entrer  le  pays  sous  la  domination  ro- 
maine. Antoine,  maître  de  l'Orient,  confirma  à  Amyntas,  suc- 
cesseur de  Déjotarus,  la  possession  du  Pont  Galatique,  et 
donna  la  partie  romaine  à  un  Grec,  Polémon,  d'où  le  pays 
prit  le  nom  de  l'ont  Polémoniaque.  A  la  mort  d'Amyntas,  25 
av.  J.-C.,  le  Pont  Galatique  fut  attaché  au  gouvernement  de 
Bithynie.  Polémon  II  ayant  volontairement  cédé  son  royaume 
à  Néron,  le  Pont  Polémoniaque,  après  avoir  formé  pendant 
peu  de  temps  une  province  particulière,  fut  uni,  sans  doute 
par  Vespasien,  au  même  gouvernement  de  Bithynie,  et  admi- 
nistré, sous  les  ordres  du  proconsul  de  cette  province,  par  un 
officier  ayant  le  titre  de  prœfeclus  orœ  Pontiae.  Une  partie  du 
Pont  Polémoniaque  avait  été  portée  en  dot  par  Pythodoris, 
reuve  de  Polémon  Ier,  à  ArchélaQs,  roi  de  Cappadoce,  et  avait 
pris  le  nom  de  Pont  Cappadocien.  Enfin,  au  iv8  siècle,  le  Pont, 
dans  son  étendue  première,  formait  deux  provinces  distinctes  : 
le  Pont  Galatique,  appelé  par  Constantin  Hklbnopont,  du 
nom  desa  mère  Hélène,  cap.  Amasée;  le  PontPolémoniaqie, 
auquel  on  avait  réuni  le  Pont  Cappadocien,  cap.  V 
(Niksara),  avec  les  villes  de  Polémonium  (l'anc.  Sidé),  Phar- 
nacie  (l'anc.  Cérasus),  Comana  du  Pont,  Phasis.  Ces  deux 
provinces,  qui  correspondent,  la  lro  aux  livahs  d'A> 
de  Tokat  dans  la  prov.  de  Sivas,  la  2»  à  la  prov.  de  Tréblsonde, 
faisaient  partie,  au  iv"  siècle,  du  diocèse  de  Pont,  de  la  pré- 
fecture et  de  l'empire  d'Orient. 
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pont  (Diocèse  de),  grande  division  de  l'em; 
par  Constantin  au  it*  siècle,  et  compra 
0  provinces  :  Uitliyme,  Paphlagonie,  Galatie,  Capp.i 
padoce  II',  Helcnoponl,  Pont  PoUmumaque,  Arm 
mènie  IIe;  puis  11,  lorsque  Tbéodose  eut  détaché  de  la  i 
une  Galatie  IP  ou  Salutaire,  et  de  la  Bithynie  une  llouonade. 
Ce  diocèse  dépendait  de  la  préfecture  et  de  l'empire  d' 

C.  P. 

pont-a-marcq,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  de  Lille; 
806  hab.  Kabr.  de  sucre  indigène. 

pont-a-mousson,  ch.-l.  decant.  (Meurthe-et-Moselle), 
arr.  et  à  30  kil.  N.-O.  de  Nancy,  sur  la  Moselle,  au  pied  de  la 
montagne  de  Mousson,  que  dominent  les  ruines  d'un  château 
fort;  11.065  hab.  La  ville  appartenait  aux  comtes  de  Bar, 
relevait  des  empereurs  d'Allemagne,  et  fut  érigée  en  marqui- 
sat en  1334.  Charles  III  de  Lorraine  y  fonda,  en  1572.  une 
université  qui,  confiée  aux  jésuites,  devint  célèbre.  Louis  XIII 
prit  Pont-a-Mousson  en  1635.  Belle  église  ogivale,  c 
séminaire  dans  un  ancien  couvent  de  prémontrés,  biblio- 
thèque. Fabr.  de  draps,  poterie,  broderies;  tanneries.  Comm. 
de  vins,  bois.  Patrie  de  Jean  Barclay  et  de  Duroc. 

PONT-audemer,  Pons  Aldemari,  s.-préf.  (Eure),  sur  la 
rive  g.  de  la  Rille  ;  6,168  hab.  Trib.  de  comm.  ;  bibliothèque, 
cabinet  d'histoire  naturelle  et  d'archéologie.  Fabr.  de  bonnete- 
rie, colle  forte  ;  tanneries;  corroieries  et  mégisseries;  éperon- 
neries  renommées.  Fil.  de  lin  et  de  coton,  papeteries,  forges. 
Comm.  de  lin,  grains,  bestiaux,  cidre,  bois,  etc.  Belle  église, 
avec  vitraux.  —  Duguesclin  prit  celte  ville  sur  les  Ang 
1378,  et  en  rasa  les  fortifications.  Dunois  s'en  empara  encore 
en  1449,  et  les  Ligueurs  en  1592. 

pont-aven,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  de  Quimper, 
sur  l'Aven;  1,388  hab.  Petit  port  de  commerce.  Export,  de 
bois,  pierres  et  terres  à  ouvrer. 

pont-croix,  ch.-l.  decant.  (Finistère),  arr.  de  Quimper, 
sur  le  Goyen,  à  3  kil.  de  son  embouch.  dans  la  baie  d'Au- 
dierne;  2,656  hab.  Petit  port. 

pont-d'ain,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  de  Bourg,  sur  la 
rive  dr.  de  l'Ain  ;  1 ,404  hab.  Construction  de  bateaux  pour  le 
Rhône.  Ane.  château  des  ducs  de  Savoie.  Patrie  de  Louise, 
mère  de  François  Ier. 

pONT-DE-BEAtrvoisiN,  nom  de  2  petites  villes,  l'une  anc. 
ville  française,  l'autre,  ville  sarde  jusqu'en  1860,  et  semblant 
n'en  former  qu'une;  elles  sont  séparées  parle  torrent  du  Guier, 
et  réunies  par  un  pont  d'une  seule  arche.  Auj.  la  1"  est  un 
ch.-l.  de  cant.  de  l'Isère,  arr.  et  à  25  kil.  E.  de  la  Tour-du- 
Pin  ;  1,S83  hab.  Collège.  Comm.  de  fers.  La  seconde,  est 
un  ch.-l.  de  cant.  du  dèp.  de  la  Savoie,  arr.  de  Chu 
1,637  hab. 

pont-de-i/arche,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  de  Lou- 
viers,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  au-dessous  du  confluent  de 
l'Eure  ;  1,711  hab.  La  marée  se  fait  sentir  jusque-là.  Il  tire 
son  nom  d'un  pont  de  22  arches,  bâti  sous  Charles  le  Chauve, 
en  965,  détruit  en  1856.  Fabr.  de  draps,  couvertures  et  tissus 
de  chanvre.  Jadis  ville  forte.  L'église,  en  style  ogival,  a  des 
verrières  et  une  contre-table  remarquables.  —  Près  de  la 
était  l'abbaye  bénédictine  de  Bonport ,  fondée  par  Richard 
Cœur  de  lion,  et  que  posséda  le  poète  Desportes  :  il  en  reste 
le  réfectoire  et  quelques  autres  parties  de  l'habitation  claus- 
trale. 

PONT-DE-ROIDE ,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.de  Mont- 
béliard,  sur  la  rive  g.  du  Doubs  ;  3,063  hab.  Haut  fourneau  ; 
tanneries,  teintureries.  Fabr.  d'outils. 

pont-de-vaux,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  de  Bourg,  sur 
la  Reyssouse  ;  2,853  hab.  Il  communique  avec  la  Saône  par  | 
un  canal  de  4  kil.   Bibliothèque  publique.  Fabr.  d' 
usines  à  fer,  faïenceries,  tanneries,   un  remarque  l'hôtel  de  I 
ville,  l'hospice,  la  halle,  I  •   2  au  général 

Joubert,  né  dans  cette  ville.  Comm.  de  bestiaux,  volailles, 
chanvre,  vins,  grains.  —  Pont-de-Vaux  fut  érigé  en  duché  | 
par  Louis  XIII,  en  1623. 

pont-de-veyle,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  de  Bourg,  sur  | 
la  Veyle  ;  1,885  hab.  Anc.  seigneurie. 

PONT-DE-VETLX  (Antoine  PF  FERRIOL,  COMTE  Db),  lit- 
térateur médiocre,  frère  aine  du  comte  d'.ugental,  né  en  1697, 
m.   en   1774,   fut    lecteur  du  roi    et  intendant   c<  lierai   des  I 
le  la  marine.  Il  fut  très  lié  avec  M""  Du  Défiant  D.I 
écrivit  un  grand  nombre  de  chansons,  de  pièces  fugitives,  etl 
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plusieurs  comédies,  le  Complaisant,  le  Fat  puni,  le  Somnambule, 
auj.  justement  oubliées. 

PONt-du-château,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr. 
de  Clermont-Ferrand ,  sur  la  rive  g.  de  l'Allier;  3,157  hab. 
Autrefois  fortifié,  pris  par  Louis  le  Gros  en  1 126  et  réuni  à  la 
couronne  par  Philippe-Auguste.  C'est  comme  le  port  de  Cler- 
mont  sur  l'Allier.  Comm.  de  vins,  chanvre,  noir  animal, 
houille,  pierre  de  Volvic,  bois,  grains,  fourrages. 

PONT-DU-DIABLE.  V,  DlABLE. 
PONT-DU-GARD.  V.  Gard. 

PONt-en-royans,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  de  Saint- 
Marcellin,  -ur  la  Bourne  ;  1,100  hab.  Fabr.  de  draps  pour  les 
troupes.  Récolte  de  noix. 

PONT-euxtn,  Pontui  Euxinus,  c.-à-d.  mer  hospitalière,  nom 
que  les  anciens  Grecs  donnaient  par  antiphrase  à  la  mer  Noire 
actuelle,  soit  à.  cause  de  ses  aspects  brumeux  et  de  ses  orages 
et  pour  conjurer  les  tempêtes  par  un  nom  de  bon  augure,  soit 
parce  que  les  peuplades  qui  habitaient  ses  bords  accueillaient 
mal  les  étranj'rs. 

PONT-gibaud,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  de 
Riom.surla  Sioule;  1,162  hab.  Ane.  château  des  Dauphins 
d'Auvergne.  Plomb  argentifère  ;  sources  minérales.  Près  de  la 
mine  est  la  fontaine  d'0nle,  dont  les  eaux  sont  gelées  pendant 
l'été. 

pont-l'abbé,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  de  Quim- 
per,  à  7  kil.  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  son  nom  dans 
l'anse  de  Bcnodet  ;  5,110  hab.  Petit  port  de  comm.  Élève 
d'abeilles,  g::>ins  et  pommes  de  terre. 

PONT-L'ÉVÊQUE,  nommé  Pnnt-Challier  pendant  la  Révo- 
lution, s.-préf.  Calvados),  sur  la  Touques;  2,933  hab.  L'ex- 
pédition en  Angleterre  de  Guillaume  le  Conquérant  y  fut  ré- 
.  par  les  États  de  Normandie.  Hôpital,  prison.  Comm.  de 
bestiaux,  bois,  cidre,  fromage,  beurre.  Patrie  de  Thouret. 

pont-levoy,  vere  (Loir-et-Cher),  arr.  de  Blois;  2, 427  hab. 
Ferme-école.  Exploit,  de  pierres.  Ane.  abbaye  de  bénédic- 
tins, qui  y  tenaient  un  collège,  transformé  en  école  militaire 
pendant  la  Révolution  et  redevenu  collège  depuis  1815. 

pont-saint-esprit,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  d'Uzès; 
1,780  hah.  l'ont  sur  le  Rhône,  d'une  hardiesse  remarquable 
îrches  et  918  m.  de  long),  construit  avec  le  produit  des 
aumônes  recueillies  par  des  moines,  commencé  en  1265  et 
fini  en  1309.  Place  forte  jusqu'en  1867.  Comm.  de  vins,  huile, 
.  Les  environs  de  Pont-Saint-Esprit  sont  très  pittores- 
que?, nn  y  remarque  le  rocher  Ridnn  et  les  landes  de  Ruoms. 

pont-sainte-: l&XENGE,    Lilaitobriga ,  ch.-l.   de  ont. 

(Oise),  an  .  la  rive  g.  rie  l'Oise;  2,340  hah. 

i  pont  sur  l'oise.  l'ingénieur  Perronel.  Comm. 

important  de  blé  pour  Paris,  vin',  laines,  cuirs.  Près  de  là 

sont  les  ruines  de  l'ahbayc  du  Moncel. 

pont-saint-pœrre,  rge  (Eure),  arr.  des  And  lys; 
hab.  Jadis  fortifié  et  titre  de  baronnie.  Filât,  de  coton  et  de 
laine,  moulins  •  foulon  et  à  blé. 

PONT-SCORFF,  ch.-l.  de  ennt.  (Morbihan),  arr.  et  à  16  kil. 
irff;  1,732  hab.  Tannei: 

PONT-SUR-SEINE  ou  PONT-I^E-ROI,  vge  Aube),  arr.  de 
ie,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine;  372  hab.  Impor- 
tant sous  les  Romains,  il  devint  le  ch.-l.  d'une  seisneurie.  Il 
y  eut  un  château  élevé  au  xvii"  siècle,  possédé  par  Mme  Lae- 
titia Bonaparte  et  détruit  pai  en  1S14. 

pont-sur- yonne,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  de  Sens; 
1,761  hit'  irune  trombe  en  1816.  Tuileries,  tail- 

:i<M  ;  vins. 

POnt-v alain,  rh.-l.  decant.  (Sarlhe),  arr.de  La  Flèche  ; 

1,792  ha!.  ;i  y  défit  Robert  Knolles  en  1370;  un 

n  !*.;-<,  rappelle  cet  événement. 

PONTACQ,  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Pyrénées),  arr.  de 

Pau;  Î.821  hah.  Laine»,  cuirs,  salaisons.  Patrie  du  général 

Barbu 

PONTA-DELGADA,  v.  cap.  de  l'île  Saint-Michel  (Aço- 
res),  par  27*  43'  lat.  N.  et  22"  43'  loniç.  O.  ;  18,000  hab.  l 
Itruit  nn  quai  cl  d>  -  >l  "ks,  et  le  port  a  été  am> 

i,  drap*,  chapeaux.  Comm.  Ch.-l.  du 

dép.  d  les. 

PONTAILLER,  eh.-l.  de  cant.  (Cote-d'Or),  arr.  de  D1- 

.  y  a  trouvé, 
.té*  romai: 
;>pe  le  Hardi.  Comm.  vins,  bois;  i 

PONTANUS     Jpan-Jovir*),  en  llali-n   Pontano,  né  en 
.  s'établit  j  Naples,  devint se- 

'epteur  du   prinee  Alp' 

•  .ir  rempli   ■  m  dl- 

lu  royaume.  A   I' 
.  il  trahit  i  le  son 

ir,  et  livra  la  ville  de  NaplM,  I  195.  Il  a  fonde  l'Aca- 


démie napolitaine  et  découvert  les  écrits  de  Donat  etdeRhem- 
nius  Palémon. 

Ses  Œuvres  ont  «è  publiées  à  Naples.  1505-12,  6  vol.  in-fol.,  et  à  BMe, 
1550,4  vol.in-8».  Elles  contiennent 'les  Poésies, une  Histoire  des  guerrei 
de  Fertîinand  II  de  Naples  avec  Pirrrr  d'A  njou,  en  latin,  etc. 

PONTANUS  (Pierre)  ou  DA  ponte,  né  en  1480  à  Bruges 
(Brugge  en  flamand  veut  dire  ponl),  perdit  la  vue,  d'où  le  sur- 
nom à  Aveugle  de  Bruges  qui  lui  fut  donné.  Il  s'appliqua  néan- 
moins à  l'étude,  enseigna  la  grammaire  dans  plusieurs  villes 
de  Flandre,  puis  vint  à  Paris,  où  il  ouvrit  une  école  très  fré- 
quentée. 

On  a  de  lai  :  Grammaticse  arlis  pars  1  et  II,  1528-29,  2  vol.  ;  Ars  ver- 
sifiratoria,  1308,  etc. 

pontanus  (Jacques),  philologue,  né  en  1542  n  Rrnclc 
(Bohème),  m.  en  1626  à  Augsbourg,  se  fit  jésuite  en  lôo3,  et 
professa  les  langues  classiques  avec  distinction,  il  traduisit  de 
l'allemand  en  latin  V Histoire  de  la  guerre  îles  Hussiles,  par  Za- 
charie  Théobald,  Francfort,  1621,  in-fol.;  et  du  grec  en  latin 
les  Chroniques  de  J.  Cantacuzène,  de  Théophylacte  Simo- 
calta  et  de  Phrantza. 

Il  a  écrit  :  Proqiimnnsmata  latînitatis,  Venise,  l.~ao,  i  vol.:  Floride 
rumlib.  VIII, 4« eilit., IngolstarU,  lM2:Collonuioritm  sacrorum  librilV, 
Angsboarg,  ifiOJ  ;  Attiea  bellaria,  1015-20,  3  part.;  Philoralia,  sive 
Bxcerpta  e  sacris  rt  profanis  aurlorîbus,  ibiil.,  1020,  in-fol.,  etc. 

PONTANUS  (Jean-Isaac),  historien  et  philologue,  né  à  F.I- 
sencur  en  1571,  m.  en  1639,  fut  un  des  di<ciples  de  Tycho- 
Brahé,  alla  se  faire  recevoir  docteur  en  médecine  à  Bàle  en 
1601,  visita  la  France  et  la  Hollande,  enseigna  la  physique  et 
les  mathématiques  au  collège  de  Harderwick,  et  eut  le  titre 
d'historiographe  du  roi  de  Danemark  et  des  États  de  Gueldre. 
On  a  de  lui  :  Inalrrtorum  lib.  lit,  Rostork,  1599,  in-l»;  Itinerarium 
Gallûv  ïfarbonensis,  Leyde,  1000,  in-12;  Historia  urbis  rt  rerum  Am$- 
telodamcnsiuni,  Ainsi.,  1011,  in-fol.;  Diseeptalionrs  chorographiCM  de 
liluni  dirorlns  tt  OStiiS,  101.  ;  Oi'iijinum  franrirarum  l/b.  VI,  Ëarder- 
wick,  1016,  \n-\°\de  Pi/nm.vis  theoremala,  162J.  n-V°;  lirrum  Daiiica- 
non  h'storia,  Ainsi.,  1681,  In-fol. ;  Pormatum  lih.  VI,  1631,  in-l!;  Dis- 
eussionum  historirarum  libri  II,  Hanlerwick,  1037;  Bhtorix  Geldrk-» 
lib.  XIV,  1639,  in-'.»,  etc. 

PONTARLIER,  Pons  /Elii,  Pontarlum,  Arciola  ou  Ariolica, 
s.-préf.  (Doubsj,  163  kil.  S.-S.-E.  de  Paris,  sur  le  Doubs,  et 
au  milieu  des  montagnes  du  Jura,  sur  le  chemin  de  fer  de  Di- 
jon à  Neuchatel  et  à  Lausanne,  passage  très  fréquenté  de 
France  en  Suisse,  et  défendue  par  le  fort  de  Jonx;  6,118  hab. 
L'une  des  villes  importantes  de  la  Franche-Comté,  elle  se  gou- 
vernait librement  sous  la  protection  des  ducs  de  Bourgogne 
et  des  sires  de  Salins  ou  de  Joux.  Les  Suédois  la  prirent  en 
1637;  collège,  bibliothèque.  Comm.  aclif  avec  la  Suisse  : 
grains,  vins,  absinthe,  kirsch wasser,  bois  de  construction, 
i^'es,  chevaux  de  trait  et  bestiaux.  Forges,  boissellerie, 
cuirs  travail!  ■  rie,  papeteries. 

PONTCHARTRAIN,  Tge  (Seinc-et-Oise),  arr.  de  Ram- 
bouillet; 1,200  hab.  Beau  château  des  comtes  de  Pontchar- 
trnin. 

POntchartrain  (LacA,  aux  États-Unis  (Louisiane),  a 
8  kil.  N.  de  la  Nouvelle-Orléans  ;  50  kil.  sur  40.  On  trouve  sur 
ses  rives  de  belles  maisons  de  campagne  appartenant  aux 
riches  habitants  de  la  Nouvelle-Orléans. 

POntchartrain  (Comtes  db),  magistrats  de  bonne  no- 
blesse de  robe,  qui  ont  donné  plu^  aires  d'État  à  la 
France  :  d'abord  Paul  Phélypeaux,  seigneur  de  Pontchar- 
train,  né  à  Bloisen  1569,  m.  en  1621,  fait  secrétaire  d'Étal 
en  1610  par  Marie  de  Médicis,  et  dont  on  a  des  Mémoires  avec 
un  Journal  des  Conférences  de  Loudun,  La  Haye,  1720.  2  vol.  ; 
—  Louis,  comte  de  Pontchartrain,  petit-fils  du  pi  i 
en  1613,  m.  en  1727  a  l'OratO  lier  nu  parlement  de 
Paris  en  1660,  premier  président  du  parlement  de  Bretagne  en 
,  contrôleur  général  des  finances  après  la  retraite  de  Le 
lierde  1689  à  1699,  ministre  de  la  mai  int  la 
même  époque,  après  la  mort  de  Seignelay,  de  1600  à  i 
chancelier  de  1699  à  171  i,  médiocre  dans  tous  ces  emplois, 
mais  estimé  pour  ses  verlus  et  aimé  pour  sa  douceur  ;  —  Jé- 
rôme, fils  du  précédent,  secrétaire  d'Klal  de  la  marine  quand 
son  père  fut  nommé  chancelier,  1699-1715,  exclu  par  le  duo 
us  4  la  mort  de  Louis  XIV.                                 G. 

PONTE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Turin  ;  4,600  hab. 
l  non'»,  carrière  de  marbre  blanc. 

PONTE  [DA).  I'.  Hassan  et  Pontants. 

PONTECORVO,  v.  du  rny.  d'Italie  (Terre  de  Labnnrï, 
e  d'une  peiiie  principauté  appartenant  jadis 
an  saint-siège  et  enclavée  dans  le  roy.  di 

né.  Napoléon  \"r  donna  cette  principauté  •>  Bemadotta, 
qui  la  posséda  jusqu'en  1810;  depuis  1860,  elle  appartient  au 
roy.  d'Italie.  A  peu  de  distança  est  l'ane.  Fregellir. 

PONTECOUL.ANT    (  Loris -Ockta vb    LE    DOUI^CET, 
comte  i>e).  né  a  Caen  en  1761,  m.  en  IS53,  fil«  d'un 
néral  de)  "ardes  du  corps,  en  fui  lui-même  nommé  srms-1, 
nanl  inoins  la  t 

1  fut  envoyé  comme   commissaire  à    l'armi 
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de  Lille,  vota  le  banniaeementdeLou 
■  i  et  fut  mil 
.  ii  Icta,  où  il  dnl  m  Wre  menu 
Convention  en  1791.  y  défendit  Robert  Undet,  fut  men 

rei  et  <J i j > i •  •  •  ■ . 
quelqui  i  Bonaparte  alors  eana  emploi.  Mem 

conseil  dei  Qnq-CenU,  menace  par  le  coup  d'Étal  du  is  fruc- 
tidor,  il  se  retira  Jusqu'au  18  brumaire,  fut  préfet  de  la  l)>le 
mm  I*  Ooneulal  et  sénateur  en  IMS.  H  vota  la  déchéance 
de  Napoléon  Ier  en  1814,  fut  nommé  pair  de  France  par 
Lonli  XVIII,  garda  ce  titre  pendant  les  Cent-Jonn,  et,  après 
Waterloo, fui  un  des  négociateurs  envoyas  au-devant 
liés.  L'ordonnance  de  1819  lui  rouvrit  la  Chambre  des  pain, 
dont  il  avall  été  exclu  par  la  seconde  Restauration;  il  se 
rangea  dans  l'opposition  libérale.  B. 

PONTiCOULANT    [Loi  IS  ADOLPHI  LE  DOULCET, 

t>s),  officier  et  littérateur  français,  ni  at,  né  à  Parla 

en  1794,  m.  en  1888.  Entré  à  l'Ecole  militaire  de  Sainl-Cyr, 
il  en  sortit  en  1S12,  fit  la  campaerne  de  Russie  et  fut  fait  pri- 
sonnier. Revenu  en  Fiance  à  la  lin  de  1S1  i.  il  reprit  du  service, 
1815,  et  fut  chargé,  après  Waterloo,  d'organiser  la  levée  en 
masse  dans  le  d^p.  de  la  Haute-Saône.  Il  partît  pour  l'Amé- 
rique après  la  seconde  Restauration,  prit  part  au  soulèvement 
de  Pernambouc  (Brésil)  et  fut  condamna  a  mort,  mais  parvint 
à  s'évader  et  revint  à  Paris.  En  1885,  il  fut  nommé  examina- 
teur des  livres  au  ministère  de  l'intérieur.  Après  la  révolution 
belge  de  1830,  il  organisa  un  corps  de  volontaires  sous  le  nom 
de  Tirailleurs  belget-parttietu,  fut  nommé  aide  de  camp  du  gé- 
néral Van  Hallen  et  envoyé  à  Gand.  Il  rendit  d'importants 
services  dans  les  deux  Flandres,  fut  blessé  au  combat  de  Lou- 
vain  et  rentra  en  France  en  1831.  Officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1859,  il  s'est  consacré  particulièrement  à  l'élude 
de  l'histoire  de  la  musique  dans  l'antiquité,  de  l'acoustique  et 
de  la  théorie  de  la  construction  des  instruments. 

H  a  fourni  an  certain  nom  '-  ù   la  Gaz*  ''' 

musical'-  </.  Paris,  i  'i  Fennec  musicale  "i  a  l'Art  musical.  Il  a  poil    B 
nn  livre  intila  ■  ■  la  facture  instrumentale  • 

tes  rapports  aire  l'art,  l'industrie  et  lr  commerce,  1987,  repr 
le  titre   tVOcq  inûnrnn'iir;  Fssai  sur   la  farture   instcumen  air,  art,  in- 
dustrie, commt  et;  Voyexge  a"i 

'telle,  18  ;j  :     7 
Conservatoire  de  musique  ;  Histoire  et  anecdotes,  ISS'*;  la    V 

le,  île  WS7,  lsr,R;  les   Phénomènes  de  la  muai  que, 
t  des  gms  du  monde,  a  I  Encyclopé- 
die nouvelle,  b  VBnc)/elopédle  catholique,  etc. 

PCtntécotjlant  iGosTAVE  LE  DOULCET  de),  mathéma- 
ticien fiançais,  frère  du  précédent,  né  en  1795,  m.  en  1874, 
entra  a  l'École  polytechnique  en  1811,ensortiten  1813  comme 
officier  d'artillerie,  passa  dans  l'étal-major  et  prit  sa  retraite 
avec  le  grade  de  colonel,  en  1849.  Il  s'est  fait  une  réputation 
méritée  comme  géomètre.  Son  principal  ouvrage,  «  digne,  a- 
t-on  dit,  d'un  disciple  de  Laplace»,  est  uneT héorie  analytique  du 
système  du  momie,  1829-1846,  4  vol.,  2°  édit.,  1S5G.  On  cite 
en  outre  nn  Traité  élémentaire  de  physique  céleste,  1840,  et  di- 
vers Mémoires.  8ea  Iravaux  lui  valurent  le  titre  de  membre  as- 
socié de  la  Soriété  royale  de  Londres,  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Berlin,  et'-. 

PONTE-DE-LIMAjanc.Fon.mLiwi'flH.m,  brg de  Portugal 
(MintioV  sur  la  Lima;  2,064  hab.  Beau  pont  de  21  arches. 

PONTEDERA,  v.  de  Toscane,  prov.  de  Pise,  sur  l'Éra, 
à  son  confluent  avec  l'Arno  ;  6,500  hab.  Manuf.  de  toiles. 

PONTEDERA  (Joxns),  botaniste,  né  à  Vicence  en  16'S, 
m.  en  1757,  professeur  de  botanique  et  directeur  du  jardin 
des  plantes  de  Padoue,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Ow- 
pendium  taknlarum  l/otanicarum,  Padoue,  1718,  où  il  décrit  272 
plantes  nouvelles;  Anthologie, sirede  floris nal tira  lib.  III,  1720. 
Il  combattit  vivement  le  système  sexuel  de  Linné,  qui  lui  a 
néanmoins  consacré  un  genre  de  la  famille  des  narri- 

PONTEFRACT,  v.  d'Angleterre,  comté  d'York  (Weat- 
Riding);  5,700  hab.  Siège  des  Quart'  t,  Ruines  d'un 

i  fort  où  fut  enfermé  Richard  IL  Jardins,  pépinières; 
fabr.  de  liqueurs.  —  Cette  ville,  appelée  d'abord  Lngtoltm, 
reçut  son  nom  actuel,  qui  signil'e  ponl  brise,  lorsque  son  pont 
se  rompit  au  moment  où  l'archevêque  d'York,  frère  du  roi 
Etienne,  y  pa 

PONTENAGE,  droit  autrefois  perçu  pour  la  réparation 
des  ponts,  ou  pour  le  passage  sur  les  bacs  et  ponts. 
PONTEVEDRA,  v.  d'Espagne  (Galice),  cap.  de  la  prov. 
irt  à  l'embouchure  du  Lerei  dans 
:  pèche  arli- 
ommune  :  19,0  (0  hab. —  La  prov.  de  Pontevedra  est 
I,  par  l'Atlantique,  el  limitée  au  S.  par  le  Portu- 
.,.iio  hab,  ;  superf.,  i.r.o;  kil.  oarr. 
PONTHIEU,  Ponlit  m/agut,  l'a  ilieum,  anc.  pays  de  France 

;  cb.-l. 

AbbevUle,  On  y  distinguait  le  Ponlkit*  propremenl  dit;   v. 

:  Abbeville ,  Montreuil,  Saint-Pol,  [ulerjet 

le  Vimeux,  v.  princ.  :  Sainl-Valery,  Crécy,  Oisemont,  Gama- 


-  Le  Ponthleu  eutdei  comtes  particulier!  d>  s  le  ix'sié- 

i  ,  au   commencement  du   xn  maison 

t.  G  lillaume,  3e  comte  de  celte  ■  usa  en 

I  de  France,  ni'tir de  Philippe-Au,' 
fut  mariée  en   1  - 
s,  en  1210. 

épousa  Ferdinand  III,  roi  de  Ci»; 
ant  une  fille, 

d'An'.-letcrre.  Philippe  VI  de  '• 
qua  le  Ponthleu  sur  Edouard  III  en  13T 
rendu  à  l'Angleterre  en  vertu  du  traité  d 
Charles  V  le  lit  occuper  en  1369;  b  - 
1117.  Réuni  de  nouveau  au  d 
il  fut  encore  cédé,  parle  traité  d'Arn.  -  lue  de  Bour- 

raire,  eu  1177.  Le  Ponthieu  fut  encore  d 
Diane,  sœur  natur  ri  III,  et,  en 

Valois,  fils  naturel  de  Charles  IX,  dont  la 
Françoise,  veuve  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joy 

uronne  en  1690.  B. 

PONTIA,  i.   m  anc.  de  Ponzu 

PONTIANAK,  v.  cap.  de  l'Etat  de  son  nom,  sur  I 
O.  de  l'île  de  Bornéo,  sur  le  Pontianak,  pi 
chure,  qui  est  à  0"  l'  lat.  N.,  et  106'  | 
le  ch.-l.  des  établissement;  hollandais  sur 
la  ville  et  du  district  :  19,115  hab.,  dont  10,0 
2,000  Chinois.  Commerce  important  avec  la  Chine.  — 
de  Pontianak,  qui  occupe  le  milieu  delà  côte  O.  de  . 
Bornéo,  est  gouverné  par  un  sultan  tributaire  des  Hollandais, 
qui  6'y  introduisirent  en  1818  sous  prétexte  d'y  réprimer  une 
sédition, 

PONTICTJM,  nom  latin  du  Ponthieu. 

PONTIEN  (Saurr),  pape  de  230  à  235,  fut  persécuté  sous 
l'emper  en  Sard:. 

PONTIFES 
tifes,  ainsi  nommés,  dit-on,  parce  qu  ustruc- 

tion  du  Pont  Sublicius,  furent  à  l'origine  recrutés  uniq. 
parmi  les  patriciens;  la  loi  Ogulnia,  en  300  av.  J.-C,  y  admit 
■iens.  Leur  nombre,  de  3  au  début,  fut  porté  à  15 
depuis  Sylla  :  ce  sont  les  prêtres  par  excellence  à  Rome,  aussi 
les  appelle-l-on  sacerdoles  publie!  populi  romani.  —  II.» 

-  d'accomplir  les  actes  extérieurs  du  culte  (*<k 
de  veiller  à  ce  que  les  cultes  publics  et  prh 
conformément  aux  lois  religieuses,  dont  ils  avaient  la  garde 
et  l'interprétation  dans  leurs  livres  (libr;  commen- 
tariiponlificum),  d'annoncer  les  fêtes  et  de  régler  le  calendrier. 
—  Le  collège  des  pontifes  est  présidé  par  un  membre  qui  s'ap- 
pelle pontifex  ma.rimu.i;  celui-ci  est  pris  parmi  les  pontifes  et 
élu  aux  comices  par  tribus.  Là  aussi  sont  élus  les  membres  du 
collège  sur  la  présentation  des  pontifes  en  exercice.  Le  ponti- 
fex  maiimut  est  le  chef  suprême  de  la  religion,  le  grar.  i 

de  l'État,  ayant  droit  de  surveillance  sur  tous  les  di.-: 
religieux.  Le  premier  grand  pontife  plébéien  fut  nommé  en 
252  av.  J.-C.  Depuis  Auguste  jusqu'à  Gratien,  tous  les  empe- 
reurs furent  grands  pontifes  :  Gralien  refusa  ce  titre  en  375, 
comme  incompatible  avec  la  foi  chrétienne.  —  Les  municlpes 
avaient  aussi  des  collèges  de  prêtres  analogues,  dont  le  prési- 
dent s'appelait  pontifes  sacrorum  publicorum  municipaliut», 
Bonehe-Leclercq,  Us  Pontifes  de  l'ancienne  Rome,  1871.      G.  L.-G. 

pontifes  (Fixeufs^  or  poirrmcxs,  ordre  de  religieux 
hospitaliers,  appelés  aussi  faiseurs  de  ponts,  qui  avaient  des  éta- 
blissements au  bord  des  fleuves  el  des  rivières,  pour  passer 
gratuitement  les  voyageurs  et  les  secourir  au  besoin.  C'est  en 
Toscane,  au  xne  siècle,  sur  les  rives  de  l'Arno,  qn'on  trouve 
la  première  origine  de  cetle  institution,  qui  rendit  de 
services  à  une  époque  où  les  communications  étaient  - 
ciles.  Bientôt  l'ordre  s'occupa  de  construire  partout  d  - 
et,  en  France,  il  s'illustra  surtout  par  2  monuments  admira- 
bles en  ce  genre  :  le  premier  fut  le  pont  d'Avignon,  de  IS  ar- 
ches, bâti  en  1177,  par  St  Bénézet,  sur  une  loncueur  de 
447  m.,  et  le  second,  celui  de  Pont-Sainl  nstruit 

-  23  ar- 
.  918  m.  de  longueur.  Les  frères  pontifes,  que  la  cou- 
leur de  leurs  vêtements  avait  fait  nommer  Pftrtt  iltncs,  fu- 
rent sécularisés  en  1919,  par  suite  d  irodulls  dans 
leur  ordre.  —  Les  hospilal  ers  de  Salnl-Jac  ; 
Pas  ou  de  Lucques  se  vouaient  aussi  à  la 
ponts,  et  se  di                    par  une  greletou  marteau 
çon  qu'ils  portaient  sur  leurs  manteaux.  Ils 
par  le  pape  Pie  II  ;  on  retrouve  cependant  ei  lard  des 
ordre  en  France.                             D — t — a. 

PONTIGNY,    vge   (Yonne),  arr.   et 
.us  une  Ile  . 
eut  une  i 

I 
Etienne  Langlon  y  cherchèrent  un  refuge.  Son  sanctuaire 
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expose  à  la  vénération  des  fidèles  les  restes  de  St  Edmond,  ar- 
chevêque de  Canterbury. 

Y.  G  i.iillon  .le«  Barres,  l'Abbaye  de  Pontigny,  1S>3. 
PONTINS  (Marais),  Palus  Pomplina,  ou  Pomptinœ  Paludes, 
vaste  plaine  basse,  située  dans  le  royaume  d'Italie,  à  l'extré- 
mité S.-O.  de  la  prov.  de  Rome,  entre  la  Méditerranée  au 
S.-O  et  à  l'O.,  les  plaines  sèches  de  Sermonetta  et  de  Cisterna 
au  N.-E.,  et  les  monts  Lepini  au  N.-O.  Le  nom  de  Pomptin 
ou  Pontin  vient  ou  de  Pometia ,  ville  principale  des  Vols- 
ques,  dans  le  voisinage,  auj.  Sezze,  ou  de  Pantus,  la  mer  : 
car  c'est  un  ancien  golfe  comblé  par  des  alluvions,  et  qui 
n'est  devenu  marais  que  par  l'incurie  des  hommes.  Il  forme 
un  bassin  de  130,000  hect.  de  superficie,  dont  la  partie  habi- 
tuellement submersible  a  42  kil.  de  long,  du  N.-E.  au  S.-O., 
et  18  de  large.  Des  eaux  abondantes,  fournies  par  des  sources, 
de  petites  rivières,  des  torrents,  et  dont  le  volume  annuel  est 
évalué  à  plus  de  2,350,000  m.  cubes,  courent  dans  cette 
plaine  et  tendent  incessamment  à  la  changer  en  marais  :  le 
bassin  devient  plaine  quand  on  leur  procure  un  facile  écoule- 
ment vers  la  mer;  lorsqu'on  les  abandonne  à  elles-mêmes,  la 
plaine  devient  marais.  L'antiquité  parvint,  pendant  long- 
temps, à  maintenir  le  premier  état,  et  le  pays  était  si  salubre, 
que  23  villes  florissaient  dans  ce  canton,  aujourd'hui  désert  et 
foyer  de  fièvres  intermittentes  de  juin  à  septembre.  L'an  311 
av.  J.-C,  Appius  put  faire  passer  sa  célèbre  voie  tout  à  tra- 
vers ce  bassin.  Quand  les  Romains,  vers  la  fin  de  la  Républi- 
que, abandonnèrent  le  labourage  pour  les  herbages,  l'invasion 
des  eaux  commença.  Il  fallut,  l'an  159,  faire  des  travaux  de 
dessèchement.  La  même  nécessité  se  reproduisit  du  temps 
d'Auguste,  qui  ouvrit,  le  long  de  la  voie  Appia,  au  S.,  un  ca- 
nal donl  Horace  parle  dans  sa  Ve  satire.  Théodoric  exécuta 
un  3e  dessèchement.  Après  lui,  et  pendant  tout  le  moyen  âge, 
la  plaine  redevint  marais.  Plusieurs  papes  s'occupèrent  de 
l'assainir,  surtout  Martin  V,  au  xve  siècle,  en  ouvrant,  à  ce 
que  l'on  croit,  en  travers,  un  large  canal,  qui  existe  encore 
sous  le  nom  de  Rio  ilarlino,  et  Sixte-Quint,  en  créant,  dans 
toute  la  longueur  du  marais,  une  sorte  de  canal  collecteur  dit 
Utto,  au  S.  delà  voie  Appia.  Plus  tard  le  mal  reprit  tout 
son  empire,  et,  en  1766,  la  voie  Appia  était  entièrement  sous 
x.  Pie  VI  voulut  rendre  les  marais  Pontins  à  la  culture: 
9  à  179i  il  creusa  de  nouveaux  canaux,  en  fit  plusieurs 
liruement,  et  entre  autres  la  Linea  Pia,  canal  dont  la 
i  pour  digue  la  voie  Appia,  qu'il  fit  reparaître  au  jour 
ueur  et  rendit  à  la  circulation.  La  partie 
Mbmergée  qui.  avant  lui,  était  de  20,000  hectares,  fut  réduite 
I.  L'administration  française  travailla  aussi,  de  1810  à 
i  les  canaux  promptement  obs- 
>ar  une  puissante  végétation  aquatique,  par  plusieurs 
affluents  torrentueux  et  bourbeux,  ont  besoin  d'un  entretien 
tel.   L'ineénieur  Prony   fit  une  étude   générale  pour 
Pie  VI,  et  déjà  le  gouvernement  avait 
tr.  pour  ces  travaux,  quand  les  événements 
politiques  vinrent  tout  interrompre.  Les  travaux  ont  été  repris 
.    Aujourd'hui  le  chemin  de  fer  de  Rome  à  Naples 
;  les  marais  Pontins. 

ment  des  marait  Pontins,  1823.  in-fol.;  do  Tour- 
■  ■)  sur  Home  et  la  partie  occidaU'ilr  des  Etats 
!  vol.  C.  D— v. 

PONTIS   Louis  de),  gentilhomme  provençal,  né  en  1583 
dis,  m.  en  1670,  suivit  pendant  54  nns  la 

■  des  armes,  devint  lieutenant  général,  et  finit  ses  jours 
maison  de  Port-Royal.  Il  a  !  Mémoire»  inté- 
-,  mais  plus  romanesques  que  véridiqnes.  publiés  en 

roi.  in-12,  et  insérés  dans  la  collection  Petitot  et  Mon- 
les  attribue  à  Thomas  Du  Fossé. 
PONTIS  ARA,  nom  latin  de  Pontoi 
PONTIUS    Padl  du  pont  ou),  graveur,  né  à  Anvers 

le,  élève  de  Lucas 

■  ..    ecul  les  conseils  de  Rubcns,  dont  il  était  l'ami. 

i  près  leurs  modèles;  Il  réunit 
la  force  de  l'expression, 
.  qui  est 
mp  les  gravure  - 
mais  il  iifime  le 

s  qu'il  a  re|  Van-Dyck. 

A.  M. 
Pontius  cominius  Romain  qu 

r  an  té- 

POWTTUH  H'  R'.NNIUS.   ».    II 

US  PACiU    i  OIBO. 

■  .  6,i()i  hab., 


1 

lycée.  Eaux  minérales.  Fabr.  de  toiles;  comm.  de  cuirs  esti- 
més, grains,  bestiaux,  chevaux,  beurre,  fil.  Quelques  restes 
d'anciennes  murailles.  Vieux  château  des  ducs  de  Rohan. 
Très  belles  casernes.  —  Cette  ville  a  porté,  sous  Napoléon  I« 
et  de  184S  à  1S70,  le  nom  de  Napolèonviile. 

PONTOISE,  Briva  Isarœ,  Pons  Isarœ,  Ponlisara,  s.-préf. 
(Seine-et-Oise),  à  29  kil.  N.-O.  de  Paris,  au  confl.  de  la  Viosne 
et  de  l'Oise  ;  6,675  hab.  Collège,  bibliothèque.  La  ville  est  bâ- 
tie en  amphithéâtre,  au  sommet  d'une  colline  rocailleuse,  et 
descend  jusque  sur  la  rive  dr.  de  l'Oise.  On  y  remarque  l'église 
Saint-Maclou,  le  pont  sur  l'Oise  et  un  bel  hospice  moderne. 
Nombreux  moulins  à  farine.  Comm.  de  grains,  bestiaux,  veaux 
renommés.  Patrie  de  Philippe  le  Hardi,  de  J.  Lemercier,  de 
l'orientaliste  de  Guignes,  de  Plantade,  du  général  Leclerc,  de 
l'architecte  Fontaine.  —  Ane.  capitale  du  Vexin  français. 
Pontoise  était  fortifiée,  et  fut  souvent  la  résidence  des  rois 
Capétiens;  Louis  XI,  malade,  j  fit  vœu  d'entreprendre  une 
croisade.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1419  et  1437; 
Charles  VII  la  reprit  sur  Talbot  en  Mil;  Henri  III  et 
Henri  IV  l'assiégèrent  en  15S9  :  les  états  généraux  y  tinrent 
séance  en  1561;  Louis  XIV  s'y  réfugia  pendant  la  Fronde, 
1652,  et  le  parlement  de  Paris,  exilé,  y  siégea  en  1720  et  1753. 

PONTORMO  (Jacofo  carrucci,  dit  IL),  peintre  né  à 
Pontormo  (Toscane),  en  1493,  m.  en  1558,  élève  d'André  del 
Sarto,  acquit  à  Florence  une  grande  réputation,  et  ses  ou- 
vrages furent  admirés  par  Raphaël  et  Michel-Ange.  On  cite 
surtout  la  Visitation,  qu'il  peignit  dans  le  cloître  des  Servites. 
Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  une  Sle  Famille  et  un  portrait. 

PONTORSON,  Pons  Ursonis,  ch.-l.  de  cant.  (Manche), 
arr.  d'Avranches,  petit  port  sur  le  Couesnon,  à  son  embou- 
chure dans  la  mer  à  la  baie  de  Cancale;  2,563  hab.  Autre- 
fois fortifié.  Fabr.  de  blondes  et  broderies.  Hospice  d'aliénés. 
Une  route  sur  les  sables  conduit  au  mont  Saint-Michel.  Ane. 
église.  Comm.  d'œufs  avec  l'Angleterre.  Victoire  des  Vendéens, 
1793. 

PONTREMOLI,  anc.  Apua,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  au 
confluent  de  la  Verde  et  de  la  Magra,  prov.  de  Massa  ;  3,777 
hab.  Érâché;  belle  cathédrale.  Celle  ville  appartint  à  la  Tos- 
cane de  1650  à  1807,  à  la  France  jusqu'en  1S 14,  et  de  nou- 
veau à  la  Toscane  jusqu'en  1S60.  Toiles. 

PONTRIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Côles-du-Nord),  arr.  de 
Gtningamp,  sur  leTrieux  ;  2,192  hab.  Petit  port  de  comm. 

PONTS-DE-CE  :LES;,  Pojm  Sait,  ch.-l.  de  cant.  (Maine- 
et-Loire),  arr.  et  à  6  kil.  s.  d'Angers;  3,iii  hab.  Ce  sont 
2  communes  bâties  sur  2  îles  de  la  Loire,  et  communiquant 
entre  elles  et  avec  les  rives  par  une  suite  de  ponls  et  de  chaus- 
sées que  soutiennent  109  arches,  et  qui  furent  construits  en 
18  19  à  peu  de  distance  des  anciens  ponts.  L'armée  de  Marie 
de  Médieisy  fut  défaite  par  Créqui  en  1620.  Pépinières. 

PONTS  et  chaussées,  administration  qui  dirige  les 
travaux  publics  en  France.  File  ne  remonte  pas  au  delà  de 
1740  ;  à  celte  époque,  le  contrôleur  des  finances,  dans  les  at- 
tributions duquel  elle  se  trouvait,  en  chargea  l'intendant  Tru- 
daine,  qui,  avec  l'ingénieur  Perronet,  l'organisa.  Une  école 
ponts  et  chaussées  fut  créée.  (V.  Écolk.)  En  1790,  les 
ponts  et  chaussées  furent  attribués  au  ministre  de  l'intérieur, 
et  un  décret  'lu  29  décembre  1799  en  donna  la  direction  à  un 
conseiller  d'Etat.  En  1815,  on  joignit  la  direction  des  mines  à 
celle  des  ponts  et  chaussées;  lors  de  la  création  du  ministère 
des  travaux  publics,  en  1839,  l'une  et  l'autre  furent  remises  à 
un  sous-secrétaire  d'État  relevant  de  ce  ministère.  (V.  Con- 
seil.) Aujourd'hui  cette  administration  a  pour  chef  un  direc- 
teur eél 

PONTUS  DE  LA  GARDIE.  V.  La  Gaiidie. 

PONTUS  DE  THIARD.  V.  Tiu\RD. 

PONZA  Iles;,  anc.  Ponliœ Insultt,  groupe  ne  <;  petites  ""es 
delà  Médil  iu  royaume  d'Italie  (  pror.  de 

Caserta),  à  52  kil.  de  Ponza,  Vendi  dma- 

rola  sont  les  principales:  c'était  un  lieu  d'exil  des  Romains. 
Pon?  7  kil.  sur  2,  un  bon  port  sur  la  côte  E., 

et  1,800  hab.,  qui  s'occupent  dépêche. 

PONZIO.  1'.  Ponce. 

POOL,  brg  d'Angleterre  (Oallei),  comté  de  Monlgomery, 
100  hah.  Marchés  pour  les  t'rains  et  les 
Qanell  u,  ancien  ps 

taCUl  fut  défait  pal 
POOLE  e  de 

me- 

POOT  (Hubert),  poète  nollan  s  d« 

menl 

lo(r«  '. 
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POPAYAN.v.  delà  rép,  de  Colombie,  ch.-l.  de  l'Ktat  de 
C  iateau  élei  i  de  i  .77  j  m.,  au  pied  des  * 

i  ,  308  kil.  S.-i 

lat.  N.  el  7v  long.  0.;  10,000  hab.  : 

itel  de«  monnaie».  Ville  bille  régulièrement  ■ 
■  position.  C'était,  avant  la  guerre  de  l'indépen 
l'entrepi  nmerce,  qui  a  encore  quelque  impor- 

tance, entre  Quito  et  Bogota,  Fondée  en  1537  p 
gnols,  elle  fut,  en  1827,  dévastée  par  une  triple  cala-' 
un  tremblement  de  terre,  une  éruption  du  Puracé  et  le  dé- 
bordement de  la  Cauca. 

POPE  Alkxixdhe),  célèbre  poète  anglais,  né  à  Londres 
en  1088,  m.  en  1744,  appartenait  é  une  famille  fort  a 
aux  Stunrts  et  catholique.  Après  la  révolution  de  1688,  son 
banquier  ou  commerçant,  se  retira  à  Benfleld, 
dans  li  forêt  4e  Windsor,  et  c'est  là  que  Pope  fut  élevé.  D'une 
constitution  délicate,  il  eut  un  esprit  très  précoce.  Un  prêtre 
catholique  l'initia  de  bonne  heure  aux  langues  de  l'antiquité. 
Il  compléta  son  éducation  par  des  lectures,  et  s'essaya  dans  la 
carrière  poétique  par  une  Ode  sur  la  solitude,  adressée  à  Dry- 
dcn,  1700,  et  par  une  autre  pièce,  la  Forêt  de  Windsor,  1703, 
chef-d'œuvre  d'élégante  description.  A  10  ans,  il  écrivait  des 
traductions  d'auteurs  anciens,  des  imitations  de  vieux  poètes 
anglais,  et  4  pastorales  qui  ne  furent  publiées  que  plus  tard. 
',  il  donna  l' Essai  sur  la  critique,  poème  qui  rappelle 
de  loin  l'Art  punique  de  Boileau.  L'églogue  sacrée  du  Meute, 
imitation  brillante  du  Pollion  de  Virgile,  le  poème  de  la  Boucle 
de  cheveux  enlevée,  en  5  chants,  et  l'Èpilre  d'IWoise  à  Abeilard, 
montrent  que  Pope,  à  25  ans,  possédait  tous  les  secrets  de  son 
art.  La  peinture  naïve  de  la  passion  et  la  mélancolie  mystique 
de  cette  dernière  pièce  en  font  une  des  plus  heureuses  créa- 
tions de  la  poésie  moderne.  Pope  entreprit  ensuite  la  traduc- 
tion de  l' Iliade,  et,  après  5  ans  de  travail,  en  1718,  dota  sa  pa- 
trie du  chef-d'œuvre,  peut-être,  de  la  versification  anglaise.  La 
gloire  et  la  fortune  lui  vinrent  tout  à  la  fois  :  il  put  acheter 
cette  maison  de  campagne  deTwickenham,  près  de  Richmond, 
où  il  reçut  si  souvent  Bolingbroke,  et  qu'il  a  chantée  dans  ses 
vers;  les  Anglais  y  montrent  encore  la  grotte  de  Pope.  Il  fut 
moins  heureux  dans  la  traduction  de  l'Odyssée,  dont  il  confia 
la  moitié  à  des  poètes  subalternes,  Fenton  et  Broome.  Pour  se 
venger  de  nombreuses  critiques,  dues  autant  à  son  caractère 
irascible  et  chagrin  qu'à  ses  œuvres,  il  composa  la  Dunciade, 
ou  la  Guerre  des  sots,  1729,  poème  en  4  chants,  plein  de  verve 
satirique  et  de  mauvaise  humeur,  qui  souleva  une  foule  de 
haines  contre  lui.  En  1733,  il  donna  l'Essai  sur  l'homme,  série 
de  belles  épitres  philosophiques,  fruit  de  ses  entretiens  avec 
Bolingbroke;  le  caractère  élevé,  le  tour  des  pensées,  l'appli- 
cation heureuse  et  neuve  de  la  poésie  à  la  métaphysique,  don- 
nent une  grande  valeur  à  cet  ouvrage.  De  1733  à  1740,  il  fit 
paraître  5  Épitres  morales,  qui  devaient  embrasser,  dans  leur 
série  restée  incomplète,  les  plus  hautes  questions  de  la  mo- 
rale. Pope  a  conservé  un  rang  très  élevé  dans  la  poésie  an- 
glaise, surtout  parmi  les  modèles  de  style  et  de  goût;  la  sensi- 
bilité de  son  caractère  le  rendait  irascible,  mais  il  avait  l'âme 
noble  et  délicate. 

Les  Œuvres  complètes  île  Pope  ont  été  publiées  par  Rowles,  Lon.l., 
1806,  10  vol.,  et  par  Itoscoe,  18»C».  Kilos  ont  Ole  traduites  en  prose  fran- 
çaise par  Laporte,  1170,  8  vpl.  Mann  >ntol  a  donné  nne  tra  : 
vers  'le  la  Boucle  de  cheveux  enlevée, 

VBpttre  d'Bélotie  d  Ahrilard.  Delille  a  traduit  i'Bpttn  aa  d 
buthnot,  el  ,1"  routines  l'Essai  sur  l'homme.  On  a  aussi  de  Du  rtesnel  des 
traductions  assez  faibles,  en  vers,  de  VBssai  sur  la  critique  et  de  l'Es- 
sai  sur  l'homme.  F.  B. 

POPE,  Popa,  ministre  subalterne  des  sacrifices  chez  les 
anc.  Romains.  Il  conduisait  les  victimes  à  l'autel,  les  assom- 
mait d'un  grand  coup  de  maillet  appliqué  sur  la  tempe,  puis 
tendait  leur  cou  à  un  victimaire  qui  les  égorgeait.  Une  part 
des  victimes  lui  était  attribuée.  Los  p  it  grands,  ro- 

bustes et  n'avaient,  dans  les  sacrifices,  d'autre  vêtement 
qu'un  limus,  espèce  de  cotte  tombant  de  la  ceinture  jusqu'à 
mi-jambes  :  la  partie  supérieure  du  corps  était  entièrement 
nue.  C.  D — t. 

POPE,  prêtre  russe.  [7.  Papa.) 

POPELINIÈRE  (LA  .  7.  La  Popaurnsna. 

POPERINGHE  ou  POPERINGEN,  v.  de  Belgique 
(Flandre  occident.),  à  10  kil.  O,  d'Ypres;  1 1,300  hab.  Fila- 
tures, blanchisseries ,  tanneries;  étoffes,  tabac;  comm.  de 
grains,  houblon, 

POPHAM  mk  Homs  RIGG3), amiral  anglais,  né  en  1762 
a  Gibraltar,  d'une  famille  irlandaise,  m.  en  1820,  étudia  à 
Cambridge,  (Mitra  au  service  comme  matelot,  eut  un  comman- 
dement sous  le  duc  d'York  au  début  de  la  Révolution  fran- 
çaise, reçut  en  1800  la  direction  des  forces  maritimes  de  la 
Compagnie  des  Indes,  prit  aux  Hollandais  la  colonie  du  Cap, 
en  1804,  contribua,  sous  les  ordres  de  lieresford,  à  une  ex- 
pédition malheureuse  contre  les  Espagnols  sur  le  Rio  de  La 
Plala,  et,  bous  ceux  de  Gambier,  à  la  destruction  de  la  flotte 


e,  fut  nommé  contre-an  |  MM,  eut  part 


[fructueuse  conti 
nm 

i,  tenta  rainent 
:  Boyer,  et  mourut  peu  de  temps  après  l 

■■■.  Il  perfectionna  les  signaux  télégraphique 

On  ■  le  lui  :  Description  de  l'Ile  du  Prinrt-tle- Galles,  IS0S  ;  Brait- 
>  r  sur  les  vaisseau*,  I 

POPILIUS  L^ENAS  'Cucs).  consul  l'an  581  de 
17^  av.  J.-C,  fui  député  en  170  par  le  Sénat  ver»  Ani 
Épipbane,  roi  de  .Syrie,  qui  avait  attaqué  Ptolémée 
d'Egypte  et  allié  du  peuple  romain.  11  rencontra  Anti  chus 
sur  les  bords  de  la  mer  et  lui  transmit  des  tablettes  qui  por- 
taient simplement  ces  mots  :  «  Antiochus,  tu  t'abstiendras  de 
fane  la   guei  ; 

nilius,  avec  une  baguette  qu'il  tenait,  ti 
ible  un  cercle  autour  du  prince  :  •  Avant 
ces  limites,  dit-il,  rends-moi  la  réponse  que  je  dois  rapporter 
au  Sénat  »  Antiochus,  Intimidé,  répliqua  après  un  instant 
d'bésitatlon  :  «  Je  ferai  ce  qu'exige  le  Sénat.  » 

popiuus  l/enas,  tribun  militaire,  tua  Cicéron  et  ap- 
porta atome,  l'an  7io  de  Borne,  43  av.  J.-C. 

FOPMA  (Acso.ne  dr),  jurisconsulte  et  philologue,  né  à 
Alst  (Frise/  vers  1503,  m.  en  1613,  a  laissé,  entre  autres  tra- 
vaux estimables  :  Terentii  Varronis  fraqmenta,  adjecto  conjecta- 
neorum  libro,  Franeker,  1589;  de  DiffereutiU  terborum  . 
Marbourg,  1635,  espèce  de  dictionnaire  des  synonymes;  de 
Usu  anliquurum  loculionum  tib.  Il,  Leyde,  1608;  de  Ordiiie  et 
usu  judiciorum  libri  111,  Arnheim,  1017  ;  Fragmenta  reterumhis- 
toricorum  lulinorum  emendata  et  scholiis  illustrata,  Amst.. 
—  Un  de  ses  frères,  Tite,  est  auteur  de  corrections  sur  les 
ami  Hères  de  Cicéron.  Anvers,  1572;  de  Xotct  sur  As- 
conius  Pedianus,  Cologne,  157*.  etc. 

POPOCATEPETL  oc  LA  PUEBX.A,  volcan  d  . 
que  (La  Puebla),  à  l'O.  de  Cholula,  5, 120  m.  de  hauteur. 

POPOLI,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Aquila;  6.70S  hab. 

POPPÉE,  Poppœa  Augusta,  Romaine  célèbre  par  sa  beauté 
et  par  son  ambition;  mariée  successivement  à  Rufus  Crispi- 
nus,  préfet  des  cohortes  prétoriennes,  et  à  Othon,  favori  de 
Néron  et  depuis  empereur,  elle  séduisit  Néron,  devint  sa 
maîtresse,  fit  éloigner  Othon,  et,  ambitionnant  de  se  faire 
épouser,  mit  tout  en  œuvre  pour  perdre  Agrippine,  dont  elle 
redoutait  le  pouvoir  sur  son  fils.  Ayant  réussi,  ses  vœux  fu- 
rent comblés  :  Néron  l'épousa,  après  avoir  répudié  Octavie. 
Poppée  était  enceinte,  quand  un  jour  elle  osa  railler  Néron  ; 
il  lui  donna  dans  le  ventre  un  coup  de  pied  dont  elle  mourut 
peu  de  jours  après,  en  65. 

POPPI,  v.  de  Toscane,  sur  l'Arno,  prov.  d'Arezzo; 
6.7  11  hab.  Palais,  bibliothèque. 

POPRAD,  POPPART  oc  POPER,  riv.  de  l'Autriche- 
Hongrie,  naît  dans  les  Karpalhes,  sur  les  confins  de  la  r,al- 
licie  et  de  la  Hongrie,  sépare  les  c 

Zips,  arrose  celui  de  Sarosch  et  se  jette  dans  la  Dunajetz  ; 
cours  de  160  kil. 

POPUL.ARES,  parti  politique  qui  prit  naissance  à  Rome 
pour  s'opposer  à  celui  des  Optimales.  (V.  ce  mot. 
recrutait  surtout  dans  le  bas  peuple  :  il  av 
bitude  les  tribuns  de  la  plèbe.  (K.  ce  qu'en  dit  Cicéron  dans 
le  pro  Seslio.  4ô.) 

POPULTFUGIUM,  fête  annuelle  établie  che. 
mains  en  commémoration  de  la  disparition  de  Romulus.  au 
marais  de  la  Chèvre  (V.  Marais^,  événement  qui  causa  tant  de 
désordre  et  d'effroi,  que  le  peuple  prit  la  fuite.  Elle  : 
le  3  des  Nones  de  juillet,  5  juillet.  Suivant  une  autr 
lion,  cette  fête  était  la  même  que  les  Nones  Caprotines. 
PRonsiO  C.  D — v. 

POPULONIA  on  POPULONRIM,  une  des  douze  Lu- 
cumonies  étrusque.  Auj.  Piombino. 

POR  AS  oo  PORATAS,  nom  anc.  du  Pruth. 

PORGACCHI  ^Thomas),  littérateur,  né  vers  1530  à  Cas- 
tlglione-Aretino  (Toscane),  m.  en  15S5.  surveilla  à  Venlaa 
l'impression  d'une  collection  des  historiens  crocs  et  latins,  tra- 
duits en  italien,  fit  lui-même  les  traductl  ms  de  Dictys,  Darè*. 
Quinte-Curce.  Justin,  Pomponius  Mêla. 

incore  de  lui  :  le    Isole  iu'u  faim  se  del  m 
ISOl,  in-fol..  et  Ils.:  le  Attioni  d  Arnao  ///,  rr  ù 
■  \lichi  di  div  r 

PORCARO  [Stbpano),  noble  ron  ra  contre  Ni 

le  but  d'enlever  aux  p 
relie  et  de  faire  de  Rome  une  république,  fut  arrêté  en  1453 
et  pendu  avec  B  de  ses  complices. 

PORGENCIS  PAGUS,  nom  latin  du  Porcibn-. 

PORC-EPIC    OxMUira),   I'.  CutUL  (Ordre  do). 

PORCHAIRE   SAXNTV,  ch.-l.  de  cai  îe-lnfé- 

rieure),  arr.  de  Saintes;  510  hab.   Beau  château  du  moyen 
âge.  Aux  environs,  grottes  curieu- 
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PORCHERON  (Dom  Placide),  bénédictin,  né  à  Château- 
roux  en  1652,  m.  en  1694,  fut  bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés.  Il  eut  part  à  l'édition  des  Œuvres  de 
St  Hilaire,  publia,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
roi,  la  géographie  de  V Anonyme  de  Ravenne,  Paris,  16S8,  et 
donna  une  édition  des  Maximes  pour  l'éducation  d'un  jeune  sei- 
gneur, avec  les  instructions  de  l'empereur  Basile  pour  Léon,  son 
fils,  1600.  in-12. 

PORCHERONS  (Les),  hameau  et  pré,  à  un  demi-kil. 
N.-O.  de  Paris,  au  commencement  du  xvme  siècle,  et  alors 
fort  à  la  mode  parmi  les  roués  de  la  Régence,  comme  rendez- 
vous  de  débauches  et  de  duels.  Les  Porcherons  étaient  vers 
la  place  de  la  Trinité,  au  coin  des  rues  actuelles  de  Clichy  et 
Saiut-I.azare,  quartier  alors  en  pleine  campagne. 

PORCIA,  fille  de  Caton  d'Utique  et  femme  de  Junius  Bru- 
tus,  se  donna  la  mort,  après  la  perte  de  son  époux,  en  avalant, 
dit-on,  des  charbons  ardents,  l'an  42  av.  J.-G. 

PORCIEN  (Le),  Porcensis pagus,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Champagne,  au  N.),  enclavé  dans  le  Rethélois;  ch.-l.  Chà- 
teau-Porcien.  Aujourd'hui  compris  dans  le  dép.  des  Ardennes. 

PORCO,  v.  de  Bolivie,  dép.  de  Potosi;  20,000  hab.  Jadis 
importante  pour  ses  mines  d'argent;  ch.-l.  de  district. 

PORCUNA,  anc.  Obulco,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Jaen; 
5,27ï  Iiab.  Aux  environs  se  trouve  un  remarquable  château 
fort,  en  partie  construit  par  les  Romains  et  ruiné  aujour- 
d'hui en  quelques  parties.  Cette  ville  appartint  à  l'ordre  de 
Calatrava. 

PORDAGE(Joh>-),  mystique  anglais,  né  vers  1625,  m.  à 
Londres  en  1698,  était  médecin.  Il  prétendit  avoir  des  révéla- 
tions, et  publia  une  Théologie  mystique,  1698,  où  les  idées  de 
Boehme  sont  rédigées  en  système.  Thomas  Bromley  et  Jeanne 
Leade  furent  ses  disciples. 

PORDENONE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Udine,  sur  le 
Roncello  ;  1,591  hab.  Papeterie.  En  1855,  son  collège  militaire 
Seravalle. 

PORDENONE  (Jean-Antoine  LICINIO  REGILLO,  DIT  IL>), 

peintre  d'histoire,  né  à  Pordenone  (Frioul),  en  1483,  m.  à  Fer- 
rare  en  15  40,  imita  d'abord  Pellegrino  di  San-Daniele,  puis 
-ione,  devint  le  rival  et  l'ennemi  du  Titien,  et  fut  com- 
blé d'honneurs  par  Charles-Quint.  Il  est  un  des  chefs  de 
l'école  vénitienne,  et  se  distingue  par  une  conception  vigou- 
leine  de  hardiesse  et  de  facilité,  et  par  une  belle  cou- 
leur. II  excella  dans  la  fresque  et  décora  plusieurs  édifices  pu- 
blics ou  privés,  dont  les  anc.  Etals  vénitiens  sont  encore 
ornés  :  on  cite  surtout  2  chapelles  à  Vicence.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, le  plus  célèbre  représente  St  Laurent  Giustiniani  envi- 
ronné de  plusieurs  autres  saints.  On  cite  encore  un  SI  Augustin, 
un  Mariage  de  Sle  Catherine,  etc. 

pordenone   h:LEs  LiciNio,  dit),  neveu  et  élève  du  pré- 
cédent, urg  <:n  1561 ,  peignit 
es  à  Venise  et  à  Borne,  et  fut  surnommé 
le  Rotnai  t. 
PORDOSELÉNÉ,  petite  île  entre  Lesbos  et  la  côte  de 
s'appela  plus  tard  Prosélèné.  Auj.  Hoschonisi. 

s.  Un. 
POREE  Charles),  célèbre  jésuite,  né  en  I67.">.  A  Vendes 
près  de  G-ien,  m.  en  1741.  fil  de  brillantes  études  à  Caen,  en- 
tra dans  l'ordre  des  jésuites  en  1092.  enseigna  la  rhétorique 
à  Rennes  en  1695,  et  fut  appelé  à  diriger,  à  Paris,  le  collège 
Louis-le-Grand.  Il  n'en  étudia  pas  moins  la  théologie  et  se  ii- 
Tra  à  la  prédication.  En  1708,  ses  supérieurs  lui  confièrent  la 
•ie  dans  le  même  collège,  et  il  y  obtint  un  succès  com- 
plet, en  mêlant  l'éducation  à  l'instruction.  Voltaire,  son  élève, 
•  ation  aux  jeux  de  ses  camarades,  et  con- 

cours pour  son  savoir  et  sa  personne  des  sentiments 
d'estime  et  de  reconnaissance.  Porée  a  laissé  25  Harangues  la- 
tines, s<  iniques  ou  sur  divers  sujets,  1735,  2  vol. 
in-1 2,  dont  l'<  )rai3on  funèbre  de  Louis  XIV 
est  la  plus  célèbre  ;  son  latin  est  un  peu  maniéré;  l'expression 
ieuse,  l'idée  brillante,  mais  la  fréquence  des  antithè- 
il  le  rhéteur.  On  lui  doit  encore  6  Tragédies  latines, 
1745,  dont  un  Brutus,  auquel  Voltaire,  selon  La  Harpe,  aurait 
emprunté  plusieurs  traits;  4  Comédies  de  mœurs,  en  prose  la- 
prologues  en  vers  français  qui  en  ex- 
t  le  sujet;  le  Misoponus  (l'ennemi  du  travail)  et  le  l'hi- 
lédon  (l'ami  du  plaisir)  furent  joués  souvent  dans  les  < 
•!■  le  P.  Porée  eût  •'•crit  un  discours  contre 
les  S|                         Theatro  oralin,  1733. 

PORENTRUY,       allem.  Rruntrut  ou  Prunlrut,  anc.  Ama- 

».  de  Suisse  (Berne),  sur  une  éminence,  a  40  kil. 

re  française;  3.000  hab. 

1  MX  jésuites). 

1  ! mneries.  On 
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-ont  les  archives  et  le  château  épiicopai. 

Détruite  par  les  Alamans  sous  Constantin,  et  plus  lard  par  At- 


tila, cette  ville  fut  relevée  par  Théodose  le  Grand,  puis  par 
Charlemagne,  et  fut,  au  moyen  âge,  un  sujet  de  continuelles 
contestations  entre  l'Empire,  la  France,  la  Bourgogne,  les 
comtes  de  Ferrette,  de  Neuchâtel  et  de  Montbéliard  ;  les  évo- 
ques de  Bâle,  qui  l'avaient  acquise  en  1271,  furent  souvent  en 
querelle  avec  ses  bourgeois.  La  guerre  de  Trente  ans,  pen- 
dant laquelle  elle  fut  prise  tour  à  tour  par  les  Suédois,  les  Al- 
lemands, les  Français  et  les  Espagnols,  la  peste,  des  incen- 
dies, la  firent  ensuite  beaucoup  souffrir.  Prise  par  les  Français 
en  1793,  elle  devint  le  ch.-l.  du  dép.  du  Mont-Terrible,  réuni 
ensuite  au  dép.  du  Haut-Rhin.  Les  traités  de  1815  la  donnè- 
rent au  canton  de  Berne.  Elle  tenta,  en  1S30,  par  une  sédition 
sans  succès,  de  se  réunir  à  la  France. 

PORISTES,  magistrats  financiers  athéniens,  chargés  du 
recouvrement  de  certains  impôts.  S.  Re. 

FORLIER  (D.  Joan-Di  ,  dit  El  Marquesito,  né  vers  1775 
à  Carthagène  d'Amérique,  m.  en  1815,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine,  assista  à  la  bataille  de  Trafalgar,  lit  la  guerre 
de  partisans  contre  les  Français  en  1809,  mérita  par  ses  ser- 
vices le  grade  de  maréchal  de  camp  et  la  capitainerie  géné- 
rale des  Asturies;  trama  un  complot,  après  la  restauration  de 
Ferdinand  VII,  pour  rétablir  la  constitution  des  Cortés  de 
1812,  organisa  une  junte  insurrectionnelle  en  Galice,  marcha 
sur  Santiago,  mais  fut  livré,  traduit  devant  une  commission 
militaire,  condamné  à  mort  et  pendu. 

PORNEYAH,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  gvt  du  Ben 
gale;  16,057  hab. 

PORNIC,  ch.-l.  de  cant.  et  petit  port  sur  l'Océan  (Loire- 
Inférieure),  à  l'entrée  de  la  baie  de  Bourgnenf,  arr.  de  Taim- 
bœuf;  1,666  hab.  Bains  de  mer  et  de  sables;  eaux  ferrugi- 
neuses. Pèche  de  sardines;  armements  pour  la  pêche  de  la 
morue.  Export,  de  grains  du  pays  de  Retz.  Bains  de  mer. 

POROS,  anc.  Sphœria,  île  de  l'Archipel  (roy.  de  Grèce), 
séparée  de  la  Morée  à  l'O.  par  un  canal  assez  étroit,  et  unie  par 
un  banc  de  sable  à  l'île  Calaurie  ;  9  kil.  de  tour;  5,000  hab. 
Elle  contient  une  ville  de  même  nom,  port  militaire,  avec  ar- 
senaux, magasins  et  chantiers. 

PORPHYRE,  philosophe  de  l'école  d'Alexandrie,  né  l'an 
233  ap.J.-C,  à  Tyr  ou  à  Batanea,  colonie  tyrienne,  m.  en  305, 
s'appelait  Malchus,  qui,  en  syriaque,  signifie  «  roi  »  ;  d'où  son 
nom  grec  de  Porphyre  (Porphyrios  ;  lat.  Purpuratus).  Il  suivit 
d'abord  les  leçons  d'Origène,  visita  Rome  et  habita  quelque 
temps  Athènes,  où  Longin  l'initia  à  la  philosophie  de  Platon; 
puis  il  revint  a  Rome,  et  s'attacha  a  l'iolin,  dont  il  embrassa 
'  trine  avec  ardeur,  après  l'avoir  d'abord  contredite.  Il 
passa  plusieurs  années  en  Sicile,  et  revint,  après  la  mort  de 
Plolin,  se  fixer  ,i  Rome,  où  il  enseigna  avec  grand  succès  jus- 
qu'il la  fin  de  sa  vie.  Porphyre  écrivit  la  vie  de  Plotin,  dont  il 
loppa  la  doctrine  en  la  modifiant  dans  certaines  parties. 
Esprit  mystique,  il  garda  néanmoins  plus  de  réserve  que  ses 
contemporains  de  la  même  école,  adonnés  aux  pratiques  les 
plus  extravagantes  de  l'ascétisme  et  de  la  théurgie.  Il  com- 
posa un  grand  nombre  d'écrits,  dont  le  plus  célèbre  était  un 
ouvrage  contre  les  chrétiens,  livre  que  plus  lard  Théodose  II 
fit  brûler.  La  doctrine  philosophique  de  Porphyre  n'a  qu'un 
intérêt  secondaire;  le  plus  grand  service  qu'il  ait  rendu  à  la 
I  une  Introduction  aux  catégorie»  d'Aristote,  pu- 
l  Paris,  15  10,  grec-latin,  rééditée  par  Bekker  en  1843,  et 
qui  a  servi  de  texte  à  la  controverse  du  réalisme  et  du  nomi- 
nalismc.  Porphyre  avall  entrepris  de  concilier  Platon  et  Aris- 
tote.  C'était  un  esprit  souple  et  facile,  enrichi  d'une  foule  de 
connaissances,  mais  peu  solide.  On  a  encore  de  lui  une  Vie  de 
Pythayorc,  éditée  par  llolstenius,  Rome,  1630,  mêlée  de  Cab 
fragment  d'une  Histoire  philosophie ne  en  4  livres,  aujourd'hui 
perdue.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  l'Exercice  par  demandes 
et  par  réponses  sur  les  catégories,  Venise,  1566;  Traité  de 
l'abstinence  de  la  chair  des  animaux,  Rome,  1630,  réédité  par 
Rhœr,  Utrecht,  1767,  et  trad.  en  français,  avec  la  VU  de  Plo- 
tin, parBurigny,  1757;  Lettre  à  Marcclla,  sa  femme,  Milan, 
1816;  Lettre  à  Anéhnn.  prêtre  égyptien,  sur  la  théurgie,  dans 
le  Pcemanderde  Venise,  1483.  La  Vie  de  Pythagore,  le  Traité 
de  l'abstinence  et  la  Lettre  à  Marcelin  ont  été  réédités  par  Nauck, 
1860;  le  second  de  ces  traités  a  été  donné  par  Hercher  avec 
le  petit  écrit  allégorique,  de  Antro  nympharum,  cl  Klien,  1858. 
La  VU  dt  Plotin  a  été  traduite  par  Zévort,  1848;  la  Lettre  à 
Marcclla  et  différents  fragments  par  Bouillet,  1864.  Kammer 
a  publié  des  scolies  de  Porphyre  sur  Homère,  1*03,  et  Wolf 
iné  un  petit  traité  de  lui  de  Philosophia  ex  oraculis  hau- 
riinula.  I 

•■t.  Porphyre,  186'.;  Gllderileere,  de  Porphyrii  ttudiit  IJnmtri- 

B— d  «t  S    H«. 

PORPHYRION,  roi  d'Altique,  aurait  introduit  dans  ce 
ému.  s-  ' 

PORPHYROGENÈTE,  c.-â-d.  né  dan<  /  nom 

que  l'on  donnait  nu  enfanta  des  empereurs  bytanltni, 
parce  que  les  impératrices  faisaient  leurs  rnu<  hes  dan»  un  ap- 


l'Oll 
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partomcnt  tanda  de  pourpre,  soit  parce  qu'ils  êtalonl 
dan-  n'iiiHMil  de  leur  naissance. 

PORPORA  (Nicoi.a-  -iteur  de  musique 

«li.-  chant,  né  a  NaBie*  an   IMT,   i.'i.  i 
'' \lex.  Scaiiulli,  devint  un  étt   ptM 
de  l'éicilc  napolitaine.   Les  grands  SBI  ■  xvm"  siècle, 

Farineli  11,  Salinile-ni,  Hubert,  la  Mil 

nneiii,  la  Moltenl,  se  formèrent 

allemand  Basae  suivit  aussi  ses  leçons.  Porpora  fut  m 
chapelle  de  l'électeur  de  Saxe;  l'étant  rendu  en  Angleterre, 
il  se  vil  |i  |  i  i  lli'iidel.  De  retour  en  Italie,  il  tomba  dans 
une  extrême  tnlaère.  il  eut  peu  d'abondanoe,  de  nouveauté  et 
or;  il  prodiguait  les  trille»  et  les  mordants.  Son  style 
anvenatt  mieux  à  l'église qu'an  théâtre.  Il  écrivit  plus 
de  50  opéras,  aujourd'hui   U>m  l'oubli,  mais  dont 

plusieurs  obtinrent  beaucoup  de  su  B. 

PORPORATI  (Chari.ks-Astoine),  célèbre  graveur,  né  à 
près  de  Turin  en  1741,  m.  en  1816,  avait  été 
de  se  livrer  a  son  art,  Ingénieur-géographe  de  l'armée  piémon- 
taise.  Il  vint  étudier  la  gravure  à  Paris  sous  différente  maîtres, 
et  néanmoins  se  lit  une  manière  à  lui,  qui  se  distingua  par  la 
délicatesse  du  modelé,  la  grâce  et  l'expression  des  têtes.  Ses 
meilleures  œuvres  sont  :  le  portrait  de  Charles-Emmanuel  III  ; 
la  Petite  fille  au  chien,  d'après  Greuze  ;  Susanne  au  bain,  d'après 
Santerre  ;  le  Bain  île  Léda,  d'après  le  Corn  B. 

PORQUEROLLES,  une  des  îles  d'Hyères  (Var),  la  plus 
occidentale,  possède  2  torts  :  ceux  de  Porquerolles  au  centre, 
et  du  Grand  Langoustier  à  l'O.  ;  16  kil.  de  tour;  300  hab.  Sol 
très  botsê, 

PORRÉE  (GILBERT  DE  LA).  V.  Gilbert. 

PORRENTRUY.  V.  Pohextruy. 

PORRERAS,  v.  de  l'île  Majorque;  4,000  hab. 

PORRETANUS,  nom  latinisé  de  Gii.uf.rt  de  la  Porrbb. 

PORRTJDOS  ou  SAN  LORETJZO,  rivière  du  Brésil 
(Mata-Or  osso),  affluent  de  la  Cayuba;  cours  de  450  kil. 

PORSENA,  roi  de  Clusium  en  Ktrurie,  fit  la  guerre  au* 
Romains,  en  508  av.  J.-C,  sous  prétexte  de  rétablir  Tarquin. 
B  les  battit  sur  les  bords  du  Tibre,  et  serait  peut-être  entré  à 
leur  suite  dans  Rome,  s'il  n'eût  été  arrêté  sur  le  pont  Subli- 
cius  par  Horatius  Coclès.  (V.  ce  nom.)  Il  bloqua  la  ville  pour  la 
prendre  par  famine  ;  mais  effrayé,  selon  Tite-Live,  de  l'au- 
dacieuse entreprise  et  des  menaces  de  Mutius  Scévola  (V.  ce 
mot),  il  traita  de  la  paix  et  reçut  des  otages,  au  nombre  des- 
tait  délie.  (V.ce  nom.)  D'autres  témoienages  permettent 
d'affirmer  que  Porséna  prit  Rome,  que  le  seni  t  lui  envoya  un 
trône  d'or  et  les  insignes  royaux  comme  preuve  de  soumis- 
sion, et  qu'il  interdit  aux  vaincus  d'employer  le  fer  à  d'autres 
usages  qu'à  l'agriculture.  Les  Romainss'affranchirent,  lorsque 
Porséna,  voulant  conquérir  le  Latium,  eut  été  battu  sous  les 
murs  d'Aririe.  B. 

PORSON  (Richard),  helléniste  anglais,  laborieux  et  plnin 
i  ilé,  né  en  1759  à  East-Ruston  (Norfolk),  m.  en  1808, 
fut  professeur  de  grec  au  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
1792. 

Il  a  laissé  :  des  éditions  d'Eschyle,  (ilasgow,  1795  ;  de  plusteni 
d'Euripide  {Hmibr,  Lonri.,  17J7  et  180»;  it  I         at  n  1 1  :  1*1  Phé- 

niciennes, 179.)  et  1811:  Mcdte,  Cambridge,  1801  el  1818);  'les  Note»  sur 
VÂnabaae  de  Xénophon,  1788;  des  Note»  sur  les  Commentaire»  de  Toop 
Far  Sm  Us,  Hèsyehlas  et  d'autres  lexicographes  grecs,  Oxf.,  1790;  Ad- 
vertaria,  noix  cl  emrndationcs  in  portas  yrxcos ,  oavrags 
Monk  et  Blomfleld,  Cambr.,  1812;  Noix  in  Aristophanem,  ibi.l.,  1810  ; 
Mon  du  L'xiquc  de  Photius,  Lood.. 

PORT,  mot  employé,  dans  les  Pyrénées,  pour  désigner  un 
passage. 

PORT-AU-PRINCE    OD  PORT-RÉPUBLICAIN,  capitale  de 

la  république  d'Haïti,  et  ch.-l.  de  la  province  de  l'ouest,  sur  la 
côte  0.  de  l'île,  et  sur  la  baie  de  Gonaiws,  par  18*  SS*  lai.  N.  et 
74"  2  long.  O.,  port  suret  commode,  le  principal  port  d 
merce  de  file;  35,000  hab.  Siège  du  gouvernement  n 

ration,  Cour  des  comptes,  iriii.  de  comm 
école  militaire,  école  de  a  arsenal,  monnaie.  Climat 

malsain  par  suite  des  chaleurs  excessives  de  l'été  :  c'est  la 
ville  la  plus  chaude  de  l'île.  Tanneries,  exportation  de  café, 
sucre,  cacao,  coton,  acajou,  tabac,  bois  de  teinture,  peaux, 
écailles,  gingembre,  cire,  etc.  Paquebots  français,  anglais, 
américains,  allemands  et  espagnols.  La  ville  est  bien  percée  ; 
la  plupart  des  rues  sont  dirigées  du  N.  au  S.  et  de  l'E.  à  l'O., 
etlarges  de  20  à  2:î  m.  Presque  toutes  les  maisons,  et  même 
les  édifices  publics,  sont  en  bois,  à  cause  des  tremblements  de 
terre.  Port-ao  Prince  fut  fondé  en  1715,  mais  n'eut  - 

lablissements  qu'en  1710.  Son  nom  lui  vint  d'un  vais- 
seau le  l'rince   qui   D  M  cette  baie  en  1 70<>.  11  fut  la 

capitale  de  l'anc.  colonie  deSalnt-D  reput,  après 

l'affranchissement,  le  nom  de  l 

violenta  tremblements  de  terre  en  i7M,i:; 

candies  le  ravagèrent  en  17S1,  1791,  1820,  el  188*.  Patrie 

d'A.  Pétion  el  de  B  B.  A. 


port-bail  il  «ur  la  Manche    Manche),  à 

l'embout  .arr.de  Va!  Haine 

PORT-BALTIQUE   oi!    BALTISCHPORT .   v.    M    i»    Rui»ie 

bonie),  port  sur  li  kg  kil. 

0.  de  B  rade  de  Roggerwik,  qui  peut 

cont.  ode  H  >lie. 

PORT-BOURBON  Grand-fort  et  Port-Sud 

S.-B.,  le  plus  ancien  établisse- 
ment formé  dans  Plie.  I.ei  Hollandais  y  avaient  le  ch.-l.  de 
'unies  en  1598.  Victoire  de  l'amiral  Duperré  sur  les 
s  en  1  >iu. 

PORT-CASTRŒS  00  LE  CARENAGE,  cb.-l.de  l'ileSainte- 

■  -O.  ;  0,000  bab. 
PORT-CHOISEUL.  1'.  A!*T. 
PORT-CLArence.  ■■  ment  anglais  dans  l'ile  Fer- 

BS  contre  la  traite  des  nègres. 
PORT-CROS,  une  des  lies  d'Hyères,  dans  la  Méditerranée, 
la  cote  du  département  du  Var,  à  40  kil.  K.-S.-E.  de 
Toulon  ;  5  kil.  sur  3.  Port  de  relâche. 
PORT-DALRYMPLE.  7.  Gi.or.iii-  I 

PORT-de-bouc,  vge  Bouches-du-Rhôneï.  arr.  et  à  40  kil. 
O.-S.-O.  d'Aix,  à  5  kil.  de  Martigues.  a  l'embouchure  do  ca- 
nal d'Arles  dans  l'étang  de  Caronte  ;  929  hab.  Port  de  com- 
merce et  de  pêohe. 

PORT-D'ESPAGNE  oc  P0RT-OF-SPATN.  V.  SPAKTSH- 
Town. 

PORT-EN-BESSIN,  vge  (Calvados) ,  arr.  de  Baveux; 
1,020  hab.  Petit  port  de  commerce  et  de  pèche  près  de  l'em- 
bouchure de  la  Uromme,  bains  de  mer. 

PORT-Famtne,  port  sur  le  détroit  de  Magellan,  par  52» 
50  lat.  S.,  cl  71"  -'iù'  long.  O.  Les  Espagnols,  qui  s'y  établi- 
rent en  lâsi,  l'avaient  nommé  FUipopolit,  en  l'honneur  de 
Philippe  II.  Les  Chiliens  y  ont  formé  un  établissement. 
.Pcniv-Arenas.) 

PORT-GLASGOW  or  NEWPORT-GLASGOW,  V.  d'Ecosse 
(Renfrew),  sur  l'estuaire  de  la  Clyde,  à  30  kil.  O.  de  Gla-gow  ; 
11,000  hab.  Comm.  de  bois  de  construction;  i 
sucre,  filât,  de  lin  ;  fabr.  de  cordages  et  toile  à  voiles,  construc- 
tion de  navires.  —  Fondée  en  1688,  et  réunie  en  1775  à  Ne- 
wark.  dont  le  château  en  ruine  existe  encore. 

port- jackson  (Baib  de),  sur  la  côte  E.  de  l'Australie 
(Nouvelle-Galles  du  Sud).  (F.  Sydney.) 

port-launat,  vge  (Finistère),  arr.  et  à  3  kil.  N.  de 
Chftteaulin.  sur  la  rive  dr.  de  l'Aulne,  à  35  kil.  de  son  em- 
bouchure dans  la  rade  de  Brest;  1,115  hab.  Petit  port  de 
commerce  el  d'échouage. 

port-liberté.  V.  Port-Louis. 

PORT-LOUIS,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  à  6  kil. 
S.  de  Lorient,  sur  la  rive  g.  et  à  l'embouch.  du  Blavettfana 
l'Atlantique;  3,262  hab.  Place  forte,  avec  citadelle  ;  port  de 
commerce  et  de  relâche.  Pêche  de  sardines.  Bains  fréquentés. 
—  Fondée  en  1635  par  Louis  XIII,  cette  ville  reçut,  pendant 
la  Révolution,  le  nom  de  Port-Ubertè. 

PORT-LOUIS  ou  PORT-NORD-OUEST,  appelé  Port  de  la 
Montagne  sous  la  lre  République  française,  et  /' 
sous  l'Empire,  v.  forte,  ch.-l.  de  l'île  Maurice,  port  sur  la  côte 
N.-O.,  dans  la  mer  des  Indes;  par  20*9'  lat.  N.  et  55"  I 
E.  ;  35,000  hab.  Ville  assez  bien  bâtie;  on  remarque  l'hôtel 
du  Gouvernement,  le  théâtre,  le  champ  de  Mars.  etc.  Hôpi- 
tal militaire;  chantiers  de  construction.  File  appartient  de- 
10  aux  Anglais.  Un  incendie  en  1S16  el  la  peste  en 
1819  y  causèrent  de  grands  rav 

PORT-LOUIS,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Ouadelonpe  (Grande- 
Terre  ,  i  22  kil.  N.  de  la  Pointe-A-Pitre  ;  excellent  mouillage; 
hab.  c.  II. 

PORT-MAHON.  '.'.  Mviion. 

PORT-MAURICE  00  PORTO-MAURIZIO  .  v.  du  roy.  d'Ita- 
lie, Ch.-l.  de  la  pi  nom,  sur  I 
S, 000  hab.  Comm.  de  pâtes,  excellente  bo  .  savon, 
oranges,  citrons,  etc.  —  La  prov.  de  Port-Maurice,  créée  en 
1860,  comprend  les  arr.  de  Port-Maurice.  San-Remo  et  One- 
glia.  Superf.,  1.209  kil.  carr.  ;  ni. 000  hab.                C.  P. 

PORT-NAPOLÉON.  V.  Port-I.o 

port-natal,  v.  dn Brésil.  (F.  Nvtal.) 

PORT-NICHOLSON.  T.  Nicnoi.sos. 

PORT-NORD-OUEST.  V.  PoRT-Lons. 

PORT-PATRICK,  V.  d'I  '    i    5   kil.  NV 

Wlgton,  port  sur  la  nier  d'Irlande,  a  30  kil.  di 
lande,  et  à  175  kil.  8.-0  dm  de 

mer.  11  s'y  est  fait  longtemps,  pour  l'Irlande,  comn 

■  coup  de  mariages  clan d 

PORT-PUILIPPE.  V    YlCTonn. 
PORT-REPUBLICAIN.  W   PolXT-AC-PWNCK. 

port -royal,  i  ye  de  femmes,  a  21  k) 

de  Paris,  près  de  Chevrcuse  (Seine  le  fut  fondée 


POR 

en  1205,  de  concert  avec  Eudes  de  Sully,  évèque  de  Paris, 
par  Matbilde  de  Garlande,  à  l'intention  du  salut  et  du  retour 
heureux  de  son  mari  Mathieu  Ier  de  Montmorency-Marly, 
parti  pour  la  4e  croisade.  On  a  voulu  donner  à  ce  nom  un 
sens  illustre  en  l'attribuant  à  Philippe-Auguste,  qui,  égaré 
dans  une  chasse,  aurait  trouvé  là  un  port  de  refuge;  quel- 
ques-uns même  ont  fait  à  tort  de  ce  monarque  le  fondateur 
de  Port-Royal.  L'abbaye  fut  soumise  à  la  règle  de  Saint-Be- 
noît, et  passa  bientôt  sous  la  juridiction  de  l'ordre  de  Giteaux. 
De  la  première  abbessse  bernardine,  nommée  Ëremberge,  à 
la  mère  Angélique  Arnauld,  l'histoire  de  Port-Royal  ne  ren- 
ferme rien  qui  mérite  d'être  signalé,  et  sa  célébrité  ne  date 
que  du  commencement  du  xvh«  siècle.  Les  guerres  des  An- 
glais, puis  les  guerres  de  religion,  y  avaient  introduit  un  re- 
v  de  vains  remèdes.  Angé- 
lique, en  16U5-UJ,  reforma  son  iujba\e.  Le  local  éia 
malsain,  et,  au  commencement  de  1626,  la  communauté, 
composée  de  80  religieuses,  se  transporta  à  Paris,  vers  l'extré- 
mité S.  du  faubourg  Saint-Jacques,  dans  les  bâtiments  où  est 
aujourd'hui  l'hospice  de  la  Maternité.  L'année  suivante,  l'ab- 
baye fut  enlevée  aux  bernardins  et  passa  sous  l'ordinaire, 
c.-à-d.  sous  la  surveillance  de  l'archevêque  de  Paris.  Un  Ins- 
titut en  l'honneur  de  la  sainte  Eucharistie,  fondé  par  la  pre- 
mière duchesse  de  Longueville,  et  dont  la  mère  Angélique 
avait  été  la  première  supérieure,  n'ayant  pas  réussi,  les  reli- 
gieuses de  Port-Royal  en  prirent  l'habit  et  les  principales 
pratiques,  et  ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de  Filles  du  SavU-Su- 
cremenJ,  1617.  Ce  fut  à  Port-Royal  de  Paris  que  vint  en 
1636  l'abbé  de  Saint-Cyran,  et  il  eut  bientôt  acquis  sur  l'ab- 
besse  et  le  monastère  un  pouvoir  absolu.  Pendant  qu'il  ré- 
pandait ses  doctrines  par  le  ministère  des  femmes,  il  établit 
dans  l'ancien  monastère,  qui  devint  alors  Port-Royal  des 
~Ghamps,  les  fameux  solitaires,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Arnauld  d'Andilly  et  Antoine  Arnauld,  frères  de  la  mère  An- 
.,uu,  Lemaistre,  Sacy  et  Séricourt,  ses  neveux;  Nicolle, 
Lancelot,  Fontaine,  Tillemont,  etc.  Nourris  de  littérature  et 
d'ascétisme,  ils  furent,  par  leurs  ouvrages  et  par  leur  ensei- 
gnement, les  apôtres  du  jansénisme.  Pour  faire  concurrence 
aux  jésuites,  maitres  alors  de  l'éducation,  ils  fondèrent  de 
petite»  écoles,  d'abord  à  Port-Royal  des  Champs,  puis,  après 
le  retour  d'une  partie  des  religieuses  en  1848,  soit  aux 
Granges,  qui  devinrent  leur  séjour,  soit  au  château  des  Trous, 
ver»  Chevrcuse,  soit  au  Chesnay,  près  Versailles,  soit  dans 
l'impasse  Saint-Dominique  d'Enfer  à  Paris.  Ces  écoles  durè- 
rent jusque  vers  1G60;  alors  elles  furent  dispersées,  ainsi 
que  les  solitaires.  Elles  eurent  pour  principaux  maitres  :  Lan- 
celot, Nicolla,  Guyot,  Coustel,  sous  la  direction  de  Wallon  de 
Bea'.  ur  élèves  les  plus  célèbres  :  du  Fossé,  les  Bi- 

gnon,  les  Ilarlay,  et  surtout  J.  Racine  et  l'annaliste  Tille- 
mont. De  cet  enseignement  sortirent  la  Géométrie,  la  Gram- 
maire fénerale,  la  Logique,  les  Racines  grecques,  les  Méthodes 
-  "stimés  et  lonstemps  classi- 
.  de  leur  oôle,  se  livraient  à  l'éducation 
des  jeun'  -  l'  '  '- 

Royal,  excité  surtout  par  Antoine  Arnauld,  dont  le  Traité  de  la 
fréquente  communion  et  les  deux  Lettres  ii  un  duc  et  pair  fu- 
rent condamnes  comme  renfermant  P.  uiste.  Port- 
Royal  se  défendit  par  des  miracles  (sainte  Epine)  et,  ce  qui 
était  plus  sérieux,  par  les  Lettres  Provinciales,  I656.  On  fit  de 
vains  efforts  pour  obtenir  des  religieuses  la  signature  du  For- 
mulaire qui  condamnait  les  doctrines  de  Jansénius.  Alors  les 
jeunes  pensionnaires  furent  rendues  à  leurs  familles,  les  con- 
feaeeurs  use  provisoire  fut  faite 
de  recevoir  des  novices.  Quelques  religieuses  furent  dUper- 
sées  dans  d'antres  monastères,  et  on  la  remplaça  par  des  re- 
ligieuses de  la  —  Après  la  paix  de  l'Enlisé,  en 
1669,  les  deux  monast  res  de  Paris  et  des  Champs,  jusqu'a- 
lors soumis  au  même  gouvernement,  furenl  lépwés  l'un  de 
l'autre,  et  l^s  :  «  roi  nommait  à  l'abbaye  de 
l'iris;  ■  -  des  Champs  en  regardèrent  tou- 
jours les  abb' Mseï  c  imme  : 

obstination,  el  nt  à  la  bulle  donnée  en  1705  par  Clé- 

ment XI,  comme  I  tous  lei  luire*  'rrts  pontificaux.  Fati- 
gaédes  révsfiea  •!  ml  le  mo  X.IV 

en  demanda  la  tijn->r< --ion  au  '  ni  XI  arc 

vneu  ■  l7M;la  holle  fut  ■  <*t  les 

reli(r»eii='-  onti  mon« 

où  '■ 

tinuant    l  lis  XIV  le  fit  r.i 

1710.   Lei  la  maison  de  Paris  se  mon: 

plus  i'<-i  i,  et       if  commnnan  i  juaqu'M  17*0; 

elle  fut  '      •  avertit  en  pri<nn 

l'or'  I"  nom  de  I' 

°nt  éca  ouvratrw  p  '■!  •moire»  *ur  t'nrt- 

Itifni,  t.cmitumtnU  ■  Port-Royal, 

l'hi-'  in- 12 
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publié  en  1752;  par  le  bénédictin  Dom  Clémencet,  10  vol, 
in-12,  1755-1757  ;  par  Besoigne,  docteur  de  Sorbonne,  6  vol. 
in-12,  1752.  Ces  ouvrages  sont  composés  dans  un  sens  jansé- 
niste ou  apologétique. 

T.  Sainte-Beuve,  Hist.  de  Port-Royal,  18'.0-59,  5  vol.  M— d. 

port-royal,  v.  forte  de  l'île  de  la  Jamaïque,  port  mili- 
taire, sur  la  côte  S.,à8kil.  S.-S.-O.  de  Kingston.  Arsenal  ;  hô- 
pital maritime.  C'était  autrefois  l'une  des  s  villes  des 
Antilles;  mais  un  tremblement  de  terre  en  1692.  un  incendie 
en  1702  et  un  ouragan  en  1722  l'ont  ruinée;  2,000  hab.  en- 
viron. 

PORT-ROYAL.  V.  ANNAPOLIS. 

PORT-sainte-MARIE,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne), 
arr.  d'Agi-n,  sur  la  rivedr.de  la  Garonne;  2,651  hab.  Autrefois 
fortifié.  Comm.  de  vins,  srains,  bestiaux. 

PCRT-SAINTE-MARIE  ,  l':<  "'  '  l«8- 

thei  des  anciens,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  p  h. 

de  la  Guadalète,  au  fond  de  la  baie  de  Cadix,  à  26  kil.  N.-N.-E. 
de  cette  ville.  Ses  fortifications  furent  détruites  en  1810. 
Comm.  devins,  spiritueux,  chapeaux,  savon,  etc. 

PORT-SUD-EST.  V.  PoRT-BoURBON. 

PORT-sur-saône,  Porlus Abucinus,  ch.-l.  decant.  (Haute- 
Saône),  arr.  de  Vesoul,  sur  la  rive  g.  de  la  Saône;  2,012  hab. 
Ruines  d'un  château  fort.  Comm.  de  fer,  de  bois  et  de  bes- 
tiaux ;  construction  de  bateaux. 

PORT-VENDRES ,  Portas  Veneris,  petite  ville  (Pyrénées- 
Orientales),  arr.  de  Céret;  2,108  hab.  Place  de  guerre;  bon 
port  sur  la  Méditerranée,  avec  de  fort  beaux  quais;  il  fut 
mis  en  état  de  recevoir  des  frégates  en  1788,  par  ordre  de 
Louis  XVI,  auquel  on  a  élevé  un  obélisque  de  33  m.  de  hau- 
teur. Aux  environs,  récolte  devins  fins  dits  de  Rancio.  Comm. 
de  vins,  eaux-de-vie,  fruits,  huiles,  grains,  laines.  Paquebots 
de  la  compagnie  transatlantique  pour  l'Algérie.  —  Cette  ville 
appartint  longtemps  .à  l'Espagne,  et  fut  cédée  à  la  France  avec 

i.  -  r  pa- 
gnols  tentèrent  vainement  de  la  Reprendre  en  ÎG'JO;  elle  leur 
fut  livrée  en  1793  et  reprise  en  1794. 

PORT-WELLINGTON.  V.  WELLINGTON. 

PORTA  (Gidseppe  le  jeune,  dit  salvtatt),  peintre,  né 
en  1520  à  Castelnuovo-di-Garfagnana,  m.  vers  1574,  élève  de 
Salviati,  orna  de  peintures  à  fresque  la  von  te  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc  à  Venise, et  l'une  des  grandes  parois  de  la  salle 
royale  du  Vatican.  Ses  tableaux  se  distinguent  par  la  science 
du  dessin,  un  coloris  brillant  et  vigoureux.  I^e  musée  du  Lou- 
vre a  de  lui  :  Adam  et  Eve  après  leur  peenè.  Porta  était  savant 
en  mathématiques  et  en  architecture,  et  trouva  le  premier  la 
véritable  manière  de  tracer  la  volute  Ionique. 

PORTA  (Jacopo  DELLA),  architecte,  né  â  Milan  vers  1530, 
m.  en  1595,  fit  d'abord  des  bas-reliefs  de  stuc,  étudia  eni 
l'architecture  sous  Vignole,  fut  nommé  architecte  de  Saint- 
PierredeRome,  et  choisi  pourarhever  lepalaisdu  sénateur  au 
Capitole, que  son  maître  avait  continua  après  Michel-Anse;  il 
disposa  l'ornementation  de  la  place  telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui. I!  fit  élever  à  Rome,  sur  ses  propres  de*sins,  la  cha- 
pelle Grégorienne,  le  petit  temple  des  G  oLre- 
Dame  de  MoiUi,  et  une  partie  de  celle  des  Florentins,  et  de 
celle  du  Jésus.  Aidé  de  Fontana,  il  acheva,  en  1590,  la  cou- 
pole de  Snnt-I'icrre,  en  la  rendant  un  peu  plus  elliptique 
qu'elle  n'était  dans  le  plan  de  Michel-Ange;  il  bâtit  la  façade 
de  Saint-Pierre-aux-Liens,celledeSaint-Louis  des  Français; 
éleva,  à  Frascati,  la  villa  Aldobrandini,  dite  le  Rclrcdèrc. 

PORTA  (Giambattista  della),  parent  et  élève  du  précé- 
dent, né  à  Porlizza  en  1542,  m.  en  1597,  fut  un  des  plus  ha- 
i leurs  de  son  temps.  On  cite  parmi   ses  œuvres  une 
statue  colossale  de  SI  Dominique,  dans  l'église  de  Sainle-Ma- 
rie-Majeure  à  Borne,  et  un  groupe  de  Jésus  donnant  les  clefs  à 
-r.  dans  iv  -lis-  Sainte-Pudentienne. 

PORTA  (Tommaso  DELLA  .  eoulpteur,  Er&N  du  précédant, 
donna  les  modèle»  des  belles  statues  de  SI  Pierre  et  de  SI  Paul, 
qui  furent  coulées  en  bronze  et  placées  sur  les  r..l>.  n.'s Anto- 
nine  et  Trajane.  On  a  aussi  de  lui,  dans  l'égl  se  sainl-Am- 
•  al  Corso,  à  Rome,  un  groupe  représentant  Jésus  dit- 
ceuiiu  de  la  croix  et  entouré  de  plusieurs  toMl  ptrtOHi  ujes. 

PORTA  (Baccio  DELLA).  V,   lUr.r.io. 

PORTA  (Giamuattista!,  célèbre  phy.sirien,  né  a  Napl< 
1540,  m.  en  1615,  voyairea  pour  s'instruire  en   i 
Fran  ngii,  fui  un  (!•■<»  loniatmn  de 

institua,  pour  I a  i 
U  a  la  phi! 
Secrtli.  qu.  "il  IV  supprima  M 

Parti  illicites.  Il  s 
de  curieu-  rie.   Au    milieu  d  un   r 

,  ries,  •«  ■■  !,"n- 

■n  lî. 


POB 


—  2296  — 


POR 


i'  Furttvtt  Utterarum  notl-,  '  In-W,  traité  «ur  l'érrllur*  en 

'  > 

Ut,,  iv, 
Ntpln,  i  I  i,  III,  IAO] 

i 

I  UotU   lit.    Il 
ln-*«.  I 

II  en  Italien,  I7tt,  i  vol.  lo-ll,  eontsoiot 
i  ■                   t  ti  il''-  Met,  ■•!  pnfl  it  i 

PORTA    la  ,  ch.-l.  do  cant.  (Corse),  arr.  de  Bastia,  au 

pied  du  mont  San-Plétro;  72s  hab.  Patrie  do  maréchal  Sé- 

basliani. 

PORTAGE,  Portagimn,  droil  que  prélevai!  celui  qui  per- 
cevait pour  un  seigneuries  redevances  féodale!  ;  — -droil  qu'on 
payait  aux  portes  des  villes  pour  l'entrée  des  marchandises. 

PORTAI.  (Antoine),  médecin,  né  à   I  an)  en 

1742,  m.  eu  1832,  étudia  à  Montpellier,  vint  6  Paris  en  i7oo, 
fut  admis  dans  la  société  de  Buffon,  de  Dalembcrt,  de 
klin,  entra  à  l'Académie  des  sciences  en  1709,  devint  profes- 
seur au  Collège  de  France  en  1770,  et  se  prépara  une  brillante 
clientèle  en  employant  de  petltct  i  .  i  buts,  pour 

faire  croire  qu'il  'luit  aussi  occupé  qu'il  le  méritait.  Il  devint 
médecin  de  Monsieur,  frère  du  mi,  et  Louis  XVIII,  en  1814, 
le  choisit  pour  son  premier  médecin.  Portai  devint  alors  pré- 
sident de  l'Académie  de  médecine.  Il  a  beaucoup  écrit,  et  sen- 
tit, l'un  des  premiers,  l'appui  mutuel  que  la  médecine  et  l'ana- 
tomie  doivent  se  prêter.  Parmi  ses  écrits,  on  estime  l'Histoire 
de  l'anatomie  et  de  lu  chirurgie,  1770-73,  7  vol.,  grand  travail, 
qui  contient  une  exposition  de  toutes  les  découvertes  impor- 
tantes de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  depuis  leur  origine, 
et  une  analyse  critique  de  tous  les  ouvrages  sur  la  matière, 
Jusqu'  n\  thèses  inclusivement.  On  cite  encore  :  Cours  d'ana- 
tomie  médicale,  1803,  5  vol.,  travail  immense. 

PORTAI.  (Piebrb-Ba&thélbhy,  baron),  homme  d'État,  né 
en  1705  à  Albarédès,  près  de  Montauban,  m.  en  1845,  perdit 
à  la  Révolution  une  fortune  qu'il  avait  acquise  comme  arma- 
teur à  Bordeaux.  Il  la  rétablit  après  le  9  thermidor,  devint 
membre  du  conseil  de  commerce  et  de  la  municipalité  de  Bor- 
deaux, fut  nommé,  en  1811,  maître  des  requêtes  au  conseil 
d'État,  prêta  serment  à  Louis  XVIII  en  181 4,  et  résigna  ses 
fonctions  pendant  les  Cenl-jours.  Nommé  conseiller  d'État 
après  la  deuxième  Restauration,  il  fut  chargé  de  soutenir  à  la 
Chambre  des  députés,  en  1810,  le  projet  de  réorganisation  de 
la  Caisse  des  dépôts  et  consignations.  Directeur  des  colonies 
au  ministère  de  la  marine  en  1817,  député  de  Tarn-et-Ga- 
ronne  et  ministre  de  la  marine  en  1818,  il  entreprit  de  rele- 
ver les  forces  navales  de  la  France,  et  obtint  un  budget  plus 
élevé  pour  son  département.  Appelé  en  182 1  à  la  Chambre 
des  pairs,  avec  les  titres  de  baron  et  de  ministre  d'État,  il  prit 
une  part  tirs  active  à  tous  les  travaux  législatifs.  Après  avoir 
prêté  serment  à  la  monarchie  de  1830,  il  s'éloigna  des  affaires 
publiques,  par  raison  de  santé,  en  1837. 

On  a  publié  -';-  M  moires,  1846.  B. 

PORTALÈGRE,  Portus  alacer,  en  portugais  Porlo-Alegre, 
y.  forte  du  Portugal  (Alemtéjo);  6,500  hab.  Évêché.  Manu- 
factures de  draps.  Vieux  château.  Ch.-l.  d'un  district  qui  a 
6,400  kil.  carr.  et  105,247  hab. 

PORTALÈGRE,  port  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Rio- 
Grande-d o-Sul .  à  1,170  kil.  S.-O.  de  Rio- Janeiro,  sur  la 
rive  g.  du  Jacuhi;  grande  et  bien  bâtie;  20,000  hab.  environ. 
École  latine  ,  fondée  en  1832  ;  chantiers  de  construction.  Ex- 
portation de  bœuf  salé,  cornes,  cuirs,  suif,  crins,  etc. 

PORTALIS  (JBAK-ÉTiBNNE-MAare),  né  au  Beausset 
(Provence)  en  1740,  m.  en  1S07.  Avocat  au  parlement  d'Aix 
a  21  ans,  il  se  fit  remarquer  par  ses  plaidoiries  et  ses  Mémoires 
judiciaires,  notamment  par  une  Consultation  sur  lu  validité  des 
mariages  des  protestants  en  France,  1770.  Il  plaida  et  gagna  une 
cause  célèbre  contre  Mirabeau.  Il  fut  mis  a  la  tète  de  l'admi- 
nistration desa  province  avant  la  Révolution,  chercha,  (hs  lee 
premiers  troubles,  un  asile  à  Lyon,  vint  à  Paris  en  1793,  fut 
arrêté  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  la  chute  de  Robes- 
pierre. Député  de  Paris  au  Conseil  des  Anciens,  1795,  proscrit 
au  18  fructidor  (4  septembre  1797),  il  se  réfugia  en  Allemagne 
et  revint  en  1S00.  Nommé  conseiller  d'État  en  1801 ,  il  prit  part 
à  la  rédaction  du  Code  civil,  négocia  le  Concordat  et  fut  le  prin- 
cipal auteur  des  articles  organiques.  Directeur  des  affaires  ecclé- 
siastiques, 1801,  et  ministre  des  cultes,  1801,  il  passa,  la  même 
année,  au  ministère  de  l'intérieur,  et,  en  1806,  fut  élu  membre 
de  i'  '  adémie  française,  il  a  laissé  :  de  fVtsft  et  de  Val/ut  ie  l'es- 
prit philosophique  durant  le  dir-huitième  siècle,  publié  après  sa 
mort,  1820,  2  vol.;  3e  édil.,  1833,  ouvrage  remarquable  par 
l'impartialité  elle  véritable  esprit  philosophique,  uni  au  sen- 
timent chrétien,  qui  l'ont  inspiré  :  le  style  a  de  la  clarté  et  de 
nce. 

Y.  tfotiet  tur  la  vie  dr  J.-E.-M.  Portatif,  par  non   fil»,  1833,  —  Se» 
Discourt,  rapports  rt  travaux   tnétiiU  sur  If  CodS  civil.    Mir  le 
clat,  etc..  ont  iM6  pul.lics  pir  Frtd.  Portalll  en  2  vol.,  I8ii  si  I 

PORTALIS  (Josiîpb-Marir,  comte),  magistrat  et  homme 


politique,  né  a  Aix  (Provence)  en  1778,  m.  en  1858,  était  fil* 

i 
i  i  B  frnctldoi . 

>rc  des 

le  el  d'Ami' 
i  Berlin  le  générai  Andri 
bonne  comme  ministre  ; 

aérai  au  mi 

• 
d'État  en  1808,  directeur  de  l'ii  tdelalibrs 

1810,  il  encourut  en  1811    u:.  v'nage- 

ments  envers  l'abbé  d'Aslros  (('.  ce  nom,,  son  parent.  Premier 
it  de  la  Cour  impériale  d'Anvers  en  1813,  conseillera 
la  Cour  de  cassation  en  I  -  me  pour  aplanirles 

difficultés  qui  l'étalant  élevées  a  l'o<  ■  on  dn  Concordat  de 
1817,  pair  de  France  en  1819,  sous-secrétaire  d'Etal  au  mi- 
nistère de  la  justice  enl820,  président  derhambre  à  la  Cour  de 
cassation  en  1824,  il  fit,  en  1827,  devant  la  Cour  des  pairs,  un 
rapport  favorable  à  la  pétition  de  M.  de  M  ontlosier  contre  les 
jésuites.  Kn  1828,  il  fit  partie  du  ministère  Martignac  en  qua- 
arde  des  sceaux,  contresigna  l'ordonnance  qui  fermait 
les  collèges  des  jésuites,  et,  l'année  suivante,  échangea  son 
portefeuille  contre  celui  des  affaires  étrangères.  A  l'avènement 
du  ministère  Polignac,  on  le  nomma  premier  président  de 
la  Cour  de  cassation.  Portalis  se  rallia  au  gouvernement  de 
Louis-Philippe,  conserva  ses  fonctions  de  magistrat  après  la 
Révolution  de  1848,  fit  partie  de  la  commission  executive  qui 
fut  créée  à  la  suite  du  coup  d'État  du  2  décembre  1851,  et, 
lorsqu'il  prit  sa  retraite,  en  1852,  entra  au  Sénat.  Il  faisait 
partie  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  depuis 
lôii'J.  On  a  de  lui  :  le  Code  cil  il  du  roua  ■  impart 

au  Code  civil  français,  1844;  Éloge  du  baron  Uounier,  1844;  Ob- 
servations sur  l'organisation  judiciaire,  1848.  —  Son  Éloge  a  été 
écrit  par  Mignet.  Un  de  ses  fils,  Frédéric,  avocat  distingué, 
est  mort  en  1846,  après  avoir  été  élu  député  du  Var;  un  au- 
I  tre,  Ernest,  né  en  1816,  auditeur  au  conseil  d'État  en  1812, 
I  député  de  Toulon  au  moment  de  la  Révolution  de  1848,  a  été 
|  nommé  maître  des  requêtes  en  1 852.  —  Leur  cousin  germain, 
;  Auguste,  né  à  la  Ciotat  en  1801,  m.  en  1855,  fut  substitut  du 
procureur  du  roi  à  Mcaux,  ii  84,  puis  avocat  au 

barreau  de  Paris,  juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine  en  1828, 
vice-président  de  ce  tribunal  après  la  Révolution  de  1S30,  con- 
seiller à  la  Cour  royale  de  Paris  en  1831,  député  de  Toulon, 
plus  tard  de  Meaux,  procureur  général  en  février  1818,  et  re- 
présentant de  Seine-et-Marne  à  l'Assemblée  constituante.  B. 
PORTE  (DE  LAi  DU  THELL.  I.  La  Porte. 
PORTE  ur  SUBLIME  PORTE  !.'.  .  iiiin  officiel  par  le- 
quel les  Turcs  Ottomans  désignent  la  cour  du  Sultan 
tasem,  dernier  khalife  abbasside,  avait  fait,  dit-on,  enchâsser 
sur  le  seuil  de  la  principale  porte  de  son  palais  un  morceau 
de  la  pierre  noire  vénérée  dans  la  Caba  (V.  ce  mot)  ;  ce  serait  là 
l'origine  du  respect  dont  la  Porte  du  souverain  est  l'objet.  Il 
est  cependant  certain  qu'au  ive  siècle  de  J.-C.  on  appelait 
également  Porte  la  cour  du  roi  de  Perse.  Porte  signifie  aussi 
la  résidence  du  vizir,  où  tous  les  bureaux  étaient  rassemblés 
et  où  se  tient  le  conseil  des  min 

PORTE    Tardes  de  la).  V.  Gardes. 
PORTE-CROIX    Chi-valikrs),  ordre  de  chevalerie  ins- 
titué, dit-on,  p  :r  si  Lticane,  roi  de  Hongrie,  vers  l'an  1000, 
en  mémoire  de  la  croix  que  le  pape  lui  envoya  avec  permis- 
sion île  la  faire  porter  devant  lui. 

PORTE-CROIX,  CROISIERS  or  CRUCIFERES,  rel  gieux 
établis  vers  1  loo.sousle  pontificat  d'Alexandre  111.  Clément  IV 
décida  que  le  monastère  de  Bologne  serait  chef  d'ordre.  Les 
porte-croix  étaient  habillés  de  blanc,  et  portaient  un  scapu- 
laire  noir  avec  une  croix  blanche  et  rouge  par-dessus.  Ils  fu- 
rent supprimés  en  Italie  par  le  pape  Alexandre  VII  en  1656, 
mais  continuèrent  de  subsister  dans  les  Pays-Bas,  en  France 
et  en  Portugal. 

PORTE-GLAIVES  (Chevaliers),  ordre  religieux  et  mili- 
taire, dont  les  membres  furent  aussi  appelés  Frères  de  la  milice 
du  Christ  et  chivaliers  de  Livonic.  Il  fut  fondé  en  1 20  i  par  Al- 
bert de  BuxhofT,  évêquede  Livonie,  pour  combattre  les  païens, 
approuvé  par  le  pape  Innocent  III.  et  suivit  la  règle  des  Tem- 
pliers. Le  1er  grand  maître  fut  Winno  de  Rohrbach.  Les  che- 
valiers portaient  une  robe  blanche,  avec  deux  glaives  rouges 
brodés  sur  la  poitrine.  S'élant  emparés  d'une  partie  de  la  Li- 
ronle,  ils  entreprirent  en  1216  la  conquête  de  l'Bstbonte, 
qu'ils  soumirent  entièrement  en  122,<.  Dans  l'origine,  ils  rele- 
vaient de  l'évéque  de  Riga  ou  de  Livonie;  mais  le  2 «  grand 
maître,  Wollln-Schenken  de  WintersUdl,  les  réunit,  en  1237, 
avec  l'approbation  de  Grégoire  XI,*  l'ordre  Teutonique,  dont 
ils  se  reconnurent  trihulaires.  Cette  union  dura  jusqu'en  1525; 
alors  l'indépendance  dis  porte-glaives  fut  rachetée  par  le 
4»  grand  mailre,  Walter  de  Pleltenherg:  le  5'  et  dernier 
grand  maître  fut  Gothard  Kettler,  qui  embrassa  le  luthéra- 
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nisme,  et  qui,  menacé  par  la  Russie,  céda  la  Livonie  à  la  Po- 
logne, en  1561.  Il  devint,  en  1562,  duc  de  Courlande  et  gou- 
verneur de  Livonie;  mais  son  ordre  se  dispersa.  Pl. 

PORTENDIK,  Porto  d'Addy  des  Portugais,  port  français 
de  la  côte  0.  d'Afrique  (Sénégal),  à  257  kil.  N.  de  Saint-Louis. 
Comptoir  fondé  en  1724,  fréquenté  seulement  à  l'époque  de 
la  traite  des  gommes. 

PORTES  (LES),  vge  (Charente-Inférieure),  dans  l'île  de 
Ré,  arr.  de  La  Rochelle;  896  hab.  Petit  port. 

PORTES.    V.    PYLES. 

portes  de  fer  ,  nom  donné  au  défilé  par  lequel  passe  le 
Danube  près  d'Orsova,  parce  que  les  Turcs,  quand  ils  possé- 
daient les  deux  rives  du  fleuve,  avaient  coutume  de  tendre 
une  longue  chaîne  de  fer  d'un  borda  l'autre  pour  intercepter 
le  passage.  Ce  défilé  est  aujourd'hui  traversé  par  le  chemin 
de  fer  de  Buda-Pesth  à  Bukharest.  —  défilé  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  les  derniers  contreforts  du  Caucase;  il  est  protégé 
par  des  fortifications  et  par  une  grande  muraille  qui  va  de 
la  montagne  à  la  mer,  et  dont  la  construction  est  attribuée 
aux   Sassanides.  Les  Turcs  l'appelèrent  Demir-Capou  (portes 
de  fer)  à  cause  de  la  sévérité  avec  laquelle  il  était  gardé. — 
rie.  (F.  Bibans.) 
PORTES  ET  fenêtres  (Impôt  des),  sur  touteslesouver- 
ins,  usines,  etc.,  prenant  du  jour  extérieure- 
L>li  parla  loi  du  1  frimaire  an  VIII  (25  nov.  1799), 
-ontributions  directes. 
PORTICI,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  6  kil.  S.-E.  de  Naples, 
au  pied  du  Vésuve  et  sur  le  golfe  de  Naples;  5,500  hab.  On 
y  remarque  de  charmantes  villas  et  un  beau  palais  royal,  cons- 
truit en  1738.  Cette  ville  et  le  village  de  Résina  s'élèvent  sur 
l'emplacement  même  de  l'anc.  Herculanum  (F.  ce  mot),  enfouie 
sous  un  banc  délave  tendre  de  22  ou  23  mètres  d'épaisseur. 
PORTIER,  le  dernier  des  quatre  ordres  mineurs  dans  la 
priml  ii    ;   [lise.  Les  portiers  veillaient  à  ce  que  rien  ne  trou- 
blât le  service  divin. 

PORTION  CONGRUE,  pension  que  payaient  aux  cu- 
rés, avant  la  Révolution,  les  seigneurs  qui  percevaient  les 
grosses  dîmes  des  paroisses.  Louis  XV  avait  fixé  la  portion 
congrue  ;>  3ù0  livres;  Louis  XVI  l'éleva  a  700. 
FORTiQ  JE  (Le),  nom  donné  à  l'école  de  Zenon,  parce 
ce  maître  de  la  philosophie  stoïcienne  se 
•  cile,  célèbre  portique  d'Athènes. 
PO^TLAND,  Yinditis,  ile  d'Angleterre,  dans  la  Manche, 
f  ur  i  ité  de  Dorset,  à  6  kil.  dcWeymouth;  9,000  hab. 

Elle  e«l  jointe  a  la  terre  f  rme  par  un  banc  de  sable  et  de  cail- 
i'iix.  Belle  jetée  de  2.100  mètre*,  construite  en  1  SOI,  et  qui 
f  lit  H  IVirtland  un  superbe  port  militaire.  Excellentes  pierres 
de  taille. 

PORTLAND    Comtes   et  dccs  dk).  I'.  Bf.ntinck. 
PORTLAND,  v.  des  États-Unis    Maine),  bon  port  de  com- 
merce sur  la  baie  de  Casco,  33,810  hab.   Ville  bien  b.'ilie; 
centre  d'un  réseau  de  chemins  de  fer.  Transit  considérable. 
Raffineries  de  sucre;  constructions   navales  et  de  machines. 
PORTO   01    OPORTO,  anc.    Portas  Collé,   v.    forte   de 
Portugal,  ch.-l.  de  la  prov.  du  Minho  ;  port  de  commerce  très 
actif  sur  la  rive  dr.  du  Douro,  près  de  son  embo  chure  dans 
337  kil.  N.-N.-E.  de  Lisbonne;  par  41* 
9'  lat.  N  .  long.  O.;  105,83s  hab.  Cour  d'appel. 

Ch.-i  • .  militaire.  Évcché  ;  séminaire;  6  hôpitaux  ; 

-  de  chirurgie,  de  philosophie,  de  marine,  de 
ilhèque,  musée  de  peinture.  Bourse  et  trib.  de 
conde  ville  du  Portugal,  est  bien  b'itie, 
sur  le  penchant  et  le  s  >mmct  de  deux  collines;  un  magnifique 
n  fil  de  fer  l'unit  au  faubourg  de  Vitlanova  de 
g.  du  Douro.  On  y  remarque  la  cathédrale, 
D     '        non,  le  palais  épiscopal,  le  Smado  da  Comarca 
',  -,  théâtre,  le  collège  Notre-Dame  de  Cr.'ice, 
Le  commerce,  surtout  celui  des  vins 
huiles,  des  orange»,  des  bois  de  tcin- 
■st  considérable.  Industrie  active  : 
igei  en  fer-blanc,  raffineries  de  sucre,  confitures,  tanne- 
i,  filatures,  tissus  de  laine  et  de  coton,  soie- 
.  Bateaux  a  vapeur  sur  Lisbonne,  Londres, 
•ow.  Centre  de  chemin»  de  fer.  —  Porto  fut  la 
i?al  jusqu'en  1174.  trie  révolte,  en  1757,  lui 
».  Le»  Français  l'occupèrent  en  1808-09. 
se  déclara  pour  Don  Pedro  I«'  contre  Don    Miguel  en 
il  ft  subir  un  siège  en  1832.  En  1 -S7  elle  se  prononça 
II.  —  Le  district  de  Porto  a  2,304 
kil.  i  ih. 

PORTO-ALEGRE.  F.  PORTALFORB. 

PORTO-BtXLO,  en  espagnol  Puerto  Rello,  c.   à-d.  hrnuporl. 

Panama  sur  la  mer  de»  An- 

').  de  Panama;  par  9*  32'  lat.   N 

•  1*(  10  hab.  C'était,  avant  le  passage  parle 

cap  llorn,  l'un  des  grands  entrepôts  du  commerce  de  l'Amé- 


rique avec  l'Europe.  Climat  très  malsain,  rendu  moins  redou- 
table par  quelques  travaux  d'assainissement.  Colomb  décou- 
vrit ce  port  en  1502;  les  Espagnols  bâtirent  la  ville  en  1584. 

PORTO-bello,  brg  d'Ecosse  (Mid-Lothian),  à  3  kil.  E. 
d'Edimbourg,  sur  la  côte  S.  du  golfe  du  Forth  ;  5,481  hab. 
Toiles,  briques,  papier,  poterie,  verrerie.  Bains  de  mer. 

PORTO-CAEELLO ,  Puerto  Cabello,  v.  forte  du  Venezuela, 
et  port  sur  le  golfe  Triste,  à  110  kil.  O.  de  Caracas  :  par  10° 
19'  lat.  N.,  et  70"  20'  long.  O.;  10,145  hab.  Exportation  de 
café,  sucre,  cacao,  coton,  indigo,  cuirs.  Climat  malsain. 

PORTO   D'ANZO  OC  ANZIO.  V.  ANZO. 

PORTO  D'ascoli,  vge  du  roy.  d'Italie,  et  porta  l'embouch. 
du  Tronto,  prov.  d'A^coli.  Défendu  par  2  forts. 

PORTO  D'ERCOLE,  anc.  Herculis  Cosani  Portas,  vge  du  roy. 
d'Italie,  prov.  de  Grosseto;  port  sur  la  mer  Tyrrhénienne. 
Bons  vins. 

PORTO-FARINA  on  FARINA,  v.  de  la  Tunisie,  port  à  l'em- 
bouchure de  la  Medjerdah  dans  le  golfe  de  Tunis,  a  36  kil.  N. 
de  Tunis.  Salines  importantes.  L'anc.  Utique  était  aux  envi- 
rons. 

PORTO-FERRAJO,  Ferrarius  Portus,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
ch.-l.  de  l'île  d'Elbe,  sur  la  côte  N.-O.  Port  militaire,  l'un  des 
plus  beaux  de  la  Méditerranée;  5,000  hab.;  salines,  mines  de 
fer,  marbres.  Elle  fut  la  résidence  de  Napoléon  Ier,  souverain 
de  l'île;  il  l'habita  du  4  mai  1814  au  26  février  1815.  — 
Cosme  Ier  l'acheta  aux  seigneurs  de  Piombino  en  1537,  et 
lui  donna  le  nom  de  Cosmopoli. 

PORTO-gruaro  ,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.de  Venise,  sur 
la  Lemene;  6,000  hab.  Collège,  évéché,  séminaire.  Mouline- 
ries  de  soie. 

PORTO-L.EGNANO.  F.  LEGNANO. 

porto-leone,  nom  que  porta  longtemps  le  Pirée  (F.  ce 
mot),  à  cause  d'un  lion  de  marbre  situé  à  l'entrée  de  ce  port, 
et  qui  semblait  prêt  à  s'élancer  sur  les  navires.  Ce  lion,  en- 
levé, en  16S6,  par  Morosini,  doge  de  Venise,  est  aujourd'hui 
dans  celle  ville  en  face  de  l'arsenal. 

PORTO-longone,  port  sur  la  côte  S.  de  l'Ile  d'Elbe,  roy. 
d'Italie,  à  15  kil.  S.-E.  de  Porlo-Ferrajo;  1,000  hab.  Ses 
fortifications  furent  détruites  en  1815. 

PORTO-MAUR1ZIO.   V.  Port-Maurice. 

PORTO-novo  (Royaume  de),  petit  État  d'Afrique,  placé 
en  1 863  sous  la  suzeraineté  de  la  France,  et  sous  son  protecto- 
rat depuis  1883.  11  s'étend  sur  la  côte  de  Guinée  entre  les  vil- 
s  à  l'E.  et  de  Whydah  à  l'O.,  et  comprend  la  pres- 
qu'île de  Lagos,  et,  au  N.  de  la  lagune  qu'elle  sépare  delà 
mer,  quelques  plaines  sur  les  bords  du  lac  Denham  ;  12,000  à 
15,000  hab.,  de  la  tribu  des  Nangos.  Ch.-l.  Porlo-Novo,  par 
6"  18'  lat.  N.  et  0°  17'  long,  E.  ;  exportation  d'huile  de  palme. 
Les  autres  villages  sont  Appn.  Gtribè  el   ipi»J- 

PORTO-NOVO  on  MAHMOUD-BENDER ,  v.  de  l'HindOUS- 

tan  anglais  (Madras),  dans  l'anc.  Karnatic.  Les  Français  y 
eurent  un  comptoir. 

PORto-rico,  en  espagnol  Puerto-Rico,  ile  de  la  mer  et  de 
l'archipel  des  Antilles  (Antilles  espagnoles),  la  plus  orientale 
des  Grandes-Antilles  ;  par  17°  51-18°  28'  lat.  N.,  et  67*  57'- 
69*  50'  long.  O;  9,315  kil.  carr.,  150  kil.  sur  70  (en  forme  de 
rectangle);  754,393  hab.,  dont  375,000  blancs  environ;  ch.-l. 
San-Juan-de-Porto-Rico,  sur  la  côte  N.  Villes  principales  : 
Arécibo,  Mayaguëz,  Ponce  et  Guyama.  L'île  forme  une  capi- 
tainerie générale  [3,300  hommes  degarnison).  Climat  tempéré 
et  plus  salubre  que  dans  les  autres  Antilles  ;  côtes  très  décou- 
pées. Sol  traversé  de  l'E.  à  l'O.  par  une  chaîne  de  montagnes, 
bien  arrrosé  et  très  fertile,  surtout  en  sucre,  en  café  et  en 
tabac.  Boisde  construction  etd'ébénistcrie.  Excellents  pâtura- 
ges servant  à  l'élève  d'un  nombreux  bétail.  Pèche  active;  com- 
merce florissant:  import.,  13,757,000  fr.;  export.,  1 1,807,000 
fr.  en  1883.  Mouvement  des  ports  :  1,907  entrées  et  1.227,000 
tonneaux;  1,707  sorties  el  1,113,000  tonneaux.;  750  kil.  de 
lignes  télégraphiques.  —  Christophe  Colomb  dérouvrit  cette 
ile  en  1  '.93,  les  Espagnols  s'y  établirent  en  1509.  ils  n'en 
furent  dépossédés  que  pendant  quelques  années  par  le»  An- 
glais au  commencement  du  rvn*  siècle.  Ducoudray  voulut  en 
former,  en  18ts,  la  république  de  Boïqua. 

PORto-san-stefano,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Gros- 
seto, sur  la  mer  Tyrrhénienne;  3,315  hab. 

PORTO-santo,  ile  de  l'Afrique  portugaise,  une  des  îles 
Madère;  par  33°  2'  lat.  N.,  et  18*  39'  long.  O.  ;  6,000  hab. 
Sol  volcanique.  —  Découverte  par  Jean  Qoncalès  en  1418. 

PORTO-SEOURO ,  v.  du  Brésil,  porta  l'cmliourhure  de  la 
Buranhen  dan»  l'Atlantique;  3.000  hab.  Pocha  active.  Alva- 
rez Cabrai  v  prit  possession  du  Brésil  pour  le    Portugal  en 

PORTO-VECCHIO,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Sartène, 
ville  forte,  port  vaste  el  «tir ;  2.636  hab.  Pérhe  de  nacre.  Sa- 
line aux  environs.  Récolte  de 

PORTO- venere,  anc.  Porlut  VenerU,  brg  du  roy.  d'Italie, 
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prov.  de  Gênes,  bon  port  »ur  le  golfe  de  Gènes  ''"'3  hab. 
i 
PORTOIS (Lb)(  Porlensit pagut, petit  p>  France 

—  petit 
p  y    d  i  où  étalent  Saint-Nicolas  du-Portel 

Meurthe). 
PORTORIJM,  impôt  perçu  par  les  anc.  Romains tnr  les 
marcn  entraient  dans  les  Tille  ei  ports, 

analogue  à  nos  douanes.  •  .-s,  à  nos  o 

Cagnal  :  tri  /lomoi/n,  1880.  G.  L.-G. 

PORTS  CINQ-  .  V.  Cinq-Ports. 

PORTSMOUTH,  Portus  Adurnus,  Portus  magnus,  v.  d'An- 
gleterre (Southampton),  sur  la  Manche,  le  plut  beau  port  de 
l'Angleterre,  sur  la  baie  de  Spithead,  a  125  kil.  S.-O.de  Lon- 
dres, par  50*  47'  lat.  N.  et  3*  B8'  long.  o.  127,000  hab.  y 
compris  ceux  de  Parttea,  ville  annexée  récemment.  C'est  le 
premier  établissement  et  le  principal  arsenal  de  la  marine  an- 
glaise ;  il  est  ..  nisles  vents,  défendu  par  dira 
fortifications,  et  pe  1er  toutes  les  escadres  britanni- 
ques. 11  a  de  vasles  chantiers  de  construction,  des  docks  spa- 
cieux, des  usines  à  fer,  de  grands  ateliers  maritimes 
de  réparation,  forges,  fonderies,  corderies),  des  magasins  de 
provisions  et  d'équipement,  un  immense  arsenal  d'armes  et  de 
munitions.  Collège  royal  de  marine,  avec  école  de  construc- 
tions maritimes.  Bel  hôpital  de  la  marine,  douane,  banque, 
Observatoire,  ou  remarque  l'hôtel  du  gouverneur  militaire 
et  celui  de  l'amirauté  du  port.  A  Soulhsea,  faubourg  de  la 
ville,  on  remarque  la  promenade  de  Clarence  et  les  bains. 
Comm.  importanlde  bois  de  la  Baltique,  de  volailles  et  d'eeufs 
de  France.  Portsmouth  communique  avec  Londres  par  3  che- 
mins de  fer.  —  L'importance  de  Portsmouth  ne  date  quede 
Henri  VIII.  B. 

portsmouth,  v.  des  Etats-Unis  (New-Hampshire),  ch.-l. 
du  comté  de  Rockingham,  à  3  kil.  de  la  mer,  à  l'embouchure 
de  la  Piscataqua,  dans  la  presqu'île  du  même  nom,  par  13"  i' 
lat.  N.,  et  73°  4'  Ion.-,  o.  ;  12.000  hab.  Filât,  en  Ussag 
ton,  bonneterie,  corderie,  fabr.  de  machines.  Bon  port  de 
guerre,  avec  arsenal  et  chantiers  de  construction  de  l'Union. 
Cette  ville  fut  fondée  en  1623. 

PORTSMOUTH  (LOOISE   DE  KERHOAZLE,    DUCHESSE  De), 

maîtresse  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  avait  été  ame- 
née de  France  en  1670  par  Henriette  d'Angleterre,  duchesse 
d'Orléans  et  sœur  de  ce  prince.  Créée  successivement  baronne 
de  Pc tersûeld,  comtesse  de  Fareham,  duchesse  de  Portsmouth, 
elle  dépensa  des  sommes  immenses,  et  fut  encore  pensionné  : 
de  Louis  XIV  pour  faire  prévaloir  auprès  do  Charles  il  f  in- 
fluence française.  Son  fils  aîné  fut  la  tige  des  comtesde  Lennox. 

PORTUDAL,  v.  du  Sénégal,  à  35  kil.  S.-E.  de  Gorée, 
Sur  l'Atlantique.  Coinm.  de  peaux,  or,  ivoire,  ambie. 

PORTUGAL,  royaume  de  l'Europe  méridionale,  à  l'O. 
de  l'Espagne;  cap.  Lisbonne;  borné  au  N.  par  la  Galice,  à 
l'E.  par  la  prov.  de  Léon,  l'Estramadure  espagnole  et  l'An- 
dalousie, au  S.  et  à  l'O.  par  l'Atlantique;  entre  36*  58'  et 
42"  lat.  S.,  8°  30'  et  1 1°  51' long.  O.  Superf.,  89,143  kil.  carr. 
sur  le  continent;  4,306,554  hab.  Il  faudrait  ajouter  les  Açores 
et  Madère,  considérées  comme  prov.  du  roy.,  soit  en  tout 
92,346  kil.  carrés,  et  4,708, 178  hab.,  les  possessions  d'Afrique, 
d'Asie  et  d'Océanie.  Le  Portugal  occupe  le  gradin  inférieur  du 
versant  occidental  de  la  Péninsule  hispanique.  Plus  favorisé 
que  l'Espagne,  il  la  prive  des  embouchures  de  ses  trois  grands 
fleuves  et  de  la  seule  portion  de  leur  cours  qui  soit  navigable  ; 
il  sépare  les  deux  provinces  extrêmes,  la  Galice  et  l'Anda- 
lousie; enfin  il  jouit  d'une  frontière  naturelle  redoutable, 
quoique  contraire  aux  lois  de  la  géographie  physique.  Elle  ne 
pis  en  une  seul.;  cl  même  ligne  de  montagnes;  mais 
les  contreforts  des  chaînes  espagnoles  forment  comme  une 
longue<  re  à  peine  quelques  brè- 

ches pour  livrer  pas  tsés  et  torrentueux. 

La  température  y  est  beaucoup  plus  élevée  qu'en  Espagne  : 
les  chaleurs  de  l'été  sont  accablantes,  et  pendant  l'hiver  il 
ne  tombe  de  neige  que  sur  le  sommet  des  montagnes.  Les 
montagnes  qui  sillonnent  le  Portugal  ne  sont  que  la  continua- 
tion des  trois  graudes  chaînes  centrales  de  l'Espagne  [Sùrra 
Estrella.  dans  le  l  :e.ra,  2. 150  met.  ;  Caiiara,  au  N.,  2,460 met.). 
Les  fleuves  y  sont  nombreux  ;  ce  sont  :  le  Tage,  le  Douro,  qui 
sert  de  frontière  à  l'Espagne  et  au  Portugal  pendant  80  kil.. 
le  Minho,  le  Motidcgo  et  la  Vouga,  ces  deux  derniers  prenant 
naissance  sur  le   territoire  porluga  nlagnfH  sont 

couvertes  de  châtaigniers]  les  vallées  produisent  en  abon- 
dance des  vins  excellents  (Porto,  Carcavelos,  Sctub.il,  etc.)  ; 
des  grenades,  des  ■  I  olives,  des  Bgues.  Ls 

des  plateaux  abonde  en  céréales  (provinces  de  Minho,  Beira, 
Tras-os-.Moiiles)  ;  elle  est  aussi  très  riche  en  mouton- 
nos,  dont  on  compte  plus  de  2.500,000  tètes.  La  ru 

permet  i  IL  Les  forets 

i:  ut  un  grand  nombre  d 


*  errent  par  ha-. 

;ibler  est  rare.  Le  sol  e*t  riche 

ix  et  en  pierreries;  mais  les  mini  'issea- 

t  -a  rna- 
■■  Tage  roo 
de  Poil  il  tiré  du  II 

- 
mières,  l'absence  de  voies  d< 
l'essor  du 
fort  restreint,  florissant  seulem 

Exportation  d  -te.  Les 

Portug  -,  cons- 

tants dans  l'affection  comme  dans  la  h -une;  malheureusement 
ils  sont  routiniers;  les  lumières  et  l'instruction  sont 
peu   répandui  s,  l'agriculture  est  ai 
surtout  dans  les  mains  d 

depuis  quelque  temps  pour  faire  renaître  la  pr 
rielle  du  pays.  —  Le  gvt  est  une  monarchi 

sur  fa  charte  de  1826,  re  y  a  7  roinis- 

ntérienr,  guerre,  marine  et  colonies,  justice,  finances, 
travaux   publies,  et  allai  I  un  conseil 

dont  les  membres  sont  d  --s  se  compo- 

sent de  2  chambres  :  celle  des  pairs  [150  membres),  nommés 
à  vie  par  le  roi,  et  celle  des  députés  (173),  électifs.  Le  terri- 
toire continental  est  divisé  en  6  prov.,  comprenant  17  dis- 
tricts, qui  portent  les  noms  de  leurs  ch.-l. 


Provinces. 


Tras  os  Mootes. 


Eilramadure... 


Diitricti. 
Vi  mni  do  Cutello. 

l'orlo 

>al. 
Bragntot, 

A\eiro. 

Vtzeu. 
Coimhre. 

Castello  Braneo 
Leiria. 

iem. 
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AlemUio ,    Kv.jra." 

'    Beja. 
Alirarve |    Faro. 


Les  prov.  et  les  districts  insulaires  sont  les  suivantes  : 

Açores 


IAnsra. 
PunU-Delgad». 
Ma. 1ère |    Fuuclial. 


Les  revenus  du  roy.  étaient  en  1879  de  162,089,000  fr.t  et 
le  191,05  1,000  fr.  La  dette  -' 
2,419  millions  de  fr.  Tous  les  Portugais  sont  catholiques,  mais 
la  liberté  religieuse  est  accordée  par  la  constitution.  Il  y  a 

3  archevêchés  :  Lisbonne .  avec  le  titre  de  patriarcal,  Braga 
et  Ëvora,  et  16  évêchés.  Pour  la  justice,  il  y  a  une  cour  su- 
prême à  Lisbonne,  3  cours  d'appel,  à  Lisbonne,  Porto  et  An- 
gra,  et  des  tribunaux  de  district.  Coïmbre  possède  une  univer- 
sité; Lisbonne  et  Porto  ont  des  écoles  spéciales.  L'armée, 
réorganisée  par  les  lois  de  ISS4  et  1SS5,  compte  35,775  hom- 
mes, dont  8  à  9,000  dans  les  colonies  lointaines.  Elle  pour- 
rait être  portée  à  120,000  hommes  en  temps  de  guerre.  Elle  se 
compose  de  21  régiments  d'infanterie  de  ligne,  12  de  chas- 
seurs à  pied,  10  de  cavalerie,  3  d'artillerie  montée.  1  brigade 
d'artillerie  de  montagne,  1  îégiment  et  4  compagnies  d'artil- 
lerie de  forteresse,  1  régiment  du  génie.  La  durée  du  service 
est  de  12  ans,  dont  3  au  service  actif,  5  dans  la  tre  réserve  et 

4  dans  la  seconde.  Il  y  a  5  divisions  militaires  :  Lisbonne. 
Vizeu,  Porto,  Evora  et  Angra.  La  marine  militaire  comprend 
32  vapeurs,  12  navires  à  voiles  et  environ  3,500  hommes 
d'équipages.  Le  comme:.  "  ,431,000  fr. 
pour  l'import.,  et  de  13S, 577,000  fr.  pour  l'export.  On  comp- 
tait, la  même  année,  5,067  entrées  de  na\  |  cours 
et  5,359  sorties.  La  marine  marchande  se  composait  de  491  bâ- 
timents (dont  S2  vapeurs)  jaugeant  90,000  tonneaux.  Les  che- 
mins de  fer  ont  une  longueur  de  1,610  kil.  (18S5  ;  il  y  a 
4,670  kil.  de  lignes  télégraphiques.  —  L'i  -  le  Por- 
tugal, bien  que  limitrophes,  vivent  d'une  vie  différente  et  se 
connaissent  à  peine;  il  u  ,ys  entre  les- 
quels il  y  ait  moins  de  relations.  L'idée  d'une  fusion  politique 
et  nationale  des  deux  pays,  rêvée  par  quelques  homm 

une  grande  chimère.  La  langue  porb; 

i,  se  rattachant  aussi  a  i  liome  roman  delà 

Galice.  Le  Portugal  possède  un  grand  nombre  de  colonies  im- 
portantes :  l'archipel  du  Cap-Vert,  ;  le  Sé- 
négambie,  d'Angola  et  da  .»  et  du 
Prince,  le  district  d'Aju  la  et  la  province  de  Mozambique;  en 

1 1.  lnu.  Mai  :  >ns  file  de  Timor, 

et  Kimbing  au  N.  de  Timor,  en  tou  kil.  carr.  et 
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3,329,000  hab.  Le  Brésil,  indépendant  depuis  1821,  était  au- 
trefois une  colonie  portugaise.  F — t. 

Histoire.  —  Temps  anciens.  Le  Portugal  correspond  à  la  plus 
grande  partie  de  la  province  romaine  de  Lusitanie,  au  pays 
entre  Douro  et  Minho  (petite  portion  de  la  Tarraconaise  d'Au- 
guste, de  la  Gallécie  de  Vespasien)  et  à  quelques  territoires  de 
la  Bétique.  Ibères  et  Celtes  d'origine,  les  habitants  de  cette 
contrée  eurent,  comme  le  reste  de  l'Espagne,  à  défendre  leur 
indépendance  contre  les  Carthaginois,  dans  l'intervalle  des 
deux  premières  guerres  puniques,  et,  dès  la  seconde,  contre  les 
Romains,  qui  ne  terminèrent  que  par  de  perfides  massacres  et 
par  l'assassinat  «le  Viriathe,  140,  la  résistance  longue  et  par- 
fois heureuse  des  Lusitaniens.  (V.  Viriathe,  Galba.)  Leur 
domination  dura  5  siècles  et  demi,  jusqu'au  moment  où  les 
attaques  des  Barbares  commencèrent  a  démembrer  l'empire 
d'Occident.  —  Moyen  âge,  jusqu'à  la  naissance  du  royaume  de 
Portugal.  409-1139.  Les  deux  invasions,  germaine  et  arabe, 
firent,  l'une  après  l'autre,  tomber  cette  partie  de  la  péninsule 
entre  les  mains  de  nouveaux  maîtres.  En  même  temps  que  la 
Gallécie  était  occupée  par  les  Suèves,  409-585,  la  Lusitanie 
passa  en  409  aux  Alains,  qui,  dès  417,  furent  anéantis  par  les 
Wisigolhs,  auxiliaires  momentanés  de  Rome,  dont  les  armes 
rendirent  à  l'empire  la  possession  nominale  du  pays;  puis, 
rers  467,  aux  Wisigothl,  qui,  non  contents  d'en  avoir  chassé 
les  Suèves,  devenus  maîtres  de  la  partie  nord,  asservirent  plus 
tard  tout  leur  royaume,  5S5;  enfin  aux  Arabes,  auxquels  la 
bataille  de  Xérès  livra,  en  711,  la  péninsule  presque  entière. 
Dans  les  trois  siècles  suivants,  les  progrès  des  chrétiens  des 
Asturies  enlevèrent  peu  à  peu  aux  Musulmans  et  rattachè- 
rent au  royaume  d'Oviédo  ou  de  Léon  la  Galice  et  l'ancienne 
Lusitanie  jusqu'au  Tage;  et  en  1094  ou  1095,  Alphonse  VI, 
roi  de  Léon  et  de  Castille,  détacha  de  ses  États  et  donna 
à  Henri  de  Bourgogne,  devenu  son  gendre,  le  pays  entre  le 
Minho  et  le  Tage.  Ce  fut  le  Portugal,  nom  qui  de  la  ville  de 
Porto  (Portas  calle)  s'était  étendu  aux  provinces,  et  qui  em- 
brassa bientôt  un  territoire  plus  considérable  encore.  D'abord 
comté  vassal  de  la  Castille,  il  devint  un  État  indépendant, 
quand  Alphonse  VI,  fils  d'Henri,  eut  repoussé  cette  suzerai- 
neté et  reçu  de  ses  soldats,  à  Ourique,  le  titre  de  roi,  1139.  — 
Dynastie  de  Bourgogne,  branche  directe,  1 139  à  1383.  Les  Portu- 
gais, dans  cette  période  de  formation,  prirent  une  grande  part 
à  la  croisade  permanente  de  la  péninsule  contre  l'islamisme  : 
seuls  contre  les  Almohades  à  la  victoire  de  Santarem,  1184, 
Ils  contribuèrent  à  celles  de  las  Navas  de  Tolosa,  qui  ruina 
leur  puissance,  1212,  et  du  Salado,  qui  repoussa  les  Méri- 
nide^,  i  agrandi,  sous  Alphonse  Ier,  de  l'Estrama- 

dnre,  de  l'Alemtéjo,  de  Lisbonne,  le  royaume  acquit  les  Al- 
garves  sous  Alphonse  III,  1219-53,  et  eut  dès  lors  les  limites 
qu'il  a  encore.  En  même  temps,  sa  constitution  se  formait. 
Dès  1143,  les  cortès  de  Lamé^o,  composées  du  clergé,  de  la 
noblesse  et  des  députés  des  villes  et  des  bourgades,  qui  reçu- 

•  temps,  procla- 
mai ■  du  Portugal  et  le  déclaraient  royaume 
héréditaire  même  pour  les  femmes;  mais  celles-ci  devaient 
épouser  un  seigneur  portugais,  qui  pourrait  prendre  le  titre 
de  roi  après  la  naissance  d'un  enfant  maie.  Irrégulièrement 
convoquées,  ces  assemblées  continuèrent  d'intervenir  dans  les 
grandes  questions  de  gouvernement.  —  Branche  d'Ariz,  1385- 
1580.  C'est  l'époque  la  plus  brillante  du  Portugal.  Au  dehors, 
ses  armées  conquirent  plusieurs  points  importants  de  la  côte 
nord  d'Afrique  (Ceuta,  Tanger,  etc.).  Excités  par  l'infant  don 
Henri,  par  Jean  II,  par  Emmanuel  le  Fortuné,  ses  naviga- 
teurs, Diaz,  Gama,  Cabrai  et  tant  d'autres,  découvrirent  les 
côtes  occidentales  et  orientales  de  celle  vaste  contrée,  une 
nouvelle  route  vers  l'Inde  et  le  Brésil;  à  leur  suite, les  Al meida, 
les  Albuquerque,  allèrent  fonder  au  delà  des  mers,  en  Afri- 
que, et  surtout  en  Asie,  une  vaste  domination  qui,  s'étendant 
MsKtot  sur  le  B  i  lani  le  Nouveau  Monde,  donna  au  com- 
merce por!o  :aisun  immense  développement  et  aux  négociants 
des  rlche-sf  <=  considérables.  Mais  les  richesses  de  l'Orient  fai- 
saient oui. Ilei  il  portugais,  et  l'ajrricuttnre, s' ftoris- 

.  fui 'le  plus  en  plus  délaissée  cl 
Au  dedans,  la  royauté,  erandi-sant  aux  dépens  de  l'aristo- 
cr»ti'-  el   des  cortès,  rarement  assemblées,    s'entoura  d'un 
éclat  nouveau,  et  les  noms  de  Oil-Virento,  de  Camotat,  de 
Barros  et  i'1  r  'ni  an  Portugal  une  belle  part  dans 

la  gloire  littéraire  du  xvi«  siècle.  —  nomination  espagnole  et 
truMChl  de  Braqanre.  de  1580  à  nos  jourv  Soumis  an 

près  la  mort  du  roi-cardinal  Henri,  le  Portugal,  réduit 
presque  •  province  pendant  00  an»,  perdit 

la  plupart  I  pari' Espagne 

avec  son  indépendance, 
i  maison  de  Hraeance,  les  , 
■trouva  ni  gl 
:  'il'.  Apre»  l'abandon  'I 
places  de  Mauritanie,  Tanger 


et  Ceuta,  1668,  il  n'eut  plus  tard,  avecle  Brésil,  que  quelques 
positions  en  Asie  et  des  comptoirs  mal  protégés  sur  les  rôtea 
orientale  et  occidentale  de  l'Afrique.  A  l'intérieur,  après  le 
traité  de  Méthuen,  1703,  recevant  de  l'Angleterre  les  objets 
de  première  nécessité  et  négligeant  de  plus  en  plus  son  agri- 
culture et  son  industrie,  il  se  plaça  dans  une  dépendance  com- 
plète, et  tomba  dans  une  profonde  décadence,  d'où  Pombal 
essaya  de  le  tirer  violemment.  Forcé  à  2  reprises  par  Napo- 
léon I",  1801,  1S06,  de  fermer  ses  ports  aux  Anglais,  le  Por- 
tugal fut  enfin  enlevé  à  la  maison  de  Brasance,  27  oct.  1807, 
parletraité  de  Fontainebleau,  où  la  France,  d'accord  avec  l'Es- 
pagne, le  partageait  en  3  ;  mais  ce  traité  ne  fut  jamais  exécuté. 
Occupé  aussitôt  parles  Français,  pendant  que  la  cour  se  re- 
tirait au  Brésil,  il  se  souleva  dès  le  moi?  de  juin  1808,  s'en- 
tendit avec  l'Espagne,  envahie  à  son  tour,  lui  soutenu  par 
l'Angleterre,  et,  malgré  les  efforts  des  généraux  Junot  en  1808, 
Soulten  1809,  Massénaen  1S10,  reconquitson  indépendance. 
Cène  fut  que  pour  retomber  sous  l'influence  anglaise,  plus 
puissante  que  jamais.  En  1820,  fatigué  de  ces  asservisse- 
ments, las  de  voir  le  premier  rang  passer  en  quelque  sorte  à 
sa  colonie  du  Brésil  par  l'absence  prolongée  de  la  cour,  excité 
par  la  révolution  ultra-libérale  qui  s'accomplissait  alors  en 
Espagne,  le  Portugal  se  souleva  tout  entier  à  l'imitation  de 
Porto,  24  août  1820;  les  cortès,  qui  n'avaient  pas  été  convo- 
quées depuis  1697,  reparurent;  elles  calquèrent  sur  celle  des 
cortès  espagnoles  une  constitution,  qu'à  son  retour  en  Eu- 
rope, févr.  1821,  Jean  VI,  placé  entre  le  radicalisme  de  l'as- 
semblée et  le  parti  absolutiste  de  la  reine  et  de  son  fils  Dom  Mi- 
guel (V.Charlotte),  accepta  à  2  reprises,  1821-22,  mais  pour 
la  détruire  en  1823,  en  promettant  une  charte.  Pendant  ces 
agitations,  le  Brésil  s'était  détaché  de  sa  métropole,  1S22,  et 
le  fils  du  roi,  Dom  Pedro,  était  devenu  empereur.  La  mort  de 
Jean,  la  promulgation  d'une  charte  libérale  par  Dom  Pedro, 
qui  lui  succédait,  la  cession  du  Irône  de  Portugal  à  sa  fille 
Dona  Maria,  furent,  en  1826,  le  signal  de  luttes  nouvelles  : 
d'abord  entre  le  parti  de  la  jeune  reine  ou  les  chartistes  el  les 
absolulisles  de  Dom  Miguel,  qui  se  fit  nommer  roi  en  1828,  et 
ne  quitta  le  trône  et  le  pays,  1833-34,  que  lorsque  Dom  Pedro, 
après  avoir  abdiqué  aussi  la  couronne  du  Brésil,  1831,  fut 
venu  rétablir  sa  fille;  puis  entre  les  radicaux,  qui,  en  sept,  1838, 
parvinrent  à  remplacer  la  charte  octroyée  par  une  constitu- 
tion nouvelle,  sorte  de  compromis  entre  le  libéralisme  avancé 
et  le  radicalisme  proprement  dit,  et  les  chartistes,  qui,  en 
1812,  rétablirent  la  charte  de  Dom  Pedro.  L'ordre  commen- 
çait à  se  rétablir  et  la  prospérité  à  renaître  sous  l'administra- 
tion du  comte  de  Thomar  (Costa-Cabral ,  ministre  dès  183S 
et  président  du  conseil  depuis  1849),  lorsque  en  avril  1851, 
une  révolution  militaire,  excitée  par  le  maréchal  Saldanha.esl 
venue,  sous  prétexte  de  réformer  la  charte  de  1826,  à  laquelle 
un  acte  additionnel  a  été  ajouté  en  1852,  relever  les  septem- 
bristes,  dont  beaucoup,  arrivés  aux  fonctions  publiques,  de- 
vinrent avec  les  chartistes  avancés,  les  appuis  du  gouverne- 
—  Un  savant  portugais,  Herculano  (V.  ce  nom),  a 
publié  une  histoire  de  ton  pays;  Scha;fcr  en  a  fait  une  en  alle- 
mand, Hambourg,  1836-40,  2  vol.,  traduite  par  M.  Soulange- 
Bodin.  (K.  le  résumé  historique  de  M.  Ferdinand  Denis,  en 
français,  dans  l'Univers  pittoresque,  Paris,  1 S 46.) 
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Hurla  II,  t»  roi  e  is:i3). 

i 

Loui»  |tr.  nov.  1861. 

n. 

PORTUGALETE,  v.  d'Espaime  (Bi«r»yo),  port  sur  l'A- 
tlantique, prov.  de  Bilbao,  à  kaqw  l"lr,■  !,!<"> 
hab.  Laines,  mines  de  fer.  Vainement  Mail  |M  par  les  car- 
listes en  1834. 


POS 


—  2:100  — 


POS 


PORTUGUESA,  rlv.  du  lins  la  prov. 

<!  1  l'E.  et  au  s.  1  Guamare,  le 

1  llll. 

PORTULAN,  de  port,  nom  dom.  -  inari- 

1  ni  let  porli  de  mer,  tel  fleuves  00  lesnavii 

.     '  |  !   I  .     1 

1  iiii  ce  nom  aux  guides  dini  se  servent  l 

portulans,  oi  -lu  Gé- 

nois P.  VisconU,  1  Vienne,  et  de  Marino  Sa- 

nudo,  1380,  s  Paris. 

PORTUMNALES,  fètedePortumnus(i'.  cemot), chez  les 
anc.  Romains.  On  la  célébrait  le  16  des  calendes  de  Sextilis 
(17  Ji 

PORTUMNUS,  dieu  des  ports,  chez  les  anc.  Romains. 
On  croit  que  ce  dieu  était  le  même  que  Mélicerte  ou  Palémon 
desOrers. 

PORTUS  (François),  phili  a  1511, 

m.  en  1581,  pi 

a  de  lui  :  des  corrections  ou  commentaires  sur  Pindare  et  les 
autres  lyriques  grecs,  sur  Kénophon,  Thucydide  et  l'Antholo- 
gie des  traductions  latines  des  Hymne»  et  des  Lettres  de  Syné- 
Biusvdi    '  t  Grégoire  de  Nazianze,  etc. 

PORTUS  (Emile),  iil>  du  précédent,  né  à  Ferrare  en  1550, 
m.  en  i(>to,  accepta,  en  1581,  la  chaire  de  grec  de  Lausanne. 
.',  il  lut  appelé  à  l'académie  d'Heldelberg.  Il  a  donné 
iions  annotées  et  corrigées  de  l'Iliade,  d'Euripide,  Pin- 
dare. Aristophane,  Thucydide,  Xénophon,  de  la  Hhtloriqut 
d'Aï  i-tote;  des  traductions  latines  de  Thucydide,  des  Antiquités 
romaines  de  Denys  d'Halicarnasse,  du  Commentaire  de  Proclus 
sur  la  théologie  de  Platon  et  du  Dictionnaire  de  Suidas;  dus 
Rotes  sur  Onosander;  un  Dictionnaire  ionien-latin,  avec  l'index 
de  tous  les  mots  empolyés  par  Hérodote,  Francfort,  1003;  un 
Dictionnaire  doricn-lalin,  pour  Théocrite,  Moschus,  Bion,  etc., 
Ferrare,  1601;  un  Lexique  de  Pindare,  Hanau,  1001.      D — a. 

PORTUS  abucini,  v.  de  Gaule,  chez  les  Séquanes;  auj. 
Port-xur-Sn  ■ne. 

portus  alacer,  nom  latin  de  Portai. egre. 

portus  aqu.e  pulchr.*:,  nom  latin  d'AcAPCLco. 

PORTUS   CALLE,  nom  ;inr.  de  PORTO. 

PORTUS  DEORUM  00  PORTUS  DIVINUS ,  v.  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane,  sur  la  Méditerranée,  au  s.-O.d'lol;  auj. 
Arsew  ou  Uerx-el-Ktbir. 

portus  dives,  nom  lalin  de  Porto-Kico. 

portus  ERicis.  nom  anc.  de  Lerici. 

portus  ï^RRARnJS,  nom  latin  de  Porto-Ferrajo. 

PORTUS  GRATL*,  nom  lalin  du  Havre  de  Gracb. 

PORTUS  HERCUlJS  COSani,  nom  anc.  de  Porto-d'Er- 

COI.K. 

portus  herculis  MONŒCI,  nom  anc.de  Monaco. 

PORTUS  IGCIUS  OC  ITIUS.  V.  iTICS. 

portus  u  .urnicus,  nom  latin  de  Liyocrne. 

portus  longus,  nom  latin  de  Porto-Longonb. 

portus  lunje,  nom  latin  de  La  Spezzia. 

portus  magnus,  v.  de  la  Mauritanie  Tingitane,  près  de 
Portu>  Deorum.  Auj.  Orantf). 

portus  magnus,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Bétique);  auj. 
Alm  e-iu. 

portus  magnus,  nom  latin  de  La  Corogne  et  de  Ports- 
mocth. 

PORTUS  magonis,  nom  anc.  de  Mabor. 

portus  trajanus,  nom  anc.  de  Civita-Vecchia. 

portus  veneris,  nom  latin  de  Porto  Ve.nere.  —  y.  de 
la  Gaule  (Narbonnaise  Irc),  chez  les  Surdons;  auj.  Port-Yen- 
dres. 

PORUS,  roi  indien,  régnait  à  l'E.  de  l'Hydaspe.  Battu  sur 
les  bords  de  ce  fleuve  par  Alexandre  le  Grand,  327  av.  J.-C, 
il  fut  pris  et  mené  devant  le  vainqueur,  qui  lui  demanda  com- 
ment il  voulait  être  traité:»  En  roi,  »  répondit-il.  Alexandre, 
frappé  de  la  magnanimité  de  cette  réponse,  rendit  à  Porusses 
États  augmentés  de  ceux  d'un  autre  prince  indien. 

POSADA-HERRERA  (José  de),  homme  politique  espa- 
gnol, né  a  Liarës  (Oviédo)  en  1S15,  m.  en  18S5,  fut  d'abord 
professeur  d'économie  politique  à  l'université  d'Oviédo.  Fin 
député  aux  cortés  en  1810,  il  siégea  parmi  les  libéraux  modé- 
rés, désapprouva  la  violence  et  les  excès  des  partis  extrêmes, 
ne  prit  aucune  part  à  leurs  querelles,  et  resta  pendant  10  ans 
en  dehors  des  affaires  publiques.  Il  fut  réélu  aux  < 
1853,  devint  vice-président  de  cette  assemblée,  mais  se  1  .lira 
quand  le  parti  conservateur  voulut  modifier  la  constitution. 
En  1858,  il  fut  appelé  par  Isturitz  au  ministère  de  l'Intérieur, 
qu'il  conserva  5  ans  sous  l'administration  d'O'Donnell.  La  mo- 
dération dont  il  lit  preuve  et  les  réformes  qu'il  accomplit  lui 
valurent  let  sympathies  des  libéraux  modérés.  Il  rentra  dans 
l'opposition  sous  le  ministère  Narraei,  r  prit  un  Insl 
ministère  dans  le  cabinet  Narvaez,  en  18(55;  fut.  après  la  ré- 
volution de  1868,  nommé  ambassadeur  à  Rome,  mais  donna 


a 

I 

Kil,  Il  devint  président  de*  cortes  en  1 

.1,  d'oet.  i»s  ■  janv.  :  —t. 

POSCA,  u  1  et  de  vinaigre  formant  la  boisson 

d  nain.  On  l'employait  aui 

POSCHIAVO.  V.  Pu*  iii'.ap. 

POSEGA,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Croatie-Esclavonie), 
sur  l'Oi  1  I  hab.  Ch.-l.  du  comitat  de  son  nom.  Gym- 

nase catholique.  Récolte  de  vinB,  fruits,  tabac;  élevé  de  vers 
à  soie.  Ruines  d'un  château  fort.  Les  Impériaux  la  prirent  aux 
Turcs  en  10S7.  Le  comitat  de  Poséga  a  2.173  kil.  carr.  de 
superf.,  et  environ  77,500  hab.  Sol  montueux,  très  boisé  et 
fertile. 

POSEN,  en  polonais  Poznan,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse, 
cap.  de  la  prov.  et  ch.-l.  de  la  régence  de  6on  nom.  à  275  kil. 
E.  de  Berlin,  sur  la  War;' 
tants  et  lo.uuO  juifs, 

siège  du  président  supérieur  de  la  province  et  de  l'arc: 
de  Gnesen  et  Po  en.  Cour  supérieure  de  justice,  école  des  arts 
et  métiers,  gymnase,  séminaire.  Fabr.  de  draps,  toiles,  tabac, 
huile,  eaux-de-vie,  armes,  bijouterie;  produits  chimiques.  Foi- 
res aux  laines.  Belle  cathédrale,  avec  les  statues  en  bronze  des 
rois  Miecislas  et  Boleslas;  hôtel  de  ville,  avec  archives;  bi- 
bliothèque; beau  palais  de  l'archevêque.  —  Autrefois  ce  lieu 
s'appelait  Stragon;  en  968,  Miecislas  y  réunit  les  grands  du 
pays,  leur  persuada  de  se  faire  baptiser,  et  fonda  un  évêché 
dépendant  de  l'archevêché  de  Magdebourg.  En  1122,  l'évêque 
de  Posen  fut  subordonné  à  l'archevêque  de  Gnesen;  en  1253, 
le  droit  allemand  y  fut  introduit.  En  1331,  Posen  résista  vic- 
torieusementau  roi  Jean  de  Bohème.  Elle  fut  prise  parles  Sué- 
dois en  1703,  et  reprise  par  les  Polonais  en  1716.  Les  Français 
y  entrèrent  en  1806,  et  la  raix  y  fut  conclue  enlie  la  France 
et  la  Saxe.  En  1  SI  5,  Posen,  avec  toute  la  province,  passa  sous 
la  domination  prussienne.  En  1816,  une  conspiration  polo- 
naise y  fut  déc  luverte.  Des  Ini  î  ::.  cau- 
sèrent d  ;  grands  ravages  dans  la  ville. 

POSEN  (GRAHD-DOCHi  DE)  OC  POSNANIE.  prov.  du  roy. 
de  Prusse,  à  l'E.;  entre  la  Prnss  ■  an  N..  ia 

Pologne  russe  à  l'E.,  la  S  et  le  Brandebourg  à  l'O. 

Superf..  28,954  kil.  carr.;  pop.,  1,703,997  bab.  Ch.-l. Pcsen. 
Elle  est  divisée  en  2  régences,  Posen  et  Bromberg.  Sol  plat  et 
en  général  fertile.  La  Wartha,  affluent  de  l'Oder,  le  traverse 
du  S.-E.  au  N.-O.  Agriculture  très  productive;  forêts  consi- 
dérables. Industrie  des  draps,  des  toiles,  du  papier  et  des  ver- 
reries. —  Le  grand-duché  de  Posen  appartenait  autrefois  à  la 
Pologne,  et  faisait  partie  de  la  Grande-Pologne  ;  il  formait  les 
palatinats  de  Posnanie,  de  Gnesen  et  d'Inowraclaw.  Au  1er 
démembrement,  1772,  le  district  de  la  Netze  échut  à  la  Prusse; 
le  reste  lui  fut  donné  au  2°  démembrement,  1793,  et  le  tout, 
réuni  à  la  région  méridionale  située  entre  la  Vistule  et  Varso- 
vie, s'appela,  après  le  3e  démembrement,  Prusse  méridionale. 
En  1S07,  Posen  fit  partie  du  grand-duché  de  Varsovie;  en 
1 S 1 5,  il  retomba  sous  la  domination  de  la  Prusse.  En  1848,  une 
insurrection  y  éclata  et  fut  réprimée.  Le  projet  de  réorgani- 
sation nationale,  tenté  alors  par  le  gouvernement,  échoua  de- 
vant l'animosité  réciproque  des  populations  allemande  et  po- 
lonaise. 

POSEN  (Rkôence  de),  l'une  des  deux  divisions  administra- 
tives du  grand-duché  de  Posen;  17,506  kil.  carr.,  et  1,095,873 
hab.  Ch.-l.  Posen. 

POSIDEON,  6«  mois  de  l'année  athénienne.  Le  1"  jour 
de  ce  mois,  répondant  à  novembre,  était  consacré  à  Neptune, 
en  grec  Posidl*. 

POSIDIPPE,  poète  de  la  nouvelle  comédie  athénienne, 
avait  écrit  40  pièces,  dont  17  nous  sont  connues  de  nom.  Il  est 
possible  qu'une  de  ses  pièces  ait  été  imitée  par  Piaule  dans  ses 
Mcnechmrs.  Y.  G.  Meineke.  Fragmenta  Comicorum,!,  482,1V, 
513.  —  Un  autre,  qui  vivait  vers  260  av.  J.-C,  a  laissé  21  épi- 
grammes  dans  l'Anthol"  ■  S.  Rb. 

POSIDIUM  PROMONTORR7M,  nom  anc.  du  cap  Li- 
cosa  ^'.  te  mot)  ;  —  cap  sur  la  1  presqu'île  de  Pal- 

lène,  pies  de  Menda  ;  auj.  PossidM  ou  Cassandret. 

POSIDONIA.  V.  P^stosi. 

POSIDONIUS,  mécanicien,  accompagna  Alexandre  le 
Grand  en  Asie  et  inventa  la  machine  nommée  hélépole  (pre- 
neuse de  vil 

posidonius  D'alexamdrœ,  stoïcien,  fut  disciple  de 
Zenon  de  Ciiium.  et  vivait  p.u  -conséquent  vers  300  av.  J.-C. 
Les  ouvrages  que  Suidas  lui  attribue  ne  -  lui. 

posidonius,  philosophe  stoïcien,  natif  d'Apaméc  en  Sy- 
rie, et  plus  tard  citoyen  de  Rhodes,  naquit  l'an  133  av.  J.-C, 
et  mourut  l'an  49.  Dans  sa  jeunesse,  il  suivit  les  leçons  de 
Panastius  à  Athènes.  Après  la  mort  de  son  maître,  110  av. 


POS 
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J.-C,  il  voyagea  en  Espagne,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Dalmatie, 
en  Illyrie,  puis,  vers  102,  à  Marseille,  ensuite  dans  la  Gaule 
Narbonnaise  et  en  Ligurie.  Il  alla  ensuite  fonder  une  école  à 
Rhodes.  Il  y  devint  l'un  des  premiers  magistrats,  et  alla  à 
Rome  comme  ambassadeur  des  Rhodiens,  en  84.  Cicéron 
suivit  ses  leçons  à  Rhodes  en  76.  D'autres  illustres  Romains, 
Velleius,  Balbus,  Cotta,  le  grand  Pompée,  s'honorèrent  de  ses 
leçons  etde  son  amitié.  Il  eut  des  disciples  grecs  distingués, 
tels  que  Phanias,  Asclépiodote  et  Jason.  Il  vint  une  seconde 
fois  à  Rome  en  l'an  49,  l'année  même  de  sa  mort.  —  Sur  la 
division  de  la  philosophie  en  physique,  morale  et  dialectique, 
sur  les  dieux,  les  génies,  les  héros,  le  destin,  la  divination, 
l'âme,  le  monde,  ses  embrasements  et  ses  renaissances,  la 
nature  ignée  et  intelligente  des  astres,  etc.,  sur  la  morale,  sur 
la  dialeclique,  les  doctrines  de  Posidonius  furent,  avec  quel- 
ques nuances  particulières,  celles  de  Zenon  de  Citium  et  de 
l'école  stoïcienne,  et  son  mérite  est  de  les  avoir  exposées  et  dé- 
fendues. Mais  en  astronomie,  en  météorologie  et  en  géogra- 
phie mathématique  et  physique,  il  eut  des  doctrines  à  lui, 
fruit  de  ses  observations  et  de  ses  longs  voyages,  autant  que 
de  ses  méditations  et  de  ses  calculs.  Par  une  erreur  contraire  à 
celle  d'Eiatosthène,  il  lit  la  terre  trop  petite,  en  lui  attribuant 
1 80,000  stades  de  circonférence  ;  car  ces  mesures  grecques  de  la 
terre  diffèrent  entre  elles  réellement,  et  non,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, par  la  valeur  des  stades  employés.  Il  assigna  à  la  ré- 
gion des  nuages  et  des  vents  une  hauleur  de  plus  de  40  stades, 
à  la  lune  une  distance  de  2  millions  de  stades,  au  soleil  une 
distance  de  500  millions  de  stades.  Il  remarqua  que  la  période 
diurne  et  la  période  mensuelle  des  marées  étaient  en  rap- 
port avec  les  positions  de  la  lune,  et  il  traita  la  question  des 
marées  avec  d'amples  développements.  Il  fut  aussi  histo- 
rien, tacticien,  grammairien  et  épistolographe.  Ses  ouvrages, 
perdus,  mais  dont  les  titres  et  des  citations  plus  ou  moins  éten- 
dues nous  restent,  sont  :  sur  tes  Dieux  ;  sur  la  Divination;  sur 
le  Destin;  sur  les  Héros  et  les  Génies;  Discours  physique;  sur  le 
Monde  ;  Interprétation  du  Timie  de  Platon  ;  sur  le  Vide  ;  sur  les  Mé- 
téores ;  Eléments  de  météorologie  ;  sur  la  Grandeur  du  Soleil;  sur 
l'Océan;  sur  l'Ame;  un  traité,  surtout  mathématique,  contre 
Zenon  de  Sidon,  philosophe  épicurien  ;  Discours  moral  ;  Exhorta- 
tions; sur  le  Devoir  ;  sur  les  Passions;  sur  les  Vertus;  sur  le  Cri- 
térium; Histoire,  embrassant,  en  49  livres  au  moins,  l'histoire 
des  successeurs  d'Alexandre  jusqu'au  temps  de  l'auteur;  Vie 
de  Cnéus  Pompée;  Art  de  la  Tactique;  Introduction  sur  la  diction; 
Lettres.  Les  fragments  historiques  de  Posidonius  de  Rhodes 
se  trouvent,  avec  ceux  de  Posidonius  d'Olhiopoiis,  dans  le 
t.  III  des  llistoricorum  grœcorum  fragmenta  de  Didot. 

Scheppi?. de  Posidonio  rerum,gentium,terrarum,seriptore,  1869;Toe- 
pelmi  nio  Rhodio,  1867.  M.  M.  et  S— Re. 

posidonius  doubiopolis ,  en  Scythie,  historien  et  so- 
phiste, est  probablement  l'auteur  d'une  continuation,  aujour- 
d'hui perdue,  de  l'Histoire  de  Polybe,  en  r>2  livres.  11  avait 
écrit  aussi  4  livres  sur  l'histoire  de  l'Atlique;  un  livre  sur  la 
contrée  de  Tyriœum  (en  Lycaonie);  Il  livres  sur  la  Libye;  des 
Exercices  de  rhétorique;  des  Arguments  pour  les  discours  de  Dè- 
WUtthine*.  etc.  (F.  l'art,  précédent.)  1t.  M. 

POSING,  v.  de  Hongrie,  comitat  et  à  20  kil.  N.-E.  de 
:  ;  4,500  hab.  Bon  vins.  Exploit,  d'antimoine  sulfuré 
auri:  sulfureuse  et  bains. 

POSITANO,  v.  du  roy.  d'Italie.  (V.  Pasitano.) 
POSNANIE,  palatinat  de  l'anc.  roy.  de  Pologne  (Grande- 
i  10.;  ch.-l.  Posen.  Il  était  divisé  en  9  districts  : 
-cian,  Vehova,  Valetch,  Friedland,  Filehn,  Neuhof, 
irnikor,  Krojanki.  Au  partage  de  1772,  les  cinq  derniers 
et  une  partie  du  4e  furent  donnés  à  la  Prusse,  qui  en  forma  le 
'sen.  (V.  ce  mot.) 
POSONIUM,  nom  latin  de  Presdouro. 
POSPOLITE,  en  polonais  rech  pospolita,  la  république, 
mot  tn>  l'anc.  royaume  de  Pologne,  toute  la  no- 

•  heval,  ayant  droil  d'élection  et  de  liberum 
telo,  parce  que  c'était  elle  qui  composait  proprement  l'État. 
i  appelait  aussi  pospolile  un  ordre  en  vertu  duquel,  dans 
l'anc.  roy.  de  Pologne,  tous  les  citoyens  en  uge  de  porter  les 
arme.«,  nobles  et  roturiers,  devaient  se  rendre  en  un  lieu  mar- 
qué |  .t.  et  servir  h  leurs  frais  pendant 6  se- 
mme  mi  décret  do  levé* 
POSSAGNO,  vge  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Trévise;!  ,500 
hab.  l'ati  le  de  Canova.  Près  de  là,  au  milieu  d'un  bois  et  dans 
on  aile  "luvage,  se  trouve  l'église  de  la  TrinlU 

Canova  et  a  ses  frais;  elle  est  en  marbre  blanc,  et 

»  temples  antique"  ;  le  tombeau  de  Canova  y  a  été 

■  maison  qu'il  habita,  chan- 

i  une  «orte  de  musée,  où  sont  les  modèles  en  plâtre  de 

vres. 

POSSTfiA.  v   Pc 

POS:  rst-Louis),  historien  et  publiclste  alié- 

nant .i^le)  en  1703,  m.  en  \HOi,  embrassa 


avec  chaleur  le  parti  de  la  Révolution  française,  dont  il  se  fit 
l'apologiste,  et  fut  lié  avec  le  général  Moreau. 

On  a  (le  lui  :  sur  les  Harangues  des  illustres  Romains,  insérées  dans 
les  œuvres  de  leurs  historiens,  1786:  Histoire  des  ligues  des  prinee s  al- 
lemands, Leipzig,  1787  :  Histoire  des  Allemands,  1789-90-1805,  3  \ol., 
ouvrage  Inachevé;  Archives  de  l'histoire,  de  la  politique  et  de  la  géo- 
graphie ancienne  et  moderne,  surtout  de  l'Allemagne,  lîeininingen, 
1790-92,  2  vol.;  Histoire  de  Gustave  III,  roi  d>  Sue,ie,  Carlsrohe,  1792; 
Bellum  poputi  Gallici  adversus  Hungarix  Ilorussixque  reges,  Gcattin- 
gue,  179:1:  Histoire  de  Charles  XII,  Carlsruhe,  1791  ;  Almanach  de  l'his- 
toire moderne,  Tubinîrue,  1792-1SOO;  Histoire  du  procès  de  Louis  XVI, 
2  vol.;  Annales  européennes,  1795-1804;  Dictionnaire  de  la  Révolution 
française,  ou  Recueil  de  notices  biographiques,   Nuremberg,   1802,  etc. 

B. 

POSSESSION,  état  d'une  personne  que  l'on  croit  au 
pouvoir  du  démon.  Elle  diffère  de  M  Obsession  :  pour  l'obsédé, 
le  démon,  agissantdu dehors,  l'effraye  pardes images  terribles; 
pour  le  possédé,  il  agit  du  dedans,  il  est  maitre  de  son  âme. 

POSSESSION,  Possessio.  Ce  mot,  en  droit  romain,  ne  si- 
gnifie pas  du  tout  la  propriété  :  \a.  possessio  consiste  simplement 
dans  le  fait  de  détenir  une  chose  avec  l'intention  de  la  garder. 
Au  contraire  de  la  propriété  quiritaire,  la  possessio  n'est  pas 
protégée  parla  loi. 
Savisny,  Traité  de  la  possession,  trad.  franc,  1870.        G.  L.-G. 

POSSEVIN  (Antoine),  jésuite,  né  à  Mantoue  en  1534, 
m.  en  lui  1,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  en  1559.  Ses 
supérieurs,  appréciant  ses  qualités,  abrégèrent  son  noviciat 
et  l'envoyèrent  à  la  cour  du  duc  de  Savoie,  en  l'autorisant  à. 
tenir  secrets  ses  nouveaux  liens.  Il  y  garda  le  titre,  qu'il  avait 
porté  naguère,  de  commandeur  de  Fossan,  et  obtint  d'Ernma- 
nuel-Philibert  l'admission  des  jésuites  dans  ses  États,  et  des 
mesures  sévères  contre  les  Vaudois.  Il  étendit  l'influence  de 
la  Société  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Normandie.  Rec- 
teur du  collège  d'Avignon,  puis  de  celui  de  Lyon,  il  devint 
secrétaire  du  général  de  l'ordre  en  1573.  Chargé  de  rétablir 
le  catholicisme  en  Suède,  il  échoua,  1577,  mais  fonda  dans  le 
Nord  des  séminaires  et  des  écoles.  Il  fit  conclure  entre  la  Po- 
logne et  la  Russie,  qui  avait  invoqué  Grégoire  XIII,  la  paix 
de  Kieverova-Horca,  1582.  De  retour  à  Padoue,  en  1587,  il  y 
écrivit  et  prêcha.  St  François  de  Sales  le  consultait.  La  di- 
rection du  collège  de  Bologne  fut  son  dernier  poste. 

On  lui  doit  :  Mosrovia,  scu  de  rébus  Moscovitis,  Vilna.  1586,  un  des 
premiers  ouvrages  qui  aient  paru  sur  la  Russie  ;  Judieium  de  IV  srriptori- 
ous  (Lanoue,  Bonin,  Mornay,  Machiavel),  Rome,  1592,  in-12;  Ribliotheca 
selccta  de  ratione  studiorum,  Rome,  169:1,  et  Cologne,  1607,  2  vol.  in-fol.; 
Apparatus  lacer,  Cologne,  1607,  2  vol.  in-fol,  revue  de  plus  de  6,000 
oanvalns  eec  rues,  etc.  B. 

POSSIDONIUS.   V.  Posidonius. 

POSSNECK ,  v.  du  duché  de  Saxe-Melningen;  5,000  hab. 
Dp|i=,  porcelaines,  etc. 
POSTDAM.  V.  Potsdam. 

POSTE,  administration  publique  pour  transporter  les 
voyageurs  et  les  dépêches.  Son  nom  vint  de  ce  que  les  che- 
vaux furent  placés  [positi)  en  certaine  lieux  marques.  Ce  mode 
de  communication  fut  connu  de  plusieurs  peuples  de  l'anti- 
quité, notamment  dans  l'anc.  emp  \<as. 

POSTES  a  ROME.  L'in vcnlion  des  postes  i\  Romeestanté- 
rieure  à  Auguste  :  il  y  est  fait  allusion  dans  un  passage  de 
Caton  conservé  par  Fronton.  On  sait  par  une  inscription  qu'en 
122  av.  J.-C.  ce  service  était  organisé  dans  toute  l'Italie. 
Dans  les  provinces  il  y  avait  aussi  des  postes  privées  établies 
par  des  compagnies  de  publicains.  La  création  d'Auguste  con- 
sista dans  l'organisation  de  ce  service  dans  tout  l'empire  au 
compte  de  l'État.  Pour  avoir  des  nouvelles  des  provinces,  Au- 
guste lit  disposer  sur  les  grandes  voies  militaires  d'abord  des 
messagers  portant  les  dépèches  officielles,  labcllarii,  puis  des 
stations  de  voiture  de  distance  en  elle  institution 

fut  complétée  et  améliorée  par  Trajan.  C'était  d'ailleurs  uni- 
quement un  service  gouvernemental  à  l'usage  des  courriers, 
des  employés,  des  soldats  en  congé  et  de  quelques  rarei  privi- 
légiés qui  avaient  obtenu  de  l'empereur  ou  des  gouverneurs 
de  province  une  permission  spéciale  par  un  diploma.  Los  pro- 
vinciaux et,  même  en  Italie,  les  municipes  établis  près  des 
grandes  routes  n'en  devaient  pas  moins  fournir  les  chevaux, 
les  mulets,  les  bœufs,  entretenir  les  relais  et  les  stations, 
faire,  en  un  mot,  toutes  les  dépenses  nécessaires,  pour  une 
inslilulion  dont  le  seul  bénéfice  était  pour  eux  le  fumier 
écuries  des  relais,  qui  leur  fut  concédé  dans  la  suite.  Aus-i 
trouve-t-on  pendant  tonte  la  durée  de  l'empire  de  nomhr 
plaintes  contre  le  service  des  postes,  vehirulalio  on  cursus  »«- 
blicus ;  quelques  empereurs  seulement  y  firent  droit,  coi 
Adrien,  Antonin  le  Pieux  et  surtout  àlexandl  qui 

mit  la  poste  au  service  du  fisc.  —  Ce  servi  rec- 

lion  d'un  officier  appelé  pnrfertus  vthiculorum.    9 
voitcrbs.)  —  Il  y  avait  aussi  an  service  postal  maritl 

fié  ft  un  procurator  qui  résidai' 

dépêches  de  l'État  s  tontes  les  p.-.r;  fu 

des  bâtiments  légers  cl  n 

Vvi.m.  Poite  rh'i  ir<  Romain i 
demann.  //  •(    de  la  ».w< 
tarit,» 
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POSTES  AU  MOYEN  AGE  ET  DANS  LES   TEMPS  MO- 
DERNES. 1. 

l'empire  de  Byiance,  disparut  en  Oo 
.  :  i  Barbare»;  Cbaiteaagni  la  fit  retira  en  . 

tomba  en  désuétude  sous  ses  successeur».  Louis  XJ 
tua   le)  postes  par  un  édit  de  1464;  il  fit  état 
idl  chemina  du  royaume,  de  4  lieues  en  i 
de  4  ou  5  chevaux  au  moins,  propret  B  lai 
ctt  i  i,,  ,.)ue  dépôt,  «  un  maille  tenant  les  I 

cc'irants  pour  le  service  du  roi.  »  Nul  ne  pouvait  user  de  ces 
m  sans  une  permlatlon  tin  grand  maître  de*  coureurs  de 
fronce,  et  l'on  payait  10  sols  par  poste.  —  Vers  1550,  on  per- 
mit aux  particuliers  de  se  servir  de  la  poste,  en  payant  20  sols 
par  cheval  ;  elle  devint  un  service  public,  mais  dont  le  roi  avait 
le  monopole.  Les  charges  de  maîtres  de  postes  étaient  des 

offices,  transralsslbles  parbéritage;  en  1673  i race»  furent 

iét  parlesui 
nt  par  le  roi.  A  la  Révolution, 
la  loi  du  27  août  1790  Conserva  le  monopole  des  postes  à 
l'État,  pour  le  transport  des  dépêches,  mais  l'abolit  pour  celui 
des  vovageurs  :  il  fut  permis  aux  citoyens  d'établir  aussi  des 
Toitures  publiques  pour  ce  dernier  service.  Néanmoins  la 
poste  aux  chevaux  resta  encore  assez  importante  jusqu  à 
l'établissement dea chemina  de  fer  (V.  cemot),  qui  a  fini  peu 
à  peu  parla  faire  disparaître  tout  I  fait. 

Elle  était  une  des  attributions  de  la  poste 
aux  chevaux  ,  mais  seulement  pour  le  service  du  roi.  Henri  III 
créa,  en  1576,  des  messagers  royaux  qui  prenaient  les  pa- 
quets des  particuliers;  mais  ce  service  était  accidentel  et  se 
réglait  sur  les  besoins  du  roi.  En  1627,  des  courriers,  partant 
ù  jours  fixes,  fuient  institués;  plus  tard,  une  ordonnance 
rovale  arrêta  un  tarif  de  transport,  dont,  les  courriers  royaux 
avaient  jusqu'alors  arbitrairement  fixé  le  prix.  En  1673,  la 
taxation  fut  établie  d'après  les  distances  parcourues.  La  loi 
du  15  mars  1887  régla  la  laxe,  pour  une  lettre  du  poids  de 
7  gramm.  1/8,  à  2  décimes  par  40  kil.;  à  3  décimes  pour 
80:  -  pour  600,  etc.  Tout  e\  était 

i  port  eu  sus  par  5  grammes.  Voici  les  taxes  sur 
divers  points  importants  :  Bourges,  Tours,  Lille,  50  c;  Mou- 
lins, 60  c;  Lyon,  Nantes,  Strasbourg,  70  c.  ;  Bordeaux,  Gre- 
noble, 80  c.  ;  Toulouse,  Montpellier,  Nimes,  90  c.  ;  Marseille, 
Perpignan  1  fr. ,  etc.  Dans  la  banlieue  de  Paris,  la  lettre 
pavait  20  C.  La  loi  du  24  août  1848  fixa,  à  partir  de  1849,  une 
taxe  unique  de  20  c.  pour  les  lettres  circulant  de  bureau  à 
bureau  sur  le  territoire  de  la  France,  et  du  poids  de 
7  gramm.  1/2;  en  1S62,  le  poids  fut  porté  à  10  grammes,  et, 
en  1878,  à  15  grammes.  De  1849  date  la  création  des  tirn- 
bres-poste  pour  l'affranchissement.  Une  loi  de  mai  1850  éleva 
la  taxe  à  25  c.  ;  une  autre  loi  du  20  mai  1S54  réduisit  à  20  c. 
la  taxe  de  toute  lettre  affranchie,  taxe  relevée  à  25  c.  par  une 
loi  d'août  1871,  et  abaissée  à  15  c.  en  1S78.  Le  nombre  des 
lettres  transportées,  qui  était,  en  1847,  de  126  millions,  a 
toujours  été  croissant;  il  a  été,  en  1S55,  de  233  millions;  en 
1869,  de  341  millions;  en  1874,  de  350  millions,  de  393  mil- 
lions en  1877,  de  605,761,089  en  1883,  plus  34,564,536 
cartes  postales.  Le  nombre  des  lettres  recommandées  avec 
déclaration  de  valeur  était  de  1  I  lui  des  journaux, 

imprimés  et  échantillons,  d  eat  que  l'a» 

sèment  des  correspondances  tient  à  la  baisse  de  prix,  el  l'on 
en  a  fait  profiler  aussi  les  lettres  de  ou  pour  l'étranger.  V. 
Union  postale  universelle.)  La  loi  du  25  juin  ISjo  fixait 
à  4  c.  le  port  des  journaux  politiques  pesant  40  grammes,  à 
2  c.  pour  les  autres  recueils  non  politiques  ne  pesant  pas  plus 
de  20  grammes.  Les  journaux  politiques  payent  aujourd'hui 
2  c  par  85  grammes.  —  Les  postes  rapportaient  au  Trésor 
royal  :  en  1773,  6,000,000  de  livres;  en  1788,  12,000,000  de 
livres.  Les  recettes  furent,  en  1855,  de  54,0i0,7">0  fr.. 
dépenses,  de  36,043,869  fr.  ;  produit  net,  :  r.  Un 

>ont  élevées  à  188,588.045  fr.,  et  : 
penses, à  1  r.,, 577, o:>2fr.;  le  produit  net  a  été  de  15, 001,'".):!  ir. 
Le  i  bureaux  était,  à  la  même  époque,  de  6, 

—  Depuis  1879  le  service  des  postes  a  été  réuni  à  celui  des 
télégraphes. 

poste  de  Paris.  Créée  vers  le  milieu  du  xvni"  siècle, 
sur  un  plan  de  Chamousaet  (F.  ce  nom),  elle  a,  depuis,  reçu 
de  nombreuses  améliorations,  notamment  pour  multiplier  et 

haler  les  i  J  60  a  9  par  jour.   Les 

distributions  commencent  à  7  heures  30  du  matin  en  toute 
saison,  et  Unissent  à  7  heures  30  minutes  du  soir.  En  1  >;7, 
l'administration  a  établi  un  service  d'omnibus,  qui  partent 
du  bureau  central  et  transportent  les  facteurs  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  circonscription  de  chaque  arrondissement  postal. 

l.a  lui  du  7  mai  1853  a  réduit  la  taxe  de  toute  lettre  ■ 
dans  Paris,  enceinte  des  fortifications,  et  ne  pesant  pas  plus 
de  15  grammes,  a  15  c  el  quand  elle  est  affranchie,  à  io  c 
En  1872.  cette  taxe  a  été  élevée  à  15  cent.  —  L'idée  de  la  pe- 


tite poète  et  de  rafTranchi-«,ment  dat*  :  un 

M.  V,   ,  .  -r.  m  uli  -'e  au  ro* 

de*  bol- 

ihc  pouvait  jeter  ■  ■<'■*, 

.  trois  fols  le  joui  Iil* 

reliaient  lever  et  portei  on.  L'affranchissement  se 

avec  un  b;  port  payt,  et  où  11  y 

On 
me  liait  ce  bul-l  ri*  établi  au 

qui 
coûtaient  on  poste  aux  billets  fut  abandon- 

1 

POSTEL,  [Gotllai  Manche), 

m.  en  1581.   apprit  sans  maitre  le  grec  et  l'hébreu,  et  fut 

envo  ■   de* 

man'.  :h«- 

.   - 
ses  ouvrages,  ou  ne  cite  plu*  que  les  Tret 

des  femmes.  155:;,  fruit  de  vicions  ascéliqo.-s;  4  livres  de  Orkù 
terrarum  concordtu,  Baie,  1544,  in-fol..  qu'on  regarde  comme 
le  plus  raisonnable  de  ses  travaux;  li.iyuarum  dnodecim  eha- 
rucleribu)  differentium  alahabetum,   ■.  1538,  in-4°.   le  1er 

immaire  comparée;  Concordance  de  l'Alcornn 

■« 
POSTENY.  V.  Pischtian. 

POSTLIMINU  i,Jus),  fiction  juridique  dans  l'anc.  Ro: 
en  vertu   le  laquelle  le  citoyen  devenu  esclave  de   l'ennemi 
dt  prisonnier  de  guerre  élan  lans 

ses  droits  de  citoyen  du  moment  qu'il  rentrait  dan-  le»  fron- 
14)  du  territoire   romain.    Posttiminium  fingit  aun, 
gui  cnulus  est.  temvcrin  ctnlate  fuisse,  disent  les  lnstitutes. 
'  G.  L.-G. 

POSTPOLITE.  V.  Pospolitb. 

POSTUMIUS  oc  POSTHfJMITJS  (Aoxos).  consul  ro- 
main et  Mente!  dictateur,  l'an  257  de  Rome,  496  av.  J.- 
rernporla  sur  les  Latins,  alliés  des  Tarquins,  près  d 

ire,  qui  lui  valut  le 
phe.  el  le  surnom  de  Hcgillensis,  que  portèrent  aussi  ses  des- 
cendants. 

POSTUMTOS  ALBINUS  REGnJ-ENSIS  Si'CRICs),  consul 
l'an  i.2  Je  Rome.  321   av.  J.-C..  "jr  parles 

Samintes  dans  le  défilé  des  Fourcn  el  fui  contraint 

de  conclure  un  traité  honteux  et  de  passer  suus  le  joug  avec 
sou  armée.  Le  sénat,  sur  sa  demande ,  refn 
traité,  et  il  alla  se  livrer  au  général  ennemi,  PonUue  Héren- 
nius,  qui  lui  rendit  la  liberté. 

postumius  albinos  Ldcids),  consul  l'an  454  de  Rome, 
iv.  J.-C,  réduisit  Teuta,  reine  d'illyrie.  i  demander  la 
paix.  Envoyé  contre  les  Boïens,  il  perdit  une  bataille  et  la  vie 
dans  la  forêt  Latina. 

postumius  albinus  (Spcrics),  consul  l'an  643  de  Rome, 
110  av.  J.-C.,  fut  envoyé  contre  Jugurtha,  et  se  laissa  cor- 
rompre par  l'or  de  ce  prince.  —  Son  frère,  Aulus,  cerné  par 
les  Nt 

POSTUMUS  ou  POSTHUMUS  (M 

L\T1 

romain  du  temps  de  Gallien,  se  fit  proclamer  • 
légions  de  la  Gaule  qu'il  commandait,  en  25" 

te  la  mort  de  Salonius,  fils  de  I  ! 
au  deli  du  Rhin,  étendit  son  autorité  sur  un 
I  pagne,  délit  et  tua  son  lieutenan  >'  l» 

pourpre  à  Mavence;  mais,  pour  avoir  refusé  à  ses  soldats  le 
pill  -se  par  eux  en  807.  Son  fils,  Pos- 

tumue  le  Jeune,  ,ui.  B- 

POT  (Philippe  .  tilleul  et  favori  d 

.-■;.  m.  en  1  19 1,  fut  ci 
missions  par  son  maitre;  s  res  la  mort 

le  Téméraire,  au  roi  Louis  X  son  premier  cons 

■  ,n  chambellan,  pu*s  gr  i 
éloquence  le  fit  appeler  II  Bouche  el  il  joua  ui. 

■raux  de  11- 
as5emii  <-Uts  du  royaume  en  cas 

de  minorité  ou  d'iu  i  roi.  "• 

POT,  anc.  i  ,1e  capacité  pour  les  liquides, 

val  ,„•  12  pintes,  ou  1  litre  83  centilitres.  Le  pot 

imoins  de  o  l.,  93  à  2  l..  12. 
pot,  isque  d'infanterie,  qui  ne  couvrait  que  le 

haut  de  la  tète.  Il  était  encore  en  usa.-e  dans  les  années  fran- 
1  ouli  XIV. 
POTAMON,  rhéteur  de  bfytUeae,  fils  d 
gnail  a  Home  sons  Tibère,  qui  lui  portail 
On  voit  encore  à  Lesbos  le  fauteuil  d'ho: 
qui  jouissait  de  la  proédrii  au  tli 


CUper  le  premier  raiiu 


POTAMON    D' ALEXANDRIE ,  plu 

lemporaln  d'Auguste  selon  les  uns,  vivait  au  W  siècle  selon 


POÏ 

les  autres.  Il  donna,  le  premier,  à  l'éclectisme  philosophique  | 
une  forme  régulière,  en  choisissant  dans  chaque  secte  ce  qui 
lui  semblait  le  meilleur.  Il  reconnut  2  critériums,  dont  1  un  ré- 
sidait dans  la  faculté  qui  juge  (V  mnémonique),  et  l'autre  dans 
les  perceptions  qui  servent  de  moyens  ou  d'instruments  pour  | 
les  connaissances.  Sa  métaphysique  reposait  sur  la  distincti  on 
de4  principes  :  la  matière,  la  cause  efficiente,   la  qualité  et    J 
le  lieu.  Sa  morale,  en  rapportant  les  actions  à  la  vertu,  n  ex- 
cluait ni  les  tiens  extérieurs  ni  les  jouissances  physiques,  et 
corrigeait  ainsi  ce  qu'il  y  avait  d'exagéré  dans  le  stoïcisme. 
Cette  doctrine  eut  beaucoup  de  prosélytes  à  Rome,  comme  en 
Grèce  et  dans  Alexandrie. 

V.  Gloecknc'-.  'le  Potamonis  philosopha  eclectica,  Leipzig,  1746,  in-V°. 

A.  G. 

POTAMON  S.un-t),  évêque  d'Héraclée  en  Egypte,  eut  l'œil 
crevé  dans  la  persécution  de  Maximia  Daïa,  assista  au  con- 
cile de  Nicée  eu  325,  défendit  31  Athanase  à  celui  de  Tyr  en 
335,  et  fut  tué  à  coups  de  bâton  par  les  Ariens  en  342.  Fête, 

le  1S  mai. 

POTEMKIN  (Grégoire-Alexan-drovitch)  (on  prononce 
Patiomkine),  le  plus  célèbre  des  favoris  de  la  tzarine  Cathe- 
rine II.  né  en  1736  près  de   Smolensk,  d'une  anc.  famille 
polonaise,  m.  enl791,  obtint,  jeune  encore,  le  grade  d'ensei- 
gne dans  les  gardes  à  cheval.  Lors  de  l'avènement  de  Cathe- 
rine au  trône,  il  se  fit  remarquer  de  cette  princesse,  qui  le 
nomma  colonel  et  gentilhomme  de  la  chambre.  Employé  sous 
les  ordres  de  Romanzow  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  il 
mérita  le  grade  de  lieutenant  général  ;  il  gagna  l'entière  con- 
fiance de  sa  souveraine  en  montrant  pour  elle  une  admira- 
tion passionnée,  devint  son  favori  déclaré  et  prit  une  grande 
influence  dans  les  affaires  de  l'État.  Il  provoqua  le  partage  de 
la  Pologne,  et  prépara  la  conquête  de  la  Crimée,  qu'il  accom- 
plit en  "massacrant  30,000  Tartares,  1783.  Pour  en  assurer 
lion,  il  créa  l'armée  la  plus  importante  que  la  Rus- 
sie eut  eue  juqu'alors,  décida  Catherine  à  visiter  sa  nouvelle 
conquête,  et  déploya,  pendant  ce  voyage,  des  prodiges  de  flat- 
terie, pour  faire  croire  à  ia  tzarine  qu'elle  avait  acquis  une 
vince  couverte  de  riches  villages  et  une  population  em- 
-ée  de  vivre  sous  son  sceptre.  Potemkin,  qui  aspirait  à 
.urope,  provoqua  une  nouvelle  guerre, 
la  tète  de  la  principale  armée,  il 
emporta  d'  BakOV.  Cependant  la  Turquie,  ayant  en- 

core perdu   Be  laitait  la  paix;  Catherine,  dont  les 

finance-  étaient  épuisées,  la  désirait  aussi;  mais  Potemkin, 
qui  voulait  conquérir  Constantinople,  s'opposait  à  ce  que  l'on 
Irai:  -es  vues  contrariées,  il  part  pour  Saint- l'éter3- 

bourg,  comptant  par  sa  présence  amener  la  tzarine  a  son 
opinion.  Catherine  profite  de  ce  voyage,  et  envoie  secrètement 
des  pleins  pouvoirs  au  prince  Repnin,  lieutenant  de  son  fa- 
vori, qui  bat  les  Turcs  et  leur  dicte  une  paix  dont  il  signe 
1CS  p  irend,  repart  aussitôt,  acca- 

ble i:  lieux,  jure  de  détruire  son  ouvrage 

ett  p  ,i  que  l'on  ignore,  se  met  en  route  pour  N'ico- 

lalew.  Avant  d'y  arriver,  il  est  subitement  saisi  d'un  violent 
mal,  et  meurt  peu  d'heures  après.  Potemkin  était  remar- 
qua! ■  et  la  beauté  de  sa  figure.  Ces  avantages 
corn  .  Les  uns  n'ont  vu  en  lui  qu'un 
ie,un  courtisan  heureux,  dépourvu  des  qua- 
re  et  de  l'homme  d'État;  d'autres  le  jugent 
corn:  '■,  qui  fit  ou  prépara  une  parti 

•  )scs  qui  ont  illu  ie  de  Catherine.  Deux 

ut  cas  prouvent  sa  haute  intelligence  :  l'ascendant 

i  l'esprit  éclairé  et  ferme  de  sa  bienfaitrice,  et 

la  f;  a  jusqu'à  la  fin,  bien  que  ce  favori 

lui  montrât  un  orgueil  outré,  dont  elle  eut  plus  d'une  fois  à  se 

ilement  comblé  d'hon- 

richesses,  car  il  laissa 

mes. 

POTENCE,  instrument  de  pendaison,  différent  du  gibet 

en  ne  servait  qu'a  accrocher  les  cor| 

tapi  ervé  aux  bourgeois  et  manants.  Le  droit 

n  igc,  une  marque  de 
■otentia).  Le  supplice  de  la  potence  fut  aboli  en 

POTENZA,  anr.  Polmtla,  v.  du  roy.  d'Italie  sur  le  Ba- 

licate;  17,978  hat>.,  20,281 

triant 

d'Italie  (prov.  d  .  dite 
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récompenses  honorifiques  ou  des  secours  pécuniaires,  leur 
faisait  des  conférences  dans  sa  maison,  apportait  dans  l'exa- 
men des  affaires  la  patience  la  plus  minutieuse  et  donnait  à 
tout  le  monde  les  plus  précieuses  consolations.  Dans  ses  ou- 
vrages, il  a  constamment  recherché  le  bon  et  le  juste  ;  c'est  des 
lois  divines  et  naturelles  qu'il  fait  dériver  toute  législation:  on 
peut  dire  de  lui  qu'il  est  moraliste  en  même  temps  que  juris- 
consulte. Il  fut  magistrat  intègre  et  professeur  éminent.  On  a 
de  lui  :  Pandectœ  Justinianeœ  in  novum  ordinem  digeste,  Paris  et 
Chartres,  1748-49-52,  3  vol.  in-fol.  ;  Lyon,  1782,  3  vol.  in- 
fol.,  et,  avec  traduction  française  par  Br 'nid-Neuville,  Paris, 
lSlS-24,24  vol.in-8°:  Pothier  a  classé  méthodiquement  tous 
les  textes  du  Digeste,  entassés  pêle-mêle  dans  l'ouvrage  origi- 
nal; il  a  éclairci  les  décisions  contradictoires  par  de  savantes 
notes,  et  l'ensemble  par  des  paratitles  qui  facilitent  les  re- 
cherches et  l'étude.  Ce  travail,  auquel  il  consacra  12  années 
consécutives,  a  rendu  un  éminent  service  à  la  science  du  droit  ; 
et  partout,  même  à  l'étranger,  le  Digeste  n'est  plus  imprimé 
que  dans  la  classification  que  lui  a  donnée  Pothier;  Coutumes 
d'Orléans,  avec  notes,  1760,  3  vol.  in-12,  et  1762,  1  vol.  in-4»; 
Traité  des  obligations,  1761,  2  vol.  in-12,  et,  avec  augmenta- 
tions, 1764,  2' vol.  in-12,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par 
Siffrein,  Paris,  1820-24,  20  vol.;  parDupin  aîné,  1825, 11vol.; 
par  Rogron  etFirbach,  1826,  gr.in-8°;  par  Buguet,  1845-47, 
11  vol.  Les  ouvrages  de  Pothier  sont  remarquables  par  la 
science  exacte  et  profonde  et  la  justesse  du  raisonnement.  Ils 
ont  beaucoup  servi  aux  rédacteurs  de  nos  Codes  modernes, 
qui  les  ont  quelquefois  copiés  textuellement,  surtout  dans  le 
Code  civil.  H. 

POTHIÉRES,  vge  (Côte-d'Or),  arr.  de  Chatillon-sur- 
Seine;  470  hab.  Avait  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  sous 
la  juridiction  immédiate  du  pape,  et  que  consacra  le  pape 
Jean  vin  en  sts. 

POTHIN  ou  PHOTIN,  eunuque  qui  gouverna  l'Egypte 
pendant  la  minorité  de  Ptolémée  XII  Dyonisos,  dont  il  avait 
été  le  maître,  fut  un  des  auteurs  du  meurtre  de  Pompée,  en 
48  av.  J.-C,  et  périt  par  ordre  de  César,  contre  qui  il  avait 
excité  un  soulèvement  dans  Alexandrie,  en  47. 

POTHIN  (Saint),  né  vers  l'an  87,  apôtre  des  Gaules,  premier 
évêque  de  Lyon  sons  Marc-Aurèle,  fut  martyrisé  à  l'âge  de 
90  ans;  beaucoup  d'autres  chrétiens,  connus  sous  le  nom  de 
martyrs  de  '.;/</»,  souffrirent  le  martyre  avec  lui.  Leur  fête  se 
célèbre  le  2  juin. 

POTHUAU  (Louis-Piiîrre-Alexis),  marin  et  homme 
d'État  franc  ds,  né  i  la  Martinique  en  1815,  m.  en  1882.  En- 
tré au  service  des  1 831,  il  prit  part  au  bombardement  de  Tan- 
geretdeMogadoren  1845.  sa  belle  conduite  pendanl  la  guerre 
de  Crimée,  surtout  devant  Odessa  et  au  siège  de  Sébastopol, 
lui  valut  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  11  était  contre-ami- 
ral depuis  1864  et  membre  du  conseil  d'amirauté,  lorsqu'il  fut 
appelé  à  Paris  en  1870  et  chargé  de  la  défense  des  forts  du 
Sud.  Le  brillant  combat  du  29  novembre,  dans  lequel  il  en- 
leva aux  Allemands  la  gare  aux  boeufs  de  Choisy-le-Roi,  ren- 
dit son  nom  populaire.  Le  8  février  1871,  139,000  électeurs 
parisiens  l'envoyèrent  siéger  à  l'assemblée  de  Versailles.  Le 
gouvernement  de  la  Défense  nationale  l'avait  nommé  vice- 
amiral.  Thiers,  dont  il  partageait  les  idées  politiques,  lui  confia 
le  ministère  de  la  marine,  qu'il  garda  jusqu'au  24  mai  1873. 
Sénateur  depuis  1875,  l'amiral  l'othuau  fut  encore  deux  fois 
ministre  de  la  marine  dans  les  cabinets  présidés  par  MM.  Jules 
Simon,  en  1876,  et  Dufaure,  de  1877  à  1879.  Il  a  représenté 
la  France  à  Londres  de  1879  à  1880. 

POTI,  v.  forte  de  la  lieutenance  générale  du  Caucase 
(Routais),  port  peu  sûr  à  l'embouchure  du  Rioni,  à  4  kil.  de 
la  mer  Noire;  les  Turcs  l'ont  cédé  aux  Russes  an  1829; 
5,300  hab.  Commerce  de  transit  entre  la  Russie  et  la  Perse, 
chemin  de  fer  pour  Tiflis  et  Bakou. 

POTIDEE,  l'otid>rn,v.  grecque,  fondée  par  les  Corinthiens 
sur  l'isthme  qui  rattache  la  presqu'île  de  Pallène  à  la  Chalci- 
dique,  fut  prise  par  Xcrxès  lors  de  son  invasion  en  Grèce. 
S'étant  révoltée  après  Salamine,  elle  fut  en  vain  attaquée  par 
le  général  persan  Artabaze;  le  flux  de  la  mer  la  sauva,  en 
:imp  des  Perses.  Elle  était  devenue  l'alliée  et  la  tri- 
butaire d'Athènes,  qui,  craignant,  au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponése,  que  h  <ne  se  soulevassent  à 

la  sollicitation  des  Corinthiens,  leur  ordonna  de  démolir  leurs 
murailles,  de    donner  des  ol  ■'"ié~ 

■  Corinlhe  é 

ée  pour  ies  i 

ilft  et  lui  donna  «on  nom.  C 
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POTIER  DE  BLANCMESNLL  (Nicolas),  né  à  Parti 
en  1541,  m.  en  li  ut  au  parlement  de  P 

meura  Adèle  è  Henri  îv,  fui  condamné  à  mort  par  les  Li- 
appa  par  l'Intervention  nne  el  devint 

plu*  tard  chaneeller  de  Marte  de  M' 

POTIER   DE    GESVRES  (Louis),  frère  du  précèdent,   fut 

secrétaire  de  en  1567,  secrétaire  du  conseil  en  1578! 

secrétaire  d'État  en  1589,  contribua  beaucoup  a  réconcilier 
Henri  ni  avec  Henri  de  Navarre,  rendit  de  grandi  services  & 

ce  dernier,  fui  un  des  juges  de  Eiron,  el  mourul  en  l 

potier  DE  NOVION  (Nicolas),  de  la  même  famille  que 
les  pré©  di  nts,  né  en  1818,  m.  en  1693,  fut  conseiller  au  Par- 
lement en  1037,  puis  président  en  1045,  soutint  les  droits  de 
sa  compagnie  contre  la  cour;  proposa  d'appliquer  i  Mazarin 
un  arrêt  qui  Interdisait,  sous  peine  de  mon,  le  ministère  à 
tout  étranger.  Il  se  réconcilia  plus  tard  avec  le  cardinal,  pré- 
sidales^;«Hi/v./»/ir.ï(leClennoiii 

dent  en  1678,  mais  fut  contraint  de  d  nu  ion  pour 

abus  d'autorité  en  1689.  II  était  de  l'Académie  française. 
V.  P.  Clément,  Portrait»  hitlorlqutt,  1855. 

POTIER  (Chabi  ire  acteur  comique,  était,  dit-on, 

de  la  même  !  récédents.  Né  à  Paris  en  1774, 

m.  en  1838,  il  débuta  &  2U  ans;  il  joua  d'abord  les  premiers  co- 
miques, puis  vini  à  Paris  en  1809,  au  théâtre  des  Variétés,  où 
il  lit  sa  réputation  dans  le  genre  du  vaudeville,  il  y  joua  tou- 
jours les  forniques  avec  beaucoup  de  souplesse,  de  goût, 
d'originalité  et  de  naturel.  Parmi  une  foule  de  rôles  qu'il  créa, 
on  cite  le  Ci-devant  jeune  homme,  le  Solliciteur,  le  Bénéficiaire,  etc. 
11  passa,  en  1817,  au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  où  il 
joua  les  Petites  Danaides  et  le  Bourgmestre  de  Saardam,  revint 
aux  Variétés  en  182  i,  et  prit  sa  retraite  en  1S27. 

POTITIENS  m  PINARIENS,  l'uiitii  al  Pinarii,  flammes 
d'Hercule  à  Home,  desservant  l'ara  maxima,  qui  lui  était  con- 
sacrée dans  le  forum  Boarium.  Ils  avaient  été  institués  par 
le  roi  Évandre,  et  devaient  conserver  ce  culte  à  perpétuité  dans 
leurs  familles.  Après  4  siècles  et  demi ,  leurs  descendants 
l'ayant  confié  à  des  esclaves  publics ,  moururent  tous  dans 
l'année. 
POTNIADES,  surnom  des  Bacchantes, 
POTNIES,  c.-à-d.  les  Vènérabl  .  -  irnom  desEuménides, 
de  Cérès  et  de  Proserpine.  S.  Re. 

POTNIES,  v.  de  Béotie,  près  de  Tin'  bes.  Il  s'y  trouvait  un 
bois  où  l'on  adorait  les  Bacchantes  sous  le  nom  de  Patniades, 
et  une  fontaine  dont  l'eau  avait  la  propriété  de  rendre  furieux 
les  animaux  qui  en  buvaient. 

POTOCKI  (Stanislas-Félix,  comte),  noble  polonais,  né 
en  1750,  m.  en  1805,  embrassa  le  parti  de  la  maison  de  Saxe 
lors  des  troubles  qui  désolèrent  son  pays,  se  retira  en  Gallicie, 
fit  bâtir  plusieurs  ouvrages  en  Ukraine,  fut  rappelé  à  Varso- 
vie, nommé  grand  maître  de  l'artillerie,  et  jouit  d'une  grande 
popularité.  Sa  fidélité  ayant  été  soupçonnée  à  la  cour,  il  s'é- 
loigna de  nouveau  et  prit  du  service  dans  l'armée  russe.  En 
1792,  il  rédigea  le  manifeste  de  Tergovilz,  auquel  Stanislas- 
Augusle  accéda,  et  dont  le  2°  partage  de  la  Pologne  fut  la 
suite.  Nommé  maréchal  de  la  Diète  convoquée  sous  l'influence 
russe,  il  fut  proscrit  lors  de  la  révolution  de  1794,  se  retira  en 
Amérique,  puis  redemanda  du  service  à  Catherine  II,  qui  le 
nomma  lieutenant  général.  B. 

POTOCKI  (Ignace,  comte),  cousin  du  précédent,  né  en  1751, 
m.  en  1809,  fut  membre  de  la  commission  de  l'instruction  pu- 
blique en  Pologne,  réforma  les  modes  d'enseignement  et  tra- 
duisit lui-même  en  polonais  la  Logique  de  Condillac.  Ardent 
patriote,  il  fut  persécuté  par  les  Russes,  privé  de  ses  biens  et 
dignités  et  contraint  de  se  retirer  en  Saxe.  Il  revint  lors  de 
la  révolution  de  1794,  fut  chargé  d'organiser  le  gouvernement 

vie  et  se  réserva  le  ministère  des  affaires  étran 
Captif  des  Russes  à  la  prise  de  Varsovie,  enfermé  à  Sclilus- 
selbourg,  il  recouvra  la  liberté  à  la  mort  de  Catherine  II,  1796, 
subit  encore  quelques  mois  de  détention  à  Cracovie,  en  179S, 
lins  la  retraite.  B. 

POTOCKI  (Stanislas,  comii:),  de  la  famille  des  précédents, 
en  1757  in.  en  1821  ,  fut  nonce  aux  Diètes  de 
1776,1,  ,  quitta  la  Pologne  après  le  démembrement 

de  1798,  fut  arrêté  â  Gariebad  Ion  du  soulèvement  provoqué 
par  Kosciuszko,  siii.ii  une  captivité  de  S  mois  à  Josephstadt, 
et,  quand  le  grand-duché  de  Varsovie  fut  créé,  devint  sénateur- 
d'État  et  des  ministres.  Plus  tard,  il 
eut   le    ministère  d  I  de  l'instruction,  et  la  préal- 

d  i  sénat  en  îsis.  il  consacra  sa  fortunée  encourager 
les  lelli  nées  et  les  arts,  forma  dans  son  habitation 

do  Wlllanow,  près  de  Varsovie,  une  belle  (.'lie -lion  de  ta- 
bleaux, d  risques  et  d'estampes,  et  écrivit,  entre  au- 
tres  ouvrages  :  de  l'Eloquence  el  du  style.  Varsovie,  1815, 

Voyage  i  Cicmnogrod,  4  vol.,  roman  satirique;  une  traduction 
polonaise  du  grand  travail  le  Winckelmann  sur  l'art  antique. 

lî. 


POTOCKI  (Jean),  hiitoricn,  né  en  1761,  m.  en  1816,  éio- 
I  orientale-  <m  les  pays  habités  par 

■  lis  la  Pomél  m. e  jusqu'à  Kiakhta. 

I  :  Essai 

.   i  peuples  de  la  Hun.. 

POTOCKI  (Iles),  archipel  de  la  mer  Jaune,  aj 
la  Chine  el  l'étendant  près  de  la  c6te  S.  de  la  prov.  d. 
Ung,  entre  :;<j°  et  40*  lai.  N.,  lïO*  et  121*  long.  E.  On 
environ  20  iles. 

POTOMAC  ,  fleuve  des  États-Unis,  formé  par  la  réu- 
nion de  2  cours  d'eau  qui  viennent  des  monts  Alleghany;  il 
arrose  la  Virginie  occidentale  et  sépare  ensuite  la  Virginie  du 
Maryland;  cours  de  590  kil.,  a  l'E.  et  au  S.-E.,  par  Cumber- 
land ,  Georgetown,  Washington  et  Alexandria;  embouch. 
de  12  kil.  de  large,  dans  la  baie  de  Chesapeake,  entre  .  • 

Lookout  el  Smith.  La  navigation,  gênée  par  quelques  chutes, 
est  p  Nible  sur  2T,0  kil.  pour  bâtiments  de  toute  grandeur. 

POTOSI,  v.  de  la  rép.  de  Bolivie,  ch.-l.  du  dép.  de  son 
nom,  sur  le  versant  N.  du  Cerro  de  Polosi,  et  près  de  la  source 
du  Pilcomayo,  220  kil.  S.-O.  de  Chuquisaca,  par  19*  35'  lat.  S. 
et  67°  54'  long.  <).;  32,500  lab.  (150,000  au  xvne  ■ 
Ville  triste,  avec  un  climat  variable  et  un  air  très  subtil,  à 
cause  de  son  élévation  (4,061  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer).  Le  mont  Cerro  de  Potosi,  sur  lequel  ell  pos- 

sède les  plus  riches  mines  d'argent  du  monde;  elles  ont  fourni, 
!  selon  M.  de  Humboldt,  depuis  la  découverte  jusqu'en  i 
I  un  total  de  107,736,299  marcs  d'argenl.  On  y  compte  plus  de 
I  5,000  ouvertures;  mais  quelques-unes  sont  seules  mainte- 
nant en  exploitation.  —  Le  dép.  de  Potosi  a  800  kil.  sui 
et  environ  2S1 ,000  hab.  Sol  montagneux  et  stérile,  mais  riche 
par  ses  mines  à  l'O.,  fertile  dans  les  autres  parties. 

POTOSI,  v.  des  Etats-Unis  (Wisconsin).  Près  de  là  sont 
de  riches  mines  de  plomb,  qui  en  fournissent  annuellement 
plus  de  500,000  kilog. 

potosi   san-luis  de)  ,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  d'une  di- 
vision militaire  et  de  l'État  de  son  nom.  à  300  kil.  N.-N 
de  Mexico;  34,300  hab.  Collège.  Évêché.  Comm.  de  transit  : 
iix,  cuirs  et  suifs.  Sellerie,  cordei  -  l'ar- 

gent aux  environs. —  I.'Elat  de  Potosi  ...carr.  et 

648,837  hab.  La  prov.  de  Potosi  sous  la  domination  espagnole, 
comprenait,  en  outre,  le  Cohahuila,  le  Texas,  etc. 

POTSDAM,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse,  cap.  de  la  prov. 
de  Brandebourg,  ch.-l.  de  la  régence  et  du  cercle  de  son  nom, 
sur  la  Havel,  à  30  kil.  S.-O.  de  Berlin;  48,447  hab.  Seconde 
résidence  royale.  Cour  des  comptes  de  l'Empire  allemand  ;  tri- 
bunaux. Consistoire  évan^élique.  Direction  des  postes.  E 
des  cadets,  de  sous-officiers,  d'orphelins  militaires,  d'arts  et 
métiers,  d'horticulture;  gymnase;  société  économique  delà 
Marche,  société  des  arts  de  la  paix  ;  bibliothèque,  collection 
d'histoire  naturelle.  Potsdam,  le  Versailles  de  la  Prusse,  di- 
visé par  un  canal  en  ville  vieille  el  ville  neuve,  renferme,  dans 
ses  murs  et  aux  environs,  de  nombreux  et  remarquables  édi- 
fices :  le  château  royal,  bâti  de  1660  à  1701  ;  le  Nouveau  Pa- 
lais, construit  de  1763  à  1769;  celui  de  Marbi 
à  1791;  les  châteaux  de  Sans-Souci,  de  Parclz.  de  l'Ile  des 
Paons,  de  Charlottenhoff,  etc.  ;  l'église  de  la  Garnison,  où  est 
le  tombeau  de  Frédéric  II  ;  la  maison  de  ville,  l'école  des  ca- 
dets ,  les  églises  Saint-Nicolas,  de  la  Paix ,  le  Casino,  le  Théâ- 
tre, etc.  On  a  aussi  appelé  Potsdam  une  belle  caserne,  à  cause 
de  sa  nombreuse  garnison.  Manufacture  royale  d'armes;  raf- 
fineries de  sucre;  fabr.  d'étoffes,  rubans,  toiles  cirées,  quin- 
caillerie, tabac,  etc.  Patrie  de  C.-G.  de  Humboldt.  Potsdam 
n'était  qu'un  village  de  pécheurs  au  commencement  du  xvu« 
siècle.  L'électeur  Frédéric-Guillaume  y  bail  le  grand  château, 
1660-73.  Le  roi  Frédéric-Guillaume  Ier  l'entoura  de  murs,  et 
Frédéric  II  l'embellit  de  monuments.  —  : 
dam,  formée  des  parties  N.  et  0.  de  la  prov.  de  Brandebo: 
et  entourant  le  gouvernement  de  Berlin,  a  20,627  kil.  ca:: 
1,161,332  hab.  Elle  est  divisée  en  14  cei     -    -  Ipen  fertile. 
potsdam,  t.  des  États-Unis  (New- York  ;  i, 500  hab. 
POTT  ^kan-Heniu),  chimiste  et  médecin,  né  en  1692  à 
Haiberstadi,  m.  en  1777,  pratiqua  son  art  dans  sa  ville  natale 
et  à  Halle,  fut  professeur  de  chimie  au  collège  médico-chirur- 
gical de  Berlin,  fit  des  expériences  nombreuses  pour  conn.. 
les  effets  que  la  chaleur  exerce  sur  un  grand  nombre  de  te 
ou  de  pierres;  ses  recherches  ne  se  recommandent  ni  par  la 
précision  des  expériences  ni  par  l'exactitude  de  ses  vues.  11 
améliora  le  procédé  pour  la  rectification  de  l'éthor  sulfurique. 

irlnelptu  ouvrages  : 

bus  mrtaUoruvt,  ilf  a 

num  ri  animtuivers-nuwn  thym&caruM  colleetio,  1130-M.  2  vol.  in-l»; 
Anïmiidïcrsiones  phr/sico-chemiem  cirea  variât  hypothèses  et  experU 
Blleri,  1156,  in-l«. 

POTT  i  Pkhcival)  ,  célèbre  chirurgien,  né  à   Londres  en 
1713.  m.  en  17SS.  fut  un  des  plus  iciensde  l'An- 

gleterre. Les  tumeurs  avec  i  .  nt  des  os,  le  cancer 
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du  scrotum,  la  paralysie  des  membres  inférieurs  dans  les  ma- 
ladies du  rachis,  sont  autant  de  sujets  auxquels  il  a  apporté 
une  vive  lumière;  il  a  attaché  son  nom  à  la  carie  des  vertè- 
bres, qu'on  appelle  mal  de  Poil.  Il  perfectionna  le  traitement 
des  fractures.  On  lui  doit  des  remarques  intéressantes  sur  les 
hernie.-»,  les  plaies  de  tête,  la  fistule  lacrymale,  l'hydrocèle,  la 
cataracte,  les  amputations  des  membres,  etc. 

Ses  Œuvres  chirurgicales,  réunies  en  1790,  3  Toi.,  ont  été  trad.  en 
franc..  1732.  3  vol. 

POTTENDORF,  v.  de  l'Aulriche-Hongrie  (Basse-Autri- 
che),?! 32  kil.  S.  de  Vienne;  3,037  hab.  Filature  de  coton. 
Château  des  princes  Esterhazy. 

POTTENSTEIN  ou  BODENSTEIN ,  brg  de  la  Basse- 
Autriche,  à  2S  kil.  S.-O.  de  Vienne;  711  hab.  Usine  à  cuivre 
considérable,  dans  une  anc.  manufacture  d'armes  blanches; 
fabr.  de  noix  el  térébenthine. 

POTTER  (Paul),  peintre  d'animaux,  né  à  Enkhuyzen 
(Hollande)  en  1625,  m.  en  1654,  descendait,  par  sa  mère,  de 
l'illustre  famille  des  Egmont.  Son  père,  artiste  insignifiant, 
fut  son  seul  maître  et  ne  put  guère  lui  enseigner  que  les  élé- 
ments de  la  peinture.  Il  se  forma  tout  seul  par  l'étude  des 
objets  réels,  et  celte  méthode  le  conduisit  à  une  haute  per- 
fection. II  est  vrai  qu'à  force  de  vouloir  copier  la  nature  avec 
exaclilude  il  est  tombé  parfois  dans  la  sécheresse;  néanmoins 
nul  n'a  saisi  aussi  bien  que  lui  l'expression  et  la  physiono- 
mie des  bœufs,  des  vaches  et  des  moutons.  Les  fonds  de  ses 
tableaux  sont  exécutés  avec  infiniment  de  soin  et  composés 
avec  beaucoup  d'art.  Peu  d'hommes  ont  été  aussi  laborieux  : 
lit  au  lever,  au  coucher  du  soleil,  travaillait  tout  le  jour 
à  la  peinture,  et,  le  soir,  gravait  à  l'eau-forte  ou  dessinait.  Ses 
gravures  et  se?  dessins  sont  fort  recherchés.  Le  Louvre  pos- 
sède de  lui  2  morceaux,  le  musée  d'Amsterdam  en  renferme  4. 
Le  musée  de  La  Haye  possède  le  Taureau,  regardé  comme  son 
chef-d'œuvre.  Paul  Potier  a  gravé  18  sujets  à  l'eau-forte  avec 
une  rare  habileté.  A.  M. 

potter  (Jban)  ,  théologien  et  antiquaire,  né  en  1674  à 
ld  (York),  m.  à  Lambeth  en  1747,  fut  professeur  de 
'  >xford,  puis  archevêque  de  Canterbury. 

On  lui  doit  :  de  bonnes  éditions  de  Lyeophron,  Oxford,  1691  Bt  1702, 
mdrie,  grec-latin.  1715,  2  -. 
-  ijr.vra,  IG98-U9,  2  vol.,  en  angl.,  ouvrage  souvent  réimprimé 
etdonl  Gronovius  a  inséré  une  trad.  latine  dans  son  Thésaurus;  il  y  en 
nns  Irad.  allemande,  augmentée  d'un  3»  volume  :  The 

.  :>  vol.  Ti. 

POTTER  (robbbi),  hellénisle  et  poète  anglais,  né  1721, 
m. en  1804. 

-  traductions  estimées   A'Bsehyk,  1777,  2  vol  •  d'Euri- 
i  ••!  1811,  !  vol.,  et  de  Sophocle,  1788. 

POTTER  (Louis-Josfph-Antoine  de),  publicistc  et  histo- 
a  Bruges  en  1786,  m.  en  185»,  fut  d'abord,  en 
m  des  Pays-Bas  à  Rome,  revinl  a 
Bruxelles  en  1824,  s'attira  plusieurs  procès  pour  des  articles 
insérés  d  rierde»  Pays-Bas  et  finit  par  être  cou 

à  8  années  de  bannissement.  La  révolution  de  1830  le  rap- 
l"'l;l  •'  '■  reniement  provisoire,  il  proposa 

publique;  mais  set  ml  point  pré- 

Tal"-  1  d'où  il  fit  une  guerre  très  vive  à  la 

De  retour  dans  son  pays,  en  1838 
des  brochures  et  de  se  livrer  à  des  recher- 
ques.  De  Potier  élait  un  des 
lu  parti  libéral  et  très  ardenl  ennemi  du  i 

ie  :  les  Considérations  sur  l'histoire  dru 

. 

I  vol.  Il 

POTTSVILLE,  v.    des    États-Unis   (Pennsylvanie),  à 
Philadelphie  ;  10,000  hab.  Exploitation  im- 
•  de  houille  el  de  minerai  de  fer.  Construction  de  ma- 
nu.', fabriques  de  tapis;  braderies,  tan- 
lle  fut  fondée  vers  1835;  on  en  fil  le  centre 
mines  du  bassin  supérieur  du  Schuvlkill. 
POUANCE,  rh.-l.  decant.  (Maine-et-Loire),  bit. 

Il  Anc.  baronnie.  Vieux  châleau.  Forges,  hauls 
•ies. 
POUCE,  anc    n    <-  nf       .  le  120  du  pmd,  râlant 

~.  —  POUCE    n'E\  ,      fran. 

' 

1  nt,  né  en  1748  | 

i  introduil  de 
branches  de  l'ii 
;  dans  la  filature 

' 

et  mnn- 

«  / 

je  de»  coin,, 
HI8T. 


POUCKET  (Fbux-Archimède),  naturaliste,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1800,  m.  en  1S73,  étudia  la  médecine,  se  fit  rece- 
voir docteur  à  Paris  en  1827,  fut  nommé,  en  1833,  professeur 
de  zoologie  aux  cours  municipaux  de  Rouen  et  directeur  du 
musée  d'histoire  naturelle,  qu'il  rendit  un  des  plus  beaux  de 
France,  et  obtint  en  18381a  chaire  d'histoire  naturelle  a  l'Ecole 
préparatoire  de  médecine.  Lors  de  la  transformation  des  cours 
municipaux  en  École  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur 
des  sciences  et  des  lettres,  1855,  il  fut  attaché  à  cette  École. 
Il  était  correspondant  de  l'Institut. 

On  a  de  lui  :  Histoire  naturelle  de  la  famille  des  solanées,  1829  •  Flore 
de  la  Seine- Inférieure,  183V  ;  Notice  zoologique  et  histor  que  sur  les  élé- 
phants, lS3b;  Traité  élémentaire  de  botanique  appliquée,  1836  2  vol  • 
Zoologie  classique,  ou  Histoire  naturelle  du  règne  animal  1841  2  vol' ' 
avec  atlas  ;  ltccherch.es  sur  Vanatomie  et  la  phi/sioloqie  il,  s  mollusques 
1Si-  :  Théorie  positive  de  l'ovulation  spontané)  et  de  lu  l  .umlation  des 

mammifères  et  Je  respire  humaine,  1817,  avec  alla?,  ouï  i. .uronné 

par  I  Académie  des  sciences;  Monographie  du  genre  Nérite  18W-  Re- 
cherches sur  les  organes  de  la  circulation,  de  la  digest  on  et  de  la'  res- 
piration des  animaux  infusoires,  18V9  ;  Histoire  naturel  h  et  agricole  du 
hanneton  et  de  sa  larve,  1853:  Histoire  des  sciences  naturelles  au  moiien 
âge,  ou  Albert  le  Grand  et  son  époque,  1853  ;  Hctérogénie,  ou  Traite  de 
la  génération  spontanée,  1859,  livre  qui  a  provoquées  plus  vives  con- 
troverses dans  le  monde  savant;  Recherches  et  expériences  sur  1rs  ont- 
maux  pseudo-ressuscitants,  1859;  Corps  organisés  recueillis  dans  l'air 
par  les  flocons  de  neige,  18I50;  de  la  Nature  et  de  la  Genèse  de  la  levure 
dans  la  fermentation  alcoolique,  18R1  ;  Lettres  sur  les  créations  successi- 
ves et  les  soulèvements  du  globe,  1862,  etc. 

POUDRE  À  CANON.  On  ne  sait  pas  d'une  manière  pré- 
cise à  quelle  époque  remonte  l'invention  de  la  poudre,  ni  à 
qui  il  faut  l'atlribuer.  On  trouve  dans  un  traité  du  Grec  Mar- 
cus  la  description  détaillée  de  plusieurs  pièces  d'artifice,  qui 
ont  dû  précéder  l'usage  des  canons  de  toute  sorte.  Mais  c'est 
aux  Arabes  qu'appartient  vraisemblablement  la  découverte  : 
un  manuscrit  arabe  du  xtve  siècle  décrit  un  instrument  appelé 
mudfaa  (nom  dont  les  Arabes  se  servent  quelquefois  pour  dési- 
gner le  fusil),  qui  semble  la  première  application  faite  de  la 
force  explosive  delà  poudre;  le  madfua  ne  servait  qu'à  lancer 
des  flèches  ;  mais  la  composition  de  la  poudre,  salpêtre,  soufre, 
charbon,  était  trouvée  :  les  proportions  ont  seules  changé  de- 
puis. Cette  poudre  primitive  était  très  imparfaite.  Aussi  les 
bouches  a  feu  ou  bombardes  n'étaient-elles  guère  employées 
qu'à  lancer  de  grosses  pierres  contre  les  remparts  des  villes  ou 
:l  jeter  le  feu  grégeois.  Les  Arabes  sont  peut-être  aussi  les  pre- 
miers qui  aient  employé  le  canon  en  Europe.  Mais  les  textes 
qui  semblent  leur  en  attribuer  l'usage  dès  1259  et  1323  ne 
sont  pas  assez  explicites,  et  on  ne  sait  s'il  s'agit  réellement  de 
canons  ou  simplement  de  balistes,  de  mangonneaus  ou  de 
machines  à  fronde.  L'existence  des  bouches  à  feu  est  constatée 
en  Italie  dès  l'année  1325,  et,  à  partir  de  celle  époque,  les 
historiens  italiens  mentionnent  assez  souvent  l'emploi  deé 
armes  à  feu.  La  poudre  à  canon  fut  employée  en  1339,  au 
de  Cambrai,  par  Edouard  III,  et,  dès'i3i5,  on  fabri- 
quait des  canons  à  Cahors.  Les  boulets  et  les  balles  de  plomb 
étaient  en  usage  à  la  même  époque.  Les  Anglais  furent,  dil-on, 
les  premiers  à  se  servir  de  l'artillerie  en  rase  campagne  ;  mais 
à  Crécy,  en  1346,  ils  n'avaienl  encore  que  12  i  a  1res 
petit  calibre,  qui  ne  purent  exercer  aucune  influence  sur  le 
succès  de  la  journée.  L'usage  des  armes  à  feu  se  généralisa 
alors  en  France  et  se  répandit  bientôt  dans  toute  l'Europe. 
Les  communes  ne  manquèrent  pas  de  s'emparer  de  ce  puis- 
sant moyen  de  défense,  et  chaque  ville  libre  voulut  avoir  à  sa 
solde  son  maître  d'artillerie  et  set  artillers.  C'est  vers  1 370  que 
la  marine  adopta  l'usage  de  l'artillerie.  Les  premiers  canons 
se  composa                   t.*de  fer  reliées  entre  elles  par  des  cer- 
cles de  fer  :  Berthold  Schwartz,  eordelier  de  Frlbourg,  ima- 
gina, vers  la  fin  du  xiv"  siècle,  d'y  substituer  des  pièces  obte- 
nues par  la  fusion  d'un  alliage  métallique  capable  de  résister 
à  l'action  du  tir.  L'artillerie,  grâce  à  ce  perfectionnement,  fit 
de  grands  progrès,  etCharles  VIII  lui  dut  ses  rapides  triomphes 
dans  sa  campagne  de  Naples.  François  I"  établit  en  France 
un  grand  nombre  de  fonderies  et  d'arsenaux  et  inslilua  l'ad- 
ministration des  poudres.  Au  connu  ai    al  du  xve  siècle, 

les  Français  inventèrent  les  canons  1  main  nu  mousquets, 
qui,  bien  qu'inférieurs  aux  fusils  actuels,  présageaient  une 
révolution  complète  dans  l'art  militaire.  F— t. 

POUDRE  POUR  LES  CHEVEUX.  Dans  l'antiquité,  et  no- 

tammentehez  les  Romains,  lea  Femmes  m  •erraient  de  poudrée 

pour  changer  la  couleur  de  leurs  cheveux,  surloul  de  poudres 

blondes  ou  rousses.  —  En  France,  les  cheveux  blancs  élant 

une  mode,  on  imagina  de  les  simuler  avec  une  poudre  d'ami- 

très  fin.  Hommes  et  femmes,  |i  m, 

nple  en  fui  donné  par 

.  puis  l'usa  n. 

XIV,  la  mod  i  Ire  n'étall  pas 

Ici  qu'on  avait  vu  un  j.,nr  av.  m  blancs 

•  hereui  noirs. 

lant,  vers  la  fin  du   ri  do  la   poudre  fut  du 

bel  ali  .'on 

'  pas  ;  mais  l 
gueurque  i  .es  de  Louis  XV  el  de  Loflll  \vi  :  alors 
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(ont  I.-  ■  i  moins  les  hommes.  I.a  ]>■ 

,.•  houppe,  el  tombait  m  frimas  sur  la  u 

►  l'a         ,  ■    dent  Ural  M. .in  in-  .1.-  leur  méUer, 
ur  valut  lu  sobriquet  de  merlmn,  de  leur  q 

nié  dan* la  haine  pour  être  lut.  La 
aode  di  dura  Jusqu'au»  première!  année*  de  la  Re- 

fOlutiOD.  [V.  l'iHRL'QDES.) 

POUDRES  CoHusmjiMam  r>Ks ,  complot  formé  en  1605, 
jar  Roberl  Catesby,  Guy  Fawke»,  Winiu 

it'i  itvwood  el  G-ranl -  le  but  d'opérer 

ii  Angleterre  ;  ils  n'avale»!  pai  plus 
es.  Lee  conjurés, 
linede  Westminster,  avalent  pénétré  dans  le*  exnt  de  coite 
abbaye,  <-t  y  avaient  placé  30  barils  de  poudre  p^ur  faire  sau- 
letle  roi  Jacques  Inr,  1rs  mlr.  ma  les  mem 

parlement,  le  jour  d"  l'a  la  session,  ">  noi 

Une  lettre  anonyme,  écrite  par  Percy,  et  dans  laquelle  il  aver- 
i m  pair  de  n'aller  pas  à  la  séance  s'il  aimait  la  vie, 
mil  sur  la  trace  de  l'affaire;  les  principaux  coupables  furent 
;  les  deux  chefs,  G  rey,  se  ûrent  tuer  les  armes 

à  la  main  ;  les  autres  tu 

POUGATCHEFF  (Ymilca  ou  Ylhelman),  fameux  Co- 
saque, né  à  Simoniak  sur  le  Don,  en  1720,  m.  en  1775,  servit 
d'abord  la  Russie  contre  la  Prusse  et  la  Turquie,  puis  déserta 
et  se  mil,  dans  quelques  provinces  de  la  Petite-Kussie  et  prin- 
eipalen  nernements  d'Astrakhan  et  d'Orem- 

liourg,  àlal  de  Cosaques  vagabonds,  avec  la- 

quelle il  excita  de  grands  troubles.  Il  prétendit  être  Pierre  III, 
le  dernier  empereur,  assassiné  dans  une  prison.  Catherine  II 
envoya  contre  lui  le  général  Bibikoff,  qui  ne  put  arrêter  ses 
lions;  ma:-  !  de  prendre  Moscou, 

où. l'attendaient   lo0,000  serfs.  Il  fui  livré  par  quelques-uns 
de  ses  compagnons  moyennant  100,000  roubles,  et  conduit 
fer  à  Moscou,  où  l'on  l'exécuta.  L'Histoire  de 
Ac//.  par  M"e  Horde,  Paris,  2  vol.  in-12,  1809,  est  un 
roman.  Pl. 

POUGENS  (Marif.-Charlks- Joseph),   fils  naturel  du 

prince  de  Contt,  né  à  Paris  en  1753.  m.  en  1  833,  perdit  la  vue 

en  1779  el  sa  fortune  par  la  Révolution.  11  se  ht  libraire  et 

imprimeur. 

On  a  <li' lui.  us,  ou  Diction- 

Paris,  1819,  in-io, 
ouvrage  i  mots  an- 

■>■  rendus  au  lamjage,  1821-24, 
2  vol. 

POUGHKEEPSIE,  v.  des  États-Unis,  dans  l'État  de 
New-York,  >ur  l'IIudson;  20,030  hab.  Armements  pour  la  pê- 
che de  la  bal  tine.  Chanliers  de  construction. 

POUGUES,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  et  à  11  kil. 
N.-N.-<>.  de  Nevers,  sur  la  Loire;  1,319  hab.  Eaux  minérales 
froides;  établissement  de  bains.  Beaux  sites. 

FOUILLE,  en  italien  Putjlia,  en  latin  \uulia,  anc.  division 
du  r  y.  de  Naples,  comprend  les  prov.  de  la  Ciipilannie  ou  de 
■ .  de  la  Terre  de  liuri  el  de  la  Terre  i'Ot 
d'Italie,  , 
POUILLE  (du  latin  pule.tum,  poleticum,  pour  polijplicitm), 
livre  qui  contenait  le  tableau  des  bénéfices  dépendant  d'une 
abbaye,  et  quelquefois  aussi  le  revenu  de  la  population  de 
chaque  paroisse. 

POUILLET  (Clacde-Servais-Mathias),  physicien,  né  à 
Ciizance  (Doubs)  en  1791,  m.  en  1868,  entra  à  l'École  nor- 
male, où  il  fut  en  leur  et  maître  de  conférences, 
tout  en  occupant  une  chaire  au  collège  de  Bourbon.  Nommé 
en  I  829  professeur  de  physique  et  sous-directeur  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  il  remplaça  Uni  >le  poly- 
ique  en  1831,  devint  directeur  du  Conservatoire  en  1832, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1So7,  professeur  à  la 
Sorbonneen  1833,  et  fut  dépul  ly  de  1S37 
Lors  di                     lu  13  juin  1-                     de  n'avoir  pas  op- 

lu  Con- 
i  [ué  de  ses  fonctions  de  directeur.  Après 

le  COUp  d'État  de  1851,  il  cessa  d'appartenir  a  l'I 
On  a  ■  123;  Blémeni$  dr 

I 

■ 
élM*t(qw 

POUILLON,  ch.-l.  de  cant. 

POUILLY-EN-AUXOIS  u.  EN-MONTAGNE,  ch.-l. 
decant.^C6te-d'Or),arr.  ; 


.e  el  de  ciment  romain. 
• 

POUILXY-SUR -LOIRE,   .  h.-l.   de  cant.  .rr.    de 

■ .  de  vins  rouget  et  Ma.. 
POU1LLY    LÉVESQUE  DP  .   I'.   I. 

POUJOULAT  >ur  et 

Kare  (Bou'O 

.   - 

JIACD.)  Au  II' 

chaud  en  Orient,  visita  avec  lui  la 

la  Correspondance  i  vol.,  et  pu: 

pour  tenir 
toirede  France  depuis  le  treizième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  dii-kui- 

B 

né  Michaud,  il  fit  paraître  :  Toscane  el  [tome,  correspon- 
dance d'Italie,  1339.  Il  donna  .i  :   rnierB  travaux  de 
son  ami  et  d'à;                  -ir  une  nouvelle  • 
des  Croisades,  t840  1848, 6  vol.,  qu'il 
lice  sur  la  vie  du  l'auteur.  Après  la  i 
joulat  fut  nommé  représentant  à  la  Constituant' 

-lative  par  le  département  des  Bouches-du-R! 

■c  la  droite  dont  il  défei 
chure  :  la  Droite  et 
un  certain  nombre  d'écn 

gieuse;  le  Pape  el  lu  Liberté,  1S60;  lettre  à  il.  de  Persigny, 
1861;  Réponse  à  la  brochure  de  M.   i 
Examen  de  la  Vie  île  Je\ut  de  il.  fl 
On  lui  (toit  en 

un  prix  'te  t. 00»  fr 

- 

U 
I 
I 

! 

.'•*.  r.i- 
■ 

POULAIN-DUPARC   A-.hstin-M\:  nsulle, 

frère  de  Saint-ïoix, 
professeur  de  droit  civil  dans  - 

On  i  de  lui  :  Coûtai:  H  Mit-.: 

3  vol.  in-V":  Journal  dn  ■> ,  5  vol.  in-««. 

.  12  vol.  in-U 

POULAINE    S  1res  du  mo> 

muler  ntrefails.  Ces  souliers  se  terminaient  en 

pointes  garnies  de  fer,  tantôt  droites,  tantôt  recourl  ■ 
de  22  centimètres,  et  que  la  mode  allon 
. 
très  sortait  aussi  du  talon,   en  forme  d'éperon. 
poulaine  vient  de  ce  que  l'extrémité 
blait  à  un  bec  &•  poule.  —  On  trouv. 

ns  les  statues  étrusques  de  Juno  ! 
dans  les  bas-reliefs  cappadociens  de  Plériun  -  euvres 

\.    :  S.  Rs. 
POULANGY,  arr.  de 

i<  abbaye  d  ^  les  fondée  au 

POULETS  SACRES,  Pulli  ou  Gtllii                l  que  les 

- 
prendre 

se  prenait  en  leur  ji  i  ferme; 

s'ils  la  déchiqueta:  uraber  quel- 
ques ni 

nger.  l'an-  re.    C.  U — i. 

POULLAOUEN,  vge  (Fi  rr.  de  Ch.V 

POULLE  .  .  m.  en 

1 7  s  1 .  \ 

t«  4e  charte 

■ 
sur  lu  I 

. 

.- 

nina  à 

un'jriqtt  it 

I.  in-t2.  Il  1  .  asseï 

bien  pour  pC  iler.  K.  U. 
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POTJLO-CONDOR.  V.  Condor. 
FOUI.O-FENANG.  V.  Galles  (Ile  du  Prince-de-). 
POUl^-3£RRHA  oc  POUL-SERRO,  pont  que  les 
âmes  î,  dans  la  théologie  musulmane,  doivent  passer 

et  sous  lequel  brûle  un  feu  éternel.  Là,  au  jour  du  jugement 
dernier,  doit  se  faire  la  séparation  des  bons  et  des  méchants  : 
ceux  qui  auront  été  persécutés  pendant  leur  vie  s'attacheront 
à  leurs  persécuteurs  et  les  jetteront  dans  l'abime.  Cette 
croyance  a  été  empruntée  par  Mahomet  aux  doctrines  reli- 
gieuses des  Persans. 

POUNAH  on  POONA,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  prési- 
dence de  Bombay,  dansl'anc.  Aurengabad;  129,751  hab.  Col- 
lège hindou  établi  en  1S21.  Imprimerie  lithographique  pour 
les  langues  indiennes.  Jadis  résidence  du  chef  de  la  confédéra- 
tion ttes,  elle  appartient  aux  Anglais  depuis  1S18. 
POUPART  (François),  anatomiste,  né  au  Mans,  m.  en 
On  lui  doit  plusieurs  observations  anatomiques  intéres- 
santes, un  Mémoire  sur  le  scorbut;  son  nom  est  resté  attaché 
au  ligament  qui  forme  l'arcade  crurale,  quoiqu'une  l'ait  pas 
i  qu'il  l'ait  même  assez  mal  décrit.         D — g. 
POUQUEVILLE   (  François  -  Chaules  -  Hogces  -  Lau- 
torien,  né  en  1770  à  Merlerault(Orne).m.  en  1838, 
Oaen,  alla  suivre  à  Paris  les  cours  de  médecine 
u'il  accompagna  dans  l'expédition  d'Egypte,  fut 
pris  .r  par  les  Turcs,  retenu  10  mois  à  Tripolitza  et 
2  ans  au  ehàteau  des  Sept-Tours  à  Conslanlinople,  et  revint  à 
En  1805,  il  publia  un  Voyage  en  Murée  et  à 
vol.  Nommé  consul  général  à  Janina,  il  résida 
du  fameux  Ali-Pacha  jusqu'en    1815,    puis  occupa  le 
le  à  Pair*  jusqu'en  1817.  De  retour  en  Fiance,  il 
K  en  Grèce,  1820-22,  5  vol.,  fig.,  ouvrage  inté- 
;it,  où  l'auleur  a  mêlé  à  ses  propres  recherches  celles  des 
ï               -  les  plus  accrédités.  Il  refondit  en  partie  ce  Voyage 
dans  une  Histoire  de  la  régénération  de  la  Grèce,  comprenant  le 
précis  'les  événements  depuis    1740  jusqu'à   ISti,  Paris,   1825, 
4  vol.  Celte  Histoire,  très  curieuse,  est  écrite  d'un  ton  un  peu 
oratoire.  On  lui  doit  encore  Y  Histoire  de  ta  Gr-ce,  dans  la  col- 
lection de  l'Vnivers  pittoresque,  de  Didot  et  divers  Mémoires 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
mbre  en  1827. 
POUR,  POURA,  signifie  utile  en  sanscrit;  c'est  la  finale 
I  n  mibre  de  noms  dans  l'Inde,  en  deçà  et  au  delà  du 
le. 
POURBUS  oo  PORBÙS  (Pierre),  peintre,  né  à  Gouda 

■  ■ 
ien  le  port;  :  nier 

im;t  itant  la  té- 

lé Gouda  ;  les  églises  de 
ient  beaucoup  de  ses  tableaux.  Le  musée  du 
■rtion  d,i  Christ.  Pourbus  était  un 
de  lever  le  plan  des  environs  de 
■  le  toile ,  une  sorte  de 
les  hameaux,  les 
..  les  dunes  et  les  grèves  de 
)'<>  mmense  carte  existe  encore  à  l'hôtel  de  ville. 

POlRLUS     François),  p  cintre,  fils  du  pré 

Bn.  _  Franz  Florls,  dont  il 

vc,  fut  reçu  à  l'académie  d'Aï  i.  Il 

ire  et  le  portrait  d'une  manière  agréable.  On  a 

la  St  Esprit,  à  'Martin,  à 

-    Il  manque,  en 

;  mais  sa  couleur  est  belle,  son  dessin 

imaux.       A.  M. 

FOUKBUS  .  le  jeune,  fils  du  précédent,  né  à  An- 

iemps 

d'une 

inl  lui.  Dans  ses 

un  peu  ti- 

:>re  et  aus- 

;'.\ms- 

A.  M. 

irr.  de 
* 

d'un 
'e  la- 


'     ■ 


POURI,  v.  de  l'fnde.  (V.  Djaguernat.) 

POUROUS  ou  PURUS,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  sort 
des  Andes  du  Pérou,  entre  dans  le  Brésil  et  se  jette  dans 
l'Amazone;  cours,  au  N.-E.,  de  1,S00  lui. 

POURPOINT,  anc.  vêtement  des  hommes  en  France; 
il  couvrait  la  partie  supérieure  du  corps  depuis  le  cou  jusqu'à 
la  ceinture. 

POURPRE  DES  ANCIENS.  Il  y  en  avait  deux  sortes  : 
l'améthyste  et  la  tyrienne.  L'améthyste  était  foncée,  tirant  sur 
le  violet  :  on  l'extrayait  du  murex  trunculus,  mollusque  à  co- 
quille; la  tyrienne  était  claire  rutilante,  et  le  mure.r  brandon» 
ou  le  buccinum  la  produisait.  Le  murex  est  commun  dans  la 
Méditerranée.  Les  Romains  avaient  fait  de  la  pourpre  l'in- 
signe de  l'autorité  pour  leurs  grands  magistrats  et  leurs  prê- 
tres, qui  portaient  une  toge  bordée  d'une  large  bande  de 
pourpre.  (Y.  Toge  prétexte.)  Les  enfants,  jusqu'à  l'âge  de 
l'adolescence,  portaient  aussi  une  toge  de  ce  genre.  A  la 
guerre,  les  consuls,  proconsuls,  préteurs  ou  propréteurs,  s'ha- 
billaient avec  un  paludamentum  (V.  ce  mot)  entièrement  de 
pourpre.  Ce  vêtement  devint  ensuite  l'insigne  distinctif  des 
empereurs,  et,  sous  le  Bas-Empire,  il  leur  était  exclusivement 
réservé.  Dans  l'intérieur  de  leurs  maisons,  les  riches  Romains 
faisaient  un  grand  usage  de  la  pourpre  pour  couvrir 
sins,  pour  servir  de  housses,  de  portières,  et  même  de  vi 
d'atrium;  c'était  une  étoffe  fort  chère  :  la  livre  de  liqueur 
pour  teindre  en  pourpre  tyrienne  coûtait  1,000  deniers  du 
temps  de  Pline,  et  il  y  avait  des  étoffes  de  pourpre  double, 
c.-à-d.  teintes  deux  fois.  On  tirait  d'Orient  les  étoffes  de 
pourpre;  on  en  faisait  aussi  à  Tarente;  et  les  teinturiers 
d'Aquiiinm,  dans  le  Latium,  fabriquaient  une  fausse  pourpre 
qui  imitait  assez,  bien  la  véritable.  C.  D — y. 

FOURRIÈRES,  brg  (Var),  arr.  de  Brisnol»  l 
Il  s'i'iov  •  dans  la  plaine  où  Marins  vainquit  le  102 

av.  J.-C),  et  à  laquelle  les  corps  laissés  sans  sépulture  ai 
donner  le  nom  de  Campi putridi. 

POURSUIVANT  D'ARMES,  aspirant  à  l'office  de  hé- 
raut  d'armes.  Il  lui  fallait  7  années  d'apprentis- 

POURTALE3  (Jacques-Louis  de),  célèbre  négociant, 
né  à  Neuchàtel  (Suisse)  en  1722,  m.  en  1814.  ; 
l'âge  de  31  ans,  dans  sa  ville  natale,  une  maison  de  com- 
merce qui  étendit  ses  relations  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  lui  acquit  une  opulence  colossale,  dont  il  fit  le  plus 
noble  i. 

POURVOIRTE  (Droit  de),  droit  qu'avaient  les  officiers 
de  la  maison  du  roi  de  prendre  tout  ce  qui  éla  nve- 

.  chevaux,  voitures,  meubles,  elr.   ; 
de  135'i  en  demandèrent  la  suppression.  Il  i  pen- 

dant d'exister,  et  on  le  retrouve  au  xvine  siècle  sous  le  nom 
de  réquisitions. 

POU-SA,  nom  donné  aux  figures  à  gros  ventre  faites  en 

porcelaine  de  Chine,  et  qu'on  appelle  vuljairement  des  magots. 

Pou-sa  est  en  Chine  le  dieu  de  la  porcelaine,  et 

chinoise  le  présente  comme  martyr  de  son  art.  Un  jour  'pie 

n  qui  devait  cuire  ses  p  tait  ralenti  et  presque 

éteint,  il  vit  son  œuvre  compromise  et  se  pi  as  le 

.  dont  les  flammes  se  ranimèrent  aussitôt.  On  ne  saurait 

ier  de  date  précise  à  ce  personnage  mythologique.  Son 

ori.'ine  doit  se  confondre  avec  celle  de  la  porcelaine  chinoise, 

qui  fut  inventée  par  Kouen-ou,  sous  l'empereur  Hoan.'-ti, 

2,600  ans  av.  J.-C.  Pou-sa  naquit  sans  doute  à   BUfl 

tchii:  •  i\ian'_'-si,  bourgade  où  parait  être  concentrée 

-  a  compté  plus  de  3,000  fours.       0 — R. 
POUSGHKINE  (Alexandre,  co 
Seint-Pél  ^ -bourg  en  1799,  n.  i  remplil  quelques 

emploi-  administratifs,  fut  protégé  par  li  san- 

dre Ie'  el  Nicolas  !•»  et  mourut  d 

sant  i  '   el  d'un  grand  poète.  Sa  mi  I  air  à 

tour  une  inspiration  de  Byron,  d'A  >rny  ; 

mai-  -  =onl  nationaux 

sont  :  RoHSta*  et  Luémtla,  poème  romantiqu 
o, in-l 2  ;  / 
■ 
1  n  Ter»,  qui  une 

la  pr 

- 

chef. 

■ 
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i,  \  lettre»,  il  vint  i  jr  étudier  1 1 

il  1 1  années,  il  y  vécut  paon  ir,  tra- 

TOillanl  i  i  rdinand  Elle  de  M  uïn 

i    nd,  et  fut  Initié  aux  merveille»  de  l'art  par  une 
lion  de  Elapnael.  1 

Luxembourg  avec  Philippe  de  Champ 
tion  avec  le  cavalier  Marin!  (V.  ce  nom),  il  refusa,  en  I 
l'accompagnera  Rome,  retenu  par  un  concoure  ouvert  chez 
lesjésa  -  peinture  des  miracles  de  leurs  fondateurs 

etpai  l'i  rmlner  pour  Notre-Dame  de  Parla  une 



mais  ill'y  rejoignit 

,|.ii  quitta  bientôt  Home,  il  resta  longtemps  pauvre,  rivant 
avec  lu  sculpteur  Du  Quesnol,  vi  n  I 

prix,  m  d'après  1  an- 

tique plutôt  que  de  peindre  d'après  nature  ou  de  copier  les 
tableaux  des  grands  maîtres.  Toutefois  il  contemplai! 

-,  celles  surtout  de  Raphaël,  du  Titien  et 
du  Dominiquin,  étudiait  l'anatomte,  la  perspective,  les  ou- 
:    i,  Vinci  sur  la  peinture  ;  il  ee  nourris- 

sait de  la  Bible,  des  historiens  et  des  poètes.  Vers  I 
connut  le  chevalier  del  Pozzo,  dont  l'amitié  tint  une  grande 
place  dans  sa  vie,  et  tut  de  nouveau  présenté  à  Barberini,  qui 
lui  commanda  la  Mort  de  Germanicus  (auj.  au  Palais  Barberini). 
Blessé  à  titre  de  Français,  par  des  soldats  des  Légations,  plus 
tard  gravement  malade  de  fatigues,  1628,  il  fut  sauve  par  les 
soins  du  Français  Dughet  et  de  sa  fille  Anna-Mana,  qu  il 
épousa  en  1029.  Il  s'établit  sur  le  Monte-Pincio,  près  de  Sal- 
vator  Rosa  et  du  Lorrain,  et  commença  cette  suite  de  chefs- 
d'œuvre  qui  l'ont  placé  à  la  tète  de  l'École  française  :  la  Peste 
des  Philistins  (au  Louvre),  les  deux  Bacchanales  (à  Londres), 
le  Repos  dans  le  désert,  la  Mort  de  Germanicus  (Palais  Barberini), 
la  Prise  de  Jérusalem  (musée  de  Vienne),  le  Frappement  du  ro- 
cher, la  Première  suite  des  Sacrements  (en  Angleterre),  la  Manne 
(au  Louvre),  l'Enlèvement  des  Satines  (ibid.),  l'Image  de  la  ne 
humaine.  Toutefois,  sa  réputation  fut  lente  à  B'étabtir ;  on  le 
regardait  plutôt  comme  un  penseur  que  comme  un  peintre. 
Enfin,  comparé  par  les  Italiens  eux-mêmes  à  Raphaël,  il  fut 
vivement  désiré  en  France.  Dès  1G37,  Richelieu  le  rappela  a 
Paris  :  il  refusa  longtemps,  malgré  sa  nomination  de  peintre 
ordinaire  du  roi  et  une  lettre  pressante  de  Louis  XIII.  11  fal- 
lut que  M.  de  Ghantelon  allât  lui-même  le  chercher  à  Rome. 
Attendu  à  Fontainebleau  par  un  carrosse  du  roi,  logé  dans 
un  pavillon  du  jardin  des  Tuileries  avec  une  pension  de 
1,000  écus,  il  fut  chargé  de  la  décoration  de  la  grande  galerie 
dû  Louvre  et  s'attira,  à  son  insu,  la  haine  de  l'architecte  Le 
Mercier,  du  peintre  flamand  Feuquière  et  de  Vouet,  qu  il  rem- 
plaça peut-être,  mars  1641,  dans  la  charge  de  premier  peintre 
du  roi,  ou  avec  qui  il  la  partagea  à  tout  le  moins.  Oblige  de 
faire  des  Mémoires  pour  défendre  ses  ouvrages  contre  l'envie, 
il  se  lassa  de  ces  luttes  et  obtint  de  retourner  à  Rome,  sous 
prétexte  d'en  ramener  sa  femme.  Bientôt  la  mort  de  Richelieu 
et  celle  de  Louis  XIII  lui  rendirent  sa  liberté.  Il  avait  fait,  à 
Paris,  des  frontispices,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  pour  une 
Bible  et  pour  un  Virgile,  des  cartons  pour  la  galerie  du  Louvre 
maux  d'Hercule),  les  tableaux  de  la  Cène  (au  Louvre),  du 
Kiracte  de  SI  François  Xavier  (idem),  du  Baptême  du  Christ, 
enfin  le  Triomphe  de  la  Vérité  (au  Louvre).  Il  avait  de  plus 
exercé  une  grande  influence  sur  Lesueur,  qu'il  eût  voulu  em- 
mener    t  B  là  qui  il  ne  cessa  d'envoyer  des  conseils  et 

des  dessins.  Il  emmena  à  Rome  Lebrun  et  influa  beaucoup 
sur  sa  première  manière.  Il  se  remit  au  travail;  les  critiques 
considèrent  comme  une  deuxième  manière  celle  de  ses  œu- 
vres postérieures  ;  à  l'exactitude,  à  la  sévérité  de  son  dessin, 
il  ajouta  le  moelleux  et  la  grâce;  à  l'étude  de  l'antique,  le 
;  aux  sujets  moraux,  le  cadre  d  ad- 
mirables paysages.  Ce  furent  :  le  Ravissement  de  St  Paul  {en 
An, .  i.  ,  :  : .  ré]  on  au  Louvre),  la  Deuxième  suite  des  Sacre- 
ments (ea  Angleterre),  le  Testament  i'Buiamiias,  1645  (chef- 
d'œuvre  au],  perdu  ,  le  Massacre  des  Innocents,  les  Jeunes  Filles 
\igles  de  Jéricho  (Louvre),  le  Moisc  sauvé, 
le  Moïse  Enfant,  les  Verges  changées  en  serpents,  la  Femme  adul- 
etc.  Parmi  les  paysages,  les  plus  célèbres  sont  : 
les  Quatri  Saisons  du  Louvre,  1660-64,  c.-à-d.  Adam  (4 
(printemps),  Ruih  et  Boo*  (été),  la  Grappe  de  la  Terre  promise 
(automne),  le  i'  et);  les  huit  grands  paysages  gravés 

en  collection,  parmi  lesquels  le  Diogcne.  du  Louvre,  lois,  la 
Mort  de  Phocion,  Polgpkime,  la  Campagne  d'Athènes  (Londres), 
iclarra,  le  Moïse  »ar  les  usât,  1654,  etc. 
Poussin,  déjà  atteint  d'un  tremblement  douloureux,  perdit 
gaccea  '  Pozzo,  1657,  et  sa  femme,  1664  ;  il  languit 

pendant  ses  huit  d  inées,  et  mourut  à  Ro 

Iments  d'une  sincère  piété.  Sesquall- 

téa  sont  sui  I  inance  du  sujet,  l'art  de  la  com- 

n  de  la  pensée  empreta  noblesse 

,  lu-  l\le.  la  puretédudessln,  l'entente  de  la  per.-peelive  aérienne 


D 

LUX.  Dans  plusieurs,  l 

.le» 
■:iais  s'il  rc  | 
il  en  modifia  toujours  la  cou 
justifiant  le  mot  de  Marini,  qu'il  ai 

La  profondeur  unie  à  la  plus  viv  -de 

exactitude  historique  et  morale,  l'ont  fait  suri.  ."-te 

dure,  le  peintre  de  la  raison  et  des 
gens  d  esprit  :  il  fait  penser.  Dans  le  paysage,  il  est  resté  sans 
fécondité  fut  remarquable  :  John  upté 

■  mposées  :  3  portraits  du  '  su- 

jets de  l'A»  lent,  1 10  du  Nouveau;  8  sacrés;  92  de 

la  mythologie;  il  allégorie»;  20  sujets  de  l'histoire  ancienne; 
6  de  l'histoire  romaine;  5  de  fantai-i  •;  17  paysagi 
du  Louvre  renferme  39  tableaux,  dont  les  plus  importants, 
outre  ceux  cités  plus  haut,  sont  le  Triomphe  de  Flore,  les  Ber- 
gers d'Arcadie  ;  le  musée  de  Toulouse  e  autres 
lilion  des  Sacrements;  celui  de  Montpellier,  15;  Ber- 
iiii.   I  ;  Munich,  15;  Dresde,  8;  Madrid,  21,  en  tête  desquel» 
est  l'admirable  Départ  pour  la  chasse  au  sanglier  de  Calydon; 
Londres,  8  ;  les  galeries  particulières  des  lurds  ou  amateurs 
anglais,  30,  dont  les  Sept  Sacrements  chez  lord  Br. •": 
ter,   qui  les  a  payés  1,225,000  fr.  ;  Saint-Pétersbourg,  23. 
La  Normandie,  dont  les  deux  grands  musées  (Caen  et  Rouen) 
ne  possèdent  aucune  de  ses  œuvres»,  lui  a  élevé  une  statue, 
inaugurée  aux  Andelys  le  lOjuin  1S51.  I*  Correspond ., 
Poussin  a  été  publiée"  à  Paris  en  1-21;  elle  est,  en  g< 
diffuse,  écrite  d'une  manière  peu  intéressante,  sauf  quelques 
détails  sur  ses  propres  travaux.  On  lui  attribue,  à  tort,  un 
Traité  sur  la  perspective  et  quelques  autres  écrits  sur  la  pein- 
ture, qui  ne  sont  que  des  traductions  manuscrites  d'o 
italiens.  —  Poussin  était  un  esprit  méditatif  et  contemplateur. 
Il  causait  avec  beaucoup  d'agrément  et  d.  la  phi- 
losophie et  l'histoire.  Sa                     n,  pleine  de  tact,  avait 
une  certaine  gravité  mêlée  d'enjouement.  Il  était  d'un  carac- 
tère doux,   induisent,    d                   ,  aimait  l'art  pour  1  art 
même  et  ne  profita  pas  de  ses  grands  talents  pour  aller  à  la 
fortune  :  toute  sa  succession  se  monta  à  15,000  écus  romains 
(75,000  fr.  environ).  Jamais  il  ne  fixa  d'avance  le  prix  d'un 
tableau  ;  quand  il  l'avait  terminé,  il  écrivait  derrièrela 
qu'il  y  mettait,  toujours  très  modérée,  et  jamais  il  n'a  ' 
rien  de  plus,  quelque  instance  qu'on  pût  lui  faire.  Les  I 
réclamant  Poussin  romme  un  des  leurs,  à  cause  du  1 
jour  qu'il  lit  en  Italie,  Séroux  d'Agincourt  fit  placer  son  buste 
dans  le  Panthéon  de  Rome,  avec  cette  inscription  :  Ifi 
sin,  pictori  Gallo.  Poussin  fut  enterré  dans  l'église  Saint-I-au- 
rent-in-Lucina,  où  aucun  monument  ne  rappelait  son 
nir  ;  Chateaubriand,  ambassadeur  à  Rome  en  1  ^  ■ 
à  ses  frais,  un  mausolée  sur  cette  glorieuse  tombe  jusqu'alors 
muette,  et,  en  1851,  on  lui  a  élevé  une  statue  de  bran 
M.  Brian,  sur  la  place  du  marché  du 

V.  Maria  Graham.  M 'moins  sur  la  vie  du  Pc 
Pari?,  1821;  Coule  y,  Bssai  tur  la  lit  el 
Gault  de  Saint-Germain,  Vie  du  Poussin,  ISOS:  B 
sa  vie  cl  son  ouvre,  |s:>S:  John  Sinitli.  ' 

n  ni.  X.  Pousi  ■    '    "Jj 

Blanc,  Bisl.  drs  peintres  de  tout- 

■  en  (aille-douce  par  M  un  i™u  P" 

Lan.lon,  1811,  2  vol.  gr.  in-;°- 


POUSSIN  (LE  GOASPRE  .  V  DuOHKT. 

POUSSINES  (Pierre),  en  latin  Possinus,  jésuite,  né  en 
1609  près  de  Narbonne,  m.  en  1686,  fut  appelée  Rome  en 
ur  y  continuer  l'Histoire  de  la  Société  de  Jésus,  et  oc- 
cupa la  chaire  d'Écriture  sainte  au  I  un. 

On  lui  doit  la  traduction  latine  di 
v  a  Thésaurus 

t 

POUTEAU  (GtAona),  chu 

en  17::>.  d  vint  chirurgien-major  de  l'Hotal-Dieu  de  1  i 

17  15,  puis  membre  de  l'académie  de  Lyon.  L' 
taille,  la  réduction  des  luxati 

Irand  partisan  de  ^u> jl  cn  re" 

commande  l'usage  dans  la  pourriture  d'hôpital. 

a  vol.,  contenant  te» 

v 

POUTIVL  i     :    l'    upirc  russe  en  Europe,  gvt  de  i 
sur  la  Sein  ;  9,000  hab. 

POTJTRA,  signifie  fils,  en  sanscrit  :  BrokmarotrrRA,  fil 
bina. 

POTJTROYE    LA1,  brg   de  reine    Haut 

/Usa©  i,  cerclede  -  :~ 

toiles,  tcinlui 

POUYoïPOY.  leDax 

prêt  de  la  rive  dr.  de  l' 
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—  2309  — 
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POUZAUGES-LA- VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée), 
arr.  de  Fontenay-le-Comte,  prés  d'une  belle  forêt;  2,931  hab. 
Eglise  protestanle.  Aux  environs,  ruines  d'un  château  féodal. 
Teintureries,  tanneries.  A  1  kil.  au  S.  est  Pouzauges  le  Vieux; 
1,200  hab. 

POUZZOLES.  ane.  Puleoli  et  Dkœarchia,  en  italien  Poz- 
zuoli,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  11  kil.  0.  de  Naples,  port 
sur  la  cote  orientale  de  la  baie  de  Pouzzoles,  à  l'entrée  N.  du 
golfe  de  Naples;  8,000  hab.  Èvéché.  Fondée  par  les  habitants 
de  Cumes.  en  522  av.  J.-C,  cette  ville  devint  colonie  romaine, 
puis  municipe;  sa  position  charmante,  la  douceur  de  son  cli- 
mat et  des  bains  d'eaux  thermales  en  firent  l'un  des  séjours 
de  plaisance  des  Romains;  elle  était  alors  grande,  florissante 
et  très  commerçante.  Mais  les  tremblements  de  terre,  les  érup- 
tions de  volcans,  les  invasions  des  Goths,  des  Vandales,  des 
Normands  et  des  Turcs  l'ont  ruinée.  Elle  possède  de  magni- 
fiques ruines  antiques  :  celles  du  môle,  en  arcades,  vulgaire- 
ment dit  Pont  de  Catigula,  qui  avait  16  piles,  dont  14  sont  en- 
core apparentes  aujourd'hui  ;  un  très  beau  temple  de  Sérapis; 
un  amphithéâtre;  une  immense  piscine  voûtée,  dite  le  Laby- 
rinthe, etc.  ;  enlin,  auprès  de  la  Tille,  les  ruines  informes  delà 
villa  que  Cicéron  appelait  son  Académie.  (Y.  Pdteoli.) 

FOWELL  (Edouard),  prêtre  anglais,  fut  chargé  par 
Henri  VIII  d'écrire  conlre  Luther,  et  publia  un  ouvrage  in- 
titulé :  Propiignaculum  sitmmi  taeerdolii  erangelici  ac  se/ilenarii 
tacramentorum  numeri,  Lond.,  1523.  Mais  il  écrivit  plus  tard 
îr  de  la  reine  Catherine  d'Aragon  et  de  la  suprématie 
du  siège  de  Rome;  le  roi  le  fit  pendre  etécarteler,  en  1540. 

FOWELL   Badbn),  savant  anglais,  né  à  Londres  vers  1798, 
m.  en  1S60,  fut  professeur  de  géométrie  à  l'université  d'Ox- 
ford depuis  ls27,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Il  n  lai«Pé.  in  '  enl  d'an  grand  nombre  es  insérés 

nti6qnes  :   Vratti  élémentaire  d'optique,  Oxford, 
progrès  des  sicences  physiques  et  mathéma- 
théorie  des  ondulations,  1811  j  l'Unité 
Aies  mo  ' 

POWELL  [Gborgs),  peintre  américain,  né  à  New-York,  en 
1823,  m.  en  I  s71.»,  commença  ses  études  artistiques  à  Cincin- 
hioï  et  les  compléta  dans  un  voyage  en  Italie.  De  re- 
tour on  Amérique,  où  il  s'exerça  presque  exclusivement  à  la 
peintiii  ■,  il  obtint,  en  1849,  la  commande  di 

m  trie  du  Hississipi,  sujet  mis  au  concours  et 
par  60  concurrents.  Il  vint  à  Paris,  où  il  termina  en 
île  important'.1,  qui  a  été  placée  dans  la  salle  des 
du  Capitule  a  Washingtou. 
POWELL   Ii.bs).  V.  Orcades  australes. 
POWERS  (IIiram),  sculpteur  américain,  né  à  Wood- 
stock'  n  1873.  Sa  famille  était  pauvre  : 

il  fui  tour  à  tour  garçon  d'hôtel,  commis,  apprenti  h 
Cincinnati.  Un  arti-te  allemand,  venu  pour  faire  le  buste  du 

ra  ne  s'occupa 

plus  que  de  sculpture.  En  peu  de  temps,  il  exécuta  des  bustes 

romarqu  un''  grande  ressemblance.  Encouragé  par 

i  Washingl  m,  d'où  il  put,  en 

1837,  partir  pour  Floren  modeler  de> 

.    Eve,  1838.   qui  lui 

i  i,  Webtter,  Adam*, 

•  ail.  une  Tête  d'étude  de  Proserpine.  La  plus  es- 
euvres  est  Y  Esclave  grecque.  I 

États  de 
Il  "  a  en  a  fait  plusieurs  copies. 

POWIS      P  [PAl  .    K.  MONTOOMERT. 

POWNALL    i  iomai  .  i     i  Lincoln  en  1722,  m.  en  1805, 
de  la  commission  pour  le  com- 
1  n  Amérique,  y  de- 

Us  en  1 7:.~  et  du  New-Jersey 
^1  et  vice-amiral  de  la  Caroline  du  S. 
lé  en   Angleterre  l'année  suivante,  reçut 
l'emploi  al  de  l'armée,  et,  étant  entré. 

•  ores  qui  amenèrent  la  guerre  avec 
l'Amérique. 

nlonin   anglaises,  &•  Mit.,  Lond., 

POY.   V    i 

POYAS     Monts   .  V.  Ol  RAM. 

POYET  ,   né   à    Saint-Remi-la- Varenne 

ils  I"r,  pour  «ou- 

i,  chan- 

'  '  il,  il  ne 

'lion,  il 


fut  mis  à  la  Bastille  en  1542  ;  un  arrêtdu  Parlement,  en  1545, 
le  priva  de  ses  dignités,  le  déclara  inhabile  à  exercer  aucune 
charge  et  le  condamna  à  une  amende  de  100,000  livres.     B. 

POYET  (Bernard),  architecte,  né  à  Dijon  en  1742,  m.  en 
1824,  élève  de  De  Wailly,  fit  le  voyage  de  Rome  comme  pen- 
sionnaire du  gouvernement,  devint  à  son  retour  architecte  du 
duc  d'Orléans,  de  la  ville  de  Paris,  de  l'archevêché,  de  l'Uni- 
versité et  du  corps  législatif,  membre  du  conseil  des  bâtiments 
civils  et  de  l'architecture,  eutun  talentdistingué,  mais  tomba 
dans  la  bizarrerie  en  voulant  paraître  original.  Il  a  élevé  la 
façade  du  Palais-Bourbon,  du  côté  du  pont  de  la  Concorde. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  prnjpts  avec  Mémoires  n  riippui  '• 
Mémoire  siir    la    nécessité  de  transférer  et  île  VII 't<l-Dieu 

de  Paris,  1785,  in-4°  ;  Projet  d'un  monument  a  élever  a  la  gloire  de  Na- 
poléon !•',  isof>;  Mémoire  sur  le  projet  d'un  êd  fice  d  construire  au 
centre  du  grand  carré  des  Champs-Eli/aées,  1816,  in-i»,  etc.        B. 

POZNAN,  nom  polonais  de  Posen. 

POZZO  (Cassien  DEL),  né  à  Turin  vers  1590,  m.  vers 
1657,  s'est  rendu  célèbre  par  une  riche  collection  d'antiquités 
romaines  et  par  la  protection  qu'il  accorda  aux  artistes,  no- 
tamment au  Poussin.  Le  détail  de  sa  collection  forme  23  vol. 
in-fol.  Le  P.  de  Bruyn  en  a  publié  le  tableau  synoptique,  Flo- 
rence, 1.664,  in-4°. 

POZZO  (André),  peintre  de  paysages,  d'histoire,  de  mari- 
nes, de  fruits  et  de  fleurs,  né  à  Trente  en  1612,  m.  en  1709, 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites  en  1605.  Il  peignait  les  plafonds 
lises  jusqu'à  produire  l'illusion  de  feintes  coupoles.  Les 
couleurs  de  ses  tableaux  sont  devenues  noires. 

11  a  publié  un  Traité  de  perspective,  Rome,  1033-1700,  2  vol. 

POZZO  DI  BORGO  (Charles-André,  comte  de)  ,  né  en 
1764  à  Pozzo  di  Borgo,  près  d'Ajaccio,  m.  à  Paris  en  1842, 
étudia  le  droit  chez  un  oncle  notaire  à.  Ajaccio,  se  fit  recevoir 
avocat  à  Pise,  devint  secrétaire  intime  de  Paoli,  membre  du 
Directoire  de  la  Corse  en  1791,  député  à  l'Assemblée  législative 
en  1791,  se  déclara,  à  son  retour,  l'ennemi  de  la  famille  Bo- 
naparte, et  agit  de  concert  avec  Paoli  pour  livrer  l'Ile  aux  An- 
glais. Il  se  mit  au  service  du  vice-roi  lord  Elliot,  fut  cause  du 
rappel  de  Paoli  à  Londres,  mais  dut  lui-même  s'éloigner  de- 
vant la  haine  de  ses  compatriotes.  Il  servit,  en  qualité  d'agent 
diplomatique  secret,  l'Angleterre ,  la  Prusse,  l'Autriche  et  la 
Russie;  au  traité  de  Tilsitt,  1807,  Napoléon  Ier  ayant  exigé 
son  expulsion,  il  dut  se  retirer  à  Constantinople.  En  1813, 
l'empereur  Alexandre  I,r  l'appela  auprès  de  lui,  el,  après  le 
nent  de  Louis  XVIII,  le  nomma  ambassadeur  à  Pa- 
ris. Pozzo  di  Borgo  assista  à  tous  les  congrès  de  la  Sainte- 
Alliance;  en  1823,  il  fut  envoyé  en  Espagne,  pour  surveiller 
l'armée  française.  Eu  1835,  il  passa  a  l'ambassade  de  Lon- 
dres, et  se  retira  des  affaires  en  1839. 

Y.  nu"  Jfollee  sur  1812.  B. 

POZZLTOLI,  nom  italien  de  I'ouzzolbs. 
PRACHIN  (Cbrclb  db),  anc.  division  administrative  de  la 
Bohême;  £55,000  hab.  Aujourd'hui  compris  dans  le  cercle  de 
Pisek.  [Y.  ce  mol.) 

PRACRIT,  anc.  idiome  de  l'Inde,  parlé  dans  le  peuple 
lorsque  le  -  tnscril    tail  la  langue  des  classes  élevées. 

PRAGTORES ,  fonctionnaires  de  l'administration  des 
finai:  le  faire  rentrer  les  amen 

S.  Ri  . 
PRADEL    (Pierre-Marie-Michel-Eugène     COUTRAT 
db),  Improvisateur  français,  né  à  Paris  en  1787,  m,  en  1857, 
connaître  dans  les  dernières  années  de  Napoléon  Ier  par 
des  poésies  de  circonstance  et  des  vaudevilles,  prit  part  à  la 
guerre  de  chansons  qui  fut  faite  au  gouvernement  de  la  Res- 
tion,  fut  condamné  à  la  prison  en  1822  pour  un  volume 
Intitulé  le»  Étincelle»,  et  se  consacra  depuis  1824  à  l'improvi- 
sation poétique;  tragédies,  comédies,  vaudevilles,  impromptu!, 
bouls-rimés,  acrostiches,  il  improvisa  tout.  Il  y  avait  du  talent 
dans  toutes  ces  improvisations,  mais  on  n'en  a  presque  rien 
recueilli. 

PRADELLES,  ch.-l.  de  cant.  (Hle-Loire),  arr.  du  Puy, 
sur  un  rocher  escarpé;  1,971  hab.  Fabr.  de  fromages  dits  de 
Saug  ue». 

PRADES(L'Anmi  Jean-Martin  db),  né  en  1720  à  Castel- 
iii,  m.  en  17s2,  soutint  en  Sorbonne,  en  1751,  une 
thèse  dont  l<  l  la  doi  bine  de  l'Église, 

firent  dut  se  réfugier  en  Hollande,  où  il  publia  une 

e,  i7T,£.  lu- 12  ;  pin-  se  rendit ,,  Berlin,  où  Voltaire  lui 
fit  obtenir  la  place  de  lecteur  du  roi  ■■.  Accusé,  pen- 

dant i  itans,  d'avoir  été  'oi  correspondance 

re  du  dur  de  Broglte,  a  qui  il  aurai I  rendu 
compte  des  mouvements  de  l'armée  prussienne,  il 

<;es, 

icre  du  chapitre  I  "n 

de  l'HUtoir»  teeUeitulique  <U  i  '  "  est 

PRADES.  «.-pn  t.      I  ins 

.  lai- 


PB  \ 


to  — 


PB  \ 


n  -.  vins  fruits  et  légua».  b»u<-  • 

,  ut  les  ruines  de  l'abbaye 

i  Guxa. 

PRADIER  (Jban-Jai  bre  icurpteuT,  vi 

i  n  85,  d'une  famille  de  rcfugl 
V:nt  de  boi  i  e  heure  a  Parie,  entra  dans  l'ati 
Burlareco  nmandation  de  Denon,  qui  avail 
niiersc  ut  de  Napoléon  D,r  uni 

le  temps  de  «es  éludée.  En  1818,  Il  remporta  le  l«' grand  prix 
de  sculpture  sur  le  sujet  de  PkitoeUti 
de  Rome.  A  son  retour,  il  ne  tarda  point  à  acquérir  un 
rite,  obtint  une  médaille  d'or  à  l'exposition  de  : 
entra  à  l'Institut  en  1827.  bon  Imagination  fut  féco 
goût  pur,  son  talent  facile,  plus  gracieux  qu'énergique;  Il 
excella  surtout  à  rendre  la  beauté  féminine  et  emprunta  la 
plupart  de  ses  sujets  a  la  mytl  ™i  ses  œuvres  on 

distingue  :  nn  ;'-c-  Pr0" 

•venant  d'une  colonne  d'un  temple  de  Vénus  à  Vé  es)  et  une 
Ténus,  à  la  galerie  du  Lu 

Tuileries;  les  Trois  Grit  "H«s;  "'"-'  Bacchante  el  un 

iu  musée  de  Rouen;  les  bustes  de  Ourla  Bonnet,  de 
Lovai  XVIII  el  de  Charles  X;  Phrynè,  la  Poésie  légère,  Flore,  le 
Printemps,  la  Toilette  d'Atalmie,  une  Odalisque  el  une  Sapho, 
on.  D'autres  ouvrages  lui  furent  com- 
mun) s  monuments  publics  :  St  Pierre,  à  léglise 
Balnt-Sulpice  de  Paris;  Si  André  et  Si  Augustin,  à  l'église  saint- 
Roch;  le  duc  'le  llemj  mourant  dans  les  bras  de  lu  Religion;  les 
vill  j  et  de  Strasbourg,  sur  la  place  de  la  Concorde; 
Y  Industrie .  au  palais  de  la  Bourse;  la  Liberté,  à  la  Chambre 
desdéputi  s;  un  bas-relief,  à  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel; 
mimées  colossales  à  l'arc  de  tromphe  de  l'Etoile;  les 
deux  Muses  de  la  fontaine  Molière  ;  la  belle  fontaine  de  Nîmes; 
la  statue  de  J.-J.  Rousseau,  à  Gen 

PRADO,  v.  du  Portugal  (Minho),  à  5  kil.  N.-O.  de  Braga; 
6,000  hab.  Faïence;  pèche. 

prado,  bis  d'Espagne  (Nouv.-Castille),  prov.  de  Madrid; 
4,000  hab.  Distilleries. 

PRADO,  promenade  de  Madrid.  (V.  ee  mol.) 
PRADON,  poète  tragique,  né  à  Rouen  vers  1632,  m.  en 
1698,  vint  assez  jeune  à  Paris  ;  il  y  fit  jouer  en  1674  sa  pre- 
mière tragédie,  Pyrame  et  Thisbé,  qui  obtint 
quoiqu'elle  soit  très  mauvaise.  Il  serait  tombé  dans  un  oubli 
complet,  s'il  ne  fût  devenu  un  moment,  par  le  fait  d'une  in- 
trigue, l'antagoniste  heureux  de  Racine  :  le  grand  poète  venait 
de  donner  sa  Phèdre,  1677;  une  cabale,  à  la  tète  de  laquelle 
étaient  la  duchesse  de  Bouillon  et  le  duc  de  Nevers,  son  frère, 
lui  opposèrent  une  Phèdre  el  Uippolijte  de  Pradon,  et,  pen- 
dant les  six  premières  représentations  des  deux  pièces,  ils 
louèrent  toutes  les  premières  loges,  donnant  à  l'une  les  spec- 
tateurs qu'ils  refusaient  à  l'autre.  Pradon  n'était  pas  seule- 
ment un  très  mauvais  poète,  il  était  aussi  d'une  profonde  igno- 
rance. Il  a  composé  1 1  tragédies  ;  7  ont  été  recueillies  en  1  vol. 
in-l2,en  1700;  ce  sont,  outre  les  deux  déjà  nommées  :  Ta- 
merlan,  ou  la  Mort  de  llajuzel,  la  Troade,  Statira,  Régulas  et 
Sripion  l'Africain.  Toutes  sont  d'une  affreuse  i  .  et  le 

stylées!  i  :l  platitude.  On  a  encore  de  lui: 

le  Jugement  d'Apollon  sur  Phèdre,  et  contre  Boileau  un  pamphlet, 
le  Triomphe  île  Pradon,  168  i. 

V.  Defttour,  les  Ennemis  ae  Racine.  "■  "• 

PRADT  (Dominiqub  DUFOUR,  abbé  de),  né  en  1759, 
à  Allanches  (Auvergne),  m.  en  18S7,  était  grand  vicaire  à 
Rouen  quand  la  Révolution  éclata.  Député  du  clergé  de  la  pro- 
vince de  Normandie  aux  étals  généraux,  il  prit  parti  pour  la 
cour,  émigra  en  1791,  ne  revint  en  France  qu'en  1S01,  et, 
par  l'a  protection  du  généra]  Duroc,  son  parent,  d  vint  tour  à 
tour  aumônier  de  Napoléon  i''r,  baron  de  l'Empire,  évoque 
de  Poitiers  et  archevêque  de  Malines.  Chargé  de  négociations 
en  -,  J08,  il  prépara  l'abdication  de  Charles  IV.  Am- 

bassadeur à  Varsovie  en  1812,  il  ne  répondit  pas  aux  inten- 
us de  l'empereur,  qui,  après  la  campagne  de  Russie,  le 
priva  du  titre  d'aumônier  et  le  renvoya  dans  son  diocèse.  De 
Pradt,  devenu  dès  lors  l'ennemi  acharné  de  Napoléon,  se  dé- 
clara des  premiers  conlre  lui  et  prit  part  aux  intrigues  con- 
duites par  Talleyrand.  Les  Bourbons,  malgré  l'enthousiasme 
qu'il  fit  éclater  pour  leur  cause,  l'accueillirent  assez  mal  ;  il 
dut  résigner  son  archevêché,  parce  qu'il  n'avait  point  été  ac- 
cepté par  le  pape  ;  mais  il  reçut  en  dédommagement  une  rente 

i  se  retire  dans  ses  p 
,.,,  -  1 1  par  le  département  du  Puj  '  rési- 

gna son  m  an  I  '"■  De  Praal 

fut  un  des  écrivains  politiques  les  plus  mps; 

ses  écrits  sont  spirituels, 
tes  prédictions  polit! 

démenties,  excepté  puni'  !  i 

îel'Améri  |u  ■.  qu'il 

LntfdoM  au  Maffxèl  an  lUtladt,  ou 
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I  a  t'Burupe,  : 
.      l'Europe  et  lAm.ru/uf  ■  "  >«U 

PR^ECEDANEE  n  donné  par  les  anc.  H 

mains  à  toute  victime  sacrifiée  la  veille  d'une  ; 

PR-iEFÉRICULE,  Pnrferieui  Bces 

chez  les  anc.  Romains 
pour  les  libations.  11  avait  I  • 
de  forme  ovoïde  a  pied,  avec  un  i 

1,  sur  le  cô 
plus  haut  que  l'embouchure.  C.  D  — v. 

PR./EMUNIRE,  nom  par  lequel  les  enL 

gouvernement  du  roi  qui  c 

une  puissance  et:  •  **- 

cordantaux  ordres  du  pape  l'obéissance  q  . 
tilutionnellement  qu'au  roi  seul.  Ce  délit  le  la 

corruption  des  premiers  mots  du  writ  ou  ina;i  ume 

le  prévenu  de  comparaître  pour  répondr 
moneri  facias...).  Les  cas  de  Prœmunire,  tu 
que  nous  venons  d'indiquer,  sont  devenus  : 
nombreux  depuis  le  règne  de  Henri  VIII,  et  oi 
maintenant  sous  ce  nom  des  délits  qui  n'ont  aucun 
avec  la  soumission  à  l'autorité  du  pape,  comme 
méchamment  et  à  dessein  que  les  deux  Chai:  lent 

rite  législative  sans  le  concours  du  roi,  d'envoyer  un 
sujet  anglais  prisonnier  au  delà  des  mers,  etc. 

PRyENESTE,   CaitOS  Pra-nestina,  auj.  Palestnna ,  anc 
v.  forte  du  vieux  Latiura,  à 34  kil.  E.  de  Rome,  sur  ! 
nestine,  et  au  S.  de  Tibur,  sur  les  confins  du  p     -  nés. 

Elle  fut  fondée,  selon  la  tradition,  par  Cicu, 
cain.  et  nommée  d'abord  Polislephanum  o  eUe  était 

'  située  au  pied  d'une  montasne  couronnée  par  une  forteresse  ; 
I  à  mi-côte  était  un  magnifique  temple  de  la  F  ree  un 

oracle  célèbre.  Praeneste  lit  partie  de  la  coin  tine, 

i  devint  municipe  après  la  guerre  Sociale,  et  fut  ruinée  par 
Sylla,   qui   en  distribua  le  territoire  '.Urie 

d'Élien.  Le  jeune  Marius,  battu  devant  Praeneste.  s'y  en- 
ferma, v  fut  assiégé  par  Lucrétius  Ofella,  lieutenant  de  Sylla, 
et  s'v  donna  la  mort  en  S2  avant  J.-C.  [F.  Pu  ( 

PR^EPENISSUS,  localité  de  l'anc.  Phrygie  qui  fut  le 

l'un  évéché  à  l'époque  chrétienne.  H.B. 

PR-/ETENTURA,  première  partie  d'un  camp  romain  à 
l'époque  d'Adrien,  partie  comprise  entre  la  porte  Prétorienne 
e  Principale.   r.  Castramétatios.v,        C.  D— t. 
PR^ETUTIENS ,  Prœtutii,  anc.  peuple  de  l'Italie  centrale. 
sur  l'Adriatique,  entre  le  Picénum  et  les  v  ;>rinc.  : 

uina. 
PRAGA,  v.  de  Pologne,  sur  la  rive  dr.  le.  en 

face  de  Varsovie,  dont  elle  est  :  njourd'nui 

un  faubourg;  3,000  hab.  Souwaroffy  fit  oj 
en  1794.  Victoire  d  urlesPolou  etdes 

Polonais  sur  les  i 

PRAGMATIQUE-SANCTION.  -dînante  sur 

les  affaires,  nom  du:. 

de  France  et  aux  résolutions  de  la  Di  ^ns  les 

xne,  xiiic,  xive  et  xv«  siècles,  etc.,  et  i  'nt  appliqué 

aux  actes  suivants  : 

1"  Pragmatique-Sanction  ie Louis IX,  rende  .    nl26S 

dans  t;  .u 
France  ,lans  •* 

Hes.  Louis  a  '"ne  «*- 

Meu  seul,  pose  en  droit  la  1:  «  cano- 

niques et  dénie  au  pape  les  pr  !  :  ma_'s  U 

n'y  esl  question  qu'en  termes 
franchises  de  l'Église  gallican  aurait 

nt  un  article  additionnel  qui  Intel 
gi  nt  imposées  par  la  c    m  de  R 

t  nullement  en  harmonie  a> 
pieux  roi  ni  "res  que  lui 

ment  IV.  I.a  critique  moderne  a  pr 
tique  esl  -""è  Ju  xv 

iMiilippe 
le  Pragmatique  e.~l  mentionnée  pour  la 
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ter  sur  les  points  qui  y  sont  traités;  qu'en  1491  on  soutenait 
déjà  devant  le  parlement  de  Paris  la  fausseté  de  cette  pièce  ; 
qu'enfin  le  style  ni  les  formules  n'appartiennent  pas  au 
xhic  siècle,  et  que  les  officiers  royaux  y  sont  désignés  sous 
des  noms  qu'ils  ne  portaient  pas  au  temps  de  Louis  IX. 

Y.  Pasquier,  R     lerehtt  dr  In  Franrr  ;  Tbomassy,  dr  In  Prnnmntinue- 
S  ■  -    Louis.  1844;  Berleur,  Etudes  au r  lu  Pragmatimie- 

tanction  de  St  Louis,  Loavaln,  ls;s:  Rosen,   la  Pragmti 
qui  nou<  ■  iom  de  Louis  IX,  roi  de  Fritnce,  en  allem., 

■Miter,  18        Wal    ■  i,  S       ;  Loti  ■  et  son  temps. 

2°  Pragimiliiiue-Sitfictiou  de  Bourges,  rendue  par  Ctiarles  VII 
en  1438,  et  fondée  sur  les  décrets  du  concile  de  Bàle.  Elle  pro- 
clame la  néce-  aciles  œcuméniques,  leur  supériorité 
sur  les  papes,  enlève  à  ces  derniers  la  nomination  aux  évè- 
chésetaux  abbayes,  qui  doit  appartenir  au  chapitre  et  aux 
moines,  abolit  les  réserves,  les  grâces  expectatives  et  les  annales 
.  limite  les  appels  en  cour  de  Rome,  restreint  les 
effets  de  l'excommunication  et  de  l'interdit,  etc.  Km 
au  parlement  et  accueillie  avec  joie  par  l'Église  de  France, 
mais  regardée  par  les  souverains  pontifes  comme  une  atteinte 
.:s  du  saint-siège,  cette  Pragmatique  fut  supprimée 
par  Louis  XI.  en  1  161,  pour  complaire  au  pape  Pie  IL  Mais 
comme  le  pape  n'accorda  pas  à  la  maison  d'Anjou  le  concours 
qui  devait  être  le  prix  de  cette  concession,  le  roi  la  fit  exécu- 
ter selon  les  besoins  de  sa  politique  ;  Charles  VIII  et  Louis  XII 
la  maintinrent,  el  François  Ier  la  remplaça,  en  1516,  par  le 
Concordat.  [V.  ce  tut.) 

3°  Pri  S  Diction  de  l'empereur  Charles  VI,  rendue  en 

1713.  pour  assurer  à  Marie-Thérèse,  fille  ainée  de  ce  prince, 
ité  de  ses  États.  Les  puissances  européennes  qui 
l'avaient  garantie  n'en  tinrent  aucun  compte  à  la  mort  de 
Charles  VI,  1740,  et  ce  fut  l'origine  de  la  guerre  dite  de  la 
succession  d'Autriche. 

4°  Pragmatique-Sanction  de  Charles  III,  rendue  le  2  avril  1767, 
pour  la  suppression  des  jésuites  en  Espagne.  B. 

PRAGU2,  a  allemand  Prag,  en  bohémien  Praha,  v.  forte 
de  l'Autriche-Hongrie,  capitale  de  la  Bohême,  ch.-l.  d'un 
cercle  qui  a  5,810  kil.  rarr.  et  055,61  \  hab.,  sur  la  Moldau, 
à  394  kil.  N.-O.  de  Vienne;  1,234  E.  de  Pan-;  par  50*  5'  lat. 
N.,  et  12"  5' long.  1  .;  162,383  hab.,  190,000  avec  les  fan- 
Carolinenthal et  Smichow.  Archevêché  primatial  ;  tri- 
bunal d  ne;  trib.  de  commère 
grand  commandement  militaire;  résidence  du  çrrand  maître 
de  l'ordre  aul  l  Porte-Croix,  du  grand 
rabbin  de  la  I  un  surintendant  des  réformés.  Ab- 
baye de  prém  Chapitre  collégial  rie  Wisecherad.  Ab- 
baye de  '  s,  dile  rie  Bréwniow.  Université'  impériale, 
dite  Carnlinnm,  fondée  en  1348  par  Charles  IV,  avec  facul- 
tés de  th  de  sciences  et  let- 
tre». Institut  polytechnique,  <•  ■  Clementvutm), 
3grmn  normale  primais 
d'aveugles  et  m  nets,  école  vétérinaire,  conserva- 
toire de  lison  militaire  d'éducation.  Société 
des  sciences  ,  nie  d'économie  rurale,  Société 
!                                                                                   ai  environs  \ 

Université;  bibliothèqu 
I  il, cabine)  d'histoire  naturelle, 

jardin  botanique,   minée.  Arsenal  principal  de  la  Bohém'1, 
hôtel  d'invalide»,  monnaie,  direction  de  douanes,  ma 
force,  mai«on  de  travail  pour  les  pauvres;  hospice  d'aliénés, 
etc.  Prague,  bâtie  sur  7  col- 
<  es:  la  titille  rille,  fondi 

la  ville  j  •■  Jonephulail  depui-  1 850  ;  la  nouvelle  ville, 

r  Charles  IV,  sous  le  nom  de  Karhlmll, 
tontes  trois  sur  la  rive  dr.  de  la  Moldsu,  et,  sur  la  rive  <?., 

,  le  plus  beau  quartier 
ai  aux  niitr' ■»  parmi  beau  pont  de  16  arches, 
irs  aux  extrémités 
un  sus- 
pendu, en  fer,  el  '       b    m  pOBl-TiadoC  du  chemin  de  fer  rie 
Dresde.  1  •  prindpani 

monunv 
■ 
i 
tl 
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verrerie,  rosoglio,  raffineries  de  sucre,  produits  chimiques, 
machines,  quincaillerie,  orfèvrerie,  etc.  Transit  très  impor- 
tant; réseau  de  chemins  de  fer  vers  tous  les  points  de  l'Au- 
triche et  de  l'Allemagne.  —  Prague  paraît  être  sur  l'empla- 
cement du  Boviasmum  de  Strabon,  du  Marobodum  de  Ptolémée. 
Au  xve  siècle,  Jean  Huss  y  fit  naître  par  ses  doctrines  des 
troubles  religieux  ;  la  guerre  des  Uussites  fut  suspendue,  en 
1433,  par  un  traite  dit  Compaetata  i  a  Déféneetrttkm 

(V.  ce  mot)  de  Prague,  en  1618,  fut  le  signal  de  la  guerre  de 
Trente  ans.  En  1620,  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  proclamé 
roi  de  Bohême,  fut  défait  par  l'armée  de  la  ligue  catholique  à 
la  Montagne  lilunche,  près  de  Prague.  La  prise  de  celle  ville  par 
le  Suédois  Kœnigsmark,  16iS,  hâta  la  conclusion  ries  traités 
de  Westphalie.  Dans  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche, 
Prague  fut  prise  par  Charles-Albert,  duc  de  Bavière,  1741; 
les  Français,  ses  alliés,  sous  les  ordres  de  Chevert.  y  soutin- 
rent, en  1742,  un  siège  mémorable,  que  suivit  la  belle  retraite 
du  maréchal  de  Belle-Ile.  En  1757,  les  Prussiens  battirent  les 
Autrichiens  à  Prague,  mais  ne  purent  prendre  la  ville.  Un 
congrès  se  tint  dans  cette  capitale  en  1813,  et  l'empereur 
d'Autriche,  François  Ier,  s'y  déclara  contre  la  France.  En  1^33, 
la  branche  ainée  des  Bourbons  vint  habiter  le  château  de 
Hradschin.  En  1848,  une  insurrection  contre  l'Autriche  fut 
réprimée  par  le  prince  de  Windischgraetz.  Par  le  traité  qui  y 
fut  signé  en  1866,  l'Autriche  reconnaissait  la  Confédération 
du  Nord  de  l'Allemagne.  (V.  Allemagne  et  Autriche.) 

V.  J.  M.   Seholky,  l'rnn  wie  es  war  und  wie  es  ist,   Prague,  1831-32, 
2  vol.  gr.  in-8»,  avec  plan  et  grav.  13.  et  E.  D— y. 

PRAGUE  (Jérôme  de).  V.  Jérôme. 

PRAGfJERLE,  nom  donné,  en  souvenir  du  soulèvement 
des  Hussili's  dans  Prague,  à  la  révolte  des  seigneurs  et  du 
dauphin  (Louis  XI)  contre  Charles  VII,  avril-août  1440.  Ir- 
rités des  efforts  faits  par  le  roi  pour  le  rétablissement  du  bon 
ordre,  et  surtout  de  l'ordonnance  d'Orlcuns  sur  les  gens  de 
guerre,  2  nov.  1439,  les  ducs  Charles  I"  de  Bourbon  et 
Jean  II  d'Alençon,  les  comtes  de  Vendôme  et  de  Dunois,  pré- 
tendirent chasser  les  conseillers  du  roi,  le  connétable  de  Ri- 
chemont  et  Iç  comte  .lu  Maine.  Ils  se  réunirent  rians  Blois  à 
La  Trémoille.  Alexandre,  bâtard  de  Bourbon,  lilam  hefort, 
Chabannes,  les  autres  chefs  rie  routiers  se  mirent  en  ca  , 
gne,  1440,  et  leurs  conseil  d  a  Loches,  le  dauphin 

à  prendre  parti  contre  son  père  et  à  chasse!  ne  la 

Marche,  son  gouverneur.   Charles  VII    fit  arrêter  Lil niche- 
fort,  sauva  Sainl-Maixent.  à  demi  occupé  déjà  par  la  Prague* 
.•na  Dunois,  prit  Chambon,  Évaux,  Montalgu,  Kbreuille, 
Aiu'ueperse,  et  ramena  à  lui  les  routiers  du  Languedoc    Le 
dauphin  ayant  reflué  d'accéder  aux  promesses  de  soumission 
l'AIençon  et  Bourbon,  la  guerre  continua  :  Char- 
ly,    La   Palisse,   H,, amie,   Charlieu.  J.e   duc 
d'Alençon  lit  sa  paix  à   part,  et  le  dauphin,  peu  à   peu  aban- 
donné, rinl  s'humilier  à  Cusset,  19  juillet  14 40,  avec  le  duc  de 
Bourbon,  qui   rendit  les  forteresses  de  Beauté',  Yincennes, 
ute-Robcrt,  les  villes  de  Loches  et  de  San- 
;  :.éi-s  pendant  la  guerre.  Louis  fui  privé  ri.'  loi. 
liargé  du  gouvernement  du  Ûauuotné, 
celte  réserve  que  ses  actes  seraient  scellés  par  le 
de  France.    Le  bâtard  de  Bourbon,  dont  les  crimes  rie  lous 
genres  faisaient  horreur,  fut  arrêté',  cousu  dans  un  sac  et  jeté 
rian*  l'Aube.  La  Praguerie,  quoique  promptemenl  étouffée,  aul 
deux  funestes  conséquences  :  elle  retarda  l'application  de  l'or- 
donnance du  2  ii'.v.  i  .  mit  aux  Anglais  rie  re] 
dre  une  dernière  fois  l'offensive.  A.  C. 

PRAIRIAL,  y  mois  du  calendrier  républicain  en  Frai 
commençait  le  20  ou  21  mai  suivant  les  années  el   BniS4jau.lt 
18  ou  le  1  '.'  juin.  C'est  le  temps  où  l'on  fauche  les  prairies,  dans 
le  climat  dr  Paris. 

PRAIRIAL.    .loi  hnkks  DU).  Nom   de  2  JOUTB  -    fa- 

l'bistoire  'ir  l:i  Révolution  i  ièw, 

le  ls*  prairial  an  111(20  mai  on  suprême  effort  du 

parti  jacobin  contre  In   réaction   lf 

lion,  prenant  prétexte  d"  la  disette,  réclama  la  m  '"îir 

de  la  constitution  de  1  v  'in  arrêt.'-  portant 

ivernemenl  oonveotioi 
taclles,convocaliond'unenouvelle  asssemblée  poui  i 

etc.,  I"  tout  au  n 
lion  répondit  par  une  prorlamnh  'lie 

urei 

ex  pi  il 


l'It  A 
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.1 .11-  le  faubourg  Saint- Antoine.  Le  <s.  ds  se  ren- 
dirent  a  disi  rétion,  el  le 
commit  Ion  militaire.  -    La  8°  Journée,  le  ao  prairie 

(is  juin  i',:''.1  ,  lui  one  violence  moi 

ans  i-i  dei  Clnq-Cente  sur  le  I  pour  en 

er  la  composition.  Le  gouvernement,  api 
dans  plusieurs  lentativei  pour  Infl 
l'an  \  i.  avail  Fait  annuler  arbitrairement  par  i 
latif  celles  d'un  grand  oombri  îles;  nos 

armées  avaient  éprouvé  des  revers;  la  Vendée  donnait  de 

juiétudes;  le  gouvernement  était  comp 
déconsidéré  ;  le  Conseil  des  Cinq-Cents  profita  de  celte  déflt- 
veur  pour  mutiler  le  Directoire  :  l'éli  lilbard  fui  an- 
nulée; La  Réveillai i  m  xlln  se  loumirent  à  une  demande 

impérieuse  de  leur  démission  ;  alors  le  nouveau  Directoire  se 
trouva  composé  de  Barras,  Sieyès,  Roger-Ducos,  Moulin  et 
Oohier.  J.  T. 

PRAIRIE,  riv.  Unis,  affl.  de  le  Great-Hiver; 

cours  de  S50  i.  I. 

PRAirie-du-chien  'LA),  v.  des  États-Unis  (Wisronsin), 
sur  la  riveg.  du  Misaissipi,  prés  et  au-dessus  de  son  confluent 
avec  le  Wisconsin  :  2,700  hab. 

PRAISSAS.  V.  Praysbas. 

PRAKRIT.  V.  Pracrit. 

PRAM  Christian),  poète  danois,  né  en  Norvège  en  1765, 
m.  a  Saint-Thomas  (Antilles),  en  1621.  <)na  de  lui  :  des  odes, 
des  contes  en  prose  s  épique  sur 

Itodder  des  Saga»,  Copenb.,   1785,  premier  essai  de  ce 
en  Danemark,  mais  maladroite  imitation  de  VOberonAn  Wie- 
land  ;  des  dissertations  de  statistique  et  de  finances.  Dans  ses 
coup-,  il  imita  Voltaire.  Il  fonda,  avec  Rahbek,  la  Minerve, 
journal  littéraire. 

PR  ANGINS ,  vge  de  Suisse  (Vaud),  sur  le  lac  de  Genève, 
à  1  kil.  N.-E.  deNyon.  Joseph  Bonaparte,  exilé,  résida  dans 
son  château,  qui  est  devenu  la  propriété  du  prince  Jérôme- 
Napoléon. 

PRASAPA.  V.  Phraata. 

PRASIiiNS  (,du  sanscrit  Prachinas,  hommes  de  l'Est), 
nom  du  peuple  le  plus  puissant  de  l'Inde  septentrionale  ,  à 
l'époque  gréco  -romaine.  Leur  empire  s'étendait  au  loin  sur 
les  deux  rives  du  Gange,  et  ils  étaient  aussi  appelés  l'uiibo- 
thres,  du  nom  de  Paliboihra  [V.  ce  mot),  leur  capitale.  A  l'épo- 
que d'Alexandre,  leur  roi  pouvait  mettre  en  campagne  200,000 
fantassins,  20,000  cavaliers  et  3,000  éléphants.  Mégaslhéne, 
ambassadeur  de  Séleucus,  trouva  leur  roi  Sandrocottus  (le 
Tchandra-Goupta  des  Indiens),  à  la  tète  de  400,000  soldats;  et 
Pline  parle  même  d'une  armée  permanente  de  600,000  fan- 
tassins, 30,000  cavaliers  et  9,000  éléphants.  Leur  puissance 
-être  écroulée  vers  le  commencement  du  ne  siècle  de 
l'ère  chrétienne  ;  car,  dans  Ptolémée,  le  nom  de  pays  des  Pra- 
siens  est  restreint  à  la  partie  septentrionale  de  leurs  anciennes 
possessions,  sur  le  fleuve  Soa.  C.  P. 

PRASIES,v.  de  1.  ironie,  au  N.  de  lacoteorientale.se 
nommail  aussi  Oriatre;  elle  fut  saccagée  par  les  Athéniens  la 
2e  année  de  la  guerre  du  Péloponèse.  Ruines  auprès  du  vil- 
lage actuel  i'Hagios  Andréas.  —  brg  de  l'Attique,  sur  la  côte 
E.,  dans  la  tribu  Pandionide,  au  S.  deBrauron,  dans  une  baie 
commode  et  vaste;  ce  port  servait  aux  communications  d'A- 
tbènee  avec  Délos.  C.  P. 

PRASINI,  c.-à-d.  les  verts,  faction  du  cirque  à  Byzance op- 
posée aux  Beneli  ou  Yeneti.  S.  Rk. 

PRASLIN  (Famille  df.),  une  des  branches  de  la  famille 
Choiseul,  tirait  son  nom  d'un  village  de  Champagne,  près  de 
Bar-sur-Seine  (Aube). 

prasljn  (Cbsar-Gabribl  db  choiseul,  duc  dk),  né  à 
Paris  en  1712,  m.  en  1785,  porta  jusqu'en  1  Tt">2  le  nom  de 
comte  de  Choiseul,  remplaça  son  cousin,  le  duc  de  Choiseul, 
dans  l'ambassade  de  Vienne,  signa  en   l"(i;(  le  traité  qui  mil 

fin  à  la  guerre  de  sept  ans.  fui  nommé  duc  el  pair,  ministre 
lires  étrangères  en  17G1,  puis  de  la  marine  en  1766, 
■grandit  el  fortifia  le  port  de  Brest,  développa  l'instruction 
parmi  les  officiers,  éleva  la  Botti  aux  de  lign 

a  la  disgrâce  de  son  cousin  en  1770.  Il  était 
n  e  honoraire  de  l'Académie  «les  science. 

PRASLIN   fl.F.  w  ■  m:  m:  CHOISEUL-\  lils  et  po- 

I,  tous  -j  députés  de  la  noblesse,  l'un  de 
l'Anjou,  l'autre  du  Maine,  aux  états  généraux  de  1780 

-de  réforme.  Lors  de  la  formation  du  sé- 
nat, en  1799,  le  comte  en  fut  nommé  membre;  il  mourut  en 
1808,  a  52  ans. 

PRASLIN  (Antoine-Ci  db  CHOISEUL-,  fils  du 

sénateur  de  ce  nom,  m.  en  1830,  fut  chambellan  de  Napo- 
léon 1°*,  colonel  d'une  légion  'le  la  garde  nationale  di 

en  1814,  créé' pair  de    Ir.uice  la  même  année,  et  vol  I 

parti  constitutionnel. 
PRASLIN,  beau  port  dans   l'île  Sainte-Isabelle  (archipel 


imon  .  pu-  7*  25'  lat.  8  i  dans 

la  Nouvi  lle-lriaad 

PRASLIN  vaux-  .  V.  Mai 

PRASUM  PROMONTORIUM ,  nom  anc.  du  cap  Del- 
gailu  B 

PRATEOLUS,  i.  in  latil       de  DopsuUo. 

PRAT1LLI 

rs  1710,  m.  en  17" 
Vrages  :  Délia  tin  A/ipia  riconosciula  e  ieterili  Hrtn- 

disi,  Naples,  1715.  Lu-fol.,  ouvrage  plein  de  recherche»  utiles, 
un  peu  diffus  •-!  non  ka- 

PRATINAS  DE  PHLIONTE,  rival  de  Phrynichus  et 
d'Eschyle,  est  cité  par  quelque»  auteurs  comme  inventeur  du 
draine  salyrique.  Ses  fragments  ont  été  recueillis  dans  les 
Poète  Iragici  de  Nauck,  1856.  Kk. 

PRATO ,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  sur  le  Bisenzio,  prov.  et 
àt7  kil.  .N.-O.  de  Florence';  12,854  hab.  Kvéché 
gnini,  bibliothèque.   Ville  bien  b'itie;  cathédrale  en   marbre 
blanc.  Fabr.  de  tissus  de  laine,  chapeaux  de  paille,  papier, 
quincaillerie.  —  République  au  mo; 
par  les  Florentins  en  i:'.j.'t.  Patii  • 

PRATS-DE-MOLLO  oc  MOULIOU,  ch.-l.  de  cant. 
(Pyrénées-Orientales),  arr.  de  Cérel.  sur  la  rive  g.  du  Tech; 
2,658  hab.  Place  de  guerre  commandant  le  col  des  Aires  et 
défendue  à  l'O.  par  le  fort  La  Garde,  construit  par  Vauban 
Kspadrilles,  marbres  et  eaux  minérales  de  la  Preste. 
Grottes  calcair--. 

PRATT  (Samcf.l-Jackson),  littérateur  et  poète  anelait, 
né  en  1749  à  Saint-Yves  (Huntingdon),  m.  en  1814,  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages  pleins  d'imagination  et  de  sentiment. 

On  cile  de  lai  :  Pensifs  libres  sur  l'homme,  1rs  animiux  rt  sur  la  Pro- 
vidrnee,  contenant  17/  ""7,  G   vol.  to-12;  le  Su- 

'<<  b<nutt  de  l  I  i.  in-12;  le  Village  de  Shen~ 

stone,  ou  le  b'ouienu  /' 
roman.  1781,  3  vol.  in-12.  Ira»!,  en  franc.  ;  G/inu'- 

faites  en  Angleterre,  17JJ,  3  vol.  ;  divers  poèmes  et  quelque*  pièce*  de 

théâtre. 

PRAUTHOY,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Marne  .  arr.  de 
Langres;  800  hab.  Il  y  avait,  au  lieu  dit  l.a  Citadelle,  un  châ- 
teau très  fort,  aujourd'hui  en  ruine 

PRAVADI  or  PARAVADI,  v.  de  la  principaulédeBul- 
gane,  prov.  et  à  61)  kil.  de  Varna,  sur  le  Pravadi  et  le  chemin 
de  fer  de  Routschouk  à  Varna  ;  5,000  hab.  Victoire  des  Rus- 
ses sur  les  Turcs,  on   1S29. 

PRAXAGORAS ,  médecin  çrec,  né  dans  l'île  d>  c  s.  fut 
l'un  des  ilerin  oies.  Il  est  le  premier  qui  ait  observé 

les  lièvres  intermittentes  pernicieuses,  et  qui  ait  reconnu  que 
le  pouls  indique  les  variations  de  la  force  vitale  dans  les  ma- 
ladies. 

V.  Knlin.  de  Prtixagora  Coo,  1820.  S.  Ht. 

PRAXAGORAS,  historien  athénien  du  iv«  siècle  de  J.-C, 
écrivit  bui  le  l'Attique,  sur  Alexandre  el  sur  Constan- 

tin le  Grand.  Photius  nous  en  a  conservé  quelques  extraits 
dans  le  Hirinbihlion,  LXII.  H.B. 

PRAXIAS,  sculpteur  d'Athènes,  élève  de  Calamis,  tra- 
vailla aux  frontons  du  temple  d'Apollon  à  Delphes,  mais  mou- 
rut trop  toi  pour  les  achever.  -     Ke. 

PRAXIDICE,  surnom  de  Minerve  dans  l'anc.  Grèce, 
considérée  comme  la  déesse  de  la  justice.  Cher  les  Orphiques 
c'est  un  surnom  de  Proserpine.  Au  pluriel,  ce  nom 

ssea  béotiennes  qui  avaient  un  sanctuaii 
liarle  et  qu'on  attestait  par  des  serments  solenne 
pelaient  Alalcomenia,  Aulis  et  Thelxinoia,  et  étaient  filles 
d'Opj  S.  Rb. 

PRAXILLA,  femme  poète,  née  à  Sicyone  au  v*  siècle 
av.  J.-C.  excella  dans  la  composition  des  Seolies  el  s 
aussi  dans  le  genre  lyrique  et  dithyrambique.  H  ni'  reste  d'elle 
que  quelques  vers,  insères  dans  les   FrwfSS.  ptetmm  lyricorum 
de  Bergk.  1843. 

PRAXLPHANE  DE  MYTILÈNE  DE  RHODES, 
philosopl  i,   Il  Uni  une 

école" è  Athènes  el  eut  pour  disciple  Epicure.  I 

upé  particulièrement  d  rhéto- 

rique et  de  grammaire. 

Prelter,  de  Praxiyhane  inter  antiguistimos  grammiticos  nobiti,  1841. 

-    Hb. 
PRAXITELE,  1    plus  célèbre  sculpteur  .'hidias, 

né  à  Athènes  \  J.-C,  m.  vers  280,  travailla  surtout 

le  marbre  de  P  QCiena  van: 

grâce,  la  perfection  du  dessin,  la  dé  ours  et 

surtout  la  vérité  avec  laquelle  il  si 

le  l'.imr  :  ses  statues  semblaient  anii  ixplus 

parfaites  étaient,   au    jugement  de   Praxil 
Satyre  nre,  qu  ppelaient  Périhoèt  .  et  un 

Cipiion,  que  la  courtisane  Phryné,  a  laquelle  :  i 

présent,  consacra  dans  un  temple  de  Th.  -  i    mires 

Cupidonsde  Praxitèle  se  i  l'uni  Parium.  l'autre  en 
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Sicile,  où  il  fut  volé  par  Verres  :  on  citait  aussi  deux  Vénus, 
l'une  drapée,  pour  l'île  de  Cos,  l'autre  nue,  la  célèbre  Vénus 
de  Cniile;  un  fiacchusen  bronze,  à  Élis;  la Proserpine du  temple 
4e  Cérès  à  Athènes  ;  V  Apollon  Sauroclone  ou  tueur  de  lézards; 
les  statues  colossales  de  Diane  à  Anticyre  et  de  Junon  à  Platée  ; 
les  Travaux  d'Hercule  à  Thébes  ;  les  Douze  grands  dieux  à  Mé- 
gare;  la  statue  de  Phryné  à  Delphes,  entre  celles  d'Archidamos, 
roi  de  Sparte,  et  de  Philippe  de  Macédoine  ;  enfin  une  statue 
équestre  pour  un  tombeau  à  Athènes.  On  a  découvert  à  Olym- 
pie,  en  1877,  un  groupe  admirable  représentant  Mercure  et  le 
jeune  Bacchus,  que  Pausanias  attribue  à  Praxitèle  et  qui  paraît 
bien  être  de  lui,  malgré  les  doutes  qui  se  sont  élevés  à  cet 
égard.  Kn  outre,  nous  possédons  un  assez  grand  nombre  de 
répliques  romaines  des  œuvres  de  Praxitèle,  notamment  de  la 
I  -an,: Munich),  de  la  Venus  de  Cos  (Vénus  dite 

Genitrix  du  Louvre1',  de  V Apollon  Sauroctone  (Louvre), du  Faune 
au  repos  (Saint-Pétersbou  g,  Florence,  Paris),  du  Cupidon  (Va- 
Diane  de  Rraurou  (Diane  de  Gabies  au  Louvre),  etc. 
liait  déjà  dans  l'antiquité  pour  savoir  si  le  groupe  des 
Niobides  copies  à  Florence,  Paris  et  Rome)  était  de  Praxitèle 
ou  de  Scopas. 

I  -te  Praxit'Us.  1R5R :  Gebkardt,   Praxitèle,  1864; Tren, 
■  mit  drm  Dionysosknaben,  1878.  C.  P.  et  S.  Re. 

Praxitèle,  sculpteur  grec,  vivait  à  Rome  du  temps 
de  Pompée  et  cisela  en  argent  une  statue  de  l'acteur  Ros- 
cius.  C.  P. 

PRAY  (Gkorge),  historien,  né  en  1723  dans  le  comté  de 
Neutra  (Hongrie),  m.  en  1801,  entra  dans  l'ordre  des  jésui- 
tes, enseisna  les  belles-lettres,  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  divers  collèges,  et  rtevint,  après  la  suppression  de  sa 
compagnie,  bibliothécaire  royal  à  Bude  et  historiographe  de 
Hongrie. 

On  a  «le  loi  :  Annales  veterum  Hunnorum.  Avarum  et  Bungarorum, 
de  210  av.  J.-C.  a  997  «p.  J.-C.,  Vienne,   1761,  in  fol.;  D 

hislorho-ri'ilirx!  in  annota  veteres  Hunnorum,  17"»,  in  fol.;  .1  inalês 
I  .-70.  r,  vol.  in-fol.  :  S 

ol.    in-'.o  ;   fïistoria  requin  II  <  igarite  *!>>-■ 
i  rrgum   Bungaria  eum   no      >■  prsoîis, 
1801.  3  vol.  ;  de  Sigillis  regum  et  reginarum  BungarÙB, 

PRAYA  or  PORTO-PRAYA,  v.  et  port  sur  la  cote 
B.-B.  de  l'île  Santiago,  ch.-l.  du  gouv.  des  iles  du  Cap-Vert, 
i  !.  N.  et  25*  51'  long.  0.  En  l  rible  fa- 

p  ipulalion  de  Santiago. 
PRAYSSAC  ol-  PREISSAC,  vge  (Lot),  arr.  de  I 
sur  la  rive  dr.  du  L  t.  1,920  hab.  Patrie  du  maréchal  Bes- 
•  une  statue  en  l  - 
PRÈADAMISME  ,  doctrine  imaginée    par  La    I 
i  laquelle  il  aurait  existé   des  races 

humaines  avant  Adam.  Il  soutint  celle  opinion,  qui  fut  con- 
fie une  hérésie,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Prcea- 
12. 
PREAULT  (AHTOIK  .   ,  sculpteur,  né  à  Paris 

79.  Fils  d'un  artisan,  il  lui  destiné  au  cora- 
i  i  10  ans  chez  un  sculpteur  d'ornements  et 

•  itrainé  d  ma  le  moui  •  nient  ro- 

i  .ala  dans  ses  travaux  par  la  i 

i  salon  de  1*3.1,  par  la  Famine  et  Gil- 
i'h'ipiial,  bas-relief»;  la  Hinère,  groupe,  et  plu- 
me ses  œuvres  ai  en 
i  1848,  il  n'en  a  pas  moins  produit 
:  la  Tuerie,  les 
i  il  Ions  ''normes  <ï Empereur»  romain* 

i  re  des  Ama 

-,  eliefs;  lleeube,  stalii"  C 

.  ls:iG;  Carlhage, 
i  i  des  Hagei,  bas-relief;  un  Christ  à  l'égll 

•■■(  pour  la  façade  de  l'hôtel  de  ville, 
v,  au  clmel  ifs,  1847.  A  partir  de  l  B 19, 

,lt  ont  figuré  &  presque  toutes  les  exposi- 
au  Luxembourg;  S<  Ger- 
aint-Oervals,  1848;  O/ihelic, 
Tombeau  de  fahhè  de  I  1 
m,  à  Charl: 
Cemvdo  ,  médaillon-    I 

litr  ça 

t.  représentant 

■  ;  Vantard  cl  Le  NOtrt 

M  '  la  Pair,  la  Guerre.  Génies  ailés, 

|  la  Parque,  le  Meurtre  >l  I  urut, 

ilnt-Paul ,  I    HraU   de 

'■  •'-.-,  Espérant  l  lam  Hic- 

I  '  I    i*ï1    Vilell, 

II  I  7i;  Jiequr,  (.eue.  statue 
'  ii  ifjunlil"- 

• 

r  ■ 

on*  f  m    li  Ii'    I  a  été  nommé  chevalier  do  la  Légion 


d'honneur  en  mai  1870.  Préault  n'était  pas  moins  célèbre  par 
sa  verve  de  causeur  et  de  critique  que  par  la  franchise  et 
l'originalité  de  son  talent. 

PRÉ-AUX-CLERCS,  vaste  prairie  à  l'O.  et  près  des 
murs  de  Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  et  qui  dès  le 
xiie  siècle  s'étendait  de  la  rue  Mazarine  actuelle  à  la  rue  de 
Bourgogne,  sur  une  longueur  de  1,400  mètres  environ,  et 
depuis  la  Seine  au  N.  jusqu'à  la  rue  Saint-Dominique  au  S., 
sur  une  largeur  de  400  à  450  met.  Elle  était  partagée  un  grand 
et  petit  pré.  Le  petit  pré  s'étendait  seulement  de  la  rue  Maza- 
rine jusqu'à  un  canal  ouvert  sur  l'emplacement  de  la  rue  Bo- 
naparte à  l'O.,  et,  au  S.,  jusqu'à  la  rue  Jacob.  Kn  1368,  il 
fut  cédé  à  l'Université,  et  servit,  ainsi  que  le  grand  pré,  de 
promenade  aux  clercs  ou  écoliers,  d'où  le  nom  de  celle  prairie. 
De  nombreuses  guinguettes  y  attiraient  aussi  les  jeunes  sei- 
gneurs et  les  militaires.  C'était  encore  le  rendez-vous  des 
duellistes.  Sous  Henri  II,  les  calvinistes  s'y  réunissaient,  et  y 
chaulaient  les  psaumes  de  Marot.  Le  petit  Pré-aux-Glërcs 
commença  de  se  bâtir  vers  la  fin  du  règne  de  Henri  IV,  et  le 
grand  Pré  vers  1540. 

PREBENDE,  portion  des  biens  d'une  église  cathédrale 
ou  collégiale,  assignéeà  un  ecclésiastique,  à  charge  par  luide 
remplir  certaines  fonctions.  Elle  n'était  pas  toujours  accom- 
pagnée d'un  canonicat.  Les  bénélices  assignés,  en  vertu  d'un 
règlement  du  concile  de  Latran,  1179,  à  ceux  qui  enseignaient 
aux  enfants  les  principes  de  la  religion  et  des  sciences,  furent 
les  premières  prébendes.  La  Pragmatique-Sanction  de  Char- 
les VII  confirma  cette  institution.  Les  prébendes  étaient  irré- 
vocables ou  amovibles,  selon  l'usage  des  chapitres.  Elles 
pouvaient  être  conférées  à  des  laïques.  Ainsi,  le  comte  d'Ar- 
magnac en  possédait  une  dans  l'église  d'Auch,  dont  il  était 
premier  chanoine;  le  seigneur  de  Chastellux,  une  dans  l'église 
d'Auxerre;  les  rois  de  France  étaient  pré bendiers  d'Aix,  d'An- 
gers, d'Auxerre,  de  Lyon,  du  Mans,  de  Tours,  etc.  La  réunion 
des  biens  du  clergé  aux  domaines  de  l'État  entraîna  la  sup- 
pression des  prébendes.  —  Il  y  a  encore  dans  l'Église  angli- 
cane des  chanoines  prébendiers.  B. 

PRECAIRE,  Precarium,  bénéfice  temporaire,  accordé  par 

par  l'Eglise  à  un  séculier,  sur  les  biens  mêmes  de  l'Église.  Le 

leur  était  astreint  à  une  redevance,  dont  les  conditions 

ne  s. m t  pas  nettement  déterminées.  L'usage  des  précaires  pa- 

•  être  perdu  en  France  à  partir  de  la  dyna>tie  capé- 

PRECEPTEUR,  l'ra-ceptor,  homme  instruit  que  les  anc. 
Humains  riebea  plaçaient  auprès  de  leurs  enfants,  pour  leur 
enseigner  les  arts  et  les  sciences.  Ils  él  linairement 

et,  la  plupart  du  temps,  affranchis  ou  escl 
PRECEPTIONS,  nom  donné,  dans  l'anc.  France,  à  des 
lettres,  a  des  édite  que  le  roi  envoyait  aux  juges,  pour  laisser 
fm- r. -itai  réprouvées  par  la  loi,  telles  que  ma- 

il des  héritages,  etc. 
PRECEPTORIALE,   pi  Kectée  à  un   erclésias- 

l'instrnire  les  jeunes  clercs. 
PRECHAC,    vge   (Gironde),  arr.  de  Bazas;  2,468  hab. 
Comm.de  résine.  —  vge  (Lande  l'Adour,  arr.  de 

i,  Baux  et  boucs  thermales. 
PRECHANTRE,  Prœcentor,  chanoine  qui,  dans  beau- 
coup d'églises,  remplissait  les  fonctions  de  grand  chantre  et  en 

PRÊCHEUR  LEi,  brg  de  la  Martinique,  à  11  kil.  N.-O. 
at- Pierre;  3,685  hab.  Plantations  de  café  et  de  cannes 
à  sucre. 

PRÊCHEURS  (Frères).  V.  Dominicains. 

PRECHTLER  (JbaR-Othoh),  poète  allemand,  né  à 
Orieskirchen  (Hante-Autriche)  en  tsi  3,  m.  en  1881,  rm  em- 
ployé à  la  Chancellerie  de  la  cour,  devint  archiviste  du  minis- 
tère des  finances,  en  rem  placement  du  poêle  Orillp  irzer,  prit  sa 
retraite  en  1860  et  se  relira  à  Inspruck.  Il  s'est  fait  connaître 
comme  poète  lyrique  et  dramatique. 

.  'In  lui  plusieurs  volume»  ilf  poésie?  '.le  t'Iitltre  tur  le  Trnvntee, 

et  Automne.  1870; 
'    73  ;  Aerorth  fin  Chi  P  "mi 

te*  aMivr*?!»  <1ramati<|iie«  on  rite     îei  Qardirni  'le  In  .  l'nu- 

ro»»''         I  SorrenU;  Urhrrrhr  m  /tant 

aV  ffaplâi  Un  Bnfantl  rlu    roi.   Il   a  Salît  en   outre  envir  DU 

ut  le  piaf  eonn  ûe  Solange,  rais  en  mn-i  [ne  par 

Ftrnml  .le  Saxe-Cobonrg-Goth*. 
PRECIEUSES.  V.  K^mrooillet  (Hotkl  du). 
PRECIGNE,  brg  (Sartbti),  arr.  de  La  Flèche;  1,697  hab. 

Pabr.de  draps  communs.   BaUl   mni' 

PRECINCTION,f'nmV,,7>,  palieril'M  in  ul  Ul0n  SU  Milieu, 

phllhéAlrei 

din  plu«  haut  et  pin»  large  que  les  nuit 

*  de 
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indl  .-irniili  '  •"»  1»  P« 

quel  m.  C.  D 

PRECOPLIE  •     ORKOUP,  v.  du  ruy.  de 
le  Nlscn;  8,513  hab. 

PRECY      I  l'ERRIN,    I 

imandant  d  ■ 
i ii.i  comme  lieutenant 
la  garde 

■  ■  . 

après  la  prise  de  la  villi 

s  dipl  imati  l'oblinl  qu'en 

permission  de  rentrer  en  Frai 
ration,  nommé  lieu 

li. 

précy-sous-thil  ,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr.  de 
olline  que  d  «nine  le  vieux 
de  Thil,  bâti  par  ie  la  première  race  ; 

875  hab.  i 

PREETZ  y.  de  Prusse    Slesvig-Hobjtein),  sur 

la  srii .  tïu  hab.  Communauté  de  dames  nobles. 

PREFECTURE,  Prrfeetum.  Ce  mot,  chez  les  Romains, 
s'appliq  poque  républ  n  l'opinion  la 

plus  vraisemblable,  aux  municipes  qui  n'avaient  pas  reçu  le 
droit  de  municifia  sine  suffrafti    V.  ce  met  ,  et  où  la 

nait  à  un  délégué  du  préteur  de  Rome, 
.  I  juri  iieundo.  —  Sous  l'empire,  les  pi  él 
les  quatre  grandes  divisions  établies  par  Constantin,  et  qui 
étaient  les  préfectures  :  i' Orient j  contenant  tous  les  pays  à 
l'E.  de  la  Méditerranée  et  an  bord  du  Poni-Euxin;  d'illurie, 
entre  la  mer  Adriatique  nt  le  Danube,  embrassant  jusqu'à  la 
Grèce  et  l'île  de  Crète  ;  i' Halte,  comprenant  toute  l'Italie  jus- 
qu'aux Alpes,  i*1-  iles  de  Sicile, 4e  Corse,  i  ■.-ne  et  la 
u'rique  depuis  la  Pesa  tapote  a  l'E.  jusqu'à  la  Mauri- 
tanie césarienne  inclusivement  à  l'O.;  enfin  des  Gaules,  com- 
mençant, en  Afrique,  à  la  Mauritanie  Tingitane,  continuant 
dans  toute l'Espagc             I  ute  la  Saule  jusqu'au  Rhin,  et 
santjusqu'à  la  Grande-Bretagne,  moins  la  Calédonie. 
il".  Provinces.)  —  En  France,  la  préfecture  est  la  circonscrip- 
tion administrée  par  un  préfel  de  dép  irtemeat.    G.  L.-G. 

PREFET,  Prœfectus,  titre  générique  d'une  foule  de  chefs 
civils,  militaires  ou  financiers,  chez  les  anc.  Romains,  mais 
rçui ,  dans  tous  les  cas,  n'indiquait  qu'un  préposé  relevant 
d'une  plus  haute  autorité.  Les  principaux  sont  énumérés 
ensuivant  l'ordre  alphabétique  de  leurs  fonctions  sur  la  hié- 
rarchie des  préfets  dans  la  carrière  équestre.  (F.  Curscs  ho- 

NORUM.)  G.  L.-G 

PRÉFET  AUGUSTALE ,  Prœfectus  Augustalis,  nom  du  prè- 
le Bas-Empire.  (F.  l'art,  suivant.) 
préfet  de  L'Egypte,  Prœfectus  Egypte- .  L'Egypte  fut 
ci  mme  un  pays  conquis 
un  chevalier  romain,  nommé  par  l'empi  reur,  qui,  -nus  le  titre 
àepreefeclus  Augusti,  était  un  véritable  vice-roi,  loeo  regum,A\\. 
llist.,1,  il  i.iii  rang  immédiate- 

ment après  celle  du  prétoire,  la  plus  haute  dignité  pour  un 
chevalier  romain.  (F.  Corpus  huer,  arœc,  III,  p.  -."-I 

tudié  en  détail  cette  administration  et  donné  une  liste 
préfets  connus.)  c.  L.-G. 

PRÉFET    DE    L'-flDRARIUM    oc   TRESOR    DE   SATURNE, 

Prœfectus  œrarii  Sut  uni  > ,  u   trésor  public.  Auguste 

d'abord  l'administration  dn  trésor  public  à  S 
œrarii  Suturai,  élue  pour  un  an  par  le  sénat   parmi  les 

ins;  ils  furent  remplacés  ensuite  par  -i  pmloret 
œrarii,  puis  par  2  fiuetlores  œrarii;  enfin  à  partir  de  56  ap. 
J.-c.  il  y  eul  désormais  8  prefectt  erarii  nommés  par  l'em- 
les  sénateurs  prétoriens,   G.  L.-G. 

PRÉFET    DUNE    AILE,    D'UNE      COHORTE,     Prœfectus 

niœ    pour  la  cavalerie),  eohorlù  (pour  lin  titres  de 

-  le  débul  de  leur  carrière. 
(F.  Mil  G.  L.-G. 

PREFET    DE    L'ANNONE,    Prœfectus   Alllionœ,    la    4e   des 

ironie  équestre.  (V.  Anhoka.) 

-G. 
PRÉFET  DU  CAMP,  l'ra-;,-c/us  ruslrorum.  en  grec  stratnpe- 

iarchè»,  litre  qui  n'exista  ni  avant  Auguste  ni  après  Septime 

i;  il  était  réservé,  non  pasauxjeum  laisaux 

vieux  centurions.  Le  préfel  du  camp  était  nommé  p:ir  l'em- 

:  dépendait  du  1  •'■  l_' .  1 1  de  la  province,  s  m  rôle  était  de 

-  sonne- 
ts, les  tra- 
îne Borte 
décommandant  de  place.  En  Egypte,  la  prœfectura  castrorum 


;  Ire  non  sénatorial  :  il 

I   orum   et    Pr.  ,     dans 

PREFET  DE   LA  CHAMBRE   SACRÉE. 

.  intendant 
t :i ii t  pour  le  service  du  palais  que  pour  I 
domaini  -  la  Cappad 

iiin.  qui  peut-étri 
et  son  nom  :  car,  boub  li 
ment  l'i  I'   i 

PRÉFET   DES  FÉRIÉS  LATINES  ,   I 
lieutenant  . 
I  éries  Latini 

Comme  c'était  une  magislratui 

les  emp  leurs  jeunes 

enfants.    V, 

PRÉFET  DE  LA  FLOTTE,  Prœfetlut  cJastis.  commandant 

ute  que  du 
temps  d'Auguste  '■(  fut  ci 

PRÉPET    D'UNE    LÉGION,    PrœfCClut    U  19,    qui 

ur  aux 
vieux  centuri  I  ' r  rang 

légat  légionnaire    V.  Lésai  ,  qu'il  pouvait  ren 
au  besoin,  il  était  ebargéde  la  discipline  et  d  Je  l'in- 

tendance, comme  le  prœfectus  castrorum  à  qui  il  succéda  dans 
ses  attribution  llien  eut  supprimé 

légionnaires,  les  pré!  leviurenl  les 

chefs  des  légions  ;  plus  tard,  lors  de  l'institution  des  ducespro- 
rinciarum,  ils  furent  placés  sous  les  ordres  de  ceux-ci.  — 
Pour  la  bibliographie,  Y.  I'rlfet  do  camp         G.  L.-G. 

PRÉFET   DES  MŒURS.  Y.  CENSEUR. 

préfets    municipaux.  Dans  les  municipes ,  où  l'on 
copiait  l'administration  de  Rouit,  neaucoui 
s  portaient  le  titre  de  prœfecii.  Ainsi 
prœfecti  armorum  ;  prœfacti  fat/rum 

des  travaux  publics, /»•«•/«•//  orœ  maritimœ,  à  Tarragone  ;  prœ- 
fecti tigilum  et  armorum,  à  Nimes,  etc. 

V'.  Henzen,  Magistrats  municipaux,  dans  les  Annali  deW  1 
18B9.  G.  I 

préfet  DES  OUVRIERS,  Prœfectus  fabrtmm,  chef  des 
ouvriers  d'une  légion. 

PRÉFET  DU  PRÉTOIRE,  Prœfectus  prœtorw,  le  1er  per- 
sonnage de  l'ordre  équeslre.  En  i  av.  J.-C.,  Auguste  confia 
le  commandement  des  cohortes  prétoriennes  qu'il  venait  de 
créer  à  t  chevaliers,  appelés  prtefeeti  prmtorio,  en  ; 
tu  ioryphorôn.  Lorsque  Séjan  eut  i  ute  la  carde 

prétorienne  à  Rome,  ces  préfets,  en  général  ai. 
deux,  devinrent  les  premiers  p  le  l'empin 

l'empereur.  Ils  avaient  le  conimandemenlde  tout< - 
stationnées  à  Home  et  en  Italie,  sauf  des  cohor,  - 
(F.  Pai.MT  ne  i.a  ville),  cl.  depuis  le  commen  : 

incsiècle,  la  juridiction  crirainelleen  Italie  a 
en  pariant  de  Rome.  Alex&adn    S 
de  publl  el  les  lit  .  ntrer  au  - 

li  une  des  quatre  préfectures  (V.  ce 
un  préfel  du  prétoire  dont  1rs  poui  toutes 

de  l'administration,  même  à  la  haute  adminis- 
tration des  fabriques  d'armes  el  de  fini.  :. taire  : 
ainsi  le  lorio  Cntliarum,  qui  et.;  ur  ca- 
pitale Trêves,  puis  Arles.  i  -  .r 

les  Gaules,  l'I  ispagne,  la  Bretagne  et  la  Mauritanie  Tingitane. 
Dans  la  hier  riale  ce  haut  fonctionnaire  porte  la 

titre  de  tir  emtKcnUssimus. 

sld,  Jteasicàci  sur  lhist.de  laJm.  roui.  I,  S17-U9:  Mûller 

—    Naudet 
1.  p.  261. 
'i.  ! 

préfet  des  vigiles,  P*-  • -innage 

de  l'ordre  équestre  :  nommé  par  l'emp  on  temps  in- 

détermii  ■  "'  lui  veil- 

laientàli  rvicedesinc  I  me.  Ce 

G.  I 

PRÉFET  DE  LA  VILLE,  l'r  rfectiU  I  ■  —  I  •  Pen- 

dant la  ;•  de,  magistrat  nommé  par  le  roi  et  ch 

garder  Home  pendant  > 
qu'.i  l'institution  de  la  i 

sénateur,  généralement  consulaire,  rempla  -uls  en 

\  pour 
urvoir 
à  i.ms  les  besoins  Imprévus 
le  la  ville,  h 
me  permanente  a  partir  de  Tibère,  était  une  préfecture 
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de  police  charge  de  maintenir  le  repos  public  et  de  veiller  à 
la  sûreté  politique  'le  Rome.  L'empereur  nommait  le  préfet 
parmi  les  consulaires  pour  un  temps  indéterminé.  Il  avait 
sous  se=  ihorlesurbaines  pour  faire  exéeutersesor- 

dres,  était  magistrat  ru ruie,  et  son  pouvoir  s'étendait  à  100  mil- 
les (148  kil.)  autourde  Rome.  Préfet  de  Canstantinople.  Il  avait 
les  mi':rai:s  attributions  et  le  même  rang  que  le  préfet  de  Rome 
et  fut  établi  par  Constance.  C.  D— v  et  G.  L.-G. 

Frank.'  iro  urbis, .1850;   Corsini .    Série  île'  prrfctti  di 

Borna;  Hirschfeld,  Recherches  sur  l'hist.  île  l'administration  romaine. 

Q.  L.-G. 
PRÉFET  DES  VOITURES,  l'rir freins  rehicularnm,  direc- 
teur des  pcet  '08TB.)  C'était  un  oilicierde  rang 
équestre,  lu  pins  souvent  un  ancien  militaire  qui,  après  avoir 
eu  la  préfecture  d'un  régiment  do  cavalerie,  entrait  dans  la 
des  procurateurs,  où  il  occupait  un  rang  élevé.  {V. 

G.   L.-G. 
préfet  APOSTOLIQUE,  nom  donné,  dans  l'Église  ro- 
maine, au  supérieur  des  missions  enrayées  pour  convertir  les 
s.  Il  y  avait,  en  1884.  34  préfectures  apostoliques. 
PREFET  DE  DÉPARTEMENT,  en  France,  administrateur 
enchefa'un  département,  résidant  au  chef-lieu  et  cb 
faire  ey.  I  -rets  et  arrêtée  du  gouvernement,  de 

surveiller  toutes  les  parties  de  l'administration  publique,  pou- 
vant suspendre  de  leurs  fonctions  les  maires  et  les  adjoints, 
nommer  et  révoquer  les  instituteurs  primaires.  Il  est  secondé 
dans  s.  -  par  un  Conseil  général  du  département  (V.Cos- 

et  par  un  Conseil  de  préfecture,  espèce  de  tribu- 
nal de  lrc  instance  de  la  justice  administrative  chargé  de  pro- 
noncer en  matière  de  répartition  ou  d'exonération  de  contri- 
butions directes,  sur  les  contestations  relatives  aux  travaux 
publics,  les  indemnités  dues  à  l'occasion  de  travaux  de  ce 
genre,  la  voirie,  on  un  mot,  et  sur  toutes  les  affaires  conten- 
tieuses.  Ce  conseil  se  compose  de  3  à  5  membres,  nommés  par 
le  gouvernement  et  révocables;  le  préfet  en  est  président  de 
droit.  Dans  les  d' libérations,  en  cas  de  partage,  sa  voix  ou 
celle  du  conseiller  qui  le  remplace  est  prépondérante.  ! 
tels  furent  institués  par  la  loi  du  20  pluviôse  an  VIII 
1800),  pour  remplacer  les  Directoires  de  département.  (V.  Di- 
rectoire.) Ils  s,, nt  nommés  par  le  gouvernement  et 
blés.  D.v  ni  il  y  a  un  sous-pr êfei 

de  prendre  ■  ns  certains  cas,  le  plus  souvent  d'ins- 

truire li  ves  et  de  les  transmettre,  avec 

cide. 
préfet  maritime,  amiral  ou  vice-amiral  chef  d'une 
menl  maritime.  (V.  Fra- 
ses  ordres  tout  le  personnel  et  toutes  les  branches  de 
de  l'arr  chefs  de  service  forment  auprès  de 

lui  un  i  alion,  qui  statue  sur  toutes  les  ques- 

tions in  'approbation  du  ministre.  Il  ; 

toute  la  .mes,  dont  les  eh.-l.  de 

ture,  leur  résidence,  sont  :  Cherbourg,  Brest,  Lorient,  Roche- 
'  "1 
PRÉFET  DE  POLICE,  magistrat  chargé  de  la  police  mu- 
nicipal' i  Paris, 

ne  et  dans  les  communes 
Meudon,  Enghiem  et  Poissy,  du  dé- 
partement de  ise.  Ses  attributions  comprennent  : 
.  permis  de  Béjour  à  Paris,  autori- 

théàtres,  de 
des  chemins  de  fer,  des  mari 
la  ven''  -s  ;  de  celle  des  ouvrage 

poiTap'  i  lissement  de  mer- 

i  H  la  visa 
SOieté  '  I  une  admii;  - 

us  d'arrêt  ;  arrestation  et 

rlélitsdu 

ressort  de  ce*  i  Le  préfet  depolicea  été  institué  parla 

VIII  17  f  [I  est  nommé  par  le 

r"i'  fonctions  sous  l'au- 

1  directement  avec 

PREGA.jI 

importantes. 
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PRELAT,  mot  employé  pour  désigner  les  hauts  digni- 
taires de  l'Eglise,  cardinaux,  archevêques  et  évoques.  On  s'en 
servit  aus>i  pour  les  abbés  et  même  plusieurs  conciles  appe- 
lèrent les  curés  prêtais  de.  ;"'  ordre.  La  prélature  indique  juri- 
diction sur  des  inférieurs.  Prélat  vient  de  Prie,  devant,  et 
lulus.  porté,  placé. 

PREMARAY  (Jules- Martim,  REGNAUL.T,  dit  de), 
auteur  dramatique,  né  en  1819  a  Pont-d'Armes  (Loire-Infé- 
rieure), m.  en  1808.  Parmi  s  a  distingue  :  le  Docteur 
Robin,  1S42;  Part  à  deux,  1844;  le*  Droits  de  l'homme,  1  s  ï 9 ; 
les  Cours  d'or  avec  Lava),  1854  ;  lu  Boulangère  »  des  icus,  1 855. 

PREMARE  (Joseph-Henri),  jésuite,  savant  sinologue, 
partit  comme  missionnaire  pour  la  Chine  en  1696,  et  y  mou- 
rut vers  1735.  On  a  de  lui  :  Recherches  sur  les  temps  « 
ceux  dont  pw/e  le  Chou-King  et  sur  la  mythologie  chinoise , 
rées  en  tète  de  la  traduction  du  Ghou-King  parle  P.  Caubil; 
Notifia  lingurr  sinicir,  ouvrage  imprimé  d'après  ses  manuscrits 
à  Malacra,  1S31;  une  traduction  du  7.  l'Or- 

phelin de  la  maison  de  Tchao),  pièce  de  théâtre  imitée  par 
Voltaire  dans  l'Orphelin  de  la  Chine.  Il  écrivit  aussi  en  chinois 
une  Vie  de  SI  Joseph,  un  Truite  sur  les  attrUm  in  a 

de  lui  une  Grammulica  sinica,  en  manuscrit,  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris,  3  vol.  petit  in-4°,  etc.  B. 

PREMERY,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  de  Cosne,  sur 
un  bras  de  la  Nièvre;  2,401  hab.  Il  appartenait  aux  évéques 
de  Nevers,  qui  y  avaient  un  château  et  qui  lui  octroyèrent 
une  commune  en  1225.  Forges;  comm.  de  fers  et  de  bois; 
briques,  tuiles,  chaux. 

PREMIER  |M.  LE),  pris  absolument  et  comme  nom 
propre,  servit  à  désigner,  à  la  cour  de  France,  depuis  la  fin 
du  xvie  siècle,  le  premier  écuyer  du  roi,  chargé,  sous  la  sur- 
veillance de  M.  le  Grand  (c.-à-d.  le  grand  écuyer),  du  soin  de 
la  petite  écurie.  Parmi  ceux  qui  l'ont  porté,  on  conna  tl  surtout 
Claude,  duc  de  Saint-Simon,  père  du  célèbre  historien, 
Louis  XIII;  et  Béringhen,  qui  lui  succéda  sous  Louis  XIV, 
au  prix  de  400,000  livres.  Le  titre  de  M.  le  Premier  suivi  du 
nom  de  certaines  villes,  désignait  aussi  le  premier  président 
du  Parlement  :  ainsi  M.  le  Premier  de  Paris,  M.  le  Premier 
deRen  G. 

PREMNIS  PARVA  ou  PRIMIS  PARVA,  v.  de  l'E- 
thiopie; au].  Vieux-Dongolah. 

PREMONTRE,  v  arr.  et  à  23  kil.  O.  de  Laon; 

862  hab.  Le  village  a  pris  son  nom  d'un  mon  au- 

près, en  1120,  par  St  Norbert  pour  un  ordre  ,  eha- 

ée  en 
1567  par  les  calvinistes  et  reconstruite  au  xvmc  siècle;  une 
portion  a  été  démolie,  et,  depuis  1802,  une  verrerie  impor- 
tante est  lu  os  le  reste.  LesPrémoii  l'ori- 
gine, s'abstenaient  entièrement  de  viande.  Ils  fondèrent  de 
nombreux  couvents  en  France  et  en  Allemagne.  Ils  portaient 
une  BOUtan  il  >.  Il  v  ni  's  de 
femmes  du  même  ordre.  —  Il  existe  un  i  Pré- 
montré.                                                                              B. 

PRÉMYSL.  V.  Pkzémvsi.. 

PRENESTE.  V.  Vu  i.m.sie.    . 

PRENOM  A  ROME.  1.  Nom. 

PRENY,  vge  (Meurthe-et-Moselle),  arr.  de  Nancy,  385 
hab.  Ruines  du  château  de  Preny,  Prigny  ou  Preun\.  forte- 
resse importante,  dont  le  nom  était  le  cri  de  guerre  des  ducs 
de  Lorraine. 

PRENZLOW,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Bmdebeurg  ,  ré- 

genci  m,  sur  l'I'rk'T  ;   1  6,633  hab.,  doul  !"      lenjp 

ii'leni  d"  réfugiés  proti  irais.  Gymnase  i'hiw 

[ue,  dépôt  de  mendicité.  Fabr.   di  'les. 

Comm.  de  grain  par 

Murât   en  1400.  Le  cercle  de  Prcnzlow  a  1133  kil.  carr.,  et 

•  hab. 

PREPOSE,  prirpnsilus,  titre  commun,  dans  l'empire  ro- 
main, déta- 
chés appelés iriilliitwnrs.  [V.  cemot.)                     G.  L 

PRERAU,  Prrrorhi,  v.  de  I'Aiilriche-IT'n  vie), 

d'i  umi'itz,  sur  Is 
Ane.  château    i 

l'hui  compris  pour  la   | 

PREROGATIVE  te. 

PRESBOURG,  en  ail.  i 
long,  en  latin  P 
v.  du  roy.  de  H 

Arch.  iuUi- 
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séminaire  arrl'  publique,  appartenant 

au  comte  d'Appony.  Entrepôt  royal  des  tel*.  Presbout 
une  <ie-  plus  belles  villes  de  la  Hongrie;  on  y  remarque  le  pa- 
lais primatlal,  la  balle  aux  blé  . 
de-  i  lia  de  Saint-Martin  où  a  eu  lieu  souvent  le 

M  m. ut  dea  iois  de  Hongrie,  Manuf.  roj  Je  de  tabac. 
Fabr.  de  miroirs,  drap  -.  liqueurs;  tréfilerle  d'aï 

tanneries,  mégisseries.  Comm.de  vins  et  de  grains.  Si 
ferrugineuses  et  sulfureuses  de  l'i  tel,  avec  bains. — 

On  attribue  la  fondation  de  Presbourg  aux  i  tu'en 

17S1.  celte  ville  fut  la  capitale  de  la  Uon   rie  et,  depuil  1411, 
le  siège  de  la  Diète  bongroise.  Un  traité  de  paix,  qui  y  fut 

1491,  s     ira  la  Hongrie  à  l' Autriche.  Un  autre  i 
y  fut  conclu,  le  26  déc.  1805,  entre  Napolé  >n  [•*  el  1 
reur  François  II  :  l'Autriche  abandonnait  a  la  France  \ 
et  ses  dépendances  de  terre  ferme,  à  la  Bavière  une  partie  du 
Tyrol. 

PRESBYTÉRIENS,  membres  d'une  Église  protestante, 
qui  tirent  leur  nom  de  ce  que  cette  église,  rejetant  toute  hié- 
rarchie ecclésiastique,  n'admet  que  de  simples  ministres  du 
culte  parfaitement  égaux  entre  eux  (du  latin  Pretbyteri,  prè- 
i.  Fondée  en  Ecosse,  vers  1500,  par  John  Knox  sur  le 
modèle  de  l'église  calviniste,  la  secte  presbytérienne  se  mit, 
sous  le  rapport  de  Toi  et  de  la  discipline,  en  oppo- 

gition  complète  avec  l'Église  anglicane,  qui  avait  conservé  la 
hiérarchie  épiscopale.  Après  avoir  été  adopté,  en  1580,  par 
le  roi  Jacques  et  la  majorité  du  peuple  écossais,  le  presbyté- 
rianisme, attaqué  et  proscrit  sous  les  Stuarts,  s'en  vengea  en 
prenant  une  part  activa  à  leur  double  chute  et  vit  son  indé- 
pendance  tout  à  fait  assurée  par  l'avènement  de  Guillaume 
d'Orange.  Depuis  cette  époque,  tous  les  souverains  de  la 
Grande-Bretagne,  en  prenant  possession  de  la  couronne, 
s'engagent  à  maintenir  les  droit  set  privilèges  de  l'Église  pres- 
bytérienne, reconnue  comme  nationale  en  Ecosse.  Le  gouver- 
nement spirituel  de  cette  Église,  ainsi  que  le  pouvoir  d'ordi- 
nation ,  appartient  aux  assemblées  nommées  Presbytères  et 
composées  des  membres  du  clergé  et  des  anciens.  Les  députés 
des  presbytères  forment  la  Kir*  session  ou  assemblée  ecclésias- 
tique qui  choisit  son  président  ou  Modérateur,  Le  souverain 
y  est  représenté  par  un  lord  haut-commissaire.  Une  discussion 
soulevée  en  1831,  au  sujet  du  mode  d'élection  des  mini-: 
amena,  en  1S43,  au  sein  du  presbytérianisme  une  scission 
qui  fut  suivie  de  l'établissement  de  Y  Église  libre  d'Ecosse,  sous 
la  conduite  d'un  chef  appelé  Modérateur.  —  Outre  les  presby- 
térlens  écossais,  on  trouve  aussi  en  Angleterre,  en  Irlande  et 
aux  Etals-Unis  un  certain  nombre  de  dissidents  portanl 
lement  ce  nom  et  dont  l'organisation  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  des  presbytériens  d'Ecosse.  Le  nombre  des  presby- 
tériens de  toute  dénomination  est  évalué  à  10,250,000. 

D— t— r  et  E.  D— T. 

PRESCOT,  v.  d'Angleterre,  comté  à  61  kil.  S.  de  Lan- 
castre,  à  13  kil.  E.-N.-E.  de  Liverpool;  6,ilShab.  Horlogerie 
renommée;  poteries  et  filatures.  Riches  mines  de  houille, 
exploitées  pour  l'approvisionnement  de  Liverpool. 

PRESCOTT  (Wii.uam-Hickling),  historien  américain. 
né  à  JSalem  (Massachusetts)  en  1796,  m.  en  1859.  Des  biogra- 
phies, des  articles  de  critique,  réunis  sous  le  litre  de  Mélanges 
biographiques  el  critiques,  1  s  13,  2  vol.;  des  Estait  critiques, 
1852;  i  grands  ouvrages  sur  l'Espagne  du  xV  et  du  xvic  siè- 
cle :  Histoire  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  Boston  et  Londres, 
1838,  3  vol.  ;  Histoire  de  la  conquête  du  Mexique,  Boston,  1843, 
3  vol.  ;  Histoire  de  la  conquête  du  Pérou,  Boston,  1 S  17 .  3  vol.  ; 
Histoire  de  Philippe  11,  Boston,  1855,  2  vol.,  inachevée  :  tels 
sont  les  titres  qui  le  placèrent  au  rang  des  premiers  historiens 
de  notre  siècle.  On  y  remarque  une  longue  et  consciencieuse 
recherche  des  documents,  une  exposition  large  et  intelligente 
des  faits,  des  descriptions  pittoresques,  des  portraits  pleins  de 
vie,  un  style  souvent  énergique  et  coloré.  Citoyen  d'une  répu- 
blique, petit-fils  du  colonel  Prescolt,  l'un  des  i  le  la 
liberté  américaine,  l'histotrien  montre  dans  ses  écrits  tout  son 
oui  pour  ce  despotisme  qui,  depuis  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe II,  enlevait  à  l'Espagne  toute  vie  politique.  Il  se  la 
parfois  entraîner  par  les  préjugés  de  sa  religion  à  des  appré- 
ciations inexactes;  en  même  temps  qu'il  croit  voir  dans  la  lié- 
formation  un  progrès  d'où  ont  découlé  toutes  les  grandes  dé- 
couvertes scientifiques,  il  méconnaît  la  nature  du  catholicisme, 
«  qui  fait  appel,  dit-il,  aux  passions  et  aux  yeux,  tandis  que 
le  protestantisme  ne  s'adresse  qu'à  la  raison  ».  Il  attribu 

i  ■  au  malheur  qu'elle  a  eu  d'être  sous- 
•  a  celte  grande  lumière  du  xvi«  siècle  ». 

>-r  fh  ht  COnoutti  du    M      ta  M 
M.  Ame  le.-  Plchot,  is'.''..  :i  vol.  :  celle  de  PlnUppe  II,  par   MM.  Ronion 
et  Ithier,  isf.o.  ;  roi.  II. 

PRESEANCE,  droit  de  se  placer  dans  un  rang  ou  un 
.Me  qu'un  autre.    Huis  l'anc.  Fr  U 
I     roi  et  les  princes  du  sang,  le  clei  :    tous  les 


orna  de  l'État;  il  occupait  le  1"  r 

au-dessus  de  1 
le  1er  des  ordres 
:  rmes.  Da 

- 

'.lais.jii   du   ; 

le  pas  sur  les  régin 

inces  dans  le-*  cérémonies  ; 
réglé  par  le  titre  I  r  du  décret  du  21  .  :;.  Il  fut 

de  nouveau  déterminé  dans  le  procès-verbal  du  couronnement 
de  Charles  X  à  Reims,  et  on  le  trouve  dans  le  compte  rendu 

■plions  que  publie  le  Moniteur  uuiteriei.  —  En 
tene.  l'ordre  des  préséances  est  très  compliqué 
reusement  observé  :  le  1er  ranir,  ap  In  sang, 

appartient  à  l'archevêque  de  Canterbury,  p  le  lord 

chancelier,  l'archevêque  d'York, le  président  du  conseil  privé, 
du  sceau  privé,  le  grand  chambell  -  maré- 

chal, le  grand  maitre  de  la  maison  royale  (steward  i.  le  lord 
chambellan,  selon  le  rang  qu'ils  occupent  rie,  les 

ducs,  les  marquis,  les  coi  :  îes,  les 

barons,  etc.  A  Londres  et  dans  toutes  les  villes  où  il  existe 
des  corporations  municipales,  le  maire  occupe  toujours  le 
1er  rang.  B.  et  E.  D— t. 

PRESENTATION  DE  LA  VIERGE,  tête  célébrée  le 
21  novembre,  en  mémoire  du  jour  où  la  Vierge,  nouvellement 
née,  fut  présentée  au  Temple  par  ses  pare:its.  Les  Grecs  la 
célébraient  dès  le  xuc  siècle;  le  pap  XI  l'introdui- 

sit dans  l'Église  romaine  vers  1372.  Elle  tomba  en  désuétude 
et  fut  rétablie  par  Sixte-Quint  en  H 

présentation  (Dames  de  la),  ordre  de  religieuses  éta- 
bli en  France,  vers  1627,  par  Nicolas  Sanguins,  évéque  de 
Senlis.  —  ordre  institué  en  1661,  sous  la  rè?le  de  SI  Augus- 
tin, par  Frédéric  Borromée,  visiteur  apostolique  de  la  Val- 
teline. 

PRESENTLNES,  or  DEMOISELLES  CANONI- 
QUES DE  SAXIN,  ordre  religieux  de  femmes  vouées  à 
l'éducation  des  pauvres.  Vn  an< .  :  de  cet 

ordre,  établi  à  Marseille,  fut  supprimé  pendant  la  Révolution. 
Un  seul  existe  actuellement  en  Europe  ;  c'est  celui  de  Craco- 
vie,  inauguré  en  1S5!. 

PRESIDENT,  Protêt,  signifie  au  sens  propre,  dans  l'em- 
pire romain,  un  gouverneur  de  province  qui  n'est  pas  sé- 
nateur, c.-à-d.  un  procurator;  mais  dans  un  sens  général,  il 
s'applique  à  toute  espèce  de  gouverneur,  même  aux  . 
neurs  de  rang  sénatorial.  G.  L 

PRESIDES,  en  espagnol  Presidios  gan.  ionné: 

1°  à  4  forteresses  espagnoles  sur  la  côte  du  Maroc  :  Ceuta,  Pé- 
non  de  Vêlez,  Alhucemas,  Melilla,  servant  de  lieu  de  déporta- 
tion; ce  sont  les  restes  des  conquêtes  faites  en  Afrique  par  le 
cardinal  Ximénès,  qui  y  avait  ajouté  Oran,  Bougie  el  Tri- 
poli; Oran  est  même  resté  à  l'Espagne  jusqu'en  1792.  Ceuta, 
où  résident  l'évêque  et  le  gouverneur,  aie  litre  de  Préside  ma- 
jeur et  dépend  de  la  capitaini  •  -le;  les 
i  ppelés  Présides  minews,  de  celle  de  Grenade  ;  —  2°  à 
une  partie  de  la  côte  de  Toscane  appartenant,  au  xvr 
à  la  république  de  Sienne,  et  que  Philippe  II,  r 
se  réserva,  quand  il  abandonna  Sienne  aux                   -  par  la 
paix  du  Citeau-Caiu 
tretenait  garnison  (d'où  vint  1 

garnisons,  Stalo  délit  Presii.i  ,  comprenait,  entre  l'embou- 
chure de  l'Ombrone  et  la  frontière  romaine,  Orbitello.  Porto- 
Monte-Pilippo,  Monte-Argentaro,  Porto-San-Stefano, 
Telamone,  et  dépendait  administrativement  du  royaume  de 
Naples.  On  y  joignait  la  principauté  de  Piombinoet  file  d'Elbe, 
appartenant  a  un  prince  napolitain  sous  la  suzeraineté  du  roi 
de  Naples,  qui  entretenait  garnison  dans  les  ports  de  terre 
ferme  et  de  l'ile,  excepté,  dans  l'Ile,  à  Porto-Ferrajo  où  ce 
dr.nl  appartenait  au  grand-duc  de  Toscane.  En  I  - 
sides  proprement  dits  fur  la  France,  qui  les  donna 

au  roi  d'Etrurie;  puis  on  les  comprit  dans  le  déparlement  de 
l'Ombrone,  quand  le  Toscane  fut  devenue  française;  l'ile 
d'Elbe  fut  réunie  a  la  France  et  Pii  '  -  Napo- 

léon, en  1S05,  à  litre  de  princi|  - 1    I. a  Tos- 

cane recul  les  places  du  continent  en  1SI  i  et  l'ile  d'Elbe  en 
1S15.  Cette  île  et  les  présides  font  aujourd'hui  partie  du 
royaum-  d'Italie.  C.  P. 

PRESIDIAL,  nom  donné  à  des  tribun  i  insti- 

llenri  II  en  1551,  et  dont  1  -  ; 

juges  prisidiaux,  U  d  aa  dans 

chaque  baillia  ;  9  ma- 

\  compris  les  tleutenanl  - 
manière  qu'il  y  eût  toujours  7  conseillers.  I.  .  jugeait 
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en  dernier  ressort  les  procès  dont  l'objet  en  litige  n'excédait 
pas  une  valeur  de  230  liv.  en  principal,  ou  10  liv.  de  renie. 
Jusqu'à  500  liv.  en  principal,  ou  20  liv.  de  rente,  ses  senten- 
ces étaient  exécutables  par  provision,  nonobstant  appel.  L'or- 
donnance de  Moulins,  1566,  ne  conserva  de  présidial  que  dans 
la  ville  capitale  de  chaque  bailliage  et  sénéchaussée,  et  sup- 
prima ceux  qui  avaient  été  établis  dans  des  sièges  particu- 
liers. L'autorité  des  présidiaux  varia  beaucoup,  selon  les 
temps  :  des  édits  de  1774, 1777  et  1778  limitèrent  leur  juridic- 
tion aux  causes  qui  n'excédaient  pas  la  somme  de  2,000  liv., 
principal  et  intérêts.  Le  présidial  de  Paris  était  uni  au  Chàte- 
telet.  Dans  les  cérémonies,  les  juges  présidiaux  avaient  rang 
au-dessus  des  maires,  gouverneurs  et  échevins  des  villes,  au- 
dessus  des  simples  gentilshommes  et  du  chapitre  des  cathé- 
drales. En  plusieurs  lieux  ils  portaient  la  robe  rouge.  Les  pré- 
sidiaux, qui  étaient  au  nombre  de  118,  furent  supprimés  en 
1790.  B. 

PRESLAV ,  v.  de  la  Russie  d'Europe.  (V.  Pereiaslayl.) 

PRESLES,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  de  Pontoise;  1,180 
hab.  Passementei 

presles  (Raoul  de),  appelé  aussi  Pacl  de  frayères, 
né  à  Laon,  avocat,  puis  sociétaire  de  Philippe  le  Bel,  fut  ac- 
cusé d'avoir  voulu,  avec  Pierre  de  Latilly,  empoisonner  ce 
prince,  jeté  en  prison  et  dépouillé  de  ses  biens;  mais  il  prouva 
son  innocence  et  devint,  en  1319,  conseiller  au  Parlement.  Il 
Paris  un  collège  qui  porta  son  nom  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

presles  (Raoul  de),  fils  du  précédent,  né  en  1316,  m.  en 
1381,  fut  maître  des  requêtes  sous  Charles  V.  Par  l'ordre  de 
ce  prince  il  traduisit  en  français  la  Cité  de  Dieu  de  St  Augus- 
tin, Abbeville,  1486,  et  Paris,  1531.  On  lui  doit  aussi  un  Traité 
de  la  puissance  ecclésiastique  et  séculière  et  il  a  été  regardé 
comme  l'auteur  du  Songe  du  Yergier.  (lr.  Cu.  Louviers.) 

PRESSE,  levée  arbitraire  de  gens  de  mer,  ou  d'hommes 
que  l'on  suppose  aptes  à  faire  partie  de  l'équipage  d'un  bâti- 
ment de  guerre.  Elle  se  fait  par  ruse  et  souvent  par  violence. 
C'est,  en  Angleterre,  un  des  moyens  employés  pour  recruter 
la  marine  royale,  et  il  y  a  un  service  organisé  pour  faire  la 
presse.  Cette  levée  odieuse  était  en  usage  en  France  du  temps 
de  Louis  XIV  ;  Colbert  la  supprima  en  y  substituant  le  système 
desclas->os.    V.  Insckii  nos  mabitimb.) 

PRESSIGNY-LE-GRAND,  rh.-l.  de  cant.  (Indre-et- 
Loire),  arr.  de  Loches,  au  confluent  de  la  Claise  et  de  l'Ai- 
»2  hab.  Vieux  château.  —  Pressigny-le-Petit  est 
hab. 

PRESTON,iu_-  d'Angleterre, comté  de  Lancastre,  sur  la 
Ribble  et  sur  le  canal  de  >  hab.  Pénitencier 

sur  le  plan  d'Hou  [ue.   Filât,  de  coton,  lin, 

chanrre;  rnnst.  de  machines.  Avant  la  réforme  politique  de 
1 832,  l'habitation  dans  cette  ville  rendait  électeur.  Patrie  d'Ark- 
wright. 

preston-pans  ,  v.  d'Ecosse  (Haddinglon),  sur  l'estuaire 
h,  a  13  kll.  B.  d'Edimbourg;  3,000  hab.  Bains  de  mer; 
pérhe  d'huit  rea;  fabr.  de  produits  chimiques  et  poteries.  Bras- 
i  aie.  Son  importance  commerciale  a  cessé.  Son  port 
Morruson's-Haven  est  A  1  kil.  à  l'O.  Le  prétendant  Charles- 
Edouard  y  battit  1'  17 15. 

PRÉTENDANT    La)  ,  nom  donné  spécialement  au  fils 

•■;  (Jacques  III),  et  à 

lard,  fils  de  ce  dernier,  qui  prétendirent  au  trône 

'erre,  d'où  les  Stuarts,  leurs  ancêtres,  avaient  été  ren- 

PRETEUR,    Prector,   nom   donné   originairement   aux 
■  lie.  Rome.  Il  signifiait  pro] 

les  premiers  temps  de  la 

nt  comme  juges,  on  les  appelait  Préteurs. 

ncnt  ce- 

hbain), 

nt  nous  allons  parler  dans  la 

uivante  : 

PRETEURS  CÉRÉals,  Prœtores  Céréales.  C'étaient  2  pré- 

oimmaircment  toutel  lei 
Qementdel'Annone. 
I 
PRÉTEURS  FIDÉI COMMISSAIRES,  Prœtores  fldeieommis- 

l'empe- 

'  ne  somme.  Tilu- 

PRTITEUrt  FISCAL,  l'rrrlnr  flirali',  Institué  I'  I 

lier». 

i chargé 


bas),  qui  étaient  devenues  trop  nombreuses.  Ces  deux  préteurs 
étaient  élus  dans  les  comices  par  centuries,  et,  après  l'élei  lion, 
le  sort  décidait  de  leur  département.  Le  préteur  étranger  por- 
tait la  toge  prétexte,  avait  2  licteurs  et  un  accensus.  Ses  fonc- 
tions duraient  un  an. 

PRÉTEURS  LATINS,  Prœtores  latini,  grands  magistrats 
des  villes  latines. 

PRÉTEURS  PROVINCIAUX ,  Prœtores  provinciales,  anciens 
préteurs  que  l'on  envoyait,  sous  ce  tilre,  gouverner  les  pro- 
vinces. Il  n'y  en  eut  d'abord  que  2,  créés  pour  la  1™  fois  l'an 
227  av.  J.-C. ,  pour  la  Sicile  et  la  Sardaigne  :  puis,  50  ans 
plus  tard  ,  2  aulres  pour  l'Espagne  et  la  Gaule  Narbonnaise. 
Quand  le  nombre  des  provinces  conquises  se  fut  augmenté, 
on  créa  jusqu'à  6  préteurs,  on  prorogea  les  anciens  dans  leurs 
fonctions  de  gouverneurs,  et,  dans  un  cas  urgent,  on  ne  garda 
qu'un  seul  préteur  à  Rome.  Enfin,  ce  dernier  expédient  ne 
suffisant  plus,  on  créa  des  propréleurs.  (V.  ce  mot.)  Lis  pré- 
teurs, magistrats  justiciers,  n'étaient  d'abord  envoyés  que  dans 
les  provinces  pacifiées,  tandis  que  les  proconsuls  allaient  dans 
les  provinces  où  ils  avaient  des  armées  à  commander  ;  mais,  à 
la  fin  de  la  République,  la  nécessité  ne  permit  plus  ces  dislinc- 
tions,  et  l'on  fit  ce  qui  n'avait  eu  lieu  auparavant  que  par  ex- 
ception, que  parla  force  des  circonstances  et  sans  autorisa- 
tion préalable,  on  donna  aux  préteurs  ï' imper ium,  et  le  droit 
de  commander  les  armées,  quand  on  les  envoyait  dans  une 
province  non  pacifiée. 

préteur  DU  trésor,  Prœtores  œrarii.  V.  Préfet  du 
trésor. 

PRÉTEUR  URBAIN,  Prœtor  urbanus.  Il  fut  institué  l'an  389 
de  la  ville,  364  av.  J.-C.,  pour  être  chargé  exclusivement  de 
l'administration  de  la  justice  dans  Home,  à  la  place  des  con- 
suls,trop  souvent  occupés  au  dehors.  Le  sénat,  qui  proposa 
son  institution,  imagina  de  lui  donner  le  nom  de  pretcur  que 
prenaient  les  consuls  quand  ils  rendaient  la  justice,  et  d'en 
faire  un  magistrat  annuel,  élu  dans  les  comices  par  centuries, 
et  dont  l'âge  d'éligibilité  serait  35  ans,  c.-à-d.  au-dessous  de 
l'âge  consulaire.  Le  peuple  ratifia  cette  proposition,  et  consen- 
tit même  à  ce  que  la  préture  urbaine  fut  une  magistrature  pa- 
tricienne ;  mais,  29  ans  plus  tard,  les  plébéiens  y  furent  admis 
aussi.  La  qualification  (l'urbain  ne  fut  donnée  à  ce  magistrat 
qu'après  la  création  du  préleur  étranger.  Il  avait  une 
nence  nominale  sur  ce  dernier,  car  on  l'appelait  aussi  prœtor 
major.  Du  reste,  ses  Insignes  d'autorité  étaient  les  mêmes,  la 
toge  prétexte,  2  licteurs  et  un  accensus.  Le  préteur  url>ain, 
qui  fut  le  premier  institué  de  tous  les  préteurs,  était  consi- 
déré, en  raison  de  son  origine,  comme  le  lieutenant  des  con- 
suls; il  les  remplaçait  au  besoin  et  ne  devait  jamais  s'absen- 
ler  de  Rome  plus  de  10  jours  consécutifs.  En  entrant  en 
lit  un  édit  pour  faire  connaître  la  jurispru- 
donl  il  userait.  (V.  Édit  perpétuel.) 

Lab  C.  D— t. 

PRETEXTAT  Saiht),  Pnrte.rlatus,  évêque  de  Rouen  en 
549,  ayant,  malgré  l'opposition  du  roi  Chilpéric,  marié  en 
576  Mérovée,  fils  de  ce  prince,  à  sa  tante  Rrunehaut,  fut  ac- 
cusé par  Frédégonde ,  dans  un  concile  tenu  a  Paris,  577, 
d'avoir  violé  ainsi  les  canons  île  l'Église,  et,  malgré  les  efforts 
de  Grégoire  de  Tours,  fut  exilé  à  Jersey.  Il  ne  revint  dans  son 
évêché  qu'en  584  et  mourut  i ans  sa  cathédrale,  en 

588,  par  les  ordres  de  Frédégonde.  Fête,  le  24  février. 

PRETEXTE.  V.  Togb. 

PRETI   (Mattia),   dit   il  Calabrcse  ou  le  Chevalier  cnla- 
brois,  peintre,  né  en  1613  à  Taverna  (Calabre),  m.  en  l 
fut  élève  de  Lanfranc,  puis  du  Guerchin.  Il  obtint,  dans  l'ordre 
de  Malte,  la  comman  lerle  de  Syracuse.  Beaucoup  de  villes 
d'Italie,  d'Espagne  et  d'Allern  lent  des  tableaux  ou 

des  fresques  de  cet  arlisle.  On  voit  au  musée  du  Louvre  le 
Martyre  de  St  André,  et  St  Paul  et  SI  Antoine  dans  le  désert.  1  !  i 
peignait  avec  un  feu  et  une  rapidité  extraordinaires  ;  son  des- 
sin est  savant  et  vigoureux,  mais  H  manque  de;  correction.  Sa 
couleur,  généralement  terne,  a  de  beaux  effets  dans  le  clair- 
obscur. 

PRETOIRE,  Prœlorium,  tente  du  général  dans  un  camp 
romain,  ainsi  nommée  de  ce  que  jadis  tout  commandant 
(Tannée était  uommé  préteur.  —  nom  de  l'habitation  du  m 

i  [lia  d'exploitation.  —  habitation  du  préteur 
ou  gourerneur,  et  lieu  où  il  rendait  la  juslie  pro- 

C.  D — t. 

PRETORIENNE  (Cohorti).  V.  Cohorte. 

PRÉTORIENNE     I'orTR).  V.  CaSTRAMKTATION. 

PRÊTRE  GRAND;,  chef  du  oorpi  MoerdohU,  cbei 
raier-nédan 
-i  ;  d  derail  >t  de  défaut  ul  H 

if» 


PRÉ 
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n,,,,, .  dtpoli  le  rrtaw  te  h  oapU  Wone  ju«<i'- 

PRÊTRE-JEAif ,  nom  sou»  lequel 

nota  'l'- 1 1  n.ri.n, 

si„i,  I     Mabco  Polo.) 

PRETRES    DE    LA    MISSION.    V.   LAZARISTES. 

PRETUTIENS.   »  .  Pftxnmn». 

PREUIi^LY,  ch.-l.  de  cani.  [Indre-et-Loire] .  arr.  de  Lo- 
<•)„...  .  hois  de  son  nom  ;  1 ,800  bail. 

PR~UNY.   I '.  Pbbnt. 

PR-iUSCHEN    Augustin  -Thbophm 
lue  du  grand-duc  de  Hesee,  né  a  Dietha 
en  ]-  renteur  de  la  typ  '  art 

primer  des  n 

On 
ment 

PREVAL    Ci.ai  i.i  -  A- 1  'iM.,  vicomte  de),  né  à  Salins  en 
t772,  m.  en  1853,  entra  di  -  l'âge  de  13  ans  dans  1 
d'Enghien-infanl  ttenanl  en  11 

la  Ré]  Kmn-  K"v 

celle  d'Italie  en  1797,  il  combattit*  Magnano  et  à  Mort,  de- 
vint en  1801  colonel  *  -■  combattit  à  Austerlitz  en 
1805;               |  na  el  à  Pultusk  le  grade  de  général  de  bn-  ] 
gade,  1809,  et,  reman  -  talents  ad^ninfetraUfs,  en- 
tracômme  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État,  oùil  s'oceap* 

de  l;i  'le  terre-  En  1813'  "  com"' 

irtreFulda  el  Marbourg,  puis 

fntchargé  pendant  les  Cent-jours  de  la  de  la 

coopéra,  sous  la  Restauration  aux  réformes  de  Gou- 

vton-Saint-Gyr,  entra  à  la  Chambre  des  pairs  eu  1837,  et  au 
152. 

:  • i  .-autrej  obi  «e«  Mémoire*  sur  ta  merra 

,lll„  >■  et  suri  an 

,„,;,,  |    16;  àt§  troupeii 

B. 

PREVALAYE  !LA„  liameau  (Ile-et-Vilaine),  arr.de 
Rennes,  sur  la  Vilain  et  ferme  où  l'on  prépare  du 

beurre  -  \  :ellent  et  renommé. 

PRÉVALITANE,  Prœvaiitana,  prov.de  l'Empire  romain, 
dans  le  diocèse  de  Dacie,  au  S.;  ch.-l.  Scodra.  Elle  corres- 
pond à  l'Herzégovine,  au  Monténégro  et  à  l'Albanie  septen- 
trionale de  nos  jours. 

PREVESA,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Épirc),  dans  la 
prov.  de  Janina,  beau  port  à  l'entrée  du  golfe  d'Aria,  à  29  kil. 
S.-O.  d'Arta;  9,000  hab.  Comm.  d'huiles,  de  fruits,  I 
grains,  tabac.  Auiea  x 

copolis.  I.  :;  ''n  16>i' :     : 

i  n  1797,  prirent  Pr  erniers  y  tinrent,  l'année  sui- 

van)  maisla  ville  fut  reprise  et  saccagée, 

celle  année  même,  par  Ali,  pacha  de  Janina. 

PREVILLE  (PiraUM-LooiS  DUBUS,  mi),  célèbre  acteur 
oomique,  né  à  Paris  en  1721,  m.  en  1799,  joua  d'abord  en 
iroviii. ■•:.  à  Dijon,  Rouen,  Strasbourg. devin!  Cteur 

,[U  théàtri  !  fut  appelé  à  Paris  en  1773  pour  débu- 

aise.  Il  excellait  dans  les  rôles  de  S 
Turcarel .  de  la  Rissole  (du  Mercure  galant),  du  Bourru 
uien  [1  prit  sa  retraile  en  1786  el  ne  ré- 

élire, en  1791  et  en  1791.  On  a 
'  moires,  rédigés  d'après  les  i 
.'•es,  1813;  ils  se  trouvent  aussi  dans  la  coltec- 
ii01,  ir  fart  dramatique,  1883.  Picard,  Jugeait 

ville  :  «  Il  réunissait  au  naturel  la  chaleur,  l'esprit,  la 
erve  ;  jamais  comédien  n'est  mieux  entré  dans  la 
l'auteur.  » 

PREVOST  D'EXILES  (L'abbb  Antoihb-F 
né  :<  Hesdin  n  1697,  m.  en  176: 

tireur  du  roi  au  bailliage  d'Hesdln,  lit  de  brill 
issail  destiner  a  ! 

Ité  de 

16  ans.  Mais  presqu  tté  par  la  discipline,  il 

■ 
,nc  ''  ■'  1;l  l)r0" 

irmes,  el  p  «a  5  ans  a  mena  une  vie 

■ia  un 
it-Maur,  fui  prltre 

' 

,!  prit  part  aux  travaux  bi 

■ 

Bl  on  jour 

lia   si   violemment  en   lui   qu'il 

t  .-ii  HoUaa  fi»  »  '1'  l**  le  ûl 


L-es.  Il  pal 

■ 
etl'Hmtoirt  de  Manon  Levant  el  •/ 
ln-12,  qui  ne  furent 

primé  de  nos  jours,  liu  I  • 
rentrer  •:;i  France  où  le  pnm 
. 
.  roi.  in-12,  enlrepril  on*  u   ■  •-■' 
1761.  68  vol.   il  le* 

.  o-l  revint  à  des  seii'.. 

le  sa  rie.  Il  s'était  retii  •  de 

Chantilly,  lo  :al>a 

lia.  La  justice,  ayant    . 
la  suite  d'un  crime.  - ■<■-',  la  T'e 

indue  :  le  fer  de  1'  -r ind 

cri  au  prétendu  mort,  mais  il  était  ient  et  suc- 

comba aussitôt.  Prévost  avait  b<  nation;  la 

composition  de  ses  romans  e-'  mais  on  y 

trouve  des  scènes  d'un  véritable  ,onr 

vivre,  il  travaillait  a  la  hite  et  avec  une  facilil  use: 

cependant  il  avait  naturellement  d'un  bon 

vain  •  sa  traduction  des  Lettres  de  Cicéron,  entre  aulre- 
écritè  d'un  style  élégant,  facile  et  pur;  maison  y  rencontre 
beaucoup  de  fautes  d'interprétation. 

,?Bt  pin.  de  110  vol   in-15   On  »  ; 
rt  ici  royagri,  en  n»3-*S,3»  vo,. 

Pai,vosT  y  près 

de  C 

cultiva  le  pav-ase  dan 

rendu  plus  célèbre  par  les  tableaux  en  Panorama*,  d 
pour  être  l'inventeur.  Ils  furent  •  Plus 

grand  sua  à   l'huile  a  .  .  .te  scrupuleuse 

dans  la  forme  et  dans  le  ton  des  objet-  -aient  une 

illusion  complète.  Leurs  pi 

développement  circulai;.  "£  <lue 

l'on  eut  encore  donnée  à  la  peuiture  sur  toile  et  même  a  la 
peinture  murale.  Il  représenta  successivement  Paris,  Rome, 
\aplcs,  Amsterdam,  Boulogne,  au  moment  du  camp  pour  I  inva- 
sion de  Angleterre,  TUtitt,  le  Bataille  de  Wagram,  Anvers,  Lon- 
dres, Jérusalem  et  Athènes.  Prévost  peignit  aussi  la  gouache 
et  atteignit  presque  à  la  perfection  du  genre. 

PRÉVOST  (Pierre),  littérateur,  né  à  Genève  en  1751,  m. 
en  1839,  fut  appelé  à  Berlin  en  1780  pour  la  phi- 

losophie à  l'Académie  noble,  retourna  dans  sa  patrie  en  1/84, 
.   belles-lettres,  devint  membre  du  grand  con- 
seil en  .  philoso- 
phie, qu'il  changea  eu  lsoy  c 

On  a  de  lui  :  Essais  <!<■  }>h 

[.<  de  philosophie  île 

PRÉVOST  .  naturaliste,  né  à  Pans  en  1 

6,  manifesta  de  bonne  heure  u 
sciences  naturelles;  il  se  con-  -•  ologie, 

v.hénée  roval  et  a  l'Ecole  centrale  des  arts  et  ma- 
nufactures, fut  appelé,  en  1831,  a  la  Fac  :î£ 
Paris,  dans  la  chaire  d- 
membre  de  Tins'. 

ntra  le  premier  combien  l'étude  des  phénomènes  qui 
hiellement  sur  no  '  ••-'  P001, 

it  produits  autrefois,  el 
its  qui  s'opèrent  de  nos  jours  à  la  : 
connaître  le  mode  de  formation  dé- 
nie foule 

: 

niandie  pour  déterminer  le  nomb- 
., '.-.ictères  <t  mpris  enti 

!  les   formation  «  d  une 

cation  de  ce>  terrains.  1  ralement 

(explication  qu'il  a  donnée  le  prerai  r  des  mélanges  et 

■  .  ' 
par  des  affluent 

la  mer.  et  - 
,  En  1831,  1'  ~         ,ir  a"er 

TcrltleJulis 


..  :lion  de»  terrain*  de» 
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Soriétéphiiomathique),  1825  et  1821.  avec  plusieurs  coupes  théoriques  du 

:  de  l'iris;  Examen  2.:o;c2ique  de  celte  question  :  les  Continents 

que  nous  habitons  c  Ises  submergés  par  la  mer? 

■  ire?  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  t.  IV,  1928),  re- 

i  t.  avec  le  Mémoire  sur  Vienne  et  plusieurs  autres,  dans  un  vol. 

le  litre  de  Documents  pour  l'histoi 

is  sur  l'Ile  Julia,  pour  sert  v  A  Vhistoiri  ri  1   mon 

le  la  Société  géologique,  1836);  Résume  tirs  ob- 
ur  la  néoluc)ie  de  la  Sicile  (Bulletin  rie  1 1 
s  terrains  et  le  «uni 

î   ,6).  On  lui   loil  aussi  de 
-   lans  le  Dictionnaire  élastique  cl  à 

■elle,  ainsi  que  dans  les  Bulletins  île  la  Société 
\ue,  de  la  Société  géologique  et  dans  les  Comptes  rendus  de 

PRÉVOST  [paveur,  né  à  Paris  en   1797,  m.  en 

nault,  la  gravure  sous Ingouf 

-  vif  de  la  couleur  et  de  l'effet. 

principales  planches  en  taille-douce  sont  :  Corinne  au  cap 

<  iérard  ;  S!  Vincent  de  Paul  il  ta  cour  de  Louis  XIII 

"   :  liante  ii  Rome,  d'après  Paul  Delaroche;  le  SI  Jérôme 

te  Cana  et  te  Repas  de  Jésus  chez-  Simon  le 

.1  Véronèse.  Prévost  grava  aussi  6  l'aqua- 

i  les  quatre  tableaux  de  Léopold  Robert,  les  Moissonneurs, 

tour  de  la  fête  tie  ta  Madone,  les  Pêcheurs  et  l'Improvisateur. 

PRÉVOST  (EtTGENB-PnosPHTi) ,  compositeur  de  musique, 

$09,  m.   en  1873,  fut  élève  du  Cou- 

•  «mposition  sous  Lesueur  et  remporta  le  grand  prix 

Ivant  de  partir  pour  l'Italie  il  fit  jouer  deux  petits 

.  t'Hdlel  des  princes  et  le  Grenadier  de  Wagranv. 

1  334,  et  le  Bon  Garçon, 

:.  Puis  il   alla  se  fixer  comme  professeur  et  chef  d'or- 

relle-Orléans,  où  il  mourut. 

Prévost    Je  as- Marie),  sténographe,  né  à  Toulouse  en 

icrétaire  du  préfet  de 
l'A\  cédéjàà  la  sténographie,  il  vint  en  lS27à  Pa- 

volution  de  1830,  il  entra  au  Moniteur 
les  comptes  rendus  de  la  Chambre  des  pairs  du  i 
I    18.  Appelé  de  nouveau  à  organiser 
.-:  aphique  de  l'Assemblée  constituant,  il  rem- 
plit l  la  Législative  et  devint  en  ls 52 

I .  Chevalier 
delà  ,  il  fut  promu  officier  en  i 

•  iphie 
• 
manuel  com;> 

PRÉVOST-PARADOL  (Lgcibn-Anatoi.i  il',  né  a 

Par,  ,i  chef  de  bataillon  du  génie  mari- 

ire  de  la  Comédie  Iran., 
tu  collège  Bourbon,  il  entra  a  l'É- 
ind  il  en  sortit,  il  resta  a  Paris  pour 
mardi»  de 
-••.  et  il  pu- 

\beth  cl  Henri  IV  et  Jo- 

Ula  occuper  la  chaire  de  littérature  française 

Il  y  renonça  l'année  suivante  pour  entrer 

ait,  habile, 

;  famille  du  , 

inorales  et  politiq 
née,  1858;  Essais  de  ])>• 
Inctens  partis,  1860;  us  de 

il  en- 
iire  libéral 
<ie  France  aux  1  I  s'y 

arrivée  à.  la  nouvelle 

PREVOT.  rantd  nu  l'ar- 

i  venta  les  fusées 

PREV'  rt  ■  i~ ,  nom  qui 

ice  s'ac- 

B. 
PRÉVÔT    GRAND . I 
PREVOT  Dr  LA  CONlfÉTABLIE    GRAND      offlciCT   chargé 

- 


mandée  par  le  connétable  ou  par  les  maréchaux  qui  le  rem- 
plaçaient, taxait  les  vivres  destinés  aux  troupes  et  jugeait  les 
crimes  des  soldats  en  marche.  Il  avait  4  lieutenants  et  des  ar- 
chers sous  ses  ordres.  B. 

PRÉVÔT  FORAIN.  V.  Forain. 

prévôt  DE  L'hôtel,,  officier  qui  avait  juridiction  sur 
le  Louvre  et  sur  toute  la  maison  du  roi,  en  quelque  lieu  que 
celle-ci  se  transportât.  Il  porta  le  titre  de  grand  prêt  H  de  France 
depuis   la  seconde  moitié  du  xvi1'  siècle.  Son  tribunal  était 
composé  de  deux  lieutenants  généraux  de  robe  courte  etd'épée. 
de  deux  lieutenants  généraux  de  robe  longue  ou  de  m 
ture,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  greffier,  d'un  trési 
de  douze  procureurs.  Il  avait  sous  lui   une   compaj 
100  gardes.  Il  connaissait  en  lro  instance  des  causes  civiles 
(l'appel  était  porté  au  Grand  Conseil)  et,  en  dernier  ressort,  «les 
causes  criminelles  et  de  police  en  ce  qui  touchait  les  person- 
nes de  la  suite  de  la  cour.  Il  taxait  les  denrées  née 
pour  la  cour.  Un  règlement  de  1702    dél  juridic- 

tion ,  qui  donnait  lieu  à  de  nombreux  conflits  a\  ec  les  autres 
tribunaux.  B. 

prévôt  de  l'Ile,  nom  donné  au  prévôt  des  maréchaux 
qui  était  chargé  de  maintenir  la  police  dans  toute  l'é tendue 
1  '-France. 

prévôt  des  marchands,  1er  magistrat  de  Paris  sous 
l'anc.  monarchie,  n'était  originairement  que  le  chef  de  la  con- 
frérie  des  marchands  de  l'eau  ou  hum  -,   qui  devint, 

vers  le  xiic  .siècle,  la  plus  puissante  des  associations  de  com- 
merce dans   la    capitale.  (  V.  Hanse.  )  Philippe-Auguste  lui 
donna,  dit-on,  droit  de  juridiction  sur  les  au  1res  corporations, 
un  conseil  d'échevins  et  10  sergents,  dont  6  portèrent  le  titre 
de  sergents  du  parloir  aux  bourgeois,  et  4  celui  de  sergents  de  ta 
lise,  il  était  nommé  par  le  roi  pour  2  ans,  et  ordinal- 
conlinué    peuU.au!   i  prévolés,   c'est-à-dire  s  ans; 
m. lis  il  y  eut  plusieurs  dérogations  à  cet  usage  dans  le  xvui0 
siècle.  Le  prévôt  était  presque  toujours  un  magistrat,  le  plus 
souvent  un  conseiller  d'Klat.  Il  présidait  le  bureau  de  la  ville  ; 
les  échevins,  il  jugeait  toutes  les  causes  de  commerce 
pour  les  marchandises  expédiées  par  eau,  celles  des  officiers 
de  la  ville  pour  faits  de  leur  charge,  les  procès  entre  mari 

-.  les  contestations  relatives  aux  rentes  de  l'hôtel  de 
ville  ;  il  fixait  le  prix  des  marchandises  arrivées  dans  les  ports; 
il  avait  la  police  de  la  navigation  de  la  Seine;  il  ordonnait  les 
dépenses  relatives  a  la  construction  et  à  l'entretien  des  ponts, 
I  des  fontaines,  des  remparts  et  de  tous  les  édifices  publics;  il 
ait  les  cérémonies  publiques,  répartissail  l'impôt  de  la 
capitaiion  ;  en  un  mot,  il  était  le  chef  de  l'administration  mu- 
nicipale, qu'on  nommait  moire  ailleurs,  et  ajoutait^  celle  fonc- 
tion d'importantes  attributions  judiciaires.  Le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  échevins  portaient,  dans  les  circonstances 
solennelles,  des  robes  mi-parties  rouge  cramoisie!  riolel  cra- 

ient,  dans  les  le  ivils, 

cl  avec  l'appui  du  peuple  qui  les  avait  i  adversai- 

i  pouvoir  h  quelques-uns  exercè- 

rent une  véritable  dictature.  (V.  Marcel.)  Au  cher- 

ml  ils  à  diminuer  l'étendue  de  leurs  attributions   :   le 
chancelier  de  L'Hôpital  leur  enleva  la  connai-  pro- 

i  ml  les  juges-consuls  ou  tribu- 
■  'le  commerce;  Louis  XIV  donna  leurs  plus  importai) 
fonctions  au  lieutenant  général  de  police.  Parmi  i 
des  ii.  Jean 

ins,  I  338  ;  Guill  i  i  <lin 

deThou,  1S3S  ;  Christophe  de  Thon,  1552;  Au  I  hou, 

r,  Lhuillier.  1592 ;  François  Miron ,  1804;  Robert 
Miron,  1614;  Henri  de  Mesmes,  îoi^  ron, 

:  Claude  Lep  iar- 

udaine,  1716;  Michel-Etienne  Turgot,   1729;  Camus 
\  1758;  .T.-Ii.  de  la  Ml  l.vre 

imartin,  17"  Bignon,    1764  ;    1 

:  789.  —  Il  y 
vol  di  Is,  qui  avait  à  peu  près 

tions  qo 

PRÉVÔTS  DES   MARÉCHAUX,  |Uge  par 

François  [•'  et  ch 

appel  sur  1 
guerre,  les  vols  d 
port  ,1 

il  la 
Les 

prévôts  militaires,  officiers  chargés  de  la  police  des 
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troupes.  Ils  répriment  les  erimei  do  délit*  oomm 
.1  .  arrêtent  œni  qui  portent  atteinte  ■ 

eipllne,  les  habitants  contre  le  plllagi 

|i  .u  pnU  ent  tous  les  document*  aux  rapporteur*  de* 

c  D'après  une  ordonnance  do  8  mal  18 38,  le 

indanl  de  la  gendarmerie  d'uni  litre  de  'irm^t 

prévit,  et  est  i  -  brigades  di   gendarmi    i  ;  le  com- 

i    gendarmerie  d'une  division  est  dit  sim] 
prévit,  el  a  soui  Bea  ordres  une  brig  B. 

prévôt  de  paris,  magistrat  d'épée,  institué  par  Hugues 
Capet.  il  était  le  chi    du  I 

gouverni  menl  politique  Dl  des  11  <  Icomté 

et  prévôté  de  Paris,  y  représentai)  I  pour  le  fait  de  justice, 
connaissait  des  pi  h  II  ges  des  bo  u  je  i  l  étall  conservateur- 
né  de  ceux  de  l'Université,  il  pouvail  appi  er  devant  lui  les 
procès  de  toutes  les  parties  de  la  Frani  e,  pour  les  actes  qui 
avaienl  été  scellés  de  son  sceau.  Par  privi  .•••  spécial,  l'ordre 
de  Malte,  l'évêqueet  le  chapitre  de  Meaux,  le  chapitre  de  Beau- 
vais,  lesCélestins  de  Paris,  de  Boissons,  d'Amiens,  de  Mar- 
-,  les  Chartreux  de  Morfontaine,  l'abbaye  de  Saint-Cyr, 
celles  de  Faremouliers,  de  Saint-Martin  à  Ponloise,  elc,  ne 
reconnurent  pour  j  de  Paris.  Les  arrêts  de  ce 

magistral  furent  exécutoires  dans  toute  la  France  pour  ce  qui 
lait  l'approvisionnement  de  la  capitale.  Pendant  la  mi- 
norité de  Louis  IX,  les  fonctions  de  prévôt  de  Paris  furent 
données  à  ferme;  mais  ce  prince  supprima  cet  abus  en  1S54, 
et,  depuis  celle  époque,  le  prévôt  prit  le  titre  de  Garde  de  la 
prév'lé  de  Paris.  Le  prévôt  devait  d'abord  rendre  la  justice  en 
personne;  mais  Charles  vin,  en  1493,  et  Louis  XII,  en  1 198, 
ayant  ordonné  que  les  prévois  de  Paris  fussenl  docl 
licenciés  en  droit,  ceux-ci  laissèrent  l'administration  de  la 
justice  à  un  lieutenant  civil  et  ne  gardèrent  que  le  gouver- 
nement de  la  ville  et  des  armes.  Us  jugèrent  en  dernier  ressort 
jusqu'à  la  création  des  présidiaux  par  Henri  II,  1551. 
vôt  de  Paris  était  le  premier  dans  la  ville  après  le  roi  el  les 
membres  du  parlement;  il  était  toujours  escorté  de  gi 
avait  sous  lui,  dans  les  derniers  temps,  3  lieutenants,  savoir  : 
lelieutenanl  civil,  chef  ordinaire  du  Chàtelet,  le  lieutenant 
criminel  et  le  lieutenant  de  police;  plus  2  lieutenants  parti- 
culiers. Il  y  avait  en  outre  un  lieutenant  criminel  de  robe 
courte  au  Chàtelet,  qui  commandait  une  compa 
de  la  garde  des  prisons,  de  la  sûreté  de  Paris  et  de  l'arresta- 
tion des  vagabonds  et  sens  suspects.  Son  costume  était  l'ha- 
bit court,  le  manteau  et  le  collet,  l'épée  au  côté,  un  bouquet 
de  plumes  au  chapeau;  il  tenait  à  la  main  un  bâton  de  com- 
mandement. Quand  on  ouvrait  le  rôle  de  Paris  à  la  grand'- 
chambre  du  parlement,  il  avait  le  droit  de  rester  couvert, 
comme  les  princes,  ducs  et  pairs  et  envoyés  du  roi.  Parmi  les 
pn  vôts  de  Paris  les  plus  célèbres  furent  :  Éiienne  Boileau, 
15,  i'258-60  et  1261-70;  Hugues  Aubriot,  1367-81, 
sarts,  1408-10  et  1411-12;  Tanneguy-Duchâtel, 
1413  et  1  il  i  ;  Jean  d'Estouteville,  1 136-46;  Robert  d'Estou- 
teville,  1446-61  et  1465-79;  Jacques  d'Estouteville,  1179- 
1509  ;  Jean  d'Estouteville  1533-40  ;  Jacques  d'Aumont,  1593- 
1611;  Louis  Séguier,  1611-53;  Pierre  Séguier,  1653-70; 
Ch. -Denis  de  Bullion,  1685-1723;  C.abr. -Jérôme  de  Bullion, 
1723-55;  Alexandre  de  Ségur,  1755-66;  De  Boulainvilliers, 
1766-90.  B. 

PRÉVÔT  GÉNÉRAL  DES  MONNAIES ,  officier  institué  en 
1635  et  chargé  de  poursuivre  les  délits  relatifs  aux  monnaies, 
d'arréteî  les  faux-monnayeurs ,  d'exécuter  les  arrêts  de  la 
Cour  des  monnaies.  Il  avait  un  lieutenant,  3  exempts,  un  gref- 
fier, 40  archers  et  un  archer-tromp 

PRÉVÔT  GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE  ET   DES   ARMÉES 
NAVALES.  Magistral  militaire,  créé  par  Richelieu  en  1627  el 
chargé  de  la  police  de  la  marine  :  il  ordonnait  l'an 
des  prévenus,  les  jugeait,  connaissait  des  crimes  de  piraterie 
et  a  u  i 

PRÉVÔT  MARINIER.  Agent  chargé  de  la  police  sur  chaque 
i1  !    l'État,  dans  l'anc.  monarchie  française  ;  il  punissait 

les  délinquants  du   fouet,  de  la  prison  ou  des  fers.  1 
le  combat  il  veillait  à  l'incendie  qui  pouvait  se  déclarer  et  se- 
mait du  sel  sur  le  pont  du  navire  pour  empêcher  les  gens  de 
l'équipage  de  glisser  dans  le  sang. 

PREVOT ALES   Cours).  V.  Coors  prévotales. 

PREVOTE,  dignité  de  prévôt,  juridiction  d'un  prévôt  et 

clrcoiiKcripllon  territoriale  dans  laquelle  -       tlt.  Du 

I  !  Philippe-Auguste  on  appelait  prévôtés,  dans  le  do- 

1  Ions  territoriales  des  eomtéa  et  bail- 

.  inistréea  paxdea  prévôts  qui,  de  môme  que  les  baillis, 

cumuls  militaires  et  judiciaires.  Mémo 

00  eut  enlevé  à  ces  prévôts  l'autorité  milit  1 
lion  financière,  ils  conservèrent  un  droit  de  juridiction  en  pre- 
ins  les  matières  civiles,  p  1,  réelles 

cl  mixtes  entre  roturiers,  et  pour  les  délits  qui  n'étalant  pas 


1   baillis  et  sénéchaux.  Le*  prévôtés),  qu'on  nom- 
ou  M'/ucric»  dam  certaine*  pr 
furent  érigée»  en  titres  d'offices  en  1 
attribution 
éebaussée*  et  présidiaux;   qu 
subsistèrent  néanmoins  en  Lorraine  et  en  Al»a  1 
1.      y.  Sainle-Marie-aux-Mmes,  Kami. 

U. 
PREXASPE,   un  des  courtisans  de  Cambyse,  roi  des 
.  tua  Bmerdis,  frère  de  1 

injuration  c  1  publi- 

quemenl  l'auteur  de  la  mort  du  vrai  Smerdis  et  se  pi 

du  haut  d'une  toui . 

PRIAM,  c-a-d.  racheté,  dernier  roi  de  Troie,  fil*  de  Lao- 
.  lut  emmené  captif  dans  sa  jeunesse  par  Hercule,  puis 
racheté  et  mis  sur  le  Irône.  Son  premier  u 
Il  eut  50  enfants  ;  Hécube  seule  lui  en  donna  19,  entre  autres 
Hector,  Paris,  Hélénus,   Déiphobe,  Polyxène,  Ca&sandre, 
.   L'enlèvement  d'Hélène  pat  .  on  les  Grec* 

devant  Troie  ;  quand  la  ville  fut  prise,  Pyrrhus  égorgea  Priam 
au  pied  des  autels. 

PRIAJVSUS,  ville  de  Crète,  sur  la  côte  méridionale;  il  en 
reste  d'assez  n  mbreuses  inscriptions. 

S.  Me. 

PRIAPE,  Priapus,  fils  de  Bacchus  et  de  Vénus.  ■ 
dieu  de  la  fécondité  des  champs  et  présidait  à  la  pi' 
des  troupeaux,  à  l'éducation  des  abeilles,  à  la  culture 
gnes  et  même  à  la  pèche.  On  lui  offrait  le* 
dins,  des  vignes  et  des  champs,  ainsi  que  du  lait,  du  miel  et 
aux  ;  on  lui  sacrifiait  des  boucs  et  des  ânes,  quelque- 
fois des  homards.  U  était  souvent  représ  1  forme 
d'un  hermès  peint  en  rouge,  portant  des  fruits,  tenant  une 
serpette,  une  baguette  ou  une  corne  d'abondance.  On  l'hono- 
rait particulièrement  à  Lampsaque.  Ses  fêles  s'appelaient  Pria- 
pies.  B. 

PRIAPUS,  v.  de  Mysie,  près  de  Lampsaque,  avec  un 
port  sur  la  Propontide,  lirait  son  nom  du  d 

PRIBYLOV    I:       .  dans  la  m  .'50  kil. 

N.-O.  de  la  pi  i'aul  au 

N.  et  Saint-George  au  S.  Découverte  par  I  ir  russe 

Pribylov  en  1786  ;  vendues  par  les  Russes  aux  ÉLats-Dnia  en 
1867.  Les  indigènes  sont  de  race  aléoute;  environ  340  bab. 

PRICE    Richard),  ministre  dissident  el  nglais. 

né  en  1723  à  Tynton  (pays  de  Galles  ,  m.  en  17Î>1.  fut  secré- 
taire particulier  de  lord  Shelburne.  On  a  de  lui,  entre  autres 
18  :  Revue  des  principales  difficultés  en  morale,  1757  ;  Dis- 
cussion des  doctrines  du  matérialisme  et  de  la  nécessité  philosophi- 
que, où  il  combat  les  doctrines  de  Pri 

PRIDEAUX  (Hcmphrey),  historien  et  antiquaire  anglais, 
né  à  Padstow  en  1648,  m.  en  1724,  fut  doyen  de  Norwicb. 

Il  a  laissé  :  Marmara  oxoniensia  rx  Aru 
que  conflata,  Otfo  il,  1670,  in-fol.  ;  Vie  de  M  n  franc. 

par  Daniel  île  Larroqne  ,  Amsl.,  1C08 ;  Tra 
dimes,  17'U  :  // 
drnrr  dit  royaume  d'Israël  et  de  Juda  jusqu'à  ta  mort  de  J.-C  . 

vol..  liai,  en  franc.,  Amst..  1722.  S  vol.  in-12,  oovraçe  etpitsl. 
PRIE     BERTHELOT  DE  PLÉNEUF,  MARQUISE   DF   . 

1698  d'un  riche  traitant,  m.  en  1727,  eut  un 
intrigante  et  galante,  et  montra  de  bonne  heure  les  mêmes  dé- 
fautset  les  mêmes  vices.  Elle  était  for!  jolie  et  fut  alors  mariée 
au  marquis  de  Prie,  ambassadeur  à  Turin,  qui  • 
désordres.  M100  de  Prie,  dévorée  d'antbi  rcha  la 

conquête  du  duede  Bourbon,  alors  1"  ministre  de  Loi. 
el  prit  sur  lui  un  empire  absolu,  dont  elle  usa  de  la  manière  la 
plus  funeste  pour  les  affaires  de  l'État.  Après  la  disgrâce  du 
duc.  elle  fut  exilée  de  la  Cour;  au  bout  de  3  mis.  l'ennuyant 
de  n'avoir  plus  ni  pouvoir,  ni  crédit,  ni  beauté,  bien  qu'elle 
elle  mourut  de  ebag  •  nna. 

PRIEGNITZ  on  MARCHE-AJVTERIEURE,  en  alle- 
mand Vormarck,  partie  de  l'anc.  Marcbe-1  •  Bran- 
debourg, entre  le  Hanovre,  le  Mecklem 
Centrale,  le  duché  de  Magdebourg  et  la  Vieille-M 
ch.-!.  Perleberg.   Bile  est  aujourd'hui  divisée  en  t  c 
Weslpriegnilz    ou    Priegnilz    occidental    (  1403   kil. 
bab.,  ch.-l.  Perleberg)  et  OstpriegniU  ou  P 
oriental  (1,833  kil.  carr.  ;  67.535  hab.,  ch.-l.  B 
parti.                             Potsdam.                             0.  H. 

PRIEGO,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  parti  judiciaire  dans  la 
prov.  et  à  50  kil.  de  Cordoue,  sur  la  sierra  d'Algarrinejo ; 
15,67  i  bab.  Récolte  d'huile  et  de  fruits;  fabr. 
deloii.'s.  0.  11. 

PRIENE,  v.  d'Ionie,  sur  la  côte  0.  de  l'Asie  Mineure,  en 
face  de  Samoa,  entre  le  mont  >:•■  mbonch.  du 

die,  fui  fondée  par  .Kpytus,  fils  de  .N 
non  de  (Mme,  parce  qu'elle  reçut  t. 
Pbilotas,  originaire  de  'i  ■  '<  sur  le  boi 

mer,  el  y  avait  2  poils  à  l'époque  d.-  5-lr.ibou,  les  al. 


PRÏ 

ments  du  Méandre  l'avaient  reportée  à  40  stades  dans  les  ter- 
res. Priène  était  la  patrie  de  Bias  :  c'était  toujours  un  de  ses 
citoyens  qui  était  chargé  de  l'intendance  des  jeux  du  Panio- 
nium.  (V.  ce  mot.)  lien  reste  de  vastes  ruines,  notamment 
celles  d'un  temple  ionique,  qui  portent  le  nom  de  Samsoun. 

Rayet,  Milet  et  le  golfe  Latmique,  1818;  lonian  antiquitics,  I,  ch.  II. 

C.  P.  et  S.  Re. 

PRIÈRES  (Les),  Lilai,  déesses  allégoriques  des  Grecs, 
filles  de  Jupiter.  Homère  les  représente  boiteuses,  humbles 
etri<l 

PRIESSNITZ  (Vincent),  fondateur  de  l'hydrothérapie, 
né  en  1799  à  Grscfenberg  (Silésie),  m.  en  1851,  créa,  vers 
1826,  un  établissement  dans  son  pays  natal  pour  le  traite- 
ment des  maladies  par  l'eau  froide,  et  publia,  depuis  1S37,  un 
journal  destiné  aux  personnes  qui  le  consultaient.  Sa  doc- 
trine repose  sur  3  principes  hygiéniques  :  l'eau,  l'exercice  et 
le  régime.  Il  a  inventé  surtout  l'enveloppement  dans  un  drap 
mouillé  pour  provoquer  ensuite  la  transpiration. 

PRISSTLEY  (Joseph)',  physicien  et  théologien,  membre 
correspondant  de  l'Institut  de  France,  né  à  Fieldhead  près 
Bristol,  en  1733,  m.  à  Philadelphie  en  1804.  Comme  savant 
il  partage  avec  Scheel  et  Lavoisier  la  gloire  d'avoir  créé  la 
chimie  moderne.  Sa  grande  découverte  fut  celle  de  {'oxygène, 
177  4,  qu'il  nomma  air  dèphlogistique.  Il  vit,  le  premier,  le  lien 
nécessaire  qui  unit  le  règne  animal  au  règne  végétal,  et  donna 
<ies  notions  exactes  sur  la  respiration,  la  combustion,  la  cal- 
cination.  Cependant  ses  travaux  renversaient  la  doctrine  du 
phlogistique,  et  il  combattit  pour  elle  jusqu'à  sa  mort.  Il  isola 
quelques  gaz  :  azote,  bioxyde  d'azote,  acide  chlorhydrique, 
ammoniac,  protoxyde  d'azote,  acide  sulfureux,  oxygène,  acide 
fluosilicique,  oxyde  de  carbone.  Sa  modestie  lui  faisait  attri- 
buer au  hasard  toutes  ses  découvertes,  qu'il  publiait  sans  or- 
dre et  à  mesure  qu'il  les  faisait.  Aussi  ses  écrits  participent- 
ils  du  désordre  de  ses  pensées.  Quant  au  théologien ,  il  fut 
successivement  presbytérien,  arminien,  arien  et  socinien. 
Ses  croyances  métaphysiques  ne  furent  pas  plus  orthodoxes  : 
il  faisait  l'àme  matérielle  jusqu'au  jour  du  jugement  et  n'ad- 
mettait pas  l'éternité  des  peines.  La  France  le  nomma  citoyen 
français  et  membre  de  la  Convention,  en  récompense  de  la  ré- 
futation qu'il  fit  des  L'.'lUes  où  Burke  prédisait  les  malheurs 
futurs  de  notre  Révolution.  Mais  les  haines  qu'il  souleva  en 
Angleterre  furent  telles,  qu'après  avoir  vu  brûler  et  piller  sa 
maison  de  Birmingham,  il  dut  se  retirer  près  de  Londres  au 
«oBège  dissident  de  Ilackney,  où  il  succéda  comme  ministre 
au  docteur  Price  dont  il  avait  été  l'adversaire  et  l'ami.  La 
persécution  l'ayant  encore  forcé  dans  cette  retraite,  il  se  ré- 
i  en  Amérique,  où  la  protection  du  président  Jefferson  lui 
procura  quelque*  années  de  repos.  Il  mourut  des  suites  d'un 
empoisonnement  accidentel.  Ses  œuvres  forment  plus  de  100 
Toi. .  »ur  la  grammaire,  l'histoire,  la  philosophie  (où 

ilfutlepar  il.y.  la  théologie  et  les  sciences. 

rei  sur  1rs  dilfi'-rentes  espèces 
<-n  franc.   par  Gibelin,  IT77,  9  vol.  in-i2;  His- 
toire >r  Nobtct  '-t  Brisson,  1771,  3  vol.  in-12; 
Bisti,  la  union,   1771,  in-1»  ;  Examen  de 
lado  Reid  ;  Rrcherchrt  sur 
?5  de  ta  religion  naturelle  et  ri- 
de In 
lophie  naturelle,  3  vol.  ;  Bssai  sur  le  phlogittiq 
t,,,   \  ilintie«  par  - 
.  :i  vol.  —  Sa   Vie,  en  angl.,l  ele 
mingbam,  1*07.  —  V.  son  Eloge  par  Cuvier.        G— a. 
PRIEUR,                   Marne,  né  vers  1760  à  Châlons-sur- 
fut  avocat  dans  sa  ville  natale, 
éraux  de  1789  par  le  tiers  état  de  son 
bailliage,  se  montra  fougueux  adversaire  du  clergé,  provoqua 
outre  les  émigrants,  attaqua  l'inviola- 
bilii                                                    '.  arennes  et  siégea  plus 
Il  vola  la  mort  du  roi  sans  appel   ni 
sursis,  fut  membre  des  comités  de  dél  Je  et  de  sa- 
plit  plusieurs  missions  aux  armées  du  Nord, 
.  du  Rhin  et  de  l'Ouest,  fut  accusé 
I  ation  aux  troubles  du  12  terminal  an  III  (1er  avril 
,i  se  cacher  pendant  quelques  mois  et  ne  reparut 
l'amnistie  pour  reprendre  sa  profession  d'avo- 
cat. Ii  '                  ir  l'ordonnance  royale  du  12  janv.  1816. 

B. 
PRŒUR-DUVERrJOtS ,  dil  de  la  CMe-i'Of  Ci.atde-Antoinb), 
ne  A  Aui  avant 

|i  Révolution  et  forl  l'application  des  sciences  à 

-,  fut 
•lu  |  i  |  la  Convenl  i  mort 

I  t  pu- 

t.  Il  surveilla  la  fabri- 

■  le  tout  le  matériel  de  guerre, 

polytechnique,  de  l'Institut, 

t   mé- 

publla  une 

bulnulion  -  .:  le  calcul  décimal  et  contribua  beaucoup  à  éta- 
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blir  l'uniformité  des  poids  et  mesures.  Rentré  dans  la  vie  pri- 
vée en  1798,  il  établit  en  Bourgogne  une  fabrique  de  papiers 
p.ints  qui  prospéra. 

Outre  beaucoup  ileRapports  et  Mémoires,  on  a  (te  lui  un  graml  nombre 
d'articles  dans  les  Annales  de  chimie  et  le  Journal  de  l'Ecole  Poly- 
technique. J.  T. 

PRIEUR  (Barthélémy),  sculpteur,  m.  à  Paris  en  1611, 
fut,  dit-on,  l'élève  de  Germain  Pilon.  Il  était  protestant  et  fut 
néanmoins  protégé  par  le  connétable  de  Montmorency  qui 
l'employait  au  château  d'Ecouen.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont 
les  statues  du  connétable  et  de  Madeleine  de  Savoie,  sa  femme. 
PRIEUR  (du  latin  Prior,  le  premier),  nom  donné  :  l°au  su- 
périeur d'un  prieuré  (V.  ce  mot);  les  abbés  commendataires  de 
certains  grands  bénéfices  avaient  le  titre  honorifique  de  grands 
prieurs  ;  —  2°  au  commandant  d'un  grand  prieuré  militaire 
dans  les  ordres  de  Malte,  Teutonique,  etc.;  3°  au  président 
annuel  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne;  —  4°  au  prési- 
dent du  consulat  des  marchands  à  Rouen,  Toulouse,  Montpel- 
lier, etc.;  —  5°  à  6  magistrats  électifs  de  Florence,  dits  prieurs 
des  arts  et  de  la  liberté,  institués  en  1282,  et  qui,  sous  la  prési- 
dence du  capitaine  du  peuple,  formaient  le  conseil  de  gouver- 
nement; —  6°  au  magistrat  municipal  de  Rome,  dit  prieur  du 
peuple  romain,  nommé  par  le  pape  et  renouvelé  chaque  tri- 
mestre. —  On  appelait  prieur  claustral  celui  qui  gouvernait 
les  religieux  dans  les  prieurés  ou  abbayes  qui  étaient  en  com- 
mende;  prieur  conventuel,  celui  qui  ne  reconnaissait  pas  de 
supérieur  dans  le  couvent  où  il  était  ;  prieur  séculier,  celui  qui 
n'était  point  engagé  dans  l'ordre  monacal  et  qui  possédait  un 
bénéfice  simple  avec  titre  de  prieuré.  Il  y  a  également  des 
prieures  dans  les  monastères  de  religieuses.  B. 

PRIEURÉ,  monastère  dépendant  d'une  abbaye.  Il  y  avait 
cependant  des  prieurés  chefs  d'ordre.  On  appelait  prieuré-cure 
celui  dans  lequel  une  cure  ou  un  vicariat  perpétuel  étaient 
annexés  au  monastère.  Dans  l'ordre  de  Malte  chaque  langue 
comprenait  plusieurs  grands  prieurés,  à  chacun  desquels  étaient 
annexées  et  soumises  les  commanderies. 

PRIGNANO  (Barthélémy  de).  F.  Urbain  VI. 
PRIGNY.  V.  Preny. 

PRIM  (Don  Juan),  né  à  Reuss  (Catalogne)  en  1814,  m. 
en  1871,  fils  d'un  colonel  d'infanterie,  fit  ses  premières  armes 
dans  la  guerre  civile  qui  suivit  l'avènement  d'Isabelle  II  au 
trône  d'Espagne  en  1833,  montra  un  grand  dévouement  à  la 
régente  Marie-Christine  et  arriva  au  grade  de  colonel  en 
1837.  Adversaire  de  la  dictature  d'Espartero,  il  fut  décrété 
d'arrestation  à  propos  du  soulèvement  de  Saragosse  en  1842 
et  se  réfugia  en  France.  En  1843,  élu  député  aux  Cortès  par 
la  ville  de  Barcelone,  il  revint  en  Espagne,  entra  dans  la  coa- 
lition formée  contre  Espartero  par  les  Christinos  et  les  pro- 
gressistes, souleva  Reuss,  en  fut  chassé  par  Zurbano,  lieute- 
nant du  régent;  mais  trouva  un  asile  à  Barcelone,  d'où  il 
propagea  le  soulèvement.  Après  la  chute  d'Espartero,  il  fut 
nommé  comte  de  Reuss,  général  et  gouverneur  de  Madrid.  La 
réaction  qui  s'opéra  sous  le  ministère  Narvaéz  le  rejeta  dans 
l'opposition  ;  ayant  refusé  le  gouvernement  de  Ceuta,  on  l'im- 
pliqua dans  un  procès  de  conspiration  et  il  fut  condamné  à  six 
ans  de  prison.  Gracié  au  boul  de  six  mois,  il  sortit  du  royaume 
et,  même  après  l'amnistie  de  1847,  ne  songea  plus  qu'à  voyager 
en  Angleterre  et  en  Italie.  En  1853,  il  se  rendit  en  Turquie, 
afin  de  prendre  part  à  la  guerre  contre  les  Russes.  Rappelé 
par  son  élection  aux  Coi  les  après  la  révolution  de  1854  et 
nommé  capitaine  général  de  Grenade,  il  soutint  le  m 
O'Donnell  et  fut  récompensé  en  1856  parle  grade  de  lieute- 
nant général.  Lorsque  la  guerre  éclata  entre  l'Espagne  et  le 
Maroc,  1858,  Prim  reçut  le  commandement  de  l'armée  de 
réserve  :  il  protégea  les  travaux  de  la  route  de  Tétuan  contre 
les  attaques  de  Marocains,  passa  ensuite  à  l'avant-garde,  mé- 
rita par  sa  conduite  à  la  journée  du  Marabout  les  litres  de 
marquis  de  los  Castillèjos  et  de  grand  d'Espagne,  et  combattit 
encore  glorieusement  aux  affaires  dcl  Cabo  Negro,  de  Guad 
al  r,elu,  de  los  Campamentos,  qui  amenèrent  la  chute  de 
Tétuan,  1860.  Il  était  directeur  du  corps  royal  du  génie,  quand 
11  reçut  le  commandement  de  l'expédition  que  l'Espagne,  en 
commun  avec  la  France  et  l'Angleterre,  envoya  contre  le 
Mexique  en  1861;  après  avoir  eu  la  plus  grande  part  t  la 
Convention  de  la  soledad  en  1862,  il  se  sépara  de  la  politique 
le,  protesta  en  faveur  de  l'indépendance  du  Mexique 
mbarquer  ses  troupes.  Mal  reçu  par  les  mini 
alla  vivre  eu  Bi  i  il  tut  expulsé,  puis  en  An 

Lu  1808,  il  rejolgnil 
ctiai  Serrano,  el  ai  complil  avec  eux  la  ri 

t,.  Ile,  il  devin I  marét  bal  el  premier  mini 
■ 
i  Hohenzollern  et  au  duc  d'A 

iel,  qui  fui  élu  roi  i'ai  li 
Prim  n  "• 

PRIMAIRES  (Écoles).  V.  Écolbs. 
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PRIMAT,  titre  de»  prélats  qui  avaient  une  certaine  juri- 
diction ur  plusieurs  archevêchés  .  D  fat  porté 
d'abord  par 

capitales.  L'archevêque  de  Lyon  reçut  d    •  VII,  en 

1079,  le  Htre  de  primai  des  Gaula,  avec  Juridiction 


des  quatre  milice»  équestre».  (V.  Milices  1      >    ri  i  s,  Ce.i- 

PRIMIS  04    PREMNIS  PARVA,  îopie; 

auj.  i  D        l'ih. 

PRIMORIE  Là),  non  donné  aut 


primais  de  Lyon,  d  l'ours  cl  de  Uou.ii;  mais  cette      Irirhienne,  comprenant  la  péniiisul 

décision  tut  vivement  combattue.  Les  archevêques  di 

i  le  titre  àeprimali  d'Aquitaine,  qui  leur  (ni  confirmé  pat 
Eugène  ni  et  Grégoire  l\,  mais  que  leur  disputèrent  ceux  de 

,  1 1  x ,  en  vertu  d'un  privil  .    par  Clément  V  en 

I3u0.  L'archevêque  de  Rouen  est  primat  de  Horsundit.  Jadis  le 
litre  de  primat  de  Gtrvumit  était  porté  par  l'archei 
celui  de  primat  de  la  Gaule  Narbomnaùe,  par  ceux  d  Arles  et  de 

nie.   Le  pouvoir  des  primats  se  réduisait  d'ailleurs  â 
juger  les  appels  interjetés  devant  eux.  les  i  les  or- 

donnances que  les  évèqu  !l!i  a  les 

suppléer  en  «  le  Justice,  a  confère)  les  bénél 

quels  leurs  subordonnés  auraient  négligé  de  pourvoi] 
temps  prescrit  par  les  lois  canoniques.  —  En  Angleterre,  l'ar- 
chevêque anglican  de  Canterbury  est  primai  de  toute  l  Angle- 
terre; l'archevêque  d'York,  primai  d' Angleterre  ;  les  arcbi 
ques  anglican  et  catholique  d'Armagh  prennent  le  titre  de 
primai  d'Irlande.  Celui  .le  Mayence  était  primat  de  Germanie.  Eu 
Espagne,  Séville,  Tarragone  et  Tolède  se  sont  disputé  le  titre 
primatial.  L'archevêque  de  Gran  est  primat  de  Hongrie  ;  l'ar- 
chevêque luthérien  d'Upsal  est  primat  de  Suide.  L'archevêque 
de  Gnesen, primai  de  Pologne,  était  légat-né  du  saint-- 
chef  du  sénat,  censeur  du  roi  et,  après  la  mort  du  monarque, 
Interroi.  B. 

PRIMATICE   (FlUHCESCO  PRIMATICCIO,  dit  LE  .  cé- 

lflin  :ulpteur  et  architecte,  n  Bologne, 

m.  en   1570.  ■■■  G îaitre  par  les  beaux  ouvrages  en  stuc 

qu'il  exécuta  dans  le  château  du  T,  à  Mantoue,  sous  la  direc- 
tion de  Jules  Romain.  En  1531.  François  I"  l'appela  en 
France  ,  où  il  exécuta,  tant  pour  le  roi  que  pour  plusieurs 
grands  personnages,  une  foule  de  travaux  d'architecture  et  de 
iture,  entre  autresles  embellissements  du  château  de  Fon- 
tainebleau etl'anc.  château  de  Meudon.  C'est  à  tort  qu'on  lui 
a  attribué  les  dessins  du  tombeau  de  François  1er  dans  l'église 
abbatiale  de  Saint-Denis;  ils  sont  de  Philibert  Delorme;  mais 
lePrimatice  en  termina  la  sculpture  en  1559.  L'année  vi- 
vante, il  fit  le  projet  du  tombeau  d'Henri  II  dans  la  même 
église.  Primatice  fut  comblé  d'honneurs  et  de  biens  par  Fran- 
çois Ier,  par  François  II,  qui  le  nomma  surintendant  des 
timents  royaux,  en  1559,  et  par  Charles  IX.  Aidé  de  nombreux 
élèves,  il  donna  une  grande  impulsion  aux  arts  du  dessin  et 
fonda,  avec  Rosso,  une  école  dite  École  de  Fontainebleau  qui 
eut  sur  l'art  français  une  grande  influence  jusqu'à  l'époque 
du  Poussin,  de  Lebrun  et  de  Lesueur.  Le  musée  du  Louvre 
possède  un  tableau  du  Primatice,  la  Continence  de  Scipion ;  il 
n'existe  plus  de  lui,  comme  peinture  décorative,  que  la  galerie 
de  Henri  II  à  Fontainebleau.  La  Galerie  d'Ulysse,  dans  le 
même  palais,  un  de  ses  plus  beaux  ouvrage?,  n'a  pas  été  res- 
pectée par  le  temps;  on  ne  la  connaît  plus  que  par  les  gra- 
vures qui  en  ont  été  faites. 

V.  Va  t  oui,  Eitt.  du  château  de  Fontainebleau;  Baacha),  te  Louvre  et 
les  Tuilerit  i,  1889. 

PRIMAUGUET.  V.  Hervé. 

PRIME,  la  lre  des  heures  canoniales,  se  dit  immédiate- 
ment après  Laudes.  Elle  était  déjà  connue  du  temps  de  St  Ba- 
sile. 

PRIMEROSE  (Jacques),  médecin,  né  à  Bordeaux,  m. 
dans  le  comté  d'York  en  1660,  fils  d'un  Écossais  protestant 
réfugié  en  France,  dut  à  la  libéralité  de  Jacques  IL'r  de  pou- 
voir faire  ses  études  à  Montpellier:  reçu  docteur  en  1017,  il 
s'établit  en  Angleterre  et  fut  agrégé  au  collège  d'Oxford.  Il  se 
montra  adversaire  acharné  des  découvertes  d'Harvev  sur  la 
circulation  du  sang. 

On  a  «le   lui,  entre  autres  ouvrase»  :  Bxtreitationet  tt  o 
siotns  in  librum 

in-.  \2:  de 

)  <  ntulterum  tt  tumptow  '  •'■de 

..-.  .  ah  Morbis  puerorum,  IMS,  in  12.  I)— c 

PRIMICIER,  Primieeriut,  premier  fonctionnaire  dans  un 
service  quelconque,  près  des  empereurs  d«  Constanttnople. 
Ce  nom  signifiait  :  le  premier  sur  les  tablettes  de  cire,  primus 
in  cera,  où  l'on  inscrivait  la  li-  5.  — 

Dans  les  églises  cathédrales,  le  Primici  ueur 

etél  le  maintenir  l'ordre  de  l'office  public.  Ce  nom 

fut  aussi  donné,  bous  la  Restauration,  au  premier  dignitaire 
du  chapitre  royal  de  Saint-Denis.  C.  t> — t. 

PRIMIPILAIRE  01  PRIMIPn.F.,  Primipilnrh.  ou  l'rimi- 
piius,  ou  Prtmopihu,  centurion  du  premier  manipule  d'ui 
horte,  chez  les  Romains,  et  commandant  i  te.  il 

in  conseil  de  guerre,  veillait  sur  le  champ  de  ba- 
tallle  à  la  garde  de  l's  !  ou  les  tri- 

buns nommaient  les  prunipnairea.  Le  pTimipilat  était  l'une 


tienne  république  de  Raguse,  qui  foi 

entre  ia  Croatie,  l'Herzégovine  et  le 

Monter]  .  l'Adriatique  au  s.  et  s  l'K.  '..  H. 

PRIMUS   Awtoutos).  V.  A  mzs. 

PRINCE,  Princeps,  espèce  d'inten  ■  >r  Ro- 

jiarmi  les  M 
seiiter  lorsqu'il  s'absentait  de  B 
la  royauté,  les  patriciens  i 

leur  inscrit   le  premier  sur  Yulbum  ou  tableau    . 
était  purement  honorifique;  on  ne  le  perdait  qu'avec  la  qualité 
ieur  et  il  ne  donnait  d'autre  priviU  ire  ba- 

ie premier  dans  les  délibéra  nat.  A  dater 

ite,  le  litre  de  Prince  du  Sénat  fut  toujours  co:. 

■  i  de  là  vint  l'usage  de  dl  «at  le  maitre 

de  l'Empire  par  le  simple  mot  de  art*  les  em- 

pereurs par  celui  de  Principal.  Sou=  la  République,  c'étaient 
les  censeurs  qui  conféraient  ce  litre  al  la  liste  du 

Sénat  et,  lorsque  la  place  était  vacant 
sulalre  distingué  par  ses  laie 
rant  les  empereurs,  le  tilre  de  Prince  d»  Sénat  a 
toujours  une  très  grande  considération  sur  celui  qui  i 

C.  D — Y. 
PRINCE  DE  LA  JEUNESSE,  Princeps  jurentulis ,  titre  que 
rent  de  donner  à  Lucius  et  a. 
os  reçu- 
rent la  .  aux  enfanta 
des  empereurs,  qui  fuient  ainsi  reconnu,- 
liers.                                                                           C.  D— T. 

PRINCE    DU    SÉNAT,    Princeps    senalus    ou    in    sénat*. 
F.  Pnm 

PRINCES,  Principes,  soldats  légionnaires  de  grosse  in 
rie,  placés  à  la  première  ligne  de  ba  I  l>-*ur  vint  le 

nom  de  Principes,  premiers,  on  en  attribuait  la  formation  à 
Romulus,  qui  en  fit  un  corps  de  1,000  hommes  que  Servius 
porta  à  1,200.  Ils  avaient  pour  armure  un  casque  d'airain, 
un  *ntti;m  {V.  ce  mol),  une  cuir  ce  mol)  à  la 

jambe  droite,  une  épée,  une  javeline  et   deux  javelots.  Le» 
changements  introduits  dans  la  tactique  les  lirenl  mettre  au 
deuxième  rang,  surtout  quand  Marius  eut  établi  l'ordre  de 
i  ~ur  deux  lignes.  G.  D — y. 

prince    MONSIEUR  LE\  titre  qui,  pris  absolument  et 
nom  propre,  servit  à  désigner,  depuis  le  xvi«  siècle,  le 
chef  de  la  maison  de  Bourbon  premier  qui  l'ait 

'.  Louis  de  Condé,  frère  d'Antoine  de  Navarre  et  oncle 
de  Henri  IV.  A  la  mort  de  Henri-Jal  Condé, 

1709,  Louis  XIV  ne  voulut  pas  que  son  -     lue  de 

Bourbon,  prit  le  titre  de  Monsieur  le  Prince,  comm 
lans  sa  famille,  et  il  le  réduisit  au  titre  de  Jb\/i. 
I  .  ce  mot.) 
prince  des  prêtres,  mot  désignant,  cher  les  juifs  : 
1  ;  g  '  le  chef  d'une  famille  sacerdotale. 

PRINCE  DES  SOTS.  P.  SOTTB. 

prince  noir   La  .  V.  Édqcabb,  prince  de  G 

PRINCE    Ile  on)  OU    POULO-SEILAN ,  une  des  ileS  de  l' ar- 
dais, au  s.  du  détroit  de  la  - 
i*'  long.  E.  ;  ch.-l.  Samadaug.  Ferlile  et  bien  I 
PRINCE  tIt.B  Dn),  llha  do  Principe,  ile  de  l'Afrique  portu- 
de  Blafra  au  N.-E.  de  l'ile  Saint-1 
s;.-K.  de  Fernando-Po.  par  r   iO'  Lit.  N.  et 
5'  7   long.  B.  Ch.-l.  San-Anlào,  qui  ■  - 

PRINCE  EDOUARD    Rli-Dc).  V.  EDOCARD  \lLB  BC  PRINCE-). 
PRINCE-DE-GALLES  Jlb  dc).  V.  Galles  (U.B  nu  Prince- 
DE-  . 

PRINCE  DE-GALLES  (ARCHIPEL  De),   BJ 

.  d'Alaska    Ktats-L'nisï,  dans  l'océan  Pacifique,  sur 
I.-O.  de  l'Amérique  du  Nord. 
PRINCE-GUILi,AUME-HENRI  ^ll.B  nrA  or  MATHIAS,  ile 
.au  N.-O.  du  Nouv.-B 
et   I  17-  10'  long.  E.  ;  99  kil.  de  tour.  Très  montagneuse  et 

PRINCE-RÉGENT  (Passa  di  lans  la  par- 

lie  K.  de  la  mer  Polaire,  au  S.  du  délroil  de  l 

73*  lat.  N.  et  98*  long.  O.,  communique  au  golfe  de  Bootbia. 
Découverte 
princes  Ji.es  osa),  haimonnisoi.  petit  archipel  de  la  mer 
uira.  sur  la  cote  asiatique  à  21  kil.  S.  d 

| 
;  Prinkipot  et 
Chnlhi.  l'Ié.  fruits,  i 

princes  DU  sang,  c.-u-d.  du  sang  royal,  utre  que  prirent. 
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:'i  partir  du  xve  siècle,  les  parenls  du  roi  de  France.  Dès  le 
même  temps,  leur  prééminence  à  la  cour  sur  les  pairs  et  sur 
tous  les  ordres  de  l'Etat  était  généralement  reconnue,  bien 
qu'aucune  loi  ne  l'eût  établie.  Les  rangs  étaient  réglés  entre 
eux  sur  la  proximité  du  lignage.  Cette  matière  fut  réglementée 
par  une  ordonnance  de  Henri  III,  déc.  1576,  et  par  un  édit  de 
Louis  XIV,  mai  1711.  Les  princes  du  sang  portaient  le  titre 
A'ulleste;  ceux  qui  descendaient  directement  et  par  les  mâles 
du  roi  régnant  y  ajoutaient  l'épithète  de  royale,  et  les  autres 
celle  do  tèrênistime.  B. 

PRINCESSE-ROYALE  (Iles  de  la),  archipel  sur  la 
côte  N.-O.  de  l'Amérique  du  X. ,  par  51"  20'-53°  lat.  N.; 
125  kil.  sur  32.  Il  dépend  de  la  Colombie  anglaise  (Dominion 
of  Can 

PRINCETON,  v.  des  Étals-Unis  (Illinois);  6,500  hab. 
Collège  fondé  en  1746.  —  Mines  de  houille.  Victoire  de  Was- 
hington sur  le?  Anglais  en  1778. 

PRINCEZA-DA-EEIRA.  V.  Campanha. 

PRINCIPAL,  nom  donné  aux  chefs  de  la  plupart  des 
collèges  dans  l'anc.  université  de  Paris.  Un  principal  est  au- 
jourd'hui le  chef  d'un  collège  communal. 

PRINCDPAT.  V.  Pi.i 

PRINCIPAUTÉ  CITERIEURE,  prov.  du  roy.  d'Italie, 
baignées  l'o.  et  au  S.  par  la  mer  Tyrrhénienne;  5,506  kil. 
carr.  ;  J50.000  hab.  Ch.-l.  Salerne.  On  la  nomme  aussi  Pro- 
vince de  Salerne.  Elle  est  divisée  en  4  districts.  Climat  très  doux, 
malsain  dans  quelques  endroits  où  l'on  cultive  le  riz.  Sol 
montagneux,  très  fertile,  mais  mal  cultivé  ;  vins  et  fruits  re- 
nommés. Elève  de  1> était.  Elle  est  formée  des  parties  de  la 
,  de  la  Lucanic  et  du  Samnium  des  anciens. 

PRINCIPAUTÉ  ULTÉRIEURE,  nrov.uuroy.  d'Italie,  3,649 

kd.  carr.  ;  3'j3.000  hab.  On  l'appelle  aussi  prov.  d'Avellino, 

du  nom  de  son  ch.-l.  Elle  est  divisée  en  3  districts.  Sol  monta- 

•  pé  par  de  profondes  et  fertiles  vallées.  Bons  vins; 

«le  céréales,  de  mais,  d'olives  et  de  châtaignes.  Elle 

he  de  l'anc.  Sarnnium. 

PRIXCIPIA.  V.  Castramktation. 

PRINGLE  Jean  .  médecin  célèbre,  né  en  1707  à  Stikel- 

a  Londres  en  1782.  Issu  d'une  famille 

•  e,  il  lit  ses  études  à  Leyde  sous  S'r.ra- 

vesande,  Albinus  et  Boerhaave,  revint  à  Edimbourg  en  1730 

philosophie,  il  tut  nommé  i  n  17 18  m  decin 

ordinaire  d'armée  et,  bientôt  après,  médecin  en  chef  des  ar- 

-  britannique,  lit  les  campagnes  de  Flandre  et  d'Alle- 

Londres  en  qualité  de 

c  de   Cumberland.   En  176.'.  ni   le 

m  maison  de  la  reine;  d  fui  < 

es  de  l'Europe,  et  reçut  les  titres 

du  roi   el  de  président  de  la  Sociélé 

s)  illustre  par  ses  travaux 

iterie;  da  soutenu  que 

i   tur  In  mnl 

PRINTEMPS  SACRE,  Ver  sacrum,  nom  donné,  dam 

nier»  qui,  nés  pen- 

|>rmtemps  et  voués  à  la  divinité  dont  on 
nt  point  été  immi 
pour  former  plus  tard  de»  colonies 
ntlns,  les 
aux  printemps  sacrés  des  Sabins.  T.  Mv- 

PRIOLO  i  ,,02  ;,  gaint-Jean- 

le  famille  vé- 

•  de  la 

III  île  rébus  (inllirig 

k'*t*r">'  .  .  Mri   VII, 

1686. 
qu'il  avait  vus;  il  a  ch 


PU 


I  n-fol. 

.  né <n  1664 

m.  en  1721, 

léva- 

>int- 
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chevalier  de  Saint-Georges,  et  se  retira  ensuite  à  sa  terre  de 
Downhall.  Il  est  enterré  a  Westminster.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées  à  Londres,  1733,  5  vol.  in-12;  on  y  remarque 
des  odes  en  mémoire  des  victoires  de  Hochstaedt  et  de  Kamil- 
lies,  un  poème  de  Salomon,  etc.  Il  y  a  peu  d'imagination,  mais 
de  l'esprit,  de  la  facilité,  une  grande  correction  et  beaucoup 
d'art.  Les  poésies  de  Prior  ont  été  traduites  en  français  par 
l'abbé  Yart.  g_ 

PRIPET,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  qui  naît  dans  la  Vol- 
hynie,  coule  au  N.-E.,  puis  à  l'E.,  sépare  les  gouvernements 
de  Grodnoet  de  Minsk,  traverse  les  marais  de  Pinsk  où  elle  de- 
vient navigable  et,  se  dirigeant  ensuite  au  S.-E,  à  travers  le 
gouvernement  de  Kiev  ,  se  jette  dans  le  Dnieper,  rive  dr.  à 
70  kil.  N.  de  Kiev,  après  un  cours  de  560  kil.  Elle  reçoit  à  droite 
la  Wisowka,  le  Styr,  l'Uy;  à  gauche  la  Pina,  la  Jaselda,  le 
Morotsch  et  le  Plitsch. 

PRISCIEN,  Priscianus,  grammairien  latin,  né  à  Césarée 
dans  la  dernière  moitié  du  \e  siècle,  tint  une  école  fameuse  à 
Constantinople.  On  a  de  lui  une  Grammaire  en  18  livres,  pu- 
bliée pour  la  première  fois  à  Venise,  1470,  travail  très  esti- 
mable, souvent  mis  à  contribution  par  les  grammairiens  du 
moyen  âge,  et  7  autres  ouvrages  insérés  par  Putschius  dans 
les  Grammalicœ  iatinœ  auctores  antiqui,  Hanau,  1605,  in-4n. 
On  lui  attribue  un  traité  intitulé  :  Ezpositio  in  Theophraslam  de 
sensu,  phantasia  et  intellect*.  Il  traduisit  aussi  en  vers  hexa- 
mètres le  poème  de  Denys  le  Pcriegète  (V.  ce  nom)  et  écrivit  en 
vers  :  de  Ponderibus  et  mensuris  ;  Anaslasii  laudes.  Ces  trois  der- 
niers ouvrages  ont  été  traduits  pour  la  première  fois  en  fran- 
çais par  M.  Corpet,  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de 
Panckoucke,  2e  série,  1S45.  Tout  ce  qui  reste  de  Priscien  a 
été  réuni  par  Krehl,  Leipzig,  1SI9-20,  2  vol. 

PRISCILLIEN,  chef  d'une  secte  qui  se  forma  en  Espagne 
vers  la  iin  du  rva  siècle,  et  qui  alliait  les  erreurs  des  gnosti- 
ques  à  celle  des  manichéens.  Illustre  par  sa  naissance ,  par  sa 
fortune  et  par  son  éloquence,  Priscillien  convertit  à  sa  doctrine 
l'évêque  Hygin  qui,  le  premier,  lui  avait  déclaré  la  guerre. 
Condamné  avec  ses  partisans  au  concile  de  Saragosse,  380,  et 
du  pays,  il  y  rentra  pourtant,  grâce  à  la  protection  in- 
e  de  Macédonius.  Mais  quand  Maxime  eut  usurpé  la 
pourp-  principaux  adversaires  du  priscillianisme, 

l'ace  traîner  Priscillien  à  Bordeaux,  pin 

:  là,  le  préfet  du  prétoire  Évodus  le  cond  mort, 

malgré  les  efforts  de  St  Martin,  qui  conjurait  Maxime  d'épar- 
gner le  sang  des  coupables.  Le  supplice  de  Priscillien  et  de 
quelques-uns  de  ses  sectateurs,  en  384 ,  n'étouffa  point  l'hé- 
par  llonorius  et  par  Thé,,ilose  le  Jeune,  les 
prfccilliantoti  i  encore  au  vie  siècle,  m 

PRISCINIACUlvr,  nom  a  ne.  de  Rrignais. 
PRISCUS  DE  PANION,  en  Thrace,  sophiste  et  histn- 
ri',<|  Rrec,  qi  uvoya  comme  ambassadeur  à  At- 

tila. C  i  écrit  sur  cette  ambassadi  i  pi  venu 

et  a  été  imprimé  dans  la  Byzantine  de  Rome,  1829.  C'est  un 
modèle  de  clarté  el,  à  ce  qu'il  semble,  d'exactitude.  Quelques 
nouveaux  fragments  relatifs  au  siège  de  Noviodunum  et  à  la 
ssus  ont  été  publiés  par  Wescher  sous  le  nom  de 
<ique,  186S,  p.  86-91.)         S.  Rb. 
PRISCUS.  1'.  Helvidids. 

PRISE  i  Droit  di-),  droit  que  les  seigneurs  féodaux  s'at- 
tribuaient de  prendre  pour  leur  usage,  chez  leurs  vassaux,  les 
denrées  el  ustensiles  dont  ils  avaient  besoin.  Ce  droit 
était  aussi  exercé  par  les  rois.  Il  fut  aboli  par  les  ordonnances 
de  1355  el  de  1857. 

PRISES  (Cohbbil  dm).  V.  Cousait. 

PRISON  DE  L'ANCIENNE  ROME,  Carrer.  Elle  était 
sur  la  pente  Inférieure  du  mont  Capilolin,  au  N.-B.,  au  ootn 
du  Cllrns  de  l'Asyle.  sa  façade,  tournée  ren  le  Forant, 

liait  d'un  grand  nrnrlisM  avec  une  porte  au  milieu.  A 

l'intérleui  on  trouvai!  une  chambre  quadrangulaire  de  0  m. 

sur  6ni.: mi  environ,  haute  de  i™,30el  routée  en  arc  d'ogive. 

chambre,  il  y  avait  un  cachot  circulaire  d"  rs  m. 

tir  2  m.  de  hauteur,  el  one 

plate.  Il  êl  nent  obscur,  et  n'avall  d'antre 

par  un  trou  ciren!  i  .  |g  |,n- 

lire,  et  où  l'on  mettait  une  échelle  quand  on   i 

La  prison  du  hau  |    ,  rttne,  da 

roi  An<  us  Martini  on  Itemercut,  qui  l'ai 
lommé  Tullianum.  de  Serriui  Tull 

les 
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é tage  est  aujourd'hui  une  église  :  la  Man,  II  le  ro- 

i  [eSt  Joseph  ;  le  Tullianui  rre  dans 

ta  prison,  parce  que,  suivant  la  tradition,  i 
Paul  furent  détenu*  dans  ce  cachot  avant  de  «unir  le  martyre, 
et  y  baptisèrent  1rs  compagnons  de  leur  captivité  ai 
d'une  source  que  leur  prière  y  fit  jaillir.  Ces  d>ux  'Hrlisee  fu- 
rent COI  D  1539.  C.  L>— Y. 

PRISSE  (Ai.bert-Joseph-Florent,  baron),  né  en  1788 
ft  Maubeuge,  d'une  famille  anglaise  que  les  persécutions  du 
règne  de  Charles  II  avaient  contrainte  de  se  réfugie] 
ut,  m.  en  1856,  fit  ses  études  au  lycée  de  Bruxe.: 
tra  à  l'Ecole  militaire  de  Fontainebleau  et  fit,  depuis  1809, 
plusieurs  campagnes  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde 
impériale.  Il  devint  capitaine  au  corps  des  ingénieurs  topo- 
graphes en  1,S13,  quitta  I  à  la  chute  de  l'Empire,  le 
reprit,  en  1817,  dans  l'armée  des  Pays-Bas  et  y  renonça  en- 
core en  1828  pour  prendre  à  Namur  la  direction  des  mines  du 
Luxembourg.  Il  participa  à  la  révolution  belge,  fut  nommé, 
sous  le  gouvernement  provisoire,  lieutenant-colonel,  puis 
colonel  d'état-major,  et  chargé  de  la  première  organisation 
du  dépôt  de  la  guerre.  Le  roi  Léopold  le  prit  pour  aide  de 
camp,  le  nomma  général-major  en  1834  ,  puis  gouverneur 
militaire  de  la  province  d'Anvers.  Prisse  signa,  en  1842,  le 
traité  qui  a  établi  les  délimitations  de  la  Belgique  et  des  pays 
limitrophes,  ainsi  que  la  convention  qui  régla  la  navigation 
intérieure  avec  la  Hollande.  Lieutenant  général  et  ministre 
de  la  guerre  en  1845,  il  réorganisa  le  personnel  du  service 
sanitaire,  établit  un  service  médical  gratuit  pour  les  officiers 
pensionnés,  etc.,  et  créa  la  section  d'état-major  chargée  de 
dresser  la  carte  de  la  Belgique.  Enfin,  depuis  1847,  il  fut  gou- 
verneur de  la  résidence  royale,  commandant  de  la  2e  division 
territoriale  et  directeur  des  études  des  princes  fils  du  roi.      B. 

PRISREND.  V.  Pf.rsfrin. 

PRISTINA  on  PIRISTINA,  Vieianum ,  v.  de  Bosnie, 
prov.  ottomane  occupée  par  les  Autrichiens,  à  160  kil.  N.-E. 
de  Scutari,  sur  un  affluent  de  l'Ibar;  environ  10,000  hab., 
dont  beaucoup  de  Turcs.  Évêché  catholique  oriental. 

PRIVAS,  Privatum,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Ardèche,  à  667  kil. 
S. -S. -E.de  Paris,  surun  coteau  près  de  l'Ouvèze;  7,921  hab., 
église  protestante,  collège,  bibliothèque,  école  normale  pri- 
maire. Mal  bâtie,  sauf  quelques  constructions  modernes; 
fabr.  de  soie  ouvrée,  couvertures,  lainages;  distilleries  d'eau- 
de-vie;  commerce  de  soie,  cuirs,  houille,  tanneries;  châtai- 
gnes, truffes,  porcs  gras,  beurre,  fromages,  gibier.  Les  envi- 
rons sont  très  beaux;  culture  de  la  vigne  et  du  mûrier. — 
Privas,  capitale  du  pays  des  Boutières,  au  moyen  Age,  se  forma 
vers  le  xne  siècle  autour  d'un  château  fort.  Louis  XIII  l'assié- 
gea en  1629.  la  prit  aux  calvinistes  et  rasa  ses  fortifications. 

PRIVERNTJM,  auj.  Piperno  Vecckio,  ville  du  pays  des 
Volsques,  dans  l'anc.  Latium,  prise  de  bonne  heure  et  colo- 
nisée par  les  Romains,  avait  des  vins  renommés. 

PRIVILEGES,  Privilégiant,  nom  que  les  anc.  Romains 
donnaient  à  une  loi  qui  n'était  pas  d'un  intérêt  général, 
mais  ne  concernait  que  des  individus;  par  exception,  la  loi 
qui  conféra  à  Pompée  un  pouvoir  si  étendu  pour  la  guerre  des 
Pirates,  était  un  privilège.  C.  D — y. 

PRIVILEGIO  GENERAL,  grande  charte  de  l'Aragon, 
accordée  par  Pierre  II,  1283,  qui  dut  céder  à  l'union  solennelle 
des  nobles  et  des  bourgeois.  C'est  moins  une  charte  nouvelle 
que  la  confirmation  de  coutumes  et  de  privilèges  déjà  anciens 
dans  le  pays.  Par  elle,  l'inviolabilité  du  citoyen  devant  la  loi 
s'établit  en  même  temps  que  l'indépendance  de  la  nation  de- 
vant le  monarque;  le  droit  privé  se  fonde  avec  le  droit  politi- 
que, et  les  souverains,  cédant  à  la  nécessité  ou  à  la  force, 
confirment  à  chaque  règne  ces  bases  de  toute  constitution 
libre.  Le  grand  Justiza  d'Aragon,  aidé  d'un  conseil  de  nobles 
de  tous  degrés  et  de  bourgeois  et  députés  des  villes,  pronon- 
cera sur  tous  les  procès  au  terme  des  fueros  d'Aragon;  des 
représentants  de  tous  les  ordres  de  l'État  siégeront  dans  les 
conseils  du  roi  et  décideront  avec  lui  de  la  guerre  ou  de  la 
paix  et  des  intérêts  généraux  du  pays;  l'Arag  in  n'aura  que 
des  juges  Indigènes  :  toute  juridiction  royale,  haut''  al  basse, 
sera  proscrite  hors  des  domaines  royaux  ;  aucun  fief  ne  sera 
retiré  parle  roi  sans  jugement  du  Justiza  et  de  son  conseil. 
Les  nobles  ne  sont  pas  tenus  à  servir  hors  du  royaume  ni  au 
delà  de  la  mer  pour  les  flefs  qu'ils  tiennent  du  roi.  Aucun 
nouveau  ne  sera  établi  et  toutes  les  prohibitions  de 
sortie  seront  abolies.  Enfin  les  Certes  générales  d'Aragon 
s'assemblent  une  fois  chaque  année  i  Saragosse,  et  les  mem- 
bres de  l'Union  se  réservent  de  présenter  au  roi,  en  temps  et 
lieu,  les  autres  demandes  qu'ils  pourraient  avoir  à  lui  faire. 

II. 

PRIX  DÉCENNAUX,  prix  institués,  en  ISOi, 

l'r  pour  les  savants,   les  lit:.  Il ■'*,  les 

industriels  et  les  agriculteurs  qui  se  seraient  le  plus  distin- 


guant une  périod-  choisis 

dansl'l 

PRIZZI,  v.  de  Sicile,  prov.  ■ 

PROBALINTHE,  dénie  de  l'AiUqne, 
ralbunel  pri  i  rana.  Avec  Mara- 

i  orytbos,  il  formait  la  Tetra]; 

C.  P. 

PROBOLINGO,  v.  t  fortifiée  sur  I 

de  l'île  de  Java,  a  25  kil.  o.-S.-O.  de  Passaraoua: 
portante  par  sa  situation  au  centre  de  la  culture  dii 
Nombreuses  ruines.  Cette  ville  fut  le  refuge  du  bouddhisme, 
Introduction  de  l'islamisme  dans  la  Malaisie.    G.  II. 

PROBOULEUMA,  nom  que  portait,  dans  le  droit  poli, 
tique  de  l'anc.  Athènes,  l'approbation  préalable  don: 

l  de  loi  qui  devait  ensuite  être  porté  devant 
•  h  peuple.  Hr. 

PROBOULOI,    magistrats  d'un  caractère  oligarchique 
institués  dans  certaines  cités  grecques,  entre  autres  à  A 
après  l'expédition  en  Sicile,  à  titre  de  comité  exécutif  ou  de 
défense  nationale.  Ue. 

PROBUS  (Marccs-Acrelics-Valerics)  ,  empereur  ro- 
276-282,  né  vers  232  à  Sirmium  (Illyrie)  d'une  famille 
obscure,  servit  avec  distinction  dans  les  armées  sous  les  rè- 
gnes d'Aurélien  et  de  Tacite  et  fut  proclamé  Auguste  par  les 
soldats.  Il  refoula  les  Sarmates  dans  leu:  -  uinquit 

les  Isauriens,  apaisa  des  troubles  dans  la  Hautc-Ef.'ypte,  déli- 
vra la  Gaule  des  ravages  des  Germains,  transporta  sur  les 
bords  du  Pont-Euxin  plusieurs  milliers  de  Francs  et  défit  les 
usurpateurs  Saturninus  en  Orient,  Bonosus  et  Proculus  dans 
les  Gaules.  L'Empire  étant  pacifié,  il  fit  travailler  ses  soldats 
à  couvrir  de  vignes  les  coteaux  de  la  Gaule,  à  creuser  des  ca- 
naux de  dessèchement  en  Pannonie.  L'intention  qu'il  mani- 
festa de  licencier  une  partie  des  armées,  et  surtout  sa  sévérité, 
mécontentèrent  les  légions,  qui  le  massacrèrent  t  sirmium. 

PROBUS  (Valerids),  grammairien  latin  du  ne  siècle  de 
notre  ère.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur  Virgile,  souvent 
cités  par  Servius,  publiés  par  Keil,  Leipzig,  1848  et  des  Gram- 
matiece  inslitutiones,  dans  le  Corpus  grammalic.  latin,  de  Linde- 
manum.  Leipzig,  1831. 

PROCACCINI  (Ercole),  dit  /'.Ancien,  peintre  d'b 
né  à  Bologne  en  1520,  m.  en  1591,  ouvrit  à  Parme  une  école 
de  peinture  devenue  célèbre.  Il  avait  peu  de  perspective  et  de 
dessin,  mais  une  couleur  facile. 

PROCACCINI    Coih.le),  fils  aîné  du  précédent,  ni 
logne  en  1547,  m.  en  1625,  eut  une  étonnante  fécondité  d'in- 
vention et   fut  le  rival  des  Carrache.  Parmi  ses  œuvres,  on 
cite  David  jouant  de  la  harpe,  à  la  cathédrale  de  Milan  :  le  Juge- 
ment dernier,  fresque  dans  l'église  Saint-Procolo  à  1. 
l'Adoration  des  Mages;  Si  Roch  guérissant  les  pestiférés,  au  dôme  | 
de  Florence;  le  Couronnement  de  la  Vierge,  etc. 

PROCACCINI  ^Giclio-Cesare),  frère  du  précédent,  né  enl 
1548  à  Bologne,  m.  en  1626,  étudia  spécialement  les  ou 
du  Corrège.  On  estime  de  lui  un  Passage  de  la  mer  Itou:  -  I 

l'église  Saint-Victor  à  Milan.  Le  musée  du  Lou\ 
tableau    où  il  a  le  mieux  imité  la   manière  du  Coi:  .  | 

Vierge  et  l'enfant  Jésus  adoré  par  SI  François  d'Assise.  S 
Baptiste  et  Ste  Catherine. 

PROCACCINI   Carlo-Astosio),  fi  .1 

s'est  fait  un  nom  comme  paysagiste  et  peintre  de  fleurs  et  de| 
fruits. 

PROCACCINI   Ebxolb),  dit  le  Jeune,  neveu  des  deux  précé- 
dents, né  t  Milan  en  lôOô,  m.  en  1676,  élève  de  son  oncle| 
Jules-César,  ouvrit  une  académie  qui  fut  très  f: 

procaccini    Am>hi  a  .  peintre,  élève  de  Carlo  Y  I 

et  graveur  &  l'eau-forle.  aè  à  Home  en  1667,  m.  en  1731,1 
peignit  un  Daniel  dans  l'église  Saint-Jcan-de-Latran  à  Rome,l 
fut  appelé  en  Espagne,  où  il  obtint  le  titre  de  peintre  du  cabi-| 
net  du  roi,  et  orna  les  palais  royaux  d'un  grand  nombre  d'ou- 

PROCAS,  roi  d'Albe-la-Longue,  fut  père  de  Numitoretj 
d'Amulius. 

PROCESSION,  marche  Mlennelle  laite,  soit  dans  l'in- 
térieur,  soit  au  dehors  de  l'église,  par  le  clergé  et  le  peuple^ 
en  chantant  des  prières.  Les  proc   • 

chez  bs  p  i  eus.  On  croit  qu'elles  furent  introduites  dans  |*| 
glise  chrétienne  an  tem]  • 

de  Vienne  (Dauphiné),  établit  les  pi        -        -    I   •   B 
(V.  ce  mol  en  474.  Le  p  institua  oellea  des  dlmasH 

ches  en  530.  On  attribu  SI  Marc,  des  Rar.: 

de  la  Chandeleur  à  si  Grégoire  le  Grand;  celle  du  - 
ment  doit  son  origine  a  Jean  XXII;  Louis  XIII  institua 
France  celle  de  l'Assomption  an  le"  B 

PROCIDA    Ji  \  •  lilhomme  saleniitain.  :  ■{ 

- 1 
Médecin  al  ami  de  l'empereur  Frédéric  il  et  de  -  f 

fred,  il  fut  banni  de  Naples  par  Charles  d'Anjou. 
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tira  en  Sicile,  et,  témoin  de  l'oppression  de  ses  compatriotes, 
résolut  de  les  délivrer.  Il  fit  entrer  dans  ses  projets  Pierre  III 
d'Aragon,  qui  avait  épousé  Constance,  fille  de  Manfred,  et 
l'empereur  grec  Michel  Paléologue,  menacé  par  les  arme- 
ments du  roi  de  Naples.  On  raconte  qu'il  parcourut  la  Sicile, 
déguisé  en  moine,  pour  ourdir  une  conspiration  contre  les 
Français.  Il  ne  parait  pas  cependant  qu'il  ait  provoqué  ou  pré- 
médité le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  30  mars  1282  ;  mais 
il  sut  en  profiter.  La  Sicile,  soulevée  contre  Charles  d'Anjou, 
se  donna  à  Pierre  III,  et  Procida  conserva  jusqu'à  sa  mort  la 
confiance  des  princes  aragonais.  G. 

PROCIDA,  anc.  Prochyta,  ile  du  royaume  d'Italie,  dans  la 
mer  Tyrrhénienne,  entre  l'île  d'Ischia  et  le  cap  Misène;  4  kil. 
800de'long,  et  un  peu  plus  de  1  kil.  000  de  large;  1-4,709  bab. 
Sol  très  feilile.  Ch.-l.  Procida,  v.  fortifiéeet  très  commerçante 
sur  la  côte  S.-E.  Pairie  de  Jean  de  Procida. 

PROCLES,  roi  de  Sparte,  fils  d'Aristodème,  régna  con- 
jointement avec  son  frère  Eurysthène.  Ses  descendants  sont 
appelés  Proclides,  ou  encore  Euryponlides,  d'Eurypon,  un  des 
successeurs  de  Proclès. 

PROCLUS,  philosophe  de  l'école  d'Alexandrie,  né  à  Cons- 
tantinople  l'an  412  après  J.-C,  m.  l'an  485,  était  Lycien 
d'origine.  Api  es  avoir  reçu  sa  première  éducation  dans  la  mai- 
son paternelle,  il  alla  étudier  à  Alexandrie.  De  là  il  se  rendit 
à  Athènes,  où  enseignaient  Plutarque,  fils  de  Nestorius,  et  Sy- 
rianus.  Il  apprit  le  néoplatonisme  de  la  bouche  de  ces  maî- 
tres, adopta  le  genre  de  vie  des  pythagoriciens  et  se  fit  initier 
aux  secrets  de  la  magie  et  de  la  théurgie.  Son  zèle  mystique 
le  porta  à  étudier  les  vers  orphiques,  les  oracles  chaldéens, 
les  cérémonies  et  les  rites  de  toutes  les  religions  anciennes. 
Doué  d'une  grande  mémoire,  d'une  imagination  vive  et  d'un 
esprit  pénétrant,  il  se  fit  bientôt  un  nom  illustre,  et  succéda  à 
Syrianus  dans  la  direction  de  l'école  d'Athènes;  de  là  lui  vint 
le"  surnom  de  diadochos,  successeur.  Son  enseignement  eut  un 
grand  succès,  et  l'école  d'Alexandrie  lui  dut  son  dernier  éclat. 
Interprète  et  défenseur  des  fables  du  paganisme  et  des  tradi- 
tions anciennes,  il  cherchait  à  les  expliquer  et  aies  fondre  en- 
semble dans  un  vaste  éclectisme.  Sa  maxime  était  qu'un  phi- 
losophe doit  embrasser  toutes  les  religions  en  se  pénétrant 
de  leur  esprit,  il  pratiquait  lui-même  les  cérémonies  païennes 
et  s'institulait  l'hiérophante  universel.  11  composa  des  hymnes 
à  la  louange  des  dieux;  aussi  se  disait-il  honoré  do  leur  ap- 
parition et  de  leur  protection  spéciale,  ce  qui  ne  le  garantit 
pas  des  infirmités  de  la  vieillesse,  Proclus,  malgré  les  écarts 
de  son  esprit  et  les  mauvais  côté3  de  sa  doctrine,  n'en  est 
pas  moins  un  des  grands  philosophes  de  l'antiquité;  il  repré- 
iie,avec  Flotin.la  philosophie  d'Alexandrie  à  sa  plus  haute 
puissance. Son  mérite  supérieures!  d'avoir  donné  au  système 
alexandrin,  c.-à-d.  au  mysticisme  el  au  panthéisme  de  cette 
le,  sa  forme  méthodique  et  définitive,  ses  principaux  ou- 
vrages, qui  sont  des  commentaires  de  Platon,  contiennent 

\  ;leme,qu  Ique 
semblaM  mpde  points  à  celui  de  Plotin,  t  n  d 

ridant  en  d  I  supérieur  :  ainsi  sa  Trinité, 

'■i  Mrr  laquelle  n  menl  toute 

aussi  de  3  hypothèses,  l'm.l'esptit, 

premier  de  ci  s  principes,  au  lion  d'être  une 

un:'  nlient  virtuellement  les  doux  autres  et  leur 

communique  l'intelligence,  le  mouvement,  la  vie.  Les  a 

pari  et  la  morale,  ren- 

-  d'une  haute  valeur  et  des  pn 

d'une  grande  p  up  d'erreurs  et  des  con- 

mysticisme.  Proclus  avail  composé 

ques, 

la  'i  en- 

sev'  philo- 

par  V.  Cousin,  sous  le  titre  de  : 

!■  1820-27,  6  vol..  avec  Irad. 

-  relui  do  :  Initia philosophiœ  nr  theo- 

tochi  n  Olympio- 

cf. .  I  s 2 1-25,  i  vol.  Auparavant,  quelques  oeu- 

:  in  Theolo- 
>ri  Yl.unaru  i  Prorliel  Procliirulituto 

llamb.,  l'JIS,  in-fol.;  Commenter iorum  in 
I 

animi, 
]<  tria  île  moin 

Thomas 

Sneri- 
rin.  West- 
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PROCLUS  (Saint),  patriarche  de  Conslantinople  de  434  à 
446,  fut  disciple  de  St  Jean  Chrysoslome,  dont  il  fit  trans- 
porter les  restes  à  Constantinople ,  combattit  Neslorius  et 
jouit  d'un  grand  crédit  auprès  de  Théodose  IL  Fête,  le  24  oc- 
tobre. 

On  a  de  lui  des  Homélies,  des  Epitres,  ete.,  publiées  à  Rome,  1630, 
in-4»,  insérées  en  latin  dans  la  Bibliothèques  Ses  Pires,  et  trad.  en 
français  par  Fontaine,  à  la  suite  de  Clément  d'Alexandrie,  Paris,  1696. 

PROCLUS,  physicien  grec.  Quand  Anastase  Ier  fut  assiégé 
dans  Constantinople  par  Vilalien,  en  515,  il  se  servit,  pour 
brûler  la  flotte  de  ce  dernier,  d'une  composilion  chimique 
dont  les  effets  étaient  analogues  à  ceux  du  feu  grégeois  employé 
plus  tard. 

PROCNÉ,  fille  de  Pandion,  roi  d'Athènes,  épousa  Térée, 
roi  de  Thrace,  et  en  eut  Itys.  Térée  fit  violence  à  Philomèle, 
sœur  de  Procné  et  lui  coupa  la  langue.  Philomèle  fut  trans- 
formée en  rossignol,  Procné  en  hirondelle,  Térée  en  huppe  et 
Itys  en  faisan.  Les  tragiques  grecs  ont  souvent  traité  cette 
histoire.  _  S.  R.B. 

PROCONÈSE,  Proconesus,  île  delà  Propontide,  tiraitson 
nom  de  la  multitude  de  daims  (Prox)  qu'elle  renfermait.  Les 
Milésiens,  ou,  selon  d'autres,  les  habitants  de  Cyzique  y 
avaient  fondé  une  ville  du  même  nom  que  l'île.  Elle  était  cé- 
lèbre par  ses  marbres  blancs,  qui  lui  ont  fait  donner  son  nom 
actuel  de  Marmara,  étendu  aujourd'hui  à  toute  la  mer  appelée 
par  les  anciens  Propontide.  G.  P. 

PROCONSUL,  Proconsul,  en  grec  anthypatos,  gouverneur 
de  province  chez  les  anc.  Romains.  Pendant  plusieurs  siècles, 
les  deux  consuls  suffirent  au  gouvernement  de  la  République, 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur;  mais  lorsque  Rome  com- 
mença d'étendre  son  pouvoir  au  loin,  et  que  les  conquêtes  en- 
gendrèrent les  guerres,  il  fallut  créer  des  lieutenants  des  con- 
suls pour  commander  les  armées  dans  les  provinces  éloignées, 
en  même  temps  que  les  consuls  faisaient  la  guerre  sur  d'au- 
tres points;  ces  nouveaux  magistrats  furent  appelés  proconsult 
(de  pro  consu  1e),  parce  qu'ils  représentaient  en  quelque  sorte 
les  consuls  dans  leurs  missions  et  avaient  la  même  puissance. 
Vers  la  fin  de  la  République,  les  consuls  restèrent  à  Rome,  et 
le  sénat  n'envoya  plus  au  dehors  que  des  proconsuls  ou  des 
préteurs  ou  propréteurs  investis  du  pouvoir  proconsulaire.  Les 
consuls,  en  sortant  de  charge,  devenaient  de  droit  procon- 
suls, et  le  sénat  leur  assignait  une  province  non  pacifiée.  La 
République  donnait  aux  proconsuls  2  ou  3  légats  ou  lieute- 
nants, une  suite  nombreuse  d'officiers,  une  forte  somme  pour 
frais  de  mission  et  le  droit  de  prélever  partout  sur  leur  pas- 
sage des  prestations  en  nature.  Un  proconsul  avait  dans  sa 
province,  outre  le  pouvoir  militaire,  le  pouvoir  civil  et  judi- 
ciaire; c'était  un  véritable  roi,  et  presque  toujours  un  tyran 
qui  abusait  de  sa  puissance  pour  s'enrichir  par  dos  spolia- 
lions.  Sa  charge  durait  1  an,  i  dater  du  jour  où  il  en  prenait 
possession  dans  la  province;  quelquefois  il  était  prorogé  poifr 
une  2e  année.  Soixante  pou-  après  l'expiration  de  sa  mission, 
.ait  apporter  à  Ro  êsor  public,  ses  comptes  de 

dépenses.  Sous  li  tirs  il  n'y  enl  plus  de  proconsuls 

que  pouT  une  partie  des  provinces.  [V,  l'BovrNcr.s.)  Au  temps 
où  fui  rédigée  la  fotitia  dignitatum  (V.  ce  mot),  c'est-à-dire 
sous  Honorius,  il  n'y  avait  plus  que  2  proconsuls,  à  Pergame 
et  à  Carthage,  pour  les  deux  prov.  d'Asie  et  d'Afrique  pro- 
pres. 

\V;i.Pliiv-"lnn,  Futtelde»  prov.  asiatiques;  Klein,  les  Fonction,  provin- 

'  n, m.  jusqu'à  Dioctétien,  1878.      C.  D— y  etr;.  L.-G. 
PROCOPE,  historien  grec,  né  à  Césarée  (I'aloslio 
le  coinoo  ai  emenl  du  n*  Blècle,  m,  vers  E>05,  fui  d'abord 
leur  e  à  Constantinople; suivit,  dos  520,  Bélisaire 

dans  presque  toutes  ses  i  '  de- 

i    nstanlinople  en  568.  Il  s  lai!  é  une  grande 
//  i  >irt-,  contenant  en  8  livres  le  récit  des  guerres  di 
contre  les  Perse»  (Uv.  I  et  n),  les  Vandales  (III  el  [V)  el  les 
r.oths  (V,  VI  et  vu  ;  le  viip.  mêlé  ;  les  7  premiers  livn 
paru  sans  doute  en  555;  l'ouvrage  d'Agathias  le  continue 
Prooope  se  montre  exact  et  parfois  judicieux  ;  souvent  il 
témoin  oculaire.    Écrivant  soirs   le  despotisme,  il  ne  dit  pas 
tout,  il  esl  vrai,  mais  il  ro-|  'té.  Il  Imite 

de  loin  Hérodote,  non  seulement  par  ses  digressions  el 

ors,  mais  par  le  Style  même.  On  lui  doit 

un  ouvrage  it»  Sdiflan,  en  6  Uv.,  composé  vers  500  el 

'ion.  quelquefois  I  nonu- 

its  publies  élevés  sou»  Juattnien.  Enfin,  dan--  di 
ou  il*  toire  tecrett,  ouvrage  posthume,  il  s'abandonm 
rancune  longtemps  i 
temps  :  d  i"  rail 

;  mais  il  nous  donne,  sur  les  plus 
■  tnapprécl 

allons  partli 

■n.  Une  Histoire  des  affaires  de  lut- 
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liiiim,  innensee  à  ptaataui  reprises  dans  cet  ouvr. 

i  le. 

dînai* 
Pi  pur  G    l'u. 
,ii  bonne 

l  ni  en  françaii  17/  noire  '-t  le  IWrs  '/      I 
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procope,  parent  de  Julien  l'Apostat  et  d'une  Ulu 
tntlle  di  lia  contre  V.i  i  iple  en 

i  le  titre  d'empereur,  mais  fut  défait  dani  la  Pnrygie 

PROCOPE  DE  GAZA,  Hlrl'UI  et  II  ic  du  vi«  siè- 

cle, s  laissé  :  Explication  des  Proverbes  ie  s  manus- 

crii,  à  la  Bibliothèque  nntionalede  Paris;  Commentaire 
publié  en  grec  et  en  latin  par  J.  Co 

Km  tttt  les  /lois  cl  sur  les  Paralipomène»,  grec-la  t.,  Leyde,  1620; 
'  e  d'Ane  late,  dans  la  Bytantine  de  Bonn,  1829;  Let- 

tre*, dans  les  Êpittoloaraphi  de  Hercher,  1873,  etc. 

procope  le  Grand  ou  le  Rate,  el  procope  le  Petit,  delà 
secle  des  Hussites,  commandaient  l'un  aux  thaborites  «t 
l'autre  aux  orphelins.  ASnéas  sylvius  et  Balbinus  font  de  ces 
deux  guerriers  un  portrait  effrayant.  Procope  le  Orand  avait 
nnp  de  Ziska,  qui  l'avait  surnommé  FBercule de 
In  Bohême;  il  battit  les  troupes  de  l'empereur  Sigismond  à 
Tauss,  1 131.  Il  se  rendit  au  concile  de  Bàle  en  1443.  L'un  et 
l'autre  périrent  l'année  suivante,  dans  la  défaite  de  Bœhmisch- 
brod.  M. 

PROCOPE-COUTEAD  (MICHEL  COL.TEUJ,  dit)  ,  In 

né  a  Paris  en  168  i,  d'un  noble  de  Païenne,  m.  en  I7r>:s,  écri- 
vit des  poésies  fugitives  et  quelques  pièces  de  théâtre  [Arauetiu 
balourd,  1719;  l'.Usemtilèe  des  Comédiens,  1 72 i  ;  leste/*.  1736  ; 
l'ijf/mulion,  1741,  etc.).  —  Son  père  avait  ouvert  à  Paris,  dans 
la  rue  de  f  Ancienne-Comédie,  le  café  Procope,  qui  existe  en- 
core, où  se  réunissaient  les  littérateurs  et  les  nouveli 
qui  eut  sous  ce  rapport  une  véritable  célébrité  au  xvme  siècle. 

PROCRIS.  r.  Gbphale. 

PROCRTJSTE  or  PROCUSTE,  brigand  de  l'Attique, 
il  sL-s  victimes  sur  un  lit  de  fer,  leur  coupait  l'extré- 
mité  des  jambes  lorsqu'elles  dépassaient  ce  lit,  ou  les  tirait,  à 
l'aide  de  cordes ,  lorsqu'elles  étaient  plus  courtes.  Tl. 
mit  a  mort  en  lui  infligeant  le  même  supplice. 

PROCULiUS,  jurisconsulte  romain,  contemporain  de 
l'empereur  Néron,  était  élève  de  Labéon.  Ses  disciples,  dits 
l'roculciens,  formèrent  une  école  rivale  des  Sul/iniens  ou  Cas- 
siens.  Partageant  les  idées  stoïciennes,  ils  n'admettaient 
comme  base  du  droit  que  les  principes  éternels  de  la  raison, 
et  inclinaient  à  regarder  comme  égales  toutes  les  infractions  à 
la  règle. 

PROCURADORES ,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge, 
aux  députés  des  villes  dans  1rs  C"rtès  espagnoles. 

PROCURATEUR,  Proeurator,  homme  de  condition 
libre,  chargé,  chez  les  anc.  Romains,  de  tenir  les  comptes 
d'une  grande  villa  d'exploitation  el  de  l'administrer.  U  y  de- 
meurait et  avait  sous  ses  ordres  le  \illicus.  (V.  ce  mol.) 

C.  D— y. 

PROCURATEUR,  proeurator,  en  grec  èpilropos,  fonction- 
naire de  l'empire  romain  qui  était  toujours  ou  un  chevalier  ou 
nn  affranchi  de  l'empereur.  Les  procuratèles  formaient  le  se- 
cond échelon  dans  la  carrière  équestre,  (f.  Connus  honoki  m.) 
Elles  étai' ni  très  nombreuses;  les  principales  peuvent  se  ré- 
partir en  4  catégories. 

1°  Pour  le  service  de  la  maison  impériale;  —  confiées  le 
plus  souvent  à  des  affranchis  :  Proeurator  coitrensis,  intendant 
général  du  palais  à  partir  de  Claude;  a  lihellis.  secrétaire  parti- 
culier de  l'empereur;  munerum,  chargé  de  la  distribution  des 
!••  prince; 

2"  Pour  l'administration  des  finances;  Procura/or  riaesinue 

liercdtliiliuûi.  (T.  VlCBSIMA.  Yicesiiiiit  heredilutium.)  —  Prorineiœ, 

de  percevoir  l'impôt  din  apéria- 

i -ors  dans  les  pr.  -  nit. — Qua- 

draqesimr.  cb  ir  ■>'•  i  :  percevoir  un  tmpotde  rieare; 

3°  Pour  les  sen  ices  publies  :  Proeurator  ad  alimenta,  pour  le 

service  de  la  loi  alimentaire  de  Nerva  et  de  rraj  m.  —  Amionie 

pour  le  service  des  appravlaionskeaien  -  le  blé.   K.  \s- 

—Aauartm,  ou  operum puhlicorum .  ou 

cents  curateurs  [V,  ce  mot)  cl 

Entre  Ions  ces  procurateurs  il  n'y  avait  aucune  hiérarchie; 
on  pouvait  exercer  indifféremment  l'une  ou  l'aub 
cureti 

ur  l'adminia  rtaines 

provinces  imp  par  des 

membres  de  l'ordre  t'en  7n 

ap.  J.-C  .  dans  le  Ni 
DO*,  la  Thrace,  jusqu'à  Trajau,  et  la  Mauritanie 


PROCURATEURS   DE  SAINT- MARC,  a  T.". 
\ 

admiiii  : 

mine-  qui  n  i 

sivet  de  la  B 
■ 
PROCURATION    Dboit  de),  droit  qu'av;., 

r,  eux 

11  lut  réglementé  par  un  concile  de  Lalran  en  H7'j.  un  huit 
par  le  i  cuniuire. 

PROCUREURS     lu  latin  Proeurator,  qui  prend  I 

comparaitre  en  Jugement   pou: 

lir  leurs  inl 
cureurs  n'avaient  point  de  cai 

de  simples  mandataires;  el  devant  les  ju-i  -.  il  fal- 

lait une  autoi  ..île  pour  plaider  par  procureur.  Une 

m  tonnance  de  1290  dispensa  li  • 

I 
.milace  Vlll  demanda  I .  i  pour  les  re- 

ligieuses, abbesses  et  prieures.  La  dispense  ne  tarda  point  à 
s'étendre  à  tout  le  monde,  et  il  y  eut  alors  aup 
de  justice  des  procureurs  en  titre.  Il  y  eu  avait  au  Chileletde 
Paris  eu  1327.  En  1342,  les  procureurs  au  parlement  de  Pa- 
ris, au  nombre  de  27.  formèrent  une  eoni  ;  ils  se 
multiplièrent  à  L'excès,  Charles  ■  ,ua  tous  et  en  fixa 
le  nombre  a  40  pour  le  Chatelet,  l'j7s.  Cette  oi 

,  et  Charles  VI,  Louis  XII.  François  Ier, 
Charles  IX,  Henri  IV.  durent  mettre  aussi  des  limites  aux  ré- 
ceptions <Le  procureurs.  En  lôsG,  les  charges  de  procureurs, 
dans  les  juridictions  royales,  furent  d  réditaires  et 

à  la  collation  du  roi,  tandis  qu'nuparavanl 

i  des  procureurs.  Un  éditde  Louis  XIII.  : 
qu'au  roi  seul  appartiendrait  d 

procureurs  dans  les  cours  et  juridicl  -.A  partir  de 

es  procureurs  furent  établis  en  titr  ■  xceplé 

dans  lesjui  idictinns  con.-ulaires.  où  il  n'y  avait  que  des  poitu- 
lauls,  et  dans  les  juridictions  seigneuriales,  où  les  procureurs 
étaient  révoi  ables  el  où  l'on  n'était  pas  tenu  de  . 
Il  y  en  eut  400  pour  les  diverses  juridictions  de  Pan>.  Pou: 
être  procureur,  il  fallait  être  laïque,  âgé  de  23  ans  accomplis, 
avoir  travaillé  pendant  10  ans  en  qualité  de  clerc  chez  un  pro- 
cureur et  être  inscrit  sur  les  rôles  de  la  basoche  du  Palais. 
Les  procureurs  prenaient  le  titre  de  maître,  et  portaient  au  Pa- 
lais la  robe  noire  à  grandes  manches,  le  rabal  et  le  bonnet 
carré.  Ils  jouissaient  du  privilège  de  eommittimu*  (V.  ce  mût\, 
et  avaient  rang  dans  les  cérémonies  après  les  avocats.  Sup- 
primés à  la  Révolution,  ils  furent  remplacés  ensuite  par  les 
avoués.  [V.  ce  mot.)  —  Pendant  la  Révolution,  on  établit,  dans 
chaque  ch.-l.  de  déparlement  un  procureur  général  syndic; 
dans  chaque  district,  un  procureur  syndic;  dans  chaque  mu- 
nicipalité, un  procureur  de  la  commune.  —  Le  nom  de  procu- 

uis  Philippe  le  1.  '.ils  du 

parquet  qui  exercent  les  fonctions  du 
cours  et  tribunaux.  Il  y  avait  avant  1789  un  i 
pour  chaque  cour  souveraine,  un  procureur  du  roi  dans  la  plu- 
part des  tribunaux  inférieurs.   La  Révolution  supprima  ce 
titre,  qui  reparut  définitivement  sous  le  premier  empire  :  il  y 
a  aujourd'hui  un  procureur  général  .'il  in,  à  la 

cour  des  com  :  un  procureur  de  la 

république  (jadis  procureur  impérial  ou  procureur  du  roi)  dans 
les  tribunaux  ■  mec.  B.  et  E.  D — t. 

PROCUREUR  FISCAL.  »'.  FISCAL. 
PROCUSTE.  1  .   l'KOCRTJSTE. 

PRODICTATEUR ,  Prodiclator,  magistrat  qui  fut  nommé 

une  seu'  que  l'on  conjecture,  l'an  de  Rome  536, 

après  la  bataille  de  Trasimène,  pour  tenir  lieu  d'un  dictateur. 

Mils   pouvaienl  seuls  nommer  le  dicluteur;  or,   l'un 

était  tué,  l'an 

sénat  tourna  la  difficulté  en  faisant  él 
dictateur  qui  eût  tous  les  pouvoirs  d'un  dictateur.  Ce  | 
nage  mentionné  par  Tite-Live,  av 

WII.  31  .  ne  p  rte  que  celui  de  di  -  capi- 

C.  P— y  et  Q.  1 
PRODICUS,  sophiste 

130  av.  J.-C.  Tourné  en  ridicul 
.  il  fui  Irai 

dicus  p 

mis  en  ordre  el  \ 

la  fols  p  Vertu.  Il  nous  : 

lu  de  Platon,  l'extrait  ou  l'analyse  d'une  hareng 
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Prodicus  contre  la  crainte  de  la  mort.  Il  avait  composé  un 
Traité  des  synonymes  et  divers  ouvrages  sur  la  rhétorique. 

V.  Cubteus.  Xenophontit  Hercules  Prodicius,elc^  Leipz.,1197;  Bœtti- 
ger.  Hier  Leipz..  1Sl>d. 

PRODROME  [Théodore).  V.  Théodore. 
PROEDRES.  V.  Prytanes. 

PROEISPHORA,  avance  que  les  riches  citoyens  d'Athè- 
ent  tenus  de  faire  dans  la  perception  de  l'impôt  sur  le 
capital  ;  ils  se  faisaient  rembourser  ensuite  par  les  conlribua- 
blesau  nom  desquels  ils  avaient  consenti  l'avance.       S.  Re. 
PROERESIUS  ou  PROER,  philosophe  et  rhéteur  ar- 
our  succéder  au  rhéteur. Julien, 
vers  l'an  313.  et  eut  pour  élèves  St  Basile,  St  Grégoire  de 
Kazianze,  Julien  l'Apostat,  Eunape,  etc.  Sa  renommée  par- 
vint à  Constance  Chlore,  qui  l'appela  dans  les  Gaules,  puis 
l'envoya  à  Rome,  où  le  peuple  lui  éleva  une  statue  avec  cette 
inscription  :  Regina  rerum  Roma  régi  eloquentiœ.  De  Rome  il 
retourna  à  Athènes  où  il  occupa  de  nouveau  sa  chaire  jus- 
qu'à l'âge  de  85  ans.  Il  existe  en  grec  une  épigramme  de 
St  Grégoire  de  Nazianze,  dédiée  à  Proéresius.         C — a. 
PROEROSIES  du  grec  prd,  avant,  et  aroï,  je  laboure), 
léniens  en  l'honneur  de  Cérès,  ainsi  nom- 
mées '  s  précédaient  le  temps  des  semailles. 

PROETIDES,  filles  de  Prœtus,  se  comparèrent  à  Junon, 
furent  ;  démence  et  se  crurent  changées  en  gé- 

nisses. Mélampe,  pour  les  guérir,  exigea  les  deux  tiers  du 
royaume  d'  \ 

PRïTUS,  roi  d'Argos,  fils  d'Abas,  enleva  le  trône  à  son 
frère  ai.  Il  en  fut  bientôt  chassé,  se  retira  auprès 

d'Iobatè-,  roi  de  Lycie,  dont  il  épousa  la  fille  Sthénob 
vint  combattre  Acrisius  et  se  saisit  de  Tyrinthe,  où  il  régna 
jusqu'à  sa  mort. 

PROFES,  religieux  qui  a  prononcé  ses  vœux  de  chasteté, 

l'o      --  uice.  Il  a  dès  lors  voix  au  chapitre. 
PROGNE.  Y.  Procnb. 

PROLETAIRE,  citoyen  romain  de  la  dernière  classe  du 
peuple,  ainsi  nommé  parce  qu'il  ne  contribuait  à  la  force  de 
l'État  que  par  ses  enfants  (proies).  Il  était  exempt  de  la  milice, 
excepté  dans  les  cas  de  levées  tumultuaires.  (V.  Levées.) 

C.  D— y. 
PROMACHOS,  surnom  d'Hercule  à  Thèbes.  d  ■ 

ire  de  Minerve  sur  l'Acropole  d'Athènes. 

Minerve  par  Phidias,  sur  l'Acropole  d'Athènes, 

ralement  appelée  par  les  modernes  Allirna  Promachos; 

nom  ne  se  rencontre  que  chez  un  auteur  byzantin 

sans  anl  s.  l; 

PROME  ot  ROME,  v.  de  la  Birmanie  anglaise,  terril,  de 

1  I  ly;  environ  30,000  hab.  Au- 

tmportante.  Comm.  d.'  bois  de  tek.  crains, 

huile,  cire,  plomb,  fer,  ivoire,  Elis  et  coton.  Lea  Anglais  la 

et  l'ont  gardée  depuis  On  pro- 

un  par  un  chemin  de  fer. 

PROMETHEE,   lit-   de  Japet  et  de   Clymène,  une  des 

til  pour  Jupiter  dans  !r  ntreles 

Titans.  Quand  le  roi  des  dieux  porta  Minerve  dama  son  cer- 

'hée  qui  lui  ouvrit  la  t ■'•  t - ■  d'un  coup  de 

hache,   v  eSi  n  encourut  s .  elon  les 

uns.  il  ravil   le  feu  céleste  pour  animer  l'homme  formé  par 

«es  mains  du  limon  d  selon  d'autres,  d  imnr  i 

i  l'une 

■MOT,  dans  l'autre  les  chair',  et  dit  à  Jupiter  de  choisir;  le 

trompa  et  pi  ■  venger,  Jupiter  retira 

.lia  au  ciel  et  ren- 

leur  industrie.  Irrité  de  nou- 

Vulcain  de  former  une  femme  du 

lea  Grâces,  la 

■  om  de 

peu- 


■ 


■ 

■'■>  anl 

I 

.  l'ro- 


imnth. 


qui  désigne  un  mouvement  physique,  a  été  détournée  de  son 
sens  pour  marquer  le  mouvement  de  l'esprit,  et  Prométhée 
est  devenu  ainsi  celui  qui  connaît  l'avenir,  le  Titan  prophète 
d'Eschyle. 

Weiske,  Prometheus,  18.2  ;  LisauW,  Pebsr  den  Promcllteus  mythos, 
18..:    Milshb  «fer,  die  Befreiung  des  Prtmetheus,  1882.  S.  Ru. 

PROMOTEUR,  officier  ecclésiastique  qui,  dans  les  as- 
semblées du  clergé,  dans  les  conciles,  dans  les  chambres  de 
décimes,  dans  les  ofticialités,  était  la  partie  publique  et  requé- 
rait dans  l'intérêt  public. 

PRONAPIDES,  personnage  légendaire  dont  on  a  fait  le 
maître  d'Homère  et  auquel  d'autres  ont  attribué  la  manière 
d'écrire  de  gauche  à  droite,  usitée  chez  les  Grecs  depuis  le 
vic  siècle.  s.   Re. 

PRÔNE,  instruction  qui  se  fait  chaque  dimanche,  dans 
les  églises  paroissiales,  à  la  messe,  entre  l'Évangile  et  le  Credo. 
C'est  à  ce  moment  aussi  qu'on  annonce  aux  fidèles  l'ordre  des 
offices,  les  fêtes  et  jeûnes  qui  peuvent  se  trouver  dans  la 
semaine,  qu'on  publie  les  bans  de  mariage,  qu'on  lit  les  man- 
dements épiscopaux.  Souvent  aussi  le  piètre  lit  en  français 
l'évangile  du  jour.  Dans  beaucoup  de  localités,  on  recom- 
mande encore  nominativement  les  défunts  aux  prières  des 
assistants. 

PRONECTUS,  v.  de  Bithynie;  auj.  Karamoussal . 

PRONIA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  nait  dans  le  gvt  de 
Riazan,  au  S.  de  Michaïlov,  près  de  Groznoé,  entre  dans  le 
gouv.  de  Toula,  revient  dans  celui  de  Riazan,  passe  à  Michaï- 
lov et  à  Pronsk,  et  se  jette  dans  l'Oka,  rive  dr.,  près  de  Spask. 
Cours  de  225  kil. 

PRONOMUS,  musicien  d'Athènes,  inventeur  d'une  flûte 
nouvelle  et  maître  d'Alcibiade.  S.  Re. 

PRONUBA,  surnom  de  Junon  présidant  aux  mariages. 
Les  nouveaux  époux  lui  offraient  une  oie  crue,  dont  on  avait 
enlevé  le  fiel. 

PRONUNCIAMENTO,  c.-à-d.  déclaration,  acte  insur- 
rectionnel par  lequel,  efl  Espagne  et  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, un  chef  militaire  se  déclare  indépendant. 

PRONY  (Oaspard-Clair-Kkançois-MarieRICHE,  baron 
de),  h  nieur,  néàChamelet  (Rhône)  en  1755.  d'une 

des  meilleures  familles  bourgeoises  du  pays,  m.  en  1839,  fut 
admis  à  l'école  des  ponts  et  chaussées,  puis,  après  diverses 
misions,  attaché  à  Perronnet  et  chargé,  en  17S7,  de  suivre 
la  construction  du  pont  de  la  Concorde  à  Paris  ;  ce  travail  lui 
valut  le  titre  d'ingénieur  en  chef,  1791.  La  même  année, 
nommé  directeur  du  cadastre,  il  présida  à  la  confection  de 
nouvelles  tables  trigonométriques  et  les  réunit  en  17vol.gr. 
in-fol.,  conservés  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  l'Obser- 
vatoire de  Paris.  En  1798,  il  devint  directeur  de  l'Ecole  des 
ponts  et  chaussées,  place  qu'il  conserva  jusqu'à  la  lin  de  ses 
1er,  qui,  lorsqu'il  n'était  encore  que  général, 
inutilement  tenté  de  l'emmener  en  Egypte,  V 
de  diverses  missions  en  Italie,  pour  des  études  et  de-  1 1 
sur  le  dessèchement  des  Marais  I'onlms.  sur  !  I  ition 

du  cours  du  Pô,  sur  l'amélioration  des  ports  de  Gènes,  d' An- 
cône,  de  Venise.  La  confiance  que  l'empereur  avait  en  lui 
et  ut  telle,  qu'aucune  question  touchant  au  domaine  de  l'in- 
ar  civil  n'était  décidée  avant  son  avis.  En  1887  il  s'oc- 
cupa d'études  pour  prévenir  les  débon  lu  Rhône. 
Charles  X  le  créa  baron  en  1828.  De  Prony  enseigna  la  méca- 
nique à  l'école  polytechnique;  le  Jaune  ren- 
ferme de  lui  différents  .Mémoires  d'analyse  et  de  mécanique. 
La  mécanique  industrielle  lui  doit  le  frein  qui  porte  son  nom. 
tir  son  art.  On  a  de  lui  entre  au- 
tres 00  i  rhiteclure  hydraulique,  179'l-9o.  2  vol.  in-4»; 
■  sur  les  grandes  tables  logarithmiques  et  triynnomélriqves 
adaptées  au  nouveau  système  métrique  et  décimal,  1824,  in-4<>; 
Leçons  de  mécanique  analytique,  2  vol.  in-in  ;  Mémoire  sur  un 
moi/cu  dr  convertir  les  mouvements  circulaires  continus  en  mouve- 
ments reclilianet.bToch.in-l»;  Mécanique  phile                  taa- 

tUiireotdu  mouvement, 
it  V exposition  du  tyiUme  du  monde  par 

I  :  Nouvelle  méthode  de   ni>  ellemenl  triganomrlrique, 

crehes  sur  la  pousser  des  terres,  IS02,  in-4°; 

Rerhi  iniques  sur  la  théorie  des  eaur  courantes, 

1*ni.  in-',";  Description  hydrographique  cl  historique  des  Marais 

'  In-fol.,  ti 

I.  qui  val  ||  Hat_ 

du  pape  Léon  XII  i  t 

v. 
PROPAGANDE 

I 
PROPÉRCE 
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né  a  Mcvanla  (Ombrle)  TerB  l'an  701  de  Rome,  52  av.  J.-C. ,  m. 
\  perdit,  danB  les  proscriptions  d'Octave  et  d'An- 

toine, son  père  el  sa  fortune,  vint  à  Home  et  se  destina  au 
barreau;  mais  la  poésie  l'entraîna.  Il  devint  le  hvorl  de  Mé- 
cène et  l'ami  de  Gallus,  d'Ovide  et  de  Virgile,  dont  il  an- 
nonça VÉnéide  par  un  distique  célèbre.  Nous  avons  de  lui 
4  livres  d'élégies,  oô.  il  a  beaucoup  Imité  lee  poi  tes  alexandrins 
Callimaque  et  Philétas;  mais  on  y  trouve  souvent  nne 
tion  froide,  recherchée,  fatigante;  son  style,  rempli  d'allu-ions 
mythologiques,  semble  trop  savant,  et  manque  un 
naturel.  Inférieur  à  Tibulle  par  le  sentiment  et  le  mol  abandon 
qui  font  le  charme  de  l'élégie,  il  le  surpasse  par  la  vu 
tes  compositions,  la  vivacité  et  quelquefois  le  lyrisme  de  son 
style.  Sa  versification  n'est  pas  exempte  de  tout  reproche,  et 
1 1  ata  y  trouvent  une  certaine  rudesse.  Néanmoins 
il  occupe,  avec  Tibulle,  la  lrc  place  parmi  les  élégiaques 
latins.  Les  principales  éditions  de  Properce  sont  celles  de 
Broukhusius,  1702;  de  Burmann,  1780;  de  Bai  th.  Leipzig, 
1805;  de  Kuinœl.  1S05:  de  Lachmann,  1816;  de  Hertzberg, 
Halle,  1843.  lia  été  traduit  en  prose  française  par  Delong- 
champs,  1772  et  1801,  traduction  très  estimable;  par  La 
Houssaye,  1785,  qui  n'a  pas  égalé  son  prédécesseur;  par 
J.  Genouille,  dans  la  Bibliothèque  latine-front,  de  Panckoucke, 
1834;  Denne-Baron,  dans  la  collection  Nisard;  en  vers,  par 
Mollevaut,  1821,  et  par  Denne-Baron,  1825  (choix  des  plus 
belles  élégies). 

V.  rend  il,  H    '.  di  la  litUr.  romaine. 

PROPÉTIDES,  jeunes  filles  d'Amathus,  à  Chypre,  qui 
nièrent  la  divinité  de  Vénus  et  furent  métamorphosées  en 
pierres.  (V.  Ovide,  Met.,  X,221  etsuiv.)  S.  Re. 

PROPHETES,  c.-à-d.  en  grec  hommes  qui  prédisent  l'ave- 
nir. Ce  mot  peut  s'appliquer  à  tous  les  auteurs  des  livres  ca- 
noniques de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Mais  on  ne 
compte,  en  général,  que  16  prophètes,  dont  4  grands  et  12  pe- 
tits. Les  quatre  grands  sont  :  Isaïe,  Jérémie,  Ezécbiel  et  Da- 
niel. Les  douze  petits  sont:  Osée,  Joël,  Amos,  Abdias,  Michée, 
Jonas,  Nahum,  Habacuc,  Sophonie,  Aggée,  Zacharie  et  Mala- 
chie.  Les  prophètes  vivaient  dans  la  retraite,  et  presque  tous 
gardèrent  le  célibat.  Leur  vie  était  austère  et  exercée  par 
mille  épreuves  que  Dieu  leur  suscitait.  Il  y  eut  aussi  2  pro- 
phétesses,  Débora  et  Holda. 

PROPHTHASIE,  v.  delà  Drangiane,  sur  l'Etymander. 
Philolas  y  fut  mis  à  mort  par  l'ordre  d'Alexandre  le  Grand. 

FROPIAC  (  Catherine-  Joseph  -Ferdinand  GIRARD, 
chevalier  de),  littérateur,  né  vers  1760,  d'une  famille  noble 
de  la  Bourgogne,  m.  en  1S23,  quitta  la  France  à  l'époque  de 
la  Révolution,  servit  dans  l'armée  des  princes,  puisse  retira  à 
Hambourg.  Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  il  fut 
nommé  archiviste  du  département  de  la  Seine.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  élémentaires,  qui  ne  sont  guère, 
que  des  compilations  ou  des  traductions  médiocres. 

On  cite  (te  lui  :  le  Plutarquc  des  demoiselles,  ou  Abrégé  des  vies  des 
femmes   iUustrel  de  tous  les  pays,  !  I,  !  vol.  in-12 

i,  1813,   2  vol.  in-12:  Deaul 
181".  in-12:  Ileautès  historiques,  chronologiques,  politiques  et  critiques 

n-lS    /i..'  mi  . 
in-12;  ries  tnuloel  ions  françaises  ries   Nouveaux  eontrs  moraux  d'Aug. 
Lafonlnine.  «le  l'Histoire  de  Gustave  W'asa  par  ArehenholU,  etc. 

PROPITIATION,  sacrifiée  qu'offraient  les  Hébreux  pour 
se  rendre  Dieu  propice  el  apaiser  sa  colère.  Si  l'on  avait  péché 
par  ignorance,  la  victime  était  un  agneau  ou  un  chevreau;  si 
la  faute  était  volontaire,  c'était  un  mouton.  Les  pauvres  of- 
fraient 2  tourterelles.  Il  y  avait  une  tète  solennelle  de  Propi- 
tiation  en  mémoire  du  pardon  que  Dieu  accorda  aux  Hébreux 
qui  avaient  adoré  leveau  d'or. 

PROPITIATOIRE.  V.  Arche  d'alliance. 

PROPONTIDE,  Vroponlis,  au],  mer  de  Marmara,  tirait  son 
nom  de  sa  position  en  avant  du  Pont-Euxin;  elle  communi- 
quait avec  lui  par  le  Bosphore  de  Thrace  (canal  de  Constantl- 
nople)  et  avec  la  mer  Egée  par  l'IIellespont  (  Dardai e 
Elle  avait,  sur  ses  rôles  occidentales,  •-'  golfi  -  asseï  i 
ceux  de  dus  [Vodonia)e\  d'Astakos  ou  d'01bia(l 

lues  :  au  N.,  Pé- 
rinthe,  Byzance,  Chalcédoine,  Astakos  ou  Olbla;  au  s.,  pa- 
rium,  Priapos,  Cyzique,  Clus.  Ses  îles  principales  liaient  : 
Cyslque,  c|ui  ne  fut  une  presqu'île  que  lorsqu'Alexand 

.  continent  par  une  chausBée,  Elaphonèse,  Bcsbikos, 

aujourd'hui 
n  toute  la  mer  a  pris  le  nom  qu'elle  porte  main- 
tenant, c.  P. 

PROPOSITION   Pairs  sa).  V.  Pus. 

PROPRETEURS,  gouverneurs di  -  provinces .  chez  les 
■ne.  Romains,  créi  nés  litres  et  aux  mêmes  i 

tion-  que  lea  préteurs,  Ils  avaient  6  licteurs  comme  Insignes 
d'autoi ité.    i .  rniTifn.) 

PROPYL-ffiOS,  surnom  de  Mereure. 

PROPYLEES  (du  grec  pro.  devant,  et  pulai,  les  p 


nom  donné  en  général  au  vestibule  de  plusieurs  édifice*  de 
la  On  ce,  et  en  particulier  au  vestibule  de  l'Acropole  d'Albè- 
nes.  Les  Propylées  de  l'Acropole  étaient  à  la  fou  un  ouvrage 
de  défense  et  d'armement,  destiné  a  fermer  le  seul  endroit  de 
la  colline  qui  ne  fut  pa  ble.  On  a  va.: 

semble  de  constructions  dont  le  corps  principal,  placé  au  mi- 
lieu, consistait  en  un  portique  de  G  i 
d'un  entablement  et  d'un  fronton.  Il  condui 
vestibule  divisé  en  3  allées  par  2  rangées  d 
ques,  au  nombre  de  3  dans  chaque  rangée,  el  terminé  par 
un  mur  percé  de  5  portes  in  itre- 

colonnements  du  portique  et  aboutissant  a 
tique  dorique  Composé  également  de  o  qui  attei- 

gnait au  niveau  de  la  plate-forme  de  l'Acropole.  A  droite  et  à 
gauche  de  la  façade  principale,  tournée  à  l'occident,  les  Pro- 
pylées étaient  flanqu'  Umentsou  a  nsis- 
talenl  l'un  et  l'autre  en  un  portique  ouvert  de  3  colonnes  do- 
riques, fai-ant  retour  sur  la  façade.  En  arriére  de  l'aile  droite 
était  la  Pinacothèque;  devant  l'aile  gauche,  le  temple  de  la 
Victoire  Aptère.  Un  magnifique  escalier  de  40  degrés,  large 
de 24  m.,  montait  aux  Propylées  et  ren 
compris  entre  les  ailes.  Cet  escalier, découvert  par  Beulé,date 
probablement  du  commencement  de  l'Empire.  L'édifice  entier 
était  du  plus  beau  marbre  pentélique,  el  les  plafonds  en  dalles 
monolithes  du  même  marbre.  Sa  hauteur  était  de  18  m.,  sa 
profondeur  de  24  m.  Commencé  en  437 av.  J.-C.,  il  fut  achevé 
en  5  ans,  eut  pour  architecte  l'Athénien  Mnésiclès  et  coûta 
2,012  talents  (10,696,000  fr.),  somme  supérieure  au  revenu 
annuel  de  la  république.  Sous  la  domination  turque,  les  Pro- 
pylées furent  converties  en  un  magasin  à  poudre  et  ses  entre- 
colonnements  furent  murés.  Un  incendie  de  ce  magasin,  en 
1656,  amena  la  chute  de  l'entablement  du  portique  oriental. 
Dans  le  siècle  suivant,  et  par  le  fait  de  mutilations  succes- 
sives, les  Propylées  disparurent  sous  un  amas  de  construc- 
tions barbares  ;  on  les  dégagea  en  1835. 

l'Acropole  d'Athènes,   1851;  Burooof.  l'Acropole,  187":  Bonn, 
du   Propylmen,  ISSS.  F— t  et  S.  Ht. 

PROQUESTEUR,  l'roquœstor,  fonctionnaire  élu  par  un 
gouverneur  de  province,  pour  remplacer  son  questeur,  mort 
dans  l'exercice  de  sa  charge  et  dans  la  province  même. 

PROSCENIUM,  avant-scène  du  théâtre  des  anc.  Ro- 
mains. Celte  avant-scène  était  proprement  tout  ce  qu'en  ter- 
mes moderne-  on  appelle  théâtre.  (Y.  Scène.) 

PROSCLESIS.  Dans  l'anc.  droit  attique,  on  appelait 
ainsi  la  citation  devant  le  tribunal  faite  par  le  plaignant 

S.  Re. 

PROSE,  hymne  composée  de  vers  sans  mesure,  consis- 
tant en  un  certain  nombre  de  syllabes  el  .mjles 
vers  français.  On  la  chante  à  la  messe  de  certa. 
la  messe  des  morts,  après  le  graduel  ;  de  là  lui  est  venu  le  nom 
de  séquence.  C'est  au  ix°  siècle  que  l'on  coin 
des  proses.  Parmi  les  proses  les 
Statut  mater,  le  Die*  irœ,  le  Lauda  Sion  Sali  al 

PROSELYTES,  du  grec  proselthei.i.  ,-,  nom 

donné  aux  étrangers  qui  souhaitaient  d'et; 
bration  des  fêles  des  Juifs  et  de  jouir  de  i 
distinguait  les  Prosélytes  de  la  porte,  qui  avaient  seulement 
renoncé  à  l'idolâtrie,  reconnu  l'unité  de  Dieu,  el  que  l'on  em- 
ployait aux  travaux  serviles;  el  les  /'  justice,  qui, 
après  un  examen  rigoureux  devant  trois  j  i  lient  la 
circoncision,  acceptaient  les  II  '.aient  incor- 
porés à  la  nation  juive.  —  Le  nom  de  prosélytes  est  appliqué 
par  analogie  aux  païens  nouvellement  convertis  au  chrislia- 
nlsme. 

PROSERPINE  oc  PERSÉPHONE,  reine  des  Enfers 
et  tille  de  Jupiter      :  e  dePluton, 

qui  l'enleva,  soit  dans  l'Altique  à  Eleusis,  si  i;  dans  la  ' 
ride,  dans  la  Crète,  soit  a  Enna  en  5 
la  plus  ordinaire.  Jupiter,  sollicité  par  C 

lui  sérail  ren. lue,  si  elle  n'ai  lux  En- 

ter.-; mais  Ascalapbe  révéla  qu 

grenade.  Jupiter  la  condamna  innée 

aux  enfers  et  le  reste  du  tem| 

I  PirilhoQs  essayèrent  vainement  i 
culte  était  1res  le  "ffre 

peu  d'Incidente 
Mégalopolis,  dans 

mystérieux;  quelqu 
La  chauve-sou 

loi  - 

elle  perdit  peu  à  p  .  d'une 

divinité  infernale.  On  voit  dans  qu'on  ne  : 

mourir  avant  que  Proserpine  eut  coupé  le 
quel  la  vie  était  attachée.  Bile  est  appelée  mère  des  Kumeniiet. 
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la  jeune  fille,  la  souveraine  ;  Virgile  la  nomme  Junon  infernale. 
On  la  représente  assise  près  de  son  époux  sur  un  trône  d'é- 
bène,  l'air  morne  et  tenant  à  la  main  un  pavot.  L'enlèvement 
de  Proserpine  a  souvent  été  figuré  par  les  sculpteurs  et  les 
peintres  anciens.  Il  est  le  sujet  d'un  poème  épique  de  Claudien. 

Preller,  Demeter  und  Persrphone,  1837  ;  Eckermann,  Persephone, 
dans  l'Encyclopédie  il'Erseh  et  Gruber,  1842  ;  Fôrster,  Raub  und  Rùck- 
kehr  der  Persephone,  1877;  Zimmermann,  de  Proserpinx  rantu  et  re- 
ditu.  1  P-  et  S.  Re. 

PROSEUQUÉ.  V.  Synagogue. 

PROSNA.  Y.  Proszna. 

PROSPER  (Saint),  né  dans  l'Aquitaine  en  403,  m.  vers 
465,  fit  partie  du  clergé  de  Marseille  et  entra  en  correspon- 
dance avec  St  Augustin  pour  combattre  l'erreur  des  semi- 
pélagiens  ;  il  écrivit  à  ce  sujet  un  Poème  contre  les  Ingrats  (ceux 
qui  ne  reconnaissent  pas  la  grâce  divine).  Sous  le  pontificat 
de  Léon  le  Grand,  il  se  rendit  à  Rome  et,  par  son  zèle  et  son 
savoir,  contribua  à  éteindre  l'hérésie  de  Pelage.  Il  écrivit  aussi 
une  Chronique.  Fête,  le  25  juin.  Les  meilleures  éditions  des 
œuvres  complètes  de  St  Prosper  sont  celles  de  Paris,  1711, 
in-fol.,  et  de  Rome,  1752;  une  traduction  en  a  été  imprimée 
à  Paris,  1762.  Le  Poème  contre  les  Ingrats  a  été  traduit  en 
français  par  Lequeux,  Paris,  1762;  en  vers,  par  Le  Maistre 
de  Sacy.  1646. 

prosper  ttro,  Gaulois  et  peut-être  Aquitain,  né  vers  la 
fin  du  iv8  siècle,  est  auteur  d'une  Chronique  qui  n'est  guère 
qu'un  abrégé  de  celle  de  St  Prosper,  et  qu'on  a  imprimée 
avec  elle.  On  v  trouve  des  traces  de  semi-pélagianisme. 

PROSSNITZ  oc  PROSTIEGOW  ,  v.  de  l'Autriche- 
Hongrie  (Moravie),  cercle  d'Olmiitz,  sur  la  Rumza  ;  18,417 
hab.  Kabr.  de  draps,  toiles,  eau-de-vie. 

PROSTATE,  patron  que  devaient  avoir  à  Athènes  tous 
ceux  qui  n'étaient  pas  citoyens,  pour  les  représenter  dans  les 
affaires  publiques  et  privées.  Dans  d'au  très  villes.  commeàCor- 
cyre,  les  prostates  du  peuple  étaient  des  magistrats.      S.  Re. 

PROSZNA,  riv.  d'Allemagne,  prend  sa  source  à  13  kil. 
N.-E.  de  Rosenberg  (Silésie  prussienne),  sépare  la  prov.  de 
Posen  et  la  Pologne  russe  et  se  jette  dans  la  Wartha,  à  60  kil. 
S.-K.  de  Pi  -en;  cours  de  165  kil.  environ. 

PROTADE  <mm  ,  évêque  de  Besançon,  m.  en 624,  jouit 
d'un  grand  crédit  auprès  de  Clotaire  II.  Fête,  le  10  février.  On 
a  de  lui  un  rituel . 

PROTAGORAS,  sophiste  grec,  né  à  Abdère  en  489  av. 

J.-C,  n  fut  portefaix  dans  sa  jeunesse,  reçut  les 

leçons  de  Démocrite,  en-  n  lour  la  rhétorique,  la 

;  ■  immaire,  d'abord  près  d'Abdère,  puis  à  Athènes, 

ne  vint  l'entendre,  et,  après  avoir  amassé 

-  principales  villes  de  la 
l'Italie  méridionale.  (1  donna  des  lois 

aux  habitants  de  Thurium.  Revenu  à  Athènes,  il  fut  accusé 

I  infuit  sur  une  barque  et  périt  en  mer.  Il  avait 

;es  que  les  magistrats  athéniens  firent  brù- 

•  publique.  I.a  doctrine  de  F:  !  réfutée 

i,  qui  a  aussi  donné  le  nom  de  ce  so- 

ses  dialogues.  Il  soutenait  que  l'homme 

est  la  in  ;u'on  peut,  sur  toute  question, 

i  nent  le  pour  et  le  contre  ;  que  les  lois,  la  vertu, 

-  qui  dépendent  de  l'arbitraire  et  du  ca- 

;  qu'on  ne  peul  savoir  s'il  y  a  des  dieux,  etc. 

I ,  de    Protngorx  vitn, 
Protaqorn  rhe- 
phia,  1853.       S.  Re. 

Protagoras  le  périégéte  ,  auteur  d'une  Géométrie 
delà  trrre.  dont  Photius  a  conservé  quelques  fragments. 

F«tir  o<irum,  II,  p.  372.  3.  Re. 

PROTAIS    3aihi   .  V.  Servais  (Saint). 

PROTE.  la  phn  occidentale  des  îles  Stéchades;  auj.  Por- 

PROTECTEUR  're  officiel  du  régent  en  Angle- 

terre; il  fut  porté  par  Richard  d'York  sous  IM'iiri  VI,  parGlo- 
cester  n  .rd  VI.  Ce  fut 

Cromwell,  1653-59. 

protecteur  DE  FRANCE,  nom  donné  jadis  à  un  cardi- 

-  intérêts  de  la  France  à 

PROTEE,  /■    '■>/?,  dieu  marin,  fils  de  I  Téthys, 

•ardait  les  troupeaux  m 

rait  l'avenir,  mais  prenait  toul  !•■  formes 

n  qui  venaient  le  consulter,  et  il  fallait 

ince  et  de  force  avec  lui  pour  lui  arracher 

PRotee,  nom  qu^  If»  fïrocs  donnaient  4  un  ancien  roi 
d'Éfrypi".  Suivant  une  1rs 

lans  ses 
Etal»,  i  ndit  qu'à  Ménélat  après 

V   H  -         »,  II.  H)  l|«.  et  |'ff/l/n«  dTartpld*. 


PROTELIES,  sacrifices  qu'on  offrait  à  Diane,  à  Junon,  à 
Vénus  et  aux  Grâces,  avant  la  célébration  du  mariage.  Chez 
les  Athéniens,  on  offrait  le  sacrifice  à  Minerve,  et  la  jeune 
vierge  lui  consacrait  sa  chevelure. 

PROTESILAS,  fils  d'Iphielus  et  oncle  de  Jason,  régna 
sur  une  partie  de  la  Thessalie.  Le  lendemain  de  ses  noces,  il 
quitta  sa  femme  Laodamie,  pour  prendre  part  à  la  guerre  de 
Troie.  Il  descendit  le  premier  sur  le  rivage  asiatique,  mais  fut 
tué  presque  aussitôt.  Les  Grecs  célébraient  en  son  honneur 
des  fêtes  dites  Protésilèes. 

PROTESTANTS,  nom  primitivement  donné  aux  secta- 
teurs de  la  réformation  luthérienne,  parce  qu'ils  protestèrent 
contre  la  décision  de  la  2e  diète  de  Spire,  qui,  en  1520,  avait 
défendu  toute  espèce  d'innovation  à  l'égard  du  culte  jusqu'à 
la  réunion  d'un  concile  national  tenu  en  présence  de  l'Em- 
pereur. Cette  décision  souleva  une  opposition  fort  vive  dans 
la  minorité  des  États  germaniques,  à  la  tête  de  laquelle  se 
trouvait  l'électeur  Jean  de  Saxe,  et  c'est  alors  que  fut  rédigée 
la  protestation  renfermant  les  principes  suivanls  :  «  L'Eglise 
catholique  ne  doit  pas  se  poser  en  juge  de  l'Église  évangé- 
lique  ;  l'autorité  de  la  Bible  est  supérieure  à  celle  des  conciles  ; 
la  Bible  ne  doit  pas  s'interpréter  par  la  tradition,  mais  par 
elle-même.  »  A  ces  principes  se  rallièrent  tour  à  tour  les  ré- 
formés de  la  Suisse,  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  des  autres 
contrées  de  l'Europe,  et  c'est  ainsi  que  le  nom  de  protestants 
finit  par  s'appliquer  indistinctement  à  tous  les  sectateurs  de 
la  Réformation,  quelle  que  soit  la  communion  à  laquelle  ils 
se  rattachent.  Malgré  la  diversité  d'opinions  qui  les  séparent 
sur  certains  points,  tels  que,  par  exemple,  les  dogmes  delà 
Trinité  et  du  péché  originel,  les  protestants,  en  général,  s'ac- 
cordent à  ne  reconnaître  d'autre  autorité  en  matière  de  foi  que 

celle  de  la  Bible;  ils  croient  que  la  religion  chrétien! st  fondée 

sur  une  révélation  divine  renfermée  dans  les  saintes  Ecri- 
tures ;  mais  ils  prétendent  que  cette  révélation  s'arrête  aux 
apôtres,  tandis  que  le  catholicisme  enseigne  qu'elle  a  été,  en 
outre,  continuée  par  une  tradition,  par  les  Pères  et  les  con- 
ciles divinement  inspirés.  Rejetant  le  principe  de  l'autorité, 
sur  lequel  s'appuie  l'Eglise  catholique,  le  protestantisme  prit 
d'abord  pour  base  fondamentale  la  liberté  d'examen,  contre 
laquelle  il  fut  bientôt  contraint  de  réagir  avec  violence,  pour 
arrêter  les  divisions  qui  déchiraient  son  sein.  Mais  le  principe 
qu'il  avait  posé  devait  être  suivi  d'inévitables  conséquences, 
et  l'esprit  de  controverse  ne  tarda  pas  à  faire  naître,  parmi 
les  protestants,  une  foule  de  sectes  dissidentes,  dans  lesquelles 
lilticile  de  retrouver  aujourd'hui  la  Réforme  telle  que 
l'avaient  prèchée  Luther,  Zwïngli  et  Calvin.  Outre  les  dillé- 
rentes  communions  protestantes  les  plus  anciennes  (V.  Lu- 
Tiiiiiui'Ns,  Calvinistes,  Anglicans,  Quakbrs,  Anabaptistes, 
Moravbs,  etc.),  il  s'est  formé,  sous  l'influence  de  l'interpré- 
i  libre  de  la  Bible,  plusieurs  partis  religieux  ou  philo- 
sophiques, dont  les  principaux  sont  les  partis  rationaliste, 
ilique,  piétiste  et  panthéiste,  si  la  destinée  du  protestan- 
tisme a  été  de  se  diviser  comme  doctrine  religieuse,  on  peut 
dire  également  que,  comme  lolitique,  il  n'était  pas 

moins  opposé  au  principe  de  l'unité.  Accepte  par  l'esprit  froid 
et  raisonneur  des  peuples  du  N.  et  du  N.-O.  de  l'Europe,  il 
se  répandit  et  domina  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne, 
dans  les  Provinces-Unies  de  la  Hollande,  les  canton-  suisses, 
les  pays  Scandinaves.  Plus  tard,  Importe  par  les  colons  an- 
glais dans  le  Nouveau-Monde,  il  devait  aboutir  à  la  révolu- 
tion et  au  fédéralisme  des  Etals-t'nis  d'Amérique.  Repoussé, 
au  contraire,  dans  l'Europe  méridionale  par  le  génie  tout 
catholique  des  peuples  de  race  latine,  le  protestantisme  n'a 
j''lé  que  de  faibles  racine)  en  France,  où,  après  avoir  donné 
lieu  à  de  longues  guerres  civiles,  il  eut  peut-être  aussi  amené 
le  gouvernement  fédéra tif,  si  la  prise  de  La  Rochelle  par 
lieu  n'eûl  assuré  le  triomphe  de  l'unité  politique.  (V. 
Nantes  [Edit  de].) 

V.  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  l'hiit.  du  Protestantisme  franmit. 

D — T — R. 

PROTHESMIA,  délai  légal  de  la  prescription  à  Athènes. 
Ce  délai  variait  suivant  ; 

Cailli  •iptlon  4  AtMnm,  1810.  s  rir. 

PROTHYRUM,  v  ilibule  devanl  la  porte  d'une  ma 
chez  II  CS.  —  couloir  qui,  dans  la  maison  romaine, 

ut  de  la  porte  de  la  i  m  I  l'atrium. 

PROTI,  i.tea  de  Pline,  une  di  ■  Princes,  dans  la 

mer  d  uère 

qu'on  i  renanl  de  l 

PROTOCOLE,  nom  que  l'on  doni 
du  l: 

i  ui   l'app  rd'hol  à  un 

' 

■ 


PRO 


-  2:130  — 


ri:n 


PROTOGENE,  peintre  gn  n  Carie,  dans 

la  Péi  ée  dei  Rbod  en»,  flortsaail  ;■  l'époque  d'Alexandre 

point  de  peindre 
des  vaisseaux  jusqu'à  l'âge  da  30  ans.  A  pelle  lit  cou 

■  aux  Ethodiena  et  'lisait  de  lui  qu'il  pouvait  loi  être 
et  même  préféré  pour  tout  le  reste,  mail  ivait 

trultler  le  pinceau,  oubliant  la 
l'exactitude.  Protogène  était,  en  offiet,  célèbre  par  le  soin  ex- 

I  renie  qu'il  apportait  à  ses  tableaux  ;  son  chef  ,  ut  le 
portra  dysos,  un  des  béroi  de  l'tle  de  Rhodes  : 
pendant  qu'il  y  travaillait,  Démélrius  Poliorcète  vinl 
Rhodeset  ordonna  d'épargner  la  p  •  ■  t-ni  l'.ite- 
Imt  du  peintre.  On  admirait  surtout  dai  iu  l'écume 
qui  u                 gueule  du  chien,  et  l'on  racoi 

mur  avec  véi  ilé,  avall  lancé 
de  dépit,  sur  le  tableau,  l'éponge  qui  servait  à  essuyer  ses 
pinceaux;  elle  forma  elle-même  cette  écume  que  le  peintre  ne 
pouvail  Imiter.  Unaul  tbleaux  représentait  une  per- 

drix avec  tant  de  vérité,  que  des  perdrix  apprivoisées  crièrent 
à  sa  vue,  comme  si  elle  eut  élé  vivante,  Protogène  fit  les 
portraits  d'Alexandre  el  de  la  mère  d'Aristote.  C.  P. 

PROTONOT  AIRES  APOSTOLIQUES,  secrétaires  de 
la  chancellerie  romaine,  au  nombre  de  12,  institués  par  Clé- 
ment Ier  pour  écrire  la  vie  des  martyrs,  assister  aux  canoni- 
sations, dresser  les  procès-verbaux,  etc. 

PROTOPAPA  Et  PROTOPOPE.  V.  Papa. 

PR0T03YNCELLE,  c.-à-d.  le  premier  des  syncelles,  di- 
gnitahe  er  ^Mastique  de  Constantinople,  était  comme  le  vi- 
caire  lu  patriarche,  le  premier  domestique  de  son  palais. 

PROUDHON  (J.-B. -Victor),  jurisconsulte,  né  en  1758  a 
Chanane  (Doubs),  d'une  famille  de  cultivateurs,  m.  en  1838, 
fut,  pendant  la  Révolution,  juge  au  tribunal  de  Pontarlier,  dé- 
puté suppléant  à  l'Assemblée  législative,  puis  juge  an  tribunal 
civil  de  Besançon.  En  1S02  il  tit,  gratuitement,  sur  toutes  les 
parties  de  la  législation,  des  cours  auxquels  sa  réputation  at- 
tirait jusqu'à  des  étrangers;  enfin,  en  1S06,  il  fut  investi  de  la 
ire  chaire  du  Code  civil  à  l'École  de  Dijon,  et,  en  1809,  devint 
■doyen  de  la  Faculté. 

On  a  de  lui  :  Cours  de  législation  et  de  jurisprudence  française»  sur 
l'état  des  personnel,  Besancon,  an  VII  (1799),  2  vol.,  ouvra gi 
mais  qui  contient  de  très  belles  parties;  Cours  de  droit  français  sur  l'étal 
des  personnes,  Dijon,  1810,  2  vol.  ;  Traite  des  droits  d'usufruit,  d'usage, 
d'habitude  el  rtr  superficie,  1823-27,  9  vol.,  grand  ouvrage  que  les  juris- 
consultes regardenteomme  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  science  du  droit; 
<tu  Domaine  public,  ou  de  la  distinction  des  biens  considérée  principale' 
ment  par  rapport  au  domaine  public,  1833.  5  vol.;  du  Domaine  d*  pro- 
priété, on  de  la  distinction  des  biens  considérés  principalement  par  rap- 
portaud  ornai  ne  privé,  1833,  3  vol.  —  V.  son  Eloge  par  Lorain.  lbjun,  1839. 

PROUDHON  (Pierre-Joseph),  publiciste  révolutionnaire, 
né  à  Besançon  en  1809,  m.  en  1865,  appartenait  à  la  famille 
du  précédent.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  sa  ville 
natale,  il  travailla  dans  diverses  imprimeries,  enrichit  de  notes 
une  édition  de  la  Bible  et  ajouta  aux  Éléments  primitifs  des 
JtutyttCi  de  l'abbé  Bergier  un  Essai  de  grammaire  générait,  1S38. 

II  fournit,  en  1839,  quelques  articles  à  Y  Encyclopédie  catholi- 
que. L'année  suivante  il  écrivit,  pour  un  concours  de  l'acadé- 
mie de  Besançon,  une  défense  de  la  Célébration  du  dimanche.  Ini- 
tié, par  la  lecture  des  oeuvres  de  Rossi,  à  l'étude  de  l'économie 
politique,  il  écrivit  aussi  un  mémoire  intitulé  :  Qu'est-ce  que  la 
propriété  ?  où  il  développait  cet  axiome  devenu  célèbre  :  «  La 
propriété,  c'est  le  vol.  »  A  ses  yeux,  le  travail  seul  était  la  jus- 
tification de  la  propriété,  et  celle-ci  élait,  non  un  droit  naturel 
et  imprescriptible,  mais  une  sorte  de  possession  s'agrandissant 
selon  la  mesure  du  travail.  Cette  idée  inspira  un  second  mé- 
moire en  1841,  puis  un  Avertissement  aux  propriétaires,  qui  at- 
tira des  poursuites  sur  son  auteur.  En  1S43  Proudhon  prit  la 
direction  d'une  entreprise  de  transports  sur  la  Saône  et  le 
Rhône,  et  n'en  publia  pas  moins  deux  ouvrages  :  de  la  Création 
de  l'ordre  dans  l'humanité,  1843,  système  d'oi  :,nns:ilion  politi- 
que; el  les  Contra  nomiques,  18  formateurs 
Utopistes,  au, si  bien  que  les  économistes  do  l'école  an: 
sont  vigoureusement  combattus.  Après  la  révolution  de  1848, 
il  prit  a  Pans  la  rédaction  du  journal  le  Représentant  du  peuple, 
que  l'autorité  ne  tard  pula- 
rilé  qui  le  Mi  nommei  il  'le  la  Si  ini  i  l'Assemblée 
constituante.  Là,  il  se  posa  en  chef  de  secte,  repoussanl  l'abo- 
lition 'i  la  peine  ■!  mort,  le  droit  au  travail  et  ii  Constitution 
elle-même,  mais  échouant  misérablement  dans  sa  pi  oposition 
d'impôt  sur  le  revenu.  le-,  idées  qu'il  ne  pouval  faire  préva- 
loir à  la  tribune,  il  les  soutint  clans  plusieurs  brochure»,  le 
Droit  an  travail,  les  Malthusiens,  Démonstration  du 

ei  dans  iri'is  journaui  -,  /<■ 

Peuple,  lit  Voir  du  Peuple  et  le  Peuple  d,-  •      .Sa  polémique 

contre  toua  les  partis,  el  particulièrement  contre 

r  plusieurs 
fois  aux  tribunaux.  In  lsi'.i  il  créa  une  Banque  A*  peuple, 
dans  le  but  d'arriver  à  l'abolition  de  l'intérêt,  à  la  circulation 
gratuite dea  râleurs,  el  par  suite  à  la  suppression  du  capital  : 


cette  institution  avorta.  C  ondamni 

délit  d*-  i  ;',  pendant 

nfestiuui  d'un  révolution 
BttolUtiou,  1K49;  Intérêt  el  pr,„ 

l  ;  lu  Hriolu- 
ite  démontrée  par  le  coup  d'Etal,  1 
Proudhon  rentra  dans  la  vie  privée,  il  pul  >/.»»<•/ 

sieur  n  la  I; 
et  <iii«-  n  judi- 

Ciaire  i  fuir  pour  quelqu 

Guerre  el  la  I' . 

Théorie  de  l'impôt,  1861;  les  Majorais  lttt> 
sa  mort  on  a  Imprimé  de  lui  :  du  Principe  de  l'art,  1  - 
la  Capacité  politique  des  classes  outro 
propriété.  18o5. 

P  ROUILLE,  i; 
Kl  Dominique,  dans  le  diocèse  de  Saint  1'  :     kil.  de 

Carcaasonne.  Il  exista  jusqu'à  la  fin  du  x'. 

PROUST,  chimiste,  élevé  de  Rouell  .-ers  en 

1755,  m.  à  Paris  en  1&26.  Son  père  était  pharmacien;  il  le 
fut  aussi  et  obtint  au  concours  la  place  de  pharmacien  delà 
Salpêtriere.  à  Paris.  En   1784,  il  lit  avec  Pilât: 
une  ascension  dans  un  ballon  à  air  chaud. 

e,  professai  Ségovie.  puisa  Madrid,  où  il  exécuta  ses 
travaux  les  plus  remarquables.  Ruiné  par  la  guerre  d'Es- 
pagne, il  revint  en  France,  entra  à  l'Académie  des  sciences 
en  1816  et  reçut  de  Louis  XVIII  une  pension  de  1.000  fr.  Il 
vil,  le  premier,  qu'il  existe  une  constance  dans  l'oxydation 
des  métaux,  et  contrairement  à  Berthollet,  il  admit  que  par- 
tout en  chimie  les  composés  distincts  étaient  invariables  dans 
leurs  proportions.  Il  donna  la  composition  des  hydrates  et  des 
sulfures,  découvrit  le  sucre  de  raisin  et  prépara  les  voies  aux 
belles  applications  que  les  chimistes  actuels  ont  faites  des 
sulfites  à  la  fabrication  du  sucre. 

Ses  Mémoires  sont  dans  le  Journal  de  physique  d'  179B  <i  iiOi. 

C— a. 

PROVÉDITEURS ,  gouverneurs  des  provinces  dans 
l'anc.  république  de  Venise.  Il  y  avait,  à  Venise  même,  un  Pro- 
vèditeur  commun,  chargé  du  soin  des  bâtiments  et  d'une  partie 
de  la  police,  et  un  Provéditeur  de  la  mer,  caissier  et  payeur  de 
la  flotte. 

PROVENCE,  Provincia,  anc.  prov.  et  grand  gouverne- 
ment de  la  Prance,  au  S.-E.,  entre  le  Dauphiné  et  le  comtat 
Venaissin  au  N..  les  Alpes  à  l'E..  qui  la  séparaient  du  Pié- 
mont et  du  comté  de  Nice,  la  Méditerranée  au  S.,  et  le 
Languedoc  à  l'O.,  ch.-l.  Aix.  On  la  divisait  en  /»'.. 
comprenant  les  huit  sénéchaussées  d'Aix,  Arles,  Marseille, 
Brignoles,  Hyères,  Grasse,  Draguignan  et  Toulon;  et  Haute- 
Provence,  où  étaient  les  quatres  sénéchaussées  de  Digne, 
Sisleron,  Forcalquier  et  Castellane.  Elle  a  été  célèbre  de 
tout  temps  par  son  climat  délicieux  et  ses  fruits  exquis;  le 
-t  toujours  bleu,  mais  la  terre  pst  ■  rt  aride, 

entrecoupée  de  montagnes  nues  el  de 

Durance,  la  Sorgues,  l'Argens,  l'Arc,  le  Verdon  et  le  Vax 
l'arrosent.  Elle  est  exposée  à  un  vent  terrible,  le  mistral.  Les 
Provençaux,  vifs,  ingénieux,  ont  une  langue  a  part  d 
quelle  écrivirent  les  Troubadours  du  moyen  âge  et  qi 
ressuscitée  de  nos  jours  comme  langue  littéraire.  —  La  Pro- 
vence tire  son  nom  du  latin  Provincia,  qui  désignait  le  premier 
établissement  des  Romains  dans  les  Gaules,  entre  les  Alpes, 
la  Méditerranée,  les  Pyrénées,  la  Baronne,  les  Cévennes  et 
la  Celtique.  Avant  leur  arrivée,  les  principales  tribus  gau- 
loises étaient  les  Anntilii,  les  Vulgienle  les  Dcccate*. 
les  Suetrii,  les  Cavari,  etc.,  et  des  Phocéens  avaient  fondé, 
vers  600  av.  J.-C. ,  MattUia  (Marseille^,  métropole  à  son  tour 
de  nombreuses  colonies  dans  les  e 

Anlibes,  Nice,  etc.).  Ce  fui  Marseille  qui  ouvrit  le  chemin  de 
la  Gaule  aux  Romains,  en  les  appelai  nrs.  en  125  : 

ils  y  fondèrent  Aix  et   Narbonne.   Sous  l'empire  romain,  le 
territoire  de  la  Provence  fut  réparti  entre  la  Vteon 
Narbonnais--  et  les  Alpes  Maritimes.  Au  \ 
.1'  «  Wisigoths,  s'empara  de  la  Provence,  que  se,  tuci 

ni  jusqu'en  507.  A  cet:-  .  roi  des 

Bourguignons,  allié  et   tributaire  d 
mais  en  509,  parle  traité  d'Arles,  qui  s 
fils  aine   de  C 

;  Gondebaud  d'une  pai 
golhs  de  l'autre,  le  pays  fui  « 
Justinien  et  \ 

■  :il 
leurs  droits  sur  la  ! 
qui  réunit  les  différents 
échut  a  Contran;  puis,  en  vertu  d. 
l'Anstra 

pire  carolingien  au  trailé  de  Verdi.:  échut  à  Lo- 
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thaire,  qui  la  laissa  à  l'un  de  ses  fils,  Charles,  avec  le  titre  de 
roi,  855.  Quand  ce  prince  mourut,  863,  Charles  le  Chauve 
s'appropria  la  Provence.  En  879,  Boson,  gendre  de  Charles 
le  Chauve,  se  lit  proclamer  roi  de  Bourgogne  cisjurane  à 
Mantaille;  la  Provence,  qui  composait  ce  royaume  avec  une 
partie  de  la  Bourgogne  et  du  Languedoc,  le  Dauphiné  et  la 
Savoie,  fut  jointe,  en  933,  à  celui  de  Bourgogne  transjurane, 
qui  prit  le  nom  de  royaume  d'Arles.  Dans  ces  diverses  situa- 
Ile  eut  des  comtes  particuliers.  Envahie  et  sa 
par  les  pirates  sarrasins,  elleen  fut  délivrée  par  Guillaume  Ier, 
qui  détruisit  leur  repaire  de  Fraxinet  et  mérita  pour  ce  ser- 
vice le  titre  de  Père  de  la  Patrie.  La  réunion  du  royaume 
d'Arles  au  royaume  de  Germanie  ne  fut  en  réalité  que  nomi- 
nale; les  comtes  de  Provence,  sous  la  suzeraineté  éloignée  et 
imj  uissaple  des  empereurs  d'Allemagne,  jouirent  d'une  véri- 
tah' •  indépendance.  Le  comté  devint  héréditaire  sous  Guil- 
[II,  vers  le  milieu  du  \in  si  «te,  el  passa,  en  1112,  par 
âge  de  Douce  avec  Raymond-Bércnger,  dans  la  maison 
ites  de  Barcelone.  Il  fui  démembré  en  1 125.  Raymond- 
Bérenger  ayant  été  forcé  d'en  céder  au  comte  de  Toulouse  la 
partie  serteniricnale,  que  l'on  appela  Marquisat  de  Provence. 
En  1215  il  passa  à  a  maison  d'Anjou  par  le  mariase  de 
Béatrix,  une  des  filles  ce  Raymond- Uérenger  IV,  aver  Charles 
d'Anjou,  fière  de  St  Louis.  En  1481,  la  Provence  fui  léguée 
à  Louis  XI  par  Charles  du  Maine,  héritier  de  René  d'Anjou, 
■et  réunie  au  doma-ne  sous  Charles  VIII,  en  1487.  Les  rois  de 
'  jusqu'à  Louis  XVI,  ajoutèrent  à  leurs  titres,  dans 

leurs  relations  avec  le  Parlement  d'Aix ,  celui  de  comte  de 
'■cialement  un  des  frères  de  ce  prince 
(plus  tard  Louis  X>  III).  Quant  au  marquisat  de  Provence, 
il  fut  enlevé  à  Raymond  VI  de  Toulouse  pendant  la  guerre 
des  All'i  [ué  à  Raymond  VII  par  le  concile  de  La- 

tran.  1215.  cédé  au  Saint-Sièje  par  le  traité  de  Meaux  en 
et,  après  diverses  vicissitudes,  revint  à  Alphonse  de 
Poitiers,  époux  de  Jeanne,  héritière  de  Raymond  VII.  A  la 
mort  de  Jeanne,  il  fut  cédé  à  Charles  d'Anjou  et  réuni  au 
le  Provence,  à  l'exception  du  comtat  Venaissin  que 
Philippe  III  le  Hardi  donna  aux  papes.  La  Provence  fut  en- 
vahie par  le  connétable  de  Bourbon  à  la  tête  des  Impériaux 
1.  par  Charles-Quint  lui-même  en  1536,  par  le  prince 
7.  Quand  la  France  fui  divi^ 
partent  ivence  forma  ceux  des  Bouches-du-Rhône, 

.  la  parlie  E.  de  celui  de  Vaucluse  et 
une  petite  porti  m  de  celui  de  la  Drome. 

VKRAINS    DE    LA    PROVENCE 
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PROVERBES  i    j),  un  des  livres  de  l'Ancien 

«tiriit.    ■      '  'l-neuf  premiers  sont  de  Salo- 

mon;i  imuel.  La  simplicité  et  te 

I  le  ce  recueil  de  sentences  morales  et 
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PROVIDENCE,  v.  i.les  de 

l  and    l'autre  est  N  -ur  la  rivière 

Provi'l.  n    par  j[ 

tbèque. 

Bon  port  où  arrivent 
-  filature»  de  laim 

.riinn  de  machines,  mi- 
te. Ar- 

'  jimm. 
:     15  par 


,it  qui  sépare  le   Grand 

I  llmr. 

:nce  nouvelle  il'O.  de 


Santa-Catalina.  Pop.,  342  hab.  —  Collines  fertiles;  17  kil. 
sur  8. 

providence  \Fii.les  delà),  congrégation  instituée,  vers 
1630,  par  Marie  Lumague,  veuve  de  François  Polaiilon,  ré- 
sident de  France  à  Raguse. 

PROVINCE,  provincia,  ce  mot  désignait  à  l'origine,  à 
Rome,  un  commandement  militaire  dans  un  pays  déterra 
il  prit  ensuite  un  sens  géographique  et  s'appliqua  à  un  ter- 
ritoire en  dehors  de  l'Italie,  soumis  par  la  guerre  et  gou- 
verné par  un  magistrat  romain.  Pendant  la  République  on 
compta  ainsi  17  provinces  :  1°  Sicile,  réduite  après  la  lre 
guerre  punique,  en  241,  à  l'exception  de  la  partie  orientale, 
laissée  à  Hiéron  et  qui  fut  réunie  en  210  au  reste  de  la  pro- 
vince; 2°  Sardaigne  et  Corse,  cédées  par  Cartbage  après  la  ré- 
volte des  mercenaires  de  Sardaigne,  238,  conquises  au  bout 
de  9  ans  de  guerre  et  réunies  sous  le  gouvernement  du  même 
préteur;  3°  et  4°  Espagne  citèrieure  et  Espagne  ultérieure,  for- 
mées en  197,  mais  complètement  soumises  après  la  prise  de 
Numance  seulement  en  133,  à  l'exception  encore  'les  monta- 
gnards des  Pyrénées,  Vascons,  Astures  etCantabres,  qui  ne 
turent  réduits  que  par  Auguste;  5°  Macédoine,  réduite  par  Mé- 
tellus  Macédoniens,  147,  et  comprenant,  outre  la  Macédoine, 
l'Épire,  la  Thessalie,  L'Acarnanie,  l'Étoile,  l'illyrie  méridio- 
nale ou  grecque,  enfin,  pendant  environ  50  ans,  la  Grèce 
même  ou  Achaïe;  6°  Afrique,  anc.  territoire  de  Carthage,  ré- 
duite après  la  prise  de  cette  ville,  146,  et  agrandie,  après  la 
ruine  de  Jugurtha,  d'une  partie  de  la  Numidie  orientale  ou 
Ma  sylie,  106;  7"  Asie,  anc.  roy.  de  Pergame,  réduit  après  la 
défaite  d'Aristonic,  129,  et  comprenant  la  Petite-l'hrygie,  la 
Mysie,  l'Éolide,  la  Lydie,  l'Ionie,  la  Doride  (moins  Rhodes), 
la  Carie  (moins  la  Pérée  des  Rhodiens)  ;  la  Grande-Phrygie  et 
la  Pisidie  furent  attribuées,  tantôt  à  la  province  d'Asie,  tantôt 
à  celle  de  Cilicie  ;  8"  Province  proprement  dite,  partie  S.-E.  de 
la  Gaule  Transalpine,  conquise  des  Alpes  au  Rhône  par  Sex- 
tius,  123,  étendue  jusqu'à  l'Aude  par  la  fondation  de  Nar- 
bonne,  118,  et  jusqu'à  la  Garonne  et  aux  Pyrénées  par  les 
conquêtes  de  Pompée,  76;  9°  Gaule  Cisalpine,  soumise  une 
lre  fois  en  222,  une  2e  en  190,  mais  qui  ne  parait  avoir  été 
véritablement  réduite  en  province  qu'après  les  guerres  des 
Cimbres  et  des  Teutons,  vers  101 ,  et  à  laquelle  furent  jointes, 
jusqu'à  Auguste,  l'illyrie  septentrionale  et  l'Istrie;  10°  Achuie. 
r.  i-d.  la  Grèce  continentale  au  S.  de  l'CEta  et  a  l'B.  du  Par- 
nasse, le  Péloponèse  et  les  iles.  Soumise  en  146,  elle  n'eut  pas 
d'ahord  un  gouverneur  particulier,  mais  fut  jointe  à  la  M 
doine  et  l'était  encore,  an  témoignage  de  Plutarque,  lors  dn 
passage  de  Luculluseo  Ghrèce;  elle  parait  en  avoir  été  Bép 

I,  époque  où  elle  était  administrée  par  un  préteur  Indé- 
pendant, de  même  qu'en  75;  mais  on  la  retrouve  réunie,  en 
la  Macédoine,  sous  l'autorité  de  Calpurnius  Pison  ;  Au- 
!>ara  définitivement;  11°  Cilicie,  enlevée  par  Sylla 
au  roi  de  Cappadoce  en  92,  avait  un  propréteur  en  80;  mais 
n'appartint  tient  aux  Romains  qu'après  l'extermina- 

tion des  Pirates,  67;  elle  comprenait,  outre  la  Cilicie,  la 
Grande-Phrygie  et  la  Pisidie  détachées  de  la  province  d'Asie, 
la  Pamphylie,  la  Lycaonie.  la  Myliade,  l'Isaurie,  conqin 

Chypre  en  58;  12°  liithijnie,  léguée  aux  Romains  par 
Nicomède  III.  75,  et  augmentée,  après  la  défaite  de  Mitliri- 
i  le  et  d'une  partie  du  Pont,  65  ;  Li"  .Syrie 
el  l'hcnicic,  réduile  par  Pompée  en  64  av.  J.-C;  11°  Oele.  en 
67,  par  Métellus  Créticus;  on  y  réunit  la  Cyrénaïque,  léguée 
au  peuple  romain  depuis  96;  15°  Gaule  Transalpine,  soumise 
par  César  de  58  à  50;  16"  ISumidie,  anc.  partie  de  la  Numi- 
die Massylienne,  laissée  en  106 à  Hieinpsal  II  et  M 
réduile  par  César  en  46,  lorsque  Jubaeul  fait  alliance  avec  les 
Pompéiens;  17°  Egypte,  réduite  par  Octave  après  la  mort  de 
Ure,  30. 

Chaque  province,  après  sa  conquête,  recevait  du  Sénat  une 
organisation  ipéi  •  •■  lu  provùtcUe  :  celle  loi  fixait  les 

conditions  propres  de  chaque  ville  de  '  i    -  villes 

étaient  divisées  en  3  catégories  :  1°  cellei  qui  avaient  le  droit 
de  cité  romaine;  2° celles  qui  avaient  le  droit  latin;  3° les  riri- 
i'eregrinrr,  qui  sont  ou  Céder         I  Q  lihres,  OU 

tributaires.  Ce  sont  ces  dernières [tttpndftritt,  itiitiàm), de 
beaucoup  les  plus  nombreuses,  qui  constituent  vraiment  la 
province.  A  partir  de  Sylla  les  gouverneurs  de  province,  an- 
ciens consuls  ou  anciens  pi 
prop!-  l«M  ont  11  les  2''a  n'en  0 

comme  administrateurs  et  comme  ju  ■  il   'a 

provii 

l 
ouvoulanl 
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les  gouverneurs  pioawralent  lei  proi  Incee,  et  il  était  rare  que 
i  rinclaux  qui  h  plaindre  d'un  proconsul,  ef- 

i  mai ont inr,  osassent  porter  leur 

plainte  au  aènat  :  a  Rome,  le  magistral  prévaricateur  était  dé- 
r l'eu  -'ii i  volé  t  la  province,  qu'il  répandait  pour 

b  absoudre,  et  pur  les  publicains,  complices  de  ses  dé- 
prédalloBa  et  devenu»  ses  juges,  enfin  par  les  plus  nobles  ci- 
toyens, qui,  devenus,  sous  des  prête-noms,  les  créanciers  des 
provinces  et  des  rois  alliés,  exigeaient  de  leurs  débiteurs  des 
Interdis  énormes.  Pour  faire  condamner  un  gouverneur,  il 
fallait,  comme  dans  le  procès  de  Verre»,  que  les  juges  vou- 

I  Happer  un  ennemi  politique.  Cette  intolérable  servi- 
tude explique  la  fréquence  dc9  révoltée,  la  facilité  que  ren- 
contrèrent à  soulever  les  provinces  tous  les  ennemis  de  Rome, 
Sertorius  en  Espagne,  les  esclaves  en  Sicile,  Mithridate  en 

nfin  l'empressement  avec  lequel  les  provinciaux  ac- 
cueillirent, en  haine  de  l'autorité  du  sénat  et  du  peuple,  le 
despotisme  des  empereurs,  qui  surveillaient  avec  jalousie  les 
gouverneurs  et  défendaient  les  provinces  de  l'oppression. 

Sous  l'empire.  En  27  av.  J.-C.  Auguste  divisa  les  provin- 
ces en  2  catégories,  les  provincice  senatus  ou  populi  et  les  pro- 
vincial Cœsaris  ou  principes.  Au  sénat  et  au  peuple  étaient  as- 
signées :  1°  la  Sicile;  2°  la  Sardaigne,  avec  la  Corse;  3°  la 
Bétique  (26  av.  J.-C),  comprenant  le  S.  de  l'anc.  Espagne 
Ultérieure;  4°  la  Xarbonnai.se,  anc.  Prov.  proprement  dite  de 
Gaule;  5°  l'Afrique,  comprenant  aussi  la  Numidie;  6°  la  Crète, 
avec  la  Cyrénaïque  ;  7°  l'Achaie,  comprenant  le  Péloponèse,  les 
Cyclades,  l'Hellade  propre,  la  Thessalie  et  l'Épire;  8°  la  Ma- 
cédoine; 9°  \'Asie;  10°  la  Bithijnie,  comprenante  Paphlagonie 
et  le  Pont;  11°  Chypre.  L'empereur  garda  les  provinces  qui, 
situées  sur  les  frontières  ou  habitées  par  des  peuples  turbu- 
lents, avaient  besoin  d'être  maintenues  par  une  force  militaire 
imposante  :  i°  la.  Lusilanie,  le  N.-O.  de  l'anc.  Espagne  Ulté- 
rieure ;  2°  la  Tarracoimuise,  anc.  Espagne  Citérieure;  3°  l'A- 
quilaine;ia  la  Celtique  ou  Lyonnaise;  5"  la  Belgique,  formées 
toutes  trois  (27  av.  J.-C.)  de  la  Gaule  Transalpine  conquise 
par  César;  6°  la  Dalmatie  ou  Illyrie;'0  la  Syrie,  comprenant 
la  Phénicie  et  la  Judée,  qui  y  fut  annexée  (6  ap.  J.-C.)  ;  8°  la 
Cilicie  ;  9°  l'Egypte.  Des  provinces  anciennes  non  comprises 
dans  ce  partage,  la  Numidie  avait  été  réunie  à  l'Afrique, 
puis  en  fut  séparée  par  Caligula;  la  Cisalpine  avait  été  assi- 
milée à  l'Italie,  étendue  alors  jusqu'aux  Alpes  et  formait 
trois  des  douze  régions  entre  lesquelles  Auguste  avait  divisé 
toute  la  péninsule  restée  en  dehors  du  partage.  Cette  organi- 
sation persista  jusqu'à  Dioclélien,  mais  non  sans  que  les  be- 
soins de  l'Empire  ou  le  caprice  d'un  prince  fissent  passer 
quelquefois  des  provinces  d'un  ordre  dans  l'autre  :  ainsi  la 
Sardaigne  fut  rendue  par  Néron  au  sénat,  ce  qui  prouve  qu'un 
des  empereurs  entre  Auguste  et  Néron  l'avait  rangée  parmi 
les  provinces  impériales.  Les  pays  que  les  Romains  soumi- 
rent après  ce  partage  devinrent  toujours  des  provinces  impé- 
riales; ce  furent  :  1°  la  Galatie  avec  la  Lycaonie,  à  la  mort 
d'Amyntas,  25;  2°  les  Alpes  Maritimes,  vers  14  av.  J.-i 
Pamphylie,  qui  eut  un  gouvernement  spécial  en  lu  av.  J.-C; 
4°  la  liètie,  avec  la  Viiidiiicie;  5°  le  Norique;  6°  la  Pannonie; 
7°  la  Mœsie ;  8°  la  Germanie  supérieure;  '.)"  la  Germanie  infé- 
rieure, séparées  de  la  Belgique  dans  les  dernières  am 
l'ère  ancienne.  Ainsi,  28  provinces,  dont  il  sénatoriales  et 
18  impériales,  formaient  l'empire  romain  à  la  mort  d'Auguste 
(14  ap.  J.-C).  —  L'époque  de  la  plus  grande  extension  de 
l'Empire  fut  a  la  mort  de  Trajan;  de  nouvelles  pi 
avaient  été  formées;  c'étaient  :  1°  sous  Tibère,  la  Cappadoce, 
après  la  mort  du  roi  Archélalïs,  17;  2°  sous  Caligula.  la  Su- 
midie,  39,  séparée  de  l'Afrique  i  luguste  l'avait  réu- 

nie; 3°  et  4°  sous  Claude,  43,  la  Mauritanie  Césarienne  et  la 
Mauritanie  Tingilane  ;  5°  sous  Claude,  la  Thrace,  46,  réduite  en 
province  à  la  mort  de  son  dernier  roi  Rhémétslcès  II,  et  qui 
parait  avoir  été  rattachée  &  la  Mésle  jusqu'au  ri 
pasien,  qui  lui  donna  une  organisai  B  '  la  Bretagne, 

dont  la  côte  S.-E.  fut  d'abord  seule  réduite  :  l'île  entière  ne  le 
t,  sous!  lomillen  ;  7  i  la  Judée,  donnée  par 
Claude  a  Agrippa,  petit-fils  d'Hérode,  enlevée  par  le  même 
empereur  à  son  fils  Agrippa  II,  annexée,  sous  l'autorité  d'un 
■  er,  au  gouvernement  de  Syrie,  comme  elle  I' 

fou-  Auguste  47,  cl  séparée  définitivement  de  la  Syrie  par 

12,  mais  bien- 
tôt unie  à  la  Pamphylie;  9°  sous  Néron,  le  l'uni  Polémoniaqut, 
parla  cession  du  roi  Polémon  il,  53;  mais  il  ne  forma  que 
peu  de  temps  une  province  séparée,  et,  dès  le  règne  de  Vee- 
paslen,  parait  être  réuni  à  la  Uithynie;  10°  I 
a  la  mort  du  roi  Cottius.  65;  ll08ous  Vespaalen,  la  n 
renfermant  les  ti  irope  et  ceux  d'Asie,  sous  le  nom 

A' Hetleepont  :  elle  parait  avoir  duré  peu  de  lem] 
premiers  su  de  Vespasien,  les  villes  asiatique! 

l'Hi  llesponl  appartenaient,  comme  jadis,  A  la  province  d'Asie, 
tandis  que  la  Thre l'Europe  fui  maintenue  comme  proi  li 


Ou,  provint  -  unoi  et  aul 

13°  la  ( 
.n    la  CUieie-Traeièe,  71, 
donnée  par  Caligula  au  roiAnl  .-.■•autre 

par  Claude  a  Polémon  II,  roi  de  Pont,  tut  ratta 
licie  ;  10"  Gallieie  et  Atlurie,  déta<  née  de  l'I 

| an,  la  Daeie,  après  la  d 
17°  l'Arménie  Mineure,  106;  18°  l'ArwAtù   '  .j>  l'Ai- 

Vesopotumie  ;  2\"  l'Arabie.  Ti  ,<■,  bien- 

tôt divisée  en  l'annonie  Supérieure,  et  l'annonie  Inférieure  ;  23° 
l'Italie  Transpadane .  Ainsi  il  y  avait  48  proi  11  sé- 

natoriales et  37  impériales,  en  ne  tenant  compte  m  del'Hat- 
lespont,  qui  ne  subsista  pas,  ni  de  la  CUide-Tracbée,  du  Pont 
Polémoniaque  et  de  la  Lycie,  : 

Administration.  I.  Provinces  sénatoriales.  Leurs  gouverneur» 
s'appellent  tous  proconsuls  ;  aussi  sont  -  elles  dites  pro  - 
consulaires.  L'Asie  et  l'Afrique  sont   i>'  .  ancien» 

consuls,  les  autres  à  d'anciens  préteur».  En  général,  entre 
le  consulat  ou  la  préture  et  le  proconsulat  s'écoule  un  inter- 
valle de  15  ans.  Chaque  proconsul  a  avec  lui  un  questeur 
pour  les  finances  et  des  légats  pour  la  justice.  —  II.  Provinces 
impériales.  Leurs  gouverneurs,  nommés  par  l'empereur,  sont 
les  leyati  Augusti  pro  prœlore,  chefs  militaires  en  rneme  temps 
qu'administrateurs.  Tous  ces  fonctionnaires  relevaient  de 
l'empereur  soit  directement  parleur  nomination  dans  les  pro- 
vinces impériales,  soit  indirectement  dans  les  autres  par  le 
droit  qu'on  avait  d'appeler  de  toutes  leurs  sentences  à  l'em- 
pereur. Malgré  sa  centralisation  très  puissante,  l'empire  res- 
pecta certaines  libertés  provinciales  en  conservant  les  concilia 
provinciœ.  Ces  assemblées,  composées  de  députés  provinciaux 
se  réunissaient  en  général  une  fois  par  mois  au  chef-lieu  près 
du  temple  de  Rome  et  d'Auguste  comme  à  Lyon  :  elle»  s'oc- 
cupaient de  régler  le  budget  de  ce  culte  et  elle  pouvait  aussi 
voter  des  remerciements  ou  des  plaintes  au  gouvernement  de 
la  province. 

Sous  le  Bas-Empire.  A  partir  de  Constantin,  l'empire  fut  di- 
visé en  préfectures.  .  la  fia  du  : 
cle,  on  compta  118  prov.  _•  .uverneurs  de  province 
portent  le  nom  générique  de  redores  :  ils  dirigent  toutes  les 
branches  de  l'administration,  sauf  le  commandement  militaire. 
(V.  Occident  [Empire  d']  et  Orient  [Empire  b' 

i      |.i>on.  de  VAdmin.  des  prov.  rom.  sous  la  r  1876;  Poin- 

siu'iion.  sur  l'Origine  et  le  nombre  des  prov.  rom-  i  l  Auguste 

jusqu'à  Dioctétien,  1846:  S.  Klein,  les  honct.proi . 

,  Uonn.  1878  :  Fustel  tle  C 
(Vkiu  .  France;  Willems,  Droit  public  romain.         C.  V 

PROVINCE,  nom  que  porta,  jusqu'à  Auguste,  la  partie  de 
la  Gaule  Transalpine  conquise  par  les  Romains  avant  César. 
C'est  de  ce  nom  que  nous  avons  fait  le  mot  Provence,  (i.  NM;- 
bonnaisi.  et  Provence.) 

province,  nom  donné,  dans  les  ordres  religieux,  à  la  réu- 
-  couvents  d'un  même  pays  ou  d'une  même  la: 

PROVINCES-UNIES,  État fédératif  formé  en  1579,  par 
l'acte  d'Utrecht,  entre  les  cinq  provinces  de  Hollande. 
lande,  d'Utrecht,  de  Gueldre  et  de  Fi 

rent  celle  d'Over-Yssel.  la  même  année,  et  celle  de  Groningue 
en  1591.  La  république  des  Proviiu  ira  jusqu'en 

1795.  (V.  Pays-Bas    Hovacmf   : 

PROVINCES  -  UNIES      DE       L'AMÉRIQUE      CENTRALE. 

V.    '  •       \l  i   M  AI  A. 

PROVINCES-UNIES  DU  RIO  DE  LA  PLATA.  f.  PlaTA. 

PROVINCIAL,  supérieur  d'un  oi  x.  dans  une 

.  établi  au  .  ,iers  des  roo- 

-.  mais  subordonn  I  de  l'ordre. 

PROVINCIAL,  nom  donné  aux  registres  tenus  par  les  rois 
d'armes,  les  hérauts  et  les  poursuivants  d'armes,  chacun  dans 
la  province  qui  lui  donnait  son  nom,  pour  y  inscrire  les  fa- 
milles nobles  .  ;  y  conserver  leurs  armoiries  blas 

PROVINS,  l'roiiuum,  s.-préf.  (Seine-et-Marne1),  à  95  kil. 
S.-E.  .le  Paris,  dans  un  vallon  qu'arrosent  le  Duretin  et  la 
Voulsie;  7,728  hab.Trib.de  commerce,  col  thèque, 

société  .l'agriculture.  On  remarque  la  collégiale  de  Sainl-Qui- 
riace,  du  xn«  siècle,  batti 

d'I&l»,    l'église   Saint- Ayoul,    l'Hotel-Dieu,   l'hôpital   gt 

fond.'  par  1rs  comtes  de  Champagne,  la  toui 

Saint-Jean,  quelqi.  -  vieille»  mu:  ferru- 
gineuses froides.  Fabr.de  cuirs  et  d  Comm. 
de  grains,  farines,  laines. . 

. 

chaux  et  à  plâtre.  —  Celte  ville  qu'on  a  idi  c  l'anc. 

Atiedinciim  [V.  ce  mot), est  du  moins  m  n  capt- 
tulaire  de  Charlemagne, en  802.  Elle  fut  p 

nient  par  les  comtes  .le  \ 

de  Champagne.  Ses  foires  étaient  im] 

el  les  marchanda  s'y  rendaient  de  toi. 

étrangers.  Elle  fut  pus.'  par  Charles  le  Ma 

les  Bourguignons  en   1<I7,   par  les  Ang  -,  par 
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Henri  IV  en  1592.  Il  y  eut  un  atelier  monétaire.  Patrie  d'Hé- 
gésippe  Mnreau.  B. 

PROVINS     GUYOT  de).  V.  CtCYOT. 

PRO VISE  JR  du  latin  providere,  pourvoir),  nom  donné, 
dans  l'ancienne  Université  de  France  :  1°  au  supérieur  de  la 
Sorbonne,  choisi  toujours  parmi  les  hauts  dignitaires  du  clergé  ; 
2°  à  celui  du  collège  d'Harcourt,  pris  dans  la  faculté  des 
Arts,  et  ayant  charge  de  nommer  les  professeurs  et  les  bour- 
siers, en  même  temps  que  de  diriger  les  études  et  d'adminis- 
trer les  biens;  3°  à  l'économe  du  collège  de  Navarre.  Dans 
l'Université  actuelle,  les  proviseurs  sont  les  chefs  et  adminis- 
trateurs des  lycées. 

PROVISEURS  (Statut  des),  acte  promulgué  en  1350  par 
Edouard  111,  roi  d'Angleterre, déclarant  les  élections  aux  évè- 
chéset  aux  autres  dignités  de  l'Eglise  d'Angleterre,  ainsi  que 
toutes  collations  et  présentations,  libres  et  indépendantes  de 
la  cour  de  Rome.  Il  fut  mal  exécuté.  Divers  parlements  reten- 
dirent et  le  confirmèrent,  ceux  de  1390  et  1393  surtout. 

PROVISIONS ,  lettres  par  lesquelles  un  collateur  décla- 
rait <■  ''1  ecclésiastique  un  bénéfice  vacant;  — let- 
tres patentes  ou  lettres  de  chancellerie  que  l'on  obtenait  pour 
posséder  une  charge  de  judicalure  ou  de  finance. 

PROVISIONS   D'OXFORD.  V.  OXFORD. 

PROVOCATION  (Droit  de)  ,  Provocationis  jus ,  chez  les 
Romains  droit  d'appeler  aux  comices  centuriates  des  senten- 
ces capitales  et  aux  assemblées  tributes  desamendes.  (V.  Cité 
[Droit  de].)  G.  L.-G. 

PROVOST  (Jean-Baptiste-François),  né  à  Paris  en 
1798,  m.  en  1865,  comédien  français  dans  le  haut  comique, 
joignait  aune  intelligence  profonde  de  son  art  un  naturel  par- 
fait. 11  entra  au  Théâtre-Français  en  1835  et  y  devint  socié- 
taire en  1839,  en  même  temps  que  professeur  de  déclamation 
tragique  au  Conservatoire.  Il  jouait  l'anc.  répertoire  avec  un 
grand  respect  de  la  tradition  et  beaucoup  d'habileté,  notam- 
ment dans  l'Avare  de  Molière,  et  ne  se  montra  pas  moins  re- 
marquable dans  le  répertoire  moderne,  surtout  dans  les  co- 
médies le  Bonhomme  Jadis,  Mademoiselle  de  La  Seigiiêre,  les  Ef- 
frontè*.  le  Gendre  de  M.  Poirier,  le  Duc  Job,  etc. 

PROXENES,  prorenoi ,  citoyens  des  différentes  villes 
grecque»  chargés  de  représenter  dans  ces  villes,  à  la  manière 
de  nos  agents  consulaires,  les  intérêts  des  cités  qui  leuravaient 
conféré  leur  titre.  Le  proxène,  à  la  différence  de  nos  consuls, 
était  citoyen  de  l'Étal  dans  lequel  il  exerçait  ses  fonctions;  il 
se  servait  d'un  sceau  où  étaient  gravées  les  armes  du  pays  qui 
lui  avait  donné  sa  confiance.  Les  devoirs  du  proxène  étaient 
à  la  :  diplomatique  et  d'ordre  consulaire;  les  ci- 

toyens de  l'Étal  qui  l'avait  nommé  pouvaient  réclamer  de  lui 
l'hospitalité,  faire  appel  à  sa  protection  dans  les  litiges  judiciai- 
res. Il  payait  la  rançon  des  prisonniers  de  guerre,  assurait 
une  -  uix  morts,  et,  en  cas  de  décès,  ad- 

min  .  défunt  el  les  transmettait  àses  héritiers. 

Comi  diplomatique,  il  présentait  aux  autorités  et  à 

l'assemblée  du  :  .  ville  natale  les  députés  envoyés 

de  Im  opa  par  l'Étal  qui  l'avait  nommé  proxène;  il 

m  en  I  de  leurs  missions  par  son  influence 
yens.  En  dédommagement  de  ces 
■il  des  pri- 
ses et  des  immunil  ables,  qui  nous  sont  connus 
parmi''  I                       d'inscriptions  appelées  décrets  de  proxè- 
nie,  i                           ré  plus  d'un  millier.  Il  a  le  droit  de  libre 

et  de  l'assemblée,  la  protection  a> 

a  sa  vie  et  à  ses  biens  en  tempsde  paix  et  en  temps  de  guerre, 

la  liberté  de  transit,  d'importation  et  d'exportation,  l'immu- 

1  tins  impots,  le  droit  d'acquérir  des  terres,  les  droits 

des  citoyens  à  l'exception  des  droi;s  politiques.  Le  proxénie 

'  conférée  à  titre  héréditaire. 

'/r'rqu't,  IRf.v  Meier,  de  Proienia,  1813;  Schu- 
it,  de*  Proxènet,  I88G.        S.  Re. 
PROYART     L'Abbi    lu  ■. in-Bonaventorf.)  ,  né   en  Ar- 
tois ii.  en  1808,  se  distingua  de  bonne  heure  dans 
nent,  devint  principal  du  collège  du  Puy,émigra  à  la 
istique  du  p  Im  <■  de  ilohen- 
I                         h.  rentra  en  France  en  1801,  mai* fui  ;<rrélé 

or  des  Bourbons. 

/  nimei  d'Afrique,  I",:',    in  I 

X  VI, 

I  ■   i  vol.  In-ll; 

I  ;  ,  II  tlnir,  )|*n, 

'lut  aux  ;jniM  nrrr  la  prrvtntU 

PRUDENCE   S'  i'ii.icsPrudbntiusC: 
chr»'  igné  (Tarraconalse),  *  Calahorra, 

fut  sucrcsslTU  pige,  gouverneur  de  quelques  vil- 

soldat,  et  vint  A  la  cour  d'Ilonorius,  qui  lui  donna  une 
■■.  Il  parait  qu'il  toml  perdit 

•»  foriune,  oii  !•  r>  trouve,  vers  410,  dans  une  solitude  d'Es- 


pagne,  où  il  acheva  sa  vie  au  milieu  des  actes  de  la  piété  et 
de  la  culture  des  lettres.  Il  a  laissé  des  poésies  (cantiques, 
hymnes,  etc.)  destinées  à  être  chantées  dans  les  réunions  des 
fidèles;  on  y  trouve  de  l'esprit,  de  l'imagination,  de  l'énergie, 
mais  un  style  souvent  incorrect.  On  a  surnommé  Prudence  le 
premier  poète  chrétien. 

Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Hanau,  1R13  ;  d'Amsterdam,  1667, 
in-12,  avec  notes  de  Nie.  Heinsius;  do  Paris,  ad  Dsum  Delphini,  1681, 
in-V*  :  de  Cologne  Cum  notis  variorum,  1701  ;  de  Parmi*.  1189,  2  vol.;  de 
Tlièod.  Obbarius,  Tubinsue,  1 8+5.  —  V.  Delavigne,  de Lyridl  apud  Pru- 
dentium  poesi,  18i0;  l'abbé  Bayle,  Elude  sur  Prudence,  1800.        B. 

PRUDENCE  (Saint),  évèque  de  Troyes  en  840  ou  845,  né 
en  Espagne,  m.  en  861,  combattit  le  semi-pélagianisme  et 
réfuta  la  doctrine  de  Scot  Erigène.  Fête,  le  6  avril. 

PRUDENT  (Emile),  pianiste  et  compositeur,  né  à.  An- 
goulème  en  1817,  m.  en  1863,  élève  de  Zimmermann,  se  plaça 
à  la  tète  des  exécutants  français  par  la  science  du  mécanisme 
et  de  la  sonorité.  Il  réunissait  aux  formes  pures  des  anciens 
maîtres  le  mouvement  et  l'expression  de  l'école  moderne.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'oeuvres  pour  piano  seul  ou  avec  orches- 
tre, entre  autres  une  Fantaisie  sur  Lucie,  l'Hirondelle,  la  Ronde 
de  nuit,  la  Danse  des  Fées,  les  Naïades,  etc.,  un  concerto  d'une 
grande  richesse  intitulé  la  Prairie,  etc. 

PRUDHOMME(Lodis-Marie),  journaliste  et  littérateur 
révolutionnaire,  né  à  Lyon  en  1752,  m.  en  1830,  fut  d'abord 
commis  libraire,  puis  relieur,  vint  à  Paris  vers  1787,  écrivit 
des  pamphlets  en  faveur  de  la  Révolution,  fonda  un  journal 
démagogique  hebdomadaire,  intitulé  les  Révolutions  de  Paris, 
fut  néanmoins  incarcéré  comme  royaliste  pendant  la  Terreur, 
et,  après  sa  mise  en  liberté,  s'établit  libraire.  On  lui  doit  : 
Géographie  de  lu  république  française,  1795;  Dictionnaire  univer- 
sel de  ta  France,  1805  ;  Histoire  des  crimes  de  la  Révolution,  1798. 
Il  édita  la  trad.  française  de  Lavater,  1809,  10  vol.  in-4°,  et 
fit  de  nouvelles  éditions  des  Cérémonies  religieuses  de  toutes  les 
nations  (de  Bernard  et  La  Martinière),  1810,  13  vol.  in-fol., 
An  Dictionnaire  historique  de  Chaudon  et  Delandine,  1810-20, 
20  vol.  Les  Révolutions  de  Paris,  qu'il  publia  du  12  juillet  1789 
au  24  février  1794,  forment  17  vol.,  qui  renferment  beaucoup 
d'accusations  hasardées,  de  calomnies,  mais  aussi  une  foule 
de  curieux  détails  sur  la  Révolution.  B. 

PRUD'HOMMES  (du  latin  prudentes  homines),  nom  d'ac- 
ceptions bien  diverses  au  moyen  Age,  et  signifiant  :  tantôt  des 
officiers  municipaux,  comme  à  Bourges;  tantôt  des  jurés, 
comme  à  Laon;  tantôt  des  notables  assistant  les  échevins; 
ici,  ceux  qui  étaient  préposés  à  l'inspection  des  gens  d'une 
même  profession;  là,  des  experts  nommés  par  les  juges  pour 
faire  la  visite,  le  rapport,  la  prisée  d'une  chose  a'vlconque  ; 
ailleurs,  les  jug6.  ~"*-mémes;  aueln""Li»,  les  arbitres  de 
certaines  contestations.  C'est  ce  dernier  sens  qu'il  conserve 
aujourd'hui  :  les  conseils  de  prud'hommes,  réinstitués  par  un 
il  de  1806,  dans  les  villes  de  commerce  ou  de  fabrique, 
Jugent  les  différends  entre  fabricants  et  ouvriers.  Us  se  com- 
Ql  de  fabricants,  de  contre-maîtres  et  d'ouvriers  élus  par 
leurs  pairs.  Toutes  les  affaires  y  sont  exposées  ou  défendues 
par  les  parties  en  personne.  B. 

PRUDHON  Pibrrb-Padl),  célèbre  peintre  d'histoire,  né 
à  Cluny  (Boi  en  1758,  m.  en  1888,  était  le  18«  el 

nier  enfant  d'un  pauvre  maître  maçon.  Sa  mère,  veuve  de 
bonne  heure,  obtint  qu'il  fit  gratuitement  ses  études  chez  les 

m -  «le  Cluny;  on  y  remarqua  son  goût  pour  le  dessin,  et 

l'éréque  de  Maçon  l'envoya  à  ses  frais  à  l'école  de*  beaux- 
art>  de  Dijon,  1776.  En  1783,  il  remporta  le  prix  de  peinture 
des  États  de  Bourgogne,  étudia  à  Rome  de  1783  à  1780  el  lit 
impa  des  portraits  après  son  retour;  il  composa,  pour 
i  l'ainé,  les  dessins  des  gravures  de  l'édition  in-4°  du 
Daphnis  el  Chloé  et  de  Genlil-Bernard.  Il  obtint  un  ateliei  Bt 
un  logement  à  la  Sorbonne,  peignit  la  Véritt  '  des 

rieur,  conduite  par  la  Sagesse,  puis,  en  1803,  le  plafond  du 
Musée  qui  représente  Diane  implorant  Jupiter,  et  reçut  la  croix 
d'h "iineuren  1808,  pour  la  Justice  cl  la  Vengeance  divines  pour- 
suivant le  Crime  (auj.au  Louvre),  n  donna,  la  même  année, 
Psi/rhe  enlevée  par  les  Zephi/rs  ;  Ziphfrt  se  balançant  dans  un  bo- 
cage; en  1810,  le  Portrait  du  roi  de  Rame;  puis  l'Innocence  st- 
ditile  par  l'Amour;  Vénus  et  Adonis,  l'Assmnptinn.  1810;  la  Fa- 
mille '2;  le  Christ  mourant  sur  la  croir,  1  S 2 2 ,  etc. 
Le  chef-d'œuvre  de  Prudhon  est  ta  Justice  et  la  Vengeance  dai- 
nes. Ce  tableau  le  fil  nommer  membre  de  l'inslilul  el  maître 
de  peinture  de  l'impératrice  Marie-Louise.  L'envie,  cl  surtout 
des  chagrins  de  famille,  permirent  peu  à  Prudhon  de  jouir  de 
sa  gloire.  On  lui  reproche  de  l'incorrection  dnn-  le  dessin  et 
trop  peu  de  variété  dans  ses  airs  de  tête;  mais  il  se  distingua 
parle  charme  de  la  composition,  la  beauté  du  coloris  el  une 
grâce  qui  l'a  fait  surnommer  le  Corrège  français. 

V.  Koliee  hiltoriqut  lur  la  vie  el  Un  owraçrt  de  Prudhon .  p»f  Voillt, 
IS»;  nn"  A'niiVe  lin-  a   l'AcadSml«  d« 
Qnini-T,  l»U:  Cli.  Blanr.    Bit.  dt.  vtlntrri  tra  irait,  m    »"  ■ »d 

'  dtl   Deux  Mond.l,  00»     I8l«.  R. 

PRUM   00  PRUYM,   v.   du  roy.  de  Trusse  (prov.  du 
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Rhin),  sur  la  l'ium,  afll.  de  In  Sure;  2,176  hab.  Ch.-l.  d'un 

18  Kii.  cm  .  Bt  35,485  hab.  —  Kabr.   dl 

|.  ilr.  Cri.  lue  abbaye  de  bénédictin*,  fondée  an  741, 

7M  par  Pépin  le  Bref  et  où  Lothl 

I  dicattOB,  se  relira  et  mourut,  G  jour*  apte»  avoir  pris 
l'habit  de  religieux,  855.  Le»  abbés  de  Pruin  éUiient  princes 

aUEmpire, 

PRUNTRUT,  nom  allemand  de  Porkntucy. 

PRUSA  AD  OLYMPUM,  v.  de  l'ue.   Bithynl 
Brtiusss,  fondée,  suivant  Pline,  au  pied  de  1*01; 
par  Annibal,  et,  suivant  Strabon,  par  le  roi  I'rusias  1er. 

PRUSA  ad  hypium,  v.  de  uiihynic,  àl'E.  de  la  précédente, 
8ur  la  côte,  (Titre  Héraclée  et  Nicomédie. 

PRUSIAS  1<",  le  Boiteux,  roi  de  Bithyniede  237 
vainquit  les  Gaulois  qui  ravageaient  les  cotes  de  l'Helli 

de  Ier,  roi  de  Pergame,  à  abandonner  l'Éolida. 

PRUSIAS  n,  le  Chasseur,  roi  de  Bithynle  de  102  à  148  avant 
J.-C,  est  célèbre  pour  son  dévouement  servile  aux  Romain». 

II  lit  avec  succès  la  guerre  a  Eumène,  roi  de  Pergame,  grâce 
aux  conseils  d'Annibal,  qui  s'était  réfugié  à  sa  cour:  mais, 
pour  plaire  aux  Romains,  il  consentit  a  faire  périr  ce  grand 
homme,  qui  le  prévint  en  s'empoisonnant,  183.  En  167,  il 
vint  sollicitera  Rome  l'alliance  de  la  République,  et  se  désho- 
nora par  ses  basses  Batteries  au  sénat.  En  15G,  il  s'empara 
du  royaume  de  Pergame;  les  Romains  l'obligèrent  à  aban- 
donner sa  conquête.  Il  périt  dans  une  révolte  que  suscita 
contre  lui  sou  file  Nicomèdell. 

PRUSSE  (Roïacmb  de),  Borussia  en  latin,  Preussen  en 
Allemand,  un  des  grands  États  de  l'Europe,  forme  à  lui  seul 
les  8/5  du  territoire  et  comprend  les  3/5  de  la  population  du 
nouvel  empire  d'Allemagne.  Il  est  borné  au  N.  par  la  mer  du 
Nord,  le  Jutland  danois  et  la  mer  Baltique;  au  N.-E  et  à  l'E. 
par  la  Russie  et  la  Pologne  russe,  au  S.-E.  par  les  prov.  au- 
trichiennes de  Gallicie,  de  Moravie,  de  Silésie  et  de  Bohème; 
au  S.  par  le  roy.  de  Saxe  et  les  duchés  saxons;  au  S.-O.  par 
le  roy.  de  Bavière  et  le  grand-duché  de  Hesse;  à  l'O.  par  la 
Bavière  Rhénane,  la  Lorraine  allemande,  le  grand-duché  de 
Luxembourg.  les  roy.  de  Belgique  et  des  Pays-Bas.  Les  grands- 
duchés  de  Mecklembourg  ei  d'Oldenbourg,  les  duchés  d'An- 
halt,  de  Brunswick,  les  principautés  de  schwarzbourg-Sonders- 
hausen,  de  Schaumbourg,  de  Lippe,  de  W'aldeck,  et  la  partie 
N.  du  grand-duché  de  Hesse  sont  enclavés  dans  le  territoire 
prussien,  qui  s'étend  entre  50°  et  55°  30  lat.  N.  et  3°  10'  et 
20°  30'  long.  E.  Le  territoire  de  Hohcnzoliern,  qui  appartient 
à  la  Prusse,  est  situé  en  dehors  de  ces  limites  et  enclave  entre 
le  roy.  de  Wurtemberg  et  le  grand-duché  de  Bade.  Le  roy. 
de  Prusse  a  34S.257  kil.  carr.  et  27,279,111  hab.  (1880).  La 
cap.  est  Berlin. 

La  plus  grande  partie  de  la  Prusse  est  une  plaine;  le  S.  et 
l'O.  seulement  sont  couverts  de  montagnes,  savoir  :  les  Su- 
dètes  et  le  Riesengebirge,  ou  monts  des  Géants  en  Silésie;  le 
Harz  et  le  Thuringerwald,  en  Saxe;  le  Teutoburgerwald  et  le 
Wesergebirge,  en  Westphalie  ;  le  Westerwald,  le  Sauerlandge- 
blrge,  le  Siebengebirge,  le  Hundsruck,  la  Hohenveen  (partie 
des  Ardennes)  et  l'Eifel,  dans  la  province  Rhénane;  le  Taunus 
dans  la  Hesse-Nassau  ;  la  Rauhe-Alp,  dans  le  Hohenzollern. 
Les  fleuves  sont  distribués  en  deux  versants  maritimes  :  les 
principaux  fleuves  sont  le  Niémen,  la  Prégel,  la  Vistule, 
l'Oder,  appartenant  au  versant  de  la  Baltique;  l'Elbe,  le  We- 
ser,  l'Eider,  l'Ems,  le  Rhin,  la  Moselle,  qui  sont  dans  le  ver- 
sant de  la  mer  du  Nord.  Le  territoire  de  Hohenzollern,  arrosé 
par  le  Neckaret  par  le  Danube,  est  partagé  entre  les  versants 
de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  Noire.  Dans  l'E.  il  y  a  beau- 
coup de  lacs;  la  mer  baigne  environ  900  kil.  de  côte;  il  y  a 
aussi  des  golfes  et  de  grandes  lagunes  nommées  ttaff,  savoir  :  le 
Kurische-Haff,  le  Frische-Haff.  le  Stettin&r-Haff,  etc.  Le  sys- 
tème  de  canalisation  est  très  développé  (canaux  de  Kiel,  unis- 
sant l'Eider  à  la  Baltique,  de  Ilaff-et-Yistule,  de  Bromberg, 
et  la  Vistule,  de  Finow-et-Plauen,  de  1; 
me,  elc.).  Climat  froid  et  nébuleux  le  long  de  la  Bal- 
tique, doux  dans  les  vallées  du  Rhin  et  de  la  Muselle;  chaleurs 
parfois  très  forte*  dans  le  Brandebourg. 

Depuis  1868,  le  roy.  de  Prusse  comprend,  outre  le  territoire 
de  sa  capitale,  1 3  provinces,  divisées  en  ï"  -ubdivi- 

Provincet.  Chrfs-lieux. 
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La  population  moyenne  du  roy.  de  Prusse  est  de  78  hab. 
par  kil. 

ranie  (51  hab.  par  kil.  carr.)  ei 

plus  peuplées  sont  la  Prusse  i  IphaJie 

(101),  la  Silésie  (100),  la 

Toute  la  partie  occidentale  du  royaume  est  :  la  race 

germanique  ;  l'E.  et  le  N.-E.  par  des  Slaves  germauixes  (Bran- 
debourg, Silésie,  Prusse)  et  parles  S  :.ais  (Posen). 
La  religion  dominante  est  le  protcstanlism  .angéli- 
que  et  luthérienne)  qui  compte  17,633,000  adhérents,  avec 
14  consistoires;  il  y  a  en  outre  52,000  protestants  répartis  entre 
plusieurs  sectes  dissidentes.  Les  catholiques  (9,200,000)  sont 
surtout  nombreux  dans  la  Prusse  Rhénane,  la  Posnanie,  la 
Westphalie  et  la  Silésie,  où  ils  forment  la  majorité,  et  dans  la 
Prusse  occidentale.  Ils  ont  2  archevêques,  à  Cologne  et  à  Po- 
sen, et  10  évêques,  à  Breslan,  Culm  (Pelplin),  Ermeland 
(Frauenbourg),  Munster,  Paderborn. 
nabruck,  Fulda,  Limbourg.  Il  y  a  363,000  Israélites. 

Le  gouvernement  est  une  nu  il. .nnelle  en- 

tièrement distincte  du  gouverm 
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30  avril  1851,  21  mai  et  5  juin  1852,  :  •      .  lOjuin 

1854,  30  mai  1855  et  15  mai  1857.  Elle  a  été  étendue  le 
1"  oct.  1867  aux  provinces  annexées  en  1866.  L'Allgemeiner- 
landlao,  ou  Diète  générale  prussienne,  est  formé  de  2  Cham- 
bres :  la  Chambre  des  seigneurs  (Herrenhats)  comprend  les 
membres  de  la  haute  noblesse,  qui  y  siètrenl  par  droit  hérédi- 
taire, des  membres  nommés  à  vie  par  le  roi  et  des  membres 
nommés  par  le  roi  sur  la  présentation  de  certaines  corpora- 
tions :  universités,  chapitres,  municipalités,  etc.  ;  la  Chambre 
des  députés  (Haus  lier  Abgeordnelen),  de  133  membres,  est  élue 
par  le  suffrage  restreint  el  à  2  degrés.  Pour  être  électeur  pri- 
maire il  faut  être  âgé  de  25  ans  et  habiter  depuis  un  an  dans 
la  commune.  Les  électeurs  primaires  sont  divisés,  selon  le 
montant  des  impôts  qu'ils  payent,  en  3  classes,  dont  chacune 
élit  un  tiers  des  électeurs  du  2e  degré.  Tout  Prussien  âgé  de 
30  ans  est  éligible.  Les  pouvoirs  de  ces  Chambres  sont  d'ail- 
leurs assez  restreints.  Le  gouvernement  peut,  dans  beaucoup 
de  cas,  se  passer  de  leur  concours,  et  les  ml 
dérent  pascomme  respons 

créé  en  1817,  réformé  en  1848,  nnauce 

du  11  juin  1884  et  invesli  d'une  autorité  Ir 
pose  des  princes  de  la  famille  royale  qui  0  i.'ige  de 

18  ans,  d'une  partie  des  ministres,  d  -  :\  géné- 

raux et  d'aulres  hauts  fonctionnaires,  qui  en  sont  membres 
de  droit,  enfin  des  fonctionnaires  et  des  membres  de  la  diète 
désignés  par  le  roi,  en  tout  plus  de  100  membres  1885).  11  y 
utements  ministériels,  dont  l'ensemble  forme  le  minis- 
tère d'Etat  :  affaires  étrangères  et  commerce,  intérieur,  tra- 
vaux publics,  agriculture  avec  les  domaines  et  les  forêts,  jus- 
lice,  affaires  ecclésiastiques  avec  l'instruction  publique  elles 
affaires  médicales,  finances  el  guéri  ■  re  de  la  mai- 

son du  roi  est  indépendant  du  mil.  !.  —  Chaque 

province  est  administrée  par  un  prest Je  ni  s  -isté  d'un 

conseil,  dont  les  attributions  sont  a  :  'es  que 

celles  de  nos  conseils  de  préfecture,  et  d'un 
élective,  analogue  à  nos  c 

un  président  (excepté  dans  le  Hanovre,  où  1  è  l'an- 

cien nom  de  drossart)  et  un  coi  s  mem- 

.t  nommés  par  le  roi.  Chaque  cercle  a  un  directeur  ou 
Lumirath.  qui  l'administre  a> 
cale    Kreistag)  élue  par  les  pi 
gne,  avec  l'approbation  du  ) 
bailli,  qui  dirige  l'administration  du 
éleclif.  Enfin  l'administration  des  comuiu 
d'une  province  à  l'autre  :  les  villes  on 
tive  présidée  le  plus  souvent  parmi  kourg 
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nés  rurales  sont  administrées  par  un  maire,  ou  Schutee,  élu  pour 
10  ans  et  agréé  par  le  Landrath.  Les  tribunaux  administratifs 
sont  :  le  Tribunal  des  conflits,  la  Cour  disciplinaire,  la  Cour  royale 
des  affaires  ecclésiastiques,  la  Cour  royale  supérieure  d'udministra- 
tralion.  Les  cours  supérieures  de  justice  (Oberlandsgerichte)  siè- 
gent à  Berlin,  Kœnigsberg,  Marienwerder,  Stettin,  Posen, 
Breslau,  Naumbourg,  Kiel,  Celle,  Hamm,  Cassel,  Francfort- 
sur-le-Mein  et  Cologne.  Il  n'y  a  pas  de  Cour  de  cassation  ;  mais 
la  cour  de  Berlin,  qui  porte  spécialement  le  nom  de  Chambre  de 
justice,  est  chargée  déjuger  les  crimes  d'État.  Elle  fournit  aussi 
les  membres  du  Conseil  privé  de  justice,  tribunal  particulier 
pour  les  princes  de  la  maison  de  Hohenzollern.  Il  y  a  en  outre 
des  tribunaux  de  lre  instance  et  des  magistrats  analogues  à 
nos  juges  de  paix,  mais  dont  la  compétence  est  plus  étendue. 
—  Les  universités  prussiennes  comptent  parmi  les  plus  célè- 
bres et  les  plus  fréquentées  de  l'Allemagne.  Elles  sont  au 
nombre  de  10.  avec  9,000  étudiants,  à  Berlin,  Kiel,  Greifs- 
wald ,  Kœnigsberg ,  Breslau ,  Goettingue ,  Halle ,  Munster  , 
Marbourg  et  Bonn.  L'enseignement  secondaire  classique  est 
donné  dans  les  gymnases,  et  l'enseignement  professionnel 
dans  les  Realschtiien  (environ  300  établissements  et  115,000 
élèves).  L'instruction  primaire  est  obligatoire  à  partir  de  l'âge 

s.  Outre  les  séminaires  théologiques  et  les  écoles  nor- 

f  instituteurs, U  y  a  un  grand  nombre  d'écoles  spéciales  : 
ie  militaire,  écoles  militaires,  de  l'artillerie  et  du  gé- 
nie, de  chirurgie  et  de  médecine  militaires,  écoles  vétérinaires, 
ts  et  métiers,  des  beaux-arts  à  Berlin,  et 
beaucoup  d'établissements  scientifiques  et  artistiques  célèbres; 
bibliothèques,  musées,  collections  d'antiquités  et  d'histoire  na- 
turelle, observatoires,  jardins  botaniques,  etc.  (Pour  l'armée 
et  la  marine,  V.  Allemagne  [Empire  d'].)  —  Le  projet  du  bud- 
get pour  1831-85  évaluait  les  receltes  à  1,417,020,000  fr.,  et 
les  dépenses  à  une  somme  égale.  La  dette,  qui  s'est  beaucoup 
accrue  par  des  emprunts  récents,  montait  à  4,181,346,000  fr. 
Ces  chiffres  s'appliquent,  bien  entendu,  au  royaume  de  Prusse 

i  l'empire  d'Allemagne. 

Industrie,  commerce,  roies  de  communication.  La  Prusse  a  de 

riches  mines  <i"  zinc,  de  cuivre,  de  fer,  d'argent,  de  plomb, 

d'alun,  de  houille,  ainsi  que  des  salines.  On  y  trouve  en  outre 

du  chrysopras,  des  améthystes,  des  agates,  de  l'albâtre,  des 

S  des  pierres  lithographiques,  des  pierres  meulières, 
de  la  terre  à  porcelaine,  de  la  loin  lie,  enfin  de  l'ambre  jaune. 

!S  (Aix-la-Chapelle, 

irnnn,  Salzbrunn,  Hombourg,  Wiesbaden,  Ems,  etc.). 
Le  sol  rai  fertile,  excepté  dans  les  provinces  de 

oourg,  de  Posen  et  une  partie  de  la  Prusse  orientale; 

il  produit  lOUl  i!"s  et  de  légumes,  du  chanvre, 

.  les  vignobles  dans  la  province  rhé- 

aucoup 

ition  pour  la  Frai 

'•onde  dan3  les  contrées  fores- 

•ts  rouvrent 

environ  9  mi  te  ;  fils, 

rrurerie,  ap- 

luits  chimiques,  etc.  Les  principaux 

ivent  dans  la  Prusse  Rhénane  et  la 

;feld,  Barmen,  Crefeld,  Dort- 

•i,  Bochum,  Iscrlohn,  Roi- 

Magdebourg),  le  Brande- 
Breslau).  Le  commerce  e>t  ; 

fait  partie  du  Zollrerein  (F.  ce 

En  1882-83,  les  douanes 

nt  perçu  pour  155,903,000  fr.  de  droits  sur  les 

.dises  à  l'importa  lion.  Les  villes  les  plus  commerçantes 

t,  Cologne,  v 

I  in.  Elles  communiquent  entre 

elle»  par  de  belles  roule',  par  le*  fleuves  et  les  canaux    V.  Ai.- 

irès  active.  11  y  a  22,240  kil. 

de  chen  SI  appartien 

les  ports  prussiens  a  été  en  1882  di 
trées  de  navire»  av  eaux,  et  de  39,518  sor- 

le  com- 
prend 2, 

âge.  Les  ports  les 

stettin, 

ind,  Kiel  ei  l  iltique, 

e,  Alton»,  sur  l'I  tir,  d'Emden, 

r.  —  t°/a»f«>a<  intnn 
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1411  le  burgrave  Frédéric  VI  reçut  la  Marche  de  Brandebourg 
de  l'empereur  Sigismond  en  gage  d'une  dette  de  150,000  du- 
cats ,  et  en  1415,  l'empereur  lui  ayant  emprunté  encore 
250,000  ducats,  le  burgrave  acheta  le  pays  à  ce  prix  de 
400,000  ducats  et  prit  le  titre  d'électeur  sous  le  nom  de  Fré- 
déric 1er.  son  successeur  Frédéric  II,  dit  Dent  de  Fer,  ajouta 
à  ses  possessions  la  Nouvelle-Marche,  en  1445.  En  1471,  sous 
Albert  l'Achille,  les  possessions  partagées  par  Frédéric  1er 
entre  ses  fils  furent  réunies.  Jean-Sigismond  acquit ,  par  le 
traité  de  Xanten,  en  1614,  Clèves,  La  Mark  et  Ravensberg, 
composant  la  moitié  de  la  succession  de  Juliers.  Il  obtint  aussi 
le  duché  de  Prusse  à  la  mort  du  duc  Albert  II,  1618,  affecté 
depuis  longtemps  d'aliénation  mentale.  Le  duché  de  Prusse, 
jusqu'alors  fief  polonais,  fut  déclaré  souverain  par  le  traité  de 
Labiau,  1656,  conclu  par  l'électeur  Frédéric-Guillaume,  dit  le 
Grand,  avec  le  roi  de  Pologne.  Le  même  prince,  au  traité  de 
Weslphalie,  1648,  acquit  la  Poméranie  Ultérieure,  l'archevê- 
ché de  Magdebourg,  les  évèchés  de  Halberstadl,  Minden,  Ka- 
min  et  le  comté  de  Hohenstein.  Frédéric  III  recul  en  1701  de 
l'empereur  d'Allemagne,  Léopold  Ier,  le  titre  de  roi,  sous  le 
nom  de  Frédéric  Ier.  Il  acheta  les  villes  de  Quedlinhourg  et  de 
Nordhausen  en  Saxe,  le  comté  de  Tecklembourg  en  Weslpha- 
lie, réunit  la  ville  d'Elbing,  169S,  à  ses  États,  et  entra  en  pos- 
session  de  la  succession  d'Orange,  savoir  :  la  principaul 
Neuchatel  elle  comté  de  Valengin  en  Suisse,  1691,  et  plus 
tard,  1707,  les  comtés  de  Lingen  et  de  Mœrs.  Frédéric-Guil- 
laume I"  acquit,  par  le  traité  de  Rastadt,  1714,  les  Gueldres 
Supérieures,  puis,  quelques  années  plus  tard,  par  droit  de 
succession,  le  comté  de  Limbourg;  enfin,  par  le  traité  de 
Stockholm,  1720,  la  Poméranie  Antérieure  jusqu'au  fleuve 
Peene,  avec  les  iles  d'Usedom  et  de  Wollin.  Frédéric  II  obtint, 
dans  la  première  guerre  de  Silésie,  par  le  traite  de  Breslau, 
1740-1742,  les  Silésies  Supérieure  et  Inférieure,  ainsi  que  le 
comté  de  Glatz.  Ces  conquêtes  lui  furent  confirmées  par  le 
traité  de  Dresde,  a  la  suite  de  la  deuxième  guerre  de  Silésie, 
1744  et  ITiô.  En  17  19,  il  hérita  de  la  Frise  Orientale.  En  1763, 
le  traité  de  Iluberlsbourg,  qui  mil  fin  à  la  guerre  de  Sept  ans, 
confirma  toutes  les  acquisitions  faites  par  Frédéric.  Au  premier 
démembrement  de  la  Pologne,  1772,  Frédéric  obtint  la  Prusse 
polonaise  (plus  tard  dite  Prusse  Occidentale)  et  une  partie  de 
la  Grande  Pologne  jusqu'au  fleuve  Netze,  moins  Dantzig  et 
Thorn  ,  que  Frédéric-Guillaume  II  reçut,  au  deuxième  dé- 
membrement, 1793,  avec  le  reste  de  la  Grande-Pologne,  dite 
Prusse  Méridionale;  au  troisième  démembrement,  1795,1e 
même  prince  eut  les  districts  de  Bialystock,  Plock,  etc.,  sous 
le  nom  de  Nouvelle-Prusse  Orientale.  En  outre,  le  margrave 
d'Anspach  et  Baireuth  lui  céda  ses  principautés,  1791.  Parle 
traité  de  Bàle,  1795,  la  Prusse  perdit  ses  possessions  au  delà 
du  Rhin;  mais  lors  du  rerès  de  la  diète  de  Hatisbonne,  qui 
suivit  la  paix  de  Lunéville,  1802,  elle  compensa  ses  perles  par 
des  acquisitions  de  territoires  en  NVestphalie  et  en  Saxe.  En 
1806,  la  Prusse  dut  céder  à  Napoléon  i"  clèves,  Wesel,  la 
principauté  de  Neuchatel,  et  à  la  Bavière  la  principauté  d'Ans- 
paoh  ;  en  échange,  elle  reçut  le  Hanovre,  mais  i  sion 

fut  de  très  courte  durée.  La  paix  de  Tilsitt  ola  à  la  Prusse 
toutes  ses  possessions  entre  le  Rhin  et  l'Elbe,  toute  la  Prusse 
Méridionale  et  la  I  Orientale,  ainsi  que  la  ville 

de  Dantzig,  en  tout  2,700  milles  carrés  avec  5  millions  d'ha- 
bitants. Les  trailés  de  Vienne,  en  1815,  lui  restituèrent  tout 
ce  qu'elle  avait  perdu  en  Allemagne  ;  de  plus,  elle  reçut  une 
grande  partie  de  la  Saxe,  le  grand-duché  du  lias  Rhin,  la 
oise  de  la  Poméranie,  enfin  une  pi  Po- 

logne, formant  le  grand-duché  de  Posen.  De  son  côté,  elle  dut 
céder  Anspach  et  Baircuth  à  la  Bavière,  ainsi  que  Hildcshekn 
et  la  Frise  Orientale  au  Hanovre.  En  1849,  les  princes  sou- 
verains de  Hohenzollern-Hechingen  et  de  Hol  'sig- 
maringen  cédèrent  leur  pays  au  roi  Frédéric-Guillaume  !'■ 
ses  successeurs,  moyennant  un  revenu  annuel,  et  avec  réserve 
de  leurs  droits  a  la  succession  en  Pr  ■ 

Jusqu'à  la  fin  du  x*-  les  progrès  conlinus  et  la 

grandeur  du  royaume  au 

génie  de  ses  souverains.  La  lutte  du  margrave  Alb  ri  l'Ours 

les  Wcndes  établit  le  christianisme,  1143.  Les  électei 

ie  [•»  et  Frédéric  II  mirent  fin  au  !  de  la  no- 

I,"  premier  prêta  déjà  un  secours  efficace  à  la  guerr 

l'Empereur  contre  les  Hussites,  1427.  Joachim  II,  par  sa  con- 

n  au  luthéranisme,  15:19,  affermit  la  Réformation  dans 

■  prince  établit  aussi  l'influence  de  m 

,é  ,1e  Prui  ,,ri 

ans   ruina   le    pays;   mais   l'électeur   F' 

fonda  la   puissance   militait  <*e, 

Il  y»      ila  la 
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splendeur  du  titre  royal,  1701;  le»  roi»  de  Prusse  devinrent 

.!•         lu  rivaux  dm  empereurs  autrichiens.  Prédérb  il 

la  Prusse  au  rang  d'une  grande  puissance;  il  fonda,  en  1785, 

contre  l'Autriche,  une  ligue  dite  Union  </<■«  /■  mva  la 

i .  des  mains  de  l'Autriche.  Cette  grandeur  fut  u, 

par  lajtrodlgalité  de  Prédérlc-OuUla'nme  n,  ainsi  que  par  l'en- 

ce  prince  el  de  son  successeur,  Frédéric-Guillaume  ni, 
dans  lo  i  oalitions  contre  la  France.  La  Prusse,  humiliée  et 
morcelée  par  Napoléon  Ier,  était  devenue  la  vassale  del'em- 

francals.  Mais  ses  hommes  d'État  [V.  Stbin,  Har- 
dbnbbho,  Schabnborbt)  opérèrent  une  révolution  adminis- 
trative; les  abus  féodaux  furent  abolis,  l'esprit  national  fut 
réveillé,  et  le  soulèvement  contre  la  domination  étrangère  pré- 
paie. Dans  les  guerres  de  l'In  .  'le  1813 
le  génie  de  la  nation  sain..  ins  de  Frédéric  le  Grand. 
Mais  depuis  ce  temps  la  nation  demanda  son  émancipation 
du  régime  absolu.  Le  roi  lui  avait  bien  promis,  en  1815,  une 
constitution  représentative,  mais  l'influence  de  l'Autriche  et  de 
la  Russie  empêcha  l'exécution  de  cette  promesse.  Des  assem- 
blées provinciales  représentant  les  trois  ordres,  de  la  n 
des  villes  et  des  paysans,  et  n'ayant  qu'une  voix  consultative, 
voilà  tout  ce  qui  fut  accordé  par  la  loi  de  1820.  Toutefois, 
cette  loi  ordonna  qu'à  l'avenir  le  gouvernement  ne  pourrait 
contracter  aucune  nouvelle  dette  sans  le  consentement  de  la 
future  assemblée  des  états  généraux.  Le  règne  de  Frédéric- 
Guillaume  III  est  signalé  encore  par  la  création  du  Zollverein. 
(F,  ce  mot.)  A  l'avènement  de  Frédéric-Guillaume  IV,  1840, 
la  nation  espéra  voir  enfin  réalisée  la  promesse  faite  en  1815. 
En  effet,  le  nouveau  roi  développa  l'institution  des  États  pro- 
vinciaux, en  créant  d'abord  un  comité  général  des  États  de 
toutes  les  provinces,  1841,  et  en  convoquant  plus  régulière- 
ment les  assemblées  provinciales.  Cependant  il  refusa  une 
constitution  représentative,  et,  en  1847,  il  créa,  comme  der- 
nière concession,  la  Diète  réunie,  assemblée  composée  des 
membres  des  assemblées  provinciales.  Elle  donnait  son  avis 
sur  les  affaires  générales  du  pays  et  n'avait  voix  décisive  que 
pour  l'établissement  de  nouveaux  impôts  et  les  emprunts.  La 
Diète  réunie,  convoquée  en  avril  1847,  déclara  qu'elle  ne  re- 
gardait comme  exécutées  ni  les  promesses  de  1815  ni  la  loi 
de  1820,  et  repoussa  tous  les  projets  financiers  soumis  à  ses 
délibérations.  La  Révolution  française  de  1848  trouva  en 
Prusse  les  esprits  en  fermentation.  Le  roi  refusant  toujours 
d'adhérer  aux  vœux  de  la  diète,  des  mouvements  insurrec- 
tionnels éclatèrent  à  Berlin,  du  14  au  17  mars.  Enfin,  le  18, 
le  roi  signa  un  décret  jetant  les  bases  d'une  constitution  très 
libérale.  Mais  le  peuple  demandait  en  vain  que  les  troupes 
fussent  retirées  des  rues;  la  lutte  s'engagea  sérieusement,  et 
le  roi  dut  céder.  La  Diète  générale,  convoquée  à  l'effet  de  pré- 
parer la  voie  des  nouvelles  réformes,  adopta  toutes  les  propo- 
sitions du  gouvernement.  Peu  de  temps  après,  une  Assemblée 
constituante  se  réunit  pour  élaborer  la  constitution.  Dans  le 
courant  de  l'été,  des  conflits  s'élevèrent  entre  le  roi  et  l'Assem- 
blée. Celle-ci  tendant  à  restreindre  le  pouvoir  royal  et  délibé- 
rant sous  la  pression  de  la  population  agitée  de  la  capitale,  le 
roi  transféra  le  siège  des  délibérations  à  Brandebourg ,  et 
comme  la  majorité  refusa  de  s'y  rendre,  l'Assemblée  fut  dis- 
soute le  6  décembre,  et  en  même  temps  le  roi  octroya  une 
conslitulion.  Les  nouvelles  Chambres  chargées  de  reviser  cette 
constitution  se  réunirent  au  mois  de  février  1849,  sans  réus- 
sir davantage  à  s'entendre  avec  le  gouvernement.  La  seconde 
Chambre  ayant  blâmé  plusieurs  actes  du  ministère,  et  ayant 
demandé  surtout  que  le  roi  acceptât  la  couronne  impériale 
d'Allemagne  offerte  par  le  Parlement  de  Francfort,  elle  fut 
encore  une  fois  dissoute.  Quelques  troubles  qui  éclatèrent 
dans  la  Prusse  rhénane  furent  promptement  réprimés.  Après 
avoir  modifié  la  loi  électorale,  le  gouvernement  convoqua  de 
nouvelles  Chambres  au  mois  d'août.  Celles-ci  terminèrent  en- 
fin la  révision  de  la  constitution,  et,  après  quelques  hésita- 
tions, le  6  février  1850,  le  roi  prêta  serment  à  la  charte.  D'un 
autre  coté,  les  efforts  du  gouvernement  pour  l'établissement 
d'un  nouvel  État  fédératif  allemand  échouaient  (Y.  Allema- 
gne) ,  et  le  gouvernement  se  réconcilia  avec  l'Autriche.  Dans 
l'été  de  1851,  les  anciennes  Diètes  provinciales  furent  con- 
voquées pour  délibérer  sur  les  modifications  apportées  dans 
la  nouvelle  organisation  municipale.  L'ordre  de  la  noblesse, 
qui  était  en  majorité  dans  ces  assemblées,  alla  plus  loin  que 
le  gouvernement,  en  demandant  le  rétablissement  de  ses  an- 
ciens droits.  Les  Chambres  firent  échouer  ces  tentatives.  Sui- 
vant la  charte  de  1850,  le  pouvoir  législatif  était  partagé  entre 
le  roi  et  2  Chambres,  ayant  également  l'initiative  pour  Unîtes 
les  lois.  En  1854,  une  nouvelle  revision  donna  à  la  représen- 
tation nationale  la  forme  qu'elle  a  conservée  depuis,  et  organisa 
les  deux  Chambres  des  seigneurs  et  des  députes.  Mus  les  mi- 
nistres, appuyés  par  le  souverain,  tinrent  en  général  fort  peu 
de  compte  de  l'opposition  parlementaire.  Les  conflits  devin- 
rent presque  continuels  après  l'avènement  de  Guillaume  I", 


en  1861,  cl  surtout  après  l'arrivée  aux  affaire»  du  cemte  de 
Bismarck,  en  sept.  1862.  —  A  celte  époque  le  royaume  de 

Pru»8c,  tel  que  l'avaient  constitué  h-s  traité»  d< 

prenait  es  par  les  I 

Brunswick,    du   royaume  de  Hanovre  et  de  l'électoral   de 

i  'lie  orientale,  la  p 

au  .N.  par  la  Baltique,  à  l'E.  par  la  Russie  et  la  P 
;  d  S.  par  la  Gallicie,  la  silésie  au: 

ravie,  la  Bohême,  le  royaume  de  Saxe,  les  duché»  saxons, 
les  principautés  de  Renés  et  de  i  l'O.  parla 

iectorale,  ie  Hanovre,  le  Brunswick  Is-du- 

chés  de  Mecklembourg.  La  partie  occidentale,  appelée  aussi 
grand-duché  du  Bas-Hhin,  était  borné»;  au  N.  par  le  Hanovre  et 
••Bas,  kl'O.  pai  la  Belgique  et  le  Luxembourg,  au  s. 
parle  département  français  de  la  Moselle  et  la  Bavière  Rhé- 
nane  ;  à  l'E.  par  le  landgraviat  de  H'       -  .r?.  le  duché 

tu,  la  Hesse-Darmstadt,  la  principautf  de  Waldeck, 
les  principautés  de  Lippe,  le  Hanovre  et  le  Brunswi<  k.  Le 
royaume  comprenait  seulement  les  huit  provinces  actuelles 
de  Brandebourg,  Prusse  (orient,  et  orciJeat.,),  I'oméranie, 
Posnanie,  Silésie,  Saxe,  Westphalie,  Prusse  rhénane,  plus 
les  principautés  de  Hohenzollern.  Il  faisait  partie  de  la  Confé- 
dération germanique  pour  tout  son  territoire,  excepté  la  Pos- 
nanie et  la  Prusse,  qui  y  furent  admises  cependant  en  1848, 
mais  en  furent  détachées  dès  1850.  La  Prusse  occupait  le 
2"  rang  après  l'Autriche,  dans  la  diète  de  Francfort.  Elle  for- 
mait à  elle  seule  la  2e  curie  dans  l'Assemblée  ordinaire  et  avait 
4  voix  dans  le  plénum  ou  Assemblée  plénière.  Son  contingent 
fédéral  se  composait  de  149,170  hommes,  qui  formaient  les 
IVe,  Ve  et  VIe  corps  d'armée  et  fournissaient  une  partie  des 
garnisons  fédérales  de  Luxembourg,  deRasladt,  de  Mayence, 
de  Francfort  et,  en  temps  de  guerre  seulement,  de  Landau. 
2°  Depuis  1864.  La  guerre  contre  le  Danemark  au  sujet  de» 
duchés  de  Slesvig  et  de  Holstcin  [V.  Si.esvig-Holstein)  amena 
une  rupture  entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  puis  entre  la  Prusse 
et  la  Confédération  germaniqu-  Pour  le  détail  des 

événements,  V.  Allemagne  JHistoirej.)  La  guerre  de  1866, 
dans  laquelle  les  armées  prussiennes  curent  partout  l'a  i 
eut  4  résultats  principaux  :  1°  l'annexion  des  anc.  Élat-  de 
Lauenbourg,  Slesvig-Holstein,  Hanovre,  Hesse-Cassel.  Nas- 
sau, Francfort,  et  de  quelques  districts  de  Bavière  et  de 
Hesse-Darmstadt,  annexion  qui  a  donné  à  la  Prusse  le  port  de 
Kiel,  tout  le  cours  de  l'Elbe,  dr  Wéser  et  de  l'Eau,  un  terri- 
toire continu  depuis  Tilsitt  jusqu'à  'I  -  -  Autriche  était 
exclue  de  l'Allemagne,  où  la  prépondérance  passait  à  la 
Prusse;  3°  l'ancienne  confédération  germanique  était  dis- 
soute; 4°  la  Prusse  obtenait  la  présidence  de  la  nouvelle  con- 
fédération du  Xord  de  l'Allemagne,  dans  laquelle  entraient  tous 
les  États  allemands  situés  au  N.  du  Mein,  y  compris  le  grand- 
duché  de  Hesse  pour  la  partie  de  son  territoire  située  sur  la  rive 
dr.  de  cette  rivière.  Le  grand-duché  de  Bade,  le  Wurtemberg 
et  la  Bavière,  restés  en  dehors  de  la  coiifédéralion,  ne  tardè- 
rent pas  à  signer  avec  elle  des  conventions  militaires,  qui 
étaient  de  véritables  traités  d'alliance  offensive  et  dé: 
L'histoire  de  la  Prusse  se  confond  désormais  avec  C 
l'Allemagne  (V.ce  mot.)  La  guerre,  en  1S70-71,  et  la  réorgani- 
sation politique  et  militaire  de  l'Allemagne  ont  singulièrement 
accru  l'influence  de  la  Prusse  ;  le  titre  d'emp  reur  d  Allemagne 
décerné  au  roi  de  Prusse  (  t  S  janvier  1 S7 1  )  et  la  nouvelle  cons- 
titution fédérale  de  l'Empire  la  rendent  maîtresse  absolue  de 
l'Allemagne,  dont  les  autres  États,  excepté  la  Bavière  : 
vouée  cependant  à  la  politique  prussienne,  n'ont  gardé  qu'une 
ombre  d'indépendance. 

SOUVERAINS  DU  BRANDEBOURG  ET  DE  LA  PRUSSE 
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PRUSSE  proprement  dite,  nom  de  2  prov.  du  royaume  de 
Prusse,  situées  au  N.-E.  du  royaume  et  séparées  en  1S77. 
1»  Prusse  orientale,  36,977  kil.  carrés  et  1,933,936  hab.,  en 
grande  majorité  protestants, cap.  Kœnigsberg,  et  div.  en  2  rég.  : 
Kœnigsberg  et  Gumbinnen;  2°  Prusse  occidentale,  25, 502  kil. 
carr.,  et  1,405,898  hab.,  catholiques  et  protestants,  cap. 
Dantzig,  et  divisée  en  2  régences  :  Danlzig  et  Marienwerder. 
Elle  forme  le  1er  corps  d'armée  allemand.  Sol  peu  fertile,  sauf 
les  parties  basses  de  la  Vistule.  Beaucoup  de  marais,  de  lacs 
et  de  forêts;  de  l'ambre  sur  les  côtes;  navigation  très  animée 
sur  la  Vistule,  sur  les  canaux  et  sur  la  Baltique  ;  ports  de 
commerce  principaux  :  Kœnigsberg,  Dantzig,  Elbing.  La 
Prusse,  dans  les  anciens  temps,  était  habitée  par  les  Guttones 
et  les  Estyens,  peuplades  agricoles.  Plus  tard,  elle  fit  partie  de 
l'empire  dei  Goths,  qui,  au  commencement  du  ni0  siècle,  quit- 
tèrent le  pays  pour  se  diriger  vers  le  sud.  Les  habitants  de  la 
Prusse  sont  mentionnés  au  xe  siècle  sous  les  noms  de  Parusses, 
Prussiens,  composés  de  Po  (derrière)  et  de  Russ,  affluent  de  la 
Memel.  L'évêque  Adalbert  de  Prague,  qui  y  était  allé  prêcher 
le  christianisme,  y  fut  assassiné  en  997;  le  bénédictin  Bruno 
eut  le  même  sort,1008.  En  1015,  le  duc  de  Pologne,  Boleslas 
Chrobry,  dévasta  la  Prusse,  força  les  habitants  à  se  conver- 
tir et  leur  imposa  un  tribut.  Après  le  départ  des  Polonais,  les 
Prussiens,  sous  Maslaw  de  Masovie,  se  soulevèrent;  mais  ils 
furent  réduits  par  Casimir  Ier.  D'autres  tentatives  furent  ré- 
primées par  Boleslas  II  et  Wladislas  Ier.  En  1164,  Boleslas IV 
fut  attiré  avec  son  armée  dans  les  forêts,  où  les  Prussiens  les 
détruisirent.  Casimir  II,  en  commun  avec  les  ducs  de  Silésie, 
les  attaqua  de  nouveau  avec  succès,  1192;  mais  après  sa 
mort,  les  Prussiens  profitèrent  des  discordes  intestines  de  la 
Pologne  pour  imposer  à  leur  tour  un  tribut  aux  Polonais. 
Une  croisade  organisée  contre  eux  en  Allemagne,  en  1219,  ne 
fut  pas  heureuse;  les  chevaliers  Porte-Glaive  furent  battus  à 
leur  tour,  et  les  Prussiens,  poursuivant  leur  victoire,  dévastè- 
rent même  une  partie  de  la  Hongrie.  Alors  Conrad  de  Masovie 
appela  &  son  secours,  1230,  les  chevaliers  Teutoniques  de  Pa- 
lestine. Ceux-ci  finirent,  après  53  ans  de  luttes,  1283,  par  con- 
quérir la  Prusse,  dont  la  possession  leur  avait  été  garantie 
d'avance.  La  Prusse  fut  alors  divisée  en  commanderies  et  pré- 
vôtés. Le  siège  du  grand  maître  fut  établi  à  Marienbourg, 
1309.  Sous  cette  domination,  le  pays  s'éleva  bientôt  à  un  haut 
degré  de  bien-être  ;  des  colons  allemands  cultivèrent  le  sol. 
-  la  décadence  morale  de  l'ordre  eut  pour  conséquence  le 
soulèvement  des  villes  et  de  la  noblesse,  1454,  qui  se  mirent 
sous  la  protection  du  roi  de  Pologne;  ces  luttes,  1454  à  1466, 
finirent  par  la  paix  de  Thorn,  1466,  qui  donna  la  Prusse  oc- 
ddcntàle  et  l'Ermeland  à  la  Pologne  et  forma  du  reste  un  fief 
de  cette  même  couronne.  Afin  de  se  délivrer  du  joug,  l'ordre 
nomma,  en  1511,  le  margrave  Albert  de  Brandebourg  pour 
grand  maitre.  Celui-ci,  après  avoir  attendu  en  vain  le  secours 
de  l'Empire,  conclut  avec  le  roi  Sigismondde  Pologne  la  paix 
de  r  i  vertu  de  laquelle  il  convertit,  sur  l'avis 

de  Lntbei  •  en  duché  séculier,  qu'il  garda  comme 

fiel  !  n  1522,  r.eorge  de  Polentz,  évêque  de 

Samlanl,  avait  introduit  en  Prusse  la  Rrformation;  Albert 
an--.  •  ■■. brassa,  avec  la  plupart  des  chevaliers,  la  nouvelle  re- 
maria avec  une  princesse  danoise,  et,  après  la  mort 
de  (  Marie-Anne  de  Brunswick.  Il  protégea  aussi 

les  scienres  et  fonda,  en  1514,  l'université  de  Kœnigsberg. 
Son  fils  Albert-Frédéric,  affecté  plus  tard  d'aliénation  men- 
tale, reçut  pour  tuteur  d'abord  le  margrave  Oeorges-Fn'déric 
de  I;  -.  après  la  mort  de  celui-ci,  1603,  l'élec- 

teur Joachlm-Frédéric,  et  enfin  l'électeur  Jean-Sigismond, 
16(J-  r  hérita  de  la  Prusse  après  la  mort  d'Albert, 

1618.  Depuis  ce  temps,  la  Prusse  est  restée  à  la  maison  élec- 
torale de  Brandebourg,  d'abord  comme  fief  polonais,  plus  tard 
comme  powession  Indépendante.  [V.  l'art,  précèdent.)    E.  S. 

PRUSSE  RHÉNANE.  V.  Rms.  (PROVINCE  l.c). 

PRUTH,  anc.  Hierasus,  Pora»,  riv.  qui  sort  des  Karpathes, 
en  Oallicle,  au-dessus  de  Kolomea,  qu'elle  arrose,  court  d'abord 
à  l'B.  a  travers  la  Oallicie  et  la  Bukovinc,  puis  au  9.-3. -K. 
où  elle  sépare  la  Moldavie  (Roumanie)  du  gouv.  russe  de  Bes- 
sarabie; se  jette  dans  le  Danube  à  Reni,ai20  kil.de  la  mer 
-0  kil.  Limite  de  la  Russie  et  de  la 
x  de  Paris  donna  le  bassin  in- 
ir  du  Prulh  à  la  Moldavie.  Il  a  été  repris  par  la  Russie  en 
'  .  en  1711,  vit  son  armée  rernée  sur  ses 
. rcs. position  rriliqn<-  donl  il  sortit  par  un 
1a  sa  femme  Catherine  :  il  renonçai!  à  sesnou- 
sur  la  mer  d'Azov  et  la  mer  Noire. 
PRUYM  ,>se.  (K.  Phcm.) 

PRYMNESSUS,  ville  de  la  Phrygie  du   Nord  ;  auj.  Sid- 

S.  Rk. 
PRYNNE  .Jurisconsulte  anelais,  né  en  1600  a 

Swanswitk.  près  de  Balh,  m.  en  1660,  M  )eU  'Uns  le  parti 
puritain  et  attaqua  avec  tant  de  violence  l'anglicanisme  et 

BIST. 


l'arminianisme,  que  la  Chambre  ètoilée  le  condamna,  en  1633, 
aune  amende  de  5,000  liv.,  au  pilori,  à  la  perte  des  oreilles  et 
à  la  prison.  De  nouveaux  pamphlets  lui  attirèrent  une  2e  con- 
damnation :  il  fut  marqué  sur  chaque  joue  des  lettres  S.  L. 
(séditieux  libelliste).  Mis  en  liberté  en  16  40,  il  fut  élu  membre 
du  Parlement;  mais  il  prit  bientôt  la  défense  de  Charles  I,w 
et  fut  jeté  dans  une  prison,  où  il  osa  braver  Cromwell.  A  ÎU 
restauration  des  Stuarts,  il  devint  gardien  des  archives  de  la 
Tour  de  Londres. 

On  lui  doit,  entre  autres  écrits  :  Exact  chronological  vindication,  Lon- 
dres, 1666-68,  3  vol.  in-fol.;  Edils  parlementaires, h  vol.  in-',o;  Observa- 
tions sur  la  4e partie  des  Iastitutes  des  lois  anglaises  par  Coke,  in-fol.;  une 
édition  améliorée  de  V Abrégé  des  archives  de  la  Tour  de  Cotton,  in-fol. 

PRYTANÉE,  palais  où  siégeaient  les  prytanes  dans  les 
villes  de  l'anc.  Grèce  où  ces  magistrats  étaient  institués.  A 
Athènes,  particulièrement,  ils  étaient  entretenus  aux  frais  da 
l'État  pendant  la  durée  de  leur  prytanie  ;  c'était  aussi  dans  le 
Prytanéeque  l'on  recevait  les  ambassadeurs  étrangers  et  que 
l'on  accordait  une  retraite  honorable  pour  le  reste  de  leur  vie 
aux  citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de  la  République.  On  y 
conservait  encore  le  feu  sacré  confié  à  la  garde  de  veuves 
appelées  Prijtanitides,  et  l'on  y  déposait  des  blés  en  réserve. 
—  Le  nom  de  Prytance  fut  donné  sous  la  lre  République  fian- 
çaise  au  collège  Louis-le-Grand,  à  Paris,  et,  en  1S03,  à  la 
maison  de  Saint-Cyr,  parce  qu'on  y  mettait  des  boursiers  de 
l'État.  On  l'applique  aujourd'hui  au  collège  national  militaire 
de  La  Flèche.  C.  P. 

PRYTANES,  PRYTANIE.  Le  sénat  d'Athènes,  com- 
posé de  500  membres,  choisis  à  raison  de  50  dans  chacune  des 
10  tribus,  était  chargé  de  la  préparation  des  lois  à  porter  de- 
vant le  peuple,  et  aussi  de  l'administration  suprême  de  l'État, 
conjointement  avec  les  archontes.  Mais  le  pouvoir  exécutif 
demandant  à  être  resserré  en  un  plus  petit  nombre  de  mains, 
le  sénat  se  divisait  en  10  sections,  et  chacune,  composée  de 
50  membres  appelés  Prytanes,  exerçait  successivement  ce  pou- 
voir et  représentait  le  corps  tout  entier.  Cet  office,  comme  la 
durée  des  fonctions  des  Prytanes,  était  appelé  Prytanie.  Le 
sort  désignait  l'ordre  dans  lequel  les  50  membres  de  chaque 
tribu  devaient  être  Prytanes.  L'année  lunaire  des  Athéniens 
étant  de  354  jours,  la  Prytanie  des  quatre  premières  tribus  du- 
rait 36  jours  ;  celle  des  six  autres,  35.  Lorsque  le  nombre  des 
tribus  fut  porté  à  12,  en  l'honneur  d'Antigone  et  de  Démétrius, 
son  fils,  la  durée  de  chaque  Prytanie  fut  fixée  à  un  mois.  On 
disait  que  la  tribu  dont  faisaient  partie  les  Prytanes  en  exer- 
cice avait  leprylanêe.  Chaquajour,  les  Prytanes  tiraient  au  sort 
un  président  nommé  epistute,  qui  avait  la  garde  des  clefs  et 
des  sceaux  et  présidait  anciennement  les  assemblées  plénières 
et  Vecclesia  ;  plus  tard,  entre  378  et  379,  chacune  des  neuf  sec- 
tions en  non-activité  choisissait  par  le  sort  un  proèdre  (9  en 
tout),  dont  l'un  présidait  l'assemblée,  l'épislate  des  Prytanes 
conservant  la  garde  des  sceaux.  Les  Prytanes  s'assemblaient 
en  un  lieu  appelé  Prytance,  et,  après  y  avoir  offert  un  sacri- 
fice, du  succès  duquel  ils  devaient  rendre  compte  au  peuple, 
Ils  prenaient  les  mesures  que  l'intérêt  public  exigeait  immé- 
diatement, puis  assemblaient  le  sénat.  L'épislate  ou  un  autre 
proèdre  exposait  les  questions  à  traiter,  recevait  les  votes 
et  rédigeait  le  projet  de  loi  à  porter  devant  le  peuple.  C'étaient 
aussi  les  Prytanes  qui,  au  nom  du  sénat,  convoquaient  les 
assemblées  extraordinaires.  —  On  nommait  encore  Prytanes, 
dans  différentes  villes  grecques,  des  magistrats  chargés  d'abord, 
après  l'abolition  de  la  royauté,  des  fonctions  religieuses  qu'a- 
vaient exercées  les  rois;  mais,  dans  quelques  autres  États,  ce 
nom  désigna  bientôt  une  autorité  politique,  et  les  Prytanes 
étaient,  par  exemple  à  Rhodes  et  à  Milet,  les  premiers  ma- 
gistrats de  la  cité.  On  trouve  encore  des  Prytanes  à  Corinthe, 
Sparte,  Corcyre,  Ercsos,  Mylilène,  Amorgos,  Ténos,  Astypa- 
léc,  Cos,  Lébédos,  Téos,  Smyrne,  Phocée,  Cyme,  Iasos,  Per- 
game,  Cyzique,  Crotone,  etc. 

mann.  df  (irscorum  Pn/laneis,  1880;  Schôll,  Speisung  m  Pryta- 
neion,  dans  VHcrmis,  1871,  p.  15;  Calllcmer,  Bévue  critique,  V,  p.  197. 

C.  P.  et  S.  Re. 

PRYTANIES,  somme  que  les  deux  parties,  dans  l'anc. 
droit  attique,  devaient  déposer  comme  frais  de  justice  dès  le 
le  commencement  d'une  action.  Le  perdant  remboursait  au 
■  mme  déposée  par  lui.  s.  rr. 

PRZASZNYSZ,  v.  de  la  Pologne  russe,  gvt  de  Plock; 
3,350  lial>.;  3  /lises,  2  vieux  monastères;  comm.  actif. 

PRZEDBORZ,  v.  de  la  Pologne  russe,  gvt  de  Radom, 
sur  1  350  hab. 

PRZEMYSL,  roi  de  Bohême,  fils  d'un  ; 
dut  la  royauté  à  un  singulier  hasard.  Les  Bol 
l'anarchie  en  632,  décidèrent  qu'on  lâcherai!  dans  une  plaine 
un  cheval  sans  bride  et  sans  frein,  et  qu'on  reconnaîtrait  pour 
monarque  celui  près  duquel  le  cheral  '•'ait 
cultivait  son  champ;  l'anitn 
i  roi,  et  la  lerre  qu'il  laboura  ;  r  Champ  du 

roi.  11  épousa  la  princesse  Llbussa, destinée  à  celui  qui  i 
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monter  sur  le  trône,  rendit  de  bonnes  lois,  fortifia  Pn 
mourut  h  I :•  i — . 1 1 » t  un  ÙU  qui  lui  succéda. 

PRZÉMYSL.  !•»,   roi   de   Pologne  ,   ava  ' 
Hongrois  ayant  fait  une  irruption  en  Pologne,  TM,  il  sut  le* 
a' tirer  dans  une  forêt,  où  il  le»  délit.  Il  régna  Jusqu'en 
'  przêmtsl  u,  d'abord  duc  de  1' 

If ladislas,  son  compétiteur  au  trône  d  -lamoil 

de  Leszek  le  Noir;  mais  l'année  suivante,  il  fa 
Wenceslas  de  Bohème.  Il  remonta  sur  le  ti  >.  H  ac- 

quit Oacovïe,  hérita  delà  Poiiei.m.',  ■:':  .  il  1296 

à  H--'"/]i"    jiand-duchéde  Posen). 

PRZÉMYSL,    V.    do   l'Autriche-Holi-'iie  (Gailnie  .   sur   le 
Sun;  9,2  i-i  tia.b.  Ch.-l.  de  cercle.  Evéché»  raMloMojllfl 
uni;  séminaire;  gymaiMin  rbw  juini-ailiene. 

—  Le  cercle  de  Przémysl  a  3,S90  kil.  carr.,  H'J.Zli  liali. 

PRZEWORSK,  v.  de  l'Autriche- Hongrie  (Galtieie), 
8,926  hab.  I 

PRZIBRAM,  v.  de  l'Autriche-Hongi  .  sur  la 

Littaua;   11,020  hab.  Riches  mines  de  plomb   arg>  .. 
usinée  royale*  pour  la  ton  te  .lu  minerai  et  l'affinage  du  ! 

PSALMANAZAR  (George),  nom  supposé  d'un  aventu- 
rier qui  naquit  en  1679  dans  le  midi  de  la  France  et  mourut 
à  Londres  en  1763.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  il 
exerça  la  profession  de  précepteur  dans  une  famille  riche; 
puis  il  la  quitta,  vécut  dans  l'oisiveté  et  le  vagabondage,  se  fit 
mendiant  et  se  donna  pour  un  indigène  de  l'île  Formose, 
dont  il  composa  une  fausse  histoire  avec  un  dictionnaire  delà 
langue  formosane  ;  il  fit  aussi  des  poèmes  épiques  dans  le 
même  idiome,  le  tout  pour  aboutira  une  conversion  au  chris- 
tianisme, qui  lui  fut  payée  très  cher.  Vers  l'âge  de  32  ans,  il 
renonça  à  sa  vie  aventureuse,  apprit  l'hébreu  et  vécut  désor- 
mais en  chrétien  repentant.  Il  travailla  beaucoup  à  l'Histoire 
universelle  publiée  en  Angleterre,  ouvrage  considérable,  dont 
11  fit  le  succès  en  lui  donnant  une  couleur  orthodoxe. 

11  a  laissé  en  anglais  dei  Mémoires  sur  sa  vie,  publiés  en  1764. 

PSAX.TERION,  instrument  de  musique  portatif,  en  bois, 
à  cordes  et  en  forme  de  triangle  tronqué.  On  le  touchait  avec 
un  plectruin. 

PSAMMENIT,  dernier  roi  de  la  26e  dynastie  égyptienne, 
526-525  av.  J.-C,  fils  d'Amasis,  fut  battu  par  Cambyse,  roi 
des  Perses,  sur  la  branche  Pélusiaque  du  Nil, se  réfugia  dans 
Memphis,  où  il  fut  assiégé  et  pris,  perdit  son  trône  et  eut  la 
douleur  de  voir  son  fils  conduit  au  supplice,  un  mors  à  la 
bouche,  et  sa  fille  contrainte  de  porter  de  l'eau  pour  les  sol- 
dats perses.  Accusé  plus  tard  d'avoir  ourdi  un  complot  pour 
soulever  les  Égyptiens,  on  lui  fit  boire  du  sang  de  taureau,  et 
il  en  mourut. 

V.  Hérodote,  II.  It. 

PSAMMETIQUE,  PSAMETIK  oo  PSAMMITI- 
QUE  {fsummoulhu  en  égyptien),  rui  d'Egypte  de  le  26"  dy- 
nastie. Suivant  le  récit  d'Hérodote,  à  la  mort  de  sélhos,  les 
Égyptiens  eurent  12  rois,  qui  se  partagèrent  le  pays;  Psam- 
métique  était  du  nombre.  Ils  offraient  des  sacrifiées  en  com- 
mun dans  le  temple  de  Phtha,  lorsque  Psammétique,  n'ayant 
pas  de  coupe  d'or  pour  faire  les  libations,  se  servit  de  son 
casque;  ses  collègues  se  rappelant  qu'un  oracle  avait  prédit 
que  celui  d'entre  eux  qui  ferait  des  libations  avec  un  vase 
d'airain  deviendrait  seul  roi  de  toute  l'Egypte,  le  toréèrent  à 
s'enfuir  dans  les  marais  voisins  de  la  mer.  L'oracle  de  Buto 
lui  apprit  alors  qu'il  serait  vengé  par  des  hommes  d'airain 
sortis  de  la  mer  :  peu  de  temps  après,  des  pirates  ioniens  et 
coriens,  revêtus  d'armes  d'airain,  étant  venus  débarquer  en 
Egypte,  il  les  prit  à  son  service,  délit  les  onze  rois  et  resta  seul 
maitre  du  pouvoir.  Son  règne  dura  39  ans,  de  656  a  617  av. 
J.-G.  Il  ouvrit  aux  étrangère  les  ports  de  l'Egypte,  au  lieu  de 
mettre  a  mort,  comme  autrefois,  ceux  que  la  tempête  jetait 
sur  le  rivage.  Il  établit  ses  Ioniens  et  ses  Cariens  pi  es  de  Bu- 
.  leur  donna  les  fonctions  les  plus  élevées  et  la  place 
dans  son  arrnée  au  poste  d'honneur,  au  point  de  mécontenter 
les  guerriers  indigènes,  dont  2  10.000  se  retirèrent  en  Kl 

a  avec  de  jeunes  Égyptiens,  dont  il  confia  l'éducation  à 
■  s,  une  classe  d'interprètes  d 
merce  :  il  créa  une  marine,  et,  l'Egypte  manquant 
il  s'attacha  à  conquérir  la  l'hénicie  et  la  Syrie,  qui  lui  four- 
niraient les  bois  précieux  du  Liban;  mais  il  fut  arrêté  pen- 
dant2lJans,  dit-on..  '      i  -  mimétique  Irai 

la  capitale  à  Sais.  Il  s'efforça  de  fane  oublier  ses  îim. ■  ■ 
politiques,  en  flattant  les  Idées  nationales  an  point  de  vue  re- 
i  :  ainsi  il  lit  achever  à  Mena  pi  is  le  temple  de  Pbtba,  et 
uire  pour  le  boauf  Api-  soutenu  paj 

de  i-  coudi .  partie  des  monum 

Karnak,  sur  les  ruines  de  Thèbes,  porte  son  nom,  ainsi  que 
l'obéi  ne. 

I.  Ili$t.  One.  i/r « pc upltt de  l'Orient,  1  ;  Mu- 
•  -ne..  Q,  P. 

PSAMMIS,  roi  d'Egypte  de  la  2o«  dynastie,  oui -. 


/-  .     .  .m  dans  Euaèbe»  D 
péril  dans  une  expédition  contre  lut  Ethiopiens. 

PSAPHIS,  dème  de  l'AUi')  .  ;  auj.  Kulamo. 

Itoire  é ua.it l 'oracle  d' A uiplnarau». 

PSAPHON,  Libyen  qui  obtint,  âpre»  sa  mort,  le»  hon- 
i..  d  avait  iJietttté  des  oiseaux  I 
:   '  i's  iphon  est  un  grand  dieu.  » 

PSARL  1  .  IPSA&A. 

PSAUMES   I.e  I.ivkb  dus),  du  DSOl  grtso  pmlmot,  patiné 
chaule  sur  la  harpe,  contient  130  hymnes,  dont  72  son 
David;  plusieurs  sont  aJMbaél  a  Mo^u.  Parmi  ce*  ebanisv 

y  en  a  de  prophétique»,  où  '. 
dogmatique*,  où  Dieu  et  sas  commandements  „.,:u  ceiéhsésç^ 
d'historiques,  où  se  retrouvent  les  traditions  du  peuple  bé« 
breu.  Dan»  tous,  la  proloudeur  et  l'élévation  des  pensée*  !• 
disputent  au  lyrisme  et  à  la  majesté  du  style.  PIl  ■ 
notamment  Racine,  J.-B.  Rousseau,  Lefrauc  de  foin 
ont  puisé  dans  les  Psaumes  hébreux  de  iréqueutes  inspira- 
tions. Ces  Psaume»  ..  i r«l  i  lianeais  par  Clé- 
ment Marot  et  par  J.  Giffard,  I 

:    fcnurnlrt.  le  Livre  des  l'iaumtt,  taàto,  lUt,iii-**.     L— h. 

PSECES    V.  Psbqces. 

PSF.I.T.US  (Michel),  écrivain  byzantin  du  xi«  siècle,  né 
à  Coiislanlinople,  d'une  famille  patricienne,  m.  vers  1079,  fut 
créé  sénateur  par  l'empereur  Michel  Stratiotique,  conserva 
son  crédit  à  la  cour  sous  Isaac  Comni  atiu  Ducat, 

et  fit  l'éducation  de  Michel  Parapinace,  fils  de  ce  dernier.  Dis- 
gracié par  Nicépbore  Botoniate,  il  fut  relégué  dans  un  cou-. 
vent  où  il  mourut.  Il  était  également  instruit  dans  la  philoso- 
phie, la  théologie,  les  mathématiques,  la  médecine,  etc.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Paraphrase  sur  le  traite  de  /'/•- 
lerprelalioii  d'Aristute,  en  grec,  Venise,  1563,  à  la  si. 
commentaire  d'Ammonius  sur  le  même  ouvrage  :  Comme ntaire* 
sur  les  huit  livres  de  l'Acoustique  d'Aristotr  î,  tra- 

duction latine  par  Comozi  (le  texte  gréa  est  encore  inédit);  de* 
Quatre  Sciences  mathématiques  (arithmétique,  musique,  géomé- 
trie, astronomie),  avec  version  latine  par  G.  Xylaudc: 
1556;  Dialoi/ue  sur  l'opération  des  démons,  grec -latin,  Paris, 
1615;  une  Chronographie,  de  975  à  1059.  publiées,  avec  la 
plupart  de  ses  œuvres,  dans  la  Palrologit  de  Mipne.  V.  en- 
core Salhas,  Bibliothèque  du  moyen  âge,  t.  IV,  V  ;  Boissonade, 
Anecdola,  1. 1;  Ideler,  Scriplores  medici,  1. 1,  etc.  Un  autre  Psel- 
lus,  plus  ancien  que  le  précédent,  a  laissé  un  écrit  sur  les  pro- 
ies pierres,  publié  dans  les  Scriplores  medici  d'Ideler. 

.Ml atlas,  lia  Pscllis,  163»;  Kaim.au.1,  Michel  Ptelloi,  duula  /frime  Ai*. 
.  1877.  5.  R». 

PSILORJTI  (Mont).   Y.  Ida. 

PSIOL  oc  PSLA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  nait  dan» 
legvtde  Koursk,  traverse  du  N.-E.  au  S.-O.  ceux  de  IUiar- 
kov  et  de  Poltava  et  se  jette  dans  le  Dnieper,  à  16  kiL  E.-S.- 
E.  de  lvrementchug.  Cours  de  iSO  kil. 

PSKOV  ou  PL.ESKOV,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l. 
du  gai  de  sou  nom.  sur  la  Velikaia,  qui  vu  se  jeter  dans  le  lac 
de  Pskov  ;  20,714  hab.  Èvèché  russe;  cour  criminelle  et  civile; 
gymnase,  école  théologique.  Riches  églises.  La  ville  est  bâtie 
eu  bois  et  divisée  en  gratuit  ville,  ville  du  centre  et  Uremii». 
Export,  de  lin  et  graine  de  lin,  suif,  poisson;  tanneries.  — 
Pskov,  fondée  au  x8  siècle,  forma,  vers  la  fin  du  xjie.  une 
république  rivale  de  celle  de  Novgorod  ;  elle  fit  partie  de 
:  hanséatique  aux  xiv«  et  l  I  fui    réunie 

à  la  Russie  par  Vasili  IV,  en  1509.  —  Le  gvl  de  Pskov  a 
il.  c m.;  ^15,713  hab.  Il  est  divisé  en  3  districts.  Sol 
peu  fertile,  céréales  et  lin,  peaux,  grandes  forêts. 

PSOPHIS,  v.  du  N.-O.  de  l'Arcadie,  séparée  de  ! 
par  le  mont  Lryinanthe,  de  l'Elide  par  le  mont  Lampeia.  était 
une  des  plus  fortes  places  du  Pélop 

dans  la  guerre  des  Deux-Ligues,  elle  fut  prise  par  Philippe, 
qui  la  donna  en  garde  aux  AcbéV  :i~.  21  ".  3 
teut  encore  près  du  village  actuel  de  Tnpotamo.  nome  . 
et-Achu,e,  éparchie  de  Cyllénie.  — L'Acropole  de  la  ville  de 
Zacvuthe,  dans  l'île  de  ce  nom,  s'appelait  aussi  l'tuphis. 

C.  P. 

PSYCHE,  jeune  fille  d'une  si  rare  beauté,  selon  la  Fable, 
que  l'Amour  même  en  fut  épris  et  voulut  l'épouser.  Exposée, 

Tordre  de  l'oracle  d'Apollon,  sur  une  montagne 
devait  être  la  proie  d'un  monstre  in 
par  Zéphyre  et  transportée  dans  une  m.. 
L'Amour  vint  l'y  visiter  chaque  nui  l'ombre,  lui 

recommandant  de  ne  pas  chercher  a  le  voir.  Mais,  en. 
par  la  curiosité,  elle  alluma  une  lampe  :  une  goutte  d'huile 
tomba  soi  son  amant  qui  dormait;  il  se  révei'...: 

snuuiit  6 

d'une  indisen  lion  i 

.  -    '■ 
ie,  coulée  par  Apu  ..'.  semble  indiquer 
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que  l'amour  vit  de  mystère  et  d'illusion.  Psyché  est  un  mot 
grec  qui  signifie  âme  ou  papillon,  symbole  de  l'âme  chez  les 
anciens.  Les  artistes  grecs  ont  représenté  Psyché  avec  des  ailes 
de  papillon. 

Colllïnen.  Brairf  si',-  h  mythe  de  Psyché,  1871.  B.  et  S.  Re. 

PSYCHOMANCIE,  espèce  de  divination  ou  de  magie, 
art  d'évoquer  les  morts.  Ceux  qui  la  pratiquaient  s'appelaient 
Psychariogues. 

PSYLLES,  Psytli,  peuple  ancien,  habitant,  suivant  Héro- 
dote, l'ii  la  Cyrénalque.  Il  fut,  d'après  lui,  englouti 
par  le  sable  du  disert,  et  les  Nasamons,  ses  voisins,  occupè- 
rent son  pay=.  Les  Psylles  combattaient,  dit-on,  les  serpents 
sans  craindre  leur  venin,  et  même  les  mangeaient.  Ils  guéris- 
saient les  morsures  de  vipère  en  suçant  la  plaie  et  même  par 
le  simple  attouchement  de  la  main.  On  en  trouvait  aussi  en 
Asie  Mineure,  près  de  Parium,  sur  la  Propontide.  On  attri- 
buait la  même  faculté  aux  Marses,  en  Italie.  Il  existe  encore, 
en  Egypte,  en  Tunisie  et  en  Algérie  des  charlatans  de  la 
secte  des  aïssaouas ,  qui  prétendent  pouvoir  subir  impuné- 
ment les  morsures  des  serpents  et  guérir  ceux  qui  ont  été 
mordus. 

>phie  de  l'Afrique  romaine,  t.  I,  1884,  p.  438.    S.  Rb. 

PSYRA,  nom  anc.  d'iPSARA. 

PSYTTAL1E,  petite  île  de  la  mer  Egée,  près  de  Sala- 

1         st  célèbre  par  le  massacre  que 

lia  Aristide  y  firent  des  Perses  pendant  la  bataille 

S.  Ri; 

PTELEE,aiic.  v.  de  Thessalie,  entre  le  golfe  de  Pagase 
le.  —  ancien  nom  d'Ephèse. 

PTERIUM ,  v.  forte  de  la  Cappadoce,  près  de  laquelle  Cré- 
sus  fut  vaincu  par  Gyrus;  auj.  Hmjhan-Koi.  Les  ruines  de  Pté- 
rium  sont  encore  importantes  ;  dans  le  voisinage  sont  des  bas- 
relic:  ins  le  roc  antérieur  à  l'époque  grecque. 

me,  Exploration  Me  la  Oalatie,  i8fil-r..    S.  He. 
PTEROFHORES ,  c.-à-d.  qui  portent  des  uite.i,  peuple  fa- 
buleux habitant  la  scythie,  selon  Pline,  la  Chalcidique  selon 
Ovide. 

PTOLEMAIS,  v.  de  la  Pamphylie,  sur  la  frontière  de  Cl- 
i  tj.  A  tara.  —  v.de  Phénicic,  d'abord  nommée 
Ace»;  auj.  Sainl-Jeun-d'Aere.  (Y.  Acrb.)  —  v.  d'Egypte,  sur  le 
canal  qui  portait  lee  eaux  du  Nil  dans  le  lac  MflBrts;  auj.  Kl- 
Ijihoun   :  on  l'appelait  aussi  Ptolèniatdon  Artinmium ,   parce 
comprise  dans  le  nome  Arsinoïte  (Fayoutn). — 
dans  la  Thébaïde,  sur  la  rive  g.  du  Nil,  au  N. 
urnommait  l'Internais  A  llermias  ;  auj.  Mens- 
ckie.  —  v.  *ur  la  côte  de  l'Ethiopie,  surnommée  TMtVH  Ou  Kpi- 
thénu,  :  Phi] id.dphe  pour  facili- 

ter la  chasse  aux  éléphants.  On  croit  que  c'est  auj.  Mersa-htu- 
.  —  v.  de  Cyrénuïqiie. 
lia  portait  aussi  le  nom;  aujourd'hui 
nie  et  s'appelle  Tolimitu.  Les  ruines 
kil.  de  circuit  :  plusieurs  Colonnes  colos- 
sales »  i  monuments  présentent  plutôt 
le  style  égyptien  que  le  stvlc  gl 

G.  I'. 
PTOLEMEE  I1  r,  dit  S»ter  (sauveur)  ou  Lai/ut  du 
•ine,  m.  en  ■-■ 

desLagides,  quigou- 

301  à  29  av.  J.-C.  Aimé  d'Alexandre,  Il  lui 

le  chez  les  Oxydraques.  En  323,  il  reçut 

■  en  partage,  s'unit  aux  autres  généraux  contre  Pcr- 

i  en  envahissant  l'Egypte,  320,  puis 

rit  il  battit  à  Gaza  le  fils  Démétrlas,  313, 

sline.  En  306,  il  se  pro- 

H M.  En  301,  il  contribua  à 

labsui.  litlvement  a  tes  États  d'Egypte 

Dés  lors, 
us  Poliorcète,  a  qui 
'•.  et  la  cori'i  Cyrénafqae  et 

ni  de  In  pr.  » 

P 

■ 

•xkueui 

conl.  Ptol.  m-  s  PI  iUdelphe,  sfln  d'assurer  psr  sa  présence 
ut  encore  2  ans. 

rroLtata  n 

lu  pr4- 


construisit  des  routes  pour  les  caravanes,  creusa  des  ports, 
fonda  beaucoup  de  villes  nommées  Philadelphie,  Bérénice, 
Arsinoé  (de  sa  femme  et  de  sa  sœur)  et  fit  explorer  la  Nubie 
et  le  Nil  supérieur  par  Timosthène  et  Aristocréon.  Enfin  en 
275,  il  fit  faire  par  72  Juifs  la  traduction  grecque  de  la  BiDv*. 
dite  des  Septante.  Il  s'allia  aux  Romains  vainqueurs  de  Pyi 
rhus  et  protégea  la  Grèce  contre  Anligone  de  Goni.      A.  G, 

PTOLÉMÉE  m,  dit  Êvergète  (bienfaisant),  247-222,  né  vers 
283,  fils  du  précédent,  a  inscrit  ses  conquêtes  en  Babylonic, 
en  Susiane,  en  Perside  jusqu'à  Bactres  et  au  S.  de  l'Egypte, 
sur  le  monument  d'Adulis  en  Ethiopie,  inscription  troi 
copiée  au  vie  siècle  par  Cosmas  Indicopleustès,  et  publiée  en 
1631.  Il  mérita  son  surnom  en  rapportant  de  Perse  500  ima- 
ges de  dieux  égyptiens  enlevées  par  Darius  et  60  par  Cambyse. 
Bérénice,  sa  sœur  et  sa  femme,  à  son  retour  de  ta  guerre  con- 
tre séleucus  II  de  Syrie,  qui  avait  répudié  sa  sœur,  fit  offrande 
de  sa  chevelure  au  temple  élevé  dans  Chypre  par  Philadelphe. 
La  chevelure  disparut,  et  l'astronome  Gonon  de  Samos  la 
découvrit  dans  le  ciel  et  en  donna  le  nom  aux  7  étoiles  de  la 
queue  du  Lion.  C'est  le  sujet  d'un  poème  de  Callimaque  tra- 
duit par  Catulle.  Êvergète  secourut  en  Grèce  Aratus,  et  ao- 
cueillit  Cléomène,  roi  de  Sparte,  chassé  par  les  Macédoniens. 

A.  G. 

PTOLÉMÉE  rv,  nommé  ironiquement  Philopator  (ami  de 
son  père,  qu'il  empoisonna),  222-205,  fils  d'Évergète,  laissa 
le  pouvoir  à  SosibeetàAgathocle,  accepta  de  Cléomène,  roi  de 
Sparte,  son  hôte,  le  conseil  de  laisser  égorger  sa  mère  par  So- 
sibe,  et  fit  massacrer  Cléomène  lui-même.  La  victoire  de  Ra- 
phia le  sauva  dans  sa  guerre  contre  Antiochus  le  Grand,  218. 
Il  secourut  généreusement  Rhodes  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre.  Il  lit  mourir  Arsinoé,  sa  sœur  et  sa  femme.    A.  G. 

ptolémée  v,  dit  Épiphane  (l'illustre),  205-1S1,  né  en 
210,  liU  de  Philopator.  Enfant,  il  eut  pour  tuteur  Agathocle, 
qui,  massacré  par  le  peuple,  fut  remplacé  par  Sosibe  le  Jeune 
et  Tlépolème,  qui  se  combattirent,  puis  Arislomène.  Les  ré- 
voltes de  Scopas,  de  Dicéarque,  etc.,  à  Lycopolis,  à  Saîs,  à 
Naucratis,  réprimées  avec  peine  à  l'aide  des  Grecs  mercenai- 
res, favorisèrent  les  entreprises  et  les  espérances  de  la  Sjft 
et  de  l'Egypte  ;  mais  les  régents  confièrent  la  tutelle  du  roi  au 
sénat  romain,  qui  devint  l'arbitre  de  l'Egypte.  Épiphane  mou- 
rut empoisonné.  A.  G. 

ptolémée  VI,  dit  Philomélor  (ami  de  sa  mère),  181-146 
av.  J.-c,  0b  du  précédent,  fut  d'abord  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  Cléopàtre  de  Syrie,  ne  prit  la  direction  des  affaires  que 
pourvoir  l'Egypte  envahie  par  les  Syriens,  et  fut  pu 
d'Antiochus  IV  Épiphane  de  176  à  100.  Mis  en  liberté,  il  par- 
tagea pendant  2  ans  le  pouvoir  avec  son  frère  Ptolémé 
gèle,  qui  avall  administré  en  son  ttaqué  de  nouveau 

par  Antiochus,  il  dut  son  salut  à  l'intervention  de  Popilius 
Lamas.  (T.  ce  h»™.)  Ayant  voulu  dêpouttlei  .  il  dul 

Sur  l'ordre  du  Sénat  romain,  lui  abandonner,  comme  ro 
pai'licu!  e,  la  Cyrénalque  et  Chypre.  Puis,  i; 

res  de  Syrie,  il  soutint  tour  à  ton; 
trius  Ior  et  Alexandre  Bala  et  péril   le  blessures  qu'il  avait 
reçues  dans  une  bataille  sur  les  bord-  de  l'<  trente.         B. 

PTOLÉMÉE  Knpalor  (né  d'un  père  illustre),  fils  et  succes- 
seur de  Ptolémée  VI,  régna  à  peine  un  an  i  die  de 
sa  mèrv.  son  règne  est  confondu  dans  celui  de  P 
.  suivant.) 

PTOLÉMÉE  vn  ou  ÊVERGÈTE  n,  frère  de  Philomélor,  la 
remplaça  pendant  qu'il  était  pris  innier  des  Syriens,  i: 

i  ensuite  le  pouvoir  avec  lui  pendant  2  ans,  se  fit  cé- 
der, avec  l'aide  du  sénat  romain,  la  Libye,  la  Cyrénalque  et 
Chypre,  prit  possession  de  tout  le  royaume 
parle  meurtre  de  son  jeune  neveu  PtOlémè 
odieux  parsea  vices  et  ses  cruaul  S»,  que  lesmériU  idé  son  mi- 
nistre nieras  ne  purent  faire  Oublier,  el  dut  fut! 
devant  une  Insurrection,  t3i .  n  y  nuira  avec  des  trot 
régna  Jusqu'en  117.  il  aimait  et  cultivait  les  lettl 
jets  le  surnom  I     tfffétt  (malfaisant)  et  Physenn  (ven- 

tru). 

PTOLÉMÉE  VIII  or   SOTER  H,  II7-'I    av.  i 

nt  10  ans  sons  la  tntelli 
rie  Antiochus  de  Cyzlque  contre  Ani 
Otypus,  <nt  une  insurrection  e 

■ 
prit. 

au 
ir.  is  atM 

i  le 

PTOLÉMÉE  IX  o     ALEXANDRE  I  U, 


PTO 


—  2340  - 


p  ro 


à  te  brouiller  avec  sa  mère,  la  fit  mourir  en  89  pour  n'être  pu 
ta  vii  lime,  viola  le  tombeau  d'Alexandre  le  Grand  afin 
rler  les  trésors,  fut  chassé  par  les  Alexandrins 
vainement  de  ressaisir  le  trône  où  était  monté  Ptolé- 
lll,  et  périt  dans  un  combat  naval.  B. 

PTOLÉMÉE  X  0D  ALEXANDRE  n,  fils  du  précédci. 

été  prU  cl^iis  l'île  de  Cos  par  Mithridatele  Grand, roi  de  Pont, 
en  87,  el  s'était  enfui  dans  le  camp  de  Sylla  en  81.  Il  ri 
le  trône  d'Egypte  a  la  mort  de  son  oncle  PtoléméeVIll  en  SI, 
avec  l'appui  de  Sylla,  l'obtint  en  épousant  la  fille  du  dernier 
roi,  Bérénice,  qu'il  fit  bientôt  assassiner,  et  fut  lui-même  égorgé 
par  les  soldats  dans  le  gymnase  d'Alexandrie,  en  80.      B. 

PTOLÉMÉE  xi,  dit  Aulètès  (joueur  de  flûte),  fils  naturel  de 
Ptolémée  VIII,  né  en  89,  fut  proclamé  roi  par  les  Égyptien* 
en  80,  après  le  meurtre  de  Plolémée  X,  dernier  descendant 
légitime  des  Lagides.  Les  Romains,  alléguant  un  testament 
n'cl  ou  supposé  de  Ptolémée  X,  ne  reconnurent  Ptolémée  Au- 
lètès  qu'en  59.  Encore  avait-il  dû  acheter  la  protection  de 
Pompée.  Il  laissa  prendre  par  les  Romains,  en  58,  l'île  de 
Chypre,  où  son  frère  régnait,  et  fut  chassé  par  ses  sujets,  qui 
placèrent  sur  le  trône  2  de  ses  filles,  Cléopàtre-'fryphène  et 
Bérénice.  La  lrc  mourut  au  bout  d'un  an;  la  2e  fut  renversée 
par  les  armes  de  Gabinius,  gouverneur  de  Syrie,  en  55,  et 
Aulètès,  rétabli,  la  fit  périr.  11  mourut  en  52,  après  avoir  écrasé 
d'impôts  l'Egypte  pour  payer  son  protecteur.  Le  surnom  à'Au- 
litès  lui  fut  donné  à  cause  de  sa  passion  pour  la  flûte,  dont  il 
disputait  le  prix  en  public  avec  des  musiciens  de  profession.  B. 

ptolémée  xn,  dit  Dionysos  (Bacchus),  fils  aîné  du  précé- 
dent, lui  succéda  à  l'âge  de  13  ans,  en  52,  et  épousa  sa  propre 
eœur,  la  fameuse  Cléopitre,  âgée  de  17  ans.  Comme  elle  vou- 
lut gouverner  seule,  les  tuteurs  du  jeune  prince  excitèrent 
dans  Alexandrie  une  sédition  qui  la  contraignit  de  se  retirer 
en  Syrie.  Pompée,  vaincu  à  Pliarsale,  étant  venu  aborder  en 
Egypte  en  48,  Ptolémée  XII  consentit  à  ce  qu'il  fût  massa- 
cré. César,  arrivant  à  son  tour,  voulut  juger  les  différends  de 
Cléopitre  et  de  son  frère,  fut  séduit  par  la  beauté  de  la  prin- 
cesse et  prononça  en  sa  faveur.  Ptolémée  XII  souleva  le  peuple 
d'Alexandrie,  fut  battu  et  périt  dans  le  Nil  en  fuyant.       B. 

ptolémée  xm,  dit  l'Enfant,  frère  du  précédent,  fut, 
d'après  la  volon  té  de  César,  associé  à  sa  sœur  Cléopi  tre  comme 
époux  et  comme  roi,  en  48,  bien  qu'il  n'eût  que  12  ans.  Il 
mourut  en  43  empoisonné,  dit-on,  par  elle. 

PTOLÉMÉE  xrv,  nom  donné  quelquefois  à  Césarion,né  de 
César  et  de  Cléopitre  en  47,  déclaré  roi  d'Egypte  par  An- 
toine en  42  et  tué  par  l'ordre  d'Octave  en  30. 

PTOLÉMÉE,  dit  Philadelphe,  fils  d'Antoine  et  de  Cléopitre, 
fut  déclaré  par  son  père,  en  32,  souverain  de  la  Syrie,  de  la 
Phénicie,  de  la  Cilicie  et  de  toutes  les  régions  comprises  entre 
l'Euphrale  et  l'Hellespont,  servit  au  triomphe  d'Octave,  avec 
son  frère  Alexandre  et  sa  sœur  Cléopitre,  et  alla  vivre  ensuite 
auprès  du  roi  de  Mauritanie,  Juba  II,  devenu  son  beau-frère. 

B. 

PTOLÉMÉE,  roi  de  Mauritanie,  fils  de  Juba  II  et  de  Cléo- 
pitre (fille  d'Antoine  et  de  la  fameuse  Cléopitre),  régna  de  20 
à  40  ap.  J.-C.  Il  se  fit  remarquer  par  son  goût  pour  les 
plaisirs  et  par  son  attachement  aux  Romains,  qu'il  aida  à 
combattre  Tacfarinas.  En  26,  il  reçut  du  sénat  les  ornements 
triomphaux.  Étant  venu  à  Rome,  il  excita  par  son  luxe  la  cu- 
pidité de  Caligula,  qui  le  fit  assassiner.  B. 

ptolémée,  fils  illégitime  de  Ptolémée  VIII  et  frère  de 
Ptolémée  Aulètès,  se  fit  proclamer  roi  de  Chypre  à  la  mort  de 
son  père,  80  av.  J.-C,  affecta  un  grand  dédain  pour  les  Ro- 
mains, et  fut  dépossédé  en  vertu  d'un  sénalus-consulte  récla- 
mant Chypre  comme  un  legs  fait  au  peuple  romain.  Il  s'em- 
poisonna, en  58,  lorsque  Caton  vint  pour  exécuter  les  ordres 
du  sénat. 

ptolémée,  dit  Apion  (le  maigre),  fils  de  Ptolémée  VII  et 
de  sa  maîtresse  Irène,  régna  sur  la  Cyrénalque  et  la  Libye, 
de  116  à  96  av.  J.-C,  et,  en  mourant,  légua  ses  Etats  aux 
Romains,  qui  n'en  prirent  possession  que  30  ans  après. 

ptolémée,  dit  Aloritès  (né  à  Alore  en  Piérie),  fils  naturel 
d'Amynlas  III,  roi  de  Macédoine,  dont  il  épousa  la  fille  Eu- 
ryone,  inspira  une  violente  passion  à  sa  belle-mère  Eurydice, 
qui  entreprit  de  le  placer  sur  le  trône.  Un  complot,  ourdi  par 
elle  contre  Amyntas,  fut  dévoilé  par  Euryone.  Quand  la  mort 
de  ce  prince  eut  fait  passer  la  couronne  à  Alexandre  II,  en  372, 
Ptolémée  chercha  de  nouveau  à  se  créer  un  parti,  mais  échoua 
encore  dans  ses  desseins.  Ce  ne  fut  qu'après  l'assassinat  d'A- 
lexandre, en  372,  qu'il  enleva  a  Perdiccas  une  portion  du 
royaume.  Trois  ans  après,  l'intervention  de  Pélopidas  el  des 
Tbébains  le  renversa  :  on  ignore  ce  qu'il  devint;  son  fils  Phi- 
loxène  fut  un  des  otages  qu'emmena  le  général  thébain. 

B. 

PTOLÉMÉE,  dit  Cèraunus  (le  foudre),  fils  aîné  de  Ptolé- 
mée V  Soter  et  d'Eurydice,  quitta  l'Egypte  quand  son  frère 
Philadelphe  eut  été  reconnu  héritier  du  trône,  285,  et  se  ren- 


dit en  Thrace  auprès  de  Lysimaque,  dont  le  fil- 
etait son  beau-frère.  Arsinoé,  belle-mère  de  ce  p; 
fait  mettre  à  mort  par  d'odieuses  cal  , 

en  suie  avec  sa  sœur  Lysandra;  Séleucu*  :• 

nir  ses  droits  en  Egypte.  Comme  il  tardait  I  tenir  ta 
parole,  Cérannoi  l'assassina,  en  281,  se  fit  proclamer  roi  de 
Thrace  el  de  Macédoine,  battit  son  compétiteur  Anli-.'one  Go- 

le.  Il  périt  en  2*0,  dant 
une  bataille  contre  les  Gaulois,  qui,  sous  les  ordres   . 
glus,  avaient  envahi  la  Macédoine.  B. 

PTOLÉMÉE  (Claddb),  astronome,  inférieur  a  Hipparqne 
comme  observateur,  mais  organisateur  et  représentant  le  plu» 
complet  de  l'astronomie  grecque,  était  né,  dit-on,  à  I'tolémale 
d'Hermias,  dans  la  Tbébaide.  Il  parait  que  Canobe,  ville  si- 
tuée tout  près  d'Alexandrie,  fut  son  séjour  habituel.  La  date 
précise  de  sa  naissance  est  inconnue;  ses  travaux  astronomi- 
ques ont  commencé  vers  128  ap.  J.-C,  date  de  la  plus  an- 
cienne de  ses  observations  qu'il  cite;  ils  ont  duré  40  ans.  Un 
grand  ouvrage,  intitulé  Composition  mathématique,  en  13  livres, 
appartient  à  sa  jeunesse,  ou  tout  au  plus  à  son  âge  mûr.  Il  y 
rend  hommage  :'i  Hipparque,dont  il  y  emploie  perpétuellement 
les  données;  seulement  il  prétend  les  avoir  vérifiées  lui- 
même,  et  il  indique  ce  que  ses  propres  observations  y  ont 
ajouté.  Il  emploie  aussi  quelques  observations  grecques  anté- 
rieures à  Hipparque  et  quelques  observations  chaldéennes, 
dont  aucune  ne  remonte  au  delà  du  commencement  de  l'ère 
de  Nabonassar.  Pour  fixer  chaque  point  de  sa  théorie,  au  lien 
de  comparer  toutes  les  observations  dignes  de  confiance  et  de 
prendre  une  moyenne  entre  leurs  résultats,  il  prend  le  nombre 
d'observations  qui  serait  strictement  nécessaire  s'il  était  sûr 
de  la  parfaite  exaclitude  de  chacune  d'elles  :  il  choisit  arbi- 
trairement celles  qui  conviennent  à  ses  vues  ;  il  est  même  plut 
que  suspect  de  les  y  adapter  par  de  légers  changements.  Les 
observations  qu'il  s'attribue  sont  plus  suspectes  encore,  mal- 
gré la  description  intéressante  et  utile  de  ses  instruments,  qu'il 
compare  à  ceux  d'Hipparque.  Ptolémée  obsene  toujours  ce 
que  sa  théorie  demande.  Il  veut  que  la  longitude  de  l'apogée 
du  soleil  soil  invariable  :  il  conclut  de  ses  observations  que  cet 
apogée  est  resté  tout  juste  à  la  place  marquée  environ  300  ans 
auparavant  par  Hipparque,  tandis  qu'il  en  était  déjà  éloigné 
de  5"  1/2.  Il  adopte  comme  valeur  exacte  de  la  précession  des 
équinoxes  celle  qu'Hi;  parque  avait  donnée  comme  un  mim- 
mum  certainement  trop  faible,  et  en  conséquence  il  trouve  toutes 
les  étoiles  tout  juste  à  3°  de  longitude  des  positions  plus  ou  moins 
inexactes  marquées  par  Hipparque.  Sa  trigonométrie  est  em- 
pruntée à  Hipparque.  Son  argumentation  contre  les  partisans 
de  la  rotation  et  de  la  révolution  de  la  terre  est  d'une  grande 
faiblesse.  Son  hypothèse  astronomique  est  celle  d'Hipparque 
complétée  el  développée.  Pour  la  théorie  du  soleil,  Ptolémée 
suit  Hipparque  pas  à  pas.  Pour  la  théorie  de  la  lune  Hippar- 
que avait  vu  que  la  première  inégalilé,  qui  seule  aft  I 
syzygies,  pouvait  être  expliquée  soit  par  f  épicycle,  soit  par 
l'excentrique,  mais  qu'il  restait  d'autres  inégalités  &  expliquer: 
Plolémée  a  eu  le  mérite  de  découvrir  dans  les  observations 
d'Hipparque  et  dans  les  siennes  propres  une  2e  inégali: 
Bible  dansles  quadratures,  et  d'en  rendre  compleenem; 
à  la  fois  l'épicycle  et  l'excentrique;  il  n'a  pas  connu  la  3«  iné- 
galilé, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  prosneute.  Pour  les 
-,  Hipparque  avait  bien  entrevu  qu'il  fallait  réunir 
l'épicycle  et  l'excentrique;  mais  il  s'était  contenté  de  laisser 
des  matériaux  pour  cette  théorie.  Plolémée  les  néglige,  pour 
construire  plus  aisément,  avec  des  observations  moins  nom- 
breuses et  choisies  à  dessein,  sa  théorie  très  ingénieuse,  mais 
très  compliquée,  très  inexacte  et  asseï  arbitraire.  Sa  théorie 
lea  couchers  d'étoiles  suivant  la  diversité  des  cli- 
mats est  d'une  exactitude  suffisante  pour  l'usage  qu'on  en 
pouvait  faire.  it d'avoir, le premiei  ^com- 
plètement l'astronomie  grecque,  au  moment  où  elle  allait  bien- 
tôt tomber  en  décadence  ;  mais  il  l'a  fait  Irop  souvent  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  —  Ses  Hypothèses,  en  1  livre,  sont  un 
résumé  de  son  grand  ouvrage  astronomique;  ses  Tables  ma- 
nuelle*, et  V Inscription  de  Canobe,  consacrée  par  lui  en  la  dixième 
année  d'Antonin,  en  sont  des  extraits;  le  Planisphère  et  YAna- 
lemme.  dont  nous  n'avons  que  des  traductions  latines,  en  sont 
2  compléments,  l'un  pour  la  projection  stéréograpbique  de 
la  sphère  céleste,  l'autre  pour  la  gnomonique.  Le  Canon  de* 
rois,  table  chronologique  continuée  par  lui  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  et  par  d'autres  après  sa  mort,  est  comme  une  annexe  du 
même  ouvrage  pour  l'explication  des  date?;  ce  canon  chrono- 
logique est  joinl  aux  Tables  manuelles,  avec  lesquelles  Ptolé- 
mée en  avait  sans  doute  publié  une  première  rédaction.  Tout 
ces  ouvrages  ont  été  écrits  après  sa  Composition  mathématique. 
11  en  est  de  même  de  sa  Géographie,  en  S  livres,  qui  est  pro- 
mise dans  cet  ouvrage  et  qui  en  est  aussi  un  complément. 
Ptolémée  y  suit  surtout  Marin  de  Tyr.  Une  projection  défec- 
tueuse, de  graves  erreurs  sur  les  longitudes  elles latiti. 
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lieux  et  quelques  fausses  hypothèses,  n'ôtent  pas  à  cet  ou- 
vrage justement  célèbre  le  mérite  d'être  le  meilleur  et  le  plus 
complet  résumé  de  la  géographie  mathématique,  très  impar- 
faile.  il  est  vrai,  des  Grecs  anciens.  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu 
prêter  aux  données  de  cet  ouvrage  une  origine  phénicienne. 
Les  Apparitions  des  fixes  sont  un  calendrier  contenant,  outre  les 
levers  et  les  couchers  héliaques  des  étoiles,  des  prédictions  mé- 
téorologiques où  la  superstition  a  une  grande  part.  La  supersti- 
tion emprunte  le  secours  impuissant  des  mathématiques  dans  la 
Composition  en  quatre  livres  et  dans  les  Cent  aphorismes  ou  Fruits, 
ouvrages  astrologiques  qu'on  a  eu  tort  de  vouloir  ôter  à  Pto- 
lémée  comme  indignes  de  lui.  Les  Harmoniques  sont  un  traité 
en  3  livres  sur  la  théorie  mathématique  des  sons  employés 
dans  la  musique  grecque  :  cet  ouvrage  se  rattache  à  l'astro- 
nomie par  la  théorie  superstitieuse  de  la  musique  des  sphères 
célestes,  à  l'astrologie  par  quelques  principes  de  cette  pré- 
tendue science  qui  s'y  trouvent  invoqués,  et  à  la  philosophie 
par  certains  aperçus  métaphysiques,  par  certaines  vues  gé- 
nérales sur  les  sciences  et  sur  leurs  méthodes,  enfin  par  des  rap- 
prochements entre  les  nombres  musicaux  et  la  psychologie; 
le  dernier  livre,  inachevé,  a  été,  dit-on ,  interrompn  par  la 
mort  de  l'auteur.  Le  texte  de  son  Optique,  en  5  livres,  est  perdu  ; 
mais  les  quatre  derniers  livres  existent  dans  une  traduction  la- 
tine, faite  sur  une  traduction  arabe.  Le  1er  livre  contenait  la 
théorie  générale  do  la  vision  ;  le  2°  contient  la  théorie  des  as- 
pects <i>  us  directement;  le  3°,  la  théorie  des  miroirs 
plans  et  des  miroirs  convexes  ;  le  4e  la  théorie  des  miroirs  con- 
caves et  des  miroirs  composés;  le  5e,  la  théorie  de  la  réfrac- 
tion de  la  lumière  :  dans  ce  dernier  livre,  l'auteur  détermine 
par  des  expériences  la  quantité  de  la  réfraction  de  la  lumière 
a  son  passage  d'un  milieu  dans  un  autre  milieu  de  densité  dif- 
férente, séparé  du  premier  par  une  surface  plane.  L'influence 
de  la  courbure  des  surfaces  sur  la  réfraction  n'y  est  pas  définie. 
Il  y  est  question  de  la  réfraction  astronomique,  entièrement 
omise  dans  la  Composition  mathématique.  Enfin,  nous  avons  le 
texte  imprimé  d'un  ouvrage  philosophique  de  Ptolémée  sur  le 
Critérium  et  la  Faculté  dirigeante.  Son  système  éclectique  de  phi- 
losophie, qu'il  faut  compléter  par  quelques  passages  de  laCora- 
posilion  mathématique  et  des  Harmoniques,  offre  une  curieuse 
combinaison  des  doctrines  d'Aristote,  des  stoïciens,  d'Ilippo- 
rrale  el  de  Platon  :  le  rationalisme  et  des  vues  élevées  sur  la 
méthode  et  l'organisation  des  sciences  s'y  allient  avec  une  doc- 
trine matérialiste  sur  la  nature  de  l'àme  et  avec  une  sorte  de 
scepticisme  sur  la  nature  divine.  —  Ptolémée  avait  écrit  en 
outre  un  livre  sur  l'Étendue  et  SC9  trois  dimensions;  un  livre 
consacré  à  prouver  que  «  deux  droites  qui  font  avec  une  troi- 
sième deux  angles  valant  moins  de  di  ux  angles  droits  se  ren- 
it  si  on  les  prolonge  »;  un  livre  sur  les  Éléments  et  leurs 
propriétés;  un  livre  sur  la  Pesanteur  et  un  traité  de  Mécanique  en 
gui  nous  sont  connus  seulement  par  des  ci- 
talions  d'Eutocius,  de  Simplicius,  de  Philoponus  et  de  Suidas. 
Simplicius  emprunte  au  Second  Livre  des  hypothèses  de  Ptolémée 
un  raisonnement  destiné  à  prouver  la  rotation  des  corps  cé- 
lestes, tandis  qu'on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les  Hypo- 
thèses '1  :i  l  livre,  telles  que  nous  les  avons.  Enfin 
i'aul  d'Alexandrie  cite  de  lui  un  traité  probable- 
ment astrologique  sur  les  Époques  de  la  vie.  Tzelzès  et  Etienne 
de  Byzance  citent,  l'un  la  Pèriègéu,  et  l'autre  le  Périple 
lémée;  mais  sous  ces  noms,  c'e>t  la  Géographie  qu'ils  ont  citée. 

11.  M. 

..    _    QtnqrnpKir,    publia    par   Wilborç,   1838-1815;    IInhbi>, 

i  et  soiv.  (collection  li  loti.  Cette  dernière  édition 

rvue  'l'un  elmirable  commentaire. 

inovai'i'    traduction  'I»    I»    C,foqrnphir.    1828.    et 

m«.  <lc  la  r>cnifraphie  qui  se  trouve 

61    llannw,  1871,  el  avec  trad. 
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liculièrement  les  impôts.  Les  publicains  étaient  chevaliers 
romains  et  formaient  des  compagnies  qui,  moyennant  une 
somme  fixe  versée  par  quarts  au  Trésor  public  à  Rome,  affer- 
maient, aux  enchères,  et  pour  5  ans,  les  impôts  par  sorte  et 
par  province.  Ils  en  opéraient  la  perception  à  leurs  frais,  ris- 
ques et  périls.  Chaque  compagnie  se  distinguait  par  un  nom 
spécial,  emprunté  de  son  fermages  :  Decumani,  pour  les  dîmes; 
Portitores,  pour  les  douanes  ;  Pecuarii,  pour  les  pâturages,  etc. 
Elle  avait  à  Rome  son  administration  centrale,  et  dans  les 
provinces,  des  sous-directeurs  et  des  agents  de  tous  les  de- 
grés. Les  publicains  étaient  fort  puissants  :  leur  crédit  allait 
quelquefois  jusqu'à  obtenir  du  sénat  une  remise  sur  leur 
bail,  quand  il  était  désavantageux,  ou  même  l'annulation  de 
ce  bail.  C'était  une  grande  faveur  :  car  l'exécution  en  était 
toujours  assurée  par  des  cautions  et  des  hypothèques  fournies 
par  les  adjudicataires  lors  de  la  conclusion  du  marché.  Les 
publicains  abusaient  souvent  de  leurs  droits  de  perception, 
en  exigeant  des  contribuables  plus  qu'ils  ne  devaient  légale- 
ment. (V.  Chevaliers  romains.)  C.  D — v. 

PUBLICOLA.  V.  Valeb.108  Publicola. 

PUBLILIUS  PHILO,  illustre  plébéien  de  Rome,  se  dis- 
tingua dans  la  gueVre  du  Samnium.  Nommé  dictateur  l'an 
414  de  Rome,  339  av.  J.-C,  il  fit  passer  les  propositions  sui- 
vantes :  «  Les  plébiscites  seront  obligatoires  pour  tous;  toute 
loi  présentée  à  l'acceptation  des  comices  par  centuries  sera 
d'avance  approuvée  par  les  curies  (dont  le  vote  se  trouva 
ainsi  annulé)  et  parle  Sénat;  les  tribuns  pourront  prendre 
les  auspices;  un  des  censeurs  sera  toujours  plébéien,  et  les 
deux  consuls  pourront  être  de  cet  ordre.  »  La  plèbe  conquit 
presque  entièrement  ainsi  l'égalité  politique.  Publilius  Philo 
fut  aussi  le  1er  préteur  plébéien. 

PUBLIUS  SYRUS,  poète  latin,  dont  le  véritable  nom 
est  Publilius  Syrus.  (V.  l'édition  de  Wôlfflin,  Leipzig,  1869.) 
Il  vivait  à  Rome  vers  l'an  709  de  la  ville,  44  av.  J.-C.  Esclave, 
puis  affranchi,  il  se  distingua  dans  la  composition  des  mimes, 
petites  comédies  burlesques  où  le  geste  et  la  grimace  tenaient 
beaucoup  de  place  et  qui  présentaient  la  caricature  fidèle  des 
petits  détails  de  la  vie  privée.  Dans  un  concours  provoqué  par 
César,  il  l'emporta  sur  le  chevalier  Labérius.  On  a  extrait  de 
ses  mimes  des  sentences  morales,  qui  prouvent  qu'il  y  avait 
dans  ces  pièces  plus  que  des  bouffonneries  ;  ce  sont,  du  reste, 
de  ces  proverbes  que  les  personnages  les  moins  sages  mêlent 
à  leur  langage,  et  tels  qu'on  en  trouverait  beaucoup  dans 
Piaule.  Ces  pensées  ont  été  imprimées  à  la  suite  de  Sénèque 
et  de  Phèdre. 

Les  meilleures  éditions  séparées  sont  colles  d'Erasme,  Baie,  1302,  et 
d'Orelli,  Leipzig,  1822.  Elles  ont  été  trad.  on  français  par  Leva^eur, 
Paris  1811,  Pt  par  Chenu,  daofl  ta  Bibliothèque  françaist>laHnê  de  Pao- 

ckoucke.  183;;.  —  V.  Teuffel,  llist.ile  la  Unir,  romaine.         D— a. 

PUCELLE  D'ORLÉANS  (L\).  V.  Jeanne  d'Arc. 

PUCINUM,  v.  du  pays  des  Carnes,  entre  Aquilée  et  Ter- 
geste,  produis9.il  d'excellent  vin. 

PUCKLER-MUSKAU  (Hiîrmann-Loois-Hbnri,  princb 
de),  voyageur  et  écrivain  allemand,  né  en  1785  à  Muskau 
(Saxe),  m.  en  1871,  étudia  le  droit  à  l'université  de  Leipzig, 
servit  ensuite  dans  les  gardes  du  corps  du  roi  de  Saxe,  entra 
en  1813,  dans  l'armée  russe,  prit  part  aux  opérations  en  Bel- 
gique et  fut  nommé  gouverneur  de  Bruges.  Après  la  paix,  il 
partagea  son  temps  entre  l'exploitation  de  son  domaine  de 
Muskau,  les  lettres  et  les  voyages.  On  cite  surtout  de  lui  :  les 
Lettres  d'un  trépassé,  1830,  4  vol.,  sorte  de  journal  cosmopolite 
où  l'on  trouve  d'intéressantes  peintures  de  mœurs. 

Il  a  encore  donné  :  Indication»  sur  l'horticulture  dis  rnmpnqnrs, 
1134;  Tutti  frulti,   1185,  S  vol.;  Excursions  de  jrunt  I    mii- 

Si  milaeto  autour  du  monde,  183B,  3  vol.;  Srt» 

lu  Sud  et  de  l'Orient,  18.0,3  vol.;   le 
I8U,  3  vnl.  :  h   llrtour,  1840-48,  3  vol. 

PUEBLA-DE-LOS-ANGELES  (LA),  v.  du  Mexique, 
vers  le  centre  du  pays,  ch.-l.  de  l'Etat  de  son  nom,  sur  un 
embranch.  du  chemin  de  fer  de  Mexico  à  la  Vera-Cruz;  par 
19°  0'  lat.  N.  et  100"  2Ï  long.  O.,  a  2,194  m.  d'altitude; 
72,029  hab.  Évèché;  séminaire;  nombreux  collèges.  C'est 
une  des  plus  belles  villes  de  l'Amérique;  il  y  a  GO  églises, 
d"nl  la  principale,  celle  de  Notre-Dame  de  Quadalupe,  pos- 
sède d'immenses  richesses.  Commerce  très  étendu  ;  nom- 
breuses manufactures  de  coton  et  lainages  ;  minoteries  impor- 
tantes. Fondée  en  1533;  occupée  par  les  Américains  en  1 
elle  fut  assiégée  lnullli  .',  et  prise  par  les  Français 

le  17  mai  1863         L'ÉI  II  de  la  Puebla  a  88,371  Ml.  carr.  et 
704,946  hab.   Sol  montagneux  au  cenlre,  où  sonl  les  «nra- 

réa  du  Mexique  (le  Popooatepell,  l'Irsl  u 
huatl,  etc.).  Culture  peu  répandue,  quoique  Ce 

pays  est  l'ancienne  république  de  lîaacala,  OUI  sut  se  main- 
indépendante  du  Mexique,  et  dont  l'alliance  fut  d'un 

Il  cet  car 

puebla  -  de  -  alcocer  ,  v,  d'Espagne  (  Eslramadure), 
prov.  di  ban. 
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PUEBLA-de-almoradier  ,  v.  d'Espagne  (Tolède;,  sur 
UOiju.  !:■;  g,B09  hab. 

PUEBLA-DE-CAZAELA,  Corula,  v.  d'Espagne  (Séville)  ; 
tiab. 

puebla-de-don-fadrique  ,  ▼.  d'Espagne  grenade); 
6,72i  hab.  —  v.  d'Es|  T90  haï). 

PUEBLA-DE-GUZMAN,  Prtesidium,  r. 'd'Espagne  Huelva); 
1,855 

PUEBLA-DE-varzim  ,  t.  de  Portugal  (Minho),  à  4  kil. 
K.-O.  de  Porto;  5,800  bai. 

PUEBL.A  la',  t.  de  l'île  de  Majorque,  près  de  la  bâte  d'Al- 
cudi:i..i  wkii.  N.-E.  dePalma  par  chemin  de  fer;  4,8 

PUEBLO-NUEVO-DEL-MAR,   brg  prov. 

et  à  3  kil.  de  Valence,  rai  I  ""  d.-pui»  | 

quelques  années  el  est  lus  Fréquenté  par  les  habitant!  de  I 
Valence,  qui  y  viennent  prendre  les  bains  de  mer.  Pop.,  | 
10,493  hab. 

PTJELCHES,  peuple  Indigène  de  l'Amérique  du  Sud, 
lu  dana  le  S.  de  l'Étal  de  Buénos-Ayrea,  le  S.-E.  du 
Chili  etleN.de  la  Patagonie.  I.es  guerres  contre  les  Araucans 
l'ont  considérablement  diminué. 

PUELLE  [La).  V.  Pkvéle. 

PUELLEMONTIER ,  jadis  ilansrilliers,  vge  de  France 
(Haute-Marne),  arr.  et  a  88  kil.  O.  de  Vassy;  482  hab.  Il  y 
eut  jadis  une  abbaye  de  femmes  et  plus  tard  une  d'hommes, 
dite  de  la  Chapelle  aux  Planche». 

PTJENTE-LA-REINA,  v.  d'Espagne  (Pampeln: 
appartint  à  l'ordre  des  Templiers.  Elle  fut  vainement  assiégée 
par  le*  carlistes  en  1S35.  Pop.  de  la  commune  :  3,306  hab. 

puente-del-arzobispo ,  v.  d'Espagne  (Nouveile-Cas- 
irov.  de  Tolède,  prés  du  Tage  ;  1.520  hab.  Victoire  du 
maréchal  Poull  sur  les  Espagnols  en  1809. 

puente-de  ume,  v.  d'Espagne  (Gaiiee),  prov.  de  la  Co- 
rogne,  à  l'embouchure  de  l'Urne;  8,501  hab.  Pèche  de  la 
sardine. 

PUENTE-JENU.  OD  DE-DON-GONZAEE,  V.    d'Espagne 

(Cordoue,  sur  le  Jenil;  10,901  hab.  Fabriques  d'huile,  ma- 
auf.  de  draps. 

PUERS,  brg  de  Belgique  (Anvers);  3,615  hab.  Filatures 
de  coton,  lab.  de  draps  et  de  toiles. 

PUERTO,  mol  espagnol  qui  veut  dire  Port  et  qui  entre 
dans  la  composition  de  beaucoup  de  noms  géographiques. 

PUERTO-BELLO.  V.  PoRTO-BELLO. 

PUERTO-CABE1XO.  1'.  PoRTO-C\BELLO. 

PUERTO-DE-L.A-MAR  OU  COBIJA,  port  et  V.  du  Chili 
(prov.  d'Antofagasta),  enlevé  à  la  Bolivie  pendant  la  dernière 
guerre,  par  22°  32'  lat.  S.  et  72°  36'  long.  0.  ;  à  l'embouchure 
du  Rio-Salado  dans  l'océan  Pacifique;  2,400  hab.  environ. 
Riches  gisements  de  guano. 

PUERTO-DE-SANTA-MARIA.  V.  PonT-S.\INTR-MAHIE. 

PUERTO-LLANO,  v.  d'Espagne  (Ciudad-Réal),  à  6  kil. 
d'Almodovar;  3,545  hab.  Eaux  minérales  et  bains.  Manuf.  de 
faïences. 

PUERTO-PRINCIPE  or  SANTA  -  M  ARI A-DEE-PUER TO- 
PRINCIPE,  v.  de  l'ile  de  Cuba,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
aom,  bon  port  sur  la  côte  N.,  et  à  600  kil.  E.-S.-E.  de  la  Ha^ 
vane;  30,665  tiab.  Cour  d'appel  des  Antilles  espagnoles;  lieu- 
Senance  civile  et  militaire.  Climat  malsain.  Culture  importante 
du  sucre  et  du  café. 

PUERTO-REAL,  v.  d'F~pagne  (Andalousie),  prov.  et  à 
10  kil.  N.-N.-E.  de  Cadix,  sur  la  baie  de  Cadix,  près  de  l'em- 
bouchurc du  Guadalète;  10,482  hab. 

PUERTO-R1CO.  V.  Poiuo-RlCO. 

PUFENDORF  re  publiciste  et  historien, 

aé  en  1032  à  Chemnitz  (Misnie),  d'un  ministre  luthérien,  m. 
à  Berlin  en  1694,  fit  de  fortes  éludes,  lut  avec  avidité  : 
tes  et  Orolius,  et,  ne  trouvant  pas  d'emploi  dans  sa  patrie,  ac- 
tepta.  à  26  ans,  ut, 

i!e  capitale,  son  premier  ouvrage,  écrit  en 
latin,  langue  dont  il  se  servit  toujours  :  Elément*  de  jurisprn- 
ienre  naturelle  par  la  méthode  mathématique,  le  fil  imprimer  à  La 
Hay  .  1(560,  et  le  dé, lia  a  l'électeur  palatin  Charles-Louis. C'est 
un  traité  où  il  envisage  la  constitution  de  la  société  humaine 
iou<;  toutes  ses  faces,  el  les  rapports  des  hommes  entre  eux.  I,e 
frince  électeur  l'appela  6  une  chaire  de  droit  naturel  et  des  gens 
aVnnh  rg,la  lrcqui  fut  créée  en  AU 

i  .n  1 667,  Pufendorf  publia,  sous  le  voile  de  l'an 
ie  l'Etat  de  l'Empire  Germanique,  où  il  examine  l'origine  el  les 
usurpations  de  toutes  les  petites  puissance-  de  l'Allemagne; 
rc  livre  causa  de  grandes  rumeurs  et  lui  inspira  des  craintes 
qui  le  déterminèrent  a  passer  en  Suède,  où  le  roi  Charles  XI 
hii  offrait  la  chaire  de  droit  naturel  a  l'université  de  I.und, 
Mmrefl  '•  >70.  Deux  ans  après,  il  donna  l'on- 

principalemenl  sa  réputation, 
ie  la  nature  et  des  tiens,  I.und.  :  s  livres, 

tui  traitent  :  du  rapport  de  la  raison  a  la  moralité;  du  rapport 


de  la  nature  humaine  à  la  légalité;  des  principes  du  A 
hommes  entre  eux  ;  de»  principe»  du  droit  mm  i 

u  prix  des  cbo».  i, 
convention*  ;  de  l'origine  du  droit  de  dumination  et  do*  râla- 
ai  la  famille;  du  droit  politique;  de»  droite  du  souve- 
rain, du  droit  de  paix  et  de  guerre,  etc.  Ce 
commenté  dans  toute»  les  langue»  da  I 

fendorfles  déchaînement»  delà  haine  et  de  l'envie,  mai»  en 
même  temps  lui  fit  une  ai  grande  réputation  que  Charte»  XI 
le  créa  baron,  secrétaire  d'État  et  historiographe  de  Suéde.  Il 
composa  alors  une  hlrtoire  de  ce  pay»  depu 
lave-Adolphe  jusqu'à  l'abdication  de  Chu-;  leur  d« 

Brandebourg,  Frédé-ric-fïuillaume,  voulut  aussi  l'avo 
historiei  .  il  vint  «e  fu  ..  tond. 

Comme  publiciste,  Pufendorf  est  inférieur  à  C.rotius,  mais  U 
sait  mieux  se  mettre  à  la  portée  du  grand  nombre,  e 
son  style  ait  souvent  une  sécheresse  géométrique  :  Burlama- 
qui  a  moins  de  profondeur,  et  lui  a  fait  de  fréquents  emprunt». 
Comme  historien,  il  manque  de  chaleur,  d'animation,  et  n'e»t 
guère  qu'un  sec  et  monotone  annaliste.  11  se  montre,  en  géné- 
ral, impartial  dan»  tous  ses  livres,  excepté  enver»  l'Eglise  ro- 
maine; néanmoins,  il  affirme  que  la  suppression  de  l'autorité 
du  pape  est  la  cause  des  interminables  querelle»  religieuse» 
des  protestants,  parce  que.  dit-il.  il  n'y  a  plu»  d'autorité  sou- 
veraine pour  décider  les  questions  et  mettre  fin  aux  disputes. 
Pufendorf  était  de  mœurs  sévères  et  très  laborieux;  i 
liste  de  se6  principaux  ouvrage»,  dans  leurs  titres  originaux  : 
Elementa  jurisprudenliir  mtlurulis  melhndo  malkematiea.  La  Haye, 
1660  ;  de  Statu  linpcii  C.ermanici,  Vérone,  1667,  trad.  en  fran- 
çais, Amsterdam,  1669,  in-12  ;  de  Jure  naturee  et  gentium,  lihri 
VIII,  Lund,  1672.  in-4".  trad.  en  français  parBarbeyrac.  Ams- 
terdam, 1730-40,  i  vol.  in-S";  17;  .  .  i  •  ...  111-4°;  de  Of/Uto 
hominis  ac  ciris.  tibri  II,  I.und.  1673,  abrégé  de  l'ouvrage  pré- 
cédent, trad.  au-si  en  français  par  Barbeyrac;d«  Faultribas 
inler  Sueciam  et  Galtiam.  I.a  Haye.  1708.  trad.  en  français, 
ibid.,  1709  ;  Georgii  Castnotm  Sranderbeyi  hisloria,  Stade,  1684, 
in-12.  Commentant  de  rébus  Suericis.  ab  erpeditione  Gusttii  Adol- 
phi  usqae  ad  abdieationem  Christinie,  t  -■>,  in-fol.  ",  rf« 

Rébus  aestis  Caroli  Gustari,  Surette  rein,  Nuremberg,  1695, 
1729,  2  vol.  in-fol.;  de  Hehu*  ge*ti<  I  -  //.  eleelorit,  pes- 
lea  régit,  comment ariorum  /i*.  III,  Berlin.  I  '  ■  action  à 

l'histoire  des  États  européens,  en  allemand.  Francfort, 
trad.  en  français  par  Rouxel,  1710,  continuée  en  allemand 
par  Œhlenschlaeger.  et  en  français  par  La  Martinière;  l'ou- 
vrage et  la  continuation  en  français  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d'Introduction  a  l'histoire  générale  et  politique  ie  l'univers.  1753, 
in-4»,  etc. 

PUGANZ,  v.  de  Hongrie  (Honth).  8,500  hab.  Mines  d'or 
et  d'argent,  aujourd'hui  peu  importante». 

PUGATSCHEF.  r 

PUGET  Piep.beI.  célèbre  sculpteur,  peintre  et  architecte, 
né  à  Marseille  en  1628,  m.  en  1694,  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  beaux-arts,  et  se  signala,  dès  l'âge  de  10  ans,  parla  cons- 
truction d'une  galère.  Il  parcourut  ensuite  l'Italie,  séjourna  à 
Florence  et  à  Rome,  travailla  avec  le  Cortone  et  revint  dans 
sa  patrie  à  21  an6.  Ce  fut  alors  qu'il  inventa  ces  poupes  colos- 
sales, ornées  d'un  double  rang  de  galeries  saillantes  et  de 
figures  en  bas-relief  et  en  ronde-bosse,  qui  ont  fait  longtemps 
l'ornement  des  vaisseaux  en  Europe.  Il  peignit  aussi  des  ta- 

■  iarseille,  Aix,  Toulon,  La  Ciotat,  Bl 

grave  maladie  lui  fit  abandonner  la  peinture  en  16Ti5.  pour  se 

livrer  exclusivement  à  la  sculpture  en  marbre.  La  porte  et  le 

balcon  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon  furent  son  premier  ou- 

il  en  fut  l'architecte  et  le  sculpteur.  Fouquet  voulant 

iu  de  Vaux,  il  alla 
choisir  d  -  en  Italie.  1660  ;  la  nouvelle  de  la  d 

du  surintendant  et  le  bon  accueil  des  Génois  le  déterni 

d'Alexandre  S<tuli,  celles  de  SI  Sebastien  'dans  l'éelise  de  Cari- 
gnan)  et  de  Si  Philippe  Siri,  un  groupe  de  V Assomption  pour 
l'hospice,  une  VU'rve  pour  le  palais  Balbi.  une  autre  pour  le 
palais  Carrega.  le  tabernacle  et  les  anges  en  bronze  doré  de 
Saini-Cyr,  l'autel  de  Notre-Dame  d  groupe 

de  l'Knlèremcnt  d'Hélène  pour  le  palais  Spinola.  etc.  Il  lit  aussi 
pour  le  duc  de  Mantoue  un  magnifia,  I  représentant 

l'Assomption.  Rappelé  en  France  par  Colhert,  il  fut  nommé  di- 
recteur de  la  décoration 

cette  ville  qu'il  exécuta  les  groupes  d  Çrefaf,  un  des 

chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  française,  et  de  Persèeet  Auiro- 
mcle  (tons  deux  au  I. ouvre1,  le  grand  bas-relief  A' Aie: 

au  Louvre),  el  celui  qui  repi  l'rsle  de  Hilan, 

un  de  ses  plus  beau  "  être  au- 

-  belles 
maisons  de  la  rue  d'Aiz,  la  halle  au  poisson,  dite  Halte-Puget, 
el  la  chapelle  de  l'h  ispice  de  la  Charité.  En  archilecture,  il 
avail  le  seul-;,  - 
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4e  la  souplesse,  manque  un  peu  de  style,  sacrifie  souvent 
l'éléffance  a  la  force,  mais  excelle  à  rendre  le  pathétique  :  alors 
son  style  s'élève  avec  la  pensée.  Gomme  peintre,  il  compose 
sagement  :  dans  beaucoup  de  ses  tableaux,  il  y  a  des  beautés 
de  1er  ordre.  La  ville  de  Marseille  lui  a  élevé  en  1807  une  co- 
lonne surmontée  d'un  buste. 

V.  on  excellent  art.  île  M.  E.  Breton,  dans  la  Biogr.  générale  de 
Didot.  B. 

PTJGET-théniers  ,  sous-préfecture  des  Alpes-Maritimes, 
sur  le  Vai,  h  (5  Ml.  N.-O.  de  Nice;  1,240  hab. 

PUGILAT,  combat  en  usage  dans  les  jeux  publics  de 
l'anc.  Grèce  et  dans  les  jeux  du  cirque  de  l'anc.  Rome.  Il 
consistait  en  combat  à  coups  de  poings  entre  athlètes,  nus, 
sauf  une  ceinture  au  bas  des  reins,  et  qui  avaient  les  mains 
armées  de  cestes.  (V.  ce  mot.)  Le  combat  était  meurtrier,  et 
rarement  les  athlètes  en  sortaient  sans  être  gravement  blessés, 
les  vainqueurs  comme  les  vaincus.  Les  principes  du  pugilat 
étaient  de  viser  au  visage  et  de  tenir,  autant  que  possible,  la 
tête  en  arrière,  les  bras  en  avant,  et,  dans  l'occasion,  de  faire 
le  moulinet  avec  les  poings  pour  frapper  l'adversaire,  l'étour- 
dir et,  il  la  fin,  l'achever  par  un  violent  coup  asséné  des  deux 
<  a  la  fois.  G.  D — y. 

PTJGIN  i'Anr,DSTiN--'WFXBT-NoRTHMORE),  architecte,  né  à 
Londres  en  1811,  m.  en  1852,  travailla  d'abord  aux  décors 
des  grand*  théâtres  et  à  l'ameublement  du  châleau  de  Wind- 
sor, puis  publia  plusieurs  recueils  d'ornements,  de  meubles  et 
et  d'accessoires  relatifs  au  moyen  âge,  qui  contribuèrent  à 
ranimer  en  Angleterre  le  eoùt  de  l'art  ogival.  S'étant  fait 
catholique,  il  éleva  au  culte  romain  une  foule  d'églises,  de 
chapelles  et  de  couvents  ;  parmi  ces  constructions,  on  dis- 
tingue la  cathédrale  de  Saint-George  a  Southwark  (Londres) 
la  cathédrale  de  .Sainte-Marie  I  Derby,  les  enlises  de  Saint- 
C.had  a  Birmingham  el  de  saint-Wiiiïi  I  a  Maiv  hester,  l'église 
de  Cheadl".  etc.  Il  a  dirigé  les  iravaax  d'ornementation  du 
nouveau  patate  de  Westminster. 

On  »  fin  lui  :  True  prinriplrs  of  pointed  Or  Christian  architecture, 
1»U  :  (ilmtnry  of  rrclesin.siiriU  ornaments,  1844;  Trealise  on  floriated 
ornam-n's,  1819;  Treatise  of  chancel  sercens,  1861.  B. 

PUGUA,  nom  italien  de  la  Podille. 
PUGNANI     ;aii   -.  ,  chef   l'une  école  de  violon,  né  à 
Turin  m  1727,  m.  en  ls03,  fut  élève  de  Somis  et  forma  à 
s,.n  lour  Bruai  el  \ 

PTJGNI   r.rsARiï),  compositeur  de  musique,  né  vers  1810, 

m.  en  is>>9,  fut  élève  du  Conservatoire  de  Milan.  Gomme  au- 

.  il  écrivit  avec  trop  de  hâte  et  de  négligence;  le 

D      rteur  tuùte,  1833,  furent  les  si-ul<  qui 

rent.  Mais,  attaché  pendant  plus  de  trente  ans  à  ladi- 

bé.Ures  impériaux  de  Saint-Pétersbourg,  il  eut 

d«  grands  sucrés  dans  la  musique  de  ballet.  Il  a  donné  à 

l' ipéra  de  Pari*  :  /*  Fille  de  marbre,  1847  ;  la  Vivandière,  1848  ; 

le  Moton  du  Ihubir,  1819;  Stella,  ou  let  Contrebandiers,  1850;  le 

M         Ut  hmoeent»,  1861;  OùmoHim,  1  ^63;  et  au  Tbaitra- 

PUIBUSQUE  lAnoi.PHF.-Locis  dr),  lillérateur,  né  à  Pa- 
ns -m  ISOt,  m.  en  1863,  étudia  le  droit,  exerça  sous  In  Res- 
tauration les  fonctions  de  sous-préfet,  puis  se  consacra  aux 
lettre*.  Sans  parler  de  quelques  poèmes  couronnés  dans  les 
concours  académiques,  il  a  laissé  :  Dictionnaire  municipal, 
1838,  t  vol.;  et  3«  édit.,  1844,  8  vol.  ;  Manuel  analytique  d'ad- 
ministration communale.  Code  municipal  annoté  (avec  Leber), 
1839;  Hutoire  comparée  det  littérature»  espagnole  el  française, 
1843,  8  vol.;  le  Comte  Lucnnor,  1854,  apologues  et  fabliaux 
du  xii  -  iiiita  de  l'espagnol,  etc. 

PUTSAYE    losrrn,  comtr  dr),  né  en  1755  à  Mortagne 

S  Perche),  m.  en  1«ï7,  étudia  au  séminaire  de  Saint-Sulpice 
i  Parts,  mais  renonça  a  l'état  ecr|é<jasiique  pour  suivre  la 
Carrière  des  arme*.  Il  entra  comme  soua-Ireutenant  dans  le 
t  de  Conti-ravaWie,  pa*a  capitaine  dan*  les  drnerons, 
;  le  nv'Tii''  grade  dans  I  Député 

1  généraux  de   n 

i  imp  ''n  1  : 
ii.  ■ 

n.  prit 

d'Artois,  alla  pré- 


in,  près 

I 

11. 

le  l'an- 
v  et  le 

■ 


Bléneau  et  Bonny.  Jadis  couverte  de  forêts,  elle  passait  pour 
le  centre  de  la  Gaule. 

PUISEATJX,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  de  Pilhiviers, 
sur  un  petit  affluent  de  l'Essonne;  1,886  hab.  Comm.  de  miel, 
safran,  vin. 

PTJISET  (LE),  vge  (Eure-et-Loir),  arr.  de  Chartres; 
551  hab.  C'était  jadis  une  sirerie.  La  prise  de  son  château 
fort,  dont  il  reste  encore  quelques  ruines,  coûta  trois  ans  de 
guerre  à  Louis  VI.  Église  du  x°  si 

PUISSANT  (Louis),  savant  mathématicien,  né  au  Châ- 
telet  (Champagne)  en  1769,  m.  en  1S43,  fut  placé  fort  jeune 
chez  un  arpenteur,  sentit  le  besoin  des  études  mathémati- 
ques pour  comprendre  les  principes  qu'il  appliquait,  et  y  fit 
des  progrès  rapides.  Il  devint  successivement  ingénieur  géo- 
graphe à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  professeur  ;i  l'École 
centrale  de  Lot-et-Garonne,  1795,  puis  à  l'École  militaire  de 
Fontainebleau,  1804,  enfin  à  l'Ecole  d'état-major,  où  il  en- 
seigna pendant  20  ans.  Admis,  en  1828,  à  l'Académie  des 
sciences,  il  y  souleva,  en  1836,  une  vive  discussion  au  sujet 
d'une  inexactitude  dans  la  mesure  de  la  méridienne  qui  sert 
de  base  au  système  métrique  français.  Il  a  coopéré  à  des  opé- 
rations géodésiques  de  la  plus  grande  importance ,  notam- 
ment à  celles  qui  servirent  à  la  construction  de  la  nouvelle 
carte  de  France. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de  géodésie,  1805,  2  vol.  in-4», 
3«  édit,  1842 :  Traité  de  topographie,  1801.  \n-\o  ;  Recueil  de  diverses 
propositions  de  géométrie  ;  Méthode  pour  obtenir  le  résultat  moyen  dans 
une  série  ttoèiervations  fuites  aoec  le  eerrle,  în-V«:  Instruction  sur 
l'usage  des  tabtes  de  projection,  in-'."  :  Nouvi  lb  ion  de  la  dis- 

tance méridienne  de  Montjouy  à  Formcntera,  ln-4»,  183G  et  1838,  etc. 

V. 

PUJOL  (ABEL  DE).  V.  Abel. 

PUJOLS,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  de  Libourne  ; 
770  hab.  Bons  vins.  Église  dont  plusieurs  détails  remontent  au 
xi°  siè<  le.  Les  i  réheàux  el  le  rossé  Sont  du  xv-  siècle.  Ruines 
du  vieux  château  féodal  qui  appartint  aux  seigneurs  de  Dur- 
ras.  Près  de  là  est  un  dolmen. 

PULAWSKI  (Joseph)  ,  gentilhomme  et  patriote  polo- 
nais, né  en  1705,  m.  en  1769,  fut  d'abord  avocat  devant  les 
grands  tribunaux,  et  gagna,  dans  plusieurs  affaires,  une  for- 
tune considérable.  Il  prit  une  part  très  active  aux  efforts  du 
parti  qui  voulait  délivrer  la  Pologne  de  l'influence  russe,  et 
fut  le  premier  auteur  de  la  confédération  de  Bar.  (V.  Polo- 
om ■-.  i  Après  avoir  soutenu  avec  une  énergie  et  un  dévouement 
exemplaires  une  lutte  désespérée  contre  les  Russes  et  le  parti 
du  roi  Stanislas  Poniatowski,  il  dut  se  réfugier  en  Moldavie, 
où  il  préparait  tout  pour  renouveler  la  guerre;  mais  il  fut 
livré,  en  trahison,  par  un  général  tartare,  à  un  parti  polonais 
dissident,  qui  l'incarcéra  et  le  fit  mourir  en  prison. 

PULAWSKI  (Casimir),  fils  du  précédent,  né  en  1748,  m. 
en  1778,  marcha  sur  les  traces  de  son  père  pour  affranchir  la 
nie,  montra  beaucoup  de  résolution,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  talents  militaires  et  son  intrépidité,  et  prit 
parla  la  conjuration  qui  eut  pour  but  l'enlè\  .■■  |  mis- 

las.  (V.  ce  nom.)  Lorsque  le  parti  patriote  fui  vaincu,  Casimir 
se  réfugia  en  France  ;  puis,  Au  moment  d  i  d'Améri- 

que alla  prendre  du  service  parmi  le^  iHSUl  genlS  et  fut  ÏO 
Siège  d-'  savannah. 

PULAWY,  v.  de  Pologne,  sur  la  Vistule,  gvt  de  Lnblin  ; 
3,000  liai'.  Kn  1631,  le*  Russe*  >  saccagèrent  le  el,  I  m  du 
prince  C/.arloryski,  qui  avait  une  très  riche  bibliothèque  et 
une  collection  d'antiquités  polonaises. 

PULCHERJE  (/Elia  Poloheru),  impératrice  d'Orient, 
414-453.  Née  en  399,  2e  fille  d'Arcadius  et  d\Elia  Eudoxia, 
déclarée  Augusta,  en  414,  par  Théodose  II,  son  frère,  elle  prit 
dès  lors  la  direction  des  affaires.  Elle  usa  de  son  crédit  en  fa- 
veur de  la  foi  orthodoxe;  on  loue  sa  sagesse  et  sa  piété.  A  la 
mort  de  son  frère,  450,  elle  crut  nécessaire  de  prendre  pour 
appui  et  pour  époux  le  Thrace  Marcien  :  elle  régna  encore 
avec  lui  3  ans.  L'Église  grecque  la  vénère  comme  sainte,  le 
10  septembre. 

PULCI  (Lotus),  poète,  né  à  Florpnre  en  1438,  m.  vers 
1  1*7.  .'si  regardé  comme  le  créateur  d'un  genre  que  perfec- 
tionna Herni.  el  qui  a  gardé  le  nom  de  re  dernier,  le  genre 
bcrnr^jur,  Qfl  g  de  l'ulei  un  poème  intitulé  Murgantr  nutggtore, 
en  rimes  octaves  cl  en  28  chants,  qui  esl  un  mélange  bigarre 
de  sérieux  el  de  comique,  mai*  dans  lequel  les  Italiens,  et 
Ipalcment  les  Toscans,  son!  heureux  de  retrouver  l'oliome 

■  arl- 
catnre  des  romans  poétique»;  il  fut  aux  t  "rie 

en  ver»  ce  .pin  Don  (luichtdtr  fut  aux  romani  I  '   'r* 

part 

PULGAR 
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Pline,  sonl  de  véritables  Mémoires,  curieux  pour  l'histoire  du 
temps.  Sa  Chronique  des  rois  catholiques,  Saragosse,  1 
fol.,  cl  Valence,  1780,  in-fol.,  ne  va  que  jusqu'en  l  . 
été  surnomme  le  l'tutarque  espagnol,  pour  avoir  puolié  26  bio- 
graphies des  Hommes  illustres  d«/a  Cas(î//«,  Alcala,  I5B4,  in-J". 

B. 

PULL  AIRES,  l'ullarii,  gardes  des  poulets  sacrés  portés  à 
la  suite  des  armée»  romaines,  pour  prendre  les  auspices.  On 
ignore  leur  nombre.  Ils  portaient  les  poules  dans  m 
et  faisaient  les  fonctions  d'augures,  quand  le  général  le  leur 
ordonnait.  (V.  Poulets  sacrés.)  C.  D — t. 

PULLNA,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême),  près  de 
Brux.  Sources  minérales  alcalines  renommées;  234  hab. 

PULMENTUM,  mot  qui,  chez  les  anc.  Homains,  dési- 
gnait toute  espèce  de  mets,  communs  ou  recherchés,  de 
viandes,  de  poisson  ou  de  fruits,  découpés  en  petits  mor- 
ceaux, mais  souvent  servis  entiers.  C.  D — y. 

PULPITUM,  partie  de  l'avant-scène  dans  les  théâtres 
des  anc.  Romains  (V.  Proscenium),  sur  laquelle  les  acteurs 
se  plaçaient  souvent  pour  être  mieux  entendus.     C.  D — y. 

PULS,  espèce  de  bouillie  en  usage  chez  les  anc.  Romains, 
et  faite  de  farine  de  froment  délayée  dans  de  l'eau,  avec  du 
fromage  nouveau,  du  miel  et  des  œufs.  Elle  fut  la  nourriture 
des  premiers  Romains  ;  l'usage  s'en  conserva  chez  les  cam- 
pagnards et  même  à  Rome,  du  temps  des  empereurs,  où, 
dans  les  repas  modestes,  on  servait  de  la;;u/s  avec  des  bou- 
dins dessus.  C.  D — y. 

PULSNITZ,  v.  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de  Bautzen,  sur 
une  riv.  de  -un  nom;  2,984  hab.  Rubans  en  fil  et  en  laine,  toiles. 

PULTAVA  ov  PULTAWA.  V.  Poltava. 

PULTENEY  (William),  comte  de  Balh,  né  en  1 682,  d'une 
anc.  famille  du  comté  de  Leicester,  m.  en  1764,  débuta  en 
1710  à  la  Chambre  des  Communes  par  une  forte  opposition  au 
ministère  tory  de  la  reine  Anne.  A  l'avènement  de  George  Ier, 
1714,  il  entra  au  conseil  privé,  fut  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre,  puis  trésorier  de  l'épargne,  sortit  du  ministère  par 
suite  de  son  hostilité  contre  Robert  Walpole,  y  rentra  à  la 
chute  de  ce  dernier,  1742,  et  garda  son  créditjusqu'àsamort. 
Il  a  laissé  des  écrits  politiques  et  des  poésies  fugitives  assez 
spirituelles.  B. 

PULTUSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne),  gvt  de 
Lomska,  sur  la  Narew;  7,689  hab.  Jadis  résidence  des  évê- 
ques  de  Plock.  Victoires  de  Charles  XII,  roi  de  Suède,  sur  les 
Saxons,  en  1703,  et  du  maréchal  Lannes  sur  Benningsen,  en 
1807. 

PULVINAR,  sorte  de  lit  que  l'on  mettaitdans  les  temples, 
et  sur  lequel  les  prêtres  couchaient  les  statues  des  dieux  quand 
on  célébrait  un  lectisterne.  (V.  ce  mot.)  C.  D — y. 

PUNDJAB.  Y.  Pendjab. 

PUNIQUES  (Guerres),  nom  de  3  mémorables  luttes  entre 
Rome  et  Carlhage  et  dont  le  nom  vient  àepunicus,  adjectif  de 
pœnits,  carthaginois.  Elles  eurent  pour  causes  :  l'antagonisme 
des  deux  républiques,  rapprochées  par  leurs  conquêtes  respec- 
tives; l'hostilité  naturelle  d'un  peuple  de  soldats  contre  un 
peuple  de  marchands;  l'ardeur  conquérante  des  Romains, 
parvenus  à  la  mer,  domaine  des  Carthaginois;  enfin  les  pré- 
tentions des  deux  peuples  sur  la  Sicile. 

1™  Guerre  punique,  489-512  de  Rome,  264-241  av.  J.-C. 
La  Sicile  était  partagée  entre  les  Carthaginois,  Hiéron,  tyran 
de  Syracuse,  et  les  Mamertins,  anciens  mercenaires  d'Aga- 
thocle.  Maîtres  de  Messine  par  trahison, ces  derniers  y  fuient 
assiégés,  et  par  Hiéron  et  parle  Carthaginois  Hannon.  Ils  in- 
voquèrent, à  titre  d'Italiens,  la  protection  de  Rome;  les  co- 
mices obligèrent  le  Sénat  à  les  Becourir.  Le  consul  Appius 
Claudius  Caudex  passa  le  détroit,  battit  successivement  les 
deux  armées  assiégeantes,  264,  et  poursuivit  Hiéron  sous  les 
murs  de  Syracuse.  M.  Valél  lus  Maxlmus  et  M.  Otacilius  Cras- 
sus,  263,  soumirent  67  villes,  assiégèrent  Syracuse  et  forcè- 
rent Hiéron  à  entrer  dans  l'alliance  du  peuple  romain.  Rome 
conçut  alors  la  pensée  de  chasser  de  l'île  les  Carthaginois  : 
L.  Posthumius  Megellus  et  Q.  Mamilius  Vitulus  prirent  Agri- 
gente,  262,  après  7  mois  de  siège  et  une  victoire  remportée 
sur  50,000  Carlhaginois.  Ceux-ci  n'avaient  plus  que  quelques 
villes  maritimes;  mais  leurs  flottes  ravageaient  les  c 
l'Italie.  Le  sénat  ordunna,  261,  la  création  d'une  flotte  de  120 
quiiii/iierèiiifs  ou  lilninies,  sur  le  modèle  d'une  galère  carthagi- 
noise échouée;  elle  fut  prête  en  2  mois.  Cn. Cornélius  B 
Asina  se  laissa  d'abord  surprendre  par  Annihal,  MO,  pies  des 
lies  Lipari,  et  fut  fait  prisonnier;  l'autre  consul,  C.  Duilius 
Népos,  grâce  aux  corbeaux  (ponts  mobiles  avec  crampons!, 
battit  a  son  tour  Annihal  a  Myles,  ir''  victoire  navale  «les  Ro- 
mains, qui  lui  valut  une  colonne  rostrale  dont  la  hase  et  l'ins- 
cription subsistent.  L.  Corn.  Scipion  commença,  M'y},  la  con- 
quête de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse,  termine 
C.  Sulpicius  Paterculni,  pendant  que  A.  Atilius  Calaliuus, 
après  la  tj  -i  si  rate,  était  tiré  du  défilé  de  Camarine  par 


Il  vouement  de  Calpurniu»  Plarnma  et  prenait  Camarine, 
me,  El  beaaa.  Le  Sénat,  inaugurant  une  politique  nouvelle, 
lot  d'attaquer  l'ennemi  chez  lui  ;  2  victoires  navales,  celle 
des  iles  Lipari,  257,  due  à  C.  Atilius  Régulu*  Serranus,  et 
surtout  celle  d'Ecnome,  256,  gagnée  par  M.  Atilius  R'trulus 
et  Manlius  Vulso,  ouvrirent  la  route  de  l'Afrique.  On  prit  As- 
pi*  uu  Clypea;  R/gulus,  resté  seul,  paaaa  le  Bagradaa,  battit 
une  armée  près  d'Adys,  prit  celte  ville,  reçut  la  soumission 
de  300  places,  occupa  Tunis,  menaça  Carlhage  qui  demanda 
la  paix,  mais  lui  imposa  des  conditions  trop  dures;  le  merce- 
(  aithippe  les  fit  repousser,  attaqua  na  et  fit 

Kê.'ulus  prisonnier.  Bientôt,  malgré  2  nouvelles  victoires  de 
Fulv.  Paetinus  Nobilior  et  M.  /Emilius  Paulus,  l'une  surmer, 
au  cap  Hermée,  l'autre  sur  terre,  près  di  ;:55,  les 

tempêtes,  en  détruisant  successivement  1  .<-idéra- 

bles,  255-253,  éloignèrent  les  Romains  de  la  c6te  d'Afrique. 
Le  Sénat  renonça  à  la  guerre  maritime.  La  lutte  ne  fut  que 
plus  opiniâtre  en  Sicile  :  les  Carthaginois  y  reprirent  Agri- 
gente,  254.  Les  Romains  s'emparèrent  de  Panorme,  d'Himère 
et  de  Lipari,  254,  maintinrent  énergiquement  la  discipline  par 
le  supplice  d'un  tribun  légionnaire  et  la  dégradation  de  400 
chevaliers  coupables  de  désobéissance  envers  Aurélius  Colla, 
252,  enfin,  sous  L.  Cécilius  Métellus,  vainquirent  Asdrubal 
prèsdePanorme,  251.  Carlhage  demanda  la  paix(  Y.  Régules) 
sans  pouvoir  l'obtenir.  Elle  concentra  ses  forces,  sous  Cartha- 
lon,  dans  Lilybée,  bientôt  investie,  250,  par  4  légions  et  200 
vaisseaux  de  guerre;  sous  Adherbal,  dans  Drépane,  dont 
P.  Claudius  Pulcher  voulut  vainement  forcer  le  port,  249.  Il  y 
perdit  93  vaisseaux  ;  un  naufrage  en  enleva  davantage  à  son 
collègue  Junius  Pullus.  Il  fallut  s'en  tenir  aux  opérations  stra- 
tégiques dans  l'O.  de  la  Sicile.  A  la  suite  de  courses  heureuses 
sur  les  côtes  de  Campanie,  Amilcar  Barca,  maitre  du  mont 
Ercté,  entre  Panorme  et  Eryx ,  occupées  par  les  Romains, 
leur  enleva  le  mont  Eryx,  et,  de  ses  deux  positions  inexpu- 
gnables, pendant  6  ans  rendit  vains  tous  leurs  efforts  pour 
prendre  Drépane  et  Lilybée,  247-241.  Mais  l'énergie  romaine 
créa  une  nouvelle  flotte  :  Lutatius  Catulus  vint  assiéger  Dré- 
pane avec  200  quinquérèmes,  vainquit  la  flotte  d'I! 
auprès  des  îles  agates,  241,  bataille  décisive  qui  termina  la 
guerre.  Coupée  de  la  Sicile,  Carlhage  traita  précipitamment 
pour  sauver  Amilcar,  et  surtout  pour  retrouver  les  jouissances 
de  la  paix.  Elle  s'engagea  à  évacuer  la  Sicile  et  les  petites  îles 
voisines,  à  payer  en  10  ans  2,200  talents  (11,120,000  fr.).  & 
ne  point  faire  la  guerre  à  Hiéron.  —  Ainsi  le  résultat  de  cette 
lre  guerre,  qui  dura  23  ans,  fut  pour  Rome  la  conquête  de  la 
Sicile. 

2«  Guerre  punique,  534-552  de  Rome,  219-201  av. 
J.-C.  Les  causes  de  cette  nouvelle  lutte  furent  la  prépondé- 
rance de  Rome  sur  les  grandes  îles,  et  celle  de  Carlhaee  sur 

ne  ;  l'occasion  fut  la  ruine  de  Sagonte,  219,  as- 
dessein  par  Annibal  comme  protégée  de  Rome.  Carlhage 
n'avait  osé  ni  désavouer  Annibal  ni  prendre  l'initiative  de  la 
guerre;  Fabius  la  lui  déclara,  2 19.  Sempronius  et  P.  Cornélius 
Scipion  firent,  à  Lilybée  et  en  Ligurie,  des  préparatifs  pour 
passer,  l'un  en  Afrique,  l'autre  en  Es  -  colonies  fu- 

rent envoyées  à  Plaisance  et  A  Crémone  ;  mais  elles  en  furent 
-   par  les  Boïens  et  les  Insubres,  alliés  d'Annibal,  et 
nr  Manlius  faillit  périr  dans  la  forêl  Lilana. 
60,000  hommes,  Annibal  franchit  les  .  itit  les 

Volkes  sur  le  Rhône,  gravi)  les  Alpes  onlagnards 

et  arriva  par  le  val  d'Aoste  chez  les  Insubres,  n'ayant  plus 
que  20,000  fantassins  et  6,000  cavaliers.  Rome  rappela  Sem- 
pronius, déjà  vainqueur  sur  mer,  près  de  Malle;  P.  S 

<n  frère  Cnéus  en  Espagne,  revint  précipitamment  de 
Marseille  à  Pise.  arriva  trop  lard  pour  fermer  les  Alpes  à  An- 
nibal ou  pour  exterminer  au  pied  des  monts  son  armée  épuisée, 
fut  battu  et  blessé  au  Tésin,  218,  et  défait  de  nouveau  avec 
Sempronius,  son  collègue,  près  de  la  Trébie.  La  Cisalpine 
était  perdue  pour  Rome,  sauf  Plaisance  et  Modène  ;  les  Gau- 
lois accouraient  en  foule  dans  l'armée  d'Annibal;  mais 60  ga- 
lères romaines  l'isolaient  de  Carlhage,  et  Cn.  Scipion,  en  Es- 
pagne, battait  Hannon  à  Scissis  liait  à  l'embouchure  de 
l'Elue  la  Hotte  d'Asdrubal,  fermant  s. ce  '  i£on  la 

roule  de  l'Italie.  Annibal  passa  l'hiver  en  < 
217,  en  ihrurie  par  les  marais  de  l'Arno.  où  il  perdit  une  partie 
de  son  année,  défit  et  tua  au  lac  Tra»:mène  le  consul  Fla- 
minius,  échoua  devant  Spolète,  fit  reposer  dans  le  Picénum 
Bes  Africains  et  poola,  ménag  I  s  Gau- 

lois auxiliaires,  essaya  va 

liés  de  l'E.  et  punit  leur  fidélité  en  dévastant  l'Ombrie,  le  Picé- 
num. les  pays  des  Muses,  des  Marruccins, 
territoires  d'Arpi  et  de  I.ucérie.  Nommé  prodictateur,  Fabius 
Maximus  Verrucosus  justifia  son  surnom  de  Cnet»t*r  (te Tem- 
poriseur)  en  évitant  de  combattre  Annibal;  il  le  suivit  dans 
i'ApuUe,  le  la  r  la  Daunie,  le  Samnlom,  la 

Campanie,  faillit  l'enfermer  dans  le  dénié  de  Casilinum,  fut 
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soupçonné  de  trahison  parce  que  l'ennemi,  échappé  à  ce  dan- 
ger, épargnait  ses  terres,  sauva  généreusement  d'une  défaite 
complète  Minucius  {V.  ce  nom),  à  qui  un  succès  léger,  près  de 
Larinum,  avait  fait  donner  une  part  égale  du  commandement, 
et,  surnommé  le  Bouclier  de  Rome,  obtint,  au  sortir  de  charge, 
que  les  consuls  Servilius  Géminus  et  M.  Atilius  Régulus  suivis- 
sent sa  prudente  et  heureuse  tactique.  Annibal  était  affaibli; 
une  partie  des  Gaulois  l'abandonnaient;  les  flottes  de  Sicile 
et  d'Ostie  écartaient  les  vaisseaux  carthaginois  ;  Otacilius  se 
préparait  à  passer  en  Afrique;  Posthumius  Albinus  contenait 
les  Cisalpins;  Cn.  Scipion,  parcourant  toutes  les  côtes  de 
l'Espagne  orientale,  avait  reçu  la  soumission  de  120  peuplades, 
consolidé,  avec  P.  Scipion,  la  domination  romaine  dans  la 
Tarraconaise  et  fait  battre  Asdrubal  par  les  Tartessiens. 
L'imprudence  de  Térentius  Varron,  imposé  pour  collègue  à 
Paul-Emile,  compromit  ces  résultats  heureux  pour  Rome  : 
Annibal  gagna  la  sanglante  bataille  de  Cannes,  216.  Ce  fut  son 
dernier  succès  éclatant;  le  sénat  de  Carthage  faillit  l'abandon- 
ner ;  la  faction  des  Barcas  fit  toutefois  décréter  un  renfort  de 
4,000  Numides,  et  Asdrubal  reçut  l'ordre  de  passer  d'Es- 
pagne en  Italie  ;  mais  il  n'y  put  parvenir.  Maherbal,  chef  des 
Numides,  voulait  qu' Annibal  marchât  sur  Rome;  le  repos 
nécessaire  à  ses  troupes  l'en  empêcha.  Soutenu  par  les  Bru- 
tiens,  les  Lucaniens,  quelques  places  d'Apulie  et  de  Cain- 
panie,  il  dut  se  contenter  d'être  reçu  à  Capoue,  dont  les  dé- 
lices ne  l'ont  pas  amolli,  comme  on  l'a  prétendu.  A  Rome, 
d'ailleurs,  on  remerciait  Varron  «  de  n'avoir  pas  désespéré  du 
salut  de  la  République  »;  les  lamentations  étaient  interdites  ; 
Marcellus,  l'épie  de  Rome,  fermait  la  route  du  Latium  en  pla- 
çant une  légion  à  Téanum  Sidicinum,  et  campait  à  Casilinum 
avec  21,000  hommes;  Varron  couvrait  l'Apulie;  M.  Junius 
Péra  appelait  les  contingents  des  alliés,  levait  4  légions, 
2,000  chevaux,  armait  8,000  esclaves  avec  les  trophées  des 
temples  et  des  portiques;  le  sénat  refusait  de  racheter  les 
10,000  légionnaires  prisonniers  d'Annibal,  et  envoyait  les 
fuyards  de  Venouse  servir  sans  solde  et  sans  honneurs  en  Si- 
cile ;  enfin  les  Scipions,  en  Espagne,  rejetaient  une  2e  fois 
Asdrubal  dans  laBétique.  Annibal  échoua  devant  Naples,  2 16, 
et  devant  Noie,  où  Marcellus  le  vainquit.  Privé  de  Wagon,  que 
Carthage  envoyait  en  Espagne,  il  forma  un  vaste  plan  pour 
ruiner  Home  :  il  traita  avec  Philippe  V  de  Macédoine  (V.  ce 
nom),  fit  écraser  Posthumius  Albinus  en  Gaule  Cisalpine,  215, 
attaquer  la  Sardaigne  et  soulever  la  Sicile.  Mais  Fabius  Maxi- 
mus  lit  passer  Romedeladéfensiveà  l'offensive, leva 9armées, 
équipa  i  flottes,  fit  chasser  par  Manlius  les  Carthaginois  de  la 
Sardaigne,  brûler  par  Lae\inus,  21  i,  la  flotte  de  Philippe,  re- 
pousser par  Marcellus,  son  collègue,  Annibal  de  Cumes  et  de 
Noie,  215-214,  battre  Hannon  a  Grumentum  par  Sempro- 
nius  Longus,215,â  Bénévent  par  Gracchus,  214,  enfin  marcha 
lui-même  contre  Capoue,  d'où  Annibal  s'enfuit  à  Arpi  sur 
l'Adriatique,  pour  y  trouver  la  flotte  de  Philippe,  rci  se  place 
une  série  de  marches  et  contre-marches  d'Annibal,  rentrant 
en  Campanie,  214,  manœuvrant  audacieusement  entre  les 
généraux  romains,  perdant  avec  Arpl  1,000  cavaliers  nu- 
mides, attaquant  Pouzzoles,  Naples,  Noie,  puis  courant  vers 
Tarente  pour  y  entrainer  Marcellus.  Mais  Tarente  lui  échappa  ; 
Fabius  reprit  toutes  les  villes  du  Samnium;  Annibal  ne  dut 
plus  compter  que  sur  la  Sicile  et  l'Espagne.  En  Sicile,  Syra- 
cuse ré-i-ta  2  ans,  21  i-21 2.  à  Marcellus,  grâce  au  génie  d'Ar- 
••  ;  mais  la  prise  de  la  ville  amena,  malgré  2  victoires 
de  Mutine  sur  Marcellus  pri'S  d'Himère,  la  reddition  d'Agri- 
|  ouverte,  210,  i  Valériua  Laovinus  par  Mutine  lui- 

même  fatigué  des  hauteurs  d'Hannon,  etla  soumission  de  l'île 
.  1  tinitivement  réduilc  <mi  province.  En  Espagne,  les 
8cipions  avaient  secouru,  21 5,  llliturgis  contre  3  armées  CLT- 
thaginoises,  sauvé  la  ville  d'Intibili,  prisCastulon,  215,  battu 
dans  4  rencontres,  214,  Asdrubal,  Magon  et  les  Gaulois, 
chaise  let  Carthaginois  de  Sagonte,  213,  préparé  à  Rome 
l'alliance  de  Syphax.  roi  de  Numidie  et  décide  les  Celtibériens 
à  servi:  .-les.  Vainqueurs  ensemble,  ils  se  séparè- 

rent, malheureusement,  pour  bâter  la  soumission  de  la  Pé- 

marrhant  seul  contre  Magon  et  Asdrubal 

lutter  (  onlrc  1rs  doux  armées  jointes  à  celles  du 

Numide  Muinlssa   et  de  l'Espagnol  Indibilis;  il  péril  daim 

l'action,  et.  quelques  jours  plus  lard,  Cneui  fut  écrasé  par 

ee»4  a:  s  et  celle  d'Asdrubal  contre  laquelle 

gne  eut  été  perdue  pour  Rome  sans  l'hé- 
!  un  chevalii  r.  Cneus  Marcius,  qui,  ralliant  ses  com- 
pagne quelques  succès,  et  sans  l'audace  du  jeune 
i  . i.  nommé  préteur  avant  l'âge,  SU, 
ttugea  ,r  la  prise  de  Carlhagène,  210, 
.la,  209,  d'nipa,  208,  etc.,  etc.  ;  en 
4 na,  S 10-806,  à  force  d'activité,  de  modération  envers  les 
K«p»ero|>.  de  ferirn  '  .ts  ses  troupes  ré- 

i  à  ses  habiles  alliances,  H  reconquit  l'Es- 
pagne. Anii.  al  avail  p-  -  ■fil*'-  de  la  division  des  forces  romaines 


pour  tâcher  de  faire  lever  le  siège  de  Capoue  ;  il  battit,  212, 
Appius  Claudius  et  Fulvius  devant  cette  ville,  surprit  Tarente, 
dispersa  en  Lucanie  l'armée  d'esclaves  de  Sempronius  Grac- 
chus, qui  périt  dans  une  embuscade,  tua  15,000  hommes  au 
centurion  Pénula,  16,000  prèsd'Herdonéeau  préteur  Cn.  Ful- 
vius, enfin  tenta  sur  Rome,  211,  un  coup  demain,  que  le  sénat 
elle  peuple  méprisèrent,  vendant  le  champ  sur  lequel  il  cam- 
pait et  dégarnissant  la  ville  de  troupes.  Enfin  Capoue,  reprise 
par  les  proconsuls  Q.  Fulvius  Flaccus  et  Appius  Claudius  Pul- 
cher,  211,  fut  traitée  avec  la  dernière  rigueur,  et  Annibal  dut 
se  réfugier  dans  le  Brutium.  Réduit  à  une  guerre  purement 
défensive,  il  la  fit  avec  une  vigueur  et  des  retours  admirables. 
Il  vainquit  à  Herdonée,  210,  le  proconsul  Cn.  Fulvius  Cen- 
tumalus,  se  laissa  enlever  Salapie  et  Maronée  par  Marcellus, 
le  battit,  fut  battu  par  lui  près  de  Capoue,  209,  ne  put  em- 
pêcher Fabius  de  reprendre  Tarente,  209,  attira  Marcellus 
dans  une  embuscade  et  le  tua,  208,  obligea  les  Romains  à  le- 
ver le  siège  de  Locres,  et,  renforcé  par  une  foule  de  transfuges 
italiens,  attendit  son  frère  Asdrubal,  qui,  échappé  à  Scipion, 
208,  lui  amenait  des  Pyrénées  et  des  Alpes  52,000  Espagnols 
et  Gaulois,  207.  Mais,  vaincu  lui-même  en  Lucanie  par  le  pré- 
teur Hostilius,  207,  il  apprit  bientôt  qu'Asdrubal  avait  péri 
sur  les  bords  du  Métaure,  battu  par  Livius  SalinatoretC.  Clau- 
dius Néron.  Il  se  retira  de  nouveau  dans  le  Brutium  et  s'y 
maintint  4  années  encore.  A  ce  moment,  la  Sicile  et  l'Espagne 
étaient  reconquises,  les  Numides  devenus  les  alliés  de  Rome  : 
Scipion  proposa  de  porter  la  guerre  en  Afrique,  pour  y  attirer 
Annibal.  Consul,  205,  malgré  l'opposition  de  Fabius,  il  prépara 
son  expédition  en  Sicile,  pendant  que  Lélius  y  préludait  par 
des  incursions  sur  les  côtes  de  Carthage  ;  il  subit,  à  cause  des 
iniquités  de  Pléminius  dans  Locres  et  de  ses  loisirs  en  Sicile, 
l'enquête  de  10  commissaires  romains,  qui  donnèrent  tort  à 
Caton,  son  rigide  questeur,  passa  en  Afrique,  204,  y  trouva 
Syphax  allié  aux  Carthaginois,  Masinissa  détrôné,  ravagea 
le  pays,  tua  Hannon  et  2,000  Carthaginois,  incendia  devant 
U tique.  203,  les  deux  camps  d'Asdrubal  et  de  Syphax,  les  battit 
tous  deux  aux  Grandes-Plaines,  fit  poursuivre  et  prendre  le  se- 
cond par  Masinissa,  et,  assuré  d'une  excellente  cavalerie  par 
le  rétablissement  de  celui-ci  en  Numidie,  maître  d'Utique  et 
de  Tunis,  menaça  de  si  pies  Carthage  qu'elle  rappela  Anni- 
bal et  Magon  du  S.  et  du  N.  de  l'Italie.  Annibal  avait  défait 
près  de  Crotone  le  consul  Sempronius,  204,  et  comptait  sur 
l'arrivée  de  Magon,  débarqué  en  Ligurie,  205.  Mais  Magon 
avait  été  battu  chez  les  Insubres,  203,  et,  regagnant  Car- 
thage, mourut  de  ses  blessures  en  mer.  Annibal  égorgea  tous 
les  mercenaires  italiens  qui  refusèrent  de  le  suivre,  aborda  sur 
la  terre  d'Afrique,  proposa,  mais  en  vain,  la  paix  à  Scipion, 
pour  ne  pas  combattre  avec  des  recrues  contre  des  troupes 
aguerries,  et  perdit,  202,  la  bataille  de  Zama.  Rentré  dani 
Carthage  après  30  ans  d'absence,  il  força  le  sénat  à  accepter 
les  conditions  de  Scipion.  Par  le  traité  de  201,  Carthage  s'en- 
gageait à  ne  conserver  que  son  territoire  propre,  à  livrer  ses 
éléphants  et  tous  ses  vaisseaux  (Scipion  en  brûla  500),  moins 
10  trirèmes,  a  payer  en  50  ans  10,000  talents  (55,009,000  fr.), 
à  ne  point  faire  de  guerre  sans  la  permission  de  Rome,  à 
rendre  à  Masinissa  tout  ce  que  ses  ancêtres  ou  lui  avaient 
possédé.  —  La  2°  guerre  Punique  est  de  beaucoup  la  plus  cé- 
lèbre des  trois,  et  l'une  des  plus  fameuses  guerres  du  monde, 
tant  à  cause  de  sa  durée,  qui  fut  de  18  ans,  et  de  ses  impor- 
tantes péripéties,  que  du  spectacle  qu'offrirent  la  constance, 
l'énergie  du  sénat  romain  d'une  part,  et  de  l'autre  le  génie 
d'Annibal.  Son  résultat  fut,  en  résumé,  pour  Rome,  l'empire 
des  mers  arraché  au  seul  peuple  qui  le  lui  disputait,  et  la  su- 
prématie absolue  sur  la  côte  d'Afrique. 

3°  Gobrbe  punique,  604-607  de  Rome,  149-146  av.  J.-C. 
Elle  eut  pour  causes  les  empiétements  de  Masinissa  sur  le 
territoire  de  Carthage,  les  plaintes  de  celle-ci  au  sénat  romain, 
l'enquête  de  Caton  qui,  irrité,  174,  de  la  retrouver  peuplée, 
riche  et  prospère,  termina  désormais  tous  ses  discours  par  le 
delenda  Carlhago  (il  faut  détruire  Carthage).  L'occasion  fut 
fournie  par  la  résistance  de  Carthage  (bataille  A'Oroscope)  à 
une  nouvelle  entreprise  des  Numides;  elle  fut  accusée  d'avoir 
violé  le  traité  de  201,  proposa  cn  vain  de  donner  satisfaction 
au  peuple  romain  et  fut  attaquée,  149,  parles  consul*  L.  Mar- 
cius Censorinus  et  M.  Manilius  Népos,  qui  garantirent  la 
rvation  de  tous  les  biens,  si  les  habitants  livraient  leurs 
-  et  machines  de  guerre;  ils  les  livrèrent;  ordre  leur  fut 
alors  donné  de  s'établir  a  80  stades  (15  Ml.)  nés, 

Carthage  devant  tire  rasée.  Le  désespoir  le»  n  ini- 

tiai forma  a  Népbérie  un  camp  de  70,000  hommes;  on  lit  de» 
armes  et  des  vaisseaux  avec  les  f<i  r.  ni  nt«  el  le»  poutre*  des 
ns;  avec  les  cheveux  des  femmes,  des  cordages.  I^es 
Louèrent  dans  3  attaqii'  urs 

I    furent  Incendiées   n   partie;   ai  |iic 

aurait  été  détruite,  le  camp  de  Mai. 
lie,   sans  Scipion  Èmilicn  'i  à  propos 
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aux  endroits  périlleux,  gagna  2.800  caralicr.  rarUia.nnois, 
nqaélff  la  confiance  de  Masinuea,  et,  après  fa  mort, 
,at  la  ville  an  de  8-»  lils,  Gulussa,  a».-, 
'..nssi  le  consul  de  l'an  148,  L.  Calpurniu»  Puon 
nos,  n'avnnt  su  ni  maintenir  la  discipline  dan»  se» 
,re' avancer  le  siège,  Scipion,  au  lieu  de  I  eduue 
qu'il  demandait,  147,  obtint  le  consulat;  il  rétablit  la  disci- 
pline   coupa  toute  communication  BMll  Tille  et  le  conti- 
nent   ferma  par  une  dizue  l'entrée  du  port,  repoussa  une 
nouvelle  flotte  carthaginoise  sortie   tout  à  coup  no 
port  Beerètemenl  owuaé  dans  le  roc  par  les  aeeiégés,  força 
pendant  l'hiver  le  camp  de  Néphéris,  et,  continue,  en  146, 
commandement  en  qualité  de  pro.oi.Mil.  s  empara  du 
port  Cothon,  dont  la  possession  lui  livrait  la  ville    II   ui  fallut 
cependant  0  jours  entiers  pour  atteindre  la  citadelle  (R'jrsa)  a 
travers  les  rues  étroites  et  vaillamment  défendues.  11  obligea 
enfin  à  capituler  50,000  hommes,  commandés  par  Asdrubal. 
Carthage  fut  détruite  de  fond  en  comble.  —  La  3«  guerre 
Punique,  qui  ne  dura  que  3  ans,  ne  fut  pas  la  moins  glorieuse 
pour  les  Carthaginois;  Us  combattirent  en  héros  contre  leurs 
injustes  agresseurs. 

+  ÉaEluumibato»;  Plul.rque,  Viei  di  Fatbu*  t,^,r   vi'mmsBn 
nehert.  Bill.  dBan  BM.  rom.  de  Michelel.  Il  :  Mommse», 

III;  Doruy,  I.  ***"  , 

PUNO  v  du  Pérou,  à  350  kil.  S.-E.  du  Cuzco,  sur  la  rive 
occidentale  du  lac  Titicaca;  2,  729  hab.  ;  ch.-l.  d'un  départe- 
ment de  son  nom.  La  ville  a  été  détruite  par  le  tremblement 
4e  terre  de  1868.  C\P„. 

PUNO  Département  be),  division  politique  du  Pérou,  au 
S  -E  de  la  république,  touchant  à  la  Bolivie  au  S.,  au  lac 
Titicaca  et  à  la  Bolivie  à  l'E.  Il  forme,  entre  deux  ramifications 
des  Andes,  une  longue  vallée  arrosée  par  des  cours  d  eau  qui 
se  jettent  au  N.  dans  les  Amazones,  au  S.  dans  le  lac  Titicaca. 
Climat  chaud  et  humide;  en  y  cultive  le  cacao,  le  café,  le 
tabac  la  canne  à  sucre;  exploitation  de  quinquina  ;  quelques 
mines  d'or  et  d'argent  aujourd'hui  négligées.  Ch.-l.  Puno; 
sup  52,301  kil.  carr.;  pop.,  256,594  hab.  Ce  département 
forme  5  provinces  :  Carabaya,  Azangaro,  Lampa,  Guanrane 
etChuquito;il  renferme,  à  30  kil.  de  Puno,  le  bourg  de  Vil- 
çué,  où  se  tient  tous  les  ans,  à  la  Pentecôte,  la  foire  la  plus 
considérable  du  Pérou.  c-  p- 

PTJNTA  AR3NAS,  v.  du  Chili,  ch.-l.  du  territoire  de 
Magellan  sur  le  détroit  de  ce  nom,  au  N.  ;  1,000  hab. 

PUTîta-arenas,  v.  la  rép.  de  de  Costa -Rica,  sur  le 
COlfe  de  Nicoya;  8,000  hab.  Comm.  actif.  Exportation  de 
café,  cuirs,  sucre.  Fondée  en  1840,  reliée  à  San-José  par  une 
routé  carrossable;  chemin  de  fer  pour  Esparta. 

PUNTIDO,  couvent  entre  Milan  et  Bergame,  où  fut  signée 
la  lre  ligue  Lombarde.  (V.  ce  mot.) 
PUPIEN.  V.  Maiime. 

PUPILLES  DE  LA  GARDE  IMPERIALE,  régi- 
ment composé  d'enfants  trouves  et  d'enfants  de  troupe  de  12  à 
15  ans,  organisé  par  décret  de  Napoléon  Ier  du  30  août  1811, 
et  formant  8  bataillons  de  800  hommes  chacun,  plus  un  ba- 
taillon de  dépôt.  En  déc.  1811,  les  pupilles  furent  commandes 
par  des  officiers  de  la  vieille  garde  ;  les  sous-officiers  étaient 
des  engagés  volontaires  de  16  à  20  ans,  qui  n'avaient  d  abord 
que  le  nom  d'appointés,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  1  âge  de 
caporal,  c.-a-d.  19  ans.  En  mars  1813,  les  pupilles  de  la 
carde,  qui  formaient  un  corps  de  8,000  hommes  environ, 
fournirent  un  régiment  de  tirailleurs,  en  donnant  leurs  su- 
jets de  17  et  18  ans;  ce  fut  un  excellent  régiment.  Les  pu- 
pilles trop  jeunes,  restés  à  Versailles,  accoururent  à  Pans 
en  mars  1814  et  combattirent  à  la  barrière  de  Clic hy.  Les 
pupilles  furent  licenciés  la  même  année.  Dans  la  pensée  de 
Napoléon,  ce  reliaient  des  pupilles  devait  être  le  dépôt  de 
recrutement  de  l*  jeune  garde.  L'uniforme  des  pupilles  était 
l'habit-veste,  en  drap  vert,  avec  collet  et  passepoils  jaunes, 
pour  les  quatre  premiers  bataillons;  et  lis  quatre  derniers, 
habit-vest  !  blanc,  avec,  collets,  parements,  passepol  - 
♦roussis  verts;  l'arme  fut  le  fusil  •  "PU>«s 

eurent  pour  origine  un  corps  de  vélites  que  Louis  Bonaparte 
trouva  organisés  en  Hollande.  Lors  de  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  l'Kmpire  ces  vélites  furent  envoyés  en  France.  — 
Napoléon  111  essaya  sans  succès,  en  1860,  de  faire  revivre 
oette  institution.  C.  D— t. 

PUPILLES  DE  LA  MARTHE,  institution  fondée  par  décret 
du  15  novembre  1868,  en  r.veurdos  orphelins  de  la  marine, 
etvi  par  décret  du  s  avril   I  anl  aptes  i 

d. 'venir  pupilles  :  l»le*  orpl  Bill  '  »•»- 

lement  de  mère,  fils  d'officten  mariniers  on  marina  morts 
an  service  ou  en  Jot  I  "'  pension    I  00  de 

d. 'mi-solde,  OU  moi-1  ,ner  ;>  l,ori1 

de  navires  de  commerce  ewéa  bateaux  dépêche;  «•  les  or- 
phelins de  père  et  les  orphelins  de  mère  dont  le  p  -re  est  en 


activité  d-  s-inre.  L'agc  dadmiskion  est  7  an»  pour  le»  or- 
el  d..-  mère,  et*  an»  pour  le»  autre*.  L 
...        >   :  ..es  par  les  préfets  de»  5  arrondU- 
Mt  et  jugés  par  une  commission  permanente  d'examen 
aiégeant  a  Brest;  le  ministre  de  la  marine  prononce  sur  leur 
admission.  Le»  pupilles  entrent  à  l'école  des  mousse*  d 
de  13  ans,  ou  sont  rayés  du  contrôle  et  rendus  4  leurs  fa- 
mUàes,  si  on  ne  les  juge  pas  propres  au  service  de  I 
I/élaldissement  est  placé  à  Brest,  sous  la  direction  uni., 
du  prétet  maritime,  et  la  comptabilité  y  est  tenue  par  le  tré- 
sorier des  Invalides  de  la  marine. 

PURA,  t.  de  l'anc.  Cédrjsie;  auj.  Paregk. 
PURAGE  or  PUSAMBIO,  vge  de  la  rép.  de  Colombie 
(Cauca),  au  pied  d'un  volcan  de  même  nom  et  sur  le  Pusam- 
bio,  à  17  kil.  S.-E.  de  Popayan.  C'était  autrefois  une  jolie 
ville,  remarquable  par  le  nombre  el  '■■  «es  jardin» 

et  de  ses  fontaines  ;  mais  elle  fui  enUeremeiit  détruite  par  une 
éruption  cnlv27.  G.  H. 

PTJRBACHIUS,  astronome.  (V.  Pitraa\CH.) 
PURBECK,  presqu'île  d'Angleterre  (Dorael),  au  S.  du 
havre  de  Poète;  16  kil.  sur   11.  Carrières  de  marbrea.de 
pierres  de  taille  et  de  pierres  a  chaux. 

PURCELL  (Henri),  compositeur  de  musique,  né  a  Lon- 
dres en  1058,  ni.  en  1690.  organiste  de  l'abbaye  de  West- 
minster et  de  la  chapelle  royale,  introduisit  le  premier  en  An- 
gleterre l'orchestre  dans  la  musique  d'église.  Il  s  est  exerce 
dans  tous  les  genres.  Ses  œuvres  sacrées  ont  été  recueillie» 
et  publiées  par  Novello,  Lonl.,  1826-18*6.  B. 

PTJRCHAS  ;Samcel),  chapelain  de  1  archeTèque 
terburv,  né  en  1577  dans  le  comté  d'Essex,  m.  en  1 
connu'par  un  recueil  très  précieux  de  Voyages,  qu'il  publia 
en  5  toi    in-fol.  Le  Ier  a  pour  titre  :  Purrhas,  hts  piigriim/et. 
or  Relations  of  the  wortd,  etc.,  1613  et  1686  ;  les  4  au: 
intitulés  :  Hakluylus  posthumus,  1625,  où  11  a  fait  entrer  les  mss 
laissés  par  Hackluyt. 

PURE  Michel,  abbe  de),  né  à  Lyon  en  1634,  m.  en  15S0, 
n'a  pas  d'autre  célébrité  que  celle  que  Boileau  lui  a 
dans  ses  satires,  pour  se  venger  d'un  pamphlet  qu  il  avait  fait 
contre  lui.  . 

On  a  de  lai,  entre  antres  ouvra?»,  de?  t™dnrtion»  de  0«"i_"7*«. 
«Rf,3  S  vol  in'..;  ,1e  YBstoirtdrt  bidet,  par  MafT*  .  t«6S,  In-k» ,  n«  I» 
vS'deUon  \  par  Paul  Jove,  1675,  ui-lî;  noe  Vu  du  «"-*«<  * 
Gassion,  lf.ia.  3  vol.  in-12,  etc. 


tSSÏO»,  II>7J.  J  vol.   IU-1- 

PURGATION,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge,  aux 
preuves  judiciaires.  On  distiguait  la  Purgation  vulgaire,  qui  se 
faisait  par  l'eau  froide,  l'eau  bouillante,  le  feu,  le  fer  rouge, 
le  combat  en  champ  clos,  la  croix,  etc.  ;  et  la  Pun/lcatwn  raao- 
nique.  qui  se  faisait  par  le  serment.  B. 

PURGATOIRE,  lieu  de  douleur,  où,  d; après  1  enseigne- 
ment catholique,  les  justes  morts  en  état  de  grâce,  m:. 
avoir  cependant  satisfait  pleinement  en  ce  monde  à  la 
divine  pour  leurs  péchés,  souffrent  la  peine  qui  est  due  à  ces 
péchés  jusqu'à  ce  que,  entièrement  puri fi  I  admis 

dans  le  Paradis.  Les  protestants  nient  l'«  P"*- 

(Sire.  Les  Musulmans  ont  un  lieu  intermédiaire  entre  1«  Pa- 
radis et  l'enfer  et  le  nomment  Araf. 

PURGATORIO,  ile  située  dans  le  golfe  de  N'aples,  et  où 
l'on  fait  quarantaine  ;  14,000  hab.  Fertile  et  bien  cultivée. 
PURIFICATION  DE  LA  VIERGE.  V.  Ciundklbc*. 
PURIFICATION  ,  acte  religieux  des  pa  Bat,  consistant  4  se 
laver  les  mains,  quelquefois  aussi  la  tête,  les  pieds  et  même 
tout  le  corps  jusqu'aux  vêtements,  avec  de  l'eau  commune  ou 
de  l'eau  lustrale,  avant  d'entrer  dans  un  temple  ou  d  offrir  un 
sacrifice.  Il  fallait  aussi  des  purifications,  mais  par  la  main  des 
prêtres   quand  on  avait  commis  un  crime.  [V.  Lcst. 
PURIM  ^Fêtk  dbs),  c.-à-d.  ffte  de 

!  in»  le  mois  d'adar,  instituée  en  mémoire  du  péril  dont 
Aman  les  menaçait  et  dont  Esther  In  la  nomma 

ainsi,  par-e  qi  Aman  avait  arrêté  de  les  décimer  d  aprèa  tes 
désignations  du  sort. 

PURITAINS,  sec'aires  d'Kcosse  el  d'  ' 
-    n  du  presbytérianisme  le  plus  ri 
mes  parce  qu'ils  prétendent  suivre  u  dans 

toute  sa  pureté,  sans  l'intervention  d'aucu 
Cette  secte,  désignée  d'abord,  sous  le  •  1 .  par 

le  titre  de  n    ■  '•'•  grandit 

parmi  les  protestants  anclais  r 

-  par  la  reine  M  h5_fT 

ment  poursuivis  sous  Kl. sabelh.  les  pu; 
tout  a  fait  de  l'K-l.se  anglicane,  et  plus  tard,  frappé*  dr  non- 
ntu  pu  ■  "irei'.ses  d 

ir,  pour  la  plupart,  dans 
,    M  «4,  où  ils  peuplèrent  surtout 
s  de  puritaine, 

"  '" 
sur  les  mœurs  comme  sur  les  destinées  poliliquea  de»  Ksaîl 
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Unis.  Après  avoir  été  persécutés  sons  les  Sluarts,  les  puritains 
profitèrent,  comme  les  autres  non-conformistes,  de  l'acte  de 
tolérance  publié  par  Guillaume  III  en  1689.  Le  nom  de  puritains 
n'est  plus  en  usage  aujourd'hui.  —  Y.  l'Histoire  des  Puritains, 
parNeale,  et  le  roman  (les  Puritains  d'Ecosse)  dans  lequel  Wal- 
ter  Scott  a  si  bien  dépeint  la  secte  de  ce  nom.     D — t — r. 

PUSCHLAF  ou  POSCHIAVO ,  brg  de  Suisse  (Grisons), 
*ur  le  versant  itaiien  des  Alpes,  à  du  kil.  S.-E.  de  Goire;  à  26 
kil.  s.-O.  de  Bormio  (VaUeline!;  2.9S1  hab.  parlant  italien. 
Belle  église;  commerce  avec  l'Italie. 

PUSCHTIN,  brg  de  Hongrie.  (V.  Pischtian.) 

PUSEYISME,  doctrine  religieuse  répandue  depuis  50 ans 
en  Angleterre  par  le  docteur  Pusey,  chanoine  de  l'église  du 
Christ  et  professeur  d'hébreu  à  Oxford  depuis  1828.  Les  Pu- 
seyistes  dégagent  les  doctrines  de  l'Église  anglicane  des  élé- 
ments que  le  presbytérianisme  elle  puritanisme  y  ont  intro- 
duits, et  ramènent  la  Réformation  à  ce  qu'elle  était  au  temps 
d'Henri  VIII.  i T.  Ritcalistes.) 

PUSSORT  (Hekri),  conseiller  d'État,  né  en  1615,  m  en 
1697,  était  oncle  de  Colbert.  Il  partagea  sa  haine  contre  Fou- 
quet,  dont  il  fut  l'un  des  juges,  se  conduisit  dans  ce  procès 
avec  la  passion  la  plus  i  i  ontre  l'accusé  et  opina 

pour  la  mort.  Il  travailla  à  la  rédaction  des  Ordonnances  de 
1667  et  1670. 

PUSTERTHAL,  ancien  cercle  du  Tyrol,  traversé  par  les 
Alpes  Rétiques,  entre  l'archiduché  d'Autriche  et  le  Bas- 
Inntlial  au  N.,  le  cercle  de  l'Adige  à  l'O.,  le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien au  S.  et  le  royaume  d'Illyrie  à  l'E.  ;  568  kil. 
earr.  ;  loi, 000  hab.  Ch.-l.  Brunecken,  arrosé  parla  Drave  et 
l'Adige.  Il  forme  aujourd'hui  le  Nord-Est  du  cercle  de  Brixen. 

PUTANGES,  ch.-l.  de  cant.  (Orne). 

PUTEUS  Pansons  et  comtes  db),  anc.  famille  de  la  Po- 
méranie.  ligne  collatérale  des  princes  de  l'île  de  Rugen.  Le 
•îr  de  la  maison  de  Putbus  est  Borante,  qui  obtint,  en 
1249,  le  château  de  Podebusk  ou  Putbus,  avec  la  péninsule 
de  Jasmund.  En  1483  se  formèrent  les  lignes  de  Danemark  et 
de  Rugen.  La  dernière  s'étant  éteinte  en  1704,  ses  possessions 
Dt  à  la  première,  créée princière  en  1727  par  l'empereur 
et  en  17H1  par  le  roi  de  Suède.  En  1815,  le  comle  Guillaume- 
Malle  de  Putbus  fut  créé  prince  par  le  roi  de  Suède,  et  son  petit- 
Cls  a  reçu,  en  1861,  du  roi  de  Prusse  le  titre  d'altesse  - 
sime.  Le  hameau  de  Pulbus,  avec  le  château  et  le  parc  princier, 
est  tr  a  l'époque  des  bains  de  mer.         1 

PUTEAL,  lieu  frappé  de  la  foudre  chez  les  anciens  Ro- 
purifié  par  les  prêtres,  était  en- 
touré d'une  margelle  de  puits,  afin  que  personne  ne  marchât 
sur  ce  lieu  devenu  sacré,  rirnme  dépositaire  du  feu  céleste. 

'■%  sur  le  Forum  romain, 
celui  (ÏXllui  Natius,  dans  le  Corailium,  et  celui  de  Libon,  à 
l'extr  C.  D — t. 

PUTEANUS   ERYCIUS),  érudit.  (F.  Dopot.) 

PUTEAUX,  i  .  arr.  de  Saint-Denis,  à  10  kil. 

0.  de  Paris,  su  la  Seine;  12,181  hab.  Teintu- 

nne,  impressions  sur  reps,  pour  tapisseries 

«t  tentures  collées  imitant  le  point  d'Aubusson.  Pépinières. 

Culture  de  r  i»iers.  Port  pour  le  débarquement  des  bois,  char- 

PUTiiOLI,  v    le  l'Italie  anc,  sur  la  cote  de  Campanie  et 
'•nlre  celte  ville  et  Cumes,  fut  d'abord  l'ar- 
senal de*  <.<i  ,    position  sur  une  hauteur  la  ren<lit 
Importante  ni  firent  une  co- 
udant ia  2»  guerre  Punique;  ils  changèrent  le  nom 
irrite,   qu'elle  avait  porté  jusqu'alors,   en  relui  de 
Ptleoli,  à  cause  des  puits  nombreux  (pulei)  qu'ils  y  creusaient 
pour  n'                 .iifre  et  ce  sable  qui,  mêlé  avec  la  chaux, 
'.        rpi  avec  elle  et  f,rme  la  pouzzolane.  Puteoli  reçut  de 
nouvelles  coloni"i  •  qui  lui 
'            \iflusta;  elle  devint  sous 
"repi'.t  du  commerce  de  l'Italie,  sur- 
tout ave                                   le.  Les  eaux  minérales  de  ses 
environ»   y   a        i    .'        ,       up  de  riches  Romains,   qui   y 
res  Lucullus.  Prise  par  Alaric 
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n  '>'k'j,  elle  se  releva  toujours 
I .  ce  mot.)     C.  P. 
NO,  v.    du    roy,   d'Italie,   prov.   de  Bari  ; 
;  .n  et  de  lai. 
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PUTSCH  (Élie  VAN),  Putschius,  philologue,  né  à  An- 
vers en  1580,  m.  à  Stade  en  1605,  a  publié,  sous  le  titre  de 
Grammutic.œ  lalinœ  auctores  anliqui,  Hanau,  1605,  2  vol.  in-4°, 
les  écrits  de  33  grammairiens  anciens.  On  lui  doit  aussi  une 
édition  de  Salluste,  avec  notes,  Leyde,  1603,  travail  estimé. 

PUTTEL.ANGE,  en  allemand  Puttlingen,  vge  d'Alsace- 
Lorraine,  cercle  de  Forbach  ;  2,304  hab.  Peluches  de  soie, 
cuirs. 

PUTTER  (Jean-Etienne),  publiciste,  né  en  1725  dans  la 
Westphalie,  m.  en  1807,  étudia  à  Marbourg,  Halle  et  Iêna, 
fut  appelé  comme  professeur  à  Gcettingue  en  1746,  y  fit,  pen- 
dant plus  de  50  ans,  des  cours  sur  la  procédure  des  tribunaux 
suprêmes,  sur  le  droit  public  et  l'histoire  de  l'Empire,  et  de- 
vint doyen  de  la  Faculté  de  droit  en  1797. 

On  a  <le  lui  :  tnttitutionet  juris  publiri  yermanM,  s*  Mit.,  Grpttin- 
gue,  1802;  Nova  rpiiome  processus  ùnpeHt  supremûrvm  tnhunaliitm, 
1706;  Manuel  dt  l'histoire  d'Allemagne,  en  ail. 'in.,  2-'  (Mit..  1772,  î  vol.; 
Développement  historique  de  la  Constitution  de  l'empire  'irnnnuique, 
1798,  3  vol.;  Estai  d'une  histoire  académique  des  Mi 
lité  tir  Gœttingue,  1768-88,  2  vol.;  Littérature  du  droitpublic  allemand, 
1781-S3.  3  vol.  B. 

PUTUMAJO,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud.  (V.  Ica.) 

PUY,  en  latin  podium,  en  celtique  puich  ou  puech,  en  italien 
poggio,  signifie  bauteur,  colline  et  entre  dans  la  composition 
de  beaucoup  de  noms  géographiques. 

PUT,  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge,  au  lieu  élevé  où 
siégeaient  les  juges  des  concours  de  poésie,  et  par  suite  à  ces 
concours  eux-mêmes.  Tel  était  le  Puy  de  la  Conception,  établi 
à  Rouen,  en  1486,  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  Ste  Vierge.  (V.  Palinod.) 

PUY  (le),  dit  aussi  te  Puy-en-Yelny  et  le  Puy  Notre-Dame, 
Podium  et  Anicium  en  latin  du  moyen  âge,  anc.  Civitas  Vellatt- 
rum,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Haute-Loire,  bâti  en  amphithéâtre 
sur  le  versant  méridional  du  mont  Anis,  à  560  kil.  S. -S.-E. 
de  Paris;  18,825  hab.  Évêché.  Tribunal  de  commerce,  lycée, 
école  normale  primaire,  bibliothèque,  musée  de  tableaux  et 
d'antiquités,  cabinet  d'histoire  naturelle.  Société'  d'agricul- 
ture, commerce,  sciences  et  arts.  On  remarque  :  la  prome- 
nade du  Breuil  ;  la  cathédrale,  bâtie  au  sommet  du  mont  Anis 
et  contenant  des  peintures  murales  du  xvi-  siècle  ;  l'église 
Saint-Laurent,  avec  le  tombeau  de  Duguesclin;  un  prétendu 
temple  de  Diane,  anc.  chapelle  des  templiers;  les  ruines  ro- 
maines de  la  place  du  For.  Fabr.  importante  de  dentelles  de 
soie,  fil,  colon  ou  laine;  tanneries.  Commerce  de  bestiaux, 
bois  de  construction,  marrons  dits  de  Lyon.  Le  Puy  était  la 
capitale  de  l'ancienne  province  du  Velay.  —  A  100  m.  de  la 
ville  est  le  mont  Saint-Michel,  en  roches  basaltiques  décou- 
pées comme  des  colonnes  et  couronné  d'une  belle  chapelle 
romane,  où  l'on  arrive  par  des  marches  taillées  dans  le  roc. 
—  Sur  le  mont  Anis,  terminé  par  un  rocher  noir,  dit  ilont- 
Corncille,  est  une  statue  de  la  sainte  Vierge,  dite  de  Notre- 
Dame  de  France,  haute  de  16  m.  et  en  fer  fondu  provenant  de 
Canons  conquis  à  Sébastopol  en  1855. 

PUT  (Charles  DUV  V.  Montbrcn. 

PUY  (IIksri  DU).  V,  DCPUT. 

puy  (Raimond  du).  2«  chef  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  d'une  famille  noble  du  Dauphiné,  succéda  vers 
1121  à  Gérard  de  Martigues,  établi!  la  division  de  l'Ordre  en 
chevaliers,  servants  cl  chapelains,  prit  Ascalon  en  1143  et 
mouru'  en  i 

PUYCERDA  oo  PUIGCERDA,  Julia  Litia.  Podium  Ce- 
relanum,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  de  Girone,  à  2  kil.de 
la  frontière  de  France  ;  2,930  liai).  Tissus  de  colon  et  de  laine. 
Autrefois  capitale  de  la  Cerdagne  et  place  forte;  prise  parle 
maréchal  de  .Vivaillesen  1678,  et  encore  par  les  Français  en 
1707  et  179:t  ;  reprise  par  les  Espagnole  en  1795;  elle  souffrit 
plusieurs  s- i  ni  l'invasion  française  en  Espagne,  1308- 

181  1.  et  passa  plusieurs  fois  d'un  parti  à  l'a 

PUY  DE  DÔME,   montagne  de   France,  dans  les  monts 

d'Auvergne,  rattachée  par  le  S.  au  mont  Dore.  Le  principal 

sommel,  près  de  Clermont-Ferrand,  a  1 ,465  m.  de  hauteur  ; 

il  fit  faire  par  son  beau-frère  Péricr  sa  pre- 

sxpérlmoe  barométi  ique. 

puy-de-dôme,  d.'p.  du  centre  de  la  France  formé  de 
l'Auvergne,  du  Bourbonnais  et  du  Lyonnais;  Supeif.,  7,950 
kil.  carr.  Pop.,  .ViO.OOi  hab.  Ch.-l.  Clermont-Ferrand.  Cinq 
»rr.  ;  a.-préf.  :  Hiom.  Thir-rs,  Ambert  et  Issoire.  Airo.é  par 
l'Allii  et  Is  Dordogns);  traversé  par  le*  nanti  du 

iv  nu  Pic 
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porcs,  chevaux.  Fabr.  de  coutellerie,  papiers,  tuile,  di 
et  Lil •  •  ii 1 1  !•-.  l'i  uits  secs  et  confits.  Pâtes  d'abricots,  fro 
Ce  département  dépend  de  l'évecbfl  et  de  l'académie  d 

mont,  de  la  cour  d'appel  de  Riom  et  du  XIIIe  corps  d'armée 
(Oermonl  .  A.  c. 

PUY-GUILLAUME,  vge  (Puy-de-Dôme), an.  de  1  hier»; 
1,840  hab.  Exploit,  de  boia  iiu  sapin;  scieries  hydrauliques 
d<-  plancbei 

PUY-LA-ROQUE,  brg  (Tarn-et-Garonne),  arr.  di 
laub.-in  ;  2,03"!  bab.  1  ann 

PUYLAURENS ,  Podium  Lnureutii,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn), 
arr.  de  Lavaur,  prè  rce  du  Girou  et  sur  une  colline 

qui  domine  la  belle  plaine  du  Sud;  5,1  il   bab.  Cetl< 
ville  fut  fortifiée  par  les  protestants  qui  y  fondèrent  une  aca- 
démie, démantelée  en  1629  et  érigée  en  duché  par  Louis  XIII. 

PUYLAURENS  (Guillaume  de),  chapelain  de  Raymond  le 
Jeune,  comte  de  Toulouse,  écrivit,  vers  1245,  une  Histoire  des 
Albigeois,  fort  estimée. 

PUYLAURENS  (Antoine  de  LAGE,  ddc  de),  d'une  famille 
noble  du  Languedoc,  fut  le  favori  de  Gaston  d'Orléans,  frère 
de  Louis  XIII,  le  suivit  dans  ses  deux  retraites  à  Bruxelles  et 
en  Lorraine,  et,  gagné  pur  Richelieu,  travailla  à  réconcilier 
les  deux  frères.  En  récompense,  il  reçut  la  seigneurie  d'Ai- 
guillon, érigée  en  duché-pairie  sous  le  nom  de  Puylaurens,  et 
la  main  de  Marguerite-Philippine  de  Coislin,  cousine  du  car- 
dinal, en  1634.  L'année  suivante,  il  fut  enfermé  à  Vincennes 
pour  de  nouvelles  intrigues,  et  y  mourut.  B. 

PUY-L'ÉVEQUE,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  de  Gahors, 
sur  la  rive  dr.  du  Lot;  2,482  hab.  Autrefois  fortifié. 

PUYMIROL,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr. 
d'Agen;  1,430  hab.  Ruines  d'un  château  des  comtes  de  Tou- 
louse. 

PTJY -NORMAND  (Le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Bor- 
delais), compris  aujourd'hui  dans  l'arrondissement,  de  Li- 
bourne. 

PUYSÉGUR  (Jacques  de  chastenet,  vicomte  de), 
né  vers  1600,  d'une  anc.  famille  de  l'Armagnac,  qui  fut  très 
en  faveur  à  la  cour  des  rois  de  Navarre,  m.  en  16S2,  fit  ses 
premières  armes  en  1617,  dut  un  avancement  rapide  à  son 
parent,  le  duc  d'Épernon,  devint  lieutenant  général  et  prit 
part,  pendant  41  ans  de  service,  à  30  combats  et  à  120  sièges, 
sans  être  jamais  blessé. 

1]  a  laissé  des  Mémoires  qui  s'étendent  de  1617  à  1659,  publiés  en  17>7, 
et  Bont  compris  dans  la  collection  de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
France,  par  Petitot.  B. 

PUYSÉGUR  (Jacques -François  de  CHASTENET,  mar- 
quis de),  (ils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1655,  m.  en  1743, 
entra  au  service  en  1677,  fut  un  excellent  officier,  parvint  au 
grade  de  maréchal  général  des  logis  en  1690,  fut  chargé  par 
Louis  XIV  de  diverses  missions  diplomatiques,  fit  partie  du 
conseil  de  la  guerre  pendant  la  minorité  de  Louis  XV  et  re- 
çut le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1734. 

On  a  de  lui  un  Art  de  la  guerre,  rédigé  pour  l'instruction  du  duc  de 
Bourgogne,  1718,  in-fol.  B. 

PUYSÉGUR  (Pierre-Louis  de  chastenet,  comte  de), 
2e  fils  du  précédent,  né  en  1727,  m.  en  1807,  lieutenant  gé- 
néral, fut  appelé  au  ministère  de  la  guerre  en  1788,  donna  sa 
démission  l'année  suivante,  défendit  Louis  XVI  le  10  août 
1792  et  n'émigra  qu'après  la  mort  du  roi.  B. 

PUYSÉGUR  (Antoine-Hvacintiie-Annr  DE  CHASTENET, 

comte  db),  longtemps  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Chaste- 
net,  né  en  1752,  m.  en  1809,  petit-fils  du  maréchal  de  Puysé- 
gur  (par  son  fils  aîné),  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine, 
visita  en  1772  les  cavernes  des  Guanches  a  Ténéritfe,  en  rap- 
porta des  momies  bien  conservées  que  l'on  voit  encore  s  Ma- 
drid et  à  Paris,  dressa  par  ordre  du  gouvernement  les  caries  de 
tous  lesdébouquements  de  Saint-Domingue,  émigra  en  1791, 
combattit  dans  l'armée  de  Condé,  servit  ensuite  l'Angleterre  et 
le  Portugal,  devint  contre-amiral  de  la  (lotie  portugai- 
à  son  bord  le  roi  de  Naples  Ferdinand  IV  et  sa  famille,  qu'il 
conduisit  en  Sicile,  1799,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1803. 
puységur  (Armand-Marie- Jacques  de  chastenet, 
lUJLQUis  di  i,  (ils  du  comte  Pierre-Louis,  né  en  1752.  m.  en 
1825,  entra  i  16  ans  dans  l'artillerie,  obtint  à  27  ans  le  grade 
de  colonel,  remplit  au  siège  de  Gibraltar,  t'n  I7S.',  les  fondions 
de  major  de  tranchée,  adopta  avec  modération  les  idées  nou- 
velles, passa  alors  du  régiment  d'arliilerie  de  Strasbourg  au 
commandement  de  l'école  de  La  Fèrc  avec  le  grade  de  maré- 
chal de  camp,  donna  sa  démission  en  1792,  subit  a  S 
une  détention  de  2  années  pour  avoir  correspondu  s 

s,  se  retira  dans  sa  terre  de  Buzancy  et  fut  maire 
de  Soissons  de  1800  a  180  défenseur  du 

système  de  Meamar,  il  prit  part,  de  1814  à  1825,  à  la  rédac- 
tion des  Annale*  du  magnétique,  de  la  Bibliothèque  magnétique  et 
dis  Archives  du  magnétisme. 

Il  donat  lul-mâine  î  Mémoires  pour  servir  d  l'histoire  et  d  i  . 
ment  du  magnétisai»  animal,  1788;  du  Magnétisme  ii'iinut  considère 


dans  ses  rapports  avec  diverses  bru 

■  i  et  observations  physiques  sur  t 
somnambulisme  provo'/uc  par  l'artr  magn/tiqw  B. 

PUZOL,  v.  d'Bspagne  (Valence);  2,921  hab.  Palais  des 
le  Valence. 

PYANEPSIES  (du  grec  puanon,  fève,  et  epsei»,  faire 
cuire),  fêles  d.-s  anc.  Athéniens  en  l'honneur  d'Apollo:.. 
furent  instituées,  dit-on,  par  Thésée  :  après  sa  victoire  sur  le 
Minolaure,  il  offrit  à  Apollon  tout  ce  qui  resta.: 
di  cuire  et  le  mangea  avec  ses  compagnons.  Le  5«  p 

athénienne,  pendant  lequel  on  célébrait  ces  fétet,  s'ap- 
pelait l'yanepsion. 

PYDNA,  v.  de  laMacédolne  (Piérie),  surle  golfe  Tbermal- 
que,  appartenait  déjà  aux  rois  de  Macédoine  an 
menl  de  la    uerre  du  Péloponèse,  mais  parait  i 

nient  contre  eux  ;  car  elle  fut  prise  vers  la  fin  de  la 
même  guerre  par  ArchélaQs,  et,  dans  le  siècle  suivant,  par 
Philippe,  qui  la  fortifia.  Olympias  y  soutint  un  si'-ge  contre 
Cassandre  en  316,  fut  forcée  de  se  rendre  et  mise  &  mort. 
Sous  ses  murs,  Paul-Ëmile  gagna  sur  Persée  la  bataille  qui 
décida  du  sort  de  la  Macédoine,  168;  Métellus  Macédonicus  y 
battit  aussi  Andriscus,  147.  Pydna  fut  aussi  appelée  Citrum  ou 
Citinon;  auj.  Kitro.  C.  P. 

PYGMALION,  sculpteur  fameui  de  l'île  de  Chypre,  s'é- 
prit, selon  la  Fable,  d'une  statue  de  Galatée  qu'il  avait  mode- 
lée, obtint  de  Vénus  que  cette  statue  s'animât,  l'épousa  et  en 
eut  un  fils  nommé  Papbus. 

PYGMAUON,  roi  de  Tyr,  874-827  av.  J.-C,  frère  de  Dl- 
don,  tua  son  beau-frère  Sichée  pour  s'emparer  de  ses  trésors, 
mais  fut  déçu  par  la  fuite  de  Didon.  Il  fut  empoisonné  par  sa 
femme  Astarbé. 

PYGME,  sorte  de  pied  des  anc.  Grecs  valant  0œ,312. 

PYGMEES,  peuple  fabuleux,  dont  les  individus  avaient 
la  taille  d'une  pygme,  d'où  leur  nom,  et  que  les  anciens  pla- 
çaient dans  diverses  contrées,  en  Afrique  vers  les  sources  du 
Nil,  dans  l'Inde,  en  Carie  et  aux  environs  de  Thulé.  c'est  sur 
ceux  d'Afrique  qu'ils  ont  débité  le  plus  de  I  s 

étaient  eu  guerre  continuelle  avec  les  Gru  s 

blés  avec  une  cognée,  comme  s'il  se  fût  agi  d'une  forêt.  Her- 
cule étant  arrivé  dans  leur  pays,  api  .  u  Antée,  et 
s'étant  endormi,  ils  entreprirent  contre  lui  un  siège  en  règle 
avec  une  armée  entière;  le  héros  se  réveilla,  les  mit  dans  sa 
peau  de  lion  et  les  porta  à  Eurysthée.  On  trouve  sur  plu- 
sieurs vases  grecs  des  combats  des  Pygmées  et  des  Grues. 

Berger,  Pygmalion  et  Us  Pygmées,  18S0:  Slephani.  Compte  rendu  es 
la  commission  impériale  de  Suinl-Pétersbourg,  lSf.i.  p.  121  et  sniv. 

C.  P.  et  S.  Rr. 

PYLADE, célèbre  acteur-pantomime,  contemporain  d'Au- 
guste, était  originaire  de  Cilicie'.  il  introduisit,  avec  Bathylle, 
la  pantomime  à  Rome.  Son  talent  était  profondément  pathé- 
tique et  passionnait  le  peuple.  11  en  rcsulta  des  troubles  sé- 
rieux; à  cette  occasion,  Auguste  le  chassa  de  Kome  et  de 
l'Italie;  mais  les  murmures  du  peuple  forcèrent  l'empereur 
de  le  rappeler. 

PYLADE,  ami  d'Oreste.  (V.  ce  mot.) 

PYLAGORE,  surnom  de  Cérès,  tiré  du  sacrifice  que  les 
Amplnclyons  lui  offraient  à  la  porte  de  la  ville  avant  de  s'as- 
semlili-r. 

PYLAGORES,  nom  des  députés  que  les  villes  grecques 
envoyaient  aux  Thermopyles,  à  l'assemblée  des  Amphi  :\  ns. 

PYLEE,  v.  de  The»salie,  au  S.,  près  des  Thermopyles,  où 
s'assemblaient  les  Amphictyons. 

PYLEMENE,  nom  de  plusieurs  rois  de  Paphlagonie.(F.  M 
mot.) 

PYLES  or  PORTES ,  Pyles,  nom  donné  par  les  anciens 
à  différents  défilés.  (Y.  Albanics  pyx.e,  Amanic.s  ptl.s,  Cas- 
pienses  (Portes),  Caucase,  Cilicie.) 

PYLOS,  nom  de  3  villes  dans  l'O.  du  Péloponèse  :  1°  Py- 
los  i'Êlide,  sur  le  Ladon,  non  loin  du  confluent  de  cetl 
avec  le  Pénée  et  sur  la  route  d'Hlis  a  Olympi 
Triphijiie,  dite  aussi  Arcadiquec:  . 
voisine  de  l'Arcadie  et  de  la  ville  de  1 

senie,  sur  la  mer  voisine  de  l'île  Sphactérie.  Chacune  de  cet 
trois  villes  prétendait  être  la  cap.  de  Nestor  :  Slrabon  prouve 
que  Pylos  de  Triphylie  avait  seule  droit  à  ce  titre.  Du  resta, 
les  deux  premières  avaient  disparu  à  l'époque  de  ce  céogra-, 
phe.  La  Pylos  de  Messénie,  dont  les  Athénien*  s 
parés  pendant  la  guerre  du  Péloponèse  comme  d'un  point 
stratégique  important  contre  les  Lacédémonious  et  d'un  port 
lilait  leur  expédition  de  Sicile,  est  auj.  Zouchio  ou 
Mfux-Surarin.  C,  P 

PYM  (John),  hommr  fiais,  né  en  1584  dans  le 

comté  de  Somerset,  m.  en  1643,  fui  membre  de  l'op 
dans  la  Chambre  îles  Commun  e  de  Jacques  le»; 

concourut,  sous  Charles  [«,  en  16'.'  de  l'scte 

d'accusation  contre  Buckingham;   voulut,  dit-on,  p:.- 
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Amérique  avec  Cromwell  et  fut  retenu  avec  lui  par  un  ordre 
duconseil,fitpartieduCourt-Parlementetdu  Long-Parlement, 
mais  perdit  un  peu  de  sa  popularité  en  montrant  quelque  in- 
térêt pour  le  roi. 

PYNACKER  (Adam),  paysagiste  hollandais,  né  en  1621 
à  Pynacker,  entre  Delft  el  Schiedam,  m.  en  1673,  passa  3  ans 
en  Italie  et  sut  reproduire  la  nature  de  cette  belle  contrée. 
Personne  n'a  mieux  rendu  les  différentes  sortes  d'arbres,  leurs 
nuances  et  leur  feuillage.  Dans  tout  le  paysage,  on  remarque 
le  scintillement  que  produit  l'abondance  de  la  lumière,  effet 
qu'un  homme  d'une  habileté  supérieure  pouvait  seul  retracer. 
Pynacker  exécutait  les  personnages  de  ses  tableaux  avec  une 
adresse  peu  commune.  Le  Louvre  possède  trois  tableaux  de  sa 
main;  la  Pinacothèque  du  Munich  en  renferme  deux,  le  musée 
d'Amsterdam  un  seul  et  le  musée  de  La  Hâve  un  autre. 

A.  M. 
PYRAME,  Babylonien,  amant  de  Thisbé,  lui  donna  ren- 
dez-vous dans  une  plaine  près  de  Babylone,  sous  un  mûrier. 
Thisbé,  arrivée  la  première,  s'enfuit  à  l'aspect  d'une  lionne; 
son  voile  qu'elle  perdit,  déchiré  et  ensanglanté  par  la  lionne, 
parut  a  Pyrame  un  indice  de  sa  mort.  Désespéré,  il  se  perça 
de  son  épée.  Thisbé,  de  retour,  se  tua  près  de  lui.  Les  fruits 
du  mûrier,  qui  avaient  été  blancs  jusque-là,  devinrent  noirs. 
PYRAMIDE,  tombe  monumentale  des  rois  de  l'ancienne 
Égyp  !,  hermétiquement  close,  construite  sur  plan  carré  ou 
-•  ilaire,  à  4  faces  inclinées  et  opposées  2  à  2.  Les  py- 
-  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Gizèh  construites  par 
les  rois  de  la  IVe  dynastie  (memphite).  La  première  en  date, 
celle  de  Choufou  (Chéops) ,  est  aussi  la  plus  grande ,  et  sa 
base  n'a  pas  moins  de  248  m.  de  côté,  sa  hauteur  137  m.  Se- 
lon Hérodote,  Choufou,  ayant  fait  fermer  les  temples,  obligea 
«es  sujets  à  élever  son  tombeau,  à  raison  de  100,000  hab.  par 
trimestre,  et,  malgré  ce  concours  énorme  d'ouvriers,  il  fallut 
30  ans  pour  transporter  les  matériaux  et  pour  les  édifier. 
A  l'Intérieur  du  monument,  une  galerie  étroite,  dont  l'entrée 
se  trouvait  au  N.,  conduisait  à  des  chambres  sépulcrales, 
dans  l'une  desquelles  était  le  sarcophage  du  pharaon.  Au- 
dessus  de  cette  chambre,  située  à  43m,50  au-dessus  du  sol, 
•e  trouvaient  5  autres  chambres  superposées  dont  le  but  pa- 
raît être  d'alléger  la  pression  de  la  maçonnerie  supérieure 
sur  le  caveau  royal.  La  seconde  est  celle  de  Ghéphrên  :  elle  a 
135  m.  d'élévation  verticale,  tandis  que  la  troisième,  celle 
kaourà,  n'en  a  que  66.  A  chaque  pyramide  était  joint 
on  temple  où  le  défunt  recevait  les  offrandes  du  peuple  et 
les  hommages  de  prêtres  spécialement  chargés  de  son  culte. 
—  L'architecture  funéraire  il  vpte  par  le  tertre, 

par  le  tumulus,  et  la  pyramide  n'est  autre  que  le  tertre  dans 
lequel  la  pierre  a  remplacé  la  terre.  (V.  Tombe.)      M.  P — t. 
pyramide   I.icds  la),  lac  de  l'Amérique  septentrionale 
(1  Etat  de  Nevada),  sur  le  revers  oriental  de  la 

da,  à  1,630  met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Il  a  la  forme  d'un  quadrilatère  allongé  du  N.  an 

'idionalc,  s'élance  une  pyramide  naturelle,  haute 

i.  et  ayant  une  ressemblance  frappante  avec  celles 

t  sont  légèrement  salées.  Il  reçoit,  par  la 

'  saumonée,  les  eaux  du  lac  Bigler.         C.  P. 

PYRAMUS,  auj.  Djihoun,  riv.  de  Cilicie,  naissait  en  Ly- 

à  l'E.  de  Comana,  arrosait  une  ville  de  Pyramus, 

P9ueste,  et  se  jetait  dans  le  golfe  d'Issus,  au-dessous 

de  M  illos. 

PYRARD  (François),  voyageur,  né  à  Laval  vers  1575, 

■  iua  à  Saint-Malo  en  1601  sur  un  navire  qui  allait 

i  un  chemin  aux  Indes  orientales,  fit  naufrage  sur  les 

Maldives,  vécut  5  ans  à  la  cour  du  roi  de  Malé,  terril  deux 

années  dans   les  troupes   portugaises  et  revint    en 

'  en  1610.  Il  publia  la  relation  de  ses  voyages  sous  le 

ige  1rs  Français  aux  Indei  orientales,  Paris,  1811, 

i  Jérôme  Bi<»non  et  Bergeron,  avec  de  nouveaux 

tsde  l'auteur,  sou9  le  titre  de  :  Voyage  des  Fran- 

Indes  orientales,  Maldives,  Uoluques  el  au  Rrisil,  depuis 

•'■il,  1615,  2  vol..  relation  exacte  et  intéressante. 

PYREE    lu  grec  pur,  feu),  nom  donné  par  les  Perses  au 

1  (fermaient  le  feu  sacré.  Il  y  avait7  pyrées  à  Bac- 

i  l'honneur  de«  Bepl  pi  i 

PYREICUS,  peintre  grec  d'une  époque  inconnue.  • 
par  m  de  genre.  s.  l 

PYRENEES,  rhaine  de  montagnes  au  N.  d 

rous  sur  la  Méditerranée  et  le  cap  I  r 

840  kll.  ;  épaisseur  moyenne,  1S0  kil.  Elle 
M  française»,  ou  continenUlu,  on  nihmiques, 
i.retm  elle  col  de  Oorilty,  el  Pyrénées  espa- 
gnoles ou  orraniques,  a  PO.,  du  col  de  Oorilty  au  en, 
terre. 

PIRLNées  françaises.  Cette  partie  delà  chaîne,  qui 
forme  généralement  la  frontière  entre  la  France  el  l'Opapne, 


aune  longueur  de  450  MI.  ;  sa  plus  grande  largeur,  vers  le 
centre,  est  de  120  kil.  ;  elle  n'est  plus  que  de  50  à  55  aux  ex- 
trémités. Sa  direction  générale  est  du  S.-E.  au  N.-o.  ;  mais 
elle  ne  s'étend  pas  sur  une  seule  et  même  ligne  droite,  et  l'on 
distingue  2  chaînes  parallèles  :  l'une,  du  col  de  Gonlty  au  pic 
de  la  Maladetta  ;  l'autre,  du  cap  Creus  au  Mont-Vallier,  toutes 
deux  reliées  vers  le  milieu  de  la  chaîne  par  un  coude  presque 
rectangulaire,  qui  renferme  le  val  d'Aran  et  les  sources  de  la 
Garonne.  Les  pentes  septentrionales  descendant  en  croupes  de 
montagnes  parallèles,  superposées  comme  des  terrasses  ;  les 
pentes  méridionales,  beaucoup  plus  raides  et  renfermant  les 
pics  les  plus  hauts  de  la  chaîne,  se  terminent  par  d'effrayants 
précipices  et  des  escarpements  énormes.  Les  Pyrénées  fran- 
çaises se  subdivisent  en  3  sections  :  Pyrénées  orientales,  cen- 
trales et  occidentales.  Les  Pyrénées  orientales  s'étendent  du 
cap  Creus  au  pic  de  Carlitte,  point  de  départ  du  chaînon  des 
Corbières,  entre  les  sources  de  l'Aude  et  de  l'Ariège  en  France, 
de  la  Sègre  en  Espagne  ;  c'est  la  partie  la  plus  basse  de  la' 
chaîne.  Elles  s'appellent  Albéres,  du  cap  Creus  à  Bellegarde, 
n'ont  ni  sommets  neigeux  ni  vallées  alpestres  et  présentent. 
outre  le  passage  du  chemin  de  fer  de  Perpignan  à  Barcelone, 
les  cols  ou  passages  de  la  Massane,  795  m.,  de  Pertus,  290  m. 
etde  la  Jonquera,  le  pic  de  Llobregat,  924  m. ,  des  Trois-Termes, 
1129  m. ,1e  pic  Noulos,  1,257  m., des  Quatre-Termes.  1,150  m. 
De  Bellegarde  au  pic  de  Costabona,  source  du  Tech,  ce  sont 
les  montagnes  des  Salines  et  de  la  Manère,  avec  les  cols  de  la 
Creu  et  des  Aires  et  une  altitude  moyenne  de  1,400  à  1,650  m., 
et  le  contrefort  septentrional  du  Canigou,  qui  a  2,785  m. 
Entre  le  pic  de  Costabona,  2,464  m.,  et  le  Puygmal,  2,909  m., 
au  puy  de  Carlitte,  2,920  m.,  la  chaîne  se  dirige  presque  di- 
rectement du  S.  au  N. ,  projetant  au  N.  les  contreforts  des 
Corbières  orientales  et  occidentales,  au  S.  celui  des  monts  de 
la  Sègre,  et  donnant  naissance  au  S.  à  la  Sègre  et  au  Llobre- 
gat, au  N.  à  la  Tet  et  à  l'Aude.  Dans  le  milieu,  elle  s'affaisse 
jusqu'à  1,622  m.,  au  col  de  la  Perche,  où  passe  la  grande 
route  d'Urgel  à  Perpignan  par  Puycerda  et  Mont-Louis,  et 
forme  la  vallée  de  la  Sègre  ou  de  Carol,  dont  la  partie  supé- 
rieure appartientà  la  France.  (V.  Cicrdagnk.)  —  Les  Pyrénées 
centrales  vont  du  pic  de  Carlitte  au  massif  du  Mont-Perdu, 
point  de  départ  du  chaînon  septentrional  des  monts  de  Bi- 
gorre.  C'est  la  partie  où  se  trouvent  les  plus  hauts  sommets  : 
les  deux  pics  de  l'edrous,  2,831  et  2,828  m.,  les  monts  de  la 
Mène,  2,940  m.,  et  de  Framiguel,  entre  la  vallée  d'Andorre  et 
celle  de  l'Ariège,  avec  les  cols  de  Puymorens,  1,931  m.,  de 
Saldeou  ou  Meringue  de  Siguier;  le  Mont-Calm,  3,080  m.  ;  le 
Mont-Vallier,  2,839  m.,  entre  les  vallées  de  Vic-Dessos  et  du 
Salât  en  France,  les  deux  Noguera  en  Espagne.  Au  Mont- 
Vallier,  la  chaîne  décrit  les  trois  quarts  d'une  circonférence  de 
30  kil.  de  diamètre,  enferme  dans  une  espèce  d'entonnoir  le 
val  d'Aran  et  la  source  de  la  Garonne,  et  continue  par  le  mas- 
sif de  la  Maladetta,  avec  le  pic  de  Néthou  ou  d'Aneto,  3,404m., 
de  Baroude,  2,983  m.,  de  Troumouse,  3,086  m.,  sur  la  crête; 
de  Posets,  3,367  m.,  du  Mont-Perdu,  3,352  m.,  et  du  Cylindre 
de  Marboré,  3,327  m.,  sur  le  versant  méridional;  dans  les 
chaînons  du  N.,  le  pic  du  Midi  de  Genos,  2,912  m.,  le  pic  de 
Campbiel,  3,175  m.,  le  pic  du  Midi  de  Bigorre,2,877  m.  On  y 
remarque  les  ports  ou  passages  du  Plan  de  Rioumajou, 
2,  157  m.,  etde  la  Pez,  3,300  m.,  entre  les  vallées  de  Gistain 
(Espagne)  etd'Aure  (France),  ceux  de  Vénasque,  2,417  m.,  et 
d'i  lo,  3,114m.,  entre  Vénasque  et  Bagnèresde  Ludion.  —  Les 

ta  occidentales  vont  du  Mont-Perdu  au  col  de  Gorittypar 
la  Viirnemale,  3,298  m.,  la  plus  haute  montagne  des  Pyrénées 
en  France,  et  le  port  de  Gavarnie,  2,282  m.,  avec  la  vallée  de 
Cautcrets  au  N.  et  la  Sierra  de  Guara  au  S.,  entre  l'Ara  et  le 

m;  les  pics  de  Bat-Laetouse,  3,175  m.,  et  le  pic  Ariel, 
2,823  m.,  au  fond  du  val  d'Azun  ;  le  pic  du  Midi  d'Ossau, 
2,885  m.,  avec  le  col  de  Canfranc,  2,046  m.,  projetant  au  N. 
la  vallée  d'Ossau,  au  S.  les  monls  d'Orolat, entre  le  fJallégo  et 
l'Arason;  puis  lepicd'Anie,  2,504  m.,  entre  les  vallées  d'Aspe 
et  de  Roncal  ;  les  monts  d'Arias  et  le  pic  d'Arias,  2.062  m.,  le 
mont  Hargaray,  1,201  m.,  les  Échelles  de  Mendibclsa, 
1.138  m.,  avec  le  col  d'Ibaiietta  el  le  val  Carlos;  le  pic 
d'Ahady,  1,452  m.,  le  port  de  Ronceraax,  1,100  m.,  le  port 
d'Arraiz,  1,325  m.,  au  fond  de  la  vallée  de  Bak>orry.  La  se  dé- 
tachent au  N.  les  montsdela  Basse-Navarre,  dont  une  branche 
court  entre  la  Nive  et  la  Nivelle,  l'aulre  entre  la  Nivelle  et  la 
|icllc  à  son  extrémité  la  montagne  de  Uhune, 
600  m.  La  vallée  de  Hastan,  entre  ce  chaînon  alla 
forme  le  col  deBélate,  un  des  principaux  passages  di  i  ranca 
iflo  du  col  même  de  lîoritly  part  un  dernier 

ramenu,  qnj  enferma  u  s.  in  Bidaaaoa,  et  se  termina 

poiri'  i     Son  extrémité  septentrionale  est  la  mon- 

Hay  i  ou  dea  Quatre-Coaronnea,  8:<9  m. 
ptrenées  espagnoles.  Celle  partie  da  la  rhaine  a 
une  longueur  de  GO0  kil.  ;  I  l 
!''>..  parallèlement  a  la  cote  du  golfe  de  :  ntclleest 
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très  peu  éloignée.  Il  résulte  de  là  que,  tout  au  contraire  de  la 
partie  continentale  ,  les  contreforts  septentrionaux  y  sont 
courts  et  abrupts,  tandis  que  ceux  du  midi  se  piatoOfCOl  en 
terrasses.  Les  Pyrénées  espagnoles  se  part, 

i    fabriques.  ÀetinleesMa,  et  tleOalloe.  i  ■ 
ntet  Cantabrii/iie.i  ou  Munis  Canlabres,  du  Ml  de  Qo\ 
plateau  de  Ueynosa,  vers  les  frontières  de  la  Vieillc-Ca-Ulle  et 
de  Léon,  sur  une  longueur  de  200  kil.,  portant  les  UH  de  : 
Sierra  d'Aralar,  2,144  m.,  entre  la  Navarre  et  le  <rui|>iizcoa  ; 
Sierra-Saluias,aveclecol  du  même  DM11,51 
grande  route  et  le  ch.de  fer  de  Bayonnaî  Madrid  par  B  lyunne 
et  Vittoria;  Sierra  de  Salvada>.  l,'ji9  m.,  oi'i  l'un  remarque 
la  PeûadeOrduna;  Sierra  de  Reyimsa,  où  les  Pyrénées 
tachent  par  la  sierra  d'Oca  aux  monts  liiénques.  De  la  Sierra 
d'Aralar  se  détache  au  S.  la  Sierra  d'.Yndia.  entre  l 'Al ava  et 
la  Navarre.  Des  Pyrén.'-  au  S., 

l'Èbre  et  ses  affluents;  au  N.,  qadqaei  petits  fleuves  cotiers, 
l'Orio,  le  Deva,  le  Nervion,  la  Pas.  Les  Vu  t  <  arienne», 

de  la  Sierra  de  Reynosa  au  mont  oribio,  sont  la  partie  la  plus 
élevée;  elles  s'appellent  successivement  :  Sierra  de  Sejos, 
1,7&4  m.  ;  Sierra  Alba,  2.111  m.,  Sierra  de  Covadonga  ;  l'e- 
Bas  de  Europa.  2,2  >  d ...  i  i  a  de  Penaranda,  3,:'<i2  m.; 
Sierra  de  Somiedo  ;  Sierra  de  Peïiamarella,  2,885  m.  ;  Pic  de 
Pietra  Fida;  du  Ceredo;  et  vers  le  S.,  mont  Oribio,  2,285  m., 
sur  la  limite  de  Léon  et  de  la  Galice.  Cette  chaine  est  presque 
Impraticable  :  elle  lance,  au  N.,  des  contreforts  très  confus, 
qui  séparent  les  petits  neuves  cotiers  Sella,  Jalon,  Navia;  au 
S.,  le  principal  est  la  Sierra  d'Elstredo,  dont  un  sommet  at- 
teint, 2,924  m.,  et  qui,  sous  divers  noms,  sépare  les  affluents 
du  Douro  de  ceux  du  Minho.  —  Les  Pyrénées  de  Galice,  du 
mont  Oribio  au  cap  Finisterre,  perdent  la  direction  presque 
recliligne  qu'a  jusqu'alors  suivie  la  chaine,  pour  se  contour- 
ner dans  tous  les  sens.  Elles  remontent  des  sources  de  la  Nacra 
à  celles  du  Minho,  c.-à-d.  dus.  auN.,  sous  les  noms  deSierra 
de  Cabrera  ;  Sierra  de  Mondonedo,  879  m.,  et  monl-  Ouadra- 
mos,  de  l'E.  à  l'O.  ;  sierra  Je  Loba,  do  N.  au 
sources  du  Tambre  ;  Sierra  de  Tegra  et  de  Torhiana ,  du 
S.-E.  au  N.-O.,  jusqu'au  cap  Finisterre.  Des  monts  Quadra- 
mos  se  détachent,  vers  le  S.,  la  Sierra  de  Mellil ,  entre  le 
Tambre  et  l'Llla;  les  monts  Faro  et  Testeyro,  entre  l'Ullaet 
le  Minho.  Cette  partie  s'abaisse  considérablement  vers  la  mer, 
et  l'orme  de  nombreuses  vallées  rendues  fertiles  par  les  cours 
d'eau  qui  descendent  des  montagnes  :  le  principal  est  le  Minho. 
Les  passages  entre  les  deux  versants  sont  en  petit  nombre  et 
souvent  peu  praticables.  —  La  température  des  Pj 
n'est  pas  uniforme  :  elle  est  beaucoup  plus  basse  dans  la  partie 
centrale  des  deux  chaines  qu'aux  extrémités  :  les  neiges  per- 
pétuelles commencent  a  la  hauteur  de  2,700  m.,  et  les  glaciers 
permanents  à  500  ou  600  m.  plus  haut  :  ils  ne  se  rencontrent 
que  dans  les  masses  les  plus  élevées  du  versant  septentrional, 
du  Marhoré  à  la  Maladetta.  C'est  dans  cet  intervalle  que  se 
trouvent  aussi  les  lacs  les  plus  remarqua  pi.  -  dss  Pytfénéw  ,  le 
Sehl  de  la  Baque,  les  quatre  lacs  étages  du  Portillon  de 
Saousa,  d'Espingo  et  d'Oo  :  le  1er  à  2,050  m.;  le  dernierà 
1,497  m.  d'altitude;  lesétangsduportdeVénasque,2,216m.; 
le  Seculejo,  1,399  m.,  occupant  une  surface  de  Suo.000  m. 
carr.,  et  alimenté  par  une  cascade  dont  la  chute  est  de  près 
de 300  m.;  une  autre  cascade,  celle  de  Gavarnie,  tombe  de 
405  m.  La  végétation  imit,  dans  les  Pyrénées  centrales,  à 
8,200  m.,  où  l'on  ne  trouve  plus  que  des  mousses.  Du  côté  de 
l'Espiune  on  trouve  de  vastes  forets  de  chênos-h.  ge.  I.ps 
animaux  pyrénéen» sont:  t'enrs,  l'isard,  devenu  rare,  le  chien 
des  Pyrénées  ;  les  chevaux  na\  wréc&B  M  ceux  de  la  Cerdagno, 
le  bu-uf,  qui  paît  l'été  sur  les  hauts  sommets  ;  des  vautours  et 
las  de  grands  taille.  Les  métaux  et  les  minéraux  abon- 
dent :  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  l'étain,  l'argent,  le  cobalt, 
l'alun,  le  sel  gemme,  les  marbres,  etc.  Enfin  les  eaux  miné- 
■  blés. 

Il'  «tu  dans  la  collect.  Jo.mne.       C.  P.  et  G.  H. 

PYRÉNÉES  (Traité  des),  négocié  d'abord  par  Hugues  de 
J.youne  et  don  Antonio  Pimente!,  puis  signé  le  7  novembre 
lans  l'ile  des  Faisans,  sur  la  Bi  lassoa,  par  Maeafin  et 
Louis  de  Bai  le  Louis  XlYet ,: 

liait  auN.  et  au  S.  la  limite  de  la  Fi     .     .  en  lui 
donnant  le  R  iec  le  versant  N.  de  la  G 

mf  Ane  et  saiut-Omer)  et  U  Tilles  dans  la  tacite  s. 

I  landre,  du  Uainaut  et  du  Luxembourg  (Gravi 

enant  ;  —  Landrecies,  Le  Quesnoy,  Avesnes.  Marien- 

l'hili|ipe\ille;  —  Munlmédy,  Thionville,  etc.  .  Mais, 

sinil   l'abandon  du  Barrois  et  de  quelques  villes  a    l'o.  des 

s,  la  Lorraine,  confisquée  en   1632,  devait  être 

Sun  duc  Charles  111.  Le  pi  mec  de  C"  ,  : 

uvrait  le  gouvernement  de  la  Bourgogne,  et  re- 

i  million  d  nUe  de  Phi- 

énoueanl  Louis  \iv,  i 
!anis,  à  toute  prétention  sui  U  luecanioa     I 


mais  la  validité  de  se  renonciation  était  formellement  tobor- 
.ii  payement  de  sa  dot. 

•rt,  Introâ.  m  "Htr;  n  I*  .iurettilon  fBtyafnê. 

H. 
pyrenees  basses-  .  lép.  du  sud-ouest  de  la  1 

touciiant  t  l'Espagne    A 

S.-0.,au  golfe  de  l'o.  super  I   ..carr.; 

hab.  Ch.-I.  Pau.  Cinq  arr.  ;  sous-prélectures: 
Berjonaa,  Ortbez,  Oioro  .ne  et  Maukon.   Arrosé 

par  l'Adour,  la  Nave,  la  bidou/.e.  le  Gave  de  Paa,  ■ 
d'oluruu  et  par  la  Bidasaoa,  limite  de  la  France  et  . 
pagne.  Couvert  par  les  ■  ■    Vallées  fer- 

tiles; beilee  torées;  peu  de  céréales,  mais,  vins  tin»  et  ordi- 
naires, lin.  Eieve  de  mulet»,  gros  bétail,  porcs,  petit* eaevana 
estimés.  Exploit,  de  fer,  cuivre,  ho  . 

beaux  marbre-,  granit,  albâtre,  ardoise,  etc.  Latines  k  1er, 
scieries  de  planches;  fabr.  de  lainages,  toiles,  tapis,  chocolat 
et  charcuterie  de  Uarjunne.  Connu,  d'exportation  par  la  part 
de  Bayonne  et  avec  l'Espagne.  Sources  thermales  très  sré- 
quenti-e»  aux  Eaux-Bonnes  et  aux  Eaux-'.  •  if-pas* 

ternent  forme  le  diocèse  de  l'éw  foanu,  dépend  de  la 

cour  d'appel  de  l'au.  de  l'académie  de  bordeaux  et  du  xvitr» 
corps  d'année  (BordeM 

Pyrénées  hautes-,  dép.  du  sud-ouest  de  la  France, 
situé  dans  i'ane.  Gascogne  (Bigorre,  N'-buuzan,  Quatre- 
Valléaa,  ]iarlies  de  l' Astarac  et  de  l'Aj 

d'Espagne  au  S.  Superf.,  4,529  kil.  carr.;  pop., 
i  hab.  Ch.-l.  Tarbes.  Trois  arr.  ;  sous-  prélectures, 
Bagn.i  es-de-Bigorre  et  Argelès.  Arrosé  par  un  grand  nombre 
de  cour.-  d'eau  torrentiels,  dont  les  principaux  sont  :  l'Adour, 
le  Gave  de  Pau,  qui  commence  à  la  cascade  de  Gavarnie,  l'Ar- 
ros.  la  B  use,  le  Gers  et  la  Neste.  Couvert  par  les  montagnes 
et  les  vallées  pittoresques  des  Pyrénées.  Beaux  pâturages  et 
forêts;  peu  de  céréales,  vins  abondants,  lin  e" 
Liè^e  de  che\ 

de  beaux  marbres,  cuivre,  1er,  zinc,  plomb.  Science  ue  plu- 
ches, forges.  Comm.  de  sangsues.  Eaux  minérales  très 
bres  à  Barèges,  Cauterets,  Saint-Sauveur,  Bag;. 
gorre,  etc.  Ce  département  forme  le  diocèse  d 
Tarbes,  dépend  de  la  cour  d'appel  de  Pau,  de  l'acau.  . 
Toulouse  et  du  xvmc  corps  d'armés  à  Bordeaux. 

Pyrénées-orientales ,  iép.  du  sud  de  U  France,  si- 
tué dans  les  anc.  pruv.  de  RoussiÛon  et  de  Languedc 
chant  à  l'Espagne  au  s.. 

4,122  kil.  carr.;  pop.  :  2  '     -  >,ii.-l.  Per;. 

préfectures  :  Prsïdes  et  C 
Pyrénées,  du  département  de  l'Aude  par  i,  - 
versé  parles  monts  Canigou,  contr< 
culminant  :  2,7»5  m.).  Arrosé  par  l'Ariège,  l'Aude  i  . 
riv.  torrentielles,  la  Tel,  le  Tech  et  l'Agly  ;  plusieurs  étangs, 
dont  le  principal  est  celui  de  Leucale.  Sol  pierreux:  ; 

-;  vin  ordinaire  pour  les  mélanges,  et 
liqueurs  (Rivesaltes,  Grenache);  fruits,  orange- 
oliviers,  mûriers.  Exploit,  de  fer,  cuivre,  plomb,  granit,  mar- 
bre; usines  à  fer;  comm.  d'exportation  en  vins,  laines,  eaux- 
de-vie,  fers;  pèche  de  liions,  d'anclc  .ement 

forme  le  diocèse  de  l'évéché  de  Perpignan,  dépe:. 
d'appel  et  de  l'académie  de  Montpellier,  et  du  XVIe  corps 
d'armée  à  Montpellier. 

PYRGI,  v.  de  Tri phylie,  près  du  fleuve  Néda  et  de  la 
fronlière  de  Messénie  ;  —  v.  d'Etrurie.  servait  de  purl  à  Cœré. 
mie  ville  péTasglque,  comme  l'indiquent  et  PI 
■stes  de  ses  mu: 
I  fondé  un  temple  d'iliihya  (Junon-L 
riche,  avant  que  Denys  l'Ancien,  tyran  de  Syracuse,  l'eût 
pillé  en  allant  en  Co:  se.  vers  3S1.  Les  ruines  de  ce  temple 
et  celles  d'un  tombeau  très  ancien  se  voient  avec  les  murs 
-  lues  au  village  actuel  de  San-Severo,  pi   ■ 
a.  C.  P. 

PYRGOTELE,  graveur  en  pierres  fines,  contemporain 

il  San   nom, 
e  et  de  Pte- 
cion.  et  un  Ht 

PYPJTZ,  v.  du 

roy.  de  Prusse  (1 
Grand  cumin 

PYRMONT,  v.  de  la  prin 
mer,  à  52  k:!.  s.-c).  de  Hanovre;  1,401  hab.  C 
arecs  min 

PYROMANCIE  oo  PYROSCOPIS  parte 

moyen  du  feu.  -'s  flamme», 

suit  en  examinant  le  nombre  i  I 
formait  !  un  flambeau,  ftc. 

PYROPHOR23,  h. 
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chaient  à  la  tête  des  armées,  tenant  des  rases  remplis  de  feu. 
Avant  l'usage  des  trompettes,  ils  donnaient  le  signal  du  com- 
bat en  lançant  contre  l'ennemi  des  torches  allumées. 

PYRRHA.  V.  Dedcalion. 

PYRRHICONTK,  Pyrrhicus,  v.  de  la  Laconie,  au  S., 
vers  les  sources  du  sevras. 

PYRRHIQUE,  danse  militaire  des  Grecs,  exécutée  sur 
un  mode  vif,  au  son  des  ûùtes,  avec  l'épée  et  la  lance.  Elle  si- 
mulait tous  les  accidents  d'un  combat  véritable.  On  en  attri- 
buait l'institution  à  Pyrrhus,  fils  d'Achille,  et  elle  fut  surtout 
usitée  i  Sparte  et  eu  Crète. 

PYRRHON,  célèbre  philosophe,  né  à  Élis  (Péloponèse), 
florissail  vers  310  av.  J.-G.  ;  sa  vie  est  peu  connue  :  on  sait 
seulement  qu'il  voyagea  en  Asie  à  la  suite  de  l'expédition 
..<i,  qu'il  connut  les  brahmanes  de  l'Inde,  et 
qu'à  son  retour  dans  sa  patrie  il  fut  honoré  de  la  dignité  de 
grand  prêtre  par  ses  concitoyens.  Sa  biographie  est  pleine  de 
fables,  sortes  d'épigrammescomposées  dans  l'esprit  de  sa  doc- 
trine ;  ainsi  ou  raconte  que  comme  il  doutait  de  l'existence 
des  corps,  il  ne  sortait  qu'accompagné  de  ses  disciples,  qui  le 
préservaient  des  conséquences  de  sa  folie.  On  dit  aussi  qu'un 
jour  qu'il  était  en  mer,  une  tempête  étant  survenue,  comme 
ses  compagnons  étaient  saisis  de  frayeur,  il  leur  montra  un 
pourceau  qui  mangeait  paisiblement  et  leur  dit  :  «  Voilà 
quelle  doit  être  la  sécurité  du  sage.  »  Quoiqu'il  n'ait  rien 
écrit,  sa  doctrine  n'en  est  pas  moins  célèbre;  il  a  donné  son 
nom  au  scepticisme  <ju  sy.-tème  du  doute  universel.  Ce  qui  le 
e  de  ses  prédécesseurs  et  des  sophistes  en  particulier, 
c'est  que  lui  seul  proclama  le  doute  comme  véritable  consé- 
quence de  la  diversité  et  de  la  contradiction  des  opinions  hu- 
maines, tandis  que  les  sophistes  niaient  l'existence  de  la  vé- 
rité, ce  qui  est  encore  affirmer  quelque  chose.  L'abstention  du 
.  lel  est  le  vrai  scepticisme,  et  c'est  celui  de 
Pyrrhon.  Auss.  pyrrhonisme  est-il  devenu  le  synonyme  de 
scepticisme.  Pyrrhon  ne  niait  rien,  n'affirmait  rien;  ses 
maximes  étaient  :  ■.  Je  ne  définis  rien,  pas  plus  ceci  que  cela.  » 
Dans  la  pratiqua,  ce  système  conduit  à  l'indifférence  absolue; 
en  cela  consiste  sa  sagesse.  L'impassibilité  d'où  nait  Vimperlur- 
babilitc,  est  la  qualité  du  sage.  Ce  sont,  en  effet,  les  consé- 
quences rigoureuses  du  système.  Le  scepticisme  a  gardé  cette 
forme,  et  y  revient  ■  Voilà  pourquoi  Pyrrhon  est  de- 

venu le  repié-  i;   tnt  du  scepticisme. 

njton,  Pyrrhun  et  le pyrrhonhme, 
U7T;  M  .  1878.  B-o  et  S.  Rb. 

PYRRHUS,    [s  d'Eacide,  roi  d'Épire,  était  encore  enfant 
né  par  les  M  I  3  av.  J.-C.  Il 

aucias,  roi  d'illyrie,  qui  le  rétablit 
dans  ses  États.  Chassé  par  une  nouvelle  révolte,  il  se  retira 
auprès  de  son  beau-frère  Démétrius  Poliorcète.  Après  la  ba- 
taille d'I|  de  18  ans,  il  se  signala  par  son  cou- 

et  obtint  de  son  beau-père  une  flotte 

et  des  trésors,  avec  lesquels  il  reconquit  ses  Etats  sur  Néopto- 

lème.son  praud-oncle,  295.  Il  les  agrandit  aux  dépens  de  la 

Macédoine,  où  il  intervint  comme  médiateur  entre  les  deux 

Ire,  et  s'empara  bientôt  après  de  ce  royaume 

i  faveur  'le  l'enthousiasme  que  sa  valeur 

brillante  excitait  parmi  les  Macédoniens  qui  croyaient  retrour 

ver  en  lui  Alexandre  le  Grand,  2S7.  Il  partagea  cette  conquête 

simaque;  mais,  dépouillé  par  lui  de  la  moitié  déco 

pays,  il  renonça  à  ses  prétentions  en  faveur  de  Ptolémée  Cé- 

roupes  pour  une  expédition  en 

•   :  ':ns.  Vainqueur  des  Humains 

à  Hétact>  79,  il  alla  délivrer  Syracuse 

assiégés  par  les  Carlhaginoieet  revint  en  Italie  se  faire  battre 

Curius  Dentalus,  275.  Le  retour  eu  Epire,  il 

ouatas,  et,  tout  en  s'an- 

rpren- 

muin 

!.  —  Pyrrhus  fut  le  meilleur  capitaine 

de  aon  te  Ut  la-guerre  avec  p 


M 


inier,  il  eut  lldél   de  r< !  présenter  les 
Uneires  au  moyen  de  pf  leboisuude 

ment  suivie  dans 
purement  théorique. 

t>. 
•ORE,  ,le  italique, 

i'olv- 

v  erses 
Ireoe  ;  ses  voyages  «■•. 


de  thaumaturge  que  l'antiquité  lui  attribue.  Il  établit  à  Cro- 
tone  un  Institut  de  300  personnes  astreintes  à  un  genre  dévie 
austère;  il  encouragea  la  formation  d'instituts  semblables 
dans  d'autres  villes  de  la  Grande-Grèce  et  de  la  Sicile  ;  il  fut 
opposé  aux  partis  démocratiques  et  aux  démagogues  qui  aspi- 
raient à  la  tyrannie  ;  il  lit  alliance  contre  eux  avec  l'aristocra- 
tie dorienne,  à  condilion  qu'elle  entrerait  dans  ses  vues;  il 
entreprit  de  réformer  les  mœurs  et  d'épurer  les  croyances  po- 
pulaires, en  même  temps  qu'il  s'efforçait  d'élever  à' la  science 
les  esprits  d'élite,  qu'il  initiait  peu  à  peu  et  par  degrés  à  ses 
I  doctrines  philosophiques.  Passionné  pour  les  mathématiques, 
il  leur  fit  faire  de  remarquables  progrès  ;  mais  il  crut  y  trouver 
les  principes  et  l'explication  de  toutes  choses.  Cette  théorie 
philosophique  des  nombres  et  leur  application  universelle  à  la 
théologie,  à  la  cosmologie,  à  la  psychologie  et  à  la  morale 
furent  développées  pendant  un   siècle  par  son  école  avant 
d'être  fixées  par  l'écriture;  de  sorte  qu'il  est  impossible  d'y 
faire  la  part  du  maître  et  celle  de  ses  successeurs.  [Y.  Pytha- 
goriciens.) Pythagore  lui-même  n'écrivit  rien  :  les  Vers  dorés 
|  ne  sont  pas  de  lui,  mais  probablement  de  Lysis.  On  doit  à  Py- 
thagore, en  mathématiques,  la  découverte  de  diverses  proprié- 
j  tes  des  nombres,  la  démonstration  de  la  valeur  du  carré  de 
:  l'hypoténuse  et  de  quelques  autres  théorèmes  géométriques  ; 
en  physique,  la  théorie  mathématique  des  sons  musicaux,  et 
j  quelques  expériences  sur  lesquelles  elle  s'appuie;  en  astrono- 
|  mie,  quelques  notions  élémentaires  sur  les  mouvements  du 
|  soleil,  de  la  lune  et  des  cinq  planètes,  et  un  système  astrono- 
|  mique  qui  n'est  pas  celui  de  Philnhnis,  et  encore  moins  celui 
de  Copernic,  mais  qui  était  un  grand  progrès  sur  les  opinions 
cosmographiques  antérieures  des  Grecs.   D'après  le  témoi- 
gnage unanime  des  anciens,  Chalridius  excepté',  les  données 
fondamentales  de  ce  système  sont  la  sphéricité  de  la  terre,  son 
immobilité  complète  au  centre  du  I   lien  diurne 

de  la  sphère  des  fixes  d'orient  en  occident,  el  tes  révoiul 
d'occident  en  orient  de  la  lune,  du  soleil  et  des  cinq  planètes 
autour  de  la  terre,  dans  des  cercles  plus  grands  pour  ceux  de 
ces  corps  dont  la  révolution  est  de  plus  longue  durée.  On  igl 
s'il  avait  essayé  d'expliquer  les  stations  et  les  rétrograda- 
tions des  cinq  planètes.  Suivant  lui,  ces  huit  révolutions  pro- 
duisaient des  sons  musicaux  et  une  merveilleuse  harmonie. 
Il  n'est  pas  douteux  non  plus  que  la  doctrine  des  migrations 
des  âmes  ne  remonte  jusqu'à  lui  :  cette  doctrine,  originaire  de 
l'Inde,  avait  peut-être  été  trouvée  par  lui  en  Égype.  Tout 
en  admettant  des  dieux  subalternes,  il  reconnaissait  un  Dieu 
suprême,  qu'il  identifiait  avec  l'unité  et  avec  l'âme  du  monde. 
Ce  fut  lui,  dit-on,  qui,  le  premier,  créa  le  nom  modeste  de 
jilùlusaphie  pouriwijuacdrte  uûmj>lus  prétentieux  de  sagesse, 
erq~us4nnnÂJHiïnîvers  le  nom  ièlhlsnde (en  grec  tnmttë)  pour 
exprimer  l'ordre  qui  y  règne.  Les  partis  démocratiques  et  les 
tyrans  se  coalisèrent  contre  les  Institutions  de  PytHagore,  qui 

sis- 
tre eut  lieu  de  son  vivant  :  on  ne  sait  s'il  y  périt,  ou  s'il  y 
échappa;  au  milieu  des  récits  contradictoires,  on  ignore  qu 
et  comment  il  mourut.  il.  M. 

v.  Dlogèaede  Laêrte,  vin,  i-.,0;  le.-  I!in._-ra|ihii-s  <]o  Pv 
Porphyre,   |ur  .[ainliliqnn  et   pur  un    auonynv.   édition    ris    kii-sslin». 

I       I     dOrtl     n„|     ■  |  .  IJSJJ; 

I  .  . 

Wlaroptorum riéMnlInch;  isrn.—  v 
lcfp/ttttj*otjhwpi)ihu<  3;Biitnr,.J  -1er. 

■  •■ivk.  'las  Pytliagon-mctu  Sut- 
■■•.  1875\ 
PYTHAGORICIENS.  L'école  de  Pylhagore.  dite  ita- 
lique ou  pythagoricienne,  ou  quelquefois  mathématique,  survé- 
cut dans  les  villes  de  la  Grande-Grèce  à  la  dissolution  vwl 
de  son  Institut;  elle  s'y  maintint,  malgré  diverses  persécu- 
tions, jusqu'au  temp3d'Aristnic.  A' l'époque  de  Socrate-,  Lysis, 
et  Philolails  l'avaient  pi  ni  la  Grèce  proprement  dile, 

où  elle  s'éteiïnii  .les  premiers  péri, 

le  prii  rphique* 

'•ire, 
eiitou;  l'époque 

i  )  temps  il  .m 

md  QOmtn  l    lies,  mais   pen 

critiques  pour  la  iqua  beaucoup  d'ôuvrs 

apocrj  'ris  de  Pytli.' 

rieurs.  L'opuscule  qui  nous  reste  sous  le  nom  d'Occllui* 
pect;  celui  qui  porte  le  a  im       l 
..en  que  les  Lettres  h 
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postérieurs  a  :  rhlote.  Des  divergences  s'étaient  prodi. 
bonne  h«mre  dan»  l'école  pythagoricienne, non  seolen 
les  applications,  mais  sur  les  principes  rn 
d'Htppasus,  nommé*  plus  spécialement  malUmatt 

hétérodoxes  :  les  pythagoriciens,  en  gén 
les  nombres  comme  les  seuls  principes  stables  et  Inb  I 
comme  les  essences  Immanentes  des  choses;  mais  II, 
et  ses  sectateurs  les  considéraient  comme  des  entités  supé- 
rieure i  -,  dont  les  essences  des  choses  étaient  seule- 
ment une  imitation.  Du  reste,  tous  les  pythagoriciens  tc 
dans  les  nombres,  non  pas  un  moyen  d'exprimer  les  lois  du 
monde  physique  et  moral,  mais  le  principe  nécessaire  de  ces 
lois  qui'  par  conséquent,  suivant  eux,  on  pouvait  trouvera 
priori  par  la  considération  des  nombres  et  de  leurs  propriétés. 
Us  réalisaient  cette  construction  de  la  science  à  l'aide  d'un 
symbolisme  illusoire.  Suivant  eux,  le  pair  était  le  prini 
l'indéterminé,  du  vide,  de  la  matière,  du  temps  et  'le  l'i 
l'impair  était  le  principe  de  la  détermination,  et  avait  lui- 
même  pour  principe  l'unité,  origine  commune  du  pair  et  de 
l'impair.  Toutes  choses  résultaient  de  l'indéterminé  et  de  la 
détermination,  unis  par  l'harmonie,  qui  elle-même  était  l'oc- 
tave musicale,  résultant  de  l'union  de  la  quarte  et  de  la  quinte. 
Tel  était  le  point  de  départ  de  leur  théorie  des  nombres  musi- 
caux  théorie  justifiée  par  l'expérience,  mais  appliquée  en- 
suite arbitrairement  à  l'ordre  général  de  l'univers.  C'était  sur 
la  considération  des  nombres  8  et  7,  réalisés  musicalement 
dans  l'octochorde  et  dans  l'heptachorde,  que  Pythagore  avait 
fondé  son  système  astronomique  des  huit  révolutions  célestes, 
savoir,  de  la  sphère  des  fixes  et  des  7  planètes  tournant  au- 
tour de  la  terre  immobile  au  centre  du  monde.  La  considéra- 
tion du  nombre  4,  et,  par  suite,  celle  du  nombre  10,  qui  en  sort 
par  l'addition  des  quatre  premiers  nombres,  motiva  le  sys- 
tème astronomique  qui  dominait  dans  l'école  pythagoricienne 
à  l'époque  d'Aristote,  et  qui  avait  été  celui  de  Philolaûs  et 
d'Uicétas.  La  comparaison  de  l'arithmétique  avec  la  géomé- 
trie produisit  la  théorie  pythagoricienne  des  nombres  linéaires, 
plans  et  solides,  d'où  se  déduisit  la  théorie  géométrique  de 
l'étheretdes  quatre  espèces  de  corpuscules  des  éléments  sub- 
lunaires, la  théorie  des  transformations  et  des  mélanges  de 
ces  éléments  et  par  suite  toute  la  physique  pythagoricienne, 
à  laquelle  Platon  a  fait  de  grands  emprunts.  Les  nombres 
jouaient  aussi  un  grand  rôle  dans  la  physiologie  et  dans  la 
médecine,  cultivées  avec  ardeur  par  les  pythagoriciens.  Sous 
le  nom  d'unité  ils  entendaient  en  même  temps  Dieu,  principe 
du  bien,  et,  sous  le  nom  de  dyade  indéfinie,  la  matière,  principe 
du  mal.'parmi  les  pythagoriciens,  les  uns  faisaient  le  monde 
réellement  postérieur  à  la  matière  et  aux  nombres  éternels  ; 
suivant  d'autres,  cette  postériorité  n'était  que  logique,  et  le 
monde  était  éternel  lui-même.  Dans  le  monde,  l'ordre  et  le 
mouvement  étaient  produits  par  ur.e  âme,  dont  l'intelligence 
était  Dieu,  l'unité  suprême.  Le  feu  pur,  ou  éther,  était  le 
principe  divin  pénétrant  le  monde  par  la  chaleur  :  il  envelop- 
pait la  surface  sphérique  du  monde,  et  il  résidait  en  même 
temps  au  centre.  Ce  feu  central  du  monde  formait  une  masse 
distincte,  centre  des  révolutions  de  la  terre  et  des  autres  corps 
célestes,  suivant  le  système  astronomique  d'Hicétas  et  de  Phi- 
lolaûs; c'était  le  feu  central  de  la  terre  immobile,  suivant  le 
système  de  Pvthagore,  d'une  partie  des  pythagoriciens  et  des 
orphiques;  c'était  le  feu  central  de  la  terre  tournant  sur  elle- 
même  au  centre  du  monde,  suivant  le  pythagoricien  Ec- 
phantus.  Les  pythagoriciens  reconnaissaient  des  dieux  subal- 
ternes, qui  étaient  des  émanations  de  l'âme  du  monde,  de 
même  que  les  âmes  des  hommes  et  des  animaux.  Dans  ces 
âmes,  ils  distinguaient  une  partie  vitale,  sensitive  et  passion- 
née, et  une  partie  raisonnable  :  celle-ci  était  inactive  dans  les 
animaux.  On  ne  sait  comment  ils  conciliaient  cette  division 
de  l'âme  avec  la  métempsycose.  Leur  morale,  symbolisée  par 
les  nombres  et  par  diverses  pratiques,  était  pure  et  élevée  :  elle 
avait  pour  but  de  faire  dominer  l'intelligence  et  l'ordre  sur  les 
appétits  et  les  passions.  Ils  recommandaient,  comme  moyens 
auxiliaires,  l'emploi  de  la  musique,  la  méditation  silencieuse, 
la  contemplation  et  l'imitation  de  l'ordre  divin  du  monde. 
L'ordre  et  la  hiérarchie  étaient  aussi  les  principes  de  leur 
politique  aristocratique.  Pour  eux,  la  vie  actuelle  était  une 
punition  et  une  épreuve  :  Il  était  défendu  de  s'y  soustraire 
par  le  suicide.  Les  âmes,  dans  une  série  de  migrations  et 
d'épreuves,  s'élevaient  graduellement  par  la  vertu  ou  s'abais- 
saient par  le  vice,  et  elles  pouvaient  arriver  enfin,  soit  à  la 
vie  parfaite  des  âmes  séparées  du  corps,  soit  aux  supplices  de 
l'enfer.  Tels  paraissent  avoir  été  les  principaux  traits  de  la 
doctrine  pythagoricienne,  après  avoir  été  pendant  des  siècles 
un  objet  de  recherches  historiques,  elle  fut  reasuscll 
un  étrange  cortège  de  superstition»,  par  Sexlius,  Solion, 
Anaxilas,  Thrasylle,  Apollonius  de  Tyane  et  Moderalus  au 
i«f  siècle  de  notre  ère,  par  Secundus  et  Nicomaque  au  ii°. 
Enfin,  elle  fut  absorbée  par  le  néoplatonisme.  Elle  reparut 


avec  lui  à  la  Renaissance.  Kepler,  par  quelques  spéculations 
de  son  Harmonie  du  M  -0- 

rismo  dans  ce  qu'il  a  de  pi  I 

pyth  ■   de  Vabaeus,  es]  i   9 

Chiffres,  analogues  aux  nôtres,  avec  une  valeur  de 
exprimaient  les  nombres,  sfaii   celte   in  -nie 

n'a  été  introduite  dans  l'arithmétlq  -;ue 

peu  de  temps  avant  Boèce,  et  ce  sont  les  nouveaux  ; 
riciens  des  premiers  siècles  de  notre  ère  qui  y  ont  imprimé  le 
cachet  de  leur  secte.  L'abacus  est  probablement  d'origine 
indienne. 

i  ,  outra  Im  -du 

pytlun  .le* 

Vers  dorés,  avec  le  couiu. 

Gru[j|>e,  sur  Ut    Fragments  d'Arcliyias  -t  </■<  "«*, 

en  allemand.  1«10:  Ocella».  sur   i  ,,M 

Tim  •<•  de  Loire»,  dans  lea  le»  Uialog-ue»  de  Platon 

m ..■iitiinn.s  (.lus  h't ut  ;  le- 1 «mi  .,._•[.  !..'■--  !'  \-  i>tote  njr  le»  pytliaaonrtSM; 
les  fi.r^ui.'iit-    .  fragment» 

des  h  ' 

rum  s'iurntiosa  rt  moralm  .  1819-ln-l ,  'de 

'■  grecque  rt  romaine,  en   al 

a  Pylkagorrx  in  urbr  Crotonialarum  çondilm  seopo  i-olitico, 
I  .  s  dam    la  Gnre,  trad.  française  de 

ï.  t.  I  et  II  ;  les  Remarque»  de  Wyttenbarb  dan»  »a  llibliotneea 
critirn,  II.   VIII,  n.  103  et  soiv.  :  Jeeeher,  de  Pyihagor*  methodo  pM- 
im  docendi,  1711  j  Wen.it.   de  Rerum  prinnpiis  terundum  Py- 
thagortot,  182';  Beckmann.  de  Pylliagorrorum  retiquiit,  18M);  Chât- 
ie-   Aperçu   historique  sur  l'origine  et  le  dtvelo/jp'mrnt  des  mithodet 
et  lauleur  de  cet  article  .ou- 

ïr 1rs  origines  de  notre  système  de  numération  écrite,  l/lrtuf  or- 
:  qui-,  année  1851.)  H.  M. 

PYTHÉAS ,  navigateur  et  astronome,  né  à  Marseille,  flo- 
rissait  vers  le  milieu  du  iv»  siècle  av.  J.-C.  Il  entreprit  un 
voyage  vers  l'O.  elle  N.  de  l'Europe;  nous  en  avons  perdu  la 
relation,  qui  était  consignée  dans  2  ouvrages  :  Description  de 
l'Océan,  et  Voyage  autour  de  la  terre  ou  Périple.  Nous  n'avons 
que  des  extraits  faits  par  les  auteurs  anciens,  surtout  Stra- 
bon  et  Pline.  Dès  l'antiquité,  J  traité  d'impusteuret 

comparé  à  Evhémère   par   les    géographes  systématiq 
comme  Polybe  et  Strabon,  qui  ne  pouvaient  faire  concorder 
ses  latitudes  septentrionales  avec  leurs  idées  préconçues  sur  le 
peu  d'étendue  de  la  terre  habitable  vers  le  N.  ;  au  contr.. 
Dicéarque,  Ératosthène,  Hipparque,  croyaient  à  la  réalité  de 
son  voyage,  et  les  découvertes  modernes,  en  permettant 
contrôler  ses  observations  et  ses  mesures,  lui  donnent  : 
contre  ses  détracteurs.  Parti  de  Marseille,  il  se  dirigea  au  S. 
vers  les  colonnes  d'Hercule,  puis  à  l'O.  vers  le  promontoire 
Sacré  (cap  Saint-Vincent  ,  observa  qu'entre  ces  deux  points, 
vers  Gadès,  finissaient  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  c-à-d. 
que  les  marées  s'arrêtaient  près  du  détroit;  longea  k  - 
de  l'Ibérie  et  de  la  Gaule,  reconnut  qu'entre  ces  deux  pays 
l'Océan  creusait  un  golfe  profond,  et  que  la  cote  s'avançait 
ensuite  vers  l'O.  pour  former  une  péninsule  terminée  par  les 
cap  Galbium  ou  des  Ostidamnii  (Pointe  du  Rai)  ;  découvrit 
plusieurs  iles,  entre  autres  Usizama  (Ouessant)  ;  entra  ensuite 
dans  la  Manche,  longea  les  côtes  méridionales  et  orientales  de 
l'île  de  Bretagne,  détermina  la  latitude  de  l'extrémité  N.  de 
l'île,  en  observant  que  le  jour  y  était,  au  s  .de  18 

heures  et  en  plaçant  ce  lieu  à  10,500  stades  de  : 
qui  correspond  à  58°  lat.  N.  ;  se  dirigea  vers  le  N.,  e: 
6  jours  de  navigation,  arriva  à  Thulé  (V.  ce  mol),  au  delà  de 
laquelle  il  ne  put  naviguer,  repoussé  par  d'épais  brouillards. 
Dans  un  deuxième  voyage,  il  reconnut  1  s  côtes  de  l'océan 
Germanique  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Elbe,  et  parait  même 
avoir  pénétré  dans  l'archipel  danois  et  la  Baltique.  D'après 
Pline,  il  a  connu  les  iles  Basitia  ou  Baltia,  Abalus  ou  AbalcU, 
dans  le  voisinage  desquelles  habitaient  les  Guttones.  Les  Gut- 
tones  sont  sans  doute  les  Goths,  qui  habitaient  alors  la  Scan- 
dinavie, l'archipel  danois  et  le  N.  du  Danemark;  le  nom  de 
Baltia  rappelle  ceux  de  la  Baltique  et  des  Belt.  On  a  cru  re- 
connaître les  habitants  d' Abalus  dans  file  .£bel,  située  au  N. 
de  Fionie.  Les  détails  que  donne  Pythéas  et  que  PUne  nous  a 
conservés  sur  les  peuples  riverains  de  la  Baltique,  sont  con- 
formes à  ce  que  nous  ont  appris  les  auteurs  des  siècles  sui- 
vants; mais  on  ne  peut  déterminer  quel  est  le  fleuve  jusqu'au- 
quel  il  se  serait  avancé  vers  l'E.,  et  auquel  il  donna  le  nom  de 
T  ma  s.  On  y  a  vu  l'Oder,  la  Vistule  et  même  la  Dur. 
théas  n'était  pas  moins  remarquable  comme  astronome.  En 
observant,  à  Marseille,  l'ombre  d'un  gnomon  à  midi,  le  jour 
du  solstice,  il  avait  déterminé  l'obliquité  de  l'édipiique  et  la 
latitude  de  Marseille,  et  celte  mesure  ne  ditlVre  que  de  1 1  43 
des  observations  modernes.  Il  avait  aussi  cherché  la  hauteur 
du  pôle  et  remarqué  que  l'étoile  polaire  n'était  pas  au  pôle 
même,  mais  qu'avec  3  autres  étoiles  voisines  elle  formait  un 

1ère  dont  le  pôle  était  le  centre.  Enfin  il  avait  d 
vert  la  cause  des  marées,  en  reconnaissant  que  le  flux  de  la 
mer  était  causé  par  l'élévation  de  la  lune  su  méridien,  et  le 

reflux  par  son  abaissement. 

■ment»  du  Pvlhèas  ont  Mè  recueilli»  et  publié»  par  Arwedaon, 

:>i   et  par  Scumeekel,  Bteneboun  •     Rouniimlle, 

Edaircissemtnttsur  la  vie  et  les  ouvraaet  de  PutAMM  (dans  lea^lém.  d* 
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l'Acail.  îles  inscript.,  t.  XIX)-  .1.  P.  Murray,  de  Pythea  Massiliensi  (dans 
les  Commnitarii  Socielntis  Gœttinq.,  1715,  t.  IV);  Fuhr,  de  Pythea  Mas- 
tilicnsi,  18:»  ;  .1.  Le'ewel,  Pylktas  de  Marseille,  Paris,  1837  ;  Ziesler,  die 
Reise  drs  Pytheas  nach  Thaïe,  18G1.  C.  P.  et  S.  Re. 

PYTHIADE,  espace  de  4  ans  révolus  depuis  une  célébra- 
tion des  jeux  Pythiques  jusqu'à  l'autre.  Les  Pythiades  com- 
mencèrent l'an  580  av.  J.-G. 

PYTHIAS,  ami  de  Damon.  (V.  Damon.) 

PYTHIE,  Pythia,  prétresse  d'Apollon  à  Delphes.  Dans 
e,  elle  devait  être  vierge;  plus  tard,  on  voulut  qu'elle 
eût  50  ans.  On  la  prenait  d'ordinaire  parmi  les  pauvres  Del- 
phiennes.  de  la  condition  la  plus  obscure,  sans  éducation  et 
d'un  esprit  très  borné.  Pour  rendre  ses  oracles,  la  Pythie  mâ- 
chait des  feuilles  de  laurier,  et  montait  sur  un  trépied  placé 
au-dessus  d'une  crevasse  de  la  terre,  d'où  sortaient  des  va- 
peurs épaisses  d'encens  et  de  parfums.  Elle  tombait  alors  dans 
une  agitation  violente,  qu'on  regardait  comme  produite  par 
l'esprit  divin,  et  les  paroles  qu'elle  prononçait  étaienl  précieu- 
sement recueillies  par  les  prêtres  du  temple,  qui  ne  cessaient 
de  l'entourer  et  employaient  contre  elle  les  menaces  et  la  vio- 
lence, quand  l'esprit  prophétique  tardait  trop  à  se  manifester 
en  elle.  On  faisait,  avec  ces  paroles,  des  réponses  en  vers  assez 
mauvais  et  toujours  ambigus.  Originairement,  la  Pythie  ne 
rendait  des  oracles  que  pendant  un  mois;  dans  la  suite  elle 
prophétisa  un  jour  par  mois.  Quand  l'oracle  de  Delphes  fut 
très  accrédité  le  nombre  des  consultants  devint  si  considé- 
rable, qu'il  y  eut  3  Pythies,  servant  à  tour  de  rôle. 

PYTHIOI  or  POITHIOI,  commissaires  de  l'anc.  Sparte, 
choisis  parles  rois  et  chargés  des  rapports  de  l'État  lacédé- 
monien  avec  le  sanctuaire  de  Delphes,  d'où  ils  rapportaient 
des  or.  S.  Re. 

PYTHIQUES  (Jeux),  jeux  célébrés  à  Delphes,  d'abord 
tous  les  neuf  ans,  puis  tous  les  quatre  ans,  pour  rappeler  le 
combat  d'Apollon  contre  le  serpent  Python  et  la  fondation  de 


l'oracle.  C'était  primitivement  une  lutte  de  poésie  :  les  joueurs 
de  flûte  y  furent  ensuite  admis;  puis  les  athlètes  et  les  chars. 
L'hippodrome  fut  construit  sur  l'ancien  territoire  de  Crissa. 
Pindare  a  conservé  dans  ses  vers  le  souvenir  de  ces  jeux. 

PYTHIUS,  riche  Lydien,  donna  l'hospitalité  aux  troupes 
de  Xerxès,  lors  de  leur  passage  en  Lydie,  et  offrit  même  au  roi 
de  Perse  toutes  ses  richesses;  mais  celui-ci,  dans  un  accès  de 
folie,  fit  tuer  l'ainé  des  cinq  fils  de  Pythius,  qui  demandait 
qu'il  fût  exempté  du  service  militaire.  S.  Re. 

PYTHO,  un  des  noms  de  Delphes. 

PYTHODORIS,  reine  de  Pont,  fille  de  Pythodore  de 
Tralles,  épousa  Polémon  I",  roi  de  Pont,  et,  après  sa  mort, 
Archélaùs,  roi  de  Cappadoce.  Ce  pays  ayant  été  réuni  à  l'em- 
pire par  Tibère,  elle  gouverna  le  Pont  pendant  la  minorité  de 
son  fils  Polémon  II,  et  ensuite  conjointement  avec  lui,  jusqu'en 
38  ap.  J.-C,  époque  où  elle  mourut.  Elle  régnait  aussi  sur  la 
Colchide  et  le  Bosphore  Cimmérien.  C.  P. 

PYTHON,  serpent  ou  dragon  monstrueux,  né  des  eaux 
du  déluge  de  Deucalion  et  père  de  la  Gorgone,  de  Géryon,  de 
Cerbère,  de  l'hydre  de  Lerne,  du  vautour  qui  dévora  Promé- 
thée,  du  Sphinx,  avait  100  têtes,  et,  de  ses  cent  bouches, 
vomissait  des  flammes.  Il  habitait  sur  le  Parnasse,  près  de 
Delphes  (qui  en  prit  le  nom  de  Pytho),  et  fut  tué  à  coups  de 
flèches  par  Apollon,  qui,  en  l'honneur  de  cette  victoire,  ins- 
titua les  jeux  Pythiques.  Il  entoura  de  la  peau  du  monstre  le 
trépied  de  son  temple  a  Delphes 

PYTHONISSE,  nom  employé  comme  synonyme  de 
Pythie,  et  appliqué  aussi  dans  l'antiquité  aux  devineresses. 
(V.  Endor.) 

PYXUS,v.  de  Lucanie.  (V.  Policastro.) 

PYZDRY  ou  PEISERN,  v.  de  la  Pologne  russe  (gvt  de 
Kalisch),  sur  la  Warta,  près  de  la  frontière  de  Prusse; 
2,700  hab.  Draps,  cuirs. 
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QALABCHEH  EL-;,  Talmis,  vge  de  Nubie,  sur  le  Nil, 
a  65  kil.  s.  d'Assouan;  1,000  hab.  Ruines  magnifiques  d'un 
temple  de  Sérapis. 

QAZWYN.  V.  Kazbik. 

QENÈH.  V.  Keneh. 

QOBAYLS.  V.  Kabyles. 

QOUAd!  QUA,roy.  delà  Guinée  Supérieure,  sur  la  côte 
N.   du  golfe  de  Biafra,  traversé  par  le  Bongo   ou  Calabar. 
sauvages. 

QUADES,  Quadi,  peuple  germain,  de  la  famille  des  Suè- 
des, toujours  allié  avec  les  Marcomans,  el  habitant,  depuis 
que  ceux-ci  s'étaient  établis  en  Bohême  à  la  place  des  Boïens, 
le  pays  borné  à  l'E.  par  le  Granuas  (Gran),  au  S.  par  le  Da- 
nube, à  l'O.  par  les  monts  Gabreta  (monts  de  Moravie),  au 
|  les  monts  Sarmatiques(Karpathes),  c.-à-d.  la  Moravie, 

la  partie  de  l'Autriche  au  N.  du  Danube  et  celle  de  la  Hon- 
grie a  l'i  >.  ''u  Gran.  Après  la  chute  de  Marbod,  roi  des  Mar- 
comans, ils  tombèrent  sous  l'influence  romaine,  el  reçurent 
de  Tibère,  19  ap.  J.-C,  un  roi  de  leur  nation,  Vannius; 
quand  ce  prince  eut  été  renversé  par  ses  neveux,  Vangio  et 
i  u  restèrent  pas  moins  alliés 

main9.  v"iis  Marc-Auréle,  ils  s'unirent  aux  Marcomans  con- 
!  nt  la  Pannonie,  166.  Chassés  par 

.  ils  furent  forcés  de  demander  la  paix,  après 
•ire  de  10  ans.  Ils  recommencèrent  leurs  attaques  sous 
Caracalla,  qui  leur  acliela  la  paix.  Valenlinien,  en  373,  les  re- 
poussa d'Aquilée,  où  ils  avaient  pénétré,  et  les  refoula  pour 
Jamais  hor«  de  la  Pannonie.   Dès   lors  ils   disparaissent   de 
,  et  semblent  s'elre  confondus  avec  le-  g 

au  nombre  des  tribus  suévique?  qui 

I  icnt  du  v  siècle.     <:.  1'. 
QUADRA-ET-VANCOUVER  (Ii.ki,  Vonrouver 

l'Améi  Iqui 

II  iu  continent  par  un  élroit  bras  de  mer,  qui 

•  c  le  délroit  d"  Juan  de  Fur  i 
'.<  .1130*41'  long.l 
tte  île,  peuplée  de  10,000  haï' 
«  Anglais  en  1859,  et  est  rattachée 
unique,  qui  etl  ei 
♦toiw  1a  I  n  du  Dominion  of  Canada.  Ch.-l.  Victo- 
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ria.  La  plus  grande  partie  de  l'île  est  occupée  par  des  monta- 
gnes et  des  rochers  stériles.  On  trouve  pourtant  de  belles 
forêts  dans  l'intérieur.  Mines  de  houille  considérables  et  gi- 
sements aurifères,  dont  l'exploitation  est  devenue  assez  im- 
portante. Elle  tire  son  nom  des  deux  capitaines,  l'un  Espa- 
gnol et  l'autre  Anglais,  qui  s'y  rencontrèrent  lors  de  la  remise 
qui  en  fut  faite  par  les  Espagnols  aux  Anglais;  ceux-ci 
avaient  déjà  tenté  de  s'y  établir  en  1786.  E.  D — y. 

QUADRAGESIME  (du  latin  Quadragesimus ,  quaran- 
tième), nom  donné  par  les  chrétiens  au  1er  dimanche  de  Ca- 
rême, parce  que  ce  jeûne  dure  40  jours. 

QUAdragésime,  Quadragesima,  impôt  de  douane  chez  les 
anc.  Romains,  quarantième  du  prix  de  la  marchandise. 

QU  ADR  ANS,  monnaie  d'airain  des  anc.  Romains.  Elle 
valait  un  quart  d'as,  ou  2  centimes  3/4  environ. 

QUADRANT  AL,  nom  que  l'on  donnait  quelquefois  à 
l'amphore  des  anc.  Romains,  parce  qu'elle  cubait  un  pied. 
(V.  Amphore.) 

QUADRAT  (Saint),  Quadralus ,  disciple  des  apôtres  et 
évèqued  'Tg  l'an  126,  présenta  à  l'empereur  Adrien, 

en  131,  une  Apologie,  aujourd'hui  perdue,  du  christianisme, 
mais  dont  Eusèbe  a  rapporté  un  fragment  important,  quoique 
très  court.  Fête,  le  2G  mai. 

QUADRATUS,  c.-à-d.  earrè,  surnom  donné  à  Mercure, 
soit  à  cause  de  la  forme  carrée  de  quelques-unes  de  ses  sta- 
tues, soit  parce  que  le  nombre  4  lui  était  consacré.  C'était 
aussi  un  surnom  du  dieu  Terme. 

QUADRIFRONS ,  c.-à-d.  qui  a  quatre  visages,  surnom  de 
J.mus,  <|iii  |  x  quatre  saisons. 

QUADRIGARIUS    y.-ij.AUDios),  historien  latin,  con- 
temporain de  Sylla,  florissait  vers  l'an  80  av.  J.-C.  Il  fol  un 
deg  premiers,  chez   les  Romains,   qui   considéra    I  ' 
comme  une  composition  littéraire  :  il  avait  éerii 
commençant  à  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois, 
talent  encore  vers  la  fin  du  xiie  siècle;  on  les  a  perd 
puis,  et  11  n'en  reste  quedes  fragments  rilés  par  Au!" 
Ilavercamp  les  a  réunis  et  publiés  à  la  suite  de  ion 
de  Sallusle,  Amsl.,  1742.  D     »■ 

QUAdrigariub,  cocher  de  quadrige  dans  les  jeux  du  cir- 
que, chez  les  anc.  Romains. 
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OU  A  -  MW  - 

QUADRIGAT ,  Quadrigtitus,  denier  d'arpent  des  anc.  Uo- 
On  le  nommait  ainsi  de  ce  qu'il  y  avait  un  quadrige  au 

QUADRIGE,  Qualriiia,  char  attelé  de  4  chevaux  de  front, 
fl,,u,  i,  nulea  dan»  les  jeux  du  cirque  des  anc.  Ho- 

'jinins. 
QUADRIGELLENSIS  PAGUS,  nom  laUn  du  Cbaeo- 

QUADRIO  (FBANÇ.-XAViiiM),   lilu^rateur  Italien,  ne  en 

Ponte  [Valteline),  m.  en  1750,  entra  cher  les  jésuites, 

ngua  dan» l'enseignement  et  U  ".  abandonna 

«on  ordre,  se  rendit  en  Suisse,  puis  à  Paris,  où  il  fut  lié  avec 

le  cardinal  de  Tendu  et  Voltaire,  retourna  en  Italie  en  1748 

il  du  pape  Benoit  XIV  la  permission  de  =e  retirer  chez 

-Je  Milan.  On  lui  doit,  entn 

Délia  pocsia  ilnliaiia,  Venise,  173  i,  livre  publié  sous  le  nom 

l'Andrurci;   llella  storia  e  délia  ragione  d'ogni  puesta,  dont  le 

ter  vol.  parut  h  Venise,  1736,  et  les  six  autres  à  Milan, 

1741-50  ;  ce  recueil  est  généralement  préféré  à  celui  de  Cres- 

timbcni.  ,  "• 

QUADRIREME,  Quadriremis,  vaisseau  de  guerre  des  an- 
ri,.ns  14  i;,,  nés  superposés,  2  rangs  dans  le  bas 

■U  navire  et  2  fur  le  pont  :  le  2"  rang  était  assis  sur  des  bancs 
un  peu  plus  élevés. 

lai,  la  Flnllr  de  Citar,  18H,  in-12.  C.  D— T. 

QUADRIVIUM.  I'.  Thivium. 

QUADRUPLE,  monnaie  d'or  en  Espagne,  égale  à  4  écus 
eu  2  pistoles,  et  valont  81  fr.  56  c.  —  Il  y  eut  en  France,  sous 
Louis  XIII,  des  quadruples  valanl  4  écus  de  6  livres  :  ils  por- 
taient, d'un  côté  l'effigie  du  roi,  et  de  l'autre  une  croix  sur- 
montée de  4  couronnes  el  cantonnée  de  fleurs  de  lis. 

QUADRUPLE  ALLIANCE.  V.  ALLIANCE. 

QU^aSTORIUM,  place  où  élait  dressée  la  tente  du  ques- 
teur dans  un  camp  romain,  et  qui  servait  en  même  temps  de 
dépôt  pour  les  munitions.  Le  Quaîstorium  fut,  depuis  Sci- 
pion  le  premier  Africain,  à  l'un  des  côtés  du  Praotorium  (V. 
ce  mot)  ;  auparavant,  il  était  au  fond  du  camp,  près  de  la  porte 
Décuman».  G-  D     T- 

QUAKENBRUCH,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre),  sur 
la  Hase,  2,5 15  hab.  Toiles,  bonneterie  de  laine. Comm.  de  bé- 
tail, grains,  sel. 

QUAKERS,  TREMBLEURS  on  AMIS,  secle  reli- 
gieuse fondée  en  Angleterre  en  1617,  par  George  Fox  [7.  ce 
no»/),  propagée  par  William  Penn,  Robert  Barclay  et  Samuel 
Fisher,  et  aujourd'hui  encore  assez  répandue  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  aux  États-Unis.  Les  uuakers,  malgré  leur  foi  en 
J.-C.,  rejettent  les  sacrements,  le  culte  extérieur,  la  hiérar- 
chie ecclésiastique.  Selon  eux,  le  Christ  intérieur  donne  seul  la 
vraie  foi  ;  tout  homme  peut  être  inspiré  de  l'esprit  divin  ;  quand 
il  sent  le  tremblement  de  l'inspiré,  il  se  lève,  prend  la  parole, 
et  tous  l'écoulent.  L'autorité  civile,  disent  les  Quaker-:,  ne 
peul  exercer  aucun  droit  sur  la  croyance  religieuse;  les  ser- 
ments exigés  par  cette  autorité  devant  les  tribunaux  sont  illi- 
cites, et  on  doit  se  borner  à  une  simple  déclaration  affirmative 
ou  négative.  Dieu  défend  de  verser  le  sang;  aussi  la  guerre 
est  une  chose  illégitime  :  les  Quakers  refusent  de  porter  les 
armes,  de  faire  des  réjouissances  à  l'occasion  d'une  victoire. 
Ils  tutoient  tout  le  monde,  et  ne  se  découvrent  jamais,  même 
devant  les  magistrats,  même  devant  le  souverain.  Quelques- 
uns  poussèrent  ce  fanatisme  de  l'égalité  jusqu'à  imprimer  des 
livres  sans  majuscules.  Certains  Quakers  rappelèrent  aussi, 
par  leurs  étranges  exaltations,  les  Convulsionnalres  français. 
Longtemps  persécutés  en  Angleterre,  emprisonnés  comme 
fous,vagabonds  ou  perturbateurs,  frappés  d'amendes  énormes 
pour  absence  aux  offices  anglicans,  les  Quakers  n'eurent  de 
repos  qu'après  la  révolution  de  10S3.  Ils  ont  obtenu  la  dis- 
pense de  tout  serment  juridique.  Ils  se  refusent  encore  à  payer 
les  dîmes,  ce  qui  amène  chez  eux  de  fréquentes  saisies.  Leur 
costume  est  resté  longtemps  bizarre  :  les  hommes  portaient  des 
chapeaux  à  Larges  bonis,  des  babils  de  eouli  .  sans 

boulons;  les  femmes  avaient  nue  manlille  noire  et  un  tablier 
vert.  Du  reste,  ils  se  distinguent,  en  général,  par  des  mœurs 
irréprochables;  ils  ont  compté  parmi  les  plus  ardents  ■ 
■êtres  de  la  trotte  des  noirs.  Les  Quakers  de  l'Amérique  du 
Nord  ont  donné  l'impulsion  aux  affranchissements  des  nègres 
par  des  actes  de  charité  individuelle;  mais,  en  1751,  la 
toute  entière  accorda  la  liberté  à  ses  esclaves  par  une  mesure 
générale,  et  refusa  d'admettre  à  sa  communion  ceux  qui  n'au- 
raient pas  entièrement  banni  l'esclavage  de  leurs  maisons. 
Depuis  1656  il  y  a  quelques  Quakers  en  Hollande.  Il  y  en  a 
300,000  .  H-UaS»,  surtout  dans  le  Rhode- 

Island,  le  Maryland  el  la  Pennsylvanie.  Ils  forment  plusieurs 

.  telles  que  les  SlCOlitCS  OU  les  Nouveau*  Q 
Marvland,  les  Shakers  (depuis  1774),  qui  sont  mill 
V.  Th.  Clarkion,  Portraiture  of  Quakcriem,  New-York,  IS06.  S  vol. 

Ba 


QUANTOVICUS.   V    Liaw.es. 
QUANTZ    Jean-Joacbim  né  en  16&7 

grh.v  j.  m,  I  Prtadam  en  1773,  fut  attaché  aux 

U  Dresde  et  de  Berlin,  et  donna  d.-s  leçon»  a  Frédé- 
ric II.  Il  perfectionna  la  flûte  en  y  ajoutant  une  2»  clef,  et 
,r  l'uiv-  iition  de  la  pompe  d'allonge  pour  la  pièce 
supérii  ure.  La  plupart  de  ses  œuvres  sont  demeurées  ma- 

QUARANTAINE-LE-ROI,  défense  faite  par  Philrppe- 
Auguste  el  renouvelée  par  Louis  IX.  en  1215,  d'en! 
une  triierre  privée  pour  se  venger  d'une  injure,  avant  40  jours 
depuis  l'injure  commise.  Si  dans  cel  e  la 

défense  du  roi  était  enfreinte  et  un  meurtre  commis  sur  l'on 
de»  offenseurs,  le  ■■  il  puni  de 

QUARANTANIA,  relus» 

lem  el  I  eu'  'ieo- 

QUARANTE  HEURES    Paisses  ors).  V.  Heures. 

QUARANTIE,  tribunal  de  la  Hépublique  vénitienne, 
composé  de  40  membres.  Il  y  avait  3  Quarantie?  :  l'une, 
tribunal  d'appel  des  sentences  rendues  par  les  ma  ji«trals  de 
la  ville;  la2«,  tribunal  d'appel  des  sentences  des  ma».strats 
extra  muros;  la  3»,  dite  criminelle,  connaissant  de  tous  le» 
crimes,  excepté  celui  d'État,  réservé  au  conseil      s  Dix. 

V.  Ilarn,  II  st.  d'  Vrniee. 

QUAREGNON,  brg  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la  Haisne, 
à  6  kil.  O.  de  ■ont;  11,494  hab.  Exploit,  importante  de 
houille,  fonderies  de  fer,  forges. 

QUARENTOLA,  v.  du  roy.  d'Italie,  au  N.  de  la  Mlran- 
dole.  appartenait  aux  Pic  de  la  Mirandole. 

QUÀRIN    Josepb),  premier  médecin  de  l'empereur  Jo- 
seph il,  n  •  i  Vienne  en  it:s3,  m.  en  1814,  ouvrit  des  école» 
de  clinique  qui  servirent  de  mod.  !  «  à  celles  qu'on  forma 
depuis  en  France  et  en  Italie,  améliora  le  syr: 
taux,  et  remplit  6  fois  les  fonctions  de  recteur  de  l'université. 

On  lai  .loit  :  Tentamina  de  ci  ,darum  (e- 

brium  n"2;  Vethodut  medendi  inflnmmatonei,  ITH;  luntidcratium 
sur  lei  hôpitaux  de  Vienne  (alternant).  17»;  Obfrvot. ont  pratique» 
SUI.  j,..  Ile-Marte,  1807,  etc. 

QUARNERO  oc  QUARNEROLO  (Golpb  de),  Fla- 
nalicus  sinus,  golfe  formé  par  l'Adriatique,  entre  l'Istrie  à  l'O., 
la  Croatie  à  l'E.  et  au  N.,  et  la  Dalmatie  au  S.  Il  est  presque 
fermé  du  côté  de  la  mer  par  les  îles  Cherso  el  Yeglia,  et  com- 
munique avec  l'Adriatique  par  3  canaux.  Il  renferme  aussi 
la  petite  île  de  Lussin.  Les  vents  violents  y  sont  fréquents. 

QUARRE-LES-TOMBES,  ch.-l.  de  canl.  (Yonne),  arr. 
d'Avallon,  sur  la  Cure;  2,1 49  hab.  11  doit  son  nom  à  un  grand 
nombre  de  tombes  antiques  dispersées  aux  environs,  et  parti- 
culièrement sur  les  rives  du  Cousin. 

QUARTARIUS,  mpsure  de  capacité  chez  les  anc.  Ro- 
mains. Elle  valait  la  moitié  de  l'hémine  ou  le  quart  du  sexta- 
rius,  et.  en  mesures  métriques,  13  centililres  environ. 

QUARTAUT  oc  QUART,  anc.  mesure  française  de 
capacité  pour  les  liquides,  égale  à  la  4'  partie  d'un  muid.  Le 
quartaut  de  vin  était  de  67  litres  à  Paris,  de  91  en  Cham- 
pagne, de  101  à  Reims,  de  102  à  Bordeaux,  de  105  à  Pouilly, 
de'lOo  à  Màcon,  de  112  à  Orléans,  de  11 3  à  Beaune  et  a  Nuits, 
de12ù  en  Anjou,  «le  137  à  145  en  Auvergne. 

QUART-BOUILLON  (P*TI  H     I  .  Gabblls. 
QUARTENLER  oc  QUARTLMiR.        mandant  de 
quartier  dans  l'ancien  Paris.  C'était  un  officier  royal  et  mu- 
nicipal, chargé  de  faire  exécuter  les  ordres  du  bureau  muni- 
cipal et  d'exercer  certaines  fonctions  de  police  p  <ur  la  sûreté 
et  la  tranquillité  de  la  ville.  Il  commandait  la  milice  bourgeoise 
du  quartier  et  gardait  une  des  entrées  de  la  ville.  Il  eut  de  100 
à  160  hommes  sous  ses  ordres.  Les  quarteniers  furent  suppri- 
més après  l'insurrection  d  ine,  en  13S2,  et  rétablis 
en  1411.  Ils  étaient  nommés  à  vie  par  le  bureau  de  ville, 
sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  et  suivant  élection 
2  cinquanteniers,  les  5  dizainiers  et  2  notables  . 
chaque  di7aine.  qui  étaient  son'  leurs  ordr 

supprima  les  commissions  militaires  des  quarumers.  qui  de- 
vinrent de  simples  magistrats  de  police.  Les  q  : 
venaient  nobles,  étaient  exempts  des  impôt  :. aires, 

du  logement  des  troupes,  jouissaient  du  droit  de  fr.. 
el  de  la  provision  de  3  lits  à  l'Hôtel-IMeu.  Il  y  avait  4  quarte- 
niers à  l'origine,  8  sous  Philipp  '  6  sous  Cha: 
squ'à  la  Révolul 

QÙARTER,  mesure  *  ipacilé 

pour  let  1,1e  fari:ie  et  ;  88»  4*  8  bushels,  et 

équiv 

QUARTIERS  DE  PARI  Bn  178»,  les  16 

quartiers  de  Pari.-  étaient  représentés  dant  de  ville 

pir  iôquartcniers;  leurs  nom:.,  pris  de  leur  situation  lopogm- 
phique,  étaient  : 

1.  Cité. 
t.  Louvre. 
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3.  Saints-Innocents. 

4.  Saint-Eustache. 
6.  Palais-Koyal. 

6.  Halle. 

7.  Saint-Denis 

8.  Sainl-Martin. 

9.  Hôlel-.le-ViUe. 

10.  Marais. 

11.  Place-Rovale. 

12.  Ile.  Notre-Dame  (aujourd'hui  Saint-Louis). 

13.  Sainte-Geneviève. 

14.  Sorbonnp. 

15.  Luxembourg. 

16.  Saint-Germain  des  Prés. 

La  ville  avait  encore  depuis  1703  une  autre  répartition  en 
80  quartiers  pour  les  commissaires  de  police  au  Cliâtelet.  On 
la  suivait  le  plus  ordinairement  dans  les  descriptions  de  Pa- 
ris. La  voici  : 

1.  La  Cité. 

2.  Saint-Jacques  de  la  Boucherie. 

3.  Sainte-Opportune. 

4.  Le  Louvre  on  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

5.  Le  Palais-Royal. 

6.  Montmartre. 

1.  Saint-Euslache. 

8.  Les  Malles. 

9.  Saint-Penis. 

10.  Saint-Martin. 

11.  La  Grève. 

IJ.  Saint-Paul  ou  la  Mortellerie. 
13.  Sainte-Avoye  ou  la  Verrerie. 
!..  Le  Temple  bu  le  Marais. 
16.  Saint-An 
16.  La  place  Maubert. 


17.  ^nint-Retioit. 

18.  Saint-André. 
la.  Luxembourg^ 

20.  Saint-Germain  des  Prés. 

Un  21e  quartier,  dit  Faubourg  Suint- Antoine,  avait  été  créé 
vers  1750. 

En  17S9,on  divisa  Paris  en  GO  districts,  pourl'électionaux 
étals  généraux.  En  1790,  un  décret  du  27  juin,  de  l'Assem- 
blée constituante,  partagea  la  ville  en  18  sections. 

Après  la  Terreur,  un  décret  du  1  i  fructidor  an  II  (31  août 
179  i  réduisit  à  12  le  nombre  îles  48  comi  es  révolutionnaires 
de  Paris,  en  groupant  les  sections  i  à  i.  La  loi  du  19  vendé- 
miaire an  IV  (10  octobre  1795)  adopla  celle  division  pour  le 
partage  de  la  ville  en  12  arrondissements,  sièges  d'autant  de 
mairies,  qui  remplacèrent  la  mairie  unique  d  Paris.  La  loi 
du  2S  pluviôse  an  VIII  (17  février  1S00)  substitua  le  nom  de 
division  à  celui  de  sections.  Enfin,  un  arrêté  préfectoral  rem- 
plaça les  ilinsionspaT  des  quartiers,  dont  Paris  continua  d'avoir 
4S,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1859. 

La  connaissance  des  sections,  lieux  d'assemblées,  arrondisse- 
ments et  quartiers  de  Paris,  ainsi  que  les  divers  noms  qui  leur 
furent  imposés  depuis  la  Révolution,  suivant  les  èpoqjoes, 
étant  utile  pour  l'intelligence  parfaite  d'une  foule  de  récits 
histuriques  et  de  scènes  du  Paris  révolutionnaire,  nous  en 
donnons  ici  le  tableau.  Les  lieux,  d'assemblée  étaient  presque 
toujours  une  église  ou  une  chapelle  de  la  circonscription,  sur- 
tout après  l'abolition  du  culte,  en  nov.  1793. 


NOMS    DES    SECTIONS    DE    PARIS 


1795) 


■ries 

mps-Flysées. . 

îidome. 

du  Houle 


des  Filles-Saint-Thomas,  ou 

de  la  Bibliothèque. 
Grange-Batelière 


os-Royal,  ou  Sajnt- 
du  Faub.-Montmartre 


des  Postes 

Fontaine-  Montmo- 

uiisXIV,oa 

les  PeL -Pères. 



iportune;  puis, 


-Blé  ;  puis,  de 


ivclle 



t-Denis;  puis, 

puis,  deBondi 

des  Lombards 

dae  Grarilliers 




puU,  du  l'on- 


(1793-1794) 


es 

de  la  République . 


de  M  ilsepteent-qna  Ire-vingt- 
douze  ;  puis.  Lepelletier. 

des  Capucins  ;  puis.  Mira- 
beau: puis,  du  Mont-Blanc. 

de  la  Butte-des- Moulins  ; 
puis,  de  la  Montagne. 


du  Contrat-Social 

de  la  Fontaine-Molière  ;  puis, 
de  Brutus. 

du  Mail  ;  puis,  Guillaume- 
Tell. 


LIEUX 
d'assemblée 


Eglise  des  Feuillants'.. 
ut-Nicolas2 . 

t..  dos  Capucines*3 

E.  des  Capucins  * 


(1795- 
1859) 


E.  des  Filles-Saint-Thomas  5  . . 

Dépôt  des  Gardes-Françaises8. 

E.  Saint-Roch' 

E.  Saint-Joseph  * 

B.  Saint-Eustache9 

E.  Saint-Joseph** 


E.  N.-D.  dos  Victoires". 

!  .  Saint-Lazare** 


<les  llal< 


du  Muséum 


!  .  de  l'I  intoire13 

B.  Sainte-Opportune  '*, 


ot-Germain-l'AuxerroU'V 

t-llonorè'" \ 





une-Nouvelle ,T 

'it-Jarques  de  l'Hôpital1" 
at-Laurcnt  "' 


4o 


5e 


Récollets  «»  , 


ne 


t-Jarques  de  la  Bouche- 

, 

it-Martin  des  Champs"  f 

-  PP.  do  Nazareth»' 

la  Trinité** 


QUARTIERS 

(1810-1859) 


des  Tuileries. 
des  '  li  imps-Elysées. 
de  la  Place- Vendôme, 
du  Roule. 

Feydeau. 

|  de  la  Chaussée-d'Antin. 

|  du  Palais-Royal. 

|  du  Faub.-Montmartre. 

Saint-Fiistache. 
i  .il'>i:tm artre. 

■  du  Mail. 

du  Faub.-Poissonnière. 

Saint-ll 

du  Marché  des  Innocents 

1  du  Lou 
de  la  Banque  de  France. 

de  Bonne-Nouvelle, 
du  F. mil. -Saint-Denis. 
^  de  la  Porte-Saint-Martin 
des  lombards. 

tint    Martin      des 

■1  te-Saint-Denis 


1    VT.  .   et    !<•»    Haile.    centrale» 
M  ip  aceinent  du 

II.  Plfl' 

IJ.  Rue  uolio   en 

f 


i.   Ilu 

ré,  pr»«  dt  l'A»- 
■ 

vfjt-à-vii 

!  '  l«. 

<  «padoea. 

S.  Rue  .lu  Pi   l    Montmartre,  bémoli». 
*>  totre  la  piaca  de  m  nom  kl' 


II.  R<«  Saint  Honoré,  au  coin  <Ip  la  rue  <le 

il      ivre,  Tin-a-vl»   de  la 
"ré, an  droit  du  *iaa 

io  de  Bonne 


H    I 
13, 


•  inolieeo  1817. 
la  la  ruo  Mau- 


tic  ce  non 
20.  An   coin   .le  la  !   'le  la 


•aUt-Dasta  al  (.rené 
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NOMS    DES    SECTIONS    DE    PARIS 


(1790-1795) 


de  Beaubourg v. 

des  linfants-ltouges 


du  Roi-de-Sicile, 
des  Arcis 


des  Quinze-Vingts., 
de  la  Place-Royale . 


de  Popincourt . 
de  M  ■  nlreuil . . 


de  l'He-Saint-Louis. 
de  l'Ilotcl-dc-Ville  . 


de  l'Arsenal 

de  l'Ile-Notre-  Dame . 


des  Quatre-Natinns 

de  la  Fontaine  de  Grenelle, 
delà  Croii-Kouge 


des  Invalides 

des  Thermes  de  Julien. 


du  Luxembourg 

du  Théâtre-Français  (alors 

au  faub.  Saint-Germain). 

de  Henri  IV 


45.  du  Jardin  du  Roi . 


de  l'Observatoire, 
des  Gobelins 


48.  de  Sainte-Geneviève. 


17'j:t-l7'Jf 


union 

lit;  puis,de  l'Homme- 
Armé. 

des  Droits-de-I'llomm  


des  I     ii   -  ,  puis,  de  l'Indi- 
visibilité. 


delà  Fraternité 

delà  M:ii^on-Commune;puis, 
de  la  Fidélité. 


de  la  Cité, 
de  l'Unité. 


du  Bonnet-Rouge  ;  puis,  de 
l'Ouest. 


de  Beaurcpaire  ;  puis,  Régé- 
nérée; puis,  Chalier. 

de  Mucius-Scévola 

des  Cordeliers;  puis,  des  Mar- 
seillais; puis,  de  Alarat. 

du  Pont-Neuf;  puis,  Révolu- 
tionnaire. 


des  Sans-Culottes. 


du  Finistère  ;  puis,   de  La- 

zouski. 
du  Panthéon-Français 


1. 1  i:  0  X 

d'à  S  S  E  M  B  L  É  E 


Ql    \ 


t-Merrj  « 

-  Enfanté-Bouges11 

E.  du  Petit-Saint-Antoine "...( 
E.  Saint-Jcan-en-Greve  s" J 


E.  des  Enfants-Trouvés*". 
E.  des  Minimes30 


QUARTIERS 
(1810-1J 


E.  deTrainel»' 

E.  Sainte-Marguerite".. 

E.  Saint-Louis-cn-l'Ile33. 
E.  Saint-Gervais34 


E.  Saint-Paul".. 
E.  Notre-Dame". 


E.  Saint-Germain  des  Prés3'..) 
E.  Saint-Thomas-d'Aquin". 
E.  des  Prémontrés  30 


E.  des  Invalides*0.. 
E.  des  Mathurins" 


E.  des  Carmes  ** 

E.  Saint-André  des  Arts'3. 


E.  desBarnabites,  et  la  Sainte- 
Chapelle  ** 

E.  Saint- Nicolas  du  Chardon- 
net*5. 

E.  du  Val-de-Gràce  " 

E.  Saint-Marcel  *; 


10e 


11« 


12° 


du  Mont-dc-l'iété. 

du  Manlié-Saint-Jean. 
des  Arcis. 

des  Quinie-ringtt. 
'lu  Marais. 

de  l'opincourt. 

du  Faub. -Saint-Antoine. 

de  l'He-Saint-Louia. 

•.  1-de-Yille. 

de  I  Arsenal, 
de  la  Cite. 

de  la  Monnaie, 
du   Faub. -Saint-Germain. 
t-Thomas-d'Aquin. 

des  Invalides. 

du  Luxembourg. 

de  la  Sorbonne. 

de  l'F.cole  de  Médecine. 

du  Palais  de  Justice. 


du  Jardin  des  Plantes. 


/  du  J 


Observatoire. 


Chap.  du  Collège  de  Navarre* 


Saint-Marcel. 
Saint-Jacques. 


25.  Rue  Saint-Martin. 

26.  Rue  Porlefoin,  près  du  Temple.  Démolie 
en  1796. 

21.  Rue  Saint-Antoine.  Transformée  en  mai- 
son d'habitation  en  180'». 

28.  Derrière  l'Hôtel  <le  Ville,  vers  Saint-Ger- 
vais. Démolie  pendant  la  Révolution;  sur  une 
partie  de  son  emplacement  on  éleva  l'ane. 
salle  Sainl-Jean  de  cet  hôtel. 

29.  Rue  ilu  Faub. -Saint-Antoine,  à  l'hôpital 
de  ce  nom. 

30.  Rue  îles  Minimes.  Démolie  en  1798. 

31.  Anr.  couvent  des  religieuses  de  la  Made- 
leine de  Trainel,  rue  de  Chilienne. 

32.  Rne    Saint-Bernard. 


33.  Rue  Saint-Louis-en-I'Ile,  vero  l'extrémité 

E.  de  cette  rue,  qui,  en  1793,  était  appelée  de 
la  Fraternité. 
31.  Derrière  l'Hôtel  de  Ville,  àl'E. 

35.  Rue  Saint-Paul.  Démolie  en  1796. 

36.  Cathédrale,  sur  la  place  de  son  nom,  à 
l'extrémité  orientale  de  l'Ile  Notre-Dame  ou 
de  la  Cité. 

37.  Sur  la  place  de  ce  nom  et  sur  le  boule- 
vard Saint-Germain. 

38.  Sur  la  place  de  ce  nom,  devant  le  bou- 
levard Saint-Germain. 

39.  A  l'angle  des  rues  de  Sèvres  et  du  Cher- 
che-Midi. Démolie  en  1797. 

40.  Dans  l'intérieur  de  l'hôtel  des  Invalides. 

41.  Rue  des  MaUiurins-Saint-Jacques,  pres- 


que au  coin  de  la  rue  Saint-Jacqaes.  Démolie 
après  1790. 

42.  Hue  de  Vaugirard,  près  la  rue  d'Assas. 

43.  Place  Saint-André  des  Arts.  Démolie  en 
1197. 

4V.  Les  Barnabiles  étaient  près  de  l'ane.  place 
du  Palais  de  Justice.  Supprimée  en  1790,  dé- 
molie en  1862.  —  La  Sainte-Chapelle  est  celle 
du  Palais,  enclavée  dans  l'aile  du  S.  de  cet 
édifice. 

45.  Rue  des  Bernardins,  entre  le  boulevard 
Saint-Germain  et  la  rue  Monge. 

46.  Rue  Saint-Jacques. 

47.  Place  de  la  Collégiale,  faub.  Saint-Mar- 
ceau. Démolie  en  1806. 

48.  Rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève, 
où  est  maintenant  l'Ecole  polytechnique. 


QUARTO,  brg  igné,  prov.  et  à  6  kil.  E.  de  Ca- 

Dts.  saline. 

QUATRE  ARTICLES.   V.  Déclaration  du  clergé. 

quatre-BRAS  (LES  .  hameau  de  Belgique  (Brabant),  à 
9  kil.  S.-E.  de  Nivelle,  4  de  Genappe,  à  l'intersection  de  deux 
routes.  Célèbre  par  une  bataille  sanglante  entre  les  Français 
et  les  Anglais,  le  16  juin  1815,  deux  jours  avant  Waterloo. 
(V.  ce  mot.) 

QUATRE-CANTONS  (Lac  des),  en  allemand  Vierwaldstad- 
tersee,  lac  de  Suisse  (Schwytz,  Uri,  Unterwalden,  Lucerne), 
formé  par  la  Reuss  au-dessus  de  Lucerne;  113  kil.  carr.  de 
superf.  ;  38  kil.  sur  5;  plus  grande  profondeur,  360  m.  Il  est 
divisé  par  deux  rétrécissements  en  :>  parties  :  lac  li'Uri  ou  de 
<.-E.;  lac  de  Buochs,  au  milieu;  lac  de  Lucerne, au 
N.-O.,  formant,  au  s.,  les  golfes  d'Alpnach,  i'Uri,  au  \ 
de  Kutsaaehl  et  de  Lucerne.  Des  rochers  perpendiculaires  lui 
forment  une  ceinture  presque  complète.  Il  ne  gèle  jamais 
dans  toute  son  étendue.  Violentes  tempêtes.  Navigation  active 
en  été. 

quatre-cents  (Conseil  des),  conseil  institué  à  Athènes, 
en  411  av.  J.-C,  par  l'entremise  de  I  -  l'hei  amène, 

d'Anliphon,  et  dans  l'inlérêt  d'Aloibiade  exilé,  pour  remplacer 
l'assemblée  du  peuple,  dont  ce  général  voulait  se  venger.  Les 
Quatre-Cents  devinrent  bientûl  des  tyrans,  s'entourèrent  de 
saielliies,  supprimèrent  le  sénat  al  se  refusèrent  au  rappel 
d'Alcibiade  et  des  autres  bannis.  Leur  Hotte  fut  battue  par  les 
Lacédémoniens  près  d'Krélrie.ctl'on  perdit  l'Eubée.  L'année 
qui  stationnait  à  Samos  se  révolla  alors,  prit  pour  chef  Alcl- 


biade,  et  le  peuple  d'Athènes  chassa  les  Quatre-Cents,  après 
4  mois  de  pouvoir. 

QUATRE-NATIONS  (COLLÈGE  DES).  V.  NATIONS. 

quatre-temps,  jeûne  de  3  jours,  dans  chaque  saison  de 
l'année,  observé  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi  par  les 
catholiques.  Ce  jeune,  prescrit  en  460  par  le  pape  St  Léon,  a 
commencé  d'être  en  usage  en  France  vers  l'an  S06  ;  il  a  pour 
but  d'appeler  sur  chaque  saison  la  bénédiction  du  ciel.  Gré- 
goire VII  a  fixé  ainsi  les  Quatre-Temps  :  le  premier  mercredi 
après  la  Pentecôte;  la  mercredi  après  l'Exaltation  de  la  S  te 
Croix  ;  le  mercredi  de  la  troisième  semaine  de  l'Avent  ;  enfin 
le  premier  mercredi  après  les  Cendres. 

QUATRE-TERRES.  V.  BERGEDORF. 

quatre-vai.i.fes.  partie  de  l'anc.  Gascogne,  compre- 
nant le  val  d'Aure,  le  val  de  Barousse,  le  val  de  Magnoac  et 
le  val  de  N  -te. 

QUATREMÈRE  DE  QUINCY  (  Antoine -Chrtsos- 
tome),  savant  archéologue,  né  à  Paris  en  1755,  m.  en  1849. 
D'une  ancienne  et  honorable  famille,  il  s'adonna  de  bonne 
heure  à  l'étude  de  l'antiquité  et  à  la  pratique  des  arts,  l'n  Mé- 
moire sur  l'architecture  égyptienne,  couronné  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  17ï>o,  fui  le  prélu  !e  d'un 
ouvrage  plus  considérable,  Dictionnaire  d'architecture,  qu'il 
composa  pour  Y  Encyclopédie  méthodique.  11  plaida  chaudement, 
en  1790,  devant  les  représentants  de  la  Commun-',  la  cause 
de  la  liberté  des  théâtres,  ans  plus  tard.  Il  - 

tions  de  censeur  théâtral.  Député  de  Paris  à  l'Ai 
gislattve  en  1781,  il  y  soutint  la  royauté  constitutionnelle, 
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défendit  les  ministres  Berlrau  .  de  Molleville,  Terrier  de  Mont- 
ciel  et  Duport-Dutertre,  et,  le  8  août  1792,  Lafayette,  dont 
ondetnandait  la  mise  on  accusation.  En  1793,  il  subit  un  em- 
prisonnement de  13  mois.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents 
en  1797,  il  figura  sur  la  liste  des  déportés  du  18  fructidor, 
reparut  sous  le  Consulat,  et  devint  membre  du  conseil  muni- 
cipal de  Paris.  Intendant  des  arts  et  monuments  en  1815, 
professeur  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  royale  en  1818,  il 
fut  encore  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  de  celle 
des  beaux-arts.  Quatremère  avait  profondément  étudié  t  <ut 
ce  qui  tient  aux  arts  du  dessin,  et  surtout  à  l'architecture  et  à 
la  sculpture;  il  en  dissertait  savamment  avec  beaucoup  de 
goût,  de  justesse,  de  sagacité;  mais  son  style  manque  d'élé- 
gance, et,  la  plupart  du  temps,  est  d'une  diffusion  fatigante. 

On  a  fie  lui  :  de  l'Architecture  égyptienne  comparée  d  l'architecture 
grecque.  178. .1803,  in-'»0  ;  Considération*  sur  l'Art  du  dcssÎ7i  en  France, 
1791  ;  Dictionnaire  d'architecture,  179., -182.1, 3  vol.  in-  '►«;  le  Jupiter  Olym- 
pien, ou  l'Art  de  la  sculpture  antique  en  or  et  en  ivoire,  pi.  et  fig.  co- 
lor.,  181»,  in-fol.;  Essai  sur  la  nature,  le  but  et  les  moyens  de  l'imita- 
tion dans  les  beaur-arts,  1823:  Histoire  delà  vie  et  des  ouvrages  de 
Raphaël,  182»;  Monuments  et  ouvrages  d'art  antique  restitues  d'après 
tes  descriptions  des  écrivains  grecs  et  Intins,  pi.  et  llsr.  coloi ..  1S2G-28,  2 
vol.  petit  in-fol.;  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  des  plus  célèbres  ar- 
I  du  onzième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  1830,  2 
vol.  in-'»°,  »7  pi.  représentant  rie?  vaes  -le  leurs  principaux  monuments  ; 
Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Michel-Ange,  1835  ;  Histoire  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  Canova ;  \otices  historiques,  lues  a  l'Aca- 
démie des  boam-arts,  dont  il  fut  secrétaire  de  1815  a  1819,  1834-37,  2  vol.; 
■les  dissertations  dans  le  Journal  des  Savants  et  dans  les  recueils  de 
J'Insv 

QUAtremère-disjonval,  frère  aîné  du  précédent,  né 
en  1751,  in.  en  1830,  s'adonna  d'abord  aux  sciences  physi- 
ques, découvrit  les  sels  triples,  fut  admis  à  l'Académie  des 
sciences,  et  perdit  sa  fortune  en  expériences  ruineuses.  Il 
suivit  alors  la  carrière  militaire,  devint  chef  d'état-major,  et 
rendit  des  services  lors  du  passage  du  Simplon,  1S02.  On  lui 
doit  une  Aranêologie,  1775  et  1797,  étude  sur  le  travail  des 
araignées  et  son  rapport  avec  les  variations  du  temps. 

quatremère  de  ROISSY,  cousin  germain  des  précé- 
dents, né  en  1751,  m.  en  183  i,  ancien  conseiller  au  Chàtelet, 
a  laissé  :  Billoire  de  SI""'  de  la  Valliére,  1823;  —  de  Sinon  de 
Lenclos,  182  i  ;  —  d'Agnes  Sorti,  1825. 

quatremère  (Ktiksne-NUrc),  savant  orientaliste,  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Paris  en  1782,  m.  en  1857,  fut  élève 
de  Sylvestre  de  Sacy,  professeur  de  littérature  grecque  à  la 
faculté  des  lettres  de  Rouen  en  1809,  admis  à  L'Académie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres  en  1815 ,  professeur  des  langues 
hébraïque,  chaldaïque  et  syriaque  au  Collège  de  France  en 
1819,  et  de  persan  a  l'Ecole  des  langues  orientales  en  1832. 

Il  a  comtKWf',  entre  antres  ouvrages  ;  Rcehcrches  critiques  et  histori- 
ques sur  la  langue  et  /"  littérature  de  l  Egypte .    '■'  jéogravhi- 
ques  et  historiques  sur  l'Egypte  et  sur  quelques  contrée* 
Uûtnë  sur  quelques  points  de  la  géographie  d 
i  i  du  \i7.  et  S'oti'ei  sur  la  version  copte  rJ 
douze  petits  prophètes, dans  les  Notices  et  extraits  ils  mss  de  la  Diblio- 

Wongol*  de  P 
i  histoire  des  sultans  Mamelouks  d'Egypte,  |M<    \U- 

r  ■  goménes  historiques  d'Ilm-Kh  aldoun  ;  une  lO'de  de  Mc- 

in<  le  recueil  de  l'Institut  et  dans  ie  journal  de  la  Société 

B. 
QUATRIENNAUX.  V.  Tripnnaox. 
QUATUORVIRS,  Qua/uorvtri  ou  IV  viri.  On  désignait 
ainsi  à  Rome  et  dans  l'empire  différents  magistrats,  au  nom- 
bre de  4,  tels  que  :  1°  IV  tirijuri  dicundo  Ca/iuam,  Ciimas,  etc., 
représentants  envoyés  en  Italie  par  le  préteur  urbain.  A  par- 
tir de  124,  ils  furent  nommés  par  le  peuple.  Auguste  les  sup- 
prima. —  2°  IVviririu  in  Urbe  purgandis,  préposés  au  nettoyage 
des  voies  urbaines.  —  3°  IV  viri  juri  dicundo.  Ce  collège  com- 
posait en  province  la  magistrature  suprême  du  municipe, 
le  toutes  les  branches  de  l'administration.   V.  ci-après.) 
,    IV  tirijuri  dirunlo  quinquennales.  L'une  des  attributions 
'lorvirs  municipaux  était  défaire  le  cens  tous  les  cinq 
roi  qui  se  trouvaient  élus  pour  l'année  du  cens  ajou- 
taient le  litre  de  quinquennales  ou  même  ne  se  désignaient  que 
I  mot.  G.  L.-G. 

QUEBEC,  v.  forte  du  Dominion  of  Canada,  cap.  de  la 
;  D  nom  «ur  le  cap  Diamant,  au  confl.  du  Saint- 

Laurent  et  du  Saint-Charles  et  à  545  kil.  de  son  embouch.  ; 
t.  N.  et  73*32  long  0.  ;  62,417  hab.,  en  grande 
majorité  catholique».  Trèsfortecitadelle.  Résidence  du  lieutc- 
nant-gruivenieur'le  laprov.  deQuébec.  Archevêché  catholique. 
an.  Université  Laval,  séminaire  de  Saint-Sul- 
français,  école  classique  anglaise,  bibliothè- 
liltérature  et  d'histoire, 
I  il.  La  ville  e«i  divisée  en  ha..' 

mal  bit  et  *»»««  ville, 

■  bien  construite.  On  remarque  l'anr.  château  de 
Saint!    n  =,  la  cathédrale  de  N<dr«-Darne,  l'égllM  des  ursu- 
lines   avec   le   tombeau   de   Monlealm,   le   palais  du   Parle- 
•  peu  importante  :  brasseries,  distilleries. 
tbr.  de  tabac,  savon,  chandelle»,  carrosserie. 

|Uenl<\ 

Le  Saint-Laurenl,  réduit  a  une  largeur  de  1  kil.,  a  50  m.  de 


profondeur  :  exportation  de  sucre  d'érable,  farines,  bois  de 
construction,  potasse.  —  La  prov.  de  Québec  a  500,769  kil. 
carr.  et  1,359,027  hab.  Québec,  fondé  par  les  Français  en 
!  1608,  pris  par  les  Anglais  en  1629,  restitué  en  1632,  assiégé 
j  vainement  par  eux  en  1690  et  1711,  mais  pris  en  1759,  leur 
1  fut  assuré  par  la  paix  de  1763.  En  1775,  les  Américains  ten- 
tèrent vainement  de  s'en  emparer.  Québec  est  encore  aujour- 
d'hui la  ville  la  plus  française  du  Canada. 

QUÉDAH.  F.  Kédah. 

QTJEDLINBOURG ,  v.  murée  du  rov.  de  Saxe  sur  la 
Bode,  affl.  de  laSaale,à  93  kil.  s.-o.  de Magdebourg ;  18,100 
hab.  Tribunaux,  gymnase  évangélique.  École  de  sourds- 
muets,  bibliothèque.  Ane.  abbaye  de  religieuses,  et  plus  tard 
de  dames  luthériennes,  décorées  du  titre  de  princesses,  et 
dont  l'abbesse  prenait  rang  parmi  les  princes  ecclésiastiques. 
Elle  possède  un  château  et  une  belle  église,  où  l'on  voit  le 
tombeau  de  Henri  l'Oiseleur.  Fabr.  de  lainages,  liqueurs, 
sucre  de  betterave;  distilleries  d'eau-de-vie,  brasseries.  Pa- 
trie de  Klopstock,  à  qui  l'on  a  élevé  un  monument,  et  du  géo- 
graphe Karl  Ritter. 

QTJEEN'S  COUNTY,  c.-à-d.  Comté  de  la  reine,  au  centre 
de  l'Irlande,  dans  le  Leinster,  1,719  kil.  carr.  ;  72,598  hab. 
Pays  très  plat;  monts  Slieve  Bloom  au  N.-O.  Riv.  :  Barrow 
et  Nore.  Sol  fertile,  malgré  de  larges  marais.  Agriculture  flo- 
rissante. Houille,  fer,  cuivre  et  manganèse.  Quelques  inanuf. 
de  laine  et  de  coton.  Exportation  de  produits  agricoles  et  de 
bestiaux  pour  Dublin  et  l'Angleterre.  Traversé  par  le  Grand- 
Canal.  Cap.  Maryborough;  v.  princ.  Mountmellick  etMount- 
ralh.  Il  d"it  son  nom  à  la  reine  Marie. 

QUEENSBURY,  brg  des  États-Unis  (New-York);  3,250 
hab. 

QUEEN'S-FERRY,  v.  d'Ecosse  (LinUthgow),  à  15  kil. 
0.  d'Edimbourg,  sur  le  golfe  de  Forth  que  l'on  traverse  sur 
un  bac  ou  ferra;  1.680  hab.  Bains  de  mer.  Fabr.  de  savon. 

QUEENSLAND,  c.-à-d.  Terre  de  In  Heine,  colonie  an- 
glaise de  l'Australie  qui  forma,  de  18  13  à  1859,  le  district  de 
Moi  eton-bay  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et  en  fut  déta- 
chée en  1859.  Elle  comprend  la  côte  du  N.-F..  de  l'Australie, 
depuis  le  détroit  de  Tonès  jusqu'à  la  pointe  Danger;  elle  est 
bornée  au  S.  par  une  ligne  quittant  la  côte  à  ce  dernier  point, 
coupant  les  montagnes  isleucs  au  mont  Lindsay,  suivant  le 
Barwan  jusqu'au  116°  long.  E  ,  et  de  là  le  29°  lat.  S.  jus- 
qu'au 138*  10'  long.  E.,  qui  forme  sa  limite  occidentale  jus- 
qu'au golfe  de  Carpentarie,  à  l'embouch.  du  Flinders.  La  côte 
offre  une  chaine  de  montagnes  parallèles,  dont  quelques  pics 
(le  Hay,  le  Llndss  lenl  1,500  h  1,800  m.;  elles  divi- 

sent le  pas-  us  :  au  S.  sont  les  cours  supérieurs  du 

Victoria  ou  iîarcoo,  du  Warrego,  et  des  bras  septentrionaux 
du  Darling,  du  Maranoa,  du  Condamine,  du  Barwan  ;  à  l'E., 
descendent  à  la  mer  des  fleuves  de  peu  cl  i  indue,  mais  for- 
mant de  beaux  ports,  Brisbane,  Burnett,  Fitzroy,  Burdekin. 
Lasuperf.  est  de  1,730,6:10  kil.  carr.  Les  côtes  orientales  ren- 
ferment de  riches  pâturages;  on  comptait  en  IS79  plus  de 
163,000  chevaux,  2,800,000  bêtes  à  cornes,  6,000,000  mou- 
tons et  65,000  porcs  ;  on  cultive  avec  succès  le  coton,  qui 
fournit  des  variétés  longue  soie  plus  fines  que  relui  de  la  Géor- 
gie, et  la  canne  à  sucre.  Des  explorations  ont  déjà  fait  recon- 
naître dans  les  montagnes  de  riches  mines  de  houille,  de  cuivre 
et  d'or,  et,  en  1876,  on  a  exporté  plus  de  22,000,000  de  livres 
de  laine.  Les  chemins  de  fer  ont  un  développement  de  1,395 
kil.  La  colonie  est  administrée  par  un  gouverneur,  assisté  de 
ministres  responsables,  formant  le  conseil  exécutif.  Le  Parle- 
ment comprend  le  conseil  législatif  de  23  membres,  dont  10 
nommés  pour  5  ans,  et  1 3  à  vie  par  le  gouverneur,  et  une  as- 
semblée législative  de  33  membres,  élus  pour  5  ans  par  des 
électeurs  censitaires.  La  colonie  est  divisée  en  16  districts;  la 
population  était,  en  1882,  de  248,255  hab.  d'origine  euro- 
péenne, dont  140,000  protestants,  54,000  catholiques,  et  en- 
viron 17,000  indigènes.  La  cap.  est  Brisbane,  v.  de  36,000  hab. 
V.  princ.  :  Bovven,  Ipswick,  Maryborough,  Rockhampton, 
Toowomba,  Warwick  et  Gladstone.  (V.  Australie.) 

C.  P.  et  E.  D— t. 

QUEICH,  riv.  de  Prusse  (fîtléile),  affl.  g.  de  la  Bober  à 
10  kil.  O.  de  sprottau;  cours  de  105  kil.. 

QUELEN  (Hyacinthe-Louis,  comte  hb),  né  à  Paris  en 
17:  »,  d'une  famille  noble  de  lîretagne,  m.  en  1839,  fui,  lors- 
qu'il n'était  encore  que  simple  abbé,  distingué  par  le  cardinal 
Fcsch,  qui  se  l'attacha  comme  secrétaire  et  conserva  toujoui  s 
pour  lui  la  plus  tendre  amitié.  Sous  la  H  i,  Il  devint 

grand  vicaire  de  l'évéque  de  Saint-Hrieuc,  évéqus  ta  parlihus 
mi  lata,  1817,  ooadjuteur  de  Talleyrand  de  Pérlgord, 
archevêque  de  Paris,  1819,  puis  successeur  'i  en 

1S2t.  l'en  sympathique  au  gouvernement  de  1S30,  il  fut  me- 
:     par  une  Insurrection  du  peuple,  qui 
saccagea  l'archevêché.  Lors  du  choléra  de  1832,  Il  montra  !• 


mi  i; 


—  23j8  — 


Q i  i; 


plus  admirai  ,'irit  un  asile  aux  mala,i 

non  enètsa  i  <i<  Gonflant,  el  aoéa  un  atabliseemenl  des  Orçke- 

lius  du  ihiili-ru.  lia  laissé  des   mandements,  des  ura. 
:  IcLouus  XVI  cl  du  duc  de  berry,i!ci 

Litii  qu'un  peu  froides,  et  qui  lui  ouvrirent  l'entrée  de  l'A- 
cadémie française,  en  I82i. 

V.  Hfiin  ii.ii,  \  U  >!  travaux  ajiostoligues  dr  Mgr  'le  Qui 

QUELL.YN    Ehasmi:),  dit  le  Vieui,  peintre,  né  à  Anvers 
en  1607,  in.  en   1678,  étudia  d'abord   la  litténatuM  et  lis 
sciences, el  occupait  une  chaire  de  philosophie,  lui aqu 
quentation  de  IUibens  lui  lit  pri  attire.  L'ai 

de  Saint-Luc,  à  Anvers,  le  reçut  maître  liée  [*agB  de  26  ans. 
On  admire  les  paysages  qui  occupent  souvent  le  fond  de  ses 
toiles,  il  peignait  fort  bien  le  portrait,  el  nous  a  i 
images  de  presque  tous  les  artistes  contemporains.  Il  imita 
Rubens,  mais  avec  indépendance  et  originalité.  Une  délica- 
tesse charmante  distingue  ses  conceptions,  ses  formes  et  le 
mélange  harmonieux  de  ses  couleurs.  Bolswert,  Pierre  de 
Jode,  Voslerman,  Ponlius  et  d'autres  ont  reproduit  SO  de  ses 
toiles.  Il  a  gravé  lui-même  de  petites  planches  d'après  ses  ta- 
bleaux ou  ceux  de  son  mailre.  A.  M. 

quellyn 'Ji'an-Ki.  \sme\  (lit  le  Jeune,  fils  du  précédent, 
né  à  Anvers  en  1629,  m.  en  1715,  étudia  sous  la  direction  de 
son  père,  puis  alla  en  Italie.  Avant  son  départ,  Rubens  était 
son  modèle  :  en  Italie,  ce  fut  Paul  Véronèse  qui  eut  sur  lui 
le  plus  d'influence.  Il  procède  de  tous  les  deux,  mais  il  avait 
pour  le  dernier  une  secrète  prédilection.  Il  aimait  les  vastes 
monuments,  les  somptueux  festins,  les  scènes  compliquées, 
l'abondance  des  personnages.  Sa  Piscine  de  Bethsaide,  que  I'od 
voit  au  musée  d'Anvers,  est  sans  doute  une  des  plus  grandes 
toiles  qui  existent.  Les  lïoces  de  Cana,  dont  il  avait  orné  le  ré- 
fectoire du  monastère  de  Tongerloo,  n'étaient  pas  moins  co- 
lossales. Il  vit  mourir  l'un  après  l'autre  les  disciples  de  Ku- 
bens,  et  finit  par  n'avoir  plus  de  concurrents.  A.  M. 

QUÉLTJS  (Jacques  de  levis,  comte  de),  mignon  de 
Henri  III.  mourut  entre  ses  bras,  en  1578,  d'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  en  se  battant  en  duel  avec  d'Entragues. 

QUELUZ,  château  royal  de  Portugal  (Estramadure),  à 
12  kil.  N.-O.  de  Lisbonne. 

QUENAST,  brg  de  Belgique,  à  6  kil.  du  canal  de  Char- 
leroi.  Grande  exploitation  de  porphyre  pour  pavés;  1,141  hab. 

QUENTIN  (Saint),  martyr  en  287,  fut  l'apôtre  d'Amiens 
et  du  Vermandois.  La  ville  qui  porte  son  nom  possède  ses  re- 
liques. Fête,  le  31  octobre. 

Quentin  (saint-),  s.-préf.  (Aisne),  à  154  kil.  N.  de  Pa- 
ris, au  sommet  et  sur  le  penchant  d'une  colline  sur  la  rive 
dr.  de  la  Somme,  à  la  tète  du  canal  de  Saint-Quentin  et  de 
plusieurs  chemins  de  fer;  45,838  hab.  Tribunal  et  chambre 
de  commerce,  lycée,  école  de  dessin,  bibliothèque.  Église 
calviniste.  Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures. 
Sociétés  académique  et  industrielle.  Musée;  jardin  botanique. 
Saint-Quentin  est  une  des  premières  villes  manufacturières 
de  France  ;  le  canal  qui  joint  l'Escaut  à  la  Somme  y  amène 
les  houilles  du  Hainaut.  Filatures  de  coton  et  de  laine;  fabr. 
de  tissus  dits  de  Saint-Quentin,  de  broderies,  dentelles,  tuiles, 
mousselines  pour  rideaux,  châles,  etc.  Construction  de  ma- 
chines. La  fabrique  occupe  plus  de  25,000  ouvriers,  tant  dans 
la  ville  qu'aux  alentours.  Eglise  collégiale,  au  point  le  plus 
haut  de  la  ville,  commencée  au  xu1'  siècle,  achevé  au  xvn«,  j 
et  qui  renferme  un  beau  buffet  d'orgues;  hôtel  de  ville,  d'ar- 
chitecture ogivale,  admirable  monument  achevé  en  1509,  qui 
a  un  carillon  remarquable,  et  sur  la  place  duquel  est  un 
vaste  puits;  palais  de  justice,  Hotel-Dieu,  théâtre ,  prome- 
nades plantées  sur  le  canal  de  Picardie,  à  l'E.  de  la  ville. 
Patrie  d'Orner  Talon,  de  d'Acbery,  de  Charlevoix,  du  peintre 
Maurice  Quentin  de  l.atour,  à  qui  l'on  a  ériué  une  statue  en 
1856,  du  naturaliste  Poirct,  de  Babœuf  et  d'Henri  Marliu.  — 
Celle  ville  est  peut-être  l'anli<)ue  AugVttO  Fera  i  niduiiruin,  que 
d'autres  auteurs  cependant  placent  au  village  de  Vennand, 
à  8  kil.  O.  de  Saint-Queiiliu.  A  la  lin  du  D  61  Quen- 

tin y  prêcha  la  foi  et  y  fut  martyrisé.  Au  ix°,  les  comtes  de 
Vermandois  en  firent  leur  capitale;  ils  lui  accordèrent,  au 
comnien  euent  du  su',  une  charte  de  commune,  qui  ne  lit 
que  confirme)  aises  antérieurs.  Le  Ver- 

mandois  lui  réuni  a  le  couronne  en   1215.  Saint-Quenlin  fut 

-mime,  au  duc  de  Bon 
pas  ii  traité  d'Arras,  en  i  135,  el  Devint*  la  couronne  an  i  i77. 
En  1557,  un  siège  mémorable  livra  la  ville  aux  Impériaux, 
commandés  par  Philibert-Emmanuel  de  Savoie,  ktontmorency, 
eyanfevouLa  secourir  le  p  -es  mare, 

de  lavsiinl-I.aurent,  10  août,  une  bataille  décisive.  1 

imièrei  fabriques  de  linon,  l'introduction  de  la 
culture  du  lin,  dues  a  Qrontnelin,  datent  de  1579.  Lei 
(battons  de  fiaint-Qoeotici  ont  été  nasées  en  1480.  i  a  viUa 

n'en  a  pas  n,.  im-ut  delcuduo  contre  ! 


■  Forge.  Défaite  de  l'ar- 
B. 

QUENTIN  SAINT-;,  canal  qui  joint  la  S 

a  il  \a  de  Saint-Quentin  a  Cambrai;  91.2*0  w.  de 
pOMOurs.  Un  y  remarque  z  p  ,.i,  l'une  de 

1,100  m.,  et  l'autre  de  de  5,720,  sur  S  m.  de  largeur.  Ce  ca- 
nal eil  à  point  de  partage,  et  alimenté  par 
caut.  Il  fut  commencé  en  1800  el  livré  a  la  a  la  fia 

de  1  - 10.  Le  canal  de  Crozat  le  met  en  communication  avec 
l'Oise  à  Chauny. 

Quentin    saint-  ,  vge  (Gard;,  arr.  et  à  5  kil. 
:  2,179  bab.  Argile  a  poterie. 

QUER  Y  MARTINEZ  Joamru  puA,  né 

a  Perpignan  en  loiij,  ni.  en  1764,  fut  d'abord  chu 
major  dans  les  arme,  s,  et  protita  des  vo>au'es  qu'il  lit  avec 
son  régiment,  en  Espagne  el  sur  la  cote  d'Afrique,  pourre- 
cueillir  un  grand  nombre  de  plantes  et  de  graines.  Il  forma 
un  jardin  botanique,  qui  donna  l'idée  a  Charles  111  d'en  créer 
un  dans  le  Prado.  Professeur  au  jardin  du  roi  sous  Ferdi- 
nand VI,  il  publia  une  Flore  espagnole,  Madrid,  1762,  4  vol., 
qui  fut  achevée  en  3  autres  vol.  par  Ortega,  178t. 

QTJERARD  [Joanra-elann  ona  en  1797,  m.  en 

1865,  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  la  France  littéraire, 
1828-42,  10  vol.,  diclionnaire  bibliographique  des  savants, 
historiens  et  gens  de  lettres  de  France,  ainsi  que  des  littéra- 
teurs étrangers  qui  ont  écrit  en  français  ;  la  Littérature  fran- 
çaise contemporaine,  ouvrage  destiné  a  compléter  le  précédent, 
mais  dont  il  ne  donna  que  2  vol.,  1839-44. 

On  a  encore  de  lui  :  les  Auteurs  déguisés  de  ta  urmpo- 

rainr,    1h»o;    les  Sujtercheries  littéraires  dt  !..  paie- 

rie des  auteurs  apocryphes.  cuppo>cs  degu 

naire d' s  ouvrages  pôtyonymes  et  anunymesde  la  -ncaise, 

18*0-47  ;  les  Ecrivains  pseudonyme* .  I  ;  te  Ouerard,A 

tlliistoirr  littéraire,  de  biographie  cl  de  bibliographie  française»,  ISôô- 
:  vol. 

QUERASQUE.  V  Cherasco. 

QUERBŒUF  (Yves-Matbcbjn-Makje  de),  jésuite,  né  à 
Landerneau  en  1726,  m.  en  Allemagne  en  1799,  enseigna  la 
rhétorique  dans  plusieurs  collèges  et  émigra  en 

11  a  publie  :  un--  édition  des  Lettres  édifiantes  el  curieuses  écrite*  de» 
missions  étrangères,  Paris.  1780-83,  20  vol.  in-1- 
servir  d  rhistoire  de  Louis,  Dauphin  de  l- 

Observations  sur  le  Contrat  social  de  J.-J.  liuus»eau,par  le  P.  Bertliaar, 
I  Strmons  ,lu  P.  '..  iu-U  ;  une  édition 

non  terminés  d  ■  Pension,  178T-W,  &  Ti  I.  in-4». 

QUERCETANUS,  nom  latinisé  de  Dcchebnb. 

QUERCETUM,  nom  latin  du  Quessoy. 

QTJERCY,  Cadurcensis  panu-<,  anc.  pays  de  France 
(Guyenne),  formant  auj.  les  dép.  du  Lot  et  de  Tarn-et-Ga- 
ronne,  divisé  en  Haut-Quercy,  cap.  Cahors,  et  Bas-Quercy, 
cap.  Montauban,  fit  partie  de  l'Aquitaine  jusqu'au  x 
Les  comtes  de  Toulouse  s'en  emparèrent  alors;  après  avoir 
souffert  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  il  ml  confisqua 
par  Louis  IX,  1228  ;  ce  prince  le  céda  à  l'Angleterre  par  le 
traité  d'Abbeville,  1259;  il  fut  repris  par  Philippe  le  Bel, 
rendu  par  le  traité  de  Brétigny,  13o0,  et  suivit  depuis  lors 
les  destinées  de  la  Guyenne. 

QUER2TAR0,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'Etat  de  son 
nom,  à  75  kil.  N.-O.  de  Mexico:  27,5o0  hab.  Évéct 
la  plus  belle  ville  de  la  région  a;:  .  on  y  remarque  de 

grandes  places  et  un  magnifique  aqueduc,  i  Uottaè- 

que.  Fabriques  de  draps. 

milien  y  a  été  fusillé  le  19  juin  !So7.  L'Êts  :aro,  an 

centre  du  Mexique,  a  9,416  kil.  carr.  ;  179,  915  hab.;  il  pos- 
hea  mines. 

QUERFURT,  v.  du  roy.  de  Prusse,  Saxe.  rég.  de  Merse- 
bourg,  sur  le  Quern,  aHl.  de  la  Saale;  4.  I  abr.  de 

colon  ;  foire  aux  chevaux. 

QUERIGUT,  ch.-l.   de  canL  (..  r.   de  Foix; 

.  Château  fort.  C'était  la  capitale  du  Donnezan. 

QUERIMBES  :  ienlale 

d'Alrique,  dans  le  canal  de  Quétimbé,  par  10*  35  la 

E.  Elles  font  partie  du  territoire  portugais  de  Mo- 
zambique et  du  district  de  Cabo  I1  -  principales 
sout  :  Aswatada.  Ibo,  où  il  y  a  une  ville  el  un  forl,  Malemno, 
Tavno  et  Quérimba,  qui  possède  quelques  maisons  el  une 
église. 

QTJERINI    A.nof.i.o-M.'Ria\  savant  italien,  né  à   Venise 
.  m.  en  1759.  entra  en  :  ..ed, clins  de 

Florence,  visita  l'Allemagne  et  la  Hollande,  passa  2  ans» 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Pies  à  Paris,  devint 
véque  de  Corfou,  évèque  de  1  .lin. il  en   : 

bibliothécaire  du  Vatican  en  1730.  11  élail  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  des  inscriptions  de  Fran 
Ses  p..; 
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né  à  Nantes  en  1702,  m.  en  1780,  travailla  an  Mercure  et  à 
la  Gazette  de  France,  au  Journal  étranger,  au  Journal  encyclo- 
pérti'iue,  obtint  en  t752  le  privilège  des  Petites-Affiches  de  pro- 
vince, dont  il  fit  le  succès  par  des  articles  de  critique  litté- 
raire, donna  d  -  dttî  )ns  l'Auacréon,  de  Lucrèce  et  de  Phè- 
i,  entre  autres  ouvrages  :  Collection  historique,  ou 
Mémoires  pour  sertir  à  l'histoire  de  la  guerre  terminée  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle  en  1748,  1758  ;  une  Continuation  de  l'histoire 
des  Voyages  (de  l'abbé  Prévost),  etc. 

QUERQUE VILLE,  vge (Manche), arr.  etàGkil.  O.-N.-O. 
de  Cherbourg,  sur  la  rade  de  Cherbourg;  870  hab.  Fort. 

QUESADA,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Jaén,  prés  de  la 
rivière  de  son  nom;  plusieurs  fois  assiégée  pendant  les 
guerres  avec  les  Maures,  elle  revint  définitivement  aux  chré- 
tiens en  1 309.  Pop.  de  la  commune  ;  6,879  hab. 

QUESALTENANGO-DEL-ESPIRITU,  v.  de  la  rép. 
de  Guatemala,  sur  un  plateau  élevé  au  pied  d'une  rangée  de 
montagnes  que  couronne  un  volcan;  36,000  hab.,  surtout 
Indiens.  Manuf.  de  coton,  commerce  actif.  Aux  environs, 
nombreuses  antiquités.  —  Gh.-l.  d'un  dép.  du  même  nom,  a 
le  l'État  mexicain  de  Chiapas;  env.  OO.Oito  hab. 
QU^SITEURS  oc  QUESTEURS  DU  PARRICIDE, 
■  es  ou  Qmestoret  parricittii ,  magistrats  créés  au  nombre 
de  2,  dans  les  premiers  temps  de  la  république  romaine, 
pour  connaître  du  crime  de  parricide,  de  perduellion,  et,  en 
général,  de  tous  les  crimes  entraînant  une  condamnation  ca- 
pitale. Qttésiteur  était  le  nom  de  tous  les  juges  des  tribunaux 
dits  Questions  perpétuelles.  (V.  ce  mol.) 

QUESNAY  (François1,  médecin,  chef  de  l'école  des  Phy- 
siocrates  (Y.  ce  mol)  et  l'un  des  principaux  fondateurs  de 
!  mie  politique,  né  à  Méry,  près  de  Monlfort-l'Amaury 

(Seine-et-oise;,  en  16. ti,  m.  en  1771,  était  fils  d'un  avocat 
au  Parlement.  Sa  mère  dirigeait  un  petit  domaine  rural;  de 
là  la  connaissance  précoce  qu'il  eut  des  ressources  de  l'agri- 
culture. Il  ne  sut  lire  qu'à  II  ans.  avec  le  secours  du  jardi- 
nier, qui  le  faisait  étudier  dans  la  Maison  rustique  de  l.iébanlt. 
Initié  aux  premières  notions  du  jrec,  du  latin  et  des  sciences 
par  le  ihir.irgien  de  l'endroit,  passionné  >■  turc,  il 

fit  par  lui-même  un  erand  nombre  d'observations  sur  les 
science-  étudia  à  Paris  pendant  5  ou  6  ans  la  mé- 

decine, la  chirurgie,  la  botanique,  obtint  de  fréquenter, 
comme  élève,  fil.  tel-Dieu  et  joignit  a  ces  occupations  l'étude 
de  la  philosophie,  les  mathématiques,  enfin  les  arts  du  des-  in 
et  de  la  gravure,  lans  lesquels  il  dut  aux  leçons  de  f.orhin 
une  grande  habileté.  Fixés  Mantes,  où  il  obtint  la  place  de 
chirur.  l'Hôtel-Dieu,  il  fit  la  connaissance  du 

marée:  :  is,  ni  fut  présenté  par  lui  ;i  la  reine  Marie 

Leczinska.  Bientôt  célèbre  par  une  Réfutation  du  livre  sur  la 
ttignèe  'lu  médecin  Silva,  1727,  il  céda  aux  instance 
Peyronnie,  vint  à  Paris,  y  fut  nommé,  en  1737,  chirurgien 
du  roi.  perpétuel  de  l'Académie  de  chiru; 

cemn.ent  fort  btit  chez  le  duc  de  Villeroy,  dont  il 

devint  II  II  écrivit  pour  le  premier  volume  des  Mé- 

inie  de  chirurgie  une  Préface  cou 
comme  un  i  I  soutint  pendant  7  ans.  1 7 ::T  i  ;.  la 

I 
labilc  aux  opéra  I 
'  I 

Ire,  o'i  il  ii  .   Il  acheta  la  sur- 

vivance de  la  charge  de  premier  médecin  ordinaire  du  roi,  et 
obtint  celle  de  premier  médecin  consultant  de  s.  m.,  qui  lui 
laissait  .   Louis  XV  l'aimait    et   l'appelait 

I  le  Penseur.  Il  fut  également  protégé  par  Mme  de 
I 

ti  il  fait  la  connaissance  de  Gournay 

'  lent  rencontrés  sur  le  principe 

.  travail  et  du  commerce.  En  1758,  il  publia  ses 
Id  Crains,  e\c..,  de  V  Encyclopédie; 

intere  plus  ;  <  2  ou- 

mique  et  Maximes,  où  les  prin- 
une  forme  sèche  e|  par- 
ie a  reçu  de  Dupont  de  Nemours, 
l'HTSiocm.  ncment 

■ 
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mettait  au-dessus  du  pouvoir  unique  la  propriété  et  la  liberté 
des  citoyens,  réputées  lois  de  nature,  et,  comme  telles,  toules- 
puissantes;  il  concluait  qu'il  importe  «  de  ne  pas  trop 
verner,  de  ne  point  réglementer  »,  et  aboutissait  h  la  sup- 
pression des  corporations,  maîtrises,  jurandes,  corvées.  Au 
point  de  vue  de  l'économie  politique  ou  sociale,  il  croyait,  à 
tort,  que  l'agriculture  seule  est  productive,  en  tant  qu'elle 
ajoute  à  ce  qui  a  été  confié  ;i  la  terre,  et  réputait  stériles  (non 
pas  inutiles)  l'industrie  et  le  commerce,  nui,  selon  lui,  ne  font 
que  transformer  et  transporter  les  objets,  snns  v  rien  ajouter. 
—  Cette  doctrine  devint,  chez  Quesnay,  l'origine  du  carac- 
tère exclusif  d'une  théorie  de  l'impitt,  dans  laquelle  il  prétend 
que  «  la  terre  seule  donnant  lieu  a  valeur,  doit  porter  seule 
le  poids  de  l'impôt,  unique  et  direct  dès  lors  »  ;  elle  exerça 
une  grande  influence  sur  l'Assemblée  constituante  de  17S9, 
qui  exagéra  l'impôt  territorial  et  abolit  les  impôts  indirects. 
Une  autre  conséquence,  c'était  l'importance  accordée,  dans 
l'Etat,  aux  propriétaires  fonciers.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  vive- 
ment défendu  la  liberté  de  l'industrie  et  du  commerce,  n'atta- 
quant pas  moins  les  jurandes  et  les  maitrises  que  les  corvées, 
par  la  suppression  desquelles  il  voulait  surtout  soulager 
l'agriculture  ;  en  thèse  générale,  il  soutenait  «  que  cette  liberté 
n'est  que  le  résultat  de  la  propriété  naturelle  que  tout  homme 
a  et  doit  avoir  de  ses  facultés  et  de  leur  libre  exercice  ». 
Quesnay  a  laissé,  indépendamment  de  ses  ouvrages  d'écono- 
mie, un  certain  nombre  d'eeuvres  médicales,  entre  autres  un 
Essai  physique  sur  l'Economie  animale,  1736  et  1747,  3  vol. 
in- 12;  Histoire  de  l'origine  et  des  progrès  de  la  chirurgie  en 
France,  1719;  Traité  des  fièvres  continues,  1753,  2  vol.  in-12. 
V.son  E/oflcparGramljean  de  Fourhy  ;  Blanqui,  Bist.  de  l'Economie 
politique,  t.  II.  A.  C. 

QUESNEL  (Pasqoier),  théologien,  né  à  Paris  en  1634, 
m.  en  1719,  fit  de  brillantes  études  en  Korbonne,  puis  entra, 
en  1657,  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  dont  il  fut  direc- 
teur pour  l'établissement  de  Paris.  En  1671 ,  il  publia  des  RI 
flexions  morales  sur  le  Nouveau  Testament,  1  vol.  in-12,  qui  de- 
vaient ranimer  la  querelle  du  jansénisme  apaisée  par  la  Pai . 
de  l'Église  de  1669.  Enveloppé  dans  la  disgrâce  du  P.  Abel  de 
Sainte-Marthe,  général  de  l'Oratoire,  frappé  comme  |  artisan 
d'Arnauld,  il  se  retira  à  Orléans.  1681,  re  use  de  signer  uu 
formulaire  qui  proscrivait  l'enseignement  de  la  philosophie  d  • 
Descartes  et  des  doctrines  de  Janséuius,  1GS  i ,  et  alla  rejoir; 
dre  Arnauld  à  Bruxelles.  Quand  il  eut  compléi  -  ■  /;,  -ior 
morales,  il  les  publia  en  1  vol.  in-4",  1693,  avec  l'approbation 
de  M.  de  Noailles,  évèquede  Chalons.Ce  prélat,  transféré  sur 
le  siège  de  Paris,  ayant  condamné,  en  1601,  I' 'Exposition  de 
la  Foi  de  t' Eglise  touchant  la  grâce  et  la  prédestination,  par  l'abbé 
de  Barcos,  neveu  de  Saint-Cyran,  le  bénédictin  nom  Thierry 
de  Viaixne  prétendit,  dans  le  Problème  ecclésiastique,  1698, 
que  la  doctrine  condamnée  par  l'archevêque  de  Paris  était  la 
uiéine  que  celle  qu'il  avait  approuvée  dans  les  fte/lciions  mo- 
rales. Bossuet  repoussa  cette  prétendue  contradiction  ,  en 
montrant  la  différence  des  deux  doctrines.  Le  Problème  ecclé- 
siastique ava:t  ranimé  la  querelle  du  jansénisme,  dont  le 
P.Quesnel  était  devenu  le  chef  après  la  mort  d'Arnauld,  1694. 
Poursuivi  en  Belgique,  mi?  en  prison  à  Matines,  il  s'évada  et 
1  nt  XI  condamna  les 

imu  moraii  s.  dont  sue  édii 

1  approbation  de  .  Louis  XIV  sollicita 

alors  une  décision  du  pape,  qui  la  donna  dans  la  bulle  Unige- 
nilus,  1713,  où  l'ouvrage  est  condamné,  ainsi  que  101  propo- 
sitions qui  en  sont  exlraites. 

On  »  aaooredn  P.  Qnssnsl  :  une  édition  'les  OBuotroê  du  pane  Si  Léon, 
Parte,  161S,  i  vi il .  in-io;  Tradition  de  FBgliêê  romaine  sur  la  pnHetti- 
nation  des  saints  et  sur  la  grâce  le   pseudonyme  rli 

mu  i  11 .    Cologne,    l'HT .    I  vol.   111-12:  Ditriplint  de   TE  lrsn, 

2  vol.  in-l«:  r.nisn  Arnaldina,  1 099,  in-s»  ;  Itittoire  abréger  delà  Bit  <"[ 
de$  ouvraqrs  dr  M.  Arnauld,  Cologne,  in-12,  1606;  la  Souverain'! 
rois  itifeiûtiit,  170V,  in-lï,  etc. 

QUESNOY  LE  ,  Quercetum,  ch.-i.  de  eant.  Nord), an 

-nés  sur  l'ÉcalllOD  et  près  de  la  Khnnclle;  3,691  hab. 
Place  forte.  OU  hôpital  I 

quables.  Sucre  Indigène,  savon,  huile.  Comm.  de  lin,  chan- 
vre, bois  ;  enlrei  le.  —  Cette  villa,  di  'lion 
est  antérieure  au  xic  siècle,  fut  entourée  de  murailles,  en 
1150,  par  Baudouin  V,  Comté  de  Flandre.  Prise  par  Louis  \r 
aux  Bourguignons  en  1177,  mais  reprise  par  Maximilion 
d'An  triche,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Renrl  ti  en  t 
Turenne  en  1  <"»5 i.  du  prince  Eugène,  puis  de  VllIarS  m  I 

UtrtChteni  en   17SI2,  et  fut  reconquise  par  les  )•  1  mçail 
en  11 

QUESWOY-SUR-DEÛLE,  eh.    ' 

mes 

.  e  ;  moulin  Ion  ; 

cnmm.  de  t 

QUESTEMBERT,  ch.-l.  de 
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QUESTEURS,  ic.Rome,  ins- 

oaème  tempi  que  le  consul  4,  el  qui 
pour  Origine le>  quiesitores  purricidii  (V.  Q<  no  par- 

ricide) : 

1°  Suus  lu  République.  Les  questeurs  étalent  i 
comices  trlbutea  ;  8  s  l'origine,  puia  I,  pull  s  ilj  furent  20 
depuis  Sylla.  La  questure  était  le  premier  degré  dan 
rlère  sénatoriale.  (V.  Ccbsos  hohobom.)  1  i<  à  par- 

tir de  121  purent  y  parvenir  comme  les  pal 

Questeurs  oiiBuss.   Deux  quesl  ient  U  Rome 

pour  garder  Vterarium  ou  trésor  du  temple  de  Saturne,  sur- 
veiller l'encaissement  des  fonds  dus  è  l'Etal  et  les 
de«  servi'c;  publics.  Ils  avaient  aussi  la  garde  des  lois  et  rece- 
vaient les  princes  el  le-  di 

Qoesteurs  provinciaux.  Dans  chaque  province,  outre  le 
gouverneur,  il  y  avait  un  questeur,  chargé  du  service  finan- 
nancier,  a  la  fois  trésorier,  payeur  el  receveur;  il  pouv; 
Chargé  par  le  gouverneur  des  procès  civils.  En  cas  d'absence 
du  gouverneur,  le  questeur  recevait  de  lui  la  délégation  de 
ses  pouvoirs  avec  ce  titre  quwstor  pro  prirtore. 

2°  Sous  l'empire.  .1  Rome.  Sous  l'empire,  il  y  eut  20  ques- 
teurs. Auguste  d'abord,  puis  Néron  leur  enlevèrent  leurs  at- 
tributions financières.  Il  y  avait  alors  les 

Qc.i.stores  consolom  (?),  Qu/ESxoRiis  Acgosti,  quiélaient 
attachés  à  la  personne  'les  deux  consuls  et  de  l'empereur  pour 
leurs  rapports  avec  le  sénat.  On  appelait  aussi  les  derniers  : 

Qo.kstores  candidati  PRiNcipis  :  ils  avaient  la  charge  de 
donner  des  jeux  de  gladiateurs;  mais  en  revanche  ils  étaient 
dispensés  de  l'obligation  de  passer  par  l'édilité  et  le  tribunat 
de  la  plèbe  pour  arriver  à  la  préture. 

3°  Dans  les  provinces.  Chaque  proconsul  dans  les  provinces 
sénatoriales  était  accompagné  d'un  questeur,  quœslnr  pro  prœ- 
lore;  ce  questeur  était  chargé  d'une  certaine  juridiction  et  de 
l'administration  de  la  caisse  provinciale. 

4°  Dans  le  lias-Empire.  —  Qu.iîstor  sacri  palatii.  Ce  mi- 
nistre du  cabinet  impérial,  datant  de  Dioclétien,  était  chargé 
de  préparer  les  projets  de  lois,  de  recevoir  les  requêtes  el  de 
contresigner  toutes  les  lois  qui  sortaient  du  cabinet  impérial. 

Wlllcms,  Droit  public  romain.  G.  L.-G. 

QUESTEUR   DU  TRÉSOR.   V.  Préfet  DD  TRÉSOR  PUBLIC 

QUESTEURS,  en  France,  membres  des  Assemblées  légis- 
latives ,  chargés  de  surveiller  et  de  diriger  la  comptabilité 
financière  concernant  le  service  de  l'Assemblée.  La  Chambre 
des  députés  sous  la  Restauration  avait  2  questeurs,  élus  par 
l'Assemblée  :  le  Corps  législatif  avait  2  questeurs  aussi,  nom- 
més par  l'Empereur,  et  pour  une  année  seulement.  Depuis 
1876,  le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  nomment  pour 
chaque  assemblée  3  questeurs,  dont  les  pouvoirs  durent  au- 
tant que  la  session.  C.  D — y. 

QUESTION,  moyen  de  procédure  autrefois  employé  pour 
obtenir  des  révélations  des  accusés,  et  consistant  en  tortures 
atroces.  On  distinguait  la  question  préparatoire,  appliquée  à 
l'accusé  pour  lui  arracher  l'aveu  de  son  crime;  et  la  question 
préalable,  qu'on  lui  faisait  subir  après  sa  condamnation,  pour 
obtenir  la  révélation  de  ses  complices.  La  lre  fut  abolie  en 
1780,  la  2e  en  1789.  Pour  qu'il  y  eut  lieu  à  question  prépara- 
toire, il  fallait  que  le  crime  imputé  méritât  la  mort.  Si  elle 
était  ordonnée  sans  réserve  de  preuves,  l'accusé  qui  avait  sup- 
porté la  torture  et  n'avait  rien  avoué,  était  absous.  S'il  y  avait 
eu  réserve  de  preuves,  le  fait  de  n'avoir  point  avoué  au  milieu 
des  tourments  empêchait  qu'il  y  eût  sentence  de  mort,  à 
moins  que  d'autres  preuves,  survenues  après  la  question,  ne 
confirmassent  celles  qu'on  avait  déjà.  Si,  après  la  question, 
l'accusé  persistait  dans  les  aveux  que  la  douleur  lui  avait  ar- 
rachés, la  preuve  était  complète;  s'il  rétractait  ces  aveux, 
comme  étant  l'effet  de  la  souffrance,  ils  faisaient  peu  de 
preuve.  La  manière  de  donner  la  question  variait  selon  les 
parlements.  A  Paris,  on  tiraillait  les  membres  du  patient,  ou 
on  lui  froissait  les  jambes  avec  des  brodequins  (T.  et  mot);  en 
Bretagne,  on  l'attachait  sur  une  chaise  de  fer,  et  on  lui  fai- 
sait présenter  les  jambes  à  un  feu  de  plus  en  plus  vif;  en 
Franche-Comté,  on  l'élevait  en  l'air  avec  une  corde  attachée 
aux  bras  liés  derrière  son  dos,  et  l'on  suspendait  à  ses  pieds 
un  poids  considérable.  B. 

QUESTIONS  Perpétuelles  ,  Qiueslioncs  perpétua:,  tri- 
bunaux permanents  établis  dans  l'anc.  Rome,  pour  connaître 
'  lires  criminelles.  Le  l°r  fut  institué  l'an  001  de  Rome, 
contre  la  concussion  ;  5  ans  après,  on  en  créa  3  autres  contre 
les  crimes  de  majesté,  de  brigue  et  de  péculat.  Sylla  créa  3 
nouvelles  qmrstiones  pour  connaître  des  assassinats,  des  em- 
poisonnements et  des  faux.  Plus  tard,  d'autres  furent  encore 
établies  pour  la  corruption  des  juncs,  pour  les  parricides,  pour 
les  violences  publiques  ou  prinées.  Les  quœetionet  i 
dées  par  des  préteurs  désignés,  et  au  besoin  par  les  deux 


-  en  place,  ou  même  par  d'ancien»  édile»,  qui  pre- 

- 
I  titeure,  ordinairemi  al  assez  ■ 
étaient  réglés  par  sa  loi  d'institution.  Chs  : 
leur  urbain  dressait  la  liste  des  juges,  qui 
m  ni  parmi 

en!  ;  il  lirait  ensuite  au 
liste  la  répartition  des  juges  dans  chaque  qmritio  pour  le  ser- 
vice de  l'anni  fut  d'abord  de  300  raem- 
-60,  de  600,  de  900,  et,  sous  les  empereurs,  de 
4.000.  Il  fallait  d'abord  être  âgé  de  30  ans  pour  en  faire  par- 
tie; Auguste  abaissa  cet  âge  à  25  ans.  Les  Questions  perpé- 
tuelles n'empêchèrent  pas,  du  temps  de  la  République,  de 
créer  quelquefois  des  tribunaux  extraordinaires  pour  des  af- 
faires de  grand  criminel,  comme  cela  eut  lieu,  par  exemple, 
dans  le  procès  de  sillon,  accusé  du  meurtre  de  Clodius  ;  mais 
de  ces  tribunaux  exceptionnels  étaient  toujours  pris 
sur  la  liste  du  corps  judiciaire.  CD — t. 

QUÉTELET  'Lambert-Adolphe-Jacqces),  astronome  et 
statisticien,  né  à  Gand  en  1796,  m.  en  1874,  devint  k  18  ans 
professeur  de  mathématiques  au  collège  de  sa  ville  natale, 
passa  en  1819  à  l'Athénée  de  Bruxelles,  fut  envoyé  en  1824 
par  le  roi  Guillaume  k  Paris  pour  compléter  ses  études  astro- 
nomiques, et  devint  directeur  de  l'observatoire  de  Bruxelles 
en  1S2S,  professeur  d'astronomie  et  de  géodésie  k  l'École  mi- 
litaire en  1836,  président  de  la  commission  centrale  de  statis- 
tique en  1811.  Il  était  membre  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  de  France  et  associé  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Il  a  collaboré  aux  journaux  scientifiques  de  Belgi- 
que, de  France  et  de  Suisse. 

On  a  de  lai  :  Correspondance  mathématique  et  physique.  1*13-39, 
11  vol.  ;  Astronomie  cln 

\<:s  sur  ta  populati 
mendicité,   etc.,   dans  le    royaume  des   Pays-Bc  me  d'un 

l'hysiquc  générale,  1827-3»,  3  vol.  -  In  re- 

production et  la  mortalité,  et  sur  la  poj>; 

Statistique  criminelle  de  la  Belgique,  1832;  Mémoire  sur  (.  i  varia- 
tions diurnes  et  annuelles  de  la  température,  1K3>;  sur  VUomme  et  le 
développement  de  ses  facultés,  ou  Essai  de  ;  .  2  vol.  ; 

de  l'Influence  des  saisons  sur  la  mortal..-  .lt  dges,  1838; 

Lettres  sur  la  théorie  dis  probabilités  appliquée  aux  sciences  morales 
et  politiques,  18V5  ;  du  Système  social  el  des  lois  qui  le  régissent,  18*8; 
Théorie  dis  probabilités,  1853;  Physique  (av.'C  P  .  3   vol.; 

Histoire  des  sciences  mathématiques  et  physiques  chez  Us  Bel* 
Statistique  internationale  (ave.-  Ëeaschling),  1SÔ5;  Sciences  mnthéma- 
tigues  et  phyiiqueê  chez  les  Belges  au  commencement  du  quatorzième 
si'ctc,  18<*.f»f Météorologie  de  la  Belgique  comparée  d  celle  du  globe, 
1807  ;  Y  Annuaire  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  depais  1833; 
Anna'cs  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  18*3-59.  li  vol.  ia-t#. 

QUETIF  (Jacques),  né  à  Paris  en  161S,  m.  en  169S,  bi- 
bliothécaire de  la  maison  des  dominicains  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  k  Paris,  donna  des  éditions  de  la  Somme  de  SI  Tho- 
mas et  des  Lettres  de  Savonarole,  et  commença  une  Bibliothèque 
des  auteurs  de  son  ordre,  terminée  par  Èchard,  sous  le  titre 
de  :  Scriptores  ordinis  Prœdicatorum,  Paris,  1719-21,  2  voL 
in-fol.,  ouvrage  très  utile  pour  l'histoire  littéraire  des  ime, 
xivc  et  x\c  «i 

QUETTEHOU,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  de  Valo- 
!  ..'iso  hab.  Beaux  pâtu 

QUEUE,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  vins.  Elle  râ- 
lait :  260  litres  en  Champagne.  396  à  Reims,  402  à  Bordeaux, 
4(2  en  Anjou,  -iSt»  en  Touraine,  494  en  Languedoc,  426  k 
MAcon,  456  à  Orléans,  Beaune  et  Pouilly,  530,  500  et  même 
594  en  Auvergne.  On  la  divisait  souvent  en  deini-queues. 

QUEUE-EN-BR1E  (LA).vge  Seine-et-Oise),  arr.de  Corbeil; 
629  bal).  Tour  d'un  anc.  château  fort. 

QUEUES  ,  mode  d'arrangement  des  cheveux  pour  les 
hommes.  | c.  Pbrruques.) —  nom  donné,  en  1793,  pendant 
la  disette,  k  de  longues  files  de  personnes  qui  se  mettaient  à  la 
porte  des  boulangers  pour  obtenir,  moyennant  payement,  quel- 
ques onces  de  pain.  Les  Parisiens  riaient  de  ces  tristes  ras- 
semblements, et  les  appelaient  des  queues.  Comme  alors  on 
manquait  de  tout,  on  allait  à  la  queue  de  tout,  à  la  queue  de 
la  viande,  à  celle  du  sucre,  du  savon,  de  la  chandelle,  etc.  — 
On  a  vu  reparaître  les  queues  k  la  porte  des  boulangers,  des 
bouchers,  etc.,  pendant  le  siège  de  Paris  en  1870-71. 

C.  D— t. 

QUEUX  GRAND-',  surintendant  des  cuisines  du  roi, 
dans  l'anc.  monarchie  (du  latin  coqutts,  cuisinier'.  Il  avait  ju- 
ridiction sur  les  cuisiniers,  charcutiers  et  rôtisseurs.  Cette 
charge,  établie  dès  le  xic  siècle,  fut  supprimée  k  la  fin  du  xv«. 

QUEVEDO  Y  VILL.EGAS  [Fbahcxsoo  de),  satirique 
espagnol,  ne  à  Madrid  en  15S0,  m.  k  la  Torre  de  Juan  Abad 
en  1015,  fit  ses  études  a  l'université  d'Alcala  :  il  posséda  le 
latin,  le  grec,  l'hébreu,  l'arabe,  l'ila  ien  el  le  français,  et  se 
na  dans  la  théologie,  le  droit,  les  belles-lettres,  la  phy- 
sique et  la  h  édecine.  Un  duel  l'obligea  de  passer  en  Sicile  k 
la  suite  du  duc  d'Ossuna,  vice-roi  de  Naplea,  qui  le  cha 
missions  diplomatiques  k  Rome.  Il  prit  part  k  la  conspiration 
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des  Espagnols  contre  Venise,  1618,  et  faillit  périr  avec  ses 
complices.  De  retour  en  Espagne,  impliqué  dans  la  disgrâce 
du  duc  d'Ossuna,  il  passa  3  ans  en  prison,  1620-22.  En  1622, 
il  fut  rappelé  à  la  cour  et  nommé  secrétaire  du  roi;  mais  on 
le  soupçonna  d'être  l'auteur  d'un  libelle  contre  Olivarès,  et  il 
subit  encore  une  dure  captivité,  1641.  Quevedo,  d'an  esprit 
juste  et  d'un  jugement  solide,  s'est  souvent  moqué  de  l'école 
deGongora.  Il  a  écrit  11  gros  vol.,  dont  8  de  prose  et  3  de 
vers,  publiés  à  Madrid,  1791-94.  Son  meilleur  genre  est  la 
satire;  par  l'originalité  de  sa  verve,. par  ses  saillies,  tantôt 
fines,  tantôt  burlesques,  il  ressemble  à  Scarron.  Il  a  excellé 
aussi  dans  les  romances  populaires  et  dans  les  odes  anacréon- 
tiques.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont  :  los  Sueiios  (les  Vi- 
sions), ouvrage  satirique  où  il  prit  Lucien  pour  modèle,  trad. 
en  français  par  La  Geneste  et  Berault,  Rouen,  1627  ;  la  Vie  de 
Tacanno  Pdblos  de  Buscon,  roman  burlesque,  trad.  en  français 
parRestif  de  la  Bretonne  et  d'IIermilly,  sous  le  titre  de  :  le 
Fin  matois,  ou  Histoire  dugrand  Taquin,  1776.  Les  pièces  satiri- 
ques ou  burlesques  en  prose  ont  été  trad.  en  français  par  Ra- 
clotz,  Bruxelles,  1698-99,2  vol.  in-12.  On  reproche  à  Quevedo 
l'abus  des  sentences,  le  goût  des  antithèses  et  les  inégalités  de 
son  style.  Son  livre  de  la  Politique  de  Dieu,  dédié  à  Philippe  IV, 
est  un  traité  complet  sur  l'art  de  régner. 

Une  édition  des  œuvres  «le  Quevedo  a  été  donnée  à  Madrid,  en  1852, 
3  vol.,  par  M.  On  erra  y  Orbe,  avecnneiVofice  sur  la  vie  de  l'auteur.     B. 

QUEYRAS,  hameau,  commune  de  Château- Ville- Vieille 
(Hautes -Alpes),  arr.  et  à  22  kil.  S.-S.-E.  de  Briançon;  250 
hab.  Chàteau-fort  sur  un  rocher  escarpé,  au  milieu  des  Alpes. 
Place  de  sruerre. 

QTJEZALTENANGO.  V.  Qdesaltenaxgo. 
QUIBDO,  v.  de  la  rép.  de  Colombie,  dans  l'État  de  Cauca, 
sur  l'Alvalo  :  6,856  hab.  Mines  d'or  aux  environs. 

QUIBERON,  ch.-l.  de  cant.   .Morbihan),  arr.  de  Lorient, 
dans  une  presqu'île  de  son  nom,  qui  forme  avec  plusieurs  pe- 
tites iles  la  baie  de  Quiberon  ;  2,379  hab.  Les  Anglais  y  débar- 
quèrent en  1747.  et  on  furent  repoussés  avec  une  grande  perte. 
En  1795,  ils  protégèrent,  avec  des  chaloupes  canonnières, 
une  descente  d'émigrés  français,  qui  furent  battus  par  Hoche. 
Tous  les  prisonniers,  qui  ne  purent  être  sauvés  par  le  général 
«t  ses  officiers,  furent  fusillés  par  ordre  du  Comité  de  salut  pu- 
prairie  où  l'exécution  a  eu  lieu,  on  a  élevé,  sous 
'  turalion,  en  1824,  un  tombeau  en  marbre  blanc,  où 
■ivés  les  noms  des  victimes  de  Quiberon.  —  La  pres- 
qu'île de  Quiberon  a  environ  12  kil.  de  long  sur  2  de  large; 
au  mi  » i ri  isthme  étroit,  est  le  fort  Pcnthièvre. 

QUIBO  ou  COIBA,  ile  de  l'Amérique  du  Sud,  dépendant 
Colombie,  État  de  Panama,  dans  l'océan  Pacifi- 
l'entrèe  de  la  baie  de  Montigo,  sur  la  côte  S.-O.  de 
ne. 
QUICHERAT  (Jcles-Étienne-Jose™),  érudit  et  archéo- 
logue français,  né  a  Paris  en  1814,  m.  en  1SS2.  Aprè3  de  bril- 
lantes •  ,  j|  fréquenta  l'atelier  de  Charlet,  et 
ne  temps  à  l'École  des  chartes,  o.'i  il  fut  ad- 
r,  en  1835.  Attaché  à  la  Bibliothèque  royale,  il 
iblicalion  de  toutes  les  pièces  et  documents  con- 
cernantfla  condamnation  et  la  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc, 
r  vol.  de  ce  travail  sous  les  auspices  de  la 
■le  l'histoire  de  France,  en  1841.  L'ouvrage  a  formé 
in-8°.  Lors  de  la  réorganisation  de  l'École  des 
en  18  47,  il  y  rentra  comme  répétiteur,  fut  nommé 
i  1849,  chargé  du  cours  d'archéologie,  et  devint 
en  1871.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
7,  il  fut  promu  officier  en  1880.  Jules  Quicherat  fut 
l'un  des  principaux  fondateurs  de  la  Société  de  l'Lcole  des 

a  publié  dans  son  recueil  [Bibliothèque  d, 
de»  char  te  h  un  grand  nombre  de  Mémoires  estimés  sur  l'his- 
li Itéra ture  latine  et  française  au  moyen  âge 

«/r  tntin  tur  les 

Thomas  Basin,  sa  vie  et  ses 

t  de%  combattants  pour 

.■•Ut      IRfoil.llIP, 

I  Jeanne   d'Arr,   d'après  une 

■    Henri  BawU,  po'te  ignore 
rmntion  drt  antiens  nomj  de  lirur, 

'' 

\\\    :  puis   plusieurs   dluer- 

I  laite,  dam  la 

dl»«e,    commu- 

ime  en   France. 

un 

QUicmp^T  p  philologue  français,  frère  aîné 

I,  membre  de  l'Institut,  né  h  Pari»  en  1799,  m. 

le  nnr- 
I  et  en  sortit  en  1822.  Agrégé  dei  classe» 

i  d'abord  la  rhétorique,  et  deTint,  en 
IS47,  conservateur  des  manuscrits  à  la  bibliothèque  Salnle- 
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Geneviève.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1844,  il  fut 
promu  officier  en  1S76.  Il  était  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  depuis  1861.  Il  s'était  fait  connaître  dès  1826  par 
un  excellent  Traité  de  versification  latine,  souvent  réimprimé, 
et  par  un  Traité  élémentaire  de  musique,  1833,  lorsqu'il  publia 
son  Thésaurus  poelicus  linguœ  lalinœ,  1S36,  qui  lit  oublier  les 
Gradus  ad  Parnassum,  si  longtemps  conservés  dans  nos  classes, 
malgré  les  erreurs  grossières  et  les  contre-sens  dont  ils  étaient 
remplis.  Il  lui  a  donné  pour  suite  et  complément,  avec  Da- 
veluy  :  le  Dictionnaire  latin-français,  1844,  el,  depuis,  le  Dic- 
tionnaire français-latin,  1858,  ouvrages  qui  lui  coulèrent  20  an- 
nées de  travail. 

On  a  encore  de  lui  on  grand  nombre  de  Traités,  Ex<rc!ces,  etc.,  à 
l'usage  des  classes,  entre  autres  :  Traité  de  versification  françaig», 
1838;  Poîymnie,  1839,  recueil  classique  de  morceaux  de  «nuit  avec 
H.  Sonnet:  Nouvelle  prosodie  latine,  1839,21»  édit.,  1H72  ,  Premier» 
Exercices  de  traduction  grecque,  18i8;  Addenda  lexicii  latinit,  1861; 
Nonii  Marcelli  peripatetici  Opéra,  1871;  un  grand  nombre  d'éditions 
annotées  dont  les  plus  estimées  sont  celles  a' Horace,  àe  Virgile,  de 
Quiatc-Curcc,  d'Homère,  etc.:  quelques  Notices  et  l>  ,  el   des  ar- 

ticles dans  la  Bévue  de  l'instruction  publique  et  d'autres  recueils.  Il 
faut  citer  a  part  un  important  travail  niogiaphique  :  Adolphe  Nourrit, 
sa  vie,  son  talent,  son  caractère,  18K7,  3  vol.,  et  un  recueil  d'études 
sous  le  titre  de  Mélanges  de  philologie,  1879. 

QUIERASQUE.  V.  Cherasco. 

QUIERS.  r.  Chibbi. 

QUIERSY-SUR-OISE.  V.  Kiersy. 

QTJIETISME,  système  de  mysticité  tendant  à  l'union  aveo 
Dieu  par  l'anéantissement  de  soi-même;  plaçant  la  perfection 
de  l'amour  divin  dans  une  contemplation  passive,  une  inac- 
tion complète  des  facultés  de  l'âme,  une  indifférence  entière 
pour  tout  ce  qui  peut  arriver  en  cet  état,  en  un  mot  dans  un 
repos  absolu  {quies),  ce  qui  a  fait  donner  à  ses  partisans  le 
nom  de  Quiétistes.  Après  diverses  apparitions  dans  l'histoire,  le 
Quiétisme  fut  renouvelé  au  xvn»  siècle  par  Michel  Molinos 
(V.  ce  nom);  en  1675,  il  publia  un  Guide  spirituel,  dont  la  doc- 
trine peut  se  réduire  à  ces  maximes  :  la  Contemplation  parfaite 
est  un  état  où  l'amené  désire  rien,  pas  même  le  salut;  ne 
craint  rien,  pas  même  l'enfer;  où  elle  ne  réfléchit  ni  sur  Dieu 
ni  sur  elle-même,  mais  reçoit  passivement  l'impression  de  la 
lumière  céleste,  sans  exercer  aucun  acte  d'amour,  d'adora- 
tion, de  piété  chrétienne;  n'est  astreinte  ni  à  l'usage  des  sa- 
crements ni  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ;  où  les  imagi- 
nations les  plus  criminelles  n'affectent  que  la  partie  sensitive, 
sans  atteindre  la  partie  supérieure;  où  les  actions  même  les 
plus  monstrueuses  ne  sont  que  l'opération  du  démon  sur  le 
corps,  sans  que  l'Ame,  intimement  unie  à  Dieu,  éprouve  la 
plus  légère  altération  du  désordre  des  sens.  Cette  doctrine, 
qui  conduit  h  la  négation  des  devoirs  de  l'homme  et  du  chré- 
tien, à  la  justification  des  plus  horribles  excès,  fut  condam- 
née, avec  les  écrits  de  Molinos,  en  1687,  par  une  bulle  d'In- 
norentXI.  Vers  la  même  époque,  le  Quiétisme,  un  peu  mitigé, 
fut  introduit  en  France  par  la  célèbre  M"'"  OuyOO  ;  elle  vint  à 
en  1687,  et,  avec  des  livres  a  titre  bizarre,  Moyen  court, 
les  Torrents,  etc.,  y  répandit  ses  erreurs  et  se  fit  des  partisans. 
il-Cye,  elle  y  connut  Fénelon,  et  par  sa  dévo- 
tion et  sa  vertu,  sincères,  parait-il,  lui  inspira  eslime  et  affec- 
tion et  lui  communiqua  ses  doctrines.  Fénelon,  craignant 
d'abord  de  se  tromper,  la  renvoya  à  Bossuet,  qui  jugea  ses 
écrits  répréhen&tbles.  Ni  elle  ni  Fénelon  ne  se  rendirent  à 
cette  sentence,  el  Mme  Guyon  demanda  des  commissaires. 
Bossuet,  le  cardinal  de  NoaUlet  el  l'abbé  Tronson  tinrent  à 
Issy,  près  Paris,  des  conférences  auxquelles  Fénelon  finit  par 
prendre  part.  Il  y  eut  un  accord,  mais  qui  n'était  qu'appa- 
rent. Bossuet,  pour  combattre  l'erreur  toujours  vivante, 
composa  son  Instruction  sur  tes  états  d'oraison  ;  mais  Fénelon 
le  prévint  par  la  publication  'les  Ma.rimes  des  saints,  1097. 
i ne  les  écrits  de  Mmo  Gnyon  fussent  condamnés  de 
toutes  parts,  Fénelon  se  faisait  illusion  à  lui-même,  parce 
qu'il  n'allait  pas  aussi  loin  qu'elle.  Mme  Guyon  avait  entre- 
pris de  tracer  une  méthode  par  laquelle  on  pouvait  conduire 
les  âmes  les  plus  communes  à  cet  état  de  perfection  ou  un 
acte  continuel  et  immuable  de  contemplation  et  d'amour  les 
dispensait  pour  toujours  de  tous  les  autres  actes  de  religion , 
ainsi  que  des  pratiques  les  plus  Indispensables  selon  la  doc- 
trine catholique.  Fénelon  soutenait  seulement  la  possibilité 
d'un  état  habituel  de  pur  amour,  d'où  étaient  exclus,  comme 
autant  d'imperfections ,  tous  les  actes  explicites  des  autres 
vertus,  même  le  désir  du  salut  et  la  crainte  de  l'enfer.  Il 
protesta  toujours  qu'il  rejetait  celle  doctrine,  el,  en  effet,  elle 
trouve  pas  ou  même  est  combattue  dans  les  en  ils  qu'il 
publia  pour  sa  défense;  mais,  quelle  que  fut  son  intention, 
elle  était  exprimée  dans  son  livre.  Cep  ndant  l'amour  pur  ou 
désintéressé,  sans  aucun  retour  personnel,  n'a  pas  été'  con- 
damné; les  actes  en  sont  même  plusieurs  fbU 
dan»  la  vie.  C'est  en  que  Bossuet  ne  vil  p  COmmatS* 
rement  île  la  dispute  lorsqu'il  en  nia  la  |  '  ha- 
bituel est  *oui  chimérique  dans  la                 lu  pur  amour, 

.1  le  mauvais  aerueil  que  100  ■  l  I  presque  , 


Mil 
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lotit,  Pènelon  le  soumit  nu  jugement  du  pape.  L'examen  dura 

i  lit  prévenir  par  la  B  or  bonne  la  jn- 

:  ■  Louis  XIV  pour  bMer  lasen- 

I  nnals  la  bout  de  Rome  n  ne  une 

consulteura  étalent  partagés  ;  Iirnooenl  xn, 

me  pour  Fénelon,  béaltatt  tant  t  bot  le  fond,  tantM 

sur  la  forme  de  la  condamnation.  Enfin,  par  on  brat  du 

12  mai  mlamna,  inglnbo,  23  p  comme 

respectivement  téméraires,  perntda 

a  aucune  la  note  d'hér.  i  chaire 

pour  condamner  aon  livre,  publia  un  mandement  où  le  pas- 
teur Be  montrait  plus  docile  que  la  dernière  brebis  do  trou- 
peau, assembla  les  évéqnes  de  sa  province  ponT  souscrire 
oniifical,  et  donna  à  sa  cathédrale  un  ma- 
pnifi'jin1  ostensoir  comme  monument  de  la  condamna  lion.  — 
I  ue.  outre  les  écrits  de  Bosanet  et  de  Fénelon, 

les  Histoires  de  ces  deux  grands  hommes  par  M 
Phélipp  'aux.  dans  sa  Relation  du  quièlisme,  se  montre  acharné 
contre  Fénelon .  M — d. 

QUIETUS  (Frivirs;,  2<-  fils  de  l'usurpateur  Macrien.  Son 
père,  proclamé  empereur  en  ïOl    par  l'armée  d'orient,  lui 
donna  le   titre  d'Auguste  et  partagea  avec  lui  le  p 
Abandonné  des  troupes  pendant  que  Macrien  allait  se  faire 
reconnaître  en  Occident  et  QuiêtusJut  aa- 

mèse,  dont  les  habitants  le  tuèrent  à 
l'instigation  de  Baltate,  en  2G2. 

QUIEVRAIN,  brg  de  Belgique  (Hainaul;;  3.007  hab. 
Mines  de  houille;  fabr.  de  tabac.  11  fut  pris  en  1792  29  avril) 
par  les  Français.  Station  frontière  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Bruxelles  par  Valencienncs. 

QUISVY,  vge  (Nord),  arr.  de  Cambrai  ;  3,517  hab.  Fabri- 
que de  toiles  lines. 

QUIUMANCY,  riv.  de  l'Afrique  orientale  (Zanguebar), 
alil.  de  la  mer  des  Indes  à  Méliude. 

QUIUMANE,  v.  el  port  de  la  ca]  géaérale  par- 

ie Mozambique,  par  17°  51  la  t.  S.  et  34*  31'  long.  E., 
sur  le  Quilimané,  branohe  N.  du  Zambè/e,  à  25  kil.  de  son 
embouchure  dans  le  canal  de  Mozarnliique.  Popul.,  y  com- 
pris celle  des  territoires  environnants  :  environ  15,000  hab. 
Popul.  de  la  ville  :  3,000  hab.  Exportation  d'ivoire, écaille  de 
tortue,  corne6  de  rhinocéros,  dents  d'hippopotame,  cire,  ta- 
bac, riz,  etc.  &.  II. 

QUILLAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  de  Limoux  ;  en- 
toure de  hois;  2, 4SI  hab.  Forges,  fabrique  de  draps. 

QUILLEBCEUF ,  ch.-l.  de  cant.  (Bure),  arr.  de  Pont- 
AudrmiT,  sur  la  rive  g.  de  l'estuaire  de  la  Seine;  1,402  hai>. 
Petit  port  de  commerce,  magasin  de  sauvetage;  station  de 
pilotes.  Autrefois  ch.-l.  du  Roumois,  Quillebœuf  dut  en  par- 
tie son  existence  a  Henri  TV,  qui  le  fit  fortifier  en  1592,  et  le 
nomma  Henriqueville;  Louis  XIII  le  démantela. 

QUTLLOTA   ou    S AN-MARTIN-DE-LA-CONCHA , 
cité  commerçante  du  Chili,  prov.  de  v.i:;>      Is  .  sur  le  rio 
Acongagua.  Mine  de  cuivre.  Principale  station  intérim 
de  la  ligne  de  Valparaiso  à  Santiago.  Cette  ville  fut  fondée 
en  172 

QTJTLOA,  v.  de  l'Afrique  orientale,  sur  une  île  près  de  la 
côte  de  Zanguebar,  dans  la  baie  de  son  nom,  par  8°  57'  lat.  S. 
et  37°  10'  long.  E.  ;  3,000  bab.  environ.  Capitale  du  roy.  de 
Quiloa,  aujourd'hui  déchue.  Le  roy.  de  Quiloa,  entre  celui  de 
Zanzibar  au  N.  et  la  capitainerie  générale  de  Mozambique 
au  S.,  a  environ  100,000  hab.  Occupé  par  les  Portugais  aux 
xvn'  et  xvin0  siècles,  il  relève  aujourd'hui  du  sultan  de  Zan- 
zibar ;  commerce  de  riz,  d'ivoire,  d'esclaves, 

QUIMPER  on  QUIMPER-CORENTIN  des  deux  mots 
celtiques  Kim-frer.confluent),  ch.-l.  d  tant  du  Finis- 

tère, au  confluent  de  l'Odet  et  du  Steyr,  et  à  17  kil.  de  : 
à  623  kil.  O.  de  Paris;  1 5,22S  bab.  Évêché.  Tribunal  de  eomm., 
lycée,  bibliothèque  de  25,000  vol.,  société  d'agriculture; 
fabr.  de  faïence  et  de  poterie  de  terre,  tanneries,  brasseries. 
Entrepôt  des  fabr.  des  environs.  Comm.  de  sel,  céréales,  fa- 
rines, cire,  miel,  beurre,  toiles,  sardines ,  chevaux  ,  bl 
poissons  secs  ets.i!  taux.  Chantiers  de  cons- 

truction pour  la  marine  marchande.  Port  assez  Fréquenté. 
Patrie  des  jésuites  Hardouin  al  ,etdu  critique 'Pré- 

ton.  —  Celle  ville,  généralement  mal  batte,  était  le  ch.-l.  des 
Corhnpiles,  et  doit  son  nom  acluel  à  son  premier  évoque, 
St  ('.  irentln.   Elle  fut  souvent   assiégée   par   les   Air; 

taries  de  Bl  i  mort  de  Henri  m, 

Quimper  prit  partie  pour  le  duc  de  Mereieur;  elle  se  soumit 
à  Henri  IV  en  1595.  Pendant  la  Révolution,  oa  la  nomma 
H  ■!■•  sur-Ode/.  La  cathé  IraJe,  donl  la  première  pierre  fut 

posée  par  l'évêque  Bertrand  de  Rosmadeuc,  en  1  IÎ4,  est  dé- 
Dame  et  îi  si  Corentin;  les  flèches  du  portail 
n'ont  ei  .le  la  ville  sont  les  ruines 

du  château  de  Poutguinanl . 


QUIMPERLE ,  i«tem% 

•Otajc, 

nte-Croix, 

»,  s«s- 
tiaux,  h  miel,  cuirs.  —  Au 

les   A u-l-iis  p;ir  Chsson  en   1  373,  sur  le  duc  de  Merââ 
Henri  IV  en  1595.  A  4  kil.  de  1 

a  Ste  Tbée, 

et  près  de  la  inelle  se  tient,  le  jour  de  la  t»e  ■  l'eraet 

très  Fréquenté. 

QUINAIRE,  Quinarùa,  monnaie  d'aï. 
lit  un  demi-denier,  ou 
10  deniers,  d'où  son  nom,  et  plut  tard  8  as,  valeur 

du  denier  eut  été  portée  à  16  a-.    V,  D— Y. 

QUINAULT  [Philippe),  ci 
Paris  en  1035,  m.  Après 

-an,  qui 
encouragea  ses  dispositions.  • 
sur  la  scène  française  par  une 

les  Rivales,  qui  eut  un  grand  succès.  Il  n'en  fut  pas  ébloui,  et 
chercha  des  ressources  p 
mais  l'étude  du  droit  ne  lui  fit  pat 

i!  écrivit  de  nouvelles  pièces,  l'Amant  indiscret,  1651,  comé- 
die en  5  actes  et  en  vers,  les  Coups  de  l'Amiur  el  de  la  Fortune, 
tragi-comédie  en  5  actes  et  en  aère,  ainsi  que  deux  Ira 
la  Mort  de  Cyrus,  et  Agrippa,  ou  le  Faits  Ti'>érinus,  : 
même  temps,  Quinaull  se  maria,  p 

Parlement,  et  acheta  une  charge  d'auditeur  en  la  Chambre 
des  comptes,  puis  de  valet  de  chambre  du  roi.  Lue  a 
.  Astrale,  1005,  fui  encore  accueillie  avec  fa-. 
•  nquelte,  ou  les  Amants  brnuili, 
la  meilleure  comédie  de  Quinault.  raffermit  sa  répi. 
compromise  par  la  chute  de  la  tragédie  de  flrlléroph-m.  fau- 
fut   sa  der: 

.  n'avait  réellement  r 
rallie.  Mais,  distingué  par  Lulli,  qui  avait  obtenu  le  p 
de  l'Opéra,  il  devint  le  créateur  d'un  nouveau  genre  drama- 
tique, la  tragédie  lyri  ]ue,  et.  tandis  que  la  musique  du  com- 
positeur a  passé  démode,  les  vers  du  poète  sont  encor. 

l'hui.  Boileau  les  a  trop  dépréciés.  En  revanche.  Vol- 
taire et  surtout  La  Harpe  les  ont  trop  admirés.  Le  style  de 
Quinault  a  une  douceur,  une  harmonie  particulières,  qui  le 
rendent  éminemment  propre  à  la  musique,  et  que  nul  n'a  su, 
depuis,  rencontrer  aussi  bien  que  lui;  il  joint  à  ces  qualités 
■  e,  la  noblesse,  Pél  vation,  quand  la  situation  le  de- 
mande, et  l'on  trouve,  dans  ses  opéras,  des  morceaux 
mierordre  comme  poésie.  Ses  principaux  ouvrages  en  t 
sont  :  Cadmus,  1672;  Alcesle,  1071;  Thésée.  1675;  Atys,  1676; 
I.sis,  1677;  Proserpine,  10S0;  /  B;  Phaeton  . 

Amudh,  16s  1  ;  Roland,  10*5.  et  Armide,  16SC.  Tous  ces  opéras 
sont  en  5  actes,  et  le  dernier  est  son  chef-d'œuvre.  Ht 

c  Molière  et  P.  Corneille  à  Psyché,  tr 
dont  il  fit  toute  la  partie  chantée.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Qui- 
nault. cédant  aux  sentiments  religieux  que  sa  femme  lui  avait 
inspirés,  cessa  d'écrire  pour  le  théâtre  et  ne  composa  plus 
que  des  poésies  sacrées.  Il  recevait  de  Louis  XIV  un»  | 
de  2,000  liv.,  et  était  de  l'Académie  française  depuis  1670. 

Ses  Œuvres  ont  et*  im|>in  "S,  ivoL 

in-IS  :  et  ses  Œuvrtt  choisies,  Paris,  181S,  i  toI.  B. 

QOINAUL.T    Aurahim  t  Dufresne,   acteur  tra- 

gique, m.  en  1767,  débuta  au    ! 

rétablit  le  vrai  goût  de  la  déclamation,  qui  s'était  perdu  depuis 
la  retraite  de  Baron.  Il  se  rendit  fameux  par  son  orgueil  dé- 

QUINAULT 

la  tin  du  w  :  au  Théitre- 

Fra  icais  en  1 7  1 S  dans  le  rôle  i  nnais- 

sanl  plus  de  vocation  pour  la  comédie,  prit  les  : 
brelte,  où  elle  réussit.  Elle  ree 
hommes  de  lettres,  qui  la  consultaient  sur  leurs 
fut  particulièrement  liée  avec  ;  et  l)u- 

de  quitta  le  théâtre  en  i 
QUINCTIUS  CAPITOLINUS  .  -  x  fois  consul 

iiiuin,  leur  capitale,  en 
ii. S  av.  J.-C.  et  y  c  induisit  une  colonie. 
QUINCTIUS  CINCINNATUS.    V.    Cinxinsai 
QUINCUNX   V.  ,\s. 

QUINCTJPEDALi,  m  ..omains. 

.  r  les  travaux 
.ie  maçonnerie,  et  valait  '>  pieds  |  1*>,480  I  nom. 

C.  D— T. 
QUTNCY  (Ciiarli-s  sévtn.  n  1606  prés 

ix,  m.  en  1788,  <ntra  au  service  en  1676.  parvint  au 
grade  de  lieutenant  .s  l'arme  de  l'artillerie. 

à  la  2«  ba!  'ista?dt, 
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1704,  commanda  toute  l'artillerie  de  l'armée  en  1707,  et  fut 
nommé,  après  la  paix  d'Utrecht,  gouverneur  de  l'Auvergne. 
On  lui  doit  une  Histoire  militaire  du  régne  de  Louis  le  Grand,  1720, 
S  vol.  in-ï°,  avec  ca'  tes  et  plans. 

QUINCY,  brg  Seine-et-Marne),  arr.  et  à  8  kil.  S.  de 
Meaux  ;  1 ,573  hab.  Plaire,  fours  à  chaux. 

QUINCY,  v.  des  États-Unis  (Illinois);  27,268  hab.  Fabr.  de 
chaussures.  Grande  exportation  de  porcs.  Carrière  de  magni- 
fique granit. 

QUINDECEMVIRS  DES  SACRIFICES,  Qttindecem- 
tiri  sacrù  faciundis,  collège  de  15  prêtres  chargés,  chez  les 
anc.  Romains,  de  garder  'les  livres  Sibyllins.  (l\  Sibyllins 
[LrvRiîs].)  Tarquin  le  Superbe  institua  ee  collège,  et  le  composa 
de2membres  [duumvirs]  choisis  parmi  les  patriciens.  L'an  388 
de  Rome,  leur  nombre  fut  porté  à  dix  (Décemvirs),  dont  la 
moitié  pris  parmi  les  plébéiens.  Du  temps  de  Sylla,  ou  peut- 
être  avant,  une  nouvelle  augmentation  de  5  membres  changea 
les  Décemvirs  en  Quindéceuivirs.  Tendant  1  s  guerres  civiles, 
le  collège  eut  jusqu'à  60  membres,  sans  que  le  nom  changent, 
puis  il  revint  à  15.  Les  Quindécemvirs  étaient  élus  à  vie, 
dans  les  comices  par  tribus  ;  ils  avaient  un  chef  appelé  Uailre 
du  collège,  et  tous  portaient  la  toge  prétexte.  Leurs  fonctions 
consistaient  à  consulter  les  livres  sibyllins,  et,  par  suite  de 
cette  consultation,  à  ordonner  les  expiations  et  les  sacrifices 
nécessaires  pour  apaiser  ou  prévenir  la  colère  des  dieux.  Ils 
présidaient  aussi  à  la  célébration  des  Jeux  Séculaires.  V.  ce 
mol.)  C.  D— Y. 

QUTNET  [Edgap.d\  naquit  à  Bourg-en-Bresse  le  17  février 
1803.  Son  père  était  alors  commissaire  des  guerres  à  l'armée 
du  Rhin  ;  sa  mère  était  protestanle.  Les  premières  années  de 
Quinet  ont  été  racontées  par  lui  dans  un  livre  inachevé  in- 
titulé :  Histoire  de  mes  idées,  et  qui  n'est  que  celle  de  s;i  jeu- 
nesse, 1S58.  Ses  études,  terminées  au  collège  de  Lyon,  furent 
très  libres  et  assez  irrégnlières.  Toutefois  il  n'abusa  pas  de 
la  liberté  que  lui  laissail  l'administration  du  collège,  et  il  n'en 
prolila  que  pour  lire  seul  cl  sans  maître  toul:>  les  œuvres  de  I 
la  littérature  latine.  «  Je  ne  voulais  pas,  a-t-il  écrit  plus  tard, 
qu'une  seule  ligne  de  l'antiquité  romaine  m'échappât,  el  je 
crois,  en  effet,  que  j'y  réussis,  »  Cette  curiosité  passionnée 
:ill  rature  d'un  peuple  si  positif  et  si  peu  rêveur  ne 
parait  pas  avoir  eu  grande  influence  sur  la  tournure  de  son 
ses  premiers  écrits  semblent  s'èîre  ressentis  davan- 
tudes  allemandes  et  «lu  séjour  qu'il  lit  un  peu 
plus  tard  «  Heidelborg.  A  l'âge  de  20 ans  il  publiales  Tablettes 
du  Juif  errant,  Quafre  ans  plus  laid,  il  publiait  un  Essai  sur  les 
irurres  de  llerder,  dalé  de  lleidelberg,  1827;  cet  ouvrage,  qui 
le  signalait  à  l'attention  publique  en  France,  et  que,  dans  son 
ouvrât^.  Art*  et  antiquité,  Geeltae  recommandait  a  ses  lecteurs 
allemands,  marquait  son  premier  pas  dans  cet tn  carrière  un 
peu  indécise  qu'on  appelle  la  philosophie  de  l'hiato 
Grèce  moderne,  1830,  appartient  a  une  double  inspiration, 
admiration  pour  la  fiivce  antique,  sympathie  profonde  pour 
qui  venait  de  s'affranchir  :  ce  livre  fut  le 
résultat  d'un  voyage  entrepris  par  Qu  net  somme  membre  de 
l'expédition  scii  utUiquede  Morée.  De  retour  en  France,  il  de- 
fiotun  des  collabo  vue  des  Peur  Mandes  : 

il  y  publia  dh  unis  plus  tard  en  volumes.  Le 

plus  considérable  par  l'étendue  est  Ahasvérus,  espèce  de  rn\s- 
lialogué  en  prose,  œuvre  étrange  qui  séduit 
et  qui  choque,  parce  qu'on  y  voit,  à  coté  du  talent  sincère  et 
Trai,  un  .ctice,  une  simplicité  artificielle,  et  aussi 

parce  qa  ne  sont 

pu  ceux  d'il  On  retrouve  le  même  caractère  dans 

publiés  le  premier  en  1X35,  Sapolènti,  et  le 
te.  On  éprouve  une  sorte  de  malaise 
devant  c*'«  entreprises  auxquelles  le  plus  puissanl 
firaU  ucoup  de  talent.  I 

à  une  inspiration  <lu  même  génie  qu'esl  du  ilerlin  l'enchan- 
teur, pu  Quinet  avait  publié  un  Rapport 
épopée»  françaises  du  douzième  siècle,  restées  jusqu'à  ee 
jtmr  en  muifi  rr:\  \<  signnlail  foui  ce  qu'elles  avaient  d'inlé- 
■  M 

manda.  lant  la  carrière  de  Quinet  allait 

liltéra- 
n,  il  y  éliaucha  il. 
cour»  I  ans  plus  tard  sous  ee  titre  :  le  Génie 

le  du  lui-même,  «  il  se  pro| 

li   ratta- 
I  ion  française, 

nu  pays,  etc., 

Collée 

montrer 

. quand, 
I  jour,  Qui  in  t  eut  publié 


son  livre,  les  Jésuites,  qu'il  avait  souvent  attaqués  dans  ses 
cours  ;  il  fut  suspendu  en  1846.  Élu  député  de  Bourg  l'année 
suivante,  il  siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition.  La  révolution 
de  Février  lui  rendit  sa  chaire  du  Collège  de  France.  Nommé 
colonel  de  la  11e  légion  de  la  garde  nationale,  représentant  à 
la  Constituante  et  à  la  Législative,  il  exprima  son  opinion  sur 
les  incidents  de  cette  époque  par  plusieurs  brochures  qui  pro- 
voquèrent une  vive  polémique.  Après  le  coup  d'État,  il  fut 
expulsé  de  France  par  le  décret  du  9  janvier  1S52.  Il  se  retira 
d'abord  en  Belgique,  et  y  épousa  une  jeune  veuve  moldave, 
qui  plus  tard  a  publié  sur  ces  années  d'exil  et  sur  les  exilés 
des  pages  pleines  d'émotion  et  d'intérêt.  Il  se  fixa  ensuite  en 
Suisse,  à  Veytaux,  au  bord  du  lac  de  Genève.  Un  article  de 
lui,  publié  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  Philosophie  de  l'his- 
toire de  France,  fut  alors  très  remarqué.  Il  donna  ensuite  un 
drame  dont  Spartacus  est  le  héros,  les  Esclaves,  une  histoire 
de  la  fondation  de  la  république  de  Hollande,  ci  enfin  un  livre 
qui  suscita  beaucoup  du  discussions  au  sein  même  du  parti 
auquel  appartenait  Quinet,  la  Révolution.  1870  lui  rendit  la 
pairie,  mais  dans  des  circonstances  si  cruelles,  que  celle  rare 
intelligence,  irrévocablement  attristée  et  désormais  presque 
fermée  à  l'espérance,  eut  peine  à  reconnaître  en  France  les 
Français  d'autrefois.  Il  n'en  fit  pas  moins  son  devoir.  Dès  les 
premiers  jours  de  septembre  1870,  il  quitta  la  Suisse  pour  ve- 
nir s'enfermer  dans  Paris  menacé  du  siège.  L'année  suivante, 
nommé  député  par  son  département,  il  siégea  à  l'extrême 
gauche  de  l'Assemblée  nationale.  Ses  derniers  ouvrages,  la 
Création,  l'Esprit  nouveau,  portent  l'empreinte  de  cette  préoccu- 
pation mystique,  si  dominante  en  lui  à  toute  époque.  Il  mou- 
rut en  1875.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  et  publiées  en  2  édi- 
tions, 11  volumes,  Pagnerre,  1S5S;  mais  depuis  cette  date, 
d'autres  ouvrages  {Correspondance,  etc.)  sont  venus  rendre 
ces  éditions  bien  incomplètes.  M.  Chassin  a  publié  chez  le 
même  éditeur  un  livre  intitulé  :  Edgar  Quinet,  sa  vie  et  ses 
œuvres.  E.  Destois. 

QUIN2TTE  DE  ROCHEMONT  (Nicolas-Marie,  ba- 
konj,  né  à  Soissons  en  1702,  m.  en  1S21,  était  procureur  ou 
notaire  dans  sa  ville  natale  en  1789.  Député  de  l'Aisne  à  l'As- 
semblée législative,  il  demanda,  en  1792,  le  séquestre  des 
biens  des  émigrés,  la  mise  en  accusation  du  duc  de  Brissac, 
commandant  de  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  et 
fit  partie  de  la  commission  gouvernementale  après  la  journée 
du  10  août  1792.  Réélu  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi, 
devint  mem're  du  comité  de  salut  public,  et  fut  un  des  quatre 
commissaires  chargés  d'arrêter  Dumouriez,  qui  les  livra  à 
l'Autriche.  Echangé  avec  ses  collègues  contre  Madame,  fille 
de  Louis  XVI,  en  1795,  il  fut  nommé  au  conseil  do?  Cinq- 
Cents  en  1798,  en  sortit  l'année  suivante,  prit  le  ministère  de 
l'intérieur  en  1799,  fui  préfet  de  la  Somme  en  1800,  puis  con- 
seiller d'Etat  et  directeur  général  delà  comptabilité  des  com- 
munes et  des  hospices.  Il  adhéra  en  1811  à  la  déchéance  de 
Napoléon  Pr,  reçut  néanmoins  la  pairie  pendant  les  Cent- 
jours,  fil  partie  du  gouvernement  provisoire  après  la  2e  abdi- 
cation île  l'empereur,  el  fut  exilé  comme  régioide  en  1816. 

!:. 

QUINETTE  DE  ROCHEMONT  i  Théodore-Martin,  iîaRON), 
homme  politique,  fils  du  précédent,  né  a  Amiens  en  1802,  m. 
en  1881.  Emmené,  en  1816,  à  Rn  r  son  père,  qui 

venait  d'être  exilé,  il  rentra  en  France  5  ans  après.  Maire  de 
Soissons  en  1832,  il  représenta  de  1835  à  ISis  l'arr.  de  Ver- 
vins  a  la  Chambre  des  députée,  vota  constamment  avec  la 
gauche  et  traita  à  la  tribune  les  questions  ndmini-dralives. 
uns  d' l'Aisne  l'envoyère;  :a  Constituante 

de  1818.  Il  fut  bientôt  après  nommé  miuislre  plénipotentiaire 
en  Belgique  et  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  la  tin  de  I  s5 1 .  H 
resta  quelque  temps  à  l'écart,  mais  entra  au  Conseil  d'Étal  en 

I  v".  i.  Officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1850,  il  fut 
promu  commandeur  en  |8t>7. 

QUDNEVILLE,  vSei'Manche).  arr.  de  Valoenes;  1,331  hab. 

II  y  a  une  tour  dite  Cheminée  de  Qinueiille,  h  mie  de  5  m., 
creuse  à  l'intérieur,  Sans  aucuns  trace  de  plancher  ni  de  sé- 
paration; on  y  a,  vu  une  cheminée  du  xii'- siècle,  un  pliure  ou 
une  rocluserie. 

QUINGEY,  cti.-l.  de  rant.  (l)oubs'.,  air.  di  l,  sur 

la  Loue;  1.012  hnb.  Trrfilerie,  tanneries.  Aux  cin'imn-  sont 
les  ri,  lie.  Patrie   du    pape  Ca|     te   II. 

Quinsey  elail   fortifié  au  Xli"  siècle,  el   old  inl  une  <     a    le    de 

aune  en  1300.  H  y  But,  jusqu'à  la  fin  du  •  •  M 
inqu  licain,  vivaul   du  revenu   d  U 

et  qu'i  n 

QUINHON.v.  del'Aiiiiam, 
de  la  ,  on  nom,  sur  un  go 

hab.  Expert,  de  i  Le  porta  l  i  na- 

oiv. 

QULNI  SEXTE,  noo 
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sixième  [ttxtwi)  concile»,  qui  n'avalent  poinl  laissé  de  canon». 
On  l'appelle  aus>i  in  Irullo,  parce  qu'il  8e  tint  sous  le  dôme 
Impérial  ytrullus).  Les  Constitutions  apostoliques  y  furent  reje- 
léee. 

QUINONES  'François  de),  cardinal  espagnol,  né  dans  le 
roy.  de  Léon  fera  i  i>r>,  m.  en  1510,  (ils  d'un  comte  de  Lnna, 
entra  fort  jeune  dans  l'ordre  dei  Cordelière,  en  devlnl 
''"  1522,  fit]  aseil  de  conscience  de  (. 

s'employa,  en  1527  ,  pour  obtenir  la  liberté  du  pape  Clé- 
ment VII,  qui'  les  troupes  Impériales  retenaient  prisonnier  an 
château  Saint-Ange,  fui  protecteur  d  n  1534, 

de  Goria  en  1539  et  de  Palestrlna  en  1540.  On  a  de 
lui  :  Compilatio  omnium  prirclcgiorum  Uinoribut eoneeuorum,  Se» 
ville,  1530,  in-fol.  ;  BrevUirium  romanum,  Rome,  1">:!5,  ap- 
prouvé par  clément  vu,  Paul  m.  Jules  m  el  Paul  i  v,  cen- 
suré néanmoins  par  la  Sorbonne,  et  inl  Pie  V  en 
1588.  Colbert  le  fit  réimprimer  en  1679  pour  son  usage  per- 
sonnel. B. 

QUINQUAGÉSIME  fen  latin  quinquagmmut,  cinquan- 
tième), nom  di  l'Église  romaine,  au  dimanche  qui 
tombe  50  jours  avant  Piques,  et  qu'on  appelle  vulgairement 
Dimanrhe  gras. 

QUINQUARBOREUS.  V.  Cinq-Arbres. 

QUINQUATRIES,  Quinquatria  ou  Quinquatrus,  fêles  de 
Minerve,  dans  l'une.  Rome.  Il  y  avait  les  grandes  ot  les  petites 
Quin  /uatries  :  les  premières,  instituées  pour  célébrer  l'anni- 
versaire de  la  naissance  de  Minerve,  revenaient  le  li  avant  les 
calendes  d'avril  (19  mars\  et  duraient  5  jours,  pendant  lesquels 
tous  les  gens  de  professions  qui  exigent  plus  ou  moins  l'exer- 
cice de  l'esprit, allaient  adorer  la  déesse  dans  un  temple  qu'elle 
avait  au  bas  du  mont  Célius;  les  trois  jours  suivants  étaient 
mbats  de  gladiateurs  et  a  des  chasses  du  Cir- 
que, pour  célébrer  Minerve  comme  déesse  guerrière;  enfin,  le 
cinquième  jour,  on  terminait  la  fête  par  la  lustration  ou  purifi- 
cation des  trompettes,  et  par  un  dernier  sacrifice  à  la 
Les  grandes  Quinquatries  étaient  aussi  une  époque  de  \ 
pour  les  écoliers.  —  Les  petites  Quinquatries  se  célébraient  aux 
ides  de  juin  (13  juin),  et  duraient  3  jours.  C'était  la  fête  des 
joueurs  de  flûte  des  sacrifices,  qui  reconnaissaient  Minerve 
pour  leur  déesse,  et,  après  lui  avoir  sacrifié,  faisaient  par  la 
ville  de  véritables  mascarades  ;  chaque  journée  finissait  par  de 
joyeux  festins.  C.  D — t. 

QUINQUEFASC ALIS ,  nom  que  portaient  parfois  dans 
l'empire  romain  les  gouverneurs  des  provinces  ini|i 
qu'ils  fussent  consulaires  ou  prétoriens,  parce  qu'ils  avaient 
tous  5  licteurs.  (F.  Provinces.)  G.  L.-G. 

QUINQUEGENTIANI,  ligue  de  5  peuples  d'Afrique  et 
de  Numidie  qui  soutinrent  l'usurpateur  Julien,  et  que  vain- 
quit Maximien  Hercule  en  28b. 

QUINQUENNALES,  magistrats  municipaux  dans  l'em- 
pire Romain.  (F.  Quatuorviri.)  G.  L.-G. 

QUINQUENNAUX  ;Jeux),  Quinquennales  ludi,  jeux  ins- 
titués dans  l'anc.  Rome  pour  remercier  les  dieux  de  ce  que 
l'empire  était  régi  par  Auguste.  Un  quindécemvir  les  prési- 
dait ;  c'étaient  probablement  des  jeux  du  Cirque.  —  jeux 
Institués  par  Domitien,  en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolin,  et 
qui  étaient  un  concours  de  vers  et  de  prose,  en  grec  et  en  la- 
tin. L'empereur  donnait  des  prix  aux  vainqueurs. 

QUINQUEVIRS,  Quinqueriri;  c'étaient  5  officiers  subal- 
ternes de  l'anc.  Home,  chargés,  avec  les  édiles,  de  la  police 
delà  ville;  ils  lurent  créés  vers  le  commencement  du  vic  siècle. 

QUINQUEVIRS  MENSAIRES,  Quinqueiiri  mensarii,  com- 
missaires extraordinaires  créés  par  les  consuls,  l'an  403  de 
Rome,  pour  arranger  les  affaires  des  débiteurs  peu  solvables. 

QUINT,  droit  du  5°  qu'on  payait  jadis,  pour  l'acquisition 
d'un  fief,  au  seigneur  dont  ce  fiel  était  mouvant.  Dans  certai- 
nes localités,  on  payait  en  outre  le  Requint,  qui  était  le  5e  du 
Quint. 

QUINTAL,  anc.  poids  français  de  100  livres  (  iS  kil.  95). 
Le  quintal  métrique  est  de  100  kilog.  —  Kn  Espagne  et  en 
Portugal,  le  quintal  vaut  i  arrobes.  (Y.  ee  mot.) 

QUINTANA  (Mahubl-Josb),  poète  espagnol,  né  à  Ma- 
drid en  1772,  m.  en  1857.  Tout  en  remplissant  l'emploi 
d'agent  fiscal  de  la  junte  du  commerce  et  de  la  monnaie,  il 
se  fit  connaître  par  des  poésies  détachées,  que  l'on  réunit  en 
1802,  et  par  2  drames,  le  Duc  de  Viseu,  1801,  dont  le  sujet  est 
emprunte  ii  l'histoire  du  Portugal,  et  Pelage,  1805,  tragédie 
nationale.  Nommé  censeur  des  théâtres,  il  collabora  a  un 
journal  intitulé  Variété)  de  teienre,  de  littérature  et  de  beauj- 
arts,  et  publia,  en  1807,  une  suite  d'excellentes  biographies 
sous  le  titre  de  Vidai  de  lot  Etpa&olu  célèbre*.  En   1808,  il 

donna  une  précieuse  Collection  de  poésies  espagnoles  depuis  Juan 
de  Mena  jusqu'à  nos  jours,  3  vol.,  ainsi  que  des  Odes  «  / 
libre,  et  entreprit  un  journal,  le  Semenario  patriotiro.  Pendant 
la  guerre  contre  les  Français,  il  fut  employé  supérieur  de  la   I 


rrrle  générale  de  la  junte  centrale,  ser: 
l<  royaux,  seciei 

nbre  de  la  junte  supérieure  de 
Enfermé  dans  la  forteri 

!  ad  VII,  il  ne  recouvra  la  liberté  que  sous  le 

nemeni  constitutionnel  d''  1^20.  On  lui  rendit  alors  ; 

.  i  t  celle  de  meml  :  , 

e  censure;  en  1821,  il  reçut  I 

i 
tramadurc,  et  ce  ne  fut  qu'en   : 
du  Muséum  des  sciences  naturelles  de  Madrid.  Kn  1£ 
paraitre  un  2e  vol.  de  si 

Il  reprit  en  1838 l'emploi  i  836  la 

nce  de  la  direction  des  éludes,  fut  n  iteur,  fat 

gouverneur  de  la  reine  Isabelle  II  de 
fut  solennellement  couronné  i 

lauréat  de  l'Espagne.  Quintana  a  continu^  i  tradi- 

tion des  anciens  poêles  i  Son  calme  inaltérable  au 

milieu  des  vicissitudes  de  la  fortune  le  fit  surnommer  le  Chan- 
tre philosophe. 

V.  Tieknor,  llist.  ofthr  spanith  lifralur?,  t.  III.  B. 

quintana,  v.  d'Espagne  (Badajoz);  4,625  hab. 

quintana,  voie  d'ui  transversale- 

ment après  le  campement  d^  !  :;om. 

QUINTANAR-DE-LA-ORDEN,  v.  d'Espagne,  sur  la 
Gijuéla,  proi  ;  7,290  hab.  Lainages  et  savons. 

QUINTE-CURCE(Q.-CurtrsRcfus,  historien  ou  plu- 
tôt rhéteur  latin,  écrivit,  sous  le  règne  de  Claude,  une  histoire 
d'Alexandre  le  Grand  en  10  livres,  dont  nous  ne  possédons 
que  les  huit  derniers.  C'est  un  ouvrage  où  l'auteur  s'est  plus 
préoccupé  de  faire  briller  son  esprit  que  de  démêler  le  faux 
d'avec  le  vrai;  son  but  est  tout  littéraire:  mais  sa  narration 
est  pleine  d'erreurs  en  géographie,  en  histoire  et  en  stratégie  ; 
il  parle  d'une  manière  vague  des  saisons  dans  lesquelles  sont 
arrivés  les  événements  qu'il  raconte,  ne  fait  pas  mention  des 
années,  ne  les  désigne  mi  pendant  son  style  est  élé- 

gant, ses  peintures  sont  vives  et  vraies,  et  les  caractères  sont 
reproduits  avec  beaucoup  de  talent  dans  ses  discours  ;  c'est 
un  mauvaU  historien,  mais  un  narrateur  plein  de  charme  et 
d'intérêt.  Quinte-Curée  avoue  lui-même  dans  les  mots  sui- 
vants n'avoir  aucune  prétention  à  la  critique  historique  :  VI- 
cumiue  sunt  tradila  incorrupta  perfereiaus  VII,  8,  ll);et£</«i- 
dcw  plura  trnnscribo  quam  credo  IX.  ! 
Con<ul'.er  mii  tout  l'èdfL  «le  HedirJke,  B  rlin,  I8CT.  et  la  tr»d.  franc,  de 
■  .  —  V.  Teiiff.-I.  BUt.  lie  la  UU.  rom.,  §  Ï9î.    G.  L.-G. 

QUINTIANUS  STOA.   Y.  Quinzano. 

QUINTIENS  (Prêtres),   t'.  Lcperqces. 

QUINTILIEN  (Marccs-Fahics  QunrrnxAiros),  célèbre 
rhéteur  et  critique  latin,  né  à  Culag  _ne  Tarraco- 

naise  vers  le  commencement  du  règne  de  Claude,  l'an  795  de 
Rome,  42  de  J.-C,  m.  pendant  le  règne  d'Adrien,  vers  l'an 
120,  fut  conduit  fort  jeune  à  Rome,  où  il  étudia  sous  les  plus 
célèbres  rhéteurs.  Galba,  nommé  proconsul  d'Espagne  par 
Néron,  emmena  avec  lui  Quintilien,  qu'il  avait  pris  en  ami- 
tié, et,  devenu  empereur,  le  nomma  professeur  public  d'élo- 
quence à  Rome,  avec  appointements  de  100,000  sesterces 
(25,000  fr.).  Il  avait  alors  environ  26  ans.  sut  donne 
enseignement  un  caractère  d'utilité  et  vit  1 

9  leçons  ;  il  compta  parmi  ses  auditeurs  Pline  le  Jeune, 
et  Adrien,  qui  plus  tard  le  combla  de  faveurs  et  lui  donna  les 
ornements  consulaires.  Quintilien  plaidait  aussi  au  barreau, 
et  n'y  réussissait  pas  moins  que  dan- 

putation  était  si  grande,  que  Domitien  le  choisit  pour  précep- 
teur de  ses  petits-neveux.  Il  venait  alors  de  quitter  l'ensei- 
gnement .  après  20  ans  d'exercice,  et ,  sur  les  installe 
libraire,  s'était  mis  à  rédiger  le  cours  qu'il  avait  profe--  .  il 
en  fit.  s.ms  le  titre  d'Institution  oratoire   de  Inslilutione  orato- 
rio), l'ouvrage  auquel  il  doit  aujourd'hui  sa  célébrité.  C'i  si  un 
.  qui  renferme  un  plan  d'études  complet 
pour  former  un  orateur,  depuis  les  premiers  éléments 
grammaire  jusqu'à  l'art  proprement  dit.  l'invention,  la  dis- 
position, l'élocution,  la  prononciation,  la  mémoire,  l'action, 
enfin  les  mœurs.  La  partie  la  plus  précieuse  de  Ylushluiio  ora- 
torio est  le  livre  X.  où  l'auteur  donne  un  Catalogne  de  : 
écrivains  dont  la  connaissance  est  indispensable  au  futur 
orateur.  Le  grand  modèle  de  Quintilien.  c'est  toujour- 
ron ;  il  dit  a  ce  sujet  :  llle  se  profeeisse  sciai,  eut  Cicero  talde  pla- 
cent   X,  1,  118  .(F.  TeutTel,  Bût.  de  la  lit  t.  rom..  §  3! 
style  de  Quintilien  a  une  élégance  remarquable,  ms  • 
gâté  par  un  peu  d'affectation,  de  l'obscurité,  une  certaine  froi- 
deur, el  de  temps  en  temps  par  les  plus  bas!  l  pour 
Domitien.  Néanmoins  l'ensemble  de  l'ouvrage  conserve  en- 
core tant  d'agrément,  on  y  trouve  de  si  bons  précepte-,  une 
critique  si  judicieuse,  que  Rollin,  souhaitant  que  ce  livre  fut 
entre  les  mains  de  la  Jeunesse,  en  fit  un  abrégé  pour  1 
lèges.  On  doit  encore  a.  Quintilien,  ou  plut  U  on  lui  attribue 
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64  Déclamations,  qui  sont  plus  probablement  des  exercices  de 
ses  élèves;  les  sujets  en  sont  fort  bizarres,  et  quelques  mor- 
ceaux brillants  y  sont  comme  étouffés  sous  une  foule  de  dé- 
fauts signalés  par  Quinlilien  lui-même  dans  son  Institution. 
Beaucoup  de  critiques  ont  encore  attribué  à  Quinlilien  le  Dia- 
logue des  orateurs,  regardé  généralement  aujourd'hui  comme 
étant  de  Tacite.  (  V.  ce  nom.)  Le  de  Inslitutione  oratorio  fut 
trouvé  en  1 419,  par  Poggio,  dans  l'abbaye  de  Saint-Gall. 

Les  principales  Mitions  rie  Quinlilien  sont  celles  île  Rome,  1170;  des 
Aide,  Venise.  1514;  de  Pâtisson,  avec  notes  île  Pithou,  Paris,  1580  ;  de 
lias  et  Gronnvius,  cum  notis  variorum.  Leyde,  1G&5  ;  de  Rollin, 
Burmann,  Leyde,  1720,  avec  les  Annales  Quintiliani  de  Dod- 
well;  de  Capperonnief,  Paiis,  1723;  de  J.-M.  Gesner.  Gotlingue,  1738; 
de  Spalding  et  Zumpt,  l.eipz.,  179»,  6  vol.;  de  Wolf,  ibid.,  1816;  de 
Dnssaolt,  dan  =  la  Bibliothèque  latine  de  Lerriaire.  1S2I-25,  7  vol.,de 
Bonnell;  de  Halm  (livre  X),  dans  la  collect.  Tenbner,  etc.  Jl  y  a  des 
trad.  franç."iis<-s  :  celle  de  Gcriovn,  1718,  in-i»,  souvent  n -imprimées  en  4 
on  6vol.  in-Iî  :  de  Ouisille,  1829-33,  6  vol.,  dans  la  Bibliothèque  latine- 
française  de  Panckoucke;  de  L.  Bauet,  dans  la  collection  Nisard. 

C.  D— y  et  G.  L.-G, 

QUINTILIUS,  nom  d'une  famille  romaine  dont  la  branche 
la  plus  connue  est  celle  des  Varus. 

QUINTILLUS  Marcos-Acrelius-Claudius),  comman- 
dait un  corps  de  troupes  prés  d'Aquilée;  quand  l'empereur 
Claude  II,  son  frère,  mourut  en  270;  il  prit  le  titre  d'Auguste, 
mais  les  légions  l'abandonnèrent  pour  Aurélien.  Il  se  fit  ou- 
vrir le?  veines,  après  17  jours  de  règne. 

QUINTIN,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr.  de  Saint- 
Brieuc,  près  d'un  étang  qui  alimente  le  Gouet  ;  3,331  hab. 
Trib.  de  commerce.  Excellentes  toiles,  chapellerie,  cuirs, 
cire,  miel,  bestiaux.  —  Erigé  en  duché  en  16S1  en  faveur  du 
maréchal  de  Lorges,  dont  il  porta  quelque  temps  le  nom. 

QUINTINIE  (LA).  V.  La  Quintinie. 

QUINTO,  riv.  de  la  république  de  La  Plata,  arrose  les 
États  de  s.m-Luis  et  de  Cordova  et  se  perd  dans  un  lac; 
cours  de  320  kil. 

QUINTUS  DE  SMYRNE,  poète  grec,  né  à  Smyrne  à 
une  époque  incertaine  (on  varie  du  icr  au  ve  siècle  ap.  J.-C), 
est  auteur  d'un  poème  épique  en  14  chants,  intitulé  la  Suite 
d'Homère,  où  sont  racontés  les  événements  qui  se  sont  passés 
depuis  la  rançon  d'Hector.  Le  poème  se  termine  à  la  mort 
d'Ajax,  fils  d'Oïlée,  expirant  au  sein  des  flots,  victime  du 
courroux  de  Minerve.  Le  XIIe  et  le  XIIIe  liv.  racontent  les 
événements  qui  font  le  sujet  du  IIe  liv.  de  VÊnèide,  mais  n'of- 
frent guère  d'autres  qualités  qu'une  élégance  assez  commune  ; 
cependant  la  douleur  de  la  femme  de  Laocoon  est  décrite  en 
z  gracieux.  La  mort  de  Priam  est  racontée  froidement. 
Les  discours  d'Ulysse  et  d'Ajax  (Ve  liv,),  au  sujet  des  armes 
d'Achille,  dont  la  mort  est  racontée  au  début  du  IIIe  liv.,  n'ont 
ni  la  force  ni  l'originalité  qu'ils  offrent  dans  Ovide.  En  géné- 
ral, ce  poème,  dont  quelques  parties  ne  sont  pas  sans  mérite, 
pèche  par  la  monotonie  du  style  ;  la  composilion  en  est  froide 
et  peu  originale.  On  croit  que  beaucoup  de  parties  sont  un 
>èmes  cycliques.  Il  a  été  découvert  en  Calabre, 
au  xve  siècle,  par  le  cardinal  Bessarion,  ce  qui  a  fait  appeler 
l'auteur  assez  longtemps,  mais  improprement,  Quintus  Ca- 
laber. 
Les  meilleure!  éditions  sont  celles  de  Corn,  de  Paow,  Lnv  le,  1734, 

■  version  latine  de  Rbodomann;  de  Tychsen,  1807;  ile  Lehrs, 
dinsla  collection  Didot,  1810;  deKoeehly.  1850  et  185:i.  Il  en  exisie  une 
tr«d.  fran;ai-*f  par  Bertbault,  188».  précédée  d'une  notice  intéressante. 

love,  Elude  sur  Virgile,  1856,  p.  371.    P— i  et  S.  Re. 
QUINZANO  (Jean-François  CONTI,  dit),  en  latin  Quin- 
tianu-,  poète  latin  moderne,  né  en  1  is  i  au  village  de  Quinzano 

■  n),  m.  en  1557,  fit  ses  études  à  Brescia,  enseigna  la 
jurisprudence  à  Padoue,  passa  en  France,  où  il  devint,  par  le 
crédit  du  cardinal  d'Amboise,  précepteur  du  duc  d'Angoulême 

r),  retourna  occuper  la  chaire  de  belles- 
lettn-s  de  Padoue,  qu'il  échangea  bientôt  contre  celle  de  Pa- 
vie,  et  fut  couronné  comme  poète  des  mains  de  Louis  XII  à 
Milan.  Il  a  I  a  i  >•  =  «'■  des  Poètiei  variées,  des  Dissertations  gram- 
maticales et  littéraires  et  des  Suppléments  à  Quintc-Curce, 
,1537  oporains  lui  avaient  donné  le  sur- 

■  c  de  S/oo  (Portique  des  Muses),  à  cause  de  sa  facilité 

-  !..  r.ozzando,  Bre«ela.  168'.,  et  de»   Mtmoirtl  anecdotl- 
i  i'i  irrité,  par  J.  Nember,  1777.         H. 
QUINZE- VINGTS,  hôpital  fondé  par  Louia  IX  à  Paris, 
i  20)  gentilshommes  à  qui  les  Sar- 
les  yeux,  et  que  le  roi  avait  ramenés  de 
'line.  Il  fut  bâti  par  Eudes  de  Montreuil  entre  le 
■I  le  PalaU-Royal,  à  l'endt  nt  encore  en 

han  et  de  Valois 
ird'hui,  en   pari.'-,  pnr  l'aile   septentrionale  du 
l   1770,  dan»  l'atlC,  hôlel 
noir",  rue  de  Charenton.  <  >n  y  admit  de 
La  romm 

D 
•  ;  elle  fut  --. 
tal  fut  donnée  al  lement 


de  la  Seine  ;  le  Directoire  le  plaça,  en  1797,  dans  les  attribu- 
tions du  ministre  de  l'intérieur  ;  la  grande  aumônerie  en  reprit 
la  tutelle  sous  la  Restauration.  En  1830,  il  fut  rendu  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.  (  1".  l'Histoire  des  Quinze-Vingts,  par  l'abbé 
J.-H.  Prompsault,  publiée  par  son  frère,  l'abbé  J.-L.  Promp- 
sault.)  —  Pendant  longtemps,  en  vertu  d'un  décret  de  l'As- 
semblée constituante,  l'Institution  des  jeunes  areuyles  élevés 
par  Valentin  Haiiy  (V.  ce  nom)  fut  jointe  aux  Quinze-Vingts; 
une  ordonnance  royale  de  1815  en  fit  un  établissement  à  part, 
qui,  en  1843,  a  été  transféré  sur  le  boulevard  des  Invalides; 
les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles,  dont  la  moitié,  au  moins, 
payentune  pension  annuelle  de  1,000  fr.,  roçoi\ent  danscette 
institution  une  éducation  technologique,  musicale  et  intel- 
lectuelle, suivant  leur  condition  et  leurs  aptitudes.        B. 

QUIPUS,  instrument  dont  les  anc.  Péruviens  se  servaient 
pour  fixer,  comme  avec  l'écriture,  la  mémoire  des  faits  et  des 
événements,  et  en  même  temps  pour  supputer  arilhmétique- 
ment.  C'était  une  corde  nattée,  d'où  partaient  des  fils  plus  ou 
moins  fins,  avec  lesquels  on  faisait  des  nœuds  simples  et 
doubles.  La  longueur  variait  de  0m,30  à  2  m.,  et  les  fils 
ajoutés  étaient  de  0m,90,  quelquefois  moins.  Des  mission- 
naires trouvèrent  à  Lurin,  sur  la  côte  du  Pérou,  un  qui/m  du 
poids  de  6  kilog.,  orné  de  fils  de  différentes  couleurs  :  un 
rouge,  signifiant  un  guerrier  ou  la  guerre  ;  un  jaune,  de  l'or  ; 
un  blanc,  la  paix  ou  de  l'argent,  etc.  En  arithmétique,  un  nœud 
simple  signifie  10;  un  double,  100;  un  triple,  1,000,  et  ainsi 
de  suite.  Les  combinaisons  roulaient  sur  les  couleurs  et  la 
quantité  de  nœuds,  ainsi  que  sur  la  longueur  des  fils  et  la 
manière  dont  ils  étaient  distancés  entre  eux.  Dans  les  pre- 
miers âges,  cette  méthode  ne  servait  qu'aux  nombres;  plus 
tard,  les  initiés  purent,  par  ce  moyen,  raconter  des  histoires, 
faire  connaître  des  décrets  et  transmetlre  à  la  postérité  les 
événements  importants  arrivés  dans  l'empire.  Alors  le  711171» 
servit  de  chronique,  d'archives  nationales,  de  registres  de 
recensement  de  la  population,  des  armes,  des  soldats,  des 
comptes,  et,  dans  chaque  province,  un  quipu  camaijoc  était 
chargé  de  cette  manière  de  raconter  les  faits.  B. 

QUIQUENGROGNE ,  hameau  (Aisne),  arr.  et  à  15  kil. 
N.-E.  de  Vervins;  env.  2,000  hab.  Verrerie  célèbre,  datant 
de  1290. 

QUIRIN  (SAINT-),  vge  de  l'Alsace- Lorraine,  cercle  et 
à  17  kil.  S.  de  Sarrebourg;  1,182  hab.  Célèbre  manuf.  de 
glaces  coulées  dans  les  plus  grandes  dimensions,  verres  de 
table  et  à  vitres,  cylindres,  etc. 

QUIRINAL  (Mont).  V.  Collines  de  Rome. 

QUIRINUS,  dieu  des  Sabins,  analogue  a  l'Arès  des  Grecs, 
et  représenté  sous  la  forme  d'une  lance  (queir  en  sahin  .  Ko- 
mulus  fut  identifié  avec  lui,  quand  il  eut  été  enlevé,  dit-on, 
au  milieu  d'un  orage,  par  Mars,  son  père.  Quirinus  était  en- 
core un  surnom  de  Mars,  de  Jupiter  et  de  Janus. 

QUIRITES,  tilre  officiel  par  lequel  à  Rome  on  s'adressait 
aux  citoyens  à  l'intérieur  de  la  ville.  Les  anciens  liraient  ce 
mot  soit  de  la  ville  sabine  de  Cures,  soit  du  mot  sabin  quiris 
(lance)  :  ce  titre  n'aurait  appartenu  d'abord  qu'aux  membres 
de  la  tribu  sabine  des  Tatics  ou  Tatienses  On  regarde  ce  mot 
comme  un  substantif  dérivé  du  mot  curia,  s'appliquant  aux 
citoyens  en  tant  qu'ils  exercent  leurs  droits  politiques.  —  Le 
droit  civil  romain  se  désigne  par  les  mois  jus  Quiritium;  ainsi 
la  propriété  légitime  s'appelait  dominium  ex  jure  Quiritium. 

G.  L.-O. 

QUIROGA  (Joseph),  missionnaire  espagnol,  né  en  1707 
a  Lugo,  m.  en  1784,  entra  à  l'École  de  la  marine,  fit  plusieurs 
voyages  sur  mer,  puis  se  fit  jésuite  et  obtint  d'aller  prêcher 
l'Bvangile  en  Amérique.  Il  reçut  en  même  temps  de  Philippe  V 
la  mission  de  visiter  les  terres  Magellaniques,  afin  de  déter- 
miner les  points  convenables  à  l'établissement  d'un  port.  A 
son  retour,  il  alla  exposer  a  Rome  l'état  des  missions  dans  le 
Paraguay.  Le  Journal  de  son  voyage,  rédigé  sur  ses  observa* 
tions  et  celles  de  ses  compagnons  par  In  P.  Loçano,  a  été  im- 
primé a  la  suite  de  VHislotre  du  Paraf/uni/  de  Charlevolx.     B. 

QUIROGA  (Antoine),  général  espagnol,  né  en  1781  à  Hé- 
lice), m.  en  1841,  servit  d'abord  sur  mer,  enira 
dans  l'armée  de  terre  en  1808,  fut  colonel  en  is  1 1 .  comparut 
en  1815  devant  un  conseil  de  guerre  comme  complice  de  1 
lin  V.  ce  nom),  fut  acquitté,  trempa  aussi  dans  le  complot  de 
l'Abishal,  prit  part  à  l'insurrection  de  l'Île  de  Léon  en  1820, 
reçut  le  gouvernement  de  la  Galice,  défendit  la  n  ire 

les  Français  en  1823,  s'enfuit  en  Angleterre,  ne  reparu!  qu'a- 
près la  mort  de  Ferdinand  vil,  m  1833,  el  lui  alon  aban- 
donné par  1m  pi  qui  le  Jugeaient  trop  modéré;ll 
mourut  dans  l'oubli. 

QUIRO.->  mol, 

pour  b-  ootnmerci 
commandement  à  sa  1. 


Il  AU 


2366   — 


i;  \ii 


h  Manille,  au  Mexique  el  au  l'nou.  Le  vice-roi  de  ce  pays 
né IOD  aide,  H  retourna  en  Espagne.  Philippe  II] 
lui  ftOOOPda  île  faire  construire  2  vaisseaux  ii  Callao.  p 

ter  à  la  recherche  du  Terras  ■osttui'gs.  il  partit  en  I 

0    .'nu/fi   .li-    Wallis,    !•-    Haut  tr  de 

Kniigaïuville.  la  Maillé  «le  Cook),  les  îles  (iiulnii,  SogitUris, 
Gente-llcrmosa,   Taumaco,   Tucupia  ,    Huiêtn»  SétOlU  it  la  l.uz, 

trr»  australe  du  Sainl-Fs/int  (Nouvelle*  Il    01    ' 
Méiimir"  qu'il  adrs  k  Pbtlippe  ITI  pa- 

rut  îi  séville,  1010,  fut  publié  en  latin  à  Amsterdam  nous  le 

titre  île  l'.-F.  IJitirtis  nan  ultn  de   Terni  au  -trait   iniui/utla,  1 1 j  1 3 , 

et  traduit  en  français  sous  celui  de  :  Copié  de  la  requtU 

tèe  au   rot    d'Espagne  par  le  capitaine    l'.-F.  de   (fuirai  tur  la 
5e  partie  du  monde,  appelée  Terre  australe  incittjneue. 

quiros  (Ahchiim!!.  hk),  nom  donné  par  quelques  géogra- 
phes ans  N'iim -Iles-Hébrides.  IV.  or  mot.) 

QUISISANA,  brg  du  roy.  d'Italie,  au  S.  de  Ca 
maie,  prov.  de  Naples.  Chantier  de  la  marine  royale.  Château 
loyal. 

QUISSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  du  Vigan,  sur  la 
rive  g,  de  la  Vidourle;  1,531  hab.  Hospice.  Bonnelerie  et 
fleurels. 

QUITA(DosirsG0DOS  RErs),  poète  portugais,  né  en  1798, 
m.  en  1770,  n'avait  eu  encore  d'autre  instruction  que  la  lec- 
ture du  Camoëns  et  de  I,obo,  quand  la  mort  de  son  père  l'obli- 
gea de  se  mettre  en  apprentissage  chez  un  barbier  ;  il  apprit 
seul  le  français  l'italien,  l'espagnol,  el  cultiva  en  secret  la 
Le  comte  de  Sfto-Lorenïo  le  tira  de  l'obscurité.  Quita 
a  composé  des  sonnets,  des  élégies,  des  idylles,  et  5  1rs 
(en  eoilaboration  avec  Pedegache),  dont  la  meilleure  est  laez 
r.i.  Sa  versification,  élégante  et  facile,  est  sans  origina- 
lité. l,o  recueil  de  ses  Œuvres  forme  2  vol. 

QUITO,  cap.  de  la  république  de  l'Equateur  (jadis  du  roy. 
de  Quito),  dans  la  Cordillère  des  Andes,  près  et  à  l'E.  du  vol- 
can de  Pichincha,  et  près  de  ceux  de  Cotopaxi  et  de  Cayambé, 
à  1,200  kil.  N.  de  Lima,  à  2,908  m.  d'altitude,  au  pied  du 


Pichincha  dont  les  derniers  rar  -  la  ville,  par 

0-111  n.-l.  du  d«p. 

>Uèga,  , 
bi'iiun;.  PaJaàa  du  gvt  d 

Ville  mal  li..lie  el  sur  un  lorrain   i  i  uarqtja 

pourtant  ses  places,  ses  églises,  ses  couvents,  se»  bopilauL 
Industrie  en  progrés;  fabr.  de  gros  draps,  flanelles,  dentelle», 
tapi-,  manteaux,  couss.nc  matelas  en  caoul  liouc.  Le  com- 
merce est  assez  actif.  Climat  délicieux  oscillant  entre  1 1 
Les  Espagnols  prirent  Quito  en  1533;  elle  fut  comprise  d'abord 
dans  le  Pérou,  puis  en  1718  dans  la  Nou  .de,  en 

1819  dans  la  république  d<- Coi  D  1841  dans  celle  de 

l'Equateur.  Le  4  février  17'.»7,  un  violent  trembli 
et  une  éruption  du  Pichincha,  donl  toute  la  campagne  voi- 
sine fut  bouleversée,  épargnèrent  Qtj  ":>re  annuel- 
lemenl  2  fêtes  à  la  Sle  Vierge  en  si                   MM  salut. 

QUITO  (Rotaumh  db;,  anc.  •   u ville-Gre- 

nade. Comprise  dans  la  partie  S.-O.  de  la  Colombie,  elle  y 
forma  les  départements  del'Assuay,de  (îuayaquilel  de  l'Equa- 
teur, c.-à-d.  à  peu  près  toute  la  république  actuelle  del'Equa- 
teur.  '  1'.  ce  mût.) 

QUIXAMA,  district  de  la  Basse-Guinée,  entre  les  rir. 

ts  :  sel,  cire. 

QUIXOS-ET-MAGAS,ai.  «-Gre- 

nade, ainsi  nommée  des  deux  peuplades  indigènes  qui  l'ha- 
bitent, ch.-l.  Macas  ou  Sevilla-del-'  -aujourd'hui 
comprise  dans  la  république  de  l'Equateur,  et  répartie  entre 
les  départements  de  l'Equateur  et  de  l'Assuav. 

QOUARAH.  V.  Niger. 

QVALOE,  c.-à-d.  lie  dei  Baleines,  île  de  la  mer  Glaciale, 
I  kil. sur  12.  Ch.-l.  Hammerfest, 
sur  la  cote  0.  —  Le  soleil  y  demeure  2  mois  au-dessus  de 
l'horizon. 

Q V ARKEN ,  détroit  du  golfe  de  Botnie,  formé  par  le  rap- 
prochement des  côtes  de  la  Suède  et  de  la  Finlande,  entre  l'île 
Holmoe  au  N.-O.,  et  l'île  Bioerkoe  au  S.-O. 


R 


RAAB,  anc.  Arrabona,  Javarinum  ou  Jaurinum  en  latin  mo- 
1  i  ne,  Gtjor  en  hongrois,  v.  forte  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comi- 
i  il  de  son  nom,  au  confluent  de  la  Raab,  de  la  Rabnilz  et  du 
Danube;  20,981  hab.  Évêché;  Académie;  séminaire;  plu- 
sieurs gymnases.  C'est  une  ville  bien  bâtie;  cathédrale  et  pa- 
isoopal  remarquables;  antiquités  romaines.  Navigation 
et  commerce  considérable  avec  l'Autriche,  l'Italie,  etc.,  notam- 
ment en  vins  et  en  grains.  Raab  était  déjà  un  poste  militaire 
sous  les  Romains;  IcsTurcs l'occupèrent  de  1591  à  1598.  Les 
Français,  cornu  lés  pat  -Eugène  de  Beauharnais,  y  battirent 
l'archi m  I  i  juin  1S09.  —  Le  comitat  de  Raab  a 

1,381  kil.  carr.,  et  109,193  hab.  L'agriculture  est  sa  princi- 
pale richesse. 

raab,  Arabo,  Arrabona,  en  hongrois  Raba,  riv.  de  l'Autriche- 
Hongrie.  Elle  prend  sa  source  eu  Slyrie,  à  5  kil.  N.-O.  de 
i  (Gratis);  cours  de  255  kil..  par  les  comilats  d'Eisen- 
burg,  d'tEdenburg,  et  de  Raab  (Hongrie),  où  elle  se  jette  dans 
le  Danube  à  Haab.  Elle  reçoit  la  Piuka,  la  Guns,  la  Rabnitz 
à  g.,  la  Marczal  à  <lr. 

RAAZA,  île  d'Ecosse,  une  des  Hébrides,  à  l'O.  de  Skye; 
Ois  h   <  I.  Sol  inoulagii,  u\.  Elève  de  bélail. 

RABAN  MAUR  (Rauanus  Mauiius  ou  Mm 
à  M.ivenre  en  776,  m.  en  856,  fit  ses  pren.  -  à  l'ab- 

baye de  EulJa,  alla  les  compléter  sous  Alcuiii  à  celles  de 
Saint-Martin  de  Tours,  où  il  professa  lui-même  ta  grammaire 
et  la  philosophie,  fut  ordonné  prétt  ■  b  «  a  i-'ulda  eu 

SI  i.  i  t  y  ouvrit  une  école  qui  devint  la  plu  iiCer- 

Klu  abbé  en  S22,  il  s'éla.l  il SB  nr  aller 

i  le,  lorsque,  5  an-  8J7,  il  lut  ap- 

é  de  Mayeuce.  11  tint  plusieu 
aii\  alms  qui  s'étaient  glissés  dans  son 
Louis  le  Dictionnaire  el  188  6 

unegrs  contre  Gotleschalk  V.a  1  preuve 

charité  sans   bornes   pendant   une   famr 

Mayeni  16\87,  3 

vol.  in-fol.,  contiennent  des  Cemmtuitàrti  sur  l'Seritart 
des  traiti--*  de  V Institution  des  clercs  et  des , , 
le  plus  ulile  el  le  plus  intéressant  de  ses  ouvrages,  le  Calen- 


drier ecclésiastique,  la  VuedeDieu,  des  Homélies,  un  livre  d'f/j- 
mologies,  une  Grammaire,  un  traité  de  ïlnrenlion  des  ■ 
enfin  des  poésies.  On  lui  a  attribué  le  Yeni  Creator,  etc.  Vienne 
et  Munich  ont  de  lui,  en  manuscrit,  un  Glossaire  théolis'ique. 
V.  J.-F.  Bii.lil.nis.  île    Vila  ac  duclriaa  Itaba;, 

littrr.   (/'    i-t    Fr  ■nr.,    |.   V.  B. 

RABASTENS,  ch.-l.  de  cant.    Tarn),  arr.  de  Gaillac, 
sur  la  rive  ilr.  du  Tarn  ;  5.161  hab.  Fabr.  d  iianvre, 

chapeaux,  poterie.  Comm.  de  grains.  Antiquités  gau.  : 

romaines  aux  environs. 

RABATH,  v.  forte  de  l'anc.  roy  de  Fez,  aujourd'hui  em- 
pire du  !a  rive  g.  et  à  l'embouch.  du  Bouregreb 
dans  l'océan  Atlantique,  vis-à-vis  Sale;  par  3i*  5'  lai.  N..  cl 
9°  3'  Ion,-.  0.;  environ  30,000  hab.,  dont  beaucoup  de  Juifs 
Fabr.  do  tai  -,  cotonnades,  maroquin,  babou- 
ches, etc.  Exporl.  de  laines,  céréales,  bestiaux,  cire,  écorces, 
s  de  Ihuya,  etc.  Son  commerce  diminue  depuis  que 
-  se  sont  élab.is  à  Casablanca. 
RABAUT   I'aii.  ,  pasteur  de  l'Eglise  protestant. 

à  Uedarieux  en  171S,  in.  en   179-5,  montra  un  sèle 
ardenl  pour  sa  croyance  et  un  dévouement  sans  borm  - 
coreligionnaires.  Sa  tête  était  mise  à  prix,  il  osa  se  p: 
au  marquis  de  Paulmy.  el  lui  remettre,  en  se  nommant,  un 
Mémoire  qu'il  adressait  au  roi  eu  faveur  des  pr 
aile  de  courage  lui  valut  un  adoucisseineitl  à  leursorl.  D'après 
les  papiers  qu'il  laissa,  M.  Ch.  Coquerel  a  compose  une  Hit- 
•  Fglises  du  deserl,  où  l'on  trouve  Ul  nd&nos 

Y VI  sur  la  restitution  d 
civil  aux  protêt  B. 

RABAUT-SA1NT-ETIEMNE 

ues  en   17  i3.  m.  en   17'.'3.  fu 
nistre  protestant,  el  ad 
.on.  Député  du  n 
tiluanle,  il  eut  une  grande  pa 
nent  d'une  - 
pour  le  vélo  tuspensif,  el  s'occupa  surtout  des  lois  sur 
nationale,  la  gendarmerie, 
vention  par  le  département  de  l'Aube,  il  combattit  la  mise  SB 
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jugement  de  Louis  XVI,  vota  pour  l'appel  au  peuple,  pour  la 
détention  jusqu'à  la  paix  et  en  faveur  du  sursis,  fut  membre 
de  la  commission  girondine  des  Douze  chargée  de  surveiller 
le  tribunal  révolutionnaire,  se  vit  enveloppé  dans  la  proscrip- 
tion de  son  parti,  se  cacha,  fut  découvert  et  périt  sur  l'écha- 
faud,  Ie5  déc.  1793. 

On  loi  rtoil  :  Lettres  A  linilhj  snr  l'histoire  primitive  de  la  Grèce, 
178"  :  Conti'U  rations  sur  les  interltt  du  tiers  ctnt,  I78S  ;  Précis  de  l'his- 
toire de  la  Révolution  française,  1791,  depuis  178'J  jusqu'à  la  fin  de  l'As- 
semblée constituante,  etc..  B. 

Rabaut -pommier  (J acques-Antoine),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Niines  en  174»,  m.  en  1820,  ministre  protestant, 
fut  députe  du  r,ard  à  la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
avec  surfis,  attaqua  vivement  les  Montagnards,  fut  un  des 
73  députés  arrêtés  par  Robespierre  et  relâchés  après  sa  chute, 
devint  sous-préfet  du  Yigan,  puis  pasteur  à  Paris  en  1803, 
fut  exilé  .'ii  18!t>  comme  régicide  et  obtint  de  rentrer  en 
France  2  ans  après.  On  a  prétendu  qu'il  connaissait  la  vaccine 
dès  1784.  avant  que  les  Anglais  eussent  rien  écrit  sur  cette 
découverte.  B. 

Rabaut-dtjpuis,  frère  des  deux  précédents,  négociant  à 
Nîmes,  fut  proscrit,  en  1793,  comme  fédéraliste,  parvint  à 
sortir  de  France,  siégea  nu  conseil  des  Anciens  en  1797,  au 
Corps  I  n   1799,  était  président  de  cette  assemblée 

quand  elle  vota  le  consulat  à  vie,  en  1802,  fut  conseiller  de 
préfecture  dans  le  département  du  Gard  en  1803,  et  mourut 
en  1808.  B. 

RABBATH-AMMON,  v.  des  Ammonites.  (Y.  Ammon.) 

RABBATH-MOAB,  cap.  des  Moahites,  à  l'E.  de  la  mer 
Morte,  prés  de  la  rive  g.  de  l'Arnon  ;  auj.  Rabbah,  à  100  kil. 
S.-E.  em. 

RABBE  (Alphonsf.).  littérateur,  né  en  1786  à  Riez  (Bas- 
•m-Pyrénées),  m.  en  1830,  entra  dans  l'administration  de 
l'armée  d'Espagne  sous  Napoléon  Ior,  fut  ensuile  avocat  à 
Aix,  et  subit,  pour  ses  epnriene  libérale»,  plusieurs  empri- 
sonnements sous  la  Restauration.  On  a  de  lui  des  Résumés  de 
l'histoire  de  Russie,  —  du  Portugal,  —  de  l'Espagne,  et  une  His- 
toire d  Alexandre  /w(  empereur  de  Russie,  1826.  Il  commença, 
en  I8291,  la  Biographie  des  contemporains,  avec  Boisjolin  et 
Sainte-Preuve,  4  vol.,  et  1  vol.  de  Supplément,  1834. 

RABBIN  (en  hébreu  et  en  arabe  rabbi,  seigneur),  titre 
donné  p;ir  les  Juifs  aux  savants,  et  surtout  à  ceux  qui  sont 
i  ms  la  connaissance  et  l'interprétation  de  la  loi.  On 
appelle  rabbiniqne  ou  hébreu  moderne  la  langue  établie  par 
les  rabbins  d'Kspagne.  et  qui  fut  bientôt  étudiée  en  Italie,  en 
France  et  en  Allemagne.  Les  caractères  de  l'écriture  rabbi- 
nique  sont  beaucoup  plus  arrondis  et  plus  cursifsque  ceux  de 
l'ancien  hébreu  ;  on  y  rencontre  aussi  plusieurs  abréviations. 

D. 

RABBTNISTES.  Y.  Talmud. 

RABOOMANCIE,  divination  au  moyen  de  baguettes, 
jour  dé  i   les  sources  d'eau,  soit  des  trésors  en- 

fouis, soit  des  mines  de  métaux  pré 

RABELAIS  Fiust/'is,  né  à  Chinon,  en  1495  et  non  en 
1483,  m.  eu  i;>.-).'i,  était  (ils  d'un  apothicaire  ou  d'un  auber- 
giste à  I  le  fa  Lamproie.  Par  la  volonté  de  son  père, 
il  entra  chez  les  coi  y-le-Comte,  fut  ordonné 
•"rs  1519,  étudia  les  langues  anciennes  avec  ardeur, 
ce  rendit  suspect  ,Ji  ses  confrères  par  son  ardeur  à  l'étude,  vit 
seslivii                    s,  fut  même  emprisonné  dans  le  moi 
d'où  il    réussit  à   s'enfuir    avec    son  compagnon    d'études, 
1'.  I.amy.  Rien  ne  confirme  l'authenticité  des  anecdotes  bur- 
donl  ses  biographes  ont  rempli  cette  partie  de  son 
n,  c'est  que  l'on  demanda  pour  lui  et 
qu'il  obtint  de  Clément  VII  un  induit  qui  lui  permit  de  passer 
dans  l'ordre   !                     lOÎl  à  Maillezais  ;  mais.  De  s'accom- 
là  de  la  vie  claustrale,  il  «initia  le  i 
i  'au  de  Ligu 

-sa  probable- 
ment quelque»  années  dans   les  universités  de  Paris   et  de 

a  médecines  Mont- 

l .  fui.  de  1532  à  :  ndel'Ui  tel-Dieu  à 

ne»  dliippocrate  et  d'au- 

cardinal  Jean 

et  l'einmenaS  fols 

an  [iape 

Paul  III  une  très  huml  le  »u|  oui  des 

I  habit  de  bé- 

I!  '  venu 
té 

niversl- 


|  que  Rabelais  composa  et  commença  de  publier  les  Faits  et  Dits 
l  du  géant  Gargantua  et  de  son  fils  Pantagruel,  roman  satirique  et 
allégorique  en  5  livres,  dirigé  contre  les  moines,  les  princes, 
|  les  rois,  et  toute  espèce  d'autorité  politique  ou  religieuse. 
[  L'auteur,  qui  connaissait  le  monde  ancien  par  les  livres,  et  le 
I  monde  contemporain  par  ses  voyages,  génie  d'une  trempe  et 
I  d'une  originalité   extraordinaires,  se  joue  de  la  science  et 
s'attaque  aux  abus  par  d'intarissables  railleries.  Les  deux 
premiers  livres  parurent  sous  le  nom  d'Alcofribas  Nasier,  ana- 
gramme de  François  Rabelais.  Il  publia  le  3e  sous  son  nom 
véritable,  avec  privilège  du  roi,  en  1545.  Le  cardinal  Du  Bel- 
lay lui  avait  donné  un  canonieat  dans  l'abbaye  de  sainl-Maur- 
les-Fosses.  La  mort  de  François  1er  enleva  tout  crédit  a  son 
protecteur;  et  Rabelais,  qui  pouvait  craindre  le  soit  de  son 

ami  Dolet,  se  réfugia  d'abord  à  Metz,  peut-être  à  i  lr ihle,  et 

certainement  à  Rome,  où  il  se  trouvait  en  1550.  De  retour  en 
France,  il  sut  se  concilier  les  Guises  et  le  roi  Henri  II,  obtint, 
le  18  janv.  1551,  la  cure  de  Meudon  près  de  Paris,  qu'il  ad- 
ministra, paraît-il,  d'une  manière  irréprochable  el  à  la  grande 
satisfaction  de  ses  paroissiens.  Il  la  résigna,  ainsi  qu'un  au- 
tre bénéfice  qu'il  possédait  dans  le  diocèse  du  Mans,  le  9  fév. 
1553,  quelques  jours  avant  de  publier  le  4"  livre  de  Panta- 
gruel, dédié  au  cardinal  de  Châtillon.  Il  mourut  la  même  an- 
née à  Paris,  rue  des  Jardins-Saint-Paul,  dans  les  sentiments 
d'une  piété  sincère,  selon  le  témoignage  deCollelet,  et  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  de  la  paroisse  Saint-Paul,  au  pied  d'un 
grand  arbre  que  l'on  montrait  encore  un  siècle  plus  tard.  Au 
milieu  du  chaos  des  fantaisies  et  des  allusions,  du  bon  sens  et 
des  folies  ,  des  pensées  délicates  et  des  obscurités  qui  foison- 
nent dans  Gargantua  et  dans  Pantagruel,  les  commentateurs  se 
sont  mis  l'esprit  à  la  torture  pour  retrouver  les  personnages 
contemporains  sous  les  noms  de  fantaisie  dont  l'auteur  les 
affuble  ;  ils  ont  fait  de  Gargantua  François  l,r.  de  Grandgausier 
Louis  XII,  de  Pantatirncl  Henri  II,  de  l'icrarlitilr  Maximilien 
Sforza,  de  Gargamelle  Anne  de  Bretagne,  de  Itiidebec  la  reine 
Claude,  de  Grande  Jument  de  Gargantua  Diane  de  Poitiers,  de 
Pannrge  le  cardinal  de  Lorraine,  etc.  Le  jugement  de  La 
Bruyère  sur  Rabelais  a  été  dicté  par  la  raison  :  «  Où  Rabelais 
est  mauvais,  il  passe  bien  loin  au  delà  du  pire;  c'est  le 
charme  de  la  canaille.  Où  il  est  bon,  il  va  jusqu'à  l'exquis  et  à 
l'excellent,  et  il  peut  être  un  mets  des  plus  délicats.  »  Rabe- 
lais lui-même  recommande  à  ceux  qui  le  lisent  «  d'ouvrir  la 
boite  pour  en  tirer  la  drogue,  et  de  briser  l'os  pour  en  sucer 
la  moelle.  »  Si  Rabelais  est  digne  d'être  étudié,  c'est  surtout 
sous  le  rapport  philosophique  et  comme  l'un  des  pères  de 
notre  idiome.  Une  statue  lui  a  été  élevée  à  Chinon. 

On  a  pins  -te  80  Mitions  de  son  roman.  La  1"  connu»»  avec  date  est 
celle  4a  Lyon.  1513,  81  ne  contient  que  le  I"  livre.  Les  quatre  furent 
'■niMn  en  155.1.  Le  5"  vil  le  jour  avec  les  précédentfl  en 
1558,  Lyon.  Parmi  les  éditions  postérieures,  on  peut  citer  elles  d'Ams- 
I1D,  1711  et  I7VI.  aveu  leinatqiies  île  le  lltielmt  et,  de  La  Monnoye, 
S  vol.  in-'e»;  de  Paris,  par  De  l'A  nin  v.  1833,  3  vol.  ;  l'édition  dil 
riortmy  par  K-onaneart  et  Jobanueau.  1H2:t-2fi,  9  vol.  ;  celles  du  biblio- 
phile JAOOb  (Lacroix),  18t2,  in-12;  Bnrgaod  des  ItareUi  el  Itatherv, 
is.ïT.  2  vol.  in  ih;  la  magnifique  i  car  Gnstare  Dore,  2  vol. 

iii-fid.  On  doil  encore  aller  de  Kabelais  le  recueil  dp  ses  Lettres  lalines 
et  françaises,  ISB1,  In-12.  et  1710.  On  a  conservé  sa  trad.  latine  lies 
Aphorisme*  d'Ilippocratc,  quelques  antres  écrit*  scientifiques  et  en 
latin  la  Sciomarhle,  récit  des  fêtes  données  à  Rome  en  15  le.  —  Sur  la 
Tie  el  les  ecrils  rie  llaielai»,  V.  Deléalnie,  F.  Rabelais,  ml  ;  E.  Noël, 
Rablnis,  ttfoendtt  françaises,  1859.  In-I8;  p.  Lacroix,  tktbelai»,  sa  vie 
et  ses  amorct,  I869,1n-18;  Notice  bionrnphique,  en  tête  d  l'édition  Bor- 
land de«  Marelset  Hatliery.  —  Y,  Sainte-Beuve,  Causerie  du  lundi, 
t.  III.  .1.1.  et  X. 

RABENER  'Gottlibb-Goill.),  satirique  allemand,  né  à 
Wachau  près  de  Leipzig  en  171  i.  m.  en  1771,  étudia  à  Meis- 
sen  el  à  Leipzig,  el  occupa  divers  emplois  dans  les  finances. 
Ses  Œuvres,  réunies  à  Leipzig,  1777,  t>  vol.,  el  à  stullgard, 
1840,  4  vol.,  attestent  une  grande  connaissance  des  hommes 
et  de  leurs  travers  ;  sans  amertume  Si  sans  misanthropie,  il 
a  une  richesse  d'idées  et  une  variéle  de  tons  el  de  tournures 
qui  l'ont  fait  comparer  a  La  Bruyère.  Quelques-urnes  de  ses 
œuvres  ont  été  traduites  en  français  :  Satires,  par  lloispréanx 
(Lujardin),  1751.  2  vol.  in-12  ;  ces  satires,  a  l'exception  d'une 
seule,  ont  été  écrites  en  prose  ;  Mélange*  amuianU,  récréatif» 

el  taliri'iurs,  1771).  4  vol.  in- 1  ,7  Ahrlard, 

romédie,  parCailleau,  1761,  in-12  lettre* satirique», 

dans  le  Choix  de  poésies  allemandes  par  Hubert,  t.  IV. 

V.  Gerrinns.  Ilmmire  de  la  littér.  nationale,  t  IV. 

RABIRIU-  riievalicr  romain,  accusé  par  Labié- 

nus  d'avoir  assassiné  le  tribun  du  peuple  8alurnlnus,  l'an  «53 
de  Rome,  fut  défendu  par  Cicéron,  consul,  l'a  nvé, 

parce  que  le  préleur  qui   présidait  leva  la  séance,  sous  pré- 
texte d'augures  défavorables.  Nous  avons  le  plaidoyer  de  Q- 
I '-"  Rnliirio. 

RARmius  '(Mrs),  surnommé  Pnslumus,  fut  accusé  de  con- 
cussion comme  détenteur  de  sommes   ,y 
nius  s'était  fait  donner  par  li 

pour  la  n  labllr  «ur  le  i  »n  «»9  de 

Rome,  et  le  lit  absoudre  ;  nnu-   i 
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rabirius  'CaTos' ,  poèb-  épique  latin,  du  siècle  d'An 
q  léms  Domn  de  Virgile.  On  croit  qu'il  avait 

Chanté  'Actlum.  On  regarde  comme  faisant  partie 

poème  un  morceau  d'un  ouvrage  de  llelln  Aetiaeo  ou 
Alexandrico,  trouvé  dan»  les  papyrui  d  Herculanum  ;  d'autres 
ont  rapporté,  avec  moins  de  vraisemblance,  ce  fragment  k  un 
panégyrique  d'Auguste  par  Varlus,  il  a  été  publié  par  Kreys- 
8lg,  Schneebei  .  1^1 s,  et,  avec  traduction  et  commentaire* 
,  par  M  iilanari,  Forli,  1 830-3  i.  Rabirius  a  aussi  été 
rangé  parmi  les  satiriques,  sur  la  foi  de  Fulgence  (de  Prùco 
termone).  u — a. 

rabirius,  architecte  de  Domitien,  passa  pour  un  des  plus 
habiles  de  kon  temps,  bâtit  sur  le  mont  Palatin  la  n 
que  maison  de  cet  empereur,  réédifi a  peut-être  le  Capilolc,  et 
éleva  sans;  doute  beaucoup  d'auti  ils. 

RABOU  (Cbablbb-Fblix-Ebnbi  r,  né  à  Paris 

en  1803,  m.  en  1870,  quitta  le  barreau  pour  la  presse  quoti- 
dienne et  le  roman-feuilleton,  et  fut  un  des  fondateurs  de  la 
Revue  de  Paris.  Il  a  publié  :  l'Histoire  de  tout  le  monde,  sous  le 
pseudonyme  d'Emile  de  Palman,  1S^'.).  3  vol.;  Contes  bruns 
pour  une  télé  à  l'envers,  en  collaboration  avec  Balzac  et  Phila- 
rète  Chasles,  1831  ;  Louison  d'An/uicu,  1810  ;  le  Pauvre  de  Mont- 
Ihéry,  1812;  le  Capitaine  Lambert,  1813,  2  vol.;  la  Reine  d'un 
jour,  1845,  3  vol.;  l'Allée  des  veuves,  1846;  le  Cabinet  noir, 
1856,  5  vol.  ;  la  Fille  sanglante,  1S57,  i  vol.  ;  le  Marquis  de  Lu- 
piano,  1858,  5  vol.  ;  les  Tribulations  et  Métamorphoses  posthumes 
de  maître  Fabriciut,  1860,  etc.  Bal/ac  le  chargea  d'achever  un 
certain  nombre  de  ses  romans  :  le  Diputi  d'Arcis,  1854,  4  vol.  ; 
le  Comte  de  Sallenave,  1855,  5  vol.  ;  la  Famille  Beauvisage,  1855, 
4  vol.  ;  les  Petits  Bourgeois  de  Paris,  1856-57,  8  vol. 

RABUTEN.  V.  Bnssy. 

RACALMUTO,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Girgenti  ;  13,265 
hab.  Sol,  soufre,  mercure,  plâtre.  Château  bâti  au  \i\°  siècle. 

RACAN  (Honoré  de  bueu.,  marquis  de),  poète,  né  à 
la  Roche-Racan  (Touraine)  en  1589,  m.  en  1670,  donna  à  la 
langue  poétique  une  harmonie  et  une  grâce  naturelle  qu'on 
ne  connaissait  pas  alors.  Fils  d'un  maréchal  de  camp,  il  le 
devint  lui-même,  après  avoir  débuté  comme  page  d'Henri  IV, 
et  servit  contre  La  Rochelle  en  1628.  Sa  liaison  avec  Malherbe 
éveilla  son  talent;  il  composa  des  Bergeries  et  des  Odes,  où  la 
vérité  du  sentiment  s'empreint  souvent  d'une  teinte  mélanco- 
lique. Toutefois  l'admiration  de  ses  contemporains  alla  un 
peu  trop  loin.  Racan  fit  partie  de  l'Académie  française  dès  sa 
création,  en  1635,  et  sa  harangue  de  réception  fut  un  ingénieux 
discours  contre  les  sciences.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  paraphrasa 
les  Psaumes;  mais  ses  Poésies  chrétiennes  et  ses  Odes  sacrées 
sont  très  faibles.  On  a  de  lui  d'intéressants  Mémoires  pour  la 
vie  de.  Malherbe,  1651,  et  des  Lettres  diverses. 

Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1724,  2  vol.  in-12;  et  en  1R37  par 
M.  T.  rie  l.alour,  avec  uno  Notice  sur  l'auteur  par  M.  A.  «le  Lalour, 
2  vol.  in-12.  G.  L. 

RACCA,  Nicephorium,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Al-Djéziréh), 
dans  la  prov.  d'Alep,  sur  l'Euphrate;  S, 000  bab.  Fondre  par 
Alexandre  le  Grand  et  embellie  par  Haroun-al-Raschid,  qui 
s'y  bàtil  un  palais  aujourd'hui  ruiné. 

RACCONIGI,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Coni,  sur  la 
Maii.i  ;  y, 075  bab.  Château  et  parc  royal.  Collège  militaire. 
Filature  et  tisseries  de  soie. 

RACE   <:,u>).  Y.  Terre-Neuve. 

RACES  HUMAINES.  Indépendamment  de  la  division  la 
plus  commune  en  5  races  (division  adoptée  pour  la  première 
fois  par  Blumenbach  :  de  Generis  humant  varictate  tialiva  dis- 
sertntio  inauguralis,  Gœttingue,  1775),  la  race  noire  ou  éthio- 
pienne, la  race  cuivrée  ou  américaine,  la  race  olivâtre  ou 
malaie,  la  race  jaune  ou  mongolique,  la  race  blanche  ou  cau- 
casique,  bien  d'autres  subdivisions  ont  été  proposées.  Cuvier 
etLacépède  n'admettent  que  3  races  et  rattachent  à  la  race 
jaune  les  races  américaine  et  malaie.  Hœckel,  jugeant  que 
[ité  conserve  bien  mieux  la  nature  des  cheveux,  choisit 
oe  signe  de  race,  moins  trompeur  que  la  forme  du  crâne  et  que 
les  langues  même,  et  divise  le  genre  humain  en  12  espèces, 
qui  se  subdivisent  en  36  races.  De  ces  dou/c  espèces  il  y  en  a 
■  chi  veux  laineux  (Papous,  llottentots,  Cafres 
res  proprement  dits)  Bl  8  supérieures  à  barbe  touffue, 

dont  5  a  chevelure  lisse  et  droite  (Dravidlena  de  Ceylan  et  du 
Dekhan,  Nubiens,  Méditerranéens,  ces  derniers  se  subdivisant 
encan  i  tsques,  Sémites  et  Indo-Germ 

l.a  division  en  5  races  nous  semblant  la  plus  simple  et  se 
basant  d'ailleurs  «ur  des  caractères  extérieure  très  dissem- 
blables it  très  saisissantes,  c'est  celle-là:  que  nous  adopterons 
ut  remarquer  toutefois  qu'il  y  a  bien  des  nuances  ln- 
termédiaii  es  el  que  les  caractères  de  rases  sont  souvent  effa- 
cés, fondus  les  uns  dans  les  autres,  au  point  qu'une  délimita- 
tion rigoureuse  n'est  plus  possible. 

>.  teneurs  qui  distinguent  chaque  race  sont 
les  suivants  :  l°raot  blanche  ou  caucasii]ue,nm^\  dénommée  par 


Cuvier,  qui  lui  attribuait  pour  berceau  la  région  du  Caucase). 
Elle  peuple  i 

;  d-est  de  l'Afrique.  Klle  offre  >. 
divers  t 

teint  toujours  blan 

et  -ouples,  noirs,  châtains  ou  blonds,  rare-' 
ovale  a  contour  régulier,  un  front  haut  ■  -t 
bien  ouverts,  les  p  dues  borizi  ,  un  net 

plus  saillant  que  large,  une  bouche  n 

meilles  peu  é|  -,  le  menton 

petit  et  un  peu  saillant.  La  taille  est  généralement  assez  éle- 
vée, les  membres  bien  proportionnés.  —  Parmi  les  sous-types 
nous  signalerons  :  l'Hindou,  faiblement  .ujour- 

d'hui  par  les  brahmanes  des  bords  du  Oa:.  ut,  face 

ovale,  yeux  horizontaux.  ii"z  saillant,  !  ;  blanc 

mais  bronzé  par  le  soleil  ;  le  I 

noir  de  jais,  visage  allongé,  f:  he  pe- 

tite, dents  blanches  ;  l'Iranien,  repri  ■  Tadjicks  de 

la  Perse,  les  Parsis.  les  Arméniens,  les  Kourdes. . 
taille  moyenne,  visage  ovale,  traits  réguliers,  bouebe  grande, 
teint  blanc  roséj;  leB.;rber,dansf  Afi 
élevée,  cheveux  noirs  et  droits 
allongé  que  celui  de  l'Arabe, oreilles  é 

mite  front  droit  peu  élevé,  yeux  en  amande,  nez  aquilin, 
bouche  grande ,  lèvres  épaisses ,  chevelure  et  barbe  abon- 
dantes . 

2°  Race  jaune  ou  mongolique,  qui  couvre  une  vaste  partie 
du  nord  de  l'Europe,  l'est,  le  centre  et  le  nord  de  l'Asie,  sauf 
quelques  régions  occupées  par  la  race  boréale.  Ce  type  offre 
un  crâne  qui  vu  de  haut  semble  presque  carré,  et  de  coté 
presque  pyramidal  ;  visage  aplati,  plus  large  à  la  hauteur  des 
pommettes;  yeux  petits,  très  écartés,  paupières  bridées  et 
obliques;  bouche  grande,  lèvres  épaisses,  menton  court.  Le 
teint  est  d'un  blanc  jaunâtre,  couleur  de  blé  tirant  plus  ou 
moins  sur  le  brun  ;  le  corps  est  trapu,  la  taille  ordinairement 
courte. 

3°  Race  olivâtre  ou  malaie.  C'est  une  race  secondaire  formée 
d'un  mélange  d'éléments  sémitiques  et  mongols  avec  des 
noirs.  Aussi  est-il  difficile  de  dégager  le  type  malai  au  mi- 
lieu des  mélanges  qui  différencient  les  individus.  On  admet 
3  types  principaux:  1°  le  Malais,  2°leBaltak.  3°  le  Polynésien 
ou  Kanak  (dans  les  iles  Sandwich,  kanak  veut  dire  homme). — 
Le  Malais  a  la  peau  d'un  brun  clair,  quelquefois  cuivrée;  le 
crâne  rappelle  le  crâne  caucasien,  un  peu  aplati  intérieure- 
ment. Cheveux  abondants,  noirs,  souples  et  bouclés ,  front 
assez  haut,  un  peu  en  saillie,  yeux  noirs,  bien  fendus,  assez 
ouverts  mais  non  obliques,  nez  un  peu  élargi  aux  narines, 
lèvres  grosses  et  saillantes.  La  taille  est  petite,  tes  membres 
sont  grêles.  —  Le  Battak  est  mieux  bâti,  plus  grand  et  plus 
musclé;  cheveux  lisses,  fins  et  noirs,  nez  droit  et  mince,  vi- 
sage allongé,  bouche  petite,  lèvres  assez  fines.  — .  Le  Polyné- 
sien a  les  cheveux  d'un  noir  bleuâtre  qui  deviennent  bouclés 
par  le  croisement  ;  le  teint  est  basané,  jaunâtre,  la  taille  très 
élevée.  La  face,  dans  son  ensemble,  n'est  pas  aplatie,  mais 
ovale.  Il  y  aurait  aussi  à  signaler  dans  la  Me. 
l'Australie,  la  race  papoue  :  cheveux  noirs,  secs  et 
barbe  et  système  pileux  très  développés,  peau  de  couleur  noire 
ou  chocolat  foncé,  front  étroit  à  la  base,  yeux  enfoncés;  nez 
large  et  gros  avec  pointe  qui  dépasse  les  narines,  bouche 
grande,  lèvres  épaisses.  La  taille  est  petite,  mais  le  corps  est 
robuste  sauf  aux  extrémités. 

4°  Race  cuivrée  ou  américaine,  qui  peuple  les  deux  Améri- 
ques, sauf  l'extrême  nord  el  les  pays  peuples  par  les  Euro- 
péens. Elle  ressemble  à  la  race  mongole  par  la  couleur  de  la 
peau  variant  du  jaune  sale  au  brun  olivâtre  et  au  rouge  cui- 
les  cheveux  longs,  lisses  el  d'un  noir  mat,  par  les 
pommettes  très  saillantes  et  par  les  yeux  obliques.  La  barbe 
et  les  poils  sont  rares,  le  nez  est  fort,  proéminent,  aquilin; 
les  mâchoires  sont  lourdes,  la  bouebe  grande,  le  corps  mus- 
culcux  et  bien  proportionné,  la  taill 

5°  Race  noire  ou  élhioy  imbreuM  on  Afrique  et 

Amérique.  -  Le  er.'me 

est  osseux,  épais,  fortement  comprime  des  deux  côtés,  le  front 
est  étroit  et  fuyant,  les  yeux  à  fleur  de  lupièft  s  peu 

fendues,  le  nez  large,  la  bouche  grande,  i  lisses. 

Le  teint  varie  du  giis  cendre  au  noir  de  jais.  La  taille  est  va- 

enlendu  dans  son  acception  la  plus  générale  ;  il  faut  y  ratta- 
cher la  race  bulbe,  b  ou  bantou  et  la  race  hotlen- 
tote.  —  Le  Foulbé  (au  sud  du  Sahara,  du  Sénégal  au  Darfour) 
a  les  cheveux  noirs  crépus,  mais  non  laineux,  la  barbe  fournie, 

;  la  peau  rouge  couleur  cuivre,  le  front  él 
grands  el  noirs,  le  nez  long,  la  bouche  moyenne,  la  taille  éle- 
vée, les  membres  bien  proportionnés.  —  Le  Cafre  ,du  Zam- 
bèze  au  paya  dos  Hottentols]  a  la  peau  très  foncée,  le  • 
étroit  et  allongé,  la  :  ise,  te  fronthaut,  le  nez  saillant, 
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le  menton  moyen  et  pointu.  Les  membres  sont  mieux  dévelop- 
pés que  chez  le  Nègre.  —  Enfin  le  Hottentot  (au  sud  de  l'Afri- 
que) a  des  cheveux  noirs,  laineux,  insérés  par  petites  touffes, 
la  peau  d'un  jaune  brun  ou  gris,  la  mâchoire  très  proémi- 
nente, le  front  étroit  et  bombé,  la  face  plate,  le  nez  affreuse- 
ment épaté,  les  lèvres  fortes  et  saillantes.  La  taille  est  élevée, 
les  extrémités  sont  faibles.  Nous  devons  citer  enfin  la  race 
boréale  ou  ougro-sihérienne  (nord-est  de  l'Asie,  nord-ouest  et 
nord  de  l'Amérique  septentrionale).  Le  type  le  plus  pur  se 
rencontre  au  Groenland  :  cheveux  noir  de  jais,  durs,  rares, 
barbe  à  peu  près  nulle,  peau  gris  clair,  foncée  ou  rougàtre. 
La  face  est  plate,  creusée  même  près  des  narines,  pommettes 
saillantes,  yeux  noirs,  enfoncés,  paupières  à  peine  fendues, 
nez  large,  petit,  bouche  large  et  béante.  Le  corps  est  trapu, 
les  épaules  larges,  les  membres  épais,  les  mains  et  les  pieds 
petits. 

Race  Hanche  ou  caitcasique.  L'importance  historique  et 
géographique  des  races  ne  dépend  pas  seulement  du  nombre, 
mais  encore  et  surtout  de  leurs  qualités  respectives  et  de 
leur  génie;  la  race  blanche  ou  caucasique  est  incontesta- 
blement la  mieux  douée,  et  l'on  ne  saurait  limiter  ses  pro- 
grès dans  la  marche  qu'elle  poursuit  par  instinct  et  par  édu- 
cation. Elle  a  été  de  bonne  heure  partagée  en  deux  grandes 
familles  qui  subsistent  encore  :  la  famille  sémitique  ou  syro- 
arabe,  la  famille  japhètique  ou  indo-européenne.  —  Les  Sémites 
comprenaient  dans  l'ancien  monde  les  Hébreux,  les  Arabes, 
et  bien  d'autres  populations  issues  sans  doute  du  mélange  de 
la  famille  sémitique  avec  des  races  étrangères,  les  Chana- 
néens,  les  Phéniciens  venus  en  Syrie  des  bords  de  la  mer  Rouge, 
les  Amalécites,  toutes  ces  tribus  que  la  Bible  nous  montre 
en  guerre  perpétuelle  contre  Israël,  leur  voisin;  l'Egypte 
elle-même  ne  fut  qu'un  mélange  de  populalions  sémitiques 
et  chamitiques.  Nous  retrouvons  encore  les  Sémites  dans  les 
grandes  monarchies  de  Ninive  et  de  Babylone,  mais  sans  que 
leur  part  d'influence  puisse  être  exactement  fixée.  Ce  sont 
des  tribus  sémitiques  que  l'on  désigne  en  Afrique  sous  le  nom 
de  Bédouin*  ou  nomades;  d'autres,  en  sens  inverse,  allèrent 
dans  le  Béloutchistan  se  croiser  avec  les  Afghans.  Aujourd'hui 
les  Juifs  et  les  Arabes  composent  toute  la  famille  sémitique. 
En  Europe  les  Juifs  forment  quelques  groupes  compacts  en 
Rn?sie,  en  Pologne,  dans  le  nord-est  de  l'Allemagne,  en 
Qalicie,  en  Hongrie  et  en  Roumanie.  Les  Juifs  d'Europe  sont 
au  nombre  de  5  millions  environ  (Allemagne,  560,000  ;  —  Au- 
triche, 1,6  43,000;  —  France,  50,000;  —  Grande-Bretagne, 
46,000;  — Russie  d'Europe,  2,227,000;  — Italie,  38,000;  — 
Suisse,  7,500  ;  —  Belgique.  3,000  ;  —  Hollande,  8 1 JOOO  ;  — 
Luxembourg,  777  ;  —  Danemark,  4,000  ;  —  Suède,  3,000  ;  — 
5e,  34;  —  Grèce,  5,800;  —  Roumanie,  400,000;  — 
.  3,500;  —  Turquie  d'Europe,  75,000).  —  En  Asie 
nous  trouvons  200,000  Juifs,  dont  25,000  en  Palestine  (popu- 
lation de  Jérusalem  :  7,000  raahométans,  5,000  chrétiens, 
-  juifs  .  En  Afriqu  Juifs,  la  plupart  dans  la 

province  d'Alger,  mais  il  y  en  a  aussi  en  Abyssinie,  le  long 
i"s  et  jusque  dans  le  Sahara,  où  ils  servent  d'intermé- 
diaires enlre  musulmans  et  chrétiens.  En  Amérique,  11  y  a 
de  1,000,000  à  1,500,000  Juifs, et  en  Australie  10,000. 

Les  Arabes  se  °int  établis  en  Afrique  à  diverses  époques  et 
par  des  routes  différentes  ;  les  plus  anciens  probablement  sui- 
virent les  côtes  de  la  mer  Rouge  a  Zanzibar;  d'autres,  vers 
le  vu"  siècle,  franchirent  le  Nil  et  s'enfoncèrent  dan3  le  Sou- 
dan oriental  jusqu'au  lac  Tchad.  Les  conquêtes  musulmanes 
du  ni*  si  cle  dans  le  nord-ouest  de  l'Afrique  laissèrent  bien 
des  tribus  au  milieu  des  Berbères  de  l'Atlas.  Enfin,  au 
xie  siècle,  la  grande  migration  arabe  couvre  l'ancienne  Cy- 
rénaïque.  la  Tripolitaine,  la  Tunisie,  l'Algérie,  le  Maroc  et 
le  Sahara  Jusqu'à 

Aux  races  japhf'liques  ou  indo-européennes  appartiennent 

presque  tou»  les  peuples  de  l'Europe  moderne,  et  en  Asie 

les  descendant'  de  trois  grandes  famille'  ''indienne,  persane, 

Ique  .  La   famille  A'o'i  sont  sortis   lo'  peuples  indo- 

•u?  occupait  la  résion  del'A'ie  qui  s'étend  du  Caucase 

îi  la  Ba  triane,  dan       •  hautes  vallées  du  Bélonr-tad.  De  la 

sortirent]"'  \r    is  qui  allèrent  d'une  part  dans  l'Inde  jusque 

sur  I"  bords  du  Gang   .  d'autre  part  dans  l'Iran  et  le  pays 

situé  entre  la  mer  Caspienne  et  le  Tigre.  Ainsi,  dès  la  plus 

antiquité,  I  lus, les  Aryasetles 

Le'  Iraniens  constituèrent  la  souche  des  Mèdes 

leur    civil, 

ou  Iran  n'esl  plus  l'empire  flo- 

:  .  encore  moins  le  grand  empire  d"s  grands 

perait  même  si  on  persi'lail  à  voir  dans 

me  race  indo-européenne.  Les  Sémites 

ont  tout  absorbé,  et  1 

n'  les  Kurdes  qui,  au  n  I 

•ichera. 
ta  souche  iranienne  les  Arméniens,  race  jadis  pastorale,  an- 

Hl?T. 


jourd'hui  commerçante.  —  Comme  véritables  descendant 
des  Aryens  dans  l'Inde  on  ne  peut  guère  compter  que  les 
brahmanes,  surtout  dans  l'Himalaya  ;  partout  ailleurs  se  trou- 
vent des  populations  croiser?  avec  les  races  dravidiennes.  On, 
compte  dansl'Inde  environ  1S0  millions  d'Hindous.  —  Quant 
au  Caucase,  les  peuples  qui  l'habitent  appartiennent  en  grande 
majorité  à  la  race  indo-européenne.  Klaproth  compte  7  grandes 
nationalités,  dont  les  5  suivantes  sont  d'origine  aryenne  : 
1°  les  Tcherkesses  (316,000  hab.);2°  les  Aliaz-es ,  entre  tes 
Tcherkesses  et  la  Mingrélie  (145,000  hab.)  ;  3°  les  Oxsèles 
dans  le  haut  bassin  du  Térek  (27,000  hab.)  ;  4°  les  Lesghiz 
(650,000  hab.)  et  5°  les  peuples  de  langue  géorgienne,  en 
russe  Grousiens,  Géorgiens,  Isméréthiens,  Mingréliens,  etc. 
(830,000  hab.). 

Europe.  On  compte  en  Europe  8  groupes  de  peuples  qui 
constituent  autant  de  races  ;  3  dominent,  ce  sont  les  Latins, 
les  Germains  et  les  Slaves  ;  5  sont  absolument  inférieurs  aux 
premiers  comme  nombre  et  comme  puissance  politique,  ce 
sont  les  Celtes,  les  Grecs,  les  Finnois,  les  Turcs,  les  Basques. 
Selon  toute  probabilité,  les  ancêtres  des  Grecs  et  des  Latins 
arrivèrent  les  premiers  en  Europe,  puis  les  Celtes,  qui  occu- 
pèrent une  grande  partie  de  notre  continent  et  des  îles  adja- 
centes, suivis  par  les  Germains  et  les  Slaves.  Quant  aux  der- 
nières immigrations,  elles  commencent  en  375  après  J.-C.  : 
immigrations  finnoises,  tartares  et  mongoles.  En  dernier  lieu 
vinrent  les  Turcs.  — La  race  latine  est  constituée  par  la  langue 
plus  que  par  le  sang  ;  le  latin  faisait  partie  de  tout  un  groupe 
de  langues  aujourd'hui  disparues,  sabin ,  volsque,  ombrien, 
messapien,  étrusque  ;  par  la  conquête  romaine  il  fut  porté  en 
Étrurie,  en  Ombrie,  en  Sardaigne,  en  Espagne,  en  Lusitanie, 
et  même  en  Afrique.  La  famille  néo-latine  comprend  aujour- 
d'hui les  Italiens,  soit  presque  tous  les  habitants  de  l'Italie 
(28,459,628  en  1881),  sauf  134,435  parlant  français  (districts 
d'Aoste,  Pignerol,  Suse),  20,302  Allemands  et  113.3S3  par- 
lant diverses  langues.  (Dans  le  sud  de  l'Italie  et  en  Sicile  on 
compte  55,453  Albanais,  20,268  Grecs,  27,000  Slaves.)  On 
compte  environ  527,000  Italiens  en  pays  étrangers  (16S.000 
en  France,  18,000  en  Suisse,  1 1,000  dans  la  Turquie  d'Europe, 
6,400  en  Autriche-Hongrie,  4,000  en  Allemagne,  18,000  en 
Algérie,  217,000  en  Amérique  dont  68,000  dans  la  républi- 
que Argentine  et  70,000  aux  États-Unis).  —  Les  Français, 
les  Irlandais,  les  Écossais,  les  Gallois  descendent  incontesta- 
blement d'une  même  souche,  la  souche  celtique,  à  laquelle  ap- 
partenaient les  Gaulois.  Les  Celtes  envahirent  la  Gaule  plu- 
sieurs siècles  avant  notre  ère,  et  seule  l'Aquitaine  garda  sa 
population  primitive.  Le  type  celtique  se  croisa  avec  les  types 
ligure  et  germain  ;  el  successivement  les  Romains,  les  Francs, 
lurgundes,  les  Goths,  lui  infusèrent  un  peu  de  leur  sang. 
—  Sur  37,672,018  hab.  (recensement  de  1881)  on  compte  en- 
viron 33  millions  1/2  de  Français,  1,800,000  Flamands, 
1,100,000  Celtes,  350,000  Italiens  (Corse,  Nice),  160,000  Bas- 
ques, îoo.ooo  Espagnols,  50,000  Juifs  3,000  Bohémiens  et 
plus  de  800,000  étrangers.  Aux  33,500,000  Français  il  faut 
joindre  les  1,400,000  Français  du  Canada,  sans  compter  les 
5  ou  600,000  Franco  -  Canadiens  passés  aux  États -Uni?, 
150,000  Louisianais,  50,000  Français  dans  l'Amérique  du 
Sud  (35,000  dans  la  république  Argentine),  200,000  en  ' 
rie.  F,n  Europe,  il  faut  rattacher  à  la  race  française  300,000 
Alsaciens  -  Lorrains  ,  une  partie  des  90,000  hab.  des  îles 
anglo-normandes,  2,300,000  Wallons  en  Belgique,  608,000 
Suisse?  (Vaudols,  Genevois,  Neuchàtelois,  Fribourgcois,  Va- 
laisans),  140,000  Italiens  (Aoste,  Suse,  Pignerol). 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  actuels  sont  issus  du  croi- 
sement des  populations  ibère,  celtibère,  lusitanienne  avec  des 
Latins,  puis  avec  des  populations   germaniques,  Golhs  et 
Vandales.  On  doit  y  joindre  l'élément  maure  dont  on  retrouve 
les  traces  en  Andalousie  et  en  Portugal.  Sur  les  18,342, 
Espagnols,  on  n'a  à  déduire  que  435,000  Basqui 
gitanos  et  40,000  étrangers.  —  Les  Grisnns,  au  nombre  de 
95,000,  habitent  l'ancienne  Rétie.  —  Los  Roumains  sont,  en 
Roumanie,  au  nombre  de  r>  millions,  plus  800,000  établis  -ur 
la  rive  dr.  du  Danube  en  Bulgarie  et  en  Serbie;  ils  forment 
S  de  la  population  de  la  Roumanie,  qu'habitent  encore 
200,000  Tsiganes,  85,000  Slaves  (Bulgares,  Serbes,  Russes), 
40,000  Allemands,  40,000  Hongrois,  etc.   Leur  origine 
monte  a  la  conquête  romaine  de  la  Dacie  par  Trajan.  depuis 
la  Theïss  jusqu'au  Dniester.  Le?  Roumain?  rent 

encore  en  Bessarabie  et  en  Bukovine  (Valaqne?  noir»  .  en 
trie,  en  Macédoine,  en  Serbie, en  Spire  (Macédo-Valn* 
quel  et  Grands  Vainques). 

Lei  races  néo-latines  comprennent  donc  en  Europe  environ 
90  millions  d'individu' :  le?  rare?  germanlqui  pn- 

nent  Ji  peu  près  05  million?  et  les  llarei  !'i.  —  Dan'  la  fa- 
mille germanique,  les  troii  principales  division»  =onl  les  ,\|ln- 
mands,  les  Angle  '  p» 

Allemands  proprement  dits,  lOrlll  du   mélange  des  diw 
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populations  germaniques,  sont  au  nombre  de  50  million'.  Ces 
60  millions  soal  réparti»  :  1°  en  Allemagne  (des  (9,214,000 
hab.  il  f.iut  retrancher  2. fiOO.OOO  Polonais,  150,000  Wendes, 
M), 000  Tchèques,  150,000  Lithuaniens,  150, 000  Danois, 
30o,o0o  Français  et  200,000  étrangers);  2°  en  Autrtche-Hon- 
grie  (sur  9,180,000  Allemands,  il  faut  en  compter  7.370,000 
dans  les  provinces  autrefois  comprises  dans  la  confédération 
germanique,  1,705,000  en  Hongrie,  et  45,000  dans  les  anc. 
Confins  militaires  ;  3°  en  Suisse  (2,000,000,;  î°dans  les  pro- 
vinces Balliques  (1 25  à  150,000)  et  5"cn  Russie(830,000  hab.). 
On  en  compte  7  millions  (Hollandais,  Frisons  et  Flamands) 
dans  les  Pays-Bas  (3,800,000),  en  Belgique  (2,800,000),  en 
France  (dans  le  département  du  Nord  165,000).  —  Il  faut 
subdiviser  les  Allemands  en  2  branches:  1°  celle  des  mon- 
tagnes ou  du  Midi  qui  comprend  Suisse,  Souahe  et  Alsace, 
Bavure,  États  Autrichiens,  silésie  non  polonaise,  une  partie 
de  la  Transylvanie;  2°  la  branche  des  plaines  ou  du  Nord  qui 
comprend  les  Hollandais,  les  Flamands,  les  Frisons,  etc. 

Les  Scandinaves  sont  au  nombre  de  8,200,000  :  en  Danemark 
(2,000,000),  en  Suède  (4,500,000),  en  Norvège  (1,650,000). 
On  les  divise  en  Suédois,  fiolhs  (habitants  de  la  Gothiej,  Nor- 
végiens, Islandais,  Danois  et  Jutlandais. 

Les  Slaves  se  partagent  en  3  grands  groupes  :  les  Slaves 
Occidentaux,  les  Slaves  Orientaux,  les  Slaves  de  la  Baltique. 
Les  Slaves  Occidentaux  se  composent  des  Polonais  (1,900,000 
en  Russie,  3,233,000  en  Autriche,  2,500,000  en  Allemagne), 
des  Tchèques  de  Bohême  et  de  Moravie,  dont  les  Slovaques 
de  la  Hongrie  sont  une  branche  (673,000).  Les  Slaves  orien- 
taux comprennent  les  Russes  proprement  dits,  un  peu  mêlés 
d'éléments  finnois,  et  qu'on  divise  en  Grands  Russiens  ou 
Véliko-Russes  (40,000,000)  au  centre  et  dans  les  gouverne- 
ments  principaux  de  la  Russie  orientale;  Blancs  Russiens 
ou  Bélo-Russes  (3,600,000)  dans  le  pays  qui  s'élend  sur  les 
bords  supérieurs  du  Niémen,  de  la  Duna  et  du  Dnieper:  Malo- 
Russes,  ou  Petits- Russiens,  ou  Russniaques  (16,400,000) 
dans  toute  l'Ukraine,  la  Volhynie,  la  Russie  méridionale,  les 
bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof.  Viennent  ensuite 
les  populations  slaves  du  Danube  et  de  l'Autriche- Hongrie, 
réunies  sous  le  nom  de  Tongo-Slaves  ou  Slaves  du  Sud  :  en 
Autriche,  au  nombre  de  7,500,000,  soit  3,100,000  Rulhènes 
ou  Petits-Russiens,  1,260,000  Slovènes,  1,425,000  Croates, 
1,520,000  Serbes  et  26,000  Bulgares;  en  Serbie,  1,650,000 
Serbes;  en  Roumanie  85,000  Slaves;  180,000  Monténégrins; 
en  Turquie,  2,676,000  Slaves  et  en  Bulgarie  1,500,000.  Les 
Slaves  de  la  Baltique  qui  jadis  occupaient  tout  le  pays  de 
l'Elbe  au  Niémen  (les  Wendes  de  Poméranie  et  les  Prutzi  qui 
ont  donné  leur  nom  aux  Prussiens  étaient  des  tribus  slaves) 
ne  comprennent  aujourd'hui  que  ce  qu'on  nomme  le  groupe 
lettique,  1 ,900,000  Lithuaniens  (province  du  Niémen  au  nord 
delà  Pologne)  et  1,100,000  Lettons  (province  de  Courlande 
et  de  Livonie).  Le  nombre  des  Slaves  en  Asie  est  de  5,500,000. 
—  La  race  celtique  pure  n'existe  plus  que  sur  4  points  du 
nord-ouest  de  l'Europe,  dans  la  Basse-Bretagne,  l'ancienne 
Armorique  (1,200,000),  dans  le  pays  de  Galles  (1,000,000)  et 
dans  l'ile  de  Man  (12,500),  dans  les  hautes  terres  ou  High- 
lands  de  l'Ecosse  (310,000)  et  en  Irlande  (870,000).  —Les 
Hellènes  dans  la  Grèce  continentale,  les  îles  de  l'archipel, 
plusieurs  cantons  de  l'ancienne  Thrace,  de  la  Macédoine  et 
de  l'Èpire  en  Turquie  sont  au  nombre  de  2,800,000.  La  race, 
bien  que  mêlée  de  nombreux  éléments  étrangers,  a  survécu 
grâce  à  la  langue.  Telles  sont  les  races  qui  constituent  la 
grande  famille  des  peuples  aryens  ou  indo-européens.  Nous 
signalerons  ici  les  Basques  ou  Escualdunac,  dont  la  science 
n'a  pu  découvrir  l'origine.  La  seule  chose  certaine,  vu  les 
anciennes  dénominations  géographiques,  c'est  que  jadis  cette 
race  a  peuplé  toute  l'Espagne  et  le  sud-ouest  de  la  France. 
Ils  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  550,000  (115,000  dans 
les  Basses-Pyrénées,  en  France,  et  435,000  en  Espagne  (Bis- 
caye, Gulpuzcoa,  Alava,  Navarre). 

Race  jaune.  Mie  comprend  les  Mongols,  les  Chinois,  les 
Indo-Chinois,  les  Tibétains,  les  Dravidiens  et  les  Turcs.  Elle 
couvre  ainsi  tout  le  centre,  le  nord  et  le  sud-est  de  l'Asie 
(Sibérie,  bassin  Aralo-Caspien,  toutle  grand  Plateau,  la 
Chine  et  l'Indo-Chine),  c'est-à-dire  plus  des  deux  tiers  de 
l'étendue  totale.  C'est  de  là  que  sont  venues  ces  hordes  00- 
>|ui  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'histolr  i,  rôle  de 
ion,  de  pre  opula- 

tions  devant  elles,  elles  ont  causé  ces  invasions  germaniques 
qui  anéantirent  Rome  et  son  empire  :  plus  tard,  les  ho 

la  haute  Asie,  Turcs  et  MongO  ns  de  la 

Caspieu;  lont  en- 

core. —  Les  Mong 
excellence  de  la  race  jaune,  on  comprend 

rique  de  Mon  |  de Mo-Kho,  un  de  leurs 

anciens  chefs]  des  peuplades  qui  occupa] 

ment  de  notre  ère  le  nord  et  le  nord-ouest  de  la  Chine;  un 


conquérant  a  pu  les  réunir  en  armées;  mais  revenus  dans 
leurs  steppes,  ils  se  sont  de  nouveau  fra  tribus. 

ongol  se  partage  en  2  familles  :  le 
dont  sont  sortis  le»  Mandchoux,  et  les  Mongols  pro; 

mriates  ou  Mongols  Sibériens  pies  du  lac 
Khalkhai  ou  Mongols  orientaux,  aujourd'hu.  . 

Russie;  Eluls  ou  Mongols  occidentaux).  —  Le  rameau  chi- 
nois embrasse  les  Chinois  proprement  dits,  les  Japonais  et 
les  Coréens.  —  Les  Indo-Chinois  comprennent  le»  Annamites, 
les  Siamois  ou  Tchaï,  les  Barmans  ou  Birman?  et  les  Khmer 
ou  Khom  (Cambodgiens);  déplus,  dans  l'Assarn.  de«  tribus 
sauvages  (Akas,  Bors,  Khassias,  etc.).  —  Les  Tibétains  com- 
prennent les  Bothias  ou  Tibétains  pioprci  lans  le 
Boutan  et  le  Kumaon);  les  Lepchas-Tibétaius  ou  Rampa» 
(dans  le  Sikkim  1  et  les  principales  tribus  d  .  Miopas, 
Serpas,  Tchépangs).  Le-  1  niieut  plus  des  M 
que  des  Indo-Chinois.  —  Les  Dravidiens,  arrivés  dans  l'Inde 
avant  les  Aryens,  s'étendaient  évidemment,  dans  les  temps 
reculés,  sur  une  grande  partie  de  l'Inde  du  Nord.  On  les  divise 
en  2  branches  :  1°  les  peuples  de  souche  raunda  réduits  à 
l'état  sauvage  (Sonthals  à  l'ouest  du  Bengale,  Parias  ou  Pa- 
barias  des  monts  Satpoura,  Gonds,  qui  ont  donné  leur  nom  à 
la  province  de  Gondwana,  Kôles  de  la  province  de  Kol- 
han,  etc.);  2°  les  peuplades  parlant  les  cinq  grandes  langues 
dravidiennes  :  tamoul.  télougou,  kanara,  malayalim,  toulou 
(peuplades  qui  ont  adopté  la  civilisation  hindoue  et  se  sont 
mêlées  à  diverses  populations  conquérantes).  —  Les  Turcs 
comprennent  lesTurcomans  ou  Turkmènes  au  sud  de  l'Oxus, 
en  Asie  Mineure  et  au  Khorassan;  les  Uzbeks,  dans  le  Fer- 
ghana  et  le  Khanat  de  Khiva  ;  les  Karakalpaks  au  sud  de  la 
mer  d'Aral  et  le  long  du  Syr-Daria  ;  les  Tartares  ou  Turcs 
de  Kazan  et  diverses  tribus  de  la  Russie  d'Europe.  Les  Turc» 
apparaissent  en  Mandchourie  plusieurs  siècles  avant  notre 
ère  sous  le  nom  de  Hioug-nou,  puis  ils  se  fixèrent  dans  l'Altaï 
sous  le  nom  de  Toukiou,  d'où  leur  nom  de  Turcs.  Quant  aux 
Turcs  ottomans  ou  osmanlis ,  durant  700  ans  de  séjour  en 
Analolie  et  en  Europe,  ils  ont  perdu  le  type  primordial  que 
l'on  retrouve  chez  les  Turcomans.  Les  vrais  Turcs  en  Europe 
sont  tout  au  plus  un  million;  ils  sont  éparpillés  autour  de 
Constantinople  et  d'Andrinople,  dans  différentes  parties  de  la 
Thrace  et  des  deux  Bulgaries,  en  Macédoine,  en  Thesssiie,  à 
l'ouest  de  l'Olympe. 

Race  américaine  ou  racerouge.  Cette  race  des  Indiens  d'Amé- 
rique s'est  énormément  divisée;  mais  toutes  les  populations, 
des  montagnes  Rocheuses  et  des  lacs  du  Canada  au  détroit 
de  Magellan,  ont  entre  elles  une  ressemblance  de  physionomie 
et  de  coloration.  Mol  ton  cependant  admet  un  partage  entre 
2  souches  capitales,  les  Toltèques  et  les  Américains  propre- 
ment dits  ;  la  famille  des  premiers  comprendrait  les  popula- 
tions plus  civilisées  du  Mexique,  de  la  Colombie,  du  Pérou  ; 
dans  les  seconds,  on  distinguerait  2  branches  :  les  Apalaches 
(Indiens  des  deux  Amériques,  jusqu'à  l'Amazone  au  sud)  et 
la  branche  brésilienne  (Indiens  entre  l'Amazone  et  le  Rio  de 
la  Plata  jusqu'à  l'Atlantique),  les  Patagons  ne  formant  qu'un 
rameau  insignifiant  de  quelques  milliers  d'hommes.  Voici  le 
nombre  approximatif  des  Indiens  autochthones  subsistant 
encore  en  Amérique  :  au  Canada.  23. OeO  '  :  aux  Etats-Unis, 
3S3.712,  dont  70,000  dans  le  terril  ire  d'Alask;i  ;  au  Mexique, 
4,800,000  Indiens  purs,  et  1,190.000  métis;  dans  l'Amérique 
centrale,  de  1,000,000  à  1,500,000,  qu'on  divise  en  Ladinos 
ou  Quiche  (ceux  convertis  au  catholicisme)  et  en  Br:> 
Barbaros  (indépendants)  ;  en  Colombie.  126.000;  au  Vene- 
zuela, 160, 000 convertis  et 60,000  indépendants;  dansl'Eiua- 
teur,  200,000;  au  Pérou,  350.000;  en  Bolivie,  600,000  dont 
beaucoup  de  convertis;  au  Chili,  50,000;  dans  la  république 
Argentine,  60,000  ;  au  Paraguay,  40,000  ;  au  Brésil,  387,000; 
aux  Guyanes,  10,000,  et  enfin  30,000  l'atrieons. 

Race  boréale  ou  nugro-sibénenne.  Elle  s'étendait  jadis  bien 
plus  vers  le  sU,i  qu'aujourd'hui,  dans  le  centre  de  la  Russie 

'de,  et  10  siècles  plus  tôt  jusque  dans  le  Turkestan 
et  le  Caucase.  Cette  race  a  une  remarquable  unité  dans  tout 
le  nord  de  l'Asie,  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  A  l'en 
boréale  de  l'Europe  sont  les  Lapons  ;  en  \s;e.  les  Sai 
les  Jakouts  et    les   Tchoudes:  en  Amérique,  du  détroit  de 
Bering  au  Or.  -  esquimaux,  au  nombre  de   11.600 

dans  l'Alaska.  3.500  dans  le  1 

land.  On  les  divise  en  5  brancl  -  :  l°la 

branche  ouralienne  (Ostiaks,  Vogouls,  Tel 

laquelle  on  pourrait  peut-étr  s 

primitifs  rs;  2°  la  branche  perraienn 

:  3°  la  branche  baltique  (Lapons,  1 
dais,  Eslhoniens,  Tchoudes);  4°  les  S  les 

moine  une  race  qu'une  grande  famille  de 
races  tri  I  beaucoup  sont  encore  fort  peu  con- 

nues. On  peut  cependant  y  distinguer  les  races  nègres  pro- 


RAC 


—  2371  — 


RAC 


prennent  dites  (guinéennes  et  soudaniennes);  la  race  éthio- 
pienne et  égypto-berbere  ;  la  race  holtentote,  la  race  papoue, 
la  race  australienne.  Les  peuples  nègres  proprement  dits  ha- 
bitent le  Soudan,  la  Sénégambie,  la  Guinée,  le  Gabon,  le 
Congo  ;  leur  limite  au  N.  est  le  fleuve  Sénégal,  le  cours  moyen 
du  Djoliba  et  la  lisière  sud  du  grand  désert  ;  au  S.,  ils  vont 
qu'au  20e  degré,  et  encore  faut-il  distinguer  d'eux  les  races 
demi  -  nègres  issues  du  mélange  des  nègres  et  des  races 
blanches  du  nord  de  l'Afrique  (Berbers  et  Gallas)  que  l'on 
rencontre  dans  les  deux  zones  tropicales  :  ce  sont,  au  S.,  les 
Cafres,  au  N.  les  Saouhélis,  dans  le  Haut-Nil  les  Founghis, 
dans  le  Soudan  les  Foulah.  La  race  éthiopienne  et  égypto- 
berbère  est  sans  doute  celle  que  les  Hébreux  et  les  anc. 
Égyptiens  appelaient  Kouschite  (de  Kousch,  fils  de  Cham). 
On  pert  dire  que  dans  le  nord  de  l'Afrique  tout  ce  qui  n'est 
pas  nègre  est  Berber;  ce  groupe  comprond  les  Égyptiens,  les 
Barahra'  de  la  Bass  -Nubie,  les  Abyssins,  les  Berbers,  des- 
cendants des  Numides,  comprenant  les  Kabyles  d'Algérie, 
les  Chellouks  du  Maroc,  les  Touaregs  du  désert  et  les  Berbers 
de  Tunis  et  de  Tripoli.  Il  semble  que  cette  race  soit  née  de  la 
triple  alliance  des  souches  noire,  sémitique  et  indo-européenne. 
La  ra-'e  hottentote  occupe  la  moitié  occidentale  du  sud  de 
l'Afrique,  la  moitié  orientale  étant  habitée  par  les  Cafres  ;  la 
plupart  des  tribus  vivent  dans  un  état  d'abjection  indescrip- 
tible. Les  Hottentots  proprement  dits  se  désignent  entre  eux 
sous  le  nom  de  Quaiqua,  ou  hommes;  ils  habitent  dans  des 
huttes  basses  où  l'on  ne  pénètre  qu'en  rampant.  Les  plus  mi- 
sérables sont  les  Zaab  que  les  Hollandais  nomment  Boschi- 
mans  ou  hommes  des  buissons;  les  plus  puissants  sont  les 
Namaquas  qui  vont  jusqu'à  la  rivière  Orange.  Les  Koras 
(entre  les  rivières  Orange  et  Vaal)  se  sont  mêlés  avec  des 
Boschimans.  Les  Damas,  sur  les  collines,  sont  un  croisement 
de  sang  nègre  et  de  sang  hottentot. 

La  race  papoue-australienne  se  divise  en  deux  grandes 
branches,  les  Papous  et  les  Nègres  australiens.  —  Les  Pa- 
pous habitent  la  Nouvelle -Guinée  et  les  îles  avoisinantes 
(Arrou.  Key,  Mysol,  Salwaty,  Waigiou);  leur  nom  est  dérivé 
du  malais  et  signifie  cheveux  frisés.  Le  type  papou  existe 
encore  dans  la  péninsule  malaise,  chez  les  Mawas,  dans  les 
provinces  de  Kalatan  et  de  Pérak.  Il  faut  y  rattacher  aussi 
les  tribus  sauvages dea  iles  Philippines  et  Soulou  ^Negritos  del 
Monte  ,  les  peuplades  de  la  grande  Nicobar  et  les  Mincopies 
ou  indigènes  des  îles  Andaman.  —  Les  Nègres  australiens 
habitent  la  Nouvelle-Hollande,  la  Nouvelle-Irlande,  la  Nou- 
velle-Calédonie, la  Nouvelle-Bretagne,  la  Nouvelle-Guinée; 
ceux  de  la  Tasmanie  ont  disparu.  Leur  nombre  est  aujour- 
d'hui de  55,000  :  rebelles  à  toute  civilisation,  ils  disparaîtront 
tous  rapiders 

Rare  mnlai/o-pohjnêsienne.  C'est  une  race  secondaire  où  se 
sont  mêlés  évidemment  le  sang  jaune  et  le  sang  noir;  ses 
l  niants  sont  dispersés  de  Madagascar  jusqu'en  Océa- 

l'on  n'a  pu  découvrir  s'ilssont  venus  du  continent  asia- 
tique, ou  bien  si  leurs  ancêtres  sont  nés  dans  ces  archipels 
rouve  aujourd'hui  le  gros  de  la  race.  Ils  ne  sont  pro- 
!  -  de  la  presqu'île  de  Malacca,  puisqu'ils  y 

u'ils  ont  refoulées  le  nom  d'"  Hommes 
lus  dans  la  presqu'île  et  l'île  de  Su- 
cidentale  ou  Malai-ic,   dans  quel- 
ea  de  la  Polynésie  et  de  la  Mélanéaie.  Celle  famille 
ne  se  divise  en  deux  branches  :  1°  la  branche 
'hilippinea,  Mariannos,  presqu'île  de 
bes,  iles  Nicobar,  Bornéo);  2°  la  branche 
wisea,  Sandwich,  Nouvelle-Zélande,  Sa- 
.  Tous  ces  Malais,  plus  déliés  mais  aussi 
rfides  et  non  moins  Irascibles  que  les  noirs,  n'ont  pu 
ilement  réduits  à  la  sujétion  que  dans  une  partie  le 
i  lien  et  des  Philippines.  —  En  dehors  des  États  les 

i  de  fixer  exactement  la  popu- 

i- 
:  -  races  que  nous  venona  de  décrire. 

!    de  statistique,    nous    ad] 
113  million»  d  ipe,  80  pour  l'An 

!  millions   1/2  pour 
la   Malai 


sang 
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7  ans 
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rachel  (Élisabeth-Rachf.l  Félix,  connue  sous  le  nom 
de  Mlle),  tragédienne,  née  en  1821  au  vge  de  Munf,  cant. 
d'Argovie  (Suisse),  d'une  famille  de  colporteurs  israélites,  tn. 
en  1858.  Elle  avait  10  ans  quand  ses  parents  se  rendirent  i 
Lyon  pour  y  exercer  leur  industrie  avec  leurs  enfants.  Elle  al- 
lait vendre  des  oranges  et  chanter  dans  les  rues  et  dans  les 
cafés.  La  famille  vint  à  Paris  en  1S31,  et  Rachel  fut  présentée 
à  Choron,  qui  l'admit  dans  son  école  de  chant,  mais  lui  con- 
seilla bientôt  de  se  vouer  à  la  tragédie  et  la  fit  entrer  chez 
Saint-Aulaire,  ancien  comédien  du  Théâtre-Français,  qui  te- 
nait une  école  de  déclamation.  Rachel,  admise  au  Conserva- 
toire en  1833,  débuta  au  théâtre  du  Gymnase  en  1837,  dans 
un  vaudeville  intitulé  la  Vendéenne.  Son  succès  ayant  été  mé- 
diocre, elle  reprit  ses  études  sous  la  direction  de  Samson.  En 
183S,  elle  débuta  au  Théâtre-Français,  et  joua  Camille  dans 
\' Horace  de  Corneille  :  ses  rares  qualités,  que  J.  Janin  signala 
le  premier,  frappèrent  les  spectateurs,  et  elle  devint  a  la  mode  ; 
on  l'appelait  dans  les  salons  du  faubourg  Saint-Germain  pour 
l'entendre  réciter  quelques  scènes  tragiques,  et  les  plus  illus- 
tres personnages,  Chateaubriand  entre  autres,  lui  donnaient 
la  réplique.  Rachel  obtint  ses  plus  beaux  triomphes  dans  les 
tragédies  de  Corneille  et  de  Racine  :  Emilie  de  Ciniin,  Pauline 
de  l'ohjeucte,  Hermione  A'Andmmaque,  Roxane  de  Bujnzet, 
Phèdre,  furent  ses  principaux  rôles  de  prédilection.  Elle  joua 
aussi,  dans  le  répertoire  moderne,  le  drame  et  quelquefois  la 
comédie  :  Adrienne  Lecouvreur  de  Scribe  et  Legouvé,  Horace  et 
Lydie  de  Ponsard,  Jf"e  de  Belle-Isle  d'Alexandre  Dumas,  etc. 
Elle  alla  jouer  en  Russie,  1853,  et  en  1855  entreprit,  dans  les 
États  de  l'Union  américaine,  une  campagne  dramatique  pen- 
dant laquelle  elle  ruina  sa  santé,  que  le  climat  de  l'Egypte  ne 
put  rétablir.  Elle  revint  en  Provence  et  mourut  peu  après  au 
Cannet  (Var).  C.  D — y. 

RACHGOUN.  V.  Raschgodn. 

RACHID-BILLAH,  30°  khalife  abbasside,  succéda  à  son 
prie  Mostarchid  en  1135.  Ayant  refusé  de  payer  au  sultan 
seljonkide  Mas'oud  un  tribut  annuel  que  lui  avait  promis 
Mostarchid,  Mas'oud  le  chassa  de  Bagdad.  Il  fut  tué  en  cher- 
chant h  gagner Ispahan,  1136.  D. 

RACHIMEOURGS  (de  racha,  affaire,  procès  ;  ou  de  rcrht, 
droit,  justice;  ou  bien  de  rek,  grand,  puissant),  nom  donné, 
chez  les  Francs  Mérovingiens,  aux  hommes  libres  en  général 
(boni  homines  des  écrivains  latins),  qui  assistaient  aux  plaids 
et  rendaient  la  justice.  Ils  siégeaient  au  nombre  de  7. 

V  Pastel  de  Coulangos.  Hist.  iêt  Institutions  de  l'anr.  France. 

RACHOTIS  oo  RAKOTIS,  quartier  de  l'anc.  Alexan- 
drie d'É  îyple.  (Y.  ce  mot.) 

RACIBORZ,  nom  polonais  de  Ratibor. 

RACINE  Jban),  l'un  de  nos  deux  plus  grands  poètes  tragi- 
ques, ne  à  La  Feilé-Milon  le  21  déc.  1639,  m.  le  26  avril 
1699,  était  fils  d'un  contrôleur  du  grenier  à  sel.  Orphelin  de 
père  et  de  mère  dès  sa  4e  année,  recueilli  par  son  aïeul  ma- 
ternel, il  fut  envoyé  au  collège  de  Bcauvais  et  y  resta  jusqu'à 
16  ans.  Sa  grand'rnère  et  sa  tante,  toutes  deux  religieuses  de 
Pnrt-Royal,  le  placèrent  ensuite  près  d'elles,  dans  l'école  0U- 
v  rte  par  de  pieux  et  savants  solitaires  à  un  petit  nombre  de 
îles.  Ce  fut  à  Port-Royal  qu'il  puisa  le  goùl  de  la  littéra 
turc  classique  et  les  principes  religieux  qui  ne  l'abandonnè- 
rent j:i:n.i i -.  90D  ardeur  pour  l'étude,  surtout  pour  celle  de  la 
langue  grecque,  égalait  sa  docilité  envers  ses  maîtres.  Une 
curiosité  inquiète,  une  activité  passionnée  d'imagination,  lui 
faisaient  chercher  des  plaisirs  littéraires  proscrits  par  les  so- 
litaires; on  le  surprenait  faisant  des  vers,  et  Lnncelot  jeta 
2  fols  au  feu  le  roman  grec  des  Amours  de  Thiagènt  cl  de  Chari- 
rlrr,  qu'il  lisait  en  cachette.  Après  un  séjour  île  3  ans  à  Port- 
Royal,  Racine  acheva  '-es  études  à  Paris,  au  collège  d'IIar- 
courl,  où  il  fit  sa  logique.  Sa  famille  aurait  voulu  qu'il  étudiât 
le  droit  ou  prit  les  ordres  sacrés;  mais  il  ne  monlra  aurune 

vocMi  ey>A« 

de  la  Seine,  à  l'occasion  du  mariage  de  Louis  XIV,  1 659  ;  Cha- 
pelain la  fit  valoir  auprès  de  Colbert,  cl  obtint  pour  l'auteur 
une  pension  de  600  livres.  Un  séjour  de  près  d'une  année  au- 
près d'un  oncle  maternel,  chanoine  à  Uzès,  qui  lui  promettait 
un  bénéfice,  fut  tout  aussi  impuissant  qui  talions  da 

es  prières  de  ses  o  'e  la  car- 

ii  a  conservé  23  lellies  qu'il  éorivil  du  Lan- 

,  avec  beaucoup  urel, 

de  sa  nouvelle  \  ;  ■■<•  de 

St  Tl.  l'Arioste  on  ',  U 

ifutet,  poui  '  . 

une 
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scntei  kltsanàrt,  qui  réussi  complètement  Cependant  rien 

içalt  encore,  dan 
oae  de  premier  ordre;  on  dit  même  qui   Corneille,  aprèale 
lecture  d\4/«<riidr«,  avait  conseillée  Raclu   de  ne  plut  I  lire  de 
tragédies;  lea  deux  première!  pièces  de  Rai  ■ 
BMeItnéd  •  henreuaementUnecédapaaauconiell 

de  Corneille,  el  trouva  enfin  sa  véritable  voie  dans  le  sujet 
à'Andromaque,  qu'il  m  jouer  avec  un  gi  -  (>n  lti67- 

ta  tupérlorll datante  de  i  Ma  la  |alouiie  et  les 

cabales  dea  veraiflcateiiri  qui  ie  i  -  rivaux.  La  eo- 

ie  dea  Plaideur»,  en  3  actea  el  en  vers,  imitée  dea  Guépa 
u\\,  i  qui  est  la  plus  spirituelle  el  La  plus  char- 

mante critique  des  mœurs  du  Patate  d'alors,  fut  d  abord  mal 
accueillie,  1008,  mais  sauvée  par  le  1)""  goût  de  Loui=  XIV, 
nui  la  trouva   excellente.   Racine  tenta   ensuite  de   rivaliser 

avec  racite,  d  ins  un  sujet  d'hislolre  mina, ne.  el  donna  Brt- 
tannirus,  1069,  une  de  ses  plue  bellea  tragédies;  néanmoins 
elle  fut  froidement  reçue,  et  Bolleau  presque  seul  en  recon- 
nut les  beautés.  Henriette  d'Angleterre,  duchesse  d  Orléans, 

avait  le  désir  de  voir  représenter  sur  le  théâtre  1  histoire  de 
son  cœur;  séparée  de  Louis  XIV,  qu'elle  aimait,  elle  sollicita 
Corneille  et  Racine,  a  l'insu  l'un  de  l'autre,  de  traiter  le  sujet 
de  Bérénice  et  de  Titus,  où  elle  retrouvait  1  image  de  ses  pro- 
pres infortunes.  Les  deux  Bérénice  furent  représentées  vers  la 
fin  de  1070  •  Racine  avait  su  déguiser  l'extrême  faiblesse  du 
sujet  par  un  style  enchanteur  et  des  beautés  de  détail  inimi- 
tables; sa  pièce  fit  verser  des  larmes,  et  le  grand  Corneille  fut 
vaincu.  Racine  était  dans  toute  la  force  de  son  génie  lorsqu  il 
donna  coup  sur  coup  3  grandes  tragédies  :  Bnjnzel,  1672   su- 
jet tiré  de  l'histoire  ottomane;  Mithridate,  1073,  dont  le  héros 
est  Mithridate  Eupator  ;  Iphigènie  en   Auliie,  1071    imitée 
d'Euripide  et  proclamée  par  Voltaire  l'un  des  chefs-d  œuvre 
de  la  scène  française,  enfin  Phèdre,  1077,  autre  imitation 
d'Euripide.  Ces  ouvrages  valurent  au  poète  de  nouveaux  suc- 
cès, mais  en  même  temps  d'indignes  attaques  :  M">«  Dcshou- 
lières  et  le  duc  de  Xcvers  se  liguèrent  contre  lui  en  faveur  de 
Pradon   qui  donna  aussi  une  Phèdre  sur  un  autre  thcitre;  à 
force  de  cabales  et  d'argent,  ils  firent  réussir  la  mauvaise  tra- 
gédie de  Pradon,  et  tomber  celle  de  Racine,  qui  éprouva  un 
dégoût  si  profond  de  cette  InjusUce,  qu'il  abandonna  le  théâtre. 
Son  âme  tendre  chercha  des  consolations  dans  la  religion  :  il 
venait  de  se  marier;  les  exemples  de  sa  pieuse  compagne, 
qui  poussa  l'indifférence  des  choses  mondaines  jusqu  a  ne  ja- 
mais vouloir  lire  les  chefs-d'œuvre  de  son  mari,  Le  fortifièrent 
dans  sa  résolution.  Nommé  historiographe  du  roi,  il  ne  s  oc- 
cupa plus  qu'à  remplir  ses  devoirs  de  chrétien,  a  lire  la  Bible, 
à  visiter  les  relisieux  de  Port-Royal,  à  surveiller  1  éducation 
de  ses  enfants,  a  jouir  du  commerce  de  Bolleau  et  à  prépa- 
rer les  matériaux  d'une  Histoire  du  règne  de  Loua  A/1 .  Ce  livre 
a  péri  dans  un  incendie,  en  1720.  sauf  un  fragment  qui  em- 
brasse 0  années,  1072-1678.  Après  un  silence  de  12  ans,  Ra- 
cine alaprièrede  M=>»  de  Malntenon,  composa  pour  les  de- 
moiselles de  Saint-Cyr  la  tragédie  d'Eslher,  1689,  qui  fut  jouée 
devant  la  cour  au  milieu  des  transports  de  l'admiration  univer- 
selle. Cet  ouvrage,  entièrement  inspiré  de  la  Bible,  était  d  un 
caractère  nouveau,  non  seulement  par  son  étendue  (3  actes), 
mais  parce  que  Racine  y  introduisit  des  chœurs,  à  la  manière 
de  la  tragédie  grecque.  L'année  suivante,  il  reçut  du  roi  I  or- 
dre de  composer  pour  le  même  théâtre  une  nouvelle  pièce  tirée 
des  livres  saints,  et  il  fit  Athalie,  en  5  actes,  et  aussi  avec  des 
chœurs  Ce  «  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain  »,  ainsi  que  le 
nomme  Voltaire,  fut  joué  seulement  2  fois  à  Versailles,  en 
1691    sans  théâtre  et  sans  costumes,  par  les  demoiselles  de 
Saint-Cvr  :  livré  au  public  par  l'impression,  il  fut  complète- 
ment méconnu,  et  la  pièce  n'a  été  représentée  sur  le  Théatre- 
Français  qu'en  1716.  Racine,  nommé  trésorier  de  la  généra- 
lité de  Moulins  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre, 
comblé  de  faveurs  par  Louis  XIV,  admis  même  dans  sa  fami- 
liarité, eut  le  chagrin  de  lui  déplaire  par  un  Mémoire  sur  la 
misère  du  peuple,  qu'il  rédigea  à  Ja  sollicitation  de  M™  de 
Maintenon,  1697;  un  abcès  au  foie,  dont  il  souffrait  depuis 
longtemps,  B'aggrava;  il  ne  fit  plus  que  languir,  et  mourut 
2  ans  après.  Il  avait  été  admis  a  l'Académie   française  en 
1673   II  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Port-Royal;  après 
la  destruction  de  cette  abbaye,  171 1,  ses  restes  furent  trans- 
portés dans  l'église  de  Salnt-BUenne  du  Mont  a  Pans,  ou  ils 
sont  encore.  —  Le  génie  de  Racine  offre  un  merveilleux  équi- 
libre de  l'imitation  savante  et  de  la  création  originale  :  initie 
par  ses  études  à  l'intelligence  des  chefs-d'œuvre  de  1  anti- 
quité doué  d'une  grande  force  de  travail  etd'ungontdu  beau 
nui  n'e  se  démentit  jamais,  lié  Intimement  avec  Boileau,  Mo- 
lière et  La  Fontaine,  qu'il  consultait  souvent,  il  chercha  avec 
ardeur  cette  perfection  suprême  qui  l'a  placé  si  haut.  D  une 
autre  part,  l'influence  d'unslèi  le  qui  vit  le  triomphe  de  1  unité 
dans  l'administration,  dani  la  politique,  dans  les  arts  et  dans 
les  lettres  le  séjour  d'une  cour  élégante  et  magnifique,  1  usage 


d'une  langue  ennoblie  déjà  par  de  prand?  écrivains,  comma» 

de 

.  Il  faut  s'en  80'. 
Ire.  Avant  lui,  Corneill 
pria  pour  ressort  de  ses  drames  l'héroïsme;  Racine  ouvrit 
UI„.  ..'  relie  :  la  tendresse  fut  son  secret  et  sa  force.  Ac- 

-  qu'on  imposait  au  II. 
celles  de  l'étiquetl 

étonnante,  -es  et  les  convenances  de  la  cour  à  la 

peinture  la  plus  \  -^ions.  C'est  en  raison  même  de 

celte  harmonie  de  qualités  que  Racine,  devant  l'école  roman- 
de nos  jours,  a  paru  trop  tempéré  :  on  l'a  trouvé  Mir- 
tout  peu  original.  Cependant  Racine,  qu'il  s'inspire  d'Euri- 
pide, deTacilc  ou  de  l'Ecriture  sainte,  apporte 
le  sujet  qu'il  a  choisi  une  conception  ide;.le  qui  n' 
qu'à  :  ■  ""  d.e 

femmes  :  quand  il  agite  la  conscience  de  Phèdre,  quand  il  fait 
parler  le  chaste  amour  d'Iphigénie  ou  le  cœur  maternel  d'An- 
dromaque,  ces  créations  païennes  se  purifient  et  se  trans- 
figurent sous  sa  plume.  La  variété  de  ses  pièces  est  remarqua- 
bfe  :  tantôt  grecques,  tantôt  romaines,  elles  nous  montrent 
tour  à  tour  les  souffrances  de  l'amour,  comme  dans  Androma- 
que,  les  tableaux  de  l'histoire  et  les  ressorts  de  la  politique, 
comme  dans  Britannicus  et  Mithridate.  Mais  où  Racine  sut  être 
neuf,  surtout,  c'est  dans  Eslher  et  dans  Athalie  :  affranchi  de 
la  mode,  des  habitudes,  de  certaines  convenances  de  la  scène 
et  des  exigences  des  comédiens,  il  conçut  un  genre  de  ti 
die  dont  on  n'avait  pas  d'exemple  avant  lui,  et  qu'il  anima  de 
toute  la  poésie  et  de  tout  l'enthousiasme  des  l  -    Le 

stvle  de  Racine  n'est  pas  seulement  d'une  élégance  singulière; 
mais  encore,  en  vers  comme  en  prose,  on  y  trouve  un  nova- 
teur aussi  hardi  qu'habile  :  ellipses,  rejets,  suspensions,  dis- 
sonances prévues,  Racine  emploie  toutes  les  ressources  du 
lan"a"e    avec    tant     d'art  qu'il    frappe    sans  choquer.  Les 
Choeurs  A'Eslher  et  à  Athalie  sont  les  plus  beaux  modèles  de 
rie  lvrique  que  nous  ayons  dans  notre  langue,  et  nulle  co- 
iie  n'est  mieux  fcrite  que  les  Plaideurs,  chef-d'œuvre  de 
stvle  en  son  genre.  Mais  ce  que  l'étude  de  Racine  doit  sur- 
tout nous  apprendre,  c'est  que  la  force  de  l'art  dramatique 
est  puisée  dans  le  sentiment  spiritualiste  qui  a  inspire  la  tra- 
gédie du  xvnc  siècle  :  Racine  et  Corneille,  au  lieu  de  cher- 
cher l'intérêt  violent  et  la  surprise  des  yeux,  s'adressaient  a 
l'âme  des  spectateurs  en  peignan!  l'âme  humaine.  Outre  ses 
tragédies,  Racine  a  composé  quelques  Oies,  quelques  ex- 
cellentes Épigrammet,  des  Continues  spirituels,  1694;  un  Abrégé 
de  l'histoire  de  Port-Royal,  1693;  des  Discours  académiques,  et 
laissé  des  Lettres  familières.  —  Les  principales  éditions  de  ses 
Œurrex  complètes  sont  celles  de  P.  Didot  l'aine,  Pans,  1801- 
1805,  dans  les  éditions  dites  du  Louvre,  3  vol.  in-fol.,  avec 
57  grav.,  composées  parles  premiers  artistes  du  temps,  véri- 
table chef-d'œuvre  de  typographie;  de  Bodoni,  Parme 
3  vol.  in-fol.  ;  de  La  Harpe,  avec  un  bon  commentaire 
7  vol  •  de  Geoffrov,  avecun commentaire  estime,  lS0S.7vol.; 
d'Aimé  Martin,  avec  un  choix  de  notes  de  tous  les  commen- 
tateurs, 1S20,  6  vol.,  et  1825,  7  vol.;  de  Tissot,  M 
5  vol  •  d'Auger,  1*27,  2  vol.;  de  P.  Mesnard  dans  la  Collecl. 
des  grands  écrivains  français,  8  vol.,  avec  un  vol.  de  musique  et 
un  album. 


r    La  Harpo,  Eloge  de  Racine,  l"î.  et  Coun  à*  UtUr.;  SsjnlB- 
Bevre,  Portrait!   littêr.,  JUrine;  VMcra»io,   Cour,  de  liiMr.; (Sjtat: 

'Ennemis  de  Racine, 

Btùdt  sur  le  thèttrt  dt  Racine.  &•  *~ 

ractne  (Louis),  poète  didactique,  fils  du  précédent,  né  en 
169S  B  Paris,  m.  en  1763.  D'abord  avocat,  il  entra  ensuite  à 
l'Oratoire  L'Académie  des  inscriptions  l'admit  dans  son  sein 
en  1719  Trois  ans  plus  tard,  1722.  il  alla  occuper  une  place 
d'inspecteur  des  fermes  de  la  Provence,  et  donna  sa  démission 
en  17  ".il  II  se  rattache,  par  ses  éludes  et  par  son  maître  Roi- 
lin  à  l'école  lanséniste  du  xvn°  siècle;  par  son  talent  des- 
criptif au  wiii".  Il  composa  2  poèmes  dans  ce  double  esprit  : 
la  Grâce,  1722  ou  1726,  et  la  Religion,  17  18.  Le  premier  est 
en  i  chants,  et  il  s'efforce  d'y  démontrer  que  la  grâce  est  un 
don  de  Jésus-Chrial  nécessaire  à  l'homme,  mais  auquel  il 
;  que  ce  don  est  purement  gratuit,  et  sans  qu  au- 
cun mérite  le  précède.  Dans  la  Relioinn,  en  6  chants,  il  de- 
montre  l'existence  de  Dieu,  la  nécessité  de  la  révélation,  ses 
caractère*  dans  la  religion  chrétienne,  et  réfute  les  objections 
Dlsteset  des  incrédules.  Ces  poèmes  sont  remarqua- 
bles par  une  versification  élégante  et  correcte,  mais  on  y  dé- 
sirerait plus  d'animation.  d'Invention,  de  poésie  el  moins  de 

,  i  ions  jansénistes.  L.  Racine  a  composé  des  Ode'  < 
el  des  Pe*li«a  diverse*,  qui  ont  les  mêmes  qualités  ;  mais  1  ar- 
deur lvrique  manque  aux  unes  et  la  verve  aux  autres  j  on  y 
trouve  néanmoins  d'excellents  morceaux  de  poésie  didactique. 
On  a  encore  de  L.  Racine  un  Traité  de  la  poésie  dramatique  an- 
cienne et  moderne,  1752  ;  des  Remarques  sur  tes  tragédies  deJ.  Rê- 
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tint,  1751,  ouvrages  médiocres;  des  Réflexions  sur  la  poésie, 
qui  sont  à  la  fois  une  défense  et  un  traité  de  cet  art;  enfin  une 
traduction  en  prose  du  Paradis  perdu  de  Milton,  suivie  d'un 
Discours  sur  le  poème  épique,  1755.  Celte  même  année  il  perdit 
son  fils  unique,  qui  périt  dans  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne; alors  il  cessa  d'écrire,  et  s'enferma  avec  le  souvenir 
de  son  illustre  père  et  de  ce  fils  chéri,  si  profondément  re- 
gretté. L'amour  de  la  famille  avait  chez  lui  une  vivacité  qu'on 
retrouve  entière  dans  des  Mémoires  qu'il  a  écrits  sur  la  vie  et 
les  outrages  de  Jean  Racine,  1747,  3  vol.  in-12,  pages  charman- 
tes, qui  contiennent  néanmoins  plusieurs  erreurs.  La  meil- 
leure édition  des  Œuvres  de  L.  Racine  est  celle  de  Lenormant, 
1808,  6  vol. 

F.  Son  Eloge  par  Le  Beau,  1763;  Villcmain,  Tableau  de  la  littér. 
franc,  au  nix-huïtiime  siècle.  E.  C. 

racine  i  1,'abbb  Bonaventore),  né  en  1708  à  Channy,  m. 
en  1755,  fut  principal  du  collège  de  Rabastens,  dut  renoncer 
à  ses  fonctions  a  cause  de  son  attachement  au  jansénisme,  et 
devint  plus  tard  chanoine  d'Auxerre, oi  l'appela  M.  do  Caylus. 

On  a  de  lni  un  Abréoe  de  l'histoire  ecclésiastique,  1718-50,  13  vol. 
ln-li 

RACLE  [Léonard),  architecte,  né  à  Dijon  en  1736,  m.  en 
1791,  fut  architecte  de  Voltaire  àFerney,  établit  près  de  Ver- 
soix,  puis  à  Pont-de-Vaux,  une  manufacture  de  faïence,  di- 
rigea ensuite  les  travaux  du  canal  de  Pont-de-Vaux,  qui  joint 
la  Reyssouse  à  la  Saône  et  y  fit  construire  un  pont  de  fer,  le 
premier  qu'on  ait  vu  en  France.  On  lui  doit  aussi  le  secret  de 
l'enduit  dit  argile-marbre. 

RACLET  (Benoît),  né  à  Romanèche  vers  1778,  m.  en 
1841,  greffier  au  tribunal  civil  de  Roanne  sous  le  1er  empire 
français,  et  du  tribunal  de  commerce  depuis  1830,  découvrit 
haudant  les  souches  et  les  échalas  on  pouvait  préser- 
ver la  vigne  de  la  pyrale.  On  lui  a  élevé  un  monument  à  Ro- 
manèche. 

RACOLEURS  (de  l'italien  raccogliere,  rassembler,  re- 
cueillir), espèce  de  recruteurs  marrons  dans  l'anc.  monarchie 
française.  Au  xvn«  siècle,  et  probablement  avant,  les  capi- 
recruter  les  régiments  faisaient  des  traités 
avec  des  exempts,  archers  ou  autres,  pour  leur  livrer  des 
hommes.  Les  racoleurs  attiraient  à  eux  des  étudiant?,  des  ou- 
vriers, des  commissionnaires,  sous  prétexte  de  leur  trouver 
une  condition  ou  de  leur  donner  de  l'ouvrage,  les  détenaient 
de  force  en  des  liux  écartés,  dans  des  maisons  appelées  fours, 
d'où  ils  les  fa  Mr,  la  nuit,  pour  les  livrer,  moyennant 

une  prime  par  télé,  anx  capitaines  recruteurs.  En  I69r>,des 
soldats  et  m>  u  corps  du  roi  racolaient  à  Pa- 

ris et  aux  environ".  La  police  fermait  les  yeux  sur  le  raco- 
lage, qn  sorte  de  presse;  il  avait  même,  tacitement, 
une  ev  ielle  :  car  on  en  vint  la  que  les  racoleurs 
étaient  des  sous-officiers  ou  des  soldats  tenus  à  gages  dans  les 
grandes  i  les  régiments,  pour  y  faire  des  hommes, 
comme  on  disait  en  argol  du  métier.  En  toultemps,  la  trom- 
perie, la  débauche,  la  dépravation,  l'ivresse  et  la  violence  fu- 
rent leurs  moyens.  Aux  jeunet  gens  il-  <  "nt  des 
grades  promi  -,  ils  assuraient  à  l'élève  en  mé- 
decine qu'il  sérail  chirurgien;  au  séminariste,  aumônier,  etc. 
Ces  ruses  étaient  nécessaires,  parce  qu'il  fallait,  île  gré  ou  de 
force,  que  le  racolé  -ignùt  un  engagement.  Ceux  qui,  parmi 
ces  vie i  •  i  quelque  ressource,  se  rachetaient  aisé- 
ment  des  mains  des  racoleurs.  Le  quai  de  la  Ferraille  était 
nrtonl  cél  bre  par  les  exploits  des  racoli  rois  s'ef- 
força, s.ms  y  r                         lent,  de  faire  disparaître  le»  abni 

renl  ou  reparurent  après 
furent  définitivement  supprimés  que  par  la  Rc- 

voluli  l    NT.) 

■.  I.  I.  C.  D— t. 

RACONIGL   v    H         m  ». 
RACOW.  V.   Kikow. 

RACoKEVI,  ;.rj  de  !lon7ii".  dan*  l'ile  de  Csépiil,  sur  le 

'.  Beau  château  de  la  fa- 

■  par  lé  de  Savoie. 
RACZYN      .1                                   dp.),  savant  polonais,  né 

i,  en  1815,  entra,  en  1807,  dans  la  ; 

i  lor,  et,  ;i]  neraents 

i  dans  l'Asie  Min 
.  qu'il  a  l.'n-  .  ille  na- 

Yn'innc  P'ItomqHC  dann  quelques 

■  ■  Histoire 

de  Pologne  , 

1841- 1  ireslau,  1845, 

P 

urdo  Prusse 
le^  ou- 
'  If  l'art  moderne  en  Allemagne,  pari», 

1836-42.  3  vol.;  lu  Arlt  en  Portugal,  1846. 


RADAGAISE  oo  RODOGASTE,  chef  de  Germains, 
envahit  l'Italie  avec  200,000  hommes,  en  saccagea  la  partie 
septentrionale,  pénétra  en  Étrurie,  fut  battu  près  des  rochers 
de  Fésules  par  Stilicon,  général  de  l'empereur  Honorius,  tomba 
entre  ses  mains  et  eut  la  tèle  tranchée,  en  405. 

RADAMA  Ier  et  RADAMA  II.  V.  Madagascar. 

RADBERT  (Paschask),  abbé  de  Corbie,  m.  vers  865,  se 
distingua  par  une  vaste  érudition.  Ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies par  le  P.  Sirmond,  Paris,  1618,  in-fol.  On  y  remarque  un 
Commentaire  sur  l'Évangile  de  Si  Mathieu,  y  livres  sur  les  Lamen- 
tations de  Jérémie,  un  livre  sur  le  Sacrement  de  l'Eucharistie,  des 
Vies  de  Wala  et  d'Adalhard,  abbés  de  Corbie,  ouvrages  d'une 
grande  importance  historique,  un  traité  sur  la  Foi,  l'Espérance 
et  la  Charité,  etc. 

V.  Vffist.  littér.  de  la  France,  t.  VI. 

RADCLIFFE  (Jean),  médecin,  né  en  1050  à  Wakefield 
(York),  m.  en  1714,  élève  de  l'université  d'Oxford,  pratiqua 
d'abord  la  médecine  dans  cette  ville,  s'établit  à  Londres  en 
1684,  et  se  lit  une  grande  réputation  par  sa  science  et  par 
son  esprit  malicieux  et  enjoué. 

On  a  de  lui  :  Practical  disquisitions,  etc.,  Lond.,1718.        D— G. 

RADCLIFFE  (Anne),  née  ward,  romancière,  née  à  Lon- 
dres en  1761,  m.  en  1823,  épousa  le  propriétaire  et  éditeur  de 
VEnglish  Chronicle,  et,  se  livrant  dès  lors  à  la  cullure  des  let- 
tres, écrivit  des  romans;  la  terreur,  le  mystère  et  le  merveil- 
leux en  sont  les  ressorts  ordinaires,  amènent  des  situations 
fortes,  effrayantes  ;  mais  au  dénouement  tout  s'explique  par 
des  moyens  naturels.  Ces  romans  furent  traduits  en  français 
et  dans  les  principales  langues  de  l'Europe.  Les  principaux 
sont  :  les  Châteaux  d'Athliti  et  de  Dunhatine,  Lond.,  1789,  2  vol. 
in-12  ;  Julio,  OU  les  Souterrains  du  château  de  Mazzini,  2  vol. 
in-12;  la  Foret,  ou  l'Abbaye  de  Saint-Clair,  1791,3  vol.  in-12; 
les  Mystères  d'Udolphe.  1791,  4  vol.  in-12;  l'Italien,  ou  le  Con- 
fessionnal des  Pénitents  noirs,  1795,  3  vol.  in-12.  Les  Mystères 
d'Udolphe  sont  le  meilleur  des  romans  de  l'auteur,  qui  jouis- 
sait alors  d'une  telle  réputation,  que  l'éditeur  paya  le  manus- 
crit 1,000  liv.  sterling.  Anne  Radcliffe  publia  aussi  un  Voyage 
en  Hollande  et  sur  les  bords  du  Rhiu,  1791.  in- 12.  On  a  prétendu 
à  tort  qu'elle  était  devenue  folle  sur  la  fin  de  ses  jours. 

RADEBERG,  v.  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de  Dresde,  sur 
la  Kuder  ;  6,610  hab.  Rubans,  gants,  passementerie,  bonne- 
terie de  laine  et  de  soie.  Près  de  là,  eaux  ferrugineuses  et 
bains  d'Augustobad. 

RADEGAST,  dieu  slave,  était  représenté  la  poitrine  cou- 
verte d'une  égide,  où  était  figurée  la  tète  d'un  boeuf;  il  tenait 
à  la  main  gauche  une  lance ,  et  son  casque  était  surmonté 
d'un  coq  aux  ailes  éployées.  On  lui  Immolait  des  victimes 
humaines. 

RADEGONDE  (Sainte),  reine  de  France,  née  vers  521, 
m.  en  587,  était  fille  de  Berthaire,  roi  d'une  partie  de  la 
Thuringe.  Elevés  dans  le  paganisme,  elle  embrassa  ensuite 
la  foi  chrétienne,  épousa  en  538  le  roi  Clotairc  I",  qui 
l'avait  emmenée  captive  en  529,  et  six  années  après  obtint 
do  ce  prince  la  permission  de  quitter  le  monde.  Ayant  reçu  il 
Noyon  la  consécration  religieuse  des  mains  de  St  Médard, 
elle  se  retira  au  monastère  de  Sainte-Croix,  qu'elle  avait 
fondé  ii  Poitiers,  et  y  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  des 
exercices  de  piété  entremêlés  parfois  de  délassements  litté- 
raires.  I, 'Eglise  célèbre  sa  fête  le  13  août.  Le  testament 
Vie  de  sie  Hndegonde  se  trouvent  dans  le  recueil  des  conciles, 
Poitiers,  1527;  le  P.  Monleil  a  publié  en  1627  une  nouvelle 
Via  de  Ste  Raidegonde.  Au?.  Thierry  a  consacré  des  pi 
pleines  d'intérêt  au  récit  des  relations  de  cette  princesse  avec 
le  poète  Kortunat,  qui  était  devenu  étèque  de  Poitiers. 

D— T— R. 

RADEGONDE  sainte-),  vgc  (Charente),  arr.  de  Barbe- 
tleux  :  8,227  hab.  Fabr.  d'huiles,  poteries. 

RADELGISE  I»r,  prince  de  Bénévent,  839-851,  soutint 
peiel.nl  lo  ans.  avec  le  secours  des  Sarrasins  de  Sicile  et 
d'Afrique,  une  guerre  désastreuse  contre  siconolfe,  frère  de 
son  prédécessi  ur,  'I  Landolfe,  prince  de  <  lapone.  Il  ne  garda 
que  P's  distrteta  situés  le  long  de  l'Adriatique. 

RADELGISE  n,  prince  de  Bénévent  en  879,  fut  expulsé  par 
u  881,  rétabli  en  896  et  renversé  en  900  par  Ate- 

RADELLE  (Canal  db  la),  canal  qui  fait  suile  à  relui  de 
ilnl  le  canal  latéral  à  l'étang 
de  Maugulo.  I  ongueur  :  8,900  m. 

RADEMAKER  (Qhbiuad),  peintre,  m  > 

1672.  m.  en  1711,  al  i  tlonner  s  Romi 

pai  ni  ■!]*,  tous  de  grandes  dltni  < 

•  nnl  Pierre  de  Home,  Si  la 

pemlii  I  hÔtel  de  m 

RADEPONT,  vgs  (Eure),  arr. 

,   ire,  au   ml  '  de* 

veatigea  d'un  manoir  féodal. 
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RADET    i  ,a  I .«.ir.iiii 

m.  en  1 98»,  ruent  en  "1,":i  '"•  '•> 

mission  d'enlever  le  pape  Pli  vu,  conduisit  h  Celte,  an  imt-, 
le  due  d'Angoolérne  fait  pn  lotmter,  fut  inspecteur  général  de 
: .-iii.i  prévOI  de  1  armée  pendant  lei  Gent- 
i't  subit,  en  1810,  nne  condamnation  s  0  ans  de  déten- 
tien  pour  avoir  coopéré  au  retour  de  Napoléon  Ier.  La  liberté 
lui  fut  rendue  en  1818. 
RADET  (J.-B.),  vaudevilliste,  né  a  Dijon  en  1751,  m.  en 
occupa  de  peinture,  puis  se  donna  à  la  littérature  et 
fut  secrétaire-bibliothécaire  de  la  duchesse  de  Vlllaroy.  Il  lit 
jouer  au  théâtre  d'Audinot  (Ambigu-Comique)  et  au  1 

Opéra- Conilque)  quelques  pièces  qui  réussirent,  lie 
1792  ii  1820,  il  travailla  pour  le  théâtre  du  Vaudeville,  fondé 
par  Harré,  son  ami.  Il  composa,  soit  seul,  soit  avec  Barré, 
Desfontaines,  Goutte,  etc.,  un  très  grand  nombre  de  vaude- 
villes; on  a  conservé  le  souvenir  de  quelques-uns:  Honorine, 
tu  lu  Femme  difficile  à  vivre,  1795  ;  les  Deux  Edmond,  1811  ;  Gas- 
fard  l'avisé,  181 1  ;  la  Maison  en  loterie,  1820,  etc. 

RADETZKY  (Jbak-Josi  ph-Wrszbx  AsTOtss-FBAltçoia- 
Chahi.ks,  comte  de  radetz-  ,  général  autrichien,  né  en 
1766  à  Trzebnitz  (Bohème  ,  m.  en  1858,  entra  en  1784,  en 
qualité  de  cadet,  dans  un  régiment  de  cavalerie  hongroise,  fit 
la  guerre  des  Turcs  en  1788-89,  servit  dans  les  Pays-Bas  et 
sur  les  bords  du  Rhin  de  1792  à  1795,  et,  envoyé  en  Italie 
comme  capitaine  et  aide  de  camp  de  Bcaulieu,  fut  nommé 
major  et  commandant  du  corps  des  pionniers,  1796-97.  Aide 
de  camp  de  Mêlas  en  1800,  il  se  distingua  à  Marengo  et  devint 
lieutenant-colonel  ;  placé  comme  colonel  à  la  tête  des  cuiras- 
siers de  l'archiduc  Albert,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Hohen- 
linden.  Pendant  la  guerre  de  1805.  promu  au  grade  de  major 
général,  il  servit  dans  le  corps  de  Davidovitch.  En  1809,  il  se 
signala  à  W'agrain,  et  fut  récompensé  par  le  grade  de  feld- 
maréchal-licutenant.  Bientôt  chef  de  l'élat-major  général,  il 
contribua  à  la  réorganisation  de  l'armée  autrichienne.  En 
1813,  il  assista  aux  batailles  de  Kulm  et  de  Leipzig,  et,  durant 
la  campagne  de  France,  en  181  i,  au  combat  de  La  Rolhière. 
Après  la  paix  de  Vienne,  il  fut  général  divisionnaire  à  (Eden- 
burg,  puis  à  Ofen,  et  commanda  la  place  d'OlmUtz  de  1821  à 
1831.  Nommé  général  en  chef  des  troupes  autrichiennes  en 
Italie,  il  fut  élevé  au  rang  de  feld-maréchal  en  1830.  Lorsque 
éclata  la  Révolution  italienne  de  1848,  il  évacua  Milan  pour 
n'être  pas  coupé  de  ses  communications  par  l'insurrection  de 
la  Lombardie  et  de  Venise,  et  se  replia  dans  le  quadrilatère 
marqué  parles  villes  fortes  de  Peschiera,  Mantoue,  Legnago 
et  Vérone,  où  il  se  tint  sur  la  défensive.  Renforcé  par  l'armée 
que  lui  amena  Nugent,  il  attaqua  et  vainquit  les  Toscans  à 
Curtatone  ;  battu  à  Goi'to  par  Charles-Albert,  roi  de  Sardaigne, 
il  prit  une  éclatante  revanche  à  Custozza  et  put  renlrer  dans 
Milan.  L'année  suivante,  après  un  armistice  que  le  roi  rompit 
le  premier,  Radetzky  envahit  le  Piémont,  et  ruina  la  cause 
italienne  à  la  bataille  de  Novare.  Charles-Albert  ayant  abdi- 
qué, son  fils  et  successeur  Victor-Emmanuel  dut  accepter  la 
paix  qu'on  lui  dictait.  Radetzky  se  porta  ensuite  contre  Ve- 
nise avec  son  lieutenant  Haynau,  et  la  réduisit  par  un  long 
bombardement.  Nommé  gouverneur  général  et  commandant 
militaire  de  tout  le  royaume  Lombard- Vénitien,  il  conserva 
ces  fonctions  jusqu'en  1856,  époque  où  il  prit  sa  retraite. 

On  a  .te  lui  :  sur  le  Dut  des  champs  de  manœuvres  pendant  la  paix, 
1816;  Considérations  sur  la  situation  militaire  rie  t Autriche,  IBM; 
Considérations  sur  les  forteresses,  1827.—  7.1  <"'  Rmletzky, 

par  le    on  ml  Ambert,  <lans  le  Correspondant  <lu  10  juillet  l^lii.     B. 

RADHI-BILLAH  (  Abocl-Abbas-Mohammed  AL.-\  20^ 
khalife  abbasside,  succéda  à  son  oncle  Kaher  en  931.  Il  aimait 
la  justice  et  la  bienfaisance  ;  mais  son  pouvoir  fut  absorbé  par 
Raïk,  qu'il  avait  revèlu  de  la  charge  A'Emir-al-Omara  (com- 
mandant des  commandants).  Le  khalifat  ne  fut  plus  dès  lors 
qu'une  sorle  de  dignité  pontificale.  Radhi  mourut  d'hydro- 
pisic  on  910.  D. 

RADICOFANI,  v.  d'Italie,  prov.  de  Sienne,  au  pied  d'une 
roche  basaltique  dominée  par  les  ruines  d'un  château  fort; 
3,032  hab.  Foires  importantes. 

RADJAHMOUNDRY  ,  v.  de  l'IIindoustan  anglais  (Ma- 
dras), sur  le  Godavéxy.  Place  de  garnison.  Cour  de  district; 
environ  20.000  hab.  —  Le  district  du  même  nom  en  a 
1,012  i 

RADJAHS  or  RAJAHS,  nom  des  princes  appartenant  à 
la  religion  brahmani  iivernentlesdivei 

de  l'Hindi  ment  dfl  la  caste  des  Keha- 

fryas.  Tous  indépendants  nuèle  des  Mongols,  ils 

sont  aujourd'hui  tributaires  des  Ai, . 

RADJEMAL  on   RADJEMAHAL,  c.  -a-d.   r, 
royale,  ».  de  l'Hindoustan  335    kil.  de 

l  rive  dr.  du  ■  30,000  hab.  Ane. 

cap.  du  H  bar  el  du  Bi      i  quée. 

RADJEPOUTANA,  c.-à-d.  pays  des  Hadjepoules,  con- 


II  nd'iiMan.  an  N 

. 

M.  et  te  Slndhy  a,  l'O.  Les  Anglais 

la  tei  r. ii. ire  et  la  ville  d'Adjemir.  Il  «.■ 
tributaires  d'  8  Anglais;  les  plut  important  - 

sers,  lijeypour,  Odevpour,  h 
337,100  kil.  carr.;  pop.,  0,260,207 
uni,  sablonneux,  surtout  au  N.,  souvent  désert,  corn 

sables  le  phénomène  du  mirage  se  pro- 
duit ire.jueinmeiit.  La  population  se  i  petits, 
noirs  et  laids,  et  de  Hadjepoules,  grandB,  beaux,  forts,  mais 
nte. 
RADKERSBURG,  v.  de  l'Autriche-Hongrii 

je  la  Muhr,  vis-â-vis  l'embouch.  de  la  Stanzbacb  ; 
2.25T,  hab.  Comm.  de  grains,  vins.  fer. 

RADNITZ,  en  bohémien  Radnice.v.  de  l'A  ut  riche-Hon- 
grie Bohême  ,  sur  une  riv.  de  son  nom;  3,021  hab.  Riche 
houillère:  forges  et  fonderies  de  fer. 

RADNOR,  comté  d' Angleterre  (Galles),  53  kil.  sur  50; 

1,118  kil.  i    •  i .  :  23,530  hab.  Cap.  Prei  teien  :  v.  prine,  :  Nesr- 

,  Knighlon.  Riv.  :Wye,Temi  otueux 

sauf  au   S.-E.,  bons   pâturages.  Mouton-  C  >mm. 

de  laines.  Donne  le  titre  de  comte  à  la  famille  Bouverto. 

RADNOR  NEW-  .  v.  d'Angleterre,  au  centre  du  pars  de 
Galles,  dans  le  comté  de  Radnor;  2,262  hab. 

RADOM,  v.  de  la  Pologne  russe,  ch.-l.  du  gvt  de  son 
nom.  sur  la  Radomka  ;  10,339  hab.  —Le  gvt  de  Radom  a 
12,302  kil.  carr.  :  633,715  hab. 

RADONVILLIERS  Clacde-François  LYSARDE,  abbb 
de),  né  à  Decize  (Nièvre)  en  1709,  m.  en  1789,  enlr a  chez  les 
jésuites,  professa  dans  différents  collèges,  fut  secrétaire  de 
l'archevêque  de  Bourges  (La  Rochefoucauld!,  puis  sous-pré- 
cepteur des  enfants  de  France,  conseiller  d'État  et  membre 
de  l'Académie  française. 

On  a  de  loi  :  Traité  sur  la  manière  Rapprendre  les  lam;     ■ 
in-12;  une  trait,  de  Cornélius  Népot,  etc.  Ses  Œuvra  diverses  ont  el* 
H  pai  No*),  1S07.  3  vol. 
RADOVIGE,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Rouraélie).  à 
80  kil.  S.-O.  de  Giustendil,  sur  la 

Hara-Sou,  el  'de  route  de  Roumélie  en  Albanie; 

2,000  hab.  —  Comm.  de  blé  et  de  vin. 

RADOWITZ  Joseph  de),  général  et  homme  d'État  prus- 
sien, né  en  1797  à  Blankenbourg,  m.  en  1S53.  fit  ses  études 
à  Paris,  puis  à  l'école  militaire  fondée  par  le  roi  Jérôme  Bo- 
naparte k  Cassel,  et  entra  en  1813  dans  l'artillerie  westpha- 
lienne.  En  1S13  il  passa  au  service  de  l'électeur  de  Hesse,  et 
fit  la  campagne  de  1814  contre  la  France.  Il  professa  ensuite 
les  mathématiques  à  l'école  de  Cadets  de  Cassel,  et  entra 
comme  capitaine,  en  1823,  dans  l'état-major  prussien.  Major 
en  1828,  chef  de  l'élal-major  général  de  l'artillerie  en 
lieutenant-colonel  en  1838,  colonel  en  1S40,  ministre  près  les 
cours  de  Wurtemberg,  de  Darmstadt  et  de  Nassau  en  1842, 
général-major  en  1S 15,  il  se  mit  à  la  tête  du  parti  contre-révo- 
lulionnaire,  et  exerça  une  grande  influence  sur  F: 
Guillaume  IV,  avec  lequel  il  était  uni  par  la  conformilé  des 
il     -  politiques  et  religieuses.  Les  lettres  patentes  du  3  février 
18  i  i.  par  lesquelles  le  roi  accordait  h  ses  sujets  une  On  - 
d'Etals,  avaient  été  inspirées  parRadowils,  qui  i  i 
ses  plans  dans  des  Dialogues  d'actualité  sur  l'Etat  de  l'Eglise, 
1846.  Mais  on  ne  vit  que  des  utopies  dans  ce  livre,  écrit  d'ail- 
leurs avec  talent.  Quand  la  Révolution  française  di 
eut  son  contre-coup  à  Berlin,  Radowitz  se  démit  de  tous  ses 
emplois.  Éln  néanmoins  député  au  Parlement  de  Francfort, 
tea  à  la  droite,  prit  la  défense  du  principe  de  l'unité  al- 
lemande .  et  demanda  qu'on  secourût  l'Autriche  menacée  en 
Italie.  Appelé  au  ministère  des  atïaires  étrangères  en  : 
combattit  avec  une  extrême  énergie  les  prétentions  de  l'Autri- 
che. En  1S52,  il  fut  nommé  inspecteur  général  des  écoles  mi- 
litaires. 

On  ■  de  lui  :  Uanutl  des  mathématiques  pures  et  appliquées,  I8Ï7; 
Essai  sur  la  thfOrie,ou  degré  de  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  les  ob- 
servations et  les  expériences.  I8J.<  .  Théorie  du  ricochet,  1835.  B. 

RADSTADT.v.  de  l'Autriche-Hongrie,  sur  l'Enns;  953 
hab.  Victoire  de  Moreau  sur  les  Autrichiens,  le  5  juillet  1800. 

radstadt,  v.  du  grand-duché  de  Bade.  (V.  Rastadt.) 

RADVANY,  brg  de  Hongrie   Sohl),  SU 
a.-O.  de  Neu-Sohl;  l,418fc  por- 

tentes. 

RADZIWIL,  anc.  famille  polonaise,  lire  son  nom  du 
bourg  de  Radsiwilmonty  (Lithuanie  . 

colas  Radziwil,  qui  reçut  le  bapti  'don, 

grand-duc  de  Lithuanie,  et  devint  palal 
rang  de  princes  de  l'Empire  en  1515,  les  Radziwil 

de  vastes  domaines.   Ils  se  divisent  en    i  bl 
plus  connues  sont  celles  de  Klezk  .mille 

be  Radziwil,  que  Sigismond- Auguste,  roi  de 

ne,  t  pousa. 
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radziwil  (Nicolas  IV),  palatin  de  Vilna.  né  vers  1500, 
m.  en  1567,  se  distingua  dans  la  guerre  conlre  les  chevaliers 
Teutoniques,en  1557,  et  fut  nomrié  gouverneur  de  la  Livonie. 
En  1565,  il  chassa  les  Russes  de  la  Lithuanie.  Il  se  fit  protes- 
tant, et  établit  à  Brzesc  une  imprimerie,  d'où  sortit  la  Bible 
en  langue  polonaise. 

Radziwil  Nicolas-Christophe),  fils  du  précédent,  duc 
d'Olica  et  de  Nieswilz,  né  en  1549,  m.  en  1616,  abjura  le  lu- 
théranisme, fit  vœu,  pendant  une  maladie,  d'aller  en  pèleri- 
nage en  Terre  Sainte,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  devint  ma- 
réchal de  la  cour,  puis  woïwode  de  Trozka  et  de  Wida.  Il  pu- 
blia un  Voyage  à  Jérusalem,  dont  on  a  une  traduction  latine, 
Braunsberg,  1601,  et  Anvers,  1614,  in-fol. 

radziwil,  (Charles),  palatin  de  Vilna,  m.  en  1790,  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Lithuanie  en  1762,  combattit  de  tout 
son  pouvoir  l'influence  russe,  ne  put  empêcher  l'avènement 
de  Poniatowski,  protégé  de  Catherine  II,  vit  ses  biens  confis- 
qués, devint  néanmoins  chef  de  la  confédération  générale  de 
Pologne  en  1767,  fut  impuissant  à  prévenir  le  partage  de 
1772,  abandonna  son  pays  et  n'y  revint  que  pour  terminer 
ses  jours  dons  la  retraite.  B. 

RADZIWILOW,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe  (Vol- 
hynic  .  près  de  la  frontière  de  Gallicie.  Grand  comm.  de  laines 
avec  l'Aulr.  I  nab. 

RAFFAELLI  .  jurisconsulte,  né  en  1750  à 

Catauzaro  \Calabre;,  m.  en  1826,  fut  avocat  distingué  à  Na- 
ples,  puis  procureur  général  près  la  Cour  de  cassation  en 
ls08.  Il  prit  sa  retraite  en  1819,  pour  ne  s'occuper  que  du 
grand  ouvrage  qu'il  avait  entrepris,  la  Nomotesia  pénale,  ou  la 
science  de  faire  de  bonnes  lois  pénales.  Il  en  a  publié  les  trois 
premières  parties,  Naples,  1820-25,  5  vol.  C'est  un  ouvrage  de 
bonsen-.  et  très  méthodique,  plutôt  qu'un  ouvrage  original. 

RAFFENEL,  Glacde-Denis),  né  dans  le  Jura  vei  <  1797, 
d'un  officier  de  marine,  m.  en  1S27,  fit  ses  études  à  Clermout- 
Ferrand,  voyagea  pour  des  spéculations  commerciales  dans 
.(lie,  fut  attaché  à  l'un  des  consulats  fran- 
çais aux  Bchettee  'in  levant,  fonda  à  Smyrne  le  journal  l'Olis- 
ttnateur  oriental,  assista  aux  débuts  de  la  révolution  hellé- 
nique, revint  pour  cause  de  maladie  en  France,  où  La  !  ijrette 
lui  confia  l'éducation  de  ses  petits-fils,  alla  combattre  les 
Turcs  en  Grèce  avec  Fabvier,  et  fut  tué  par  un  boulet  dans  le 
château  d'Athèni  -. 

11  a  laisse  :  Histoire  des  Grecs  modrrw*  dejmis  In  prise  de   t'onstan- 
tinopU  par  Mal  \ià  nos  jours,  182»,  in-12:  Histoire  complète 

les  pri  mien  I 
1822-2'. -.  lume  de  l'histoire  du  Bas-Empire,  1826,  in-18. 

Raffenel  (Anne-Jean-Baptiste),   voyageur,  né  à  Ver- 
•ii  1809,  m.  en  185s,  visita,  de  1826  à  1842,  les  An- 
tilles, le  Brésil,  les  Etats-Unis,  Madagascar,  Bourbon  et  les 
cotes  d'Afiique,  et  lit  partie,  en  lsl.'t,  d'une  commission 
chargée  d'explorer  la  Falémé,  affluent  du  Sénégal,  ainsi  que 
les  p*\s  du  Bmdoa  et  du  Bambouk.  Cette  exploration  a  été 
yage  dans  l'Afrique  occidentale,  qu'il  publia 
la  même  année  d'une  nouvelle  mission,  il 
entreprit  de  traverser  l'Afrique  depuis  le  Sénégal  jusqu'au 
bassin  du  Nil  ;  il  ne  put  pénétrer  que  jusqu'aux  limites  du 
iû  les  Kaarlans  le  retinrent  plusieurs  mois  prisonnier. 
e  ce  voyage  a  été  publiée  sous  le  titre  de  tlotweau 
Voyage  dans  le  pai/x  des  Nègres,  1856,2  vol.  RafTenel  occupait 
nmissaire  de  la  marine  à  Dinan,  lorsqu'on 
fut  nommé  gouverneur  de  Sainte-Marie  de  Madagas- 
car. 00  il  mourut.  !i. 

RAFFET     In  sis-AnotJSTB-MARiE,.  peintre  de  genre  et 

Aaeelnateur,  né  a  Paris  en  1804,  m.  en  1800,  fut  élève  de 

Cbarlet.  puis  de  ''.ros  en  ls27.  Il  essaya  rie  la  peinture  d'his- 

édioercment,  vit  qu'il  faisait  fausse  route, 

et  se  contenta  désormais  d'être  un  dessinateur  de  premier 

ordre,  un  p  intre  au  crayon  lithographique  et  un  charmant 

m  cile  parmi  ses  grand?  dessins  lithographies 

de*  inorti,  composition  fantastique,  sorte  de  résurrec- 

armées  de  Napoléon  se  pressant  devant 

. -iffet  a  composé  beaucoup  de 

!  publications  de  librairie,  lelles 

i  de  Walter  Scott  et 

ire  dr  la  Rérolution  française  et  i'Hii- 

>ire  de  M.  Tbiers,  le  poème  <le  Sapo- 

la   Seine/m  de  Barthélémy,  le 

foftgt  en  Crimée  et  dan*  l'Atie  Mineure  du  comte 

• 

ManU.  liant  la  G  tr-Arls  dn  \*  Inillel 

RAFFINES,  nom  que  I'      d<       i,  du  tel  Henri  m 


dhon- 
■*«•.  i.  T. 


RAFN  (Charles- Christian),  archéologue  danois,  né  en 
1795  à  Brahesborg  (Fionie),  m.  en  1864,  prit  une  grande 
part,  en  1825,  à  la  fondation  de  la  Société  des  antiquaires  du 
Nord.  On  lui  doit  :  Traditions  héroïques  du  Nord,  1825-30, 
3  vol.  ;  une  édit.  du  Chant  de  mort  de  Hegnar  Lodbrog,  1826  ; 
Sagas  du  Nord,  1829-30,  3  vol.;  Fareyinga  saga,  histoire  des 
premiers  temps  des  îles  Feroe,  1832;  Antiquilates  americanœ, 
seu  Scriptores  septentrionales  rerum  ante-Cnlumlminarum  in  Ame- 
rica, 1S37;  Monuments  historiques  du  Groenland  avec  Finn  Ma- 
gnussen),  1838-45,  3  vol.  Il  a  travaillé  aux  Antiquités  russes, 
1850-52,  2  vol.,  où  sont  réunis  les  détails  fournis  sur  la 
Russie  par  les  sources  islandaises.  B. 

RAGATJ,  grande  plaine  d'Asie,  près  du  Tigre  et  de  l'Eu- 
phrate,  célèbre  par  la  victoire  de  Nabuchodonosor  Ier,  roi 
d'Assyrie,  sui  Phraorte,  roi  des  Mèdes,  qui  fut  tué ,  655  av. 
J.-C 

RAGENFRED.  V.  Rainfroi. 

RAGES  on  RHAGÉS,  v.  de  l'anc.  Médie,  au  N.-E. 
d'Ecbatane,  fut  appelée  plus  tard  Europus  ou  Arsacia.  Tobie  y 
alla  chercher  les  dix  talents  que  Gabélus  devait  a  son  père. 
C'est  auj.  Razi  ou  Réi,  patrie  du  médecin  Razi. 

RAGGI  (Nicolas-Bernard),  statuaire,  né  à  Carrare  en 
1791,  m.  en  1862,  étudia  à  Milan  sous  la  direction  de  Bar- 
tolini,  prit  des  leçons  de  Bosio  à  Paris,  et  se  fit  naturaliser 
Kr.mçais  en  1828.  On  cite  de  lui:  Un  jeune  discobole,  1817; 
Henri  IV,  en  bronze,  pour  la  ville  de  Nérac;  Montesquieu  mé- 
ditant l'Esprit  des  lois,  dans  le  palais  de  justice  de  Bordeaux  ; 
l'Amour  s'approchant  du  lit  de  Psyché,  1819;  Bityard  mourant, 
en  bronze,  à  Grenoble;  Hercule  pleurant  sur  Icare,  1S24,  au 
Louvre;  Mélahns,  roi  des  Volsques,  tenant  sur  ses  genoux  sa  fille 
endormie,  1830;  les  statues  de  Hugues  Capet  et  de  Boucicaut,  au 
musée  de  Versailles  ;  celles  de  Si  Michel  et  de  St  Vincent  de  Paul, 
à  l'église  de  la  Madeleine  de  Paris  ;  une  Ste  Vierge,  à  l'église 
Saint-Etienne  du  Mont  ;  un  Henri  IV,  à  Pau,  1812,  etc.  B. 

RAGHIB  (Mohammed),  né  vers  1702,  m.  en  1768,  montra 
de  bonne  heure  un  goût  prononcé  pour  l'étude,  fut  nommé 
secrétaire  général  du  grand  vizir  en  1736,  plénipotentiaire 
au  congrès  de  Niemirov  en  1737,  où  il  signa  un  traité  avec 
l'Autriche,  devint  successivement  pacha,  gouverneur  d'Aidin, 
d'Alep,  de  l'Egypte,  et  grand  vizir  en  1757.  Il  fit  ent) 
une  histoire  de  la  Chine  en  langue  turque,  fonda  à  Constan- 
tinople  la  bibliothèque  qui  porte  son  nom,  et  composa  des 
es,  des  maximes,  des  traités  théologiques  et  philosophi- 
ques. B. 

RAGLAN  (James-Henry  fïtzroy-somerset,  lord), 
général  anglais,  né  en  1788,  m.  en  1855,  entra  au  service 
comme  cornette  de  dragons  en  1804,  fut  nommé  lieutenant 
en  1805  et  capitaine  en  1808,  servit  en  Espagne  sous  Wel- 
lington, qui  le  prit  pour  aide  de  camp  et  secrétaire,  et  dont  il 
épousa  une  nièce  en  181  1,  assista,  en  qualité  de  lieutenant- 
colonel,  à  la  bataille  de  Toulouse  et  à  celle  de  Waterloo,  où 
il  perdit  un  bras.  Ami  de  Wellington,  il  devint  colonel,  mem- 
bre de  la  Chambre  des  communes  en  1818,  puis  secrétaire 
de  la  direction  de  l'artillerie,  major  général  en  1825,  lieute- 
nant général  en  1838,  pair  d'Angleterre  avec  le  titre  de  baron 
en  1852.  Il  fut  choisi,  en  1854,  comme  général  en  chef  de 
l'armée  anglaise  envoyée  en  Crimée.  Il  prit  part  k  la  victoire 
de  l'Aima,  au  siège  de  Scbastopol.  à  la  bataille  d'Inkermann, 
après  laquelle  il  reçut  la  dignité  de  feld-maréchal,  mais  fut 
enlevé  par  le  choléra  avant  la  fin  de  l'expédition.  B. 

RAGON  (Feux),  histoTien  et  littérateur,  né  en  1795  à 
m,  m.  en  1872,  fitde  brillantes  éludes  à  Paris,  au  lycée 
Bonaparte,  où,  après  avoir  passé  par  l'École  normale,  il  pro- 
fessa successivement  la  rhétorique  et  l'histoire.  Il  devint  ins- 
pecteur de  l'Académie  de  Paris,  et,  de  1849  à  1852,  inspec- 
teur général  de  l'Univer 

On  lui  doit  :  Vrrrit  clrmrntairc  de   l'histoire  de  France,  183-ï,  in-12; 
ffl  ■  raie  des  temtif   modernes.   I8tA,  3  vol.  .    I       o  lA.  -  a 

ernoract,  1  s  :i .   .1.,   Ptlrrinaqt  de   fhilde-llirold  de   ByTOn,    IS33,  ries 
i  •.  Iti.2,  ■•!  du  Roland  furieux  d'Arioste,  1872,  Essai 

tsm. 
RAGOTZKI  or:  RAGOCZI  (SlOUMom)),   magnat  hon- 
.  m.  en  1613,  élu  malgré  lui  prince  de  Transylvanie  en 
.  se  sentant  trop  vieux,  ne  garda  cette  dignité  qu'un  an, 
et  fit  nommer  à  sa  place  Gabriel  Bathori. 

RAGOTZKI   Georges  Ier),  dit  l'Ancien,  fils  du  précédent,  fut 
l  1031,  pu  lei  Klats,  prince  de  Transylvanie,  força  le 
[rat  iv  et  l'empereur  Ferdinand  m  à  le  r 
naître  en  1645,  ambitionna  vainement  la  couronne  de  i 
mourut  la  même  a, 

ils. 

ragotz   i  .  -lit  le  Jeune,  prlm 

: 

RAGOTZKI      i 
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né  en  1670,  m.  on  1735,  orphelin  de  père  en  bas  âge,  fut  prti 
par  les  Autrichiens,  élevé  en  Bohême,  se  retira  en  Ho 

tecusé  'ii'  pousser  lei  paysans  à  la  révolte, 
l'ut  incarcéré  a  Neustadt.  il  s'évada  sous  un  déguisement,  m 
lit  le  chef  des  mécontents  de  la  Hongrie  en  1703,  el  fui  pro- 
i  rivante  en  1707.  Proscrit  après  la 
soumission  des  Hongrois,  il  s'enfuit  en  France,  1713,  où 
Louis  XIV  lui  donna  une  hospitalité,  fut  : 

s'éloigner  en  1717,  passa  en  Turquie  el  mourut  à  Rodosto. 
H  écrivit  des  Méditation!  sur  V Écriture  tainle,  >i<    i 

noires  publiés  par  l'abbé  Brenner  dans  l'Ai  luire  des 
révolution»  de  Hongrie,  etc.  On  a  publié  sous  son  nom  unou- 
vrage  apocryphe  :  Testament  politique  el  moral  du  p 
gotzl.i.  B. 

RAGUENET  (L'abbé  François),  littérateur  médiocre, 
né  à  Rouen  en  1660,  m.  en  1720,  remporta  le  prix  d'élo- 
quence  s  l'Académie  française  en  10S9,  pour  un  discours  sur 
le  Mérite  et  l'Utilité  du  martyre,  et  fut  précepteur  des  neveux 
du  cardinal  de  Iiouillon. 

On  a  de  lui  :  Histoire  cCOlit  II,  1691,  in-™'.,  ou  2  vol.  in-12; 

Monument!  de  Borne,  1700,  In-lî;   Bistoirt  abrégé»  de  f Ancien  Testa- 
ment, 11.18  :  l 'te  de  J  '  vol.  in-12. 

RAGUSE,  en  latin  Rhausium,  en  slave  Dul/rovnik,  en  turc 
Paprovmk,  v.  forte  de  l'Autriche-Hongrie  (Dalmatie),  port  sur 
l'Adriatique,  au  pied  du  Sergio,  que  couronne  le  fort  Impérial  ; 
par  42°  38'  lat.  N.,  15°  16'  long.  E.  ;  10,936  hab.,  dont  7,000 
dans  la  ville  et  -1,000  dans  les  faubourgs.  Ch.-l.  de  district. 
Évêché;  gymnase;  collège  de  Piaristes;  4  bibliothèques. 
Rues  étroites,  sauf  le  large  Corso,  et  belles  maisons  ;  on  re- 
marque le  palais  ogival  du  rectorat,  la  cathédrale,  l'église 
Saint-Biaise.  Elle  a  2  ports,  dont  le  mieux  abrité  est  celui  de 
la  baie  de  Gravosa,  où  se  trouvent  les  chantiers  de  conslruc- 
tion;  coram.  de  transport  ;  fabr.  de  liqueurs,  lainages,  savon, 
cuirs,  tabac,  élève  de  vers  à  soie.  —  Raguse  a  appartenu  aux 
Romains,  puis  aux  empereurs  grecs,  et  forma  ensuite  une 
petite  république  aristocralique,  qui,  sous  la  protection  des 
Hongrois,  1356-1525,  puis  des  Turcs,  des  Vénitiens,  de  l'em- 
pereur et  du  pape,  subsista  jusqu'en  1S06.  Les  Français  s'en 
emparèrent  alors,  y  battirent  les  Russes  et  les  Monténégrins, 
qui  étaient  venus  les  y  assiéger,  et  la  joignirent  en  1S10  aux 
provinces  Illyriennes.  Les  traités  de  1815  la  donneront  à 
l'Autriche.  Elle  a  beaucoup  souffert  de  fréquents  tremble- 
ments de  terre  ;  on  cite  ceux  de  1031  et  de  1007;  ce  dernier 
la  détruisit  entièrement.  Napoléon  Iur  l'avait  érigée  en  duché 
en  faveur  de  Marmont,  1809.  Patrie  de  Baglivi,  Banduri  et 
Boscovirh. 

RAGUSE  (Dec  de).  Y.  Marmont. 

raguse  (vieux-),  en  italien  Ragusa  Yecchia,  brg  d'Au- 
triche-Hongrie (Dalmatie  ,  à  25  kil.  S.-E.  de  Raguse,  sur 
l'Adriatique.  —  9,30i  hab.  C'est  l'ancienne  Epidaure,  détruite 
par  les  Slaves  au  vnc  siècle. 

raguse,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Noto,  sur  la  riv.  Ra- 
gusa (anc.  /lumen  Hirminium),  à  48  kil.  O.-S.-O.  de  Syracuse; 
25,185  hab.  Soieries,  draps.  Comm.  de  grains,  huile,  vin,  etc. 
Détruite  en  1693  par  un  tremblement  de  terre.  G.  H. 

RAH,  un  des  noms  de  la  ville  de  Jéricho. 

RAHAB,  habitante  de  Jéricho,  reçut  et  cacha  chez  elle 
les  espions  de  Josué.  Elle  fut  épargnée  avec  sa  famille  après 
la  prise  de  la  ville.  Elle  épousa  Salmon,  prince  de  Juda,  et 
fut  mère  de  Booz. 

RAH  AD  ou  SHIMFA,riv.  d'Afrique,  liait  en  Abyssinie 
fAmhara),  coule  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  le  Bahr-el-Azrek 
(Nil  bleu),  à  110  kil.  N.  de  Sennaar.  Cours  de  150  kil. 

RAHBEK,  littérateur  danois,  né  en  1760,  m.  en  1830, 
Bis  d'un  bourgeois  de  Copenhague,  débuta  par  des  articles  de 
critique  dramatique,  recueillis  plus  tard  sous  le  titre  de  Let- 
tres d'un  vieux  comédien.  A  -ô  ans,  il  visita  l'Allemagne  et 
mais  n'observa  que  les  théâtres.  De  retour  à  Copen- 
[inl  la  chaire  d'esthétique  à  l'université,  écrivit 
les  et  des  poésies  dans  la  Minerve,  et  fonda  le  Spectateur 
danois,  qu'il  rédigea  plus  de  15  ans.  Directeur  du  théâtre,  il 
y  fit  dominer  l'école  de  Lessing  et  de  Diderot.  Il  publia  une 
foule  de  notices,  biographies  et  dissertations,  traduisit  plu- 
sieurs ouvrages  étrangers,  amassa  avecNycrup  les  m  itériaux 
d'une  histoire  littéraire  du  Danemark   et  se  lit  l'éditeur  de 
Holberg.  D'un  jugement  net,  d'un  talent  aimai 
d'une  grande  bonnet  té  d'aine,  Rahbek  ne  s'éleva  jamais  au 
premier  rang.  A.  <• . 

RAHMANIEH,  v.  de  la  Basse-Egypte,  à  19  kil.  N 
Damauhour,  sur  la  branche  de  Rosette,  dans  le  delta  du  Nil. 
I  construite  en  briques  de  terre  noire.  Prise  par  les 
Français  en  1801. 

RAHOVA  ou  ORAVA,  v.  de  Bulgarie,  sur  la  rivedr.  du 
Danube,  à  90  kil.  E.-S.-E  de  Widdin,  3,S39hab.,  la  plupart 
pêcheurs. 

RAIAS.  V.  Ratas. 


RAIATEA  (la  f  'titra  une  des  îles  d 

ii  210  kd.  N.-O.  de  Tahiti,  194  kil.  carr.  —  Surface  mont» 
■    de  coraux 
1 .060  hab.  Ilmnnne  U  I  si.    '>.  H. 

RAIBOLINI.  I  .  Fi  «CIA. 

RAIKES  fnprtmeur  de  Glw  n  1735, 

m.  en  1811,  a  fondé,  en  1781,  les  École*  du  dimanche, 

RAIMOND    Ji;\n-Arnaci.ij),  arcbitecl  i  oulouse 

en  17  12,  m.  en  1811,  remporta 

i  8  années  en  Italie,  el  devint  incral 
tut.  Il  fut  chargé  de  réparer  les  châteaux  de  Saint-Cloud, 
.  Saint-Germain,  etc.,  et  dirigea  les  travaux  de  la 
belle  place  du  Perron  k  Monlpi  B. 

RAIMOND.  V,  au<si  Raymond. 

RAIMONDI  (Marc-Anioinki,  célèbre  graveur,  né  à  Bo- 
D  1188,  m.  assassiné  en  1546,  fut  d'abord  orfèvre, 
reçut  les  leçons  de  F.  Francia,  et  commença  par  contrefaire 
avec  une  rare  perfection  les  estampes  d'Albert  Durer.  Etant 
venu  à  Rome,  il  y  connut  Raphaël,  qui  le  chargea  de  graver 
ses  plus  beaux  ouvrages.  Réduit  a  l'indigence  par  la  prise  de 
Rome  en  1527,  il  reçut  des  secours  du  pape  Clément  VII, 
dont  il  avait  d'abord  encouru  la  disgrâce  pour  avoir  gravé  les 
dont  Jules  Romain  avait  orné  les  œuvres  de  l'Arélin. 
Raim  ndi  s'attacha  à  reproduire  dans  sa  pureté  le  dessin  et 
le  caractère  de  Rapha.  I  ;  il  est  correct  et  précis,  mais  ses 
planches  ont  de  la  sécheresse,  peu  de  variété  et  point  d'en- 
tente du  clair-obscur.  Son  œuvre  se  compose  d'environ  305 
pièces,  parmi  lesquelles  on  cite  surtout  une  Sle  Cécile,  le 
Massacre  des  Innocents,  le  Martyre  de  St  Laurent. 

Y.  B.  Delessert,  Xotice  sur  la  vie  de  Marc-Antoine  Raimondi. 

M.  V— i 

raimondi  (Jean-Baptiste),  orientaliste,  né  à  Crémone 

vers  1510,  pas<a  plusieurs  années  en  Asie,  où  il  apprit  l'arabe, 

l'arménien,  le  syriaque  et  l'hébreu,  fut  chargé  ensuite  par  le 

cardinal  Ferdinand  de  Médicis  de  la  direction  d'un  atelier  de 

phie  orientale  à  Florence,  mit  en  ordre  à  Rome  les 

rientaux  recueillis  dans  le  Levant  pour  le  pape,  et 

publia,  en  1610,  une  Grammaire  arabe. 

RAINALDI  Girolamo),  architecte  italien,  né  en  1570, 
m.  en  1655,  élève  de  Fontana,  exécuta,  entre  autres  travaux, 
de  Montalto,  le  port  de  Fano,  des  palais  à  Parme,  a 
Plaisance  et  à  Modène,  le  pont  de  Terni,  et,  à  Rome,  le 
beau  palais  Pamphili.  —  Carlo,  son  fils  et  son  élève,  né  en 
1611,  m.  en  1611,  éleva  à  Rome  l'i  - 

deux  églisesde  la  place  del  Popolo,  le  palais  dud  . 
dans  le  Corso,  près  du  palais  Doria,  la  cathédrale  de  Ronci- 
glione,  la  jolie  église  de  Monteporzio,  etc.  Les  Rainaldi  ap- 
partie  nont  à  l'école  qui  commença  la  décadence  de  l' 

RALNALDO,  architecte  du  ix»  siècle,  éleva  le  portail  de 
la  magnifique  cathédrale  de  Pise. 

RAINFROI  oc  RAGENFRED,  maire  du  palais  d 
trie  sous  Dagobert  III  et  Cbilpéric  II,  chercha  à  secouer  le 
joug  de  l'Australie,  avec  le  secours  d'Eudes,  duc  d'Aquitaine, 
mais  perdit  contre  Charles-Martel  les  batailles  d 

s.  717-71  '.  et  se  retira  à  Angers,  où  il  mourut  en  731. 
RAIiMOLFE.  V.  Rainclp. 

RAINSSANT  [Pikbbb),  numismate,   né  à  Reims  vers 

16  10,  m.  en  1889,  fut  directeur  du  cabinet  des  médailles  du 

roi,  1661,  et  l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie  des 

inscriptions. 

On  a  do  lui  :  Dissertation  sur  roriaine  de  la  fiqure  des  fleurs  àe  lys, 

B,  in-Vo;  Dissertation  sur  I:?  médax  --  séculaires  dû 

lemiier  ur  Domitien,  lfiSi,  in-l»  ;  Explication  des  tableouz  de  la  galerie 

m-'.». 

RAINULF  ou  RALNOLFE,  premier  comte  normand 
d'Avers.i.  Débarqué  dans  l'Italie  méridionale  avec  Drengot, 
Osmond  et  une  troupe  d'aventuriers  normands,  1017,  il  se 
mit  successivement  à  la  solde  de  Mélo  de  Bari,  de  Pan- 
dolfe  IV,  prince  de  Capou  lus  IV,  duc 

il  obtint  de  ce  dernier,  en  1029,  le  territoii 

comte,  qui  lui  fut  confirmé  par  Conrad  le  Salique, 
1037.  Il  mourut  en  1059.  G. 

RAINY,  lac  appelé  par  les  Français  Lie  des  Pluies,  h 
270  kil.  O.  du  lac  Supérieur,  sur  la  fronto  -Unis. 

Les  bords  sont  couverts  de  forêts  de  pins. 

RAISMES,    brg    [Nord  .  air.    d  ne»,  et  près 

d'une  forêt  de  son  nom;  «.702  bah.  I  s  de  fer 

et  de  cuivre,  fabr.  de  quincaillerie,  sucre  indigène.  Houille 
au\  environs. 

RAISON  C.ri.Ti;  de  La).  En  1793,  à  une  époque  où  tous 
les  cultes  étaient  abolis  comme  omune 

is  prétendit  rempl 

élevant  des  autels  a  la  d  I  lui  dédia 

Notre-Dame,  le  20  brumaire  an  II  (  1  .  >ur  la  pro- 

position de  Chaumette.   Après  une  fète  dans  son    temple,  la 
déesse,  figurée  par  une   actrice  de  l'Opéra,  M"0  Maillard 


RAM 
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{V.  ce  nom),  ayant  les  cheveux  épars,  coiffée  d'un  bonnet  de 
liberté,  portant  une  tunique  blanche,  un  manteau  bleu  sur 
les  épaules,  appuyant  sa  main  droite  sur  une  pique,  et  sié- 
geant dans  un  fauteuil  de  forme  antique  enlacé  de  guirlandes 
de  chêne  et  porté  à  l'épaule  par  4  hommes,  alla  visiter  la  Con- 
vention, au  milieu  d'un  cortège  de  citoyens  en  bonnet  rouge, 
qui  la  précédaient,  et  de  2  files  de  jeunes  femmes  vêtues  de 
blanc,  ceintes  d'un  ruban  tricolore  et  la  tète  ornée  de  roses, 
qui  l'escortaient.  Conduite  au  bureau,  la  déesse  reçut  le  bai- 
ser fraternel  du  président  et  des  secrétaires;  puis,  après  cette 
réception,  la  Convention  marcha  en  corps  au  temple  de  la 
Raison,  pour  y  chanter  avec  le  peuple  l'hymne  de  la  Liberté. 
Le  20  janvier  suivant,  le  conseil  général  de  la  Commune  de 
Paris  arrêta  qu'un  bâtiment  serait  assigné  à  chaque  section 
pour  son  temple  de  la  Raison.  Le  12  mai  1794,  le  Comité  de 
salut  public,  inspiré  par  Robespierre,  arrêta  qu'on  subsliluc- 
1  tout  à  ces  mots  :  Temple  île  ta  Raison,  ces  autres  mots 
rel  de  la  Convention,  du  T  mai  :  Le  peuple  français  re- 
connaît l'Être  suprême  et  l'immortalité  de  l'âme.  J.  T. 
RAJAHS.   V.  Radjahs. 

RA JANO ,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Aquila  ;  3,463  hab. 
C'est  l'âne.  Corfinium.  Bel  aqueduc. 

RAJECZ,  v.  de  Hongrie,  comitat  de  Trencsin;  5,500  hab. 
Lin.  i  h.uivre,  cordouan,  maroquins.  Sources  thermales  alca- 
1  Des  <-l  liains. 

RAKKA,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  (V.  Racca.) 
RAKOMTZ,  v.  de  l'Autriche-Hongric  (Bohème);  5,245 
hab.  Exploit,  de  houille,  usines  à  fer  et  verreries  aux  envi- 
rons. —  L'anc.  cercle  de  Rakonitz,  ch.-l.  Schlan,  est  com- 
pris aujourd'hui  dans  le  cercle  de  Prague. 

RAKOW,  brg  de  la  Pologne  russe,  gvt  de  Radom,  à  42  kil. 
.  sur  la  Czarna.  Grande  fabr.  de  papier.  C'était 
une  résidence  de  sociniens;  2,0S9  hab. 
RALEIGH  (Walteb),  célèbre  favori  de  la  reine  Elisabeth 
né  en   K>.">2  à  Hayes  près  de  Bodley  (Devon- 
.  d'une  ancienne  et  noble  famille,  m.  en  1618,  entra  au 
service  vers  1569,  combattit  avec  les  insurgés  des  Pays-Bas 
contre  l'Espagne,  1578,  gagna  par  sa  bravoure  sur  terre  et 
sur  mer  l'estime  de  la  reine  Elisabeth,  et  fut  employé  dans  di- 
verses négociations.  Ayant  projeté  de  coloniser  l'Amérique 
du  Nord,  il  découvrit  la  Virginie  en  1584  et  y  introduisit  le 
tabac.  Les  combats  qu'il  livra  ensuite  aux  Espagnols  avec  des 
navires  équipés  à  ses  frais,  et  les  services  qu'il  rendit  dans  le 
Parlement,  dont  il  avait  été  élu  membre,  achevèrent  de  lui 
gagner  la  faveur  de  la  reine,  qui  le  nomma  successivement 
grand  sénéchal  de  C"rnouailles  et  d'Exeter,  surintendant  des 
mines  d'étain  du  Devonshlre  et  du  Cornouailles,  lieutenant 
général  de  celte  dernière  province  et  enfin  capitaine  de  ses 
gardes.  iscita  des  envieux,  surtout  les  comtes 

de  Lei' •  :  celui-ci  le  fit  un  instant  disgracier, 

pour  .v.  j   fil  les  d'honneur  d'Elisabeth.  Mais 

les  succès  de  Raleigh  sur  Ylnrincihte  Armada  de  Philippe  II, 
ses  travaux  pour  la  découverte  et  la  conquête  de  la  Guyane, 
et  ses  services  dans  l'expédition  contre  Cadix,  lui  rendirent 
;r,  et  on  l'accuse  d'avoir  hàlé  la  perte  du  comte 
d'Esse*.  s  I",  dépouillé  de  ses  emplois, 

de  haute  trahison,  condamné  à  mort  par  une  commis- 
sion composée  de  ses  ennemis,  il  dut  la  vie  aux  protestations 
:  nion  publique .  mais  il  subit  à  la  Tour  de  Londres  une 

captivit.'  de  \2  an-,  1604-16,  qu'il  employa  à  l'éducation  de 
ses  enfants  et  a  la  culture  de?  lettres  et  des  scien. 
1617,  le  roi  loi  confia  une  expédition  vers  la  Guyane,  où  il 
espérait  découvrit  d'or;  mais  ayant  détruit  quel- 

3 ,  il  fut  arrêté  de  nouveau  sur 
la  plain  ;  on  fit  revivre  contre  lui  l'ancienne 

ion  de  trahison;  il  fut  condamné  à  mort  et  décapité. 
se  montra  insatiable  de  places,  de  dignités  et  de  ri- 
-.  mais  en  même  temps  il  avait  le  génie  et  les  senti- 
;t  fut  une  lâcheté  du  roi  Jacques.  Il 
m  d'un''  IIMoire  du  monde,  11°  édition,  1730,  in-fol.; 
c'e«t  un  -  dlo,  qu'il  commença  de  publier  en 

n  tri'S  érudit  et  correct;  on  a 
*  nirrs  dirent»,  pub  .     »  en  1  751 .   i 
introduction  de  la  pomme  de  I  jleterre. 

I    il,  ln-kt, 

n. 
Ram;. il  Unis,  ch.-l.  de  la  Caroline  du  Nord, 

• 

lue  de  Washington 
;  Ile  fut  fondée 

i 

t  reclcur 
on. 
•jt-Itat,  en  fUmtn'l,  IM7,  t  vol.  ; 


Bistoria  pktlosnphise,  1832;  Sunodicon  bel qicum,  .vive  Acla  omnium 
ecclesiarum  Belgii,  n  concilie  IridenHno  usque  ad  (.S'il.  1828  58.  i  vol. 
ln-4« ;  le  Nouveau  Cons  rvateur  belge,  recueil  historique  et  litl  raire, 
188  i  11  vol.  ;  Annuaire  d  CUnivcnité  de  Lourain,  1837-62,  26  vol.j 
lic<  herchc*  sur  l'histoire  des  comtes  de  Louvain,  1851,  etc. 

RAMA,  v.  de  Palestine.  [V.  Arimathie.) 

rama,  7e  incarnation  de  Vichnou,  naquit  à  Aoude,  de  Da- 
çarallia  et  de  Kaouçalia,  et  eut  3  frères.  Un  serpent,  issu  du 
front  de  Ravana,  l'ayant  enlacé  dans  son  berceau,  fut  mis  en 
pièces  par  l'aigle  Garoudha.  Rama  suivit  dans  la  solitude  le 
brahinine  Viçouamitra,  qui  fit  son  éducation  et  lui  donna  des 
J  armes  enchantées.  Puis  il  parcourut  le  monde  avec  lui,  faisant 
périr  plusieurs  démons  et  génies  malfaisants.  Une  année  en- 
voyée  contre  lui  par  Ravana  fut  détruite.  S'étant  rendu  à  la 
cour  de  Djanaka,  qui  avait  promis  sa  fille  Sita  à  celui  qui  ten- 
drait un  arc  magique,  il  remplit  aisément  la  condition  impo- 
sée et  rentra  en  triomphe  au  palais  d'Aoude.  Mais  bientôt 
Daçaratha,  trompé  par  les  intrigues  d'une  nouvelle  femme,  le 
bannit  pour  12  ans.  Rama,  obligé  de  céder  le  trône  à  son  plus 
jeune  frère,  Bharata,  recommença  avec  l'autre,  Lakchmana, 
sa  vie  de  glorieuses  aventures,  fit  alliance  avec  Sougriva,  roi 
des  singes,  et  avec  Djambouvan,  roi  des  ours,  vainquit  Ra- 
vana, qui  lui  avait  enlevé  Sita,  et  éleva  dans  l'île  de  Ceylan 
un  temple  à  Siva.  Puis  il  fonda  un  royaume  dans  l'Inde,  en 
face  de  cette  ile,  initia  ses  peuples  à  la  civilisation,  et  leur  en- 
seigna à  adorer  les  dieux  et  à  obéir  aux  lois.  Laissant  l'em- 
pire à  son  fils  Koucha,  il  remonta  au  ciel  avec  Sita,  et  de  là  il 
veille  toujours  au  bonheur  de  la  terre.  L'histoire  de  Rama  fait 
le  sujet  du  Ramayana.  (V. ce  mot.)  B. 

Rama  (Pont  de).   V.  Ramisseram. 

RAMADAN  ou  RAMAZAN,  mois  de  la  grande  cha- 
leur, le  9°  de  l'année  musulmane  (de  l'arabe  ramidii,  être 
échauffé).  On  l'appelle  ainsi  parce  qu'il  arrivait  primitive- 
ment à  l'époque  où  le  soleil  est  dans  toute  sa  force.  Comme 
l'année  musulmane  est  lunaire,  et  par  conséquent  plus  courte 
de  11  jours  que  la  nôtre,  le  Ramadan  se  trouve,  au  bout 
de  33  ans,  avoir  parcouru  toutes  les  saisons  de  l'année.  Pen- 
dant ce  mois ,  les  musulmans  ne  doivent  prendre  aucune 
espèce  de  nourriture  ni  de  boisson  après  le  lever  du  soleil  ni 
avant  son  coucher,  annoncé,  dans  les  grandes  villes  par  un 
coup  de  canon,  dans  les  pelites  villes  et  dans  les  villages  par 
le  cri  des  muezzins  appelant  le  peuple  à  la  prière.  Le  Rama- 
dan est  le  carême  des  musulmans,  et  dure  juste  30  jours. 

D. 

RAMALIES,  fêtes  romaines  en  l'honneur  de  Bacebus  et 
d'Ariane,  un  y  portait  des  ceps  de  vigne  chargés  de  leurs 
fruits. 

RAMAPO,  v.  des  États-Unis,  État  de  New- York;  4,649 
hab.  Importantes  usines  de  fer. 

RAMAYANA,  c.-à-d.  course  de  Rnma,  épopée  indienne, 
en  langue  sanscrite  et  en  50,000  vers,  célèbre  les  aventures  de 
Raina,  et  est  attribuée  au  poète  Valmiki.  Elle  a  été  publiée  en  an 
glais  par  Carey  el  Marshman,  Serampour,  1806  19;  en  latin 
par  G.  Schlegel,  Bonn,  1820-26;  en  français,  par  II  i  pp.  Fau- 
che, l'an  s,  1854-55,  i  vol.  in- 18.(  V.  aotreDictionn.de»  heures.) 

RAMAZZINI  (Bbbnabdin),  médecin,  né  en  1633  à  Carpi, 
m.  à  l'adoue  en  1714,  étudia  son  art  à  Parme  et  à  Rome,  alla 
le  pratiquer  à  Modène  el  y  fut  nommé  professeur  de  méde- 
ihéoriquc.  En  1700,  il  quitta  Modène  pour  Padoue,  où  il 
•na  la  médecine  pratique.  Il  fut  membre  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  nature  et  de  celle  des  Arcades.  Patricien  zélé  et 
instruit,  il  cultivait  les  lettres  et  les  science-.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  sont  devenus  classiques;  on  remarque,  entre  au- 
tres; Traité  des  maladies  des  ouiricrs.on  latin.  Modène,  1701, 
trad.  en  français  par  Kourcroy,  Paris  1777,  in- 12. 
Lei  Ouvra  'In  Ramanlol  ont  i  sous  le  titre  'le  :  Opéra 

omnin  merljen  et  )>hij*ici,  l.nri'l.,  1710,  in-'»''.  D — O. 

RAMBERT    SAINT-  ,   ch.-l.  de   cant.   (Ain),  arr.  de 
Belley,  dans  un  étroit  <  ailon,  sur  l'Albarine  ;  2,620  hab.  Vins 
.  linge  de  table,  toiles  communes.  Grotte  curieuse  aux 
environs. 

rambert-sur-loire    saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire), 

arr.  de  Monlbrison;  2,432  hati.  Bi  Construction  do 

,v  de  transport  pour  les  houilles  de  Saint-Éllenne  et 

de  Hive-de-<;ier. 

RAMBERVILLERS,  ch.l.  de  cant.  (VoigM),  arr.  d'Épi- 
nal,--  ne  ;  5,881  hab.  Collège,  bibliothèque.  Imlus- 

Irie  active  ;  filatures  de  laine,  Fabr.  de  draps,  i  i  les, 

coutils,  faïence,  |  tanneries,  i  rauliquaa. 

Commerce  de  blé,  lin,  chanvre,  vins,  houblon,  papier,  etc. 

RAMBLA   LA  ,  \  ,lousie),prov.  de  Cor- 

0  hab, 
RAMBOUILLET,  Hambnlnim.  liamholetum,  s.-prèf.   Sclne- 
is  kil.  s.-'  I  lan»  une  bl  iu  s. 

de  la 

lai. 


B  \  M 
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B  \  M 


société  ■rchéologfoMÎ  Wbllothèqw  publique.  I  «pi, 

Muenftvàdiml,ft,<  .  de  briquet,  environne 

2  «maux  et  flanqué  d  "rul 

Prancotal»»;  beaux  jardln«,de«stafrps*I*N6^;magnln<pia 

parce innlquanlavw  ta  rortt, eonpé  de  ,  "•  " 

au  milieu  duquel  est  une  tonne-modèle  établie  par  i  ouii  x\  i 
«1786  et  qni  devint,  en  1811,  le  dépôt  dee  i  "P««- 

tês  d'Espagne  par  Napoléon  l".  Comm.  de  mouton»,  le 
Irai','   rarinesjbots.-  lapparte- 

naît  dès  le  xrv"  Btècle.fc  nne  Branche  de  la  tomille  d  Angennes, 
efp'aaga  depuis  aux  maison,  de  Satote-Maure-Montan 
etd'l  lée.en  1711,  an  garde  dee  sceaux  «*"**£; 

par  le  co.nle  de  Toulouse,  duc  de  PentMév»,  elle  fut  érigée 
en  duché-pairie  par  Louis  XIV  en  faveur  de  ce  prince,  N 
,714  i  ou  XVI  l'acquit  en  1778  de  la  maison  de  Peu  hienj. 
Otaries  X  s'y  retira  arec  une  partie  de  la  garde  royale  après 
la  résolution  de  Juillet  183©.  (V.  •""•'•"  Mo.-nsr.KS  de].)  B. 
RAMBOUILLET    (JaCQCES    p'ANGENNES,    KEIONECR  DB), 

favori  de   François  W,  capital es  gardée   de  ce  prince 

d  He.u,  il, d,  François  il  el  de  Charles  IX,  lieutenant  général 
Hp  leurs  années  gouverneurde  Metz,  fut  charge  dune  mis- 
sion, en  i5o"i"V»  «-  P»nce3  protestants  d'Allemagne, 
et  mourut  l'année  suivante.  , 

RAMBOUILLET    (Charles  d' ANGENNES,   CARDINAL  DE), 

un  des  Bis  du  précédent,  né  en  1530,  m.  en  1587,  évêque  du 

Mans  cr ?  1560,  assista  au  concile  de  Trente,  et  fut  ambassa- 
deur de  France  auprès  du  Pape  Grégoire  XIII.  Il  a  laisse  des 

"  RAMBOUILLET    fClIABI.ES    PANGENNES ,    MARQUIS     De), 

pe*^N  <lc  Jacques,,  né  en  1577,  m.  en  1052,  maréchal  de 
camp  ambas  tueur  en  Kômonl  el  en  Bepagne.époo 

1600,'  Catherine  de  Vivonne,  et  en  eut  la  célèbre  Juta  V. 
Montausier.)  Il  fonda  la  société  dite  l'Hôtel  de  Rambouillet. 

('ra^bou^let  (Hôtbt,  de),  hôtel  où  se  réunit,  dans  la 
ire  moitié  du  xvn«  siècle,  une  société  choisie  de  grands  se  - 
gneurs    de  gens  de  lettres  et  de  femmes  distinguées  par  la 
vertu  autant  que  par  l'esprit,  et  qui  exerça  une  grande  in- 
fluence sur  les  mœurs  et  sur  la  littérature  de  la  ^nce-  Le 
nom  passa  du  lieu  à  la  société.  L'hôtel  de  Rambouillet  (anc. 
hôtel  Pisani),  résidence  de  Charles  d'Angennes,  marquis  de 
Rambouillet   et  de   Catherine  de  Vivonne-Pisani,  qui  le  lui 
avait  apporté,  était  situé  entre  les  places  du  Pa  a,  s -Cardinal 
fPalais-Rovalï  et  du  Carrousel  dans  la  rue  Saint-Thomas-du- 
Louvre,  qui  débouchait  à  peu  près  sur  la  place  actuelle  du 
Palais-Roval   Madeleine  de  Scudéry  1  a  décrit  dans  le  Ujrus 
sous  le  nom  de  Valais  Clèomjme.  M»«  de  Rambouillet 1  aval 
sinon  fait  construire  sur  ses  propres  plans,  comme  il  est  dit 
partout,  du  moins  modifié  et  embelli  :  elle  substitua,  la  pre- 
mière peut-être,  aux  immenses  salles  des  anciens  hôtels  les 
appartements  de  moyenne  grandeur,  plus  favorables  à  la 
conversation.  La  célèbre  chambre  bleue  d'Xrthemce  (anagramme 
ce  Catherine)  était  un  grand  salon  du  rez-de-chaussée,  éclaire 
sur  le  jardin  par  des  fenêtres  ouvertes  dans  toute  la  hauteur 
l'ameublement  était  de  velours  bleu  rehausse  d  or  et  d  argent  ; 
des  paravents  pouvaient  y  être  développés  selon  le  nombre  de 
personnes  présentes;  quand  l'affluence  était  considérable,  on 
ouvrait  une  suite  de  cabinets  de  plain-pied,  réserves  aux 
causeries  plus  intimes  ou  plus  graves.  Dwtt»gaêe  >«M« 
les  qualités  du  coeur  et  de  l'esprit,  marine  en  lbOO  à  Charles 
d'Angennes  de  Rambouillet,  qui  joignait  i.  un  esprit  noble  une 
afféterie  souvent  puérile  et  un  caractère  intraitable  dans  la 
discussion   Mmc  de  Rambouillet  s'éloigna  de  la  cour,  ou  re- 
paient une  familiarité  sans  noblesse,  une  dépravation  sans 
voile  et  sans  décence  ;  elle  groupa  autour  d'elle  les  âmes  hon- 
nêtes, charmées  de  retrouver,  sous  Henri  IV,  le  culte  du  de- 
voir la  délicatessedes  sentiments,  1  exercice  de  1  esprit,  et  plus 
tard   sous  Richelieu,  un  reste  de  liberté  banni  de  tout  .antre 
commerce.  De  1608  à  1624,  la  société  se  forma;  «  elle  fit  pro- 
fession solennelle  de  sagesse.de  science,  de  vers  el  de  vertu   » 
et  longtemps  avant  la  société  de  Conrart,  d  ou  sortit  1  Acadé- 
mie française,  s'éleva  presque  à  la  hauteur  d'une  institution  : 
le  omit  d'une  conversation  tour  à  tour  noble,  aisée,  prof 
se  développa  entre  quelques  grands  seigneurs  :  le  marquis 
lui-même-  M    de  Cbaudebonnc,  protecteur  de  \oiture:  peut- 
être  les  Nogaret  de  La  Valette;  Richelieu,  éréque  de  I.uçon; 
des  femmes  vertueuses  et  spirituelles,  et  dee  gêna  de  lettres. 
qui  avaient  presque  tous  une  grande  valeur,  Malherbe,  Ogh  r 
de  r.ombault.  \  Racan,  Balxae,  aapelaln^Volture. 

Dans  relie  période,  le»  premiers  vobim,  s  de  VAltrét  durent 
g)  lui  plaire  par  l'opposition  des  D 

Des  qne  l'on  fuyait.  Maie  .1  ne 
dtluHnémeétéwçua 
société  étrangère  aux  conaptratrons  tramées  contre  Ricb 
compléta  par  l'accession  de  grandi  etdenoWes 

dames    qui  venaient  J  oublier  la  politique  et  les  u.lru. 


la  cour- c'étaient  le  du.  : '"• 

lard  duc  de  Montausier,  La  H 

de  Scudéry,  qui  se  vantaient  d'être  à  ;  mee 

ll.oinmesde  plume;  puis,  autour  d- 
Ba,,l  Julie,  la  princesse  de  C  'de 

Bourbon,  plus  tard  duchesse  de  Longucville,  M1'»  de  Coligny, 
.  inl  M»c  d'Addington  et  comtesse  de  la  A»- 

euillon    \I">e  d'Eslrades,  M"1'  de  Sablé,  M1"  '» 

lemne  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  Madel  1"» 

ne  publia  rien  tant  que  dura  cette 

tard,  sa  belle-sœur,  M=">  G.  de  Scudéry,  M»«  de  Saint- 
nle  Aubry.  Il  y  faut  joindre  un 
erand  nombre  d'écrivains  de  génie  ou  de  mérite  :  P.  Corneille, 
Sarrazin,  Coatar,  CoUetet,  Conrart.  Mail  -lu.,  Go- 

deau    Rotrou,  Charleval,  Scarron.  vremond, 

.  L'hôtel  de  Rambouillet  jeta  alors  son  plus  vif 
éclat  :  Malherbe  v  finit  sa  carrière,  respecté  et  chéri  ;  Corneille 
v  lut  ses  chefs-d'œuvre  depuis  le  Cid  jusqu  a  hodogune;  le  Lu: 
v  fut  soutenu  contre  l'Académie,  Scudéry,  Richelieu  ;  et  si  le 
logement  sur  Polyeucte.  dont  «  le  christianisme  fut  condamné  » 
DU  l'illustre  société,  n'a  point  été  ratifié  par  les  contempo- 
rains et  la  postérité.  Voltaire  en  a  expliqué  assez  judicieuse- 
ment les  raisons.  Bossuet,  âgé  de  16  ans.  y  prêcha  dit-on 
pour  la  l"fois  sur  un  sujet  d'improvisation;  la  H ethoae  ae 
.tes  v  fut  dès  l'abord  étudiée,  admirée.  Enfin  la  grâce  de- 
ère  de  la  société  se  révéla  dan  hommage 
de  Montausier  à  Julie  dont  il  recherchait  la  d  ws- 
TAusiKa).Touten  répandant  le  goût  des  lettres  ila.ienne,  et 
espa-noles,  l'hôtel  imprimait  une  vraie  impulsion  à  la  littéra- 
ture française,  méprisant,  au  fond,  les  warrH.  italiens  plus 
que  l'influence  espagnole.  Port-Royal  donnait  à  la  lai 
togique,  la  vigueur,  la  concis                          R«nbou UW lui 
donnait  la  noblesse,  la  pureté,  la  délicatesse  et  la  grâce.  On 
appliquait  à  débarrasser  les  mots  des  lettres  dites  paras 
(ainsi  :  retranchement  de  1'*  dans  teste,  mâchant, _  aelat.fi 
a  trouver  d'heureuses  alliances  de  mots  (ainsi  :  rerftir  se* 
pensées  d'expressions  nobles...;  laisser  mourir  la  conversation;* 
mot  me  manque,  etc.  ,  enfin  à  traiter  immédiatement,  ou  ap 
préparation,  des  sujets  ingénieux  ou  sérieux.  L  affecte 
guindée,  qui  déshonora  le  genre  précieux,  ne  *«"«.«}»  "P™"? 
dispersion  des  membres  de  l'hôtel  de  Rambouillet.  C'était 
l'époque  de  la  vraie  préciosité    le  mot  semble  P"»««'«r' 
1615),  définie  par  Huet  une  galanterie  honnête  dans 
qu'on  donne  au  mot  galant  homme;  elle  consistait,  Lttera.re- 
ment  parlant,  dans  la  finesse  et  la  pureté  du  langage;  elle  pro- 
voquait le  respect,  sans  avoir  rien  à  craindre  des  comédie* 
diriges  plus  tard  par  l'abbé  de  Pure,  1656,  et  par  Mohere^ 
1050,  entre  les  Précieuses  des  meftee                  -  I  «*«»••  ■ 
grossièrement  les  délicats  procèdes  de  la  flertt,  de  la 
galanterie  platonique  et  de  l'esprit  finement  irempe    La  der- 
ntère  période  de  l'hôtel  de  Rambouillet.  1615-65    M  «£ 
sinon  de  la  décadence,  du  moins  de  l'obaçuri^lu»^ ,4 lAjj- 
gennes,  mariée  en  1645  à  Montausier.  ne  ht  d  abord  k  P«U 
que  des  séjours  passagers;  Pisani.  son  frère,  avait  e,e  tué  a 
Nordlingen,   1645;  la  marquise   était  triste,   eouflruM,   le 
maquis,  vieux  et 'maladif,  mourut                                -^ 
de  Voilure,  164S,  avait  privé  la  son                        qui  en  était 
l'âme   Les  deux  Frondes  achevèrent  d'en  o 
b,  es.  L'hôtel  ne  fut  plus  fréquenté  que  par  de  vieux  e 
amis     auxquels   se  joignirent  successivement  M»'  de  La 
mette  *™  de  Sévi.ne.  qui  y  parut  en  1651.  le  comte  de 
,;,  son  futur  gendre,  Bossuel.  alors  chanoine  de  Mete, 
1-leehier  enfin,  le  protégé  de  M.Mitausier.  Les  faits  sailtanto 
de  cette  période  furent  :  la  grande  guerre  des  l  mwto  et  des 
Jobelins,  1649,  à  propos  du  dernier  sonnet  de  \oitun   et  de 
celui  de  Benserade;  la  lecture  par  Boileau  de  ses  premières 
satires,  qui  furent  peu  goûtées,  peut-être  à  cause    «poM 
sévèrement  traitées  par  Montausier.  Chapelain  el  (otin.les 
applaudissements  donnés  par  M"«  de  Rambouillet  et  s 
1659   aux  Pr««ea»«  ridicules  de  Molière,  par  lesquelles  1  illus- 
tre hôtel  ne  se  sentait  pas  plus  atteint  que                     "ait  eu 
l'intention  de  l'attaquer.  La  mort  de  la  marqu 

ppression  des  réunions,  remplao 
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„,,   de  Longueville,  de  La  Roctaetoueau!  n  eche- 
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le  chant  de  M,,e  Paulet  et  de  Mmc  Aubry,  tantôt  la  conversa- 
tion sur  les  affaires  du  temps  et  surtout  sur  les  questions  litté- 
raires, tantôt  la  lecture  des  lettres  des  absents,  écrites  pour 
être  lues  en  public,  et  les  commentaires  auxquels  pouvaient 
donner  naissance  la  recherche  de  l'expression  polie  et  le  raf- 
finement de  la  pensée,  tantôt  enfin  la  lecture  et  l'appréciation 
des  romans.  Puis  on  écoutait  et  on  jugeait  les  œuvres  nou- 
velles ;  on  s'exerçait  surtout  à  bien  parler,  témoin  la  Rhéto- 
rique de  René  Barry  et  son  Esprit  de  cour,  témoin  les  dialogues 
mêmes  des  romans,  les  scènes  de  tragédie  et  de  comédie  qui 
reproduisent  le  langage  usité,  témoin  la  conversation  pos- 
térieure du  chevalier  de  Méré  et  du  maréchal  de  Clérambault, 
les  Entretiens  de  Mlle  de  Scudéry,  les  Maximes  et  les  Portraits, 
dont  le  goût  dura  longtemps,  et  qui  firent  l'occupation  des 
sociétés  de  Mme  de  Sablé,  de  M"e  de  Montpensier,  d'écri- 
vains comme  La  Rochefoucauld  et  La  Bruyère.  En  somme, 
l'hôtel  de  Rambouillet  rendit  de  grands  services,  ne  devint  pas 
un  objet  de  ridicule,  et  protégea  l'affectation  beaucoup  moins 
qu'on  ne  le  répète  en  confondant  deux  époques  distinctes. 
Il  ne  saurait  èlre  responsable  des  travers  des  Précieuses, 
génération  nouvelle  dont  le  nom,  d'abord  pris  en  bonne  part, 
est  postérieur  aux  beaux  temps  de  l'hôtel  de  Rambouillet.  On 
a  trop  confondu  avec  lui  les  cercles  des  hôtels  de  Nevers,  de 
Bouillon,  de  Mlle  de  Scudéry  et  des  Précieuses  inférieures, 
dont  les  ruelles  ne  s'ouvrirent  que  dans  la  2e  moitié  du 
xvii*  siècle. 

y.  F.  Bronetiére,  la  Société  précieuse  au  dix-septième  tiède,  dans  la 
blondes  .lu  iô  avr.  1882;  Nouvelles  éludes  critiques  sur 
l'hist.  cl  In  litt.  franc,  (par  le  même  ,  1882.  A.  C. 

RAMBOUR  ou  RAMBURES,  vge  (Somme),  arr.  d'Ab- 
beviile  ;  7  33  hab.  Il  a  donné  son  nom  à  un  genre  de  pommes 
cultivé  dans  ses  environs. 

RAMBUTEAU  (Claude-Philibert  BARTHELOT,  comte 
de),  né  à  Màcon  en  17S1,  m.  en  1S09.  Nommé,  en  1809, 
chambellan  du  palais  par  Napoléon  Ier,  qu'il  était  allé  féli- 
citer, au  nom  du  département  de  Saôno-et-Loire,  de  ses  vic- 
tOlrea  sur  l'Autriche,  chargé  en  1S11  d'une  mission  en  West- 
pbalie,  il  reçut  à  son  retour  la  préfecture  du  Simplon.  Con- 
traint de  se  retirer  par  l'invasion  de  1814,  il  devint  préfet  de 
.  fut  maintenu  a  son  poste  pendant  la  première  Res- 
tauration, fut  député  de  son  département  à  la  Chambre.  Du- 
rant les  Cent-jour8,  il  administra  l'Allier,  l'Aude  et  le  Tarn- 
et-Garonne,  mais  fut  mis  à  l'écart  après  la  seconde  Restaura- 
tion. Député  de  Màcon  en  1827,  il  vota  avec  l'opposition 
libérale.  Son  dévouement  au  gouvernement  de  1830  le  fit  ap- 
peler à  la  préfecture  de  ïa  Seine  en  1833.  Dans  l'espace  de 
15  années,  il  entreprit  de  grands  travaux  à  Paris,  rendit  les 
vieilles  rues  plus  praticables,  remania  120  kil.  d'égouts,  éta- 
blit presque  partout  l'éclairage  au  gaz,  continua  la  ligne  des 
quais,  déblaya  les  abords  de  l'hôtel  de  ville  et  une  partie  des 
halles,  traça  les  places  de  la  Concorde  et  de  la  Bastille,  couvrit 
de  belles  constructions  les  Champs-Elysées,  fit  élever  les 
églises  Notre-Dame  de  Lorette ,  Saint- Vincent  de  Paul  et 
Bftinle-Clotilde,  l'École  normale,  la  bibliothèque  Sainto-Ge- 
.  le  Collège  de  France,  l'hôpital  La  Riboisicre,  les  pri- 
sons de  la  Roquette  et  de  Mazas,  les  ponts  Louis-Philippe  et 
du  Carrousel,  les  fontaines  Molière  et  Saint-Sulpire,  etc.,  et 
transforma  en  quartiers  populeux  les  terrains  incultes  et  ma- 
'■ux  du  clos  Saint-Lazare  et  des  faubourgs  du  Temple, 
t-Marlin  et  Montmartre.  Dès  1835,  Rambuteau  avait  ] 
nçulapaii  e  ;  en  18  13,  il  fut  élu  membre  libre  de  1  Académie 
eaux -arts.  B. 

RAMEAU   Ji  in-Phtlippb),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  a  Dijon  en  1683,  m.  en  1764,  était  fils  d'un  orga- 
1  -  sa  première  jeunesse,  une  grande  habi- 

le clavi  cin.  Destiné  à  la  magistrature,  et  mis  au  coi- 
tes ,  il  s'en  fit  presque  chasser.  A    18  ans.  il 
ourvisiler  l'Italie  ;  mai",  a  peine  arrivé  a  Milan,  il  fut 
1er  violon  par  un  directeur  de  spectacle,  qu'il 
midi  de  la  France.  En  1717,  il 
te  rendit  i    Pat         l'organi'te  Marchand  l'accueillit  d'abord 
t  le  prit  poiir  suppléant  aux  orgues  des 
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taire  lui  confiât  son  opéra  de  Samson,  1732,  et  l'abbé  Pellegrin 
celui  à'Hippnlnte  et  Aride,  1733.  Vivement  applaudi,  il  sem- 
bla vouloir  racheter  par  la  rapidité  de  ses  productions  le 
temps  qu'il  avait  dépensé  pour  se  produire  au  théâtre;  bien 
qu'il  n'eut  donné  son  1«  opéra  qu'à  l'âge  de  50  ans,  il  fit  re- 
présenter à  l'Académie  Royale  22  grands  opéras  ou  opéras- 
ballets,  parmi  lesquels  on  distingue  les  Indes  galantes,  1735; 
Castor  et  Pollux,  1737  ;  Dardanits,  1739  ;  la  Princesse  de  Navarre, 
1715;  Pijgmalion,  1748  ;elAnacréon,  175  i.  Sa  musique  a  vieilli; 
mais  on  y  trouve  encore  des  scènes  qui  ont  conservé  leur  fraî- 
cheur, leur  grâce  ou  leur  énergie.  Rameau  occupe  un  rang 
distingué  comme  théoricien;  il  trouva  les  lois  de  l'harmonie, 
et  son  système  de  la  basse  fondamentale,  bien  que  reconnu  im- 
parfait aujourd'hui,  n'en  fut  pas  moins  une  grande  découverte. 

Les  piin.-ipaux  ênrits  où  il  a  traité  rie  son  ait  *ont  :  Traité  de  l'har- 
monie. 1722,  in-V°;  Nouveau  système  de  musique  théorique,  Mir..  in-'.o  : 
Génération  harmonique,  1737;  Démonstration  du  principe  de  l'harmo- 
nir,  17.70  ;  Erreurs  sur  la  musique  pratique  dp  VÈncycîot  éd  >\  1768  :  Code 
de  musique  pratique,  et  Nouvelles  réflexions  s?.r  tp  principe  sonore, 
l"60,iu-i».—  V.  son  Eloge  par  Mana,  1708;  Ad.  A.lmn.  iouernir* 
d'un  musicien,  1853;  L.  Bussler,  Geschichte  der  Musik,  Berlin.  1882. 

B. 

RAMEAUX  (Dimanche  des),  dominien  in  Palmis,  dimanche 
qui  précède  la  fête  de  Pâques  dans  l'Eglise  catholique,  et 
ainsi  nommé  des  rameaux  que  l'on  porte  ce  jour-là  à  la  pro- 
cession, en  mémoire  de  l'entrée  triomphante  de  Jésus  à  Jéru- 
salem avant  la  Passion.  On  l'appelle  aussi  Pâques  fleuries. 
L'Église  grecque  célèbre  aussi  la  fête  des  Rameaux. 

RAMEE  (LA).  V.  Ramus. 

RAMEL  DE  NOGARET  (Jacques),  né  à  Carcassonne 
vers  lTiiO,  m.  en  1819,  était  avocat  lorsque  ses  concitoyens  le 
députèrent  aux  états  généraux  de  17S9.  Il  fit  partie  de  la 
Convention,  vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  l'appel 
au  peuple  et  contre  le  sursis,  prit  une  part  active  à  la  discus- 
sion de  la  Constitution  de  93,  entra  en  1795  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  fut  appelé  par  le  Directoire,  en  1796,  au  minis- 
tère des  finances,  occupa  ce  poste  après  les  désordres  de  la 
tourmente  révolutionnaire  et,  lors  du  passage  des  assignats  au 
numéraire,  il  encourut  la  responsabilité  de  tous  les  maux.  Il 
vécut  dans  l'obscurité  pendant  le  Consulat  et  l'Empire,  géra 
la  préfecture  du  Calvados  en  1815,  durant  les  Cent-jours,  fut 
exilé  par  la  2°  Restauration  et  mourut  à  Bruxelles. 

RAMEL.  (Jean-Pierre),  né  à  Cahors  en  1770,  m.  en  1815, 
chef  de  bataillon  à  l'armée  des  Pyrénées  sous  Dugommier  en 
1794,  adjudant  général  à  l'armée  du  Rhin  sous  Moreau  en 
179G,  prit  part  a  la  défense  de  Kehl.  Appelé,  en  1797,  au 
commandement  de  la  garde  des  Conseils  des  Anciens  et  des 
Cinq-Cents,  il  fut  proscrit  comme  royaliste  au  18  fructidor  et 
déporté  à  Sinnamary,  s'évada,  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire,  fit  plusieurs  campagnes  sous  l'Empire,  devint  ma- 
réchal de  camp  en  1814,  commandant  de  Toulouse  en  1  s  1 5 , 
et,  après  la  2°  Restauration,  ayant  voulu  désarmer  les  Verdets 
(V.  ce  mot),  fut  assassiné  par  ces  fanatiques,  bien  qu'il  fût 
alors  ardent  royaliste. 

On  a  île  lai  an  Journal  sur  les  faits  relatifs  d  la  journée  du  1S  fruc- 
tidor, etc..  itm.  —  v.  E.  Daudet,  la  Terreur  blanche,  1878. 

RAMENGHI  (Bakthblbmt),  dit  le  Bagnacavallo,  du  nom 
de  son  pays  natal,  peintre  célèbre,  né  en  1484,  m.  en  1542, 
fut  élève  de  Raphaël.  Il  se  distingua  par  une  manière  souple 
et  ferme,  un  dessin  pur,  une  composition  savante.  Parmi  ses 
œuvres,  on  cite  :  la  Vierge  et  l'EnfanlJèsus  entourés  de  saints,  à 
Dresde;  une  Ste  Famille,  à  Naples  ;  Ste  Catherine,  à  Berlin  ; 
divers  tableaux  dans  les  églises  de  Bologne.  —  Il  eut  un  fils, 
Jbah-BaptisTB,  qui  aida  le  Primatice  en  France  et  Vasari  à 
Rome.  M.  V— i. 

RAMESSÈS,  v.  delà  Basse-Egypte.  (V.  Ramsés.) 

RAMESSÉUM.  V.  Tui.bes  d'Eoyi 

RAMEY  i.i.audk),  statuaire,  né  à  Dijon  en  175 i,  m.  en 
élève  de  Qoia,  remporta  le  grand  prix  de  sculpture  en 
1782,  passa  3  années  à  Rome,  et  fut  admis  à  l'Institut  en  1817. 
Ses  principales  rruvres  sont  :  Napoléon  en  costume  impérial; 
Sapho  assise;  le  cardinal  de  liiehelieu,  dans  la  cour  d'honneur 
du  palais  de  Versailles;  l'aurai,  h  Clermonl-Ferrand  ;  Sripion 
l'Africain,  au  Sénat;  Eut/car  de  llcaiiharnais,  plusieurs  bas- 
reliefs  à  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel.  In  Luxem- 

bourg, au  Panthéon,  etc. 

ramey  (Etienne),  sculpleur,  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1790,  m,  en  I  de  son  pi"  I  i  le  grand 

prix  de  Rome  en   I  !  *»- 

cipaux  ouvrages  sont  :  l'Innocence  pleurant  un   scr, 
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RAMILLIES,  vge  de  Belgique  (Brabant  méridional),  a 

23  kil.  S     i  .  lie  l.ouvain;  744  bah.  Débite  de  Villeroi  par 
Marlbon  ugb,  le  88  mal  1700. 

RAMI-MEHEMET,  bomme  d'Étal  turc,  fut  roc© 
meut  secrétaire  'lu  divan  et  reis-efTendl,  travailla  avec  succès 
à  la  paix  de  Carlowitz  en  1099,  reçut  de  Mustapha  il  le  poste 
de  grand  vizir,  gouverna  l'Egypte  bous  Acbmel  111,  et  fut  con- 
damna R  mort. 

RAMIRE  I",  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  842-850,  fils  de 
Bermuoe  !••  et  successeur  désigné  (dès  835)  d'Alphonse  II, 
•on  cousin,  renversa  Népotien,  qui,  en  son  absence, 
emparé  du  trône  à  la  mort  d'Alphonse,  chassa,  en  8ii,  les 
Normands  de  la  Galice,  tailla  en  pièces  à  Logrofio,  810,  l'ar- 
mée d'Abdérame  II,  khalife  de  Gordoue,  occupa  sur  l'Èbre  les 
territoires  d'Alréda  et  de  Calahorra,  et  imposa  une  contribu- 
tion de  blé  et  de  vin  «  en  l'honneur  de  St  Jacques,  auteur  de 
la  victoire  ».  Il  punit  de  mort,  8 18,  Piniola  et  ses  sept  fils,  qui 
avaient  conspiré  contre  lui.  A.  ('.. 

ramire  n,  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  927-950,  2°  fils 
d'Ordono  II,  succéda  à  son  frère  Alphonse  IV,  qui  avait  ab- 
diqué, l'empêcha,  92S,  de  remonter  sur  le  trône,  et  le  jeta  en 
prison,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux,  ainsi  qu'aux  3  fils 
de  Froïla  II,  ses  cousins.  Adversaire  du  khalife  Abdérame  III 
le  Grand,  il  s'avança  jusqu'à  Talavera,  qu'il  mit  à  feu  et  à 
sang,  ne  put  empêcher  les  Musulmans  de  dévaster,  en  repré- 
sailles, les  villes  ouvertes  de  Léon  et  delà  Galice,  et  fut  battu 
sur  le  Oouro,  029.  Mais  il  profita  des  révoltes  des  Musulmans 
contre  Ab  lérame  pour  s'allier  avec  le  wali  rebelle  de  Santa- 
rem,  poussa  en  Lusitanie  jusqu'à  Badajoz  et  à  Lisbonne,  re- 
vint par  la  Castille,  prit  et  détruisit  Madrid,  922,  battit  les 
Musulmans  à  Osma,  et  obligea  peut-être  l'émir  de  Saragosse 
à  reconnaître  sa  suzeraineté.  Il  rétrograda  devant  des  forces 
supérieures,  fut  attaqué,  en  938,  par  Abdérame,  qui  avait 
proclamé  la  guerre  sainte,  livra  la  bataille  indécise  de  Siman- 
cas,  ne  put  empêcher  la  prise  de  Zamora,  la  reprit.  93 
perdit  de  nouveau,  940,  après  avoir  été  vaincu  à  Saint-Esté- 
van-de-Gormas.  Il  proposa  alors,  941,  une  trêve  de  5  ans, 
qui  fut  prolongée  au  delà  de  son  règne.  A  l'intérieur,  il  remit 
sous  son  autorité,  par  la  captivité  des  comtes  Gonzalés  et  Nu- 
guès,  le  comté  de  Caslille,  qui  avait  presque  secoué  la  suze- 
raineté d'Alphonse  IV.  Il  ionda  un  grand  nombre  d'églises  et 
de  monastères,  et  c'est  à  partir  de  son  règne,  disent  les  tradi- 
tions espagnoles,  que  le  nom  de  St  Jacques  serait  devenu  le 
cri  de  guerre  des  Espagnols.  A.  G. 

ramire  m,  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  907-9S2,  petit- 
fils  du  précédent,  fils  de  Sanche  I"  ie  Gros  et  de  doua  Taréja, 
fut  roi  à  5  ans,  passa  de  la  tutelle  de  sa  mère,  avec  qui  Al- 
Hakem  renouvela  les  trêves  antérieures,  sous  celle  de  sa 
tante  Elvire,  religieuse  de  Saint-Sauveur,  et,  majeur,  subit  le 
joug  de  doua  Urraca,  sa  femme.  Il  indigna  les  seigneurs  de  la 
Galice  par  ses  débauches  et  ses  cruautés  :  ils  choisirent  pour 
roi,  9S2,  et  lui  opposèrent  Bermude  II,  son  cousin.  Ramire 
perdit  presque  toute  sa  noblesse  à  la  bataille  de  Monlerosa, 
dut  abandonner  la  Galice,  et,  n'ayant  pas  d'enfants,  laissa  à 
Bermude  II  le  royaume  ruiné  par  les  incursions  d'Almanzor 
depuis  978.  A.  G. 

ramire  l«,  1035-1003,  4e  fils  de  Sanche  III  le  Grand,  de 
Navarre,  reçut  à  la  mort  de  son  père,  1035,  le  comté  deJacca 
ou  d'Aragon  érigé  en  royaume,  et  passe  pour  y  avoir  établi  les 
Cortès.  Il  épousa,  1030,  la  fille  du  comte  Roger-Bernard  de 
Bigorre,  Foix  et  Carcassonne,  origine  de  l'influence  arago- 
naise  dans  le  midi  de  la  France,  réunit,  103$,  à  la  mort  de 
son  frère  Gonzalés,  les  comtés  de  Sobrarve  ou  Soprarbc  et  de 
Ribagorce,  d'abord  attribués  à  ce  prince,  voulut  en  outre, 
1042,  avec  le  secours  des  émirs  musulmans  de  Saragosse,  de 
Huesca  et  de  Tudéla,  enlever  la  Navarre  à  son  frère  Gar- 
das IV,  mais  fut  bntlu  par  lui  et  ne  dut  qu'à  sa  générosité 
la  restitution  de  ses  Etats  envahis.  U  se  brouilla  avec  l'émir 
de  Saragosse,  pénétra  dans  ses  Etats,  et  péril  à  Graos,  1003, 
dans  une  bataille  que  lui  livrèrent,  avec  Al-Moktader,  l'infant 
Sanche  de  Castille  et  le  Jeune  Rodrigue  de  Blvar  leCid),  qui 
soutenait  dans  l'émir  un  tributaire  récent  de  la  Castille. 
une  chronique  française  du  xnc  siècle,  Ramire  (appelé  Milon) 
aurait  été  écorché  vif  par  les  Musulmans;  les  chroniqueurs 
mois  n'en  disent  rien.  A.  G. 

ramire  n,  le  Moine,  5°  roi  d'Aragon,  1134-1137,  petit-fils 
du  pr  cèdent  et  3*  tils  de  Sanche  Ramires,  fut  tue  du  monas- 
tère de  Saint-Pons  de  Thomières  (diocèse  de  Narhonne)  pour 
succéder  à  ses  deux  frères  Pèdre  I* r  et  Alphonse  I°r.  Marié, 
par  dispense  d'Innocent  II  ou  d'Anaiiel,  avec  Agnès,  fille  de 
Guillaume  IX  d'Aquitaine,  et  veuve  du  vicomte  de  l'huiars 
'  tante  d'Éléonore,  femme  de  Louis  vu  de  France),  il  eut  d'elle 
une  fille,  Pétronllle,  en  faveur  de  qui  il  abdiqua,  1 137,  Bl  qui 
fui  la  lige  de  tous  les  rois  d'Aragon,  i  de  Tarragone 

l  137,  il  renonça  à  son  titre  et  rentra  dans 
son  monastère  :  il  y  mourut  en  1 1  i 7 .  A.  G. 


RAMISSERAM,  BMMaftmrw,  ile  de  l'Bindoustan  an- 

. 

à  g  kil.  du  continent;  18  ki).  sur  10;  13,1  I 

Principal  port,  l'aumbea,  sur  la  côte  O.  Il  j  ■- 

OÙ  h-s  astronomes  hindous  font  p 
di.-ii,  par  70 

et  de  Manaar  par  ..  ;  ie  les  Port  i 

d'Adam,  et  let 

suivi  cetteroute  pour  conquérir  Lanka  ou 
lerina  %  isitenl  et 

RAMLEH  oi    RAMLA,  v.  de  Syri.  -  30  kil. 

O.-N.-O.  de  Jérusalem;  :i,o00  hab.  Hospice  russe,  couvents. 
Belle  mosquée,  jardins  délicieux,  beaux  oliviers  aux  environs. 
Il  l'anc.  Rama  ou  Arimathie. 

RAMLER  Cii.uti.i'.s-'icii.i.ADME),  poète  lyrique  allemand, 
né  à  Colnerg  en  1725,  m.  en  1798,  élevé  dans  les  maisons 
,  d'orphelins  de  Steltin  et  de  Halle,  fut  professeur  de  logique  et 
de  belles-lettres  à  l'école  militaire  de  Berlin  en  1718.  et  co- 
directeur du  théâtre  national  de  cette  rtlle,  de  1787 
Ses  poésies  sont  remarquables  par  une  dicte  .  t 

correcte.  Il  fut  moins  heureux  dans  ses  traductions  d' Horace, 
Martial,  Anacréon,  Sapho,  Catulle.  On  a  de  lui  des  Odet  et  des 
Cantates,  dont  l'une,  la  Mort  de  Jésus-Christ ,  a  été  mise  en  mu- 
sique par  Graun.  Il  a  laissé,  en  outre  :  Abrégé  de  mythologie, 
6°  édition,  Berlin,  1833  ;  un  abrégé  du  Cours  de  htlU 
de  Batteux,  4  vol.,  Leipzig,  1807.  Un  recueil  d 
poétiques  a  été  publié  par  Goeckingk,  2  vol.,  Berlin,  1800  et 
1801  ;  une  autre  édit.  a  paru  en  1825,  2  vol.  E.   s. 

RAMNES,    l'une  des  trois   tribus   primitives  de  Rome 
avec  les  Titiesel  les  Luceres.{V.  ces  mots.)  Cette  tribu,  d 
latine,  semble  s'être  fixée  la  première  sur  I  romain; 

elle  occupait  le  Palatin  et  avait  bâti  une  citadelle  sur  le  Capi- 
tule (arx  capitnlina).  Au  mot  Ramnes  se  rattachent   , 
Romn,  Rotmlus,  liemus,  etc.  G.  L.-G. 

RAMON  DE  LA  CRUZ.  V.  La  Cbcz. 

RAMONCHAMP-LE-THILLOT    i  .  arr.  et 

à  21  kil.  de  Kemiremont  ;  1,5 

RAMOND   DE    CARBONNIÈRES  nçois- 

Élisabbthi,  né  à  Strasbourg  en  1755,  m.  en  1*27,  fut  d'abord 
conseiller  intime  du  cardinal  de  Rohan,  puis  attaché  à  la 
Maison  militaire  de  Louis  XVI.  Député  de  Pai 
blée  législative,  1791,  il  défendit  la  monarchie  constitution- 
nelle, se  prononça  avec  chaleur  contre  la  saisie  des  bii  ns  des 
émigrés  et  contre  la  proscription  des  prêtres  réfractaires,  ap- 
puya les  démarches  de  La  Fayette  contre  les  atte  u 
20  juin  1792,  fut  réduit  à  fuir  après  le  10  août  :  a 
1793,  on  l'oublia  dans  les  prisons;  il  reparut  après  la  chuta 
de  Robespierre,  fut  nommé  professeur  d'histoire  naturelle  a 
l'École  centrale  des  Hautes-Pyrénées,  1790,  députe  au  Corps 
législatif  de  1800  à  1806,  préfet  du  Puy-d.  - . 
d'Empire,  maitre  des  requêtes  en  1815  et  conseiller  d'Etat 
en  1818.  C'était  un  homme  instruit  dans  la  physique  et  la 
géologie;  il  fut  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

On  lui  cloit  :  Observations  faits  dans  let  l'y  m    ■  roi.;  (Ml 

i    nions  sur  les  lois  constitutionnelles,  1T91  ;  \oyngeau  m  i  . 

Mémoire  sur  la  formule  barométrique  de  la  M 'ecaiiigut  céleste,  :• 

RAMOTH,  v.  de  Palestine,  dans  le  pa>  - 
,  du  torrent  de  Jabok.  Achab  y  fut  tué  en  combattant  contre  les 
Syriens.  Auj.  lare*. 

R  AMP  ALLE,  littérateur  médiocre,   m.   en   1603,  plus 
connu  par  un  vers  de  Boileau  [Art  poétique,  chant  1 V    que  par 
ses  ouvres.  Il  porta  les  armes,  et  se  trouva  au  • 
lippsbourg,  1644.  Onluiattribu 

il  est  auteur  de  l'Hermaphrodite,  poème,  1039,  in-4°;  de  Dit- 
cours  acad  >  Idylles,  t  etc. 

RAMPON   Antoine-Gch-lacmb.  com  i  -      it-For- 

tunat  (Vivarais)  en  1759,  m.  en  1-  gea  à  16  ans, 

élail  sous-lieutenant  en  1791.  et  fit  toutes 
Napoléon.  A  Montenotte,  charge  de  la  défense  d'um 
avec    1,500    hommes,    .1    résista    aux    assaut! 
15,000  Autrichiens  conduits  par  Beaulieu.  fténéral  de  divi- 
sion en  Egypte  après  la  bataille  du  Mont-Thahor,  ; 
sénateur,  puis  pair  de  France  en  1S14,  et  en  1815,  pendant 
les  Cent -jours.  I.a  2°  Restauration  le  raya  de  la  liste   des 
pairs,  et  l'y  réintégra  en  1819. 

rampon    Joachim-Acbillb ,  comtb)  ,  homme  politique, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1806,  m.  en  1883.  Apr 
servi  dans  la  cavalerie,  il  devint  député  de  l'Ardèche  en  1S36, 
et  fut  plusieurs  fois  réélu  jusqu'à  la  révolution  Je  1\  vrier.  Il 
se  tint  à  l'écart  jusqu'à  la  chute  Empire  ;  mais  il  prit 

une  part  active  à  la  guerre  de  1870,  en  qualité  de  colonel  des 
mobilisés  de  l'Ardèche.  Ce  département  le  choisit  pour  repré- 
sentant à  l'Assemblée  nationale,  où  i 
cl  soutint  la  politique  de   Thi  ur  de  l'Ai 

vice-président  du  Sénat  en  IS70,  il  fut  maintenu  dans  cette 
dignité  jusqu'à  sa  mort.  K.  D — t. 
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RAMPONNEAU,  fameux  cabarctier  de  la  Basse-Cour- 
tille  à  l'enseigne  du  Tambour  royal,  né  à  Argenteuil,  eut  une 
vogue  extraordinaire  vers  1758  et  1760,  en  vendant  du  vin 
à  3  sous  1/2  la  pinte.  Ses  bouffonneries  et  sa  verve  grossière 
contribuèrent  beaucoup  à  son  succès.  Le  beau  monde  de  Pa- 
ris allait,  par  curiosité,  voir  et  entendre  Ramponncau. 

RAMPOOR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (prov.  Nord- 
Ouesl  ,  sur  la  Kosila;  22,291  hab.  Comprise  dans  les  posses- 
sions médiates  de  la  Compagnie  .inglaise  des  Indes  dès  1774, 
mais  occupée  seulement  depuis  1S02.  —  L'état  tributaire  de 
Rampoor  a  2.  i  17  kil.  carr.,  et  507,013  hab. 

RAMPSINIT.  V.  Rhampsin-it. 

RAM3AY  Lb  chevalier  André-Michel  de),  littérateur, 
né  en  1686  à  Ayr  Ecosse),  d'une  ancienne  et  illustre  famille, 
m.  en  1713,  étudia  avec  goût  et  succès  les  mathématiques  et 
la  théologie,  et,  ayant  conçu  des  doutes  sur  la  vérité  de  la  re- 
ligion protestante,  dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  se  rendit 
en  Hollande,  où  le  ministre  Foiret  ne  put  les  dissiper,  puis  en 
France,  où  Féûelon  le  convertit  au  catholicisme,  1709.  Suc- 
tnent  gouverneur  du  duc  de  Château-Thierry,  du  prince 
de  Turenne  et  des  fils  de  Jacques  III  (le  Prélelfcanl),  il  re- 
tourna en  Angleterre  en  1730,  fut  reçu  membre  de  la  So- 
vale  de  Londres  et  docteur  à  l'université  d'Oxford,  et 
accepta  enfin  la  place  d'intendant  du  prince  de  Turenne  (de- 
venu duc  de  Bouillon).  Il  propagea  en  France  la  franc-maçon- 
nerie, dont  il  avait  écrit  l'histoire.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  le 
poème  épique,  imprimé  en  tète  de  l'édition  du  Tétémaque  de 
1717  ;  Estai  philosophique  sur  le  gouvernement  civil,  Lond.,1721, 
ln-12;  Me  île  Fênelon,  La  Haye,  1723,  in-12;  Voyage»  de  Cyrus, 
Paris  et  Lond.,  1727,  2vol.,  espèce  de  traité  d'éducation,  moi- 
tié romanesque,  moitié  historique;  Histoire  de  Turenne,  Paris, 
1735,  2  vol.  in-  i°  ou  4  vol.  in-12;  Principes  philosophiques  de 
la  religion  naturelle  et  révélée,  Glasgow,  1749,  2  vol.  in-4°,  ou- 
vrage posthume;  divers  Poèmes,  en  anglais, Edimbourg,  1738, 
in-4*.  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  français  avec  une 
faciliie  et  une  élégance  rares  dans  un  étranger.  B. 

ramsay  Au.ah),  dit  le  Thèocrite  écosais,  né  en  1685,  m. 
en  1758,  fils  d'un  paysan  et  d'abord  garçon  coiffeur  à  Edim- 
bourg, se  fit  connaître  par  un  recueil  de  poésies  en  1721,  de- 
vint libraire  et  homme  de  lettres,  et  publia,  sous  le  titre 
à'Evergreen  (toujour-  v,  il  .  une  collection  de  poèmes  et  de 
chant=  •  util  retouchait  le  style. 

ramsay  (David),   médecin  à  Charlestown  (Caroline  du 
S.),  fut  membre  du  Congrès  des  Etals-Unis  de  1782 
et  périt  assassiné  en  1814  par  un  aliéné  qu'il  était  ail 
dans  un  hospice. 

Il  *  la  <  de  In  révolution  il' Amérique,  en  re  qui  roneerne 

1791,  2  vol.  :  Revue 

\ 
RAMSBURY.  v  ;  '    ;  i  ,742  hab.  Au- 

i  salisbury. 
RAMSDE.»  .  célèbre  opticien,  né  en  1735  à  Hali- 

fax   ,  re  de  la  Société  royale  de  Londres  eu  I7m>, 

m.  en  1800,  trouva  un  moyen  d'apprécier  la  d 

nia  une  machine  pour  la  division  des  ins- 
trument" de  mathématiques,  et  perfectionna  surtout  les  ins- 
onomiques.  Ses  quarts  de  cercle  muraux  sont 
liés. 
RAMSÉS  oc  RAMESSÈS,  en  égyptien  Kamessou,  nom 
porte  p  l'Egypte  des  xiX'fl  XXe dynasties. 

13  au  moins  et  plus  probablement  16.  Les  plus 

famsls  i  ',   '  ndatcur  de  la  XIXe  dynastie  et  père  de 

Ramscs  a  MEXAMOUW,  le  Sèsostris  des  Grecs,  fils  cl  suc- 
cessei.r  de  Séli  1er,  i  i  attachait  par  sa  mère  à  la  XVIIIe  dy- 
i  plus  grands  roi  = 

invasion  des 

i  Mineure  alliés  aux  Libyens,  el  fil  plusieurs 

ses  contre  les  Kthiopicns.  Après  la  mort  de 

khétas,  qui  dn- 

"  i  i"  du  Nord,  et  qui  s'étaient  lignés  avec  les 

<  t'ne  bataille  sanglante  de  deux 

jour»  I  mr  les  bord»  de  l'i  tronl 

|  1er  la  paix.  Ils  reprirent  bientôt  les 

ne  les  soutinrent  pas.  i.p»  Khétas  du- 

i 

Kam- 

•ès  rée;  le  mono- 

i,  à  Memphis,  a  Tanis,  a  Bu- 

!  lui  qui  avait 

urd  hui  «nr  la  place  de 

mu  par 

une  de» 


époques  les  plus  brillantes  de  lalittératureégyptienne.On  cite 
les  noms  et  les  œuvres  de  2  poètes  de  ce  temps,  les  s  iri  >es 
Amenemapt  et  Pentaour.  [V.  ce  nom.)  Ce  dernier  est  l'auteur 
d'un  poème  célèbre,  dont  on  a  conservé  plusieurs  exem- 
plaires, sur  la  victoire  de  Kadesch  et  le  retour  triomphal  de 
Ramsès. 

V.  Brngsch,  Uist.  royale  de  Rawlidson,  the  Five  great  mo~ 

narctiies  ;  Lenotmant.  Hist.  del'Orient,l*  I  ;  Maspéro,  Uist.  anc.,  p.  216 
et  suiv.  ;  Perrol  et  Chipiez,  l'Art  dam  Vanliquité,  t.  I.       E.  D— y. 

ramsès  m,  2°  roi  de  la  XXe  dynastie,  succéda  à  son  père 
Nekt-Séti,  qui  descendait,  dit-on,  de  Ramsès  II  et  régna 
32  ans.  Vainqueur  des  Bédouins  et  des  Libyens  qui  avaient 
envahi  le  Delta,  il  eut  à  repousser,  dans  la  8L'  année  de  son 
règne,  une  coalition  des  Tyrrhéniens,  des  Lyciens,desTroyens, 
des  Philistins  et  des  Khélas,  qui  attaquèrent  l'Egypte  par 
terre  et  par  mer,  mais  furent  exterminés  par  la  flotte  et  l'ar- 
mée de  Ramsès,  à  l'entrée  de  la  bouche  Pélusiaque  du  Nil. 
Les  débris  de  l'armée  vaincue  se  joignirent  aux  Libyens  et 
tentèrent  une  nouvelle  invasion  3  ans  plus  tard.  Ils  furent  en- 
core repoussés  avec  des  pertes  énormes,  la  domination  égyp- 
tienne fut  rétablie  dans  les  anciennes  provinces  syriennes,  et 
Ramsès,  s'embarquant  sur  la  mer  Rouge,  força  les  chefs  du 
pays  de  Pount  (l'Arabie)  à  lui  payer  tribut.  Une  conspiration 
tramée  par  les  grands  fut  découverte  :  les  coupables  furent 
jugés  et  punis.  De  nouveaux  monuments  s'élevèrent  àThèbes 
et  dans  les  villes  du  Delta;  l'Egypte  redevint  riche  et  floris- 
sante. Ramsès  III  fut  le  dernier  des  grands  rois  égyptiens. 
La  décadence  définitive  du  royaume  commence  avant  la  fin 
de  la  XX»  dynastie,  vers  le  temps  de  Ramsès  XI. 

V.  les  ouvrages  cités  à  la  fin  de  l'article  précédent  :  Maspéro,  Bist 
anc,  p   202  et  suiv.  E.  D— y. 

Ramsés  on  ramessés,  v.  de  la  Basse-Égypte,  dans  le 
pays  de  Oessen,  bâtie  et  habitée  par  les  Hébreux. 

RAMSEY,  v.  d'Angleterre,  comté  d'Huntingdon.;  4,617 
hab.  Anc.  abbaye  de  bénédictins. 

RAMSGATE,  v.  d'Angleterre  (Kent),  beau  port  sur  la 
côte  E.  de  l'île  de  Thanet  au  S.  de  l'emb.  de  la  Tamise,  près 
du  cap  Norlh  Foreland  ;  22,b05  hab.  Commerce  peu  impor- 
tant. Bains  de  mer  très  fréquentés.  Ramsgate  est  le  but  de 
nombreuses  excursions  pour  les  habitants  de  Londres  pen- 
dant la  belle  saison.  Son  port,  commencé  par  Smeaton  en 
1750,  achevé  parRennie,  est  formé  par  2  jetées  en  pierre. 

RAMUS  (Pierre),  en  français  Lu  Ramée,  célèbre  philo- 
sophe, né  dans  le  Vermandois  vers  1502,  m.  en  1572,  vint 
1res  jeune  à  Paris,  où  la  misère  le  réduisit  à  servir  comme 
domestique  au  collège  de  Navarre.  Il  passait  les  nuits  à  étu- 
dier; bientôt  il  fut  en  état  de  suivre  un  cours  de  philosophie 
dans  les  écoles,  et,  au  bout  de  3  ans  et  demi,  il  fut  reçu 
maître  es  arts.  Il  combatlit  vigoureusement  la  doctrine  d'Aris- 
tote.  Les  deux  premiers  livres  qu'il  publia,  en  1513,  l'un 
intitulé  :  Institutions  dialecticir,  l'autre  Animadversiones  in  dia- 
lecticam  Ari^totclis,  excite:  inds  troubles  dans  l'uni- 

versité de  Paris,  on  le  traita  '1  i  le  Par- 

lement informa;  mais  François  Ier  évoqua  l'affaire  a  son 
conseil.  Ramus  repoussa  victorieusement  les  reproches  de 
a,  fol  néanmoins  condamné,  son  enseignement  philoso- 
phique supprimé,  ses  livres  interdits.  L'année  suivante,  Ra- 
mus s'étant  laissé  persuader  d'enseigner  au  collège  de  l'rcs- 
les,  la  Sorbonne  voulut  l'en  faire  chasser;  le  Parlement  l'y 
maintint.  D'un  autre  côté,  le  cardinal  de  Lorraine  fit  annuler 
l'arrêt  de  condamnation  de  15  43,  et  obtenir  à  Ramus  la  chaire 
de  philosophie  et  d'éloquence  au  Collège  de  France,  en  1551. 
Les  persécutions  l'y  suivirent  également.  On  alla  jusqu'à  lui 
faire  un  crime  de  la  façon  dont  il  prononçait  les  mots  qitisquis 
et  quanquam.  Il  fallut  qu'un  arrêt  du  parlement  | 
l'orthodoxie  de  sa  prononciation.  En  1562,  Ramus  présenta  à 
Charles  IX  un  plan  pour  la  réforme  de  l'Université.  I 
il  quitta  Paris  à  cause  de  ses  opinions  religieuses,  el 
fugia  dans  le  camp  du  prince  de  Condé  ;  il  assista  k  la  bataille 
de  Saint-Denis.  Après  la  paix,  il  voyagea  en  Allemagne,  avec 
la  permission  de  Charles  IX,  et  revint  en  France  en  1571.  A 
la  Saint-Iîarlhélemy,  des  assassins  l'égorgèrent  dans  son  lo- 
gement du  collège  de  Presles.  on  8  attribué  sa  mort  à  l'un  de 
ses  antagonistes  en  philosophie,  Charpentier,  professeur  de 
mathématiques  au  Collège  de  France.  Ramus  ne  s'attacha 
i'a  perfectionner  la  logique;  mais  on  lui  doii  d'im- 
poriantes  améliorations  dan»  la  rhétorique,  les  matl 
qnes  nt  la  grammaire.  On  l'a  accusé  d'a\ 

as,  d'avoir  i  *  dlvl- 

slons  dans  ses  écrits  *i  abusé  de  la  méii 
Bn  principaux  ouvrages,  outre  oaux  Iritt- 

mcticir  Utri  lit.   t  .  iii-4°;  W 

i  fa   IV  lient  C.enrgirorum  et  le 

Mm»,   I!  '  ieeranianu,  I55fl,  biographie  de  l'< 
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de  Castelnau;  liber  demililia  C.-J.  Cœtarit,  1559;  Grammalua 
latina,  1558;  Grammaltcn  grœca,  1500;  Grammaire  française, 
1562,  où  il  propose  quelque*  réformai  orttograpWqiie» ojnl 

ont  été  conservées,  entre  autres  la  di-linclioii  de  l'f  et  'lu  v, 
de  l'i  et  du  ;,  et  celle  des  trois  sortes  d'e  (*,  t,  e,;  CmnmeiUa- 
rius  de  religion»  christiana  ttbri  Vf,  Francf.,  1576;  l'r.tfniwuee, 
Epi<i»lir,  Oratiouu,  Parie,  151  mu  complètes  n'ont 

Jamais  été  recueillies  ;  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  en 
possède  environ  les  deux  tiers. 

Y.  Ch.  Wail.lingtoii,  Humus,  sa  vie,  ses  écriti  et  tes  opMotU,  Parii 
1855.  c-  v 

RAMUSIOou  RAMNUSIO  (Jkan-Bai-tisti-  .  né  à  Ve- 
nise en  1 185,  d'une  anc.  famille  originaire  île  Himini,  m.  en 
1557,  fut  chargé  par  la  République  de  missions  en  Fiance, 
en  Suisse  et  à  Rome  et  devint  secrétaire  du  Conseil  des  Dix. 
lia  publié  :  Raccolta  délie  navigazioni  e  tiaggi,  Venise,  1556- 
59,3  vol.  in-fol.,  collection  bien  faite,  rt  encore  estimée  des 
géographes,  et  qui  comprend  des  voyages  en  Afrique,  en  Asie 
et  au  Nouveau  Monde.  On  l'a  réimprimée  plusieurs  fois,  et 
une  grande  partie  a  été  traduite  en  français  dans  la  Descrip- 
tion de  l'Afrique  de  J.  Temporal,  Lyon,  1566,  2  vol.  in-fol. 
RANAI,  une  des  îles  Sandwich. 

RANCE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  départe- 
ment des  Côtes-du-Nord,  aux  collines  du  Mené,  coule  au  S  .-E. , 
à  l'E. ,  puis  au  N.,  en  passant  à  Dinan,  Saint -Servan  et  j 
Saint-Malo;  elle  se  jette  dans  la  Manche,  entre  la  pointe  du 
Décoléet  le  Petit-Bé.  Cours  de  110  kil.,  navigable  sur  1S  kil., 
un  peu  en  aval  de  Dinan  et  avec  la  marée  jusqu'à  Dinan 
(24  kil.).  Elle  communique  avec  la  Vilaine  par  le  canal  d'Iile- 
et-Rance. 

RANCÉ  Armand-Jean  le  BOUTHUXIER  de),  réforma- 
teur de  la  Trappe,  né  a  Paris  en  1626,  d'une  famille  illustre 
de  Bretagne,  m.  en  1700,  eut  pour  parrain  . 
Richelieu.  La  mort  d'un  frère  aine,  abbé  commendataire  de 
la  Trappe,  lui  donna  cette  abbaye.  A  l'âge  de  12  ans,  il  publia 
une  édition  d'Anacrêon,  avec  des  scolies  sur  chaque  ode,  et  fut 
reçu  docteur  en  1653.  Il  fréquenta  l'hôtel  de  Rambouillet,  où 
il  connut  Mmo  de  Montbazon,  pour  laquelle  il  conçut  l'ail ec- 
tion  la  plus  vive.  Jeune,  riche,  doué  d'une  figure  agréable,  il 
menait  une  vie  fort  dissipée  :  tantôt  à  Paris,  tantôt  à  Véretz, 
belle  terre  qu'il  possédait  en  Touraine,  passionné  pour  les 
chevaux  et  la  chasse,  il  vivait  au  sein  des  plaisirs,  bien  que 
tonsuré  dès  1635  et  ordonné  prêtre  en  1651.  Député  en  1645 
à  l'assemblée  du  clergé,  il  devint  premier  aumônier  de  Gas- 
ton d'Orléans.  On  a  prétendu  que  la  mort  subite  de  la  du- 
chesse de  Montbazon  lui  avait  fait  faire  un  retour  sur  sa  vie 
peu  régulière.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  renonça  au 
monde,  à  l'ambition  et  aux  plaisirs  à  l'âge  de  32  ans,  en  1 657  ; 
il  prit  un  directeur,  donna  ses  biens  aux  pauvres,  et,  de  tous 
ses  bénéfices,  ne  gardant  que  la  Trappe,  comme  simple  abbé 
régulier,  il  s'y  retira  en  1662.  Nommé  par  l'assemblée  géné- 
rale des  communautés  réformées  pour  aller  plaider  à  Rome 
la  cause  de  l'Étroite  observance  de  CUeaux,  il  échoua  dans 
2  voyages  successifs,  en  1665,  mais  n'en  établit  pas  moins  à 
la  Trappe  la  réforme  dont  il  publia  les  sévères  Constitutions 
en  1671.  Cinq  ou  six  années  se  passèrent  obscurément;  mais 
enfin  les  religieux  affluèrent,  et  la  Trappe  attira  l'attention 
du  siècle;  on  en  dénonça  la  doctrine,  et,  en  1673,  le  roi  lui 
donna  des  juges,  qui  ne  décidèrent  rien.  De  1676  à  I 
Rancé  fut  en  proie  à  la  maladie,  suite  de  ses  austérités,  et 
composa  le  traité  de  la  Sainteté  et  des  Devoir*  de  la  vie  monasti- 
que, Paris,  16S3,  in-4°.  En  1690,  il  se  chargea  de  la  conduite 
spirituelle  de  l'abbaye  des  Clairets,  monastère  de  femmes 
dépendant  de  la  Trappe,  et,  presque  mourant,  il  composa  des 
Réflexions  sur  les  quatre  Êvangèlistl  -  après,  ses  infir- 

mités ne  lui  permettant  plus  d'administrer  son  abbaye,  il 
donna  sa  démission;  niais  il  resta  i  ms  la  maison  comme 
simple  religieux,  sans  se  relâcher  de  ses  austérités,  et  y  mou- 
rut sur  ta  paille  et  sur  la  centre.  B  i  ans. 

on  ,i  encore  de  loi  :  Lettres  de  yUU,  éerixet  d  différentes  personnes, 
nOI-i;ii->.  2  vol.  in-12;  Lettres  de  llance,  i 

Minimes  ■  hrt  tiennes  et  morales,  1  >  II  de  Humé 

aêiè  composée  pai  Maopeoo,  Mai 

ibiiiunl,  IBM,  1" édi  -nhiilenom- 

retranchemeaU.  !'■  ". 

RANCÉ  (Alexandre-Nicolas  POLANGir  r  fran- 

çais, ne  il  Nonancourl  (Eure)  en  1796,  m.  1880,  til  les  der- 
nières campagnes  de  l'Empire,  entra  en  1818  dan-  I Yt.it-ma- 
jor,  et  prit  sa  retraite  comme  chef  d'escadron.  Nommé  député 
en  1830,  il  accompagna  en  I  en  Algé- 

rie en  qualité  d'aide  de  camp  et  lut  chargé  par  lui  de  re- 
nier du  gouvernement  s  à  la  première 
expédition  de  Constantlne.  il  ne  put  les  obtenir  el  partagea  la 
disgrâce  de  son  chef.  Partisan  de  l'assimilation  complète  de 
l'Algérie  h  la  France,  il  lut  envoyé  k  l'A  liante 
de  1848  ;  x:llul 
pas,  vota  contre  les  deux  Chambres,  contre  la  présidence  et  le  . 


remplacement  militaire,  mais  approuva  l'expédition  de  Rome. 

la  Législative  il  vota  avec  la  majorité,  s'en 
lors  du  coup  d'Etat  de  décembre,  fit  partie  de  la 
eonsoltaXiTS  et  renonça  ensuite  à  la  politique.  1. 
or  de  la  légion  d'honneur  depuis  I  • 

RANCÉ,  hameau  (Meurthe-et-Moselle; ,  arr.  de  Briey ,  a 
ion  nom  a  l'abbé  de  Bai 

RANCOGNE,  vg<-  Charente  ,arr.d'Angouléme;421  hab. 
ÛVrottes  k  lia  ter,  forges. 

RANDAN-JUSSAT,  ch.-l.  de  caDt.  (Puy-de-Dôn, 
de  Biom;  1,792  hab.  Château  et  vastes  domaines  d. 
mille  d'i  Irléa 

RANDAZZO,  Tissa,  v.  de  Sicile  sur  l'Etna,  prov.  de  Ca- 
129  hab.  Grains,  vins,  soie,  huile.  Un  cratère  s'y  est 
ouvert  en  I  B79. 

RANDERS,  v.  de  Danemark  (Jutland),  dans  le  stift 
d'Aarhuus,  à  l'embouchure  de  la  Gudenaa  dans  le  Randers- 
fjord;  13,400  bab.  Arsenal,  école  classique,  maison  de  cor- 
rection. Distilleries,  tanneries,  fabr.  de  gants  et  bonneterie. 
Export,  de  grains,  saumons  fumés  et  salés,  suif,  etc. 

RANDCeJLPH,  v.  de-  Etais- Uni*  (Massachusets);  5,700 
hab.  —  brg  des  Etats-Unis  (Vermont,  ;  2.S29  hab.  Usines 
à  fer. 

RANDON  (Jacqces-Locis-Césak-Alkxandrb,  comte  ,  né 
à  Grenoble  en  1795,  m.  en  1871.  Neveu  du  général  Marchand, 
il  gagna  le  grade  de  sous-lieutenant  par  sa  belle  conduite  à  la 
Moskova,  fut  blessé  à  Lutzen  et  prit  part  à  la  c 
France  et  aux  événements  militaires  des  Cent-jours.  Il  n'eut 
aucun  avancement  sous  la  Restauration,  mais  en  1838  le 
gouvernement  de  1830  l'envoya  en  Algérie,  où  il  fut  nommé 
maréchal  de  camp  en  1841,  commanda  la  subdivision  de 
Bône,  et  arriva  au  grade  de  lieutenant  général  en  1847.  Ren- 
tré eu  France  en  1S4S,  il  dir;- 

ministère  de  la  guerre,  puis  commanda  la  division  d 
11  fut  ministre  de  la  guerre  en  1851,  mais  retourna  bientôt  en 
Algérie  en  qualité  de  gouverneur  général.  Pendant  son  admi- 
nistration, les  populations  riveraines  de  l'Oued-el-i. 
de  l'Oued-Guebli  furent  soumises  au  tribut,  le  massif  des  Ba- 
bors  emporté,  Laghouat  et  Tuggurt  pris  d'assaut,  la  domina- 
tion française  établie  dans  la  région  du  Sebdou,  la  grande 
Kabylie  conquise.  Le  régime  civil  fut  étendu;  on  fonda  on 
collège  arabe,  des  écoles  de  médecine  el  de  mousses  pour  les 
jeunes  indigènes;  on  traça  près  de  6,000  kil.  de  ro... 
creusa  des  puits  artésiens  dans  le  Sahara.  Randon,  sénateur 
depuis  1S52,  reçut  la  dignité  de  maréchal  de  France  . 
Nommé  major  général  au  début  de  la  guerre  d'Italie  ei 
il  reprit  bientôt  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  conserva  jus- 
qu'en 1866.  B. 

RANDON.  V.  Chateacnecf-de-Ra.ndon. 

RANES,  vge(Orne),  arr.  d'Argentan;  1,917  hab.  Forges 
et  liant  fourni  au. 

RANGOTJN,  cap.  du  Burma  ou  Birmanie  britannique,  et 
delaprov.de  Pégu,poit  sur  la  rive  g.  de  l'iraouaddy,  à  35  kil. 
de  son  embouchure,  par  16°  15'  Lit.  N.,  et  94*  4  lo 
98,745  hab.  Chantiers  de  construction.  Les  navires  de  - 
neaux  peuvent  y  remonter.  Principal  entrepôt  du  commerce 
de  la  Birmanie  ':  ivoire,  coton,  laque,  bois  de  tek,  cachou, 
cire,  piment,  pierres  et  métaux  précieux.  — Fondée  en  1753 
par  Alompra.  Les  Anglais,  qui  la  prirent  en  1824,  la  rendi- 
rent aux  Birmans  en  1S26  et  la  reprirent  eu  ls-52.  Le  district 
de  Rangoun  a  25,381  kil.  carr.  et  431.069  hab. 

RANGPOUR  ,  v.  de  l'Hindonstan  anglais,  dans  l'Assam. 
—  v.  de  l'Hindonstan  anglais  ,Bengs  •  hab.  Comm. 

de  riz.  soie,  indigo,  tabac. 

RANNEKXN.  V.  Rennerin. 

RANTZAU   Jean,  comte  de),  illustre  général  danois,  né 
Holstein  en  1492,  m.  en  156!  Kf,  due 

de   Holstein,  à  monter  sur  le  trône  de   Danemark 

- 

saient  de  le  reconnaître  et  fut  son  conseiller  inl 

aux  prises  avec  des  armées  supérieures  en  nombre,  il  sortit 

toujours  I,  et  mérita  d'èlre  surnommé  l'Achille  de  té 

ie.  11  jouit  aussi  d'un  grand  crédit  sous  les 

an  m.  et  Frédéric  II. 

rantzau  I  Henri  de),  fils  du 

ur  de  Chai 
e  de  Metz,  et  sue, 
du  Slesvig  et  du  Holstein.  11  pi 
tres,  qu'il  aima:! 

• 
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RANTZAU  (Daniel  de),  général  danois,  né  en  1529,  fit  ses 
premières  armes  dans  l'armée  de  Charles-Quint,  rentra  dans 
sa  patrie,  servit  dans  la  guerre  contre  les  Suédois,  les  battit  k 
Svarteraar  en  1565,  et  s'illustra  en  Scanie,  1568,  par  une  re- 
traite exécutée  avec  une  rare  habileté.  Il  périt  au  siège  de 
Warberg. 

Rantzau  (Josias,  comte  de),  né  dans  le  Holstein  au  com- 
mencement du  xvne  siècle,  m.  en  1650,  servit  jeune  dans  les 
armées  suédoises,  parut  avec  honneur  au  siège  d'Andernach, 
1633,  conduisit  l'aile  gauche  de  l'armée  du  prince  de  Birken- 
feld  au  combat  de  Pfal'fenhoffen  ou  de  Paquenaw  gagné  sur 
le  duc  de  Lorraine,  10  août  1633,  assista,  octobre  1633,  au 
siège  de  Brisach,  vint  en  France,  1635,  avec  Axel  Oxenstiern, 
séduisit  Louis  XIII  par  ses  dehors  brillants  et  sa  connais- 
sance des  langues  européennes,  fut  nommé  maréchal  de  camp 
et  colonel  de  deux  régiments,  prit  part  sous  le  prince  Henri  II 
de  Condé  à  l'invasion  de  la  Franche-Comté,  1636,  perdit  un 
œil  au  siège  de  Dôle,  protégea  la  retraite  et  fit  lever  à  Gallas 
le  siège  de  Saint-Jean-de-Losne.  Il  passa  en  Flandre,  perdit 
une  jambe  et  une  main  au  siège  d'Arras,  1640,  se  distingua 
au  siège  et  dans  la  retraite  d'Aire,  1641,  et,  en  1642,  fut  fait 
prisonnier  à  llomiccourt.  Échangé,  il  servit,  au  début  du  régne 
de  Louis  XIV,  sous  le  duc  d'Enghien,  prit  ensuite  en  Alle- 
magne ,  après  la  mort  de  Guébriant,  le  commandement  des 
«eymariennes,  perdit,  par  leur  indiscipline  et  ses 
fauti  ;.  ia  bataille  de  DutlingenouTutlingen  contre  Charles  III 
de  Lorraine,  Mercy  et  J.  de  Werth,  et  fut  fait  prisonnier.  Il 
servit  en  Flandre  sous  Gaston  d'Orléans  et  Gassion,  prit  Gra- 
velines,  1644,  en  fut  nommé  gouverneur,  reçut,  1645,  le  bâton 
de  maréchal  des  mains  de  Gaston  et  abjura  le  protestan- 
tisme. Maitre  et  gouverneur  de  Dunkerque,  1646,  il  s'empara 
de  Dixmude,  16 17,  prit  Lens  après  la  mort  de  Gassion,  enfin 
soumit,  1647-48,  toutes  les  villes  du  littoral,  Béthune,  Bour- 
bourg,  Courtray,  Bergues,  Mardick  et  Furnes.  Suspect  à  Ma- 
xarin,  arrêté  a  Saint-Germain,  1649,  il  passa  11  mois  à  la 
Bastille,  et,  peu  après  en  être  sorti,  mourut  d'une  hydropisie 
contractée  en  prison.  Il  était  plein  de  cœur,  d'esprit,  d'une 
éloquence  naturelle,  qui  entraînait  même  ses  contradicteurs 
dans  les  consens  Je  guerre;  mais  il  aimait  le  vin  avec  excès. 
Il  avait  été  complètement  mutilé  sur  les  champs  de  bataille, 
où  il  reçut  60  blessures,  et  l'on  put  dire  «  qu'il  n'avait  rien 
d'entier  que  le  cœur  ».  A.  C. 

RAON-L'ETAPE,ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  de  Saint- 
Dlé,  sur  la  rive  dr.  de  la  Mcurthe;  3,951  hab.  Ruines  d'un 
château  fort  du  xinc  siècle.  Comm.  de  grains  et  de  bois  de 
construction.  Fabr.  de  calicots  et  de  toiles,  bonneterie,  po- 
tasse, alênes  et  poinçons. 

RAOUL,  m  RODOLPHE  (Saint),  archevêque  de  Bour- 
ges de  S40  à  866,  était  fils  d'un  comte  de  Quercy ,  issu  de  sang 
royal.  Fête,  le  21  juin. 

RAOUL,  on  RODOLPHE  de  Bourgogne,  roi   de  France, 
023-936.  et  le  second  qui  ait  interrompu  la  suite  régulière  des 
Carolingiens,  élu  roi  pendant  la  captivité  de  Charles  I 
et  la  retraite  en  Angleterre  de  Louis  i'Oulre-mer,  était  fils  de 
Raoul,  duc  de  Bourgogne,  et  d'Adélaïde  de  Paris,  et  neveu  de 

I  iirna.  fille  de  Robert,  duc  de  France ,  et 
nièce  du  roi  Eudes,  marcha,  en  022,  au  secours  du  son  bt..ni- 
frère  reconnu  roi  aprè»  la  déposition  de  Charles  le  Simple, 
combattit  auprès  de  lui  à  Soissons,  où  périt  Robert,  et  fixa  la 
victoire  avec  ses  deux  beaux-frère?,  Hugues  le  Grand,  duc  de 
France,  et  Herbert  II,  comte  de  Vermandois,  923.  Il  dut  la 
couronne  à  la  décision  d'Emma,  consultée  par  Hugues.  Plu- 
sieurs fois  attaqué,  en  Bourgogne  même,  par  les  Normands 
de  la  Loire,  il  les  i-  manda  de  Rollon,  en  cédant  à 
ce  duc  une  partie  du  Maine  et  I  124,  acheta,  029  el 
027,  la  retraite  des  premiers,  les  repoussa  vigoureusement, 
MB,  alla  avec  Herbert  II  et  Arnoul  de  Flandre  attaque*  Rol- 
lon, à  qui  il  enleva  Eu,  poursuivit  en  Artois,  926,  les  Normands 
aventuriers,  y  eut  son  camp  incendié  par  eux  ,  fut  reporté 
blessé  S                      i,  930,  les  Normands  de  la  Loire  dans  le 

33,  l'hommage  de  Guillaume  Longue- 
il  accorda  Cou 

la  suze- 

I I  mei  les  incur- 

- 
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pies  du  S.-O.,  qui  affectaient  la  fidélité  à  Charles  le  Simple 
pour  demeurer  indépendants,  il  n'obtint,  924,  qu'au  prix  du 
comté  de  Bourges  la  soumission  apparente  de  Guillaume  II 
d'Aquitaine,  ne  fut  réellement  reconnu  (malgré  3  expéditions) 
ni  par  lui  ni  par  son  frère  Acfred,  dernier  duc  de  la  maison 
d'Auvergne,  soumit,  en  930,  la  province  disputée  entre  les 
comtes  de  Toulouse  et  de  Poitiers,  et  ne  reçut  qu'en  932 
l'hommage  de  Raymond  III,  comte  de  Toulouse,  duc  d'Aqui- 
taine, comte  d'Auvergne  et  marquis  de  Gothie.  Il  obtint  en 
même  temps  celui  de  Lope-Aznar.  duc  de  Gascogne.  Au  N.-E., 
il  perdit  la  Lorraine,  placée  par  Gislebert  sous  la  suzeraineté 
du  roi  de  Germanie.  Son  plus  formidable  ennemi  fut  son  beau- 
frère  et  ancien  allié,  Herbert,  qui,  mécontent  de  son  exclusion 
du  trône  et  gardant  Charles  le  Simple  comme  un  épouvantail 
pour  Raoul,  lui  arracha  ainsi  Péronne  et  Reims.  Herbert  ne 
put  occuper  Laon,  qu'Emma  défendit  contre  lui,  mais  fit  re- 
connaître Charles,  928,  par  Gislebert,  Guillaume  Longue- 
Épée,  le  pape  Jean  X  et  Hugues  le  Grand  lui-même.  La  ces- 
sion de  Laon  conjura  le  péril  :  Charles  fut  rejeté  en  prison  et 
y  mourut,  929.  Délivré  de  toute  crainte,  Raoul  soutint  Hu- 
gues contre  Herbert,  à  qui  il  enleva,  931,  Arras,  liouai, 
Doullens,  Amiens,  Saint-Quentin,  Ham,  les  sièges  de  Reims 
et  de  Ch.ïlons,  où  il  plaça  de  nouveaux  prélats,  dont  l'introni- 
sation divisa  l'Église  pendant  10  ans;  enfin  il  contraignit 
Herbert  à  fuir  en  Germanie,  et  ne  lui  accorda  la  paix  de  Sois- 
sons,  935,  qu'à  la  sollicitation  de  Henri  Ier  d'Allemagne  et  de 
Gislebert.  Raoul  mourut  l'année  suivante,  936. 

RAOUL,  dit  l'Ardent,  à  cause  de  la  vivacité  de  son  zèle  ou 
du  genre  de  son  éloquence,  archidiacre  du  diocèse  de  Poitiers, 
suivit,  en  1101,  Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers,  en  Pales- 
tine, et  l'on  croit  qu'il  mourut  pendant  ce  voyage.  Il  a  laissé 
des  Homélies  latines,  Paris,  15G7,  2  vol.  in-8°,  traduites  en 
français  par  Jean  Robert  et  Fremin  Capilis. 

RAOUL,  DE  CAEN,  suivit  Tancrède  en  Palestine  en  1096, 
et  écrivit  les  Faits  et  gestes  du  prince  Tancrède  pendant  l'expédi- 
tion de  Jérusalem.  Cette  Histoire,  en  latin,  a  été  publiée  par 
D.  Martène  dans  le  t.  III  de  ses  Anecdota,  et  par  Muratori 
dans  les  Scriptores  rerum  ilalicarum  medii  œvi.  Elle  est  traduite 
en  français  dans  la  collection  de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France  par  M.  Guizot. 

RAOUL.  DE  COUCY.  V.  CoOCY. 

RAOUL,  GLAEER.  V.  Glaber. 

RAOUL.  DE  PRESLE.  V.  PRBSLB. 

RAOUL.-ROCHETTE.  V.  Rocm.TTE. 

RAP  ALLO,  v.  du  roy.  d'Italie,  port  sur  le  golfe  de  son 
nom,  prov.  de  Gênes;  11,201  hab.  Comm.  d'huile  d'olive. 

RAPES,  nom  donné,  dans  l'anc.  monarchie  franc  s 
aux  officiers  des  ordres  du  roi  qui  vendaient  leurs  charges  en 
Mil  le  droit  de  se  parer  de  l'ordre. 
RAPETTI  (Louis-Nicolas),  jurisconsulte  el  historien 
français,  né  à  Bergame  en  1812,  m.  en  1885,  appartenait 
à  une  famille  du  Montferrat  qui  avait  embrassé  le  parti  de  la 
France.  Fils  d'un  chirurgien  militaire,  il  fut  élevé  au  collège 
de  Toulon,  commença  son  droit  à  Paris  et  le  termina  à  Rennes 
où  il  fut  reçu  doi  une  thèse  sur  lu  Condition  de.v 

étrangers  en  France.  Il  suppléa  Lerminier  au  Ci  l  ince 

dans  la  chaire  de  législation  comparée,  de  18  il  à  1818.  Ses 
cours  sur  i  i  droit  romain  et  1  histoire  du  droit  ca- 

nonique  n'ont  pas  été  publiés.  Il  prit  part  à  la  rédaction  de 
divers  recueils  juridiques  et  de  plusieurs  journaux  de  l'oppo- 
sition. En  1SS8,  il  fut  nommé  maitre  de  conférencesà  l'École 
d'administration  supprimée  l'année  suivante.  Il  joua  un  rôle 
actif  dans  la  propagande  napoléonienne ,  et  fut  chargé  de 
mettre  en  ordre  le  Recueil  ïet  adkisions,  1852-53,  i  vol., 
-ées  au  président  à  l'occasion  du  coup  d'État.  Membre 
de  la  commission  du  colportage  depuis  1853,  il  remplit  en- 
suite au  ministère  de  la  maison  de  l'empereur  les  fonctions  de 
la  commission  'jui  s'occupa  de  réunir  la  Corres- 
pondanct  île  Napoléon  i  iblié  la  Réfutation  des 

liiigu.se,  1857;  une  édit.  du  Une  de  justice  el 
de  put,  i8io,  i  vol.,  pn  il.  Kliinrath,  avec  glossaire 

p;ir   P.  CbabaUls;  la  Défeclionde   bfarmonl  en   1814;  Antoine 
i  s  mots  sur  les  origines  des  Bonaparte ,   \ 
ut.  Napoléon  lionaparle,  dans  la  Biogr.  générale  de  Didot. 
amé,  que  complètent  <) 

D  1870,  il  avait  fondé  un  journal, 
ire  d'outre-mer,  consacré  à  la  défense  il  >lo- 

RAPHAËL,  c.-a-d.  Remède  de  Dieu,  nu  di 

RAPHAËL.  SANZIO, 
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de  son  père,  Joan  Sanzio,  artiste  médiocre,  mais  qui,  jugeant 
■agement  tes  propi  t  le»  dispositions  d'un  i 

i  i  de  bonne  heure  à  Péroute,  auprès  du  Pérugin.  Ra- 

phaël, qui  allait  aussi  étudier  .  ne  tarda  point  à 

■  i  r  «mi  maître.  A  i  7  ans,  il  peignit,  pour  l'église  Saint- 
Dominique,  s  Citta-di-Castello,  un  St  Nieotai  it  Toh  \tine  et  un 
Christ  en  croit  qui  commencèrent  sa  réputation,  i     N 

ou  Mariage  de  lu  Vierge  (auj.  a  Milan)  est  daté  de  1504.  (>  fut 
vers  ce  temps  que  le  l'inturicchio  lui  transmit  la  direction 
d'une  grande  entreprise,  la  peinture  des  faits  mémorables  de 
la  vie  de  rie  II,  dans  la  bibliothèque  (depuis  sacristie  de  la 
Cathédrale  de  Sienne.  Avant  que  ces  travaux,  auxquels  il  eut 
la  principale  part,  fussent  achevés,  Raphaël  se  rendit  à  Flo- 
rence, pour  étudier  encore  les  chefs-d'œuvre  que  possédait  le 
palais  des  Médlcis.  Les  ouvrages  qu'il  exécuta  dep 
époque  se  rapportent  à  la  seconde  période  de  Bon  talent,  en- 
core loin  de  son  apogée  :  à  l'entente  parfait)  -i'  la  perspective, 
a  une  grande  pureté  de  lignes,  qu'il  avait  acquises  à  l'école 
du  Pérugin,  s'ajoutèrent  une  louche  plus  large,  plus  de  grâce 
dans  le  coloris,  plus  de  vigueur  dans  les  teintes,  qualités 
dont  il  fut  surtout  redevable  à  l'étude  des  peintures  de  Ma- 
saccio,  ainsi  qu'aux  conseils  de  Fra  Bartolomeo.  Son  génie 
était  puissamment  excité  par  l'ambition  d'égaler  l'élégance  et 
le  style  de  Léonard  de  Vinci,  l'énergie  savante  et  l'ampleur  de 
Michel-Ange,  dont  les  cartons  faisaient  alors  l'admiration  de 
Florence.  Il  disait,  avec  candeur  et  modestie,  qu'il  rendait 
grâces  au  ciel  d'être  venu  au  monde  du  temps  de  ce  grand  ar- 
tiste. Comme  types  de  la  nouvelle  manière  de  Raphaël,  on  peut 
citer  la  Vierge  au  chardonneret,  la  Déposition  du  Christ  dans  le 
tombeau  (auj.  au  palais  Borghèse,  à  Rome),  une  Vierge  dite  la 
Belle  Jardinière  (au  Louvre),  et  une  Assomption,  peinte  pour  le 
monastère  de  Monte-Lucci.  En  1508,  Raphaël  fut  appelé  à 
Rome  par  son  oncle,  Bramante,  architecte  de  Jules  II,  et 
chargé  d'orner  de  peintures  à  fresque  les  salles  du  Vatican. 
En  3  années,  il  peignit,  dans  la  salle  délia  Segnatura,  4  grandes 
compositions  qui  montrent  un  nouveau  progrès  de  son  talent  : 
la  Dispute  du  Saint-Sacrement,  l' Ecole  d'Athènes,  le  Parnasse  et 
la  Jurisprudence.  Puis  il  entra  en  lice  avec  Michel-Ange,  en 
s'exerçant  sur  les  mêmes  sujets  que  ce  grand  artiste  venait 
de  peindre  à  la  grande  voûte  de  la  chapelle  Sixtine  :  de  cette 
lutte  sortirent  les  Silnjlles  et  les  Prophètes  qui  décorent  l'église 
Santa-Maria  délia  Pace,  œuvres  égales  à  celles  de  Michel- 
Ange  pour  le  grandiose  de  la  composition,  supérieures  pour 
la  beauté  et  la  grâce  des  figures,  pour  la  noblesse  aisée  et  na- 
turelle des  poses.  Raphaël  s'éleva  plus  haut  encore  dans  la 
Galatèe,  qu'il  peignit  pour  Augustin  Ghigi,  et  dans  sa  fameuse 
Vierge  de  l'oligno  (auj.  à  Rome).  Reprenant  ensuite  ses  tra- 
vaux du  Vatican,  il  en  peignit  la  seconde  salle  :  là,  dans  une 
série  de  peintures,  telles  qu'llètiodore  chassé  du  Temple,  Attila 
arrêté  par  le  pape  Léon  le  Grand,  le  Miracle  de  Bolsena  et  l'Ange 
délivrant  St  Pierre,  il  représenta  allégoriquement  certains  faits 
contemporains  par  des  scènes  antiques,  et  l'on  reconnaît  aux 
figures,  qui  sont  d'admirables  portraits,  des  allusions  adroites 
et  flatteuses  à  de  grands  personnages,  ses  protecteurs.  A  la 
mort  du  Bramante,  1514,  commence  la  3°  manière  de  Ra- 
phaël. Il  devient  le  véritable  chef  de  l'école  romaine  et  le  di- 
recteur de  la  plupart  des  travaux  que  Léon  X  faisait  exécuter. 
Aussi  habile  dans  l'architecture  que  dans  la  peinture ,  il 
donne,  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre,  des  plans  magni- 
fiques, qui,  malheureusement,  ne  furent  pas  exécutes;  il 
fait  construire  au  Vatican  la  Cour  des  Loges,  à  3  étages  ou 
rangs  de  galeries ,  qu'il  devait  orner  de  52  sujet6  sacrés, 
d'arabesques  et  de  sculptures  en  stuc.  Il  élève  les  palais 
Berti  et  Vidoni,  à  Rome,  et  donne  les  dessins  des  palais  Gan- 
dolfini  et  Uguccioni,  à  Florence.  Au  milieu  de  tant  de  tra- 
vaux, Raphaël  se  fit  aider  par  ses  élèves  ;  parmi  les  dernières 
peintures  du  Vatican,  on  ne  cite  guère  comme  étant  totale- 
ment de  lui  que  ï'Dicendie  du  Borgo-Vecchio.  Il  fit  encore  les 
portraits  de  Jules  II,  de  Léon  X,  des  cardinaux  de  Rossi  et  .le 
Médicis,  de  Castlgllone,  de  Jeanne  d'Aragon,  et  le  sien  propre. 
Appelé  à  la  cour  de  François  Ier,  il  n'accepta  pas  les  offres 
brillantes  de  ce  prince,  mais  peignit  pour  lui  une  Sic  l'a- 
mille  et  un  Si  Michel  terrassant  l'ange  des  ténèbres  (auj.  au 
Louvre\  Au  nombre  des  dernières  œuvres  de  Raphaël,  on 
cite  Vllistoire  de  Psyché  dans  le  palais  Ghigi,  le  tableau  del 
Spasimo  di  Sicilia,  la  Vierge  à  la  perle,  la  Vierge  au  , 
tous  trois  en  Espagne,  la  Vierge  aux  quatre  Pères  de  l'Église, 
Si  Jean  dans  le  désert.  Il  travaillait  à  son  chef-d'œuvre,  au  chef- 
d'œuvre  de  la  peinture,  la  Transfiguration  de  J.-C.(au  Vatican), 
lorsqu'une  courte  et  violente  maladie,  résultat  de  l'abus  des 
plaisirs,  l'enleva  à  l'âge  de  37  ans;  sa  fin  fut  halée,  dit-on, 
par  la  maladresse  des  médecins,  qui,  mal  instruits  des  causes 
de  son  mal,  achevèrent  de  l'épuiser  en  le  saignant.  Jules  Ro- 
main, son  élève,  acheva  le  tableau  de  la  Transfiguration.  Les 
restes  de  Raphaël  furent  déposés  à  l'église  de  Sainte-Marie 
de  la  Rotonde  (le  Panthéon),  sous  l'autel  delà  Madonnadel 


Sasso,  dont  11  prescrivit  la  fondation  par  son  testament.  Son 
corps  a  ■  an  1  ^rj:i  et  replacé  au  mèu. 

ordre  de  Grégoire  XVi.dans  un  sarcophage  antique,  i  I 

avait  di 

modestie.  Son  vrai  portrait  est  dans  se- 
côté  du  Pérugin;  on  le  \oit  dani  l'Ecole  d'An. 
l'extrême  droite  :  sa  figure  a  de  la  grâce,  bien  qu'il  ail  le  nés 
fort,  la  lèvre  hors    ligne,  le  teint  olivâtre,  le  cou  long   et 
i  taille  est  un  peu  courte.  La  maîtresse  dont  l'amour 
l'inspira,  et  qui  est  appelée  la  Fornarina  [la  boulai 

lleliodore  et  dans  le  Parnasse  sous  les  traits  d- 
dans  la  Transfiguration,  c'est  la  femme  agenouillée  qui  tourne 
la  tête.  Les  compositions  de  Raphaël  se  distinguât  par  la  ri- 
chesse de  la  pensée,  la  noblesse  de  l'ordonnance 
qui  n'exclut  point  la  gr'ice,  par  l'heureu 
groupes,  la  variété  des  attitudes,  la  beauté  des  di 
vigueur  sans  exagération,  une  naïveté  exempte  de  froideur. 
ij.'es  surtout  ont  une  expression  de  beauté  céleste  que 
l'on  n'a  Jamais  égalée.  D'autres  peintres  ont  pu  posséder  cer- 
taine qualité  plus  complète,  mais  aucun  ne  réunit  comme  lui 
toutes  les  qualités.  «  La  grâce  de  Raphaël,  dit  Girodet,  est 
noble  et  divine  :  elle  ravit,  on  l'adore...  Il  a  élevé  l'art  de  la 
peinture  au  plus  haut  degré  qu'il  ait  pu  atteindre  depuis  le 
siècle  d'Alexandre.  »  Raimondi  a  popularisé  les  œuvres  de 
Raphaël  par  la  gravure.  Raphaël  avait  fait  12  carions  ou 
dessins  coloriés  qui  devaient  être  exécutés  en  tapisserie  à 
Bruxelles  ;  7  de  ces  cartons  décorent  aujourd'hui  une  galerie 
du  château  d'Hamptoncourt;  les  cinq  autres  ont  été  perdus. 
Les  cartons  d'Hamptoncourt  représentent  la  Pèche  miraculeuse, 
Jésus  donnant  les  clefs  à  St  Pierre,  St  Jean  guérissant  un  boiteux 
à  la  porte  du  Temple,  la  Mort  d'Ananie,  Si  Paul  frappant  Elymas 
de  cécité;  St  Paul  et  St  Barnabe  à  Lystres,  et  St  Paul  préchant  à 
Athènes.  La  cathédrale  de  Meaux  possède  la  copie  de  ces  ta- 
bleaux, et  celle  de  la  Lapidation  de  St  Etienne  et  de  la  Comer- 
sion  de  SI  Paul,  dont  les  originaux  n'existent  plus  ;  il  y  a  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Paris  une  belle  copie  de 
l'École  d'Athènes,  par  M.  P.  Balze.  Citons  encore,  parmi  les 
œuvres  de  Raphaël  :  Ste  Cécile  à  Bologne;  la  Madone  de 
St  Siile,  à  Dresde  ;  la  Vierge  à  la  chaise,  a  Florence  ;  la  Vierge 
au  candélabre,  à  Londres  ;  la  Vierge  au  toile,  à  Paris  ;  la  Vierge 
d'Albe,  à  Saint-Pétersbourg  ;  Ste  Marguerite,  à  Paris. 

La  Vie  de  Raphaél  a  elé  écrite  en  français  par  Quatrem  re  rie  Qoiney 
1821;  en  allemand,  par  Passavant,  18.».  l' a-l.  pai  Lunteschntz  avec 
notes  rtfl  I*.  Lacroix.  —  V.  au-si  Ie6  Vite  lie  piltori  de  Yasau  ;  B'ann, 
Raphaél  Sauzio's  Leben  und  Wcrk--  ;  Nagler,  R'i}>haél  al»  Mensch  uni 
Kwistler;  Peise,  Essai  sur  lu  vit-  el  llaphael,  etc.  :  E.  Bre- 

ton, ait.  Raphaél,  dans  la  Biogr.  générale  le  llidot.  B. 

raphael.  (SAINT-),  vge  (Var),  arr.  de  Draguignan,  à  4 
kil.  E.  deFréjus;  1,508  hab.  Petit  port  de  pêche;  station  d'hi- 
ver très  fréquentée.  Bonaparte  y  débarqua  à  son  retour  d'E- 
gypte, et,  en  1814,  s'y  embarqua  pour  l'île  d'Elbe. 

RAPHELENG  (Frasçois  ravixnghien  ,  dit),  né  en 
1539  à  Lannoy  près  de  Lille,  m.  en  1597,  fut  d'abord  commer- 
çant à  Nuremberg,  professeur  de  grec  à  Cambridge,  puis  de- 
vint correcteur  de  Plantin,  dont  il  épousa  la  fille  en  1. 
lui  succéda  dans  son  imprimerie.  Les  éditions  publiées  par 
lui  sont  fort  belles,  mais  moins  pures  que  celles  de  son  beau- 
père.  Il  est  auteur  d'un  Lexique  arabe,  Leyde,  1613,  i: 
d'un  Dictionnaire  chaldaïque,  inséré  dans  {'Apparat  de  la  Bible 
polyglotte,  1751.  C. 

RAPHIA,  v.  et  port  de  la  Palestine,  au  S.  de  Gaza,  près 
de  la  frontière  d'Egypte.  Victoire  de  Ptolémée  IV  sur  Antio- 
chus  le  Grand.  816  av.  J.-C.  Auj.  Rèfah  ou  Relha. 

RAPHIDIM,  lieu  de  l'Arabie  Pétrée,  près  du  mont  Horeb. 
Selon  la  Bible,  ce  fut  le  11e  campement  des  Hébreux: 
y  fit  jaillir  l'eau  d'un  rocher,  et  Josué  y  vainquit  les  Araalé- 
cites. 

RAPHŒ,  Rapotum,  brg  d'Irlande,  comté  de  Donegal; 
1,021  hab.  Evèché  catholique;  bibliothèque.  On  remarque  la 
cathédrale  et  le  palais  episcopal. 

RAPIDA  CASTRA,  nom  anc.de  Collau. 

RAPIDE,  riv.  des  États-Unis  [Nebraaka).  Sources  dans 
les  Black-Hills;  cours  de  730  kil.,  à  11'.,  après  lequel  il  se 
jette  dans  le  Missouri.  Navigation  difficile. 

RAPIN    Nicolas  tenay-le-Comte,  m. 

à  Poitiers  en  1608,  fut  avocat  au  Parlement  de  Paris,  remplit 
successivement  les  charges  de  \  ;ay.  de 

lieutenant  de  robe  courte  et  de  grand  prévôt  de  la 
Il  servit  avec  zèle  Henri  IV,  signala  son  courage  à  la  bataille 
d'ivry,  et  eut  une  large  part  dans  la  composition  de  I  t 
Menippèe.  On  a  publié  les  Œuvres  latines  et  françaises  ie  V.  fiJ- 

.  i.in-4°,  qui  contiennent  2  livr 
des  vers  français  mesures  à  la  manière  d  i  s  La- 

tins, des  traductions  ou  Imitations  [Satires  et  EpUrei  d'Horace, 
Art  d'aimer  d'Ovide,  Psaumes  de  la  Pénitence,  le  2S'  chant  du 
Roland  furieux),  etc.  J.  T. 

Rapin  (René),  né  à  Tours  en  1621,  m.  en  16S7,  entra  chas 


RAR 


—  2385 


RAS 


les  jésuites  en  1639,  proressa  les  belles-lettres,  et  publia  al- 
ternativement des  écrits  de  piété  et  de  littérature,  qui  ont  fait 
dire  qu'il  servait  Dieu  et  le  monde  par  semestre.  On  a  de  lui 
des  Êglngues  sacrées  (Erlogœ  sacrœ),  1651,  in-4°,  et  un  poème 
des  Jardins  (Hortorum  libri  IV),  1665,  in-4°,  ou  1780,  in-12, 
qui  lui  valurent  un  rang  distingué  parmi  les  poètes  latins  mo- 
dernes. Malgré  l'abus  de  la  mythologie,  son  poème  des  Jar- 
dins est  aussi  ingénieux  qu'élégant.  Il  a  été  traduit  en  vers 
anglais,  en  vers  italiens,  et  en  prose  française,  par  Dourxi- 
gné,  1773.  in-12,  et  par  Voiron  et  Gabiot,  1782.  Les  poésies 
latines  de  Rapin,  parmi  lesquelles  se  trouvent  un  poème  hé- 
roïque, Chrisius  patiens,  des  Odes,  etc.,  furent  réunies  en  1681, 
2  vol.  in-12. 

On  a  encore  He  Rapin  :  de  la  Perfection  du  christianisme,  de  Vlmpor- 
tance  du  salut,  etc.,  publié  en  1723,  3  vol.  in-12:  Comparaisons  d'Homère 
et  de  Vhqile.  1BS8  ;  —  de  Pémos'hfne  et  de  Ciceron,  1670  :  —  </<•  Platuu  et 
(TAristote,  I  71;    il"  Eloquence,   1C72;  —sur  la  Poétique 

d'AristoU,  161  .  :  —  sur  la  Philosophie  ancienne  et  moderne,  167'*.—  V.  sa 
Vie  par  le  I'.  Bonhours,  dans  les  Poemata,  t.  H  ;  V.  Dejob,  de  Renato 
Rapino,  1882.  J.  T. 

rapin-THOTRAS  (Paul  de),  historien  protestant,  neveu 
de  Pellisson,  né  à  Castres  en  1661,  m.  en  1725,  fut  d'abord 
avocat;  mais,  craignant  de  se  voir  fermer  la  magistrature 
comme  calviniste,  il  embrassa  la  profession  des  armes.  Forcé 
de  quitter  la  France  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il 
passa  en  Hollande,  suivit  le  prince  d'Orange  (Guillaume  III) 
en  Anglelere,  fut  blessé  au  siège  de  Limerick,  puis  appelé  en 
rre  pour  être  gouverneur  du  jeune  duc  de  Portland. 
lui  une  Histoire  d'Angleterre,  La  Haye,  1724,  8  vol., 
souvent  réimprimée,  et  dont  l'édition  la  plus  complète  est  celle 
deLaHaye  (Paris),  1719  et  suiv.,  16  vol.  in-4°;  une  Disser- 
tation sur  les  whigs  et  leslorys,  La  Haye,  1717,  in-4°.  Rapin  est 
un  historien  savant,  mais  souvent  partial,  diffus  et  froid. 

RAPOLLA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza;  3,349 
hab.  Jadis  évëché,  transféré  à  Melfien  1528.  Belle  cathédrale. 

RAPOTUM,  nom  latin  de  Raphœ. 

RAPP  Jean,  comte),  né  à  Colmar  en  1772,  m.  en  1821, 
servit  sous  Custine,  Pichegru,  Moreau  et  Desaix,  et  suivit  ce 
dernier  en  Egypte  comme  aide  de  camp.  Desaix  ayant  été  tué 
à  Marengo,  Rapp  devint  aide  de  camp  de  Bonaparte,  et,  en 
1802,  fut  chargé  d'aller  annoncer  aux  Suisses  l'intervention 
de  la  France  dans  leurs  troubles  politiques.  Sa  conduite  à 
Àusterlitzlui  valut  le  grade  dégénérai  de  division. Il  se  fit  ad- 
Blrer  à  Iéna,  et  surtout  à  Golymin,  1806,  où  il  reçut  9  bles- 
sures dans  la  même  journée.  Gouverneur  de  Thorn,  puis  de 
Dantzig,  il  combattit  à  Essling  et  fit  la  campagne  de  Russie, 
en  1812,  après  laquelle  il  soutint  héroïquement,  pendant  une 
année,  le  siègi  de  Dantzig.  Retenu  prisonnier  malgré  la  capi- 
tulation qui  stipulait  qu'il  pourrait  rentrer  en  France  avec  ses 
troupes,  il  fut  conduit  a  Kiev,  et  ne  revit  la  France  qu'en  juil- 
let l-i  i.  Pendant  les  Gent-jours,  Napoléon  le  prit  pour  aide 
de  camp,  le  nomma  pair,  et  l'envoya  en  Alsace,  où  Rapp  dé- 
fendit Slrasb  !  éclater  une  sédition  quand  il  dut 
licencier  la  garnison.  Il  se  retira  en  Suisse,  rentra  en  France 
après  l'ordonnance  royale  du  5  septembre  1816,  fut  rétabli 
lu  à  la  pairie  et  nommé  premier 
chambellan  de  Louis  XVIII.  Il  manifesta  la  plus  vive  douleur 
a  la  mort  de  Napoléon.  Le  roi  lui  fit  dire  qu'il  l'en  estimait  da- 
vantage. Rapp  a  laissé  une  Relation  de  la  défense  de  l> 
On  a  public  sous  son  nom  des  Mémoires,  1S33,  qui  semblent 
èa  les  notes  de  ses  amis.  Une  statue  lui  a  été  éri- 
dmar  en  !  J.  T. 

RAPPAHANOCK,  riv.  des  Etats-Unis  (Virgin. 
des  montagnes  Bleues,  coule  au  S.-E.,  et  se  jette  dans  la  bnie 
de  Chesapeake  par  un  large  estuaire,  après  un  cours  de  200 
I  nt  175  navigables,  depuis Fredericksburg  jusqu'à  l'em- 

G.  H. 

RAPPEL.   V.  Acte  d'cnion. 

RAPPERSWEIL  ou  RAPPERSWYL,  v.  de  Suisse 
(8alnt-Oallj,  sur  la  rive  dr.  du  lac  de  Zurich  ;  1.878  hab.  Fabr. 
ies.  Pont  de  bois  de  1,600  m.  sur  le 
itenu  par  180  triples  piliers  en  bois.  —  Fondée  i 

"  parceux  deSchwylzen 
ivilea  de  1636  et  de  1712. 

RAPPOTSWEILER,   nom  allemand  de  RiBEArvii.i.É. 

RAPSODOMANCIE,  divination  qui  se  faisait  en  tirant 
Homère  et  de  Virgile. 

RAPT  A,  anc.      d'Ethiopie,  près  de  la  mer  des  Indes  et 
I 

RAPTUS,  riv.  de  l'anc.  Ethiopie,  affluent  de  la  mer  des 
o  ara.  > 

RAPTY.riv.de  l'Hindoustan  (Bengale),  te  jette  dan«  le 
s  district  de  Oornekpoor,  après  on  cours  1 

il. 

RAROTONGA ,  ile   de  la  Polynésie  mérid 

i.  carr.  ;  7,933  hab.  convertis  au  pro- 
têt H 

DI-T. 


RAS,  c.-h-à.  télé  en  arabe,  préfixe  des  noms  de  caps  ou  pro- 
montoires :  Ras-el-Abiad  (le  cap  Blanc),  etc. 

RASCHE  (Jean-Christophe),  numismate  et  antiquaire, 
né  en  1733  à  Schorbda  près  d'Eisenach,  m.  en  1805. 

Il  a  laissé  :  Charlcmanne,  grand  par  ses  efforts  en  faveur  des  écoles 
allemandes,  Meiningen,  1760,  in-ï"  ;  Lexicon  aoruptionumquiB  i"  numis- 
matibus  Romanorum  occurrunt,  Nuremberg,  1777;  Numismata  rarissima 
Romanorum  a  J.  Cxsarc  ad  Beraclium  usque,  ibid.,  1777  ;  F An>  ienne 
Constitution  de  Rome,  ibid.,  1778;  la  Connaissance  des  médailles  anti- 

£ues,  ibid.,  1778-79,  3  vol.;  Lexicon  universœ  rei  nummariœ  veterwn, 
eipzig,  1783-91,  6  t.  en  12  vol.,  avec  nn  Supplém.   inachevé,  1802-05, 
2  vol.,  etc.  B. 

RASCHID-BILLAH.  V.  Rachid-Billah. 

RASCHGOUN  on  CARACOLES,  anc.  Acra,  ile  du 
golfe  de  son  nom  en  Algérie,  près  de  l'embouchure  de  laTafna; 
800  m.  sur  200.  Elle  a  un  petit  port  et  renferme  de  la  pouz- 
zolane. 

RASCIE,  partie  occidentale  de  la  Serbie,  entre  la  Rasca 
et  la  Bosna;  v.  princ.  Novi-Bazar.  Elle  fit  d'abord  partie  de 
la  Dalmatie,  et  passa,  au  xive  siècle,  sous  la  domination  des 
princes  de  Serbie.  Mahomet  II  la  conquit;  les  Turcs  la  gar- 
dèrent, et  elle  forma  le  sandjak  de  Novi-Bazar,  aujourd'hui  oc- 
cupé par  les  Autrichiens. 

RAS-EL-AÏN,  anc.  Resena,  puis  Theodosiopolis,  v.  de  la 
Turquie  d'Asie  (Diarbékir),  à  110  kil.  S.  de  Reha,  près  des 
sources  de  Khabour,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  Ville  aux  300 
fontaines. 

ras-el-enf,  nom  arabe  du  cap  Nose.  (V.  ce  mot.) 

RAS-EL.-HAD,  anc.  Didymi  montes,  cap  d'Arabie  à  l'E.,  par 
22°  5'  lat.  N.,  et  57°  31'  long.  E. 

RAS-el-khima,  v.  d'Arabie  (Lahsa\port  sur  le  golfe  Per- 
sique,  à  450  kil.  S.-E.  d'El-Katyf.  Ses  habitants  étaient  de 
dangereux  pirates  :  une  expédition  anglaise,  partie  de  Bombay, 
détruisit  en  1825  leurs  chantiers  de  construction  et  leurs 
forces  navales. 

RASENES.  V.  Étrdrie. 

RASÉS  (Le).  V.  Razès. 

RASGRAD,  v.  de  la  Bulgarie  (district  de  Nikopoli),  à  17 
kil.  de  Routchouk  sur  l'Aklom,  et  sur  le  chemin  de  fer  de 
Routchouk  à  Varna;  11,034  hab.  Comm.  assez  important. 
Céréales. 

RASIS,  médecin  arabe.  (V.  Rhazes.) 

RASK  (Rasmus- Christian),  philologue  danois,  né  en 
1787  dans  l  ile  de  Fionie,  m.  en  1832,  étudia  à  l'université  de 
Copenhague,  vécut  d'abord  dans  la  misère,  obtint  un  emploi 
a  la  bibliothèque  de  l'Université,  saisit,  en  1813,  une  occa- 
sion d'aller  en  Islande,  et  y  composa  une  Introduction  à  la 
connaissance  de  la  langue  islandaise  et  des  anciennes  langues  du 
Nord,  arec  des  recherches  sur  l'origine  de  ces  mêmes  langues, 
Copenhague,  1811,  ouvrage  couronné  par  la  Société  des 
sciences  de  Danemark,  et  suivi  d'un  Supplément,  Copenhague, 
1818.  En  1816,  grâce  au  conseiller  Bulow  et  au  roi,  il  alla 
en  Russie,  en  Géorgie  et  en  Perse,  puis  à  Bombay,  à  Calcutta 
et  à  Ceylan  ;  il  revint  à  Copenhague  en  1823,  et  y  fut  nommé 
professeur  d'histoire  et  de  littérature.  Rask  possédait  le  génie 
des  langues;  il  s'en  est  servi  pour  exploiter  les  sources  les 
plus  anciennes  de  l'histoire  de  l'Europe  septentrionale.  Outre 
de  nombreuses  dissertations  clans  les  Annales  littéraires  de 
Vienne,  dans  les  Mémoires  de  la  société  de  Bombay,  dans 
ceux  de  Colombo  (Ceylan),  etc.  ;  outre  des  Grammaires  anglo- 
saxonne,  Stockholm,  1817,  in-4",  frisonne,  Copenhague,  1825, 
espagnole,  1824,  et  une  édition  du  Dictionnaire  islandais  de 
Bjdrn  Haldorsen,  Copenhague,  1814,  on  a  de  lui  :  Edda  sœ- 
mundar  hins  froda,  collectio  rclcrum  Scaldorum  sœmundiana  dicta, 
Stockholm ,  1808,  in-4°,  édité  par  Afzelius  ;  Snorra-Edda 
a-samt  Skalda,  ibid.,  1819.  Il  avait  rapporté  d'Orient  1 13  mss 
fort  anciens,  dont  30  environ  sur  le  Zend-Avesta,  19  écrits 
en  zend,  les  autres  en  pchlvi;  24  appartenaient  à  une  partie 
de  l'ancienne  littérature  persane  qui  est  presque  inconnue,  a 
l'aide  de  ces  documents,  il  a  réfuté  ce  qu'a  dit  Anquetil- 
Daperrorj  au  sujet  de  l'Enfer  indien.  A.  G. 

RASORI   .li  an  ,  célèbre  médecin,  né  a  Parme  en  1767, 
m.  ii  Milan  en  1837,  était  fils  du  directeur  de  la  pharmacie  de 
l'hôpital  de  Parme.  Le  duc  de  Parme  lui  fournit,  pendant 
7  ans,  les  moyens  d'aller  étudier  à  Florence,  Parie,  Londre  =  , 
Milan.  Rasori  vint  à  Paris  au  commencement  de  la  I: 
tion,  et  en  rapporta  dans  sa  patrie  les  principe?  démocrati- 
ques. Professeur  de  pathologie  à  Parie,  1706,  il  chercha  a 
■  la  doctrine  médicale  de  Ilrown,  qu'il  avait  étudiée 
'erre  ;  fut  obligé,  par  la  polémique  violente  qu'il  son- 
quitter  sa  chaire  ;  alla  fonder  à  Milan  un  |oui  nal  poli- 
tique sons  le  titre  de  l'Amico  délia  Ixherla  c  dcll'  ugnagtiama, 

devint  secrétaire  du  ministre  ds  l'intérieur  de  in  république 
cisalpine,  011  il  monlra  une  grande  exaltation  poiltil 
tourna  à  Pavie  en  I  Interne 
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MtanlK  de  Oénes  et  aux  soldai*  français  pendant  le  lU 
a  soutint  contre  les  Autrichiens,  et,  après  la 

fut  nommé  premier  médecin  du  u 
„  ,|.  ,-m  en  chef  «le  l'hôpital  militaire  et  prol 
de  clinique  .:<  l'hospice  de  Baoto-coron*.  H  permil  ses  ■ 
en  1814,  fut  impliqué  par  l'Autriche  dans  une  COU 
de  carl.onaii  en  181(3,  subit  une  captivité  de  2  ans  dan 
citadelle  de  Mantoue,  et  ne  s'occupa  plus  des  lors  que  de 
ia  profession.  La  doctrine  médicale  de  Rasori,  issue  de  c  Ile 
de  Brown,  et  dont  celle  de  Iîroussais  semble  tirer  son  origine, 
est  que  le  plus  grand  nombre  des  maladie*  dépendent  d  une 
cause  stimulante,  et  qu'un  petit  nombre  se  rapportent  a  une 
cause  débilitante;  que  ces  causes  qui  produisent  un  Mal  ap- 
pelé diathése,  sténlque  ou  aslénique,  peuvent  avoir  divers 
degrés  d'intensité  ;  que  pour  les  combattre  il  faut  des  moyens 
contre-stimulants  dans  le  1"  cas,  et  stimulants  dans  le  2'-. 
Il  divise  ainsi  la  matière  médicale  en  2  classes. 

On  a  .le  i!  médira  di  Brc 

:rad.dallin,jlese,t,  lf£*d  JSf 

Uil-in    ivtt-  /onnomia,  orvero  Iniui  d>  lia  vil"  onjamca  dal  jirof .uar 

nooi,  1803.  tr«  Léo  français  pai  i !  meilles,  1822,  eu.  »■ 

RASPAIL.  (François-  Vincent),  grand  chimiste  et  homme 
politique  français,  né  à  Carpenlras  en  1794,  m.  en  1878.  Ne 
d'une  famille  monarchiste  ,   il   fit  ses  études  au  séminaire 
d'Avignon  et  fut  chargé  en  1812  d'un  cours  de  théologie.  Les 
événements  de  1S15  le  rendirent  républicain.  Il  refusa  d  en- 
trer dans  les  ordres  et  vint  à  l'aris  étudier  les  sciences  phy- 
siques en  vivant  du  produit  de  ses  leçons.  Il  se  fit  connaître 
en  182  i  par  une  classification  nouvelle  des  graminées,  fi 
sur  leur  constitution  analomique  et  physiologique.  Il  renou-  ; 
vêla  l'élude  de  la  physiologie  végél  de  pai  I  emploi  du  micros- 
cope, et  fut  un  des  créateurs  de  la  chimie  organique.  Mais 
les  luttes  politiques  vinrent  bientôt  troubler  sa  carrière  scien- 
tifique. Blessé  aux  journées  de  juillet  1880,  il  se  jeta  au  pre- 
mier ran"  du  parti  avancé,  et,  président  de  la  Société  des 
Amis  du  peuple,  rédacteur  du  Réformateur,  il  eut  en  15  mois 
une  vingtaine  de  condamnations  et  100,000  francs  d  amende. 
C'est  en  prison  qu'il  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages 
scientifiques.  Vers  1840,  il  Inaugura  un  système  nouveau  de 
médication,  fondé  sur  les  propriétés  antiseptiques  du  camphre 
et  sur  l'hypothèse  que  la  plupart  des  maladies  sont  dues  a 
une  décomposition  des  tissus,  amenée  par  l'invasion  de  pa- 
rasites internes  ou  externes.  En  1848,  il  se  jeta  de  nouveau 
dans  la  politique,  proclama  le  premier  la  République  à  1  hôtel 
de  ville,  et,  accusant  de  tiédeur  le  gouvernement  provisoire, 
prit  part  aux  diverses  manifestations  organisées  par  le  parti 
révolutionnaire.  Impliqué  dans  l'affaire  du  15  mai,  il  fut  con- 
damné a  .">  ans  de  prison  et  se  retira  en  Belgique  à  1  expiration 
de  sa  peine.  Il  ne  reparut  qu'en   1809;  Lyon  l'envoya  à  la 
Chambre,  où  il  joua  un  rôle  effacé.  Réélu  en  1876  a  Marseille, 
il  dut  au  privilège  de  l'âge  de  représenter  la  Chambre  dans  la 
transmission  des  pouvoirs. 

RASPE  (Rodoi.vue-Eiuc),  antiquaire,  né  à  Hanovre  en 
1737,  m.  en  1794,  profesB&  l'archéologie  à  Cassel,  et  y  devint 
inspecteur  du  Cabinet  des  antlqu  dailles  et  membre 

du  Conseil.  Ayant  commis  un  vol  dans  la  collection  commise 
à  ses  soins,  il  s'enfuit  en  Angleterre. 

On  a  'le  lai  :  «ne  édition  .1  MOBfttoUeS  àc  l.eibnitz  \m<. 
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maine,  évêque  de  Volterra,  archevêque  et  gouverneur  de  Bo- 
.•lier  de  l'université  de  cetb  I  les 

céiesir  Mnaldulas,  donna  aux  moines  du  mont  Oli- 

ve! | -,  ,  ,i,c-Micbel  del  Bosco,  bâtit  en  13Ô7  une  B 

lie  da  la  Chartreuse,  fut  créé  prince  de  l'Empire,  passa  a 
ne  de  Limoges  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  vicomlé 
de  ce  nom.  .   .    . 

rastignac  Ravmond  chapt  de)  ,  lieutenant  général 
de  la  Haute-Auvergne,  resta  fidèle  au  roi  pendant  les  troubles 
de  la  Ligue,  défit  les  Ligueurs  a  Issoire  en  1 590,  battit  Joyeuse 
>i  Villemur  en  1592,  dispersa  prés  de  Limoges  les  Tard-Venu*, 
et  fut  tué  à  La  Fere  en  I 

RASTRUM  on  RASTELLUM,  outil  d'agi  icullure  chez 
les  anc.  Romains,  râteau  ii  4  dents  de  bois,  servant  à  recou- 
vrir la  semence  immédiatement  après  les  semailles ,  ainsi 
qu'à  sarcler  h  s  plantes  levées. 

RAT^E  COPUTANORUM ,  nom  anc.  deLeicBSTsa, 
RATBOD   S*lirr  , évêque  d'Utrechten  0r>0. transféra  MB 
siège  épiscopaJ  u  Devant»,  on  il  mourut  en  91».  On  a  de  lui 
une  Chronique,  des  Homélies,  des  Uymnes,  etc. 

RATCHIS,  duc  de  Frioul  en  737,  roi  des  Lombards  en 
744,  abdiqua  en  749  en  faveur  de  son  frère  Astolfe,  pour  s'en- 
fermer au  couvent  du  mont  Cassin,  sortit  de  sa  retraite  en 
750,  afin  de  défendre  le  royaume  lombard  contre  Pépin  le  Bref 
après  la  mort  d' Astolfe,  mais  y  retourna  à  la  voix  du  pape 
Etienne  II. 

RATDOLT  Ehkard),  célèbre  typographe,  ne  8  Augs- 
bourg  vers  le  milieu  du  xv     siècle,  m.  s'étabUlà 

Venise.  Le  premier  il  imprima  avec  le  texte,  les  figures  de 
mathématiques,  les  lettres  grises,  les  fleurons  et  les  vignettes, 
qu'on  n'exécutait  auparavant  qu'avec  le  pinceau.  Il  a  imprime 
le  Kalcndarium,  147G,  in-fol.,  et  l'édition  princepsdes  Elementa 
geometrica  d'Kuclide.  C— s-      . 

RATHATJSBERG,  mont,  du  Tyrol,  dans  les  Alpes  Non- 
ques.  Elle  est  percée  d'une  galerie  de  2,600  m.,  qui  fait  com- 
muniquer le  Salzbourg  et  la  Carinlhie. 
RATHENOW,  v.  du  roy.  dn  Pri 
le  Havel;  11,391  bab.  Nombreuses  tuilerie-. 
brasseries.  Instruments  d'optique.  Comra.  de  bois.  —  Victoire 
i  and  électeur  Frédéric-Guillaume  sur  les  Suédois ,  en 

RATHERY  (Edmb-Jacqces-Ben-oit  ,  littérateur,  né  a 
Paris  en  1807,  m.  en  1S75,  fut  reçu  avocat  à  la  Cour  royale 
en  1830,  et  étudia  l'ancien  droit  public  et  privé  de  la  France, 
l'histoire  de  ses  institutions  judiciaires,  la  biographie  des  ma- 
gistrats et  des  jurisconsultes.  Il  a  fourni  des  articles  au  Droif. 
à  la  Gazelle  da  Tribunaux,  à  la  Revue  de  la  législation  et  de  ju- 
risprudence, collaboré  à  la  Revue  française,  à  l'Encyclopédie 
des  gens  du  monde,  à  la  Nouvelle  Revue  encyclopédique,  à  la  Renie 
contemporaine,  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  au  Journal 
de  ii  istruction  publique,  au  Moniteur  universel,  à  la  Souvelle  Dto- 
graphie  générale,  à  VAtheiiœum  français,  au  Bulletin  du  liibiio- 
pkile  elc.  Attaché  en  1844  à  la  Bibliothèque  du  Louvre,  il  y 
bibliothécaire  en  1849,  et  passa,  en  1S59,  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

ii,,  a  le  loi  :  R«  '■  rehet  i 
femmes,  lt»3  :  Histoire  des 
fluenec  de  la  litteratur 
depuis  le  trcin 

lion*  soi  *  ,rn!rtlrt 

conquit*  des  .V 


ond.,  i;«l,  i"-'.«  ;  Catalogue  d  une  collection  gène-       a  vol.  ,„.|b.  poui 

s  des  plus  beaui  ai-       moires  dn  marquis  d  A  nenson.   ■*■>'<-•"•  »  « 
franc     Lonil.,  1191,  2  voL  la-*"  Bt  5:  pi.,  etc.  rv-te-lr,inco:sen.  ■ 


raie  de  pitrree  gravées 
Hncts  de  iBurape,  en  1 

RASPON  (Henri).  V.  Henri. 
RASSOVA,  v.  forte  du  roy.  de  Roumanie (Dobroudscha), 
sut  la  rive  dr.  du  Danube,  à  05  ail.  O.  de  Kustendjé,  au  s.  de 
Hirsova.  Entre  Rassova  et  Kustendjé,  restes  du  mur  de  Tia- 
jan  ;  4,000  bab, 

RASTADT,  v.  du  gr.-duché  de  Bade,  sur  la  Murg,  cercle 
et  à  24kil.  B.-S.-O.  de  Carlsruhc  ;  18,856 hab.;  cour  d  appel; 
gvmnase;  école  normale  primaire.  Beau  château.  Bains.  In- 
dustrie active  :  acier,  machines,  voitures,  lolli  s.  tabatières  de 
papi'r  mâché,  etc.  Anc.  résidence  des  margraves  de  Bade. 
Liminaires  de  la  paix  de  Bi.de,  qui  mil  fin  à  la  guerre 
de  la  Succession  d'Espagne,  y  lurent  signés, en  1718  et  1714. 
Moreau  délit  les  Autrichiens  a  rXaatadt,  le  6  juillet  17! 
sonférenoea  pour  amener  li  paix  satrs  la  France  et  l  Allema- 

inan,  à  leur  rupl 
s  français.  ROberjOl  et  llonnier.  furenl 

■  avril    179! 
ipèrant  Rastadt.  I 
raie  de  1815  U  1' 

RASTENBURG.v.  du  n>y.  de  Pi  nlalc), 

sur  le  oruber;  6,634  haJb,  Gymnase  luthérien,  tenu 

RASTIGNAC   i.Wmii.i  chapt  m    .  d'une  anc.  famille 
noble  du  Périgord,  m.  en  1890,  lut  trésorier  de  11 


rtincoi*  ni 
v'.'/i.".V 

-  «a  mort  Je  I 

RATHKEALE,  brg  d'Irlande,  comté  de  Limerick,  sur  la 
Deel,  affl.  du  Shannon;  4,200  hab. 

RATIARIA,  auj.  Arlzar,  v.  de  l'anc.  Mésie,  métropole  de 
ienne,  sur  1" 

RATIATUM,  v.  delà  Gaule  (Aquitaine  II»),  au  N.-O.  des 
Pictav  i  n  nom  au  pays  de  Retz.  Auj.  Mac'. 

RATIBOR,  en  polonais  /;  ^ 

surl'Oder;  1S.500  hab.  Cl:.-!.  'appel  de  la 

Silésie  supérieure  ;  école  de  sourds-muets  ; 
des  princes  de  Hohcnlohe-Schillingsl     i  yç.Fabr. 

de  toiles,  bonneterie,  draps  communs  t  de  sel 

etQe  i,  :  \  laines  et  au  chanvre.  ( 

d'un  duché.    T.  Hohbîu-ohb.)  Pris  n  1642, 

parles  Pruss  .Lecerctad  -:.7kil.carr., 

et  186,460  i 

RATINGEN,  T.  du  roy.  de  Prusse   Puisse  rhénane),  re- 

nnoa  de  Dneseldorf;  5,420  bal  aanelto- 

.briques  d'armes,  de  qumcail- 

terie. 

RATIONAL,    morceau  carre   d  use  que  le 

grand  prelie  des  Hébreux  portait  fur  la  poitrine  par-dessus 

l'éphod.  Il  était  attache  par  de  petites  chaînes  d'or,  elaveedes 


RAT 


—  2387  — 


RAU 


rubansde  couleur  hyacinthe,  et  portait  12  pierres  précieuses, 
sur  chacune  desquelles  était  gravé  le  nom  d'une  des  douze 
tribus. 

RATIONALIS,  nom  des  officiers  de  finances  auxquels 
étaient  confiés  dans  chaque  province,  à  l'époque  du  Bas- Em- 
pire, les  intérêts  du  Trésor  de  l'État.  Leur  titre  complet  est  ra- 
tionalis  summarum.  Ils  étaient  sous  les  ordres  du  cornes  sacra- 
rum  larmtinniim.  G.   L.-G. 

RATISBONNE,  Regensburg  en  allem.,  v.  du  roy.  de  Ba- 
vière (cercle  du  Haut-Palatinat  et  Ratisbonne),  à  136  kil. 
N.-E.  de  Munich,  sur  la  ri\e  dr.  du  Danube,  qui  y  reçoit  le 
Regen;  31,516  hab.,  dont  7,000  protestants  environ.  Evéché, 
synagogue;  gymnase,  bibliothèque,  musée  de  peinture  et 
d'antiquités,  jardin  botanique.  On  remarque  le  monument  de 
Kepler,  la  cathédrale  ogivale  de  Saint-Pierre,  avec  le  tombeau 
du  prince  de  Dalberg,  l'église  et  les  cloîtres  de  Saint-Emme- 
ran,  fondée  en  652,  avec  des  tombeaux  de  rois  et  de  princes 
des  rx«  et  xe  siècles,  le  palais  du  prince  de  Tour-et-Taxis,  le 
pont  sur  le  Danube,  bâti  de  1133  à  1116,  l'hôtel  de  ville,  où 
se  tenaient  jadis  les  Diètes.  Société  historique  (pour  les  anti- 
quités romaines  et  germaniques).  Observatoire.  Fabr.  de  ta- 
bac, papier,  sucre  de  betterave,  porcelaine,  crayons;  brasse- 
ries, distilleries  d'eau-de-vie,  teintureries,  etc.  Commerce  de 
bois,  sel,  etc.  Chantiers  de  construction  pour  les  bateaux  du 
Danube.  Aux  environs  est  la  Walhalla.  (V.  ce  mot.)  —  Ratis- 
bonne fut  fond.»  par  Tibère  sous  le  nom  d'Attgusta  Tiberii.  On 
la  nomma  aussi  Rcginum,  Regina  Castra,  plus  tard  Ratisbona. 
Au  Yi«  fut  la  résidence  des  ducs  Agilolfinges,  et 

en  642  le  sié<?e  d'un  évèché.  Au  vme  siècle,  elle  fit  partie  du 
royaume  franc.  I'n  1 152  elle  fut  dévastée  par  un  incendie.  En 
1183  elle  devint  ville  libre. En  1 52  i  s'y  forma  la  ligue  de  Ratis- 
bome,  pour  s'opposer  au  progrès  de  la  Réforraatien.  En  1511 
y  eut  lieu,  enlre  Mé  ranch  tbon,  Bucer,  Pistorius  d'une  part,  et 
les  frères  Ptlu^k  d'autre  part,  un  colloque  de  religion,  pré- 
liminaire de  V Intérim.  De  1632  à  1641  elle  eut  à  soutenir 
plusieurs  sièges.  En  1682  il  y  eut  un  congrès,  d'où  sortit,  en 
1681,  la  trêve  de  Ratisbonne  avec  Louis  XIV.  De  1663  à  1806 
les  Diètes  de  l'Empire  s'y  sont  tenues.  De  1703  a  1701,  occu- 
pée par  l'électeur  de  Bavière;  de  1800  à  1S06,  par  les  Fran- 
en  électoral,  1803,  et  donnée  au  prince  de 
Dalberc  en  dédommagement  de  Mayence.  En  1800,  N.ipo- 
léon  !«'  la  prit,  après  une  bataille  de  5  jours  où  il  fut 
ment  blessé.  En  1810,  il  la  céda  à  la  Bavière,  qui  l'a  gardée. 

E.  S. 
RATNAPOURA,  >a  ville  aux  perle*.  V.  A  va. 
RATONNSAU,   petite  ile  de  la  Méditerranée,  dans  le 
kil.  S.-O.  de  Marseille.  Elle  a  un  fort  et  une 
e  du  port  de  celle  ville. 
RATRAMNE,  moine  de  l'abbaye  de  Corbfe,  né  en  Picar- 
le,  a  écrit  2  li\res  .sur  ta  Prédestination,  un 
autre  d,  eut  île  J.-C,  un  de  l'Ame,  un  Traite  centre  les 

6  lu  corps  et  du  sang  de  J.-C.    Ce  dern 

'..  1727,  in-12;  il  a 
donné  lieu  a  de  vives  discussions  entre  les  catholiques  et  les 
; 
RATTAZZI  [Crbaix),  homme  d'État  italien,  né  à  Alexan- 
ii]  barreau  de  Turin,  puis 
ir  d'appel  de  Casai.  Di  u  i<is, 

relative  à  l'union  de  la  Lontbardie 
moi.  Appelé  au  ruction  publique,  il  n'y 

i"  8  jours,  la  défaite  de  Custozza  obligeant  le  roi  Charles- 
;  vatenr.  Il  rentra  aux  af- 
tiobnrti,  qui  lui  donna  le  ministère  de  l'in 

justice;  mais  il  s»  sépara  de  son  chef 

ind  cette  pi  .  devint 

chef  du  cabinet,  i  contre  l'Autriche, 

m  du  roi  entraînèrent  «a 
i  le  la  Chambre  en  ts">2. 

I       |PS    |n|S 

•;  I    I  et  .In 

iqoes  des  ronserva- 
■  Villafranca, 

I 

' 


telle  il  crut  devoir  te  r«- 


RATZEETJRG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Slesvig-Holstein), 
au  milieu  d'un  lac  de  son  nom  formé  par  la  Wackenitz  (affl. 
de  la  Trave),  à  19  kil.  S.-E.  de  Lubeck  ;  3,720  hab.  Jadis  évè- 
ché. —  Elle  donnait  son  nom  à  une  principauté  qui  fut  évèché 
souverain  jusqu'en  17-iS.La  partie  N.  appartient  au  Mecklem- 
bourg-Strélitz ;  ch.-l.  Schœnberg.  I.eS.  appartientàlaPrusse. 

RAU  (Christian),  en  latin  Ravins,  orientaliste,  né  en  1603. 
à  Berlin,  fils  d'un  pasteur  de  celle  capitale,  m.  en  1677,  voya- 
gea longtemps  en  Orient,  d'où  il  rapporta  plu*  de  2,000  manus- 
crits, dont  plusieurs  rares  et  précieux.  Il  professa  successive- 
ment en  Angleterre,  à  Kiel  et  à  Francfort-sur-1'Oder. 

On  aili'  lui  :  Plan  d'orthografdu  ri  d'i-tymologies  hébraïques,  Amtt., 
1616 (en  latin) ;  Grammaire  générale  des  langues  hébraïque,  samari- 
taine, ehaldatque,  syriaque,  arabe  et  éthiopique,  Lonrl.,  1C50  (pn  an- 
glais); une  traduction  latine  îles  5e.  B«et  7"  livres  des  S  lions  coniques 
'l'Apollonius  de  Perga,  «i'aprrs  une  version  arabe,  1669,  elc. 

RAU  (Jean-Jacuues),  chirurgien  et  anatomiste,  né  en  1668 
à  Baden  en  Souabe,  m.  en  1719,  parcourut  une  partie  de 
l'Europe,  exerça  ensuite  son  art  a  Amsterdam,  fut  appelé  à 
la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  Leyde  en  1713,  et  de- 
vint recteur  de  l'académie  de  cette  ville.  Il  était  très  habile 
dans  l'opération  de  la  taille  et  dans  les  dissections.  Il  a  laissé 
quelques  écrits. 

RAU  (Sébald-Foulques-Jean),  orientaliste,  né  à  Utrecht 
en  1765,  m.  en  1807,  fut  professeur  à  l'université  de  Leyde, 
et  pasteur  de  l'église  wallonne  de  cette  ville. 

Il  a  laissé  :  de  Portos  hebsmtcse  prae  A  rabvm  vrzstantia,  Levile,  1800  ; 
de  l'urti'.v  facultatis  excellentia  et  perfectionc,  spectata  in  tribus  poeta- 
tCtpitnU,  scriptore  Jolii,  Berner*  rt  Dssiann,  1S0O  ;  dr  Satura 
Optima  éloquents*  sacrK  mitijistra,  1806;  3  vol.  île  ScvmenS,  elc. 

RAUGH  (Christian-Daniel),  célèbre  sculpteur,  né  en 
1777  a  Arolsen  (principauté  de  Waldeck),  m.  en  1857,  élève 
de  Ruhl,  se  lia  en  Italie  avec  Canova  et  Thorwaldsen.  Appelé 
à  Berlin  en  1811,  il  fut  chargé,  après  un  concours,  d'élever 
un  monument  à  la  reine  Louise  ;  celte  œuvre  est  aujourd'hui 
à  Charloltenbourg  ;  l'artiste  lui-même  en  a  fait  une  copie  pour 
Potsdam.  En  1822,  Rauch  exposa  les  statues  des  généraux 
Rcharnborsl  et  Bulow.  En  1827,  il  éleva  à  Breslau  une  statue 
•  de  Bliicher,  en  bronze.  On  doit  encore  à  Rauch  : 
plusieurs  des  statues  qui  ornent  le  monument  national  élevé 
sur  le  Kreuzberg,  aux  portes  de  Berlin;  la  statue  colossale  en 
brome  do  roi  Maxiinilien  de  Bavière,  à  Munich,  1S29;  le  mo- 
nument d'Albert  Durer,  à  Nuremberg;  les  statues  des  rois  de 
Pologne  Miecislas  et  Boleslas  Chrobry,  dans  la  cathédrale  de 
Posen,  1810;  la  statue  de  la  Paix  qui  surmonte  la  «donne  de 
la  place  de  la  Belle-Alliance,  à  Berlin  ;  le  monument  de  Fré- 
déric II,  1840-1851,  dont  une  réduction  en  plâtra  figuraà 
l'Exposition  universelle  de  Taris  ni  1855;  six  Victoires  colos- 
sales pour  la  Walhalla  de  Ratisbonne;  une  DanaiAc,  fort  esti- 
mée, elc.  Kauch  était  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Bru  B. 

RAUCOURT  (Françoisiî-Mahif.-Antoinette  SAUCE- 
ROTTE  .  née  à  Paris  en  1  1815,  fille  du  comédien 

sanirroiic.  suivit  son  péi  i  >  :nc,  et  fil  ii  Rouen,  en 

ucces  de  Gaston  et  llayard.  En   177.'!.  elle  drbuta  au 
Français  par  le  rôle  de  Didon;  la  perfection  de  son 
jeu  el  sa  beauté  portèrent  au  comble  l'enthousiasme  du  pu- 
blie. Mais  l'actrice,  forcée  de  se  dérober  aux  cabales  et  aux 
iri"rs,  s'enfuit  en  Russie,  1776,  et  ne  rentra  au  Thé.ïtre- 
Français  qu'en  1779.  Dès  lors  sa  supériorité  ne  fui  plus  con- 
1  reconnut  que,  si  la  puissance  de  son  organe  se  re- 
fusait à  l'expression  de  la  sensibilité,  elle  avait  au  plus  haut 
degré  la  noblesse,  la  dignité,  l'ironie,  la  véhémence;  qu'elle 
lait  dans  les  rôles  où  dominent  les  fortes  passions,  dans 
Cliopâtre,  Cornelie,  Agrippinc,  Aihalic,  Mèdrc,  SiméramU.  Em- 
prisonnée sons  la  Terreur,  elle  rallia  ensuite  les  m 
mediens  à  l'Odéon,  fil  fermer  son  tlié/.tre  transporle  dans  la 
de  la  rue  de  Louvois,  rentra  dans  celle  de  la  rue  EliclM- 
lieu  en  i?'.»'.'.  recul  de  Napoléon  le  privili  re  de  la  direction 
des  théâtres  français  dans  le  royaume  d'Italie,  et  revint  en 
France  en  1814.  ses  fuie  railles  donnèrent  lieu  à  une  érni 
La  foule  envahit  Saint-Roch,  dont  le  clergé 

i  son  corps.  .1.  T. 

RAUCOURT,  ch.-l.   de  canl.  (Ardennes'i,  arr.  de  Sedan; 
riante  de  i-  ions,  raors. 

orie. 
RAUCOUX  ou  ROCOUX,  pie.  prov. 

T>  kil.  V-O.  de  I 

sur  les  alliés  commandés  par  Charles  di 
• 

RAUDIENS  (Champs',  lUudii  campi,  plaine  du 

RAUDNITZ,  v.  de 

■ 


RAU 


RAUGRAVE,  Raugraf  en  allemand,  c.-k-d.  comte  dei 

«a*.,,  parplo  leow familles dn 

moyen  a  :e   il  y  ai  '•       '.  ''"  /"""  -  ainsl 

,    ,   ,  .  pa  ELreuznach  et  dAteey.  Ces 

terrltolrea  ayant  été,  b  l'extinction  du  famlllei  seigneuriales, 

incorp -    au    Palatinat,  l'électeur  palatin  Charlei  I 

renouvelai.'  titra  de  raugrave,  en  1667,  en  faveur  de  son 
épouae  morganatique,  LouUi  ■  .lors 

la  /{,,  Lucune  possession  ne  fut  attachée  a  son  titre. 

B.  S. 

RAULIN  (Jbam),  prédicateur,  né  à  Toul  en  1443,  m.  en 
15V.  rut  principal  dm  Navarre  a  Parle,  puis  par 

piété!  entra,  en  1497,  dans  l'ordre  de  Cluny,  que  le  cardinal 
d'Amboisele  chargea  de  réformer  en  1501.  on  a  de  lu,  un 
Commentaire  sur  les  ouvrages  de  Ionique  d  Anstote,  des  Lel- 
tres  et  des  Sermons  en  latin,  publiés  à  Paria,  1512,  et  ou  se 
trouve  un  singulier  mélange  de  gravité  et  de  comique.  La 
Fontaine  a  emprunté  a  Raulln  le  sujet  de  sa  fable  des  Anmaux 
malades  ,le  la  peste,  et  Rabelais  a  tiré  parti  d  une  historiette  de 
cet  auteur  dans  les  chap.  rx  et  xxvh  de  son  Pantagruel. 

....  .  de  Ranlin  onl  Até  rénolea  a  Anvers  Hlï.  «  vol.  m-.». 

RAUMER  (Chakles-Gbobobb  de),  naturaliste  et  géo- 
graphe allemand.néen  1783  a  WSrlltz,  près  de  Demn.n.m 
1865  fit  ses  éludes  aux  Universités  de  Gœttingue  et  de  Halle, 
puis  suivit  les  cours  de  Werner  à  l'École  des  mines  de  Frei- 
ner? Professeur  de  minéralogie  à  Breslau  en  1811,  U  ht 
comme  volontaire  les  campagnes  de  1813  et  1814  contre  la 
France.  Il  enseigna  la  minéralogie  depuis  1819  à  Halle,  et 
depuis  1827  à  Erlangen. 

On  i  .le  lui  :  Frnqmcnts  grognostiqun,  Nuremberg  1811  ;  hsGramts 
duRiuengebirge,  B  irlin,  1813  ;  Eléments  de  crUtallogra»  h»  187. 
s  vol     l"s  M ontagnet  de  là  Baue-SilUie,  1819;  Uela  ,  -  vol., 

Llhîz'  %.  Mi"  18V8  .l'Éducation  des  '/Met.  Stnttgard,  18&  etc. 
'  RAUMER  (Frédéric  de),  célèbre  historien,  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1781  à  Wcerlitz,  près  de  Dessau,  m.  en  1873, 
étudia  au  Joachimsthal  de  Berlin,  puis  aux  universités  de 
Halle  et  de  Gœttingue,  entra  en  1801  dans  la  magistrature 
nrussienne  fut  nommé  en  1809  conseiller  de  régence  a  Pots- 
dam  et  eut  en  1810,  un  emploi  a  la  chancellerie  d'Etat  sous 
le  ministre  Hardenberg.  Il  avait  déjà  publié  Six  dialogues  sur 
la  guerre  et  le  commerce,  Berlin,  1806,  et  le  Système  d  impôts  en 
Angleterre,  1810.  Un  autre  ouvrage,  CCI  Emendatwnes  ad  tabu- 
las genealogicas  Arabum  et  Turcarum,  Heidelberg,  1311  ,  lui 
ouvrit  la  carrière  de  l'enseignement  :  il  obtint  une  chaire 
d'histoire  à  l'université  de  Breslau.  De  ses  nouvelles  études 
sortit  un  Manuel  des  passages  remarquables  des  historiens  lalms 
iumoven  fige,  Breslau,  1813.  En  1S1 5,  charge  d  une  mission 
sciSque,  U  visita  l'Allemagne,  la  Suisse  et  l'Italie,  et  donna 
un  Voyage  d'automne  à  Venise,  Berlin,  1816,  2  vol  On  le  nom- 
ma en  1819,  professeur  d'économie  politique  et  d  histoire  à 
l'université  de  Berlin,  et  il  fut  jusqu'en  1831  membre  du  co- 
mité supérieur  de  censure.  Membre  de  1  académie  de  Berlin,  il 
en  devint  secrétaire,  mais  se  retira  en  1847,  à  propos  d  un 
Éloge  de  Frédéric  II  qui  reçut  mauvais  accueil.  Députe  au 
parlement  de  Francfort  en  1848,  il  fut  envoyé  à  Paris _  en  qua- 
lité d'ambassadeur  de  l'archiduc  Jean,  vicaire  de  1  Empire. 
Plus  tard  il  entra  à  la  Chambre  des  seigneurs  de  Prusse. 

'.""","»-"■;  it  ilvi-ii  fi  vol  sur  "Administration  muMcipajeen 
'•'  ,"  .  ,1  •  bon  2e  .(»  pour  fhi.toire  moderne 

gg  rfsswrî® 

&*  SftMaKfa 

"rAURACIE  (Répcbuqcb  de).  Y.  Bale  (Évèché  de) 
RAURAQUES,  tlauraei,  peuple  gaulois,  dépendait,  au 
temps  de  César,  des  séquanes,  et  ni-  box,  partie 

de  la  Celtique.  Augu  voyant  une  colonie  romaine 

.él  ,,,ir   d  inusta  Rauracorum    (Allgst,  à 

VF  de  Baie),  en  fit  un  peuple  distinct.  Ses  bornes  étaient  . 
kl'O  lesVoszeset  la  chaîne  qui  les  relie,  par  le  moni  rer- 
riùei'an  ^ouaX;  au  s.  le  mont  VoçeUus 

M  MMtitw),  jusqu'au  confluent  de  l'Aare  et  du  RI 
!•*  le  Rhin  ■  UN  ,1e  paya  des  Tribocci.  Les  Rauraqu 
èune  e,u  doue  la  plus  grande  partie  de  la  Hante-Ates 

Su  te      le  canto!,  de   Bftle  et   la  partie  de    ceux  ,1  V 
desoleurc  et  de  Berne  qui  est  6  l'o.  du  Jura  helvétique.  Au 
fv.  si      -ils  fur,nl  rnn,és  dans  la  province  de  Grande-sequa- 
nalae-  leurs  villes  étaient,  outre  Auguste  Rauracorum    liasi- 
lia  (Baie)  et  argentuaria  ^Arttenhi  <■•■  »  • 
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RAUSCHENBERG ,  v.  du  roy.  de  Pru«e,  prov.  deHeSSf» 

-nr  la  Wohra,  k  15  kil.  K.-N.-K. 

501  hab.  An  >»«•• 

RAUZAN ,  vge  (Gironde),  an.  de  Llbourne;  t. 055  hab. 

ilCI  d'un  eh .'.!■  an  du  xiv«si 
RAVAIL.L.AC    1  -bvnçois ),  né  à  Ang  1578  ou 

.  ment  clerc,  ■•  ■■ir? 

Dlllctleur  de  procès  dans  sa  v,  rit  l'habit 

,1,.  i,-,  ;  aillant»  pendant  un  voyage  a  Pa- 

ris, fut  renvovê,  six  semaines  après,  comme  visionnaire, 
revint  à  Angoulême,  où  il  aurait  entendu  dire  que  le  roi 
Henri  IV  allait  faire  la  guerre  au  pape.  Il  crut  faire  acte  mé- 
ritoire en  l'assassinant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie,  au  mi- 
lieu d'un  embarras  de  voilures,  le  14  mai  1610.  Arrêté  eur- 
ira  n'avoir  point  de  complices  ;  le  27,  il  fut 
tenaillé  et  écart,  lé. 

RAVAISSON  (François),  né  à  Namur  en  1811.  m.  en 
1884   étudia  d'abord  le  droit,  mais  se  consacra  bient  II  entiè- 
rement à  la  littérature  et  à  l'histoire.   M.  de  Salvandy  le 
,a  secrétaire-trésorier  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 
dont  il  devint  plus  tard  un  -leurs.  On  lui  doit  la 

très  intéressante  publication  des  Ar.hues  de  la  Bastille,  1886- 
82  13  vol.  gr.  in-8°,  qui  fournissent  des  documents  inédits 
sur  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

RAVANA,  célèbre  géant  hindou  à  10  tètes,  enleva  Lanka 
(Cevlan)  à  son  frère  Couvera,  fut  précipité  par  Siya  dans  un 
gouffre,  où  il  passa  20,000  ans,  combattit  Rama  (V.  ce  mot) 
et  péritdelamain  de  Vichnou. 

RAVELLO,  v.  du  rov.  d'Italie,  prov.  de  Salerne;  1,888 
hab.  Évêché.  La  cathédrale  de  Saint- Pantaléon  a  une  magni- 
fique chaire  en  mosaïque. 

RAVENNE ,  liarenna,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch-1.  de  la  prov. 
de  son  nom,  à  340  kil.  N.  de  Rome,  sur  le  Montone  et  à  6  kil. 
de  son  embouch.   dans  la  mer  Adriati  |ue  ;   18,571  hab., 
I  60  573  dans  la  commune.  Archevêché.  Trib.  de  commerce. 
!  Quartier  général  de  la  12°  div.  militaire.  Bibliothèque,  ga. 
de  tableaux,  musée  d'antiquités.  Cette  ville,  entourée  de  vieux 
remparts,  a  des  rues  étroites,  des  maisons  anciennes  et  un 
aspect  sombre,  On  v  remarque  la  cathédrale,  le  Baptistère, 
•  les  élises  de  Saint-Vital,  de  Saint-Nazaire  et  Saint-Celse,  de 
Saint-Apollinaire,  celle  des  Franciscains,  où  est  le  tombeau 
de  Dante   Sainte-Marie  de  la  Rotonde  ou  tombeau  de  Theo- 
dorir,  les  ruines  du  palais  de  Théodoric,  la  Porte  d  Or,  etc. 
Fabr    peu  importante  de  soieries.  —  Ravenne,  fondée,  dit- 
on    par  des  Thessaliens,  occupée  successivement  par  les 
Etrusques  elles  Gaulois  Sénonais,  tomba  au  pouvoir  des 
Romains,  l'an  234  av.  J.-C,  et  eut  rang  de  mumcipe.  Elle 
avait  au  temps  d'Auguste,  un  port  magnifique  {classu),  que 
,  terrissements  ont  peu  à  peu  comblé.  Résidence  desem- 
I  pereurs  romains  d'Occident  depuis  404  ap.  J.-C.,  puis  d  O- 
i  doacre  et  des  rois  ostrogoths,  elle  devint,  en  56S,  la  capitale 
d'un  exarchat.  Pépin  le  Bref  l'enleva,  en  754,  à  Astolphc,  roi 
des  Lombards,  qui  s'en  était  emparé  deux  ans  auparavant, 
et  en  fit  don  au  saint-siège.  Pendant  le  moyen  âge,  elle  re- 
couvra quelque  temps  sa  liberté,  fut  soumise  à  la  famille  des 
Polenta,  et,  de  1440  à  1509,  appartint  à  Venise,  qui  la  res- 
titua aJ  pape  après  la  bataille  dAgnadel.  Les  Françu 
remportèrent,  le  lundi  de  Pâques  1512,  une  brillante  vi  loir, 
sur  les  Espagnols  et  les  troupes  du  pape  Jules  II,  mais  per- 
dirent leur  général  Gaston  de  Foix.  ». 

ravenne  (PR0V.NC8  de  ) ,    division ,    administrative    du 
royaume  d'Italie;  8,183  kil.  carr.;  B0 :  «il.  sur  33;  232,928 
hab.  Elle  est  formée  delà  partie  N.  de  l  anc.  Romagne,  et  di- 
visée en  3arr..  Ravenne,  Lugo,  Faenza. 
RAVEHHB  (Exarchat  »b).  Y.  BxanouB.  ,,iliA„ 

ravenne  (L'amontmb  de),  auteur  inconnu  d  un  traité  de 
Béwsraphle  en  5  livres,  dont  le  manuscrit  fultrouvé  à  Ravenne, 
el  publie  par  Dom  Percheron.  Paris,  1688.  On  présume  qu  U 

*£!££ $£  »).  né  -s  1350  près  de  Ravenne.  m. 
venlttO     fut  l'élève  de  Pétrarque  et  l'un  d  leurs 

des  lettres  en  Italie.  Il  enseigna  à  Bellune.  Odine  el 
-On  l'a  confondu  avec  un  autre  Jeu, 
lier  de  François  de  Carrare,  et  dont  les  bibliothèques  du  ^  a- 
,,.  ,.„,  plus.eurs  manuscrits 

RAVENSBERG,ane.  comte  >f« 

de\\V^.a:.e.eh,l.B.elefelil-.f.i  I     -le»» 

îwvtao? prusalenne  de  Westphal 

Serf    BlOkU.  carr.;  n  des  coml 

BÏÏensberg  sVlei.nit  en  1848,  et  le  comte  échut  alors  au  du- 
ché de  Jul.  ce  duché,  en  1666,  à  la  Pru 

RAVENSBURG,v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du. 
Danube     sur  le  ScMi  I  hab.  Gyn  r°b" 

KchnTqie  Sémentolre.  industrl  «»»** 

J5     '    ;      vnc.  ville  Libre  impériale.  Aux  environs,  sur  le 
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mont  du  Veitsberg  ou  Schlossberg,  ruines  d'une  forteresse  des 
Guelfes. 

RAVENSTEIN  on  R AVESTEIN ,  v.  du  roy.  des  Pays- 
Bas  [Brabant  septent.),  sur  la  rive  g.  ds  la  Meuse,  à  9  kil. 
N.-O.  de  Grave  ;  3,905  hab.  Ane.  château  fort.  Elle  a  été  le  ch  .-1 . 
d'une  seigneurie,  annexée,  en  1397,aucomtédeClèves,  donnée 
en  162  i,  par  le  traité  de  Ddsseldorf,  aux  palatins  de  Neubourg, 
et  que  le  traité  de  Lunéville  fit  passer,  en  1801,  à  la  Hollande. 
RAVEZ  (Simon),  homme  politique,  né  à  Rive-de-Gier  en 
1770,  m.  en  18  49,  fut  avocat  à  Lyon  dès  1791  et  alla  s'établir 
à  Bordeaux  en  1793.  Partisan  de  la  Restauration,  il  refusa 
en  1815  de  défendre  les  frères  Faucher  (V.  ce  nom),  fut  envoyé 
en  1816  à  la  Chambre  des  députés  par  les  électeurs  de  la  Gi- 
ronde, en  fut  le  président  de  1819  à  1827.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
nonça l'exclusion  de  Manuel,  en  1S23,  après  un  vote  de  la 
chambre.  Il  fut  nommé  premier  président  de  la  Cour  royale  de 
Bordeaux,  et  appelé  à  la  Chambre  des  pairs  en  1829.  Ravez  re- 
serment à  la  royauté  de  1830,  et  vécut  dans  la  retraite, 
d'où  il  ne  sortit  qu'en  lSi9  pour  siéger  à  l'Assemblée  légis- 
lative. 

RAVI  or  RAVEE,  anc.  Hyilranles,  une  des  cinq  rivières 
ijab  (Hindoustan),  sort  de  l'Himalaya  près  de  Chamba 
l.ahore,  Meeance,  et  se  jette  dans  le  Tchennab,  au 
le  Mullan.  Cours  de  700  kil. 
RAVIGNAN  (Gustave-Xavier  de  LACROIX  de),  célèbre 
prédicateur  jésuite,  né  à  Bayonne  en  1795,  était  issu  d'une 
noble  famille  de  l'Armagnac.  A  l'âge  de  10  ans,  conduit  à  Pa- 
ris, il  fut  mis  dans  une  petite  pension  tenue  par  un  ecclésias- 
tique, acheva  ses  études  dans  une  grande  institution,  au  lycée 
Bonaparte,  passa  ensuite  à  l'École  de  droit.*  Se  trouvant  à 
Bordeaux  en  mars  1814,  il  y  vit  l'arrivée  du  duc  d'Angoulème 
et  fut  entraîné  dans  le  mouvement  royaliste.  En  1S 15,  lorsque 
Napoléon  eut  quitté  l'île  d'Elbe,  Ravignan  s'engagea  dans  le 
corps  des  volontaires  royaux  improvisé  pour  défendre  la 
royauté  menacée.  Il  avait  toujours  manifesté  de  l'éloignement 
pour  la  carrière  militaire;  aussi,  après  la  2°  Restauration,  il 
s'empressa  de  reprendre  ses  études  de  droit,  et  tourna  ses  vues 
vers  la  magistrature.  Il  y  débuta  par  le  poste  de  conseiller  au- 
diteur à  la  Cour  royale  de  Paris,  1S 17,  et  fut.  suivant  l'usage, 
chargé  des  fonctions  de  substitut  du  procureur  du  roi  a  la 
chambre  des  mises  en  accusation.  Ses  débuts  furent  si  bril- 
lants, que  le  procureur  général  Bellart  appela  le  jeune  audi- 
teur au  service  des  assises,  ce  qui  ne  s'était  jamais  fait.  Ses 
succès  dans  cette  nouvelle  fonction  lui  valurent  d'être  nommé, 
en  1821,  substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  lro 
instance  de  la  Seine.  Ravignan  conservait  une  profonde  piété  : 
quand  il  fut  sur  de  lui-même,  il  quitta,  à  27  ans,  le  monde  et  la 
brillante  carrière  ouverte  devant  lui,  fit  2  ans  de  noviciat  dans 
lamaisondes  jésuites  «le  Montrou^e,  et,  en  1828,  reçut  la  prê- 
esliné  à  la  prédication  par  ses  supérieure,  il  débuta, 
ir  une  retraite  donnée  au  grand  séminaire 
:  .  station  de  l'Avent  dans  la  ca- 
i  le  d'Amiens,  puis  le  carême  de  183G  à  Saint-Thomas 

d'Aquin  à  Paris.  La  chaire  comptait  un  grand  orateur  de  plus. 
Mff  de  Quélen,  archevêque  de  Paris,  ayant  à  remplacer  le  P. 
lire  pour  prêcher  à  Notre-Dame  le  carême  de  1837, 
désigna  le  P.  de  Ravignan.  Dés  le  premier  jour,  le  nouvel  ora- 
teur subjugua  ion  auditoire,  et  pendant  10  ans  l'emprcsse- 
il  pour  suivre  ses  conférences  du  diman- 
che. Elles  étaient  réservées  aux  hommes,  et  les  personnages 
•  pressaient  pour  entendre  sa  parole.   Sa 
et  de  pielé  le  fit  inviter  à  se  faire  en- 
.1  nombre  de  diocèses  de  France,  et  jusque 
de  Saint-Louis  des  Français,  a  Rome.  Son  zèle 
finit  par  altérer  Ba  santé  assez  gravement  pour  qu'en  1816 
.!)Solu  lui  fut  prescrit.  Le  mal  s'arrêta;  il 
reparut  en  chaire  en  1 8  49,  1850,  1851,  à  Amiens,  à  Orléans, 
à  Pari»  ;  >  ti  1  -  55,  il  prêcha  le  carême  à  la  chapelle  des  Tuile- 
ri<">.  Vers  la  fin  de  1*T,7.  il  perdit  ses  forces,  et  mourut  le  26 
I .  On  a  publié  les  ouvrages  suivants  du 
P.  de  Ravignan  :  Conférence*,  4  vol.  (ce  sont  celles  de  Notrc- 
ipiriluels,  suivis  d'un  choix  de  ses  pensées, 
Dernière  retraite  donnée  aux  carmélites  de  la  rue  de 
,  à  Pari«,  in-12;  Clément  Mil  et  Clément  A'/i 

leux  papes  ;  de  l'ExUtcncc  et  de  l'Itutilnt 
dtij>*uilr<.  ix  i  i.  in-12. 

qnnn,  in  ott,   te*  rrnvre»,   18.Ï9;    l<>  P.   .|o 
I  iin,  1860,  2  roi.       C.  Il— T. 

RAVISIUS  TEXTOR  (Jban    tixier  di    Ravisi,  en 

latin  i,  «avant  franc  i  180  à  Salnl-Saulgi 

■■■  de  Navan   . 
i'ari»  en  1520.  Il  a  composé  pluni 

autre»  :  Sprnmrn  epilhetnrum, 

.  de  Protodia  UtH  IV  i   <  i  Satur/r 

■  et  rlarn  muheribus  aliquot 

'«ni  tcriplorum  opéra,  n,   1681; 


Dialogi  nliquol  et  Epigrammata,  Paris,  1536.  Ces  ouvrages  ont 
été  longtemps  en  usage  dans  les  classes. 

RA.VIUS,  nom  latinisé  de  Rau. 

RAVRIO  (Antoine-André),  ciseleur  en  bronze,  né  à  Pa- 
ris en  1759,  m.  en  181  i,  porta  à  une  grande  perfection  l'art 
de  fabriquer  les  bronzes  dorés.  Il  fonda  par  testament  un 
prix  de  3,000  fr.  pour  celui  qui  trouverait  un  moyen  de  dorer 
sans  recourir  à  l'emploi  du  mercure  ;  ce  prix  fut  gagné  par 
D'Arcet. 

RAWA,  v.  forte  de  la  Pologne  russe,  gvt  de  Piotrkow, 
sur  la  Rawka  ;  5,527  hab. 

RAWITSCH  oc  RAWICZ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Po- 
sen),  ch.-l.  du  cercle  de  Kroben  ;  12.500  hab.  Tribunaux. 
Fabr.  de  draps,  toiles,  cuirs,  poterie.  —  Fond,  e  par  des  ré- 
fugiés allemands  après  la  guerre  de  Trente  ans ,  elle  fut 
brûlée  en  1707  et  1S02. 

RAWLINSON  (Richard),  antiquaire,  né  vers  1700,  m. 
en  1755,  fonda  une  chaire  d'angio-saxon  dans  l'université 
d'Oxford  et  laissa  à  cette  université  ses  manuscrits,  ses  mé- 
dailles et  sa  bibliothèque.  On  a  de  lui  :  ihc  Engl  apher, 
1720.  Il  amassa  des  matériaux  pour  la  continuation  de  YAthe- 
nrr  O.ronienses  de  Wood,  et  prit  part  à  divers  ouvrages  sur 
l'histoire  et  les  antiquités  de  Winchester,  de  Hereford,  de  Ro- 
chesler,  de  Salishury,  etc. 

RAY  ou  WRAY  (John),  en  latin  hauts,  naturaliste,  né 
dans  le  comté  d'Essex  en  1628,  m.  en  1705,  fils  d'un  forge- 
ron, étudia  au  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  fut  profes- 
seur de  grec  à  23  ans,  occupa  des  chaires  d'humanités  et  de 
mathématiques,  prit  les  ordres  en  1660,  refusa  son  adhésion 
à  l'acte  d'uniformité  en  1602,  fit  avec  le  jeune  Ch.  Willoughby, 
son  élève,  des  voyages  scientifiques  en  Angleterre,  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Italie,  et,  de  retour  en  Angleterre,  fut 
nommé  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  1667.  Di- 
verses espèces  de  plantes  et  de  poissons  portent  le  nom  de 
Ray,  comme  ayant  été  découvertes  par  lui. 

On  a  de  lui  :  Catalogue  des  plantes  des  environs  de  Cambridge,  1660, 

avec  suppléments  an  1883  al  166!  ;  Catalogue  des  plantes  du  l'Angleterre, 

1677,  réimprimé  sons  le  titre  do  Synopsis,  etc.,  1690,  1G0C  et  17Î4;   Me- 

thodus  plantarum  nova,  Londres,   1GS2;  Stirpium  europearum  extra 

■  liloac,  1606:  Histona  plantarum,    1686-1688- 

iii  loi  :  Synopsis  methodica  animalium  lum  et 

Synopsis  methodica  aviun     I  loptia 

.  1713;  Bistoria  insectorum,  l~iu,  in  de  la 

te  de  Dieu,  manifestée  dans  les  œuvres  de  la  création,  en  anglais 

1691.  H- 

RAY  DE  saint-GENIEZ  (Jacques-Marie),  écrivain  mili- 
taire, né  à  Salnt-Geniez  (Rouergue)  en  1712,   m.  en  1777, 
servit  avec  distinction  dans  les  guerres  d'Italie  et  d'Allemagne. 
On  a  de  lui  VArt  de  la  guerre  pratique,  1764,8  vol.  in-12;  Histoire 
militair  vol.  ln-lî;  Histoire  militaire  de  Louis 

IcGr'  ol.  In-lï;  l'Offieier  partisan,   1763-66,  2  vol.  in-12; 

Slrat:  -re  drs  Français,  ou  leur»  plus  belli  s  actions   mili- 

taires depuis  le  commencement  de  la  monarchie,  1760,  6  vol.  in-12. 

B. 
RAYAS  on  RAÏAS,  c.-à-d.  en  arabe  troupeau,  terme  de 
mépris  par  lequel  sont  désignés  les  chrétiens  qui  habitent 
l'empire  ottoman.  Ils  étaient  autrefois  soumis  à  la  capilalion 
et  enduraient  toules  sortes  de  mauvais  traitements.  Leur  sort 
grandement  amélioré  depuis  1855  et  1856,  par  l'in- 
fluence de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie. 

RAYER  (Pikure-François-Olive),  médecin,  né  à  Saint- 
Sylvain  (Calvados)  en  1793,  m.  en  1867,  fit  ses  études  médi- 
cales îi  Paris,  fut  écarté  du  professorat  parce  qu'il  était  marié 
une  protestante,  entra  à  l'Académie  de  médecine  en 
1823,  devint  médecin  de  l'hôpital  Saint-Antoine  en  1825,  de 
la  Charité  en  1832,  membre  de  l'Académie  des  si 

.  et  fut  attaché  au  service  médical  de  la  maison  de  Louis- 
Philippe,  puis  de  celle  de  Napoléon  III.  Il  a  fondé  la  Société 
de  biologie.  On  le  nomma  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  en 
1863. 

Il  a  publie  :  Sommaire  d'une  histoire  abrègte  de  l'anatomie  patholo- 
gique, 1818  ;  Mémoire  sur  le  delirium  tremens,  181!»  ;  Histoire  del'épidé- 

surtte  militaire  en  IHÎI,  1822;   Traite  théorique  et  pratiqt 
maladies  de  la  peau,  0»  édiU,  1835.  .1  vol.  cl  atlas  :  de  la    tfori  e  <!  du 
Farrin  ehri  l'homme,  1837  ;  Traité  des  maladies  des  reins,  1836-41,  3  vol. 
et  ath  =  . 

RAYMOND  'Saint),  né  au  château  de  Penafort  (Cata- 
logne), d'une  famille  ancienne  et  illustre,  m.  en  1275,  fit  des 
■  es  si  rapides  dans  les  sciences,  qu'a  20  ans  il  ouvrit  un 
cours  de  philosophie.  Il  alla  se  perfectionner  dans  la  connaît- 
sance  du  droit  en  Ilalie,  occupa  une  chaire  à  Bologne,  et,  a 
son  re(our  en  Espagne,  devint  chanoine  de  Barcelone.  En 
1222,  il  entra  dans  l'ordre  des  dominicains,  et  en  fui  général 
en  1138.  Il  contribua  à  établir  l'inqulsltl  lans 

le  midi  de  la  France.  Pète,  le  23  Janvier,  On  a  de  lui  un  lm- 
bI  recueil  de.  DrcrUaics  en  5  livres,  kfayence,  1  473,  In- 
fo'. 

ratmond,  nom  de  plusieurs  comtes  de  Toulouse.  Les  plu» 
connus  «oui  : 

baymond  iv,  dit  de  Saint -GUU»,  ise,  duc 

daNarbonne,  marquis  de  Provence,  né  vers  1041,  m.  en  1105, 
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fût  un  des  principaux  chers  de  la  1™  croisade,  1096.  tl 

lem,  el 


H  A  Y 


Godefroy  de  Bouillon,  il  mou 
Pèlerin,  qu'il  avatl  Fait  bâtir  près  de  Tr;  B. 

raymond  T,  comte  de  Toulouse,  né  en  1184,  m.  m 
petit-fils  du  précédente  nce.fflle  de  Louis  le  Gros, 

la  répudia,  el  soutint  avec  succès  la  guerre  contre  Benrl  il 
d'Angleterre  et  Alphonse  il  d'Aragon.  Il  aima  las  I 
protégea  les  troubadours. 

ravmond  VI,  comte  de  Toulouse,  né  en  1156.  m.  en  1822, 
t  fut  excommunié  par  Inno 
meurtre  du  légat  Pierre  de  Qftslelnau,  qu'on  lui  hn- 
puta,  1  ^'i v  ;  une  croisade  fut  alors  préchée  contre  lui,  el,at- 
taqué  par  Simon  de  Montfort,Us*lnnnlliaà  Avignon.  Dépouillé 
néanmoins  de  ses  États,  adjugés  au  chef  de  la  croisade,  il  ap- 
pela a  son  secours  Pierre  III  d'Aragon,  qui  fui  vaun-u  et  tué 
à  Muret,  1813.  Appelé  par  les  Toulousains,  il  vint 
Montfort  dans  sa  capitale,  1218  ;  ce  prince  futtué,  la  croisade 
abandonnée,  et  Raymond  resst  <^  du  comté  deTou- 

louse,  malgré  Amaury  de  Mo  B- 

RAYMOND  VH,  fils  du  pi.,  j;,  aucaire  en  1197, 

m.  en  1249,  partagea  la  fortune  de  son  père,  remporta  des 
avantages  but  Amaury  de  entra  dans  la  coalition 

féodale  contre  Blancb  <lu  royaume,  fut 

réduit  à  Bigner  le  traite  de  Paris  en  1229.  inaria  sa  fille  unique, 
Jeanne,  avre  Alphonse  de  Poitiers,  frère  de  Louis  IX,  1237, 
et  consenti!  à  leur  abandonner  ses  États  après  sa  mort. 

V.  DOUJ    Y:r--,-lr.    Bitt.   rfU  l.innllirdoc.  B. 

Raymond  Joachim-Marib  ,  général,  né  en  1755  à  Séri- 
gnac(Tarn  .  m.  en  1798,  s'embarqua  en  1775  pour  les  Indes 
orientales,  obtint  la  faveur  de  Nizam-Ali,  souverain  du  Dekkan, 
lui  forma  une  armée  à  l'européenne,  employa  son  crédit  pour 
étabflrtaprépi  ndérance  des  Français  dans  eettepartiede  fHin- 
doustan,  voulut  détacher  Nizam-Ali  de  l'alliance  anglaise  pour 
le  coaliser  avec  Tippoo-Sahib,  sous  les  auspices  de  la  France, 
et  était  sur  le  point  d'y  réussir  lorsqu'il  mourut.  Raymond 
était  un  militaire  distingué  et  connaissait  très  bien  l'Inde. 

Raymond  (Jean-Michkl).  chimiste,  né  en  1756  à  Saint- 
Vallier  Dr  ime),  m.  en  1837,  fonda  dans  son  pays  natal  un 
établissement  pour  le  blanchiment  des  toile  et  une  fabrique 
de  produits  chimiques;  devint,  en  1795,  préparateur  de  chi- 
mie à  l'Ecole  polytechnique,  et  professa  à  l'École  centrale  de 
l'Ardèche,  1802,  puis  à  Lyon.  En  1812,  il  eut  un  prix  de 
8,000  fr.  pour  la  découverte  d'une  couleur  dite  bleu  Raymond. 

raymond-BÉrenger,  comte  de  Barcelone  et  roi  d'Ara- 
gon, épousa  lviroiiille,  tille  de  Ramire  IV,  dernier  roi  de  la 
dynastie  d'Aznar,  et  administra  glorieusement  l' Aragon  de 
1137  à  1 162.  Par  la  réunion  de  la  Catalogne,  il  prépara  la  puis- 
sance mai  tliine  de  ce  royaume.  Les  comtés  de  Cerdagne,  de 
Carcassonne  et  de  Forcalquier,  la  Provence,  cédée  à  la  mai- 
son de  Barcelone,  en  1125,  étendirent  l'influence  de  f  Aragon. 

H. 

RAYMOND  D'AGILES,  chanoine  du  Puy,  suivit  en  1096,  à 
la  1"  croisade  son  évoque  Adhémar  de  Monteil,  et  devint 
pendant  l'expédition  chapelain  de  Raymond  IV,  comte  de 
Toulouse.  11  a  écrit  un  récit  de  la  croisade,  inséré  dans  les 
Gesta  Dei per  Francos  >lr  Bougera,  et  Lia.!,  en  français  dans  Li  b 
Uémoires  sur  l'histoire  de  France,  par  Guizot  t.  XXI. 

RAYMOND  DE   SÉBONDE    V.  SÉBOSDE. 

RAYMOND    DU    PUY    1'.    PUT. 

RAYMOND  DU  temple,  sergent  d'armes  et  architecte 
de  Charles  V,  m.  après  1391,  reconstruisit  le  Louvre  en  1365. 

RAYMOND  LULLE.    f.  LOLLE. 

RAYNAL  (G  ■  iu..il-mk-Thomas-François\  né  à  Saint- 
Gcnii  /     i;  0  1713,  m.  en  1796,  étudia  chez  les  jé- 

suites, reçut  les  ordres  sacrés,  professa  la  théologie,  se  livra 
àla  prédication,  vint  en  1 7  i 7  a  Paris, O»  il  fut  attacl. 
pai •  i    Sul|  ici'  en  fut,  dit-on,  renvoyé,  renonça  au 

mi,,.  Mie,  s'attacha  au  parti  des  philos.  | 

et  gagna  le  faveur  de  quelques  hommes  puissants,  qui  lui 
firent  donner  le  privili  eure  de  France.  Dans  le  marne 

temps,  il  publia  :  Histoire  du  ttatkowUrat,  1748;  Histoire  du 
Parlement  d'Angleterre,  17  18  ;  Anecdotes  littéraires,  1750;  Anec- 
dotes historiques,  militaire-!  et  politiques  de  l'Europe,  depuis 
l'élévation  de  Charles-Quint  à  l'Empire  jusqu'à  la  pais  d'Aix-la- 
Chapelle,  I7r>:i,  :t  vol.  ln-12,  augmentées  et  publiées  en  1762 
sous  le  titre  de  Mémoires  politiques  de  l'Europe;  Histoire  du  divorce 
de  Henri  Vlll,  i  ,  à  l'exception  du 

dernier.  Aidé  i  ■  par  Pecbméjs  et  d'autres  écrivains 

amis  du  baron  d'Holbach  et  d'HelvéUns,  il  rédigea  et  lit 
paraître,  eu  1770,  {'Histoire  philosophique  et  politique  des  il 

sements  et  du  commerce  des  Européens  dans  les  deux  lu.les,  i  vol., 
qui  obtint  un  grand  succès,  mais  à  laquelle  il  ne  mit  pas 
d'abord  son  nom  :  il  ne  signa  que  l'édition 
10  vol.  in-8°  ou  5  vol.  in-  i  B.  L'auteur  avait  amé- 

lioré son  œuvre  :  mais  le  livre  manque  de  méthode;  il  est 


plein   de  hors-d'œuvre,  de  .de  lieux  communs 

ime  et  la  reli  tuum 

vent  boursouflé  ;  au  mi 

:  elles  font  un  ilngulii  les 

le  dont  l'ou- 

pendant  l'o  ans,  fut  interdite  en  17;  I  ac- 

tion en  1781,  dut  quitter  ta  France,  i 

par  arrêt  du  Parlement.  Kaynal  avait  encore  puldié  :  Tahlen» 
et  révolutions  des  colonies  anglaises  dans  l'Amérique  septentrionale, 

'i.  vol.  ln-12.  En  1788,  il  put  rentrer  en  France,  et.  lors 
de  la  convocation  des  états  généraux,  Marseille  le  nomma 
député  du  tiers  état;  mais  il  n'accepta  pas,  à  cause  de  son  I 
et  fil  passer  les  suffrages  sur  Malouet,  qui,  en  1790.  obtint 
l'annulation  de  l'arrêt  du  parlement  contre  l'auteur  de  1'.' 
toire  philosophique.  Raynal,  voyant  la  marche  des  événements 
et  les  tendances  des  législate  .  le  31  mai  1791,  une 

Lettre  au  président  de  I l'Assemblée,  nationale,  dans  laquelle,  si- 

iit  le  danger  qui  résulterait  pour  la  France  de  l'abaisse- 
ment du  pouvoir  royal,  il  reniait,  en  fait,  les  principes  qu'il 
avait  suivis  toute  sa  vie.  Cette  lettre  produisit  une  grande 

!ion,  el  valut  à  l'auteur  l'animadversion  de  la  plupart  des 
journaux  d'alors.  Raynal  resta  en  France  pendant  la  crise 

.liminaire.  Il  venait  en  1796  d'être  nommé  membre  de 
l'Institut  classe  d'histoire  ,  lorsqu'il  mourut  à  Chaillot.  L'His- 
toire philosophique  des  ieiiT  Indes,  seul  ouvra?e  qui  ait  réelle- 
ment fait  à  Raynal  une  grande  réputation  contemporaine,  est 
aujourd'hui  complètement  tombée.  Les  documents  statistiques 
ont  perdu  leur  exactitude.  Cependant  l'esprit  de  parti  ne  fit  pas 
seul  son  succès  :  le  livre,  avec  tous  ses  défauts,  offrait  alors, 
dans  beaucoup  de  parties,  une  lecture  attachante  et  amusante; 
c'est  le  sentiment  de  La  Harpe,  qui  dil  qu'en  1774  on  en  avait 
fait  en  Europe  plus  de  40  contrefaçons.  En  1826,  on  a  puMié 
un  prétendu  ouvrage  posthume  de  Raynal  :  Histoire  philoso- 
phique el  politique  des  établissements  el  du  commerce  des  Euro- 
péens dans  l'Afrique  septentrionale,  2  vol. 

RAYNAUD  i  Théophile 'i,  savant  jésuite,  né  en  1583  à 
Sospello  (comté  de  Nice),  m.  a  Lyon  en  16'.i:>,  écrivit  un  uombre 
considérable  de  traités,  dont  quelques-uns  furent  mis  à  l'index 
par  la  cour  de  Rome.  Il  avait  l'esprit  piquant,  satirique,  une 
imagination  vive,  une  mémoire  prodigieuse.  Le  plus  remar- 
quable de  ses  ouvrages  est  :  Qutestwnes  de  malis  et  bonis  libris, 
Lyon,  1653,  in-i°,  où  il  examine  s'il  est  juste  ou  injuste  de 
censurer  et  condamner  les  livres.  L'édition  complète  de  ses 
Œuvres  parut  à  Lyon,  1665,  19  vol.  in-fo!.:  le  2e  vol.  est  de 
1669.  Il  a  eu  de  vifs  démêlés  avec  les  dominicains.     C.  N. 

RAYNEVAXi(JosEPB-MATniAS  GÉRARD  de  .  diplomate, 
né  en  1736  à  Massevaux  (Haute-Alsace),  d'une  famille  parle- 
mentaire d'Alsace,  m.  en  1812,  fut  attaché  pendant  20  ans 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  prit  part  au  traité 
de  commerce  conclu  avec  l'Angleterre  en  17S6. 

On  lui  doit  :  Institutions  au  droit  de  la  nature  et  des  gens,  1S03  et 
1832. 

RAYNEVAL  (FRANÇOIS-MaXIMILIEN  GÉRARD,  COMTE  D«), 
li  B  du  précédent,  né  à  Versailles  en    177>.  in.   en   l>Jô.  fut 

accompagna  le  duc  de  Vicence  aux  congres  de  l>resde.  1M3, 
et  de  Chàlillon,  1814,  reçut  de  la  Restauration  le  poste  de 
premier  secrétaire  d'ami.  consul  général  à  Lon- 

dres, devint  en  1820  Bons-secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étran- 
gères, et,  après  avoir  été  ambassadeur  à  Berlin,  en  Suisse,  à 
Vienne  et  à  Madrid,  entra  à  la  Chambre  des  pairs. 

RAYNEVAL   [àlMSSH  GÉRARD,  COMTE  DE),   diplomate. 

fils  du  précèdent,  né  à  Pans  en  1S13,  m.  en   1858,  fut  chef 

du  cabinet  du  comte  Mole  de  1838  à  I8M  d'am- 

a  Home  et  ;i  Saint-Pétersbourg,  ministre  pk-nipoten- 

Naples  en  1  -  i  agna  Ma  IX  la 

tour  de  (Tarte  à  Rome  en 

.  s'emplova  a  la  reforme  politique  et  administrative 
■  -  de  l'Eglise  et  fut  appelé  à  l'ambassade  de  Russie  en 
1857. 

RAYNOUARD  (FSuutçonWonr-Mann),  poète,  littéra- 
teur et  philologue,  né  en  1761  J>  Brignoiles    Var  .  m.  en  1836, 

,u  parlement  d"  \i\.  fut  nommé,  en 
pléanta  l'Assemblée  législative.  S'étanfl  prommea  centre  les 
actes  du  31  mai  1793,11  fut  mis  en  ai  :  ne  recouvra 

la   liberté  qu'après  le  9   thermidor.   Il   reprit  - 

;.  puis  vint  a  Paris  pour  s'y  livri  i  !ure.  U 

dans  le  genre  dramatique  par  u:  le  Catem 

d' Elique,  en  8  &  l'Institut,  en  If 

prix  pour  un  poème  intitulé  SocraU 
el  obtint,  l'année  suivante,  un  magnifique  SUC. 
avec  une  tragédie  en  5 

œuvre,  les  Etals  de  Blois.  510.  fut  moins  heureuse. 

Député  du  Var  au  Corps  législatif  depuis  1S06,  Raynouard 
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fit  partie  de  la  commission  extraordinaire  nommée  en  1S13 
pour  présenter  un  rapport  sur  l'état  de  la  France.  Napo- 
léon I",  pendant  les  Cent-jours  ,  le  nomma  cependant  con- 
seiller de  l'Université  ;  mais  il  n'accepta  pas,  et  refusa  égale- 
ment le  ministère  de  la  justice,  que  lui  offrit  Carnot.  Membre 
de  l'Académie  française  dès  1807,  il  en  devint  secrétaire 
perpétuel  en  1817,  et  fit  aussi  partie  de  celle  des  inscriptions 
depuis  1816. 

On  a  de  lui  :  Monuments  relatifs  à  In  condamnation  des  chevaliers 
du  Temple  et  à  l'abolition  de  leur  ordre.  1813;  Choix  de  poésie 
nalcs  des  troubadours,  I81G-2»,  fi  vol.;   Bistoire  du  droit  municipal  en 
France  sous   la  domination   romaine  et  sous  les  trois  dynasties,  1828, 
2  vol.;  Lexique  roman,  ou   Dictionnaire  de  la  langue  des  troubadours, 

comparée  «»r  autres  langues  de  l'Europe  latine,  pré lé  île  Nouvelles 

recherches  historiques  et  philologiques,  il'un  Résumé  de  grammaire  ro- 
mane, d'on  Nouveau  choix  de  poésies  originales  des  troubadours  et 
d'extraits  de  poèmes  divers,  1838-44,  fi  vol.  gr.  in-8».  B. 

RAZ  (Le',  Calbium  promonlorium ,  cap  de  France,  sur 
l'océan  Atlantique,  à  l'extrémité  0.  du  département  du  Finis- 
tère, en  face  de  l'île  de  Sein;  à  40  kil.  S.-S.-O.  de  Brest,  par 
48"  2'  lat.  N..  et  7°  4'  long.  0.  La  navigation  y  est  dangereuse. 

RAZELM,  Halmyris,  lac  de  la  Roumanie  (Dobroudscha), 
an  S.  et  près  de  l'embouchure  du  Danube,  communique  avec 
ce  fleuve  et  avec  la  mer  Noire  ;  60  kil.  sur  50. 

RAZÈS  1,e),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Bas-Langue- 
doc ,  ch.-l.  Liraoux;  compris  auj.  dans  le  département  de 
l'Aude  et  le  N.-o.  de  celui  des  Pyrénées-Orientales.  Ce  fut 
un  comté,  donné  par  Charles  le  Chauve,  en  871 ,  à  Bernard  II, 
comte  de  Toulouse,  et  qui,  après  avoir  passé  aux  comtes  de 
Carcassonne  et  à  Simon  de  Montfort,  revint  à  la  couronne  en 
1258. 

RAZI,  médecin  arabe.  (V.  Rhazès). 

RAZZI  Jban-Antoihb),  peintre,  connu  sous  le  nom  d'iï 
cavalière  Soioma,  né  en  1 179  à  VergeHi  près  de  Sienne,  m.  en 
i  rtn.1  d'habiles  élèves  et  a  laissé,  entre  autres  ouvra- 

ges :  l'Epiphanie,  dans  l'église  de  Saint-Augustin  k  Sienne;  la 
Flagellation  du  Christ,  dans  l'église  Saint-François  ;  l'Êtanouis- 
tement  de  Ste  Catherine  de  Sienne,  fresque  dans  une  des  cha- 
pelles de  Saint- Dominique;  le  Sacrifice.  d'Abraham,  etc.  Il 
avait  étudié  surtout  Léonard  de  Vinci  et  Michel-Ange,  et  se 
recommande  par  une  grande  variété  d'airs  de  tête,  où  il  est 
tout  à  fait  original.  B. 

RAZZIA,  expédition  guerrière  (du  mot  arabe  riiza,  faire 
une  incursion,  une  campagne).  Les  Français,  en  Algérie,  ap- 
pellent razzia  un  combat  livré  par  eux  aux  tribus,  dont  ils  en- 
lèvent souvenlles  biens  et  les  troupeaux.  Ce  mot  est  devenu 
me  de  butin,  capture.  D. 

RE  oo  RHE,  en  latin  Cracina,  Rea,  Reacus,  sous  la  lr«  Ré- 
publique Ile  de  la  République,  ile  de  France  (Charenle-Infér.), 
dans  l'océan  Atlantique,  entre  le  Perluis  Breton  et  le  1'  rtuis 
d'Antioche,  à  4  kil.  de  la  côte  et  à  15  kil.  de  La  Rochelle  ;  par 
46*  14'  lat.  N.  et  3°  53' long  O.  Superf.,  73  kil.  carr.  ;  22  kil. 
sur  27;  66  kil.  de  tour;  15,370  hab.  Elle  forme  2  cantons, 
dont  les  ch.-l.  sont  Saint-Martin  et  Ara.  Le  premier,  ainsi 
que  la  Flotte,  est  un  port  pour  les  navires  de  400  tonneaux; 
le  second,  ainM  queLoix,  reçoit  des  navires  de  200  tonneaux. 
Elle  eel  défendue  par  4  forts.  En  1627,  les  Anglais,  voulant 
secourir  La  Rochelle,  tentèrent  vainement  de  s'emparer  de 
Ré.  Cette  île  pittoresque  et  très  fertile  renferme  d'excellents 
vignobles  et  des  0,  IL 

RÉ    Lb  comte  Philippe  de',  agronome,  né  à  R 
1763,  m.  en  1817,  fut  professeur  d'agriculture  et  de  botani- 
que à  l'université  de  'a  ville  natale,  recteur  de  celte  univer- 
sité, et  membre  de  la  régence  de  Modène  lors  de  l'invasion 

r)on  fr  '       is  en  Italie. 

i*P,    ISjfi.  v   vol. 

ri   régional 
'  aitri  rami  d'economia  campettre,  Venue, 
.■!<•. 

READ   Chasu  •:•  rateur  et  érudit,  néà  Pari»  en  1819, 

m.  en  l  -istralure  en  1842,  fat,  de  1819 

IOD  catholiques  au  minis- 
tère d  •  i  publique  et  des  cultes  ;  puis  il  fut  nommé, 
k  la  pi  nef  du  contentieux  de  la  ville 
i  7,  (  hef  'le  la  i  archi- 
sm,  il  prit  une  pari  active  à  La  publics  taire  fiè- 
atrttft  de  Pari»,  ainsi  qu'à  l'organisation  du  musée  ri 
projele.  Membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  r  : 
•bevaiier  «le                    l'honneur,  il  fut  l'un  des  ftmilalWMS, 

. 
ItaUetin. 
On  a  de  lui  d 
aal  de  < 

par  un  pr,  ire  de  mu 

■ 

lUif  de  la  Satire  llè- 


nippée,  1878,  in-16.  Il  a  fondé  enl864,  sous  le  pseudonyme 
de  Carie  de  Rash,  l'Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux,  qui, 
à  l'exemple  des  Noies  and  Queries  anglais,  sert -de  moyen  de 
communication  entre  les  hommes  d'étude.  Enfin  il  a  été  l'un 
des  éditeurs  des  Mémoires  de  P.  de  l'Esloile,  1875-S1  (t.  I-X). 

READING,  v.  d'Angleterre,  capitale  du  comté  de  Ber  ks, 
sur  la  Kennet,  prés  de  sa  jonction  avec  la  Tamise,  6S  kil.  0. 
de  Londres;  42,050  hab.  Musée,  théâtre,  bains;  ruines  d'une 
magnifique  abbaye  fondée  par  Henri  1er  et  contenant  la  pro- 
menade appelée  Forbery.  Manuf.  de  soie,  velours,  gaze,  toile 
à  voiles,  épingles.  Exportation  de  blé,  bois,  laines,  fro- 
mages, etc.  Elle  fut  le  siège  de  plusieurs  parlements  aux  xiii» 
et  xve  siècles.  Patrie  de  Laud. 

READING,  v.  des  États-Unis  (Pennsylvanie),  suri* 
Schuylkill  ;  43,2S0  hab.  Chapellerie.  Grandes  manufactures. 
Ville  fondée  en  1748. 

REAL  (Guillaume-André),  né  en  1752  h  Grenoble,  m.  ea 
1S32,  avocat  distingué  au  parlement  de  sa  ville  natale,  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  pour  les  idées  de  la  Révolution  et  fut 
député  de  l'Isère  à  la  Convention.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  soutint  que  l'Assemblée  ne  pouvait  juger  le  roi,  puis  vota 
pour  l'appel  au  peuple  du  jugement  à  intervenir',  cl,  quand 
la  mort  fut  prononcée,  contre  tout  sursis  à  l'exécution.  I! 
remplit  diverses  missions  à  l'armée  des  Alpes,  à  Toulon,  Aix. 
Marseille,  fut  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents  jusqu'en 
1797,  nommé  en  1800  juge  au  tribunal  d'appel  de  l'Isère, 
puis  président  de  chambre  à  la  Cour  d'appel  de  Grenoble,  place 
dont  il  se  démit  en  1815.  J.  T. 

REAL  (Pierre-François,  comte),  né  vers  1765  à  Chaton 
près  de  Paris,  d'un  garde-chasse,  m.  en  183  i,  était,  avant  1 1 
Révolution,  procureur  au  Chètelct.  Il  se  lia  avec  Danton,  fut 
substitut  du  procureur  de  la  Commune  (le  fameux  Chan- 
mette),  accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire  aprvs 
le  10  août  1792,  subit  un  emprisonnement  comme  danton- 
niste  jusqu'à  la  mort  de  Robespierre,  fut  défenseur  officieux 
de  Carrier  et  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  de  Babœuf 
et  de  ses  complices,  rédigea  le  Journal  de  l'Opposition,  puis  le 
Journal  des  Patriotes  de  1789,  remplit  les  fonctions  de  commis- 
saire du  Directoire  près  le  département  de  la  Seine,  et  second  i 
le  coup  d'État  du  18  brumaire,  après  lequel  il  fut  nomnv 
conseiller  d'État.  Attaché  au  ministère  de  la  police  général 
ayant  Paris  dans  ses  attributions,  il  découvrit  la  conspir.v 
de  Cadoudal  en  1804.  Préfet  de  police  dans  les  Cent-jours, 
proscrit  par  la  2°  Restauration,  il  alla  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Amérique,  revint  en  1818,  aida  le  préfet  de  police  Bavoux, 
en  1830,  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort.  Parmi  ses 
brochures  politiques,  on  cite  son  Essai  sur  les  journées  du  13  et 
du  14  vendémiaire,  Paris,  an  IV.  J.  T. 

réal,,  riv.  du  Brésil,  sépare  les  prov.  de  Bahia  et  de  Ser- 
gipe-do-Hey,  et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  à  31  kil.  S.-O. 
de  Sergipe  do-Rey.  Cours  de  310  kil. 

real,  anc.  monnaie  d'Espagne  valant 2 i  centimes;  c'était 
le  20e  de.  la  piastre  ;  19  réaux  font  5  fr.  11  y  avait,  outre  le  réal 
de  billon,  un  réal  d'argent  qui  était  le  10e  de  la  piastre. 

REALEJO,  v.  de  la  rép.  de  Nicaragua,  à  32  kil.  O.-N.-O. 
de  Lion,  Très  beau  port  sur  le  Grand  Océan.  Chantiers  de, 
construction  :  env.  5,000  hab. 

RÉALISTES,  philosophes   scolasliques   qui   formaient 
une  ecule  opposée  à  celle  des  nominalislcs.   Les  pren 
•  i.lant  les  notions  absolues  avec  les  idées  généralia 
abstraites,   soutenaient  que  toutes,  sans  distinction,  repré- 
sentaient une  réalité  subsistante  en  elle-même  endebon 
l'esprit  et  des  objets  ;  les  nominalistes,  par  suite  de  la  même 
confusion,  ne  voyaient  dans  toutes  ces  notions  que  de  pur  - 
abstractions,  des  noms,  flatus  rocis.  Roscelin  fut  le  ch< 
cette  dénie  mcile  de  Soissons,  b» 

nominalisme  se  maintint  sous  le  nom  de  iwireptualisme;  mais 
comme  il  avait  touché  au  dogme  de  la  Trinité  et  qu'Abaila'  J 
avait  encouru   deux  condamnations,  il  succomba  pour  nu 
temps  sous   le  réalisme,  qui  eut    pour   chef   Guillaume 
Champeaux  et  qui   compte  parmi  ses  principaux   représen- 
tants St  Anselme,  Bilbert  delà  Porée,  Jean  de  Sali 
thomistes  et   les  sroli«|c=;    mail   ces  derniers   poussèrent   »i 
loin  la  manie  des  entités,  qu'ils  contribuèrent,  plus  que  i 
les  autres  «cet  s.  au  décri  du  réalisme  et  de  la  lOOlBBl 
(V .  V>M7V\T  ISTK8.) 

REALMONT,  Rcpalh  ment,  ch.-l.  de  canl.  (Tai 
d'Alt 
rnt'  •■,. 
an*  environs.  -     ' 

RE  AL  VILLE, 

REATE, 


RËC 


RÉC 


sootre  les  Italiens,  devint  préfecture,  et,  sou^  \ 
mnnicipe.  Son  len  il  R  mulets 

renom  i  Rieti,  C,  1'. 

REAUMUR     ]U:nk-Antoini:  FERCHAULT  Db),  physi- 
cien i  l  i.  ilurallste,  né  en  1683  à  La  Ho.  belle,  '■■ 
au  pri  sidial  ii<'  cette  ville,  m.  en  IT.'iT,  vint  à  Pai i-  i  n  1703 
et  entra  6  l'Académ  herchca 

le  conduisirent  au  perfectionnement  de  plu 
il  dota  la  France  de  l'art  de  faire  l'acier  et  le  fei 
heureux  pour  la  p  du  moins  Is 

D'Arcet  et  a  Macquer  :  Il  découvrit  le  moyeu  de  I 
sorte  de  verre  blanc  opaque,  encore  connu  tout  le  nom  de  por- 
celaine de  Rêaumur;  le  premier  en  France,  il  lit  di 
l'incubation  artificielle  et  donna    un  moyen  de  conserveries 
œufs.  Son  nom  est  resté  attaché  à  un  thermomètre,  dans  le- 
quel les  points  exh 

de  l'eau  ci  celle  de  son  ebullltion  ;  l'intervalle  était  d; . 
lui  en  80  parties  égalée . 

Parmi    es  ■       or,  il  fuit  citer  :  Traité  sur  l'art  de  ron- 

venir  le  ,  ,  et  d'adoucir  l«  fer  fondu,  1122:  Mémoires  pour 

servir  à  l'histoire  naturelle  d  I73H7W,  6  vol.  in-4°,  OE  des 

Sfcmoices  -Uns  le  recueil  de  l'Académie  rii  s  sciences.  V. 

REAUX  (TAL.LEMANT  DES).  V.  Tallemant. 

REBAIS,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne),  arr.  de  Cou- 
lommiers;  1,219  hab.  11  y  eut  une  école  royale  militaire  fon- 
dée en  1 7 5 Ti ,  supprimée  en  1792.  Ruines  d'une  abbaye  de 
bénédictins  fondée  en  634. 

REBAPTISANTS,  nom  donné  :  1°  dans  l'Église  primi- 
tive, à  ceux  qui  soutenaient  qu'on  devait  rebaptiser  1rs  héré- 
tiques, quand  ils  revenaient  de  leurs  erreurs;  doctrine  que 
le  concile  de  Nicée  condamna;  2°  aux  anabaptistes.  {Y.  ce  mut.) 

REBECCA,  fille  de  Balhuel,  épousa  Isaac  et  en  eut 
2  Gis.  [Csatl  et  Jacob,  et  aida  ce  dernier  à  surprendre  la  béné- 
diction d'Isaac,  au  préjudice  de  son  aîné. 

REBOLLEDO  (Bbrnabdino,  comte  de),  né  à  Léon  en 
1590,  d'une  famille  illustre,  m.  en  167(5.  fut  croc  successive- 
ment comte  de  l'Empire,  gouverneur  du  ISas-Palatinat,  capi- 
taine général  de  l'artillerie  en  Allemagne  et  ambassadeur 
d'Espagne  en  Danemark.  On  a  de  lui  :  Seltas  militâtes  >/  poli- 
ticas,  Copenhague,  1052,  in-16,  préceptes  versifiés  sur  la 
guerre  et  le  gouvernement;  Selias  ttanicas,  ibid.,  1055,  in-4°, 
donnant  en  prose  rimée  l'histoire  et  la  géographie  du  Dane- 
mark, etc. 

La  meilleure  édition  de  ses  Poésies  est  celle  de  Madrid,  1778,  '.  vol. 

B. 

REBOUL  (Jean),  poète,  né  à  Nimes  en  1796,  m.  en  1864, 
exerça  la  profession  de  boulanger  et  fut  représentant  du  Gard 
à  l'Assemblée  constituante  de  184S,  où  il  vota  avec  les  légi- 
timistes. 

On  a  de  lui  :  Poésies,  183C>,  in-12  ;  le  Dernier  Jour,  poème  biblique  en 
10  chants.  18V0.  in-12;  Poésies  nouvelles  et  inédites,  1846,  in-12;  Us  Tra- 
ditionnelles, 1K57.  in-12. 

REBOULET  (Simon),  né  à  Avignon  en  1687,  m.  en  1752, 
fut  avocat  et  primicier  de  l'université  de  sa  ville  natale. 

H  a  laissé  :  Histoire  de  In  ro)inn  illes  d'  VBnfance,  17.11, 

2  vol.  in-12  ;  Mémoires  du  >  li  ualier  de  Forbin,  rédiges  sur  les  manus- 
criis  rie  ce  célèbre  maria;  Histoire  du  régne  de  Louis  XIV,  Avignon, 
1743- VI,  3  vol.  in-t°,  ou  9  vol,  in-12  ;  Histoircde  Clément  XI,  2  vol.  in-V«. 

RECAMIER  (  Joseph-Claude-Anthelme),  médecin,  né 
en  177  i  à  Kochefort  (Ain),  m.  en  1S52,  était  fils  d'un  notaire, 
et  commença  la  médecine,  avec  Bichat,  à  l'hôpital  de  Bourg. 
Atteint  par  la  réquisition,  il  fut  attaché  au  service  de  santé  de 
l'armée  des  Alpes,  assista  au  siège  de  Lyon  révolté  contre  la 
Convention,  passa  ensuite  sur  la  flotte  de  la  Méditerranée,  se 
fit  inscrire,  après  son  retour,  a  l'École  de  santé  de  Paris  au 
nombre  des  Élèves  de  la  pairie,  fut  nommé  médecin  ordinaire 
de  l'Hôtel-Dieu  en  1806,  fonctions  qu'il  conserva  pendant 
40  ans,  puis  professeur  a  la  Faculté  de  médecine  et  au  Col- 
lège de  France.  Il  renonça  à  l'enseignement  en  1830,  par 
refus  de  serment.  Récamier  était  un  praticien  fécond  en  res- 
sources, étonnant  par  l'élévation  et  l'incohérence  de  ses  théo- 
ries, la  singularité  et  l'audace  souvent  heureuse  de  ses  médi- 
cations. 

On  a  de  lui  Ttecherches  sur  le  traitement  du  eaneer,  1825;  du  Cho- 
léra-morhus.  ISSS.  —  V. «on  .'  .miens,  dans  les  .Vrm. 

de  l'Acad.  de  m  H. 

récamier  (Jolie-Adélaïde  BERNARD,  Mm«),  né  à  Lyon 
en  1777  d'un  notaire  de  celte  ville,  m.  en  1 S 49,  fut  mariée, 
ayant  16  ans  a  peine,  à  un  riche  banquier  de  Paris,  Eléca- 
mier.   Klle  réunit   dans  -.   sous  le  Consulat  et  le 

l,r  Empire,  une  foule  de  personnages  distingués,  Lucien  Bo- 
naparte, Moreau,  Bernadotte,  La  Harpe,  Benjamin  Constant, 
David,  etc.  Celle  société  prit  un  caractère  d'opposition  qui 
déplut  au  gouvernement  impérial;  M"10  Récamier  dut  s'éloi- 
gner de  Paris,  résida  quelque  temps  a  Lyon,  où  cil 
avec  Camille  Jordan  et  Baliancbe,  passa  bientôt  en  Italie,  où 
elle  reçut  de  Murât  un  excellent  accueil,  et  ne  rentra  en 
France  qu'après   la  chute  de  Napoléon  l".  D'une  superbe 


beauté,  elle  inspira  de  ni 

cune,  i 

l'amitié  h  qu'on  lui  offrait 

compliment  de  Montlosler  :  ■•  Vous 

i.q  cents  de  „l(.s  ami«.  >.  A  :  le  for- 

1 819, à 
i,  son  salon  fut  le 

dater  de  1824,  en  était  le  héros.  Dana  ses  réunions,  M"»  Ré- 
camier régnait  avec  la  bienveillance  la  plui  .  Ayant 

i  il  sans  en  montr» 
délicat  la  rendait  sympathique  à  tout  le  n 

V.  Souvenirs  et  i 

—  V.  Ciiiteaubriand,  Hem. 


pai  M 


édlt, 


l.euotm  o.  I.  : 

I.  VIII.  IX  ,t  X. 

RECANATI,  ReeimUum,  v.  du  roy.  d'il  de  Ma- 

cerata,  sur  le  Musone,  pn  ;  il  hab.  dans 

ulia. 

RECARÉDE  I",  le  Catholique,  5S6-601,  17»  roi  d 
sigoths  depuis  Ataulph  et  leur  7e  roi  électif,  2e  fils  de  Léovi- 
gilde,  fut  associé  au  trône  de  son  père  avec  son  frère  Ilermé- 
négilde,  qui  fut  mis  à  mort,  585,  comme  catholique  et  rebelle, 
dut  épouser  une  fille  de  Chilpéric  et  di  .-onthe, 

que  la  mort  de  Chilpéric,  584,  empêcha  d'arriver  en  Espagne, 
et  battit  les  Burgundes  de  Gontran  en  Provence  et  en  Septi- 
manie.  Roi  en  586,  il  se  distingua  des  autres  Gotbs  en  por- 
tant les  vêtements  royaux,  le  sceptre  et  la  couronne,  plaça  le 
premier  devant  son  nom  le  prénom  de  Flavius,  déclara  rille 
royale  Tolède,  sa  résidence,  et  s'efforça  de  restreindre  les  pri- 
vilèges des  charges  royales  (ducs,  comtes,  gouverneurs  des 
places  fortes)  rendues  héréditaires.  Le  fait  capital  de  son 
régne  fut  la  conversion  des  Wisigolhs  au  catholicisme  :  il  as- 
sembla, 587,  un  concile  d'évêques  catholiques  et  ariens,  as- 
sista aux  discussions  qui  s'y  engagèrent,  abjura  l'arianisme 
et  entraina  la  conversion  des  évèques  et  du  peuple.  Il  fit  ap- 
prouver par  le  pape  si  Grégoire  le  Grand  les  décrets  du  3« 
concile  de  Tolède  et  du  concile  de  Narbonne,  5S9,  lui  envoya 
des  présents  magnifiques,  et  reçut  de  lui  des  reliques  p 
ses.  Celle  conduite  provoqua  quelques  soulèvements  encoura- 
gés par  Goisvinthe,  veuve  de  Léovigilde  :  il  les  réprima  avec 
i  lion,  obligea  8  évèques  ariens  à  abjurer  et  brûla  tous 

es  de  théologie  arienne.  Enfin  il  fil  périr  Argimond,son 
chambellan,  qui  avait  tenté  de  le  détrôner.  En  Gaule,  il  con- 
tinua la  guerre  contre  Gontran,  fit  battre  par  le  duc  Claude, 
Boson,  général  des  Burgundes,  5S9,  reprit  d  finitivement 
Carcassonnc  et  fit  la  paix  avec  Oontran,  assurant  aux 
goths  la  possession  de  la  Septimanie  jusqu'à  la  conquête  des 
Arabes.  Après  quelques  hostilités  contre  les  Grecs  et  contre 
les  Wascons,  qui,  sortis  d'Espagne  sous  Léovigilde,  reve- 
naient en  ravager  les  frontières,  il  mourut  à  Tolède  en  601. 
Récarède  I«r  avait  épousé  une  fille  de  Sigeberl  et  de  Brune- 
haut.  Il  est  le  héros  d'un  poème  de  P.-J.  Mayre.  A  partir  de 
son  règne,  les  conciles  de  Tolède  fnrent  substitués  aux  an- 
ciennes assemblées  des  Wisigolhs.  A.  C 

récarède  n,  12^  roi  électif  des  Wisigolhs  d'Espagne,  en 
620,  fils  et  successeur  de  Sisebut,  ne  survécut  que  3  mois  à 
son  père.  A.  C. 

RECCO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Gènes,  sur  la  Médi- 
terranée; 5,680  hab.  Comm.  d'huile  et  de  fruits. 

RECENSEMENT  (Gorbbo,  de).  V.  Conseil. 

RECEVEUR  (L'abbb  François-Joskpb-Xavieb),  né  en 
1800  à  Longeville  (Doubs),  m.  en  1854,  occupa,  de  1S24  à 
1829,  divers  emplois  au  ministère  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes,  et,  après  avoir  été  chargé,  en  1831,  du  cours  de 
dogme  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  devint  professeur 
de  morale  en  1S41,  puis  doyen  de  la  Faculté  en  1S50. 

On  a  de  lui  :  Recherches  philosophiques  sur  le  fondement  de  la  etrti- 

i.  in-12;  Accord  de  la  Foi  avec  la  Ra-> 

sur  /.i  nature  de  l'Ame,  sur  Vorigine  des  idées  et  le  fondement  de  la  cer- 

183V;  Introduction  d  ta  théologie,  Beganc  >:oire  de 

depuis  son  établissement  jusqu'au  pontifuat  de  Grègoi-     \  \  /, 

Pans.  isiO-47.  8  vol.,  etc. 

RECEY-SUR-OURCE,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or\  arr. 
de  Chàtillon-sur-S.  ib.  Comm.  de  toiles  de  chanvre 

et  de  tonneaux. 

RECEZ,  terme  de  droit  public  germanique,  tiré  du  latin 
reeenai  de  recedtre,  se  retirer).  On  appelait  ainsi  les  recueils 
ou  cahiers  des  délibérations  d'une  Diète.  A  la  fin  des  Dictes, 
et  avant  de  se  retirer,  on  rassemblait  toutes  les  décisions  qui 
avaient  été  prises  et  on  les  rédigeait  par  écrit. 

RECHABITES,  secte  juive,  fondée  sous  le  rè^ne  de  Jéhu 
par  Jonadab,  lils  de  Kéchih.  Ils  prétendaient  observer  stricte- 
ment la  loi  de  Mo  se.  s'abstenaient  de  vin,  vivaient  sous  des 
lentes,  ne  cultivaient  pas  la  terre  et  ne  possédaient  rien  en 

RECHICOURT-LE-CHÂTEAU,  en  allcm.  Hexingt», 
vgc  d'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Sarrebourg;  1,SS7  hab.  On 
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y  voit  un  château  qui  lui  donna  naissance,  et  qui  est  peut-être 
du  vin"  siècle.  Après  avoir  appartenu  à  différents  maîtres,  il 
devint  fief  d'Empire.  Les  Suédois  le  ravagèrent  au  xviie  siè- 
cle. Il  fut  réuni  a  la  France  avec  la  Lorraine.  Il  existe  une  lé- 
gende de  Conon,  comte  de  Réchicourt,  qui,  prisonnier  des 
infidèles,  fut  miraculeusement  transporté  en  une  nuit  devant 
le  portail  de  l'église  de  Saint-Nicolas  du  Port. 

RECHID-PACHA  (Mostapha-Méhémet),  homme  d'État 
turc,  né  en  1S02  à  Constantinople,  m.  en  1S58,  accompagna 
comme  secrétaire  les  négociateurs  du  traité  d'Andrinople  en 
1829.  En  1S33,  on  le  chargea  de  discuter  les  conditions  de 
l'armistice  qui  suivit  la  victoire  des  Égyptiens  à  Konièh.  Élevé 
à  la  dignité  de  pacha  en  1834,  il  reçut  l'ambassade  de  Paris, 
puis  celle  de  Londres,  et  put  ainsi  se  pénétrer  des  idées  et  de 
la  civilisation  des  nations  occidentales.  Ministre  des  affaires 
étrangères  en  1837,  il  devint  l'âme  des  réformes  par  lesquelles 
le  sultan  Mahmoud  espérait  régénérer  l'Empire  ottoman.  Mais 
les  intrigues  du  vieux  parti  turc  le  renversèrent  en  1838  ;  il  se 
chargea  alors  de  nouvelles  ambassades  à  Vienne,  à  Berlin,  à 
Londres,  à  Paris,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  défendre,  auprès 
des  diverses  cours,  le  sultan  contre  le  vice-roi  d'Égype.  Rap- 
pelé en  Orient  par  la  défaite  des  Turc*  à  Nezib  et  la  mort  de 
Mahmoud,  1839,  il  reprit  la  direction  des  affaires  étrangères  au 
nom  d'Abdul-Medjid,  poussa  ce  prince  à  publier  le  hatli-chérif 
de  Gulhané,  qui  fondait  en  Turquie  un  droit  nouveau  favorable 
aux  chrétiens  et  réussit  à  faire  conclure,  en  1840,  la  quadruple 
alliance  de  Londres  contre  l'Egypte.  En  butte  aux  résistances 
des  Turcs,  traversé  par  les  menées  des  agents  russes,  mal 
soutenu  par  le  sultan,  Réchid  succomba  encore  en  1811.  Il 
relourna  à  Paris  en  qualité  d'ambassadeur,  fut  nommé  gou- 
verneur d'Andrinople  en  1843,  reprit  ensuite  son  ambassade, 
reçut  en  1845  la  direction  des  affaires  étrangères,  et  devint 
grand  vizir  et  président  du  conseil  du  sultan  en  1 S  46.  Des  in- 
trigues le  firent  congédier,  puis  rappeler  plusieurs  fois  en 
1848  :  il  resta  au  pouvoir  jusqu'en  1852.  Remplacé  de  nou- 
veau, il  fallut  la  menace  d'une  guerre  avec  la  Russie  pour 
que  le  sultan  lui  rendit  l'autorité  en  1853  :  Réchid  résista  aux 
menaces  du  prince  Menschikoff  et  répondit  avec  habileté  aux 
notes  du  comte  de  Nesselrode.  La  guerre  d'Orient  assura  son 
triomphe  sur  le  vieu*  parti  turc,  t'n  de  ses  fils,  M 
Djemil-Bey.  obtint  l'ambassade  de  Paris,  el  l'autre,  Ali-Gbalib, 
i    ainée  du  sultan  Abdul-Medjid.  B. 

RECHNITZ,  en  hongrois  Rohonc,  v.  de  Hongrie  (Eisen- 
■v,ib.  Beau  château  des  comtes  de  Batthiany.  Fabr. 
de  tabatières. 

RECHT,  v.  de  Perse  (Ghilan),  à  30  Ml.  de  la  mer  Cas- 
pienne, où  elle  a  le  port  d'Inzéli  ;  par  37*  17'  lat.  N.  et  47"  22' 
long.  E.;  27,000  hab.  Nombreuses  fabriques  de  soieries. 
Principal  marché  de  la  Perse  pour  les  soies  grèges  et  les 
cocons.  Comm.  actif  avec  Astrakhan, 

RECIFE.  V.   Pkrnambodc 

RECINATUM,  nom  latin  de  Recanati. 

RECITATION,  Recitatio,  nom  que  le?  anc.  Romains  don- 
daient  à  la  li  en  public,  de  toute  espèce  d'écrit; 

ainsi  la  lecture  faite  au  peuple,  sur  les  Rostres,  d'un  projet 
de  loi  proposé  à  ses  suffrages  était  une  récitation.  Sous  les 
empereurs,  on  donna  plus  particulièrement  ce  nom  h  des  lec- 
tures que  les  poêles  faisaient  de  leurs  oeuvres  inédites,  devant 
leurs  amis  et  leurs  connaissances  convoqués  à  l'avance  dans 
une  salle  publique,  louée  à  cet  effet  par  le  poêle  lui-même. 
Lapre:  nstruile  pour  les  lectures  publiques  dont 

il  soit  |  I 'liènée.  construit  sous  le  règne  d'Adrien. 

Helwisr.  </■*  fl  [arum  njmd  fiomnnon;  Ga«t.  BoisBier,  Rcv. 

d'  ,''•>  y  M  G.  L.-G. 

RECKtM,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  sur  la  Lys, 
près  de  la  frontière  de  France;  2,608  hab.  Contrebande  de 
café,  lucre  et  tabac. 

RECKENITZ,  riv.  d'Allemagne,  entre  le  grand-duché  de 
Mecklembourg-Schwérin  et  la  régence  .prussienne  de  Stral- 
sund,  afflue  a  la  Baltique  dans  la  lagune  de  Ribnitz.  Cours  de 
82  k;l. 

RECKHEIM,  vge  de  Belgique  (Limbourg),  à  6  kil.  de 
Maeairirht  ;  i ,(.',  i  hab.  Dépôt  de  mendicité  pourles  provinces 
dp  Liège  M  de  I. imbourg. 

RECKLINGHAUSEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Weslpha- 
inster  ;  7,206  hab.  Brasseries,  distilleries, 

RECOGNITIONS.  V.  Ci-bjibwtisbs. 
RECOLLETS,  les  recueillis),  frères  mineurs 

■  ance  de  Saint-François.  C'est  une  réforme 
de  frai,  mmencée  en  Espagne  en  H*i  par  Juan 

inte  dn  Belalcazar,  Inl 
«m  liai  i,  en  ir,02,  par  le 

tague,  et  a.  Pari»   en   1603.  Lei  Récolletl 
avaient,  en  1789,  1  98  couvents  dans  le  royaume. 


répartis  en  7  provinces  sous  la  juridiction  du  général  des  cor- 
deliers  ;  ils  fournissaient  des  missionnaires  pour  les  Indes,  et 
des  aumôniers  pour  les  régiments.  —  Il  y  eut  des  religieuses 
récollettes,  établies  à  Tolède  en  1484  par  Béatrix  de  Sylva, 
approuvées  par  le  saint-siège  en  1489,  sous  la  règle  de  Sainte- 
Claire.  B. 

RECOMMANDATION,  acte  par  lequel,  sous  les  deux 
premières  races  des  rois  de  France,  on  acceptait  la  tutelle  d'un 
homme  puissant,  dont  on  devenait  le  vassal.  (V.  Féodalité.) 
RECOMPENSES  MILITAIRES  chez  les  Romains. 
Elles  se  divisaient  en  2  classes  principales,  suivant  le  grade 
des  soldats.  La  lre  classe  comprenait  les  bracelets,  les  phalè- 
res,  les  colliers  donnés  aux  soldats  inférieurs  jusqu'au  grade 
de  centurion;  la  2e,  les  couronnes,  les  hasl.v para-;  les  vexilla, 
accordés  en  nombre  différent  aux  officiers  supérieurs  depuis 
le  grade  de  tribun  et  de  préfet  jusqu'à  celui  de  légat  consulaire, 
commandant  en  chef  l'armée  entière. 
Hnnzen,  Ann.  dell'  instituto,  ÎSC.O,  p.  203.  G.  L.-G. 

RECORD.  D'après  les  usages  des  cours  féodales,  l'exis- 
tence d'un  arrêt  se  prouvait,  non  par  la  production  delà  copie 
de  cet  arrêt,  mais  par  l'attestation  de  ceux  qui  l'avaient  rendu 
ou  qui  en  avaient  conservé  authentiquement  le  souvenir.  Cette 
attestation  s'appelait  un  Record. 

RECORDER,  magistrat  anglais,  chargé,  dans  les  villes 
qui  sont  le  siège  d'une  Court  of  record  (Cour  à  registre,  c.-à-d. 
dont  les  actes  sont  inscrits  sur  un  registre),  de  veiller  à  l'ob- 
servation des  lois.  A  Londres,  le  recorder  de  la  Cité  remplit 
les  fonctions  de  juge  de  paix,  soumet  au  souverain  les  con- 
damnations à  mort  et  publie  les  arrêts  de  la  cour  de  justice. 
Il  reçoit  un  traitement  de  75,000  fr. 

RECRUTEMENT ,  mode  employé  pour  entretenir  l'effec- 
tif des  armées  en  France,  depuis  que  l'établissement  de  la 
paye  (V.  Paye)  eut  fait  supprimer  le  pillage,  qui  attirait  un 
grand  nombre  d'enrôlés  volontaires.  Charles  VII  et  Louis  XI 
furent  contraints,  pour  avoir  des  armées  suffisamment  nom- 
breuses, d'employer,  outre  la  milice  (V.  ce  mol),\e  recrutement 
vénal,  c.-à-d.  avec  de  grosses  primes  pour  les  enrôlés.  C'est 
ainsi  qu'ils  se  formèrent  des  compagnies  suisses  ou  écossai- 
ses. Le  recrutement  vénal  donna  naissance,  en  France,  au 
us  qui  dura  jusqu'à  la  Révolution. 
Un  décret  du  16  mars  1789  ni;  reconnut  que  les  enrôlements 
i  volonlaires:  deux  autres  décrets,  du    4  août  suivant  et  du 
j  4  mars  1791,  abolirent  la  milice.  Pendant  les  premières  guer- 
res de  la  Révolution,  la  France,  avec  de  telles  lois,  aurait  été 
presque  sans  armée  si  la  Convention  n'avait  usé  de  son  pou- 
voir pour  provoquer  d'abord  de  nombreux  engagements  vo- 
|  lontaires  et  gratuits  en  déclarant  «  la  patrie  en  danger  »,  en- 
suite en  ordonnant  une  réquisition  générale  de  tous  les  jeunes 
j  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Les  décrets  des  16-23  août 
1793.  provoqués  par  Ca  mot,  établirent  véritablement  en  France 
j  le  service  militaire  obligatoire.  Mais  ils  ne  devaient  être  ap- 
I  pliqués  que  pendant  la  guerre  actuelle.  Sous  le  Directoire,  une 
!  loi  de  17'.i8,  votée  sur  le  rapport  de  Jourdan,  établit  la  consrrip- 
i  lion  (V.  ce  mol),  qui  fut  maintenue  sous  le  consulat  et  sous  le 
l('r  Empire.  Elle  fournit  des  soldats  pour  toutes  les  guerres  de 
elle  période;  mais  l'abus  qu'on  en  fit,  et  les  vexations  dont 
elle  fut  accompagnée,  la  rendirent  odieuse  aux  familles.  En 
i   1814,  le  comte  d'Artois,  accourant  inaugurer  la  Restauration 
comme  lieutenant  général  du  royaume,  profita  de  cette  dispo- 
sition des  esprits  pour  se  concilier  l'opinion  des  masses  en 
l'écriant  :  «  Plus  de  conscription  1  »  Sa  promesse  dut   être 
réalisée,  surtout  dans  les  premiers  temps,  et  l'on  remplaça  la 
Conscription    par  le  recrutement  d'enrôlés  volontaires,  aveo 
prime,  comme  avant  la  Révolution.  Le  mode  ne  fut  pas  moins 
insuffisant  qu'autrefois.  Oouvion  Saint-Cyr,  ministre  de  la 
guene,  remédia  au  mal  en  faisant  rendre  la  loi  du  10  mars 
1818  qui  rétablit  la  conscription,  mais  sous  le  nom  de  recrute- 
ment, afin  de  ne  paraître  pas  démentir  l'engagement  pris  par 
les  Bourbons.  Le  recrutement  s'opère  aujourd'hui  dans  tous 
les  grands  Étals  de  l'Europe,  sauf  l'Angleterre,  par  le  tirage 
au  sort  et  les  engagements  volontaires.  (V.  les  noms  des  diffé- 
rents Unis.  V.  aussi  notre  Rictinnn.  des  Lettres.)       G.  I) — v. 

RECTEUR,  chef  d'une  Université  en  France  avant  la 
Révolution.  Il  y  en  avait  8  à  la  fin  du  xiv"  siècle,  et  22  en 
rsivriism-,):  le  plus  célèbre  était  le  reeteur  de  l'uni- 
versité de  Paris,  que  l'un  prenait  toujours  parmi  les  maîtres 
de  la  Faculté  des  arts  (des  lettres  et  des  sciences  actuelles). 
Il  était  élu  par  i  inlrnnts  ou  électeurs,  élus  eux-mêmes  h  cet 
effet  par  chacune  des  quatre  nations  de  l'Université.  Sa  charge 
ne  durait  qu'un  mois  ou  un  mois  etdemi  ;  en  IS06,  un  Maint, 
renouvelé  en  1278,  fixa  celte  durée  à  3  mois,  et  très  rarement 

rs  la  fin  du  KTtfl  siècle. 
traduisit  de   proroger  le   rerieur  pendant  un  an.  qui 
2  ans,  mais  toujours  par 

lt  qu'un  pouvoir  Indirect  et  I  .i,  borné 
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à  peu  près  au  droit  de  convoquer  el  de  présider  l'assemblée 
4e l'Université  :  en  se  conformant  à  ses  décisions,  il  avait  la 

ulorilc''  fur  les  collèges  du  ressort,  le  droit  de  juridic- 
tion sur  les  membres  et  suppôts  de  l'Université,  le  droit  de 
réglementer  souverainement  la  librairie  el  les  industries  qui 
s'y  rattachaient,  parcheminerie,  reliure,  enluminure.  I 
teur  devait  défendre  les  privilèges  de  FÛnlrersité;  visiter  une 
fois  par  mois  les  collèges,  ce  qu'il  ne  faisait  pae,  hors  dans  les 
cas  graves  d  •;  ouvrir,  en  grande  pompe,  la  foire 

du  Landit  [Y. et  mot);  enfin,  dans  les  occasion»  solennelles,  ha- 
ranguer le  roi  en  français.  I.e  recteur  de  l'aris  n'eut  d'abord 
d'autre  traitement  qu'un  droit  de  sceau  sur  les  lettres  de  sco- 
larité, des  droits  de  présence  aux  assemblées,  el  un  droit  sur 
la  vente  .lu  parchemin  dans  Paris;  tout  cela  produisait  an- 
nuellement 1,000  ou  1,200  livres.  En  1"  Horaires 
éventuels  furent  convertis  en  appointements  fixes  de  1,200  li- 
vres par  an.  A  la  fin  du  xvm«  siècle,  le  costume  du  recteur 
était  ainsi  composé  :  une  robe  écarlate  violette;  une  ceinture 
de  soie  de  même  couleur,  avec  glands  soie  et  or;  un  large  ru- 
ban passé  en  bandoulière  de  gauche  à  droite,  et  d'où  pendait 
nne  escarcelle  de  velours  violet,  avec  galons  et  boutons  d'or; 
une  pèlerine  d'hermine  blanche;  un  bonnet  carré  violet. 
Dans  les  procession*,  qui  avaient  lieu  tous  les  trois  mois,  le 
recteur  marchait  accompagné  du  doyen  de  la  Faculté  de  théo- 
logie et  des  quatre  grands  bedeaux  des  nations;  il  était  pré- 
cédé des  ordres  religieux,  des  maîtres  es  arts,  des  procureurs 
des  nations,  des  docteurs  des  trois  Facultés  supérieures,  des 
deux  doyens  de  droit  et  de  médecine,  et  suivi  des  grands  of- 
ficiers et  des  suppôts  de  l'Université,  tels  que  le  syndic,  le 
greffier,  le  receveur,  les  procureurs  et  les  avocats  au  Chàtelet 
et  au  Parlement,  les  imprimeurs  et  libraires -jurés  el  les 
grands  messagers.  Quand  un  recteur  mourait  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  on  lui  rendait  les  mêmes  honneurs  qu'aux 
princes  du  sang.  —  Auj.  le  titre  et  les  fonctions  de  recteur 
existent  encore  dans  un  grand  nombre  d'universités  étran- 
gères, notamment  en  Allemagne.  (Y.  Universités.) 

recteurs  D'académie  dans  l'Université  moderne. 
Lorsque  Napoléon  Ier  institua  l'Université  de  France  (V. 
Université!  ,  on  appela  recteurs  les  chefs  des  Académies, 
chargés  de  les  diriger  et  de  les  adminislrer,  sous  l'autorité 
du  grand  maitre  de  l'Université,  puis,  depuis  1821,  sous  celle 
du  ministre  de  l'Instruction  publique.  (  V.  Ministère.)  Il  y  eut 
d'abord  26  recteurs;  en  ISiS,  ce  nombre  fut  réduit  à  20;  la 
loi  du  15  mars  1850  le  porta  à  86;  ceile  du  14  juin  1854  le 
fixa  à  16.  En  1860,  l'annexion  de  la  Savoie  porta  ce  nombre 
à  17;  mais  en  1871  la  perte  de  l'Alsace  le  réduisit  à  16.  I.e 
chef  de  l'État  nomme  et  révoque  les  recteurs  sur  la  proposi- 
tion du  ministre;  leurs  attributions  embrassent  tout  ce  qui 
concerne  l'instruction  supérieure,  l'instruction  secondaire,  et 
pour  l'instruction  primaire  elles  s'étendent  à  tout  ce  qui  con- 
cerne les  méthodes  et  le  personnel  de  l'inspection  primaire  et 
des  écoles  normales.  Ils  sont  assistés  par  autant  d'ûis) 
au  moins  que  leur  Académie  comprend  de  déparlements,  et 
par  un  conseil  académique  qu'ils  président.  (V.  France  et 
Univi  rsité.)  C.  D — Y  et  H — T. 

RECUPERATEUR ,  recuperator,  juge  à  Rome  qui  n'était 
d'abord  chargé  que  des  procès  entre  Romains  et  éli 
Comme  leur  procédure  était  plus  rapide,  on  les  employa  plus 
tard  dans  les  procès  civils.  Pour  chaque  procès,  le  préteur 
tirait  au  sort  un  certain  nombre  de  recuperatores  :  chaque  par- 
tie pouvait  en  récuser  ;  il  en  restait  en  général  3  ou  5  qui  ju- 
geaient de  la  cause  en  commun. 

Willem*-,  Droit  public  romain.  G.  L.-G. 

RECURT  (Avare n-IUrnabb-Athanase',  méd-vin.  né  en 
1777 a. Laeealle (Hautes-Pyrénées),  m.  en  1S61.  étudia  son 
art  à  Montpellier,  et  l'exerça  à  l'aris,  de;  uls  18BB,  dans  le 
faubourg  Saint-Antoine,  où  il  soigna  surtout  les  paavres.  Af- 
ricain, compromis  dans  plusieurs  complots 
sous  Louis  Philippe,  il  fut  nommé,  tu  début  de  ta  Révolution 
de  1818,  adjoint  au  maire  de  Pari-.  Les  électeurs  de  I 
et  des  Hautes-Pyrénées  l'envoyèrent  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, dont  il  fut  vice-président.  Ministre  de  l'intérieur  sous 
le  gouvernement  provisoire,  il  lit  cesser  les  pouvoirs  d 
mjasaire  dans  les  départements.  Après  les  Journées 

de  Juin,  il  fut  ministre  des  travaux  publics,  puis  préfet  de  la 
Seine,  mais  renonça  à  la  vie  politique  dès  la  tin  de  1  - 

B. 

REDDITCH,v.  d'Angleterre (Worcester),  à  80kil.  S.-s.-O. 
de  Birmingham  ;  9,964  hnh.  Fabr.  d'aiguilles,  passe-lacets, 
hameçons,  ustensiles  de  pèche. 

REDEMPTION   ononr.  de  i.a).  V.  Trinitaires. 

REDEMPTORISTES.  I".  Liurom. 

REDEN  (FnBD.-OoiLL.  Us- 

ticien  allemand,  né  en  1804  dans  la  principauté  de  Llppe- 
Detmold,  m.  en  1SÔ7.  Il  fut  député  en  i 


•ambre  du  Hanovre,  en 
'i  de  te 
d  i  ■'■''■'..  Nomim 

général  du  ministère  de* 
ciétc  industrielle  du  H  an  a 

par  le  roi  i 
ses  emplois.  Directeur  du  cher  ••ttin  en 

1841,  puis  professeur  di  i  tminis- 

tratives  a  l't  le  Berlin,  attaché  au  n  :      t  re  des 

in  district  ha- 
novrien  au  parlement  de  Francfort  •  il   Ktats  de 

Hanovre  en  i  -  t,  à  cause  de  ses  opinions,  ses  fonc- 

tions à  Berlin.  Il  vécut  à  Francfort,  et,  depuis  1851,  à  Vienne. 

Datai--  *ti  sltMimn  --» 

8ttUitti*)ve  du   royaume  de  Hanovre,   l-'W,  S  vol. :  Ut  Ckrmiiu  dît  {me 

■ 
de  fer  fc 

phic  comparée  des  gran<lrt  puissan 

Paupérisme,  de  set  çautes  et  de  Met  rem*tU*.  t-»-?, 

générale  et  comparée,  IJar  ru-  '  ; 

et  leur  importance  pour  l'Europe,  1852;  let  Finances  et  Ut  force»  mili- 
tairet  françaises  tous  let  quatre  derniers  gow  rrnrmen't.  1  « 
tique  commerciale  et  inàMUriellt  de  la  Prusse,  \  ■ ,  I  Europe 

orientale,  Francf.,  185V;  la  bestinee  de  la  ftus«i>{  son  vastt  et  son  avs* 
nir,  1854;  i  Allemagne  et  le  reste  de  rEurove,  \v  .         B. 

REDI  (François),  naturaliste  célèbre,  né  en  1626àArezzo, 
m.  en  1697,  exerça  la  médecine  à  Florence,  et  devint  médecin 
des  ducs  de  Toscane  Ferdinand  II  et  Cosme  III.  H  fit  un» 
étude  approfondie  des  insertes.  prouva  qu'aucune  espèce  n'est 
engendrée  par  la  pourriture,  et  fit  d'intérêt  arques 

sur  la  vipère,  sur  les  vers  intestinaux,  etc.  In  des  pli.  ■ 
observateurs  de  son  siècle,  il  ne  fut  point  cepend  ml  eii-mpt 
d'erreurs,  et,  dans  ses  mémorables  expérienc-s  sur  la  géné- 
ration des  hexapodes,  il  soutint  cette  théorie  inadn. 
que  les  espèces  dont  il  n'avait  point  découvert  les  organes  de 
la  reproduction  étaient  douées  d'une  âme  sen«itive  chargée 
de  cette  fonction.  Parmi  ses  ouvra?e«.  on  distineue  :   Otter- 
razioni  intorno  alla  ripera,  Florence,  1661,   in-4";  r.sprrient» 
inlorno  alla  generazione  dtgli  inselli,  1668,  in-i°:  hspeneu*» 
intorno  a  quelï  acqua  rhe  si  dire  de  stagna,  1673,  in-4°;  AMM 
taz-ioni  inlorno  agli  animali  virenli  rhe  si  trorano  ntgl 
rirenli,  16S4,  in-4°.  Cultivant  aussi  les  lettre»,  il  écr;vit  des 
sonnets,  des  chants  dithyrambiques,  des  traités  philosophi- 
ques, etc. 

Ses  Œuvres  complètes  ont  H*  pnbli-es  a  Venise,  mi,  a  Naples, 
n.1-12.  <;  vol.,  .'t  a  Milan,  180».  S  vol. 

REDICULUS  Champ  el  Temple  de);  le  champ  i 
tué  sur  la  voie  Appia,  à  2  milles  de  Rome  (2  kil.  960  ;  An- 
nibal  s'était  avancé  jusque-là  pendant  la  2e  guerre  Punique; 
après  sa  retraite,  on  éleva  dans  ce  champ,  où  il  avait  campé, 
un  temple  au  dieu  du  Retour  ou  du  Recul.  C.  D — t. 

REDIMES  (Pays).  V.  Gabelle. 

REDJANG,  roy.  de  l'île  de  Sumatra,  sur  la  côte  S.-O.; 
vassal  des  Hollandais. 

REDJEB-PACHA,  né  en  Anatolie,  fut  d'abord  chef  de 
voleurs,  servit  ensuite  dans  l'armée,  s'éleva,  par  l'intrigue 
plus  que  par  ses  talents,  jusqu'au  r,, 

mélie,  16S9,  fut  battu  par  Louis  de  Bade  à  Passarovritx  el  à 
Nissa,  et  fut  étranglé  par  ordre  du  sultan  Soliman  III. 

REDNITZ  on  REGNITZ,  RaJantia,  rivière  de  Bavière, 
nait  à  7  kil.  N.-O.  de  Pappenheim,  reçoit  le  Hotb  à  ; 
la  Rézat  à  gauche,  prend  le  nom  de  Regniu  apr 
la  Pegnitz  à  Furth.  et  se  jette  dans  le  Mein;  cours  de 
Elle  est  jointe  à  l'Altmubl  par  le  canal  du  Mein  au  Danube. 

G.  H. 

REDON,  Roto,  s.-préf.  (Ille-et-Vilaine \  sur  la  rive  dr.  de 
la  Vilaine,  au  pied  de  la  colline  de  Beaumont  ;  6.537  hab. 
Bon  et  vaste  port,  où  se  joignent  les  deux  branches  du  canal 
de  Nantes  à  Brest.  (In  remarque  le  chœur  de  l'église  et  sa 
tour  de  57  m.  Exportation  de  châtaignes  el  d'ardo:scs  :  entre- 
pôt de  sel,  de  vins  de  Bordeaux.  Centre  important  de  chemins 
de  fer  vers  Nantes,  Brest,  Rennes.  Le  Mans  et  Paris.  Cons- 
truction de  navires.  Ancienne  abbaye  de  bénédictins,  fondée 
en  818,  et  occupée  auj.  par  une  institution  eccl 

REDONS,  Redones,  peuple  de  la  Gaule  Donnais. 

.  luttes,  des  Artii  et  des  AnAecari,  au  N .  des  Yvttti 
et  des  Samneles;ch.-\.  Redones  ou  Condale  Kedonuiu 
nés  . 

REDOUTÉ  (P. -Joseph),  célèbre  peintre  de  fleurs,  né  en 
S  ont-Hubert,  bourg  du  pays  de  Liège,  m.  à  P 
1S  ii).  était  d'une  famille  de  peintn  s  obscurs,  dessina  dès  son 
enfance,  et  commenta  par  fain 
portraits  à  l'huile  ou  à  fresque.  La  vue  des  labl. 
Huysum  lui  : 
ture  des  fleurs,  et  n- 
de  la  gouache  jusqu'alors  en  usa 
grand  si. 

le  canin  X.VI,  fut  ei  l'Aca- 

démie di  peintre  de  Deurs  de  l'impéra- 
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trice  Joséphine  :  en  1822,  professeur  d'iconographie  végétale 
mi  Jardin  des  Plantes.  La  perfection  du  talent  de  Redouté  le 
fit  surnommer  te  Itrtiihael  des  fleurs.  Il  a  publié  :  les  Liliiicées, 
8  vol.  in-fol.  (486  pi.  :  les  Roses  (228  pi.);  la  Flora  Attantica 
de  Desfontaines;  la  Flora  borealis  Americana;  les  Plantes  de  la 
Hahnnson;  la  Flore  de  Sararre,  ['Histoire  des  champignons,  l' His- 
toire des  plantes  grasses,  etc. 

REDOUT-KALEH ,  port  et  forteresse  importante  de  la 
lieutennnce  générale  du  Caucase(gvtde  Routais),  sur  la  côte  E. 
delà  mer  Noire,  à  l'embouch.  du  Kopi.  à  373  MI.  deTiflis,  128 
de  KoutaK  Garnison  de  6  à  700  hommes.  Exportation  do  suie 
ujr.  laines,  peaux,  bois,  etc.  Bombardé  et  pris  par  les 
An?la;-  le  19  mai  I  85  i. 

RED-RIVER.  »'.  Rouge  (Rivièbe). 

REDRUTH,  brg  d'Angleterre  (Cornouailles),  à  16  MI. 
•nouth  ;  9,335  hab.  Riches  mines  d'étain  et  de 
enivre  aux  environs. 

REES  Abraham),  né  en  1743  dans  le  X.  du  pays  de  Gal- 
les, d'un  mi:,i  =  tre  dissident,  m.  en  I-^'T..  fut  20  ans  profes- 
seur de  mathématiques  a  l'institut  d'Hoxton,  près  de  Londres, 
puis  enseigna  la  théologie  et  les  sciences  naturelles  au  col- 
lège d'IIackney.  Après  avoir  refondu  la  Cycloprrdia  de  Chnm- 
bers,  il  entreprit  un  ouvrage  d'une  immense  érudition  :  The 
new  Cyclopedia,  or  unirersal  Diclionary  of  arts,  sciences  and  lite- 
retute,  Lond.,  1S03  et  suiv.,  44  vol.  in-8°. 

REES,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  régence  de 
art,  surin  riredr.  du  Rhin,ch.-l.du  cercle;  3,712 hab. 
Autrefois  place  forte.  Filatures  de  coton. 

REFERENDAIRE,  Referendarius,  officier  du  palais  im- 
périal sous  le  lias-Empire,  chargé  de  présenter  à  l'empereur 
les  requêtes  des  suppliants,  et  de  leur  en  faire  conn 
réponse.  Il  y  en  eut  jusqu'à  19  sous  Justinien.  —  Sous  fane. 
monarchie  française,  jusqu'au  xe  siècle,  il  y  eut  un  grand  ré- 
férendaire, chargé  d'apposer  aux  actes  le  sceau  royal  ;  il  fut 
remplacé  par  le  chancelier.  (V.  ce  mot.)  On  continua  de  donner 
le  nom  de  référendaire  à  certains  officiers  de  chancellerie, 
rapporteurs  des  lettres  de  justice  qu'on  y  expédiait.  Le  litre 
de  grand  référendaire  appartenait,  dans  la  Chambre  des  pairs, 
à  celui  des  membres  qui  apposait  le  sceau  de  la  Chambre  aux 
actes  émanés  d'elle,  et  qui  avait  la  garde  de  ses  archives  et  de 
son  palais.  Il  y  eut  au«si  un  grand  référendaire  du  Sénat  im- 
08  Napoléon  in.  —  A  la  Cour  des  Comptes,  il  y  a  des 
conseil!  aires,  qui  examinent  les  affaires  elles  rap- 

portent devant  les  Chambres  qui  les  doivent  juger.  On  appelle 
Rifèren  Inires  au  sceau  1 2  officiers  ministériels  chargés,  auprès 
du  ministre  de  la  justice,  de  poursuivre  les  demain! 
rives  aux  titres  et  dotations,  aux  remises  ou  réductions  des 
droits  i 

REFORMATION  or  RÉFORME,  nom  consacré  pour 
>e  qui  f'.il  opérée,  au  xvjf  siècle, 
par  Luther  en  Allemagne,  Z* 

L  en  Ecosse,   Henri  VIII  en  Angle- 
terre,  'i  tes  prirent  plu9  particulière!' 
qualificatif  .  que  l'on  donne  aussi  aux  membres 
mions  protestantes.  La  Réformation,  pré- 
'■ 'Heures  (Abélard,  Arnaud  de  Bres- 
da.  AI:  r,  Jean  lluss,  etc.),  trouva  ses 
■|ui  avaient  altéré   la   disci] 
.  et  dans  le  grand  schisme  d'Occident;  l'esprit  d'exa- 
la  Renaissance  et  appliqué  aux 
Ecriture;  comme  aux  lettres  profanes,  lui  vint  en  aide,  ainsi 

ml  en  Allemagne,  con- 
I     Protbsi  ,  |;. 
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aux  provinces  du  royaume  où  ce  droit  n'existait  pas.  Le^ 
questions  relatives  à  la  Régale  se  jugeaient  à  la  grand'chambre 
du  parlement  de  Paris.  Cette  espèce  de  main-mise  sur  un 
évèché  ne  cessait  que  du  jour  où  le  nouvel  évèque  avait  fait 
enregistrer  à  la  Chambre  des  comptes  son  serment  de  fidélité 
au  roi.  B. 

REGALIENS  (Droits).   Y.  Droits. 

REGEMORTES,  nom  de  plusieurs  ingénieurs,  dont  la 
famille  était  d'origine  hollandaise.  Louis  de  Réjemortes  tra- 
vailla sous  Vaulum  aux  fortifications  de  Neuf-Brisach,  exé- 
cuta le  canal  du  Loing  de  1719  a  1723,  et  fut  directeur  du 
canal  d'Orléans  en  1726.  De  ses  deux  fils,  l'un,  Noël,  lui  suc- 
céda dans  la  direction  des  canaux  d'Orléans  et  du  Loing,  et. 
amateur  de  botanique,  introduisit  le  premier  en  France  des 
boutures  de  peupliers  d'Italie;  l'autre,  Louis,  m.  en  1776. 
entreprit  en  1753  la  construction  du  pont  de  Moulins,  sur 
l'Allier. 

REGEN,  brg  du  roy.  de  Bavière  (Haut-Palatinat),  sur  la 
Regen;  2,153  hab.  Mines  d'étain.  Fab.  d'allumeti  -. 

REGEN,  riv.  de  Bavière,  sort  du  BcehmerwaM.  à  22  Ml. 
N.-E.  du  brg  de  Regen,  coule  au  S.-O.,  et  se  jette  dans  le 
Danube,  rive  g.,  vis-à-vis  de  Ratisbonne(en  allemand  Regens- 
burg),  après  un  cours  de  165  ML  —  Elle  donna  son  nom  à  un 
cercle  de  la  Bavière  ch.-l.  Ratisbonne), aujourd'hui  remplacé 
par  celui  du  Haut-Palatinat. 

REGENCE  (La),  nom  donné  spécialement,  dans  l'histoire 
de  France,  à  la  période  de  la  minorité  de  Louis  XV,  17  15-22, 
durant  laquelle  Philippe,  duc  d'Orléans,  administra  avec  le 
titre  de  régent. 

REGENCES  BARBARESQUES,  nom  par  lequel  on 
désignait  souvenlles  Etatsde  l'Afrique  septentrionale  :  Tunis, 
Tripoli  et  Alger. 

RÉGENSBURG,  nom  allemand  de  Ratisbonne. 

REGENT,  titre  de  celui  qui  exerce  le  pouvoir  souverain 
à  la  place  du  prince  mineur,  absent  ou  incapable.  En  France, 
ce  titre,  lorsqu'il  n'est  suivi  d'aucun  nom  propre,  désigne 
Philippe  d'Orléans,  qui  gouverna  pendant  la  minorilé  de 
Louis  XV,  et,  en  Angleterre,  le  prince  de  Galles  (depuis 
Georges  IV),  qui  gouverna  pendant  la  démence  de  son  père. 

REGENWALDE,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie), 
ch.-l.  de  cercle,  rég.  de  Stettin,  sur  la  Réga  ;  3,370  hab. 
Moulins  à  foulon,  à  tan,  à  huile.  Institut  agronomique. 

REGGIO  D'EMILIE,  anc.  Rhegium  LepùU,  v.  forte  du 
roy.  d'Italie,  communique  avec  le  Pô  par  le  Crostolo  et  le  ca- 
nal du  Tassone;  50.717  hab.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom. 
Evèché.  Faculté  de  droit,  collège,  école  de  beaux-arts,  biblio- 
thèque, cabinet  d'histoire  naturelle  de  Spallanzani.  On  re- 
marque la  cathédrale  ou  Dôme,  l'église  Notre-Dame  de  la 
Gliiara,  le  théâtre.  Fabr.  de  toiles,  soieries,  ouvrages  en 
de  PAriosle  et  de  Panciroli.  —  La  prov.  de 
:  d'Emilie  a  8,289  Ml.  carr.  et  255,817  liab.     C.  P. 

REGGIO  DE  CALABREon  SANTA-AGATA-DELLE-GAI/- 
LINE,  anc.  Rhcijium  Jutii.  v.  forle  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  delà 
B  de  son  nom.  appelée  aussi  Caluhre  Intérieure  Ire, 
port  sur  le  Phare  de  Messine,  vis-à-vis  de  la  Sicile,  à  1  heure 
de  Messine  par  bateau  à  vapeur  et  à  703  kil.  S.-S.-E,  d  Na- 
ples  par  chemin  de  fer;  23,853  hab.,  30,296  dans  la  com- 
mune. Archevêché;  tribunaux;  collège;  bibliothèque.  Ville 
riche  et  bien  bâtie.  Fabr.  de  soieries,  damas,  parfumerie,  es- 
sences, etc.  Comm.  de  fruits,  huile,  grains.  Napoléon  Ior  con- 
féra le  titre  de  duc  de  Reggio  au  maréchal  Oudinol.  —  De  la 
domination  des  Romains,  Reggio  passa  fous  celle  des  Goths, 
pui<  sous  celle  des  Normands,  dont  le  chef,  Robert  Guiscard, 
y  fut  élu  duc  de  Pouille  et  de  Calabre,  1059.   Gonsake  de 
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Soldats),  nom  donné   sous  le  Consulat      Cordoue  la  réunit  au  royaume  de  N  api  es  au  commencement 


re  français,  aux  jeune»  gens  qui,  appeli 

. 
ni  corvées  dans  les  arsenaux, 
aux  '  de  roules,  etc. 

Ri.  i 

REFUGIES, 

n  ■  n 

REFUGIO    t.-  !  .  MaTAMORAS.) 

'•r.). 
'  '■  t  France  de  prcevoirles 


aé  :iu'.  protestant!  qoi  émigràrent 

—  Le 

aux  proscrits  politiques 


!»-,- 


■vif» 

il  XI  M  Louis  XIV,  qui  voula 


du  xvi«  siècle.  F.n  1844  Barberousse  et  en  1558  Mustapha 
la  saccagèrent;  un  tremblement  de  terre  la  renversa  entière- 
a  I7S3;  un  autre  la  fit  souffrir  encore  en  1841,  —  La 
province  de  Reggio  de  Calabre  a  3, 176  kil.  carr.  et  378, 35  i  hab. 
(T.  Cai.ai'RE.) 

REGIA,  maison  du  Roi  des  sacrifices,  dans  l'anc.  Rome; 
e  sur  la  voie  Sacrée,  dans  la  partie  de  cette  voie 
lait  le  Forum  romain  au  s.,  et  conl 
■  tait  une  maison  appartenant  à  L'État,  OÙ  le  ponUfi 
Maxime  h. i'., ta  aussi,  jusqu'au  temps  où  Augi. 

charge,  c  D 

REGIA,  nom  ancien  d'ARMAou. 
REGIFUGE,  Rrgifugium,  fête  rommémoralive  de 
chissenient  du  penple  romain,  et  de  i 

perbe.  I  Ile  revenait  lOUI   lps  ans,  le  6  de?  mari, 

24  fev;  n  r. 

REGILLE.  .tinm.  h  l'B.  el  à   t  2  . 

dictateur  Posthumius  di  par  les 
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Tarquins,  l'an  257  de  Roi  ï.-C.  —  Le  lac  Régllle 

était  le  même  que  le  las  de  Gables  ;  il  n'existe  p 
reconnaît  son  emplacement  près  dei  n  h  a  été 

desséché  en  1855;  déjà,  dos  l'époque  impériale,  lei  Romain» 

avaient  écoulé  une  partie  de  Ml  eaux  dans  l'Anio.    G.  L) — Y. 

REGILLIEN  (Jlmmds-Nonics  Regillianos  ,  iiacc  d'ori- 
gine 1 1  paient  de  Décébale,  servit  dans  lei  troupea  romaines, 
s'éleva  sous  va  le  rien  aux  premiers  emplois  militaires,  et  avait 
vaincu  plusieurs  fois  les  Bannatei  quand  il  prit  la  pourpre 
en  Mœsie,  2(51.  Selon  Aurélius  Victor,  il  péril  dans  un  com- 
bat conlre  Callien,  263;  selon  Trébellius  Pollion,  il  fut  tué 
par  ses  légionnaires,  qui  voulaient  gagner  le  pardon  de  l'em- 
pereur. Régillien  est  un  des  Trenti  V.  ce  mot.) 

REGIMENT  (du  latin  regimenlum,  régime»,  gouvernement, 
administration),  corps  de  troupes  commandé  par  un  colonel. 
L'organisation  de  l'infanterie  par  régiments  date,  en  France, 
de  Henri  II  ;  il  y  en  eut  d'abord  l:W  Ue,  formé  après  la  ba- 
taille de  Saint-Quentin,  en  1557;  Champagne,  Navarre  et  Pié- 
mont, en  1558  ;  Charles  IX  créa  les  Gardes-françaises,  1563,  et 
les  Gardes-suisses,  1573,  ces  derniers  formés  en  régiment  en 
1616  seulement.  Henri  IV  créa 9-  régiments  :  Nèrettan,  1584, 
devenu  Bourbonnais  en  1672;  Balagm/  (devenu  Richelieu),  1595; 
Duhourg,  1597  (devenu  Auvergne  en  1635);  Graville,  1598;  Net- 
rnond,  1604  (devenu  Anjou  en  1670);  Lemont,  1604  (devenu  du 
Uaineen  1675);  De  Rozan,  1609  (devenu  Ta  llard  en  1627);Bau- 
deville  (devenu  Pons),  1610;  Castel-Bayard,  1610,  qui  prit  suc- 
cessivement les  noms  de  ses  colonels.  —  Sous  Louis  XIII  fu- 
rent établis  les  régiments  suivants  :  Normandie,  1616;  Royal, 
1622  ;  D'Estaing,  1633;  la  Marine,  la  Rmne,  Limosin,  Royal  des 
vaisseaux,  Artois,  Alsace  (allemand),  1635;  du  Perche,  1636; 
Meuse,  1640.  Ces  régiments  étaient  divisés  en  plusieurs  batail- 
lons formés  sur  6  rangs;  1"  tiers  des  hommes  était  armé  de 
piques  et  formait  le  centre  du  bataillon  ;  les  autres  portaient 
le  mousquet  ou  l'arquebuse.  —  Louis  XI V  institua,  dans  cha- 
que régiment,  une  compagnie  de  grenadiers.  De  1643  à  1709, 
on  établit  94  régiments  :  Anjou 2e (devenu  Orléans),  taCouronne, 
1643;  ilazarin  lCT  (devenu  Bretagne),  1644;  Clèrembourg  (de- 
Tenu  Louvigny),  1648;  Vendôme  (devenu  d'Auroyi,  la  Ferlè-Sen- 
teterre  (devenu  la  Sarre  en  1685),  Mazarin  2*  (devenu  la  Fcre 
en  1657),  1651;  Catalan- Mazarini  (devenu  Royal- Roussillon), 
1655;  Duplessis-Praslin  (devenu  Poitou  en  1662),  Lyonnais, 
1660;  Chambelé  (devenu  Touraine  en  1760),  du  Roi,  Condé,  1661  ; 
Saxe  (allemand),  1665;  Dauphin,  Enghien  (devenu  Bourbon), 
Beauvoisis,  Montpeyroux  ^devenu  Rouergue,  1667),  Bourgogne, 
1668;  Royal-Marine,  l'Amiral  (devenu  Vermandois),  Fusiliers  du 
roi  (devenu  Royal-artillerie  en  1693),  Royal-Italien,  1670; 
d'Herlach  (suisse)  (devenu  May),  1671  ;  Vieux-Stoppa  (suisse) 
(devenu  Brendelée)  1672;  Salis  (suisse)(devenu  Bellens),  1672; 
Languedoc,  1672;  Phistre  (suisse)  (devenu  Bourguy),  1672; 
d'Iluxelles  (devenu  Saint-Simon),  Médoc,  1673;  d'Albret  (de- 
venu Censac),  Castres  (devenu  la  Trémouille),  Listenois  (de- 
venu Royal-Comtois),  1674;  Schomberg  (devenu  M  ont -Conseil), 
Grignan  (devenu  Provence),  1675;  Greder  (suisse),  devenu 
d'Affry,  1675;  Stoppa  jeune  (suisse)  (devenu  Bezenval)  1675; 
Yivonne  (devenu  Rochechouarl),  1676;  Mailly  (wallon),  1677; 
Saint-Laurent  (devenu  Nice),  1678;  La  Marck  (allemand),  1680; 
Toulouse,  Guienne,  Lorraine,  Flandre,  Berry,  Reurn,  tlainaut, 
Boulonais,  Angoumois,  Pèrigord,  Fontanges,  Bigorre,  Forez,  Cam- 
brèsis,  Tournaisis,  Foix,  Bresse,  la  Marche,  Quercy,  Nivernais, 
Brie,  Soissonnais,  Ile-de-France,  Vexin,  Aunis,  Bcauce,  Dauphinè, 
Vivarais ,  Luxembourg,  Bassigny ,  1684;  Beaujolais,  Ponlhieu, 
1685  ;  Sobre  (devenu  la  Valiière),  1688  ;  Tessé  (devenu  Montmo- 
rency), 1689  ;  Salis  jeune  (suisse)  (devenu  Diesbach),  1689;  Cour- 
tin  (suisse),  1689;  Lees,  Clare,  Dilion,  tous  3  irlandais,  1690; 
Laisser  (allemand)  (devenu  Lenck),  1690;  Picquigny  (devenu 
Nouilles),  1691;  Chartres  (devenu  Élampes  en  1724),  Blaisois, 
Gâtinois,  Barrais  (devenu  Coati  en  1713),  Auxerrois,  Agénois, 
Santerre,  Deslandes,  1692;  Roolh  (irlandais),  1692;  Fils-James 
(irlandais) (devenu  Berwick),  1692;  Enghien,  1706;  Royal-Ba- 
vière (allemand),  1709.  Le  nombre  des  régiments  d'infanterie 
s'était  élevé  à  26  i  en  1714,  y  compris  les  gardes-françaises, 
les  gardes-suisses,  le  régiment  d'artillerie  et  celui  des  bom- 
bardiers. A  l'avènement  de  Louis  XV,  on  les  réduisit  à  118. 
Le  nombre  des  bataillons  était  de  1  a  4  par  régiment.  En  173  1, 
la  France  comptai!  i"'>  régiments,  savoir  :  S  de 
çaises  et  suisses,  100  français,  9  suisses,  5  allemands,  1  ita- 
lien, 5  irlandais  et  53  de  milices.  En  1762,  il  n'y  en  avait  plus 
que  89,  savoir  :  66  français,  7  allemands,  10  suisses  ou  gri- 
sons, 5  irlandais  et  I  italien.  A  l'avènement  de  Louis  XVI,  on 
en  comptait  93;  tous  furent  composés  de  2  bataillons,  chaque 
bataillon  do  i  compagnies  de  fusiliers, plus  une  compagnie  de 
grenadiers  pour  le  1er  bataillon,  et  une  compagnie  de  chas- 
seurs pour  le  2°.  On  avait  créé,  en  i7ii,7  régiments  de  art- 
nadiers  royaux,  qui  furent  portés  à  la  de  177  1  à  i:  :'.',  et  sup- 
primés en  1789;  en  1749,  un  régiment  de  granattiart  de  France, 
supprimé  en  1771;  en  1771,  47  régiments  provinciale,  bientôt 


1 1  supprirai  En  1791,  ; 

d'or- 
tlnuérent  d'avoir  2  bataillons,  mais  le  '  I 

régiments  furent  remplacés  perdes  demi-brigadet  ;  ee  change- 
ment de  dénomination  ne  dura  que  jusqu'à  un  an 

■  an  XII    1  ,  qui 

rétabli!  les  régiments.  Quant  au  n-  n  I  corps,  il  a 

beaucoup  varié  depuis  la  lrc  République  f  e  1815 

a  1820,  l'armée  fut  organisée  en  B6  légions  ùe  parlementait!; 
puis  on  rétablit  le-  I'.  Fhan<  k.  Arm 

La  cavalerie  française  .ments  que 

depuis  Louis  XIII.  Ce  prince  '.  ■  de  carabi- 

niers en  1635,  un  régiment  de  mousquetaires  ù  citerai  en  1636, 
et  2  régiments  de  fusiliers  à  cheval  en  10  SO  et  1613.  Ces  corps 
entrèrent  dans  la  compo-ition  de  régiments  ultérieurement 
institués.  En  1730,  on  comptait  59  :  derie  : 

Mestre-de-camp  général,  du  Roi,  Royal -étranger  de  la  Reine, 
1635;  Colonel-général,   1636;/i<urn  Royal, 

i(H2:  Commissaire  général,   1651;  0 

- 
venu  Bourgogne),  Condé,  Bourbon,  Clermonl,  Conti  [devenu  Vil- 
leroi),  du  Maine  (devenu  Saint-Simon;,  du  Chayla,  Beaucaire, 
Gévres  (devenu  Clermont-Tonnerre),  Beauvitliers,  Turenne,  Vo- 
gué (devenu  Saint -Jal),  Lenoncourl,  1666;  Royal- Roussillon, 
1667;  Villars,  1668;  Royal-Piémont,  1670;  Royal  -  Allemand, 
1671;  Royal-Pologne  ou  Stanislas-Roi,  Cheireuw,  Taileyratut, 
Lorraine,  Peyre  (devenu  Vinlimille),  Daumont,  Vassè  (devenu 
Broglie),  La  Ferronnais,  Chèpy,  1672;  Randan,  Cossé,  1673; 
Toulouse  (devenu  Penlhièvre  ,  Chiite  Hérault,  Beuvron,  Sassenage 
(devenu  Maugiron),  Lèvy,  Ruffec  (devenu  Brabançon),  1674; 
Anjou,  Latour,  1676;  Puysieux  (devenu  Saluces),  1678;  Bristae, 
16S2;  Berry,  1684;  Noailles,  1688;  Bèlhune,  1689;  Orléans, 
1690;  Royal-carabiniers,  1693;  Fttz-James  (irlandais],  1698; 
Rallky  (hussards),  1701;  Mouchy  (devenu  d'Asfeld),  1707; 
Bercheny  (hussards),  1719.  Il  y  avc.it,  en  outre,  15  régiments 
de  dragons  :  Royal  ou  du  Roi,  1667;  Colonel-général,  1668;  de 
la  Reine,  Dauphin,  Beaufremont ,  Armenonville,  1673;  Me'tre-de- 
camp  général,  Vibraye,  Vilry,  llarcour:  angue- 

doc,  1675;  Condé  (devenu  d'Egmont,  puis  Marbttuf,,  La  Suie, 
1676;  Orléans,  1718.  La  plupart  des  régiments  avaient  4  es- 
cadrons de  4  compagnies  chacun  ;  plusieurs  n'étaient  formés 
que  de  2  ou  3  escadrons.  De  1731  à  1745,  on  créa  8  nouveaux 
régiments  de  cavalerie,  qui  furent  supprimés  quelques  an- 
nées après.  Deux  régiments  de  dragons  du  Roi  et  de  Septima- 
nie  furent  institués  en  1743  et  1744.  Une  ordonnance  de  1764 
fixa  à  4  le  nombre  des  escadrons  par  régiment,  et  réduisit 
l'escadron  à  2  compagnies.  En  1779,  on  créa  6  régiments  de 
chevau  -  légers  et  6  régiments  de  chasseurs  à  cheval.  Depuis 
1791,  les  régiments  de  cavalerie  ne  portent  plus  que  des  nu- 
méros d'ordre.  Leur  nombre  a  varié  beaucoup  depuis  la  Ré- 
volution (V.  Carabiniers,  Cuirassiers,  Dragons,  Hcssards, 
Lanciers,  Chassecrs,  France,  Armée.) 

L'artillerie  fut  tardivement  organisée.  Originairement,  pour 
servir  les  canons  on  formait  des  compagnies  à  la  guerre,  et 
on  les  licenciait  à  la  paix.  En  ln6S,  on  forma  6  compagnies 
régulières  de  canonniers.  En  1671,  fut  créé  le 
d'artillerie,  sous  le  nom  de  fusiliers  du  roi,  parce  que  les 
hommes  qui  le  composaient  furent  les  premiers  à  qui  l'on 
donna  des  fusils  :  il  comprenait  4  compagnies  de  100  hommes 
chacune.  En  1672,  il  fut  augmenté  de  22  compagnies,  et 
divisé  en  2  bataillons  de  12  compagnies  de  fusiliers  et  d'une 
compagnie  de  grenadiers  chacun.  On  y  ajouta  4  bataillons  de 
15  compagnies  en  1677;  le  6e bataillon,  supprime  2  ans  après, 
fut  rélablf  en  1791.  En  1684,  Louis  XIV  institua  10  c  mpa- 
gnics  de  bombardiers,  qui,  jointes  à  2  anciennes,  formèrent 
le  régiment  Royal-bombardiers  ;  on  l'augmenta  de  2  autres 
compagnies  en  1686,  et  d'un  2e  bataillon  en  1705.  6  nou- 
>mpagnies  de  canonniers,  ajoutées  aux  6  anciennes 
en  16S9,  furent  incorporées,  en  1695,  au  régiment  des  fusi- 
liers, qui  portait,  depuis  1693,  le  nom  de  Royal-artillerie.  Une 
compagnie  de  canonniers  gardes-côtes  fut  levée  en  1702.11 
y  eut  enfin  4  compagnies  d'ouvriers  mineurs,  instituées  en 
1679,  1695.  1705  et  1706,  —  Fn  1720,  Louis  XV  incorpora 

nbardiers,  les  mineurs  Bl 
ment   Royal -artillerie,   qui  fut  composé  de  5  bataillons  à 
8  compagnies  chacun;  un  6<>  bataillon  fut  créé  en  T 

'niions  prirent  le  nom  de  brigades,  et  a  chacune 
d'elles  on  ajouta,  en  1760.  une  compagnie  de  sapeurs.  En 
1762.  les  mineurs  furent  détachés,  et  formèrent  une  7«  bri- 
gade. En  1761,  l'artillerie  de  la  marine,  réunie  à  celle  de 
l'armée  de  terre,  forma  3  brigades,  dont  une  fut  supprimée 
en  1761.  En  1765,  les  brigades  reprirent  le  nom  de  i  egtmeota; 
on  eut  alors  les  régiments  de  La  Fcre,  Me 
noble,  Besançon,  Auxonne  et  Tout.  Un  régiment  i'arliliene  des 
-  fut  créé  en  17S4.  Depuis  1791,  les  régiments  d'artil- 
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lerie  n'ont  plus  que  des  numéros  d'ordre,  et  leur  nombre  a 
souvent  varié.  (V.  France,  Armée.) 

L'organisation  actuelle  des  régiments  du  génie  date  de 
1814.  [Y.  Génie,  France,  Armie. 

La  division  des  troupes  en  régiments  se  retrouve,  au  moins 
pour  l'infanterie  et  la  cavalerie,  dans  toutes  les  armées  des 
grands  États  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  On  appelle  régi- 
ments de  marche  des  régiments  formés  en  temps  de  guerre  de 
bataillons  ou  de  compagnies  empruntés  à  des  corps  différents. 

B. 

RÉGIMENT  DE  LA  CALOTTE.  Y.  CALOTTE. 

REGIN A  CASTRA  oc  REGINUM ,  v.  de  la  Vindélicie  ; 
auj.  Ilatisbonne. 

REGINON,  chroniqueur,  né  à  Altrepium  sur  le  Rhin, 
d'une  famille  noble,  entra  au  couvent  de  Prilm,  en  fut  abbé 
de  892  à  S99,  et  passa  au  couvent  de  Saint-Maximin,  à  Trêves, 
où  il  mourut  en  915.  Il  a  laissé  :  1°  une  Chronique,  de  la  nais- 
sance de  J.-C.  à  l'an  907,  continuée  par  un  moine  du  couvent 
de  Trêves  jusqu'à  977,  publiée  à  Mayence,  1521,  in-fol.,  puis 
par  Pistorius  dans  les  lierum  germanicarum  scriptores,  Francf., 
1583,  et  par  Perlz  dans  les  Monumenla  Germaniœ  historien, 
Hanovre,  1826;  2°  un  recueil  de  Canons,  publié  par  Baluze 
sous  le  titre  de  de  Ecclesiastirisdiscip/inis  et  religione  christiana, 
Paris,  1671,  et  de  nouveau  par  Wasserschlebcn,  Leipzig, 
1840;  c'est  un  manuel  du  droit  canonique  en  vigueur  dans 
les  Gaules  au  ix°  siècle  et  destiné  à  guider  les  évéques  dans 
l'exercice  de  leur  juridiction. 

REGINUM.  Y.  Kegin-a  Castra. 

REGIODUNUM ,  nom  latin  de  Dun-le-Roi  et  de  Dun- 
sur-Mecse. 

REGIOMONTANUS  (Jean  MULLER,  dit),  astronome, 
né  en  1436  près  de  Kœnig  e-Hildburghausen),  dont 

le  nom  signifie  mont  royal  (regius  mons),  m.  en  1176,  élève  et 
ami  de  Purbach,  fit  un  cours  de  mathématiques  à  Vienne,  se 
rendit  en  Italie,  à  la  suite  du  cardinal  Bessarion,  1461,  pour 
se  fortifier  dann  la  langue  grecque,  enseigna  avec  grand  suc- 
cès l'astronomie  à  l'adoue  en  1  162,  fut  appelé  à  Bude  par 
Mathias  Corvin,  fonda  une  imprimerie  à  Nuremberg,  1471, 
et  fut  attiré  à  Rome  par  le  pape  Sixte  IV.  Il  y  mourut  de  la 
peste,  ou,  suivant  d'autres,  assassiné  par  le  fils  de  Georges 
de  Trébizonde,  dont  il  avait  critiqué  les  ouvrages.  Il  est,  avec 
Purbach,  un  dos  régénérateurs  de  l'astronomie  ;  tous  deux 
ont  reconnu  les  invraisemblances  du  système  de  Plolémée. 
Il«  publièrent  ensemble,  à  la  demande  de  Bessarion,  un 
en  langue  latine,  de  X'Almagesle  de  Ptoléméo,  Venise, 
1 496,  in-fol. 

(in   a  en  onlre  <\e  Retrlomontanoj  :  Bphemeridtt  attronnmir.r,  Nn- 
la  magna  primi   tnobilis,  il 

!■-'.  ;  Tabula?  dirretionum  profefr 
'ilrwnin  XYI  de  cometx  longitwiine,  ma- 
t  de  Triangulit  planit  et  spherieis  tibri  V, 

i  labuli»  sinwnn,  1511,  ete.  V. 

RÉGIS  (Saikt-Jbah-Fhakçom),  né  en  1597  au  village  de 

Foncouverte.  diocèse  de  Narbonne,  m.  en  1640,  jésuite 
par  sa  p  vouement  etsonzèle. Clément  XI  le  béatifia 

;  XII  le  canonisa  en  1737.  l'été,  le  16  juin. 
V.  >t  Vit  i  il  Paohanlon,  et  par  M"«  la  comtesse  'le  Charpin-Feuge- 

RÉGIS    Pierre-Svi.vain  LEROY,  dit),  philosophe  carté- 
en  1032  à  Salvetat-dc-Blanquefort  (Agénols),  m.  en 

idia  la  Ihi  .hors  et  à  Paris,  fut  initié  par 

Rohault  à  la  philosophie  de  Descaries,  et  alla  en  1605  la  pro- 

'  a  Montpellier.  Il  revint  à  Paris  en  1680; 

i  Ile  ville,  Harlay,  attaché  à  l'ancienne 

j  i  a  de  lui  :  Système  de  phi- 

i  0,  a.  vol.  in- 1°;  l'Usage  de  la  raison  et  de  la 

u»  philosophirus  in  quo  historié  philoso- 

Hquce  et  reeenliorit  rerensetur,  1705,  in- 12.  Régis  était 

0  les  sciences. 

l onlenHI". 

Régis    '  . ito  né  a  Tstres  (Provence)  en  1665, 

n  raphe  habile,  dressa,  de  con- 

PP.  nouvel,  Jartoux,  Fridelli.  Cardoso,  la  carte 

empereur  Khang-Hl,   1 708-1  r>.  Celle 

en  8  années,  et,  malgré  les  travaux  et 

(lia,  le  P.  Régis  recueillit  encore  un 

K  servalions  curieuses  «nr  les  pays  qu'il  avait 

ri  1 72 i .  il  prit  p'irt  aux  discussions  que  les  mis- 

nt  devant  l'empereur  I  ngpour 

ristianisme  en  Chine.  Il  mou- 

n  latine  de  VY-Kma, 

iblié  par  J.  Mohl.Slutlgar  I,  i 

. 

filUM.  I    Kimiic*. 

Hbnri  LEROY  0'-  DUROT, 
'  ¥,  m.  en  1  «;»  ville 


natale,  fut  un  des  premiers  h  soutenir  la  circulation  du  «ang. 
D'abord  partisan  des  doctrines  de  Descaries,  il  s'en  écai  ta  en- 
suite, et  fut  publiquement  désavoué  par  ce  philosophe  en 
1647. 

On  a  délai  :  Pkysiologia,  IBM;  Funilamonta  phyitees,  1847;  Expli- 
catio  mentis  humanx,  1618;  Philosophia  naturalis,  1601. 

REGMAL.ARD.  V.  Remalard. 

REGNARD  (Jean-François),  célèbre  poète  comique,  né 
à  Paris  en  février  1655,  d'une  famille  de  riches  bourgeois,  m. 
le  4  sept.  1709,  faisait  des  vers  avant  12  ans,  et  fui  élevé  avec 
distinction.  Comme  il  finissait  son  éducation,  à  l'âge  de  ïO  ans, 
il  perdit  son  père,  se  trouva  maîlre  d'une  belle  fortune,  puise 
livrer  à  son  goût  pour  les  voyages  et  les  plaisirs,  visita  2  fois 
l'Italie,  1676  et  1678,  mena  grand  train,  s'adonna  au  jeu,  y 
fut  heureux,  et  s'éprit  d'une  dame  provençale,  qui  consen- 
tit à  le  suivre  en  France.  S'étant  embarqué,  il  tomba  avec  elle, 
entre  les  mains  de  pirates,  qui  l'emmenèrent  à  Alger,  où  il 
fut  vendu  comme  esclave,  puis  conduit  à  Constantinople.  Il 
demeura  2  ans  en  captivité,  et  put  enfin  se  racheter  pour 
12,000  francs.  Cette  aventure  ne  le  guérit  pas  de  sa  passion 
pour  les  voyages,  et,  en  1681,  il  partit  pour  le  Nord  et  s'a- 
vança jusqu'en  Laponie.  De  là  il  revint  en  Pologne,  en  Alle- 
magne, rentra  en  France  vers  1683,  et  se  fixa  à  Paris  OÙ  il 
acheta  une  charge  de  Trésorier  de  France.  Sa  maison,  séjour 
des  plaisirs  et  de  la  bonne  chère,  fut  fréquentée  par  le  petit-fils 
du  grand  Condé  et  par  le  prince  de  Conti.  Il  occupa  ses  loisirs 
à  la  culture  des  lettres,  répondit  a  la  Satire  de  Boileau  contre 
les  Femmes  par  une  Satire  contre  les  Maris,  1694,  et  vengea  son 
nom ,  malignement  placé  dans  l'Êpitre  X,  par  le  tombeau  de 
M.  Boileau -Despréaux,  1695,  ouvrages,  du  reste,  assez  faibles. 
Plus  tard,  les  deux  poètes  se  réconcilièrent.  Regnard  rencon- 
tra mieux  sa  vocation  en  travaillant  pour  la  scène  comique. 
Il  donna  ses  premières  pièces  au  Théâtre-Italien  :  Attendez- 
moi  sous  l'orme  et  la  Sérénade,  1694  ;  la  Foire  de  Saint-Germain, 
1695  ;  les  Momies  d'Egypte  et  le  Bal,  1696;  et  les  fit,  pour  la 
plupart,  en  collaboration  avec  Dufresny  ;  elles  sont  médiocres. 
Celles  qu'il  fit  seul  pour  le  Théfltre-Françaia  sont  bien  supé- 
rieures ;  les  pi  uil  :  le  Joueur,  en  5  actes,  1696,  son 
chef-d'œuvre  :  le  instruit,  en  5  actes  ;  1 696  ;  Démocrûe,  en  5  ac- 
tes, 1700;  le  Retour  imprévu,  1  acle,  en  prose,  1700;  les  Folies 
amoureuses,  en  3  actes,  170  i;  les  Méneohmes,  ou  les  Jumeaux, 
en  5  actes,  1705,  dédiée  à  Boileau,  et  le  Légataire  universel, 
en  5  actes,  1708  :  toutes  sont  en  vers.  Au  point  de  vue  de  l'ac- 
tion, elles  sont  mieux  montées  peut-être,  plus  intriguées  et 
mieux  dénouées  que  celles  de  Molière  ;  la  liaison  et  la  rs 
des  scènes  ne  laissent  pas  un  instant  de  trêve.  Toujours  gai, 
plaisant  et  aisé,  Regnard  provoque  un  rire  franc  et  i 

liant  au  vif  les  mœurs  de  la  lin  du  règne  de  Louis  XIV, 
le  jeu  effréné,  l'amour  du  vin.  Il  cherche  à  s'amuser  lui-même 
en  amusant  les  autres,  et  toujours  il  laisse  au  spectateur  à 
tirer  la  morale  de  ses  pièces,  I.e  style,  à  la  hauteur  des  plus 
grandscomiques,eslgai,  franc,  plein  de  naturel  sans  trivialité; 
les  images  rn  sont  vives,  les  expressions  puisées  au  vrai  fond 

de  la  langue.  Boileau  a  dit  de  lui  «  qu'il  n'étail  pins  médiocre- 
ii  »,  et  voltaire  :  «  qui  ne  se  plail  ps  i  d,  n'est 

id mirer  Molière.  »  C'e^l  noire  plus  grand  poète 
i  lui.  Outre  ses  nombreuses  pièces,  imprimées 
pour  la  plupart  de  son  vivant,  on  a  de  lui  :  Voyage  en  Flan- 
dre, etc.,  1731  ;  la  Provençale,  1731  ;  Voyage  en  Normandie,  en 
prose  et  en  vers. 

lorei  de  Regnard  ont  6tc  publiées  par  G.    Garni"*. 

par  Crapeiel,  1SS3, 6  vol.  ;  piai  M,  u- 
fre.l  Itichiels,  ISôi,  avec  un  /:'««<u  s.;r  le  talent  de  Regnard  et  le  talent 
comique  en  générai.  —  V ',  tBloQ*  de  Regnard  pal  11.  Gilbert,  iSSI  ;  l.a 
Harpe,   l'anrt  de  tilter.,  cli.  vu;    Salnle-Benre,   ■  tu  lundi, 

F.  II. 

REGNAUDDE  SAINT-JEAN  D'ANGEL, Y  (Mu  BBL- 
iiinne,  comte),  homme    politique,   né  su    1762  à 
Sainl-Far^eaii  |  Yonne  ,  m.  en  1819,  fit  se-  m  droit 

à  Pans,  fut  lieutenant  de  la  prévôté  de  la  marineà  Roi 

en  178'.»  les  cahiers  du  tiers  état  de  la  sénéchaussée 
de  Sainl-Jean-d'Angély.  et  fut  dépota  de  l'Aunis  au*  états 
généraux,  o'i  il  se  montra  sagement  libéral.  Pendant  l'Assem- 

i-lative,  il  écrit  dans  le  Journal  de  Parti  et  dans  YAmi 
des  patriotes.  Il  se  linl  à  l'écart  après  la  journée  du  6  oetobre, 
et  courut  néanmoins  des  dangers  pendant  la  Terreur.  Nomma 
plu=  lard  administrateur  des  hopitau  de  l'année  d'il 
s'attacha  à  Bonaparte,  dont  il  servit  le»  projets  su   i 

1 1  fut  nommé  conseiller  d'État,  procureur  général  près 
cour  Impériale  an  180  le  la  fa- 

mille Impériale  en  iso7.  Député  de  la  Charente -Inférieure  k 

i.l-jonrs  ,  il  (il   tout  ses  effbl  >".  S  pi 
dloatlon  de  l'empereur,  pour      l 

La  Restauration  l'exila  an  1816;  il  s-Unls 

el  mourut  le  lendemain  de 

REGNAUD  DE  SAINT -JEAN  D/ 

n  1794, 
ntr»  » 
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—  -j:ios  — 
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i'i  militaire  de  Saint-Germain,  fli  ta*  oimpagnaa  I 
.  i  de  i  raace,  devint  officiai  eordoana 
ndai  ■       Cent-]  mi  -  al  fut  oomini 

.1-  la  RralattraHm  .  mhaitre 

.  poui  leGi 
volontaire,  l'expédition  de  atoveaea  I8S8.  Kenir.-  dai 


Benrl  IV  lui  donna,  en  1606,  o 
l'abbaye  daa  Vaux-de-C 

il      D  g      :  ;    ni 

rie  :  car,  d.-s  - 

■ 


en  188»,  il  lit  la  ce*  iJelgique  en      rut  a  U 
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qnalilé  de  colonel  iln  Inawlreii,  rtrrriat  mari  amp  en 

i.-ii,  division  an  1848.  Députe  de  lu  Charente- 

;  t, tuante  el  I 

lativi'.  ii  seconda  le  naravement  qui  devait  aboutir  an  réea» 
...  -ut  de  l'Batfira,  fut  un  instant  ministre  de  la  (.-uerre 
i.  entra  au  >2,  reçut  an  ts-»i  la  commaav- 

damentde  la  garde  iaapériala,  prit  part  à  la  vi.tuire  -l»-  Ma- 
1  juin  18ô'.),  et  lut  nominé  maréchal  de  France  le  len- 
demain. "• 

REGNAULT  Mk.an-Daptistb,  baron),  peintre  d'histoire, 
né  ii  Paria  en  1754.  d'une  famille  pauvre,  m.  en  1829,  s'en- 
gagea comme  mousse,  ht  plusieurs  voyagea  au  Ions:  cours, 
et,  m.  ma  dans  cette  position,  montra  beaucoup  de  go&t  pour 
le  dessin.  Rentré  en  Franc  et  ayant  quitte  le  service  de  la 
mer,  un  peintre  obscur,  Bardm.  l'emmena  à  Rome,  où  il  se 
livra  avec  ardeur  à  l'étude.  Il  revint  à  Paria,  oà  il  remporta, 
à  l'âge  de  22  ans,  le  grand  pria  par  un  tableau  i'Aleiiimtre  el 

dure  en  1782  sur  la 
ilu  lalileau  <Y Andromède  el  l'ersée,  et,  en  178:5, 
élu  membre  de  l'Académie  avec  un  tableau  de  ÏEducalwn 
d'Achille,  oeuvre  d'un  liaut  style  et  l'une  de  ses  meilleures  pro- 
ductions. Resnaull  lit  partie  de  l'Institut  dès  sa  création. 
Parmi  ses  œuvres,  qui  ont  plus  de  grâce  que  d'énersie,  on 
cite  le  Déluge,  Hors  désarme  par  Vénus,  Socrate  et  Alcibiade  chez 
Aspasie,  lu  Mort  d'Adonis,  les  trois  ('.rares,  l'Amour  endormi,  Jw- 
piler  entêtant  la,  le  Triomphe  de  ta  faix,  etc.  Il  eut  pour  élèves 
Guérin,  Hersent,  Blondel,  Richomme. 

regkault  i  ÉuAS-GBoaaBS-SooLAMQB-OtrvB),  littéra- 
teur, né  a  Londres  en  1801,  m.  en  1808,  fut  avocat  à  la  Cour 
royale  de  Paris,  et,  après  la  Révolution  de  1848,  chef  du  ca- 
binet au  ministère  de  l'intérieur  et  des  finances. 

Oa  :i   .le  lui  :  Itutoirc  criminelle  du   gouvernement  anglais,  18U; 
iletem,  1SM,  S  vol.  ;  Histoire 
H,  ;  vol.;    //  '     mernement  provisoire, 

■    di  huit  nns,  1851  et  suiv..  1  vol.,  etc. 

regnault  (Henri-Victor),  célèbre  physicien  et  chimiste 
.  né  à  Aix-la-Chapelle  en  1810,  m.  en  1878,  était 
emplové  dans  un  magasin  de  nouveautés,  lorsqu'il  fut  admis 
à  l'école  polytechnique  en  1830.  Il  fut  désigné  pour  le  service 
des  mines,  et  se  fit  connaître  par  un  savant  Mémoire  sur  l'ac- 
tion du  chlore  sur  l'éther  chlorhydrique.  Membre  de  l'Académie 
lentes  en  1840,  ingénieur  en  chef  des  mines  depuis 
directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres  en  1854,  il  porta 
dans  l'expérimentation  une  précision  nouvelle,  rectifia  la  loi 
de  Mariolle,  fit  un  grand  nombre  de  recherches  sur  la  densité 
■  e)  des  vapeurs,  leur  compressibilité.  leur  force  élas- 
tique, l'hygrométrie,  la  chaleur  latente.  Il  a  publié  un  Cours 
<te  chimie,  4  vol.  in- 12,  longtemps  classique.  A  la  manufac- 
ture de  Sèvres,  il  lit  reparaître  le  vieux  Sèvres,  introduisit  le 
moulage  par  le  vide  et  par  la  compression  de  l'air,  et  enrichit 
la  gamme  des  couleurs  vitrinables.  Il  mourut  le  jour  anniver- 
saire de  la  mort  de  son  fils.  (Ir.  l'art,  suiranl.) 

Ses  travaux  sont  insérés  dans  le*  Annales  de  rhirhie  et  de  physique, 
et  dans  |ps  Comptée  rendus  de  l'Académie  des  sciences.  —  V.  -  irtODl 
lest.  XXI  el  XXVI. 

REGNAULT  (Alexandre-Georges- Henri'  ,  peintre  distin- 
gué, fils  du  précédent,  né  à  Pixris  en  1S43.  Elève  de  Cabanel, 
il  remporta  le  grand  prix  de  Rome,  en  1866,  sur  le 
l'hèlis  offrant  à  Achille  les  armes  forgées  par  Yuleain,  oà  il  mon- 
trait déjà  un  vif  sentiment  de  la  couleur  et  de  l'effet.  Il  peignit 
ensuite,  outre  des  portraits,  Automciion  retenant  ses  chevaux,  le 
porlratt  équestre  de  Prit*,  Judith  au  moment  on  elle  rient  de  tuer 
Holopherne  (au  musée  de  Marseille  .  Salomi,  Une  Execution  à 
Grenade  sous  les  rois  Maures.  Son  talent  vigoureux  et  original 
donnait  les  plus  belles  espérances,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  ba- 
laille  de  Montretoul,  le  l'.>  janvier  1871. 

REGNEVILLE,  vge  (Manche),  arr.  de  Coutiuices;  1,888 
hab.  i  nttepôt  de  sel.  Exploit,  de  marbres. 

REGNIER  (Mathi-rin  ,  poeie  satirique,  né  a  Chartres 

:.  d'une  bonne  famille  de  bnu  .   à  Rouen  en 

1613.  était,   paru  mer...   neveu  du  .jui  lui 

donna  les  premiers  prin  :  -ilicalion.  On  le  destinait 

à  l'étal  ecclésiastique,  et  il  fut  tonsuré  dés  i'/,  -e  .le  9  ans.  lui 

il  suivit  à  Rome  le  cardinal  de  Joj 

B  lui,  puis   s'attacha  au  comte   Philippe   de   Bétbune. 

ambassadeur  h  Rome  de  1601  à  1605.   Il  dnl  I  ceadreona- 

le  connaître  la  langue  et  la  liltérature  Italiennes.  Apre* 

une  longue  attente,  il  obtint  par  dévolu  un  canonical  dans 

une  «le  Chartres,  1604.  Le  maréeha 


très,  5  Elégies,  de  Poésies  nu  h 
ne  doit  rien  à  un  labeur  profond 

ition.  Il  excelle  a  saisir  le  rid 
traits  i..-  .  c'est  un  obai 

sagacité,  de  bon  sens,  d'one  malice  ej  le  tans 

art.  Outre  de  fréquentes  imitations  di  i  a  lait 

de  latL-es  emprunts  aux  satiriques  it.,  ...  diminue  le 

mérite  d'origiaatité  qu'on  lui  accorde  d'ordiaa 

le  époque  la  satire,  c 
presque  inconnue  en  France  ,  le  go 
langue  informe,  on  devra  lui  len 

el  de  l'agrément  de  ses  saillies,  Par  I  abon- 

dance, sou  style  est  bien  supérieur  à  ceiui  de  tous  ses  devan- 
ciers ;  il  est  plein  de  sens,  d'énergie,  de  vigueur,  et  très  agréa- 
ble aacoce.  On  peut  reprocher  parfu  ;re-el  a  ses 
épitres  le  manque  de  clarté,  di  \trème 
liberté  de  lan^nre,  qui  était  le  défaut  de  son                 • - pnn- 
:il  celles  de  Brosselte,  avec  un 
bon  commentaire,  Londres,  1729,  rèamprim 
de  !..  nglel  du  Fresnoy,  Londres,  1733,  in- 4°;  d 
duc.  pi                      Histoire  de  la  Satire  en  France,  . 
in-18  et  gr.  in-8°,  et  1853,  in-16;  de  M.  E.  de  Barthélémy, 
avec  une  Notice  el                   .  'font  plusieurs  ne  paraissent 
pas  être  aulhenlbiquea,  lbo2,  in-12. 

I-Buv...  Taol-.au  de  In  poésie  '■ 
i .  .  Tnbicau  or  In  litter.  franc,  au  dtx-septieme  t. 

Mille. 

réGNIER-DESMARais   (  Jeas-Sckaphis  ; .   grammairien 
et  littérateur,  né  à  Paris  en  1632,  m.  en  17:  ~a  par 

traduire  la  Balrachom>iomachie  en  vers  bur  D  1662, 

il  suivit  à  Rome  le  duc  de  Créqui  comme  secrétaire  d'ambas- 
sade, composaen  italien  des  vers  pie  -  .'race, 
qui  le  tirent  admettre  a  l'Académie  délia  tint  en 
France  en  1668,  fut  pourvu  du  prieuré  de  Gramrnont.  prit  les 
ordres  et  entra  ,  en  1070,  à  l'Académie  française,  dont  il  de- 
:etaire  en  1684.  Il  publia  la  l™édition  du  actionnaire 
Compagnie,  1694,  2  vol.  in-fol.,  tint  la  plume  dans 
les  démêlés  avec  Furetière,  et,  par  sa  ténacité 
nions,  mérita  le  surnom  d'à***  Perlinmx.  Il  a  traduit  en  fran- 
çais la  Pratique  de  la  perfection  chrétienne,  par  Rodritruez,  1676, 
3  vol.  in-4°;  le  traité  de  la  Divination,  1720,  et  celui  de<  Vrais 
des  trais  maux,  de  Cicéron,  1721.  travaux  estimables, 
des  fautes  nombreuses.  Il  donna  la  lre  partie  d'une 
Grammaire  française  qui  devait  contenir  les  doctrines  de  l'Aca- 
démie. 1703,  in-  i ",  et  1706,  in-12;  ouvrage  qui  n'est  pas  sans 
mérite,  car  Régnier  connaissait  Me                    .tes«es  de  la 
langue.  On  a  de  lui  encore  :  Histoire  des  démêles  de  la  eonr  de 
France  arec  celle  de  Rome  au  sujet  de  . 

îses,itahe*n 
2  vol.  in-12.  Ses  vers  italiens,  nolan. 

1 693,  valent  mieux  que  ses  vers  français ,  qui  s 

i .  T. 
RÉGNIER  (Clacde-Antoinb),  duc  de  Massa,  né  à  Liainonl 
(Meurtlie)  en  1746,  m.  en  1814,  .l'épo- 

que de  la  Révolution.  Député  aux  él 

ne  s'y  occupa  guère  que  de  question  •   s.  com- 

battit l'introduction  du  jury  dans  lei 
défendit  Bouille  lors  du  soulèvement 

Il  vécut  ignoré  pendant  la  Terreur,  fut  d<  Meurtbe 

au  conseil  des  Anciens,  1795 

du  1^  brumaire,  travailla  à  la  .  entra 

au  conseil  d'Etal  (section  des  financi- 

de  la  marque  pour  les  crimes  de  fau\  •    I  grand 

i   ministre  de  la  justice,  il  fui 
ut  lui  qui  o 
suites  contre  Cadoudal  et  Pich 

de  la  police  fut  disirait  de  !  S13, 11  rendit 

aussi  le  portefeuille  delajusr.  -:  lent  du 

le  la  chulc  "  .t  de  ses 

-,  il  n'y  sur-.        :  B. 

Régnier  <  mur,  m.  en 

1er  armurier.  La  pi  iuction 

ntif  fut  une  è/rownile  pour  est 
idres  de  chasse,  ma.  i  I 

imaginer  le  ^n  lui  du: 

■uiucteurs  r. 
une   serrure  à  comH-iaison.  un. 
•■ 


tn  es  lui  lit  accorder  une  abbaye  de  5,000  livres  de  rente,  et      du  musée  d'artillerie  à  Paris,  el  devint  conservateur  de  cet 
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établissenent,  membre  du  comité  consultatif  des  arts,  contrô- 
leur en  rhef  des  armes  de  la  garde  nationale.  V. 

RÉGNIER  (JACQUEs-Ari;rsTiî-ADOLPHE),  philologue  et  lit- 
térateur français,  né  à  Mayence  en  1804,  où  son  père  était 
en  garnison,  m.  en  ISS  î,  entra  de  bonne  heure  dans  l'ensei- 
gnement. Reçu  agrégé  pour  les  classes  supérieures  des  let- 
tres au  concours  de  1S29 ,  il  enseigna  au  collège  Saint-Louis, 
fut  ensuite  nommé  professeur  de  rhétorique  au  collège  Char- 
lemagne  et  maître  de  conférences  de  langue  et  de  littérature 
allemandes  à  l'École  normale  supérieure.  La  Société  asia- 
tique de  Paris  le  chargea  d'un  cours  élémentaire  de  sanscrit, 
et,  en  183S,  il  suppléa  Burnouf  dans  la  chaire  d'éloquence 
latine  au  collège  de  France.  Le  7  avril  1843.  il  fut  choisi  par 
Louis-Philippe  et  la  duchesse  d'Orléans  pour  être  le  précep- 
teur du  comte  de  Paris.  Il  accompagna  son  élève  à  la  dernière 
séance  de  la  Chambre  des  déi  utés,  le  24  février  1S48,  et  le 
Conduisit  en  Belgique,  d'où  il  passa  avec  lui  en  Angleterre. 
En  l^r>3,  l'éducation  littéraire  du  prince  étant  terminée, 
Adolphe  Régnier  revint  en  France.  Il  fut  nommé  membre  de 
mie  des  inscriptions  en  1855.  I. 'assemblée  des  profes- 
seur* du  C  11  ge  de  France  le  proposa  en  1S62  pour  la  chaire 
de  langue  et  de  littérature  sanscritf.s,  et  en  1804  pour  la  chaire 
de  philologie  comparée.  Mais  l'attachement  respectueux  qu'il 
conservait  pour  la  famille  d'Orléans  le  fit  alors  écarter  par  le 
gouvernement  impérial.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1841,  il  fut  promu  officier  en  1ST3. 
On   loi   doit  :   nno    excellente    Grammaire  allemande,   lffiO.   in-12, 

iW»  Mit.  1857),  publiée  ainsi  que   pli  -        rraçea  dn   même  frenre, 

exercices.  Cours  de  titterat"r  tllaboraUon  ftvee 

Mi.  La  Bas;  nn  Dictionnaire  •■  M   Rchostei 

'.aire  des    langues  germaniques  et   sur  l>:s    modi 
qu'elles  ont  éprouvées  depuis  le  quatrième  si'ctcjusqn'a  nos  jour* 

lémie  des   inscriptions,  18 '.8  et  1850);  Traité  de  la  formation  et 
de  la  composition  des  mots  flans  la  langue  grecque  avec  des  notions 
comparatifs  sur  la  'lé'irntion  et  la  composition  en  sanscrit,  en  latin 
met  qermaniques,  1855  ;  ce  travail  avait  paru  en  1841,  en 
tétP  'l'une  édition  des  Racines  grecques,  in-12;  Etudes  sur  l'idiome  des 
Védas  et  les  origines  'le  la  langue  sanscrite,  1S55:  le  Pràtie, 
Rig-Veda,  texte  sa  ri  set  it  publié,  pour  la  première  fois,  sur  un  manuscrit 
de  la  Biblioth"qoe  nationale,  traduit  en  français  avec  un  commentaire 
perpétuel  et  de?  étoiles  .sur  la  prammaite  védique,  1856-1859,  3  vol.  Il  a 
publié  en  outre  plusieurs  éditions  de  elas=iqti'-s  jrees.  latins  et    n I lo- 
l.uerére ,    183»;    fïeruhe    d' 
llrtume  Tell  de  Seh  e  en  Tauride  A 

'.   -  nne   1<  ad, 
rrt  de  Sckillei  l  in  nom  a  la  ( 

des  grands  ècriva  ns  rf>  la  France,  publication  couronnée  par  l'Aeadè- 
i  vol..  10  albums  et  1  vol.  de  musique,  en 
Janv.  iHsfi    Il  a  donné  lui-même, dans  cette  collection,  d'après  les  tra- 
vaux |>i  MonmetqU''.  les  lettres  de    \ft*r  il< 

de  sa  fnuéille  et  de  ici  «mil,  H  vol.  :iivc  ion.  Enfin,  il   I 

ar  llmprimeti''  nationale  une  édition  dei  Œuvres  complètes 
de  Molt  t.  d'apr.-s  les  textes  m  teinatix.  18T8.  5  vol.  in  i*. 

RÉGNIER     François-Joseph),  acteur  et  professeur,  né  à 
T.  m.  en  1885.  Aires  avoir  étudié  la  peinture  et 
l'architecture,  il  entra  au  théâtre  et  prit  le  nom  de  sa  mère, 
Mmï  T  r  d"  la  I'.rière.  Il  débats  au  théâtre 

de  Montmartre  en  1  >2i>.  joua  ensuite  à  Metz,  a  Nantes,  fut 
In   l'alais-Royal.  et.  en  1831.  au  Tbé&tre- 
il  fui  très  app'audi   dans   In   Mariant  de  Figaro. 
il  tint  a  cété  de  Monroae  et  de  Sam- 
son  les  prenn  -niques,  et  r  -menl  dans  le 
re  classique  et  dans  la  comédie  moderne.  Parmi  ses 
nombre-                     ,5  nous  citerons  :  lue  (.haine,  et  beaucoup 
d'autre-                        le   Srrile;    C.ahriellc,  l'Aventurière,  la  Joie 
fait  peu'                                                                  oie,  o|r.  Il   prit  sa 

en  If*?*,  el  nie  année  : 

d'honneur.  Il  testa  encore  2  ans  directeur  de  la  s. 

-  t  devint  ensuite  inspecteur  des  études  à 
l'Opéra.  Nomrni  proie  «eur  au  Conservatoire  en  1K51,  il  y 
forma  i'  ier  a  donné,  avec  P.  loucher, 

la  Jorn'.    .  t.  avec  L.  I.o- 

[1  a  rédigé  l'histoire 
n«  l'atrio. 
?HER    DE   LA   PLAlfCUE.    1'.    La   Planche. 
.NITZ.    1"    lie: 
iUM,    «talion   romaine   en   Grande-Bretagne;  anj. 

1er. 

REGNUM,  nom  anc.  de  Ri 
RKGULA      nm  latin  de  La  Ràotx. 

rLIER   Clkroi  Ltoncux  (Ordrbs.) 

REGULA .  ■"■  romain  l'ai 

B 

Vtil.o.nne  victoire 
-non  et  Amil- 
léfit  une  «r- 
• 

■ 


parole,  retourna  à  Carili  . 


sa  propre  famille.  Cette  histoire  parait  devoir  être  rangée  au 
nembre  des  légendes.  Suivant  une  tradition  encore  plus  con- 
testée, les  Carthaginois,  après  lui  avoir  coupé  les  paupières, 
et  l'avoir  ainsi  exposé  aux  ardeurs  du  soleil,  l'auraient  en- 
fermé dans  un  tonneau  rempli  de  clous,  qu'ils  auraient  en- 
suite fait  rouler  du  haut  d'une  montagne.  Sa  femme  Marcia 
se  vengea  en  faisant  périr  du  même  supplice  deux  prison- 
niers carthaginois. 

RÉGUL.US  SERRANUS  C.  Anurs),  consul  romain  l'an  496 
de  la  ville,  257  av.  J.-C,  remporta  une  victoire  navale  sur  les 
Cari  h. -iginoisauxilesLipari.il  eut  un  non  veau  consulat  en  250. 

REHA,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  la  même  que  Racca. 
(V.  ce  mot.) 

REI  oc  RAZI,  nom  actuel  des  ruines  de  l'anc.  liages,  en 
Perse (Irak-Adjémi),  h  5  kil.  S.-R.  de  Téhéran.  Ilaroun-al- 
Ra«chid  et  le  médecin  Razi  y  naquirent. 

REICH,  RIK,  signifie  riche  dans  les  langues  germaniques, 
et,  par  extension  royaume,  rXi-Ac.nsladt,  ville  riche;  iM<treich 
(Autriche).  royaume  de  l'Est, 

REICHA  (Antoine-, IoSBPh),  musicien,  né  h  Prague  en 
1770,  m.  en  1836,  vint  à  Paris  en  1  mi  i,  se  livr-.  ;  l'en  i  i.-ne- 
ment  de  la  composition,  et  succéda  à  M.  h  ni.  en  1817,  comme 
professeur  au  Conservatoire  de  musique.  I!  remplaça  Boïel- 
dieu  a  l'Institut  en  1835.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de  mélodie, 
1811;  un  Trailé  complet  et  raisonné  d'harmonie,  1SK);  un  Traité 
de  haute  composition  musicale,  1S25  :  d'excellentes  œuvres  ins- 
trumentales ol  plusieurs  opéras  qui  n'eurent  pas  de  succès. 
Il  e«l  le  créateur  des  Quintelli  d'instruments  h  vent. 

REICHARD  fHKNRi-ArorsTE-OTTocAR),  né  à  Gotha  en 
1751,  m.  en  1S2S,  directeur  du  théâtre  ducal,  conseiller  de 
guerre,  inspecteur  de  la  bibliothèque  ducale,  fut  le  fondateur 
de  la  Gazelle  scientifique  de  Gotha.  Les  voyages  qu'il  avait  faits 
lui  permirent  de  publier  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Guide 
des  roqageurs  en  Italie  el  en  Suisse,  Weimar,  1 S 1 9  ;  Guide  de» 
vonageurs  en  France,  Paris,  1S23;  Manuel  du  voyageur  en  Aile- 
marine,  1836. 

REICHARDT  (Jean-Frédéric),  compositeur  de  musique, 
né  à  Kœnigsberg  en  1752,  m.  en  1814,  obtint,  en  1775,  après 
la  mort  do  Gratin,  la  place  de  maître  de  chapelle  à  la  cour  de 
Prusse,  el  forma  le  plus  brillant  orchestre  de  l'Europe.  Il  di- 
l'Opéra  italien  de  Berlin  et  le  lhé;"tlro  de  Cnssel. 
Il  a  laissé  des  écrits  sur  la  musique, des  compositions  instru- 
menlales  el  religieuses  et  des  opéras,  entre  autres  Andromède, 
1778;  Tamerian,  1785;  Brennus,  1787;  l'Ile  sonnante,  1709,  et 
Jinsamo  nie.  1 SO 1 . 

REICHENAU,  île  du  lac  de  Constance,  appartenant  au 
grand- du  lié  ,1e  Bade, a  6  kil. N.-O. de  Constance;  5  kil.  sur  3; 
I  bab.  dans  un  village  du  même  nom.  Kllc  produit  beau- 
coup de  vins.  Célèbre  abbaye,  fondée  par  si  Plrmln  en  724, 
Charles  le  Gros  y  fut  enterré;  elle  prétend  aussi,  comme  le* 
;  iens, posséder  le  corps  de  SI  Marc.  Jusqu'à  la  réunion  de 
celle  abbaye  à  la  mense  épiscopale  de  Constance  en  ir>36,  SCS 
mplerent  parmi  les  princes  de  l'Empire. 

REICHENAU,  hameau  deSuisse  (Grisons),  au  confluentdu 

Rhin  antérieur  et  du  Rhin  postérieur,  a  10  kil.  S.-O.  de  Coire  : 

l.ins  son  ai;  i  oie,  qu'en  1703 

Louis- Philippe,  alors  duc  de  Chartres  et  exilé,  remplit  les 

fonctions  de  ,  rofesseur, 

REJC  IENAU,  en  bohémien  Sanl'cnictku.  en  latin  Augia  dives, 

kil.  K.dc  K 
4,802  bab.  Gymnase  de  l'iaristes.  Fabr.  de  drapa  il  de  Utiles. 
comtes  de  Kolowrat-Llebsteinsky. 

REICHENBACH,  v.  du  roy.  e),  sur  la 

Peila,  eli.-l.de  cercle;  7, 2.">r.  hab.  Fabr.  de  U8SU8  de  colon, 

.  canevas.  Les  Prussiens  y  balUrent  les  Autrichiens  en 

;  un  traité  y  fut  signé,  en  juillet  1790,  entre  la  Prusse  et 

-he. 

REICHENBACH,  v.  du  roy.  de  Saxe  [cercle  de  Zwirkau); 

r.  dedraps,  casimirs,  mérinos,  mousselines, 

bonneterie.  Un  incendie  la  détruisit  presque  entièrement  en 

REICHENBERG,  en  tchèque  LibcrU,   v.  de  l'Aulri 
Bon)  ,  surla  Ne,  hab. 

Industrie  11  -sus 

Ure- 
rit  s.  Itorineierie.  v reric,  armes  à  feu,  instrumenta 

de  musique, 

REICHENHALL,  v.  du  roy.  de  Bavière  Miaule-Bavière), 
à  13  kil.  8.-0.  <i 

donnant  200.000  q 

REICHENSTEIN,  t.  du  roy.. 

I 

REICHENWEYER 
REICHSHOFFEN ,  bru  (Al 


HlU 


-  a-ioo  - 


hi;i 


SOkii.  n.  0.  de  Haguenau;  3,084  bah.  Débita  >1l-s  i  i 
par  les  Allemands,  le  8  aoûl  ; 

REICHSTADT,t.  derAutrlobe-Hongrle(Bobéme),  caroJe 
Qunzlau  ;  tfi  i  i  liai).  Pabr. 
tait  aulrefoii  le  ch.-L  d'une  riche 

1 1.  de  18 is  à  is:n,  d'un  duché  érigé  par  l'empe- 
reur d'Autriche,  François  Ier,  i  e  fila  de  Na- 
,  l'T,  M.ii  pi'til-tils.  (V.  Nai-ui.i.un.) 

reid  (Thomas),  né  à  Btracl  :  Une]  en  i ~ io,  m. 

en  \:  io,  est  le  chef  de  l'école  pbiloa  .  n  lit 

■  i  l'université  d'Aberdeen,  puis  y  obll  I 

bibliothécaire,  et  cultiva  d'abord  les  sciences  exactes,  n  rlslta 
l'Angleterre,  surtout  Cambridge,  Oxford  et  Londres,  1 1 
retour,  fut  nommé  pasteur  à  New-Machar,  près  d'Abi 
1737.  La  publication  du  traité  de  Hume  »*r  la  Nature  humaine 
de  sa  vocation  ;  il  forma  dès  lors  le  projet  de  combattre 
les  principes  et  les  résultats  de  la  philosophie  de  Locki 
de  départ  du  scepticisme  de  Hume.  En  17  18, il  publia  un  Suai 
sur  l'application  des  mathématiques  à  la  morale;  en  17.">ï.  une 
Anali/se  de  la  tonique  d'Aristote.  Nommé  alors  professeur  dans 
l'université  d'Aberdeen,  il  y  passa  11  ans;  concurremment 
avec  la  philosophie,  il  enseignai!  les  mathématiques  et  la  phy- 
sique. En  1763,  il  accepta  une  chaire  de  philosophie  morale 
à  Glasgow.  Il  donna,  la  même  année,  son  premier  ouvrage, 
Recherches  sur  l'entendement  humain  d'après  les  principes  du  sens 
commun,  dont  le  tilre  seul  annonce  l'esprit  et  la  doctrine  de 
l'école  écossaise.  En  1785  il  fit  paraître  :  Essais  sur  les  facultés 
intellectuelles,  el  en  1788  :  Essais  sur  les  facultés  actives.  Son 
caractère  et  sa  vie  offrent  comme  traits  principaux  la  gra- 
vité tempérée  par  la  bienveillance,  la  modestie,  l'attachement 
sincère  et  désintéressé,  à  la  vérité,  le  travail  assidu  ,  un  zèle 
constant  dans  la  pratique  de  tous  les  devoirs.  Reid  n'est  pas 
un  penseur  de  premier  ordre  comme  Descartes,  liant  ou  Leib- 
nitz;  il  n'en  a  pus  moins  rendu  un  vrai  service  à  la  philosophie, 
en  lui  rappelant  qu'elle  ne  doit  jamais  contredire  les  principes 
du  sens  commun,  et  que  son  point  de  départ  est  l'étude  im- 
partiale et  complète  des  faits  de  la  nature  humaine.  On  peut 
opposer  ses  écrits  aux  analyses  les  mieux  dirigées  sur  les  faits 
de  la  nature  dans  les  sciences  physiques.  La  science  de  l'homme 
intellectuel  et  moral,  ou  la  psychologie  prend  ainsi  rang  à  côté 
des  sciences  positives.  C'est  dans  cet  esprit  que  sont  composés 
tous  les  travaux  de  l'école  écossaise,  ceux  de  Reid  en  parti- 
culier. On  peut  reprocher  à  cette  école  et  à  son  chef  la  timi- 
dité de  ses  aperçus  spéculatifs,  le  défaut  de  profondeur,  l'im- 
puissance à  résoudre  les  grands  problèmes  de  la  philosophie; 
mais  ses  analyses  n'en  ont  pas  moins  une  incontestable  valeur: 
c'est  une  base  solide  et  positive ,  un  contre  poids  à  l'esprit  de 
spéculation  aventureuse.  Les  faits  survivent  aux  systèmes.  La 
doctrine  morale  est  aussi  saine  et  aussi  pure  que  la  science 
est  dégagée  d'hypothèses.  Au  mérite  du  fond  se  joint  celui  de 
la  forme  :  un  style  constamment  clair,  net  et  ferme,  nullement 
dépourvu  d'élégance,  tel  qu'il  convient  à  la  description  des 
faits  de  la  nature  humaine,  recommande  les  ouvrages  de  Reid, 
qui,  sous  ces  rapports,  est  peut-être  le  meilleur  guide  au  début 
des  éludes  philosophiques. 

Lee  Œuvres  rie  Reid  ont  été  trad.  en  fiançais  par  Jouffroy,  6  vol., 
I828-183>>.  —  V.  Cousin,  Cours  d'h  st.  de  la  ]>h  losophic  morale  au  dix- 
huitième  siècle,  18'.0,  leçons  7,  8  et  9.  11— d. 

reid  (mayne),  littérateur  anglais,  né  en  1818  en  Irlande, 
m.  en  18S3,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique;  mais,  n'ayant 
aucune  vocation,  il  s'embarqua,  en  1838,  pour  le  Mexique, 
passa  aux  États-Unis  et  s'établit  au  milieu  des  grandes  plaines, 
sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge,  trafiquant  et  chassant  avec 
les  Indiens.  Il  venait  d'arriver  a  Philadelphie,  où  il  comptait 
écrire  dans  les  journaux,  lorsque  la  guerre  éclata  entre  les 
Etats-Unis  et  le  Mexique,  en  1815  :  Mayne  Reid  s'engagea 
dans  l'armée  de  l'Union,  fut  nommé  opilaine  et  prit  part  à 
plusieurs  combats.  En  1849,  il  leva  une  compagnie  de  volon- 
taires  pour  aller  au  secours  de  la  Hongrie  soulevée  contre 
l'Autriche,  mais  il  apprit  en  France  la  capitulation  de  Gœr- 
gey.  Il  s'établit  définitivement  à  Londres,  où  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  travaux  littéraires.  Il  s'est  acquis  une  grande  ré- 
putation de  conteur.  Beaucoup  de  ses  romans  ont  été  traduits 
en  français  et  en  allemand. 

On  n  ils  lui  :  le  Corps  franc  des  rifles,  Lond.,  I8H;  / 
fheiWurrs,  1851;  le  Chrf  blanc.  is:;r,  ;  /„  r^stc  degurr 
ieronnr ,  les    Hont  ânes  de  l'Himalaya;  llntin,  ou  le  chasseur  d'ours, 

.turcs  dans  lit; 
de   Homo,  le  '  hef  faune,  scenee  des  montagne*  Roohsnse 

I  n,  18:^;  un  Mariage  dans  I  >es,  I87fi;  Gusen 

.  1817.  —  outH-  rie  nombre»  articles  fournie  a  plueleui  - 
l>  ii    'i  |n  «,  i    a  nob        d  a  rie  livrée  destinée  S  i«  Jeunesse,  le  - 

an  du  désert.  l«r,i  ;  tel  petits  Chasseurs,  i  r..';  les  Briles 
ans  lu  fortt,  1851  ;  Zoologie  pour  les  chasseurs.  18IVI  ;  les  For'. 

upart  onl  oU  nul.  in  (rsooals  dans  la  Bibliothèque  illus- 
trer.  nie  rose,  .'te. 

REIdiNS,  Uni,  peuple  de  la  Gaule  (Narbonnalse  II»), 

I,  Mimes,  dont  le  ch.-l.,  qui  portait  le  même  nom, 

esi  au]  mrd'hul  Ries. 


REIF,  ii"in  allemand  de  la  ville  de  Riva  (T>  : 
REIFFENBERG     1  i  ÉDânic-AoaoaTB-FasvoiHAJio-Tsw- 

■ 

rabattit  à  Watei  loo,  fui 
vers  en  l  de  Bruxelb 

I 

s  devint  en  1837  conservateur  a  la  bi  royale 

de  Bruv 

on    rpiiutijiK  :   A' 
-   .   2   vol.;  Archives  pour    . 

- 

des  l'a<js-tias  [>a 

ejucrit'  d'Aule:  ••'.«.  B. 

REIFNITZ  ou  RIBENZA,  brg  de  l'Aulriche-Hongrie. 
(Carniole).  Fabr.  de  boissellerie;  1,525  bab. 
REIGATE.  Y.   RvBQATB. 

REiKEVIG  ou  REYKJAVIK,  capitale  de  l'Islande,  sur 
la  côte  0.  de  cette  île,  et  sur  le  1  par  64*  8' . 

et  24"  15'  long.  O.;  1,360  hab.  Siège  du  grand  bailli,  d 
que  luthérien  et  du  tribunal  suprême  de  l'Island 
bibliothèque,  observatoire.  Port  de  pèche  et  de  commerce. 
Manufacture  de  laine. 

REIL  J i:\n-Christian),  médecin  et  physiologiste  célèbre, 
né  en  1759  aRhande  Frise-occid.),  m.  en  1813,  bis  d'un  pré- 
dicateur protestant,  étudia  la  médecine  à  Gœllingue,  a 
où  il  fut  nommé  professeur  en  1787,  médecin  de  la  ville  en 
1789,  s'établit  à  Berlin  en  lslO  et  y  devint  professeur 
decine  à  l'université.  Chargé  d'iuspecter  les  gra;. 
de  Leipzig  lors  de  la  guerre  de  1813,  il  succomba  au  typhus. 
Il  a  fait  faire  des  progrès  à  l'anatomie  du  système  nerveux  ;  son 
nom  est  resté  attaché  à  une  portion  du  cerveau  humain,  l't«- 
tula  de  Rcil.  Ses  théories  physiologiques  sur  le  mécanisme 
des  fonctions  nerveuses,  qu'il  comparait  à  celui  de  la  pile 
électrique,  sont  oubliées. 

Parmi  •  oarque  :  Jtfemo  o-prac- 

tira.  Halle  'n/iiologic,  1 

,o;  wi  ont  été 
réunis  à  Vienne,  1811,  S  roi.,  et  à  Halle,  1S1T.  D— e. 

REILiLE  i  Ho.noré-Cbarles-Micbel-Joseph,  comti 
Antibes  en  1775,  m.  en  1860,  servit  en  Belgique  sous  Dumou- 
riez  en  1792,  et  fit  comme  aide  de  camp  de  Masséna  la  cam- 
pagne d'Italie.  Il  fut  nommé  capitaine  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Lodi,  et  chef  de  bataillon  à  Rivoli.  En  17v9.il  suivit 
Masséna  à  l'armée  d'Helvétie,  et  obtint,  par  sa  conduite  bril- 
lante a  Zurich,  le  grade  d'adjudant  général.  En  1S00,  porteur 
d'ordres  du  premier  consul  pour  Masséna,  que  les  Anglais 
bloquaient  dans  Gênes,  il  réussit  à  pénétrer  dans  la  place. 
L'année  suivante,  il  fut  renvoyé  en  Italie  avec  Mural,  et  reçut 
le  commandement  de  Florence.  Général  de  brigade  ei. 
il  fut  chargé  du  commandement  en  second  du  corps  de  débar- 
quement envoyé  aux  Antilles  sur  l'escadre  de  Villeneuve,  et 

u  combat  naval  de  Trafalgar.  Il  fit  la  camp 
en  Autriche,  celle  de  Prusse  en  1806,  et  reçut  le  grade  de  géné- 
ral de  division,  1S07.  Le  combat  d'Ostrolenka  lui  valut  le  tilre 
d'aide  de  camp  de  l'empereur,  et,  après  la  paix  de  1 . 
participa  h  la  prise  i.  Dans  la  guerre  d'Espagne, 

a  Piguières  cernée  parles  Catalans,  et  s'empara  de 
i.i.  il  commanda  une  division  de  la  garde  impé- 
riale ;i  Wagram.  Renvoyé  en  Espagne  comme  gouverneur  de 
la  Navarre,  il  aida  Suchet  à  prendre  Valence  en  1 S 1 1 ,  et , 
charge  en  1812  du  commandement  de  l'armée  du  Portugal,  il 
sut  pourvoir  à  ses  besoins  et  renouveler  sa  confiance.  Lors  de 
l'invasion  de  la  France,  il  combattit  sur  la  Bidassoa,  à  Orthex 
et  à  Toulouse,  sous  les  ordres  de  Soult.  Au  rétablissement 
de  la  paix,  il  épousa  la  fille  de  Masséna.  Nommé  pair  de 
France  et  commandant  d'un  corps  à  l'armée  du  Nord  pen- 
dant les  Gent-joun  ,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Waterloo, 
couvrit  Paris  du  côlé  de  Gonesse,  puis  se  r  lira  sur  la  Loire. 
Mis  eu  demi-solde  à  la  2«  Restauration,  rappelé  à  l'a 
en  ISIS,  il  entra  à  la  Chambre  des  pairs  en  1819, dflvtnl 
tilhomme  de  la  Chambre  du  roi  en  181 
nement de  1S30,  fut  président  du  Comité  supérieur  de  l'In- 
fanterie en  1S36,  maréchal  de  France  en  nateur 
1852,                                                                    B. 
REIMANN  (Jacqces-Frkdbkic).  bibliographe,  né  à  Gro- 
nlngue  en  ldôS,  m.  en  1743,  fut  recteur  de  divers  gymnases, 
premier  pasteur  de  la  province  d'Ermsleben,  ! 
de  Magdebourg,  1714,  pasteur  de  Hildeshe.in.  1717.  c! 
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REIMARUS  Hkumann-SamurO,  dit  en  français  Rkima». 
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philologue  et  naturaliste,  né  à  Hambourg  en  1694,  m.  en 
1768,  obtint  dans  sa  ville  natale,  eu  1727,  une  chaire  de  phi- 
losophie qu'il  conserva  41  ans.  Il  avait  épousé  une  fille  de 
J.-Alb.  Fabricius,  qu'il  seconda  dans  ses  travaux  philolo- 
giques. 

On  lui  doit  :  une  bonne  édition  de  Dion  Cassius,  Hambourg,  1730-52! 
2  vol.  in-fol.,  avf-e  traduction  laiine;  Primiiia  Wismaricnsia, Weirnar, 
1723.  in-'.»;  de  Vita  et  scriptis  Jo.-Alb.  Fabricii  commentarius,  Ham- 
bourg. 1737.  in-4»  ;  Disscrtatio  de  assessoribus  synedrii  magni  LXX  lin- 
guarum  pcritis,i"A.  in-i°  ;  Traité  des  principales  vérités  de  la  religion 
naturelle,  en  ;il.eman  I,  I7..i.  in-8<>:  Théorie  de  la  raison,  1756;  Obser- 
vations physiques  et  morales  sur  l'instinct  des  animaux,  leur  industrie 
et  leurs  mœurs,  en  allemand,  1760.  2  vol.  in-12,  Irad.  en  franc,  par  Re- 
neaume  de  la  Tache,  Amsterdam,  1770,  2  vol.  in-12. 

REIMERSBERG,  nom  allemand  de  Remiremont. 
REIMS,  autrefois  RHEIMS,  Durocortoritm,  Civitas  Remo- 
rum,  s.-pref.  (Marne),  à  160  kil.N.-E.  de  Paris  par  Soissons, 
172p?.rÉpernay,  sur  la  Vesle  et  le  canal  de  jonction  de  la  Marne 
à  l'Aisne,  dans  une  plaine  entourée  de  collines  qui  produisent 
de  bons  vins;  93,823  hab.  Archevêché,  cour  d'assises,  trib., 
bourse  et  chambre  de  comm.  ;  école  secondaire  de  médecine 
et  de  pharmacie,  lycée,  bibliothèque,  musée  de  tableaux,  Aca- 
démie nationale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Ville  bien 
bâtie,  rues  larges  et  bien  percées  ;  boulevards  et  promenades. 
On  remarque  :  la  cathédrale,  admirable  monument  ogival  du 
xiii°  siècle,  la  plus  belle  de  France  ;  l'extérieur,  surlout  le  por- 
tail, surmonté  de  2  belles  tours  et  orné  de  plus  de  600  statues, 
est  d'un  luxe  étonnant,  lille  possède  aussi  un  Trésor  curieux  ; 
l'église  Saint-Remi,  commencée  en  1015,  achevée  en  1039, 
en  style  roman ,  avec  portail  de  1 1 72 ,  où  l'on  gardait  la  Sainte- 
Ampoule,  et,  avant  la  Révolution,  des  richesses  inouïes,  mais 
qui  est  maintenant  pauvre  et  dépouillée  :  on  y  voit  le  tombeau 
de  St  Rémi,  détruit  en  1793,  reconstruit  en  1847;  les  églises 
Saint-Jacques  et  Saint-Maurice  ;  l'Hôtel-Dieu,  l'Hôpital  Gé- 
néral; l'archevêché;  l'hôtel  de  ville;  magnifique  théâtre;  cir- 
que; place  Royale,  avec  une  statue  de  Louis  XV,  en  bronze, 
œuvre  de  Cartellier,  érigée  en  1819,  et  les  statues  du  Commerce 
et  de  la  Force,  par  Pigalle,  1765;  statuesdeColbertetdeDrouet- 
:;  ;  arc  de  triomphe  romain,  dit  porte  de  Mars;  tombeau 
de  Jovin,  autrefois  dans  la  cathédrale.  Il  ne  reste  plus 
aucun  vestige  de  f  amphithéâtre  romain.  Reims  est  un  centre 
industriel  des  plus  actifs  :  filatures  de  laine,  construction  de 
machines;  célèbres  manufact.  de  draps,  casimirs,  flanelles, 
mérinos,  châles,  bonneterie,  savons;  fabr.de  pain  d'épice, 
biscuits,  fruits  sérhés,  jambons;  srand  commerce  de  laines 
et  de  vins  de  Champagne.  Centre  très  important  de  chemins 
de  fer  vers  Soissons,  Épernay,  Châlons,  Mézières  et  Laon. 
Depuis  la  guerre  de  1870  ,  la  ville  est  protégée  par  des  forts 
construits  sur  les  hauteurs  environnantes.  —  Cap.  d 
celle  ville  était  une  des  plus  florissantes  cités  des  C.aules  lors 
de  l'invasion  de  Jules  Cé'ar;  elle  fit  alliance  avec  les  Ro- 
mains, leur  resta  toujours  fidèle  et  devint  le  ch.-l.  de  la  Bel- 
gique IIe.  La  foi  chrétienne  y  fut  probablement  apportée  au 
le;  au  vc,  les  Barbares  l'envahirent;  elle  fut  pillée 
un  de  406  et  par  Attila  en  451.  Mais  St  Rémi, 
[ue,  se  fit  l'ami  de  Clovis,  aida  à  sa  conversion,  et 
le  baptisa  à  Reims,  en  496.  Depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à 
Charles  X,  tous  les  souverains  de  France  y  furent  sacrés, 
Henri  IV,  Napoléon  I'r  et  Louis  XVIII.  Chilpéric  Ier 
Cnarles-Martel  en  719,  Charles  de  Lorraine  en  990, 
prirent  Reims  d'assaut.  Les  archevêques  de  cette  ville,  ac- 
quérant successivement  de  nouveaux  privilèges,  devinrent 
irs  du  diocèse  et  de  la  ville,  ducs  et  premiers  pairs 

-nés  du  saint-siège,  primats  de  la 
ue,  etc.   Vers  1138,   les  bourgeois  obtinrent  du  roi 
Louis  VII  une  charte  de  commune,  dont  les  privilèges  devin- 
rent, pendant  2  siècles,  l'objet  de  luttes  sanglante»  avec  le 
ims  fut  vainement  assiégé  par  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre;  occupé  par  les  Anglais  en  1421,  il  leur  fut 
:  ar  Jeanne  d'Arc  en  1  iz''.  Une  université  y  fut  fondée 
□  Ier  battit  le»  Russes  sous  les  murs  de 
*  Allemands  ont  occupé  cette  ville  en  1870. 

;n.  Plu- 
cbe,  Dom  Huiuarl,  Linguet,  Lévesque  de  Pouilly,  I 
de  Bui  I  i,  Macquart,  Tronson-Dacoudra; 

leuil,  J.-B.  de  Latsalle,  D  rouet- d'Erlon.  Parmi  lea  prélats 
■■  Reims,  un  cite  st  sixie,  st  Nicaise, 
llques,  Turpin,  Adalbéroii,  Gerbert, 
lier.  Les  membres  du  chapitre 
i,  comme  les  évéques,  et  portent  les  Insi- 
1  ar  Pie  IX  en  1 

v    J  .  I  ■rues  ;  ai 

l'Académie  nationale  d'  It'ims.  B. 

REINAUD     I'.srph-Tocs«'i  né  a   I.am- 

)  en  1795,  m.  en   1X07.  lut  atlarhé  a 

la  en   1821,  devint  membre  de 

riptions  en  1832,  en  même  tempi 

valeur   •  manuscrits  orientaux,  profesxeur  d'arabe  h 

BIST. 


l'École  des  langues  orientales  en  1838,  président  de  la  Société 
asiatique  en  1847,  et  conservateur-administrateur  à  la  Biblio- 
thèque nationale  en  1S55. 

Il  a  I  umentt  arabes,  persans  et  turcs  du  cabinet  du  duc  d* 

Blacas,  1«2'J  ;  Extraits  de»  historiens  arabes  relatifs  aux  Croisades, 
formant  le  t.  IV  de  la  Bibliothèque  des  Croisades  de  Michau.l.  1829; 
Invasion  des  Sarrasins  en  France,  1836;  ane  édit.  de  la  Géographie 
d'Aboulféda  (avec  M.  de  Slane),  1837;  notice  sur  Sylvestre  de  Sacy, 
1839;  Histoire  de  l'artillerie  [avec  M.  Favé),  1815;  Relation  des  rouages 
faits  par  les  Arabes  et  les  Persans  dans  l'Inde  et  d  la  Chine  dans  le 
neuvième  siècle  (avec  M.  Darembonrg),  ls',3,2  vol.  j  Fragments  arabes  et 
persans  inédits  relatifs  d  l'Inde  antérieurement  au  neuvième  siècle, 
18'.5  ;  Mémoire  sur  l'Inde  antérieurement  au  milieu  du  nctivicme  sit'clc, 
18.5  ;  une  traduction  de  la  Géographie  d'Aboulféda,  1848-52,2  vol.;  No- 
ta <■  sur  Mahomet,  1860,  etc. 

REINE  DES  SACRIFICES,  Regina  sacrorum,  femme 
du  Roi  des  sacrifices,  chez  les  anc.  Romains.  Tous  les  mois, 
aux  calendes,  elle  offrait  à  Junon,  dans  la  Renia  (V.  ce  mot), 
le  sacrifice  d'une  truie  ou  d'une  brebis.  C.  D — y. 

Reine  blanche,  nom  que  l'on  donnait  jadis  en  France 
aux  reines  veuves,  parce  qu'elles  portaient  le  deuil  eu  blanc. 

REINE  (Comté  de  la).  V.  Queen's  codnty. 

REINE  (SAINTE-).  V.  ALISE. 

reine  (Jardin  de  la),  nom  que  donna  Christophe  Colomb 
au  groupe  de  petites  îles  qu'il  découvrit  en  longeant  la  côte 
S.-O.  de  Cuba. 

REINE    CHARLOTTE  (ILE  DE  La).  V.  CRUZ  (SaNTA-), 

REINECCIUS,  en  aliéna.  Reineck,  né  en  1541  près  de  Pa- 
derborn,  m.  en  1595,  fut  professeur  de  littérature  et  d'histoire 
à  Francfort  et  à  Helmstœdt. 

Il  a  i ;i i -  =  ■  :  Methodm  legendi  historiam,  Ilelmstsedt,  1583,  in-fol.;  Bis- 
toria  Julia,  1594-65-97,3  vol.  in-fol.,  histoire  desChaldécna  e|  des  As- 
syriens; la  Chronique  des  margraves  de  Brandebourg,  burgrave*  dé 
Nuremberg,  en  allemand,   Wiiv  stirpit 

brandenburgiess,  Francfort,  1581,  in-fol.;  i  Ma- 

iris,  libri  V,  opus  auctoris  inverti,  HelmsUcdt,  159i,  in-4«; 
Bistoria  orientants,  Francfort,  1503.  in-fol.,  etc. 

REINECCIUS  (Chrétien),  philologue  et  théologien,  né  à 
Grossmùhlingen  (Saxe)  en  1668,  m.  en  1752,  fut  recteur  du 
gymnase  de  Weissenfels. 

Il  a  laissé  :  Disputatio  de  septem  dormientibus,  Leipzig,  1702,  in-*°; 
Concordia  germanico-latina,  1708  et  1735,  in-v°;  Bibl 
Novi  Tcstamenti,  1713,  in-fol.;  Biblia  heb 
vis  et  numeris  distinctiouum,  1739,  in-i°;  Augustana  Confe 
nica  et  latina,  1730;  Biblia  sacra  quadrilinguis   Vetcris  Testa 
17, s.  a  vol.  in-fol.;  etc. 

REUMERZ,  en  bohémien  Durnik,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Si- 
lésic),  rég.  de  Breslau,  sur  la  Weistritz;  3,326  hab.  Draps, 
^.  papier.  Sources  acidulées  et  bains. 

RELNESIUS  (Thomas),  né  à  Gotha  en  1587,  m.  i 
médecin  du  margrave  de  Baireulh,  puis  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Saxe,  fut  pensionné  par  Louis  XIV. 

On  a  de  lui  ;  de  l  numinibus  in  Veteri  Tcstamrnto 

memoratis  s  23.  in-'»°  ;  Uisloroumcna  lingue  , 

in-4°;  variarvm  In tionumlib.  Ifl,  ir,40,  in-'»0  ;  -erip- 

tionum  antiguarum,  1682,  in-fol.,  suppl.  an  recueil  des  Inscriptions  la- 
Unes  de  Gi  nier,  e!c. 

REINHARD  (François- Volkmar),  théologien  protestant, 
né  en  1753  dans  la  principauté  de  Sulzbacb,  m.  en  1812,  fut 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie  à  Wittemberg,  en- 
suite prédicateur  de  la  cour  de  Dresde. 

Il  a  laissé,  entie  antres  ouvrages  :  Bssai  sur  le  plan  projeta  par  le 

fondateur  de  la  religion  chrétienne  pour  le  salut  de  ihumaate,   Wit- 

teml>  I   Miracles,  \-,H2:  Système  de  la  morale  chr>:- 

'.,  vol.,  Wili.mberg,  1788-1815  ;  Confessions  relativement  d  mes  sermons 

et  a  ma  vocation  de  prédicateur,  5'  édlt.,  Sulzbacli.  1811,  tiad.  en  franc. 

I  .no  I,  ln|f,  ;  Pyrrho  et  Philalcthe,  2«  édit.,  1813  ;  I.econs  de  thèolo- 

dil  ,  1801-18;  Sermons,  35  vol.,  Siilzliarli.  17(3-1818; 

ni  domestique,  1813,  4  yol.;Opuscula  academica,2  vol., 

Leipzig.  1808-1809. 

reinhard  (Cuarles  -  Frédéric,  comte),  né  en  1761  à 
Ballngen    Wurl  .  vint  a  Bordeaux  en 

17^7  el  a  l'ai  la  en   1791  .  obtint  en  1792  la  place  de  1er  secré- 
taire d'ambassade  h  Londres,  passa  à  Naples  en  la  même 
qualité  l'année  suivante,  et  fut  chef  de  division  au  min 
des  affaire-  en  1794.  Après  le  9  thermidor,  ail 

,  à  la  commission  des  relations  extérieures  du  Comité  de  salut 
public,  il  devint  ministre  résident  à  Hambourg  en  1795,  mi- 
Dlalre  plénipotentiaire  à  Florence  et  en  Suisse  en  1799,  eut 
pendant  quelques  mois  le  portefeuille  des  relations  exté- 
rieures, fut  ministre  de  France  près  le  cercle  de  la  Basse-Saxe 
en  1802,  consul  général  à  Jassy  en  1805,  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Westphalie  de  1807  à  1813,  directeur  de  la  chan- 
cellerie du  ministère  des  affaires  étrangères  pendant  la  lre 
Reatannttoa,  et  ministre  de  France  pr  rai- 

nique  de  1815  à  1829.  Il  fut  appelé  a  la  Chambre  des  pairs 
après  la  révolution  de  1830.  Il  était  membre  de  l'In-tilul 
depuis  • 

V.  ma  FJnqe  parTalleyrand,  1818.  H. 

REINHOLD  .  vrd),  philosophe,  né  h  Vienne 

les  de 
vienne,  ii  devint  profesteur  de  philosopl  I 

bamabites.  Dégoûté  de  l'étal 
rendit  a  Leiptlff,  i  7S3,  où  il  suivit  li- 
en 1784,  a  Weirnar,  où  il  se  lia  avec  Wieland,  dont  il  épousa 
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a  fille  en  17S5.  En  1787,  U  devint  professeur  a  Iéna,  et,  en 
l  KM. 

litni  Sun»  nouvelle  théorUdt  la  facu't 


pulir  *^r    tr    i    U 


d      •iwltiurl    erreurs    f/nilo«opni'/i«'» ,    -    ""•■     ■  ■■■».■■ 

nus  malmtméuMtn  pht 

-  sur  la  cru  ,  .    H»ml | 

cuir  dclïntelli  la  rmlk  Outttm  :  Qu"itt-tÊti»  *» 

K.  ». 

REINKIRIK.  V.  Skalbolt. 

REINMAR,  dit  l'Ancien,  minnesinger  allemand,  vécut  à 
lacourdol.éi.p.dd  VII,  duc  d'Autre  h'na  en 

1217a  la  croisade  en  Palestine.  Les  poé  lei  qui  restent  de  lui 
•ont  dan»  le  recueil  de  Mauesse,  manuscrit  a  la  Blbli 
nationale  de  Paris.  -  Il  existe  dans  le  même  recueil  quelques 
poésies  d'un  Reinmar,  dit /e  Jeune,  qu'on  croit  fil-.au  pi 

REINOSA  (Montagnes  db),  au  N.  de  l'Espagne,  «tw 
les  prov.  de  Burgos  et  de  Santander  ;  très  élevées  et  presque 
toojoure  couvertes  de  neige».  L'Ebre  y  prend  sa  source. 

REIS,  c.-à-d.  cftefen  arabe;  titre  de  plusieurs  dignitaires 
de  l'empire  ottoman.  Le  principal  est  le  Heis-Effendi,  ministre 
des  ad'aires  étrangères. 

REIS,  monnaie  de  compte  du  Portugal  et  du  Brésil.  En 
Portugal,  1  reis  vaut  50  centièmes  de  1  centime  ;  1  milreis  vaut 
5  fr.  (50.  Au  Brésil,  1  reis  vaut  284  millièmes  de  1  centime; 
1  milreis,  2  fr.  84.  11  existe  au  Brésil  des  pièces  d'or  de 
20  000,  10,000  et  5,000  reis,  valant  56  fr.  31,  28  fr.  15,  et 
14  fr  07;  et  des  pièces  d'argent  de  2,000,  1,000  et  500  reis, 
valant  5  fr.  15,  2  fr.  57,  et  1  fr.  25.  B.  D— y. 

REISET  (Marie-Antoine,  vicomte  de),  général,  né  à 
Colmar  en  1775,  m.  en  1836,  s'enrôla  en  1793  et  servit  sous 
Kléber  dans  la  Vendée.  Il  se  signala  à  Schwandstadt  pendant 


nfani,   n;t-'.5  ;  Tlteophlh  ■  :rren  Imiihalonun,  La  Haye, 

17H,  .  't*. 

Rtiz   1-i-KL.ti.mc- Wol  l.'xltun.  philologue, 

Pr&MMle)  en   177.:.  n  .  en   I7M,  U\  pro- 
I  a  Leipug,  bi- 
bliothl  e.-iiie  de  l'université  d'- 
il ;,  Temptwibut  tt  •'  "<•  ^5jÇJj 

BCB    (l'Cri.t- 

17(1 

Tudul',  17711;  de  Perte,  17S»;  du    I'.  ■■    il    I'     ! 

on  a  nubile  ses  leçons  sur  le»  .AmijuUci  romaines,  LeiJiJ.,  I7SC. 

RELAND  fABRres),  orientaliste,  né  en  1676  a  Kyp   Hol- 
lande septentrionale),  m.  en  171 8.  -  -e-hie 
à  Harderwyck,  de  langues  orientales  et  d'antiquités  ecclésias- 
'.  a   laissé  :  falttlina  tz  monumentis f  cleriiu 
rats,  1  trecbl,    1TI4,  l                                      "  '""•  "  •«  fram- 
■ttdtilc*  tacrœ  lelerum  llebraarum, 
&e  édit.,  1717  ;  de  Religiont  Mtthu                          itM  1717.  : 
en  franc,  par  David  Durand  ;  de  Sjttkmi  [empli  kieroiolynUat  i» 
arcu  Titiano  homœ  comptant,  1710,  etc.  —  Sou  frère,  Pieewe, 
avocat  a  Harlem,  in.  en  1715,  a  publié  une  édit.  des  FttUi 
consulaires,  L'trecht,  1715. 

RELAPS  (du  latin  relapsus,  retombé),  nom  donné  dans 
l'Kphse  à  celui  qui  retombe  dans  le  même  pécbé,  al., 
ou  à  l'hérétique  qui  retourne  a  ses  anciennes  erreurs. 
RELEGATION.  ».  Exil. 

RELIEF,  liekvium,  en  latin  du  moyen  âge,  droit  que  payait 
eur  suzerain  l'bénlier  d'un  fief.  Le  fief  étant,  pour 
S,  tombé  par  la  mort  du  possesseur,  il  fallait  le  rclcier. 
Le  relief  élail  quelquefois  le  revenu  d'une  année. 

RELIGIEUX  (Ordres).  Le  tableau  suivant  donne  la  liste 
eliuieux  et  des  congrégations  le*  resde 


la  camDacne  de  1800;  à  léua,  1806,  il  fit  prisonnier  le  prince  I  des  ordre*  religieux 
Auguste  décrusse;  à  Rosas,'  1812,  U  arrêta  avec  un  seul  ré-      l'Église  catholique,  av 
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giment  l'avant-garde  de  Wellington;  à  Dresde,  1813,  il  fit 
mettre  bas  les  armes  à  plusieurs  régiments.  Il  commanda,  de 
1823  à  1828,  l'armée  d'occupation  en  Catalogne. 

REISKE  (Jean- Jacques),  célèbre  philologue,  né  en  1716 
à  Zcerbig  (Saxe),  m.  en  1774,  étudia  à  Halle  et  à  Leipzig, 
alla  ensuite  apprendre  l'arabe  à  l'université  de  Leyde,  1738, 
vécut  longtemps  dans  la  gène,  se  fit  correcteur  d'épreuves, 
étudia  la  médecine  et  fut  reçu  docteur  en  1716.  Il  revint  à 
Leipzig,  obtint  une  chaire  de  philosophie  en  1747,  et  d'arabe 
en  1748,  et  fut  recteur  de  l'école  de  Saint-Nicolas  en  1758. 
Sa  bibliothèque  orientale  fait  partie  depuis  sa  mort  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Copenhague. 

On  a  île  lui  ■  une  nlilion  des  Stances  il'Hai-iii.  avec  traduction  latine 
!..  ipz  .  ITS7,  in-V-  ;  Tharaphv  muallakah,  l.eyde.  17V2.  n-l»;  i*  Pnna- 
uibut  Huhammedanù,  qui  mit  ab  crudnione,  aut  ah  amore  t.aerarum 
et  litteratorum  clame  nuit,  1T.7,  iu-Vo;  de  Arabmn  epoelui  vettutunma, 
iliid  17»8,  in-i°;  Abulfedx  annales  Moslemici,  liôi,  in  i'; 
auelQues  proverbes  arabes,  1758,  in-'.»  ;  Conjecturai  in  Jobum  elj.rover- 
lia  éalomunis,  1779;  une  edit.  des  Cérémoni  t  de  la  cour  à 
par  Constantin  Porphvrogénète,  grec-latin,  lWi- 

madversiones  in  qrxeos  anetores,  6  vol.,  Lei|iz..  1 . S .--  B;iiee  niions  ne 
l'Anilwloqic,  17»;  de  TMoerite,  1766,  2  vol.  iu-4»  ;  des  Orateunçrect, 
1170-75,  12  vol.;  de  Plutarque,  177V-82,  12  vol.,  avee  h  a  Inoliou  laline  ; 
de  Drnys  dHalicarnasse,  avec  traduction  latin-,  177.-77. '.  vol.  ;  de 
Maxime  de  Tyr,  1774-75,  2  vol.  ;  de  Libanius,  Altonbouig,  J 783-ft . . .  .  vol.; 
de  Dion  Cbrysoslome,  178i,  2  vol.;  Apparatus  critici  ad  Demoslluncm, 
1775-  Indires  operum  Demoslhcni*,  177:1.  i-tc.  d- 

REISMARKT  on  REUSSMARKT,  v.  de  l'Autriche- 
Hongrie  (Transylvanie),  ch.-l.  d'un  cercle;  2,000  hab.  —  Ce 
cercle,  situé  dans  le  pays  des  Saxons,  a  219  kil.  carr.,  et 
16,000  hab. 

REISSIGER  (Carl-Gottlieb),  compositeur  de  musique, 
né  en  1798  à  Uelzig  près  Wittemberg,  m.  en  1S59,  fui  élève  de 
Scbicht  à  Leipzig  et  de  Winter  a  M  rès  avoir  écrit 

2  opéras,  la  Petite  Fitouc,  1821,  et  Oidon,  1822, 11  fut  chargé 
par  le  roi  de  Prusse,  en  1824,  d'aller  étudier  les  Institutions 
musicales  de  la  France.  A  son  retour,  1826,  il  61 
Dresde  le  Tri  >  ■  opéra  dont  le  sujet  avait  un 

ressem  c  celui  du  /  professa 

à  l'institution  musicale  de  Berlin,  et  lut  chargé  d'organiser  à 
La  Haye  un  Conservatoire  de  musique,  a  son  u-tour,  onle 
la  directeur  de  la  musique  à  l'Opéra  de  Dresde,  à  la 
place  >  maître  de  la  chapelle  royale  après  la 

mori  a  écrit  de  nombreux  opéras,  \elra, 

:  ;  libella,  1  fragede  lu  MMwe,  1846,  etc.,  des 

jes,  un  oratorio  de  David,  des  pièces  instrumentai 
1,,    ucoup  de  iiiuneesel  de  mélodies;  celle  qui  est  intitulée 
/,;  Dernière  pensée  de  Weber  est  de  lui  et  non  de  Weber.  Il  fut 
un  excellent  chef  d'orchestre.  B. 

K^ÎTRES  (de  l'allemand  relier.  cavalerie  ré- 

gU;  l'empereur  Maxlmilien  u,r.  Pendant  les 

pUl  -  calviniste  i.tdes 

Retires.  On  en  vit  encore  dans  les  armées  Françaises  sous 
Louis  x  ni  et  au  commencement  de  Louis  xiv.        B. 

REIZ^r-i'iLLAr-i  -i  1702,  m.  en 

1769,  lut  professeur  d'histoire  a  Middelbourg. 
ll«,lais^C■,  L-iHie  autres  ouvrages:  Lwttonm  i»  /.iMi<ufionc«  Jutli- 


des  fondateurs  et  le  pays  où  chaque  ordre  s'est  d'abord  con- 
stitué. 
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Vallombreuse 10.0 SI  Jean  tJuail>erU...  U»U«. 

Chanoiaes    réguliers  .  .„»                Nicolas  II Italie. 

de  <aint-.\u_'ustm.  i  "*" 

Clteanx.  . 1075 Riibert  de  Molesm»..  France. 

Charlreui UU &t  Bruno France. 

Grandmontains       0Q  i  vers  1100..  Etienne  de  Thier»....  France. 

Bonshommes o__„ 

Paint-Vi.tor UU ••••■ ; £  •»"»■ 

Bernardins 1115 ?iBeinir.   Ï™Z' 

Prémontres Il» M  No.bert.   ........  France. 
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Hospila.i  ioiS-1113..     Gérard  de  Marllgue*. 

Chevaliers  du  ^alnt- i  Ter,  tl(lo 
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F  ranci 

France. 
France. 
France. 
France. 
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Ordres. 

Templiers 
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Saint-Benoit  d'Aviz.. 
Saint-Jacques  de  l'E-  i 

pée. 
Uca 


Date  de  la  rv,„j„,.„..                   Pa,'s 

fondation.  Fondateur,.               d'ori.jine 

1115 Hugues  de  Payens. . .  Palestine, 

1158 Sanche  III Castille. 

1162 Alphonse  I« Portugal. 

1175 Alexandre  III Espagne. 

Vfcantara. 1177 Alexandre  III Espagne. 

Chevaliers    Teutoni  - 1  ,190 Frédéric  de  Souabe..  Palestine. 

ques > 

^fcMàSSnfcl"" Innocent ni Frïnce- 

Porte-Glaives 120» Albert  de  Baschof. ..  Livonie. 


Saint-Lazare 

Saint-Antoine 

Seint-Mauriie  (réuni 
à  l'ordre  de  Saint- 
Lazare  par  Gré  - 
goire  XIII  en  1572). 

Notre-Dame  du  Mont- 
Ca.'mel,  couiirmé.. 


i       Alexandre  IV France, 

1370 France 


Amédée  VIII........      Savoie. 


Paul  V.. 


•■•■•     France 


RELIGIEDSES 


Bénédictines vie  siècle 

Fontevrault IOïU Robert  d'Arbrissel. 

Bernardines m'  siècle 

Clarisses de.     Ste  Claire  d'Assise. 

Dominicaines xni«  siècle 

Fil!on..d.e...''*!!?°f:i:t""s",<:ie 

Filles  repenties  ......  U92 


France. 
France. 
Italie. 

France. 

Et.  Haudri France. 

France. 


La  reine  Jeanne France 

An_'éle  Merici Italie 


Annnncia  les 

Ursulines 

Capucines 1638 •* 

Ut!»î.e..d.?..?ff!1î^  I  ,5M Ste  Thérèse Espagne. 

Augu.Unes    déebaus-,  ,,so Portugal. 

France. 

St   François  de  Sales  ) 

Visitation. 1610 |     et    Ste   Jeanne   de!  Savoie. 

Chantai ) 

France. 
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France. 
France 


Si  Vincent  de  Paul 

Anne  d'Autriche France. 

P.-Ange  Proust France. 

I  Sœurs  Marie- Ansus-  .  Fran(,e 
i  Une  et  Marie-Thérèse.  I  "ance- 


RELIGION  &B3  de),  nom  par  lequel  on  désigne 

spécialement,  dans  l'bisloire  de  France,  les  luttes  entre  les 
catholiques  elles  prolestants  pendant  la  2«  moitié  du  xvie  siè- 
cle. Ou  distingue  8  guerres  de  religion.  La  lre,  1502  63,  dont 
le  ma-sacre  de  Vassy  fut  le   signal,  comprend  la  prise  de 
Rouen  par  les  catholiques,  leur  victoire  a  Dreux,  le  siège 
d'Orléans,  l'assassinat  de  François  de  Guise  devant  cette  ville, 
et  est  terminée  par  la  paix  d'Amboise.  — La  2e,  1567-68,  pro- 
voquée par  les  conférences  de  Catherine  de  Médicis  avec  les 
représentants  de»  puissances  catholiques  et  par  l'augin  nia- 
lion  des  trou;  B  la  cour,  est  marquée  par  la  bataille 
u  traité  de  Longjumeau.  —  Dana  la 
l'arrestation  contre  Condé  et  Goligny  fut  le 
prétexte,   1569-70,  les  catholiques  sont  victorieux  à  Jarnac 
tour,  les  calvinistes  à  la  Roche-Abeille,  à  Arnay- 
le-Duc;  la  paix  de  .Saint-Germain  met  fin  aux  hostilités.  — 
La  4°,  1572-73,  suite  du  massacre  de  la  Saint-Barthélcray, 
ne  comprend  que  les  sièges  de  la  Rochelle  et  de  Sancerre.  — 
Dans  la  5  .  i.' .7  i-7o,  les  protestants  et  leurs  auxiliaires  alle- 
mands, défaits  à  Dormans  par  Henri  de  Guise,  obtiennent 
oins  la  pais  e  de  Beaulieu. —  La  6e,  1576- 
77,  éciab  après  la  formation  de  la  Ligue  et  finit  aux  édits  de 
Poitiers  et  d                   .  —  La  7°,  dite  Guerre  des  amoureux, 
1580,  n'a  d'i                    mémorable  que  la  prise  de  Cahors 
■  traité  de  Fleix  la  termine  en  1581. 
—  La  8'  ,  dite  Guerre  (tel  Irai*  Henri,  suit  le  traité  de  Ne- 
mours, conclu  par  Henri  III  avec  les  Ligueurs,  1585  ;  la  flo- 
re sur  le  duc  de  Joyeuse  à  Goutras, 
lies  de  Henri  de  Guise  surles  auxiliaires  allemands  à 
\                    ,  Anneau,  la  journée  des  Barricades,   1588,  le 

inion  de  Henri  de  Navarre 
.  ans,  alor-* 

Henri   III . 

■ 

Paris,    i  principaux 

optique 
m  aux  gnerres  de 
i  à  la  guerre  des  Cévennea  ou  de»  Camisardi, 

\iv. 
■SUOI  V.  Passât;. 

RELIGIONNAIRES  -  LouisXIV, 


RELT 

l 
recteur  de  l'Université,  rédigea  vu  1401  les  re- 
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montrances  du  Parlement  à  Louis  XI  pour  le  maintien  de 
la  Pragmatique  sanction  de  Bourges,  fut  député  du  clergé  de 
Paris  aux  états  généraux  de  Tours  en  1484,  présenta  à  Char- 
les VIII  le  résultat  des  délibérations  de  cette  assemblée,  de- 
vint aumônier  du  roi,  dont  il  bénit  l'union  avec  Anne  de  Bre- 
tagne, le  suivit  dans  son  expédition  contre  Naples,  fut  chargé 
de  négociations  auprès  du  pape  Alexandre  VI  et  devint  évêque 
d'Angers  en  1499.  11  retoucha  la  traduction  des  Livres  histo- 
riaux  de  la  Rible  par  Guyait  de  Moulins,  Paris,  1495. 

REMACLE  ou  RIMAIL  (Saint),  né  dans  l'Aquitaine, 
fut  évêque  de  Tongres  en  650,  fonda  le  monastère  de  Slavelot 
dans  les  Ardennes.  et  mourut  en  675.  Fête,  le  3  septembre. 

REMANCIPATION,  Remancipatio ,  formalité  juridique 
en  usage  dans  les  adoptions,*  hez les  Romains  (F.  Adoption); 
elle  consistait  en  une  revente  de  l'enfant  adopté,  faite  parle 
père  naturel,  représentant  un  tiers  étranger.  Le  but  était  de 
faire  sortir  l'adopté  de  la  condition  légale  d'esclave  où  l'avait 
mis  la  première  vente  ou  mauripaliim  et  de  lui  assurer  près  de 
son  père  adoptif  le  droit  d'agnation.  C.  D — y. 

REMBANG,  v.  de  file  de  Java,  sur  la  côte  N.,à  60  kiL 
N.-E.  de  Samarang;  10,000  hab.  Ch.-l.  d'une  prov.  hollan- 
daise, qui  a  102,000  hab. 

REMBRANDT  (Hebmanszoon  van  RHYN),  célèbre 
peintre  et  giaveur  hollandais,  né  en  1606,  1607  ou  1008,  dam 
un  moulin,  près  de  Leyde,  m.  en  1669,  était  le  0°  enfant  du 
meunier  Van  Ilerman  Gerritoszoon  Van  Rhyn.  11  étudia  le  la- 
tin à  Leyde,  mais  montra  bientôt  plus  de  goût  pour  le  dessin 
que  pour  la  littérature;  ses  parents  le  mirent  dans  l'atelier 
d'Isaakzoon  Van  Swanenburg,  peintre  peu  connu.  Pieter 
Lastman  et  Jacob  Pinas  furent  ensuite  ses  maîtres.  Au  bout 
de  4  ans,  il  revint  habiter  le  moulin  paternel,  et  n'eut  désor- 
mais d'autre  guide  que  la  nature.  Les  amateurs  ne  lardèrent 
pas  à  l'apprécier,  et  comme  on  l'appelait  souvent  à  Amster- 
dam pour  faire  des  portraits,  il  alla  s'établir  dans  cette  ville 
en  1630,  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  11  compta  parmi  ses  dis- 
ciples Gérard  Dow,  Gerbrand  Van  Den  F.eckhout,  Ferdinand 
Bol,  Govart  Flink,  Aart  de  Gelder,  Philippe  de  Koning,  Sa- 
muel Van  Hoogstraeten  et  Heiman  Dullaert.  Rembrandt 
excelle  à  rendre  le  relief  des  objets  par  le  jeu  de  la  lumière. 
Sa  couleur  est  épaisse,  sa  touche  heurtée,  et  cependant  har- 
monieuse quand  on  la  voit  à  distance.  Il  a  laissé  beaucoup 
de  tableaux  d'histoire,  entre  autres  :  Tobie  et  sa  famille  proster- 
nés devant  l'ange  du  Seigneur,  l'une  de  ses  plus  belles  composi- 
tions; le  Samaritain  ;  Jésus  à  Emmaûs,  au  musée  du  Louvre.  Il 
réussissait  aussi  dans  le  portrait  par  la  vérité  étonnante  avec 
laquelle  il  saisissait  la  nature;  3  de  ses  tableaux  qui  sont  en 
Hollande,  ont  une  réputation  européenne  :  la  Leçon  d'unatomic 
du  docteur  Tulp,  à  La  Haye ,  la  Ronde  de  nuit  et  les  Syndics  dit 
drapiers,  à  Amsterdam.  Rembrandt  a  eu  2  manières  successi- 
ves :  durant  sa  jeunesse  il  peignait  avec  plus  de  soin  et  de 
patience  ;  par  la  suite,  il  exécuta  plu3  largement  et  chercha 
surtout  l'effet  général.  Il  s'est  aussi  rendu  célèbre  comme  gra- 
veur; il  a  une  manière  à  lui  tout  à  fait  originale,  et  qui  est 
dans  le  gotil  de  ses  tableaux  :  c'est  une  vive  opposition  d'om- 
bres et  de  lumières,  et  un  travail  de  pointe  sèche  qui  ne  s'as- 
treint à  aucune  règle  et  ne  s'occupe  que  de  l'effet.  Son  œuvre 
se  compose  de  376  eaux-fortes,  dont  les  premières  portent  la 
date  de  1628,  et  les  dernières  celle  de  1661.  Une  statue  lui 
a  été  élevée  à  Amsterdam  en  1852. 

V.  Cli.  Illiinc.  l'Œuvre  de  Rembrandt  décrit  et  commenté      A.  M. 

REMEDIOS.  V.  Jcan-de-los-Remedios  (San-). 

REMENSIS  AGER,  nom  latin  du  Rémois. 

REMER  i  Jci.es- Auoostb),  né  à  Brunawick  en  1736,  m. 
d'histoire  à  l'université  d'Helmstsedt,  de- 
puis 17S7  lusqu'fl  sa  mort,  a  laissé,  en  allemand  :  Manuel  de 
l'Kistoirc  universelle,  Brunswick,  1783-84,  :i  vol.  :  Apa  u  de  I* 
vie  sociale  en  Europe  jusqu'au  seizième  su-  irchivet 

américaines,  1777,  3  vol.  ;  Manuel  de  It  îis  /irincipaut 

Etats  de  l'Europe,  17*6,  etc.  Ces  livrea  lonl  des 
ciem.  où  l'on  trouve  beaucoup  de  détails  archéologiques  et 

7'  roi.  de  I  Histoire  des  principaux  èvéncuicnla  de  l'E*- 
rn\ie  moderne,  par  l\i 

REMES,  Itemi,  peuple  de  la  Gaule    Belgique  II"),  au  S. 

I  a  l'K.  de-  :  Dur»- 

corlorumnu  H>  i.audu- 

i  ritoire  repondall  ■  p--  - 
I 

lors  il  m 

REM;  i.'omtiM,  arch'-vêqur-  d-  .01,  ni 

• 
I  ,  I 

-  .;  adres- 

sée* àClOVls.  *'<  te,  le  1 
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REMI  [Satht),  nrrticv.  ,| le  Rouen,  m.  en  771,  fils  natu- 

ftlartel,  Introduisit  le  chant  grégorianda 

Félei,  la  19  janvier  et  le  15  mai. 
remi   Saihi  .  archevêque  de  Lyon  en  852,  m.  en  875, 
joui!  de  la  faveur  de  Lotbalre  et  de  Cbarlei  le  Chauve,  se  fit 
remarquer  par  son  sèle  pour  la  discipline  di 
aiataanx  conciles  de  Valence,  B55,  de  Douzj 
Ion-sur-8a6ne,  B73  et  875.  Il  a  laissé  plusieurs  oui 
sérés  an  partie  dans  le  15°  vol  de  la  éiiliolh.  magna  Palrum. 
Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  martyrologi 
28  octobre. 

REMI  'Abraham  de),  en  latin  Remmitts,  poète  latin,  dont  te 
vrai  nom  était  Ravaud,  né  a  Remi  (Beauvaisii  en  1600,  m.  en 
1646,  professeur  d'éloquence  au  Collège  le  i  i  am  e,  rai  un  des 
bons  poètes  latins  de  son  temps.  See  p iee  les  plus  remar- 
quables sont  :  un  poème  en  4  livres  sur  les  guerres  de 
Louis  XIII,  intitulé  la  Bourbonide,  et  sur  le  Château  de  kfaieone, 
près  de  Saint-Gerroain-en-Laye.  On  a  nn  recueil  de  quelques- 
unes,  imprimé  à  Paris  en  1645,  in-18.  C.  N. 

remi  saint-),  Gtanum, ch. -l.de  cant. 'Iiouches-du-Rhône), 
arr.  d'Arles,  près  des  Alpines  et  du  canal  Real;  6,000  hab. 
Clovis  donna,  dit-on  ,  cotte  ville  au  célèbre  archevêque  de 
Reims,  dont  elle  a  pris  le  nom.  On  y  remarque  un  arc  de 
triomphe  et  un  mausolée  romain  bien  conservés.  Maison 
pour  les  aliénés.  Comm.  d'huile,  soie,  grains.  Patrie  de  Nos- 
tradamus  et  d'Exptlly. 

remi  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  de 
Tbiers  :  5,572  hab.  Coutellerie. 

REMIREMONT,  en  allemand,  Reimersberg ,  en  latin 
Avendi  caslrtun,  s.-préf.  (Vosges),  sur  la  rive  g.  de  la  Moselle; 
8,126  hab.,  collège,  bibliothèque,  cabinet  d'histoire  nalurelle, 
On  v  remarque  l'anc.  église  de  l'abbaye,  le  palais  abbatial, 
les  promenades,  l'hôpital.  Fabr.  importante  de  tissus  de  co- 
ton, mousselines,  siamoises.  Comm.  de  fromages  de  Gérard- 
mer  et  de  Vachelin,  bestiaux,  toiles  de  lin,  chanvre,  bonnete- 
rie, broderies,  papiers  peints,  quincaillerie,  bois,  planches  de 
sapin,  piités  de  truites,  kirschwasser.  L'abbaye  de  Remire- 
mont'  fondée  en  620  par  St  Romaric,  fut  rebâtie  par  Anne  de 
Lorraine  en  1752;  l'abbesse  était  princesse  d'Empire.  Aux  en- 
virons, on  remarque  la  cascade  du  Bouchot. 
REMISSION  (Lettres  de).  V.  Lettres. 
REMMIUS.  V.  Remi  (Abraham  de). 
REMMON,  v.  lévitique  de  la  tribu  de  Zabulon.  —  T.  de 
Palestine,  qui  appartint  d'abord  à  la  tribu  de  Juda,  puis  à 
celle  de  Siméon. 

REMO  (SAN-).  Fanum  Sancti  Remuli  ou  Remogii,  v.  forte 
du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  d'arr.  de  la  prov.  de  Porto-Maurizio, 
port  sur  la  Méditerranée;  11,379  hab.  Fabr.  «le  vermicelle, 
tanneries;  comm.  d'huile,  oranges,  citrons.  Les  Anglais  la 
bombardèrent  en  1745.  Climat  délicieux.  Station  d'hiver  très 
fréquentée. 

REMOIS ,  Remensis  ager,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Cham- 
pagne),  entre  le  Laonnais,  le  Soissonnais,  le  Ghàlonnais  et  la 
Bric;  cap.  Reims;  v.  princ.  :  Sainte-Menehould  ,  Épernay. 
C'est  aujourd'hui  la  partie  N.-O.  du  dép.  de  la  Marne. 

REMOND  (Florimond  de),  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  né  à  Agen,  m.  en  1602,  étudia,  sous  Ramus,  au 
collège  de  Preste  à  Paris.  Protestant  dans  sa  jeunesse,  il  se 
convertit  à  la  religion  catholique.  Depuis,  il  se  signala  par 
des  écrits  violents  contre  ses  anciens  coreligionnaires  :  Erreur 
populaire  de  la  papesse  Jeanne,  Lyon,  1595;  f  Antéchrist,  Paris, 
1599;  Histoire  de  la  naissance,  progrez  et  décadence  de  l'hérésie 
de  ce  siècle,  divisé  en  S  livres,  dont  le  tome  I°r,  Paris,  1605,  est 
seul  de  lui;  les  2  autres,  1624,  sont  de  Claude  Mallingrc,  his- 
toriosraphe  de  France.  C.  N. 

REMONTRANCES,  réclamations  adressées  au  roi  par 
les  Parlements  ou  les  autres  Cours  souveraines,  pour  signaler 
les  in  onvénients  d'une  mesure.  Le  parlemenl  de  Paris  s'em- 
para du  droit  de  remontrances  dès  le  xv ''siècle;  l'ordonnance 
de  Moulins,  1566,  et  celle  de  1667  le  lui  continuèrent  ;  mais  le 
sursis  à  l'exécution  des  édils  ne  fut  plus  que  de  S  jours,  ou  de 
6  semaines  en  dehors  de  la  ville  où  résidait  le  rot.  D'après 
une  déclaration  du  21  février  1073,  le  Parlemenl  ne  conserva 
te  droit  de  Remontrances  que  pour  les  actes  concernant  les 
particuliers  ;  cette  restriction  fut  supprimée  par  une  autre  dé- 
claration du  15  sept.  1715.  Des  lettres  patentas  du  86  août 
17  is  réglèrent  l'usage  de  ce  droit  pour  tous  les  Parlements  et 
cours  du  royaume.  [Y,  Parlements.)  B 

REMONTRANTS.  Y.  Arminiens  et  Arminius. 
REMSCHEID,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.   du  Rhin), 
rég.  de  Dnsseldorf;  30,029  hab.  Grandes  fabriques  d'outils 
en  fer  et  en  acier,  de  scies  qu'on  envoie  en  Russie  et  en  Amé- 
rique. 

REMURIES,  Rcmuria,  endroit  de  Rome,  sur  le  mont  Pa- 
latin, où  Rémus  prit  les  auspices  et  où  11  fut  enterré.  —  Fête 


funèbre,  célébrée  a  Rome  le  3  des  ides  de  mal  (13  mai),  pour 

iiUS. 

REMUS.  Y.  Roaroi 

n-Pikure-Abel),  orientaliste  et  sinologue, 
in.  eu  1832 

i  y  ap- 
porta une  intelligence  pu  I    auprès 

de  Pa- 
r,  1813,  api  ■' -w  nr 

me  des  Chinois,  dut  son  exemi  *  cons- 

1S13,  au  baron  Percy,  qui  l'i 
. 

-•il,  soigna  avec  dévouement,  1SH  » 

réuni*  d  de  Paris.  I 

mit  de  se  livrer  exclusivement  a  ses  éludes  favorites,  celles 
des  langues  orientales  et  spécialement  du  chinois,  du  tibé- 
tain et  du  tartare-mandchou.  —  Tout  jeune,  il  en  avait  puisé 

dans  la  curiosité  qu'éveillaient  en  lui  les  étiquel 

les  pièces  de  nankin  :  aidé  de  la  seule  grammaire  de 
Fourmont.  à  l'insu  de  son  père,  il  copia  tous  les  alphabets 
qu'il  put  se  procurer,  et  se  fit  une  grammaire  et  un  vocabu- 
laire à  son  usage.  Pins  tard,  occupé  de  botanique, 
l'Abbaye -anx- Bois  le  magnifique  herbier  chinois  de  l'abbé  de 
Ter san,  et  sentit  croitre  le  désir  d'arriver  à  une  connaissance 
complète  de  la  langue  chinoise.  Encouragé  par  l'abbé,  qui  lui 
prêta  des  livres,  par  Sylvestre  de  Sacy.  qui  lui  en  faisait  ve- 
nir de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg,  mais  privé  des  dic- 
tionnaires chinois  de  la  Bibliothèque  royale,  alors  entre  les 
mains  de  De  Guignes  fils,  il  suppléa  par  des  pro 
gie  aux  secours  qui  lui  manquaient.  En  1811;  il  publia  un 
Essai  sur  la  langue  et  la  littérature  chinoises,  puis  divers  articles 
d'érudition  dan«  des  recueils  périodiques.  Il  fut  nommé,  en 
1814,  à  la  chaire 

France,  se  chargea  de  cataloguer  les  livres  cbi,. 
bUothèque  royale,  entra  en  1816  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions, fut  admis  au  Journal  desSarantt.  1818,  et  anob 
A  la  mort  de  Langtès,  1884,0  devint  conservate.ir-almini=tra- 
teur  des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque,  'ut  plus  lard 
membre  du  conseil  de  perfectionnement  de  l'institution  des 
sourds-muets,  de  la  commission  des  impressions  orientales  à 
l'Imprimerie  royale,  et  de  la  commission  littéraire  pour  l'exa- 
men des  oeuvres  et  des  demandes  des  gens  de  lettre- 
Dévoué  à  la  Restauration,  il  ton  la  avec  Saint-Martin  le  jour- 
nal rCnirersel,  1S29,  destiné  à  soutenir  le  minist 
mais  il  cessa  d'y  collaborer  en  1S30,  dès  qu'il  fut  question 
d'un  coup  d'ÉI  it.  Maintenu  dans  ses  fonctions  par  le 
nementde  1S30,  administrateur  de  fait  de  ia  Bibliothèque 
sous  le  nom  de  Van-Praët,  il  mourut  du  choléra.  Il  avait,  en 
1S25,  concouru  avec  Ch  3         -Ire  de  Sacy.  Saint-Mar- 

tin, etc.,  à  la  fondation  de  ia  Société  en  fut  le  se- 

crétaire jusqu'en  1829,  et  alors  le  président.  Ses  ouvr 
vêlent  un  rare  talent  de  philologue  orientaliste;  sa  principale 
préoccupation  fut  de  rendre  plus  accessible  l'étude  des  lan- 
gues  chinoise,  tibétaine,  tartare-mandchoui  it  par  des 

ions,  des  commentaires,  surtout  la  méthode  et  l'inté- 
rêt qu'il  savait  parfaitement  allier.  Tel  fut  aussi  le  earactèrr 
de  ses  leçons  du  Collège  de  France,  dont  on  trouve  un  résumé 
dans  sa  Grammaire  chinoise.  Ses  traductions  S 
talions  ont  augmenté  les  notions  sur  l'histoire  et  la  littérature 
de  la  Chine,  constamment  étudiées  depuis  lui. 

Ses  prinolpau   ouvrages  sont  :  B  et  I"  tittêntvrt 

chinoises,   ISli:  rie  l'Etule   ries 
(dans  le  Magasin  eneyclopédiqu 
nature  monosyllabique  attribuée  a  .  : 
nair~  ihinois,   ISIk:  le    : 
chinois,  avec  noies  et  ^claireissi 
du  chinois  et  du  mandchou  en  latin  et 
les  livres  chinais  de  lo  llibioth 

botlgc  au  treizième  sicrlr.  trad.  du  chinois.  i  ■  >«'"«  «"i- 

gues  tarlarei,   le  plus  important  o  .      <_•  H"  vol. 

geai  a  paru,  l(  i  Vemotre 

sur  Laotscu,  I- 
les  emj 

ftoire  et  de  lit 
par  -  -  loy.  A- u 

rémusat    (Claire- Elisabeth- Jf^n     gravier    rs 
VERGENNES,  comtbsse  de),  nièce  du  ministre  de  V>  : 
née  en  1780,  m.  an  1811,  épouse  ■  de  Remuait, 

ssivemenl  préfet  de  plusieurs  départements  et  chambel- 
lan de  Napoléon  I".  et  fut  elle-même  dnme  du 
i   de  l'impératrice  Joséphine.  Elle  al. 
lion  des  femmes,  public  par  son  fils  en  I8S  curieux 

Mémoires  «or  la  cour  de  Napoléon,  de  1808  a  1808,  publiés 
par  son  petit-fils,  1S79. 

RÉMUSAT    (Cu\IU.rS-FR*NCO!S-MARIK.    comte   Dl 
vain  philosophe  et  homme  d'1  !   '  iris  le  U  ni 

m.  le  6  juin  1S75.  Son  pèn  avait  été  chambellan  sous  le  1er 
Empire,  et  préfet  à  Toulouse  sous  la  Restauration  ;  sa  mère, 


ha   Chinoii 
sur  la 

al.  du 
.  trad. 
•es  sur 
i  Cam- 
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nièce  de  M.  de  Yergennes,  le  ministre  de  Louis  XVI,  était 
dame  du  palais  et  amie  inlime  de  l'impératrice  Joséphine. 
Charles  de  Rémusat  fit  ses  études  à  Paris,  et  en  particulier 
sa  philosophie  sous  le  professeur  Fercot.  ami  de  Laromiguière 
et  disciple  de  Condillac.  Il  se  montra  d'abord  assez  hostile  aux 
tentatives  de  rénovation  de  la  nouvelle  école  philosophique; 
ce  ne  fut  guère  qu'à  l'âge  de  25  ans  qu'il  entra  en  relation 
avec  Victor  Cousin  dans  le  salon  de  Royer-Collard.  A  partir  de 
ce  moment,  il  subit  le  charme  de  ce  grand  esprit,  et  devint 
lui-même  un  des  maitres  de  la  réforme  philosophique.  Ce  fut 
un  article  à  propos  des  Considérations  sur  la  Révolution  française 
de  Mme  de  Staël  qui  le  mit  en  rapport  avec  Royer-Collard  et 
Guizot;  celui-ci  l'avait  inséré  dans  un  recueil  intitulé  les  Ar- 
chives, dont  il  était  directeur.  Rémusat,  après  celte  entrée 
dans  le  monde  littéraire,  s'essaya  dans  la  jurisprudence,  et 
publia  en  1820  un  livre  sur  la  Procédure  par  jurés  en  malien 
criminelle;  mais  il  abandonna  cette  direction  pour  se  con*.i  rcr 
exclusivement  à  la  littérature,  à  la  philosophie  et  à  la  politi- 
que. Il  collabora,  de  1820  à  1830,  a  plusieurs  recueils,  tels 
que  le  Lycée  français,  le  Courrier  français,  la  Revue  encyclopé- 
dique. Il  dirigea  les  Tablettes  universelles  avec  Thiers,  et  ce  fut 
alors  que  commencèrent  avec  cet  homme  illustre  des  relations 
qui  durèrent  toute  sa  vie.  Mais  la  publication  à  laquelle  il 
coopéra  le  plus  activement,  et  qui  répondit  le  mieux  à  la  na- 
ture de  son  esprit,  ce  fut  le  Globe,  fondé  en  1S2  1  par  Dubois 
i  rie  la  Loire-Inlérieure),  et  dans  lequel  écrivirent  Jouffroy, 
Sainte-Beuve,  Duchàtel,  Vitet,etc.  Le  Globe  eut  la  plus  grande 
influence  sous  la  Restauration  ;  il  représentait  le  jeune  libéra- 
lisme,  plus  ouvert,  plus  tolérant  que  l'ancien  libéralisme  vol- 
tairien  :  Rémusal  en  conserva  toujours  l'esprit  et  les  tradi- 
tions ;  il  en  était  en  quelque  sorte  le  représentant  vivant.  Enfin 
il  travailla  à  la  Revue  française,  fondée  par  le  duc  de  Broglie 
et  r.uizot.  Rémusat  signa  la  protestation  des  journalistes 
contre  les  ordonnances  de  juillet  1830,  et  entra  dans  la  vie 
politique  active.  Il  avait  récemment  épousé  en  secondes  noce» 
Mllede  Lastoyrie,  pelito-fille  du  général  Lafayette;  il  servit 
plus  d'une  fois  d'intermédiaire  entre  cet  illustre  personnage 
et  les  amis  du  nouveau  '.'ouvernement.Elu  député  de  la  Haute- 
Garonne,  il  appartint  d'abord  a  la  majorité  conservatrice,  et 
ses  relations  connues  avec  Royer-Collard,  le  duc  de  Broglie, 
Guizot,  le  firent  ranger  dans  l  Êcolt  doctrinaire,  quoique  rien 
ne  fut  moins  doctrinaire  que  l'esprit  de  Rémusat;  mais  il 
croyait  alors,  avec  ses  amis  libéraux,  Thiers,  Duvergicr  de 
Hauranne,  Jouffroy,  qu'il  fallait  soutenir  le  pouvoir  encore 
faible  du  roi,  et  qu'il  n'était  pas  temps  d'entrer  dans  la  politi- 
que d'innovation  et  de  mouvement.  Mais  sous  le  ministère 
Mole,  il  entra  dans  les  rangs  de  la  coalition  ;  et,  depuis  cette 
époque,  11  appartint  définitivement  au  parti  libéral.  Il  entra  au 
ministère  du  l»r  mare  1810  avec  Thiers,  comme  ministre  de 

i  chute  de  ce  ministère,  il  se  rangea  dans 
l'opposition  constitutionnelle  contre  le  ministère  du  29  oct. 
présidé  par  Guizot.  Il  fut.  en  18  47,  l'auteurd'unc proposition 
sur  la  question  des  incompatibilités  contre  le  trop  grand 
nombre  de  fonctionnaires  à  la  Chambre.  Cette  proposition 
ne  fut  pas  admise  par  la  Chamhre  des  députés.  Après  la  révo- 
lution de  février  ISIS,  Rémusai,  représentant  de  la  Haute- 
Garonne  a  I'  '  nationale,  accepta  le  gouvernement 
républicain,  et  adhéra  à  la  candidature  du  général  Ca  . 
à  la  présidence  de  la  République.  A  la  suile  de  l'élection  du 
prince  Louis-Napoléon,  il  continua  à  faire  partie  de  la  majo- 
rité mo  ile  aux  partis  démagogiques  aussi  bien 
qu'aux  tentatives  de  restauration  impériale.  Proscrit  lors  du 
coup  d'Etat  du  2  déc.  1851,  il  trouva  un  refuge  en  Angleterre, 
et  plus  tard  en  Suisse,  o'i  il  était  lors  du  décret  qui  lui  permit 
de  rentrer  en  France.  Il  retourna  dès  lors  à  la  vie  privée,  ex- 
clusivement livré  au*  études  littéraires  et  philosophiques,  et 
M  rentra  dans   B  vie  politique  qu'après  1*70.  Thiers,  appelé 

■lement,  le  nomma  à  l'ambassade  île  I.on- 
Vlenne.  Rémusat  refusa  ;  il  aimait  mieux 
intéressé.  Cependant,  Jules  Favre, 
mini«tr<  mt  été  obligé  de  se  reti- 

rer. Thiers  fil  de  nouvelles  instances  aupi  lusai,  et 

obtint  qu'il  a'  portefeuille  des  affaires  étra 

rite  parlementaire,  Rémusi  ! 

■  is  et  pour  la  République  con- 

imme  mlni'lre,  il  eut  la  plus  grande  part  an 

I  ration  et  à  l'évacu  ilion  du  territoire.  A  la  suite 

•    t  pouvoir  de- 

m  de  sa  politique  ; 

1"  •  entrer  a 

•risienne 

.  M.  Barodel.  Cette  élection  eut 

Thler»,  et  Itému«al  le  suivit 

•i  lui  offrit 
dsn«  1.  et  il  renlra  ainsi,  comme  député,  à 

.  où  U  n'avait  paru  encore  que  comme  ministre.  11 


vota  avec  le  parti  libéral  et  fut  président  d'une  des  commis» 
sions  qui  préparèrent  la  constitution  du  25  fév.  1875.  Ce  fut 
le  dernier  acte  important  de  sa  vie  politique. 

Sous  la  Restauration,  Rémusat  s'était  fait  connaître  s  r- 
tout  par  ses  écrits  dans  les  recueils  de  tout  genre  ;  il  a  toujours 
été  un  rewiewster  éminent  :  il  fut  et  demeura  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  un  des  collaborateurs  les  plus  assidus,  les  plus  va- 
riés, les  plus  attachants  de  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Il  s  est 
aussi  essayé  dans  la  littérature  dramatique  ;  mais  ses  travaux 
en  ce  genre  n'ont  pas  été  livrés  au  public.  Il  avait  écrit  un 
drame  à'Abèlard,  où  il  mettait  en  scène  la  vie  des  écoles  au 
moyen  âge,  et  deux  autres  drames  également  historiques, 
dans  le  goût  des  Scènes  de  la  Ligue  de  Vitct,  le  Fief,  tableau 
des  mœurs  féodales,  et  la  Saint-Darthèlemy.  Mais  c'est  surtout 
la  philosophie,  l'histoire  de  la  philosophie,  l'histoire  propre- 
ment dite  et  la  politique  qui  ont  inspiré  à  Rémusat  de  nom- 
breux ouvrages  :  Essais  de  philosophie,  1812,  recueil  de  mé- 
moires, déjà  publiés  dans  les  recueils  littéraires  du  temps 
{Descartes ;  Rcid;  Kanl ;  de  l'idéologie;  de  la  physiologie  intellec- 
tuelle ;  du  jugement  ;  delà  matière;  de  l'esprit);  —  A!>élard,  2  vol., 
1845.  Le  récit  de  la  vie  de  ce  personnage  forme  une  intro- 
duction des  plus  attachantes;  quant  à  sa  philosophie,  Rému- 
sat en  fait  une  étude  très  approfondie  :  c'est  un  des  ouvrages 
les  plus  importants  que  nous  possédions  sur  la  philosophie  du 
moyen  âge;  — de  la  Philosophie  allemande,  1845,  rapport  lu  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  à  l'occasion  d'un 
concours  ouvert  sur  l'histoire  de  la  philosophie  allemande; 

—  Passé  et  Présent,  2  vol.  in-12,  1817,  recueil  de  travaux 
divers,  particulièrement  de  littérature  et  de  politique;  —  Saint 
Anselme  de  Cantorbèry,  1854  ;  2e  édit.,  in-18,  1865,  ouvrage  à 
la  fois  historique  et  philosophique  sur  la  vie  et  le  système 
d'un  des  plus  grands  penseurs  du  moyen  âge;  les  luttes  poli- 
tiques que  St  Anselme  eut  à  subir  sont  décrites  avec  vivacité  ; 

—  l'Angleterre  au  dix-huitième  siècle,  1856;  2°  édit.,  2  vol. 
in-18,  1865  ;  ce  livre  est  le  fruit  du  séjour  que  Rémusat  fit  en 
Angleterre  pendant  son  exil;  il  profita  de  ce  temps  pour  étu- 
dier l'histoire  politique  de  l'Angleterre  au  xvui0  siècle.  Bo- 
lingbroke,  Junius,  Walpole,  Burke,  etc.,  sont  les  titres  des 
différents  chapitres  de  cet  ouvrage  ;  —  Bacon,  sa  vie,  son  temps, 
sa  philosophie,  in-12,  1858,  le  livre  le  plus  complet  et  le  plus 
impartial  consacré  à  la  philosophie  de  Bacon;  —  la  Politique 
libérale,  1860;  2e  édit.,  1875,  recueil  de  travaux  publiés  pour 
la  plupart  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  pendant  le  second 
Empire.  Citons  encore:  Philosophie  religieuse,  de  la  Théologie 
en  France  et  en  Angleterre,  in-18,  1867,  petit  écrit  où  Rémusat 
a  résumé  les  principes  de  sa  doctrine  religieuse;  Lord  Herbert 
de  Cherbury,  sa  vie  et  ses  œuvres,  in-18,  1871,  développement 
d'un  des  chapitres  de  l'ouvrage  suivant  :  Histoire  de  la  philo- 
sophie en  Angleterre,  depuis  Racon  jusqu'à  Locke,  2  vol.,  1875, 
l'une  des  œuvres  les  plus  importantes  de  l'auteur.  Ces  tra- 
vaux avaient  ouvert  à  leur  auteur  les  portes  de  l'Institut  :  il 
entra  à  l'Académie  des  sciences  morales  en  1842,  en  rempla- 
cement de  Jouffroy,  et  en  1846  à  l'Académie  française,  en 
remplacement  de  Royer-Collard. 

V.  J.  Simon,  Xotirc  fur  In  vif  et  h»  travaux  de  M,  de  Hrmusat,  (fini 
le  Recueil  de  lAcad.  dci  teiencet  morale»,  t.  CXVIll  ,  1882.  p.   I 
sniv.  P.  Janit. 

Rémusat,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  arr.  de  Nyons,  sur 
l'Eygues;  616  hab.  Toiles  de  chanvre,  tuiles. 

REMY  (Josbpii),  né  à  La  Bresse  (arr.  de  Remiremont), 
en  1804,  m.  en  1855.  C'était  un  simple  pêcheur  très  ignorant, 
mais  doué  du  génie  de  l'observation.  Il  consacra  sa  vie  à  la 
recherche  des  secrets  de  la  fécondation  des  poissons,  et  fut  le 
premier  qui  réussit  dans  la  pratique  de  la  pisciculture. 

remy.  V.  Rno. 

RENAISSANCE,  nom  que  l'on  donne  h  l'époque  com- 
prise entre  L'année  11">3  et  la  seconde  moitié  du  xvi"  sli 
La  Renaissance,  abréviation  de  Renaissance  do  arts  cl  des  let- 
tre-:, fut  commencée  par  les  savants  et  les  artistes  byzantins, 
continuateurs  des  traditions  de  l'anc.  Grèce,  qui,  après  la 
prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II,  émlgrèrent  en  Halle, 
puis  en  franco,  l'.lle  fut  l'aurore  des  temps  modernes,  el  brilla 
de  tout  son  éclat,  en  Italie  sous  les  Médicis,  en  France  sous 
François  If,  en  Angleterre  sous  Henri  VIII  cl  Elisabeth,  ea 
Espazne  sous  Charles-Quint  et  Philippe  II.  En  Allemagne  le 
mouvement  de  la  Renaissance  se  confondit  le  plus  souvent 
■le  la  Réforme,  [f,  ce  mot.) 

RENAIX,  en  flamand  RmM,  v.  de  Belgique  (Flandre- 
Orient. J,  ch.-l.  d'arr.;  13,613  hah.  Fahr.  de  tissus  de  ooMa, 
flan.  '  nies,  briques;  blanchisse- 

raeeeries,  iannerie=,  tetnlureriee. 

RENARD  mate,  né  a  Veeoul,  m.  ea 

[ni  et  Poe. 

lippe  il,  roi  d'Bepegni  ""  ,rnPnr- 

lant  montré  Inzrat  en-  mal  r.ranvclle, 

son  protecteur,  11  fut  disgracié,  et  mourut  a  Madrid  dans  oa 
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état  voisin  de  l'indigence.  Bel  Ambassades  forment  3  vol.  ln-fol. 
«is«  ii  |  |ue  de  Peeancoa. 

v.  I  r,  .,.,,-,(.  Bi  -  -"..m.  mut 

RENARDS,  !i  i  l      \ii..utb». 

RENAU  D.ELIÇAGARAY  [BOOM»),  dit  le  P«A  he- 
inu  a  cause  de  sa  petite  taille,  Ingénieur  el  offieierde  marine, 
né  dans  le  Béarn  en  itir.ï.  in.cn  nr.t,  Imagina  do  mode  nou- 
veau de  construction  maritime,  inventa  de*  galiotei  :  b 
avec  lesquelles  on  bombarda  Alger  en  IQ&t,  coopère  anssi  an 
lombardemenl  de  Gènes,  rejoignit  Vauban  en  Flandre  en  1687, 
dirigea  lei  sièges  de  Phflippsbonrg,  hfannheimel  Prankenfba] 
en  16SS.  accompagna  Louis  XIV  à  ceux  de  M  ini  et  de  Namur, 
sauva  Saint-Malo  et  30  vaisseaux  échappa  du  combat  de  la 
ÈOgne,  alla  en  Amérique  organiser  des  chanti'i*  el  pourvoir 
i  la  sûreté  des  colonies,  rendit  de  grands  eervtoet  à  l'Espagne 
rn  inspectant  et  réparant  ses  places  fortes  .sauva  des  main»  des 
Anglais  les  galions  d'Amérique  réfugiés  dans  le  port  de  Vigo, 
devant  Gibraltar  en  170i.  Il  avait  été  nommé 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  en  1G^'9. 

On  a  rie  lui  une  Théorie  de  la  manoeuvre  des  vaisseaux,  Paris,  1689. 
—  V.  son  Blonc  par  Fonlent'lle. 

RENAUD  (Charles),  sculpteur,  né  à  Spoix  (Côte-d'Or) 
rn  176:,.  est  auteur,  avec  Beauvallet,  des  trois  beaux  bas-re- 
Befs  du  piédestal  de  la  oolonn"  Vendôme,  h  parie,  sur  ! 
du  N.,del'E.ct  de  l'O., d'après  les  dessins  de  Ziz.  Il  a  exécuté 
12  bas-reliefs  rie  la  spirale  du  fut  de  la  colonne,  d'après  les 
dessins  de  r 

RENAUD  DE   MONTAUBAN.   »'.    Aymon. 

RENAUDIS    LA  .    V.  La  Rknacdie. 

RENAUDIÉRE  (LA).   V.  La  Riînacdïère. 

RENAUDOT  (Théophïiàstr),  médecin,  né  à  Loudun  en 
1584,  m.  en  1653,  étudia  à  Paris  et  à  Montpellier,  où  il  fut 
reçu  dorteur,  exerça  son  artdans  sa  ville  natalejusqu'en  1612, 
vint  ensuite  a  Paris,  obtint  du  cardinal  de  Richelieu  l'oflicc 
de  commissaire  général  des  pauvres  du  royaume,  et,  en  cette 
qualité,  établit  une  maison  de  prêt  on  mont -de-piété;  il  fut 
aussi  nommé  maître  général  du  bureau  d'adresses,  et  obtint 
un  privilège  pour  l'établissement  de  la  Gazelle  de  France,  qu'il 
fonda  en  1031.  Malgré  ses  nombreuses  occupations,  il  conti- 
nua d'exercer  son  art  et  donna  aux  indigents  des  consulta- 
tions gratuites  ;  il  employait  des  remèdes  chimiques  tirés  de 
l'antimoine,  malgré  l'opposition  de  la  Faculté  de  médecine, 
qui  obtint,  en  16i3,  de  la  Cour  du  Châtolet  une  sentence  in- 
terdisant à  Renaudot  el  h  ses  partisans  l'exercice  de  la  méde- 
cine à  Paris.  On  lui  doit:  la  Gazette  de  France  depuis  1631  jus- 
qu'à sa  mort,  journal  continué  par  ses  deux  fils  Isaac  et  Eusèbe, 
médecins  comme  lui  ;  la  Continuation  du  Mercure  Français,  1635; 
Abrégé  de  la  rie  et  de  la  mort  du  prince  de  Condé  (  Henri  II  ),  1 647, 
Jn-4°  ;  la  Vie  et  la  mort  du  maréchal  de  Gassion,  1647,  in-4°  ;  la  Vie 
ie  Michel  M azarin,  1648,  in-4°. 

V.  F.  Itonbau.1,  T.  Renaudot,  1856;  Sainle-Benve,  Causcrie$  du  lundi, 
I.  VIII. 

renaudot  (Eusèbe),  savant  abbé,  petit-fils  du  précédent, 
aé  à  Paris  en  1648,  m.  en  1720,  fil  ses  études  chez  les  jésuites, 
entra  chez  les  oratoriens.  mais  ne  tarda  pas  a  les  quitter  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  la  théologie  et  des  langues  orientales.  Il 
fut  nommé,  en  1689,  membre  de  l'Académie  française,  et, 
2  ans  plus  tard,  de  celle  des  inscriptions. 

On  a  n>  lui  :  Gennadii  jiatrinechx?  Constantinopolitani  Bomelix  de 
JÊuchnristia,  Meletii  Alcxand'-ini,  Scc'.nrii  llierosolymitani.  Mclelii 
Syriqi  rt  aliorum  de  eod>:m  arijumenio  opusrutn,  grec-latin,  P. m*.  709, 
jn-V<>  :  la  Perpétuité  de  In  foi  de  l  Eglise  eatholigue  touchant  l'E 
'ie,  1711,  in-V°  ;  In  Perpétuité  <le  In  foi  <lr  TBgtiee  fur  ht  Sncrementm, 
1*71'!,  in-'.°  ;  tiistoria  jmlrinrchnrum  Altrandrinorum  jaço'>i>arnm  , 
1"I3.  in-i«  ;  Uturgiarum  oritulalium  coUeetto,  1716,  2  vol.  in-;»;  Ju- 
gement du  publie  sur  le  hictionnnire  de  linyle,  Hottenlatn,  K.97,  in-V°. 

RENAULT  (Pn-RRE-HirroLYTE-PoBLics),  général,  né  en 
1807,  m.  en  1870,  fut  élève  de  l'École  de  Saint-Cyr.  servit 
dans  l'infanterie,  passa  capitaine  dans  la  légion  étrangère  en 
1835,  combattit  en  Algérie  de  1839  à  1818.  arriva  au  grade  de 
maréchal  de  camp  en  181  '•.  lit  partie  de  l'armée  d'observation 
des  Alpes  en  18  i--.  devint  général  de  division  en  1851,  prit 
part  aux  mouvements  militaires  du  coup  d'État, puil  retourna 
en  Algérie,  où  il  exerça  plusieurs  fols  par  intérim  les  fonction! 
de  gouverneur  général.  A  la  suite  de  la  campagne  d'Italie  en 
18T>'.>.  il  fut  nommé  sénateur,  et  reçut  le  commandement  de  la 
division  de  Rouen.  Après  la  chute  de  Napoléon  in .  i 

défense  de  Parie,  et.  h  la  tète  d'une  des  armées  de 
sorlie.  fui  !  ut. 

RENCHEN ,  v .  aobé  de  Bade  (cercle  de  Carls- 

iir  la  Reneh;  8,300  hab.  Près  délai  de  Ren- 

rhcrtncii,  où  Monteencuill  arrêta  Turenne  en  167  j,etoàMorcau 

RENDE,  . a  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  de  Co- 

RENDSBOURG,  v.  du  roy. ,le  1  Ittein), 

dans  un 

13,000  hab.  In  canal  l'unit  a  la  mer  Baltique  d'un  côté,  et  à 
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rd  de  l'autre. Fabr.de  I  les,  cire,  raleL 

etoebes.  PortifieaUoni  es. 

RENDU  'AMiiHoiSE-MARiE-MonRsTE  ,n*»I- 
m.  en  1860, élève  de  l'Eu  «ototre, 

en  fut  exclu  pour  avoir  refusé  te  serment  de  bain' 

•  t  dans  le  Mercure  de  F^nn-e.  Lors  o>  la  enr* 
impériale,  en  1808,  il  en  devint  nn 
ix,  et  travailla  surtout  à  l'or  lu  per- 

sonnel. En  1S17.  il  fut  nommé  membre  dn  Conseil  royal  de 
l'in-truclion  publique,  où  ils'ocrupa  bcaucoupde  l'instruction 
primaire.  Il  prit  sa  retraite  tn  : 

»  <(«■  rUnlventiidé  France,  i  *  i  •"•  ;  P.stm  surfins- 

publique,  et  paru-  u.'r  rrr.trn'    il  ■ 
de  momie,  îfc 

-  i  charitable  det 
n>  V Initruction  secondaire,  et  i 
rlétiastiquee,  18. 1  ;  Code  i 
l'rance  et  dr  sa  juridiction,  : 

.8,  3  vol.  —   V.  y.ufia»  Heclu,  M.  Ambr. 
■  l'univertitt  de  t'r  tuf  ,  1 

RENE  (SAiinr),  patron  d'Angers,  dont  il  fut  évéque  au 
12  novembre. 

RENÉ  D'ANJOU,  dit  le  bon  roi  ftené,  né  au  chAteau  d'An- 
gers en  1408,  m.  en  1480,  2«  fils  de  Louis  II  d'Anjou,  et 
d'Yolande,  fille  de  Jean  I"  d'Aragon,  fut  élevé  par  te  cardi- 
nal de  i  and-oncle  maternel,  qui  lui  légua  le  duché 
de  Bar  en  1130  el  porla  d'afe  :  -  de  comte  de  Pié- 
mont et  de  Guise.  In  1  120.  il  avail  .  fille  de 
Charles  II.  duc  de  Lorraine:  .  :  'mont, 
frère  de  ce  prince,  lui  disputa  la  Lorraine,  le  fit  prisonnier  a 
Bulsnévillc.  1431,  et  le  retint  ô  ans  captif.  En  1 43 1.  René, 
par  la  mort  de  son  frère  Louis  III  d'Anjou,  devint  maître  de 
l'Anjou  et  de  la  Provence.  Un  testament  de  Jeanne  II.  reine 
deNaples,  l'appela  en  Italie  en  1428  manqua  d'ar- 
gent et  dut  céder  la  place  a  son  compétiteur  Alphonse d'Ara- 
gon,  l  iii.  Il  revint  vivre  heureux  en  France,  composa  des 
chansons  provençales,  cultiva  la  peinture  avec  succès,  pro 
pagea  le  goût  des  lettres  et  des  arts  dans  ses  domaine - 
l'ordre  îles  chevaliers  du  Croissant  en  1  i  18,  donna  ii- 
nois,  et  fit  bâtir  à  Saumur  le  château  de  lareine  L- 
Sicile).  lies  ambassadeurs  catalans  lui  offrirent  la  couronne 
d'Aragon,  sur  laquelle  il  avail  des  droits  'iu  chef  de  sa  mère; 
il  renonça  à  ses  prétentions  en  (aveu  ■  Jean  de  Ca- 
labrc.  Ce  prince  était  entré  dans  la  ligne  du  Bien  public  : 
Louis  XI  s'en  vengea  en  dénonçant  René  au  Parlement,  et, 
n'ayant  pu  obtenir  une  condamnation,  occupa  néanmoins 
Angers  en  1474.  René,  qui  habitait  alors  le  château  de  Baugé, 
se  retira  à  Aix  ;  il  voulait  faire  le  duc  de  Bourgogne  son  héri- 
tier ;  mais  le  roi  alla  le  trouver  à  Lyon,  le  gagna  par  des  pré- 
sents de  livres,  de  tableaux,  de  médailles,  et  Palamède  de 
Forbin,  conseiller  de  René,  lui  fit  faire  un  testament  en  faveur 
de  son  neveu  Charles  du  Maine,  après  lequel  les  possessions 
de  la  maison  d'Anjou  devaient  retourner  à  la  couronne.  René 
organisa  en  1171  le  tribunal  des  prud'hommes-pécheurs  de 
Marseille:  il  et  iblit  prés  d'Apt  la  première  verrerie  connue, 
et  s'occupa  de  la  culture  du  mûrier,  des  raisins  et  des  fleurs. 
Un  de  ses  tableaux,  le  Buisson  ardent,  est  conservé  dans  la 
cathédrale  d'Aix.  Ses  (Entres,  contenant  les  S/> 
du  Croissant,  un  Traité  sur  la  cheralerie,  etc.,  ont  été  publiées 
par  M.  de  Qualrebarbcs,  1844-45,  4  vol.  in-t°,  fig.  Une  soeur 
de  René.  Marie  d'Anjou,  épousa  le  roi  Charles  VII;  sa  fille, 
Marguerite,  fui  mariée  à  Henri  IV  d'Angleterre. 

V.  !»■  Villpneuve-BarKemont,  HiHoirt  d'  .,  181&, 3  vol.  B. 

RENÉ  n,  né  en  1451  de  Ferry  II.  comte  de  Vaudemont,  et 
d'Yolande  d'Anjou,  m.  en  1508,  devint  duc  de  Lorraine  en 
1473,  du  chef  de  sa  mère,  fut  dépouillé  par  Charles  le  T.  m ■•■ 
raire,  duc  de  Bourgogne,  et  se  refus  SoJmm.  Après 

les  défaites  de  Charles  à  Granson  et  a  Moral,  i)  revii.t  en  Lor- 
raine, fut  assiégé  par  Charles  dans  Nancy,  mais  sorti!  delà 
ville,  alla  chercher  des  secours  en  Suisse  avec  l'argent  qu'il 
avait  reçu  de  Louis  XI,  et  sauva  sa  capitale  en  livrant  la  ba- 
perit  le  duc  de  Bourgogne,  5  janvier  1 177.  Y 
tient  le  nommèrent  capitaine  général  de  leurs  troupes. 
A  la  mort  de  Charles  du  Maine,  1481,  il  tenta  en  vain  de 
s'emparer  de  la  Provence.  Quelques  seigneurs  napolitains  lui 
offrirent  la  couronne  de  Naples  en  1485.  B. 

RENEE  DE  FRANCE,  S»  fille  de  Louis  XII  el  d'Anne 

îsa,  en 
reule  II,  duc  de  Ferrare  et  lui    p  ri  a  en  dot 
I  de  MoTitnr  ris.  1 
BCienOBI  el  les  lettrée,  reunil  au  :;e  foule  d'hommes 

donna  un  s> 
-  . 
la  moi  •  :x.  en   1  j(    . 

;  son  chai 

fier.  François  de  Guise  avait 

B. 
renée  iAmbdke  ,  littérateur,  né  a  Caen  en  1807,  m.  en 
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1859,  commença  par  être  professeur  libre,  puis  vint  à  Paris 
près  d'Augustin  Thierry,  qui  le  prit  pour  secrétaire.  Après 
avoir  publié  un  recueil  de  vers  intitulé  :  Heures  de  poésies, 
1841,  in-lS,  il  rencontra  mieux  sa  vocation  en  écrivant  pour 
l'Encyclopédie  des  gens  du  monde  les  biographies  de  Cromwell, 
Henri  IV,  Louis  XIV,  Napoléon  Ier.  Ces  travaux  lui  valurent 
d'être  attaché,  de  1S35  à  1840,  à  la  rédaction  de  l'Institut  his- 
torique et  de  la  Revue  de  Paris,  puis  en  1842  au  Constitution- 
nel. Dans  ce  même  temps,  Sismondi  étant  mort  avant  d'avoir 
terminé  les  deux  derniers  vol.  de  son  Histoire  des  Fronçais,  les 
éditeurs  confièrent  à  Renée  l'achèvement  du  29°  vol.,  et  la 
composition  du  3(K,  qu'il  donna  en  1 8  i3.  Nommé  bibliothé- 
caire du  palais  de  Meudon  en  1817,  il  conçut  l'idée  d'un  ou- 
vrage sur  les  Princes  militaires  de  la  maison  de  France.  C'est  une 
suite  de  biographies  qui  ne  parurent  qu'en  1S48,  gr.  in-8°. 
En  1 S53,  il  devint  secrétaire  du  grand  maréchal  du  palais, 
sans  renoncera  ses  travaux  littéraires;  il  donna  :  Histoire  de 
cent  ans  HSO-IKO  ,  traduite  de  l'italien,  de  Cantu,  1S52-53, 
4  vol.  in-12,  avec  des  additions;  tes  Mèces  de  Mazarin,  Paris, 
1856,  3e  Mit.,  gr.  in-8";  5°  édit.,  1858,  in-8°,  et  gr.  in-8». 
En  1857,  Renée,  député  du  Calvados  au  Corps  législatif,  fut 
appelé  à  la  direction  politique  du  journal  te  Constitutionnel; 
mais  toujours  fidèle  à  ses  études,  il  donna,  en  1858,  Madame 
de  Montmorency,  puis  Louis  XIV  et  sa  cour,  ouvrage  qui  est  le 
30°  vol.  de  f  II hloire  de  Sismondi,  revisé  d'après  de  nouveaux 
documents.  Enfin,  en  1859,  il  publia  la  Grande  Italienne  (Ma- 
thilde  de  Toscane).  C.  D— t. 

RENFREW,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  ce  nom,  près 
dn  la  rive  g.  de  la  Cycle,  à  8  Ml.  O.-N.-O.  de  Gli 
5,noi  hab.  Un  canal,  construit  en  1786,  la  joint  à  la  Clyde. 
Quai  spacieux,  b;'iti  en  1835.  Tissage  de  soieries  et  mousse- 
lines pour  les  manufactures  de  Glasgow.  —  Le  comté  de  Ren- 
fr.-.v,  autrefois  Slralhgrufe,  est  au  S.-O.  de  l'Ecosse,  baigné 
par  le  golfe  de  la  Clyde  à  1*0.,  657  Ml.  carr.;  (5  Ml.  sur  80; 
i  bab.  Sol  plat,  excepté  a  l'O.  Houille,  chaux  et  pierres 
de  taille.  Mannf.  d'étoffes  de  coton  et  de  châles  à  Paisley, 
Pollockshaws,  Neilston.  Autres  villes  :  Greenock,  Port-Glas- 
gow. Au  xne  siècle,  ce  comté  était  l'apanage  de  la  famille 
Stuart  ou  Stewart,  ainsi  nommée  de  son  office  de  Steward 
d'Ecosse,  et  plus  tard  en  possession  de  la  couronne.  Il  donne 
aujourd'hui  le  titre  de  baron  à  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. 

RENI  GTJIDO  .  peintre.  (F.  Guide  [La].) 

REMI,  v.  de  l'empire  rus=e  en  Europe,  gvt  de  Bessarabie, 

sur  la  rive  g.  du  Pruth  et  à  son  cmbouch.  dans  le  Danube  ; 

2,800  hab.  r.h.'itean  rr -nelé  et  muni  de  tours.  Exportation  de 

;>ar  la  mer  Noire.  Celte  ville,  cédée  par  les  Russes  à  la 

Moldav  .  à  la  paix  de  Paris,  leur  a  fait  retour  en 

ire  des  Russes  sur  1"*  Turcs  en  1877. 

RENIER    '  < ''m>i.i>s -Alphonsf-LkonI  ,    savant    épigra- 
pbiste  •  •!  'ie,  né  à  Charleville  (Ardennes)  en  1809, 

m.  en  1885.  l)'abord  principal  du  collège  de  Nesle  (Sommet, 
il  vint,  en  1»39,  se  fixer  à  Pari»,  où  il  s'ncrupa  d'enseignement 
privé,  et  collabora  au  hiclwnumre  encyclopédique  de.  la  France, 
14  vol.  i n -  4 " .  smj«  la  direction  de  Ph.  Le  Bas.  Il  fut  ensuite 
r'  imin  Didr.t  de  diriger  la  nouvelle  édition, 

entièrement  refondue,  de  l'Encyclopédie  moderne  de  Courtin, 
1845-51.  27  vol.  in-8".  et  3  vol.  de  planches,  avec  un  Complé- 
mtnl  en  12  vol.  In-*"  el  2  vol.  de  planches.  Cet  immen-e  tra- 
vail ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  aux  études  épigraphiques, 
inelles  il  montrait  d' s  lors  une  préférence  marquée. 
•  Antiquaires  de  France  en  1845,  et 
aire  à  la  bibliothèque  de  l'I'ni- 
.  la  tierue  de  philologie,  de  / 
■ 
eillir  les  inscription*  romaines 
decepi%  r,  il  fut  nommé  membre  du  comité  des 

«tt  pour  préparer  la  pnblica- 
tlon  d'ui    •  .11  fut 

vint  en  1860 

i 

'  il  fut  plus  I-. 

n 

P"  • 
i  -.- 

I 

' 


i 


|  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  ;  nne  édition  avec  trad. 
de  la  Géographie  de  Ptolémée  qui  concerne  la  Gaule.  ISIS  ;  des  Itinérai- 
res romains,  1SS0.  On  a  aussi  de  lui  une  trad.  de  Théocrite. 

RENN.  V.  Rinn. 

RENNEL  (Le  major  Jacques),  savant  géographe,  né  en 
1742  à  Chudleigh  (Devonshire),  m.  en  1830,  servit  longtemps 
dans  l'Inde  comme  ingénieur  et  devint  membre  de  la  Société 
royaledeLondres  et  associé  de  l'Institut  de  France.  Son  nom 
a  été  donné  à  l'une  des  branches  du  Gulf-Stream.  (V.  ce  mol.) 
On  lui  doit,  enlre  autres  ouvrages  :  Mémoire  sur  la  qéoqrnphie  de 
TRindouttan,  t~82;  Mémoires  sur  la  géographie  de  l'Afrique,  1700-98, 
in-l»;  Explication  du  système  géographique  d'Hérodote,  1800,  in-V>; 
Observations  sur  la  topographie  de  In  plaine  de  Troie,  1811,  ln-t«; 
Eclaircissement*  sur  l'histoire  de  l'expédition  de  Ci/rus  et  In  retraite 
d'-s  Dix  mille,  1816;  Recherches  sur  tes  couvants  de  l'Océan  dans  la  mer 
Atlantique  c!  dans  l'océan  Indien,  18.12.  in-l». 

RENNEQUIN-SUALEM,  dont  le  vrai  nom  était  Swalin 
Renkin,  fils  d'un  charpentier  deLiège,  né  en  16  4  4.  m.  en  1708, 
n'eut  d'autre  éducation  que  l'exercice  pratiquede  la  profession 
de  son  père.  Il  seconda  le  baron  de  Ville,  en  1681 .  dans  l'exé- 
cution de  la  fameuse  machine  qui  montait  des  eaux  de  la 
Seine  au  chatpau  royal  de  Marly,  puis  à  Versailles  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  l'inventeur,  comme  on  l'a  dit  sur  l'autorité  dou- 
teuse d'une  épitaphe.  (V.  notre  Dictionnaire  des  Lettres  au  mot 
Mari/y.) 

RENNES,  Condate,  Redones,  ch.-l.  du  dép.  d'Ille-et-Vi- 
laine,  sur  la  croupe  et  au  pied  d'une  colline,  au  confl.  de 
l'Ille  et  de  la  Vilaine,  sur  le  canal  d'Ille-et-Rance,  à  374  kil. 
O.-S.-O.  de  Paris;  par  48»  6'  lat.  N.  et  4°  0'  long.  O. ; 
60,974  hab.  Le  siège  épiscopal  de  Rennes  a  été  érigé  en  ar- 
chevêché en  1859.  Cour  d'appel  et  tribunal  de  commerce. 
Quartier  général  du  Xe  corps  d'armée  ;  école  d'artillerie  et  de 
nie.  Académie  universitaire,  Facultés  de  droit,  des 
sciences  et  des  lettres  ;  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  ;  lycée  ;  écoles  normales  primaires  ;  écoles  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  de  dessin.  Sociétés  d'agriculture  et  d'in- 
et  arts.  Bibliothèque,  musée  de  tableaux, 
cabinet  d'histoire  naturelle,  jardin  botanique,  entrepôt  de  ta- 
bacs et  des  poudres.  Maison  centrale  de  force  et  de  correc- 
tion. Cette  ville,  en  partie  consumée  par  un  incendie  qui  dura 
8  jours,  en  1720,  est  généralement  bien  bâtie  ;  elle  a  de  belles 
et  vastes  places,  des  rues  larges  et  droites.  On  y  remarque  : 
la  façade  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Pierre;  la  tour  de 
l'église  Notre-Dame;  l'hôtel  de  ville;  le  palais  de  justice  ;  la 
salle  de  spectacle  ;  la  porte  Mordelaise  ;  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Georges,  transformée  en  caserne;  les  promenades  du 
Mail  1 1  du  Tbabor.  Fabr.  de  toile  à  voiles,  fils  retors,  bonne- 
terie, tabatières,  blanchisseries  de  cire,  tanneries  importantes, 
corroieries.  Cornm.  de  toiles,  fils,  lins,  papiers,  cuirs,  ami- 
dons, marrons,  miel  roux,  volailles  de  Janzé,  beurre  de  la  Prè- 
lift'iocl  de  Pacé.  Patrie  de  La  Eletterie,  LaCba- 
lotnis.  Gerhier,  La  Motte-Piquet,  Tournemine,  Lobineau 
Touiller.  Lanjuinais,  Carré,  Kératry,  Alexandre  et  Amaury 
Duval,  Gingnené,  du  critique  Geofroy,  Poulain-Duparc,  Ro- 
biquet,  F.lleviou.  —  Ville  des  Redones,  dans  l'Armorique, 
avant  l'invasion  romaine,  puis  capitale  de  la  Bretagne  et  de 
l'un  des  comtés  que  formait  ce  duché,  Rennes  repoussa  une 
attaque  de  Charles  le  Chauve  en  s  ;3  ;  les  Anglais  s'en  empa- 
rèrent en  1855,  mais  Duguesclin  les  en  élSigna  en  1356.  Elle 
fut  réunie  a  la  France,  en  1532,  par  suite  du  mariage 
d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII,  1491.  Le  parlement 
qu'Henri  II  y  fonda  en  1553  devint  célèbre  par  l'esprit  d'in- 
dépendance dont  il  fit  preuve,  surtout  au  rvn*  et  au  xvm» 
•  i  H. 

rennes-les-bains,  vge  (Aude),  arr.  de  Limoux  ;  502 
bali.    Baux   miai  raies. 

RENNEVILLE  /UENÉ-ArncsTE-CoNSTANTiN  ni:),  né  à 
Cou  n  •  n  1650,  m.  en  1783,  ce  lit  prol  (tant,  se  retira  en  Hol- 
lande en  1699,  revint  en  France  où  il  fut  d' 
Chamillart,  mais  s'attira  de  vifs  reproches   pour  quelques 
bouts-rimés.  qui  le  firent  accuser  d'être  un  >  lian- 

ts exilé,  et 
se  retira  chei  le  landgrave  de  Hease-Ca 

■  I  aux 

pror/rr*  de  ta  Cnmpngnie   I' 

In-li;  \  Inquisition  nille, 

RENNEVILLE    Sophie  DE  SENNETERRE,  vicomtesse  de), 

née  à  Caen  en  1772,  m.  en  lié,  pour  l'éducation 

de  la  jeunesse  plu«ipui 
(m  elle  d'elle  :  l.'iire,     < 

i  mé- 
Rr  '  "ns 


REP 


—  2408  — 


REP 


•  '  '.  •  ■  '  travaux  magnifique!,  la 

voler)  ou  brise-lame  de-  Plymoulh, 

arken  fonte  Je  fer,  à  Londres  celai  de  \Hfati 

granit,  et  les  docks;  il  exécuta  d'Importants  canaux  di 
sur  divers  points  de  l'Angleterre,  lei 
luth,  ciialham  et  Sbeerness.  Honnie  fut  un  des  plus 
ingénieora  que  l'Angleterre  ait  produit*. 

RENO,  Rlienus,  rivière  d'Italie,  sort  des  Apennins  en  Tos- 
cane, à  5  kil.  S.deSan-Marcellino,  traverse  do  B.-O.au  N-.E. 
les  prov.  de  Bologne  et  de  Ferrare,  et  se  jette  dans  la  branche 
méridionale  du  Pô,  dite  Po-di-l'rimaro  à  20  kil.  S.  de  Ferrare. 
Cours  de  120  kil.,  navigable  sur  40  en  hiver.  C 
Ile  du  Rono  que  fut  formé  le  2°  Triumvirat,  en  43  av.  J.-C. 

RENOMMÉE  (La),  divinité  allégorique  des  ancien*,  mes- 
sagère des  dieux.  On  la  représentait  sous  la  fignre  d'une  Jeune 
fille  sonnant  de  la  trompette,  et  avec  des  ailes  garnies  d'yeux, 
d'oreilles  et  de  bouches. 

RENOU  (Astoisb),  peintre  et  littérateur,  né  à  Paris  en 
1731,  m.  en  1806,  élève  de  Vien  et  peintre  du  roi  Stanislas, 
fut  secrétaire  perpétuel  de  l'ancienne  Académie  de  peinture. 
On  cite  de  lui  ;  Jésus  parmi  les  ducteurs,  l'Aurore,  Agrippine  dé- 
barquant a  Brindes  avec  l'urne  de  Germauicus,  une  Annonciation, 
un  plafond  à  l'hôtel  des  Monnaies  de  Paris.  Il  a  traduit  en 
vers  français  le  poème  latin  de  Dufresnoy  sur  la  peinture. 

RENOUARD  (Antoine  -  Acucste),  libraire  et  biblio- 
graphe distingué,  né  a  Paris  en  1765,  m.  en  1853,  publia,  de- 
puis 1792,  des  éditions  d'ouvrages  latins  et  français,  toutes 
remarquables  par  l'élégance  et  la  correction,  et  dont  plusieurs 
ont  été  ornées  de  gravures  par  Moreau,  Desenne,  Prudhon,  etc. 
Sa  marque  est  une  ancre  surmontée  d'un  coq.  On  lui  doit 
aussi  :  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'un  amateur,  1819  ;  Annales 
de  l'imprimerie  des  Eslienne,  1837  et  1813.  Après  la  révolution 
de  Juillet  1830,  Renouard  fut  maire  du  xi«  arrondissement 
de  Paris. 

renouard  (Augustin-Charles),  magistrat  français,  fils 
du  précédent  né  à  Paris  en  1794,  m.  en  1878.  Il  entra  à 
l'ÉCOl  ■  normale  en  1812,  fut  chargé  d'une  conférence  de  phi- 
losopha eu  1815,  mais  donna  bientôt  sa  démission  et  se  livra 
à  l'étude  du  droit.  Il  se  distingua  au  barreau,  surtout  dans 
les  procès  politiques,  et  défendit  avec  éclat  le  journal  le  Globe, 
dont  il  était  un  des  collaborateurs.  La  réputation  qu'il  avait 
acquise  dans  le  parti  libéral  lui  valut  en  1S30  le  titre  de 
conseiller  d'État.  Il  devint  conseiller  à  la  Cour  de  cassation 
en  1S37,  pair  de  France  en  1S16.  Il  exerçait  lors  du  coup 
d'État  les  fonctions  de  procureur  général  près  la  Cour  de  cas- 
sation, et  requit  en  cette  qualité,  de  la  haute  cour  de  justice, 
la  déchéance  et  l'arrestation  du  prince-président.  Il  quitta  la 
cour  de  cassation  en  1869  :  Thiers  l'y  rappela  en  qualité 
de  procureur  général  et  il  fut  nommé  sénateur  inamovible 
en  1877.  Renouard  était  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traite  sur  les  faillites  et  les  banque- 
routes,  p|  Traité  sur  la  ),ropriétc  litirraire. 

RENTY,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  25  kil.  S.-O.  de 
Saint-i  imer  sur  l'Aa;  776  hab.  Érigé  en  marquisat  par  Charles- 
Quint,en  1">33.  Ce  prince  y  fut  battu  parles  troupes  de  Henri  II, 
le  13  août  1551. 

RENWEZ,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes :,  arr.  de  Mézières; 
177  i  hab.  Bonneterie  commune,  brosses  de  bruyère. 

RÉOLE  (LA),  Régula,  s.- préf.  (Gironde),  bâtie  en  am- 
phithéâtre sur  le  flanc  d'une  colline,  sur  la  rive  dr.  de  la  Ga- 
ronne; 4,156  hab.,  collège,  société  d'agriculture.  Comm.  de 
grains,  graines,  vins,  eaux-de-vie,  vinaigres,  coutellerie,  pei- 
gnes, chapeaux.  Marché  d'approvisionnement  pour  les  che- 
vaux, ânes,  porcs,  tonneaux,  bois  de  chauffage  et  de  cons- 
truction. Ch;Ueau,ditrf«  Quatre-Sœurs,  bàli  par  les  Wisigolhs. 
Église  Saint-Pierre,  en  partie  du  xm»  siècle.  —  Cette  ville 
s'éleva  sur  l'emplacement  d'une  villa  romaine,  et  autour  d'une 
abbaye  fondée  au  vu»  siècle,  reconstruite  au  xe,  et  qui  prit  le 
nom  de  ta  Régie  (la  Réoule,  la  Réole).  Soumis  d'abord  au 
pouvoir  de  l'abbaye,  les  habitants  obtinrent  une  charte  de 
commune  au  xm»  siècle.  La  Uéole  fut  prise  par  les  Anglais 
en  1825,  par  les  Français  en  1296,  par  le  comte  de 
en  1315,  par  Du  Guesclin  en  1374,  par  les  Anglais  an 
Elle  souffrit  des  guerres  religieuses  du  xvi" 
cations  fuient  risées  en  1639.  Le  parlement  de  Bordeaux  y 
178 à  1690,  dans  un  couvent  de  cordeliers.  Patrie 
des  frèrel  Faucher.  B. 

REPAS  CHEZ  LES  GRECS.  Les  Grecs  ou  plutôt  les 
Athéniens,  <|ui  furent  toujours  le  type  de  la  civilisation 
grecque,  faisaient  trois  repas  par  jour,  le  déjeuner,  le  dinere\  le 
toupêr  (Aritton,  DHpno*,  Dorpon  aer  était  une  colla- 

,ii  vin  pur,  et  se  prenait 
de  grand  matin;  le  diner  avait  lieu  vers  le  milieu  du  jour:  el  le 
souper,  à  la  fin  de  la  journée,  avant  le  coucher  du  SOI 
deux  derniers  repu  illdes,  Le   |  soldats 

faisaient  les  trois  repas;  les  gens  dont  les  occupations  étaient 


■nt,  puis  se  contentaient  de  diner  ou  de 

souper.  I«e   souper  était,  pour  tout  le  monde,  le  principal 

I  demi  couchés  sur  des  lits  dis- 

.  utour  d'une  table  qui  servait  a  poser  les  mets,  que  des 

nt  aux  convives.  Un  repas  se 

composait  ordinairement  de  2  services,  les  viandes  el  les  lé- 

.  puis  les  fruits  et  les  pâtisseries.  Au  dernier  service, 
quelque  convive  chantait  en  sa  .nt  de  la  lyre,  el  les 

autres  lui  répondaient  en  chœur.  On  finissait  par' des  liba- 
tions en  l'honneur  du  bon  Génie  el  de  Jupiter-Sauveur;  puis, 
au  moment  oi  les  convives  allaient  se  lever,  des  esclaves  leur 
lavaient  les  mains  avec  des  eaux  odoriférantes.  Dans  les  fes- 
tins, on  faisait  quelquefois  paraître  des  danseurs  et  des  bala- 
din-, c.  D— v. 

repas  chez  LES  ROMAINS.  Les  Romains  avant  l'in- 
troduction des  moeurs  grecques  faisaient  deux  repas,  le  déjeu- 
ner, jentarulum,  et  le  diner  vers  midi.  Puis  on  recula  l'heure 
du  diner,  et  l'on  plaça  vers  midi  un  deuxième  déjeuner,  pran- 
dium.  Le  diner  cœna,  se  plaça  alors  vers  1  h  1/2  en  hiver  el 
2  h.  1/2  en  été  :  il  se  composait  ordinairement  du  plal  na- 
tional romain,  pulmenlum,  la  purée  de  froment.  (Sur  la  façon 
dont  les  Romains  se  tenaient  à  table,  V.  Lits.  )  Le  repas 
principal  comprenait  3  services,  les  entrées,  gutlut;  le  diner, 
cœna,  et  le  dessert,  fruits  ou  pâtisseries,  menta;  tecundx.  La 
itio  avait  un  tout  autre  caractère;  on  s'y  réunissait 
pour  boire,  et  l'on  introduisait  pour  se  récréer  des  danseurs, 
des  bouffons,  des  danseuses,  etc.  —  (Sur  le  caractère  religieux 
des  repas  à  l'origine,  V.  Fuslel  de  Coulanges,  la  Cité  antique. 
■  eler,  Mœurs  romaines  tous  l'empire,  167J;  Dezobrr,  Rome 
au  tuklt  d  Auguste.  G.  L.-G. 

REPAS  EN  FRANCE.  Il  y  en  eut  4,  le  déjeuner,  le  diner, 
le  goûter  et  le  souper.  Le  déjeuner  el  le  goûter  ne  furent 
d'abord  que  des  repas  légers,  pour  les  enfants  et  les  vieillards  : 
ionnea  d'un  âge  fait  se  contentaient  du  diner  et  du 
souper;  les  heures  de  ces  deux  derniers  repas  expliquent 
pourquoi  les  autres  n'étaient  pas  généralement  en  usage  :  au 
commencement  du  xvic  siècle,  on  dinait  à  10  heures  du  ma- 
tin, d'où  vint  le  nom,  qui  s'écrivait  duner,  el  l'on  soi. 
repas  de  la  soupe)  à  5  heures  après  midi;  au  xvii«  siècle,  le 
diner  était  à  11  heures,  et  le  souper  à  6  :  les  repas  priés 
avaient  souvent  lieu  à  midi,  après  l'heure  du  diner  de  la  Cour. 
Mais  vers  la  fin  de  ce  siècle,  à  la  Cour  on  dinait  à  2  heures. 
Au  xvjii<=  siècle,  l'heure  générale  du  diner  fut  d'abord  1  heure  ; 
vois  1 750,  la  toilette  des  daines  le  fil  reculer  jusqu'à  2  heures 
dans  un  grand  nombre  de  maisons,  et  même  jusqu'à  3  heures; 
celte  dernière  heure  était  généralement  adoptée  en  1782,  et, 
dans  quelques  maisons,  on  allait  jusqu'à  4  heures.  Il  n'y 
avait  plus,  au  commencementdu  xix°  siècle,  que  les  vieillards 
qui  dînassent  à  2  et  à  3  heures;  l'heure  générale  était  4  he  ires; 
puis  ce  fut  5  heures  jusqu'en  1815  :  l'établissement  du  régime 
constitutionnel  ne  fut  pas  sans  influence  sur  l'heure  du  dîner  : 
ices  des  Chambres  se  prolongeant  souvent  jusqu'à 
5  heures  et  au  delà,  on  ne  dina  plus  qu'à  6  heures  el  demie 
et  à  7  heures,  k  Paris,  dans  beaucoup  de  grandes  mai- 
celte  habitude  gagna  la  province.  Au  milieu  du  \ 

tait  termine  avant  5  heures,  qui  était  l'heure  de  la 
comédie,  et  le  souper  était  à  9  heures  et  demie  environ,  le 
spectacle  finissant  à  9  heures.  L'heure  du  diner  est  la  manu 
aujourd'hui  qu'en  1S15.  La  classe  ouvrière  fait  3  repas,  dé- 
jeune ordinairement  à  9  heures,  dine  à  1  ou  2  heures,  soupe  à 
7  ou  S  heures;  mais  ces  heures  varient  suivant  celledela  nu- 
pension  des  travaux.  Le  diner  n'est  souvent  pour  les  ouvriers 
qu'une  sorte  de  collation;  les  repas  les  plus  solides  sont  le 
déjeuner  et  le  souper.  Les  heures  el  le  nombre  des  repas, 
dans  les  lycées,  collèges.  pen*i  ■:. me  une  tra- 

dition du  xvne  siècle  :  déjeuner  enli 

midi,  goûter  (très  légère  collation)  à  4  heures  ou  4  heures  et 
demie,  souper  à  7  ou  8  heures.  Ces  heures  sont  encore  géné- 
ralement adoptées  dans  les  dép.  du  nord  de  la  France,  en 
Belgique,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne.     C.  D — t. 

REPNIN    Nicolas-  Vasii.i,  irai  russe,  né  en 

1731,  m.  en  1801,  était  fils  du  prince  Repnin,  qui.  sous  Pierre 
le  Grand,  commanda  un  corps  d'ara»  irles  XII.  et 

neveu  du  ministre  Panin.  Il  fil      -  *  ius  les 

i\  français  en  qualité  de  volontaire  pendant  la  guerre 
I  ans.  Entrant  ensuite  dans  la  carrure  diplomatique, 
il  fut  envoyé  en  Pologne.  176  1.  pour  aider  à  l'élection  d 

Jalon  ski.  y  demeura  comme  ambassadeur 
jusqu'en  176S,  excitant  l'anlinadversl  .      par  son  or- 

gueil et  ses  violences  el  fomentant  •  ;>our  affaiblir 

la  Pologne.  Il  fut  réoomp  Lie  conduite  par  le  brevet 

de  lient  rai  et  une  gratification  de  50,000  roubles 

(200,000  fr.).  Puis  il  pana  à  la  nople, 

conduisit  une  armée  sur  les  frontièi  Ida  lors  du 

différend  survenu  entre  Frédéric  11  et  Marie-Thép  se  au  sujet 
de  la  Bavière,  cul  part  à  la  paix  de  Tescbeuen  1779,  et,  après 
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Jes campagnes  de  1789-91,  contre  les  Turcs,  remporta  en  1791, 
sur  le  grand  vizir  Youssouf,  une  victoire  suivie  de  la  paix  de 
Jassy.  Potemkin  le  fit  disgracier.  Repnin  forma  alors  une 
société  de  mécontents,  dont  les  principaux  membres  furent 
exilés  en  Sibérie.  Nommé  néanmoins  gouverneur  général  de 
Livonie,  puis  de  Lilhuanie,  commandant  de  l'armée  d'invasion 
en  Pologne  avant  Souwaroff,  il  négocia  l'abdication  de  Ponia- 
towski,  et  reçut,  en  1796,  à  l'avènement  de  Paul  Ier,  le  titre  de 
feld-maréchal.  Envoyé  à  Berlin  pour  faire  entrer  la  Prusse 
dans  la  2°  coalition  contre  la  République  française,  il  échoua, 
et  fut  disgracié  pour  avoir  pris  comme  secrétaire  un  Français, 
qui  s'enfuit  en  emportant  une  partie  des  papiers  de  la  léga- 
tion. Pu 

REPOTIA  (du  latin  rursus  polare,  recommencer  à  boire), 
repas  de  lendemain  de  noces,  chez  les  anc.  Romains.  C'était 
un  souper  donné  par  tes  nouveaux  mariés  à  leurs  parents. 

REPPEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  à  18  kll. 
E.  do  Francforl-sur-l'Oder;  4,25S  hab.  Draps,  toiles,  cuirs. 

REPS,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Transylvanie),  sur  le 
h  à  80  kil.  N.-E.  d'Hermanstadt;  2,708  hab.  Anc. 
château  fort.  Sources  sulfureuses  et  sources  salées. 

REPTON  'IIoiphrby),  architecte  et  jardinier  paysagiste 

.  né  à  Saint-Edmund's  Bury  (Suffolk),  en  1752,  m.  en 

1818,  a  dessiné  la  plupart  des  plus  beaux  parcs  d'Angleterre. 

Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Esquisses  et  idées  sur  l'art  des 
jardins,  17!H  ;  Fragments  sur  la  théorie  et  la  pratique  des  jardins  pit- 
toresques, 1816,  in-4».  52  pi. 

repton,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  10  kil.  S.-O.  de 
Derby;  1,902  hab.  Autrefois  capitale  du  royaume  de  Mercie. 
Belle  i  glise  ogivale. 

REi>UBLICAN-FORK,riv.  des  États-Unis  (Missouri), 
il  ;i  d'autres  rivières  pour  former  le  Kansas;  cours  de 
650  kil. 

REPUBLIQUE  h.v.  de  la).  V.  Ré. 

RÉPUBLIQUE  ARGENTINE.    V.   Plata    (RÉPUBLIQUB    DO 

REPUBLIQUE   BATAVE.  Y.  BATAVE  (RÉPUBLIQUE). 

RÉPUBLIQUE  CISALPINE.  Y.  CISALPINE  (RÉPUBLIQUE). 

RÉPUBLIQUE   CISPADANE.  V.  ClSPADANB   (RÉPUBLIQUE). 

RÉPUBLIQUE    CISPLATINE.  Y.  URUGUAY. 

RÉPUBLIQUE  CISRHÉNANE.  Y.  ClSRHKNANE  (RÉPUBLI- 
QCF.  . 

RÉPUBLIQUE  DOMINICAINE.  Y.  DOMINICAINE  (RÉPU- 
BLIQ" 

République  française  [PHnoau),  période  de  l'his- 

loire  de  France  qui  commence  au  22  soplembre  1792  et  finit 

M  18  mai  1804.  Elle  embrasse  la  Contention,  le  Directoire  et 

•  lat.  (V.  ces  mot».)  —  Seconds  République  françusb, 

qui  commence  le  21  février  1818,  et  finit  le  2  décem- 

Troisiéme  République,  période  qui  commence 

-70. 

RÉPUBLIQUE  HELVÉTIQUE.    Y.  SriSSB. 

REPUBLIQUE  LIGURIENNE.  Y.  Gés-F.s. 

REPUBLIQUE  PART  1CNOPÉENNE.  I'.  PaRTHÉNOPÉRNNR. 

REPUBLIQUE  ROMAINE.   K.  Ri 

RÉPUBLIQUE    SUD-AFRICAINE.    Y.    Transvaai.   (RÉPU- 

REPUDIATION.   V.  Divorce. 

REPULSE,  laie  de  la  mer  Polaire,  sur  la  côte  S.  de  la 
presqu'île  Melville. 

REQUENA,  anc.  Isibelum,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Va- 
lence, au  confl.  de  l'Olianar  et  du  Jucar;  autrefois  fortifiée. 
Pabr.  'i  13,527  hab. 

REQUFNO  Y  VIVES  (VntCBirr),  savant  jésuite,  né  à 
Calatra'  .  m.  en  1811,  fut  un  archéologue  et  un 

numismate  dinlii 

■•«  onrrares  e.tim ■'•«  :  Saq<iio  sut  ristnbilimento 

'i  pittori,  Vcni-<\  17R;.  mi*;  Ir-iil- 

le  la  |m  iiilam  rhni  !<•«  mêlent;  MedAltu  inedltat  nnli 

a  tl  museo  de  la  rral  soHedad  Aragoneta.  SaraRos-e, 

REQUESENS    Dos   Loum  r>*  zuiflGAT,,  crand  com- 
lle,  signala  «a  valeur  h  la  journée  de  Lé- 
ulenanl  général  de  don   Juan,   1571,    et, 
en  novembre  1573,  remplaça  le  duc  d'Allié  dan«  le  gouver- 
nement de»  Pars-Bas.  Ayant  a  lutter  tonl  ensemble  contre  un 
pay«  in=  ireé,  qu'il  voulut  en  vain  ramener  par  la  douceur,  et 
ipes  mal  payée»,  il  n'eut  pas 
el  Henri  ■! 


d'État.  Ils  sont  attachés  aux  diverses  sections  du  conseil,  ont 
voix  délibérative  sur  toutes  les  affaires  dont  ils  font  le  rapport, 
et  consultative  sur  les  autres.  L'institution  des  mail:cs  des 
requêtes  est  une  des  plus  vieilles  de  l'anc.  monarchie  fran- 
çaise. A  l'époque  où  le  latin  était  encore  très  usité  dans  les 
actes,  on  les  appelait  magistri  lihellorum  supplicum;  en  effet, 
ils  étaient  alors  chargés  de  recevoir  les  plaintes  et  requêtes 
adressées  au  roi,  et  de  lui  en  faire  le  rapport.  Quand  les  rois 
ne  pouvaient  rendre  la  justice  eux-mêmes,  ils  déléguaient  des 
maitres  des  requêtes  choisis  parmi  des  jurisconsultes  ;  ils  les 
envoyaient  en  province  faire  des  tournées  appelées  chevauchées, 
parce  que,  dans  ce  temps,  on  voyageait  à  cheval,  et  n'en  gar- 
daient qu'un  petit  nombre  auprès  d'eux.  Vers  le  milieu  du 
xiv"  siècle,  il  y  avait  8  maitres  des  requêtes  ;  plus  tard,  on  en 
créa  jusqu'à  60  et  même  88;  mais  alors  ils  ne  servaient  que 
par  quartier.  Ce  service,  partie  sédentaire,  partie  ambulant, 
était  encore  en  pleine  vigueur  sous  Louis  XIII.  Le  roi  choi- 
sissait habituellement  dans  ce  corps  les  intendants  des  pro- 
vinces et  lesjugesdescommissionsextraordinaires.LouisXIV 
rendit  les  maitres  des  requêtes  encore  plus  utiles  :  il  leur  fit 
exercer  tour  à  tour  les  chevauchées;  les  fonctions  de  rappor- 
teurs au  conseil  du  roi,  pendant  3  mois;  celles  de  juges  au 
tribunal  des  requêtes  de  l'hôtel,  pendant  3  autres  mois  ;  enfin, 
celles  de  rapporteurs  au  sceau,  où  ils  formaient  près  du  chan- 
celier une  espèce  de  conseil  consultatif.  Les  maitres  des  re- 
quêtes  pouvaient  siéger,  au  nombre  de  4,  à  la  grand'chambre 
du  Parlement  de  Paris,  où  ils  prenaient  rang  immédiatement 
après  les  présidents.  Cette  institution  fut  supprimée  en  1791  ; 
la  loi  qui  rétablit  le  conseil  d'État,  en  1799,  les  réinstitua 
aussi,  mais  avec  des  attributions  moins  complexes  et  moins 
importantes,  telles  que  celles  qu'ils  ont  aujourd'hui. 

REQUÊTES  (Chambre  des).  V.  Parlement. 

REQUIN  (Achillf.-Pierre\  médecin,  né  à  Lyon  en  1803, 
m.  on  1851,  fut  reçu  docteur  en  1829,  professa  l'hygiène  et  la 
physiologie  à  l'Athénée  de  Paris  de  1829  h  1832,  montra  un 
grand  dévouement  pendant  le  choléra  de  Vaucluse  en  1835, 
devint  médecin  de  la  Pitié,  professeur  de  pathologie  interne  à 
la  Faculté  de  médecine  en  1851  et  membre  de  l'Académie  de 
médecine  en  1853. 

Onlre  ries  travaux  dans  divers  recueils,  on  lut  doit  :  Eléments  de  pa- 
tholnqir  médicale,  1843-M,  3  vol. 

REQUIN    liurc  DU).  Y.  ClIIENS   marins  (Baie  dbs). 

REQUINT  (Droit  de).  1'.  Quint. 

REQUISITION,  levée  d'hommes  ordonnée  par  décret  de 
la  Convention,  les  16  et  23  août  1793,  qui.  dès  cejour,  jusqu'à 
ce  que  l'étranger  fût  chassé  de  France,  mil.  en  réquisition  per- 
manente pour  le  service  des  armées  tous  les  citoyens  français 
non  mariés,  depuis  18  ans  jusqu'à  25.  Celte  levée,  suivait  les 
rapports  officiels  du  temps,  aurait  produit  1,100,000  hom- 
mes ;  mais  d'autres  rapports  faits  au  Conseil  des  Aneiens,  en 
novembre  1799,  n'accusent  que  350,000  à  100.000  hommes 
sons  le»  armes,  en  évaluant  à  moins  de  50,000  hommes  les 
réquisitionnaires  rentrés  dans  leurs  foyers.  D'après  les  do- 
cuments publiés  depuis,  on  évalue  à  4,216,000  hommes  le 
nombre  des  soldats  fournis  par  la  réquisition  et  la  conscrip- 
tion jusqu'en  1815. 

RESCRIT,  Rescripium,  décision  des  empereurs  romains, 
par  lettre  adressée  aux  gouverneurs  de  province,  ou  même  à 
de  simples  citoyens,  sur  des  matières  de  jurisprudence  ou 
d'administration  non  prévues  ou  mal  expliquées  dans  l'Êdlt 
perpétuel.  (V.  ce  mot.)  Adrien  introduisit  l'u«.i  i  ils  ; 

ces  dérisions  n'avaient  pas  force  de  loi,  mais  elles  prenaient 
l'autorité  des  réponses  des  jurisconsultes  :  Justinien,  les  con- 
sidérant comme  telles,  en  a  inséré  plusieurs  dans  son  Code. 

C.  D— t. 

RESENA,  auj.  Has-el-Aïn ,  v.  de  Mésopotamie,  sur  le 
Chaleu  ns.  Gordien  III  y  battit  Sapor,  en  543, 

RESENDE  (Garcia  de),  auteur  d'un  Cancionero  portu- 
gais, publié  en  1516  et  très  rare  aujourd'hui.  Dans  ce  re- 
cueil de  chants  populaires,  analogues  à  ceux  de  nos  trouba- 
dours, figurent  300  poètes  environ. 

resende  (Lucius-Andrk  iif.),  dominicain  portugais,  né 

ra  en  1498,  m.  en  1573,  fut  gouverneur  des  enfants  de 

Jean  III. 

Il  a  lai«s^  Mes  no'-sle*  latines,  un  trait''-  de    Vtrborum  nnfstgnitonot 

.   in  '.'.  <t   2  nnvrnj;»»  ertulils.  de  Anliquilnliliu»  Lutins- 

nim  *■'  li'lirisr  l,u,itnnorum. 

RESENIUSlPiRBRF. ',,  né  en  1625  à  CopenblffUe,  fui  pro- 


illaumo  d'Orange,  furent  vaincus   et  ta  lir  de  morale  et  «le  jurisprudence  dans  M  Tille  natale,  de- 

M  t  ;  mai»  l'invasion  de  la  Zélando,   oj  Heqnesens 
el  de  la  Hollande,  où  il  vint 
i  (lotie  fut  c 
i  aux  mains  des 
provlnce,  parvinrent  à  conserver  l'autre. 
en  mars  1576. 
REQUETES     MtiTHEi    des),  rapporteur»     au    conseil 


vint  maire  de  Copenhague,  puis  conseiller  d'État  el  mnnrul 

l  laisse  i  nne  édition  de  VBdda,  m  liltniUI»,  danois  «|   latin,  Co- 
partiel  le  l- 
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RÉSERVE,  faculté  qua  l«  papa  prétendait  avoir  d 
nir  à  sa  i  nUattoa  Im  béa  ■iup«.  au  pi 

ili'ui-8  ordinaire!.  Clément  IV  eut  I «-  pi 
introduit  les  Réserve».  Le  concile  do  H.'ile  on  143.1,  la  l'iag- 
tnatique-Sanclion  de  Bourges  en   1438   et   la    I 
1516    les   lappriméraat.  —  Dans  l'Empire  d'A 
appelait  UitnU  certains  droits  parlicue  peraui   ; 

par  exemple,  en  matière  ecclésiastique,  l  tommes 

aux  premiers  bénéfices  vacants  après  «on  avènement, 
voquer  un  concile,  etc.  ;  i  politique,  le  iroil 

timer  les  bâtards,  de  réhabiliter,  dedonner  i 
de*  privilèges,  des  titres  al  dignités,  d'établii  des  tribunaux, 
rer  et  recevoir  des  ambassadeurs  au  nom  de  L'Em- 
pli*, 't.-, 

RESINA,  anc.  Retina,  vge  du  roy.  d'Italie,  a  7  kil.  S.-E. 
de  Naples,  sur  le  golfe  de  Naples,  et  contigu  a  l'orlici,  couvre 
DM  partie  du  l'anlique  lierenlanum;  11,132  hab.  on  y  re- 
marque le  beau  palais  de  in  Favorite,  appartenant  au  prince  de 
Sali'rne. 

RESINAR  oo  ROSSINAR,  en  allem.  Stadterdorf,  v.  de 
l'Aulriclie-IlongTie  (Trai  .  ^ur  le  M  bes,  à  13  kil. 

S.-O.  d'Hermannstadt  ;  5,232  hab.  Évéché  grec  oriental. 
Comm.  de  bestiaux  et  de  bois. 

RESTAURANT,  RESTAURATEUR.  On  appelait 
restaurant  au  xvi«  siècle  un  aliment  ou  un  liquide  qui  avait  la 
propriété  de  réparer  les  forces,  et  spécialement  des  bouillons 
succulents  et  des  consommés;  on  les  faisait  en  distillant  de 
la  viande  de  boucherie,  de  la  volaille,  mêlées  avec  de  l'orge 
inondé,  de  la  cannelle,  de  la  coriandre,  des  raisins  de  Damas 
et  des  roses  sèches.  En  1765,  un  nommé  Boulanger  eut  l'idée 
d'étaMir  un  débit  public  de  restaurants  ;  il  l'ouvrit  à  Paris. 
rue  des  Poulies,  et  mil  sur  sa  porte  la  devise  suivante,  espèce 
de  parodie  des  inscriptions  publiques,  dans  un  temps  où  elles 
étaient  toutes  en  latin  :  Vante  ad  me,  qui  stomacho  laboralis,  et 
ego  restaurabo  vos  :  «  Venez  à  moi,  vous  qui  avez  mal  à  l'esto- 
mac, et  je  vous  restaurerai.  »  Boulanger  accompagnait  ses  res- 
taurants de  volailles  au  gros  sel  et  d'œufs  frais,  et  le  tout  était 
servi  à  la  minute,  sur  de  petites  tables  de  marbre.  Son  succès 
fit  élever  beaucoup  d'autres  établissements  du  même  genre, 
que  l'on  appelait  vulgairement  des  restaurants.  Le  mot  res- 
taurateur est  beaucoup  plus  moderne;  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, de  1771,  ne  donne  pas  encore  l'acception  de  restaura- 
teur comme  chef  de  restaurant.  Aujourd'hui  le  nombre  des 
restaurants  est  très  considérable,  à  Paris  et  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  l'Rurope.  C.  D — T. 

RESTAURATION,  nom  donné  au  rétablissement  delà 
maison  de  Bourbon  en  1814  et  1815,  et  à  son  histoire  jusqu'à 
la  révolution  de  juillet  1830.  On  distingue  la  1"  Restauration, 
du  6  avril  1814  au  20  mars  1815;  et  la  2°  Restauration,  du  2  4 
juin  1815  jusqu'en  1830.  Cette  période  est  remplie  par  les 
règnes  de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  —  On  donne  aussi  le 
nom  de  Restauration  au  rétablissement  des  Stuarts  sur  le 
trône  d'Angleterre,  1660,  et  à  la  période  qui  embrasse  les  rè- 
gnes de  Charles  II  et  de  Jacques  II  jusqu'à  la  révolution  de 
1688. 

RESTAUT  'Pirnitr' .  grammairien,  né  à  Beauvais  en 
1690,  m.  eu  IToi,  p  je  de  Louis-le-i;rand,  se 

fit  ensuite  recevoir  avocat  au  parlement  et  aux  conseils  du  roi, 
et  donna,  en  1730,  une  Grammaire  française,  à  laquelle  il 
ajouta,  en  1732,  un  Traité  de  versification  française.  Ce  fut  le 
premier  ouvrage  élémentaire  pour  l'étude  de  notre  langue,  et 
l'Université  l'adopta  immédiatement  comme  classique.  Res- 
taut  lit  un  Abrégé  de  sa  grammaire,  en  1732,  pour  les  commen- 
çants. Il  revit  la  V  édition  du  ÏVuiVc de  l'orthographe  françaiseen 
formede  dictionnaire,  Poiliers,  1764,  plus  connu  sons  le  nom  de 
Dictionnaire  de  Poitiers,  dont  l'auteur  est  le  proie  Charles  Lerov. 

F.  B. 

RESTIF  on  RÉTIF  DE  LA  BRETONNE  (Nicolas- 
Edmbj,  romancier,  dramaturge,  pamphlétaire,  et  toujours 
mauvais  écrivain,  souvent  bizarre,  Immoral  el  ennuyeux, 
né  à  Sacy  près  d'Auxorre  en  173  i,  d'une  famille  de  cultiva- 
teurs, m.  en  1806.  Envoyé  a  Paris  vers  l'âge  de  19  ans,  il  y  fit 
tontes  sortes  de  métiers,  puis  entra  comme  compositeur  dans 
une  Imprimerie.  Il  débuta  dans  la  carrière  de  romancier  en 
1767,  obtint  quelques  succès,  et,  comme  il  avait  un  orgueil 
démesuré,  te  crut  un  génie  el  le  premier  écrivain  du  siècle.  Il 
écrivit    i  le  sujets,  y  compris  le»  réformes  po- 

litiqurs,  l'éducation  i  i  i  et  celle  du  genre  humain.  Il 

avait  dm  Imagination  désordonné*,  et  quelquefois  composait 
temenl  des  pa  res  entières  sans  !<■<  avoir  écrites. 
Dénué  de  goût,  n'ayant  ni  frein   ni  retenue  d'aucun  genre, 

Il  Fabriquait  des  mots  p 

Idées,  il  fui  d'  :  -•  :  il  se  vantait,  en  1  ro  1 , 

d'avoir  livré  h  la  pi  irmenl 

plus  de  200  vol.,  parmi  li  te  rappelle  à  peine  quel- 

imana,  et  ce  qu'il  appelait  des  tableaux  de  mœurs,  tels 


que  :  le  Paysan  perverti,  1776,   i  vol.  Uj-12.  ur  ou- 

OÙ,  au  milieu  d'u:i  ■■  x 

éligibilité  el  d'une  heureuse  :  ta  Vie 
de  mon  père,  1779,  2  vol.  in-1ï. 

■M,  itttif  de  in  Bretemu,  lesi. 

RESTOUT  (Jbi*),  peintre,  né  a  Rouen  en  1692,  m.  en 

prneipaux  ouvrages,  où  il  a  quelquefois  outré  : 
son  maître,  c.-à-d.  un  dessin  maniéré,  une  touche  vapue,  on* 
couleur  terne,  mais  où  il  a  au'si  déployé  une  imagination  fé- 
conde et  un  lai  nt  remarquable,  sont:  Ananit  imposait  le* 
mains  à  SI  Paul,  vaste  composition  ;  la  Présentation  de  la  Vierge  ; 
la  Confiance  d'Alexandre  dans  son  médecin  Philippe,  au  Grand 
Trianon;  Flore  et  Uacchus,  au  château  de  Fontainebleau;  le 
plafond  delà  rotonde  de  l'ancienne  bibliothèque  de  l'abbaye 
de  Barnta-Qanevtève  a  Paris,  aujourd'hui  lvcée  Henri  VT. 

B. 
RETENTURA,  troisième  partie  d'un  camp  romain  du 
temps  d'Adrien  ;  elle  était  comprise  entre  la  voie  Quintana  et 
la  porte  Décumane.  (V.  CASTRAMBTAnos.) 

RETFORD,  brg  d'Angleterre,  comté  d  m,  sur 

l'Idle;  3,19!  hab.  Maison  de  travail  pour  les  indigents.  Fabr. 
de  chapeaux,  souliers,  toile  à  voiles,  etc. 

RETHEL  Alfred),  peintre  allemand,  né  à  Aix-la-Cha- 
pelle en  1816,  m.  en  1862,  fit  d'abord  partie  de  l'école  de  Dus- 
seldorf,  et  fonda  sa  réputation  par  d'importants  tableaux,  tels 
que  l' 'Etablissement  du  chriitianisme  dans  les  Coules,  lianiet  dans 
la  fosse  aui  lions,  SI  Martin  partageant  son  manteau,  Hèmcsis 
poursuivant  un  meurtrier,  et  Gustave-Adolphe  retrouvé  sur  le  champ 
de  bataille  de  Lutzen.  L'hostilité  que  lui  témoignaient  les  au- 
tres peintres  le  détermina  à  se  retirer,  en  1841,  i  Francfort, 
où  il  se  plaça  sous  les  auspices  de  Philippe  V.  !.  B 
obtint  par  concours  la  décoration  à  fresque  de  la  grande  salle 
du  Conseil  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  peignit  un  grand  nombre 
de  scènes  empruntées  à  la  vie  de  Cbariema  hors  de 

cette  série,  il  représenta  encore  un  Charlemngne  au  milieu  des 
peuples,  VOurertsre  du  tombeau  de  C.hnrlemaone  par  Olhou  lit, 
le  Concile  de  Francfort,  la  Ité-onciliation  d'Othon  /"  arec  son 
frère  Henri,  un  portrait  de  Charles-Qutnl,  etc.  Dans  ses  derniè- 
res années,  Rethel  résida  à  Rome,  occupé  de  représenter, 
dans  une  suite  de  dessins,  la  campagne  d'Annibal  en  Italie. 

B. 

RETHEL,  s.-préf.  (Ardesnsês),  sur  la  rive  dr.  de  l'Aisne; 
6,946  hab.  Collège.  Hôpital;  hospice  pour  les  vieillards  et  les 
enfanls  trouvés.  Filât,  de  laine:  fabr.  de  ch'.les-carhemlres, 
tissus  mérinos,  flanelles,  mousselines-laine,  bonneterie 
truclion  de  machines.  Cette  ville,  anc.  cap.  du  Réthelois, 
s'éleva  près  d'un  fort  romain  ICastrum  Helectum  .  Klle  devint 
un  ch.-l.  de  comté,  et  fut  érigée  en  duché  par  Henri  III  en 
faveur  de  Charles  de  Gonzague.  duc  de  Nrvers,  en  1581.  Ma- 
zarin  l'acheta  et  la  fit  ériger  en  duché-pairie.  Lel5déc.  1650, 
le  maréchal  du  Plessis-Praslin  battit,  près  de  Rethel,  Tu- 
renne,  alors  lié  aux  Espagnols.  En  1654,  la  ville  se  rendit 
aux  Espagnols1,  co.nmandés  par  le  prince  de  Condé:  Turenne 
la  repril  i«our  Louis  XIV  en  1653. 

RETHELOIS,  petit  pays  de  l'anc.  Pranrc  (CSmmpagne), 
ch.-l.  Uelhel.  II  comprenait  le  1  iujour- 

d'hui  au  S.-O  du  dép.  des  Ardennes.  Il  app  '.>aye  de 

Saint-Remi,  et  fut  administré  par  des  avoues,  qui  l'usurpè- 
rent el  prirent  le  titre  de  comte*.  Le  1er  comte  fut  M  masses, 
974,  dont  les  héritiers  maies  s'éteignirent  à  la  fin  du  xui»  siè- 
cle. Le  Réthelois  échut  alors  à  Louis  de  Créry,  comte  de  Flan- 
dre. En  13S1.  il  passa  à  la  maison  de  Bourgogne,  dont  les 
branches  s'en  disputèrent  longtemps  la  possession.  Des  ma- 
riages le  portèrent  dans  la  maison  <!•  s  dans  celle 
de  Gonzague;  Charles  de  ne,  le  ven- 
dit, en  1659.  à  Mazarin,  qui  le  légua  par  testament  au  mari 
d'Hortense  Mancini.  S — I* 

RETHJERS  od  RETLERS.  V.  Rhétifrs. 

RETIAIRE.  V.  Gladiateur. 

RE  TI  CUL.  AIRE,  Reticulatum  onus.  nmçonn 
s  anc.  Romains,  et  compos 
posés  d'angle 

roi  d'un  mur  ainsi  construit  Imitait  {'un  réseau 

m  nom.  C.  D — v. 

RETICULE,  petit  sac  en  filet  ou 
dames  françaises  vers  le  temps  du  I  tant  le 

l0' empire  français.  Il  leui 
quelque  petit  ouvrage  de  nia:. 
à  de  longs  rubans  qui  sei 

,t  le  nom  d 
nom  lui  resta,  lui  1811,  a 

léon  l,r,  les  dames  d  le  nom  bizarre  de  petit 

roi  de  I:  —t. 

RETIE  et  sos  RHETIE,  Jir.'n.  uora  qui  désignait  soit 


RET 
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la  contrée  habitée  par  les  Rètes,  sur  les  deux  versants  des 
Alpes  centrales,  soit,  dans  un  sens  plus  étendu,  la  province 
qui  s'étendait  jusqu'au  Danube  et  comprenait  la  Vindehcie. 
La  Relie  propre  s'étendait  du  mont  Adula  Saint- G-othard) 
au  mont  Ocra  (Terglou)  ;  à  l'E.,  elle  était  bornée  par  le  No- 
rique;  au  S.,  sa  limite,  du  côté  de  la  Cisalpine,  était  une 
ligne  passant  au  S.  des  lacs  de  l'Italie  septentrionale  et  allant 
rejoindre  le  mont  Ocra;  elle  comprenait  ainsi  l'E.  de  la  Suisse 
(les  Grisons),  le  Vorarlberg,  le  Tyrol  et  le  N.  de  la  Lombardie. 

Les  premiers  habitants  connus  de  la  Rétie  furent  les  Ra- 

séna,  qui,  vers  le  Xe  siècle  av.  J.-C,  envahirent  l'Italie  cen- 
trale et  s'y  rendirent  si  célèbres  sous  le  nom  d'Étrusques.  Ils 
semblent  avoir  été  remplacés  en  Rétie  par  des  Gaulois.  Les 
principales  tribus  étaient,  de  l'O.  a  l'E.  :  les  Viberi,  dans  le 
Valais;  les  Lepnnlii,  au  N.  du  royaume  d'Italie;  les  Gallicanes 
et  les  Rugusci,  dans  le  pays  des  Grisons;  les  Brizentes  ou  Bri- 
eantini,  près  du  lac  Brigantinus  flac  de  Constance);  les  Ven- 
nonesou  Yennoneles,  dans  la  Valteline;  les  Suanetes,  dans  la 
vallée  supérieure  du  Scrio;  les  Camuni,  dans  la  vallée  supé- 
rieure de  l'Oglio,  au  N.  du  lac  d'Iseo;  les  Venostes,  les  Stœni, 
les  Stunici,  les  Berhimi,  les  Triumpilini,  les  Benacenses,  entre 
les  lacs  Sebinus  (Iseo)  et  Benacus  (Garda);  les  Brenni,  Breuni 
ou  Preuni,  dans  les  vallées  supérieures  de  l'Eisachetde  l'Inn; 
les  Gênâmes  ou  Serwnes,  dans  le  Nord  du  Tyrol  ;  les  Isarii  et  les 
Tndentini,  au  N.  du  lac  de  Garda;  les  Fellrini  et  les  Berunenses 
ou  Beime'nses,  entre  l'Adige  et  les  Alpes  Carniques.  Ces  peu- 
ples, quoique  Munatius  Plancus  eût  pénétré  en  44  dans  leur 
paya  el  remporté  sur  eux  une  victoire,  ne  furent  soumis  que 
par  Tibère  el  Drusus,  sous  le  règne  d'Auguste  (15  av.  J.-C), 
qui  réduisit  leur  pays  en  province  romaine,  en  y  joignant  la 
Vindélicie.  Infestant  auparavant  toute  l'Italie  septentrionale, 
ils  furent  forcés  de  vivre  en  paix,  soumis  à  des  tributs  fixes, 
et  des  routes  furent  percées  à  travers  leurs  montagnes.  La 
Relie,  devenue  partie  de  l'empire  romain  et  province  impé- 
riale, s'étendit  jusqu'au  Danube  au  N..  jusqu'à  l'Inn  à  l'E., 
et  Asgusla  Vindelicorm  (Augsbourg),  fondée  par  Auguste  sur 
le  Lech,  devint  la  ville  la  plus  importante.  Elle  fut  divisée  par 
Marc-Aurèle  en  Relie  première  fane.  Rétie  propre),  capitale 
Curin  (Coire),  et  Relie  seconde  (anc.  Vindélicie),  capitale 
Ma  Vi*delicorum.  fi  ulcs  deux  firent  partie,  dans  les  divi- 
réfeclure  et  du  \icariat  d'Italie,  et 
de  l'Empire  d'Occident.  La  Rétie  produisait  un  vin  renommé, 
comparé  par.les  anciens  aux  crus  les  plus  célèbres  de  l'Italie. 

RETIF  DE  LA  BRETONNE.  V.  Restif. 

RETTMO,  anc.  Rilhymna,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe, 

dans  l'île  de  Crète,  petit  port  sur  la  côte  N.,  à  80  kil.  S.-O. 

:andie;  environ  10,000  hab.  Ch.-l.  de  livah  ;  évêché  grec. 

Comm.  d'huile.  Les  Turcs  qui  la  dévastèrent  en  1572,  n'en 

devinrent  les  maîtres  qu'en  1647. 

RETWA,  anc.  v.  de  Campanie,  qui  servait  de  port  a  Her- 
el  qui  fut  engloutie  avec  cette  ville,  dans  l'éruption 
I  su).  I"  vgede  Résina. 
RETRAIT,  droit  qu'avait  le  =eiLneur  féodal  de  reprendre, 
étal  de  40  jours,  le  fief  vendu  par  son  vassal,  en 
rix  à  l'acquéreur. 
RETRAITE  DES  DIX  MILLE.  V.   Dix  mii.i p. 

ret:*  i  p  '>'*  '''  '  C**" 

oui ;v.  principales:  l'ornic, 
'.  Il  fit  partie  de  l'Aquitaine,  pui«  du  Poitou,  appar- 
tint à  la  maison  de  Laval,  futérigé  en  duché-pairie  en  faveur 
d'Albert  di  r'l  passa,  en  1670.  dans  la  mai- 

son de  Vllleroy.  Il  fait  aujourd'hui  partie  du  département  de 
ire. 

RETZ  DE   LAVAL,    MARÉCHAL  DB).   »'.    I.AVAL. 

RETZ     \::RBT   op.  GONDI,  '"• 

retz  GONDI,  c\RMNAi.  de),  frère  du  maré- 

l  de  Gondi,  né  a  Lyon  en  1533.  m.  en  1616,  em- 

tique  .'in  «ortir  de  ses  éludes,  et  dut  à 

une  fortune  rapide  :  éveqise  de  Langres 

i  i  aumônier 

il  el  Henri  IV.  Il 
xte-Qnint. 

GONDI,    CABDINAL    HBj, 

el  fils  de  Phi  ippe-Emmanuel  de 
I  itinirail 

i 


d'Italie,  à  22  ans,  il  prêcha  son  premier  sermon  devant  la 
cour,  et  se  trouva  bientôt   parmi  les  ennemis  de  Richelieu. 
Nommé  coadjuleur  de  l'archevêque  de  Paris,  Jean-François 
de  Gondi,  son  oncle,  en  1643,  il  prêcha  l'Avent  dans  une  des 
paroisses  de  Paris,  commença  de  devenir  populaire,  et  aug- 
menta sa  popularité  par  d'abondantes  largesses,  répandues 
en  aumônes.  Mazarin  en  prit  ombrage,  et  Gondi  se  mêla  aux 
mille  intrigues  de  la  Fronde;  au  début  des  troubles,  il  voulut 
servir  d'abord  les  intérêts  d'Anne  d'Autriche;  mais  ayant  été 
mal  accueilli  par  elle,  parce  qu'il  cherchait  avant  tout  à  sup- 
planter Mazarin,  il  se  jeta  parmi  les  ennemis  de  la  cour,  et 
put,  pendant  quelque  temps,  disposer  des  destinées  de  Paris  et 
de  la  France.  Il  eut  la  plus  grande  part  à  l'organisation  de  la 
journée  des  barricades.  (I\  Fronde.)  Nommé  cardinal  malgré 
Mazarin,  il  connut  l'inconstance  de  la  popularité  :  après  avoir 
joué  tous  les  partis,  il  fut  mis  à  la  Bastille,  1652,  sans  que  le 
peuple  intervint  en  sa  faveur.  Son  oncle  mourut  en   1654. 
Retz  prit  aussitôt  possession  de  l'archevêché  par  procureur, 
promit  cependant  de  se  démettre  si  le  pape  y  consentait,  et 
fut  alors  transféré  au  château  de  Nantes.  Après  7  mois  de 
captivité,  il  s'échappa,  révoqua  sa  démission  que  le  pape  In- 
nocent X  avait  d'ailleurs  refusé  d'accepter,  alla  en  Espagne, 
puis  à  Rome,  où  il  contribua  à  l'élection  d'Alexandre  VII, 
parcourut  la  Hollande   et  les  Pays-Bas,  revint  en  France 
après  la  mort  de  Mazarin,  reçut  le  titre  d'abbé  de  Saint-Denis 
en  échange  de  son  archevêché,  1662,  et,   pour  dernier  acte 
de  sa  vie  politique,  fut  envoyé  à  Rome  pour  siéger  au  con- 
clave où  fut  élu  Clément  IX.  A  son  retour,  en  1676,  i!  paya 
ses  dettes  (plus  de  4  millions  de  notre  monnaie),  se  retira  à 
Saint-Mihiel,  et  revint  édifier  le  monde  par  ses  actes  de  piété 
et  de  bienfaisance  dans  Paris  même,  témoin  de  sa  jeunesse 
orageuse;  il  y  mourut.  Le  cardinal  de  Retz,  esprit  fin,  génie 
brillant,  mais  n'ayant  en  politique  ni  vue,  ni  esprit  de  con- 
duite, ni  but  déterminé,  sérail  peut-être  confondu  avec  les 
intrigants  vulgaires  qui  se  mêlèrent  à  la  Fronde,  s'il  n  avait 
laissé,  sur  sa  vie  et  les  événements  de  son  temps,  des  Mémoires 
qui  sont  un  des  chefs-d'oeuvre  de  notre  langue,  pour  l'intérêt 
du  récit,  le  feu  des  peintures  et  l'appréciation  des  événe- 
ments. «  Ils  sont  écrits,  dit  Voltaire,  avec  un  air  de  grandeur, 
une  impétuosité  de  génie  et  une  inégalité  qui  sont  l'image 
de  sa  conduite.  »  La  1"  édition  parut  a  Nancy  en  1717,  3  vol. 
in-12.  On  les  a  souvent  réimprimés  en  les  faisant  suivre  de 
ceux  de  Guv-Jolv  et  de  la  duchesse  de  Nemours.  Ils  sont  in- 
sérés dans  l'es  collections  de  Mémoires  *w  l'htitoirt  de  France. 
Géruzcz  en  a  donné  une  édition  d'après  le  manuscrit  original, 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale.  1S  i  i,  2  vol.  in-12.  Une 
autre,  préparée  par  A.   Champolllon-Figeac,  a  été  publiée 
dans  la  Biblialh.  Charpentier,  i  vol.  in-12.  1873.  La  plus  ré- 
cente et  la  meilleure  est  celle  de  M.  R.  Chantelauze,  dans  la 
Collect.  des  grandi  écrivains. 

v    Mnaeel-PalhaV,   «<i  Jfrrk'i  historiques  sur  le  cardinal  de  Rtts, 
IgoV-  i  :c  nr  Ir  rarriinnt  ,le  Bel:  ,  S  KJCti  fron- 

,ailt  „  .  hantelanze,  Saint  Vinrent  de  Poulet 

\a  Gondi;  Saiiite-Boavn,  Cavstritt  du  lundi,  et  inrtout  le*  MIL  <le 
Champnllion-Flavu  '''  •'•  M-  "■  Chaalelaoxe.  ■>■  »■ 

REUCHLIN  (Jean),  autrement  dit  Capnion,  mot  grec  dont 
Jicatiun  correspond  ii  relie  de  lluuch  (fumée),  philologue 
allemand,  ne  à  Pforzheim  en  1  155,  m.  en  1522,  était,  à  la  fin 
<ln  xvo  siècle  l'homme  le  plus  rcmai  I*  connaissance 

qu'il  avait  du  grec  el  de  l'hébreu.  Il  étudia  àTubingue,  Leyde, 
Paris  et  Borne,  enseigna  le  grec  à  Orléans  et  à  Poitiers,  fut 
ir  Eberhard  Ier,  duc  de  Souabe,  dans  différentes 
is  importantes,  obtint  le  titre  de  comte  palatin  et 
fut"  un  des  triumvirs  de  la  ligue  de  Souabe.  Le  premier  il  fit 
jouer  des  pièces  de  théâtre  latines  dans  les  collèges.  Ayant  of- 
fensé les  moines  d'Allemagne  dans  une  de  ces  pièces,  impri- 
mée en  1504,  l'un  d'eux,  Hochslrat,  suscita  contre  lui  un  juif 
converti,  qui   le  dénonça  comme  fauteur  du  judaïsme.  L  In- 
quisition di    ■  intenta  un  procès   a  Reuchlin;  mais 
ire,  et  ordonna  de  surseoir  aux   prore- 

,i„;,,  causa  un  tel  chagrin  à  Reuchlin,  qu/Il 

•ia  le  grec  et  l'hébreu.  Mais 

n-  les  mêmes  erreurs  qui  avaient  séduit  Pic  delà 

icrifia  ses  travaux  classiques  à  l'élude  de  la 

braira,    Pfnrihi-im. 
frmw- 

law. 
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Sol  volcanique.  Vers  le  centra  de  l'Ile  «ont  les  plateaux  dite: 
l'aimistcs.  haute  de  1,100  m.: 

d'un  l   I  fertile,  mais  Inculte  ;  et  la  Plaine  des  Cafres,  I 
m. : superf ., 4,000  heel.  d  naturelle!.] 

Morne,  an  N.,  est  un  volcan  éteint;  le  Piton  d 

.,  m  8.,  eet  loujoura  en  activité.  Le  point  culminant 
est  L-  Piton  des  Neigea  3,009  m,  Le  ma  iall  dei  n 

d'une  banda  de  terres  baaaea  alluvionnaire*.  De  1827 

d  a  exécuté  une  route  de  ceinture,  de  232  kil.    L'ile 

a  auj.   12">  kil.  de  chemins  de  fer,  de   Salnt-Denla  à  Saint- 

el  de  saint-Denis  à  la  Polnté-dcs-Galete,  Saint-Paul  et 
Saint-Pierre  (1882).  Climat  sain;  char  m-  de22*à28,centlg.; 
Ouragans  terribles.  Il  n'y  a  point  de  ports  naturels,  seulement 
quelques  rades.  Depuis  1874  un  port  profond  et  bien  abrité  a 
usé  a  la  Poinlc-des-Galets,  au  N.-O.  de  l'Ile.  Les  cours 
d'eau  sont  nombreux,  mais  torrentiels.  Récolte  importante  de 
sucre,  de  café,  de  cacao,  maïs,  manioc,  dattes,  patates,  mus- 
cade, vanille,  cannelle,  tabac,  colon.  L'ile  tire  en  grande  par- 
tie de  l'extérieur  ses  aliments  :  le  riz,  de  l'Inde;  le  bétail  de 
boucherie,  de  Madagascar  ou  de  la  côte  orientale  d'Afrique. 
Les  habitants  divisent  le  pays  en  Partit  du  Vent  à  l'E.,  et  Partie 
sous  te  Vent  à  l'O.  Cette  ile  fut  découverte  en  15  i5  par  le  Por- 
tugais Mascarenhas,  et  fut  appelée  ilascareigne.  Les  Français 
l'occupèrent  en  1642;  M.  de  Flacourt,  qui  prit  de  nouveau 
possession  de  l'ile  en  1649,  lui  donna  le  nom  d'Ile  Bourbon.  En 
1717,  quelques  plants  de  café  y  furent  apportés  de  Moka.  Sous 
la  1™  République  française,  on  la  nomma  ta  Réunion  ;  sous 
l'Empire,  lie  Bonaparte.  Les  Anglais  la  possédèrent  de  1810  à 
1815  ;  elle  reprit  le  nom  de  Bourbon  en  avril  1815,  celui  de  la 
Réunion  en  1818,  et  l'esclavage  y  fut  aboli.  Elle  forme  un 
gouvernement  colonial,  et  est  divisée  en  2  arrondissements 
(Saint-Denis  et  Saint-Pierre).  Il  y  a  une  cour  d'appel,  2  cours 
d'assises,  2  tribunaux  de  lr0  instance,  un  évêché,  un  lycée, 
une  école  normale  primaire  à  Saint-Denis,  et  1,300  hommes 
environ  de  garnison. 

V.  Ramboston,  les  Colonies  franchises.  1881  ;  Vélain,  l'Ile  de  la  fléu- 
nion,  .tans  l'Explorateur,  187B;  Pélagand,  l'Ile  de  la  Bïunion ;  Noue. 
Revue,  sept.  1H83;  et  le  Bulletin  de  la  Soc.  des  sciences  et  arts  de  l'ile 
de  In  Réunion. 

RÉUNION  (Ordre  de  la),  ordre  civil  et  militaire  créé  par 
Napoléon  Ier  en  1811  ,  pour  remplacer  un  ordre  de  l'Union, 
créé  par  le  roi  Louis  Bonaparte,  et  les  ordres  des  autres  pays  an- 
nexés. Les  membres  de  cet  ordre  formèrent  le  noyau  de  celui 
de  la  Réunion,  qui  se  donnait  aussi  à  des  Français.  C'était 
une  étoile  d'argent  a  12  branches,  sur  un  soleil  d'or,  surmon- 
tée d'une  couronne  impériale  et  suspendue  à  un  ruban  uni 
bleu  de  ciel. 

Réunion  (Chambre  de).  V.  Chambrbs. 

REUS,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  parti  judiciaire,  prov.  et  à 
16  kil  0.  de  Tarragone,  à  4  kil.  de  la  Méditerranée  ;  27,257 
hab.  Fabr.  de  soieries,  toiles  peintes,  passementeries,  etc. 
Grand  commerce  d'exportation  et  d'importation  en  vins, 
eaux-de-vie,  fruits,  etc.  Un  canal  la  réunit  au  port  de  Salou. 

REUSS,  Rusa  ou  Ursa,  riv.  de  Suisse  sort  du  lac  de  La- 
cendro  (Url)  sur  le  flanc  S.  du  mont  Saint-Gothard.  Cours  de 
146  kil.,  rapide  et  coupé  par  de  nombreuses  cascades,  par 
Andermatt,  Amsteg,  Lucerne,  Mellingen  et  Bruck.  au-des- 
sous de  laquelle  elle  se  jette  dans  l'Aare,  rive  dr.  La  Reuss 
forme  le  lac  des  Quatre-Cantons,  où  commence  sa  nai 

REUSS ,  principautés  de  l'Allemagne,  enclavées  dans  les  du- 
chés de  Saxe,  forment  une  partie  des  possesssions  des  anciens 
prévôts  ( Vnigl)  de  l'empire  germanique.  (V.  Voigtland.)  Elles 
se  divisent  en  2  parties,  la  plus  grande  sur  la  Saale  et  l'Elster, 
au  N.-O.  du  Voigtland  saxon,  l'autre  sur  l'Elster,  a  l'O.  du 
duché  d'Allenbourg.  La  principauté  de  Reuss  de  la  ligne 
aînée,  ou  de  Reuss-Greii,  a  une  euperf.  de  316  kil.  carr.;  avec 
50,7S2  hab.  Cap.  Greiz  ;  v.  princ.  Zeulenroda.  Revenu  public  : 
901,000  fr.  ;  dette  :  1,250,000  fr.  Les  possessions  de  la  ligne 
cadette  ou  de  Reuss-Schleu  ont  une  superf.  de  S25  kil.  carr. 
avec  101,330  hab.  ;  cap.  Géra;  v.  princ  Schletl  et  Loben- 
stein.  Revenu  public  :  1,6 10,000  fr.  ;  dette  :  1,600.000  fr.  Ces 
deux  principautés  sont  gouvernées  par  les  lignes  de  Reuss- 
Schleiz  et  de  Reuss-Lobenstein-Fbersdorf.  Monarchie  consti- 
tutionnelle :  dans  la  Reuss- Greiz,  constitution  de  1S67  :  diète 
de  12  députés  nommés  pour  6  ans,  3  par  le  prince,  8  par  les 
nobles.  3  par  les  villes  de  Greiz  et  de  Zeulenroda,  4  par  les 
nés;  .ions  Reusa-Schlelz,  constitution  de  1852,  re- 

150  :  diète  de   18  membres,  12  élus  par  la  - 

réa,  3  parlée  plua  Imposés,  el  le  seigneur  de  Réuss- 
it,  La  cour  d'appel  dieu  .   est  la  cour  suprême  .les 
principautés  de  Reuss.  n  y  t)  un  tribunal  de  1ore  instance  a 

I  la  diète  du  nouvel 
Empire  allemand.  Les  troupes  .les  2  principautés  font  partie 
(lu   IV»  corpa  .l'armée   (Magdebourg).  —   On  fait  remonter 
l'origine  de  la  maison  de  Reuss  Jrisquu  Henri  il  de  01 
au    xi'-  siècle.  Ce  seigneur  posséda  le  Voigtland  entier,  et 


.d'une  ville  qu'il  avait  foulée,  le  noble  prit ''il  de  Wetdi. 
I--IÎIS  fon.b  :  un,  GreiZ  et 

l'.era.  Celle  de  :■  1^.(6, celle  de \v. 

celle  de  Géra  en  1550.  La  ligne  de  l'iauen  se  scinda,  en  1307, 
en  ligne  ainée  et  ligne  cadette.  La  l"  reçut  en  1  Vi-,  la  Misnie 
en  héritage  et  s'éteignit  en  1572;  la  2e  prit  dés  : 
Reuss-Plauen.  Celle-ci,  en  1535,  se  parla.' 
moyenne  et  cadette;  la  moyeu  ;  . 'aînée 

forma  la  ligne  de  Greiz-Supèrieur  et  Greiz-:  I  quand 

la  dernière  s'éteignit,  1763,  l'autre  s'ap  ea  Reuts-Greiz  ;  la 
cadette  forma  en  1  •  .  -  de  Géra,  Schletz,  Saalbura  et 

l.obenstcin ;  celle  de  le  fondit  en  1666  avec  celle  de 

Scbleiz  sous  le  nom  de  Reuu-Schleiz.  De 
issue  la  ligne  de  Rcuss-Kvslritz.  La  ligne  de  O- 
en  1802,  et  celle  de  Lobenstein  hérita  de  ses  possessions.  La 
ligne  de  Reuss-Greiz  fut  créée  princière  en  1773,  les  autres 
furent  élevées  à  ce  rang  en  1S06.  A  l'extinction  de  la  ligne  de 
Lobenstein,  182  i,  ses  possessions  échurent  'rsdorf, 

rameau  latéral  de  cette  maison.  La  maison  d'Ebersdorf  s'ap- 
pela dès  lors  Reuss- Lobenstein-Ebertdorf.  Les  rapports  dynas- 
tiques de  la  maison  de  Reuss  sont  réglés  par  les  traités  de 
famille  de  1668,  1681  et  1690.  Tous  les  descendants  malet 
ont  le  nom  de  Henri,  et  ne  se  distinsuenl  que  par  le  chiffre 
apposé  à  ce  nom.  Les  princes  de  la  ligne  ainée  comptent  jus- 
qu'à cent  (C)  et  recommencent  avec  un  l).  Dans  la  ltenecadette, 
le  premier  prince  né  en  chaque  siècle  compte  avec  I,  et  la 
numération  est  ensuite  continuée  jusqu'à  la  fin  du  siècle. 
Les  affaires  communes  de  la  famille  sont  gérées  par  le  prince 
régnant,  doven  qui  a  pour  adjoint  le  doyen  de  l'autre  ligne. 
B.  S.,  G.  H.  etE.  D— t. 

REUSSMARKT,  Y.  Rkismarkt. 

REUTLLNGEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  sur  l'Échaz; 
16,515  hab.  Ch.-l.  du  cercle  de  la  F  idance 

générale  évangélique.  Fabr.  de  draps  fin5 
tanneries,  papeteries,  dentelles,  bonneler. 
coutellerie,  broderies.  Bains  sulfureux  tré- 
église  Sainte-Marie,  construite  en  1273  à  1313.  Aux  e:. 
domaine  royal  d'Achalm.  Ane.  ville  libre  impéri: 
gèrent  vainement  Henri  de  Thuringe  en 
Wurtemberg  en  1377.  Ce  fut  la  ..Ile  de  Souabe  qui 

embrassa  la  réforme.  Patrie  :.  Gryptae. 

REVA,  riv.  de  l'Inde.    V.  Nerbcddab.) 

REVEILLE-PARISE    .1.-11.  .  médecin  né"  à  Ne^ 
.  en   IS52,  é    \  ■  aux  écoles  centrales,  entra  l 
vice  en  IS02.  lit.  jusqu'en  1S15.  13  campagnes,  revint  à  Paris 
soutenir  sa  th  .  tur  ù  tUft  de  N. 

en  1808  et  1809,  1S 16,  in-4°),  devint  docteur  en  méd. 
obtint,  dans  la  garde  royale,  un  poste  qu'il  perdit  en  1S30. 
Dés  lors  il  se  voua  à  l'élude.  Il  a  publié:  llugièue  oculai' 
in-2;  3*  édit.,  1845,  in-18;   ■  r,  \Sl~  :  Phy- 

siologie et  hygiène  des  hommes  litres  ans  traraux  de  l'esprit,  ou 
Recherches  sur  le  physique  el  le  moral,  tes  habitude-. 
et  le  régime  des  gens  de  lettres,  artistes,  satant<.,  h 
jurisconsultes,  administrateurs,  e\c.  lx  . 
de  l'homme  dans  l'etal  de  santé  et  t'élut  de  maladie. 
1S45,  2e  édit.  2  vol.  ;  Guide  pratique  de*  goutteux  el  des  rhuma- 
tisants, 1847,  8*  édit.;  une  édition  des  L.-:  -Palm. 
(V.  Patin.)  La  mort  l'a  surpris  au  m 

Traité  de  la  vieillesse  hy,  iile  et  philosophique,  ou 

recherches  sur  l'état  acuités  morales,  les  ma- 

ladies de  l'ige  avancé,  et  sur  1rs  mènent  les  plus  skrt,  U 
expérimentés,  de  soutenir  et  de  prolanger  l'actiritè  rilale  à  cett* 
époque  de  l'existence.  Ile- Parise  fut  élu  membre  de 

e  on   1S31.   Il  a  écrit   d'une 
manièi  :  son  érudition  est  sobre  et  pleine  .1 

REVEILLÈRE-LEPEAUX    LA)  Y.  La   Rkveii.lérb. 

REVEL,  en  Russe  Kulyran,  v.  très  forte  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, ch.-l.  du  gouvernement  de  son  nom  ou  d'F.sthonie.  port 
militaire  et  de  commerce  sur  la  c'te  E.  et  à  l'entrée  du  golfe 
de  Fini  .     kil.  0. -S. -0.  de  Saint-l'etersboe 

22*  24'  long.  E.;  ." 
luthérien,  tribunal  d'appel,  gymnase.  8 bibliothèquee.  Chan- 
tiers de  oonatruclion,  arsenal  de  la  marine,  fonderie  de  ca- 
9  talion  île  la  flotte  impériale  russe.  Revel  est  divisé  en 
haute  ville  (Bombera)  et  basse  ville,  habitée  l'une  par  la  no- 
autre  par  le  commun  de  la  population.  Cathédrale 
ogivale.  Aux  environs,  maison  de  plal  :  lin  impérial 

de  Catherinenthal  du   temps   de   Pierre   le    Grand.  Bains  de 

mm.  actif  en  grains,  p  s.  cuirs,  bc 

chanvre,  etc.  —  Fonde  par  Wal.lemar  11.  roi  de  Danemark, 
en  1218  Hanse, 

le  grand  entrep  't  pour  le  trafl 
en  1315   par  l'ordre  Toute-nique;  il  fut  en  va: 
1470  el  1577  par  les  Russes,  qui  ne  le  prirent  qu'en  1710. 

revel  (Gouvernement  db).  Y.  Ksthonik. 
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revel,  autrefois  la  Bastille  de  Lavaur,  Rebellum  en  lalin, 
ch.-l.  de  cant.  (Haute-Garonne),  air.  de  Villefranche-de-Lau- 
raguais;  5,477  hab.  Hospice,  orphelinat,  collège.  Fortifié  par 
Philippe  de  Valois,  il  devint,  au  xvie  siècle,  une  des  places 
de  guerre  des  protestants,  et  fut  démantelé  en  1629.  Fabr. 
de  lainages,  bonneterie,  liqueurs.  Gomm.  de  grains. 

REVELLO,  vge  du  roy.  d'Italie  (Piémont,  prov.  de  Coni, 
«ur  une  culline,  près  du  Pô  ;  5.878  hab.  Patrie  de  Denina. 

REVEliLO,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  4  kil.  S.  de  Lago-Negro, 
prov.de  Potenza;  2,961  hab. Beaucoup  d'antiquités  romaines. 

REVERE,  bourg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Mantoue, ch.-l. 
d'arr.,  sur  la  rive  dr.  du  Pô;  4,163  hab.  Fabr.  de  cordages. 

REVERENCE,  titre  honorifique  dont  on  qualifie  les  reli- 
gi>ux  ei  religieuses.  On  appelle  Rêvèrendissimes  les  géi 
d'ordre    les  supérieurs  de  certaines  abbayes  et  les 
Les  Anglais  donnent  le  titre  de  révérend  aux  ecclésiastiques 
appartenant  à  toutes  les  communions  chrétiennes,  quelque- 
fois même  aux  rabbins  israélites. 

RE VERIEN  (SAINT-),  vge  (Nièvre),  arr.de  Clamccy; 
.  humes  d'une  anc.  abbaye. 

REVETT  (Nicolas),  architecte,  né  dans  le  comté  «le  Suf- 
folken  1721,  m.  en  1804,  fut  le  collaborateur  de  James  Stuart 
dansf  ouvrage  des  Antiquités  d' Athènes.  (V.  Stuart.)  Il  a  publié, 
avec  Chandler  et  Pars,  les  Antiquités  ioniennes,  Londres,  1769, 
1800.  2  vol.  in- fol. 

REVIGNY-SUR -L'ORNALN,  ch.-l.  de  cant.  (Meu3e), 
arr.  de  Bar-le-Duc  entre  l'Ornain  et  le  canal  de  Hévigny, 
1,810  hab.;  truites  renommées;  centre  important  pour  les 
phosphates  et  engrais.  Centre  de  4  chemins  de  fer. 

REVILLA-GIGEDO ,  groupe  de  3  îles  désertes  dans  le 
Gran.i  Océan,  à  120  kil.  S.  de  la  côte  du  Mexique.  La  plus 
grande,  nommée  Socorro,  a  un  pic  assez  élevé.  Ces  îles  ont 
800  kil.  carr.  environ  et  dépendent  nominalement  de  l'État  de 
Colima. 

REVOLL  (Pibrrb-Hp.nri),  peintre  de  genre,  né  à  Lyon  en 
1776.  m.  en  1842,  fui  I  \  de  David,  et,  l'un  des  premiers, 
eut  l'idée  de  traiter  le  genre  de  l'histoire  dans  les  proportions 
d'un  tableau  de  chevalet.  Il  a  presque  toujours  chois, 
jets  dam  des  scènes  de  chevalerie,  ses  principaux  tableaux 
sont  :  l'Anneau  de  Chartes-Quint,  1814;  la  Convalescence  de 
Bayard,    181"  <irl  conduite  au  supplice,   1822;  v'ran- 

armanl  chevalier  son  petit-fil*  François  II,  etc. 

revoll  Bknbdict-IIeniu),  littérateur,  fils  du  précédent, 
:  v  en  1816,  m.  en  1S82.  Il  fut  d'abord  employé  au  mi- 

de  l'instruction  publique,  puis  attaché  au  dépôt  des 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  En  1842,  Il 

:iter  3  comédies  écrites  en  an- 
glais. De  retour  en  France,  il  collabora  à  divers  journaux, 
publia  des  romans  et  de  nombreuses  traductions. 

irlet  tur  l'hixtoirr  de»  port*  d'arme*, 

I  -  nirt  dun  chanta' 
>  r,  1817. 

REVOLUTION     La),  mot  qui,  employé  seul, 
toujours  la  Révolution  française  de  1789.  (V.  Franc;-,  Assbm- 
i  .  nusAi  i  ,  Assemblée  constituante,  Assembles  lh- 

ntio.n,  Directoire.) 

REVOLUTION    ILBS  D8  La).  1'.  MaRQ'i 

REVOLUTION  D  ANGLETERRE.  V.  ANGLETERRE. 

RÉVOLUTION  DE  FÉVRIER.  Y.  LOCIS-PHILIPPE. 

REVOLUTION  DE  JUILLET.  V.   IciLI.ET. 

REVUE  DES  CHEVALIERS ,  DU  SÉNAT  ET  DU 

PEUPLK  "  /,'  .'iers,recognitio 

•ni  et  une  épuration  de  l'ordre 

Is  tous  les  cinq  ans  par  les  censeurs.  La  Kevue 

■u  aux  ides  de  quinlilis(15  juillet).  Les  chevaliers  se 

a  un  temple  de  Mars,  sur  la  vole  Appia,  à  1  mille 

'  rn.;.  de  Rome,  puis  se  rendaient  a  Rome  en  ca- 

valcad.  tribus  et  par  centuries;  ils  venaient  défiler 

devant.  irum.  F.n  débouchant  sur 

chevalier  mettait  pied  à  terre,  prenait  son 

i  t  s'arrêtait  devant  les  ma- 

menclateur  l'appelait,  et  si  les  censeurs  le 

m  mène  ton  cheval,  »  lui  disaient- 

lia.  Dans  le  cas  contraire,  il«  l'in  il,  provoquaient 

istanlsjsi  l'enquête  n'était  pas  M 

:it  a  l'accusé  de  vendre  son  cheval,  le 

dégradaient  en    le  ihas  =  ant  de  sa  centurie  et   l'Inscrivant 

paro  t-  nuit.)  —  Rerue  du  sénat.  Elle  se  faisait 

aussi  tous  les  cinq  ans  dans  un  temple  :  un  des  censeurs  lisait 

lante  des  membres  du  sénat;  U 

■  il  indignes,  et  qui,  par 

—  Rttut  tu 

I  ainsi  une  revision  c-  ;  classes 

iMir  la  répartition 

les  tribu»,  curies  et  r  ,1e  avait 


lieu  à  Rome  dans  le  Champ  de  Mars  ;  les  censeurs  y  prési- 
daient, et  on  la  terminait  par  une  lustration.  (V.  Lustre  et 

ScOVETAUr.ILIES.)  ,         C.  D — Y 

REWBELL  (J.-B.),  né  à  Colmar  en  1746,  m.  en  1S10, 
était  bâtonnier  du  barreau  de  sa  ville  natale,  lorsqu'il  fut 
député  aux  états  généraux  de  1789.  Après  avoir  été  procu- 
reur-syndic du  Haut-Rhin,  il  devint  membre  de  la  Conven- 
tion, et  eut  des  missions  à  Mayence,  où  il  seconda  Kléber  et 
Aubert-Dubayel  pendant  le  siège  de  la  ville,  et  les  suivit  en 
Vendée.  Bien  qu'il  eut  siégé  jusque-là  parmi  les  modérés,  il 
se  signala  par  son  animosité  contre  Louis  XVI,  et,  se  trou- 
vant a  Mayence  pendant  qu'on  faisait  le  procès  'le  ce  prince, 
il  écrivit  pour  presser  la  condamnation.  Pendant  la  Terreur 
il  se  fit  donner  des  missions  qui  le  tinrent  éloigné  de  Paris. 
La  chule  de  Robespierre  le  trouva  dans  le  parti  thermidorien, 
et  il  fut  un  des  accusateurs  do  Carrier.  C'e>t  sur  SOI)  rapport 
que  le  club  des  jacobins  fut  fermé.  Son  talent  et  beaucoup 
d'opiniâtreté  au  travail  le  firent  remarquer  dans  les  comités 
de  la  Convention  après  thermidor.  Lors  de  l'établissement  de 
la  Constitution  de  l'an  III,  il  fut  nommé  l'un  des  cinq  direc- 
teurs et  le  1er  président  du  Directoire;  chargé  des  relations 
extérieures,  de  la  justice  et  des  finances.  Éliminé  par  le  sort 
en  1799,  il  entra  au  Conseil  des  Anciens,  disparut  de  la  vie 
politique  après  le  18  brumaire,  et  mourut  dans  le  Haut-Rhin. 
Rude  et  blessant  par  la  vivacité  et  l'âpreté  de  son  langage,  il 
passait  pour  avare,  et  fut  accusé  à  tort  de  s'être  enrichi  en 
participant  aux  fraudes  des  fournisseurs.  J.  T. 

REY  (Jean  ,  chimiste-médecin,  né  vers  la  fin  du  xvi°  siècle 
au  Bugue  (Périgord),  m.  en  1645,  a  démontré  scientifique- 
ment le  fait  de  l'augmentation  du  poids  des  métaux  par  la 
calcination,  dans  un  livre  intitulé  :  Essays  sur  la  recherche  de 
la  cause  pour  laquelle  ieslain  et  le  plomb  augmentent  de  poids  quand 
on  les  calcine,  Bazas,  1630,  et  Paris,  1777.  Il  inventa  un  ther- 
momètre à  eau  et  fut  l'un  des  précurseurs  de  la  chimie  pneu- 
matique. Il  était  en  correspondance  avec  beaucoup  de  savants 
et  surtout  avec  le  P.  Mersenne.  G — n. 

REYBAUD  (Fanny  ARNAUD,  M"»°  Charles),  roman- 
cière, née  à  Aix  en  1803,  m.  en  1871,  a  publié  entre  autres 
s  :  les  Aventures  d'un  renégat,  Pierre,  et  le  Château  de 
Saint-Germain,  1836;  Vtielie,  et  Valdepeyras,  1839;  Jl/"c  de 
Chateuil,  Rose,  et  Géraldine,  1844  J  Sans  dot,  et  les  Deux  Margue- 
rite», 1845;  les  Anciens  Couvents  de  Paris,  Ls;s;  H  ■  de  Mnle- 
!  lusline  el  Sydonie,  et  le  Cadet  de  Colobriéres,  1857; 
Misé  brun,  cl  le  Cabaret  de  Gaubert,  185S;  l'Oncle  Cé- 
sar, 1S59,  etc. 

REYES  i  VILLA  DE  LOS).  V.  Lima. 

Reyes  LOS),  v.  de  la  rép.  de  Colo  nbie  (Magdalena),  sur 
le  Guatapori  el  le  San  Sébastian.  Fondée  en  1550.  Aux  envi- 
rons mines  d'argent  el  de  cuivre. 

REYES      SAN-SEBASTIAN  DE  LOS),  V.     du   Venezuela 

(El  t  de  Guzman  Blanco);  à 80  kil.  S.-O.  de  Caracas.  Fondée 
i. 

REYKIAVLK.   Y.  Rkikkvio. 

REYNAUD  ,Jean),  philosophe  et  publiciste,  né  à  Lyon 
en  1800,  m.  en  1803,  eut  pour  tuteur  Merlin  de  Thionville, 
fut  élève  de  l'École  polytechnique,  en  sortit  ingénieur  des 
mines  en  1821.  se  mil  en  1830  dans  la  communauté  des 
Saint-Simoniens;  puis,  en  1836,  entreprit  avec  Pierre  Le- 
roux une  Encyclopédie  nouvelle,  ouvrage  qui  a  été  abandonné 
à  moitié,  environ,  et  qui  devait  avoir  12  ou  15  vol.  gr.  in-8°. 
Reynaud  en  a  tiré  l'article  Druidisme,  qu'il  fit  réimprimer  à 
part  sous  le  titre  de  Considérations  sur  l'esprit  de  la  Gaule,  1 847. 
Bien  qu'attaché  aux  idées  républicaines,  il  ne  fil  pas  d'op- 
position active  au  gouvernement  de  Louis-Philippe,  mais 
il  se  fit  pourtant  condamner  à  la  prison  pour  avoir  défendu 
avec  trop  d'ardeur  devant  la  chambre  des  pairs  M.  Guinard, 
qui  appartenait  à  la  Société  des  droits  de  l'homme,  1833.  F.n 
1836,  il  donna  un  traité  de  Minéralogie  à  l'usage  des  gens  du 
momie,  in-18.  A  la  révolution  de  1848,  Reynaud  se  démit  de 
ses  fonctions  d'Ingénieur,  fut  député  à  l'Assemblée  consti- 
tuante par  le  département  de  la  Moselle,  et  devint,  au  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  président  du  comité  des  h  mtes 
études.  Dans  l'Assemblée  il  vota  avec  la  gauche  modérée, 
mai»  résigna  son  mandat  après  l'élection  du  prince  Louis- 
Napoléon  à  la  présidence  de  la  République.  Quatre  ans  après, 
U  publia  Terre  et  Ciel,  1  s 5  i ,  gr.  in-R°,  ouvrage  de  phil 

tse  et  son  principal  titre  littéraire.  L'idée  fondamen- 
tale est  la  continuité  de  la  vie  humaine  k  travers  d'  s  épreuves 
successives,  par  la  transmigration  des  âmes,  d':' 
dans  des  corps  d'espèces  différentes.  Terre  ri  Cii 
par  divers  écrivains,  entre  autres  par  Th.-llem  I M 
la  Vie  future  suivant  la  Foi  et  suivant  la  Raison,  1 

-v. 

RETNAUD  (François-Lboncr),  Inpénieur,  né  Ji  Lyon  en 
1803,  m.  en  1»80.  entra  :■  lytechnlque  *n  1  R 

sortit  a  la  suite  d'une  manifestation  politique  el  se  tourna 


RE  Y 


»en  l'architecture,  suivit  les  cour»  de  l'École  des  beaux-arts, 
puis  alla  étudier  en  Italie.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il 
fut  rappelé  selon  son  ranc  à  l'ÉOOle  des  pont!  et  CD 
fut  nommé  ingénieur  (!Ii  1835  et  1*0  eut  de  la 

OOiiatmotlOD  îles  phares.  Casai  te  Bréhat,  eur  la  o/l«  de  Bre- 
lagne,  fut  élevé  sous  sa  direction.  11  lut  nomm .'•  en  I  8  iu  pro- 
fesseur d'architecture  à  l'École  des  ponts .  .  .  .  t  peu 
après  directeur  des  phares.  Il  fut  ail  i  vice  des  édi- 
fices diocésains  de  1853  à  1857  :  inspecteur  générai  des  ponts 
et  dianaaéea  en  1856,  et  en  1857  directeur  de  l'Ecole  des 
ponts  et  chaussée».  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1839,  il  fut  promu  officier  en  1 85  i  et  commandeur  en  1864. 
H  a  publié  de  1852  à  1856  les  deux  parties  d'un  Traité  <ï ar- 
chitecture accompagné  d'un  Allas,  ',<  édit.  1875.  L'Institut 
décerna  un  prix,  en  1861,  à  cet  Important  travail.  Il  a  donné, 
en  outre,  iléjiwtre  surl'ectairaye  et  le  bulisaye  des  côtes  deïruncc, 
1865,  in-i",  avec  allas. 

REYNEL,  vge  (Haute-Marne),  arr.  de  Cbaumont  ;  511 
hab.  Ch.-I.,  dès  1127,  d'un  comté,  érigé  en  marquisat  au 
xvi°  siècle, 

REYNIER  (Le  comte  Jsum-Louis-Ebbhbzbb),  né  à  Lau- 
sanne en  1771,  m.  en  1814,  se  destinait  au  génie  civil.  Il  s'en- 
rôla comme  canonnier  en  1702,  était  déjà  adjudant 
en  I7'j:s,  et  servit  en  cette  qualité  sous  Pichegru  en  i" 
néral  de  brigade  dansla  campagne  de  la  Hollande,  chef  d'état- 
major  sou-  Moreau  à  l'année  du  Khin  en  1796,  il  partit  pour 
l'expédition  d'Egypte  eu  1 798,  contribua  à  la  victoire  des  Py- 
ramides, juillet  1798,  commanda  au  siège  de  Saiut-Jean- 
d'Acre,  1799,  pendant  que  Bonaparte  se  portait  sur  le  Mont- 
Thabor  ;  à  la  bataille  d'Héliopolis,  mars  1800,  il  enfonça  l'élite 
des  janissaires,  puis  fit  le  siège  d'El-Arisch  et,  sous  ses  murs, 
défit  20,000  Turcs  avec  4  bataillons  français.  Par  suite  de  dé- 
mêlés avec  le  général  Menou,  il  dut  repartir  pour  la  France, 
où  il  publia  :  de  l'Egypte  après  la  bataille  d'Héliopolis,  cl  Consi- 
dérations générales  sur  l'organisation  physique  et  potiliuue  de  ce 
pays,  1802,  avec  carte,  livre  réédité  en  lS2s  sous  le  titre  de 
Mémoires  de  Ueynier.  La  franchise  de  l'auteur  lit  saisir  l'ou- 
vrage, et  Reynier  ne  fut  remis  en  activité  qu'en  1S05.  Il  eut 
un  commandement  dans  l'armée  qui  prit  Naples,  fut  battu  à 
Maida  en  1806,  se  distingua  à  Wagram,  couvrit  la  droite  de 
la  grande  armée  en  Pologne,  pendant  la  campagne  de  Hussie, 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Leipzig  et  mourut  à  Paris 
peu  de  temps  après  avoir  recouvré  la  liberté. 

Oo  a  de  lui  :  sur  les  Sphinx  qui  accompagnent  les  Pyramides  d'Egypte, 
1806.  J.  T. 

REYNIER  (Jean-Louis-Antoine),  frère  du  précédent,  né  à 
Lausanne  en  1762,  m.  en  lS2i,  se  livra  à  l'étude  des  sciences 
naturelles,  fut  employé  dans  l'administration  de  l'armée 
d'Ésypte,  1798,  devint  au  Caire  directeur  général  des  finances. 
Il  tomba  en  disgrâce  comme  son  frère  ;  Joseph  Bonaparte 
l'appela  à  Naples  en  1S09  ;  Eleynier  lui  rendit  les  plus  grands 
services,  ainsi  qu'à  Murât.  En  1S 15,  il  se  retira  dans  le  can- 
ton de  Vaud,  où  il  fonda  la  Société  littéraire  et  la  Société  cen- 
trale des  sciences  naturelles. 

On  a  de  lui  :  du  Feu  et  de  quelques-uns  de  ses  principaux  r/' 
et  1790;  ïtfcvioires  pour  servir  fi  l'histoire  idii/sique  et  naturelle  de  la 
Sui'(K(avf:c  Slru\-e),  178S  ;  de  l'Egypte  sous  tu  domination  des  Humains, 
1807  ;  de  V Economie  publique  et  rurale  des  Celtes,  des  Germains,  etc., 
1818;  —  des  Perse*  et  des  Phéniciens,  1  Rlî*  ;  —  des  Arabes  et  des  Juifs, 
UH0;  —  des  Bmplitn»  et  îles  Carthaginois,  ISS3:  —  des  Gins,  18_'S. 
Etaynler  b  snsai  fourni  des  articles  a  la  Revue  philosophique  et  a  quel- 
ques anlres  recueils.  J.  T. 

REYNOLDS  (Josué),  célèbre  peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits, né  en  1723  àPlymplon  (Devonshire),  m.  en  1792,  passa 
.'i  années  en  Italie,  puis  s'établit  à  Londres,  où  il  devint,  en 
1769,  président  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts.  Comme 
peintre  d'histoire,  il  n'a  rien  de  remarquable  ;  son  meilleur 
tableau  est  la  ilorl  du  cardinal  Beaufort ;  mais  il  excella  | 
portrait:  au  mérite  de  l'invention,  a  un  goût  exquis,  a  une 
facilité  heureuse,  mais  qui  manque  de  fermeté  et  de  chaleur, 
il  joignait  une  richesse  et  une  harmonie  de  couleur  qui  lui 
r  i  an?  parmi  les  peintres  de  sa  nation.  Son 
œuvre  s'élève  à  plus  de  250  tableaux,  et  lui  valut  une  fortune 
évaluée  à  1,500,000  fr.  environ.   Reynolds  s'est  aussi  dis- 

Dtnme  théoricien.  11  a  laissé  des  Discoun  nu 
tare,  lus  devant  l'Académie,  1769-90,  et  qui  sont  remarquables 
par  une  critique  judicieuse  et  d'excellents  conseils  didacti- 
ques ;  Janssen  les  a  traduits  en  français,  17SS  et  1806,  2  vol. 

.  î  vol.; 
des  ptlntrtt  de  tnutes  Us  écoles,  liv.  1H  • 

REYNOSA.  i'.  K11 

REYRAC  l'imiiM'K  doxiurehs  aa),  poète 

et  littérateur,  nié  en  1784  dans  le  Limousin,  m.  en  r- 
ira  a  16  ans  dans  les  chanoines  réguliers  de  Chaaoelade,  ob- 
tint quelques  succès  comme  prédicateur,  renonça  à  la  chaire 
et  vint  résider  à  Orléans  en  1705. 

lin  1  de  loi  :  Lettres  sur  l'cUiquence   de  ai  rtiaire,    1761»;    tiisi  ours  sur 
Poésies  tirées  des  saintes  Ecritures,  I77u  ; 
uu  soleil,  1777,  etc. 


«i*-  I!  Il  \ 

REYRE     Jo»i.i  r,  £.„ 


Irai 


an 


I      -',  entra  dan»  l'or 
eba  à  N.-tj.  de  Paris  le 

dant  la  Terreur  et  passa  les  dernières  année 
Avignon. 

H   a    llil-*>-,   tftdte    *Q[r^,    Q 
des    enfants,    tr.-i    houv«-ut    l 
OU  Lettre*  d  u 
a  sa  mère, 

REYSSOUSE,  riv.  de  France  [Ain),  1. 
vermoi  I  Pont-de-Vaux,   Bourg,  et  se  jette  dans  la 

s  de  84  kil. 

REZAT,  riv.  de  Bavière,  prend  sa  source  prés  de  celle  de 
l'Altm  khi,  arrose    l  mns  la 

Kednitz;  cours  de  60  kil.  On  l'appelle  souvent  Haut 
ou  Hezat  de  Souabe,  pour  la  distinguer  du  cours  supérieur  de 
la  Rednitz,  qu'on  nomme  Basse- Hesal  ou  /(<•;,//  de  h- 
—  Klle  donnait  son  nom  à  un  cercle  delà  1  -I.  Ans- 

pach.  aujourd'hui  remplacé  par  celui  de  l'rancoine  Mojeune. 

REZÉ,  brg  (Loire-Inférieure),  arr.  et  à  5  kil.  S.-O.  de 
près  de  la  Loire;  7,377  bab.  Fabr.  de  savons.  On 
croit  que  c'est  l'anc.  Hattastum,  placé  par  d'autres  à  Macbe- 
coul.  Château. 

REZZONICO  Antoine-Joseph),  comte  dclla  Torre,  né  a, 
1  170'.(.  m.  en  1785,  embrassa  la  carrier 
distingua  en  Espagne  et  en  Iialie,  devint  maréchal  de  camp, 
chambellan  du  duc  de  1  erneurde  la  du. 

cette  vdle.  Passionné  pour  les  lettres,  il  conserva 
les  camps  et  en  occupa  tous  ses  loisirs. 

On  a  île  lui:  ferai  teitlsi,  1.7..  iu-i  ;  Disquisùioncs  P  Union* ,  in 
quibus  .  tria,  scrijitit,  cotiicibiu,  editionibus  alque 

inter)fretibus  nqitur,  17' '■:'.-'—..  ï  vol.  in-fol. 

REZZONICO  Cu.).  I'.  Clément  XIII. 

RHA  du  Volga. 

RHA,  dieu  ,s.  (F.  Ra.) 

RHABDOMANCIE.  V.  Rabdoma 

RHACOTIS,  .1  ne.  \  fut  comprise 

dans  Alexandrie,  dont  elle  forma  un  quartier. 

RHADAMANTE,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe,  selon  la 
Fable,  conduisit  en  Lycie  une  colonie  de  Cretois,  et  épousa 
Alcmène,  veuve  d'Amphitryon.  Après  sa  mort  il  fnt  placé 
comme  mje  aux  Enfers,  avec  son  frère  Minos  et  Eaque. 

RHADAMISTE,  fils  de  Pharasmane,  roi  d'Ibérie.  épousa 
Zénobie,  fille  de  son  oncle  Milhridate,  roi  d'Arménie.  < 
liance  ne  l'empêcha  point  d'attaquer  son  beau-pére  et  de  le 
faire  périr  par  trahison  pour  s'emparer  de  ses  Etats. 
à  son  tour  par  Volopèse,  roi  des  Parthes,  il  se  réfugia  auprès 
de  Pharasmane  :  celui-ci  le  lit  assassiner  l'an  54  ap.  J.-C, 
sous  prétexte  d'une  conspiration.  En  fuyant  d'Arménie.  Hha- 
damiste.  sur  le  point  de  tombe:  ie  an  pouvoir  des 

Parthes,  l'avait  poignardée  et  jetée  dans  l'Arase  :  c'est  ie  sujet 
d'une  tragédie  de  Crébillon. 

RHADÈS.  V.  Auis. 

RHADI.  V.  IUdui. 

RHAMNÈS  oi   RHAMNENSES.  I".  Ramnès. 

RHAMNONTE,  [l.amnus,  v.  de  l'Attique,  dans  la  tribu 
Éantide.  à  l'E.  de  Marathon,  sur  la  mer  Egée.  Elle  a 
temple  d'Amphiaraûs  et  une  statue  haute 

de  10  coudées  (4œ,63;,  et  d'un  seul  bloc  de  mari  r<  .    Auj. 
Statro- Castro. 

V,  I  .itiesof  Atlica,  chap  T. 

RHAMSÈS.  »'.  Ramsês. 

RHAMPSINIT,  dit  aussi  Hasmsèt, 
au  xir  siècle  av.  J.-C,  possédait  d'immens 
à  tiemphis  un  temple  au  dieu  I'bllia.  Les  traditions  grecques 
lui  attribuaient  une 

RHAPSODES,  chanl 

- 
cits  partiels  qui  avaient  d  I   rmaienl  un 

ensemble,  et  dont  la  réunion  s'  .■-.  Ainsi 

la  supplication  de  Chrysès  et  son  rei.  l'Achille 

.  Ichllle  à 
l'heiis.  la  prière  de 

forment  une  rhapsodie,  qn  s  pre- 

mières  parties  de  celte  ri: 

forment  un  tout,  pi  leur  former  une 

rhapsodie.  C'étaient  prin 

vent,  lors  - 

taienl  li 

vaient  le  mieu  r 

précédent  ou  ■ 

• 
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poésies  homériques.  Du  temps  de  Platon,  ceux  de  ces  chan- 
teurs qui  disaient  Vlliaile  s'habillaient  en  rouge,  et  ceux  qui 
disaient  VOdyssêe,  en  bleu  de  mer,  ce  poème  étant  maritime. 
—  Le  nom  de  rhapsodie  s'appliquait  également  à  la  récitation 
chantée  de  toute  espèce  de  vers  comme  ceux  d'Hésiode,  d'Em- 
pédocle,  d'Archiloque ,  de  Mimnerme,  de  Phocylide,  etc. 
L'usage  de  plus  en  plus  répandu  de  l'écriture  à  partir  du 
vr»  siècle  av.  J  .-G.  et  la  création  des  bibliothèques  au  me  siè- 
cle liront  perdre  peu  à  peu  aux  rhapsodes  leur  importance, 
et  dès  le  ive  siècle,  ils  étaient  tombés  dans  un  tel  discrédit, 
qu'on  ne  les  regardait  plus  que  comme  des  jongleurs  ou  de 
mauvais  acteurs  ambulants,  dont  la  niaiserie  ou  la  stupidité 
devenaient  proverbiales.  P — T. 

RHAPSODOMANCIE.  Y.  Rapsodomancib. 

RHAT    Oasis  de).  V.  Ghat. 

RHAUSIUM,  nom  latin  de  Ragcse. 

RHAZES  ou  RAZI  Mohammed-Ebn-Secharjah-Aboo- 
bekb  ARRASI  d;  i  i,  célèbre  médecin  arabe,  né  vers  850  à  Ray 
ou  Ha/.i.  d  us  l'Irak,  m.  vers  923,  étudia  la  musique,  la  phi- 
losophie et  la  médecine,  devint  médecin  de  l'hôpital  de  Bag- 
dad et  y  ;it  des  leçons  très  suivies.  C'est  surtout  corn. 
ticien  qu'il  s'est  distingué  :  ou  l'a  surnommé  ï'Obsenaieur.  Il 
fit  de  grands  voyages,  et  profita  beaucoup  des  écrits  de  Paul 
d'Egine  et  de  Galien.  Rhazès  est  le  premier  auteur  qui  distin- 
gue les  deux  branches  du  nerf  nasal  ;  il  décrit  le  muscle  crico- 
tbyroidien;  il  a  observé  les  fièvres  avec  beaucoup  de  soin, 
entre  autres  les  fièvres  pernicieuses.  Il  employait  la  saignée 
répétée,  et  s'est  élevé  contre  l'abus  des  purgatifs.  Ses  écrits 
ont  servi  de  base  à  l'enseignement  dans  les  écoles  européen- 
ne* jusqu'au  xvn'-  siècle. 

On  cite  !•■  loi  :  Ilawi,  teu  Continent,  lirescia.  1 V8R,  2  vol.  in-fol..  et 

al.  in-fol.  :  Ad  Almanzorem  libri  X,  Venise,  1510,  in-fol.  ; 

de  PatilenÙa,  publia  en  latin  par  G.  Valla.  Plaisance,  IWB,  in-M  ;  par 

J.  ChanoinK.  avec  le  [ext-  afabe-,  Lon'liep.  H6G,  in-fol.  ;  en  français  par 

Panlet.  flâna  sou  Hittuire  de  la  petite  vérole.  11 — G. 

RHE  (Ilb  du).  V.  RÉ. 

RHEA    t  .  Rhéb. 

Rhea  SYLVlA,  fille  de  Numitor.  fut  contrainte  par  son 
.  mulius,  qui  avait  tué  à  la  chaise  le.  frire  de  Rhéa,  de 
se  faire  vestale,  htent  devenue  enceinte,  elle  mit  au  monde 
2jumeaui,  qui  furenl  1;<  înulus  et  Remus,  et  déclara  que  Mars 
était  leur  père.  Amulius  la  fit  condamner  à  mort,  selon  la  ri- 
gueur de-»  lois  du  culte  de  Vesla. 

RHEDA,  voiture  a  i  roues,  chez  les  anc.  Romains,  qui 
l'avaient  Imitée  des  Gaulois.  C'était  tantôt  un  chanol  pour 
les  travaux  rustiques  ou  le  transport  des  fardeaux  ;  tantôt  un 
r har  d  ni  de  coussins  et  attelé  de  2  chevaux  ou  de 

2  mule'-.   H  faisait  mobiliers  d'une  grande 

pire,  la  rhéda  fut    une  des  •• 
nrse  publique;  on  l'attelait  de  8  mules  en  < 
10  en  I  C.  D— y. 

RHEE,  Rhea,  déesse  qu'on  identifia  avec  Cybèle.   Fille 

.-  et  de  la  Terre,  et  femme  de  Saturne,  elle  fut  mère 

deJupi  'on,  Vesta  et  Cérè3.  A  la  naissance 

de  chaque  enfant,  elle  donnait  à  son  époux  un  bétyle  ou  pierre 

l'il  dévorait;  car,  sachant  qu'un  de 

tes  fils  devait  r,  il  voulait  les  tuer  i 

v  Jupiter,  Rhée  le  suivit  en  Italie  a  t  l'aida 
a  y  faire  fleurir  l'apiculture  et  let  bonnes  mœurs.  Les  Alhé- 
ii n  temple  a  Rhée,  en  commun  avec  Sa- 
lins le  Période  de  l'Olympium,  et  un  temple 

;  .lue  par  Phidias.  Rhée  avait  un  Me- 
ta ii'  livres 

niée  assise  sur  un  trône, 
irs,  un  tambourina  la  main,  parfois 

ItE. 

RHEEDE  (HBiau-ADRiBH  DRAAKENSTEIN  VAN), 

.  tit  des- 
•  l'il  adininic 

i-  le  titre  d'Ilorln*  malabaricus, 
1703,  12  vol.  in-fol.,  etîyt  planches. 
RHEGIirr:  Italie  méridionale,  tnr  le  dé- 

non  nom  de  la  révolution  physique 
».  uni  jadi* 

Ile  fui  fond 
"  et  n'en  tjorient  de 
M 

■ 
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chassé  de  Syracuse.  Elle  fut  rendue  à  la  liberté  par  les  géné- 
raux syracusains  Leptine  et  Callipc,  351.  Dans  la  guerre  de 
Pyrrhus,  une  garnison  de  4,000  Campaniens,  envoyée  par 
les  Romains,  égorgea  par  trahison  tous  les  habitants  qui  te- 
naient pour  le  sénat,  prit  leur  place  et  se  donna  à  Pyrrhus. 
Mais  la  ville  fut  reprise  en  271  par  les  Romains.  En  91,  un 
tremblement  de  terre  renversa  la  plupart  des  maisons.  Au- 
guste la  repeupla  après  la  défaite  de  Sextus  Pompée,  36,  en  y 
établissant  une  partie  des  marins  de  sa  flotte.  Elle  prit  alors 
le  nom  de  Rhénium  Julium,  auj.  Reygio  de  Calabre.      C.  P. 

RHEGIUM  lepidi,  v.  de  l'anc.  Gaule  Cisalpine;  auj.  Rey- 
gio d'Emilie  ou  de  Modène. 

RHEIMS.  V.  Ri  ims. 

RHEINA-WOLBECK,  seigneurie  médiatisée  d'Allema- 
gne, anc.  bailliage  de  l'évéché  de  Munster;  comprise  en  partie 
dans  la  prov.  prussienne  de  Weslphalie,  et  en  partie  dans 
l'arr.  d'Osnabrùck(prov.  prussiennede  Hanovre  ;  10,000  hab. 

RHEINAU,  vge  de  Suisse  (Zurich),  à  9  kil.  N.-O.  d'Andel- 
fingen,  sur  une  presqu'île  formée  par  le  Rhin;  1,280  hab. 
Dans  une  île  du  fleuve  est  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins, 
fondée  en  778.  Bibliothèque. 

RHEINBERG  ou  RHINBERG,  v.  de  Prusse  (prov.  du 
Rhin),  à  40  kil.  N.  de  Dusseldorf,  sur  un  canal  communiquant 
avec  le  Ulnn;  2,661  hah.  Autrefois  place  forte.  Elle  fut  vaine- 
ment assiégée  par  le  duc  de  Panne  en  1586;  prise  par  le 
comte  de  Mansfeld  en  1590,  par  Maurice  de  Nassau  en  1597, 
par  Mendoza  en  1598,  par  Maurice  en  1G01,  par  Spinola  en 
1600,  par  Louis  XIV  eu  1672,  les  Impériaux  la  démantelè- 
rent en  1703.  Près  de  là  les  Français  battirent  le  prince  de 
Brunswick  et  les  Ilanovriens,  en  1760. 

RHEINECK,  vge  de  Suisse  (Saint-Gall),  sur  le  Rhin; 
1,707  hab.  Fabr.  de  mousselines  et  broderies.  Vins  renommés. 

RHEINFELD  oo  RHINFELD,  v.  de  Suisse  (Argovie), 
sur  la  rive  g.  du  Rhin,  à  27  kil.  N.-O.  d'Aarau;  2,313  hab., 
plus  15  à  1800  baigneurs  par  an.  Ch.-l.  de  district  et  de  cer- 
cle. Pont  sur  le  Rhin  au  tournant  dangereux  de  Ilallcnhaken. 
Château  de  Stein,  en  ruine.  Elle  fut  comprise  jusqu'en  1S02 
dans  le  Brisgau  autrichien.  Les  Français,  sous  Bernard  de  Wei- 
mar,  y  rencontrèrent  deux  fois  les  Autrichiens  en  1638;  dé- 
faits au  premier  combat,  oi'i  périt  le  duc  de  Renan,  ils  furent 
victorieux  au  second  et  remportèrent  au  même  lieu  une  2e  vic- 
toire en  1678;  en  1744,  Us  s'emparèrent  de  la  ville  et  la  dé- 
mantelèrent. 

RHEINFELS,  forteresse  du  roy.  de  Pruss"  prov.  du 
Rhin),  dans  la  régence  de  Coblentz,  sur  une  ile  du  Rhin,  près 
de  Saint-Goar.  Assiégée  en  vain  par  les  Français  en  1692, 
mais  prise  en  179  i. 

RHEINGAU,  vallée  du  Rhin,  qui  s'étend,  dans  le  pays  de 
Nassau,  depuis  Biberich  jusqu'à  Rudcsheim.  Vins  excellents. 

RHEINGRAVE.  V.  Riiinoi 

RHEINSBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  sur 
le  Rhin  ;  2.2  i  1  hab.  Beau  château,  où  Frédéric  II  passa  une 
partie  -se. 

RHEINTHAJL,  vallée  de  Suisse,  entre  le  Rhin  a  l'E.  et 
le  canl.  i'AppenzeU  à  l'O.  Elle  s'étend,  sur  25  kil.,  depuis  la 
baronnie  de  Sax  jusqu'au  lac  de  Constance.  Fertile  en  blé  et 
en  vin. 

RHEMÉTALCÈS  I",  roi  de  Thrace,  frère  do  Cotys  IV, 
succéda,  en  l'an  7  av.  J.-C.  à  son  neveu  Rhescuporis  II, 
dont  il  avait  eu  la  tutelle,  et  qui  péril  en  combattant  les  Besseï, 
se  joignit  aux  Romains  contre  les  Dalmales  et  les  Paunoniens 
révoltés,  et  mourut  vers  l'an  10  de  J.-C. 

RHEMÉTALCÈS  n,  roi  de  Thrace,  obtint,  en  l'an  19  de 
J.-C,  la  couronne  dont  son  père  Rhescuporis  III  avait  été 
privé  par  l'empereur  Tibère  en  punition  du  meurtre  de  Co- 
tys v.  A  sa  mort,  en  46,  la  Thrace  fut  réunie  à  l'Empire. 

RHENANE  (Uavierb).   V.  Rhin  (Cf.rci.b  do). 

RHENANE      lll'.SSii).    V.    llESSE   (/lllANli-UDCHB  DE). 

rhénane    I'udsse).    Fi   Rhin 

RHENANUS  (Beatos;,  philologue,  ne  en  I  185  à  Sc.hles- 
t-Hii.  m.  en  1547,  appartenait  à  une  famille  h  ou 

EUwinau  en  11  pnt  son 

nom.  Il  fui  '  d'imprimeries  Paris  chez II.  Retienne, 

à  Bile  chei  Amerbach,  et  un  des  p 

des  et  ques  en  AI  ap- 

prou\  forme  de  Luther.  Il  légua  sa  lubie  lie  que  à 

*a  vil 

Il  a  ■''.  <l» 

RHENEE,  RAsMOn  Hh 


le  nom  t  elle  lui  »' 
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RHENUS,  nom  aiic.  du  Ki:no  et  du  Rhim. 

RHESCUPORIS  Tr,  roi  de  Thrace,  servit  Pompée  contre 
puil  Brutal  al  Casslui  contre  les  triumvirs. 

RJILSCUPORIS  U,  lils  de  ColyslY 
7  av.  .1.  i  tutelle  de  son  on. 

I  dont  la  nom  e-t  resté  inconnu,  et  p 
guerre  contre  loi  Bi 

rhzscuporis  m,  frère  de  Rhémélalcès  I",  se  joignit  avec 
lui  aux  troupes  ruinâmes  contre  les  Daim  l'anno- 

.    i,  quand  il  mourut,  vers  l'an  10  de  J. -<:..  reçut  la  moU 
tlé  de  son  royaume.  Bientôt  II  fll 
possesseur  de  l'autre  moitié.  1  Ibère  le  di  : 
en  19,  p  île  donna  l'ordre  de  le  tuer  dans  la  prison  d'Alexandrie. 

RHESUS,  roi  de  Thrace,  fils  du  fleuve  Strymon,  avait  des 
chevaux  plus  blancs  que  la  neige  et  aussi  rapides  que  les  venta. 
Troie  ne  devait  pas  succomber  si  ces  animaux  buvaient  des 
eaux  du  Xanllie.  Priant  appela  Rhésus  à  son  secoure  ;  mais 
Ulysse  et  Dlomède  l'égorgèrent  et  lui  enlevèrent  ses  coursiers. 

RHETICUS.  V.  Joachim  (Gbobqe). 

RHETIE.   V.  Ram. 

RHET1ERS,  RETHIERS  oo  RETIERS,  ch.-l.  de 
cant.  (Ille-et-  Vilaine),  arr.  de  Vitré;  3,202  hab.  Haut  four- 
neau et  fonde)  i  . 

RHETORIQUE  (Chambres  db).  V.  Chambres. 

RHIANUS  DE  CRÈTE,  poète  grec,  contemporain  d'Éra- 
tosthenes,  avait  écrit  une  épopée  sur  Hercule,  une  autre  sur 
l'histoire  de  Messénie  et  les  luttes  d'Aristomène,  et  différents 
au  1res  poèmes  mythologiques.  Nous  possédons,  grâce  à  Stobée, 
un  fragment  assez  considérable  qui  nous  permet  de  nous  faire 
une  idée  de  sa  manière.  C'était  un  imitateur  d'Homère,  qui 
n'était  pas  exempt  de  la  pompe  et  de  la  prétention  à  l'érudi- 
tion particulières  à  la  poésie  alexandrine.  Il  existe  encore 
quelques  épigrammes  de  Rhianus  dans  l'Anthologie.  Comme 
grammairien,  il  avait  donné  une  édition  très  estimée  des 
poèmes  homériques.  Ce  qui  reste  de  lui  a  été  recueilli  par 
Saal,  Bonn,  1831,  et  dans  les  Analecta  akxandrina  de  Meineke, 
1813. 

Coual,  Poésie  alexandrine,  1882.  S.  R«. 

RHIGAS,  riche  négociant,  un  des  promoteurs  de  l'insur- 
rection nationale  de  la  Grèce,  né  vers  17G0  ou  1762,  à  Veles- 
tina  (Thessalie),  m.  en  1798,  s'établit  à  Bukharest,  où,  tout  en 
se  livrant  à  des  opérations  commerciales,  il  cultiva  les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts.  Révolté  de  l'oppression  que  souffrait 
la  Grèce,  il  forma,  dans  le  but  de  l'en  délivrer,  une  société  se- 
crète dans  laquelle  entrèrent  des  Turcs  même,  entre  autres 
Passwan-Oglou.  Il  alla  se  fixer  à  vienne,  d'où  il  entretenait 
une  correspondance  secrète  avec  ses  compatriotes.  En  même 
temps  il  publiait  un  journal  grec  pour  l'instruction  de  ses 
compatriotes,  des  poésies  qui  devinrent  bientôt  populaires,  un 
Traité  de  la  tactique  militaire  et  une  traduction  en  grec  mo- 
derne du  Voyage  du  jeune  Anacharsis.  Dénoncé  comme  auteur 
d'écrits  séditieux,  il  fut  livré  aux  Turcs  par  le  gouvernement 
autrichien,  avec  8  autres  Grecs  ;  l'escorte  qui  les  emmenait  à 
Constantinople  eut  ordre  de  les  noyer  dans  le  Danube.  Rhigas 
se  défendit  et  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet. 

RHIN,  Wicnus,  en  allemand  Ilhciii,  formé  du  celtique 
Rtu-ain,  riv.  rapide,  fleuve  qui  prend  sa  source  dans  les  Alpes 
centrales,  entre  le  mont  Saint-Gothard  et  le  mont  Septimer. 
Sa  principale  source  est  le  llinter-Khein,  ou  Rhin  postérieur, 
qui  descend  du  massif  de  l'Adula,  le  Hinter-Rein  et  le  Vorder- 
Rhein  s'unissent  à  Reichenau.  I.e  Rhin  coule  d'abord  au  N., 
passe  près  de  Coire  et  de  Mayenfeld,  sépare  la  Suisse  du  Vorarl- 
berg  (Autriche),  entre,  au-dessous  de  Reincck,  dans  1 
Constance,  en  sort  à  Stein,  et  de  cette  ville  jusqu'à  Bile  coule 
à  l'O.,  séparant  en  général  la  Suisse  du  pays  de  Bade  et  ar- 
rosant Schaiïouse,  Lauffen  et  le  village  de  Ncuhauseu,où  il  a 
une  chute  de  25  m.  A  Bàle,  il  devient  navigable,  tourne  au  N., 
et  sert  de  limite  entre  l'Alsace  et  le  grand-duché  de  Bade;  les 
villes  qu'il  arrose  ou  près  desquelles  il  passe  sont:  Bunlngue, 
Neuf-ltrisach  et  Strasbourg  en  Alsace;  Vieux-Brisaeh,  Kehlet 
Rastadldans  le  grand-duché  de  Bade.  Le  Rhin  traverse  ensuite 
l'ancien  Palatlnat,  et  sépare  le  grand-duché  de  Bade  de  la 
Bavière  rhénane,  jusqu'un  peu  au-dessous  du  confluent  du 
Neckar;  il  arrose  Spire  à  gauche,  l'hilippsbourg  et  Mannheim 
a  droite.  Au  di  se  us  de  cette  ville,  il  traverse  la HesBe-Darma- 
tadt,  passant  à  w'onns,  Mayenoe  et  Blngen.  A  Mayi 
Rhin  se  dirige  au  N.-O.;  sa  vallée,  qui,  depuis  Bàle,  a  été  très 
large,  se  resserre  et  forme  jusqu'à  Bonn  un  étroit  défilé  d'une 
navigation  difficile  ;  o'eal  la  partie  la  plus  pittoresque  de  tout 
son  cours.  Entre  afayenoa  al  Bacharaoh  se  trouvent  les  vi- 
gnobles qui  produisent  les  vins  du  Rhin  ;  celui  de  Johannisberg 
esta  16  kil.  0.  de  Mayencc.  Après  Bingcn,  le  Rhin  -  i 

prov.  de  liesse-Nassau  de  la  l'russe  rhénane;  puis,  au-des- 
sous de  Cnblentz,  il  coule  à  travers  la  l'russe  rhénane,  arro- 
sant Andernach,  Bonn  et  Cologne  à  gauche,  Dusseldorf,  Wa- 


tt) et  Bmmerich  a  droite.  Il  enti 
■ 
nom  de  Vieux-Rhin,  m  Jette  dane  la  m>  .■ 
Kaluyk.  Le  Rhin  !  rai  avant  d'aï 

gauche,  le  Lcck,  qui  forme  lu 

Wahal,  qui  passe  a  Nimegne  el   rejoint  la  Meuse.  Le  court 

du  Rhin  est  de  1,125  kil. 

»0  kil.  carr.  Ses  affluents 
sont  :  a  droite.  1*111,  la  Kinzig,  le  Neckar,  le  Mem,  1a  Lahn, 

la  Ruhr,  la  Lippe;  à  gauche,  la  Tbur,  . 
de  la  Reuss,  de  la  Llmmat  et  de  l'Orbe,  la  h. 
Zorn,  la  Muder,  la  Lauter,  la  Queicb.  la  Speicrbach,  la  Rahe, 
la  Moselle  el  l'Erft.  Le  grand  canal  du  Nord  l'unit  à  la 
et  à  la  Nèlbe,  affluent  de  l'Escaut.  Le  canal  de  l'Est 
au  Rhône;  le  Mein,  le  canal  Louis  et  l'AltmOhl  au  D 
il  y  a  aussi  un  canal  du  Rhin  à  la  Marne.  De  Bàle  à 

la  profondeur  moyenne  du  Rhin  est  de  4  m.;  elle 
au  double  dans  les  grandes  eaux  (en  juillet).  Sa  rapl- 
dité  varie  en  raison  de  la  pente  et  du  resserrement  de  non  lit  : 
elle  est,  en  moyenne,  de  5  kil.  à  l'heure; 
au -dessous  de  Cologne,  son  cours  devient  très  lent.  La  i 
du  fleuve,  de  80  m.  vers  le  lac  de  Constance,  est  de  2." 
Bàle,  de  -400  m.  à  Mannheim,  de  630  m.  à  Mayence  et 
gen,  de  430  m.  à  Cologne,  de  715  m.  entre  Clèvesel  Ni: 
Il  est  très  poissonneux,  et  l'on  trouve  dans  ses  sables  qu 
paillettes  d'or.  Navigation  très  active  et  commerce  important. 
La  ceinture  du  bassin  du  Rhin,  à  partir  du  Saint-Gothard, 
est  formée,  à  gauche,  par  les  Alpes  Bernoises,  le  Jorat,  le 
Jura,  les  Vosges  méridionales,  les  monts  Faucilles,  les  Ar- 
dennes  et  l'Eifel;  à  droite,  par  les  Alpes  centrales,  les  Alpes 
d'Algau  et  de  Constance,  une  partie  de  la  Forét-Noire,  les 
Alpes  de  Souabe,  le  Fichtelgebirge,  le  FrankenwalJ,  le  Vo- 
|  gelsgebirge.  l'Eggegebirge  et  le  Teutoburgerwald.        M. 

RHIN  bas-  ,  anc.  dép.  du  N.-E.  de  la  France,  ch.-l. 
Strasbourg;  formé  de  l'Alsace,  entre  la  Bavière  Rhénane  au 
N.,  le  grand-duché  de  Bade  à  l'E.  et  les  départements  du 
Haut-Rhin  au  S.,  des  Vosges  et  de  la  Meurlhe  à  l'O.,  de  la 
Moselle  au  N.  Il  avait  4,553  kil.  cair.  et  588,970  bab.  en 
1870.  Ce  département,  perdu  en  1870,  a  été  cédé  à  l'Allema- 
gne par  la  paix  de  Francfort  en  1871  et  forme  le  district  de 
Isacc. 

rhin  haut-),  anc.  dép.  du  N.-E.  de  la  France,  ch.-l. 
Colmar;  formé  de  l'anc.  Alsace,  et  augmenté,  en  1798,  de  la 
république  de  Mulhouse;  situé  entre  le  grand-duché  de  Bade 
à  l'E.,  la  Suisse  au  S.-E.  et  les  départements  du  Doubs  au 
S.-O.,  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges  à  l'O.,  du  Bas-Rhin 
au  N.  Il  avait  4,107  kil.  carr.  et  530,285  hab.  en  1ST0.  Ce 
département  a  été  cédé  à  l'Allemagne  en  1871.  moins  Belfort 
et  ses  environs.  H  forme  aujourd'hui  le  district  de  la  Haute- 
Alsace. 

rhin  (département  des  bouches-du-} .   v.  b, 
du-Rhin. 

RHIN-ET-MOSEI.T.F,  dép.  frança  I 

de  Lunéville,  1801,  d'une  part. 

de  Cologne  et  du  duché  de  Simmern  ;  entre  ceux  du  la  Roé'r 
au  N.,  de  la  Sarre  à  l'O.,  du  Mont-Tonnerre  au  8 
Rhin  à  l'E.;  ch.-l.  Coblentz.  Longé  du  S.  au  N.  parle  Rhin, 
traversé  de  l'O.  à  l'E.  par  la  Moselle,  il  formait  3  arrondisse- 
ments :  Coblentz,  cb.-L;  Bonn  et  Simmern,  s.-préf.  : 
repris  à  la  France  en  1814,  el  fait  aujourd'hui  partie  de  la 
province  prussienne  du  Rhin. 

rhin  .Confédération  nr'.  V.  Allemagne. 

Rhin  (Ligce  du),  conclue  par  Mazarin  et  Bugues  de 
Lionne,  le  15  août  lGêS.  à  Mayence,  entre  la  France  et  les 
princes  du  Rhin  (les  électeurs  ecclésiastiques,  l'evéque  de 
Munster,  le  duc  de  Brunswick,  le  landgrave  de  Hesse,  le  duo 
de  Bavière,  etc.).  Les  confédérés  s  •  .  à  maintenir 

les  conditions  de  la  paix  de  Westphalie,  à  se  défend) 
proquement  contre  leurs  ennemis,  et  a  prendre  la  France 
pour  médiatrice  dans  tous  leurs  différends.  Ce  traité  plaçait 
véritablement  l'Allemagne  occidentale  sous  le  protectorat  de 
Louis  XIV,  et  il  contribua  puissamment  au  succès  de  ses 
premières  guerres.  G. 

rhin  (Ligue  des  villes  du),  confédération  de  60  villes  des 
bords  du  Rhin,  formée,  en  1247,  dans  le  but  de 
contre  les  seigneurs  et  approuvée  par  Guillaume  de  Hollande 
en  1255.  Elles  s'engageaient  à  équiper  600  navires  sur  le 
Rhin,  pour  assurer  la  liberté  du  commerce;  des  asseml  lées 
devaient  se  tenir  tous  les  trois  mois.  Les  archevêques  de  Trè- 
ves,  de  Mayence  et  de  Cologne  nt. 

RHIN  (Cercle  du  bas  ussi  Cercle  électoral  on 

Cercle  des  quatre  llesfaan  (s  /;  .  ;.  pran  le  division  de  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  commencement  du  \ 
la  lin  du  ivnr»,  était  situé  le  long  du  Rhin,  depuis  la  frontière 
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de  France  jusqu'à  celle  de  Hollande,  mais  comprenant  aussi 
des  pays  plus  éloignés  de  ce  fleuve  et  séparés  par  des  enclaves 
appartenante  d'autres  cercles.  Il  renfermait  10  principautés 
d'Empire  :  1°  l'archevêché  électoral  de  Mayence,  comprenant, 
outre  cette  ville  et  le  territoire  voisin  du  Rhin  et  du  Mein,  la 
principauté  d'Aschaffenbourg,  enclavée  entre  la  Franconie  et 
le  Haut-Rhin,  celles  d'Eichsfeld  et  d'Erfurt  en  Thuringe  ; 
2°  l'archevêché  électoral  de  Trêves,  s'étendant  à  l'O.  du  Rhin 
dans  le  bassin  de  la  Moselle  jusqu'à  la  frontière  de  France, 
et  à  l'E.  du  fleuve  jusqu'à  la  Lahn  ;  3°  l'archevêché  électoral 
de  Cologne,  composé  d'une  bande  étroite  à  l'O.  du  Rhin,  de- 
puis la  Nette  jusqu'à  la  Lippe,  du  comté  de  Recklinghausen 
sur  la  Lippe  moyenne,  et  du  duché  de  Westphalie,  entre  la 
Lippe  supérieure  et  la  source  de  la  Sieg;  4°  le  Palatinat 
électoral  du  Rhin,  situé  sur  les  deux  rives  du  fleuve  et  dans 
la  vallée  inférieure  du  Neckar;  5°  le  duché  d'Arenberg,  entre 
les  États  de  Cologne  et  de  Juliers;  6°  la  principauté  de  Tour- 
et-Taxis,  dont  le  titulaire  ne  possédait  pas  de  terres  dans  le 
cercle,  mais  jouissait  d'une  voix  aux  diètes  en  sa  qualité  de 
grand  maître  héréditaire  des  postes  de  l'Empire  ;  7°  le  bail- 
liage de  l'Ordre  Teutonique  de  Coblentz;  8»  la  seigneurie  de 
Beilstein,  près  de  la  Lahn;  enclavée  entre  les  cercles  du 
Haut- Rhin  et  de  Westphalie;  9°  le  bas-comté  d'Isenburg; 
10°  le  burgraviat  de  Rheineck,  sur  le  Rhin,  au  N.  d'Ander- 
nach.  Ce  cercle  correspond  à  une  partie  de  la  Prusse,  de  la 
Hcsse  et  de  la  Bavière  rhénanes,  avec,  quelques  cantons  du 
royaume  de  Bavière  à  l'E.  du  Rhin  et  de  la  Saxe  prusssienne. 
L'archevêque  de  Mayence  était  prince  convoquant  et  directeur 
de  ce  cercle  :  les  diètes  se  tenaient  à  Francfort,  dans  le  cercle 
du  Haut-Rhin.  Les  traités  de  Campo-Formio,  1797,  et  de  Lu- 
néville,  1S01,  et,  à  la  suite,  le  recez  de  Ratisbonne,  1803, 
abandonnèrent  à  la  France  toute  la  partie  du  cercle  située  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  ;  le  cercle  lui-même  cessa  d'exister  en 
1806,  lors  de  la  formation  de  la  Confédération  du  Rhin.  C.  P. 
rhin  'Cercle  dd  haut-),  sur  les  deux  rives  du  Rhin  de- 
puis les  frontières  de  France  jusqu'au  Wéser,  et  séparé  en 
2  parties  par  le  cercle  du  Bas-Rhin,  était,  au  xvi<=  siècle,  très 
étendu,  comprenant  l'Alsace,  la  Lorraine,  les  Trois-Èvèchés, 
.  èché  de  Besançon  et  môme  la  Savoie.  A  la  fin  du 
xviii''  siècle,  il  comprenait  57  États,  dont  9  ecclésiastiques  : 
les  évèchés  de  Worms,  Spire,  Slrasbourg,  Baie  en  Suisse, 
d'Heitersheim  (à  l'ordre  de  Malte), 
l'abbaye  de  Prùm,  les  prévolés  de  Wei"embourg  et  de  Bruch- 
sal  ou  Odenheim  ;  et  iO  États  séculiers  :  les  principautés 
de  Simmern,  Lautern,  Weldenz,  Hirschfcld,  Salm-Salm, 
Salm-Kyrbourg,  Nassau-Weillbourg,  Nas'au-Usingen,  Nas- 
sau-- Waldeck,  Solms-Braunfels,  Isenburg-Bir- 
stein,le?  landgraviats  de  Hesse-Cassel  et  de  Hesse-Darmstadt, 
les  comté'  de  ■sponheim,  Hanau-Munzenberg,  Hanau-Lichten- 
berg,  Solms-Rcedetheim ,  Solms-Hohensolms,  Solms-Rrm- 
bach.  Irisé  en  2  parties  formant  chacune  un 
i,  Meerholtz,  Greeweiler,  Grumbach, 
Dhaun  ,  Leiningen-Hartenbourg ,  Lelningen-Westerbi 
Mun/f  il  m. 'A  itgenstein,  Wiltgenstein-Berlebourg,  Falken- 
iteln,  n  ou  Créange,  Wurtemberg,  les  seigneuries 
lier,  Reipolzkirchen ,  Bretzonheim,  Dach- 
ltuhl,011bruck,  les  villes  impériales  de  Worms,  Spire,  Franc- 
Vetzlar.  Il  correspond  à  une  partie  de 
Darmsladt,  Waldeck,  Bavière  rhénane 
le.  L'électeur  palatin,  comme  prince  de 
,  et  l'évêque  de  Worms  en  étaient  les  princes  con- 
duis; le  dernier  seul  était  directeur  du  cercle.  Les  d 

t  a  Worms,  puisa  Francfort.  Le  recez  de  Ratis- 
o  et  la  Confédération  du  Rhin  amenèrent  dans  ce  cercle 
rnents  que  dans  le  précédent.         C.  P. 
rhin  haut-),  anc.  division  du  grand-duché 

de  Badi  ,  ch.-l.  formé  en  1864  les  trois  cercles  de 

Lorraeh  et  Waldshut. 
RHIN-MOTEN  'Cbuclb  do),  anc.  division  du  grand- duché 
de  Bade,  ch.-l.  C  ;    ruhe,  a  formé  en  1864  le  cercle  de  Carls- 
ruhe. 

MM  (CntCU  du  BAS-),  anc.  division  du  grand-durhé  de 
. : 1 1 îi .  Un,  ■'  '  Mann- 

RHIN  RCLI  BAVIÈRE  RHÉNANE  ou 

Palatinat  ;•'       ,  paitledu  royaume  de  Ba 
i  irl'AI«ace-l.orra 

du  Rhin, 
du  Hhin  ;  c'e«t  un  de«  plus 

ta  s. 

il  linr'lt  et 
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tares  de  forêts.  Sol  bien  cultivé  et  fertile  en  vin  (vins  estimés 
de  Durckheim,  Forst  et  Derdesheim),  céréales,  chanvre,  lin, 
tabac,  garance.  Exploit,  de  houille  (100,000  quintaux  par  an), 
plomb  (33,000),  mercure  (près  de  1,000);  quelques  mines  de 
cuivre  et  de  cobalt.  Industrie  prospère  :  distilleries  d'eau-de- 
vie,  papeteries,  fabr.  de  potasse.  Ce  cercle,  formé  du  terri- 
toire de  l'évêché  de  Spire  et  du  Palatinat  à  l'O.  du  Rhin,  d'une 
partie  de  l'Alsace  (Landau)  et  des  duchés  de  Lautern  et  de 
Deux-Ponts,  forma,  de  1797  à  1S 14,  la  plus  grnnde  partie  du 
département  français  du  Mont-Tonnerre;  en  1815,  il  fut  at- 
tribué à  l'Autriche,  qui,  l'année  suivante,  le  donna  à  la  Ba- 
vière. Son  ch.-l.  est  Spire  ;  il  est  divisé  en  i  districts  :  Spire, 
Deux-Ponts,  Landau,  Kaiserslautern.  C.  P. 

rhin  (Provinxe  du)  on  hesse  rhénane,  partie  du 
grand-duché  de  Hesse  à  l'O.  du  Rhin,  bornée  au  N.  et  à  l'O. 
par  les  provinces  prussiennes  de  Hesse-Nassau  et  du  Rhin,  au 
S.  par  la  Bavière  Rhénane,  à  l'E.  par  la  prov.  hessoise  de 
Starkenbourg;  1,374  kil.  carr.  ;  50  kil.  sur  35;  277,  152  hab. 
Traversée  par  les  dernières  ramifications  de  la  clin  me  des 
Vosges  ;  arrosée  par  divers  affluents  du  Rhin,  le  Pfriinm,  le 
Selz,  l'Alsey,  la  Nahe.  Sol  très  fertile  en  vins  renommés, 
céréales,  fruits  ;  élève  de  bœufs  et  de  brebis.  Cette  province  a 
pour  ch.-l.  Mayence;  v.  princ.  :  Bingen,  Ottenheim,  Worms, 
Alzey.  Trois  parcelles,  enclavées  dans  le  territoire  de  Bade, 
sur  "la  rive  g.  du  Neckar,  en  dépendent;  la  principale  est 
Wimpfen.  Ce  pays  forma  anciennement  une  partie  du  Palati- 
nat du  Rhin  et  de  l'Électorat  de  Mayence,  puis,  sous  le  1er  em- 
pire français,  le  N.  du  département  du  Mont-Tonnerre.  En 
1815, il  fut  donné  à  la  Hesse-Darmstadt.     C.  P.  et  G.  H. 

RHIN  (Grand-duché  dd  bas-),  nom  donné  en  1 S 1 5  aux 
pays  situés  à  l'O.  du  Weser  qui  furent  assignés  à  la  Prusse.  Il 
comprit  3  provinces  :  Westphalie,  Clèves  Berg  et  Bas-Rhin. 
Depuis  1S24,  il  n'en  forma  plus  que  2,  la  Westphalie  et  la 
province  du  Rhin  ;  ce  nom  a  cessé  d'être  en  usage. 

RHIN  (Province  do),  partie  la  plus  occidentale  des  posses- 
sions prusiennes  à  l'O.  du  Weser,  bornée  au  N.  et  au  N.-O. 
par  la  Hollande,  à  l'O.  par  la  Belgique,  au  S.-O.  par  l'Alsace- 
Lorraine,  à  l'E.  par  la  Bavière  Rhénane,  la  prov.  de  Hesse- 
Nassau  et  la  prov.  de  Westphalie,  fut  formée,  en  1814  et  1815, 
de  pays  appartenant  à  la  Prusse  avant  1789  (duchés  de  Clè- 
ves, de  Gueldre.  et  principauté  de  Meurs),  ou  enlevés  en  1815 
aux  princes  de  l'ancienne  Confédération  du  Rhin  et  à  la  France 
(duché  de  Berg,  duché  de  Juliers,  comté  de  Saarbruck,  an- 
ciens départements  français  de  la  Roer,  de  la  Sarre  et  de  Rhin- 
et-Moselle.  On  y  a  joint  en  1 S3 4  la  principauté  de  Lichten- 
berg,  cédée  par  le  duc  de  Saxe-Cobourg,  et  en  1866  la  princi- 
pauté de  Mcssenheim  qui  relevait  du  landgrave  de  Hesse- 
Hombnur;;.  Ces  pays  furent  d'abord  divisés  en  2  provinces  : 
Clèves-Beri.',  nu  N.  ;  Bas-Rhin,  au  S.  Ils  n'en  forment  plus  au- 
jourd'hui qu'une  seule,  ayant  26,9S0  kil.  carr.,  et  4,074,000 
hab.,  dont  2,944,000  catholiques,  1,077,000  protestants  et 
43,000  Israélites,  Cap.  Coblentz.  La  prov.  du  Rhin  se  divise  en 
s  :  Coblentz,  Cologne,  Dusseldorf,  Aix-la-Chapelle 
es.  Elle  forme  le  vm«  corps  d'armée.  Ce  pays  est  ar- 
rosé par  le  Rhin  et  ses  affluents,  à  droite  :  laWied,  la  siei',  la 
Wipper,  la  Dussel,  la  Ruhr,  la  Lippe  ;  à  gauche  :  la  Moselle, 
grossie  de  la-Sarre,  l'Ahr,  l'Erft  ;  et  par  la  Roer  et  la  Niers, 
affluents  de  la  Meuse.  Traversé  par  plusieurs  chaînes  de  col- 
en  élevées,  les  Ardennes  Orientales  et  l'Eifel  à  l'O. 
entre  la  Moselle  etla  Meuse,  les  Sleben-Gcbirge  entre  la  Wled 
Bg.  Les  principales  richesses  métalliques  sont  le  fer,  le 
cuivre,  le  mercure,  le  plomb,  le  zinc  ;  le^  richesses  minérales  : 

.  l'argile  plastique,  la  roche  volcanique  s 
ileui ,  servant  à  faire  un  ciment  hydraulique.  Eaux  ther- 
male' à  Aix-la-Chapelle,  Burtscheid,  Gerolstcin  et  Bertrich  ; 
salines  à  Bilchingen  et  Theodorshalle.  Sol  très  fertile  en  lin, 
tabac,  colza,  houblon,  seigle,  avoine;  vignobles  renommés. 
Industrie  très  active  :  fabr.  de  glaces  à  Dusseldorf,  de  den- 
telles et  de  soieries  à  Elberfeld,  d'armes  blanches  à  Solingen, 
d'eaux  de  senteur  à  Cologne,  d'horlogerie  et  d'orfèvrerie  a 
Aix-la-Chapelle,  de  draps  à  Eupen.  Le  territoire  prussien,  si- 
tu" sur  la  rive  g.  du  Rhin,  était  sous  le  régime  du  Code  français, 
et  avait  une  cour  de  cassation  et  une  cour  d'appel  à  Cologne. 
La  constitution  de  1850  et  la  promulgation  des  nouveaux 
codes  ont  assimilé  la  législation  et  l'organisation  judiciaire  de 
la  province  du  Rhin  à  celles  des  autres  prov.  du  royaume. 

C.  P.  et  (i.   II. 

RHTN,  riv.  de  Prusse  (Brandebourg),  nait  sur  la  lit 
kfecklembonrg,  oonle an  s.,  [reverse  plusieurs  petits  lacs  et 
se  jette  dans  le  Havel.  Cour»  de  110 

RHINBERG,  RHINFELD,  REINFELS,  RHINGAU 

V.  Khtivw  p.;,    R 

rhingrave,  eu  alternai  '"  du  Rhin; 

Iques-uni 

I  le  Palatinat  du  Rhin.  —  Haut- 
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mpla,  attaché  aux  bat,  ii  la  hauteu; 
,   |  |ui  était  fort à  la  mode 
h  ,iu  Louii  XIV, en  1666.11  •• 

|  i  un  Khi  nu' rave,  et  de  là  lut  vint  son  nom 
RHINOCOLURA  ou  RHTNOCORURA,  v.  d'1 
sur  la  Méditerranée  et  près  de  la  frontière  de  Palestine  ;  a.nsi 
nommée,  suivant  lus  Grecs,  parce  que  ses  premiers  habitants 
étaient  des  malfaiteurs  qu'un  roi  égyptien  avait  établis  dans 
te  lieu,  après  leur  avoir  fait  couper  le  nez.  Sa  position  à  1  en- 
trée de  l'Egypte  U  lit  souvent  changer  de  maître  et  appartenir 
tantôt  à  l'ivjvptu,  tantôt  à  la  Syrie.  Sous  lea  Romaine,  elle 
fat  attribuée  à  la  Phénicie,  et  devint  un  entrepôt  important 
pour  les  marchandises,  qui,  par  Pélra,  venaient  de  l  intérieur 
de  l'Arabie.  C'est  auj.  El-Ansxh.  c-  P> 

RHINOZIQUE  (GoLii:  ,   nom   ancien  des  Bocches-de- 
Cattaro. 
RHINSBERG,  RHINTHAL.  Y.  Rueinsbeeg,  Rhbi.n- 

ÎHAL. 

RHINTON,  poète  svracusain  du  mQ  siècle  av.  J. -<_..,  in- 
venteur d'un  genre  dramatique  qu'il  appela  hila.ro -tragédie 
[tragéii  it>  ont  on  retrouver  quelque  chose 

de  ce  genre  dans  le  Tragodopodugre  (ïoulteux  tragique)  et  dans 
VOcypode  (pied  léperj.  petite?  scènes  en  vers  ïamhiques,  de 
Lucien  (8S«  et  89"  pièces  dans  l'édit.  Didot).  P— t. 

RHIPHEES(MontsJ.  V.  Ripbiïes. 

RHIUM,  promontoire  de  l'Achaïeorientale,en  facede  l'An- 
tirrhium,  à  l'entrée  de  la  mer  Crissa.  La  était  le  tombeau 
d'Hésiode. 

RHTZANA  ou  RHIZIUM,  anc.  v.  de  Dalmatie  ;  auj.  flr- 

tano. 

RHODA  ou  RH0DEPOL.IS,  comptoir  fonde  par  les  Rno- 
liens  au  N.-E.  de  l'Espagne,  sur  la  MedUerranée  et  près  de 
/extrémité  orientale  des  Pyrénées,  tomba  ensuite  au  pouvoir 
de  Marseille.  Auj.  Rosas.  —  Une  autre  ville  de  Rhoda  ou  Rho- 
ianusia  avait  été  également  fondée  par  les  Rhodiens  et  occupée 
par  les  Marseillais,  entre  Agde  et  Marseille,  sur  une   des 
branches  du  Rhône  ;  elle  était  déjà  détruite  du  temps  de  Pline. 
Les  indications  des  auteurs  anciens  portent  à  croire  qu  elle 
occupait  l'emplacement  de  la  ville  actuelle  A'Aigues-tiorles. 
RHODANUS,  nom  nnc.  du  Rhône. 
RHODE-ISL.AND ,  un  d  is  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
N.,  baigné  par  l'Aalanliquc  au  S.  ;  3,237  kil.  carr.  ;  270,531 
'nab.  Ch.-l.  Provideru     i  I  Newport;  v.  princ.  :  Bristol,  War- 
wick  et  Coventry.  L'île  de  ahode,  dans  la  baie  de  Narragan- 
«ett,  lui  donne  son  nom.  Très  beau  climat.  Sol  plat,  excepté 
\.-0.,  arrosé  par  le  Pawtucket  et  le  Pawluxet,  assez  fet- 
ile  en  céréales  et  en  pommes  de  terre.  Élève  de  chevaux  et  de 
bétail.  Exploit,  de  houille,  ter,  cuivre,  marbre.  Industrie  des 
âges,  des  cotons  est  des  cuirs.  —  Cet  Etat  fut  colonisé  par 
.es  Anglais  en  1636,  prit  une  grande  part  à  la  guerre  de  l'In- 
dépendance, mais  ne  fui  admis  dans  l'Union  qu'en  1790.  Il  a 
conservé  à  peu  près  la  m  ima  forme  de  gouvernement  que  celle 
établie  par  une  chai  l<  II  en  1      3.  Le  pouvoir  exé- 

cutif appartient  a  un  gouverneur  élu  pour  un  an  par  le  peuple, 
qui  nomme  aussi  le  lient.,.  laur,  le  trésorier  et  1  atr 

lornev  général.  L'ass-  'tive  se  compose  d'un  sénat. 

de  33  membres  nnnUB  Chambre  des  re- 

présentants, composée  de  72  députés  élus  pour  un  an.  L'Etat 
envoie  2  sénateurs  et  2  représentants  au  congrès  deWashington. 
RHODES,  ile  et  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'Archipel 
mac.  L'ile,  située  sous  le  30°  de  lai.  N.  al  entra  25"  et  26'  de 
ong.  E.,  a  une  forme  ova.l",  allongée  du  S.-O.  au  N.-E..  sur 
Tine  longueur  de  70  kil.  et  une  largeur  moyenne  de  23;  su- 
perf.  :  1,400  kil.  carr.  Pop.  30,000  hab.  dont  26,550  Grecs, 
500*  musulmans,  750  Juifs  et  200  catholiques.  On  canal 
d'environ  12  kil.  de  largeur  la  sépare  du  continent,  à  sa 
pointe  septentrionale.  Elle  est  traversée,  dans  le  sur- 
plus grand  diamètre,  par  une  chaîne  de  montagnes,  dont  le 
sommet  II  sal  l'Alabyrius  (auj.  Almro  ou  Artemira). 

>  sol  n'est  arrosé  que  par  des  ruisseaux,  dont  le  plus  impor- 
ant  est  la  Gradura  ou  la  Fisca  (anc.  Physcus).  Rhodes  fut 
refois  et  est  encore  célèbre  par  la  bannie  et  la  douceur  de 
>on  climat,  par  la  richesse  de  sa  végétation;  elle  produit  des 
ins  estimés,  clés  fruits  excellents,  abricot 
raisins.  Elle  avait  encore  80,000  bah.  au  xm  <  fis- 

calité du  gouvernement  «les  Turcs  a  réduit  cette  population. 
Les  habitants  ne  cultivent  pat  assez  da  terre  de  et   sol  fer- 
tile pour  y  recoller  le  blé  el  le  maïs  nécessaires  à  leur  nour- 
ure ;  Importai  des,  produit  turie,  quin- 

caillerie etc.  Exportation  :  citrons,  ora.  .  fruits  secs 

et  frais,  vins,  etc..  épon  pas  pou]  ont  valeur  de  2,500,000  fr., 
mais  la  pèche  des  Dana  ces  der- 

nières années  on  a  piaulé  beaucoup  d'oliviers.  Rhod.  - 
produit  d'une  révolution  volcanique 
nie  racontait  que  les  hoj  ni  vu  naîtr. 


,  et  le  sol  des  environs  de  la  ville  de  Rhodes 
.'.n  amas  de  coquillages  marins  incrusté*  dans  du 
sable  hu  ;  l'histoire  a  p  anlr  de  ploatean 

menti  de  terre  violents,  celui  de  222  av.  J.-C,  d'aulres  sous 
Antonin,  Constance,  Anastase  I",  et  ceux  di 
d'octobre  1856,  et  surtout  celui  d  qui  a  renversé 

3,000  maisons.  Une  inondation  détruisit  une  partie  de  la  ville 
et  causa  la  mort  de  500  personnes,  en  316  av.  J.-C.  Enfin,  un 
dernier  fléau  auquel  Rhodes  est  expose  -»le- 

relles.  —  Rhodes  fut  d'abord  appelée  Oplrnaa,  à  cause  des 
serpents  qui  f infestaient;  puis  Telckuui,  de  se-  premiers  ha- 
bitants, les  Telûhines;  ilacariu,  la 
sa  principale  montagne  ;  enfin  BModet,  à 
quantité  de  rosiers  qui  naissent  oal  I  dans  ses  cam- 

».  Les  traditions  lui  donnent  pour  premiers  habitants 
les  Telchines,  ouvriers  et  navigateurs  habiles,  sans  doute  des 
Phéniciens,  à  qui  les  populations  alors  Ignorantes  de  la  Grèce 
firent  une  réputation  d'enchanteurs  et  de  sorciers;  puis  les 
Héliades  ou  fils  du  Soleil,  autre  population  qu 
ment  phénicienne,  el  qui  fonda  les  villes  d'Ia, 
Lindos;  ensuite  des  Pélasges,  venus,  les  uns  de  Lesbos  sous 
la  conduite  de  Leucippos,  les  autres  de  Thessalie  sous  celle 
de  Phorbas;  des  Crélois,  sous  Althérnéne  ;  des  Argiens- 
Achéens,  sous  Tlépolème  ;  enfin  des  Doriens  d'Argos,  com- 
mandés par  un  autre  Althémène,  petit-fils  de  l'héraclide  Té- 
ménos.  Les  Doriens  se  rendirent  maîtres  de  l'île,  el,  avec  lea 
Doriens  de  Cos,  de  Cnide  et  d'Ualicamasse,  formèrent  une 
confédération  appelée  Heiapult  Dorique.  Ils  devinrent  puis- 
sants par  leur  marine  et  leur  commerce,  et  fondèrent  de  nom- 
breuses colonies  :  Salapie,  en  Apulie;  Partiéuope,  qui  devint 
Naples  ;  Rhoda  ou  Rhodanusia,  aux  embouchures  du  Rhône  ; 
Rhoda,  eu  Hespérie;  en  Sicile,  .icert  avec  des 

Cretois;  Soli,  en  Cilicie;  enfin  dans  les  petites  iles  voisines 
de  Rhodes,  Carpathos  Uydna.  A 

l'intérieur,  le  gouvernement  repu:  que  rem- 

plaça la  monarchie  liéroque.  Assujelti- 
diens  furent  délivrés  du  joug  des  Pe:  - 

Ue  d'Athènes,  re  guerre  sociale  la 

pleine  jouissance  de  leur  liber',.  -•  soumis  par 

Arlémise,  reine  de  Carie,  354,  ma;s  |  eu  de  temps 

après,  361 ,  grice  à  la  mort  d'Artémise  et  à  l'intervention  des 
Athéniens,  entraînés  par  un  éloquent  discours  de  Démos- 
thèue.  Rhodes  se  soumit  à  Alexandre,  qui  la  traita  avec  me- 
ut, et,  dés  ce  moment,  elle  devint,  par  l'abaissement 
.  d'Athène-,  la  première  puissance  maritime  de  la 
Grèce.  Ayant  chassé  la  garnison  macédonienne  à  la  mort 
d'Alexandre,  elle  s'allia  avec  Ptolémée,  roi  et  s'at- 

tira par  là  l'inimitié  d'Anligone,  don:  metrius  Po- 

liorcète, entreprit  en  vain  contre  elle  un  siège  célèbre  dans 
l'antiquité,  305-304.  Unis  à  Rome  contre  Philippe  de  Macé- 
doine, 200,  et  Antiochus  de  Syrie,  191,  les  Rhodiens  gagnè- 
rent, à  la  défaite  de  ces  princes,  la  ruine  des  deux  marines 
rivales  et  la  possession  de  la  Lycie  el  d'une  partie  de  la 
Carie;  mais  ils  devinrent  suspects  au  sénat  dans  la  guerre 
contre  Persée.  privés  de  leurs  p  incon- 

tinent, 167.  Us  résistèrent  courageu- 

rent  bien  traités  par  Sylla  et  C,  -  prit  Rhodes, 

qui  lui  avait  refus  la  pilla.  Antoine 

l'exempta  de  tout  tribut  et  la  replaça  sur   le  pied   d'Etat 
me;  elle  fut  enfin  privée  de   sa   liberté  une  première 
fois  par  Claude,  44  ap.  J.-'  ut  par  Vespasien, 

qui,  la  réunissant  à  Samos  et  aux  autres  iles  voisines,  en 
forma  la  province  des  lies,  avec,  la  ville  de  Rhodes  pour 
capitale.  Elle  fui  ensuit.  -  sie,  la 

préfecture  et  l'empire  d'Orient,  el   fil   partie  du    II, 
Cibyrrba,  quand  les  thèmes  fui  vinces. 

Le  christianisme  s'y  était  introduit.  tait  devenue 

la  métropole  des  17 
du  palriarchat  de  Constantinople.  1 
en  656,713  et  S07, elle  était,  au  commencement  . 

,nlre  des  seigneurs  g  recou- 

tplua  que  nominal  UidronicII, 

lit  de  Constantinople.  lorsque 
Jean  de  Jérusalem  b'i  d  emp  i 
Isa  attaquas  d 
,   1522  d'abandonner 
aux  Turcs.  Aujourd'hui  elle  forme 
Leros,  Calvmno,  Nisyros,  SUmpalf  ; 

Iles.  _La  ville  de  Rhod 
;  habitants  des  trois  autres  villes  de  l'ile,  a  I: 
nale,  était  célèbre  dans  l'antiquité  ; 

ses  rues,  la  grandeur  de  ses  ports,  la  bas  édifices 

publics,  ornés  de  plus  de  3,000  statues  :  le  plus  remarquable 
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était  un  fameux  Colosse  d'Apollon.  (V.  Colosse.)  Le  gouver- 
nement de  Rhodes  se  composait  d'une  assemblée  du  peuple, 
d'un  sénat  et  de  prytanes,  à  la  fois  magistrats  politiques  et 
chefs  militaires.  Rhodes  fut  le  centre  d'un  grand  mouvement 
artistique  et  intellectuel,  et  le  siège  d'une  célèbre  école  d'élo- 
quence, où  enseignèrent  Eschine  et  Milon.  La  ville  actuelle, 
construite  sur  l'emplacement  de  l'ancienne,  mais  moins  éten- 
due, ne  conserve  plus  rien  de  l'antiquité.  Elle  a  été  bâtie  par 
les  chevaliers,  et  c'est  encore  aujourd'hui  une  ville  tout  en- 
tière du  moyen  âge,  avec  fortifications  à  créneaux,  murailles 
à  meurtrières,  maisons  à  tourelles,  percées  d'ogives  et  ornées 
d'armoiries.  On  y  remarque  les  ruines  de  l'ancienne  cathédrale 
Saint-Jean,  détruite  en  1S56  par  l'explosion  d'un  magasin  a 
poudre  placé  dans  ses  caveaux,  et  celles  du  palais  des  cheva- 
liers, l'op.,  15,000  hab.,  dont  8,000  Turcs  et  3,0 '0  Juifs.  Elle 
fait  partie  delà  province  des  Iles.  Deux  ports,  dont  le  plus  petit 
est  bon.  Les  bateaux  a  vapeur  des  messageries  maritimes  et 
ceux  ilu  Lloyd  austro-hongrois  entre  Marseille,  Constanti- 
nople  cl  Alexandrie,  touchent  à  Rhodes.  Au  S .  de  la  ville,  les 
irgs  grecs  ont  3,000  hab.  environ.       C.  1'.  et  G.  II. 

•  '.us.  1675:  Parilsen,  Descrijdio  Rhodi  Macrtlonum  xtate, 
■'■ados,  IB23  ;  Tb.  Meng  ,  ius,  1827; 

•  iition  des  monuiiti-nts  de  Hltoile*.  lellter,  Geogra- 

Hhadus,  1828  ;  die  Gôtterdiensf  auf  Rhodus,  I  «27-3:1  :  l'ro- 
n'ten  aus  dem  Orient,  III.  p.  »:ia  :  Fellows,  lusro- 
|>.  2*3:  Ross,  Reisen  anf  dm  Insein,  111.  i;.  70;  Guerin, 
I..1880;  Salzmann,'.'<ti<i;'ny.<,  1S71  :  Berg,  die  Intel 
War-berg,  Uomeris'  tir  Landsctiaftrn,  1H  '.  :  Biliottî,  Rhodes, 
loile»);  Schnei  rhichte  Rhodos,   iar.8  ; 

ides  in  ancien!  times,   1.  83  ;  Hlujdts  under  Ihc  Byzan- 
tin?', S.  Rz. 
RHODES  (Chevaliers  de).  V.  Malte. 
RHODES  EXTÉRŒURES  ET  INTÉRIEURES.  V.  Appen- 

RHODEZ.  V.  RODEZ. 

RHODIGIUM,  nom  latin  de  Rovigo. 
RHODOGUNE.  V.  Rodogcne. 

RHODOMAK.N   I.vckent  .  recteur  de  l'académie  de  Wit- 
iwerf  (Haute-Saxe   en  15  iô,  m.  en  1606, 
aurateura  de  la  langue  grecque 
-i  grecs  qui  sont  encore  aujour- 
d'hui ii  .  -nt  pour  les  oonn  Set  vers 

-lauréat.  11  a  laissé  :  une 
Vie  de  I.  -ce  la  traduction  latine,  Ursel, 

1579;  le  Dieu,  traitée  de  la  même  ma- 

nière, Francfort,  15.S1  ;  sies  grecques  et  lutines  ; 

tiae  de  Uiodore  de  Sicile,  Hanovre,   1G04, 
ew'm  ab  Uomero  libri  XIV,  grec-latin,  avec 
C,  N. 
RHODOPE,  chaîne  de  montagnes  de  la  Thrace,  au 

l,  an  s.  de 
:  >ril/.a;  et  du 

le  ces  deux 
■  9es  rameaux  avec  r 

•  o  m.  ; 
ni  Des- 

■ 

l'a  l'époque  du  con  ile  da  Sai  liqu 

Thrace,  à  ire  et  à 

N.,  le 
Kaatoi 

Bféeai.  nie  partie  du  vilayet  d'Andri- 

■ 
ruodope.  hrace,  fut  esclaM 

int  d'argent  qu'elle 

i  le. 

\»DUSS/E. 
»<■;»  le  lempi.-  ■!«  Janon  a  Samos;  a%  c  Sinilii  el    t"héa- 


/ig  el  du  M- 

-l'ont. 


RHONASZEK,  v.  de  Hongrie  (Marmaros),  à  9kil.  E.  de 
Szigeth.  Mine  de  sel  produisant  500,000  quintaux  par  an. 

RHONE,  nom  fnrmé  du  celtique  Reu-aiii,  rivière  ra ai 
en  latin  Ithodanus,  fleuve  de  Suisse  et  de  France,  prend  nais- 
sance dans  le  massif  du  Saint-Oothard,  à  21  kil.  S.-O.  de  la 
source  du  Rhin  au  glacier  du  Rhône,  entre  les  monts  Furca 
et  Grimsel,  traverse  de  l'E.  à  l'O.  le  Valais,  passe  à  Sion,  puis 
s'engage  dans  une  gorge  étroite  près  de  Martigny,  tourne  au 
N.,  arrose  Saint-Maurice  et  se  jette  dans  le  lac  de  Genève) 
dont  il  exhausse  incessamment  le  lit  par  des  dépota  de  limon, 
et  d'o'i  il  sort  à  Genève  même.  A  peu  de  dislance  de  cette 
ville,  il  sépare  l'Ain  de  la  Haute-Savoie,  et  tra\  erse  une  vallée 
étroite  et  encaissée,  où  il  n'a  plus  que  16  a  25  m.  de  largeur, 
au  lieu  de  78  à  1 17.  Au  village  de  Coupy.  il  passait  sous  une 
arche  de  60  pas  de  longueur;  c'est  ce  qu'on  appelait  la  perle 
du  Rh'me;  on  a  fait  sauter  ce  barrage;  mi  is  1  Rta  ne  est  en- 
core très  tourmenté.  Son  lit  devient  ensuite  très  profond,  en- 
caissé dans  des  berges  à  pic  de  50  m.  de  hauteur,  el  le  fleuve 
ne  devient  navigable  qu'au  Parc.  Il  coule  ensuite  de  l'E.  à 
l'O.,  arrose  Lyon,  o'i  il  reçoit  la  Saône,  et  tou  ;  il 

arrose  ensuite  Givors  et  Vienne  :  là,  sa  vallée,  qui  jusqu'alors 
a  été  large,  est  resserrée  par  des  collines  jusqu'à  Avignon,  où 
ses  rives  deviennent  plates,  basses  et  marécageuses  jusqu'à 
la  mer.  Après  Vienne,  le  Rhône  passe  à  Tournon,  Valence, 
Montélimar,  Pont-Saint-Esprit,  Avignon,  Beaucaire,  Taras- 
con,Fourques,  oà  il  se  divise  en  2  bra9;  le  plus  grand,  le 
Grand  Rhône,  passe  à  Arles  et  se  divise  lui-même  en  2  bran- 
ches, le  Rhône  et  le  Tiens  Rhône;  l'autre  bras,  le  Petit 
Rhône,  se  jette  dans  la  Méditerranée  par  2  canaux,  le  Petit 
Rhône  elle  Rhône  vieux.  Entre  le  Grand  cl  le  Petit  Rhône 
est  l'île  de  la  Camargue;  une  barre  dangereuse  pend  la  navi- 
gation impossible  jusqu'à  Arles.  I,e  Rhône,  qni  prend  sa 
•  '  à  t,7:>:ï  m.  d'altitude  et  coule  sur  une  pente  fort  ra- 
106  m.  à  Genève,  a  un  cours  de  S21  kil.,  dont  520  en 
France.  Sa  vitesse,  entre  Lyon  et  Avignon,  est,  en  moyenne, 
de  lm,5  à  2m,5  par  seconde;  de  4  m.  pendant  les  hautes 
eaux.  Ses  affluents  sont,  en  Suisse,  la  Visp,  la  Lanza,  la  Na- 
nche,  la  Borgne  et  la  Dranse  du  Valais;  en  France,  à 
droite  :  le  London,  la  Valserine,  l'Ain,  la  Saône,  le  Gicr,  le 
Doux,  l'Êrieux,  POuvèze,  l'Ardèche,  la  Cèze,  le  Gard;  à 
gauche  :  la  Dranse  de  Savoie,  l'Arve,  le  Fier,  la  Laisse,  le 
Guiers,  la  Bourbre,  l'Isère,  la  DTô me,  le  Roubion,  i'.\y_-ues, 
f  mvéze,  la  Sorgnes,  la  Durance.  Les  inondations  du  Rhône 
p  irtent  assez  fréquemment  1 1  payerive- 

.  La  ceinture  du  bassin  du  Rhône  est  formée,  depuis  le 
saint-Golhard,  par  les  Alpes  Bernoises,  le  Joral,  le  Jura,  les 
Vosges  méridionales,  les  monts  Faucilles,  le  plateau  de  Lan- 
,  la  Côte  d'Or  et  le  :  sur  l'autre  rive,  on  trouve, 

ifnt-Gothard  .  les  Alpes  Pennines,  les  Alpes  Gi 
les  Alpes  Coltienncs  et  les  Alpes  Maritimes.  Ce  bas  =  in  com- 
munique avec  celui  du  Rhin  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  ; 
avec  celui  delà  Seine  par  le  canal  de  Bourgogne;  avec  relui 
i  Loire  par  le  canal  du  Cenlre  ;  avec  celui  de  la  Garonne 
par  les  canaux  de  Beaucaire,  des  Étangs  et  du  Languedoc. 

M.  el  G.  il. 
Rhône,  dép.  de  l'E.  de  la  France,  ch.-l.  Lyon.  Formé,  en 
lie  du  dép.  de  RI  pris, 

-  le  Lyonnais.  Sup  .il.  rarr.;  pop., 

741,470  hab.  (265  par  kil.  carr.).  i 

.  tu- 
ez fertile: 
lants,  dont  quelques-uns  fini  el 

de   porcs,  belles 

cuivre  et 

sses 
ire  ; 
s  vitres,  chai  rnagei  du  Mont- 

ant) 
MV  corps  est  en 

RHÔNE   (DéPAKTEMKMT    DU    BOUCilES- DU  -    .    1.    BotJ- 
RHÔNE-ET-LOIRE  ,  dép.  formé  en  1  ; 

,ne- 

RHÔNE-AU-R 

coron, 


ii  n; 


i  î  1 1  î 


à  la  Saône,  a  Saint-Symphoricn,  à  219  kil.  de  Lyon,  un  peu 
en  amoni de  Balnt-Jean-de-Lome,  et  finit dan»  l'in,  en  amont 

■    ; 

dont  le  développement  est  de  3^1,9^5  m.,  plus  une  I 

qui  pari  de  Mulhouse,  se  jet  t.  i  dans  le  Rhin  prêt  de  H  unique 

et  qui  a  28,100  m.,  traverse  les  dép.  de  la  Cote-d'Or,  du  Jura, 

du  Doubs,  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin.  I.es  villes  o 

le  canal  surit  Dùle,  Besançon,  Baume-lee-Dan 

llard,  Neuf-Brlsach.  La  dernière  partie  du  canal,  à  partir  de 

la  trouée  de  Belfort,  est  aujourd'hui  dans  l'Alsace-l 

On  commença  en    1784   l'exécution   de  la  partie  du  canal 

c mi ■  .lise  entre  Dôle  et  la  Saône,  et  qui  fut  ouverte  a\ant 

1790;  les  travaux  repris  sous  le  Consulat,  n'ont  été  achevés 

qu'en  1833.  Ils  ont  coûté  28,191,S03  fr.  B. 

RHOUPEN,  roi  d'Arménie.  (K.  Rorpes.) 

RHUIS.  V.  Cildas-de-Rucis  (Saint-). 

RHYMNUS,  riv.  de  l'anc.  Sarmatie,  qu'on  rapporte  au- 
jourd'hui  a  V Oural. 

RHYNDACUS,  fleuve  de  l'Asie  Mineure,  appelé  d'abord 

Lycus,  prend  sa  source  au  pied  de  l'Olympe  de  Mysie,  ti 

le  lac  Artynia  ou  Apolloniatis  (Abulliottl), reçoit,  à  sa  sortie  du 

lac,  le  MacestOS  (Sousoughirli),  près  de  la  ville  de  Milétopolis, 

et  se  jette  dans  la  Propontidc  en  face  de  l'île  de  Besbicos  (Ka- 

lolimni).  Il  formait  en  cet  endroit  la  limite  entre  la  Bithynie  et 

la  Mysie.  Aujourd'hui  on  l'appelle  Ouloubad  ou  Adranas-Tschai 

dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  et  Uohalidich-Tschal 

alilza,  liepuis  sa  réunion  avec  le  Sousoughirli.  Lucul- 

.  ua  sur  ses  bords,  en  73,  une  bataille  sur  l'armée  de 

i  ite.  C.  P. 

RHYTON,  sorle  de  vase  à  boire,  en  usage  chez  les  anc. 

Grecs,  il  avail  généralement  la  forme  d'une  corne  ornée  aune 

extrémité  d'une  tète  humaine  ou  d'une  tète  d'animal.  Il  en 

de  très  nombreux  spécimens  dans  la  galerie  Campana 

au  musée  du  Louvre.  S.  Re. 

RIAIL.LE,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  arr.  d'Ance- 
nis,  sur  l'Erdre;  2,380  hab.  Forges  à  fer.  Source  d'eau  miné- 
rale, dont  les  eaux  forment  une  cascade  de  20  m.  de  haut. 

RIANCEY  (Henri-Léon-  camusat  de)  ,  publiciste,  né  à 
Paris  en  lS16,m.  en  1870,  fit  ses  études  au  collège  Henri  IV, 
s'inscrivit  au  barreau  en  1844,  travailla  à  divers  journaux 
catholiques  et  légitimistes,  et  eut,  depuis  1852,  la  rédaction 
en  chef  de  ['Union.  Il  fut  représentant  de  la  Sarlhe  à  l'Assem- 
blée législative  de  1849. 

On  a  'le  lui  :  Histoire  du  inonde  depuis  In  création  jusqu'à  nos  jours, 
1838-H,  i  vol.;  Histoire  résumée  'lu  mot/en  âge,  !8V1  ;  Histoire  critique 
et  législative  de  l'instruction  publique  et  de  la  liberté  d'enseignement  en 
France,  1SH,  2  vol.;  la  Loi  rt  les  Jésuites,  1815;  Mgr  A/fre,  18i8;  Re- 
cueil des  actes  de  Pie  IX,  1852-34,  3  vol.,  etc. 

RIANS,  ch  .-1.  de  cant.  (Var),  arr.  de  Brignoles  ;  2,387  hab. 
Fabr.  d'huile.  Hospice. 

RIARIO  (Pierre),  neveu  du  pape  Sixte  IV,  m.  en  1474, 
fut  nommé  successivement,  par  son  oncle,  cardinal  de  Saint- 
Sixte,  patriarche  de  Constantinople,  archevêque  de  Florence 
et  légat  du  saint-siège  pour  toute  l'Italie.  Il  acquit  d'immenses 
richesses,  se  signala  par  une  magnificence  fastueuse,  et 
acquit  au  prix  de  40,000  ducats  la  ville  et  la  principauté 
d'Imola,  qu'il  donna  à  son  frère  Jérôme. 

riario  (Jérôme),  frère  du  précédent,  reçut  de  lui  en  1 173, 
la  principauté  d'Imola,  commanda  les  troupes  du  saint-siège, 
fut  un  des  chefs  de  la  conjuration  des  Pazzi  (V.  ce  mot)  en 
1 178,  lit  la  guerre  à  Laurent  de  Médicis,  se  rendit  maitre  de 
la  principauté  de  Porli  en  1480,  attaqua  ensuite  le  duc  de 
,  Hercule  1er  d'Esté,  défit  le  duc  de  Calabre,  qui  était 
venu  au  secours  de  ce  prince  et  enleva  plusieurs  foi! 
aux  Colonna.  La  mort  de  son  oncle  Sixte  IV  le  livra  sansdé- 
l's  Romains  ;  il  périt  assassiné  en  1  ISS. 

RIAZA,v.  d'Espagne  (Vieillc-Castille),  prov.  de  Ségovie, 
sur  une  i  !•■ .  d    Bon  nom,  affluent  du  Oouro;  2,200  hab. 

RIAZAN,  autrefois  Pcreiaslavl-RiaisansM,  v.  de  la  Rus- 
Qrande-Russie),  capitale  du  gvt  de  son  nom,  à 
888  kil.  S.-E.  de  Saint-Pétersbourg,  190  de  Moscou  sur  le 
iras  de  l'Oka);  19,990  hab.  Évéché  russe,  cour 
criminel  civile  d'appel,    Gymnase.    Fabrique  de 

.  forges.  Culture  de  fleurs.  A  :>u  kil. 
S.-K.  est  le  Vieux-Matan,  sur  l'Oka  capitale  d'un  des  duchés 
souverains  de  la  Russie  au  moyen  Age,  détruite  par  les  Tar- 
tares  en  1568.  —  Le  gouvernement  de  Riazan  a  18,098  kil. 
carr.,  300  kil.  sur  200,  et  1,693,527  hab.  Divisé  en  18  dis- 
tricts. Sol  pi  Ule.  Belles  forêts. 
Fabr.  di   b                               rrerle,  coutellerie,  tanneries. 

RIRADENEIRA  (Pœbbb),  jésuite,  né  è  Tolède  an  1587, 
m.  en  ton,  fut  un  dea  premiers  compagnons  d'Ign 
Loyola,  dont  il  propagea  l'Institut  en  France,  dans  les  Pays- 
n  [tallo  et  en  Espagne. 

On  aria  lui:  Visa'-   -  .-,  de  Salmrron  et  de  St  Fran- 

■ .  la-fol.  ;  Uistt'irc  du  schisme  d'Angleterre, 

tour  des  Vies  des  Saints,  Madrid,  15*9-1619,  3  vol.  in-fol,- 


l  tins  jésuites,  Aiiviti,  l60S,eonUoBée  pv  Seholt, 

; 

RIBAGORZA    Li),  petit  | 

- 
;  capitale,  Ilenabarre  et  Benai erre .  S  ,  de  la 

pu  par  la  riv.  Nognera-Rlbagonana,  et  borné  au  N. 
par  la  frontière  de  France. 

RIBALTA    François),  peintre  espagnol,  né  à  Ci 
de  la  Plana  vers  iTj",i,  m.  en  1628,  alla  ti 
Valence  et  se  perfectionna  en  Italie.  Il  dé- 
composait habilement,  et  donnait  à  ses  figures  beaucoup  de 
noblesse  ;  sa  couleur  est  un  peu  dure,  mais  ses  nus  dénotent 
une  grande  science  anatomique.  On  trouve  surtout  ses  ou- 
vrages en  Ksj  A.  M. 

ribaxta  (Jbam  ,  peintre,  né  en  1597  à  Valence,  fils  el 
élève  du  précédent,  auquel  il  ne  survécut  que  peu  de  mois, 
an-,  le  magnifique  Calvaire  de  Sau-Uiguel  de  lot  lleyes, 
l  31  poitrail-  :    les  ta- 

bleaux pour  I  de  la  ville.  Le  père  et  le  fils  travail- 

laient d'une  manière  tellement  semblable  que  l'on  c 
souvent  leurs  productions  :  le  coloris  de  Jean  est  plus  léger, 
son  exécution  moins  soignée.  A.  M. 

RIBAUDS,  Hibaldi,  sergents  d'une  armée  instituée,  selon 
le  P.  Daniel,  par  Philippe-Auguste  à  son  avènement;  leur 
chef  avait  le  nom  de  roi  de»  ribauds.  Armés  de  massues  d'ai- 
rain, et  de  carquois  toujours  pleins  de  carreaux,  ils  gar- 
daient le  prince  et  ne  laissaient  approcher  de  lui  aucun  in- 
connu. On  les  employa  par  la  suite  à  porter  les  ordres  du 
souverain,  à  garder  les  châteaux  des  frontières;  pendant  la 
guerre,  ils  servaient  aux  reconnaissances,  aux  assauts,  a. 
toutes  les  entreprises  qui  exigeaient  de  la  hardiesse  et  de  la 
vigueur.  Les  ribauds  se  rendirent  redoutables  parleurs  vio- 
lences, et  méprisables  par  leurs  excès;  au  xn:' 
nom  était  déjà  une  injure,  et  s'appliquait  aux  gens  perdus  de 
crimes  et  de  débauches,  aux  brigands  les  r.raudes  Compa- 
n  ne  tarda  point  à  les  supprimer.  Mais  le  roi  des  ri- 
bauds continua  d'exister  comme  officier  domestique  :  il  était 
chargé  de  maintenir  la  police  dans  les  in  les,  de 

surveiller  les  maisons  de  jeu  et  de  prostitution,  de  livrer  les 
condamnés  au  bourreau  et  même  de  remplir  les  fonctions 
d'exécuteur.  Quand  le  Prèi'l  de  fUtet  eut  été  institué  sous 
Charles  V,  il  passa  sous  sa  juridiction  et  parmi  ses  archers, 
mais  disparut  au  siècle  suivant.  Les  ducs  de  Bourgogne,  de 
Normandie,  de  Bretagne,  certaines  villes  même,  eurent, 
comme  le  roi,  des  officiers  appelés  rois  des  ribauds.        B. 

RIBAUL.T  (Jean  de),  navigateur,  né  à  Dieppe,  fut  chargé 
par  l'amiral  Coligny  d'aller  fonder  une  colonie  dans  la  Floride. 
Pendant  ce  voyage  qui  dura  3  ans,  1562-65.  il  fit  bâtir  le  fort 
Charles.  Au  début  d'une  nouvelle  expédition,  il  fut  attaqué 
par  une  escadre  espagnole,  fait  prisonnier  et  mis  à  mort  avec 
ses  compagnons. 

V.  l.atiilonnii-re,  Bill,  de  la  Floride. 

RIBE,  en  allemand   Rijien,  v.   du  Danemark  (Jutland', 
ch.-l.  de  bailliage  (ainl),  à  2  kil.  de  la  mer  du  Nord  ;  a  beaucoup 
perdu  de  son  importance  et  manque  de  port  ;  3,933  ha! 
ché  luthérien  ;  collège,  bibliolle 

Fabr.  de  toiles  rayées.  —  Le  bailliage  de  Ribe  a  3,047  kil. 
carr.,  et  73,255  hab. 

RIBEAUVEULÉ,  en  allemand  RappoUivciler,  v.  de  l'Al- 
sace-Lorraine, ch.-l.  du  cercle  de  son  nom,  sur  le  Strengbach, 
à  16  kil.  N.-N.-O.  de  Colmar,  à  l'entrée  d'une  vallée  pit- 
toresque et  au  pied  d'une  montagne,  le  Tœnchel,  que  cou- 
ronnent les  ruines  de  trois  châteaux  forts.  Ribeaupierre, 
fihirsperg  et  Saint-Ulrich  ou  Nioderbourg;  6,013  hab.  On 
remarque  l'église  de  Saint-Gré_-  ire  et  l'hôtel  de  ville;  aux 
environs  la  promenade  du  Herrengarten  et  le  pèleri: 
Notre-Dame-de-Tusenbach.  Bon  vin  rouge  et  vin  blanc  fin 
estimé.  Nombreuses  fabr.  de  cotonnades  siamoises,  mou- 
choirs, cravates,  bonneterie;  teinturerie,  poterie  de  terre. 

RIBEIRA-BRAVA,  v.  et  port  de  l'Afrique  portugaise 
[Cap-Vert]  :  3,987  hab. 

ribeira-grande.  v.  de  l'île  San-Miguel  (Açores),  dans  la 
•  o  |1:1|,   sources  theriu 

RIBEMONT,  ch.-l.  de  car.!  r.  de  Saint-Quen- 

tin, sur  le  rive  g.  de  l'Oise;  3,161  h.ib.  1  ùicots; 

tanneries.  Autrefois  fortifié.  Patrie  de  l'architecte  Blondel 
el  de  Condoroet. 

RIBENZA.  V.  Rbifnitz. 

RIBERA  (Joseph),  célèbre  peintre,  surnommé  VEtpapno- 
ici,  ne  à  .laliva  ou  Saint-Philippe,  prés  de  Valet: 
m.  :\  Kaples  en  185   .  n 

RIbalta,  puis  partit  pour  Rome.  Il  y  fut  d '.. 
qu'il  portait  des  haillons  et  m  .'.n  que 

lui  donnaient  -   -  nous.   Un  cardll  D  aide. 

Binera  admirait  tellemenl  .1  vou- 

lut devenir  son  disciple.  Après  avoir  été  k  Parme  CO] 
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tableaux  du  Corrège,  il  finit  par  se  rendre  àNaples,  pour  ten- 
ter la  fortune.  Un  riche  négociant  lui  donna  en  mariage  sa 
fille  unique;  le  vice-roi  le  combla  de  faveurs  et  les  églises  se 
disputèrent  ses  productions.  Sa  renommée  pénétra  bientôt  en 
Espagne  :  Philippe  IV  ordonna  au  comte  de  Monterey,  son 
représentant  en  Italie,  de  lui  envoyer  quelques-uns  de  ses 
tableaux.  Le  clergé  imita  son  exemple,  de  sorte  que  Ribera 
ne  pouvait  suffire  aux  commandes.  Il  se  distingua  par  la  vio- 
lence de  sa  manière;  le  dessin,  le  clair-obscur,  l'expression, 
tout  est  rude,  fougueux,  heurté  dans  ses  tableaux.  Il  aime  les 
sujets  terribles,  les  actions  sanguinaires,  les  tortures,  l'image 
des  crimes  et  des  souffrances.  On  trouve  de  ses  oeuvres  dans 
la  plupart  des  collections  publiques  ou  privées  de  l'Europe. 
Le  Louvre  n'en  possède  qu'une  seule,  l'Adoration  des  bergers. 
On  remarque,  à  Madrid,  hionsur  la  roue  et  une  Mater  dolorosa  ; 
à  Naples,  une  Descente  de  croix,  Si  Jèr.îme,  SI  .laurier  sortant  de 
la  fournaise.  Ribera  a  gravé  environ  25  pièces  d'eau-forte. 

il,  Xotice  sur  les  principaux  peintres  de  l'Espagne.  A.  M. 

RIBERAC,  s.-préf.  (Dordogne),  sur  la  rive  g.  de  la 
Dronne;  3,856  hab.  Église  calviniste.  Ville  anc,  assez  bien 
bâtie.  Vins  de  basse  qualité,  eaux-de-vie,  lainages,  lins,  mi- 
noteries, tanneries,  fabr.  de  chapeaux.  Comm.  de  grains,  toi- 
les, porcs.  Ruines  d'un  château  fort  des  comtes  de  Turenne. 

RIEEYRO  (Bernardin),  poète  portugais  du  xvie  siècle, 
né  à  Torrao  (Alemtéjo),  fut  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
Emmanuel.  Créateur  du  genre  pastoral  dans  son  pays,  il  a 
laissé  des  églogues  tendres  et  gracieuses,  que  gâtent  les  jeux 
d'esprit.  Camoè'ns  l'appelait  son  Ennius.  Nous  avons  de  Ri- 
beyro  un  roman  moitié  pastoral  moitié  chevaleresque,  Mc- 
nina  e  Moça,  ou  l'Innocente  Jeune  Fille,  remarquable  pour  le  style 
et  le  premier  modèle  de  la  bonne  prose  portugaise. 

RIBEYROLLES.  V.  Bort. 

RIELSRS,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes),  arr.  de  Gap,  sur 
le  Buecli;  1.091  hab.  Fabr.  de  cadis. 

RIBNITZ,  v.  du  grand-duché  de  Merklembourg-Schwé- 
rin,  près  de  l'embouch.  de  la  Reckenilz  dans  la  Baltique; 
bab.  Brasseries,  distilleries;  comm.  de  poissons. 

RIBOUTTE  François-Louis),  né  à  Lyon  en  1770,  m.  en 
1831,  fut  quelque  temps  agent  de  change,  puis  écrivit  pour  le 
rinçais  plusieurs  comédies  médiocres,  qui  eurent 
cependant  du  succès  :  l'Assemblée  de  famille,  1808  ;  le  Ministère 
anglais,  1812;  le  Spéculateur,  ou  l'Ecole  de  la  jeunesse,  1826, 
tout  ■ 

RICA,  '^pèce  de  voile  carré  en  laine  teinte  en  pourpre, 
a  l'usage  des  matrones  chez  les  anc.  Romains, 
et  partie  ;.     emenl  de  la  !  laminica  dialis.  On  le  mettait  sur  les 
épaule*,  en  le  ramenant  sur  la  télé  jusqu'au  front     C.  D — y. 

RICARD  [Dont]  nistc  et  traducteur,  né  a  Tou- 

louse en  i?(i.  m.  en  1S03,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  pro- 
fessa la  rhétorique  au  \uxerre,  puis  devint  précep- 
teur du  fil  ty.  on  a  de  lui  :  (TEuvres  mo- 
rale» de  Plutarq  vol.  in-12,  et  Vies  des  hommes  illus- 
tre*'lu  même  auteur,  1798-1803,  13  vol.  in-12,  traductions 
qu'il  entreprit  avec  passion  et  dont  il  s'occupa  avec  persévé- 
rance |, épiant  de  lo:  .  Elles  sont  estimées  et  ont 
s  réimprimé! 

RICAROI,  riv.  d'Ilalie,  dans  le  territoire  de  Bologne.  Sur 
■es  bords  Laurent  de  t  les  exilés  de  Florence,  en 

il  là,  dit-on,  que,  pour  la  première  fois,  on  se  servit 
d'art ii  montée  sur  des  roues. 

RICARDO  I>wid),  économiste,  né  à  Londres  en  1772, 
m.  en  18Î3,  fils  d'un  Juif  qui  était  Tenu  de  I  tabllr 

en  Anïbti  rre,  •  lucation  libérale,  fut  courtier  de 

change,  comme  son  père,  et  amassa  une  fortuncconsidérable, 
•ail  litre  dèl  sa  ■  de  l'économie  politi- 

que. Son  premier  écrit  fut  :  le  Haut  Prix  du  lingot,  preuve  de  la 
dèprcriatwn  des  billets  de  banque,  Lond.,  1809.  Il  y  attribuait  la 
haii««e  du  pri*  d  leS  Idllels 

de  la  banque,  si,  ;  qui  permettaient  aux 

fabricants  de  produire  au  delà  des  débouchés.  Ce  livre  lu 
lut  de  vive»  atta  i  publia  son  principal 

ouvrage,  l       /  k  politique  il  de  l'impôt,  qui 

fut  Ira  t.  en  français  par  ConstanciO,  avec  notes  de  J.-B. 
Pari«.  t»19,  2  vol.  Il  y  établit  que  la  valeur  des  marrhan- 
I  principalement  du  travail  i 
m.  On  y  trouve  des  idée»  ine  aisplusspi 

la!  h 

anglicane,  et  fut  élu  membre  de  la  I 

17.  Il  s'y  montra  zélé  partisan  de  la 

Il   s'occupait   Surtout  de»  question»  I 

t.  au  moment  de  «a  mort,  a  un  Estai  sur 
I  une  banque  nationale.  Il  a  au»»i  pu    i 

ur  rtnfiur;r  ximblttwrh  Ueetrtéti 

-  tes  Prohibitions  en  oprinillurr,  1822,  où 
bat  les  obstacles  mis  a  l'imporlati 


Projet  de  papier-monnaie  économique  et  sûr,  1815,  1818,  où  l'on 
trouve  quelques  idées  curieuses  sur  l'usage  et  la  nature  des 
monnaies.  Il  propose  la  création  d'un  papier  remboursable  en 
lingots  d'or,  certain  que  ces  lingots  ne  pouvant  servir  de  mon- 
naie courante,  personne  ne  demandera  le  remboursement. 

Ses  Œuvres  comjilctes,  ti  art.  en  français,  ont  été  publiées  par  Fontev- 
raurt.  is;r>.  Rn. 

RICARDOS-Y-CARRILLO  (Antoine)  ,  général  espa- 
gnol, né  à  Séville  en  17  is,  m.  en  17<.'S,  entra  dans  le  corps  des 
gardes  espagnoles  dès  l'âge  de  15  ans,  se  distingua  aux  expé- 
ditions d'Alger  et  de  Gibraltar,  et  était  parvenu  au  grade  de 
capitaine  général  de  la  Catalogne,  lorsque  la  guerre  éclata 
contre  la  France  en  1793.  Avec  des  troupes  réunies  à  la  bâte, 
il  entra  sur  le  territoire  français,  prit  le  fort  des  Bains  et  celui 
de  Bellegarde,  se  signala  au  combat  de  Trullas  et  poussa  jus- 
qu'à Perpignan.  La  campagne  ne  fut  pourtant  pas  dé  isive. 
Ricardos  se  rendit  à  Madrid  pour  faire  accepter  un  nouveau 
plan  d'opérations.  Il  était  en  route  pour  revenir  à  son  quartier 
général,  lorsqu'il  mourut.  On  crut  qu'il  avait  été  empoisonné. 

B. 
RICASOLI  (Bettino,  baron)  homme  d'État  italien,  né 
en  1S09  à  Florence,  m.  en  1SS0,  descendait  d'une  famille 
illustre  du  Milanais.  Il  s'occupa  d'abord  d'agriculture  et 
d'agronomie,  mais  il  se  lia  de  bonne  heure  avec  des  exilés 
politiques  connus  pour  leur  attachement  aux  principes  cons- 
titutionnels, entre  autres  Guill.  Pepe,  Colletta  et  dePotter. 
En  1S17,  il  présenta  au  grand-duc  de  Toscan.-  un  mémoire 
hardi  sur  les  réformes  jugées  par  lui  les  plus  urgentes, 
et  il  fut  nommé  gonfalonier  de  Florence.  Lors  des  événe- 
ments de  ISIS,  il  refusa  son  concours  au  gouvernement  répu- 
blicain, fit  partie  de  la  commission  executive  nommée  après 
la  chute  de  Guerrazzi  et  Montanelli,  contribua  à  la  restaura- 
tion du  grand -duc;  mais  rentra  dans  la  vie  privée,  quand 
l'influence  autrichienne  prévalut.  Il  revint  à  ses  études  agro- 
nomiques, fertilisa  une  partie  de  la  Maremme,  donna  une 
grande  extension  à  l'éducation  des  vers  a  soie,  etc.  Il  obtint 
même  une  médaille  et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  l'ex- 
position de  Paris  en  1S55  pour  ses  vins  de  Chianti.  En  1S59, 
Ricasoli  devint  ministre  de  l'intérieur  dans  le  gouvernement 
provisoire  formé  en  Toscane  par  Boncompagni,  et  dicta- 
teur après  la  retraite  de  celui-ci.  D'accord  avec  Cavour,  il 
prépara  et  conduisit  à  bonne  fin  l'annexion  de  la  Toscane  au 
royaume  de  Victor-L'mmanuel,  fut  élu  par  3  i  puté 

au  parlement  italien  et  fut  regardé  comme  le  chef  de  la  majo- 
rité qui  soutenait  le  ministère  Cavour.  Quand  celui-ci  mou- 
rut, Ricasoli  se  trouva  désigné  pour  le  remplacer  et  continuer 
sa  politique.  Mais  il  était  trop  peu  mesuré  dans  son  lan 

p  inflexible  dans  ses  résolutions  pour  faire  un  bon  diplo- 
mate. Préoccupé  avant  tout  de  compléter  l'unité  italienne,  il 
voulait  enlever  Home  au  pape  et  Venise  au\  Autrichiens.  F,n 
avouant  ses  projets  avec  une  franchise  Imprudente,  il  mécon- 
tenta lai  er  l'administration  ta- 
ire dea  anciennes  provinces  a  .  alors  désolées 
parle  brigandage.  Le  ministère  se  relira  le  !  mars  iso^et 
Ricasoli  refusa  la  présidence  de  la  chambl  Mes. 
Quand  la  guerre  fut  sur  le  point  d'éclater.  tre l'Italie 
et  l'Autriche,  Victor-Emmanuel  l'appela  au  ministèi  e  de  l'in- 
térieur et  le  notnma  président  «lu  conseil.  Ce  fut  lui  qui  an- 
nonça au  Parlement  la  déclaration  de  guerre.  20  juin.  Il  re- 
vendiquait au  nom  de  l'Italie  toutes  les  provinces  Italiennes 
occupées  par  l'Autriche.  Les  défaites  de  CustOtza  et  de  I  I 
le  forcèrent  à  renoncer  a  la  conquête  du  Tyrol  ;  il  dut  se  con- 
tenter de  l'acquisition  de  la  Venelle,  juillet-or 
même  temps  une  insurrection  éclalnil  en  Sicile.  Ricasoli  la 
réprima  avec  beaucoup  de  vigueur  et  réussit  a  calmer  l'agi- 
tation qui  s'était  répandue  dans  foules  les  provinces  du 
royaume.  Il  permit  et  même  enjoignit  aux  évéques  qui  se 
trouvaient  éloignés  de  leurs  diocèses  de  rentrer  dans  leurs 
épiscopales,  signa  avec  la  France  la  convention  du 
7  déc,  qui  mettait  a  la  charge  du  gouvernement  italien  une 
partie  de  la  délie  pontificale,  et  tenta  même  sans  beaucoup  de 
succès  de  négocier  directement  avec  Pie  ix  au  sujet  des  af- 
faires ecclésiastiques  du  royaumcfmission  du  conseiller  d'I 
Tonello,  déc.  1866-avril  1807'.  Keprenant  alors  le  prlnc 
fameux  de  Cavour  :«  l'Église  libre  dans  l'Étal  libre  »,  Ricasoli 
présenta  BU]  de  loi  qui  supprimait  toute 
Intervention  de  l'État  dans  la  nomination  des  évi  ques  et  dans 
I  exercice  du  culte,  il  y  |oignaitun  projet  di  par 
le  ministre  des  finances  Scialoja  avec  le  banquier  l.angrand- 
Damonceau  pour  la  liquidation  de»  Mens  ecoléslastlque*.  que 
le  Parlement  avait  déclarés  propriété  de  ! 

ention  fut  rejetée  par  les  bureaux  de  le  cham 
Hica«oli  donna  la  ..  mai»  le  toi  refU  mr 

et  prononça  la  dissolution  de  la  i 

•lient,  et  lr    | 

remanié,  Iticasoli  M  «ni  pas  di- 


RIO 


—  Kl 


iu<: 


esnte,  et  *p  retir»  i1i4finitivpm»»nt  le  i  avril,  n  continu*  de 
I       ;  a  la  chambre  i  a  »a 

mortel  pni  pari  à  un  grand  nombre  de  itb  I  an». 

Lori  de  la  diacuesloD  de  la  loi  sur  les  co 
y      I  fit  adopter  en  mal  1873  tm  amend  aux 

raux  dei  ordrei  d'avoir  leur  logement  et  leurs  bureaux 
ii  Rome,  avi 

RICAUT    Pacl),  diplomate  anglais,  m.  en  itoo,  futse- 
erétalre  du  comte    Wlnchclsea,  envoyé   exl 
Chaxlei  il  h  Consl  intlnople,  consul  à  Srayr  •  des 

provinces  d    Lein  i  p  el  de  O  e  de 

"Amirauté  et  résident  près  des  vill- 

On  lui  .1   h  :  une  traduction  anjrlalie  de  I  H 

satoman,  Loo  I.,    kl  SB, 
rt  pai    i  u,  ISTJ,  2  v.il.  In-lï, 

les   mo'iirs  el     lii   ; 
-■■urs  rur>-*,  l.ond.,  n$0,   la 

î  .i      H    •  di  Tétai  on  loti  <'■ 

i       !..  i1 78.  i  ,-12,  (ni.  entra  .  :.  Middel- 

boiPL-,  igbs,  in-i2.  ». 

RICCATI  (Vincent  de),  jésuite,  habile  géomètre,  né  en 
1707  à  Castel-Franco,  m.  en  1775.  Fila  du  comte  Jacques  de 
Riccati,  qui  a  laissé  son  nom  à  une  équation  importante,  il 
ia  pendant  35  ans  les  mathématiques  à  Bologne  et  fit 
exécuter  des  travaux  considérables  pour  empêcher  les  débor- 
dements du  Reno,  du  Pô,  de  l'Adige  et  de  la  Bien  la.  (  m  a  de 
lui  :  de  UtU  motus  trurlorii  iu  cor.struc!ii,ne  œquiUiunum  di/feren- 
tialium,  Bologne,  175ï,  la-  i";  Opuscula  ad  res  plajsicas  et  ma- 
thenmliras  pertinentia,  Lucques,  1857-72,  2  vol.  in-4°;  lustilu- 
:  uiiatijticte  collecte?,  Bologne,   1765-67,  3  vol.  in-i°.  — 

Son  frère,  le  comte  Jouedâxk,  né  ii  Trévise  en  1709,  m.  en 
1  ai  auteur  d'un  Traité  des  carda  vibrantes.  V. 

RICCI  (Mathiec),  jésuite  et  missionnaire  célèbre,  né  à 
la  en  1552,  m.  à  Pékin  en  1010,  fut  choisi  avec  les 
.  jger  et  Pasio  pour  fonder  une  mission  en  Chine,  prê- 
cha d'abord  dans  la  province  de  Canton,  parvint  a  se  faire 
présenter  à  la  cour  de  Pékin,  en  1600,  gagna  les  bonnes  grâ- 
ces de  l'empereur  et  opéra  de  nombreuses  conversions.  Les 
annales  chinoises  l'appellent  Li-ma-têou,  et  font  de  lui  le  plus 
grand  éloge.  Outre  des  ouvrages  de  géométrie  et  de  morale 
religieuse,  écrits  en  chinois,  il  a  laissé  des  Mémoires,  d'après 
lesquels  le  P.  Trigaull  a  rédigé,  sous  le  litre  de  deChristiaua  Ex- 
pédition apuiSinas,  Augsb.,  1615,  in-4°,  l'histoire  de  l'établis- 
sement et  des  premières  années  de  la  mission  de  la  Chine. 

B. 

RICCI  (Sébastien),  peintre,  né  en  1660  a  Cividale-di-Bel- 
luno  ,  m.  en  1734,  voyagea  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  en  Flandre,  et  se  rendit  ainsi  familier  le  style 
des  plus  habiles  maîtres.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  le 
Massacre  des  Innocents,  à  l'école  de  la  Charité  à  Venise,  \' En- 
lèvement des  SaOines,  a  Rome  ;  St  Grégoire  priant  la  Yicrf/e  en 
faveur  des  âmes  du  Purgatoire,  à  Bergame;  l'Assomption  de  la 
Vierge,  dans  l'église  Saint-Charles  à  Vienne.  Ses  composi- 
tioiii  auiit  pleines  de  vente  ;  le  dessin  est  bon  et  le  coloris 
brillant.  B. 

Ricci  (Laurent),  né  à  Florence  en  1703,  m.  en  1775,  entra 
chez  les  jésuites  à  15  ans,  sortit  de  la  maison  professe  de 
Rome  pour  aller  enseigner  la  rhétorique  et  la  philosophie  à 
Sienne,  devint  directeur  spirituel  au  séminaire  de  Rome,  pro- 
fesseur de  théologie  au  Collège  romain,  secrétaire,  puis  L-é- 
néral  de  son  ordre  en  1758.  Ce  fut  pendant  son  géneralal  que 
les  jésuites  furent  expulsés  successivement  de  tous  les  grands 
États  de  l'Europe.  Pressé  de  modifier  leurs  constitutions  pour 
prévenir  des  catastrophes,  il  s'y  refusa,  et  répondit  :  Si  ni  ut 
sunt,  aut  non  sint.  Quand  l'Ordre  eut  été  supprimé  par  le  pape, 
1773,  Ricci  fut  enferme  au  château  Saint-Ange,  où  il  mourut, 
au  moment  où  Pie  VI  venait  d'ordonner  sa  mise  eu  Ubi 

B. 

Ricci  (Scipion),  neveu  du  précédent,  né  a  Florence  en  17  il, 
m.  en  1810,  fut  évèque  de  Pisloia  et  de  Prato.  Partisan 
réformes  .lu  grand-duc  Léopold  an  Te*  Joseph  II 

en  Auin  aie,  il  tint  à  1  .  tire 

sanctionner.  Il  s'éleva  dévotion  au  ...la 

doctrine  qui  Boumelle  pouvoir  te  m 

l'abolition  des  con  oro- 

batii'u  |e  la  majorité  du  clergé  et  des  émeute! 
contraignirent  dé  renoncera  l'éplsoopat,  1790.  En   1780,  il 

un  emprisonnement,  pour  avoir  approui 
l'Assem  lée  constituante  de  France  et  l'eocup  ttion  de  la  r.>s- 
Cane  par  les  troupes  de  la  République.  Lu  IS05,  il  se  soumit 
sans  réserve  et  fit  sa  paix  avec  la  cour  de  U 

'      ■  ■  ■  . 
.1      ogie  de  Scipion  Ricci,  aorégét  par  Grtgoir 

». 

ricci  (i,oi!  ilteur  de  m  îles  en 

Ile  natale, 
puis  reçut  les  leçons  de  Ziiigarelli.  Plu 


■    -  le*  th'"Mrp«  d'Italie,  pirtiralW^rami' 
netln  di  (.met  ra,  1 828  ;  Chiara  H'  i  >/«  cou- 

iannaln  a  premier  m 

sous  le  titre  de  le  Ht 
Artenlura  di  Scaramureia,  oeuvre  rem 

I  Mii-s    i-t  m  no  due,  or  ton  trt. 

borna  colmietlo,  '. 

■■»  (Ti  collaboration  avec  «on  frère  Frédéric, 
.  IXirrlnre  m 
*on  mi 

le  la  musique   du 
.   —  Son  fr 

■  succès  au  théâtre  :  */.  lie*  hnlumcuujr,  1835;  U  hrttou 
:  Corrado  d  Alla  aura,  1842.  B. 

RICCIA,  v.  du    roy.    d'Italie,  prov.  de   Campo-B&'Bo; 
8,r/^3  bah.  source  sulfu: 
riccia    la  .  rg«  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rome,  à  9  kll. 

Aricie.  B*aa 
D  l  vialuc  monumental  de  construction  récente. 
RICCIO.  V.  Rizzio. 

RICCIOLI  J.-B.),  savant  jésuite,  né  à  Ferrarc  en  1598. 
m.  en  1671.  Ses  connaissances  en  astronomie  le  firent  char- 
ger par  ses  supérieurs  d'une  réfutation  du  système 
pernic.  Il  sentait  sans  doute  qne  sa  cause  était  mauvaise; 
car  il  reconnaît  que,  considéré  comme  hypothè^ 
de  Copernic  est  le  plus  beau  qu'on  puisse  imag.ncr.  Cepen- 
dant il  proposa  un  système  nouveau  dans  1'  ;  norwm, 
ustrouomiam  velerem  noramque  comptectens ,  Bologne,  1651, 
2  vol.  in-fol. 

On  a  encore  de  loi:  Astronomit  rr'orrnnîn.  I66S,  2  rot.,  onvr*çe  cn\ 
complète 

V. 

RICCOBCOa    Loois 
connu  sous  lcnom  ae  Lelio,  néeu  1675  à  Modène,  m.  i 
essaya  d'établir  en  Italie  le  système  de  la  comédie  fr:  : 
puis,  n'ayant  pas  réussi,  vint  en  France  et  dirigea  la  Comé- 
die italienne  à  Paris. 

On  lui  doit  :  des  tra  ludion?  en  pro«e  Malienne  de  Vanlius  et  de  Br\. 
tannicu*.  iVAudromaipt  ■  Italien.  Pari», 

- 
Londres 

'.ions  sur  In  r. 
mation,  1730  :    . 
de  t Europe,  173 

RICCOBONI   [MABIE-JEANNB   DE  HEURLES  DE  LABORAS 

MmeJ,  mie  à  Paris  1  comé- 

dienne, épousa  en  1735  Antoine  Riccoboni,  auteur  et  acteur 
méJiocre,  fils  du  précélent,  obtint  elle-même  peu  de  succès 
à  la  scène,  et,  plus  malheureuse  encore  dans  son  ménage, 
demanda  des  consolations  aux  lettres.  Dès  son  début,  elle  se 
plaça  au  premier  rang  parmi  nos  romanciers  :  Yttisloire  du 
marquis  de  Cressy,  175S,  et  les  Lettres  de  Julie  de  (. 
Obtinrent  un  tel  succès,  que  l'on  douta  d'abord  qu'une  femme 
put  en  être  l'auteur.  Elle  donna  ensuite  :  Lettres  de  miss  Fanny 
DutUr,  où  l'on  a  prétendu  voir  l'histoire  d.  s  cha- 

gii:i-:  Ernestine,  que  l'on  regarde  comme  son  chef-d'œuTre: 
Amélie,  traduite  librement  et  abrégée  du  roman  i 
la  Suite  de  Marianne  ;  Histoire  de  miss  Jenivi  l.eul,  '. 
d' Adélaïde  de  Dammarlin...  à  M.  le  comte  de  /. 
d'Éllsabeth-Sophie  de   Yallitre 
1 7 7 -_'  ;  Lettres  ie  ■nilord  Itirers  i  sir  Charles  Cardigan,  etc. 

Ses  Œuvres  complues  ont  été  pub  -•;  1818, 

6  vol.  in-S»,  et  1826,  9  vol.  in-18.  —  V.  Le  Court  de  lit  te.  de  La  Harpe. 

B. 

RICEYS  LES  .  ch.-l.  decant.(Aube)sur  la  Laignes,  arr. 
de  Bar-sur-Se:ne.  composé  de  3  boui- 

Bas-Ricey,   Kicey   llaute-Rive  :    2.7ïd   b  u^es  et 

blancs  tria  estimée;  fabr.  .  tiillan- 

derie.  Près  de  la  est  l'enceinti  sou. 

RICHARD   Sa»  .  1214.  m.  en 

1263.  Henri  [Il   voulut  s 
Confirmée  par  le  pape  Innocent  IV.  Kéte,  le  3  avril. 

RICHARD  I  ".  .  né  en  933, 

seur  de  r.uilla.im  >6.  Sa 

minorité  fut  troublée  par  les  qu  is  Scan- 

dinave et  neuslrien.  Louis  IV  d'i  nitre-mCff  intervint  ,  ; 
du  peuple  la  garde  du  jeune  du 
Bonner;  le  peuple  redemanda  son  duc.  qu'un  guerriei 

ii  ta  dans  une  botte  de 
ali>rs  H  inen,  044.  Il  lui  battu  par  llar.ild.  roi  de  Danemark. 

de  donner  au  duc  la  suzeraineté  de  la  Bretagin 
Louis  appela  Oltioa  le  Grand  pour  -,  nais  le 

-    vaincu  à  Rouen.  046.  Richard  fa- 
vorisa I  ira  à  sa  c»ur  Dud 
sista  m 

de  Flan  'valion  de  Hugues 

•nma.  A.  O. 

richard  n,  le  Bon,  duc  de  Normandie,  fils  et  successeur 


RIG 
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du  précédent,  996-1026,  comprima  une  révolte  des  paysans, 
fit  la  guerre  à  Cruillaume  de  Hiesmes,  son  frère  uni 
roi  d' Angleterre,  à  Eudes,  comte  de  Blois  et  de  Charl 
triompha  av,-c  l'aide  de  Lagman  et  d'OlaOs,  roi  do  Subde  et 
i  mark.  Il  fut  le  père  Je  Richard  III,  1023-2S,  et  de  Ro- 
bert le  !  ■  1028-35.  A.  G. 

richard  i",  comte  d'A versa,  succéda  en  1059  à  son  père 
Rainoli,  reçut  du  pape  Nicolas  II  l'investiture  de  la  princi- 
pauté de  Capoue,  enli  va  cette  ville  à  Landolfe  VI,  en  1062, 
prit  Gale  en  1063,  aida  Robert  Guiscard  dans  la  conquête 
de  Salenie,  et  mourut  en  1068,  au  moment  où  il  allait  pren- 
dre NaldcS. 

richard  il,  prince  de  Capoue,  1091-1105,  fils  de  Jor- 
dan l«  fut  chassé  par  ses  sujets,  rétabli  en  1098  par  Roger, 
grand-comte  de  Sicile,  à  qui  il  lit  hommage,  et  mourut  sans 

richard  I",  dit  Or.tr  de  lion,  roi  d'Angleterre,  1 189-99, 
2«  fils  de  Henri  II  et  d'Eléonore  de  Guienne,  né  à  Oxford  en 
1157,  annonça  dès  snn  enfance  ce  courage  héroïque,  ce  ca- 
ractère altier,  turbulent,  impétueux,  qui,  joints  à  une  force 
extraordinaire,  devaient  inspirer  l'admiration  ou  la  teneur  à 
ses  contemporains.  Fils  ingrat  et  rebelle,  il  prit  3  fois  les  ar- 
mes contre  son  père,  1 173,  1 183,  1 189  ;  devenu  roi,  il  entre- 
prit la  3°  croisade,  de  concert  avec  le  roi  de  France  Philippe- 
Auguste  et  l'empereur  Frédéric  I«  Barberousse,  s'embarqua 
à  Marseille  pour  la  Terre  Sainte,  1090,  et  se  brouilla  avec 
Philippe  dès  la  Sicile,  en  voulant  s'emparer  de  Messine,  puis 
en  dédaignant  la  sœur  du  roi,  Alix  de  France,  sa  fiancée,  pour 
épouser  Bérengère  de  Navarre.  Puis  il  enleva  l'île  de  Chypre 
aux  coin  |  ; ,  et  en  donna  la  suzeraineté  à  la  maison 

de  Lusi'iiau.  Au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre,  il  fit  traîner  dans 
la  boue"  l'étendard  du  duc  d'Autriche  Léopold,  et  ordonna 
d'égorger  2  500  musulmans  prisonniers.  Abandonné  par  Phi- 
lippe-Auguste après  la  prise  de  la  ville,  1 192,  il  continua  seul 
la  lutte  contre  Saladin,  le  battit  a  Césarée  ou  Antipati  ide,  prit 
Jaffa,  P.amla .  \  joa  une  seconde  bataille  prés  d'As- 

ciou',  ma  Jérusalem.  Arrivé  sur  une  col- 

line d'où  l'on  apercevait  cette  ville,  il  détourna  la  tète  <  n  di- 
sant :  -<  Ceux-là  uc  sont  pas  &    voir  la  ville  sainte,  qui 
n'ont' pas  su  la  conquérir.  »  Après  un  dernier  engagement  de- 
vant JaiTa.  il  conclut  avec  le  sultan  une  trêve,  qui  confirmait 
aux  chrétien»  la  possession  de  la  cote  de  Palestine  depuis  .Jaffa 
jusqu'à  Tyr  et  leur  pi  mettait  de  visiter  les  lieux  saints  sans 
ttre  lonmis  B  un  tribut.  Le  souvenir  de  Richard  subsista  chez 
le»  Musulmans  ;  quand  les  enfants  criaient,  les  mères  les  me- 
na   ,                              ,k1;  et  le  cavalier  disait  à  son  cheval 
effrayé  et  qui  bronchait  :  «  Crois-tu  voir  le  roi  Richard  .'  »  A 
tlchard  tut  jeté  par  une  tera- 
p^  sur  |                                    ut  pouvoir,  snus  un  déguise- 
m,.,r  ..  qu'il  avait  Insulté,  fut 
quelque  temps  dans  la  forteresae  de 
n  lu  par  le  duc  à  l'emp 
ri  VI,  qui  i  "   ''  Worms  et  au 
a  tradition,  Blondel(F.  ee  m 
tivité;  U  fallut  payer  pour  s  i 
1 194.  Pendant 

-Auguste  avait  envahi  la  Norman- 

■  à  l'aide  des  Outlaws  de  l'An- 

'ean,  qui  lui  livra  la  gar- 

eux,   puis  attaqua  et  battit  le   roi, 

,U7  une;  Il  A000RTB.)II  inlerromi.it 

p01ir  .lus,  en  Limousin,  où  le 

m,  trouvé  un  grand  trésor  ;  il  y  périt  d'un 
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duc  d'York ,  né  en  1452 ,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  de 
Glocesler.  Il  soutint  de  tout  son  pouvoir,  pondant  la  guerre  des 
Deux-Roses,  son  frère  Edouard  IV,  contre  la  maison  de  Lan- 
castre,  massacra,  de  concert  avec  son  autre  frère  le  duc  de 
Clarenco,  après  la  bataille  de  Tewkosbnry,  1 171,  le  jeune  fil» 
d'Henri  VI  et  de  Marguerite  d'Anjou,  et  épousa  sa  veuve,  fille 
de  Warwick.  Il  perdit  Clarence  par  ses  calomnies.  A  la  mort 
d'Edouard,  qu'on  l'accuse  d'avoir  empoisonné,  1 183,  il  se  fit 
nommer  régent  au  nom  de  ses  ::  lonardV  et  Richard 

d'York,  les  sépara  d'Elisabeth  Woodville,  leur  mère,  tua  le 
comte  Rivera,  leur  oncle  maternel,  et  le  grand  chambellan 
Hastings,  et  fit  égorger  les  jeunes  princes  eux-mêmes  par 
Tyrreldans  la  Tour  de  Londres,  pour  s'en. parer  du  pouvoir. 
Henri  Tudor,  comte  de  Richmond  (depuis  Henri  VII),  le  lui 
dispula  :  Richard,  après  avoir  châtié  une  conspiration  du  due 
de  Buckingham  en  faveur  de  ce  prince,  fut  trahi,  vaincu  et  tué 
à  la  bataille  de  Bosworth.  C'était  un  monstre,  au  physique 
comme  au  moral  :  il  était  boiteux,  bossu,  paralyse  d'un  bras. 
Walpolo  a  essayé  vainement  de  réhabiliter  sa  mémoire,  dan* 
ses  Historié  doùhts  on  Richard  III,  176S  et  1800,  ainsi  que 
Rey,  dans  des  Essais  historiques  et  critiques  sur  Richard  III, 
Paris,  1818. 

V.  Rente,  Richnrd  III  nnd  hh  limes,  Lond.,  181'..  R- 

RICHARD  DE  cornO'JAILLES,  né  a  Winchester  en  1209; 
de  Jean  sans  Terre  et  l'Isabelle  d'Angoulême,  m.  en  1272, 
se  distingua  d'abord  en  Guienne,  où  il  avait  été  envoyé  par 
Henri  III,  son  frère,  et  alla  en  1240  guerroyer  en  Palestine. 
En  1257,  une  partie  des  électeurs  allemands  le  proclama  em- 
pereur, tandis  que  les  autres  nommaient  Alphonse  X  de  C*9- 
tille.  Après  s'être  fait  couronner  roi  de  Germanie  à  Aix-la- 
Chapelle,  il  investit  le  roi  de  Bohème,  Ottocar,  des  duché» 
d'Autriche  et  de  Stvrie,  1262,  et  abolit  les  péages  établis  sur 
Rhin,  1269.  En  126  i,  il  était  revenu  en  Angleterre  pour  dé- 
fendre Henri  III  contre  les  barons  rebelles,  et,  fait  prisonnier 
par  Simon  de  Montfort,  avait  subi  une  captivité  de  11  mois. 

B. 
RICHARD   D'YORK.    V.    York. 

RICHARD  L.E  PÈLERIN,  croisé  sous  la  bannière  dn  duc  <1e 
Flandre  en  1095,  est  auteur  de  la  Ckanso  rl'« 

la  plus  ancienne  et  la  seule  réellement  historique  de  cette 
réunion  de  poèmes  qui  forme  la  légende  du  Chevalier  «a  digne. 
RICHARD  DE  FOURNIVAL,  chancelier  de  l'église  d'Amiens, 
m.  en  1260.  On  a  de  lui  :  7  chansons  ;  Puissance  d'amour,  dia- 
logue en  prose  ;  Conseils  d'amour,  et  l'.esliaire  d'amour,  petits 
traités  d'un  badina**  fort  àrudit. 

RICHARD  DE  cirencester,  bénédictin  du  monastère 
de  Saint-Pierre  à  Westminster,  m.  en  1 101,  est  auteur  d  un 
Etat  ancien  de  la  r.nindc-llrcl.ninc,  \>  »»«• 

qui  reste  de  Gif1.:.  nius,dans  leBrUaniticarumgeiUtwm 

hislorici  antiqui  ti  1737.  On  lui  attribue  lJKi- 

toria  ab  llengislo  ad  annuni,  I     • 

Richard  ;  "°-  m-  on 

t884  m  40  ans  les  mathématiques  au  collège 

idrid  On  lui  doit  :  une  édition  des  Œuvres  d'Archimède, 
avec  notes,  Pari  U  ;,  ln-fol.;  Commenlarius  in  otmm 

EueMU,  Anvers,  1645,  ln-4»;  Comment.  InApollonii  Per- 
ami  Conicorum  lihros  IV,  1855,  ln-fol.,  etc.  Il  inventa  une 
montre  magnétique,  au  moyen  de  laquelle  on  connaissait 
l'heure  qu'il  était  dans  toutes  les  parties  de  la  terre. 

■UCKJJU>(Crau.bs-Loch),  dominicain,  né  en  i7ithBlam- 
ville-sur-l'Eau  (Mcurthel,  m.  en  179 i.  re  'M» 

Constitution  civile  du  clergé  tfugier  en  Belgique,  et 

fut  condamné  à  être  tasillé  à  Mous,  comme  auteur  d  un  cent 
intitulé  :  Parallèle  des  Juifs  qui  ont  crucifti  Jèsns-Chnsl,  arec  les 
Fronçait  qui  ont  tué  leur  roi. 

RICHARD  (Locis-Ci.aodr-Marir),  botaniste,  né  à  Ver- 
nin«  m.  en  1821,  fils  d'un  jardinier  du  rot  à  Au- 

teull   et  neveu  d'un  directeur  des  jardins  de  Tnanon,  refusa 
laleccl  '"'  'i'.'"  lut 

rratoutenti 
rar  la  proposlUon  de  i  ' 

sciences,  il   visita,   aux    frais   de    LouiS   XM,  la 

ne,  la  Martini  ;ne,  la  n  '  ln<">    ™™- 

'   ,1" 

Mexique,  et  recueillit  de  pi'  :'r '* 

i   une 
»  ,  Ins- 

titut, dans  les  Annales  du   V 
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„nstralinn  botanique,  o  i 
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publia  '  tes  de  son  père,  composé  d'exccll'i 

-. 

i.  .-.■■'   ;    • 

RICUARD-L.ENOIR  (FBArtQOIS  RICHARD,  D  Il   . 

:,         uicr,  né  en  1785  h  Éplnay-snr-Odon  (Calvados),  d'une 

famille  de  paurrea  cultivai  un,  m,  en  1&  10,  quitta  i 

kn  ;m<  el  balle  chez  un  marchand  de 

Rouen.  A  B0  .-en». il  vint  chercher  fortune  a  I 

réduit  à  te  faire  garçon  de  café.  Mati 

dévelop  !•  lui,  ni  en  1 1 1 < - 1 j i ■   i  un  petit 

;lals.  Ayant  acquis  une  mo 
saur  i,  u  s'associa,  en  1797,  avec  un  négociant  de  Paris,  i.e- 
noir,  dont  le  nom  i  i  lien.  Us  m 

a  Parla  les  premiers  métiers  pour  le  filage  et  le  tissage  du  co- 
ton. Leur  succès  fut  tel,  qu'ils  eurent  bientôt  plusieurs  ma- 
nufactures considérables  sur  divers  p  >ints  de  la  iv  .nce.  Le- 
noir  mourut  en  1806;  Richard  continua  sa  fabrication  avec 
tant  d'habileté,  qu'il  ga;rna  une  fortune  de  14  millions  de  francs. 
Napoléon  Ior  encouragea  le  manufacturier  qui  rivalisait  avec 
l'Angleterre.  Les  droits  mis  en  1^10  sur  l'imp  irtation  du  coton, 
les  événements  de  1  Si  î  et  la  suppression  des  droits  sur  les 
marchandises  anglaises  ruinèrent  Richard-Lenolr,  qui  mou- 
rut dans  un  état  voisin  de  la  misère.  En  1862,  son  nom  a  été 
donné  à  un  boulevard  de  Paris. 

RICHARD-TOLL,  poste  militaire  français  dans  le  Sénégal 
(Oualo),  sur  la  rive  g.  du  Sénégal,  à  130  kil.  N.-E.  de  Saint- 
Louis;  16*  38'  lit.  N.,  18"  f  long.  0.;  400  hab. 

RICHARDOT  (François),  né  en  1507  à  Morey  près  de 
Vesoul,  m.  en  1574,  entra  chez  les  augustins  de  Champlille, 
professa  la  théologie  à  Tournai  et  à  Paris,  visita  l'Italie,  fut 
accueilli  avec  distinction  à  Ferrare  par  Renée  de  France,  et  se 
fit  relever  a  Rome  de  ses  vœux  monastiques.  C'était  un  des 
premiers  orateurs  de  son  temps.  Marie  de  Hongrie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  le  choisit  pour  prononcer,  en  pi 
de  Philippe  II  et  de  sa  cour,  l'éloge  funèbre  de  Charles-Quint. 
Successeur  de  Granvelle  sur  le  Biège  épisco  al  d'Arras,  ii 
donna  tous  ses  soins  à  l'organisation  de  l'université  de  Douai, 
et  fut  député  par  le  roi  d'Espagne  au  concile  de  Trente. 

On  a  «le  lui  :  lr-s  Oraisons  funilires  de  Charles-Qalnt,  rie  Marie  de 
Hongrie  <*l  de  Marie,  reine  d'Angleterre,  Anvers,  1658,  in-fo). ;  celles 

d'Elisabeth  de  France,  rel l'Espagne,  el  de  l'infant  don  C»i 

dives  Sermons  et  Discours  en  latin,  Douai,  1C0S,  in-l«.  II. 

RICHARDSON  (Jonathan),  peintre,  né  à  Londres  en 
1665,  m.  en  1745,  obtint  dans  son  pays  une  grande  réputation 
comme  portraitiste;  ses  portraits  sont  remarquables  par  la 
force  et  le  relief,  mais  manquent  d'élégance  et  de  style.  Il 
voyagea  en  Italie,  où  il  forma  une  riche  collection  de  tableaux, 
dessins  et  objets  d'art. 

Il  a  laissé  un  Traité  de  peinture  et  de  sculpture.  Londres,  1719,  Irad. 
en  français  par  A.  Rutgers,  Amsterdam,  1728,  4  vol.;  et  des  notes  sur  le 
Paradis  perdu  de  Hilton,  1781.  B. 

richardson  (Samuel),  célèbre  romancier  anglais,  né  en 
1689  dans  le  comlé  de  Derby,  m.  en  1761.  Fils  d'un  menui- 
sier, il  fut  placé  en  apprentissage  chez  un  imprimeur,  donl  il 
devint  plus  tard  le  gendre,  et  finit  par  avoir  lui-même  une 
imprimerie  considérable.  A  52  ans,  il  se  fit  auteur,  et  publia 
Vamèla,  1741,  roman  qui  eut  une  vogue  extraordinaire,  et  qui 
devint  ensuite  l'objet  des  plus  amères  critiques  ;  il  essaya  d'y 
répondre  par  un  autre  ouvrage,  l'amela  in  high  life  (Paméla 
mariée),  qui  ne  réussit  point.  Mais  Clarisse  llarlowe,  1748,  el 
Sir  Charles  Grandis/m,   1753,  eurent    e  plus  grand  succès. 
L'abbé  Prévost  el  Letourneur  ont  traduit  en  frai. 
romans  de  Richardson.  Clarisse  llarlowe  est,  dans  le  genre  du 
roman,  un  ouvrage  de  premier  ordre,  aussi  remarqu  il 
la  variété  du  style  que  par  l'imagination,  mais  rempli 
gueurs;  on  le  lit  peu  aujourd'hui,  même  en  Angleterre. 
M.  Barré  en  a  donné  une  traduction  nouvelle,  18  r>.  4  vol.,  et 
Jules  Janin  en  a  fait  un  livre  presque  nouveau,  en  lai  I 
beaucoup,  l'arrangeant   et  y  ajoutant  une  foule  de  détails 
pour  compléter  les  scènes  ou  les  caractères  ;  il  a  fait,  pour  ainsi 
dire,  de  la  critique  en  action,  1816,  2  vol.  in- 12.  Rich 
a  encore  publié  les  Négociations  de  Thomas  Roe,  une  édition 
des  Fahlrs  d'Ésope  avec  un  commentaire,  des  Leltru  fami- 
lières, etc.  Mislivss  Barbauld  a  donné,  en  1804,  la  Correspon- 
dance de  Richardson  ;  W.  Scott  lui  a  consacré  une  notice  dans 
sa  Bibliographie  li/tèraire  des  romanciers  célèbres. 

V.  Vill  ui:wi.  Tableau  de  la  littèr.  au  dii-huiticme  siècle;  et  l'Eloge 
de  Bichardtm  par  Diderot,  1768.  p. 

richardson  (Jakbb),  voyageur  anglais,  né  en  1S06  dans 
le  comté  de  Lincoln,  m.  en  1851.  Voulant  explorer  l'Afrique 
centrale,  il  chercha  d'abord  à  y  pénétrer  par  le  Maroc;  mais 
l'exiguïté  de  ses  ressources  ne  lui  permit  pas  de  sortir  de 
ce  pays.  En  1815,  il  partit  de  Tripoli,  visita  r,hadamè«  et 
Qhat,  et  opéra  son  retonr  par  le  Fexxan.  En  isr>o,  il  parcou- 
rut le  royaume  d'Asben  et  le  Oamergou  ;  il  mourut  avant  d'at- 
teindre le  lac  Tchad.  Les  relations  de  ses  voyages  ont  été  pu- 
bliées par  sa  veuve  el  par  M.  Bayle  Saint-John,  1853  el  18   0, 


richardson  [Joua  .  natu  1787  à 

..  assista  ai;  pue  en 

■ 
- 
fut  nommé  médecin  de  ur  des 

1  i.'i.  io-l«  ;  Zooloflt  de  tri 

RICHBOROUGH,  hameau  d'Angleterre  [Kent),  à  3  kil. 
N.-N.-O  liutupia. 

RICHE   Claode-Antoi 

frère  de  l'ingénieur  Prony,  né  < 

m.  en  1797,  vint  a  Paris  en  17S8,  fut  a«o  rata  de 

Vicq-d'Azyr,  concourut  a  la  création  de  b. 

tbique  cl  à  la  rédaction  de  Y  Encyclopédie  mèl  orapa» 

gna  d'Entrecasteaux  dans  son  de  La 

Pérouse  en  1791,  et  recueillit  de  précieuses  collection»,  qui 

lui  furent  enlevées  par  les  Hollandais.  Cet' 

ruiner  sa  saut''  ;  il  i 

Ses  papiers  et  ses  observations  ont  été  utiles  pour  les  relations 

du  voyage  de  d'Entrecasteaux.  B. 

RICHE  J.-B.),  noir  affranchi,  président  de  la  république 
d'Haïti,  né  au  Cap-Français  en  1777,  m.  en  1847,  prit  les 
armes  lors  de  la  révolte  des  affranchis,  devint  un  des  chefs  de 
la  garde  dans  les  rangs  des  insurgés.  Il  servit  Boyer,  qui 
l'employa  dans  divers  commandements,  devint  président  en 
1843,  étouffa  l'anarchie  et  gouverna  dune  manière  inlelli- 
el  ferme.  B.  A 

RICHELET  (César-Pierre),  grammairien,  né  en  1631  à 
Cherninon  (Champagne),  m.  en  1608,  fut  quelque  temps  ré- 
gent au  collège  de  Yitry-le-François,  se  fit  recevoir  avocat  à 
Paris,  el  quitta  la  jurisprudence  pour  les  !  :  -é  dans 

la  connaissance  des  langues  anciennes  el  modernes,  il  publia 
un  Dictionnaire  françois,  contenant  les  mots  et  Us  choses,  plusieurs 
nouvelles  remarques  sur  la  langue  franeoise;  set  expressions  pro- 
pres, figurées  el  burlesques;  la  prononciation  des  mots  les  plus 
difficiles  ;  le  genre  des  noms  ;  le  régime  des  rerbes  ;  arec  les  termes 
les  plus  communs  des  arts  el  des  sciences;  le  tout  lire  de  l'usage  et 
des  bons  auteurs  de  la  langue  fran~oise,  Genève,  1680,  in-4°. 
C'est  le  premier  dictionnaire  français  exéculé  sur  un  plan 
philosophique.  L'orthographe  y  subit  une  de  ses  premières 
mutilations  par  le  retranchement  de  certaines  lettres  étymolo- 
giques, et  l'auteur  s'y  montra  railleur  dans  les  exemples  et 
peu  réservé  dans  les  définitions.  On  doit  encore  a  Richelet  : 
la  Versification  franeoise,  ou  l'Art  de  bien  faire  et  tourner  lesrers, 
1671,  in-12;  les  Commencements  de  la  langue  francoise,  ou  Gram- 
maire tirée  de  l'usage  el  des  bons  auteurs,  Paris,  1694,  in-12. 
Frcmont  d'Ahlancourt  est  le  véritable  auteur  du  Dictionnaire 
des  rimes,  1667,  in- 12,  généralement  attribue  à  Richelet,  qui 
ne  fit  que  le  mettre  dans  un  nouvel  ordre.  F.  B. 

RICHELIEU  ( Armand- Je  \n  DU  PLESSIS,  cardinal  et 
duc  de  .  ministre  de  Louis  XI II,  né  a  Paris,  le  5  sept 
de  Fran 

l'hôtel, et  de  Susanne  de  La  P  u  le,  m. 
tiné  d'abord  à  la  carrière  des  armes,  il  fit  ses  études  au 
de  Navarre,  entra  ensuite  dans  les  ordres,  fut  nommé  évêque 
de  Luçon  par  Henri  IV  en  1006,  et  fut  sacré  à  Rome  l'année 
suivante,  en  présence  de  Paul  V.  Il  parut  aux  étals  généraux 
de  1014  comme  député  du  clergé  de  Poitou,  fut  remarqué 
par  Marie  de  Médieis,  qui  le  nomma  premier  aum  'nier  d'Anne 
d'Autriche,  en  1615,  et  le  fit  entrer  au  Conseil,  le  25  nov.  1616, 
comme  secrétaire  d'Elat  pnur  la  puei  liions  exté- 

rieures, 31  ocl.  Cinq  mois  après.  21  avril  1017.ii  la  suite  de 
iial  du  maréchal  d'Ancre,  il  fui  exilé  de  la  cour  en 
même  temps  que  la  reine:  mais  i)  ne  tarda  pas  a  se  rappro- 
cher du  roi,  et  ménagea  2  fois  un  accommodement  entre  la 
mère  elle  fils,  traités  d'Angoulêmc,  1619,  el  d'Angers.  1621. 
La  reine  mère,  rentrée  en  grâce  à  la  morl  du  connétable  de 
I.uynes,  récompensa  Richelieu  par  le  chapeau  de  cardinal, 
1623,  et  le  rappela  au  conseil  l'année  suivante,  mabj 
répugnances  du  roi  lui-même.  Il  exerça,  di  uvoir 

de  l,r  ministre,  bien  qu'il  n'en  reçût  le  titre  officiellement 
qu'en  !0'.".>.  Il  y  joignit  celui  de  surintendant  du  commerce  et 
de  la  navigation.  En  ce  temps,  les  calvinistes  étalent  une  se- 
conde puissance  dans  l'État,  les  grands  se  conduisaient  comme 

îssont  pas  été  sujets  du  roi,  les  pu  ssano 
faisaient  peu  de  cas  de  la  France.  Richelieu  embrasa 
situation  d'un  œil  ferme,  et  conçut  dès  cet  instant  3  grands 

qui  l'occupèrent  pendant  toute  sa  vie  :  affa 
ment  du  protestantisme,  soumission  des  grands  à  la  pi. 
royale,  prépondérance  de  la  France  en  Europe.  Il  en  pour- 
suivit la  réalisation  avec  une  volonté  Inél  mpant 
les  liens  d'affection  ou  de  reconnaissance  qu'il  a  > 
tés,  faisant  fléchir  devant  son  but  jusqu'aux  intérêts  m  ''mes  de 
la  religion  dont  il  était  le  ministre.  Le  prin 
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façaen  lui  devant  l'homme  d'État.  —  I.  Protestantisme.  Après 
une  guerre  peu  importante,  1626,  durant  laquelle  il  reprit 
aux  huguenots  l'île  de  Ré,  il  assiégea  La  Rochelle,  capitale 
du  parti  ou  plutôt  de  la  république  calviniste,  ferma  l'entrée 
du  port  aux  finit  's  anglaises  par  une  digue  de  100  m.,  s'em- 
para de  la  ville  au  bout  de  14  mois.  1628  :  la  pacification 
d'Al  is,  1629,  enleva  aux  protestants  tous  leurs  privilèges 
politiques,  mais  en  respectant  leurs  croyances  religieuses, 
l'exercice  de  leur  culte,  et  en  leur  laissant  libre  accès  a  toutes 
les  charges,  suivant  leur  mérite.  —  II.  Lutte  contre  les  grands. 
Jusqu'à  la  veille  de  sa  mort,  Richelieu  eut  à  combattre  les 
désirs  d'indépendance,  les  cabales,  les  complots,  les  soulève- 
ments des  seigneurs  et  des  gouverneurs  des  provinces  :  il  les 
réprima  avec  une  sévérité  impitoyable,  mais  sans  observer 
toujours  les  formes  protectrices  de  la  justice,  et  l'échafaud  de- 
vint trop  souvent,  entre  ses  mains  terribles,  un  instrument 
de  gouvernement.  La  1ro  conspiration  fut  celle  du  jeune  et 
frivole  Chalais  (V.  ce  nom),  1620,  que  suivit  l'exécution  des 
comtes  de  Bouteville  et  de  Chapelle,  coupables  d'avoir  enfreint 
un  édit  contre  les  duels.  1627.  La  reine  mère  entra  elle-même 
dans  la  2°  conspiration,  qui  amena  la  Journée  des  Dupes  (  V.  ce 
mot  ,  1630.  La  3«  fut  une  véritable  révolte,  concertée  entre 
Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  le  duc  de  Lorraine  et 
Montmorency,  gouverneur  du  Languedoc  :  la  Lorraine  fut 
occupée  par  une  armée  royale,  et  Montmorency,  vaincu  à 
Caslelnaudary.  fut  décapité  à  Toulous  ,  1632.  En  1636,  Ri- 
chelieu courut  risque  de  la  vie  a  Amiens  :  Gaston  d'Orléans 
n'osa  donner  le  signal  aux  assassins  apostés  pour  le  tuer. 
Quelques  am  tard,  le  comte  de  Soi=sons  et  le  duc  de 

Bouillon  se  soulevèrent  avec  l'appui  des  Espagnols,  et  rem- 
nl  même  à  la  Marfée  (Ardennes),  16  il,  une  victoire 
rendue  inutile  par  la  mort  du  comte  de  Soissons.  Cinq-Mars, 
Louis  XIII,  essaya  encore  de  renverser  le  premier 

0  >is  Richelieu  ayant  saisi  la  copie  d'un  traité  que 
'.  er  avait  conclu  avec  la  cour  d  lit  con- 
damner à  nrnrt,  avec  son  ami  De  Thou,  dont  la  culpabilité 
n'est  pl\  .  Tnutesccsexécutionsetccssupplices 
réduisirent  enfin  la  noblesse  à  la  loi  commune,  et  Hennirent 
la  monarchie.  Des  réformes  judicieuses  et  des  institutions 
nouvelles  concoururent  puissamment  au  même  but  :  Ri 

■  le  grand  amiral  et  de  connétable,  qu'il  ju- 

geait a\  mp  dangereuses,  confirma  et  multiplia  les 

intendants  des  provinces  pour  surveiller  les  gouverneurs  et 
diminuer  leurs  attributions,  brisa  les  résistances  du  parle- 
ment d-  aloirdans  tout  le  royaume  les  volontés 
du  roi,  c'est-à-dire  les  siennes,  «  faisant  de  son  maître  son 
esclave,  ■  us  grands  i 
ques  du  monde  » ,  «lit  M««  de  Molteville.  -*HUI.  Politique 

son  ministère  ne  furent 
les  choses  :  il  commence 
s  de  la  France  avec  les  protes- 
tants dl  aux  Grisons  calvinistes  la  Valteline 

ient  réunir  au  Milanais, 
:  ns  brillantes,  à  un  prince  fran- 

nleslé  du  Manlouan  et  du 

ar  l'intermédiaire  du  P.  Joseph  (Le- 

.  il  trompe  Ferdinand  II  à 

triche  à  licencier  l'armée 

mpirc  Gustave-Adolphe, 

et,  par  ntribue  aux  victoires  des  Suédois, 

1630-1632.  A]  t  de  Gustave  à  Llitzcn,  il  Inl 

toi-même  directement  dans  la  guerre  de  Trente  ans,  1635. 

D'abord  !  «ont  balancés,  et  les  Impériaux  s'avancent 

mais  à  partir   de    1638    tout 

>rd  de  Saxe-Wcimar,  à  la  solde  de  la  France, 

-    «le  l'Alsace,  et  meurt  à  propos  pour  Riehelieu  qui 

mée  et  garde  sa  conquête,  1039;  l'année  sui- 

leson  indépendance  ;  le  Roussillon 

rit;  l'Artois  est  soumis,  16SI,  et  Ri- 

<  "n  mourant  le»  troupes  françaises  partout  vic- 

1  12.  -«JV.  Administration  intérieure.  Richelieu  fut 
r  md  admlnislrateur  que  politique  habile  :  il  rétablit 

r  d»n»  Ips  finances,  et  put  suffire,  sans  trop  de  peine,  aux 

d  ■  ■-.•■ordinaire  de  son  ministère  ;  il  pnrla  l'armée  à 

'  f'QO  hommes,   équipa    100    vaisseau!   de 

r  des  Indes  et 

•  ti  Morbihan,  et  donna  une  ex- 
I  nenls    coloniaux    de    la 

I  laie  du   Can;. 

i  Domlnfrue,  de  la 
Ouyare  Il  introduisit 

forme»  qui  formè- 

M<rhrl,\f  Ma- 

.  régularisa 

>■  fran- 

eolee  en  1635,  batil  le  collège  Du  Plessis  et  le  Palais-Cardinal 


(depuis  Palais-Royal),  agrandit  laSorbonne(où  est  son  mau- 
solée par  Girardon),  la  Bibliothèque  et  l'Imprimerie  royales, 
commença  le  Jardin  des  Plantes,  pensionna  les  poètes  et  les 
artistes,  P.  Corneille,  You et,  Poussin,  etc.  Lui-même  étail  un 
écrivain  supérieur;  il  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
théologiques,  fort  estimés  alors  :  les  Principaux  Points  de  In  foi 
catholique  défendus  contre  l'écrit  adressé  au  roi  par  les  ministres 
de  Charenton,  Poitiers,  1617  ;  Inslruclionduchrètien, ibid.,  1621  ; 
la  Méthode  la  plus  facile  et  assurée  de  convertir  ceux  qui  sont  sé- 
parés de  l'Eglise,  Paris,  1651,  in-fol.;  la  Perfection  du  chrétien, 
ibid.,  1646,  in-4°.  Il  a  aussi  laissé  de  volumineux  ilé.noires, 
écrits  quelquefois  avec  emphase,  mais  souvent  aussi  avec  une 
énergie  pleine  d'éclat.  Ces  Mémoires,  publiés  d'abord  partiel- 
lement sous  le  titre  d'Histoire  de  la  mère  et  du  fils,  font  partie 
des  collections  de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France.  On  a 
publié  à  Amsterdam,  1664,  un  Journal  de  il.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu durant  le  grand  orage  de  la  cour  en  1630  et  1631 ,  tiré  des 
Mémoires  de  sa  main.  Le  Testament  politique  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, 1764,  est  un  ouvrage  contesté,  mais  dont  le  fond,  sinon 
la  forme,  paraît  authentique.  (V.  Testament  politique.]  Enfin 
Richelieu,  protecteur  Irop  jaloux  de  Corneille,  voulut  écrire 
pour  le  théâtre;  Mirante,  tragédie,  et  la  t'.ra'ide  Pastorale  sont 
des  œuvres  très  médiocres  de  tout  point.  En  résumé,  Riche- 
lieu est  un  des  plus  grands  hommes  d'Etat  de  la  France.  Son 
ministère,  où,  en  I*  ans  seulement,  il  accomplit  tant  de 
grandes  choses,  continua  la  pensée  politique  d'Henri  IV  et 
prépara  le  règne  de  Louis  XIV.  On  doit  lui  reprocher  de 
n'avoir  pas  toujours  respecté  les  formes  de  la  justice  à  l'égard 
de  ses  ennemis,  de  s'être  servi  d'hommes  tels  que  Laubarde- 
mont  et  Laffcmas  pour  satisfaire  des  vengeances  particulières 
(T.  Grandier.)  —  Richelieu  avait  eu  2  frères  :  l'aîné,  le  mar- 
quis de  Richelieu,  fut  tué  en  duel  en  161  S,  et  n'eut  pas  de 
postérité  ;  l'autre,  Alphonse-Louis  Du  Plessis  de  Richelieu,  né 
;■  l'arisen  15S2,  m.  en  1653,  se  démit  de  l'évèché  de  Luçon 
pour  se  faire  chartreux,  1606,  fut  archevêque  d'Aix,  1626, 
archevêque  de  Lyon  en  102S,  cardinal  enl629,  grand  aumô- 
nier de  France.  Il  avait  eu  aussi  2  sœurs  :  l'une  Nicole, 
épousa  le  comte  Urbain  de  Maillé,  seigneui  d    -  utre, 

Françoise,  épousa  René  de  Vignerod,  seigneur  de  Pontcour- 
lay  :  ce  sont  ses  descendants  qui  ont  hérité  du  nom  et  des 
armes  de  Richelieu. 

La    Vie  rie  par  Aubnry,  J.  Laclero  et  Renô 

Richard.  —  V.  A.  Jay,  Il  itère  de Richelieu,  iSli,i vol.;  Car 

peOgue,  Rich        i  9  vol.  ;  Bazin,  j  France 

1/  iznrin,  1837-12,  i  •  r,  Ri- 

!  t6H  A  1  -  helitu  ;  Ma- 

nistruction» 

I  Etal  du  cardinal  de  Ricttclieu,  5  vol.  in-V», 

mente  inédite  sur  Vhittoire  de  France; 

»  du  cardinal  dr  Richelieu;  D'Aveoel. 

I  la  monarchie  abso:  s  (!'•  l'unité 

fronça  ii. 

RICHELIEU  (Louis-François- Armand  de  VIGNEROD  DO 
plessis,  doc  de),  arrière-petit-neveu  du  cardinal  par  les 
femmes,  né  à  Paris  le  13  mars  1696,  m.  le  8  août  1788,  porta 
jusqu'à  la  mort  de  son  père,  1715,  le  nom  de  duc  de  Frnnsac. 
A  15  ans,  il  parut  aussitôt  à  la  cour,  où  il  obtint  un  grand 
succès  par  sa  belle  figure,  la  distinction  de  ses  manières  et 
la  finesse  de  son  esprit;  il  était  filleul  de  Louis  XIV  et  de  la 
dnrh'         I  ie,  et  celle  princesse  ne  l'appel  itque 

sa  jolie  poupée.  En  1711  il  fut  marié  malgré  lui  à  MMo  de 
Noailles,  pour  laquelle  il  ne  témoigna  jamais  qu'une  in 
aversion.  Son  père  le  fit  bientôt  mettre  à  la  Bastille  pour 
cause  de  galanterie  et  de  séduction,  espérant  qu'une  réclusion 
momentanée  pourrait  développer  la  raison  du  jeune  duc.  Au 
bout  de  14  moi  par  Mm0  de  Maintenon  contre  la 

sévérité  paternelle,  Richelieu  fut  remis  en  liberté,  et  alla 
faire  ses  premières  armes  sous  Villars,  dont  il  fut  aide  de 
camp  pendant  la  campagne  de  1712.  Sous  la  Régence,  il  se 
fit  remarquer  par  l'éclat  et  la  multiplicité  de  ses  aventures 
galantes,  par  le  nombre  de  ses  duels,  et  fut  envoyé  deux  fois 
à  la  Bastille  par  le  duc  d'Orléans,  l'une  pour  un  du  I,  1716, 
l'autre  pour  avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  Cellamare, 
1719.  Délivré  par  le  dévouement  de  M"0  de  Valois,  il  vit  dis- 
paraître, par  la  mort  de  Dubois  et  celle  du  Régent,  tous  les 
obstacles  à  son  ambition,  dut  au  crédit  de  la  marquise  de 
Prie  l'ambassade  de  Vienne  en  1725,  eut  l'h   :  ier, 

malgré  l'Espagne,  un  rapprochement  entre  li  l  Au- 

triche, servit  sons  Berwlck  en  i7:t:i.  se  dittiti 
de  Ki  hl  et  de  Philippsbourg,  se  remaria  \ 
avec  M"0  de  Oui  Lorraine,  fut  mil 

decampen  1 7 3 S ,  puis  lieutenant  général  du  roi  en  Langue- 

«e  signala  de  nouveau   à  la  malheureuse  j 
peltingen,    1743,   et.    nommé   premier   gentilhomme    de    la 
Chambre,   17H,  trxei  lia  un  cran  I  «nr 

l'e'prit  de  Louis  xv.  dont  II  servit  les  passions.  Il  contribua 
puissamment  au  train  de  la  bataille  de  Ponlonoy,   1  " 
battit  encore  à  Rauroux,  1710,  reçut  l'ambassade  de  Dfl 


l'.IC 


24Î6  — 


l;h 


pois  fut  envoyé  a  OénM  pour  OtttmÊBÂtl  kM  troupfi  char- 
gée» de  <i<-j«-n<i :-<*  Ii  \iii-  contra  Im  àutrkbiaas,  et  bon 
d'un'1  statue  poor  l'avoir  délivrée,  1748. 1 
il  obtint,  avec  le  bâton  de  maréchal,  l"  yHi*ennmtn>  d 

Gué-nne  et  de  l.i  Au  détint  de  la  gu"n 

ans,  en  1756,  il  conseills  l'expéd.tion  de  M  ; > i  » t 

PoH-Mabon.  L'année 

l'armée  du  I'.hin.  il  lit  melli  iMMipet  'lu 

duc  de  Cumberland  près  de  Clo<i<  il  le  II  t- 

DOTrc  en  un  mois  et  pilla  la  paya.  La  finit  - 
taire  et  politique.  [  ■  il 

avait  relaté  d'unir  son  Bit,  le  dur   , 
Alors  Agé  de  61  ans,  mais  ayant  ooaaerw  tous  I 
jeunesse,  il  ne  se  montra  plus  occupé  que  de  plaisirs  et  d'in- 
kflguea.  A  84  ans,  il  épousa  en  troisièmes  doo 
vaux,  veuve  de  M.  de  Rooth.  Il  était  entré  à  l'Académie  fran- 
çaise des  1720,  bien  qu'il  sut  a  peil 

aussi  membre  honoraire  de  l'Académie  de*  UwcripiiODi  et 
belles -lettres.  Il  fut  toute  sa  vie  lié  avec  Voltaire.  On  a  pu- 
blié :  Mémoire*  du  maréchal  il  Hicli  lieu,  1790.  i  vol.,  et  lî'.'ii, 
9  vol.,  m  par  son  file    V.  SooxAvns  ;  Yieprirêe  du  ma- 

réchal de  Itichelieu,  1790-1792,  :!  vol.,  OÙ  un  peu  de  vrai  se 
trouve  [.■.•■lé  à  beaucoup  if. 

RICHELIEU  AnM\Ni>-  Kmmancei.-Sophip.  -  Septtmanie  db 
VIGNEROD  DU  PLESSis,  nrc  db),  petit-fils  du  précédent,  né 
aPaiis  en  1768;  m.  en  1S22,  porta  d'abord  le  nom  de  comte 
de  Chinnn,  puis  celui  de  dur  de  Fransar  jusqu'il  la  mort  de  son 
përe,  1791.  Élevé  au  collège  du  Ple=si=,  o'i  il  fit  de  brUlantea 
études,  il  voyagea  en  Italie,  fut  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Louis  XVI,  émisra  en  1789,  fut  accueilli  avec 
distinction  par  l'empereur  Joseph  II,  prit  du  service  dans  les 
armées  de  la  tzarine  Catherine  II,  se  signala  sous  les  ordres 
de  Souwarow  au  siège  d'Ismaîl  en  1790,  puis  commanda  un 
corps  de  l'armée  de  Qendé  devant  Valenciennee  en  1793.  il 
retourna  bientôt  on  Russie,  tomba  en  disgrâce  sous  Paul  1er, 
mais  |ouit  de  toute  la  faveur  d'Alexandre  Ier.  La  paix  de  180! 
lui  permit  de  revoir  la  France.  Le  1er  consul  exigeant  qu'il 
renonçât  au  service  de  l'étranger,  il  s'éloigna  de  nouveau, 
fut  nommé,  en  1803,  gouverneur  d'Odessa,  dont  il  fit  une  ' 
ville  importante,  et  ajouta  b  nls- 

tration  de  toute  la  Nouvelle-Russie.  De  retour  en  France  en 
1814,  il  fut  appelé  à  la  Chambre  des  pairs,  reprit  ses  fonc- 
tions de  premier  gentilhomme  de  la  Chambre  auprès  de 
Louis  XVIII.  suivit  ce  prince  à  Gand  pendant  les  Cent-jours, 
et.  après  la  2e  Restauration,  fut  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  et  président  du  conseil  des  ministre,  25  sept.  1815, 
D'accord  avec  M.  Decazes.  il  fit  signer  au  roi  la  célèbre  ordon- 
nance du  5  sept.  1816,  qui  dissolvait  la  chambre  introuvable,  et 
usa  de  son  crédit  auprès  du  tzar  pour  faire  réduire  à  3  ,ms, 
au  lieu  de  5,  le  temps  de  l'occupation  de  la  France  par  l'étran- 
ger, et  alléger  autant  que  possible  la  contribution  de  guerre 
dont  l'Europe  coalisée  avait  frappé  le  royaume.  (Convention 
d'Aix-la-Chapelle.  15  nov.  1818.)  Mais  il  s'était  engagé  à 
modifier  la  loi  électorale  de  1SI7,  jugée  trop  libérale  par 
Alexandre  et  par  Wellington.  Ses  collègues  ne  partagèrent 
pas  son  avis,  et  il  céda  la  place  à  M.  Decazes,  15  de. 
Les  Chambres  lui  votèrent  à  titre  do  récompense  nationale 
une  rente  de  50,000  fr.,  qu'il  voulait  refuser,  ne  pouvant  se 
résoudre,  dit-il,  à  voir  ajouter,  à  cause  de  lui,  quelque  chose 
aux  charges  qui  pesaient  sur  la  nation;  mais,  par  déférence 
pour  le  roi  cl  pour  les  Chambres,  il  accepta  le  don,  et  le  con- 
sacra tout  entier  a  la  fondation  d'un  hospice  dans  la  ville  de 
Bordeaux.  Il  employa  ses  loisirs  a  visiter  l'Italie.  In 
et  la  Hollande.  Après  l'assassinat  du  duc  de  Berry,  lSiO,  il 
fut  rappelé  à  la  présidence  du  conseil,  mais  sans  portefeuille. 
Sa  politique  ferme  et  prudente  au  milieu  des  troubles  qui 
.iope  méridionale,  ne  l'empêcha  pas 
d'être  attaqué  par  les  partis  extrêmes  qui  lui  reprochaient  sa 
neutralité.  Il  fut  obligé  de  donner  sa  démission,  21  déc,  IBM. 
Il  emporta,  en  mourant,  l'estime  et  les  regrets  universels.  Il 
était  simple  de  mœurs,  désintéressé,  loyal,  et  Wellington  di- 
sait de  lui  :  «  I.a  parole  du  duc  de  Richelieu  vaut  un  traité.  » 
Son  Klnije  fil  prononcé  h  l'Académie  française,  don 
membre  depuis  1816,  par  Dader  et  Villemain;  a  la  Chambre 
des  Pairs,  par  le  cardinal  de  Baussct. 

i  t   IV  et  V,  et  de  M.  Vi.-I- 

Ca-tel.  t.  I\  et  V  ; !.  Mimoint,  t.  I  ;  loa  Etudei  do   M.  Thnreau- 

D 

RICHE! JEU,  rh.-l.  dooant.  (Indre-et-Loire),  arr.  il  a  19 
kil.  s. -H.  de  ChinoD  :  ••.,  183  bah.  Le  cardinal  de  Richelieu  le 
bâtit  sur  1  r  eu 

duché-pairie,  le  \  ;  lait  d'un  n 

détruit  pendant  la  Révolution.  Comm.  de  graines,  huile,  vins, 
eau-de-vie,  fruits,  sucre. 

RICHELIEU,  riv.  d'Amérique.  [7.  BOB 

RICHEMONT  (Artulb  db  BRETAGNE,  comtb  db),  2« 


61s  de  1 

: 
- 

ment  d 

- 
x 
- 
:>ar  d"i  ordonnance»  <■ 
/  il  ,  gagna  'ur    e 
qui  leur  lit  perdre  la  '~ 
de  Bretagne  en  i  i".  ir  III.         B. 

RICHEMONT   DESBASSYKS  -TUS. 

RICHEMONT,  I  ■  t  a  i  kil.  6. 

de  Tb 

RICHEPANSE  VU,  d'un  of- 

:  - 

premières  campagnes  de  la  i  >u*  les 

■  I  de  briffai 
en  1796  après  les  hâta:!  tenkir- 

cben,  servit  80U6  Hoche  a  l'an. 
eut  une  part  à  la  victoire  de  Net 
Moreau  à  l'armée  du  Khin,  1600,  cou 
une  seule  division  il  résista  a  40.000  Autrichien- 
kirch,  et  décida,  par  une  manœuvre  hardie  i  : 
delà  bal 

de  la  Guadeloupe,  qu'une. 

au  pouvoir  de  la  métropole,  il  la  lit  rentrer  dans  le  devi . 
■  r  la  fièvre  jaune  à  la  Basse-Terre.  B. 

RICHER,  moine  de  Saint-Remi  de  Reims,  m.  ver»  1010, 
fils  d'un  conseiller  de  Louis  d'Où  tre-mer,  étudia  sousr.exbert, 
qui.  devenu  archevêque  de  Reims,  le  chargea  d'écrire  l'his- 
toire de  son  temps.  Il  est  auteur  d'une  Chrouiqut  . 
par  Pertz  dans  la  bibliothèque  de  Bamberg  en  18.. 
s'étend  de  882  à  998.  L'auteur  a  pu  bien  v 
chute  de  la  dynastie  Carolingienne  et  la  naissance  de- 
tiens;  il  a  été  en  relation  a\e~  les  principaux  pe: 
son  temps.  Il  donne  des  renseignem-  •  jr  les  irrup- 

tions normandes  de  885  à  888,  sur  la  lotte 

l  de  Lotbaire  avec  Husues  le  Gi 
et  des  préjugés  de  son  ordre  ou  de  son  temps,  mais  non  pas 
exempt  de  partialité,  il  écrit  avec  sagesse  et  élégance  en  latin. 

i'.-itz  avec  aat 
une  Introduction  par  M.  (iaa  let,  16.5.  I  vol..  et  par 
M.  Polnsignon,  TV-ims,  1^5.  B. 

RICHER  (Edmond),  syndic  de  la  Faculté  de  théo! 

Paris,  né  en  1560  a  Chaource(Aube),m.  en  1631,  fut  d'abord 

nt  ligueur,  mais  ne  tarda  pas  à  changer  de  sentiments. 

Il  attaqua  vivement  les  jésuites,  défendit  avec  ardeur  le-       x  - 

mes  gallicanes,  et  publia,  en  161 1,  un  écrit  intitulé  :  de  Eccle- 

el  politica  potatate,  oà  il  professe  des  d 
traires  à  l'enseignement  de  l'Église,  et  qi 
discussions.  On  lui  doit  aussi  une  édition  >!  -  le  Ger- 

son,  Paris,  1607,  et  une  Apologie  de  ce  célèbre  chancelier  de 
l'Université,  Leyde,  1616. 

V.  Ralllet,  Vie  de  Richer. 


richer  (Jean),  astronome  français .  le  l'Académie 

des  sciences  en  1666,  fut  envoyé  en  1671  a  Cayonne  pour  faire 
des  observations  sur  les  parallaxes  du  soleil  et  de  la  lune.  Il 
mourut  en  1696. 
richer  (Huai),  littérateur,  né  en  16V 

iu\  .  m.  en  1715,  fut  avocat  au  parlement  de  Rouen.  On 
luld  lit: 2 tragédies,  S  ine  et  Cor: 

lion=  en  vers  des  Egloçiue*  de  Vir  -huit 

:i-  Bèroldu  i'  .  i:i-l2;  12  livres  de  F    I 

ssez  estimées  ;  Vie  de  Mécénat,  avec  notes  curi 

RICHER  D'AUBE  ,  neveu  de  Fontenelle,  né  a 

.  m.  en  1752.  D'abord  conseiller  a'.; 
de  Normandie,  il  devint  maître  des  requêtes,  membre  du  con- 
seil de  commerce  et  intendant  de  s  :i.  Il  a 
1             u  Estai  sur  les  principes  du  droit  et  de  ta  morale,  Paris, 
;            i-4°,  ouvrûge  médio  're,  don: 

quieu  avait  tiré  une  partie  de  l'Esprit  des  Lois.  Honnétehomme, 
mais  di  ■  et  contre  i.  bière  a 

ours  eu  vers  sur  les  disputet.         D — s. 

richer  (Fbarçois),  Jurisi 
17  i  s,  fui  avocat  au  parlement  d 

x  du  roymonf, 
d.  in-fol.  ;  7>i  •         t.tr»  ttk     .-i 

i-lï. 

richer  (Adrien),  frère  du  |  né  à  Avranches  en 

I 

S  ouvel  abrège  chronotogiqi.'  itl  emperevrt, 

■'tires  mnrint,  : 
RICHERAND  (Anturlmk,  bab  chirurgien, 
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né  a  Bellov  en  1779,  m.  en  1840,  alla  étudier  la  médecine  à 
Paris  en  1796,  et  commença,  des  1799,  à  ouvrir  dans  cette 
ville  des  cours  de  physiologie.  Chirurgien  adjoint  à  l'hôpital 
Saint-Louis  en  1S00,"  professeur  de  pathologie  externe  à 
l'École  de  Médecine  en  1807,  anobli  en  1815,  enfin  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  il  a  laissé  des  ouvrages  remarqua- 
bles par  l'élégance  du  style,  la  clarté  et  l'enchaînement  des 
idées,  mais  qui  ne  sonl  plus  à  la  hauteur  de  la  science  :  Sou- 
veaux  éléments  de  physiologie,  1801,  ouvrage  qui  obtint  un  suc- 
cès européen,  ÏK  édition,  182  1.  2  vol  ;  Nosographie  et  thérapeu- 
tique chirurgicales,  1805,  et  5e  édition,  1S21,  4  vol.  ;  des  Erreurs 
populaires  relatives  à  la  médecine,  1S 10  et  1S 12  ;  Histoire  des  pro- 
grès récents  de  la  chirurgie,  1825.  En  physiologie,  il  puisa  sans 
réserve  dans  les  œuvres  de  Haller,  Bordeu,  Bichat,  Chaus- 
sier,  etc.;  en  chirurgie,  il  mil  à  contribution  Desault,  Saba- 
tier,  Bover,  etc.  Son  plus  grand  mérite  a  été  celui  de  propaga- 
teur. Lié  avec  Cabanis  et  la  société  d'Auteuil,  il  ne  professa 
pas  cependant  les  doctrines  matérialistes. 

V.  .=on  Eloge  par  Cloquet  '?t  Dubois  (d'Amiens).  B. 

RIGHEER  (Ligier),  sculpteur  du  xvie  siècle,  né  en  1500, 
ou  en  1506,  a  Saint-Mihiel,  m.  vers  1572,  étudia,  dit-on, 
sous  Michel-Ange,  et,  à  en  juger  par  le  petit  nombre  d'ou- 
vrages qui  restent  de  lui,  ne  fut  pas  indigne  d'un  tel  maître, 
au  capital  est  le  Sépulcre  du  Christ,  dans  l'église 
it-Étiennede  sa  ville  natale,  où  la  passion  du  Sauveur 
est  représentée  dans  13  figures  de  grandes  proportions.  On 
cite  aussi  la  statue  funéraire  de  Itenc  de  Nassau,  prince  d'Orange, 
représenté  sous  la  forme  d'un  cadavre  dont  les  chairs  tom- 
bent en  lambeaux,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  Bar-le-Duc, 
une  Ste  Vierge,  un  Crucifix  et  une  Notre-Dame  de  Paie,  en  bois, 
dans  l'église  Saint-Michel,  un  plafond  richement  sculpté  dans 
une  maison  qui  fut,  dit-on,  la  sienne,  et  une  cheminée  sculp- 
tée au  presbytère  de  Ham,  village  voisin  de  Saint-Mihiel. 
V.  on  irt  de  M.  V.  Fourni  :ste  «lu  16  nov.  1S5G.       B. 

RICHL.AND,  v.  des  États-Unis  (New-York),  ch.-l.  du 
cou,  xtrémité  E.  du  lac  Ontario;  -5,000  hab. 

RICHMAKN  [Gbobi  uxaumb  .  physicien,  né  en  Li- 

e  en   1711,  m.  en   1753,  fut  précepteur  des  enfants  du 
comte  ustermann  en  Russie,  obtint  en  1715  la  chaire  d'his- 
toire nain  i  it-Pétersbourg,  et  périt  frappé  de  la 
•  Franklin. 
RICHMOND   Chari  bs  LEKNOX,  nec  de),  né  en  1735,  m. 

Lennox,  fils  naturel  de 

Charles  il  et  de  la  duchés  e  de  Portsœoulb.  Il  entra  à  la 

Cha'  ■  commanda  un  régiment  d'infan- 

iden  en  175!',  lit  une  vive  opposition  au 

celui  de  G.  Orcnville,  1763,  devint 

geci  binct  Rockingham,  fut  nommé  en 

ni  demandaient  la 
île  l'artillerie  en  1782 
lient  de  la  g  1795. 

n,  il  mit  ii  la  disposition  des  altistes 
hiti  hall,  l'orna  d'une  collecii 
les  statues  et  les  bustes  antiques 
.  entretint  de  bons  maîtres  et  dis- 
ais. 

RICHMONI  TUDOR,   COMTE  DE).    V.    IlliNIU    VII 

RICHMOND,  v.  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la  rive  dr.  de  la 

1,068  hab.  Kirh- 

I  ntpelliev,  le  Tivoli  de  l'Angleterre,  à  cause  de 

a  un  parc  magnifique  et  une  belle 

,l  d'une  vue  magnifique.  De  l'anc.  chi- 

,1,  il  ne  res  porte  architectu- 

iux  de  Thomson  et  de 

B  Henri  VII, 

le  comté  d'York,  et  qui  y 

mono,  v.  ri  is  le  comté  d'York,  sur  la 

d'un  prieuré  de  Saint-Martin  et 
d'j 

i     Henri  VIII.  Il 

I  q  ,  :>r.  de  bon- 

«JGHMOND,  v. 
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Centre  de  chemins  de  fer.  Deux  ponts  la  relient  a  Manchester, 
située  sur  l'autre  rive  du  James-River,  et  un  à  Spring-IIill. 
—  Les  navires  calant  10  pieds  remontent  jusqu'à  1  kil  1  2  de 
la  ville  ;  en  amont,  grâce  à  un  canal,  la  riv.  est  navigable  sur 
355  kil.  Riches  mines  de  houille  aux  environs.  —  Ricbmond 
a  été  de  1S61  à  1S65,  pendant  la  guerre  de  la  Sécession,  la 
capitale  des  États  Confédérés.  (!'.  États-Unis.) 

RICHNOW.  V.  Reichenau. 

RICHOMME  (Joseph-Théodore),  graveur,  né  en  1785, 
m.  en  1S49,  étudia  le  dessin  sous  Ro.-:i  ult,  remporta,  en 
1806,  le  grand  prix  de  gravure,  étudia  ii  Rouie  les  oeuvres  de 
Raphaël,  h  la  reproduction  desquelles  il  con  aéra  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Il  devint  membre  de  l'institul  en  188&. 
On  a  de  lui  :  la  Vierge  de  Loretie,  1 8  !  3  ;  Aiam  et  Eue,  1S20-22; 
la  Vierge  au  lirre,  -d'après  Rapba   l,el  Ire, 

1840;  Neptune  et  Amphilrile,  i  S 17,  d'aj  rès  Jules  Romain  ;  Thè- 
tis  portant  les  armes  d'Achille,  Dnplims  cl  Chloc,  et  un  portrait 
de  Bonaparte,  d'après  Gérard;  A,idn,maquc  et  Pyrrhus,  d'après 
Guérin,  1824;  Henri  IV  et  ses  enfants,  et  Frawois  /' ''  recevant 
les  derniers  soupirs  de  Léonard  de  Vinci,  d'après  1 1 

RICHTER  (Georges-Gottiop),  médecin,  né  en  1694  à 
Schr.eeberg  (Misnie),  m.  en  177:!.  professa  à  Gœttingue. 

On  lai  doit  un  grand  nombre  rie  Dissertations,  recueillie»  peu  Icker- 
mnnn  sous  le  titre  de  :  Opuscula  wedica,  Francfort  et  Leipzig.  1780-1781, 
3  vol.  in-'.o.  0—0. 

RICHTER  (AuGusTE-GoTTi,on\  chirurgien  célèbre,  né  en 
1742  à  Zœrbig  (Saxe), m.  en  1812,  fitses  études  h  Gœttingue. 
Reçu  docteur  en  1764,  il  voyagea  en  Angleterre  et  en  France, 
revint  à  Gœttingue,  et  fut  nommé  professeur  en  1766.  Les  ou- 
vrages de  Richter  sont  riches  d'ofoservalions  chirurgicales  in- 
téressantes, et  sont  devenus  classiques.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  :  Bibliothèque  chirurgicale,  Gœttingue,  1771-1797, 
15  vol.  in-S°;  Traité  tes  hernieSj  1777-1779,  2  vol.  trad.  en 
franc.,  Bonn,  1788,  in-4";  Principes  de  chirurgie,  17S2-1804, 
7  vol.  T)—a. 

RICHTER  (Mathieu).  V.  Judex. 

richter  (.1  urémie-Benjamin),  chimiste,  né  en  1762  à 
Hirschberg  (Silésie),  m.  en  1807,  étudia  à  Kœnigsberg  et  à 
Breslau,  et  fut  attaché  à  la  fabrique  de  porcelaine  de  Berlin. 
En  1780,  il  publia  :  Disserlatio  de  usu  matheseos  in  chimia  ;  on 
y  trouve  le  germe  de  la  loi  des  proportions  chimiques, 

,r  wenzel,  el  formulée  depuis  par  -  Dal- 

-Lussac.   Tendant  toute  sa  vie,  Richter  chercha 

ir  la  chimie;  mais  de  toutes  ses 

expériences,   dont   l'exactitude   est   souvent  11  ",   il 

Iles  qui  ont  trait  a  la  précipl- 
uns  par  li 

simples  (.|  proportionnels.  C'est  dans  le 
lui  en  17'.i2.  SOUS  le  noie  - 

r  vallons.  On  trouve  au 
Burli  ns  chimique 

trie,  o  ■  1792-94,  i  voL 

On   d  à    Richter   UD  grand  nombre  d'écrits   sur  la 

lustrrellc.  Il  i  à  la 

uttau  Journal  universel  île  chimie  et  de  phu<ique, 

et  6,  avec  le  Supplément,  du 

Dictionnaire  de  chimie  de  Bourguet.  •'.  <;. 

RICHTER  i'".rii,i.AnMr.-Mi':Hi.i.  de',  médecin,  né  à  Moscou 
en  1767,  m.  en  1819,  alla  perfectionner  s-'s  éludes  en  Allo- 
magi  a, an  Angleterre  et  en  n  loc- 

leur  ii  Erlangen  en  17{  na  a  l'uni-.  ville 

1819.  Son  plus  remarquable  ouvra 
.     if  en  Hussic,  Moscou,  1814-15,  3  vol. 
md  . 
ric;ïter  [Jbah-P* 
Paul,  littél 
sied'  : 

et  étudia  ,à  Leipi  i",ur 

les  sciences  el  les  •  duc 

Welmar  en  179 

lé,  la  profond'  ur,  1 1 

•  ■  ■ 

lui   : 
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§nhrett\tllq*t,Ui  1804,  8to1.;  Urana,  n  J 

éducation,  i>  'unswlck,  I 

Ul.in.).  par  1)  iiing,  Leipzig,  1830,  el  par  Funck 

richter   (Cham.bs-Fbbdbbic),  pasteur   il    Sel 
[Saxe  .  né  en  1773,  m.  en  1 

Il  a  publié  ■  I  rfti}tu  «w  l't  Artt 

180J-IR.  1  roi. 

RICHTER    (OTTO-FmBBHIC)  ,   voyageur  '"   Ll- 

vonieen  1792  d'une  famille  allemande,  m.  en  1810.  En  1815, 
11  visita  la  vallée  du  Nil  jusqu'à  Ibrim,  Jéruealem,  le 
le  Liban,  Damas  cl  le  Haouran  ;  la  partie  la  plue  neuve  de  ce 
voyage  fut  une  excursion  à  Palmyi  e,  el  sur  la  route  d'Alep  h 
Latakiéh.  De  là  11  se  rendit  dan»  l'île  de  Chypre,  dont  il  visita 
plusieurs  pointe,  et  aborda  au  port  d'ÂlaTa,  sur  la 
l'anc.  Pamphylie,  avec  l'intention  de  regagner  Constantlnople 
à  travers  l'ABle  Mineure.  En  1810,  H  visita  la  Pamphylie,  le 
Taurus  central,  et  il  parcourait  la  vallée  du  Méandre,  lors- 
qu'une maladie  le  força  de  revenir  à  Smyrne,  où  il  mourut.  La 
relation  de  son  voyage  fut  écrite  par  G.  Evers  sous  ce  titre  : 
Excursion»  dons  le  Levant,  d'O.-F.  Hirhler,  d'après  ses  journaux 
et  ses  lettres,  Berlin,  1822  (en  allemand,;.  C.  P. 

RICHTERSCHWYL,  brg  de  Suisse  (Zurich),  a  4  kil. 
S  -E  de  Wadenschweil ,  sur  la  rive  S.  du  lac  de  Zurich  ; 
3,826  hab.  Eaux  minérales.  Fabr.  de  cotonnades  et  toiles  de 

RICIMER,  général  romain,  Suève  d'origine  et  petit-fils  de 
Wallia  par  sa  mère,  parvint  par  sa  valeur  aux  premiers  grades 
militaires,  disposa  pendant  1S  ans  de  la  pourpre  impériale  en 
Occident,  faisant  et  défaisant  des  empereurs  à  son  gré.  Apres 
une  expédition  glorieuse  contre  les  Vandales  en  Corse,  456, 
il  contraignit  Avitus  à  abdiquer,  et  mit  à  sa  place  Majorien, 
457,  qu'il  fit  tuer  ensuite,  par  jalousie  de  gloire,  pour  placer 
sur  le  trône  Libius  Severus,  461.  Celui-ci  étant  mort,  Ricimer 
reconnut  Anthémius,  qui  lui  donna  sa  fille  en  mariage,  467. 
Il  ne  l'en  fit  pas  moins  égorger,  en  472,  pour  revêtir  de  la 
pourpre  le  sénateur Olybrius.  Il  mourut  la  même  année,  ainsi 
que  son  nouvel  empereur. 

V    \u*   Thierry.  Récits  d "hiiloir* rom.  au  cinquième  tiMe. 

O.  et  G.  L.-G. 
RICINIUM,  vêtement  à  l'usage  des  matrones  romaines. 
C'était  une  espèce  de  demi-tunique  sans  manches,  composée 
de  deux  pièces  d'étoffe  carrées,  jointes  par  des  agrafes  sur  les 
épaules  :  elles  descendaient  librement  jusqu'aux  hanches.  Le 
Ricinium  était  de  laine  ou  de  lin,  et  se  mettait  par-dessus  la 
tunique.  Cette  sorte  de  voile,  qui  est  déjà  mentionnée  dans  la 
loi  des  XII  Tables,  était  employée  comme  signe  de  deuil  dans 
les  cérémonies  religieuses.  C.  D — y  et  G.  L.-G. 

RICKMANSWORTH,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Hert- 
ford,  sur  la  Colne  et  le  grand  canal  de  jonction;  5,337  bab. 
Soieries,  cotons,  articles  en  paille  tressée,  papier. 

RICLA,  anc.  Nertobriga,  v.  d'Espagne  (Saragosse),  sur 
le  Jalon;  2,262  hab. 

RICOMAGUS,  RICOMUM,  noms  latins  de  Riom. 
RICOS  HOMBRES,  c.-à-d.  hommes  puissants  (du  ger- 
main n'A-,  fort,  puissant,  riche.)  Ces  mots  désignaient,  au 
moven  Age,  les  grands  seigneurs  féodaux  de  l'Espagne,  par 
opposition  aux  hidalgos,  qui  formaient  la  noblesse  inférieure. 
Puissants  et  fiers,  les  ricos  nombres  ne  se  rattachaient  aux  rois 
que  par  le  faible  lien  d'un  vasselage  volontaire,  qu'il  leur 
était  permis  de  briser,  en  abandonnant  ce  qu'ils  tenaient 
d'eux:  c'est  ce  qu'on  appelait  te  dénaturaliser.  —  Ces  mots, 
qui  correspondaient  aux  mots  latins  proceret  et  magnâtes  du 
code  primitif  dos  Wisigoths,  ont  été  remplacés  au  xvr  » 
par  ceux  J"  grandesses  cl  de  grands  d'Espagne.  R. 

RICQUIÈR  (Saint).  V.  Riquier. 

RIDEAU,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord  (Bas-Canada), 

prov.  d'Ontario,  sort  d'un  lac  de  même  nom.  et  tombe  dans 

l'Ottawa  après  une  chute  de  29  m.  de  haut.  Cours  de  160  kil. 

RIDGEFIELD,  brg  des  États-Unis  (Conneclicut);  2,700 

hab. 

RIDICULE.  Y.  Réticule. 
RIDING,  mol  anglais  désignant,  en  général,  un 
qu'on  peul  parcourir  à  cheval,  et,  en  particulier,  les  divisions 
territoriales  du  comté  d'York  :  East-Riding,  West-Rlding, 
North-Uidiiv,'. 

RIDLEY  (Nicolas),  prélat  an:'  1500  dans  le 

Norlhumberland,  m.  en  1555,  était  êvêqus  d  quand 

Henri  VIII  se  sépara  de  l'Eglise  romaine;  il  prêta  le  serment 
de  suprématie  exigé  par  le  roi,  te  Edouard  VI  les 

dortrines  de  la  ■  ^'fusa  de  se  rétracter  sous  Marie 

Tudor  el  fui  brûlé  vif  à  Oxford  sous  le  règne  de  Marie  Tudor, 
avec  l'évêque  de  Worcester,  Latlmer. 

RIDOLFI  (Chaules),  peintre  et  biographe,  né  en  1602  à 
LoDigo  pies  de  Vicence,  m.  en  1660,  peignit,  entre  autres 


tableaux  estimés,  une  Visitation  pour  !  <-s- 

ief. 

i  u  de  Jacques  Rot  i 

,  -p.), 

;  Vies  des  pi  Me 

ouvrag  B-,, 

ridol.fi  (Côhb,  m  me  et  homme  d'i 

ur  de  la 

•• 
cane  le  lysti  ~v'< 

la  maison  de  travail  di  fonda  dans  sa  pro- 

té  de  Meleto,  un  Institut  la  depuis 

1^27  un  Journal  d'agriculture.  Il  fit  établira  P  mut 

d'agriculture.  Gb  •  :luc 

Léopold  II,  il  devint  ministre  de  I  l'an- 

née suivante,  président  du  I  î'Uis  mi- 

nistre plénipotentiaire  à  Paris,  à  Londres  et  à  Bruxelles.  En 
1810,  il  renonça  aux  affaires  politiques.  L'Institut  de  France 
l'admit  parmi  ses  correspondants  en 
RIDUNA,  nom  anc.  d'AcnioNY. 

RIEC,  vge  (Finistère),  arr.  de  Quimperlé  ;  3,403  hab. 
Comm.  de  grains. 

RIED,  brg  de  l'Autriche-Hongrie.  près  de  la  frontière  ba- 
varoise; 3,860 hab.  Toiles  et  drjps.  Comm.  de  transit. 

RIEDENG2R  (Jbah-Éub),  peintre,  né  a  Elm  en  1695, 
m.  en  1767,  a  rendu  d'une  manière  supérieure,  non  seulement 
la  forme  exacte,  mais  la  physionomie  et  le  caractère  des  ani- 
maux. Ses  tableaux  se  distinguent  à  la  fois  par  la  vigueur  et 
par  le  fini  de  l'exécution.  Il  a  gravé  dans  le  même  genre,  et  a 
laissé  une  collection  volumineuse  très  estimée. 

RIEGO  Y  NUNEZ  (Raphaël  DEL) ,  général  espagnol,  né 
en  1785  à  Tufia  (Asturies),  m.  en  1S23,  prit  les  armes  en  1808 
contre  les  Français  et  tomba  en  leur  pouvoir.  Rendu  à  la 
liberté  en  1814,  il  visita  l'Allemagne  et  Londres,  reprit  du 
service,  devint  lieutenant-colonel  du  régiment  des  Asturies 
et  fut  un  des  conjurés  de  la  conspiration  de  Cadix  en  1819; 
après  l'arrestation  de  Quiroga,  d'Arco-Arguero  et  de  Lopei- 
Bafios.  dénoncés  par  le  comte  de  l'Abisbal,  il  proclama,  le 
1er  janv.  1820,  la  constitution  d"s  Corlès  de  1812;  puis  déli- 
vrant Quiroga,  il  parcourut  l'Andalousie,  contraignit  Ferdi- 
nand VII  à  accepter  la  constitution,  fut  nommé  maréchal  de 
camp  et  capitaine  général  d  !  :  improuva  haute- 

ment la  réaction  qui  ne  tarda  pas  s  se  faire  sentir  dans  la 
marche  du  gouvernement,  fut  destitué  et  relégué  à  Lénda. 
Les  élections  de  1822  le  portèrent  aux  Cortès,  dont  il  fut 
nommé  président.  Quand  le  roi  fit  appel  à  l'intervention  fran- 
çaise, Riégo  fut  chargé  par  les  Cortès  contitulionnclles,  du 
commandement  des  troupes  réunies  à  Malaga.  Il  arrêta  Bal- 
lesteros,  mais  dut  battre  en  retrait  -  devant  les  Français; 
grièvement  blessé  entre  Jaè'n  et  Andujar,  obligé  de  fuir,  dé- 
guisé, des  pavsans  le  reconnurent,  l'arrêtèrent  et  le  livrèrent 
aux  autorités'.  Conduit  à  Madrid,  il  y  fut  jugé,  condamné  à  la 
potence  el  conduit  au  supplice  sur  u:i  claie  traînée  par  un 
àne.  Il  mourut  avec  beaucoup  de  courage.  Un  Hymne  patrio- 
tique, qu'il  composa  en  1820,  a  conservé  son  nom.        B. 

RIENZI  on  RIENZO  (Cola  ou  Nicolas,  dit),  appelé  aussi 
Gabrino  par  quelques  historiens,  né  à  Rome  vers  1310  d'un 
cabareticr  nommé  Lorenzo,  m.  en  1351,  reçut  une  éducation 
distinguée,  n  s'était  placé  au  rang  .les  premiers  orateurs  de 
son  temps,  lorsque  Pétrarque  fut  couronné  à  Rome  en  1340. 
Il  se  lia  d'amitié  avec  ce  poète,  el  toi  ent  par 

l'étude  de  l'antiquité  leurs  sentiments  républicains.  Rienxi 
étail  notaire  apostolique,  el  avaii  fait  partie  d'une  dépulation 
de  solliciter  le  retour  d  VI  à  Rome,  quand 

.1  d'arracher  cette  ville  à  l'anarchie  causée  par  le  sé- 
jour dos  papes  à  Avignon.  11  Bempara  de  l'esprit  du  peuple. 
lui  montra  avec  énergie  les  maux  dont  il  ,  ;  -lui  en 

indiqua  le  remède,  et,  le  20  mai  «3  17,  se  faisant  décerner  le 
titre  de  tribun,  proclama  une  constitution  nouvelle.  Il  rétablit 
l'ancien  el  bon  Etat,  c.-à-d.  la  repu  -       ;  lu  était  de 

réunir  tous  les  Etats  italiens  en  une  république  unique,  avec 
Rome  pour  capitale.  Les  barons  furent  chassés  de  R 
châtiment  de  quelques  bandits  assura  l'ordre  public:  Pérouse 
et  Arezzo  se  Boumirenl  au  tribun;  Jeanne,  reine  de  Naples,  et 
son  ennemi  Louis  de  Hongrie  le  prirent  pour  arbitre  de  leurs 
différends;  la  Lombardle  fit  bon  accueil  à  ses  ambassadeurs. 
Mais  la  prospérité  frappa  Rionzi  de  vertige;  arrogant  et  pré- 
somptueux, il  devint  l'oppresseur  de  -  en  avoir  été 
le  libérateur.  Velu  des  ornements  impériaux  ,  il  disait  en 
montrant  tour  à  tour  les  points  cardinaux  II  à  moi.  » 
Attaqué  par  les  nobles,  abandonné  du  peuple,  il  s  enfuit  a 
Prague  auprès  de  l'empereur  Charles  IV,  13*8.  Ce  dernier  le 
livra  ii  Clément  VI,  qui  le  retint  dans  le-  prison! 
et  il  n'échappa  au  suppliée  que  par  la  mort  du  pontife  et  le 
,1  ■  Pétrarque.  Bientôl  H  retourner  dans  les 
Etats  romains,  avec  le  litre  de  sénateur  et  sous  la  direction  du 
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cardinal  Albornoz,  pour  y  rétablir  l'autorité  d'Innocent  VI, 
1354.  Après  avoir  fait  décapiter  le  brigand  Montréal,  qui  in- 
festait le  pays,  il  abusa  encore  du  pouvoir,  satisfit  ses  ressen- 
timents, multiplia  les  impôts  et  fut  tué  dans  une  émeute  par 
un  serviteur  de  la  famille  des  Colonna. 

La  Vie  de  Rienzi  a  «té  écrits  <>n  français  par  le  P.  Dncerçeau,  Paiis, 
1733  in-12  par  Duiardin,  dit  Boispivaux,  n  3,  in-12;  en  allem.parPa- 
MnrôrdUHambourg,  18H;  lra.1.  en  franc.,  18.6.  -  V.  Zeller,  Emsodcs 
<U  l'histoire  lïltnlie,  1856,  iu-18.  »• 

RIES  Ferdinand),  pianiste  et  compositeur  de  musique, 
né  à  Bonn  en  178  i,  m.  à  Francfort  en  1833,  élève  de  Beetho- 
ven et  d'Albrechtsberger,  a  écrit  de  nombreuses  symphonies 
et  un  bel  oratorio  de  V Adoration  des  rois. 

RtESENBURG,  en  polonais  Prabulha,  v.  du  roy.  de 
Pru^e  -Prusse  occidentale);  3,71S  hab.  Son  château,  bâti 
par  les  chevaliers  Teutoniques,  fut,  jusqu'en  1587,  la  rési- 
dence des  évêques  de  Poméranie. 

RIESEN-GEBIRGE,  c.-è-d.  montagne  des  Géants,  anc. 
i;  ,  \sn  urfjius,  chaine  de  montagnes  Je  l'Allemagne  orien- 
entre  la  Bohême  et  la  Silésie.  Elle  continue  au  N.-O.  les 
monts  Sudètes,  et  se  joint  vers  l'o.  aux  monts  de  la  Lusace; 
38  kil  de  long  sur  23.  Elle  sépare  les  bassins  de  l'Elbe  et 
l'Oder";  les  deux  Neisse,  affl.  de  l'Oder,  l'Iser  et  la  Mctau, 
affl  de  l'Elbe,  en  descendent.  Sommets  principaux  :  le  Schuee- 
koppe(l,Ml  m.  d'altitude);  le  Slurmhaube  ^1,182  m.);  le  Kop- 
penplan  (1,432  m.). 

RIETI,  anc.  Reate,  v.  du  roy.  d'Italie  (Pérouse),  ch.-l. 
d'arr.,  sur  le  Velino,  à  65  kil    N.-E.  de  Rome;  16,851  hab. 
hé.  Tanneries;  soieries,  draps.  Succès  des  Français  en 
1798,  et  des  Autrichiens  en  1821,  sur  les  Napolitains.    G.  P. 

RIETSCHEL  (Ernest),  sculpteur,  né  en  1804  à  Pulsnitz 
(Saxe),  m.  en  1861,  étudia  à  Dresde,  se  fit  connaître  par  un 
Seplune  destiné  à  une  fontaine  de  Nordhausen,  alla  suivre  à 
Berlin,  en  182-;,  le*  leçons  de  Rauch,  partit  l'année  suivante 
pour  l'Italie,  exécuta  à  son  retour  la  statue  colossale  du  roi 
de  Saxe  Frédéric-Auguste,  et  fut  nommé  en  1332  professeur 
à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Dresde.  Parmi  ses  travaux  ul- 
térieurs, on  remarque  :  le  fronton  du  Musée  Auguste  à  Leip- 
zig, et  divers  bas-reliefs  de  ce  musée,  où  il  a  représenté  les 
diverses  époques  de  la  vie  humaine;  les  doux  frontons  du 
théâtre  de  Dresde;  le  modèle  en  terre  du  fronton  de  l'Opéra 
de  Berlin,  une  Cérès;  Marie  pleurant  sur  le  cadavre  du  Christ; 
les  statues  de  Leasing  à  Brunswick,  de  Schiller  et  de  Gœthe 
a  Wcimar,  de  Weber  à  Dresde;  les  bustes  de  Luther  et  du 
prince  ll(,  -  .ie  II,  au  Walhalla  ;  l'Amour  domptant  une 

panthère,  l'Amour  emporté  par  une  panthère,  les  Quatre  heures 
du  jour,  Pittà,  sujets  envoyés  à  l'exposition  universelle  de  Pa- 
ris en  B< 

RIEUX,  Kwuis,  lUri,  ch.-l.  de  cant.  filante-Garonne), 
nrr.  'le  Muret,  sur  l'Arize;  2,051  hab.  Évêché  érigé  par 
jea,  1318,  supprimé  en  1790.  Cathédrale  ogivale; 

ancien  palais  épiscopal. 

rieux  1342,  m.  en 

141  i  service  de  Char- 

ly ■.  ut  la  Bretagne  en  1  iOi. 

rieux   I'ikrit  ir  de  Hochefort,  fils  du  précé- 

,),.„,   „.  à  son  père  comme  ma- 

I  il7,  fut  destitué  do  cette  dignité  par  la 
faci  ms  le  parti  du  dauphin  (Char- 

les  ,  tint-Denis  contre  les  Anglais  en  i  i;::., 

|eur  ipe,  leur  lit  lever  le  Biège  d'Ilutleur  en  1 437, 

mais  tomba  au  pouvoir  du  commandant  do  Compiègne,  Guil- 
laume Plavy,  qui  le  lais* a  mourir  de  misère  en  prison.     B. 

rieux  t- neveu  du  précédent,  né  s 

m.  en  1518,  prit  pari  a  la  ligue  du  Bien  public  contre  Louis  XI, 

ënéral  des  armées 

ine  de  Bretagne,  suivit  Charles  vin 

N"aples,fut  nommé  par  Louis  XII  corn- 

ussillon,  et  chargé  parce  prince  do  défendre  la 

n  laissa  la  réputa- 

B. 

élit  fameux  par  ses  brl- 

>l  de  Hiron, 
uri  IV,  faillit  sui 

RIF.W.   . 

RIE/.  i  Rejorum,  Apolli 
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.  arr.  de 

*'y  tint  2  conciles  »  1285. 

■.in»,  amande»,  truffes,  huiles. 

• 

il  du  te  te  Quel 
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la  Méditerranée,  le  Garet  à  l'E.  et  l'Hasbat  à  l'O.  Séparé  de 
l'Algérie  par  le  désert  d'Angad.  Il  comprend  16  grands  villa- 
ges habites  surtout  par  dos  pillards.  G.  IL 
RIFORMATI.  V.  Franciscains. 

RIGA,  en  esthonion  Riolin,  en  lithuanien  Rig'io,  v.  forte  de 
l'empire  russe  on  Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de  son  nom 
ou  de  Livonie  (jadis  du  duché  de  I.ivonie),  port  (le  second  de 
l'Empire  pour  le  commerce  do  la  Baltique)  sur  la  rive  dr.  do  la 
Duna,  a  15  kil.  de  son  embouchure  dans  le  golfe  de  I.ivonie, 
à  7 i~'kil.  S. -0.  de  Saint-Pétersbourg;  par  56"  56'  lai.  N.et 
21°  48'  long.  E.;  169,329  hab.,  dont  la  moitié  «ont  luthé- 
riens et  d'origine  allemande.  Évêché  russe,  consistoire  luthé- 
rien; Cour  d'appel.  Quartier  général  du  IIIe  corps  d'année. 
Bibliothèque.  Société  de  l'histoire  et  des  antiquités  des  pro- 
vinces Baltiquos.  On  y  remarque  la  cathedra!-,  l'église  de 
Saint-Pierre,  le  palais  du  gouverneur,  lo  musée,  l'hôtel  de 
ville  l'ancien  château  des  grands  maîtres  de  l'ordre  Teutoni- 
que,' la  bourse,  l'arsenal,  les  hôpitaux  Saint-Georges  el  delà 
marine,  l'hôtel  de  la  compagnie  des  Têtes-Noires,  où  sontles 
portraits  des  souverains  russes  et  suédois,  la  colonne  de  la 
Victoire  élevée  en  1817,  un  magnifique  pont  de  bateaux,  long 
de  870  m.,  etc.  Exportation  considérable  do  chanvre,  lin,  grai- 
nes de  lin  et  de  chènevis,  céréales,  bois  de  construction,  suif, 
tabacs,  peaux,  etc.  Foire  aux  laines.  Fabr.  de  savon,  draps, 
toiles,  soieries,  verres,  fonderies  de  fer,  tanneries,  etc.  —  Riga 
fut  fondée  en  1200  par  une  colonie  allemande,  qui  entra  dans 
la  ligue  hanséatique.  En  1522,  elle  adopta  la  Réformation; 
appartint  ensuite  à  la  Pologne,  1561;  à  la  Suède,  1621. 
Pierre  Ier  la  conquit  sur  les  Suédois  en  1710,  et  la  paix  de 
Nystadt,  1721,  l'assura  définitivement  à  la  Russie. 

RIGA  fGonvBRNBMKNT  de),  ou  de  Livonie,  division  admi- 
nistrative de  la  Russie  d'Europe,  entre  l'Esthonio  au  N.,  le 
golfe  de  Riga  a  l'O.,  la  Courlandc  au  S.,  les  gouvernements  de 
VitebsketdePskovetlelacPeïpousài'E.  ;  47,028  kil.  carr.; 
1,173,951  hab.  Ch.-l.  Riga;  v.  princ.  Dorpat.  Sol  plat  assez 
fertile  en  céréales,  lin,  chanvre,  légumes,  et  bien  arrosé.  Belles 
forets.  Distilleries,  raffineries  de  sucre,  fabr.  de  tabac,  laina- 
ges, coton,  toiles.  L'ilc  d'OEsel  en  dépend. 

RIGA  (Golfe  de)  oo  db  LIVONIE,  formé  par  la  mer  Balti- 
que sur  les  côtes  de  l'Esthonio,  de  la  livonie  et  de  la  Cour- 
lande;  180  kil.  sur  110.  L'ile  dOEsel  le  ferme  au  N. 

RIGATJD  (Hyacinthe),  célèbre  peintre  de  portraits,  né  à 
Perpignan  en  1659,  m.  en  1743,  fils  d'un  tailleur  d'habits,  cul- 
tiva de  bonne  heure  la  peinture;  en  1681,  il  vint  à  Paris  pour 
se  perfectionner,  et,  l'année  suivante,  remporl  prix. 

Il  devait  aller  a  Rome;  mais  déjà  son  talent  mar- 

quable,  que  Le  Brun  le  retint  à  Paris.  Rigaud 

.'  du  portrait,  et  particulièrement  du  portrail  d'hon  me.  il 
a  une  manière  ample  et  noble,  un 
harmonieuse  et  vraie,  et  joint  à  ces  mérites  celui  d'un 

mblance  dans  la  physionomie  et  dansl'hal  ps. 

on  l'a  iusiomoni  surnommé  lo  fan  Dvek  fran 
comme  il  le  nier. tut,  les  plus  illustres  personnages  de  son 
temps,  même  à  l'étranger,  voulurent  être  peints  par  lui.  En 
France,  il  fut  le  portraitiste  de  la  cour  et  pei 
menl  Monseigneur  (fils  de  Louis  XI  v)  ieeanl  Philippsl 
lippe,  V,  Louis  X/Fet  l.ouh  XV.  Rigaud  fui  puis 

idémie.  il  a  |  eint  plus  de  800  po 
as  les  principales  contrées  de  l'Europe;  le  musi  s  du 
I,,,,).  eux  de  Lebrun,  de  Mignard  el  de 

graveurs,  et  entre  autres  Edellnck,  les  i>re- 
vel  el  Audran,  ont  gravé  son  Œuvre. 

rigaud  [Aimai),  homme  de  couleur,  général  du  sud  de 
Saint-Domingue,  né  à  Cayes  on  1781,  m.  ou  181 1 

i  il  principes  delà  R 
h  faire  obtenir  a  sa  classe  légalité  des  droits  polit!  |Ui 

.  u  adopta  la  mesure  de  liberté  générale  p 
les  commissaires  de  la  I'i  M  la  liberté  à  plu 

eentaiw  Beclavw  dans  le  Sud.  i 

rectolre  lui  ayant  opi  unt-Louverlure,  la 

vile  éclata  entre  eux  ;  Il  fut  val  lcu,  passa  en  Fra 

Domlngue  avec  le 
suit,,,  p  fort  'le  Joux  avec  Toussaint, 

liberté  sous  surveillance,  il   s'évada,  revinl   en  II  <  ti,  fui  ac- 
caeilli  par  Pétion,  M  lit  chef  d'une  faction  oppo 

l'ile  de  l'autorité  du  i  '•■ 

mourut  peu  "■  " 

RIGAULT    Nicolas),  en  latin  RigaUiut,  phil 
i  ir>77,  m.  en  1054,  fut  oonselll  i 

\[..|z,    puis   prOCUP 

in  publlen 


Il  t.lonr..'  *n  ootro  :  VU»  tanetl 
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rigault  (Hippoltth-Amob),  Utl  critique,  ne 

en   1821  à  Saini  D  Lave,  m    -  8  de 

l'École  normale  supérieure  el  prof  weui  au  co    je  Cnar- 
lemagne en  1844.  En  I847,cbargé  par  le  duc  de  .Nemours, 

lu  roi  Louis-Philippe,  de  l'éducation  du  comte  d'Eu, 
fila  aîné,  il  quitta  le  professoral  dans  l'Université.  A  la  révo- 
lution dr  ISIS,  il  suivit  en  Angleterre  la  famille  d'Orléans, 
qui  ne  voulut  pas  accepter  plus  de  6  DM  B  que  RI- 

gault  lui  offrait.  Rentré  i  il  nommé 

professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louti  '  1853.  Il 

avait  déjà  montré  par  ai  M°- 

racece  qu'on  pouvait  al  ,l  '  u"  lles 

principaux  rédacteurs  de  la  Revue  de  l'instruction  publique,  1 
et  du  Journal  des  Débats,  1853.  II  OS  l'une,  sur  la 

question  des  classiques  grecs  el  latin»,  qu'un  parti  exagéré 
voulail  remplacer  par  les  Pères  de  l'Église,  une  vive  polé- 
mique. Dans  l'autre,  on  goûta  et  l'on  admira  bientôt  ses  arti- 
cles intitulés:  les  Jouets  d'enfants,  l'Exposiiion  des  sauvages,  etc. 
Rigault  conquit  brillamment  le  titre  de  docteur  par  une  His- 
toire de  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes,  et  une  t 
tine  sur laCrititiuelittérairechez  Lucien,  1856.  Deux  mois  après, 
il  ouvrit  au  Collège  de  France,  comme  suppléant,  un  cours 
sur  les  Pères  de  l'Église.  Forcé  en  1857  d'opter  entre  la  chaire 
d'éloquence  française  à  la  Sorbonne  el  sa  collaboration  au 
Joumnl  des  Débats,  il  resta  fidèle  à  son  journal.  Ses  tEuires 
complètes  ont  été  réunies  en  4  vol.,  1859,  avec  une  notice  de 
M.  Saint-Marc  Girardin.  On  a  publié  à  part,  avec  une  notice 
de  M.  Paul  Mesnard,  les  Revues  de  Quinzaine  et  quelques 
autres  articles,  sous  le  titre  de  Coniersalions  morales  et  litté- 
raires, 1859.  R- 

rigault  de  GENOUiLiiYfCHARLBs),  marin  français, né 
àRochefort  en  1807,  m.  en  1873,  fut  élève  de  l'École  poly- 
technique. Il  arriva  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  en 
1S4S,  siégea  en  1S53  au'conseil  des  travaux  de  la  marine, 
fut  nommé  contre-amiral  en  1854,  commanda  un  détachement 
de  marins  au  siège  de  Sébastopol,  et,  mis  à  la  tète  de  la  di- 
vision navale  de  f  Indo-Chine,  coopéra  avec  les  Anglais  à  la 
prise  de  Canton  on  1857.  Vice-amiral  en  1S58.  commandant 
de  l'escadre  d'évolutions  de  la  Méditerranée  en  1862,  séna- 
teur en  1S60,  amiral  en  1864,  il  fut  ministre  de  la  marine  de 
1867  à  1870. 

Il  a  donné  des  éditions  du  Boulier  des  Antilles,  de  Chaueheprat, 
1852.  2  vol.,  et  du  I)i<tionnaire  universel  et  raisonné  de  marine  de  M.  de 
Mon I terrier,  lHt.fi,  i Q-i-o. 

RIGEI.  (Henri-Joseph),  compositeur  de  musique,  né  en 
1741  à  Werlheim  (Franconie),  m.  en  1799,  eut  pour  maîtres 
Richter  et  Jomelli.  Il  s'établit  à  Paris  en  176S,  el  se  livra  à 
renseignement  du  clavecin.  Il  écrivit  beaucoup  de  musique 

d'église,  des  ( œuvros  instrumentale?,   le 

le  Financier  et  autres  opéras  comiques,  et  devint 
professeur  au  Conservatoire. 

rigel  (Henri-Jean),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1772, 
m.  en  1852,  s'élait  fait  connaître  comme  professeur  de  piano 
et  par  quelques  cantates  religieuses  (Gedèon,  Judith,  le  Retour 
de  Tolite,,  lorsqu'il  suivit  Bonaparte  en  Egypte,  en  1798.  11  fut 
un  membre  de  l'Institut  du  Caire,  et  directeur  de  la  musique 
du  théâtre  français  qu'on  établit  en  cette  ville.  De  retour  à 
Paris  en  1800,  il  reprit  son  enseignement  et  devint  j  i.miste 
de  l'empereur.  Il  a  laissé  d'assez  nombreuses  compositions. 

RIGI  oo   RIGHI,   '.'  »,  montagne  de 

(StkwyU),  entre  les  lacs  de  Goldau,  deZug,  de  Lowerz  et  des 
Qualre-Cantons.  C'est  une  masse  de  prés  de  40  kil. 
férence,  2  chemins  de  1er  à  forte  rampe  conduisent  au  som- 
met. Le  Kulm  OU  faite  du  Rigi  a  1.S50  ni.  G.  EL 

RIGNAC,  ch. -l.de  cant.  (Aveyron),  «TP. et  à  30  kil.  N.-O. 
de  R  I 

RIGNY  (  11  i'.nri  GAUTHIER,  mm  I»),  amiral,  né 
en  i7Mi,  d'une  bonne  famille  de  bourgeoisie,  ui.  en  183 
tra  dans  la  marine  an  1798,  tut  i  i  an  en  1803; 

appelé  ''il  1806  à  la  grandi'  arm. 

Impériale,  il  lit  la  eau 

aux  batailles  d'Iéna  el  da  Puitust,  au  id,  fut 

aide  ds  camp  de  Berthleren  Espagne,  fui  blessé  a  a 

tl  prit  pari  à  la  balai  île  deWagvem,  1809.  Lieutenant  de  waia- 
i  i  n  1809,  i  181 1, capital 

u  en  1816,  il  prit,  en  1888,  la  commandement  d 

du  Levant,  fut  élevé  au  gc 

jtna.  i  ar  sa  brillante  oondnite  B  NaYBJ 

1887,  ri  recul,  avec  la  dignité  dBOOmte,  la 

de  I  ■      ■  i  . 

imbre  du  conseil 

B  la  marine  d*   1 
RIGOLEY  DE  JUVIGNY  ^Jean-Antoine),  littérateur 


,011,111.1111" 

W- 

.  qui  ne  lit  j 
ira  kittorisue  sur  la  ne  i!  ■     >  ■ 

-ne 
nouvelle  édition  •        ■  du 

Maine  et  Duverdier,  177^,  6  vol.  in-i";  une  é 
tra  de  Pu  un,  1776  ..-on 

)ui-in  ■<  ',r  de»  lettre! 

el  des  mtrurs  depuis  lit  Grect  et  lu  l"'u  nus  jours, 

RIGORD,  en  latin  Rigordus,  RigoUulOM  Rigolut,  moine  de 
Saint-Denis,  né  dans  la  Gotb  e    partie  du  1.  .  m. 

lel  il 
donna  le  pi  igttte,  hlt\où  'île, 

taillée,  et  qui  lui  valut  la  bienveillance  de  ce  prince; 
elle  commence  en  1179,  a  été  continuée  par  Guillaume  le 
Breton  et  publiée  parPilhou,  dans  ses  Historiir  Francurum  terip- 
lores,  Fraii  in-fbl.;  par  André  Ducbeine,  dans  le 

t.  V  des  Scriplores  Franeorum  cuœianei;  par  Dom  Brlal,  dans  le 
t.  XVI!  du  llecueil  des  historiens  de  France.  On  en  trouve  une 
traduction  franc.  .  t.  IX  des  Mémoires  sur  l'histoire  de 

Fra  f  t,  publiés  par  Guizot.  B. 

RIL,v.  du  Darfour,  à  110  kil.  S.-S.-O.  de  Cobbeh;  pas- 
sage  des  caravanes.  Elle  a  été  autrefois  la  capitale  de  la  pro- 
v  i  1 1 .  e. 

RELLE  oo  RISLE,  rit.  de  France,  prend  sa  source  à 
l'étang  de  Saint-Wandrille  (Orne),  coule  au  N.-E.,  puis  au  N. 
et  au  N.-O.,  passe  à  Laigle,  Rugles,  Beaumont-le-R' 
Brionnc,  Pont-Audemer,  reçoit  la  Charenlonne,  < 
dans  la  Seine,  rive  g.,  au-dessous  de  Quilleboeuf.  Cours  de 
1 10  kil..  navigable  sur  19;  en  partie  souterrain,  prèsde  Beaa- 
mont-i   -B    -  i . 

RIMRNI,  anc.  Ariminum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  deForli, 
près   de  l'embouchure  de  la   Marecchia  dans  l'Adriatique  ; 
36,856  hab.  dans  la  commune.  Archevêché.  Trib.  de  com- 
merce.  Palais    Malul   Sta  et   bibliothèque.   Béates   d'un   pont 
antique;  arc  de  triomphe  d'Auguste,  parfaitement  conservé; 
église  de  Saint-Franc  .us.  élevée  au  xv«  siècle  par  S. -P.  Ma- 
latesta,  sur  les  dessin*  d'Alberti  et  qui  renferme  les  tombeaux 
des  Malalesti;  forteresse  qui  domine  la  ville;  beau  th.- 
moderne.  Fabr.  de  soieries,  liqueurs,  acides  sulfurique  et  ni- 
trique. Exploit,  de  soufre.  Connu,  d'excellent  poisson.  Aux 
environs,  belle  villa  Délie  Grazic,  —  César  prit  cette  ville,  après 
avoir  passé  le  Rubicon,  en  49  av.  J.-C.  Elle  appartint  aux 
Lombards,  auxquels  Pépin  le  Bref  l'enleva  :  il  la  donna  au 
i  pape.  Au  Xe  siècle,  l'empereur  ulhon  III  en  fit  ion  aux  Mala- 
testi, qui  s'y  maintinrent  jusqu'au  xvi  -,  elle 
revint  au  pape.  Un  tremblement  de  terre  combla  son  port  en 
j   1671 .  Elle  a  été  réunie  au  roy.  d'Italie  en  1860. 
iss  rm).  V,  ' 
RIMNIK,  \                                          rw.  de  son  non 
kil.  iV-F.  de  Bukharest;  8,000  hab.  Ch.-l.  de  dis: 
ché.  Les  Turcs  y  furent  défaits  en  17S9  par  les  Autrichi 
les  Russes  commandés  par  Souvarow.  Aux.  environs,  riches 
mines  de  sel  gemme  d'Okna-Mare. 
RIMOGNE,  vge  (Ardennes),  arr.  deRocroy;  2,000  hab. 

:  portantes. 
RINALDI  oo   RAYNALDI  (Odobsc),  savant  historien 
ique,  né  à  Trévise  en  1595.  ; 

riens  de  Turin  en  1618,  et  d  -énéral 

de  sou  ordre.  Continuant  Baro- 

nius,  depuis  l'an  11  XIII  à 

XXII,  mais  sans  ég  uudjUt^i1 

de  cet  ouvrage,  Rome,  1669,  in-fol.. 

y  in  v  -i,  eu  U-le  du   t.  I  de  sou  édition  de*  Annale»  dt 

RINCON  (Antonio  del),  peintre  de  poilrails  eld'i 
né  à  «'.nadalajara  (Nouvelle-Castill. 
Nommé  peintre  des  rois  1 

ta  leurs  portraits  pour 

..ilures  du 

' 

de  Cha- 

vela,  liassent  pour  i  encore 

i 
efforts  pour  atteindre  s  !.. 
Idéaux  se  distinguent  par  un  dessin  pur  et  de  belles  drape- 

RINGKJŒELNG.v.  de  Danemark  .)> 

.  de  produil  s.  —  L'ainta 

RDJGSTED  ,  v.   de    Danemark  -:   hab. 

Celait,   dés    le  v.r 

Danemark.  On  voit  encore  dans  -es  tombeaux. 
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RINGWOOD,    Regnum,   brg    d'Angleterre  (Hants),  sur 

2  hab.  Fabr.  d'étoffes  de  laine  et  de  bas. 
RINMANN  (Soénon),  minéralogiste  suédois,  né  à  Upsal 
en  1720,  m.  en  1792,  fut  directeur  des  mines  d'argent  d'Hel- 
lefors.  puis  professeur  au  collège  des  mines. 

Il  a  lai  -  Untction  dans  l'art  dr  perfectionner  l'acier 

tt  le  fer.  Stockh  >sai  de  l'histoire  du  fer,  1781,  2  vol.;  Die- 

tiannai  in-V». 

RINN,  RENN  ou  RUNN  (Marais  de),  vaste  étendue  de 
sable  durci  et  aplati,  imprégné  de  sel,  entre  la  prov.  anglaise 
de  Sindhy  et  le  Kotch,  et  qui  est  tantôt  un  désert  aride,  tantôt 
un  lac  bourbeux.  Elle  est  divisée  par  l'île  de  Tchokar  en  deux 
parties  :  celle  de  l'E.,  communiquant  avec  le  lac  de  Kotch; 
celle  de  l'O. ,  traversée  par  les  bras  orientaux  de  l'Indus. 
Superf..  1  Ci, 000  kil.  carr.  Le  mirage  y  est  fréquent. 

RINTELN,  v.  duroy.  de  Prusse  (prov.  de  Hesse-Xassau), 

sur  la  rive  g.  du  Weser  ;  4,334  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  gym- 

•  lis  université,  supprimée  en  1 809)  ;  bibliothèque.  Belle 

me.  château.  Comm.  de  toiles  et  de  grains.  Prise  par 

::;  démantelée  en  1S07. 

RINUCCINI  (Ottavio),  poète  florentin,  m.  en  1621,  fut 

ince  par  Marie  de  Médicis  et  nommé  gentilhomme 

de  la  chambre  d'Henri  IV.  Il  écrivit  des  odes  anacréontiques. 

On  le  regarde  comme  l'un  des  créateurs  du  drame  n 

«es  pièces  de  Daphnè,  Eurydice,  Ariane  à  Na.vos,  furent  aises 

en  musique  par  Péri,  Corsi  et  Caccini;  dans  Eurydice,   repré- 

.-  en  1600,  la  déclamation  fui  notée,  à  la  n 
de»  anciens  ;  on  l'appela  récital  ion,  et  c'est  depuis  ce  temps 
quele  mot  ricilali;  la  déclamation  notée.  L 

rrej  de  Hinuccini  ont  été  imprimées  à  Florence,  1622  ;  on  n'y 
trouve  que  ['Aria  B. 

RIO,  c.-à-d.  rivière  en  espagnol  et  en  portugais,  entre 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  de  villes  et  de 
-.  surtout  en  Amérique,  où  les  Espagnols  et  les  Portu- 
gais eurent  jadis  d'immenses  possessions. 
Rio ,  Mi  ut,  brg  du  roy.  d'Italie,  sur  la  côte  E.  de  l'île  d'Elbe, 
rto-Ferrajo;  5,224  hab.  Riches  mines  de 
fer . 

RIO-BAMBA    NUEVO),  t.  de  la  république  de  l'Eqna- 

Chimborazo,  h  190  kil. 

1  -.  fromages.  —  Bâtie  à  15  kil.  de  l'empla- 

■  autre  ville  de  même  nom,  qui  était  au  pied  de 

i.  le  en  1797  par  un  tremblement  de  terre, 

irent. 

RIO-BRAVO   or  RIO-DEL-NORTE,   riv.   des  États- 

'  État  du  Colorado),  coule 

mexicains  de  Chih 
=  ,  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique. 

iron. 

COLORADO.  V.  Colorado. 
RIO-D  AS-MORTES,  comarca  du  Brésil  (Minas-Geraes), 

randc;  SI  0,000  hab. 

RIO-DAS-PALMAS ,  RIO-SELBODA  ou  CHER- 
BRO. 

.';  bru 
igrou    et  se  jette  dans  l'Atlantique  vis-a- 

RIO-DAS-VELHAS,  mmarra  du  Brésil  Minas-Geraes), 
• 

DE-HACHA  oc  NUESTRA  SEIVORA  DE  RE- 
MEDIA '  Colombie  la  prov. 
4 

ans  la  mer  i 

'  la  brûla 

1  cinq  qui  con 

A  T». 

RIO  DEL-ORO.  I.  AouamCO. 


RIC 


MACilADO.  V 


»BA^A. 

IDES  NALOUS,  rlv.  de 

- 


RIO-GRANDE,  riv.  de  Bolivie.  (Y.  Goapey.) 
rio-grande,  affl.  du  Rio-Verméjo.  (Y.  Jujuy.) 
rio-grande,  v.  du  Brésil,  cap.  de  la  prov.  de  Rio- 
Grande-do-Sul,  à  l'extrémité  S.  du  lac  dos  Palos  ;  3,590  hab. 
Beau  port.  Commerce  de  blé,  peaux  et  suifs. 

RIO-GRANDE-DO-NORTE,  prov.  du  Brésil,  au  X.-E.; 
baignée  par  l'Atlantique  à  l'E.  et  au  N.;  57.185  lui.  carr,, 
400  kil.  sur  200;  269,051  hab.,  dont  10.000  esclaves.  Ch.-l. 
Natal;  v.  princ.  :  Villa  Flor,  Portalegre,  Villa  Nova  de  Prin- 
ceza.  Sol  assez  fertile  qui  produit  les  meilleurs  bois  du  Bré- 
sil, du  coton,  du  sucre,  du  riz,  etc.  G.  II. 

RIO-GRANDE-DO-SUL.    (RlV.    ET     PROV.     De).      Y.     PEDRO 

(S.\>-    . 

RIO-HACHA.  Y.  Rio-de-Hacha. 

RIOJA  LA],  v.  de  la  rép.  du  Rio  de  La  Plata,  cap.  d'un 
État  de  son  nom,  à  1,200  kil.  N.-O.  deBuénos-Ayres,surl'An- 
.  prés  des  Andes;  4,is9  hab.  Fondée  en  1596. — 
L'Etat  de  Rioja  a  89,685  kil.  et  S7,000  hab.  Il  a  une  impor- 
tante mine  d'argent  à  Famatina;  v.  princ.  :  Chile  ito,  <'.uan- 
dacal.  G.  11. 

rioja  (la),  contrée  d'Espagne  (Vieille-Cas tille),  entre 
il  la  Sierra  de  Moncayo,  forme  la  plus  grand  ■  parlie 
de  la  prov.  de  Logrono  et  le  N.-E.  de  celle  d 
prend  -ou  nom  du  Rio-Oja  qui  l'arrose  et  qui  est  un  affluent 
de  l'Èbre. 

rioja  (Francisco  de),  poète  espagnol,  né  à  Séville  vers 
1600,  m.  à  Madrid  en  1659,  remplit  la  charge  d'inquisiteur  au 
tribunal  du  Saint-Oflicc.  Il  a  composé  des  Silvas  d'une  ex- 
quise pureté, 

RIO-JANEIRO  on  S AN-SEBASTIÂO ,  cap.  du  Bré- 
sil dans  le  ilunicipio  Rentre,  au  milieu  de  la  prov.  de  son  nom, 
par  22"  51'  lat.  S.,  et  45*  30'  long.  O.,  sur  le  bord  occidental 
de  la  baie  de  Rio-Janeiro  ;  plage  basse,  environnée  de  granit. 
Port  naturel  militaire  et  de  commerce,  l'un  des  plus  vastes, 
des  plus  beaux  du  monde,  dont  PenI  de  1,350  m., 

environ,  est  défendue  par  des  forts (Santa-Cruz,  Villegagnon, 
Ilha  das  Cobras,  San-Joào,  etc.)  et  des  batteries.  Siège  du 
gouvernement,  résidence  de  l'empereur  et  des  chambres;  tri- 
upréme;  Cour  d'appel  et  tribunal  de  commerce;  évê- 
ché.  université  de  dom  Pedro,  collèges,  séminaire  ;  faculté  de 
ie,  de  chirurgie  et  de  pharmacie;  écoles  des  mines, 
n-artsct  des  arts  et  métiers,  observatoire,  académie 
militaire  et  de  marine;  institut  géographique  et  historique; 
bibliothèque  nationale;  galerie  de  ta  Idéaux  ;  cabinet  de  miné- 
I    COOtogfe;   très   beau  Jardin   botanique.    Hôpital 
le  de  Sainte-Isabelle,  créé  en   1S53.  Rio-Janeiro  est 
[les,  la  vieille   et  la  neuve,    par   une   place 
immense,  dite  Campo  do  Ilonraoude  Santa-Anna,  décorée 
d'une  belle  fontaine.  La  Villeneuve,  fondi  e  B  l'O.  d«  la  vieille, 
en  IMS,  contient  les  plus  beaux  édifices  :  le  palais  impérial, 
b.Ui   le  long   du  rivage  avec  une  belle  place  en  avant;   le 
COpal    au    N.,    les  i  .-lises   de  N'OSaa-Senhora-da/- 
Candellaria,  de  San-Francisco-de-Paula,  et  la  cathédrale  de 
San-Sehastiao,  sur  les  hauteur  du  S.  Il  y  a  encore  la  mon- 
bourse,  les  arsenaux  de  terre  et  de  mer,  le  couvent 
diclins,  l'ancien  couvent  des  jésuites,  le  théâtre  de 
Ban-Pedro,  l'aqueduc  de  Carioca,  magnifique  construction  a 
double  rang  d'arcades  superposées.  Les  rues  sont  étroites, 
reclilignes,  pavées  en  gl  anit,  et  bordées  de  trottoirs  ;  les  mai- 
lies  en  briques  cl  en  (lierre  de  taille,  onl  2  étages  pour 
la  plupart;  les  faubourgs  neufs  sont  remplis  de  jardins  et  de 
s;  350,000  hab.  dont  2/3  noirs  ou  mu 
I  -ans  ses  huit  faubourgs.  Fabr.  de  cotonni 
-  chimiques,  disti:  merles;  fonderies  dette, 

construction  de  machines.  Bx|  .  tabac, 

bats  de  construction,  d'ébénis!  aturs,  ouïra,  suifs, 

ttsnaota  brvl  nnadaa, 

laine,  draps,  quiin  ovrées, 

goudron,  Il  etc.  Le  com- 

n  Chine, 

irt  d'impor- 

bemina 

d"  fer.  ;  i  on.  Cll- 

ment  sain  ;  i  le  jour 

l  de  mer  q  1  I  heures 

du  matin,  et  dure  Jusqu'au  soir,  et  la  nul!  par  une  brisa  de 

c»r- 
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l'Empire  du  Brésil.  Superf.,  68,982  kil.  carr.;  p 
bab.  ■!  Cap.  Nlctberoy;  v.  prlnc,  Cabo 

Barro,  Loretta.  Bol  montagneux.  I 
ia  ravei  e  dans  presque  tonte  sa  long 
Lrtle  de  la  rrontlère  N.  Lac  de  Bodrl 
mal  ..  tue;  agriculture  négligée,  u< 

.  colon,  etc.  Élève  de  bétail.  Cari 
granll  el  de  pierre  calcaire.  (:-  i'— Y  ''•  '■■  "• 

RIOLAN  (ikan),  médecin, né  s  Amiens  en  1539,  m.  en 
1605,  ■  nsi  igna  la  philosophie  a  Paris  étudia  la  médecine  en 
-rieur  de  la  faculté  et  doj  en  en  1586. 

•  rit  in  i«  posleriortt 

s  dtfebrUnu,  u-n- 

riolan  (Jeanï,  fils  du  précédent,  né  a  Paris  en  1577,  m. 
en  1657,  docteur  de  la  faculté  eu  1604,  devint  professeur 
royal  d'anatomie  et  de  botanique  en  1613,  et  fit  établir  le  jar- 
din de  botanique  (Jardin  du  roi)  en  1627.  Médecin  de  M 

de  Médicis,  il  l'accompagna  dans  l'exil.  Kiolan  était  h 
anatomiste,  et  la  science  lui  doit  plusieurs  découvertes  ;  c  est 
lui  qui  a,  le  premier,  bien  décrit  l'insertion  de  3  muscles  et 
d'un  ligament  à  l'apophvse  stylolde  du  temporal  {bouquet  de 
liiolau).  Grand  admirateur  des  anciens,  il  fut  1  adversaire 
constant  de  la  doctrine  de  la  circulation  du  sang,  et  s  opposa 
à  ce  qu'on  l'enseignât  dans  les  écoles. 
Parmi  mm  onvi  âges,  on  remarqne  i  Otteologia,  1S»;  Anihnpaj 

1618-  BncheiridiumanatOmicumel  patholou'Cum,  Pa.is,  1618,  "t  , 
iSW.avec  lesplaoches  de  V, isllngj Opuscu la  «"^f^^^Sli 
eoovertes  rie  Barvèyel  de  Bertb  Un, Londres,  lfi.9,  in-.»,  PariMetz, 

RIOLS,  brg  (Hérault),  arr.  et  a  5  kil.  N.-E.  de  Saint-Pons, 
sur  le  .laur;  1,214  hab.  Fabr.  de  draps;  filatures  de  coton. 

RIOM,  Rieomagus,  Ricomtim,  s.  préf.  (Puy-de-Dôme),  à  407 
kil.  de  Paris,  sur  la  rive  g.  de  l'Ambène  ;  10,801  hab.  - 
d'un  bailli  roval  depuis  Philippe-Augure,  cap.  du  comte 
d'Auvergne  depuis  1360,  Riom  fut  la  rivale  de  Clcrmont,  la 
ville  de  l'évêque.  Manuf.  de  tabacs;  Cour  d'appel  et  tribunal 
de  commerce  ;  collège,  bibliothèque.  Pairie  des  premiers  Ar- 
naud d'Anne  Dubourg,  de  G. -M.  Chabrol,  de  Sirmond,  de 
Malouet.  La  pierre  ou  lave  noirâtre  de  Volvic,  dont  les  mai- 
sons sont  bâties,  donne  à  Riom  un  aspect  propre,  mais  triste. 
On  remarque  l'église  Saint-Amable,  l'église  Notre-Dame  du 
Marlhuret,  l'hôpital  général,  la  chapelle  de  l'ancien  château 
ducal,  la  colonne  de  Desaix.  Maison  centrale  de  détention. 
Peu  d'industrie.  Comm.  de  blé,  vins,  chanvre,  toiles  com- 
munes, pAtes  et  fécules,  pâtes  d'abricots,  huile  de  noix,  etc. 
riom-ès-montagne,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  de 
Mauriac,  sur  la  Véronne;  3,787  hab.  Comm.  de  bestiaux, 
chevaux  et  fromages. 
RIO-NAPO.  V.  Napo. 

RIO-NEGRO,  v.  de  la  rép.  de  Colombie  (Antioquia), 
sur  le  Rio-Negro,  affluent  de  la  Magdalena  ;  12,500  hab. 
Comm.  île  rire.  . 

RIO-NEGRO,  anc.  prov.  du  Brésil,  n'est  plus  aujourd  nui 
qu'une  comarca  de  la  prov.  de  Para;  cap.  Barra-do -Rio- 
Negro,  au  confluent  du  Rio-Negro  et  de  l'Amazone.  Les  Por- 
tugais la  nommaient  SolimBes,  parce  que  l'Amazone^  y  porte 
ce  nom. 

rio-negro,  nom  de  plusieurs  rivières.  (V.  Nbgro.) 
RIONERO,  v.  du  rov.  d'Italie  (Prov.  de  Potenza),  sur 
une  colline,  district  et  a  7  kil.  S.  de  Melfi;  11,513  hab.  Taba- 
tières de  bois,  comm.  d'huile  et  de  vin. 

RIONI  on  RION,  anc.  Phasis,  riv.  de  la  Russie  d  Asie 
(lieutenance  générale  du  Caucase)  qu'on  considérait  jadis 
comme  la  frontière  entre  l'Europe  et  l'Asie,  source  dans  le 
Caucase;  cours  de  260  kil.,  par  l'Iméréthie,  la  Mingrélie  et 
la  limite  de  la  Gourie,  où  il  se  jette  dans  la  mer  Noire  près 
de  Poti  (gvt  de  Koutaïs).  Son  cours  est  en  partie  longe  par  le 
chemin  de  fer  de  Tifiis  à  Poti. 
RIO-SALADO.  V.  Sai-ado. 
RIO-SAN-FRANCISCO.  V.  Francisco. 
RIO-SECO  I MEDIN A-DE-) .  V.  MrcniNA. 
RIO-SELBODA.  V.  Rio-das-Palmas. 
RIOS  Y  ROSAS   (Antoine   db    LOS),   homme   d'Étal 
espagnol,  né  en   1812  à  Ronda  (Andalousie),  m.  en   : 
était  avocat,  lorsqu'il  fut  nommé  député  aux  Cortès  en 
il  devint  conseiller  d'État  en   1813,  mais  fut  destitué  pour 
s'être  mis  dans  le  parti  de  l'opposilion.  Quand  O'Donnell  fui 
au  pouvoir  en   1854,  il  le  soutint  aux  Cortès, 
...  ni  en  1856  le  portefeuille  de  l'Intérieur.  Élu 

I  l  en  1863,  il  fut  nommé  en  1868 

|    !  l'État  et  donna  sa  démission  un  peu 

i  ibute  d'Isabelle. 
RIOT-ACT,  statut  promulgué  en    Anglel 
l'avèuemenl  de  1 1  Hanovre,  pour  la  répre 

actes  violents  el  illicites  (riots),  et  Bpéci&iemenl  des 
bkmenla  tumultueux. 


RIO-TERCERO.  V. 

RIOUV,  RIEW  o-  RHIO,  v.  '  an- 

:  le 
détroit  de  son  nom.  a  ~t  kil.  8.-E.  "le. 

•n.  Chinois    ' 
RIO-VERDE,  riv.  du  Bi  de 

Minai 

00  kil.  —  riv.  du  Mexique,  riait  dans  le  'I 
ica,  qu'il  traverse  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Océan. 
—  riv.  des  États  lorado). 

RIO-VERMEJO.  V.  Vkrméjo. 

RIPAILLE,  vge  (Haute-Savoie  -  kil.  N.-E.  de 

Thon  VIII,  duc  de  sa-.  -île 

commanderle  de  l'ordre  de  Saint-Maurice,  qu'il  venait  de 
fonder,  s'y  retira  après  son  abdication,  1434-40,  et 
veau,  en  i  il'1,  quand  il  eut  renoncé  à  la 
cile  de  Bile  lui  a  sous  le  nom  de  Félix  V.  La  vie 

de  plaisirs  qu'il  y  mena  a  donné  naissance  à  l'expression  pro- 
verbiale faire  rip 

RIPA-TRANSONE,  anc.  Cupra  Montana,  v.  du  roy. 
d'Italie,  pr    , .  .'  'ié. 

RIPAULT  (Lodts-  ,  orientaliste  et  antiquaire, 

né  à  Orléans  en  1775,  m.  en  1823 

siaslique,  lors  de  la  Révolulion,  pour  faire  le  commerce  de  la 
librairie  ;  vint  à  Paris,  où  il  prit  part  à  la  rédaction  de  la  Ga- 
zeltede  France;  fut  attaché  à  l'expédition  scient,  Me, 

1798,  et  nommé,  au  retour,  bibliothécaire  du  général  Bona- 
parte. 
Il  a  lais=.-  :   Description  abréqée   du  principaux  monvmmti  de  la 
■Eygpte,  1800;   Vorc-Aurâe,  ouHiitoire  ph.ilotoph.iqut  de  Tempe- 
reur  Uarc-Antonin,  i«20,  '.  vol..  etc. 

RIPAULT  (LE),  hameau 'Indre-et-Loire),  arr.  de  Tours  sur 
l'Indre.  Poudrerie  el  raffinerie  de  salpêtre,  créées  en  . 
RIPEN.  V.  Hibe. 
RIPERDA.  V.  Ripperda. 

RIPERT-MONCLAR  '.Ji:\n-Pierrb-François,  siahqtis 
db),  magistrat,  né  à  Apt  en  1711,  m.  en  1773,  fut  procureur 
général  au  parlement  de  Provence  d  as.  Sa- 

vant jurisconsulte,  il  composa  de  remarquables  Mémoires 
sur  les  secours  dus  aux  véritables  indigents,  l'administration 
des  maisons  de  dépôt,  la  police  des  collèges,  la  marine,  la" 
maréchaussée,  la  liberté  du  commerce  des  grains,  les  finan- 
ces, etc.;  le  contrôleur  général  Machault  le  consultait  sou- 
vent. Monclar  combattit  l'impôt  du  20",  prit  la  défense  des 
protestants  en  publiant  :  Mémoire  thtologique  et  politique  ait  su- 
jet des  mariages  clandestins  des  protestants  de  France,  1755.  En 
1768,  il  fut  chargé  par  Louis  XV,  avec  le  comte  de  Roche- 
chouart,  de  prendre  possession  du  comtat  Venatsaln,  Dans 
les  remontrances  faites  au  nom  de  son  parlement,  il  sut  par- 
ler au  roi  un  langage  digne  et  ferme.  Il  se  rendit  encore  cé- 
lèbre par  son  animosité  contre  les  ;  ml  un 
Compte  rendu  des  constitutions  de  la  SeciUt,  1762.  Daguesseau 
l'appelait  Ripert-Monclar,  l'ami  du  bien. 

RIPHÉES  Monts),  montagnes  que  les  anciens  plaçaient 
au  N.  de  la  scythie;  ce  sont  peut-être  les  Karpalhes.  Virgile 
les  nomme  Monts  Hiiperborèens. 

RIPOLL,  v.  l'Espagne  Catalogne),  prov.  de  Girone,  sur 
le  Ter  :  2,680  hab.  Manuf.  d'armes. 

RIPON,  Rhidogonum,  v.  d'Angleterre,  comté  d'York 
Ridingl.  sur  l'Ure;  7,3'JO  hab.  Èvêché  anglican  depuis 
Pont  de  17  arches.  On  remarque  l*i  -  erre  et 

Saint- Wilfrid  des  mv  et  xv°  siècles,  récemment  restaurée. 
Cette  ville  dos  1871  le  titre  de  marquis  à  la  famille 

Robinson.  Fabrique  de  toiles.  Marché  aux  la, 

RIPPERDA  Jban-Goillaome,  dcc  db  ,  aventurier,  né  à 

Groni.i:  .  m-  à  Téluan  en  1737.  11  servit:  1°  la 

le,  comme  officier,  puis  comme  ambassadeur  an  Ba- 

1715;  2°  l'Espagne  depuis  1718  :  ivae  la  faveur  de 

Philippe  V  il  v  obtint  la  surintendance  dee  manufacturée 

dont  il  voulait  doter  la  Péninsule,  une  an  vienne 

où  un  traité  d'alliance  remplaça  l'ancienne  inimitié  des  deux 

1725,1e  titre  de  duc.  les  min 

de  la  guerre  cl  des  finan  rands  comme 

étranger,  incapable  de  réalise.  08,  il  fut  dis- 

.  puis  arrêté  en  1726,  s'évada, 
gleterre  et  de  là  en  Hollande;  3»  le  Maroc, 
une  armée  contre  l'Espagne:  une  d 
encore  emprisonner,  puis  chasser  de  la  ca| 

i  i  religion  comme  de  pays,  il  fut  d 
61  eaib  spagne,  redevint  ; 

mourut  au  Maroc,  où  il  s'était  fait,  dit-on,  musulman 
nom  d'Osman  pacha. 

v     u,  roui    and  the    Duke  of  R,ppcrdA, 

R. 
RIPUAIRES   FRANCS  .  V.  Fmscs. 
RIPULA,  nom  latin  de  Br 
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RIQUET  (Pierre-Padl  de),  auteur  du  canal  du  Langue- 
doc, né  à  Béziers  en  1601,  m.  en  1680,  était  issu  de  Gérard 
Arrighelti  ou  Riquclti,  Florentin  proscrit  au  xme  siècle,  et  qui 
vint  s'établir  en  Provence.  Bien  qu'étranger  aux  sciences  de 
l'ingénieur,  il  aperçut,  le  premier,  le  moyen  de  joindre  par  un 
canal  l'Océan  à  la  Méditerranée.  Il  lui  fallut  toute  la  protec- 
tion de  Golberl  pour  faire  accepter  son  projet,  1666.  Il  en  diri- 
gea lui-même  l'exécution,  qui  fut  tout  entière  à  ses  frais 
(V.  Languedoc  [Canal  de].)  Usé  parle  travail  et  les  contrarié- 
tés, il  mourut  6  mois  avant  l'achèvement  de  celle  immense 
entreprise,  qui  fut  continuée  par  ses  deux  fils,  J.-Malhias  de 
Riquet  de  Bonrepos,  maître  des  requêtes  et  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Toulouse,  et  P. -Paul  de  Riquet,  comte 
de  Caraman.  En  1853,  on  a  élevé  à  Riquet  une  statue  dans 
la  ville  de  Béziers. 

T.  son  I  Décampe,  1812;  Anriréossv,  Hrtf.  du  canal  du  Midi. 

RIQUEWIHR  oc  REICHENWEYER ,  vge  d'Alsace- 
Lorraiii'  .  I.u7?  hab.  Eglise cuiisisloriale  pro- 

testante. Excellents  vins  blancs. 

RIQUIER  Saint,  Richarius,  abbé  de  Centule  dans  le  Pon- 
thieu,  m.  sera  tii~>.  Fête,  le  26  avril  et  le  9  octobre. 

RIQUIER  saint-),  vge  (Somme),  arr.  et  à  lOkil.  E.-N.-E. 
d'Abbeville;  1,691  hab.  Petit  séminaire.  On  le  nommait  pri- 
mitivement Centule,  à  cause  des  cent  tours  qui  flanquaient 
ses  murailles.  Il  possédait  une  riche  abbaye  fondée  <-n  6  iO  par 
St  Riquier  et  enrichie  par  Charlemagne  ;  l'abbé  était  comte  de 
la  ville,  qui  eut  jusqu'à  1  i,000  hab.  Église  du  xv°  siècle,  avec 
de  belles  sculptures,  un  beau  Christ  de  Girardon  et  des  pein- 
tures à  fresque  représentant  une  Danse  des  morts. 

RIR  (Oued),  oasis  du  Sahara  algérien,  s'étend  du  33"  au 
34°  lat.  N.  et  vers  3°  30'  long.  E.;  entre  le  Cholt-el-Melghir 
au  N.,  les  oasis  deMzab  à  l'O.,  de  Ouarglaau  S.  et  de  l'Oued- 
Souf  a  l'E.  Les  principales  localités  sont  :  Tuggurt,  cap.  ;  Te- 
macin,  Tarnerna.  Tebesbest,  Durlana.  Les  Français  s'en  em- 
parèrent en  1S51-55,  et  les  comprirent  dans  la  province  de 
Constantine.  C.  P. 

RIS-ORANGIS,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  de  Corbeil,  sur 
ne;  1,021  hab.  Beau  château,  avec  Jardin 
botanique.  Manufacture  de  porcelaine. 

RIS   '  i  i  ment  de).  V.  Clément. 

RISANO,  anc.  Rhizana  ou  Rhizium,  v.  de  l'Autriobe-Hon.- 
grie  (Dalmatie),  petit  port  sur  l'Adriatique,  a  12  kil.  N.-N.-O. 
de  Catlaro  :  .!,"i3hab. 

RISBECK  (Gaspard),  littérateur,  né  en  1750,  d'un  riche 

négociant,  à  Hœchst.  pi  es  de  Francfort,  m.  en  1786,  fut  des- 

bord  à  la  carrière  du  droit  ;  mais  son  penchant  pour  les 

lellres  la  lui  fit  bientôt  abandonner.  Il  avait  aussi  le  goùi  des 

-,  et  s'y  livra  avec  tant  d'ardeur  qu'il  y  consuma  tout 

Timoine.  Ce  fut  alors  que,  dans  le  but  de  se  créer  de» 

,  il  te  mil  à  écrire  pour  les  libraires.  On  a  de  lui  : 

I  moines,  t.  II  et  III,  ouvrage  commencé  par  La 

î  nlre  1rs  catholiques;  Voyage  en  Allemagne, 

:  Histoire  de  l'Al- 
lemagne, Zurich,  1787 ,  conlinui  iller,  1788-89,  2  vol. 
.rirait  histor.  ,lc  Hisbeck  (en  allem.),  Vienne,  1786. 

RISDALE.  Y.  Rixdale. 

RISLE.  Y.  Rille. 

RITHYMNA,  nom  anc.  de  Rbtimo. 

RITES     C    '      RBOATION  DBS).  V.    CONGRÉGATION. 

RITTER  '.Ip.an-Gcii.luwiiî  ,  physicien,  né  en  1776  à  Sa- 
,  m.  en  1810,  étudia  la  médecine,  soupçonna, 
en  1798,  qu'une  action  galvanique  accompagnait  toujours  les 
vitaux,  pulilia  de  nombreuses  expériences  dans 
Us  Annale»  de  ph'i  tique  de  Gilbert,  le  Journal  de  chimie  de  Gehlen 
et  le  Magasin  pour  l'histoire  naturelle  de  Voigt,  et  fut  nommé,  en 
membre  de  l'académie  de  Munich.   Il  eut  des  idées 
,  mais  se  laissa  trop  souvent  entraîner  par  son  imagi- 
nation. Il  crul  a  la  baguette  divinatoire.  Il  admit  et  soutint  la 
doctrine  a,,  magnétisme  animal. 

-  est  toujours  accow, 
■  '».  Weinur.   1  ,nnai»*ance  plu»  par- 

'■  '  'Sico-cMmtcrues, 

la  succession  a  un  jeune  physi- 

RITtir  graphe  allemand,  né  a  Qued- 

igna  d'abord  a  Srhnep- 

Bur-le-Mein,  avanl  d'être 

;  raphie  k  l'I'nivci  n.  Il  débuta 

ment»  de  ihiitoire  de»  peuple»  de  l'Europe 

étant  II-    l  le,  et  Histoire  de  l'Arabie  Pélrée;  pin»  il  fil  : 

■  iphie  générale  comparée,  ou  Étude  de  la  terre 
l'histoire  de  l'htn  ■ 
>  - 

d 
I 

\.  ligne»  ou  'i  m  fleuve»,  U 

Hl-T. 


chercha  à  déterminer  les  lois  de  la  formation  du  globe,  et  ra- 
mena à  un  petit  nombre  d'idées  générales  l'infinie  variété  des 
notions  géographiques.  Ritler  a  quelquefois  porté  dans  ses 
ouvrages  l'exagération  de  ses  grandes  qualités,  et  l'on  peut  lui 
reprocher  des  développements  prolixes,  des  pensées  obscures 
et  subtiles.  Le  premier  volume  de  sa  géographie,  qui  contient 
l'Afrique,  a  seul  été  traduit  en  français  par  Buret  et  Dcsor, 
1835,  et  fait  3  vol.  dans  cette  traduction.  Outre  son  grand 
ouvrage,  Ritter  a  laissé  une  foule  de  Mémoires  et  d'articles 
insi  rés  clans  les  journaux  scientifiques  de  Berlin,  principale- 
ment dans  la  Zeitschrifl  Erdkunde  (Revue  de  Géographie).  C.  P. 
ritter  (Henri),  philosophe  allemand,  né  à  Zerlst  (Anbalt) 
en  1791,  m.  en  1S69,  étudia  aux  universités  de  Halle  et  de 
Gœttingue,  fit  comme  volontaire  la  campagne  de  France  en 
1814,  et  fut  professeur  à  Berlin,  182 i,  àKieï,  1835,  et  à  Gœt- 
tingue, 1837. 

Il  a  publié  :  Mémoire  sur  la  doctrine  philosophique  tTEmpêdocle,  If* 20; 
Histoire  de  la  philosophie  ionienne,  1821;   Introduction  a   In 
1 8 _' :t  ;  l'y  ris  de  Logique,  132»;  Remarqué»  sur  la  philosophie 
de  Menace,  et  Histoire  de  la  philosophie  pythagoricù 
Demi'Kantiens  *'t  h  Panthéisme,  1827  ;  la  Connaissance  de  Dû 
monde,  lx:if,  ;  Traité  du  mal,  18.19  ;  Petits  écrits  philosophiques.  18  :.>-,o, 
2  vol.:  Histoire  de  la  philosoi'hie,  1R29-53,  12  vol.,  ouvrage  cap 
2  partie?  ont  été  trad.  en  français  :  VHistoire  de  la  philosophie  ancienne, 
parTissot,  1830-517,  '»  vol.,  et  l'Histoire  de  la  philosophie  chrétienne,  par 
Trullanl,  1843-;v,  2  vol.;  Essai  sur  la  philosophie  allemande  depuis  Kant, 
1833. 

RITTERSHUYS  (Conrad),  né  à  Brunswick  en  1560,  m. 
en  1613,  professeur  de  droit  à  Altdorf,  a  donné  une  bonne 
édition  d'Oppien,  avec  trad.  latine,  Leyde,  1597.  —  Son  fils, 
Nicolas,  né  en  1597,  m.  en  1670,  est  auteur,  entre  autres 
ouvrages,  des  Genealogiœ  imperalorum,  ducum,  orbis  totius..., 
ab  anno  Chrisli  1400  ad  annum  1664,  Tubingue,  1664-84, 
4  vol.  in-fol. 

RITUALISTES,  nom  donné  dans  l'Église  anglicane  à 
un  parti  qui  compte  un  grand  nombre  d'adhérents  parmi  les 
ecclésiastiques  et  les  fidèles,  bien  qu'il  soit  ouvertement  com- 
battu  par  les  évoques  et  qu'il  ait  trouvé  peu  de  faveur  auprès 
du  gouvernement  et  des  Chambres.  Les  fondateurs  du  rilua- 
lisme,  Newman,  Palmcr,  Oakley,  "Ward,  Pusey,  Keeble  et 
Froude  étaient  des  membres  distingués  de  l'université  d'Ox- 
ford, qui  entreprirent,  en  1833,  de  ranimer  la  foi,  le  zèle  et 
la  pp  i''  dans  l'Église  d'Angleterre,  en  y  rétablissant  un  grand 
nombre  de  cérémonies,  de  pratiques  et  même  de  dogmes  que 
la  Réforme  prolestante  avait  condamnés.  Un  sermon  prêché 
par  Keeble  dans  l'église  Sainte-Marie  d'oxford  donna  le  Ignal 
du  mouvement.  La  doctrine  et  les  projets  des  ritualisles  turent 
exposés  dans  une  série  de  Traités  pour  le  temps  présent  (Tracts 
for  the  limes.)  «  L'objet  de  cette  publication,  disait  Newman, 
est  de  contribuer  au  réveil  pratique  des  doctrines  prol 
par  les  théologiens  de  notre  Kglise,  mais  devenues  lettre  morte 
pour  la  majorité  de  ses  membres...  Le  méthodisme  et  le  pa- 
pisme sont  le  refuge  de  ceux  que  l'Église  a  sevrés  des  dons  de 
la  grâce,  et  ils  deviennent  les  nourriciers  des  enfants  alan- 
.  »  Les  ritualisles  prolestaient  de  leur  attachement  à 
,  mail  par  le  do  ioe  par  les  ,  .' 

nies  extérieures,  Us  w  rapprochaient  Bensiblemenl  d 

romaine.  Ils  admettaient  l'institution  divine  et  l'effica 
sept  Sacrements,  la  présence  réelle,  le  sacrifice  de  l'Eucha- 
ristie, la  confession  auriculaire,  le  culte  de  la  Ste  Vil  rge. 
Les  croix,  les  cierges,  les  ornements  sacerdotaux  reps 
dans  leurs  chapelle^-.  Newman  soutenait  même,  en  1840,  que 
les  39  articles  d'Elisabeth  n'étaient  pas  inconciliables  avec 
les  décrets  du  concile  de  Trente  et  le  docteur  Wackerbath 
alla  jusqu'à  prétendre,  dans  le  Tuba  concordiœ,  que  le  seul 
moyen  de  rétablir  l'unité  religieuse  était  de  se  réunir  j 
romaine.  Les  évêques  anglicans  interdirent  la  publication  des 
Tracts,  mais  la  guerre  n'en  devint  que  plus  vive  entre  les 
ritualisles  et  les  évangéliques,  gardiens  jaloux  de  la  tradition 
protestante.  Les  premiers  ont  fondé,  en  1859,  \'EnglishChurch 
Union,  qui  comptait  en  1875  11,831  membres  communiants; 
les  seconds  ont  formé,  en  1865,1a  Churrh  association,  dont  le 
but  principal  est  de  provoquer  des  poursuites  judiciair 
tre les  ritusjistes,  Le  Puilic  Wortkip  régulation  net,  voté  parle 
Parlement  en  1875,  a  institué  contre  eux  une  pi 
dais  et  des  pénalités  exceptionnelles,  sans  réussi-  do 
les  intimider.  Les  évangéliques  ne  cessent  de  répéler  que  le 
rituallsms  n'est  que  le  papisme  déguisé,  et  que  ■(  les  papistes 
doiTl  ni  aller  à  Rome  ».  Quelques-uns  du  moin~ 
notamment  Newman,  créé  cardinal  par  Léon  XIII  l 
Oakley,  l'aimer  et  Ward.  Ll  docteur  Puscy,  chanoine  d'OX- 
oofesseur  k  l'Université,  est  i  ■  m  qui 

lia  se  sépar<  ''on  a 

'■'■  son  nom.  /'  '  -v. 

RIVA,  Vgl  du  roy.  d'Italie,  prov  .  «nr  la  rlvr» 

N.  d'I    ll 

riva,  mal  ',  v.  del'Aut  tyrolel 
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Vorarlbcrg).  h  13  kil.  0.-S.-<  ».  B»*  N. 

,016  hab.  ' 

.ariiuioiatu'-u 
riva-di-cuieri,  brg  du  roy.  d'Italie,  prof.  4e  Turin, 

"'rIVAIL  (Aymau  DU),  en  latin  Rirall 
S^l-MarceUiD (Dauphin^»,  «a 
Cément  de  Grenoble,  el 

«que  les  p*  ■'■•  ""  •'," 

ÎTiCMUhUtoriajurU.tiviin 

riorum  tibri  Y  :  Hutoria  juris  pontifiai,  Mayence,  1527,  i  ■<■■  - 
TZL,tV,ùs  W,n  IX,    i  dunauphtaé 

?B8qu,à.l'ajinéel535,éditéeparA.deTe. 

RIVARD  (Dominiche-François,.  mathématicien,  ne  en 
IMTk  NÏÏfcMlean  (Lorraine),  m.  en  1778,  V"t*™*J» 
nhUosophle  pendant  M  ans  au  collège  de  Beauvais  à  Parte, 
contribua  à  faire  introduire  l'enaeignement  desmathematiques 


RIVAROL  (AN ,  i  ••  »»),  l'«  de9.P  us  brl!la"tS 

renréTentants  de  l'esprit  français  au  xvm»  siècle,  ne  à  Ba- 
Sote    lanJuedoc)  en  1751,  m.  en  1801    se  prétendait  ..su   ; 
dW  ulustre  famille  italienne,  tandis  que  d'autres  le  font  fite 
afnTaubergiste.  Son  éducation  fut  assez  incomplète,  mais 
iWmsde  le  nature  lui  on  tinrent  lieu.  A  20  ans,  il  vint  à 
visantes  et  à  Paris,  fut  bien  accueilli  par  les  gens  de  lettres 
les  plus  influents,  et  bientôt  introduit  dans  la  société  titrée  ou 
?  parût  à  peu  près  comme  un  parasite  de  haute  volée  recher- 
ché   et  auquel  on  faisait  les  avances.  Un  espnt  caustique, 
Prodi-ue  de  bons  mots,  un  art  séduisant  de  causer  et  de  ra- 
conter    firent  son   succès.   Homme  de  plaisir  plus  encore 
au  homme  de  lettres,  il  écrivit  peu,  et  presque  toujours  des 
ouv"  légers,  courts  et  éphémères.  Son  litre  le  plus  sérieux 
est  mtitmmnr  Vunâeriflité  de  la  langue  française,  cou- 
ronné   en  1784,  par  l'académie  de  Berlin  ,  qui  avait  mis  ce 
„  concours.  C'est  une  sorte  de  panégyrique  plein  d  es- 
prit et  de  Ûnewe,  dans  lequel  il  preuve  s  m  :  fcm- 
onise  a  conquis  l'emplie  par  tes  m, es,  pu  1  humeur  et  1  heu- 
,:„.    S>d  du  peuple  qui  la  parle,  et  ?u  elle  le  eonserva 
;     son  propre  génie,  qui  est  l'ordre,  la  clarté,    a  simplicité 
e    a  facilité  de  sa  prononciation.  Le  style  estrapide,  brillant, 
I  et  rempli  d'images  qui  développent    a  pensée  en  la 
ni   La  même  année,  Rivarol  donna  V Enfer  de  Dante, 
I  ^    ,   ,.e,  où  l'on  trouve  dans  les  principaux  morceaux 
lion  assez  fidèle  de  la  sombre  énergie  de  1  origi- 
lial    ,.ani,i  les  ouvrages  légers  de  Rivarol,  on  ci  te  le  Chou  et 
,  s„Z   satire  médtoew  eontre  Delille,  à  propos  de  son  poème 
,,;,-,„.  où  il  n'a  rien  .!,;.■                   ,  et  le  Petit  Mou:nach 
,,,,„/,  hommes,  1788,  in-ld.  ave:  cette  épigraphe  .  Diu 
ionolisU  Aux  Dieux  inconnus  ».  C'est,  à  commencer  par  le 
litre,  qui  est  une  contre-vérité,  un  persiflage  perpétuel;  on  y 
trouve,  par  ordre  alphabétique,  la  nomenclature 
mauvais  écrivains  vivants,  et  chaque  nom  aal  acoompagM 
d'un  élose  ironique,  tourné  souvent  avec  esprit  et  gaieté.  (  u 
Bes'étail  iaraarsn»oquéd«tMitdB  gens  à  te  teavel  «e 
"olumeeul  un                                               «1  attaqa»  ^ambr 
tionnair,                                          ,   c  national,  el  dans  les  Acte* 
Z  wtm   [Y.  Pblw«.    réfugié  en  Angleterre,  puis  en  Al- 
cmvn.e    il  habita  successivement  Hambourg  et  Berlin.  Il 
mourut  dans  cette  dcnie.e  ville,  ajra.it  d  avoir  , m  obtenir 
Faulori.alioi,  de  rentrer  an  FranceTTes .(Eurr»  de  luvaroi 
on,  été  recueillies  en  1808,  Parte,  5  U.  On  y  ^««.^ 
,i„e  de  WimoiKh  un  réoll  critique  des  travaux  de    A 
Constituante  ;cet,e  partie  a  oie  putd.e  aussi  dans  le    ' 
Motif,  à  ri„s,oi,r  ,                    On  a  donne  I  F.spn,  .le  lu,  ara, 
1808  et  1808.  2  vol.  in- 12.  On  l)kl,o,vuare  de  la  laa.jue  Ira,  - 
tait*   édité  en  1828  BOVW  >oa  nom.  n'est  point  de  lui.  M.  Je 
L'éscur.? a  public  en  18   8  les  <Bwm  choisies  de  lliraro:. 
UBaNotiOé  sur  sa  vie.  in-18j 
y  -,,,,:■  ii.m.v.-.  Cauuria  awlvmdi, U  «■ 

RIVAROLO,  v.  du  .v.  d'Italie,  prov.  de  Turin:  sur 
rOrco;  7,837  h  di,  ».  *»  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  3  U1.K.-0. 
de  Oênee;  7,049  hab.  . 

RIVAS    \N..Ki.i.r.  saavedba,  nrc  dk\  po  le  el  homme 

■'m-' 
dati    m 

Lors  de  l'Invasion  frai. 
tanos  ci  reçut  une  graw  bb 
quitta  le  service  an  b8l 

apar.nile. 
Lucoulre-révolut.o.ide  18*3  L'obll«eftd«  s  expatrier.  De  re- 


tour en  ES| 
en  18 

ni  avec  Mai;  abaaaa- 

Ifi  parte  en 

o  apotito,  V 

RIVE-DE-GIER,  ch.-i.  de  cant.  [Loire),  arr.  de  Sa 

du  canal  de  Givors  qui  rejoint  le 
,  ■  15  OOS  hab.  Beau  bassin  du  Couiou.  Grande  exploi- 
tation de  houille,  I  re,  verre- 
oianiif.de  glaces,  fabr.  d'acier,  de  machines  a  Tapent, 
filatures  de  laine,  moulinage  de  soie,  etc.  C  était  autr. 
une  place  forte.                                                      . 
RIVELLO,  v.  du  roy.  d'Italie,   f.  Revello.) 
RIVENSIS,  nom  latin  de  Rnxx. 

RIVES,  ch.-l.  de  cant   Csère),arr.  de  Saint-Marccllin,sur 
la  Fuse-  2  541  bab.  1  le  toile»  «Je** 

Vairon; 'papeteries;  crêpes  et  foulards.  Auprès,  beau  viaduc 
du  Pas-le-Bœuf.  ,       .   .       _  .    .  .    , 

RIVESALTES,  ch.-l.  de  cant.  (P;  '  •'■"^V* 

I  sur  l'Agly,  arr.  et  a  10  kil.  N.  de  Pei 

scat.  Comm.  de  laines  et  de  farines,  uisulle- 

RIVET  DE  LA  GRANGE   Dom  Antoine,,  ne  à  Confo- 
lensenlGS3,  m.  enlTi'J.prit  l'habit  d 
et  montra  uu  goût  proi  .ux  1HU- 

raires  •  il  voulait  faire  1  -v^on.qui 

a  été  exécutée  par  Dreux  du  B  1716,  ta  mo- 

nastère de  Saint-Cvpr. 
ses  supérieur*  l'appelèrent  à  Paris  en  17 
à  une  histoire  des  hommes  illustres  de  1  om.  e  de  Sainiri 
il  avait  commencé  d'en  rassembler  les  matériaux.  I< 
discussions  théologiques  du  ten  P»".1* 

firent  re  itère  de  Saint-' 

général  de  UlusU.ire  littéraire  de  la  France,  el  en  composa  les 
neuf  premiers  volumes,  Paris,  1733-1750,  in-i°;  ce  ouvrage 
fut  conlinué  par  Dom  C  'T'      l?l 

maintenant  par  ur.  d"  "f"f- 

ax  sur  la  littérature  de 

adelabullel«l^.Uw,reTU, 

mprimer  le  Xecrologe  de  l'orl-Royal,  Amsterdam, 

1703    in-  la 

f.'ù,,.  Sot'icc  sur  dom  Rivet  en  M*  da  K- toL  de  YHM.  HUértin. 

RIVI,  nom  latin  de  11 

RIVIERE    I.Azwu;  .  médecin,  né  en  15S9  à  Montpellier. 
m   en  1655,  reçu  docteur  en   1010.  devint  profe- 
decine  en  1622.  Appelé  à  l'université  de  Bologne,  U  pr. 
cquil  une  grande  repu 
t  grand  cas  des  ouv] 

temps  s 

nalcine.il  ses  Iiisliluiionts  medicat ,  I  "•-•  L  n 

autre  ouvrage.  Praxis  medic*.  Paru.  I  Ot  beaucoup 

d'indications  thérapeutiques;  ■  ■  formule  de  la  po- 

tion antiéniélique  nommée  encore  potion  de  Ruiere. 

•ce    do   /îurru 
D-G. 
RIVliRE   fCHARLES-FKANÇOlS    DE  RIFFARDEAD ,  »**0™ 

:  55  à  La  Y erlé-sur-Cher,  d'une  anc.  et  noble  fa- 
,  Berrv,  m.  en  1828,  était  -  '"'*le! 

-  quand  la  Révoluti  "'"e  au 

d'Artois  pendant  1'  Juran' 

11  Vendée,  s'échappa  d 
tra  dan*  le  complot  de  -  '  :   condamne  à 

aort  et  dut  à  l'intervention  de  Joséphine  elde  Mural  te  com- 
mutaliondesapeineenui 
maréchal  de  camp  à  la  1"  u. 

urs.ilobtmt.apr,-  ,  te  pairie  et  le 

...  nt  de  la  VIII»  division  militai, e.  reçut  a  Toulon 
D  du  maréchal  Brune.  I 

..re^iIi-n-  ,  officier  de  1 

.  né  à  r. 

devint  aspirant  d 
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enseigne  en  1S  tî>.  lieutenant  de  vaisseau  en  1856,  capitaine 
de  frégate  en  1870.  Il  était  attaché  à  la  division  navale  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  lors  de  l'insurrection  des  Canaques  en 
1878,  et  parvint  à  la  réprimer  à  la  tête  de  quelques  marins  et 
d'un  détachement  de  déportés.  Il  était  capitaine  de  vaisseau, 
lorsqu'il  fut  envoyé  au  Tonkin  en  1SS2.  Il  arriva  le  2  avril  à 
Hanoï,  où  se  trouvait  déjà  le  commandant  Berthe  de  Villers, 
bombarda  la  citadelle  occupée  par  les  Annamites,  25  avril,  et 
en  prit  possession,  enleva  Nam-Dinh  le  27  mars  1883.  mais 
fut  tué  a  Hanoï,  après  avoir  repoussé  une  attaque  des  Pavil- 
lons-Noirs. —  Henri  Rivière,  écrivain  distingué,  s'était  acquis 
une  réputation  méritée  par  ses  romans  d'un  caractère  origi- 
nal. 11  avait  même  abordé  le  théâtre,  sans  grand  succès.  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1855,  il  avait  été  promu 
officier  en  1878. 
On  a  rie  lui  :  Pierrot,  Cafn,  nouvelles  fantastiques,  18M).  2«  Mit., 
la  Possédée,  h  Colonel  Pierre,  1S«S  ;  la  Mè- 
'//te,  journal  «l'un  marin.  1866  :  le  Meurtrier 
iTAtbertine  Hmouf  ■  in  Dernier»  jours  île  don  Juan,  1*81  ;  Mademoiselle 
d  Avrrmont ;  Monsieur  Margerie,  1872  ;  la  Faut':  du  mari,  187:)  ;  Aventu- 
ra He  trois  amis,  1875:  Edmêe,  le  Châtiment,  Flavien,  1H7  7,  etc.  —  Il 
a  'lonn    encore  :  la  Marine  française  sous  Louis  XV,  1859;  la  Nouvelle 

ma. 

rivière  (iiA).  V.  La  Rivière. 

rivière  Pays  di;  .  petit  pays  de  l'anc.  France  (Armagnac); 
ch.-l.  l'Ile-Jourdain. 

RTVTFRE     GRANDE-).  V.  Grande-Rivière. 

RIVIÈRE    DE    GÊNES,    DU    UEVANT,   DU    PONENT.    V. 

rivière-ROUGE.  V.  Rouge  (Rivière-). 

RIVINUS,  traduction  latine  de  son  vrai  nom  Bachmann 
Au?u-  .  médecin  et  botaniste,  né  à  Leipzig  en 

.  en  1723,  professeur  de  physiologie  dans  sa  ville  na- 
tale en  lO'.'l,  cultiva  surtout  les  sciences  naturelles.  L'anatomie 
lui  doit  la  découverte  des  conduits  excréteurs  de  laglaiule  sub- 
linguale (rominils  rie  Rhinns  .  Il  est  le  premier  botaniste  qui 
ail  établi  un  «ystème  de  classification  des  végétani  fondé  sur 
la  forme  de  la  corolle  ;  il  simplifia  la  nomenclature  des  genres 
et  des  espèces  par  des  lois  que  Linné  a  consacrées. 

Parmi  !  I    -irqn  -  un  i^taii'l  nombre  'te  'lisser- 

,'    troduetio  qem 
ol.  in-fol.  ;  Or.lo  jilanlarifni,  ibid., 
D— G. 

RIVOLI,  Ripultt,  brg  du  roy.  d'Italie,  sur  un  plateau  qui 

Tda.  prriv.  de  Vérone;  1,1  lit 

hab.  VI  maparte  =  ur  les  Autrichiens,  le  1  1  janvier 

plus  tmd  a  Masséna.  qui  y  contrilioa  vail- 

lammci  ■  dur  de  Rhali.  —  v.  dn  roy.  d'Italie,  prov. 

Doire-Ripaire;  6,165  hab.  Château  royal. 

Fabr.  il 

RIVUS,  n   m  latin  de  Rio. 

RIXDALE  01   RISDALE  [corruption  du  mot  fteichstha- 

■  alant  : 
en  An:  :    Danemark, 

.  jfr.  7S  c.  ;  en  Hollan-, 

RIXHr-JM  ;cleetà5  kil. 

•  a  plâtre. 
RIZEH,  /,  .  sur  la  mer 

hab.  Citadelle  en  ruine. 

RIZI  ;  a  Iri.l  en   1608,  m.  en 

!re   Vincent  Cardncho,  et  montra   des  ses 
début*  l  ité.  Mai»  il  eut 

uquent 
-   le  nomma 

Ce  fut   lin  qui  orna 
i 

i  y  iîi  preuve  d'une 

..  de  l'or 

sur  les 

ht.  Le 

■ 

par  m  beile  1 1 

■ 

'/-volodimî:rov  ,e.  crft 

nOAMlfl 

d  un*  iM»n/ai,  .n  I  ,  ,      ,  ;,  ,  i.tnl  a  Idg'iin 


celui  de  Briare;  22,797  hab.  Tribunal  et  chambre  de  com- 
merce, collège,  bibliothèque,  société  d'agriculture.  Vins  esti- 
més, dits  de  Rsnatronet  de  Sutni-Amlre.  Fabr.  de  draps,  mousse- 
lines, calicots,  indiennes  ;  filât,  de  lin  et  de  colon,  teintureries, 
tanneries.  Mines  d'anthracite  de  plomb.  Centre  important  de 
chemins  de  fer.  —  Roanne  était  une  des  ci  -  i  s  S  susiens; 
elle  devint  la  capitale  du  Roannez,  mais  n'acquit  quelque  im- 
portance qu'au  xvc  siècle,  et  fut  érigée  m  duché  en  1566  en 
faveur  de  Claude  r.ouftier;  le  duc  de  la  Feuillnde  acheta  ce 
duché,  qui  fut  érigé  en  pairie  en  1710  et  revint  à  la  couronne 
en  1725.  Roanne  a  beaucoup  souffert  de  l'inondation  de  la 
Loire  en  1846.  Patrie  de  Pernety,  et  de  Champagny,  duc  de 
Cadore.  '  B. 

ROANOKE,  rivière  des  Etats-Unis,  nail  en  Virginie,  près 
de  Chrisliansbourg ;  formée  par  la  réunion  du  Staunton 
et  du  Dan,  elle  coule  à  l*E.-S.-E.,  traverse  la  Caroline  du 
Nord  et  afflue  à  l'Atlantique  dans  le  golfe  d'Albcmarle.  Cours 
de  150  kil. 

ROATANon  RU  AT  AN,  ile  de  la  baie  de  Honduras,  à  40 
kil.  delà  côte  N.  de  l'Etat  de  Honduras;  par  16°  26'  I  il.  N.  et 
89°  long.  O.;  45  kil.  sur  13.  Surface  élevée,  bien  boisée;  àl'O. 
riches  plaines;  8,810  kil.  carr.;  2,000  hab.  Occupée 
Anglais  en  17  12.  G.  II. 

ROBBERECHTS  (André),  violoniste  el  compositeur,  né 

îles  en  1797,  m.  en  1SG0,  étudia  au  Conservatoire  de 

Paris,  et  prit  ensuite  des  leçons  de  Baillot  et  de  Viotli.  A  cette 

école  il  acquit  un  beau  son  et  uj  parfaite.  Attaché  à 

iiie  du  roi  Guillaume  l"  vers  îSïi),  il  perdit  son  em- 

ploi  en  1830,  el  alla  se  fixera  : 

ROBBIA  [Iaxm  DELLA  .  sculpteur  florentin, s'est  rendu 
célèbre  comme  inventeur  des  Ims-rcliefs  en  lerre  cuite  émail- 
fée.  <  in  le  compte  aussi  parmi  les  arti  rent  Do- 

natello  et  (Ihiberti  dans  le  renouvellement  de  la  sculpture  au 
xv';  siècle.  Il  travailla,  dit-on,  aux  I  les  portes  du 

baptistère  de  Florence.  On  voit  delni,  à  San-Minialo,  un  mé- 
daillon en  lerre  cuite  émaillée,  représenta*!  une  Vierge  a  mi- 
corpa  tenant  l'enfant  Jésus.  Les  figures  i  demi-relief 

en  terre  cuite  :  des  In- 

norenls  à  Florence,  appartienneiii  n  neveu. 

I".  Barbet   I.'  .1  Aj  mi-  leurs  travau.r,  suivie 

tttttoêjue de  unt  i*..,.  M.  v — i. 

ROBERJOT  du  ni  .  né  a  M  con  en  1753.  m.  en  1799, 
était  cm  i  .,ie  natale  en  1788 ;  il  adopta,  les  principes 

ol  ni  ion,  se  maria,  et  fut  député  a  la- Convention  après 
!•■  31  in. m.  Envoyé  comme  commissaire  à  l'armée  de  1' 

nduisit  asec  modération.  tdembre  du  conseil  des  Ouq- 
Cents,  m  i  prés  des  villes  hanaéatiqaes 

n  assista,  en  1798,  au  wgi  i  H.  à  la  suite 

duquel  il  périt  assassiné  par  des  hussards  autricli 

ROBERT,  dit  Ir  Fort. 
lien».   ,1  [il   saxon  Wilikind.    OU 

Cblldiebravd,  frère  de  Ce  1.  Il  recul  de  Charles  le 

Chauve  M'  duché  de  Paris  en  Stil.  puis,  en  -  ion  de 

on  d'Owïro-Maine,  il 

province  des  ravages  des  Normands,  a\ec  une  valeur  uni  lui 
surnom  de  II :  Fort  ;  il   les  attaqua    ■   B 
vainquit  et   les  enterai  lut  tué 

d'une  flèche.  Son  fils  aine,  Eudes,  fui  rOi  de  1  i  I  I  a\;nil 
Charles  III  le  Simple. 

ROBERT  !'•',  roi  iP  France.  988-929,  2"  fils  du  précèdent, 
is  une  assemblée  tem 

nt  l'autorité  de  t 

ince.  Il  est  le 
'■ 

ROJ3ERT  n,  dit  (I  W#i  à  '  >r- 

n  070.  de  Hugu 
la  royauté  par  son  père  dès     •■  - .  ;  i  épousa,  en  995,  Berlbe, 
veuve  d'Sudee  I ,r.  <  lenn  un  des 

enfants  sur    les   fonts    bfl 
était  un  empêchement  an 

i   fii».  il  l'e*- 

rominui 

:  01 5,  le  domaine 
pendant  i  RM  les  ai 


lin  H 
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II  aimai I  à  chanter  avec  lai  m 

le  chœur,  il  compoaa  même  la  proae  du  Salnt-Baprll 

i  Jérusalem,  <>  rouiantia  martf- 
rum,  Corneliut  Cenlurio,  etc.  ^m  règne  fut  signalé  pard'hor- 
ultaient  de  la  eonttnnUé  des  guerres 
féodales,  et  ce  fut  alors  que,  poury  mettre  un  terme, on  pu- 
blia pour  la  première  fois  |g  frère  de  Dieu.    •  li. 

robert  le  Vieux,  3°  fils  du  roi  de  Prance  Robert  II,  se  ré- 
volta deux  fois  contre  son  père,  essaya  vainement,  avec  l'ap- 
»,  de  supplanter  son  frère  Henri  I»', 
de  qui  II  reçut  la  Bourgogne  en  1032.  Il  fut  le  chef  de  la  pre- 
mi"i  i- iirinrlie  royale  des  ducs  de  B  iui  dura  jus- 

qu'en 1361,  tua  son  beau-père  dans  un  accès  de  < 
mourut  en  1075,  dans  un  âge  fort  avancé,  d'où  lui  vint  le  sur- 
nom de  Vieux. 

ROBERT  l«r,  le  Magnifique  ou  le  Diable,  (i«  duc  de  Norman- 
die, 1028-1035,  su  i  frère  Richard  m.  qu'il  empoi- 
sonna, dit-on,  Il  eut  impoaer  l'obéissance  Uses  vassaux,  in- 
tervint dans  les  affaires  du  duché  de  France  en  1031,  et 
contribua  à  assurer  le  trône  à  Henri  I"".  malgré  la  reine 
Constance,  obtint  en  récompense  le  Vexin  français  de  l'Epie 
à  l'Oise,  et  tenla  vainement,  en  1033,  de  rétablir  en  Angle- 
terre les  deux  fils  du  roi  saxon  Ethelred  II.  Après  avoir  con- 
trainl  Alain,  duc  de  Bretagne,  à  se  reconnaître  son  vassal,  il 
partit,  en  H>3i,  pour  la  Terre  sainte,  et  mourut  à  Nicée,  en 
Bilhynie.  au  retour  de  Jérusalem.  Il  ne  laissa  qu'un  fils  na- 
turel, qui  fut  Guillaume  le  Bâtard  ou  le  Conquérant. 

alaise,  suivies  d'une  étude  sur  la  légende  de  Robert 
le  Diable,  p&\  Florent  Richomme,  1851.  A.  G. 

robert  n,  Courie-Heuse  (courte  cuisse  ou  courte  botte), 
fils  aine  de  Guillaume  le  Conquérant,  prit  les  armes  contre 
son  père  pour  le  contraindre  à  lui  abandonner  la  Normandie, 
le  blessa  sans  le  connaître  dans  un  combat  corps  à  corps 
sous  les  murs  du  château  de  Gerberoy,  et,  n'ayant  point  ob- 
tenu le  pardon  de  son  crime,  fut  obligé  de  fuir.  Il  prit  posses- 
sion de  laNormandie  à  la  mort  de  Guillaume.  10S7,  et  voulut 
disputer  la  couronne  d'Angleterre  à  son  frère  Guillaume  le 
Roux  ;  mais  ses  vassaux  refusèrent  de  le  seconder.  En  1096, 
il  engagea  son  duché  au  roi  d'Angleterre  pour  participer  à  la 
première  Croisade,  se  couvrit  de  gloire  à  la  prise  d'Antioche, 

1098,  et  monta  l'un  des  premiers  à  l'assaut  de  Jérusalem, 

1099.  Pendant  son  absence,  son  troisième  frère,  Henri  I" 
Beauclerc,  succéda  à  Guillaume  le  Roux.  De  retour  en  Nor- 
mandie, Robert  revendiqua  ses  droits;  battu  et  pris  à  Tinche- 
bray,  1 106,  il  fut  enfermé  au  château  de  Cardiff ,  où  il  mourut 
en  1134.  Il  laissa  un  fils,  Guillaume  Cliton.  (V.  ce  nom.) 

V.  sur  ce  prince  une  Elude  «le  M.  G.  Le  Hardy,  dans  le  Bulltt.  de  la 
Soc.  des  antiquaires  de.  Normandie,  t.  X,  1882.  B. 

ROBERT,  surnommé  Guiscard  ou  Wiscard  (du  mot  normand 
toise,  prudent,  avisé),  duc  de  Pouille,  de  Calabre  et  de  Sicile, 
l'un  des  12  fils  de  Tancrède  de  Hauteville,  né  vers  1015,  m. 
en  1085.  Il  vint,  dès  10 16,  s'associer  aux  exploits  de  sa  fa- 
mille dans  l'Italie  méridionale,  se  jeta  avec  quelques  aventu- 
riers au  milieu  de  la  Calabre,  qui  appartenait  aux 
décida  par  sa  valeur  la  victoire  de  Civitella,  remportée  sur  le 
pape  Léon  IX.  1053,  et  succéda  à  son  frère  Humfroi  dans  le 
comté  de  Pouille,  1057.  Il  acheva  la  conquête  de  la  Calabre 
parla  prise  de  Reggio,  et  reçut  de  ses  compagnons  le  titre 
de  duc  de  Pouille  et  de  Calabre,  qui  lui  fut  confirmé  par  Ni- 
colas II,  10M).  Il  enleva  la  Sicile  aux  Sarrasins,  avec  l'aide 
de  son  frère  Roger,  qu'il  nomma  grand-comte  de  Sicile,  107  I, 
s'empara,  sur  la  terre  ferme,  de  Salerne,  d'Amalfi,  de  Béné- 
vent  ii  res   possessions  grecques  en  Apulie,  fit 

hommage  de  ses  États  à  Grégoire  VII,  qui  lui  promit,  dit-on, 

la  cour le  'l'Italie,  1080,  et  bientôt  osa  attaquer  l'empire 

d'Orient  au  ilelàde  l'Adriatique,  1081.  Il  prit  Corfou  et  Du- 
ra//". 1082,  revint  en  toute  hâte  pour  délivrer  Grégoire  vn 
>  dans  Uome  par  l'empereur  Henri  IV,  et  mourut  dans 

une  deuxièi xpédiHon  à  Céphalonie,  10S5.  Au  cou 

à  l'ambition  héréditaires  dans  sa  famille,  Robert  On 
joignait  une  adresse  remarquable,  une  politique  prévoyante, 
et  même  le  goût  des  lettres,  il  avait  pour  secrétaire  un  des 
rondatei  lèbre école  de  Salerne.  il  laissa  doux  fils, 

Bohémond,  qui  fut  prince  de  Tarente,  et  Roger,  qui  lui  suc- 
i'nd  et  Roger.)  G. 

robert,  nom  de  deux  comtes  normands  d'Aversa,  princes 
.  Robert  I"  régna  de  1 1 16  a  1  I  ( 
ri  II,  1127-1156,  défendit  la  coin  de  Rome  contre 
Roger  II,  roi  des  Deux-Siciles,  fut  vaincu  en  plusieurs  ren- 
contres e|  perdit  Capouc  et  Aveisa,  11S6.  Après  la  mort  de 
i;  il  reprit  Capoue  à  Guillaume  I"  son  lils,  1 155,  mais 

fut  lait  prisonnier  l'année  suivante  et  condamné  à  perdre  la 
vue.  G. 

ROBERT  I"r  D'ARTOIS,  dit  If  lion  el  le  Veillent,  3"  lils  du 

rei  de  France  Louis  vin.  né  en  1816,  m.  en  1850.  s,.n  frère 
Louis  IX  érigea  pour  lui  l'Artois  en  comte-pairie.   II 


■  <.ulut  l'op- 
à  Frédéric  II.  B  ,,ga- 

Ii. 
ROBERT  n  D'ARTOIS,  dit  le  lion  >l  le  -ibume 

inpa?na  Lo  . 
1270,  conduisit,  après  les   \ 
cours  à  son  oncle  Charles  d'Anjou, 
de  ce  royaume  pendant  la  cap!  îles  II  et   : 

tais  en  Sicile.   Il  battit  ensuite  li  s  Anglais  ; 
Bayonne,  1296,  et  les  Flamands 
la  bataille  de  Coutrai,  1302.  Il  i 
ou  Mathllde,  qui  porta  en  dot  le  comté  d'.'. 
de  Bourgogne.  b. 

robert  m  D'artois,  petit -fils  du  précédent,  né  en 
12^7  de  Philippe  d'Artois,  m.  an  1312,  disputa  à  sa  tante 
Mahaut  le  comté  d'Artois  et  perdit  son  procès  par  3  arréls 
rendus  en  1302,  1309  et  1318.  Il  reçut  en  dédommagement 
la  terre  de  Beaumont-le-Roger,  érigée  en  pairie.  Sous  Phi- 
lippe VI  de  Valois,  son  beau-frère,  à  l'élévation  duquel  il 
avait  contribué,  il  renouvela  ses  prétentions  sur  l'Artois,  pro- 
duisit de  faux  titres,  fut  accusé,  non  seulement  d'avoir  em- 
iné  Mahaut,  qui  mourut  pendant  les  débats,  mais  en- 
core d'avoir  voulu  faire  assassiner  le  roi,  et  fut  banni  en  1331. 
ii  Bruxelles,  où  il  eut  recours  à  l'envoûtement  V.  ce 
mot]  ,  puis  en  Angleterre,  il  en"  .  .rd  III  à  prendre  le 

titre  de  roi  de  France,  reçut  lui-même  du  monarque  anglais 
celui  de  comle  de  Richmond,  porta  les  armes  contre  son  pays 
au  début  de  la  guerre  de  Cent  ans,  essuya  un  échec  près  de 
Saint-Omer  et  fut  mortellement  blessé  devant  Vannes. 

V.  VUist.  de  Robert  d'Artois,  par  Lancelot,  dans  les  Mémoires  de 
l'Acad.  des  inscript.,  t.  X.  B. 

ROBERT  D'ANJOD,  le  Sage,  roi  de  Naples,  1309-1343, 
30  fils  de  Charles  II  le  Boiteux,  lui  succéda  par  suite  d'un  ar- 
bitrage du  pape,  seigneur  suzerain  de  Naples,  à  l'exclusion 
de  Charobert,  fils  de  son  frère  aîné  et  roi  de  Hongrie.  Ambi- 
tieux, mais  adroit  dans  sa  politique,  il  eut  peu  recours  aux 
armes,  car  il  n'était  pas  guerrier,  mais  ] 
sions  de  ses  voisins.  Défenseur  de  l'Eglise  centre  l'en 
Henri  VII,  il  reçut  de  Clément  V,  en  1313,  le  titre  de 
de  l'Empire  en  Italie  quant  au  temporel.  Gênes  s'étanl 
à  lui,  1318,  il  la  défendit  contre  les  Gibelins  de  la  Lombardie. 
Deux  fois  il  tenta  de  reconquérir  la  Sicile,  1314,  1325,  mai» 
toujours  sans  succès.  Pétrarque  et  Boccace  trouvèrent  pro- 
tection à  sa  cour.  B. 

robert  de  COURTENAY,  empereur  latin  de  Conslanti- 
nople,  1219-1228,  succéda  à  son  père  Pierre  de  Courtenay. 
Il  précipita  la  ruine  de  l'Empire,  laissa  le  despote  d'Epire 
usurper  le  royaume  de  Thessalonique,  prendre  le  titre  d'em- 
pereur, 1222,  et  s'emparer  d'Andrinople,  1221,  tandis  que  Jean 
Vatace  chassait  les  Français  de  l'Asie  Mineure,  1221,  et 
acheva  de  se  perdre  en  enlevant  la  fiancée  d'un  chevalier 
bourguignon  qui  lui  fil  un  outrage  sanglant.  Il  quitta  Cons- 
tanlinople  pour  aller  implorer  le  pape,  el  mourut  en  Ai 

ROBERT,  dit  le  Bref  et  le  Débonnaire,  empereur  d'Allema- 
gne, 1400-1410,  né  en  1352  de  Robert  le  Tenace,  comte  pa- 
latin de  Bavière,  fut  proclamé  après  la  déposition  .le  Y. 
las.  Il  échoua  dans  une  tentative  pour  reprendre  le  Milanais 
aux  Viaconti,  et.  Intervenant  dans  le  Grand  Schisme,  soutint 
le  pape  de  Rome  Grégoire  XII. 

robert  l' r  bruce,  roi  d'Ecosse.  (V.  Brocs.) 

robert  n  stuart,  né  en  1316,  m.  en  1390,  gouverna 
pendant  la  captivité  de  son  oncle  David  Bruce,  lui 
succéda  en  1370,  dompta  l'opposition  de  William  Doue 
fortifié  par  l'alliance  de  la  France,  gagna  sur  les  Anglais  la 
bataille  d'Oltorburn.  1. 

robert  m  stuart,  fils  du  précédent,  lui  succéda  en 

1390,  et  eut  à  se  défendre  contre  Henri  IV,  roi  d'Angleterre, 

•ait  de  lui  l'hommage.  Il  fil  emprisonner,  à  cause  de 

s,  son  fils  aine  David;  ce  prince  ayant  péri  victime 

des  Intrigues  de  son  oncle  le  duc  d'Albany,  Robei  : 

se  relira  dans  l'île  de  Bute  ;  son  2e  fils,  Jacques,  qu'il  envoyait 

BD  France  pour  le  soustraire  au  duc,  ayant  été  pris  par  les 

.  il  mourut  de  chagrin,  1406. 

V.  RobartaoB,  liisi.  d  Ecosse. 

ROBERT  DE  BAVIERE.  V.  RoRERT  dit  le  Bref  et  RCPERT. 

robert    sum  .  ne  dans  la  Champagne  en  1084,  m. en 

ida  l'abbaye  de  Molesi 
teaux  en  100$.  Fête,  la  29  avril.  Quelques-uns  lui  attribuent 
les  premiers  chapitres  d'une  Chronique  de  Cileaux,  pu! 
Cologne  en  1014. 

ROBERT  D'ARBRISSEL  Sain.   .  ni  S  Al  bt  issel  en  1017.  m. 

en  1117,  avait  lans  la  forêt  de  Craon  l'abbaye  de  la. 

-  me.  nommé  prédicateur  apostolique  par  le  pape  Ur- 
bain il,  il  prêcha  la  croisade  en  Anjou.  11  établit  un  n 

:i  pou- 
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Yoir  à  Pétronille  de  Chemillé,  une  de  ses  religieuses,  donna 
l'exemple  d'une  entière  soumission  à  ce  nouveau  chef,  et 
mourul  au  prieuré  d'Orsan  (Berry).  Fête,  le  24  avril.  B. 

ROBERT  de  LINCOLN ,  surnommé  Grosse-Téte,  en  angl. 
Great-Heud,  en  lat.  Capilo,  né  vers  1 175  dans  le  comté  de  Lin- 
coln, m.  en  1253,  étudia  à  Cambridge,  Oxford  et  Paris,  entra 
dans  les  ordres,  devint  évêque  de  Lincoln  en  1235,  réprima 
vigoureusement  les  désordres  de  son  clergé,  et  eut  quelques 
démêlés  avec  Innocent  IV. 

Ona  de  lui  Teitamentum  XII patriarcharum...  e grseco  inlat.vcrsum, 
An^sbonrç.  l'.sa,  et  P  ris.  I5W,  in-12;  Comment arii  in  libros  Anah/ti- 
corum  Aristot'  lis.  Venise,  ! »!  V.  in-fol. ;  Swnma  super  libros  physico- 
rum,  1500.  in-fol.  ;  Compendium  sphserx  mundi,  1508.  etc. 

ROBERT  D'AUXERRE,  chanoine  à  la  cathédrale  d'Auxerre, 
entra  vers  1205  dans  l'abbaye  de  Saint-Marien,  de  l'ordre 
des  Prémontrés,  et  mourut  en  1212.  Sa  Chronique  fort  esti- 
mée a  été  publiée  avec  une  continuation  sous  le  titre  de  : 
Chronologie...  ab  orhis  origine  ad  annum  Chrisli  1212,  cum  ap- 
pendice ad  annum  lits,  Troyes,  160S,  in-4°. 

ROBERT  de  Genève.  V.  Clément  VII,  anti-pape. 

ROBERT   DE   LUZARCHES.  V.  LUZARCHHS. 

ROBERT  Nicolasj.  peintre  en  miniature  et  graveur  à  la 
pointe,  né  à  Langres  en  1614,  m.  en  1685,  excella  dans  la 
peinture  des  plantes,  des  fleurs  et  des  insectes,  et  fit  pour 
Gaston  d'Orléans  une  magnifique  collection  en  ce  genre, 
qu'on  voit  encore  à  Paris.  Il  a  laissé  des  recueils  d'excellents 
dessins. 

ROBERT  DE  VATJGONDY  (Gilles),  géographe  de  Louis  XV, 
té  à  Pans  en  1688,  m.  en  1766,  petit-fils  de  Nicolas  Sanson, 
a  contribué  aux  progrès  de  la  géographie  en  France. 

On  lui  'loit  :  Géographie  sacrée  et  historique  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  17U.  3  tomes  en  2  vol.  in-12;  Petit  Atlas,  conl 
Î03  ca't"*.  I1U;  Atlas  portatif.  5i  cartes;  Grand  Allas  universel,  108 
cait.-. 

ROBERT  DE  VAUGONDY  (Didier),  fils  du  précédent,  né 
à  Parti  en  1723,  m.  en  1786,  géographe  de  Louis  XV  et  du 
roi  Stanislas,  puis  censeur  royal,  a  laissé  :  des  Mémoires  lus  à 
l'Académie  des  sciences  sur  diverses  questions  géographi- 
inds  globes,  l'un  céleste  et  l'autre  terrestre;  Essai 
sur  l'histoire  de  ta  géographie,  Paris,  1755,  in-12,  qui  servit  de 
préface  au  Grand  Allas  universel  de  son  père;  Tablettes  pari- 
tiennes.  17(i0,  contenant  le  plan  de  Paris  et  ses  faubourgs, 
avec  une  dissertation  sur  ses  agrandissements;  les  Promena- 
de* des  eni irons  de  Paris,  avec  caries,  1761;  Cosmographie, 
176 1,  in-4°;  Institutions  géographiques,  1766;  Description  et 
msage  de  la  sphère  armillaire,  suit  ont  le  système  de  Copernic,  1771 , 
in-4    ,  '  -ur  les  pays  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  tituét  tu 

nord  de  la  mer  du  Sud,  1775,  in-4°;  de»  cartes  pour  divers  ou- 

B. 

ROBERT  (Hubert),  peintre  d'architecture  et  de  pa 
et  graveur,  né  à  Paris  en  1733,  m.  en  1808,  passa  12  années 
en  Italie,  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture  en  1767,  devint 
garde  des  tableaux  du  roi  et  dessinateur  des  jardins  royaux, 
perdit  ces  places  à  la  Révolution,  et  fut  emprisonné  pendant 
la  Terreur.  Le  1er  consul  le  nomma,  en  1801 ,  conservateur  du 
musée  du  Louvre,  Ses  compositions  se  recommandent  par  la 
la  variété  des  sites.  On  distingue  une  Vue  du  pontdu 
Gard,  le  Tom'ieau  de  Marins,  le  Temple  de  Vénus,  In  Maison  car- 
rée de  Nîmes,  l'Incendie  de  l' H 'tel-Dieu  de  Paris,  l'Escalier  du  ller- 
stin  a*  Vatican,  les  Ruines  du  château  de  Meudon,  les  Catacombes 
de  Rome,  où  il  s'est  représenté  perdu  et  au  moment  d'y  mourir 
de  désespoir,  etc.  Dans  une  des  galeries  de  l'anc.  hôtel  de 
ville  de  Paris,  on  voyait  8  tableaux  de  Robert,  représentant 
chacun  une  statue  antique  avec  un  paysage.  Robert  a  des- 
siné le  plan  du  bo«quet  de  Versailles  dit  les  bains  d'Apollon, 
et  du  magnitiqu"  parc  paysagiste  de  Mérévllle,  près  d'Es- 
sonne. Comme  graveur,  on  a  de  lui,  entre  autres  sujets,  le» 
Soirées  de  Home,  suite  de  10  paysages  avec  monuments  anti- 
■  l'une  pointe  facile  et  spirituelle.  B. 

ROBERT  Kf\--,  1737  à  la  Charmèle, 

rn.  en  1810,  géographe  du  roi  en 
1780,  fut  administrateur  du  département  de  la  Côte-d'Or  pen- 
dant la  Révolution  el  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  en 
1797  jusqu'au  1S  fru  tidor. 

■  ,  1-17 ,  Mtmoirt  sur  In 
*oitaJtques,  1781  ;  Voyage 
<it..i  . 

de.  g'orjnphie  moderne,  U 
• ,  %  vol.  in-1».  II. 

a  r  peintre  céli  179'»  Ji 
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ird  el  de  David,  el  alla  pei  faction- 

iar  la  gravure; 

burin  pour  le  pinceau,  el  l'on  n'a  île  lui 

■  «.  Il  l<'ml>»  dans  une 

qu'un  amour  tans  espoir  pour  la  princesse  Chai! 


parte  le  poussa  au  suicide.  Ses  principaux  tableaux  sont  : 
l'Improvisateur  napolitain,  leChevrier  des  Apennins,  lS2i;  l'Er- 
mite  de  St  Nicolas,  Filles  d'Ischia  au  rendez-vous,  Pèlerine  avec 
son  enfant  mourant,  le  Retour  de  la  fête  de  la  Madone  de  l'Arc, 
1827  ;  la  Femme  napolitaine  pleurant  sur  les  débris  de  son  habi- 
tation, les  Pifferariii  Rome,  l'Enterrement  d'un  fils  aine  de  paysans 
romains,  l'Arrivée  des  moissonneurs  dans  les  Marais  Ponlins , 
1831,  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages,  popularisé  par  la 
gravure  de  Mercuri  ;  le  Départ  des  pécheurs  de  l'Adriatique, 
1S36,  etc.  L'Improvisateur,  la  Madone,  les  Moissonneurs  et  les 
Pécheurs  sont  au  Louvre.  Léopold  Robert  travaillait  lente- 
ment, et  son  génie  fut  une  longue  patience  ;  ses  personnages, 
et,  en  particulier,  ses  bandits  et  ses  paysans  italiens  sont 
des  types  de  majesté  et  de  grandeur,  et,  dans  l'exécution  des 
détails,  en  copiant  la  nature,  il  atteint  la  vérité  absolue.  On 
reproche  à  ses  tableaux  l'absence  d'unité  de  plan. 

V.  Delècluze,  Notice  sur  la  viert  les  ouvrages  de  Léopold  Robert,  1838; 
Feuillet  rie  Conches,  Lcopold  Robert,  sa  vie,  ses  œuvreset  sa  correspon- 
dance, 1848.  B. 

ROBERT  (Antoinette-Hen-riette-Clkmence  .  romancière 
née  à  Màcon  vers  1802,  m.  en  1873.  Elle  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  :  René  l'ouvrier,  1S  11  ;  William  Shakespare,  la 
Duchesse  de  Chevreuse,  1845;  le  Marquis  de  Pomlml,  1SÎ6;  le 
Capitaine  Mandrin,  1846;  les  Quatre  Sergents  de  la  Rochelle, 
1S19;  les  Mendiants  de  Paris,  1851;  Héloise  et  Abélard,  1S5G; 
la  Tour  Sainl-.larques,  1858  ;  Daniel  le  laboureur,  1860,  etc. 

ROBERTET  (Floiumond),  homme  d'Etat,  né  à  Mont- 
brison,  m.  à  B  lois,  en  1522,  servit  successivement  Charles  VIII, 
Louis  XII  et  François  Ier,  et  obtint  sous  Louis  XII  le  titre  de 
secrétaire  d'Etat. 

ROBERTS  (David),  peintre,  né  à  Edimbourg  en  1796, 
m.  en  186 i.  Il  a  exécuté  plusieurs  paysages,  remarquables 
par  la  facilité  du  dessin  et  par  do  beaux  effets  de  lumière.  Ses 
croquis,  esquisses,  aquarelles  et  lithographies,  ses  illustra- 
tions de  livres,  lui  ont  fait  aussi  une  belle  réputation. 

ROBERTSAU.   V,  Ruprechtsao. 

ROBERTSON  (William),  historien  anglais,  né  à.  Borth- 
vvick  (Ecosse)  en  1721,  d'un  ministre  presbytérien,  m.  en 
1793,  embrassa  la  carrière  ecclésiastique  au  sortir  de  l'uni- 
versité d'Edimbourg,  se  livra  à  la  prédication,  fut  longtemps 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  étant  ministre  d'une  petite 
paroisse  el  ayant  recueilli  chez,  lui  un  frère  et  six  sœurs  que 
la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  laissa  à  sa  charge.  Pas- 
sionné pour  l'étude  et  la  culture  des  lettres,  il  s'essaya  dans  la 
critique  et  fut  un  des  fondateurs  de  la  Revue  d'Edimbourg. 
Mais  savant  jusqu'à  l'érudition,  doué  de  l'esprit  de  méthode, 
de  recherche  et  d'examen,  il  s'essaya  dans  le  genre  historique, 
et  composa  l'Histoire  i  tes  règnes  de  Marie  Stuart  et 

de  Jac/ues  VI,  Londres,  1759,  in-4°;  l'ouvrage  est  fortement 
empreint  de  l'esprit  de  la  Réformation,  I  fut  grand, 

et  commença  ta  fortune  en  même  temps  que  li  u  de 

Robei  tson.  qui  devint  successivement  chapelain  ordinaire  du 
roi  pour  l'Ecosse,  principal  de  l'université  d'Edimbourg  et 
historiographe  d'Ecosse,  liix  ans  après,  il  donna  l'Histoire  du 
règne  de  Charles-Quint,  176'.',  3  vol.  in-4°,  où  il  retrace  les 
grandi  événements  du  règne  de  ce  prince,  qui  onteontribué  à 
changer  les  moeurs,  les  lois,  la  politique  de  l'Europe.  L'/nfro- 
riuriinn. qui  fait  le  quart  de  l'ouvrage,  est  un  très  b  iau  i  b 
de  la  situation  de  l'Europe  depuis  l'empire  romain  Jusqu'au 
xvi1-'  siècle,  et  de  la  marche  de  la  civilisation,  favorisée  par 
les  progrès  du  christianisme.  En  1777  et  1780,  il  publia  \llis- 
toire  de  l'Amérique,  2  vol.  in-i°,  récit  très  impartial  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau  Monde,  mais  qui  s'arrête  a  la  conquête 
du  Mexique  et  du  Pérou  par  les  Espagnols.  Il  a  encoi  e  publié  : 
Recherches  historiques  sur  l'Inde,  1790,  in-i°,  Irad.  en  français, 
1792,  in-8°.  Robertson  est  un  historien  sage,  élégant,  impar- 
tial :  en  écrivant  ses  histoires,  il  se  croyait  toujours,  disait-il, 
comme  déposant  devant  une  cour  de  justice.  Son  style  a  la 
gravité  du  genre;  sa  narration  est  claire,  précise,  et  sa  cri- 
tique judicieuse  :  on  lui  souhaiterait  plus  d'énergie  dans  les 
.  plus  d'imagination  dans  les  peintures.  Ses  œuvres  com- 
ont  élé  publiées  à  Londres,  1794,  8  vol.  in-4°  ou  10  vol. 
in-8",  et  en  français,  k  Paris,  1822  et  suiv.,  12  vol.  in-8°. 
L'Histoire  â  I  nie  en  français  par  lîesset  de  la 

Chnpelle,  1772,  4  vol.  in-12;  et  par  Campcnon,  1821,  3  vol.; 
ire  de  Charles-Quint,  parSuard,  1771,  2  vol.  in-  i«  ;  1778, 
6  vol.   in-12,  et   1822,4  vol.;  Vllisloire  de  l'Amérique,  par 
Suard  el  MoreUel.  n:*,  2  vol.  in-4»,  et  1827,  4  vol. 

Mil  historique  sur  la  vit  'i   l't  ouvrages  de 

ROBERTSON 
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re,  néen  I60tft  Robenral  [BeauraUU),  «.  en  18TT5, 
fui  nommé  ■•"  1681  profi 

Mattre-CenaU  a  Parit,  8t,  en  16  eur  de  m  il 

qup«  .-m  Collège  do  Frai.  ides  ont  préparé  II 

i  '"le  qu'il  appliquait  a  la  : 

pr  iblèmei  alors  difficile*  ;  nu 
afin  de  se  réserver  une  supériorité  sur  ses  rivaux ,  il  se  lai«-a 
ravir  en  parti'-  l'honneur  de  la  découverte  par  Cavalier!,  qttl 
publia  sa  méthode  des  indivisibles.  Il  avait  :ni*si  une  méthode 

pour  la  construction  des  tangentes  aux  courbes;  elle  a,  dam 
snn  idée  première,  au  moins  quelque  affinité  avec  celle  des 
Boxions  ;  e'esl  la  notion  de  vitesse  Introduite  dans  la  géomé- 
trie. Roberval  a  résoin  plusieurs  problèmes  "ur  la   ' 
Il  est  aussi  l'inventeur  d'une  clause  de  lignes  oourl 
portent  son  nom.  Ce  savant  fut  constamment   l'adversaire 
obstiné  el  injuste  de  Deacartes,  aussi  bien  pour  les  mathéma- 
tiques que  pour  la  philosophie;  cependant  les  principes  phi- 
losophiques de  Roberval  sont  au  fond  ceux  de  la  phi 
cartésienne.  On  a  de  lui  :  Observation»  sur  la  composition  des 
mouvements  et  sur  le  moyen  île  trouver  les  tangentes  des  ligue» 
courbe» ;  Projet  d'une  Mécanique  traitant  des  mouvements  compo- 
sés ;  de  Recognitione  w/uationum,  de  geomelrica  planarum  et  cubica- 
rum  cequationum  résolut  toue;  Traité  des  indivisibles  ;  de  Trochonle 
r jusque  .  tola  ad  Uerteramm  et  Torriccllium;  écrits  qui 

se  trouvent  loua  dans  le  lierueii  des  divers  outrages  de  mathé- 
matiques el  de  physique  des  membres  de  l'Académie  des  sciences, 
1690,  in-fol.  ;  Traité  de  mécanique  de  poids  soutenus  par  des  puis- 
sances sur  les  plans  inclines  ;  Arislarchi  Samii  de  mundi  systemate, 
1644,  in-  1  2  ;  Nouvelle  manière  de  balance  inventée  par  il.  de  Ro- 
berval, dans  le  Journal  des  Savants,  1070;  le  paradoxe  appa- 
rent que  présente  la  balance  de  Roberval  a  été  expliqué 
depuis  longtemps. 

V.  Consin,  Roberval  philosophe,  dans  1»  Journal  des  Savant»,  184S. 

V. 

ROBESPIERRE  (  François  -  Joseph  -  Maximilien  -  Isi  - 
dore),  né  à  Arras  an  1759,  m.  en  1794,  fils  d'un  avocat  au 
conseil  supérieur  de  l'Artois,  fit  de  bonnes  études  comme  bour- 
sier au  collège  Louis-le-Grand,a  l'aris,  fut  reçu  avocat,  plaida 
quelques  causes,  composa  de  petits  vers  et  concourut  avec 
succès  pour  des  couronnes  académiques.  L'ouverture  des 
états  généraux  en  1789  donna  un  libre  champ  à  son  ambi- 
tion inquiète.  Député  d'Arras,  il  fut  peu  remarqué  dans  la 
Constituante,  il  y  prit  cependant  la  parole  dans  une  foule  de 
circonstances.  Dès  le  1  i  juillet  17S9,  il  demandait  l'arrestation 
immédiate  de  tous  les  gens  suspects;  le  27,  il  provoquait  la 
violation  du  secret  des  lettres;  au  mois  de  mai  1790,  il  excusa 
les  paysans  qui  incendiaient  les  châteaux,  et  soutint  que  les 
victimes  de  ers  désordres  en  étaient  les  provocateurs.  11  pro- 
posa l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Le  23  juin  1791,  il  sou- 
tint que  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette  devaient  être  soumis 
aux  formes  de  la  justice  ordinaire,  la  reine  n'étant  qu'une 
simple  citoyenne,  et  le  roi  qu'un  fonctionnaire  public  responsable 
envers  lu  nation.  Le  13  sept.,  il  eut  une  ovation  du  peuple, 
ainsi  que  le  vertueux  Pétion.  Il  était  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  osaient  dès  cette  époque  se  dire  républicains,  et  il  avait 
reçu  le  surnom  d'incorruptible.  Robespierre  publia  12  numé- 
ros du  Défenseur  de  la  constitution,  resta  dans  l'ombre  aux  fa- 
meuses journées  du  20  juin  et  du  10  août,  mais  courut  en- 
suite à  la  Commune  prendre  la  direction  des  affaires.  Son 
nom  sortit  le  premier  de  l'urne  électorale  dans  les  scrutins  ou- 
verts à  Paris  pour  les  élections  de  la  Convention.  Dès  la  fin  de 
septembre,  il  fut  attaqué  à  la  tribune  par  les  girondins,  comme 
aspirant  à  la  dictature;  le  29  octobre,  Louvet  renouvela  l'at- 
taque avec  énergie;  Robespierre  se  défendit  assez  faiblement, 
mai'  on  passa  à  l'oidre  du  jour.  Le  procès  de  Louis  XVI 
interrompit  la  lutte  des  girondins  et  des  montagnards.  Ro- 
bespierre se  montra  parmi  les  ennemis  les  plus  achai 
roi,  fit  rejeter  l'appel  au  peuple  et  refuser  les  sursis  demandés 
par  les  défenseurs.  Le  roi  mort,  la  guerre  recommença,  et  les 
girondins  ne  purent  empêcher  l'établissement  d'un  tribunal 
révolutionnaire,  que  Robespierre  fit  décréter  le  10  mars. 
Bientôt  après,  les  girondine  Buocombèrenl  dans  la  journée  du 
31  mai,  a  laquelle  il  pril  une  grands  pari,  lies  cl  moment  son 
pouvoir  fut  immense  :  il  entre  au  Comité  de  salul  public, 
août  17  r'-'é  de  la  police  intérieure  et  dos  affaires 

étrangères,  il  en  devint  le  membre  le  plus  influent,  imposa  le 
Joug  de  la  force  et  de  la  terreur,  sacrifia  la  vie  des  hommes 
aux  calcul-  de  sa  politique,  dressa  la  liste  des  victimes  en- 
.  tribunal  révolutionnaire,  poursuivit 
les  chefs  des  cordeliers  comme  enragés,  les  dantonistes  comme 
tt»,  fil  de  la  morale  et  du  déisme,  ei  s'attribua  le  rôle 

1  i    fête  de   l'Être   suprême,   le   S   juin 
lais  s,.<  collègues  l'accablèrent  de  leurs  MTOMinM.  I.e 

surlendemain,  22  prairial,  une  loi  affreuse  réorganisa  le  tri- 
bunal révolutionnaire  et  permit  d'accélén 

[Te  t,  100  n  iclimes,  à  Pans,  en  47  jours.  Quand  les  anus 


du  tyran,  la*  complice»  même  de  tes  crimes,  te  virent  à  leur 
tour  menacés  de  l'écbafaud,  ils  profitèrent  d'une  faute  de 

qui,  nu  t  de  q 

Ctmité  de  xaïut  public,  avait  i  r  depuis  40  jour». 

Lorsqu'il  parut  a  la  O.r. 

.ri  d'un  discours  qu'il  avait  préparé 
n  pendant  sa  retraite,  et  dont  il  attendait  un  grand  ef- 
fet sari  ibHque.  Le  lendemain  fut  le  jour  de  te  lutte. 

ni  lot  livré  par  '1  allien,  et  Roi 
parole.  Mis  hors  la  loi  avec  Saint-Ju«t.  Couthon.  Lcbas,  etc., 
il  trouva  moyen  de  tel  de  ville,  au  milieu  de 

ses   partisans;  mais  la  C  ni  marcher  des  troupes 

contre  eux.  Robespierre,  arrêté  adaD»  la  grande  salle  de 
se  lira  ou  plutôt  reçut  un  coup  '  dans  la  mâchoire 

(V.  Méda),  et  le  lendemain,  10  thermidi 
péril  sur  l'échafaud.  ou  a  de  Robespierre  des  discours  acadé- 
miques, des  journaux  et  des  discours  de  !•  f.uvres 
choisies  uni  été  publiées  en  1832,  4  vol.  Le  plus  curieui  docu- 
ment sur  ses  relation»  est  dans  le  Rapport  de  l'examen  des  pa- 
piers trouvés  chez  Robespierre,  par  Courtois,  réimprimé  en  3  vol. 
dans  les  Slcoioiret  sur  lu  Re!  nlution.                                  .1.    T. 

Robespierre  f AuocsTiN-Iios-.JosF.eH  i,  frère  du  précé- 
dent, né  a  Anas  en  1764,  m.  en  1794,  fut  avocat  sans  talent 
dans  sa  ville  natale.  L'influence  de  son  frère  le  fit  nommer  à 
Paris  membre  de  la  Convention.  Il  eut  des  missions  dans  les 
ments,  et  fui  commissaire  au  lii  je  d  ■  Toulon,  à  l'ar- 
mée d'Italie,  où  il  devint  l'ami  de  Bonaparte.  Rappelé  par 
Maximilien  pour  seconder  ses  projets,  il  voulut  partager  son 
sort  et  périt,  comme  lui  sur  l'échafaud,  le  10  thermidor 
(28  juillet  1794).  J.T. 

ROBIAC,  vge  ffrard),  arr.  et  à  29  kil.  N.  d'Alait;  4,892 
hab.  Hauts  fourneaux,  gîte  dp  calamine,  forces. 

ROBIGALES,  Robiçalia,  fête  célébrée  par  les  anciens  Ro- 
mains en  l'honneur  de  la  dées  .  pour  préserver  les 
blés  de  la  nielle  ou  rouille.  Elle  reven  -  ans  le  6  des 
s  de  mai  (25  avril).  On  immolait  à  Robigo  une  brebis 
et  une  chienne  rousses.  C.  D — v. 

ROBILANT  Esprit- Benoît NICOLIS  de',  né  à  Turin  en 
1721,  m.  en  1801,  servit  comme  officier  d'artillerie  dans  la 
guerre  de  1742  contre  les  Espagnols  en  Lombardie,  alla  en- 
suite recueillir  en  Allemagne  les  connaissance»  : 

talion  des  mines  du  Piémont,  devint  lieutenanl  > 
d'infanterie,  inspecteur  général  des  mines,  commandant  en 
chef  du  génie  militaire,  organisa,  à  la  prière  de  Clément  XIV, 
l'exploitation  des  mines  dans  les  Etats  d-  :  donna, 

en  1780,  un  nouveau  système  monétaire  au  Piémont.  11  a 
laissé  des  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'académie  de  Turin, 
dont  il  était  membre.  B. 

ROBIN  .Charles-Philippe),  médecin  et  homme  politi- 
que, ne  à  Jasseron  (Ain)  en  1S21,  m.  en  1SS5,  fut  reçu  in- 
terne des  hôpitaux  de  Paris  en  1S43,  obtint  en  1814  le  prix 
de  l'École  pratique  de  médecine,  fut  envoyé  en  18 15  avec  Le- 
bert  sur  les  côtes  de  Normandie  et  à  Jersey,  pour  recueillir 
des  pi-  ces  d'histoire  naturelle  et  d'anatornie  compan 
le  musée  fondé  par  Orfila.  Reçu  docteur  en  1S4Ô.  il  fut  l'un 
des  promoteurs  de  l'application  du  microscope  à  l'analomie. 
Docteur  es  sciences  en  1847,  il  devint  la  même  année  profes- 
seur agrégé  à  la  Faculté  de  médecine.  Son  court 
générale  lui  valut  sa  nomination  de  professeur'! 
1868.  Membre  de  l'Académie  de  nié 

i  de  biologie  et  d'un  grand  nombre  d' 
savantes,  correspondant  de  l'Académie  médico-chirurgicale 

kholm,  il  entra  en  1868  à  l'Aeadém 
tion  d'anatomieel  de  zoologie  en  remplacement 
nés.  Lors  des  élections  sénatoriales  du  30  janvier  1876,  il  fut 
élu  par  le  département  de  l'Ain,  et  siégea  dans  les  rangs  de  la 
gauche  républicaine. 

igation  :  des  Fermentations,  il  a  p 
enrienx  "  '  c  <fun  rert'  ou  ont  < 

- 
dani  ie-  recueils  elra 

leur   implication  à  Vnnatomie  et  a  In   pAlh  tffe   suiri     I  an.' 

classification  'les  sciences   tnndaiiv  Tal'lmux 

tanatomie,  1861.  in-*»;  Tm,: 
normale  ou  pathologique,  185S,  3  vol 
Ae\\\  Mémoire  sur  Vaiiaiomi?  de*  tum< 

i  lus.de  la  Société  de  biotoçi-      M 
du  microscope  rie  la  matière  ,  ■ 
tissu  hèlérodermique,  is.vi.  In  a  l'A' 

-  naturelle  des  rèijetisui  parastl 
les  animaur  r-vants.  185 . .  atlas,  15  .  'f  mmor- 

phes  et  ltshlnttémtt.W-*:lreont  sv-  ■•        mortiers 

du  corps  dr  ï homme,   18 
pillairrs    et   linflamm 
froorammr  du  cours 
Annlomie  >•(  pliusiolo": 
'eloppement  em 
cl   un   ifrand   nraih'f 

■I  a'Htcf  rac.0  i  lu  lf"  <"'  !■  ' 

,  mire  d    i 
I.ittbiï.1  Enfin  il  a  pnhllé,  .lan«  un  ordre  .1 idées  toat  diik-ren. 
miction  et  fVducotion ,  mi.  in-18. 


re  sur  te 
s.  n  avril  lRiS: 


ROB 


—  2439 


ROC 


roein-hood,  célèbre  chef  d'Outlaws  (F.  ce  mol),  vivait 
m  u  =  Richard  Cœur  de  lion;  son  asile  élait  la  forêt  de  Bher- 
wood  (Nollingham).  Il  a  inspiré  un  grand  nombre  de  ballades 
populaires.  Il  mourut,  en  1âi7,  des  mains  d'une  religieuse, 
à  qui,  dit-on,  il  s'était adressé  pour  se  faire  saigner,  et  qui  lui 
ouvrit  à  dessein  l'artère  radiale.  Le  roman  A'Iranhoe  de  Wal- 
ter  Scott  a  surtout  fait  connaître  Robin-Hood  en  France. 

■y.  sur  le  Cylr  populaire  de  Robin-Hood,  Paris.  18:2;  Etienne, 
ttobin-ll<<od  ft  le*  f'-r!'adcs  du  cycle  du  franc-arcker,  dans  la  A 
Deux  Mondes,  et.  1  iî. 

ROBINET  [Stéphane),  chimiste,  né  à  Paris  en  1790,  m. 
en  1809,  élevé  de  Vauquelin  et  de  Pelletier,  admis  à  1' 
mie  de  médecine  en  1825,  a  fait  des  cours  publics  sur  l'in- 
dustrie de  la  soie  de  1S3S  à  1847.  Il  a  inventé  un  système  de 
claies  pour  l'élève  des  vers  à  soie,  le  séricimètre  et  une  éprou- 
Tette  métrique  et  décimale  pour  le  titrage  des  w 

On  a  de  lui  :  oin'  traduction  des  TmbUaux  chimiques  du  regne  ani- 
mnl  par  Fr.  John,   IPir.  :  Essai  sur  :  Manuel 

kB  ;  et  dîrei  s  niémoiif  .     - 

,  .  les  Annales  de  cJujnie  et  de  p 

-    1  s  de  l  agriculture,  le  Journal 

d'agriculture  pratique,  etc. 

ROEINS  Bi-nmamtn\  malhématieien,  né  a  Bath  en  1707, 
m.  en  1751,  membre  de  la  société  royale  de  Londres  et  ingé- 
nieur général  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  s'est 
surtout  livré  aux  applications  utiles  des  mathématiques,  à 
l'art  des  fortifications  et  à  la  balistique.  Il  est  l'inventeur  du 
pendule  Imlisiique,  qui,  avec  de  notables  perfectionnements, 
est  encore  employé  pour  l'épreuve  des  poudres,  on  a  de  lui  : 
Koureaux  Principes  d'artillerie,  Londres,  17  ;o,  ouvrage  qui  fut 
traduit  dan»  plusieurs  langues;  et  divers  écrits  mathémati- 
ques 1 -.  1,  Londres,  1761, 2  vol.  V. 

ROBENSON  Marie  Darby,  nvME),néeen  1758a  Bristol, 
m.  en  1S00,  épousa  a  15  ans  un  avocat  qu'elle  ruina  par  ses 
dépenses  frivoles,  entra  au  théâtre  pour  se  soustraire  à  la 
pauvreté,  s'y  fil  une  srande  réputation  de  beauté,  d'esprit  et 
de  talent,  devint  la  maîtresse  du  prince  de  Galles  'Georges  IV), 
puis  du  célèbre  Fox,  et  finit  par  se  consacrer  à  la  culture  des 
lettres.  Elle  a  laissé  :  des  Poêsifs,  1775,  2  vol.  : 
théâtre;  beaucoup  de  ron  llit'iert  de  Se- 

rrur,  .\ngelina,  etc.),  dont  plusieurs  ont  été  traduits  en  fran- 
1  ire*,  traduits  en  français  par  Berlin,  Paris,  1802. 
ROEIQUET    Pierre  .    bimiste,  né  h  Rennes  en  1780,  m. 
I,  entra  dans  une  pharmacie  de  Lorient.  et  ne  tarda 
point  à  venir  cherch  r  a  Paris  l'instruction  scientifique  que 
la  prov  1  lit  alors  donner.  La  conscription  l'enleva 

i'ourcroy  et  de  Vauquelin;  il  fit,  comme 
pharmacien  militaire,  les  premières  campagnes  d'Italie.  De  re- 
tour à  Paria,  il  reprit  ses  travaux  de  laboratoire,  et,  pendant 
plasieu'  répara  les  leçons  de  Vauquelin.  Son  pre- 

mier tr  en  1805,  eut  pour  objet  l'analyse  du 

tue  de  P  |uel  Vauquelin  el  lui  signalèrent,  un 

■S après,  1  principe  qui,  plus  tard, 

reçut  le  .  D'antres  recberi  tus  chimiques  sur 

le  soufr  Lampadins,  «ur  la  baryte  caustique,  sur 

la  purification  du  nickel,  sur  l'analyse  de  la  réglisse,  sur  les 
canlhar;  les,  «ur  la  nature  du  ■  1  sur  lui 

,  qui,  en  |«I2.  le  présenta  pour  une 
irmacie.    Il  ; 

re  médicale  et  la  chimie,  et,  lorsque 
mlé  l'obligea  de  renoncer  au  prof  t, 

il  reçut 
Depui«  1815,  il  publia  de  curieuses  recbercb.es  sur  les 

•ce  et  de  l'orseille,  des  considérations 
me  el  le  bleu  de  Prusse,  des  expériences  sur  l'opium 
les  réflexions  sur  la  constitution  des 
\  thermales  rie  Néris,  etc.  Tous 
-het  d'une  habileté  d'expérimenta- 
tion peu  commune,  d'une  hardiesse  et  d'un  lalenl  d'ot) 

:  p.  nom  de  Robiquet 

-    plus  importante»  de  la 

3k  1840.  L'étude  des  radicaux 

-  ainsi  dire,  de  ses  recherches  sur  l'huile 

noire  sur 

•ne  de  la  loi  rema- 

'  «  aride»  p-  -      • 

ANTIROBITHOS,  anc,  Uhnitusin-,  lies 

LEDO,  v. 

•  inos. 
1  iM 

I 


ne  conserva  que  les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin,  qui  for- 
mèrent le  royaume  de  Juda,  ennemi  de  celui  d'Nra  1.  son 
impiété  et  ses  débauches  fuient  punies  par  la  prise  d 
rusalem,  contre  laquelle  Dieu  avait  suscité  Sésac,  roid'Eu-vpto. 
ROBODGIUM  PROMONTORIUM,  nom  ancien  du 
cap  Fair-Head. 

ROBORTELLO  (Françoise,  philologue,  né  à  Udine  en 
1516,  m.  en  1567,  professa  les  belles-lettres  a  Lucques,  Pise. 
Venise,  Padoue  et  Bologne.  Il  se  fit  des  querelles  avec  P.  lia» 
.  Érasme,  Muret,  H.  Estienne  et  Sigonius.  On  lui  ■  1  ■, i t  de 
bonnes  éditions  de  la  Portique  d'Aristole,  des  Tragédies  d'Es- 
ch\le.  delà  Tactique  d'Élienet  de  Léon,  avec  version  latine  et 
anches  tiréesdes  mss  ;du  Traite  rfwsM/'ii>Ht!del.ongin.etc., 
el  de  plus  :  de  HiHorica  Farullale,  etc.,  Florence,  15  18,  re-iieil 
do  petits  traités  d'archéologie  et  de  philologie;  de  Vita  c!  Yirlu 
populi  romani  sub  imperutoribus,  Bologne,  1559,  in- fol.,  recueil 
de  9  dissertations  reproduites  dans  le  thésaurus  de  c.rasvius. 

C.  X. 

ROB-ROY  (Robert-Mac-Grégoi'.  CAMPBELL,  ni  r),  c.-à-d. 
Robert  le  Rouge,   né  vers  1600  d'une  bol  ,  m.  vers 

1713,  fut  d'abord  drorer  (conducteur  de  bestiaux),  acheta, 
=cs  profits  dans  le  commerce  des  bœufs,  d  I  ire  sur  les 
bords  du  Loch  Lomond,  s'associa,  puis  se  brouilla  avec  le  duc 
de  Montrose,  par  qui  il  fut  dépouillé,  et,  à  la  télé  d'une  bande 
recrutée  parmi  les  membres  de  son  clan,  dévasta  les  domaines 
de  ce  seigneur  et  de  beaucoup  d'autres.  Pour  qu'il  épargnât 
leurs  bestiaux,  les  propriétaires  lui  payaient  le  blakcn-mail 
(tribut  du  voleur).  Rob-Roy  est  le  héros  d'un  roman  de  \Y. 
Scott. 

ROBUSTI  (Jacques),  peintre.  (F  Tintoret  [Lb].) 

ROCA  (Cap  de),  Magnum  prnmnntoriiin ,  cap  de  Portugal,  le 
plus  occidental  de  l'Europe,  à  l'extrémité  des  monts  de  Cintra, 
au  N.-O.  de  Lisbonne,  par  3S°  46'  lat.  N.  et  11°  00'  long.  O. 
Il  forme,  avec  le  cap  d'Espichel,  la  baie  où  se  jette  le  T 

ROCABERTI  (  Jean-Thomas  ),  né  en  1621  à  Peselada, 
sur  les  confins  du  Ronssillon  et  de  la  Calalogne,  m.  en  1699, 
entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  Saint-hominiquc,  y  en- 
seigna la  théologie,  devint  provincial  d'Aragon  en  I9M,  géné- 
ral de  l'ordre  en  1070.  archevêque  de  Valence  en  1076  et  in- 
quisiteur général  en  1005.  On  a  delui,  entre  autres  ouvra 
de  Romani  l'onlificis  atirtorilnte.  Valence,  1093-9  i.  I  vol.  in-fol., 
traité  condamné  par  le  parlement  de  Paris  en  1095  ;  Rihlintlief* 
pontificia  maxima,  1700  et  suiv.,  21  vol.  in -fol.,  recueil  des 
traites  en  faveur  de  l'autorité  et  de  l'infaillibilité  du  pape. 

B. 

ROCADILLO.  I.  Cahtsja. 

ROCAMADOUR,  v.  de  France  (Lot),  arr.  de  Gonrdnn, 
ri  de  l'Alzou;  1,607  bah.  Il  y  a,  au  somme!  d'un  rocher 
qui  la  domine,  un  oratoire  formé  de  deux  chapelles  superpo- 
sées et  dédiées  a  la  Vierge  et  à  saint  Amadour;  on  y  arrive 
par  un  escalier  de  217  marches,  taillé  dans  le  granit,  et  que 
les  pèlerins  doivent  monter  à  genoux.  On  y  conserve  une  é 
qu'on  dit  être  la  Durandal  du  paladin  Roland.  Pèlerinage  cé- 
lèbre au  moyen  à?c  et  encore  fréquenté  aujourd'hui. 

ROCCA-D'ARAZZO,  v.  du  roy.  d'Italie,  arr.  d'Asti,  près 
du  Tan  I  Mal). 

ROCCA-D'ASPIDE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Sain 
6,359  hab. 

ROCCA-DI-PAPA,  anc.  Fabia,  Vga  du  roy.  d'Ilalie,  prov. 
de  Rom',  à   i  k\  s.  de  Fra=cali;  I 

ROCCA-IMPERIALE,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Cosenza. 
près  du  golfe  di    i    rente;  2.577  hab. 

ROCCA-MANDOLFI,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Mol 
3,029  hab. 

rocca-montina,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Caserta; 
4,922  hab. 

ROCCA-SAN-CASCIANO,  v.  du  roy.  d'Ilalie.  prov.  de  Flo- 
rence, sur  te  Montone ;  >,  129  hab. 

rocca-san-felice,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Avellino, 
près  du  lac  Am«ntito;  1,622  hab.  Plaire,  houille. 

ROCCA-8ECCA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Cn'erlA,  près  de 
la  M'  'lie  de  SI  Thomas  d'Aquin.  Résidl 

rit».  Tnit  auprès,  Louis  II  d  Anjou  vainquit 
Ladislas,  roi  de  Naples  en  mai  I  i  I  I . 

ROCCKETTA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Avellino; 
1,11  I 

ROCH  [flAlirr),  né  a  Montpellier  vers  1295.  d'une  famills 
riche,  m.  en  1327.  Ou  rapporte  qu'orphelin  h  i  M, 

<    ses   hien«  aux   pauvre»,  et    «e  reo 
dan»  1 
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pris  pour  un  espion  et  enfermé  dans  une  prison,  où  il  mou- 
rut. H  est  particulièrement  invoqué  contre  la,  perte.  Pète,  le 
lo  aont. 

ROCHAMBEAU  (J.-D. -Donatien  Di  vimeur,  comte 
pE/,  le-  i  Vendôme  en  1785,  m.  i  n  1807,  enlra  tu  lei  i 

ne  de  1744  sous  le  maréchal  de  Coigny, 
servit    comme  aide    de  camp  dans  celle  de  1716  el 
comte  de  Clennont  à  prendre  Namnr.  Colonel  en  17  i: 
àLaufeld,  il  se  signala  encore  en  1748  au  liège  de  Maastricht, 
devint  gouverneur  de  Vendôme  en  17  1'j.  brigadier 
prise  de  Manon  en  1756,  reçut  plusieurs  bleasuri 
oamp  en  1760,  et  fut  fait  maréchal  de  camp  en  1761.  Nomme 
lieutenant  général  en  1780,  il  fut  envoyé  en  Amérique  à  la 
tète  de  6,000  hommes,  et,  de  concert  avec  Washington  et  La 
Favette,  fit  capituler  Cornwallii  dana  Ïork-Town,  17M.  Après 
la  paix  de  1783,  il  fut  comblé  de  faveu  onblen, 

lecomniainl ni  de  la  Picardie  et  de  l'A  I  maré- 

chal de  France  et  commandant  de  l'armée  du  Nord  en  1791  ; 
mais,  ne  pouvant  y  maintenir  la  discipline,  donna  sa  démis- 
sion l'année  suivante.  Condamné  à  mort  sous  la  Terreur,  il 
allait  monter  dans  la  charrette  des  condamnés,  lorsque  le 
bourreau,  la  trouvant  pleine,  lui  cria  :  «  Retire-toi.  vieux 
maréchal;  ton  tour  viendra  plus  tard.  »  La  chute  de  Robes- 
pierre le  sauva.  Les  Mémoires  de  Rochambeau  ont  été  imprimés 
en  1809,  2  vol.  B- 

ROCHAMBEAU    (  DONATIEN-MARIE-  JOSEPH     DE    VIMEUR, 

vicomte  de;,  fils  du  précédent,  né  en  1750,  m.  en  1S13,  em- 
brassa l'état  militaire  dès  l'âge  de  12  ans,  fut  nommé  colonel 
du  régiment  de  Royal-Auvergne  (infanterie)  en  1779,  et, 
l'année  suivante,  accompagna  son  père  en  Amérique.  Mare- 
chai  de  camp  en  1791,  lieutenant  général  en  1792,  il  alla  à 
Saint-Domingue  soumettre  les  noirs  révoltés,  se  rendit  à  la 
Mai  linique  en  1793,  en  chassa  les  Anglais  et  y  fit  reconnaître 
le  gouvernement  de  la  république.  En  1794,  assiégé  au  Fort 
de  France  par  des  forces  supérieures,  il  fut  contraint  de  ca- 
pituler après  une  défense  de  49  jours.  Employé  à  l'armée 
d'Italie  en  1800,  il  lit  la  campagne  du  Tyrol  en  1801 ,  puis  ac- 
compagna le  général  Leclerc  à  Saint-Domingue,  où  il  rem- 
porta une  victoire  sur  Toussaint-Louverlure,  1802.  Devenu 
chef  de  l'expédition  après  la  mort  de  Leclerc,  il  exaspéra  par 
sa  cruauté  toutes  les  classes  d'hommes  de  couleur.  En  1803, 
son  armée  étant  réduite  à  une  faible  troupe,  il  fut  obligé 
de  capituler  avec  les  insurgés;  puis,  après  sa  retraite,  se 
rendit  aux  Anglais,  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  1811,se 
signala  à  Bautzen  et  à  Wolfsberg,  1813,  et  fut  tué  à  Leipzig. 

B. 

ROCHDALE,  brg  d'Angleterre  (Lancaslre),  sur  un  canal 
de  son  nom  et  sur  la  Roch,  affluent  de  l'Irwell;  68,865  hab. 
Fabr.  de  draps,  flanelles,  lainages;  filatures  et  manuf.  de  co- 
ton. Marchés  aux  grains  et  aux  laines.  Exploitation  d'ardoises, 
pierre,  houille. 

ROCH2  TARFÉIENNE.  V.  Tarpéienne  (Roche). 

ROCHiCKOUART,  s.-préf.  (Haute-Vienne),  sur  le  pen- 
chant d'un  rocher  que  baigne  la  Grenne;  4,0841  hab.  Fabr.  de 
porcelaine,  verreries,  tuileries.  Elle  avait  jadis  un  prieuré 
fondé  sous  Louis  le  Débonnaire.  Château  flanqué  de  tours, 
dont  une  sert  de  prison,  et  berceau  des  Mortemart.  Aux  envi- 
rons, mine  d'antimoine  peu  exploitée  ;  carrière  de  kaolin  et  de 
pétunzé. 

ROCHECHOUART  (FRANÇOIS  De).  V.  JARS  (Le  CHEVA- 
LIER db). 

ROCHECHOUART   (GABRIEL  De'|.    V.  MORTEMART. 
ROCHECHOUART  (VICTOR  DE).  V.  VlVONNE. 
ROCHECHOUART-MORTEMART    (Makie-MadELF.INE-Ga- 

brielle-Adelaïdk  db),  née  à  Paris  en  1045,  m.  en  1701,  fille 
du  duc  Gabriel  de  Mortemart,  et  sœur  de  Mm"  de  Montes]. an 
et  de  Thianges,  fut  nommée  abbesse  de  Fontevrault  en  1670. 
Instruite  et  spirituelle,  elle  traduisit  avec  J .  Racine  le  Banquet 
de  Platon. 

ROCHE-CORBON,  vge  (Indre-et-Loire),  arr.  de  Tours  ; 
1,539  hab.  Il  ne  reste  plus  de  son  ancien  château  qu'un  pilier 
élevé,  dit  Lanterne  de  Roche-Corbon.  Grottes  curieuses,  avec 
congélations  et  pétrifications.  Récolte  de  bons  vins  blancs. 

ROCHECOTTE  (Fortune  GUYON,  COMTE  os),  né  en 
1769  dans  la  Basse-Touraine,  m.  en  179S,  fut  élevé  à  l'Ecole 
militaire  de  Paris,  entra  comme  officier  dans  le  régiment 
du  Roi.  quitta  la  France,  en  1791,  pour  servir  dans  l'armée 
de  Condé,  ne  rentra  qu'en  1795,  se  fit  le  chef  des  insurgés 
royalistes  dans  le  Maine,  fut  découvert  dans  un  de  set  voyagea 
secrets  à  Paris,  condamné  à  mort  et  fusillé.  A.  Beaucbamp 
a  rédigé  et  publié  les  Mémoires  de  Rochecotte,  Paris,  1819. 

B. 

ROCHEFORT  (Gdillaume  de),  né  en  1-133  au  château 
de  Rocheforl,  près  de  Dole,  m.  en  1498,  était  d'une  noble  et 
ancienne  famille  de  la  comté  de  Bourgogne,  Admis  dans  les 
conseils  du  duc  Philippe  le  Bon,  il  accompagna  le  (ils  de  ce 


prince,  Charles  de Cbaroili  'ions, 

barbas 
fut  devenu  dm  -uprès 

i    après  la  n  B  ma- 

Mane  de  Bourgogne  avec  le  Dauphin,  il 
tirer  au  service  du  roi,  fut  nommé  gouverneur  du  pays  de 

dans  lequel 

Charles   VIII   le  confirma.   Il  présida  les  ■  ux   de 

j  bases  du  traité  en  vertu 

duqu' i  isa  Anne  de  Bretagne.  B. 

rochefort  '  i  db  .  frère  pu  né  du  précédent,  servit, 
comme  Un.  Charles  le  Téméraire,  fut  chargé  par  Marie  de 
i  ce  prince,  de  recevoir  le  serment  de 

-,  fut  nommé  par  Louis  XI  conseiller  an 
Dl  de  Dijon,  rn  devint  1er  président  en  14*2,  succéda 
à  Briçonnet  comme  chancelier  de  France  en  1497,  organisa 
le  Grand-Conseil,  prit  courageusement,  sous  Louis  XII,  la 
défense  du  maréchal  de  Gié  contre  Anne  de  Bretagne  et  mou- 
rut en  1507.  B. 

rochefort  (Gcilladme  de),  littérateur,  né  a  Lyon  en 
1731 .  m.  en  1788,  fit  ses  études  a  Paris,  obtint,  à  19  ans,  une 
i  Ht  les  fermes  à  Celle,  employa  ses  loisirs  a  apprendre 

a  fond  b  grec,  l'anglais  et  l'italien,  donna  sa  démission  pour 
revenir  a  Paris  en  1702,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  la  culture 
des  lettres.  Une  traduction  en  vers  de  ï'Iliade,  1766,  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'Académie  des  inscriptions;  elle  est  médiocre, 
ainsi  que  celle  de  l'Odyssée,  qui  suivit  d'assez  près.  S'es- 
savant  ensuite  dans  le  genre  dramatique,  Rochefort  composa 
des  tragédies  d'Ulysse,  1781,  et  d'Electre,  1782,  puis  Chimère, 
tragédie-opéra,  1783,  et  les  Deui  Frères,  comédie,  1786.  Son 
meilleur  ouvrage  est  une  traduction  en  prose  du  Théâtre  de  So- 
phocle, 1788,  2  vol. 

On  lui  iloit  encore  :  Pensées  diverses  contre  le  tysthne  <te$  matirt*- 

71,  in-12.  réfutation  .lu  Syst-m-  de  In  ntu  n  .i'Hol- 

bacb  :  Histoire  critique  des  opinion'  des  nnricn$  et  des  systèmes  des  phi- 

v.r   le   bonheur,  177S  ;  divers   Mémoires  <l»nj  le  recueil  de 

i  ft  •!••§  in-'-'riplions. 

rochefort,  ch.-l.  decant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  deCler- 
mont-Ferrand,  sur  un  affluent  de  la  Siou'.e  et  à  la  base  du 
Puy-d'Eberl  (1,052  m.);  1,130  hab.  Comm.  de  besliaux  et  de 
fromages.  Autrefois  titre  de  comté.  Ruines  d'un  château  des 
comtes  d'Auvergne. 

rochefort-sur-loire  ,  vge  (Maine-et-Loire),  arr. 
d'Angers,  sur  le  Loiret  et  non  loin  de  la  Loire;  2,145  hab. 
Vins  blancs  renommés,  chanvres,  houille. 

rochefort-sur-mer,  Rupeforlium,  s.-préf.  (Charente- 
Inférieure  ,  à  33  kil.  S.-E.  de  La  Rochelle,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Charente,  à  15  kil.  de  son  embouchure;  par  45'  56'  lat.  N., 
et  3°  18'  long.  O.  ;  27,012  hab.  Place  de  guerre  et  ch.-l.,  du 
4"  arr.  maritime;  arsenal.  Trib.  de  commerce,  collège,  biblio- 
thèque ;  écoles  d'hydrographie,  de  médecine  navale,  la  1 rc  fon- 
dée en  France ,  de  dessin  et  d'architecture  :  ies  pu- 
bliques, cabinet  d'histoire  naturelle,  jardin  botanique.  Société 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres,  société  de  géo- 
graphie. On  remarque  le  port  militaire  et  le  port  marchand, 
les  casernes,  la  place  Colbert,  l'hôtel  de  la  préfecture  mari- 
time et  son  superbe  jardin,  l'hôpital  de  la  marine,  un  des  plus 
beaux  de  l'Europe,  la  corderie,  longue  de  3S0  m.,  le  château 
d'eau,  les  bassins  de  carénage,  le  moulin  à  vent  pour  dra- 
guer et  laminer,  le  grand  moulin,  à  vent  aussi,  pour  scier  le 
bois,  le  magasin  des  vivres  ,  les  chantiers  de  construction. 
Ville  très  régulièrement  bâtie.  Comm.  de  grains,  sel ,  eau-de- 
vie,  vins,  boeufs  ,  beurre ,  fromages .  farines ,  poissons  salés, 
bois  du  Nord,  denrées  coloniales.  Fonderies  de  fer  et  de  cui- 
vre, construction  de  machines.  Chemins  de  fer  sur  Niort,  La 
Rochelle  et  Saintes.  — Rochefort  n'était  qu'une  châtellenie  de 
peu  d'importance,  lorsque  Colbert  choisit  ce  lieu  pour  en  faire 
un  des  grands  ports  de  la  France;  vers  1666,  le  port  fut 
.  et  la  ville  fondée  et  fortifiée  par  Vauban.  C'est  à  Ro- 
chefort que  Napoléon  I«  s'embarqua  po.ir  l'Angleterre  en 
1815.  Patrie  de  La  Galissonniere,  Latoucbe-Tréville,  Aude- 
b.rt.                                                                              B- 

ROCHEFOUCAULD   LA.  »'.  La  RocHEForCACLD. 

ROCHEJAQUELEIN  LA).  V.  La  Rochkjaqi-elein. 

ROCHELLE  (LA  .  lUipella,  SaïUonum  portu*,  ch.-l.  du 
dep.  de  la  Charente- Inférieure,  à  477  kil.  S.-0.  de  Paris,  port 
sur  l'Océan  ;  par  46*  9'  lat.  N.,  et  3*  29'  long.  0.;  1  8,583  hab. 
Place  de  guerre,  directions  d'artillerie  et  du  g 

-toriale  calviniste.  Trib.  de  comm..  lycée,  séml- 

graphle.  Académie  des  belle*  -lettres 

ces  'I  arts,  bibliothèque,  cabinet  d'histoire  naturel!.  . 

1. Mimique.  Ville  bien  bâtie  et  bien   percée:  on  y  remarque 

de  ville  (du  temps  de  la  Renaissance  i,  1 1  plaça  d'arme», 

les  bains  de  mer,  le  cours  du  Mail,  l'abattoir,  lel'Hor- 

LTsenal,  les  chantiers  de  construction.  Deux  beaux  bas- 

Bot.  Comm.  actif  de  bois  du  Nord,  vins,  caux-de-vie, 
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gel,  fers,  denrées  coloniales,  fromages,  beurre,  sardines.  Ar- 
mements pour  la  pêcbe  de  la  morue.  Fabr.  de  toile  à  voiles, 
filai,  de  chanvre  et  de  lin,  corroieries,  etc.  —  Ane.  cap.  de 
l'Aunis,  La  Rochelle  appartenait  aux  ducs  d'Aquitaine.  Éléo- 
nore  d'Aquitaine  confirma  sa  commune  en  1199.  Louis  VIII 
la  prit  en  1221  aux  Anglais;  le  traité  de  Brétigny  la  leur  ren- 
dit, en  1360.  En  1371,  elle  se  révolta  contre  eux.  et  ouvritses 
portes  à  Du  Ouesclin.  Le  protestantisme  y  parut  dés  l'an  1 53  i, 
et,  vers  1568,  Condé  et  Coligny  en  firent  le  centre  de  leurs  opé- 
rations et  une  des  places  les  plus  fortes  des  calvinistes.  Le 
duc  d'Anjou  l'assiégea  en  1572-73  ;  la  vigoureuse  défense  de 
Lanoue  l'obligea  d'accorder  une  capitulation  favorable  aux 
habitants.  Après  la  mort  d'Henri  IV,  La  Rochelle  voulut  se 
constituer  en  république  indépendante;  Louis  XIII  n'osa 
l'assiéger  en  1622;  en  1627,  le  cardinal  de  Richelieu  se 
décida  à  l'attaquer  et  fit  élever  une  digue  qui  ferma  le  port 
aux  Anglais,  et  dont  on  voit  encore  les  restes  à  la  marée 
basse;  après  un  siège  de  13  mois,  pendant  lequel  2  flottes  an- 
glaises essayèrent  de  la  secourir,  la  ville,  réduite  à  une  af- 
freuse famine,  ouvrit  ses  portes.  Un  édit  du  10  nov.  1628  ac- 
corda aux  habitants  une  amnistie  pleine  et  entière,  leur  permit 
l'exercice  du  culte  calviniste  dans  un  édifice  déterminé,  or- 
donna la  démolition  des  fortifications,  sauf  celles  qui  regar- 
daient la  mer,  prohiba  les  armes  et  munitions  de  guerre,  éloi- 
gna les  étrangers  qui  n'auraient  pas  l'autorisation  du  roi,  etc. 
L'évèché  de  Maillezais  fut  transféré  à  La  Rochelle  en  1648. 
Louis  XIV  releva  les  fortifications  détruite*  par  Richelieu.  On 
appelle  conspiration  de  La  Rochelle  le  complot  libéral  qui  éclata 
en  1822,  et  qui  comptait  parmi  ses  chefs  i  sergents  du  45e, 
Raoulx,  Borics,  Goubin  et  Pomiers;  ils  furent  arrêtés  à  La 
Rochelle,  jugés,  condamnés  à  mort  et  exécutés  à  Paris.  La 
Rochelle  est  la  patrie  de  Tallemant  des  Réaux,  de  Réaumur, 
de  Billaud-Varennes,  du  président  Dupaty,  de  l'amiral  Du- 
perré,  du  marquis  de  Beauharnais.  B. 

ROCHEMAURE,  Rnpemorus,  rh.-l.  de  cant.  [Ardèche), 
arr.  de  Privai,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône;  1,200  hab   Ru 
d'un  château  fort  au  sommet  d'un  rocher  basaltique.  Aux  en- 
virons est  l'anc.  volcan  de  Chenavari,  colonnade  de  prismes 
basaltiques  dite  /'are  des  Géants. 

ROCHERS  LES.,  anc.  château  [Ile-et-Vilaine),  à  6  kil. 
S.- 1  H  fut  longtemps  le  séjour  de  Mmc  «le  Sévigné. 

ROGHESTER,  Durahrcris,  Roffa,  v.  d'Angleterre 
à  l'emboucbui  e  de  laMedway,  vis-à-vis Cbalham  ;  2 1 ,590  liai), 
•hé  (anglican) créé  en  504.  Belle  cathédrale; 
de  ville;  pont  de  11  arches;  ruines  d'un  château 

ROCHESTER,  v.  des  États-Unis  (New-York),  sur  I 

imbreux  moulins  à  ra- 
il g  chutes  de  I  mm.  de  fa- 
rine ton. 
rochester,  v,  des  États-Unis  [New-Hampsbire),  sur  le 
Cocher                 ib.  Fabr.  de  coton. 

ROCHESTER,  v.  des  Biais-Unis  (Massachusetts),  sur  la 
bai"  de  h  iziard,  1,2:."  I 

ROCHESTER     .John    W1L.MOT,  COMIi: 

Dllcii  0,  lit  un  voyage  en  Italie  au  sor- 

parut  dès  l'âge  de  18  ans  à  la  cour  de  Char- 

•  lit  remarquer  par  les  agréments  de  sa  personne 

et  d<  Il  montra  une  grande  intrépidité  sur  mer 

pend.-iiii  1 1  guerre  de  Hollande,  1605-07,  Mais  la  causticité  et 

irgnaient  personne,  le  firent  plusieurs 

u»si  de  mœurs  ti  ei  disso- 

Sl  mourut  prématurément  de  s  s  déhanches.  Il  a  la 

-,  surtout  dans  le  genre  satirique,  où  il  imita  avec 
taleni  Horace  et  Boileau;  elles  ont  été  publiées  à  Lon 
»v  -ommon,  etc.,  1739,  1771,  1774, 

1821.  I  vol.  in-12.  B. 

ROCHE-SUR-LOIRE.  V.  Lotkes. 
ROCHETiE  Dbsib  béologue  et  antiquaire, 

nt-Arnan  I  '  cin   de  campa- 

gri-  ,   m.  en   1H5  i,  fit  »e«  étude»  au   l>  vint 

her  fortune  a  Paris,  et  fut  nommé,  en  1810,  profes- 

la»«e  de  erammalre  au  Ivcée  Impérial,  auj.  I.ouis- 

l  upatl  d'études  historiques 

la,  en  1 S 1 3,  un  prix  a.  l'Institut 

I  re  sur  l'histoire  des  colonies  grecques;  ce  Mé- 

iui  valut,  2  an»  apré»,  la  suppléance  de  Oulzot  dans  la 

«hmr  le  Paris,  puis  la  place 

normale.  Kn  1X1*;,  il  entra 
i«  par  ordonnance  royale,  ei  de- 
vint i  »  du  Journal  df  Sarêitts,  succéda  s  Mil- 

ateur  du  eaiiinet  de» 

I    en 

18Î0  Tint 

ni  la  chaire  d'ar<héo- 
lofis  de  la  Bibliothèque  royale  çn  1  «24,  titulaire  de  celte  < 


en  1826  ;  il  fit  encore  parlie  de  la  commission  scientifique  en- 
voyée en  Morée,  1828,  entra  en  1838  à  l'Académie  des  beaux- 
arts,  et  en  devint  secrétaire  perpétuel  en  1839.  Le  gouverne- 
ment de  1818  lui  enleva  le  cabinet  des  antiques.  Il  avait 
épousé,  en  1810,  la  tille  du  sculpteur  Houdon.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  :  Histoire  critique  de  l'établissement  des 
colonies  grecques,  1815,  4  vol.,  développement  du  Mémoire 
couronné  en  1813;  Lettres  à  Mtiord  comte  d'Aberdeen  sur  l'au- 
thenticité des  inscriptions  de  Four  mont,  1S19,  in-4°;  une  édit. 
du  Théâtre  des  Grecs  par  le  P.  Brumoy,  1 S20-25,  16  vol.  ;  Anti- 
quités grecques  du  Bosphore  Cimmerien,  publiées  et  expliquées, 
1822;  Lettres  sur  ta  Suisse,  1S22;  Histoire  de  la  révolution  hel- 
vétique (de  1797  à  1S03),  1821  ;  une  traduction  des  Fragmente 
de  Ménandre  et  de  Philémon;  une  revision,  avec  notes  et  éclair- 
cissements, d'une  traduction  de  ['Histoire  de  l'Italie  avant  les 
Romains  par  Micali,  IS2i,  i  vol.  et  atlas  in-fol.  ;  Monuments 
inédits  d'antiquité  figurée  grecque,  étrusque  cl  romaine,  1828,  in- 
fol.;  Pompéi,  choix  d'édifices  inédits,  lrr  partie,  maison  du  poète 
tragique,  1S28-30,  in-fol.;  Cours  d'archéologie,  publié,  d'après 
ses  leçons,  par  la  sténographie,  1828-35;  Peintura  antiques 
inédites,  précédées  de  recherches  sur  l'emploi  de  la  peinture  dans 
la  décoration  des  édifices  sacrés  et  publics  chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  1836,  in- 4°;  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Institut,  et  d'articles  dans  le  Journal  des  salants, 
les  Annales  de  la  littérature  et  des  arts,  les  Nouvelles  Annales  de 
l'Institut  archéologique,  la  Biographie  universelle,  etc.;  des  no- 
tices <ur  plusieurs  membres  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

B. 
ROCHEUSES  (Montagnes),  en  angl.  Rocky-Mountains, 
grande  chaîne  de  montagnes  de  l'Amérique  du  Nord,  s'étend 
depuis  les  plateaux  et  les  cordillères  de  l'Amérique  centrale, 
où  des  vallées  les  séparent  des  Andes,  jusqu'au  promontoire 
d'Aiaska ,  dans  le  N.-O.  Le  nom  de  montagnes  Rocheuses 
s'applique  cependant  de  préférence  aux  montagnes  situées 
dans   les   États-Unis   et   la   Colombie  anglaise.   —  Environ 
1  kil.  de  longueur.  On  a  les  mesures  exactes  du  long  Peak 
•4,350  in.),  du  mont  Harward  (4,384  m.),  du  Blanca  Peak 
9  m.)  ;  au  N.  d'un  de  ces  pics  passe  le  chemin  de  fer  trans- 
continental. Plus  au  N.,  le  Wind-River-Range,  avec  le  pic 
Frémont  (volcan  éteint  de  4, 1 50  in.).  De  là  coulent  le  Missouri 
vers  l'Atlantique,  l'Orégon  et  le  Rio  Colorado  vers  le  Paci- 
fique. Plus  au   N.  est  la  lime  de  parlase  des  eaux  de  la  Co- 
lombie et  du  Saskatchewan  qui  coule  a  l'Atlantique.  A  côté 
sont  le  pic  du  mont  Hooker  (4,784   m.)  et  le  mont   Brown 
(4.876  m.).   Du   versant   oriental   coulent  encore  l'Yellow- 
Stone,  la  Plate;  du  rei  atal,  le  Sévi io.  le  Clark,  etc. 

—  D'après  les  exploration^  de  Dali,  vers  61°  lat.  N.,  la  chaine 
principale  fait  une  courhe  vers  l'est,  pour  former  la  chaîne  de 
l'Alaska  qui  va  jusqu'à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  ce  nom 
où  l'on   trouve  le  mont  Iljaminsk  (3,678  m.).  (F.  Amérique 

G.  H. 
ROCHFORD,  sge  d'Angleterre  (Basez),  sur  le  Broomhill; 
t .  ilrie  d'Anne  de  Boleyn. 

ROCH-ITZ,  v.  du  roy,  .  sur  la  rive  g.  de  la 

1t.  de  draps,  toiles  de 
lin  el  de  coton, 

ROCHON  (Ai.bxis-Mabir),  astronome  et  navigateur,  né  à 
Brest  en  17 11,  m.  en  1817,  fut  destine  à  l'état  ecclésiastique; 
mais  il  fut  entraîné  par  sa  passion  pour  les  sciences  exactes  et 
âges,  n  se  Si  d'abord  connaître  par  des  études  sur  les 
instruments  dtoptriquesel  sur  la  détermination  dea  longitudes. 
Nommé  bibliothécaire  de  l'Académie  royale  de  marine  de  Brest 
en  1765,  astronome  de  la  marine  en  1700,11  alla  reconnaîtra 
■  n  1708  les  Iles  et  les  érucils  qui  se  trouvent  enlre  l'Inde  et 
les  iles  de  France  et  de  Bourbon.  Kn  1774,  il  fut  nommé  garde 
du  cabinet  de  physique  et  d'optique  du  roi,  établi  au  château 
de  la  Muette,  prés  Paris,  et,  en  1787,  astronome  opticien  de 
la  marine,  on  l'envoya  à  Londres,  en  1790,  au  sujet  du  nou- 
t  mesures  qu'on  voulait  introduire  en 
I  lit  pariie,  la  même  année,  de  la  commission  des 
monnaies,  I  ses  plaças  par  la  Révolution,  il  se  re- 

tira dans  sa  ville  natale,  et  s'y  livra  à  des  travaux  utiles  :  il 
inventa  des  ga7o»  métalliques,  en  fil  de  lallon  el  de  fer,  recou- 
vertes d'un  enduit  soll  le  el  transparent,  pour  la  construction 
des  fanaux  de  soute  dans  les  navires  ;  il  forma  un  atelier  pour 
la  fabrication  de»  lunettes  nécessaire»  b  la  marine;  il  s'oc- 

le  l'emploi  du  platine  dans  les  miroir»  i 
d'autres  instrument»  nautique».  siPa  études  sur  I  i  double  ré- 
frarlion  dan»  le  cristal  de  roche  l'avaient  conduit,  '  ii  1777,  h. 
la  découverte  du  mimmirlrr  à  double  image  ou  lunrtlr  dr  Ro- 
chon; le  diaiporamétrc  e«t  aus»i  de  son  invention.  Hochon 
entra  al'ln«l  tut  i 

Vé- 

moirrt   n,r  t»  '    m'r 

du    %ui,    I7SJ  'I     ■  ■"    ' 

Ktllf   «lir  lu  mooi  '  I    'I  mnd'rn"                                                     • 

Io»  »  I  InOiMt  t'ir    I  '">•- 
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tiquei,  —  iur  \«  qazr  <fr  fil   '  l'art  tir  mulUpllrr  U 
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1811.  v. 

rochon  de  chabannes,  auteur  comique,  né 
en  1730  m  en  1800,  doit  sa  réputation  a  J 

semenl  !  176'.'  ;  ta  Munie  îles  nrls,  1783;  le  I»  La  1r'', 

an  un  acte  et  en  vert,  eat  de  beaucoup  lan  .  i> — y. 

ROCKINGHAM  (chaiu.es  watson-wentworth, 
mardis  dr  .  homme  d'État  anglais,  né  en  I 

par  son  Immense  fortune  el  | 
une  grande  influence  dans  le  pnrii  whtg,  entra  au  ministère 
en  1 7(>")  comme  premier  lord  île  la  t:  ésorerie,  eut 
des  troubles  d'Amérique,  mécontenta  tout  le  monde  en  pro- 
posant clions,  donna  i,  s  unit 
en  1770  à  lord  ChaLham  pour  lutter  i  t.  après 
la  retraite  de  ce  ministre,  I7sï,  ress  . 
mourut  peu  de  temps  :  près.  B. 

rockingham,  vge  d'Angleterre,  comté  de  Nortbampton, 
snrla  Wellandetaumilieudela  tore  t  de  Rockingham;  849hab. 
Restes  d'un  château  fort  bàtl  par  Guillaume  le  Com|uérant, 
et  où  se  tint,  en  10'.)  i.  un  concile  pour  prononcer  entre  Ouil- 
laume  le  Roux  et  st  Anselme.  Belle  église  Saint-Léonard. 

ROCKY-MOUNTAINS.    t'.  Rocheuses  (Montagnes). 

rocky-river,  nom  que  porte  aussi  leMiami.  [V.  ce  mot.) 

rocoux.  v.  rao< 

ROCROI,  s.-prér.  (Ardennes),  place  de  guerre,  à  30  kil. 
N.-O.  de  dézières,  et  à  20  kil.  de  la  frontière  de  Belgique, 
dans  nne  vaste  plaine,  sur  un  plateau  très  élevé,  et  entou- 
rée par  la  rorél  des  irdennes,  il  9  kil.  de  la  rive  p.  de  la 
Meuse;  2,381  hab.;  coll  ullure.  Hocroi  fut 

fortifié  par  François  irr  1 1  par  Louis  xni.  Le  grand  Coudé, 
alors  dut  i  entre  cette  ville  et  le  village  de 

Mauhert-Fontainc,  le  19  mai  1(543,  une  célèbre  v;ctoirc  sur 
les  Espagnols,  commandés  par  le  comte  de  Fuentès.  Condé, 
qui.  lors  de  la  Fronde,  avait  d'abord  suivi  le  parti  royal,  puis 
s'était  allié  à  l'Espagne,  ayant  envahi  la  France  avec  une  ar- 
mée espagnole,  assiégea  et  prit  Rocroi  en  167)3.  La  ville  resta 
à  l'Espagne,  qui  ne  la  restitua  a  la  France  qu'en  1659,  après 
la  paix  des  Pyrénées. 

RODA,  v.  du  duché  de  Saxe-Altenbourg,  sur  une  riv.  de 
son  nom,  affl.  de  la  Saale;  3,465  hab.  Papeterie. 

RODAGE  oc  ROUAGE,  droit  exigé  au  moyen  âge  par 
les  seigneurs  pour  une  charrette  transportant  du  vin  sur  la 
voie  publique.  Il  était  distinct  de  celui  dont  la  mari 
était  passible,  et  se  pavait  avant  que  les  roues  eussent  tourné. 

B. 

RODE  (Chïustian-Bernard),  peintre  et  graveur,  né  à 
Berlin  en  1727),  m.  en  17'.)7,  étudia  ii  Paris  sous  Carie  Vanloo 
etRestout,  passa  quelque  temps  en  Italie,  se  livra  au  genre 
de  l'histoire  et  du  portrait  et  devint  directeur  de  l'académie 
des  arts  de  Berlin.  On  a  de  lui  des  tableaux  dans  les  églises 
de  cette  ville,  des  fresques  dans  le  palais  de  Sans-Souci,  etc. 
Il  a  de  l'originalité,  de  l'invention;  il  entend  bien  le  clair-obs- 
cur et  la  perspective,  mais  il  manque  de  style  et  d'expression. 
Il  a  grave  à  l'eau-forte  avec  beaucoup  de  facilité.  Son  oeuvre 
se  compose  d'environ  150  pièces.  B. 

rode  (Pierre),  violoniste  et  compositeur  de  musique,  né 
à  Bordeaux  en  1762,  ni.  en  1S30.  élève  de  Viotti  et  rival  de 
Baillot,  eut  le  jeu  le  plus  pur  et  le  plus  gracieux.  Il  occupe 
une  place  distinguée  comme  compositeur  de  concertos  et  de 
quatuors,  liés  la  fondation  dti  Conservatoire  de  musique  de 
Paris,  on  l'y  nomma  professeur  de  violon.  En  1  soo,  il  fut  atta- 
ché a  la  musique  du  ll'r  consul,  et.  en  !  B03,  alla  occuper  une 

place  semblable  dans  le  musique  de  l'empereur  de  Hussie, 
Alexandre  r  r.  Il  écrivit  avec  Baillot  une  méthode  de  violon 
pour  le  Conservatoire. 

RODEM ACHERN ,  vge  de  l'Alsace-I.orraine,  cercle  de 
Thionville ;  820  hab  place  forlc,  prise  par  les  Fran- 

çais en  l  55  mie  à  la  France  par  le  traité  de  Ni- 

mègue.  1078,  perdue  en  1871, 

RODENBERG,  vge  duroy.de  Prusse  [Hesse-Nassan); 
1,710  hab.  labacet  cuirs.  Château  fort  du  \v  siècle.  Près 
de  la.  i    In     l'eau  salées  et  sources  sulfureuses  de  Senmlnrf. 

RODERIC.  v.  Rodrigue. 

RODERICUM,  nom  latin  de  CiroAn-RonRino. 

RODj.Z  00   RHODEZ,    Si  Kulhenorum, 

ch.-l.  du  de  p.  de  l'Aveyron,  à  807  kUL  s.  de  Paris,  sur  la  rive 
dr.  di    '  iveyron  ;  par  i  i'  El    lat.  v.  el  0"  i  r  Ion 

15,333  hali.  l.'veche,  trib.  de  commerce.  1\  :  ormale 

primaire,  Institut  de  sourds-muets,  cabinet  d'histoire  natu- 
relle,  de   physique    et    d'antiquités ,    bib 
Ces,   lettres  . 
les   ivulbènes,  pa|  ,,.  ,-t  ,i„ 

comté  d>'  Rodes,  dont  on  tr  uve  le  premier  cou 

Belle  0  instruite  sur  les  ruines  d'une  antique  me- 


née ao  xrr». 
Beau  c 

•  " 
■ 

Patrie 
■ 
RODION  CHRISTIANOVITCH.  I  .  li>rKR. 
RODNEV  BRIDG1 

en  !  7  17.  m.  en   1 7  >z,   fut 
à   25  ai. 
Terre-M 
pour  bombai 

îles  de  Saint-Pierre,  de  la  Orenad  . 
Saint-  \ 
d'amiral  en  1771.  i  ice  pour 

prit  un commandi  .  rred'Amét 

lit  l'amiral 
se  distingua 

Grasse,  en  1782.  l>  il  le  titre  de 

baron,  et  une  pension  de  2,000  liv.  sterl,  réversible  a  ses  héri- 
tiers. B. 

RODOGASTE.   V.  Radagaise. 

RODOGUNE,  fille  de  Miihridale,  roi  des  Parthes,  fut 

mariée,  en  lil  avant  J.-C,  au  roi  de  Syrie,  Démétrius  II 

Nicator,  prisonnier  de  ce  peuple.  Elle  eut,  avec  Cléopâtre, 

fille  de  i  .us,  des 

.    ille  a  puisé  its  de  sa 

ne. 

RODOLPHE  I",  fils  de  Conrad  II.  comte  d'Aux»rre,  pro- 
fita des  troubles  qui  suivirent  la  mort  le  l'empereur  Charles  le 
Gros,  pour  se  faire  couronmr  roi  de  urane, 

en  6»>,  a  Saint-Maurice-en-\  -  une  guerre  contre 

Arnoul,  roi  de  Germanie,  il  vit  son  indépendance  reconnue 
ITUi  en  '.112. 

Rodolphe  n,  fils  et  successeur  du  précédent,  fut  battu  à 
Winlerth  ir,  en  919.  par  Burchard,  duc  de  Snuabe,  pasca  en 
922  en  Italie,  OÙ  l'appelaient  II  - 

fit  couronner  roi  à  Pa\ie,  perdit  une  bataille  à  Firenzuola, 
conserva  néanmoins  la  Haute-Lombardie,  grâce  à  la  mort  de 
son  rival,  92i,  mais  dut  se  retirer  Tiit  un  autre 

compétiteur.  Hugues  de  Provence.  En  929,  il  se  fit  céder  Bile 
et  son  territoire  par  Henri  le  Fondateur.  En  933,  les  s  ■ 
lombards  le  rappelant,  il  obtint  de  Hugues,  pour  sa  renoncla- 
'ioc  à  l'Italie,  le  royaume  de  Bourgogne  Cisjurane.  Il  prit 
alors  le  titre  de  roi  d'Arles  ou  des  Deux-Bourgognes,  et  mou- 
rut en  937. 

RODOLPHE  m,  dit  le:  Pieux  ou  le  Fainlant,  petit-fils  du 
précédent  et  fils  de  Conrad  III  le  Pacifique,  fut  le  dernier  roi 
d'Arles,  99  i-lo:!2.  Son  règne  n'offre  qu'un"  su: 
et  de    révoltes.  Il  légua    le  royaume  d'Aï  j  II   le 

Salique,  roi  de  Germanie. 

RODOLPHE  oo  Raoul,  roi  de  France.  \Y.  Rac 

RODOLPHE  DE  SOUABE ,  151 S  du  Comte  Kun 
den,  reçut,  en  105S.de  l'impératrice  Agnès  le  duché  de  Souabe. 
Dans  la  guerre  de  l'empereur  Henri  IV  contre  les  Saxons  et 
les  Thuringiens,  il  soutint  d'abord  la  cause  du  premier,  dont 
il  épousa  la  soeur  Malhilde;  mais  bie  ••  de  ses  pré- 

tentions à  l'indépendance,  il  tomba  en  disgrâce.  lorsqu'une 
bulle  d'excommunication  eut  été  lancée  par 
contre  Henri,  les  princes  de  l'empire,  sur  l'instigation  du  lé- 
gat du  pape,  l'élurent  roi  de  Germanie,  à  la  condition  que 
cette  dignité  ne  serait  pas  héréditaire,  1077.  Le  pape  confirma 
l'élection:  mais  Henri,  qui  s'était  humilié  en  Italie,  trouva, 
l>ur,  assez  de  partisans  pour  remporter  3  victoires, 
à  Melrichsladl    Bavière),  1078,  à  Fladenheira  et  à  Moelsen 
ou  Volkshéim.  1080.  Pans  la  dernière,  Rodolphe  eut  la  main 
droite  coupée,  cl  reçut  dans  le  ventre,  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon, un  coup  de  lance  porté  avec  l'étend. 
mourut,  le  lendemain,  de  ses  blessures,  el  fut  • 
la  cathédrale  de  Mersebourg,  où  se  trouve  encore  sa  main 
embaumée. 

RODOLPHE  I  r  DE  HABSBOURG,  empereur  d'Allemagne, 

1273-91,  ne  en   121 J  mte  de 

Habsbourg  et  laadg  -  10  sous 

■  II  en  Italie,  en  1255  sous p:  :  .1  contre 

les  "Pru  .:  .ndit  ses 

ons  peu  à  peu  parl'acqi 
Bade  et  Lenxbourg.  Sa  bravoui  Dis  la  justice 

lui  liront  une  telle  renommée,  qu'en  ;  :'n,de 

Schwytx  et  d'Unterwalden  le  nommèrent  le  leur 

territoire.  l'.n  1261,  e  -    it  pour  capi- 

taine en  chef.  Celle  position  le  mit  en 

|ue  de  Baie.  Après  un  armistice  de  trois  ans,  la 
lutte  fut  renouvelée  en  1273.  Ci  I  lie  siège  de  B 
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le  burgrave  Frédéric  de  Nuremberg  vint  lui  apporter  la  nou- 
velle de  son  élection  au  trône  d'Allemagne.  Il  gagna  le  pape 
Grégoire  X  en  lui  cédant,  avec  les  allodiaux  de  Mathilde, 
l'exarchat  de  Ravenne.  Après  son  couronnement,  il  marcha 
contre  Ottocar  de  Bohème  et  Henri  de  Bavière,  qui  refusaient 
de  lui  prêter  hommage.  Far  une  prompte  invasion  en  Bavière, 
il  réduisit  Henri  à  l'obéissance,  alla  ensuite  occuper  l'Au- 
triche et  la  ville  de  Vienne,  et  força  Ottocar  de  demander  la 
paix.  Ottocar  dut  céder  l'Autriche,  la  Styrie,  la  Carinlhie  et 
la  Cainiole,  reconnaître  Rodolphe  comme  empereur,  et  reçut 
la  Bohème  et  la  Moravie  en  fiefs,  1270.  Mais  dès  1277  il  rom- 
pit la  paix  et  fut  vaincu  par  Rodolphe  à  Marchfeld.  Rodolphe 
donna  l'Autriche,  la  Styrie  et  la  Carniole  à  son  propre  fils 
Albert;  la  Carinthie  au  comte  Meinhard  deTyrol.  Rodolphe  se 
tourna  ensuite  contre  les  derniers  partisans  d'Alphonse  de  Cas- 
tille,  qu'on  lui  opposait;  ce  prince,  menacé  par  le  pape  d'une 
excommunication,  renonça  à  ses  prétentions.  Des  lors  Ro- 
dolphe donna  toute  son  attention  aux  affaires  intérieures  de 
l'Empire.  Il  déclara  la  Souabe  pays  immédiat,  sévit  contre  les 
perturbateurs  de  la  paix  publique,  détruisit  un  grand  nombre 
de  châteaux  des  seigneurs,  etc.  Il  sauvegarda  aussi  les  droits 
de  l'Empire  vis-à-vis  de  l'étranger.  Après  avoir  forcé  le  comte 
de  Savoie  de  restituer  plusieurs  fiefs  qu'il  avait  usurpés  en 
Suisse.il  réduisit  le  comte  de  la  Haule-Bourgogne  à  l'obéis- 
sance, et  termina  la  lutte  entre  Wenceslas  de  Bohème  el  Othon 
de  Brandebourg,  en  délivrant  le  premier  de  sa  captivité.  Par 
le  mariage  de  Wenceslas  avec  sa  fille,  il  espéra  acquérir  la 
Bohème  pour  sa  maison;  mais  ce  vœu  ne  s'accomplit  point, 
et  il  ne  put  faire  élire  son  fils  Albert  roi  des  Romains.  A  l'âge 
de  64  ans,  il  épousa  une  princesse  de  la  Bourgogne,  qui  en 
avait  14.  Rodolphe  était  un  prince  actif,  de  mœurs  simples, 
plein  de  j>i*lice  et  de  bonté.  Il  est  le  fondateur  de  la  puissance 
de  l'Autriche.  Il  a  aussi  introduit  l'usage  de  la  langue  alle- 
mande pour  les  actes  publics. 

T.,  ootrelM  fa  de  l'Allemagne  et  Vïïist.  du  TAutrirhe- 

idolphi  I  von  Babsburg, 
/,  Leipz., 
!8  <le  Rodolphe  a  été  publié  a  Leipzig, 
S. 

Rodolphe  n,  empereur,  1576-101 1.  fils  deMaximilion  II 
larie  d'Autriche,  tille  de  Charles-Quint,  né  à  Vienne  en 
r  les  jésuites  à  la  cour  de  Philippe  il.  et 
nnronaé  roi  de  Hongrie  en  ir>72,  roi  de  Bohème  et  roi  des  Ro- 
mains en  1575.  parvenu  au  Irène  impérial,  il  exerça  des  ri- 
intl,  soutint  une  guerre  malheureuse 
contre  les  Turcs  en  Hongrie,  se  laissa  enlever  par  son  frère 
M.ithns   en  1708,  la  H  .  .  l'Autriche  et  la  I: 

.  des  calamit  |  lient  sur  lui,  ne  a'oCCUpa  que 

d'alchimie  et  d'astronomie.  Il  attira  à  sa  courTycbo-  : 

-.  travailla  aux   Table  Rudotphines  que  rédigèrent  ces 
astron'  l  s  collections  en  antiquités,  en 

tableaux,  en  pierres  précieuses. 

RODOLPHE     '         J  m  .  musicien,  né  îi  Strasbourg  en 

1730,  m.  en  1812,  fut  attaché  au  Conservatoire  de  musique 
de  Paris,  en  1790,  comme  profeseur  de  solfège.  Il  a  éct  !  la 
musique  de  plusieurs  ballets  de  Noverre,  quelques  opi 

ur  le  violon.  Il  a  publié  un  Solfège, 

RODONENSIS  PAGUS  ,  nom  anc.  du  Roannais. 
RODOSTO,  en  turc  Tekfur-Dagk,  anc.  tVuedeetut  et  W- 
të<ub, ,  v.  .le  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie),  prov.  d'Andrt- 

rranail 

actif.  Export,  de  i  arne,  laines;  25,000  hab.  Ar- 

Husses  en  1829. 
RODRIGUE     :    RODERIC,  dernier  r"i  des   V  , 
d'Espa:  !  d'un  duc  qui  eut   li 

crevés  par  ordre  de  Witita.  Il  arma  contre  ce  prince  et  le 
renversa  en  710.  Mais  les  fils  et  les  parents  fb'  wiii/a,  uata  M 
comte  .;  Arabes 

d'Afnqo  -.aincu  el  ta  liUe  de  Jérès 

RODRJC.UE   DE  BIVAH 

RODRÎGU /.        SAiSCHEZ  DE  AREVALO,  en  la- 
l  n  /. 

ilamanque,  devint  iuo 
rre  i  Trevino,  doyen  du  ch  ipttre  de  |,i 

i  'ii  II  de 

' 

de  /  »IIi  -r:i     'le  (,    ::,  h  orra  et  fit    |      e 


I   tri,   en 
in-fnl.  :  Corn- 

uite,  né  h  Valladolid  en  15Ï6, 


c,  il  en  pi 


traduction  française  attribuée  aux  solitaires  de  Port-Royal,  et 
une  autre  par  Régnier- Desmarais,  Paris,  16S8,  3  vol.  in-4°. 
RODRIGTJEZ  I Jean),  dit  Giram,  missionnaire  jésuite,  né  en 
155!i.  à  Alcouche,  près  de  Lisbonne,  m.  en  1033,  se  rendit  au 
Japon,  obtint  de  se  fixer  à  Nagasaki  et  fui  interprète  de 
l'empereur  Taïkosama  II  est  auteur  d'une  Grammaire  japo- 
naise, publiée  en  français  par  Landresee,  1825. 

RODRIGUEZ  or  DIÉGO-RUYZ,  ïlfl  de  l'Afriqne  anglaise, 
une  des  Mascareignes.  par  1  vi°  40'  lai.  s.  el  61"  i'  long.  E., 
à  530  kil.  E.-N.-E.  de  l'île  Maurice,  don!  elle  dépend  ;  30  kil. 
sur  6;  110  kil.  carr.  ;  500  hab.  Sol  monlueux,  mais  fei 
Vaste  caverne  remplie  de  superbes  stalactites.  —  Prise  par 
les  Anglais  à  la  France  en  1810. 

RODUMNA,  nom  latin  de  Roanne. 

RŒBLING,  ingénieur  américain,  né  en   1806  a  Mulhau- 
sen  (Thuringe),  m.  en  1869,  se  fixa  aux  États-Unis  eu  | 
où  il  se  fit  un  nom  par  la  construction  de  Paqueduc  suspi 
qui,  venant  des  monts  Alloghany,  arrive  a  Pittsbu 
avoir  fondé,  en  1851,  à  Trenton,  la  plu?  grande 
fil   de  fer  qui  existe,  il  entreprit  le  magnifique  po 
au-dessus  de  la  chute  du  Niagara,  en  haut  pour  le  chemin  de 
fer,  en  dessous  pour  les  piétons.  Puis  vint  le  pont  sur  l'Ohio, 
à  Cincinnati.  Enfin  il  commença,  en  1869,  son  œuvre  la  plus 
gigantesque,  le  pont  entre  New-York  et  Brooklyn,  continué 
par  son  fils  W.  A.  Rœbling  et  solennellement  inauguré  le 
24  mai  1883. 

RŒDERER  (Le  comte  Pierre-Louis),  né  en  1754  à 
Metz,  où  son  père  était  substitut  du  procureur  général  au 
Parlement,  m.  en  1835,  se  fit  remarquer  comme  avocat, 
acheta  à  25  ans  une  charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Metz,  fut  chargé  par  cette  Cour  de  rédiger  les  remontrances, 
et  publia,  en  1787,  un  livre  remarquable  sur  lu  Suppression  des 
douanes  intérieures,  dont  il  conseillait  l'abolition,  vrai  traité 
sur  le  commerce  intérieur  et  sur  la  Ihéorie  des  douanes.  Il 
s'occupa,  en  1788,  de  la  réorganisation  future  du  pays,  dans 
un  autre  ouvrage  :  de  la  Réputation  aux  états  généraux,  livre 
hardi  pour  l'époque,  et  fut  député  par  le  tiers  état  de  Metz  à 
l'Assemblée  constituante.  Ses  connaissances  en  économie  po- 
litique l'y  firent  nommer  au  comité  des  contributions;  il  pré- 
para le  nouveau  système  d'impôts,  rédigea  la  loi  sur  les  pa- 
■  ei  tit  abandonner  le  projet  d'imposer  les  renies.  Élu 
procureur-syndic  du  département  (le  la  Seine,  où  il  montra 
une  grande  habileté  administrative,  il  accompagna  la  famille 
Se  des  Tuileries  a  I'  .  le  10  août  1792,  la  défendit 

ensuite  dans  le  Journal  île  Paris,  dut  se  cacher  après  la 
cription  des  Girondins,  et  ne  reparut  qu'après  le  9  thermidor. 
Il  entra  à  l'Institut  (classe  de-  Scti  in  es  morales),  fui  nommé 
professeur  d'économie  politique  aux  Ecoles  centrales  en  1797, 
échappa,  gr^ce  hTelleyrand,  h  la  déportation  lors  du  18  fruc- 
tidor, seconda  Bonaparte  au  18  brumaire,  fit.  parti.'  du  con- 
seil d'État,  OÙ  il  présida  la  section  de  l'intérieur,  el,  en  1803, 

1  Mion  qui  modifia  la  constitution  de  la 
république  Helvétique.  Sénateur  en  1802,  ministre  des  finances 
de  Joseph  Bonaparte  a  Napln  en  1806,  adm  r  du 

Berg  'n  1810,  commissaire  impérial  dans  la 
midi  de  la  France  ci  membre  de  la  Chambre  dei  pairs  pen- 
dant les  Ccnt-jours,  il  vécut  dans  la  retraite  duranl  la  Res- 
tauration, et  recouvra  la  pairie  en  1  s  ;  ;  j .  On  a  de  lui  :  Journal 
d'économie  piihlii/uc,  1796  el  sniv.  ;  la  Première  el  la  Druiième 
mmée  du  Consulat  de  Bonaparte,  1802;  Mémoires  pour  servir  â  uni 

nouvelle  histoire  de  Louis  XII,  l  80,  réimprimés  sous  le  lilre  de 
louis  XII  el  François  Vr ,  IS^5.  2  vol.;  Comédies  historique»; 
F.spril  de  la  Hèrolutian  de  I~X0,  is.'ll  ;  Mémoire ,,  ,  his- 

toire de  la  société  polie  en  France,  \%  hisl  i  de 

réhabilitation  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  écrit  avec  beaucoup 
d'esprit  et  de  fi  nos -e,  r,P  baron  de  Rœderer,  Sli  de  P.  L.  Roe- 
derer.  a  réuni  les  Dh'.urres  de  son  pèl  .  S  vol.  gr.  in-8°. 

v.  H  '"m  MrtorfeuM,  t.  1-'.  1853;  Sainte-Beuve,  t'auie- 

I, 

RŒLANDT  (Loois),  architecte  beige,  né  en  n 

port,  m.  en  1864,  étudia  a  Paris  sous  la  direclion  de  l'ereier 
et  de  Fontaine,  et  devint  professeur  à    l'Ecole   des  lipnuv-nrts 

id,  oo  il  construisit  l'Université,  le  Palais  de  |ostice,  le 
théâtre,  le  Casino,  etc.  On  lui  dotl  encore  l'entrep  i  d'Anvers. 
ROELAS   Jcas  m:  LAS;,  petatre,  né  a  Séville  en  1560, 
d'une  famille  distinguée,  m.  en  1625,01  le  v.. 
i  particulièrement  les  oeuvres  du   Titien    i 

ni  Irailé  l'hisloire  avec  un  succès  égal  :  il  doett 
nailbwn.  peignait  d'une  façon  harmonieuse,  el 
personnages  une  grandi  déformes  ■'  ont. 

«c*  chefs-d'œuvre  :  le  Si  Jext* 
drale  pa««o  pour  un  morceau 
\' Apothéose 

hon 
tra- 
vailla 


ROG 
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ROG 


uls  fut  Dominé  onanoine  d'olivarès,  en  1624.  Il  eut  pour 
i  A.  M. 

RG  MER  oi.al-s  ,  astronome,  né  à  Copenhague  en  1644, 
m.  en  1710,  lui  amené  en  France  par  Picard  en  1672,  placé 
aupr  -  Mu  Dauphin  pour  lui  enseigner  les  matbémaUquee,  et 
entra  à  l'Aoi  demie  lui  doit  la  grande  décou- 

de  la  lumière,  obtenue  par  l'observation  du 
premier  satellite  de  Jupiter.  On  lui  atlribue  un* 

Lahire,  le  tracé  en  épicycloïde  du  profil  des  dents  d'en- 
grenage.  Ro-incr  a  encore  Imaginé  la  lunette  méridienne  qui 
se  trouve  aujourd'hui  dans  tous  les  observatoires.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  nivellements  des  environs  de  Versailles  pour 
y  amener  les  eaux.  En  1681,  Rœmer  fut  rappelé  en  Dane- 
mark pour  y  professer  les  mathématiques  a  l'université  de 
Copenhague,  et  devint  directeur  des  monnaies,  inspecteur  des 
arsenaux  et  des  ports,  conseiller  d'Etal  en  1707. 

f.  «on  E  O'/p  par  Condorcct.  V. 

ROENNE,  v.  du  Danemark,  ch.-l.  de  l'île  de  Bornholm. 

(F.  ROENNE.) 

ROER  ou  RHUR,  Rura,  riv.  du  roy.  de  Prusse  (prov. 
laità  lOkil.N.-K.de  Malmédy ,  passe  à  DQren  et 
a  Jnliers,  entre  dans  le  Limbourg  hollandais,  et  se  jette  dans 
la  Meuse,  rive  dr.,  à  Ruremonde;  cours  de  108  kit.  —  De 
1801  à  1814,  la  Rocr  donna  son  nom  à  un  département  fran- 
çais, comprenant  une  partie  de  l'électoral  de  Cologne,  du  du- 
ché de  Clèves  et  de  la  Gueldre  méridionale,  leduché  de  Juliers 
et  le  comté  de  Mœrs  ;  ch.-l.  Aix-la-Chapelle.  Il  formait  4  ar- 
rondissements :  Aix-la-Chapelle,  Cologne,  Crevelt  et  Clèves. 

RŒRAAS,  v.  de  Norvège  (Sœndre-Drontheim),  dans  une 
plaine  'les  monts  Dovrefjeld,  à  105  kil.  S.-E.  de  Drontheim; 
3,538  hah.  Très  riches  mines  do  cuivre  aux  environs. 

RŒRMOND,  nom  hollandais  de  Ruremonde. 

RŒSKILiDE,  en  allemand  Rothschild,  v.  de  Danemark 
(Seeland),  à  35  kil.  S.-O.  de  Copenhague;  5,895  hab.  Belle 
cathédrale  de  la  fin  du  xi°  siècle  et  du  commencement  du  xne  ; 
elle  contient  les  sépultures  des  rois.  Château  royal.  —  Un 
traité  de  paix  fut  signé  dans  cette  ville,  en  1658,  entre  le  Da- 
nemark et  la  Suède;  celle-ci  se  fit  restituer  la  Scanie,  le 
Halland  et  la  Blékingie. 

RŒUX.X,  Hiodium,  brg  de  Belgique  (Hainaut),  à  13  kil. 
N.-E.  de  Mons;  2,815  hab.  Beau  château  du  prince  de  Croï- 
Solre. 

ROFFA,  nom  latin  de  Rochester. 

ROGASEN  oo  ROGOSNO,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov. 
de  Posen,  sur  le  Wetna;  5,235  hah. 

ROGATEURS,  Rogatores,  agents  chargés,  dans  les  co- 
mices de  l'anc.  Rome,  de  se  tenir  auprès  de  la  corbeille  où  les 
citoyens  venaient  déposer  leur  tablette  de  vote,  et  de  veiller  à 
ce  qu'ils  n'en  missent  qu'une  seule.  Ils  procédaient  au  dé- 
pouillement du  scrutin  en  tirant  les  tablettes  de  la  corbeille. 
—  Rogaleur  à  la  scène,  rogator  ab  scœna;  ce  devait  être  un  aver- 
tisseur pour  prévenir  les  acteurs,  afin  qu'ils  ne  manquas- 
sent pas  leurs  entrées.  C.  D — v. 

ROGATION,  Rogatio,  projet  de  loi  chez  les  anc.  Romains. 
On  l'appelait  ainsi,  parce  que  c'était  véritablement  une  de- 
mande (rogatta)  que  l'on  faisait  aux  comices  assemb 
tablettes  de  vote  des  citoyens  portaient  U.  R.,  c.-à-d.  uli  rogas, 
comme  lu  demandes.  C.  D — Y. 

ROGATIONS  (du  latin  rogare,  prier),  fête  instituée  en 
474  par  si  m  [ue  de  vienne  en  Dauphiné,  pour  at- 

tirer la  protection  de  Dieu  sur  les  biens  de  la  terre.  Le  concile 
d'Orléans,  en  511,  ordonna  qu'elle  se  ferait  par  ton  le  la  France. 
On  la  célèbre  pendant  les  trois  jours  qui  précèdent  l'Ascension, 
et  elle  consiste  principalement  en  processions  dans  les  champs. 

ROGER  (Saint),  évoque  et  patron  de  Cannes  en  Italie,  au 
x°  siècle,  était  Normand  d'origine.  Fête,  le  15  octobre  et  le 
30  décembre. 

ROGER  I,r,  grand-comte  de  Sicile,  12e  fils  de  Tancrède  de  I 
Hauleville,  né  en  103 1,  m.  en  1101.  Arrivé  le  dernier  de  sa  fa-  I 
mille  dans  l'Italie  méridionale.  10is.il  entreprit,  avec  son  frère 
Robert  Guiscard,  la  conquête  de  la  Calabre,  et,  plus  tard,  i 
de  la  Sicile,  qui  appartenait  depuis  deux  siècles  aux  Sarra- 
sins, 1061.  La  prise  de  leurs  capitales.  Catane  et  Païenne,  I 
1074,  amena  la  soumission  de  l'Ile  entière,  qui  fut  complétée 
par  celle  du  rocher  de  Malte,  1090.  Nommé  par  son  frère 
comte  de  Sicile  dès  1071,  il  prit  lui-même,  après  sa  morl,  le 
titre  de  grand-comte,  1006,  soumit  les  Arabes  qui  s'y  étaient 
établis  en  grand  nombre,  et  rétablit  partout  la  religion  chré- 
tienne, une  prétendu  sans  aucune  preuve  que  le  | 
bain  II  lui  avait  accordé,pour  lui  et  scs  successeurs,  le  litre 
:  ne  du  saint-siège,  109S.  Son  fils  Roger  II  lui  g 

ROGER  O,  premier  roi  normand  des  DeUX-Siciles,  ne  en 

;;  1 1".  :.  lui  céda  à  son  pàro  Roger  i,,r,  grand-comte 

de  su  île,  "ous  la  intelle  otferrat, 

1101.  Après  une  minorité  orageuse,  il  attaqua  son 
Guillaume  II,  duc  de  Pouille  et  de  Calabre,  1121.  etiiar  sa 


mort,  hérita  de  Ni  '  '-  l'anti- 

pape Anaclet,  son  beau-frère,  qui  lu 

it  vaincu  par  l'empereur  Loi  d  pape 

.  1137,  et  se  réconcilia 
6a  nouvelle  royauté,  1 13'j.  Ileul 
Capoue  et  Aversa  au  prince  Robert  l  ; 
Grecs  et  leur  prit  Corfou,  114o. 

que  contre  les  corsaires  de  Tripoli,  et  pil  .  1 1 47- 

1152.  B  a  les  savants  et  cncoura^eal'in'lufi 

ROGER,  dit  Dursa  Ha  Bourse  .  duc  de  Pouille  et  de  Cala- 
bre, sue  n  père  Rober  .  par  l'influ 
sa  mère  .  qui  fit  exclure  un  fils  aîné,  mais  d'un  au- 
tre lit,  Bohémond,  célèbre  dans  l'histoire  des  Croisades,  1085. 
lama,  les  armes  à  la  main,  contre  un  partage 
inique,  et  obtint,  par  la  médiation  de  son  oncle  Roger  Ier, 
grand-comte  de  Sicile,  la  principauté  de  Tarante.  Roger  eut 
pour  successeur  son  fils  Guillaume  II,  en  1 111.  G. 

ROGER  de  COM.FR ye,  dit  Roger  Houlempt,  prêtre,  né 
à  Paris  vers  1470,  m.  après  1536,  secrétaire  de  l'évéque 
d'Auxerre,  fut  président  d'une  société  facétieuse  établie 
dans  cette  ville,  et  dont  le  chef  prenait  le  titre  à' Abbé  det  fout. 

S.  -  Œuvre»,  «n  prose  et  en  vers,  ont  elé  rééditées  j>»r  M.  Cb.  d  Heri- 
cauli.  l' 

ROGER   DE   HOVEDEN.  V.   HovEDEN. 
ROGER-DUCOS.    I'.    DECOS. 

roger  e  kançois),  poêle  comique,  né  à  Langres  en  1776, 
d'un  receveur  général  des  dimes  du  diocèse,  m.  en  1842, 
étudia  d'abord  pour  élre  avocat,  puis  quitta  le  droit  pour  la 
carrière  dramatique.  En  17'JS,  il  donna  au  Théâtre-Français 
l'Épreuve  délicate,  en  un  acte  et  en  vers,  et,  en  1799,  la  Dupe  de 
soi-même,  en  3  actes  et  en  vers,  qui  n'eurent  qu'un  succès 
d'estime.  Caroline,  en  un  acte  et  en  vers,  fut  fort  applaudie  ; 
l'Avocat,  en  3  actes  et  en  vers,  1806,  réussit  encore  mieux; 
c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'auleur,  qui  lui  dut  son  admission 
à  l'Académie  française  en  1816.  En  1809,  il  donna,  avec 
Creuzé  de  Lesscr,  la  Revanche,  jolie  comédie  d'intrigue ,  en 
3  actes  et  en  prose.  L'Opéra-Comique  lui  dut  le  Valet  de  deux 
maîtres,  le  Billet  de  loterie,  le  Magicien  san<  magie,  etc.  Roger 
fui  membre  du  Corps  législatif  en  1S07,  conseiller  de  l'Uni- 
versité en  1809;  sous  la  Restauration,  secrétaire  général  des 
postes,  et  deux  fois  député.  La  Société  des  bonnet-Lettres  le 
compta  parmi  ses  fondateurs.  En  1S35,  il  fit  imprimer  ses 
Œuvres  diverses,  2  vol.  Ses  pièces  de  théàlre  y  sont  précédées 
de  préfaces,  où  de  piquants  souvenirs  sont  spirituellement 
racontés.  Roger  occupe  un  rang  distingué  parmi  les  poètes 
comiques  du  second  ordre  ;  mais  son  style  en  vers  manque 
d'élégance  et  de  force.  J.  T. 

roger  Gostave-Hippoltte\  chanteur  et  professeur  au 
Conservatoire,  né  en  1815  à  la  Chapelle-Saint-Denis,  m.  en 
1879.  Élève  de  Martin  [Y,  ce  nom),  il  obtint  le  premier  prix  de 
chant  en  1S37  et  débuta  en  1S3S  à  l'Opéra-Coraique  dans 
l'Eclair.  Il  fut  appeléà  l'Opéra,  où  il  créa  le  Prophète,  en  1849. 
Un  accident  de  chasse  lui  fit  perdre  un  bras  en  1859.  Il  re- 
parut sur  la  scène  avec  un  bras  artificiel ,  mais  il  avait  perdu 
sa  voix,  et,  malgré  le  naturel  et  l'aisance  de  son  jeu,  il  dut 
renoncer  au  théâtre. 

roger  DU  nord  (Édouard-Léon,  comte),  homme  poli- 
tique, !,■  a  1803,  m.  en  ISSl.  Il  débuta  dans  la  di- 
plomatie sous  la  Restauration,  comme  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Constantinople.  Député  de  Dunkerque  en  1S31  et  réélu 
jusqu'à  la  révolution  de  -  iS,  il  soutint  d'abord  la 
politique  doctrinaire  et  les  ministres  conservateurs,  mais  se 
rapprocha  du  centre  gauche  à  l'époque  de  la  coalition  contre 
M.  Mole,  1839,  suivit  la  même  ligne  politique  que  M.  Thiers, 
son  ami,  et  vota  avec  l'opposition  contre  le  ministère  Guizot. 
Après  la  révolution  de  ls  I  ■  ala  par  son  courage  lors 
de  l'insurrection  de  juin,  fut  élu  député  à  la  Législative,  où  il 
fit  partie  de  la  majorité  monarchiste,  protesta  contre  le  coup 
d'Etat  du  i  décembre  et  fut  emprisonné  pendant  quelques 
jours.  11  se  tint  à  l'écart,  sous  l'empire,  fut  nommé  pendant  le 
Pans  lieutenant-colonel  dans  la  garde  nationale  et  se 
distingua  dans  les  i  -  29  et  30  nov.  1870.  Les  élec- 
teurs du  Nord  l'envoyèrent  siéjer  à  l'Assemblée  nationale. 
i.s  février  ts7t),  où  il  siégea  d'abord  au  centre  droit, 
soutint  ensuite  la  politique  de  Thiers  et  passa  au  centre 
gauche  après  le  24  mai  IS73.  Elu  sénateur  inamovible  lors 
de  la  création  du  sénat,  déc.  1875,  il  vota  contre  la  dissolu- 
tion de  la  chambre  après  le  16  mai.  Il  était  commandeur  de 
la  i  i  fion  d'honneur  depuis  |  - 

ROGERS  [SaMOBlI,  poète  anglais,  né  à  Londres  en  1763, 
m.  en  1S.">Ô,  était  lils  d'un  banquier  de  la  Cité.  Sa  fortune  lui 
permit  de  voyager  et  de  cultiver  les  lettre»  à  loisir.  Il  excella 
dans  le  genre  didactique.  On  a  de  lui  :  les  Plaisirs  de  U  tué- 
moire,  1792,  trad.  en  ver-  français  par  Albert  Moniemont; 
.  M""- Suidons,  1795;  ÊpUrt  è  un  an  .»■»>•», 

1818)  Jacqueline;  la   Vie  humaine,   1S20;  l'Italie,  le22,  son 
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«hef-d'œuvre.  Ses  vers  ont  de  l'élégance,  de  l'harmonie,  de  la 
correction,  mais  une  verve  contenue  et  une  inspiration  bor- 
née. Rogers  joignait  la  bonté  de  cœur  et  la  générosité  à  des 
habitudes  de  sarcasme  qui  n'épargnaient  personne. 

ROGGEWEEN  (Jacob),  navigateur  hollandais,  né  en 
1669  dans  la  Zélande,  m.  en  1733,  partit  du  Texel  en  1721 
pour  un  voyage  autour  du  monde,  toucha  aux  iles  Malouines, 
traversa  le  détroit  de  Lemaire  ,  longea  les  côtes  du  Chili, 
toucha  aux  iles  Mocha  et  Juan-Fernandez,  découvrit  l'île  de 
Pâques,  parvint  dans  la  mer  Mauvaise,  atteignit  les  côtes  de 
la  Nouvelle-Bretagne,  et  arriva  enfin  à  Batavia,  où  il  fut  em- 
prisonné par  les  officiers  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ,  qui  l'accusait  d'avoir  navigué  dans  des  mers  faisant 
partie  de  son  domaine.  Conduit  en  Hollande,  1723,  il  se  jus- 
tifia, en  prouvant  que  son  voyage  n'avait  été  qu'une  expédi- 
tion de  découvertes.  B. 

roggeween  (Archipel),  nom  donné  à  la  réunion  des 
îles  Ponrhyn,  Peregrino,  Rearson,  Humphrey,  etc.,  dans  le 
Grand  Océan  équinoxial,  au  N.-O.  de  l'archipel  de  Taïti,  au 
N.-E.  de  celui  des  Navigateurs.  —  Découvert  par  Rogge- 
ween en  1722. 

ROGLIANO,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  l'extrémité  du  cap 
Corse,  arr.  de  Bastia;  1,786  hab.  On  y  remarque  la  tour  dite 
de  Sènèque. 

ROGLIANO,  Rublanum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Co- 
senza  ;  5,ôS5  hab.  Comm.  de  porcs,  jambons,  etc.  Patrie  du 
Jurisconsulte  Gravina.  Tremblement  de  terre  en  1638. 

ROGNIAT  (JosEni,  vicomte),  général  et  écrivain  mili- 
taire, né  en  1777  à  Vienne  Dauphiné),  m.  en  1810,  étudia  à 
l'École  du  génie  militaire  de  Metz,  fut  nommé  capitaine  en 
t  la  campagne  de  1800  sous  les  ordres  de  Moreau,  et 
se  distingua  à  la  bataille  de  Ncubourg.  Il  fit  encore  les  cam- 
pagnes de  1805,  1806  et  1807,  prit  part  au  siège  de  Dantzig 
comme  chef  de  bataillon,  alla  en  Espagne  avec  le  grade  de 
colonel,  contribua  à  la  prise  de  Saragnsse,  de  Tortose,  de  Tar- 
ragoneetde  Valence,  fut  nommé  général  de  division  en  1811, 
fortifia  Dresde  en  1813  et  commanda  le  génie  a  Metz  en  1814. 
La  Restauration  le  nomma  membre  du  comité  de  la  guerre 
en  1815,  inspecteur  général  du  génie,  membre  du  conseil  de 
perfectionnement  de  l'École  polytechnique  en  1820.  Après 
1830,  il  devint  pair  de  France. 

Ualaiué:  Relationdei  tUgtt de Saragoiee  et de Tortote,  1814  j  Comldé- 
ration*  tur  Tari  de  lu  a  \a-k*  ;  Situation  de  la  France  en  1BIT; 

IIS,  ouvrage  dont  le  1"  volume  seul  a  para.     I). 

ROGOSNO.  V.  Rogaskn. 

ROGRON  (Josbph-Adribn),  jurisconsulte,  né  en  1 793  à  La 
Fontai  m.  en  1871,  fut  avocat  au  barreau  de  Paris, 

puis  au  Conseil  d'Étal  et  à  la  Cour  de  cassation  de  1823  à  1836, 
et  secrétaire  en  chef  du  parquet  de  cette  Cour  depuis  1S  10. 

f  juritprudence  fur  ht  domninri   ciifinrjê*, 
•  "mç"ii  tipliquit  par  leurs  motift,  par  net 
•  ir  In  jurisprudence,  1838. 

ROGUET  (Lb  comtb  François),  né  à  Toulouse  en  1770, 
entra  au  service  comme  simple  soldat  en  1789, 
inférieurs,  fut  nommé,  par  Moreau, 
la  330  demi-brigade  pour  avoir  rétabli  les  communi- 
nes  avec  l'armée  française  en  \~99,  devint  gé- 
néral de  brigade  en  1803,  se  distingua  sous  le  maréch ni  Ney 
à  Blctaingen  et  à  Ulm,  à  Iéna  et  à  Kylau,  tomba  au  pouvoir 
des  Ru  in  combat  d'arrii're-gardc  livré  sur  la  Pas- 

•arge,  •  la  paix  de  Tihilt,  le  commandement  de 

l'infanterie  de  la  garnison  de  Paris,  alla  proléger  l'île  de 
!re  les  Anglais,  partit  en  1808  pour  l'Espagne, 
it  part  aux  lièges  de  Bilbao  et  de  Sanlander,  combattit 
•un,  retourna  en  Espagneen  1810,  et,  par 
ses  «ur  nia  le  grade  de  général  de  division, 

181 1.  Il  fui  1  :  lé  à  l'armée  de  Russie,  et  sa  d 

forma  1 1  de  Moscou.  Pendant  la  retraite,  il  contribua 

à  la  Ti  1  dre  de  Krasnoé.  Kn  1813,  on  le  retrouve  k  Dresde, 
•:  il  couvre  les  Pays- lias  contre  les 
1  1,  et  se  signale  k  Hoc! 

•i"l  en  =econd  des  crena- 
41ers  ii  :  Impériale,  il  combattit  a  Fleurai  et 

11  de  Lyon  en  1831,  et 

airs  en  1*3!.  —  Son  fil»,  qui  a  «ervi 

il  de  division,  sénateur  et  pre- 
■1  III.  B. 

ROHAB,  t.  lévilique  de  Palestine,  dans  la  tribu  d'Aser, 

'im  k  un  canton  de  la  Syrie. 
ROHAN,  rh.-l  an  ,  arr.  de  PI 

•  de  vicomte, 

par  Henri  I 

■KROHAÎf.    >  -VAT. 

!u«lre  maison  d 

■ 

»'eit  divisée  en  bran' lies  d'  1  Mont- 


bazon,  de  Soubise,  de  Gié  et  de  Chabot.  Les  Rohan  avaient  rang 
de  princes  à  raison  de  leur  alliance  avec  les  maisons  royales 
d'Ecosse  et  de  Navarre  et  les  ducs  de  Bretagne.  La  branche 
aînée  de  cette  famille,  celle  des  princes  de  Rohan-Guémcnée- 
Rochefort  et  Montbazon  s'est  établie  en  Autriche  à  l'époque 
de  la  Révolution,  et  ses  membres  ont  reçu  en  1808,  avec  des 
lettres  de  naturalisation,  le  titre  d'altesse  sérénissime.  —  La 
famille  de  Rohan-Chabot,  qui  réside  en  France  et  qui  a  con- 
servé le  titre  de  prince  de  Léon,  descend  de  Henri  de  Chabot, 
marié  en  1645  à  Marguerite  de  Rohan,  fille  de  Henri  I"  de 
Rohan.  (V.  ce  nom.) 

rohan  ^Pierre,  vicomte  de).  V.  Gié  (Maréchal  de). 

rohan  (Henri,  vicomte,  puis  ddc  de),  prince  de  Léon,  né 
en  1579  au  château  de  Blein  (L.etagne),  de  René  II,  vicomte 
de  Rohan  et  de  Catherine  de  Parthenay,  m.  en  1638,  fut  élevé 
dans  les  principes  de  la  Réformation  ;  à  l'âge  de  16  ans,  pré- 
senté à  la  cour  de  Henri  IV,  dont  il  était  proche  parent,  il  fit 
ses  premières  armes  au  siège  d'Amiens,  et,  après  la  paix  de 
Vervins,  voyagea  à  l'étranger.  Nommé  duc  et  pair  en  1603,  il 
épousa  Marie  de  Béthune,  fille  de  Sully,  en  1605,  et  obtint  la 
charge  de  colonel  des  Suisses  et  des  Grisons.  Après  la  mort 
du  roi,  les  protestants  se  voyant  menacés  de  perdre  les  garan- 
ties que  leur  avait  concédées  l'édit  de  Nantes,  Rohan  se  ren- 
dit, en  1611,  à  l'assemblée  qu'ils  tinrent  à  Saumur,  s'y  fit 
remarquer  par  son  zèle  et  son  éloquence  et  devint  le  chef  du 
parti  calviniste.  Il  embrassa  la  cause  de  Condé  en  1614,  par 
dépit  de  n'avoir  pas  obtenu  la  survivance  du  gouvernement 
du  Poitou,  reparut  à  la  cour  après  le  traité  de  Loudun  en 
1616,  et,  quand  Louis  XIII  voulut  rétablir  la  religion  catho- 
lique dans  le  Béarn,  1 620,  engagea  une  nouvelle  guerre  civile, 
qu'il  avait  essayé  de  prévenir.  Il  força  les  troupes  royales  de 
lever  le  siège  de  Montauban  et  de  Montpellier,  et  obtint,  en 
1622,  la  confirmation  de  l'édit  de  Nantes.  L'inexécution  du 
traité  amena  d'autres  hostilités,  1625-26,  durant  lesquelles 
la  duchesse  de  Rohan  se  défendit  avec  succès  dans  Castres 
contre  le  maréchal  de  Thémincs.  Lors  de  la  guerre  de  Riche- 
lieu contre  La  Rochelle,  Rohan  se  fortifia  dans  le  Vivarais  et 
les  Cévennes;  à  la  paix  d'Alais,  1629,  il  obtint  une  indemnité 
de  300,000  livres,  qu'il  distribua  à  ses  coreligionnaires, 
relira  à  Venise,  où  il  écrivit  des  Mémoires  sur  les  choses  arrivées 
en  France  depuis  1610  jusqu'en  1629,  et  des  Discours  politiques 
sur  les  affaires  d'État.  Ces  ouvrages  sont  remarquables  par  la 
science  militaire,  les  vues  politiques  et  l'énergique  concision 
du  style.  Venise  choisit  Rohan  pour  général  contre  l'Espa- 
gne ;  mais  le  traité  de  Chcrasco  rétablit  la  paix,  1631.  Puis  il 
habita  Padoue,  et  y  composa  le  Parfait  Capitaine,  1636,  in-4°, 
étude  comparée  des  tactiques  ancienne  et  moderne,  à  propos 
des  Commentaires  de  César,  ainsi  qu'un  Traité  de  la  corrup- 
tion de  la  milice  ancienne.  En  1632,  Richelieu  l'envoya  dans  la 
Valleline  pour  défendre  les  Ligues  Grises  contre  l'Autriche. 
Après  un  nouveau  séjour  à  Venise,  où  il  écrivit  un  ouvrage 
sur  les  Intérêts  des  princes,  il  fut  rappelé  en  Valteline,  1635; 
mais  la  jalousie  des  courtisans  l'obligea  de  se  réfugier  dans 
le  camp  de  Bernard  de  Saxe-Weimar  cl  il  reçut  une  blessure 
mortelle  à  la  bataille  de  Rheinfeld.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités,  on  a  de  lui  :  Traité  du  gouvernement  des  treize  cantons; 
1  agi  fait  en  1600  en  Italie,  Allemagne,  Angleterre,  l'oys- 
Ras,  1  in-12;  Mémoires  et  Lettres  sur  la  guerre  de  la 

Valtrii  S,  3  vol.  in-12.  1!. 

rohan  Br.N.isMiN  db),  seigneur  ée  Soubûe.  V,  Soubisb. 

rohan  (Anne  db  ,  sœur  des  deux  précédente,  née  vers 
Ki-  i.  m.  en  16  56,  monlra  le  plus  grand  courage  pour  l.n  dé- 
du  calvinisme,  soutint  avec  -  ilierine  de  Par- 

Ihrnay,  tontes  les  calamités  du  siège  de  La  Rochelle,  ri 
d'être  comprise  dans  la  capitulation,  1628,  et  subit  Ul 
captivilé  au  château  de  Niort.  Elle  savait  l'hébreu  et  cultivait 

ROHAN  fTANCRKDR  db),  fils  prétendu  du  duc  Henri  de  Ro- 
han, ne  n  Paris  en  1G30,  m.  en  1649,  fut  éll  nt 

en  Hollande,  enta  soutenir  contre  sa  sœur  M  du- 

chesse- <)e  Rohan-Chabot,  un  procès  fort  long,  relalif  à  la 
\  le  peidit  devant  le  parlement  de  pnris  en 
prit  parti  contre  la  cour  pendant  la  Fronde,  et  périt 
dans  une  embuscade  au  milieu  du  bois  de  Vincennes. 

v   il   Martin    raneritk  U  n0i<an,  I86S,  in-12. 

ROHAN-MONTBAZON   (Marie  de).    Y.   Cb  (Dv« 

- 

ROHAN     I  01  is  np.).  dit  le  chrraltcr  de  Rohan,  fils  de  I,oui«  de 

i-Ouéinenée,  né  vers  IMS,  m.  en  :  |uer 

parution  I  de»  aventurée  icandaleusi 

n  illustre  maison,  fut  l'amanl  de  Nt1""  de  1  hlai 

Mancfnl  '■<  ion  époux,  le  dnc  de  Ma- 

ful 
dans >  7i; 


non 
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enfin,  privé  de  ses  charges  a  cause  des  «caudales  de  ta  con- 
<itni.'.  il  ourdit,  avec  Latréanmonl  ne,  un 

complot  l'ur  livrer  Quillebotul  aux  Hollandais.  Il  lu 

adamné  à  iii'nt  et  décapité  ;i  I  11. 

rouan    (Maiuk-  Ki. honore  de),  tante  du  précédent,  née 
-,  d  Hercule  de  Robno 
pritl'babltde  religieuse  chez  les  bel  e  M'.ntargi- 

..  devint,  en  lii51,  abbesse  de  la  Trinité  h  Caen,  puis 
de  Maluoue,  près  de  l'aris,  et  mourut  au  D 
Joseph  de  cette  ville,  en  1881.  Elle  composa  :  Morale  du  sage, 
ou  là  Proverbe»;  les  Sept  Psaumes  de  la  pénitence,  en  forme  de 
parapkrtt»,  etc. 

rouan    Armand-Gaston  dp.},  5«  fils  du  premier  prince  de 
Soulu^r,  de  la  branche  de  Eloban-Ouémei  ris  en 

167  1.  ni.  eu  1749,  prit  le* ordres,  fol  nommé  en  1701  coad- 

i"i,  lui 
ii  en  1704,  devint  cardinal  en  17  12,  grand  aum 
France  en  1713.  sacra  Dubois  arcboséqM  de  Cambrai  et  en- 
tra au  conseil  de  régence  en  1722.  11  était  membre  de  l'Aca- 
démie française  depuis  1701. 

ROHAN   (Armand   db),  cardinal  ieSoubise.  V.  Sk  cb:se. 
ROUAN  (Charles  de  .  prince  de  Soubise.  V.  Sodbi 
ROUAN  (l.ons-Ri-NK-Kr>O0\RD,  CARDINAL  DEI.  ni  en  1731, 

m.  en  1803,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  prince  Lomé,  fut 
voué  à  l'état  •  •eclesiaslique,  devint  dès  1760  évé(|ue  ix parlions 
de  Canapé  el  coadjuteur  de  son  cncle,  Louis-Constantin  de 
rasbourg.] Nommé  air.i.  .  Vienne, 

en  1772,  i,  scandalisa  par  son  luxe,  sa  conduite  pea  «'-liftante 
et  ses  libertés  de  parole  l'impératrice  Mane-Thérese,  qui  de- 
manda et  obtint  son  rappel,  1771.  Mal  accueilli  ii  s. .11  retour 
par  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette,  il  n'en  M  pas  inoins 
pourvu  de  riches  bénéfices,  et  nommé  grand  aum 
France,  cardinal,..  bnW/aast  d'Arras,  proviseur  de 

la  Sorbonne,  administrateur  de  l'hôpital  des  QuiatZB- 
enfin  évéque  de  Strasbourg  en  1770.  La  scandaleuse  affaire 
du  C/iUier  (V.  ce  mol)  le  perdit  :  arrêté  à  Versailles,  jeté  à  la 
Bastille,  absous  par  le  parlement,  1785,  il  perdit  néanmoins 
ce  qu'il  tenait  de  la  cour,  et  fut  relégué  à  l'abbaye  de  la 
Dieu,  en  Auvergne.  On  lui  permit  bientôt  de  rentrer  dans  son 
diocèse.   Le  I        alliage  de  Haguenau  le  députa  aux 

états  généraux  de  1730;  mais  il  ne  tarda  point  à  dunner  sa 
demi  'i<Wi,  fui  w mu  l'i  d'entretenir  i  ndances  avec 

les  émigrés,  d'exciter  ses  diocésaine  1  désobéis  aux  lois  nou- 
velles, et,  ayant  refusé  son  assentiment  à  la  Constitution  civile 
du  clergé,  alla  vivre  dans  la  partie  de  son  •  1  sur  la 

rive  dr.  du  Hhin,  1791.  Il  y  leva  des  troupes,  qui  gr 
l'armée  de  Condé.  Lors  du  Concordat  de  1801,  il  se  démit  de 
son  évèché  et  mourut  à  Ellenhcim.  B. 

ROHAN-GUÉMENÉE  IIenhi-Locis-Mériadec,  prince  de), 
neveu  du  précèdent,  né  vers  1745,  m.  après  1807,  fui  grand 
chambellan  de  France,  et  épousa  la  tille  du  maréchal 
bise.  11  se  lit  remarquer,  :  insi  que  ^a  team 
lités  qui  aboutirent,  en  17S2,  à  une  banqu  .13  mil- 

lions de  livres.  Ils  durent  renoncer  à  leurs  charges  et  quitter 
la  cour.  Le  prince  vécut,  dit-on,  en  nUentngM,  «l'une  profes- 
sion manu  ■■lie,  qu'il  exerçai!  sous  un  nom  emprunté. 

ROHAN-CUABOT  (  Lodis-François-Aco;  Sllî,  duc  de), 
prince  de  Léon,  né  à  Paris  en  1788,  m.  en  1833,  fut  i 
Angleterre,  011  sa  famille  avait  émigré,  rentra  de  ii«>nne  heure 
en  France,  devint  chambellan  de  Napoléon  lor,  puis,  à  la  Res- 
tauration, officier  de  mousquetaires  de  Louis  XVIII.  Ayant 
perdu  sa  femme,  il  prit  les  ordres,  fut  grand  vicaire  de  Taris, 
arcli''\éi]ued'Auch,  puis  de  Besançon,  1830k,  et  cardinal,  1830. 
Il  quitta  la  Franor  «lotion  de  Juillet,  mais  revint 

dan-  pendant  le  choléra  «le  1>32. 

ROHAUL.T  (.Tacohics),  physicii'u,  né  il  Amiens  en  1620, 
m.  en  1672,  vint  étudier  la  philosophie  a  Paris,  s'attacha  par- 
ticulière.nent  à  la  partie  démonstrative  et  mécanique  de  la 
physique,  et  fut  éclairé  par  la  dMtrin  ds   Dascartes  sur  la 
le  il  suivre  dans  l'apph  alwii  des  : 

1671,  iu-1'1.  et   M88,  '-'  qui  lut  long- 

lassique.  Ar.-usé  «le  nier  la  transsubstantiation,  il  se 

justifia  par  dl  s  BafrattSM  Wf  /,  ;  et  1675. 

Swerte  petite  a- 12. 

ROHAULT    DE   FLEURT  (llrni'RT,  I  irai,  né 

a  Paris  en  1779,  m.  en  1866,  fut  élève  du  Jnilly  et 

de  l'Ecole  polytechnique,  et  entra  dans  l'ai  1  .Il  était 

capitaine  à  Auslcrlitz.  Il  fit  les  campagnes  de  Prus 
Pologni',  pa  1  lv0S,  fut  noinuie  chef  de   Pa- 

taillnn  après  la  détonna  de  l'.arcel.nie.  el  VSOUl  une   .-rave  bles- 
sure à  l'assaut  de  Cirone  en  1800   Colonel  en  1816.  m 
de  camp  en  1823,  il  fit  la  gaerre  d'Espagne  dans  le  . 
bionoey.  Lprès  i>30,  il  travailla  aux  for 
sa  conduite  lors  de  l'insurreci.  riileen  1834  lui  «;i- 

lut  le  grade  de  lieutenant  général.  Il  dirigea  les  travaux  du 


'-onutantinc  en  1837,  el  reçut  bientôt  après  le  titre  de 
pair  de  France. 

ROHAULT   DE   FLEURT   fCHARt  -.  en  dtt 

•a,  avec  son 
père  Hubert  Etohaull    de  Pleury,  )■■ 

les  constructions  du  M    ■ 
1837.  il  édifia  les  cabinets  de  minerai  .-eSduJardin 

des  plantes  et  la  cage  des  suu- 

ROHILL.A3   Lan),  tribu  d'Afghans  qui  abandonna  le  Ka- 
boul a  la  tin  du  xvii':  siècle  et  s'établit  en'1  •••  et  la 
I ans  la  partie  E.  do  Delhi,  qui  en  a  pris  le  nom  de 
Rohilkund. 

ROHTTSCH  00  ROGATEC,  bn?  de  fAulricbe-Hongrie 

• 
1  Eaui  dedUf,  ««t  qn'on  exporta  au  loin. 
ROHRAU,  brg  de  l'Autriche-Hongrie  (Basse-Autriche), 
sur  la  Leitha.  Patrie  de  H 
ROHRBACH.  T.  Robbacb. 

ROHRBACHER  'Kknb-Fiunçois,  abbb),  savant  histo- 
rien ecclésiasi  Meurlhe;  en  1789, 
m.  en  1856,  était  fils  d'un  régent  d'école  de  sa  paroisse,  fut 
ordonné  prêtre  en  1812,  devint  curé  de  Lunéville,  puis  mis- 
sionnaire diocésain.  II  s'est  illustré  par  un  grand  ouvrage 
qui  lui  a  coulé  plus  de  30  ans  de  travaux, ['Histoire  ueixerulle 
se  catholiijue,  Paris,  1  ,  1857- 
60,  29  vol.  Cette  histoire,  écrite  an  point  de  vue  des  p: 
tives  du  saint-siège,  montre  Dieu  gouvernant  le  genre  hu- 
main, depuis  l'origine  jusqu'à  la  fin  des  temps,  par  le  moyen 
de  son  Église  divinement  inspirée.  On  y  trouve  une  science 
solide  et  profonde,  le  style  laisse  à  désirer  :  il  est  rude,  né- 
I  manque  d'élégance. 

.1  pabllé   enc   r  .'    a   membre  du  jeune 

■   ihartres ;  /■:  ■'.  l«-fS; 

-'  lui  qrnnd  'tamhrt  de  pr*- 

des  conversions;  Vie  des  saint»  your  tous  tes  jours  dr 
:  il.,  «te. 

ROI   Comté  do).  V.  Kjng's  cocstt. 

roi  (Cijfwan,  du).  V.  Conseil. 

roi  D'armes,  chef  des  hérauts  d'armes  dans  l'anc.  mo- 
narchie française    Il  avait  juridiction  sur  eux,  admt? 
candidats  dans  le  corps  après  avoir  constaté  leurs  c 
sances(V.  Hbbact),  et  remplissait  souvent  en  personne  les 
principales  fonctions  confiées  à  ces  officiers.  Dans  les  grandes 
missions,  il  représentait  le  roi.  Tous  i  .il  tenait  une 

lée  de  hérauts  d'armes,  où  ces  derniers  lui  soumet- 
taient les  généalogies  et  les  blasons  des  familles  nobles  on 
anoblies  des  provinces.  On  croit  que  le  roi  d'armes  fut  créé 
au  x°  siècle,  sous  le  roi  I 
semblés  en  chapitre  à  Paris,  «i 

toiue,  choisissaient  un  candidat.  le  plus  savant  en  blason,  el 
le  présentaient  au  roi;  s'il  l'agréait,  il  venait 
jour  de  fête,  avec  le  connétable  et  les  maréchaux,  pour  llns- 

t  le  roi,  qui.  après 
avoir  reçu  son  serment,  lui  revêtait  la  lun.    . 
lui  posaient  une  couronne  d'or  sur  la  t«-te  et  lui  ren> 
un  sceptre;  puis  il  était  baptisé  des  noms  d'  M 

-;stance  le  pr 
pour  costume  une  tunique  de  velour- 

.         !  fleurs  de  lis  plu-  _  -  des  hé- 

rauts, de  l'écu  royal  de  France  sur  .  dos,  et 

portait,  brodés  à  l'extrémité  delà  manche  droite,  les  mole: 
Monljote  Saint-Denis,  et  à  la  raancl  .  sj  d'armes  4e 

En  Angleterre,  il  -aes,  qui  por- 

tent l«'-  irter.  Clan-  \     mp.        CD — t. 

ROI  DE  LA  BASOCHE.  I.   BASaCKB. 

roi  DE  ROME,  titre  que  porta  .Napoléon  II  aussitôt  après 
- 

ROI  des  festins,  chez  les  Grecs  et  les  Romain» 
un  convive  qui  avait  autorité  sur  les  autr ■■-.  ■  ut  > 
gaieté  du  festin.  On  n'en  créait  que 

.    ..  :  au  s.«rt  avec  -   inlonnnnces 

de  ce  roi  con-.- 

de  chanler,  de  réciler  ou  d'improvis  ; 
jeu.  CD— t. 

ROI  DES  mercitks.  f .  Mbbciers. 

ROI   DES  RIBAUDS.  I'.  Ri 

ROI  DES  ROIS,  titre  que  prenaient  les  anc.  rois  de  Pers«\ 

ROI  DES  ROMAINS,  litre  d  >nne  din« 
lem.igne  :  !•  à  l'empereur  élu,  tant  qu'il  ;. 
ronné  par  le  pape  ;  i'  au  prin 
même  «l'un  empereur. 

ROI  DES   SACRIFICES,   rt .  ■       .    -r  -rorum, 

au.  chez  bn  -       .pulsion 

. 
jours  été  chargée.  1  D  «>utre.  annoncer  au  peuple  les 

fériés  du  mois.  Toute  magistrature,  toute  fonction  civile  ou 
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militaire,  lui  demeuraient  interdites.  Le  roi  des  sacrifices  était 
élu  à  vie  par  le*  collèges  do*  auiures  et  des  pontifes,  et  choisi 
parmi  les  patriciens.  Il  habitait  une  maison  dite  Regia.  (V.  ce 

CD— y 

ROI   TRÈS   CHRÉTIEN.  V.  CHRÉTIEN. 
ROIBON.   V.  RoYBON. 

ROI-GEORGE  (Ile  do).  V.  Géorgie  méridionale. 
ROI-GEORGE  (Iles  do)  ,  deux  i'.es  de  la  Polynésie,  par 
14°  35'  lai.  S.,  et  146°  42'  long.  E.  —  Découvertes  par  Cook 
en  i"65. 
ROI-GEORGE  (Terre  du).  V.  George. 
ROI-GEORGE  m  (Archipel  du),  sur  la  côte  O.  de  l'Amé- 
rique du  i\\,  par  56"  10-53°  18' lat.  N. ,  et  134°  23-136° 
15'  Ion».  O.;  20(1  kil.  surSO.  —  Exploré  par  Vancouver. 

ROI  GEORGE  m  Baie  du),  sur  la  côte  S.  de  l'Australie, 
par  36°  6  lat.  S.  et  I  15"  41'  long.  E. 

ROI-GUILLAUME  Mer  do),  nomdonnéparlecapitaine 
Ross  ii  la  partie  de  l'océan  Arctique  comprise  entre  le  groupe 
de  Boolhia-Félix  et  la  Terre  du  roi  Guillaume  en  Amérique. 
ROIS  (Livres  des),  au  nombre  de  4,  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, forment  2  parties  distinctes,  et  contiennent  l'histoire 
des  Juifs  depuis  la  naissance  de  Samuel  jusqu'à  la  45e  année 
de  la  captivité  de  Babylone.  Les  deux  premiers  livres,  attri- 
bués sans  fondement  à  Samuel,  sont  d'un  auteur  inconnu  et 
d'une  époque  incertaine;  les  deux  derniers  paraissent  avoir 
été  écrits  par  Esdras. 

rois  KiiTF.  dbs)  ou  du  roi  boit  ,  festin  donné  la  veille  de 
l'Epiphanie.  (V.  ce  mol.)  Les  premiers  fidèles  célébraient  ce 
jour-là  par  un  jeune  ;  au  xic  siècle  on  l'adoucit,  au  xn°  on 
ie  supprima,  au  xive  on  fit  un  festin  :  une  coutume  de  l'Église 
de  Besançon,  et  sans  doute  de  beaucoup  d'autres  encore,  était 
qu  •  les  chanoines  'lisaient,  à  l'avance,  l'un  d'entre  eux  pour 
officier  le  jour  de  l'Epiphanie.  Ils  l'appelaient  roi,  parce  qu'il 
devait  tenir  la  place  du  Roi  des  rois,  et,  au  moment  de  l'Évan- 
gile, usls  =ur  un  trône  dressé  dans  le  choeur,  une  palme  à  la 
-     Je  sceptre,  recevoir  les  adorations  de  3  cha- 
noines figurant  les  rois  mages.  Après  l'office,  il  offrait  une  col- 
ea  confrères,  qui,  pendantcette  réjouissance,  le  trai- 
une  roi  de  la  compagnie.  Les  séculiers,  imitant  les 
ecclésiastiques,  firent  aussi  un  roi  dans  le  i  mille 

iphnnie,  et  le  sort  décidait  son  choix. 
:  .teaux  dans  les  festins;  on  en  fit  un  ex- 
-  lequel  on  mettaitune  fève,  et  le  convive  qui  la  trou- 
rl  était  proclamé  roi,  quel  que  fut  son  âge.  Le 
plu-  nt  de  la  compagnie  passait  sous  la  table;  le 

Kint  les  parts  les  unes  après  les  autres, 
lui  d  les  convives  auxquels  il  fal- 

lait le»,  donner,  Dans  celte  distribution,  une  part,  dite  part  du 
bon  D  ge,  était  réservée  pour  les  pauvres.  Le 

roi  !  Bciers,  et  lorsqu'il  buvait,  on 

dent  crier, 
•  barbouillée  de  suie.  Dès  son  ori- 
i"  du  Roi  hnit  sr.  célébra  à  la  mur.  On   faisait,  nu 
n  ine  de  la  fève,  et,  le  jour  d 

D  côté  gauche,  t 

Il  à  son  côté  dri.it.  Cela  avait  lieu 

ri  III, Henri  IV. Louis  XIII.  Louis  XIV. 

il  plusieurs  tables;  une  pour  le  roi, 

les  ;  meurs  les  plus  favorisés  ;  les  autres  pour 

«e  tirait  à  rh  ique  table,  de  sorte  qu'il  y 

avait  -  :  la  loi  galique  n'était 

Chaque  souverain  choisissait  des   mini 

dont  les  frontières  ne  s'étendaieni  pas  au 

roi  et  le»  reines  s'envoyaient  d"s  ainbas- 

ter  sur  leur  avènement,  se  proposer  des 

-  ambassades  étaient  l'occasion  de 

adroite  flatterie  pour  celui  qui,  ce  sotr- 

la  fève.  A  l'une  de  ces  | 
'il,  auprès  de  son  fraie:  I  par 

le«'  fonctions  d'orateur  d'une  am 

Lai  ibollt  la  fête  des  Rois.  Quand 

oonarchie  et  le  culte, la  féterppamt  dans  le»  familles. 

C  D— t. 
Rrifs   PASTEURS.  V.  Il    'Sos. 

ROISEL,  ch.        i  ime),  arr.  de  Péronne; 

ROJAS    Kr;  N  lied*,  pO- 

•  n  ou  la  l'.é- 


pas  «'" 


qu'une  non 

i 

». 


ROJAS  ou  ROXAS  Francisco  de),  poète  dramatique  espa- 
gnol, né  à  Tolède  en  1601,  a  été  opposé  à  Calderon  par  une 
coterie  littéraire.  Il  ne  manque  pas  de  nerf  et  de  verve  ;  son 
style  est  précis.  Les  auteurs  français  lui  ont  emprunté  quel- 
ques drames  :  Rotrou  lui  doit  Vcnceslas,  et  Don  Bertrand  deCi- 
garral,  par  Thomas  Corneille,  est  traduit  de  l'Entre  bobos  nnda  el 
jueoo  (l'Intrigue  est  parmi  les  sots).  B. 

ROKELLE  oo  SALE,  riv.  de  l'Afrique  occidentale  (Sé- 
négambie),  sort  des  monts  Kong,  coule  au  S.-O.  et  à  l'O., 
en  arrosant  le  Falaba,  le  Limbe,  le  Timani,  le  Bulam,  et  se 
jette  dans  l'océan  Atlantique  à  Freetown;  cours  de  iOO  kil.  On 
la  nomme  encore  rivière  de  Sierra- Leone.  (V.  ce  mot.) 

ROKN-EDD AUL AH ,  c.-à-d.  soutien  de  l'Empire,  surnom 
du  2"  fils  de  Bouiah,  établit  le  pouvoir  des  Bouides  dans  l'Irak- 
Adjémi.  Ce  fut  le  1er  des  sultans  bouides  d'Ispahan, 935-976. 
Il  eut  plusieurs  guerres  à  soutenir  contre  les  sultans  Samani- 
des,  qui  possédaient  le  Khorassan.  Ce  prince  fut  juste  et  hu- 
main. D. 

ROKN-EDDYN-SOLEIMAN  on  SOLIMAN  H,  7°  sultan   de 

Konièh,  fils  de  Kilidje-Arslan  II,  partagea  l'empire  avec  ses 
frères,  finit  parle  gouverner  tout  entier  et  mourut  en  1204. 
—  Un  autre  Rokn-Eddyn  régna  à  Konièh  de  1261  a   1267. 

ROKN-EDDYN-KHOURCHAH,  Se  et  dernier  clieik  des  Is- 
maélites de  Perse,  fut  dépossédé  par  Houlagou,  chef  des  Mon- 
gols, et  tué  sur  les  bords  du  Djihoun  en  I2i7. 

ROKOSZ.  V.  Pologne. 

ROLAMPONT,  vge  (Haute-Marne),  arr.  de  Langres  ; 
1,389  li ab.  On  a  trouvé  aux  environs  des  vestiges  d'une  villa 
romaine. 

ROLAND,  l'un  des  guerriers  de  Charlemagne,  celui  que 
la  poésie  du  moyen  âge  a  le  plus  grandi  et  dont  l'histoire  a  le 
moins  parlé.  Éginhard  dit  seulement  qu'après  une  expédition 
au  delà  des  Pyrénées,  lanière-garde  de  Charlemagne,  repas- 
sant les  monts,  fut  assaillie  par  les  Q&acons  dans  la  vallée  de 
Roncevaux,  l'an  778,  et  cite  parmi  les  morts  Roland,  préfet 
îles  Marches  de  Bretagne.  De  ce  Roland  les  poètes  romanciers 
ont  fait  un  neveu  de  Charlemagne;  ils  lui  ont  donné  une  taille 
et  une  force  extraordinaires,  et  se  sont  évertués  à  multiplier 
ses  aventures  et  ses  exploits.  Le  plus  ancien  poème  connu  sur 
ce  paladin  est  la  Chanson  de  Roland,  en  vers  français  de  10  syl- 
■I  en  5  chants.  On  ne  connaît  pas  l'auteur  de  ce  poème, 
qui  a  été  attribué  à  tort  à  Téroulde  ou  Turold.  Le  Pulci,  le 
•  lo  et  surtout  Arioste  ont  tiré  grand  parti  de  Roland 
dans  leurs  poèmes.  (V.Roland,  dans  notre  Dicliunn.  de*  Lettres.) 

V.  Monta,  le  naman  tfc  Ronmniti,  18M  :  lù-nneis-pie  Hiohek  la  l'h/tn- 
êon  dr  Holand,  18-17  ;  Qénln,  la  Chmuon  de  Roland,  svse  Iranuctiofl  et 
lv.1.  Lr  meilleure  édition  est  eolle  de  M.  Léon  Gautier.   J.  T. 

ROLAND  (Brèche  de  .  V.  Bhf.che. 

roland,  un  des  chefs  des  Camisards  (V.  re  mot),  né  dans 
le  diocèse  d'Alais,  servit  d'abord  dans  un  régiment  de  dra- 
;  puis,  lor9  de  l'insurrection  des  calvinistes  dans  les  cé- 
V'-nnes,  se  mit  à  la  tète  d'une  troupe  Inti  attribuait 

les  ttres  de  comle  et  de  généralissime  des  protestants.  Trahi 
par  l'un  de  :  surprendre  tean 

en  1 70 1.  Son  corps  fui  brûlé  sur  la  place  de  Nimes,  et  ses 
cendres  jetées  au  vent. 

V.  N*.  Portât,  Hist   drs  nflsfrorl  du  ddêOJt,  R. 

ROLAND  DE  la  PLATIÉRE  (Jean-Marie),  né  d'une  fa- 
mille de  magistrature,  à  Villefranche (Rhône), en  17:;_\  m.  en 
1793,  fut  inspecteur  général  du  commerce  el  des  m  mufac- 
tures  à  Rouen  et  à  Amiens.  De  1776  à  1778,  il  voyag  i  pour 
étudier  le  système  manufacturier  du  midi  de  l'Europe,  el  pu- 
blia sur  ce  sujet  des  Lettres,  Imprimées  en  1782, 6  vol.  m- 12  ; 
2e  édition,  1801.  Elles  étaient  adressées  à  Mllc  l'hlipon,  qu'il 
épousa  en  1780,  et  avec  laquelle  il  fit,  on  17Si,  de  non-. 
études  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  avait  au  Ké- 

moire  sur  l'éducation  des  troupeaux,  1779  et  1783,  in-i°;  l'Art 
du  fabricant  d'clnffes  de  laine,  1780-83;  l'Art  du  tnurbier,  l 
Os  trois  derniers  ouvrages  font  partie  de  la  collection  des 
Arts  et  métiers  publiée  par  l'Académie  di 
Roland  donna  à  l'Encyclopédie  métltotli>iue  le  Dictionnaire  des 
manufactures,  3  vol.  in-  1",  l'un  des  ouvrages  les  plus  Mthnél 
de  la  collection.  Il  était  à  Lyon  lorsque  la  Révolution  de 
vint  tourner  ver»  la  politique  amélioration.  Membre 

delà  nrunicrpalité  de  Lyon,  puis  envoyé  vers  l'Assemblée 

concluante,  en   1791,   pour  lui  faire   ronna  lion 

criti  -iors  de  la  ville,  il  obtint  tout  ce  qu'il  pouvait 

,  peu  de  m<  avec 

n,  il  suivi!  ron- 

dins une  lellre  qu'il   11 
bliqne  contre  le  veto  oppotl 
l'As' 
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cher,  et  donna  u  démission  le  ^:i  janvier  1793.  Lei  Ifonla- 
l'nmportaient;  Roland  fui  décrété  d'accusation  avec 
1 1  se  réfugia  a  Rouan.  Il  y  élail 
plusieurs  mois,  lorsqu'il  apprit  que  u  femme  avait  | 

u-) .  u  partit  le  15  novembre  1793,  a  l'entrée  de  la  nuit; 
Il  voulait  aller  dire  a  la  Convention  des  vériléi  qu'l 
utiles,  puis  se  livrer  au  supplice;  in  i  que  sa 

condamnation  entraînerait  la  confiscation  de  u  «  biens  et  rui- 
nerait sa  Bile,  il  abandonna  son  projet,  et  se  donna  la  mort  à 
Bourgthéroulde,  près  de  Rouen.  J.  T, 

ROLAND  (  Marie- Jeanne  phliPON,  dame),  femme  du 
lent,  née  a  Paris  en  1751,  m.  en  1793,  était  fille  d'un 
gra\eur.  Elle  faisait  ses  délices  de  Flularque  dès  l'âge  de 
9  ans,  et  se  montra  avide  de  toutes  les  connaissances.  A  1 1  ans, 
elle  demanda  qu'on  la  mit  au  couvent;  elle  s'y  lia  avec  Sophie 
Canet,  d'Amiens,  et  entretint  avec  elle  une  Correspondance, 
qui  forme  2  vol.  publiés  en  18 il.  Cette  lecture  révèle  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  tendre  el  de  brillant,  de  solide  et  d'élevé  dans 
l'âme  de  Marie  Phlipon.  En  1780,  elle  accepta  la  main  de 
Roland,  malgré  la  disproportion  d'âge,  et  le  philosophe  aus- 
tère se  laissa  guider  par  les  lumières  supérieures  de  sa  femme. 
La  Révolution  exalta  leurs  idées.  Mmo  Holand  fut  la  rédac- 
trice principale  d'un  nouveau  journal,  le  Courrier  de  Lyon. 
Pendant  le  ministère  de  son  mari,  elle  fut  son  conseil  el  son 
guide,  et  souvent  rédigea  des  pièces  officielles  d'une  haute 
importance.  C'est  elle  qui  écrivit  la  fameuse  lettre  du  10  juin, 
adressée  par  Roland  à  Louis  XVI,  et  dont  la  publication  pré- 
para la  chute  du  trône.  Les  Girondins  allaient  s'inspirer  près 
de  cette  femme,  d'un  caractère  antique,  qui  fut  entraînée 
dans  la  ruine  de  ce  parti.  Au  31  mai,  elle  refusa  de  fuir,  et  se 
laissa  arrêter,  le  2  juin.  Pendant  sa  captivité,  elle  écrivit,  tant 
sur  sa  vie  privée  que  sur  sa  vie  politique,  des  Mémoires  du 
plus  haut  intérêt  et  d'un  style  énergique  et  vif.  Le  8  no- 
vembre, traduite  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  elle  se 
défendit  avec  calme  et  dignité,  fut  condamnée,  et,  le  lende- 
main, alla  à  la  mort  avec  le  plus  grand  courage. 

Ses  Œuvres  ont  été  réunies  an  l'an  VIII,  3  vol.  Les  deux  premiers 
renferment  >es  Mémoires,  le  troisième  <l'-s  QCuvrcs  de  loisir  et  réflexions 
diverse*,  plus  ses  Voyages  a  Souris,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  Oalre 
sa  Correspondance  avec  it/Hc  Canet,  on  a  publié  :  Lettresautogr 
Mmt  Roland,  adressées  à  Bancal  des  Issnrts,  1835,  avec  une  Introduction 
de  Sainte-Beuve;  les  Mémoires  ont  été  réédités  par  M.  bauban.  J.  T. 

Roland  (Puilif-he-Laorent),  statuaire,  né  en  1716,  à 
Pont-à-Marcq  près  de  Lille,  m.  en  1816,  vint  à  Paris  à  l'âge 
de  15  ans,  fut  employé  par  Pajou  dans  les  travaux  d'orne- 
ment du  palais  de  Versailles,  fit  ensuite  le  voyage  d'Italie  et 
résida  5  ans  à  Rome.  De  retour  en  France,  il  fit  un  Calon 
d'Utique,  si  beau  que,  s'il  n'eut  pas  été  plus  grand  que  nature, 
on  aurait  cru  qu'il  en  avait  pris  les  empreintes  sur  le  modèle 
vivant,  et  un  Samson  d'un  caractère  ferme  et  sévère,  qui  lui 
valut  son  admission  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture, 
1781.  Puis  il  exécuta  une  statue  de  Condé,  donna  en  1792  le 
modèle  en  plâtre  d'une  statue  colossale  de  la  Loi,  qui  fut  pla- 
cée sous  le  portique  du  Panthéon,  entra  à  l'Institut  dès  sa 
création,  travailla  de  1799  à  1804  aux  sculptures  intérieures 
du  Luxembourg  et  des  Tuileries,  fit  des  statues  de  Bonaparte, 
de  Tronchet,  un  des  bas-reliefs  de  la  cour  du  Louvre,  où  il 
soutient,  sans  désavantage,  le  parallèle  avec  Paul  Ponzie  et 
oujon,  une  Minerve,  sur  le  perron  du  palais  du  Corps 
u,  une  eli  limante  Bacchante  en  bronze,  etc.  Son  chef- 
d'o  uvre  est  Homère  chantant  sur  ta  lijre,  statue  de  marbre  au 
In  I.iuivie.  David  d'Angers  fut  élève  de  Roland.        B. 

ROLEWINCK  (Webnbr),  chartreux,  né  en  1125àLaer 
(Westphalicj,  m.  en  1502,  prit  l'habit  de  Saint-Bruno  à  22 
ans,  et  se  livr  avec  ardeur.  Son  plus  important  ou- 

vrage est  intitulé  :  Fasciculus  temporum,  Cologne,  1471,  in-fol  , 
abrégé  de  chronologie  universelle,  continué  jusqu'en  1514 
par  Linlorius.  Ce  livre  a  servi  de  manuel  historique  pendant 
un  demi-siècle. 

ROLLA  (Ai.kxanmie),  musicien,  né  à  Paris  en  1757,  m. 
•  i  i  un  talent  remarquable  Bur  le  i  Ito.  ses 

trios  pour  violon,  alto  et  basse  jouissent  d'une  estime  méritée. 

ROLLAND  (Ambdke),  littérateur,  né  à  Paris  en  1819,  ni. 
en    i  llla  en   1846  par  un  volume  de  vers,  Malulina, 

dont  il  détruisit  plus  tard  l'édition.  Il  a  publié  d'autres  re- 
cueils poétiques,  Au  fond  du  terre,  I  85  i.  Si  le  Poème  de  la  mort, 
i  donna  au  théâtre,  mais  sans  grand  succès  :  le  Château 
des  tilleuls  (avec  Dccourcelle  el  Deslandes),  drame,  1857;  le 
Marchand  malgré  /ui  (avec  J.  Du  Boys),  comédie  en  vers,  1858; 
l'Usurier  ie  nllage  (avec  Ch.  Bataille),  drame,  1859;  in  Par- 
venu, comédie  en  vers,  1800;  les  Vacances  du  docteur,  draine 
en  vers,  1861  ;  le  Uarioge  de  Vadè  (avec  Du  Boys),  comédie  en 
'  -o2;  Cadet  RotUiel  avec  A  m  cet  BOUI  vi.is  ,  t  Du  Boys), 
di  aine,  1862;  tes  Marionnettes  de  l'Amour  (avec  Moineaux),  co- 
médie, 1884;  le*  FUêWtiert  de  la  Sonore  (avec  (i.  A- 
drame,  1861;  te*  Chanteurs  ambulants,  drame,  1888;  les  Turlu- 
tttines  (avec  Dubreuil),  comédie,  1888;  No*  Ancêtres,  an  vers, 


1868.  On  lui  doit  aussi  qu  ans,  les  Martyrs  du  foyer, 

re  oui  mariages,  U*  hih  de  Tantale,  etc. 

ROLLAND   DERCEVILLE      BaHTHKLKMï-Gabbip.1 
sidcnl  au  parlem  ni  de  i' 

n.  en  179S,  fut  ii  : 

ionné  des  jésuites.  Après  leur  expulsion,  il  fut 
d'administrer  quelques-uns  de  leurs  coli-  n 

1770,  un  Plan  d'études,  refondu  sous  le  i 
ration,   1781,  dans  lequel  on  trouve  la  pi  e  d'une 

Université  de  France,  de  l'inspection  générale  et  de  l'Ecole 
normale.  11  donna  encore  en  1782  :  Recherches  sur  Us  préroga- 
tives des  dames  chez  les  Gaulois,  sur  les  cours  d'amour.. ., 
Kn  1790  il  protesta  contre  les  actes  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, cl  périt  sur  l'échafaud  pendant  la  Terreur. 

ROLLE  'Pierre-Nicolas),  né  en  1770  à  Châtillon  (Cote- 
d'Or),  m.  en  1855,  fit,  en  1792,  les  premières  guerres  de  la 
Révolution,  puis  fui  secrétaire  de  l'École  normale,  su 
du  directeur  de  l'École  polytechnique,  administrateur  du  dé- 
partement de  la  COte-d'Or  avant  l'organisation  des  j 
turcs,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris  en  1810,  el  publia  : 
Recherches  sur  te  cutle  de  Bacchus,  3  vol.,  1827  ;  Histoire  des  re- 
ligions de  la  Grèce,  1S29. 

ROLLI  (Pal l-Antoine),  littérateur  italien,  né  en  1687  à 
Todi,  m.  en  176 i,  élève  de  Gravina,  résida  longtemps  à  Lon- 
dres, et  finit  ses  jours  à  Rome.  On  lui  doit  de  bonnes  éditions 
des  Satires  d'Arislote,  des  Poésies  burlesques  de  Berni,  du  lie- 
cameron  de  Boccace  ;  des  traductions  en  vers  italiens  du  Para- 
dis perdu  de  Milton.  des  Bucoli/ues  de  Virgile,  des  Odes  d'Ana- 
créon  ;  des  Poésies,  Venise,  1753;  un  Examen  de  l'Essai  sur  la 
poésie  e/iique  par  Voltaire,  trad.  en  franc,  par  l'abbé  Anlouini, 
Paris,  1728,  etc. 

ROLLIN  Charles),  né  à  Paris  en  1661,  m.  en  1741,  était 
fils  d'un  coutelier.  Un  bénédictin  des  Blancs-Manteaux,  dont 
il  servait  la  messe,  frappé  de  ses  heureuses  dispositions,  lui 
fit  obtenir  une  bourse  au  collège  des  Dix-Huit,  dont  les  élèves 
suivaient  les  leçons  du  collège  du  Plessis.  Après  de  bri 
études,  il  consacra  3  ans  à  la  théologie,  mais  ne  prit  jamais  que 
la  tonsure.  A  22  ans,  il  remplaça  son  ancien  p^ofe^s>  ur,  Her- 
san,  dans  la  classe  de  seconde,  au  collège  du  Plessis,  fut 
nommé  professeur  de  rhétorique  en  1687  et  professeur  d'élo- 
quence au  Collège  de  France  en  1688,  recteur  de  l'Université 
en  1694  et  principal  du  collège  de  Beauvais  en  1696.  Dans 
ce  dernier  établissement,  il  groupa  autour  de  lui  les  ma. 1res 
les  plus  instruits  :  Duguet,  Guérin.  Coffin,  Crevier,  etc.  Ses 
succès  éveillèrent  la  jalousie  du  collège  Louis-le-Grand.  Ami 
de  Port-Royal ,  Rollin  avait  soutenu  les  solitaires ,  de  sa 
bourse  et  de  ses  écrits,  après  la  destruction  de  leur  as ile  ;  ac- 
cusé de  jansénisme  en  1712,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  le  col- 
lège de  Beauvais.  Il  continua  néanmoins  de  professer  au  Col- 
lège de  France,  et  se  livra  à  la  composition  d'ouvrages  utiles 
à  la  jeunesse.  Ainsi  il  donna,  en  1715,  une  édition  classique 
des  Institutions  oratoires  de  Quinlilien,  dont  il  avait  élagué  les 
obscurités  et  les  longueurs,  pour  ne  conserver  que  les  prin- 
cipes éternellement  vrais  ;  il  y  joignit  des  sommaires  raisonnes 
en  tête  des  chapitres,  des  noies  substantielles  et  choisies,  une 
préface  latine,  qui  en  font  un  excellent  traité  de  rhétorique. 
Il  publia  ensuite  un  Traité  des  études,  «  monument  de  raison 
et  de  goût,  dit  M.  Villemain,  livre  l'un  des  mieux  écrits  dans 
notre  langue,  après  les  livres  de  génie  »  ;  les  deux  premiers 
volumes  parurent  en  1726,  et  les  deux  autres  en  1728.  L'ou- 
■  compose  d'un  Discours  préliminaire  et  de  8  livres 
traitant  ie  la  Manière  d'enseigner  et  d'éludier  les  belles-lettres  : 
les  langues,  la  poésie,  la  rhétorique,  l'éloquence,  l'histoire,  la 
philosophie,  le  gouvernement  intérieur  des  classes  et  des  col- 
lèges, y  sont  successivement  passés  en  revue.  Continuateur 
de  Port-Royal,  Rollin  voulait  que  l'enseignement  du  grec  et 
du  latin  se  fit  avec  des  méthodes  écrites  en  français;  novateur 
heureux,  il  réclamait  pour  que  la  langue  maternelle  entrât 
dans  l'éducation  publique  et  devint,  non  plus  l'auxiliaire  et 
connue  l'accessoire,  mais  le  fond  et  l'objet  même  des  études 
de  la  jeunesse  ;  l'histoire  nationale  ne 

bien  que  Rollin  ne  crut  pas  pouvoir  l'inscrire  dans  les  pro- 
grammes réguliers  de  l'enseignement  classique,  non  plus  que 
raphie  moderne.  Il  est  impossible  i'  c  plus 

de  clarté  les  vrais  principes  de  l'éloquence  et  de  l'art  d'écrire, 
et  d'apprécier aTM  plus  de  solidité  et  de goiit  les  chefs-: 
de  l'antiquité,  dont  il  rapproche  perpétuellement  ceux  de  la 
France,  le  loul  dans  un  Français  d'une  pureté  inconnue  jus- 
qu'alors aux  écrivains  de  l'Université,  pour  qui  le  latin  : 
en  quelque  sorte  la  langue  naturelle.  Pour  compléter  s.i  tache 
et  donner  a  l'enseignement  historique  un  ouvrage  écrit  en 
français,  Rollin  composa  son  Histoire  ancienne,  dont  les  deux 
premiers  volumes  furent  publies  en  1730,  el  les  onze  autres 
suivirent  jusqu'en  173S;  c'est  une  traducÙ 

miens.  En  173S.  ii  donna  une  Histoire  ro- 
maine, dont  il  publia  5  volumes  eu  3  ans,  et  en  lais>.i  i  autres 
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prêts  à  paraître.  Elle  fut  continuée  jusqu'à  la  bataille  d'Ac- 
tium  par  Crevier,  son  disciple.  Rollin  avait  été  admis  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  en  1701  ;  mais  son  attachement  au  jan- 
sénisme lui  ferma  les  portes  de  l'Académie  française.  En  1739, 
pour  avoir  protesté  trop  énergiquement  contre  la  rétracta- 
tion faite  par  la  faculté  des  Arts  de  son  appel  au  futur  concile, 
il  fut  exclu  des  assemblées  de  l'Université.  A  sa  mort,  on  in- 
terdit au  corps  enseignant  tout  hommage  public  de  sa  recon- 
naissance et  de  ses  regrets.  V.  l'Éloge  de  Rollin  par  Berville, 
1818.  Les  Œuvres  complètes  de  Rollin,  avec  des  observations 
et  des  éclaircissements  historiques  par  Letronne,  ont  été  pu- 
bliées, 1821-25,  30  vol.,  et  atlas  in-4°,  1827.  Il  y  en  a  une 
autre  édition  par  Guizot,  1821-1827,  30  vol.  Le  dernier  vo- 
lume comprend  les  Œuvres  diverses,  réunies  une  première 
fois  antérieurement  sous  le  titre  d'Opuscules,  et  contenant  des 
discours,  des  allocutions,  des  vers  en  latin  et  plusieurs  let- 
tres, tant  en  français  qu'en  latin. 

V.  Villemain,  Tableau  de  la  littcr.  franc,  au  dix-huitième  siècle  ;  Sainte- 
Beuve,  Causeries  du  lu  <<ti,  t. 1.  F.  B. 

ROLLON  on  HROLF,  i"  duc  de  Normandie,  912-931, 
était  fils  de  Rogwald,  seigneur  de  la  Norvège  septentrionale. 
Remarquable  par  sa  stature  colossale,  sa  force  et  son  au- 
dace, il  fut  banni  par  Harald  Ilaarfager,  875,  rassembla  une 
troupe  de  Danois  et  de  Norvégiens,  et,  après  quelques  des- 
centes en  Angleterre  et  dans  la  Frise,  aborda  sur  les  côtes  de 
laNeustrie,  876.  Il  remonta  la  Seine,  reçut  la  soumission  de 
Rouen,  dont  il  releva  les  murailles,  défit  sur  les  bords  de 
l'Eure  Renaud,  duc  d'Orléans,  s'empara  de  Meulan,  tua  Re- 
naud dans  une  nouvelle  rencontre,  prit  part  au  siège  de  Paris 
en  886,  alla  ensuite  saccager  Bayeux,  le  pays  Bessin,  Évreux, 
et  passa  en  Angleterre  pour  secourir  le  roi  Alfred,  son  allié. 
De  retour  au  bout  de  trois  ans,  il  réunit  des  bandes  plus 
nombreuses,  prit  Nantes,  Angers,  le  Mans,  et,  malgré  un 
échec  devant  Tours,  parcourut  l'Orléanais  et  même  la  Bour- 
gogne. Il  vint  ensuite  s'établir  à  Rouen,  dont  il  promit  de  ne 
pas  maltraiter  les  habitants,  et  il  tint  sa  promesse.  Charles  le 
Simple  lui  acheta  la  paix  :  eu  vertu  du  traité  de  Saint-Clair- 
sur-Epte,  911,  Rollon  se  fit  baptiser  à  Rouen  par  l'archevêque 
Francon,  épousa  Gisèle,  fille  du  roi,  et  recul,  à  la  condition 
de  l'hommage,  la  partie  de  la  Neustrie  appelée  depuis  Nor- 
mandie, et  la  suzeraineté  sur  la  Bretagne.  Depui"  ce  moment, 
il  s'occupa  d'administrer  le  pays  conquis,  releva  les  églises 
détruites,  fonda  des  monastères,  établit  le  règne  de  la  justice. 
et  assura  la  sécurité  publique  au  point  que  des  bracelets  d'or 
abandonnés  au  milieu  des  bois  étaient,  dit-on,  respectés.  Son 
nom  fut  vénère  dans  la  suite.  (V.  Haro.) 

"I  i'Orderie  Vital.        B. 

ROMAGNE  ou  ROMANDIOLE,  Homania  en  latin  mo- 

e  des  Étal  ■,  entre  la  province 

le  d'Urbin;  ch.-l.  Ravenne;  t.  princ.  : 

Forli,  Forli  Imola,  Kimini. 

irninie,  et,  au 

b  Lombards,  f"rma  le  c 

.î  752,  donnée 
en  ?:.  i  par  Pépin  le  Bref  au  pape  Etienne  II,  érigée  en  comté 
par  Charlemagne,  l'empereur  Frédéric  II  la  donna,  en  1221, 
à  2  cor  enlobe.  Profitant  de  la  chute  des  Hohens- 

tauffen,  la  maison  de  la  Polenta  se  l'appropria,  en  1275;  Ve- 
nise en  ravit  une  partie,  1421.  César  Horgia  envahit  tout  le 
pays  en  1501,  et  prit  le  litre  de  duc  de  Romagne;  le  pape 
Jules  II  s'en  empara  en  1503  ;  elle  resla  aux  papes  jusqu'en 
1797,  leur  revint  en  1*1  i  ;  se  souleva  en  1831  et  en  1818,  et, 
partie  du  royaume  d'Italie. 

ROMAGNESI    II  in-Antoinb  ,  aeteuretauteurilalien,  né 

m.  en  1712,  excellait  dans  le=  rôles  d'ivro- 

II  a  écrit,  soit  seul,  soit  avec 

i  oni,  des  pai  "s  pièces  bouffonnes,  dont  un 

t  fut  publié  en  1771,  2  vol. 

ROMagnesi     \ntoi.nk-.Ioxf.ph-Michk[. ),  petit-neveu  du 
rii  en   1781,  m.  en  1850,  éditeur  et  com- 
positeur de  11  un  nom  par  ses  romances. 

ROMAGNESI     l   •••  i  ■  nain  du  pré- 

.  fut  un  sculpteur  de  mérite.  On  a  de  lui  : 

la  l'air,  1808;  Mittnt  ;  ■   '      ont  le  fils  de  NapoUon,  1812;  les 

l  III,  181  1  ;  •!<■  Polhier,  de  Fénelnn,  1819;  Or- 

;  iilant  la  guerre  des  dieus,  etc.  Il  a  inventé  le  carton-pierre. 

ROMAGNE5E,   v.   du   roy.    d'Italie,   prov.  de  Parie; 

ROMAGNOSI        tu  Dow  nsulle, 

' 
Iteawnploil  H   On  lui  doit  :  Origine 

i",  1791,  :; 

nues  ;  il 
•t  fond"  «ur  la  n> 
On«»n".i<.   i    ,  ,,     /m    ,,,         ,   d  Ihistoirt  du  droit  public  uniser- 

HIST. 


sel,  Parme.  1805.  2  vol.;  5»  6<litinn,  Milan,  1836,  2  vol.  in-16;  Projet  du 
Code  de  procédure  du  royaume  d'Italie,  Milan,  1807;  Journal  de  juris- 
prudence universelle,  1812-1»;  de  la  Conduite  et  de  la  distribution  des 
eau?  selon  les  législations  anciennes  et  modernes...,  Milan,  1822-21,  G  vol. 
in-16. 

ROMAIN  (Empire),  nom  par  lequel  on  désigne  l'Empire 
constitué  par  Augustn  [V.  ce  mot  et  Rome),  et  qui,  après  la 
mort  de  Théodose  en  395  ap.  J.-C,  fut  partagé  en  Empires 
d'Occident  et  d'Orient.  (T.  Occident,  Orient.)  Ses  divisions 
ont  souvent  varié.  (V.  Provinces.)  —  L'Empire  d'Allemagne, 
depuis  Othon  le  Grand,  a  aussi  porté  le  nom  de  saint  empire 
romain  germanique.  (V.  Allemagne.) 

romain  (Saint),  Romanus,  martyr,  était  soldat  dans  l'ar- 
mée romaine,  se  convertit  à  la  vue  du  martyre  de  St  Laurent 
et  souffrit  lui-même  pourlafoi  à  Rome,  en  258.  Fêle,  le  Oaoùt. 

romain  (Saint),  solitaire,  né  vers  390  -i  Isernore 
m.  en  160,  entra  au  monastère  d'Ainay  ii  Lyon,  puis  se  relira 
au  milieu  des  gorges  du  Jura,  et,  vers  i2:>.  fonda,  avec  l'aide 
de  son  frère  St  Lupicin,  le  monastère  de  Condat  [auj.  Saint- 
Claude),  et  celui  de  Baume  pour  les  femmes.  Fête,  le  28  fé- 
vrier. 

romain  (Saint),  évêque  de  Rouen  en  626,  m.  en  639, 
était  issu  des  rois  francs.  Suivant  la  légende,  il  délivra  la 
campagne  de  Rouen  d'un  dragon  monstrueux,  appelé  la  Gar- 
gouille. Autrefois  on  célébrait  dans  la  ville,  le  jour  de  l'As- 
cension, une  procession  en  mémoire  de  cet  événement.  (V. 
Gargouille  et  Fierté.)  Fête,  le  23  octobre. 

romain  (Saint',  martyr  en  Russie  en  1001,  est  honoré, 
avec  st  David,  comme  patron  des  Moscovites.  Fêle,  le  29  juillet. 

romain  (GAL.LESIN,  pape  sous  le  nom  de) ,  successeur 
d'Etienne  VI,  en  898,  n'occupa  le  siège  pontifical  que  1 0  mois. 

ROMAIN  Ier,  Lccapcue,  empereur  d'Orient,  919-911.  Fils 
d'un  soldat  arménien  qui  avait  sauvé  la  vie  à  l'empereur  Ba- 
sile Ier,  il  s'était  élevé  au  grade  de  grand  amiral.  L'amour  de 
Zoé,  veuve  de  Léon  VI,  lui  permit  d'aspirer  plus  haut.  En 

919,  il  se  fit  associer  au  jeune  Constantin  VII,  qui  avait  épousé 
sa  fille  Hélène,  et  annonça  le  dessein  de  mettre  sa  famille  à  la 
place  de  celle  de  Basile  Ier.  Il  s'associa  ses  3  fils,  Christophe, 

920,  Etienne  et  Constantin,  926;  Constantin  VII  fut  relégué 
au  dernier  rang.  Mais  Romain  fut  puni  de  son  ambition  par 
ses  propres  enfants  :  Etienne  et  Constanlin  le  jetèrent  dans 
un  monastère,  914.  Il  y  mourut  en  918.  Pendant  son 

les  Bulgares,  922-926,  les  Hongrois,  934-943  et  les  R 
911,  ravagèrent  l'Empire.  s. 

romain  n,  le  Jeune,  petit-fils  du  précédent  et  fils  de  Cons- 
tantin VII  et  d'Hélène,  né  en  939,  empoisonna  son  père  afin 
de  régner,  959,  passa  son  temps  à  la  chasse  et  dans  les  plai- 
sirs, et  mourut,  on  963,  peut-être  empoisonné  par  sa  femme 
Théophano. 

ROMAIN  m,  dit  Argijre,  empereur  grec,  I02S-1031,  suc- 
céda à  Constantin  VIII,  qui,  sur  le  point  de  mourir,  lui  fit 
choisir  d'avoir  les  jn  on  d'épouser  -i  fille  ! 

Zoé,  et  se  fit  aimer  d'abord  |  .  Mais 

rs  qu'il  éprouva  en  Syrie  contre  les  Turcs  ch .■  n 
son  caractère,  et  Zoé  le  fil  dans  un  bain,  pour  mettre 

a  sa  place  Michel  le  Paphlagonien. 

romain  rv,  dit  Diogène,  empereur  grec,  1068-10:  i 
petit-neveu  de  Romain  III,  et  s'était  élevé  par  son  mérite  à 
la  dignité  de  palrice  et  de  duc  de  Sardique.  A  la  mort  de  Mi- 
chel VI,  il  essaya  d'oter  le  pouvoir  à  Eudoxie,  qui, 
de  le  faire  périr,  lui  donna  sa  main.  Romain  justifia  sa  con- 
fiance par  ses  succès  contre  les  Turcs,  qu'il  repous- 
3  campagnes  brillantes;  mais,  dans  une  quatrième,  il  se  fit 
battre  et  prendre  à  Manzicert  par  Alp-Arslan.  Celui-ci  lui 
rendit  la  liberté,  moyennant  rançon.  Romain,  sorti  de  cap- 
tlvlté,  trouva  sa  place  occupée  par  son  beau-lils  Michel  Vil  ; 
n'ayant  pu  la  reprendre  les  armes  à  la  main,  il  se  livra  à  son 
rival,  qui  lui  fit  crever  les  yeux  ;  il  ne  survécut  pa3  à  ce  sup- 
plice. S. 

ROMAIN  (JrjLEs).  V.  JrjLKS  Hom  un. 

romain -desfossés  Jobbpb),  amiral  français,  né  en 
1798,  m.  en  1864,  entra  dès  1807.   Nommé,  en 

rnmandant   de  la  slalion  navale  de  Bourbon  Si  Ma- 
dagascar, il   fit,  en   1815,   nie  iilave. 
Contre-amiral  en  184"  i.  il  fut 
député  du  Finistère  a  l'Ai                 rtslative  de  1! 
portefeuille  de  It>  marine  ol                       immanda  la 

i  levant  en  1851,  devint  vice-amiral  en   1853,  entra 
onaeil  des  Iravaui  di 

.  fui  promu  1860. 

ROMAIN-DE-COLBOSC     SAINT-),  ch.-l.  de  r 

t.  du  Havn  :  IJ788  b  tb.  Fabr.  de  cal)  ots  et  de 
■ 

ROMAINS  JEUX   ot  GRANDS  JET  '  x  e  l'anc. 

Rome,  |c«  plu  honneur  des 

grands  dieux  de  l'Olympe.  Ils  i  Dt  le  17 
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dei  calendes  d'oelobr-  ■  i !>r<-  ,  duraient  5 

cooipo<uii'iii  di;  (cartes  n  efeati  et  a  pied,  de  la  lutte  et  du 

nni">  pendant    i  jour<  dans  le  Cirque  Maxim 

d'une  repréientatioo  te  inique,  dans  un  thé  Ltre,  le  cinquième 
jour,  Un  de-  édiles  enraies  présidait  à  ces  jeux,  qui  corntnen- 
çaient  pu  une  procession,  dani  laquelle  pare  ma- 

gistrat-, li  tout  les  acteurs  des  Jeux  en 

val  et  sur  des  ebars,  et  les  collèges  sacerdotaux  escortaient  les 
statues  drs  dieux  transportées  au  Orque  pour  a«sister  aux 
jeux.  La  procession  parlait  du  Capitule,  et  suivait  le*  princi- 
palei  lues  de  la  ville,  décorées  de  tableaux,  de  tenture-,  el 
souvent  couvertes  de  voiles.  A  la  fin  des  jeux,  les  prêtres,  le 
sénat  el  les  magistrats  reconduisaient  processionnetleineiil 

i  eux  au  Capitole.  — Les  grands  jeux  furent  institués. 
Ion  les  uns,  par  Romains,  qui  lea  célébra  en  ITwjtmeiiréeCon- 
sus,  pour  avoir  l'occaeion  d'enlever  tes  babines;  Selon  les  au- 
tres, par  Tarquin  l'Ancien,  à  l'occasion  de  la  prise  d'Apli 
sur  les  Latins.  On  les  appela  Romains,  parce  qu'ils  furent  les 
première  que  Rome  connut,  et  Grandi  /eux,  de  ce  qu'il-  étaient 
consacrés  aux  grands  dieux.  On  les  célébrait  aux  frais  du  Tré- 
sor public.  Ils  duraient  originairement  1,  2  ou  3  jours  ;  le  - 
en  porta  la  durée  à  i  jours  l'an  263.  On  y  ajouta  plus  lard  un 
cinquième  jour  en  l'honneur  de  Jules  César.       CD — y. 

romains  [États).  V.  Église  (États  db  l'). 

romains  fRoi  des).  V.  Roi. 

ROMAINVILLE,  v-e  Seine),  arr.  et  à  I2kil.  de  Saint-De- 
nis ;  2,025  hab.  Auprès  est  un  joli  bois,  peu  étendu.  Carn  res 
à  plaire.  Fort  construit  sous  Louis-Philippe.  Le  30  mars  1 8 1  i, 
il  y  eut  à  Romainville  un  combat  entre  les  Français  et  les  al- 
liés ;  les  Russes  y  établirent  leur  quartier  général  avant  d'en- 
trer dans  Paris. 

ROMAN,  v.  forte  du  roy.  de  Roumanie  (Moldavie),  au 
confluent  de  la  Moldava  et  du  Sereth,  ch.-l.  de  dép.  :  évéché 
roumain;  quartier  général  de  la  T>  division  militaire.  Un  che- 
min de  fer  pour  Jassy  et  Odessa  se  détache  a  Roman  de 
de  Bukharest  à  Lemberg  et  Cracovie  ;  17,000  hab.    B.  D — y. 

ROMAN  (Jean-Baptiste-Lodis),  statuaire,  né  à  Paris  en 
1792,  m.  en  1835,  élève  de  Cartellier,  remporta  le  grand  prix 
de  sculpture  en  1816.  Ses  principales  œuvres  sont  :  l'Entrée 
du  duc  d'Angouléme  à  Madrid,  bas-relief  destiné  à  l'arc  du  Car- 
rousel; la  Terre  et  l'Eau,  bas-relief  en  pierre  pour  la  cour  du 
Louvre;  la  Mort  de  Nisus  et  d'Euruale,  groupe  en  marbre,  et 
l'Innocence,  au  musée  du  Louvre  ;  la  Prudence,  figure  colossale 
destinée  au  palais  de  la  Bourse;  Caton  d'Ulique,  statue  ache- 
vée par  Rude,  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Roman  fut  admis 
à  l'Institut  en  1831.     '  B. 

ROMANA  fLA).  V.  La  Romana. 

ROMANDIOLE.  V.  Komagne. 

ROMANE  (Langue),  nom  donné  à  la  langue  qui  se  forma 
de  la  décomposition  du  latin  par  les  idiomes  parlés  en  Gaule. 
(T.Lanotbs.J 

ROMANÉCHE,  brg  (Saône-et-Loire) ,  arr.  de  Màrm  : 
2,68 1  hab.  Mine  de  manganèse,  la  seule  qui  existe  en  France. 
Excellents  vins  rouges  du  cru  de  Thonns  et  surtout  du  clos  dit 
Moulin-ii-tenl.  On  y  a  élevé  un  monument  à  Benoit  Raclet,  des- 
trucleur  de  la  pyrale  de  la  vigne. 

ROMANEE-CONTT,  vge  (Côte-d'Orl,  arr.  et  a  20  kil. 
N.-E.  de  Beaune,  sur  la  côte  de  Nuits.  Excellents  vins. 

ROMANELLI  Kr\v  a  Viterbeen  1617, 

m.  en  1602,  élève  du  Dominiquin  et  de  Pierre  de  Cortone,  fut 
protégé  par  le  cardinal  Barbei-ini,  qui  l'employa  el  le  recom- 
i  Mazarin.  Pendant  un  séjour  qu'il  tit  à  Naples,  il  mo- 
i   manière  d  th  du  Bernin.  Appelé  en 

!■  rance,  il  exécuta  des  peintures  au  palais  Mazarin  et  au  Lou- 
i  l'obligea  bientôt  de  retourner  en  Italie.  On  cite, 
parmi  ses  œuvres,  une  Descente  de  croix,  les  tableaux  qui  dé- 
corent i  salles  du  rez-de-chaussée  du  Louvre,  un  SI  Laurent 
à  Viterbe  et  une  Présentation  an  Temple  à  la  Ch.irlr 
Rome.  Les  compositions  de  Romanelli  sont  ordosjfl 

;  mais  le  dessin,  la  couleur  et  l'expression  manquent 
de  vigueur.  B, 

ROMANI  (Giovanni  de'),  médecin  et  Chirurgien  de  Cré- 
mone au  commencement  du  xvi»  siècle,  passe  pour  avoir,  le 
r.  pratiqué  le  mode  d'extraction  de  la  pierre  dit  taille 
au  grand  appareil. 

ROMANIE.  1'.  Rodméub. 

ROMANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bergame,  sur  un 
affluent  de  l  l  13  hab.  Filerl  -  de  tote,  i 

romano  CAN-WEsr  .  d'Italie, prov.  de  Turin, 

à  0  kil.  S.-0.  d'Pii       i  ,  Su  ces  de  Bonaparte  sur  le 

général  autrichien  Salli,  qui  fut  tué.  en  I - 

ROMANO    CAYO  ,  ile  de  l'Amen "  .  dans 

le  vieux  nama,  surlac  leN.-E.  le  Cuba;  100  kil. 

Sur  10,  divisée  en  2  pal  U  Imit. 

ROMANO  (EzzbUHO  ou  ËcqsLIMO  i>.\),  dit  1e  Bègue,  ne  au 


commencement  lu  xn"  tiècle,  ■urompagna  l'<  lupereur  Con- 
rad III  a  ia  i'  enn-ade,  obtint  le  pouvoir  touverain  d»ns  Vi- 
iitra  dan»  la  li*ue  lombarde  contre  Frédéric  V  bar- 
-,  ai  mourut  vers  1  i  K). 

ROMANO  Ivxeli  .o  1 1  da  .  dit  te  Moine,  bis  du  précédent, 
lui  sucée  ia  .lin—  le  gouvernemeaJ  di  atté  de 

le  pai  le-  (iuelfes  en  1194,  y  rentra  a; 
Gibelins   de   Vérone    et   de  Padou- 
<  «llmn  IV.  qui   lui  donna  le  titre  d>- 
ls;i  j.  partageant  -«  Liais  entre  te»  :. 
retira  dam  un  cloitre.  où  il  mourut  ■ 

ROMANO    BCCSKJMO  111   lv  ,  dit  te  I <-ro  e,  las  biné  du  pré- 
cédent, lui  succéd* «n  I2ir>,  se  mit  s  ia  :  -.ms,  fit 
■  avec  l'empereui                                                .     •-  de  po- 
destat a  Vicence,  Vérone,  Pad   t  partout 
d'horribles  cruautés,  et  obtint 

les  pays  situé-  à  l'K.  de  l'OgiiO.  l'.ii  1250,  le  pape  Alexan- 
dre IV  prêcha  contre  lui  une  croisade, dans  laqu  i 
Venise,  Bologne,  Mantoue,  le  marqu 

Bonifacio.  La  lutte,  qui  dura  2  ans,  fut  atroce  :  enfin  EcoeBao 
fut  hb-  ment  à  Cassano,  I  - 

ROMANO   Alberic  da).  frère  du  précé>lenl,  fut  podestat  de 

.   ^'attacha  au  parti  gibelin,  perdu  <   ir  à  la 

mort  de  l'empereur  Frédéric  II,  et,  quand  il  le  Fé- 

péri,  rot  assiégé  par  les  Guelfes  dans  le  c bateau  de 

ici,  obligé  de  se  rendre  et  massacré  avec  sa  famille. 

ROMANOV  oo  ROMANOFF  (Famille  des),  famille 
qui  occupe  le  trône  de  Russie  depuis  le  commencement  du 
xvir  siècle.  Elle  descend  de  Rurik  en  ligne  féminine  et  doit 
aou  origine  à  Fédor  Nikititch  Romanov,  époux  d'Axinia  Fédo- 
rovna,  iille  du  tzar  Fédor  I".  Le  fils  de  Fédor  Romanov, 
nommé  Michel,  fut  élu  tzar  par  les  Russes  en  1613.  Depuis 
aient  de  Pierre  III  en  1762,  c'est  une  branche  cadette, 
celle  des  Holstein-Gottorp,  qui  règne  sur  la  Ru  - 

ROMANOV  (Michel;,  empereur  de  Russie,  1  «5 1 3-45.  né  en 
1596,  commença  la  dynastie  des  Romanov,  eut  à  repousser 
les  prétentions  rivales  de  la  Suède  et  de  la  mclut 

avec  la  lre,  1617,  la  paix  de  Stolbova,  par  laquelle  il  c 
Gustave-Adolphe  l'Ingrie  et  la  Carélie  russe,  et  avec  la  2», 
1018,  une  trêve  de  14  ans,  confirmée  en  1634  par  la  paix  de 
Yiazma,  qui  abandonnait  aux  Polonais  les  duchés  de  Smo- 
lensk,  de  Sévérie  et  de  Tchernigov.  Il  laissa  le  trône  à  son  fils 
Alexis. 

ROMANOV,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe  <vt  de  Minsk), 
à  22  kil.  0.  de  Sloutsk.  Berceau  de  la  famille  des  Romanov. 

romanov-borissoglebsk,  v.  de  l'empire  russe  en 
.  gvt  d'Iaroslav,  sur  le  Volga;  5,571  hab.  Soieries, 
lainages,  toiles. 

ROMANS,  Romanum,  ch.-l.  de  cant.  (Drome),  arr.  de  Va- 
lence, à,63S  kil.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  l'Isère  ;  1 2,923  hab. 
Trib.  de  commerce,  collège.  Cette  ville  doit  son  orii'iie  à  un 
couvent  fondé  en  837  par  si  Bernard,  archevêque  de  Vienne, 
et  placé  sous  la  protection  immédiate  du  saint- - 
Romana).  Son  commerce  de  draps,  qui  s'étendait  Joe 
Orient,  la  rendait  très  importante.  Elle  fait  aujourd'hui  un 
commerce  actif  de  soies,  draps,  toiles,  bestiaux,  huile  de  noix, 
liqueurs,  cuirs,  chapeaux,  p.ites  d'Ii  le  une  belle 

église  ogivale  de  Saint-Antoine.  vieilles  for- 

tifications. Patrie  de  Servan  et  de  I.ally-T  --ut  son 

territoire  on  cultive  en  grand  le  mûrier.  Ali  kil.  de  la  ville 
est  le  fameux  vu-noble  de  l'Ermitage. 

ROMANUS.i:   mot  désigne  dans  le  texte  data  M  salique 
franchi  suivant  le  mode  romain.  (V.  Fustel  de 
Coulai  iolit.  de  l'anc.  France.)  G.  L.-G. 

ROMANZOF*F  ■  Pierre- Ai.exandkovttch.  cojrra  dk\ 
feld-mai  vhal.  né  à  Saint-Pétersbourg  vers  1730,  m.  en  1790, 
débuta  dans  la  carrare  militaire  par  la  prise  de  Colberg. 
1701.  Après  avoir  eu  sous  ses  ordres  une  division  de  l'armée 
destinée  à  envahir  la  Bessarabie,  176'.).  il  remplaça  Galitzin 
dans  le  commandement  en  chef,  remporta  2  victoires  sur  les 
Turcs  et  les  Tartares  en  1770,  prit  IsmaTt,  hilia.  Akermann, 
lis  Gitirgevo  en   t  "  I»  Danube, 

bloqua  le  grand  vi/ir  dans  le  camp 

d'accepter  la  paix  de  Kainardji.  1771.  Catherine  II  conféra  à 
Romanxe  ;tre  de  Indo- 

-7,  il  reçut  : 
innée  centre  les  .  ■nikin, 

qui  commandait  la  t 

ROMANZOFF     Ml 
fils  du  p  .ita  dans  la 

. 

n  I". 

littérature,  rit  exécuter  à 
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autour  du  monde,  acheta  et  fit  imprimer  en  1 8 1 3  le  manuscrit 
du  Codex  diptomaticus  de  Mathias  Dogial,  ainsi  que  plusieurs 
autres  manuscrits  utiles  aux  progrès  des  sciences,  qu'il  fit 
transcrire  en  Russie  et  à  l'étranger,  et  dont  il  commença  une 
collection. 

ROMAS  (De),  physicien  du  XTine  siècle,  m.  en  1776,  était 
assesseur  au  présidial  de  Nérac,  sa  ville  natale.  Il  répéta  en 
France  l'expérience  du  cerf-volant  imaginée  par  Franklin 
pour  prouver  l'identité  de  la  foudre  et  de  l'électricité  ;  il  ob- 
tint, en  1757,  en  mettant  sur  toute  la  longueur  de  la  corde  un 
fil  métallique,  des  étincelles  de  plus  de  10  pieds  de  longueur 
et  d'un  pouce  de  grosseur.  Ses  études  sur  ce  sujet  se  trouvent 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences,  t.  II  des  ouvrages 
•  ants  étrangers.  V. 

ROMBERG  (André),  compositeur  de  musique,  né  en 
rès  d'Osnabrûck,  m.  en  1821,  devint  habile  exécutant 
sur  le  violon,  voyagea  pour  compléter  ses  études,  vint  à  Paris 
en  178  i,  y  reçut  les  leçons  et  les  conseils  de  Viotli.  se  fixa  à 
Hambourg  en  1802,  «t  fut  nommé  maître  de  chapelle  du  duc 
de  Saxe-Gotha  en  1815.  On  a  de  lui  beaucoup  de  musique 
instrumentale,  des  opéras,  des  cantates  et  autres  morceaux 
de  chant,  diverses  œuvres  de  musique  d'église.  Le  caraclère 
de  sa  musique  est  la  grâce  et  l'harmonie.  —  Son  cousin,  Ber- 
nard, chef  d'une  école  de  violoncelle  en  Allemagne,  n'a  point 
été  égalé  pour  la  puissance  de  l'exécution,  et  a  écrit  de  re- 
marquables conc-  B. 

ROMBOTJTS  'Théodore),  peintre,  né  en  1597  à  Anvers, 
suivant  l'opinion  la  plus  générale,  m.  en  1637,  fut  disciple 
d'Abraham  Janssens ,  qui  lui  apprit  à  détester  Rubens.  A 
20  ans  il  fil  le  voyage  d'Italie,  obtint  de  grands  succès  à  Rome 
et  à  Florence;  mais,  quoi  qu'on  fit  pour  le  retenir,  voulut  re- 
venir en  Flandre.  Son  style  rappelle  la  manière  de  Caravage 
et  celle  de  l'Espagnolet.  Outre  des  productions  religieuses  et 
historiques,  parmi  lesquelles  on  remarque  St  François  rece- 
vant les  stigmates,  le  Sacrifiée  i'A  braham,  Thcmis  avec  ses  attributs, 
et  une  Descente  de  croir  'dans  l'église  Saint-Bavon  à  Gand), 
Rombouts  a  exécuté  une  foule  de  morceaux  de  genre.  Les 
kermesses,  li  I    charlatans,  les  scènes  d'ivrognerie, 

étaient  ses  suj"t«  de  prédilection.  On  ■  prétendu,  sans  aucune 
preuve,  qu'il  avait  voulu  se  bâtir  un  hôtel  aussi  l>eau  que  celui 
de  Ruhens,  mais  que,  s'etant  ruiné  sans  pouvoir  le  finir,  il 
m  eu  -'-in.  A.   M. 

ROME,  flnma,  grandeet  belle  ville,  la  plus  célèbre  du  monde, 
résidence  du  pape,  cap.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
ion  nom,  par  10*  9  de  long.  B.  ,  et  il*  53'  de  lat.  N.,  à 
1,452  kil.  S.-K.  de  Paris  par  Turin.  r,i  aet  ci  P 

;  1  par  Turin, 
'orence,  a  l  ranée,  sur  le 

Tibre,  qui  la  traver'edu  N.  au  S.:  273,268  hab..  SO  .  167  dans 
la  commun'-.  Siège  du  gouvernement  et  de  l'admtnii 

ire  do  ruli  ucinrnt  et  des 

chambr  italie;  cour  des  comptes  ;  cour  de  cas- 

sation ;  cour  d'appel;  tribunal  de  commerce:  quartier 
du  VIII*  corps  d'armée  ci  de  la  17*  division  militaire,  i 

collèges  ecclésiastiques;  6  séminai- 
r  cs(cellesd'Arch'ologie,  des  Ai 

■'  Théologie,  Tibérine,  Phi- 

^  ;  Académie  de  Saint-Luc  pour 

r  'M'-",  d'  \utriohe, 
■ 

-  publiques,  presque  l 
et  dont  la  plus  remarquable  est  la  iiicane; 

musées  :  au  Vatican,  la  galerie  'le 
ntino  et  Cniaramonti  (art  antl- 
intiqnités  chréttei 

lu  pillai"  des 
herfantiquit 

beaucoup  'le 
^^^B°ns  I  ~  hpitm,  ieurs  magni- 

- 

—  Industrie 
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ares.  Le  sol,  très  accidenté,  contient  10  collines  naturelles 
(Palalin,  Capitolin,  Quirinal,  Viminal,Esquilin,Célius,  Aven- 
tin,  Janicule,  Vatican  et  Pincio),  et  5  artificielles  (Testaccio. 
Citorio,  Giordano,  Savelli  et  Cenci).  La  ville  forme  8  parties 
bien  distinctes,  la  cité  moderne  et  la  cité  antique;  la  première 
occupe  un  peu  plus  du  tiers  de  la  superficie  totale  dan»  la  partie 
N.-O.;  la  seconde  remplit  les  deux  autres  tiers,  sans  rien  con- 
server de  son  ancien  tracé  :  on  y  voit,  au  milieu  de  quelques 
belles  voies  modernes,  des  villas,  des  jardins,  des  vignes  ;  de 
place  en  place,  des  couvents,  quelques  églises,  et,  au  milieu 
de  tout  cela,  de  nombreuses  ruines  antiques.  Rome  moderne 
a  15  portes,  dont  les  principales  sont,  sur  la  rive  g.  :  elles  du 
Peuple  (ilel  Popoloi  au  N.;  Salaria  et  Pia  (auj.  du  Yenli  di  Set- 
lembre)  au  N.-E.  ;  Saint- Laurent  et  Majeure  à  l'E.  ;  Saint- 
Jean,  Latine,  Saint-Sébastien  au  S.-E. ,  et  Saint-Paul  au  S.; 
sur  la  rive  dr.  :  les  portes  Portese  au  S.;  Saint-Pancrace  et 
Cavallegieri  à  l'O.,  et  Angelica  au  N.;  les  autres  ont  été  mu- 
rées. Les  deux  rives  du  fleuve  communiquent  entre  elles  par 
6  ponts  de  pierre  :  3  en  amont,  les  ponts  Saint-Aiv;o,  Sislo  et 
Leonino;  2  à  travers  la  petite  ile  de  Saint-Barthélémy,  qui  di- 
vise le  fleuve  en  2  bras,  et  nommés,  l'un  du  nom  de  l'île,  sur 
le  bras  droit  du  Tibre,  l'autre  des  Quatre-Tétes  (de'  Quattro 
capi),  sur  le  bras  gauche  ;  le  5e,  au-dessous  de  l'Ile,  partie  en 
maçonnerie,  partie  en  chaînes  de  fer,  est  le  Poute-Rotto,  vieux 
surnom  qu'il  dut  à  ce  qu'il  demeura  longtemps  ruiné.  —  Les 
rues  de  la  ville  sont  étroites  pour  la  plupart,  dénuées  de  trot- 
toirs et  tortueuses  :  leur  ensemble  offre  l'aspect  d'une  espèce 
de  dédale;  on  ne  peut  excepter  que  4  ou  5  belles  voies  tirées 
en  ligne  droite,  principalement  celles  du  Corso,  des  Quattro- 
Fontane,  Ripetta,  Giulia  et  Longara.  Chacune  mesure  *e 
1,100  à  1,300  m.  de  long  :  le  Corso,  la  plus  belle  et  la  princi- 
pale,a  1,600  m.  sur  10  environ  de  large, avec  des  trottoirs,  et 
traverse  toute  la  partie  vivante  de  la  cité,  depuis  la  place  du 
Peuple  jusqu'au  palais  de  Venise.  De  grands  travaux  ont  été 
entrepris  depuis  quelques  années  par  la  municipalité  romaine 
pour  le  percement  de  nouvelles  rues  (la  tin  iïasionaie)  et  l'as- 
sainissement des  anciens  quartiers.  Rome  est  remarquable 
par  le  nombre  de  ses  édifices  publics:  il  y  a  iOO  églises,  parmi 
lesquelles  on  distingue  Saint-Pierre,  l'une  des  merveilles  de 
l'architecture  moderne,  monument  unique  an  monde  par  ses 
immenses  proportions;  Sainte-Marie-Majeure,  saint-Jean 
de  I.atran,  Saint-Laurent  et  saint-  l'aul  -  hors- dos-Murs 
Sainte- Croix-de- Jérusalem,  Sainte- Agnès,  Saint- Char  les-au- 
Corso,  le  Jésus,  Saint-Loui-  ,.  de 

la  Rotonde  ou  du  Panthéon,  Sainte-Marie  d'Ara-Cœli,  la  Tri- 
nité dos  Monts,  Saint-Laurenl  in  Miianda,  Saint-Pierre  in 
Monlorio,  etc.  On  comptai!  6-i  couvents  d'hommes,   50   de 
femmes.  Il  y  a  plus  de  75  palais,  dont  un  grand  nombre  re- 
marquables par  leur  architecture  et  la  richesse  de  leurs  pein- 
décoratives,  tels  que  :  les  palais  apostoliques  du  Vati- 
can et  de  Lalran;  les  palais  du  Quirinal,  résidence  du  roi 
d'Italie;  de  la  Consulte,  aujourd'hui  ministère  des  affaires 
étrangères;  Madama,  où  siège  le  sénat;  de  Monle-Citorio,  ou 
la  Chambre  des  députés  ;  Karnfese,  des  Conservateurs, 
Doria,  de  Venise,  Panfili.  Torionia,  Colonna,  où  est  l'ambas- 
sade de  France  près  le  ;  Sciarra,  Barberini,  CMgi, 
bèse,  Braschi,  Massimi,  Spada,  Altieri,  Corsin; 
ut  l'ambassade  de  France  près  le  roi  d'Italie  et  l'école 
française;  Médicis,  où  est  l'académie  de  tn  On  y 

nie  renferme  un  pa- 
lais; 13  obélisques,  3  aqueducs,  50  fontaines  monumentales, 
parmi  lesquelles  celles  de  Termini,  de  la  place  Navono,  de 
Trcvi  et  Pauline  sont  vraiment  magnifiques,  ran- 

diose  de  leur  architecture,  et  par  l*aborjd  ■■•  de 

leurs  eaux.  Le  nombre  des  places  est  de  1  E8|  les  plus  (.elles 
sont  celles  du  Peuple,  du  Ce  une,  Navone,  Satnt- 

Pferre,  de  Venise,  Farnèse,  des  s  très,  Quirinale, 

Citorta,  Madama,  Saint-Louis  d  La 

ville  est  divisée  administrativemenl  en  I  I  Home  est 

le  point  de  déparl  fef  :  vers 

.  vers 

ano  "t  \apies.  —  ,..ja_ 

fréquentes  dans  fêtai  de  Talmo.pl,  :  dJ. 

mat  sain  en  général  ;  avec  qic  . n l ■  C 

inlempéri'  .  u|  en  hiver.  Le 

temps  le  pin                      .  |  ]p  p|ii«  n  nia  à  j   nvicr  ;  le 

plus  beau  mois,  celui  d'octobre.  La  mn> 

chriHir"  est  de  2",*  oenttgT.;  celle  i  ,  du 
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trouve  partout  qu'un  désert,  sauf  un  faubourg  hors  dv 
de  plaisance,  ni  i 
t  la  campagne  romain 

Imintenne,  a  l'o.  pi  i  la  mer,  an  B.  par  i  -  m  mU  ai- 
balns,  a  l'E.  par  les  monts  Sabine,  dépeuplée  p  11  la  n 
conséquence  des  eaux  stagnantes  pur  un  sol  volcanlqui 
lemcnt  ra\  i 

Home  antienne.  —  Sa  fondation.  —  Ses  enceintes.  —  L'origine 
de  Rome  est  fabuleuse,  mime  suivant  les  traditions 
nés:  Numitor,  roi  d'Albe,  ayant  été    <>-'•■  m  frère 

Amulius,  ce  dernier  envoya  exposer  deui  Jumeaux  qu 
Sylvie,  liilf  du  Numitor,  venait  de  mettre  au  inonde  et  dont 
ia  naissance  ;  plus  tard,  on  les  dit  fil*  de 

Mars,  [le  furent  abat  nrle  haut  Tibre,  et  le  courant 

porta  leur  berceau  dans  un  lien  marécageux  et  sauvage,  au 
pied  d'une  colline  dite  Pallantee  ou  Palatin.  L'ne  louve  vint 
les  allaiter.  Un  berger  du  voisinage,  Faustulus,  touché  de  ce 
prodige,  recueillit  les  enfant»,  les  éleva  et  les  nomma  Roma- 
ins et  Remue.  Devenus  grande,  ils  apprirent  le  secret  de  leur 
naissance,  et  rétablirent  leur  aïeul  sur  le  trône.  Numitor  leur 
persuada  d'aller  fonder  une  ville  an  lieu  où  ils  avaient  <'•  l é  ex- 
posés. L'emplacement  choisi  fui  le  monl  Palatin,  et  l'époque, 
la  Ie  année  de  la  6€  olympiade,  répondant,  suivant  la  chro- 
nologie généralement  adoptée,  a  l'an  T ."> :t  av.  J.-C.  [75  i,  751, 
749,  7i7,  suivant  d'autres  calculs  .  A  la  suite  d'une  querelle 
dans  laquelle  Rémus  fui  tué,  Romulus  demeura  seul  i 
la  colonie.  Rome  primitive  occupa  tout  le  Palatin  et  forma  la 
Ronia  quatirata;  elle  eut  pour  limites  un  retranchement  tracé 
autour  de  la  colline,  formant  un  carré  de  iOO  m.  de  côté 
environ,  et  s'ouvrant  par  3  portes,  Capena,  Mugonia,  Ro- 
mana  on  Vêtus.  Ce  n'était  qu'une  espèce  de  camp,  avec  des 
chaumières,  logeant  une  population  de  3,000  hommes.  I3ien- 
tôt  la  ville  s'augmenta  d'un  nouveau  quartier,  le  mont  Satur- 
nien (depuis  Capitolin).  Romulus  y  ouvrit  un  asile  à  tous  les 
bandits  des  environs.  Après  la  réunion  des  Sabins  aux  Ro- 
mains, à  la  suite  de  l'enlèvement  des  Sabines  (V.  Romulus), 
la  ville  fut  agrandie  au  N.  par  l'adjonction  de  la  moitié  envi- 
ron d'une  colline,  qui  prit  le  nom  de  Quirinal,  de  Cui 
pitale  des  Sabins.  La  vallée  entre  le  Palatin  et  le  Quirinal 
servit  de  lieu  d'assemblée,  et  fut  le  Forum.  (V.  ce  mot.)  N'uma 
Pompilius  renferma  dans  une  seule  enceinte  les  trois  quar- 
tiers. Tullus  Hostilius,  ayant  transporté  la  population  d'Albe 
sur  le  mont  Célius,  le  comprit  dans  l'enceinte  de  Romi 
eus  Martius  fit  la  même  chose  pour  le  mont  Aventin,  qu'il 
peupla  des  habitants  de  Tellène  et  de  Politorium.  el.de  plus, 
il  fonda  une  forteresse  au  sommet  du  Janicule.  Les 
tes,  construites  à  diverses  époques,  avaient  peu  de  Si 
Servius  Tullius  en  fit  une  nouvelle  en  pierres  de  taille,  dans 
laquelle  il  comprit  les  monts  Viminal,  Ksquilin  et  la  partie 
N.  du  mont  Quirinal.  Des  traces   nombr<  lie  en- 

ceinte existent  encore:  elle  avait  la  forme  d'un  polygone  ir- 
régulier, mesurant  environ  3,500  m.  du  N.-E.  au  S.-O.,  et 
1,500  de  l'E.  ii  l'O.,  sans  compter  une  partie  de  longs  murs 
qui  reliait,  à  l'O.,  I  du  Janicule  à  la  ville;  sa  cir- 

conférence égalait  I2,r.'.>7  m..  rficie  638  i 

72ares.  Elle  avait  23  portes.  Les  inégalités  de  son  sol  valurent 
à  Rome  le  surnom  de  Ville  aux  sept  collines. 

Monuments.  —  Les  rois  commencèrent  la  série  des  grands 
monuments  qui  ont  rendu  Rome  la  Ville  éternelle  :  Tarquin 
l'Ancien  fit  la  i:loaque  et  le  Cirque  Maxime,  et  commença  le 
Capltole;  Servius  éleva  la  Prison  publique  (T.  ces  mots)  et  le 
temple  de  la  Fortune  virile  (auj.  Sainte-Marle-Égypttenne); 
la  République  acheva  le  Capitole,  b.'ilit  le  Tabularium  (F.  ce 
mot),  le  temple  de  Saturne  et  beaucoup  d'autres  encore.  — 
Mais  c'est  surtout  de  la  fin  de  cette  époque  et  du  temps  des 
empereurs  que  date  la  splendeur  des  monuments;  jusqu'alors 
on  les  avait  faits  de  pierre,  on  commença  de  les  faire  de  mar- 
bre et  de  granit.  Vers  le  temps  de  César,  de  magnifiques  ba- 
siliques s'élevèrent  autour  du  Forum  (  I'.  Basiliqobs);  on  bâtit 
aussi  des  Forums  nouveaux  non  moins  somptueux  (V.  Fo- 
ucm  ;  ee  mouvement  se  continua  sous  les  empereurs,  jusqu'à 
Constantin  :  les  colonnes  Trajane  et  Antonine  faisaient  partie 
de  ces  deux  Forums.  (V.  Colonnes.)  —  Sur  I.'  mont  Palatin, 
la  maison  des  empereurs,  d'abord  élégante  et  modeste  sous 
Auguste,  plus  tomptueu  m,  finit 

par  occuper  toute  la  colline  ;  Néron  ta  réédifia  avec  une  ma- 
gnificenee  extravagante  sous  le  nom  de  Maison  iorèe,  et  reten- 
dit, en  constructions  et  en  jardins,  sur  le  Cehus  et  l'BsquilIn, 
iu  viminal.  i>es  rouilles  considérables  et  fructueuses 
ont  été  faites  de  no  ims  presque 

tous  les  quartiers  de  l'anc.  Rome,  surtout  dans  le  Forain  ro- 
main, fui   le  Palatin    maison  des  Césars)  et  sur  les  bords  du 

Tibre  (l'cmporinm.) 

Il  y  avait  autour  de  la  ville  d'immenses  faub  D 
murs,  en  dehors,  b'  t'.lmmp  tic  Mars,  lieu  d'assemblée  du 

peuple,  et  vaste  promenade  publique,  ornée  de  superbes  mo- 


I    Champ  nu  Mars.)  —  Depui»  me  ne 

i 

. 
000  enviror. 
cette  estimation  ,   -. 

.  li  supposent  i  millions,  et  n 
déduite  us  del'Annona.  (V.  ee  mol.)  A 

te  vantait  d'avoir  pus  Rome  de  briques  et  de  la  la. 

;.  ire  que  des  monument - 
même  après  lui,  la  ville  proprement  dite  a\ait  la  même  phy- 
sionomie :  la  masse  des  maisons  était  mal  b'.tie,  et  les  rues 
toujours  étroites,  tortueuses,  souvent  .  La  plus  belle 

ligne  était  la  Voie  £  V.  S  .  guste  divisa 

la  ville  en  1  i  régions,  dont  voici  les  noms  : 


].  Porta  Capena. 

II.  CmUm. 

III.  l-i-  Cl  Strapb. 

IV.  La 

;  illln. 
VI.  Alla  S.inila. 
Ml.  Via  Uta. 


IX.  I.  .iniaf. 

XI.  I  U-. 

XII.  I  iiqae. 

XIII.  \j'  mnol  AvAntio. 

XIV.  An 


Il  y  organisa  une  bonne  police  pour  les  incendies  et  pour  la 
garde  de  nuit.  (K.  Vian 

Aurélien  entreprit,  l'an  271,  de  refaire  l'enceinte  de  Rome, 
sans  agrandir  la  ville  et  seulement  en  reculant  ses  murs  jus- 
qu'aux limites  du  dernier  Pomœrium  de  Trajan;  il  ne  i  ut  la 
terminer,  et  Probus  l'acheva.  Elle  comprit  le  Champ  <: 
et  la  colline  des  Jardins  (auj.  le  Pincio),  qui  avait  touj' 
hors  de  la  ville.  Son  étendue  fut  de  1  -  ;  sa  superfi- 

cie de  1,396  hectares  46  ares.  Les  murs,  qui  sont  ceux  de  la 
ville  actuelle,  moins  le  Vatican,  étaient  percés  de  16  portes. 

La  décadence  de  Rome  commença  a  la  fondation  de  Cons- 
tantinople  et  à  la  création  des  empires  d'Orient  et  d'Occident. 
Les  barbares  profitèrent  de  la  discorde  des  deux  Empires  pour 
envahir  l'Italie  :  Rome  fut  sacc-ijéc  successivement  par  .Ma- 
rie, 409;  Genséric,  455;  Ricimer,  472;  et  déshéritée  de  son 
rang  de  capitale  quand  Odoacre,  après  avoir  renversé  l'em- 
pire romain,  476.  fixa  sa  résidence  à  Ravenne.Les  Goths  s'en 
emparèrent  sous  la  conduite  de  Théodoric,  493  ;  Bélisaire  les 
en  chassa,  536,  et  y  fut  assiégé  vainement  pendant  1  an  et 
9  mois  par  Vitigès.  Totila  la  reprit  et  la  saccagea,  546;  après 
son  départ,  Bélisaire  l'occupa  de  nouveau  .  rentra, 

549,  et  N'arsès  la  lui  enleva,  552.  Bien  que  délivrée  de  la  do- 
mination des  Goths,  Rome  n'en  était  pas  moins  misérable  : 
réduite  à  n'être  plus  que  le  ch.-l.d'un  petit  duché  de  son  nom, 
gouvernée  par  un  duc  relevant  de  l'exarque  de  Ravenne,  elle 
était  abandonnée  aux  vexations  des  lieutenants  de  !  ' 
reur  et  aux  invasions  des  Lombards.  Dans  cet". 
tion,  les  papes  usèrent  de  Tint' 
pour  épargner  au  peuple 
sions  des  Lombards.  570,  578,  593.  I 
une  autorité  de  fait  dans  le  duché.  Enfin  li 
de  Rome,  las  d'être  opprimes  et  jam     - 
voir  impérial,  secouèrent  le  joug  cl   -  :   nt  au  pape 

II,  l'an  730.  Cependant  Rome  n'était  pas  au  terme 
de  ses  épreuves  :  Astolphe,  roi  des  Loml-ards,  l'assiégea  en 
755,  et  l'aurait  prise,  si  Pépin  le  Bref,  n'avait  envoyé  une  ar- 
mée au  secours  du  pape.  Au  ix"  siècle,  elle  eut  à  redouter  les 
Sarrasins  de  Sicile  :  pour  la  défendre  contre  leurs  incursions. 
Léon  IV  fit  l'enceinte  fortifiée  du  Trastevere,  SIS -52,  et 
c'est  du  nom  de  ce  pape  que  le  nouveau  quartier  fut  appelé 
Cité  Léonine.  En  1081,  l'empereur  Henri  IV  assiégea  Rome; 
Robert  Guiscard.  chef  normand,  vint  au  secours  de  la  ville  ; 
mais  ses  troupes  y  allumèrent  un  incendie  qui  causa  la  plus 
horrible  dévastation  qu'elle  eût  jamais  soufferte.  La  mal- 
heureuse cité  fut  encore  prise  par  l'empereur  Frédéric  Ie», 
1167;  par  le  duc  de  Bourbon,  1587;  par  les  troupes  de  la 
t"  République  française,  1798.  En  1848,  le  parti  démocra- 
tique y  proclama  la  République  romaine;  la  Fr 
une  armée  au  secours  du  pipe,  prit  i.  :  iblit  Pis  IX 

dans  son  autorité  temporelle.  1  troupe*  italiennes 

y  rentrèrent  après  unï>ombardemant  de  quelques  hei.. 
1>  -  le  \u    siècle, el  même  auparavant,  le  pair  nage,  puis  fau- 
s  papes  furent  aussi  très  utiles  aux  monuments  de  la 
tiqua  :  ils  en  sauvèrent  beaucoup  e:  -int  au 

culte  catholique,  tels  que  :  le  temple  d  Antonio  et  Faustine, 
près  du  Forum, à  Saint-Laurent  in  M  -  les  premiers 

le  Panthéon    I  urta  aux  Martyrs, 

610;  le  temple  de  la  Fortune  virile, 

tienne,  872;  les  Thermes  de  Dioctétien,  à  Sainte-Ma  s 

etc.  l'ne  foule  d'autres  monuments  furent  en- 
le  nouvelle  destination, 
tels  que  les  arcs  de  triomphe  de  Titus,  de  Sep: 
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de  Constantin,  le  Colisée  (V.  Arcs  et  Colisée);  les  ruines  de 
divers  temples  ou  basiliques,  entre  autres  celle  d'Antonin , 
dont  un  portique  est  devenu  la  façade  de  la  douane;  les  co- 
lonnes Trajane  et  Antonine(K.  Colonnes);  ce  sont  aussi  les 
papes  qui  ont  relevé  tous  les  obélisques,  etc.  (V.  Obklisques.) 

C.  D— y. 
Histoire.  —  L'histoire  romaine  est  presque  exclusivement 
celle  de  la  ville  de  Rome,  successivement  en  rapport  elle-même 
avec  les  peuples  de  l'Italie  et  avec  ceux  du  bassin  méditerra- 
néen, qu'elle  finit  par  soumettre  à  son  empire.  Cette  histoire 
embrasse  une  durée  de  1 ,200  ans,  et  se  divise  en  3  périodes  : 
—  1°  Rome  sous  les  rois,  753-509  av.  J.-C,  période  de  244 
ans;  —  II0  Rome  pendant  la  République,  509-29  av.  J.-C, 
période  de  480  ans;  —  III0  Rome  sous  les  empereurs,  29  ay. 
J.-C. -476  ap.  J.-C,  période  de  505  ans. 

1°  Rome  sous  les  rois.  —  Asile  ouvert  par  Romulus  aux 
bandits  du  Latium,  Rome  compta  7  rois  (Romuiiis,  753-715 
av.  J.-C.  ;.V«w«  Pompitiiis,  714-G71  ;  Tullus  Hnsliliiis,  671-640; 
Ancus  Marlius,  610-617;  Tarquin  l'Ancien,  617-578;  Servius 
Tuttius,  578-534;  Tarquin  le  Superbe,  534-509);  le  1"  et  le  3°, 
rois  latins  et  guerriers  ;  le  2e  et  le  4°,  rois  sabins  et  organisa- 
teurs; les  trois  derniers,  dits  rois  étrusques.  Ceux-ci  ont  le 
plus  contribué  à  la  grandeur  et  au  développement  de  la  pri- 
mitive puissance  romaine,  étendue  sur  une  inoilié  du  Latium 
et  sur  une  grande  partie  de  la  Sabine  et  de  l'Etrurie.  La  ré- 
forme de  Servius  Tullius,  la  tyrannie  de  Tarquin  le  Superbe, 
l'attentat  de  Sextus  contre  Lucrèce,  amenèrent  la  substitution 
de  la  république  à  la  royauté,  509.  (V.  les  noms  des  sept  rois 
et  les  mots  :  Tribus,  Curies,  Patriciens,  Plébéiens,  Sénat, 
s,  Chevaliers,  Clients,  Patrons,  Cens,  Centuries, 
sses,  etc.) 
H"  République  romaine.  —  L'histoire  de  la  république  ro- 
maine se  divise  en  3  parties  :  1°  de  509  à  264,  Rome,  a  l'inté- 
rieur, forme  sa  constitution  par  les  luttes  du  forum,  et,  à  l'exté- 
rieur, plusieurs  fois  menacée  de  ruine  par  les  peuples  de  l'Italie, 
parvint  à  les  soumettre;  2°  de  26 i  à  133,  par  l'union  des 
deux  ordres  et  sous  la  direction  du  sénat,  dont  l'habile  politique 
>:lat  le  plus  vif,  elle  détruit  la  puissance  carllia- 
'iimet  presque  tous  les  peuples  du  bassin  médl- 
1  de  133  à  29  av.  J.-C,  la  tentative  démocrati- 
ques ouvre  la  carrière  aux  3  guerres  civiles,  il 
inpues  par  les  dernières  guerres  d'Afrique,  d'Es- 
;  >:  lent.  La  République  disparait  à  la 

mite  de  la  3«  guerre  civile. 

1°  A  l'Intérieur,  l'expulsion  des  rois  profita  d'abord  au  seul 

('hes,  le 

:  ens,  les  propositions  de 

Lois  agr>.  rtt    Y.  Agraires,  Cassius,  Licinius  Stolon  ),  les 

demande*  de  partage  <lu  consulat,  provoquèrent  les  querelles 

des  deux  ordres  et  donnèrent  lieu  à  des  modifications  de  la 

ve  de  nouvelles 
:  ure,   198;  le  Tribunal  de  la  plèbe, 

I  l  le  Tribunal  con- 

I  lividité  curule,  créées, 
365,  ap  insulatentrc  les  deux  ordres.  (Y.  Dic- 

."  MILES,     C; 

i  La  retraite  du  peuple  sur  le  mont 

493;  le  procès  de  Coriolan,  492;  la  loi  Publilia,  due  à  l'éner- 
gique' \  .    171  ;  le  procès  de  Caeson,  459;  la 
i  ■  1- 151;  la  mort  de  Virginie,  l'aboli- 
tion du  décemviral  et  le  rétablissement  des  anciennes  magis- 
t  de  Canuléius,  qui  obtint  pour  le» 
miles  patriciennes, 
par  Sp.  Malins,  137,  et  la  2»  dicta- 
i    >'.  cet  nom*  et  Skrvilios  Aiui.m ;  la  ré- 
des  fonctions  d'abord  quinquennales 
i  la  questure 
i  lentes  rogations  Iribuniliennes  pour  le 
1  ordres  ;  la  mort,  383,  de 
is  (V.  ce  m  ions  de 
0                                                             '  uattues 
a                               anl  lOans.  3  lu  Clou 
Manlius  dai  de  Ju- 
"i<ii  ii  la  dictature,  355,  puis 
■' 

hilo  [Y,  ce  ■ 
'  :I2;  la 
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gium  :  tels  sont  les  principaux  faits  de  l'histoire  intérieure  de 
Rome  pendant  celte  période.  Les  mœurs  étaient  alors  simples 
et  frugales;  l'égalité  entre  les  deux  ordres  était  établie,  et  la 
vraie  liberté,  celle  qui  nait  de  l'équilibre  des  pouvoirs,  était 
sortie  des  luttes  agitées  du  Forum.  —  A  l'extérieur,  des 
guerres  continuelles  contre  les  peuples  voisins  et  contre  ceux 
de  l'Italie  «  formèrent  la  robuste  jeunesse  du  peuple  romain  ». 
Ce  furent,  dans  l'ordre  chronologique  :  les  Guerres  royales, 
509-496,  fomentées  par  les  Tarquins  bannis,  et  marquées  par 
la  mort  de  Brutus  et  d'Aruns,  par  l'intervention  de  Porséna 
(V.  ce  nom,  Horatius,  Scevola,  Clélie),  enfin  par  la  défaite 
des  Lalins  au  lac  Régille  ;  les  guerres  des  Volsques,  495-400 
Y.  Coriolan,  Quinctius  Capitolinus,  Anxur),  des  Véiens 
V.  Fabius,  Crémére,  Véies,  Camille),  des  Èques,  468-157 
V.  Cincinnatus)  et  des  Sabins,  457  [V.  IIerdonius),  pendant 
lesquelles,  sauf  la  conquête  d'Antium,  Rome  resla  générale- 
ment sur  la  défensive;  —  les  guerres  offensives  en  Étrurie, 
où  Corn.  Cossus  remporta,  436,  les  deuxièmes  dépouilles 
opimes  sur  le  Lars  Tolumnius,  roi  des  Véiens ,  et  où  Camille, 
faisant  instituer  la  solde  militaire,  405,  s'illustra  par  les 
sièges  de  Véies,  405-395,  et  de  Faléries,  394;  —  les  cinq 
Guerres  gauloises,  390-349,  commencées  par  le  désastre  de 
l'Allia,  390,  et  la  prise  de  Rome,  compliquées  par  la  révolte 
des  peuples  déjà  soumis  à  Rome  (Herniques,  Étrusques,  La- 
tins ,  et  illustrées  par  les  succès  de  Camille,  de  Manlius  Tor- 
quatus,  de  Valérius  Corvus  {Y.  ces  noms);  —  les  guerres  dtt 
Samnites,  343-290  (F.  Samnium);  —  enfin  les  guerres  de  Ta- 
rente  et  de  Pyrrhus,  282-275  (  Y.  ces  noms,  Fabricius  ,  Hé- 
raclès, Asculum,  Bbnévent,  Curius  Dentatus),  suivies  de 
la  soumission  de  la  Grande-Grèce,  de  la  reprise  de  Rhégium, 
271,  de  l'établissement  des  colonies  romaines  dans  le  Picé- 
num  et  le  Samnium,  268,  et  de  l'occupalion  de  la  Messapie, 
267-26 1.  —  En  264,  toute  l'Italie  centrale  et  méridionale,  cou- 
verte de  municipes  et  de  colonies  (V.  ces  mots),  ét;iit  soumise 
aux  Romains;  leur  organisation  militaire  était  à  peu  près 
complète,  et  leurs  dernières  guerres  leur  avaient  appris  la 
tactique  des  Grecs. 

2°  De  26  4  à  133,  peu  de  faits  se  rapportent  à  l'histoire  in- 
térieure ;  ce  sont  :  les  premiers  combats  de  gladiateurs  donnés 
à  Rome,  264;  la  création,  213,  du  préteur  peregrinus  ;  la  for- 
ma h.  ui.  2  11,  de  2  nouvelles  tribus,  qui  portèrent  le  nombre 
des  Iribus  de  YAger  Romanusk  35  (i  de  la  ville,  31  de  la  cain- 
pagnel;  la  représentation,  210,  des  pièces  de  Livius  Androni- 
cus;  la  seconde  fermeture  du  temple  de  Janus,  235;  la  créa- 
tion, 227,  de  2  nouveaux  préteurs  pour  la  Sicile,  la  Corse  et 
la  Sardaigne  ;  la  loi  Oppia,  réprimant  le  luxe  des  femmes,  215  ; 
la  loi  de  Porcins  Léca,  198, défendant  de  battre  de  verges  un 
citoyen  ;  l'abrogation  de  la  loi  Oppia,  195,  sous  le  consulat  de 
M.  porcins  Caton  et  de  Val.  Flaccue;  la  séparation  du  sénat 
et  du  peuple  dans  les  représentations  scéniques  des  Jeux  Me- 
galésiens,  191;  le  tracé,  187,  des  deux  voies  Flaminienne  et 
Émilienne  conduisant  dans  la  Cisalpine;  l'exil  et  l'amende, 
187,  des  Scipions  en  butte  aux  attaques  des  Pétilius  et  de  Ca- 
ton; l'interdiction,  186,  des  Bacchanales  à  la  suite  d'immora- 
lités sanglantes;  les  premiers  combats  d'athlètes,  186;  la  sé- 
vère censure  de  Caton  el  de  Valérius,  et  la  construction  de  la 
Basilique  l'orcia,  181  ;  la  loi  contre  la  brigue,  et  la  loi  Orchia 
sur  les  fe«tins,  181  ;  la  loi  Yillia  ou  Annaiis,  sur  l'âge  néces- 
saire pour  arriver  aux  charges,  179;  la  toi  Yoconia,  169,  con- 
imulation  du  legs  ou  héritages  dans  les  mains  de» 
femmes;  la  foi  Fantda,  contre  le  luxe  de  la  table,  161  ;  la  créa- 
tion, 119,  de  la  lre  question  perpétuelle  pour  le  jugement  des 
crimes  île  concussion,  et  celle,  1 13,  des  trois  questions  perpé- 
tuelles pour  les  crimes  de  ulal;  la 
loi  Cnbinia,  établissant  l'élection  au  scrutin,  139.  —  A  l'exté- 
rieur, l'importance  de  cette  période  est  beaucoup  plus  grande; 
elle  est  surtout  dans  l'habile  politique  du  Sénal  romain  (V.  et 
mot),  et  dans  l'enchaînement  des  guerres  par  lesquelles  Rome. 
sortant  de  l'Italie,  étend  rapidement  «a  domination  sur  le« 
côtes  de  i  lre  ohronolo 
—  La  l'*  guerre  Puni/iir  Y.  IVniqubs),  261-2  1 1 ,  terminée  pa,- 
la  conquête  de  la  Sicile;  la  lr''  en 
Boiens  et  les  Ligures,  238-222,  marquée  par  d 
escarmouche»,  par  la  lutte  oonl  .tes  dUl  I  i 
ir  les  victoires  de  Flaminius  sur  les  Insu 
an  N.  du  P<>,  223,  el  surtout  par  les  trniticm 
dues,  2  '  ' 

.•36-231  ;  la  1  I 

la  conquête  de  l'Istrie,  221;  la  2"  Guerre  Punli 
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bon  sulpiciu*,  par  la  fuile  de  Marina  à  puii  à 

:  le»  lutu  s  de  dîna  ci 
! 

leur»  proscriptions,  87-88;  la  1 

Ihndale    V.  ce  nom,  Ancukuc»,  Silu,  etc.);  la  ditUtve  de 
Sylla,  83-70,  remplie  |j:ir  un  retour 
tiques  et  pur  de*  proscriptions  r 
<li;  Pompée,  d 

cratiqie  al  son  i-x|  u  par  ton 

collègue   Catulus  et  par  Pompée,  chef  dune  armée  k  ton 

I  compte;  la  guerre  de  Sertorius,  82-71  .r  Pompée; 


tmc  Annihal  (F,  Pnm  V  ;  a  la  suite  du  système  d'équdi- 
are  appliqué  par  Pmmlnhuaa  à  la  Grèce,  la  g  maie,  IO1-10O, 
•outre  Anlioehui  111  de  Syrie,  qui  aval!  répondu  a  l'a| 

i n .- ■ . . i j i .-ii t-  lie  Elome,  i't  qui.  méi  .  >  pru- 

\  mil  liai,  lui  liallu  en  OrèOt(V,  TtUnjMPTI>l  ■-.  CaTOM) 
îur  mer,  eiilni  a  M  r  L.  Scipiou,  100,  M  tobil  un 

traité  onéreux,  au  piolit  des  alliés  du  Home,  Eumeue  II  de 
Perpame  et  Rhodes;  la  soumission  des  Élollens,  189,  par 
M.  Folriui  Nobiiior,  al  celle  des  Qalatee,  180,  pat  Cn.  Man- 
Bus  Vulao;  ii  os  guerre  de  Maoédoine,  rtoaaro/M  a  prévenir 
l'ébranlement  du  monde  oriental  par  Pi-ruée  (V.  ce  mut  ,  172- 
168,  terminée  par  l'occupation  de  l'Illyrie.  la  bataille  de  Pydna      la  fa  |  artacus,   73-71,   terminée   par   Pompée;  la 


(V.  Paci.-Kmii.i:  ,  la  destruction  de  70  villes  dl. pire  favorables 
a  Perséc,  et  suivie  du  partage  en  districts  de  la  Macédoine  et 
de  l'Illyrie,  qui  permirent  le  litre  de  royaumes  ;  le*  pénibles 
campagnes  contre  les  Dalmates,  156-151;  la  2'-  guerre  .l'Ks- 
pagne.  153-110,  prolongée  par  la  cruauté  de  Servius  Galba, 
marquée  par  les  exploita  de  Vii  latha  Y,  ce  nom  ,  et  terminée 
par  la  réduction  de  la  Loaltanie,  130  130;  la  3e  guerre  Puni- 
que, 149-146;  la  réduction  définitive  de  la  Macédoine,  148, 
soumise  au  tribut  après  la  guerre  d'Andriscus  (V.  ce  nom  et 
Mutellos),  et  de  la  Grèce.  1  i(i  [V.  Mbthllcs,  Scarphée, 
Mcmmius,  Leccopetra).  transformée  en  province  d'Achatc;  les 
premières  inlervcntions  des  Homains  en  Gaule,  d'abord,  154, 
pour  protéger  Marseille  contre  les  Oxybiens  et  les  Décéates, 
puis,  1  i:s.  poor  oombattre  dans  les  Alpes  occidentales  la  re- 
muante nation  de?  Sala&aes;  enfin  la  3e  guerre  d'Kspagne, 
139-133,  marquée  par  l'béroTque  résistance  de  Nuinance  et 
par  la  ruine,  133,  de  cette  ville  (V.  Scipiox  BaatLraa).  —  A  ce 
moment,  Rome  a  triomphé  de  tous  ses  ennemis;  l'Egypte,  sau- 
vée d'Antiocbus  Epiphane  par  Popilius  Laenas,  16S,  est  dans 
sa  dépendance;  la  Syrie  renouvelle  sans  cesse  ses  traités  d'al- 
liance avec  elle,  et  s'épuise  par  ses  propres  dissensions;  les 
princes  de  Pergame  ne  vivent  que  par  sa  volonté,  et  le  der- 
nier, Atlale  III,  lui  lègue  en  mourant  tous  ses  biens.  Mais 
Rome  a  perdu  sa  classe  moyenne  sur  les  champs  de  bataille; 
l'égalité  et  l'équilibre  sont  de  nouveau  rompus  au  profit  ex- 
clusif des  nobles,  seuls  détenteurs  des  terres.  Les  nobles, 
e.-à-d.  ceux  dont  les  ancêtres,  patriciens  ou  plébéiens,  avaient 
rempli  des  charges  importantes  et  siégé  au  sénat,  sont  mai- 
Ires  des  élection*  et  arrivent  presque  seuls  aux  honneurs.  De 
là  les  lois  agraires  et  les  guerres  civiles  de  la  3°  période. 

3"  De  133  à  29  av.  J.-C,  les  discordes  civiles  attirent  sur- 
tout l'attention;  les  faits  extérieurs  même  s'y  rapportent  pour 
la  plupart  ;  il  faut  en  excepter  seulement  :  la  guerre  d'Aristo- 
aic  de  Pergame,  131-129,  suivie  de  la  formation  de  la  Pro- 
vince d'Ame,  129,  et  du  remaniement  des  territoires  asiatiques; 
la  lutte  heureuse  contre  les  Dalmates,  129;  celle  contre  les 
Baléares,  123  ;  la  nouvelle  intervention  en  Gaule,  marquée 
par  les  défaites  des  Ligures  transalpins,  125,  des  Salves,  des 
Allobroges  et  des  Arvernes,  122-121,  par  la  fondation  d'Aquae- 
Sextia;  lAix),  122,  et  celle  de  Narbo-Martius,  118;  enfin  les 
luîtes,  pleines  de  retours,  soutenues  contre  les  Scordiques, 
114,  et  les  grandes  guerres  des  Cimbres  et  des  Teutons,  1 12- 
101.  (V.  Maries.)  En  dehors  de  ces  guerres,  en  effet,  ou  bien 
il  s'agit  de  guerres  serviles,  134-132,  102-99,  73-71,  qui  té- 
moignent assez  du  danger  que  fait  courir  à  Rome  la  substitu- 
tion des  esclaves  aux  hommes  libres  (Y.  Esclaves,  Eunus, 
Sai.vuts,  Tryphon,  SPARTACrs,  Cr.Asso3),  ou  bien  les  géné- 
raux jouent  dana  les  guerres  de  conquêtes  un  rôle  essentielle- 
ment personnel,  et  subordonnent  aux  leurs  les  intérêts  de  la 
république.  Les  événements  importants  sont  les  suivants  :  le 
tribunal  de  Tibérius  Gracchus,  133-132,  et  celui  de  Caïus 
Gracchus,  123- 121 ,  marqués  par  le  renouvellement  de  la  loi 
agraire  de  Licinius,  et  par  de  vains  efforts  pour  créer  de  nou- 
relles  classes  politiques,  chevaliers.  Italiens  ou  affranchis; 
l'opposition  violente  des  patricien-,  dépossèdes  pour  un  temps 
de  l'administration  de  la  justice  au  profit  des  chevaliers  (V.  Grac- 
chus ,  octavics.  Damna,  Banton  Nasicv,  opimus,  etc.); 
la  guerre  de  Jitgurtho,  1  IS-106,  pendant  laquelle  Marius  relève 
le  parti  populaire,  supplante  Métallo*,  et,  avec  le  concours, 
bientôt  odieux,  de  Sylla.  réduit  la  Numidie  ;  la  guerre  des  Cim- 
ires  et  des  Teutons,  qui  fournit  a  Marius  l'occasion  de  5  consu- 
lats succeatil  eii,  .vix.  102-101),  dont  la 
Beconde  l&isse  de  nouveaux  ferments  de  discorde  entre  lui  et 
Sylla;  l'agitation  causée  dans  Home  par  la  I".  agraire  de 
L.  Apuléiua  Saturninns,  d'abord  Beerètemenl  Boutenn,  puis 
Marius,  MO;  l'intervention  de  Rome 
dans  les  alla::  »,  qui  reçoit  d'elle  un  roi.  03  ;  le 
tribunal  de  M.  Liviua  Dl  l  la  guerre 
dan*  laquelle  Sylla  s'illustre  par  des  •  Q|  s'irrita  Ma- 
'.rr.RRF.  sociaLf                                du  droit  de  l 

ai  éclate 

i,  propos  de  la  guéri  guerre  civile, 

niarqii'  de  Manu 

par  ie  relour  précipité  de  SyUa,  par  la  chute  sanglante  du  tri- 


guerre  des  Pirates,  77-07,  terminée  par  Pompée,  en  vertu  de 
la  loi  G  abîma,  et  suivie  de  U  réduction  de  la  Cilicie  en  pro- 
vince romaine;  la  2e  guerre  de  Mithridate,  74-67,  heureuse- 
ment conduite  par  LucullusiT.  ce  non/  et  compromise  par 
Glabrion;    la  3e   guerre  de   Milhrid.. 

vertu  de  la  loi  Manilia,  par  pompée,  iui  réduit  en  province 
romaine  la  Syrie  et  la  Pheuicie.  6  S  ;  le  rétablissement  de  la 

"  Uibunitienne  par  Pompée,  et  une  part  des  (onctions 
judiciaires  rendue  aux  cii  .ces  de  Verres,  70  ; 

la  l"  conspiration  deCaliliua  etd'Aulionius,  secrètement  en- 
couragée par  César,  le  favori  du  parti  populaire.  05  ;  le  cou»- 
lot  de  Cicèron,  64-63,  et  la  conspiration  de  Catiuna,  63-62  ;  le 
retour  de  Pompée  et  son  triomphe,  61  ;  le  premier  triumriral, 
60;  le  consulat  de  César,  59;  la  conquête  des  Q 
(Y.  Gaclk.  César.  Vercingbtorix,  etc.);  pendant  ces  9  an- 
nées, les  troubles  de  Rome,  l'exil  de  Cicéron,  58,  son  relour, 
57,  l'anarcbie  causée  par  les  luttes  de  Clodius  et  de  Milon, 
58-68,  et  la  mort  du  premier;  la  mort  de  Crassus  chez  les  Par- 
I  :  :  la  toute-puissance  de  Pompée,  seul  consul  en  52; 

la  riratùe  ie  César  et  de  Pompée,  52-  1S  ;  la  2«  guerre  eirile  écla- 
tant sur  4  théalres  à  la  fois  (Espagne,  Italie,  lies,  Grèce);  la 
défaite  de  Pompée  à  Pharaale,  48;  la  soumission  du  monde 
méditerranéen  par  César,  vainqueur  d- !S  Egyptiens  à  Alexan- 
drie, 48-47,  de  Pliarnace  en  Asie  M.neure,  47,  des  Pompéiens 
à  Thapsus,  4o,  et  à  Munda,  15,  dictateur  à  vie  et  consul  pour 
10  ans,  44,  assassiné  au  moment  oà  il  conçoit  les  plu- 
projets;  la  3e  guerre  civile,  44-41,  commencée  dans  Rome,  et 
malgré  les  efforts  du  sénat,  entre  les  meurtriers  de  César  et 
Antoine,  continuée  dans  Rome  et  hors  de  Rome  entre  Antoine 
et  le  senai,  qui  prêt  re  de  Modène,  43),  sus- 

pendue un  moineut  parle  seront!  trutmtirnt,  43,  reprise  contre 
les  meurtriers  de  César,  42  Y.  Brctts.  Cassics,  Philippbs), 
et  compliquée,  après  leur  défaite,  par  l'intervention  de  Sextus 
Pompée,  dominateur  des  mers;  la  ruoide  d'Antoine  eld'OcUte, 
42-31,  aboutissant,  à  travers  la  guerre  de  Pérouse,  41-40,  la 
paix  momentanée  avec  Sext.  Pompée,  39,  défait,  36,  par 
Agrippa  (V.  Kadloqce),  les  guerres  d-  Parthiène  et  d'Arménie, 
39-33,  le  renouvellement  du  triumvirat,  37,  les  premières 
guerres  d'Agrippa  contre  les  Germains,  35,  et  les  grands  tra- 
vaux du  second  consulat  d'Octave,  33,  à  la  rupture  définitive 
des  deux  triumvirs,  32,  elà  la  bataille  d'Aclium,  sept.  31 ,  qui 
met  fin  à  la  république.  Le  nom  subsiste  encore,  mais  la  forme 
politique  disparait  après  la  mort  d'Antoine  et  de  Cléopàlre, 
30,  la  soumission  des  iles  de  la  mer  Egée,  31,  la  réduction  de 
l'Egypte  en  province  romaine,  30.  et  le  triomphe  célébré  à 
Rome,  20,  par  Octave,  qui  ferme  le  temple  de  Janus  et  de- 
vient prince  du  -enat.  investi  des  puissances  consulaire,  pro- 
consulaire,  tnbumlienne,  préfet  des  moeurs,  grand  pontife, 
Impernlor  et  Auguste.  L'Empire  commence. 

III0  Rome  sons  l'Empire.  —  Le  nom  commun  d'Empire,  que 
l'histoire  adonné  aux  diverses  formes  de  gouvernement  qui 
remplacèrent  à  Rome  la  république,  leur  convient  parfaite- 
ment. L'Empire  fut  un  despotisme  mi  tl.ure.  mais  fondé  sur 
le  consentement  exprimé  ou  tacite  du  sénat  et  du  peuple,  une 
monarchie  non  héréditaire,  légale  dans  son  principe,  illimitée 

-  pouvoirs,  et  qui  dut  changer  de 
les  vérins  ou  les  vices  de  ceux  qui  gouvernaient.  L'hisloire  de 
l'Empire  romain  peut  se  diviser  en  3  grandes  périodes  :  dans 
la  première,  qui  porte  quelquefois  le  nom  de  Principal,  29  av. 
J.-C. -2^  1  ap.  J.-C,  la  constitution  impériale  se  forme  lente- 
ment, au  milieu  des  essais  de  gouvernement  les  plus  multi- 
plies et  souvent  les  plus  opposés.  Les  empereurs  syriens.  193. 
assurent  la  prépondérance  du  pouvoir  militaire.  Les  armées 
font  et  défont  les  empereurs,  et  l'empire,  livré  aux  guerres 

si  sur  le  point  de  dis;    ;  -econde 

période,  2St-39.ï  ap.  J.-C,  l'Empire. définitivement  constitue, 
reçoit  de  Dioclélien  et  de  ses  si.  renie  admi- 

-  .ils  va- 
rier.mt.  Alors  esl  ronde  le  •  ■  rnents 
sont  :  la  toute-puissance  du  prince.  'uvoirs 
administratifs,  la  su                                                             uaires, 

-lation 

pour  toute  l'eien  lue  de  la  domination  romaine.  —  Dans  la 

ne  période,  395-476  et  1453,  l'Empire  partagé  forme 
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■i  monarchies  :  1"  l'Empire  d'Occident,  395-476,  qui  succombe 
promplement  bous  les  coups  dos  barbares  germains;  2»  1  Em- 
pire d'Orient,  qui  prolonge  obscurément,  pendant  près  de 
11  siècles,  395-1453,  une  existence  de  plus  en  plus  miséra- 
ble, et  qui,  réduit  à  quelques  lambeaux  de  provinces,  perd 
son  existence  et  son  nom  le  jour  de  la  prise  de  Gonstantinople 
par  les  Turcs  Ottomans. 

lo  Le  Principal,  29  av.  J.-C.-284  ap.  J.-C.  —  Pendant 
cette  période  de  plus  de  300  ans,  on  distingue  7  groupes 
d'empereurs  :  1"  les  Princes  de  ta  famille  d'Auguste,  terminés 
par  Néron,  29  av.  J.-C. -68  ap.  J.-C;  —  2"  les  trois  premiers 
usurpateurs  militaires,  68-69;  —  3»  la  1"  famille  Flavienne. 
69-96;  4o  les  Antonins  ou  les  Princes  adopt ifs,  de  Nerva  à  Com- 
mode, 96-192  :  c'est  l'âge  d'or  de  l'Empire;  —  5n  après  deux 
princes,  Pertinas  et  Didius,  dont  leg  règnes  attestent  le  pou- 
voir des'  prétoriens,  les  Princes  syriens,  de  Septime-Sévère  à 
Alexandre  Sévère,  193-235;  —  6°  la  seconde  série  des  prin- 
ces portés  au  trône  par  les  armées,  ou  l'Anarchie  militaire, 
235-268,  de  Maximin  à  Gallien  ,  sous  qui  l'Empire  est  en 
proie  aux  Trente  tyrans  ;  —  7»  les  Princes  illyrieus,  268-284, 
qui,  de  Claude  II  le  Gothique  à  Numérien,  restaurent  l'Em- 
piré et  sauvent  l'unité  romaine.  —  Le  Principal  s'établit 
sous  Auguste  et  Tibère.  Avec  Auguste,  29  av.  J.-C,  la  Ré- 
publique disparait  de  fait,  par  la  concentration  de  tous  les 
pouvoir*  dans  les  mains  d'un  seul  homme  (V.  Auguste)  : 
les  comices  sont  conservés,  mais  l'élection  des  candidats , 
désignés  par  l'Empereur,  n'est  plus  qu'une  vaine  formalité. 
Investi  pour  la  durée  de  sa  vie  du  pouvoir  consulaire,  il 
nomme  à  son  gré,  pour  un  mois  ou  pour  deux,  des  consuls 
substitué!  (Consutes  suffecti);  le  sénat  subsiste,  mais  épure, 
annulé;  le  Consistorium  Prinripis  (Conseil  du  prince)  «n 
usurpe  les  fondions  importantes,  pendant  que  l'Empereur 
se  substitue  aux  magistratures,  aux  lois;  i  l'inlcncur,  le 
temple  de  Janus  est  trois  fois  fermé,  et  A  -oc  le 

concours   de   Mécène  et  d' Agrippa,    inaugure   l'Empire   par 
,   littérature  latine  ,   el  1    commerce 

;  l'Inde;  à  l'extérieur,  rarement  pour  re- 
culer les  frontières,  toujours  pour  les  assurer  et  les  fixer,  il 
soutient  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  par  lui-même,  par 
^  beaux-fils  Tibère  et  Drusus,  des  guerres  of- 
fensives ou  défensives  :  en  Espagne,  25-19  av.  J.-C.  (V.  Can- 
tabrss);  en  Ethiopie,  22av.J.-C  {V.  CmùàO*);  en  Afri- 
que   19  av.  J.-C     V.  Garamantes);  en  Relie,  15  av.  J.-C; 
«n  Pannnnie,  12  av.  J.-C  ;  sur  le  Rhin  inférieur,  d'où  Drusus 
■    lit  i  eampajnes  sur  l'Ems,  le  Wéser,  l'Elbe,  12-9 
J.  C,  et  qui   Tibère  assura  contre  les  Germains,  S  av. 
J.-C -S  ap.  J.-<'..  ;  sur  le  Danube,  en  Pannonie  el  en  Halo 
A-IO  ap.  J.-C;   >n   i.ermanie  entin,  où  Tibère  contint  les 
Ch.Tn«<vie;,  mm  eensjer  le  désastre  de  Varus,  9.  Les  pro- 
-     t«  nombre  de  20  lors  du   partage  administratif  de 
l'an  86  H  10,  puis  11  provinces  sénai' 

.  sndanl  le  règne 
d'Aue-tid  1  29,  dont  11  sénatoriales,  18  impériales. 

jf    1  Aux  revenu»  J 11  temps  de  la  République  (ca- 

pHfti    I  rinces,  produit  du  domaine 

■eMie,  héritage  par  l'Btat  des  citoyens  morts  sans  héritiers, 
am,..  M_-liemr  des  affranchis- 

vait  ajouté  :  1°  l'impôt  du  centième  sur 
le»  marchandées  vendues  aux  enchères;  2"  celui  du  ving- 
ritnees;  3"  celui  du  cinquantième  sur  le  prix 
vait  dans  2  caisses  distinctes,  celle 
iK.mp  reur.  fisnt,  celle  de  l'Etat,  wrannm  ,  dont  il  dispo- 
sait par  le  sénat,  et  q«e  la  première  absorba  plus  tard.  L'ar- 
me   pjPr-  de  I  édifice,  était  devenue  permanente, 

d,Ti-»o  *n  9  cohorte»  frmrimmt*,  3  aaétrtm  urbaine,  <  < 
16,000  hnmm<">  affWttl  »  la  carde  de  l'Empereur  el  a  n 
ta  i  -ins  de  ;  î.r.00  homme»  campées  aux  frontières 

dans  le»  eamn»  permanent*,  "I  5  flottes  stationnant  a  M 

•  le  Pont-Euxin.  Enfin, 
ions  publiques,  opposée  à  la  sim- 
atteslail   une   fois  de  plu»  le 
lans  les  mœurs 
Couv»rn<Hnent  monai  npro 
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donalivum    pavé    par  lui    aux  prétoriens;  le   gouvernement 
d'obscurs  affranchis  (V.  Polybe,  Narcisse,  Pallas)  et  d  îm- 
1  puresimpératricesfV.MEssALiNE.  Aorippine) ;  la  substitution 
de  Néron,  54-68,  àBritannicus;  les  crimes,  la  démence  et  la 
mort  même  de  cet  empereur,  le  dernier  de  la  maison  d'Au- 
guste, sont  autant  de  faits  qui  témoignent  de  la  puissance 
croissante  des  prétoriens  et  de  l'armée,  de  l'abaissement  des 
caractères,  de  la  corruption  et  de  l'abjection  universelles.  A 
peine  quelques  sénateurs  luttaient- ils  contre  la  tyrannie  :  aux 
conspirations  ou   au  mépris  des   premiers  (  V.   Scribonius, 
P.etus,  Thraséas,  Pison  et  Lucain,  05),  la  seconde  opposait 
les  délateurs  et  les  bourreaux.  Seules,  les  provinces  ,  partout 
défendues  [T.  Corbulon,  Vologése,  Vespasien),  parfois  do- 
tées de  privilèges  importants  (V.  Claude,  Gaule,  Sénat  ro- 
main), jouissaient  de  la  Pair  romaine  et  de  l'ordre  nouveau 
sorti  pour  elles  de  la  servitude  des  maîtres  du  monde.  En 
même  temps,  le  christianisme  naissait;  Jésus-Christ,  venu 
au  monde  sons  Auguste,  était  crucifié  sous  Tibère:  les  apô- 
tres (I'  ce  mai  ci  leurs  noms)  jetaient  les  fondements  de  l'Église 
sous  les  derniers  princes  de  la  famille  d'Auguste,  et  les  persé- 
cutions commençaient,  sous  Néron,  par  le  martyre  de  St  Pierre 
et  de  St  Paul.  Le  monde  romain  présente  désormais  ce  double 
caractère  :  le  christianisme  grandit  à  travers  les  persécutions  : 
la  société  païenne  dégénère  de  plus  en  plus,  au  milieu  des 
vicissitudes  de  l'Empire.  —  A  la  fin  du  règne  de  Néron  éclate 
le  soulèvement  des  armées  et  des  provinces  contre  un  empe- 
reur déshonoré  et  couvert  de  crimes.  De  ce  mouvement  sorti- 
rent 4  empereurs  en  2  ans.  Sous  les  trois  usurpateurs  mili- 
taires, Galba,  68-d9,  Othon,  69,  Vitellius.  69.  Rome  avait  ete 
as  et  des  prétoriens.  (  V\  Galba,   \  index, 
Oihon,  Viri'.LLiirs,  Vespasien.)  L'armée  de  Judée  porte  au 
trône   l'a    première  famille  qui   ait  fait  prévaloir   un   instant 
àité,   mais  en  la  combinant  avec  un  système  d  élection 
mal  défini,  le  vote  du  sénat,  le  consentement  du  peuple  et  des 
soldats,  69-96.  Les  trois  Flaviens  relèvent  l'autorité  monar- 
chique compromise  par  les  guerres  civiles,  rendent  la  paix  à 
Rome   y  réparent  ou  v  construisent  d'importants  monuments, 
le  Capitule  deux  fois  incendié,  le  temple  de  la  Paix,  le  temple 
de  Jupiter  Tonnant,  le  Colisée,  les  Thermes  de  Titus,  le  Porti- 
que Claudien,  le  temple  du  Génie  de  Home.  Sous  Vespasien, 
,1a  loi  royale,  Ux  Rci/ia,  arme  légalement  l'empereur 
de  tous  les  pouvoirs  qui  avaieni  été  autrefois  conférés  à  Au- 
euS|,  i  l'ordre  équestre  sont  c  le»  juge- 

menls  de  majesté  sont  supprimés;  la   discipline  est   rétablie 
d  m- le*  années,  l'administration  île  la  justice  améliorée,  le 
u, l'ordre  [établi  dan!  les  nuances  par  de  nouveaux 
impôts  et  par  une  sév.  le;  enfin  de  nouvelles  pro- 

vinces sont  organisées,  et  la  paix  est  rétablie  dans  toutes, 
après  que  Jéru-alem  a  été  détruite,  Sabinus  accable  en  Gaule 
et  le  Batave  Civilis  gagné  par  un  traile  honorable,  70.  Sous 
M,  les  intérêts  de   l'Empire  passent  avant  ceux  du 
prince  (V.  Bérénice],  et  de  nombreuses  calamités  i  mendies 
du  Capitole  et  du  Panthéon,  débordement  du  Tibre,  peste  de 
Rome,   lrc  éruption  du   Vésuve)   fournissent  aux  délices  du 
lumai»  les  occasions  de  justifier  ce  surnom.  Avec  Domi- 
i.mnie  reparaît    plus  soupçonneuse   ai   plus 

edieo.ee;  l'avilieeeaaent  devient  gênerai,  mais  l'Empire  s  ac- 
croît de  la  Bretagne.  {¥.  Agricola.)  —  Après  lui  commence, 
avec  les  Antonins,  \'âae  d'or  de  1  l'.mp&e.  A  1  hérédité  absolue 
qui  n'a  pu  ^'établir,  et  qu'a  ruinée  la  mort  violente  de  Domi- 
tien.  succède  une  sorte  d'hérédité  mitigée,  Vadnplmn,  loujours 
souno  d.ation  du  sénat  et  des  armées  :  de  là  le  nom 

fi  que  portent  aussi  les  Anlonins.  Soue  les 
deux   premiers.  Nef**,  '■"•  ■   9S-117,  le  principal 

..  pour  faire  place  a  la  monarchie 
a(lml  .    Adnen  .   el  de   SOI  sur.  IMMS. 

pagnol  Nerva.  le  premier  des  princes  n\  g   ère, 

rend   la  sécurité  aux  personnes  par  la  suppression  des  jure- 
Lblis  sous  Domitie:  leiseantra 

'Espagnol    Ira. an,  dont   Pline  le  i 
le  panégyrique,  H'-ni-  ai  I  •>  Mat 

que  tempère   seul   le  souvenir  de  la   I 

r   de 

pi  laneswisiisinl  de 

"!'■ «  de  l'ado, 

lion  de  port!  l'Ane ne  et  Oidum   I  lia  a"1" 

,i,t  le  Ponl  i.umii  et  la  •  *<;' 

■nx  lettres,  monuinen! 
par   2   guerres  heureuse»,   il    r> 
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rlalcs  et  37  Impériales.  (V.  Provinces.)  Le  troisième  prince 
adopttf,  l'Espagnol  Adrien,  117-138,  à  l'extérieur,  abandonne 
les  conquêtes  orientales  de  Trajan,  bâtit  en  Ecosse  la  ratru- 
.i  qui  porta  son  nom  (Vallum  llatriani),  et  disperse  les 
Juifs,  133-130;  à  l'intérieur,  il  inaugure  la  Monarchie  admi- 
nistrative, on  substituant  définitivement  le  eoiuittorium  au  sé- 
nat, les  édils  et  rescrils  impériaux  aux  sénatus-consultes;  il 
subordonne,  à  Rome  et  dans  les  provinces  qu'il  parcourt  pen- 
dant 15  ans,  le  pouvoir  militaire  au  pouvoir  civil,  substitue 
enfin  au  droit  prétorien,  sans  stabilité,  le  fameux  édit  perpé- 
tuel. (Y,  Edit,  Salvios,  JomaHOS.)  Il  relève  Jcrusal  i 
son  propre  nom  (/Elia  Capitolina),  rélablil  - 
du  Nil  à  la  mer  Rouge,  bâtit  en  Gaule  les  Arènes  et  la  Maison 
Carrée  de  Nîmes,  en  Espagne  le  temple  de  Tarragone,  relève 
enfin  à  Rome  le  Panthéon  et  y  construit  le  fameux  mausolée 
qu'il  se  préparait  (Môle  d'Adrien,  auj.  château  Saint-Ange). 
Rien  d'important  sous  Antonin,  138-161,  à  qui  l'Empire  dut 
une  rare  tranquillité.  Mais  Marc-Aurèle,  101-180,  continue  à 
la  fois:  1°  l'oeuvre  militaire  de  Trajan,  en  refoulant  ou  ballant 
à  3  reprises,  169-180,  au  delà  du  Danube  les  premiers  enva- 
hisseurs Sarmates  ou  Germains,  Uoxolans,  laiyges,  Quadcs, 
Marcomans,  Vandales,  Goths,  Bastarncs,  et  en  faisant  conte- 
nir les  Parlhes  (F.  Vercs  et  Avidios  Cassios);2°  l'œuvre  po- 
litique et  administrative  d'Adrien,  en  étendant  aux  provinces 
parl7difpro!>Mcia/le  bénéfice  des  dispositions  de  i'édUperf  etuel. 
Philosophe  stoïcien,  plus  humain  et  plus  charitable  que  ses 
maîtres,  il  souille  sa  gloire  par  la  4e  persécution  contre  les  chré- 
tiens et  par  sa  faiblesse  à  l'égard  de  Faustine  et  de  Commode. 
Commode,  180-192,  ferme lasuiteet  le  siècle  des  Anlonins  par 
d'effroyables  cruautés,  une  paix  honteuse  etdes  vices  ignobles. 
L'histoire  n'en  a  pas  moins  consacré  par  ses  éloges  ce  siècle 
tout  entier,  pendant  lequel  la  loi,  plus  équitable ,  est  devenue 
commune  à  tout  l'Empire,  les  relations  se  sont  multipliées 
par  le  développement  des  voies  romaines,  les  arts,  les  sciences  et 
les  lettres  ontjeté,  non  seulement  à  Korne,  maisduns  les  pro- 
vinces, un  dernier  éclat,  et  le  commerce  a  fait  affluer  dans 
Rome  les  richesses  du  monde  alors  connu.  A  ce  moment, 
Rome  «  a  réuni  les  Etats  dispersés  el  donne  au  monde  une 
vie  nouvelle  ».  —  Entre  les  Antonins  et  les  princes  syriens, 
se  place  une  époque  d'anarchie  dont  les  houles  sont  restées 
fameuses  :  les  meurtriers  de  Commode  ont  do.iné  la  pourpre 
au  préfet  de  Rome,  le  vertueux  Helmut  Peitinax,  193;  les 
prétoriens  l'égorgent  au  bout  de  88  jours,  en  haine  de 
formes  financières;  ils  mettent  l'Empire  à  l'encan  et  l'adju- 
gent à  Didius  Julianus,  193,  sur  la  promesse  d'un  don  de 
6,250  drachmes  (5,430  fr.)  à  chaque  prétorien.  Les  armées 
d'Asie ,  de  Bretagne ,  d'illyrie  ,  proclament  simultanément 
leurs  chefs,  Pescennius  Niger,  Albinus,  Septime-Sévère.  Ce 
dernier  entre  dans  Rome,  où  le  sénat,  informé  de  sa  marche, 
a  fait  périr  Didius  :  il  brise  les  prétoriens  pour  les  reconsti- 
tuer bientôt,  compose  d'abord  avec  Albinus,  va  battre  en  3 
rencontres,  194,  Pescennius  Niger,  enfin  défait  et  tue,  197, 
Albinus.  Seul  maître  de  l'Empire,  où  il  a  démantelé  Byzance, 
196,  et  brûlé  Lyon,  197,  il  célèbre  son  retour  par  des  proscrip- 
tions, va  battre,  197-199,  les  Parlhes  sans  les  Bouraeltre,  et, 
avec  le  concours  successif  de  Plautien  et  de  Papinien  [V.  ces 
noms),  réforme  l'Empire  et  organise  le  despotisme  militaire, 
compensé  du  moins  par  la  discipline  de  l'armée,  la  bonne 
administration  des  provinces  et  la  prévoyance  de  l'empereur. 
Appelé  en  Bretagne  par  des  révoltes,  il  y  élève  le  retranche- 
ment qui  porte  son  nom  [vallum  Severï),  et  y  meurt,  21 1,  con- 
sidéré comme  le  premier  des  princes  syriens,  à  cause  de  son 
mariage  avec  Julia  Domna  [V.  ce  nom),  dont  les  fils  et  les  pe- 
tits-neveux vont  se  succéder  presque  sans  interruption.  Sous 
ces  princes,  193-235,  Rome  est  envahie  par  les  superstitions 
orientales  et  le  culte  des  dieux  d'Asie,  nouveau  principe  de 
dissolution  pour  une  société  déjà  en  voie  de  rapide  déi 
sition.  Sous  Caracalla,  211-217,  et  Géta,  211-818,  a 
violences  odieuses  et  de  monstruosités  sanglantes,  se  place 
la  grave  modification  apportée  a  la  condili  <:.  di  b  sujets  de 
l'Empire  par  la  fameuse  Constitution  Antonine  xde  Ctniate), 
mesni  e  fiscale  ou  résultat  de  l'influence  heureuse  des  grands 
jurisconsultes  qui  vivaient  alors (V.  Papinien,  L'i.piin,  Vwl, 
Gaïds,  Modestin),  et  dont  les  nobles  principes  ont  prévalu 
dans  les  sociétés  modernes;  elle  éleva  au  droit  de  cité  tous 
les  habitants  libres  de  l'Empire.  Le  meurtrier  île  Caracalla, 
Macrin,  217-218,  avec  son  fils  Diadumene,  ne  suspend  qu'on 
instant  la  succession  des  princes  syriens,  et,  odieux  aux  sol- 
dats dont  il  a  voulu  réprimer  l'indiscipline,  meurt  en  combat- 
tant le  jeune  cousin  de  Caracalla,  Bassien  (fils  de  .lui 
mis  ,  porté  au  trône  par  l'habileté  de  sa  grand'mère,  Julia 

sœur  de  Julia  Domna.  Bassion,  appelé  Antonin,  puis 
Blagabal  ou  Hi  du  nom  du  dieu  qu'il 

.ans  Home,  pendant  i  ans,  gis  822,  les  plus  Infâmes 
débauches,  le  luxe  le  plus  effréné  el  toutes  les  superstitions 
orientales.  Assassiné  par  les  prétoriens,  il  a  pour  su- 


son  cousin  Alexandre  Sévère,  288-235,  véritable  réformateur 
qui  subit  l'influence  d'une  mère  peut-être  .  Julia 

Mammée,  autre  fille  de  Julia  Mu-sa.  Alexandr 
toure  des  grands  jurisconsultes,  améliore  avec  e 

!  iblit  autant  qu'il  dépend  de  lui  \et 
ou  Corporation*  d'arts  el  métiers,  précédem 

et  Adrien,  qui  avaient  craint  d'y  voir  des  sièges  de 
ns  l'œuvre  du  n 
discipline  militaire  qu'avaient  de  nouveau  compromise  Cara- 
calla, Macrin  ispend  les  j 
les  chr  tham, 
Orphée,  Jésus-Christ,  Apollonius  da  Tyane;  à  I'  n 
face  du  nouvel  et  redoutable  empire  pers a  nides, 
Ardscuir),  qui  p retend  reconquérir  les  anciennes  provinces 
de  Cyrus,  il  réussit  avec  peine  à  couvrir  !•                   -  orien- 

;i.    mais  en  Occident   il  es)  obligé 

De  là  la  sédition  de  y. 
et  le  meurtre  du  dernier  prince  syrien.  —  Alors éc. 
froyable  anarchie  militaire  de  33  ans,  pendant  laquelle  l'Em- 
1  en  proie  aux  nouveaux  usurpateurs  militaires,  235- 
268.  Chaque  armée  voulait  son  César;  plusieurs  étaient  des 
Barbares,  au  moment  même  où  les  grandes  tribus  germaniques 
battaient  les  frontières  de  l'Empire.  Le  géant  Maximin,  235- 
parut  jamais  à  Rome  ;  sa  cruauté  amena  l'avènement 
des  deux  Gordiens  en  Afrique,  837,  et,  après  leur  mort,  la  pro- 
clamation à  Rome  des  deux  élus  du  sénat.  Maxime  Pupien  et 
Claude  Balbin,  237-238,  à  qui  le  peuple  adjoignit  Gordien  III, 
•J.i^ -i  i  i  :  ce  dernier  reste  seul,  après  le  meurtre  de  Maximin, 
tué  par  ses  soldats,  et  l'assassinat  de  Pupien  et  de  Balbin  parles 
prétoriens.  Heureux  contre  les  Perses,  2 42,  sur  le  Rhin  (où 
Aurélien  vainquit  les  Francs  à  Mayence,  211  .  et  à  Pii 
tant  que  vécut  Misiihée  [Y.  ce  nom).  Gordien  III 
par  Philippe  l'Arabe,  2S4-219,  dont  le  règne  est  surtout  mar- 
qué par  la  célébration  des  Jeux  séculaires,  zi7.  pour  le  mil- 
lième anniversaire  de  la  fondation  de  Rome.  .  19-251, 
d'abord  son  lieutenant  n  Masie,  puis  son  vainqueur 
rone,  n'est  connu  que  par  sa  persécution  contre  les  ebr  'tiens, 
sa  guerre  contre  les  Goths  de  Mœsie  et  le  .entde 
la  censure,  lue  par  les  Goths,  il  a  pour  s0n  fils 
Hoslilien,  251-853,  associé  à  Gallus.  Gallus  traite  avec  le» 
Goths,  devient  odieux  aux  se  .dais,  est  tué  par  eux  av> 
sien,  son  fils,  au  moment  de  cembattre  Einilien,  qui,  proclamé 
en  Mcesie,  253,  subit  bientôt  le  même  sort.  Valérien  est  enfin 
porté  ;i  l'Empire,  253-260  :  tien  qu'il  s'associe  son  fiis  Gai- 
lien,  il  ne  peut  tenir  tète  à  tous  les  Barbares  (Francs,  Ala- 
mans,  Goths,  Perses);  pendant  que  les  Francs  et  les  Alamans 
inondent  l'Empire  jusqu'en  Afrique  et  en  Italie;  pendant  que 
i,  traitant  avec  les  derniers,  organise  sur  le  Danube 
les  Barbares  fédérés.  Valérien  succombe  lui-même  à  Orfa,  860, 
laissant  la  Cilicie,  la  Cappadoce,  la  Syrie,  ouvertes  aux  con- 
quêtes et  aux  dévastations  de  Sapor  :  Odénath  seul  peut  for- 
cer le  r  repasser  f  Euphrate.  Sous  Gallien, 
--.  les  provinces  sont  de  nouveau  envahies  par  les  Bar- 
bares ou  occupées  par  des  usurpateurs  au  nombre  de  19, 
dont  on  a  fait  les  Tre.ite  Tyrans  en  souvenir  de  ceux  d'Athènes  : 
plusieurs  sont  victimes  de  l'anarchie  militaire  à  laquelle  ils 
ont  du  la  pourpre;  seuls,  Odénath  et  Zénobie  fondent  le 
royaume  de  l'almyre  et  se  font  :'Empire  par  Gal- 
lien, tué  bientôt.  26S.  en  tu  dans  Milan.  Ici 
finit  l'anarchie  militaire  par  le  choix  de  PUlyrien  Claude,  que 
Gallien  a  choisi  pour  son  successeur.  —  Les  Princes  Illyritn* 
sont  les  empereurs  nés  dans  les  provinces  danubiennes  et 
portes  au  trône  par  la  désignation  de  leurs  prédécesseurs,  ou 
par  le  choix  des  armées  :  soldats  dès  l'enfance,  forn. 
fatigue  et  à  la  discipline,  ils  rétablissent  l'unité  romaine  en 
battant  les  Barbares  et  les  Trente  Tyrans.  Claude  II  le  Gothi- 

écraae  les  Goths  en  Macédoine,  269,  et  à  Nais- 
sus,  faisant  servir  les  vaincus  a  la  défense  de  l'Empire.  Au- 
rélien, manus  ad  ferrum,  270-275,  désigné  par  lui,  abandonne 
la  Dacie  Trajane  et  y  substitue,  po  ;  r  le  nom,  la 

Dacie  Riveraine  ou   Aurel.eniii  i  Illyrie.  Il  détriflt 

en  Italie  les  Alamans  qui  ont  menaoi 

cette  ville  une  nouvelle  enceinte,  et,  s'attaqnant  aux  I  - 
leurs,  détruit  en  Gaule,  en  Espagne  el  en  Bretagne,  le  pou- 
voir de  Victoria  el  -alaille  de  i 
Marne),  en  Orient,   872-274,  celui  de   ■ 
d'Antiocbe,  d                             l'almyre  ;  il  mi 
au  moment  ou  l'Empire  est  rétabli  dans  son  inl 

jne  causé  par  les  refus  ■  .  du  sé- 

nat el  de  l'année  dénommer  un  empereur,  r. 
est  nommé  par  le  sénat,  donne  la  paix  à  l'Eu.. 

.'.  la  lin  de  -  et   laisse  un  frère.  Floi 

obligé  de  se  luer  après  quelques  mois  de  lui 
élu  de  l'armée,   l'i 

de  Claude  n  et  d'Aui  élien  i 

277.  les  Frai  nans;  au  delà,  du  Danube.  279,  les 
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Sarmates  et  les  Goths  ;  en  Ethiopie  les  Blemmyes  ;  au  delà  du 
Tigre,  les  Perses,  réprimant  les  révoltes  de  Saturnin  en  Orient, 
de  Proculus  et  de  Bonose  dans  les  Gaules,  élevant  un  rem- 
part du  Danube  au  Neckar,  enfin  faisant  concourir  les  Bar- 
bares à  la  défense  de  l'Empire,  soit  par  leur  introduction  dans 
les  armées  romaines,  soit  par  l'établissement  de  colonies  mi- 
litaires. Dur, dédaigneux  pour  les  soldats, il  est  assassiné  par 
eux  près  de  Sirmium.  Un  dernier  élu  de  l'armée,  Carus, 
282-283,  s'associe  ses  deux  fils  et  prend  aux  Perses  Séleucie 
et  Ctésiphon.  Tué  par  la  foudre  ou  par  son  gendre  Arrius 
Aper,  il  laisse  Carin  et  Numérien,  283-284,  maîtres,  le  pre- 
mierde  l'Occident,  lesecondde  l'Orient, où  il  est  assassiné  par 
Aper,  bientôt  mis  à  mort  lui-même  par  Dioclélien,  à  qui  l'as- 
sassinat de  Carin,  son  vainqueur,  en  Mœsie,  assure  enfin  la 
pourpre.  L'Empire  sort  intact  des  mains  des  princes  Illyriens 
et  va  recevoir  une  organisation  nouvelle. 

2°  L'Empire  organisé  ou  la  Télrarchie,  284-395.  —  A  la  pé- 
riode du  despotisme  militaire  qui,  pendant  le  me  siècle,  a 
flotté  de  la  forme  militaire  inaugurée  par  Auguste  à  la  forme 
administrative  due  à  Dioclétien,  succède  la  période  des  par- 
tages de  la  Monarchie,  administrative  au  fond,  orientale  dans  la 
forme.  Cette  période  présente  3  caractères  saillants  :  1°  la 
constitution  hiérarchique  de  l'Empire  ;  2°  la  séparation  défi- 
nitive des  fonctions  civiles  et  militaires  et  la  décadence  lente 
et  progressive  de  l'armée  ;  3°  la  prépondérance  du  christia- 
nisme, enfin  protégé  par  les  empereurs.  Elle  peut  se  subdi- 
viser en  4  parties  bien  distinctes  :  1°  le  règne  de  Dioclétien, 
284-305,  ou  l'établissement  de  la  Télrarchie;  2°  l'Heplarchie 
ou  la  nouvelle  période  d'anarchie  militaire,  305-323  ;  3°  la  se- 
conde famille  Flavienne,  323-363;  4°  les  derniers  princes  élus 
ou  désignés  qui  disputent  l'Empire  aux  Barbares.  L'Empire 
est  complètement  organisé  avec  sa  Télrarchie,  sa  hiérarchie 
et  son  système  d'administration  régulière;  mais  cette  consti- 
tution, résultat  naturel  des  efforts  faits  antérieurement  pour 
fonder  la  monarchie  absolue,  sinon  héréditaire,  semble 
n'avoir  été  appliquée  que  pour  disparaître  aussitôt,  emportée 
par  le  flot  des  invasions  germaniques.  —  Son 
284-305,  l'association  double,  mais  au  détriment  de  l'unité 
Impériale,  la  force  du  chef  militaire  de  l'Empire,  obligé  de  dé- 
fendre k  la  foi1*  les  frontières  de  l'Ouest  cl  de  l'Est.  Les  deux 
empereurs  n'attendent  pas  l'apothéose  décernée,  après  la 
mort,  à  la  plupart  de  leurs  prédécesseurs  ;  déifies  de  leur  vi- 
Tant,  sous  les  noms,  Dioclétien  de  Jupiter,  Maximien  d' Her- 
cule, ils  sont  adorés  suivant  l'usage  oriental,  appelés  seigneurs 
et  dieux;  tout  ce  qui    les  entoure  et  sacré;  ils  sont  eux- 

vivante.  Leur  séjour  à  Nicomédie  (Dioclétien)  et 

liblit  le  lien  moral  que  maintenaient 

les  sou-,  .me.  La  garde  prétorienne  fait  place  à  des 

corps  |i  .  Il'  rculiens)  ;  l'Empire  est  dans  les 

empereurs.  Le  Don  voiles  et  la  marche  menaçante 

inent,  292,  a  s'adjoindre  chacun  un 

us  le  nom  de  C.rtar,  en  gardant  eux-mêmes  le 
nom  i'Atguttes  :  la  Télrarchie  est  fondée.  Maximien,  d 
lorieu'.  Gaule  (F.  ce  mot  .  gouverne  et 

i  succombe  le  rebelle  Ju- 
• 
| 
r  gne,  indépendante  depuis  7  ans, 

-  Carausius  et  Allectus,  et,  de  Trêve»,  administre 
-.  292-306.  Dioclélien,  qui  s'est  ré- 
servé !  Mentales,  a  réprimé   la  révolle 
d'Achi.                              fait  battre,  2'.)7.  par  son 
César.'                                               traité  de  Nisibe  ;  enfin, 

de  la  Thrace  et  des 

■  Danubiennes;  il  réside  à  Sirmium  après  les  grands 

;  nier  échec  dans  les  guerres  des 

i  bat  les  Mamans,  et  assure  les  frontières  du  Danube 

ai  contre  les  autres.  La  Tétrar- 

m-dessous  des  kuguttu 
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lemenl  subordonnés  les  un«aux  autres, dei  fonc- 
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l'Afrique  et  l'Italie  ;  Maximin  Daia,  qui  gouverne  l'Orient,  la 
Syrie  et  l'Egypte.  —  Mais  cette  Télrarchie  aboutit  bientôt  à 
une  Heptarchie  :  Constantin,  fils  de  Constance-Chlore,  est  pro- 
clamé Auguste  aprè3  l'expédition  de  Calédonie  et  la  mort  de 
son  père,  306;  Sévère  prend  le  même  titre  en  Italie;  Rome 
proclame  Auguste  à  son  tour  Maxence,  fils  de  Maximien- 
Hercule,  qui,  lui-même,  reprend  la  pourpre;  Maximin  Daia, 
devient  également  Auguste,  malgré  Galérius  et  le  nouveau 
César  de  celui-ci.  Licinius  est  adjoint,  comme  Auguste,  à  Sé- 
vère, pour  la  défense  du  Danube.  La  mort  de  Sévère  près  de 
Ravenne  réduit  le  nombre  des  Augustes  à  6  :  3  en  Orient  (Ga- 
lérius, Maximin  Daia  et  Licinius)  ;  3  en  Occident  (Constan- 
tin, Maxence  et  Maximien-Hercule).  Constantin,  306-337, 
rétablit  l'unité,  en  faisant  périr  Maximien,  son  beau-père, 
310;  en  batlant  Maxence,  312-313,  à  Turin,  à  Vérone,  au 
pontMilvius;  enfin,  en  accablant  dans  2  guerres,  315,322- 
323,  Licinius  resté  seul  en  Orient  après  la  mort  de  Galérius, 
311,  et  la  défaite,  313,  de  Maximin  Daia.  —  Seul  maître  de 
l'Empire,  323-337,  fondateur  de  la  seconde  famille  Flavienne, 
323-363,  Constantin,  déjà  tolérant  à  l'égard  du  christianisme 
(édit  de  Milan,  313),  lui  accorde,  321-323,  les  plus  grands 
privilèges  (tribunal  particulier  des  évéques  ;  pouvoir  d'affran- 
chir des  esclaves,  de  recevoir  des  legs,  de  tenir  des  con- 
ciles, etc.);  il  assure  la  tenue  du  premier  concile  œcuménique, 
celui  deNicée,  325,  pour  la  condamnation  d'Arius  et  l'établis- 
sement de  l'unité  catholique;  il  transfère  la  capitale,  330- 
336,  de  Rome  à  Byzance,  qui  devient  Constantiimple  et  reçoit 
la  même  administration  (préfet  de  la  ville),  la  même  division, 
en  14  régions,  les  mêmes  privilèges  que  Rome;  l'Egypte  est 
désignée  pour  en  être  le  grenier.  Alors  s'achève  le  système 
administratif  inauguré  par  Dioclétien.  (V.  Constantin.)  —  La 
manière  dont  Constantin  dispose  de  l'Empire,  comme  d'un 
bien  qu'il  peut  partager  entre  ses  fils  et  ses  neveux,  dénature 
le  principe  de  la  Télrarchie  de  Dioclélien,  et  menace  de  nou- 
veau l'unité  impériale.  Après  lui,  plusieurs  partages  succes- 
sifs sont  faits  entre  ses  fils  Constantin  II,  337-310,  Cons- 
tant I".  337-350.  Constance,  337-361,  et  ses  neveux  Daimace 
et  Annibalien.  Par  la  mort  des  deux  prei rs,  par  le  meur- 
tre des  deux  derniers  princes  et  la  défaite  de  2  soldats  de 
fortune,  Magnence  et  Vétranion  (V.  eu  noms),  enfin  par  la 
mort  de  Gallus  et  la  retraite  studieuse  imposée  à  Julien, 
l'unité  est  rétablie  au  profit  de  Constance,  353-361,  dont 
l'arianisme  intolérant  compromet  l'œuvre  religieuse  de  Cons- 
tantin, en  même  temps  que  les  Perses  et  les  Germains  mena- 
cent de  pari  et  d'autre  les  frontières.  Le  César  Julien  (V.  ce 
nom)  conjure  du  moins  le  danger  du  côte  de  l'i  >uest,en  repous- 
sant partout  les  Alamans  et  les  Francs  an  delà  du  Itbin,  356- 
360.  Ses  succès  le  rendent  cher  aux  troupes;  elles  le  procla- 
ment Auguste,  quand  Constance  les  rappelle  contre  les  Perses 
victorieux.  La  mort  de  Constance  en  Cilicie,  301,  prévient  une 
nouvelle  lutte.  Sous  Julien,  361-363,  neveu  île  Constantin  et 
dernier  Flavien,  l'orthodoxie  souffre  une  p  d'un 

nouveau  genre  :  les  études  sont  interdites  aux  chrétiens; 
l'empereur  rétablit  le  paganisme  en  le  transformant  par  des 

ries  néoplatoniciennes  :  réaction  maladroite  que  nepeu- 
vent  assurer,  ni  le  gouvernement  équitable,  ni  les  nlormes 
utiles,  ni  les  écrits  du  prince,  n  meurt  dans  la  retraits  de  la 
guerre  des  Perses  ;  avec  lui  disparaît  encore  une  fois  l'beré- 

'U  le  choix  dans  une  même  famille.  —  L'élection  militaire 
donne  un  nouvel  empereur,  Jovien,  363-364,  qui  sauve  l'ar- 
mée au  prix  d'un  traité   humiliant  :  l'Arménie  passe  aux 
adanl  qu'en  Gaule  on  chef  d'armée.  Jovln,  contient 
lui-même  II  ni  veulent  lui  donner  I  Empire,  Jovien 

repaie  les  maux  faits  par  ConMance et  Julien  au  catholicisme, 
en  publiant,  304,  rarse.  Derniei  éludes 

soldats  et  chef  d'une  maison  nouvelle,  Valenlinien  I»', 
>75,  \;ilens,   304-378,   à  qui   il   laisse 

l'Orient,  chasse  lui-même  les  Alamans  de  ls  Gaule,  300,  for- 
tifie les  stations  du  Rhin,  mil  dompter  les  Calédoniens  par 

lose  qui  crée  la  province  de  Yalcnlia,  comprimer  par  le 
même  général  la  révolte  de  Firmus  en  Afrique,  et  meurt,  en 
guerre  avec  les  Quados.  Ses  (ils,  Gratien,  il?:.-."!*:),  et  Vnlen- 
tinien  11,375-392,  lui  succèdent  en  Occident,  pendant  qu'à 
Andrinople.  878,  Valent  {T.  M  MM  irn, 

enfin  entrés  dan»  l'Empire.  Le  là  l'appel  fait  par  Gratien  à 
Théodose  le  Grand,  378-305,  d'abord  donné  pour  empereur 
à  l'Orient,  et  plus  tard  mailre  des  deux  Empires,  après  la  ré- 
volle de  Maxime,  le  meurtre  de  Gratien.  :'.*:!.  la  di  !  lits  Si  la 
mort  de  Maxime,  ;  en 

le  chri«li   n  \m- 

■  ;  puis  il  rend  le  pouvoir  au  jeune  ' 
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misant  le»  préfectures,  1rs  diocèses,  les  fttn 
■  et  tes  cites  i  y.  Twwm  .  oontaoneri  :     i 

dn  christianisme,  et  multipliant  |M  garantie-  ^|MWHw  de- 
là durée  de  l'Kmpire.  Le  véritable  Kmpire  hu.t  MM  lui 

,  «aajrt  nnmun  ■tOcculnit,  3U5-476.  —  AprfcB  I*  ' 
Théodose,  ses  deux  tils  s'étaient  partagé  rKinpne  rotna 
h  v  ton  Km|iipcf,  d'orient  (Arcaiius  Bt  i  ■ 

dent  (Honorius  ,ne  devait  pavai  être  complète;  l'antegeal 

des  ministres  la  consomma.  —  Quoique,  jusqu'aux  den 
teinp'  de Mf  faii  -tocs  du   1:  ■   F.mpire 

d'orient  aient  revendiqué  le  nom  de  Romani-,  l'histoire  de 
cet  Empira  n'appartient  pas  B  Home.     I  Au  con- 

traire, l'Emparé  d'Occident  continua  d'avoir  son  centre  en 
Italie;  Rome  en  resta  la  capitale  officielle  ou  morale.  —  Au 
début,  805,  L'Bnpta  d'Occident,  assailli  par  les  invasions 
barbares  et  défeniiu  parles  généraux  barbares  qu'il  a  formes, 
est  bornée  au  N.  par  le  mur  de  Sértre  VaUtn  Sevei  •  .  la  mer 
r,ennaiii'|iie.  le  Rhin,  le  Dl     l  !  K" 

par  la   Save  intérieure,  le  Drin,  la  Barbana,  I  Adriatique,  la 
mer  Ionienne,  la  Méditerranée  centrale  et  le  tond  de  la  grande 
Svrte  ■  au  S.  par  le  Sahara  ;  à  l'<  K  par  l'Atlantique.  (»'.  Occi- 
dent. )  Honorius,  395-484,  est  d'abord  admirablement  dé- 
fendu contre  Alaric  à  l'ollentia  et  à  Vérone,  403,  et  contre 
Radagaise  à   Késules,  40b,  par  son  tuteur  et  beau-pere,  le 
barbare  Stilicon,  qui  organise,  pour  couvrir  l'Italie,  des  corps 
de  Barbares  fédérés;  Honorius  le  fait  assassiner,  408;  le  dé- 
membrement de  l'Empire  commence  aussitôt.  Apportés  par  le 
courant  de  la  grande  invasion,  les  Vandales  s'établissent  au  S., 
et  les  Snèves  au  N.-O.  de  l'tEepaene,  les  Bnrgundesen  Gaule, 
dans  la  vallée  du  Rhône;  la  Bretagne  est  abandonnée  par  les 
RomainR  ;  les  usurpateurs  se  multiplient  en  Gaule  :  Constan- 
tin, Gérontius  Jovin,  Sébastien  (Y.  ces  noms);  l'Italie  est  dé- 
vastée par  les  Wisigolhs,  qui,  après  la  prise  de  Rome,  410,  et 
la  mort  de  leur  chef  Alaric,  se  sont  mis  au  service  d'Hononus 
par  Ataulf(K.  ce  nom),  vont  détruire  les  usurpateurs  de  la  Gaule, 
et,  malgré  le  général  Constance  (Y.  ce  nom),  fondent  un  nou- 
veau royaume  barbare,    119,  sur  les  deux  versants  des  Pyré- 
nées. [Y.  Wallia.)  L'IUyrie  a  été  ravagée  en  tous  sens;  à  la 
mortd'Honorius,  424,  l'Empire  n'a  plus  que  3  diocèses  in- 
tacts, ceux  d'Italie,  de  Rome  et  d'Afrique;  Rome,  déjà  dépos- 
sédée plusieurs  fois  du  titre  de  capitale  au  profit  de  Milan  et  de 
Constantinople,  a  été  de  nouveau  abandonnée  pour  l'inexpu- 
gnable Ravenne.  Sous  Valentinien  111,424-455,  une  intrigue 
de  cour^V.  Placidie,  Aétics,  Boniface)  ouvre  l'Afrique  aux 
Vandales,  dont  le  chef,  Genséric,  fonde,  429-477,  le  nouvel 
Empire  maritime  de  Carthage;  la  Gaule  et  l'Italie  Bont  dévas- 
tées par  Attila,  450-453;  la  Bretagne,  complètement  délais- 
sée, 448,  devient  la  proie  des  Saxons ,  bientôt  des  Angles. 
Après  la  mort  de  Valentinien III,  Eudoxie,  sa  veuve,  remariée 
violemment  au  meurtrier,  Pétrone-Maxime,  455,  appelle  les 
Vandales  d'Afrique,  et  Rome  subit,  455,  un  sac  qui  a  triste- 
ment immortalisé  leur  nom.  Depuis  ce  moment,  l'anarchie 
est  à  son  comble  :  un  chef  de  Barbares  fédérés,  le  Suève  Ri- 
cimer  (V.  ce  nom)  fait  et  défait  des  empereurs  éphémères  :  Avi- 
tus,  455-457;  Majorien,  457-461.  célèbre  par  sa  latte  sonftr  ! 
les  Vandales;  Sévère,  461-467;  Anlhémius,  467-472;  oly- 
brius,  472.—  Après  la  mort  de  Ricimor,  la  confusion  devient 
inextricable  :  Julien-Népos,  472-475,  trouve  un  compétiteur 
dans  l'élu  des  soldats  mercenaires,  Glycérius,  473,  et  se  voit 
renverse  par  le  patrice  Oreste,  qui  proclame  son  fils,  Romu- 
lus-Augustule,475.Acemoinent  l'Empire  d'Occident  ne  com- 
prend plus  que  l'Italie  :  les  llérules  y  demandent  des  terres  ; 
on  les  leur  refuse;  Odoacre.  leur  chef,  prend  Rome  et  dépose 
Romulus-Augustule,  dont  le  double  nom  semble  alors  une 
ironie  du  destin.  Ainsi  une  révolution  inaperçue  mit  lin  au  plus 
puissant  Empire  qui  eût  encore  existe  ;  lui  aussi. 
quieu,  n  il  finit  comme  le  Rhin,  qui  n'est  plus  qu'un  ruisseau 
quand  il  se  péri  dans  l'océan...  —  Rome  s'elait  agrandie, 
parce  qu'elle  n'avait  eu  que  des  guerres  suc  ,vome 

fut  détruite,  parce  que  toutes  les  nations  l'attaquèrent  B  la  mis 
etpéiielrèreiit  partout,  n  —  Pour  l'hisloire  de  Kome  au  moyen 
âge  et  dans  les  tempe  moderne»,  Y.  Boue*  ér&ve  n  i/.i 
P.wa'-té.  Y.  aussi  pour  les  monuments  l'art.  Romk  dans 
notre  liictionn.  (les  heures.  A.  ('.. 

Nihl.v.  Rama  nrir  mm  F8»,  1vol.:  Plaln'-r.  Bonwn,  Qehi 

Jo ntiquaurbUR 

■■  ■]'.  \Y.\.  Rome,  ri  trription  et  sou 

rter  Stndt  Roi  'I    Renmont, 

go»  itadl  Rom,  IBM,  I  toi.  [ubl,  ' 

ROME  (Comarc.a  du),  nom  donné  à  fin 
de  i  ■■naii  une  partie  de  la  Campagne  de  Kome 

et  du  patrimoine  de  Satet-Warra,  touchant  a  la  M 
M'o.;  villes  principale*:  Home,  Oette,  AJbano,  \  elletrl, 

cati.  l'alestrina  .  ah. 

ROME  ! 'Provinck  Dl)  OO  LATIO,  division  politique  du  roy. 

d'itahe,  créée  en  1870  api  a  l'annexion  di  a  Basai  Pontifl 


B. 


et  composée  de  ces  États  dans  l'étendue  qu 

1 

,  11,715   ki!.  cal 

:  Vi-lb-iri. 
ROME    fianaa—l  as).    Y.  Campagne. 
rome  (fH'a  ibiiwiwi  iib)  Y.  Xtavam. 

rome   Hoi  i,k  .  Y.  MiPaaÉoa  n. 

rome,  \.  de-  hart  T'ait  [New-Yack),  sur  le  lar 

.ab. 
rome-de-tarn  saint-  ,  ch.-l.  de  cant.  (Avevrwn  ,arr 
•-Ailnqiie.  sur  ta  rive  g.  du  Tarn:  1.701  hab.  En- 
toure de  fortibcalionsen  ruine.  Connu,  de  vins  et  d'amandes. 
ROME  DE  LISLE'J.-B.-I-onis.  physicien  et  rninéralo- 
pisto.  i;  .ute- Saône   eu  1736.  m.  en  17»0,  visita 

l'Inde,  fut  fait  pn-onnier  à  la  prise  de  Pondichéry  parles  An- 
glais, et   revint  ea   France  en   1764.  Il  avait  pris  dans  ses 
il  de  l'histoire  naturelle,  et,  ;  .  :ues es- 

sais dans  dilferentes  branches  de  cette  science,  Il  »e  livra  a  la 
minéralogie.  Il  ouvrit  un  cours,  et  compta  Haûy  parmi  ses 
élèves.  On  a  de  lui  :  Essai  tte  cristallographie.  Paris.  1772, 
in-1 2  :  Description  méthodique  d'urne  coilectvm  de  minéraux,  1773  : 
Cristallographie,  ou  Description  des  formes  propres  i  tous  les  corps 
du  règne  minerai  dant  l'état  de  combinaison  saline,  pierreuse  on 
métallique,  17»,  (  vol.;  des  Caractères  extérieurs  des  minéraux, 
1785;  Métrologie,  ou  Tahlet  pour  terrir  à  l'intellvience  des  poids 
et  mesures  des  anciens,  etc.,  1789,  in-4°,  0  que  la 

livre  romaine  équivalait  à  10  onces  et  demie  de  la  n 
part  de  là  pour  donner  les  rapports  des  mesures  romaines  et 
greennes  avec  les  n. très.  »■ 

ROMEGAS  Mathit.is  d'atjx-LESCOUT  .  de  la  famille 
d'Aux  ou  Aucii.  une  des  branche*  cadett  s  de  la  maison  d  Ar- 
magnac, entra  dans  l'ordre  de  Malte  en  1547,  se  sisnala  par 
ses  exploits  contre  les  Turcs  sur  la  Méditerranée,  prit  une  part 
brillante  à  la  défense  de  Malte  assiégée  par  les  troupes  de  So- 
liman Il  en  1565.  seconda  Montlui  >U*  tes 
protestants  de  la  ■  ■*  G*n 
galères  de  l'Ordre,  puis  lieutenant  général  dn  ma 
mourut  à  Rome  en  15*1. 

ROMELIE.   Y.  Roumélie. 

ROMEN,  v.  de  Russie.  (V.  Romsy.) 

ROMESCOT.  Y,  Denier  de  S  \in-t-Pierbb. 

ROMEY      Lor/IS-CHARl.ES-RBPARAT-GENEVlÈVE-OCTAVs), 

littérateur,  né  à  Paris  en  1804,  in.  en  1S74.  a  collaboré  à  un 
grand  nombre  de  publications  périodiques.  -  aux 

titres  sont:  une  Histoire  d'Espagne,  1S3S-4S,  10  vol..  inachevée, 
et  la  Russie  ancienne  et  moderne,  ouvrage  fait  en  société  avec 
Alfred  Jacobs. 

ROMILLY  (Samuel),  jurisconsulte,  né  à  Londres  vers 
1758,  m.  en  1818,  descendait  d'une  famille  pi  rtie 

de  France  à  la  révocation  de  l'ôdil  de  Nantes  »  Ge- 

nève. Son  père  exerçait  à  Londres  la  profession  de  joaillier. 
Il  obtint  de  brillants  succès  au  barreau,  et.  dans  un  vi 
en  France,  se  lia  avec  Mirabeau.  Quand  Fox  et  loi 
lureul  uns  a  la  tele  du  uni..-  >ot'- 

citor  général,  entra  à  la  Chambi  idans 

l'opposition  à  la  dissolution  du  mm  - 

parlementaire,  l'émancipation  dos  catholiques  d'Irlande,  le 
.'dlienhiil,  l'abolition  de  la  traite  des  noirs,  la  reforme 
du  code  criminel.  Ayant  perdu  sa  femme,  il  se  tua  de 
poir. 

On  a  de  lui.  en  anglais  :  Observait  \ns  sur  1rs  !»;'s  cHarinrilti  «  "<■ 
qui  concerne  lo  IMO;  «sess» 

t,  iav  Benjamto  Coaataol,  I«I9.  B- 

ROMILI.T-STJR-ANDELU:,  '  -r.des  Andelyf  .au 

pied  de  la  Côte  im rfwc-amaati ;  1,880  hab.  Fonderie  l 
portante  et  laminaeo  de  cuivre  et  de  rinc,  trelilcrie  de  laiton, 
martinets,  rilat.  de  laine  el  de  coton. 

ROMiu/ir-srjR-SElNE,  ch.-l.  de  cant.  (Aube\  arr 
gent  s«r-Sètne;  5,1«0  hab.  Fabr.de  bonneterie.  d'aipuiUes, 

l'abeilles.  Beau  château,  av 
branchement  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  1 
et  Kpernav.  On  voit  a  2  kil.  O.-N.-o.  les  ruines  de 
,     s  .  où  Voltaire  fut  inhumé  eu  177S  cl  reposa  jus- 

qu'en 1791, 

ROMME   C.um  BT»,  né  à  Riom  vers  1744,  m. 

en    1805,  étudia  l'astronomie  suis  l.alanlo.  fu 
fesseur  de  navigation  à  B  I  devint  correspondant  de 

l'Académie 

terminer  tes  lonoitué 


;  fiirrs.   1 


romme   Gilbert  .  frère  du  précèdent,  né  à  Riom  en 
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m.  en  1795,  s'appliqua  a  l'étude  des  mathématiques,  se  rendit 
en  Russie,  où  il  devint  instituteur  du  jeune  comte  Strogu- 
noff,  adopta  avec  chaleur,  à  son  retour  en  France,  les  prin- 
cipes de  la  Révolution  et  fut  nommé  député  à  l'Assemblée 
législative,  puis  a  la  Convention,  par  le  département  du  Puy- 
de  Dôme;  il  siérait  à  la  Montagne.  Il  fit  supprimer  la  place 
de  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome  et  la  maison 
d'éducation  de  Saint-Cyr,  rédigea  le  rapport  sur  l'invention 
du  télégraphe  aérien,  et  contribua  à  faire  décerner  à  Marat 
les  honneurs  du  Panthéon,  puis  à  faire  adopter  le  nouveau 
calendrier  républicain,  dont  Lalande  lui  avait  fourni  le  plan 
et  auquel  il  avait  travaillé  avec  Fabre  d'Eglantine.  En  1794, 
il  fut  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  con- 
duite de  Carrier,  et  chercha  à  atténuer  ses  crimes.  Un  des 
chefs  de  l'insurrection  parisienne  du  1er  prairial  an  III  (20 
mai  lT'.r.  ,  il  fut  arrêté,  traduit  devant  une  commission  mili- 
taire, condamné  à  mort,  et  se  poignarda  sur-le-champ.  On  a 
de  lui  :  Annuaire  du  cultivateur,  1795,  espèce  de  commentaire 
apologclique  sur  les  noms  de  plantes  et  d'animaux  substitués, 
!i  ier  républicain,  aux  noms  de  saints  de  l'ancien 
calendi  B. 

ROMMEL,  riv.  d'Afrique.  (V.  Rummel.) 

ROMN.  V.  Rom. 

ROMNEY  (George),  peintre  anglais,  né  en  173  i  a  Dalton 
dans  le  comté  de  Lancastre,  m.  en  1802,  était  fils  d'un  fer- 
mier, devint  un  des  plus  habiles  peintres  de  portraits  de  l'An- 
gleterre, et  partagea  la  vog  i  et  Reynolds. 
Il  s'exerça  aus=i  dans  la  peinture  d'histoire;  on  voit  de  lui, 
dans  la  galerie  Boydell,  à  Londres,  un  Naufrage  lire  de  la 
TempCle  de  Shakspeare,  une  Cassandrt  d'après  le  Troilim  et 
Crestidn  du  même  poète  et  In  portrait  de  Shakspeare  enfant.  B. 

romney  new-  ,  brg  d'Angleterre  (Kent),  l'un  des  Cinq- 
lie,  8,919  hab. 

ROMNY  or  ROMEN,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe, 
gouvernement  et  a  I  15  kil.  N.-N.-O.  de  Poltava,  au  confluent 
de  la  Romen  avec  la  ^otila;  5,799  hab.  Trois  foires  impor- 
tantes par  an,  à  la  fin  du  carnaval,  à  l'Ascension  et  à  la  fin  de 

ROMONT.  en  allemand  Remund,  vge  de  Suisse,  cant.  de 

hab.  catholiques.  Foires  à  bé- 

\!ic.  forlificalions. 

ROMORANTIN,  s.-]  <  t-Cher),  au  confluent  de 

•  iti  hab.  Tribunal  de  commerce, 

draps,  cardes,  huile.  —  Ancienne  cap.  de 

rie   appartenant  au   xn"   siècle  aux 

comte'  ■•  ille  fut  prise  par  le  prince  Noir  en 

aux  ducs  d'Orléans,  puis  aux 

ducs  d'Angouléme.  François  l'r  la  réunit  à  la  couronne.  Le 

ment  de  l'Inquisition.  Pa- 

:  mme  de  François  r  r. 

ROMSDAI^  .  division  administrative  de  la  rTor- 

sllfts  de  Bergen  et  Drontheim  ;  14,634  kil.  carr.; 

Ch.-l.  Christiansund. 

ROM  nts),  sur  la  Tôt;  4.204 

b  ipeteries,   manuf.  de  toiles  fortes.   Belle 

bénédictins  fondée  au  Xe  siècle. 

ROMUALD  l'ordre  des  camaldules. 

imllle  des  onesti,  m.  en  1027, 

ins  la  retraite.  Il  fut  honoré  de 

i  ipereursOIVn  III  et  Henri  II.  Fête,  le  7  février. 

romuald  i  '.  duc  de  Bénévent,  662-677,  succédas  son 

;  i  se  fut  emparé  de  la  Lombar- 

i  nne  attaque  de  l'empereur  grec 

ré  par  Orimoald,  et,  en  668,  enleva 

ROMUALD  a,  fil  se,)r  qV  r,isr,|fe,  702-731,  prit 

I  --ci  recouvrèrent  la  ville  avec 

II. 
ROMb'i.'"'  is, de  Mars  el  de 

Ile  de  Numltor, 

nec  de 
.  Amu- 

les  nourrit  de  «on  lait,  I 

ir  «a  feint. 
;>ar  tuer  Ainnlin",  que   Nurnilor 
le  «ur 


ion  de 


L'enlèvement  des  Sabines,  adirées  à  dos  jeux,  t'engagea  dans 
une  guerre  contre  les  Sabins  :  Romulus  vainquit  les  Crustu- 
mériens,  puis  les  Céniniens,  dont  il  tua  le  roi  Acron  (pre- 
mières dépouilles  opimes);  mais  Tatius,  roi  de  Cures,  pené- 
tra  dans  Rome,  grâce  à  la  trahison  de  Tarpéia  :  les  Sabines 
séparèrent  les  combattants,  les  Sabins  de  Cures  se  transpor- 
tèrent à  Rome,  et,  pendant  6  ans,  la  royauté  fut  partagée 
entre  Romulus  et  Tatius.  Après  la  mort  de  son  collègue,  Ro- 
mulus  fit  la  guerre  aux  Véiens  et  aux  Fidénates,ct  leur  enleva 
quelque  territoire.  Il  mourut,  dit-on,  emporté  par  Mars  dans 
un  orage,  ou  assassiné  par  les  sénateurs,  jaloux  de  son  auto- 
rité, 715.  C'est  à  lui  qu'on  fait  remonter  la  division  des  Ro- 
mains en  tribus,  curies,  décuries  et  gentes,  la  distinction  des 
patriciens  et  des  plébéiens,  les  rapports  entre  clients  el  pa- 
trons, l'institution  du  sénat,  des  chevaliers  et  des  comices 
par  curies.  B. 

ROMULUS-AUGUSTULE.  V.  AtTGUSTOLE. 

RONCAGLIA,  vge  du  roy.  d'Italie,  sur  le  Pô,  à  12  kil. 
de  Plaisance.  L'empereur  Frédéric  Ier  Barberousse  y  reunit 
une  diète  en  1 158,  où  4  jurisconsultes  de  BoIolmi  I  iclarèrent 
que  la  domination  de  l'Italie  appartenait  aux  empereurs,  dont 
le  pouvoir  devait  être  absolu. 

RONCAL,  vallée  d'Espagne  (Navarre'.  Elle  se  gouverne 
démocratiquement  par  ses  propres  lois,  et  d'une  manière  pres- 
que indépendante. 

RONCEVAUX,  en  espagnol  Ronceralles,  vge  d'Espagne 
(Navarre),  situé  à  31  kil.  N.-E.  de  l'ampelune,  dans  une  val- 
lée de  son  nom,  célèbre  par  la  défaite  de  l'arrière-garde  de 
Charlemagne  et  la  mort  de  Roland.  Dans  ce  lieu  est  un  sanc- 
tuaire de  la  Vierge,  but  de  pèlerinage,  et  une  abbaye  dont  le 
prieur  ne  relevait  que  du  pape  ;  a  ses  moines  appartint  même 
pendant  quelque  temps  la  garde  des  châteaux  qui  défendaient 
les  défilés  de  la  frontière.  Quelques  manuscrits  précieux  sont 
conservés  dans  la  sacristie  de  ce  sanctuaire,  ainsi  çue  des  ob- 
jets qui  auraient  appartenu  aux  paladins  de  Charlemagne; 
une  chapelle  a  été  bâtie  à  l'endroit  où  l'on  croit  que  reposèrent 
orps. 

RONCHAMP,  vge  (Haute-Saône),  arr.  de  Lure;  3,553 
hab.  lissage  de  coton,  cretonnes  pour  les  troupes  ;  fabr.  de 
scies  et  de  ressorts.  Houillère. 

RONCIGLIONE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.'de  Rome,  arr. 
de  Vilerbe,  1S  kil.,  près  du  lac  de  Vico,  à  l'entrée  de  la  cam- 
pagne de  Rome;  6,292  hab.  Papeteries,  usines  à  fer.  Ruines 
d'un  château. 

RONCQ,  vge  (Nord),  arr.  de  Lille;  5,825  hab.  Fabr. 
d'huile,  toiles,  tissus  à  la  Jacquart.  Coinm.  de  lin. 

RONDA,  anc.  Arundu  et  Arinipiim,  v.  forte  d'Espagne  (An- 
kov.  de  Malaga  ;  pop.  de  la  commune,  1 9, 1  s  i  hab. 
Fabr.  d'armes,  lainages,  chapeaux,  cuirs.  Ronda  esl  b  i  tic  mit 
un  rocher,  et  divisée  en  8  parties  par  le  Quadiaro  ou  fiuadal- 
viu,  qui  y  coule  dans  un  précipice  d'environ  70  m.  d 
di  ur.  dit  le  Tazo,  au-dessus  duquel  on  a  bâti  2  pouls  liés 
hardis.  Un  escalier,  creusé  dans  le  roc  pour  descendre  au 
Quadiaro,  n'a  pas  moins  de  400  marches  Ferdinand  le  Ca- 
tboltque  prit  Honda  aux  Maures  en  I4î  il  de  rési- 

dence aux  riches  familles  de  sévillc  et  de  Malaga,  pendant  les 
chaleurs  de  l'été.  Grande  foire  en  mai,  1res  fréquenl 

RONDACHE,  anc.  bouclier  en  acier  ou  i  H,  à 

l'usage  de  la  cavalerie;  elle  était  de  forme  ronde,  légèrement 
concave  du  côté  du  corps  et  des  attaches,  el  convexe  au  de- 
hors. On  fit  des  rondaches  de  grande  dimension  en  jonc  natté, 
semées  de  rosettes  de  fer,  el  couvertes,  au  centre,  d'une  pla- 
que ronde  du  même  métal,  terminée  par  une  rosace  saillante. 
•  de  s'en  ser\ir  en  France  vers  la  fin  du  xvi'- 

RONDELET  (Ouillaumi  .  médecin  et  naturaliste,  né  à 
Montpellier  en   iôi>7,  m.  en  1566,  ne  cornue  I  ides 

qu'il   18  ans,  Bill   exercer    la  médecine  au    lVrlui-  (Provenn) 

ne  .  levini  prendra  le    <>■  toral  dans  sa 
ville  natale  en  1537,  et  y  obtint  une  chaire  de  i  1 1  ac- 

compagna le  cardinal  de  Tour  non  dan*  m  d  France, 

aux  Paya-Bas  et  i  d  Italie,  el  acquit  ainsi  de  grandes  connais- 

BS  en  histoire  naturelle.  Il  revint  en   1551 
où  il  fonda.  5  ans  après,  un  arnphillie  ■!■  bê- 

lais, «on  condlsc  i  iia- 

orurl,  «ous  le  nom  lel  :  il  Pisciiu 

marUtU  Uèri  XVI II,  Lyon,  i  \*er$<e  aqtuUit 

rteir  ptirs  alirra,  Ibid.,  1555,  ln-fol.,  ouvragei  qui 
Juste  leur  de  l'îcbl 

■ 
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t  organiser,  dans  l'Ecole  polytechnique,  la  partie  relative  aux 
travaux  civils  et  aux  ri.,1.,  d'appUcation.  Bn  1790,  le*  pen- 
dentifs iiu  Panthéon  «'étant  écrasés  dans  leurs  joint*.  Ronde- 
let dut  refaire  toute  la  construction,  et  imagina  un  «y- 
charpente  qui  supporta  l'immense  coupole  de  l'édlflee.  Ron- 
delet était  on  babUe  et  savant  construrteur;  il  fut  pra 
à  l'École  dee  beaux-arts  et  membre  de  l'Institut.  On  11 
Mémoire Mitoriqut  sur  le  d'ime  du  Panthéon  (tançait,  1791 
Traite  théorique  et  pratique  de  l'art  de  bâtir,  1802- l-i; 
in-4°,  pi.,  6*  édit.  1832,  ouvrage  ettimé;  Commentaire  de  Iron- 
tin  sur  tes  aqueducs  de  Home,  trad,  en  français  pour  la  première 
fois,  avec  une  description  des  principaux  aqueducs  construit» 
Jusqu'à  nos  jours,  1820,  in-4°  et  atlas  in-fol.  ;  Mémoire  sur  la 
marine  îles  anciens  et  sur  tes  natires  a  plusieurs  rimas  de  rames, 
1820.  in-i°,  etc. 

RONDELLE,  anc.  bouclier  à  l'usage  des  gens  de  pied  et 
de  la  cavalerie  légère,  plus  petit,  plus  convexe  et  moins  an- 
cien que  la  rondache,  et  d'une  forme  demi-sphérique. 

RONNE,  v.  de   Danemark,  ch.-l.  de  l'ami  et  de  l'île  de 
Bornholm,  sur  la  côte  <).  de  cette  ile;  0,471  hab.  P 
horlogerie.  Comm.  de  grains,  Pèche  active. 

RONNEBURG,  v.  du  duebé  de  Saxe-Altenbourg;  5,485 
hab.  Lainages,  porcelaines,  poteries.  Comm.  de  grains  et  de 
laine.  Baux  minérales  aux  environs. 

RONSARD  (Pierre  de),  poète  fameux,  né  le  11  sept. 
1521  au  château  de  la  Poissonnière  (Vendômois),  d'une  famille 
noble,  originaire  de  Hongrie,  m.  le  27  déc.  1585.  Son  père 
était  maitre  d'hôtel  de  François  Ier.  Il  étudia  fort  peu  de 
temps  au  collège  de  Navarre  à  Paris,  fut  attaché  comme  page 
au  duc  d'Orléans,  fils  de  François  Ier,  puis  passa  dans  la  mai- 
son de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  Après  3  ans  de  séjour  dans  ce 
pays,  il  revint  en  France,  rentra  au  service  du  duc  d'Orléans, 
fut  employé  dans  quelques  affaires  secrètes  en  Irlande,  en  Zé- 
lande  et  en  Ecosse,  accompagna  Lazare  de  Baïf,  envoyé  par 
François  Ier  à  la  diète  de  Spire,  puis  le  capitaine  Langey  en 
Piémont,  et  acquit,  dans  ses  voyages,  la  connaissance  de  plu- 
sieurs langues.  Une  surdité,  dont  il  fut  atteint,  le  détermina 
à  se  vouer  aux  lettres  :  après  avoir  suivi  pendant  5  ans  les  le- 
çons de  Daurat  et  de  Turnèbe,  il  conçut,  avec  Baïf,  Rémi  Bel- 
leau  et  quelques  autres  amis,  le  projet  de  régénérer  la  langue 
française,  de  l'assouplir  à  des  genres  de  poésie  jusque-là  né- 
gligés ou  tentés  sans  succès,  de  l'enrichir  par  des  tournures 
et  des  mots  empruntés  aux  langues  grecque  et  latine.  Joachim 
Dubellay  lança  le  manifeste  de  cette  nouvelle  école,  la  Défense 
et  illustration  de  la  langue  française;  puis  les  odes,  les  épopées, 
les  sonnets,  les  tragédies,  les  essais  de  tout  genre  annoncés 
par  ce  manifeste,  parurent  coup  sur  coup.  Ronsard  fut  le  chef 
de  l'école  :  il  traduisit  en  vers  français  le  Plains  d'Aristophane, 
fut  couronné  aux  Jeux  Floraux,  où  les  magistrats  de  Toulouse 
lui  décernèrent,  au  lieu  de  l'églanline,  une  Minerve  d'argent 
massif,  et  reçut  le  nom  de  Poêle  [ramais  par  excellence.  Char- 
les IX,  qui  lui  montra  une  affection  toute  particulière,  ne 
voyageait  point  sans  lui,  voulait  qu'il  logeât  sous  le  même 
toit  et  lui  prodiguait  les  pensions  et  les  bénéfices.  Diane  de 
Poitiers  le  déclarait  son  poète;  De  Thou  et  Du  Perron  trou- 
vaient dans  sa  naissance  une  compensation  au  désastre  de 
Pavie;  Elisabeth  d'Angleterre  lui  envoya  un  diamant  de  grand 
prix;  en  le  lisant,  Marie  Stuart  se  consola  de  sa  captivité  et 
lui  envoya  de  magnifiques  présents.  Quand  le  lasse  vint  à 
Paris,  1571,  il  demanda  les  conseils  du  poète  français.  Pen- 
dant les  guerres  de  religion,  Ronsard,  fervent  catholique,  se 
prononça  énergiquement  contre  les  huguenote.  Ceux-ci  ra- 
contèrent faussement  qu'il  s'était  fait  prêtre.  Cette  erreurs 
été  accréditée  par  plusieurs  de  ses  hi-  '  iree  que  Ron- 

sard avait  reçu  de  Charles  IX  plusieurs  bénéfices,  entre  au- 
tres le  prieuré  de  Salnt-Cosme  de  l'isle  en  Tourain 
mourut.  Il  fut  vain  de  sa  naissance,  de  ses  bonnes  fortunes  et 
de  ses  vers,  «  gourmand  de  gloire  »  et"  glouton  de  louange  », 
comme  il  disait  lui-même,  comblé  d'honneurs  et  de  distinc- 
tions par  ses  contemporains;  mais  son  œuvre  tomba,  sous 
le  discrédit.  Malherbe,  avant  Boileau,  fut 
son  ennemi  le  plus  Intraitable.  L'abandon  Fut  aussi  injuste  que 
l'admiration  avait  él  .  C'était  une  noble  entreprise 

lu  langage,  celte  Inauguration  de  nouveaux 
de  nouvelles  formes  poétiques,  au  détriment  de  l'école 
de  Marot.  Mais  l'œuvre  fut  trop  hâtée,  et  souvent  maladroite. 
décrivit  des  odes  surli  s  de  Pindare, 

ée,  la  l'ranciiule,  qu'il  tailla  sur  le  patron  de 
et  de  la  l'harsale,  et  qu'il  ne  put  ou  ne  voulut  ache- 
ver, lit  passer  dans  la  littérature  française  l'hymne  et  l'épi- 

<  :  mais  an  tous  ces  genres,  imites  de  l'antiquité,  mélan- 
moeiirs  anciennes  et  les  moeurs  modernes,  étouffa  la 
tous  l'érudition,  dénatura  la  langue  par  une  roule  d'in- 
versions, de  uveaux.  Néanmi 
une  imagination  riche  et  variée,  delà  fécondité,  une  véritable 
élévation  qui  était  un  progrès  dans  la  poésie  française  ;  il  est 


surtout  poète  dans  le  genn- lyrique  et  dans  la  «at. 
hardi  et  souvent  téméraire,  Il  a  cependant  porte  i;,  p ,. 
çaise  à  une  hauteur  où  elle  ne  s\  ,  r  avant 

et  que  ses  imitateurs  ne  devaient  pa 
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RONSDORF,  v.  «lu  roy.  de  Prusse  (Prov.  du  Rhin),  sur 
la  Morsbach;  10,100  hab.  Fabr.  de  toiles,  soieries,  cotonna- 
des, lainages,  quincail: 

RONSE.  I'.  Hlnaix. 

RONSDM  'Ciim'.i.iis-Philippk),  né  à  Sois=on«  en  1752,  m. 
BD  170  |(  cultiva  d'abord  la  littérature,  et,  au  début  de  la  Ré- 
volution, dont  il  fut  un  des  plus  fou  :.t  jouer 
à  Paris  une  tragédie  en  3  actes,  la  Ligue  des  fanali/uet  et  des 
tarant.  Assidu  au  club  des  Cordelière,  il  fut  ci 
1793,  par  le  ministre  de  la  guerre  B 
adjoints.  Nommé  général  de  l'armée  révolution:, 
dée,  il  remplit  sa  mission  en  dévastateur  ;  •  -furent 
telles,  qu'on  le  mit  en  arrestation.  Collot-d  i 
Danton  le  sauvèrent  ;  mais  il  fut  saisi  de  nouveau 
toniste  par  ordre  de  Robespierre,  et  condai:  crd  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  On  a  publié  le  Théâtre  de  Honsùt, 
1786,in-12.                                                                          B. 

ROOKE    Laurent),  astronome  et  géomètre,  né  en  1623  k 
Deplfort  Kent),  m.  en  1662,  professa  l'astronomie  au 
Wadham  à  Oxford,  la  géométrie  au  collège  Gresham,  cl  forma, 
en  1660,  le  premier  noyau  de  la  Société  royale  de  Londres. 

Il  a  composé  :  Observations  sur  la  comète  de  1659,  en  latin,  .tanf  le» 
Leçons  sur  tes  comètes  île  Sfth  Ward  ;  turc  tion  pour  . 
vont  aux  Indes,  en  anglais  flans  tes   Pau 
niére  (foi  ^ses  de  lune  ;  Discours  co:r 

des  satellites  de  Jupiter,  dans  l'Histoire  de  la  S 

ROOKE    Sir  George ',  amiral  anglais,  :  aurent 

(Kent)  en  1650,  m.  en  1709,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
marine,  s'y  distingua  par  son  habileté  autant  que  par  sa  va- 
leur, prit  part  au  combat  de  La  Hogue  en  1692,  s'empara  de 
plusieurs  vaisseaux  port  de  Vigo  en  1702, 

et  commanda  en  1704  l'expédition  dans  le  cours  de  laquelle 
Gibraltar  fut  pris. 

ROOS   Jean-Henri',  peintre  d'animaux,  né  à  Otterburg 
(Palatinat)  en  1631,  m.  en  16S5  à  Francfort-sur-le-Mein, 
dans  un  incendie.  Peintre  officiel  de  Charles-Louis,  i 
palatin,  il  exécutait  assez  bien  le  portrait  et  l'histoire,  mais 
traitait  avec  une  adresse  supérieure  : 
animaux  :  il  unissait  la  vérité  a  . 

niant  des  quadrupèdes  entoi.  mines, 

de  huttes  et  de  plantes  diverses,  sont  aussi  très  remarquables. 

A.  M. 

Itoos  (Philippe',  peintre  et  graveur,  fils  du  préo id 
en  1655  à  Francfort-sur-le-Mein,  m.  en  1705,  alla  étudier  en 
Italie.  Il  observait  bien  la  nature,  pel .  ;itude, 

et  néanmoins  avec  beaucoup  de  fini.  - 
et  ses  groupes  disposés  avec  beaucoup  d'art  et  d'intell . . 
Celait  un  homme  de  mauvaises  mœurs,  qui  montra  une  com- 
plète ingratitude  envers  son  protecteur,  le  land.-ravc  de 
Il  ne  retourna  jamais  en  Alterna  flvoU,  ce  qui 

l'a  fait  surnommer  par  les  Italiens  /î 

comme  son  père,  des  sites  agrestes  avec  d>  b  mou- 

tons, des  chèvres  et  des  vaches,  ou  même  avec  des  animaux 
.  La  plupart  de  ses  tableaux  sont  en  It.i! 
*  a  gravé  que!'!  .   ■ 
beaucoup  dé déllcal  a.  m. 

ROOS  Jkan-Mbi  chîor),  peintre  île  paysage  et  d'animaux. 
frère  du  précédent,  ne  à  Francfort  en  .  :  : ..  l .  \    ra- 

ge* en  Italie,  puis  se  fixa  à  Nu:  .  peignit 

le  portrait  et  l'histoire. 

ROOS  Joseph  ,  peintre,  pelit-lils  de  Philippe,  ne  à  Vienne 
en  17-JS.  m,  en  1790.  exécuta  i  v 

à  Dresde,  obtint  la  direction  de  la  galerie  in  Vienne, 

et  peignit  plusieurs  paysages  dans  le  château  de  Schcenbrunn. 
Il  lit  aussi  de  bonnes  eaux-fortes. 

ROOSEBEKE.  V.  RoaBBC . 

ROOSENDAAL,  v.  du  roy.  di  s  Pays-Bas  (Brabant  sep- 
tentrional .  près  fie  la  fron  -   - 
de  grains.  Le  chemin  de  fer  venant  de  Pans  et  de  Bn. 
s'y  partage  en  2  branches  vers  Rotterdan  iiecht, 
pour  aboutir  par  les  2  routes  à  Amsterdam.  F.mbranch.  sur 
Flessingue.                                                   E.  D — t. 

ROQUE    LA.  Y.  \ 

ROQUE    SAN     00    SADJT-ROCH,  v.  d'i  lalou- 

. sur  une  n 
ne  et  dulen  il  :  1704, 

après  la  perle  de  Gibraltar.  Po;>.  de  la  commune  :  S, 729  hah. 
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ROQUEBROU  (LA),  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  d'Au- 
rilinr.  -urla  Cère;  l,17i  hab.  Poteries  et  tanneries.  Bel  hôpi- 
tal. Ruines  d'un  anc.  château. 

ROQUEBRUNE,  brg  (Alpes  Maritimes),  arr.  et  à  23  kil. 
de  Nice  :  8  7  hab.  Rocher  qui  a  plus  de  650  m.  de  hauteur. 
Cédé  à  la  France  en  ISoO  par  le  prince  de  Monaco. 

ROQUECOUREE,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  de  Cas- 
tres, sur  l'Agout;  1,145  hab.  Grandes  fabr.  de  bonneterie  à 
l'aiguille. 

ROQUEFAVOUR,  vge  (Bouches-du-Rhône),  arr.  d'Aix. 
Magnifique  aqueduc  du  canal  d'irrigation  de  la  Durance  à 
Marseille. 

ROQUEFORT,  vge  (Aveyron),  arr.  de  Saint-Affrique; 
771  hab.  Comm.  de  fromages  secs  de  brebis  très  estimés 
(50,000  quintaux  métriques  par  an  ;  ils  acquièrent  leur  excel- 
lence en  séjournant  dans  des  grottes  ou  caves  creusées  dans 
le  rocher  de  Combalou,  sur  lequel  s'élève  le  village. 

roquefort-de-marsan,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr. 
de  Mont-de-Marsan,  sur  la  Douze;  1,680  hab.  Ruines  d'un 
anc.  chàtoau  fort.  Chaux  et  poterie.  Comm.  de  bestiaux. 

roquefort-de-sau1jT,  vge  (Aude),  arr.  de  Limoux; 
633  hab.  1 

ROQUEFORT  '  .1.  -  B.  -  Bonayenttjrb  ) ,  dit  Flamericourt, 
littérateur,  né  à  Saint-Domingue  en  1777,  m.  en  183  4,  lit  ses 
études  au  collège  de  Lyon,  entra,  en  1790,  dans  une  école 
militaire,  d'où  il  sortit,  2  ans  après,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant d'artillerie,  fit  plusieurs  campagnes,  puis  se  retira  du 
service  pour  cultiver  les  lettres.  Il  aida  Ginguené  et  Millin 
dans  leurs  recherches,  et  publia  un  Glossaire  de  la  langue  romane, 
contenant  l'étymologie  et  la  signification  des  mots  usités  dans 
les  xi6,  xnf,  xiiie,  xiv«,  xv«  et  xvi«  siècles,  1808,  2  vol.,  et 
un  Supplément,  1820  ;  Dictionnaire  historique  et  critique  des  mo- 
numents religieux,  civils  et  militaires  de  Paris,  oh  l'on  trouve  l'in- 
dication des  objets  d'art  qu'ils  renferment,  1826  ;  Dictionnaire  éty- 
mologique de  ta  langue  française,  oh  les  mots  sont  classés  par 
familles,  1829,  2  vol.  ;  de  l'État  de  la  poésie  française  dans  les 
douzième  et  treizième  siècles,  1814,  Mémoire  couronné  par 
l'Institut.  Les  désordres  de  sa  vie  lui  fermèrent  l'entrée  de 
l'Académie  des  inscriptions,  où  son  savoir  l'aurait  fait  ad- 
mettre. 

Roquefort  a  publia,  comme  édilenr:   Vie  privée  de»  Francai»,  par 

-y,  1815,  3  vol.,  avec  noies  et  addition* ;  Poétic»  de  Ma- 

■  vol.  ;  Dictionnaire  biographique  et  bibliographi- 

,  ■•■urs  et  »ermonnaire»  fraaca:s,  depuis  le  ! 


J" 


tr»,  par  l'abb  ■  'I"  la 


,  précède  d'un  Biiai  historique 


'"tire,  par  Roquefort,  1823  ;  de»  Sijiultn 
nalei,  r\  ment  de  celle»  des  rois   de   Iran 

de»  Funérailles  des  rois,  reines,  princes  rt  princesse»  de 
la  monarchie  iuqur»  et  y  comprit  celle»  de  Louis  XVIII,  par  Hoqu  - 
fort   1».  B. 

ROQUELAURE  (Antoine,  baron  de),  né  en  1560,  m. 
en  1625,  fut  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique:  mais,  à  la 
mort  de  son   i  m  lui  fit  adopter  la  profession  des  ar- 

mes. Il  s'attacha  à  Henri  de  Navarre,  devint  le  lii  u tenant  de 
ses  garl  el  des  plus  d 

1  ml  la  guerre  civile  par 

les  char  I  maître  de  la  garde-robe  en  1500,  puis 

de  gouverneur  de  la  Guyenne,  et  osa,  l'un  des  premiers,  con- 

'  «on  maître  de  se  séparer  de  Gabriclle  d'Estrées.  Il 

e  .l'Henri  IV,  quand  ce  prince  fut  assas- 

\  III  le  nomma  maréchal  de  France  en  1615.  B. 

ROQUELAURE        '  I  s  •  I  "N-.I  I  AN-1'.APTISTB  ,    MARQUIS,    POIS 

I,  né  en  1617,  m.  en  1683,  se  distin- 

l 'i  1 1 .  et  de  Ilonnecourt,  1642, 

il  de  camp,  passa  lieutenant  général  après 

-,  de  Bourbourg  et  de  Courtrai,  re- 

'  .iiaque  de  Bordeaux  pendant  la  Kronde, 

en   1652,  figura  dans  les  campagnes  de 

l    Hollande,  et  prit  le  gouvernement  de  la 

il  avait,  ainsi  que  son  père,  un  caractère 

i  un  esprit  fécond  en  saillies.  On  a  publié  :  le  ilomus 

divertissantes  du  duc  de  Roquelaurc, 

uffonneries,  la  plupart  du 

res,  qu'on  lui  attribue.  B. 

ROQUELAURE     \  NTOf<B-OASTON-jBA!«-BAPTISTB,  DOCDB), 

i  'ut.  n*  en  1656,  m.  en  173K,  servit  dans  presque 

I  l'ouï  a  XIV,  devint  gouverneur 

nbaltit  les   proie-'  usa  les 

il.  en  1721,  le  bâton  de  maré- 

par  ses 

-.  Avec  lui  s'éteignit  la  maison  de  Roquelanre. 

H. 
ROQUELAURE,  arr.  d'Auch  ;  660  hab.  La  fa- 

mille       '  son  nom. 

ROQUEMAURE.ch.-l.de  cant.  (Gard  ,  arr.  dV? 

■  "\  3,008  b  y  mou- 

l  de-rie.  Beaucoup  de  plants  de  mûriers  aux  environ». 


ROQUEPLAN  Camille -Joseph-Etienne)  ,  peintre,  né 
en  1803  à  Malemort  (Bouches-du-Rhône  ,  m.  en  1S55.  élève 
d'Abe!  de  Pujol  et  de  Gros,  dont  il  abandonna  bientôt  les  tra- 
ditions, obtint  une  médaille  d'or  au  Salon  de  1822  pour  2  ta- 
bleaux remarquables,  un  Paysage  au  coucher  du  soleil,  et  un 
Boulier  dans  une  écurie,  mais  ne  commença  à  être  remarqué 
qu'à  partir  de  1S27.  La  marine,  le  genre,  le  paysage,  le  por- 
trait, lui  étaient  familiers.  Il  a  reproduit  les  sites  les  plus  pit- 
toresques des  environs  de  Dieppe,  de  Gisors  et  de  Sassenage, 
des  Vosges,  de  la  Bretagne  et  de  l'Italie.  Il  a  cmprunlé  à, 
\Y.  Scott  une  scène  tirée  de  Quentin  Durward,  la.  Marée  île  l'équi- 
no.rc  (de  l'Antiquaire),  et  la  Mort  de  l'espion  Morris  (de  Bob-Boy)  ; 
à  La  Fontaine,  le  Lion  amoureux;  à  J.-J.  Rousseau,  le  Passage 
du  ruisseau  et  les  Cerises.  On  cite  encore  l'Antiquaire,  la  Made- 
leine dans  le  désert,  Van  Dyck  ii  Londres,  les  Hollandais  souscri- 
vant au  profil  des  inondés  en  I65S,  le  Payeur  de  rentes,  la  Lecture 
défendue,  une  Promenade  dans  un  parc,  la  Balançoire,  la  Confi- 
dence, Deux  Sœurs,  l'Attente,  l'Heureuse  mère,  le  Violon  du  diable, 
In  Fidélité  jouant  avec  l'Innocence,  une  Vue  du  parc  de  Saint-Cloud, 
une  Ferme  1/éuruaise,  une  Scène  de  la  Saint-Barlhèlemn,  la  Ba- 
taille d'Elchingen.  Roqueplan  est  un  des  chefs  de  l'école  roman- 
tique en  peinture.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  modifia  sa  manière 
et  adopia  des  tons  moins  vifs,  plus  rapprochés  de  la  nature  ;  à 
cette  période  appartiennent  les  Espagnols  des  environs  de  Penti- 
cosa,  le  Visa  des  passeports,  les  Paysans  de  la  vallée  d'Ossau,  le 
Ravin,  la  Fontaine  du  grand  figuier,  une  Vue  de  Biarritz,  les  Filles 
d'Eve.  Roqueplan  a  exécuté  quelques  plafonds  au  palais  du 
Luxembourg  et  beaucoup  d'aquarelles.  B. 

roqueplan  (Loois-Victor-Nestor),  littérateur,  frère 
du  précèdent,  né  à  Malemort  (Bouches-du-Rhône)  en  1804, 
m.  en  1870,  fit  son  droit  à  Paris,  prit  la  rédaction  en  chef  du 
Figaro  vers  la  fin  de  la  Restauration  jusqu'en  1832,  écrivit 
sous  Louis-Philippe  dans  les  journaux  ministériels,  reçut  la 
direction  du  théâtre  des  Variétés  en  1840,  celle  de  l'Opéra  de 
1847  à  1854,  et  celle  de  l'Opéra-Comique  de  1857  à  1860.  Il  a 
écrit  de  spirituels  articles  dans  divers  journaux,  et  publié, 
outre  les  Nouvelles  à  la  main  :  Histoire  de  Napoléon  racontée  par 
une  grand'mère  ii  ses  enfants,  1 S35  ;  Begain  de  la  vie  parisienne, 
1853;  les  Coulisses  de  l'Opéra,  1855. 

ROQUES  (Pierre),  théologien  protestant,  né  en  1685  à 
La  Caune  (Languedoc),  m.  en  1748,  étudia  à  Lausanne  et  à 
Genève,  fut  nommé  pasteur  de  l'église  française  à  Bâle  en 
1710. 

On  lui  .loit  :  le  Pasteur  evangélique,  Bile,  1723,  in-l»;  Eléments  de» 
vérités  historiques,  dogmatiques  et  morales,  17_'8,  in-12  ;  le  Vrai  Pié- 
filme  ITll,  in-'.»  :  fermons,  1 7.3* ,  etc. 

ROQUET AILLADE  (Chateao  de).  V.  Mazères. 

ROQUETTE  (Gabriel  de),  prélat  français,  né  à  Toulouse 
en  loi.'),  m.  en  1707,  l  cardinal  Mazarin  et  devint 

évèque  d'Autun  en  1666.  Fort  maltraité  par  Tallemant  des 
Réaux  el  par  Saint-Simon,  il  est  surtout  connu  aujourd'hui 
par  une  éplgramme  de  Boileau.  E.  i> — t. 

ROQUEVAIRE,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône), 
arr.  d  >58  hab.   On  remarque   l'église  parois- 

siale el  l'hôtel  de  ville.  Comm.  de  fruits  secs,  vins,  soie,  huile; 
exploit,  de  houille  et  de  plâtre.  Aux  environs  se  trouvenl  les 
ruines  des  deux  villes  romaines  de  Lucretus  Pagns  el  Cargaria. 

V  177'*/.  rie  la  ville  de  Itoquevaire,  par  M.  l'abbé  Alli.ines,  1881. 

RORAAS.  V.  Rœraas. 

RORAIRES,  Borarii,  troupes  légères,  dans  la  légion  ro- 
maine; elles  commençaient  le  combat,  en  voltigeant  -urlcs 
lianes  de  l'ennemi  et  lançant  une  grêle  de  iraiis.  A  l'époque 
de  la  2°  guerre  punique,  les  roraires  furent  supprin 
UTBB.  C.  D— T. 

RORARIO  (Jérôme),  né  en  1185  à  Pordenonc  (Frioul), 
m.  en  1554,  étudia  le  droit  à  Padoue,  l'abandonna  pour  la 
littérature,  prit  les  ordres,  fui  légat  de  Clément  VII  en  Hon- 
grie et  de  Paul  III  en  Pologne.  On  lui  dotl  :  Plaidoyer  pour  les 
rats,  en  latin,  Coire,  1548;  Quod  animalia  bruta  srrpe  ratione 
ulantur  melius  homine,  Paris,  1648,  dont  Baylc  a  tiré  son  arti- 
cle sur  l';iine  Mes  bêles. 

RORBACH  or  ROHRBACH,   vge   d'Alsace-Lorraine , 
Sarregueminee:  '.iiiOhab.  Hauts  fourneaux. 

ROSA  Sai.vator),  célèbre  peintre,  en  même  temps  gra- 
veur, poète  et  musicien,  né  en  1615  à  la  Renella,  près  de  Na- 
d'un  pauvre  arpenteur,  m.  en  1673,  fut  place  chef  les 
PP.  Somasques  et  destiné  au  barreau.  Un  penchant  II  :  é«U« 
tilde  l'entraina  vers  la  peinture;  il  prit  des  leçons  i  h  /  l'ra- 
canzano,  «on  beau-frère,  élève  de  Ridera.  A  17  ans.  se  irou- 
vanl  orphelin  et  sans  ressources,  Il  peignit,  pour  \i\re,  des 
marines,  d  -,  des  batailles,  en  petites  proportions, 

qui  se  vnii  laieni  a  ri]  prix  sur  la  place  publique;  l.anfmnc 
admira  la  vigueur  de  ces  peinturée,  tins  *aar 

dans  le  défrrl,  et  encouragea  Salvador,  qui  finit  par  enti  et  .1  ,ps 
l'atelier  d«  Hibei  .  U  alla  a  Home,  y  loin 

et  revint  a  Naples.  Quelques  années  s'écoulèrent  avant  qu'une 


ROS 


—  21' 


ROS 


occasion  lui  fût  offerte  de  partir  do  nouveau.  Enfin  le  cardi- 
nal llrancaccio  l'appela  à  Home,  puis  l'emmena  a  Vilerbc.  Ce 
fut  la  que  .Salvator  Hosa  peignit  un  de  ses  chefs-d'œuvre,  St 
Thomas  mettant  le  doigt  dans  la  plaie  du  Sauteur,  cl  qu'il  se  lia 
avec  un  poète  caustique,  Antoine  Abali.  loi)!  le  commerce  lui 
inspira  le  goût  des  vers.  Cependant,  il  demeurait  toujours  in- 
connu. Pour  attirer  l'attention,  il  se  rendit  à  Home,  au  carna- 
val de  l'an  1639,  prit  part  aux  divertissement-  si  aui 
rades,  composa  et  joua,  sur  un  théâtre  de  société,  quelques 
pièces  satiriques,  ut  acquit  par  ses  saillies  la  réputation  que 
n'avaient  pu  lui  faire  ses  pinceaux.  Depuis  ce  moment,  on  re- 
chercha ses  œuvres.  Vers  la  fin  de  1016,  il  lit  un  nouveau 
voyage  à  Naples,  seconda  l'insurrection  de  Masaniello  en 
1647,  et  put  regagner  Rome  après  le  triomphe  des  Espagnols. 
Les  ennemis  qu'il  s'était  laits  par  ses  satires  l'obligèrent,  quel- 
ques années  après,  de  se  réfugier  à  Florence,  où  il  fut  accueilli 
par  le  cardinal  Jean-Charles  de  Médicis  ;  il  ne  revint  à  Rome 
que  dans  ses  dernières  années.  Les  tableaux  de  Salvator  Rosa 
se  distinguent  moins  par  la  grâce  et  la  correction  que  par  une 
entente  parfaite  des  grands  effets  de  couleur,  beaucoup  d'art 
dans  la  disposition  des  groupes,  une  hardiesse  singulière,  une 
rare  énergie  de  touche  ;  il  peignait  avec  une  extrême  rapidité. 
Il  excella  à  rendre  les  batailles,  les  scènes  de  brigands,  les 
sites  sauvages  et  désolés.  Ou  remarque  :  la  Fortune  distribuant 
aveuglément  ses  faveurs,  Jouas  prêchant  dans  S  tune,  lu  Pylho- 
nisse  d'Endor  évoquant  l'ombre  de  Samuel,  le  Jeune  Tobie  tirant  à 
lui  le  poisson  monstrueux  (ces  deux  deruiers  tableaux  sont  au 
Louvre),  l'Ombre  de  Pythagore  apparaissant  à  ses  ÙUttplU,  t'Om- 
bre de  Catilina  redemandant  le  serment  à  ses  complices.  .Salvator 
a  lui-même  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  de  ses  tableaux; 
C.  Antonini  en  a  gravé  une  collection  publiée  sous  le  titre  de 
Sert  di  $5  dise/jni  in  varie  grandezze,  Rome,  17S0,  iu-fol.  Les 
Satires  de  Salvator  Rosa,  parmi  lesquelles  on  distingue  IStihy- 
lone,  la  Musique,  ta  Poésie,  la  Peinture,  la  Guerre,  l'Envie,  ont  été 
publiées  a  Amsterdam,  1719,  et  à  Florence,  1770  ;  ell> 
rent  dans  leur  négligence  une  rudesse  originale  qui  rappelle 
la  touche  de  son  pinceau.  Quelques  morceaux  de  musique  de 
Salvator  Rosa  ont  été  publiés  par  Burney,  dans  son  Histoire 
de  la  musique. 

V.  Lady  Montigue,  Life  of  Salvator  Rosa,  Lonit.,  1821,  2  vol.:  C.  Cantù, 
S.  Rosa  (iUl.),  Milan,  1844;  Ch.  blanc,  Bisl.  des  peintres  de  toutes  Us 
écoles,  livr.  175-16.  B. 

rosa,  montagne  de  Suisse,  dans  les  Alpes  Pennines,  entre 
le  Valais  et  le  royaume  d'Italie,  4,638  m.  de  hauteur.  C'est  le 
plus  haut  sommet  de  l'Europe  après  le  mont  Blanc. 

ROSA  (santa-),  v.  de  la  rép.  de  Colombie  dans  l'État 
d'Antioquia;  8,130  hab.  Lavages  d'or.  Il  y  eut  jadis  un  temple 
du  Soleil,  très  fréquenté  par  les  indigènes. 

ROSAIRE  (du  latin  rosarium,  couronne  de  roses),  grand 
Chapelet,  institué  par  St  Dominique.  Il  équivaut  à  3  chape- 
lets ordinaires.  (  V.  Chapelet,  et  Rosaire  dans  notre  Uictionn. 
des  Lettres.) 

ROSAIRE  (Confrérie  do),  institution  due  à  St  Dominique, 
pendant  la  guerre  des  Albigeois.  La  fête  du  Rosaire,  établie 
par  le  pape  Pie  V,  lixée  par  Grégoire  XIII  au  1er  dimanche 
d'octobre  après  la  victoire  de  Lépante,  1571,  fut  rendue  géné- 
rale par  Clément  XI  après  celle  de  Pelerwardein,  1710. 

ROSALBA  CARRIERA,  femme  peintre  au  pastel,  née 
à  Venise  en  1671,  m,  en  1757.  Élève  d'Antonio  Lazzari,  elle 
eut  un  coloris  si  vigoureux,  que  ses  tableaux  avales!  l'effet 
de  peintures  à  l'huile,  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  pureté. 
Elle  a  fait  des  madones  pleines  de  grâce  cl  de  majesté,  des  su- 
jets de  sainteté,  et  des  portraits  remarquables  de  venté  et  de 
finesse.  La  galerie  de  Dresde  possède  une  suite  de  157  por- 
traits, de  60  centimètres  sur  43,  par  Rosalba;  Laimi 
Lépicié  ont  gravé  plusieurs  de  ses  œuvres.         C.  D — y. 

ROSALIE  (Sainte),  vierge,  patronne  de  Palerme,  m.  en 
1160,  se  retira  dans  une  grotte  du  mont  Pellegrino  près  de 
Palerme,  où  elle  vécut  dans  la  pénitence,  se-  reliques  furent 
retrouvées  eu  1625,  et  on  attribua  à  sa  protection  la  a 

peste  qui  ravageait  alors  la  Sicile.  Pèle,  le  1  septem- 
bre, On  l'honore  à  Palerme  en  juillet,  avec  de  grandes  solan- 

RÛSAMEL  (Clalok-Chahles-Maiiie  ducampe  db), 
amiral,  ni  en  1774k  I'iencq  (Pas-de-Calais),  m.  en  1- 
tra  il  13  ans  dans  la  mai  nie,  lit  les  -lierres  de  la  Révolution 
et  de  l'Empire,  devint  capitaine  de  frégate  en  1808,  loraqu'en 
1811,  après  un  combat  acharné  sur  la  Pomouc,  il  tomba  au 
pouvoir  des  Anglais  à  la  hauteur  de  l'île  l'alagosa  _rolfe  de 
Venise  .  Rendu  à  la  liberté  en  1814  et  nomme  capitaine  de 
vaisseau,  il  commanda  1.  lentsdemar 

en  I8iô  Mans  les  porta,  Cul  major  de  ta  marina  ■  Ci 
en  1816,  pana  rirai  an  1883,  commanda  la 

as  l'Amérique  du  S 

le  Eigny,  1 
avec  l'amiral  anglais  Malcolin,  il  l'entrée  des  bar 


1830  les  fonctions  de  major  général  de  la  (1 

1  une  escad. 
obtint  réparation  d'une  insulte  a  notre  consul,    : 
manlin.  .  1  en  ls3l,  membre  du  conseil 

d'amirauté  eu  1833,  représentant  de  '1 

nés,  ministre  de  Ja  marine  de  1830  a  1S39,  euliu  pair 
de  France. 

ROSAMONDE.   V.   ! 

ROSARIO  0*  SAN-JOSE  DE  GUCUTA ,  ou  simple- 
ment CLTCUTA,  >  atander  ,  inr 
le  Rio   1  ;ui  donna  la 
nslitulion  à  la  Col                    i\ . 

ROSARIO  Et,,  v.  de  la  rép.  du  h  ..ta-Fê), 

sur  la  rive  dr.  du  Parana,  560  kil.de  l'Océan,  avec  un  port 
de  comin.  très  fréquenté;  3ï,20i  hab.  Chemin  de  fer  pour 
ba  et  1  urni 

ROSARIO  EL  ,  v.  du  Mexique  ^inaloaj,  sur  une  riv.  de 
son  nom,  a  t  10  kil.  S.  de  Culiacan  ;  1 4, 23'J  hab.  Mines  d'or 
et  d'argent  aux  environs. 

ROS  AS  ut:  ROSES,  en  espagnol  Hoi*.  v.  forte  d'Es- 
pagne Catalogne  .  au  pied  des  .  dans  la  prov.  et  à 
15  kil.  N.-N.-K.  de  Giroue,  port  sur  le  golfe  de  son  nom  dans 
la  Méditerranée;  pop.  de  la  commune  :  3,219  hab.  On  croit 
que  celte  ville  fui  fondée  au  xc'  siècle  av.  J.-C.  par  une  colo- 
nie rhodienue.  Elle  fut  1res  Doriasante  sous  les  Romains; 
prise  par  les  Arabes  en  713,  elle  leur  lut  enlevés  en  797.  Les 
Français  s'en  emparèrent  en  1645,  et  la  gardèrent  jusqu'en 
1693;  ils  l'occupèrent  encore  de   1095  a  lo97,  et  de  1608 

à    1  s  I    i  . 

ROSAY.   I'.  Rosov. 

ROSBACH,  vge  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  entre  Nau:n- 
bourg  et  Mersebourg.  Victoire  de  Frédéric  II  sur  le  prince  de 
Ilildburgbausen.  commandant  l'armée  allemande,  et  sur  un 
corps  de  20,000  Fi- 
le 5  nov.  1757.  Les  Allemands  et  le  gênerai  en  chef  prirent  la 
fuite  dès  le  commencement  de  la  bataille.  Les  20,000  Fran- 
çais, avec  quelques  régiments  autrichiens,  soutinrent  seuls 
l'effort  d'  l'armée  prussienne  et  perdirent  presque  tous  leurs 
officiers.  Une  colonne  élevée  en  mémoire  de  cet  événement 
fut  abattue  par  Napoléon  Ier.  vainqueur  à  Iéua,  en  1806. 

ROSBECQUE    oc    ROOSEBEKE,    brg   de    Belgique 
(Flandre  occidentale);  4,60s  han.  Charles  VI  y  défit  l> 
mands  révoltés  contre  leur  comte  Louis  de  Maie  et  conduits 
par  Philippe  Arteveld,  qui  y  fut  tué,  le  27  novembre  1382. 

ROSCELIN  (Jean),  philosophe  scolastique,  né  en  Bre- 
tagne au  milieu  du  xie  siècle,  m.  après  1121,  fut  chanoine  et 
professeur  de  théologie  à  Compiegne.  11  est  le  chef  des  nomi- 
nalisles.  (V.  Réalistes.,  Sa  doctrine  conduisait  à  la 
tion  de  la  Trinité;  elle  fut  combattue  par  St  Anselme, 
damnée  au  concile  de  Soissons  en  1092.  H  dut  se  réfugier 
momentanément  en  Angleterre,  mais  obtint  la  permission  de 
revenir  en  France  et  se  fixa  à  Loches,  où  il  recommença  a 

ROSCHER  Albert  ,  voyageur  allemand,  né  à  Hambourg 
en  ls36,  m.  an  1S60,  se  lit  connaître  en  1857  par  un  ou- 
vrage d'une  érudition  un  peu  superficielle  :  Ploltmee  et  lu 
routes  dé  cu.'ii  .  Afrique  centrale.  Il  forma  ensuite  le 

projet  d'un  voyage  aux  grands  lacs  de  l'Afrique  cri  .     \- 

plora  en 

Quiloa  avec  la  caravane  qui  se  rei 

parvint  en  septembre.  M  s  de  la 

caravane,  presque  mourant  de  la  Se*  1  e.  il  lut  tue  (    :  Isa  indi- 
ms  une  excursion  vers  la  r.vière  Kufuma.  Il  n'est  par- 
venu 1  n  Europe  que  quelques  noies  I  royaga, 
aques  sur  le  second.                        C.  P. 
ROSCILTS    Q,  .  célèbre  acteur  Nanti                    |  qu'on 
rriloire  de  l.auuvium.  .  Home, 
J.-C,  m.  vers  62,  eut  un  ..                   aient  dans  la 
comédie,  ei  dut  à  ce  talent  au                          .  Sylla  lent 
chevalier  romain. 

^  M  'te  l'acteur  Q.  Botciut,  dut»  lu  31cm.  ic  VAeai.  au 

rosctos  d'amerie,  prose  taé  de  la 

né,  fut  défendu  j  1  contre 

.  .ilïranchi  d  1 
ROSCOE    W'ii  :  ;  à  Liverpool 

.  et  sans 
lucation,  d.  - 
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ROSCOFF,  brg  (Finistère),  arr.  de  Morlaix  ;  4,402  hab. 
Port  sur  la  Manche,  formé  par  un  môle  long  de  312  m.  Com- 
merce actif  de  cabotage  ;  entrepôt  de  genièvre,  rhum,  thé,  sa- 
laisons, bois  du  Nord,  culture  maraîchère  considérable,  favo- 
risée par  la  douceur  du  climat. 

ROSCOMMON,  v.  du  centre  de  l'Irlande,  cap.  du  comté 
desonnoui;  2,800  hab.  Pauvre  et  mal  bâtie.  Ruines  d'une 
abbaye  et  d'un  château  du  xmc  siècle.  Manuf.  de  grosses 
laines,  flanelles,  souliers,  etc.  Comm.  de  blé.  Donne  le  titre 
de  comte  à  la  famille  Dillon.  —  Le  comté  est  à  l'E.  du  Con- 
naught;  2,369  lui.  carr.,  100  kil.  sur  60;  131.755  hab.  Sol 
montagneux  au  N.,  plat  à  l'E.,  très  fertile  ;  beaucoup  de  ma- 
rais. Pommes  de  terre.  Elève  de  bestiaux.  La  fabr.  de  toiles  a 
décliné.  V.  princ.  :  Boyle,  Castlercagh,  Strokestown,  Athlone 
(eu  partii  . 

ROSCOMMON  ^WEMTWORTH  DILLON,  COMTE  DE) ,  poète, 

né  en  Irlande  vers  1633,  m.  en  1684,  était  neveu  de  Thomas 
Wentwortb,  comte  de  Strafford  et  gouverneur  de  l'Irlande. 
En  16 12,  il  alla  compléter  ses  études  en  France,  suivit  les  le- 
çons de  Bocbart,  voyagea  en  Italie  et  ne  rentra  en  Angleterre 
qu'après  la  restauration  des  Stuarts.  Après  avoir  occupé  un 
emploi  à  la  cour  de  Charles  II,  il  fut  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Ormond  en  Irlande,  puis  s'attacha  à  la  duchesse  d'York, 
Jusqu'alors  homme  de  plaisir,  il  commença  de  s'occuper  de 
poésie.  Il  a  laissé  un  petit  nombre  de  poèmes,  parmi  lesquels 
une  traduction  de  l'Art  poétique  d'Horace  ;  ils  sont  ordinaire- 
ment publiée  avec  les  œuvres  de  Rochesler,  et  se  distinguent 
par  la  correction. 

ROSCREA,  brg  d'Irlande  (Tipperary)  ;  2,992  hab.  Distil- 
leries. Ancien  château  fort.  Jadis  évèché. 

ROSE  Saints),  vierge,  née  à  Lima  en  1586,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Espagne,  m.  en  1617,  tomba  dans  la  pau- 
vreté, fut  réduite  à  se  faire  servante  et  entra  dans  le  tiers 
ordre  de  Saint-Dominique.  Elle  fut  canonisée  par  Clément  X 
en  1671.  Fête,  le  30aoiit. 

ROSE   f>r -ii-LA'  "  français,  né  1542  à  Chaumont- 

•:.'ny.  d'une  famille  noble,  m.  à  Senlis  en  1602,  eut  de 
-  la  chaire,  devint  prédicateur  et  aumônier 
de  Henri  III,  grand  maître  du  collège  de  Navarre  en  1983, 
évêque  de  Senlis  en  158  S,  montra  envers  !e  roi  la  plus  odieuse 
ingratih.  'i\  InvectWesqu'il  proférai!  rentre  Henri  IV 

l'apologie  de  Jacques  Clément,  contribua  par  ses  déclama- 
is a  entretenir  la  révolte  des  Parisiens,  mai*  se  pro- 
nonça énergiquement  contre  le  projet  d'appeler  une  princesse 
espagnole  au  Ir  >ne  de  France.  Banni  de  Paris  quand  Henri  IV 
le  nouvelles  attaques,  une  eondamna- 
'  m  lui  attribue  à.  tort  le  libelle  de  Justa  rei- 
puilicr  ehritïuu*  m  regm  impiox  iurtnritale,  1590. 

^redicatrurt  dr  la  Uvw.  B. 

ROSE  rooasa!5i  .  aé  en  101 1.  m.  en  1711  secrétaire  par- 
ticulier .  puis  secrétaire  du  cabinet  de  Louis  XIV, 
devint  président  à  la  Cour  des  comptes  en  1661,  et  membre 
de  l'Académie  française.  Il  fit  rendre,  en  1667.  la  déclaration 
en  vertu  de  laquelle  cette  compagnie  fut  admise  à  haranguer 
le  roi  dans  les  occasions  solennelles.  Il  imitait  parla 
l'écriture  de  Louis  XIV,  et  plusieurs  Lettres,  qui  passent  pour 
être  de  la  main  de  ce  monarque,  sont  l'œuvre  du  secrétaire. 

ROSE    h  \s-Baptistl  ir,  né  en  1714  à  Q 

prit  les  ordres,  et  embrassa 
les  l'histoire,  la  minéralogie,  les  mathématiques 
et  l'astronomie. 

tntalrt  dr  mornlr,   Bmincm.    176*.  2  toI. 
rrrUti  «'<('«  (le 

■ 

■!  i't  Bourguiqnmit. 

'     i 

ROSE  himiste  allemand,  né  à  Berlin  en  1795,  m. 

-tockbolm  avec  Berzelius  et  revint  profes- 
aitale.  Il  a  fait  connaitre  la  composition 

■>rps. 

il*   l'"r»-»pi>l<>'f.  on  loi 
i  liste  deu 

ROfai.  ,A. 
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ROSEAU  (US)  on  CHARLOTTE-TOWN,  v.  des  An- 
tilles anglaises,  ch.-l.  de  la  Dominique,  sur  la  côte  S.-O.,  où 
elleaun  bon  port  et  un  arsenal.  Evèché  catholique;  5,000  hab. 

ROSEBECQUE.  V.  Rosbecqde. 

ROSE-CROIX  (Frères  de  la),  secte  d'illuminés  qui 
croyaient  pénétrer  les  mystères  de  la  nature  à  l'aide  d'une  lu- 
mière intérieure,  et  qui  tombèrent  dans  les  erreurs  de  la  ma- 
gie et  de  l'alchimie.  Répandus  surtout  en  Allemagne,  ils  se 
donnaient  pour  fondateur  un  certain  Rosenkreutz  (cC-à-d.  rose- 
croix),  qui  aurait  vécu  plus  de  100  ans,  1378-1484,  et  rap- 
porté de  Turquie  et  d'Arabie  une  foule  de  secrets  merveilleux. 
Leur  véritable  chef  parait  être  Jean-Valentin  Andréas  ou  An- 
dré. (V.  ce  mot.)  On  n'en  rencontre  plus  aujourd'hui. 

V.  Amlrrp.  Confrssio  Rosex-Crucis,  1615. 

ROSELLEN  (Louis-Henri),  pianiste,  né  à  Paris  en  1811, 
m.  en  1876,  fut  élève  de  Pradher,  Dourlen,  Félis  et  Ilalévy, 
et  se  consacra  à  l'enseignement.  Il  a  laissé  environ  200  mor- 
ceaux, qui  sont  presque  tous  des  airs  variés. 

ROSELLINI  (Hippolyte),  antiquaire,  né  à  Pise  en  1S00, 
m.  en  1843,  professeur  de  langues  orientales,  puis  d'arrhéo- 
i  l'université  de  Pise,  prit  dans  ses  relations  avec'.ham- 
n  le  goût  des  études  égyptologiques,  reçut  du  grand- 
duc  de  Toscane  .  en  1S2S  .  1  i  direction  d'une  expédition 
scientifique  qui  vi-ila  l'Egypte  de  coneeel  a*sejg  Le  savant  fran- 
çais, et  publia,  toujours  avec  lui,  les  Monuments  d'Ei/tjpte  et 
de  Nul/ie,  1832-15,  10  vol.  et  atlas,  ouvrage  terminé  par  ses 
amis  après  sa  mort.  Ses  Etemenln  linqum  œgyptiacœ,  vulgo  cop- 
ticœ,  ont  été  publiés  par  le  P.  Ungarelli. 

V".  sa  aVagrapàic  'en  i Lai. >  pas  BanWiJ,  Florence,  1813. 

ROSEMONDE,  ROSAMONDE  oc  ROSMONDE,  fille 
de  Cunimond,  roi  des  Gépides,  fut  contrainte  d'épouser  le  roi 
des  Lombards,  Alboin,  vainqueur  et  meurtrier  de  son  père, 
KUe  ne  pardonna  point  à  Alboin  de  l'avoir  obligée  de 
boire  dans  le  crâne  de  Cunimond;  après  l'avoir  fait  tuer  (V. 
Alboin)  en  573,  elle  se  retira  dans  Ravenne  avec  Hémilchide, 
qu'elle  épousa.  Mais  elle  le  trahit  pour  l'exarque  Longin,  et 
lui  donna,  au  sortir  d'un  bain,  un  poison  qu'Hémilchide, 
averti,  la  força  d'achever  elle-même,  573.  Alfieri  a  écrit  une 
tragédie  de  Rosmunda. 

rosemonde,  mailressc  du  roi  d'Angleterre  Henri  II,  était 
fille  de  lord  Waiter  C.liiïord,  d'une  illustre  maison.  Pour  la 
garantit  des  ressentiments  jaloux  de  la  reine  Éléonore  de 
liuienne.  Henri  lui  lit  construire  à  Woodstock  un  asile  mys- 
térieux ;  il  eut  d'elle  2  fils.  Richard  Longue-Epée  et  Qsoffroi, 
qui  devint  archevêque  d'York.  Rosemonde  mourut  en  1173 
OU  1177,  empoisonnée,  dit-on,  par  Eléonore.  Addison  a  fait 
des  amours  de  Henri  1 1  et  de  Rosemonde  le  sujet  d'un  opéra. 
Briffaut  a  publié  un  poème  de  liusemonde,  en  3  chants,  el  E.  de 
lionnechose,  une  tragédie  de  Hosemonde,  jouée  au  Théàtre- 
Françai»  en  1326. 

ROSEN  Conrad,  marquis  de),  né  en  Alsace  en  1628,  m. 
en  1715,  s'engagea  à  13  ans  dans  les  troupes  saxonnes,  alla 
ensuile  rej'in  Ire  un  de  ses  oncles,  lieutenant  général  au  ser- 
vice de  la  Suède,  et,  condamné  à  mort  pour  un  duel,  s'enfuit 
en  France,  où  il  servit  dans  la  cavalerie.  Il  se  distingua  à 
l'attaque  des  lignes  d'Arras,  en  1654,  devint  colonel  d'un  ré- 
giment de  son  nom,  combattit  vaillamment  à  Senef  en  l 
fut  nninrn  n  1875,  maréchal  de  camp  en  1678, 

défi!  Mindcn  el   iu  pa 

du  Wéser,  1679.  et  passa  lieutenant  général  en   1688.  Com- 
mandant d'une  expéiliti'in  tentée  en  faveur  de  Jacques  II,  il 
reçut  de  ce  prince  le  titre  de  maréchal  d'Irlande.  Après  s'être, 
ilé encore  à  Nerwinden,  aux  sièges  deCharleroietdeNi- 
.  il  fui  nommé  m  iréchal  de  France  en  1703.  H. 

ROSEN  DE  ROSENSTEIN  ;  Nicolas),  nié  :  s,  né 

en  170c.  m.  en  l  a  Lund  et  à  Dpsal,  i 

Allemagne, en  France  et  en  Hollande,  fui  adjointe  la  faculté 
de  médecine  d'Cpsalea  1731,  nommé  médecin  do  roi  en  I 
professeur  d'anatomie  en  1740,  contribuas,  propager  en  suède 
la  pratique  de  l'inocula' 

Il  »  ■  »  :  Trnitf  <Wt  mttiutii  <  4M  tn/j 

l'rfrii, 
I 

ROSENAU,   i  f/a,  v.  du 

lani  le  oomitatdi 

i  oon- 
i  iiix  miie  intlmolna, 

ROSENAU,v.  d'Aul  .a  11  kil. 

avec  un 

ROSENBERG,  ei 
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rosenberg,  en  polonais  Otrzno,  v.  du  roy.  de  Pru 
!  kil.  n.-e.  d'Oppeln,  sur  la  Stober;  :i,570  hab. 

"IX. 

ROSENHEIM,  v.  de  Bavière  (Haute-Bavière),  au  confl. 
d"  11  un  et  du  Mangfall,  a  52  kil.  S.-E.  de  Muni,  b 

iiiivre.  Source  minérale  et  bains.  BUurca- 
-  chemins  de  fer  de  Munich  à  Salzbouig  et  de  Munich 
ii  Vérone. 

ROSENMULLER  (Jean-George),  théologien  luthérien, 
né  en  1730  à  Ummersladt,  prèsd'Hildburghauscn,m.  en  1815, 
professa  la  théologie  à  Erlangen,  Glessen  et  Leipzig. 

On  lui  doit  :  Schulia  in  Novum  Testamentum,  Nuremberg,  1777-SS, 
6  vol. 

ROSENMULLER  {  Ernest-Frédérk-Oharles  ) ,  orienta- 
liste, (ils  du  précédent,  né  en  1768  à  Hessberg,  près  dllild- 
burghausen,  m.  en  1835,  fut  nommé  en  1795  professeur  ex- 
traordinaire de  langue  arabe  à  l'université  de  Leipzig,  et 
obtint  la  chaire  de  littérature  orientale  en  1813.  Depuis  1820, 
il  prit  une  part  importante  à  la  rédaction  de  la  Gazelle  litté- 
raire de  Leipzig. 

On  a  de  lui  :  Scholin  In  Vêtus  Testametitum,  Lr>ipz.,  1788-1815,  25  vol.; 
Manuel  bibliographique  de  la  critique  biblique  et  de  l'exégèse,  GrH- 
tingue,  1097-1800,  t  vol.  ;  Manuel  darchcoloqie  biblique,  Leipz.,  1823. 
*vol.;  Analectes  arabes,  1825-2G,  2  toi.  in-l°  ;  Grammaire  arabe,  1818, 
in-lo.  Pte. 

rosenmtjller  (Jean-Christian),  anatomiste,  né  à  Hess- 
berg, près  d'Hildburghausen,  en  1771,  m.  en  1820,  élève  de 
l'université  d'Erlangen,  devint  prosecteur  à  Leipzig  en  1794 
et  professeur  d'anatomie  en  1803.  L'anatomie  lui  doit  plu- 
sieurs découvertes,  entre  autres  celle  de  l'appareil  situé  dans 
les  ligaments  larges,  et  que  l'on  nommé  Organe  de  Rosenmutler. 
Habile  dessinateur,  il  a  fait  lui-même  la  plupart  des  planches 
que  l'on  trouve  dans  ses  ouvrages. 

On  a  ■!'■  lui  :  de  Oistbia  rn<<i!ilm*  animalit  ruiutdnm,  Leipz.,  1791, 
in-v°;  Oryanorum  lacrymalium  partiwnque  externanan  oeutt  Uescrijr 
tio  atuUomicn,  179»,  in-*°  ;  Planches  d'anatomie  chirurgicale,  en  allcm. 
et  en  latin,  Weimar,  1805-1812,  3  part.,  in-fol.  ;  Compendium  anatomi- 
cum,  IRi'J.  D— g. 

ROSENTHAL,  vge  du  roy.  de  Prusse  (prov.  de  Hesse- 
Nassau,  rég.  de  Cassel),  à  12  kil.  S. -S.-E.  de  Frankenberg; 
1,103  hab.  Ane.  château  de  Schaumbourg. 

ROSES,  v.  d'Espagne.  (V.  Rosas.) 

roses  (Guerre  des  deux-),  guerre  civile  qui  désola 
l'Angleterre  pendant  le  2e  moitié  du  xv«  siècle,  et  qui  eut 
pour  cause  la  rivalité  des  maisons  de  Lancastre  et  d'York. 
Henri  VI,  qui  représentait  la  première,  portait  dans  son  écu 
une  rose  rouge,  et  le  duc  Richard  d'York  une  rose  blanche. 
La  maison  de  Lancastre,  issue  de  Jean  de  Gand,  3°  fils 
d'Edouard  III,  possédait  le  trône  depuis  la  mort  de  Richard  II, 
1399,  et  avait  donné  3  rois  à  l'Angleterre,  Henri  IV,  Henri  V 
etHenri  VI. La  maison  d'York  descendait  d'Edmond  de  Lang- 
ley,  duc  d'York,  qui  n'était  que  le  4«  fils  d'Edouard  III; 
mais  un  mariage  lui  avait  transmis  les  droits  de  la  maison  de 
Clarence,  issue  du  2°  CUdu  même  prince  el  éteinte  quant  aux 
mâles.  Quand  le  gouvernement  d'Henri  VI  fut  devenu  impo- 
pulaire par  les  revers  des  dernières  années  de  la  guerre  de 
Cent  ans  et  par  la  mort  du  duc  de  Glocester,  Richard  d'York 
songea  à  faire  valoir  les  droits  de  sa  famille.  De  là  la  guerre 
des  Deux-Roses,  1554.  Les  succès  furent  longtemps  partagés  : 
le  parti  de  Lancastre,  vaincu  à  Saint- Albans ,  1455,  et  à 
Northampton,  1459,  se  releva  à  Wakefield,  1460,  mais  suc- 
comba à  Towton,  1461.  Edouard  IV,  fils  de  Richard,  fut  re- 
connu roi,  grâce  à  l'appui  du  comte  de  Warwick,  et  triompha 
encore  à  Barnet  et  à  Tewkesbury,  1470-71.  A  sa  mort,  1483, 
son  frère,  Glocester,  usurpa  le  trône  et  prit  le  nom  de  Ri- 
chard III.  (V.  Henri  VI,  Marguerite  d'Anjou,  Edouard  IV, 
ÉdooardV,RichardIII,  Warwick.)  Labataillede  Bosworth, 
1485,  où  périt  Richard  III,  rendit  le  trône  à  un  prince  issu 
des  Lancastre,  Henri  Tudor  (F,  Henri  VII),  dont  le  mariage 
avec  Elisabeth  d'York,  fille  d'Edouard  IV,  devait  confondre 
les  droits  des  deux  maisons  rivales.  La  guerre  des  Deux- 
Roses  ruina  l'aristocratie  anglaise  :  décimés  sur  les  champs 
de  bataille,  épuisés  par  la  lutte,  les  nobles  laissèrent  le  des- 
potisme des  Tudors  s'établir  et  se  consolider;  la  nation  en- 
tière l'accepta  pour  échapper  à  l'anarchie. 

ROSES  (Baillée  des).  V.  Baillée. 

ROSETTE,  anc.  Bolbilinum,  en  arabe  Rachid,  v.  de  la 
Basse-Egypte,  sur  la  rive  g.  de  la  branche  occidentale  du  Nil, 
à  10  kil.  de  son  embouch.,  à  7.">  kil.  N.-E.  d'Alexandrie  par 
chemin  de  fer;  16,666  hab.,  dont  111  étrangers,  Ch.-l.  d'un 
pvl.  Kabr.  de  coton. lainages,  soieries,  maroquins.  Comra.  de 
transit  assez  important,  quoique  déchu.  Environs  délicieux. 
—  Bile  fut  fondée  en  870  par  les  Arabes.  Les  Francs 
cupèrent  de  1798  a  1S01  :  les  Anglais  l<  ni  renl  vainement  de 
opérer  on  1807  et  l'occupèrenl  en  1888.  Os  y  a  trouvé, 
pendant  l'expédition  Crancaise  d'Egypte,  1799,  un  bloc  de 
granit,  dit  l'ierrede  Rosette,  et  transporté  depuis  à  Londres  :  il 
porte  surl'une  de  ses  faces  trois  inscriptions  superposées,  dont 


deux  en  égyptien  (l'une  en  caractères  hiéroglyphiques  ou  sa- 

.ine  de  ces  il  exprime  u:.  : 

alempbii  par  les  préti 

a  trouvé  la  clef  des  hiéroglyphes.  Lepsius  in  nou- 

vel exemplaire  à  I'hila-,  en  1811.  On  trouve  l'inscri; 

,  avec  un  commentaire  de  Letronne,  dans  les  Fragment* 
hislvricarum  greecorum  de  Didot,  1848. 

iiolcy,  Analyse  grammaticale  du  texte  dêmotique  du  tra  :t  4* 

n-W.  B. 

ROSETTI  (Constantin;,  littérateur  et  homme  politique 
roumain,  né  en  1816  à  Bukbarest,  ni.  ep  1885,  débuta  par  des 
traductions  de  Byron,  de  Voltaire  et  de  Lamartine  et  publia, 
en  18  10,  les  Chants  de  bonheur,  qui  eurent  un  succès  popu 
Chef  de  la  police  à  Pitesci,  1  procureur  du  tribunal 

civil  de  Bukharest,  il  donna  sa  démission  en  1845,  séjourna 
quelque  temps  à  Paris  et  épousa  à  son  retour  mi«*  Mary 
Grant,  née  à  Guernsey.  Pour  répandre  les  idées  libéra 
se  fit  libraire  en  1846,  fit  partie  en  1818  du  comité  révolution- 
naire roumain,  mais  sauva  la  vie  au  prince  Bibesco,  qu'il  fit 
échapper.  Chef  de  la  police  à  Bukharest,  puis  secrétaire  du 
gouvernement  provisoire  et  directeur  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, il  fonda  alors  le  Sourriison  roumain,  journal  déni"' 
que.  Envoyé  auprès  de  Fuad-effendi,  il  fut  retenu  prisonnier 
et  transporté  à  Orsova.  Sa  femme  réussit  à  le  délivrer.  Réfugié 
à  Puis,  Rosetti  y  fonda,  en  18"j0,  la  Roumanie  future,  revue  po- 
litique et  littéraire,  et  la  République  roumaine  ;  la  même  année  il 
publia  son  Appel  à  tous  les  partis;  en  1852,  2  Lettres  au  prince 
Stirbey  et  le  Catéchisme  des  villageois,  en  collaboration  avec 
J.  Bratiano.  Rentré  dans  son  pays  après  le  traité  de  Paris, 
i,  il  fut  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  à 
Jasgy,  1861,  et  fut  élu  député  à  l'assemblée  roumaine,  où  il 
devint  le  chef  du  parti  libéral.  Il  fut  appelé  à  la  présidence  de 
la  Chambre,  en  nov.  1876,  et  de  concert  avec  M.  Bratiano,  il 
poussa  le  prince  Charles  à  proclamer  son  indépendance  et  à 
s'alliera  la  Russie  contre  les  Turcs.  En  1S7S,  il  fut  nommé 
ministre  de  l'intérieur  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'en  août 
1880. 

ROSHEIM,  v.  de  l'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Molsheim; 
3,602  hab.  Bâti  au  xji»  siècle,  et  jadis  l'une  des  10  villes  libres 
impériales  d'Alsace.  Belle  église.  Eaux  minérales.  1 
de  coton.  Comm.  de  bestiaux  et  de  grains.  Rosbeim  fut  dé- 
vasté par  un  incendie  en  1S35. 

ROSIERE,  nom  donné  à  une  jeune  fille  renommée  pour 
sa  sagesse,  et  qui,  dans  une  fête  annuelle  instituée  à  Salency, 
en  535,  par  St  Médard.  évèiue  de  Noyon,  recevait  des  mains 
du  saint  évêque  une  couronne  de  roses  blanches  et  une  dot 
de  25  livres.  La  fête  se  perpétua,  et  le  seigneur  de  Salency 
remplaça  l'évéque.  Le  village  lui  présentait  3  jeunes  filles, 
parmi  lesquelles  il  choisissait  la  rosière.  Il  faisait  annoncer 
son  choix  au  prône,  un  mois  à  l'avance,  afin  que  ch:i 
le  contrôler.  La  rosière  devait  non  seulement  être  ir 
chable  de  tous  points;  mais  il  fallait  que  tous  ses  par 
remontant  jusqu'à  la  4e  génération,  le  fussent  aussi.  Le  8  juin, 
jour  de  la  Saint-Médard,  le  seigneur  conduisait  la  jeune  tille  à 
l'église,  où  elle  entendait  les  vêpres;  au  sortir  des  vêpres,  on 
se  rendait  processionnellementà  la  chapelle  de  Saint-: s: 
où  la  couronne  de  roses  était  déposée  sur  l'autel.  L'officiant, 
après  l'avoir  bénite,  la  posait  sur  la  tête  de  la  rosière  agenouil- 
lée, et  lui  remettait  les  25  livres.  On  revenait  processionnelle- 
ment  à  la  paroisse,  où  l'on  chantait  un  Te  Ùeum  et  une  an- 
tienne à  51  Médard.  Louis  XIII,  ayant  une  fois  présidé, 
par  procuration,  au  couronnement  de  la  rosière,  joignit  à  la 
couronne  un  ruban  bleu  et  un  anneau  d'argent.  Des  fêtes  sem- 
blables furent  établies  dans  plusieurs  localités  par  d 
gneurs  de  paroisse,  et  subsistèrent  jusqu'à  la  Révolution. 
Dans  les  premières  années  du  xixe  siècle,  quelques  communes 
rétablirent  cette  fêle,  en  dotant  de  jeunes  filles  vertueuses  à  la 
condition  de  choisir  un  mari  qui  eût  été  militaire  dans  les  ar- 
mées françaises.  Cette  condition  n'existe  plus,  mais  la  cou- 
tume de  couronner  des  rosières  existe  encore  à  Nanlerre,  à 
Saint-Denis,  à  Enghien,  etc. 

rosières-aux-saltnes,  vge  du  dép.  de   Meurthe-et- 
Moselle,  an-,  dfl  Nancy,  sur  II  rive  g.  de  la  afeurthe,  2,221  hab. 
détalons.  L'exploitation  des  s  .   1760. 

ROSIÈRES-EN-SANTERRE  .  eh.-  S  mime) ,  aiT. 

de  Montdidler;  8,481  hab.  Filatures  de  laine,  fabr.  de  ca- 
licots. 

ROSIERS     LES  .  brg    Maine-et-Loire),  arr.  d 
mur.  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire;  2.430  hab.  Magnanerie. 

ROSLLY-MESROS  [FxvUtçots-ËTii  nse,  comte  db),  né  à 
Brest  en  1748,  m.  en  l!<32,  entra  toul  jeune  dans  la  marine, 
fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau  ei  1778,  -minauda  en 
1781  la  frégate  la  CUopàlrt,  sur  laquelle  SufTren  lit  la  guerre 
des  Indes,  obtint  à  son  retour  le  grade  de  capitaine,  et,  après 
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diverses  missions  politiques  et  commerciales  dans  les  mers  de 
l'Inde  et  de  la  Chine,  reçut,  en  1790,  le  commandement  de  la 
station  de  l'Inde.  Contre-amiral  en  1793,  puis  directeur  des 
cartes  et  plans  de  la  marine,  vice-amiral  en  1796,  comman- 
dant de  l'armée  navale  de  Cadix  en  1805,  il  ne  put  arriver  à. 
temps  pour  empêcher  le  désastre  de  Trafalgar.  resta  bloqué 
2  ans  par  les  Anglais  dans  le  port  de  Cadix,  el  devînt  en  1811 
ut  du  conseil  des  constructions  navales.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  l'organisation  du  corps  des  ingénieurs-hydrogra- 
la  marine.  B. 

ROSIN   Jean).  Rosinus,  en  allemand  Roszfeld,  antiquaire, 
né  à  Eiscnach  en  1551,  m.  en  1626,  renonça  à  l'enseigne- 
ment pour  la  carrière  évangélique,  et  fut  attaché  depuis  1592 
à  la  cathédrale  de  Nnumbourg  comme  prédicateur. 
On  a     p  lui  :  une;  édition  de  la  Chronique  de  W.  Dre<  h«ler,  continuée 
n  i  l'ciipil  île  divers  opuscules  allemands  de  Lulber,  Leipz., 
I  nli'iuU-tum  romanarum  corpus,  BAle,  H83,  in-fol. 
ROS1NI    Giovanni  ,  poète  et   littérateur,  né  en  1776  à 
Lucignano  ^  Toscane),  m.  en  1855,  occupa,  depuis  IS03,  la 
chaire  de  littérature  italienne  à  l'université  de  Pisc  on  a  de 
lui  :  Notu  di  Cime  et  di  Lalona,  poème  écrit  à  l'occasion  du 
mariage  de  Napoléon  Ier  avec  Marie- Louise,  1810;  Poésies, 
1819;  une  bonne  édition  de  {'Histoire  d'Italie  de  Guichardin  ; 
1819,  10  vol.;  mie  édilion  du  Tasse,   1821-32;  l'Abbesse  de 
Uonza,   1829,  3  vol.,  et  Luisa  Stro;;i,   1833,  4  vol.,  romans 
historiques  ;  Estai  sur  les  amours  du  Tasse  et  les  couses  tic  son 
emprisonnement,  |s:;2;  Torqualo  Tasso,  drame,  1835;  Histoire 
de  la  peinture  italienne,  1S3S,  4  vol.  ;  le  Comte  Ugolin  el  les  Gi- 
belins, 1813,  3  vol. 

ROSKILDE.  W  Rœskilde. 

ROSLAU,  v.  du  duché  d'Anhalt,  située  à  4  kil.  N.-N.-E. 
de  De»sau,  sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe;  5,385  hab.  Château  et 
mcal. 
ROSL.AVL,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  122  kil. 

hab. 
ROSLIN,  vge  d'  >mté  el  à  12  kil.  s.-o.  d'Édim- 

tur  la  Norlh-Esk;  511  hab.  Célèbre  chapelle  de  Ros- 

lin  fon m  1445  par  W.  Sinclair,  roi  des  Orcades.  Ruines 

a  fort  détruit  par  les  Anglais  en  1544.  Les  Anglais 
y  furi'iit  battus  par  les  Ecossais  en  1302. 

ROSMINI  (Charles  de),  historien  italien,  né  en  1758  à 
Milan,  consacra  sa  vie  et  sa  fortune 
à  des  :  I  biographiques. 

dqut,  1701  :  —  //<•  Vie- 

Philrl/ilir,  1803;  —  ./■■  Gunrini  à 

H 

ROSMINI-SERBATI    Antonio),  philos. iphe,  né  en    1797  a 

lo,  dans  le  Tyrol  italien,  m.  en   1855,  eut  de  bonne 

lésiaslique.  Il  alla  s'y  préparer 

prêtre  en  1821 .  Déjà,  à  cette  époque, 

publié  qiv  ux  et  littéraires  ;  il 

hé,  principalement  sur  la 

ramener  les  savants  à  la  rell- 

altacha-t-tl  à 

ne  jamais  sortir  de  la  iscules  de  lui 

ayant  .  il  se  soumit  humblement.  Kosmini 

eut  p'  linsi  que  Lamennais,  qu'il  avait 

Innlilei  ramener  à  ses  premiers  sentiments. 

on  ordre  noi 
tut  de  la  enanl  des  laïques  et  des  préires,  qui 

■ 
h  e   fut  approuvé,   1 1  ans  pins 
tard,  [  \vi.  qui  en  nomma  général  le  fondateur 

Ile  de  l'ordre 
i,  par  soumi  sion  à  l'a  u  to- 
ns d'archiprèlre  dans  son  pays 
natal,  i  lit  a  Rome  avec  une  mission  .in  ml.. 

il,  il  refusa  cette  dignil 
lui  le  nomma  son  m., 
publique,  dans  le  min  i    H. .-si. 

isinat  de  ce  dernier,  il  suivit  Pie  IX  a  Oa  le,  et  11 
ne  pour  se  retirer  à  Si; 

\  dit  vie  I  P  incipe»  dr  In  science 

.   l'hiln- 

Itfhir  I  jie,  Phi- 

i  Opmruii-t  moraux,    7V>-  hotogie, 

'.  hie,    Introduction  à  la  l'hilo'nvhie,  l,o- 

iri'iil  pas  moin'  de  :so  volume».  Le 

'il  pulilier  dan»  la  nnra  de 

l  d'Arit- 

j  UO,  qui 

i  li  *  plus 

P   -s. 
RObMO.. V.  Hosimom.s. 


ROSNAVIA,  nom  latin  de  Rosenao. 

ROSNAY,  vge  (Aube),  arr.  de  Bar-sur-Aube;  482  hab. 
Le  2  février  1815,  beau  combat  de  Marmont,  qui,  avec  4,000 
ou  5,000  hommes,  passa  sur  le  corps  de  25.000  Bavarois. 

ROSNY,  vge  (Seine-et-oise),  arr.  de  Mantes,  sur  la  rive 
g.  de  la  Seine  et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  675  hab. 
Beau  château  où  naquit  Sully,  et  où  Henri  IV  se  retira  après 
la  bataille  d'Ivry  ;  il  a  appartenu  à  la  duchesse  de  Berry,  qui  y 
fonda  un  hospice (auj.  salle  d'asile). 

rosny-sous-bois,  vge  (Seine),  arr.  de  Sceaux,  à  10  kil. 
E.  deParis;  1 .92  i  hab.;  fort  construit  en  1842. 

ROSPORDEN,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère  .  arr.  de  Quim- 
per,  sur  le  bord  d'un  vaste  étang  formé  par  l'Aven  ;  1,325  hab. 
Château  de  Coat-Canton  aux  environs. 

ROSS  (John),  capitaine  de  la  marine  royale  anglaise,  né 
en  1777,  m.  en  1856,  s'est  rendu  célèbre  par  2  expéditions 
dans  les  mers  polaires  arctiques,  en  1818  et  en  1829.  Il  était 
chargé  de  chercher  un  passage  entre  l'Atlantique  et  l'océan 
Pacifique  par  le  N.-O.  de  l'Amérique.  Dans  son  1er  voyage, 
où  il  avait  2  navires,  il  explora  le  littoral  occidental  du  Groen- 
land entre74°  30'  et  77°  40'  lat.  N.,  puis  le  littoral  septentrio- 
nal, dans  l'angle  N.-E.  de  la  mer  de  Baffin,  mais  ne  put  re- 
connaître qu'imparfaitement  le  Lancaslcr-Sund  el  le  délr. lit 
de  Cumberland  au  N.  de  la  mer  d'Hudson.  La  relation  qu'il 
publia  à  Londre3  en  1819,  a  été  trad.  en  français  par  Defau- 
conpret,  sous  le  titre  de  Voyage  vers  le  pôle  arctique,  1819, 
Il  entreprit  sa  2e  expédition  à  ses  frais,  avec  un  bateau  à 
vapeur  pourvu  de  vivres  pour  3  ans,  pénétra  au  S.-O.  du 
Lancasler-Sund,  dans  la  passe  du  Prince-Régent,  où  il  dé- 
couvrit le  golfe  de  Booihia,  et  trouva  sur  l'île  principale  de 
l'archipel  du  même  nom  le  pôle  magnétique  boréal.  Il  passa 
3  hivers  dans  ces  climats  glacés,  perdit  son  navire  dans  la  troi- 
sième année,  et  continua  son  voyage  sur  des  chaloupes,  en 
lultant  avec  une  constance  et  une  énergie  que  rien  ne  put 
vaincre,  contre  des  périls  et  des  souffrances  inouïs.  Ce  ne  fut 
qu'après  le  4e  hiver  qu'un  navire  de  Hull  vint  le  délivrer,  lui 
et  ses  compagnons,  et  les  ramena  en  Angleterre  en  1833.  Ross 
a  donné  de  celte  expédition  un  récit  intéressant,  qui  a  été  en- 
i.  par  Defauconpret ,  sous  le  titre  de  Relation  du  se- 
cond voyage  fait  ii  la  recherche  d'un  passage  N.-O,  vers  lepôle  par 
sir  John  Ross,  1835,  2  vol.  B. 

ROSS  (James-Clark),  navigaleur  anglais,  neveu  du  pré- 
cédeut,  né  à  Londres  en  1S00,  m.  en  1862,  ace 
oncle  dans  son  premier  voyage  aux   mers  arctiques  en  1818, 
y  retourna  4  fois  de  1819  à  1827  sous  les  ordres  de  Pari  y,  fut 
chargé  par  John  Ross  de  la  direction  de  la  partie  scientifique 
dans  les  expéditions  de  1829  à  1833  au  nord  de  l'Amérique 
septentrionale,  et  parvint  alors  à  explorer  la  côte  oco 
du  détroit  du  Prince-Régent,  presque  toute  la  tel 
Félix,  ainsi  qu'a  déterminer  la  position  du  pôle  magnétique 
boréal.  Nommé  capitaine  a  son  retour,  il  fut  envoya  en 
la  recherche  de  quelques  bâtiments  baleiniers  surpris  par  les 
banquises  dans  la  mer  de  Baffin,  De  1838  à  1838,  I'  amirauté 
l'employa  à  fixer  les  points  d'inclinaison  el  de  décli 

tique  pour  la  Qrande  Bretagne  el  l'Irlande.  De  is.T.ià 
lit  3  voyagi  parages  du  pôle  antarctique, 

s'avança  jusqu'au  78*  10'  lat.  S.,  découvrit  la  terre  Victoria 
el  un  vaste  golfe  au  S.  de  la  terre  de  Pasnia,  et  recueillit  de 
précieuses  observations  relatives  au  magnétisme  terre 
à  la  météorologie.  La  relation  de  ces  voyages  fut  publiée  en 
1S16.  En  1818,  le  capitaine  Ross  fui  envoyé  à  la  recherche  de 
Franklin  dans  la  mer  de  Ballîn,  mais  il  ne  put  rien  découvrir 
mant  ce  navigateur.  B. 

ross,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Hereford,  sur  la  Wye; 
3,7k;  J  hab.;  célébré  par  Pope.  Belle  église,  Cidre  renommé. 

ross,  vge  d'Irlande,  i  rk,  sur  une  baie  de  son 

nom  ;  71  i  hab.  Evèc hé  catholique  fonde  an  vr*  siècle, 

ROSS,  brg  d'Irlande,  comte  et  a  20  kil,  1 1.  de  Wexfbrd,  sur 
■  ;  6,030  hab.  Les  navires  de  600  tonnes  peuvent  y 
r.  Comm.  considérable   en   blé,  bois,  poisson,  etc. 
Coinm.  de  laine,  beurre,  lard,  grains. 

ROSS  ET  CROMARTT  [Comra  Bb),  cap.  Tain;  comprenant 

l'extrémité  n.  de  l'Ecosse,  d'une  mer  a  l'autre,  entre  le  détroit 

de  Miii'h  à  l'O.  et  le  golfe  de  Murray  a  l'E ..  skye, 

.  dans  les  Hébrides,  Ba  partie  oontlnenl  ! 

entre  les  comtés  de  Sutherland  an  N.  et  d'Inverni  •-  au  9.  Le 

Cromarty  y  est  enclavé,  Snperf.,  8,159  ktl.cai 
b»  dans 

baie».  i<iv.  -,  Conon,  Orln,  Beanly.  LeN 
granitiques,  climat  huml 
montagn  \\y vi»,  1,150  m. 

I  ux.  Agriculture  i 

■  nent. 

ROSSANO  nnum,  v.  do 

BUS  fut  fondée  par  Ici  m 


Etû9  -  2W6  - 

les  H  ^o. 

&  VU. 

ROSSBACH.  K.  Uom.ach. 

ROSSKL,  v.  du  roj  icnlalc),  sur 

la  2ftln;  â,  .90  hsvb.  Drai  i;s37. 

ROSSELI.I  Cusmi.  ,  peintre,  ne  a  Florence  an  1  ; 
en  1907,  lut  employé  pat  sixtu  [V  .•  » ■  i  ma  il.'  la  cha- 

pelle Sixtme  il  Il'jitn;.  Il  est  surtout  connu  par  SOfl  IStlPOT  «lu 

Miracle  du  Saint- Sacrement,  dans  Ifi  - 

Florence,  on  voit  de  lui  :iu  musée  du  Uum  un  tableau  point 

s,  la  Vierge  présentant  ton  Mb  «  l'adoratie 
Sle  Madeleine  cl  'If  Si  Hcruard. 

hosselli     i  peintre,  né  ta  iô78, m. 

en  Ioôo,  élève  de  Paganl  et  de  Cresti.  exécuta  beanooup  de 

-  dans  les  palus  EU  .lue  de  Sfodl  D6  .-I  du  grand-duc  de 
Ti.se.  ne  Cosmc  II,  et  ouvrit  une  école  qui  i  [Bentée. 

comme  ses  chci's-il'.iuv  ..s  la  Nameemee  de  J.-C.  elle 
nt  de  S    1  ssW.  I.e  mu  -■'■e  du  I .  ■  ■  1 1  v  i  ■  -  possède  de  lui  le 
Triomphe  de  David  sur  Goliath,  et  la  Vierge  et  lee  Anges  appariant 
des  (leurs  et  des  fruit»  a  l'enfant  Jésus  tissu  sur  les  genoux  de 
SI  Jusenli. 

ROSSET  (Joseph  ,  sculpteur,  né  à  Saint-Claude  en  1706, 
m.  en  178(i,  se  forma  sans  neutre,  t'n  buste  de  Voltaire  com- 
mença sa  repulatwn.  Il  a  surtout  exécute  en  ivoire  beaucoup 

de  vierges  el  de  •  o». 

ROSSET  I'ii'kkk-Kilcbim)' ,  poète,  né  à  Montpellier  en 
1708,  m.  en  1788,  était  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  sa 
ville  na  taie  et  consacra  ses  loisirs  à  la  culture  de  la  poésie.  Il 
a  faussé  un  i'  tique  intitulé  l'Agriculture;  l'ouvrage 

parut  en  t>  chants,  Paris,  177i.  in-i°;  pui-,  «a  1782,  l'auteur 
y  en  ajouta  :i  autres.  Les  sujets  sonl  :  les  champs,  lee  vignes, 
les  bois,  les  prairies,  les  troupeaux,  la  basse-cour,  les  plantes 
et  le  jardin  potager,  les  étangs,  les  viviers  et  les  jardins  chi- 
nois ou  anglais.  Ce  poème  est  froid  el  monotone;  la  versifica- 
tion, assez  pure. 

ROSSI,  nom  d'une  famille  illustre  qui,  après  avoir  été 
longtemps  a  la  tète  du  parti  guelfe  à  Parme,  fut  poussée  par 
les  persécutions  du  cardinal-légat  Bertrand  du  Foyot  à  faire 
cause  commune  avec  les  Gibelins.  Pikhbe  dbRossi,  qui  en  était 
le  chef,  lui  chassé  de  Parme,  y  rentra  en  I  333  avec  l'appui  du 
roi  Jean  de  Bohême,  fut  encore  dépossédé  en  1333  par  Mas- 
tino  de  la  Scala,  servit  contre  ce  seigneur  dans  les  troupes  de 
Florence,  lui  prit  Padoue  en  1337,  mais  fut  tué  au  siège  de 
Monselice,  133S.  Sa  famille  rentra  à  Parme  peu  de  temps 
après. 

ROSSI  (Antonio),  peintre  de  l'école  vénitienne,  né  vers 
la  fin  du  xiv  siècle  à  Zoldo,  dans  le  Padouan,  fut  le  1er  maî- 
tre du  Titien.  On  n'a  de  lui  que  quelques  tableaux  en  dé- 
trempe. 

ROSSI  (Properziade'),  née  à  Bologne  vers  1190,  m.  en 
1530,  s'appliqua  avec  succès  à  la  sculpture.  Elle  exécutait, 
sur  des  noyaux  de  fruits,  de  petits  sujets  d'une  extrême  déli- 
catesse :  on  cite  une  Passion  de  J.-C,  sculptée  sur  un  noyau  de 
pêche.  Elle  fit  aussi  2  statues  en  marbre  pour  la  façade  de 
l'église  Saint-Pétrone.  Dédaignée  par  un  jeune  homme  donl 
elle  était  éprise,  elle  voulut  éterniser  son  malheur  dans  un 
bas-relief  en  marbre,  qui  est  son  chef-d'oeuvre ,  Joseph  repous- 
sant la  femme  de  l'utiphar. 

ROSSI  JÉrômb),  en  latin  Rubeus  ou  De  Hulicis,  né  à  Ra- 
venne  en  153'.',  m.  en  iii07,  se  livra  simultanément  à  la  mé- 
decine et  aux  travaux  littéraires,  fut  chargé  en  160  1  d'une 
mission  par  ses  concitoyens  auprès  de  Clément  VIII,  etrefusa 
la  place  de  médecin  de  ce  pontife. 

On  n  délai  :  Hlstnrinriim  RaOOtmatun  libri  X,  Venise,  1  :>" J.  in-fe!.; 
olai  papx  1  V,  Vue,  1761  ;  de  Distillationc  liber,  I!  i\  .une,  USB, 
in-." 

ROSSI  (Iîastiano  de'),  dit  l'inferrigno,  en  latin  Ferreus,  un 
des  fondateurs  et  le  premier  secrétaire  de  l'A 
Crusea  à  Florence,  est  connu  par  son  aniraosité  contre 
Il  a  publié  plusieurs  éditions  du  Dictionnaire  de  la  Crusea,  Ve- 
nise.  1812  r|    1(',  13. 

ROSSI  .1  i:\n-Yictob),  dit  Janus  Xicius  Brytkraw»,  biogra- 
phe el  philologue,  né  a  Rome  en  i:>77.  m.  en  16  i7.  étudia  les 

mini.  11 
écrivait  bien  en  latin,  mais  n'avait  pasbe&ucou 
encore  moins  de  jugement,  i  ni  a  de  lui,  entre  autre- ouvrages  : 
IHnacolheca  tirorum  illuslnum,  Cologne,  1043,  à  p. un 
gyrlque  sans  mesure  somme  lant  impartialité,  non  seulement 
des  hommes  Illustres  dont  il  écrit  la  vie,  i  Houle  de 

le  plus  conli  .  Home. 

1603;  Endémie  tit>n  VIII,  Leyde  on  Amsterdam,  1637,  lu- 12, 
satire  t  Ams- 

terdam, B  vol.  '  .  v 

rossi  .'i  urchitecta,  ne  à  u 

m.  an  i  lira,  par  la  si  nplalion 

des  eh-  i  palne.  11  a  construit  le  pallia 


il  d(  lit 

l>  ..  u.     .....  . 

H. 

rossi    Matuias;,  né  a  Bobo 

■ 
•  fout  le  ma 
de  Clément  X  et  la  ( 

ROSSI    Pascal  l  /• 

en lu.il, excellaàrei  .es  conceHi, 

ROSSI    I.e  comte  Peu  i  diplomate, 

1787  llS 

.         -,  fut  chargé 
ment  de  la  procédure  civile  et  du  u: 
nal  a  IV  .  1815  à 

cause  de  son  attachement  au  parti  I  ta  Ge- 

nève, y  ouvrit  des  cours  libre»,  que  l'on  su 
reçut,  en  1819,  avec  le  droit  de  b 
romain.  Des  l'année  suivante,  il  entra  au  coi 

ve,  où  il  prit  part  a  la  confection  d 
de  la  presse,  la  publicité  des  hypothèques,  lu  con- 

tentieux administratif,  la  .  .1  et  du 

_  eux.  L'éclal  de  son  et  •  »e  refléta  en 

même  tempe  dans  une  pubKeal  iiltt  de 

législation  et  d'économie  p'iliti'/ue,  1819-Si.  En   1838-,  Ko  Mi  rot 
député  du  canton  >i 
!  rai  :  le  pre 
par  l'assemblée;  mais  la  majorité  des  (...minimes  ne  l'ayant 
pas  sanctionné,  par  défiance  contre  les  i  I  ses  qui 

l'avaient  inspiré,  il  quitta  la  B  accepta  la  chaire 

d'éeonomic  politique  au  C  .  n  ituraliser 

Français,  et  fut  nommé  professeur  de  utionnelàla 

faculté  de  Paris  en  1834.  Son  cours  fut  d'abord  troublé  par 
des  manifestations  tumultueuses,  qui  ne  l'intimidèrent  pat.  Il 
devint  membre  de  l'Académie  d  i  en  1836, 

pair  de  France  en  1S39,  membre  du  C 
tion  publique  en  184  .  de  la  Facu 

Comme  professeur,  il  savait  saisir  les  pri'i  lux,  les 

exposai!  avec  clarté,  les  soumet 

à  une  a:.  trante.  Fxon  '.jugeait 

avee  respect  d  .«ophie 

les  raisi  nt.el  avait  ni  leurs 

principes,  exactes  el  sures  dan  iiils  d'application. 

A  la  Chambre  des  Pairs,  il  prit  part  aux  lois  sur  le  renouvel- 
lement du  privilège  de  la  Banque  en  1 S 10,  sur  i 
du  régiiu 

système  hypothécaire  en  lï42,  sur  les  chemins  d'  fer,  sur  le 
travail  des  enfants  dans  les  manufactures,  sur 

re  en  1844,  etc.  En  1  -  t  Home, 

I    oniine  ministre p  ire,  puis  comme 

sadeur  pour  négocier  avec  le  saint-siège  au  sujet 

lulion  de  Février  1S  iS  le  rendit  à  la  ( 

a  l'assemblée  romaine  par  la  ville  de  Bologne,  il  ac- 
cepta, le  1 1  sept.,  la  direction  du  ministère  du  paj 
le  15  novembre,  fut  assassiné  par  des  revu. 

Outre  un  grand  nombre  d'articles  i;  •  :es  re- 

cueils périodiques,  on  a  de  Ros- 

3  vol.,  où  il  concilie  le  principe  d'ut.li  li 

de  la  justice  absolue,  et  où  l'on  remarque  s  . 
concerne  la  complicité;  Cours  dedroï, 

recueilli  par  la  sténographie  et  incomplet  ;  Court  d'économie  po- 
litique, 1840-!  :  concilie  les 

-  antérieures 
el  de  la  fermeté.  On  a  aussi  de  lui  .1 

7.  M  -  '    I  ' .  J  •'■■  t-ùe» 

les  tra  o  18»».  B. 

rossi   La  comtbsm).  I".  Sontag. 

ROSSI  ANTJM,  ie  un  a  ne.  d 

ROSSIENY,\.  de  l'empire  russe  en  Eui  Kovno; 

10,700  hab.  Ane.  cap.  de        -  de  Piarisles. 

ROSSIGNOL.  Ji:an  .  m.  en 

ivrier  orfèvre  à  l'époque  de  lit  un 

.  tueurs  de  la  Bastille,  prit  rang  urs  des 

faubourgs,  fut  nommé  en  1703  lieu 
gion  de  gendarmerie  en  \ 
vint  gênerai  de  l'arn 

- 
par  le  crédit  de  Rnh    • 

chiite  de  ce  protecteur,  fui  in caj 

lors  de  l'amnistie  du  t  brumaii  il 

.levant  la 

Babeuf,  s'échappa  de  prison  ,  i 

maire,  lors  de  l'attentat  .i 

irtatlon,  transXéi  :  mou- 

rut à  Anjouaii.  U. 
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ROSSINI  (Gioachino),  célèbre  composileur  de  musique, 
né  le  29  février  1792  à  Pesaro  Romagrre),  m.  en  1S» - 
fils  d'un  tuf/alnre  ou  trompette  de  la  ville,  qui  cumulait  sa  pro- 
fession avec  l'emploi  d'inspectenr  de  la  boucherie,  et  d'une 
chanteuse  de  troupes  ambulantes.  Dés  l'âge  de  dix  ans,  il  les 
suivait  dans  les  théâtres  forains,  jouait  du  cor  à  l'orchestre 
ou  taisait  chanter  les  choristes.  Confié  à  un  certain  Tesoi,  de 
Bologne,  qui  lui  enseigna  le  chant  et  le  piano,  il  se  fit  remar- 
quer dans  les  églises  par  sa  belle  voix  de  soprano,  et  au  théâtre 
comme  accompagnateur.  En  1S07,  il  entra  au  lycée  de  Bo- 
dia  le  contrepoint  avec  l'abbé  Maltei;  mais  les 
préceptes,  les  formules,  les  exercices,  eurent  peu  d'attrait 
pour  un  jeune  homme  impatient  d'écrire  et  poussé  d'instinct 
vers  la  carrière  dramatique,  et  il  devait  suppléer  aux  travaux 
de  l'école  par  l'étude  des  œuvres  d'Haydn  et  de  Mozart  et  par 
la  pratique  du  théâtre.  En  1S08,  Bossini  fit  exécuter  une 
sympboi  id  orchestre,  des  quatuors  et  une  cantate 

Intitulée  il  Pianto  d'Armoniu.  Son  premier  essai  théâtral  fut  la 
Cambiale  <ti  malrimanio,  opéra-bouffe  en  1  acte,  joué  à  Venise 
avec  un  succès  d'estime  en  1S10.  L'année  suivante,  l'Ei/uiroco 
tlravagantr.  réunit  encore  moins  à  Bologne.  Rossini  se  releva 
à  Borne  en  1M2  par  le  Ikmetrin  e  Polibio,  dont  un  quatuor  a 
été  depuis  intercalé  dans  d'autres  ouvrages  de  l'auteur,  et  sa 
fécondité  se  manifesta  par  la  représentation  de  5  pi 
différentes  villes  d'Italie  :  l'Inganno  felice,  dont  un  beau  trio 
a  survécu  ;  Cira  in  Batilonia,  o'i  l'on  cite  avec  éloge  2  airs,  et 
surtout  un  chœur  dont  la  cantilène  est  devenue  plus  tard  la 
fameuse  caval  iier  de  Sèville;  lu  Smia  ai  seta,  l'Ocetf 

sinne  fii  il  lailrne,  et  il  l'iglio  per  azzardo,  ouvrages  oublié»  au- 
jourd'hui, lu  l'ielra  del poragone,  remarquable  par  la  eavatine 
et  la  finale  du  premier  acte.  Mais  l'ouvre  qui  établit  vérita- 
blement la  réputation  de  Bossini  et  le  rit  saluer  comme  le  pre- 
mier des  compositeurs  italiens  de  son  temps,  fut  Tancrcdi, 
vieux,  donl  :  emprunté  à  la  tragédie  de  Vol- 

taire, 1  s  1 3 .  h'Aureliam  in  Palmira  eut  moins  de  boni 
1  s  i  ;.  mais  il  Tureo  in  llalia  et  l'Iialiuna  in  Alqicri  - 
charmants  opéras-bouffes.  En  l  ni  n'écrivit  qu'É/i- 

taheth  regina  d'Inghillerra  pour  une  cantatrice  du  théâtre  de 
M  ;i,  qu'il  devait  épouser  en  1881.  Une  faillie 

n,  i  S 16,  fut  immédia! 
■.  auquel  le  succès  de  PaislellO  qui 
.  nuisit  un  peu  d'abord  aux  yeux  des 
enu  l'une  des  oeuvres  les  plus  popu- 
e  petit  acte  de  la  Gttssttla,  lt 
:  surtout  l'esprit  et  la  finesse,  monti 
4Mb  q  ,  t-  au«si  de  ithéliques  et 

Qdrillon)  el  la  (,u:;u  Indra  (la 
omptent  aussi  parmi  ses  bons 
uelques 
i  I  lliraardo  e 

/  I  Eduardf)  e  Cri  lina,  1819;  Biancae 

I  lant  de 

ebe?.  Rossini,  non  plus  seule- 
mais  la  recherche  .le 
•  ion  vraie.  Ainsi,  on  trouve  dans 
Jemtéi,  1817,  ne;dans  Haw,  1818,1 

Donna  del  lago,  1X19,  le  carael 

l'accent  du  dévouement  patriot  que.  y.ei- 

Vienne  en  1822.  eut  un  nlhou- 

i    1823, 

Rœsini  l'Italie,  se  rendil  a   Londres, 

haut,  puis  a  I'  o  euvres 

i  s'acclimater.  Il  eut  pendant  2  ans 

lien.  En  I  •■  t  une  pièee 

4e  (troonslance  pour  le  sacre  ,)c  Charles  X.  il  Viaagioa  Hrimi, 

I  Fiance.  En 
'  'In.  qui  de- 
ntition 

■     :  •  t  fut  remp  •  irceaux 

I  nietnent  se 

! 


r.  | 

eut 


i  on   relrmr 

I 

|ue  plus  tard 

i  d'<nl 
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œuvres  délaissées  en  Italie  et  méconnues  en  Allemagne;  ou 
bien  il  se  laissait  aller  à  une  insouciance,  à  une  paresse  de 
nature.  En  IS3<i,  il  retourna  en  Italie;  il  y  devint  veuf  en 
1845,  et  contracta  un  second  mariage  en  ISiT.  Les  mouve- 
ments révolutionnaires  de  Bologne  le  contraignirent  à  gagner 
Florence,  d'où  il  revint  à  Paris  en  1855,  Le  dernier  ouvrage 
qu'il  ait  fait  entendre  au  public,  c'est  l'Hymne  exécaté  au  pa- 
lais de  l'Industrie  en  1867,  pour  la  distribution  des  récom- 
penses de  l'Exposition  universelle.  Il  était  associé  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  depuis  1S23.  Outre  ses  opéras,  Bossini 
a  composé  des  cantates,  Didone  abbandonalu,  1 S I  I  ;  Et/le  e  Irène, 
1814;  Telie  Peleo,  1S16;  la  Riconoscenm,  1821  ;  M  IVro  Omag- 
gio,  1S22;  un  recueil  de  mélodies  à  une  el  deux  voix  sous  le 
titre  de  Soirées  musicales;  3  chœurs  religieux,  la  Foi,  {'Espé- 
rance et  la  Charité;  des  Stances  à  Vie  IX.  Rossini  a  opéré  une 
révolution  dans  la  musique  italienne.  Les  compositeurs  don- 
naient tout  à  la  mélodie,  au  chant,  et  n'admettaient  l'harmo- 
nie que  comme  un  simple  accompagnement,  les  instrumenta 
que  comme  soutien  :  il  introduisit  et  fil  goûter  une  harmonie 
pleine  de  dissonances  et  modulant  sans  cesse,  donna  de  l'im- 
portance aux  combinaisons  instrumentales,  et  employa  au 
théâtn  jusqu'aux  instruments  militaires.  C'était  la  mode 
d'écrire  à  la  haie,  sur  des  pièces  sans  plan  et  sans  ordre,  pour 
desarlistes  qui  imposaient  leurs  exigences,  el  on  ne  faisait 
nulle  difficulté  d'appliquer  à  des  situation!  fortes  el  terribles 
une  musique  sereine,  gaie,  ornementée  de  traits  de  conven- 
tion :  Rossini  n'échappa  point  complètement,  dans  ses  pre- 
miers ouvrages,  à  l'influence  de  ce  faux  goût,  et  son  inspira- 
tion ne  se  dégagea  que  plus  lard,  libre  et  pure,  des  fioritures 
consacrées  par  l'usage.  Les  critiques  ont  pu  lui  reprocher 
des  négligences  ou  des  défauts  de  facture,  l'abus  du  crescendo, 
des  cabalettes,  du  rythme  a  tempe  ternaires,  d'un  mouve- 
ment rapide  et  autres  moyens  à  effet.  11  a  du  subir  aussi, 
jusqu'à  sa  venue  en  France,  l'emploi  des  snpranisles.  si  con- 
traire à  la  vérité  dramatique,  et  écrire  pour  mezzo-sopraao 
des  réiles  d'homme  qui  appartenaient  au  ténor  OU  à  la  basse. 
Mais  par  une  innovation  qui  fit  disparaître  la  langueur  de 
l'opéra  sérieux,  il  remplaça  le  récitatif  libre  par  un  récitatif 
accompagné,  où  l'instrumentation  pittoresque  donne  un  ca- 
i  lé  ii  chaque  situation,  une  expression  plus 
vive  à  loin  ns.  Guillaume  Tell  marque  le  point  cul- 

minant où  atteignit  Rossini  en  s'éloignanl  de  i  inc 
italienne,  quand  il  voulut  substituer  le  ehanl  a  la  vocalisa- 
tion, et  faire  île  la  déclamation  ou  de  l'expression  le  fond  de  la 
mélodie  :  la  se  montre  la  vérité,  la  beauté  des  récitatifs,  1 
gance.  la  noblesse  ,)e  l'idée,  le  puissance  de  l'expression  dra- 
matique, la  hardiesse  des  modulations,  soutenues  par  l'ins- 
Irumentalion  la  plus  riche.  Ad.  Ad. un  a  d'il  de  lui  :  ■■  Rossini 
est  le  génie  musical  le  plus  complet  qui  ait  jamais  existé.  » 

RoMfhi,  1SW,  S  vol.  »»i,  «a  vi>  et 

,  I-  II.  I 

ROSSO  (  Giovanni -Batista),  dit  communément  maître 
.  peintre  célèbre,  né  à  Florenc  t  en  i  i'.1  ■.  m.  a  Pari 

I  .'>  i  1 .   -e  forma   en  étudiant  les  grands  ma;:  timenj 

Michel-Ange,  le  Parmesan  et  André  del  Sarto.  Pris  parles 

Allemands   au   sac   de  Rouie  en  II.     .le   ce    qu'il 

réfugia  successivemenl  in-Sepol- 

cro,  à  Arezzo  et  à  N'en,  90   e[ 

lui  confia  la  direction  de  tous  les  travaux  d'art  au  château  de 

Fontainebleau.  I.  uile 

sur  sea  dessins,  et   ornée  par  lui  de   pei  .  ,|  ,|e 

riches  ornements  en  sine,  ouvrages  détruits  aujourd'hui  pour 
ipirt.  Le  Prima'  .1.  devait  en  faire  détruire 

urs  après  s,,  mort,  sous  pi  andir  les  bâti- 

ments. 1     '<■       1  fut  récomp  travaux  par  un  cane** 

nui 

Pellegrino  de  lui  avoir  »olé  une  Bomme  considérable,  et  l'inno- 

de  Pellegrino  aj  qu'il  eul  subi  la 

lortu:  ntente  du  dair- 

oicoup  de  b  dans  la  dis] 

lion  'l  -,  une  couleur  brillante,  mais  pie; 

de  la  nalur<  rincipauX  II 

In  rile,  paru  imn 

fierté,  dan  de  l'Annu 

-di-Castel 

'ti  de  Flor  t  <lr 

lu  Yirrr/r  r  t  nu 

tombeau, 
ROSSWEIN,  ».  d 

hab. 
' 

ROST  '  Vm i 
matio 
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pommé  directeur  de  cet  établ 

Fr,'.,i  de  II  Bibliothèque  freegu,  1816,  et  dei  Die- 

ce-allemand  el  aW  [I  commença  en  i 

un  /'  mplet  de  lu  ■  /ne . 

ROSTAMor  ROSTAN.  I'.  Roi 

ROSTAMIDES.  Y.  ROOBTAMD 

ROSTAN  Louis-Léon  ,  médecin,  né  en  1790,  à  Saint- 
Max  rn.  en  1888,  fut  nommé  mem! 

mie  de  médecine  de  Paris  en  1823,  et  professeur  h  la  Faculté 
en  1833. 
Il,  rrhm  tur  le  rami  '.  du  etneau,  i 

ouCah 

l 

181(1  :  dot    1/, ■tntiirm  ImDOI  1.1,1- 

ROSTOCK,  v.  forle  du  grand-duché  de  Uecklembourg- 
Schwérin,  à  66  kil.  N.-E.  ci.'  Scbwérin,  poil  au  fond  d'un 
tuaire de  la  ](;iiii'|ue  tonné  par  iYmliouch.de  la  V/arnow; 
i  hab.  Tribunaux  ;  université  fondée  en  1419  (239  étu- 
diante, et  3b'  chaires)  avec  bibliothèque  de  120,000  volumes, 
jardin  botanique  et  collections  scientifiques.  Gymnase;  Bourse, 
hôtel  de  oie  de  commerce.  Hospice  d'aliénés. 

On  remarque  l'église  Sainte-Marie  et  le  palais  ducal.  Indus- 
trie importante  des  lainages;  brasseries,  distilleries  d'eau-de 
vie,  fabr.  de  vinaigre,  savon,  couleurs,  etc.  Chantiers  et  ate- 
liers de  construction.  Armements  pour  la  peche.Export.de 
eaux-de-vie,  laines,  draps,  chevaux.  D'origine  fort 
ancienne,  mais  longtemps  sans  importance,  Rostork  devint 
un  des  comptoirs  de  la  ligue  hanséatique  el  obtint  des  fran- 
chises  qu'elle  conserva  sous  les  ducs  de  Mecklembourg.  Patrie 
de  Bli'icher. 

ROSTOFF.  Y.  Rostov. 

ROSTOPCHIN  (Le  comte  FÉDOR),  général  russe,  né  en 
1705  près  de  Tver,  m.  en  1828,  était,  à  21  ans.  lieutenant 
dans  la  garde  impériale.  Gentilhomme  de  la  Cbamhn 
Catherine  II,  aide  de  camp  général,  ministre  des  affaires 
étrangères  et  directeur  général  des  portes  gous  Paul  Ier,  il 
fut  disgracié  par  ce  prince  a  cause  de  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nions, puis  rappelé  par  Alexandre  Ier.  Gouverneur  de  Moscou 
en  1812,  il  fit  mettre  le  feu  à  celte  ville  lors  de  l'entrée  des 
Français.  Ce  fait  a  été  nié  par  lui  dans  une  brochure  :  la  Vé- 
rité sur  l'incendie  de  Moscou,  Paris,  1823  ;  les  raisons  qu'il  al- 
lègue sont  peu  vraisemblables. 

V.  un  art.  de  M.  He  Sègur,  sur  ses  Lettres  et  nota  de  voyage,  dans 
le  Corrrtp.  dee  10  janv.  et  10  f6v.  1882. 

ROSTOV,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  d'Iaroslav, 
sur  le  lac  Xero;  9,683  hab.  Évêché  russe  uni  à  celui  de  Iaros- 
lav.  Fabr.  de  toiles,  vermillon,  vitriol  ;  fonderies  de  suif,  tan- 
neries. Comm.  de  grains,  cuirs,  cire,  miel.  Foire  très  impor- 
tante. —  Rostov  fut  jadis  capitale  d'une  principauté  indépen- 
dante occupée  par  des  descendants  de  Rurik,  dont  les  princes 
Labanoff-Rostovsky  sont  issus. 

ROSTOV-SUR-LE-DON,  autrefois  Dmilria-Roslufsknia ,  v. 
et  port  de  l'empire  russe  en  Europe  (Iékatérinoslav),  sur  le 
Don;  70,609  hab.  Comm.  de  i  graine  de  lin,  suif, 

peaux,  salaisons.  Lavoirs  de  laines.  Chantiers  de  construc- 
tion. Cabotage  important.  C'est  le  principal  entrepôt  de  com- 
merce pour  la  contrée  qu'arrose  le  Don. 

ROSTRALE.  V.  Colonnes  et  Ce 

ROSTRENEN,  ch.-l.  de  cant.  C  tes-du-Nord),  arr.de 
Guingamp;  1,858  hab.  Comm.  de  miel. 

ROSTRES,  Rostra,  célèbre  tribune  au  milieu  du  Forum 
romain,  dans  le  Comitium,  et  du  haut  de  laquelle  on  parlait 
au  peuple  dans  ses  assemblées.  C'était  un  grand  piédestal  en 
pierre,  haut  de  2  m.  environ  el  sur  lequel  5  ou  6  personnes 
pouvaient  tenir.  Le  nom  de  Rostres  lui  fut  donné  l'an  i  16  de 
Rome,  337  av.  J.-C,  parce  qu'alors  le  consul  Mtenins  l'orna, 
à  sa  base,  de  roslrcs  de  navires,  trophées  d'une  victoire  Da- 
ignée par  lui  sur  les  Antiales.  César  transporta  les 
-  à  l'extrémité  occidentale  du  Forum,  au  pied  du  mont 
Capitolin.  C.  n— v. 

rostres  (Nouveaux)  ou  ROSTRES  juliens,  décora- 
tion de  rostres,  trophées  de  la  bataille  d'Actiun 
Auguste  a  la  base  du  temple  de  J.  César,  sur  le  Forum  ro- 
main. CD — Y. 

ROSWEYDE  (Hbribbrt),  hagiographe,  né  a  Utrechl  en 

entra  chez  les  jésuites,  et  enseigna  la  phi- 
losophie el  la  théologie  à  Douai,  puis  à  Anvers,  «'n  a  de  lui  : 
une  édition  des  Œuvre»  de  si  Paulin;  Fasti  tmetorum,  Anvers, 
ouvrage  qui  a  fourni  à  Bollandus  le  plan  des  .\cia  siine- 

torum;  Yitir  l'iilrnm,  ibid.,  1615,  1617,    161S,  in-fol.  ;  Vindicim 

Kempentes,  1617,  écrit  de  controverse  sur  le  véritable  auteur 
de  l'Imitation  de  J.-C,  etc.  B. 

ROTA  Bbbnabdino  .  poète  napolitain,  né  en  1509,  d'une 
Illustre  famille,  m.  en  i  75,  esl  le  pn  ml  r  qui  ait  éi  rit  en  ila- 
lien  des  égloguea  de  pécheur-,  i80;de  là  son  sur- 


nom  de  créateur  du  ■ 

- .  On  a  de  b 
.' 

tbien  au-dessous. 

On  y  i  élève  un  peu  d'afl 

N 

ol. 
ROTA,  v.  d 

x  ;  8,004  hab.  Port  sur  l'océan  Atlantique.  \ 

ROTALGENSIS,  nom  latin  de  RrEii.. 

ROTARI   ii    i  707,  m.  en 

1761.  fut  attachée  la  cour  de  R 
par  un  i 

monte.  On  cite  le  lteiio\  . 
à  Vienne;  une  Annonciation,»  Guastalla;un  Si  Louit  <\  une 
tiaJtrilt  de  la  Vierge,  a  Padoue.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte  avec 

B. 

ROTE  (de  rota,  ruola,  roue),  nom  donné  autrefois  à  plu 
sieurs  tribunaux  en  Italie,  soit  parce  que  les  jugi  -  : 

tour  à  tour  ou  étaient  assis  en  cercle,  soit  parce  que 

passaient  à  tour  de  rôle,  soit  enfin  parce  que  le  pavé 
de  la  chambre  de  justice  représentait  une  mosaïque  en  j 

de  cercle,  ou  était  composé  de  pièces  de  porphyre  taillées  en 
forme  de  roues.  On  appelle  aujourd'hui  auditeurs  de  la  Rote, 
les  douze  docteurs  ecclésiastiques  qu  tribunal  de 

la  Rote  à  Rome,  institué  par  Jean  XXII  pour  juger  des  ma 
tières  bénéficiales.  B. 

rote,  anc.  instrument  de  musique,  parait  avoir  eu  de 
l'analogie  avec  la  vielle  moderne. 

ROTEL.LO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Campo-Basso; 
2,tr,3  hali.  Dàtie  dit-on,  avec  les  ruines  de  Cliternium  et  de 
Teanum  Apulum. 

ROTH,  c.-à-d.  rouge  en  allemand,  entre  dans  la  composi- 
tion de  beaucoup  de  noms  géographiques. 

ROTHARIS,  S°  roi  d  ï,  était  duc  de 

1  Gondeberg  i  trône 

u~ant.  Il  enleva  la  Liguriea  I  .  et  pu- 

blia le  Code  lombard,  643,  amélioré  ensuite  par  Grin 
Luitprand.  Arien,  il  laissa  dans  chaque  diocèse  un  évêque 
catholique  avec  un  évoque  arien. 

ROTHEHTJTTE.  Y.  RLBtHGBBODB. 

ROTHELIN    Charles  i.'orléans  db),  littérateur,  des- 
cendant de  Dunois,  né  à  Paris  en  1691,  m.  en  1714,  prit  les 
ordres,  devint  l'ami  du  cardinal  de  Polignac,  qu'il  act 
gna  à  Rome  en  qualité  de  conclaviste.  et  rapporta  d'Italie 
une  collection  de  médailles,  que  sa  passion  pour  la  numisma- 
tique lui  fit  augmenter  au  point  d'en  former  un  très  beau  ca- 
binet, qui  est  aujourd'hui  à  l'Escortai.  Il  fut  reçut  à  l'Acadé- 
mie française  en  172S,  et  à  celle  des  inscriptions  en  1732.  Le 
cardinal  de  Polignac  le  chargea,  en  mourant,  de  revii 
de  V Anti-Lucrèce;  Rothelin  y  mit  tous  ses  toi 
n'eut  pas  lui-même  le  temps  de  le  publier  :  il  confia  ce  soin  à 
Lebeau. 

V  k  n  Rtorje  par  Préretdlaa  les  Jffm.d<  fAenii 

ROTHENBERG,  vge  du  roy.  de  Wui 
sur  la  montagne  de  son  nom,  à  S  kil.  E.  de  Stuttga 
Aux  environs,  ruines  du  château  de  Wurtemberg,  berceau  de 
la  famille  royale  de  ce  pays. 

ROTHENBERG.  Y.  aussi  RoUGEMONT. 

ROTHENBOURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  de  Hesse- 
Nassau  .  sur  la  Fulda,  rég.  de  Casse!;  :;.1S6  hab.;  anc.  châ- 
teau des  landgraves  de  B  bourg.  Recolle  de  vins. 
Fabr.  de  sucre  de  betteraves,  tanneries. 

ROTHENBOURG,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Franconie- 
Moyennel,  sur  la  Tanner;  6,504  hab.  Gymnase.  Fabr.  de 
draps  et  flanelles,  teinturerie.  Comm.  de  grains  et  de  vin. 
Eaux  minérale*.  Autrefois  ville  impériale. 

ROTHENBOURG  or  rottenbourg,  v.  du  Wurtemberg 
Noire  .  a  11  kil.  s.-o.  de  Tubingue,  sur  le  N 
7,018  hab.  Evèché  catholique.  On  remarque  le  palais  ■ 
pal    anc.  collège  des  jésuites.,  et  le  château  des  comtes  de 
Uohenberg.  Mann/,  de  ii 

ROTHERHAM,  brg  d'Angleterre  (York),  dans  1. 
Reading,  sur  le  Don:  34,783  hab.  Beau  pont.  I 

IBS  à  fer.  fabr.  de  quincaillerie,  corderies,  huile- 
ries, brass  irl  s.  Exploit,  de  houille. 

ROTHERHITHE,  brg  d'Angleterre    Surrey),  sur  la  rive 

dr.de': 

ithédrale  de  Saint-Pau      -"  hab.  Chanti  rs  de 

construction. Tombeau  de  Ll-Bou,  prince  des  iles  Pelew.qui  y 
mourut  en  1784.  In  face  de  Hotherhilhe,  s'ouvre  le  tunnel  de 
la  Tamise  qui  conduit  à  Wapping  sur  la  rive  g. 

ROTHESAY.  I 

ROTHETHURM,  d  ».  d'al- 

titude, entre  la  Transylvanie  et  la  Valachie,  à  2  kil.  S.-O. 
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d'Hermannstadt.  Il  est  défendu  pas  un  château  fort  et  traversé 
par  l'Aluta. 

ROTHFELD,  c.-a-d.  Champ  rouge,  lieu  près  de  Colmar, 
chancrea  son  nom,  au  temps  de  Louis  le  Débonnaire,  en  celui 
deLugenfeld.    r.  ce  mot.) 

ROTHIÈRE  LA),  vge  Aube),  arr.  et  à  18  kil.  N.-O.  de 
Bar-sur-Aulje  ;  200  hab.  Combat  sanglant  entre  Napoléon  Ior 
et  les  alliés,  le  1er  février  1811.  L'armée  française  avait 
36,000  hommes  et  les  alliés  106,000.  Napoléon  dut  se  replier 
sur  Ti 

ROTHOUMA,  île  de  la  Polynésie,  dans  les  Sporades 
océaniennes;  32  kil.  détour;  4,000  hab.  Végétation  très  riche  : 
ignames,  patates,  bananes. 

ROTHSAY,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  Bute,  sur  la 
côte  E.  de  i'ile  de  Bute,  à  50  kil.  O.  de  Glasgow;  7,S00  hab. 
Température  douce,  favorable  aux  malade?  ;  station  de  bains. 
Vieux  château,  anc.  résidence  des  rois  d'Ecosse,  dont  l'hé- 
ritier présomptif  était  nommé  duo  de  Rolhsay.  Ce  titre  ap- 
partient aujourd'hui  à  l'héritier  de  la  couronne  d'Angleterre. 
Patrie  de  Jean,  comte  de  Bute,  favori  de  Georges  III,  et  du 
mathématicien  Mathieu  Stewart. 

ROTHSGHEN-SALM,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe 

(Finlande),  sur  une  ile  à  l'embouchure  de  la  Kymène  dans  le 

golfe  de  Finlande,  à  15  kil.  S.-O.  de  Friedrichshamn,  Beau 

port  militaire,  arsenal  défendu  par  des  forts,  chantiers  de 

construction,  casernes  pour  14,000  hommes.  Victoire  navale 

sur  les  Russes  en  1790. 

ROTHSCHILD    Mater-Anselme),  célèbre  banquier,  né 

:  a  Francfort-sur-le-Mein,  d'une  famille  israélite  sans 

'fortune,  mais  d'une  grande  piété  et  d'une  extrême  probité,  m. 

in  1812,  fut  destiné  à  la  carrière  des  lettres  et  reçut  une  bonne 

éducation.  Ayant  appris  la  comptabilité  commerciale,  il  entra 

chez  un  banquier  de  Hanovre,  dont  il  géra  la  maison  pendant 

revint  ensuite  à  Francfort,  et,  de  ses 
ques  économies,  y  fonda  une  maison  de  banque,  qui  s'accrut 
rapidement,  grâce  à  son  activité  infatigable  et  à  sa  probité. 
1  i,  il  devint  le  banquier  de  plusieurs  cours,  entre 
de  Hesse,  dont,  en  1S06,  lors  de  l'invasion 
française,  il  administra  el  sauva  la  fortune.  Il  mourut  à  l'âge 
de  69  ans.  entouré  de  la  considération  générale  et  laissant 
une  famille  de  10  enfants,  dont  5  fils,  auxquels  il  donna  le 
sage  COI  p  .rer  leurs  intérêts.  L'ainé,  Ax- 

futlechefdf  la  maison  de  Francfort;  Salomon,  de  la 
ane;  Nathan,  de  celle  de  Manchester,  |  uis  de 
lit  à  Naiiles  (celle  maison  n'existe 
tte  quintuple 
aujourd'hui  par  1  et  les  arrière-] 

■e  la  plus  forte  maison  de  banque  de  l'Ku- 

i.rtout  de  1813el  de  1814, 

uvent  utile  aux  divers  gouvernements  de 

l'Europe  en  soumissionnant  les  emprunts  les  plus  imporlants. 

MM.  di 

pereur 
d'Autriche  leur  a  O  i  1822, 

lésa  élevés  a  la  dienilé  de  barons.  Le  gouvernement 
leura  conféré  le  titre  de  baronnet  en  18 16  et  la  pairie  G 

nec  le  concours  fi- 
en  1871  à  l'opération  de  cb 
.  si  impatiemment  attendu'',  de  notre 
r  laquelle,  dit  M.  Léon  Say,  «la  transm 
un  capital  de  5  milliards  de  francs,  en  Allemagne, 
est  un  fait  qui  ne  dei  lent,  en  quelque  sorte,  probable  que  par 
sarialitalion.  »  —  Cette  famille,  en  tout  temps,  a  su  faire  un 
fortune;  toujours  prèle 

el  répandant  ses  bienfaits 
■  li  ou  de  religion. 
ROTHWEIL,    trr/7      r    /;  Uonlla,  v.  du  Wurtemberg 
.  sur  le  N  ■  hab.  Oym 

.  -,   chicorée.  Impor- 

tante» ail.  Comm.  de  grains. 

ROTO,  nom  latin  de 
ROTOMAGUS,  ».  de  la  Gaule,  métropole  de  la  Lyon- 

/ 
ROTONDO  •     rta,  à  lt  kil.   s..<>. 

bailleur. 
ROTOUMA.  i  .  !.. 

ROTROU  /ique  et  comique,  né  Ji  l>reux 

* 

1 

.x  auteur»  qui  travaillaient  aux  p 
1  P.  C    meille,  qui    . 

lui  de- 


plus  dramatiques  que  celui  de  Ladislas;  l'ouvrage  est  inté- 
ressant, le  style  plein  de  franchise,  de  force  et  de  passion, 
bien  que  quelquefois  âpre.  Rotrou  étudia  beaucoup  les  tra- 
giques grecs,  et  donna  Antigone,  163-<:  Iphigénie  ei  Àuliile, 
1640,  calquées  sur  les  tragédies  de  Sophocle  et  d'Eurip'de; 
on  trouve  dans  ces  imitations  des  scènes  remarquables, 
surtout  dans  Iphigénie,  et  Racine  seul  a  pu  le  surpasser.  Le 
Véritable  saint  Genest,  1646,  est,  malgré  ses  défauts,  la  plus 
belle  de  nos  tragédies  chrétiennes  après  Polyeucte.  La  tragé- 
die de  Cosroês,  1619,  a  des  beautés  de  1er  ordre,  entre  autres 
l'exposition.  Dans  le  genre  comique,  Rotrou  a  souvent  imité 
le  Ibéàtre  espagnol,  et  trois  fois  Plaute  dans  les  Mènerhmes, 
1632,  les  Sosies,  1636,  et  les  Captifs,  1638.  Molière  ne  le  dé- 
daignait pas  et  lui  a  emprunté  plus  d'un  trait.  Il  est  douteux 
que  Hotrou  ait  donné  toute  sa  mesure;  pensionné  de  Louis  XI II, 
vivant  en  province  dans  la  force  de  l'âge,  lieutenant  criminel 
et  civil  au  bailliage  de  Dreux,  il  consacrait  beaucoup  de 
temps  à  ses  fonctions.  Son  dévouement  à  ses  concitoyens  lui 
coûta  la  vie;  une  épidémie  ravageait  Dreux  ;  il  était  à  Paris  :' 
il  partit  pour  se  rendre  à  son  poste,  au  milieu  du  danger,  et 
périt  victime  du  fléau.  Sa  mort  fut  proposée  pour  sujet  d'un 
prix  de  poésie,  qui  fut  décerné  par  l'Institut,  en  1S1 1 .  à  Mil- 
levoye.  Viollel-le-Duc  a  publié  les  Œuvres  de  Hotrou,  1S20, 
5  vol.  Cette  édition,  à  peu  près  complète,  renferme  17  tragi- 
comédies,  7  tragédies  et  12  comédies,  toutes  en  5  actes  et  en 
vers. 

V.  l'édit.  publiée  par  M.  Larroumet;  la  thèse  île  M.  Jarrv  sur  Rotrou, 
l'art,  de  M.  A.-Firmin  Didot  dans  la  Bioar.  générale,  et  l'Étude  sur  tto- 
trou  de  M.  Hémon,  couronnée  par  L'Acau.  franc.,  eu  tète  de  son  edit. 
du  Théâtre  choisi  île  ce  poêle.  J.  T. 

ROTSCHILD.  V.  Rœskii.de. 

ROTTA  oc  ROTTI,  une  des  îles  de  la  Sonde,  au  S.-O. 
de  Timor;  70  kil.  sur  25;  985  kil.  carr.  Comptoir  hollandais. 
Productions  :  riz,  maïs,  millet,  coton,  ébène.  A  l'extrémité  N., 
village  de  Rangong  avec  un  bon  port. 

ROTTECK  (C.HARLBS-VENCESLAS  db),  historien  et  linrnme 
lt,  n--  on  1775  à  Fribourg  (Bade),  m.  en  1840.  Sa  mère 
était  française  ;  son  père,  Charles  Rodecker,  directeur  de  la 
faculté  de  médecine,  changea  son  nom  en  devenant  noble.  De 
Rotteck  fut  nommé,  en  1798,  professeur  d'b.  !  lireà  Fribourg, 
voyagea,  devint  conseiller  de  cour  en  1810,  professeur  de 
droit  et  d'économie  politique  en  lsis,  cl  député  de  l'Univer- 
i  la  lro  Chambre  du  graii'l-'lii.li"  en  1819.  Avec  Welcker, 
il  fonda,  en  1831,  le  journal  der  Freisinnige  le  1  ib  irai  .  qui 
fut  supprimé,  ainsi  que  sa  chaire,  dés  1832.  Il  venait  d'être 
réintégré  quand  il  mourut. 

On  a  «le  lai  :  flistoire  universelle,  Fribourg,  1813-27.  9  vol.,  qui  rf  eu 
plus  de  12  éditions,  et  dont  on  .1  ils  pal  5fm. 

tous 
I,  1828.  3  vol.;  Minitel  du  droit  naturel  et  dis  srirnees 
:   d'opuscules  historiques  et  politiques, 
L836. 
ROTTENBERG.  Y.  Rothenberg. 
ROTTENBOURG.  V.  RoTHBNBOtmo. 
ROTTENHAMMER    Jean),   peintre,  né  à  Munich  en 
.  m.  en  160  i.  alla  étudier  à  Rome  et  à  Venise,  suivit  par- 
ticulièrement le  Tintoret,  dont  il  Imita  le  coloris  el  la  manière, 
et  se  fixa  h  Augsbourg.  son  chef-d'œuvre  est  /,,  cimre  des 
saints,  dans  l'église  Sainte-Croix  d'Augsbourg,  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  lui  In  Mort  d'Adonis.  Rottenbammer  peignit 
beaucoup  de  petits  tableaux  sur  cuivre;  il  confiai!  ordinaire- 
ment l'exécution  des  fonds  et  des  paysages  à  lireughel  de  Ve- 
lours et  a  Paul  Urill.  B. 

ROTTERDAM,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Hollande  mé- 
ridien rend  et  magnifique  au  confluent  de  la  Rolte 
et  de  l  rossie  du  Wahal,  à  50  kil.  S.-S.-o.  d'Ams- 
terdam. 22  S.  d"  I,a  Haye;  |,,r  M"  55' lat.  N.  ,.|  %•  8'  long. 
E.  ;  169.177  hab.  (1/3  calholiques).  Ch.-l.  d'arr.,  adminis- 
tratlon  de  la  navigation  de  la  Meuse.  Cour  royale  ;  Académie 
des  sciences,  fondée  en  1771;  école  latine:  prison  centrale  du 
royaume  pour  les  jeunes  détenus.  Bibliothèque  ;  musées  d'an- 
tiquités et  d'histoire  naturelle.  Musée  Boymansen  partie  dé- 
truit par  un  1804.  n  bâtie  el  coupée  par 
plusieurs  canaux  bordés  de  quais  et  de  belles  plantations  ;  on 
llta  Saint-Laurent,  avec  une  tour  de  91  m., 
l'hôtel    de  ville,  la   BourW,  les  h  nies 

lais  du  Grand-Conseil,  les  arsenaux,  le  théâ- 
tre, l'hospice  pour  les  vieillards,  la  statue  d'Érasme,  etc.  In- 
dustrie très  active  :  aiguilles,  épingle»,  veri  iiiits 
chimique»,  tabac,  raffineries  de  sucre,  distillei  vie. 

considérabi 
gultèrei  ave  le  Havre,  Londres,  Hambi  le  la 

lue.  Chantiers  de  construction.  Export,  de  lin  el  d 
,    impnrl.   de  vins,  café,  m 

I  chemlni 

-ne. 
—  n 

1297,  au   |  Flamands.   Lei   I  tançais  leptiienlen 
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1794.  Les  Inondation!  de  la  Meuse,  1775,  1825,  lui  ont  causé 
de  gi  .  Pairie  d'Erasme  ot  de  Vau  der  Werf. 

ROTTI.  V.  Rott*. 

ROTTWEIL.  V.  Rotiiwkil. 

ROTURIER,  nom  donné  autrefois  a  quiconque  D 'était 
pas  compri  e.  Ce  nom  rient  de  ruptua- 

rius,  moi  de  bwas  latinité,  signifiant  uu  laboureur  qui  r>  rn|ii 
et  cultive  lu  terre,  i  ni  dea 

serfs  attachés  à  la  glèbe,  La  roture  s'étendit  aij 
citadin  a  jeune  moxuu  enie,  les  rotui .  i 

la  taille,  supportaient  seule  i  publiques  et  étaient 

.  pour  leurs  biens,  à  l'impôt,  à  la  corvée,  à  toutes 
tories  '  de  services.  Soumis  à  la  milice,  ils 

recrutaient  les  aimées  et  ne  pouvaient  que  rarement  devenir 
officiels. 

ROUAD.  V.  Road. 

ROUAGE.  W  Rouage. 

ROUAULT.  \r.  Gamaciies. 

ROUBALX,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  air.  et  à  8  kil.  N.-E. 
de  Lille,  sur  le  canal  de  son  nom,  une  des  principales  villes 
manufacturières  de  France;  '.'1.757  aab.   8,724  en  i 
remarque  l'hôtel  de  ville,  le  théâtre  et  l'hôpital.  Collège;  trib. 
de  commerce.  Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures. 
Nombreuses  filatures  de  laine  et  de  coton  ;  peignage  d 
quede  la  laine.  Fabr.  d'étoiles  de  laine  dites  de  Roubair,  draps, 
tapis,  étoffes  pour  gilets,  pantalons,  robes,  manteaux 
de  coton-laine  et  coton-soie  ;  linge  de  table,  etc.  ;  fabr.  de  rots, 
de  peignes,  de  cardes;  fonderies  de  cuivre;  teintureries,  tan- 
neries et  corroieries. 

ROUBAUD  (Pierre-Joseph-André  ,  économiste  et  litté- 
rateur, né  à  Avignon  en  1730,  m.  en  17'J2,  prit  les  ordres, 
vint  à  Paris,  s'attacha  au  parti  des  économistes,  fut  exilé  en 
1775,  pour  avoir  trop  hardiment  censuré  les  abus,  fut  rap- 
pelé, l'année  suivante,  par  Necker,  et  reçut  une  pension  sur 
les  économats.  Il  collabora  au  Journal  du  Commerce,  de  175'J  à 
1762,  au  Journal  de  l'agriculture,  du  commerce  et  dea  finances,  de 
1764  à  1771,  au  Journal  d'agriculture,  commerce,  arts  et  finan- 
ces, de  1779  à  1783. 

On  a  de  lui  :  le  Politique  indien,  ou  Considérations  sur  les  colonies 
des   In<i<  es,   ITi'vM  ;   Représentations  aiex  magistrats  sur   la 

■   <  m/  m  \  i  e  '/'  .v  gMint,  i76fl  ;  Rè  r< 

des  blés  <le  Tahiti'  ll.iiiani.  17V':  no- 
toire de  I  ifrique  et  rfr  l'Amérique,  1770-76,  15  vol.  tn-13  on 
6  vol.  in- V"  ;  Nouveaux  synonymes  français,  1785  et  I79G,  +  vol.,  recueil 
coLiiotm    pai  i  acadi  me-  fi  h  ■ 

ROUBLE,  monnaie  d'argent  en  Russie.  Elle  pè6e  24S,01, 
et  vaut  4  fr.  —  Il  y  a  des  roubles  d'or  :  celui  de  1756  vaut 
5  fr.  02  c;  celui  de  1799,  3  fr.  81  c.  un  frappe  des  pièces  de 
5  et  de  10  roubles.  —  Il  y  a  aussi  des  rouble3-papier. 

ROUCHER  (Jean-Antoine),  poète  et  littérateur,  né  a 
Montpellier  en  1745,  m.  en  1794,  étudia  chez  les  jésuites,  vint 
a  Paris,  où  quelques  poésies  fugitives  le  firent  connaître,  ob- 
tint, en  écrivant  un  poème  à  l'occasion  du  mariage  du  Dauphin 
(Louis  XVI)  avec  Marie-Antoinette  d'Autriche,  la  protection 
de  Turgot ,  qui  le  nomma  receveur  des  gabelles  à  Moiilfnrl- 
l'Amaury,  et  put  consacrer  aux  leltres  les  loisirs  de  celle  pro- 
fession. Il  adopta  d'abord  les  principes  de  la  Révolution  ;  puis 
il  en  condamna  hautement  les  excès,  lut  arrêté  sous  la  Ter- 
reur el  péril  sur  l'échafaud.  Son  principal  titre  est  un  poème 
didactique  en  12  chants,  les  Mois,  1779,  2  vol  in-4°,  0 
sans  aucun  plan  :  le  poète  consacre  à  chaque  mois  un  chant, 
où  il  s'efforce  de  peindra  le  climat,  les  travaux,  les  phéii" me- 
nés de  la  nature,  les  fêtes  ou  coutumes  de  ce  mois,  le  tout 
mêlé  d'épisodes  descriptifs  ou  historiques  et  de  déclamations 
philosophiques,  i.'.iuvr.ige  est  long  ci  tues  inégalement  écrit; 
mais  il  y  a  de  fort  beaux  morceaux.  On  doit  aussi  à  Kuiicher 
une  traduction  du  livra  de  la  liiclicsse  des  nations  par  Ad. nu 
Smith,  1790,  4  vol.  Son  gendre  Quilloil  a  publié  :  1 
lions  de  ma  captivité,  ou  Corrcs/iondanre  de  Koucher.. .. 
2  part.,  etc. 

ROUDAH  on  RODAH.v.dela  M"\e'.ne -Egypte,  sur  le 

Bottât.  A  son  extrémité  s.-o.  est  un  nllo- 

BMtre,  I.  cenut.)  Salpelnère  établie  par  ordre  de  Méhéiuel- 
Ali  en  M:..  Chemin  de  fer  pour  Siout  et  pour  le  Caire. 

ROUDAIRE  (FbançoiS  Elu:),  officier  et  hydrographe, 
uérel  eu  1836,  m.  en  1885,  élève  de  l'école  de 
Cyr  et   de   l'école  d'état-major,   était  capitaine  lorsqu'il   fut 
chargé,  en  IS72,  de  iravaux  géodéslquee dan  lea  environ 
Uiskia.  ;<\rc  b'  capitaine  de  Villai  1  iux,  qui  se 

longèrent  Jusqu'en  ij*7:>,  leur  permirent  de  oenatater  dan 
Sahara  algérien  l'existence  'l'une  dépression  II  au- 

dessous  du  niveau  île  la  lier,  à  l'endroit  où  se  IfOUVs   1!  les 

ehotts  Melrir  el  Ballem,  Boudaire  était  oonrainou  que  celle 
dépression  devait  se  prolon  er  jusqu'à  la  Méditerranée,  à  tra- 
vers la  Tunisie,  par  les  chottS  Kliarsa.  Djérid  el  El-Fodjedj. 
La  ri  ui.  selon  lui,  t  l'ancien  lac  Tri- 
ton, menti  rodol  I,  SCJ  ; us  Mêla,  et 

qui  communiquait  autrefois  avec  lo  folle  des  Syrtea  par  un 


canal  naturel  aboi. 

Il  uction  publiqu 
connaître  l'ei 
qu'il  était  possible  de  rétablir  l'anc 

'  l'isthme  de 

.1  entrer  les  eaux  de  la  M 
a  l'I..  du  Sahara,  une  mer  intérieui 

.  1  ilanl  et  plus  humide,  ouvrirait  a  , 
péen  ai 

l'Afrique  centrale,  et  permettrait  à  une  armée  française,  en 
cas  de  révolte  des  indigènes,  de  débarquer  au  S.  du  massif  de 

rojet,  appuyé  par  MM . 
Juricn  de  la  Gravicre,  fut  vivement  combattu  par  MM.  Dumas, 
Daubr  le,  Fuchs,  Pomel  et  d'autres  savants.  Ene  commission 
envoyée  sur  les  lieux  par  le  gouvernement  franc 

le  projet,  dont  elli 
licile,  coûteuse  et  sans  utilité  pratique.  Roud;«; 

-ion  et  fit  appel,  sans  grand  succès,  à  l'initiative 
privée.  L'importance  scientifique  de  ses  travaux,  r<- 
par  ses  adversaires  eux-mèrnes,  le  courage  et  la  persévérance 
qu'il  avait  apportés  dans  ses  explorations  et  dans  la  défense  de 
ses  idées,  lui  avaient  valu  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  le  grade  de  lieutenant-colonel. 

Il  a  publié  plosiaon  mémoires  et  brochures  relatives  a  sod  projet  : 
une  1/' "■  ,  1ST'.  :  Rapport  sur  la  mission  d- 

,  187G ;  la  Dernière  Erpidilion  des  Chells,  dans  le*  Archives 
des  Missions  scientifiques,  etc. 

ROUDBAR,  v.  forte  de  Perse  (Obilan),  près  de  l'étroit 
défilé  du  même  nom,  à  60  kil.  S.-O.  de  Rechl,  sur  le  Kizil- 
Ouseu.  Export,  d'olives,  d'huiles  pour  l'Asie  Russe.  Ce  fut 
une  résidence  du  chef  des  Assassin*.  —  v.  de  l'Afghanistan 
(Sedjestan  ,  à  110  kil.  S.-E.  de  Djelalabad. 

ROUDRA,  nom  donné,  dans  la  religion  des  Hindous,  aux 
demi-dieux,  manifestations  inférieures  de  Siva. 

ROUE   Supplice  de  la),  supplice  importé  au  xn«  siècle 
d'Allemaene  en  France,  et  inflige  pour  assassinat,  meurtre 
d'un  uiaitre  par  son  valet,  vol  de  grand  chemin.  1 
attachait  le  condamné,  les  jambes  écaj  !  ndus, 

sur  2  morceaux  de  bois  disposés  en  croix  de  Saint-André  et 
taillés  de  manière  que  chaque  membre  portât  à  faux  sur  un 
espace  vide  ;  on  lui  brisait,  à  coups  de  barre  de  fer,  tes 
les  jambes  et  la  poitrine;  puis  on  le  mettait,  les  bras  elles 
jambes  ramenés  derrière  le  dos,  la  face  tournée  vers  le  ciel, 
sur  une  petite  roue  de  carrosse  soutenue  en  l'air  par  un  p  •- 
teau.  el  il  expirait  en  cet  état.  Ce  supplice,  aboli  à  la  Révolu- 
tion, n'était  pas  infligé  aux  (m 

ROUELLE  <7riLLACMB-KRANçois  ,  chimiste,  né  en  1703 
à  Mathieu  pies  «le  Caen,  m.  en  1770.  Apri  s  aven 

u  feu  de  la  forée  d'un  maréchal,  son  voisin,  il 
vint  à  Paris,  fonda  une  pharmacie  et  des  cours  où  il  obtint 
de  grands  succès,  fut  nommé,  en  17  12.  démonstrateur  au  Jar- 
din 'les  Plantes,  et,  2  ans  après,  entra  à  l'Académie  des  scien- 
ces. Le  premier  il  eut  des  idées  nettes  su: 

sels  neutres,  acides  et  basiques;  mais  la  balance  lui 
manqua  pour  tirer  de  ses  travaux  ton: 
Wen.  el  et  I.avoisier  en  tirèrent  plus  lard.  B 
fesser  était  toute  spéciale  :  il  arrivait  a  l'amphit 
dans  le  costume  classique  de  son  temps. 
nient,  puis,  a  mesure  qu'il  s'animait,  jettail  son  bon 
perruque,  sa  robe,  sa  cravate.  llemeal  paraissait 

le  vrai  Rouelle,  le  savant  manipulateur,  le  démonstrateur  en- 
traînant. Les  principaux  chim;-  '■:   cquer. 
Darcel,  Cadet,  etc..  se  formèrent  à  son  école.  Se 
peu  nombreux,  se  résument  en  notes  qu'il  communiquait  à 

lie.  —  Son  frire  Hii.mhk-Marif,  né  en  171». 
1779,  lui  succéda  au  , 

recueils,  et  un  Tableau  it  itinalf/se  rhimi- 
fM,  I77:i.  -n. 

ROUEN,  .'1  U.utioilH'n,  ch.d.  du  dép.  de  la  - 

Inférieure,  sur  la  rive  dr.  de 
Dans,  ii  92  kil.  du  llavr  . 
0).  ;  105,906  hab.  Archevêché.  I 
fut  occupé  par  SI  Mellon,  SI  Romain.  - 
dinaux  d'Amboiee,  le  cardinal    de 

Joyeuse,  François  de  Harlay,  les  cardinaux  es  el  de 

Bonnechose,  etc.  :  le  titulaire  a  le  litr.  N  nnan- 

ur  d'appel; 
tribunal  de  coin  1  erce.  Quarti 

mée,  direction  1  .ratoine 

. 

sique,  de  chii 

le,  darboricullu 
graphie, 

Académie  des  sciences,  belles-  l'erou- 
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lalion,  du  commerce  et  de  l'industrie;  sociétés  d'agriculture, 
d'horticulture,  de  médecine,  société  normande  de  géogra- 
phie, etc.  Bibliothèque  publique  de  110,000  vol,  musée  de 
tableaux,  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle,  jardin  botani- 
que. Les  anc.  rues  de  Rouen  sont  généralement  mal  bâties,  les 
maisons  sont  en  bois,  les  rues  étroites  et  tortueuses;  mais  la 
Tille  a  subi  de  nos  jours  une  véritable  transformation  par  l'ou- 
verture des  rues  de  la  République,  de  Jeanne-d'Arc,  Thiers, 
etc.,  du  square  Solférino,  et  la  construction  du  quartier  neuf 
de  la  Madeleine.  Le  quartier  Martainville,  habité  par  une  por- 
tion de  la  classe  ouvrière,  était  sale  et  repoussant.  Il  est  au- 
jourd'hui traversé  par  une  vioe  large  et  bien  construite,  la  rue 
d'Amiens.  Le  faubourg  Saint-Sever,  sur  la  rive  g.  de  la  seine, 
tient  à  la  ville  par  2  ponts;  au  rond-point  du  second  s'élève  une 
statue  en  bronze  de  Pierre  Corneille,  érigée  en  183  i  ;  belle 
i.ule,  dite  Cours -la- Reine.  Des  boulevards  plantés  d'ar- 
bres décrivent,  autour  de  la  ville  même,  un  arc  de  cercle,  dont 
la  corde  est  un  quai  magnifique.  Plus  loin  est  une  ceinture  de 
collines  (Sainte-Catherine,  mont  Riboudet)  d'où  l'on  jouit  de 
points  de  vue  fort  pittoresques.  Rouen  est  remarquable  par  le 
nombre  et  la  beauté  de  ses  monuments.  La  cathédrale,  en  style 
ogival,  bâtie  du  xm"  au  xvie  siècle,  est  surmontée  de  deux 
tour3  au  portail,  dont  l'une  contenait  jadis  une  cloche  dite  de 
Georges  d'Amboiie ,  du  poids  de  18,000  kilog.;  la  flèche  du 
transse.pt,  incendiée  par  la  foudre  en  1822,  a  été  remplacée 
par  une  flèche  en  fonte,  récemment  terminée,  qui  a  plus  de 
150  m.  de  hauteur;  les  portails  sont  richement  sculptés;  à  l'in- 
térieur, sont  de  curieuses  verrières,  des  stalles  de  chœur  inté- 
ressantes, et,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  les  tombeaux  de 
Brézé  et  des  cardinaux  d'Amboise,  ce  dernier,  une  des  plus 
belles  œuvres  de  la  Renaissance.  L'église  de  Saint-Ouen, 
commencée  en  1318,  est  un  admirable  vaisseau  du  style  ogival 
fleuri,  que  domine  une  tour  richement  dentelée,  et  dont  le  por- 
tail n'a  été  achevé  qu'en  18ôS  ;  elle  est  attenante  à  l'hôtel  de 
ville.  Citons  encore  :  l'église  Saint-Maclou,  beau  spécimen  de 
l'architecture  fleurie  du  xv«  siècle,  où  l'on  remarque  l'élégant 
escalier  de  I'oj  g  ;it  les  portes  en  bois  sculpté  sont  at- 

tribuées à  Jean  Goujon;  les  églises  Saint-Patrice,  Saint- Vin- 
cent et  Saint-Godard,  riches  en  vitraux;  la  tour  de  l'anc. 
église  Saint-Laurent:  l'église  Saint-Gervais,  où  l'on  voit  une 
ses  modernes  de  Saint-Romain 
et  de  la  Madeleine  ;  1  hôtel  du  Biurgtherouldc,  près  du  lieu  où 
Jeanne  d'Arc  fut  brûlée,  orné  de  sculptures,  qui  représentent 
l'tatrevue  du  camp  du  Drap  d'or;  la  lour  de  la  Grosse  Hor- 
loge, élevée  •  palais  de  justice,  superbe  édifice,  de 
la  den  ogival,  achevé  et  complété  en 
1856;  I  !i  face  de  la  cathédrale;  \eBcUe 
de  la  Vieille-Tour  ou  chapelle  de  Saint-Romain  ;  de  vieilles 
éplise*.  -  :  plusieurs  fontaines  (celles  de 
.x  et  de  la  Croix-de-Pierre  :  la  Douane,  l'Uétel- 
Dieu,  1  .  et  sa  succursale  de 
Quatreu  irs,  etc.,  le  théâtre  des  Arts,  récem- 
ment  reconstruit  à  m  incendie.  Manuf.  importa  atas 
de  tissas  de  coton  dits  muennerw  ;  fabr.  d'indiennes,  mou- 
choir», t  coutils,  bonneterie,  cardes,  odle- 
ivon,  produits  chimiques;  filature  de  coton,  de  lin  et 

de  laine,  teintureries  renom ■    dans  la  petite  riv.  de  Ro- 

s  de  cire;  fonderies 
>mb;  fabr.  de  quincaillerie,  machines 
à  vapeur,   instruments  de  filature;   tanneries,  corroicries. 
ii-s  de  sucre,  confiseries   «ucre  et  gelée  de  pommes). 
Chantiers  de  construction  maritime.  Le  port,  où  la  mai"  *c 
<«*oz  gros  hAtiments.  et  de  grands  travaux 
imeliorer.  Comm.  d'importation  et 
;  ie,  le  Sénégal,  l'Espagne,  le  Portu- 
gal, I'!'  .  les  pays  du    Nord  et  l'Amérique. 
fïraod  '  importante  le  23  octobr. 
ch«  M  bestiaux  et  aux  chevaux.  Contre  important  de  che- 
mins de  fer  H  car"»    pour  Paris,  Orléans,  Caen,  Le  Havre, 

Dieppe  et  Arn.-n-.    -    li n.  ville  i  I  p.  des  Véllo- 

ouset  avant  la  coi  r.  devint,  sous  la  dnini- 

omaiiiP.  la  la  Lyonnaise  11°.  Leehristia- 

Ghilpéric   Ier  y   • 
Galswiiith<  <■  n  fils,  y  prit  pour 

it  ,  qui    avait  béni 
ut  assassiné  <ian=  de  Fré- 

rMpond 

Normandie  y 

uis  IV 

il  battu  sous 

Ut    Il'iii0r     r 
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y  assassina  son  neveu  Arthur  de  Bretagne,  1203.  Philippe- 
Auguste  s'en  empara  en  1204.  Une  insurrection  y  éclata  con- 
tre Charles  VI  en  13S2.  Roueu,  malgré  l'héroïque  défense 
d'Alain  Blanchard,  tomba,  en  1419,  au  pouvoir  des  Anglais. 
qui  s'en  laissèrent  chasser  en  1449.  Pendant  leur  domination. 
ils  avaient  fait  juger  et  brûler  Jeanne  d'Arc,  1131.  Le  parle- 
ment de  Rouen  fut  établi  par  Louis  XII  en  1499.  La  ville  eut 
beaucoup  a  souffrir  des  guerres  de  religion  :  a; 
durant  lequel  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  fut  tué,  le 
duc  François  de  Guise  laprit  sur  Mfrfttffarnmrry,  15o2.  Char- 
les IX  y  fut  déclaré  majeur  en  1564,  et  Henri  III  y  signa  le 
pacte  d'union  en  1588.  Henri  IV,  qui  n'avait  pu  la  prendre  en 
1591,  y  tint,  en  1596,  une  assemblée  de  notable-*.  La  revoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  fut  fatale  au  commerce  de  Rouen,  qui 
ne  se  releva  que  sous  Louis  XV,  et  surtout  sous  Napoléon  Ier. 
Rouen  a  été  occupe  par  l'armée  allemande  en  is70-?i.  cette 

ville  a  vu  naître  les  deux  Corneille.  Benserade,  Sainl-An.  nt, 
Pradon,  Fontenelle,  Daniel,  Bochart,  les  Hasnage,  San  ulon. 
Berruyer,  Paul  Lucas,  Brumoy,  Boisguillohei  I,  Mm»--  du  Bo- 
cage et  Leprince  de  Bcaumont,  la  Cbainpmele,  Léraery,  Jou- 
venet,  Restout,  Géricault  (qui  a  un  monument  au  bas 
calier  du  musée),  Boieldieu  (dont  la  statue,  sur  le  quai,  a  été 
érigée  en  1839  ,  le  financier  Mollien,  le  physicien  Dulong, 
J.  Edouard  Adam,  Armand  Carrel,  le  général  Duvivier. 

F.  les  Archives  et  les  Mémoi.  es  histor.  de  l'Académie  de  Rouen. 

B.  etE.  D— Y. 

ROTJERGUE,  Rutenicus  pagus,  anc.  pays  de  France,  qu: 
formait  l'extrémité  N.-O.  du  gouv.  de  Guyenne-et-Gascogne; 
ch.-l.  Rodez.  Borné  de  trois  côtés  par  le  Languedoc,  au 
N.-O.  par  l'Auvergne  et  le  Quercy,  au  S.-K.  par  les  Cé- 
vennes,  il  se  divisait,  en  trois  parties  :  le  Comlc  de  Roucrgue, 
v.  princ.  :  Rodez,  Saint-Geniez,  Entraygues;  la  II  nul  e-  .1/ arche, 
v.  princ.  Milhau,  l'.spalion,  Saint-Alïrique;  la  liasse -Marche, 
v.  princ.  :  Villefranche,  Saint-  Antonin,  Najac,  Sauve  terre. 
—  Le  Rouergue,  li ..  ':■  rd  par  les  Ru ténes,  compris  en- 

suite dans  l'Aquitaine  lr'',  suivit  les  destin  es  te  C 
et  forma,  depuis  Charlemagne,  un  comté  particulier,  qui  fut 
réuni  en  1066  a  celui  de  Toulouse.  En  1147,  Alphonse  I«r, 
ayant  besoin  d'argent  pour  aller  à  la  2I!  croisade,  vendit  le 
pays  de  Rodez  à  Richard,  comte  de  Cariât  et  de  Lodève.  La 
postérité  mâle  de  ce  seigneur  s'éteignit  an  1302;  un  mariage 
porta  le  domaine  à  Bernard  VI  d'Armagnac.  I 
fut  réuni  à  la  couronne  par  Henri  IV,  en  L&6&,  Il  forme  au- 
jourd'hui le  département  de  l'Aveyron  et  quelques  parcelles 
de  celui  de  Tarn-et-Garonne.  B, 

ROUES,  nom  donne  aux  courlisans  débauchés  du  Régent, 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  parce  qu'il- 
dignes  rie  la  roue. 

ROUFFACH,  en  allem.  Ru/fach,  Aquœ  Ruhcm,  lUtbiac.us,  v. 
de  l'Alsace- Lorraine,  cercle  cl  a  6  kil.N. -E.de  Guebwiller.  sur 
la  l.aucb  :  3,691  hab.  Erigé  en  ville  impériale  au  xm' 
pris  par  les  Impériaux  en  lo35.  et  par  Turenne  en  LOIS, 
Eglise  remarquable.  Collège.  Kabr.  de  tissus  de.  coton,  bon- 
neterie, peluche.  Patrie  du  maréchal  Lefebvre.  Ruines  du 
il)  d'Isenboutg. 

ROUFIA,  anc.  Alphèc,  riv.  de  Grèce  (Arcadie  et  Elide  , 
descend  du  plateau  central  de  la  Morée  et  tombe  dans  le 
golfe  d'Atoadie.  Cours  de  130  kil. 

ROUGE  [Mm]  oc  GOLFE  ARABIQUE,  anc.  Skm 
arabicus.  Mare  Rubrum,  en  Arabe  Bohr-tOHph,  golfe  formé  par 
la  mer  des  Indes  entre  l'Arabie  à  l'E.,  l'isthme  de  Suez  qui  le 
sépare  de  la  Méditerranée  au  N.  et  l'Afrique  à  l'O.. 
du  S.-E.  au  N.-O.  sur  une  longueur  de  8,160  kil.;  sa   plus 
grande  largeur  est  de  320  kil.  Il  se  termine  à  son  extrémité 
septentrionale  par  les  petits  golfes  de  Suez  ii  l'O.,  et  d'Akaba 
à  11',.,  que  sépare  la  presqu'ile  du  Sinaï.  Le  niveau  de  ses 
eaux  est  de  0m,85  au-dessus  de  celui  de  la    Méditi 
elle  communique  avec  la  mer  des  Inde<  par  le  détroit 
el-Mandeh.  avec  la  Medil  ..il  de  Sue/ 

vigation  de  cette  mer  est  difficile  et  dangereuse,  à  eau 
vents  qui  y  régnent  et  des  récifs  de  madrépores  :  tri 
dans  l'antiquité  ci  au  moyen  thue  depul 

couverte  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
importance  depuis  le  percement  de  | Isthme  de  Suez.  '» 
.  Hodéidah  et  Moka,  sur  la  oftle  d'Arabii 

iakiin  Bi   Massouali,    sur  la  r    le  d'Afrique, 
<iix  ports  du  golfe  Arabique.  Ces  ports 
ment  par  de-  paquebots  égyptiens,  il  j 
Important  n 
donnaiei 

-iiiaee. 
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ROUGE    IRIVIÈRE-  .  in  hui  ftoje,  il   Rcd-Ritrr, 

riv.  de  l'Amérique  du  Nord,  naît  dans  le  Llano  Bstacado 
N.-O.  di  lépare  le  territoire  Indien  et  l'Arkai 

Texas,  arrose  la  Louisiane,  passe  à  Natcbitocbi 
dans  le  Misslssipl  au-dessous  de  N'a',  I  kil.  N.-O.  de 

la  Nouv.-Orléans;  cours  de  1 ,950  kil.  Elle  reçoll  1 1  v 
la  False-Washlta,  la  Rivière-Bleue,  la  Petlte-Rlvière-du-Sud, 
imichl,  etc. 

rouge  rivière-  .  en  anglais  ;i,-,/  Fork,  tir.  des  États- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  prend  m  b  inree  dam  l'Étal  de 
•  la  partie  8.-0.  du  Kan  dans  le 

lire  Indien,  on  elle  se  |ette  a  dr.  dans  l'Arkansas  ;  court 
île  400  kil. 

rouge  du  nord  ( rivière- \  riv.  de  l'Amérique  du 
Nord,  prend  sa  Bource  dans  l'Étal  de  Mtnni  j-Unis), 

qu'elle  sépare  du  Dakota  en  coulant  du  s.  au  .v.  pénètre 
au-dessou  de  Pemblna  dans  la  prov.de  Manitoba  (Dominion 
of  Canada),  arrose  Dufferin,  Saint-Norbert,  Satnt-Boniface, 
Winnipeg,  Sidkirk,  et  linit  dans  le  lac  Winnipeg,  au  S.  Elle 
reçoit  a  g.  la  Shyenne,  la  Pembina  et  l'Assiniboine;  à  dr.  la 
rivière  du  Lac  Rouge,  la  rivière  aux  Roseaux,  la  rivière  aux 
Rats  et  la  Seine.  Elle  est  navigable,  el  les  bateaux  à  vapeur 
la  remontent  jusqu'au-dessus  de  Pembina.        E.  D — T. 

ROUGE  (Olivier-Charles-Camiixe-Emmancel,  vicomte 
de),  archéologue,  né  à  Paris  en  1811,  m.  en  1872,  étudia 
d'abord  l'hébreu  et  l'arabe,  puis  s'occupa  de  la  langue  copte 
et  des  hiéroglyphes  égyptiens.  Il  donna  à  la  Renie  archéolo- 
gique, depuis  1*11.  dis  articles  qui  furent  remarqués,  et  fut 
nommé,  en  1849,  conservateur  du  Musée  égyptien  du  Louvre, 
dont  il  a  publié  le  catalogue  raisonné.  Les  Mémoires  dans 
lesquels  il  expliqua  deux  inscriptions  funéraires,  le  firent  ad- 
mettre à  l'Académie  des  inscriptions  en  1853.  Il  fut  appelé  au 
conseil  d'État  en  1854,  et  on  lui  donna,  en  1860,  la  chaire  de 
philologie  et  d'archéologie  égyptienne  au  Collège  de  France. 

Les  Mémoires  de  M.  île  Roupé  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  le 
Recueil  de  V Aead.  des  inscript,,  dans  les  Mélanges  d'archéologie,  etc. 
On  peut  citer  parmi  ceux  qui  ont  été  publiés  a  part:  Recherches  sur  les 
monument*  qu'on  peut  attribuer  au  .!>■  Mané~ 

thon;  Notice  de  quelques  texti  ■  h  roqlyphiques  ;  Lettres  d  V.A.Mauru 
sur  les  Sèsostris  de  la  douzième  dynastie^  rochers  de 

Semneh.  Plusieurs  des  cours  île  M.  île  Rongé  au  Collège  de  France  ont 
été  résumés  par  M.  Robiou  ilans  la  Revue  contemporaine.  —  V.  son 
Eloqe  par  M    Wa  Ion. 

ROUGEMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  de  Baume- 
les-Dames  ;  1  ,207  hab.  Usine  à  fer. 

ROUGEMONT,  en  allemand  Rothcuberg,  vge  du  territoire 
et  à  15  kil.  N.-E.  de  Belfort;  1,874  hab.  Ruines  de  deux  châ- 
teaux forts.  Fabr.  de  quincaillerie. 

ROUGET  (Georges),  peintre,  né  à  Paris  en  1781,  m.  en 
1869,  fut  élève  de  David,  qu'il  aida  dans  l'exécution  de  ses 
tableaux.  On  a  de  lui  :  Œdipe  e!  Antigone,  1814;  la  Mort  de 
Si  Louis,  au  musée  du  Luxembourg,  1817;  un  Eccehomo,  dans 
l'église  de  Saint-Gervais,  1819;  François  Ier  pardonnant  aux 
révoltés  de  la  Rochelle,  1822  ;  Henri  IV  au  siège  de  Paris,  et  le 
Christ  aux  Oliviers,  1824;  l'Abjuration  de  Henri  IV,  l^.;i;  Na- 
poléon recevant  l'acte  constitutif  de  l'Empire,  1835,  et  le  Mariage 
de  Napoléon  et  de  Marie-Louise,  1838,  au  musée  de  Versailles  ; 
le8 Chrétiens  aux  bêtes,  1847;  Henri  IV  el  ses  enfants,  1S50,  etc. 
Il  a  peint  aussi  îles  portraits  et  des  cartons  pour  la  manufac- 
ture des  Gobelins. 

ROUGET  de  l'ISLE  (Claude-Joseph),  né  à  Montaigut, 
près  de  Lons-le-Saulnier,  en  1760,  m.  en  1836.  Officierdu  gé- 
.nie  en  1789,  il  adopta  avec  enthousiasme  les  principes  de  la 
Révolution.  Lors  de  la  déclaration  de  guerre  à  l'Autriche, 

1792,  se  trouvant  en  garnison  à  Strasbourg,  il  composa,  en 
une  nuit,  pour  l'armée  du  Rhin,  dont  il  faisait  partie,  les  pa- 
roles et  la  musique  d'un  hymne  qu'il  appela  Chant  de  guerre. 
Cet  hymne,  chanté  pour  la  première  fois  dans  le  salon  du  maire 
de  Strasbourg,  Dietrich,  entonné  par  les  volontaires  marseil- 
lais a  l'attaque  des  Tuileries,  reçut  le  nom  de  Marseillaise,  par 
lequel  on  l'a  désigné  depuis  et  sous  lequel  il  est  devenu  cé- 
lèbre. Les  paroles  et  la  musique  en  sont  d'une  énergie  pleine 
de  la  plus  heureuse  inspiration.  Rouget  de  Ils;,,  ai 

1793,  pour  avoir  protesté  contre  le  10  août,  remis  en  liberté 
après  le  9  thermidor,  combattit  sous  Hoche  en  Vendée  et  fut 
blessé  à  Quiheron.  Oublié  depuis  cette  époque,  il  reçut,  non 
de  Louis  XV11I,  mais  du  roi  Louis-Philippe,  une  pension  de 
3,500  fr.  et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  el  se  retira  à 
Choisy-le-Roi,  où  il  mourut.  Il  a  laissé,  nuire  la  .1/  irseillaUt  : 
Essais  en  vers  el  en  prose,  1796  ;  la  musique  de  Cinquante  chants 
français  (de  divers  auteurs),  i s -> r. ,  in-i":  Macbeth,  t 
lyrique,  1827;  une  Relation  du  désastre  de  Quiberon,  d  ins  le 
t.  II  des  Mémoires  de  /eus. 

V.  Roui  ;  l«  n'ait,  tllatse,  par  ,\.  Dietrleh,  Paris.  I 

la  Revue  A  Isa.  'enne  île  la  ni. une  année,  p.  171-76, 

ROUHER  i  i ..  - 1  ,  homme  politique,  né  àRiomen  1814, 

m.  en  1884,  d'abord  destiné  à  la  tuai  me.  vint  éiuilier  le  droit 
I  Puis  et  se  fit  inscrire  en  1836  au  barreau  de  sa  ville  na- 


tale. Il  plaida  dans  plusieurs  procès  politique»  pour  des  Jour- 

I 

élu.  Api.»    |;,    ré\  ., lllti. .!,    il 

comme  candidat  républicain  el  fut  élu  repi  In  Puy- 

me  à  la  Constituante,  où  il  vola  avec  la  droite  et  ne  s'en 
lue  pnur  appuyer  l'abolition  de  l'impôtdu 
latlve,  Routier  entra  d 
Louis-Napoléon,  reçut  le  portefeuille  de  I 

,1  la  loi  du  31  mai  1850,  qui  i 
suffrage  universel,  et,  dans  la  d 
il  déclara  que  la  révolution  de  Février  n'ai  ait  .-t.-  qu'm 
tastroph  v.  1851  avec  tout  le  cs> 

bine)  dont  il  faisait  partie,  il  reprit  le  oui  itère  le  10  avril,  se 
retira  le  26  oct.  ;  mais,  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
Louis-Napoléon  le  rappela  au  ministère  de  la  justice.  Il  donna 
sa  démission  arec  3  de  ai  .    rat  sur 

i  as  de  la  famille  d'Orléans,  22  janv 

3  joursaprés,  lavii  USons l'em- 

pire, il  recul  en  février  1S55  le  ministère  de  l'agricultu 
travaux  publics  et  du  commerce,  où  il  resta  jusqu'au  - 

Iministration  fut  signalée  par  li  nsqui 

aboutirent  aux  traités  de  commerce 

22  janv.  1860, avec  la  Belgique.  1861,  el  l'Italie,  1S63.  Parti- 
san déclaré  du  libre  échange,  il  eut  à  soutenir  une  lutte  des 
plus  vives  pour  faire  triompher  un  système  économique  au- 
quel l'opinion  était  généralement  hostile.  Les  départements 
industriels  de  l'Est,  du  Nord  et  du  Nord-Ouest 
çaienl  avec  énergie  contre  tout  abaissement  des  tarifs  doua- 
niers, et  Rouher  trouvait  des  contradicteurs  acharnés  parmi 
les  membres  du  Corps  législatif  les  plus  dévoues  au  gouverne- 
ment impérial.  Mais  il  fut  constamment  soutenu  par  Napo- 
léon III,  qui  l'avait  appelé  au  sénat  dès  1S56.  el  qui  le  nomma 
grand'eroix  de  la  Légion  d'honneur  en  1860,  ministre  prési- 
dant le  conseil  d'Etat  en  juin  1863,  et  ministre  d'Etal,  a  la 
place  de  Billault,  le  18  oct.  de  la  même  année.  11  de. 
eelte  qualité  le  principal  orateur  du  gouvernement  devant  le 
Corpslégislatif.  Laquestionromatne.  l'eipéditiondu  Mexique, 
qu'il  appelait  «  la  grande  pensée  du  règne  »,  l'inaction  de  la 
France  lors  de  la  guerre  de  1866  entre  l'Autriche,  la  Prusse 
et  l'Italie,  l'affaire  du  Luxembourg  a  l'extérieur,  les  candida- 
tures officielles,  lesdépenses '•  imn  autorisées  de 
l'administration  parisienne,  le  régime  de  la  press 
les  coalitions  ouvrières  à  l'intérieur,  provoquèrent  des  discus- 
simis  ardentes  et  passionnées,  dans  lesquelles  l"  ministre 
d'État  se  trouvait  à  chaque  instant  forcé  d'intervenir.  Habile 
à  tout  plaider,  même  les  mauvaises  causes,  toujours  prêt  à 
prendre  la  parole  sur  les  sujets  les  plus  divers,  il  lutta  pendant 
6  ans  contre  une  opposition  peu  nombreuse,  mais  redoulable 
parle  talent  et  la  popularité  de  se9  orateurs,  Jules  : 
Jules  Simon.  Ernest  Picard,  Jules  Ferry,  Emile  Ollivieret 
Thiers.  Mais  la  majorité  elle-même  commençait  à  se  lasser  de 
1'  «  empire  autoritaire  ».  Les  élections  de  1S69  et  l'interpella- 
tion des  1 16  démontrèrent  le  progrès  qu'avaient  fait  depuis 
quelques  années  les  idées  libérales.  Il  se  forma  dans  la 
Chambre  un  tiers  parti  qui.  restant  fidèle  à  l'empire,  refusait 
de  soutenir  le  ministère.  Rouher  donna  sa  démission  et  fut 
nommé  président  du  sénat,  20  juillet.  Sans  faire  une  opposi- 
tion otn  icceaseura,  il  ne  se  rallia  pas  à  l'«  empire 
libéral  »,  se  prononça  contre  le  retour  aux  institutions  parle- 
mentaires [enté  par  le  ministère  Ollivier,  approuva  publique- 
ment au  nom  du  sénat  la  déclaration  de  guerre  à  laPru 
dut  s'  réfugi  ir  à  Londres  après  le  1  septembre.  Il  se  pi 
sans  suc  -lions  du  2  juillet  1871  dans  la  Gironde  et 
dans  la  Charente-Inférieure,  mais  il  fut  élu  à  Ajaccio  en  fé- 
J72,  contre  MM.  Pozzodi  Borgo  etSavelli.  Il  pritplu- 
sieurs  fois  la  parole  dans  l'assemblée  de  Versailles,  où  son 
intervention  provoqua  des  interruptions  et  les  protestations 
les  plus  vives.  Les  tentatives  de  restauration  royaliste  trouvè- 
rent en  lui  un  adversaire  déclaré  :  il  soutint  dans  une  lettre 
rendue  publique  la  nécessité  d'un  plébiscite  ou  d'un  appel  an 
peuple,  qui  pouvait  seul,  suivant  lui,  déterminer  la  forme  du 
gouvernement.  D'abord  hostile  au  septennat,  il  l'accepta  en- 
suite comme  une  trêve  entre  les  partis.  En  1S76,  a 
vote  de  la  constitution  republicaine.il  fut  élu  député  a  Riom, 
à  Bastia  et  à  Ajaccio,  où  il  se  présentait  contre  le  prince  Jé- 
rôme-Napoléon; mais  cette  dernière  élection  fut  invalidée  par 
la  Chambre.  Il  soutint  le  ministère  du  duede  Broglie,  après  le 
16  mai,  fui  réélu  à  Riom  et  resta,  jusqu'à  la  mort  du  prince 
impérial,  en  juin  1879,  le  chef  reconnu  du  parti  de  l'appel  au 
peuple  el  l'intermédiaire  officiel  entre  l'impératrice,  son  fils 
et   les  comités  bonapartistes.   Il  s'efforça,  -  up  de 

:  lira    reconnaître  le  prince  Jérôm     • 
comme  chef  de  la  famille,  mais  ne  prit  aucune  part  aux  que- 
relles de  son  parti.  H  continua  la  Chambre,     u  il 
défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  et  d'éclat  les  principesdu 
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libre  échanee.  Il  ne  se  représenta  pas  aux  élections  de  1SS1 
et  an  on  a  dans  une  lettre  à  ses  électeurs  qu'il  renonçait  à  la 
vie  p  i   li  nie.  (  I'.  France  et  N"  .poléon  III.) 

ROJL-.LAC,  ch.-l.  de  cant.  Charente),  arr.  d'Angou- 
léme,  prés  de  la  source  de  la  Nouère  ;  2,198  hab.  Comra.  de 
grain-,    >n<.  eaux-de-vie. 

ROUILLE,  vge  (Vienne),  arr.  de  Poitiers;  2,631  hab. 
Églis    calviniste. 

rouille  punk-Louis),  comte  de  Jouy,  né  en  1689, 
d'une  anc.  famille  de  robe,  m.  en  1761 ,  fut  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  mailre  cl  s  requêtes  eu  1717,  intendant  du 
commerce  en  1725,  directeur  de  la  librairie,  ministi 
marin  en  1 749,  des  affaires  étrangères  en  ITôi  et  surinten- 
dant général  des  postes  en  ! 7 ô 7 .  Il  essaya  de  relever  la  ma- 
rine française,  affaiblie  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche. L'Académie  des  sciences  le  nomma  membre  honoraire 
en  1751. 

rouillé  du  meslay,  de  la  famille  du  précédent,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  m.  en  1715,  laissa  par  tesla- 
ment,  à  l'Académie  des  sciences, une  sommede  125,000  livres, 
dont  le  revenu  devait  être  employé  à  récompenser  les  savants 
qui  s'occuperaient  de  la  recherche  delà  quadrature  du  cercle 
et  d'autres  découvertes  dans  les  mathématiques. 

ROUJAN,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault  ,  arr.  de  Béziers  ; 
2,01  I  liai!.  Eaux  minérales  froides.  Exploit,  de  houille. 

ROUJOUX  (Prddesce-Guilladme,  baron  de),  né  à  Lan- 
deimau  en  1779,  m.  en  1836,  fut  attaché  en  1800  à  l 'état-major 
du  contre-amiral  Lacrosse  et  le  suivit  à  la  Guadeloupe,  dont  J 
il  die*- 1  la  carie  militaire.  A  son  retour,  1800,  il  devint  sous- 

:  uis  de  Saint-Pol,  préfet  dn  Ter  (Catalogne)  | 

en  1812,  de*  Pyrénées-orientales  pendant  les  Cent-jours, 

rentra  dans  la  vie  privée  à  la  Restauration,  et  ne  s'occupa 

jue  de  journalisme  et  de  littérature.  Il  fonda  le  Journal 

général  de  France,  puis  fut  un  instant  préfet  du  Lot  après  1830. 

On  a  rie  In  ■-  histoire  drs   révolutions  arrivées  dans  les 

jusqu'd  nos  jours,    I 
i   i  (erre  innui  1 1 

1688,  pai    Liogard, 
•  vol.  ; 
i  i?/  italien-français,  1826,  2  vol.  B. 

ROULAND  rAvi    ,  magistrat  et  homme  politique,  né 

a  Y\  en   1806,   m.   en   1 S 7 S ,  débuta 

comme  substitut  d'où  il  passa  à  Évreux,  à  Dieppe. 

puis  à  Rouen,  devinl  en  1833  substitut  du  procureur  gêner  il. 
et  en  1S3>  rai  à  la  cour  de  celte  ville  ;  fut  appelé  à 

Doua.  il,  et  à  Paris  en  1817 

comme  avocat  général  a  la  Cour  de  cassation.  Il  représentait 
lalr,circ<  "pe  à  la  Chambre  -de- 

puis 181*3.  février,  il  se  démit  de  ses 

fonctions  j.  ;  l"s  reprit  en  juillet  1 S 19,  et  fut 

nomi  mr  impériale  de 

Cli- 
que '  tout.  Il  Bl  di 
pluM  de  son  prédécesseur, 
supprima  I"  système  de  i  i  bifurcation,  qui  séparait  l\ 

"  a  parlir  d 
r  la  situation  des  membres 
iant  à  tous  les  degrés.  Comme  ministre  des 
!,  Il  réprima  rit.'  l'agitation  provoquée 

dans  le  monde  religieux  par  la  question  romaine,  et  blâma 
dans  une  ;  publique  les  évéques  qui  avaient  cru 

les  élections  de  1S03.  Il  donna  sa  dé- 
mission en  juin  de  la  m  devint  quelques  mois  après 
mini-'                                               i  en  remplacement  de  Rou- 
fut  nommé  en  l  uverneur  de  la  Banque  de 
.lions   jusqu'à  sa  mort.   Napo- 
Ml  l'avait  nommé  sénateur  en  1859.  Après  la  chute  de 

iqu"  jusqu'aux  élec- 
II  «e  présenta  alors  comme 
râleur  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
le  pour  la  dissolution 
Rouland  était  grand'eroix  de  la 
1861. 
ROULERS ,  en  flammand   Roueelaer,    v.  de   Belgique 
ch.-l.  d'arr..  «ur  le  Mandelbeke,  affl. 
Ml  ;  Mère  brune  re- 
nome a  remarque  l'hôtel  de  ville, 

ROUM.  V.  KOHIRH  el 

ROUMANIE  imain  Ttara  Rnuma- 

kans,  dont  les  limites  sont 

•    et  à  l'O.  le.  Carpalhe»  le 

vanie  et  dn  Banal  ;  an  S.  le 

losi- 

de  la  Kul- 

I  nnel  d'une  ligne  droite  qui  atteint  la  a 


Noire  au  S.  du  port  de  Mangalia.  Au  N.  la  Roumanie  est  sépa- 
rée de  la  Bessarabie  russe  par  la  branche  N.  du  Danube,  ou 
branche  de  Kilia,  puis  par  le  Pruth  jusqu'à  sa  sortie  de  la  Bu- 
kovine,  d'où  la  frontière  suit  la  vallée  du  Serelh  et  la  haute 
Bistritza  jusqu'à  sa  source  dans  les  Karpathes  :  entre  20"  20' 
el  37°  16'  long.  E.  ;  et  43»  40  et  4S°  50'  lat.  N.  Superf., 
129,917  kil.  carr.;  pop.,  5.376,000  hab.  Sol  montagneux  à 
l'O.,  traversé  par  les  Karpathes (Butchetch,  2,515  m.;  Ni 
2,ôi3  m.);  principaux  passages  :  col  de  Vulcan  sur  le  Jyul 
(941  m.),  col  de  la  Tour  Rouge  sur  l'Oit  (352  m.),  col  de  Ti- 

h,  où  passe  le  chemin  de  fer  de  Cronstadl  à  Bucharest 
(1,02S  m.).  Sur  la  frontière  de  la  Moldavie  :  mont  de  la  l'iatra 
30  m.),  cols  d'Oïtouz,  de  Ghimeseh  et  de  Toulghesch. 
Principales  riv.  :  le  Pruth,  qui  a  100  kil.  :  le  Séreth  et  ses 
affluents,  la  Soutchava  et  la  Moldava  :  la  Bistritza  el  le  Buzéo; 
l'OH,  la  Dombovitza  et  la  Prahova,  qui  se  jettent  dans  le  Da- 
nube :  la  plaine  qui  va  du  pied  des  Karpathes  vers  le  Danube 
a  600  kil.  de  long  et  100  à  150  kil.  de  large.  En  Moldavie 
le  pays  est  accidenté  par  les  monts  qui  séparent  le  Pruth  du 
Séreth;  en  Valachie  3  régions  :  d'abord  montagnes  boisées 
avec  le  châtaignier,  le  chêne,  le  hêtre,  l'érable:  puis  coteaux 
riants  avec  vignobles  et  vergers;  enfin  pays  plat  de  grande 
culture  etde  pâturages.  La  Dobroudscha,  à  l'E.  du  Danube,  est 
une  région  marécageuse  et  malsaine.  — -  Climat  :  les  vallées 
des  Karpathes  sont  abritées,  mais  la  plaine  n'est  pas  protégée 
contre  les  vents  froids  de  la  Russsie;  en  hiver,  neiges,  gelées, 
brouillards;  printemps  précoce,  mais  très  boueux,  été  chaud 
et  sec.  Air  salubre,  sauf  dans  les  plaines  où  les  exhalaisons 
du  delta  ou  des  marais  amènent  les  fièvres.  —  Productions  na- 
turelles .-ressources  minérales  peu  exploitées,  argiles,  marne, 
grès,  gypse,  soufre,  sel,  sources  minérales;  bouille  et  lignite 
à  fleur  de  terre  ;  puits  de  pétrole  ;  ambre  dans  la  vallée  du  Bu- 
zéo ;  or  dans  l'Oit  et  l'Ardjis  ;  argent,  plomb,  cuivre,  fer,  mer- 
cure. Abondance  de  céréales  el  de  fourrages,  maïs,  tabac,  hou- 
blon, betterave,  lin,  chanvre,  mûrier,  figuier,  amandier.  Faune: 
loups,  buffles,  pélicans.  Les  lacs  sont  très  poissonneux. 

La  population  de  la  Roumanie  ap  i  la  race  rou- 

maine pi  un  'les  5  I  environ  i332.000  étrangers,  dont  200,000 

mes,  85,000  Slaves,  39,000  Allemands  et  29,000  Mad- 
gyars  et  a  l'Église  orthodoxe  nationale.  On  compte  11  i, 000  ca- 
tholiques romains  et  |  aéliles,  La  constitution  de 
i  s  16  a  établi  la  séparation  des  pouvoirs  el  le  responsabilité  des 
ministres.  Le  Parlemenl  esl  formé  de  2  Assemblées  électives  : 
un  Sénat  de  70  membre-  élus  pour  8  ans  par  les  plus  imposés, 
et  une  Chambre  des  députés  de  145  membres,  nommés  pour 
4  ans  par  les  citoyens  payant  £8  fr,  de  contributions  directes 
el  ceux  qui  exei . .               ofessions  libérales.  La  capitale  est 

Bukbaresl.  Le  pays  est  divise  en  32  districts  administres  par 

préfets,  dont  18  pour  la  Valachie,  12  pour  la    Moldavie 

1 1  2  pour  la  Dobroudscha.  Chaque  district  esl  partagé  en  ar- 
rondl  il  en  commun  !S.  Il  y  a  une  COUT  il 's  comptes 

il  une  Cour  de  cassation  à  Bukharesl,  i  Cours  d'appel  à  Du- 
kh  irest,  Cra  ova,  Jass]  et!  nnat 

de  Roumanie  à  Bukharesl  ;  un  métropolitain  à  Jassy  el  8  évè- 
b  Rimnik,  Buzéo,  Cui  te  d' 

llusi,   Roman  et  dans  la    Dobroudscha;   un  ca- 

tholique  romain  à  Bukharesl.   1  I  de 

130.000,000  de  Ici  ou  francs,  et  la  dette  de  I  0  fr. 

D'après  la  loi  du  1  1  juin  1868,  tous  les  Roumains  doi- 
vent le  service  militaire  de  21  à  46  ans.  |,es  jeunes  gens  dési- 
;  ar  le  tirage  au  soi  I  servent  3  ans  dans  l'armée  perma- 
nente ei  5  dans  la  t,  nitres  sont  incorporés  dans 
l'armée  territoriale.  Les  hommes  des  deux  catégories  ent 
ensuite  pour  8  ans  dans  ta  milice,  et  de  DJ  ils  font 
partie  de  la  garde  civique  ou  garde  nationale  dans  les  villes,  et 
de  la  levée  en  masse  dans  les  campagnes.  L'effectif  de  l'année 
permanente  est,  en  temps  de  paix,  de  33,000  hommes,  repar- 
tis enlre  4  corps  d'armée  :  à  Craiova,  Bukfa  11  et 
Jassy  ;  et  8  divisions  militaires;  plus  un  lins 
la  Dobroudscha.  La  marine  militaire  comprend  3  torpilleurs 

et  3  chaloupes  de  transport,  i  ne.  ■  [fl  hi nés 

d'équipage.  —  i  e  mil- 

lion- i  Importation   tissus,  métaux  travaillés,  bois, 

cuirs,  houille),  et  à  1  s  i  millions  pour  I  • 

-  ports  les  plus  fréquent* 
lalz  sur  le  Danube,  et  Kostendjé  sur  la  mi  i  '  rçu, 

en  1*8i,  plus  de  20, On  i   n- 

neaux.  LAntrlcta  ''ni  le  1or  rang  dans  li 

commerciales  de  la  Roumanie:  l'An;- 

quie  et  la  Rn««ie.  I.a  Roumanie  Domptait,  en  I  kil. 

de  chemins  de  fer,  dont  221  pour  l  nier 

de  Pari».  M  '  s  li- 

gnes télégraphiques  mil  un  d  Ml. 

//  <i"ire.  Le  royaume  de  Roumanie  est  formé  des  deux  princl- 
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:  le  Yalnrhie  o\  do  Moldavie,  autrefois  va  "a  les  de  la  Porte. 

Ib  la  Dobroudscha  el  do  dalla  du  Daanbe.  Il  tire 
son  nom  de*  colons  rorns  I  i  nez  lei 

■  .'l<-nt  être  ii 
cendants.  La  douWc  élection  do  prince  Alexandi  i 
en  1861 ,  amena  l'union  des  deux  prli  icnieet 

de  Moldavie    V.eet  le  nom  de  Roumanie.  La  nou- 

velle principauté  fut  reconnue  par  les  pui-  lataires 

du  traité  du  Paria,  qtfl  obtinrent  non  lani  pein 
menl  de  ta  Turquie.  Dne  révoratfon  éclata  a  BuM 
23  fév.  1  s  g  fl  ;  Conza  fut  renversé.  Le  voie  de  V 

''■  du  20  avril,  appela  an  trône 
Charles  de  HohenzoRern,  qui  accepta  la  n  -litution 

roumaine,  et  fut  reconnu  par  la  Porte  f,n  qualité  de  prince  hé- 
réditaire, moyennant  la  promesse  d'un  tribut  de  900,000  fr. 
En  1877,  le  prince  Charles  s'allia  à  la  Russie  contre  les  Turcs. 
Los  traités  de  San-stofano,  3  mais,  el  de  Berlin,  13  juillet 
1878,  proclamèrent  l'ind  Roumanie;  mais  la 

Russie  l'obligea  à  échanger  la  partie  de  la  Bessarabie  qui  lui 
avait  été  attribuée  en  1856  contre  la  presqu'île  de  la  Do- 
broudscha  et  le  delta  du  Danube.  La  Roumanie  a  été  érigée 
en  royaume  par  un  vote  des  deux  Chambres  le  26  mai 
le  roi  et  la  reine  ont  été  couronnés  à  liukhare=t  le  22  avril,  et 
reconnus  par  toute  l'Europe.  Le  gouvernement  roumain  a  ob- 
tenu une  rectification  de  frontières  avantageuse  du  côté  de  la 
Bulgarie.  Mais  il  s'est  plainl  avec  raison  d'avoir  vu  ses  inté- 
rêts sacrifies  à  ceux  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  dans  la  Con- 
férence qui  s'est  réunie  à  Londres  en  18S3  pour  régler  la  ques- 
tion des  bouches  du  Danube.  —  En  dehors  du  royaume  de 
Roumanie,  on  compte  environ  2,900,000  Roumains  dans  les 
provinces  orientales  de  l'Auti  iche-Hongrie,  surtout  dans  la  Bu- 
îcovine,  600,000  sur  le  territoire  russe,  160,000  en  Serbie, 
275,000  dans  la  Turquie  d'Europe. 

V.  Vo£cl.  lr  Xnuvcl  Etnt  roumain,  >lans  la  R<'rw  des  Deux  Mondes, 
1R  mars  ist;>.  L'hieinî,  In  Roumanie,  il  ins  VBconomiste  français,  is78; 
Beaur.'  il  liallrarel,  la  Roumanie,  1878;  De  Fonleerli  i-.  même  titre  et 
même  recueil,  1882  ;  E.  Marbeau,  un  Nouveau  Royaume  :  la  lioumanic, 
1881.  G.  II..  M.  l'-Tel  E.  D— t. 

ROUMÉLIE.  Sous  cette  dénomination ,  les  géographes 
orientaux  comprenaient  toute  la  partie  européenne  de  l'em- 
pire ottoman ,  mais  dans  un  sens  plus  restreint  on  nomme 
ainsi  le  pays  compris  entre  la  Bulgarie  et  la  Serbie  au  N., 
l'Albanie  àl'O.,  la  Thessalie,  l'Archipel,  le  détroit  des  Darda- 
nelles, la  mer  de  Marmara  au  S.,  la  mer  Noire  à  l'E.  On  di- 
vise la  Roumélie  en  Roumélie  turque  et  en  Roumélie  orien- 
tale. Le  traité  de  Berlin  (1878)  a  érigé  cette  dernière  en  gou- 
vernement particulier.  (Y.  l'art,  suivant.)  La  Roumélie  turque 
est  limitée  au  N.  par  le  Despoto-dagh.  Elle  correspond  à  la 
Macédoine  et  à  une  partie  de  la  Thrace  des  anciens,  et  com- 
prend dans  cette  étendue  le  gouvernement  particulier  de  Cons- 
tantinople,  les  vilayets  d'Andrinople,  Salonique  et  Perserin. 
Depuis  les  nouvelles  divisions  de  l'empire  ottoman,  le  nom  de 
Roumélie  été  plus  particulièrement  appliqué  au  vilayet  de 
Monastir  ou  Bitolia,  comprenant  le  S.-O.  de  la  Macédoine, 
le  N.  et  le  centre  de  l'Albanie.  —  On  donnait  autrefois  le  nom 
de  Roumélie  à  la  partie  centrale  de  l'Asie  Mineure,  corres- 
pondant à  peu  près  a  l'ancienne  Cappadoce,  aujourd'hui  les 
v  i I . i  >  i ■  t s  de  Sivas  et  d'Angora.  —  Le  nom  de  Roumélie  signifie 
pays  de  Iloum  ou  de  Rome.  Les  Turcs  l'employèrent  d'abord 
signer  le  territoire  qui  appartenait  aux  empereurs 
ient.  C.  P.  et  M.  P— t. 

roumélie  orientale  ,  province  autonome  de  l'empire 
ottoman,  située  entre  le  liespolo-dagh  qui  la  sépare  de  la 
Roumélie  turque  au  S.,  la  mer  Noire,  à  l'E.,  la  principauté 
de  Bulgarie  au  N.  et  h  l'O.  Sol  montagneux,  sillonne  au  N. 
par  les  Balkans,  arrosé  par  le  cours  supérieur  de  la  Maritza 
et  sonaffl.  de  g.,  la  Toundja,  35,900  kil.  carr.  ;  815,946  hab., 
bulgare,  en  majorité  dbrétlena  orientaux.  Ch.-l.  Pnî- 
lippopoli  ;  v.  princ.  :  Bourgas,  Yamholi,  Tatar-Bazardjik,  Bel- 
lova,  ka/anlik,  Eski-Sagra,  Slivno.  —  I.e  traité  de  san-Stc- 
inars  1S7S)  avait  Stipulé  la  formation  d'une  principauté 
de    Bulgarie,   comprenant   les   deux    venants   des   Balkans, 

vassale  de  l'empire  ottoman.  Le  traité  de  I  llet,  di- 

territoire  en  2  parties  :  principauté  de  Bulgarie,  au  N. 
des  Balkans;  province  autonome  de  Roumélie  miei 

OTte  devait  nommer  Ions  les  T>  ans  un  gouverneur  gé- 
néral avec  l'assentiment  des  puissances;  l'ordre  intérieur  de- 
vait être  maintenu  par  T>,000hommes  de  gendarmerie  indigène 
dont  le  sultan  nommerait  les  officiers  et  par  une  nombreuse 
milice  locale;  de  plus,  le  sultan  avait  le  droit  de  pourvoir  à  la 
Frontières  de  terre  et  de  mer  et  d'y  élever  des  forli- 
18,  La  Porte  devait  rerevoir  chaque  année  un  tribut  de 
125,000  livres  turques.  —  Le  I  385,  une  insur- 

rection éclata  à  Philippopoli.  Le  gouverneur  fut  renversé, 
l'union  de  la  Roumélie  et  do  la  Bul  clamée  parles 

Roune  par  le  prince  de  Bulgarie,  Alexandre 

de  Battenberg.  Cette  révolution  provoqua  une  guerre  entre  les 


if  par  les  Roum^Hote» 

- 
■ 

I 

traite  0. 

: 

milltalri  prinoa 

Alexandre,  CI  r»  «près 

par  les  1-,  i ion  de  l'A 

menaces  de  la   Russie  le  forcerai  :.  ■>'■■'■ 

Rouméliotes  persistent  i  .'as  asm 

Bulgares,  r.  i                ^  rbie.)    C.  i\,m.p — :  :  .  i> — t. 
ROUMIS,  H'inimw, ,  nom   donné   aux    chrétiens  par  le» 

ROUMOIS     I.i),  Holomagentrit  ager,  petit  pays  d*  l'aa- 

: -parle- 
ments d^ 

ville  de  Rouen,  qui  n'en  taisait  cependant  point  partie.  Lieux 
principaux  :  Quilleboeuf,  Bouri'acbard,  Routai,  Elbeuf. 

ROUMYAH,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Bagdad  , sur  la  rive 
S.  d'un  lar  de  son  nom.  Ch.-l.  de  !;'■ 

ROUPEN  !■•',  prince  arme;  I  ur  de  la  dyaastae 

des  Roupéniens  parent  de  K   I        I 

Dt  des  troubles  de  l'empil 
la  Cilicie,  la  dynastie  qui  fut  appelée  de  son  nom  RnuptHie» ... . 
Il  l'affermit  pendant  un  règne  de  US  ans.  •  ur  suc- 

cesse  i  n  a—  <te  Constantin  r»,  I  C — ». 

ROUPEN  n,  roi  l'Amené,  1  II  WS,  abdiqua  en  faveur  de 
son  lr>  lira  au  couvent  de  Tra/  l 

ROUPEN,  tils  de  Raymond,  comte  de  Tripoli,  et  d'Alix,  fille 
de  Roupen  II,  fut  chassé  du  trône  d'Antioche  par  Bohémond, 
le  recouvra  avec  l'appui  du  roi  d'Arménie,  Léon,  son  grand- 
oncle,  essaya  en  vain  de  détrôner  ce  prince,  fut  attaqué  de 
nouveau  par  Bohémond  et  tué  en  1221. 

ROUPHIA.  V.  Ho.iia. 

ROUPIE,  monnaie  d'or  ou  d'argent  en  Asie,  et  surtout 
dans  l'Inde.  La  roupie  d'argent  dans  l'Hindou 
vaut,  suivant  le  cours  du  change,  de  2fr.  25  à  2f:. 
pièces  d'argent  d'une  demi-roupie  ou  8  annas,  d'un  quart  de 
roupie  ou  4  annas,  et  d'un  huitième  de  roupie  ou  2  annas. 
L'amia  est  une  monnaie  de  cuivre  qui  vaut  4  fiett  00  12  pies. 
La  roupie  d'or  vaut  aujourd'hui  un  peu  plus  de  10  roupies 
d'are-ent.  E.  D— v. 

ROURE  DU  .  V.Dc  Rocre. 

ROUSKOINAN.  V.  Ki::iun. 

ROUSSALKIS,  nymphes  des  forêts  et  des  rivières,  dans 
la  mvthologie  slave. 

ROUSSE  LA  CROIX- \  1*.  Lyon. 

ROUSSE    L'île  .  Y.  Ile  Rocsse. 

ROUSSEAU  Jacques^,  peintre,  né  à  Paris  en  1630,  m. 
en  1693,  étudia  ton5  les  genres.  A] 
il  fut  chargé  par  Lebrun  de  peindre  plusieo 
chitecture  dans  l'hôtel  Lambert,  à  Paris,  Il  - 
salle  consacrée  aux  représentations  .  leLolli  dans 

le  château  de  Saint-Germain,  el  de  gi 

pective  d'architecture  au  château  d  entra  a. 

mie  de  peinture  en  16S2.  Il  ■  t  la  ré- 

vocation de  l'édil  de  Nantes  l'obligea  de  se  retirer  e: 
terre;  s'étant  converti  au  catholicisme  en  lo^S.  il  revint  en 
France,  peignit  encore  à  Versailles  des  tableaux  d'architec- 
ture dans  la  salle  de  Vénus,  puis  retourna  en  Angleterre  pour 
exécuter  quelques  peintures  dans  l'hétel  de  lord  Montaigu, 
et  y  mourut.  Il  a  fait  plusieurs  gravures  à  l'eau-forte.      B. 

ROUSSEAU  (Jean-Baptiste),  poète  lyrique,  ne  à  Paris  en 
1671,  m.  en  IT  i  1 .  était  tils  d'un  cordonnier,  et  eut,  dit-,  n.  la 
de  cette  origine.  Son  père  lui  fit  donner 
une  instruction  libérale.  Jean-Baptiste  manifesta  de  bonne 
heure  d'heureuses  dispositions  pour  la  poésie,  reçut  de  Boi- 
leau  même  la  tradition  du  xvno  sièr.  rer  au  vieux 

poète  un  digne  héritier.  Cn  esprit  vif  et  brillant  et  le  talent 
de  tourner  facilement  les  vers  sur  n'il  :.  lui  ou- 

vrirent les  salons  de  la  plus  Bg  le  du  temps, 

m  pas  de  la  (dus  sévère  ni  de  la  plus  pure.  Api 
fait  un  voyage  à  Londres  avec  le  maréchal  de  Tall. 
qualité  de  secrétaire  .  il  revint  a  Pan- 
sa première  comédie,  It  Café,  fut  n 

en  1694.   Il  donna  ensuite  :  le  Ftof 
en  5  actes  et  en  vers;  /«Ma,  ou  In  Toison  0  Venus 

el  {doni.i,  1097,  l'un  et  l'autre  opéras 
sont  oubliés.  La  chute  d'une  dernièi 

1760,  lui  fit  comprendre  que   son  esprit  se  prêtait  mal  k  ce 
genre  de  littérature;   il  J  •!!  sans  n 

aies  prépares  contre  lui;  il    a'él 
;    OU    ne   l'estimait   pas.  Son    goiit  1 
lï|iijl  aillaMI  libertine  et  la  satire  en  style  maToliqu 
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par  là  qu'il  s'était  fait  redouter  dans  le  cercle  littéraire  du  café 
Laurent,  et  qu'il  plaisait  aux  habitués  du  Temple,  grands 

rra  dissolus  et  poètes  erotiques.  En  même  temps  il  pa- 
raphrasait les  Psaumes  sur  l'invitation  du  maréchal  de 
Noailles,  mais  il  n'en  continuait  pas  moins  à  faire  de  son  ta- 
lent un  tout  autre  usage,  lin  1700,  au  moment  où  il  paraissait 
le  plus  ai?ri.  il  fit,  sur  un  air  de  l'opéra  d'Hésinne,  alors  fort 

ie.  et  en  parodiant  les  paroles  de  l'air,  5  couplets  gros- 
sièrement injurieux  contre  ses  ennemis,  et  les  répandit,  sous 
te  Toile  de  l'anonyme,  dans  le  café  Laurent;  on  le  reconnut  et 
on  lui  riposta.  D'autres  couplets,  plus  outrageants  encore, 
furent  ajoutés  aux  premiers.  On  n'est  pas  certain  qu'ils  soient 
de  Rousseau.  Les  hostilités  cessèrent  pendant  10  ans;  mais 
alors  parurent  de  nouveaux  couplets,  plus  infâmes  que  tous 
les  autres,  et  o'i  le  style,  le  ton,  la  rime  si  riche  de  Rousseau, 
étaient  habilement  imités.  L'indignation  fut  générale  ;  mais  il 
ne  parait  pas  que  Rousseau  fut  coupable;  pour  se  détendre, 
il  accusa  Saurin,  son  ennemi,  membre  de  l'Académie  des 
sciences.  =avant  illustre  et  fort  appuyé.  C'est  par  là  qu'il  se 
perdit  :  il  fut  -^ndamné  comme  ditl'amateur,  déclaré  lui- 
même  auleur  des  couplets  et  banni  «le  France  à  perpétuité 
par  un  arrêt  du  Parlement,  7  avril  1712.  Il  avait  déjà  pris  la 
fuite,  et  trouvé  un  asile  en  Suisse  chez  le  comte  du  Luc,  am- 
bassadeur de  France,  dont  il  a  immorlalisé  l'hospitalité  par 
une  ode  fameuse.  Une  vie  nouvelle,  inquiète,  aventureuse, 

nça  pour  Rousseau  ;  il  vécut  dans  une  sorte  de  domes- 
uprès   de  protecteurs   étrangers,  s'attacha   quelque 
temp-  à  la  fortune  du  prince  Eugène  de  Savoie,  puis  se  brouilla 
avec  lui  eu  prenant  parti  pour  le  comte  de  Bonneval,  resta 
quelque  rs  années  sans  rien  produire,  ou  rima  pé- 

niblement des  odes  pour  honorer  les  princes  ou  les  grands  qui 
l'accueillaient.  Il  s'établit  à  Bruxelles,  au  il  s'attira,  après 
tant  d'autres  inimitiés,  l'animosilé  de  Voltaire.  Revenu  à  Pa- 
rti secrètement  sous  le  nom  de  Richer,en  1738,  il  fit  de  vaines 
démarches  pour  obtenir  des  lettres  de  rappel,  qu'il  ai 
même  dignement  refusées  quelques  années  auparavant,  et 
mourut  à  Bruxelles,  accablé  de  tristesse,  de  dégoûts,  de  re- 
grets et  d'infirmités.  Outre  ses  comédies,  auxquelles  il  faut 
joindre  les  Aïeux  chimeritiues,  l'Ilypocoiulrc,  en  vers,  la  Ceinture 
magique,  non  moins  médiocres  que  les  précédentes,  et  ses 
opéras.  Bous  ssé  un  livre  d'Odes  sacrées,  3  livres 

d'Otlet  profanes,  des  Canlales,  des  Épilres,  des  Allégories,  des 
Èpigrammes,  et  quelques  volumes  de  Correspondance.  Ses  odes 
surtout  l'ont  rendu  célèbre,  et  il  a  passé  longtemps  à  i 
le  plus  grand  lyrique  français  ;  depuis  il  a  été  trop  déprécié. 
On  doit  lui  reconnaître  une  certaine  ampleur  de  style,  de  la 
noblesse,  de  l'harmonie,  de  la  magnificence;  mais  il  lui  manque 
la  véritable  Inspira  grâce,  l'abondance 

des  images,  la  délicatesse,  la  souplesse  et  cette  souveraine 
qualité  '''motion,  qui  fait  oublier  l'artiste  pour  ne 

plu»  Ini'ser  voir  que  l'homme  avpc  ses  joies  el  s,.*  [r 

lus  quelque - 
dernier  '  non  dans  celles  qu'on  cite  ordinairement 

|u'll  faudrait  chercher  les  traces  d'une  «'mo- 
tion plu-  le  et  d'une  certaine  personnalité  poétique. 
Les   Canin!'  lai  heureux  d'un  genre  nouveau  en 
tirs  de  ces  |  es  sont  des  chefs- 
d'œuvre;  les  Epin                     t  diffuses,  n'ont  plus  de  lec- 
teurs; :                      sont  d'ob-                   _•  lions,  écrites  d'un 
'  ,  igrammes  si  lentes,  si  l'on  pou- 
livres  où  le  cynisi  ifronté- 
tnenl.  I.a  I"  édition  de  ses  odes  parut  à  Soleure  en   1712; 
;ons  furent  publiées  dans  le  même   temps  en 
iTrei  de  .I.-B.  Rousseau  furent 
i  vivant  el  après  sa  mort  :  les  meilleures 
«ont  ceii"  de  17  13,  m- 1\  et  celle  dite  du  Danpbin,  Dldot,  1790. 
fut  imprimée   pour  la  r                '  Genève, 
,n-18.  Amar   a  publié  la  V  édilion  dite 
eomplrr,                                                             -c  un  commentaire 

qu'un 

ent ,  M.  Manuel  a 

fchtnr  2,  in-12. 

L»  Harpe,  fl  |      tratU  UlUlttum 

l   juillet 
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Warens,  qui  commença  de  le  convertir,  catéchumène  au  sé- 
minaire de  Turin,  où  il  abjura  le  protestantisme,  laquais  chez 
la  comtesse  de  Vercellis.  puis?  chez  le  comte  de  Gouvon,  pre- 
mier écuyer  de  la  reine  de  Sardaignc,  enfin  professeur  de  mu- 
sique à  Lausanne,  il  trouva  toujours  auprès  de  Mmc  de  Wa- 
rens, soit  à  Chainhéry,  soit  aux  Charmettes,  les  mêmes  soins 
affectueux.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  1732,  les  let- 
tres de  recommandation  ne  lui  avaient  valu  que  des  témoi- 
gnages de  bonne  volonté  stériles.  Pendant  8  années,  il  ne 
^quitta  point  Mme  de  Warens,  à  qui  il  avait  inspiré  une  vive 
passion,  et  son  ardeur  pour  l'étude  devenant  plus  vive,  il  lut 
tout  à  la  fois  Virgile  et  Descartes,  Racine  et  Newton,  Féne- 
lon  et  le  P.  Lamy.  Ainsi  jeté  hors  des  «oies  erdinaires,  bmg- 
temps  dominé  par  des  vices  contrai  ifance,  il  n'avait 

cependant  perdu  ni  le  goût  de  la  nature,  qu'il  puisa  en  suisse, 
ni  l'amour  du  bien  et  du  beau,  dont  il  fut  doué  en  naiss 
la  vie  aventureuse  avait  développé  en  lui  l'habitude  d'une  ré- 
flexion profonde;  il  s'observait  lui-même,  et  relit  sa  propre 
éducation.  Mme  de  Warens  lui  procura,  en  1740,  une  place 
de  précepteur  chez  M.  de  Mably.  grand  prévôt  de  Lyon;  il  n'y 
resta  qu'une  année,  retourna  à  Paris,  où  il  espérait  se  faire 

wtre  par  une  nouvelle  méthode  de  notation  musicale  en 
chiffres,  et,  découragé  par  les  critiques  de  Rameau,  suivit 
comme  secrétaire  le  comte  de  Montaigu,  ambassadeur  à  Ve- 
nise. Son  orgueil  intraitable  le  fil  congédier.  De  retour  à  Paris, 
il  fut  présenté  chez  Mmc  d'Kpinay  et  le  financier  La  Pope- 
linière,  se  lia  avec  Diderot  et  Grimm,  ne  put  faire  admettre 
aux  honneurs  de  la  représentation  un  opéra  des  Muses  ga- 
lantes, et  dut  entrer  comme  commis  chez  le  fermier  général 
Dupin,  17  iS.  —  L'état  de  la  société  étonnait  et  blessait  le  re- 
gard de  Rousseau;  la  vie  sociale  de  ce  tertîps,  mêlée  de  plai- 

Sl  de  misères,  l'irritait.    Voltaire  l'avait  acceptée;  son 
caustique  s'attaquait  seulement  au  mauvais  goût  des 
us,  ou,  en  général,  à  la  crédulité  et  à  l'injustice  des 
hommes.  Rousseau  exerça  par  l'en  Vol- 

taire exerçait  par  l'ironie;  mais  il  se  proposa  un  entre  luit,  et 
voulut,  en  combattant  les  excès  d'une  société  vieillie/ramcner 
les  boulines  à  la  nature.  Il  quitta  son  poste  de  commis,  et  se 
mil  ii  eerire,  résolu  à  vivre  pauvre  en  copiant  de  la  musique, 
et  prenant  pour  devise  cette  maxime  :  Vilam  im/iendere  rero, 
«  consacrer  sa  vie  à  la  vérité.  »  L'occasion  se  présenta  bientôt 
de  déclarer  son  opposition  radicale  à  la  corruption  de  son  temps. 
En  17  10,  l'Académie  de  Dijon  reçut  de  lui  un  Mémoire  sur  celte 
on  qu'elle  avait  proposée  :  «  Le  progrès  des  arts  et  des 
sciences  a-l-il  contribué  à  corrompre  ou  à  épurer  les  mn-urs  ?  » 
La  hardiesse  de  Rousseau,  qui  attaquait  les  arts  et  les  spec- 
tacles, c.-à-d.  la  société  qui  les  aimait,  fit  d'autant  plus  de 
bruit  que  l'auteur  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  frapper  les 
esprits. .«on  génie  ému  et  sévère,  qui  mêlait  la  passion  au 
raisonnement,  les  études  qu'il  Tenait  de  faire,  l'indépendance 
d'un  nomme  qui  renonçait  à  occuper  une  position  dans  le 
monde,  lui  donnaient  une  grande  force.  Il  étonna  par  des  pa- 
radoxes, il  séduisit  par  l'accent  extraordinaire  de  ses  senti- 
ments; au  fond  des  thèses  qu'il  soutenait,  on  trouvait  d'ail- 
leurs un  amour  de  la  liberté  Cl  de  la  nature  qui  communi- 
quait à  ses  écrits  une  éloquence  entraînante.  —  BOuasua 
n'avait  pas  renonoé  au  d  1752,  il  écrivit  la  musique 

de  l'opéra  du  llerin  de  tillaye,  dont  il  avait  fait  les  paroles,  et 
qui  fut  représenté  avec  succès  à  Fontainebleau,  une  comédie, 
Sarrisse,  qui  tomba,  et  une  célèbre  Lettre  sur  la  musique  fran- 
.  où  il  donnait  une  préférence  marquée  à  la  musique  ita- 
lienne. Un  nouveau  discours  qu'il  envoya,  l'année  suivante. 
à  l'Académie  de  Dijon  ,  sur  l'Origine  de  l'inégalilè  paru 
hommes,  n'obtint  pas  le  prix,  à  cause  des  protestations  bai 
qu'il  contenait  contre  le  despotisme.  Peu  de  temps  après  la 
publication  de  ce  discours,  il  alla  à  Genève,  et,  pour  recouvrer 
le  litre  de  citoyen  de  cette  république,  retourna  au  protestan- 
tisme. Mécontent  des  encyclopédistes  qui   raillaient  son  Bjanre 
de  vie,  impatient  d'échapper  aux  polil 
grand  ataui  avancée  des  femmes!  la  oaode,  affec- 

tant i  de  l'orgaeUlau  plaisir  de 

gner  les  hommages,  ou  dans  le  se  npar 

d'autant  plus  ce  monde  qu'il  fuyait,  il  ne  voulut  plu-  vi 
Paris.  Eo  1750,  M»'  d'Épinay  fit  disposer  pour  lui  l'CrssJ- 

liti/r,  dans    la  va!  y  :  ce  fut  li 

ient  la  Nouvelle  il  t  de 

.  qui   parut  en    ; 
tnai«  00  l'on  trouve  des  rnoi 
pti.e  '■ 
roman  dans  l'amour  qu'il  avait  COnçD  ; 
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une  lettre  à  Dalemlerl  sur  les  spertaeles,  c.-à-d.  contre  les 
I  Bi;   du   Cintrât  tocial,  ou  principes  du  droit  politique, 

traité  iii's  gou  i  Emile,  ou  de  i'Édaeati  m,  i"  ■■ .'. 

i:         i  :  i<  Tout  est  bien  en  sortant  dM  maini  di 
l'homme  nall  bon,  déprave  ;  il  faut  donc  revenir  à 

la  nature ,  rei  la  société,  qui  n'exl iti   qo' 

d'un  pacte dei  bon i  entra  eux,  >i  donnei   u 

nouvelle  aux  générations.  n  Dani  le  Conl  il    ■  ial  et  l'Emile, 
■.  lux  et  les  vues  excluait  -  :  mais  un  senti- 
ment vrai  et  généreux  les  a  dictés.  Au  milieu  d'i  ta  aérations 
el  de  contra  tan         -,  on  Irouvi  te  d'ex- 

cellenta  préceptes  sur  la  manu  r  et  d'instruire  les 

enfants.  Le  Contrat  social,  Intel  Robes- 

pierre et  ses  amis,  B  été  I1 

la  Convention  nationale.  Ces  écrits  Brenl  er  Rous- 

seau a,  Paris  et  à  Genève  i    crété  de  prise  d  le  par- 

lement, il  se  réfugia  à  Moliers-Travers,  dans  la  prin 
de  Neuchatel,  où  il  vécut  d'une  façon  biz  du  cos- 

Arménien.  De  là  il  dirigea  contre  le  conseil  de 
les  Lettres  écrites  de  la  montagne,  1754,  el  défendit  Bon  Emile 
par  une  Lettre  à  Mi''  de  Beaumont,  an  hevéque  de  Paris,  en 
réponse  au  mandement  de  ce  prélat.  Forcé  de  quitter  la 
il  alla  s'établir  en  Angleterre,  a  Woo  /.  le  phi- 
losophe llu 1766,  qu'il  s'aliéna  bu  u  loi  par  son  caractère 

ombrageux  et  déliant,  il  rentra  en  France,  fui  accueilli  par  le 
prince  de  Conti  au  château  de Trye,  près  de  Gisors;  puis  habita 
Lyon,  Grenoble  et  plusieurs  autres  rinth  Paris  en 

1770  et  accepta  enfin  la  retraite  que  lui  odïait  M.  de  Oirardin 
dans  son  beau  domaine  d'Ermenonville.  Une  maladie  noire, 
une  santé  ruinée  et  des  chagrins  domestiques  lui  rendirent 
la  vie  insupportable  :  il  mourut  suintement  le  3  juillet.  On  a 
dit  à  tort  que  le  poison  abrégea  ses  jours  ;  suivant  une  autre 
tradition,  dont  la  fausseté  parait  aujourd'hui  démontrée,  il  se 
serait  tué  d'un  coup  de  pistolet  dans  la  tête.  Son  corps  fut  en- 
seveli dans  l'île  des  Peupliers,  au  milieu  du  lac  du  pal 
y  resta  jusqu'en  17ï>  {;  a  cette  époque,  il  fut,  par  suite  d'un 
décret  de  la  Convention,  transporté  au  Panthéon,  à  Fans. 
La  persécution  avait  développé  chez  Rousseau  une  maladie 
morale  qui  troubla  la  lin  de  sa  vie  :  il  croyait  voir  partout 
des  conspirations  contre  sa  personne;  lui  qui  avait  trouvé 
tani  d'amis,  il  se  plaignait  amèrement  de  la  dureté  des 
hommes  à  smi  égard.  Le  livre  des  Confessions,  dont  le  manus- 
crit lut  trouvé  à  sa  mort  dans  ses  papiers,  le  fait  connaître 
truii  entier.  Là  sont  résumées  les  contradictions  qui  for- 
ment In  tissu  de  sa  vie,  et  il  y  dit  de  lui-même  beaucoup  de 
bien  et  beaucoup  de  mal.  Plein  de  sentiments  honni 
cédait  aux  entraincmenls  coupables;  il  abjura  la  foi 
pères,  pour  y  revenir  ensuite  et  passer  bientôt  au  déisme  ;  il 
prit  pour  compagne  une  pauvre  servante,  Thérèse  Levasseur, 
qu'il  déclara  solennellement  son  épouse,  en  17GS,  et  il  livra 
aux  hospices  les  5  enfants  qu'il  avait  d'elle.  Sa  morale  est 
fondée  seulement  sur  la  conscience  :  on  doit  pourtant  recon- 
naître que  la  Profession  de  foi  du  vicaire  savoyard  fut  une  pro- 
testation contre  le  scepticisme  du  xvmc  siècle;  il  attaqua 
avec  la  même  énergie  l'égo  sue  d'une  société  frivole,  entre- 
prit de  ramener  ses  contemporains  à  la  vie  de  famille,  trop 
oubliée  pour  la  vie  de  salon/En  politique,  il  proclama  le 
principe  de  la  souveraineté  du  peuple  qu'il  poussa  d'ailleurs 
jusqu'à  ses  conséquences  extrêmes,  au  point  de  sacrifier  en- 
tièrement l'individu  à  l'État.  Rousseau  est  encore  un  très 
grand  écrivain.  Poète  en  prose,  il  rendit  à  la  poésie  française 
le  sentiment  de  la  nature,  dont  s'éloignait  si  fort  la  versifica- 
tion didactique  de  cette  époqucjOn  ne  dépassera  Jamais  la 
majesté  simple  et  forte  de  son  style,  qui  se  plie  a  tous  les 
genres;  le  rythme  de  sa  phrase,  la  variété  el  la  pri 
des  expressions,  la  clarté  parfaite  de  l'exposition,  en  font 
un  modèle  accompli.  Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés, 
Rousseau  a  laissé  un  Dictionnaire  de  musique,  Ouvrage  super- 
ficiel, un  Dictionnaire  de  botanique,  des  Considérations  sur  le 
gouvernement  de  la  Pologne,  des  Lettres,  etr.  —  I. 'édition  la 
plus  importante  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Musset-l'athay. 
1823-1826,  23  vol.,  comprenant  une  Histoire  de  la  rie  el  des 
ouvrages  deJ.-J.-Roussemt.  D'autres  ont  été  données  par  Yille- 
navect  Depping,  1817,  S  vol.;  par  Pelitain,  1819-20,  22  vol., 
par  Auguis,  1825  etsuiv.,etc. 

V.  A.  Barbier,  Notice  des  principaux  écrits  relatifs  à  la  personne  et 
rtiiX  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau,  'l;m<  les  Annales  encyclopédiques  de 
Miltin,  1818.  t.  IV:  Sainl-Marc  Girarriin,  .'  J  Rousseau,  M  vie  et  ses 
\,  dans  la  Bévue  des  DeuJ  Mondes,  1863  16;  C,  Bstienne,  BssaU 
sur  les  Confessions  tic  J.-J.  Rousseau,  1886,  In  I Cau- 
series du  lundi.  M.  Janspn  a  publia  en  188!  do«  Fragments  inédits  de 
J.-J.  Housseau,  aven  dea  AecAercAei  biogr.  et  littéraires.       B.  C 

ROUSSEAU (If.an-François-Xavii  n' .  m'en  173Sà  Ispahan, 
d'un  Joaillier  genevois  qui  était  passé  en  Asie,  m.  en 
était  cousin  germain  de  J.-J.  Rousseau.  Élevé  par  les  jésuites 
d'Ispahan  et  converti   au  catholicisme,  il  se  familiarisa  de 
bonne  heure  avec  les  langues  de  l'orient,  Ut  fortune  dans  le 


commerce,  fut  chargé  des  affaire»  de  France  en  Perse  et  dan» 
i  ,d  en  177:;,  turs  circons- 

i  rie  des  Fram 

qu'il  lit  en  Franc. - 
• 
lllre  de  consul  général,  et  Bonap  irte 

.  mi  a  de  lui  dl  ires  Bur  le 

ise. 
Rousseau  i Jkan-Baptirtb-I.ocis-Xavikr,,  fils  du  pré» 
cèdent,  né  en  1780,  m.  en  1831.  fui  n  France 

fran- 
réhéran  en  1807.  néral  a  Aiep  en  1S08,  à 

I  en  181  i,à  Tripoli  en 
Il  alaiaae  :   Description  du  Paria,  I  M,  lulrie 

\tlct   sur   1,  I    v.  rnlure, 

181*  ;  Notice  historique  sur  I  -18;  Mê- 

las fameuses  sri tes  du  mus 
ROUSSEAU  (Théodore;,  un  de  n  agistes 

i,  n  •  a  Paris  en  1812,  m.  en  la  fantaisie 

ite,  le  sentiment  de  la  lumière  et  l'entente  de  la  culeur. 
Mal  compris  à  ses  débuts,  i!  vil  fustes 

par  le  jury  du  Salon,  et  cetl     Injuste  exclusion  fut  maintenue 
pendant  1 2  ans,  jusqu'en  1819.  On  cite  p.irmi  se'libleaux, 
que  les  amateurs  se  disputent  aujourd'hui,  après  l'avoir  mé- 
connu pendant  sa  vie  :  C«/«l    le  Granrille,  ire  d'un 
bois,  1834;  l'été  de  Barbieon,  1  B39  :  ■  <e  Aienue,  Terrains  rus  eu 
.  18  19  ;  Effet  de  soleil,  Apres  la  p'.uie,  1  >TjÏ  :  Slarai*  dans 
ides,  1853;  Sortie  de  forêt.  Plaine  de  Barbitoa,  le  Petit 
Murait,   Coteau  prés  de  Melun,  Groupe  de  chênes,   1  B55  ',  Matinée 
t,  Bords  de  ta  Loire  au  printemps,  au  Couchant,  Prairie 
boisée,  1-"      G           VApreinont,  Allée  de  thaï  aiguière,  lS59,etc. 
Y.  un  article  de  M.  Pli.  Burly,  <lan<  /  A                      I,  I88i. 

ROUSSEL  /Gérard  .  théologien  un  des  pre- 

miers apôtres  du  protestantisme,  né  en  Pi  -a/die.  m.  en  1550, 
fut  ami  de  Le  Fèvre  d'Elaples,  protégé  par  Briconnet,  évêque 
deMeaux.  et  par  Margui  arre,  qui  lui  donna  en 

1536  fevéché  de  M  ne  se  sépai.  "nt  de 

catholique,  il  propagea  la  Réform«  .îocèse, 

excita  parées  prédications  une  émeute  à  Mauléon  et  fut  jeté 
en  bas  d?.  sa  chaire  par  les  catholiques.  Il  mourut  des  suites 
de  sa  chute. 

v  (,  K.  D— t. 

roussel  Pierre),  médecin,  ne  en  17  ;•>  à  Ax(Ariège),m. 
en   1802,  lit  ses  premières  élu<  use,  fut  l'élève  de 

Venel  et  de  Barthez,  vint  à  Pat  ■  ordeu, 

devint  journaliste  et  se  livra  à  l'analyse  Je*  ouvrages  de  mé- 
decine.  Homme  de  moeurs  simples,  aimant  la  retraite  et  la  so- 
les femmes,  il  se  livra  peu  à  la  pratique  et  s'occupa  de 
sciences  physiques. 

On  a  -le  lui,  entre  autres  ourrape*  :  Système  physique  et  morat  de 
tafètnme,  !"••.  in-12;  Eloge  de  Bord-ru,  etc.  I> — g. 

ROUSSEL,  'Pierre-Joseph-Alexis),  né  à  Épinal  vers  le 
i  du  xvme  siècle,  m.  en  ISlâ,  fut  d'abord  avocat,  puis 

commis  principal  de  la  grande  chancellerie  de  la  Légion 
d'honneur. 

Il  a  laissé  :  Politique  de  tous  les  cabinets  de  l'Europe,  pima*enl  les 
règnes  de  Louù  XV  et  de  Louis  XVI,...  il) 
L.-P.-J.  d'Orléans,  lsun;fc  rhatci 
s'est  passe  dans  l'intérieur  d 
1$  bruni,  : 

UStrtS  A  la  fin  du  rfl 
l  innocence,  ou  Choix  des  eawesctlcbrjs,iHs,tO  Toi.  in-ii,elc. 

ROUSSELAER.  f.  Roci 

ROUSSELET  Guj  as  .  graveur  au  burin,  né  à  Paris  en 
16l0,m.  en  loSii.  se  forma  sur  la  manière  de  Corneille  Bloe- 
maert,  elle  surpassa  quelquefois.  Son  œu  pose  de 

plus  de  300  pièces;  on  remarque  :  uni    s  la  Vic- 

toire  de  SI  Michel  sur  Satan,  d'ap    »B 

/.  échappé  à  la  mort,  d'aprè  i  :  une.1»»n«- 

ciation,  Quatre  travaux  d'Hercule,  el  David  terre 
d'après  le  Guide;  le  Christ  au  tombeau,  d'après  le  Titien;  un 
Christ,  d'après  Lebrun. 

ROUSSES  LES  ,vge fortifié  .'ura'.  arr.de  Saint-Claude, 
sur  la  frontière  su  ssi  :  £,518  b  ib,  l..br.  d'horlogerie;  eomni. 
de  bi   '  aux  el  de  fi  le  Gruyère. 

ROUSSET  DE  MISSY  (Jbah),  publiciste.  né  à  l.aon  en 

.  en   1762.  était  d'une  famille  que  la  révocation  de 

l'édll  de  Nantes  lit  sortir  de  France.  Il  prit  du  s,  rvice  en  Hol- 

combattil  à  atalplaquel,  pu. s  ouvi  ive  une 

école  pour  la  jeune  noblesse,  devint  du  Mercure 

te  et  politique,  qui  eut  un  -   I  traits 

satiriques  contre  Louis  XIV,  et  fui  nommé  membre  des  aca- 
démies de  Berlin  el  de  Saint-l'eters: 
On    \  de    ni  :    Description  oeo<ir,i 
.    S>r       '..<■-'. 

dr  In  cour  d    Madrid  depuis  .' 
frince  Eugène,  du  du 

La  Uave,  I1SS,  !"•".  3  vol.  In-fol.,  ili 

mont  en  ri:>  ;  .Wrmoirea  du  règne  de  Piem  ».  i  roi. 

in  K,  Mémoires  du  règne  de  l'impératrice  Catherine,  Ils»;  Recueil 
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Hstoriqiie  d'actes,  négociations,  mémoires  et  trailêl  de  pair,  depuis  la 
mUxd'Vt  de  Cambrai,  I. a  Haye,  1728-52, 25  vol. 

in-12; /e*  Intérêts  présents  des  puissances  de  l'Europe ,  1733-33,  V  vol. 
in-4°,  et  1 73 i  et  soit.,  17  vol.  in-12j  Histoire  de  la  succession  aux  du- 
chés de  CUvcs,  liera  et  Julicrs,  Amst.,  1738,2  vol.;  Supplémcrlt  au 
Corps  diplomatique  de  Dumont,  1739,  3  vol.  in-fol.,  etc.  B. 

ROUSSILLON,  anc.  prov.  et  gr.  gvt  de  France,  au  S., 
borné  par  les  Pyrénées  au  s.,  et  la  Méditerranée  à  l'E.  ;  cap. 
Perpignan.  Divisé  en  Roussillon  propre  et  Cerdagne  française; 
c'est  aujourd'hui  le  dép.  des  Pyrénées-Orientales.  —  Occupé, 
avant  la  conquête  romaine  par  les  Sa'  Jones,  les  Consuarani  et 
\e%Ceretnni,  le  Roussillon  fit  partie  de  la  Xarbonaise  Irc,  passa 
en  462  sous  la  domination  des  Wisigoths  ,  puis  en  720  sous 
celle  des  Arabes  d'Espagne,  fut  délivré  par  Pépin  le  Bref  en 
759,  et  eut  dès  lors  des  comtes  qui  se  rendirent  héréditaires. 
Le  dernier  d'entre  eux  le  légua,  en  1 172,  à  Alphonse  II  d'Ara- 
gon. Lcuis  IX,  roi  de  France,  renonça  à  ses  droits  de  suzerai- 
neté. Jean  II  d'Aragon  engagea  le  Roussillon  a  Louis  XI  pour 
300,000  écus  d'or,  1 1(52  ;  Charles  VIII  le  restitua  à  Ferdinand 
le  Catholique  en  1 492.  Louis  XIII  et  Richelieu  le  conquirent, 
1640-42,  et  le  traité  des  Pyrénées  en  assura  la  possession  à  la 
France  en  1  B. 

ROUSSILLON  (Conseil  du).  V.  Conseil. 

ROUSSILLON,  cli.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  de  Vienne; 
l,000hab.  C'est  de  là  qu'est  datée  l'ordonnance  de  Charles  IX, 
en  1564,  qui  fixa  le  commencement  de  l'année  au  1er  janvier. 

ROUSSIN  (Albin-Ruine),  amiral,  né  à  Dijon  en  1781, 
d'un  avocat  au  Parlement,  m.  en  1S54,  entra  comme  mousse 
dans  la  marine  à  12  ans,  pour  sauver  son  père  détenu  comme 
suspect  d'aristocratie,  acquit  sans  maîtres  les  connaissances 
nécessaires  pour  arriver  aux  grades,  servit  comme  enseigne 
sur  la  frégate  la  Sémillante,  dans  les  mers  de  l'Inde  de  1803  à 
1S0S,  devint  capitaine  en  second  sur  la  corvette  l'Iina,  passa 
sur  la  frégate  la  Minerve,  et,  après  le  combat  du  C,rand-Port 
(île  de  France),  fut  nommé  capitaine  de  frégate,  1810.  Com- 
mandant de  la  Gloire,  il  fit,  de  1S11  à  1S11,  plusieurs  cap- 
tures sur  les  Anglais.  Capitaine  de  vaisseau  en  181  i.  éliminé 
un  instant  de  la  marine  par  lu  2°  Restauration,  il  rectifia,  de 
1816  à  1820, les  cartes  des  rotes  de  l'Afrique  et  du  Brésil,  re- 
çut, en  1821,  le  commandement  de  la  station  française  dans 
la  mer  du  Sud,  en  1822  le  grade  de  contre-amiral,  lit  partie 
du  conseil  d'amirauté  en  1824,  dirigea  en  1S2S  l'escadre  qui 
obtint  du  Brésil  la  réparation  des  dommages  causés  au  com- 
merce français  par  le  blocus  de  Buénos-Ayres,  devint  eu  1830 
préfet  maritime  à  Brest  et  membre  de  l'Acs  lences, 

reçut  en  1^31  le  commandement  de  l'escadre  chargée  d'exiger 
urpateurdu  trône  de  Portugal,  la  réparation 
d'insull  lents  français,  força  l'entrée  'lu  Tage, 

réputée  Inex]  t  oblint  tout  ce  qu'il   demandait  et 

800,000  fr.  pour  les  frais  de  la  guerre.  Louis- Philippe  f  éleva 
•  ice-amiral,  et,  en  1832,  à  la  pairie,  avec  le  titre 
de  baron  ;  il  fut  aussi  membre  du  Bureau  de-  longitudes.  Am- 
bassadeur à  Constanlinople  de  1832  à  183 i,  il  eut  à  surveil- 
ler l'Egypte  et  la  Russie,  qui  menaçaient  l'empire  ottoman. 
•  le  portefeuille  de  la  marine,  el  fut  nommé 
amiral  a  la  chute  du  cabinet  ;  il  reparut  un  Instant  au  minis- 
tère en  M  13.  mais  «a  «a n té  l'obligea  de  vivre  dans  la  retraite; 
fut  nommé  sénateur.  B. 

ROUSTAM,  ROSTAM  on  ROUSTEM,  héros  légen- 

i  qui  l'on  parait  avoir  attribué  les  actes  de 

plusieurs  personn  ,  selon  l'opini  n  généralement 

le  av.  J.-C,  dans  1  in,  dont  il  était 

prince.  Il  descendait  de  Djemchid.  Il  avait  délivré  le  roi  Knï- 

kaous  II  (Gouchtasp  .  prisonnier  des  Arabes,  et  repoussé  une 

.  quand  il  tomba  i  n  disgrâce  pour 

l  la  doctrine  de  Zoroastre.  Vainqueur 

d'Isfendiar  ou  Asfendiar,  fils  du  roi,  dans  un  combat  singu- 

lura  2  jours,  il  périt  à  son  tour,  pendant  une  expé- 

■>ntre  l'Inde,  par  la  trahison  de  Scheghad,  un  de  ses 

roustam,  général  :  "rneur  de  l'Alropatène, 

Il    liant  et  on  faisant  périr 

l  IL  plaça  sur  le  trône  Yesdegttd   III  en 

■  la  bataille  de  Kadésiah,  636,  perdue  contre  les 

ROUSTAM-BETO  ,  5'  prince  de  la  dynastie  turComane  du 

'  '  n  cou«in 

rsé  à  son  tour  par  Ahmed,  un  de  ses 

tam-pactia,  M»  d'un  paysan,  parvint  par  son  mé- 

,rnan   II,  dont  il  épousa 

re  du  sultan  contra 

,rin,   «a  bel  'jr  faire 

ROUSTAMIDES.  d 

.allai,  I  t  qui 


fut  détruite  au  commencement  du  xe  siècle  par  Aboul-Cacem- 
Mohammed-ben-Abdallah. 

ROUTIERS  (du  vieux  mot  route,  bande  de  soldats),  ban- 
des d'aventuriers  et  de  pillards  qui  se  formèrent  en  France 
après  le  départ  de  Louis  VII  pour  la  2e  croisade,  en  11 17. 
Une  société  dite  de  la  l'air  ou  du  Capuchon  s'organisa  en  1 182 
pour  les  détruire,  et  fut  à  son  tour  écrasée  par  les  nobles,  aux- 
quels elle  n'obéissait  plus.  Les  Routiers  étaient  des  troupes 
mercenaires,  qui  figurèrent  dans  les  guerres  des  xme  et  xiv9 
siècles,  et  ne  disparurent  que  du  temps  de  Charles  VII,  quand 
ce  prince  eut  établi  une  armée  régulière. 

ROUTOT,ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  de  Pont-Audcmer; 
900  hab.  Marché  important  pour  la  vente  des  bestiaux. 

ROUTSCHOUK,  v.  forte  de  la  principauté  de  Bulgarie, 
sur  la  rive  dr.  du  Danube,  a  66kil.  S.  de  Bukharest,  ni  face 
de  la  ville  roumaine  de  Oiurgewo  ;  26,163  hab.  Evcché  bul- 
gare. Fabr.  de  lainages,  soieries,  coton.  Ville  sale  et  mal 
bâtie.  Entrepôt  d'un  commerce  important  des  marchandises 
d'Allemagne  amenées  par  le  Danube.  Fabr.  de  cuir,  de  selle- 
rie, chaussures,  lainages,  tissus  communs.  Point  de  départ 
du  chemin  de  fer  de  Routschouk  k  Varna,  où  vonl  s'embar- 
quer les  voyageurs  qui  se  rendent  à  Constanlinople.  Les 
Russes,  qui  y  avaient  échoué  en  1811,  la  prirent  en  1 S 1 3 
et  l'occupèrent  en  182S  et  en  1S77. 

ROUVET  (Jban),  né  à  Clamecy  (Nièvre),  inventa,  en 
1549,  le  flottage  du  bois  à  bûches  perdues.  On  lui  a  érigé,  en 
182S,  un  buste  dans  sa  ville  natale. 

ROTJVRAY,  vge  (Eure-et-Loir),  arr.  de  Chartres;  700 
hab.  Dunois  y  fut  battu  parles  Anglais  à  ajournée  des  Harengs 
le  12févr.  1 429. 

rouvray,  anc.  forêt  près  et  à  l'O.  de  Paris.  Le  bois  de 
Boulogne  en  est  un  reste. 

ROUVRES,  vge  (Côte-d'Or),  près  de  l'Ouche,  arr.  de  Di- 
jon ;  655  hab.  Il  a  donné  son  nom  à  Philippe,  dernier  duc  de 
la  lro  maison  capétienne  de  Bourgogne. 

ROUX  (Maîtrb).  V.  Rosso. 

roux  [Augustin),  médecin,  né  à  Bordeaux  en  1726,  m. 
en  1770,  vint  h  Paris,  où  il  coopéra  à  la  traduction  des  Philo- 
sophicat  Transactions  et  à  la  rédaction  des  Anna/es  typographi- 
ques, fut  reçu  docteur  en  1760,  rédigea  depuis  1702  le  Journal 
de  médecine,  fut  attaché,  par  le  crédit  du  baron  d'Holbach,  à 
la  manufacture  de  glaces  de  Saint-Gobain,  et  obtint  en  177  1 
la  chaire  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

l'onvrages  anglais  et  ellemands,  il  a  laissé  ; 

ftmicil    de     V  U   et   d'ïtistoirr    natv  i  Uni 

17  ..  2  vol.  m-12  ;  Nouvelle  Bnryclopédtê  portative,  1766,  -2  vol. 

roux  (Philibert-Joseph),  célèbre  chirurgien,  né  en  1780, 
a  Auxerre,  d'un  chirurgien  de  celte  ville,  qui  fut  son  premier 
i e,  m.  en  1851,  avait  16  ans  à  peine  lorsqu'il  reçut  un 
ordre  de  réquisition  pour  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  où  il 
resta  2  ans.  11  obtint  bientôt  d'être  attaché,  en  qualité  de  chirur- 
gien auxiliaire,  aux  hôpitaux  militaires  établis  sur  les  bords  dn 
Rhin.  Ce  fut  à  Andernach  et  à  Aix-la-Chapelle  qu'il  acquit  la 
justesse  du  coup  d'oeil,  la  ferm  t  delà  main,  si  nécessaires 
aux  grandes  opérations  de  la  chirurgie,  et  apprit  l'art  des 
pansements,  dans  lequel  il  devait  exceller  un  jour.  En  1797, 
il  se  rendit  à  Paris,  fut  distingué  par  Bichat.  devint  son  élève 
et  son  ami;  le  seconda  dans  la  rédaction  de  son  AlMtomie  des- 
criptive, et  quand  ce  savant  mourut,  1802,  l'élève,  malgré  sa 
grande  jeunesse,  termina  l'ouvrage  de  son  maître  et  continua 
son  cours.  Chirurgien  en  chef  île  l'hôpital  Beaujon  en  1806, 
puis  chirurgien  en  chef  adjoint  à  l'hôpital  de  la  Charité  dès 
1810,  il  enseigna  la  clinique  externe  de  concert  avec  Boyar, 
son  beau-père.  Il  fut  plus  tard  nommé  chirurgien  de  l'Hôtel* 
Lieu  de  Paris,  professeur  h  la  faculté  de  médecine  depuis 
1819,  membre  de  l'Académie  de  médecine  dès  la  fondation, 
et  remplaça  Boyer  à  l'Académie  des  sciences  en  I  83  4. 
On  a  d''  lui  le  chirurgie  et  d»  physiologie,  IMS;  Eléments 

dr  mi  'II.  S  vol..  on     I  ,/r  la 

les  plaies apr 
continuité,  1*H ;  /'"raliétc  de  ta  chirurgie)  anglaise  atre  la 

'  t'ioijrs  sur  la  ttaphuloraphie  ou  suturt 
palai*.  On   a  pablii 

roi.  —   V.  H 
■  rie  médecine, el  Merjolln,  te  do 

ROUZA  on  RUSA,  v.  de  l'empire  russe  pu  Europe, 

de  Moscou,  sur  la  Rousa   affl.  de  la  Moikora);  8,901  hab 

i  Ile.  Ce  fut  un  apanage  pour  les  grands-ducs  de  Ru 

ROVATO,  v.  du  roy.  d  Italie  prov.  de  Brescia,  à  6  kil. 
N.  k.  deChtari;  7,815  ban. 

ROVÈRE  LA  .  maison  célèbre  de  l'Italie,  parait  issue 
d'une  famille  de  pccheui 

ROVÉRF7  I  A  -1UF  IV. 

ROVÊRE  1    I 

rov)  ri:  ■  -,  Iu- 

les II, fut  I  i  ' 
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ROVÉRE     1  uançois-Mwuk  I«'  DE  LA),  fil»  du   préeéAV 
BUCI  g  Guld'  UbaldO  Ier,  son  oncle-  mai.  ' 

! "i-i.in,  commanda  fumet  que  son  mde,  i«-  i»a|j<> 
Vénitiens,  éprouva  quelques  re- 
•  g  oncle,  i't  poignarda  Prsm- 
;    ,     Patte,  qu'il  secnaail  de  l'avoir 
perdu  auprès  ciu  pape;  puis,  en  1512,  rentré  en  fcveur,  sou- 
mit tonte  la  Romagne  et  une  partie  des  Était  île  Ferrure,  fut 
dépossédé  de  ses  domaines  par  Léon  X  en  15  iti,  se  retira  au- 
,lu   marquis  de  Mantoue,  son  beau-père,  reeouvra  ses 
biens  :i  la  mort  'lu  pontife,  1589,  et  fut  empoisonné,  dit-on, 
1538,  k  l'instigation  de  P.-I.  lils  du  pape  Paul  III. 

B. 
ROVÉRE  (Goid'Ubaldo  DR  jjl),  ducd'Urbin,  1538-74,  fils 
du  précédent,  ne  se  léguai»  que  par  s.  s  prod  I  dé- 

bauchée, ta  sévérité eavere  «•sujet»  -aiut- siège 

lui  enleva  le  duché  de  Camerino,  dot  de  sa  femme. 

ROVÉRE  Kuançois-M.uui'.  II  de  LA  .  dernier  ducd'Urbin, 
fils  du  précédent,  né  »era  tr.it,  m.  en  1031,  monta  sur  le 
trône  en  1574,  protégea  les  lettres  et  les  sciences,  el  donna  à 
Aldrovandi  les  moyens  de  former  son  magnifique  musée.  Son 
fils  unique,  Frédéric- L'baldo,  se  déshonora  par  ses  débauches 
et  laissa  une  tille  qui  éponsa  Ferdinand  de  Mcdicis. 

ROVÉRE  (GonV  I'uai.du  bonarelli  dcla),  littérateur  et 
diplomate,  né  a  Urbin  en  1503,  m.  en  100S,  fut  chargé  de 
plusieurs  négociations  par  les  ducs  de  Ferrare  et  de  Modène, 
prit  part  à  .  n  de  l'Académie  des  Intrepidi  à  Florence, 

et  devint  majordome  du  cardinal  d'Esté.  Il  a  laissé  une  pas- 
torale, Fillidi  Sciro,  Ferrare,  1607,  qui  eut  une  grande  répu- 
tation :  on  peut  louer  la  douceur  et  l'harmonie  du  langage; 
mais  il  y  a  beaucoup  de  mauvais  goût  ;  la  diction  est  polie  à 
l'excès.  Cette  pastorale  a  été  traduite  en  français  par  Dubois 
de  Saint-Gelais,  Bruxelles,  1707.  B. 

rovére  (Pbospbb  bonarelli  de  la)  ,  frère  du  précé- 
dent, né  ii  Ancône  en  1590,  m.  en  1659,  s'attacha  au  duc  de 
Toscane  et  fut  le  fondateur  de  l'Académie  des  Caligûuui  en 
1021.  Il  a  laissé  de?  Poésies  diverses,  9  Drames  en  musique,  An- 
vers, 1647,  dos  Comédies  en  prose,  Macerata,  1646,  et  des  Let- 
tres. Sa  tragédie  de  Soliman,  1620,  eul  un  grand  succès.  B. 
ROVÉRE  (JOSEPH-STANISLAS ),  né  en  1748  à  Bonnieux 
(Comt.it  Vonaissin  ,  m.  en  179S,  était  fils  d'un  aubergiste  qui 
lui  fit  donner  une  belle  éducation,  se  présenta  à  Aix  sous  le 
nom  de  marquis  de  Fonvielle,  acheta  la  charge  de  capitaine 
des  gardes-suisses  du  vice-lésat  d'Avignon,  essaya  en  1789 
de  se  faire  nommer  député  de  la  noblesse  de  Provence  aux 
états  généraux,  et,  ayant  échoué,  passa  dans  le  parti  révolu- 
tionnaire. Lieutenant  de  Jourdan,  dit  Coupe-tête,  dans  le  dé- 
partement de  Vaucluse,  il  vint  à  l'Assemblée  législative  faire 
l'apologie  des  massacres  de  la  Glacière  (Avignon),  et  obtint 
l'amnistie  des  assassins.  Député  des  Bouches-du-Rhône  à  la 
Convention,  il  vola  cnusl; tarât,  fit  partie  tftl  Co- 

mité de  la  sûreté  générale,  alla  organiser  dans  son  pays  le  ré- 
gime de  la  Terreur,  fut  néanmoins  dénoncé  comme  persécu- 
teur des  patriotes,  prit  une  part  des  plus  actives  à  la  réaction 
thermidorienne,  figura  au  Conseil  des  Anciens  parmi  les  ad- 
versaires du  Directoire,  fut  compris  dans  les  proscriptions  du 
18  fructidor  et  mourut  à  Sinnamary.  B. 

ROVEREDO,  en  allem.  Rorereilh,  anc.  Roboretum,  v.  de 
^Autriche-Hongrie  (Tyrol  et  Vorarlberg),  sur  le  Leno,  près  de 
son  confluent  avec  l'Adige,  à  20  ml.  S.-O.  de  Trente  ;  9,063  hab. 
—  Ch.-l.  de  cercle,  tribunal,  gymnase,  académie,  séminaire, 
bibliothèque  publique.  —  Importantes  moulineries  et  filatures 
de  soie.  Coram.  de  blé,  chanvre,  lin,  vins.  Manuf.  de  tabac.  — 
Des  Vénitiens,  qui  la  possédaient  depuis  1116.  elle  passa,  en 
1509.  ii  la  maison  d'Autriche.  Bonaparte  la  prit  BU  sept.  1796, 
après  une  victoire.  EU»  fut  comprise  dans  le  royaume  français 
d'Italie  (dép.  du  Haut-Adige). 

roveredo,  brg  de  Suisse  (Grisons),  1,171  hab.  Anc.  châ- 
teau 

ROVIGNO,  ou  TREVIGNO,  on  TREBINJE,  Bironium, 
v.  de  l'Autriche-Hongrte  (Littoral),  <  »  port  sur 

l'Adriatique,  a  85  kil.  S.-S.-O,  de  Tl  !  bab.  Belle 

cathédrale  ogivale.  Chantiers  de  construction;  pèche  acti\e. 
Export,  de  vins  muscats,  huile.  poiSS  'il  sale. 

ROVIGO,  Rhottigium,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov. 
de  même  nom,  sur  l'AdigettO,  a  60  kil.  S.-S.-O.  de  Venise; 
in.  155  bab.  Réside)  !  ibho- 

th,  ...  a  b  Me.  Om 

grai  ion  [••  fll  le  général  SavarvrfM  de  Row 

province  de  Unvigo  a  1.16  1  kil.  carr..  et  221.13  1  lia.'.  On  la 
nommait  autrefi  ,  Sous  Napoléon  Ier,  elle  était  re- 

pu, |.  lu   MlnciO,   de  la    Dr. Mita,   de 

l'Adrlatl   i  .  Climat  matearn.  Sol  arrosé  par  le 

tto  et  de  nombreux  canaux. 

te  de  riz  ri  itail. 

ROVILLE,  vge  (Meurthe-et-Moselle),  arr.  de  Nancy,  près 


de  la  "  î  hab.  Uell-  '  -cole  d'agrieul- 

ROVIRA  DE  BROCANDEL   [HlPVOt.11  't 

gravi  ne 
sait  qui  lu. 

maître  Évai  •'■  A  l'.'ige  de  30  au 

il  vécut  dans  un  enthousiasme  exe 
el  d'eau,  n'ayant  d'autre  plaisir  que  de  co] 

(.'[•and-  maîtres.  La  continuité  du  ti  'rces  :  il 

finit  par  perdre  la  rais 'il.  Il  exécul..  aux 

ouvrages  dans  Si  '"  de 

St  François  Itegis,  pour  l'église  Saint-Élicnni  LM 

copies  d'Aniiil.al  Carrache  et  d'aut:  I  s«sV 
chenv-d'œavre  d'exactitude,    A.  M. 

ROVNO,  v.de  l'empire  rusée  en  Eui  h.-L 

ROWE  Nicolas),  poète  dramatique  anglais,  né  en  1673 
à  Liltle-Bedfbrd  nu  en  1718,  renonça  au  barreau 

pour  la  littérature,  fut  créé  poète  lauréat  à  l'avènement  de 
Georges  Ier,  puis  secrétaire  du  conseil  du  prince  de  C.alles. 
s  ont  été  réunies  a  Londres.  1733,  3  vol.  in-12; 
elles  comprennent  une  traduction  de  la  Pharsale  de  Lucain,  et 
plusii  ies  qui  eurent  un  grand  succès,  telles  que  la 

Belle-Mère  ambitieuse,  Tnmerlan,  la  Belle  Pénitente,  L'iysse,  Jeanne 
C,re<i,  Jeanne  Shore.  On  trouve  dans  ces  tragédies  des  situations 
alla  hantes  et  fortes,  et  un  style  harmonieux.  Jeanne  Shore  a 
été  traduite  en  français  par  Andrieux  dans  la  cole 
Chefs-d'œuvre  du  théâtre  étranger.  On  doit  à  Rowe  une  traduc- 
tion du  Lutrin  de  Boileau  et  une  édition  de  Shakspeare.    B. 

rowe  Thomas),  littérateur,  né  à  Lond  ".m.  en 

1715,  entreprit  une  suite  aux  Vies  des  hommes  illustres  de  Plu- 
tarque.  Les  Vies  qu'il  composa  parurent  à  Londres.   1". 
ce  sont  celles  d'Énée,  Tullus  Hostilius,  Ari=tomène.  Tarquin 
l'Ancien,  Junius  Brutus,  Gélon,  Cyrus,  Jason:  ei: 
traduites  en  français  par  l'abbé  Belb  î  I  la  ver- 

sion de  Plutarque  par  Dacier,  el  a  as  de  celle 

d'Amvot.  —  Sa  femme,  Elisabeth  SnsGBB,  née  en  1674  à 
Ilchester  (Somerset  ,  m.  en  1737,  a  lai-  irt  de  Jo- 

seph, en  vers  anglais,  des  Lettres  morales  el  amusantes,  en  prose 
et  en  vers,  1729-33,  trad.  en  français.  Arast.,  1740,  2  vol. 
in-12,  et  des  CEui  -  !  vol. 

ROWLEY   !.:   u  rs     .  1*.  Chatterton. 

ROXANE,  tille  d'Oxyarte,  satrape  de  Perse,  était  une 
merveille  de  beauté.  Alexandre  le  Grand  l'épousa  après  la 
défaite  de  Darius  III,  el  la  laissa,  en  mourant,  enceinte  de  6 
mois.  Craignant  que  Statira,  veuve  comme  elle  du  conqué- 
rant, ne  fût  un  obstacle  à  son  ambition,  elle  s'entendit  avec 
Perdiccas  pour  la  faire  mourir,  ainsi  que  sa  soeur,  veuve 
dll'phestion.  Le  fils  qu'elle  mit  au  monde  reçut  le  nom 
d'Alexandre  Aigus,  el  fut  reconnu  h-ritier  du  trône.  Alliée 
,1'  ilympias  rrhïdée  et  Eurydice,  elle  fut  :     - 

Pvdiia  par  Cassandre,  et  mise  à  mort  dans  Amphipolis  avec 
son  fils.  311  av.  J.-C. 

ROXAS.  V.  ROJAS  et  VlLLANDRANDO. 

roxas  or  rojas,  vge  d'Espagne,  prov.  de  Burgos;  500 
ha!'.  Château  des  dues  de  Lerme. 

ROXBURGH    Comi  TEVIOTDALE,  c.-a-d. 

rallie  du  Teriot,  au  S.  de  l'Ecosse,  sur  la  fr 
terre;  1 .733  kil.  carr.  ;  52.595  hab.  Sol  moi 
à  l'O.  Rivières  :  le  Teviot  et  la  Tweed.  Manu- 
houille  et  pierres  de  taille.  Elevé  de  raoulo:  -  mrgh  ; 
v.  princ.  :  Kelso.  Hawick,  Melrose  el  Galashiels   i  n  partie  . 
Il  faisait  partie  sous  les  Romains  de  la  Valent. 
Saxons  du  royaume  de  Norlhumbrie. 

roxburgh,  v;p  dT  le  comté  de  ce  nom,  un 

peu  ii  l'O.  de  l'emplacement  de  l'ane.  Roxburgh.  détruite  en 
|  r  s„ite  d'un  traite  avec  l'Angleterr  ''.Jac- 

ques i|  v  fut  tué  en  1  160. 

ROXBURY,! 
s.-o.  de  Boston,  dont  il  est  un  '        .  Fabr. 

de  tapis,  produits  chimiques,  corderies,  ' 

ROXELANE,  favorite  du  '  .it  née 

dans  la  Russie-Rouge,  et  fut  d'abord  esclave.  Douée  d'une 
raie  beauté,  . 

Soliman,  au  point  qu'il  l'épousa  et  la  déel   i 
ti  II  et  de  . 
m -Pacha. 
vizir  Ibrahim,  obtint  pai  - 

Bis  de  Soliman  et  d'une  première  femme,  el  trama  u:. 
piration  pour  assurer  le  trône 

urent  découverts  sans  qu'elli  -  '.  et  elle 

ROXOLANS.  H 

me,    de    r. 
facile,  habitaient 
le  Borvslhène  jusqu'au  Tana,s.  Ils  marchèrent  avec  50,000 
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hommes  contre  Mithridate;  mais  n'ayant  pour  armes  défen- 
sives que  des  cuirasses  et  des  casques  de  peau  de  bœuf  et  des 
boucliers  d'osier  recouverts  de  cuir,  ils  furent  aisément  vain- 
cus par  les  6,000  soldats  du  roi  de  Pont.  On  les  voit  ensuite 
attaquer  la  province  romaine  de  Mésie  sous  le  règne  d  Otnon, 
et  forcer  Adrien,  par  leurs  invasions  multipliées,  a  leur  payer 
un  tribut  annuel  déguisé  sous  le  nom  de  solde  militaire.  Ils 
entrèrent,  en  effet,  au  service  de  l'Empire,  mais  le  pillèrent 
plus  «ouvent  qu'ils  ne  le  défendirent  :  leurs  invasions  sont 
encore  mentionnées  au  xi«  siècle.  Leurs  armes  offensives 
étaient  des  arcs,  des  lances  et  de  longues  épees  qu  ils  ma- 
niaient à  deux  mains  :  leur  infanterie  lâchait  aisément  pied; 
!  était  redoutable.  On  a  voulu  voir  en  eux  les  an- 

tUSSCS.  r^.   _  „~1 

ROY  \ntoine,  comte),  né  en  1763  a  Savigny  (Champagne), 
m  eu  IM7  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Paru  en 
et  pendant  la  Révolution,  se  contenta  de  plaider  quel- 
ques'affaires,  entre  autres  pour  plusieurs  contumaces  con- 
damnés a  mort  après  le  13  vendémiaire,  et  qui  furent  acquit- 
tés Par-  la  création  d'un  grand  établissement  industriel  dans 
le  département  de  l'Eure  et  par  l'acquisition  du  domaine  de 
Navarre  qu'il  acheta  au  dernier  duc  de  Bouillon,  moyennant 
une  renie  viagère  de  300,000  fr.,  qui  s'éteignit  peu  d  années 
après  il  fondait  sa  fortune,  qui  devint  colossale.  Napoléon  I« 
ie  c,  ;    lui  vendre  à  bas  prix  le  domaine  de  Navarre. 

De,  eine  pendant  les  Cent-jours,  il  se  montra  hos- 

tile à  Napoléon.  Les  électeurs  lui  continuèrent  son  mandat 
sous  la  Restauration,  et,  3  années  de  suite,  il  fut  rapporteur 
des  lois  de  finances.  Ministre  des  finances  de  1819  a  1821,  il 
signala  son  administration  par  un  dégrèvement  de  1  impôt 
par  |a  m,,.;  iUve  des  acquéreurs  de  biens 

.  et  échangistes.  En  abandonnant 
le  ministère,  il  fut  nommé  comte  et  pair  de  France.  Adver- 
saire du  ministère  Villèle,  il  Bt  rejeter  le  projet  de  loi  pour  « 
C011,  i  0  en  3  0/0,  et  reprit  le  portefeuille 

des  finances  dans  le  ministère  Marjignac,  1829.  Apres  1830, 
i  la  Chambre  des  pairs.  B. 

ROYAL.  D'OR,  anc.  monnaie  d'or  de  France  valant  11 
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ROYALE  Paris,  située  quartier  du  Marais, 
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1  10  m.  de  oôté,  et  di- 
eu briques  appa- 
ranles  en  pierre  de  taille.  Ils 
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ROYAT,  vge  (Puv-de-Dôme),  sur  la  Tiretaine,  arr.  et  à 
4kil.S  -O.deClermoiit-Ferrand;  l,220hab.Eaux  minérales. 
Bains  construits  en  1855.  La  grotte  de  Royat,  d'où  jaillit  par 
5  sources  le  ruisseau  du  même  nom,  est  célèbre  parmi  les 
beautés  naturelles  de  l'Auvergne. 

ROYAUMONT,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  et  à  28  kil.  N.-E. 
de  Pontoise;  iOOhab.  Anc.  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fon- 
dée par  Louis  IX  en  1227. 

ROYAUMONT,  prieur  de  Sombreval;  c'est  un  pseudonyme 
sous  lequel  Nicolas  Fontaine  publia,  en  169  1,  une  Kihle,  re- 
cueil de  figures  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  avec 
explications. D'autres  l'attribuent  a  Lemaislre  de  Sary. 

ROYE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  de  Montdidîer,  sur 
l'Avre-  3.973  hab.  Autrefois  fortifié,  il  soutint  de  m  «brans 
sièges.'  Marché  très  considérable  de  grains  et  de  farines  pour 
Paris.  Fabr.  de  flanelles,  bonneterie,  sucre  de  betteraves. 
Beaux  vitraux  dans  l'église  Saint-Pierre. 

ROYE  [Qxn  de),  d'une  illustre  maison  de  Picardie,  fut,  au 
xive  siècle,  chanoine  de  Noyon,  doyen  de  Saint-Quentin,  au- 
diteur de  Rote,  s'attacha  aux  antipapes  Clément  VII  et  Be- 
noit XIII,  devint  successivement  évoque  dc\  Cas 
très  de  Dol,  archevêque  de  Tours,  de  Sens,  de  Reims,  fonda 
à  Paris  le  collège  dit  de  Reims:,  et,  se  rendant  au  concile  de 
Pise,  1 109,  fut  tué  à  Voltri,  près  de  Gènes  dans  une  émeute 
qu'un  de  ses  gens  avait  causée  par  un  meurtre. 

ROYER  (Louis),  sculpteur,  né  à  Malines  en  1793.  m.  en 
ISoS  étudia  à  Paris  dans  l'alelier  de  J.-B.  Debay,  puis  à 
l'académie  de  Bruxelles,  passa  i  ans  en  ItaHe,  se  fixa  à  La 
Hâve,  et  devint  directeur  de  l'académie  royale  d'Amsterdam. 
Parmi  ses  œuvres  on  remarque  :  Cnilis,  llébe,  Bianeajt  l'uin, 
l'aul  el  Virginie  ;  les  statues  de  Hunier,  de  Rembrandt,  i  Erasme, 
de  Coster;  les  bustes  de  Rubens,  de  Guillaume  te  Taciturne,  de 
lion  XII,  de  Guillaume  /*»•,  de  Guillaume  11,  etc. 

ROYXR-COLLARD  (Antoine- Ath  \nask!,   médecin,  né  en 
1768  à  Sompuis,  près  de  Vilrv-le-François,  m.  en  1825,  étu- 
dia chez  les  oratoriens  de  Lyon,  fonda  dans  cette  ville,  lors  de 
la  Révolution,  un  journal  royaliste  modère,  eut  ensuite  un 
modique  emploi  dans  l'administration  des  vivres  à  l'armée  des 
-  la  Terreur  suivre  des  cours  de  médecine  à 
Paris,  fui  reçu  docteur  en  1802,  et,  l'année  suivante,  créa  la 
BibtiolMque  médicale,  recueil  périodique  estime.  Mede.-in  en 
chef  de  la  maison  d'aliénés  de  Charenton  en  1806,  il  lit  des 
cours  très  suivis  sur  les  maladies  mentales,  devint  inspecteur 
-  écoles  de  médecine  en  1810,  et  professeur  de  mê- 
le à  la  faculté  de  Paris  en  1816. 

..port  sur  [et  ouernoej  enoom  t au  ™»eo..rs  turU 
(ra„v  1S12.  in-'.°  ;  beaucoup  l'ntMn  liais  le  Bulletin  de  l  Athentt  dt 
médecine  el  li 

royxr-collard  (Pibhrb-Paul),  philosop) t  huinme 

d'I-tat,  frère  du  :  :l  Sompuis,  près  de 

vitrv-ie-Frauçois  (Marna),  m.  en  1815,  fut  ..  l'Age 

de  20  .m-  au  barreau  de  Paris.  Il  salua  la  Révolution  avec 
enthousiasme,  devint  secrétaire  de  la  l«  Commune  de  Paris, 
se  relira  au  10  août  1792  et  se  sépara  de  la  Révolution.  Dé- 
puté de  la  Marne  au  conseil  des  Cinq-Cents,  en  1797.  il  défen- 
dit à  la  tribune  l  '  '  fut 
exclu  de  l'Assemblée  au  18  fructidor.  Il  se  lia  vers  cette  époque 
avec  le»  membres  d'un  conseil  secret  que  Louis  XVI 11  entre- 
lenait  a  Paris.  Après  la  proclamation  de  l'Empire,  Hoye, -Col- 
lard  renonça  à  la  politique  pour  s'occuper  d'éludés  philoso- 
phiques ;  nommé, en  18U,professeur  d'histoire  de  la  philoso- 
phie moderne  à  la  facullé  des  lettres  et  à  l'Ecole  normale, 
il  montra  un  rare  talent  de  parole,  une  dialectique  puissante, 
une  conviction  profonde,  dans  l'exposition  des  doctrinal  de 
.  |.a  I"  Restauration  lui  confia  la  direction 
el  de  la  librairie;  la  2«  le  nomma  conseiller 
tel  présidentduConseilroyaldel'l'niversile.i  | 

Il  fut  envoyé  à  la  Ou 

ne,  Rovaliste  libéral,  et  ch.-l 

il  crut  au  triomphe  de  ses  idées  sous  le  m 

excès  des  ultra-royaliste»  le  portèrent  a  la  têfc  Itlon; 

en  combattant  la  loi  du  sacrilège,  la  loi  du  d  "6  et 
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oompi  Iméc.  Plu»  i;n  J,  il  remonta  a  la  tribune  poui  i 

ptcmbre,conlrelapreue  péi 
Qollard  a  i  lé  le  ma  ""-  philosophique 

et  politique,  |ul,  d'une  pari  ramena  le  splrltua 

démoralisée,  de  l'autre  lui  donna  le  régime  constitu- 
tionnel. [1  fut  reçu  à  l'Académie  française  en  1827. A  i 
nombreux  discourt  politiques,  il  ne  reste  de  lui  que  quelques 
,  académiq  i  fragments  ; 

nts  a  la  traduction  de  Th.  Reld  pa 
clpleavec  V.  Cousin  et  Damiron).  La  ville  de  Vltrylul 
itue. 
y  de  Baraate,  la  Vie  politique  de   «T.  Royer-Collard,  ut  djeeoure  et 
ses  écrite,  ï«  Mit.,  liai,  2  vol  fn-ll;  M. de 
lard,  i  Bloge  pai  M.  de  '■•  '-■ 

ROYER-COLLARD  (Albert-Pacl),  jurisconsulte,  fils  aîné 
d'Antoine-AlhanaeefT.ji/H  haut),  né  a  Parie  en  1797,  m.  en 
1865,  occupa  la  chaire  de  droll  >  à  la  faculté  députa 

1829  jusqu'à  sa  mort,  et  exerça  le  décanal  de  1845  a  1847. 
Collaborateur  de  la  Revue  de  il  •  '  étranger, 
eyclopèdiedesgensdu  momie  et  de  l' Encyclopédie  du  dix-m 
siècle,  il  a  donné  des  éditions  du  Droit  des  gens  de  Vatel,  et  des 
Codes  français  de  Bourguignon. 

ROYER-COLLARD  Hippolvtb-Louis),  médecin,  frère  du 
précédent,  né  à  Parie  en  1802,  m.  en  1850,  fut  chef  de  divi- 
sion des  sciences  et  des  lettres  au  ministère  de  l'intérieur  en 

1830  et  au  ministère  de  l'instruction  publique  en  1832,  obtint 
la  chaire  d'hygiène  à  la  faculté  en  1838,  et  entra  à  l'acadé- 
mie de  médecine  en  1842.  Fondateur  du  Journal  hebdomadaire 
de  médecine,  il  écrivit  dans  le  Recueil  de  médecine  vétérinaire,  le 
Journal  de  médecine  vétérinaire  et  comparée,  le  Dictionnaire  de 
médecine  usuelle,  etc. 

ROYOU  (Tuomas-Maorice,  abbé),  né  à  Quirnper  vers 
1741,  m.  en  1792,  vint  à  Paris  après  avoir  pris  les  ordres, 
fut  professeur  au  collège  Louis-le-Grand,  collabora  à  V Année 
littéraire  de  Fréron.et  fonda  en  1790,  un  journal  royaliste, 
l'Ami  du  roi,  où  il  combattit  avec  ardeur  les  idées  de  la  Révo- 
lution. Ce  journal  fut  supprimé  en  1792  par_  un  décret  de 
l'Assemblée  législative,  et  Royou  était  menacé  d'une  poursuite 
devant  la  haute  cour,  lorsqu'il  mourut. 

royou  (jAcot-Es-CoRENTis) ,  frère  du  précédent,  né  à 
Quimper  vers  1745,  m.  en  1828,  fut  journaliste,  avocat,  puis 
censeur  dramatique  sous  la  Restauration.  Il  a  laissé  :  2  mé- 
diocres tragédies,  Phocion,  1817,  et  la  Mort  de  César,  1825; 
Précis  de  l'histoire  ancienne  d'après  Bollin,  1S02,  4  vol.  ;  Histoire 
romaine  jusqu'à  Auguste,  1S0S,  4  vol.;  Bistoire  des  empereurs 
romains,  1808,  4  vol.;  Histoire  du  Bas-Empire,  1813,  4  vol.; 
Histoire  de  France  depuis  l'haramond,  1819,  6  vol.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  aujourd'hui  profondément  oubliés. 
ROZANS.   V.  Rosans. 

ROZE  ;  Nicolas,  dit  le  chevalier),  né  a  Marseille  en  1671, 
m.  en  1733,  combattit  en  Espagne  pour  Philippe  V  avec  deux 
compagnies  levées  à  ses  frais,  et  fut  ensuite  consul  à  Modon. 
Lors  de  la  b  rrible  peste  de  Marseille  en  1720-21,  montrant 
le  même  dévou  'ment  que  l'évêque  lielzunce,  il  éleva  un  hôpi- 
tal, v  recueillit  les  malades,  enterra  lui-même  les  morts  et 
rendit  le  courage  à  ses  compatriotes;  bien  qu'il  s'exposât  aux 
plus  grands  dangers,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  au  fléau. 

ROZE  (L'abbé  Nicolas),  né  à  Bourgneuf  près  de  Chalon- 
sur-Saôneenl745,  m. en  1819,  se  fit  une  réputation  distinguée 
comme  compositeur  de  musique,  présenta  à  l'Institut  en  1S1  i 
une  méthode  de  plain-chanl  qui  fut  adoptée  dans  les  écoles, 
devint  bibliothécaire  du  Conservatoire  en  1S07.  lia  laisse  des 
messes,  des  motets,  etc. 

ROZENDAEL.  1'.  Roosendaal. 

ROZLER  (L'abbé  Jean-François),  agronome,  né  a  Lyon 
en  173  I,  m.  en  1793,  succéda  à  Bourgelat  comme  professeur 
à  l'école  vétérinaire  de  sa  ville  natale,  obtint  le  prieure  de 
Nanteuil-le-Haudouin,  revint  à  Lyon  en  1788,  fut  nommé  di- 
recteur de  la  pépinière  de  la  province,  devint  cure  constitu- 
tionnel de  la  paroisse  des  Feuillants  et  fut  tué  par  une  bombe 
pendant  le  siège  de  la  ville.  On  a  de  lui  :  Démonstrations  élé- 
mentaires de  la  botanique,  1700,  8  vol.;  Mémoire  ittr  la  manière 
de  se  procurer  les  différentes  espèces  d'animaux,  1774,  in-4°  ;  di- 
vers Mémoires  sur  la  manière  de  brûler  et  de  distiller  les  vins, 
la  culture  de  la  navette  el  du  colza,  les  moulins  et  les  pi 
à  buile  d'olive,  le  rouissage  du  chanvre;  Cours  complet  d'anri- 
cui  .  1781-98,  10  vol.  in-4°,  dont  9  seulement  lui  appar- 
ue lient. 
ROZNA1T,v.del'Autriche-Hongrie  Moravie';  8,81 

ROZOY -EN-BRIE  on  ROSAY,  ih.-l.  de  cant. 
t     arne),  air,  de  Coulommlers,  sur  l'Yi  -  hab. 

i  rleulture.  Bibliothèque.  Belle  église  ogivale.  Ane. 
irts.  t'.Minin.  de  blé,  lalneB,  huile  de  gra 
KUAD,  anc.  Aradus,  lie  de  la  Tui  qule  d'Asie,  dans  la  Mé- 
ditci     n  e,  sur  la  c  le  de  Sj 

RUBE-fE  AQUJE,  nom  latin  de  Rocnoacu. 


RUBEN,  file 

i  de  venir  le  tirer.  —  So 
breux  en  i  lie  Iribu,  h  l'K.  de  la 

Mort*  et  du  Jourdain,  d 

njamin  a  l'O.,  les  doal  it>-s  a  , 
Ammi  ;  lee  monte  Nébo  el  Ab 

'  Trente  de  Jabok  et  d'Arnon  ur 

n,  Cariathalm,  I  /er. 

RUBENACH,  vge  du  roy.  de  Prusse,  prov.  du 
3  kil.  N.  de  Coblentz;  1,581  hab.  d-stia  que  le  duc  de  Bru 
wlck  lança  son  fameux  maiiife?t''  contre  la  France,  a 

RUBENS    I'ikrre-Pacli,  célèbre  j  •  nd,  né  en 

mai  "ii  en  juin  1577.  On  ne  connaît  pas  exactement  le  lieu  de 
sa  naissance,  et  l'on  hési  e  entre 

Cologne  et  Hasselt.  Il  appartenait  a  une  sée 

des  Paya-Bas,  qui  avait  fui  les  persécutions  de  I 

-  d'exil,  san 
la  permission  de  '■  sa 

ville  natale.  Le  jeune  Rubens  lit  de  bonnes  études  claS6iq 
et  montra  une  intelligence  peu  commune.  Après  avoir 
quelque  temps  page  chez  la  comtesse  de  Lalalng,  il  entra  dans 
l'atelier  de  Tobie  Verbaegl,  puis  reçut  des  1  cous  d'Adam  Van 
Oort  et  enfin  celles  d'Otto  Voenius.  Ce  maitre,  nomm.-  pei 
officiel  de  la  cour,  obtint  pour  Rubens  la  protection  de  l'ar- 
chiduc Albert  et  de  l'infante  Isabelle,  qui  lui  donnèrent  des 
lettres  de  recommandation  lorsqu'il  partit  pour  l'Italie,  1600. 
Il  séjourna  successivement  à  Venise,  Mantoue,  Rome,  Flo- 
rence, Bologne,  Milan  et  Gênes,  pendant  un  espace  de  8  ans 
et  demi.  La  mort  de  sa  mère  l'ayant  rappelé  à  Anvers.  Al 
et  Isabelle  réussirent  à  le  retenir  près  d'eux,  puis  le  cha 
rent  de  plusieurs  missions  diplomatiques,  dont  il  s'acquitta 
avec  honneur,  en  Espagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre. 
Marie  de  Médicis  lui  commanda,  pour  son  palais  du  Luxem- 
bourg, une  suite  de  21  tableaux  représentant  allésoriquemenl 
son  histoire  depuis  sa  naissance  ju  ivec 

son  fils  Louis  XIII.  Il  fut  anobli  en 
le  30  mai  1(540,  comblé  d'honneurs  et  de  richesses.  Ru 
avait  une  figure  et  des  manières  distinguées,  uneo  : 
brillante,  et  faisait  un  noble  usage  de  sa  fortune.  11 
marié  2  fois,  avec  Isabelle  Brandt  en  1009,  et  avec  Hélène 
Fourment  en  1030.  La  ville  d'Anvers  lui  a  érigé  une  statue  en 
bronze,  on  évalue  à  1 ,300  le  nombrede  ses  tableaux  :  quele 
uns  ont  100  pieds  de  surface,  et  même  davantage.  Tous  les 
genres  y  sont  traités,  depuis  les  scènes  religieuses  jusqu'aux 
scènes  champêtres  et  aux  épisodes  bouffon».  La  verve, 
gie  du  dessin,  la  puissance  d'une  imagination  féconde  l 
tique,  l'éclat  du  coloris,  distinguent  la  manière  de  R 
C'est  le  plus  vigoureux  de  tous  les  peintres.  Il  était  aussi  très 
habile  graveur.  Parmi  ses  tableaux,  on  cite  surtout  : 
tente  de  croix  de  la  cathédrale  d'Anvers  ;  les  Quatre  l 
aux  dominicains  de  la  même  ville  ;  le  Crucifiement  de  Si  Pierre  à 
Cologne;  une  Assomption,  le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la 
Vierge,  le  Christ  foudroyant  l'hérésie.  Van  Dyck,  Diep 
Jacques  Jordaens,  Quellyn,  Téniers,  etc.,  furent  ses  élèves. 
-  peintures,  Rubens  a  laisse  mlieU  e  mo- 

dérai diGenoi  a  raccolli  e designati,  Anvers,  1  '322.  in-fol. ,  1 39  pi .  ; 
Traite  de  la  peinture,  ibid.,  1022;  l'Architecture  italienne,  Amsl., 
1751,  in-fol. 

Y    Smilh,  Catalogue  raisonna  of  '■' 

Wrhf«  sur  B'ihenx.  1 835  ;  Van  Has< 
1810     Miehiels   Rubens 

P.-P.    Rubens   as    an 

tanlt,  tCBuvre  de  Rubens  on  Louvre,  dans  t Art,  I  XXX 

A.  M. 
RUBENS  (Albert),  un  des  fils  du  précédent,  né  à  Anvers 
en  loi  I.  m.  en  1057.  fut  secrétaire  d'Etat  à  Bruxelles,  et  s'oc- 
cupa d'antiquités  et  de  numismatique. 
On  *  a»  lui  ■  Rcgum  et  imttermtorum  romanorum  numismate.  An- 
..  in-i«;  de  Re  vestiaria  veterum,  vrm. 
in -'.":  divers    morceau*   dans  le  Trésor  des  antiquités  romaines   'le 

RUEI  or  RUBIA,  nom  latin  de  Rrvo. 

RUBIACUS,  nom  latin  de  Roifkach. 

RUBICON,  /!;<  >ie»,  petite  rivière  de  l'anc.  Italie,  affl.  de 
l'Adriatique,  peut-être  au],  le  Pisalcllo  OU  formait 

la  limite  N.-E.  entre  la  Gaule  Cisalpine  et  1 
malgré  la  défense  faite  aux  généraux  d'entrer  ai 
dans  l'Italie,  le  franchit  avec  ses  troupes,  dans  les  premiers 
jours  de  Janv.,  l'an  704  de  Rome,  Wana  av.J.-C 
•ne  civile  qui  se  termina  ii  Phareale. 

RUBLNI .  Jeas-Hvitis  chanteur,  né  en 

Romane,  près  de  Iîergame.m.  en  1854,  fui  d'abord  v. 

au  théâtre  de  sa  ville  natale;  puis  d 
dans  un  rôle  de  femme,  el  devint  ( 

d'une  troupe  ambulante  du  i 

peu  fructueux  à  Alexandrie,  N  à  Valema, 
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chanta  à  Pavie,  Brescia,  Florence,  mais  ne  fut  apprécié 
qu'après  avoir  joué  laGazza  Unira  de  Rossini.  lise  fit  entendre 
à  Paris  en  1S25  dans  la  Cenerenlola,  et  dès  lors  son  existence 
artistique  ne  fut  plus  qu'une  suite  de  triomphes.  Les  opéras 
de  Bellini  lui  durent  une  grande  pari  de  leurs  succès.  Rubini 
avait  une  magnifique  voix  de  ténor,  à  la  fois  agile  et  puis- 
sante, et  possédait  l'art  du  chanl  dans  sa  perfection. 

RUBRAS  AD  .  V.AdRobras. 

RUBRICATUS,  riv.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraconaise) ; 
auj.  Uohrégal .  —  riv.  delà  Mauritanie  Silifienne;  auj.  Sey- 
bouse. 

RUBRUQUIS  (Guillaume  de  RUYSBROECK,  dit),  cor- 
delier,  né  dans  le  Brabant  vers  1230,  fut  envoyé  en  1253  par 
Louis  IX  en  Tartarie,  avec  Barlhélemy  de  Crémone,  pour  y 
prêcher  l'Évangile.  Mal  reçu  dans  le  camp  de  Batou,  il  se 
rendit  à  Karakoroum  auprès  de  Mangou,  discuta  en  sa  présence 
avec  des  prêtres  nestoriens  et  des  imans,  et,  en  revenant  en 
Terre  Sainte,  visita  encore  Sartak,  gendre  de  Batou.  Il  entra 
au  couvent  d'Acre,  d'où  il  adressa  à  Louis  IX  la  relation  de 
son  voyage.  Cette  lettre  a  été  traduite  du  latin  en  anglais  dans 
les  recueils  d'Hakluyt  et  de  Purchas,  puis  de  l'anglais  en  fran- 
çais par  Bergeron,  Paris,  1629.  Elle  est  exacte,  écrite  de 
bonne  foi  et  pleine  de  détails  curieux  sur  les  mœurs  des  Mon- 
gols. Rubruquis  a  trouvé  en  Crimée  les  restes  des  anciens 
Goths,  dont  il  comprit  la  langue  ;  il  a  recueilli  des  renseigne- 
ments certains  sur  le  Cathay  ou  la  Chine  septentrionale;  le 
premier,  au  moyen  âge,  il  a  représenté  la  mer  Caspienne  comme 
un  grand  lac  isolé.  Comme  Plan-Carpin,  il  parle  du  Prêtre- 
Jean  (V.  ce  mot);  c'est  pour  lui  Unkchan,  prince  mongol, 
chrétien  nestorien. 

V.  A.  I:  il.  sur  les  relations  des  princes  chrétiens  avec  les 

empereurs  mongols.  B. 

RUCELLAI  or  RUCCEL.LAÏ  (Bernardo),  en  latin  Ori- 
tcllarius,  savant  florentin,  né  en  1 149,  m.  en  1514,  épousa  la 
sœur  de  Laurent  de  Médicis ,  fut  gonfalonier  de  justice  et 
ambassadeur  à  Gènes,  àNaples,  en  France.  L'Académie  néo- 
platonicienne se  réunissait  dans  ses  jardins,  dits  encore  au- 
jourd'hui Orli  oricellarii.  On  doit  à  Ruccellaï  :  de  Urbe  Homa, 
OUTrage  a  sur  les  monuments  de  Rome,  imprimé 

-  Rernm  Ualirarum  seriptores  florenlini,  t.  II  ;  île  Betlo 
italien,  hi<t'iire  de  l'expédition  de  Charles  VIII,  en  Italie, 
.  \'.t\.  in- i  ';  de  Magislratibus  romanis,  Leipzig.  175!  : 

B. 

RUCELLAI  00   RUCCELLAÏ  (GlOTAHNl),    fils  du  pr 

.  parent  et  ami  de  I 
fut  nonce  <n  France,  protonotaire  apostolique  et  gom 
du  chat  nge.  Il  a  laissé  en  italien  :  Rosmonde,  l  '■2''. 

et  Oresle,   I  "  . 

phocle,  I  -lie  en  Tauride  d'i  nais  dont 

lucun  développement;  les 
tactique,  tiré  du  i"  chant  des 

<n ,  1786.  Ce 
I  pleines  de  vie  et  de 
douceur. 

ihliees  à  Padone,  1772. 
—    V  G  il.  de  Il  litter.  Uni.,  I.  VI  et   IX.  B. 

RUCHAT  it,  historien  et 

nne  et  professeur  de  littérature,  puis  de 
théologie  à  Lausanne. 

-  bratca,  Leyde,  1707  ;  Abrégé  de  l'histoire 
"I,  II' m".  1707  .  1rs   L  In   Suisse, 

im      llis 
' 

:fion  hel- 

•  a  la  bibliothèque  .1"  Berne,  elc. 

RUCHDI- PACHA  ,  surnommé   Muterdjim 

'  ottoman,  né  à  Conslantinople, 

I,  rn    <n  1882,  servit  comme  simple  soldat  dans  les 

ir  Mahmoud  en  1S25.  Il  apprit 

•cul  l'histoire,  la  géographie,  les  mathématiques  cl  la  phy- 

l'appliqua  avec  ardeura  l'étude  de  la  langue  française 

7  bien  au  bout  de  2  ans  pour  traduire  les 

ouvrée  ivant  entendu 

\r,  «e  le  fit  pr.  «enter  et  le  nomma  chef 

.«tapha-pacha,  chargé  de  la  pacification  du  I.i- 

nstantinople.  il  prit  part 

otlomane.  Nomn 

de  la  ffiierrf,  on   1853,  il  combattit  avec 

le  di»an  l<  »  du  prince  Mcnscnikoff. 

"..  il  fut  rem 
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en  1871 ,  et  fut  remplacé  en  1873,  comme  grand  vizir,  par 
Essad-pacha.  Méhémet  Ruchdi-pacha  a  traduit  du  français 
en  turc  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  :  ce  sont  pour  la 
plupart  des  traités  concernant  la  tactique  et  l'art  militaire,  le 
recueil  des  ordonnances,  le  Code  militaire  français,  etc. 

RUCKERT  (Frédéric),  poète  allemand,  né  à  Schwein- 
furth  (Bavière),  en  17S9,  m.  en  18Gû,  se  livrait  à  l'enseigne- 
ment à  Iéna,  lorsqu'il  seconda  le  mouvement  national  de  i  S  i  3 
par  des  chants  patriotiques,  i  Allemagne  géante,  k  Manie, m  de 
fête  de  l'Allemagne,  le  Chant  du  Cosaque  en,  hiver,  etc.  Le  recueil 
de  ces  chants  parut  avec  le  titre  de  Poésies  allemande*  à  Heidel- 
berg,  1814,  et  sous  le  pseudonyme  de  Freimund  Reinmar  (le 
poète  à  la  bouche  libre).  De  1815  à  1817,  Rilckert  fut  un  des 
rédacteurs  du  îlorgenblatl  à  Stultgard,  puis  publia  Couronne 
du  temps.  Il  professa  les  langues  orientales  à  Krlangen  depuis 
1826,  à  Berlin  de  1830  à  1819,  et  l'on  retrouve  l'influence  des 
littératures  de  l'Orient  dans  les  œuvres  suivantes  :  les  Roses 
orientales,  Leipzig,  1822  ;  Contes  et  récits  d'Orient,  1837,  2  vol.  ; 
Prières  et  méditations  orientales,  Berlin,  1837,  2  vol.  ;  Rostemet 
Surak,  histoire  héroïque,  Erlangen ,  1838;  la  Sagesse  des 
Brahmanes,  Leipzig,  1S39.  On  doit  à  Rilckert  plusieurs  tra- 
ductions allemandes  d'ouvrages  arabes,  persans  et  indiens,  et 
quelques  ouvrages  dramatiques  :Saûl  cl  David,  1 S 13  ;  llcrode  le 
Grand,  1844  ;  l'Empereur  Henri  IV,  Christophe  Colomb,  1S45,  etc. 

RUCKERT  (Henri),  fils  du  précédent,  né  à  Cobourg  en 
1823,  m.  en  1875,  a  été  professeur  d'histoire  à  Breslau. 

Il  a  publie,  entre  autres  ouvrages  :  Annales  de  l'histoire  allemande, 
Leipzig.  1850,3  vol.;  Histoire  du  moyen  âne.  StDttgaxd,  1h:;2;   Histoire 
Uation  allemande  à  Vépoquedetransition  des  temps  héroïques 
aux  temps  chrétiens,  Leipz.,  1853-54,  2  vol. 

RTJDBECK  (Olaos),  anatomiste  suédois,  né  à  Westeras 
en  1620,  m.  en  1702.  Fils  de  l'évêque  Rudbeck,  aumônier  de 
Gustave-Adolphe  et  auteur  de  la  Bible  dite  de  Gustave-Adolphe, 
il  reçut  une  bonne  éducation;  la  reine  Christine  l'envoya  a 
Leyde,  où  il  étudia  la  médecine.  C'est  dans  celle  ville  qu'ii  dé- 
couvrit les  vaisseaux  lymphatiques  auxquels  il  donna  le  nom 
de  conduits  hèpatico-aqueu.r.  Il  plaçait  l'origine  de  ces  vaisseaux 
dans  le  foie,  et  les  faisait  aboutir  au  pancréas  et  au  canal  tho- 
racique.  Bartholin  et  Jolyff  lui  contestèrent  la  priorité  de  cette 
grande  d  te,  qu'ils  firent  chacun  de  leur  côté.  Rud- 

beck devint  professeur  à  Upsal  en  1657;  il  fit  établir  dans 
celle  ville  un  jardin  botanique. 

On  a  ils  lui,  entre  antres  ouvrages  :  Exercitatio  anatomi,  n  exhiben» 
novos  di'rtus  hepatico-aowtsos,  westeras,  1653,  in-'.",  et  Leyde,  1654, 

,  lalensis,  Ups 

il,  1875- 
"!.  in-fol..  ouvtage  sur  1rs  ;mti  [  aède.       D— G. 

RUDBECK  (Olaus),  médecin  et  philologue,  fils  du  précé- 
k  Upsal  en  1670,  m.  en  1740,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  è  19  an»;  en  1659,  le  roi  Charles  XI  le  chargea  de 
visiter  la  Laponie,  où  il  recueillit  des  minéraux  et  50 

mut  l'Allemagne,  la  Hollande 
et  l'Angleterre,  el  prit  part,  en  1720,  à  la  fondation  de  18  So- 
d'Upsal. 
Onlra  13  toI.  In-fol.  de  dessina  'le  plantes,  conservés  au  m 

Im,  nu  a  de  loi  :  Nova  Laponia 

psal,  1701,  ln-4»,  Bg.;  Ctanpi  Elysii 
libtr  primtu  ffmmfaum,  jw 
ilii'l..  1702,  In-fol.,  130  pi.;  —  liber 

■  l'i'n' ■♦.  publié  avant  le  précèdent,  1  \  linaum 

i   linnunrum   Asim  et   Bur  Iromus', 

RUDE  (François),  sculpteur,  né  h  Dijon  en  1784,  m.  en 
1855,  était  fils  d'an  poélier.  Jusqu'à  16  ans,  il  suivit  la  pro- 
fession de  son  père.  Ayant  révélé  des  dispositions  à  l'école 
ix-arts  de  Dijon,  il  fut  envoyé  a  Parla  en  1800,  fut 
bien  accueilli  par  Denon,  ma  l'atelier  de  (iau  et  de 

Cartellier,  et  remporta  en  1  S12  le  grand  prix  de  Home.  En 
isir,,  il  alla  vivre  à  Bruxelles,  où  il  trom 

n  de  David,  qui  lion  de  la  salle 

des  peintures  et  le  fronton  du  il  i  Monnaie,  n  axé- 

<i  le  buste  du  roi  Guillaume,  et  8  bas-reliefs  pour  le 

palais  de  Tcrvuereii.  le  retOUT  a.  Paris  en  ls-^7,  il  lil  une 
statue  de  la  Vicr.  BXpoSS  ;m 

de  ]S3'<;  un  Jeune  l'irhrur  napolitain  jouant  aire  une  Inrluc,  ou- 
vrage pieu  sentiment  de  la 
s'unit  à  une  habileté  de  praticien  con- 

SOmtl  upa  d'un  iquablede 

Terre                         Départ,  suris  de  l'ara  4l 

tfion                                   14,  U  donna  un  Mercure  rattaekmâ 

se»  i,,-  Pf- 

rheur,  au  musée  du  Luxembourg.  Il  fit  un  t     iefssi 

■  n7C 

Vincent-de-Paul  \m 

unne 
■lin   du  LttJ  'eau 

Ims 
I  el  de  la  i' 

I     latte,  de  //  l/M  d'I'Uqui 

l  :;r, 
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g  u  jardin  dos  Tuii. 

aBeaune,  du  générai  Beftrsni  k  Cbateaoronx,  do  m 

l'Observatoire  à  Parla,  te  Monument  de  .\a- 

polèon  à  l'i\in    |n  -  .  etc. 

M  Glndrlai  et  M.  J.  Plamlia,  itaai  F  Yrt,  t.  XXT,  mm, 

cl  x\\  II. 

RUDEL  (fîKOPPHOY  ,  trouba'lour,  né  ii  Wave  au  xir  siè- 
cle.  Attaché  ii  ta  i  !ini\ ,  comte 

de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre,  il  »e  rendu  en  Bvrie  M  mourut 
a  son  arrivée  a  Tripoli.  Ses  poésies  ou  et  pu- 

bliées par  Kaviimiard. 

RUDESHEIM,  v.  du  roy.  d«  Panaaa    Besse-N 

port  aur  le  Rhin,  eu  faoc  de  Ringeu  ;  3,009  hab.  Château  des 

comtes  fle  BaaeeadietDL,  vins  renomi 

RUDIAIRES,  Ituilwrii,  gladiateurs  qui  avaient  reçu   leur 
congé.  [V.  Kiius.   Quand  il-  -Viaicnt  illustrés  dam  leurpro- 
.  quelquefois  le  peuple  les  redemandait;  aiara  ils  re- 
paraissaient sur  l'arène,  mais  moveunant  un  gros  salaire. 

C.  I)-y. 

RUDIES,  Huiliir,  v.  d'Apulie  (Iapygie",  chez  les  Salenlius, 
■  :  :  i tni.*s  etotrante.  Ôrecqiie  d'origine,  elle  devint  mu- 
Diotpe.  Patrie  d'Ennius.  Auj.  fàemt  ou  Ki/if/liauo. 

RUDIS,  baguette  avec  laquelle  les  gladiateurs  apprenaient, 
dans  des  écoles,  la  pratique  de  leur  art.  et  s'exerçaient  sur 
tendant  qu'on  leur  distribuât  les  arme- véritables 
pour  le  combat.  Quand  on  libérait  un  gladiateur,  en  public,  à 
la  suile  d'un  combat,  on  lui  donnait  un  Radis,  avec  le  bonnet 
d'affranchi.  C.  D— Y. 

RUDKJŒBING,  v.  de  Danemark,  ch.-l.  de  l'île  Lange- 
land,  sur  la  oéle  0.  ;  3,179  hab.  Petit  port  de  commerce. 

RUDOLPHI  (Ch.-Asmond),  naturaliste,  né  h  Stockholm 
en  1771,  m.  en  1832,  directeur  d'une  école  vétérinaire  fondée 
en  Poméranie  par  le  roi  de  Suède  en  1803,  professeur  à  Ber- 
lin depuis  1810. 

11  a  laissé  :  Eutozoa.  seu  Historia  vermium  intestinalium,  Ainsi., 
1808,  avec  un  supplément,  1820. 

RUDOLPHINES  i  Tables).  V.  Rodolphe  II. 

RUDOLPHSWERTH.  V.  Necst/Edtl. 

RUDOLSTADT,  cap.  de  la  principaulé  de  Srhwarz- 
bourg-Rudolstadt,  sur  la  rive  g.  de  la  Baaie;  s,747  hab. 
Fabr.  de  porcelaine,  tanneries.  Château  A'  Ihulccktburg  aux 
environs,  avec  bibliothèque  de  40,000  volumes. 

RUE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  sur  la  Maye,  arr.  d'Abbe- 
ville;  2,476  hab.  Ruines  d'un  anc.  château.  Chapelle  du 
Saint-Esprit. 

RUEDA  (Lope  de),  poète  espagnol,  né  à  Séville  vers  1500, 
m.  en  1567  à  Gordoue,  était  batteur  d'or.  Il  réunit  quelques 
amis  et  parcourut  le  pays  avec  eux,  composant  et  jouant  des 
comédies.  Quatre  de  ces  pièces  ont  été  publiées,  Valence, 
1567.  Rueda  est  un  des  créateurs  de  l'art  dramatique  en  Es- 
pagne. 

\.  Ti.knor.  Ilist.  de  ta  littér.  espagnole,  t.  II.  7. 

rueda-del-amirante  ,  v.  d'Espagne.prov.  de  Léon,  sur 
rBela;  2,950  hab. 

rueda -médina,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Valladolid  ; 
4,520  hab.  Grand  commerce  de  vins  du  pays. 

RUEILor  RUEL,  brg  (Seine-el-Oi-e  .arr.  de  Versailles, 
a.  17  kil.  O.  de  Paris,  près  de  la  Seine;  8,087  hab.  C'est  pi  ut- 
élre  l'anc.  Rotalgensis,  une  des  résidences  des  rois  francs; 
Charles  le  Chauve  en  fit  présent  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
870.  Richelieu  y  fit  construire,  vers  1035.  un  château 
existant,  où  fut  condamné  le  maréchal  de  Marillac,  et  où  la 
cour  se  retira  en  1618,  pendant  la  Fronde.  L'église  renferme 
les  tombeaux  de  l'impératrice  Joséphine  et  de  la  reine  Hor- 
tense.  Le  domaine  de  la  ilutmaison  dépend  de  cette  commune. 

RUELLE,  vge  (Charente),  arr.  cl  à  7  kil.  N.-K.  .l'A:],-   u- 
ur  la  l'ouvre;  2,039  hab.  —  Usines  à  fer.  p 
Fonderie  nationale  de  canons  pour  la  marine,  orées  en  17f.0 
parle  marquis  de  Montalembert,  occupée  par  le  gouv  «ne- 
metftde  1755  è  1772  et  achetée  en  1774  par  le  oorated 

qui  Péchangi  B  2  ans  apréa,  avec  Louis  XVI,  contre  îles  forétS. 
RUELLES,  nom  donné,  pendant  le  xvi  mx  ai- 

les on  plaçait  les  lils.  cYl  il  la  que  les  Prt- 
•denses  reeevneni  sprits  ;  elles  étalent  assises  sur 

leur  lit.  [V.  s.) 

RUF  (Ca  \noim  s  ri:  .miens  i>f.  SAINT-),  ordre  foi         ii 
et  dont  le  dbef -d'ordre  était  une  abbs 

lite  au  milieu  du   1 
i<'.l  in-  l'île d'Eparvi.'-ri'.i'iil.icede  Valence. 
RUFFACH.  V.  Roui 

RUi- 1      S,  s.  '• ,  près  de  la   Charente; 

3,:is:,  i  lu  ic,  ebateau.  B 

style  roman  fleuri.  Distilleries,  fabr.  de  kirsch  renom 
Coram.  de  I  rrlnea  de  perdreaux  el 

gras,  grains,  marrons,  bétail,  rromagea.  il  -  >  linl  d 
cilesen  1258,  1304  et  1327.  Ane.  baromn  rteomté, 


puis  en  marquisat  en  1588,  et  c.  I"  en  170Î  s  la  fa 

RUFFI  Antoine  \,r.  ,  historien,  né  k  Marseille  en  1607, 
m.  en  tas»,  fut  en  I  1er  d'Ktat. 

io-fol .  h.  itw  Mewtaat» 

■>  .  !  vol     m  1.. 

RUFFI   Locis-Amoink  Dl    ,   fill  a  Mar- 

seille en  1857,  m.  en  17gi.  I  urnll  au  P.  ' 
des  renseignements  pour  la  Bibliothèque  historique  de  la  France, 
et  à  Sainte-Marthe  pour  la  Gallia  rhristiana. 
On  a  de  lui     Diêtertatient  histoi  nia  sur  l'origine  de* 

U    Provence,  du  Venaissm,  de  Horealquter  et  de*  vtrunsitssû 
Uarseilh,  1712.  ro-A«. 

RUFFO  Don  Fabkicio),  comte  de  Cattelcv-ale,  né  à  Ntiplet 
en  1745.  m.  a  pans  en  18::*!.  s'attacha  au  ministre  napolilasa 
Acton,   qui  l'envoya  en  mission  en   ABajtl  wi»t .  de 

1798,  chef  du  tribunal  d'inq  itique.  Mitrit 

la  cour  de  MapteS  k  Païenne  en  1799.  remptafa  Acton  oacanas 
ministre,  fit  déclarer  la  guerre  k  la  FraBtse  atitti  la  bataille 
d'Aboukir.  put  le  poste  d'ambassadeur  a  Londres  ea  iMZtA 
à  Paris  eu  1815. 

RUFFO  1>evis-Fm»rick>).  dit  le  gènéral-cordinel.  ne  »  -Va- 
I74  1,  d'une  illustre  famille,  ra.  en  1^27.  lut  trésorier 
général  de  Pie  VI,  qui  le  créa  cardinal,  bien  qu'il  ne  fut  que 
diacre.  Mais  ayant  perdu  la  faveur  du  pape,  il  revint  djaassa 
patrie,  où  il  se  déclara  l'adversaire  d  Acton  :  k  U  tête  d'une 
armée  ramassée  à  la  hâte,  il  souleva  la  Ca  labre  contre  les 
Français  en  1799,  leur  reprit  Nanles  avec  l'aide  des  Russes, 
des  Turcs  et  des  Anglais,  el  laissa  exercer  les  plus  cruelles 
vengeances.  Il  fut  disgracié  pour  s  erre  opposé,  en  1805.  à  une 
nouvelle  guerre  contre  la  France,  fut  appelé  k  Paris  par  Na- 
poléon en  1809  et  rentra  dans  le  conseil  du  roi  de  Naples  en 
1821. 

RUFFO  (Locis),  parent  du  précédent,  cardinal  el  archeré- 
que  de  Naples,  né  à  Saint-<muphre  en  1750.  m.  en  183S.  fit 
de  l'opposition  au  roi  Joseph  Bonaparte,  soutint  un  instant 
la  constitution  de  1820,  puis  se  déclara  pour  la  politique  ab- 
solutiste de  Ferdinand  l,r. 

RUFIN,  ministre  de  Théodose  D'r  et  d'Arcadiuf.  C'était 
un  Cialb. -Romain  ne  vers  350  à  El  usa  Aquitaine1,  m.  en 
395;  il  se  fit  un  nom  comme  jurisconsulte .  et  sut  gagner  la 
faveur  de  Théodose  Dr,  qui  le  porta  en  3Si;  a  la  préfecture 
d'Orient,  et  en  390  au  rang  de  maître  des  offices.  Ce  fut  lui 
qui  conseilla  le  massacre  de  Thessaloniqu  En  M9t, 

il  lil  périr  Talien,  préfej  du  prétoire  et  -'empara  de  «a  charge. 
En  39  i.  lorsque  Tbéodose  marcha  contre  Eugène.  Ru: 
à  Constantinople  avec  un  pouvoir  absolu.  En  395,  il  prit  la 
tutelle  d'Arcadius.  mais  trouva  dans  Stilicon  un  rival  qui  as- 
pirait à  diriger  les  deux  Empires  d'Orient  et  d'i  iccident.  Rufin 
succomba  dans  cette  lutte,  assassine  par  le  Golh  ta 

iiou  de  stilicon.  On  a  du  poète  Claudien  une  violente 
invective  contre  Rufin. 

\    \    i .  Thierry,  Trois  ministres  des  tilt  de  Tluwtose,  Rutin,  Bvtrope 

RUFIN    TïRASNirS  ou  Tobanntds  Rn  ' 
Concordia  (Frioul   vers  360,  m.  en  410.  til 
éludes  avec  St  Jérôme  dans  un  c  alla  le 

rejoindre  en  Orient  en   374.   fut  enveloppé 
tion  des  catholiques  par  les  Ai.  dose  le 

Grand  un  couvent  sur  le  mont  des  olhie:  •  em,  se 

brouilla  avec  SI  Jerime  pour  de-  dissentiments  théologique*, 
et  vint  résider  à  Rome,  puis .  u 

RUFUS,   c.-a-d.   re„  .  . 
l'anc.  Rome,  telles  que  les 

RUFUS  V.  MrsoMls. 

RUFUS     Hnil.us,.  Y.  Rn; 

rufus,  d'Éphèse,  m&  al  sous  , 

le  ri  gne  de  Trajan.  11  avait  ecr 
dont  il  reste  quelques  fragi 
des  Al  iiis  de  lui  un 

el  un  traité  d'anatomie, 
l'étude  du  corps  du  singe:  Ruii. 

mouvement  et  ceux  de  senl 
qui  ait  décrit  le  chiasm 


m»»,  h— 
RUFUS,  i  •  u*  siècle 

9 
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quiflorissait  fan  370  do  J.-C.  est  qualifié  de  personnage  con- 
sulaire; mais  on  n'a  aucun  réalignement  sur  sa  vie.  Il  a 
laissé  :  de  llistoria  Ramana  libellas,  ou  Brcrianum  rerum  gestarum 
populi  Romani,  commençant  à  l'origine  de  Rome  et  allant  jus- 
qu'à Jovien;  c'est  un  précis  des  victoires  des  Romains,  et  un 
tableau  des  provinces  de  l'Empire,  faible  imitation  de  Florus 
etd'Kulrope,  et  qui  n'es!  exempt  ni  d'erreurs  ni  d'anachro- 
nismes  ;  de  Regionibus  urbis  Borna,  catalogue  très  incomplet 
de»  édifices  et  des  principales  localités  de  Rome. 

La   meilleure  é.lition   du   Drtatamiun  est  relie  'le  Guill.   Miinnieh, 
Hanoi  re,  i s  1 .,  :  M.  A.  Dubois  en  adonné  une  traduction,  18*3,  'Uns  la  lii- 
bUothfiquc  latine-francaise  île  P;im!koucke,  2*  série.  —  V".  b.-G.  Moller, 
tli'orfe  Sexto  Rufo,  Altdorf,  1687,  in-i°. 

RUGBY,  brg  d'Angleterre  (Warwick),  surl'Avon;  9,890 
hali.  tëcole  classique  renommée. 

RUGEL.EY,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Staft'urd.  sur  la 
Trenl:  i.24'J  hab.Beau  pont -aqueduc  du  canal  Grand-Truuk. 
Usines  à  fer;  commerce  de  chapeaux. 

RUGEN,  Rugia,  ile  du  roy.  de  Prusse,  dans  la  Baltique, 
à  l'o.  .le  l'embouchure  de  l'Oder,  séparée  de  la  côte  de  la  prov. 
de  Poméranie  par  un  détroit  de  2  à  3  kil.  de  large  ;  967  kil. 
carr..  55  kil.  sur  12;  46,115  hab.  Ch.-l.  Bergen.  Cotes  dé- 
coupée», d'accès  difficile  et  sans  bons  ports.  Sol  fertile,  blé 
i  ilsund.  Pêcheries  importantes.  Le  sol  rappelle 
(M  de  1  '  Scandinavie  :  on  y  trouve,  des  lacs,  des  bois  de 
l  de  sapins,  des  tertres  funèbres  que  le  peuple  appelle 
ImtUtuJ  iii  Hmt.  On  y  trouve  beaucoup  d'anliquités  germa- 
fut  le  berceau  des  Rugiens  et  le  siège  prin- 
cipal du  culte  d'ilt-rtha  et  de  Svantovit.  Ses  habitants,  redou- 
tables par  leur  intrépidité  et  leurs  pirateries,  furent  écrasés 
au  xii"  siècle  par  les  Danois  et  les  Poméraniens  réunis,  et  ce 
fui  alors  seulement  que  Waldemar  Ier,  roi  de  Danemark,  put 
y  faire  triompher  le  christianisme.  Rugen  passa  aux  ducs 
de  Poméranie  en  1478,  aux  suédois  en  1648.  Les  Français  la 
prirent  en  1  s<>7,  et  la  donnèrent  au  Danemark,  qui  la  céda  à 
la  Prusse  en  ISti,  en  échange  de  Laucnbourg.  Une  statue 
en  1855  au  grand-électeur.       B. 

RUGENWAL.de,  v.  du   l  usse  ( Poméranie). 

petit  poil  iuf  la  rive  dr.  de  la  Wlpperet  à  4  kil.  de  la  mer; 
5,442  hab.  Fefer.  de  toiles  et  lainages,  t.'inneries.  l'éche  du 
saunv  i  s.  Bains  de  ner. 

RUGGIERI    '.)SME),  astrologue  florentin,  m.  en  1615, 
.uxiliaire  dévoué  de  Catherine  de  Médiris,  lut 
•mené  par  elle  a  la  cour  de  Franco,  et  reçut  l'abbaye  .: 

1  Coconas  contre  Charles  IX.  157  1.  il  lui 

nais  obtint  s»  grâce  par  lecrédit  de  la 

r^ifierr  ri  IV  pourun  motif  semblable, 

qu'à  sa  mort,  il  pu- 
tieaucoup  de  vogue.  Ce  fui  pour 
~e  par  Bullant  un  obser 
i  colonne  astrologique  de  la  Halle  au 
M.  V— i. 
RUGIA.  :      •!  '  tttn    i'    !:   'OUI. 

R';<  i  rmanique,  semblent  avoir  ha- 

l'(  ider.  Chas- 

'  nommé 

I-  '.  '  pai  lie  N.  de  l'Autriche). 

<  •  réfugièrent  chez  les 

me»,  chassés 
l  omhards  avant  500. 
RUGILAND.  t    i;     ir*«. 

RUGL.ES.  d'Évreux,  sur  la 

nportante  fabrication  d'épingles,  aiguilles, 

le  quincaillerie;  fonderie,  laminoir 

RUHK  heu  de  repot  en  allemand  :  Cir/tnriiF..  ra- 

RUHL.A.  Allemagne,  a  9 kil.  S.-S.-E.  d'Elsenach,  est 

ni  l'une 


.,151  bob.  . 
:Tnus  i  trHjfr.Kri'i.  •«'■lnlire 


qiea,  critica,  179"  et  1823,  2  vol.  —  V.  sa  Vie  par  Wyttenbach,  Leyde 
1199. 

RUHR,  riv.duroy.de  Prusse,  affl.de  la  Meuse.  CF.  Roer.) 

RUHR,  riv.  du  roy.  de  Prusse,  naît  en  Westphalie,  coule 
au  N.-O. ,  arrose  Arnsbexg,  Neheitn,  Ilattingen ,  reçoit 
la  Lenne,  la  Mœhne,  la  W'olme,  et  se  jette  dans  le  Rhin  i 
Ruhrort;  cours  de  232  kil. 

RUHRORT,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  an 
confluent  de  la  Ruhr  et  du  Rhin,  à  25  kil.  N.  de  Dusseldorf; 
9,130  hab.  Construction  de  bateaux.  Houille  aux  environs. 
Manuf.  de  coton. 

RUINART  (Thierry  Don),  bénédictin,  né  à  Reims  en 
1657,  m.  en  1709,  prit  l'habit  religieux  en  167  1,  et  fut  le  col- 
laborateur de  Mabillon.  Il  a  publié  seul  :  Acta  prlmorum  mar- 
tyrum  sincera  et  selecta...,  Paris,  1689,  in-4°,  trad.  en  français 
par  Drouet  de  Maupertuy,  1708,  et  où  il  réfute  les  opinions  de 
Dodwell  sur  le  petit  nombre  des  martyrs;  Msloria persécutio- 
ns tandalicœ...,  1694;  une  édition  de  Grégoire  île  Tours  et  Fri- 
dêgaire,  1699,  in-fol.,  avec  une  très  bonne  préface  sur  les  deux 
auteurs;  Apologie  de  la  mission  de  Saint-Maur...,  1702;  Vie  à» 
ttaàilion,  1709,  in-12,  etc. 

T.  s*  Vie  dans  le  t.  V.  des  Annales  ord.  S.  Benedieli. 

RUINES,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  de  Salnt-Flour, 
S95  hab.  Scieries  de  planches  de  sapin. 

RUISCH  Haciii-l).  peintre  de  (leurs,  née  à  Amsterdam 
en  1664,  m.  en  1750,  apprit  snn  Sri  dans  l'atelier  de  Guil- 
laume van  Aalst,  et,  en  1695,  épouse  le  portraitiste  Jurriaan 
Pool.  Elle  dessinait  vivement,  et  imaginait  de  riches  combi- 
naisons :  «a  couleur  est  à  la  fois  brillante  et  douce.     A.  M. 

RUISDAËL  (Jacques),  paysagiste  hollandais,  née  Har- 
lem vers  1630,  m.  en  1681,  obtint  le  titre  de  dootftt»  en  méde- 
cine, et  exerça  quelque  temps  celte  profession,  I.a  peinture, 
dont  il  n'avait  d'abord  fait  qu'un  amusement,  devint  sa  pas- 
sion dominante,  et  il  s'y  livra  exclusivement.  Il  ne  parait  pas 
avoir  eu  de  maître  ;  toutefois,  comme  il  était  l'ami  de  Berchem, 
l'exemple  et  les  conseils  de  cet  artiste  ne  lui  furent  sans  doute 
pas  inutiles.  Adrien  van  de  Velde,  Philippe  Wouvcrmaii  et 
Lingelbach  durent  aussi  exercer  quelque  influence  sur  lui. 
Sun  style  n'en  Bel  pas  moins  complètement!  original,  Aucun 
paysagiste  néerlandais  ne  sut  mieux  rendre  la  nature1  en  gé- 
néral, les  chutes  d  tète  Sauvage*  B)  le  m 
de  crtains  sites  éclaires  par  une  funèbre  lumière.  Ou  nepeut 
douter  qu'il  ait  vu  l'Allemagne,  la  Suisse  ou  la  Noi 
I.ouvrr  possède  6  tableaux  de  sa  main,  entie  autres  le  Coup 
de  vent,  on  admire  u  Dresde  une  i'.hu 

V,  A.  Miehiels,  Hiit.  de  In  peinture  ;  hoUandaist 

A.  M. 

RUIZ   .i  '  .-•     I  .  Hita  (IArciiipri'itiik  pp.). 

RULHIERE  Ci  wtau'CtLMAtum  M  ,  historien  et  7>oète, 
néen  I735t  Bonidypresde  Pans.  m.  en  t7'.'l.  fil  d"  brillan- 
tes études  bu  collège  Louis-le-Grand.  fut  quelque  tempe  aide 
de  camp  du  maréchal  de  Richelieu  en  (luveime,  puis  secré- 
taire et  ami  du  baron  de  îîreienil.  qui  l'emmena  dans  son 
amhavsa  le  »  Sainl-I'éters!.,u-  Il  y  vil  ].i  i-évluliori 

.  qn  il  retraça  plus  t:ird.  1  ie  i-.-| .  n  1 1-  en  Km  née.  I7C.5.  il 
-  souvenus  sur   k  papier,  mais  ne  les  publia  point.  K,n 

■liic,  pour  l'instruction  du  Dauphin 
mehietoiee  des  troubles  de  te,  Pologn< 

qui  lui  valut  en  1771  une  pension  de  6,900  livres.  e|  pour  le- 
quel II  puisa  dans  i  Baires  étrangères  et  TieMa 
en  1776  l'Allemagne,  le  Prusse  el  la 

tra  à  r Académie  française.  On  a  de  lui  :   Keltiimssewents  his- 

Inngues  sur  les  causés  de  (a 

l'étui  des  preh  puis  le.  convi 

t'a  tins  jours,  1788.  t  v>  la  rhn- 

'■  "I  plein 

■■li  ionorchi,  '  ,•!  ,hi  ilemrtn- 

nolioe 

sur  l'MtSW    par  li  mie  n  :  c'etl  l'oU'  I 

et  il  port  ni  quelque^ 

iroir  15  in.   ■  i  eonduiri'  jusqu'au 
1778-73  ;  l'auteur  n'a  f?n  uze  premi'i 

! 

ou  I  la  fin  de  t77fi.  •  ■ 

quinzième.  Rulhière  fut   un  ni  .scien 

brillantes  poui  w 

son  hi»t  || 

i 
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dlcrs  do  la  garde  impérial 

les  guerre*  d'Allemagne  el  d'Espagne,  et  était  cbi  f  de  batail- 
lon quand  il  fut  pris  pendant  la  retraite  de  Russie.  Il  | 
ii  1 1  campagne  de  1815,  Lieutenant-colonel  en  1821, 
lors  de  l'expédition  d'Esp 

iquéte  d'Alger  en  1  ^:so.  Man 
.'.  il  commanda  une  lin.    I  Appelé 

a  faire  partie  de  la  seconde  expédition  contre  C  inslantlne, 
1837,  il  y  gagna  le  grade  de  lieutenant  général.  Puis,  |u 
1810,  il  commanda  la  division  d'Alger;  en  1841,  on  l'ei 
Toulouse,  et,  en  181."),  il  lut  nommé  pair  de  France   ' 
retraite  en  1848,  il  parut  U  l'Assemblée  constituante,  ensuite 
à  l'Assemblée  législative,  comme  député  de  la  Haute-Loire, 
devint  minisli  i  20  déc.  1818  au  si  oct.  1849, 

ter  la  loi  qui  releva  de  la  retraite  les  officiers  généraux 
lotion  de  Février  el  passa  au  cadre  d'inac- 
tivile  a  la  lin  de  1851.  B. 

RULLUS  (P.-Sebvilids),  tribun  du  peuple,  né  l'an  600  de 
Rome  ,  63  av.  J.-C,  proposa  une  loi  agraire  qui  investissait 
pour  5  ans  d'un  pouvoir  absolu  des  commissaires  chargés  de 
vendre  toutes  les  terres  du  domaine  public  dans  les  provinces, 
et  d'acheter  avec  cet  arpent,  en  Italie,  des  champs  pour  les 
distribuer  aux  pauvres.  Cicéron,  alors  consul,  attaqua  cette 
loi  dans  1  discours,  dont  3  nous  sont  restés,  et  la  fit  rejeter. 

V.  fctacé,  det  Loi*  agralretches  les  Bomaint. 

RUM  or  ROMN  (Ii.e),  une  des  Hébrides,  au  S.  de  Skyo; 
20  kil.  sur  10;  600  hab.,  ch.-l.  Kinloch.  Ile  montagneuse  (Has- 
keval,  880  m.).  Sol  peu  cultivé,  élevage  de  moutons.  Port  de 
Kinloch  assez  fréquenté  par  les  caboteurs.  <>.  11. 

RUMBEKE,  v.  de  Belgique  (Flandre  Occidentale)  ,  à 
13  kil.  N.-E.  de  Courtrai;  6,800  hab.  Fabr.  de  tabac,  chico- 
rée, huile,  toiles. 

RUMBOURG,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême),  cercle 
de  Leitmeritz;  10,142  hab.  Fabr.  de  toiles,  d'ouvrages  en 
ivoire,  etc. 

RUMFORD  (Benjamin  THOMSON,  comte  de),  physicien 
et  philanthrope,  né  en  1753  à  Rumford  ou  Concord  (New- 
Hampshire),  m.  en  1814,  prit  part,  dans  les  rangs  de  l'armée 
anglaise,  à  la  guerre  des  États-Unis,  fut  chargé  d'aller  porter 
à  Londres  la  nouvelle  de  la  perte  de  Boston,  reçut  un  poste  de 
sous-secrétaire  d'État  en  1780,  et,  2  ans  après,  retourna  com- 
battre les  insurgés.  Puis  il  entra  au  service  de  la  Bavière,  où 
il  introduisit  des  améliorations  dans  l'armée  et  l'administra- 
tion, et  devint  lieutenant  général,  ministre  de  la  guerre,  di- 
recteur de  la  police.  C'est  alors  qu'il  commença  à  appliquer 
ses  connaissances  scientifiques  au  soulagement  des  malheu- 
reux. Ses  recherches  sur  le  pouvoir  nutritif  de  diverses  sub- 
stances alimentaires  et  sur  les  moyens  d'économiser  le  com- 
bustible en  produisant  le  plus  de  chaleur  possible,  furent 
utilisées  par  lui  dans  la  fondation  d'un  établissement  de  soupes 
économiques  et  de  foyers  qui  portent  son  nom.  Rumford  a  fait 
des  expériences  sur  la  conductibilité  ;  il  a  donné  à  la  physique 
un  thermoscope,  el  un  calorimètre  qu'il  a  employé  pour  me- 
surer la  chaleur dével  ppéedansla  combustion  de  diverses  sub- 
stances. Il  a  publié  divers  Mémoires sur  la  chaleur.  Pari*.  1804; 
—  sur  lu  combustion,  1S12;  des  Essais  politiques,  économiques  el 
philosophiques,  Genève,  1799-1S06,  4  vol.  Fixé  en  France  de- 
puis 1802,  il  y  épousa  la  veuve  de  Lavoisicr  en  1801.  Il  était 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  associé  étranger 
de  l'Institut  de  France. 

\     -  >t>  FJoqr  par  Cuvier.  V. 

RUMIGNY  (Marie-Théodore  de  GUEULI.UY,  comte 
•  en  Picardie  en  1789,  m.  en  1860,  entra  en 
l'École  militaire  de  Fontainebleau,  fit  la  campagne  de  Prusse. 
se  distingua  à  Wagram  et  à  Smolensk,ct  arriva  en  i>t  i  au 
grade  de  capitaine  de  cavalerie.  Mis  en  demi-sol. le  à  la  1 '■  Res- 
tauration, il  reprit  du  service  durant  les  Cent-jours.  et  com- 
battit ii  i.igny.  Par  l'intermédiaire  du  maréchal  Gérard,  il  fut 
attache  en  ISIS,  en  qualité  d'aide  de  camp,  au  duc  d'Orléans 
Louis-Philippe.  Maréi  bal  de  camp  et  dépoté  de  la  Somme 
après  !s:to,  commissaire  général  en  Vendée  en  1831,  député 
de  la  Mayenne  de  183  l  a  1  MS7,  il  fut  un  des  principaux  mem- 
bres du  parti  conservateur  et  nn  ardent  soutien  de  la  politique 
personnelle  du  roi.  Il  assista  au  siège  d'Anvers  en  1832,  et  fut 
chargé  de  réprimer  l'émeute  parisienne  du  i  i  avril  de  la  même 
année.  En  tsis,  il  suivit  Louis-Philippe  en  exil,  fut  mis  à  la 
retraite  par  le  gouvernement  provisoire,  et  ne  profita  pas  du 
2  qui  réintégrait  dans  la  réserve  un  grand  nom- 
bre d'officiers  généraux.  —  Son  frère,  le  marquis  Marib-Hip- 
poLYTi  n  1871,  entra  en  1805  dans  lea  bu- 

reaux du  ministère  des  affaires  étrangères,  occupa  sous 
Louis-Philippe  plusieurs  postes  dans  la  diplomatie  et  fut  pair 
de  France  depuis  1  B. 

RUMiGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Ardcnnes),  arr.  de  Rocrol; 
798  hab.  Patiie  de  Lacaille. 


RUMILLY,  ch.-l.  decant.  'Haute-Savoie), arr.  d'A 
4. loi  hab.  Démanl  ils  XIII  i  n 

RUMINAL  Fiai  m  .  i'.  Fioum. 

RUMMEL  00  OUED-RUMMEL,  riritre  de  table, 
OUED-EL-KEBIR  d .:  inférieur,  an     Mm 

riv.  d'A    ■ 

de  ConstanUne  qu'elle  arrose,  | 
la  Méditerranée  au  cap  Boujarouu,  a  il. 
de  150  kil.  Elle  était,  dans  l'antiquité,  la  limite  de  la  Nu  mi- 
ni". 
RUMMELSBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie). 
régen  ■•■  de  Koeslin  ;  5,3o  i  hab.  Drapa  et  lainages. 

RUMP    li.  .  I  .  Pari. KMKST-Ciiov  pion. 

RUNAMO,  rocher  de  de  Bléking. 

Finn  Magnusen  y  a  déchiffré,  en  ls>31,  une  célèbre  inscription 
en  caractères  runiques. 

RUNES  du  gothique  runâ,  secret),  caractères  d'écriture 
jadis  employés  dans  les  pays  scandin 

Norvège)  et  dans  l'Allemagne  septentrionale,  antérieurs  à 
J.-C.  selon  le9  uns,  el,  selon  les  autre',  ne  datant  que  du 

■  le  de  l'ère  chrétienne.  I 
connaissance.  On  en  fit  au<<i  usage  dan!  .on»  de 

t  de  sorcellerie.  L'alphabet  runique  n'a  que  16  carac- 
tères. 

RUNDJET-SLNGH,  roi  de  Lahore,  né  en  1782,  m.  en 
1839,  commença  de  régner  sur  les  Seikhs  en  1799,  montra 
une  grande  intrépidité  et  beaucoup  d'adi  ta  con- 

parvintà  affranchir  de  toute  domination  étrangère  le 
Pendjab,  le  Moultan,  le  Kachmir,  le  Pei-chawer  et  une  partie 
de  l'Afghanistan.  Dans  ses  idées  de  conquêtes,  il  conçut  le 
projet  d'avoir  un  corps  d'armée  organisé  à  l'européenne,  et  y 
parvint  surtout  avec  l'aide  des  généraux  français  Allard  et 
Ventura.  Rundjet  fut  actif  el  doué  d'un  esprit  plein  de  res 
sources,  mais  dissimulé,  rapace  et  cruel. 

RUNN.  Y.  Rinn. 

RUNNYMEAD  oc  RUNNEMEDE,  Vga  d'Angleterre 
(Surrey),  a  B  kil.  S.-O.  de   Windsor.  Jean  sans  Ten 
avec  ses  barons  une  conférence,  à  la  suite  de  laquelle  . 
la  Grande  Charte,  en  1215. 

RUOTSINSALMI.  appell  -  -  ",<i  et  Sieiuksund. 
place  de  guerre  delà  Russie  d'Europe  v  Finlande),  à  l'embou- 
chure de  la  Kymènc,  à  42  kil.  inkshamn.  Elle  se 
compose  de  19  ouvrages  déli 

RUPEL,  riv.  de  Belgique  (Anvers),  formée  à  Rumpst,  à 
7  kil.  N.-O.  de  Malines,  par  la  réunion  de  la  Dyle,  delà 
Senne  et  de  la  Nèthe,  se  jetre  dans  l'Escaut,  •  n  face  de  Ru 
pelmonde,  à  1 1  kil.  S.-o.  d'Anvers.  Cours  de  10  kil. 

RUPELLA,  nom  latinisé  de  La  Rochelle. 

RUPELMONDE,  v.  de  Belgique  Flandre  Orient.),  sur 
la  rive  g.  de  l'Escaut,  vis-à-vis  l'emboueh.  du  Rupel;  3,103 

hab.  Port  Sur  et  Commode.  Tanneries.  Ruines  d'un  château 
fort  qui  i,  d'Etat  et  d  ircfaivea,  aux 

souverains  de  la  Flandre.  On  pense  que  Mercator  y  6*1 

RUPEN.  V.  Ro 

RUPERT  R.0BBB.T  de  bavœre,  mt  le  trincb),  né  en 
1619,  m.  en   1682,  fils  de  l'électeur  palatin  1  •': 
d'Elisabeth,  fille  ainée  de  Jacques  1  -re,  défendit 

la  cause  de  son  oncle  Charles  1"  contre  le  Long  Parlement, 
fui  créé  pair  et  chevalier  delà  Jarretière,  eut  part  à  la  bataille 
llill,  1612.  fit  lever  le  siège  d'York,  loi  i,  perdit  les 
bataille-  a-Moor,  16  .  .  rendit 

Bristol  à  Fairtax,  essaya  en  vain,  après  la  mort  du  roi,  de 
soulever  l'Irlande,  fut  comblé  d'honneurs  par  Charles  II  à  la 
Restauration,  commanda,  sous  le  duc  d'York,  la  flotte  an- 
glaise dans  la  guerre  contre  la  Hollande,  et  fut  nomme  amiral 
avec  Monk  en  1666.  Membre  du  conseil  privé  en  1679,  il  ne 
s'occupa  plus  lue.  On 

lui  attribue  l'invention  de  la  gravure  à  fscqualinta. 

RTJPPIN   ALT- \  v.  du  roy.  d  randebourg), 

sur  la  riv.  N.  du  lac  de  son  nom:   .  '.eau  de 

i  de  Ruppln  unit  li 

RUPPIN   NEU-),  v.  du  roy  .de  P;  i. 
la  riv.  N.  du  lac  de  son  nom;  I 

lique.  Maison  d'aliénés.  Fabr.  de  draps,  lainages,  chicorée, 
entra.      Fondée  en  1 1 

RUPRECHTSAU  OU  ROBERTSAU,  hameau  d'Al- 
sace-Lorraine, dépendant  S  formée 
par  l'Ill  et  le  Rhin  D  l'hon- 
neur de  Kléher  et  de  Desaix.  Promenade  : 

RUPT,  i  de  Remiremont;  4,129  hab. 

Filature  de  coton,  l'nvi  ::  iresques. 

RURA,  nom  latin  de  la  Hokr. 

RUREMONDE,  en  flamand  Roermunâe,  v.  forte  du  roy. 
de-  Pays-Bas  LUnbourg),  au  confluent  de  la  Roer  et  dp  la 
Meuse;  10,470  hab.  Evèché  érigé  en  1561  par  Pie  V,  réuni 
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à  celui  de  Liège  en  1801,  rétabli  par  Pie  IX  en  1853;  collège. 
Fabr.  de  draps,  toiles  ,  pipes,  papier,  etc.  Commerce  consi- 
dérable de  transit.  —  Erigée  on  ville  par  Othon  III,  comte 
de  Gueldre  vers  1290  ;  prise  par  le  prince  d'Orange  en  1572, 
par  les  Hollandais  en  1632,  elle  fut  chaque  fois  rendue  à  l'Es- 
pagne. Reprise  par  les  Hollandais  en  1702,  ils  la  cédèrent  en 
1710  aux  Impériaux  qui  la  démantelèrent  et  en  firent  le  ch.-l. 
de  la  fJueldre  autrichienne.  Les  Français  s'en  emparèrent  en 
1792  el  17!):!,  et  la  comprirent  jusqu'en  1814  dans  le  départe- 
ment dela.\Ieuse-InfériPure,où  elle  était  chef-lieu  d'arrondis- 
sement. Quelques  ailleurs  croient  que  Mercator  y  est  né. 

RURIK,  fondateur  de  la  monarchie  russe,  était  probable' 
ment  un  etief  de  Varègues.  Appelé,  avec  ses  frères  Sinéous 
etTrouwor.  par  des  <laves  qui  occupaient  quelques  provinces 
au  S.  <lu  golfe  'le  Finlande,  il  reçut  d'eux  le  pouvoir  souve- 
rain en  862.  donna  au  pays  le  nom  de  Russie  et  prit  le  titre 
de  grand-duc.  Rurik  régnait  à  Novgorod,  sinéous  à  Biélo- 
nwor  à  [zborsk.  Sinéous  et  Trouwor  étant  morts 
deux  ans  après,  Rurik  s'empara  de  leurs  Fiat-,  régna  seul 
pendant  15  ans  et  mourut  en  879,  laissant  à  Oleg  la  tutelle 
de  son  fils  Igor.  Pl. 

RUSA,  nom  latin  de  la  Redss. 

RUSADIR.  V.  Melilla. 

RUSCiLLI  [Jérôme),  critique  italien,  né  à  Viterbe  vers 
la  commencement  du  xvi°  siècle,  m,  en  1566,  fut  le  fonda- 
teur de  l'Académie  ilcllo  Sdeyno  à  Rome. 

Il  a  laissé,  entre  antres  ouvrages  :  Del  Modo  di  eomporre  in  versi 
nella  lingu"  italiana,  Venise,  1559;  une  traduction  italienne  de  la  Géo- 
grnphir  .le   Plolémée,   1561,  in-4»  ;  Commentari  délia  lingua  italiana, 

tue. 
RUSCINO,  nom  anc.  du  Tet. 

ruscino,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  Irc),  chez  les  Sar- 
dons,  rut  érigée,  après  la  conquête  romaine,  en  colonie  la- 
•    tteill-Roussillon. 
RUSSLLANS,  peuple  étrusque,  dont  la   capitale  était 

fl 
RUSH    B  ilfebre  médecin,  né  en  17  iô  a  Bristol 

(Pci.i,  d'une  famille  de  quakers,  m.  en  1813,  prit  Je 

grade  de  d  limbourg  en  176*,  enseigna  avec  relata 

l'uniw  r-ité  de  l'hiladelphie,  fut  représentant  de  sa  province 
au  '  fut  proclamée  l'indépendance  des  États-Unis 

en  1  nmé  en  1777  chirurgien  général  de  l'hôpital 

militaire  central. 

quiry  into  the  effrels  of  public  puni*hmrnt<  upon 

1,87;  Médical  inquirir$  and 

i  an    Inquiry  inlo  the  effrrl»  of  tpirituout 

►0:  Ettay»  lilerary,  moral   and  philoto- 

r»  of  the  mind,  I .^l 2,  etc. 

RUSHWORTH  né  ver»  1607  dans  le  Northum- 

bcrland,  m.  en  1690,  fut  adjoint  du  secrétaire-greffier  de  la 

Cha  minimes  en    1610,  secrétaire  de  Fairfax  et 

membre  du  parlement  sous  Richard  Cromwell  en   1058-59. 

On  a  de  lui  une  importante  compilation  :  Historien!  collections 

of  p'  i  malien  in  law,  ami  remnrka- 

ble  i  il,  7  vol.  in-fol.  en  î  parties,  qui 

pan.  :  .sO,  1692  et  1701,  et  furent  reimpr.  avec 

un  8*  v   I.  en  1721. 


RUSICADA,  v.  de  Numidio,  à  l'emplacement  où  est  au- 

nol.) 
RUSSELL  oc  RUSSEL    William),  5°  comte  de  Bed- 
14,  m.  en  lîon,  futmembrcdu  Long-Parlement 
en  loi11.  [°r,  sauva  l'année  parle- 

mentaire à  Edge-Hill,  où  il  commandait  la  réserve  de  le  ca- 
rvice  du  roi  après  avoir  vainement  parlé 
i    lans  la  Chambre  naute  ;  mais,  offense  par  les  cour- 
•vint  à  son  ancien  parti  et  fut  inoarcéré  par  ordre 
'.  Il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  jusqu'en 
r  ronnemenl  de  Charles  n,  en  1001,  ce  fut 

lui  •  1 1 ■  ■  litre  de  si  Edouard.  Sous  Guillaume  ni, 

membre  du  conseil  privé,  lord-lleutenani  du 
x ,  marquis  de  Tavistock  et  duc  de  Bcd- 
I 

russ'LL  [William  .  fila  du  précédent,  né  en  1639,  m.  en 

t  impléta  «on  édu  allon  par  des 

\  bre  de  la  Chambre 

niiinps  dès   1601,  mais  y  carda  longtemps  le  silence. 

A  ilion  qui  renversa  le  misérable  ministère 

,  puis  adversaire  de  lord  Dwby,  il 

ion  papiste  par  Titus  1 1 

;  l'York,  frère 

île»  les 

gouverner  «ans 
■ 

toutes  les 
III, 

I.  et 

virt  proclama  sorrinnocence.  —  On  a  publié  I 


des  Lettres  très  remarquables  de  lady  Russell  à  son  mari, 
Londres,  1853,  2  vol.  in-12. 

V.  John  Russell,  Life  of  W.  lord  Russell,  Lond.,  1853,  (•édit.,2  vol.  B. 
russell  (Edward),  parent  du  précédent,  né  en  1651,  m. 
en  1727,  fut  gentilhommede  la  Chambre  du  duc  d'York  (Jac- 
ques II),  seconda  la  révolution  de  1688,  entra  au  Conseil 
privé  sous  Guillaume  III,  et  reçut  le  commandement  de  la 
flotte  chargée  de  s'opposer  au  retour  de  Jacques  II.  Il  gagna 
sur  Tourville  la  bataille  de  la  Hogue,  1092.  .Nommé  amiral 
en  chef  dans  les  mers  fermées  et  dans  la  Méditerranée,  il  dé- 
livra Barcelone,  assiégée  par  les  Français ,  mais  bombarda 
inutilement  Palamos.  En  1697,  on  le  créa  pair  d'Angleterre, 
baron  de  Shingey,  vicomte  de  Harfleur  et  comte  d'Oxford. 
Sous  la  reine  Anne,  accusé  devant  le  Parlement  d'avoir  reçu 
des  dons  exorbitants  de  la  couronne,  et  de  s'être  rendu  coupa- 
ble de  détournement  dans  les  approvisionnements  delà  flotte, 
il  n'en  fut  pas  moins  mis  à  la  tête  de  l'Amirauté  par  le  crédit 
de  Marlborough,  dont  il  partagea  ensuite  la  disgrâce.     B. 

russell.  (Lord  John,  1er  comte),  homme  d'Étal  anglais, 
né  à  Londres  en  1792,  m.  en  1878,  était  le  plus  jeune  (ils  du 
6«  duc  de  Bedford.  Élève  de  l'école  de  Westminster  et  de  l'uni- 
versité d'Edimbourg,  où  il  eut  pour  maitre  le  philosophe  Du- 
gad-Stewart,  il  visita  le  Portugal,  en  1813,  et  fut,  à  son  re- 
tour, élu  député  du  bourg  de  Tavistock,  s'attacha  dès  lors  au 
parti  whig,  dont  il  devait  être  un  des  chefs  les  plus  illustres, 
combattit  le  projet  d'abandonner  la  Norvège  au  roi  de  Suède 
et  blâma  la  guerre  faite  à  Napoléon  pendant  les  Cent-jours. 
Il  représenta  successivement  à  la  Chambre  des  communes  le 
comté  de  Huntingdon,  le  bourg  de  Bandon,  le  comté  de  De- 
von,  le  bourg  de  Stroud,  et,  de  1841  à  1861,  la  cité  de  Lon- 
dres. Les  whigs  durent  à  son  éloquence,  à  sa  ténacité  et  à  son 
habileté  dans  la  direction  des  débats  parlementaires  2  des 
victoires  les  plus  éclatantes  qu'ils  aient  jamais  remportées  : 
l'abolition  du  lest  et  l'émancipation  des  catholiques  en  1829, 
la  réforme  parlementaire  et  la  suppression  des  bourgs-pourris 
en  1832.  Le  chef  du  1er  cabinet  whig,  sous  Guillaume  IV, 
lord  Grey,  l'avait  nommé  en  1830  payeur  général  de  l'armée. 
Il  se  retira  quand  les  tories  arrivèrent  au  pouvoir,  en  1834; 
mais  il  devint,  l'année  suivante,  secrétaire  d'État  de  l'intérieur, 
dans  le  ministère  de  lord  Melbourne,  soutint  et  fit  voter  la  ré- 
forme des  corporations  municipales,  de  la  législation  crimi- 
nelle, de  la  taxe  des  pauvres,  et  la  conversion  des  dîmes.  Mi- 
nistre des  colonies  en  1839,  il  réussit  à  pacifier  le  Canada,  où 
des  troubles  graves  avaient  éclaté.  En  1S11,  devant  l'opposi- 
tion soulevée  contre  la  loi  sur  les  céréales,  il  proposa  d'établir 
un  droit  fixe  de  8  schillings  par  quarler.  Celte  mesure  ne  don- 
nait satisfaction  ni  aux  protectionnistes  ni  aux  libre-échan- 
gisles  de  l'école  de  Manchester.  Elle  fut  repousséc,  et  cet 
échec  entraina  la  chule  du  ministère.  Pendant  5  ans,  John 
I,  qui  s'étail  déclaré  libre-échangiste  dans  sa  Lettre 
d'Edimbourg,  fui  le  chef  de  l'opposition  whig  contre  le  minis- 
tère de  Roii.il  Pe,l,  réussit  i  le  renverser,  en  faisant  repous- 
ser par  la  chambre  un  bill  de  coercicion  contre  l'Irlande,  et  fut 
appelé,  en  I S  iij,  au  poste  de  premier  lord  de  la  trésorerie.  La 
qui  désolait  l'Irlande  et  les  troubles  qui  en  furent  la 
suile  causèrent  de  sérieux  embarras  au  ministère.  Il  fallut  re- 
venir aux  mesures  de  rigueur  que  les  whigs  avaient  repous- 
sées sous  l'administration  précédente.  Mais  une  nouvelle  revi- 
sion des  tarifs  douaniers,  l'abolition  définitive  de  l'Acte  de 
navigation,  1849,  l'autonomie  administrative  concédée  à  un 
grand  nombre  de  colonies,  1850,  un  projet  de  loi  qui  ouvrait 
aux  juifs  l'entrée  du  parlement,  prouvèrent  que  John  Russell 
restait  fidèle  aux  traditions  et  à  l'esprit  du  parti  libéral.  11 
sembla  pourtant  s'en  écarter,  lorsqu'on  1850,  pour  donner  sa- 
in aux  évéquee  anglicans  qui  protestaient  contre  le  re- 
nient de  la  hiérarchie  calholique  en  Angleterre,  il  fit 
roter  une  loi  pour  interdire  aux  évèques  catholiques  romains 
de  porter  le  litre  de  leurs  diocèses.  Plutôt  b  sympa- 

thique au  coup  d'État  du  2  décembre  en  France,  il  fit  ren- 
voyer du  cabinet  lord  Palmerslon,  qui  avait  adressé  se*  (élici- 
i  l'ambassadeur  français,  WalewsU.  Il  est  vrai  que 
peu  de  temps  après,  fév.  1858,  lord  Palmeaton  prit  sa  revan- 
che en  le  faisant  tomber  devant  la  Chambre.  John  Russell  re- 
\intaux  affairée  en  déc.  de  la  même  année,  essaya  de  faire 
un  bill  sur  la  réforme  électorale,  mais,  peu  - 

Mrie*  collègues,  fut  bientôt  contraint  de  donnei 

Il  rentra  dans  le  ministère  Palmerslon  comme  un, 

.,  alla  représenter  l'Angleterre  BUJ 
une;  il  réussit  mal  dans  sa  missioi  ' 

de  non-,-  i      ipédition  de  Chine,  Il  ■ 

:   prit  enfin  II 
res  dans  le  l 

lui  qui  -  té  de  i  om 

■ 
Emmanuel,  qu'il  fil  » 
verncmcnl  anglais.cn  1861.  La 


RUS 


—  2486  - 


RUS 


:  le  titre  de  romii\  refera  de  s'associer  à  la  médiation  pro- 
posée par  Napoléon  ni  pour  arrêter  la  guerre  crHIe  vu 

•Mb,  intervint  Faiblement  en  faveurde  la  Polo  - 
irestltuerle*  liai  Ionienne*  on  royaume  de  Qrèee,  isos,  ei 
■rainttnt  la  neutralité  absolue  de  l'Angleterre  dans  la 
dta  Slesvlg-Holstein,  isg  i.  Devenu  premier  ministre  i  II  mort 

de  lord  Patiner* ton,  il  forma,  en  1865,  un  nouveau  cabinet, 
échoua  encore,  en  juillet  1866,  sur  la  question  de  la  réforme 
I  i  place  à  l"rd  Derby.  Depuis  celte  époque, 
3   n'a   plus   fait  partie  du  gom  «on   grand 

^affaiblissement  di  lui  pcrmettatenl  plus  qnediffi- 

eilemcnt  de  prendre  part  un  débats  publie*.  a  partti 

jusqu'à  la  tin  de  sa  vie,  il  s'est  toujours  montré  favorable  à  la 
politique  allemande  et  s'est  déclaré  partisan  de  la  paix  à  tout 
prix  sur  le  continent.  Il  avail  épousé  en  1835  la  veuve  de  lord 
Ribblesdale;  devenu  veuf  à  son  tour,  il  s'était  remarié  en  1841 
avec  une  fille  de  lord  Minto. 

On  a  (le  net  homme  (TKt.it  :  VU  de  William,  lord  Russel,  1819:  Et- 
ants par  un  gentleman,  1830;  don  Car  loi,  tragi  /.«ai  sur 
L'histoire  du  gouvernement  et  de  la  conttitution  en*  W*  moire 
sur  les  affaires  de  l'Euro/"  d> puis  ta  pais  d'I'tr-  I  JCl'iblis- 
sèment  des  Turcs  en  Burope,  IS27:  Causes  de  la  HàootvXUm  : 
1832;  Mémoires  de  Th.  For,  18ô:j-lH,7:  M  Thomat  M  von; 
185»;  Essai  sur  les  progrès  du  Christianisme  en  Occident  depuis  J.-C. 
jusqu'au    Concile  d>'    Trente,  1H73;  enfin    Rerollectious  and    snqqestions, 

J875.  —  V.  de  Loménie,  Calerie  des  eontemttorains  iihutrm',  n  Hevue 
trUannique,  t.  III.  IV,  V  et  VI,  2«  série;  XV.  3«  série,  etc.;  si 
Toes;m  burgh  Reviem,  Quartcrly  Reofew,  etc.).      G.  H. 

russell  i  M.  .-Wii.i.iam-Leopoi.d ;,  diplomate  anglais,  né 
31  Florence  en  t  B29,  m.  en  188  i,  neveu  du  7°  duc  de  Bedford, 
qui  était  le  frère  aîné  du  précédent.  Klevé  en  Allem 
voyagea  longtemps,  devint  attaché  d'ambassade  a  Vienne  et 
échangea  ce  poste  contre  celui  de  Paris.  Envoyé  à  Constan- 
tinople  en  1S51,  il  y  testa  pendant  la  guerre  de  Crimée,  passa 
i  Washington  en  1857,  et  fut  nommé  secrétaire  de  i 
à  Naples  en  novembre  1858.  Il  remplit  une  mission  auprès 
du  Vatican  et  y  resta  comme  représentant  diplomatique  de 
FAngleterre  après  la  chute  du  royaume  de  Naples.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  1870,  il  fut  rappelé  à  Londres 
comme  sous-secrétaire  d'État  aux  affaires  étrangères,  reçut 
la  mission  d'aller  à  Versailles  pour  faciliter  la  conclusion  d'un 
armistice  entre  les  belligérants  et  resta  près  du  roi  Guillaume 
jusqu'en  mars  1871.  En  octobre  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  ambassadeur  près  le  nouvel  empire  d'Allemagne,  en 
remplacement  de  lord  Loftus ,  dont  les  sympathies  pour  la 
France  avaient  provoqué  le  rappel.  Membre  du  conseil  privé, 
en  février  1S72,  il  fut  un  des  plénipotentiaires  de  la  Grande- 
Bretagne  au  congrès  de  Berlin  en  1878. 

RUSSELL  (William),  littérateur,  né  en  1716  dans  le  comté 
de  Mid-Lothian  (Ecosse),  m.  en  179i. 

H  a  laissé,  entre  autre?  on\  rages  I!  !>>irc  d'Amérique,  Lonà\,  1779; 
Hisloiee  d-  l'Europe  moderne,  ITT  M84,  S  vol.,  cnntintièe  par  Coote  de- 
vais 1763  jusqu'à  la  paix  d'Amiaap;  Histoire  de  l'Europe  ancienne, 
1793,  2  vol. 

RUSSELL^E.  V.  Rusellans. 

RUSSIE  Empire  de),  le  plus  vaste  État  du  globe,  s'étend 
en  Europe  et  dans  l'Asie  septentrionale,  de  15°  10'  iong.  E. 
à  172"  long.  O.,  et  de  38°  10' à  81°lat.  N.;  5,186  kit.  du  N. 
au  S.,  depuis  les  confins  de  la  Laponie  norvégienne  jusqu'à 
ceux  de  la  Perse;  15,375  kil.  de  l'O.  àl'E.,  depuis  la  frontière 
extérieure  du  royaume  de  Pologne  jusqu'au  Kamtchatka. 
C'est  un  territoire  i  fois  plus  vaste  que  l'Empire  romain  sous 
Auguste ,  et  beaucoup  plus  étendu  que  les  États  réunis  de 
France,  d'Angleterre,  d'Autriche  et  de  Prusse,  embrassant, 
comme  la  domination  britannique,  un  sixième  environ  des 
terres  du  globe.  Considéré  dans  son  ensemble,  cet  Empire 
est  borné,  au  N.,  par  l'océan  Glacial  Arctique;  au  N.-O., 
par  la  Tornéa,  qui  le  sépare  des  royaumes  de  Norvège  et  de 
Suède  ;  à  l'O.,  par  la  mer  Baltique,  par  la  Prusse,  la  pro- 
vince autrichienne  de  Gallicie  et  la  Roumanie;  au  S.,  par  la 
mer  Noire,  la  Turquie  d'Asie,  la  Perse ,  l'Afghanistan  et  les 
annexes  (Dzoungarie,  pays  'les  Rnalkas,  Da>>urie)de  l'em- 
aire  chinois;  à  Pe.,  par  l'Axgonn,  l'Amour,  t'Oussouri, le 
Grand  Océan  et  le  détroit  de  Bering,  qui  le  sépare  de  l'Amé- 
rique du  N.  Dam  i  comprend  les  pays 
connus  sous  l  sa  noms  de  Russie  d'Europe.  Pologne,  Finlande. 
générale  du  Caucase,  Sibérie,  Asie  centrale  ou 
Turkestan,  il  possède  en  outre  :  dans  l'océan  Glacial,  les  lies 
.  la  Nouvelle-Zemble,  la  Nouvelle-Sibérie, 
et  toute  au  v  de  la  Russie  d'Asie; 
Baltique,  les  ites  CE  el,  Dago,  Abo,  l'archipel  d'Aland;  dans 
le  Grand  Océan,  toute  l'ilode  (axrakal.  La  capitale  de  l'Em- 
i  Saint-Pétersbourg.  I.a  superficie  et  la  population, 
ados  divisions  de  l'empire  sont  indiquées 
a  suivant. 
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Mers.  —  La  mer  Glaciale  s'étend  au  N.  le  long  de  l'Empire 
le  Kara  sur  les  limites  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  au  S.-E.  de  la  Nouvelle-Zemble.  Les  eûtes  sept 
nales  de  la  Russie  d'Europe  sont  très  découpées,  alternative- 
ment basses  et  élevées  ;  la  mer  Blanche  forme  les  golfes  de 
Mézen,  d'Arkhangel.  de  l'Onega  et  de  Kandalaakala.  A  l'O., 
la  mer  Baltique  forme  les  golfes  de  Botnie.  e  el  de 

Livonic  ou  de  Riga  :  entre  ces  deux  derniers  s'avance  l'Estho- 
nie.  Ce  littoral  offre  des  points  pittoresques,  surtout  sur  les 
côtes  de  la  Finlande,  bordées  d'une  ceinture  de  rochers  à  pic. 
La  mer  Noire  baigne  la  Kussie  au  s.,  et  communique  avec  la 
mer  d'Azov  par  le  détroit  d'idnikalèt)  :  entre  les  bouches  da 
Dnieper  et  du  Don,  s'avance  la  presqu'île  quadrangulaire  de 
Crimée;  la  mer  Caspienne  baigne  2,200  kil.  de  cotes  russes 
et  sépare  la  Russie  de  la  Perse  :  la  navigation  de  cette  mer 
est  la  propriété  des  Busses:  enfin  la  mer  d'Aral  qui  est  au- 
jourd'hui un  lac  russe.  —  En  Asie,  l'océan  Glacial  arctique 
baigne  le*  eûtes  N.  de  la  Sibérie,  où  elle  forme  le  vaste  golfe 
de  l'i  fbi  et  du  Ienisseï,  baigne  le  cap  Tchéliouskinc,  la  pointe 
la  plus  septentrionale  du  continent  asiatique  et  renferme  les 
terres  inhabitées  de  la  Nouvelle-Sibérie  ou  Liakhov  et  du 
Wrangel.  Le  Grand  Océan  forme  sur  la  cote  N.-E.,  après  le 
détroit  de  Bering,  la  mer  de  Bering,  séparée  de  la  mer  d'Ok- 
hotsk par  la  presqu'île  du  Kamtchatka  ;  plus  an  S.  la  mer  du 
Japon,  avec  la  grande  ile  de  Tarrakal. 

Relief  du  snl.  —  La  Russie  d'Europe  renferme  peu  de  mon- 
tagnes :  les  seules  qui  soient  dignes  de  ce  nom  se  trouvent 
sur  ses  frontières  S.  et  S.-E.;  ainsi,  la  chaîne  du  Caucase 
(V.  ce  mot),  le  Tchadyr-dagh  sur  la  côte  S.-E.  de  la  Crimée, 
les  monts  Ourals  ou  Poyas,  qui  séparent  la  Russie  d'Europe 
et  la  Russie  d'Asie.  La  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Europe, 
qui  traverse  la  Russie  du  N.-E.  au  S.-O.,  n'y  est  marquée 
que  par  des  ondulations  confuses  et  peu  saillantes.  Elle 
prend  naissance  dans  l'Oural,  au  mont  Deneskin,  comprend 
les  monls  Chemokonski  (300  m.),  qui  sont  comme  le  dernier 
gradin  de  la  grande  chaîne  asiatique,  les  Uvalli,  collines  basses 
et  tortueuses,  qui  la  continuent  jusqu'au  lac  Onega,  puis, 
descendant  vers  le  S.,  atteint  le  plateau  de  Valdaï,  dont  le 
point  culminant  n'atteint  pas  300  m.  Au  delà  elle  se  con- 
fond quelque  temps  avec  les  plaines,  se  relève  peu  à  peu 
en  se  dirigeant  vers  le  S.-O.,  et  va  se  rattacher  à  la  chaîne 
des  Karpathes.  Les  monts  Olonetz,  qui  se  détachent  de  la 
ligne  de  partage  entre  les  lacs  Ladoga  et  -  ient  un 

plateau  de  200  m.,  hérissé  de  petites  collines  granitiques, 
traversent  la  Finlande  et  se  dirigent  vers  les  Alpes  Scandinaves 
aux  sources  du  Muonio.  Du  plateau  de  Valdaï  part  une  longue 
suite  d'ondulations,  qui,  sous  les  noms  mot ,  Boglovi, 

coltines  du  Volga,  Irîeni.  Rynpeski.  Be-htau.  séparent  les 
eaux  de  la  Caspienne  de  celles  de  la  mer  Noire.  —  En  Asie, 
les  monts  SlanovoT,  falilonoï.  Savansk,  Altaï  3.552  m.  au 
mont  Biélouka),  Ala-tan,  Thian-Chan,  forment  une  longue 
chaîne  i  rientée  du  N.-F:.  au  S.-O.,  depuis  la  mer  d'Okhotsk 
jusqu'au  plateau  de  Pamir,  et  séparent  le  grand  plateau  asia- 
tique de  la  plaine  basse  qui  descend  vers  I  océan  Glacial. 

Fleures  et  /««.  —  La  Russie  est  dotée  d'un  magnifique  en- 
semble de  voies  fluviales.  Sur  ce  sol  sans  relief  et  sans  pentes 
rapides,  ils  ont  un  cours  généralement  lenl  et  sinueux, 
gissent  considérablement  vers  leur  embouchure.  Tous  sont  na- 
vigables; couverts  d'emharralions  pendant  l'été,  ils  devien- 
nent, pendant  l'hiver,  de  véritables  routes  de  glaces,  sur  les- 
quelles glissent  et  se  croisent  les  voilures  et  les  traîneaux. 
Les  principaux  sont  :  dans  la  Russie  d'Europe,  pour  le  ver- 
sant du  Nord  (océan  Glacial  el  mer  Blanche'  :  la  Petchora, 
le  Miven.  la  Dvina  du  Nord,  l'Onega,  le  Pasvig,  la  Tana.  — 
Versant  de  l'Ouest  (mer  Baltique  :  la  Tornéa,  entre  la  8 tiède 
et  la  Russie,  le  R.UTBO,  la  Kymnièn 
Dvina  du  Sud  ou  Dana,  le  Niémen  qui  finit  en  Pr< 
même  que  la  ViMule  qui  a  sa  source  en  Autriche.  —  Sur  le 
versant  du  Sud  mers  Noire  et  d'AfOv]  :  le  Danube,  le  Dnies- 
ter, le  Boog.le  Dnieper,  le  Don.  le  Konbanel  le  Rioni.  Dans 

ni  du  Sud-Est    mer  C  l'Oural,  le  '■ 

la  Konma,  le  Térek  et  le  Kour.  outre  ces  fleuves  et  leurs  nom- 
breux affluents,  la  Russie  possède  un  nombre  infini  de  lac*, 
qui  multiplient  en-  s.  le   plus    grand 

dans  la  Russie  d'Europe  est  le  I 
bourg.  On  remarque  ensuite  :  l'Onég 
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deux  extrémités  de  la  Finlande;  le  Peno,  berceau  du  Volga  ; 
le  Dvinetz,  d'où  découle  la  Dvina  du  Sud.  Les  marais  et  les 
tourbières  ne  sont  guère  moins  nombreux  :  le  grand  marais 
de  Pinsk,  en  Lithuanie,  parait  n'être  lui-même  que  le  reste 
d'un  vaste  lac.  —  En  Asie,  le  versant  de  l'océan  Glacial  est 
arrosé  par  l'Obi,  grossi  de  l'Irtych,  qui  reçoit  lui-même  l'Ichim 
et  leTobol;  l'Ienisseï,  qui  sort  du  grand  lac  Baïkal  sous  le 
nom  d'Angara;  la  Lena  et  la  Kolymn.  Malheureusement  les 
glaces  suspendent  la  navigation  sur  ces  fleuves  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année.  L'Anadyr  se  jette  dans  la  mer 
de  Bering,  et  l'Amour  dans  la  mer  d'Okhotsk.  Au  S.-O.,  on 
trouve  les  bassins  intérieurs  du  lac  Balkach,  qui  reçoit  1  lit; 
et  de  la  mer  d'Aral,  qui  reçoit  le  Sir-Daria  et  l'Amou-Daria. 
Aspect  général  et  régions  naturelles.  —  Malgré  sa  vaste  éten- 
dre, la  Russie  d'Europe  est,  en  général,  peu  variée  d'aspect, 
et  n'offre  presque  partout  que  d'immenses  plaines  monotones 
et  tristes.  Près  d'un  tiers  du  pays  consiste  en  forêts  impéné- 
trables, lacs,  marais  et  terres  stériles.  Le  sol  est  sans  relief 
et  souvent  sans  végétation.  Les  faibles  hauteurs  que  nous 
avons  indiquées  partagent  cependant  la  Russie  en  5  régions 
naturelle»  assez  tranchées  et  parallèles  entre  elles  du  N.  au  S.  : 
1°  la  région  du  N.,  qui  comprend  les  provinces  Baltiques, 
entre  tes  Uvalîi  et  la  mer  Glaciale;  ce  n'est  qu'une  plaine  in- 
ouverle  de  forêts,  de  marais,  de  tourbières  et  de  dé- 
serts glacés;  on  y  sème  et  moissonne  en  60  jours;  point  de 
Tilles,  point  de  routes;  à  peine  4  hab.  par  10  kil.  carr.  ;  la 
Laponie  [V.  ce  mot)  présente  a  peu  près  les  mêmes  caractères; 
la  Fini:-1  mot  esl  plus  marécageuse,  et  renferme  un 

grand  nombre  de  vastes  lacs  ;  2°  le  versant  de  la  mer  Balti- 
que, succession  de  collines,  de  tourbières  et  de  lacs,  au  mi- 
lieu de  vastes  plaine*  hérissées  de  rochers  de  granit;  l'air  y 
est  humide  et  malsain,  le  climat  plus  rigoureux  qu'il  n'est 
ailleurs  à  cette  latitude.  Des  forêts  d'arbres  conifères  cou- 
vrent ça  et  là  le  pays,  où  le  lin  est  cultivé  avec  succès  et  où 
l'indu»:  ivement  florissante.  Le  bassin  de  la  Duna, 

cependant,  offre  un  pays  plat,  boisé,  marécageux,  miséra- 
ble, où,  à  l'exception  des  villes  situées  sur  le  cours  du  fleuve, 
on  ne  rencontre  que  dos  cabanes  isolées  et  une  population 
m  milieu  de  maigres  pâturages  ;  :tn  le  pla- 
I  nlral,  terrain  calcaire,  pays  froid,  peu  fertile,  bien 

p^uplf '■ .  -."ii  in duatrielle  par  excellence;  4"  le  ver- 

r  Caspienne,  vastes  plaines  froides  et  peu  ferti- 
le sel;  5°  le  versant  de  la  mer  Noire, 
ions  bien  distinctes  :  la 
région  des  terres  noires  (Tschernozem)  ou  des  céréales,  haute 
plaine  bien  arrosée,  traversée  de  collines  boisées,  pittoresque 
'dite  prodigieuse,  abondant  en 
eoplée;  et  la  région  des  steppes,  se- 
ule par  un  escarpement,  et  ne  présentant 
que  des  plaine*  Iaamens  •«.  aride»,  sans  cullureel  sans  routes. 
U  N.  de  vastes  plaines  basses  et 

mer,  les  toundras,  couvertes  de  neige 

■i  la  plus  grande  partie  de  l'année,  sans  vé- 

haliitants  ;  au  S.  dps  forêts,  des  ter- 

".ure  cl  même  fertiles  sur  quelques 
]  orient  dan*  moyennes  de  l'Obi  et  du 
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khangel);les  bœufs  etles  moutons  sont  médiocres  1 23, S36, 000 
bêtes  à  cornes  —  49,021,000  bêtes  à  laine).  On  compte  aussi 
10,332,000  porcs.  Les  ours  blancs,  les  phoques,  les  morses, 
abondent  sur  les  côtes  septentrionales.  On  rencontre  quelque- 
fois le  tigre  dans  le  Caucase.  Le  gibier  de  grosse  et  de  petite 
race  est  abondant.  Les  fleuves  sont  poissonneux  ;  la  pèche  est 
très  productive  et  d'une  grande  ressource  pour  les  habitants 
que  la  religion  oblige  à  de  longues  abstinences.  —  La  grande 
richesse  végétale  de  la  Russie  est  le  blé,  653  millions  d'hecto- 
litres pour  96  millions  d'heetares;  les  céréales  de  toute  sorte 
abondent,  surtout  dans  l'Ukraine;  la  Courtande  et  la  Livonie 
fournissent  du  chanvre  et  un  lin  vivace  ma  gnilique'250, 000  ton- 
nes de  lin  teille,  soit  autant  que  la  production  de  toute  l'Eu- 
rope). D'immenses  forêts  donnent  de  superbes  bois  de  cons- 
truction et  tous  les  produits  résineux  nécessaires  à  la  marine. 
Bien  que  diminuées  par  un  gaspillage  énorme,  elles  couvrent 
encore  plus  de  190  millions  d'hectares.  La  forêt  Volkons- 
kienne  (gvt  de  Novgorod!  est  une  des  plus  grandes  que  l'on 
connaisse;  celle  de  Bialvèje  (Grodno)  a  160,000  hect.  On  les 
trouve  surtout  nombreuses  et  étendues  dans  les  gonverne- 
mentsde  Vologda,  olonetz,  Perm,  Razan,  etc.  La  Kiovle  four- 
nit à  elle  seule  un  quart  de  la  production  de  la  hetLerave  ,  qui 
0*1  'le  i.sOO.000  tonnes,  valant  1$  millions.  Le  houblon  croit 
dans  le  N.  ;  la  vigne  réussit  très  bien  sur  les  bords  de  la  mer 
Noire  (  585,000  hectol.,  servant  à  fabriquer  des  vins  mous- 
seux). La  flore  de  la  Russie  d'Europe  n'offre  d'ailleurs  rien 
de  particulier.  —  Les  métaux  précieux  sont  rares  dans  la  Rus- 
sie d'Kurope;  mais  il  y  a  en  Sibérie  des  mines  d'une  grande 
richesse.  La  production  de  l'or  en  Russie  est  en  moyenne  de 
34,000  kilogr.;  celle  de  l'argent  est  descendue  de  17,000  à 
1 4,000  kilogr.  Les  mines  de  fer  sont  très  abondantes  ;  les  prin- 
cipales se  trouvent  dans  les  gouvernements  de  l'Oural;  Perm, 
Orenbourg.  Viatka,  fournissent  plus  des  1  5  de  la  production 
totale,  production  de  311  mines  :  1,112,000  tonnes  dont  on  a 
extrait  ii3,000  tonnes  de  fonte).  Cette  exploitation  est  encore 
insuffisante.  On  parcourt  souvent  de  longues  distances  sans 
trouver  de  chevaux  ferrés,  et  les  roues  des  voitures  ne  le  sont 
pas  davantage.  Le  gouvernement  d'Irkoulsk  renferme  une  belle 
mine  d'étain.  Le  sel  s'exploite  surtout  près  des  lacs  salés  des 
steppes  d'Astrakhan  et  de  Crimée,  dan*  li  salées  des 

gouvernements  de  Perm  et  de  Simbirsk,  —  sur  la  rive  g.  de 
l'Ouï  al  sont  les  mines  inépuisables  de  sel  gemme  d'Ilezk.  Pro- 
duction annuelle  :  de  518,000  à  65  i, 000  tonnes  La  Russie  a 
peu  de  carrières  :  on  bâtit  en  briques  et  surtout  en  bois;  on 
pave  avec  des  cailloux.  Les  argiles  à  poterie  ne  manquent 
pas.  La  houille  est  peu  exploitée  (Iékatérinoslav  ,  Toula,  Ka- 
louga,  vallée  du  Donetz).  Notons  aussi  les  sources  de  naphte 
(mer  Noire  et  surtout  mer  Caspienne)  :  en  1882, 190,000  ton- 
nes dans  le  district  de  Bakou. 

Ethnographie  et  population.  —  La  population  de  la  Russie  se 
compose  de  1 12  peuplades,  appartenant  à  7  races  principales: 
lclarace.Stor,quidoni,iu     :..  I  .0.000,  plus  environ  5,500,000 
ote  le  centre  de  la  Russie  d'Kurope.  et  com- 
prend  :  les  l.rtimts-  tinsses,  au  on!i  e  e.  .1,1  .N.  :  I       ;  tinsses 

Iviils-Russes,  Russniaque       |  ues); 

les  Polonais,  mêlés  de  Lithuaniens,  à  l'O.  ;  les  Serbes,  Bulgare  t, 
etautreaSuwes  :  à  l'o.  son!  l<  000  , 

liuaniens,  des  l.ellt's,  des  ('.mires  et  des  Samo- 

piticns,  au  S.  de  la  Livonie.  dans   la  Courlande,  l.i   Kussie- 

Rouge,  etc.;  2°  la  race  Finnoise  (Tehniutes  de)  BUissas  .  comp- 

.  de  la  Un-  ipt  et 

une  grande  partie  de  la  Sibérie,  et  comprend  une  vingtaine  de 

Lapons ,  Tchou- 
ii -s  et  l.ivoniens  de  l'o.  et  du  N.-O.  ;  Zranes,  Fer- 
miens  ,   Vogoules,  Volraqucs  de  l'Oural;   Tchérémisses   et 
kfordotliai  du  Volga  ;  3°  la  race  Allemande,  qui  ne  se  compose 
que  de  la    noblesse  de  livonie,  d'Esthonle  et  de  ('.our- 
la race  Turque,  comprenant  les  l'ai  ne* 
/an  ei  de  Crimée,  Baschkirs  et  Tchouvaohes ;  Kil 
Sakoutes,  Turcomans  et  Boukhares  d'Asie  ;  5"  les  I 

:  "liant  les  Géorgiens  ,  les  Lcz_-hiens ,  les  Tcherko*ses  et 

les  H  .000);  6°  la  race.'  1,000)  ;  7d  la  race 

houe  (400,000,  dont  Ù  rom- 

.ul  tel  Kalmoiiks  du  bas  Vols  lon- 

tncora  les  *  etOstiaques  (87,000, 

dont  i  si- 

iplades  de  i  ,ues, 

Hilrhadabs  ,  Ghiliaques  de  l'embouchure  de 

l'Amour.  Am 

une  grande 


nît. 
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•  M  personnes 

l        — 

.■i         _ 

200.000  — 

7,111.000         — 

.01)0         — 


population  est  très  inégalement  répartie,  comme  le  montre  le 
i         d  suivant  : 

l'Europe la     liab.  par  kit.  carr. 

66  — 

6  — 

.  loi  '■  g6néi  aie  du  C  lucaso.,  •  ta  — 

Asie  centrale — 

Sibérie 0,3  — 

Dan3  la  Russie  d'Europe,  le  gouvernement  de  Moscou  a 
64  hab.  par  kil.  carr. ;  les  gouvernement!  de    ■ 
Don,  de  Perm,  'i'1  <•  d  Utrakban,  de  Vologda,  d'Olo- 

netz  ont  moine  de  10  bab,  par  kil.,  el  celui  d'Arkhange)  n'en 
a  que  4  par  10  kil.  carr.  En  Pologne,  le  gouvernement  de  Var- 
sovie en  u  90  par  kil.  carr.  En  nemenU  rela- 
tivement les  plus  peuplés  sont  ceux  de  Kontala  el  d'Érivan 
(Caucase),  qui  ont  :îi  et  21  liai),  par  kil.  Ceux  de  l'Amour  et 
du  Littoral  en  Sibérie  n'ont  que  9  et  i  bab,  par  kil.  carr.  La 
population  des  villes  forme  à  peu  près  le  12e  de  la  popula- 
tion totale. 

Au  point  de  vue  de»  éléments  dont  elle  se  composera  po- 
pulation de  la  Russie  d'Europe  se  divisait  ainsi  en  1871  (sans 
la  Pologne,  ni  la  Finlande)  : 

Clergé environ 

Noblesse  I  héréditaire — 

"°i>,ef  Ile — 

Etrangers 

Bourgeois,  marchands,  artisans 

Paysans 

Cosaques,   Baschkirs,  etc.,   astreints  au 

service  militaire —         5,09î,000        — 

Peuples  nomades —  I         — 

Noblesse.  —  La  noblesse  possède  presque  exclusivement  des 
propriétés  territoriales;  avant  l'abolition  du  servage,  en  1801, 
elle  disposait  à  sa  volonté  des  paysans,  Imposait  des  taxes  sur 
ses  serfs  ,  leur  infligeait  des  peines  corporelles  ,  excepté  la 
mort,  les  vendait  ou  les  cédait  à  son  gré,  mais  avec  la  partie 
du  terrain  auquel  était  attaché  le  serf  vendu  ou  cédé.  Les  litres 
de  noblesse  sont  ceux  de  prince,  comte  et  baron.  La  noblesse 
simple  est  héréditaire  ou  personnelle.  La  dernière  ne  jouit  pas 
de  tous  les  privilèges  de  la  première.  Tous  les  trois  ans,  les 
nobles  s'assemblèrent,  jusqu'en  1864,  au  ch.-l.  de  leurs  gou- 
vemements  respectifs,  sur  la  convocation  des  autorités,  pour 
entendre  1rs  propositions  ou  les  ordres  du  monarque,  pour 
élire  les  nobles  des  tribunaux  et  pour  choisir  leur  maréchal  de 
la  noblesse  du  district  et  leur  maréchal  de  la  noblelse  gouverne- 
mentale. (Y.  plus  loin  Administration  locale. )Tout  noble  doit 
à  1  État  un  service  personnel,  sous  peine  de  déchéance  de  no- 
blesse, si  3  générations  se  passent  sans  que  cette  condition 
soit  remplie.  C'est  là  une  mesure  prise  par  l'empereur  Nico- 
las Ier.  Dans  chaque  chef-lieu  de  gouvernement,  il  est  tenu 
un  livre  généalogique,  où  la  noblesse  est  divisée  en  8  classes, 
égales  en  droits.  Une  personne  parvenue,  dans  le  service  ci- 
vil, au  rang  de  conseiller  d'État  actuel  (5°  classe),  et,  dans  le 
service  militaire,  au  grade  de  colonel  6°  classe  ,  devient  noble 
par  ce  seul  fait  et  transmet  sa  noblesse  à  ses  enfants.  Une 
personne  qui  n'atteint  que  des  rangs  inférieurs  aux  susmen- 
tionnés n'acquiert  que  la  noblesse  personnelle. 

Bourgeoisie.  —  Les  bourgeois  ou  habitants  des  villes  for- 
ment plusieurs  catégories,  qui  ont  des  privilèges  plus  ou  moins 
étendus.  Ces  catégories  sont  :  1°  les  roturiers  (racnolchinntsi) 
ayant  rempli  un  emploi  dans  les  services  militaires  ou  civils  ; 
2°  les  négociants  des  trois  Guildes,  où  l'on  classe  tous  ceux 
qui  font  le  commerce  et  qui  payent  l'impôt  suivant  leur  capi- 
tal; 3°  le  corps  des  métiers;  4°  les  particuliers  étrangers  à 
une  ville,  mais  qui  y  sont  domiciliés  ;  5°  les  habitants  (mech- 
Ichanè)  domiciliés  dans  une  ville  et  y  gagnant  leur  vie  par  le 
travail. 

Paysans.  —  Les  paysans  {moujiks)  se  divisaient,  avant  1861, 
en  3  catégories  principales  :  1°  les  paysans  libres,  jouissant  de 
la  liberté  civile  des  meektehani,  mais  a  des  degrés  différents. 
On  distinguait  :  les  colons  ou  fermiers  étrangers,  classe  ali- 
mentée par  l'émigration  étrangère;  le«  Oà  Irorlxi,  posses- 
seurs de  biens-fonds  ruraux  sans  redevance  féodale,  mais 
payant  la  capitation  (obrok),  tenus  au  service  militaire  et  en- 
tièrement a  la  disposition  de  la  couronne;  les  Wolnirllèbo- 
parhtsi,  qu'on  ne  pouvait  priver  de  leur  liberté  individuelle, 
exemptés  de  la  dime,  mais  attachés  à  la  gl  paysans 

serfs  de  la  couronne,  payant  l'obrok  par  chaque  tôte  mâle,  et 
■0  unis,  dans  quelques  districts.  ;m\  cm  \  paysans 

serfs  dei  seigneurs,  presque  à  la  discrétion  de  ces  derniers, 
quoiqu'il  y  eut  des  lois  réglant  les  rapporta  des  maîtres  el  des 
i  us.  i.e  serf  des  ait  kson  seigneur  3  jours  de  corvée  pat 
ne;  il  pouvait  employer  les  trois  autres  |oura  ouvrables 
a  m.  me  en  produit  la  portion  de  terrain,  dont  les  Fruits  lui 
étui  ni  Abandonnés  pour  subvenir  à  ses  besoins  el  à  ceux  île 
tille.  —  Le  servage  lut  aboli  sur  les  domaines  de  l'em- 
pereur el  de  la  famille  impériale  le  6  aoùl  1858.  t  es  paysans 
ut  le  droit  d'acquérir  des  terres  en  toute  propi 


contracter  toute  espèce  d'obi  g  •   ou  Judicia         I 

r  dans  les  classes  des  bourgeois  ou  dâ  < 

jida  moyennant  payement  de   15  on  di 
iO  h*.).  Après  avoir  subi  une  longue  ; 

il  de  l'empire,  l'acte  d  '-  de  la 

fut  proclamé  par  un  rnanif'  r 

(5  m  ai  's,  nouveau  style)  1801,  et  promulgu 
5/17  mars.  Il  fut  suivi  d'une  série  d 

pourvoir  à  toutes  les  nécessités  de  cette  situation  nouvelle  de 
000  de  personnes.  Pour  accoutumer  les  paysans  a 
la  liberté  et  résoudre  à  loisir  toutes  lés,  on  établit 

une  combinaison  de  clauses  à  travers  lesquelles  le  serf,  se 
rachetant  graduellement,  dut  arriver  au  bout  de  0  ans  a  la 
pleine  jouiasance  de  ses  droits  nouveaux  et  de  la  propi 
première  période  devait  être  de  2  ans  (i-  -ndant 

laquelle  le  paysan,  dès  lors  libre  de  sa  pei  :  appelé 

temporairement  obligé,  et  recevait  la  j'  .  enclos 

el  d'une  quantité  déterminée  de  terre  arable;  les  serfs  domes- 
tiques échangeaient  le  travail  obligatoire  contre  une  redevance 
pécuniaire;  dans  cet  espace  transitoire  de  2  ans,  les  uns  et 
les  autres  pouvaient  racheter  définitivement  les  i 
redevance,  en  s'arrangeant  avec  les  seigneurs  devant  des  mé- 
diateurs ou  juges  de  paix  créés  à  cet  effet,  et  avec  l'assistance 
d'un  comité  spécial,  institué  au  chef-lieu  de  chaque  gouver- 
nement et  formé  de  fonctionnaires  et  de  propriétaires. 
Religions  el  organisation  ecclésiastique.  —  La  religion  de 
orientale  russe,  dite  Église  orthodoxe,  est  la  religion 
de  l'État.  La  liberté  des  cultes  n'est  pas  reconnue  par  la  loi  : 
les  cultes  étrangers  sont  l'objet  d'une  tolérance  plus  ou  moins 
étendue,  mais  qui  a  été  souvent  restreinte  par  mesure  admi- 
nistrative, notamment  pour  les  catholiques  en  Pologne  el  pour 
les  Israélites  dans  tout  l'empire.  Leurs  clergés  ont  cependant 
une  existence  légale,  puisqu'ils  sont  subor .  .  te  direc- 

tion spéciale  du  ministère  de  l'intérieur.  La  population  était 
ainsi  divisée  au  point  de  vue  religieux  en  1876  : 
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Orlliortoies 2,072.000 

Seelesde  l'Eglise,  russe 17,600 

Catholiques  romains  el  Ar- 

Atie  (entrai*. 
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46.;00 
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3.100 
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3.016.300 
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L'Église  russe  ne  diffère  de  l'Église  grecque  que  par  quel- 
ques points  de  discipline.  Klle  a  pour  chef  le  tzar,  qui 
l'exercice  du  pouvoir  spirituel  el  le  gouvernement  de 
au  très  saint-sijnoitf,  institué  par  Pierre  le  Grand  en   l  " 
qui  est  un  des  grands  corps  de  l'État.  Il  siège  à  Saint- . 
bourg  et  se  compose  d'un  petit  nombre  de  membres,  tous  évê- 
ques.  à  la  nomination  du  tzar.  Un  procureur  laïque  transmet 
aidée  la  volonté  du  souverain,  il  possède  le  droit  de 
nu)  acte  n'est  valable  sans  sa  confirmation.  Le  synode 
est  le  pouvoir  exécutif  de  l'Église  nationale.  A  défaut  d'état 
civil,  il  a  la  haute  juridiction  en  matière  de  mariage  el  de  di- 
vorce. Tour  les  places  vacantes  dans  l'Eglise,  il  dresse  une 
liste  de  3  candidats.  U  a  la  surveillance  et  la  haute  direction 
des  séminaires  et  des  écoles  ecclésiastiques.  —  Au-dessous 
du  ayno  le  snnt  les  57  évèques,  dont  les  sièges,  diocèses  ou 
éparchies,  onl  été,  jusqu'en  1800,  divisés  en  3  ordres  légale- 
ment superposés  dans  une  hiérarchie  plus   apparente  que 
réelle  :  les  métropolitains,  les  archevêques  et  les  évoques.  Les 
-  mt  au  nombre  de  3  :  Péterabourg-Novgorod  et 
Finlande,  Kiev,  Moscou.  Il  y  a  10  archevé  ; 
Tous  ces  prélats  sont  d'ailleurs  égaux  devant  le 

leurs  litres  D  me  une  dis- 

tinction honorifique  conférée  par  le  pouvoir  civil.  L. 
inférieur  se  divise  en  i  r  ou  clergé 

blanc,  comprenant  les  archiprétres  [pr  es  cures 

(protopopes),  les  desservants  des  paj  \illes  et  des 

campagnes  (popes),  les  diacres,  les  chant;  siains, 

et  le  clergé  régulier  ou  clergé  noir,  qui  se  composi 
TOUS  les  religieux  appartiennent  au  même  ordre  et  o.  : 

à  la  même  règle,  celle  de  ^1   Basile,  la  si 
l'Empire.  Il  y  a  deux  soi  tes  de  couvi  nts  reconnus 

.|s  ordinaires  OU  -  ■  «or- 

dinaires, qui  ne  vivent  que  des  dons  volontaires  des  fidèles. 


RUS 


—  2489 


RUS 


Il  y  a  de  plus  4  taures  (galeries  circulaires)  à  Kiev,  à  Troïtza, 
à  Saint-Pélersbourg,  à  Vitebsk,  et  7  stavropigies  ou  couvents 
supérieurs.  On  compte  463  couvents  d"hommes  et  118  de 
femmes,  renfermant  plus  de  10,000  moines  ou  religieuses 
gouvernés  par  des  abbés  ou  archimandrites,  et  des  igoumtues 
ou  prieurs.  Les  couvents  offrent  aujourd'hui  la  partie  la  plus 
saine  et  la  plus  éclairée  du  clergé  russe.  On  y  trouve  souvent 
«ne  solide  instruction  et  une  véritable  érudition  théologique. 
Les  évéques  et  les  moines  se  distinguent  par  des  manières 
nobles,  une  grande  urbanité,  une  remarquable  activité  d'es- 
prit et  beaucoup  de  zèle  et  de  sollicitude  pour  les  fonctions  pas- 
torales. Le  haut  clergé  compte  dans  son  sein  des  prédicateurs 
de  beaucoup  de  talent ,  et  plusieurs  d'une  grande  éloquence  ; 
leurs  sermons  ont  supporté  avec  succès  l'épreuve  de  l'impres- 
sion et  sont  toujours  lus  et  recherchas.  On  cite,  enlre  autres, 
ceux  du  métropolitain  l'hilarète,  de  Moscou,  et  de  l'archevêque 
Innocent,  de  Kiev.  (V.  ces  noms.  Le  célibritestimposé  auclergé 
noir;  c'est  dans  son  sein  que  l'on  choisit  les  évéques  et  tous 
les  autres  dignitaires  ecclésiastiques.  Le  prêtre  séculier  est 
marié  et  obligé  au  mariage;  s'il  devient  veuf,  il  ne  peut  plus 
se  remarier.  Le  clergé  jouit  d'un  certain  nombre  de  privilè- 
ges, tels  que  l'exemption  des  taxes,  des  punitions  corporelles 
et  du  service  militaire  ;  mais  le  prêtre  russe  ne  jouit  pas  de  la 
considération  des  hautes  classes,  et  il  n'a  aucune  autorité 
morale  sur  les  masses.  Sans  biens,  n'ayant  qu'une  faible  sub- 
vention de  l'État,  il  est  réduit  aux  offrandes  volontaires  et 
aux  quêtes.  En  1S81.  le  produit  de  toutes  les  branches  de  re- 
venus du  clergé,  administrées  par  lesaint-synode,  ne  s'élevait 
qu'au  chiffre  de  44  millions.  Aussi  le  clergé  séculier  est-il  re- 
lativement peu  nombreux  dans  les  campagnes,  et  les  églises 
ne  manquent  pas  moins  que  les  prêtres.  Cette  situation  pre- 
nd aussi  difficile  le  bon  recrutement  du  clergé  parois- 
•  sont  souvent  obligés  de  sévir  contre  des 
ints  ou  indignes.  Elle  favorise  enfin  la  propaga- 
tion des  sectes  dissidentes,  qui  recrutent  surtout  leurs  adhé- 
rents dans  les  classes  inférieures.  Les  plus  importantes  de  ces 
sectes  sont  :  les  Staroters  ou  vieux  croyants,  atlachés  aux 
vieilles  traditions  de  l'Église  grecque;  les Skoptzi  ou  mutilés, 
les  Molokans  ou  buveurs  de  lait,  et  les  Daukhoiorlsi  ou  lutteurs 
Arméniens  ont  40  évéques  et  un  millier 
-"  catholique  romaine  compte  actuellement 
urope  un  archevêché  a  Mohilev,  et  4  évê- 
chés  à  Telsze,  Vilna.  I.nutzk-Jitomir  et  Tiraspol  ;  en  Pologne, 
un  archevêque  à  Varsovie  et  7  évéques.  —  Les  In 
un  consistoire  général  à  Saint-Pétersbourg,  un  archevêque  à 

IbO  et  2   évéques  a    BargOB  et  à   Kn 
Finlande.  —  Les  juifs  ont  environ  600  synagogues  ;  un  grand 
rabbin  réside  a  Varsovie.  Les  musulmans  ont  un  grand  mufti 
"jurg,  4,800  mosquées,  et  environ  20,000  personnes 
attachées  au  service  du  culte. 

Gouvernement,  administrai  ion  centrale.  —  Le  gouvernement  est 
monarchique  absolu.  Le  tr  no  est  héréditaire  de  mâle  en  maie, 
les  femmes  n'y  sont  appelées  que  dans  le  cas  d'extinction  de 
la  bnnebe  masculine.  Le  souverain  se  nomme  tzar  ou  empe- 
reur ;  on  l'appelle  aussi  autocrate  {samoderjeti),  pour  marquer 
la  plénitude  de    m   puissance.  L'autorité  du  tzar,  en   effet, 
contrôle  :  elle  n'est  ni  définie  ni  limitée  pnrau- 
i   fondamentale.  Le  tzar  est  censé  tenir  de  Dieu  son 
patriarcale.  I.es  privilège!  des  citoyens  et 
ceux  des  castes,  classes,  catégories  ou  tribus  sont  la  seule 
■  opposée  au  pouvoir  de  la  couronne,  et  encore  cette 
s'abaisse,  non  seulement  devant  la  volonté  de  l'empe- 
reur, ma  vanl  le  e.ipricedes  fonctionnaires  publics, 
le  qualilé  de  rhef  politique  et  de  chef  religieux  donne 
d'ailleurs  au  tzar  une  autorité  morale  toute  particulière.  Dans 
nne  de  l'empereur  réside  le  pouvoir  législatif,  le  COn- 
■atl  de  l'empli  bridant,  le  saint-synode,  les  minis- 
:  '  .  peuvent  faire  des  ordonnan- 
ces de  la  sanction  lm| 
de   tous  les  titres,  de  toutes  les  dignités, 
n  que  de  tous  les  pouvoirs  exécutifs  qu'il  r 
—  Le  conseil  de  l'Empire  a  la  direction  suprême  de 
I                                  me  haute  inspection  sur  toutes  les  hran- 
illon.  Il  «e  compose  de  50  à  00  membres, 
!|e  impériale  qui  en  font  partie  de 
•■I  d'un  nombre  illimité  de  hauts  fonction- 
fer  par  la  confiance 
ii,  affaires  ci- 
pereur  appartient  le  soin 
il   les   pétitions,    examine   les 
du  produit 
ns  du  «enat    La  3«  «ec- 

■ 

MBSJSMi:.'  ir  impériale.   —  Le  sénat  diri- 

ge en  171 1  ,visé  en  8  dé- 


partements. Ses  attributions  sont  aujourd'hui  presque  exclu- 
sivement judiciaires.  C'est  la  haute  cour  de  cassation  au  civil 
et  au  criminel;  il  enregistre  les  ordonnances  impériales,  les 
publie,  revise  certains  comptes,  connaît  des  questions  héral- 
diques et  de  contestations  territoriales.  Le  sénat  a  la  garde  des 
archives  de  l'Empire.  C'est  de  lui  que  dépendent  le  trésorier 
impérial,  la  Chambre  des  hérauts  d'armes,  le  bureau  du  maî- 
tre général  des  requêtes  et  différents  bureaux  et  chancelle- 
ries. —  Après  le  sénat,  vient  le  saint-synode,  cour  suprême 
spirituelle  de  l'Église  orthodoxe  russe.  (Y.  plus  haut.) —  Dix 
ministères  se  partagent  l'administration  de  l'Empire  ;  ce  sont  : 
la  maison  de  l'Empereur,  la  justice,  les  affaires  étrangères 
que  dirige  le  chancelier  de  l'empire,  la  guerre,  la  marine, 
l'intérieur,  l'instruction  publique,  les  finances,  les  domaines 
impériaux  et  les  travaux  publics.  Le  secrétaire  d'Etat,  di- 
recteur du  contrôle  général  (autrefois  le  chef  de  la  fameuse 
3e  section,  qui  avait  sous  ses  ordres  l'état-major  de  la  gen- 
darmerie), et,  à  Saint-Pétersbourg,  le  préfet  de  la  ville  et  de  la 
police  urbaine  ont  rang  de  ministres  ainsi  que  les  chefs  de  la 
2e  et  3e  section  de  la  même  chancellerie  et  les  présidents  des 
trois  départements  du  Conseil  de  l'empire.  Les  ministres  ne 
forment  pas  un  cabinet  solidaire;  ils  se  réunissent  sous  la 
présidence  d'un  personnage  désigné  par  l'empereur. 

Administration  provinciale.  —  Toute  la  Russie  est  divisée  en 
gouvernements,  lesquels  se  subdivisent,  suivant  l'étendue  de 
leur  territoire,  en  plusieurs  cercles  (ouyêz-de);  chaque  cercle 
contient  de  3  à  400,000  hab.  maies.  Les  gouvernements  pré- 
sentent d'énormes  disproportions  sous  le  rapport  de  leur  éten- 
due territoriale.  Celui  d'Arkhangel  a  858,  560  kil.  carr.  ;  il 
est  à  lui  seul  plus  grand  qu'aucun  des  Etats  du  reste  de 
l'Europe;  la  Courlande  (27,285)  et  l'Esthonie  (20.2 i7  kil. 
carr.),  les  plus  petits  de  tous,  égalent  l'étendue  moyenne  de  4 
ou  5  des  déparlements  français.  Les  gouvernements  de  la  Po- 
logne sont  beaucoup  moins  étendus.  Ceux  de  la  lieutenance 
du  Caucase  et  de  l'Asie  centrale  sont  très  inégaux.  Ceux  de  la 
Sibérie  sont  immenses  :  Iakoutsk  a  3,929,193  kil.  carr.,  et 
Iénisséisk  2,571,428. 

Voici  la  liste  des  gouvernements  de  l'empire  avecleurs  chefs- 
lieux.  Les  noms  en  italique  indiquent  les  anciennes  divisions 
historiques,  qui  n'ont  plus  d'existence  légale  aujourd'hui. 

1.  Russie  d'Europb. 
Gouvernements.  Chefs-lieux. 

Russie  septentrionale.   3  gvts.) 

Arkhaneel Arkhaneel. 

Oloneti Pair  'zavodslc 

Vologda Vologda. 

Grandr  Russie,  (if. 

Novgorod Novgorod. 

Pskov Pskov. 

Smoleosk. 

Mouron. 

Tv.m. 

laroslav. 

I  i K  -iroma. 

goio.l N'im-N'ovgorod. 

Vladimir Vladimir. 

Riazan Un;  m. 

Tambov Tain  hov. 

i  ■  ils   Tools. 

Kaleima Ka'onga. 

Orel Orel. 

Konrsk Knursk. 

Voronèje Voroncje. 

Provinecs  Raltiqurs.  (I  gvt«.) 

Salnt-Pitenbonrg Saint-Pétersbourg. 

Eilhonle Ri-vel. 

II  veine Hiaa. 

Courlande Milau. 

Russie  Occidentale.  (8  gvts.) 

Vitep-k Vitepsk. 

Mntidev. 

Min-k Minsk. 

Vilna Vilna. 

Kovno Kovno. 

Orodno ftrodno. 

Vol  h  v  nie liP.inir. 

Podulie haminiec. 

Prtite  Russie,  (t  gvt».) 

Kiev Kiev. 

•gov TehernigOT. 

1  I 

Kharkov Kliarkor. 

Rutsir  Mfridiiinnle.  (5  gvU.) 

Met. trahie KieheneT. 

1  h  li 

i  Slmféropol. 

rin»»l«T lékatfi  noslav. 

Prov.  '!■•  i  nui la  I •  kttk. 

Tsnrvttir  df  Knzan.  '5  gris.) 

\  Tika. 

| 





Mnk, 

0  .,  'imnxg. 

Sarnaia  nr». 


lil  s 


-  mi 


i;i  - 


6ar»tov Saratnv. 

1  in \  iiHiilian. 

Oaf Oui». 

-'Tt».) 

V«r-nvi.i Vimorle 

h    . 

■■  I        il*. 

Iteilom H  il. .m. 

h 

Lublm I 



Plock l'i 

Lamzs Lama. 

Suwalki Suwalki. 

11.  OnA>D-Di  cuk  iji.  Fin MiMi  jY  rrtrtOt  ) 
III.  [iiiiwuiii  ii  nsslimii  m    Qmcâm*.  (14  g»ts.) 

Territoire  .lu  K.uban Iik  ilei  iooilur. 

Xsrritoire  .lu  Terek VlaïUk  .vka». 

SU  \  ro[»ol. 

Terril.,:  -un DerbcnS 

KouUi> Son 

Tiilb  (Géorgie) i 

Bakou Iliknu. 

Erivan L.  e.  au. 

Elisabelhpol RlisabethpoJL 

Skk  1 1 . i  ^ ik  it'tl 

Batoam Ilatoum. 

Territoire  de  Kars Kars. 

IV.  Siiiéiue.  (8  gvts.) 

Tobolsk Tobolsk. 

Tomsk TqsmIb 

Uaisséisk Ki  i-numsk- 

Irkonl-k Irkouisk. 

Jakoulsn lak  Btafe 

Transliaikalie I.  lui  i. 

Prov.  de  l'Amour Hi  i.-ovtcliensk. 

Prov.  du  Littoral Nicolaievsk. 

V.  Asie  cestiiale.  (11  gvts.) 

Akmolinsk Akmolinsk. 

Semipnlatinsk Semipolatinsk. 

Territoire  de  l'Ii  I  v.'h  ic.u    

Tournai .' Tour  ■  u 

Ourulsk Oora!*k. 

Semirntrliiusk Winuir. 

Territoire  de  lTti  (partie  conservée  pai  les  II 

SyrrDaria Tasclikend. 

Sàrefehan Sam  arcande. 

\  mu  u- 1 1 .  i  ii Koungrad. 

Fergaaa Marguilan. 

VI.  TeRIUTOIHE   TBANSCASP1EX. 

Pays  des  Turcomans  et  territoire  .le  Merv. 

L'ancienne  Amérique  russe,  continent  et  îles,  a  été  vendue 
en  1S67  aux  Etals-Unis  d'Amérique. 

L'administration  provinciale  est  dirigée  par  le  ministre  de 
l'intérieur.  Il  a  sous  ses  ordres  :  1°  les  gouverneurs  généraux 
militaires  de  Varsovie  (pour  tout  l'anc.  roy.  de  Pologne),  de 
Moscou,  de  Kiev  (pour  la  Podolie  et  la  Volhynic),  de  Vilna, 
Grodno  et  Ivovno,  de  la  Finlande,  de  la  Sibérie  orientale,  de 
la  steppe  des  Kirghiz  et  du  Turkestan;  2°  les  gouverneurs  et 
les  sous-gouverneurs  civils  des  provinces,  excepté  ceux  du 
Cauraso,  qui  relèvent  du  lieutenant  général  nommé  par  le 
tzar,  et  ceux  de  la  Finlande,  qui  a  une  administration  distincte 
(Y.  Finlande);  3°  les  gouverneurs  militaires  des  villes  de 
Cronstadt,  de  Nicolaiev  et  de  Vladivostok;  4°  les  préfets  des 
Tilles  de  Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Odessa,  Sébastopol, 
Kertch  etTaganrug.  1. es  gouvernements  sont  divisés  en  cercles 
ou  district  « .  chaque  district  a  aussi  son  chef-lieu,  où  demeu- 
rent les  officiers  du  cercle  avec  leurs  chancelleries.  Le  gou- 
verneur est  le  chef  de  tous  les  officiers  civils,  et,  bien  qu'il  ne 
soit  pas  juge,  préside  aux  délibérations  des  magistrats  et 
pourvoit  à  l'exécution  de  leurs  sentences  ;  mais  il  ne  peut  lever 
les  impôts  ni  se  substituer  à  la  loi  en  matière  de  punition*. 
Ces  fonctions,  soumises  au  contrôle  du  sénat,  sont  ordinai- 
rement confiées  à  un  lieutenant  général  conseiller  d'État 
actuel  (3''  classe),  ou  à  un  général-major  conseiller  d'Etat 
(ie  classe).  Leurs  ordres  sont  exécutoires,  nonobstant  l'avis 
contraire  du  conseil  provincial.  Le  sous-gouverneur  »■ 
des  affairât  administratives;  il  prési.le  le  conseil  du  • 
nement  et  remplace  le  gouverneur  en  cas  d'absence.  —  Au- 
dessous  des  hauh  fonctionnaires  se  groupent  les  employés, 
dont  li  nies  et  le  nombre  troj 

dérable  ont  été  la  cause  dei  vices  profonds  de  f  .nlmimstralion 

en  Russie. 

Pour  donner  aux  provinces  une  participation  plus  directe  à 
leurs  oropi  1 1  développer  pour  tes  q 

ut  repréaantatiX,. Alexandre  il,  par  un  u 
i  i  i  Ijanv,  isr, i  assemblées  de  district  el 
semblées  de  province.  Les  i leres  tont  c  n  s  .le  re- 

présentants élus  par  les  propriétaires  du  district,  par  les 
communautés  OU    COrn  •    61    par  celles  des 

secondes  sont  composées  de  représentants  élus 
pour  3  •  mbléea  de  dlstrii  emblées 

nouvelles  se  réunissent  chaque  année  ;  celles  de  disl 

gent  10  jours,  celli  nos  80;  mais  les  stssions  peu- 


vent (I.  .1  COttr 

voquer  des  assemblées  extraordinaires.  Les  assemblées  de 

••*se  du  dis- 
trict ;   h  par  le  nu; 

de  la  province,  a 
venable  de  nommer  un  aulr.-  prési  lent.  Les  s — sablées  pro- 
s  iraiUiiit  les  affaii  entre- 

tien et  construction  des  édifices  el  des  rouies,  impôts 

lo'-aux,  meanres  à  prend; 

la  famine,  institutions  de  I  ,  assurances  mutuelles, 

perception  et  répartition  des  taxes,  etc.  Les  as  ■ 
district  jouissent  des  mêmes  s,  mais  sur  une 

échelle  réduite.  Cette  réforme,  sans  supprimer  la  distinction 
des  classes,  a  donné  aux  nobles,  aux  bourgeois,  aux  i 
mêmes  le  droit  de  discuter  les  affaires  du  district  et  de  la 
province.  L'élection  pour  l'assembi.  U  dans 

3  réunions  spéciales  des  3  classes  :  celles  des  propriétaires 
fonciers  du  district,  celle  des  communautés  ou  corporations 
des  villes,  enfin  celle  des  '■  .ns  qui  ont  acquis 

en  toute  propriété  des  immeubles  d'une  certaine  étendue  peu- 
vent prendre  part  à  la  réunion  électorale  des  propriétaires 
fonciers. 

Justice.  —  L'organisation  judiciaire  de  la  Russie  a  et-  com- 
plètement transformée  sous  le  règned'AJexa  I  enom.) 
Les  tribunaux  de  cercle  ou  d'arrondissement,  dont  le  ressort 
comprend  toujours  plusieurs  districts,  quelquefois  même  tout 
un  gouvernement,  jugent  en  1  '  nues  civiles. 
Au-dessus  viennent  les  Cours  d'appel  ou  Cours  palatialei,  dont 
le  ressort  est  d'une  immense  étendue.  La  justice  criminelle 
est  rendue  par  les  tribunaux  de  cercle,  assistés  depu 
d'un  jury  dont  la  décision  est  souveraine.  Le  sénat  remplit 
l'office  de  Cour  de  cassation.  Les  juges  nommés  par  le  tzar 
sont  légalement  inamovibles. 

t'uiances.  —  Les  principales  sources  des  revenus  de  l'em- 
pire russe  sont  les  contributions  directes,  les  patentes,  les  droits 
sur  les  boissons,  le  tabac,  le  sucre  nrabre, 

l'enregistrement,  le  droit  sur  les  si 

les  transports  à  grande  vitesse,  sur  les  assurances,  sur  l'ex- 
ploitation des  mines,  les  postes  et  les  télégraphes,  les  revenus 
des  domaines  impériaux,  etc.  La  capitalion  payée  par  les 
paysans  affranchis  doit  cesser  d'être  perçue  le  1er  janv.  1S87, 
en  vertu  d'un  ukase  de  1SS5.  L'insuffisance  des  ressources 
financières  a  rendu  nécessaire  une  émission  considérable  de 
papier-monnaie.  La  valeur  des  billets  de  crédit  en  circulation 
était  en  1S85  de  2  milliards  S66  millions  de  fr.  ;  en  1883  les 
recettes  se  sont  évaluées  à  3  milliards  12ô  millions  de  fr.,  el 
les  dépenses  à  3  milliards  216  millions.  Le  capital  de  la  dette 
consolidée,  en  y  comprenant  la  dette  de  l'ancien  royaume  de 
Pologne  et  les  obligations  de  chemin  de  fer  émises  et  garan- 
ties par  l'État,  dépasse  13  milliards,  et  donne  lieu  à  une  dé- 
pense annuelle  de  plus  de  800  millions.  La  Finlande  a  son 
hudg  t  spécial  et  sa  dette  particulière.  Dans  c 
ou  subdivision  du  district  il  y  a  un  juge  de  paix,  dont  les 
attributions  son!  à  la  fois  civiles  el  correctionnelles.  Le  recueil 
des  lois  russes  (plus  de  30,000  ukases  de  oques) 

a  été  publié  par  ordre  de  Nicolas.  Ce  recueil  a  servi  de  base 
au  Code  des  lois  (Svod  Jackonor  .  qui  a  paru  en  1832,  et  qui  se 
compose  de  15  parties  :  la  10-  règle  bi  .  et  la 

15e  la  procédure  criminelle.  Le  windre  U  ont 

modifié  cette  législation,  mais  sans  l'aLr  . 

InalructiiiH  fiftrnjM  —  Elle  est  encore  peu  développée.  L'em- 
pire est  divisé  en  11  arr....  -  d'instruction,  adininis- 
acun  par  un  curateur  :  Saint- 1'  Horpat 
ou  Derpl.  Vilna,  Yarsov                                                    •  vrkov, 
Kazan.  Orenboucsj  et  le  Gain                    matait,  ci. 

-  primaires,  avec  1.01  i.  Le  nombre 

-  s.uhaut  lire  el  écrire  n'était  que  de  1 1 
en  183Û.  L'enseignement  secondaire  est  donné  dans  les 
les  gymnases,  Isa  Drogymnases  el  les  realschuleii  : 

n  ISsû.  Le-  .'.  à  la  même 

■es.  L'enseignement  supérieur  est  donné 
a  univers-  m,   Dorpal,  ..'.an  et 

KUarkov.  La  Finlande  a  son  université 

il  nonibreu-  B  ma- 

rine, des  min  uaires, 

:  .s,  de  commerce,  des  beaux-arts,  -  orien- 

■.  ;  5,250  étudiai 

-  Au  point  de  vue  militaire,  l'empire  : 

;  i)>tions,  dont  chacune  a  un  commandant 
en  chef,  un  Intendant  et  un  inspecteur  du  ..taire  : 


ivt.a  .l>.<urg. 

II.  r'.nlan  le. 

III.  \ 
1\  .  \  .. . 
'■ 

VI.  (i 

Vil.  kiiarkoT. 


Ml     M 

\ln 
Ml    li 

XIII.  1 

XIV.  Amour. 
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Outre  la  garde  impériale,  il  y  a  dans  la  Russie  d'Europe 
i5  corps  d'armée  ainsi  répartis  :  1er,  Saint-Pétersbourg; 
2«,Vilna;  3<>,  Riga  ;  *>,  Minsk  ;  5e  et  6e,  Varsovie;  7e,  sébas- 
lopol;  8o,  Odessa;  9«,0rel;  10«,  Kharkov;  lie,  Jitomir;  12?, 
Kiev;  13e,  Moscou;  14e,  Lublin;  15^  Kazan.  Les  2  corps 
d'armée  du  Caucase  ont  leur  quartier  général  à  Tiflis. 

La  loi  du  ler/13  janv.  1874  a  introduit  dans  l'empire  le  ser- 
vice militaire  obligatoire  pour  tout  sujet  russe  âgé  de  21  ans 
accomplis.  La  durée  du  service  est,  en  Europe,  de  6  ans  dans 
l'armée  active,  de  9  ans  dans  la  réserve;  en  Asie,  de  7  ans 
dans  l'armée  active,  de  3  ans  dans  la  réserve.  Les  hommes 
libérés  passent  ensuite  dans  l'armée  territoriale  (opoltcheniié), 
où  ils  restent  jusqu'à  l'âge  de  40  ans.  Les  ecclésiastiques  chré- 
tiens et,  autant  que  possible,  les  soutiens  de  famille  sont 
exemptés  de  tout  service.  Les  instituteurs,  les  médecins,  les 
pharmaciens,  les  vélérinaires  sont  dispensés  en  temps  de  paix. 
Un  certain  degré  d'instruction  abrège  la  durée  du  service  actif, 
et  permet  de  contracter  des  engagements  volontaires  qui  ré- 
duisent la  présence  sous  les  drapeaux  à  2  ans,  6  mois  ou 
même  3  mois.  —  Le  recrutement  se  fait  par  le  tirage  au  sort, 
suivant  le  chiffre  du  continent  fixé  par  le  ministre  de  la 
guerre  :  en  1874,  sur  693,000  conscrits,  141,000  ont  été  in- 
corporés à  l'armée  active.  Ceux  que  le  sort  n'a  pas  désignés 
pour  en  faire  partie  restent  à  la  disposition  de  l'autorité  mi- 
litaire. Les  Cosaques,  qui  ont  pour  alaman  ou  général  en  chef 
le  grand-duc  héritier,  sont  également  soumis  au  service  obli- 
gatoire pendant  20  ans,  mais  ils  conservent  une  organisation 
particulière.  11  y  a  enfin  des  corps  irréguliers  fournis  par  les 
m  de  Crimée,  les  Géorgiens,  les  Gouriens,  les  Basch- 
L  to.  —  L'effectif  total  de  l'armée  russe  peut  être  ainsi 

,  en  chiffres  ronds  :  en  temps  de  paix,  757,000  hommes 
et  130,0,00  chevaux;  en  temps  de  guerre  2,000,000  hommes 
'if)0  chevaux.  L'appel  de  l'armée  territoriale  permet- 
trait :i  la  Russie  de  mettre  sur  pied  3,000,000  d'hommes.  En 
temps  de  paix,  l'armée  comprend  (sans  les  Cosaques,  etc.)  : 
•i  monts  d'infanterie,  54  bataillons  de  chasseurs,  56  ré- 
giments de  cavalerie.  51  brigades  d'artillerie  et  30  batteries  à 
cheval,  il  brigades  du  génie. 

Marine.  —  La  marine  russe,  en  18S5,  se  partageait  en  6  divi- 
sions :  Baltique,  mer  Noire,  Méditerranée,  mer  Caspienne, 
mer  d'Okhotsk,  Pacifique.  Elle  comprenait  :  38  bâtiments 
cuirassés.  8'i  navires  de  guerre  a  vapeur,  141  transports  à  va- 
peur. 8  bâtiments  à  voiles  et  1 17  torpilleurs,  en  tout  391  bâti- 
ments ;  9  42  canons.  285,000  tonneaux  et  48,850  chevaux- 
Tap» 

Aqrirullnrr,  industrie  et  rnmmfrce. — Au  point  de  vue  de  l'agri- 
culture, le  «ol  de  la  Russie  se  divise  ainsi  qu'il  suit  :  forets, 
terres  labourées  103.350,000  hect.;  prai- 
;  rw  inculte,  p'iln  000,000 

n  du  ble  est,  il  est  vrai,  année  moyenne, 
de  65".  ectolilres ;  mais  cette  richesse  doit  être  at- 

pluioi  1  la  vaste  étendue  et  à  la  fertilité  naturelle  de 
la  rone  de  terre  noire,  qui  produit  pour  ainsi  dire  d'ellc-metne, 
qu'aux  travaux  ignorantsdes  paysans  agriculteurs.  La  science 
n'truments,  les  machines.  les  découvertes  mo- 
•   les  perfectionnements  de   la  grande 
ure   de  l'Europe   occidentale,  sont  inconnus  ou  né- 
ndanl  les  grands  propriétaires  font  de  notables 
effort»  p'«ur  faire  profiler  la  Russie  des  progrès  fails  par  les 
pays  eti  xiculture  et  l'élève  des  bestiaux.  L'em- 

pire  rn««e   compte,   en  gros    bétail,   £3,836,000   têtes;   en 
mouton».    19,081,000;  en  chevaux,  D;  en  porcs, 

L'industrie  est  très  peu  ,|  \ ,i>  gou- 

vernement d'Alexandre  II  a  cherche  h  y  remédier,  en  1857, 
par  un  nouveau  tarif  de  douane»,  qui  a  diminué  beaucoup  et 
quelquefois  ai*  Il  les  droits  sur  un  grand  nombre  de  produits 
a  de»  fabriques  d'étoffes,  et  est  I 
tidustrielle.  L'industrie  «ucrière,  d'origine  rê- 
nes, et  produit  par  an  825,000 
I   industrie  rotonni'-re  emploie  au  moins 
L'industrie  du  lin  et  du  chanvre 
ion«  de  fr.,  et  les  laine»  pottl  200  millions, 
roula  ont  d  mportanlM.  Le  cuir 

"lier,  est   ira- 
1    ni  commerce 
tures  russes 
fr   par  an.  —  Le  commerce 
| 

■ 

1  ta   ma- 

mmerre 
ripant 


ventent  en  matières  premières,  sont  :  pour  la  Russie  d'Eu- 
rope, les  grains  (1  milliard  3S  i  millions  de  fr.  en  1883),  le 
lin,  le  chanvre,  les  cuirs  et  les  peaux,  le  bétail,  les  huiles, 
les  graisses  et  les  résines,  les  bois  de  construction,  etc.;  pour 
l'Asie,  les  tissus  de  colon,  les  céréales,  etc.  A  l'importation 
figurent  le  vin,  les  tissus  de  coton,  de  soie  et  de  laine,  les 
métaux  travaillés,  les  machines,  les  denrées  coloniales  et  le 
thé  (86  millions.)  —  Les  comptes  se  font  en  roubles  argent 
(Y.  Monnaies)  ou  en  roubles  papier,  au  cours  du  jour.  La  va- 
leur réelle  de  ces  derniers  est  bien  au-dessous  de  leur  valeur 
nominale. 

Routes,  canaux,  chemins  de  fer.  —  Les  routes  de  l'empire 
russe,  commencées  sous  Pierre  le  Grand  ,  sont  encore  bien 
insuffisantes.  Elles  avaient  pourtant  en  1S75  une  longueur 
totale  de  100,000  bit.  Une  chaussée  traverse  l'Oural,  une 
autre  le  Caucase  au  défilé  de  Dariel.  Dans  la  Sibérie  el  dans 
l'Asie  centrale,  quelques  routes  stratégiques  ont  été  ouvertes. 
—  Les  nombreux  canaux  qui  relient  entre  eux  les  divers  bas- 
sins de  la  Russie  suppléent  jusqu'à  un  certain  point  à  l'insuf- 
fisance des  autres  voies  de  communication  :  le  canal  de 
Vychni-Volotschok ,  complété  par  des  canaux  secondaires, 
réunit  le  Volga  à  la  Neva,  et,  par  suite,  la  Baltique  ii  la  Cas- 
pienne. Il  entre  dans  ce  système  76  lacs  et  106  cours  d'eau, 
grands  et  petits.  D'autres  canaux,  ceux  du  Nord,  de  Kou- 
binski,  font  communiquer  l'Onega  avec  la  Dvina,  c.-à-d.  la 
Caspienne  avec  la  mer  Blanche.  Les  canaux  de  la  Bérézina, 
d'Oginski,  le  canal  Royal,  joignent  la  Baltique  à  la  mer  Noire. 
Le  canal  d'Ivanoff,  entre  le  Don  et  le  Volga,  unit  la  mer  Noire 
à  la  mer  Caspienne.  (  I'.Canacx.)  —  Les  chemins  de  fer  de  la 
Russie  avaient  en  janv.  1S85  un  développement  de  86,565  kil. 
Les  lignes  télégraphiques  ont  109,778  kil.  de  longueur. 

Langues.  —  La  langue  russe,  el,  à  plus  forte  raison,  la 
langue  slavone  de  la  liturgie  et  des  livres  d'église,  dont  elle  est 
une  simple  modification,  sont  des  langues  aryennes.  Procope, 
le  premier,  au  \ic  siècle,  en  fait  mention  ;  mais  il  parle  comme 
d'un  patois  barbare  de  cet  idiome  des  Slurenoï.  En  863  seule- 
ment, on  voit  un  livre  écrit  en  russe  :  c'est  la  traduction  des 
Évangiles  par  Méthodius  et  Cyrille,  qui  d'abord  formèrent  un 
alphabet  de  40  lettres,  en  partie  empruntée!  à  l'alphabet  grec. 
Dès  lors  il  y  eut  2  langues  :  la  langue  ancienne  ou  langue  de  la 
liturgie,  et  la  langue  russe  ordinaire,  que  les  invasions  et  les 
guerres  mélangèrent  de  mots  tartares,  mongols,  turcs,  polo- 
nais et  allemands.  Sous  Pierre  le  Grand,  l'alphabet  de  Cyrille 
fut  simplifié.  La  grammaire  de  Lomonosoff,  qui  parut  en  1755, 
a  fixé  d'une  manière  définitive  les  formes  de  la  langue  russe. 
Cette  langue  a,  d'ailleurs,  une  grande  quantité  de  dialectes. 
Elle  n'est  pas  non  plus  la  seule  on  usage,  et  on  évalue  à  10, 
outre  la  langue  polonaise,  le  nombre  des  idiomes  qui  ont  cours 
dans  l'Empire  :  le  français  est  depuis  longtemps  la  langue  fa- 
vorite de  la  noblesse.  L'allemand  est  parlé  dans  les  provinces 
baltiques,  le  suédois  en  Finlande.  1 

Histoire.  —  L'histoire  ancienne  de  la  Russie  est  peu  connue. 
Les  contrées  qui  s'étendent  sur  les  deux  rives  de  la  mer  Cas- 
pienne portaient  encore,  au  temps  des  Romains,  le  nom  de 
Scythie.  Au  N.  de  la  Scylhie  était  la  Sarmatie  européenne, 
habitée  par  des  peuples  d'origine  slave,  qui,  à  l'époque  de 
M arc-Aurèle,  étaient  divisés  en  2  branches,  les  Roxolauset 
les  Iazyges,  et  faisaient  de  fréquentes  incursions  sur  le  ter- 
ritoire de  l'Emplie.  Au  N..  dans  les  contrées  marécageuses 
situées  entre  la  mer  Glaciale  et  la  mer  Baltique,  étaient  les 
Finnois,  peuplades  misérables.  Vers  le  m0  siècle  de  l'ère 
Chrétienne,  les  Uolhs.  venus  de  la  Scandinavie,  traversèrent 
les  déferla  de  la  Russie  méridionale,  et  vinrent  l'établir  dans 
les  plaines  des  bords  de  la  mer  Noire,  entre  le  Danube  et  le 
Dniester,  oà  il  ont  laissé  des  souvenirs  de  leur  passage  et 
des  débris  de  leur  langue.  Ils  furent  chassés  au  Siècle  suivant 
par  les  Huns,  qui  subjuguèrent  à  leur  tour  le»  Sarmates. 
Ceux-ci,  désignés,  à  partir  de  cette  époque,  sous  le  nom  de 
Slarrs,  s'affranchirent  à  la  mort  d'Attila  et  couvrirent  «ans 
obstacle  les  vastes  plaines  qui  s'étendent  de  l'I-'.lhc  au  ltorys- 
tbene.  Quelques  tribus  se  multiplièrent  sur  le  sol  natal,  ou 
furent  comprimées  parla  race  germanique.  Celle  des Tohondrs 
inclina  vers  l'Orient,  envahit  les  forets  incultes  des  Finnois,  et 
y  fonda  plusieurs  villes  :  Slavensk.   Novgorod  ,   Moscou. 

a  Novgorod  que  In  tribu  tel  Unss- 

l.nr/rn,  province  suédoise,  patrie  des  Van    ■  fon- 

dements de  l'empire  rUSBe,  dont  Hunk.  leur  Chef,  fut  le 
\"T  orand-prinrr,  sua.  Rurik  soumit  sa. 

lieur,  dlfttibufl  leurs  terres  à   ses  guerriers  1 

I  el  I > i r .  (  'le  Rurik, 

surprirent  Kiev,  ville  tributs 

ha- 

sion  des  tribu»  * 


HUS 


—  2492  — 


RUS 


Khazares  el  des  Petchenègues  et  par  de  soudaines  attaques 
contre  les  Césars  de  Bvzance,  sviatoslaf,  fils  d'Igor,  045, 

soumit  les   Vialitche- ,  Il  .  les  Ossien 

I  .  et  conquit  la  Bulgarie]  mais  Jean  Zimiseès  la  lui  fit 

évacuer.  A  sa  mort,  97.'!,  une  guerre  civile  relata  entre  se» 
trois  fils  :  elle  dura  ~  ans.  Le  trône  resta  enfin  u  Vladi- 
mir i,r,  '.iso.  que  1rs  Russes  comparent  è  Charlemagne,  et 
que  l'Église  grecque  vénère  comme  un  saint,  n  -■■  convertit 
au  christianisme,  et  une  partie  deses  sujets  suivit  son  exemple. 
La  Russie  commençait  è  former  une  nation;  elle  était  alors 
partagéi  tes  :  i"  1rs  boTards  (fils  des  conqm 

qui  remplissaient,  à  l'exclusion  des  vaincus  (les  slave-  pri- 
mitifs ,  les  hautes  fonctions  dans  l'État;  2"  1rs  marchands  et 

âmes  libres;  3°  les  esclaves  achetés  par-devant  (• 
débiteurs  insolvables,  etc.  Vladimir  avait  12  fils  :  il  leur  dis- 
tribua ses  provinces  à  gouverner.  Mais  ces  apanages 
une  source  incessante  de  guerres  civiles,  et  morcelaient  le 
territoire.  L'Empire  se  trouvait  divisé  en  plusieurs  Éts 
le  principal  était  le  grand-duclié  de  Kiev,  alors  capitale  de 
l'Kmpire  et  résidence  du  grand-prince.  Les  autres  principau- 
tés étalent  au  pouvoir  de  princes  du  sang  de  Rurik  (Novgo- 
rod, Polotsk,  Smolensk,  Tchernigov,  Péréiaslav,  Tmoutor- 
kan,  Calitch,  Tver,  Vladimir,  Souzdal,  Moscou;.  laroslaf, 
1018,  dont  les  filles  épousèrent  les  rois  de  Norvège,  de  Hon- 
grie et  de  France,  donna  à  ses  sujets  une  législation  complète  ; 
son  code  est  connu  sous  le  nom  de  Kouskio  Pravda  (vérité 
russe).  Le  règne  d'Iaroslaf  est  suivi  d'une  longue  péri", l,  de 
décadence,  1054-1402,  pendant  laquelle  l'histoire  de  Russie 
ne  présenle  qu'une  confusion  inextricable  de  guerres  civiles, 
d'usurpations,  d'assassinats,  mêlés  de  guerres  étrangères  et 
d'invasions  successives  et  répétées  des  Polonais,  des  Bu 
et  des  Polovtzi.  En  1223,  les  Mongols,  sous  la  conduite  de 
Batou,  petit-fils  de  Gengis-Khan,  envahirent  la  Russie  méri- 
dionale, et  le  duché  de  Vladimir  tomba  dans  la  plus  humi- 
liante sujétion.  En  même  temps,  celui  de  Kiev  devenait  la 
proie  des  Lithuaniens,  les  pays  de  la  Baltjque  étaient  soumis 
par  l'Ordre  Teutonique,  et  la  Finlande  conquise  par  les  Sué- 
dois. Pendant  200  ans,  les  princes  russes  payèrent  tribut  aux 
khans  de  la  Horde  d'or.  C'est  pendant  cette  période  que  M  s- 
cou  devint  la  résidence  des  grands-princes  et  la  capitale  de 
l'Empire,  1328.  Le  grand-duché  de  Vladimir  était  alors  réduit 
au  pays  qui  est  encore  aujourd'hui  le  noyau  de  la  nationalité 
russe  et  le  centre  de  l'Empire,  c'est-à-dire  au  pays  compris 
entre  Vologda,  Tver,  Voronèje  et  Makariev.  La  Russie  ne  fut 
affranchie  du  joug  que  par  Ivan  III,  1462-1505.  Du  règne  de 
ce  prince  date  le  commencement  de  la  grandeur  russe.  Ivan 
s'empara  de  Novgorod,  1471,  chassa  les  Mongols,  1482,  ré- 
tablit l'indépendance  et  l'intégrité  de  son  territoire,  épousa 
Sophie  Paléologue,  nièce  du  dernier  empereur  grec,  qui  le 
mit  en  relation  avec  les  cours  de  l'Occident,  fit  venir  à  grands 
frais  des  artistes  italiens,  etc.  La  conquête  de  Tver,  de  Vé- 
réia,  de  Rostov  et  de  Kazan,  la  fondation  d'Ivangorod  sur 
l'emplacement  où  devait  plus  tard  s'élever  Saint-Pétersbourg, 
remplirent  les  dernières  années  d'Ivan  III.  Vasili  IV,  son  fils, 
1505,  acheva  la  soumission  de  Pskov,  1509,  enleva  Smolensk 
aux  Lithuaniens,  entretint  d'honorables  relations  avec  Charles- 
Quint,  Léon  X,  Soliman  II,  Gustave  Vasa,  et  encouragea  les 
arts.  Après  une  minorité  orageuse,  153  i-1 547,  durant  laquelle 
le  pouvoir  passa  des  mains  de  la  régente  Hélène  à  plusieurs 
grands  qui  se  supplantèrent  tour  à  tour,  Ivan  IV  le  Terrible, 
législateur  et  guerrier,  réforma  le  code  russe,  compléta 
l'abaissement  des  Tartares  par  la  réunion  définitive  de  Kazan 
et  la  conquête  d'Astrakhan,  envahit  la  Livonie,  1558,  mais 
dut  l'abandonner  à  la  Pologne;  une  bande  d'aventuriers  lit 
pour  lui  la  conquête  de  la  Sibérie,  1582,  qui  ne  fut  définitive 
que  sous  Fédor  Ier,  15S4-1598,  fondateur  d'Arkhangel  el 
créateur  du  patriarcat  de  Moscou.  Avec  ce  prince  s'éteignit 
la  descendance  directe  de  Rurik,  qui  avait  donn 
raine  à  la  Russie.  L'usurpation  de  Boris-Gouda 
1605,  oncle  maternel  de  Fédor,  l'apparition  du  plusieurs  taux 
Dmitri,  HJ05-16I3,  qui  se  portaient  héritiers  au  trône  de 
Moscou,  firent  vainement  espérer  aux  Polonais  et  aux  Suédois 
de  démembrer  la  Russie  ou  de  lui  donner  pour  maitre  un  de 
leurs  princes.  Michel  Fédorovitch,  1813-1045,  donl  l'origine 
remontait  par  les  femmes  à  Rurik,  fonda  la  maison  de  Roma- 
nov.  Il  dut  sacrifier  à  l'ambition  de  ses  voisins  une  ps 
ses  États  :  a  la  suède,  l'ingi  le,  le  Kexholm,el  la  Carélle;  à  la 
Pologne,  la  Livonie,  les  provinces  de  smolensk,  de  Tcherni- 
gov et  de  Novgorod-SéverskoT.  Le  traité  de  VUna,  i 

khaTlovitch.  Sous  les  règnes  d'Alexis,  1645- 
1076,  et  de  Pédor  III.  1678-1688,  la  Russie  noua  des  rela- 
tions commerciales  el  politiques  avec  les  Étals  île  l'Europe. 
A  la  m  ri  de  Fédor,  la  princesse  Sophie  souleva  les  strélitz,  et 
se  Al  re.ii  lire  l'autorité  bu  nom  de  son  frère  Ivan,  Incapable 

■:■■> ".  mais,  en  1680,  Pierre,  né  d'un  second  mai  : 

liar  Alexis,  dépouilla  sa  sieur  du  pouvoir,  et  devint  maitre 


absolu  de  la  Russie.  —  A  l'avènement  de  Pierrrc  le  Grand 

f  I.  Pu  i. m;  I"  ,  l'étendue  de  la  Russl  que  de 

i.l  poui  fro 
les  monts  de  Vaidal,  les  lacs  Onéza  et  Lad 
Dnieper  et  le  Dniester;  au  s.,  l'ouï  al  et  la  : 

i  de  la  Chine  par  le  fleuve  Amour,  l'ii 
dit  considérablement  ce  territoin  .  el  in  au; 
de  conquêtes  et  d  tout  prix  i  m  n'ont 

de  pratiquer.  En  : 
fait  creuser  un  port  :  puii  nt  v.  is  la  B 

cupe  l'Ingrie,  la  Carélie,  la  I.i 

de  Saint-Pétersbourg,  i~o:s.  La  victoire  d  > 

son  o-u\  re.  n  s'assure  d 
la  Sibérie,  colonise  le  S.  du  Kamtchatka,  I" 
mission  des  Cosaques  de  l'Ukraine,  170'.'. 
des  Kouriles,  1711,  el  des  bord- 

II  ajouta  ainsi  36,000  kil.  carr.  environ.  I'  iraça  à 

ses  successeurs  le  plan  de  conduite  qui,  en  le  plus 

en  plus  aux  affaires  de  l'Kutope,  devait  pi'  I   rapide 

-ement  de  ce  côté.   Deux   cents  village»  tari  I 

Kouban  se  donnèrent  à  Catherine  lrc.  1725-1787.  I 
dut  rendre  à  la  Perse  les  provinces  de  Ma;  I  d'Asté- 

rabad;  mais  il  s'étendit  en  Chine  jusqu'à)  i   us  ces 

deux  règnes,  on  s'occupa  peu  en  Ru-  olique  exté- 

rieure et  des  affaires  de  l'Europe;  les  Menzikoff  et  les  Dolgo- 
rouki,  qui  gouvernèrent  successivement  l'Empire,  mirent 
tous  leurs  soins  à  satisfaire  leur  ambition  et  celle  de  leur 
famille.  Le  règne  d'Anne  Ivanovna  fut  le  règne  des  étrangers. 
Le  chancelier  <  islermann,  le  général  Munnicb,  le  favoi 
reprirent  l'œuvre  de  Pierre  le  Grand  et  intervinrent  en  Po- 
logne; en  1735,  un  corps  russe  arrivait  jusqu'au  Rhin,  et  dé- 
terminait la  signature  des  préliminaires  de  la  paix  de  Vienne. 
Anne  ajouta  aux  possessions  :  .vliirghiz.  quelques 

parties  de  la  Crimée,  en  tout  3,170,000  kil.  ; 

d'autres  acquisitions  :  en  17  13    traité  d' Al  \-ham, 

Viborg,  Nystadt;  la  même  année,  le  pays  des  Turkomans; 
1748,  pays  des  Ossètes;  1750,  iles  Aléoulieunes  et  le  : 
Kamtchatka.  Pierre  III,  duc  de  Holstein-Gotlorp,  in 
une  nouvelle  dynastie.  Catherine  II  ranima  l'efl 
sanl  de  la  conquête,  et  porta  la  Russie  au  plus  haut  ; 
splendeur.  La  France  et  l'Angleterre  se  disputaient  - 
liance.  Le  traité  de  paix  de  Paria,  1763,  fut  conclu  sous  ses 
auspices.  Aux  conférences  de  Teschen,  1779,  elle  fut  choisie 
pour  arbitre  entre  l'empereur  d'Allemagne  et  Fréd-ric  II. 
Catherine  intervint  de  nouveau  en  Pologne,  prit  part  aux 
trois  partages,  1772,  1793,  1795  (V.  Pologne  .  se  lit  céder  la 
Courlande  par  le  duc  Pierre,  1795,  entama  les  premières  hos- 
tilités avec  la  Porte,  et  conclut  avec  le  sultan  le  traité  de 
Koutchouk  Kaïnardji,  10  juillet  1774  :  il  assurait  aux  B 
la  libre  navigation  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  de  Marmara, 
la  possession  d'Azov,  de  Taganrog  et  d'Iénikalèh;  la  Crimée 
était  reconnue  indépendante  de  la  Porte.  La  Russie  s'aug- 
menta, sous  ce  règne,  des  gouvernements  actuels  de  Vitebsk, 
Mohiiev,  Minsk,  Kovno,  Vilna.  Grodno,  Volhynie.  Podolie, 
Courlande,   Tauride,  Kherson .   Iekatérinoslav,  d'une  par- 
tie de  la  mer  Noire  le  long  du  Caucase,  et  enfin  du 
territoire  dans  l'Amérique  du  Nord.  1TS9.  Paul  Ier  se  déclara 
d'abord  l'ennemi  de  la  France  :  il  s'unit  a\  I  même 

avec  la  Turquie.  Souwaroff,  à  1..  .-lr. 'Russes,  tenta 

de  pénétrer  en  France,  Masséna  l'arrêta  à  Zurich.  En  même 
temps  le  tzar  enlevait  Corfou,  et  fondait  la  republique  des  iles 
Ioniennes.  Devenu  l'allié  de  Bonaparte,  premier  consul,  il  se 
mit  à  la  tète  de  la  ligne  des  neutres,  1S00.  et  sa  mort  prévint 
seule  une  rupture  entre  la  Russie  et  l'Angleterre.  —  Alexan- 
dre Ier  suivit  d'abord  la  1"  politique  de  son  père.  En  1S05, 
il  s'allia  avec  f  Autriche;  en  1S07,  avec  la  Prusse.  La  Russie 
seule  semblait  pouvoir  faire  contre-poids  à  la  fortune 
poléon  Ier,  qui,  vainqueur  des  coalitions,  dicta  la  paix  de  Til- 
siit.  Isot.  La  Russie  y  gagna  i  -tok.  La  paix 

de  Fredi  icksham.  lui  donna  toute  la  Finlande,  avec  les  iles 
d'Aland.  et  celle  de  Vienne.  1809,  lui  procura  une  portion  de 
la  Gallicie,  qu'elle  rendit  plu-  vulriehe.  La  cam- 

pagne de  1813  donna  à  la  Russie  une  prépondérance  mar- 
quée en  Europe.  Tontes  ses  oonqui  tes  les  lui  furent 
assurées  :  elle  obtint  de  plus  la  plus  grande  parlie  de  l'an- 
cienne Pologne  sous  le  litre  de  royaume  constitutionnel.  Ce  fut 
Alexandre  1er  qui  organisa  le  pacte  de  la  Salntl  -Alliance,  et 
il  en  demeura  lame  jusqu'à  sa  mort.  En  même  temps  il  enta- 
mait les  possessions  de  la  Porte,  el  se  faisait  céder,  par  le 
traité  de  Bukharest,  1S12.  toute  la  Bessarabie  et  une  partie 
de  la  Moldavie,  avec  le  Prulh  et  le  Danube  pour  limii 
1813,  la  Géorgie  tombait  au  pouvoir  de  la 
elle  prenait  possession  îles  [les  du  Prince-de-Galle*  en  Améri- 

119  Nicolas  pT  une  Invasion  'les  Persans  surleterritoire 
russe  permit  au  général  Paakiét  itch  de  porter  la  guerre  dans 
la  Perse  même,  el.  à  la  paix  de  Tourkmani  .-sie  ob- 
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tint  les  provinces  d'Érivan  et  de  Nakhitchèvan,  la  concession 
de  grands  avantages  commerciaux  et  une  influence  durable 
surlcs  affaires  intérieures  de  la  Perse.  Sur  le  refus  delà  Porte 
de  remplir  les  engagements  pris  à  Akerman,  182(3,  la  guerre 
Itat déclarée  en  1828;  en  1829,  les  Russes  s'avancèrent  jus- 
qu'à  Andrinople,  et  s'emparèrent  d'Iïrzeroum  ;  la  paix  d'An- 
drinople  donna  à  la  Russie  la  ville  et  une  partie  du  pachalik 
d'Akhaltsik,  et  les  bouches  méridionalesdu  Danube.  La  Russie 
secouru!  la  l'orle  contre  Ibrahim-Pacha,  fils  de  Méhémet-Ali, 
et,  le  8  juillet  1833,  fut  conclu  le  traité  d'Unkiar-Skélessi,  qui 
assura  l'influence  de  la  Russie  sur  la  Turquie.  La  révolution 
de  Juillet  1830  rompit  les  relations  amicales  de  la  Russie  et 
de  la  Fiance.  La  mémeannée,  la  Pologne,  soulevée  et  soumise 
parla  forci',  fut  incorporée  à  l'Empire.  La  révolution  de  Hon- 
grie, 18SS-19,  donna  aux  Russes  l'occasion  d'augmenter 
leur  influence  par  une  intervention  en  faveur  de  l'Autriche. 
En  1851,  la  Russie,  sous  prétexte  de  protéger  les  intérêts  des 
chrétiens  de  l'Eglise  grecque,  sujets  du  sultan,  intervint  de 
nouveau  dans  les  affaires  de  la  Turquie,  et  chercha  à  s'ouvrir 
le  chemin  de  Constantinoplc;  mais  les  efforts  combinés  <lo  la 
•l  <lo  l'Angleterre  firent  échouer  ce  dessein.  Les  ar- 
mées alliées  débarquèrent  en  Crimée,  et  la  mort  de  Nicolas 
fut  bientôt  suivie  de  la  chute  de  Sébastopol,  8  sept.  ISô5. 
Alexandre  II  dut  signer  le  traité  de  Paris,  1856,  qui  enlevait 
à  la  Rus  ie  riveraine  du  Danube.  La  soumis- 

sion définitive  des  Tcherkesscs  du  Caucase,  1859,  la  conquête 
duTurk.'s:;in.  I  B5  1-76,  les  traités  avantageux  conclus  avec  la 
Chine,  185S,  avec  le  Japon,  1877,  dédommagèrent  ample- 
ment la  Russie.  La  conférence  de  Londres,  1S71,  annula 
l'article  du  traité  de  Paris  qui  interdisait  la  reconstruction  de 
Sébastopol  cl  l'armement  d'une  Hotte  russe  dans  la  mer  Noire. 
Les  troubles  qui  éclatèrent  dans  la  Bosnie,  l'Herzégovine  et 
la  Bulgarie,  et  la  débite  des  Serbes  par  les  Turcs,  fournirent 
au  tiar  l'occasion  d'intervenir.  La  guerre  de  1877  fut  mar- 
quée par  de  sanglantes  batailles  dans  les  défilés  des  Balkans, 
la  prise  de  Plevna  et  l'occupation  d'Andrinoplc  par  les  Rus- 
ses. Ils  étaient  arrivés  aux  portes  de  Constantinople,  quand 
le  sultan  signa  le  traité  de  San-Stefano,  3  mars  1878,  modifié 
au  désavantage  de  la  Russie  par  le  traité  de  Berlin,  13  juil- 
let. A  l'intér  Ire  II  affranchit  les  serfs,  1801,  ré- 
prima avec  une  rigueur  impitoyable  le  soulèvement  de  la 
Tologn  ma  l'administration  et  l'organisation  Judi- 
-  il  n'accorda  pas  de  libertés  politiques  et 
.  en  présence 

luisait  surtout  dan*  les  uni. 

iisa  :  les  nihilistes 

par  leurs  attentats,  et  Alexandre  II 

;  •  *  I . 

rit  la  politique  de  SOU  père 

il  l'avait 

u  I  i  mars  et  du  1  I  m a 

1  uini-lialifont 

dois  toujours 
nlre  les 

8.  de  la  'ion  qui  en  a  été  la  conséquence,  ont 

'inii'i  inqu  entretenu  pendant  les  an- 

•itation  funeste.  A  l'extérieur,  la  po- 
litique i  e  pacifique,  du  moins  en  Europe.  Les 
liions  du  parti  panslaviste,  les  harangues  belliqueuses 
mrg,  à   Paris  et  il   Yar- 
■s  plus  virulentes  encore 
'de  la  presse  allemande  n'ont  pas  amené  de  changement  ap- 
p  dans  le«  relations  de  la  Russie  et  de  l'Allemagne. 
Avec  ['à                  s  rapports  ont  été  et  sont  encore  plus  dlffl- 
r;l< ■«.  I                                ont  dans  la  basse  vallée  du  Danube  et 
fleuve  des  intérêts  politiques  et  com- 
posés. En  avril  1882,  le  prince  fîorl- 
■  lu  ministère  de«  affaires  étrangères,  dont  il 
avait  pi  traité  de  Paris  i 

ne»,  la  Russie  a  marché  d'accord  avec 

I  l'Italie.  Elle  n'a  cependant  rien  fait 

I  -ccuper  l'Egypte.  Kn  Asie,  le 

Uar  >i<  ■■  par  son  j  '.hine  pour  le 

!  Kouldja,  b  '.h»  une  bnl- 

kobeleff,  de  juillet  mso  a  mal 

uftiienre  russe  tout  le  pays  des  Turromans- 

i  les  pro- 

t 

i  ■  avant- 

'  les  Afghans.  Des  con 

a  rupture  et  ajourné  le  conflit.  Mais 

la  .r  celle  frontière  et  dans  la  pé- 

l'union  de  la  Rouméll  t 

•  l's  llulgares, 

l'altitude  belliqueuse  de  la  OrCOC,  le  renversement  d', 


Alexandre  de  Baltenberg  en  Bulgarie  et  la  mission  du  géné- 
ral Kaulbars  ont  fait  craindre  en  1885  et  18S6  de  nouvelles  et 
redoutables  complications. 

SOUVERAINS    OU    TZARS    DE    RUSSIE 

1°  DYNASTIE    DE    RORIK. 

A  Kiev  (sauf  Rnrik  I")- 


Rurik  I",  d'abord  avec  Si 

néons  et  Troawor,  puis  seul  8G2 

Oies,  régent 819 

Igor,  lils  de  llurik 913 

Olga,  - 1  veuve 945 

Sviatoslav  1" 9G1 

Iaioe.dk  I" 973 

Vladimir  l« 980 

Sviatopolk  1" 1015 

lares  av  1" 1019 

Iiia-lavl"  (deux  l'ois  chasse;  1054-78 

1067 

Sviatoslav  II 1073-76 


A  Kiev. 

Rostislav  I«f 1 1SV-R2 

I-  aslav  lit  Daviilovilch..  1I5G-G7 

Mslislav  II 1167-70 

Gieii  lourievitch iiRs-72 

lanislav  II  Isiaslavitch...  1172-78 

Roman  1" 1179 

I  IV  III 1179-93 

Rnrik  II 1193-1209 

Roman  II.. le  Galitcli...     1133-1206 

I   lit l-2"fi-!2 

M-li-liv  III 12I2-2V 

Vladimir  III i  !  10   1 1 

Michel  l"Vsèvoloduvitcli.  1ÏJ9-W) 


Vsevolod  I" 1078 

Si  i  itopolk  II 1093 

Vla.limir  II 1113 

Mstislav  [•' 1135 

laropolk  11 1132 

Viaitchislav 1137 

Vsevolod  II 1138 

llîor  11 IUS 

Isiasl  i.   Il 1146  54 

loin  y  (ou  George)  l"  l'oliro- 
roùki,  doc  de  Soiizdal  en 
1125,  de   M   scou  en   ni". 

enlin  de  Kiev 1119-57 

Schisme  de  86  an». 

A  Moscou. 
André  1"  Bogolioubski...     1151-75 


Michel  I" 1175-77 

Vsevolod  III 1177-1213 


lourv  II 1213-38 

[Constantin) 1217-18 

Jaroslav     II     Vsèvolodo- 

Vitch 1238-40 


A  Vladimir  jusqu'en  1339  et  ensuite  à  Moscou. 


Iaroslav    II    Vsévolo  lovitcti 

continue  a  régner 1240 

Sviatoslav     111    Vscvolodo- 

1217 

André  laroslavitch. 1219 

Sami  Alexandre  br  Newskî. 

ai  III  laroslavitch 1263 

■  i  Basile)  I" 1272 

Dmitri  \" 1276-91 

André  II 1291-1301 

i 

izdal 1301 

liiehel  11,  deTver 1301-u 

Ioury  lit 1319 


Dmitri  II,  de  Tver 1323 

Alexandre  II,  de  Tver 1326 

Ivan  I"  Kalita 1328 

Siméon  l'Orgueilleux 1310 

Ivan  II 1363 

Dmitri  III,  de  Soiizdal 1359 

Dmilri  IV  (ou  III  bis)  Donski.  1362 

Vasilill 1389 

Vasili  111,  l'Aveugle 1425 

Ivan  Ml.  le  Grand 1462 

Vasili  IV 1605 

Ivan  IV,  le  Terrible  (il  prend 

le  litre  de  tzar) 1533 

Fédor  I" 1584 


ï°  TRANSITION    AUX  HOMANllV. 

Boris  GoudounofT 1">93         Olrepiev,  sous  le  faux  nom 


Fédor  II 1605 

Dmitri  V  ou  IV   (Grégoire 


de  Dmitri) i«05 

Vasili  V  ChouUkl 1606 

de  Pologne 1610 


Michel  in 1613 

Alexis  i" i   ■  ' 

m 


DYNASTIE   IIKS    I 

Calle  i 


veuvo    de 

1725 

■   ■  i      II    Pierre.  1727 

\  nne  i  anovna 1730 

lv  in  \  i 1710 

roi  h  i nu 


4*  DYNASTIE  DE  HOI.s  ri  IN-i .' •  I  I  oul\ 

Pierre  III.  de  Rolstein-Got-  III      (vulgaire- 

torp,  neveu  d'I  menti") 1801 

il  .       i  Anhalt-  1825 

-a  veuve M   1865 

Paul  I",  leur  lils 1796     Alexandre  III 1881 

■  I'i7ni».  pittor.  de  Didot:  Schnilzlcr, 

-  K  et  moderne.  1856,  lîr.  in-l«;  Tonrglleneir,  la  Russie. 

net,   1847,  3  vol. ;  Th.  Gautier ,   Voyage   en   Russie,  éd.    in-l«, 

ri  les  Russes,  1883  ;  Ma.  keiuio  Wallaee,  In  Russie, 

trad.   fian.;.  de    Bellenmr,  1878,    2  vol.;    Beplworth   Dixon,  la   Russie 

il.    franc,  de    Jonveanx ,  i  italien  ,  l'Empirt  des 

l;nn  .■/  t>s  Russr-s,  1881-8;.,  3  vol.;  Hfppeao,  VInttrvction  y    ' 

-  8.  in-18  :  v\  .il.  ta  l'orces  militaires  de  la  Russie,  1880.  in-18  ; 

r.iililairr  île  ta  Russie,  dans    la  H 

Mondet  do  l**inlo   1876;  Lerov  Beaalieu,  la  Coton/sofion  russe,  dans 

it'Me  franc,  du  30  a...ïi   \*:?  :  Rambaud,  Il  i 

u  -in  .  Gll  nka.  Polati 

i  des  protji  du  i  u 

[on  12  feuilles),  i  '    Siépert, 

\    li   .i  un.  Vivien  de  Saint-Martin,  etc. 

K— t.  C.  P.,  O.  II.  et  B.  D— T. 
Russie  grande-),  région  qui  '-  .  et   le  milieu 

de  la  Russie  d'Europe;  on  la  nommait  jadis  Moscorie,  de  sa 
Moscou. 
RUSSIE    petite-)  ,  nom  donné  à  la  région  S.-O.  de  la 

RUSSIE     NOUVELLE-),  région  méridionale  de   la   Iti|ss,e 
[.prenant  les  gouvernements. le  Kkerton,  d'iéka- 
ténnoslav,  de  Tauride,  Il  Bessarabie,  les  b  H  Cosa- 

ques du  Don  1 1  de  la  m.  i  Ni 

RUSSIE  BALTIQUE,  nom  donné  à  la  portion  de  la  Russie 
d'Europe  qui  comprend  les  gouvernements  voisins  de  la  mer 
Bah 

RUSSIE  BLANCHE,  nom  vague  on  raphee 

.78,  pour  désigner  la  partie  de  la  Lllhu 
. 
gouvern 

RUSSIE  NOIRE,  part  I 

! 

RUSSIE  R'IUUE,  (  mili.'c  .;..  .linalS 


Ul  I 
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polonais  de  Lembnrg,  de  Chclm  el  de  Belci  ;  auj.  partagée 
entre  l'Autriche  (Galllcte  8t  la  lu.  ne). 

RUSSWYL,  brg  de  Suisse  (Luoenw);  *,ioolii.ip.,caU»o- 
liquet, 

RUSTAN    Lti),  petit  psyi le  l'une.  Franc 
était  Saint-Sever  [Hantes-fyrénéOl  . 

RUSTAUDS  Ganse  i>i<  .  uiFiinri lion  dea  paj 

•■-Allemagne,  au  XVIe  siècle,  contre  PI  et  les 

monastères.  Elle  eut  pour  eau 

i't  mu  tout  la  réformalion  de  Luther.  L«s  insurgés  pu 
un  manifeste,  ('lurent  un  chef  et  prirent,  comme  symbole, 
une  bannière  à  l'image  du  Christ.  L'Insurrection  éclata,  eu 
avril  1525,  depuis  Bute  jusqu'à  WlsMmbowg,  <■(  réunit  de 
nombreux  adhérents,  les  uns  attirés  pat  le  manlfi  ite,  qui  était 
assez  modéré,  les  autres  entraînés  par  la  menaoe  et  la  ter- 
reur. Ils  envahirent  l'Alsace,  en  pillant  et  tuant  tunl  ce  qui 
leur  résistait,  incendiant  ou  démolissant  les  châteaux  elles 
monastères.  Peu  de  jours  après,  è  Pâques,  les  Rustauds  se 
trouvèrent  réunis  au  nombre  de  30,000  environ  dans  ta  plaine 
d'Allorf,  près  de  Molsheim.  Une  pal  Ht  llcili- 

genstein  et  donna  le  commandement  suprême  à  un  bourgeois 
de  Molsheim,  Èra'i  .  qui  se  distinguait  par  son  fana- 

tisme. L'invasion  réussit  surtout  dans  la  Basse-Alsace,  où, 
après  s'être  beaucoup  grossie,  elle  détacha  20,000  hommes 
pour  opérer  en  Lorraine.  Mais  Antoine,  duc  de  celte  province, 
marcha  au-devant  de  leurs  bandes,  les  joignit  à  Saverne  le 
16  mai,  et,  en  20  jours,  détruisit  plus  de  30,600  insu 
refoula  le  reste  au  delà  du  Rhin.  Sa  victoire  sauva  l'ordre 
social  :  car  ces  hordes  féroces,  non  seulement  procédaient  par 
le  pillage  et  la  destruction,  mais  aussi  se  partageaient  les 
biens  dont  elles  s'emparaient,  même  ceux  des  bourgeois.  Le 
nom  de  Rustauds  vient  du  latin  rustirus;  ils  sont  appelés  quel- 
quefois Bourres  ou  Burres,  corruption  de  l'allemand  bnuer, 
paysan.  Chrestien  de  Chatenoy,  poète  du  temps,  a  célébré  la 
guerre  des  Rustauds  dans  un  poème  intitulé  la  Busliciaile. 

V.  Henri  Lepage,  Documents  inédits  sur  la  guerre  dss  Rustauds, 
Nanev,  1861.  i  .  Ii-Y. 

RUSTICIEN  DE  PISE  ou  RUSTICHELLÔ,  auteur 
italien  de  la  fin  du  xme  siècle ,  était  enfermé  dans  la  même 
prison  que  Marco-Polo  ,  qui  lui  dicta  en  français  le  técR  Se 
ses  voyages,  1299.  On  lui  attribue  la  trad.  en  prose  fran- 
çaise de  plusieurs  des  Romans  de  la  Table  ronde.   E.  D — y. 

RUSTIQUE  (Saint),  martyr  au  in«  siècle,  compagnon  de 
St  Denis.  Fête,  le  9  octobre. 

RUSUCURRU,  v.  de  la  Mauritanie  Césarienne,  à  l'O. 
d'Iol  ou  Césarée;  auj.  Dellys. 

RUTE,  anc.  Arialdunum,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Cor  loue, 
sur  un  affluent  du  Jenil;  pop.  de  la  commune  :  9,657  bab. 

RUTEBEUF,  célèbre  trouvère,  qui  florissait  dans  la  2° 
moitié  du  xme  siècle.  Ses  poésies  contiennent  des  complain- 
tes, des  dits  sur  les  croisades,  des  satires,  des  contes,  des 
légendes  religieuses.  Le  Mystère  ou  Miracle  de  Théophile,  la  Vie 
de  Sic  Marie  l'Égyptienne,  celle  de  Sle  Elisabeth  de  Hongrie.  Elles 
parurent  de  1255  à  1270. 

A.  Jubina!  a  publié  les  Œnrris  coItlpHtei  de  Hittrbruf,  1S39,  2  vol., 
et  1875.  3  vol.  iii-13.  —   V.  Vllisiotrr  titttr.  de  la  France,  t.  \\. 

RUTÈNES,  liuteni,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine,  au 
S.  des  Ai  veines  et  à  l'K.  des  Cadurques,  occupaient,  dans  la 
Celtiqiif  ys  qui  prit  d'eux  au  moyen  âge  le  nom  de 

Roucrgue.  et  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  l'Av  y- 
ron,  la  partie  N.  du  Tarn  jusqu'à  l'AgOUl  au  S.  sVlanl  alliés 
avec  les  Arvernes  et  les  Allobroges  contre  les  Romains,  ils 
furent  vaincus  par  Fabius  Maxitnus  Allobrogicus,  en  121  av. 
J.-C,  et  punis  par  la  confiscation  de  la  partie  de  leur  terri- 
nnl'hui  dans  le  département  du  Tarn;  les 
habitants,  avec  leur  ville  Albiga  (Albi),  furent  réunis  à  la  pro- 
vince romaine  sous  le  nom  de  Htiteni provinciales.  Les  autres, 
qui  avaient  pour  capitale  Segoduniim,  appelée  plus  tard  Hnleni 
(au:.  Rodez),  turent  soumis  par  César,  compris  avec  les  pre- 
l' Aquitaine,  lors  de  la  division  faite  par  Auguste, 
et  plus  tard  dans  la  partie  de  celte  province  appelée  Aqui- 
taine In\  où  Us  formèrent  2  cités  :  Cirilas  Rulenorum  (Rodez), 
CipUtu  AlKentimn  (Albi).  C.  P. 

RUTGERS  i.Ikan),  poète  latin  et  pliil  à   Dor- 

dreelit  i  parents  nobles,  m.  en   1625,  fut  élève  de 

i,  termina  -  a  France,  Bulvil  à  Stockholm, 

i  .leur  de  Suède,  ai 

■■ni.  recul  de   (',u<tave-.Vl"lplo  le   litre  de 

1er  d'État,  et  représenta  la  Suède  auprès   des   Étale» 

tui  de  Hollande.  Au  milieu  de  set  fcmoUont  politiques, 

il  cultiva  toujours  les  letti  lusieura 

olasaiquee  latins,  il  a  laissé  :  Varitrum  U  ri  VI, 

uns,  in-i",  recueil  de  remarques  al  d'ob  ervations 

sur  divers  auteurs  grecs  el  latins  :  Pomm 

\ .  HeinaUia,  ion  n 
remarques  sur  Horace,  nommées  ainsi  de  Venuela,  patrie 


du  poêle,  et  publiées  dan»  l'édition  d'Horace  de  Bunnaaa, 
•arium  ortttum,  publié  par  F. 

temlx'i  c.  I72'J. 

RUTH,  taanme  nioebUe,  eceomj  -  u  mort  de 

UX.  MehOlOB  de    Moub   ^ 

.-  trouvant  dan»   l'iii.i,  sur  les 

terres  de  Booz,  parent  de  N  le  si 

l'accueillit  avec  bb  et  im.t  pai 

donna  u  i.  père  d'Isaï,  de  qui  di  vail  naltn 

David.  Le  lurede  liulk,  le  !'■  de  l 'Ancien  Testament,  et 
rieur  au  règne  de  David,  raconte  cette  histoire,  ar: 
temps  de  .lephlè.  I.'aul.  ..  «DU.  L — ■. 

RUTHENIENS,  peuj  V.  Uacb».) 

RUTHERGLEN, 
i  kit.  S.-s.-l.  riantes 

pour  les  cb'  vaux.  Ville  forl  ancienne  dont  l 'importance  com- 
merciale a  été  absorbée  par  Glasgow.  Fer  et  boL.il!'    aux  eu- 

v  troue, 

RUTHVEN    William),  comte  di 

du  lord  Kuthven  qui  ligura  pann.  ■:  ier«  de 

Rizzio,  avait  été  lui-mém  . ans  ce  complot  et  fut  au 

nombre  des  seigneurs  qui,  ligués  contre  Bothwcll  et  Marie 
stuart,  contraignirent  cette  reine  d  'eau  de 

Lochleven,  un  on  en  faveur  de  Jacques  VI  et  de  dé- 

le  comte  de  Munay  |>our  régent  du  royaume.  Quand  le 
supplice  de  Morton,  successeur  de  Munay.  eut  fait  tomber  le 
pouvoir  aux  mains  du  comte  d'Arran,  il  se  mit  à  la  t 
mécontents,  dans  le  but  de  s'emparer  de  la  pei  sonne  du  jeune 
roi,  l'attira  et  le  retint  prisonnier  dans  son  château  de  Kuth- 
ven, 15S2.  Jacques  parvint  à  s'échapper,  réunit  des  troupes, 
battit  les  rebelles,  et  Rulbven  fut  mis  à  mort.  —  Les  fils  de  ce 
seigneur,  John  et  Alexandre,  essayèrent  de  le  venger 
tirant  le  roi  au  château  de  Gowric.  en  1600  ;  ils  n'eu» 

ta  de  consommer  leur  trahison,  et  furent  massacrés 
par  ordre  de  Jacques  VI. 

RUTIGLIANO,    v.    du  roy.    d'Italie,  prov.    de 
7,815 

RUTILIUS  LUPUS  Pchlics),  rhéteur  latin,  contem- 
porain d'Auguste  ou  de  Tibère,  a  composé  un  traité  en  2  livres, 
de  Figuris  sentent iarum  et  etoculwnis,  traduit  "U  imité  du  grec 
de  Gorgias  d'Athènes,  et  dont 
l'élégance,  à  celui  de  Ciceion.  Ce  traite  a  i 
Eslienne,  Paris,  1530;  par  Ruhnkcnius ,  Leyde,  1768;  par 
Frotscher,  Leipzig,  l>  il.  D — a. 

RUTUJUS   NUMATIANUS   (Clacdrs).  poète    latin   du 
v°  siècle,  né  à  Toulouse  ou  à  Poitiers,  fut  maître  des  i 
puis  préfet  de  Rome  sous  Honorius,  en  417.  Nous  avons  de 
lui,  sous  le  titre  d'itincrarium,  un  récit  en  vei 
d'un  voyage  de  Rome  dans  les  Gaules.  Cet  ouv: 
ne  reste  que  le  1er  livre  el  68  vers  du  2e,  respire  l'amour  de 
la  vieille  Rome  et  la  haine  contenue  du  christianisme.  Le 
style  en  est  assez  pur;  il  y  a  de  l'espi 

criptioiis.  11  a  été  édité  par  Burinann  dans  s.  s  l'ocla-  minores; 
par  Damm,  Brandebourg,  1760;  par  Kapp.  Erlai 
par  Gruber,  Nuremberg 
Poelœ  lui  m  minores;  par  Lemaii 

t.  IV  des  Poet<r  minores;  parZumpt,Lè  Mùller, 

Leipz.;  paraphrase  en  français  par  Lefrano  de  Pompignan; 
trad.  avec  élégance  par  M.  E.  1  •    i,  dans  la  Biblio- 

thèque latine  frunnuse  de  Panel 

V,  ROUX,  dt   Rttfttl    Xutnatiani  lliturario,  1841.  D— ». 

RUTILIUS  RUFUS    I'lblics  ,  né  vers   150  av.  J.-C,  fut 
très  habile  dans  la  |  .ne  el  la  jurisprudence,  cultiva 

'éloquence  et  la  philosophie  stoïcienne, 
gagna  l'amitié  de  Scipion  Ennlien  au  Naaaonce,  fut 

tribun  du  peuple,  puis  lieutenant  de  Métëllus  dans  la  guerre 
de  Numidie.  où  il  contribua  à  la  ruine  de  .lugurtha,  et 
l'an  848  de  Home,   105  av.  J.-C,  répara  les  fautes  de  Cn. 
Mallius,  défait  par  les  Ombres,  et  leva  une  !  -oppo- 

ser à  ces  barbare*.  En  V2.  il  suivit,  en  qualité  de  lieutenant. 
Q,  hlucius  Scévola,  proconsul  d'Asie,  fut  i 
lions  que  les  publicaius  commeltaicni 
réprima  sévèrement. el.  à  son  retour  a  . 
leiiient  lui-même  de  spoliation  1 1 

bien*,  par  les  chevaliers  q  1.  Uuli- 

hus.  indigné,  se  retira  da;  -  on  l'ac- 

cueillit triomphalement.  I  B. 

RUTLAND,  c.-a-d.  lerr,   i 
l'Angleterre,  3  ...qu'un 

canal   fait  commun  I 

Sol  montage 
produits  :  froment  i  Donne  le  titre  de  duc  à 

Manners. 

RUTI.AND,  V.  des   I.lalS-Vli.-  -     Ui.  S.-S.-O. 

ab. 
RUTLX   i 


RUY 
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RUTULES,  Rutuli,  peuple  du  Latium,  au  S.  de  Rome; 
cap.  Ardée.  Ils  prétendaient  être  aborigènes.  Turnus.leur  roi, 
fit  la  guerre  à  Ënée.  —  Silius  Italicus  applique  le  nom  de 
Hulules  aux  Sagontins,  originaires  d' Ardée. 

RUTUPIES,  Rulupiai.  v.  de  Grande-Bretagne,  sur  la  côte 
S.-'>..  u  S.  du  cap  Cantium,  servait  de  port  aux  Cantiens, 
et  était  célèbre  par  l'excellence  de  ses  huitres  ;  on  s"y  embar- 
quait pour  passer  de  l'île  dans  la  Gaule.  Auj.  llichborougk. 

G.  P. 
RUVIGNY  (Henri  de),  gentilhomme  protestant,  né  en 
1647,  m.  en  1720,  passa  en  Angleterre  lors  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  y  obtint,  avec  des  lettres  de  naturalisation, 
le  titre  de  comte  de  Galloway,  combattit  à  Nerwinden  contre 
Luxembourg  à  la  tète  d'un  régiment  de  réfugiés  français, 
reçut  le  commandement  en  chef  des  troupes  britanniques  en 
Piémont  et  le  titre  d'ambassadeur  près  du  duc  de  Savoie,  fut 
envoyé  en  Portugal  lors  de  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, perdit  la  bataille  d'Almanza  en  1707,  fut  rappelé,  pu- 
blia des  Mémoires  justificatifs  qui  reportaient  le  blâme  sur 
le  ministre  Sunderland,  gendre  de  Marlborough,  perdit  néan- 
moins sn  dtarge  de  c  donei  des  gardes  à  cheval  hollandaises, 
f,fct  nommé  lord-justicier  d'Irlande.  B. 
RUVO  DI  PUGLIA,  RM,  Hubia,  v.  du  roy.  d'Italie 
(prov.  deBari  ;  VJfiJH  hab.  —  Célèbre  parles  tombeaux  et  les 
vases  grecs  qu'on  y  a  découverts.  Evèché. 

ruvo  DEL  MOWTE,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Potenza)  ; 
2,710  trab. 

RTJYSBROECK    îbsh),  mystique  flamand,  né  en  1294, 

51,  Ml  long     '"!'*  vicaire  de  l'église  Sainte-Gudule  à 

Bruxelles,  puis  prieur  d'un  monastère  de  chanoines  réguliers 

cience  théologique  se  borne  à 

St  Auf  Denis  l'Aréopagite ;  Gerson  etBossuet  lui 

■ont défavorables.  Ses  ouvrages  sont  écrits  en  flamand;  une 

a  été  donnée  en  latin  par  Surins,  Cologne,  1552, 

; 

RUTSBROECK.  1".  RrirRrQCis. 

RUYSCH  bre  anatomiste,  né  à  La  Haj  e 

731,  appartenait  à  une  famille  de  m 

i  la  médecine  à  La  Haye  et  à  Leyde.  Il  Se  lit 

ire  de  bonne  heure  par  un  ouvrage  sur  les  Yuhiilcs  îles 

a    lymphatiques.  Professeur  d'analomie  a  Amsterdam 

un  haut  degré  de  perfection  l'art  des  injec- 

ir  conserver  les  corps,  soit  poltr  suivre  les  der- 

•  mifications  des  vaisseaux  dans  les  tissus.  Pierre  le 

Grand,  qui  m  !  leçons,  acheta,  en  1717,  son  mu- 

■  démontré  le  premier  les  valvules 

tMm  lymphatiques.   Au   sujet  de  la  structure  des 

Malpighi,  qui  y  ri 

ial,  tandis  que  Uuy-rf,  t  uniquement 

[union  que  'ont  pas 

Ruysch  de-  Marquantes  de, 

I  l  de  l'ovsire.  de  calculs  vcsii  .iu\,  .■!(.  t  : 

son  nom.  Il  était  aussi 
«  comme  anatomiste,  et  enrichit 

le  hits. 

um  anntontîro-rhirur- 
t«t<Trlim.    I*  il,    m  i        /  ■ 

l 

RUYSDAÈL.  v.  R0T«D 

RUYSSELEDE ,  v.  de  B  Igique    Flandre  occidentale), 

l>r.  de  toiles  de  lin; 

RUYTEK  lèbre  amiral  hollandais, 

m.   eu    l  rqua  comme 

i  bientôt,  par 

• 

■' 

ira  des  Portu- 

■ 

injure», 

1 


nombre  de  navires,  et  répandit  la  terreur  jusque  dans  Lon- 
dres. Élevé  au  grade  de  lieutenant-amiral  général  en  1671,  il 
se  signala  de  nouveau  dans  la  guerre  contre  Louis  XIV,  battit, 
en  1672,  à  Soults-Bay,  une  escadre  des  Anglais,  alliés  de  ce 
prince,  se  maintint  avec  autant  de  prudence  que  de  bravoure 
pendant  la  campagne  de  1673  contre  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais réunis,  échoua  dans  une  attaque  contre  la  Martinique  en 
1674;  puis,  envoyé  au  secours  de  Messine,  livra  bataille  à 
Duquesne  en  vue  de  Catane;  il  fut  vaincu,  grièvement  blessé, 
et  mourut  peu  de  temps  après  de  ses  blessures  à  Syracuse, 
où  il  s'était  réfugié  avec  les  débris  de  sa  flotte.  Les  états  gé- 
néraux de  Hollande  lui  firent  élever  un  magnifique  mausolée 
dans  l'église  Neuve  d'Amsterdam.  B. 

RYBINSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  d'Iaros- 
lav  sur  le  Volga,  à  son  confluent  avec  la  Scheksna;  15,047 
hab.  Entrepôt  du  commerce  intérieur,  qui  se  fait  par  le  Volga. 
Des  canaux  l'unissent  aux  grands  lacs  du  nord-ouest  et  à  la 
Dvina  septentrionale.  Pendant  la  foire  d'été,  la  population  se 
trouve  portée  à  130,000  âmes. 

RYBNIK,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie);  3,09  1  h. ib.  Mai- 
son royale  d'invalides.  Fabr.  de  cuirs,  toiles,  tabac,  poterie, 
papier.  Aux  environs  sont  des  usines  royales  pour  le  fer  et 
le  zinc. 

RYE,  brg  d'Angleterre  (Sussex),  l'un  des  Cinq-Purts, 
à  3  kil.  de  l'embouchure  de  la  Rother  dans  la  Manche; 
4,220  hab.  Chaudronnerie.  Pèche  du  hareng.  Comm.  de 
grains,  houblon,  bois,  tan  et  laine. 

RYEGATE  oc  REIGATE,  brg  d'Angleterre  (Surreyi. 
à  34  kil.  S.-E.  de  Londres;   16,656  hab.  Comm.  de  I 
de  sable  employés  dans  les  fabriques  de  verrerie  et  de  glaces. 
Ruines  d'un  ch.Ueau  fort;  église  antique.  C'est  un  titre  de 
baronnie. 

RYE-HOUSE  (Complot  de),  nom  donné  à  un  complot 
lui  in  .  en  1683,  par  un  colonel  Rumsay  et  des  hommes  obs- 
curs pour  tuer  Charles  II  et  son  frère  le  duc  d'York  (Jac- 
ques II).  Le  crime  devait  être  commis  à  Rye-House,  une 
de  campagne  d'un  des  conjurés;  mais  les  coupables 
furent  découverts  avant  l'exécution  de  leur  projet. 

RYLSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Koursk, 
sur  le  s.  in,  g  ion  confluent  avec  le  Ryls;  9,445  hab.  Elle  eut 
des  princes  particuliers  jusqu'au  xmc  Siècle, 

RYMER  (Thomas),  célèbre  historien  anglais,   né   vrrs 
ns  le  comté  d'York,  m.  en  1713,  étudia  a  Cambridge, 
et  publia  d'abord  des  Remarques  sur  le  théâtre  anglais  au 
xvnc  siècle,  sous  le  titre  de  :  the  Tragcdia  ofthr  It 
red  and  aamiiied,   Londri  I    miné  historiographe  de 

la  couronne  en  1692,  il  s'occupa  dès  lors  de  cl 
chives  de  la  Tour  de  Londres,  fit  un  choix  des  pièces  conser- 
vées dans  ce  dépôt,  et  les  publia  dans  leur  ordre.  Ce  p 
recueil,  dit  A  .  est  intitulé  :  Fœdera,  contentionu, 

lillerg  et  ru  jusr  unique  generis  aclii  puhlira  niler  regrs  Aiiglur  et 
alios  faONSS  imperulores,  reges,  pontifiât»,...  ab  annn  1101  ml 
nnslra  USJBt  lempnra,  Londres,  170i-:ir>,  20  vol.  ia-Iol.  Um 
a  elé  donnée  par  J.  Neaulme,  La  Haye,  1739- 
45,  20  vol.  in-4°  ou  10  vol.  in-fol..  et  une  à  Londres,  1816. 
Rapin-Tboyras  a  donné  un  Abrège  itt  Aetu  ie  Humer. 

RYSWYCK,  ve,.  du  roj  .  des  Pays-Bas  (Hollande  méri- 
irèi  du  canal  de  Le  Haye  &  Délit,  s  :'.  kil.  s.-K.  de 
La  Haye;  ^,7oi  bab.  Après  an  congrès  qui  dura  du  9  mars 
au  20  septembre  1097.  un  traité  y  fui 
du  roi  w  ,  i  v  d'une  part,  les  Proi 

Unies,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  l'Empire  de  l'autre.  Louis 
rendait  à  l'Espagne  ce  qu'il  lui  aval!  pris  vers  les  pi 
indre.  Lu  .  filons,  Aih,  Courtrai  ;  il 

Baissait  Guillaume  ni  pour  roi  au  dé» 

truie  ni  de  Jacques  il,  qu'il  avait  soutenu  jusque-là  ,  il  ren- 
dait à  l'Empire  Fiibourg,  Brisach,  Pbilippsboucg,  Iviil  si 

lient 
luail  enfla 

au  du  iienl  du  i  I 

tinrent  U  Baume  V  a 

B. 

RZESZOW,  v.  de  l'Autria  ha.— I.  de 

cercl",   sur  la  Wysloka;  M  .  donl   la   m 

■ 

RZEWUSKi    . 

il  1779,  si    l 

las  Leczlnskl,  donl  I 
uns 
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craignant  son  Influence,  le  Si  arrêter  cl  conduire  a  Bmolenik, 

pull  al  r  G  ans.  A >  - .  i 

i  ire*  publlquci  el  ne 

té  de  caalellan  de  Cracovfe.  Rzewu 
t  cultivait  plusieurs  arts.  Il  a  fait  preir 
véritable  talent  poi 

de  Pologne,  WlodiiUu  a  Varna,  el  Zotkewucki;  on  a  encore  de 
lui  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers,  7  Discours  sur  la  reli- 
gion, un  Cours  de  rhétorique,  un  Souiel  art  poétique,  etc.     B. 


rzewuski  ,  fil»  du  précédent,  né-  v 

. 
rinc  il  le  lit  enlever 

-  I 

177'.  et  s.^na  l'acte  de  1 

qu.iinl  il  vit  le  2«  démembrement  delà.  1 

insnrgéi  confisquèrent  ses  biens  et  le  pei 
effigie,  après  le  dernier  partage  de  sa  patrie. 


- 
; 
.. 
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SA  oo  SAA  (Emmancel),  célèbre  casuisle  portugais,  né 
en  1530  à  Villa-de-Conde,  m.  à  Milan  en  1390,  entra  dans 
l'ordre  des  Jésuites  à  15  ans,  travailla,  par  les  ordres  de 
Paul  V,  à  l'édition  de  la  Bible  Vulgate  et  fonda  le  séminaire 
de  Milan.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de  théologie,  dont  le 
plus  fameux  est  l'Aphorwni  eonfetsariorum,  Barcelom 
Douai,  1627,  où  sont  émises  les  propositions  les  plus  auda- 
cieuses, principalement  contre  l'autorité  des  rois.  Plus  de 
80  de  ces  propositions  furent  censurées  par  le  Maître  du  Sa- 
cré-Palais, comme  faussant  les  principes  de  l'Écriture  et  les 
règles  de  morale,  de  discipline,  consacrées  par  les  Pères  et  les 
conciles.  C.  N. 

saa  de  miranda  (Francisco),  poète  portugais,  né  à 
Colmbreen  1  195,  d'une  famille  noble  et  riche,  m.  en  155S, 
enseigna  d'abord  le  droit  dans  sa  ville  natale,  puis  voyagea 
en  Espagne,  en  Italie  et  en  Sicile.  A  son  retour,  il  jouil  de  la 
faveur  de  Jean  III.  A  son  goilt  pour  la  poésie  il  joignail  celui 
de  la  philosophie  et  des  lettres  grecques  et  latines.  Chef  de 
l'école  classique  en  Portugal,  il  perfectionna  la  langue  et  le 
rythme,  et  donna  à  la  poésie  un  caractère  d'élévation  inconnu 
jusqu'alors  :  il  joua  le  même  rôle  que  Garcilaso  de  la  Vega  et 
Boscan  en  Espagne.  Comme  Montemayor,  il  écrivit  à  la  fois 
en  portugais  et  en  castillan.  On  a  de  lui  des  sonnets,  des  églo- 
gues,  des  rartns  ou  épilres,  des  hymnes  à  la  Vierge,  des  chan- 
sons populaires  et  2  comédies  érudites,  imitées  de  Plaute  et 
de  Térence,  les  Étranger»  et  les  Villalpaniios,  qui  sont  médio- 
cres. Les  œuvres  de  Saa  ont  été  réunies  à  Lisbonne,  1595. 

B. 

SAA  DE  MÉNÉZÈS  (Francisco),  poète  épique,  neveu  du 
ti  nt,  m''  à  Porto,  m.  en  1601,  a  laissé  la  Conquête  de 
Ualacca,  dont  Albuquerque  est  le  héros.  H. 

SAAD-EDDYN-MOHAMMED,  dit  Khodjah-Effendi,  his- 

lurc,  m.  en  1000,  est  auteur  du  Tadj-at-TawarUth  (la 

Couronne  des  histoires),  qui  comprend  les  règnes  des  douze 

irs  sultans  turcs.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
par  Vincent  Braltuti,  Sous  le  titre  de  Chronique  de  l'origine  et 
des  progrès  des  Ottomans,  lre  partie,  Vienne,  1646;  2°  partie, 
Madrid,  1052. 

SAADI,  poète  persan.  (V.  Sadi.) 

SAADO.  1'.  Sadao. 

SAALE  (La),  dile  Saale  saxonne  ou  thuringienne,  riv.  d'Al- 
lemagne; source  dans  le  Fichtelgehirge,  en  Bavière,  à  22  kil. 
S.-O.  de  Hof  (Haulc-Franeonie)  ;  cours  d'environ  400  kil., 
large  et  profond,  par  lesprinripautés  de  Heusset  deSchwarz- 
bourg-Rudolstadt,  les  duchés  de  Saxe-Altenbourg,  Saxe- 
Weimar,  Anhalt,  Saxe-Meiningen,  Schwarzbourg-Rudols- 
tadt,  la  prov.  prussienne  de  Saxe,  où  elle  afflu 
11  kil.  S.-O.  de  Zerbst.  Elle  passe  à  Hof,  Saalfeld,  Iéna, 
Naumhourg,  Merscbourg,  Halle,  Bernbourg,  reçoit  1 
l'Unstrutt,  l'Ilm,  la  Wlpper,  l'Orla,  la  Boda  et  la  Fuhne.  Elle 
est  navigable  pour  les  gros  navires  à  partir  de  Halle.  Elle  donne 
son  nom  à  un  cercle  de  la  régence  de  Merscbourg;  ch.-l. 
Wettin;  elle  l'a  donné,  sous  le  1er  Empire  français,  à  un 
départementdu  royaume  de  Westphalie,  ch.-l. Ilalhei 

saale,  dite  Saate  franconienne,  riv.  d'Allemagne,  liait  en 
i  Basse-Pranconie)  et  se  jette  dans  le  Mein  près  de 

Gemunden;  cours  de  110  kil. 

saale,  dite  Saale  autrichienne ,  affluent  de  la  Salza  à  7  kil. 
le  Salzbourg  après  avoir  baigné  Sofer  et  Reichenhall  ; 
cours  de  100  kil. 

SAALFELD,  v.  murée  du  duebé  de  Saxe-Meiningen- 
Hildburghausen,  sur  la  Saale  saxonne,  a  77  kil.  B. 
nlngen,  9  kil.  S.-E.  de  Rudolstadt;  7,400  hab.  Hôtel  de  ville 
et  église  ogivale;  château  ducal,  avec   beaux  jardins;  rui- 
nes du  fort  de  la  Sorbenburg,  forteresse  élevée  au  vt°  siècle 


contre  les  Sorabca.  École  d'arts  et  métiers  ;  anc.  château  du- 
cal, aujourd'hui  hôtel  des  monnaies  ;  administration  des  mines. 
Fabr.  de  tabac,  potasse,  lainages,  cuirs,  couleurs.  Exploit,  de 
fer  aux  environs.  —  Elle  fut  le  ch.-l.  d'une  principauté  indé- 
pendante,  réunie  en  1749  au  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha 
el  qui  passa  en  1826  à  la  maison  de  Saxe-Meiningen.  Les 
Français  y  battirent,  le  10  octobre  1806,  le  prince  Louisde 
Prusse,  qui  y  fut  tué;  un  monument  lui  a  été  érigé. 

saalfeld,  en  polonais  Zelwald,  v.  du  roy.  de  Prusse 
ilale),  sur  la  Maringsee;  2,832  hab.  Ecole  latine, 
foulée  en  15S7.  Industrie  agricole;  tanneries. 

SAANE,  SANE,  SARN  oc  SARLNE ,  en  latin  Sarna, 
Suisse,  naît  an  glacier  de  Sanetscb  (Ben.- 
cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg,  passe  à  G  iyères, 

Fribourg,  reçoit  la  Sanse,  la  Glane  et  se  jette  dan- 
-.'.  a  10  kil.  O.-N.-O.  de  Berne,  cours  de  105  kil.  navigable 
l  depuis  Fribourg. 

SAANEN.  V.  Gessknai. 

SAARBOURG.  Y.  Sarrebocro. 

SAARBRUCK.  V.  vmirebrcck. 

SAARDAM  (le  nom  hollandais  est  Zaandam),  v.  du 
roy.  des  Pays-Bas  (Hollande  septentrionale),  à  10  ki: 
d'Amsterdam,  sur  le  Zaan.  affl.  de  l'Y,  qui  partage  la  ville  en 
Saardam  oriental  et  occidental;  13,171  hab.  Les  maisons  y 
sont  de  bois  et  peintes  en  vert,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  pit- 
toresque. On  voit  encore  la  maison,  dite  Yortlenborg,  où 
Pierre  Michaïlov  vint  habiter,  quand  il  voulut,  en  1097, 
apprendre  dans  les  chantiers  la  construction  des  navires  ; 
Alexandre  1er  l'a  fait  réparer.  Comm.  de  bois;  navigation  et 
pèche  actives.  Chantiers  de  construction,  fabr.  de  : 
voiles,  goudron.  On  compte  p 

donnant  la  force  motrice  à  des  -  ,  de»  fabr.  de 

papier,  de  cinabre,  d'huile,  de  poudre.  Manuf.  de  tabac  et  de 
moutarde. 

SAAR-GEMfJTJD,  nom  allemand  de  Sabjiegdemisbs. 

SAARLUIS.  K  SABJUBXOCis. 

SAAR-UNION,  v.  d'Alsace-Lorraine,  sur  la  Sarre,  cercle 
de  Saverne;  14,300  hab.  Formée  de  deux  erdem, 

bâtie  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  el  Ïa.ir-Bocken- 
heim  ou  Bouquenon.  lottes  en  soie  et  paille;  fleurs 

en  paille,  chapeaux  de  palmier  dits  brésiliens,  chapeaux  de 
paille  d'Italie;  tanneries,  tuileries,  fonderie  de  métaux. 

SAAS  (Jkan),  savant  bibliographe,  né  en  1703  à  Saint- 
Pierre  de  Franqueville  (Normandie),  m.  en  1774.su.- 
ment  secrétaire  de  l'archevêché  de  Rouen,  curé  de  Saint- 
Jacques-sur-Darnétal,  etc.,  a  publié  beaucoup  d'opuscules, 
entre  autres  une  S'otice  des  mu  de  la  Bibliothèque  de  l'église 
métropolitaine  de  Rouen,  17  10,  in-12.  C — s. 

SAATZ,  en  bohémien  Zatec;,  r.  de  l'Autrichc-Hongrie. 
(Bon  nie1,  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  rive  dr.  de  IlSger,  10,425 
hab.  Trib.  criminel.  Gymnase  de  Prémontrés.  Bel  hôtel  de 
ville.  Culture  de  houblon  renommé.  Commerce  de  vins.  —  Le 
cercle  de  Saatz  a  3,132  kil  •  hab. 

SAATZIG,    cercle  du  roy.  ranie),  rég. 

n  ;  1,219  kil.  carr.;  OS. SU  hab.;  ch.-l.  Stargard. 

SAAVEDRA.  Y.  Cervantes. 

SAAVEDRA  (AKML  DB).  V.  Rivas. 

SAAVEDRA-FAXARDO.   Y.  F\\\RDO. 

SABA  ;  île)  .  une  des  hollandaises,  dans 

t-Eustarhe  dont  elle  ci- 
par  17*41'  lat.  N.  et  65*  33'  loi 

hab.  Ferlile  en  indigo  et  en  coton.  —  Les  Anglais  la  prirent 
en  17S1  et  en  1801. 

saba,  anc.  v.  d'Arabie,  fondée,  d'après  la  Genèse,  par  des 
descendants  de  Chus,  c.-à-d.  des  Ethiopiens,  était,  au  temps 
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des  Ptolémées  et  sous  l'Empire  romain,  une  place  importante 
de  commerce  entre  l'Ethiopie  et  la  Syrie.  Elle  s'appelait  aussi 
MariaOa  ou  ilara,  titre  que  portait  toute  la  ville  qui  servait  de 
résidence  au  roi  et  de  capitale  au  pays.  Les  Sabéens  [V.  ce 
mot)  étaient  le  peuple  le  plus  riche  de  l'Arabie  :  le  commerce 
de  la  myrrhe,  de  l'encens,  du  cinnamome ,  du  baume,  du 
▼in  de  palmier,  avait  accumulé  chez  eux  une  telle  quantité 
d'or  et  d'argent,  que  la  description  de  leur  magnificence,  dans 
Diodore  et  Strabon,  est  fabuleuse.  Saba  est  auj.  Snbbea, 
bâtie  sur  une  éminence,  près  de  la  côte  O.  de  l'Arabie,  en 
face  des  iles  Farsan;  le  canton  où  elle  est  située  porte  le  nom 
de  Satièh,  et  fait  partie  de  la  côte  de  Tehama  (Hedjaz).   C.  P. 

saba,  ft  mieux  shéba,  anc.  v.  d'Arabie,  fondée,  d'après 
la  Genèse,  par  des  Arabes  Jectanides,  c.-à-d.  par  des  Sémites, 
est  auj.  Sheba-Mareb,  dans  l'Yémen.  C'est  de  cette  ville  que 
vint,  d'après  les  traditions  arabes,  la  reine  Belcis,  qui  visita 
Salomon.  C.  P. 

saba  on  shéba,  anc.  v.  d'Arabie,  fondée  p.ir  des  Éthio- 
piens, à  l'E.  de  l'Arabie,  vers  la  pointe  qui  sépare  le  golfe 
Persique  de  la  mer  d'Oman;  auj.  Sehar,  dans  le  pavs  d'Oman. 

C.  P. 

SABA,  anc.  t.  d'Ethiopie,  port  sur  la  mer  Rouge,  au  N. 
duquel  se  jetait,  d'apri  3  les  anciens,  un  bras  de  l'Astaboras, 
parait  avoir  occupé  la  position  du  port  appelé  auj.  l'ort-Mor- 
nington.  par  18*  environ  de  lat.  N.  et  36°  de  long.  E.  AuN.de 
cette  ville  Tient  aboutir,  en  se  perdant  dans  les  sables  avant 
d'atteindre  la  mer,  le  Mareb,  cru  longtemps  un  affluent  de 
l'Atbara  (anc.  Astaboras),  mais  qui  est  indépendant  du  bassin 
du  Nil.  C.  P. 

SABACON,  prince  éthiopien,  conquit  l'Egypte  vers  737 
av.  J.-C,  fonda  la  25°  dynastie,  dite  Ethiopienne,  qui  n'a 
lu  pays  et  a  subsisté  moins  de  40  ans.  Sa- 
bacon  mourut  en  726. 

SABADELL,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  de  Barce- 
lone, sur  le  Llobregat;  18,121  hab.  Fabr.  de  draps  et  de  pa- 
pier. 

SAB/E,  v.  d'Ethiopie.  (V.  Sabé.) 

SAB AOTH ,  00  plutôt  ZAB AOTH,  mot  hébreu  indécli- 
nable, qui  signifie  armée»,  Joint  au  nom  de  Dieu,  il  signifie  le 
Dieu  ri'  -e  dit  au=si   li  t  du  peuple  saint. 

SABARA    VILLA-REAL-DO-  .  v.  du  Brésil   Misan- 
,  ch.-l.  de  la  con,  Velhas,  au  confluent 

du  Sahara  et  du  Rio-das-Velhas;  15,000  bab.  Lavages  d'or. 
Elle  a  •  lé  en  1843. 

SABARIA  ■  SAVARIA,  v.  de  la  Pannonie  Supé- 
rieure, L'i  mpereur  Claude  y  envoya 
une  co  1  ne,  d'où  la  ville  prit  le  nom  de  Colonia  Saba- 
ria  Claudtuna  Augusta.  Centre  d'un  L'rand  nombre  de  voies  ro- 
t  de  l'importance  dans  les  derniers  siècles 
de  l'Empire,  comme  le  prouvent  ses  nombreuses  antiquités, 
temple-                 -,  statues,  inscriptions,  médailles.  C'est  auj. 

C.  P. 

SABARICUS  SINUS.  V.  Sarabaccs. 

SABART  râla,  au  moyen  âge  Tripoli-Yecchio, 

■■  Ipoli,  à  60  kil.  de  Tripoli,  était  la  capitale 

du  pays  ai  "ml  l'invasion  arabe. 

SABAS     Saint),  abbé  et  fondateur  de  plusieurs  mo- 

532.  Fêle,  le  5  dé- 
iine  et  dans  l'Église  grecque. 

SABAT  ,:.) 

SABATA       SAB  ATI  A,  0  m  anc.  de  Savonb. 

SABATHAI-SEVI,  faux  Messie  des  juifs,  né  à  Smyrne 
•  .  d'un  courtier  de  commerce,  m.  en  1070,  séduisit  un 
a  nombre  de  ses  corel:  faillit  causer  une 

on  sérieuse  en  Orient,  fut  jeté  en  prison  par  ordre  de 
Kiuperli,  ministre  de  Mahomet  IV,  avoua  devant  ce  sultan 
tous  se*  stratagèmes  et  embrassa  l'islamisme  pour  échap- 
per a 

8ABATIF.R    Kaphabl-Hif.nvenc},  chirurgien,  né  à  Paris 
•  <■  de  son  pèr  ■  i.aticr, 

l'hôpital  de  la  Charité,  et  se  distingua  U 
'.urenl  dans  leur  1 

•  fe»»eur  au  Gollega  roval  en    1756, 

'. 
n,  il  fut  rti  1 

I*'   le  mit  au  nombre  de  ses 

fut  un  grand   praticien, 

montra 
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sabatier  (Antoine),  dit  de  Castres,  compilateur  et  cri- 
tique, né  à  Castres  en  1748,  m.  en  1817,  écrivit  sans  con- 
science. Clerc  tonsuré,  il  crut  d'abord  avantageux  de  s'en- 
rôler dans  le  camp  des  philosophes,  puis  le  déserta,  croyant 
qu'il  serait  plus  utile  pour  lui  de  les  attaquer.  A  la  Révolu- 
tion il  émigra,  et,  soit  en  Angleterre  soit  en  Allemagne,  il 
mit  sa  plume  à  prix  pour  écrire  le  pour  et  le  contre.  11  flatta 
sans  succès  Napoléon  1er.  Rentré  en  France  en  1814,  il  obtint 
de  la  Restauration  3,500  fr.  de  pension,  dénigra  ceux  qui  la 
lui  avaient  fait  obtenir,  et  mourut  dans  la  misère.  Il  avait  de 
l'esprit  et  de  la  facilité;  mais  son  style  est  incorrect,  et  ses 
jugements  sont  d'une  partialité  choquante. 

On  a  'le  [ai  :  les  Trois  siècles  de  la  littérature  française,  ou  Tableau 
de  l'esprit  de  nos  écrivains  depuis  François  hT  jusqu'en  1779,  1779, 
3  vol.in-s»;  6'  édit.,  1801,  4  vol.  in-12:  Dictionnaire  des  fiassions,  drs 
vertus  et  des  vices,  1789,  2  vol.  in-12;  Dictionnaire  de  littérature,  1 770, 
3  vol.:  les  Siècles  païens,  ou  Dictionnaire  mythologique,  héraldique, 
politique,  l  tu  r  i  v  1 1  géographique  de  l'antiquité  pat*  nne,  itsv.  9  vol. 
in-12;  Pensées  et  observations  murales  et  politiques,  Vienne,  1791. 

C.  N. 

SABAUDIA,  nom  de  la  Savoie  au  moyen  âge. 

SABAZIUS,  divinité  asiatique  admise  dans  le  Panthéon 
gréco-romain  et  identifiée  a  Jupiter;  on  donne  également  ce 
nom  comme  épithète  à  Bacchus.  Suivant  Diodore,  Sabaziua 
est  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine;  il  aurait  le  premier  attelé 
des  taureaux  à  un  joug,  et  par  celle  raison  on  le  représentait 
avec  des  cornes.  D'autres  font  de  lui  le  (ils  de  Bacchus.  Le 
culte  de  Sabazius  se  rencontre  surtout  en  Phrygie  et  en 
Thraee;  a  l'origine,  il  parait  identique  avec  Allis. 

l'oucart.  Associations  religieuses  chez  les  Grecs,  1873;  Lenormant, 
Revue  archéologique,  1874.  s.  Re. 

SABBAT,  c.-à-d.  en  hébreu  repos,  le  7«  jour  de  la  se- 
maine chez  les  Hébreux;  ils  le  placent  le  samedi.  Il  com- 
mence le  vendredi  soir  au  coucher  du  soleil,  et  finit  le  lende- 
main à  pareille  heure.  Ce  jour-là,  les  juifs  s'abstiennent  de 
tout  travail,  en  mémoire  du  repos  de  Dieu  après  la  création. 
Celui  qui  n'observait  point  le  sabbat  devait  être  puni  rie  mort. 
—  Dans  les  croyances  populaires  du  moyen  âge,  on  donnait 
le  nom  de  Sabbat  à  une  réunion  de  sorciers  et  de  son  ai 
tenue  à  minuit  sur  les  montagnes  et  dans  les  bois,  sous  la 
présidence  du  diable,  et  où  l'on  mangeait  la  chair  des  suppli- 
ciés et  celle  des  enfants  morts  sans  baptême.  C'est  en  che- 
vauchant sur  un  bouc,  un  âne  ou  un  manche  à  balai,  que 
l'on  se  rendait  à  la  réunion;  léchant  du  coq  dispersait  lea 
-  formées  par  les  initiés  et  faisait  taire  leurs  chants. 

sabbat,  nom  que  le  club  des  jacobins  donna,  en  1789,  à 
un  comité  organisé  dans  tous  les  clubs  de  Paris,  et  qui  abou- 
tissait aux  frères  Lameth,  chefs  alors  du  club  des  Jacobins. 
C'était  un  groupe  de  10  hommes  qui,  chaque  jour,  Tenaient 
prendre  l'ordre  chez  les  Lameth,  et  le  donnaient  ensuite  à 
10  hommes  appartenant  aux  divers  bataillons  de  la  garde 
nationale,  de  manière  que  tous  les  bataillons  et  toutes  les 
sections  recevaient  à  la  fois  la  même  proposition  d'émeute, 
la  même  dénonciation  contre  les  autorités  constituées,  le  pré- 
;'  du  département,  le  maire  et  le  commandant  de  la  garde 

SABBATA.  V.  Sabb. 

SABBATHTER  (François),  compilateur,  né  à  Condom 
en  t73->,  m.  en  1807,  fut  associé  de  l'Institut,  En  1703,  l'aca- 
démie de  Berlin  le  couronna  pour  un  Mémoire  sur  l'Origine 
de  la  puissance  temporelle  des  papes.  On  lui  doit  en  oulre  :  Dic- 
tionnaire pour  l'intelligence  des  auteurs  classiques  grecs  et  latins, 
tant  sacrés  que  profanes,  Paris,  1766-1815,  37   vol.,  avec  200 
planchée  (le  37»,  qui  part  de  la  lettres,  est  de  Sérieys),  es- 
i'encyclopédie  un  peu  diffuse,  et  faile  d'après  des  livres 
main;  il   ne  Cite  ses  autorités  qu'en  bloc;  llrrucit 
^relations  sur  divers  sujets  de  l'histoire  de  France,  Chalons, 
in- 12  ;  les  Mœurs,  Coutumes  et  (.'sages  des  anciens  peuples. 
1  î7o,  in-4°  ;  les  Exercices  du  corps  chez  les  anciens.  1772,  2  vol. 

C.  N. 
SABBATINI  [.opis-Antoine),  franciscain,  musicosraphe 
et  maiire  de  chapi  Ile,  né  à  Padoue,  m.  à  Rome  en  1809,  fut 
lu  P.  Martini, 

M  A  la  i  uni*  écrits  «nr  la  musique  :  Vera  idea  dellr  m 

imerieht  legnaturr,  Vcnioe,  1715,  in-to  ;  Blementi  trot 

nie,  1790,  in-4«  ;   Traltato  délie  fughe  musicnli,   Venise, 

SABBATIQUE  'ANNEE).  V.  Annbf. 
SABE,  S'ihr,  appelée  par  Ptolémée  Saisi  el  iabbtté,  anc. 
pie,  sur  la    mer  Rouge,  élait  imi"  '  Il  I 

une.  On  peu 

SABEA  REGI  A  id.) 

SABEENS, 

il  le  nom  d 

bie.  Strabon,  Pline,  Diodore  de  Sicile,  fi»  ,  ur  sur  le 
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■Mittcu  l«iqw 

treeuiune. 

onTe.  Sabéen.,  c'est  U  culte  d 

«rie,  Arabie 

,  ,  croyance..  L'une,  populaire,  rendait  un  cnlto 
ïïTsoteU   Ma  Lu£  et  a  5  planâtes,  Mercure,  Venu., 
Setter  Saturne.  i.«  SoleU,  dieu aupreme,  gouTernalt  . 

vef      Un.     leiel  et  notre  terre.  Max  les  pi..- 
toU,  ".i-ntra...,  et  le  corps  désastre-,  1  au,   u 

vLe  du  monde,  ce  sabétome  phUoaophlque,  qui  non 
cou  u  p.  r  Z  «-H  ^t  au  plus  aux  premier. 

«on.  mythologique,  des  planètes  et  des  ewriéUataou.  De  , 

ssA  sSsSSbes 

végétaux,  que  l'institution  de  U  semaine  e%  ^  p_T 

7  jours. 

SABELLIANISME.  F.  Sabellius. 

qarflligO  (Makc-Autoiot  cocao  ,  historien,  né  a 

SABELL1UU i  pu u  igna  [-éloquence  à  udine  et 

fv'ni"  tt  éc'r&tme  fflffi*  K«ùfc  «  latin   Venise, 
î«?   ta-fo     On  lui  doit  une  D««ripf«»  *  »2  Poeraes 
en  rhonneur  de  cette  république,  un  Dialogue  sur  les  m 
S,L  vénitiens    quelques  traités  moraux  et  philo» 
des  conlmèntalrl  Z  TUe-Live     Horace,  Florus,  ^atere- 
Maxime,  Justin  et  Pline  le  Naturaliste.  «• 

SABELLŒNS,S«4d(i,  nom  générique  donné  par  les  Ro- 
mainVauTpluples  montagnards  de  l'Apennin,  qui,  avec  le. 
Cues  de  la  plaine,  furent  une  des  plus  anciennes  population, 
d l'U- lie  Cantonnés  d'abord  dans  le  haut  pays  des  Abru.ze., 
£  descendirent  dans  la  vallée  de  l'Anio  et  du  Vulturne,  et  a 
répoque  de  la  fondation  de  Rome,  ils  formaient  avec  le. 
Ftru^ue  le  plus  puissant  peuple  de  la  Péninsule.  Ils  étaient 
Es  en  14  peuples  :  les  SdEf,  qui  paraissent  la  souche 
commune  de  la  nation  ;  les  ******.  dont  les  Préviens  eta.en 
branche,  et.  dans'  la  grande  confè«l.M-at.on  .amnile  tes 
Vettins  les  UtmuHm,  les  l'.ligmens,  les  Uarui  au  N.,  lt  ■  P« 
H^imairpm»,  les  Gaudimem,  les  Caracémens,  ^ItaM 
S«,  les  faHMtae.  Ueut  domination  s'étendait  sur  tout 
Spénnul  central  et  méridional.  Pasteurs  et  agriculteurs  Us 
S  pour  caractères  communs  une  vie  frugale  et  labo- 
rieuse et  l'usage  du  l'rr„tc,»?s  sucre.  (V .  ce  mot.)        G.  r. 

SABELLIUS,  hérésiarque  du  m»  Biècte,  «M*,]"»* 
de  Noet  e!  de  Praxée,  et  fut  condamné  au  synode  d  Alexan- 
drie en  26t.  Il  ne  mettait  point,  entre  les  personne,  de  ha 
Trinité  d'autre  différence  que  celle  qui  existe  entre  les  dute- 
ren"ès  ovations  d'un  même  être.  Ainsi  les  titres  de  Père,  de 
^etdè  s  -Esprit  n'étaient  pour  lui  que  des  dénominations 
emprunts  aux  actions  diverses  que  Dieu  avait  produite»  pour 
le  salut  des  hommes.  Les  sabclliens  avaient  un  corps  de  com- 
munion en  2S1  :  St  Epiphane  dit  qu'ils  étaient  répandus  en 
S"  z  grand  nombre  autour  de  Rome  et  dans  la  Mésopotamie. 
SI TufLtin  a  cru  que  cette  secte  était  anéantie  au  commen- 
cement du  vc  siècle.  • 

SABERMUTTI,  riv.  de  l'Hindoustan  (Goudjérate),  naît 
à  20  kil  M  de  l'oloh.  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Oambaye,  I 
20  kU    o    de  ,  ,,-ès  avoir  arrosé  Ahmednuggur  et 

Ahmedabad.  Affl.  :  llatiiiulty ,  Kavy ,  Vatrok.  -Cours  de 

325  kil 

SABIA,  riv.  de  l'Afrique  australe,  affl.  du  canal  de  Mo- 

2aSABIANS  on  SABIENS,  sectaires  appelés  aussi  Chrt- 
tirui  lie  Sart^fc».     •    ' 

SABINA  (Julia),  petite-nièce  de  Trajan  fut  mat, 
l'Impératrice  Plottne  au  jeune  Adrien,  1  an  100  de  J.-C.  Très 
belle  d'un  esprit  cultivé,  néanmoins  son  mari  ne  1  aima  ja- 
mais'et  la  traita  durement;  après  38  ans  de  mariage  il  la 
força  de  s'empoisonner,  puis  lui  tit  rendre  les  honneurs  Urina. 
.  Estai  sur  Trajan,  Appendice.  lxTJ.  G.  L.-U. 

SABINE,  anc.  I    .lie  centrale,  entre  le  1' 

au  N  ,  l'Ombrie  et  l'Ktn.rie  a  l'O.,  le  Lattum  au  S.  et  le  S 
njum  a  y  s  montagneux  où  coulent  le 

Néra  et  son  affluent  te  Vélino,  de  l'Anio  aux  Apennin-,  p. 
dans  le  royaume  d'Italie  actuel,  l'arrow  le  RJéH  Can- 

nelé encore  aujourd'hui  Sabine)  dans  la  province  de  Pérouse 
etl,  :  ,il  une  terre  peu  favo- 

rable à  l'agriculture,  ma, s  très  fertile  en  olivier.,  en  rime. 
et  en  chênes.  On  y  nourrissait  une  grande  quantité  de  bétail, 
et  les  mulets  i     ,  dent  particulièrement  renoi 

Viues  princl  "■  Crustumerium,  Nomentum, 

Ère  ,•        u   i  <S"  «    v„ 

SABINE,  anc.  pi-.  ".  ch.-l.RieH.  Au- 


jourd'hui e  ;*rron 

babwe  aartyreà 

SABINE,  i.v.  de  l'Amérique  du  Nord.  N.-E.  du 

atunegru  U  y  a  une  barre 

'U"J-  %      ,f      T>        .-,,.* 

SAEINES    Knleveuest  des).  V  .  Romclcs. 
S  ABINIEN  ,  pape  de  604  à  606.  or  l  que 

l'on»  r>Clé 

SABINS,  Suinni.  anc.  peuple  de  l'Halte    passaient  pour 
é;re  autochthones  et  former  la  souche  primitive  de  toutes  les 
pidu  ions  sabelliennes,  dont  ,1s  avaient  les  mœurs  austère, 
et  rude..  Leur,  divinités  étt*  f'^iE! 

di,u  national  Met  "^ 

rSèT.ou.lal.r-edu.elaBoe  *e  enterre  De 

bonne  heure  en  rapport  avec  Rom  .a  la  suite  de 

ornent  de.  Sabines.les  Sabi.  -lia  vdtecan- 

jointement  avec  les  Romains,  mais  en  cardant  leur  ro , TaUu. 
.r  sénat  particulier.  S'il,  se  soum.rent,  après  la  mort  de 
kur  chef   au  gouvernement  de  Romulus,  les  rois  suivant*, 
niVonrSabins  d'origine  (Numa,  Anc-  le  Ç«n*» 

?homme.  de  1. ilancej' donné  a  tout  le  peuple  romain,  U  reu- 
Ku t  agricole  «'guerrière  de.  premier.  Komau».,  mon- 
tent combien  l-innuen  e  des  Sabin  'TÏÏZÏÏ 
Sabins  qui  ne  s'étaient  pas  associes  à  la  fortune  de  Rome  fu- 
rent soumis  en  une  .eule  campagne  par  Cur.us  DenUtas,  en 

29SABINUS  (Anum),  poète  latin  du  temps  d'Auguste  fut 
l'ami  et  l'émule  d'Ovide,  mais  resta  bien  loin  de  ce  modèle.  Il 
ne  re^  de  lui  que  3  Êfilru  ou  «^  ;  on 
Buite  de  celles  d'Ovide,  dans  la  ftM/.l*r,«  lan  «e. 

sabinos  (MAsm  ■',aln  **  Oonâ,a 

du  temps  de  Tibère,  fut  d.sciple  d'Até.u.  Capito.  De  premmr,  : 1 
obt  ntde  l'empereur  la  permission  de  donner  des  consultation. 
;,u';!îques!7fut  le  chef  de  l'école  des  ,a»«Uus.  oppo.ee  à 
celle  des  procul-i,  us.  lié,)  •»».« 

livres  inti  u  'ta,res  dfA  l'<f'^«»f 

Tiefar,,,  un  trouve  dans  le  Dige.te  beaucoup  de  IragmenU 
de  ses  écrits  ;  A.  Riccoboni  les  a  reunis  dans  son  livre  de  Bu- 

10  sabot^jLcs),  Gauloisdu  pays  des  I.ingons,  tenta,  avec 
ravi*  d'affranchir  les  Gaules  de  la  domination  romaine,  prit 
te  titiè  de  César  au  début  du  règne  de  Vespas.en  marcha 
contre  les  Séquanais,  qui  ne  voulaient  point  prendre J>aria 
l'insurrection,  fut  vaincu,  et,  apre*  avoir  mis  le  feu  a  sa  ma,- 
sou  se  cacha  dans  un  souterrain  en  faisant  répandre  le  I 
de  s'a  mort.  Sa  femme  Éponine  joua  le  rôle  d  ^J^^ 
sespérée  ne  vécut  avec  lui  que  pendant  la  nuit  et  eut  2  ju- 
meaux, qu'elle  allaita  secrètement.  La  retraite  de  Sabmusfut 
découverte  au  bout  de  9  ans  :  conduit  à  Rome  avec  »  femme 
et  se  enfants,  il  subit  le  dernier  supplice;  Enomne  dont  le. 
larmes  n  avaient  pu  toucher  Vespasien,  partagea  le  rort  de 
son  époux,  l'an  7S  de  J.-C. 

SABIONCELLO  o»    SABIONERO,  presqu  île  de  1  Au- 

tridie-lkMuMaelialn,,  I"  Adriatique,  en 

des  iles  Lesna  et  C«r.ola;  SO  kit.  sur  12;  ch.-LSt^jo. 

Pop.,  3,300  hab.  Sur  la  cote  S.-O.  est  un  vge  de  SaimnceU». 

à  lOOkiL  N.-O.  o    Kl  m_ 

SABIONETTA  oc  SABBIONETTA,  v.  du  roy.  d  Ita- 
lie, o  -  pror.d  i  ~;^ 
mul  !  ^t>- 

SABIRES,  S«*tri.  peuple  de  la  SarmaUe  méridionale,  ha- 

:.  vers  le 
mUieù  du  ■  >ur  les  bords  de  la  Desna  et  du 

Dnieper,  dans  le  pays  qui  prit  de  là  le  nom  de  Sèbtru  ou  i*- 

tèrie. 

SABIS,  nom  anc.  de  la  Saubrs. 

SABLE,  ch.-l.  de  cant.  (8attlie),  arr.  de  I^«  Flèche,  au 

contLderErveetdel    5  ''n?a 

par  un  château  très  fo  •"' 

sat  en  160-2.  Jolie  ville,  domine 

Mansart  pour  le  marquis  de  Torcy. 

monades  Collège.  Beau  pont  en  m  ■-  ^n« - 

ox^rde  marbres  et  d'anthracv  ..«  ^'j!^ 

importante  pour  les  bestiaux.  Cri  ;uil  prë»  de 

jmportente  pon  ^  ^  ^^  ^  ;.e  Au!)e  de 

Beanieu  et  le  duc  de  Bretagne,  Kn.ncois  II. 

SABIX  (MAUELFINF    DB    SOUVRÉ,   MARQUISE  DR 

de  souvré!  née  en  1598,  m.  en  1678.  Elle  , 
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cune  sympathie  pour  son  mari,  et  vécut  d'une  manière  peu 
régulière.  Son  salon  était  le  rendez-vous  des  beaux  esprits  du 
temps,  et  les  Maximes  de  La  Rochefoucauld  y  furent  élaborées, 
On  a  pablié  <t'elle  :  Maximes  de  -i/me  la  marquise  de  Sablé,  1678,  in-12. 
—  V.  Cousin,  .!/=«  de  Sablé,  1855. 

SABLES -D'OLONNE  LES\  Arenœ  Olonenses.  s.-préf. 
(Vendée)  et  port  de  commerce,  sur  une  presqu'île  de  l'Océan; 
9,437  hab.  Collège,  école  d'hydrographie,  magnifique  ; 
bains  de  mer.  Belle  église.  Pêche  de  sardines.  Commerce  con- 
sidérable de  grains,  sel,  brai,  goudron,  bestiaux  ,  bois  du 
Nord,  etc.  Chantiers  de  construction.  Cette  ville  est  située  au 
milieu  des  marais  salants  desséchés,  excepté  le  faubourg  de 
Chaume,  bâti  sur  un  rocher;  des  batteries  la  protègent  du  côté 
de  la  mer.  On  la  dit  fondée  par  des  pêcheurs  basques  et  espa- 
gnols ;  elle  fut  fortifiée  au  xie  siècle,  et  dépendait  de  la  vicomte 
de  Ttaouars;  Louis  XI  fit  creuser  son  port,  puis  la  donna  à 
Philippe  de  Comines.  Les  protestants  la  prirent  en  1577  et 
me  flotte  anglo-hollandaise  la  ruina  en  1G96.  Les  Ven- 
l  2  lois  vainement  en  1793. 
SABLIÈRE  (Antoine  Rambouillet  m;  LA),  né  en 
161"),  m.  en  1680,  fils  d'un  financier  et  administrateur  des  do- 
maines du  roi,  partagea  sa  vie  entre  les  affaires,  les  plaisirs 
et  la  poé  :  .  Il  composa  pour  une  jeune  Hollandaise  [Iris),  qui 
lui  fut  enlevée  par  une  mort  prématurée,  des  madrigaux  où 
il  y  a  de  la  finesse  et  du  naturel.  Ils  ont  été  publiés  en  16S0, 
1687,  1758,  et  dans  les  Petits  Classiques  français  de  Ch.  Nodier, 
MB6.  G.  L. 

sablière  'Mmc  r,n  ^ ^  femme  du  précédent,  née  en 
fut  une  de  ces  femmes  charmantes,  douées 
de  beauté  et  d'esprit,  qui  exercèrent  une  si  grande  influence 
sur  la  littérature  et  les  arts  au  si  de  de  Louis  XIV.  Elle  est 
célèbre  par  son  amitié  pour  La  Fontaine  et  par  les  éloges 
qu'elle  a  repus  de  lui.  Aussi  savante  que  modeste,  elle  possé- 
dait le  latin  et  n'était  étrangère  à  aucune  des  connaissances 
cultivées  de  son  temps.  Les  grands  seigneurs,  les  hommes 
éminents  en  tais  genres,  les  femmes  le>  plus  remarquables 
par  leurs  attraits  et  leur  esprit,  aimaient  à  se  réunir  chez  elle. 
Ce  fut  vers  1672  qu'elle  accueillit  La  Fontaine.  Troi; 
le  marquis  de  La  l'are,  qui  avait  su  se  faire  aimer  d'elle,  dé- 
laissée à  son  tour  par  son  mari,  elle  se  réfugia  dans  k 

.  Elle  a  écrit  une  centaine  de  Pensées  chrétiennes, 

i:res  qui,  après  sa  mort,  ont  été  plusieurs  fois 

i  us  Ha  rimes  de  La  Rorb 

-  de  l'ouvrage.  On  lui  a  quelquefois  attri- 

ix  de  son  mari.  F.  B. 

SABLON  LE  nine,  sur  la  Seille,  cercle 

•  .Itures  roui 
SABLONVILLE,  quartier  de  la  commune  de  Neuilly 
i%.  murs  de  l'enceinte  fortifiée  de  Paris,  à 
U  occupe  l'emplacement 
de  l'an 

SABOLTSCH,  comitatde  Hongrie.  (F.  Szabolcs.) 
SAHONûiJ  -.de. 

SAEOU,  oc.) 

SABRACES,  uple  de  l'Inde  en  deçà  du 

□s,  à  l'O.  des  Oiyd raques,  entre  l'In- 
•mès. 
SABRAO,  une  des  iles  de  la  Sonde  .  lansle 

jrnbava-Timor,  a  l'E.  '1 

lit;   par  8°   15    lit.   S.  ei    121 
M>  kil.   sur  20.  Le 

"  tous  les  habitants  ont  été  convertis  par  les  mission- 

SABRATA.  V.  Sabart. 

SABRES,  cb.-l.  de  cant.  (Landei  .  sur  la  Lèvre,  arr.  de 
nab.  Belle  église.  Fabr.  d'essences, 

SABFUNA,   nom  ancien  i. s. 

Sabrima  ,  nvcrle  par  le 

la  terre 
ilkes. 
SABRINjE  jESTUARIUM,  nom  a  i.aaal  de 

SACADAS  D'ARGOS.      : 

ai  pythiqa  la  pre- 

I  de  lui  ri  -  tyrici, 

U  drr  Autel,   feu 

VLA,  v.  d  iiara,  à 

1 


SAC  ARIA.  V.  Sakaria. 

SACARTIÈNE,  anc.  contrée  de  l'Asie,  à  l'E.  de  la  Car- 
manie,  comprenant  la  Drangiane  et  quelques  pays  voisins. 
Auj.  Sédjeslan. 

SACATEPEQUEZ  SAN-JUAN  DE  ,  v.  de  la  répu- 
blique de  Guatemala  (Améri  [ue  centrale).  Volcans  et  sources 
d'eaux  chaudes  aux  environs;  8,600  hab. 

SACCAS  (Ammonius).    Y.  Ammonius. 

SACGHETTI  (Franc,:,  littérateur  italien,  né  à  Florence 
vers  1335,  m.  vers  1402,  fit  des  vers  pendant  26  ans  et  mit 
lui-même  en  musique  ses  ballades  et  ses  madrigaux.  Il  de- 
vint plus  tard  magistrat  et  homme  d'État.  Il  écrivit  300  \ou- 
à  l'imitation  de  Boccace,  Imprimées  pour  la  première 
Nantes  (Florence),  1724,  2  vol.  Ses  poésies  lyriques,  où 
il  imita  Pétrarque,  n'ont  pas  été  imprimi  B. 

SACCHETTI  (Gian-Battista),  architecte  italien,  quifloris- 
sait  vers  le  milieu  du  acvnia  siècle,  est  surtout  connu  pour 
aroir  édifié  le  magnifique  Palais  du  roi,  à  Madrid. 

SACGHI  (André),  peintre,  né  à  Nettuno,  près  d'Albano, 
en  1598,  m.  en  1661,  fut  le  dernier  élève  de  l'Albane  et  le  ri- 
val de  Pierre  de  Cortone  et  du  Bernin.  Excellent  coloriste, 
bon  dessinateur,  on  le  cite  encore  pour  la  simplicité  et  le  na- 
turel de  ses  compositions.  Parmi  ses  tableaux,  ceux  dcSl  Ro- 
muattt  assis  au  milieu  de  ses  religieux,  Visite  de.  la  Vierge  à 
Sle  Elisabeth,  l'Ivresse  de  Sué  et  St  Grégoire  donnant  des  reli- 
ques ont  une  réputalion  méritée.  M.  V — i. 

SACCHI  (.fuvDNAL),  barnabîte,  né  à  Milan  en  1726,  m.  en 
1789,  étudia  à  font]  le  système  «les  anciens  sur  la  musique  et 
publia,  outre  des  Vies  de  Fannelli  et  de  Marcello,  en  italien, 
plusieurs  travaux  d'érudition  et  de  critique  musicales  :  Del 
numéro  c  telle  misure  délie,  corde  musielie  e  tnro  cnrrisnrmdenze, 
Milan,  17(il  ;  Dellu  divisione  <tel  tempo  nel/n  musica,  ncl  ballo  e 
nellu  poesia,  1 770  ;  Délia  iwtura  c  perfezione  dcll'  aulicu  musica  de' 
Greei.  177S;  Délie  quinte  suecessire  ncl  eontrnppunlo,  1780.  B. 

SACCHINI  (Antoine-Marie -(îAstwr.ri  ,  célèbre  compo- 
siteur de  musique,  né  à  Pouzzoles  en  173  1,  m.  à  Paris  en 
1786,  étudia  sous  Durante  au  Conservatoire  de  Santo-Onofrio, 
à  Naples.  Après  de  grands  succès  sur  les  principales  scènes  de 
l'Italie,  il  parcourut  l'Allemagne  cl  l'Angleterre  et  se  rendit  à 
Paris  en  1782.  Joseph  II  l'avait  recommandé  à  .Marie-Antoi- 
nette, qui  lui  fit  ouvrir  les  portes  de  l'Opéra.  Saccbini  a  mis 
beaucoup  de  charme  dans  ses  airs,  son  Instrumentation  pro- 
duit de  beaux  effets  par  des  moyens  fort  simples.  Ceux  de  ses 
ouvrages  qui  ont  le  plus  de  valeur  sont  :  Alessandro  nelt'  Indie, 
.  Sci/iione  in  Car  tagine,  1770;  Andromacca  ;  l'Isola  d'amore, 
traduit  en  français  sous  le  titre  de  la  Colonie;  Renaud,  1783; 
lunteOM,  1784,  et  tw.dipc  a  Co/one,  1785.  Il  a  écrit 
des  messes,  des  vêpres  et  des  motets  qui  se  distinguent  par  un 
Style  élégant,  pur  et  grm 

SACEDON,  anc.  Thermida,  v.  d'Espagne  '\ouv.-Caslille), 
danslaprov.de  Guadalajara,  a  1  kil.  du  Tage;  1.903  hab. 
Château  royal,  avec  jardins.  Bains  thermaux  fréquentés  de 
juin  à  septembre. 

SACELLAIRE,  officier  de  l'empire  grec  chargé  du  soin 
du  trésor  Impérial.  —  Les  papes  et  les  monastères  ont  eu 
aussi  leurs  sacellaires. 

saces,  Sacœ,  peuple  de  la  Scythie  habitaient 

au  S.,  et 
'is,  qui  les  séparait  de  l'Inde  a  l'E.,  c.-i.il.  dans  le  Tur- 
n  d'aujourd'hui.  Le  nom  de  Saces  M  les 

1  Perses,  ce  qui  fait  présumer  qu'ils  en  étaient 
la  principale  tribu  et  avaient  gardé  le  nom  générique  de  la 
race.  Ils  firent  des  invasions  au  s.  de  l'Iax  u  le.  dans  la  Bac- 
triane  et  même  jusqu'en  Asie  M  appadoce 

maritime  et  dans  l'Arménie,  où  une  prov  la  la  Saca- 

sciic.  Cyrus  inslitua,  en  mémoire  d'une  i  I  remporta 

ix,  des  fêles  appelées  Suea-u.  ce  icoreen  Asie  à 

j  ne  romaine.  Les  Sacc-  impris  par 

liarius  Ier  dans  la  15e  satrapie.  Ils  comptaient  parmi  les  meil- 
leures troupes  des  rois  de  Perse  ;  quoique  soumis  aux  Perses, 
lient  conservé  leurs  rois  particuliers,  et  les  femmes  pou- 
vaient régner  chez  eux  :  la  résidence  du  souverain  s'appelait 

C.  P. 
SACHETS,  Snrenti.  r.-.à-d.  pnrle-nars,   rommnnanl 
moines  de  l'ordre  de  Saint-  \  i  en 

:te.s. 
J.-C,  fut 
suppriu 

SACHEVERELL      Hfmu) 

uni- 

et  s'él 

conf  mes 


SAC 


- 


SAC 


cl  traduit  devant  In  Chambre  des  lord»,  en  1710,  il  fut  Interdit 

Inné,  qui  avait  i 
entendu  la  défense  de  ^achèverait,  lu)  donna  bientôt  un  plue 
.  il  parait  qu'il  était  i  ndàn  ■■ 

Haut  et  qu  il  agissait  ■<  L>ondraa  eu  6a  laveur. 
SACHS  (Hakb).  V,  Mans  s 
SACHSEN,  nom  allemand  de  la  Saxs. 
SACHSENLAND.  V.  Saxons  (Pays  dbs). 

saci.  r.  sacy. 

SACILE,  v.  du  !"  la  Li- 

venza  ;  5,038  bab.  VU  ux  cb&teau.  -  .ichiduc  Jean 

sur  Eu^ne  de  Beaubarnais  en  1809. 

SACK,  riv.  de  l'Afrique  austral  llottentots), 

coule  auN.-O.,  puis  au  N.,  et  su  jette  dans  l'Orange;  cours  de 
500  kil. 

SACKATOU.  T.  Su 

SACKEN  Le  haron  osten  .  général  russe,  né  en  1750, 
dans  la  Livonie,  d'une  famille  noble,  m.  en  1837,  servit 
d'abord  contre  les  Turcs  et  les  Polonaia  sous  Komanzoff, 
puis  dans  l'année  de  Korsakoff,  envoyée  contre  la  France,  en 
1790,  et  que  Masséna  défit  à  Zurich.  11  fut  pris  à  cette  ba- 
taille.  Rendu  à  la  liberté  peu  de  temps  après,  il  servit  encore, 
en  1806,  contre  la  France  et  la  Turquie.  Nommé,  en  1814, 
gouverneur  de  Paris  après  la  capitulation,  il  se  fit  estimer  par 
sa  modération. 

SACKET'S-HARBOUR,  v.  forte  des  États-Unis  (New- 
York),  sur  la  baie  de  la  Rivière  Noire  à  l'extrémité  E.  du  lac 
Ontario;  7,000  hab.  Port  militaire;  arsenal;  construction  de 
bâtiments  de  guerre.  Ce  fut  la  station  navale  des  États-Unis 
duranl  la  guerre  de  1812. 

SACK  VILLE  (Thomas,  Edouard  et  Charles).  V.  Dorset. 

sackville  (George,  vicomte  de),  né  en  1715,  m.  en 
1785,  5e  enfant  de  Lionel  Cranfield  (1er  duc  de  DorseO.  suivit 
la  carrière  militaire,  fut  un  des  adjudants  de  George  II  dans 
la  campagne  de  1743,  se  distingua  à  Dettingen  et  à  Kontenoy, 
fit  les  campagnes  suivantes  sous  le  duc  de  Cumberland,  entra 
à  la  Chambre  des  communes  après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
y  devint  l'un  des  chefs  de  l'opposition,  prit  part  à  l'expédition 
contre  Saint-Malo  en  1759,  commanda  en  Allemagne  sous  le 
prince  Ferdinand  de  Brunswick,  fut  disgracié  pour  son  insu- 
bordination à  la  bataille  de  Minden,  recouvra  ses  emplois  à 
l'avènement  de  Georee  III,  rentra  au  Parlement  en  1774  et  y 
défendit  l'administration  de  lord  North,  qui  le  créa  pair  d'An- 
gleterre et  qu'il  suivit  dans  sa  chute,  en  1782. 

SACLAVES.  1'.  Sakalaves. 

SACO,  v.  des  Etats-Unis  (Maine),  sur  une  riv.  de  son 
nom;  6,000  hab.  Commerce  de  bois;  moulins. 

SACRAMENTAIRES,  nom  donné  à  ceux  des  protes- 
tants qui,  se  séparant  de  Luther  sur  la  question  de  l'Eucharis- 
tie, rejetèrent  la  présence  réelle  de  J.-C.  dans  ce  sacrement; 
tels  furent  Zwingli,  Carlostadt,  Œcolampade,  Munzer,  Storck, 
Martin  Bucer,  etc. 

SACRAMENTO  COLONIA  DEL  ou  COLONIE  DU 
SAINT-SACREMENT,  v.  forte  de  la  république  de  l'Uru- 
guay, avecun  portsurle  Rio-de-la-Plata,  vis-à-vis  de  Buénos- 
Ayres,  par  3  i"  2S'  lat.  S.  et  60°  10'  long.  E.  ;  ch.-l.  de  dép. 
Popul. ,  2,500  hab.  —  Fondée  par  les  Portugais  en  1 678,  cédée  à 
l'Espagne  en  1750,  avec  le  reste  de  l'Uruguay,  en  échs 
Paraguay,  elle  fut  prise  par  la  flotte  franco-anglaise  en  1845. 

SACRAMENTO    Pampas  »o).  Y.  Pampas. 

sacramento    RIO-  -  Unis    Californie), 

prend  sasourci  au  pic  de  Shasta  Siei  ra-Nevada),  cou! 
au  S.  entre  la  Sierra-Nevada  et  la  chaîne  de  la  cote,  passe 
à  Sacramento,  et  se  joint  au  San-Joaquim  dans  un  delta  ma- 
re' u x ,  avant  de  se  jeter  dans  la  baie  de  San-Francisco. — 
Il  roule  de  l'or.  Cours  de  564  kil.,  dont  296  navigables  pour  les 
bateaux,  et  80  pour  les  grands  navii  G,  n. 

sacramento,  v.  des  Etats-Unis,  cap.  de  l'État  de  Cali- 
fornie sur  le  sacramento,  près  de  son  confluent  avec  l'Améri- 
can-River,  à  209  kil.  n.-k.  de  San-Francisco;  21,120  bab. 
Beau  et  ns  son  voisinage,  à  Placerville,  furent  ex- 

ploilées  les  premières  mh  ouvertes  en  1S4S.    C.  P. 

SACRE  DES  ROIS,  cérémonie  religieuse  du  couronne- 
ment, n  él  utenu  nez  les  Hébreux,  dont  les  rois  rece- 
ine  onction  sainte,  s.. us  la  loi  chrétienne,  les  princes 
imitèrent  cet  exemple,  pour  marquer  que  leur  pouvoir  vient 
a  même.  En  France,  le  sacre  ne  date  que  de  la  2p  dy- 
nastie :  Pépin  le  lircf,  pour  imprimer  à  son  autorité  nouvelle 
un  caractère  i  lit  sacrer  à  Solssons  par  S t  Boniface, 
7.v.',  ei  cette  cérémonie  fut  renouvelée,  pour  lui 

fils,  par  le  pape  Etienne  II.  70  t.  Depuis  celle  époque,  tous  les 
ut  en  France,  jusqu'à  la  Révolution,  de- 
mandèrent cette  consécration  religieuse.  De  Ho 
Philippe-Auguste,  afin  d'assurer  le  trône  au  Bis  qui  devait  hé- 
riter, iH  le  Srenl  Bacrer  de  leur  vivant.  Un  règlement  de  Char- 
les v,  en  1865,  résumant  ce  qui  se  pratiquait  antérieurement, 


le  cérémonial  do 

dimanche,  dans  la  i 

■  que  de  cette  viili 

des  pairs  et  des  grands    . 

■  -  a  u 

e  maintenu 

d'expulser  (latin,  affermi 

nal. on  les  hérétiques 
saitl'épée,  les  hab  llemenls,  le 
couronne  du  roi  ;  on  lui  taisait, 
(Y.  ce  mot),  7  onctions  différentes.  M 
offrait  un  pain,  du  vin    I 

: 
l'on   I'-r  fut  sacré  par  Pie  VII  .. 
Dame  de  Paris,  en  1804.  Charles  X  se  fit  •  l 

lSïô.  —  1. ■  -  ■•;  sacrés  par 

le  pape  ou  par  un  lé  il  le  dernier  empe- 

reur qui  ait  été  sacré,  en  152'J,  à  Bol 

V.  Real  -  inement 

du  tris  chrétien  roi  de  Frami 

chronoloqtque  du  sacre  et  couronnement  des  rois  cl  r* 
lT2i.ii!-!  ■montai  du  sacre  d<  s  rois  de  France, 

Leber,  de*  ('■'r.monies  du  sacre,  1825  ;  Claudel  'le  Coosser^ae».  d 
des  rail  ii26.  B. 

SACRE  Promontoire),  nom  donné  par  les  anciens  :  l°â. 
la  pointe  S.-O.  de  l'anc.  Espagne,  auj.  cap  Sainl-Yincent, 
en  Portugal;  2°  à  la  pointe  S.-K.  de  l'Hibernie.  auj.  Cara- 
sore-l'oint,  en  Irlande;  3"  à  la  pointe  N.  de  la  Corse,  auj.  cap 
Corse;  4°  à  l'extrémité  du  mont  Cragoa  en  Lycie,  auj.  cap 
/n'a;  5°  à  une  autre  pointe  de  Lycie,  sur  la  frontière  de  Pam- 
phylie,  en  face  des  îles  Chélidoniennes,  d'où  ce  cap  s'appelait 
aussi  Chélidonien,  auj.  cap  Chelidoni ;  6°  à  l'extrémilé  de  la 
langue  de  terre  appelée  Course  d'Achille,  auj.  Pointe  de  Kinium, 
i  liman  du  Dnieper.  C.  P. 

sacré  (Mont),  Sucer  trions ,  petite  colline  à  3  milles 
(4  kil.  1/2)  N.-O.  de  Rome,  sur  la  rive  dr.  de  l'Anio.  près  de 
la  voie  Nomentane,  est  célèbre  par  la  retraite  d 

de  dettes,  l'an  260  de  Rome,  493  av.  J.-C.  insurrec- 
tion qui  amena  la  création  des  tribuns  du  peuple.  —  Une 
partie  de  l'armée  et  du  peuple  se  retira  encore  sur  le  mont 
Sacré,  l'an  304  de  Rome,  449  av.  J.-C.,  après  la  mort  de  Vir- 
ginie, (r.  ce  met.) 

sacré-cœur  ,  nom  de  2  fêtes  dans  l'Éîlise  catholique  : 
1°  celle  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  instituée  vers  1697,  à  la  suite 
des  révélations  de  Marie  Alacoque,  et  approuvée  par  Clé- 
m  ut  XIII;  célébrée  d'abord  le  3e  dimanche  après  la  Pente- 
cote,  on  l'a  transférée  en  1822  au  2e  dimanche  de  juillet; 
2°  celle  du  Sacré-Orur  de  ifarie,  connue  dès  1661.  approuvée 
par  Clément  X  en  1676,  et  qui  se  célèbre  le  8  février,  mais 
pas  uniformément. 

SACREE  (Von),  Vi'i  Sacra,  la  plus  célèbre  des  voies  de 
Rome.  Elle  commençait  près  de  l'angle  N.-E.  du  Palatin  et 
aboutissait  à  PO.,  en  ligne  droite,  au  bas  du  mont  Capitolin. 
devant  le  temple  de  la  Concorde;  là,  elle  se  joignait  au  Clivus 
Capitolin.  Sa  longueur  était  de  500  m.  environ,  i 
de  9  m.  Elle  formait  toute  la  lisière  septentrional 
et  c'était  par  cette  voie  que  les  triomphateurs  gagnaient  le 
le.  Elle  datait  du  temps  de  Romulus.        CD — t. 

SACREES    GUERRES  .  Y.  c. 

SACREMENT    Colonie  dc  SAINT-  .mrxt© 

(Coi. on 

SACREMENT    Fi^TE  PC  SAINT-' .  I".  Fi'te-Dieu. 

SACREMENTS,  signes  visibli  -  -  spirituelles. 

•  par  J.-C.  pour  la  sanctification  des  homm  -.  Le 
le  Trente  a  déclaré,  comme  article  de  foi.  qu':  :. 

a  pas  moins  i  l  pas  plus  de  7,  qui  sont  :  le  Baptême,  qui  ré- 
génère l'homme;  la  Confirmation,  qui  le  rend  parfait  c' 
l'Eucharistie,  qui  le  nourrit  de  la  chair  et  du  sang  de  J.-C.  ;  la 
Pénitence,  qui  lui  obtient  le  pardon  de  t  s;  Yh'.itrfme- 

Onction,  qui  le  fortifie  contre  la  douleur;  X'Ortrë,  qui  lui  donne 
des  pasteurs  et  des  médecins,  et  le  Mariage,  qui  sanctifie- 
l'union  de  l'homme  et  de  la  femme. 

SACRILÈGE,  nom  qui  désignait,  dans  le  droit  romain,  le 
vol  .les  choses  sacrées.  Les  empereurs  Gratien  et  Valentinien 
l'étendirent  à  tout  crime  commis  contre  la  loi  de  Dieu.  Suivant 
le  droit  canon,  il  y  a  sacrilège  quand  on  vole  ou  prof 
Choses  sainles.   Sons  l'anc.    législation,   se   rendaient 
coupables  de  sacrilège  ceux  qui  fabriqu 
des  lettres  de  préirise,  ou  qui  -    ■ 

contre  les  personnes  con-  'après  les  1 

1,  la  peine  du  sacrilège  était  la  mort  par  le  ter, 
feu  ou  par  les  bètes  féroces.  En  France,  elle  •'. 
circonstances  du  crime,  du  temps,  du  lieu  et  de  la  qu 
l'accusé  :  c'était  tantôt  la  mort  par  le  feu,  le  fer  ou  la  corde, 
tantôt  la  langue  ou  la  main  droite  r 
perpétuelles  ou  le  bannissement  a  vi« .  d  dispa- 


SAC 


—  2501  — 


SAD 


rut  à  la  Révolution.  Sous  Charles  X,  en  1825,  la  loi  du  sacri- 
lège condamna  les  profanateurs  des  hosties  consacrées  au  sup- 
plice du  parricide,  punit  de  mort  le  vol  avec  effraction  dans 
les  églises,  et  des  travaux  forcés  le  vol  simple.  Cette  loi,  qui 
ne  fut  jamais  appliquée  par  les  tribunaux,  fut  abrogée  après 
la  révolution  de  1830.  B. 

SACRIPORTUS,  lieu  du  Latium,  dans  le  pays  des  Vols- 
ques,  près  de  Signia;  célèbre  par  une  victoire  de  Sylla  sur  le 
jeune  Marius,  en  82  av.  J.-C. 

SACROVTR  (Jclics),  Éduen,  d'une  naissance  illustre, 
souleva  l'ouest  et  le  sud  de  la  Gaule  contre  l'empereur  Tibère, 
pendantqueFlorussoulevaitlenord.  Il  réunit  10,000  hommes, 
dont  8,000  seulement  étaient  armés,  fut  défait  par  C.  Silius 
près  d'Autun  et  se  tua,  l'an  21  de  J.-C. 

SACY  (Louis-Isaac  lemaistre,  dit  de),  l'un  des  sa- 
vants solitaires  de  Port-Royal,  né  à  Paris  en  1613,  m.  en 
1684,  était  frère  puiné  de  l'avocat  Antoine  Lemaistre,  et  ne- 
veu du  grand  Arnauld.  Son  nom  de  Saci  n'est,  dit-on,  que 
l'anagramme  d'isac,  pour  Isaac.  Après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  de  Beauvais,  Sacy  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
mais  ne  voulut  recevoir  la  prêtrise  qu'à  35  ans.  Appelé  alors 
à  la  direction  des  religieuses  de  Port-Royal,  il  donna  tout  son 
bien  à  ce  monastère.  De  bonne  heure  il  avait  adopté  les  doc- 
trines de  Saint-Cyran  et  d'Arnauld  ;  lors  des  persécutions 
dirigées  contre  les  jansénistes,  1661,  il  dut  se  cacher,  futdé- 
couvert  en  1666,  et  souffrit  une  captivité  de  3  ans  à  la  Bas- 
tille, où  il  commença  sa  traduction  de  la  Bible.  Après  avoir 
voyagé  quelques  années,  il  retourna  à  Port-Royal,  1675,  en 
fot  encore  chassé,  1679,  et  se  retira  chez  le  marquis  de  Pom- 
ponne, son  cousin.  Il  a  laissé  des  traductions  du  Poème  de 
SI  Prosper  contre  les  ingrats,  en  vers,  16  46,  et  en  prose,  1650;  de 
Phèdre,  1617,  in-12;  de  VAndrienne,  des  Adelphes  et  du  Phor- 
mion  de  Térence,  1647,  in-12;  de  l'Office  de  l'Église,  1650, 
in-12;  de  l'Imitation  de  J.-C,  1662  (sous  le  nom  de  Beuil)  ; 
de  l'Ancien  Testament,  avec  des  explications,  1672,  30  vol.; 
du  Nouveau  Testament,  Mons,  1667,  2  vol.,  celte  dernière  con- 
damnée par  Clément  IX  en  1668.  Arnauld,  Nicole,  le  duc  de 
Luynes.  Antoine  Lemaistre,  ont  travaillé  à  ces  traductions 
do  la  Bible. 

I    >iinte-Beove,  Port-Royal.  R. 

sact  (Louis  de),  avocat  au  parlement  de  Paris,  né  à  Pa- 
,.">i,  m.  en  1727.  cultiva  les  lettres  tout  en  suivant  le 
barreau.  On  a  de  lu  ludions  des  Lettres  de  Pline  le 

Jeune,  1699-1701,  in-12,  et  du  Panégyrique  de  Trajan,  1709, 
souvent  réimprimées;  elles  sont  écrites  avec  élégance,  bien 
que  m  •  z  souvent  d'exactitude.  L'une  et  l'autre 

obtinrent  beaucoup  de  succès,  et  la  lro  lit  admettre  de  Sacy 
e  française,  en  1701. 

On  a  enrore  de  lai  un  Traité  rf*  l'amitié,  on  3  liv..  1703:  un  Traité 
tir.  ta  çloirt ,  1714;  <l<--  Wcmoirt»,  fartum*  *■/  liarangurl,  172t.  2  vol. 
1n-4».  —  V.  Dalembed,  llitt.  dr  VÂcad    '  II. 

sact  Antoinb-Isaao  sylvestre  db),  célèbre  orienta- 
liste, né  à  Paris  en  1738,  d'un  notaire,  m.  en  1838,  connut 
li<  tin  Dom  Berlhereau,  qui  lui  inspira  le  goût  des 
-  orientales.  Il  commença  par  l'étude  de  l'hébreu,  passa 
au  syriaque,  au  rhaldéen,  au  samaritain,  à  l'arabe,  à  l'éthio- 
pien, puis  au  persan  et  au  turc;  il  acquit  de  l'arabe  et  du 
persan  une  connaissance  jusque-là  sans  exemple  en  Europe. 
Il  savail,  de  plus,  l'italien,  l'espagnol,  l'anglais  el  l'allemand. 

/Orient  sous  toutes  ses  faces  :  archéolo;.*, 
graphie,  his'  :'  es.  Dès  1781, c-i 

-  monnaies,  il  devint,  en  1791,  un  des  commis- 
saires généraux  des  monnaies.  Associé  libre  de  l'Académie 
-  1785.  membre  ordinaire  en  1792,  il  en 
devint  secrétaire  perpétuel  en  1833.  Alacréali 
des  langues  orientales,  1795,  il  fut  professeur  d'arabe,  et,  en 
1806,  professeur  de  persan  au  Collège  de  France.  La  ; 
tion  de  ses  cours  se  répandit  par  toute  l'Europe.  De  180S  a 
1814,  il  siégea  au  Corps  législatif,  fut  nommé  de  1815  à  1820 
'  ■•  de  la  Commission  de  l'instruction  publique  et  admi- 

I  u r  de  l'académie  de  Paris,  puis,  en  1822,  du  I 

'les  langues  orientales;  il  fonda,  la 

i  nt  il  fut  élu  président,  et, 

nt  pair  de  France,  conservateur  des  manuscrits 

ir  des  types  orientaux  de 

l'Imprimerie  royale.   Il  publia   un   nombre  considérable  de 

es,  quelques-uns  d'une  grande  importance  :  dans  le 

1  que,  les  Minet  de  I  Orient,   les  Annalet  de» 

tnçagr.,  |  •  Journal  it»  tarant*,  !•'*  Notice»  ri  Extraite  dm  manm- 

\  ouvrages  sont:  Principe»  de  gram- 

I  '9,  plusieurs  fols  réimprimés;  f.rammaire 

■ .  2  vol.  ;  Ckretlomalhie  arabe,  3  vol.,  1806 

H  l'Egypte,  trad.  d'Abdallatif, 

trad.  de  Ce 

■ 

'■'19;  Anthologie  grammaticale  arabe,  1829; 


Séances  de  Hariri,  publiées  en  arabe,  avec  un  commentaire; 
Exposé  de  la  religion  des  Druses.  1838,  2  vol.  ;  une  traduction 
de  l'Histoire  des  Sassanides  de  Mirkhond.  De  Sacy  avait  un 
caractère  ferme,  décidé  :  c'était  un  homme  profondément  re- 
ligieux. Il  a  exercé  une  influence  considérable  sur  toutes  les 
branches  de  la  littérature  arabe. 

V.  une  Notice  de  Reinaud,  1S33.  et  les  Eloges  de  S.  de  Sacy  par 
Daunou  et  par  le  «lue  de  Broglie,  1839.  D. 

SACY  (Samoel-Ustazade  sylvestre  de),  littérateur 
et  critique,  fils  du  précédent,  né  :<  Paris  en  1801,  m.  en  1879. 
Après  de  très  fortes  études  au  collège  Louis-le-Grand,  il  con- 
sacra quelque  temps  au  barreau  et  fit  ses  débuis  comme  écri- 
vain au  Journal  des  Dèbalsen  1S2S.  Pendant  plus  de  20  années, 
il  fournit  à  cette  feuille  un  grand  nombre  d'articles  politiques, 
qui  lui  valurent  d'être  nommé,  en  1S36,  conservateur,  et,  en 
18 18,  administrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine.  A  la  suite 
du  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851,  il  écrivit  plus  spéciale- 
ment des  articles  littéraires.  Il  accepta  en  1864  d'entrer  au 
Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  et  eut  un  siège  au 
Sénat  en  1865.  Il  était  membre  de  l'Académie  française  depuis 
1851,  en  remplacement  de  Jay.  De  Sacy  a  publié  sous  le  titre 
de  Variétés  littéraires,  morales  et  historiques,  1858  et  1861, 
2  vol.,  un  recueil  de  ses  articles  de  critique  dans  les  Débats. 
Il  a  écrit  en  outre,  en  1865, 2  articles  remarqués  sur  l'Histoire 
de  Jules  César,  de  Napoléon  III;  il  a  travaillé,  en  1868,  avec 
Théophile  Gaulier,Paul  Féval  et  Edouard  Thierry,  au  Rapport 
sur  l'État  des  lettres  et  des  sciences,  et  donné  des  éditions  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ,  1855,  de  l'Introduction  à  lu  rie  dévote, 
par  St  François  de  Sales,  1855,  des  Lettres  spirituelles  de  Fé- 
nelon,  1856,  des  Lettres  de  M""  de  Sévigné,  1861-1864,  une 
Notice  sur  Montaigne,  en  tête  de  l'édil.  Jouaust,  etc. 

sacy-le-grand ,  vge  (Oise),  arr.  de  Clermont;  819  hab. 
Trace-  d'un  camp  romain. 

SADAO  oc  SAADO,  c.-à-d.  Salé,  riv.  de  Portugal,  naît 
dans  la  sierra  de  Monchique,  à  26  kil.  S.  d'Ourique,  coule  au 
N.,  puis  au  N.-O.  el  à  l'O.,  à  travers  les  provinces  d'Alemtéjo 
etd'F.stramadure,  arrose  Albala  et  Alcacer  do  Sal,  et  sejette 
dans  l'océan  Atlantique  près  de  Sétubal;  cours  de  210  kil., 
dont  70  navigables.  Ses  eaux,  chargées  de  sel,  lui  ont  fait 
donner  son  nom. 

SADDUCEENS.   V.  Saoucéens. 

SADE  (HrjQOBS  de),  dit  le  Yicu.r,  chef  d'une  anc.  famille  de 
Provence,  fut  le  mari  de  la  célèbre  Laure  de  Noves,  aimée  de 
txque.  Il  fit  réparer  à  ses  frais,  en  1355,  le  pont  que 
M  nénézel  avait  bâti  à  Avignon  en  1177.  Son  3e  fils  fut  la 
souche  de  3  branches  de  la  maison  de  Sade,  celles  de  Mazan, 
d'E> rgulèrea  et  de  Tarascon. 

sade  (Jean-Baptiste-François-Joseph,  comte  de),  né  en 
1701,  m.  en  1767,  fut  gouverneurdes  ville  et  château  de  Vai- 
son  pour  le  pape,  prit  du  service  en  France,  remplit  diverses 
mi  s -i, us  diplomatiques  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Fleury 
et  devint  lieutenant  général  des  provinces  de  Bresse,  Bugey, 
Oex,  etc.  Il  a  laissé,  en  manuscrit  :  Recueil  d'anecdotes  et  do- 
cuments sur  la  guerre  de  II  il  à  1746. 

sade  (Jacques-François -Paul- Alphonse  de),  frère  du 
lent,  né  en  1705,  m.  en  177S,  fut  vicaire  général  des 
diocèses  de  Toulouse  et  de  Narbonne,  cultiva  les  lettres  et 
publia  :  Remarques  sur  les  premiers  poètes  français  et  les  trouba- 
dours ;  (Euvrcs  choisies  de  Pétrarque,  traduites  de  l'italien  et  du 
latin,  avec  des  Mémoires  sur  sa  tic,  Amsterdam,  1764,  3  vol. 
iii-1".  ouvrage  intéressant  et  consciencieux. 

SADEL.ER  (IIans),  graveur  au  burin,  né  à  Bruxelles  en 
1550,  m.  8  Venise  en  1610,  fut  le  chef  d'une  famille  de  gra- 
veurs distingués,  son  frère  et  2  neveux.  L'un  de  ces  derniers 
surtout,  Egidius  ou  Gilles  Sadeler,  né  à  Anvers  en  1570,  m. 
en  1629,  eut  un  mérite  supérieur  et  fut  surnommé  le  Phénix 
de  la  gravure.  Il  grava  avec  une  égale  habileté  le  portrait  elle 

SADI,  célèbre  poète  persan,  né  a  Chiraz  en  1193,  m.  en 
12C.U  ,  reçut  le  nom  de  Sâdi,  parce  que  son  père  avait  été  at- 
taché au  service  du  prince  Saàd,  père  de  l'Atabek  Aboubekr. 
Il  passa  sa  vie  dans  l'étude,  les  voyages  et  la  retraite,  fil  14  fois 
le  pèlerinage  de  la  Mecque,  parcourut  l'Asie  Mineure,  l'Egypte 
et  l'Inde,  fut  pris  en  Syrie  par  les  Francs,  forcé  de  travailler 
comme  esclave  aux  fortifications  de  Tripoli,  racheté  par  un 
marchand  d'Alep  qui  lui  donna  sa  fille  en  mariage,  et,  vers  la 
fin  de  sa  vie,  se  retira  dans  un  ermitage,  près  de  Chiraz;  Il 
avait  embrassé  la  doctrine  des  sofis.  Sa  science  était  profonde 
et  varier  ;  outre  les  langues  de  l'Orient,  il  connaissait  le  latin 
et  méditait  les  œuvres  do  séné, lue  Les  poésies  dfl  Sàdl  sont 
appelées  par  les  Persans  la  Salière  de»  poètes.  La 
complète  de  ses  oeuvre*  est  connue  son  le  litre  éa  houtliel. 

lutan  (Pays  des   : 

,d' in  de  grâce  et  ' "  l|0 

S,  et  jamais  la  raison  n'est  sacrifiée  à  la  rime,  comme 
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tl  arrive  fréquemment  chez  les  poètes  persans.  L'auteur  y 
aides  nommes  religieux,  de  la  mo- 
,  dans  les-  désirs,  det  avantage»  du  l'amour 

el  de  lit  jeunesse,  de  la  ■  .  Dans  l'antre,  : 

(Jardin),  entièrement  an  vers,  l'auteur  se  livre  à  I 

pour  le  mysticisme;  il  y  traite  de  la  justice,  du  gouvernement, 
de  la  crainte  et  de  1  amour  de  Dieu,  i  été  tra- 

duit en  latin  par  Oentius  ;  en  français  par  Duryer, 
par  D'Ali^re,  1701;  par  Gandin,  1791  ;  par  Semelet,  11134. 
Le  0t>«(/M  a  été  traduit  en  allemand,  I.  on  a 

aussi  de  s.'mH  il-  /■  livre  des  c  luil  en 

-.  Calcutta,  1788;  en  français  par  Garcin  de  Tassy, 
1832. 

V.  les  Notices  de  Sylvestre  de  Sacy.  h. 

SADO,  lie  du  Japon,  près  de  la  côte  0.  de  Niphon.  Ex- 
ploit, d'or.  Ile  fertile,  populeuse;  869  kiï.  rnrr.  :  105,3  11  hab. 

SADOG,  docteur  juif,  disciple  d'Antk'one  'le  Siclio,  vivait 
probablement  au  milieu  du  m<-  Biècle  av.  J.-C.  Il  fut  le  fonda- 
teur de  la  secte  des  -  mut.) 

SADOLET  (Jacques),  en  italien  SadoUtA,  né  à  Moi  -ne 
en  1  177,  m.  en  1317,  fut  un  des  écrivains  latins  les  plus  dis- 
tingués du  xvi°  siècle.  D'abord  secrétaire  du  cardinal  oli- 
vier Carafa,  puis  secrétaire  apostolique  pour  les  lettres  latines 
sous  Léon  X  et  Clément  vit,  il  fut  nommé  par.  Il-  premier 
évêque  de  Carpentras,  1517.  puis  élevé  par  Paul  III  au  cardi- 
nalat, 1536.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  empêcher  Clément  VII 
d'accéder  à  la  li;;ue  contre  Charles-Quint  ;  la  prise  et  le  sac 
de  Rome,  en  15J7 ,  par  les  Impériaux  justifièrent,  bientôt 
après,  son  opposition.  Û  contribua  beaucoup  à  la  trêve  qui  fut 
conclue  à  Nice,  1538,  entre  Charles-Quint  et  François  Ier,  et 
lorsqu'il  fut  envoyé  vers  celui-ci,  en  1542,  pour  l'engager  à  la 
paix,  ce  prince  lui  ayant  proposé  de  demeunv  en  France  aux 
conditions  les  plus  honorables,  Sadolet  refusa,  revint  à  Rome 
et  y  mourut.  Écrivain  d'une  pureté  et  d'une  clarté  remarqua- 
bles,  il  appartient  à  l'école  cicéronienne,  mais  il  n'en  a  pas 
l'affectation.  Il  était  d'une  bonté,  d'une  équité  singuii 
son  courage  à  demander  que  les  ecclésiastiques  réformasse  al 
leurs  mœurs,  dans  un  temps  où  l'Église  romaine  était  si  vio- 
lemment attaquée,  l'honore  au  plus  haut  degré.  Il  refusa  d'em- 
ployer la  force  pour  ramener  au  catholicisme  les  protestants 
de  son  diocèse,  et  intercéda  en  faveur  des  vaudois.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  de  Liberis  re.cte  inslituendis,  Venise,  1533, 
traduit  en  français  par  P.  Charpenne,  Paris,  1S55;  l'bœdrus, 
sine  de  luudibus  philosophiœ,  Lyon,  1538;  Philosophiœ  consola- 
tiones,  1502;  des  Poésies  latines,  parmi  lesquelles  on  remarque 
leCurtius  et  le  Laocoon;  des  Lettres  latines,  Lyon,  1560,  plus 
intéressantes  par  la  forme  que  par  le  fond. 

Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Vérone,  1537,  4  vol.  in-4o.  —  V.  Per- 
rin,  de  J.  Stldoleto...  disquisitio  historiea,  Lyon,  1847;  A.  Jolv.  Etude 
sur  Sad  '■  '.  I    •'•".  1857.  C.'N. 

SADOWA,  vge  des  États  Autrichiens  (Bohème),  cercle  et 
à  5  kil.  N.-O.  de  Kœniggrœtz.  Célèbre  bataille  remportée  en 
ce  lieu  par  les  Prussiens  sur  les  Autrichiens,  le  3  juillet  I  .soO. 
Les  Prussiens  durent  une  partie  de  leur  succès  au  fusil  à  ai- 
guille, en  usage  dans  leur  armée  depuis  2  ans.  On  appelle 
aussi  cette  journée,  en  Allemagne,  bataille  de  Kmigyrietx. 

SAURAS,  v.  de  l'IIindouslan  anglais  dans  le 

district  de  Chingleput,  sur  le  golfe  du  Bengale,  près  de  l'em- 
bouch.  du  Palaur.  Jadis  très  florissante,  elle  appartenait  aux 
Hollandais. 

SADUCÉENS,  secte  juive,  fondée  par  Sadoc.  (V.  ce  mot.) 
Ils  s'en  tenaient  au  texte  des  livres  de  Moïse,  sans  interpréta- 
tion, et  aux  livres  des  Prophètes  ;  repoussaient  les  traditions, 
la  croyance  aux  anges  et  aux  démons,  l'immortalité  de  l'an», 
la  résurrection  des  corps,  les  récompenses  future*.  Broyaient 
cependant  à  la  Providence  et  au  libre  arbitre,  nviis  ne  ser- 
vaient Dieu  qu'en  vue  des  récompenses  terrestres.  Ils  formè- 
rent un  parti  opposé  à  celui  des  Pharisiens,  et  furent  très 
its  bous  i-'-  rognes  d/Hyrcan  lor  et  d'Aristobule  i'T. 

SADYATTES,  roi  .le  Lydie  et 3*  prince  do  la  dynastie 
■  1  '!    hlO.iv.   ,I.-C.  père  d'Alyatle  et  grand- 

contre  les  Milésiens  une  guerre  qu'il 
poursuivil  pendant  6  ans,  et  que  son  fils  termina. 

SAENS  SALWT-  .  eli.-l.  de  canl.  Soine-lniéi'ieure). arr. 
deNeulchàloI,  gui  l'Arques;  8,475  liab.  Autrefois  seigneurie, 
lait  un  prieur.'-  de  bénédictin»,  fondé  en  070.  Fabr.  de 
toiles,  tanneries,  tuileries,  Statures  .le  coton. 

S^ÎTABIS,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Béttque),  renommée 
pour  son  Un  :  auj.  Jalira  ou  San-Felipe.  —  v.  de 

l'anc.  Espagne  (Tarraoonaiso  ;  auj.  Mrmj. 

SAFET,  v.  de  la  Turquie  d'A-i  >,  .lins  le  vilayet  de  Syrie, 
antMfoie  importa» ta,  mais  aujourd'hui  déchue.  Selon  quel- 
ques auteurs,  c'est  l'anc.  tlétliiilir. 

SAFFARIDES.  V.  SoPFàJUSm. 

SAFFELAERE,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale!,  arr. 
de  Gand  ;  3,110  hab.  Toiles  du  lin  et  de  coton. 


SAFFI,  AZAFFI  n  ASFI,  a  ne.  Sofia,  ».  du  Maroc, 
prov.  e 

rile.  pies  de  l'Atlantique:  environ  12,000  hab.  I' 
il.  entrepôt  pour  le  comnv  i 

lor.  —  Foi.  par  les  Cari  i.esPor- 

inèrent  de  1508  a  ion. 
SAFF"RE,  lire  [Loire-Inférieure),  arr.  deChàleaubriant; 

■ 

SAGALASSUS,  v.  de  l'Asie  Mineu-  brûlée 

par  Aleiandi  i  le  i.r.md.  On  voit  aujourd'h  .  ..eu  ap- 

pel'- lioudrnun,  les  restes  d'une  ville  mples, 

nd«  ■  diiices  avec  colonnes,  un  thé  are  magnifique. 

SAGAN,  v.  du  roy.  de  l'i  -  .r  la  Bober; 

lab.;  progymnase  catholique;  .Beau 

i,  avec  bibliothèque  et  collection  d'objets  d'art*.  Fabr. 
de  tuiles,  draps,  rubans  de  fil,  bonn 

foulon.  —  Ch.-l.  d'une  principauté  qui  a  passé  par  alliance, 
avec  le  litre  de  duché,  de  la  maison  de  Biron-Courlaode  dans 
celle  de  Tallcyrand-Périgord.  Les  Rusies  y  battirent  les  Prus- 
en  17.")9. 

SAGARIDE,  hache  à  2  tranchants,  dont  se  servaient  les 
Amazone-,  les  Massagètes  et  les  Perses. 

SAGAS,  récits  poétiques  composés  par  les  scaldes  on 
barde»  Scandinaves,  du  xie  au  xvje  siècle,  et  où  sont  consi- 
gné.s  les  traditions  mythologiques  et  hn-Uiriques  du  Dane- 
mark, de  la  Suède,  de  la  Norvège  et  de  l'Islande.  On  a  pu- 
blié des  recueils  dans  la  langue  originale  et  en  latin. 

SAGE  (Balthasar-Geohg.'.  iris  en 

1740,  m.  en  1*24,  remplaça  Rouelle  à  l'Académie  des  sciences 
en  1770,  fut  nommé  professeur  de  minérae  mentale 

à  la  Monnaie,  177s.  et  directeur  de  l'Ecole  des  mine- 
lire  de  la  Révolution,  il  perdit  ces  deux  places,  qu'il 
réoccupa  sous  le  Directoire;  mais  le  dédain  qu'il  manifesta 
pour  le*  théories  de  Lavuisier  cl  de  H  a  encore  une- 

fois  de  l'enseignement;  il  devint  aveugle  en  1SU5.  Sage  était 
membre  de  l'Institut. 

Ses    principaux   ouvrase6  sont  :  Examen  chimique  des   d 
substance*  minérales,  1769,  in-12;   El&mrnls  de  m 
que,   177S  et   1":.   2   vol..    Expériences  pr  :rtre  que 

l'alcali  volatil  fluor  [ammoniaque    r~t  h  remède  le  plus  effwnce  dans 
les  asphyxies,'4*  éd.,  1"8;  Expose'  sommair 
faites  dans  l'espace  de  50  ans,  1813;  Enurn 
nanties  faites  dans  l'espace  de  60  ans,   1819.  Plosi 

ticlcs  -I'-  Saee  -ont  in&rés  .lans  le  Journal  de  physique  ei  dans  le  re- 

C.  L. 

SAGENE,  mesure  russe  de  longueur,  est  la  500'  partie 
de  la  verste;  elle  vaut  2m,133,56  et  se  subdivise  en  3  archines. 

SAGES   Les  sept),  nom  donné  à  7  Grecs  du  vie  siècle  av. 
J.-C.  dont  l'unique  objet  avait  pour  étude  l'homme,  ce  qu'il 
i  n'il  doit  être,  comment  il  faut  l'instruire  et  le  gouver- 
ner; c'étaient  :  Thaïes  de  Milet,  Pittacus  de  Mytilène,  Bias 
de  Priène,  Cléobule  de  Lindos,  Myson  de  Chen,  Chilon  deLa- 
ue  et  Solon  d'Athènes.    Liés  dam  réunis- 

saient quulquei'uis  pour  se  communiquer  leurs  lumières.  Ils 
formulaient  d:uis   des  maximes  claires  et  précisas  le  petit 
nombre  des  vérités  de  la  morale  et  de  la  politique 
«  Connais-toi  toi-même.  —  Rien  de  trop.  —  L'infortune  te 
suit  de  près.  » 

\".  lMntii -|ue.  le  Banquet  des  sept  Sages:  lludé,  Dicta  illustrions 
septrin  G  tum  crplicaln.  B 

SAGESSE  Livre  de  i.a),  un  des  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament, attribué  à  tort  à  Salomon  :  il  moins 
ancienne.  C'est  en  grec  qu'il  a  éle  écrit.  11  ,  -exhor- 
tations a  la  sagesse  spécialement  adressée-  aux  rois. 

SAGH,  v.  de  Hongrie.  (1'.  Ipolt-s 

SAGHALA  or  SIGHLA,  sandjakal  de  la  Turquie 
prov.  d'Aidin.  entre  ceux  ,  «un  au 

S.-E..  el  la  Méditerranée;  ch.-l.  Smymnt. 

SAGHAT.IF.N  on  SAKHAJLIAN ,  il.  et  ib 
. 

SAGIBARONS,   hommes  reoommainiables  par  leurs  lu- 
mières el  leur  pioloi  •  par  le  comte.  paut-éUi 
par  le  choix  des  hommes  libres,  pour  tenir  la  place  du  comte 
dans  le  plaid  judiciaire  du  ceinte;  ce  qui.  plus  tant,  donna 
lieu  aux  tirarii.  Ils  disparurent 

SAGH,  SAU  or  ESSUI,  peuple  gMtlois.  lit  partr 
l'empire  romain.  île  la  I.y  i  initesa  l'B. 

,•1  les  V  1  le  dio- 

cèaedfl  9ées,  aujourd'hui  la  plus  grande  pai  i  iement 

de  l'Orne. 

SAGITTAIRE  (Le),  constellation  qui  forme  le1." 
du  Zodiaque,  est.  selon  la  Fable,  le  centaure  Chiron  dit 
On  le  i.  nne  d'un  monstre,  moitié  homme, 

moitié  cheval,  tenant  un  arc  et  tirant  une  flèche. 

SAGITTAIRE,  flesiMerw,  wldal  auxiliaire  des  troupes  lé- 
gères  delà   légion  romaine.  1..  ent,  c    mme 

leur  nom  l'indique,  armés  d'un  arc  et  de  flèches.  On  1 
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tait  sur  les  ailes,  et  ils  engageaient  le  combat.  S'ils  étaient 
poursuivi*,  ils  se  retiraient  entre  les  premiers  rangs  des  lé- 
gionn  i  C.  h — v. 

SAGITTARIA,  nom  donné  par  Quiros  à  une  île  qu'il 
découvrit  en  1605  dans  l'océan  Pacifique.  On  croit  que  c'est 
Tarit. 

SAGITTARIUS  (Gaspard  SCHTJTZE,  dit),  né  en  16 i3 
àLunebourg,  m.  en  169 i  à  Iéna.  où  il  lut  professeur  d'his- 
toire, obtint  en  167i  la  charge  d'historiographe  des  ducs  de 
Saxe. 

On  a  île  Ini  :  d*  Prscipuis  scriptoribus  Iristori.v  grrmanic.v.  Irna, 
i         in  12.  trart.  on  français  par 

Rocolc-  ;  1  '     '  .  in-l». 

SAGITTARIUS  (Paul-Martin-),  de  la  famille  du  précé- 
dent,  né  en    HU5,  m.   en  1694,  a  laissé   6  dissertations  de 
y  mu  mi  s  Snroniœ  ilucitm,  Altenbourg,  1769  et  suiv..  in-l°. 
SAGONE,  golfe  '1''  la  Corse,  sur  la  côte  O.,  au  NI  d'Ajac- 
:  y  eut  jadis  une  ville  de  même  nom,  avec 
évèché. 

SAGONTE,  Saguntus  ou  Saguntum,  v.  de  l'anc.  Espagne 
(Tarraconaise),  chez  les  Édétans,  près  de  l'embouchure  du 
I'allautias  (Patancia),  avait  cl  ai  des  Grecs  de  Za- 

rynthe,  mêlés  à  des  Rutules  d'Ardée.  Située  dans  un  pays 
fertile,  produisant  des  figues  renommées,  et  centre  d'un 
grand  commerce,  elle  était  devenue  importante  et  alliée  des 
Romains,  lorsque  Annibal  l'assiégea  et  la  prit,  en  219  av. 
J.-C.  Les  Romains  la  reprirent  en  210,  et  y  envoyèrent  une 
colonie.  On  trouve  encore  ses  ruines  (un  théâtre,  on  cirque, 
un  temple  de  Bacchus  et  des  inscripl  i''  la  ville  ac- 

tuelle de  Murriétlro.  Le  maréchal  Suchei  y  gagna  une  bataille 
en  181 1  sur  les  Espagnols.  G.  P. 

SAGONTIA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraconaise),  sur  les 
confins  'le-  Oltibériens  et  des  Arévaques;  auj.  Sigovie, 

SAGRA  (Ramon  de  LA),  économiste  espagnol,  né  a  la  Co- 
D  1798,  m.  en  1871.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Ma- 
drid, il  fut  nommé,  en  1820,  directeur  du  jardin  botanique  de 
de  botanique  agricole.  En  i*-'2,  il  rit 
a  en  Euro). 
partir  de   IU40,  se  livra  a  l'économie  politique.  Il  enseigna 
ence  à  l'Athénée  de  Madrid,  fonda  avec  Rufino  une 
revue  hebdomadai  titre  de  Suide  du  commerce,  etdi- 

inlèrfts  matériel/:  et  moraux.  En    1848,  il 
Tint  .i  Pans  prendre  part  à  la  discussion  des  questions  socia- 

narlle  des  idées  de  proudhon.  Il  fui 
■un  l  mie  des  sciences  morales 

de  Paris  l'admil  parmi  ses  membres  correspondants. 

que,  politiqur  <t  nnliirrlh  <tr  nie  de  Culm, 
ri  franc,  par  A.  il'Orb'irnv  el  A    : 
-  -ique  'tu  Nord 

19.    2    vol.;   /.- 

.     i 
iiV9;  fur  In  Conditions  de  l'ordre  et 

sagra,  ■  iie  anc.  (Brutium) ,    affluent  de  la 

bords,  130,000  Crotoniatcs  furent  dé- 

: 

SAGREDO    '  vers  1616,  d'une  famille 

urne  ambassadeur  auprès 
XIV;  en  1676,  il  fut  élu  do| 
lion  fu!  annulée.  Il  accepta,  en  1691,  les  fonction-'  de 
proW'il  du  Levant. 

-je  hiptorique   rini  obtlni  un  zmnH  sn<  <■ 

■  ii  franc., 

SAGRES,  v.  forledn  Portn  'Océan, 

■i   Ior,   qui   ; 

rtir  de  là  i-  - 
.ni  un  nom 

BAGUM, 

n-    Ro- 
l'épaule  dr 

i  vemenl 

'ii 
■  .  • 

-   -T. 

SAOTJTÏTUM.  I 
SAH 

E-       ■ 
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■ 
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le  6e  volume  des  Antiquités  mexicaines,  Londres,  1830.  On  n'a 
rien  de  plus  complut  sur  le  Mexique  avant  la  conquête  espa- 
gnole. 

SAHARA,  vaste  contrée  dé  l'Afrique,  entre  l'Atlas  au  N., 
l'océan  Atlantique  à  1*0.,  la  Sénégamiie  et  le  Soudan  au  S., 
la  Nubie  etl'Égvpteà  l'E.  ;  par  16°-30°lat.  N.  et  19°  27'  long. 
O.,  27°  long.  E.  ;  5,000  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  2,000  du  N.  au  S.  ; 
9,159,500  kil.  carr.  La  partie  orientale  e>l  monlueuse  ;  le  nord 
reçoit  les  prolongements  de  la  chaine  de  l'Atlas;  on  voit  des 
dunes  de  sable  mobiles  sur  la  côte  occidentale,  où  se  trouvent 
les  caps  Agadir,  Bojador  et  Blanc.  La  chaleur  est  insupporta- 
ble dans  le  Sahara,  mais  en  hiver  la  température  est  souvent 
fraîche  le  matin  et  froide  pendant  la  nuit;  l'atmosphère,  con- 
tinuellement échauffée  par  les  rayons  du  soleil  que  réfléchit  le 
sable,  et  souvent  remplie  de  particules  sablonneuses  qui  don- 
nent à  l'air  l'aspect  d'une  vapeur  i  -t  d'une  ardeur 
extrême;  le  thermomètre  monte  à  50"  et  même  à  60°  centigr. 
Le  phénomène  du  mirage  s'y  observe  fréquemment.  Souvent 
le  simoun,  qui  souffle  du  S.  et  de  l'E.  durant  10  à  12  heures, 
soulève  des  tourmentes,  déplace  les  collines  de  sable,  tarit  les 
sources.  La  végétation  est  à  peu  près  nulle,  sinon  dans  la  par- 
tie S.,  où  sont  de  riches  forêts  de  gommiers.  Les  lions,  les  pan- 
thères, les  antilopes,  les  autruches  et  d'énormes  boas  sont  les 
seuls  animaux  qu'on  rencontre  fréquemment  sur  la  lisière  du 
Sahara.  La  population  de  ce  pays  se  compose  de  tribus  plus 
ou  moins  barbares,  nomades  pour  la  plupart  et  se  rattachant 
aux  3  groupes  des  Maures,  des  Touaregs  et  des  Tibbom.  Ces 
tribus  connaissent  seules  les  oasis,  magnifiques  îles  de  ver- 
dure qui  se  trouvent  dans  cet  océan  de  sable,  el  où  elles  vien- 
nent abreuver  leurs  chameaux.  Les  principales  oasis  sont 
dans  l'O.,  OÙ  dominent  les  Maures,  Adrar,  Tirit,  Tunaitl,  Oua- 
lata  et  El-lhidh  ;  au  rentre,  où  sont  répandus  les  Touaregs, 
les  oasis  du  l'e.::aii,  de  t'.hût.  du  Djebel-Hoggar  au  N.,  d'Air  an 
S.,  i'Azaouad  au  S.-O.  Dans  le  Sahara  oriental  où  vivent  les 
Tibbous,  presque  noirs,  l'oasis  i'Atchenouma,  de  Koufara  et  de 
Borgou.  On  estime  la  population  à  environ  1,00  i.  Les 
car avanes  seules  traversent  le  Sahara.  Il  a  pourtant  été  ques- 
tion de  construire  à  travers  ce  désert  une  voie  ferrée  qui  unirait 
l'Algérie  au  Niger  et  au  Sénégal.  (V.  Flatters  et  Afrique.)  B. 

SAHEL,  c.-à-d.  en  arabe  c'Ue,  rivage,  nom  appliqué  ;i  la 
paitie  de  l'Algérie  située  au  N.  de  la  plaine  de  la  Milidja,  de 

Chaque  CtSté  'l'A! 

SAH-EL-HAGGAR,  vge  de  la  Basse  Egypte,  à  32  kiL 
O.  de  Méhallel-ol-Keliir,  sur  la  rive  g.  du  Nil.  Près  de  là  sont 
les  ruines  de  l'anc.  Sait. 

SAHUGUET.  V.  Espagne  (D'). 

SAIANIENS  (Monts).  V.  Sayansk. 

SAID,  no  n  arabe ds  la  Hacte-É<;vpte. 

SAÏD-PACHA    .Mohammed),    vil  '  pte,   4«  fils  de 

...  ie  en  UMfc,  m.  eu  i  163,  recul  éda- 

cation  turque,  les  leçons  de  quelques  maîtres  fiançais,  uotaoa- 
Bey,  et  fat  destiné  à  la  marine,  n  êtail  grand 
amiral  de  la  flotte  égyptienne,  quand  il  surcéda  à  son  n 
Abbsce  PaCba,  en  1354.  il  fournit  presque  aussitôt  an  sultan, 
son  suzerain,  un  continrent  de  10,000  hommes  pour  l'expé- 
dition de  Grimée.  Dans  son  administration  intérieure,  il  ré- 
forma les  finances,  mais  contracta  des  emprunts  onéreux,  pro- 
ies écoles  et  les  établissements  scientifiques,  fit  continus* 
les  travaux  du  barrage  du  Nil  et  favorisa  de  tons  ses  moyens 
la  grande  en  lu  percevant  de  l'isthme  de  Suez,  il  fit 

un  \  Sb'kI  parlait  la  langue  française 

avec  m  rp..)  IL 

SAIDA  OQ  SEIDE,  anc.  Sidnn,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Syrie),  port  en  partie  comblé  sur  la  M  os  la 

prov  i    de  Heironth  ;  I0,0t»  hab. 

Ville  sal-     |  001*. 

.   huile  et  fruits.   Les 

mblernents  de  terre  ;  sont  fréquents.  —  L» 

!..  -1.  Belroutb,  est  auj.  une  portion  de 

de  Syrie. 

SArUSCHUTZ,  v:-e  de  Bohème,  à  '  VI,  S.-O.  de  liilin; 

lèbrcs  sources  d'e  s,  dont  on 

expédie  annueuen  ■  bons. 

SAIGON,  b-  Ciadmh  i  i.  cap    de  la  0s> 

cbinchine  El  lo-Chine  i  "ire 

nie-  nv.  il- I  IL  'le 

la  r,, 
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Chemin  de  fer  pour  Mylho.  — Occupé  parles  Français  unis 
aux  E«p  '  rnols,  en  I  <',.  n. 

SAII,  p  mple  fi.'  la  'iaule.  (F.  Saon. 

SAIL-LES-BAINS,  vge  (Loire  .  bit.  de  Roanne  ;  660 
haii  i  tablissemenl  d'eaux  minérales  sulfureuses. 

SAIL.LANS,  rh.-l.  de  cant.  (Drome),  arr.  «le  Die,  sur  la 
d    la  Drôme;  1,758  bab.  l-'abr.  et  filature  de  soie 
grée  \  Ini  eal  mes,  fruita. 

SAILLY-SITR-LA-LYS,  le-Calais),  arr.  de 

Béihiun-  ;  •.'.:>*<.">  liai).  Comra.  Important  di 

SAIMA,  grand  lac  de  la  Russii 
70  kil.  sur  40.  Il  s'épanche  en  cascade  vers  le  lac  Lad 
le  Vuoxcn  dont  les  deux  rapides,  connus  sous  le  nom  d'Ima- 
tra.  attirent  le"  touristes.  G.  H. 

SAINCTES  (Claude  de),  théologien  et  controversiste, 
né  dans  le  Perche  en  1525,  m.  en  1591,  entra  à  15  ans  dans 
l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  fut  reçu 
docteur  en  théologie,  attaqua  avec  véhémence  les  disciples  de 
Calvin,  assi>ta  au  colloque  de  Poissy,  1561,  et  au  concile  de 
Trente,  devint  évêque  d'Évreux  en  1575,  embrassa  le  parti 
de  la  Ligue  contre  Henri  III,  fut  arrêté  par  ordre  d'Henri  IV 
comme  ayant  approuvé  le  crime  de  Jarques  Clément,  con- 
damné à  mort  par  le  parlement  royaliste  de  Normandie,  et, 
par  commutation  de  peine,  alla  finir  sesjours  dans  le  château 
de  Crevecreur,  prés  I.isieux. 

On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrasep  :  de  Ritu  Missx  et  Eucharistix, 
Paris.  I5R0.  In-fol.,  en  prec  et  en  latin;  Déclaration  d'aucuns  athéismes 
de  la  doctrine  de  Calot»  ri  de  /;<;<•,  etc.,  1M7  ;  Traité  de  l'ancien  na- 
turel des  Français  en  la  religion  chrétienne,  1667  ;  de  Rébus  Eucharistix 
tontroversii  lib.  X,  1816,  In-lS. 

SAINS,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  de  Vervins;  2,188 
hah.  Tissage  de  laine  et  de  coton,  fabr.  de  batiste  et  de  linon. 

SAINT-...  V .  au  second  mot  tous  les  noms  géographiques 
comptés  qui  commenoent  ainsi. 

saint  (Le),  nom  donné,  chez  les  Hébreux,  à  la  partie  du 
Tabernacle  située  entre  le  vestibule  et  le  sanctuaire,  et  où  se 
trouvaient  le  chandelier  à  7  branches,  l'autel  des  parfums  et 
celui  des  pains  de  proposition.  —  Ils  appelaient  Saint  des  Saints 
la  partie  la  plus  intérieure  et  la  plus  sacrée  du  Tabernacle, 
celle  qui  contenait  l'Arche  d'alliance,  et  où  le  grand  prêtre 
pouvait  seul  entrer  une  fois  l'an. 

SAINT-AIGNAN  (Le  duc  de).  V.  Beauvilliers. 

SAINT- ALBIN  (Alexandre  ROUSSEUN -CORBEAU, 
comte  de),  publiriste,  né  en  1773,  d'un  lieutenant-colonel 
d'artillerie,  m.  en  1847,  adopta  avec  ardeur  les  principes  de 
la  Révolution,  s'attacha  à  Danton  et  à  Camille  Desmoulins, 
fut  commissaire  du  gouvernement  à  Troyes  en  1794,  puis 
commissaire  aux  armées,  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  guerre  sous  lîernadotteen  1799,  du  ministère  de  l'intérieur 
sous  Carnol  pendant  les  Cent-Jours,  et  prit  part,  en  1815,  à 
la  fondation  de  l'Indépendant,  appelé  ensuite  le  Constitutionnel, 
à  la  rédaction  duquel  il  fut  attaché  jusqu'en  1838. 

On  a  de  lui  une  Vie  de  Uoche,  1798,  et  une  Vie  de  C hampionnel,  pu- 
bliée par  son  Bit  en  1  MO. 

SAINT-ALLAIS  (VitON,  dit  de),  généalogiste,  né  à 
Langres  en  1773,  m.  en  1812,  fils  d'un  épicier,  s'enrôla  en 
1792,  quitta  bientôt  le  service,  s'occupa  de  recherches  histo- 
riques et  fonda  à  Paris  un  cabinet  généalogique. 

11  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Histoire  générale  des  ordres  de 
chevalerie  civile  et  militaire  existant  en  Europe,  1811,  in-Vo  ;  le  t.  Ier,  s.'ul 
a  paru;  Tablettes  chronologique}:,  généalogiques  et  historiques  det  mate 
sons  souveraines  de  l'Europe,  1812,  in-18;  Histoire  généalogique  des 
maisons  souveraines  de  l'Europe,  1812,  2  vol.  :  Nobiliaire  universel  de 
France,  18i;-20,  18  vol.;  0'VI'O'tnai're  de  la  noblesse,  181fi;  Annoeial 
des  familles  nobles  de  France,  1811,  in-8o  et  in-l°  ;  Annuaire  historique, 
critique,  généalogique,  de  l'ancienne  noblesse  de  France,  con- 
détaxi  des  services  que  les  fam'lles  nobles  ont  rendus  d  IBtat, 
2vol.,  etc.  Il  commença  en  1819  une  non  elle  édition  «le  l'Art  de  véri- 
fier les  dates,  qui  fui  achevé  par  Kortia  d'Urhan. 

SAINT-AMANT  (Marc-Antoine  GÉRARD  de),  poète, 
né  à  Rouen  eu  1594,  m.  en  1661.  Attaché  au  comte  d'Har- 
court,  il  parcourut  l'Europe  en  soldat  et  en  voyageur,  résida 
quelque  temps  à  la  cour  de  Pologne  comme  gentilhomme  de 
la  chambre  de  la  reine,  fut  un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie française,  et  rédigea  les  mots  burlesques  de  son  Diction- 
naire. Dans  ses  poésies  (odes,  sonnets,  satires,  etc.ï  il  a  ren- 
contré souvent  la  verve  et  l'énergie  de  Régnier,  mais  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  bas.  En  1653,  il  fit  Moïse  sauvé.  Idylle  hé- 
roïque, petit  vol.  in-12,  dont  Boileau  s'est  justement  moqué. 
Ses  Œuvres  furent  publiées  avec  succès  de  1627  à  1658.  La 
dernière  édition,  avec  une  notice  et  des  notes,  a  été  donnée 
parCh.  Livet.  1855,  2  vol.  in-16. 

V.  la  Notice  de  ht,  Ch.  Uvet,  on  tête  de  son  édition.  G.  L. 

SAINT-AMOUR  (Guillaume  de).  V.  Grit.i.ACME. 

SAINT-ANDRE  (Jacques  d'aLBON,  maréchal  de),  né 
en  1524  au  château  d'AlbOD  (Bas-Dauphiné),  servit  sous 
François  I°r  et  ses  successeurs,  fut  créé  maréchal  de  France 
en  1547,  tomba  au  pouvoir  des  Espagnols  à  la  bataille  de 
Sainl-Quentin  en  1557,  poussa,  pour  obtenir  sa  liberté,  à  la 
conclusion  de  la  paix  du  Cateau-Cambrésis  en  1559,  et,  ad- 


versaire déclaré  des  calviniste*,  forma,  avec  le  connétable  de 
j  et  le  duc  .-.ous  le 

nom  de  Triumvirat  [T.  ce  mot  , 

fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Dreux  et  as^a'.siné  par  un  ca- 
tholique nommé  Aubigny,  son  ennemi  personnel,  en  156!.  B. 

saint-andré  'Jean-Bon,  bit),  né  en  17  49  I  Mou: 
de  parents  calvinistes,  m.  en  1813,  exerça  le  ministère  évan- 
gélique  dans  sa  ville  natal-,  embrassa  avec  a;deur  les  prin- 
cipes de  la  Révolution,  fut  député  du  Loi  à  la  Couvent 
prouva  et  défendit  les  actes  de  la  Commune  de  Paris,  vola  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  se  montra  l'un  des 
plus  fougueux  adversaires  des  Girondins,  fit  entrer  : 
pierre  au  comité  de  salut  public,  et,  chargé  de  diriger  l'admi- 
nistration de  la  marine,  alla  à  Brest  6un  nslruc- 
tions  navales  et  se  montra  terroriste  impitoyable.  11  parvint 
en  peu  de  temps  à  organiser  une  flotte  et  assista  au  com- 
bat naval  du  1er  juin  1791  contre  les  Anglais.  Arrêté  après 
le  9  thermidor,  rendu  à  la  liberté  par  l'amnistie  du  4  brumaire 
an  IV,  il  devint  modéré  et  fut  envoyé  à  Smyrne  par  le  Direc- 
toire en  qualité  de  consul  général.  Lors  de  l'expédition  fran- 
çaise en  Egypte,  les  Turcs  le  jetèrent  en  prison.  Il  en  sortit  à 
la  paix,  1801,  fut  chargé  par  le  1er  consul  Bonaparte  de  l'or- 
ganisation des  quatre  nouveaux  déparlements  formés  sur  la 
rive  g.  du  Rhin,  devint  baron  de  l'empire  et  préfet  à  Mavence. 

B. 

SAINT- ANGE  (Ange-Fbançois  fariau,  dit  du),  poète- 
traducteur,  né  à  Blois  en  1747,  m.  en  1810,  obtint  la  protec- 
tion deTurgot,  qui  lui  donna  un  emploi  dans  les  finances,  et, 
après  avoir  repoussé  les  principes  de  la  Révolution,  accepta, 
en  179  4.  une  place  subalterne  dans  l'agence  et  l'habillement 
des  troupes.  A  la  réorganisation  de  l'instruction  publique,  il 
fut  nommé  professeur  de  grammaire  et  de  belles-lettres  dans 
l'une  des  écoles  centrales  de  Paris.  Il  entra  à  l'Institut  en  1810. 

Ses  Œuvres  complètes  ont  été  réunies  en  1^  .  1-;  on  y 

remarque  des  tra-lu'-tions  en  vers  des  Métamorphoses,  des  Fastes,  de 
l'Art  ituimer,  du  Remède  d'amour,  de  quelques  Elégies  et  Hérotda 
d'Ovide. 

SAINT-ARNAUD  Jacques  LEROT  de),  né  à  Paris  en 
1798,  m.  en  1S54,  était  fils  d'un  ancien  avocat  au  Parlement, 
qui  fut  membre  du  Tribunal  et  préfet  de  l'Aude.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  lycée  Napoléon,  il  entra,  en  1816.  dans  les 
gardes  du  corps,  passa  sous-lieutenant  dans  la  légion  dépar- 
tementale de  la  Corse,  dans  celle  des  Bouches-du-Rbône  et 
au  49e  de  ligne,  quitta  le  service  régulier  pour  aller,  en  i^->2, 
combattre  comme  volontaire  pour  la  cause  hellénique,  voya- 
gea à  l'étranger  pendant  quelques  années,  et,  en  1831,  reprit 
son  grade  dans  le  64e  de  ligne.  Promu  lieutenant,  il  prit  part 
à  la  guerre  de  Vendée,  fut  officier  d'ordonnance  du  général 
Bugeaud  et  l'accompagna  à  Blaye.  En  1836,  envoyé  en 
Afrique  dans  la  légion  étrangère,  il  y  fut  nommé  capitaine  en 
1S37,  et  prit  une  part  héroïque  à  l'assaut  de  Constantine. 
Après  la  prise  de  Djidjelli,  il  fui  mis  à  l'ordre  du  jour  d'  l'ar- 
mée. Il  devint  chef  de  bataillon  au  18  léger  en  1840,  au 
corps  des  zouaves  en  1S41,  lieulenant-colonel  en  1842,  colo- 
nel en  1844.  Son  avancement  élail  le  prix  de  la  valeur  qu'il 
avait  déployée  à  l'assaut  de  Constantine,  à  l'attaque  du  col 
de  Mouzaîa  et  à  la  prise  de  Mascara.  Après  avoir  commandé 
les  subdivisions  de  Milianah  et  d'Orléansville,  il  comprima 
l'insurrection  du  Dahra,  1 S 15-1847,  réduisit  Bou-Maza  à  se 
constituer  prisonnier,  fut  récompensé  par  le  grade  de  maré- 
chal de  camp  en  1847,  commanda  la  subdivision  de  Mosta- 
ganem  après  la  révolution  de  février  1S4S,  celle  d'Alger  en 
1S49,  dirigea  une  expédition  brillante  dans  la  Kabylie  de 
.  fut  élevé  en  1S50  au  commandement  supérieur  de  la 
division  de  Constantine,  subjugua  en  1S51  la  petite  Kabylie 
combats,  puis,  nommé  général  de  division,  fui  mis  & 
la  tète  delà  2e  division  de  l'armée  de  Paris.  Bientôt  appelé 
au  ministère  de  la  guerre,  en  nov.  1851,11  dirigea  les  mesurea 
militaires  du  coup  d'Etat  et,  lors  du  rétablissement  de  l'Em- 
pire en  1852,  devint  maréchal  de  France  et  grand  écuyer  de 
l'empereur.  Son  administration  a  êl 

litution  du  cadre  d'état-major  général  de  l'armée,  l'augmen- 
tation de  la  solde  des  sous-officiers,  la  ri'  d  de  la 
gendarmerie,  de  l'artillerie,  du  corps  de  santé  de  l'armée  de 
terre,  de  l'école  de  cavalerie  de  saumur,  la  créaiton  d'une 
section  de  cavalerie  à  l'École  militaire  de  Saint-Cyr,  la  forma- 
tion du  régiment  des  guides,  de  2  nouveaux  régiments  de 
zouaves,  de  10  nouveaux  bataillons  de  chasseurs  à  pied  et 
d'un  régiment  de  tirailleurs  algériens.  Au  début  de  la  guerre 
d'Orient,  ism,  saint-Arnaud  reçut  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  française,  débarqua  en  Crimée  avec  lord  Raglan, 
gagna  la  bataille  de  l'Aima,  et,  au  moment  d'attaquer  Sébasto- 
eomba  a  la  maladie  qui  le  minait  depuis  longtemps, 
rpa  a  élé  déposé  aux  Invalides.  Il  a 
.  vol.,  qui  sont  écrites  avec  beaucoup  d'espril  et  de  na- 
turel, et  curieuses  par  leurs  détails  sur  la  conquête  del'Algérie, 
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SAINT-AUBIN  (Le  marquis  de).  V.  Legendre. 

SAINT-auein,  graveur  au  burin,  né  à  Paris  en  1736,  m. 
en  1807,  a  gravé  plusieurs  belles  estampes,  beaucoup  de  por- 
traits et  un  grand  nombre  de  vignettes,  remarquables  par  le 
goût,  l'esprit  et  la  facilité. 

SAINT-AULAIRE.  V.  Sainte-Adlaire. 

SAINT-BONNET.  V.  Toiras  (Maréchal  de). 

SAINT-CriARLES  (Jacob  de).  V.  Jacob. 

SAINT -CLOST  (Perros'de)  ou  PIERRE  DE 
SAINT-CLOUD,  poète  du  xme  siècle,  est  auteur  du  célèbre 
Roman  du  lienarii,  poème  allégorique  et  satirique,  continué  par 
Jacquemart  Giélée.  La  traduction  française  la  plus  récente  a 
été  publiée  à  Bruxelles  en  1739,  réimprimée  sous  le  titre  d'/«- 
Irigues  du  cabinet  des  rais,  Paris,  1786,  et  de  nouveau  par 
Méon,  1825. 

SAINT-CYR  (GOUVION-).  V.  Gouvion. 

SAINT-CYRAN  (Jean  DUVERGIER  de  HAURANNE, 
abbé  de),  né  à  Bayonne  en  15S1,  m.  en  1643,  fit  sa  thi 
à  Louvain,  où  étudiait  en  même  temps  Jansénius.  Ces  deux 
jeunes  gens  se  lièrent  d'amitié  et  de  doctrines,  se  revirent  à 
Paris,  à  Bayonne,  et  convinrent  des  idées  qui  devaient  faire  la 
base  d'un  nouveau  système  sur  la  grâce.  Pendant  que  Jansé- 
nius travaillait  à  l'AugusIinus ,  germe  d'une  longue  querelle 
dans  l'Église,  l'évêque  de  Poitiers  résigna  en  1620  l'abbaye 
de  Saint-Cyran  à  Duvergier  (Indre).  Celui-ci,  à  l'extérieur 
humble,  sincèrement  pieux,  mais  d'un  caractère  absolu  et  do- 
minateur, revint  à  Paris,  dirigea  les  consciences  et  se  fit  de 
nombreux  disciples  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Il  re- 
fusa un  évêché,  pour  rester  l'Ame  d'un  parti  qu'attaquèrent 
vivement  les  jésuites.  Saint-Cyran  composa  des  livres  pour 
ndre  et  pour  propager  son  système  ;  des  plaintes  furent 
portées  à  Richelieu,  qui  le  fit  enfermer  à  Vincennes,  1638.  Le 
ministre  étant  mort,  Saint-Cyran  fut  bientôt  mis  en  liberté. 
Écrivain  médiocre,  il  n'a  fait  de  bruit  que  par  ses  amis  et  par 
ses  enn 

Ses  principaux  ouvrage  sont  :  Question  royale  et  sa  décision,  1009, 
in-12:  la  Somme  des  fautes  et  faussetés  contemtes  en  la  Somme  théoto- 
aiqne  Au  P.  Garasse,  K.2C,  in-'.o;  Peteus  Aurelius,  1G31,  in-fol.  ;  Vie  de 
la  Str  V,,rge,  ÎGG'.,  in-12;  Lettres  spirituelles,  etc.  —  V  Sainle-Iîeuve, 
Port  noyai.  J.  T. 

SAINT-ELME  (Ida),  dite  la  Contemporaine,  aventurière, 
née  vers  1778,  m.  en  1815,  eut  une  conduite  déréglée,  chan- 
gea plusieurs  fois  de  nom,  et  dut  surtout  sa  notoriété  au  livre 
qu'elle  publia  sous  le  litre  de  Mémoires  d'une  contemporaine,  Pa- 
msnngers,  sur  l'époque  de  la  Révolution  et 
de  l' Km  pire.  Elle  monrul  a  l'hospice  des  Ursulincs  de  Bruxelles. 
SAINT-  EVREMOND  (Charles  MARGUETEL,  de 
saint-dents,  sbionsub  db),  ii''  on  1613  à  Saint-Denis-le- 
Ouast.  tances  (Manche),  m.  à  Londres  en  1703. 

Cadet  de  famille,  élevé  par  les  Jésuites,  il  entra  au  service  à 
l'âge  de  16  ai  .bord  de  son  épée,  mais  en  soldat  let- 

tré, tour  a  tour  lieutenant  des  gardes  et  lecteur  du  prince  de 
I  tantôt  se  battant  bravement  à  Rocroi,  à  Fribourg,  à 

Nordlingen;  tantôt  philosophant  sous  la  tente  et  préludant  à 
•a  renommée  de  merveilleux  causeur.  Entre  2  campagnes,  il 
se  d'.mia  le  passe-temps  de  railler  la  nouvelle  Académie,  avec 
•es  décrets  et  ses  réformes,  dans  une  assez  médiocre  satire 
dialoguée,  la  comédie  des  Académistes,  1614.  Brouillé  avec 
pour  s'être  permis  de  parler  des  défauts  du  prince,  il 
s'aventura,  avec  sa  plume  et  son  épée,  dans  la  Fronde  pour  la 
cause  royale,  écrivit  la  Retraite  du  dur  de  Longuerille,  el 

maréchal  de  camp,  avec  une  pension  de  3,000 
livre»,  I65S.  l'uis  il  alla  servir  en  Flandre.  Saint-Evremond 
l'abandonnai!  i  ses  libres  allures  de  gentilhomme  esprit  fort,  et 
'  ire  Ninon,  dont  plus  tard  il  resta  toujours 

l'ami;  il  jouissait,  dans  les  uelles,  du  succès  de  ses  madri- 
gaux, qui  ii"  valaient  pas  mieux  que  ceux  de  Voiture;  épicu- 
rien, Il  professait  aux  pcti's  soupers  des  Trois  coteaux  cette 
lisante  qui  fait  de  la  sagesse  l'aride  ménager 
.'une  leitre  satirique  sur  la  paix  de=  I 
nées  et  -  !  I  izarin.  lettre  surprise  par  Loui-  \  IV 

lors  de  I'  I   >>iquct,  vint  tout  k  coup  troubler  une 

*  inte  et  si  pleine  1  .  Pour  éviter  la  Bastille, 

•il  d  il  s',  x  i  I  r,  1661 ,  et  son  exil  dura  jusqu'à 
sa  mort.  L'Angleterre  l'accueillit;  après  avoir  oublié  Ver- 
Charles  II.de  Guillaume  III  et  snr- 
zarin,  11  refusa  de  rentrer  en  France, 
quand  Louis  XIV  !<■    ul  permit,  en  1702,  et  eut  l'hi 

nre  dans  l'abbaye  de  Westml 
Baint  ivr  mond  no  furent  publiés  que  furtivement  de  s<.n  vi- 
rant; la  plupart  clr  filèrent  manuscrits;  leur  mérite  derait 
survivre  a  f.ittralt  de  la  nouveauté  et  du  mystère,  surtout 
sur  Sallutte  ri  Tante,  les  /trierions  sur  la 
tragr.h  .r»  »ur  If»  bellei-leltre»,   le»  fty. 

'<ir  Image  de  la  tie,  —  sur  le»  direr»  génie»  du  peuple  rn- 
Turenne  et   .     •  i.fin   pour  I 

il  sont  souvent  de  petits  chefs-d'œuvre  d'une  fine  et 


élégante  causerie.  Il  rappelle  parfois  Voiture,  avec  moins 
d'afféterie;  parfois  Voltaire  ou  Montesquieu,  avec  moins  d'es- 
prit ou  de  profondeur. 

Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Londres,  J70S.  3  vol.  in-'.«.  En  1761, 
Deieyre  a  .lonné  VEsçrit  de  Saint-Evremond,  in-12.  M.  lîipppau  R  pu- 
blie les  Œuvres  choisies  dr  Saint-Bvremorid,  avec  une  mti  D 
critique.  —  V.  Rigault,  Querelle  des  anciens  et  des  modernes,  2« partie. 

G.  L. 
SAINT-FLORENTIN  (Louis  PHÉLYPEaux,  oomth 
de),  fils  du  marquis  de  La  Vrillière,  né  en  17U5,  m.  en  1777, 
fut  adjoint,  en  1722,  à  son  père,  secrétaire  d'htat,  pour  les  af- 
faires administratives  d'un  grand  nombre  de  provinces.  Il  y 
réunit,  1749,  les  affaires  de  la  maison  du  Roi,  puis  l'adminis- 
tion  de  Paris,  1757,  qui  comprenait  la  police.  Il  fut  créé  duc 
de  la  Vrillière  en  1770.  On  l'accusait  de  prodigalité,  de  trop  de 
complaisance  pour  le  monarque,  etsurtout  d'abuser  des  let- 
tres de  cachet.  Louis  XVI  le  congédia  en  1775.  B. 

SAINT-FOIX  (Germain-François  POULLAIN  de),  litté- 
rateur, né  à  Rennes  en  169S,  m.  en  1776,  lut  d'abord  mous- 
quetaire, puis  lieutenant  de  cavalerie,  alla  en  Turquie,  où  il 
apprit  l'arabe,  et,  de  retour  en  France,  se  fit  homme  de  let- 
tres. D'un  caractère  caustique  et  querelleur,  il  fui  le  plus  cé- 
lèbre bretteur  de  son  temps.  Écrivain  fécond  et  spiritu  si,  mais 
peu  soumis  aux  règles  consacrées,  il  donna  au  théâtre  une 
vingtaine  de  comédies,  dont  une  seule,  l'Oracle,  en  1  acte  en 
prose,  1740,  s'est  jouée  assez  longtemps  au  Théâtre- Français. 
On  a  de  lui  encore  :  Lettres  de  Nedim  Koggia,  ou  Lettres  turques, 
1732,  in-12,  qui  ont  eu  quelque  vogue;  Essais  sur  Paris,  1754, 
2  vol.  in-12,  et  1763,  4  vol.  in-12,  que  l'on  consulte  encore, 
bien  que  ce  soit  un  ouvrage  trop  superficiel  ;  Histoire  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  dont  il  était  historiographe,  1767,  2  vol.  in-12. 

Se*  Œuvres  complètes  ont  été  recueillies  en  1778,  fi  vol.  B. 

SAINT-GELAIS  (Octavien  de),  poète,  né  à  Cognac  vers 
1466,  m.  en  1502,  fut  nommé  évèque  d'Angoulême  en  1494, 
abandonna  la  cour  en  1497  et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'admi- 
nistration de  son  diocèse.  On  a  de  lui  des  traductions  en  vers 
de  i  Enéide  de  Virgile  et  des  Épilres  d'Ovide,  et  divers  poèmes, 
tels  que  la  Citasse  d'Amours,  1509,  in-fol.;  le  Séjour  d'honneur, 
1526,  in-4°,  son  chef-d'œuvre  ;  le  Trésor  de  la  noblesse,  in-4°, 
ouvrages  presque  oubliés,  qui  eurent  une  grande  réputation. 

SAINT-GELAIS  (Jean  de),  frère  du  précédent,  a  écrit  une 
Histoire  dr  France,  depuis  1270  jusqu'à  1510,  publiée  par  Th. 
Godefroy,  Paris,  1622,  in-4°. 

saint-Gelais  (Mellin  de),  poète  et  musicien,  neveu 
d'Octavien,  né  à  Angoulème  en  1491,  m.  en  1558,  entra  dans 
les  ordres  sacrés,  fut  homme  de  cour,  jouit  de  la  faveur  de 
François  Ior,  qui  lui  donna  l'abbaye  de  Reclus  (diocèse  de 
Troyes),  devint  aumônier  du  Dauphin,  et,  en  1544,  garde  de 
la  bibliothèque  de  Fontainebleau.  Ami  de  Clément  Marot,  il 
écrivit  des  contes  où  il  y  a  de  la  grâce  et  de  la  naïveté,  des  épi- 
grammes,  des  sonnets,  des  madrigaux,  etc.  On  lui  attribue 
l'inlroduclion  dans  la  poésie  française  du  sonnet  et  du  ma- 
drigal, imités  des  Italiens.  La  Sophonisbc  du  Trissln,  traduite 
par  lui,  fut  représentée  à  Blois  en  1559.  Son  Histoire  de  Ge- 
indre, imitée  d'Arioste  et  terminée  par  Bail,  ne  parut  qu'en 
1572.  La  meilleure  édition  de  ses  Poésies  latines  et  françaises 
est  celle  de  Paris.  1719,  in-12. 

V,   E  ht  poésie  française  au  seizième  siècle  ; 

tire  sur  les  Saint-Gelais.  B. 

SAINT-GEORGE  (Le  chevalier  de).  V.  Stuart  (Jao- 
qubs-Édooabd 

SAINT-GEORGES  (Le  chevalier  de),  montre,  né  en 
1745  à  la  Guadeloupe,  du  fermier  général  de  Boulogne  et 
d'une  femme  de  couleur,  m.  en  1801,  fut  amené  fort  jeune  en 
France,  entra  dans  les  mousquetaires,  fut  attaché  i  I  >  per- 
sonne du  duc  de  Chartres  (duc  d'Orléans),  adopta  les  principes 
de  la  Révolution,  et  leva  un  corps  de  chasseurs  i  .  beval  i  la 
tète  duquel  il  servit  sous  Dumouriez.  Arrêté  comme  suspeot 
en  1794,  il  recouvra  la  liberté  après  le  9  thermidor.  Une  'aille 
avantageuse,  une  belle  figure,  une  force  peu  commune,  la 
grïre  et  la  vivacité  de  son  esprit,  la  bonté  el  la  générosité  de 
s  .n  caractère,  lui  valurent  de  brillants  succès  dans  le  monda. 
Habile  dans  tous  les  arts  d'agrément,  danse,  musique,  éqid- 
lahon,  il  fut  sans  rival  pour  l'escrime;  Il  écrivit  les  patiilions 
de  quelques  opéras  comiques.  B. 

SAINT-GEORGES    (JOT.M-Hmi    VERNOT    de),    aol .  ur 

i  Paris  en  1801,  m.  en  1876,  débuta  dans  lea 
lettres  par  on  roman,  tes  Nuits  terrible*,  1881,  puisse  i.uma 

le  théâtre,  el  donna,  soit  seul,  soit  en  collaboration  ;ivec 

'       ■    n,  Mazillier,  etc.,  un  grand  nombre  de  hal- 

l'opéru  et  d'opéras  comiques,  on  remarque  parmi  ses 

\rtium.  1s*7;  I  Illusion  189} 

Ludovic,  1833;  le  Planteur.  1839;  I  Esclave  dr  i   .  :  -13; 

le  Laizarone,  1844;  l'Ame  en  peine,  1846;  IM   '  M  d* 

larrv  \ ni  d' Andorre,  184  W  dt   llru- 

get,  1«r,2;  les  Amour»  du   Iha'lr.   1851  ;  Jaguanla  1864 ,  la  Flo- 
hémienne,  1862,  etc.  Parmi  ses  romans,  on  cite  :    U  Liwrê 
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0:  le  Mariage  du  prince,   1S19;  l'F.tpion  du  ijrand 

■ .   l'oû  il  lira  un  drame 

SAINT-GERAN    :  l 

SAINT-GERMAIN  (Claude-Louis,  comtp.  m),  né  en 
le-Saulnier,  m.  en  1778,  su; . 
leraent  chez  les  jésuites,  l'abandon 
.  -lieutenant  dans  u:.  apère 

lonel,  et  alla  prendre  du  service  en  Au  : 
par  le  prince  Eugène,  il  devint  feld-maréchal-lieule- 
naiii.  Rentré  en  France,  nommé  lleutenanl  général  par  la 
protection  du  maréchal  de  Saxe,  il  se  signala  d 
de  Sept  ans,  rallia  l'armée  française  de  Ros- 

bach,  protégea  la  retraite  à  Milicien  et  eut  une  grande  |>arl  à 
la  victoire  de  Corbach.  S'étant  fait  des  enni  m  i  carac- 

tère ombrageus,  il  quitta  de  nouveau  la  I 

nemark,  et  y  fut  nommé  feld-maréchal-j 
de  réorganiser  l'armée.  Sa  sévérité  déplul  ;  il  s'1  retira 
ix  agricoles,  quand  la  fail- 
lite à?un  banquiei  I    I  i  gle  ruina,  p< 
livres  sur  la  cassette  du  roi,  il  lut  appelé  par  le  crédit  <le 
Turgot  au  ministère  de  la  guerre,  en  1775.  Pendant  son  ad- 
ministration de  2  années,  il  montra  des  vues  droites  et  éle- 
vées, supprima  la  peine  de  mort  contre  les  déserteurs,  mais 
mécontenta  la  noblesse  par  ses  reformes  et  son  austi 
blessa  l'honneur  français  en  essayant  d'introduire  dans  l'ar- 
line  allemande  et  les  coups  de  plat  de  sabre.  Il 
dutdonnersa  démission  et  reçut  une  pension  de  40,000  livres. 
11  a  laissé  des    Mémoires,  amst.,  1779,  et  une  Correspondance  aeee 
|                                         LTBS    I  vol.  H. 

saint-germain  (l.r:  comte  de),  aventurier  fameux  du 
xvm1'  siècle,  dont  on  ignore  le  véritable  nom  et  l'origine,  fut 
amené  d'Allemagne  en  France,  vers  1740,  par  le  maréchal  de 
Belle-Isle  et  présenté  à  la  cour.  Il  avait  beaucoup  d'esprit, 
un  vaste  savoir,  de  la  faconde,  prétendait  avoir  vécu  dans  les 
siècles  reculés,  parlait  de  Charles-Quint  et  de  François  Ior 
comme  s'il  eut  existé  de  leur  temps,  et  se  disait  possesseur  de 
tous  les  secrets  possibles;  sa  fortune  mystérieuse  consistait  en 
pierreries  et  en  argent  comptant.  Mmo  de  Pompadour  et 
Louis  XV  l'admirent  dans  leur  intimité.  Il  mourut  à  Slesvig 
en  1784.  On  a  conjecturé  qu'il  était  fils  d'un  juif  portugais, 
ou  même,  suivant  Mmc  du  Hausset,  fils  naturel  du  roi  de  Por- 
tugal, et  que  différents  ministres  l'employèrent  comme  espion. 

B. 

SAINT-HILAIRE  (Louis-VmcENT-JosEPn),  né  en  1766 
à  Ribemont  (Aisne),  m.  en  1809,  entra  comme  sous-lieute- 
nant clans  le  régiment  d'Aquitaine  (infanterie),  commanda 
en  1793  l'avant-garde  de  l'aile  gauche  au  siège  de  Toulon,  fut 
fait  adjudant  général  chef  de  brigade  après  la  prise  de  la  ville, 
se  distingua  sous  Masséna  aux  bataillons  de  Cairo  et  de  Dégo, 
obtint  le  grade  de  général  de  division  en  1S00.  fit  avec  éclat  la 
campagne  de  1805  en  Allemagne,  celles  de  1807  en  Pologne, 
de  1809  en  Autriche,  et  fut  tué  à  Wagram.  Son  corps  lut  dé- 
posé au  Panthéon.  B. 

SAINT-IULAIRE  ''GEOFFROY).  V.  Geoffroy. 

SAÏNT-HUBERTY  f  Antoinette-Anne  O.AVEI.,  dite), 
cantatrice,  née  à  Toul  vers  1756,  assassinée  près  de  Londres 
en  1812  avec  son  mari  le  comte  d'Antraigues,  débuta 
demie  royale  de  musique  en  1777.  Jamais  jusqu'à  elle  l'ex- 
pression des  sentiments  tendres  et  passionnés  n'avait 
tée  si  loin  sur  la  scène  française.  Elle  contribua  aux  succès 
des  opéras  de  Gluck,  de  Piccini  et  de  Sacchini  et  ramena  le 
costume  à  la  vérité  historique.  B. 

SAINT-HURTJGE  (Le  marquis  de),  né  à   Bfacon  vers 
1750,  m.  après  1SI0,  suivit  d'abord  la  carrière  militai; 
gea  ensuite  dans  diverses  parties  de  l'Europe,  dissipant  son 
patrimoine,  fut  enfermé  au  château  d 

d'honneur,  puis  à  Gharenton  sur  la  demande  de  sa  famille, 
recouvra  la  liberté  en  17S  i,  alla  se  livrer  à  de  nouveaux  dé- 
sordres en  Angleterre,  reparut  à  Paris  en  17S9,  se  fit  orateur 
populaire  et  agent  de  Danton,  prit  part  aux  insurrections  du 
20  juin  el  du  10  août  1792,  fut  emprisonné  au  Luxembourg 
lors  du  proies  des  dnnloinstes,  en  sortit  au  9  thermidor  et 
acheva  sa  Tie  dans  l'obéi  urité.  lt. 

SAINT- HYACINTHE  (Hyacinthe  CORDONNIER,  dit 
Tin.    ta   cm.       I,  littérateur,  né  à  Orléans  en   t 
en  17-16,  -  i  officier  de  cavalerie,  fut  fait  prison- 

nier '  Hochslsedt  et  conduil  en  Hollande,  ito  i.  passa  une  par- 
tie de  e  pays,  étudiant  les  langues  ancl  innés,  l'an- 
il  iKen  ■'!  l'espagnol.  Il  alla  aussi  à  Londres,  où  il  se  fit 
protestant  el  fui  admis  à  la  Société  royale,  el  finit  ses  (ours  aux 
environs  de  Bréda.  Il  travailla  au  Journal  littéraire,  La  Haye, 
17!      i    ui\     ■ .  vol.  ln-lî  dont  il  fut  un  d  urs  avec 

nnle,  ibid.,  1718-20,  12  vol.  On 
a  de  lui,  entre  autres  op 

poème  heureusement  découvert  et  mis  au  jour  par  le  docteur  Ma- 
Ihanasius,  La  Haye,  171  i,  in-12,  ou  Par. s,  ISOfl 


populaire,  ai  ire  iro- 

[ue,  qui  forme  une  crilique  de  l'abus  de 

:  Lettre  eriti 
qui  lui  tin. 

SAINT-JEAN 
1812,  m.  ■  us  la 
direction  de  Françoi-   I                    i  tableau]  .lefs- 
ivre  :  la  composition  est  inl                              .  le  dessin 
irréprochable-:                                                     jaune  qu. 
du  brillant  aux  refléta.  Le  musée  du  Luxembourg  possède  de 
Nôtre-Datte  des  roses. 
SAINT-JOHN,   nom  d'une  famille  noble  d'Aneleterre, 
chef  Olivier  Saint-John,  di 
■  on  par  la                                                 ...le  ap- 
partient le  ta n\  lioliUL'broke.    1  - 

SAINT -JUST       i  moi  ne    i  FLOREU.E  DB  ), 

Inlionnaire,  né  a  D  m.  en 

.  la  Révolution  avec  eut  :>uté  de 

]  i  la  Convention,  et  y  débuta  par  un  u 

t  que  tou.  Fiançais  avait  sur  Louis  XVI  le  droit  que 
Brutua  avait  eu  sur  César.  Ami  de  Robespierre,  il  contribua 
à  la  chute  des  Girondins,  parut  souvent  a  la  tribune,  déploya 
nde  activité,  eut  des  missions  dans  I  oenlset 

aux  armées  du  Rhin  et  de  Sambre-el-Meuse,  vola  el  fit  exé- 
cuter avec  la  plus  furieuse  énergie  les  mesures  les  plus  ter- 
Lent  de  l'Assemblée,  fit  les  rapport»  contre 
Danton,  Hérault  de  Sécbelles  el  Camille  Desmoulins,  et, 
membre  du  Comité  du  salut  pal  ■  rre,  le 

9  thermidor,  et  monta,  le  10,  sur  le  même  échafauJ.  1 
très  circonstances,  toute  son  ardeur  lansla 

composition  de  poèmes  de  3e  ordre,  tels  qu'Oryani,  en  20 
chants,  1789,  2  vol.  On  a  encore  de  Saint-Just  :  Esprit  de  ta 
Révolution  et  de  la  constitution  de  France,   '.  '  Rapports 

faits  à  la  Convention;  des  Fragments  talions  répu- 

blicaines, 1  soo,  in-1 2.  et  un  Essai  de  constitution,  imprimé  dans 
ses  Œuvres  politir/itcs,  1S.-Î3-31. 

V.   Brn.  Hamel,  Histoire  de  Saint-Just,  1859  ;  Cuvillier-Fleorv.  Por- 
traits. J.T. 

SAINT-LAMBERT  (Jean-François  db),  poète,  né  en 
1716  à  Nancy  (Lorraine),  m.  en  1S03,  servit  d'abord  dans  les 
gardes  lorraines;  puis,  après  la  paix  d'Aix-la-Cnapelk 
s'attacha  à  la  cour  du  roi  Stanislas.  Ce  fut  à  Nancy  qu'il 
connut  la  marquise  Du  Chàlelet.  i  laquelle  il  inspira  une  vive 
passion.  Après  la  mort  de  cette  dame,  il  reprit  du  service,  fit 
la  campagne  de  Hanovre  en  1756,  renonça,  l'année  suivante, 
au  métier  des  armes  et  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Ducloa, 
Grimm,  Diderot,  J.-J.  Rousseau  el  Mmc  d'Houdelol.  Colla- 
borateur de  l'Encyclopédie,  il  excita  l'enthousiasme  du  parti 
des  philosophes  par  la  publication  d'un  poème  descriptif  en 
4  chants,  les  Saisons,  1769,  qui  lui  valut  son  a  Im 

nie  française  en  1770;  ce  poème  offre  quelques  beau- 

is  il  n'y  a  nulle  invention,  et  le  style  en  esl  d'une  élé- 
gance froide  et  monotone.  Saint- Lambert  écrivit  aussi  des  Poé- 
sies fuqilircs,  un  petit  poème  intitulé  le  ililin  et  le  Soir,  des  Fable* 
orientales,  des  Contes  en  prose,  un  Essai  sur  la  vie  et  les  oui  rages 
d'Ilelrétius,  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Bolingbroke,  1796.  et  en- 
lin  Les  Principes  des  miturs  clie:  toutes  les  uati 
universel,  179S-1S01,  5  vol.,  ouvrage  qui  obtint  le  grand  prix 
de  morale  en  1806,  bien  que  l'auteur  y  soutienne  les  doc- 
trines matérialistes  et  la  morale  de  l'égolsme.  Pendant  les 

révolutionnaires,  Saint-Lambert  s'était  retiré  près  de 

itoudetol,  à   Eauboune,  dans  la  vallée   de   Montmo- 
rency. B. 

SAINT -LEON  (Cuarles-Victor-Arthcr).  danseur,  cho- 
régraphe et  musicien,  né  vers   1815,  m.  en   1M71,  parut  à 
i  ISici,  et  y  donna,  entre  autres  ballets:  la 

aarurt,  où  débuta  sa  femme    la  Ce:  .  la  Yi- 

vawtiérc.  le  Yi.ilon  du  diab  t,  1848 \&  k  ■nlrebiuidUrs, 

ls:>l  :  l>:<iù<relte,  le  Lutin  ,le  la  vallée  et  le  Danseur  d*  roi.  En 
lS.">;t,  il  voyagea  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  revint  à  Pa- 
ris en  1"  .  encore  le  ballet  d     H  l  au  Theàlre- 
Lyrique.   Il  donna    enfin  Diatoliua,    1  Sci:i . 
s            .    1-866  ;  i:,,fipelin.  l  - 

SAINT-LUC  (Timoi.kon  d'espinaT  I  1ÔS0, 

m.  en  1644,  gouverneur  de  Brou  y  dans 

son  am  iiigleterre.  entra  ensuit  ■   marine, 

se  Bignala  pendant  la  guerre  contre  La  iv.ciielle.  fut  nommé 

irai,  lieutenant  g  hal  de 

. 
SAINT-MARC  (ChaBUBS-Hooui  -  lufebvre  db),  lilté- 

né  è  Paris  en  îce.'s.  m.  en  l"  fait  de 

bonnes  éludes,  fut  sous-lieutenant  d'  t  finit  par  se 

charger  de  quelqu 

•  ... 
■ 
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terre,  pur  Rrqiin-Tlioyras,  17VS-19,  16  vol.  in-4»  ;  Œuvres  de  Boileau, 
174Ï,  6  vol.;  —  i  -  de.  Chaulieu,  1161  ;  Voyaac  de  Cha- 

pelle et  Bachaum  de  Malherbe,  li&l  ;  —  de  Zalanne,de 

J&imtplaisir,  de  let  de  Charleval,  1750,  4  part.  80  i  vol.  in-12. 

Illi  i  aussi  un  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d '.Italie,  depuis 

la  ehuie  de  l'Empire  d'Occident,  1761-70,  6  vol.,  et  un  supplém.  au  Né- 
crologe  de  Port-Royal.  B. 

SAINT-MARC  GIRARDIN  (Marc  GIRARDIN,  dit),  profes- 
seur et  homme  politique,  né  à  Paris  en  1801,  d'une  famille  de 
négociants,  m.  en  1873.  Après  de  brillantes  études  au  collège 
Henri  IV,  il  suivit  à  la  fois  les  cours  de  la  faculté  des  lettres 
et  ceux  de  la  faculté  de  droit,  et,  en  1S23,  il  fut  reçu  licencié 
en  droit  et  agrégé  des  classes  supérieures.  L'année  précédente, 
étant  encore  sur  les  bancs  de  l'école,  il  avait  obtenu  de  l'Aca- 
démie française  i  quence  pour  un  Éloge  de 
.  Ce  n'était,  du  reste,  pas  sa  première  œuvre  :  car.  en 
1821.  nous  le  trouvons  déj  rendant  compte  de  l'Opéra  dans 
YÉcho  du  soir,  où  M.  de  Sacy ,  son  futur  collaborateur  au 
Journal  des  Débats  et  confrère  à  l'Institut,  rédigeait  des  es- 
quisses judiciaires.  Il  fut,  pendant  plusieurs  années,  chargé 
de  quelques  suppléances  dans  divers  collèges  de  Paris,  le 
gouvernement  de  la  Restauration  l'éloignant  du  professorat  à 
cause  de  ses  opinions  libérales.  Il  fit  alors  en  Italie,  en  Bel- 
gique, en  Suisse  et  sur  les  bords  du  Rhin  de  rapides  excur- 
sions, dont  on  trouve  de  nombreuses  traces  dans  ses  ouvrages. 
En  1826,  l'évèque  d'Hermopolis,  MB»  Frayssinous,  grand 
maître  de  l'Université  sous  le  ministère  de  Villèle,  lui  confia 
la  chaire  de  seconde  au  collège  Louis-le-Grand,  qu'il  échan- 
gea l'année  suivante  contre  celle  de  rhétorique.  En  1824,  il 
avait  partagé  avec  Patin,  qui  devait  être  son  collègue  à  la  Sor- 
bonne  et  à  l'Académie,  le  prix  d'éloquence  pour  l'éloge  de 
Bossuet.  En  même  temps,  il  débutait  avec  éclat  au  Journal  des 

ue  jusqu'au  mois  de  juin 
1S72 .  l'un  des  collaborateurs  les  plus  assidus  et  les  plusémi- 
nonts.  En  1828,  il  partagea  un  nouveau  prix  académique 
avec  PhilarèteChasIi's.  pour  un  Tableau  de  la  marche  el  des  pro- 
grès de  la  littérature  française  au  seizième  siècle,  dans  lequel 
il  détinit  l'esprit  français  •(  une  sagacité  malicieuse  et  péné- 
ii  rira  la  révolution  de  Juillet,  le  jeune  pro- 
fesseur  fulcoe  ursparlenouveaugouvernement,qui 

le  nomma  maitre  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  suppléant  de 
Guizot  dans  sa  chaire  d'histoire,  et,  en  1833,  titulaire  de  celle 
B  française  en  remplacement  de  Lava.  C'est  autour  de 
cette  chaire,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorboiine,  que, 
pendant  30  ans.  Saint-Marc  Oirardin  sut  attirer  et  retenir  au 
milieu  delà  foule  des  étudiante  des  hommes  de  I 
tout  rang  qui  venaient  goûter  son  éloquen  si  natu- 

relle, se  tisme,  sa  familiarité  qui 

jamais  •  erçus  ingénieux  el  saillies 

d'imprévu,  dans  :  ;   s  allusion, 

orement  littéraires.  Le 
ois  en  volumes  sous  le  litre  d 
île  littérature  dramatique,  te  l'Usage  de$  passions  dans  le  drame, 
is  compter  les  articles  da  Journal  des 
■  ii x  travaux  insérée  dans  de  nombreux  re- 
lécldèrent  l'Ai  tdétnie  française  à  loi  ouvii 

vante  par  Victor  IIulto.  Sninl- 
:'  alors  publié,  outre  les  ouvr 
avons  i.  :  de  l'Instruction  intermédiaire  dan*  le  midi  de 

>  au  mini-li  d'une  mission  qui 

,2  vol.  ;  une  Notù 
■.'.'•  P  .i 

Vieille  I'  .lia lion''  à   l'i 

et  description  des  principales  ville*  d'Europe,  au  Journal  des  con- 
naissait' t-el-im,  où  il  a  donné,  dan»  16 

ris  il  y  a  mille  an 
française,  s  la  Hevue  de  Paris,  'de.  Nous  a* 
tree  an  Jour  ts,  où  Armand  Bertin  l'avait  appelé-, 

tz.  Le  jeune  .  débuta 

ur  Beaumarchais,  Son 
[ue  le  11  novembre  de  In  même 
■ 

M.  de  Viiirie. 
CM  arti 
Immense  ;  l'audar 

la  monarchie 

nemen 

Chaîne--   1er   '    .  -  ju'.i  la  révolution  de  |V- 

' 

"r*ilé,  k 

'     '  Muet  auquel 

lotion  ne  donna  pat  le  l  .1  chute 


de  la  maison  d'Orléans,  qu'il  avait  aimée  et  servie  pendant 
18  années,  l'affecta  douloureusement;  durant  la  République 
et  le  second  Empire,  il  se  tint  à  l'écart  des  affaires,  ne  conser- 
vant de  ses  fonctions  que  celles  qui  avaient  un  caractère  uni- 
versitaire, sa  place  dans  le  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique  et  sa  chaire  delà  Sorbonne.  Là,  nomme  dans  le  Jour- 
nal des  Débats,  il  fit  au  nouveau  régime  une  opposition  modé- 
rée, mais  constante.  C'est  pendant  celle  période  qu'il  publia 
des  Souvenirs  de  voyages  et  d'êludes,  1 862-  :  853 .  2  vi  il .  ;  Souvenirs 
et  réflexions  politiques  d'un  journaliste,  recueil  de  ses  principaux 
articles  du  Journal  des  Débats,  1859,  et  plusieurs  brochures 
d'actualités,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  rie  la  Constitution 
de  185?,  de  la  Situation  de  la  papauté  au  Ier  janvier  1800,  des 
Traites  de  commerce  selon  la  Constitution  de  1852,  1860.  I!  s'était 
constitué  l'avocat  officieux  des  chrétiens  de  Syrie,  des  ("recs 
et  des  Roumains  contre  les  Turcs,  et,  au  retour  d'un  voyage 
dans  lequel  il  avait  été  étudier  la  question  d'Orient  sur  les 
lieux  mêmes,  il  consigna  ses  observations  dans  un  opuscule 
intilulé  :La  Syrie  en  1861  :  Condition  des  chrétiens  eu  (trie  ni,  1862, 
in-lS.  A  la  fin  du  second  Empire,  il  organisa  et  propagea, 
avec  M.  Legouvé,  les  conférences  libres.  En  1869,  il  se  pré- 
senta sans  succès  comme  candidat  de  l'opposition  lors  des 
élections  générales.  En  revanche,  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  qui  l'avait  élu  en  1834,  se  souvint  de  lui  lors  des 
élections  du  8  février  1871,  et  l'envoya  à  l'Assemblée  natio- 
nale sans  qu'il  eut  sollicité  cet  honneur.  Ses  collègues  le  nom- 
mèrent l'un  des  quinze  commissaires  qui  durent  aller,  avec 
M.  Thiers,  au  quartier  général  allemand  négocier  les  préli- 
minaires de  paix.  A  son  retour,  l'Assemblée  le  choisit  pour 
vice-président,  et  le  centre  droit  pour  son  président.  Il  pré- 
sida aussi  la  commission  d'enquête  sur  les  actes  du  gouver- 
nement de  M.  Thiers,  mais  se  sépara  de  lui  après  la  démarche 
qu'il  fit  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  pour  demander  an  Pré- 
sident de  la  République  d'adopter  une  politique  plus  conforme 
aux  vues  de  la  majorité.  Cette  démarche  échoua  complète- 
ment, et  Saint-Marc  Oirardin  quitta  le  Journal  des  Débats.  Il 
travailla  dès  lors  activement  au  renversement  de  Thiers,  pré- 
sida la  Chambre  le  jour  où  M.  Buffet  fut  élu  en  remplacement 
de  M.  Grévy,  mais  n'eut  pas  le  temps  de  voir  le  triomphe 
de  son  parti  au  24  mai  1873;  il  mourut  frappé  d'apoplexie 
le  11  avril. 

Alalisledes  ouvrages  de  Saint-Marc  Oirardin  que  nous 
avons  cités,  il  faut  ajouter  une  /:/„ /e  sur  la  poésie  chrètùnm 
publiée  dada  la  /(<  ut  des  I)  ainsi  qu'une  Étude  sur 

la  vie  ri  les  ouvrages  de  .l.-.l.  Rousseau,  réunie  plus  lard  en 
volumes,  1S70,  'i  vol.  :  ■,,/;■  la  vie  et  /es  ouvrage*  de 

dans,  1815.  in-12;  une  Notice  sur  llipp.  Iligaull.  ls.V.I,  in-18; 
La  Fontaine  et  les  fabuliste*.  1807,  in-18.  bonus. 

SAINT-MARTIN  (Loois-Ci.\n>rc  d»),  dit  le  Philosophe 
inconnu,  célèbre  lliéosophe,  né  a  AmboiSS  en  1743,  d'une  fa- 
mille noble,  m.  en  isoiî,  hit  destiné  perses  parente  à  la  ma- 
gistrature et  étudia  le  droit;  mais  bientôt,  préférant  la  pro- 
fession des  armes,  il  entra  comme  lieutenant  dans  le  régiment 
de  Foix  en  1765.  Il  puisa  de  bonne  heure  dans  VAtrt> de  se  con- 
naître soi-même,  du  protestant  1.  Alueidie,  les  principes  de 
philosophie  et  de  religion  qu'il  professa  lonle  sa  rie,  sans 
chercher  à  faire  des  prosélytes  OU  plutôt  sans  pouvoir  en  ren- 
contrer. Liant  en  garnison  à  Bordeaux,  il  se  lia  avec  quelques 
mystiques  i  tour  et  tour  aux  doctrines  de  Martines 

l'asquaiis  et  de  Swedenborg  ;  puis  quitl  orse 

livrer  à  la  iiv'dllalion,  il  se  i'ié  i  mi  système  à  lui.  qu'il  ap- 
pelait le  Spiritualisme  pur.  Il  publia,  sans  nom  d'auteur  :  des 
Erreurs  cl  de  la  Vérité,  Edimbourg  i  Lyon) ,  1775;  Tableau  natu- 
rel des  rapports  qui  existent  entre  Dieu,  l'homme  el  l'univers, 
17»;  Illumine  de  désir,  1790:  le  yourel  Ihmime,  1796;  de  l'Es- 
prit des  choies,  ou  Coup  d'ceil  philosophique  sur  la  nature  des  êtres, 
Whdstère  de  l'homme-esprit,  1X02.  oie,.  ;  lIEurrrs 
nés,  Tours,  1807,  2  vol.  Il  est  assez  dificile  de  com- 
prendre toute  cette  philosophie  d'Illuminé,  écrite  en  style 
énigmatique. 

F.  M  >i  de 

Caro,  Sssox  sur  la  vit  Saint' 

■ii-Marlin  et  Ses   érritl,  son  maître    .Mirtinez 

.  1S02.  11. 

saiwt-marti:»  .iri.N-A.N-Tor.-i-),  «avanl  oriental  te  el 
chron  <  ur, 

',  suivit  les  cours    lu  i 

phi'',  et,  pour  a 
relis*  lumières  dans  e"s  deux 
l'nrit  i,  le  turc,  le  syriaque, 

Membre  de  l'Académie  celtique  en  iM 
■ 

\olre  el  In  aennrajihir  </  .  qui 

Dt  entrer  a 

■le  la  mort 
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â'Altxani\re  et  sur  la  rhrnn/ilni/ie  des  Ptoléinics.  L'un  des  fon- 
dateurs de  la  itlqueen  1822,  chargéde  la  dir'-f  ti'ii 
du  journal  mensuel  de  cei  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal  en  l^.'i.  Inspecteur  det  types  orientaux 
à  l'Imprimerie  royale  en  1S25,  il  lit  paraître  un  Choix  des 
PabUidt  Variai,  texte  arménien  et  traduction  française,  tra- 
duisit de  l'arménien  la  Relation  d'un  voyage  fait  en  Europe  et 

dan»  ÏOCian  Atlantique  à  la  fin  du  quinzième  siècle  par  Martyre, 
I    inian,  IS27,  se  mit  à  la  tète  d'un  journal  quoti- 
dien, l'Universel,  rédigé  dans  un  sens  absolutiste,  fut  attaché 
au  ministère  des  affaires  étrangères  pour  classer  let 
diplomatiques  écrites  en  langues  orientales,  et  contribua, 
dil-cin.  par  les  notes  qu'il  rédigea,  a  déterminer  l'exi 
conlre  Alger.  Très  dévoué  à  la  branche  ainée  des  Bourbons, 
il  perdit  à  la  révolution  de  Juillet  lsiiO  sa  place  de  coi 
teur  à  l'Arsenal,  el  eren  i*:u  une  chaire  d'histoire 

au  Collège  de  France  a  cause  de  ses  opinions.  Outre 

<  ités,  et  un  grand  nombre  de  Mémoires  ou  Notices 
•  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions,  dans  le 
Journal  des  saranls.  le  Journal  asiatique  el  la  Biographie  univer- 
selle de  Michaud,  Saint-Martin  a  annoté  les  treize  premiers 
vol.  d'une  nouvelle  édition  de  V Histoire  du  Bas-Empire  par 
Lebeau,  1829-33,  et  a  beaucoup  amélioré  cet  ouvrage.  D( 
puis  sa  mort,  on  a  publié  de  lui  :  lierherches  sur  l'histoire  et  la 
géographie  de  la  Uistne  et  de.  la  Churacène,  1838;  une  traduc- 
tion de  ['Histoire  d'Arménie  du  patriarche  Jean  VI,  1841  ;  Frag- 
ments d'une  histoire  des  Arsacides,  1850,  2  vol. 

V.  la  Notice  de  S.  de  Sacy,  dans  le  Recueil  de  l'Acad.  des  inscriptions. 

B. 

SAINT-MAURIS  (Jean  de),  jurisconsulte,  né  à  Dole 
ver*  la  lin  du  xiv°  siècle,  m.  en  1555,  professa  le  droit  dans 
sa  ville  natale.  Il  était  beau-frère  de  Perrenot  de  Granvelle, 
chancelier  de  Charles-Quint.  En  1544,  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur en  France,  pour  surveiller  l'exécution  du  traité  de 
Crespy.  Les  Mémoires  de  cette  ambassade  sont  en  manuscrit 
à  la  bibliothèque  de  Besançon.  B. 

SAINT-NON  (Jean-Claude  richard,  abbé  de),  né  à 
Paris  en  1727,  d'un  receveur  général  des  finances,  m.  en 
1791,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  acquit  une  charge  de 
conseiller-clerc  au  Parlement,  fut  exilé  à  Poitiers  pour  son 
opposition  à  la  bulle  Unigenilus,  se  démit  de  ses  fonctions,  et 
voyagea  en  Italie  avec  Robert  et  Fragonard.  Il  grava  lui- 
même  les  dessins  qu'il  avait  recueillis,  publia  une  suite  de 
Vues  de  Home,  en  60  planches,  et,  après  un  nouveau  voyage, 
donna  un  Voyage  pittoresque  de  Kaples  el  de  Sicile,  1777-86, 
5  vol.  in-fol.  et  417  planches  dessinées  par  divers  artistes 
sous  la  direction  de  Denon,  ouvrage  intéressant,  curieux  et 
bien  exécuté  ;  2e  édit.,  augmentée  par  Charrin,  1828  et  suiv., 
4  vol.  et  atlas  in-fol.  de  55S  pi.  On  a  encore  de  Saint-Non 
un  Recueil  de  griffonis,  vues,  paysages,  fragments  antiques, 
gravés  par  lui-même  en  294  planches.  B. 

SAINT-PAVIN  (Denis  sanguin  de),  poète,  né  à  Paris 
vers  loOO,  m.  en  1670,  était  fils  d'un  président  au  Parlement 
et  parent  du  chancelier  Séguier.  Il  fut  pourvu  de  l'abbaye  de 
Livry,  dont  il  fît  un  lieu  de  plaisir  et  où  il  se  livra  au  liberti- 
nage d'esprit  et  de  mœurs.  Il  se  convertit  vers  la  fin  de  sa  vie. 
On  a  de  lui  des  sonnets,  des  épigrammes,  des  épitres  et  des 
rondeaux,  qui  n'ont  guère  plus  de  valeur  que  des  vers  de  so- 
ciété.  Ils  furent  publiés  dans  le  recueil  intitulé  Poésies  choisies 
de  Mil.  Corneille,  Boisrobert,  etc.,  1655,  puis  dans  le  Recueil 
des  plus  belles  pièces  des  poètes  français,  1692,  6  vol.  in-12. 
Saint-Marc  a  édité  ensemble  Saint-Pavin  et  Charleval,  1759. 

V.  Sainte-Heuve,  une  Ruelle  poétique  au  dix-septième  siècle,  dans  la 
Revue  '1rs  Deux  Mondes  «lu  16  oct.  1839.  B. 

SAINT-PIERRE  (Eostache  deL  bourgeois  de  Calais, 
s'offrit,  selon  Froissart,  avec  Jean  d  Aire,  Jacques  et  Pierre 
de  Wissant,  Jean  de  Fiennes  et  André  d'Ardrts,  pour  le  sa- 
lut de  toute  la  ville,  réduite  à  se  rendre  au  roi  d'Angleterre 
Edouard  III,  1347.  Il  se  rendit  au  camp  de  ce  prince  pieds 
nus,  en  chemise,  la  corde  au  cou,  et  lui  remit  les  clefs  de  la 
place.  Les  six  bourgeois  ne  durent  leur  salut  qu'aux  prières 
de  la  reine  Philippa  de  Hainaut.  Bréqulgny  [Mémoires  de 
l'Académie  det  inscriptions,  t.  xxxyiiï  a  contesté  le  trait  de 
dévouement  d'Eustache  de  Saint-Pierre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
lie,  dont  l'existence  ne  peut  être  mise  en  doute,  de- 
vint fidèle  sujet  des  Anglais  et  fut  comblé  de  faveurs  par 
Edouard  III.  Il  mourut  en  1371. 

V.  I-'.'I.  Kournier,  l'Esprit  dans  l'histoire.  B. 

SAINT-PIERRE  (Ciiari.i:s-1iu:ni:f  CASTEL.,  ABBK  Dr),  pu- 
bliclste-utoplste et  philanthrope,  né  en  1658  a  Saint-Pierre- 
Ëglise,  près  de  Barfleur  (Basse-Normandie),  m.  en  1743, 
était  lits  d'un  bailli  du  Cotentin,  gouverneur  de  Valogncs  et 
cousin  germain  du  maréchal  de  Villars.  Il  entra  dans 
dres,  devint,  en  1702,  aumônier  de  la  duchesse  d'Orléans, 
qui  lui  fit  donner  l'abbaye  de  Tiron,  et  suivit  le  cardinal  de 
Polignac  au  congrès  d'Utrecht  en  1712,  où,  témoin  des  diffi- 


cultés que  l'on  avait  à  conclure  la  paix,  il  conçut  un  projet 

de  rendre  la  paix  perpétuelle,  i 

ment  sévère  sur  le  j  -  XIV,  il  !  . 

idémie  française,  OU  j. 

nie  sa  vie  à    faire   des  .it  a  la 

perfectibilité  humaine,  et  fréquenta  les  grands  p 
l'en  faire  aimer  et  de  les  rendre   fai 
L'un  des  plus  ardents  apôtres  de  l'humain'  s  bien- 

:  toute*  ses  spéculations  ont  été  qualinées  avec  justesse 
par  le  minière  Dubois  les  Hères  d'un  homme  de  bien.  Il  vit  du 

adopter  un  de  ses  projets  dans  quelques  provinces, 
celui  qui  remplaçait  la  taille  arbitraire  par  la  taille  ta; 

li  doit  les  mot»  bienfaisance  et  gloriole.  On 
a  de  lui  :  Projet  de  pair  perpétuelle,  L'trecht,  1713,  3  vol.  in-12; 
Mémoire  pour  perfectionne:  <re  les  duels.  1715,  in-4°; 

Discours  sur  ta  Polusunodie.  Amsterdam,  1718.  in-4";  c'est 
dans  ce  discours  qu'il  jugi  Louis  XJTY; 

Mémoire  pour  les  pauvret  mendiants,   1  "  ^our  perfec- 

tionner l'éducation,  172-;.  in-12;  Projet  pour  p.  /celwnner  I  or- 
thographe des  langues  d'Europe,  1730;  Annales  politiques,  1757, 
2  vol.,  etc.  Le  recueil  de  ses  principaux  opuscules  a  été  pu- 
blié sous  le  titre  d'Outrages  de  politique  el  de  morale,  1738-41, 
18  vol.  in-12. 

V.  Goiimv.  Etude  sur  la  vie  et  tes  écrits  de  l'abbi  d'  Saint- Pierre, 

M'ilinari,  l'Abbé  de  S  l'aradol.  Eloge 

fie  labhé  d'1  Saint-Pirrrr,  couronné  pir    l'Aead  Is  même 

lïaudrillart.    Eludes  de  phi- 
los, morale  cl  u",<on.  polit.,  18. ».  2  vol.  in-12.  B- 

SAINT-PIERRE  (Jacq^es-Henri-Bernardin  m),  célèbre 
écrivain,  né  an  Havre  en  1737,  m.  en  1814,  apparteiiailà  une 
famille  qui  prétendait  descendre  d'Eustache  de  Saint-Pierre. 
Sa  vie  fut  aventureuse  :  à  12  ans,  il  rêve  la  destinée  de  Robin- 
son  Crusoé,  et  fait  un  voyage  à  la  Martinique;  à  18,  élève  des 
jésuites  de  Caen,  il  veut  être  missionnaire  et  martyr.  Il  entra, 
en  1757,  à  l'École  des  ponts  et  chaussées,  et.  en  1760,  partit 
pour  Dusseldorf  avec  un  brevet  d'ui:  .   or.  Destitué 

pour  insubordination,  il  promena  à  travers  le  monde  sa  mé- 
lancolie sauvage,  son  esprit  inquiet  et  ses  utopies  philanthro- 
piques de  république  platonicienne,  tantôt  misérable,  donnant 
des  leçons  de  mathématiques  à  Paris,  puis  journaliste  à  Ams- 
terdam, tantôt  sur  le  chemin  de  la  fortune,  bien  accueilli  du 
maréchal  Munnich,  capitaine  au  service  de  Catherine  II,  puis 
défenseur  de  la  Pologne  et  amant  d'une  princesse  polonaise. 
De  1767  à  1770,  il  fut  ingénieur  à  file  de  France.  En  1771, 
on  le  retrouve  dans  le  salon  de  Mlledel'Espinasseavec  les  en- 
cyclopédistes, et,  dès  lors,  il  a  embrassé  la  carrière  des  lettres. 
Mais  il  n'était  pas  fait  pour  les  succès  de  salon  et  de  coterie 
littéraire.  Il  publia,  en  1773,  un  Voyage  «  l'ile  de  France,  qui 
eut  quelque  succès  ;  mais  aigri  par  la  pauvreté  et  par  les  tra- 
casseries du  monde,  il  voulut  vivre  dans  la  retraite,  n'ayant 
d'autre  intimité  que  celle  de  J.-J.  Rousseau,  dont  il  recueil- 
lait avec  enthousiasme  le  déisme,  les  rêves  et  toute  la  chaleur 
de  cœur.  Cette  vie,  ce  maitre,  ces  impressions,  lui  inspirèrent 
un  livre  qui  fut  presque  une  révolution,  les  Eludes  Je  la  nature, 
1784,  5  vol.  :  l'originalité  de  cet  ouvrage,  qui  laissait  de  côté 
les  lois  et  les  divisions  de  la  science  et  refaisait  la  science  par 
le  sentiment,  les  raisonnements  éloquents  par  lesquels  l'auteur 
prouvait  la  Providence,  les  tableaux  enchanteurs  où  il  pei- 
gnait les  beautés  de  la  création,  la  poésie  et  la  grâce  des  dé- 
tails, un  style  simple  et  animé  qui  rappelait  la  douceur  har- 
monieuse de  Fénelon  et  l'ingénieuse  abondance  de  Plutarque, 
donnèrent  à  Bernardin  une  brillante  renommée.  Un  succès 
plus  grand  encore  était  réservé  à  un  autre  ouvrage,  Paul  el 
Virginie,  1788,  roman  du  genre  le  plus  pur,  conception  neuve, 
tout  à  fait  originale ,  églogue  ravissante  el  sublime  élégie 
■  qu'on  admire  avec  le  cœur  et  qu'on  applaudit  en  pleu- 
rant »  ;  c'est,  au  sein  d'une  nature  riche  et  imposante,  une 
simple  et  heureuse  création,  qui  résume  toute  l'àme,  tout 
l'idéal  religieux,  moral  el  poétique  de  l'auteur  ;  elle  émeut  vi- 
vement, tout  en  n'intéressant  qu'à  l'innocence.  Bientôt  Ber- 
nardin salua  avec  bonheur  l'aurore  de  la  Révolution,  et  publia 
alors  les  Veeux  d'un  solitaire,  17S9,  dont  le  but  était  de  con- 
cilier les  idées  nouvelles  avec  les  anciennes.  A  cette  épo- 
que, B.  de  Saint-Pierre  commença  d'arriver  à  la  fortune  et 
aux  honneurs  :  en  1792,  Louis  XVI  le  nomma  intendant  du 
Jardin  des  PI;  "  .'4,  on  lui  confia  la  chaire  de  morale 

a  l'École  normale,  où  il  eut  peu  de  succès;  en  1795.  il  entra 
a  l'Institut,  où  il  défendit  contre  ses  collègues  les  doctrines 
spiritualistes  et  eut  souvent  de  rudes  querelles  à  soutenir;  un 
peu  plus  lard,  il  fut  logé  au  Louvre,  richement  pensionné  par 
Napoléon  Ier  et  Joseph  Bonaparte;  il  passa  sa  vie  1  ■-—*, 
dans  une  lie  délicieuse,  au  milieu  des  affections  domestique!  : 
il  aurait  dû  être  heureux,  si  l'homme  avait  été  à  la  hauteur  de 
l'écrivain.  Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés,  on  a  de  lui  : 
l'Arcadie,  sorte  de  poème  en  prose,  inachevé,  description  delà 
république  parfaite  que  concevait  l'auteur;  la  Chaumière  in- 
dienne, 1791,  proclamée  par  M.-J.  Chénier  le  meilleur,  le  plus 
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moral  et  le  plus  court  des  romans;  les  Harmonies  de  la  nature, 
1796,  3  vol.,  qui  sont  comme  les  Éludes,  l'œuvre  d'un  poète 
et  non  d'un  naturaliste  ;  le  Café  de  Surate,  conte  satirique  à  la 
façon  de  Voltaire  ;  des  Récits  de  Voyage  ;  un  Essai  surJ.-J.  Rous- 
seau, narration  intéressante,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  par  Aimé  Martin,  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  1818-20,  12  vol.  ;  sa  Correspondance  a  été  ajoutée  en 
1826,  4  vol. 

V.  Patin.  Eloge  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  1816  ;  Sainte-Beuve, 
Portraits  littéraires.  G.  L. 

SAINT-POL  (WaLERAN  DE  LUXEMBOURG-  LIGNY, 
comte  de),  né  en  1355  au  château  de  Saint-Pol,  fils  de  Guy  de 
Luxembourg  et  de  Mahaut,  fille  de  Guy  V  de  Saint-Pol,  m. 
en  1415,  entra  au  service  du  roi  de  France  Charles  V,  tomba 
entre  les  mains  des  Anglais,  et,  pendant  sa  captivité,  épousa 
Mathilde  de  Courtenay,  soeur  utérine  de  Richard  II.  Charles  VI 
le  chargea  de  négocier  la  paix  à  Londres  en  1 396,  et  le  nomma 
gouverneur  de  Gènes,  1397.  Pendant  la  démence  du  roi,  le 
duc  de  Bourgogne,  dont  il  était  partisan  dévoué,  lui  fit  donner 
la  grande  maitrise  des  eaux  et  forêts  puis  en  1410  le  gou- 
vernement de  Paris,  et  en  1412  la  place  de  connétable. 
Saint-Pol  établit  ;'i  Paris  la  milice  des  Ècorcheurs,  et  battit  plu- 
sieurs fois  les  Armagnacs  en  Normandie.  Il  quitta  Paris  avec 
les  Bourguignons  en  1413,  et  alla  mourir  au  château  d'Ivoy. 

B. 

SAINT-POI.  (Jean  de  LUXEMBOURG-LIGNY,  comte  de), 
neveu  du  précédent,  se  montra  très  attaché  aux  Anglais  et  aux 
ducs  de  Bourgogne,  gouverna  Paris  au  nom  de  Henri  V, 
1418-20,  fit  Jeanne  d'Arc  prisonnière  à  Compiègne,  1430,  la 
livra  aux  Anglais  moyennant  10,000  liv.,  refusa  de  signer  le 
traité  d'Arras,  1435,  et  allait  être  attaqué  par  Charles  VII, 
quand  il  mourut,  I  i  10.  B. 

SAINT-POL.   (Loris    Dr   LUXEMBOURG ,  comte  de),   né 

en  i  ii^.  m.  en  1 175,  neveu  du  précédent,  qui  l'éleva  dans  la 
haine  de  la  France,  se  rapprocha  néanmoins  de  Charles  VII, 
contracta  amitié  avec  le  Dauphin  et  combattit  les  Anglais  en 
Flandre  et  en  Normandie.  Sous  Louis  XI,  il  entra  dans  la 
ligue  du  Bien  public,  1465,  commanda  l'avant-garde  du  comte 
de  Charolais  au  combat  deMontlhéry,  obtint  au  traité  deCon- 
flans  le  titre  de  connétable,  épousa  Louise  de  Savoie,  sœur  de 
la  reine,  et  se  fit  encore  donner  le  comté  de  Guines  et  la  sei- 
gneurie de  Novion.  Malgré  des  marques  apparentes  d'hostilité 
envers  le  duc  de  Bourgogne  (prise  de  Saint-Quentin,  1470),  il 
avait  des  intelligences  secrètes  avec  lui  ;  lors  de  l'invasion  du 
roid'A"  louard  IV  en  France,  1475,  sa  conduite  ne 

fut  pu  moins  équivoque.  Aux  conférences  de   Picqutgny, 
Edouard  remit  :i  Louis  XI  la  correspondance  do 
et  Charles  le  Téméraire,  après  la  trêve  de  Soleure,  l'aban- 
donna  •  i  roi.  Saint-Pol  fut  condamie 
par  le  parlement  de  Paris  et  décapité  sur  la  place  de  l'Hôtel- 
de-Vill.'.  B. 

SALNT-PREST  .Jkan-Yvfs  np,).  diplomate,  m.  en  1720, 
lui  affaires  -,  fut  l'un  des 

hef  de  l'Académie  politique  créée  dans  ce 
ministère  en  1710. 

On  a  'I"  lui  :  Histoire  de%  tratMl  fait»  entre  les  diverses  puissances 
de  H^nri  IV  jusqu'à  la  paix  de  Simrnuc 
in-fol. 

SAINT-PRIEST     François  -  Emmanuel  GUIGNARD  , 
île  en  1735,  m.  en  1821 ,  enl 
jeune  dans  la  Maison  militaire  du  roi,  servit  en  Allemagne  i 
pailir  de  1760,  sous  les  maréchaux  de  Broglie  el 

■ne  avec  le  prince  de  Bcauvau,  fut  ministre  plé- 

leur  à  Constantinople  de 

el  envoya  en  France  le  projet 

qui,  dit-on,  ne  fut  pas  inutile 

plus  lai  ' 'ire  et  au  général  Bonaparte.  On  le  char- 

|ue  temps  d  ■   il  illande. 

,    il    fllt 

la  force 
par  la  force.  Il  quitta  le  miniil  ia,solli- 

' 

'H  m.  Il  demanda  en  vain  la  i 
r  l  1814  el  ("I  Créé  puir  de 

;  Mes,  Pâ- 

li. 
SAmT-PRrxsT  LJn4  do 

mutantinnpl  ,.  <-7l   1814 

'  '.  perdit  une 

i 


Armand-  Emmanuel  -Charles,  qui  épousa  en  Russie  une 
princesse  Galitzin,  fut  gouverneur  de  Kherson,  de  la  Podolie 
et  d'OJessa,  pair  de  France  en  1821,  et  m.  en  1863  ;  et  Emma- 
NGEL-Lons-MARiE.  (V.  plus  bas.)  B. 

saint-priest (Alexis,  comte  de),  fils  d'Armand  de  Saint- 
Priest,  né  à  Saint-Pétersbourg  en  1805,  m. à  Moscou  en  1851, 
fit  ses  études  au  collège  français  d'Odessa,  vint  en  France 
après  la  Restauration  des  Bourbons,  fut  nommé  gentilhomme 
de  la  Chambre  de  Charles  X,  rempli!  sous  Louis  -  Philippe 
diverses  missions  au  Brésil,  en  Portugal  et  en  Danemark,  et 
entra  à  la  Chambre  des  pairs.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la 
royauté,  18  42;  Histoire  de  la  suppression  de  l'ordre  des  jésuites, 
1S44  ;  Histoire  de  la  conquête  de  yuplcs  par  Charles  d'Anjou, 
1847,  4  vol.,  ouvrage  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie 
française  ;  Éludes  diplomatiques  el  littéraires,  recueil  d'articles 
publiés  dans  différentes  Revues. 

V.  De  Baranle,  Notice  sur  le  romte  de  Saint-Pricst.  B. 

saint-priest  (  Emmanuel  -  Louis  -  Marie  de  GUI- 
GNARD,  vicomte  de),  né  à  Paris  en  1789,  m.  en  1880, 
de  l'ancien  ministre  de  Louis  XVI,  filleul  de  ce  prince  et  de 
Marie-Antoinette,  émigra  avec  son  père,  et,  élevé  à  Saint-Pé- 
tersbourg, servit  dans  la  garde  impériale  russe,  à  Austcrlitz, 
à  Lutzen,  où  il  fut  blessé,  et  venait  d'être  nommé  colom 
qu'en  1S14  il  tomba  aux  mains  des  Français  et  faillit  être  fu- 
sillé. Attaché  à  la  personne  du  duc  d'Angoulême,  il  tenta,  en 
1815,  de  soulever  le  Dauphiné,  rejoignit,  après  quelques  se- 
maines de  captivité  à  Tunis,  le  prince  en  E>pagne  et  fut  promu 
maréchal  de  camp.  A  son  retour  il  reçut  de  Louis  XVIII  la 
charge  de  cornette  blanche  de  la  couronne,  combattit  dans  la 
la  guerre  d'Espagne  de  1823,  et  fut  nommé  lieulenant  géné- 
ral. Ambassadeur  a  Berlin  de  1823  à  1825,  il  fut  chargé  des 
mêmes  fonctions  a  Madrid  en  1827,  négocia  le  Irnilé  en  vertu 
duquel  l'Espagne  s'engageait  vis-à-vis  de  la  France  à  une 
restitution  annuelle  de  i  millions  de  francs,  donna  sa  démis- 
sion après  1 1  iï'\  olution  .b'  1830  et  reçut  de  Ferdinand  vil  le 
titre  de  grand  d'Espagne.  Il  passa  en  Italie  auprès  de  la  du- 
chesse de  Berry  et  fréta,  en  1832,  le  Carlo  Alberto  qui  amena 
celte  princesse  à  Marseille.  Peu  après  le  débarquement,  Salnt- 
Priest  fut  arrêté,  mais  la  cour  d'assises  de  Montbrison  l'ac- 
quitta en  1833.  Il  alla  visiter  Charles  X  à  Prague,  puis  rentra 
en  France,  où  il  resta  un  des  chefs  du  parli  légitimiste.  En 

1  9  19,  il  fut  élu  représentant  de  l'Hérault,  à  la  Législative,  mais 
rendu  ;'i  la  vie  privée  par  le  coup  d'Elat  du  2  décembre.  Il 

ommandeur  de  la  Légion  d'honneur;  etde- 
indearde  l'ordre  de  Saint-Louis,  dont  il  a 
ni. m-  sut  vivant. 
SAINT-REAL   (Cl  s\n  VICHARD,  ardé  de),  historien, 
né  à  Chambéry  en  :  famille  distinguée  dans  la  ma- 

gistrature de  en  1092,  fut  envoyé  jeune  à   Paris, 

tes.  Distingué  par  son  esprit,  il  brilla 
dans  le  monde,  s'attacha  8  Ilortense  Mancini.  duchesse  de 
Mazarin,  la  suivit  à  Londres,  mais  n'y  resta  que  quelques 
mois.  Puis  il  entra  dans  les  ordres,  fut  nommé  historio 

île,  eut  quelques  négociations,!  conduire  pour  le  duc 
et  soutint  des  controverses  contre  Arnauld,  dont  les  partisans 
rent  de    socinianisme.  Ses  ouvrages,  estimés  pour 
ice  et  la  pureté  du  style,  sont  :  de  tUsage  de  l'h 
1671;  Don  Carlos,  nouvelle  historique,  1672,  in- 12  ;  H 
de  la  conjuration  des  Espagnols  contre  la  République  de  • 
1671,  qui   n'est  guère  qu'un  roman;  Discours  sur  lu  râleur, 
1088,  in  12;  la  Conjuration  des  Gracques,  1075;  Traité  de  la 
critique,  1 69 1  ;  une  traduction  des  Lettres  de  Ciréron  li  Allicus, 
avec  des  remarques,  etc. 

I.e«  meilleurs!  è'Iitions  île  ses  Œuvres  complétée  ont  fié  publiées 
il  AnutT'Inm.  inn.  fi  vol.  in-12,  el  »  Paru,  17',:,,   n   vol.  in-l»,  I 

laisles,  1718,  '.  vol.  in  r.  ;  ISOt,  2  vol.  in  12;  1X19,  in-8«.  el  |s2fi, 

2  vol-  la  il. 

SAINT-SIMON  (Claude  de  ROUVROT,  doc  de),  lieu- 

len.iiil  :  Il  d'une  anr.  fa  m  i  die,  m. 

.  lui  attaché  comi  !         XIII,  qui  lui 

té Igna  une  affection  des  plus  ri»  s,  le  nomma  i 

lillionuii  i  'le  Blaye  •  h 

i  ontribua  plu-  que 
tout  au; 
née  des  I* 

nal,  qui  l'éloigna  d"  la  cour  en  1637.  Il  y  revli 
la  mort  de  Louis  XIII,  mais  vendit  sa  charge  " 
prit  aucune  part  aux  affaires,  B.  i> — *• 

SAINT-SIMON     i  ROUVROT,  DUS  '"■),  "' 

femme,  m,  en  1755,  fui 

Louis  XIV  il   ■ 

I 
i,  qui  fui  d 

plus  y\\ 

■ 
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io  — 
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„,„■  Bonnaxnie  m  régiment  de  Royal-K-  «4» 

veetdeBenlisetwnUI 

*£  a,..,nt  mestre-d.-eamp.  et  COWM 

«5  LM<^UUtr.vfUla60aané«.eido^ 

S^-n^oedeTuremie,  M««de  Do  du  marécb 

■  ê,  enl70i.de  h' 

^omoûonde  brWere  de  owaterie,  il  filiale  services 

fflTcontentl nt  de  Le» h  f^'aS eT teT- 

lérité  frondeuse  ei  le  liberté  ave,  Usuelle  .1  attaque  M.  la* 
dation  faite  aux  *t™  «***•,  U  tat.  £« 

l'ambassade  de  Rome;  maisquoiqu  il  eut  i  ontribui  a  rappro 
d£û u  î  d'Orléans  lie  la  taohe.se  et  travaille  au ^nmr,  âge 
du  duc  de  Berr?  avec  une  princesse  d  Orléans,   1  resta  a  la 
Sur     a,  .    -Uion  officielle,  écoutant,  y-Jg* 

avec  Chevreuse  et  Beauvilliers,  des  plane  de  »  «  es,  c £ 
m^ndc  faveur  auprès  du  duc  de  Bousgogne.  A  a  mortuece 
Sce,  défendu  le  due  d'Orléans  contre  d^'^ 
^ons' d'empoisonnement.  Il  aida  aussi,  en  ™°>^££ 
déférer  la  régence,  fut  lui-même  appelé  -  nce> 

e  favori  duV-ce  dont  il  fuyait  lesorgiee,  °°^^an- 
qùeroute  ou   la  convucat.oii  «..me,  .aie  de-.  aux, 

sur   oui  retomberait  la  responsabilité  de»  difficultés  nuan 
Sères IlToppoea  au  système  de  Law,  refusa  de  tremper 
dan     e-    |  , ■•ci Uons  qui  enrichirent  tant  de  grands  seigneur. 
nônt'Vcuulie  le  Parlement  une  hostilité  souvent  violente  et 
Ï'".     ,r.,.  vainement  de  maintenir  le  Régent  dans  la 
oit.  ùede  l'union  avec  l'Espagne,  et,  âpre»  1  accession  de 
i eTaice  au  traité  de  ^quadruple  *^  ***** 
avec  Soie    1721,  l'ambassade  d'Espagne,  pendant  laquelle 
négociât  mariage  de  l'infante  avec  Louis  XV    e .celui du 
prince  des  Astunes  avec  une  fille  du  Régent   II  perdU  à  la 
mort  du  Régent,  toute  son  influence  ,  fut  invite,  en  i7*o,  a 
£££££  continuellement  a  Versailles  reçu  partuOU 
cordon  bleu  en  1798,  mais  se  retira  a  Paris  ou  dans  ses  ter 
re l   ,    il  nnpétueux  et  droit,  ma  '  *«"»."« 

te  et orgueilhU,   Saint-Simon  sembla  souvent,,   ne  voir 
ans  la  S  que  a  noblesse,  dans  la  noblesse  «tue  la  pâme 
dans      Pa    ta  que  lui-même  ».  De  là  ces  nombreux  procès  de 
nrésé  nce    ces  Mémoires  continuels  sur  les  rangs,  dont  .1  se 
comp"     à  détailler  les  motifs.  Toutefois,  il  dutà  ce  senUmen 
detouteur  souvent  exagéré  une  grande  éleva  ion  morae 
flétrit  avec  énergie  les  actions  basses  et  ««"^  *fg££ 
d'un  trait  acéré  même  les  plus  Hautes  têtes.  ^"J*™? 
contre  les  minces  lé  :i-imés,  par  exemple,  en  le  rendant  m 
Se  pour  M™  de  Maintenon,  ne  l'ont  pas  empêche  de  faire 
reloue  des  grandes  qualités  du  comte  de  Toulouse.  Sévère 
dans  ses   mœurs  et  sincèrement  religieux,  Saint-Simon  fut 
îami  e  souvent  le  protecteur  des  jansénistes;  il  se  montra  en 
S     peu  favorable  à  la  cour  de  Rome  et  grand  ennemi  des 
fésuUe     Dans  ses  Mémoires,  on  trouve  «  le  style  de  cour  dans 
Somme  de  génie,  le  style  sans  frein  dans  un  hommep  eux 
d'honneur  et  de  vertu,  une  âme  mise  à  nu  »,  Versé  dan,  la 
connaissance  de  la  politique,  des  finances  et  de  la  guerre,  in  - 
Uéà  tout  le  «  manège  »  des  courtisans,  mêlé  aux  événements 
les  nus  d  vers tou "à  la  fois  moraliste  profond,  observateur 
SSSnt^eStote  génie,  Saint-Simon  excelle  dans  les 
Grands  tableaux  (la  cour  d'Espagne  au  moment  de  la  mort  àe 
eSes  II  •  te  moït  de  Monseigneur;  la  séance  du  Parlement 
tenue  contre  les  princes  1,  '  •;»ls-  ,daQS 

""  même  "partout  l'empreint,  •  1  ^0- 

sUé  de  la  passion,  et  jusque  dans  1  incorrection  du  style,    e  - 
mtepropiiV  """t" 

•mires  témoignages  du  temps;  mais  ses  Wtmre*.  plus  corn- 
ue s  pus  variés,  plus  intéressant,,  plus  entraînants  que 
nul  Vu  re  ouvrage    placent  le  V  I»  ^ciete  même 

qu'il  TJ.  à  défaut  de  la  vérité  de  détaU    de    impart 
sur  tel  ou  tel  personnage,  ils  offrent  la  ver.le  morale,  la  .  d.  - 
m  générale.  Il  les  avait  écrits  avec  la  volonté  qu  ,1s  w 
senU-ubliés  que  longtemps  après  lui;  le  pouvoir  en  en 
ion 'temps  la  révélation;  Voltaire,  Duclos  et  Marm,,..e    en 
eu™      '-"naissance  ;  mais  ce  ne  fut  q„  "   un 

$ura|„,V-cn3T0l.,  suivis,   178  ****. 

Soulavie"  en  donna  une  nouvelle  éddion   avec  a 

L  etc    Strasbourg,  im,  remaniée»  181 
Wwtquede 

dant de  l'auteur,  M  vol.  ta 

,n  iovol  ln-1*  D"  un  ■"  ■•t 

Molllère.ie 

vol.  Sr8»,  ou  1S73,  13  vol.  fc-t*.  M.  de  BoHMe 


,.. le  édition.;  ""'T,' 

prend.,'   80  vol.  dans  la  Collection  des  grand*  k*M  U  la 

d.  parus  en  1  '     '«* 

„,,' 
par  MM.  K.  Sou!  ■  '*'• 

—  M.  l-'augère  a  conm 

,,,-rUs  M  UH  de  SahUSimm  fUUt  m  t  '»£" 

.V^«:te1       ■  .*" 

Kant  l'uraWU  des  Iroh  prtmurt  m     S  ■  daté  ■  . .   1 .4». 

ont.  et  sur  lare  **. 

,,L,SurleP.Annat,leP.deLaC   .  ^ 

un  rlI!  ire  m*  le»  mekom  de  Utrrmnt,  de  liokan  et  <U 

Lu  Tour,  etc. 

,-.  L,(Wr,.Pont;,1is.  Divour,  SUr  la-  ^ 

5.inU-(!«uv.  boU- 

.  de  1868:  T.- 

"sAINT-SIMOK  (Masimilii-n-IP  I  ■   Parent 

du^récSent"  né  vers  1720,  m.  en  17  naît  à  la 

Îranbe  des  marquis  de  Sandricourt.  Il  fut  aide  de  camp  du 
prince  de  Conli  dans  les  guerres  d'Italie,  puis  se  livra  a  son 
eoùt  pour  les  voyages  et  la  littérature. 

On  a  <le  lui  :  d-t  Jacintlies,  de  leur  analomie  ^ProdM''°2m,'c^tTh 

»™  ,     i-hu.   in  '  >  ■  Rittolrr  d>  la  gwrre  det  Alpet,  ou  Campngnn  <U 

SATOT-SIMON  Cl xode-IIenw,  comte  de),  économiste  el 
chef  de  secte,  neveu  du  précédent,  né  à  Paris  en  1  -  00/ nven 
1885,  suivit  d'abord  la  carrière  militaire,  partit  en  1  w9  pror 
la  guerre  d'Amérique,  ou  il  servit-  T^tI'- 

ful  fait  prisonnier  avec  le  comte  de  Grasse  en  1  ,b2,  et,  de  re 
tour  en  France,  devint  colonel  du  régiment  d  Aquitaine.  I 
11  quitta  la  carrière  des  armes  en  1789  pour  se  jeter  dans 
spéculations  sur  l'achat  des  biens  nationau» ,  opération  qu 
fut  très  lucrative.  Désormais  il  ne  s'occupa  ! 
philosophiques  et  économiques,   consacra    I 
Lettre  au  courant  de  diverses  branches  de  la  science,  a  v 
ger  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en    - 

,us  renommes,  et. 

.  exposa,  dans  une  Wr,*to»  aux  lr*a*r  tcunUfa™** 

uu-,euvlme  s.eclc,  2  vol.  in-4",  les  idées  fondamenta les  dnn 
système  qu'il  avait  conçu  pour  la  réorganisation  des  science 
e,  la  reconstitution  de  l'ordre  social.  Il  les  feveloppadans  une 
suite  d'ouvrages  :  de  la  neorganisalion  de  la  socule  europèfne, 
814,  où  illùt  aidé  par  Aug.  Thierry,  son  eleye  < :  son. ^ 
adoptif;  Industrie,  ou  Dixutsiont  politiques,  moral  s  et  pkUoto- 
Tluesda,  's  hommes  1, 

ièpemdwas,  1S17  et  1818,  4  vol.,  dont  quelques  parues 
sont  l'œuvre  de  ses  élèves  ;  iOraamsotc  ;  nmal  so- 

ZldTsijslnenulustru'l,  1821-22.  3  V^<*»f*"** 
„rf„;,  opinions  littéraires.  Philosophiques  et  indu^- 

tri.dles     1825:   te  Sou, eau  christ,,:  a™ 

"it    ar  se  ruiner  dans  une  multitude,;'  '"    ■*; 

fiques  ou  industrielles  ;  tombe  dans  la  miser,-  -  r T. 

p.'t  et  .1  tenta  de  se  tuer  d'un  coup  de  pistole  aaw 

lPe  coup  ne  lui  fit  perdre  qu'un  œil,  et  il  *  -       "  ?« 

milieu  de  ses  disciples,  dont  les  princip; 
Comte,  ûlinde  Rodrigue,  Baiar  ■  •  "u 

chez   H    Carnot,  Talabot,  Pierre  Leroux.  Mi  auer, 

Fé  ic'ien  David,  JeanRevnaud.  Emile  Pereire.  A.  uuéroult.  etç^ 
.,•  "rme  de  Saint-Simon,  fondée  sur  cette  croyance  que  la 
destinée  de  1  homme  ici-bas'esl  de  produire  par  le  travail  est 
nécessairement  circonscrite  à  futile;  elle  proc  ame  ,.;./«/« 
comme  but  de  la  société  humaine;  les  savants, les  "listes, les 
ctmndet.  .'  '*! 

.slestrava-,:  -      •        '   P""  *"^* 

f  bu   'commun  ;  les  oisif,  sont  proscrits.  L,  -  ;  de 

cette  école  dite  industrialiste,  ont  pris  le  nom  de  Sa «»'-&■£ 
H  as  après  la  mort  du  maître,  Us  s'exposèrent  au  "dicnleoi 
Z ûlant  passer  de  la  théorie  à  la  pratique  créèrent  une  nou- 
veUe  hiérarchie  sociale,  proclamèrent  l'égahté  al.solue  de 
Vhonime  et  de  la  femme.voulurent  réformer  le  mariage,  abo- 
irZiTe  espèce  d'hérédité  pour  substituer  entre  les  hommes 
une  niât  on  conventionnelle,  et  créer  un  .  m.  En 

S  association  fut  dissoute  par  autorité  1«««^V 

,1  srs  travaux,  IRol ,  L.  "!»■""' 

moteur»  <  noatmrn. 

SAINT-SORLIN   V.  Dksmarbts). 

SAINT-V ALLIER   ^kakifs-Raymond  dv  LA  croix 
,,,    OUVRIERES. 

i    enl^7.se,r 
pie  en     V,   .chef  du  cabinet  du  P» 
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—  2oil  — 
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nislère  des  affaires  étrangères  en  1S63,  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Stuttgard  en  1S6S.  Après  la  guerre  de  1870,  Thiers  le 
nomma  commissaire  général  auprès  de  l'armée  allemande 
4'occupation.  L'habileté  avec  laquelle  il  s'acquitta  de  cette 
mission  délicate  lui  valut  le  grade  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. Élu  sénateur  de  l'Aisne  en  lS76.il  siégea  au  centre  gau- 
che, vota  contre  la  dissolution  de  la  Chambre  après  le  16  mai, 
et  fut  choisi  par  Dufaure  pour  représenter  la  Fiance  à  Berlin, 
déc.  1877;  prit  part,  l'année  suivante,  au  congrès  réuni  dans 
cette  ville,  et  donna  sa  démission,  lorsque  Gambetta  arriva  au 
ministère,  nov.  1SS1.  Il  fut  réélu  sénateur  de  l'Aisne  en  1885. 
Il  était  grand'croix  de  la  Légion  d'honneur  depuis  ÎS^O. 

SAINT- VICTOR  (J.-B.  bins,  comte  dk),  littérateur  et 
poète,  né  au  Cap-Français  (Saint-Domingue)  en  1772,  m.  en 
1858,  fut  attaché  pendant  plusieurs  années  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Débats.  Il  se  fit  connailre  par  2  poèmes  descriptifs, 
l'Espérance,  1804,  et  le  Voyage,  du  poète.  1S06.  Il  donna,  en  1S04, 
l'Habit  du  chevalier  de  Grammont.  opéra  comique,  qui  est  resté 
longtemps  au  répertoire.  Saint-Victor  était  helléniste,  et  il  a 
traduit  en  vers  français  les  Odesd'Anacrèon,  d'après  le  texte  de 
Brunck,  181 1 .  Ses  Œuvres  poétiques  ont  été  recueillies,  Paris, 
1822,  dans  la  Collection  des  poètes  français  du  dix-neuvième  siècle. 

On  doit  encore  a  Saint-Victor  :  Tableau  historique  et  pittoresque  de 
Paris,  depuis  les  Gaulois  jusgu'd  nos  jours,  2«  éilit.,  1822-27,  4  vol.  et 
allas. 

SAINT-VICTOR  fP.\.CL-jACQrES-RATMONDEINS,  COMTE  De), 

littérateur,  tils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1827,  m.  en  1881, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites,  d'abord  au  collège  de  Fribourg, 
en  Suisse,  puis  à  Rome.  Chargé  du  feuilleton  dramatique  du 
iournal  le  Pays,  dès  1851, il  fut  appelé  par  E.  deGirardin  à  ré- 

i  celui  de  la  Presse,  où  il  remplaça  Th.  Gautier,  en  1855. 
omptes  rendus  dramatiques  furent  très  remarqués.  Dans 
la  suite,  il  fut  aussi  chargé  des  Salons  et  inséra  dans  le  même 
journal  des  éludes  sur  la  peinture  et  la  sculpture  modernes. 
Il  fut  au>si  collaborateur  de  l'Artiste  et  du  Moniteur  universel. 
En  1868,  E.  de  Girardin  le  chargea  du  feuilleton  théâtral  de 

nouveau  journal  la  Liberté.  En  fév.  1S70,  Paul  de  Saint- 
Victor  fut  nommé  inspecteur  général  des  beaux-arts.  Ci 
lier  de  la  Légion  d'honneur  en  1860,  il  fut  promu  officier  en 

Il  a  publie  en  volumes  :   /7omm<\*  et  >   ■  Mit-  1872;   Irt 

Frmmr.  ,U  <  nune, 

SAINT-VINCENT  Grégoire  de) ,  géomèti  ;  . 

i  io67,  ron  en  Italie,  entra 

-  à  Rome,  surcéda  au  P.  Clavius.  son  m 
-  la  chaire  de  mathématiques,  et  acquit  u  mta- 

qn'il  fut  appelée  Prague  par  l'empereur  Ferdinand  II. 

i.r.rdit 
.  De  là  il  passa  en  Espagne,  a  la 
demande  de  Philippe  IV,  pour  donner  d  i  don  .luan 

d'Autriche,  et  mourut  bibliothécaire  du  I 

m-V":  Opum  gtomrtricttm  quadrature 

rirru  BfnftrfCUIN  ad 

nlitatumqw   >">?:«*  proprictates , 
Gan>'  .  I.  II.     V. 

SAUtT-VINCENT      Pli  UN  ROBERT  de),  ma- 

gistrat, né  à  Paris,  'oi    1720,  m.  on    1799,  lut  conseiller  au 
ment  en  1748,  se  montra  le  défenseur  constant  des  jan- 
le  la  cour.  U  contribua  à  faire  acquitter 
.1  de  Rohan  dans  l'affaire  du  Collier  |  V.  ee  mot)  et 
r  Brienne.  Il  en  le  la  Révolution,  reçut 

en  Allemagne,  a  Génère,  en  vick. 

E.  D— Y. 
SAUfT-vracEUT    (John  JERVIS,  i.onn).   marin  anglais, 

:-vice 
de  mer,  qu'il  q  1748  p  lur  venir  p 

quel.-  =.  A  la  reprise  des  1 

retoi.  i  patrie,  fat  fait  capital  eau,  etem- 

ceiden  taies,  rujnaau  combat 

ies»ant,  en  177s,  fut  promu  contre-amiral  en  17*7,  entra 
i   il  prit  rang  dans   l'opposition, 
nique  en  179?..  remporta  en   1707,  sur 
-onde  Yirtoip 
du  i  i  lui  vint  rut  nommé 

.  soit 

>.   En 

et,  en  1821, 

K. 

SAINTE-.-  1  .   le  mot  qui  suit  o-lui-ci,  pour  le»  noms 

SAINTE-ALLIANCE.  Y. 
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aimables  du  salon  de  Mme  de  Lambert  et  de  celui  de  la  du- 
chesse du  Maine  à  Sceaux.  Jusqu'alors  il  avait  rullivé  la 
poésie  en  secret;  à  l'âge  de  60  ans,  il  publia  quelques  vers 
dans  le  genre  anacréontiqne  qui  lui  firent  une  réputation, 
méritée  sans  doute  à  buis  clos,  mais  qui  ne  justifiaient  guère 
son  entrée  à  l'Académie  française,  qui  le  reçut  en  dépit  de  Boi- 
leau,  1706.  On  ne  trouve  ses  œuvres  qu'éparses  dans  les  re- 
cueils du  temps. 

SAINTE-ATJLAIRE  (Louis  de  BEAUPOIL,  COMTE  de),  ne 

en  1778  au  château  de  la  Mancelière  près  de  Dol  (Bretagne), 
m.  en  1S5Ï,  entra  à  l'école  des  ponts  et  chaussées  en  1794, 
puis  à  l'École  polytechnique,  obtint,  en  1796,  une  des  six 
places  d' élève-géographe,  et  vivait  dans  la  retraite  à  Ver- 
sailles, quand  Napoléon  Ier  le  nomma  chambellan  en  1811 
et  préfet  de  la  Meuse  en  1812.  La  lro  Restauration  l'envoya 
à  la  préfecture  de  la  Haute-Garonne;  il  donna  sa  démission 
au  moment  des  Cent-Jours,  fut  envoyé  à  la  Chambre  parles 
électeurs  delà  Meuse  en  1815,  se  rangea  parmi  les  partisans 
de  la  royauté  constitutionnelle,  suivit  la  ligne  politique  de 
M.  Decazes,  son  gendre,  s'attacha  au  gouvernement  de  1830, 
fut  ambassadeur  à  Rome,  à  Vienne  et  à  Londres,  et  pair  de 
France.  Il  a  laissé  une  bonne  Histoire  de  la  Fronde,  1S27, 
3  vol.,  qui  lui  ouvrit  l'Académie  française,  et  des  Mémoires  en- 
core inédits. 

V.  de  (tarante,  Notice  sur  le  comte  de  Satnte-Aulaire,  dans  les  Etudes 
histor.  cl  biogr.,  isse,,  et  une  antre  Woticc  de  Saint-Marc  Giranlin.   B. 

SAINTE-BEUVE  (Jacques  de),  théologien,  né  à  Paris 
en  1613,  m.  en  1677,  remplit  une  des  chaires  de  théologie  de 
la  Sorbonne,  et  la  perdit  pour  avoir  refusé  de  souscrire  à  la 
censure  du  fameux  Arnaukl.  Ayant  souscrit  au  formulaire 
d'Alexandre  vu,  en  1665,  il  l'ut  nommé  théologien  du  cl 
de  France.  11  avait  une  grande  réputation  comme  ras:. 
On  a  publié  ses  Décisions  en  1689-1698-1704,  3  vol.  in-4*. 

SAINTE-BEUVE  (Charles- Acgustin  de),  critique  et 
poète,  né  à  Boulogne-sur-Mer  en  1S04,  m.  en  1869.  Son 
père,  contrôleur  principal  des  droits  réunis,  était  mort  2  mois 
avant  sa  naissance.  Sa  mère,  originaire  d'Angleterre,  l'initia 
aux  beautés  de  la  littérature  anglaise,  pendant  qu'il  suivait 
ses  études  classiques  dans  une  pension  de  sa  ville  natale. 
Dès  13  ans  et  demi,  il  avait  terminé  sa  rhétorique;  il  vint  à 
Paris,  et  recommença  ses  classes  supérieures,  d'abord  au  col- 
loge  Charlemagne,  puis  au  collège  Bourbon.  Puis  il  étudia  la 
médecine  ;  mais  la  littérature  l'attirait  invinciblement  :  Vol- 
taire, Diderot,  d'Holbach,  Helvé  lit  devenus  ses 
maîtres.  Malheureusement  rent  en  lui  les 
croyances  qu'il  tenait  de  l'i  jetè- 
rent dans  un  scepticisme  religieux,  moral  et  philosophique, 
qui  l'accompagna  Jusque  dans  la  mort.  Sa  critique,  sans 
doute,  parnl  y  gagner  plus  tard  eu  ind  omis  elle 
■  ne  sais  quoi  d'in  its  les  plus 
lant,  de  mobile,  qui  lui  fut  à  plusieurs  re- 
prises  cruellement  reproché.  d  lecme  parle 
culte  même  des  lettres,  Sainte-Beuve  accepta  l'offre  que  lui 
a  ancien  professeur  de  rhô  toi  is,  de  collaborer 
au  journal  le  Globe,  1824;  ilyiVrivil  plusieurs  articles  d'his- 
toire et  de  critique  qui  lui  valurent  l'amitié  du  philosophe 
Jouffroy.  Le  poêle  cependant  n'ai                 irepercê,  lorsque 

partiront  les  Odes  et  Dallades  de  V.  HugO  ni  sur 

Sainte-Beuve  une  influence  extraordinaire  :  il  céda  à  son  en- 
tbousiasme,  et  devint  l'un  des  champions  du  romantisme;  il 
il  fut  un  élu  du  Cénacle.  Cette  effervescence  se  calm:i  ai 

i  critique  rentra  dans  la  suite  en  possession  de  lui- 
mémo,  et,  au  nom  de  rnclles  du  gotH,  signala  le 
fort  et  le  faible  de  la  nouvelle  Ecole  et  même  de  Bon  i 
mais  d'abord  il  suivit  la  même  voie  que  II  mps, 
Alfred  de  Vigny,  Alfred  de  Musset  et  tant  d'autres,  el  publia, 
28,  à  l'honneur  du  romantisme,  un  Tableau  historique  et 
criti-j.                                         et  du  théâtre  français  au  sci:ième 

-ant  et  durable,  où,  non  cou 
halo,  l  iilé  par  Malherbe  et 

ulefois,  un 
lien  entra  lei   réformateurs  du  >.  ■  et  ceux  du  xix°. 

Jours  fidèle  à  la  même  inspiration,  il  publie  ses  pre- 
miers vers,  les  Poésies  deJoêefh  Delorme,  qu'il  donnait  comme 
vre  d'un  étudiant  en  médecine,  morl  d'une  phtisie  pul- 
monaire. On  cria  a  la  attaqua  Paxcenl 

ojetset  du  Style,  | 

audacieuses,  'b  • 

i     lorme  du  nom  pet  i   de   Werth* 
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puisles  /■  VÂott,  1837.  La  révolution  de  is:t0  ayant 

.  Sainte-Beuve,  p.ir  suite  de 
extrême  de  Bon  esprit  et  de  ta  le  toute 

doctrine  quelque  peu  originale,  se  fourvoya  un  instant  dans 
le  camp  des  Salnt-Slmoniens  sous  la  direction  de  Pierre  Le- 
roux. Mais  la  nouvelle  religion  ne  le  satisfit  pas  longtemps;  il 
passa  à  la  R01  D       Hontes;  il  '-a  rédigea  le  pn  i 

ticle  littéraire,  1831,  et  y  continua  les  Portraits  qu'il  avait 
commencés  dès  l'année  1827  dans  la  Revue  de  l'aria.  Cédant  & 
l'offre  d'Armand  Carrel,  il  se  laissa  enrôler  pour  quelque 
temps  parmi  les  collaborateurs  du  National,  et  enfin,  ch' 
toujours  quelque  grande  ilme  à  épouser,  lia  connaissance  en 
1832  avec  Lamennais,  l'abbé  Gerbet  et  l'abbé  Lacordalre; 
aous  l'influence  de  cet  entourage  et  de  ses  réminiscences 
d'étudiant,  il  imagina  le  singulier  roman  de  Volupté,  où  il 
prétendait  décrire  le  combat  de  la  chair  et  de  l'esprit,  le  tableau 
des  faiblesses  de  l'un  et  des  révoltes  de  l'antre.  L'étrange, 
voila  un  autre  caractère  tout  personnel  du  goût  critique 
chez  Sainte-Beuve  :  Joseph  Delorme  au  début  de  sa  vie  pu- 
blique, Volupté  dans  son  âge  mûr,  l'éloge  de  M""  Bovary,  1857, 
et  de  Fannu,    1858,  vers  la  fin  de  .   en  sont   les 

marques  les  plus  frappantes;  on  dirait  que  rien  ne  l'effraye 
ni  ne  le  surprend  de  la  nature  humaine,  et  que  l'exlraordi- 
naii  el  I  difforme  sont  aussi  intéressants  à  ses  yeux  d'obser- 
vateur minutieux  que  le  naturel  elle  simple.  Était-il  encore 
sous  l'influence  .le  ses  amis  chrétiens,  lorsqu'il  entreprit  son 
œuvre  la  plus  étendue,  celle  qu'on  a  pu  sans  exagération 
nommer  un  monument,  et  qui  lui  prit  8  années,  l'Histoire  de 
Porl-lioyal  ?  Il  l'avait  commencée  en  1S37,  dans  un  cours  pu- 
blic à  Lausanne,  et  il  profita,  pour  l'écrire,  des  loisirs  que  lui 
procura  une  place  à  la  bibliothèque  .Mazarine,  qu'il  avait  ac- 
ceptée en  18i0.  Il  n'avait  pas  achevé  son  œuvre,  lorsque 
l'Académie  française  lui  ouvrit  ses  portes,  11  venait  prendre 
le  fauteuil  de  Casimir  Delavigne,  le  dernier  des  Classiques,  et 
fut  reçu  par  le  chef  de  l'École  opposée,  par  V.  Hugo  lui- 
même,  qui,  pour  se  venger  du  refroidissement  de  son  ancien 
admirateur,  se  donna  le  malicieux  plaisir  de  louer  tout  le 
moud.',  i  unie  Casimir  Delavigne,  en  n'oubliant  que  le  réci- 
piendaire, 1S45.  Lors  de  la  révolution  de  1848,  malgré  ses 
anciennes  relations  avec  Armand  Carrel  et  son  peu  de  goût 
pour  la  maison  d'Orléans,  Sainte-Beuve  s'effraya  d'un  gou- 
vernement que  discréditèrent  les  émeutes  d'avril  et  de  mai, 
suivies  des  journées  de  juin,  et  il  quitta  la  France  pour  aller 
faire  un  cours  de  littérature  française  à  l'université  de  Liège. 
De  retour  à  Paris,  1850,  il  entra  au  journal  te  Constitutionnel, 
et,  sous  le  titre  de  Causeries  du  lundi,  reprit  ses  Portraits  litté- 
raires d'autrefois.  Kn  1852,  il  passa  au  Moniteur,  et  fut  nommé 
prolesseur  de  poésie  latine  au  Collège  de  France;  mais  une 
manifestation  de  la  jeunesse,  qui  prétendait  le  punir  de  sa 
complaisance  envers  l'empire,  lui  ferma  la  bouche  dès  sa  pre- 
mière leçon;  il  publia  en  1857  V Etude  sur  Viryile,  qui  devait 
être  le  fonds  de  son  cours.  La  même  année,  il  fut  nommé 
maître  de  conférences  à  l'École  normale;  il  y  demeura  4  ans, 
puis  revint  au  Constitutionnel,  pour  y  reprendre  une  nouvelle 
série  de  Causeries  du  lundi.  En  1865,  il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  sénateur. 

Poète,  Sainte-Beuve  se  recommande  par  une  simplicité  fa- 
milière et  pénétrante;  il  est  l'homme  des  nuances,  et  veut 
pour  lecteurs  des  délicats;  il  lui  manque  la  force,  la  verve  et 
l'éclat  qui  gagnent  le  grand  public.  Critique,  il  a  mieux  qu'une 
place  à  part  parmi  les  critiques  de  nos  jours  :  avec  son  imagi- 
nation vive,  qui  saisissait  les  beautés  des  arts  autant  que 
celles  des  lettres,  avec  son  universalité  de  connaissances,  avec 
sa  sympathie  pour  toutes  les  sortes  d'esprits,  avec  sa  merveil- 
leuse sagacité  psychologique  qui  sait  pénétrer  jusque  dans  les 
replis  les  plus  cachés  des  âmes;  avec  sa  plume  flexible,  sa- 
vante, qui  sait  dire  tout  ce  qu'il  veut  et  comme  il  veut,  d'où 
résulte  une  prose  ça  et  la  précieuse  à  la  vérité,  peu  classique, 
tourmentée,  bizarre  même,  mais  toujours  colorée,  piquante, 
fin  il  -  lier  nient  nuancée;  quoique  l'on  ait  pu  lui  repro- 
cher m  i  conclure  trop  facilement  du  petit  au  grand, 
et  même  à  négliger  le  grand  pour  le  petit;  quoiqu'il  manque 
de  iérieiu  et  de  gravité,  enfin  malgré  son  scepticisme 
Bl  88  moral  il  mérite,  en  somme,  d'être  mis  au- 
I  us  de  ses  émules  contemporains  et  considéré  comme  une 
des  plus  iieiie>  Intelligences  de  son  siècle. 

Les  ■■■il  vi,  >■  de  Sainte-Beuve  ont  paru  dans  l'ordre  suivant  : 
Tableau  de  la  poésie  française  au  sei:ieme  siècle,  el  CÊUtrei  choi- 
sies île  Ronsard,  arec,  une  notice,  des  notes  el  commentaire <.  1828, 
2  vol.  ;  VU,  l'oesieset  Pensées  de  Joseph  Delorme.  1880,  gr.  In-lS, 
et  1860,  in- 18,  avec  des  Poésies  inédites .  le»  Consolations,  poé- 
sies. 1830,  in-18;  Portrait»  littéraires,  1832,  formant  aujour- 
d'hui 3  vol.  in-18;  Votu/. 

sies,  1837, in-18;  Poésies  complètes,  18 10,  in-lS;  Histoire  de 
Port-Royal,  1 6 10-1862, 6  vol.  ;  Portraits  de  femmes.  1  s  i  i,  In-18  ; 
Portraits  contemporains,  1810,  2  vol.  In-18  ;  C  ■   séries  du  lundi. 


l,  15  vol.  in-18;  Étude  sur  Virgile.  :  Sou- 

I  Î64-71,  13  vol.  In-18.  Sainti 

•maire  de  la  Conversation,  a  /' Mkenrum  (Ta 
a  écrit  aussi   un  grand  nombre  de  Préface 

ivres  li  tiers  : 

inachevée  est  un  travail  sur  Proudhon.  On  a  pu: 

te-Beure,Aet  Causerie»  paritien- 
$76;  enfin  sa  Correspondance. 
Y.  <l  lliussoonlle,  Sainle-liruv,  ta  vie  el  trt  auvret,  1811,  io-lt. 

A.  H. 
SAINTE-CLAIRE-DEVILLE  (Chaiu.es),  géologue  et 
météorologiste, né  à  Saint-Thomas  (Antilles  danoises  . 
renls  français,  en  1814,  m.  en  1875,  vmi  suivi 
cours  de  l'école  des  Mines.  Il  entreprit  à  ses  frais,  en  1839, 
une  exploration  scientifique  aux  Antilles,  o a  il  fut  tém 
tremblement  de  terre  de  La  Guadeloupe,  en   1813  aux  iles 
Canaries  et  aux  iles  du  Cap  Vert.  En  1  -  rup- 

tion  du  Vésuve,  suppléa  Elie  de  Beaumont  dans  la  chaire  de 
logie  du  Collège  de  France  et  lui  succéda.  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  pour  la  section  de  minéralogie,  de- 
puis 1857,  il  contribua  plus  que  tout  autre  à  l'établissement 
de  stations  météorolo2iques  en  France  et  en  Algérie.  D  était 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1862. 
Onn  île  loi      Voyage  aux  AnJIllrt,  in-v«,  cartes;  Isttret 

:    sur  réroplloo  *l  i  ■■■  les  Complet 

rendu*  de  l'Aead.  iet  teitneet;  Wodi/irationt  qu'éprouve  le  touff  tout 
•  diuoloanXS,  (tarif  les  Annnltt  de 
chtmit  el  dephyeiqwe,  1852;  Eruption  arturlU  du  rotcan  de  Stromboli ; 
et  principaux  fjh-  noniènet  dç  météonlofie,  etc..  aux  An- 
tilift, 1861,  in-'.o  :  su  ut  prriodiqwt  de  la  lcmt> 
1866;  Coup  d'ail  h'ttor.tur  la  géologie  el  tur  let  travaux  d'Elu  de 
Braurno 

SAINTE- CLAIRE- DEVTI.I.F.     (  HgNRI-  ETIENNE  )  ,    célèbre 

chimiste,  frère  du  précédent,  né  en  1818  à  Saint-Thomas 
.lies  danoises),  de  parents  français,  m.  t  ses 

éludes  l  ttéraires  en  Fiance.  A  la  sortie  du  collège,  Il  se  fit 
construire  un  laboratoire  de  chimie  et  s'y  in  B  ans, 

sans  maître  et  sans  élèves,  à  de  savantes  recherc! 
comme  il  venait  de  se  faire  recevoir  docteur  -  phy- 

siques et  docteur  en  médecine,  il  fut  chargé  d'organiser  là  fa- 
culté des  sciences  de  Besançon,  dont  il  fut  nommé  doyen  l'an- 
née suivante.  En  1S51,  il  succéda  à  Balard  comme  maître  de 
conférences  de  chimie  de  l'Ecole  normale,  où  il  devint  direc- 
teur du  laboratoire.  Il  suppléa  Dumas  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris  à  partir  de  1S58,  et  fut  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  en  nov.  1801,  dans  la  section  de  minéral 
était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  lï" 
principaux  travaux  sont  du  domaine  de  la  chimie  minérale. 
.  t.  il  fit  connaître  la  préparation  et  les  propriétés  de 
l'acide  nitrique  anhydre,  composé  dont  on  avait  jusqu'alors 
ignoré  l'existence  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences 
t.  XXVIII);  en  1852,  il  publia,  dans  les. Annales  de  chirir  et  de 
physique,  un  important  Mémoire  sur  les  carbonates  métalliques  et 
leurs  combinaisons,  et,  en  1853,  il  fit  connaître  une  nouvelle 
méthode  d'analyse  minérale,  dite  par  la  roie  moyenne,  propo- 
sant l'emploi  exclusif  des  gaz  et  des  réactifs  volatils  contre  les 
erreurs  auxquelles  donne  lieu  l'usage  du  filtre.  Vers  la  même 
époque,  il  entreprit  ses  recherches  sur  l'aluminium,  dée 
en  1827,  par  Woehler  de  Gœtlingue  et  encore  imparfaitement 
connu.  Il  en  fit  connaître  par  de  remarquables  expériences  les 
propriétés  spéciales.  Chargé  par  Napoléon  III  de  rechercher 
les  moyens  de  produire  l'aluminium  à  bon  marché,  il  exécuta 
avec  M.  Debray  de  nombreux  essais  dans  l'usine  de  Javel,  et 
parvint  à  obtenir  plusieurs  lingots  métalliques  qui  ont  figuré 
à  l'exposition  universelle  de  1S55.  Il  publia  le  résultat  de  ces 
travaux  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  XI.I1I  et 
XLVI.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  v  l'Aca- 

démie des  sciences  :  sur  les  trois  états  moléculaires  d»  Silicium; 
Mémoire  sur  la  production  des  températures  éle  ,e  l'Alu- 

minium, ses  pr  .   'abricalion,  1S59;  Métallurgie  du  pla- 

tine el  des  métaux  qui  l'accompagnent,  i  -  Mémoi- 

res sur  la  combustion  du  pétrole  et  des  huiles  minérales  dans 
les  machines  à  vapeur,  1S63,  etc. 

SAINTE-CROIX   r.i  n  iumk- Emmanuel  Joseph  gcil- 

HEM     DB    CLERMONT-LODÈVE ,  BARON   DE  )  ,    né    en    1746  à 

Mornoiron  (Gouttai  .  D.  en  1S09,  suivit  la  carrière 

militaire,  servit  comme  capitaine  au  corps  iiersde 

France,  puis  se  retira  dans  son  pays  natal  pour  - 
aux  lettres,  remporta  plusieurs  prix  dans  U  -  uverls 

par  l'Académie  des  inscriptions,  devint  associé  libre  di 
compagnie  en  1777,  s'établit  à  1  ution, 

et  entra  à  l'Institut  en  1S02.  On  a  de  lui  :  Examen  critique  des 
anciens  historiens  d'Alexandre  le  Grand,  ouvrage  couronné  en 
1772  par  l'Académie  des  inscriptions,  publi  fondu 

en  1804,  in-l",  principal  monument  de  l'érudition  de  l'au- 
teur, véritable  trésor  de  l'histoire  d'Alexandre;  Recherche  des 
noms  cl  des  attributs  de  Minerve,  17  73;  Recherche  des  noms  et 
des  attributs  de  CtHs  et  Je  Proserpine,  1777  ;  VEsour-Vedam,  ou 
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Ancien  commentaire  du  Vedam,  revu  et  publié  avec  des  observations 
préliminaires,  des  notes  et  des  éclaircissements,  Yverdun,  1778, 
%  vol.  in-12,  où  l'on  trouve  une  exposition  des  doctrines  reli- 
gieuses et  philosophiques  des  Indiens  brahmanistes;  de  l'État 
et  du  sort  des  colonies  îles  anciens  peuples,  Philadelphie  (Paris), 
1779  ;  Observations  sur  le  traite  de  paix  conclu  ii  Paris  le  10  février 
1763  entre  la  France,  l'Espagne  et  l'Angleterre,  Amst.,  1780, 
in-12  ;  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'Angleterre, 
1783;  Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  mystères  du  pa- 
ganisme, Paris,  1784  et  1817,  2  vol.  ;  des  Anciens  Gouvernements 
fèdèratifs  et  de  la  législation  de  la  Crète,  1799;  Réfutation  d'un 
paradoxe  littéraire  de  F.-A.  Wolf  sur  lespoèsies  d'Homère,  1798  ; 
des  Dissertations  et  Mémoire  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
inscriptions.  Il  a  aussi  publié  les  Œuvres  diverses  de  J.-R.  Bar- 
thélémy, 1798.  2  vol. 

V.  la  Vbji'ce  rie  S  >'nlête  du  catalogue  des  livres  de  la  bi- 

Sainle-Croix.  B. 

sainte-croix.  Y.  aussi  Santa-Choce  et  Santa-Cruz. 

SAINTE-FOIX.  V.  Saint-Foix. 

SAINTE-MARIE  [Le  P.  Honoré  de).  V*.  Honoré. 

SAINTE-MARTHE  (Scévole  de),  en  latin  Sammartha- 
nus,  poète  latin,  né  à  Loudun  en  1536,  m.  à  Londres  en  1623. 
Son  nom  patronymique  était  Gaucher;  il  l'échangea  contre 
celui  de  Scèvole,  qui  a  le  même  sens  en  latin.  D'abord  contrô- 
leur général  des  finances  en  Poitou,  1571,  puis  président  des 
trésoriers  de  France  et  député  aux  Etats  de  Blois,  il  fut  très 
royaliste  et  résista  courageusement  aux  Ligueurs.  Ses  poésies 
latines  sont  fort  élégantes,  et  ses  vers  français  méritent  de  ne 
pas  être  oubliés.  On  estime  principalement  sa  Padotrophia, 
1580,  poème  sur  l'allaitement  des  enfants.  H  a  composé  aussi 
des  Odes,  des  Silves,  des  Élégies,  des  Épigrammes,  de  nombreuses 
ds  de3  Psaumes.  Ses  Œuvres  ont  paru  à  Paris,  1579. 
On  lui  doit  en  outre  :  Gallorum  doctrina  illustrium  elogia,  en 
prose,  1598. 

V.  Sainte-Beuve,  Tableau  de  la  poésie  française  au  seizième  silcle. 

C.  N. 

sainte-Marthe  (Abel  ou  Scévole  II  de),  fils  aîné  du 
précédent,  ne  à  I.oudun  en  1566,  m.  en  1652,  fut  avocat, 
conseiller  d'Etat,  puis  garde  de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau sous  Louis  XIII.  Il  a  écrit  des  poésies  latines  du  même 
genre  que  celles  de  son  père ,  et  quelques  poésies  sacrées. 
Vaphne  et  la  Loi  salique  sont  les  poèmes  dont  on  fait  le  plus  de 
cas.  A:  int  intérieur  à  son  père  C.  N. 

sainte-marthe  (  Scévole  III  et  Loois  de  ),  frères  ju- 
meaux du  précédent,  nés  à  Loudun  en  1571,  m.  le  premier 
en  1650,  le  second  en  1656,  furent  nommés  conseillers  et  his- 
lu  roi  en  1620.  Ils  rédigèrent  en  commun  Vllis- 
:■■  la  maison  de  France.  Paris,  1619,  1647, 
■tique  de  la  maison  de  lleauvau, 
n-fol.,  et  lai  vol.  in-fol.  L'as- 

rale  du  clergé  les  ayant  obligés,  par  un  décret,  de 
supprimer,  dans  tous  les  exemplaires  de  ce  dernier  on 

i-Cyran,  ils  y  substiluèrent.aii  moyen 
:rlon,  celui  de  La  Roche-Pozay,  évéque  de  Poitiers. 

C.  .N. 
sainte-marthe   Abel-Loois  de),  fils  de  Scévole  H,  Dé 
1697,  entra  à  l'Oratoire,  devint  géné- 
ral de  '•  ■  1696,  et  fut  forcé  de  se  d< 
comme  suspect  de  jansénisme.  Cette  accusation  a  ét> 
dans  uii                     .  P.  ingold  .  Ir  Prétendu  Jansénisme  du  /'.  ,le 
Sainle-M  .'    Il  recueillit  de  nouveaux  maté- 

;">ur  la  I, allia  Christian,!.  urenl  ajout.  - 

lion  de  cet  ouvrage  publiée  dans  la  suite  par  Denis  de  Sainte- 
Marthe.  c.  n. 

sainte-marthe  Iienis  de),  né  à  Paris  en  1650,  m.  en 
1725,  k|  i  une  autre  branche  de  la  même  famille, 

•  lu-tins  de  la  congrégation  de  Baint-Maur, 
et  fut  élu  n  1720.  il  donna,  17  15-1788,  une 

i  Chrisliana,  revue,  refondue  et  augmentée, 

et  à  laquelle  ses  confrèr  ,.  on  lui  doit 

de  Cauioiort,  1694,  et  une  Histoire  de  Si  Crè- 

C.  N. 
SAJiïNTE-PALAYE  (Jraw-Baptiste  db  I^a  CURNE  m), 

en    1697,  m.   '  i 
■  riplions  en  1724  et  de  l'Aca- 

ifln  <l'y 

.  recueillll  4,000  notice 

''"uniment*  de 
•  'ire  *c* 
:    Mémoire    <ur   I  ancienne   chei  alerte 
et  militaire 
1.3  roi.  ir.  '  ;  divers  aul 

'on*  ;  plus  de 
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quis  par  la  Bibliothèque  royale,  et  où  l'on  trouve  un  Du  lion- 

naire  des  antiquités  françaises,  utilisé  par  M.  Chéruel  dans  son 

Dictionnaire  historique  des  institutions,  mœurs  et  coutumes  de  /,i 

France. 

V.  son  Eloge  par  Dupuy,  dans  les  .1/VmoiVcs  de  l'Acad.  des  inscrip- 
tions, t.  XI.v.  n. 

SAINTES,  Santones,  Mediolauum  Santonum,  s.-préf.  (Cha- 
rente-Inférieure), sur  le  penchant  d'une  montagne  et  la  rive  g. 
de  la  Charente;  13,725  hab.  Siège  de  la  cour  d'assises  ;  tri- 
bunal de  commerce,  société  agricole , société  archéologique. 
Église  calviniste,  collège,  bibliothèque,  musée  d'antiquiti  -.  l  m 
remarque,  danscette  ville  aux  rues  étroites  el  escarpées,  les 
restes  d'un  amphithéâtre  romain,  un  arc  de  triomphe  d 
maniais,  fils  de  Drusus,  construit  sur  l'ancii  n  p  ml  el  reporté 
sur  la  route  de  Poitiers  en  1817  ;  la  cathédrale  de  Saint-Pierre, 
avec  an  beau  portail  du  xvie  siècle,  l'église  romane  de  Saint- 
Eulropc,  avec  une  crypte  curieuse,  où  l'on  a  retrouvé,  en 
1843,  le  tombeau  de  ce  saint;  le  Cours,  belle  promenade 
aboulissant  à  un  pont  sur  la  Charente;  la  statue  de  Bernard 
Palissy.  Dépôt  d'étalons.  Comm.  de  grains,  esprits,  eaux-de- 
vie  dites  de  Cognac  ;  fabr.  d'étamines,  faïence  commune,  tail- 
landerie; tanneries,  mégisseries.  —  Capitale  des  Santones,  puis 
de  la  Salntonge,  les  Wisigoths  la  prirent;  les  Normands  la  sac- 
t  en  850.  Louis  IX  y  battit  Henri  m  d'Angleterre  en 
1242.  Il  y  eut  autrefois  un  évèché  et  il  s'y  tint  plusieurs  con- 
ciles. Saintes  futch.-l.  du  département  jusqu'en  1S10.  Aux 
environs,  belles  sources  du  Vénérand  et  du  Douhet. 

V.  le  flrrueil  tic  la  Commission  des  arts  el  monum.  kistor.  de  la  Cha- 
rtnte-lnfér.  et  Soc.  archcol.  de  Sain 

saintes  (Claude  de).  V.  Sainctes. 

saintes  (Les),  groupe  de  8  îlots  volcaniques  et  sans 
sources  'i,^  Antilles  Françaises,  à  19  kil.  s.-o.  de  la  Guade- 
loupe, dont  elles  dépendent;  par  15"  51'  lat.  N.  et  6LJ"  56"  long. 
E.;  1,256  hect.;  1,500  hab.  Deux  îlots  principaux  :  la  Terre 
de  haut  à  l'E,,  et  la  Terre  de  bas  à  l'O.  Café,  maïs,  patates,  co- 
ton, tabac,  moutons,  coqs  d'Inde.  Dans  l'Ilet-à-Cabris,  le  fort 
Joséphine  sert  de  maison  de  force  et  de  correction.  Depuis 
1861  ,  on  a  essayé  de  transférer  aux  Saintes  une  parti.'  des 
compagnies  disciplinaires  de  l'Algérie.  —  Christophe  Colomb 
les  découvrit  en  1193;  les  Français  les  occupèrent  en  lois. 
Le  comte  de  Grasse  fut  battu  par  Rodney  en  vue  des  Sain- 
tes, 1782. 

SAINTETE,  titre  d'honneur  et  de  respect  que  les  catho- 
llqu  il  emploient  pour  désigner  le  pape. 

SAINTINE  (Joseph-Xavii:i'.  BONIFACE,  dit),  litlé 
■  .  m.  en    I  -  par  un  volume  de 

Poèmes  ,  odes  cl  èpitres ,  1823  ,  où  il  faisait  preuve  de  goût  et 
de  talent;  puis  il  s'adonna  au  théâtre,  et  écril 
prénom  de  Xavier,  une  foule  de  vaudevilles,  en  collaboration 
avec  Scribe,  Ancelot,  Duvert,  Carmouche,  Varin,  etc.,  telles 

r»  et  le  Pacha,  le  Bouffon  du  prince,  les  Cabinets 
tiers,  un  Monsieur  et  une  Dame,  Itirhe  d'amour,  Henriette  et  Char- 
iot, etc.  On  lui  doit  aussi  divers  romans  :  Jonathan  le  tision- 
naire,  1825,2  vol.  in-12;  Une  Mattreue  de  Louis  Mil.  1834, 

lans  la  tourelle,  les  Melamorph, 
femme,  le  Chemin  des  Ecoliers,  etc.  Mais  son  piincipal  titre  est 
la  touchante  histoire  d'une  fleur  et  d'un  prisonnier,  qu'il  a 
sous  le  titre  de  Picciola,  1836.  Ce  petit  livre  a  été  sou- 
vent réimprimé.  B. 

SAINTOIS     Le).  V.  Xaintois. 

SAINTONGE,  Sanlaiiin,  Snntonensis  tractas,  anc.  prov.  de 
lépendant  du  gouvernement  de  Salntonge-el 
mois,  borné  au  N.  par  le  Poitou  et  l'Aunis,  à  l'O,  par  I 
au  S.  par  la  Guyenne,  a  l'E.  par  l'Angoumnis  et  le  I'érigord, 
forme  aujourd'hui  la  partie  S.  du  département  de  la  Cl> 

ire.  La  Charente  la  divisait  en  2  parties  :  la  Haute- 
Saintonge,  cap.  Saintes;  villes  princ.   :  Maronnes,   E 
Bo>a,'i.  Pons,  Barbesieui  ;  et  le  ntonge,  cap.  saint- 

Jean-d'Angély  ;  villes  princ.  :  Tonnay-Charcnle,  Taillcbourg. 
—  la  saintonge  dépendait  du  territoire  des  Sanlane  . 
pris  sous  Auguste  dans  l'Aquitaine.  Les  Witlgotha  en  419, 
les  Francs  en  507,  s'en  emparèrent;  au  i 
vint  un  corn''  il   'lu  duché  d'Aquitaine,    f'.lénnore 

d'Aquitaine  le  porta  d'abord  a  la  France  par  son   mariage 

la  VII,  ensuite  I  l'Angleterre  par  son  maria 
Henri  11.  Après  le  meurtre  d'Arthur  de  BreUigne,  Philippe- 
pal  <■  ii"  provint  e  sur  Jean    i 
ne  put  Aux  xiv"   et 

v  .Util  cruelli  i 

avec  l'Anglei. 

pays.  D  ;  nquit,  1371,  et, 

Ireu   du 
(Charles  VIII 

V  Im  Arrh,*  m»  an 
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SAIWTONGE-ET-ANGOUMOIS ,    gouvernement  de   l'anc. 

Fr.nH'  .  i lé  de  li  Sainiongc  et  de  l'Angoumois;  ch.-I. 

Saintes;  il  ressorttstail  au  parlement  de  Pari*. 

SAINTRAIIJLES.  Y.   Xaimraii.i.i  s. 

SAIS,  anc.  ville  de  la  Basse-Egypte,  ch.-I.  du  nome  aaïte 
et  de  toule  la  Basse-Kgypte  avant  Alexandre,  étail  renommée 
par  le  culte  de  Neth,  à  qui  Amasis  avait  élevé  on  temple  dont 
Hérodote  parle  avec  admiration.  On  y  célébrait,  an  l'honneur 
de  cette  déesse,  une  fête  solennelle,  à  1'"  laquelle 

toutes  les  villes  d'Egypte  étaient  illumim  lisquea, 

des  colosses,  des  sphinx,  un  édifice  monolithe,  décoraient  ce 
temple.  On  croit  retrouver  les  ruines  de  Sais  pré»  du  village 
actuel  de  Sah-el-Haggar.  Les  24e,  26e  et  28e  dynasties  avaient 
choisi  cette  ville  pour  capitale. 

V.  Perrot  et  Chipiez,  l'Art  dans  VantiquM,  t.  I.  C.  P. 

SAISONS  (Les),  divinités  allégoriques  au  nombre  de  4, 
et  qu'on  représentait  comme  des  G< 

On  caractérisait  aussi  le  Printemps  par  Mercure,  l'Été  par 
Apollon.  l'Automne  par  Bacchus.  et  l'Hiver  par  lien  nie. 

SAISSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  air.  de  Carcassonne, 
i,6i3  hab.  Connu,  de  laine,  bois,  bestiaux.  Martinet  à  fer. 

SAISSET  (Bernard).  V.  Philippe  IV,  le  Bel. 

Saisset  (Emile-Edmond),  philosophe,  né  à  Montpellier 
en  1814,  m.  en  1863,  élève  de  l'École  normale,  suppléa  Da- 
miron  dans  la  chaire  d'histoire  de  la  philosophie  à  la  Sorbi  .une 
de  1849  à  1852  ,  fit  des  cours  de  philosophie  grecque  el  latine 
au  Collège  de  France  de  1853  à  1857,  devint  professeur  titu- 
laire à  la  Sorbonne  en  1862,  et,  bientôt  après,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales. 

On  a  fie  lui  :  /Bnisideme,  1810  ;  Manuel  de  philosophie  avec  MM.  Jac- 
ques et  J.  SimoiO,  1 R V 1  ;  une  traduction  de  Spinoza,  18V3,  2  roL;  one 

sdil tea  Lettres  dune  princesse  d'Allemagne  par  Ealer,  1848:  Estais 

sur  la  philosophie  et  la  religion  au  dix-neuvième  siècle,  18.5: 
d'Uisloin,  de  morale  el  de  critique,  18u'J  ;  une  traduction 

St  Lnffustia  ;  Essai  de  philosophie  n  Hgiease,  1860;  Précurseurs 
et  disciples  de  Descartes,  1862:  l'Ameetla  Vie,  ISf... 

SAÏTIQUE  (Branche),  petit  bras  du  Nil,  qui  allait  de  la 
branche  Agathoda?mon  au  lac  Bouto  en  passant  par  Sais. 

SAKALAVES,  peuple  de  l'île  de  Madagascar,  sur  le  ver- 
sant O.  de  cette  île,  depuis  le  cap  d'Amboine  jusqu'à  la 
Mansiatre;  au  nombre  de  500,000,  de  race  nègre.  Ils  sont 
placés  sous  la  protection  spéciale  delà  France.  (F.  Mada- 
gascar.) 

SAKARIA,  anc.  Sangarius,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie,  prov. 
de  Bozoq  et  de  Khodavendiguiar),  naît  au  S.  du  livah  d'An- 
gora, traverse  celle  de  Koutayeh,  de  Brousse,  et  se  jette  dans 
la  mer  Noire  à  155  kil.  E.-N.-E.  de  Constantinople;  cours  de 
400  kil. 

SAKATAL  (District  de),  division  politique  de  l'empire 
russe  (lieutenance  de  la  Caucasie),  partie  de  l'anc.  Géorgie  ou 
gouvernement  de  Tiflis,  entre  ce  gouvernement  à  l'O.,  celui 
d'Iélisavetpol  au  S.  et  à  l'E.,  et  le  Daghestan  dont  le  sépare 
le  Caucase  au  N.  Il  est  formé  d'une  vallée  fertile  arrosée  par 
l'Alaaan,  affluent  du  Iiour.  Ch.-l.  Sakatal.  Sup.,  4,168  kil. 
Carrés  :  pop.  75.000  hab. 

SAKATOU  oc  SOKOTO,  v.  de  l'Afrique  centrale,  cap. 
du  roy.  du  même  nom,  qui  forme  une  partie  du  royaume 
d'Haoussa,env.  20,000  hab.,  sur  le  Sokoto  ou  Rima, qui  coule 
à  l'O.  vers  Quorra  et  se  jette  dans  le  Niger;  à  225  kil.  O. 
de  Cachena.  Elle  a  des  murailles,  deux  grandes  mosquées, 
un  vaste  marché  et  un  palais  qui  forme  à  lui  seul  une  petite 
ville.  Fabr.  de  cuirs  ouvrés.  —  Comm.  avec  tous  les  pays,  de 
Tripoli  jusque  chez  les  Aschantee.  Fondée  en  1S05  par  le  chef 
fellatah  Othman  Danfodio.  Clapperton  la  visita  en  1S23  et 
1826,  et  y  mourut  en  1827.  G.  H. 

SAKHALIAN.  Y.  Amodr  et  Tarrakaï. 

SAKKARAH,  v.  de  la  Basse-Egypte,  à  20  kil.  S.  de  Gi- 
zéh,  sur  la  rive  g.  du  Nil,  près  de  L  emplacement  de  l'anc. 
Memphis.  On  y  voit  un  sphinx,  11  pyramides  et  des  caveaux 
remplis  de  momies;  exploré  par  Mariette  depuis  1S51.  (Y.  Ma- 

V.1ETI  i:  Cl   MlMl'UIS.) 

SAK.MARA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Oreo 
des  monte  Ourala,  coule  au  3.-0.,  reçoit  l'ik  el  le  Salmièh,  et 
■e  jette  dana  l'Oural  à  16  kil.  d'Orenbourg;  cours  de  550  kil. 

SAKTI,  divinité  indienne,  la  même  que  Maja  . 

SAL  ILHA-DO-;.  Ile  de  l'Afrique  portu  da  -.  dans  l'ar- 
chipel  du  Cap-Vert,  au  N.  de  Doivista;  70  kil.  de  tour,  l'eu 
peuplée ,  médiocrement  fertile ,  tire  son  nom  du  sel  qui  y 
abonde, 

SALA  (Ange),  médecin,  né  à  Vironce  dans  le  xvi1 

1089  à  Qnstrow,où  il  était  allai  bé  au  duc 
de  Meoklembourg,  il  avait  quil  I    sa  patrie  pour  causi 
gion,  el  pratiqué  su'  ,a  son  art  à  Zurich.  La  Haye  et 

Hambourg.  Bien  qu'il  crut  au  grand  oeuvre,  il  a  fait  en  chi- 
mie quelques  découvertes,  qui  donnent  de  l'iule: 
I  .  recueillis  sous  le  titre  i'Optra  medicu-chymua.  Franc- 

fort, 1017, cl  Rouen,  16ô0,in-4°.  Dans  ce  recueil  on  le  i 


'/  ntrintt,  i,  la-ft,  tt  t  Irait»-»  Je  Va- 

ria, I'. i/i  rliijmiruruni,  lui»  gulrutcorum  krroribut  tu  preparalwwc 
:  ■ .  1802,  111-4°. 

sala  irde  musique,  né  prés  de  Bé- 

riévent  en  1701,  m. 
fut  maître  de  chapelle  à  Naples.  Il  eut  peu  de  succès  au 

la  musique  d  stée  manuscrite.  Il  doit  sa  re- 

nommée de  savant  musicien  à  un  ouvrage  théorique,  Hegole 
del  rontrappunlo  prallico. 

sala,  nom  anc.  de  l'Yssel.  C'est  de  là  que  venait  p. 
le  nom  des  Francs  Ralicns. 

sala,  v.  de  Suéde,  dans  le  lan  de  \Ve»tinan)and,  à 
N.  de  Wesleras;  4,S3Ô  hab.  Mine  d'argent.  Kaux  mi:. 

SALA  LA',  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à   : 
S.-E.  de  Salerne;  8,211  hab.  Elle  s'éleva  sur  les  ru 
Marcellianti,  détruite  vers  543  par  Tolila,  roi  des  Golbs.  Aux 
environs  se  trouve  la  Chartreuse  de  Padula. 

sala-DE-PaRTIMCO  ,  v.  du  roy.  d'Iuilie,  en  Sicile  (Tra- 
l'Alcamo;  3,479  hab. 

SALACIA,  nom  anc.  d'Ai.CACER-uo-SAL. 

SALAD,  comitat  de  Hongrie.  |  V.  Szalad.) 

SALADE,  casque  rond  et  léger, sans  visière,  que  portait, 
au  moyen  âge,  la  cavalerie  des  communes.  Dans  l'infanterie 
on  l'appelait  Rourguignvle  ou  Morion. 

SALADIN  Nasi'.r-Yoo8ouf-bes-Atocb-S».lah-Eddy:»), 
1er  sultan  ayoubite  d'Egypte,  né  à  Tacrit  (Mésopotamie)  en 
1137.  m. en  1193,  Kurde  d'origine,  se  mitau  service  de  Nour- 
eddin,  atabek  de  Syrie.  Adhed-Ledinillah ,  khalife  fatimite 
d'Egypte,  attaqué  par  les  Francs,  demanda  du  secours  à  Noue» 
eddin  ,  qui  lui  envoya  une  armée  commandée  par  Saladin, 
1164.  Adhed  donna  à  Saladin  la  charge  de  vizir  et  de  général 
de  ses  armées,  avec  le  titre  de  Kelik-ennacer  (prince  victo- 
rieux). Saladin.  par  ordre  de  Noureddin,  fit  proclamer  Mos- 
thadi,  khalife  abbasside,  à  la  place  d'Adhed,  1171.  Noureddin 
étant  mort.  1 173.  il  fit  d'abord  publier  son  nom  dans  les  mos- 

puis  il  aliaqua  i- 
cesseur  de  Noureddin,  1175,  s'empara  de  Damas  el  d'Alep,  et 
assiégea  Mossoul,  dont  il  ne  put  se  rendre  maître.  Les  chré- 
tiens l'attaquèrent  et  le  vainquirent  à  Ramla.  117S;  mais  il 
fut  victorieux  à  Tibériade,  11S7,  et  fil  prisonnier  Guy  de  Lu- 
signan,  roi  de  Jérusalem.  La  même  année  il  prit  Jérusalem, 
Ascalon  et  Sainl-Jean-d'Acre.  La  prise  de  Jérusalem  déter- 
mina la  3e  croisade.  Saladin  se  vil  enlever  Sainl-Jean-d'Acre, 
Césarée  et  Jafîa.  Richard  Cœur  de  lion  conclut  une  trêve 
avec  lui,  1192.  Saladin  mourut  à  Damas,  laissant  un  frère, 
Malek-Adhel,  et  17  fils  qui  se  partagèrent  son  vaste  royaume. 
11  fut  regretté  des  musulmans.  Saladin  était  courageux,  actif, 
juste  et  généreux. 

V.  Heinaud,  .Wotiee  sur  la  vie  de  Saladih  O. 

saladin  n  (Mélik-el-Nacer-Yocçocp),  arrière-petit- 
fils  du  précédent,  né  en  IBM,  m.  en  1261,  tenta  en  vain  de 
reconquérir  l'Egypte  sur  les  Mamelouks  et  fut  assassiné  par 
des  officiers  tartares.  Avec  lui  finit  la  dynastie  ayoubite. 

SALADINE  (1>îmb).  Y.  DiME. 

SALADO     RIO-),  riv.  de  la  république  du  Rio  de  la 
Plala,  nait  dans  les  Andes,  porte  d'abord  les  noms  de  Rio- 
Valbuena  et  de  Rio-del-Passace,  traverse  les  provinces  de 
salta .  Tucuman,  Santiago-del-Ealero  et  sania-1 
sous  le  nom  de  San-Thomé,  dans  le  Parana,  près 
à  340  kil.  N.-O.  de  Buenos- Ayres;  cours  d'emiron  1. 

salado  Rio-^.  riv.  de  la  République  du  Rio  de  la  Plala, 
nait  dans  la  partie  N.-O.  de  l'État  de  Buénos-Ayres,  coule  au 
S.-K..  reçoit  le  Florès,  et  se  jette  dans  le  Rio  de  la  Plata  par 
la  baie  de  Samboromhon,  à  150  kil.  S.-E.  de  Buénos-Ayres; 
cours  de  5">0  kil. 

salado,  nom  de  2  riv.  d'Espagne,  affluents  de  la  baie  de 
Cadix  ;  ce  sont  le  Snlii<lo-de-Arjoiia.  et  le  Saliido-de-PorcnnM. 

SALAGNAC  (GRAND-BOURG  DE).  V.  Grard- 
BorKii. 

SALAMANDRE,  être  fantastique,  ayant  la  forme  d'un 
lésant,  représentait  comme  vivant  au  milieu  des 

flammes,  exerçant  sur  le  feu  un  empire  souverain  el  pouvant 
l'éieindre.  François  Ier  la  prit  pour  symbole. 

S  AL  AMANQ  UE ,  en  .jman- 

.  au  moyen  âge.  Elmantica,  v.  d'Ksj 
p.  de  la  prov.  de  son  nom,  sur  le  1  '.'  kil. 

■  .  de  Madrid;  18.007  ha 
autrefois  dan.- toute  l'Eui  ,  ^08  par 

le  roi  de  Léon  Alphonse  LX.,  Iran  .   i 

et  qui  compta  jusqu 

la  consulta  sur  ses  proji  .  e  avec 

ine  d'Aragon;  sadéi 

Il     toutes  les  OOnStruOl  •     .1    an- 

ciennes; les  plus  ii 

...  l'anc. 
palais  épiscopal;  le  colh  i  collège 
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rieux;  le  couvent  et  l'église  de  Saint-Dominique;  le  couvent 
des  Carmes  ;  un  beau  pont  de  27  arches  conslruit  sur  des  fon- 
dations romaines.  —  L'origine  de  Salamanque  est  très  an- 
cienne; importante  sous  les  Carthaginois,  les  Romains  et  les 
Goths,  sous  lesquels  elle  devint  siège  d'évèché,  ruinée  pen- 
dant la  domination  arabe,  cette  ville  fut  relevée  au  xne  siècle. 
Le  22  juillet  1812,  les  Français  perdirent,  dans  les  plaines  de 
Salamanque,  une  bataille  connue  aussi  sous  le  nom  de  ba- 
taille des  Arapiles. 

salamanque  Province  de),  formée  de  la  partie  méri- 
dionale de  l'ancien  royaume  de  Léon,  touchant  au  Portugal 
(Tras-os-Montes  et  Haut-Beira)  à  l'O.;  12,793  kil.  cari-.; 
290,901  hab.  Sol  montagneux  au  N.-E.  et  au  S.,  bordé  a  10. 
par  le  bouro. 

SALAMANQUE,  v.  du  Mexique  (Guanajuato),  près  du  Rie- 
Grande,  sur  un  plateau  à  1,800  m.  au-dessus  du  niveau  delà 
mer.;  2,399  hab. 

SALAMAS,  v.  de  Perse  (Aderbaïdjan),  à  l'embouchure 
d'une  riv.  de  même  nom  dans  le  lac  d'Ourmiah.à  l'O.  de  Tau- 
ris;  6.000  hal>.  Céréales  et  vins. 

S  AL  A  MINE,  Salamis,  auj.  Colonri,  île  du  golfe  Saronique, 
en  face  d'Eleusis,  entre  les  rivages  de  l'Atlique  et  de  la  Méga- 
ride, dont  elle  n'est  séparée  que  par  des  détroits  fort  resserrés, 
lot  d'abord  appelée  Scyras,  Cychreia  (de  son  héros  Cychreius), 
et  Pilijusa,  à  cause  des  pins  qui  y  croissaient  en  abondance; 
elle  garda  celui  de  Salamine,  nom  de  la  nymphe,  mère  de  Cy- 
chreius. Colonisée  d'abord  par  des  habitants  de  Phlionte,  elle 
passa  à  Télamon,  gendre  de  Cychreius,  et,  après  l'extinction 
de  la  famille  des  Eacides,  fut  disputée  entre  Mégarc  et  Athènes  ; 
grâce  aux  efforts  de  Solon.  elle  resta  à  cette  dernière  ville.  Les 
Grecs  y  remportèrent,  480  av.  J.-C,  lre  année  de  la  75e 
olympiade,  le  20  de  boédromion  (23  sept.),  une  célèbre  vic- 
toire navale  sur  la  Hotte  de  X'  luivll  dès  lors  toutes 
les  vicissitudes  d'Athènes  :  soumise  aux  Turcs  en  1456,  elle 
fait  aujourd'hui  partie  du  nome  d'Altique-et-Béotie  dans  le 
royaume  de  Grèce.  —  La  ville  de  Salamine,  résidence  de  Té- 
lamon, était  située  à  la  pointe  S.  de  l'île,  en  face  d'Kgine; 
la  nouvelle  Salamine,  à  l'E.,  en  face  du  Piréc,  possède  un  ar- 
senal militaire. 

Lollin*.  U   Mtroit  de  Salamine,  duos  les  Slilnnqa  offerts  à  Curliut, 
188k;  Lêschke,  «eue  Jahrbwhn-,  1877  étude  -ur  la  b  il 

C.  P.  et  S.Re. 
salamine,  v.  de  l'île  de  Chypre,  sur  la  côte  E.,  fondée 
par  Teucer,  que  son  père  Télamon  avait  banni  de  l'île  de  Sa- 
lamine, occupait  l'emplacement  du  village  actuel  de  llat-Ser- 
aui.  Conquise,  avec  l'île  entière,  par  l'Égyptien  Amasis  vers 
f<50,  pni.»  p.-ir  Catnbi  -■  en  525,  elle  conserva  ses  rois  nationaux 
et  sa  liberté  intérieure,  à  condition  de  mettre  sa  marine  et  ses 
soldats  à  la  disposition  du  roi  de  Perse.  La  paix  de  Citium  lui 
rendit  la  Bot  -  tronée  un  Insta    I  par  un  Phénicien 

partisan  des  I  la  rare  de  Teucer  remonta  sur 

as,  41 1,  qui  s'empara  de 
toute  l'Ile,  à  l'exception  d'Amathonte,  Soli  et  Citium.  Ces  villes 
fmplop  r.  ni  le  secours  d'Aria  xerx'  s  II,  dont  l'armée  força  Eva- 
goras  d     se  contenter  de  Salamine  en  payant  tribut  au  roi, 
nnurent  aux  mêmes  conditions l'au- 
aidre,  330,  de  Pl'.i   mée,     1 1 ,  de  Démélrius  Po- 
.  307.  Lorsque  Plolémée  reprit  l'île  en  295,  il  abolit 
toutes  les  petite-  royautés  locales;  --.ilamine  devint  la  capitale 
de  toute  l'ile.  et  la  résidence  de  l'officier  qui  gouvernait  au 
nom  du  roi  d  .  lis  du  préteur  romain,  lorsque  l'ile  fut 

réunie,  sur  la  proposition  du  tribun  Clodius,  au  domaine  de  la 
république.  Détruite  par  un  tremblement  de  terre  sous  Cons- 
lle  par  ce  prince,  qui  l'appela  Constanlia. 
sée  par  les  Arabes  sous  le  règne  d'Héraclius,  elle  n'a 
plus  été  rei- 
*    ■'  IB82.  C.  P.  et  S.  R«. 

SALAMINIEiVNE    Galerk),  vaisseau  sacré  des  Athé- 
nien les  officiers  de  la  re- 
belles ramenait  ,.  Kilo 
bataille  d' 

i  porter 
tous  II  • 

SALANDRA .  .  - 

se  jette  dans  le  . 
'hab. 
SALANDRELLA.  ndra. 

SALANGA.  I     ;.•  .NRSBTLOH. 
8AL.ANGOR  ,rb. 

8ALANKKMF.N    I  ineeM.  brg  de  l'Antriche- 

■' 

• AOUATY 

♦elle-Ouin<-c,  <i-  pen  t  d    =    iun  de  1  idoi ,  elle  est  I     ri  \<-n\A  e. 


SALAPIE,  Salapia,  auj.  Torre  ielle  Saline,  v.  d'Apulïc 
près  de  l'embouchure  de  l'Auti.ius  dans  l'Adriatique,  était  le 
port  d'Arpi.  Aux  environs  étaient  des  marais  salants.  —  Prise 
par  Annibal,  qui  y  résida  après  la  victoire  de  Cannes;  reprise 
par  Marcellus. 

SALARIA  (Voie),  grande  voie  qui  partait  de  Rome,  de  1* 
porte  Colline,  traversait  le  Latium,  la  Sabine,  etc.,  et  s'éten- 
dait jusqu'à  Hadria.  Du  temps  de  Théodose,  elle  fut  prolongée 
jusqu'à  Fortuna  Fanestris.  Son  nom  lui  vint  de  ce  que  c'était 
par  cette  voie  que  les  Sabins  apportaient  à  Rome  le  sel  qu'ils 
tiraient  de  la  mer  Adriatique.  C.  D — y. 

SALARS.  T.  Pont-dk-Salars. 

SALAS-DE-LOS-INFANTES,brg  dF.-pagne  (Vieille- 
Gas tille),  prov.  de  Burgos,  sur  l'Aiianza;  1,121  hab.  Berceau 
des  infants  de  Lava. 

SALASSES,  peuple  celto-ligurien  des  Alpes,  habitait  la 
haute  vallée  de  la  Doire-Baltée  (auj.  l'arr.  d'Ivrée  dans  le  Pié- 
mont), et  exploitait  les  mines  d  or  de  ces  parages,  en  détour- 
nant pour  le  lavage  du  minerai  les  eaux  de  la  Doire,  dont  il 
privait  les  habitants  des  plaines;  ceux-ci  appelèrent  les  Ra» 
mains,  qui  vainquirent  les  Salasses  vers  143  av.  J.-C,  s'em- 
parèrent de  leurs  mines,  les  forcèrent  de  se  réfugier  dans  les 
montagnes  et  fondèrent  sur  le  territoire  la  colonie  d' Eporreitia. 
(Ivrée).  Mais,  toujours  maîtres  des  passages  du  Grand  {Saltut 
Penninus)  et  du  Petit  Saint-Bernard  {Salins  Grains),  les  Sa- 
lasses taxèrent  plusieurs  fois  les  armées  romaines  qui  pas- 
saient d'Italie  en  Gaule.  Enfin,  sous  Aujuste,  Terentius  Var- 
ron  les  vainquit,  et  en  fit  vendre  41,000  comme  esclaves; 
3,000  Romains  fondèrent  la  colonie  i'Aunusla  Prœtoria  (Aoste), 
au  débouché  des  montagnes,  pour  assurer  la  tranquillité  du 
pays.  c.  P. 

SALAT,  riv.  de  France,  naît  dans  les  Pyrénées  de  9 
sources  n  les  neuf  Fontaines  »,  près  du  ham.  de  Salau  dans  le 
dép.  de  l'Aiiége,  coule  au  N.,  entre  dans  le  dép.  de  la  Haute- 
Garonne,  et,  après  avoir  reçu  le  Lez,  se  jette  dans  la  Ga- 
ronne, riv.  dr.,  à  4  kil.  au-dessous  de  Saint-Martory  ;  cour* 
de  90  kil.,  dont  30  navigables,  arrose  Saint-Girons  et  SainU 
Lizier.  Faux  poissonneuses. 

SALAYER  ou  SALEIJER,  ile  de  la  Malaisie  néerlan- 
daise, dans  l'archipel  de  la  Sonde,  au  S.  deCélèbes,  65  kil. 
sur  25;  771  kil.  carr.  ;  environ  30,000  hab. 

SALBRIS,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  arr.  de  Romo- 
rantin,  sur  la  Sauldre;  1,923  hab.  Près  de  là,  forges  de  Bel- 
îeville. 

SALCES,  anc.  Sattute,  brg  (Pyrénées-Orientales),  arr. 
et  à  ls  kil.  N.  de  Perpignan;  8,150  hab.  Eaux  minérales  sa- 
lines froides.  Excellent  vin  blanc,  dit  <le  Macabeu  et  de  Grenache. 
—  Autrefois  place  forte,  prise  par  les  Français  sur  les  Fspa- 
gnols  en  1639  et  1642.  Il  reste  un  château  fort,  bâti  par  Char- 
les-Quint  et  converti  en  magasin  à  poudre. 

SALCETTE.  Y.  Bai  - 

SALDvî),  v.  de  la  Mann  me;  auj.  Bougie. 

SALDANA,  Eldana,  v.  d'I  lille-Castille),  prov. 

de  Palencia.  sur  le  Carrion  :  1 ,983  fiai).  Titre  d'un  comté,  qui 
apparlinl  aux  ducs  de  l'Infanl 

SALDANHA  OLIVEIRA  E  DAUN  (.Ioao- Carlos, 
doc  ni;),  homme  d'Ktat  et  général  portugais,  né  en  1 7 «.» i  a 
Arinhaga,  m.  en  1861,  petit-iils  du  eélèbre  marquis  d  ■  Pom- 
bal,  fit  ses  études  à  Lisbonne  et  à  Qoïmbre,  devint  membre 
du  conseil  d'administration  des  colonies,  accepta  la  domina- 
tion française  en  1808,  fut  pris  en  1810  pai  u  de 
Wellington  et  envoyé  en  Angleterre,  passa  au  Brésil,  d'oè  il 
revint  après  les  événements  de  1815,  et  fut  appel'  par  Jean  VI, 
en  1825,  au  ministère  des  affaires  étrangères.  L'année  sui- 
vante, pendant  la  régence  de  l'infante  Isabelle,  il  fut  nommé 
gouverneur  d'Oporto;  puis,  après  l'établissement  de  la  Cons- 
titution de  Dom  Pedro,  ministre  de  la  guerre.  Il  réclama  en 
vain  le  renvoi  de  quelques  fonctionnaires  suspects,  donna  sa 
démission  en  1827,  et  se  retira  en  Angleterre;  mais.  Ion 
l'usurpation  de  nom  Mlgnel,  il  revinl  a  OportO,  itre 
à  la  tèle  de  l'armée  constitutionnelle.  L'abandon  de  ses  trou- 
pes l'obligea  de  fuir  de  nouveau.  Pendant  un  séjour  qu'il  fit 
en  France,  il  se  h  it  en  HllUsfil 
qu'en  1833,  où  il  battit  le»  i 

emporta  leurs  retranchements  devant  LU  ma- 

réchal, il  Agnfa  quelque  I'Th:  suite  de 

ses  mésintelligences  an  Ira;  appelé. 

au   minislri  .  il 

10  années  en  An 
pour  eemprioei  > 

.  >  rsé 

le  la 
cour  suprême  militaire. 
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SALDANHA   OD   SALDAGNE    'liAIE   De),    baie   de   l'Afrique 

du  Sud,  colonie  d     i  re  Sainte-Hélène  au  N.  et  la 

Tableau  s.  à  100  kil.  N.-O.  .uglaisy 

eapturèrenl  une  flotte  hollandaise,  le  16  août  179(5. 
SALDUBA,  pu is  Couaraugutta,  v.  de  l'ane.  Espagne  (Tar- 

racoii  i  i  ;  auj.  Sanm 

salduba,  riv.  de  l'anc.  Espagne  (Uétique)  ;  auj.  Ilio- 
Yerde. 

SALE,  riv,  de  ■  i.i.b.) 

SALE,  SALLEE  or  SLA,  v.  du  Maroc  (Fez),  à  l'etn- 
boucbure  'lu  ou  Bnrargag  dans  l'océan  Atlantique, 

à  lt;.".  kil.  0.  de  Fez,  par34°4   lat.  N.  ri  s-  /,','  long.  "..  en 
face  de  Rabat;  env.  12,000  hab.  dont  3,000 Juifs.  So 
aujourd'hui   presque  ensablé,  ''•lait  autrefois  un   i 
pirates.  Salé  forme  un  centre  commercial  avec  Rabat.  [V.  re 
mol.)  Aux  environs  était  l'anc.  Sala. 

SALÉ  (NOUVEAU-).  V.  Kaiiat. 

sale  grand  lac  ,  Créai  Sait  lake,  dans  l'Amérique  du 
Nord  (Ulah),  sur  la  pente  O.  des  monts  Wahsatch.  Le»  Mor- 
mons se  sont  établis  sur  ses  bords.  Près  de  là  est  un  volcan 
de  boue,  qui  lance  de  la  vapeur  et  de  l'eau.  Il  reçoit  au  N.  la 
riv.  Bear,  au  S.  le  .Jourdain.  Ses  eaux  contiennent  20  p.  0/0 
de  sel.  A  l'O.  la  contrée  est  un  désert.  G.  11. 

salé,  patriarcbe,  tils  ou  petit-fils  d'Arphaxad,  fut  le  père 
■"Héber,  de  qui  descendent  les  Hébreux. 

SALEBIA,  nom  anc.  de  Sblby. 

SALEM,  nom  primitif  de  Jérusalem. 

salem,  v.  des  États-Unis  (Massachusetts!,  portsur  l'océan 
Atlantique;  27,598  hab.  Athénée,  bibliothèque,  musée.  Ville 
bien  bâtie,  Fabr.  de  tissus,  cordages,  produits  chimiques, 
machines;  filatures  de  coton,  tanneries;  chantiers  de  cons- 
truction. Pèche  de  la  baleine  et  de  la  morue.  —  v.  des  Ktats- 
Unis  i  New- York),  à  74  kil.  N.-E.  d'Albany;  3,556  hab.  —  v. 
des  États-Unis  (New-Jersey),  près  de  la  baie  de  la  Delaware; 
4,750  hab.  —  v.  des  États-Unis  (Caroline  du  Nord),  à  1 00  kil. 
O.  de  Raleigh.  Établissement  de  Moraves.  —  v.  des  États- 
Unis,  cap.  de  l'État  d'Orégon,  sur  la  Willsmelte,  affl.  de  g. 
de  l'Orégon. 

Salem  ou  tchelam,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (prési- 
dence de  Madras;  50,012  hab.  ch.-l.  d'un  district  (19,380  kil. 
carr.  et  1,966,955  hab.).  Comm.  de  coton  et  de  salpêtre.  — 
Prise  par  les  Anglais  en  1768,  annexée  en  1792. 

SALEMBRIA  oo  SALYMPRIA,  anc.  Pénée,  riv.  du 
roy.  de  Grèce,  dans  la  Thessalie,  passe  à  Larisse  et  se  jette 
dans  l'Archipel,  au  golfe  de  Salonique,  à  20  kil.  N.-O.  du 
cap  Kissovo.  —  Cours  de  175  kil.,  la  moitié  navigables. 

G.  II. 

SALEMI,  anc.  Halycia,  v.  forte  du  roy.  d'Italie  en  Sicile, 
prov.  de  Trapani  ;  15,635  hab.  dans  la  commune. 

SALENCY,  vge  (Oise),  arr.  de  Compiègne,  sur  la  rive  dr. 
de  l'Oise  ;  808  hab.  Célèbre  par  le  couronnement  annuel 
rosière.  1 1'.  ce  mot.) 

SALENGORE  ou  SALANGOR,  v.  de  l'Indo-Chine,  à 
l'embouchure  d'une  rivière  de  même  nom,  avec  un  petit  port 
à  170  kil.  N.-o.  de  Malacca.  Ch.-l.  d'un  petit  État  indépen- 
dant, entre  ceux  de  Pérak  au  N.,  de  Pahang  à  l'K.,  de  Rum- 
bowe  au  S.  et  la  mer  à  l'O.  Pop.  env.  12.000  hab.  On  en 
tire  de  la  poudre  d'or,  de  l'élain,  de  l'ivoire,  du  camphre,  etc. 

SALENTE,  cap.  supposée  des  Salentins,  fondée  par  Ido- 
ménée.  On  la  place  où  est  auj.  Soleto. 

SALENTINS,  Salenlini,  anc.  peuple  de  la  Grande-Grèce 
(Iapygie,  au  S.-O.);  v.  princ.  :  Bydruntum,  Brundusium.  — 
Soumis  par  les  Romains  en  267  av.  J.-C. 

SALERNE,  en  italien  Salerno.  en  latin  Salemum.  v.  du 
roy.  d'Italie.  Ch.-l,  de  la  prov.  de  son  nom,  dite  aussi  Princi- 
pauté citèrieurc,  port  ensablé  sur  le  golfe  de  Salerne  dans  la 
mer  Tyrrhénienne,  à  54  kil.  S. -s. -F.,  de  Naples;  22,328  hab.  ; 
31,245  dans  la  commune.  Archevêché,  lycée.  Quartier  gé- 
néral de  la  20°  division  militaire.  Filât,  et  fabr.  de 
forges  à  fer.  On  remarque  la  cathédrale,  qui  renferme  une 
multitude  de  colonnes  et  de  bas-reliefs  enlevés  aux  ruines  de 
Paestum.et  le  tombeau  de  Grégoire  Vil  qui  y  mourut. — 
Anc.  ville  tyrrhénienne,  Salerne  devint  romaine  en  195  av. 
J.-C,  fut  prise  par  les  Goths.  puis  par  les  Lombards;  devint 
la  résidence  des  ducs  de  Bénevent,  puis  s'érigea  en  princi- 
pauté en  840.  En  1016  ,  des  chevaliers  normands,  revenant 
de  la  Terre  sainte,  gagnèrent  près  de  là  une  victoire  sur  les 
Sarrasins.  Les  Normands  s'emparèrent  de  Salerne  en  1075. 
et  Robert  Guiseard  y  fonda  une  école  de  médecine,  qui  devint 
en  peu  d'années  la  plus  célèbre  de  l'Europe;  elle  a  encore 
quelque  importance.  Salerne  fut  prise  et  saccagée  par  l'em- 
pereur Henri  IV  en  1 096.  1  ,e  titre  de  prince  de  Salerne  fut  porté 
jusqu'en  1309  par  le  prince  héritier  du  royaume  de  Naples, 
qui  prit,  depuis,  celui  de  prince  de  C.alabre  ;  le  titre  Ao  prince 
it  Salerne  fut  conféré  par  Ferdinand  Ier  à  la  maison  de  San- 


Severino.  (Pour  la  province  de  Salerne  ,  V.  Ptamari 

SALëRS,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal 

1,026  hai».  Bailliage  royal  avant  la  R 

(  iennes  fortifii 

mé»  et  «le  fromages.  Église  ogivale,  ai 

SALES,  tu  de  Savoi  -  d'An- 

necj .  Berceau  de  l'illustre  famille  d>- 

SALES    Saint  François  de).  V.  François. 

sales  (Louis,  comte  de),  frère  s 
1577  dans  le  Chablais,  m.  en  1654,  ..  i  en  Italie  le 

-,  chargé  d'une  mission  ai 
sii  je,  protégea  la  Savoie  contre  les  agressions  e>pa. -noies  de 
la  Franebe-Comté,  négocia  le  traité  de'  Dôle,  qui  r 
lutte  et  défendit  Annecy  contre  Louis  XII I,  en  1630. 

Sa  Vie  a  été  publiée  par  le  P.  Buffler,  1118,  in-12. 

sales  (Chaui.es  de),  fils  du  précédent,  né  en  1625,  m.  en 
1666,  entra  dans  l'ordre  de  Malte  en  1643,  se  signala  contre 
les  Turcs,  contribua  à  la  défense  de  Candie  en  l  ' 

en  défendant  contre  les  Anglais  l'île  de  Saint-Christophe,  qu'il 
gouvernait,  au  nom  de  Louis  XIV,  avec  le  titre  de  vice-roi,  de- 
puis 1665. 

SALFI  François),  littérateur,  né  en  1759  à  Cosenza,  m. 
en  1832,  adopta  les  principes  de  la  Révolution  française,  et 
fut  secrétaire  général  du  gouvernement  d>  lis  pro- 

fesseur d'histoire  et  de  philosophie,  1801 ,  de  diplomatie  et  de 
droit  public,  1807,  à  Milan.  Il  vécut  en  France  depuis  1815. 
On  lui  tloit,  en  italien,  quelques  tra^é'lie»  (Co 
trs  sur  l'histoire  d's  Grecs,  1817.  et,  en 
de  l'histoire  de  la  litu-ralure  italienne,  1826,  la  i  ne  l'flii- 

toire  littéraire  •!•  l'Italie  par  Gingueaé,  183V  et  suir.,  ;  vol. 

SALFORD,   v.   d'Angleterre  (Lancastre',   sur  l'Irwell; 
176,235  hab.  File  est  souvent  considérée  comme  faisant  par- 
tie de  Manchester ,  bien  qu'elle  ait  une  administration  s 
Evèché  catholique. 

SALGAR  or  SANKAR  Modhapfer-Eddvn),  fondateur 
de  la  dynastie  turcomane  des  Salgarides  ou  Salgouriens,  en 
Perse,  enleva  le  Farsistan  aux  S  t  mou- 

rut en  1161.  Son  5e  successeur.  Togrul,  lit  encore  la  conquête 
du  Kerman  en  1 187.  Les  Salgarides  furent  renversés  par  Hou- 
lagou  en  1264. 

SALGARIDES  oc  SALGOURIENS.  V.  Salgar. 

SALGHIR ,  riv.  de  l'empire  russe  ^Crimée),  prend  sa 
source  sur  la  pente  S.  du  Tchatyr-Dagh,  partage  la  Crimée  de 
l'O.  à  l'E.,  traverse  SimféropoL,  reçoit  dans  son  cours  le  Han- 
gard,  le  Bechterek,  la  Zouya  et  le  Bouroullscha,  fait  sa  jonc- 
tion avec  le  grand  Kara-sou ,  à  26  kil.  de  son  embouchure 
dans  la  Sivache  ou  mer  Putride.  Il  arrose  de  belles  vallées, 
des  contrées  fertiles  et  pittoresques.  Cours  de  1  15  kil. 

S  ALGUES  (Jacqck-sBarthélemy),  littérateur  et  journa- 
liste, né  à  Sens  (Yonne)  en  1760,  m.  en  1S30,  professa  la  rhé- 
torique au  collège  de  sa  ville  natale.  ; 
lution,  vint  à  Paris  veis  la  fin  du  Directoire,  c  I  , 
le  Journal  des  Spectacles  ;  sous  l'Empire  et  sous  la  Restai, 
il  travailla  à  divers  journaux. 

Se*  principaux  ouvrages  sont  :  des  Ernurs  et  des  pr 
dans  la  toeièté,  1810:  i 

tvraturr  ri  de  la  philosophie,   i  s 

S  sous  le  rapp  | 

Err-^w-y  rt  tirs  Préjuges  répandus   dans  le  dix*    . 
<.2  vol.,  etc. 

SALHIEH,  v.  de  la  Basse-Egypte,  à  56  kil.  N.-E  de  Bel- 
le couvre  l'Egypte  du  <  ^\  rie.  — 
Bâtie  par  Saladin,  Le  général  Bonaparte  y  délit  Ibrahim-l'aeha 
en  179S;  Kléber  i                   ;  ~'iit. 

SALIA  or  ZARYIA,  v.  murée  de  l'Afrique  centra 
dan),  dans  le  roy.  de  Sakalou;  30,000  hab.  (t).  Elle  a  environ 
16  kil.  de  tour;  une  partie,  à  l'intérieur,  est  occupée  par  des 
champs  cultivés.  Elle  fut  conquise  en  1807  par  les  Fellalahs; 
elle  s'appelait  auparavant  leg-lcg  ou  Sunsan.  C.  P. 

SALIANE,  ile  de  l'As  lieutenance  générale  du 

Caucase  formée  par  l'écartement  de  deux  bras  du  Kour,  à 
24  kil.  de  la  nier  Caspienne  ;  750  kil.  carr.  Sol  très  fertile.  Pè- 
cberies. 

SALIBABO  oc  TULOUR,  groupe  d'fles  du  Gran •! 
équinoxial.  dans  la  Malaisie,  entre  les  Philippines  et  les  Mo- 
luques    entre  Oilolo  et  Mindanao),  par  3    ."ni  -4*  25'  lat.  N. 

et  m^g'-m*  37'  long.  e.  n  se . 

nalahu,  Kabriang  et  Salihabo  'qui  a  27  kil.  sur  10  e: 
.  Lien  cultivées  et  bien  : 
SALICE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  d'Ajaccio;  491  hab. 

l' abeilles,  tabac, 
SALICETI  (Ouillaomb),  en  latin  de  Salieeto  et  /' 
nus.  médecin,  né  à  Plaisance  au  commencement  du  x 
cle,  m  '  l'état  ceci 

à  son  art  qu'il  pratiqua  à  Bologne  et  à  N  vmple 

des  Grecs  et  des  Arabes,  il  employa  le  fer  et  le  feu  dans 
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de  chirurgie, au  lieu  des  topiquesusitésdeson  temps.  Il  trouva 
une  méthode  pour  l'extraction  de  la  pierre,  et  découvrit,  le  pre- 
mier, la  maladie  des  enfants  dite  lactescence  ou  croûtes  lactées. 

On  a  'le  lui  :  Lfbpr  in  srirntia  medicinali,  seu  Summa  conservationis. 
Plaisance.  1476.  in-fol.;  Cyrurgia,  147G,  in-fol.,  trad.  en  français  par 
Nie.  Prévol.  Lyon,  1192.  et  Paris,  1606,  in-i». 

Saliceti  (Christophe),  né  à  Baslia  en  1757,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Plaisance,  m.  en  1809,  étudia  le  droit  en 
Toscane,  et  fut  avocat  au  conseil  supérieur  de  la  Corse.  Dé- 
puté du  tiers  état  aux  états  généraux  de  1789,  il  fit  décréter 
que  la  Corse  ferait  partie  intégrante  du  territoire  français. 
Membre  de  la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel  ni  sursis,  et  fut  chargé,  avec  Barras  et  Fréron,  de  plu- 
missions  dans  le  Midi,  entre  autres  près  de  l'armée 

■  de  réduire  Toulon  révolté  contre  le  gouvernement.  Ar- 
rêté après  le  9  thermidor,  il  devint,  sous  le  Directoire,  com- 
missaire à  l'armée  d'Italie  s'attacha  à  Bonaparte  et  négocia 
l'armistice  avec  le  pape.  Il  reparut  au  conseil  des  Cinq-Cents 
comme  député  de  la  Corse,  seconda  le  coup  d'Élat  du  18  fruc- 
tidor, voulut  s'opposer  à  celui  du  18  brumaire,  fut  un  instant 
menacé,  mais  rentra  en  faveur.  Après  avoir  rempli  diverses 
missions  en  Corse,  à  Lucques,  à  Gènes,  il  eut  à  Naples,  1806, 
sous  le  roi  Joseph  Bonaparte,  le  ministère  de  la  police  géné- 
rale et  celui  de  la  guerre  :  il  montra  une  grande  énergie  et 
une  rare  habileté,  mais  s'attira  beaucoup  d'ennemis  ;  des  con- 
jurés tirent  sauter  son  hôtel,  et  il  n'échappa  que  par  hasard  à 
l'explosion.  Murât  restreignit  son  influence.  On  a  cru,  mais  â 
tort,  qu'il  mourut  empoisonné. 

V  les  Vim.  île  Miot  'le  Melito.  B. 

SALICETTO,    vge  du   roy.    d'Italie,  prov.   de  Coni  ; 

:al>. 

SALISNS  (FRANCS).  V.  Francs. 

saliens,  Saliï,  prêtres  <le  Mars  dans  l'anc.  Rome,  au 
12.  Leurs  fonctions  étaient  de  garder  les  anciles. 
(V.  ce  mot.)  Tons  les  ans,  au  mois  de  mars,  ils  faisaient  par 
la  ville  une  procession  qui  durait  M  jours  de  suite,  et  dans 
laquelle  ils  portaient  les  fameux  boucliers,  en  dansant  d'un 
mouvement  vif  et  prompt,  ce  qui  leur  avait  valu  le  nom  de  Sa- 
liens (Sauteurs).  La  danse  guerrière  des  Saliens  s'appelait 
triputiiiitio.  Pendant  leur  procession  solennelle,  lC3  Saliens 
chantaient  en  l'honneur  de  Mars  des  hymnes  nomrt 
menta.  On  fait  remonter  ces  chants  à  Numa  :  stiliare  Numœ 
Carmen,  dit  Horace.  (Ep.  II,  i,  85.)  Ces  chants  étaient  déjà 
inintclliïibles  du  temps  de  Cicéron  ;  déjà  les  archéologues 
•'occupaient  de  les  commenter.  Les  fragments,  parvenus  jus- 
us,  de  ces  axamenla  ont  été  réunis  entre  autres  par 
erm.  vet.  reliquiit,  p.  72.    C.  D— v  et  G.  L.-G. 

SALIERI  (Antoisi:),  célèbre  compositeur  de  musique,  né 

■  go  en  1750,  m.  à  Vienne  en  1825,  élève  de  Gassmann, 
qu'il  remplaça,  en  1775,  comme  maître  de  chapelle  de  la  cour 
I  'le,  s'est  exercé  dans  la  musique  d'église,  et  a  écrit  des 
ouvrages  dramatiques  d'un  grand  mérite,  entre  autres  :  Ar- 
mida,  1771  ;  letDmuUt»,  à  l'opéra  de  Paris,  1784;  Scmiramide ; 
I  i  ~.  -  ' .  qui  se  retrouve  presque  en  entier  dans  Assur  re 
d'Ormu»,  et  Césure  in  Farmarusa.  1800. 

en  Allem.l  par  De  Motel,  Vienne,  1  «27 . 

SALIES,  cn.-l.  de  cant.  [Haute-Garonne),  sur  le  Salât, 
Saint-Gaudens;  834  hab.  Sources  salées,  d'où  l'on 
de  tf  s  beau  *>•!  blanc. 
SALŒS-DE-BEARH,  ch.-l.   de   cant.   (Basses-Pyrénées), 
arr.  d'Ortbez;  r,.ilO  hab.  Sources  salées,  établissement  de 
i  cornm.   de  sel  servant  à  préparer  les  jambons 
mne. 
SALIGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Dordognej,  arr.  de  Sarlat; 
:  :  ne  de  charbon  de  terre,  lignite  terreux,  et  cen- 

végétalives.  Comm.  de  truffes.  —  Berceau 
nelon. 
SALIMBi.NI    Pi  i  ix  i,  célèbre  lopranlate,  né  à  Milan  vers 
■  n  1751,  ■!  ve  de  Porpora,  fut  un  des 
plus  parfaits  de  l'Italie;  son  action  dramatique 

SALINA  SALLNI,  .;i  .  hidyma,  une  des  Des  Lipari,  m 
**  ib.  Sol  volcanique.  Exploit,  de  sel. 

huile,  \\n. 

sauna,  v  New-York),  sur  le  bord  orteil* 

lil  du  lac  onondaga;  12,000  hab.  Exploit,  Importante  de 

SALINES,  nom  latin  de  Caitrllahe,  de  Saliks  et  de 

SÀLINAS,  brg  .   k  15  kil.  N.-E. 

i  de  Français 

fut  mas«a<  D  1810, 
BALINATOR                  .     Linns. 

BALINK  afn.de  la  Malte; 

il.;  — rlr  .affl.duHé- 
publiiai.  Kork;  cours  de  450  kil. 


SALINES  (Pats  de).  V.  Gabelle. 

SALINS,  Salinœ,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  de  Poligny, 
sur  la  Forica  ou  la  Furieuse,  au  pied  du  mont  Poupet,  dans 
une  gorge  étroite;  6,271  hab.  Place  de  guerre,  avec  2  forts, 
Saint-André  et  Belin;  tribunal  de  commerce,  bibliothèque, 
collège.  La  ville  a  été  complètement  rebâtie  depuis  l'incendie 
de  1825.  Comm.  de  bois  de  sapin  pour  la  marine,  vins  rouges, 
et  vins  blancs  mousseux  estimés,  plâtre,  miel,  cire;  fabr.de 
sulfate  soude,  usines  à  fer,  tanneries.  Au  centre  de  la  ville  est 
un  établissement  de  salines,  fournissant  le  sel  à  toute  la 
Suisse  ;  bains  d'eau  salée.  Les  sources  salines,  déjà  exploi- 
tées sous  les  Romains,  ont  valu  son  nom  à  la  ville.  Patrie  de 
l'abbé  d'Olivet. 

SALINS  (CHATEAU-).  V.  CHATEAU-SALINS. 

SALIQTJE  iLOI),  collection  de  coutumes  judiciaires  sui- 
vies chez  les  Francs  Saliens.  Les  plus  anciens  textes,  qui  pas- 
sent pour  avoir  été  rédigés  avant  l'établissement  des  Francs 
en  Gaule,  ou  tout  au  moins  avant  leur  conversion  au  chris- 
tianisme, ne  contiennent  que  05  titres;  dans  les  plus  récents, 
le  nombre  varie  de  68  à  400.  Les  rédactions  les  plus  célèbres 
sont  celles  qui  portent  les  noms  de  Clovis,  de  Dagobert  (la 
lre  qui  nous  soit  parvenue)  et  de  Charlemagne.  Des  cinq 
textes  recueillis  par  Pardessus,  4  sont  en  latin  mêlé  de  mot» 
germaniques,  un  seul  en  latin  sans  mélange  de  mots  barbares; 
tous  paraissent  avoir  été  rédigés  depuis  le  vu»  siècle.  La  loi 
salique  fait  quelques  allusions  assez  obscures  à  des  institu- 
tions politiques,  renferme  un  assez  grand  nombre  d'articles 
relatifs  au  droit  civil,  mais  surtout  comprend  une  multitude 
d'articles  relatifs  au  droit  pénal;  elle  entre  dans  les  plus  mi- 
nutieux détails  sur  les  vols,  violences,  blessures  et  meurtres, 
tous  crimes  contre  lesquels  il  n'est  d'autre  sanction  que  la 
mort  (les  cas  sont  très  rares),  le  Wehrgeld  et  le  Fredum.  La  va- 
leur de  la  composition  varie  suivant  l'origine  et  le  rang  des 
personnes.  Il  est  question,  dans  la  loi  salique,  des  Épreuve* 
judiciaires  ou  Ordalies,  des  Cojurateurs  chargés  d'attester  la  vé- 
rité ou  la  fausseté  des  assertions  des  parties,  enfin  de  formes 
symboliques  communes  à  toutes  les  lois  barbares.  File  semble 
avoir  régi  les  Francs  de  la  Neustrie,  concurremment  avec  la 
loi  romaine,  jusqu'à  l'époque  du  démembrement  de  l'empire 
de  Charlemagne.  Le  souvenir  ne  s'en  perdit  jamais  complète- 
ment, et  une  interprétation  forcée  de  l'article  sur  la  part  de» 
femmes  dans  les  successions  a  donné  naissance  à  la  fameuse 
loi  salique  sur  l'exclusion  des  femmes  de  la  succession  au 
trône,  loi  fondamentale  de  la  monarchie  française  depuis  le 
xiv«  siècle.  Philippe  V  la  fit  invoquer,  en  1316,  pour  succéder 
à  Louis  X,  au  préjudice  de  la  fille  de  ce  prince,  Charles  IV, 
pour  exclure  les  filles  de  Philippe  V,  en  1322,  et  Philippe  VT 
de  Valois,  pour  écarter  du  trône  Edouard  III,  petit-fils  de 
Philippe  le  Bel  par  sa  mère. 

L'è.lit.  la  plus  récente  est  celle  d'A.  Holder,  1881.  —  V.  Fostel  (leCotr 
Uuigm,  lh<t.  dis  inst.  de  l'anc.  France.  A.  C. 

SALIS  (Ulysse,  baron  de),  d'une  anc.  famille  du  paya 
des  Grisons,  né  en  1594,  m.  en  1674,  entra  au  service  de 
Venise,  prit  part  au  siège  de  Gradiska,  obtint  le  grade  de  co- 
lonel pendant  les  troubles  de  la  Valteline,  conduisit  une  com- 
pagnie des  gardes-suisses  au  siège  de  La  Rochelle,  fut  em- 
ployé dans  la  Valteline  sous  le  duc  de  Rohan,  passa  à  l'armée 
des  Pays-Bas,  fut  nommé  maréchal  de  camp,  gouverneur  de 
Coni,  assista  aux  sièges  de  Nice  et  de  Tortone  et  obtint  sa 
retraite  en  1643.  Il  a  laissé  des  Mémoires  (manuscrits),  qui 
l'ont  fait  appeler  par  Haller  le  Polybe  des  Grisons.  B. 

salis  (Charles-Ulysse  dk),  né  en  1728,  dans  le  canton 
des  Grisons,  m.  en  1800,  eut  plusieurs  emplois  publics  dane 
sa  patrie,  entre  autres  celui  de  chargé  d'affaires  de  France,  et 
livra  aux  Autrichiens  en  1792,  l'ambassadeur  français  Sé- 
monville.  Quand  les  Français  furent  maîtres  de  la  Su 
confisqua  ses  biens,  et  on  le  condamna  à  mort;  il  s'enfuit  à 
Vienne. 

Il  a  IcJm4  :  Mémoire*  pour  lervir  d  l'hitloire  de  la  teience  naturelle 
et  de  l'économU  domestique  dei  Deux-Sicile*,  Zurich,  1790,  2  \o\.  ;  Frag- 
mtnti  deihittoire  politique  de  la  Valteline,  1702,  *  vol.  ;  Voyage  en  di- 
vcr*e*  province»  du  royaume  de  Nnple*.  1793;  Archive*  hintôn'co-statit- 
tique*  pour  le*  Griton*,  1799,  3  vol.  ;  Galerie  de*  malade*  touffr<nit  d* 
nottnlgie,  2'  Mit.,  IRn.1,  3  vol.;  Œuvre*  potthumet,  Wintcrlhur,  1803-04, 
S  vol  B. 

SALISBURGUM,  nom  latin  de  Su.znonRO. 

SALISBURY  ou  NEW-SARUM,  rité-comié  d'Angle- 
tpitale  du  comté  de  WilU.  sur   l'Avon,  à   12:.  kil. 
'!<■  Londrei;  14,570  bab.  Entourée  de  murs  et  bleu 
bâtie  ;  ruisseaux  d'eau  vive  dans  la  plupart  des  rues.  p.v.  rhé 
anglican.  Belle  cathédrale,  de   125S,  avec  de  ouliaux   tom- 
beaux, dnii>.  la  |tn r  l i •  •  de  la  ville  appelée  la  Close.  Les  manufac- 
tures de  lainages  et  la  couteUei  rille  onl 
Un  canal  l'un                    mpton.  —  Fondée  en  1817, 
.  "|.;ii.  pi  Imilh  em<  ni  fi  >  >ld 
à  3  kil.  au  n.  Pnateun  parlementa  >  tan  "t  tenui  aux  xnt*  et 
'  !e«.  A  15  kil.   N                      :   les  monument*  préhis- 
toriques de  Stonehenge. 


SAL 


! 


-  \L 


SALISBURY,    1  il    (Va.Ulilr 

1,500  liai).  Coaati  ticU  big  °'  " 

ni    Conneotlcst);  8,760  ba  i  fer. 

SALisBURY  (Ji  ■  imn  .'vin  herientit,  moine  an- 

(lais,  né  i  Saliabury  vers  1110,  m.  en  1180,  suivit  un  : 

IbaUard,  prit  let  ordres  '•<  mi  retours)!  Angle- 
-. •  ■  1 1 « ■ ,  lut  quelque  ;  W  6  l'église  de  Caatorbury,  lit 

un  voyage  m  Italie,  od  tes  papes  Eugène  III  et  Adrien  IV 
faconsUlimnl  avec  rlliHimtfnai.  devint  ensuite  secret 
Thomas  Bsckct,  dent  il  p  sil  sur  le  continent,  rem- 

plit quelque  temps  les  mêmes  louctiuiis  auprès  d'Alexandre  III, 
qui  était  venu  aussi  chercher  un  asile  en  France,  et  devint 
évêque  de  Chartres  en  1176.  Ses  ouvrage*  dénotent  une 
grande  érudition;  les  principaux  sont  :  l'oiycraticus,  mm  de 
ntgui  curiulinm  et  vestigiis  pltilvsophorum  lil>.  VIII,  C 
1475,  tiad.  en  français  par  Mézeray.  mua  le  titre  de  VtUÙUt  de 
la  cour,  1640,  in-4";  Metalo$ieus.  Paris,  1610,  traitant  de 
futilité  des  lettres  et  dos  aria;  VUa  mm  (i  AiueUm,  insérée  dans 
l'Anglia  i  irru  do  Warton  ;  Vie  de  SI  Thmtt  de  CanterOury ,  3U2 

-  !..  161 1.  in  a. 

SAX.IVAHANA.  V.  Vicramaditïa.. 

SALLA.  I'.  Si :i!ii..m. 

SALLANGHES.  V.  Sallknchb. 

SALLE  (LA'i.  V.  La  Salle. 

SALLE  Iagucis-Antoine),  jurisconsulte,  né  à  Paris  en 
1712,  m.  on  1778,  fut  or'  ilèbre  comme  avocat  consultant. 

Il  ;i  laissé  :  ,...>!.  in-12  ; 

TBtprita  vol.  in-»°;   Traité  dis 

fouet  erns  dei  ■  1160,  2  vol.   in-t»«  ;  Nouveau 

Cod<  >('  '    '  vol.  iii-lJ. 

SALLENCHE  ou  SALLANCHES,  ch. -1.  de  cant. 
(Saule-  i .  de  Uonnevillo,  prés  del'Arve;  1,535  hab. 

Brûlée  en  1519,  1768  et  1S40. 

SALLENGRE  (Albiîrt-Henri  de),  littérateur,  né  à  La 
Haye  en  1094,  d'une  famille  de  réfugiés  protestants  français, 
m.  en  1723,  fut  avocat  de  la  cour  de  Hollan  la,  conseiller  du 
prince  d'Orange,  commissaire  des  nuances  des  états  géné- 
raux, fît  c!cn\  iprès  le  traité  d'Utrecht  et 
lut  reçu  à  la  Société  royale  de  Londres.  Ou  a  de  lui  :  Eiuye  iU: 
twres&e,  1714,  in-12,  badinage  agréable  souvent  réimprimé; 
Bhtoire  de  P.  de  ilonlmaur,  1715, 2  vol.  ;  Mémoires  de  littérature, 
1715-17,  4  part,  en  2  vol.  in-12,  que  continua  Desmolets; 
une  édition  des  Poésies  de  la  Monnaye,  1716,  in-12;  Discours 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Mauriac,  dans  les  Commentaires  de 
cet  auteur  sur  Ovide,  1716,  2  vol.;  Novus  Thésaurus  antiquila- 
tum  Itomanarum,  Amsterdam,  1716,  3  vol.  in-fol.,  servant  de 
complément  au  recueil  de  Grsevius;  Essai  d'une  histoire  des 
Proiinces-Unies  pour  l'année  1621,  in-4°,  1728.  Il  eut  part  au 
Journal  de  La  Haye,  1613-22,  et  peut-être  au  Chef-d'œuvre  d'un 
inconnu  de  Saint-Hyacinthe.  B. 

SALLES  (Jean-Baptistk),  né  en  Lorraine  vers  1760,  m. 
en  1794,  était  médecin  à  Vézelize,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  le 
tiers  état  de  Nancy  aux  états  généraux  de  17S9.  Zélé  partisan 
des  sociétés  révolutionnaires,  unissant  aux  idées  démocratiques 
le  respect  de  la  royauté,  il  défendit  l'inviolabilité  de  Louis  XVI 
après  son  retour  de  Varennes.  Député  à  la  Convention,  il  dé- 
clara le  roi  coupable,  mais  proposa  le  premier  l'appel  an  peu- 
ple, vota  la  détention  jusqu'à  la  paix,  et  le  sursis  à  l'exécu- 
tion. Proscrit  au  31  mai  comme  girondin,  mis  hors  la  loi  le 
8  juillet,  il  erra  dans  plusieurs  départements,  fut  arrêté  à  Bor- 
deaux le  19  juin  1794  et  décapité  le  lendemain.         J.  T. 

SALLES  -  COMTAUX     OC     SALLES  -LA  -  SOURCE  ,     VgO 

(Aveyron),  arr.  de  Rodez;  2,756  hab.  Belles  cascades  et  su- 
perbe grotte,  Filatures  de  laine,  minoterie. 

SALLIER  (Claude),  philologue,  né  en  1685  à  Saulieu 
(Bourgogne),  m.  en  1761,  fit  de  bonnes  études  à  Dijon,  entra 
dans  les  ordres,  vint  à  Paris,  où  il  fit  l'éducation  du  tils  de  la 
comtesse  de  Rupelmondo,  apprit  l'hébreu,  le  syriaque,  l'ita- 
lien, l'espagnol  et  l'anglais,  fut  admis  à  l'Académie  des  ins- 
Crfptlons  en  1715,  a  l'Académie  française  en  1739,  obtint  la 
chaire  d'hébreu  au  Collège  de  i  1719, et  fut  nommé, 

en  1781,  garde  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  dont 
il  rédigea  avec  Boudot  le  catalogue  'les  livre*  imprimé*,  il 
était  membre  de  l'Académie  de  Berlin  et  de  la  Socii 
de  Londres.  On  a  de  lui  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  :  ries  Remarques  ou  Corrections  sur  des 
tragédie*  de  Sophocle  et  d'Eschyle,  sur  ries  opuscules  de  Plu- 
tarque  cl  certains  passages  de  Platon,  Ruripide,  Longin,  Sui- 

icéron,  etc.;  des  traductions  de  quelques  Oies  û 
dare    et    do    plusieurs    écrits    de    Platon;   des    Recherches 
historiques   et  bie  BUT  plusieurs  personn 

ciens  et  modernes  ;  la  lr''  êdlt.  complète  de  Joinvill ■■ 

B. 

SALLIES.   V.  suies. 

SALLO  iin.Ms  m  :,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  né 
à  l'ai  is  en  1626,  m.  en  1660,  esl  le  fondateur  du  Journal  in 


Smmult  fin  nrillqur.  Mim  -\  ■■  laissa 

. 
se  soumettre  à  la  censure;  tur 

I-e  jouruai  fut  repris,  à  cette  condition,  par  l'sbb-  <iiù- 
lois,  et,  après  celui-ci,  continué  par  Laroque. 

,  etc.  Bailo  fut  d  par  un  emploi  d 

finances,  que  lui  donna  C  t  son  savoir. 

SALLUSTE  CaTcs  Crispcs  Sallcsttcr),  historien  latin, 
né  à  Amitenium,  dans  le  pays  des  Sabins,  l'an  668  de  Rome, 
85  av.  J.-C.,m.  l'an  718,  était  d'une  famille  plébéienne  ;  il 
reçut  une  belle  éducation,  qui  ne  développa  en  lui  que  le 
germe  des  talents  et  non  celui  dos  vertu-.  11  passa  sa  jeunesse 
à  Rome  au  milieu  des  prodigalités  et  des  o  it  ques- 

teur et  tribun  du  peuple,  servit  Clodius,  se  laissa  sur; 
en  adultère  avec  Fausta.  femme  de  Milon,  et  fut  exclu  du  sé- 
nat, l'an  TOI,  par  les  censeurs,  sous  le  prétexte  de  cette  aven- 
ture scandaleuse;  mais  en  réalité  à  cause  de  6es  opinions  dé- 
magogiqnes.ll  se  vengea  en  prenant  une  part  active  k  l'émeute 

-et  en  travaillant  a  faire 
Condamner  Milon.  Questeur  pour  la  deux  :i  48,  il 

devint  un  'les  agents  de  César,  qui  l'employa  en  Afrique,  puis 
le  nomma,  en  45,  proconsul  de  Numidie,  où  il  commit  les  plus 
affreus  -.  De  retour  à  Rome,  ses  anciens  adminis- 

acensèrent  de  concussion.  Il  fut  acquitté  par  l'in- 
fluence de  César.  Après  la  mort  de  celui-ci,  Salluste  se  retira 
dans  une  riche  maison,  accompagnée  de  magnifiques  jardins, 
sur  le  mont  Quirmal,  etse  livra  exclusivement  aux  lettres.  Ce 
fut  là  qu'il  écrivit,  l'an  7o9,  la  Guerre  de  Jugurtha,  dont  il  avait 
conçu  le  projet  et  commencé  les  études  sur  les  lieux  mêmes 
pendant  son  proconsulat  de  Numidie.  Le  Catilina  a  été  publié 
en  42  av.  J.-C.  On  y  découvre  plusieurs  erreurs  chronologi- 
ques. L'auteur  vise  à  l'impartialité,  ne  blâme  ni  ne  loue  Cicé- 
ron,  mais  ne  cache  pas  sa  sympathie  pour  César.  L'ouvrage 
débute  par  une  introduction  philosophique  à  la  mode  des  his- 
toriens  crées.  —  Dans  la  Guerre  de  Jugurtha  le  plan  esl  mieux 
établi  ;  l'ouvrage  fut  composé  d'après  di:Térents  Mémoires  au- 
thentiques, en  particulier  ceux  deSjlla;  cependant  le  • 
ges  sur  l'ethnographie  et  : 

Knfin  il  écrivit  5  livres  d'Histoire*,  son  ouvrage  lo  plus  mûr, 
commençant  à  la  mort  de  Sylla.  78,  et  allant  jusqu'en  67.  On 
n'en  possède  que  des  fragments.  2  lettres  et  4  discours,  qui 
doivent  provenir  d'un  recueil  fait  plus  tard  pour  servir  aux 
écoles  de  rhétorique.  Le  président  de  Brosses  au  xvntc  siècle 
a  essayé  de  reconstituer  l'ouvrage  en  français.  —  C'est  à  tort 
qu'on  attribue  à  Salluste  2  lettres  ad  Cœsarem  senem  de  repu- 
btien  et  une  Invectiva  in  Ciceronem.  —  Martial  dit  de  Salluste  : 
Primus  Romana  Crispas  in  historia,  XIV,  191.  Thucydide  est  le 
modèle  favori  de  Salluste,  qui  lui  a  pris  son  amour  de  la  vérité, 
sa  concision  et  jusqu'à  des  héllénismes. 

Los  principales  éditions  de  Ballasts  sont  celles  de  Rome,  117":  «VEI- 
zevb.  Amsterdam.  16a.;  cum  (VSCtl  varwrum,  Ainsi..  1671  et  IfSO;  od 
Usum  Delphini,  1679,  in-l»;  de  Corlijs,  Leipiig,  178V,  in-*»:  d  Haver- 
C&mp,  Amst.,    1712,   2  vol.  in-V»;    de    lîarbou.    f 

Deax-Poate,  1773:  de  Knhnliardt.  Leipzig.  I809.  2  vol.;  deO.-N.  Millier, 
Zollichau,  1821  :  de  Gerlach,  Bde.  1821-18*1,  S  vol.  in-»»;  de  Bornoof, 
dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire,  Paris,  1821  :  de  Plan, 
de  Frotscher,  Leipzig,   1825  ;  de   Knlzius, 
Lee  principales    iraluetions    franc 
Beauzée,  de  Mollevaut,  de  Billecoq  (CiU'tinm  -•  >n  de  la 

;  -18  ;  de  Durozoir,  dans  la  Bibliolhrque  la: 
koueke,  1833-35.  2  vol.  :  de  M.   Par 

mont,  1855,  2  vol.;  de  M.   Croise!,  IBM,  in-IS;  de  M.  Moneourt.  1165, 
gr.  i it - 1  s  ;  cette  derniers  est  nnedas  plos  remaranaMe>.  —  Y.  BriegMeb, 
rfe  Bmltate  Salluttii.  Cobourg.  1771.  in-l».  et  d 
Sallustii,  ibid.,  1779;  Teutl'el.  HiM.  dt  U  UUtr.  romaine,  g  205  et  206. 

D— r  et  «'..  L.-G. 

SALLUSTE  (Sbcusdcs  Saixcstics  Puomûtcs1!,  philo- 
sophe, né  vers  le  commencement  du  iv«  siècle,  fut  préfet  dea 
Gaules  sous  Constance,  obtint  l'amitié  de  Julien,  qu'il  suivit 
en  Orient,  devint  son  collègue  au  consulat  en  36:*,  et,  après 
la  mort  de  ce!  empereur,  refusa  la  couronne  que  lui  offraient 
i  ils.  On  lui  attribua  le  traité  grec  des  Uieuxel  du  Monde, 
publié  avec  une  version  laline  d'Allalius  et  des  notes  d'Hols- 
par  Oalrr.  Naudé,  Home,  16:ïS,  et  par  J.-C.  Orelli. 
Zurich,  1821,  et  trad.  en  français  par  Formev,  Berlin.  174S. 

B. 

SALLUSTE,   lo  dernier  pb  L'mèse 

Syrie  .  avait  été  élève  de  Procl  is.  Quelques-uns  loi  ont  at- 
tribué, sans  rais  m,  le  Ir.iilè  in  M  IX,    I  .  l'art,  précèdent.) 

SALLUVIENS.  V.  Sai 

SALM,  nom  de  deux  comtés  d'Allemagne,  autrefois  indé- 
pendants :  le  Haut-Salm  [OterSai  sgea,  sur 
les  t'r  intiëres  de  l'Alsace  et  do  la  Lorraine,  rh.-l.  Sénones;  — 
et  le  Bas-Salm  (Nieier-Salm),  dans  I                   .surlesfron- 

les  provinces  de  Liège  et  de  Luxembourg,  ch.-: 
sur  une  rivière  de  même  nom,  à  40  kil.  S. -E.  d. 
hab.  Importantes  carrières  d'aï 
—  La  maison  é»  Satan,  qui  po  -       a 

de  ce  nom,  plu>ieurs  autres  domaines  sur  la  rive  g.  du  Rhin, 
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remonte  au  ixe  siècle.  En  1040,  elle  forma  deux  lignes  :  la 
ligne  aînée  de  Haut-Salm,  dont  la  branche  directe  s'éteignit 
•au  xvne  siècle,  et  dont  une  branche  collatérale  forma  les  mai- 
sons de  Salm-Salm,  de  Salm-liyrbourg  et  de  Salm-Horstmar 
(depuis  1816)  ;  et  la  ligne  endette  de  Bas-Salm,  dont  labranche 
directe  s'éteignit  en  1413,  et  dont  la  branche  collatérale  de 
ReifTerscheid  forma,  à  partir  de  1029,  les  maisons  de  Salm- 
ReilTerscheid  ,  Salm-Krautheim,  Salm-Hainspach ,  ^alm- 
Raitz  et  Salm-Dyck.  Tous  les  princes  de  Salm  ont  été 
médiatisés  en  1802  et  -n  1810  :  ceux  de  Salm-Salm,  de  Salm- 
Kyrbourg  et  de  Salm-Horstmar,  ont  leurs  domaines  dans  la 
Prusse;  ceux  de  Salm-Reifferscheid,  de  Salm-Krautheim 
et  de  Salm-Dyck,  dans  le  Wurtemberg  et  le  grand-duché  de 

Bade. 

SALM-KTRBOURG  (CHARLES  -  TiiÉodore-Othon,  prince 
de),  m.  en  1710,  -  autrichiennes,  futchargé 

de  l'éducation  du  prince  Joseph,  tils  de  l'empereur  LéopoldIer, 
arriva  au  poste  de  premier  ministre  et  y  renonça  pour  vivre 
dans  la  retraite. 

salm-kyrbOURG  (Frèdeiuc,  prince  de),  né  à  Limbourg 
en  1746,  m.  en  1794,  lixasa  résidences  Paris,  où  l'hôtel  qu'il 
fit  bâtir  est  devenu  le  palais  de  la  Légion  d'honneur.  En  1787, 
l'étant  fait  donner  par  le  ministre  de  Calonne  le  brevet  de 
maréchal  de  camp  et  le  capital  d'un  traitement  de  40,000 
livres,  il  alla  se  présenter,  comme  agent  de  la  France,  aux 
Hollandais  insurgés,  et  laissa  prendre  Utrecbtpar  les  Prus- 
lie  retour  en  France,  il  ^e  jeta  dans  le  parti  de  la  Révo- 
lution el  n'en  périt  pas  moins  sur  l'échafaud. 

SALM-KYRBODRG  (ERNEST-OTHOÎÏ-FrÉDÉRIC,  PRINCE  De), 

iil-  ,j  Paris  en  1789,  m.  en  1859,  combattit 

-  l'armée  française,  devint  officier  d'ordonnance  de  Napo- 
l'T,  s.'  distingua  en  Espagne,  à  Wagram,  à  Leipzig  et 
.ne  de  France.  Il  était  colonel,  lorsqu'il  prit 
sa  r  '  1  1.  E.  D — v. 

salm-dyck  (Joseph,  prince  de),  né  en  1773  au  château 
■  Neuss,  se  vit  enlever  ses  États  parle  traité 
de  LnnéVille  en  1802.  Il  fonda  à  Dycfc  un  jardin  botanique 
SALM-DYCK  (Constance  DE  THÉIS,  princesse  de),  femme 
fin  ;i  i    1767  à  Nantes,  m.  en  1845.  Son  père, 

son  éducation.  Elle  montra  beau- 
coup de  goût,  non  seulement  pour  la  poésie,  mais  pour  les 
^•ues  et  les  sciences  exactes.  A  is  ans,  elle  composa  une 
romance,  Boulon  de  r.  avec  M.  Plpelel  de  Leury, 

1789,  elle  se  fixa  6  Paris,  son  opéra  de  Sapfto,  joué  en  1794, 
avec  musique  de  Martini,  eut  plus  de  108  représentations  : 
Camillt',  drame  en  vers,  1800,  n  obtint  aucun  succès.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  des  épitrea  en  vers  [Êpltrt  aux  femme., 
tret  à  Sophie,  etc.),  et  des  hlogrs  de  Maint,  de  Lalande.  etc. 
M.-J.    Cbénier  l'appelait  la  Muse  de  la  raison  :  on  l'a  surnom- 
remmes.  Après  avoir  dii 
-,  le  prince  de  Baim-Dfck.  Elle  composa  encore 
plusieurs  épilres  :  Epitre  aux  souverains  absolus  ,    !  808  ;  Mes 
.mirante  êtii ,    1833,  et  un   roman,  Yint/l-qualrr    heures   d'une. 
femme  lensiblc.  1825.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  4  vol., 
liîion  des  Peutitt  de  Mmc  de  Salm  a  paru  en 
1840,  si  ■  une  préface  par  M.  de  Pongerville.  Sa  Correspon- 
itnre  etdei  MevMvrt   Hiraavii  sonti  G.  D. 

SALMACIS,  n.i  ade  de  Carie,  obtint  des  dieux  de  w  faire 

mol.) 
SALMANASAR,  nom  de  plusieurs  rois  d'Assyrie;   le 
plus  i  ■  lèbre  est 

salmanasar  v,  roi  d'Assyrie  ou  de  Ninive,  730-712  av. 
J.-C.  (ils  et  successeur  de  Téglatta-Phalazar,  prit  samarie, 
le  royaume  hébreu  d'Israël,  envoya  la  plus  g 
■  n  captivité  sur  les  bords  du  l 

I    i  des  colonies  du  centre  de  l'Asie, 
anciens  habitants  forma  le  p 
sam  put  soumet  P.  s.wo.on.) 

SALMANTICA,  v.  •  (Eusitanie),  chez 

tnque. 
SALMASIUS.  SACMAtn. 

SALMERON    Alpuoj  -    .  l'un  des  fondateur»  de 

: 

us  de  philosophie 
el  '1  .  qui 

8ALMON 
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çois  I".  Ses  contemporains  lui  décernèrent  le  surnom  à' Horace 
français,  qu'un  certain  nombre  de  pièces  de  vers  latins  élé- 
gantes et  faciles  ne  suffisent  pas  a  justifier. 

Poésies  "ni  olé  rùunies  a  Paris,  1530.  On  a  aussi  une  édit.  de  ses 
Odes,  i  137. 

SALMONE ,  cap  de  l'île  de  Crète  ;  auj.  Salomon. 

SAL.MONSE,  fils  d'Ëole,  roi  de  Thessalie,  puis  du  Pélo- 
ponèse,  voulut  passer  pour  un  dieu;  il  fit  faire  un  vaste  pont 
d'airain,  sur  lequel  il  faisait  rouler  son  rhar  pour  imiter  le 
bruil  du  tonnerre,  et  d'où  il  lançait  des  torches,  images  du  l'eu 
céleste.  Jupiter  le  foudroya  et  le  précipita  dans  le  Tartare. 

SALMURIUM,  nom  latin  de  Saomtjr. 

SAL.MYDESSE,  Salmijdessus,  v.  de  la  Thrace  orientale, 
avec  un  beau  port  sur  le  Pont-Euxin;  auj.  Midiak,  où  l'on  re- 
marque encore  de  curieux  monuments  souterrains. 

SAL.O,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  26  kil.  N.-E.  de  Bres- 
cia.  sur  le  bu-  de  narda;  4,984  hab.  Société  d'agriculture. 
Restes  d'antiquités.  Tanneries,  verrerie.  Comm.  desoie,  fil, 
toiles,  huile,  oranges  et  citrons,  prise  par  les  Français  sur  les 
Autrichiens  en  1796. 

salo  ,  nom  latin  du  Jalon. 

SALODURUM,  v.  delà  Gaule  (Grande-Séquanaise),  chez 
les  Helvètes  .  au].  Soleure. 

SALOMÉ,  fille  d'Antipater  et  sœur  d'Hérode  le  Grand, 
eut  3  maris  :  s.  in  unrlc  Joseph,  Costobare  et  Alexas.  Elle  ac- 
i  premier  de  liaisons  criminelles  avei  me,  femme 

d'Hérode,  qui  livra  au  supplice  les  prétendus  coupables,  l'an 
29  av.  J.-C.  Elle  répudia  Costobare,  et  le  fit  condamner 
comme  traître,  en  26.  Elle  déshonora  Alexas  par  ses  liaisons 
publiques  avec  l'Arabe  Silléus.  Elle  mit  en  outre  la  division 
dans  la  maison  du  roi  son  frère,  qu'elle  excita,  en  l'an  9,  au 
meurtre  de  ses  deux  fils,  Alexandre  et  Aristobule.     L— h. 

salomé  la  Danseuse,  fille  d'IIérodiade  et  d'Hérode-PM- 
lippe,  plut  à  son  oncle  Hérode-Antipas  par  la  grâce  qu'elle  dé- 
plova  en  dansant  devant  lui.  Pour  prix  du  plaisir  qu'elle  avait 
procuré  à  ce  prince,  elle  le  pria,  par  le  conseil  de  sa  mère,  de 
ml  faire  apporter  dans  un  plat  la  tète  de  St  Jean-Baptiste;  ce 
qu'elle  obtint  sur-le-champ,  l'an  32  de  J.-C.  L— H. 

salomé  (M\rie),  femme  de  Zébédée  et  mère  de  St  Jac- 
ques le  Majeur  et  de  St  Jean  l'Èvangéliste,  accompagna JTéaoa 
au  Calvaire,  et  fut  du  nombre  des  saintes  femmes  qui,  ayant 
acheté  des  parfums  pour  l'embaumer,  trouvèrent  le  sépulcre 
\i,i,..  i  m  en  fail  mémoire  dans  l'ÉgliBe  le  22  orr 

SALOMON,  3°  roi  des  Hébreux,  1016-976 av.  J.-C,  fils 
de  Belhsabi  e  el  de  David,  auquel  il  Buccéda  à  l'âge  de  17  ans. 
H  fit  périr  )i  .  qui  lui  dispul  lil  le  trône,  se  dé- 

barrassa aussi  de  Joab  et  de  Seméï,  partisans  de  ce  prince,  et 
priva  du   sacerdoce  Abiathar.  11  demanda  à  meule  don  de  la 

I  lui  accorda.  Il  en  donna  surtout  une  preuve 
■  fameux  jugement  qu'il  rendit  entre  2  mères 

qui  se  disputaient  le  même  enfant.  La  dominai  mon 

Qdil  depuis  l'Euphrate  jusqu'au  pays  des  Philistins  et  à  la 
Egypte.  Bel  rlchl  Bl      I   magnificence  étaient 

II  hâlitle  temple  d.' Jérusalem. d.mt  la  cons- 
ion  dura 7  ans;  plus  de  150,000 ouvriers  y  travaillèrent; 

-  plus  précieux  et  l'or  le  plus  pur  y  étaient  prodigués. 
Il  éleva  en  outre  des  palais  pour  lui  et  la  reine  sa  femme,  en- 
toura Jérusalem  de  murailles,  bâtit  plusieurs  villes,  notam- 
ment Palmyre,  équipa  des  flottes  et  acquit  le  port  tfAetou- 

r  sur  ia  mer  Houge.  Ea  reine  de  Saba,  attirée  par  sa 
grande  réputation,  vint  à  Jérusalem  pour  le  1  ndre. 

Il  avait  épousé  d'abord  la  fille  d'un  roi  d'Egypte.  Plus  lard,  il 
s'en\  r  n  grand   nombre  de  femmes  étrangères,  qui 

rainèrent    dans    l'idolâtrie.   Pour  le    punir,   Dieu   divisa 

on  royaume  entre  Roboam,  son  fils,  1  i.Ea 

Bible  n,ni,  '  anti- 

lei  l'mrerhes.  V  i:rrlrsia>lr .  Quelques  uns  lui  ont  attribué 

re  de  la St^eise, les  Psaumes  68  el  127  et  une  prière  dans 

Roi>.   Son   nom   est   en-  -   tout 

l'Orient,  oj  la  tradition  arabe  le  I  1   "unie  un  puis- 

sant ma  rll  (eu.  ''■ 

SALOMON,  roi  de  Hongrie,  né  vei  s  1045,  d'André  I8f,  fat 
couronne  dès  1050;  B  la  m  nnl  détrôné 

;.'|:,.  son  orirle  ;  il  remonta  sur  le  trône  après  la 

n  fut  de  nouveau  chassé,  1074,  et  mourut  en 

SALOMON  I"r  ,  dnc  de   Brelajne,   surfila   à   Oman,   »on 

i2i.  voulut  réforme)  mjeta  tt 

salomon  h,  dnc  de  Bretagne,  4' 

SALOMON  m 

•on 

•on 


SAL 


—  2520 


>.\L 


mands,  leur  reprit  Angers  en  872.  expédition  qui  lui  valut  le 
titre  de  roi,  et  périt  assassiné1  e  : 

SALOMON  DE  CATJS.  I  ,  C 

SALOMON  (BBAIMBO).  V.  B 

SALOMON  lll.r.s),  oc  DES  ARSACIDES,  00  nouvelle- 
géorgie,  archipel  du  Grand  noxial,  dam  la  Mé- 
lanésle,  a  PB.  de  la  Nouvelle-Guinée,  par  4*-i2°  lat.  s.  et 
152*-1G1*  long.  B.',  les  hab.  sont  des  nègres  et  des  malais. 
Iles  principales  :  Bouka  ou  Anson,  Bougainville,  Santa-Isa- 
bella  (5.S40  kil.  carr.),  Choiseul  (5,850  kil.  carr.),  Malaïta, 
Guadalcanar  (6,500  kil.  carr.),  San-Christoval  (3,000  kil. 
carr.),  Ile  des  Arsacides,  Carleret,  Kennel,  etc.  —  Mendaîia 
découvrit  cet  archipel  en  1567,  et  lui  donna  le  nom  ûeSalomon, 
parce  que,  disait-il,  l'or  y  abondait.  Carteret  en  1767,  Bougain- 
ville en  1768  et  Surville  en  1769  le  visitèrent  :  ce  dernier, 
révolté  de  la  perfidie  des  habitants,  donna  aux  iles  qu'il  vit  le 
nom  d'Arsacitles,  qu'il  croyait  être  l'élymologie  d'assassins. 
Shortland,  en  1782,  les  appela  Nouvelle-Géorgie.  D'Entrecas- 
teaux  y  fit  des  découvertes  en  1792;  Dumont  d'Urville  com- 
pléta la  reconnaissance  de  cet  archipel  en  1838. 

SALOMON'S  FORK,  riv.  des  Etats-Unis  (Kansas),  coule 
àl'E.,  et  se  jette  dans  le  Uepublican-Fork  ;  cours  de  750  kil. 

SALON,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhônc),  arr.  d'Aix, 
sur  le  canal  de  Graponne,  et  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Pélis- 
sane;  7,021  hab.  Cette  ville  appartenait  aux  archevêques 
d'Arles;  leur  château,  construit  au  xn°  siècle,  sert  aujour- 
d'hui de  caserne.  L'église  de  Saint-Michel,  en  style  ogival,  a 
été  bâtie  par  les  Templiers;  celle  de  Saint-Laurent  renferme 
le  tombeau  de  Nostradamus.  Filatures  de  soie  ;  fabr.  de  grosse 
draperie,  chapeaux,  cire,  cordes.  Comm.  d'huiles,  de  fruits, 
de  soies,  de  laines.  Patrie  d'Adam  de  Graponne,  à  qui  l'on  a 
élevé  une  statue  en  1854.  Beaux  pâturages  et  nombreux  bes- 
tiaux aux  environs. 

salon,  riv.  de  France,  naît  dans  le,  département  de  la 
Haute-Marne,  entre  dans  celui  de  la  Haute-Saône,  passe  à 
Champlitte  et  à  Dampierre  et  se  jette  dans  la  Saône,  rive  dr.  ; 
cours  de  40  kil. 

SALONE,  Salona,  cap.  de  l'anc.  Dalmatie,  chez  les  Au- 
tariates,  au  N.,  sur  le  Jader,  était,  sous  l'empire  romain,  une 
importante  place  de  guerre,  et  le  siège  d'un  conventus  juridicus, 
dont  le  ressort  embrassait  tout  le  nord  de  la  province.  Patrie 
et  lieu  de  retraite  de  Dioclétien.  Les  ruines  de  Salone  sont  près 
de  la  ville  actuelle  de  Spalatro.  C.  P. 

SALONE,  v.  de  la  Grèce.  (V.  Amphissa.) 

SALONINE  (P.  Licinia  Julia  Cornelia  Salonina),  impé- 
ratrice romaine,  femme  de  Gallien,  qui  l'épousa  vers  l'an  243,  se 
rendit  célèbre  par  ses  vertus,  ses  talents  et  sa  bienfaisance  ;  elle 
éleva  dans  Rome  un  temple  à  Scgétia.déessedes  moissons,  pro- 
tégea le  philosophe  Plotin,  encouragea  son  époux  à  des  me- 
sures de  vigueur  contre  les  Barbares,  l'accompagna  aux  armées, 
et  périt  assassinée  avec  lui,  sous  les  murs  de  Milan,  en  268. 

SALONIQUE,  en  turc  Satoniki,  anc.  Therma  et  Thes- 
salonica,  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  possède  une  vaste 
rade  servant  de  port  sur  le  golfe  de  son  nom.  (anc.  golfe 
Thermaïque)  dans  l'Archipel  à  520  kil.  O.  de  Constanti- 
nople;  par  40°  37'  lat.  N.,  et  20°  37'  long.  E.;  80,000  hab., 
dont  25,000  Turcs,  22,000  Juifs  et  33,000  Grecs.  Ch.-l.  de 
prov.  ;  métropolitain  grec;  grand  mollah  musulman;  grand 
hakem  Israélite.  Salonique,  la  plus  florissante  ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe  après  Constantinople,  est  ceinte  de  murs  et  bâtie 
en  amphithéâtre  au  pied  du  mont  Kurtiath  ;  son  aspect  exté- 
rieur est  beau  ;  mais  l'intérieur  y  répond  peu.  La  ville 
souffre  beaucoup  de  la  malaria.  Sur  les  hauteurs  plus  salu- 
bres  des  Kalaméria  se  trouvent  les  consulats  et  les  riches  mai- 
sons. On  remarque  les  30  mosquées,  dont  plusieurs  furent  des 
églises  ou  des  temples  antiques,  entre  autres  Sainle-Sophie; 
l'École  du  quartier  juif;  la  Rotonda,  bâtie  sur  le  plan  du  Pan- 
théon de  Rome;  le  Château  fort  des  Sept-Tours,  imité  de  celui 
de  Constantinople;  les  Propylées  de  l'ancien  Hippodrome;  les 
arcs-dc-lriomphe  d'Auguste  et  de  Constantin,  etc.  Les  Juifs 
de  Salonique  descendent  des  familles  expulsées  d'Espagne  au 
temps  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  et  parlent  encore  l'espagnol. 
Fabr.  de  soieries,  tapis,  maroquins;  tanneries,  teintureries 
de  Bl  rouge,  fabr.  d'ouvrages  en  acier.  Comm.  considérable  de 
soie,  coton,  tabac,  laines,  serges,  chanvre,  graines 

l,  grains,  peaux,  cire  jaune.  Le  port  de  Salonique,  des- 
servi par  des  paquebots  français  et  autrichiens,  a  reçu,  en 
[0,S08  navires,  jaugeant  881,000  tonneaux.  Chemin  de 
n  i   kubet  Mitrovii/.a.  —  L'ancienne Tktrm» recul  de 
Cassandrele  nom  de  Tbeasalonique,  en  l'honneur  desa  femme, 
•i.i  ;  elle  devint,  bous  les  Romains,  la 
capitale  de  la  Macédoine.  Au  partage  de  l'empire,  elle  échut 
avec  ce  pays  à  l'empire  d'Orient,  et  y  resta  attachée  Jusqu'en 
1170,  époque  où  Manuel  Comnène  la  donna  avec  son  terri- 
us  le  nom  de  royaume  de  Thesaalonique,  à  Renier 
itferrat,  qui  épousait  sa  fille;  mais  ce  royaume  revint 


à  l'Empire  vers  la  fin  du  xm«  siècle.  La  ville  fut  cédée  en 
1818  aux  Vénitiens,  a  qui  elle  fut  enlevée  par  les  Turcs  soua 
Amurat  IL 

I8M);  Hs'lji  Joann  "t~~  J- 

•oe  et  Bayet,  .;  .  ■  • .  \.  \\\ 

'•■  B.et  b.  ht. 

salonique  fPaovrwcB  de-),  pvt  général  de  l'empire  otto- 
iii  -n  Turquie  d'Europe,,  baigné  par  l'Archipel  au  S.  Pay» 
montagneux , arrosé  par  1  . -na  et  Mesta; 

les  bords  de  la  mer  sont  marécageux  et  offrent  plusieui 
nés,  dont  la  plus  considérable  est  celle  de  Tachyno.  Il  \ 
au  S.  l'ancienne  péninsule  Chalcidique,  avec  le  mont  Athos. 
Le  sol  fertile,  surtout  au  S.,  produit  le  blé,  le  tabac,  le 
l'olivier  et  la  vigne;  les  montagnes  sont  riches  en  métaux  et 
en  forêts,  à  peine  exploitées.  Cette  prov.  correspond  à  l'an- 
cienne Macédoine;  elle  est  divisée  en  3  livabs,  Salonique, 
Drama  et  Sérès;  51,649  kil.  carr.,  et  1,028,000  bab.;  les 
deux  tiers,  Grecs  ou  Bulgares  et  chrétiens;  429,000  musul- 
mans. C.  P. 

SALOP,  comté  d'Angleterre.  (V.  Sbbop.) 

SALOUEN  ou  THSAN-LOUEN,  fleuve  de  l'Indo-Chine, 
naît  dans  les  monts  du  Tibet  sous  le  nom  d'Oir-lchou,  traverse 
la  province  chinoise  de  Yun-nan  sous  le  nom  de  Lou-Kiang, 
prend  ensuite  celui  de  Salouen,  coule  du  N.  au  S.  entre  la 
Birmanie  et  le  royaume  de  Siam,  entre  les  prov.  anglaises  de 
Pegou  et  de  Martaban,  et  afflue  à  l'Océan  indien  dans 
de  Martaban.  Entre  les  villes  de  Martaban  et  de  Moulmein, 
cours  peu  connu  d'environ  1 ,550  kil.  à  travers  un  pavs  boisé. 

G.' H. 

SALOTJM  (Royaume  de),  État  de  la  Sénégambie,  à  PO. 
de  celui  d'Oulli,  sur  la  rive  dr.  de  Gambie;  env.  49,000  kil. 
carr.  ;  300.000  hab.  Ch.-l.  Kahon. 

SALPENSA  n  MALAGA  (Tables  de).  V.  lart.  suivant. 

Salpensa,  jadis  municipe  espagnol  sous  le  nom  de  munici- 
pium  Flaiium  Sulpemanum,  à  côté  de  Malaga.  On  connait  sous  le 
nom  de  tables  de  Salpensa  des  fragments  d'une  célèbre  inscrip- 
tion sur  bronze,  découverts  en  1*51  à  Mal  inscrip- 
tion reproduit  le  texte  d'une  loi  municipale  accordée  par  Do- 
mitien  au  municipe  de  Salpensa  entre  82  et  84  ap.  J.-C.  Avec 
la  table  de  Malaga  découverte  en  même  temps,  et  qui  renferme 
une  loi  analogue  et  de  la  même  date  pour  Malaxa,  on  a  pu 
connaître  dans  tous  ses  détails  l'organisation  des  municipes 
sous  l'empire.  M.  Laboulaye  a  émis  à  tort  des  dou 
l'authenticité  de  ces  deux  documents  si  importants. 

MommsPn.  1rs  Droits  muniriuaux  des  com.  latines  de  S.  et  de  M.p 
dans  les  Mémoires  de  l'arad.  de  Saxe,  t.  III.  1855;  Giraud,  les  Tables  d» 
bronze  de  Salpensa  et  de  Malaga,  Paris,  1856.  G.  L.-G. 

SALPI,  lac  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Fo.-- 
l'Adriatique,  à  8  kil.  N.-O.  de  l'embouch.  de  l'Ofanlo  ;  18  kil. 
sur  4. 

SALPION,  sculpteur  athénien  du  i«  siècle  av.  J.-C,  esl 
l'auteur  d'un  beau  vase  orné  de  reliefs,  en  marbre,  signé  Salpio» 
Athénien  a  fait,  auj.  au  musée  de  Naples.  9    He. 

SALSETTE,  en  hindou  Djhalla,  île  de  l'Inde  anglaise,  sur 
la  côte  O.,  au  N.  et  près  de  celle  de  Bombay,  à  laquelle  l'unit 
une  chaussée  ;  les  deux  iles  sont  unies  a  la  lerre  ferme  par 
le  chemin  de  fer  de  Bombay  etCallian.  35  kil.  sur  25;  550 kil. 
carr.  et  12,000  hab.  env.,  dont  beaucoup  d  le  Por- 

('.h.-l.  Tannah.  Sol  fertile  et  bien  cultivé.  On  y  remar- 
que d'immenses  excavations.  —  Les  Portugais  prirent  cette 
ile  au  xvio  siècle  ;  les  Mahrattes,  qui  les  en  chassèrent  en 
1750,  furent  expulsés  à  leur  tour  par  les  Anglais  en  1774. 

SALSO,  anc.  llimera,  la  plus  grande  rivière  de  Sicile,  au 
S.,  arrose  la  prov.  de  Caltanisetta.  et  se  jette  dans  la  Médi- 
terranée à  Alicata.  Cours  de  100  kil. 

SALT  lli  nei.  voyageur  anglais,  né  à  Lichfield  (Staf- 
ford),  m.  en  1S27,  fut  chargé  par  le  gouvernement,  en  1S09, 
de  porter  des  présents  au  roi  d'Abyssinie  et  devint  consul  en 
Egypte.  On  lui  doit  un  Voyage  en  Abyssiitie.  Londres,  1>14, 
qui  servit  à  contrôler  celui  de  Bruce,  et  un  Essai  furies  hié- 
roglyphes, 1885, 

SALTA  oc  SAN-FEI.TPE-DE  TUCUMAN,  v.  de  la 
république  du  Rio  de  la  Plala,  ch.-l.  de  1*1  nom,  à 

1,200  kil.  N.-N.-O.  de  B  -.  sur  un  affl.  du  Salado, 

1 1 ,1  n;  bab.  ;  êvêché.  Comm.  de  bestiaux  et  de  produits 
coles.  —  L'Etal  de  Sait*  a  Si, 190  kil.  carr.,  et  167,000  hab. 
s, d  fertile  et  accidenté.  Beaux  pâturages.  Princ.  riv.  :  Salado, 
affluent  du  Venu  ^an-Antonio, 

l'argent,  de  cuivre  et  de  fer.  Celte  prov.  a  beaucoup 
Bouffer!  dans  la  guerre  de  l'indépen.l 

SALTATION,  Sallalio,  nom  que  les  anc.  Romains  don- 
naient à  la  pantomime, 

SALTCOATS,  brg  d'Ecosse  (Ayr),  petit  port  sur  la  baie 
d'Ayr (mer d'Irlande), è  lOkll. S.-O.  deG  .'4hab. 

Bains  de  mer.  Mines  de  houille;  exploit,  de  sel,  manuf.  de  co- 
ton, chantiers  de  construction  maritime. 
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SALTILLO,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'État  de  Coha- 
huila,  s'appelait  anciennement  Leone-Vicario;  elle  est  sur  le 
cours  supérieur  du  San-Juan;  26,000  hab. 

SAL. TUS,  mesure  agraire  des  anc.  Romains,  valant  800 
jugera,  ou  202  hectares  27  ares  16  centiares. 
SALTZA,SALTZBOURG.  V.  Salza,  Salzboubg. 

SALUCES,  anc.  Augusla  Vaijiennorum,  Saluliœ  et  Saliitium 
en  latin  moderne,  en  italien  Saluzzo,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
de  Goni,  ch.-l.  de  l'air,  de  son  nom,  à  25  kil.  N.-N.-O.  de 
Coni,  au  pied  d'une  colline  entre  le  Pô  et  la  Vraita;  16,147 
hab.  dans  la  commune.  Évêché.  Belle  cathédrale;  anc.  palais 
des  marquis  do  Saluées.  Collège;  prison.  Fahr.  d'étoffes  de 
soie,  chapeaux,  cuirs,  coutellerie.  Comm.  de  vins, grains,  bé- 
tail, bois.  Patrie  de  Bodoni.  —  Saluées  fut,  au  moyen  âge,  le 
ch.-l.  d'un  marquisat,  dans  lequel  étaient  compris  Carma- 
gnola,  Revello,  Cental,  etc.,  et  dont  les  maîtres,  issus  de  la 
maison  de  Montfcrrat,  furent  vassaux  d'abord  de  l'Empire, 
puis  des  ducs  de  Savoie.  Pendant  les  guerres  de  Charles  VIII, 
de  Louis  XII  et  de  François  Ier  en  Italie,  les  marquis  de  Sa- 
luées servirent  dans  les  armées  françaises.  Le  marquisat,  oc- 
cupé par  François  Ier  en  1529,  usurpé  par  le  duc  de  Savoie 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  lui  fut  cédé  par  Henri  IV 
en  vertu  du  traité  de  Lyon,  1601.  B. 

SALUCES  (Griselda,  marquise  de).  V.  Griselda. 

SALUM,  riv.  de  l'Afrique  occidentale,  entre  le  Sénégal  et 
la  Gambie,  donne  son  nom  à  un  royaume  indigène  qui  compte 
300,000  hab. 

SALUT  ATI  (Coldccio).  V.  Coluccio. 

SALUTATION,  Salutatio,  réception  du  matin  dans  les 
grandes  maisons,  chez  les  anc.  Romains.  Les  clients  venaient 
faire  la  cour  à  leurs  patrons,  les  saluer  (d'où  le  nom  de  salu- 
tation). Il  les  recevait  dans  son  atrium,  où,  suivi  d'un  nomen- 
clateur  (V.  ce  mol),  il  faisait  un  accueil  proportionné  à  la  con- 
dition de  chacun.  La  salutation  commençait  à  la  première 
heure  du  jour  et  durait  en--  iron  2  heures.  C.  D — y. 

salutation  ANGÉLIQUE,  paroles  que  l'ange  Gabriel 
adressa  à  la  Vierge  Marie,  pour  lui  annoncer,  par  l'ordre  de 
Dieu,  que  le  mystère  de  l'incarnation  du  Verbe  devait  s'ac- 
complir en  elle.  L'Église  en  a  fait  une  prière  qui  commence 
.  mots  :  «  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  rie  grâce,...  » 

SALUTIvE,  SALUTIUM,  noms  latins  de  la  ville  de 

SALVADOR  ,SAN-i,  en  langue  indigène  Cnsealtan,  ville 
de  l'Amérique  centrale,  cap.  d'un  État  de  son  nom,  sur  le  Ji- 
quilisco,  à  45  kil.  du  Pacifique;  13.271  hab.  Elle  est  an  pied 
d'un  volcan  qui  l'a  presque  détruite  en  1839  et  le  16  avril 
■irités  n'y  revinrent  qu'en  1858.  L'Espagnol  AI- 
rarado  la  fonda  en  1528.  Evêché.  Aux  environs  sont  d'im- 
menses champs  de  tabac  et  d'indigo.  Le  commerce  de  l'indigo 
-qu'à  une  valeur  de  150  millions  de  francs  par  an. 
—  La  république  de  San-Salvador,  baignée  au  S.  par  l'océan 
-t  le  plus  petit,  mais  le  plus  peuplé  relative- 
ment, des  Etats  de  l'Amérique  centrale  :  18,720  kil.  carr.,  et 
hab.  (30  hab.  par  kil.  carr.),  catholiques,  descen- 
dants d'Espagnols  et  métis.  Le  gouvernement  est  exercé  par 
congrès  composé  d'un  sénat  de  12  mem- 
bres et  d'une  chambre  des  représentants  élus  pour  2  ans,  et  re- 
nouvelables par  moitié  chaque  année.  Revenus  (1881)  :  20  mil- 
lions de  franrs  ;  même  total  pour  les  dépenses  ;  dette  publique, 
23  million».  V.  princ.  :  Sonsonate,  San-Vicente,  San-Miguel, 
Sanla-Anna,  La  Union.  —  Climat  très  chaud.  Sol  b 

-  et  de  plomb.  Le  commerce  extérieur 

s'est  élevé  en  1884  a  13,200,000  fr.  pour  l'importation,  et 

30,300.000  fr.  pour  l'exportai  ndlgO,  sucre,  tabac, 

.  etc.).  La  Grande  Bretagne  (13  millions),  les  Etats-Unis 

ions),  la  France  (6  millions  et  demi),  l'Allemagne,  la 

1  tonnent  le»  premiers  ran2s  dans  les  rda- 

■  r.  88  kil.  de  chemins  de 
I  .nsonate  et  à  Santa-Anna  ;  2.*00  kil.  de 

G.  H.  et  E.  D— T. 
SALVADOR   SAN-  .  ile  de  l'océan  Atlantique.  (V.  Cat.) 
Salvador  san-  .  v  du  Brésil,  [Y.  Bahu.) 

BALVADOR-DOS-CAMPOS    SAN-  .  v.   du  Brésil,  prov.  de 

i  hab. 

SALVADOR    SAN-,  ril  '  o.    r  ique  du  Sud.  (  V.  JrjJUT.) 

Salvador-dé  batamo   SAN-  .  v.  de  l'île  d"  Cuba,  sur 

Cauto;  12,000  hab. 
SALVADOR    SAN-  .  Itunsa  i|<  «  indigènes,  T.  de  la  Guinée 
l'un  roy.  du  Congo,  près  du  I.elundc,  affl. 
fleuve,  a 
.  par;."  2'lat.  S.  et  1 8*  80'  1 

ri  portugaise.  I/fl  palai»  du  roi 
i  remarquable,  au  milieu  de  chaumières  de 

Salvador        «uni),  historien,  né  en  1798  I  Montpel- 


lier, d'une  famille  juive  chassée  d'Espagne  à  la  fin  du  xv«  siè- 
cle, m.  en  1873. 

Il  a  publié  :  Loi  de  Moise,  ou  Système  religieux  et  politique  tirs  Hé- 
breux, 1S22:  Histoire  drs  institutions  de  Afoîse  et  du  peuple  hébreu, 
1828.  i  vol  ;  Jésus-Christ  et  s/i  doctrine,  183S,  2  vol.  ;  Histoire  de  la  do- 
minalion  romaine  en  Judée  et  de  la  ruine  de  Jérusalem,  I81S,  2  vol.; 
Par/s,  Home  .  Jérusalem,  ou  la  Question  religieuse  au  dix-neuvième 
siècle,  1859,  2  vol. 

SAL V ADORE  (SAN-),  v.  du  royaume  d'Italie,  prov. 
d'Alexandrie;  6,508  hab. 

SALVAGES  (Iles),  petit  groupe  d'îles  inhabitées,  dans 
l'océan  Atlantique,  entre  Madère  au  N.  elles  Canaries  au  S.  ; 
par  30°  7'  lat.  N.,  et  18°  11'  long.  0.  Elles  appartiennent  aux 
Espagnols.  On  y  recueille  de  l'orseille. 

SALVALEON,  Inleramniiim,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Ba- 
dajoz;  3,083  hab.  Château  en  ruine. 

SALVANDY  (Narcisse-Achille  de),  né  à  Condom  en 
1795,  m.  en  1856,  acheva  ses  études  au  lycée  Napoléon,  à 
Paris,  s'engagea  dans  le  corps  des  gardes  d'honneur,  avec  le- 
quel il  fit  les  campagnes  de  Saxe  et  de  France,  en  1813  et 
1814,  et  se  retira  du  service,  lors  de  la  lr<=  Restauration,  avec 
le  grade  d'adjudant-major.  Il  entra  bientôt  dans  la  maison  mi- 
litaire de  Louis  XVIII.  Une  brochure  qu'il  publia  en  1816,  la 
Coalition  et  la  France,  et  dans  laquelle  il  dénonçait  à  l'indigna- 
tion de  son  pays  les  actes  de  la  Sainte-Alliance,  eut  un  grand 
retentissement.  Nommé  maître  des  requêtes  en  1819  par  le 
duc  de  Richelieu,  privé  de  cet  emploi  par  M.  de  Peyronnet  en 
1821  à  cause  des  idées  qu'il  exprimait  sur  les  modifications 
apportées  à  la  Charte  de  1814  et  sur  la  révolution  d'Espagne, 
il  donna  aussi  sa  démission  de  capitaine  d'état-major  en  1823, 
et,  se  tournant  vers  la  littérature,  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
Don  Alonzo,  ou  l'Espagne,  histoire  contemporaine,  4  vol.  En  1824, 
il  fit  paraître  Islaor,  ou  leBarde  chrétien,  nouvelle  gauloise,  in-12. 
Il  engagea  dans  les  journaux  du  parti  royaliste  constitution- 
nel une  polémique  vigoureuse  contre  le  ministère  Villèle,  ren- 
tra au  conseil  d'État  sous  le  ministère  Martignac,  en  1828,  fut 
chargé  de  soutenir  devant  la  Chambre  des  pairs  le  projet  de 
Code  militaire,  mais  se  retira  à  l'avènement  du  ministère  Po- 
lignac,  auquel  il  fit  encore  une  rude  guerre.  Au  milieu  de  cette 
lutte  politique,  il  publia  une  bonne  Histoire  de  Pologne,  avant 
cl  sous  le  roi  Jean  Sobieski,  1829,  3  vol.  Ce  fut  lui  qui,  eu  1830, 
dans  un  bal  donné  par  le  duc  d'Orléans  au  roi  de  Naples,  au- 
rait prononcé  ce  mot  fameux  :  «  C'est  une  vraie  fête  napoli- 
taine, nous  dansons  sur  un  volcan.  »  Simple  spectateur  de  la 
révolution  de  Juillet,  Salvandy  reparut  sur  la  scène  politique 
]>;ir  une  brochure  intitulée  :  Seize  mois,  ou  la  Révolution  de  I8S0 
et  les  révolutionnaires,  bientôt  réimprimée  sous  le  titre  de  Vingt 
mois.  Le  département  de  l'Eure  l'envoya  à  la  Chambre  des  dé- 
putés; il  y  fut  rapporteur  de  la  loi  dite  de  disjonction.  Ministre 
de  l'instruction  publique  de  1837  à  1839,  il  améliora  le  sort 
des  professeurs  et  des  maîtres  répétiteurs,  institua  des  chaires 
de  littérature  étrangère  dans  les  facultés  des  départements, 
créa  plusieurs  chaires  à  la  faculté  des  sciences  de  Paris  et  au 
Collège  de  France,  introduisit  dans  les  facultés  de  droit  l'étude 
comparée  des  législations  pénales  et  celle  du  droit  administra- 
tif, présenta  un  projet  de  loi  sur  la  propriété  littéraire,  publia 
des  ordonnances  importantes  sur  les  salles  d'asile  et  sur  les 
collèges  communaux,  etc.  Ambassadeur  à  Madrid  en  1841,  à 
Turin  en  1848,  il  donna  sa  démission  en  1844,  après  avoir 
•  ontre  l'adresse  où  la  Chambre  flétrissait  les  députés  lé- 
gtttmlstea  qui  avaient  été  visiter  en  Angleterre  le  comte  de 
Chambord  ;  mais  remplaça  Villemain  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  en  1845,  et  y  resta  jusqu'à  la  révolution  du 
2i  fi'v.  l  s  18.  Dans  cette  nouvelle  période,  il  créa  la  faculté 
des  sciences  de  Besançon,  les  facultés  des  lettres  d'Aix  et  de 
Qreoobte  et  l'école  française  d'Athènes.  Depuis  1835,  Sal- 
vandy était  membre  de  l'Académie  française. 

V  II  ■  LontalS,  Galerie  drs  contemporains  illustres,  t.  X.        n. 

SALVATIERRA,  v.  du  Mexique  (Mechoacan) ;  23,962 
hab.  Fruits  Excellents. 

SALVATOR  ROSA.  V.  Rosa. 

SAL  VERTE  (ANNP-Jost:rn-ErsF,nB  BACONNTÈRE  de), 
né  à  Paris  en  1771,  m.  en  1839,  étudia  au  ci  I  oilly, 

acquit  en  1789  une  charge  d'avocat  du  roi  au  Chatelct,  entra 
en  1 792  dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étrangères, 
donna  sa  démission  l'année  suivante,  et  fut  admis  comme 
professeur  d'algèbre  à  l'École  des  ponts  et  Chaussées.  Au 
13  vendémiaire  an  III,  ayant  présidé  uni-  dns  sections  révol- 
tées contre  la  Convention,  il  fut  condamné  à  mort  par  con- 
tumace, fit  purger  sa  contumace  l'année  suivante,  ei  aban- 
i  les  affaires  publiques  pour  la  culture  di«  lettrée.  Il 
publia,  fntre  autres  ouvrages  :  llnmanrrs  rt  poésies,  I 
philosophique  dr    I  !       •  fl   de  la  mi- 

nier la  politique,   1809,  in-12  ;  Tableau  littéraire  dr  la  Fraurr  au 
dis-huiliéme  tiiclt,    1819,  II  obtenu  en  1*07  un.'  men- 

tion honorabk  de  l'In-litut  ;  Essai  hitlnriqiir  et  phUoiophlft  «»r 
tri  noms  d'hommes,  dr  peuples  rt  dr  dérés  dam   Ituri 


SAL 


rapports  arec  lu  ruitisntiim,  1824,  -  \->\.\  Horace  et  l'empereur 
Auguste,  ou  Obtervatiom  </ui  peuvent  sertir  île  romjilfnieut  oui 
Commentaires  i'HoroCC,  1  s i 3  ;  livre  Ingénii  ux,  m 

k  Auguste  des  Intentions  st  à  Bornes  une  servilité  qu'ils 
n'avaient  pas;  iet  Seieneet  occultes,  r  la  magie,  let 

prodiges  et  les  mirarlet,  1880,  '£.  vol.  :  it  />/  '  Venue, 

1835,  fragment  d'un  ouvrage  non  terminé.  Marié  en 

nlvi-ri'-  avait  résidé  5  ani  à  Genève;  de  retour  en 

France,  il  s'associa  aux  publlcittes  «ta  parti  constitutionnel, 

fut  député  M.-  Pari  i  tou]ouri  sur  les 

lesttkm.  Depuis  1830,  il  étal!  membre  libre  de 

f Académie  de*  Inscriptions. 

SALVETAT-D'ANGLES    LA  .  ch.-l.  de  cant.  (Hé- 
rault), an-,  de  s  itet-Pona,  près  de  l'Agout,  au  milieu  de  mon- 
tagnes ■  156  hab.  Fabr.  de  molletons,  Qanell 
■Comm.  de  laines  et  de  beurre.  Baux  minérales  à  Hieuiuejou. 

SAL VI  J.-B.),  peinte.-.    '.'.  S\skofkrrato.) 

Salvi  Nicolas),  architecte  italien,  né  en  16y9,  m.  en 
■1751,  est  surtout  connu  par  la  magnifique  fontaine  de  Trévi, 
à  Rome. 

SALVIAG,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  de  Gourdon; 
2,159  hab.  Tanneries.  Bons  vignobles. 

SALVIANI  illir-i  in-,  m,  n''  en  151  i,  à  Citta- 

del-Caslello  ombrie),  d'une  famille  noble,  m.  en  1572, 
exerça  et  enseigna  son  art  à  Rome  et  fut  médecin  du  pape 
Jules  III.  Il  s'est  beaucoup  occupé  d'ichthyoloL'ie;  on  a  de 
lui  :  Aqttatilium  animulium  historia,  Rome ,  1554-58,  in-fol., 
ouvrage  remarquable  pour  l'époque. 

SALVIATI  (Juan),  évéque  de  Florence  et  cardinal,  né  à 
Florence  en  1490,  m.  en  1553,  petit-fils  de  Laurent  le  Magni- 
fique et  neveu  de  Léon  X,  fut  chargé  par  le  Saint- - 
négocier  auprès  de  Charles-Quint  la  délivrance  de  François  Ier; 
il  réussit  dans  cette  négociation.  De  retour  à  Rome,  il  pro- 
tégea les  ^avants  et  les  artistes.  B. 

Sajlviati  Bernard),  frère  du  précédent,  né  à  Florence 
yers  la  fin  du  xvc  siècle,  m.  en  1568,  fut  général  de*  galères 
•de  l'Ordre  de  Malte,  ravagea  Tripoli  et  8do,  prit  C 
Modon,  quitta  l'Ordre,  suivi  •  ■  Fiance  Catherine  de  Médici-, 
sa  parente,  dont  il  fut  le  1er  aumônier.  Il  devint  ensuite 
évéque  de  Clermont  et  cardinal. 

SALVIATI  (Léonard),  critique  florentin,  de  la  famille  des 
précédents,  né  en  1540,  m.  en  1589,  fut  en  1582  un  des  fou- 
dateurs  de  l'Académie  célèbre  de  la  Crusca,  censura  le  Tasse 
avec  aigreur  dans  un  écrit  signé  Vlnfarinato,  qui  était  son 
nom  d'Académie.  Il  écrivit  aussi  2  volumes  sur  le  style  de 
Boccace.  Il  a  posé  les  bases  du  premier  dictionnaire  classique 
des  langues  modernes,  le  Vocabulario  délia  Crusca.  On  a  de 
lui  2  comédies  et  14  Discours,  Florence,  1575,  in-4°. 

V.  l'IKtt  à»  la  Utttr.  italienne  de  Timbrerai,  t.  VII.  B. 

Salviati  (Francesco  de'  rossi,  dit  n.).  peintre  célèbre, 
né  à  Florence  en  1510,  m.  en  1503,  élève  d'André  del  Sarto 
et  de  Baccio  Bandinelli,  prit  son  nom  du  cardinal  Jean  Sal- 
viati,  son  protecteur.  Il  a  décoré  plusieurs  palais  de  Florence, 
■de  Rome,  de  Veni6e,  et  vint  en  France,  où  le  cardinal  de  Lor- 
raine le  fit  travailler  dans  son  château  de  Dampierre.  Il  est 
remarquable  par  la  richesse  de  la  composition,  la  hardiesse 
et  la  correction  du  dessin;  son  coloris  laisse  à  désirer.  Le 
musée  du  Louvre  a  de  lui  Y  Incrédulité  de  St  Thomas. 

SALVIATI  (Gicseppe).  V.  Porta. 

SALVIEN,  Salviuitus,  né  à  Cologne  ou  a  Trêves  d'une 
famille  distinguée  des  Gaules  vers  la  fin  du  ivc  siècle,  m.  en 
484,  reçut  une  brillante  éducation,  devint  surtout  habile 
■dans  les  lettres  sacrées,  convertit  à  la  foi  chrétienne  sa  femme 
Palladia,  et,  bien  qu'ayant  eu  une  fille,  Auspiciola,  résolut  de 
renoncer  au  monde.  Il  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  em- 
brassa la  vie  religieuse,  se  retira  à  l'abbaye  de  Lérins  en  480, 
puis  à  Marseille,  où  il  fut  ordonné  prêtre  en  430.  On  le  sur- 
nomma le  Maître  des  ivéques,  parce  qu'il  composait  des  homé- 
lies et  des  instructions  pour  les  prélats  des  fiaules  qui  recou- 
raient à  lui.  De  tous  ses  ouvrages,  écrits  en  latin  avec  beaucoup 
de  vigueur,  il  ne  reste  plus  que  des  Lettres,  un  traite'  Adrersus 
araritiiim.  et  un  anlre  île  Cuhernutioiie  Del,  où  il  montre,  dan* 
r  Dieu  de  châtier  le  monde  romain, 
lomoteurs  d'une  société  régénérée. 

Sas  œuvrai  ent  étiS  publiée»  par  Balaie,  Piris.  i  r.  s  •. ,  et  trait-  on  fran- 
çais par  le  P.  Bonnet,  1700,  le  P.  Marnai!,  173V,  6r4(rmrp  el  Collombet, 
183».-    I  ivniiteeitil.de  Helm  dans  ISS  M'>  iiimrntnGerm.i- 

•  ir.  ^uliinni-..  libri  r.  Berbls,  1877.—   V.  Vanii 

parantur  A  m/iis!  ni  es  i 

tatibui.  18*8;  atran  trttrt   île 

Marseille,  H  son  4poque,  18(9     J.  IlonneU    dt  Saiviani  libro  atl  guber- 
latiovrm  II  II.  el  (i.  I. .-i'..' 

SALVINO  DEGLI  ARMATI,  physicien,  né  à  Florence 
en  1X45,  m.  en  1317,  fit,  sut  la  puissance  el  la  réfraction  de  la 
lumière,  des  travaux  suivis,  q   ilui    I  ilbllrenl  la  vue  dans 

peu  avancé.  Q  chercha     i  ira    I    r  6  celte  Infti 
trouva  2  verres  qui,  à  un  oerlaio  degré  d'épaisseur  et  de 
courbure,  grossissaient  les  objets.  11  fut  .:  itenrdea 


Innati  ±  je  ré 

SALvnjS.   r.  Tl .  tx. 

SALYES,   SALLUVn   oc  SALICES. 
habita 

e  I(h6iic,  la  Dur. 
princ.  :  Arelate,  Tarasro,  Olanum 
Marseille  amenèrent  Itntervi 

(tins,  qui  fonda  dans  leur  paj 
Une  di  us  avait  pal 

s'était  établie  en  Italie  entre  la  Stura  d  . 
long  dfl  C. 

SALZ,  c.-à-d.  tel  en  Allemand,  est  un  mot  qui  accom- 
pagne le  nom  de  plusieurs  lieux  connus  par  des  salines  :  Salz- 

bourti .  DOUrg  au  sel. 

SALZA  oc  SALZACH,  Jurants.  Joraru*.  riv.  de  l'Au- 
tiieiie-Hongrie,  nail  dans  les  mont  pareil I  l'Au- 

triche du  Tyi 

reçoit  la  Baale  auii  ■  pare  l'Auti  .ivtere, 

et  se  jette  dans  l'Inn.  rive  dr..  à  10  «.il.  N.  K.  de  Bu-chausen, 
cours  de  :;i">  k.l..  navigable  sur  110,  depuis  Ha1 

SALZBAGH.  f.   Sasbach. 

SALZBOURG,  Silishurgum,  anc.  Jur  -i,  Jvra- 

r:im,  v.  de  son 

nom,surlaSalza;à  314kil.O.--  i  hab.  ; 

archevêché;  lycée  (jadis  univ 

gymnase,  école  polytechnique  élémentaire;  2  abbayes  de  bé- 
nédictins; 2  bibliothèques;  collections  d'art  et  - 
Institut  musical,  dit  ilozarlcam.  Ville  bien  bâtie,  avec  de  nom- 
breux et  beaux  édifices  :  la  cathédrale  fdans  le  style  de  Saint- 
Pierre  de  Rome)  incendiée  en  partie  en  1859,  les  églises  du 
gymnase  et  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  (celle-ci  avec  i 
beaux  de  St  Robert,  apôtre  du  pays,  de  IV  .  komm, 

d'-  Haydn),  les  châteaux  de  Mirai  ell,  anc.  archevêché  jusqu'en 
1864,  et  de  Kuenburg,  le  cimetière  et  la  por;- 
galerie  taillée  dans  le  roc,  longue  de  141  m.  Fabr.  de  fil  de  fer, 
cuirs,  poteri  '"omm.  important  de  transit.  —  ! .-■. 

piov.  de  Salzbaong  a  7,154  kil. 

catholiques,  16,000  ;.-  (bourg,  ville 

de  l'ancien  Norique  Riverain,  détruite  par  Attila  en  448,  fut 
relevée  de  ses  ruines,  vers  716,  par  les  ducs  de  Bave 
sollicitation  de  St  Kuperl.  qui  en  devint  le  premier  évéque. 
Elle  fut  érigée  en  archevêché  en  7Si.  Chc  :int,  en 

803,  des  conférences  avec  les  ambassadeurs  de  Nicéphore  Ier 
pour  la  délimitation  des  deux  empires.  Les  archevêques  de 
Salzbourg,  princes  d'empire  depuis  1278  et  souvent  légats  du 
pape,  avaient  juridiction  métropolitaine  sur  la  Bavière.  l'Au- 
triche, la  Bohême,  la  Moravie,  etc.,  et  étaient  souverains  par- 
ticuliers d'un  État  qui  s'étendait  entre  la  Haute-Bavière  àl'O., 
l'Autriche  et  la  Styrie  à  l'E.,  la  Car.ntb.ie  et  le  Tyrol  au  S., 
qui  leur  rapportait  4  raillions  de  florins  et  pouvait  mettre 
25,000  hommes  sur  pied  de  guerre.  C'était  un  riche  pays,  sur- 
tout par  ses  mines  de  toutes  sortes.  Les  juifs  en  furent 
chassés  en  1 19S,  les  prolestants  en  1731.  Salzbourg  fut  pris 
par  les  Français  en  1S00,  et  son  arebev, 
1802.  fut  d'abord  donné  au  grand-duc  de  Toscane,  puis  en 
1S05  à  l'Autriche,  en  1809  à  la  Bavière,  et  en  1811  de  nou- 
veau à  l'Autriche,  sauf  le  territoire  de  Berchlols^aden,  qui 
resta  à  la  Bavière.  Patrie  de  Mozart. 

salzbourg-sovar   v.   de  Hongrie  (  Saros  ) ,   à  4  kil. 
S.-S.-l  -el  gemme. 

SALZBRTJNN,  nom  do  3  \ .  -  du  roy.  de  Prusse. 

1  kil.  S.-O.  de  B:  1  hab.  Eaux  miné- 

•  dont  les  bains  sont  très  fréqu 

SALZE  GROSS-  .  v.  du  roy .  de  Prusse  (Saxe),  a  14  kil. 
E.-S.  tg;  1.330  hab.  Maison  de  détention. 

SALZGRUB,  KOLOSZ  or  KLOSMARKT,  Co/o*i«s», 
brg  de  Transylvanie,  comilat  de   Klausenbourg  3,254  hab. 

SALZMANN    Chrétikn-Gotthii.f'  ,  ministre  luthérien, 
né  en  1744  1  rfurt.  m.  en  1811,  professa  au  Ph, 

pinum  de  Dessau  en  1781,  fonda  uneepfenthal 

(dans  le  pays  de  Gotha)  une  ma  ■  nue  cé- 

lèbre, et  y  appliqua  plusieurs 

de  Basedow.  Outre  des  Discours  el  divers  écrits  sur  ; 
lion,  il  a  laissé-  un  roman,  Cari  de  (  Î5,  C  vol. 

SALZUNGEN,  v.  du  duché  de  -  n,  sur  la 

■  hab.  Exploit,  dl  cix  environs. 

. 

SALWEDEL.   Y.   Soi  rwKDBL. 

SAMAH  AL-  .     ■    r  arabe 

'    - 
dans  le  m.d.  d 

jusqu'à   Toulouse.  .  mais  fu! 

sous  ses  murs  par  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  en  181. 
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SAMAKOV,  v.  de  Bulgarie,  située  à  97  kil.  0.  de  Philip- 
popoli,  sur  l'Isker  au  N.-E.  du  Rilodagh  ;  12,000  hab.  Usines 
de  fer,  tanneries,  passementerie,  chùlesde  soie.  Aux  environs, 
dans  une  gorge  (1,180  m.),  célèbre  monastère  de  Rila,  con- 
sacré à  St Jean.  G.  H. 

SAMALHOUT  ou  SAMANHOUD,  vge  de  la  Moyenne- 
É?y]>!.',  sur  la  rive  g.  du  Nil.,  à  25  kil.  N.  de  Minieh.  Desaix 
y  battit  les  Arabes  en  1799. 

SAMANA,  v.  d'Haïti  (république  Dominicaine),  dons  une 
île  de  même  nom  séparée  d'Haïti  par  un  étroit  canal.  Expor- 
tation d'acajou.  L'île  renferme  de  magnifiques  forêts  et  une 
riche  mine  de  houille,  la  baie  offre  le  plus  beau  port  de  l'ile. 
SAMANAKODOM,  grand  dieu  des  Siamois,  n'est  autre 
que  Bouddha. 

SAMANAP,  v.  sur  la  côte  S.-E.  de  l'île  de  Madura  (Ma- 
laisie  hollandaise).   Comm.  de  riz  et  de  bois. 

SAMANEENS,  nom  donné  par  les  anc.  Grecs  à  des  so- 
litaires hindous,  distincts  des  brahmanes  ou  gymnosophistes, 
mais  vivant  comme  eux  dans  l'austérité.  On  l'applique  aussi 
aux  adorateurs  du  Dalaï-Lama. 

SAMANHOUD,  en  copte  Djemnouti,  anc.  Seliennytus,  v. 
de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive  g.  de  la  branche  orientale  du 
Nil,  à  i  kil.  E.'dc  Méhallet-el-Kébir;  4.500  hab. 

SAMANI  (Abou-Ibrahjm-Ismael  AL-),  chef  persan,  né 
en  8  i',  m.  en  907,  gouvernait  la  Transoxiane,  lorsqu'il  con- 
i  902,  le  Tabarislan,  le  Khorassan  et  une  portion 
de  la  Perse  occidentale.  Il  fonda  la  dynastie  des  Samanides. 

SAMANIDES,  dynastie  persane,  fondée  par  Ismaël,  pe- 
tit-tils  de  Saman,  en  902,  supplanta  celle  des  SolTarides  pen- 
dant le  khalifat  d'Al-Mamoun.  Elle  régna  dans  le  Turkestan, 
JeSedjesian.  le  Khorassan,  le  Mazendéran,  le  Tabaristan  et 
le  Djordjan.  Mais,  dès  932,  elle  fut  obligée  de  céder  le  Fars 
et  flrak-Adjémi  aux  Bouides.  Elle  ne  se  maintint  dans  le  reste 
de  ses  possessions  que  jusqu'en  999.  Voici  les  noms  des 
princes  de  cette  dynastie.  Ismaïl  (Samani),  Ahmed,  Nasser, 
Abdel-Mélek.  ..iuh,  Mansor  II,  Abdel-Mélek  II.  Les 

iur  d'Al-Mamoun,  y  avaient  puisé  des 
-  et  le  goût  des  sciences.  On  vit  à  leur  cour  les 
i  Avicenne.  M.  Defrémery  a  publié  ïllis- 
tmrt  de»  Sanuutidet  de  Mirkhond,  1815.  I). 

SAMAR  00  IBABAO,  ile  de  la  Malaisie,  une  des  Philippi- 
i.:.:!8G  kil.  carr.  et  194,000  hab., 
■nrloul  •  y  possèdent  Cathalogan;  6,000 

bal'.  ;  l'intérieur  est  habité  par  des  peuplades  Indépendantes. 
:  riz,  froment,  poivre,  fruits,  bois  de  toutes  sortes. 
SAMARA,  riv.  de  l'empire  russe  en  Europe,  dite  Srialnia- 
i,  ose  le  grt  d'iékaiérinoslav  et  se  jette 

dans  le  i  S  kil.  s.-K.  d'Iékaiérinoslav ;  cours  de  250 

kil.  —  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  traverse  les  gvts  d'Oren- 
r sk,  et  tombe  dans  le  Volga  à  Samara; 
kil.,  du  S.-E.  auN.-O.  Recuit  le  Tok  et  le  Kinil. 
Samara,  v.  de  l'empire  ru  irope,  au  confluent 

i  ;  63,400  hab.  Usines  de  fer.  Fabr.  de 
savon,  I  ■■  en  1591,  des  incendies  l'ont  i 

i,  depuis  1850,  le  ch.-l.  d'un  gvt  Se 
son  in. m.  f.Tmé  aux  dép  ^  d  Orenbourg,  de  81m- 

'    1,013  kil.  carr.;  2,143,000  hab. 
samara,  nom  anc.  de  la  Somme. 

SAMARANG,  v.  forte  de  l'île  de  Java,  sur  la  côteN., 

port  à  d'une  riv.  de  son  nom,  à  420  kil.  E.  de 

i.  donl  beaucoup  de  Chinois.  Ch.-l.  d'une 

indai'e,  qui  a  5,000  kil.  carr.  et  1,320,000  hab. 

nr  Djokjokarta. 

SAMARCANDE.  V.  Samabkans. 

SAMaKIi.  Palestine,  dans  la  demi-tribu 

fondée  par  Amii  vers  913  av.  J.-C., 

du  royaume  d'Israël,  à  la 

le  Thirsa.  Prise  et  détruite  en  7^1  par  Salmanasar,  roi 

-  par  les  Cutbéens  que  ce 

■  rmèrent 

naritain.   Klle  fut  embellie  par  Ilérodc,  qui  la 

nom  m.  l'honneur  d'Angucte,  et  dMnitlTementdé- 

I  la  révolte  les  Komain»  sou» 

>  ■  'I'. 

SAMARii:  oi  samaRITIDE,  division  de  la  Palestine,  oc- 
cupant \o  rentre  d<  tntre  la  Gai 

ilaiii   i    l'IO.  ; 
; 
letnl-tribu  de   Ma- 

8AMARITAINS,  n   m  que  f%  Juifs  du  royaume  i 

ri 

tribu»  t'  -,  ■  i  f  in  qui  >  ri  vinrent,  en  même 


temps  que  les  Juifs  proprement  dits,  par  la  faveur  de  Cyrus, 
Les  Cuthéens,  après  être  demeurés  quelque  temps  idolâtres. 
se  convertirent  à  la  religion  juive,  mais  la  défigurèrent  par  le 
mélange  du  culte  de  leurs  dieux  ;  de  là  la  haine  que  leur  vouè- 
rent les  Juifs  restés  fidèles  à  la  loi  de  Moïse.  Les  Samaritains 
voulurent  empêcher  les  Juifs  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusa- 
lem en  les  calomniant  auprès  des  rois  de  Perse;  ne  pouvant 
réussir,  ils  bâtirent  sur  la.  montagne  de  Garizim,  voisine  de 
Samarie,  un  temple  tout  semblable  à  celui  de  Jérusalem,  et  y 
attirèrent  bon  nombre  de  Juifs  qui  ne  pouvaient  supporter 
les  réformes  sévères  introduites  par  Esdras  et  Néhémias.  Les 
Samaritains  n'admettaient  comme  Écritures  saintes  que  les 
cinq  livres  de  Moïse,  et  s'en  tenaient  a  la  seule  parole  écrite, 
rejetant  les  commentaires  des  docteurs  juifs.  Leur  langue  était 
un  mélange  de  l'ancien  hébreu  moins  pur  des  régions  du  Nord, 
altéré  par  l'influence  toujours  croissante  à  cette  époque  des 
langues  araméennes,  et  par  l'introduction  de  mots  non  sémi- 
tiques apportés  par  les  colons  étrangers.  Leurs  livres  se  com- 
posent :  1°  du  texte  hébreu  du  Pentateuque,  écrit  dans  l'an- 
cienne langue  hébraïque  pure,  et  avec  les  caractères  primitifs 
que  l'on  appelle  samaritains,  parce  que  ces  peuples  ont  con- 
servé l'ancienne  écriture,  tandis  que  les  Juifs  proprement  dits 
ont  adopté,  au  retour  de  la  captivité,  les  lettres  chaldaïques; 
2°  d'une  version  de  ce  Pentateuque  en  langue  samaritaine, 
version  que  la  plupart  des  critiques  rapportent  au  ier  siècle 
de  notre  ère;  3°  d'une  version  arabe  faite  an  xi^ou  xn»  siècle. 
Us  paraissent  enfin  avoir  eu  une  version  grecque  faite  au 
n8  siècle  en  Egypte,  et  calquée  sur  celle  des  Septante,  Depuis, 
leur  langue  s'est  beaucoup  mêlée  d'arabismes.  La  ville  de  Na- 
plouse  (anc.  Sichem)  est  aujourd'hui  le  centre  des  derniers 
débris  de  cette  race  et  de  cette  langue,  qui  sont  à  la  veille  de 
s'éteindre.  On  y  en  comptait  environ  500  en  1S20;  150  seule- 
ment en  1838  ;  ils  déclarèrent  en  1842  qu'ils  étaient,  réduits  à 
40  familles  :  quelques  individus  de  cette  secte  sont  dispersés 
en  Syrie  el  en  Egypte.  C.  P. 

SAMARKAND  OU  SAMARCANDE,  anc.  Maracanda, 
v.  du  Turkestan  russe,  ch.-l.  du  Sarefchan,  sur  le  mont 
Kohak,  prés  du  Sogd  ou  Zar-Efschan,  à  200  kil.  E.  de  Bou- 
khara;  30,000  hab.  environ.  C'était  la  2°  ville  de  Boukharie, 
avec  une  enceinte  d'environ  50  kil.,  mais  qui  renferme  sur- 
tout des   ruines.   On   y  voit  quelques  mosquées  et  3   écoles, 

dans  l'une  desquelles  était  le  célèbre  observatoire  d'Ouloug- 

beg.  Le  tombeau  de  Tameiian,  construit  en  Jaspe,  BSl  le  mo- 
nument le  plus  curieux.  —  En  1863  elle  fut  visitée  par  Vam- 
béry,  déguisé  en  derviche.  Samarcamle,  anc.  capitale  de  la 
ane,  fut  prise  par  Alexandre  le  Grand  et  appartint  en- 
suite au  royaume  grec  de  Bactriane  et  aux  khalifes.  Conquise 
en  1220  par  Gengis-Khan,  elle  devint,  sous  Tamerlan,  la  ca- 
pitale des  Tartares,  et  l'une  des  plus  florissantes  et  des  plus 
belles  villes  d'Asie;  elle  compta  alors  jusqu'à  150.000  bah., 
300  mosquées,  .',o  m.  ilt-es^j!  .n  immense 

commerce  avec  la  Turquie,  la  Russie,  l'Inde  et  la  Chine.  Mais 
en  perdant  son  Indépendance  au  zyn*  siècle,  elle  perdit  aussi 
sa  prospérité.  [,e  khan  de  Boukharie  venait,  à  son  avènement, 
s'asseoir  solennellement  sur  un  trône  antique  conservé  à  Sa- 
markand ;  elle  a  été  conquise  par  les  Rus< 

SAMAROBRIVA,  c.-à-d.  pont  sur  lu  Samara,  v.  de  la 
Gan!  Il'     .  cap.   des  Ambiant  ;  c'est  aujourd'hui 

iv-sur-Somme. 

SAMARRA,  anc.  Orchar,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  prov. 
de  Bagdad,  sur  la  rive  g.  du  Ti'.'re;  récemment  fortifiée.  Aux 
environs  ruines  nombreuses.  Ville  sainte  pour  les  Chiytes; 
10,000  pèlerins  par  an. 

SAMATAN,ch.-l.  de  cant.   (Gers),  arr.  et  à  4  kil.  N.-E. 
d"  Lombes,  sur  la  Save;  2.103  hab.  Il  se  forma  au  xm'1 
autour  d'un  château  descomtes  deComminges.  Comm.  de  blé, 
laine.  I 

SAMAULIS.  1'.  SoxàUUB. 

SAMA-VEDA.  V.  VbdàS. 

SAMBA  or  SUMBA,  ile  de  l'Océanie  (Malaisie),  dans 
l'archipel  de  la  Sonde  et  li  groupe  de  Sumbava  riraor,     parée 

de  l.ombok  par  le  détroll  d' Al  la  ss.  ,  i,  ;ï   |'|;.,  ,],.  c,,, ],.,  par 

le  détroit  de  Sapy;  120  kil.  sur  5(1  ;  11,300  kil.  carr.,  environ 
200. OoO  hab.  I'..  Hol- 

landais qui  oui  un  b,  sur  une 

de  la  Cdte  N.  L<  b  dai,  qui  y  abonde,  lui  ■  fait 

nx-ci  le  noi 
SAMBAS,  v.  f 
kil.  de  l'embouchure  < 

b.-l.  d'un  1  ! 

-  Bolland 
fer,  cam 

SAMBLANÇAY    I 

'■  III , 
m.  en  I5f7,  fui  VIU, 
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]  [•»,  et  montra  un  grand  esprit  d'ordre 

et  d'exactitude.  D'aprèi  Qulchardlnel  Martin  du  Bellay,  la 
i  Lonlie  de  BaTole,  qui  l'était  approprié  l'argent 

d  .  la  lolde  dea  troupes  de  I.aulrec  dans  le  '. Milanais, 

■  iy  de  malversation  auprès  de  son  fils.  Le 

surintendant  se  disculpa,  1583  ;  mail  il  perdit  ses  fonctions 
pour  avoir  refusé,  en  l.">^5,  d'avancerà  François  I,r  l'argent 
lire  à  une  nouvelleexpéditiondansle  Milanu-,  et,  pen- 
dant l'absence  du  roi,  Louise  le  fit  traduire  devant  une  com- 
mission nommée  par  son  confident  Duprat  ;  des  témoins  furent 
subornés;  Samblancay,  sur  une  vague  accusation  de  pérulat, 
fut  condamné  et  pendu  au  gibet  de  Montfaucon.  Son  inno- 
cence fut  reconnue,  et  son  fils  fut  rétabli  dans  tous  ses  biens. 

V.  P.  Clément,  E»guerrand  de  Marigny,  Beaune  de  Samblancay,  e\c, 
!•  éilit.  1859  ;  un  art.  «le  Paulin  Paris  dans  la  Revue  historique,  t.  XVIII, 
1882.  D 

SAMBLANCAY  (CHARLOTTE  Dk).    V.  SAUVES  (BaROSSK  Ob). 

samblancay,  vge  (Indre-et-Loire),  arr.  de  Tours;  1,200 
bab.  Ruines  d'un  beau  château  bâti  par  Foulques  Nerra,  re- 
construit et  habité  par  le  surintendant  Samblancay.  Char- 
les VII  et  Henri  II  y  habitèrent. 

SAMBOANGAN,  v.  forte  de  l'ile  Mindanao,  sur  la 
côte  S.-O.,  ch.-l.  des  possessions  espagnoles  dans  l'ile; 
3,274  hab. 

SAMBOR,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Gallicie),  sur  la 
rive  g.  du  Dniester;  13,586  hab.  Ch.-l.  d'un  cercle  qui  a 
5,230  kil.  carr.,  et  79,216  hab.  Gymnase,  fabr.  de  toiles,  sa- 
lines. Aux  environs,  mines  de  fer  et  forges. 

SAMBRACITANUS  on  GAMBRACIUS  SINUS, 
nom  anc.  du  golfe  de  Grimaud  ou  de  Saint-Tropez. 

SAMBRE,  Sabis,  riv.  de  France  et  de  Belgique,  prend  sa 
source  à  4  kil.  N.-E.  de  Nouvion  (Aisne),  coule  au  N.  et  au 
N.-E.,  passe  à  Landrecies,  Hautmont,  Maubeuge,  Thuin  et 
Charleroy  en  Belgique,  et  se  jette  dans  la  Meuse,  rive  g.,  à 
Namur.  Cours  de  187  kil.  navigable  sur  156  kil.  Elle  reçoit 
en  France  les  deux  Helpes,  et,  en  Belgique,  l'Heure,  le  Piéton 
et  l'Orneau.  Un  canal  la  lie  au  canal  de  Saint-Quentin  en 
France,  et  en  Belgique  la  sambre  communique  par  des  ca- 
naux avec  la  Senne  et  l'Escaut. 

SAMBRE-ET-MEUSE,  anc.  dép.  de  la  République  et  du 
1er  Empire  français,  de  1795  à  1814,  ch.-l.  Namur;  arr.  : 
Namur,  Dinant,  Marche  et  Saint-Hubert.  Il  fut  formé  du 
comté  de  Namur  et  du  N.-O.  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. En  1814  il  fut  donné  à  la  Belgique. 

SAMBUCUS  (Jean),  littérateur  et  antiquaire,  né  en  1531 
à  Tyrnau  (Hongrie),  m.  en  1584,  fut  historiographe  des 
empereurs  Maximilien  II  et  Rodolphe  IL  Pendant  22  ans  de 
voyages,  il  fit  connaître  un  grand  nombre  de  médailles,  por- 
traits, manuscrits  précieux,  etc.  On  lui  doit  des  traductions 
latines  d'Hésiode,  Platon,  Xénophon,  Thucydide,  etc.,  et 
des  notes  et  commentaires  sur  divers  auteurs  grecs  et  latins, 
des  Vies  des  empereurs  romains,  une  Histoire  de  Hongrie  depuis 
tlutliitis  Corvin  jusqu'à  Maximilien  II,  etc.  Pl. 

SAMBUQUE,  Sambuca,  instrument  de  musique  des  an- 
ciens, espèce  de  cithare  triangulaire  pour  accompagner  le 
chant.  Les  cordes  en  étaient  d'inégale  grosseur  comme  d'iné- 
gale longueur.  —  Sambuque,  machine  de  guerre  des  anc.  Ro- 
mains; c'était  une  espèce  de  pont-levis  au  sommet  d'une  tour 
roulante ,  pour  attaquer  une  ville  assiégée.  Quand  la  tour 
avait  été  poussée  au  pied  des  murailles,  on  abattait  le  pont- 
levis  dessus,  et  les  assiégeants  sautaient  dans  la  vilte. 

C.  D— t. 

SAME,  nom  de  l'île  de  Céphallénie  dans  Homère,  et  de 
la  principale  de  ses  villes,  située  sur  la  côte  E.  en  face  d'Itha- 
que, prise  et  détruite  en  189  par  les  Romains. 

SAMEDI,  le  dernier  jour  de  la  semaine.  Chez  les  païens, 
il  était  consacré  à  Saturne,  et  s'appelait  Dies  Saturni;  les  An- 
glais le  nomment  encore  Saturday,  jour  de  Saturne.  C'était  le 
jour  du  sabbat  chez  les  Juifs,  et,  dans  le  Bréviaire,  il  porte 
aussi  le  nom  de  Dies  Sabbali.  Los  catholiques  l'ont  particuliè- 
rement consacré  à  la  Sainte  Vierge.  Le  Sttmdi  saint  est  celui 
qui  précède  immédiatement  le  jour  de  Pâques;  on  y  fait  la 
bénédiction  de  l'eau. 

SAMER,  ch.-l.  de cant. (Pas-de-Calais),  arr. de  Boulogne- 
8Ur-mer;  2.0Ti6  hab.  St  Wahner  y  fonda  une  abbaye 
on  voii  encore  des  ruines. 

SAMHARA,  région  montagneuse  d'Afrique,  touchant  à 
la  m  r  Rou  :e  ;i  l'E.;  couverte  de  forcis  peuplées  de  bétes  féro- 
rentdea  tribus  Indépendantes.  (F.  Abybbh 

SAMICUM,  1res  ancienne  ville  du  I  B,  dont i'exis- 

tenc  se  liait  à  la  tradition  des  amours  de  Jupiter  et  d'Electre. 
On  retru  ire  la  murs  de  son  acropole  près  du  fort  Klidl,  a 
l'extrémité  d  i  iba. 

SAMISAT  oc  SEMISAT,  anc.  Sama.uile.  v.  de  la  Tur- 
quie .l'.\sie,  prov.  d'Alcp,  sur  l'Eupbrate,  à  00  Kil.  N.-E. 
d'Aïn-Tab. 


SAMLAND,  BBC.  division  de  la  Prusse  orientale;  ch.-l. 

SAMMARTHANUS.  (V.  Saintk-Mahtbb.) 
SAMMONICUS    Qrmrroa  .  orn  de  deux  poètes 

pure  forma  une  bibliothèque  de  62.000  vol.,  et 
fut  tué  dans  un  festin  par  ordre  de  l'empereur  Caracalla, 
parce  qu'il  avait  été,  disait-on,  du  parti  de  Géta.  Le  fils  vécut 
dans  l'intimité  d'Alexandre  8évère  et  dea  Gordiens.  On  ne  sait 
auquel  des  deux  appartient  un  poème  de  Medicina,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Ackermann,  Leipzig,  1786;  c'est 
un  mélange  de  conseils  sages  et  de  fables  absurdes.      B. 

SAMNITES,  peuple  de  l'anc.  Italie,  de  la  race  sa  bel  - 
tienne,  guerrier  et  pasteur  tout  à  la  fois.  Ils  se  divisaient  en 
Caracènes  et  Pentres  au  N.,  Hirpins  au  S.,  et  étaient  répandus 
dans  le  samnium  et  quelques  contrées  voisines. 

SAMNITES    GLADIATEURS  .  V.  GLADIATEURS. 

SAMNIUM,  contrée  de  l'Italie  anc.  entre  la  Campanie  au 
S.,  le  Latium  à  l'O.  et  les  Prentans  au  N.;  v.  princ.  :  Au- 
fidena,  Bovianum,  Malevcntum  (plus  tard  Beneventum), 
Caudium,  etc.  Il  devint,  sous  l'empire  romain,  une  province 
du  diocèse  d'Italie,  dans  la  préfecture  d'Italie.  Il  forme  aujour- 
d'hui le  Sannio  ou  province  de  Molite,  la  Principauté  Ultérieure 
et  une  partie  de  1 Abruzze. 

samnium  (Guerre  du),  nom  donné  à  la  grande  lutte  de 
l'indépendance  italienne  contre  les  Romains,  343-290  av. 
J.-C,  et  dont  les  peuples  de  la  confédération  samnite  furent 
les  héros.  Une  attaque  des  Samnites  contre  Teanum  Sidici- 
num,  puis  contre  Capoue,  qui  se  donna  aux  Romains,  en  fut 
le  prétexte.  Dans  une  lre  lutte,  343-341,  Cornélius  Cossus 
fut  enveloppé  près  de  Saticula,  et  ne  dut  son  salut  qu'au  tri- 
bun légionnaire  Décius  Mus;  mais  Valérius  Cor  vus  battit  les 
Samnites  au  pied  du  mont  Gaurus.  La  guerre  fut  compliquée 
d'une  grande  insurrection  des  latins,  que  Manlius  Torquatus 
et  Décius  Mus  défirent  sur  les  bords  du  Véséris,  340.  —  La 
guerre  du  Samnium  fut  reprise  en  326  :  on  y  remarque  la 
querelle  du  dictateur  Papirius  Cursor  et  de  son  maître  de  la 
cavalerie  Fabius  Rullianus,  l'humiliation  que  Pontius  Héren- 
nius  infligea  aux  Romains  aux  Fourche*  Caudines,  321.  elle 
triomphe  de  Papirius  Cursor  et  de  Publilius  Philo  à  Lucérie, 
319;  l'Apulie,  alliée  aux  Samnites,  tomba  sous  le  joug  des 
Romains.  —  La  3^  période  de  la  guerre,  311-305.  à  laquelle 
prirent  part  les  Étrusques  et  les  Ombriens,  fut  signalée  par 
les  victoires  de  Fabius  Rullianus  sur  les  Étrusques  à  Sutrium 
et  dans  la  forêt  Ciminienne,  sur  les  Ombriens  à  Pérouse,  par 
celle  de  Papirius  Cursor  sur  les  Étrusques  près  du  lac  Vadi- 
mon,  tandis  que  Bubulcus  battait  les  Samnites  à  Longula.  — 
Dans  une  dernière  guerre,  300-290,  le  second  Décius  Mus 
défit  les  Ombriens  à  Sentinum.  et  Papirius  Cursor  les  Sam- 
nites à  Aquilonie;  Curius  Dentatus  ruina  ensuite  le  Sam- 
nium par  une  dévastation  méthodique.  B. 

SAMNOU,  v.  du  Fezzan,  à  170  kil.  N.  de  Mourzouk. 

SAMO,  marchand  franc,  né  dans  le  vi«  siècle  à  Sens  selon 
les  uns,  à  Soignies  (Hainaul)  selon  les  autres,  se  trouvait, 
vers  630,  pour  son  commerce  chez  les  Wendes.  Il  leur  per- 
suada de  secouer  le  joug  des  Avares,  contribua  à  les  en  affran- 
chir, fut  élu  roi  par  eux  et  gouverna  pendant  35  ans.  Il  sou- 
tint avec  avantage  une  guerre  contre  Dagobert,  roi  des  Francs. 

SAMOA   Iiks  .  V.  Hamoa. 

SAMOCHONITIS  ou  MEROM,  au].  St-BtuU,  lac  de  la 
Palestine,  au  N..  entre  la  tribu  de  Nephthali  et  la  demi-tribu 
orientale  de  Manassé,  traversé  par  le  Jourdain,  et  sur  le» 
bords  duquel  Josué  vainquit  Jabin  et  d'autres  rois  chana- 
néens.   Eaux  bourbeuses,  mu  issonneuses. 

SAMOGITTE,  en  lithuanien  Suunait.  anc.  prov.  de  Li- 
thuanie,  entre  la  nier  Baltique  et  la  Courlande  au  N..  la 
Prusse  a  l'O.,  la  Lithuanie  propre  au  S.  et  S  l'E.  :  cap.  Ros- 
siény.  L'ordre  Teutonique  posséda  ce  pays  de  1404  à  1111  ; 
le  christianisme  n'y  fut  établi  qu'en  1431.  I  .  v  m  _ri lie  est 
aujourd'hui  comprise  dans  le  gouvernement  russe  de  Kovno. 

SAMOIÉDES.  »'.  Samoyedbs. 

SAMON.  1  .  Samo. 

SAMONICUS.  V.  Sammosicus. 

SAMOS,  aiij.  Samo,  en  turc  Sousam-Adassi,  ile  de  la  mer 
Egée,  l'une  des  Sporades,  sur  la  côte  0.  de  l'Asie  Mineure, 
en  face  du  mont  Mycale.  dont  elle  n    -  que  par  un 

détroit  de  1  kil.;  par  87*  43'  lai.  N.  ei  Si     18 
forme  ovale,  elle  est  découpée  au  S.  et  a  l'E.,  el  est  tra 
de  l'O.  à  l'E.  par  la  chaîne  de  l'Ampélos,  dont  la  part; 
dentale,  le  Ceroéttua   auj.  fortW),  a  une  hauteur  de  1,480  m. 
iios  el  llmbraaos,  qui  coulaient  vers  le  s.,  près  de  la 
ville  de  saines  étaient  les  prinripaux  cours  d'eaa.  L'ile  a 
46  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  du  cap  Colonna  (anc.  au  cap 

.ne.  Kanlhr:  :  N.  au  S.,  du  i 

au  cap  Blanc  (anc.  i  ' 

de  son  climat,  Samoa  est  aujourd'hui  exposée  aux  venls  vio- 


SAM 


—  2525 


SAM 


len(8  du  N.  et  aux  exhalaisons  malsaines  des  marais,  par 
l'incurie  des  habitants,  qui  ont  déboisé  les  montagnes  et 
laissé  les  eaux  croupir  dans  les  plaines.  Elle  produit  en  abon- 
dance des  oliviers,  orangers,  figuiers,  grenadiers,  citronniers, 
mûriers,  châtaigniers,  cotonniers;  des  vignes,  qui  portent  un 
raisin  muscat  renommé;  du  blé,  du  mais;  elle  exporte  de  la 
cire,  du  miel  et  quelques  plantes  médicinales,  le  julep  et  la 
scammonée.  Les  montagnes  renferment  des  mines  d'ocre  et 
de  fer,  de  l'émeri  et  un  beau  marbre  blanc.  Le  gibier  est  très 
abondant.  —  Samos  dut  jadis  à  l'abondance  de  ses  fleurs  et 
de  ses  arbres  les  noms  de  Dryusa,  Cyparissia,  Melnmphyllos,  An- 
thémis, Stéphane.  Le  nom  de  Samos  vient  d'un  mot  phénicien 
qui  Bignifie  èlevè,  et  l'escarpement  de  ses  rivages,  surtout  vers 
11-;..  semble  justifier  <elte  appellation.  Habitée  d'abord  par 
qui  y  fondèrent  le  culte  de  leur  grande  déesse, 
Héra  ou  Junon,  Samos  fut  colonisée  par  des  Lélèges  et  des 
Cariens.  et  reçut  enfin,  à  l'époque  de  la  grande  migration 
ionienne,  une  colonie  venue  de  l'Attique  sous  la  conduite 
de  Tembrion  et  de  Proclès.  La  famille  de  ce  dernier  con- 
serva la  royauté  jusqu'au  milieu  du  vu»  siècle;  aux  rois 
succédèrent  des  magistrats  appelés  Géomores,  remplaces  eux- 
mêmes  par  la  démocratie,  qui  fit  bientôt  plare  à  la  tyrannie 
de  Polycrate.  (V.  ce  mot.)  Lorsqu'il  eut  péri  victime  de  la 
trahison  des  Perses,  Samos  revint  à  la  démocratie,  prit  part 
à  la  révolte  de  l'Ionie,  et  fut  déclarée  libre,  à  la  paix  de  Ci- 
tium.  i-i9.  Soumise  par  Périclès,  i  i 0 ,  elle  fut  fidèle  à  Athènes 
pendant  toute  la  suerre  du  Péloponèse;  prise  par  Lysandre 
en  403.  elle  fut  abandonnée  aux  Perses  par  la  paix  d'Antal- 
cidas,  387,  et  rendue  aux  Athéniens  parTimothée.  Disputée 
entre  les  successeurs  d'Alexandre,  elle  resta  définitivement 
aux  rois  de  Pergame,  et  passa,  avec  le  reste  de  leurs  États, 
aux  Romains.  129.  s  ment  pillée  par  leurs  généraux  (Sylla, 
Verre»,  Antoine),  elle  reçut  d'Auguste  la  liberté  et  la  conserva 
jusqu'à  Vespasien,  qui,  l'an  70  de  J.-C,  la  comprit  dans  la 
nouvelle  province  des  lies.  Samos,  au  temps  de  sa  puissance, 
avait  fondé  de  nombreuses  colonies,  Samothrace,  Anaea  en 
Carie,  Périnlhe,  Bisanthe  et  Herason-Tichos  sur  la  Propon- 
tide,  Amorsos  dans  les  Cyclades,  Nagidoeet  Celenderis  en 
Cilirie,  Cylonie  (La  Canée)  en  Crète,  une  ville  dan- 

■es  en  Libye,  Zancle  en  Sicile,  Dicaearchie  en  Italie. 

L'industrie  di  ■   3  miiens  comprenait  les  tissus  de  laine,  les 

tapis,  les  vases.  A  Samos  sont  nés  les  architectes  Rhcecus, 

Théodore  et   Mandroclès,  le  sculpteur  Téléclès,  le  peintre 

Timanthe.  les  m;.-  sandre  et  Téléphane,  les  poètes 

Protlicus  ei  Chœrile,  les  historiens  Bugéon  et  Duri-,  enfin 

Pythogore.  Sous  c,  Samos  devint  le  chef-lieu  du 

16e  th  ni.  fut  souvent  ravagée  par  les  Sarrasins, 

■•ursions  des  Turcs,  qui  la  réunirent 

1  Ile  prit  une  part  active  à  la 

n  1- il  :  mais  trop  voisine  de  la  Turquie 

yaume  de  Grèce,  elle  obiint  au 

i  :  le  gouverneur,  nommé  par 

i  ;  parmi  les  Grecs  chrétiens,  et  paye  un  Iri- 

ron  47.000  fr.).  Samos  a  une 

constil/  me  Chambre  des  députés  depuis  1852, 

I   i  population  de  file  est  d'environ 

37.7oi   hab.;    Valhy,  au  N.,  résidence  du  gouvernement, 

'  '  .en  sont  aujourd'hui  les  villes  principales. 

Les  re<  i  3  millions  de  fr.  ;  les  dépenses,  à 

8,900,000  fr.  Il  n'y  a  qu'une  garnison  turque  de  150  hommes. 

■    •  li  portait  le  même  nom  que  l'île,  était 

.  '  '  Chora,  et  était  cé- 

. monts,  un  vaste  mole,  un  aqueduc,  des 

tours  >t  '.  le  marbre  blanc,  un  théâtre,  enfin  le 

'onon,  dont  des  fouilles  ri 

ni  permis  .te  dresser  le  plan.  C'est  de  là  que  provient 
i  unon  transportée  au  musée  du 
Loti  VI 

-im.  t«?2;  rjporïlrcnp».  n  Durription  of  thr  pre- 
rift,n  i/nrf  Sludirn  :r<-  Heu- 

ISS*.  —  -    ■  I»  Junon,   V.  Bulletin  il'  '  -   hrlli- 

C.  P.,  0.  Il 

*  i  i.r  du),  Va»n  Snmia,  va»es  et  plats  de  terre 

la  table,  cher  les  anciens  Ho- 
ii  hes,  du  temps  de 
empereurs.  On  donne  à  ton 

'iof«  fabriquée  d'abord  à 

•   lit  *u-  tout  le  monde  ro- 

Mineurc  en  ont  fourni  de  très  nom- 


S-A  •  «i<>it.  une.  v.  d'-  Syrie,  capitale  de 

11  ',  selon  d'antique*  tra- 

4RA'  I  irfiti  de 

n  loin  des  cotes  de  la  Thrace  et  de  l'embou- 


SA' 


SA" 


chure  de  l'Hèbre,  entre  Thasos  et  Imbros,  par  43°  15'  long. 
E.,  et  40°  30'  lat.  N.  Sol  montagneux  :  le  Phengari  a  près 
de  1 ,000  m.  Superf.,  170  kil.  carr.  Peu  fertile,  sans  ports,  elle 
n'eut  d'importance  pendant  l'antiquité  que  par  ses  sanctuaires 
religieux.  Elle  fut  tour  à  tour  appelée  Saonèse,  de  Saou,  son 
1er  roi;  Leucosia  ou  Leucania,  sans  doute  à  cause  de  la  blan- 
cheur de  ses  rochers;  enfin  la  Samos  de  Thrace,  depuis  qu'elle 
reçut  une  colonie  de  Samiens.  Samolhrace  fut  d'abord  colo- 
nisée par  des  Pélasges,  qui  y  fondèrent  les  mystères  des  Cabi- 
res,  puis  par  des  Phéniciens,  et,  vers  1100,  par  des  Ioniens  de 
Samos.  Indépendants  jusqu'aux  guerres  médiques,  les  Samo- 
thraciens  avaient  conquis  plusieurs  villes  de  Thrace,  Salé, 
Zone,  Serrhion,  Mésambrie.  Assujettis  par  Darius,  508,  ils 
combattirent  avec  valeur  à  Salamine,  et  devinrent  ensuite 
sujets  d'Athènes,  qui  leur  imposa  un  tribut  de  2,400  drachmes. 
Conquise  par  Philippe,  père  d'Alexandre,  sur  les  Athéniens, 
Samothrace  resta  à  la  Macédoine  jusqu'à  la  défaite  de  Persée, 
qui  s'était  réfugié  dans  ses  sanctuaires,  168.  Les  Romains  la 
laissèrent  se  gouverner  elle-même  jusqu'à  l'époque  de  Vespa- 
sien, qui  la  réunit  à  la  province  des  Iles,  70  ap.  J.-C.  Elle  ap- 
partint à  l'empire  grec  jusqu'en  1204,  puis  aux  Vénitiens, 
et  aux  princes  génois  de  Lesbos,  les  Gateluzi,  sur  lesquels 
Mahomet  II  la  conquit  en  1462.  Elle  fut  impitoyablement 
ravagée  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance.  En  1863, 
M.  Champoiseau  a  rapporté  de  Samothrace  au  Louvre  l'ad- 
mirable statue  de  marbre  connue  sous  le  nom  de  Victoire  de 
Samothrace,  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  antique. 
En  1873  et  1874,  une  expédition  autrichienne  a  déblayé  les 
anciens  sanctuaires  et  recueilli  les  éléments  d'une  monogra- 
phie très  intéressante  sur  l'archéologie  de  l'île.  Aujourd'hui 
Samothrace  n'a  guère  que  3,000  hab.  ;  elle  ne  fait  aucun 
commerce  et  n'est  que  rarement  visitée  par  les  voyageurs. 

Conze,  Hauser,  Niemann,  Samothralce,  1873-76;  Deville,  Archive!  des 
K;  K.iypt,  Gatette  tics  heaux-arts,   1878,  XIII,  p.  690; 
Perrot.  Journal  des  Savants,  mai-juin,  1877.  C.  P.  et  S.  Re. 

SAMOYEDES,  en  russe  Sameamlii,  dans  leur  langue  Kha- 
sova,  peuple  de  l'empire  russe,  probablement  de  race  tchoude, 
répandu,  en  Europe,  dans  les  gouvernements  d'Arkhangel  et 
de  Vologda,  et,  en  Asie,  dans  ceux  de  Tobolsk  et  de  Tomsk. 
Ils  sont  petits  et  laids,  habitent  sous  des  yourtes  (tentes),  ont 
des  mœurs  douces,  pratiquent  en  général  l'idolâtrie,  et  payent 
au  tzar  un  tribut  en  fourrures  et  pelleteries. 

SAMPEYRE ,  vge  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Coni,  sur  la 
Vrai  ta  ;  6.059  hab. 

SAMPIGNY,  vge  (Meuse),  arr.  deCommercy  ;  1,028  hab. 
i  de  remonte.  Érigé  en  comté,  en  1750,  pour  le  financier 
Paris  de  Montmartel. 

SAMSŒ,  île  du  Danemark,  dans  le  Cattégat,  entre  le  Jut- 
land  et  file  de  Seeland  ;  1 12  kil.  carr.  ;  26  kil.  sur  10  ;  6,350  hab. 
Ch.-I.  Norrebye. 

SAMSON',  12"  juge  d'Israël,  né  à  Saréc  (F.  ce  mot),  fut 
consacré  à  Dieu  tance,  s'abstint  de  vin  et  de  toute 

liqueur  fermentée  et  acquit  ainsi  une  force  surhumaine.  Il 
terrassa  un  lion,  étant  encore  fort  jeune;  il  fil  ensuite  avec 
succès  la  guerre  aux  Philistins,  contre  lesquels  il  se  signala 
par  des  prodiges  de  vigueur  et  d'adresse.  11  détruisit  leurs 
moissons,  en  y  lâchant  300  renards,  à  la  queue  desquels  il 
avait  attaché  des  torches  enflammées.  Il  tua,  lui  seul,  avec. 
une  mâchoire  d'aucun  millier  de  ses  ennemis,  et  emporla 
sur  une  montagne  les  portes  de  Gaza,  où  il  i  nier. 

liais  il  eut  de  la  faiblesse  pour  une  femme,  Dalila,  qui  ■ 
appris  de  lui  que  sa  force  résidait  dans  ses  cheveux,  les  lui 
coupa  pendant  son  sommeil  et  le  livra  aux  Philistins.  Con- 
duit à  Gaza,  il  eut  les  yeux  crevés  et  devint  le  jouet  de  ses 
vainqueurs;  mais  ses  cheveux  ayant  repoussé,  un  jour  qu'il 
se  trouvait  dans  le  temple  de  Dagon,  au  milieu  des  princes  et 
du  peuple,  il  ébranla  une  des  colonnes  de  l'édifice,  qui  s'écroula 
sur  lui  et  sur  le  reste  de  l'assemblée.  L — h. 

SAMSON  (Josf.i-h-Isidorb),  artiste  et  auteur  dramatique, 
né  a  Saint-Denis  en  1793,  m.  en  1871,  entra  au  Conservatoire 
de  Paris  en  1812  et  y  remporta  le  prix  de  comédie.  H  joua 
sur  plusieurs  scènes  de  la  banlieue,  puis  à  Rouen,  revint  dé- 
fi l'Odéon  en  1819,  et  entra  à  la  Comédie  Française  en 
1827.  Il  en  sortit  en  I  s  |  un  court  séjour  au  P  t 

■  '.  y  fut  rappelé  en   1^32.  On  le  nomma  professeur  au 

Conservatoire  dès  182!».  Il  eut  de  nombreux  sucrés  dans  le 

rloire  de  Molière,  de  Marivaux  et  de  Beaumarchais  ;  parmi 

les  qu'il  créa,  on  remarqua  ceux  de  j  isie 

Henri  m  ()e  Dum'i-,   l'olivier  le  Daim  dans  Loaii  XI  de  C,  De» 

lavigne.    I  de  Kantzau  dans  Bertrand  ri  lia/M  de 

tint  dan*   te*  Omlen  dr  In  reine  rf* 

■ 

de  MotiCre,  In  A/r/  \  ru- 

I  Mradr  dr  Zalamia,  In  I  I  DoJ  ilr  nui  fille. 

SAMSOUN,  e  a  Turque 

dam  la  prov.  et  au  N.-o.  de  Tréblzond",  sur  un  golfe  de  «  n 
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nom  dans  la  mer  Noire  ;  2,000  hab.  Transit  important  ver» 

i.  Entrepôt  de  cuivre,  bois,  froment,  tab 
agricole-  de  l'intérieur  qu'on  envoie  a  ConalaaUnople. 

SAMUEL,  14*  et  dernier  juge  des  Hébreux  et  prophète, 
né  à  ELamatha,  dans  la  Lribu  d  Éphralm,  fut  accordé  par  Dieu 
aux  prières  de  sa  mère  Anne,  d'abord  stérile.  Samu.  I 
qui  est  établi  if  Dieu.  11  était  de  lu  tribu  de  l.évi.  Devenu  juge 
après  les  désastres  de  la  famille  d'Iléli,  il  délivra  le.-  Hébreux 
du  joug  des  Philistins  ;  mais  ses  lits,  auxquels  il  laissa  plus 
tard  le  soin  de  l'administration,  mécontentèrent  le  peuple,  qui 
demanda  un  roi.  11  sacra  Salll,  et  ne  garda  que  les  fonctions 
sacerdotales.  Quand  Saùl  fut  rejeté  de  Dieu,  Samuel  sacra 
David  à  sa  place,  et  mourut  quelque  temps  après.  I 
de  la  bataille  du  Gelboé,  lorsque  Saul  vint  consulter  la  Pytho- 
nisse  d'Endor,  l'ombre  de  Samuel  lui  prédit  sa  mort.  On  lui 
attribue  le  livre  des  Juge»,  celui  de  Hulli  et  les  vingt-quatre 
premiers  chapitres  du  1er  livre  des  Boit.  P. 

SAMUEL  yéretz,  auteur  arménien  du  xue  siècle,  né  à, 
Ani  (Grande-Arménie),  est  connu  par  une  Chronologie  uniier- 
selle,  depuis  le  commencement  du  inonde  jusqu'en  1179.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  et  publié  en  latin,  .Milan,  1818,  in-4°. 

G— A. 

SAMTJLOCENE,  colonie  romaine  dans  les  Champs  Dé- 
cumates,  en  Germanie,  au  delà  du  Rhin  ;  auj.  Sulchen  (Wur- 
temberg) ;  on  y  a  trouvé  beaucoup  de  débris  antiques,  inscrip- 
tions, médailles,  armes,  etc. 

SAN-... ,  c.-à-d.  sainl  en  italien  et  en  espagnol.  (Pour  les 
noms  géographiques  composés,  qui  commencent  par  ce  mot, 
V.  le  mot  à  la  suite.) 

san,  riv.  de  la  Gallicie  et  de  la  Pologne,  sort  des  monts 
Karpaihes,  arrose  les  cercles  de  Sanok  et  de  Rzeszow,  passe 
à  Przémysl,  et  se  jette  dans  la  Vistule,  à  6  kil.  N.-E.  de  San- 
domir  après  une  course  de  400  kil.  Affl.  :  Wislok,  Taner. 

G.  H. 

SANA,  v.  forte  de  l'Arabie  (Yémen),  capitale  d'un  imamat 
de  son  nom,  à  245  kil.  N.-N.-E.  de  Moka,  près  de  la  source  de 
la  Shab  ;  environ  40,000  hab.  dont  3,000  juifs.  Belle  ville  avec 
2  palais  de  pierre,  20  riches  mosquées.  Les  environs  produi- 
sent du  café  et  des  fruits  délicieux.  Avant  Mahomet,  elle  avait 
un  temple  rival  de  celui  de  la  Caaba.  Au  temps  de  Soliman  II, 
elle  fut  assujettie  aux  Turcs. 

SANADON  (Le  P.  Noel-Étienne),  savant  jésuite,  né  à 
Rouen  en  1G76,  m.  à  Paris  en  1733,  professa  la  rhétorique 
dans  différents  collèges,  fut  précepteur  du  prince  de  Conti,  et, 
en  1728,  bibliothécaire  du  collège  Louis-le-firand.  On  a  de 
lui  :  Carminum  tib.  IV,  1715,  in-12,  poésies  élégantes,  mais  qui 
manquent  d'invention  ;  une  traduction  d'Horace,  1728,  2  vol. 
in-4°  ou  8  vol.  in-12,  dont  il  a  disposé  les  pièces  par  ordre 
chronologique,  et  qui  est  fidèle,  mais  prolixe;  il  l'a  enrichie 
de  notes  savantes.  C.  N. 

"SANADON  (David  duval-) ,  riche  colon  de  Saint-Do- 
mingue, parent  du  précédent,  né  à  la  Guadeloupe  en  1748,  m. 
en  1816,  servit  sous  le  comte  de  Grasse  contre  les  Ang 
1781,  et  dans  l'armée  des  émigrés  en  1792.  On  a  de  lui  des 
Observations  sur  l'idée  de  l'abolition  de  la  truite,  17S9,  et  un  Ta- 
bleau de  la  situation  des  colonies  en  1789,  où  il  défend  la  traite 
desnègres.  C.  N. 

SANADROUG,  roi  d'Arménie,  de  la  dynastie  des  Arsa- 
cides,  neveu  du  roi  Abgar,  qui  lui  confia  le  gouvernement  de 
la  Grande-Arménie,  1S  ap.  J.-G.  L'apôtre  Thadée  le  bap- 
tisa avec  sa  fille  Santoukhd  et  la  plus  grande  partie  de  son 
peuple,  en  33.  A  la  mort  d'Abgar,  dont  le  fils  Anané  venait  de 
monter  sur  le  trône  d'Edesse,  il  se  proclama  roi  de  la  Grande- 
Arménie  et  abandonna  le  christianisme.  Après  la  mort 
d'Anané,  il  s'empara  d'Edesse,  extermina  les  fils  d'Abgar, 
martyrisa  Thadée  et  sa  propre  fille.  Il  rebâtit  la  ville  de  Mcdz- 
pine  (Nisibe)  et  éleva  au  centre  sa  statue  tenant  à  la  main 
un  denier,  pour  faire  comprendre  que  la  fondation  de  cette 
ville  ne  lui  avait  laissé  qu'un  denier.  Il  acheta  l'amitié  de  Né- 
ron, el  lut  lue  par  accident  à  la  chasse  en  07.  C — a. 

SAN-BENITO  (de  l'espagnol  saco  benito,  sac  bénit),  ca- 
saque grise  ou  jaUD  I  il  ceux  que  l'Inqi  a 
avait  condamnés  à  être  brûlés  vifs.  Sur  cette  casaque  était 
représenté  un  homme  couché  sur  des  tisons  enflammés,  et 
cn\  ironné  de  démons. 

SANCERGUES,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  de  Sancerre, 
1,168  hab,  Exploitation  de  minerai  de  1er  aux 

SANCERRE,  Sacrum  Catarit,  s.-préf.  (Cher),  sur  un  pla- 
teau élevé,  à  2  kil.  et  sur  la  rive  g.  de  la  Loire;  3,691  bab., 
collège,  société  d'agriculture.  Comm.  de  chanvre,  crains, 
noix,  vins,  laines,  bestiaux.  Mal  bâtie,  mais  entourée  de  ma- 
gnifiques campagne* OÙ  l'on  récolte  de  bons  vins.  1  n  1152, 
Baqcerre  fut  érigée  en  comté  dépendant  de  la  Chan 
Louis  ix  en  acheta  de  Thibaut  de  Champs 
1226.  ses  habitants  emj  Ion.  nie  fut 

prise  par  les  catholiques  en  1573,  aprèa  9  m< 


une  affreuse  famine.  En  1621,  sei  fortifications  fur. 

une  tour  du  château.  Patrie  du  ir.  . 
douald. 

sancerre  ,  né  vers  1  ,    . 

son  p.  i  ■ 

enfante  du  due  dé  Normand  i,  j  it  ans, au 

■  Melun  avec  le  Daup' 
•  de  Du  Guesclin  et  de  ClUsun,  (ut 
de  France  en  1369,  reconquit  sur  les  An  .tou,  la 

Sainlunge  et  une  partie  de  la  I  ul  le  litre  de  con- 

nétable en  1397,  el  an.  ■.  le  comté  de  Poix  et  le 

ni  de  la  domination  étrangère.  11  fut  enterré  à  Saint- 
Denis. 

SANCERRE  (Jean  db  BUEIL,  coûte  de).  V.  IK'EIL. 

SANCHE,  dit  Saiici'ju,  comte  de  Navarre,  837-857,  suc- 
céda a  Aznar  |  Y.  Nav.ii.i   .  dont  on  a  cru  à  tort  qu'il 
frère,  el  lui  |i 

Sanche  I ■  oo  SANCUE-GARCtE,  roi  de  Navarre,  9u5- 
926,  3e  rils  de  Garsimme,  ava  .'ne  de» 

872.  A  son  avènemenl,  il  céda  ce  comté  à  son  2 
Sanche  le  Courbé,  tige  des  maisons  d'Armagnac,  Astarac,  Fe- 
zensac,  etc.  Il  fil  entrer  la  Navarre  dans  la  croisade  contre  les 
Arabes,  les  battit  devant  Pampelune  en  907,  signala  chaque 
année  de  son  règne  par  quelque  exu. 
la  défaite  que  son  fils  et  le  roi  de  Léon  avaient  • 
Jonquera  et  tailla  en  pièces  l'armée  d'Abdérame  III.  Son  fila 
aîné,  Garcie-Sanche  ou  Garcie  II  lui  succéda  en  Navarre. 

sanche  n,  roi  de  Navarre,  970-994,  fils  et  successeur  de 
de  Garcie-Sanche  ou  Garcie  II,  remporta  plusieurs  avantagea 
sur  les  Arabes,  et  épousa  L'rraque,  héritière  d'Aragon,  dont  il 
eut  Garcie  III. 

sanche  m,  dit  le  Grand,  roi  de  Navarre,  1000-1035.  fils 
et  successeur  de  Garcie  III,  réalisa  presque  I*m 
pagne  chrétienne.  Il  prépara  la  grandeur  de  sa  maison  par  son 
mariage  avec  la  sœur  du  comte  de  Castille  et  ensuite  par  la 
réunion  de  ce  coml  le  querelle  de  frontièr  - 

contre  lui  Bermude  III,  roi  de  Léon.  Les  évéques  intervinrent, 
et  la  paixfutconclue;  Bermude  donnait  sa  soeur  en  ma: 
Ferdinand,  2«  fils  de  Sanche.  A  la  mort  de  ce  prii. 
furent  partagés  entre  ses  trois  fils  :  Garcie  eut  la  Navarre, 
Ferdinand  la  Castille,  et  Ramire  l'A:  H. 

sanche  IV,  roi  de  Navarre,  1  ."  i-76.  fils  de  Garcie  IV, 
périt  assassiné  et  ne  laissa  qu'un  fiere.  Sanche-Ramirez,  roi 
d'Aragon  et  cousin  de  Sanche  IV,  usurpa  alors  la  Navarre,  où 
il  régna  de  1076  à  1094  sous  le  nom  de  Sanche  V. 

SANCHE  v,  roi  de  Navarre.  (V.  l'art,  précèdent  et  Sanche- 
Ramik 

sanche  VI,  roi  de  Navarre,  1150-1194. 

SANCHE    VII,    roi  de   Navarre,   1194-1234.   se  di- 
contre  les  Arabes  à  la  batailie  de  las  Navas  de  Tolosa.  1  _ 
sœur.  Blanche,  porta  la  couronne  de  Navarre  à  Thibaut  IV, 
comte  de  Champagne. 

sanche  Ie',  dit  le  Gros,  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  955- 
967,  fils  de  Ramire  II,  el  frère  et  successeur  d'Ordoûo  III, 
s'empara  de  la  couronne  au  détriment  de  son  neveu,  filsd'Or- 
dono.  Il  alla  se  faire  soigner  d'une  hydropisie  à  Cordoue  par 
des  médecins  arabes.  Il  fut  rétabli  sur  le  It 
absence  par  Ordoiîo  IV,  avec  l'aide  de  ses  alliés  Abdérame  III 
et  Garcie  de  Navarre.  H. 

sanche  Ier,  roi  de  Castille,  le  même  que  Sanche  III  de 
Navarre. 

sanche  n,  dit  le  Fort,  roi  de  Castille  de  1065  à  1073,  un 
des  trois  fils  de  Ferdinand  Ier,  l  ■  le  se- 

cours du  Cid,  et  mourut  en  attaquant  Za  -.âge  de 

l'une  de  ses  sœurs.  Son  frère  Alphonse  VI  lui  succéda.     H. 

SANCHE  in,  roi  de  Castille,  1157-5S.  était  un  des  fils  d'Al- 
phonse VIII.  11  eut  pour  successeur  son  fils  Alphonse  IX. 

SANCHE  rv,  dit  le  Braie,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  12S4- 
1295,  second  fils  d'Alphonse  X,  lui  enleva  le  trône,  le  garda 
au  préjudice  des  infants  de  Lacerda,  combattit 
prit  Tarifa  avec  le  secours  des  Génois,  et  contint  les  factions 

II. 

SANCHE  RAMIRE2,   roi  d'Aragon.  1063-94,  fils  de  Kaim- 
rez  r  r,  conquit  Barbastro  en  1664.  usurpa,  en  1076.  la  cou- 
ronne île  Na\arre  sur  son  cousin  Sanche  IV.  et  mourut  au 
M'a. 

sanche  ff  n  n  de  Portugal.  (F.  Au  l  'et  m.) 

SANCKEZ    PbarÇOS),  g:-.  en   latin  SuMceits 

lirocfii-t  ■  !     I 

m.  en  1601.  fui  l'un  des  reslaurateui 

.-•...  e;  la  rhétorique  à  l'université  de  Salamanqu   . 
distingua  surtout  par  >  Ire,  On 

:  Vtra  brcti  It  ut 

lica  grœra.  .'■  I  ;  de  Aucloritus  ù 

'    ■  b 
iliuerra,  seu  de  caus. 


SAN 


—  2o27  — 


SAN 


pèce  de  rhétorique  qui  a  servi  beaucoup  aux  grammairiens 
modernes;  des  éditions  de  différents  poètes  latins;  une  tra- 
duction espagnole  du  Manuel  d'Épiclète,  etc.  Ses  Œuvres, 
moins  la  Miuerra,  ont  été  réunies  à  Genève,  1766,  4  vol. 

D— R. 

sanchzz  (Thomas),  jésuite,  né  à  Cordoue  en  1550,  m.  en 
1610,  directeur  du  noviciat  de  Grenade,  s'est  fait  un  nom 
comme  casniste. 

Ses  ouvrage*,  parmi  lesquels  on  distingue  les  Disputationes  de  sancto 
matrimonii  sacramento,  ont  été  reeneillis  en  7  toI.  in-fol.,  Gènes, 
1392. 

sanchez  (Thomas-Antonio),  bibliothécaire  de  Charles  III, 
roi  d'Espagne,  né  à  Burgos  en  1732,  m.  en  1798,  a  publié  une 
Collection  de  poésies  castillanes,  antérieures  au.  dix-huitième  siècle, 
Madrid,  1775  et  suiv.,  5  vol.  Ce  précieux  recueil  contient  par- 
ticulièrement le  poème  du  Cid. 

sanchez  (François),  philosophe  et  médecin,  né  à  Tuy 
m,  en  1632,  étudia  à  Montpellier,  puis  enseigna  à 
Toulouse.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  sous  ce  titre  :  Opéra 
medica  ;  hu  junctisunt  tractulus  quidam  philosophiez  non  insubtiles, 
Toulouse,  1638 ,  in-4".  On  y  remarque  un  traité  fameux  de 
multum  nobili  et  prima  universali  scienlia  :  Quod  nil  scilar.  Le 
scepticisme  que  professa  l'auteur  a  été  réfuté  par  Ulric  WH- 
dius,  Quod  aliquiti  scilur,  Leipzig,  1661,  et  par  Daniel  liart- 
nach.  Sanrhe:  aliquid  snens,  Stettin,  1665. 

SANCHEZ  DE  AREVALO.  V.  RoDRJGOEZ. 

SANCHONIATHON,  écrivain  phénicien,  néàTyrouà 
Béryte,  était  hiérophante.  On  ne  sait  à  quelle  époque  précise 
11  vécut  :  les  uns  le  placent  au  temps  de  Moïse,  les  autres  en 
font  un  contemporain  de  la  guerre  de  Troie.  Il  avait  écrit  un 
Traité  de  la  physique  d'Hermès,  une  Théologie  égyptienne  et  une 
Histoire  ou  Théologie  phénicienne.  Ce  dernier  livre  fut  traduit  du 
phénicien  eu  grec,  au  ne  siècle  de  notre  ère,  par  Hérennius 
Pbilon  de  Byblos;  de  cette  traduction  viennent  des  fragments 
de  Sanchoniathon  conservés  par  Eusèbe  dans  sa  Préparation 
èpangélique,  et  publiés  séparément  par  Orelli,  Leipzig,  1826, 
et  par  F.  Wagenfeld,  Brème,  1837.  On  les  trouve  aussi  dans 
Millier,  Fragm.  historié,  grœcorum.  Une  traduction  française 
avec  commentait  es  par  Court  de  Gébelin  parut  à  Paris  en  1773, 
soua  le  titre  $  Allégories  orientales,  in- 1°. 

V.  Mo-  -  nixler ; Schmiàl,  der ITeuendeckte  Sanrhoninthon, 

;*:  Hfnan.  Vém.  >!■■  VAcad.  dis  insrript., 
ISBS,  p   ■:   ■  xthonii  nomtne,  HT2;  Vil.e,  de  San- 

'  ".  Ivi^  B.  et  S.  Ke. 

SANCOINS-JOUY,ch.-l.  decant.  (Chcr),arr.  de  Saint- 
Amami-M  .nlrond,  but  le  canal  du  Berry  ;  4,001  hali.  Exploit. 
de  pUtre  et  de  chaux.  Comm.  de  bestiaux,  de  houille,  de  bois 

SANCROFT    William),  né  en  1616  à  Fresingfield  (Suf- 

;ance  à  l'Acte 

■  qu'il  avait  à  Cambridge,  devint 

véque  'le  Canterbnry  en 

1677,  protesta  contre  l'acte  du  quM  II,  rendu 

à  ce  prim 
de  1688.  Il  fut  déposé  pour  refus  de  serment  à 
Guillaume  III. 

■  I,  Par- 
l 

'nrd,   1781,  2  vol.  —    V.   Doyly,  Life  of 


SANCTIO.       m  latin  de  Seckinobs. 
SANCTIUS,  nom  latinisé  de  Sanchez. 
8ANCTORTUS,     a  italien  Santorw.  célèbre  médecin  ita- 
■  :  ipo-d'Istria,  m.  a  Venise  en  i 
Il  rapportait  la  santé. -i 
la  mm  rail  la  transpiration.  Son  prin 

titre  An   de     hilira  medirina,   Venise,    1614,  et    Parie. 

177(>.  In-I2.  On  a  rer  molli  -<•■!  oeuvres  à  V.  I,  4  vol. 

es  an»  le  collège  des  médecins  de  Venise  fait  pro- 

8ANCUS    :    xaneire,  ratifier?),  dieu  aabin,  fils  de  Jupi- 
nts.  On  le  nommait  aussi  Srnv,  et 
lient  par  lui  en  disant  Médit 
e  mont  Quirinal  ;  on  < 

SAN'  Y  HARLAT  un)  ,  homme  d'État,  né  en 

n  Angle- 


i 

SAWCT  HARLAT,  Baron  I  fill  du 


précédent,  né  a  Paris  en  1581,  m.  en  1646,  parut  d'abord 
avec  quelque  distraction  au  barreau,  fut  pourvu,  à  20  ans, 
de  3  riches  abbayes  et  nommé  évêque  de  Lavanr,  quitta  la 
carrière  ecclésiastique  pour  les  armes  et  la  diplomatie,  fut 
ambassadeur  à  Constantinople  de  1610  à  1619,  y  défendit 
avec  succès  les  jésuites  accusés  de  complot  contre  la  vie  da 
sultan,  et,  à  son  retour  en  France,  entra  chez  les  oratoriens. 
En  1625,  il  fut  mis  à  la  tête  des  douze  prêtres  de  sa  congré- 
gation qui  formèrent  en  Angleterre  la  chapelle  de  la  reine 
Henriette,  dont  il  était  lui-même  confesseur.  Promu  à  l'évê- 
ché  de  Saint-Malo  en  1631,  il  fut  un  des  prélats  chargés  de 
procéder  contre  les  évêques  du  Languedoc  qui  avaient  eu 
part  à  la  conspiration  de  Montmorency,  1632,  et  un  des  com- 
missaires de  l'assemblée  du  clergé  île  1635  qui  provoquèrent 
la  déclaration  de  nullité  prononcée  contre  le  mariage  de  Gas- 
ton d'Orléans  avec  la  princesse  de  Lorraine.  B. 

sancy,  vge  (Meurthe-et-Moselle),  arr.  et  à  12  lui.  N.  de 
Briev.  Il  possédait  un  château  fort,  pris  par  Piccolomini  en 
1639,  b. 

sancy  (Pcv  de),  le  plus  élevé  des  monts  d'Auvergne,  dans 
le  massif  du  mont  Dore;  1886  m.  d'altitude. 

SAND  (Christophe),  Stindiim.  fameux  socinien,  né  à 
Kcsnigsberg  un  1644,  d'un  conseiller  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, m.  en  1680,  professa  ses  principes  avec  un  éclat  qui 
causa  son  exil,  et  fut  réduit  à  se  faire  correcteur  d'imprimerie 
à  Amsterdam.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Nuclcus 
historiœ  ecclcsiaslicœ.  Cosmopoli  (Amsterdam),  1668.  in-12. 

SAND  (Cbari.es-Locis),  né  en  1795  à  Wunsiedel,  près  de 
Batreuth,  m.  en  1820,  était  fils  d'un  ancien  conseiller  de  jus- 
tice prussien,  et  partageait  l'enthousiasme  patriotique  qui 
dominait  la  jeunesse  allemande  depuis  la  guerre  de  1813 
contre  la  France;  il  adopta  les  principes  du  Tugendbund 
(V.  ce  mot),  figura  en  1817  a  la  fête  célébrée  au  château  de 
la  Wartbourg  en  l'honneur  du  jubilé  de  la  réforme  et  de  l'an- 
niversaire de  Leipzig,  et,  soit  de  lui-même,  soit  que  le  sort 
l'eût  désigné, alla  à  Mannheim  poignarder  Kotzebuc(V.  ce  nom) 
qu'il  regardait  comme  vendu  à  l'étranger,  1S19;  il  se  frappa 
lui-même  avec  l'arme  encore  fumante,  mais  ne  put  se  tuer 
et  subit  le  dernier  supplice  en  1820. 

V.  Vnittoirr  du  dix-nrinit-mr  s'rrfr  rli»  Ge'-vimis. 

SAND    (ArmaNDISI     LuCrLE-AURORE   DUPIN  ,    l>  \MK  DÏJDE- 

vant,  orra  Qbobqb),  célèbre  romancière,  née  a  Paris  le 
1er  juillet  1804,  m.  à  Nohant  (Indre)  le  8  juin  1876.  était 
fille  d'un  officier  de  la  1.  et  du  premier  Empire,  et 

petite-fille  du  fermier  général  Dupin  de  Francueil,  qui  avait 
épousé  la  veuve  du  comte  de  Horn,  fille  du  maréchal  Maurice 
de  Saxe.  Elevée  au  château  de  Nohant,  près  de  La  CliAtre 
(Indre),  par  sa  grand'mére,  qui  mettait  en  pratique  les  doc- 
trines de  J.-J.  Rouaeaa  sur  l'éducation,  elle  montrait  ■ 
une  tendance  singulière  à  sortir  de  la  rie  réelle  par  l'imagi- 
n,  aimant  le>  contes  de  la  veillée,  les  histoire*  embellies 
de  fictions,  les  rêveries  dans  la  campagne,  el  I  des 

lité  parfaite  et  de  communauté  absolue  en  vivant 
avec  les  enfants  dea  paysans,  a  la  suite  de  quelques  iii--enti- 
ments  entre  sa  mère  el  sa  grand'mére,  qui  se  disputaient  son 
affection,  on  la  mit,  en  1817,  au  coure]  -  an- 

glaises, à  Paris,  où  elle  resta  jusqu'en  1820.  De  retour  à  No- 
hant, elle  s'absorba  dans  les  lectures  les  plus  propres  a 
surexciter  son  esprit,  passant  de  VF.iangile  et  de  l'Imitation  de 
Jcsu*-Christ  au  Génie  du  christi  tnisnu ,  de  Mably  à  Knns>eau,de 
Molière  a  Shakespeare  el  à  lord  Byion.  Aussi  l'exaltation  qui 
l'avait  saisie  au  couvent  et  sollicitée  d'entrer  en  religion,  fit 
place  au  désenchantement  et  au  scepticisme.  Mariée,  malgré 
sa  répugnance,  au  baron  Dudevant,  officier  retraité,  1822, 
elle  eut  de  lui  un  fils,  qui  s'est  distingua  ttres  sous 

le  nom  de  Maurice  Sand,  et  une  fille,  qui  devait  épouser  le 
sculpteur  Clésinger  V.  ce  nom);  mais  ce  mariage  De  fut  pas 
heureux,  et,  en  1831,  elle  alla  vivre  à  Paris,  avec  l'intention 
de  demander  son  indépendance  au  travail.  Elle  fil  des  traduc- 
tions, dessina  des  portraits  au  crayon  el  a  l'aquarelle,  peignit 
des  fleurs  et  des  oiseaux  sur  des  en  tabatières 

ou  d  ares.  Cette  besogne  la  fatiguait  et  n'était  pas 

lucrative;  par  économie,  elle  adopta  le  costume  masculin. 
Sur  C'  -  ipatriote, 

étudi  deux  se  déridèrent  à 

Bl  de  leurs  articles  au  Figaro;  ils 
y  me 
de  Jules  Sand,  Ul  .  la  l'rima  donna  (Rente  de  Paria, 

"Mie  et  la 

oie, 

aou.<  I  i  In- 

1 

oc*.  Jac~- 
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CMC?  fui  publié  ;'i  un  retour,  iS3<i.  Une  pensée  domine  (Uni 
.  ouvres,  i  le  pi  otester  au  nom  d 

■Ions contre  la  société,  au  nom  des  libres  penchants  contre 
lea  usages  et  le»  Institutions  qui  lus  compriment,  'le  combattre 
le  mariage  quand  il  fait  obstacle  aux  entraînements  du  coeur, 
présentés  comme  une  chose  sainte  et  Urine.  Cette  I 
morale  est  développée  d'ailleurs  avec  le  pi  imagi- 

nation la  plus  riche  et  le  style  le  plus  beau.  M""'  Sand  va 
même  plus  loin  dans  Lélia  :  elle  s'y  é  re,  non  pas  seulement 
contre  la  société,  mais  contre  la  nal  ire  humaine  et  contre  la 
création  tout  entière;  c'est  une  œuvre  tout  à  la  fois  sceptique 
et  inspirée,  comme  Faust,  comme  Uanfred,  .  ie  com- 

posée dans  un  de  ces  ace  -e  el  du  dégoût  que  pro- 

duisent l'ardeur  du  savoir  el  la  fatigue  du  doute,  mais  où  la 

de  toutes  choses  ne  laisse  plus  de  place  à  la  p 
Le  drame  s'affaiblit,  et  des  parties  traînant!  -  et  vides 

refroidissent  l'intérêt.  Quittant  le  rôle  d'avocat  des  grandes 
passions  méconnues,  M,uc  Sand  en  vint  à  des  peintures  plus 
douces  et  plus  paisibles,  à  des  sujets  moins  ardus  et  moins 
ambitieux,  et  y  porta  le  même  art  d'émouvoir,  la  ta  \me  magie 
de  style.  On  vit  se  succéder  Lavinia,  Mttella,  Leone  Leoni,  Mat- 
leu,  1 S 3 5  ;  André,  Simon,  Mauprat,  1S3G;  les  Maîtres  mosaïstes, 
la  Dernière  Aldint,  1837,  etc.  L'auteur  donnait  même  dans 
Mauprat  une  preuve  de  la  souplesse  de  son  génie,  en  réfu- 
tant avec  éloquence  sa  première  théorie,  en  peignant  les  joies 
innocentes  de  la  famille,  la  résignation  aux  lois  de  la  société 
et  les  douceurs  d'une  union  légitime.  Un  procès  en  séparation 
qu'elle  eut  avec  son  mari,  et  qu'elle  gagna,  la  mit  en  relation 
avec  l'avocat  .Michel  de  Bourges,  qui  la  présenta  à  Godefroi 
Cavaignac  et  à  Ledru-Rollin,  et,  de  même  qu'on  avait  relevé, 
dans  te  Secrétaire  intime,  des  souvenirs  de  sa  liaison  avec 
Musset,  on  reconnut  Michel  de  Bourges  dans  l'Evrard  des 
Lettres  d'un  voyageur.  La  politique  commençait  à  se  faire  jour 
dans  ses  écrits.  Elle  fit  également  la  connaissance  de  Lamen- 
nais, dont  l'esprit  ardent  lit  sur  elle  une  impression  profonde, 
vivement  accusée  dans  les  Lettres  à  Marie  [le  Momie,  1  - 
musicien  Chopin  l'accompagna  en  1838  dans  le  voyage 
qu'elle  a  retracé  sous  le  titre  d'Un  Hiver  à  Majorque.  Enfin  on 
reconnaît  l'inspiration  de  Pierre  Leroux  dans  plusieurs  com- 
positions où  la  philosophie  religieuse  et  sociale  absorbe  com- 
plètement le  roman,  Spiridion,  1839  ;  les  Sept  cordes  de  la  lyre, 
1840;  les  Compagnons  du  tour  de  France,  1840;  Consuelo,  1842; 
la  Comtesse  de  Itiulolsladt,  1843,  qui  lui  fait  suite;  le  Meunier 
d'Angibault,  1845;  le  Péché  de  M.  Antoine,  1848.  De  temps  à 
autre,  Mme  Sand  abandonnait,  non  sans  profit  pour  les  lec- 
teurs, ses  théories  socialistes  :  ce  fut  ainsi  qu'elle  donna 
Tererino,  1 S  43 ,  délicieux  dialogue  sur  l'art  et  en  particulier 
sur  la  musique,  Lucrezia  l'/oriani  et  le  Château  des  Désertes, 
1847,  où  elle  traite  de  l'art  dramatique,  et  surtout  de  l'art  du 
comédien.  Au  moment  où  l'on  signalait  dans  ses  écrits  des 
traces  de  lassitude,  elle  s'ouvrit  une  voie  nouvelle,  pleine  de 
fraîcheur  et  de  grâce,  en  rajeunissant  le  roman  pastoral  : 
François  le  Champi,  1844;  la  Mare  au  Diable,  1846;  la  Petite 
Fadette,  184S,  sont  au  nombre  de  ses  meilleures  et  de  ses  plus 
saines  productions,  auxquelles  devaient  s'ajouter  plus  tard 
les  Maîtres  sonneurs,  1853.  La  révolution  de  1843  arracha 
pendant  quelque  temps  Mme  Sand  à  la  littérature  :  elle  prêta 
le  secours  de  sa  plume  à  ses  amis  qui  étaient  au  pouvoir, 
écrivit  ['Introduction  au  Bulletin  delà  République,  fonda  un 
journal  hebdomadaire,  la  Cause  du  Peuple,  publia  2  Lettres  au 
peuple,  et  traduisit  l'ouvrage  de  Mazzini  :  République  el  royauté 
en  Italie.  Elle  passa  pour  collaborer  à  la  Commune  de  Paris, 
avec  Barbes  et  quelques  autres.  Quand  après  la  chute  de  ses 
amis  elle  retourna  à  ses  travaux,  elle  ne  quitta  presque  plus 
le  château  de  Nohanl.  Ce  fut  vers  le  théâtre  qu'elle  dirigea 
principalement  ses  travaux.  Elle  s'était  e,  sans 

succès,  avec  Gabriel.  Aida  le  rimeur,  Dosima,  le  liai  attend;  elle 
prit  plusieurs  fois  sa  revanche.  Les  pièces  qu'ell"  lit  repré- 
senter sont  :  François  le  Champi,  1849;  Claitdie,  1>M  ;  les  Va- 
cances de  Pandolphe,  le  Mariage  de  Yictorine.  qui  est  resté  au 
répertoire  de  la  Comédie  française,  le  Démon  du  foyer,  1858; 
Molière,  le  Pressoir,  Mauprat,  1853;  Ftaminio,  1854  ;  Maître  Fa- 
rilla,  1855;  Comme  il  tous  plaira  1856;  Françoise,  1 S r. 6  ;  les 
Beaux  Messieurs  de  Bois-Doré,  1SG2;  le  Uarq m»  de  Yillemer, 
1864;  les  don  Juan  de  rillage,  avec  Maurice  Sand,  1S66,  etc. 
Toutes  ces  pièces,  malgré  d'Incontestables  qualités,  manquent 
du  mouvement  nécessaire  à  la  scène.  Mm<1  Sand,  malgré  ses 
préoccupations  théâtrales,  n'avait  pas  renoncé  au  roman; 
parmi  les  publications  de  ses  dernières  années,  on  a  remar- 
qué :  les  BtauS  Messieurs  de  Rois-Doré,  1856-58,  d'où  elle  lira 
la  pièce  de  même  nom;  les  Dames  vtrtt»,  1850; /SM  de  la 
Roche,  1860;  le  Marquisde  Yillemer.  Valtèdre,  1S61  ;  M'"  de  La 
Quintinie,  1863,  œuvre  philosophique  el  religieuse  destinée  à 
répondre  a  l'Histoire  dé  Si'>!illc.  d'Octave  Feuillet,  M.  Sylvestre, 
1866. —  Ajoutons  à  celle  énumération,  incomplète  encore, 
des  oeuvres  de  Mmc  Sand  :  l'Histoire  de  ma  lie.  1S.M,  remplie 


liions  indiscrètes  sur  la  famille  de  l'auteur,  mais  qui 
s'arrête  avant  le  temps  où  cette  [>hie  aurait 

.!.•;  Elle  et  lui,  1S58,  auquel  l'aul  de  Mu 
de  notes 
elle.  —  L  Mme  Sand  ne  peu»  i 

du  moraliste  le  plus  in  : 

naître  qu'elles  tém 

et  de  nobles  Illusion  ri»  boni  presque  I 

ordonnés;  la  fable  toujour-  allachaute  s 
fort;  les  personnages  sont  vivant»  et  placés 
la  marche  des  passions  révèle  un  rare  talent  d 
d'analyse  fine  et  pénétrante.  Un  profond  sentim 
ture  éclate  dans  la  description,  et  aucun  conternp  oi 
mieux  compris  et  fait  sentir  la  poésie  des  pa  t 

surtout  par  le  style  que  Mme  Sand  est  un  -i  prose 

est  pure,  forte,  libre  dans  ses  allures,  éclatante  et 
nieuse.jamais  déclamatoire.  —  La  Corresp ondanc e  de  M  ■ 
a  été  publiée  depuis  sa  mort.  Elle  fournit  un 
détails  peu  connus  et  d'appréciation-  .;  uantes 

sur  la  littérature  et  la  publique  de  notre  temps. 

V.  Saintu-H.>tive.  Causeries  du  lu idi . G  -trait!   littérai- 

re*: Ou  Loménia,  GaU  ne  des  contemporaine  illustres.  B. 

SANDALES.  I'.  Solea. 

SANDAY,  v.  d'Ecosse,  l'une  des  Orcades,  au  N'.-E.  de 
celles  d'Eday  et  de  Stronsay  ;  1,860  hab. 

SANDBACH,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  de 
Chesler  ;  5,493  hab.  Manuf.  d 

SANDEAU  t^LÉosARD-SYLVArx-JcLEs),   littérateur,  ro- 
mancier et  auteur  dramatique,  né  à  Aubusson  en  1811,  m. 
en   1884,  vint  à  Paris  pour  étudier  le  droit.  Il  y  ; 
Mmc  Dudevant  (George  Sand),  qu'il  avait  connue  à  La  Chà- 
tre,  et  ils  débutèrent  en  commun,  vers  1831,  parle  romande 
Rose  et  Blanche,  signé  d'abord  Jules  Sand,  et  Com| 
parmi  les  œuvres  de  George  Sand.  La  vie  de  Jules  Sandeau 
est  restée  depuis  consacrée  aux  travaux  littéraires.  Il  donna, 
en  1834  :  Madame  de  Sommervitle,  le  1er  roman  qu'il  ai: 
de  son  nom;  3  vol.,  les  Rerenanls,  1836,  2  vol.,  et  Mariana, 
1839,  dont  le  succès  fut  grand  et  mérité.  Jules  Sandeau  parut 
avoir  créé  un  nouveau  genre  dans  le  roman  contemporain. 
Il  prouva  que  pour  intéresser  et  pour  émouvoir  il  n'est  pas 
nécessaire  de  recourir  aux  grandes  aventures  et  aux  invrai- 
semblances que  le  romantisme  ava.  .  mode.  Il  ne 
craignit  pas  de  montrer  la  lutte  qu.                   antre  la  pas- 
sion et  le  devoir  dans  les  circonstances  ordinaires  de  la  vie; 
mais,  loin  de  se  mettre  en  révolte  contre  les  lois  de  la  morale 
et  de  la  société,  il  soutint  que  l'obéissance  à  ces  lois  est  la  con- 
dition nécessaire  du  bonheur.  Le  public  ne  fit  pas  moins  bon 
accueil  aux  autres  productions  de  ce  talent  souple  et  gracieux 
qui  peignait  surtout  avec  un  rare  bonheur  les  émotions  dou- 
ces, les  scènes  de  la  vie  de  famille,  el  qui  savait  raill 
tant  d'esprit  et  sans  amertume  les  travers  de  l'ancienne  no- 
blesse quelque  peu  dépaysée  au  milieu  de  la  société  nouvelle. 
Il  donna  successivement  :  le  Docteur  Herbea  L;  Ma- 
demoiselle de  Kerouare,  1 S 12  ;  Vaillance  et  I. 
nand.  1844;  Catherine,  1S15;  Yalrreuse.  IS4o;  if 
La  Seiglière,  son  chef-d'œuvre,   1S48;  Madelei.-.    1848;  Il 
Chasse  au  roman,  1S 49  ;  un  Héritage.  :  et  Par- 
chemins, 1851  ;  le  Château  de  Montsabrey,  \- 
la  Maison  de  Penarvan,  1S5S  ;  un  Début  it 

la  Roche  aux  Mouettes.  1S71;  Jean  de  Thommeray,  le  Colonel 
Evrard,  1S73;  etc.  La  plupart  de  ces  romans  avaient  paru 
dans  la  Mode,  le  Musée  des  familles  et  surtout  la  Rerue  des  Deux 
Mondes;  ils  ont  été  fréquemment  réimprimés.  Jules  Sandeau  s 
donné  au  théâtre  :  Mademoiselle  de  La  Seiglière,  comédie  en 
5  actes,  1851  ,  qui  est  resiée  au   répertoire   de  la  C  s 

française;  la  Maison   de  Penar;  . 

gier,  le  Gendre  de  M.  Poirier,  1  S5i.  le  plus  grand  succès  drama- 
tique dû  à  celte  collaboration;  le  Pierre  de  touche,  5  actes, 
1S54;  la  Ceinture  dorée,  1S55;  Jean  de  Thommerny,  1873;  aveo 
M.  Decourcelle.  Marcel,  drame  en   1  acte.   1-J72.  Ju! 
deau  avait  été  nommé  conservateur  de  la  bibliothèqu 
rine  en  1853,  et  bibliothécaire  au  ps  lint-Cloud  en 

1S59.  Membre  de  l'Académie  française  SD   1858,  il  ... 
promu  la  même  année  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

V".  le  Discours  de  rtcevtion  à>  M    I  S  >0  suee«5»nr  à  i'Ac»- 

iliMmu  fi  in; 

SANDEC  ^AL.T-1  oc  STARY  SACZ,  v.  de  l'Autriche- 
Hongrie  (Gallicie),  au  confl.  de  la  Dunajets  et  de  la  Poprad; 
hab. 

sandec  neu-\  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Gallicie),  suri» 
Dunajeti  ;  11,185  hab. 

SANDELBOSCH.  > .  Svmba. 

SANDERSON.  Y.  Saundbrson. 

SANDIUS.  Y.  Sam. 

SANDJAK,  c.-a-d.  en  turc  étendard,  et  particulièrement 
celui  de  Mahomet,  qui.  transporté  d'Asie  en  Europe,  en 
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sous  Amurat  III,  est  conservé  en  temps  de  paix  dans  une  cha- 
pelle du  palais  du  Grand-Seigneur.  Ce  mot  signifie  également  : 
une  subdivision  du  vilayet,  administrée  par  un  sandjakbey. 

D.  et  E.  D— v. 

SANDJAR,  sultan  seljoukide  de  Perse,  un  des  fils  de  Mé- 
lik-Chah,  né  en  10S6,  m.  en  1157,  régna  dès  1095  sur  le  Kho- 
rassan,  et  depuis  1115  sur  toute  la  Perse.  Sa  valeur  le  fit  sur- 
nommer le  i  •  ire. 

SANDDMIR  io  SANDOMIERZ,  v.  de  la  Pologne  russe, 
sur  la  rive  g.  de  la  Vistule,  près  de  son  confluent  avec  le  San, 
dans  le  gouvernement  de  Radom;  4,776  hab.  La  Vistule  la 
sépare  de  la  Gallicie.  La  ville  n'a  plus  d'importance  que  par  le 
transport  des  grains  et  le  flottage  des  bois.  Ancien  ch.-l.  du 
palatinat  de  son  nom.  Évâcbé.  Elle  a  été  la  résidence  des  rois 
de  Pologne. 

sandomir  (Monts  de).  V.  Lysogory. 

SANDON,  héros  de  la  mythologie  lydienne,  identifié  à 
l'Hercule  des  Rrecs.  S.  Re. 

SANDOVAL  (Prudence  de),  historien  espagnol,  évêque 
de  Pampelune,  né  en  1560  à  Valladolid,  m.  en  1621,  n  laissé, 
une  Histoire  de  Char  Ut-Quint,  Valladolid,  1604,2  vol.  in-fol., 
qui  est  son  principal  titre  littéraire  ;  c'est  un  livre  écrit  avec 
beaucoup  de  détails  et  d'exactitude,  en  général,  mais  qui  man- 
que d'impartialité  et  de  critique.  On  doit  encore  à  Sandoval 
une  Histoire  des  rois  de  Castille  et  de  Léon,  de  1037  à  1 134,  pour 
servir  de  continuation  à  la  Chronique  de  Morales  ;  Pampelune, 
1634,  in-fol. 

SANDOVAL  DE  ROJAS  (François).  V.  Lerme  (Duc  de). 

Sandoval,  vge  d'Espagne,  prov.  de  Burgos;  500  hab.  Il 
donnait  son  nom  à  une  illustre  maison,  à  laquelle  appartint  le 
duc  de  Lerme. 

SANDRART  (Joacbim),  peintre,  né  à  Francfort-sur-le- 
Mein  en  1606,  de  parents  néerlandais,  m.  en  1688,  étudia  la 
peinture  à  Utrecht,  visita  ensuite  l'Angleterre  et  l'Italie,  et 
s'établit  à  Amsterdam.  Quoique  ses  œuvres  soient  peu  recher- 
chées maintenant,  on  avait,  de  son  temps,  la  plus  haute  idée 
de  son  mérite.  Outre  ses  tableaux  d'histoire,  il  fit  un  grand 
nombre  de  portraits.  On  a  aussi  de  lui  :  Académie  allemande, 
Nuremberg,  1675-1680,  contenant  des  biographies,  des  ap- 
préciations et  des  portraits  qui  donnent  une  idée  concise  des 
peintres  allemands ,  flamands  et  hollandais  du  xve  ,  du  xvie 
et  du  xvii"  siècle;  Iconologia  Deorum,  1680;  Admiranda  scul- 
plurœ  rclerls,  1680.  in-fol.  ;  Romœ  antiquie  et  nota  thentrum,  site 
genuina  ne  vera  url/ii  jvxla  rarios  cjusdem  status  delinenlio  lupo- 
graphica ,  1684,  in-fol.,  fi;:.  ;  Romanorum  fontinalia ,  1685, in- 
fol.  Ces  divers  ouvrages  ont  été  réunis  par  Volkman,  Nurem- 
73.  8  part,  in-fol.  A.  M. 

SANDRAS  (Gatifn  courttlz  de),  littérateur,  né  à  Mon- 

en  171;;,  servit  d'abord  comme  capitaine 

lient  de  Champagne.  Il  rédigea,  pour  les  libraires 

de  Hollande,  un  grand  nombre  de  compilations  historiques. 

La  moins  mauvaise  est  une  Histoire  de  la  guerre  de  Hollande 

à  1677,  La  Haye,  1689.  Le  Tettament  politique  de  Col- 

berl  e  =  l  de  ion  invention. 

SANDREW,  nom  allemand  de  Sbmenmua. 

SANDROCOTTUS  oi  SANDRACOTTA,  Indien  d'une 

.lever,  après  la  mort  d'Alexandre  le 

de  l'Inde  qui  élait  échue  à  Séleucus,  prit 

■une  royale  à  Palibolhra,  et  étendit  sa  puissance  sur 

les  deux  rives  de  l'Indu?,  dans  tout  le  Pendjab  actuel.  Séleu- 

:nl  par  le  m< onnaltre  en  305  av.  J.-C. 

SANDWICH    I         \nn  MONTAGUE,  i"  comtk  db).  Y. 

sandwich  monta  GUE,  comte  de),  né  en  1718, 

-  pendant  ses 

en  Turquie  el  en  Egypte,  fui  ministre  pK- 

llrrda,  1746.  el  d'Aix-la-Cha- 

lord  de  l'Amirauté.  Il  favorisa 

les  voyasre"  di  Cook  donna  le  nom  de  Sandwich 

I 

;'un  des  Cinq-Ports, 
mer;  2,818  hab.  Con»trurtion 
I  '.mm.  de  grain»,  houblon,  drèrhe. 

'  mlé,  1660,  pour  Edouard  M 

■an    -ai    n  chipil),  dans  la  Polynésie.  (>    II- 

TAIr 

•ANDWICH  m  Aus- 

' 

<  ion  kil. 

Mi//AflM- 

■AITDWICH  ■  de  l'archipel 

uTelle-Irlai 

MM,  •      ..m,.) 


SANÉ  (Jacques-Noël,  baron  de),  illustre  ingénieur  de 
constructions  navales  dit  le  Yauban  de  la  marine,  né  à  Brest  en 
1740,  m.  en  1831,  fut  nommé  directeur  du  port  de  Brest  en 
1793,  inspecteur  général  du  génie  maritime  en  1800,  et  entra 
à  l'Académie  des  sciences.  11  eut  la  gloire  de  créer  successi- 
vement divers  types  de  bâtiments  de  guerre  français,  supé- 
rieurs à  ce  que  l'on  avait  fait  avant  lui  sous  le  rapport  de  la 
marche  et  de  la  facilité  de  la  manoeuvre.  Les  étrangers  recon- 
nurent cette  supériorité  en  adoptant  les  modèles  de  Sané. 

SANG  (Conseil  de).  Y.  Conseil  des  trocm.es. 

SANGA,  v.  du  Japon,  dans  l'île  de  Kiou-Siou,  à  90  kil. 
N.-E.  de  Nagasaki,  sur  la  baie  Simbara. 

SAN-GALL.O  (Juliano  GIAmberti,  dit),  architecte, 
né  à  Florence  en  1443,  m.  en  1517,  reçut  le  nom  de  la  porte 
yan-Oallo,  dans  sa  ville  natale,  pour  avoir  bâti  un  monastère 
aux  environs.  Parmi  ses  constructions,  on  distingue  le  palais 
Poggio  à  Cajano,  le  dôme  de  Notre-Dame  de  Lorelte  à  Rome, 
et  li  a  fortifications  d'Ostie. 

san-Gaulo  (Antonio  GIAMBERTI),  architei  du 

précédent,  né  à  Florence,  m.  en  1534,  bâtit  plusieurs  palais 
à  Monte-Pulciano,  et  l'église  delà  Madonna  di  San-Biogio, 
chef-d'œuvre  de  bon  goût.  Ce  fut  lui  qui  transforma  les  ruines 
du  mausolée  d'Adrien,  à  Rome,  en  la  forteresse  nommée  chà- 
t<  au  Saint-Ange. 

san-gallo  (Antonio),  neveu  des  précédents,  le  plus  cé- 
lèbre des  architectes  de  ce  nom,  et  en  même  temps  ingénieur, 
|  né  vers  1482  à  Mugello  (Toscane),  m.  en  1546,  prit  des  leçons 
de  Bramante,  le  seconda  dans  ses  travaux,  et  fut  adjoint  à 
Raphaël  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre,  où  il  montra  les 
talents  d'un  habile  constructeur.  Il  éleva  plusieurs  palais  à 
Rome,  entre  autres  les  palais  Sarchetti  et  Farnèse,  restaura 
l'église  de  Notre-Dame  de  Lorelte,  bâtit  les  fortifications  de 
Civila-Vecchia,  de  Pérouse,  d'Ascoli ,  la  citadelle  d'An- 
cône,  etc.  On  lui  doit  le  fameux  puits  colossal  d'Orviéto. 

SANGARIUS  ou  SAGARIS,  riv.  de  l'Asie  Mineure, 
prenait  sa  source  dans  l'Adoreus  (auj.  Emir-Dagh),  sur  les 
confins  «le  la  Phrygie  et  de  la  Galatie,  traversait  ces  deux  pro- 
vinces par  un  cours  très  sinueux,  puis  arrosait  la  Uithynie, 
dont  il  forma  sous  l'empire  romain  la  frontière  orientale,  du 
coté  de  la  Paphlagonie,  et  se  jetait  dans  le  Pont-Euxin.  Il 
était  très  poissonneux,  et  recevait  sur  la  rive  dr.  le  Thymbris 
ou  Tembrogius,  sur  la  rive  g.  le  Bathys  et  le  Gallus.  C'est 
aujourd'hui  le  Sakaria  ou  Sakari,  chez  les  Turcs  Ayala.    C.  P. 

SANGERHAUSEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe)  rég. 
de  Mcrsebourg,  au  pied  des  montagnes  du  Harz;  9,136  hab. 
Elle  appartenait,  à  la  fin  du  xiv  slèi  le,  à  la  maison  de  Mis- 
nie.  De  fréquents  incendies  l'ont  presque  ruinée.  École  latine. 
Fonderie  de  cuivre,  brasseries,  salpélreries,  tanneries,  pote- 
ries, toiles  et  draps J  grands  marchés  à  blé, 

SAN-GIOVANNI    Jean  manozzi  di),  peintre,  né  en 

0  près  de  Florence,  m.  en  1638,  excella  dans  les  fresques. 

d'une  Imagination  vive  et  d'une  rare  habileté  de  main, 

il  exécuta  un  très  grand  nombre  de  peintures;  on  cite  de  lui, 

au  palais  Pilti  de  Florence,  les  Sciences  et  les  Arts  chassés  de 

la  Grèce  et  recueillis  par  Laurent  de  Médicil. 

SAN-GIOVANNI  (Ercole-Maria  di),  surnommé  VErcolino, 
peintre,  né  à  Bologne,  m.  vers  1640,  imitait  à  s'y  inéprendre 
la  manière  du  Guide,  son  maitre. 

SANGLIER,  emblème  de  la  nationalité  gauloise  dès  la 
plus  haute  antiquité  et  pendant  la  période  druidique.  Il  se 
meltait  au  sommet  des  enseignes  militaires,  et  l'on  en  trouve 
l'image  sur  les  monnaies  des  Aulerques  et  des  Éduens. 
il  aussi  l'enseigne  des  Germains,  des  Cellibériens  el  des 
rilyriens.  C  D— v. 

SANGOUIR.  Y.  SANonra. 

SANGRO,  anc.  Sagrus,  riv.  du  roy.  d'Italie,  nait  près  de 
Gtoja  dans  la  prov.  d'Aquila,au  8.-B,  du  lac  Fucino.ct  se  jetlc 
dan*  l'Adriatique  a  16  kil.  S.-E.  d'orlana.  Cour*  de  110  kil. 

SANGUEL,  riv.  de  la  rép.  du  Hio  de  la  Plata  (  San- 
Dlt  le  Uio-del-Diamanle  et  se  joint  au  Como-Leuvu 
pour  foimer  le  Cusu-Leuvu  ;  cours  de  700  kil. 

SANGUESA,  Suessa,  v.  d'Espagne  (Navarre),  sur  la  rive 
g.  de  l'Ara^on  ;  3,496  hab.  Des  disiiie*  la  di  fi  D  lenl  aujourd'hui 
contre  le»  inondations,  qui  y  ont  été  fréquentes  ;  la  demi'  re 
cul  lir-u  en  1787.  Des  inscriptions  et  des  antiquités  romaines 
y  ont  été  trouvées.  Fabr.  d'eau-de-vi'\  laine. 

SANGUIN,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  «or  h  Ode  des 
■■i  kil.  N.-O.   du  rap  des  Pain  "    d'un 

'  Les  Anglais  et  les  Hollandais  y  eurent  di 
SANGUIR,  ile  de  la  1 1  ni  la  mer  Si 

•  ■  kil.  rar  lb>;«nr.  10,000  bab.  Cb.-4.Tanma.nyi 

un  voiean  ;  plusieurs  peuplade  inles. 

SANHEDRIN,  conseil  »upi  '  •'••   r°m- 

•nr- 
i  moulée  d'une  coupole  ipl>  M  dans  le 
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Tcm  h  dehors  de  cet  édifice.  Il  In» 

cail  ,  Lall  li  loi,  délibérait  su»  I 

ou  ,  .,,  i ,  i  tathUri»  rassemblés 

par  Napoléon  I*' pour  délibérer  sur  les 
iu  i  Ivils  de  leurs  coreligionnaires. 
SANI  oo  SANO,  dieu  h  odou.qul  préside  a  I 
aux  i  ,  [a  transmigration  des  amas.  Bon  regard  est 

fat„i  ttributi  le  corbeau  et  le  serpent. 

SANITIUM,  v.  de  la  Gaule,  cap.  des  Bentieni  ;  auj.  Seriez. 
SAN-JOSE,  v.  des  États-L'nis,  cap.  de  la  Californie  avant 
Sacramento,  ■:>  l'extrémité  S.  de  la  baie  de  San-Franctaco  ; 
9  0«oii:iii.  Exportation  de  mercure.  O.P. 

SANKARAN,  région  du  Soudan  ;  an  N.-E.  du  mont 
Loma,  prés  de  la  souree  du  Niger. 

BANKT-GEORGEN.  I '.  GboROS  (Saint-'. 
SANLECQUE  n?   dans  le 

Bourbonnais  en  157»,  m.  en  16«  grtta  des 

caractères  de  musique  avec  une  perfection  le,  et 

fondit  les  caractères  syriaque,  samaritain,  chaldaïque  et  arabe 
delaBf»/rjwW««deLeJay. 

SANLECQTJE  (Jacqdiîs  de),  fils  du  précèdent,  m.  en  1659, 
partagea  les  travaux  et  la  célébrité  de  son  père,  fut  un  des 
hommes  les  plus  êrudits  de  son  siècle,  mais  eut  la  faiblesse  de 
croire  à  l'astrologie  judiciaire. 

sanlecqtje  (Loois  di  |,  poète,  fils  du  précédent,  né  à  Pa- 
ris en  1652,  m.  en  1714,  chanoine  de  Sainte-Geneviève  à  Pa- 
ris et  prieur  de  Garnav.  près  de  Dreux,  se  lit  connaître  par 
poésies  latines,  écrivit  des  satires  en  vers  français,  dirigées 
surtout  contre  les  gens  d'église,  des  épîtres,  des  sonnets,  des 
madrigaux,  etc.,  et  fut  exposé  aux  critiques  de  Boileau.  Ses 
poésies  ont  été  recueillies  après  sa  mort,  1714  et  1742,  in-12. 
Elles  se  distinguent  par  la  facilité,  mais  s'élèvent  rarement 
au-<ii'-sus  de  i.i  médiocrité. 

SAN-MARTIN  Dos  Juan),  né  en  1780  dans  la  Plata, 
m  en  1851,  gagna  le  grade  de  colonel  en  combattant  contre 
les  Français  en  Espagne,  quitta  ce  pays  après  le  retour  de 
Ferdinand  VII,  fut  élu  gén  rai  par  les  Insurgés  de  Buénos- 
Avres,  entra  dans  le  Chili,  dont  il  assura  l'affranchissement  ' 
par  les  victoires  de  Chacabuco  et  de  MaytM,î818,  puis,  péné- 
trant dans  le  Pérou,  prit  Lima,  1S21,  céda  avec  désintéresse- 
ment ses  troupes  et  le  commandement  à  Bolivar,  et  vint  se 
fixer  en  Franc'',  1^22. 

SAN-MICHELI,  architecte,  ingénieur  civil  et  militaire, 
né  à  Vérone  en  1484,  m.  en  1549,  émule  de  Bramante  et  des 
San-Gallo,  embellit  et  fortifia  Venise  et  toutes  les  possessions 
de  cette  république,  ainsi  que  Parme,  Plaisance  et  Vérone. 
Dans  cette  dernière  ville  et  à  Venise,  il  bâtit  plusieurs  pa- 
lais ;  il  éleva  aussi  les  magnifiques  tombeaux  de  Bembo  et  de 
Contarini  a  Padoue.  Il  construisit  dès  152?  des  bastions 
gui  aires,  adoptés  après  lui  par  tous  les  ingénieurs. 

SAN-MIGTJEL  'Evatusto,  dcc  de),  général  espagnol,  ne 
en  1789  .  Oijofl  lAsturies),  m.  en  1864,  prit  part  à  la  guerre 
de  l'indépendance  en  1803,  et,  fait  prisonnier,  fut  retenu  en 
France  jusqu'en  1814.  Attaché  au  parti  libéral  <ous  Ferdi- 
nand VII,  il  seconda  l'insurrection  dé  Biégo  en  1820,  et  com- 
posa l'Hymne  de  liiégo,  devenu  l'un  des  chants  nationaux  de 
l'Espagne.  Imposé  au  roi  p  l  utionnels  comme  mi- 

nistre des  affaires  étrangères  en  18»,  il  fut  renversé  par 
l'invasion  française  de  1823  et  se  joignit  à  Mina,  qui  le  prit 
pour  chef  d'état-major;  blessé  el  pris  par  les  Français,  il  fut 
relâché  a  condition  de  vitre  éloigné  de  son  pays,  se  rendit  en 
Angleterre,  et  ne  revint  que  sous  la  régence  de  Marte-Christine 
en  1834.  Nommé  gouverneur  militaire  de  l'Aragon,  il  devint 
maréchal  de  camp  en  1898,  ministre  de  la  marine  en  1839, 
lieutenaal  général  dans  la  Nouvelle-Castille  en  1843,  chef  des 
gardes  de  la  reine  Isabelle  II  et  membre  du  Sénat  en  1851. 

Il  a  Mblié  :  Relation  ,1e  rexpéitto*  '     "'">"  ,rfr  ',','"'' 
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BANNAZAR  [JietgH] ,  en  Italie»  Sasaaasr*.  poète,  ne  a 
Naples  in  1  158,  ni.  on  1530,  1688  ou  1533,  fut  surnommé  le 
Virgile  chrétien.  Après  la  chute  des  prince»  aragonais.  dont  il 
était  fort  aimé,  il  accompagna  Frédéric  111  en  France,  et  re- 
fus» eoBSvamBienl  de  célébrer  Gonzalve  de  Cordoue,  qui  avait 

tnposéesde  lMn-ci- 
dia,  roman  mal  SouikîJs,  de  Caniones,  de 

Leilret,  etc.,  ont  été  recueillies  et  imprimées  à  Padoue,  1723, 
in-i".  Ses  ÛEssrcs  laliut,  comprenant  le  beau  poème  di  l'artu 
Virginia,  en  3  chants,  où  l'on  trouve,  avec  éi  S,  un 

mélange  choquant  du  00  profane,  ot  un  autre  inti- 

tulé •  /  tmnlêtk  de  ntork  Chnsti.  des  Eglogues.  des  Êpifrtmmt, 
onté'té  publiées  aussi  s  Padoue,  l7t9,ln-4°.  Ce  sont  des  mo- 
,!,.,.  ■l'harmonie;  l'auteui   les  pu- 

blia pour  la  plupart  sous  le  nom  .!   I  rus,  nom  qu'il 

portail  connue  membre  de  l'académie  de  PonteUUS 
a  traduit  en  prose  française  le  de  Parts  Vtrgùût,  i 

V.  Tnabosclil,  Storia  delta  kller.  Uni.,  L  Vil.  C  N. 


SANNIO,  pi'iv.  du  roy.  d'Italie,  [F.  Molirb.) 
SANO.  r.  Sam. 

SANOK,  v.  de  l'Autriche  Gallicie),  à  155  kIL 

S.-O.  de  Lemkesg.ani  '•  un  tiers  juifs. 

-    le.  —  Le 
.     ■ 
SANQUHAR,  brg  d'Éo  ■ -»,  «or  la 

Nitli  ;  1,384  bah.  Boni-  .t.  de  cal- 

caire", houille,  fer  et  plomb.  Ruines  d'une  ancienne  forteresse. 
SANS  AN.  V.  Sa  lia. 

SANSANDING,  v.  du  Soudan,  sui  i  H  I 

à  45  kil.  .N.-E.  de  Ségo;  environ  10,000  hab.  Commerce  Im- 
portant! Poudre  d'or,  toiles  de  coton.  C'ext  là  que  s'embarqna 
Mungo  Pars  en  1805. 

SANSCRIT,  langue  sacrée  de  l'Hindouslan,  est  aujour- 
d'hui une  langue  morte.  Il  cessa  d'être  usuellement  parlé,  du 
me  au  vu»  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Celle  langue  est  celle 
dans  laquelle  ont  été  écrits  les  lois  de  Manou  ,  les  Vidât.  las 
l'aurai  :  bharala,  etc.  [V.  LaSGCES.) 

SANS-CULOTTES,  surnom  méprisant  donné  au  com- 
mencement de  la  Révolution  française  a  i  peuplée* 
aux  meneurs  de  la  populace,  qui  le  prirent  ensuite  eux-mêmes 
comme  un  titre  d'honneur.  Les  sans-c  lient  une 
carmagnole,  des  sabots  et  un  bonnet  r  I  l'affecta- 
tion de  la  misère.  Tout  leur  temps  appartenait  a  la  patrie; 
dans  leurs  sections,  dans  leurs  clubs,  il  ne  leur  fallaUqu  un 
morceau  de  pain  et  des  orateurs,  et  ils  i  ru'l  mi- 
nuit, prêts  dès  le  matin  à  descendre  dans  la  rue.  Jamais  ils 
ne  firent  défaut  à  l'émeute;  ils  escortaient  bénévolement  les 
condamnés  et  ne  quittaient  la  place  de  l'exécution  que  quand 
la  dernière  tête  était  tombée.  Le  9  thermidor  mit  fin  à  leur 
règne.  Il  ne  parait  pas  que  leur  nombre,  à  Paris,  ait  dépassé 
5,000.  Pendant  la  Terreur,  des  eens  qui  n'étaient  sans- 
culottes  ni  par  leur  éducation,  ni  par  leurs  manières,  surtout 
des  fonctionnaires  publics  et  des  militaires,  se  disaient  et  si- 
gnaient, à  la  suite  de  leur  nom  :  eil  Joiiet.  A  cette 
même  époque,  on  appela  Sans-CulottiJes  les  cinq  jours  com- 
-  lie  l'année  républicaine.  J.  T. 
SAN-SEVERINO  (Robkrt  ou),  prince  de  Cajatzo.  fut 
général  au  service  du  duc  de  Milan.  François  Sforza,  le  trahit 
pour  Ludovic  le  More,  à  qui  il  livra  Tortone  en  1479.  traîna 
sur  Sf.rzino,  fils  naturel  de  François  Sforza,  une  bataille  dite 
de  Due  Cemelle,  prit  ensuite  du  service  dans  les  Etats  de  1  E- 
glise.  puis  chez  les  Vénitiens,  et  mourut  en  combattant  pour 
eux.  I  187. 

san-severotO  (G aléas  de),  fils  du  précédent,  commanda 
les  troupes  de  Ludovic  le  More,  bloqua  le  duc  d'Orléans  dans 
Novare  en  1496,  puis  trahit  son  maître,  lors  de  l'expédition 
de  Louis  XII  dans  le  Milanais. 

san-severino  (  Astonello  m)  ,  comte  de  Marsico, 
prince  de  Salerne  et  grand  amiral,  fut  un  des  chefs  des  ba- 
rons napolitains  soulevés  en  1 48 5  contre  Ferdinand  1".  Quand 
cette  conjuration  eut  été  déjouée,  Il  s'enfuit  en  France  et 
poussa  Charles  VIII,  puis  Louis  XII.  à  renverser  à  Naples  la 
domination  des  Aragonais. 

san-SEVERINO  (Ferrante  db),  4«  prince  de  Salerne.  né 
à  Naples  en  1507,  m.  en  1588,  servit  sous  Charles-Quint  en 
I  Allemagne,  en  Flandre  el  en  Afrique,  en  montrant  partout  la 
plus  grande  valeur,  commanda  l'infanterie  italienne  a  la  ba- 
taille de  Ce  ri  sol  M  sauva  le  duché  de  Milan  de  l'in- 
vasion des  Français.  11  s'opposa,  avec  tous  les  barons,  ■  l'éta- 
blissement de  Tlnquis;  ,  I  Naples;  puis,  à  la  suite  le 
démêlés  avec  le  i  •  n  PeiTO  de  Tolède,  il  fut  cité  à 
comparaître  devant  l'empereur  Charles- .  U  pas.  se 
retira  à  Venise,  puis  en  France,  auprès  d'Henri  11,  duquel  il 
obtint  d'équiper  une  flotte  qui.  combinée  avec  celle  des  Turcs, 
devait  attaquer  x                                     'avant  pu  s'effectuer, 

il  ail 

il  pour  les  pi  udant  les 

B\ 

SAN-SEVERO   Rai  sascro,  phiscb  db),  né 

à  Nap n  i:  tu.  m.  en  177  1.  fui  >  de  Charles  III, 

suivit  d'abord  la  carrière  des  arm 

de  Velletri,  1744,  puis  quitta  l'état  un  -  honneurs 

de  la  cour  pour  se  livrer  a  l'étu  »  lui  a  dû 

des  procédés  nouveaux  et  d 

ture,  en  mécanique,  en  nydi  "■« 

fabrication  etUteintur.      - 
11  imagina  pour  l'infanterie  une 
le  maréchal  de  Saxe  et  le  grand  l 
s  légers,  un  fttsU  qui  pouvait  éli 
trouva  une  lampe  perp  tuelle,  un  moyen  d    fixer  I  l 

BUI 

marbre  dans' son  c;     •  >  !-:' '-■  nl 

marcher  sur  la  mer,  à  Napl  Irouesaun 

d'un  mécanisme,  etc.  Son  principal  écrit  a  pour  titre  :  Pratit* 
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put  agevole  e  piu  utile  di  esercizj  militari per  l'infanteria,  2e  édit., 
Rome,  1760,in-fol..  fi?. 

V.  Lalaiule.   Voyage  d'Halte,  t.  VI.  B. 

SANSON  (Nicolas),  géographe,  né  à  Abbeville  en  1600, 
m.  en  1667,  exerça  d'abord  le  commerce,  puis  le  quitta  pour 
se  livrer  tout  entier  à  la  science,  et  fut  créé  par  Richelieu  in- 
génieur en  Picardie  et  géographe  du  roi.  Plus  tard  Louis  XIII 
passan  t  par  Abbeville,  voulut  loger  dans  sa  maison  et  le  nomma 
conseiller  d'Élat.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  cartes,  su- 
périeures à  celles  de  ses  prédécesseurs  Ortelius  et  Mercator, 
mais  dans  lesquelles  il  eut  le  tort  de  ne  pas  tenir  assez  compte 
des  observations  astronomiques  faites  de  son  temps.  Suivant 
trop  aveuglément  les  longitudes  de  Ptolémée,  et  peu  instruit 
sur  les  mesures  itinéraires  des  anciens,  il  donnait  encore  à  la 
Méditerranée  300  lieues  de  trop  en  longitude,  et  400  lieues  à 
l'Asie,  erreurs  qui  ne  furent  rectifiées  que  par  G.  Delisle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Ituliœ  untiquœ  descriptio  geographica, 
1637,  in-fol.;  l'Empire  romain,  1637,  en  15  cartes;  la  France, 
1641,  in-fol.,  en  10  caries,  dont  5  latines  et  5  françaises;  Ta- 
bles méthodiques  pour  les  divisii  le»  et  île  la  France, 
1644,  in-fol.;  l'Angleterre,  l'Espagne,  l'Italie  el  l'Allemagne. 
1644,  i  cartes;  le  Cours  du  Rhin,  1646,  9  caries;  Remarques 
sur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule,  1647  ou  1651 ,  jointes  à  la  tra- 
duction de  César  de  Perrotd'Ablancourt;  /  I  14  car- 
tes; Index  geoqraphicus,  1653;  Gcographia  sacra,  1653  et  1665, 
in-fol.;  l'Afrique,  1656,  19  cartes.  Il  a  laissé  3  fils,  comme  lui 
plies  et  cartographes  :  Nicolas,  né  en  1626,  tué  en 
h  défendant  le  chancelier  Séguier  contre  le  peuple 
soulevé  lors  de  la  journée  des  Barricades;  on  lui  altiibue  un 
Traité  de  l'Europe,  avec   20  carte?  françaises  et  9  latines; 
18,  et  Guillaume,  in.  en  1703,  qui  donnè- 
rent de  nouvelles  éditions  des  cartes  de  leur  père,  sans  chan- 
ibles.                          C.  P.  cl  E.  D — y. 
SANSOVINO  i.Iacopo  tattï,  dit),  grajid  sculpteur  et 
:  lorence  en  1479,  m.  en  1570.  étudia 
sous  Contucei  de  Monte-Sansovino,  dont  il  prit  le  nom,  éleva 
la  Monnaiera  bibliothèque  de  Saint-Marc,  les  palais 
•  et  Dolfino.les  églises  Saint-François-de-la-  \ 
Baint-Gémlnien,  Il  fut  d'abord  sculpteur  et  ne  débuta  dans 
D  1515.  Ses  ceuvresde  sculpture  sont  très 
:  on  a  de  lui,  à  Venise,  les  quatre  Évangéliste», 
(e  tombeau  de  l'archevêque  de  Chyp:  du  pa- 
villon I.                  statues  colossales  de  Mars  et  de  Neptune, 
les  port'                  :  de  la  sacristie  de  Saint-Marc,  et,  à  Rome, 
dans  réglise  de  Saint-Augustin,  un  groupe  de  Sle   I 

1  \urun  architecte,  dit  Qi 
sansovinode  grâce  dans  le 

|g,  de  noblesse  dans  l'invention,  de  fé- 

V.  Q  e  Quincy,  Viet  det  arehUeetct.  B. 

SANS-SOUCI,  château  royal  prussien  (Brandebourg),  à 

2  kil.  .V  sur  une  colline.  On  y  conserve  la  bi- 

!I.  qui  le  fit  construire  en   17  î5  par 
nom  de  phitosi 
Souci  A  >  nçalses.  C'est  dans  ce  château  qu'il 

mourut.  Les  deux  ailes  ont  été  rebâties  par  Persius,  en  1841, 
On  y  remarque  une  belle  tableaux.  Un  vaste  parc 

et  un  accompagnent  le  château. 

sans-souci  Kn-    vrs\  V. 

SANTA-.-,  c.-a-d.  sainte  en  italien  et  en  espagnol.  (Pour 
,-raphiques  composés,  qui  commencent  ainsi,  V. 
le  moi 

santa  oi  parilxa  ,  v.  do  Pérou  (Libertad),  près  de  l'era- 
bouchui     ,  io.  —  Incen  !  ".parles 

. 
SANTABARETÎE    I  abbé  a  ConslaDtinople  en 

I  'on.  lit-  di 

eut  les  yeux  cr-  né  dans 

SANTA-CRUZ  (Alvarbz  df.  BASSANO,  MARQUIS  de), 

et  Phi- 

Turiis  sur  I 

- 
' 

Crato  ■ 

mm*  chef  de  V Armada  (Y.  ce  mot),  il 

n. 

SAUTA-*  1  'RZEBADO  HMl), 

Il  devint 
l'un  de» 


res  s'élaient  emparés  en  1708;  nommé  gouverneur  de  la  ville 
reprise,  il  fut  massacré  par  les  Maures  dans  une  sortie.  Il  a 
laissé  :  Réflexions  militaires,  Turin,  1724,  11  vol.,  traduits  en 
français  par  Vergy,  1735.  C'est  un  traité  sur  les  qualités  d'un 
bon  général,  et  sur  l'art  de  la  guerre.  R. 

SANTANDER,  Portas  Blcndium,  Fanum  S.  Andreœ,  v.  forte 
d'Espagne  (Vieille-Castille),  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à 
509  kil.  N.  de  Madrid  par  Venta  de  Baiios;  par  43°27'lat.  N., 
et  6*  9'  long.  0.;  34.745  hab.  Évêché.  Port  militaire  et  de 
commerce  sur  le  golfe  de  Biscaye,  c'est  le  port  des  Castilles  et 
du  royaume  de  Léon;  école  de  navigation.  Manuf.  de  tabacs, 
fabr.  de  chapeaux,  chandelles,  papier,  toile  à  voiles;  liqueurs; 
tanneries,  raffineries  de  sucre,  distilleries,  minoteries.  Cette 
ville  a  beaucoup  perdu  pour  le  commerce  depuis  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  méridionale;  grand  commerce  de  laines 
du  Léon  et  de  farines  de  la  Tierra  de  Campos  avec  le  N.  de 
l'Europe.  Elle  dispute  à  Bilbao, Valence  et  Cadix  le  3e  rang 
dans  le  commerce  extérieur  de  l'Espagne.  Aux  environs  sont 
ries  m  mes  de  fer  et  une  fonderie  royale  pour  la  marine.  Bains 
de  !  1 1  ■  t-  fréquentés  parles  Madrilènes.  Santander  fut  pris  par 
les  Français  en  1S0S.  —  La  province  de  Santander,  baignée 
par  l'Atlantique  au  N.,  a  5,471  kil.  carr.  et  2  s. 869  hab.  sol 
montagneux  et  peu  fertile.  Mines  de  fer,  cuivre,  calamine. 
Pèche  productive. 

SANTANDER  (NOUVEAU-'1.  V*.  Tamaulipas. 

santander  (Fransoisco  de  Patlai.  général  et  homme 
d'Etat  colombien,  né  à  san-José  de  Curuta  en  1792,  m.  en 
1840,  servit  sous  les  ordres  de  Bolivar  dans  la  guerre  de  l'In- 
dépendance et  prit  part  à  la  victoire  i  in  1^19.  Il  fut 
élu  vice-président  de  la  république  de  Colona  ie  en  \^2i  et 
maintint  ence  du  président 
Bolivar.  Quand  celui-ci  revint  du  Pérou,  santander  lui  fit  une 
vive  opposition  à  la  t.He  du  parti  rédéi  ut  même  ac- 
cusé contre  toute  vraisemblance  d'avoir  pu-  part  au  complot 
tramé  à  O  aiia  en  1828  pour  assas>iner  le  Libérateur.  Il  fut 
condamné  à  mort,  mais  Bolivar  lui  fit  grâce  et  lui  permit  de 
partir  pour  l'Europe.  La  mort  de  Bolivar  et  le  démembrement 
de  la  Colombie  h  tarent  son  retour  en  Amérique.  Il  fut  prési- 
dent do  la  Nouvelle-crenade  de  1833  à  183"  et  r  présenta  en- 
suite  au  sénat  la  province  de  isocorro,  son  pavs 

E.  D— Y. 

santander  (État  de),  un  des  neuf  Etats  de  1 1  rép.  de 
Colombie,  il  lire  son  nom  du  géu  ander(f. tari. 

i  li  le  esl  de  42,200 
kil.  ■  an\.  et  la  pop1 

tile  en  Mé.  cale,  canne  à  sucre,  cacao,  qnin  uina  et  Indigo. 

!..  1) — Y, 

SANTAREM,  Scnlabis,  Praesidium  Julium,  v.  du  roy.  de 
Porlugal  (Estnamadure),  à74  kil.  n.-e.  de  Lisbonne,  sur  une 
montagne  à  la  droite  du  i  hab.  École  de  u 

Elle  se  divise  en  3  quartiers  :  la  Merveille,  i 
De  la  Merveille  la  vue  s'étend  jusqu'à  Lisbonne.  Environs 
aux  Matins  par  Alphonse  i  r  en  ni7; 
les  rois  •  t  depuis  Alphonse  III.  qui  lu     ccorda,  en 

le  grands  privilèges,  jusqu'à  Jean  Ier.  Elle  occupe  la 
i  lait  avec  Lisbonne  on 
commerce  de  blé  et  d'huile.  Au  vil 

voisin,  il  y  a  une  grande  I  I  ces  ù  fusil.  —  Le  district 

16  kil.  carr.  et  2^7,943  hab. 

santarem,  v.  du  Bré  il  Para1,  sur  la  rive  g.  de  l'Ama- 
zone, prés  de  l'embouchure  du  Topajos,  à  900  kil.  o.-s.-o. 
de  Para;  4, non  hab.  —  Centre  de  missions;  commerce  actif. 

SANTAREM  (  Emmanuel-François  DE  BARROS  Y  SOUZA, 

une  en 
,i.  à' Paris  en  1856,  prit  le  parti  de  dom  Miguel,  fut 
nommé  par  i  .  ministre 

gères,  et,  en  i 
sin.  loi 

' 

r  du  Portugal,  i  !  rem  ne 

voulut  pas  profiter  de  l'amnisl 

es   principaux   ouvra»:' s  seul     I 
élémentaire  de»  relation*  diplomatique*   et  /i 
arec  tes  différentes  puisianres  du  ■ 
de  la  monarchie  prrt)inni<.e 

Lettre  h  M.  de    ^ 

t,  avec  de»  n  ■' 
tir  /r»  rnnnaittanri  ■ 
dr.Catlr  itraphirsde  Yaic<, 

Navigateur,  fotet  nr  le  rosmonraphr  \ 

" 

rnmerlr  et  conquête   , 
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gais,  18  il  ;  Notice  iur  André  Ali  arc  d'AJmado  et  sa  description 
4e  la  Guinée,  1842;  Rechercha  ver  ta 

sur  lu  e  te  occidentale  d'Afrique  au  delà  du  cap  Bojador,  ri  sur  les 
progrès  île  lu  science  géographique  après  les  narigau 
gai»  au  quinsiéme  iiéele,  1842 ,  accompagné  d'un  magnifique 
mappemondes  et  de  caries  hydrographique*  et  historique» 
depuis  le  ontième  siècle  jusqu'au  dix-septième.  Ces  oui 
tirés  des  archives  de  Portugal,  sont  rempli»  d'érudition  ;  dans 
le  dernier,  le  plus  important  de  tous,  l'auteur,  cherche  à  prou- 
Ter  qu.  ns  n'ont  rien  connu  au  S.  du  cap  Bojador 
avant  le»  découvertes  entreprises  par  les  Portugais  sous  les 
auspices  de  dom  Henri  :  il  a  été  réfuté  par  d'Avezac  dans  les 
I  Annales  des  voyage*  ,  1845  16.  (  V.  aussi  le  llullelin  de 
la  Soc,  normande  de  géographie.)  La  plupart  de»  ouvrages  de 
Santarem  ont  élé  publia  en  totalité  ou  en  partie  dans  le  Bul- 
letin de       Soft  té  'le  géographie  de  1835  à  1842.         C.  P. 

SANTA-ROSA  (Santorre,  comte  de),  né  à  Savigliano 
en  1783,  d'une  famille  récemment  anoblie,  m.  en  1825,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  militaire,  l'abandonna  pour 
l'administration  pendant  la  réunion  de  son  pays  à  la  France, 
eut  un  emploi  important  au  ministère  de  la  guerre  à  Turin, 
après  la  restauration  de  la  maison  de  Savoie,  fut  un  des  chefs 
delà  révolution  des  Étals  sardes  en  1821,  et  devint  ministre  de 
:  e  après  l'abdication  du  roi  Victor-Emmanuel  Ier.  Mal 
secondé  par  les  principaux  chefs  de  l'armée,  qui  refusèrent 
d'exécuter  ses  ordres,  il  fut  vaincu  par  les  Autrichiens  à  No- 
vare,  passa  en  France  sous  le  coup  d'une  sentence  de  mort, 
n'y  trouva  que  persécutions,  alla  combattre  dans  les  rangs 
des  Grecs  et  périt,  les  armes  à  la  main,  dansl'ilede  Sphactérie. 

n  a  laissé    it  la  Résolution  pUmontatie,  Paris,  1821. 

SANTEE,  riv.  des  Etats-Unis,  naît  dans  les  Montagnes 
Bleues.,  couleàl'E.  à  travers  les  deux  Carolines  et  se  jette 
dans  l'Atlantique,  au  N.-O.  du  cap  Romain  ;  cours  de  200  kil. 

SANTEN,  v.  du  roy.  de  Prusse.  (F.  Xanten.) 

SANTENAY,  vge'(Côte-d'Or),  arr.  et  à  15  kil.  S.-O.  de 
Beaune;  l,ii02  hab.  Excellents  vins  rouges.  Eaux  minérales. 

SANTERRE  (Jean-Baptiste),  peintre  d'histoire,  né  à 
Magny  en  1658,  m.  en  1717,  élève  de  Bon  Boullogne,  prit 
surtout  la  nature  pour  guide.  Un  tableau  de  Susanne,  mainte- 
nant au  musée  du  Louvre,  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie 
en  1704.  Adam  et  Eve,  la  Madeleine  et  Ste  Thérèse  en  extase, 
sont  aussi  des  morceaux  estimés.  Santerre  est  bon  coloriste 
et  dessinateur  correct;  il  excelle  dans  les  études  de  femmes. 

B. 

SANTERRE  (Claude),  maître  brasseur  du  faubourg  Saint- 
Antoine  à  Paris,  né  en  1752,  m.  en  1809,  se  rendit  fameux 
au  début  de  la  Révolution.  Il  prit  une  part  active  à  l'enlève- 
ment des  armes  dans  les  arsenaux,  à  la  prise  de  la  Bastille,  à 
l'émeute  du  Champ-de-Mars,  1791,  qui  avait  pour  but  de 
provoquer  la  déchéance  du  roi,  conduisit  le  faubourg  Saint- 
Antoine  aux  insurrections  du  20  juin  et  du  10  août  1792,  et 
fut  nommé  par  la  Commune  général  de  la  garde  nationale 
parisienne.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  accompagna  Louis  XVI 
à  la  Convention  pendant  son  procès,  et  qu'il  le  conduisit  à 
l'échafaud.  Général  de  division  en  juillet  1793,  il  fut  nommé 
commandant  d'un  corps  d'armée  en  Vendée.  .Son  inexpérience, 
ses  fautes,  sa  défaite  à  Coron,  près  de  Chollet,  le  firent  rap- 
peler et  arrêter.  Il  sortit  de  prison  au  9  thermidor.  Il  avait 
perdu  sa  fortune  :  Bonaparte  lui  accorda  en  1800,  sur  sa 
demande,  une  pension  de  retraite. 

V.  Carro,  Santerre,  sa  vie  publique  et  privée,  1847. 

santerre,  Sancteriensis  pagus,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Picardie),  divisé  en  BautSantem,  où  étaient  Péronne,  Bray, 
Chaulnes  et  Bas-Sanlerre,  où  étaient  Montdidicr  et  Roye.  Il 
forme  aujourd'hui  la  partie  S.-E.du  départementde  la  Somme 
et  quelques  portions  de  celui  de  l'Oise. 

SANTEUL  (Jean  de),  chanoine  de  Saint-Victor  a  Paris 
et  célèbre  poètelatin,  né  en  1030,  m.  en  io'.>7,  révéla  de  bonne 
heure  son  talent  pour  la  poésie  latine.  11  traita  d'abord  des 
sujets  profanes  ;  puis,  sur  les  représentations  du  clergé  et  sur- 
tout de  Bossuct,  se  renferma  exclusivement  dans  les  sujets  re- 
ligieux. Ce  fut  alors  qu'il  composa  ses  belles  hymnes  à  l'usage 
lae  de  Paria.  Il  donna  aussi  pour  plusieurs  de  nos  mo- 
ts publics  des  inscriptions  remarquables  par  leur  con- 
r  purelé.  On  lui  doit  encore  des  Épigrasnmes,  dont 
le  bon  sens  plus  que  le  trait  fait  le  caractère.  Santeul  suivit 
aux  états  de  Bourgogne  le  duc  de  Bourbon,  son  protecteur  et 
son  ami.  Saisi,  i  la  suite  d'un  repas,  d'une  colii 
il  mourut  à  Dijon.  On  a  prétendu  sans  aucune  vraisemblance 
que,  pour  animer  sa  verve,  on  avait  mêlé  dans  son  vin  quel- 
ques prises  de  tabac  d'Btpagne.  Son  esprit  original, 
tarreries  et  ses  saillies,  le  tirent  presque  autant  rechercher 
que  son  talent.  Sa»  Hymne»,  Imprimées  d'abord  en  t  roi.  ln-8°, 

puis  en  8  el  en  i  i  oui  été  traduites 

français  par  l'abbé  Baurin,  tsiï.  ses  (Entre»  profanes  for- 


menl  3  roi.  in-12,  1729.  On  a  publié  un  Santnlinna ,  recueil 

SANTHALS,   anc.   peuple  de   l'Hindoustan,  ha; 
primitivement  la  vallée  du  g. 

ntagnes  par  les  in-.  pays  lut  le  . 

depuis  le  x"'  siècle  av.  J.-C,  Us  ont  reparu  dans  . 
puis  la  domination  aneh  parmi 

eux  en  1855,  et  a  él  B. 

SANTIAGO  DE  CAMPOSTELLE,  en  A 

i/iostetie,  \.  rav.  de  la  Co- 

rogne,  sur  la  Sar,  et  au  pied  du  mont  Pedroso;  24,1  ■ 
Archevêché  et  université,  bibliothèque  publique,  hùjetal  royal, 
i  br.  de  dentelles  communes;  tanneries.  Comm. 
d'images  saintes  et  de  chapelets.  Aux  environs,  nombreuses 
papeteries.  — Cette  ville,  célèbre  par  son  pèlerinage,  se  forma 
au  ixe  siècle  autour  du  sanctuaire  qui  renfermait  le  corps  de 
St  Jacques,  patron  de  l'Espagne;  son  nom  de  Compostelle 
(Camput  stetta;)  lui  vient  de  l'étoile  miraculeuse  qui,  selon  la 
légende,  indiqua  le  tombeau  de  l'apôtre.  Elle  fut  prise  par  les 
en  997.  L'évéché  d'Iriense  y  fut  transporté  vers  840. 
La  magnifique  cathédrale  de  Santiago,  toujours  éclairée  par 
36  lampes  d'argent,  fut  commencée  en  1082;  elle  est  double, 
et  l'église  souterraine  renferme  le  tombeau  du  saint;  son  Tré- 
sor, enrichi  des  dons  des  princes  d'Espagne  et  même  étran- 
gers, est  très  curieux.  Celte  ville  fut  la  capitale  de  la  Galice 
et  le  chef-lieu  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint -Jacques. 
Charles-Quint  y  convoqua  les  Cortès  en  1520.  Les  Français 
l'occupèrent  de  1809  à  1814. 

SANTIAGO,  v.  capitale  du  Chili,  surlaMaypochaouTopo- 
calma,  à  140  kil.de  lamer.par  33"  26  lat.S.  et  73*long.O.  ; 
1 29,900  hab.  Siège  du  gouvernement,  ch.-l.  d'un  département 
de  son  nom;  archevêché;  cour  suprême;  cour  d'appel;  cour 
des  comptes,  Institut  national,  musée,  université,  lycées,  bi- 
bliothèque ,  monnaie ,  banque  ;  écoles  des  arts  et  a 
d'agriculture.  Chemins  de  fer  pour  Valparaiso  et  pour  Cu- 
rico.  Située  sur  un  plateau  élevé  et  sous  un  beau  climat,  la 
ville  est  régulière  et  bien  bâtie  ;  on  y  remarque  surtout  l'église 
Saint-Dominique,  l'ancien  collège  des  jésuites,  la  monnaie  et 
la  belle  promenade  de  l'Alameda.  Fabr.de  poteries  vernissées, 
ébénisterie,  sellerie,  serrurerie,  etc.  Mines  d'or  aux  environs. 
Tremblements  de  terre  fréquents  :  ceux  de  1822  et  de  1829 
l'ont  surtout  désolée  :  2,000  personnes  ont  péri  en  déc.  1863 
dans  l'incendie  de  l'église  des  jésuites.  Fondée  en  1541  par 
Pedro  Valdivia.  —  Le  département  de  Santiago,  au  centre 
du  Chili,  est  un  pays  riche  surtout  par  ses  mines  d'or  (200  au 
moins)  ;  v.  principales  :  Santiago,  Valparaiso,  Santa-Cruz, 
Roncagua,  Tiltil;  13,527  kil.  carr.  ;  320,476  hab. 

Santiago,  la  plus  méridionale  des  îles  du  cap  Vert;  500  kil. 
carrés;  île  montagneuse  (mont  Sao  Antonio,  2,560  m. 
hab.  Ch.-l.  Villa-da-Praya. 

SANTIAGO-DE-ALANHI     OC     SANTIAGO-DE- VERAGUA  , 

v.  de  la  rép.  de  Colombie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Veragua,  dans 
l'État  de  Panama  :  5.000  hab. 

santiago-de-cuba,  v.  de  l'île  de  Cuba,  ch.-l.  du  dép. 
,  à  l'embouchure  d'une  rivièr  de  son  nom,  à  800  kil. 
S.-E.  de  la  Havane,  par  19*  57'  lat.  N.,  e;  I 
36,900  hab.;  la  population  blanche  est  en  minorité.  Arche- 
vêché. Cour  d'appel.  Beau  port,  défendu  par  li 
Morro.  L'air  y  est  malsain,  et  l'on  y  manque  d'eau.  Export, 
de  minerai  de  cuivre  ,  sucre,  tabac  ,  café  ,  rhum.  Paquebots 
espagnols,   français,  anglais  et  américains.  —  Celte  ville, 

la  capitale  de  l'île 
jusqu'en  1589.  Ravagée  par  un  tremblement  de  terre  en  1S52. 

SANTIAGO  oc  SAN-TAGO-DE-LOS-CABAIiERCS,  ville 
de  l' ile  d'Haïti,  sur  la  rive  dr.  du  grand  Yaqui.  près  de*  mon- 
tagnes du  Cibao,  dans  la  partie  aulr  ! 77  kil. 
N.-O.  de  Saint-Domingue,  fondée  en  1504;  12,000  hab. 

SANTIAGO-DE-LA-VÉGA.    V.  Sivmsh-Tov,  n  . 

SANTIAGO-DE-LÉON-DE-CARACAS.    V.  Caracas. 

SANTIAGO-DEL-ESTERO,    V.  de  la  rép.  de  la  Plat  -!. 

d'un  dép.  de  l'Etat  de   lïuénos-Ayres;  7,775  hab.;  l'État  a 
S0.403  kil.  carr.  el  158,000  liab. 

SANTIAGO-DE-VERAGUA.    f,    SaNTIAOO-DK-AlaNH1. 

SANTIJLL,  ANE ,  Cancana,  v.  d'1  - 
prov.  de  Santander;  1,776  hab.  Jadis  ch.-l.  de  l'Àituria  de 
Santillaue  (partie  E.  des  Asturies),  distincte  de  VAslurie,'. 

SANTILLANE    (DOH  INIOO    LOPEZ  DB  MENDOZA,    M 

.rrion  de  Los  Condes  en  139s.  m.  à  Guadalajar* 
iple  et  ami  du  marquis  de  Villena,  fut  un  de» 
premiers  seigneurs  et  des  plus  grands  poètes  de  la  cour  de 
Jean  n.  Pila  d'an  grand  amiral  de  Castille,  il  acquit  lui-même 
en  Europe  la  réputation  d'un  chevalier  accompli.  Ses  oi  s 

sont  gales  par  le  pédantisme.  Les  principaux  sont  :  le  C.cnti- 
loquio,  recueil  de  100  maximes  de  morale  et  de  politique  qu'il 
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composa  pour  l'instruction  du  prince  royal  (depuis  Henri  IV 
de  Castille);  Le  l>  lice  curieuse  sur  l'origine  de  la 

poésie  el  sur  les  anci.  ns  poètes;  la  Comcdiala  de  Ponza,  essai 
de  drame,  où  esl  décrite  la  bataille  que  le  roi  d'Aragon  Al- 
phonse V  livra  aux  sénois  en  1435;  le  Manuel  des  favoris, 
poème  sur  la  moil  du  connétable  Alvaro  de  Luna.  B. 
SANTO-...,  c.-à-d.  suint  en  espagnol.  (Pour  les  noms 
[ui  commencent  ainsi,  V.  le  mot  à 
la  suil  :. 

SANTONA,  v.  d'Espagne  (Vieille-Castille),  prov.  de  San- 
ta.,,  Biscaye;  4,428  hab.  Bâtie  dans 
une  presqu'île  et  bien  fortifiée.  Elle  est  très  fréquentée  dans  la 
sais. ,n  des  bains  de  mer.  Comm.  de  cabotage  et  pêche.  Prise 
nçais  en  1809  et  1823. 
SANTONES,  peuple  gaulois  de  la  Celtique,  parait,  au 
teni  s'être  étendu  de  la  SèvreNiortaise  au  N.  jus- 
qu'à la  Garonne  et  au  Tarn  vers  le  S.  ;  les  Nitiobriges  (dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne)  et  les  Pelrocorii  (département  de 
la  Dordogne)  en  étaient  des  sous-divisions.  Auguste  les  sé- 
para de  la  Celtique  pour  les  joindre  à  l'Aquitaine,  et,  sous 
l'empire  romain,  les  Santones  proprement  dils.  faisant  partie 
de  l'Aquita  jupèrent  les  pays  appelés  depuis  Aunis, 
Saintonge  et  Angoumois  (départements  de  la  Charente  et  de  la 
Charente-Inférieure).  Leurs  villes  principales  étaient  :  Medic- 
lar.um  ou  Santones  (Saintes),  SantonumPortus(LaRochelle), 
leulisma  (Angoulême).  L'île  d'Oleron  {Uliarius)  faisait  partie 
de  leur  territoire.  c-  p- 

SANTONS,  religieux  musulmans  qui  simulent  la  folie, 
parce  qu'elle  liasse  pourinspiration  et  signe  de  sainteté.  Leurs 
mœurs  sont  analogues  à  celles  des  Calenders.  ( V.  ce  mot.) 

SANTORIN,  ile  de  l'Archipel  grec  (Cyclades),  anc.  Thera, 

par  36* 82  lat.N.  et  23°  8' long.  E.;  71  lui.  carr.;  25,884  hab. 

Elle  fut  d'abord  appelée  Callislé  (la  Belle)  et  Strongylè  (la 

Ronde),  avant  la  catastrophe  volcanique  qui,  de  circulaire 

qu'elle  était  à  l'origine,  lui  donna  la  forme  d'un  croissant, 

en  creusant  dans  son  milieu  un  canal  qui  la  sépare  de  deux 

autres  iles,  Tlierusia  au  N.-O.,  et  Aspronhi  au  S.-O.  Ce  canal 

est  p  lots,  dont  l'apparition  est  assez  récente:  l'alœa- 

Kaimeni  ou  la  Vieille-Ile-Brùlée,  qui  date  de  197  av.  J.-C.  ; 

Micra-Kolmeni,  la  Pelite-Ile-Brùlée,  de  46  av.  J.-C,  sous  l'em- 

pire  de  Claude,  et  Sea  ou  Megali-Kaîmeni,  la  Nouvelle  ou  la  | 

Grande-Ile-Brùlée,  de  1707.  Santorin  éprouva  beaucoup  de 

changements  par  les  éruptions  de  726, 1475, 1570, 1573,18  0. 

I  -66.  Exportation  de  vins,  pouzzolane;  cabo- 

iclif  ;  construction  de  petits  navires.  La  principale  mon- 

T00  m.  Al'E.  le  Mcxsarouno, 

Vroiigli  cl  le  Kokkino-Vouno,  domi- 

-.  celles  de  Muta,  de  Megalochorion,  d'Em- 

/u„,  ;.    îoI  est  particulièrement  propre  à  la 

:  hormis  le  vin,  les  habitants  tirent  du 

hoses  nécessaires  à  la  vie.  —  Cadmus, 

it  en  Béotic,  déposa  plusieurs  de  ses  compagnons 

ii  ans  après    !  amena  de9 

irle  el  des  exilés  Minyens,  el  lui 

vint  bientôt  assez  florissante  pour 

ntre  autres  Cyrène,  631.  Restée  t 

lu  Péloponèse,  elle  fut  réunie  en- 

d.  Devenue  chrétienne  à  la  fin  du  m' siè- 

,1  le  nom  de  Sainle-Irene,  sa  patronne,  et  ce  nom, 

nu  plus  tard  Sont  ipar- 

i"  croisade,  puisauduch. 

fut  conquise  par  les  Turcs  en  1537,  et  fait  aujourd'hui  partie, 

dans  le  royaume  de  Grèce,  du  nome  des  Cyclades  :  elle  forme 

Anaphé,  une  éparchie  ou  diocèse,  dont 

nie  de  l'ile,  est  le  chef-lieu.  Santorin  esl 

divisé  en  4  dém  i  communes,  et  est  la  résidence  d'un 

évêque  cal  A  Acroliri»  et  en  d'autres  endroits  de 

l"Uf.  'rie*  très  archaïques  et  des  restes 

d  éruptions. 

.  I»«2.p.2l  ;  Gorooix  et 
H,n  |     liimie   lirt    trimrtt, 

X   |  :r,rin.  1111.  C.  P.  »t  S.  I1r. 

8ANTORINT  Jeas-Domiuiqob).  anatomiste,  né  en  1681 
àYenise,  m  en  17  7,  étudia  la  médecine  sous  Malptghl  al 
Belhni.  et  se  fit  une  grande  ré|  utatlon  par  ses  cours  et  ses 
ouvrages.  On  lui  dotl  ■  "" 'a  structure  des  vis- 

r  la  couche  mus  .  dont 

le  Santorini, 
tlrwtura  n  motu  fihrr   Vnlrs, 
i:v  llit.  In-t«.  D— ». 

SANTORIO.   I  ins. 

SANTOS.  me,  pror.  de  Badajoz,  a  31  kil.  N.-O. 

sakios,  v.  et  port  du  Brésil,  I  if  kil.  do  la  mer,  dans  la 

i!     lldcz- 


vous  des  navires  qui  vont  à  Buénos-Ayres;  les  femmes  y  font 
de  la  dentelle;  le  riz  el  le  café  des  environs  sont  renommés 
et  s'exporteni.  \Sn  chemin  de  fer  la  relie  à  Sâo  Paulo. 
santos  LOS  .  Y.  Saintes  (Les). 
SANUDO  (Majlc),  général  vénitien,  né  en  1153,  m.  en 
1220,  prit  part  a  la  i"  croisade,  et,  lors  de  l'établissement  de 
l'empire  latin  de  Constantinople,  occupa,  pour  sa  patrie,  les 
Sporades  et  le;  Cyclades.  Créé  duc  de  l'Archipel  par  l'empe- 
reur  Henri,  son  ambition  s'éveilla  :  secrètement  favorisé  par 
les  Génois,  il  enleva  Candie  à  Venise  et  s'en  fit  proclamer 
roi;  il  en  fut  chassé,  mais  il  se  maintint  à  Naxos,  que  sa  fa- 
mille conserva  jusqu'à  la  fin  du  xiv°  siècle. 

SANUTO  (Marino),  dit  Torse! lo  ou  l'Ancien,  noble  véni- 
tien, qui  vivait  au  commencement  du  xiv-e  siècle;  animé  de 
l'enthousiasme  religieux,  il  fit  5  voyages  en  Palestine  et 
dans  les  pays  voisins,  et  parcourut  l'Europe  pour  décider  les 
princes  et  l'es  peuples  à  une  croisade;  ses  exhortations  res- 
tèrent sans  succès.  En  1321,  il  présenta  au  pape  Jean  X_XH 
des  cartes  delà  Méditerranée,  de  la  Terre  Sainte  etde  l'Egypte. 
On  a  de  lui,  dans  le  t.  II  du  Gesta  Dei  per  Fronces  de  Bongars  : 
Liber  secretorum  (Ulelium  crucis  super  terrai  sanctœ  recupera- 
tione,  dans  lequel  il  décrit  les  diverses  contrées  de  l'Orient  et 
donne  un  précis  de  leur  histoire. 

V.  Poslansque,  de  Marini  Sanuli  vita  et  scriptis,  Pari?,  1855. 
SANUTO  (Mabino),  dit  le  Jeune,  de  la  famille  du  précédent, 
né  a  Venise  en  1466,  m.  en  1531,  historiographe  de  la  Ré- 
publique, a  laissé  :  de  Adrentu  Caroli,  régis  Franciœ,  in  lialiam 
adversus  regnum  Neapolitanum,  anno  1 194,  manuscrit  1res  im- 
portant, dont  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  un 
exemplaire;  de  Magistratibut  wrbis  Venelœ,  manuscrit;  de  Ori- 
gine urhis  Venelœ,  et  Vilœ  ommium  ducum  Yetietorum,...  publiés 
par  Muratori,  Milan,  1733,  in-fol. 

SANUTO  (Livio),  géographe  vénitien  du  xvi<=  siècle,  a  laissé 
Géographie,  Venise,  1588,  in-fol.,  ouvrage  important  et  estimé. 
SANVIC,  vge  (Seine-Inférieure),  arr.  et  à  3  kil.  N.  du 
Havre;  3,880  hab.  Briqueteries,  fabrique  de  chaux  hydrau- 
lique et  de  noir  animal  ;  épuration  de  goudron. 
SAKZIO  (Raphaël).   V.  Raphaël. 

SAO...,  c.-à-d.  saint  en  portugais.  (Pour  les  noms  géogr. 
composés  qui  commencent  ainsi,  1'.  le  mot  à  la  suite.) 
SÂO-PATJLO,  v.  du  Brésil.  (V.  Paul  [Sain 
SAÔNE,  anc.  Arar  ou  ararw,  Segona  et  Savcona  au  moyen 
4gC]  fjVi  di    i  '•  tons  les  monta  Fau- 

cilles (au  S.-O.  du  département  des  Vosges),  coule  au  s.,  ar- 
I  rose  les  départements  de  la  Haute-Saône,  de  la  Côte-d'Or  et 
'  de  Saône-el-Loirc,  sépare  ceux  du  Rhône  et  de  l'Ain,  et 
i  afflue  au  B  dr.,  à  Lyon.  Cours  de  450  kil.  par  Chà- 

tiUon-sur-i  i     t-sur-Saone,  Oray,  où  elle  devient  na- 

vigable, Ponlailler,  Auxonne,  Sain  rdun- 

sur-Saône,  Chalon,  Tournus,  Maçon,  Villefran  -aône 

et  Trévoux.  La  Saône  reçoit  à  droite  :  l'Armance,  le  Salon,  la 
Vingeanne,  la  Tille  et  Touche;  à  gauch  i,  le  Doubs, 

Ule,  la  Reyssouseel  La  Veyle.  Les  gne, 

,i„  (.  i  Rhône-au-Rhln  y  aboutissent.  Elle  est  su- 

jette à  des  crue=  es;  ses  plus  terribles  inondations 

aLyon  sont  cellesde580, 1570, 1602, 1700, 160S,  1846,  1856. 

saône  (haute-),  dép. de  l'E.  de  la  France,  ch.  i.\ 
formé  dans  l'anc.  Franche-Comté;  superf.,  5,310  kil.  carr. 
Pop.,  29:.. 905  hab.  3  arr.;  s.-préf.  Gray  el  Lure.  Arrosé  par  la 
Armancc,  le  Coney,  la  Lanterne,  l'Oignon;  couvert 
par  les  ramificalionsdes  Vosges.  A  l'o.,  il  offre  des  coteaux  cou- 
verts de  vignes  et  de  bois,  dévastes  prairies  et  des  champs  ferti- 
les ;  à  l'E.,ilestmonlagneux  et  coupé  de  vallées  h  itsées,  agres- 
tes et  profondes.  Céréales,  ibondants,  pommes 
de  terre,  chanvre,  lin.  tabac.  Élève  de  gros  bétail, 
portante  de  fer,  tourbe,  houille,  «el.granil.poi  pin  ie,pierresde 
taille,  etc.  Sources  salées  et  eaux  thermales.  Industrie  active  : 
usines  k  fer,  quincaillerie,  verrerie,  f  iiuelcrie,  tis- 
sus de  coton,  toiles,  eau  de-vie  de  cerises.  Comm.  de  bois.  Ce 
département  dépend  de  l'archevêché,  de  la  Cour  d'appel  et  de 
açon  et  du  VII«  corps  d'armée  (Besançon). 
SAÔNE-ET-LOIRE ,  dép.  de  l'E.  de  la  France,  ch.-l.  Mâ- 
con',sltué  dans  l'anc.  Bourgogne.  Superf.,s,5r>t  kil.  carr.  Pop., 
625,589  hab. 5  arr.;  s.-piéf.  .  Autun,Chalon-sur 

bans.  Arrosé  par  la  Loire,  l'Arroux,  la  Saône,  la 

;  traversé  par  le  canal  du  Centre  et  par  les 

du  Cbarolais  et  de  laCote-d'Or.  Bol 

l   |,,s  fruits   I  I   L-rande 

du  dépari  "  TrP' 

Uaux  dan»  d'en  irages.  Exploit,  im- 

nille.  fer,  manganèse,  bitume,  marbres.  Sources 

;  itnes  !>  rer  et  métaux  dl  de  grès  durs, 

lement  forme  le  fflo- 

'•  de  lecede- 

1,  et  du  vili"  corps  d'année  (nom.- 


SA  I' 


—  -j:;34  — 


SAB 


SAORGE,  en  italien  Saorpio,  brg  do  dép.  de»  Alpe 
Unie»,  arr.  et  ,'i  81  kil.  lice;  1,514 

tort  <i  m 

SAOSDUCHEE.  V.  Nabi  ■  [•». 

SAOSNOIS    I  iffti,  petit  pays  de  l'anc. 

France,  où  et  a  en 

SAOU,  •■  m;  97Ï 

hab.  Pabr.  di  .  il  y  eut  une  abbaye  du  m 

SAPAUDIA,  nimi  latin  fie  la  Savoir. 

SAPEUR,  soldat  de  l'Infanterie  ou  du  génie 
mées  iianc.i  étaient   aul 

d'ouvrier»  de  régiments,  chargea  des  travau*  de 
nécessités  parla  guene;  on  les  appelait  tranche" 
tram  bées),  gastadours  (ravageurs ),  pionniers,  chtrpen 
ouvriers.  Le  nom  de  sapeurs  ne  leur  fut  donné  qu'en  1775, 
bous  le  ministère  du  comte  de  Saint-Germain. 

Sapeurs  d'i.nnantkuik.  Bn  1710,  il  y  avait,  par  régiment, 
S  soldats  porte-outils.  Bn  17  17,  on  créa  10  porte  haches  par 
compagnie  de  grenadiers.  Les  sapeurs  disparurent  h  11 
lution.  Les  consuls  les  rélnstituèrent  dans  leur  garde,  et  un 
décret  impérial  de  1808  en  confirma  l'institution.  Un  caporal 
les  commande.  En  campagne,  ils  déblayent  les  passages  qui 
arrêtent  la  marche  du  régiment  ;  aux  manœuvres,  ils  servent 
de  jalonneurs;  ils  font  aussi  les  fonctions  de  plantons. 

Sapeurs  du  génie,  soldats  chargés  des  opérations  de  la 
sape  dans  les  sièges.  Ils  furent  créés  en  1671,  à  l'instigation 
de  Vauban.  Il  y  en  eut  d'abord  une  compagnie,  puis  successi- 
vement 4  autres,  que  l'on  plaça  dans  les  cadres  de  l'artillerie, 
en  1720.  Un  décret  du  25  frimaire  an  II  créa  12  bataillons  de 
sapeurs  du  génie,  en  y  mêlant  des  pionniers;  un  arrêté  du 
5  pluviôse  an  IV  les  réduisit  à  4  bataillons;  une  ordonnance 
du  27  octobre  1824  les  encadra  dans  les  régiments  du  génie. 
(V.  France,  Armée.) 

Sapeurs-pompiers,  agents  chargés  de  combattre  les  incen- 
dies dans  les  villes  et  les  communes  rurales  importantes  de 
France.  Celte  institution  prit  naissance  à  Paris  vers  la  fin 
du  xviie  siècle,  sous  l'administration  de  Voyer  d'Argensou, 
lieutenant  de  police  :  alors  un  commença  d'établir  des  pompes 
d'incendie;  il  y  en  avait  20  en  17u5,  une  par  quartier; 
on  en  établit  16  autres  en  1716,  avec  32  hommes  pour  les 
servir.  En  1722,  le  nombre  des  pompes  fut  porté  à  3y,  avec 
60  servants  vêtus  d'habits  uniformes.  Les  pompiers  furent 
organisés  militairement  en  1S11  par  Napoléon  Ier,  qui  en 
forma  un  bataillon  divisé  en  4  compagnies,  et  payé  comme 
les  troupes  du  génie.  En  même  temps  on  leur  donna  le  nom 
de  sapeurs-pompiers.  Une  ordonnance  royale  de  1S21  les  a 
classés  dans  l'armée,  mais  en  mettant  leur  solde  et  leur  entre- 
tien à  la  charge  de  la  ville  de  Paris;  une  autre  ordonnance  a 
placé  ce  corps  sous  l'autorité  du  préfet  de  police.  L'effectif  a 
été  porté  à  643  hommes  en  1836,  à  808  en  1841,  à  1,298  en 
1860  ;  il  est  aujourd'hui  à  peu  près  celui  d'un  régiment  de 
ligne.  Le  corps  se  recrute  parmi  les  militaires  de  l'armée 
ayant  au  moins  18  mois  de  présence  sous  le  drapeau.  —  En 
1790,  les  villes  et  gros  villages  de  France  commencèrent  d'or- 
ganiser des  compagnies  de  pompiers,  qui  depuis  ce  temps 
firent  partie  de  la  garde  nationale.  Lors  de  la  suppression  de 
la  garde  nationale  en  1871 ,  les  corps  de  sapeurs-pompiers  ont 
été  maintenus  avec  leur  organisation  militaire. 

SAPHADIN.  1'.  Mki.ik-el-Adel. 

SAPHIRE.  I  .  A.NANiE. 

SAPHO,  ou  mieux  SAPPHO,  célèbre  femme  poète  de 
Mytilène,  ilorissait  vois  600  av.  J.-G.  L'histoire  de  sa  vie  est 
incertaine,  et  l'on  a  même  soutenu,  dès  l'antiquité,  l'existence 
de  deux  femmes  du  nom  de  Sapbo.  (F,  Visconti,  Icoiwaniphie 
grecque.)  Elle  fut  mariée  à  un  certain  Cercylus,  dont  elle  eut 
une  fille;  suivant  une  tradition  consacrée  par  une  lièro/de 
d'Ovide,  elle  se  jela  du  haut  du  rocher  de  Leucade,  victime 
de  son  amour  pour  Fhaon.  On  raconte  qu'elle  fut  exilée,  ce 
qui  ferait  croire  qu'elle  conspira  contre  Piltacus  avec  son 
contemporain  el  compatriote  AJoée;  cependant  elle  n'est  res- 
tée cél  unira  chantre  de  l'amour.  Elle  inventa  le 
vensuphique.  L'admiration  des  Anciens  et  de  Platon,  qui  l'ap- 
pelait lu  10*  Muse,  e.-t  bien  justifiée  par  les  vers  qui  nous  res- 
tent d'elle  :  ou  y  trouve  une  grâce  exquise,  lorsqu'elle  parle 
de  la  nature,  et  beaucoup  de  passion.  Outre  de  nombreux 
fragments,  lu  de  Sapho  2  ode>  entières. 
Le  tout  I  .;,  1733,  par  Yolger,  181U  ;  par 
Neue,  1S27  ;  pal  l\<el,r  minores  grari 
par  Schneidewin.  1839; 
dans  ses  Poêla-  iyrici,  1843.  Boileau  a  donné  une  ezi 
traduction  en  vers  d'une   .     -                                     .ir  l.imgui. 

mptrSttl.  Saiïo  r  l'ooni,  17m.;  h... 

Dol.l,  Sapp  •".  1811  ;  wetckai 

pho,  (Uni  In  H  XVI.  D— »  i>t  S.  Ht. 

SAPIENTIAUX  l.ivui  a  ,  titre  commun  donne  è  quel- 
ques livres  de  la  Bible,  qui  sont  :  les  Psaumes,  les  Proverbes,  le 


Cantique  des  cantique*,  VF.cclctvisU,  la  Sagesse  et  \'teclèsi—- 

SAPIRES.  I  .  Samihbs. 

SAPIS,  ■  .v.  de  l'Italie  aie  -iait  sa 

-et  se  jetait  dan»  la  mei 
entri   R  .riminum. 

SAPOJOK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Ria- 

SAPONARA    DI    GRUMENTO,  v.  du 

I   l'anc.  Cm- 

meiiliim. 

SAPOR  ou  CHAHPOUR  I',  roi  sassamde  de  Perse, 
2'^-,l~.  1,  Dis  d'Ait.i-  liir  Ier  el  d'une 

-■  des  Arsacides,  envahit  la  .">. 

par  l'empereur  Gordien  III,  .osa  une  paix 

onéreuse,  se  dédommagea  par  la  conquête  de  l'A 
il  tua  le  roi  Cbosroes,  reput  les  armes  contre  Valénen,  le  fit 
prisonnier  en  Syrie,  le  traita  avec  barbarie  (  V.  Valérie»),  ra- 
vagea  la  Cappadoce  et  laCilicie,  mais  fut  contraint  par  Odé- 
nath  à  se  retirer  :  on  dit  que  pendant  la  retraite  il  franchit 
une  rivière  sur  un  pont  de  cadavres  de  prisonniers  romains.  Il 
venait  de  s'allier  avec  Zénobie  contre  Aurélien,  quand  U  fut 
assassiné.  Son  fils  Hormisdas  1er  le  remplaça. 

sapor  n,  fils  posthume  d'Hormisda»  II,  régna  sur  les 
Perses  de  310  à  380.  Pendant  sa  minorité,  les  Arabes  infes- 
tèrent ses  Etats.  A  16  ans,  il  les  rejeta  au  delà  de  l'Eupbrate. 
Puis  il  soutint,  en  Arménie,  338,  la  faction  opposée  à  Kbosrov, 
imposa  un  tribul  à  ce  prince,  livra  9  batailles  aux  troupes  de 
l'empereur  Constance  II,  entre  autres  celle  de  Singare  en 
Noua  devant  Nisibe  en  350,  fui  contraint  d'interrompre 
la  guerre  contre  les  Romain*  par  une  inva  . 
prit  Ainida  en  359,  vainquit  Julien  sur  les  bord- 
363 ,  et  se  fit  céder  par  Jovien  les  possessions  romaines  an 
delà  de  ce  fleuve. 

sapor  m,  roi  de  Perse,  de  384  à  389,  succéda  à  Ar- 
taxerxés  II  et  acheta  la  paix  à  Théodose  le  Grand. 

sapor,  fils  d'Yezdeeerd  Ier,  roi  de  Perse,  fut  fait  roi 
d'Arménie  à  la  mort  de  Cbosroés  III,  415.  11  tenta  en  vain  de 
détacher  les  Arméniens  du  christianisme  et  de  l'alliance  des 
Grecs.  En  420,  à  la  nouvelle  que  son  père  étal 
malade,  il  partit  pour  Clésiphon;  l'A  i  pen- 

dant son  absence,  et  il  fut  tué  par  son  frère  Bahram  II. 

SAPRI,  Scidrus,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Salerne,  à 
10  kil.  E.-S.-E.  de  Policastro,  port  et  pêcheries  sur  le  golfe 
de  Policastro;  2,105  hab.  Fondée,  à  ce  qu'on  croit,  parles 
Sybarites,  après  la  ruine  de  leur  ville. 

SAQUEBUTE,  anc.  lance  garnie  d'un  harpon  a  son  ex- 
trémité pour  tirer  les  cavaliers  à  terre  ;  —  espèce  de  trompette 
dont  on  se  servait  autrefois  ;  on  pouvait  l'allonger  ou  la  rac- 
courcir, pour  rendre  les  sons  plus  graves  ou  plus  aigus. 

SARA,  fille  de  Tharé  et  nièce  d'Abraham,  qui  l'épousa  l'an 
1966  av.  J.-C.  Elle  était  douée  d'une  grande  beauté,  qui  l'ex- 
posa aux  désirs  de  2  rois  poissants,  d'abord  le  Pharaon  Apo- 
phis,  et,  plus  tard  Abimélech,  prince  des  Philistins.  Mais  Dieu 
la  protégea  et  fit  repentir  ses  ravisseurs,  qui  respectèrent  sa 
vertu.  Sara  resta  longtemps  stérile,  et.  se  voyant 
geasonmarià  épouser  sa  servante  Agar,  qui  mit  au  monde 
Ismaël.  Quelque  temps  après,  Sara  eut  elle-même  un  fils, 
qu'elle  appela  Isaac,  et  comme  Agar  ne  témoignait  quedumé- 
.  cette  dernière  la  chassa,  ainsi  qu'lsmaël. 

sara,  nom  lutin  de  la  Sarre. 

SARABACUS  oc  SABARICUS  SINUS,  nom  latin 
du  è".' 

SARABAITES,    faux    apostoliques    qui    parurent   en 
Egypte  après  la  mort  des  Apolres.  Sous  prétexte  d'observer 
fidèlement  la  loi,  ils  se  couvraient  de  peaux  de  bêtes  et  ha- 
I  les  rochers. 

SARABAT  ou  KEDOTJS,  anc.  Hrrmus,  riv.  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  prend  sa  source  dans  les  Monrad-Dagh,  coule  au 
S. -O.,  puis  à  l'O.,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Smyrne,  a  18  ail. 
N.-O.  de  Smyrne.  Cours  de  270  kil. 

SARAC  oc  CHINALADAN,  dernier  prince  du  8»  em- 
pire d'Assyrie  ou  de  Ninive,  647-625  av.  J.-C,  rappela  Sar- 
danapale    par   sa    n  M    par 

Cyaxare  Ier,  roi  des  Me.i  r,  gouverneur  de 

luit  à  se  donner  la  mort. 

SARACENA,  anc.  Seslum.  t.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
■  :  ;i.vi7  hab.  Fondée,  dil-on.  pai  . 

SARACÈNES,  Sumrem.  tribu  i.  l'Arabie  Dé- 

serte, ver-  le  N.  Ils  résistèrent  longtemps  uix  forces  de  l'em- 
pire grec  et  embrassèrent  l'islamisme.  Quelques-uns  pensent 
que  de  leui  au  celui  de  S 

SARAÇOUATI,  r.-a-d.  fi  wat;  déesse  in- 

dienne, sesur,  ulle  et  femme  préside  à  la 

science,  à  l'harmonie,  an  :  a  musique. 
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SAR.*:  CASTRTJM,  nom  latin  de  Sa-rrebooto. 

Sar^e  pons,  nom  latin  de  Sarrebbtjck. 

SARAGOSSE,  Zaragoza  en  espagnol,  anc.  Cœsarea  Au- 
ftstu,  v.  d'Espagne  [Aragon),  rap.de  la  prov.  de  son  nom  et 
autrefois  du  royaume  d'Aragon,  à341  kil.  N.-E.  de  Madrid, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Elire,  un  peu  au-dessus  de  son  confluent 
avec  la  Huerba  et  près  du  canal  royal  d'Aragon  ;  80,713  hab. 
Place  forte  de  1er  ordre.  Archevêché.  Cour  d'appel.  Université 
érigée  par  sixte  IV  en  1474;  séminaire;  école  des  beaux-arts  ; 
bibliothèque.  La  ville  est  entièrement  bâtie  en  briques.  Parmi 
les  monuments,  on  remarque  :  la  belle  et  riche  église  de  Notre- 
Dame-del-Pilar,  renfermant  une  image  miraculeuse  de  la 
Verge  qui  attire  de  nombreux  pèlerins,  et  un  Trésor  flépouîQé 
pour  payer  la  contribution  de  guerre  exigée  par  les  Français 
en  1809;  le  monastère  de  Sainte-Encracia,  aujourd'hui  quar- 
tier de  cavalerie,  sons  lequel  est  l'église  souterraine  des  iiar- 
Ifrs  de  Saragosse ;  Parchevècbé;  la  Tour  penchée,  dite  Torre 
nueia,  dont  l'inclinaison  est  de  3  m.  environ;  la  Torre-del- 
n'  n  suppose  être  une  ancienne  mosquée;  le  pont  sur 
I'Ébre.  Fabr.  de  soieries  et  de  draps  fins;  tanneries.  Comm.  de 
vins  et  d'eaux-de-vie.  Centre  de  3  chemins  de  fer:  vers  Madrid 
paTCataiayud,  vers  Barcelone  par  Lèrida,  vers  Bayonne  par 
Tndela  et  Uiranda.  —  L'origine  de  Saragosse,  dont  le  nom  pri- 
mitif était  Salduba,  est  fort  ancienne  et  remonte  aux  Phéni- 
ciens :  Auguste; établit  une  colonie  de  vétérans  et  lui  donna  le 
nom  <\^.  Crr^nrea  Augusta  ;  elle  fut  bientôt  une  des  premières  villes 
de  la  Tarraconaise.  Prise  par  les  Suèves  en  452,  par  les  Goths 
en  466,  parles  Arabes  vers  712,  elle  devint,  en  1014,1a  capitale 
d'un  petit  royaume  musulman;  elle  fut  conquise,  en  1118, par 
Alphonse  1er  d'Aragon.  Elle  prit  parti  pour  l'archiduc  Charles, 
qui  fat  vainqueur,  sous  ses  murs,  de  l'armée  de  Philippe  V, 
1710.  A  la  paix,  Philippe  V  ôta  à  la  ville  ses  fueros.  Le  siège 
de  Saragosse,  pendant  l'invasion  des  Français  en  Espagne, 
est  resté  célèbre  par  l'héroïsme  qui  s'y  montra  des  deux  côtés  : 
commencé  en  juillet  1808,  par  Lefebvre-Desnouettes,  il  dut 
être  bientôt  levé,  fut  repris  en  décembre  avec  18,000  hommes 
sous  les  ordres  du  maréchal  Lanncs,  contre  40,000,  plus, 
100,000  bab.  accourus  de  toutes  parts  :  la  ville  fut  emportée 
d'assaut  le  26  janvier  1809.  Mais  les  Espagnols  avaient  barri- 
cadé les  rues,  crénelé  les  maisons,  qu'il  fallut  prendre  l'une 
après  l'autre.  Enfin  la  ville  se  rendit  le  21  février.  Une  affreuse 
épidémie  sévit  dans  la  place,  54,000  hab.  avaient  péri 
le  commencement  du  siège,  et  la  garnison  que  dirigeait  Pa- 
lafox(V.  et  nom)  était  réduite  à  12,000  hommes.  —  La  pro- 
vince de  Sarago>se  a  17,112  kil.  carr.,  et  404,584  hab.  Sol 
arrosé  par  I'Ebre  du  N.-O.  au  S.-E.,  par  le  Jalon,  le  Gal- 

B  ARAISK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  et  à  56  kil. 
N.-o.  H.   EUm      ;  5,037  hab. 
SARAJEVO.  \\  Bouu-Snul. 

SARAMACA,  riv.  de  la  Guyane  hollandaise,  coule  au 
N.,  et  se  jette  dans  l'Atlantique  à  50  kil.  à  l'O.  de  l'embouch. 
du  Surinam.  Elle  communique  avec  le  Surinam  au-dessus  de 
Param;f  -  de  3-'o  kil. 

SARANSK.  v.  l,-  l'empire  russe  en  Europe, gvt  de  Penza, 
n  confinent  _-a  et  de  I'Insara,  construite  en  bols; 

lab.  Foire  Importante  le  t G  août;  tanneries,  savon- 
l'tail. 
SARAOUAN     r  SARAVAN,  prov.  du  Béloutchistan, 
entre  le  Kaboul  au  N.,  le  Katch-ftandava  à  l'E.,  le  Djalaouan 
au  S.,  et  le  Mekran  à  l'O.;  17,000  kil.  carr.  Ch.-I.    Ivlat, 
pays  très  montagneux  (mont  Tukatore,  3,700  m.).  V.  princ.  : 
Sarawan,  Quetta.  Mustune.  Élève  de  chameaux,  moutons  et 
enivres.  Quelques  vallées  fertiles  shawl,  Muslung)  produi- 
ilé,  du  tabac,  etc. 
SARAPOUL,  v.  de  l'empire  rusie  en  Europe,  gvt  de 
Tlska,  sur  la  Kama;  7,153  hab.  Savonneries,  tanneries; 
exploit,  de  -el  et  de  fer.  Comm.  de  grains  et  de  bois. 
SARASINS.  I    -srrasins. 
S  ARA-SOU.  V.  su-, 

SARATOGA,  ail  (New- York),  à  50  kil. 

•  <|uen- 

'  ilnlalion  du 

devant  le  généra)  américain  Gates, 

,77. 

SARATOV.  .  ch.-l.  du  gvt  de 

•  t  la  rive 
108,820 
loi    I"' 

l'avait  fondée  en  11  appel; 

en.  - 1. 

■ 
i 
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aux  environs.  Elle  est  en  communication  directe  avec  les  deux 
3  de  l'empire  par  Tambof,  Kozlof  et  Riazan.  —  Le 
gouvernement  de  Saratov  a  84.492  kil.  carr.,  et  2.11 3,077 
m  N.  au  S.  par  le  Volga,  ondulé  seulement 
au  N.-E.,  plat  partout  affleure,  renfermant  de  vastes  stoppes 
an  S.  E. ,  fertile  dans  quelques  parties  en  blé,  tabac,  lin, 
chanvre.  Élève  de  bétail  el  il,.'  vers  à  soie.  Lac  Elton,  fournis- 
sant chaque  année  180  millions  de  kilogr.  de  sel. 

SARAVAN.  V.  Saraouan. 

SARAVUS,  nom  anc.  de  la  Sarre. 

SARAWAK,  petit  Etat  de  l'île  de  Bornéo,  sur  la  côte  0., 
fondé  en  1811   par  un  anc.  officier  de  l'armée  anglaise  des 
Indes,  sir  James  Brooke,  et  gouverné  pai 
100  kil.  sur  180.  La  ville  de  Sarawak  a  15,000  I  ab.  Comm. 
d'antimoine,  de  poudre  d'or,  de  gutta-percua  el  de  •  n-ou. 

-Y. 

SARAYAMO,  v.  de  l'Afrique  central  .  sur  un 

bras  navigable  du  Niger,  au  S.  de   ro   ib  .  !.  de  la 

province  de  Ki-so,  dans  le  ro; 
population  est  d'environ  8,000  hab.  Comm.  .1    tabac  el 

SARAZTJJ  (Jacques),  sculpteur,  né  à  ardie), 

en  1590,  m.  en  1660,  partit  fort  jeune  pour  l'Italie,  où  ses 
brillantes  dispositions  lui  méritèrent  la  protection  du  cardinal 
Aldobrandini,  l'amitié  et  les  conseils  du  Dominiquin.  resta 
18  ans  à  Rome,  fut  accueilli  avec  faveur,  à.  son  retour,  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  devin;  le  gendre  de  Yonet,  entrai  l'Aca- 
démie de  peinture  en  1655  et  en  fut  le  premier  recteur. 
ses  œuvres,  qui  réunissent  l'élégance  lé,  le  naturel 

au  grandiose,  on  remarque  :  les  statues  à.'Allei  el  de  Polyphime. 
en  Italie;  de  SI  Jean  et  de  SI  Bruno,  à  Lyon  ;  les  Quatre  Anges 
du  maître-autel  de  Saint-Nicolas  des  Champs,  à  l 'aris  ;  les  huit 
caryatides  groupées  du  pavillon  de  l'Horloge  dans  la  cour  du 
Louvre;  les  mausolées  du  cardinal  de  Bérulle,  d  m*  l'église  de 
l'Oratoire,  à  Paris,  et  de  Henri  de  Bourbon  ;  ce  lernier  érigé 
dans  l'église  des  jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine,  à  Paris,  re- 
présentait la  Religion,  la  Justice,  la  Piiti  et  la  Force,  avec 
14  bas-reliefs  en  bronze,  dont  les  sujets  étaient  les  Triomphes  de 
la  Renommée,  du  Temps,  de  la  )h>ri,  le  CÊlerniU,  etc.     B, 

SARBIEVTUS  (Mathias-Casimih  sarbiewski,  : 
tin),  poète  latin  moderne,  né  en  1595,  d  ma  le  duché  de  Ma- 
sovie  (Pologne),  fut  professeur  au  c  iJlège  de  vilna.  pendant 
un  voyage  à  Rome,  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII,  il  fut 
chargé  de  revoir  les  hymnes  du  Bréviaire.  Le  surnom  d'Ho- 
race polonais  lui  a  été  décerné  par  ses  contemporains  pour 
l'élégance  de  ses  poésies,  dont  la  meilleure  édition  c>t  celle  de 
Barhou,  Paris,  1791,  in-12.  B. 

SARDAIGNE,  Ichuusa  et  Sanlinia  des  anciens,  grande  île 
de  la  Méditerranée,  au  3.  de  la  Corse,  dont  elle  esl  séparée  par 
le  détroit  de  Bonifacio,  entre  41"  15' et  38*  51*  lat.  N.,  7*  3tf 
et  5°  48'  long.  E.  Superf.,  23,312  kil.  carr.,  y  compris  les  pe- 
tites îles  adjacentes  :  Asinara  au  N.  0.,  San-Plelro  et  San- 
Antioco,  au  S.-')..  Ifaddalena,  Caprera  et  Razzoliau  N.-E.; 
268  kil.  sur  110.  Pop.,  706,191.  Ch.-l.  Cagliari.  Côtes  sinueu- 
ses et  formant  un  grand  nombre  de  baies  el  de  caps.  Le  pour- 
tour de  ses  côtes  est  de  900  kil.  Le  sol  est  montagneux*  ce- 
pendant l'arête  centrale,  interrompue  à  plusieurs  reprises  par 
de  profondes  coupures  transversales,  des  plateaux  et  des  plai- 
nes, ne  constitue  point  à  proprement  parler  une  chaîne.  Les 
principales  montagnes  sont  le  groupe  du  Gennargentu  {Janua 
Argentf)»u  centre  (1,9 18  m.),  et  le  Llmbara  au  N.avec  le  mont 
Giganlinu  (1,310  m.).  Les  rivières  (le  Tirso,  le  Fiume  ou  tor- 
rent de  Bosa,  le  Flumendosa,  le  Samassi ,  le  Coghinas,  etc.) 
forment  à  leur  embouchure  un  grand  nombre  de  lagunes. 
Sources  minérales.  Climat  sain  dans  les  régions  élevées,  peu 
salubrc  dans  les  parties  basses.  Célèbre  dans  l'antiquité  par 
sa  fertilité  et  ses  richesses  minérales,  la  Sardaigne  n'est  cul- 
i.urd'hui  que  dans  les  plaines,  el  le  blé  est  la  seule 
production  importante,  avec  la  vigne,  qui  donne  des  vins  de 
liqueurs  c>timés.  On  cultive  an  lier,  l'olivier,  le  ta- 

bac, et  même  la  canne  à  sucre.  Le*  forêts  sont  presque  aban- 
données. Les  mines  (galène,  fer,  anthracite),  mal  exploitées, 
rendent  peu.  O  mes.  Elève  de  che- 

vaux, de  moutons,  de  chèvres  el  de  p  i  lante. 

Peu  d'industrie  et  de  commerce  :  mouvement  d  s  poi  i 

1 .2.V1  navn 
390,600  tonnes  pour  le  port  d  h  millcr 

uverl  '  d  1 85)  pi 
de  Palmat.  L'He  p  odult  par  an 
plomb,  100,000  .le  7inc,  • 
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rughi  (Y.  NoSAOBBl),  tours  antique  formées  de  rocs  brut», 
■nperposés  van»  mortier.  L'Ile  i  en  8  provinces,  Ca- 

arl  au  S.  Ai 

.ri  el  à 
.  i  irlst&no,  P 
Nova,  Algnero.  —  Peuplée  d'abord  par  les  Pbéniciena  el  lei 
Étrusques,  puis  pa  qui  y  fondèrent  quelqui 

la  Sardalgne  e  en  512  av.  J.-c.  par  les  Carthagi- 

nois. Les  Romaln«  l'en  emparèrent  en  E 
leur  domination  lut  pour  l'île  une  période  de  prospérité.  Lei 
Vandales,  les  Qotbs,  les  Grecs  s'y  snccéd  dte.  Au 

moyen  âge,  les  Sarrasins  formèrent  plusieurs  établissements 
sur  les  côtes.  Ils  furent  chassés  par  les  Pisans,  1022,  qui  res- 
tèrent maiires  de  l'Ile  jusqu'en  1297.  Elle  passa  alors  à  l' Ara- 
gon, et  fil  partie  de  la  monarchie  espagnole  jusqu'en  1714, 
époque  où,  par  le  traité  de  Rastadt,  elle  fut  cédée  à  l'empereur 
Charles  VI.  En  1720,  l'Autriche  la  donna,  en  échange  delà 
Sicile,  à  Victor-Amédée  II,  duc  de  Savoie,  qui  prit  le  titre  de 
roi  de  Sardalgne.  F— t  et  G.  H. 

sardaigne  (Royaume  de)  00  états  sardes,  anc. 
roy.  de  l'Italie  septentrionale,  cap.  Turin;  composé  de  2 
territoires  distincts  :  l'île  de  Sardaigne  (V.  Sardaigne),  qui 
lui  donnait  son  nom,  et  les  États  de  terre  ferme,  compre- 
nant, en  1858,  la  Savoie,  le  Piémont,  le  Monlferrat,  le  comté 
de  Nice,  le  marquisat  de  Saluées,  une  partie  de  l'ancien  Mi- 
lanais et  le  duché  de  Gênes,  et  ayant  pour  limites  au  N.  la 
Suisse  (cantons  de  Genève,  Vaud,  Valais  et  Tessin),  à  l'O.la 
France,  à  l'E.  le  royaume  Lombard-Vénitien  et  les  duchés  de 
Parme  et  de  Modène,  au  S.  la  Méditerranée,  formant  le  golfe 
de  Gênes.  Superf.  :  76,268  Ml.  canes,  dont  52,018  pour  les 
États  de  terre  ferme.  La  pop.  était  de  5,19-1,807  hab.  Les 
événements  de  1859  changèrent  entièrement  ses  frontières; 
les  préliminaires  de  Villafranca  et  la  paix  de  Zurich  valu- 
rent aux  États  sardes  la  Lombardie,  du  Tessin  au  Mincio, 
1859;  mais  les  duchés  de  Toscane,  de  Parme,  de  Modène 
et  la  Romagne  s'étaient  donnés  au  roi  de  Sardaigne,  qui,  en 
même  temps,  cédait  à  la  France  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice, 
mars-avril  1860.  La  conquête  du  royaume  des  Deux-Siciles 
par  Garibaldi  et  l'entrée  des  troupes  royales  dans  les  Marches 
et  l'Ombrie  (mai-octobre  1860)  ajoutèrent  au  royaume  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie  centrale  et  toute  l'Italie  méridionale. 
Le  roi  Victor-Emmanuel  prit,  le  17  mars  1861,  le  titre  de  lloi 
d'Italie,  et  le  nouveau  royaume  fut  alors  organisé.  (V.  Italie.) 
—  Le  gouvernement  des  États  sardes  était  une  monarchie 
parlementaire,  dont  la  constitution  a  été  étendue  à  tout  le 
royaume  d'Italie.  —  Le  budget  de  1858  évaluait  les  recettes 
à  144  millions  de  francs;  les  dépenses  à  147  millions,  et  la  dette 
à  677  millions.  —  L'armée  sarde  comprenait,  à  l'époque  de 
laguerrede  1859,20  régiments  d'infanterie  (26,000  hommes)  ; 
10  bataillons  de  bersagheri  ou  chasseurs  (3,600  hommes); 
9  régiments  de  cavalerie  (5,200  hommes);  3  régiments  d'ar- 
tillerie (4,200  hommes),  plus  les  carabiniers  ou  gendarmes 
(4,000  hommes)  et  quelques  corps  spéciaux,  en  tout  45,500 
hommes,  dont  l'effectif  pouvait  être  doublé  en  temps  de  guerre. 
Tout  soldat  devait  accomplir  un  service  de  8  ou  de  11  ans.  Le 
premier,  dit  ordinanza,  était  un  service  actif,  à  la  suite  duquel 
le  contractant  était  entièrement  libéré,  si,  dans  l'intervalle 
deshuitannées,  il  ne  lui  était  accordé  aucun  congé.  Le  second, 
àil  prorinciali,  comprenait  5  années  de  service  actif  et  6  ans 
de  service  de  réserve.  Le  contingent  annuel  était  évalué  à 
10,000  hommes.  Il  y  avait  5  divisions  militaires  :  Turin, 
Gênes,  Chambéry,  Alexandrie  et  Cagliari.  —  La  marine  se 
composait  de  8  frégates  de  60  canons,  4  corvettes,  4  bricks, 
4  schooners,  12  canonnières,  10  transports  à  vapeur,  etc.  ;  en 
tout  plus  de  40  bâtiments  et  900  canons,  avec  3,000  mate- 
lots. La  marine  avait  3  départements,  Gênes,  Villafranca  et 
l'île  de  Sardaigne.  Ses  arsenaux  étaient  à  Gênes  et  à  Villa- 
franca (près  de  Nice). 

Le  royaume  était  partagé  en  14  divisions,  confiées  à  des 
intendants  généraux,  savoir  :  Turin,  Goni,  Novare,  Alexan- 
drie, Verceil,  Ivrée,  Gênes,  Savoie,  Cagliari,  Nuoro,  Sassari 
(Sardaigne),  Chambéry,  Annecy,  Nice.  Ces  divisions  étaient 
partagées  en  50  provinces  ou  intendances.  Les  Intendants 
administraient  avec  le  concours  de  conseils  provinciaux  et  de 
conseils  municipaux  électifs. 

Les  États  sardes  étaient  un  pays  agricole;  mais  le  com- 
merce avait,  depuis  quelques  années,  pris  un  certain  déve- 
loppement :  en  1852,  le  chiffre  des  importations  s'est  élevé  & 
332,655,951  fr.  ;  celui  des  exportations,  à  237,619,153  fr. 
La  marine  marchande  comptait  2,934  bâtiments,  jaugeant 
200,000  tonneaux;  elle  employait  32,000  hommes. 

Histoire.  —  Le  royaume  de  Sardaigne  a  eu  pour  origine 
le  comté  de  Maurienne,  dont  les  seigneurs,  vassaux  du 
royaume  d'Arles,  ne  possédaient  que  quelques  terres  en  Sa- 
voie, la  Maurienne,  le  Chablais,  etc.  llumbert  II  y  ajouta  les 
Marches  de  Suse  et  de  Turin,  1091.  Son  successeur,  Amé- 


âéi  II,  fut  le  1er  comte  de  Savoie.  Le»  comtes  de  Savoie  ac- 

fAotle,  puis, 
sous  Amédée  VI,  1343-88,  le  Piémont,  la  . 

1.  de  Gex,  de  Valromey,  de  Conl.  Amédée  \  III, 
1er  duc  de  Savoie,  1391,  qui  fut  anti-pape  quelqv 
le  nom  de  Félix  v.  qnil  le  Genevois,  1401, 

D    .  de  Nice,  1  509.  Sous  Charles  III.  1504-53,  Ge- 
rendit  indépendant  emparèrent  do  pays 

de  Vaud.  Comme  il  l'était  déclaré  pour  Charles-Quint,  les 
Français  lui  enlevèrent  ses  États,  et  la  Savoie  demeura  pro- 
vince  française  pendant  27  ani  9  Philibert-] 

nuel  recouvra  ses  États  à  la  paix  du  Cateau-Cambréais.  Char- 
manuel  Ier  conquit  en  1588  le  marquisat  de  Saluées, 
mais  céda  à  Henri  IV,  1601,  la  Bresse  et  le  Bugey.  Victor- 
Amédée  II  obtint,  en  1708,  de  l'Autriche,  le  Montferrat;  en 
1714,  au  traité  de  Rastadt,  la  Sicile;  en  1720,  la  Sardaigne 
et  le  titre  de  roi  en  échange  de  la  Sicile.  Charles-Emma- 
nuel III  obtint  encore,  en  1735,  Tortone.  Novare,  et,  en  1748, 
le  Vigerano.  Mais,  en  1798,  Charles-Emmanuel  IV  fut  dé- 
pouillé de  ses  États  de  terre  ferme  par  les  Français.  Son  frère 
Victor-Emmanuel  les  recouvra  en  1814,  moins  une  partie  de 
la  Savoie,  qui  lui  fut  rendue  en  1815  avec  Gêne»  et  le  comté 
de  Nice.  Une  révolution,  dont  le  but  était  d'établir  le  gouver- 
nement constitutionnel,  éclata  en  1821  et  l'obligea  d'abdi- 
quer. Son  frère  Charles-Félix,  réfugié  aie  -  ,  revint 
à  la  suite  d'une  armée  autrichienne  et  rétablit  le  gouverne- 
ment absolu.  Charles-Albert,  qui  monta  sur  le  trône  en  1831, 
conlinua  d'abord  avec  plus  de  modération  le  système  de  se» 
prédécesseurs;  mais,  en  1818,  il  donna  à  ses  États  une 
constitution  libérale,  et  tenta  d'affranchir  l'Italie  du  Nord. 
Mal  secondé  et  vaincu  par  les  Autrichiens  à  Milan,  puis  à 
Novare,  il  abdiqua,  et  se  retira  en  Portugal,  où  il  mourut, 
1849.  Sous  le  règne  de  son  fils,  Victor-Emmanuel  II,  les  cor- 
porations religieuses  furent  supprimées  et  leur»  biens  aliénés 
au  profit  de  l'État  ;  la  Sardaigne  fit  alliance  avec  la  France  et 
l'Angleterre  et  prit  part  à  la  guerre  d'Orient.  Son  ministre, 
le  comte  de  Cavour  [Y.  ce  nom),  se  présenta  au  congrès  de 
Paris  en  1856  comme  le  protecteur  des  Italiens  opprimés 
par  l'Autriche  dans  ses  domaines  de  Lombardo-Vénètie,  ou 
gouvernés  par  leurs  princes  indi;ènes,  à  Modène,  Parme, 
Florence,  Rome  et  Naples.  En  185S.  le  roi  donna  en  mariage 
sa  fille,  la  princesse  Clotilde,  au  prince  Jérôme-Napoléon, 
cousin  de  Napoléon  III.  Enfin  la  guerre.  1859,  et  les  événe- 
ments qui  suivirent  permirent  à  Victor-Emmanuel  de  réunir 
l'Italie  tout  entière  sous  le  gouvernement  de  la  maison  de 
Savoie.  (V.  Italie.) 

MAISON    DE    SAVOIE 
!•  Comtes  de  Savoie. 
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SARDAM.   Y.   Saarpam. 

SARDANAPALE,  dernier  prince  du  l«r  empire  d'Assy- 
rie ou  de  Ninive,  monté  sur  le  trône  l'an  836  av.  J.-C;  m. 
l'an  817  ('?),  est  représenté  dans  l'histoire  comme  le  type  de  la 
mollesse  et  de  la  lâcheté  :  il  vivait  au  fond  de  son  palais  et 
entouré  de  femmes,  quand  un  certain  Bélésis, prêtre  chaldéen 
et  habile  astrologue,  prédit  au  prince  Mède  Arbacès  qu'il  ré- 
I  a  Ninive.  Les  Mèdes  relevaient  du  roi  d'Assyrie,  et 
Arbacès,  en  sa  qualité  de  chef  des  troupes  de  sa  nation,  vint 
faire  pendant  un  an  le  service  du  p  i.inapale.  Il 

profita  de  cette  circonstance  pour  préparer  avec  Bélésis  le 
renversement  de  son  suzerain,  entraîna  dans  son  complot  plu- 
sieurs gouverneurs  de  provinces  et  d'autres  souverains  rele- 
vant aussi  du  roi  d'Assyrie,  et  tous  marchèrent  contre  Ninive 
à  la  tête  de  400,000  combattants.  Sardanapale,  se  réveillant 
de  sa  mollesse,  s'avança  contre  les  rebelles  et  les  défit  dans 
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3  grandes  batailles;  à  la  fin,  surpris  et  ayant  perdu  une  par- 
tie de  son  armée,  il  se  renferma  dans  Ninive,  où  il  soutint  un 
siège  de  2  ans;  la  3e  année,  un  débordement  du  Tigre  ouvrit 
dans  les  murs  de  la  ville  une  large  brèche  aux  assaillants. 
Sardanapale  vit  dans  ce  malheur  le  présage  de  sa  ruine  pro- 
chaine ;  il  perdit  courage  ;  mais  ne  voulant  pas  tomber  entre 
les  mains  de  ses  ennemis,  il  fit  élever  un  immense  bûcher  dans 
une  des  cours  de  son  palais,  s'y  plaça  avec  ses  trésors,  ses  or- 
nements royaux,  ses  femmes  et  ses  serviteurs,  et  s'y  brûla. 
On  grava,  dit-on,  sur  son  tombeau  cette  inscription  :  «  Bois, 
mange,  jouis  de  la  vie  :  le  reste  n'est  rien.  »  L'existence  même 
de  Sardanapale  a  été  niée  par  Ottfried  Millier  et  par  Movers. 
F.  Koopmans,   Disputalio  historiée  Sardanapalo,  Amster- 

dam. 1819  :  Oppert  llisl.  des  em/iirrs  de  Chaldie  <!  d'Assyrie,  p.  \ii  et 
guiv.  ;  Rawlinsnn,  the  Flve  great  monarchies,  t.  11,  p.  110  et  suiv.  ;  Me- 
nant. Annales  des   roi*  d'Assyrie,  p.  119  et  suiv. 

SARDES,  v.  capitale  des  rois  de  Lydie  (Asie  Mineure), 
dans  une  plaine  fertile,  au  pied  du  Tmolus  et  sur  le  Pactole, 
fut  célèbre  par  ses  richesses,  son  commerce  et  son  luxe.  Cyrus 
la  prit  en  547  av.  J.-C.  Ses  maisons  furent  longtemps  bâties 
en  roseaux;  aussi  fut-elle  brûlée  et  presque  détruite  par  les 
Cimmériens,  par  les  Athéniens,  venus  au  secours  des  Ioniens 
contre  les  Perses,  et  par  Anliochus  le  Grand,  roi  de  Syrie. 
Tombée  au  pouvoir  des  rois  de  Pergame,  puis  des  Romains, 
elle  s'embellit  de  monuments  magniiiques,  et  devint  sous 
l'Empire  le  ch.-l.  d'un  Conventus  juridicas.  Renversée  en 
grande  partie  par  un  tremblement  de  terre  sous  le  règne  de 
Tibère,  elle  fut  relevée  par  la  libéralité  de  ce  prince.  St  Jean 
y  établit  un  des  premiers  diocèses  chrétiens.  Elle  parait  avoir 
été  détruite  lors  de  l'invasion  de  Tamerlan  en  Asie  Mineure. 
Son  emplacement  se  nomme  encore  aujourd'hui  Sart,  et  l'on 
y  trouve  les  ruines  d'un  stade,  d'un  amphithéâtre  et  du  triple 
mur  de  la  citadelle  flanqué  de  grosses  tours.  Malheureuse- 
ment les  ruines  sont  recouvertes  par  plusieurs  mètres  d'allu- 
Tions,  el  l'on  n'a  pu  encore  y  instituer  des  fouilles  sérieuses. 
Le  ika,  Tour  in  Asia  Uinor,  p.  3'.2  et  suiv.  C.  P.  el  S.  Re. 

SARDI  Alexandre),  archéologue,  né  à  Ferrare  vers  1520, 
m.  en  1588,  se  distingua  par  une  profonde  érudition  et  une 
critique  éclairée.  On  a  de  lui  :  de  Ritibus  ac  moribus  gentium 
/l'A.  ///,  Venise,  1557;  de  Nummis  IraClalus,  in  quo  antiqun  pecunia 
Ronutna  ac  C.rrrcn  melilur,  Mayence,  1579;  Antiquorum  numinum 
et  keroum  origines,  Rome,  1775.  La  bibliothèque  de  Modène  a, 
en  manuscrit,  40  liv.  d'une  Histoire  ancienne  universelle,  et 
7  livres  d'une  Histoire  d'Italie  de  1534  à  1559. 

SARDINIA,  nom  latin  de  la  Sardaigne. 

SARDIQUE,  auj.  Sophia,  anc.  t.  de  la  Dacie  Inférieure, 
capitale  du  di ocèse  d'Illyrie  orientale.  Patrie  de  l'empereur 
Galérius.  In  célèbre  concile  y  fut  réuni  en  347,  où  St  Athanase 
se  justifia  d"s  calomnies  des  ariens. 

S ARDOAL ,  v .  de  Portugal  (Estramadure),  à  1 0  kil.  N.-E. 
ban. 

BARDONS,  Sardones,  peuple  de  la  Gaule  (Narbon- 
naise  Ire)  ;  villes  princ.  Ruscino  et  Illiberis.  On  suppose  qu'ils 
tiraient  leur  nom  d'une  colonie  venue  de  l'Ile  de  Sardaigne. 
Leur  pays  f. irma  le  Roussillon,  et  aujourd'hui  le  département 
des  Pyr''n>'es-Orienlales. 

SAREDA,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  d'Éphraïm. 
Patn  m. 

SAREDATHA,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Gad, 
LA  furent  fondus  les  bronzes  d'Hiram  pour  le  temple  de  Sa- 
lomon. 

SAREE,  v.  de  Palestine,  sur  les  confins  des  tribus  d'Aser 
ili.  Patrie  de  Samson. 

BAREPTA,  v.  de  Phénlcle,  sur  la  Méditerranée,  entre 
Tyr  el  >if)on.  Le  p:  ,  le  fils  d'une  veuve. 

BAREPTA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  s  • 
•ur  la  sarpa,  près  de  son  confluent  avec  le  Volga;  5,000  hab. 
Fondée  par  l  raves  en  1765;  bien  fortifiée  contre 

i  .   bien  bâtie  el  se  gouvernant  par  elle-même. 

Fat'r.  d*(  I  •'  i  de  colon,  de  bas,  de  bonnets,  de 

t  larde.  Vignes;  bétail.  Comm.  de  tabac  avec  les 

Kalmo  ,k«  el  les  Tarlares. 

BARGANS,  t.  de  Suisse,  cant.  de  Salnt-OaU.au  pied  du 
.ire  le  Rhin  et  la  Seez;  942  hab.  catholiques, 
bains  sulfureux. 

SARGASSE    Mer  nu) .  du  portugais  sargacto,  appelée 

1  ireek  ou  mer  herbeuse.  C'eut  un  Immense  bassin 

r  il  que  firme  le  grand  courant  de 

nul' rit  les  algues  et  les  fucus,  sur- 

'.rutnaiant  ou  raisin  de  mer.  Il  s'étend  entre  17*- 

:  "irtour. 
Let  Tég/taiii  fi" liants,  qu    (  'iri«tophe  Colomb  avait  déjà  re- 
I  IM,  el  qui  entravent   souvent  la  man 

rmer  2  massifs  dl'linrls  :  l'un,  plusélendu, 
mal»  rr  ace  situé  entre  les  grandes  An- 

Phi  «l  I  *e;  l'autre  s'étend  à  l'O.  de»  liée  du  cap 


Vert,  et  remonte  vers  le  N.  jusque  par  le  travers  des  Acores. 
La  superficie  des  deux  massifs  est  d'environ  370  millions 
d'hectares. 

SARGENT  (Epes),  journaliste  et  littérateur  américain, 
né  en  1816  à  Glocester  (Massachusetts)  m.  à  Boston  en  1881, 
prit  ses  grades  au  collège  de  Harvard  et  publia  ses  premier» 
essais  dans  un  journal  fondé  par  les  étudiants.  Il  y  fit  paraître 
quelques  souvenirs  d'un  Voyage  en  Russie.  Il  collabora  aveo 
Goodrich  à  la  publication  des  Contes  de  Peter  Par/ey,  et  se  fit 
une  grande  réputation  comme  auteur  dramatique  par  son 
drame  :  la  Fiancée  de.  Gênes,  1836,  et  sa  tragédie  de  Velasce 
1837,  sa  comédie  :  Change  makes  change,  18 15,  el  sa  tragédie 
de  la  Prêtresse,  1855.  Rédacteur  en  chef  de  l'Atlas  de  Boston, 
puis  du  Mirrordc  New- York,  il  donna  encore  un  grand  nombre 
de  livres  pour  les  enfants  :  Richesse  et  Mérite;  Que  faut-il 
faire,  etc.  ;  un  Recueil  de  morceaux  choisis  pour  les  écoles  ;  des 
Notices  biographiques  pour  une  édition  d  anglais;  la 

Vie  de  Benjamin  Franklin,  etc. 

SARGON  ou  SARYUKIN,  roi  d'Assyrie  de  721  à  704 
av.  J.-C,  gouverna  d'abord  comme  régent  au  nom  du  fils  de 
Salmanasar  V,  mais  se  fit  proclamer  roi  en  718.  Il  acheva  la 
ruine  du  royaume  d'Israël,  dont  les  habitants  furent  emmenés 
en  captivité;  vainquit  à  Raphia  le  roi  d'Egypte  Sabacon  et  les 
Philistins  ses  alliés.  Il  échoua  contre  Tyr,  mais  lit  la  conquête 
d'une  partie  de  l'Arménie,  de  la  Médie,  de  l'Asie  Mineure  jus- 
qu'à l'Halys,  et  enfin  de  l'Ile  de  Chypre.  Il  allaqua  ensuite  la 
Chaldée,  vainquit  à  Dour-yakin  le  roi  de  Babylone,  Mi'rodac- 
Baladan  et  s'empara  de  sa  capitale.  C'est  sous  le  règne  du  Sar- 
gon  que  fut  construit  le  célèbre  palais  de  Dour-Saryukin, 
auj.  Khorsabad,  dont  les  ruines  ont  été  explorées  par  Boita. 
Sargon  mourut  assassiné;  son  fils  Sennacberib  lui  succéda. 

V.  Oppert,  les  Sargonides;  Itawlinson,  thr  Fier  great  monarchies; 
Mon  oit.  Annales  des  rois  d'Assyrie;  Perrot  et  Chipiez,  l'An  dam  l'An- 
tiquité, t.  II.  E.  D— t. 

SARGTJEMTNES.  V.  Sarregoemines. 

SARI,  anc.  Zadracarta,  v.  de  Perse,  ch.-l.  du  Mazendé- 
ran,à  18  i  kil.  N.-E.  de  Téhéran  ;  8,000  hab.  Dépeuplée  par 
le  choléra  en  1836. 

sari-d'orcino ,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  d'Ajaccio; 
930  hab.  ;  vins  estimés. 

SARINE,  riv.  de  Suisse.  (V.  Saane.) 

SARISBERIENSIS.  V.  SaUSBDBI  (Jean  db). 

SARISSE,  pique  des  soldats  de  la  phalange.  (V.  ce  mot.) 
Elle  fut  d'abord  longue  de  16  coudées  (7"\  10  ,  puis  réduite 
à  14  (6m, 50).  On  la  tenait  aux  deux  tiers  environ  de  sa  lon- 
gueur; l'autre  tiers  s'engageait  dans  le  rang  de  derrière. 
C'était  une  arme  défensive  plutôt  que  d'attaque.  Sa  longueur 
et  sa  pesanteur  la  rendaicntembarrassantequainl  la  pb  .lange 
se  rompait.  c.  D — y. 

SARK  on  SERCQ,  lie  anglaise  de  la  Manche,  à  10  kil. 
E.  de  Cuernesey,  16  N.-O.  de  Jersey,  et  30  de  la  côte  de 
France;  par 49"  30' lat.N.,  el 5"  12' long.  E.;4  kil.  sur  2;  1,375 
hectares;  600  hab.  Ses  deux  principales  parties  sont  unies 
par  un  islhme  étroit.  Elle  est  partagée  en  40  fiefs  indivisibles. 
Sol  fertile  ;  beaucoup  de  pommes,  bestiaux  nombreux,  pêche 
abondante.  Fabr.  de  fromages,  de  gants  et  de  gilets  tricotés 
exportés  à  Bristol.  Le  port  de  l'île  estLongg  à  l'E. 

SARKIS,  auteur  classique  arménien  du  xn«  siècle,  est 
connu  par  43  Homélies,  Constantinople,  1743,  in-in,  dans  les- 
quelles il  cherche  à  imiter  St  Basile,  St  Grégoire  de  Nazianze 
et  surtout  St  Jean  Chrysostome.  C.  A. 

SARLADAIS,  Sarhitcnsis  pagus ,  petit  pays  de  l'anc. 
France  fHaut-Périgord).  comprenait  le  territoire  de  sarlat. 

SARLAT,  s.-préf.  (Dordogne),  an  fond  d'un  étroil  val- 
lon; 6,554  hab.  Trib.  de  comrm il  On  remarque 
l'hôpital  et  l'église  paroissiale,  i. a  ville,  jadis  fortifiée,  te  forma 
autour  d'un  monastère  de  bénédictins;  le  pape  Jean  xxiiy 
érigea,  en  1317,  un  évéché  qui  subsistajusqu'a  la  Révolu) 
Comm.  de  truffes  excellentes,  vins,  huile  de  noix,  bestiaux. 
Exploit,  de  minerai  de  fer  carbonate,  de  houille,  de  lignite  ter- 
reux, de  sable  arénacé,  de  pierres  à  chaux  et  meulières,  d'ar- 
gile à  foulon  et  de  marne  calcaire.  Aux  environs,  cavprnes 
préhistoriques.  Patrie  de  i,a  Boétie,  dont  on  montre  la  maison. 

SARMATES,  SARMATIE.  Les  Sarmates  ou  Sauro- 
mates  sont  mentionnés  pour  la  première  fois  dans  Hérodoet 
comme  une  peuplade  séparée  des  Scylhes  par  leTanaTs,  el 
habitant,  à  l'E.  de  ce  fleuve,  un  pays  désolé  qui  s'étendait  à 
15  jours  de  marche  au  N.  du  Palus-Méolide,  c.-a  d.  compre- 
nant, au  S.-K.  dl  la  Russie,  une  partie  des  gouvernements 
actuels  des  Cosaques  du  Don,  d'Astrakhan  et  de  saralov.  Une 
tradition  les  fait  nailre  du  commerce  des  Bcrtbet  avec  les 
Amazones,  c.-a-d.  avec  des  femmes  de  rare  étrangère,  i 
lant  un  antre  langue  que  la  leur;  l'antiquité  expliquait  ainsi 
I"  mélange  de  MS  s.  ylbM  de  r*  I  aryenne  Avec,  de»  femmes 
qui  semblent  appartenir  A  une  des  variétés  de  la  rare  Tartaro- 
Finnoise.  Hippocratc,  su  v*  siècle  av.  J.-C.,  et  Ammlcn  Mar- 
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cellin,  au  iv«  siMe  de  l'ère  chrétienne,  représentent  '• 
ii  onnne  on  p  Ite  taille,  bs 

de  graj 

encore  aujourd'hui  les  nations  Finnoises  du  noH 
la  Ras.  conformation  physique  témoig 

origine  !   ;  leur  langui  pudelalan- 

gue  SCythique  rappelait  leur  parenté   avec  le*  Scyl 
les  voit  pori'  ontre  Ijariu-  I' r.  Quatre 

siècles  après,  ils  s'unissent  à  MHbridate,  renversen!  l'em- 
pire de»  Scythes  et  se  substituent  à  eea  peuple»  comme  nation 
dominante,  s'étendant  du  Tanaïs  an Tjras.  A  ce  te  époque, 
llssedivisent  en  3  tribus  principales  :  \etSarmaleiJotyget,  les 
Sartnates  Royaux  et  [et  Sarmates  Laboureur  .  le  nom 

des  Scythes,  qui  ne  s'appliqua  plus  qu'aux  peupl  dea  les 
plus  septentrionales  de  la  Russie  actuelle.  L'empire  'les  Sar- 
mates  s'accrut  promptement  ;  vers  160  ap.  J.-C.  ils  étaient 
maîtres  de  toute  l'Europe  orientale  et  septentrionale.  Leur 
pays  est  divisé  par  Ptolémée  en  Sarmatie  Européenne  et  Sar- 
matie Asiatique.  La  Sarmatie  Européenne  s'étendait  entre  les 
monts  Sarmatiques  (monts  de  Moravie  et  partie  des  Karpa- 
thes)  et  la  Yistule  à  l'O.,  l'océan  Sarmatiquc  (mer  Baltique) 
et  les  terres  inconnues  au  N.,  le  Tanaïs  a  l'E.,  le  Pont-Euxin 
au  S.  ;  Ile  comprenait  toute  la  Russie  centrale,  méridionale 
et  occidentale,  avec  la  Moldavie  et  une  partie  de  la  Gallicie  et 
de  la  Pologne.  La  Sarmatie  Asiatique  s'étendait  entre  le  Tanaïs, 
le  Khi  (Volga)  et  la  mer  Caspienne,  c.-à-d.  sur  une  partie 
de  la  Russie  orientale.  Mais  ces  deux  vastes  pays  n'étaient 
pas  habités  par  les  seuls  Sarmates;  ils  renfermaient  encore 
beaucoup  d'autres  peuplée  étrangers  à  leur  rare,  mais  soumis 
à  leur  domination.  C'étaient,  dans  la  Sarmatie  Européenne, 
au  s.  :  des  peuples  scylhes,  tels  que  les  Alauni,  entre  le  Bo- 
rysthène  et  le  Tanaïs,  et  les  Tauro-Scythen,  dans  laTauride; 
à  l'O.,  plusieurs  nations  slaves,  telles  que  les  Bastarnes  ou 
Peucini,  aux  sources  de  la  Vistule,  les  Vénèdes  et  les  Borussi, 
sur  le  cours  inférieur  de  ce  fleuve,  et  les  Roxolans  sur  le  Ta- 
naïs; enfui,  au  N".,  les  Chuni,  de  race  finnoise,  célèbres  plus 
tard  sous  le  nom  de  Huns.  La  Sarmatie  Asiatique  était  habi- 
tée par  des  peuples  beaucoup  moins  connus,  les  Héuioques, 
les  linsphoruni  et  les  Jaxamulhes,  ou  à  demi  fabuleux,  comme 
\e$Siirmales  llijperboréens.  L'empire  des  Sarmates  fut  renversé 
à  la  fin  du  ine  et  au  i\c  siècle  par  les  Goths.  Fuyant  devant 
leurs  vainqueurs,  ils  envahirent  la  Pannonie,  mais  furent 
vaincus  par  Théodose,  alors  simple  général,  et  forcés  de  de- 
mander grâce  à  Valentinien,  375.  Du  joug  des  Goths  ils  pas- 
sèrent sous  celui  des  Huns,  376,  envahirent  avec  eux  l'empire 
romain  au  ve  siècle,  et  paraissent  ensuite  s'être  réfugiés  vers 
les  bords  de  la  Baltique,  où,  mêlés  aux  tribus  slaves,  ils  for- 
mèrent le  peuple  mixte  des  Lettons.  —  Les  Sarmates  étaient 
nomades  et  vivaient  sur  des  chariots,  ce  qui  les  avait  fait  ap- 
peler par  les  Grecs  llama.robii.  Quelques-uns  étaient  agricul- 
teurs; mais  le  peu  de  villes  que  l'on  rencontre  au  S.  de  la 
Sarmatie,  vers  le  Pont-Euxin,  Chersonesus,  Olbia,  Théogonie, 
Paiiln  .niée,  Tanais,  Pitxjus,  Sintla,  Phananorie,  étaient,  pour  la 
plupart,  des  colonies  grecques.  La  cavalerie  des  Sarmates 
était  surtout  redoutable.  Les  femmes  mêmes  allaient  à  la 
guerre,  armées  de  l'arc  et  du  javelot,  et  ne  pouvaient  se  ma- 
rier qu'après  avoir  tué  un  ennemi.  Quelques-unes  de  leurs 
peup'  C.  P. 

SAKMATIQTJE  (Ma»  OU  Océan),  nom  donné  par  Tacite 
et  Ptotètnée  à  la  mer  qui  baignait  au  N.  de  l'Europe  les  côtes 
septentrionales  de  la  Sarmatie  (auj.  la  Baltique),  et  par  quel- 
ques poètes  au  Pont-Euxin   mer  Noire).  C.  P. 

sarmatiques  (Morts),  chaîne  de  montagnes  qui  for- 
mait aulreiois  la  frontière  S.-E.  de  la  Germanie  vers  la  Sar- 
matie, du  Danube  aux  sources  de  la  Vistule.  C'est  auiourd'hui 
la  partie  orientale  des  monts  de  Moravie  et  une  portion  des 
Karpathes.  C.  P. 

sarmatiques  (Portes),  défilé  du  Caucase  entre  la  Sar- 
matie et  liberté;  auj.  Alazon  ;  l'on  y  voit  les  restes  d'une  mu- 
raille haute  de  120  pieds,  qui  servait  à  fermer  ce  passage  aux 
Barbares  du  v>ril.  C.  P. 

SARMIZEGETHUSA ,  appelée  aussi  Zarmitegitlmm, 
Sannategte  et  SsfHISIISS,  ancienne  cap.  de  la  Darie  et  résidence 
des  rois  de  ce  pays,  devint,  après  la  conquête  de  Trajan,  une 
colonie  romaine  de  droit  italique,  sous  le  nom  de  Calants  Ulpia 
Trajana  dsyaats.  (>n  en  trouve  des  ruines  considérables,  murs, 
temples,  amphithéâtres,  aqueducs,  auprès  de  la  ville  actuelle 
deVarliély.  c  .P. 

SAPiN,  iiv.  delà  SOÉSSt.  (P.  S*. 

SARNEN,  brgde  sni^sp,  cap.  du    !;slrirt  d'.M'uald  et  du 

cant.  n  (M.  B.  du  Berna,  &  l'endn  il  où  IA« 

sort  du  laede  Sarnen.  ai  i  ah.  ca- 

tholiques. A:-  latine.  Tannerie  ■  rie.  Oé- 

I  tins. 

SARNEN  L\c  m:\  an  s.  tabag  de  ce  nom  ;  7t0  Beat,: 
6  1ul.du  4N.  au  S. ,2  de  l'E.  à  l'O.  L'Aa  le  traverse  du  S.auN. 


SARNfA,  nom  anc.  de  OrEBSEStr. 

SARNO,  v.  du  roy.   I  >v.  de  Salerne,  près  de  l» 

-  irno;  17,038  •  et  de 

toiles.  Eaux  minérales.  On  attribue  la  fond 
aux  Pélasges.  Près  de  là,  TeTai,  roi  des  Gotu»,  fut  pn- 
a  mort  par  Narsès,  552.  Ferdinand  d'Aragon  y  fut  vaincu  par 
Jean  de  Calabre,  en  1460. 

SARNTJS,  auj.  Samo,  riv.  d'Italie.  »é;  npanie 

:jum,  et  se  jetait  dans  le  golfe  : 
péT.  Par  suite  de  l'éruption  du  Vésuve  de  l'an  7  V 
qu'un  issez  loin  h  le. 

SARON    BOCHART  Dl  .  1  .  Bociîart. 

SARON  w  saronas,  plaine  de  la  Palestine,  entre  Joppé 
etCésarée;  l  sa  fertilité  et  par  ses  roses. 

SARONIDES.   V.  Dkcides. 

SARONIQUE  (Golfe  ou  Meb),  partie  de  la  m  • 
qui  s'enfonce  entre  le  cap  Suniurn  et  la  point*.- 
baigne  l'Attique,  la  Mégaride,  la  Corinthii 
daure  et  de  Trézène,  et  renferme  les  Iles  de  :>alamine  et 
d'Egine.  Son  nom  venait  ou  de  Saron,  roi  d  .  qui  l'y 

noya  en  poursuivant  un  cerf,  ou  du  fleuve  Saron.  Auj.  golfe 
d'Éqine  ou  d'AtkàUt.  C.  P. 

SAROS  i  i  de),  anc.  ilelat,  golfe  formé  par  l'Archipel 
sur  la  cote  ;>.  de  la  Rouiné]  i.  de  la  presqu'île  de  Gai- 

lipoli,  qui  1    si  pare  des  D  rdaoeUes  et  de  la  mer  de  Marmara.. 

SAROS    kagt-  ou  sarosch    prononcez  tekaroset),  dit 
■ .  du  roy.  de  Hongrie  dans  le  comitat  de 
son  nom,  à  7  kil.  X.-O.  u  ...071  hab.  Draps  et  cuirs. 

Restes  d'un  château.  —  Le  comitat  de  Sarosa  3,821  kil.  carr. 
et  168,013  hab.  Ch.-l.  Éperiès.  Sol  montueux,  appuyé  à  U 
chaîne  des  Karpathes  au  N.  Mines  d'opales.  Sources  miné- 
rales et  sources  salées.  Elève  de  bétail. 

SAROS-PATAK.    V.  Patak. 

SAROUDJ  ou  SEROUDJE,  v.  de  la  Turquie  d'Asie, 
dans  la  prov.  d'Alep,  à  45  kil.  S.-O.  d'Orfa.  Jadis  titre  d'un 
comté  qui  appartint  aux  princ  -s  d'Édesse. 

SAROUKHAN,  sandjakat  de  la  Turquie  d'Asie,  pror. 
d'Aïdin.  baigné  à  I  o.  par  l'Archipel  qui  y  forme  le  golfe  de 
Tchanderli  :  ch.-l.  Thyatire  ouAk-Hissar.  Arrosé  parle  Sara- 
bat.  Il  y  a  des  vallées  très  fertiles  :  fruits,  vins,  amandes,  co- 
ton, soie.  Il  tire  son  nom  de  l'émir  Sarou,  qui  s'appropria  ce 
pays,  en  1307,  lors  de  la  dissolution  de  l'empire  de  Ronm. 
Bajazet  Ier  le  réunit  à  l'empire  ottoman. 

SARP,  v.  de  Norvège  (Aggerhuus),  à  16  kil.  S.-O.  de 
Frederiksladt.  Près  de  là  e»t  une  cataracte,  du  haut  de  laquelle 
on  précipitait  jadis  les  criminels. 

SARPÉDON,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe,  disputa  à  son 
frère  Minos  le  trône  de  Crète,  fut  vaincu  et  se  retira  en  Lycie, 
où  il  conduisit  une  colonie  de  Cretois. 

sarpédow,  fils  de  Jupiter  et  de  Laodarale  et  roi  de  Ly- 
cie, vint  au  secours  de  Priam  assiégé  par  les  Grecs,  et  fut  rué 
parPatrocle. 

SARPI  (Pietro),  dit  Fra  Paolo,  historien,  né  à  Venise  en 
1552,  m.  en  1623,  entra,  en  1565,  dans  l'ordre  des  Servites. 
dont  il  devint  procureur  général  en  1585,  et  soutint  sa  patrie 
dans  ses  démêles  avec  le  pape  Paul  V.  Il  fut  nom: 
delà  république.  En  1607,  des 
traité  aux  frais  de  la  république.  De  nombreu- 
ses ouvrages,  principalement  de  ses  lettres,  indiquent  qu'il 
avait  du  goût  pour  certaines  doctrine  ■  -:ants.  C'était 

un  homme  de  savoir  et  de  jugement,  précurseur  en  philoso- 
phie de  Bacon  et  de  Locke,  en  magnétisme  de  Gilbert,  en  mé- 
decine de  W.  Harvey.  Ses  connaissances  en  anatomie  êtes 
physique  étaient  telles  qu'on  lui  a  attribué  plusieurs  décou- 
vertes, les  valvules  les  veines,  la  circulation  du  sa: 
paneton  et  la  contraction  de  la  pupille,  la  variation  de  la 
le.  Il  a  beaucoup  écrit.  Son  Traité  ifs  bénéfices,  ou  des 
droits,  revenus  et  privilèges  de  l'ordre  ecclésiastique  eu  ms- 
ulière  est  un  modèle  du  genre,  quelque  opinion  qu'est 
ait  d'ailleurs  sur  le  fond.  Sarpi  est  surtout  connu  par  une  Hi+ 
toirt  d,i  concile  lie  Trente,  Londres,  1619,  traduite  en  français 
par  I.e  Courayer,  1736,  2  vol.  in-fol.;  ouvrage  remarquable 
par  la  manière  originale  d'exposer  les  faits,  de  les  nouer  et  de 
les  juger,  par  le  choix  des  matériaux,  par  un  style  ciahr  et 
agréable,  mais  écrit  dans  un  esprit  manifeste  d'hostilité  en- 
aoT  la  Rome.  Le  cardinal  Pallavicino  en  a  fait  une 
encore  :  Mtlakrt  de  Clattriit. 
Venise.  1006,  in-4".  trad.  en  français  par  Amelolde  la  lious- 
ns  son  Histoire  du  pourememeil  de  Venise;  Opinitme  êel 
P.  Pools,  corne  debba  qorernarsi  la  rrp ..  .  trad. 

en  français  par  Marsy.  sous  ce  litre  :  le  Prince  de  fr»  PioU, 
Berlin,  1751.  in-t*.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  k 
vol. 

V.  Blanchi -Giovini,   BieortqU  di  fra  Pool»,  Zsrich.  18J6,  1  vol; 
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tr»d.  en  franc..  Bruxelles.  1863,  2  vol.;  Mùnch,  Fra  Paolc,  Carlfruhe, 
1838:  Foscarini,  Lptteratwa  veneziana.  B. 

SARRALBE,  en  allem.  Saaralben,  v.  d'Alsace-Lorraine, 
cercle  de  Forhach,  au  confluent  de  la  Sarre  et  de  l'Albe; 
3,307  hab.  Jadis  aux  évêques  de  Metz.  Salines.  Fabr.  d'acier, 
toiles,  fleurs  artificielles.  Chapeaux  de  paille  façon  palmier, 
allumettes  chimiques,  tabatières  en  carton  vernissé,  gants  de 
soie.  etc. 

SARRASIN  00  SARASIN  (Jean -François),  poète, 
né  en  1605  à  Hermanvilie,  près  de  Gaen,  fils  naturel  de  Fau- 
connier, trésorier  de  France  dans  cette  ville,  m.  en  1654,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  fut  secrétaire  des  commande- 
ments du  prince  de  Conti.  Homme  de  plaisir,  renommé  pour 
ses  bons  mots  et  ses  bouffonneries,  ses  travaux  littéraires 
furent  peu  considérables;  on  cite  :  Histoire  du  siège  de  Dun- 
kerque,  et  la  Conspiration  de  Wallenstein,  en  prose;  la  Pompe 
funèbre  de  Voiture,  en  prose  et  en  vers  ;  Orbi/ius  ilusca,  sive 
Betlum  parasiticum,  satire  en  vers  contre  Montmaur;  Dulot 
vaincu,  ou  la  Défaite  des  bouts-rimés,  poème  en  4  chants,  où  se 
trouvent  de  jolis  détails;  des  stances,  des  chansons,  des  son- 
nets, etc.  Ses  opuscules  ont  été  recueillis  en  1656,  in-4°,  et 
.  vol.in-12;  on  a  publié  de  nouveau  ses  Poésies  à  Caen, 
1824,  et  ses  Œuvres  choisies,  avec  notice  par  Ch.  Nodier,  à 
Paris.  1826,  in-12.  J.  T. 

SARRASINS,  nom  par  lequel  les  écrivains  chrétiens  du 
moyen  âge  désignaient  les  Musulmans,  Arabes  ou  Maures. 
On  le  fait  dériver  du  nom  des  Saracènes  (V.  ce  mot),  onde 
l'arabe  Sehharkiin  (orientaux). 

SARRE,  en  lat.  Sara,  en  allemand  Saar,  riv.  de  l'Alsace- 
Lorraine  et  de  la  Prusse,  nait  dans  les  montagnes  des  Vos- 
ges (forêt  de  Saint-Quirin),  sur  la  limite  du  département  de 
Meurthe-et-Moselle  et  de  l'Alsace-Lorraine,  coule,  au  N., 
en  Lorraine  par  Sarrebourg,  Fénestrange,  Saar-Union,  Sar- 
reguemines;  en  Prusse  par  SarrebrDck,  où  elle  devient  navi- 
gable, Sarrelouis  et  Sarrebourg,  au-dessous  de  laquelle  elle 
tombe  dans  la  Moselle,  rivedr.,  à  Conzsaarbruck.  Cours  de 
240  ML,  dont  128  navigables.  Elle  donna,  en  1798,  son  nom 
au  département  français  formé  d'une  partie  de  l'évéché  de 
Trêves,  de  la  principauté  de  Nassau-Saarbriick,  du  N.-O.  de 
celh;  'le  Deux-Ponts;  ch.-l.  Trêves;  arr.  :  Trêves,  Sarrebriïck, 
Prnm  et  Birkenfcld.  Ce  département,  enlevé  à  la  France  en 
1814.  fait  aujourd'hui  partie  de  la  régence  de  Trêves  dans  la 
rhénane,  moins  la  principauté  de  Birkenfeld,  qui  est 
d-duc  d'Oldenbourg. 

Sarre  Province  de  la),  partie  du  gouvernement  général 
de  Lorraine,  pen  lant  le  temps  que  Louis  XIV  fut  maître  de 
ce  duché,  comprenait,  dans  le  bassin  de  la  Narre,  le  pays  ap- 
miinr  allemande,  et  situé  entre  l'étoctorBt  de  Trêves  an 
N.,le  pay-  Messin  a  l'<  >.  et  an  s. ,  l' Alsace  el  le  duché  de  Deux- 
i  l'E.:  ch.-l.  Sarrelouis;  v.  princ.  :  Hombtmqg,  sarre- 

bri'ick, Bitche,  la  Petite-  Pie;-  iranrje, 

-al,  Créhange,  Sierck,  OtweOer.  Toute  la  partie 
nord  de  cette  province  fut  rendue  an  <\nc  de  Lorraine  à  la 
paix  deRyswyrk.  1697, et  Louis  XlVne  gardaque  sarrelonis 
Bitche,  Dienie ,  Marsal ,  etc.  Le  nom  de  province  de  la  Sarre 
fut  ron  :  iqué,  jusqu'à  In  fin  du  règne  Cl  pendant 

les  jireu  e  suivant,  à  un  gouvernement 

particulier,  se  sarrelouis,  de  Thionville,  Mont- 

enay,  Longwy,  Marsal ,  la  Petite-Pierre 
bach.  C.  P. 

SARREBOURG,  Caranusea,  Sarrr  rastrum,  en  allemand, 
Sterburg.  v.  d  Lorraine,  sur  la  rive  dr.  de  la  Sarre; 

2,842  bab.  Cette  ville  appartint  aux  évoques  de  Metz  depuis 
D  du  x"  siècle,  passa  au  duc  de  Lorraine 

e  en  1061.  située  au  principal  dé] 
tes  Vof-  ■  I  importante  rumine  position  stratégique. 

La  France  l'a  perdue  en  1871 .  Elle  a  des  murailles  garnies  de 
i  tene,  broderie,  chandelles,  fonderie 

de  clo<  he-,  tanni  i 

sarrebourg,  en  allemand  Saarburg,  y.  du  roy.  de  Prusse 
rre  et  de  la  Leuk  . 
us,  produits  chimiques;  forges,  acié- 
r 

SARREBRUCK ,  t  '■  mûri.  Sara-  pont,  en  allemand 
têérhr. n-/ m.  v.  du  roy.  de  PrtH  |  la  rive 

■ 

fcab.  ch.-l,  d  es  ■■  for  el 

et  drans ,  lai  orlautaa 

I 


m 

Cl., 
17 


it  le  ch.-l.  d'un  air.  du 

':  pagiu,  nom  dou 


SARREGUEMINES  ,  en  allemand  Saargemiind ,  v.  de 
l'Alsace-Lorraine,  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  rive  g.  de  la  Sarre; 
9,573  hab.  Manuf.  renommée  de  poterie  fine,  imitant  le  por- 
phyre et  le  basalte;  velours  de  peluche  de  soie,  chapeaux  de 
paille,  gants  de  soie,  allumettes  chimiques,  tabatières  en  paie 
de  carton  vernissé,  tanneries,  colle-forte,  etc.  Entrepôt  d'aciers 
et  de  fontes  d'Allemagne;  fabr.  de  coffres-forts;  savonnerie, 
amidonnerie.  —  Cette  ville,  bien  bâtie,  était  jadis  place  forte. 
Les  Prussiens  l'assiégèrent  en  1794.  Elle  a  été  cédée  par  la 
France  en  1871.  Patrie  de  J.-P.  de  Montalivet. 

SARRELOUIS ,  en  allemand  Saarlic/s ,  v.  forte  du  roy.  de 
Prusse,  prov.  du  Khin,  sur  la  Sarre;  7,076  hab.  Ch.-l.  de 
cercle.  Fabr.  de  fils  de  fer,  armes,  cuirs.  Mines  de  fer  aux  en- 
virons. Régulièrement  bâtie  par  Louis  XIV  en  1680,  et  forti- 
fiée par  Vauban.  Pendant  la  Révolution,  on  l'appela  Sarre- 
libre.  Les  traités  de  1815  l'ont  enlevée  à  la  France.  Patrie  du 
maréchal  Ney. 

SARRE-UNION.  1\  Sa  \t-.-Un-ion. 

SARRIANS,  vge  (Vaucluse),  arr.  et  à  8  kil.N. -o.de  Car- 
pentras;  2,724  hab.  Elève  de  vers  à  soie.  Comm.  de  foin  et 
de  safran. 

SARSINA,v.  du  roy.  d'Italie ,  prov.  de  Forli.  Évêchê; 
3,4".  I  hab.  Patrie  de  Plaute. 

SART,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  prov.  d'Aïdin,  à 77  kil.  E. 
de  smyrne.  Ruines  de  l'anc.  Sardes. (V.  ce  mot.) 

SART,  nom  moderne  du  Pactolk. 

SARTÈNE,  Sartenu,  s.-préf.  (Corse);  4,724  hab.  B.ltie  en 
amphithéâtre,  sur  un  coteau  qui  sépare  la  vallée  de  Va'enco 
de  celle  de  l'Ortola.  Elève  de  bestiaux  et  d'ab  illos.  Comm.  de 
grains,  huile,  cire,  cuirs  de  bœuf,  peaux  de  chèvres  et  de 
mouton,  planches  de  sapin. 

SARTHE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au  vge  de 
Somme-Sarthe,  près  de  la  Trappe  (Orne),  coule  dn  N.  an  s., 
puis  à  l'O.,  arrose  les  dép.  de  la  Sarthe,  de  la  Mayenne,  de 
Maine-et-Loire,  passe  à  Alençon,  Beaumont-le-Vieomte,  le 
Mans,  Sablé,  et  se  jette  dans  la  Mayenne  à  6  kil.  au-dessus 
d'Angers  pour  former  la  Maine.  Cours  de  286  kil.,  naviga- 
ble sur  132.  Les  principaux  affl.  sont  le  Sarton,  la  Vègre  à 
droite,  l'Orne  Saosnoise,  l'Huisne,  le  Loir  à  gauche. 

sarthe,  dép.  du  N.-O.  de  la  France;  ch.-l.  le  Mans; 
situé  dans  les  anc.  prov.  du  Maine  et  de  l'Anjou,  entre  les 
dép.  de  l'Orne  au  N.,d'Eurc-et-Loiretde  Loir-et-Cher  à  l'E., 
d'Indre-et-Loire  et  de  Maine-et-Loire  au  S.,  et  de  la  Mayenne 
à  l'o.  Supcrf.,  7.20f)  kil.  rarr.  ;  pop.,  138,917  hab.;  4  arr.; 
s.-piéf.  :  La  Flèche,  Mamers,  Saint-Calais.  Arrosé  par  la 
Sarthe  et  le  Loir.  Sol  fertile  :  dois,  céréales,  trèfles,  vins  com- 
mun, cidre,  pommes  de  terre,  chanvre,  hlève  de  volafUes 
estimées,  bétail,  chevaux,  porcs;  conserves  cl'  viand 
légumes.  Exploitation  d'anthracite,  fer,  marbre,  grés,  ar- 
doise, pierres  meulières  et  calcaires,  marne  et  argile,  tourbe. 
Fahr.  de  toiles,  élamincs,  siamoises,  tissus  de  laine,  cuirs, 
gants,  bougie,  papier;  usines  à  ter.  Climat  sain,  tempéré,  un 
peu  humide.  Ce  département  d'  pend  de  l'évéché  du  Mans,  de 
la  Cour  d'appel  d'Angc-is,  de  l'académie  de  Caen  et  du  TV" 
corps  d'armée  (Le  Mans.) 

SARTI  (Qrèrapps),  compositeur  de  musique,  né  h  Fer- 
rare  en  1729,  m.  en  1808,  élève  du  P.  Martini  et  maître  de 
mi,  a  laissé  quelques  bons  opéras  :  Pompeo  in  Armcma, 
17.">2;  il  Ile.  pastore  ;  le  GelOlie  ni  lune,  1776;  Ciulio  Subino, 
1781;  le  Xu::e  il  Porina.  1782;  Armida  e  Hinuhlo,  1785.  Le 
Conservatoire  de  Paris  possède  plusieurs  volumes  descompo- 
■  rlt  pour  l'église.  B. 

SARTIGES  Bertrand  de),  chevalier  de  l'ordre  du  Tem- 
ple, né  vers  12.0  au  Château  de  Sartiges,  près  'le  Mauriac 
(Auvergne),  était  commandeur  lors  du  pri 

son  ordre.  11  soutint  éncrgiquemenl  l'inné'  en  e  des 
inœ  'le  l'é\  ■  ipe  ,i     |  ■     1809,  ainsi 

qu'à  Paris,  1310.  On  ma  tuonra  coati  arge,  et 

il  se  retira  en  Allemagne,  où  il  fut  admis  dans  l'ordre  Teuto- 
nique. 

SARTTJLX.Y,  ch.-l.  de  canl.  (Manche),  arr.  d'Avranches; 
.1..  A  6  kil.  N.-l'i.  sont  les  belles  ruines  de  l'ai' 
la  Ltuerne,  du  xii"  siècle. 

SARTINE  (Antoink-Raymoxd-Jban-GcaM' 

D   1729, 
m.  en  1  -m  ,  ;.  Parla,  lieute- 

nant-criminel et  maître  des  requêtes,  lorsqu'au   1759  il  fui 
lieutenant  général  de  | 

ni  par  son  habileté  que  p  u 
mt  on  lui  fui 

.ris  :  on  lui 

■  :?4,  il  fut  appelé  au  m 
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apporta  beaucoup  d'activité,  eul  a  conduire  lu  cu-irc  d'Amé- 
rique 1 1  prop  >sa,i  n  i"'7.  nne expédition  □ 
le  nt  remplacer  en  1"  B0  par  le  oui 
émigré  à  la  Révolution,  se  retira  en  - 

isé  son  nom  a  un  règlement  de  1780  cor  la 

i'IlX.  II. 

SARTO   A  moi  DEL).  V.  André. 
SARUM   OLD-  .  I  .Ol 
SARUM  (NEW-..   V,  SAUSBOHY. 

SARUS ,  chef  des  Goths  auxiliaires  au  service  d'Honorius. 
Ennemi  d'Alaric,  il  le  battit,  tout  pi 

d'une  trêve,  el  le  décida  ainsi  à  la  ]  le    Tille,  4lu. 

Brouillé  avec  l'empereur,  et  appelé  au  tel  i  Ice  de  Joi  u 
pilleur  en  r>aule,  il  fut  tu  ,  -.  p  ir  Ataulf, 

allié  alors  de  ce  môme  Jovtn. 

SARUS,  ;iuj .  Seihotm,  riv.  de  la  Cilicie  des  Plaines,  sortait 
irue  sur  les  limites  de  la  Lycaonie,  .    .esCili- 

ciennes,  el  se  |etail  dansl 

SARVAR  ou  KOTHBURG,  Sabaria,  Salaria,  brg  d'Au- 
triche-Hongrie  Bisenburg  .  sur  le  Barvar;  2,s;jg  hab.  Là  fut 
établie  la  pi  rie  de  la  Hongrie,  en  1526. 

SARY-SOTJ  ou  SARA-SOU  ,  riv.  de  l'empire  russe 
(pi in-.  d'Akmollnsk  dans  l'Asie  centrale),  naît  entre  le»  monts 
Oulou-tau  et  Kartché-lau,  coule  au  S.,  et  se  perd  dans  les 
deux  lies  Saurnal-Koul  et  Télékoul;  cours  de  800  kil. 

SARZANA,  v.  du  roy.  d' Italie  (Gènes),  près  de  la  Ma^ra; 
10,321  bab.  Anciennes  fortifications  converties  en  promena- 
des. —  Cathédrale  en  marbre  de  Carrare  (xiv«  et  xvc  siècles). 
Collège.  Patrie  du  pape  Nicolas  V. 

SARZEAU,  cta.-l.  fie  cant.  et  petit  port  sur  l'Oréan  (Mor- 
bihan ,  dans  une  presqu'île  entre  la  mer  et  le  golfe  du  Mor- 
bihan, air.  el  à  21  kil.  S.  'le  Vannes,  autrefois  ch.-l.  de  la 
presqu'île  de  Rhuys,  à  l'entrée  du  Morbihan;  5.71S  hab.  Ane. 
couvent,  construit  en  1341  par  Jean  IV,  comte  de  Montfort, 
pour  les  religieux  de  la  Merci,  et  aujourd'hui  occupé  par  les 
missionnaires  de  Picpus.  Marais  salants.  Comm.  de  cabotage  ; 
établissement  de  bains  de  mer.  Patrie  de  Le  Sage  i  t  du  i  n- 
nétable  Arlhur  III.  Aux  environs  est  la  Butle  de  Grandinont, 
l'un  des  plus  grands  tumulus  qui  existent  en  France. 

SASBACH  ou  SALZBACH,  vge  du  grand  duché  de 
Bade  (Carlsruhe),  à  3  kil.  N.-O.  d'Achern,  à  25  kil.  N.-B.  de 
Strasbourg  (Alsnce);  1,1(59  hab.  Turenne,  au  moment  d'atta- 
quer Montécuculli,  y  fut  frappé  mortellement  d'un  bouli  t,  le 
27  juillet  1075.  I  ne  pyramide  de  granit,  érigée  en  1S29,  en 
perpétue  le  souvenir. 

SAS-D.<:-GAND  (LE\S«  !  an  Cent,  Gandavensis  agger,  v. 
du  roy.  de  Hollande  (Zélande),  à  11  kil.  S.-O.  d'Axei  sur  la 
frontière  belge,  près  de  l'embouchure  du  canal  de  Gand  dans 
le  Swemmershœk  (bras  de  l'Escaut  occidental  :  1,196  hab. 
Fondé  parles  Espagnols  en  1570,  fortifié  par  Alexandre  Far- 
nèse  en  1583,  pris  par  les  Hollandais  en  1644  et  parles  Fran- 
çais en  1747. 

SASKATCHÉVAN,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord  (Nou- 
velle-Bretagne), territoire  du  Nord-Ouest,  naît  dans  les  mon- 
tagnes Rocheuses,  coule  vers  PB.,  reçoit  une  autre  rivière  de 
même  nom  etsejettedansle  lac  Winnipeg;  cours de2,440 kil., 
navigable  pendant  1,000  kil.  depuis  Acton. 

SASPIRES  ou  SAPIRES,  peuple  scythique,  soumis 
aux  Perses,  et  habitant  sur  l'Araxe  et  le  Cyrus,  entre  les  Gol- 
chidiens  au  N.-O.  et  les  Mèdes  au  S.-O.,  c.-à-d.  dans  les  gou- 
vernements russes  actuels  de  Tiflis  et  d'Érivan.  Il  formait, 
avec  les  Matianiens  et  les  Alarodiens,  la  1S°  satrapie  de  l'em- 
pire persan  sous  Darius.  Ils  avaient  pour  armes  des  casques 
de  bois,  de  petits  boucliers  de  peaux  de  bœuf  crues,  de  courtes 
piques  et  des  épées.  C.  P. 

S  ASSANIDES ,  dynastie  persane,  succéda  à  celle  des  Ar- 
sacides  et  fut  fondée,  en  226  de  J.-C.,  par  Ardeschir-l 
(Artaxerxès),  qui  tirait  son  origine  de  Sassan,  petit-fils  d'Is- 
fendiar.  Cette  dynastie,  qui  a  duré  426  ans,  a  eu  31  monar- 
ques, parmi  lesquels  sont  célèbres  les  Ardechir.  les  Sapors, 
les  Bahram,  les  Hormisdas,  les  Chosroès.  Les  Arabes,  devenus 
musulmans,  mirent  la  Perse  sous  leur  joug  par  leurs  victoires 
de  Kadéslab,  636,  et  de  Néhavend,  641.  (V.  Paaai.)      D. 

SASSARI,  v.  de  l'île  de  Sardaigne,  vers  la  côte  N-,  à 
15  kil.  de  la  nier:  84,720  hab.  Ch.-l.  de  province  et  cour 
d'appel;  archevêché  depuis  1441.  UniTeralt  ■•  ndée  en  1765 
par  Charles-Emmanuel  III  ;  collège,  bibliothèque.  On  remar- 
que un  château  forl 

thédrale,  la  jolie  fontaine  de  Rosello.  Enceinte  munie  de  tours. 
Les  environs  sont  très  beaux.  Porto-Torrès,  sur  le  golfe  d'Asi- 
nara,  à  16  kil.  de  là,  lui  sert  de  port.  Comm.  d'huile  et  de  ta- 
bac. Elle  fut  saccagée  par  les  Génois  en  1 166,  elpar  les  Fran- 
çais en  1527. 

SASSARI  (Province  m-:),  division  du  roy.  d'Italie,  for- 
mée du  nord  de  la  Sardaigne,  est  bornée  au  N.  par  le  détroit 
de  Bonifacio,  à  l'O.  el  à  l'E.  par  la  Méditerranée.  Traversée  à 


l'E.  par  le*  mont»  ' 

par  le  Cogbinas  el  le  cou'  ■ 
- 

, 
ira,  Maddalei 
volara  en  dépendent.  Superf.,  10,159  kil.  carr.; 
b  b. 

SASSBACH.  V.  Sasbacb. 

SASSENAGE,  ch.-l    de  cant.  (Isère),  arr.de  Grenoble; 

u 
du  Drac;  1,544  hab.  Aux  environs  • 
d'Engins.  Comm.  di 

-enage,  séjour  de  U  fée  Mélu- 
.  lions. 

SASSI  (Joseph-Antoine),  en  lat.  Sariut,  philologue  et 
antiquaire,  né  à  Milan  en  1675,  m.  en  1751,  f 
collège  Ambrosien  et  conservateur  de  la  t  Borro- 

mée.  Il  prit  une  part  active  à  la  publication  du  recueil  intitulé  : 
Rerum  ilulicarum  scriptures,  et  donna  seul,  entre  autres  ouvra- 
ges :  de  Studiis  UtlerariU  Mediolunensium  antiquis  el  nord.  Mi- 
lan .  1729;  Archiepiscopurum  Mediolanentium  séries  kislorUo- 
chronolaqira...,  17T>T),  3  vol.  in-4°. 

SASSO-FERRATO,  Juftcum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
d'Ancône  ;  8,241  hab.  Élève  de  vers  à  soie.  Patrie  de  Barthole 
et  dePerotli. 

SASSO-FERRATO  (  Giovanni-Battista  SALVI,  DIT  IL), 
peintre,   né  à   Sasso-Ferrato  (Marche  d'.'  d  1605, 

m.  en  1085,  fut  élève  du  Dominiquin  et  imitateur  de  Raphaël. 
Ses  tableaux  sont  pleins  d'énergie  et  de  sentiment.  Le  musée 
du  Louvre  a  de  lui  :  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  endormi,  tki- 
tomption  de  la  Vierge  et  la  Vierge  en  pri,re. 

SASSUOLO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Modène,  près 
de  la  rive  dr.  de  la  Secchia;  6,265  hab.  Château.  Aux  envi- 
rons montagne  volcanique  de  Zibio,  qui  a  des  sources  de 
naphte. 

SASVAR,  en  allem.  Schlossberg,  brg  de  Hongrie  (Neutra), 
sur  la  Miava.  Couvent  de  paui  :  hab. 

SATADOU,  v.  et  pays  du  sur  le  Falémé,  dans 

leBambouk. 

SATALA,anc.  ville  de  la  Petite-Arménie,  vers  le  N..  sur 
la  branche  septentrionale  de  l'Luphrale;  auj.  Erzingan  ou 
Er:-lnnhian. 

SATALIÈH.  V.  Adalia. 

SATAN,  c.-à-d.  rebelle,  génie  du  mal,  puissance  infer- 
nale dont  il  est  souvent  parlé  dans  la  Bible  el  dans  le  Coran. 
Les  musulmans  l'app -Il  nt  ausM  Iblis.  li. 

SATARAH  ou  SETARAH,  v.  de  l'Hindoustan  anglais 
(Bombay),  sur  un  roc  escarpé.  Belle  église  construite  par  les 
Anglais.  Forte  citadelle.  Prise  en  1818  par  les  anglais,  qui 
détrônèrent  le  dernier  de  ses  radjahs  en  1839;  22.^02  hab. 
Le  district  de  Satarah  a  14,S00  kil.  carr.  et  1,116,050  hab. 

SATE.  V.  Sati. 

SATERLAND,  petit  pays  du  duché  d'Oldenbourg,  dans 
le  N.-o.  du  cercle  de  Ivloppenburg;  3,400  hab. 

SATGONG,  anc.  Ganges  regia.  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais (Calcutta),  sur  l'Hougly,  à  6  kiL  d'Hougly.  Jadis  rési- 
dence des  rois  du  Bengale. 

SATHMAR,  e  >milal  de  Hongrie.  [T.  Szathmab.) 

SATI  on  SATE  j  itienne  de  second  ordre,  éma- 

nation de  Neith  et  maîtresse  des  régions  inférieures.  Son 
image  figure  surtout  sur  les  monuments  funéraires;  elle  est 
à  genoux,  et  semble  prendre  un  épervier,  symbole  de  l'âme 
des  morts. 

sati  ou  suttee,  femme  de  Siva,  se  jeta  dans  le  feu, 
d'après  la  mythologie  indienne,  lorsqu'il  fut  insulté  par  son 
beau-père.  Son  nom.  qui  signifie  Pieuse,  fut  appliqué  à  toutes 
s  qui  se  brûlaient  sur  le  bûcher  de  leur  mari. 

SATICTJLA,  auj.  C  :scrta-Vecchia.  v.  de  Campanie,  à  l'E. 
de  Capone,  sur  les  confins  du  Samnium. 

SATILLIEU,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),arr.  deTournon; 
2.220  hab.  Fabr.  de  draps  grossiers.  Comm.  de  bois  de  char- 
pente. 

SATRAPÉNES,  anc.  peuple  de  la  Médle,  entre  la  Baby- 
lonie  et  la  Susiane. 

SATRAPES,  nom  persan  donné  aux  gouverneurs  de 
province,  chargés,  dans  l'ancien  empire  des  Perw  s,  de  l'ad- 
ministration civile  et  de  la  perception  des  impots;  puis  on  le 
donna  aux  généra'.'  îverneurs  qui  réunissaient  le 

pouvoir  civil  el  militaire.  Ils  acquirent  alors  des  richesses 
immenses  et  tendirent  à  se  rendre  indépendants. 

SATRIANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Catantaro, 
2,614  hab.  —  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potema.  Jadis 
évéché,  réuni  aujourd'hui  à  celui  de  Campagna. 

SATRICUM,  anc.  ville  du  Latium   chex  les  Volsques,  an 
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S.-E.  et  à  30  milles  (44  kil.)  environ  de  Rome.  On  conjecture 
que  c'est  aujourd'hui  Rocca  Massima,  entre  les  voies  Ap- 
pienne  et  Laline,  vge  avec  ruines  d'antiques  murailles  poly- 
gonales. 

SATTARAH.  V.  Satarah. 

SATUR  (SAINT-),  vge  (Cher),  arr.  et  à  3  kil.  N.-E. 
deSancerre,  sur  la  rive  g.  de  la  Loire;  1,99S  hab.  Bons  vins 
rouges  et  blancs  ordinaires.  Ce  vge,  jadis  fortifié,  se  forma 
autour  d'une  abbaye  fondée  en  463  ;  on  remarque  encore  le 
chœur  de  l'église. 

SATUREIUM,  anc.  ville  d'Iapygie,  prè9  de  Tarente, 
avait  des  hara>  renommés. 

SATURNALES  (Les),  Saturnalia,  fête  de  Saturne  chez 
les  anciens  Romains.  Elle  revenait  annuellement  le  16  des 
calendes  de  janvier  (17  décembre).  Sa  durée  fut  d'abord  d'un 
jour,  puis  de  3  jours  après  la  réforme  de  l'année  par  Jules 
César;  Auguste  la  porta  à  4  jours;  Caligula  à  5;  enfin  elle 
fut  de  7  jours  par  l'adjonction  des  Sigillaires.  (V.  ce  moi.)  C'était 
une  fête  générale  :  les  affaires  publiques  et  privées  demeu- 
raient suspendues;  tout  le  monde  se  visitait,  s'envoyait  des 
présents,  se  livrait  à  la  joie  et  aux  festins;  les  esclaves  étaient 
comme  affranchis  ;  ils  couraient  dans  la  ville  par  bandes,  en 
criant,  chantant  et  buvant,  et  traitaient  leurs  maîtres  en 
égaux,  quelquefois  même  un  maître  et  ses  amis  se  faisaient, 
dans  un  festin,  les  serviteurs  de  leurs  esclaves.  —  On  attribue 
l'institution  des  Saturnales  à  Numa,  à  Tarquin  le  Superbe, 
aux  consuls  A.  Sempronius  et  M.  Minucius,  l'an  258  de 
Rome;  une  autre  tradition  faisait  remonter  cette  fêle  au 
règne  fabuleux  de  Janus,  époque  de  l'âge  d'or,  temps  d'éga- 
lité, que  la  fête  avait  pour  but  de  rappeler.  On  la  célébrait 
non  seulement  à  la  ville,  mais  dans  les  campagnes  et  à  l'ar- 
mée. Les  Saturnales  furent  abolies,  ou  du  moins  interdites 
aux  chrétiens,  par  le  canon  39  du  concile  de  Laodicée. 

C.  D— t. 

SATURNE,  en  grec  Kronos,  fils  d'Uranus  et  de  la  Terre 
ou  Rhéa,  qui  devint  sa  femme,  eut  pour  fils  Jupiter,  Neptune 
et  Pluton,  et  pour  filles  Junon,  Vesta,  Cérès.  Il  est  aussi  le 
père  du  centaure  Chiron.  Son  histoire,  moitié  grecque,  moitié 
Italique,  se  passa  d'abord  au  ciel,  puis  sur  la  terre.  Au  ciel,  il 
détrôna  son  père  et  lui  succéda.  Selon  les  uns,  pour  échapper 
k  la  mort  qu'il  doit  recevoir  d'un  de  ses  enfants,  il  dévore 
Vesta,  Cérès,  Junon,  Pluton,  Neptune;  sa  femme  lui  fait 
avaler  une  pierre  emmaillottée  a  la  place  de  Jupiter,  et  lui 
fait  rendre  les  autres  è  l'aide  d'un  breuvage  violent.  Selon 
d'antres,  il  promet  à  Titan,  son  frère  aîné,  de  dévorer  ses 
enfants  mâles  pour  lui  laisser  le  trône  après  lui  :  Titan  ap- 
prend que,  par  la  supercherie  de  sa  mère,  Jupiler  est  en  vie; 
il  attaque  Saturne  et  le  jette  en  prison.  Délivré  par  Jupiler, 
alors  âgé  d'un  an,  et  rétabli  sur  son  trône,  Saturne  tend 
bientôt  des  embûches  à  son  fils,  est  de  nouveau  renversé  par 
•on  libérateur  même  et  chassé  du  ciel.  Il  arrive  sur  un  vais- 
seau à  l'embouchure  du  Tibre,  est  accueilli  par  Janus,  roi  du 
pays,  épouse  sa  fille  Vénilie,  civilise  les  hommes  encore  sau- 
vages, leur  donne  des  lois,  leur  apprend  la  culture.  Le  pays 
où  il  s'est  eaehi  prend  les  noms  de  Laliiim  (latere)  et  de  Sa- 
turnin Te //««,-  son  régne  est  appelé  \'âge  d'or.  Le  culte  de  Sa- 
turne était  peu  développé  en  Grèce,  mais  très  célèbre  à  Rome. 
Dans  son  temple,  sii  .  du  Capilole,  était  enfermé  le 

-or  public.  5  ;  elles  s'appelaient  Sa- 

tornaies.  V,  ce  mot.)  Chez  les  Carthaginois,  le  culte  de  Baal- 
Moloch  présentait  des  analogies  avec  celui  de  Saturne  et  se 
confondit  avec  lui  dans  l'Afrique  romaine.  On  trouve  Saturne 
représenté  sous  les  traits  d'un  vieillard  nu  jusquâ  mi-corps; 
il  tient  souvent  la  harpe,  inslrument  avec  lequel  il  blessa  son 
père  Lranus.  Envisagé  comme  planète,  il  a  souvent  près  de 
lui  un  globe,  et  II  esl  ter  er  une  mauvaise  influence. 

Dieu  du  temps,  il  a  pour  attributs  la  faux,  le  crocodile,  le 
aablier,  de  grandi  »  ailes,  etc.  La  fable  de  Saturne  dévorant 
•esenfarr  comme  le  symbole  du  temps  qui 

détruit  tout  ce  qu'il  a  é 

Km    Hoffmann.  Kronoi  und  Zeu$,  18"*  ;  Bâltlfrer,  Ilren  sur  Kuntl- 
m*th,  S   Rit. 

■aturne  .  temple  fameux  de  Rome  ancienne. 

r  le  Forum  romain,  au  débouché  du  Clivus 
Ca(  -ifermait  le  Trésor  de  l'État  el  toute  l'adminis- 

tration des  finances.   Il  fui 

Sempronius  et  Minium»  en  491   av.  J.-C,  et  rectifié  plus 
:■!•■  d'Auguste.  Il  en  reste  aujourd'hui  «  oolon- 
re  leur  arc  h  i  Irai  et  sur 

un  Tj  m.  de  haut.  I.  rchl- 

Irav  -    P.  Q.  H.  inrrnlm  earnumptum  rr* 

restaurai!  n  fut  faite  sans  aucun  pool  :  car  les  colonn 

«ont  pas  nealcme    '  I  diamètres 

diM  «ont  très  grossièrement  sculptés. 

G.  I 
SATURNIA,  vge  de  Toscane,  à  1 1  kil.  N.  de  Ma 


sur  l'Albegna.  Bains  d'eaux  minérales.  Restes  de  murs  cyclo- 
péens. 

SATURNIE,  Saturnin,  nom  de  l'Italie  dans  les  poètes, 
parce  qu'elle  avait  servi  de  retraite  à  Saturne. 

SATURNIEN  (Mont).  V.  Collines  de  Rome. 

SATURNIENS,  secte  de  gnostiques,  ainsi  nommés  de 
leur  chef  Saturnin,  disciple  de  Simon  le  Magicien  et  deBasi- 
lide. 

SATURNIN  ou  SERNIN  (Saint),  martyr  vers  250.  Il 
prêcha  l'Evangile  dans  les  Gaules  et  fut  le  premier  évoque 
de  Toulouse.  Les  prêtres  des  idoles  le  firent  atlacher  par  le3 
pieds  à  un  taureau  furieux,  qui  l'emporta  et  lui  brisa  la  tète 
sur  les  marches  du  Capitole.  Fête,  le  29  novembre. 

saturnin  (Saint),  prêtre  d'Afrique,  marlyrisé  à  Carthage 
avec  St  Datif  vers  304.  Fête,  le  11  février. 

SATURNIN-LÉS-AVIGNON  (SAINT-),  vge  (Vaucluse), 
arr.  d'Apt;  1,762  hab. 

SATURNINUS  (Lucius-Apuléius),  fougueux  démago- 
gue romain,  contribua,  pendant  son  tribunal,  l'an  651  de 
Rome,  102  av.  J.-C,  à  faire  obtenir  à  Marius  son  1°  consu- 
lat. Poussé  par  celui-ci,  il  demanda  un  second  tribunal,  en 
100,  et  égorgea  Nonius,  qui  lui  avait  été  préféré.  Voulant 
payer  ses  complices,  il  fit  passer  un  plébiscite  pour  distribuer 
du  blé  et  des  terres  au  peuple,  efforça  Métellus,  qui  refusait 
de  jurer  l'exécution  de  ce  plébiscite,  de  partir  pour  l'exil.  Es- 
pérant couvrir  ses  actes  de  la  popularité  du  nom  des  Grac- 
ques,  il  fit  nommer  tribun  un  prétendu  fils  de  Tibérius  Grac- 
chus,  voulut  faire  donner  le  consulat  à  son  complice  Glaucia, 
et  lança  sa  bande  sur  Memmius,  qui  l'avait  emporté.  Ce  nou- 
vel alientat  ayant  soulevé  tout  le  monde  contre  lui,  il  surprit 
le  Capitole  pendant  la  nuit  ;  Marius  lui-même  vint  l'y  assiéger. 
Saturninus  se  rendit  et  fut  lapidé  en  99.  (  1. 

Saturninus  (Poblius-Sempro.nius),  habile  général  de 
Gallien  et  gouverneur  de  l'Egypte,  fut,  malgré  lui,  proclamé 
empereur  par  ses  soldats  en  263,  et  fut  assassiné  par  eux  en 
267,  parce  qu'ils  le  trouvaient  trop  sévère. 

saturninus  (Sextos-Julius),  Gaulois  d'origine,  se  dis- 
tingua d'abord  comme  orateur,  puis  embrassa  la  profession 
des  armes,  parvint  rapidement  aux  premiers  grades,  el,  sous 
Aurélien,  parifia  les  Gaules  et  l'Espagne  el  chassa  les  Maures 
de  la  province  d'Afrique.  En  280,  sous  le  règne  de  Probus, 
les  habitants  d'Alexandrie  lui  décernèrent  la  pourpre;  bientôt 
abandonné,  il  fut  massacré  dans  Apamée  par  les  soldats  de 
Probus,  après  quelques  mois  de  règne. 

saturninus,  usurpateur  du  pouvoir  dans  les  Gaules  au 
temps  de  Constance  II  et  de  Julien.  350-363.  On  ignore  sa  vie. 

SATYRES,  Salyri,  suivants  de  Bacrhus,  dans  la  mytho- 
logie grecque,  où  ils  représentent  allégoriquement  la  vie 
joyeuse  et  déréglée  des  adorateurs  du  dieu  du  vin.  Dans  les 
pies,  ils  apparaissaient  armés  de  coupes,  en  agitant 
le  thyrsc.  Ils  aimaient  le  chant,  jouaient  de  la  finie,  frappaient 
sur  des  cymbales,  se  mêlaient  aux  chœurs  et  aux  danses  des 
Dryades  ou  des  Nymphes,  qu'ils  effrayaient  souvent  de  leurs 
poursuites.  On  les  confond  fréquemment  avec  Pan  el  avec 
les  Sylvains,  divinités  champêtres  des  Latins.  Les  poètes  et 
les  artistes  de  l'antiquité  s'accordent  à  représenter  les  satyres 
'  ■  cheveux  hérissés,  le  nez  camus  et  épaté,  les  oreille* 
poinlues,  le  front  couvert  d'excroissances  semblables  a  de  pe- 
tites cornes,  el  une  queue  de  bouc  ;  mais  quelquefois  l'esprit 
d'euphémisme  de  l'art  grec  a  réduit  ces  attributs  à  leur  plus 
simple  expression,  ne  donnant  aux  Satyres  que  des  oreilles 
poinlues.  Dans  le  drame  snlijrique,  la  danse  des  Satyres  avait 
un  nom  particulier,  la  Sieinni.i. 

Mimnl,  lei  8atyre»,  >lans  la  Gnittte  dei  beaux-art»,  187»,  IX.  p.  18; 
Wieseler,  dr  Pana  n  Satyrit,  1875.  R.  et  S.  R*. 

SATYRUS,  nom  de  2  rois  du  Bosphore.  Le  premier  était 
fils  de  Spai  tocus  et  régna  de  407  a  393  av.  J.-C.  ;  il  fut  un 
allié  fidèle  des  Athéniens.  Le  second  ne  régna  que  9  mois  en 
311  av.  J.-C.  S.  Rb. 

SATYRUS,  poète  grec,  auteur  de  plusieurs  épigrammei 
dans  l'Anthologie.  —  médecin  grec,  un  des  maîtres  de  Galic-n. 
—  philosophe  péripatélirien,  auteur  d'un  ouvrage  biographi- 
que Bur  lus  hommes  célèbres.  —  architecte  grec,  construisit 
avec  Pylhms  le  mausolée  d'Halicarnasse.  S.  Rb. 

SAU,  n  rn  allemand  de  la  Savb. 

SAUCEROTTE  (Nicolas),  chirurgien,  né  a  Lunévllla 
en  17  il,  m.  en  1814,  fut  chirurgien  k  l'armée  d'Allemngnt 
dès  1760,  chirurgien  ordinaire  du  roi  de  Pologne  en  1704, 
chirurgien-major  de  la  gendarmerie  et  HlhotOll  '  <le 

la  Lorraine  en  1779.  Il  rai   la  direction  H 

l'armée  du  Nord  en  1791,  devint  membre  du  i  inté 

et  associé  de  l'Institut.   Son  Mémoire  sur  let  (■  'Une 

itonné  par  l'Académie  de  chirurgie  en  1769.  Ce  grand 
n  n'a  lal"é  qu'un  ouvrage,  intll  '  eAs> 

rtr/U,  1801,  2  voi. 

BAUCOURT-EN-VIMEU,  vge  (Somme)  prtl  d'Al.be- 
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?il|p.  f .1.1  ;i   ni  y  remporta,  on  381,  une  victoire  sot  1 
ni  qui  la  célébraient  raclèrent  loi 
popui..'  pays. 

SAUDRE  m,   SAULDRE,  S.dera,  riv.  de   1 
dans  lu  dép.  de  Loir-et-Cher,  se  forme  de  2  bras,  pas^ 
bris  et  à  ltomoraiilin,  et  se  jette  dans  le  Cher,  p 
cours  de  102  Ml. 

SAUER,  ii  m  allemand  de  la  Soan. 

SAUGERTIES,  v.  des  États-Unis  (New-York),  à  84  kil. 
S.  d'Albany,  sur  l'Uudson;  10,375  hab. 

SAUGUES,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Loire),  arr.  du  Puy; 
3,'js^  bab.  Fabr.  de  fromages  ;  élevé  de  bestiaux,  ou  remarque 
la  tour  du  clocher,  avec  une  Boniiune  curieuse. 

SAUJON,  ch.-l.  de  cant.  (Cbsrente-Inlérienre  ,  arr.  de 
Saintes,  sur  la  Seudre;  2,039  hab.  Fabr.  de  toile*,  étoiles  de 
laine.  Comm.  de  vins,  eaux-de-vie,  sel,  bois.  Ane.  seigneurie 
qui  appartenait  au  cardinal  de  Richelieu. 

SAUL,  c.-à-d.  emprunté,  premier  roi  des  Heureux,  1096- 
1056  av.  J.-C,  sacré  par  .Samuel,  était  de  la  ville  de  Gabaa 
et  se  faisait  remarquer  par  sa  haute  taille  et  sa  beauté.  Il  vain- 
quit les  Ammonite*  h  Jabès-Galaad,  les  Philistins  près  de 
Gabaa,  et  les  Amalécites  a  siceleg.  Mais  il  éveilla  des  soup- 
çons de  tyrannie  en  prenant  une  garde,  et  irrita  Dieu  par  ses 
désobéissances,  en  offrant  un  sacrifice  à  la  place  de  Samuel, 
et  en  épargnant  Agag,  roi  des  Amalécites.  Il  fut  rejeté  et  livré 
à  une  noire  mélancolie.  David,  déjà  sacré  roi  secrètement  par 
Samuel,  fut  choisi  pour  calmer  ses  souffrances  en  jouant  de- 
vant lui  de  la  harpe.  Sa  M,  jaloux  du  jeune  pitre  . 
mort  de  Goliath,  refusa  de  lui  donner  sa  tille  Michel,  et  tenta 
plusieurs  fois,  mais  inutilement,  de  le  faire  périr.  Au  bout  de 
plusieurs  années ,  après  avoir  consulté  la  pythonisse  d'En- 
dor,  qui  évoqua  devant  lui  l'ombre  de  Samuel,  il  perdit  3  de 
ses  fils  à  la  bataille  de  Gelboé  contre  les  Philistins,  et  se  perça 
de  son  épée.  B. 

satjl,  premier  nom  de  saint  Padl. 

SAULCY  (  Louis-Félicibn-Josbph  CAIGNARD  de),  ar- 
chéologue, né  à  Lille  en  1807,  m.  en  1880,  lut  admis,  en  1S26, 
à  l'Ecole  polytechnique  et  en  sortit  dans  l'artillerie.  11  employa 
lis  Ion  ses  loisirs  à  étudier  la  numismatique  et  l'archéologie, 
a  l'École  d'application  à  Metz,  il  y  devint  capitaine.  En 
1830,  son  Essai  de  classification  des  suites  monétaires  byzantines, 
fut  couronné  par  l'Académie  des  inscriptions  dont  il  devinlcor- 
respondant  en  1839  el  membre  titulaire  en  1848.  Il  était  pro- 
feauMJ  de  mécanique  à  l'École  d'application,  lorsqu'à  la  suite 
d'une  visite  du  duc  d'Orléans  à  Metz,  il  fut  nommé,  en  1840, 
conservateur  du  musée  d'artillerie  de  Paris.  Devenu  veuf  en 
1850,  il  partit,  avec  son  fils,  l'abbé  Michon  et  M.  Kd.  Deles- 
sert,  pour  la  Palestine.  Il  explora  la  mer  Morte  et  le  territoire 
des  villes  maudites,  dont  il  crut  avoir  retrouvé  les  ruines.  Il 
prétendit  aussi  établir  que  les  monuments  connus  sous  le  nom 
de  Tomliraiu  tics  mis  étaient  ceux  des  rois  de  Juda  et  il  fit  don 
au  musée  du  Louvre  d'un  sarcophaîe  qu'il  supposait  être  ce- 
lui du  roi  David.  Ces  découvertes  provoquèrent  de  grands  dé- 
bats dans  le  monde  savant.  A  cette  époque  il  acheva  la  publi- 
cation de  son  Yoijnge  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  les  terres 
bibliques,  1852-54,  cartes  et  planches.  Il  revint  plus  tard  avec 
succès  à  ses  travaux  de  numismatique,  fut  en  1852  un  des 
fondateurs  de  YAthenirum  français,  entra  au  sénat  en  1859,  et 
fut  promu  commandeur  de  la  Lésion  d'honneur  en  1862.  En 
dehors  de  ses  remarquables  Études  sur  la  numismatique  judaïque, 
il  a  consigné  le  fruit  de  ses  recherches  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions,  le  Journal  asiatique,  la  Revue  ar- 
ehiologiquc  et  surtout  la  Revue  de  numismatique. 

Les  plus  récent. -s  publications  de  M.  de  Baolcy  ont  été  :  Bistoirt  de 
Ton  judaïque,  tirée  de»  textes,  1868;  Expéditions  de  Citar  en  Grande- 
Brelaijnr,  1KH0;    Voyage  en  Terrt   sainte,  1866,  î  vol.  avec  carte;   tes 

I  .tours  de  Jérusalem,  1866;  Histoire  d'Bcrodr,  roi  d 
186":    Etude  chronologique  des  livres  d'Bsdms  et  de  Tféhémi 
nnaiet  datées  .  1872:  Aumi 

L  ia-4*  arec  Pi.  de  ilnsloire  judaïque, 

Octrois  nabath.rns  de   Petra,  18". 
netaire  dr  l<<  république  romaine  à  l'époque  de  Jules  César,  is;.    H  s- 
toire  nuiii'sM'il  r/uf  de  François  l'r,    1810;  Phtlipi*  U   Bel  ai     . 
roi  faux-monnayeur  f  18TB  ;  Recueil  de  documents  rt 
Vhistoirt  e  H  jusqu'à  Fmncois  /'•.   n*7'.i; 

Histoire  des   ro  s    d'Angleterre  Êenn    V  c.  Henri  VI  en 

France,  i*7j.  —   V.  Wallon,  Eloges  aeadén 

Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France. 

SAULDRE,  riv.  de  France.  (V.  Sacdriî.) 

SAULGAU,  v.  du  n'y.  de  Wurtemberg  (cercle  du  Da- 
nube); 3,759  hab.  Grains  et  farines.  L'une  des  cinq  villes 
dites  du  Danube. 

SAUL.GE  iSAINT-),  ch.-l.  de  c  ,  arr.  de  Ne- 

1  rerme  de  très  beaux  vitraux* 

Pendant  la  Révolution,  ce  village  fut  appelé  Marat-lcs-t'orCis. 
Patrie  de  Marcha' 

SAULI  (Alkxandrk),  apôtre  de  1 
.'une  famille  génoise,  ra.  en    1591, 
cateur  renommé,  assista  au  synode  de  Milan  en  1565,  mérita 


Charles  Borromi  |  -»eor,  devint 

aérai  desclei  .' -au!  en  1587, 

d'Aléria  en  1570  et  d  I!  fut  béatifié 

en  1711  par  Benoît  xiv.  Pèle,  ie  23  avril. 

SAULIEU,  Sedelaucum,  Siiitiocum,  ch. 
d'Or),  arr.  de  Semur;  3,750  hao.  ce  furie;  les 

•ubsixtent  encore.  Trib.  de  commerce,  coli>ve.  biblio- 
thèque. Fabr.  de  grosse  draperie,  broderies  sur  toile.  Comm. 
de  blé,  chant:  'annenes.  Monument»  ; 

toriques;  on    remarque  l'antique  ég  t.ib,  et 

celle  de  Saint-Anduche,  arec  une  tour  don)  nement 

est  une  Imitation  de  la  couronne  de  Charlemagne.  A  3  kil.,  à 
Saint-I  urches,  est  né  Vauban.  l. 

SAULNIER    Locis-Skbasttex),  membre  de  l'Académie 
des  sciences  morales,  né  à  Nancy  en  1790,  m.  en  1835,  lut 
préfet  pendant  les  Ont-jours  et  après  la  révolution  de  1330. 
ue  britannique- m 

SAULNOIS  (La  .  Sniinemai*  paons,  petit  pays  de  l'anc. 
France  Lorrain*),  appartient  auj.  presque  en  entier  a  l'Alle- 
magne. 

SAULSAJE  LA  ,  (erme-école  réfionale  d'agriculture, 
canton  .1  I  s  ail.  N.  deMoutloel  (Ain),  et  a  Si  N. -E.de  Lvon; 
107  hab. 

SAULT  (La),  Salins,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Haut- 
Languedorl,  auj.  dans  le  dép.  de  l'Aude,  était  titre  de  dacbé 
pour  les  fils  aînés  de  la  maison  de  I,esdiguiéres. 

SAUl/r,  ch.-l.  de  cant.     \  .  -i.  de  Carpentras, 

dans  la  belle  vallée  de  son  nom,  près  de  la  rire  dr.  de  la  Net- 
que;  2,533  hab.  Récolte  de  miel.  Jadis  titre  d'un  comté,  dont 
le  deru  fut  le  maréchal  de  Villerov. 

SAULVE    SAINT-  .  vge    Nord),  arr.  et  a  2  kil.  N.-K. 
les,  sur  la  rivedr.  de  l'Escaut;  2,460  hab.  Fabr. 
de  chicorée,  sucre  indigène,  produits  chimiques. 

SAULX  (Maison  de  ,  illu- 
l'existence  remonte,  d'une  manière  authentique,  au  xi ■ 
Au  xuie,  elle  se  partagea  en  plusieurs  branches  :  la  branche 
ainé.\  éteinte  en  1320;  celles  de  SamLr-l 
13S4;  de  SauU-Courlerron,  éteinte  en  1420,  et  de  S««i.r-«"Arr- 
sur-Title.  dont  la  maison  de  Saaix-Tavataut  fut  le  dernier  ra- 
meau. (V.  Tava.nsbs.) 

sauljc,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône),  arr.  de  Lure; 
982  hab.  Eglise  du  xne  siècle. 

saulx-le-duc,  vge  (Cote-d'Or),  arr.  de  Dijon;  3S1  bab. 
Il  a  donné  son  nom  à  la  maison  de  Saulx. 

SAULX-les-chartreux,  vge  i  Seine-et-Oise\  arr.  de 
Corbeil;  985  hab.  Exploit,  degrés;  élève  de  sangsues. 

saulx  (La),  riv.  de  France,  nait  près  de  Vas*;  (Haute- 
Marne),  reçoit  à  gauche  l'Ornain  et  se  jette  à  droite  dans  In 
Marne.  -  de  110  kil. 

SAULXURES  or  SAUSSURE,  ch.-l.  de  cant.  (Voa- 
iemiremont  ;  3,635  hab.  Filât,  de  coton. 

SAULZOIR,  vge  (Nord),  arr.  de  Cambrai;  Fabr.  de  chi- 
corée; brasseries. 

SAUMAISE  v Claude  de),  Salmasius,  savant  célèbre,  né 
à  Semur  en  1588,  m.  à  Spa  en  1603,  était  fils  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Bourgogne,  sous  la  direction  duquel  i 
humanités.  Après  avoir  étudié  la  philosophie  a  Paris,  oit  U  se 
lia  avec  Casaubon,  et  où  il  embrassa  le  protestantisme.  U  vint 
à  Heidelberg,  puis  à  Leyde,  où  il  s'établit,  et  où  il  tint  pen- 
dant de  langues  années  le  sceptre  de  la  critique  en  Europe. 
anal  à  peu  près  toutes  les  sciences,  sachant  à  fond  le* 
langues  grecque  et  latine,  et,  plus  que  personne  de  son  temps, 
les  langues  orientales,  il  acquit  bientôt  une  si  grande  réputa- 
tion, qu'on  l'appelait  emphatiquement  le  prince  de*  doctes,  ie 
phénix  des  critiques,  l'Erotosthenes  el  le  Yorrom  dé  son  siècle,  et 
qu'on  disait  à  Leyde  que  «  l'Académie  ne  pouvait  pas  plus  se 
passer  de  Saumaise  que  le  monde  du  soleil  ».  Mais  il  gâta  ses 
belles  qualités  par  une  polémique  injurieuse  et  parfois  ordu- 
rière.  Jaloux  de  posséder  un  savant  aussi  éminent.  Richelieu 
et  Mazarin  essayèrent  de  l'attirer  en  France;  leurs  oi 
rent  repoussée?;  la  reine  Christine  elle-même  ne  put  le  fixer 

le.  Son  orgneil  s'en  accrut,  dr 
en  lui-même  et  son  dédain  pour  les  tira  d'i'.lus- 

tres  ennemis,  et  ne  sortit  pas  toujours  intact  de  leurs  étreinte*. 
M  controverse  avec  Milton,  au  sujet  de  V.ipot        de 
Charles  1er,  qu'il  avait 

1649,  il  se  montra  faible,  cl  pai  i  .  ■  chap- 

1>i  r  a  li  rode  argumentation  di    •  -    ■  ,  à  la  faveur 

d'une  défense  de  sa  propre  latinité.  Ii  type  du  cri- 

tique laborieux  et  -  : 

au  nombre  de  SO  imprimés  et  de  60  manuscrits.  Les  princi- 
paux sont  :  des  annotations  très  r 

< 
l'Iiniamr,   1620,2  vol.  ii 

mense;  des  éditions  de  r  .  de  L.  Awspcl  I 

i' Achille  Tatius,  1640;  des  traités  de  Re  militari,  de  Csuris,  ie 
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Cwsurie  virorum  et  mulierum.  Ses  Lettres  inédites  ont  été  publiées 
en  1881  par  M.  Tamizey  de  Larroque.  G.  N. 

SAUMUR,  Salmurium,  s.-préf.  (Maine-et-Loire),  sur  la 
riv  ".  de  la  Loire;  13,822  hab.  Château  fort.  École  militaire 
de  cavalerie,  établie  en  1 763  ;  baras.  Trib.  de  comm.,  collège, 
bibliothèque,  musée  d'antiquités.  On  y  remarque  l'hôtel  de 
ville,  de  style  ogival,  l'école  de  cavalerie,  les  églises  de  Saint- 
Nicolas  et  de  Saint-Pierre,  celle  de  Nantilly,  où  Louis  XI  avait 
un  oratoire,  celle  de  Notre-Dame  des  Ardilliers,  le  château  de 
la  reine  de  Sicile,  l'hospice  de  la  Providence,  dont  les  salles 
sont  creusées  dans  le  rocher,  et  2  beaux  ponts  sur  la  Loire. 
Comm.  de  vins  rouses  et  blancs  du  pays,  eaux-de-vie,  vinai- 
gres, grains  et  farines,  chanvre,  lin,  etc.  Fabr.  d'émaux,  de 
chapelets  en  coco  et  en  verroterie,  toiles,  lacets,  ficelles;  raf- 
fineries de  salpêtre,  tanneries  :  fabr.  de  noir  animal.  Courses 
annuelles  de  chevaux.  —  Henri  III  donna  cette  ville  aux  pro- 
testants comme  place  de  sûreté  ;  Duplessis-Mornay,  qui  en  fut 
gouverneur,  v  fonda  une  université  protestante,  florissante 
jusqu'à  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes.  Saumur  fut  la  capi- 
tale du  Saumurois,  qui  formait,  avant  1789,  un  des  huit  petits 
gouvernements  de  France.  Les  Vendéens  s'en  emparèrent  le 
«juin  1793.  On  donne  le  nom  de  complot  de  Sawmr  à  l'insur- 
rection du  général  Berlon  en  1822.  Patrie  de  Mme  Dacier.  — 
Aux  environs,  sont  le  beau  dolmen  de  Bagneux,  le  camp  romain 
XtChfnchutie.  el  le  château  féodal  de  Mnntreuil.  B. 

SAUNDERSON  Nicolas),  mathématicien  anglais,  né  en 
1682  a  Thurlslon  York),  m.  en  1739,  n'avait  qu'un  an  lors- 
que la  petite  vérole  lui  fit  perdre  la  vue.  Après  avoir  étudié 
les  langues  anciennes,  il  se  livra  aux  sciences,  et,  en  1707,  fut 
admis  à  professer  à  Cambridge.  On  s'étonnait  d'entendre  cet 
illustre  aveugle  faire  des  leçons  sur  la  lumière  et  les  couleurs, 
sur  les  effets  de  l'arc-en-ciel ,  sur  la  combinaison  des  ver- 
res, etc. 

ii,|,;  lents  d'alatbre,  Cnml.rHre.  17Vn.  2  vol..  traduits 

en  Ira,,  »i»,  Amsterdam,  1756,  2  vol.  in-i»  ri-»  commentaire»  sur  le 
|iTr.  i  ,1e  Newton,  à  la  suite  <l  un  Iraxtè  sur  le  calcul  des 

SAURAT,  brg  (Ariège),  arr.  de  Foix;  3,483  hab.  Scieries 

s;  fabr.  de  fer  et  aciers;  cardes  a  laine. 
SAURIN  (Jacques),  ministre  calviniste,  né  à  Nimes  en 
nille  qui  avait  cm  te  dès 

le  début  de  la  Réforme,  m.  en  1730,  était  encore  enfant  lors 
de  la  révocation  de  l'Kdit  de  Nantes.  Il  fit  ses  études  à  r.enève, 
servit  h  15  ans.  en  Angleterre,  dans  le  régiment  de  Galloway, 
fut  choi-i  en  1701  comme  pasteur  de  l'église  wallonne  a  Lon- 
dres, puis,  en  1705,  fut  envoyé  a  La  Baye  comme  ministre 
extraordinaire  des  nobles.  Ce  fut  alors  qu'il  se  livra  à  la  pré- 
ui(.  ['il  est  devenu  le  plus  célèbre 

loquence  saisis- 
gari  l'an  sublime;  ses 

le.  H 

le  cardinal 

iry,  que  d'avoir  cultivé  son  talent  et  exercé  son  ministère 

,.  lui  n>«  Sermon',  !  12  vol,  et  des  Ditrnurt  his- 

ï  vol.  In-fol..  dit»  rnleoirement 

;  toi. 

i  '  '■-  Ge- 

M    Wp|m,  en  1851.  avec  une 
franc,  a  l'itranger 
uir.  B. 

sauri*  i  -.    i  protestant,  né  en  1639  a  Us- 

,n»  1703,  miriMreà  Embrun,  puis  à 

■;c  Jurieu,  dont  il  contestait 

..  2  vol.; 

I  vol.; 
"i  de  l'amour 

i 

.   précédent,  né  en 
mge),  m.  en  1737,  se 
fut  mi- 
!,  dnlaband  ivi  par  suite  d'une  con- 

,r  vol,  rentra  en  France,  fut  converti  par  Bos- 
sue! et)  1690  et  recul  une  pension  de  Louis  XIV.  Dès  lors  il 

•'•ppllqill    «111 

Jlua-JJj.  Tj     ifi.    I      '■•  ■'  académie  de»  science*  en  1707. 

'      .nire» 

.  mais 
pan 

irtde 

l>i«  m,  Il  linll  "r  'a 

I  Ira- 

mra,  n       I 


belles  scènes  ;  il  donna  encore  un  drame,  Bevcrley,  5  actes.en 
vers  libres,  1763,  sombre  et  ennuyeux  tableau  de  la  vie  d'un 
joueur;  les  Mœurs  du  temps,  1  acte,  en  prose,  1760;  VAnglo- 
mune,  1  acte,  en  vers  libres,  1772.  Saurin  fut  reçu  à  l'Acadé- 
mie française  en  1761.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  vers  heureux  placé 
au  bas  du  buste  de  Molière,  dans  cette  Académie  : 

Rien  ne  manque  à  sa  gloire;  il  manquait  à  la  nôtre. 
On  a  recueilli  ses  Œuvres,  parmi  lesquelles  il  y  a  des  poésies 
fugitives  et  quelques  chansons,  1783,  2  vol.  ;  ses  Œuvres  choi- 
sies ont  été  données  en  1812,  in-18. 
SAUROMATES.  V.  Sarmates. 
SAUSSURE,  vge  de  France.  (F.  Saulxcres.) 
Saussure  (Nicolas  de),  agronome  suisse,  né  à  Genève 
en  1709,  m.  en  1790. 

Il  a  laissé  des   Mémoires  d'agriculture  théorique  et  pratique,  entre 
antres  :  sur  In   Vei  Heure  Manière  de  cultiver   In  trrrrs  ;  l'roduitt  de» 
blet  tiril  des  pays  méridionaux,  expériences  faites  en   (77Ï  rt  177S; 
•le  la  disette  du  blé  qu'on  a  éprouvée  dam  une  partie 
ndant  7  ou  S  anmes  qui  ont  Itii'W  tel  moyenf 

de  la  prévenir:  Manière  de  provignrr  la  vigne  sans  tngr  i  ..  i":i;  Vi- 
gnes, raisins,  vendanges  et  vins,  1718;  Essai  sur  la  taille  de  la  vignt 
et  sur  In  rosre,  1780,  etc.  •■  "• 

SAUSSURE  (Horace-Bénédict  de),  fils  du  précédent,  né 
à  Genève  en  1740,  m.  en  1799,  professeur  de  philosophie  na- 
turelle dans  sa  ville  natale,  s'est  surtout  occupé  de  l'étude 
des  montagnes  au  point  de  vue  de  la  physique  générale.  Com- 
pagnon de  llaller,  dirigé  dans  ses  premiers  travaux  sur  l'bis- 
toire  naturelle  par  Charles  Bonnet,  son  oncle  par  alliance, 
formé  à  l'observation  des  phénomènes  de  la  nature  et  initié  à 
toutes  les  connaissances  scientifiques  de  son  époque  par  ses 
nombreux  voyages  en  Angleterre,  en  France,  en  Italie  et 
en  Allemagne,  Saussure  pénétra  la  structure  du  globe  et 
fonda  la  science  géologique  sur  une  base  solide,  les  faits  et  la 
comparaison.  Le  Voyage  dans  les  Alpes,  qu'il  publia  de  1779  à 
1796,  4  vol.,  contient  l'ensemble  de  ses  observations  et  de  ses 
découvertes,  non  seulement  sur  les  Alpes  qu'il  parcourut  en 
tous  sens,  mais  sur  les  autres  chaines  de  montagnes  de 
l'Europe.  Indépendamment  des  nombreuses  espèces  de  miné- 
raux et  de  plantes  qu'il  découvrit  dans  ces  haules  régions  du 
.  Saussure  ne  négligea  aucun  des  phénomènes  méléoro- 
nl  s'y  accomplissent.  On  lui  doit  une  foule  d'instru- 
ments  précieux,  qu'il  inventa  ou  perfectionna,  tels  que  l'hy- 
gromèire,  Panérnomètre,  lecyanoméire,  lediaphanoniètre,  etc. 
11  a  enrichi  tontes  les  branches  de  la  physique  générale  et 
introduit  dans  les  sciences  d'observation  celte  méthode  et 
cette  exactitude  qui  ont  lani  contribué  depuis  à  leurs  progrès. 
Le  premier,  après  le  guide  Balmat  et  le  docteur  Paccard,  il 
gravit  le  mont  Blanc  jusqu'à  sa  cime,  en  juillet  1788.  on  a  de 
lui.  outre  son  grand  ouvrage  sur  le*  Alpes,  un  Traité  d'hygro- 
métrie et  beaucoup  d'opuscules  de  botanique,  de  géologie,  de 
physique  el  de  météorologie,  publies  à  Genève,  à  Berne  et 
à  Lausanne. 

V.  snn  Blegt  pnr  Cuvier.  J-  r' 

SAUSSURE  (Nicolas-Théodore  db),  fils  du  précédent,  né  à 
m.  en  1845,  l'ut  Initié  pt  >ux  scien- 

ces physiques,  devint  son  collaborateur  et  s'occupa,  pendant 
plusieurs  années,  d'expériences  de  physique  météorologique. 
tédull  par  la  nouveauté  et  la  grandeur  d  ttes 

de  I.:,  b'S  autres  chimistes  contemporain-,  entrain! 

sur  les  pas  de  Priestley,  de  Bonnet,  de  Senebier.qul  venaient, 
pour  ainsi  dire,  de  créer  la  physiologie  végétale,  il  ie  voua  à 
la  chimie.  Il  consacra  10  années  A  étudier  s  de  la 

vie  chez  les  plantes,  et,  en  1S0i,  fit  paraître  des  licchcrchet 
chimiques  sur  la  végétation,  l'un  des  monuments  les  plus  cu- 
rieux de  la  science  expérimentale  au  xix«  siècle.  Plus  tard, 
ses  analyses  de  l'alcool,  d-  l'éther  suKuriqueetdu  enz  Méfiant, 
ses  observations  sur  la  combustion  de  plusieurs  espèces  de 
charbon  et  sur  le  gaz  hydrogène,  ses  expériences  sur  l'amidon 
et  sur  sa  Iran-formation  en  sucre  pendant  la  germination  des 
graines,  la  constatation  des  effets  qu'exercent  les  fleurs  et  les 
fruits  sur  la  composition  de  l'air  atmosphérique,  ses  belles 
recherches  sur  les  causes  de  production  el  de  variation  de 
l'acide  carbonique  atmosphérique  cl  sur  le  dosage  des  diffé- 
rents pr  I  air,  elc.  placèrent  peu  à  peu 

Vlonné 
xe,  vivant  p  irsàla  campagne, 

lu'tl  fût 

l  qu'il  ûgui 

1310. 
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métaphysique  et  une  fermeté  toute  virile  s'y  unissent  4  la 
flnesse  de   aperçue  el  4  la  sensibilité  de  la  femme. 

sauternes,  vge  (Gironde),  arr.  et  à  83  kil.  N.-O.  de 
Be.ua;  1,008  bab.  V\nt  blancs  très  renommés.  Cru  célèbre  du 
Cli  Iteau-Yquem, 

SAUVAGE  Ji:an-Acgustin-Alexis'I,  Ingénieur  mécani- 
cien, m  prêt  de  Pari»  en  1781,  m.  en  1857,  apprit  la  méca- 
nique dans  l'atelier dn  serrurier  Qamain,  se  lia,  en  îsto,  avec 
Windaor,  qui  était  venu  établir  en  France  l'éclairage 
et  monta  1rs  usines  à  gaz  des  Panoramas  et  du  Luxembourg. 
De  1820  4  1S30,  il  remplit  les  fonction-  de  chef  de  l'éclairage 
de  Parle  et  des  thé4tres  royaux.  On  lui  doit  les  premiers 
moyens  de  contrôle  dans  la  distribution  dn  gaz,  et  notamment 
le  timbrage  des  becs  et  la  réalisation  industrielle  des  comp- 
teurs. 

SAUVAGE  (Pikrrb-Loois-Frbdéric),  né  4  Boulogne-sur- 
Mer  en  1785,  m.  en  1857,  fut  attaché  à  l'administration  du 
génie  maritime  dans  sa  ville  natale  ;  puis,  en  181 1,  se  lit  cons- 
tructeur de  navires.  Il  a  puissamment  contribué  4  la  substitu- 
tion de  l'hélice  aux  roues  à  aubes,  comme  moyen  de  propul- 
sion des  navires.  Malheureusement,  faute  de  secours,  il  ne 
put  faire  qu'en  petit  des  essais  où  il  épuisa  ses  ressources,  et 
il  se  trouvait  en  prison  pour  dettes,  au  Havre,  lorsqu'on  mit 
à  la  mer,  dans  la  même  ville,  un  bateau  où  l'hélice  se  trouvait 
appliquée  par  un  Anglais  dans  des  conditions  peu  diffère! 
de  celles  proposées  par  l'ingénieur  français.  Il  mourut  dans 
un  asile  d'aliénés.  On  lui  doit  aussi  l'invention  du  Physiono- 
méire,  employé  plus  tard  sous  le  nom  de  Physionotype,  et  4 
l'aide  duquel  on  peut  prendre  des  empreintes  d'objets  en  re- 
lief; celle  du  Réducteur,  instrument  qui  permet  d'obtenir  des 
copies  réduites  des  statues,  et  celle  du  Soufflet  hydraulique.  La 
▼illc  de  Boulogne  lui  a  élevé  une  statue. 

SAUVAGÈRE  (LA),  vge  (Orne),  arr.  de  Domfront; 
1,531  hab.  Fabr.  de  toiles  el  coutils. 

SAUVAGES  DELA  CROIX  ^Françoisboissier  ob), 
médecin,  né  à  Alais  en  1706.  m.  en  1707,  étudia  à  M 
lier  sous  Astruc  et  Chicoyneau,  fut  reçu  docteur  en  17:M,  se 
rendit  4  Paris  en  1730,  et  y  continua  ses  études,  bien  qu'at- 
teint d'une  ophthalmie  grave.  Il  conçut  le  plan  d'une  classi- 
fication des  maladies,  et  l'exposa  dans  un  ouvrage  qui  lui 
valut  une  chaire  a  Montpellier  en  1734  ;  dans  ses  leçons,  il 
attaqua  les  doctrines  des  mécanistes,  et  se  montra  partisan 
des  idées  de  Stahl.  En  1740,  on  le  nomma  professeur  de  bo- 
tanique; il  augmenta  le  jardin  de  Montpellier,  et  publia  sa 
méthode  de  classification.  Il  écrivit  en  même  temps  beaucoup 
de  dissertations  sur  les  maladies  des  bœufs  du  Vivarais,  les 
qualités  nuisibles  des  plantes,  la  rage,  etc.  Sauvages  était 
célèbre  comme  praticien  et  comme  pro  esseur.  Ses  ouvrages 
sont  devenus  classiques;  ses  descriptions  de  maladies  sont 
bien  faites;  dans  sa  classification  nosologique,  il  a  trop  mul- 
tiplié le  nombre  des  espèces. 

On  a  «le  lui  :  Pat/tulogia  methodira,  etc.,  Lyon,  1759,  ouvrage  devenu 
plus  tard  la  Nosologîa  methodica,  Genève.   1763,  5  vol.  in-8o,  .     i 
1768,  2  vol.  in-Vo,  trad.  en  français  par  Gouvion,  Lyon,  1"":!.   10  vol. 
in-12.  D— o. 

SAUVAGES  DE  LA  CROIX  (PlERRE-AUGOSTIN  BOISSIER 
»b),  frère  du  précédent,  né  4  Alais  en  1710,  m.  en  17'.iô,  s'oc- 
cupa des  sciences  physiques  et  naturelles  et  de  linguistique. 
On  lui    doit  l'Art  d'>  lever  tel  vrrs  d  soie,  2»  édit.  ;  Dictionnaire  lan~ 
g,,  ••n-francais,    1153.2"  édit.,  1820,  2  vol. 

SAUVAL  (Henri),  historien,  né  4  Paris  vers  1620,  m, 
en  1670,  abandonna  le  barreau  pour  se  livrer  4  des  recher- 
ches d'érudition,  obtint  l'entrée  des  Archives  et  du  Trésor 
des  chartes,  et  en  tira  un  grand  nombre  de  pièces  cm 
dont  il  composa  9  vol.  in-fol.,  qui  furent  le  travail  de  20  ans, 
On  en  a  tiré  après  sa  mort  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  et 
recherches  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  1724,  3  vol.  in-fol., 
ouvrage  très  savant,  mais  diffus  et  mal  écrit.  De  14  furent 
extraits  ensuite  les  Amours  des  rois  de  France. 

V.  le  Journal  dis  Savants  de  nov.  172V. 

SAUVE,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  du  Ylgan,  sur  le 
penchant  du  mont  Coûta  et  sur  la  Vidourle;  2.l's:  hab.  Elle 
eul  ses  seigneurs  particuliers  jusqu'au  xmc  siècle,  puis  dé- 
pendit de  l'évèrhé  de  Maguelonne,  prit  parti,  aux  x\t  et 
xvn°  siècles,  pour  les  prolestants,  et  fut  prise,  en  1702,  par 
les  Camlaards.  Église  calviniste.  Fabr.  de  bonneterie  en  Bote 
et  de  fourches  en  bois;  teintureries.  Patrie  du  médecin  As- 
truc. Aux  environs  source  minérale,  carrières  de  plâtre, 
mines  de  houille. 

sauve-majeure    LA1,  vge  (Gironde),  arr.  et  4  85  kil. 
S.-K.  de  Bordeaux;  1,022  hab.  Il  y  eut  une  célèbre  abbaye,  j 
aujourd'hui  écolo  normale  d'instituteurs. 

SAUVEGARDE  (I.irriu 

SAUVES  ^Charlotte  de  BE AUNE-SAMBLANÇA Y ,  ba- 
rons: a  1551,  m.  en  1617,  dame  d'aloun 
therinede  tfédicis,  épousa  successivement  le  baron 
vesel  François  de  La  Tréinouille,  marquis  de  Noirmouliers, 


Elle  eut  pour  amants  le  duc  d'Alcnçon,  le  duc  Henri  de  Guise 
il  de  Navarre    Henri  |Y   ;  elle  instruisit  M   dernier 
prince  de  plusieurs  trames  dirigées  contre  loi  ou  les  tiens. 
SAUVETERRE,  ch.-l.  de  tant.  (Gironde),  arr.  de  La 
H  19  liab.   Son  nom,   commun  à   beaucoup  d 
villes,  rappelle  d'antiques  franchises,  ou  indique  un  lieu  de 
refuse,  lions  vins. 

SAUVETERRE,  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Pyrénées),  arr. 
d'Orthez,  sur  le  Gave  d'Oloron;  1,518  ha!  le  vins 

SAUVEUR  (Joseph),  savant  français,  né  à  La  i 
en  1653,  m.  en  1716,  fut  muet  jusqu'4  7  ans,  se    : 
d'abord  4  la  médecine  et  se  livra  ensuite  4  l'étude  des  scien- 
ces. H  eut  pour  maitre  le  physicien  Kohault,  fut  pro: 
Mme  de  La  Sablière,  et  donna  des  leçons  au  pria 
Une  théorie  mathématique  des  jeux  de  basard,  qu'il  publia  à 
la  demande  du  marquis  de  Dangeau,  fit  sa  répulati 
cour,  et  un  travail  sur  les  fortifications  lui  valut  l'amitié  de 
Vauban.  Il  obtint,  en  loSO,  la  place  de  maitre  de  mal 
tiques  des  pages  de  la  Dauphine,  et,  en  1086,  la  chaire  de 
mathématiques  du  Gjllège  de  France.  Il  fut  un  des  commen- 
saux de  la  maison  de  Condé,  et  entra  4  l'Académie  des  sciences 
en    1696.   Dans  l'acoustique   musicale,  dont  il  a   fait  une 
science  toute  nouvelle,  quoiqu'il  n'eut  ni  voix  ni  oreille,  Sau- 
veur a  imaginé  le  monocorde,  et  on  lui  doit,  entre  au; 
couvertes,  celle  des  nœuds  de  vibration  des  cordes.  Le  pre- 
mier, il  donna  l'explication  du  phénomène  des  batt 

mires  ont  été  publiés  de  1700  4  1713  dans  le  recueil 
de  l'Académie;  on  a  aussi  de  lui  une  Géométrie. 

V.  son  Eloqr  par  Fontanelle.  D— •. 

sauveur  (Ordre  do),  ordre  honorifique  institué  le 
1er  juin  I  s.  :s  par  othon  Ier,  roi  de  Grèce. 

sauveur  (Oao&a  do  saint-),  congrégation  de  religieuse» 
fondée  par  <le  Brigitte).  [Y.  ce  nom.) 

sauveur  saint- i,  hameau  (Hautes-Pyrénées),  arr. 
d'Argelès,  dans  la  vallée  de  Barètes.  Bains  d'eaux  thermales 
sulfureuses. 

sauveur-en-puisaye  saint-  .  ch  ,-l.de  ran'..  Yonne), 
arr.  d'Auxerre,  près  du  Loing;  1,816  hab.  Ancn  : 
rie.  Tour  ruinée.  Près  de  là  sont  quelques  restes  de  i 
de  Moutiers  et  du  prieuré  de  Boulissein. 

sauveur-lendeiin  (saint-),  ch.-l.  decant.  (Manche), 
arr.  de  Coutances:  1,723  hab.  Patrie  du  consul  Lebrun,  plus 
tard  duc  de  Plaisance. 

SAUVEUR-SUR-DOUVE  OU  LE  VICOMTE    SAINT-),  ch.-l. 

decant.  (Manche),  arr.  de  Valognes;  2,659  hab.  Il  y  avait 
autrefois  une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en  1090.  Ane. 
château  servant  maintenant  d'hôpital. 

SAUVEUR    GRASSET  DE  SAINT-)   V.  GRASSET. 

SAUX,  v.  et  riv.  de  France,  i  f.  Saolx.) 
S AUXILLANGES ,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr. 
d'Issoire,  dans  un  pays  marécageux  ;  2,001  hab.  Poterie  com- 
mune. Il  y  eut  un  monastère  de  bénédictins,  fondé  vers  916 
par  Guillaume  le  Pieux,  duc  d'Aquitaine. 
SAUZAIS.  Y.  Saclzais. 

SAUZET  (Jean-Pierre,  dit  Paul),  homme  politique,  né 
4  Lyon  en  1S00,  m.  en  1876.  Fils  d'un  médecin,  il  alla  suivre 
lescours  de  droit  4  Paris,  et  revint  exercer  dans  sa  ville  natale 
la  profession  d'avocat.  En  1830,  il  accepta.  danB  le  procès  des 
ministres  de  Charles  X,  la  défense  de  M.  de  Chantelauze.  Dé- 
puté de  Lyon  en  1834,  il  prit  place  parmi  les  consen 
libéraux,  el  fut  chargé  de  rédiger  les  rapports  sur  les 
septembre  1S35  contre  la  presse.  Vice-président  de  la  Chambre 
en  1830,  il  entra,  la  même  année,  dans  le  ministère  Thiers, 
où  il  eut  le  portefeuille  de  la  justice.  Le  cabinet  s'étan: 
par  suite  de  l'opposition  du  roi  4  l'intervention  en  Espagne, 
Sauzet  passa  dans  l'opposition,  et  combattit,  en  1S37,  la  loi  de 
disjonction.  Réélu  députéenl839,ilarriva41aprésidencedela 
Chambre  el  la  conserva  jusqu'en  1848.  Il  a  laissé  UaCha;. 
députes  el  la  Révolution  dé  février,  1S51,  ouvrage  où  il  | 
l'union  des  deux  branches  de  la  maison  de  Bourbon  ;  Réflexions 
sur  le  mariage  civil  et  religieux  en  France  et  en  Italie.  1853  ;  Con- 
sidérations sur  les  retraites  forcées  de  la  magistrature,  1854  ;  f>ij- 
cours  sur  l'éloquence  académique,  1859;  Ëloçe  de  M.  de  Chanlt- 
lauze,  1860;  Rome  devant!'  Europe,  1860,  où  il  défend  le  pouvoir 
temporel  du  pape;  les  Deux  Politiques  de  la  France  et  le  partage 
de  Rouir.  I8l 

IMmotrst  de  GaitoL 
SAVAGE  Richard),  poète  anglais,  né  4  Londres  en  1698, 
ni.  en  17  1;*.  peut-être  fils  adultérin  de  lord  Rivers  et  de  la 
Macclesfield.  Une  pauvre  femme  aurait  été  chargée 
de  l'élever,  et  l'aurait  placé,  au  sortir  de  l'école,  comme  ap- 
prenti cordonnier.  C'e»t  alors  que  des  lettres  trouvées  chei 
cette  femme  lui  auraient  appris  sa  naissance;  mais  la  com- 
te--!' le  traita  -  iteur.  il  se  jeta  dans  le  vice, 
fut  condamné  à  mort  en  1727  pour  un  meurtre  dans  une  ta- 
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yerne,  et  obtint  sa  grâce  par  la  reine  Caroline,  qui  le  pensionna 
pour  quelques  poésies.  Ses  menaces  décidèrent  un  ami  de  sa 
mère,  lord  Tyrconnel,  à  l'admettre  dans  sa  famille;  il  en  sor- 
tit bientôt,  et  mourut  emprisonné  pour  dettes,  malade  et  sans 
médecin.  Il  a  laissé  des  pièces  de  théâtre  et  des  poésies.  On 
trouve  un  sentiment  énergique  dans  le  morceau  intitulé  le  Va- 
gabond et  dans  la  fin  du  Bâtard. 

Les  Œuvres  île  Sav  ige  ont  été  recucilliesen  2  vol.,  1777. —  V\sa  Vie 
(en  anjl.)  par  S.  Jolin.-on.  Loue!.,  \'\ ..  A.  G. 

SAVANES,  nom  donné  à  de  vastes  plaines  couvertes 
d'herbes,  que  l'on  rencontre  surtout  dans  l'Amérique  du  Nord, 
à  l'O.  du  Mississipi;  c'est  ce  qu'on  appelle  des  Pampas  dans 
l'Amérique  du  Sud.  Des  troupeaux  de  bisons  et  de  buffles  er- 
rent dans  ces  contrées  encore  désertes.  —  Au  Canada,  on 
nomme  encore  Savanes  les  forets  d'arbres  résineux. 

SAV  ANNA,  riv.  des  États-Unis,  se  forme  sur  la  limite 
de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  Sud  à  1 60  kil .  au-dessus  d' Au- 
gusta,  par  la  réunion  duTugalao  et  duKeo\vée,couleauS.-E., 
passe  à  Augusta  et  Savannah,  et  se  jette  dans  l'Atlantique  par 
plusieurs  embouchures;  cours  de  440  kil.  Navigable  depuis 
Augusta  pour  les  bateaux  à  vapeur. 

savannah,  v.  des  États-Unis  (Géorgie),  port  sur  la  riv. 
de  son  nom,  à  27  kil.  de  son  embouchure  dans  l'Atlantique; 
30,681  hab.  Université,  Société  de  médecine,  bibliothèque, 
observatoire.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Virginie.  Exporta- 
tion de  bois  de  construction,  des  cotons  de  la  Géorgie  et  de 
plusieurs  autres  États,  de  riz,  de  minerai  de  cuivre;  scieries  à 
vapeur;  fabr.  de  savon,  chantier  de  construction.  Centre  de 
plusieurs  chemins  de  fer.  Port  très  animé  (950,000  tonneaux) 
défendu  par  2  forts.  —  Prise  en  1778  par  les  Anglais.      B. 

SAVANTES  (SOCIETES).  V.  Sociétés  savantes. 

SAVANTS  (Journal  des).  V.  Jodrnal. 

SAVARD  (Marie-Gabriel-Acgostin),  musicien  et  pro- 
fesseur au  Conservatoire,  né  à  Paris  en  1814,  m.  en  1884, 
s'adonna  d'abord  aux  sciences  naturelles;  mais  entraîné  par 
son  goût  pour  la  musique,  il  entra  en  1837  au  Conservatoire, 
suivit  les  classes  d'harmonie  et  de  composition,  et  obtint  des 
succès  surtout  dans  la  musique  religieuse.  En  1841,  il  fut 
nommé  professeur  adjoint  d'harmonie  et  d'accompagnement 
pratique  au  Conservatoire;  en  1850,  professeur  titulaire  du 
solfège,  et  en  1S66,  professeur  d'harmonie  en  remplacement 
de  Clapisson.  Il  exerçait  en  outre  les  fonctions  de  maître  de 
chapelle  à  Saint-Etienne  du  Mont  depuis  1843.  On  a  de  lui 
des  messes,  motets,  etc.,  des  chants  liturgiques  harmoni- 
sés. 11  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1875. 

Parmi  «<•?  nutr»C!  didactique*  nous  citerons  :  Court  complet  d'har- 
■ion  ■  a  " ,  2  vol.  ;  Etude  raisonne?  det  principrt  de  ta 

Miutq  mutique,  6'Cdit.,  IX 

lie  de»  beaux-arts  et  adoptés  pour  l'enseigne- 
ment I  I    'ire. 

SAVARIA.    V.  Sabaria. 

SAVARIN     BRILLAT-      V.  Brillât-Savarin. 
SAVARO.n  irai  et  historien,  né  A  Clermont- 

Ferrand  BU  1550,  l'un  !■  nne  famille,  m.  en  1622,  fut  lieu- 
tenai,.  g  ..;,  et  député  du 

tiers  état  de  celle  province  aux  états  généraux  de  ICI  i.  OÙ  il 
M  fit  remarquer  par  son  éloquence  et  son  courage  a  défendre 
les  droits  de  son  ordre.  On  lui  doit  :  Traité  contre  les  masques, 
3»édit.,  Paris,  1611;  Traité  contre  les  duel»,  1610,  in-8°,  ou- 
vrage rempli  de  documents  curieux;  Traité  de  la  souveraineté 
du  rot  et  de  non  royaume,  1615,  réimpr.  à  Rouen  en  1788,  où  il 
(ait  remonter  l'origine  énéraux  jusqu'aux  premiers 

temps  de  la  monarchie;  Chronologie  de»  étais  généraux,  1615; 
7>ai/<  de  l'annuel  et  vénalité  des  charges,  1615  ;  de  la  Sainteté  du 
rot  Cl  ;i-4\  etc.  B. 

SAVART  Tiiix  .  r/.ièbre  physicien,  né  à  Mézières  en 
1791 ,  m.  en  Mil,  étudia  d'abord  la  médecine  et  prit  le  urade 
de  docteur  .'•  g  II   se  livra  ensuite  A   I 

.e,  et  vint  à  Paris,  où  ses  premiers  efforls  furent 
encouragés  par  Blot.  Il  enseigna  la  physique  dans  une  insti- 
tution, juaqu'à  «on  entrée  dans  l'Académie  des  Sciences  en 
mr  lui  une  place  de  conservateur  du  cablni  t 
:<■  de  France,  et  il  remplaça  Ampère 
dans  sa  (baire    '  en  1838.  Les  leçons  qu'il  (it  sur 

analystes  par  Masson  dans  le  journal 
I  laittlul,  t.  VU  et  VIII.  ^ivart  a  publié  avec  Biot,  a  i 

■r   mr   Ir     œli         tlectro-  dynamiques  ;   il   résulte  de 

<■  l'ariion  d'un  courant  in- 

s?uille  aima  raison  inverse  de  la 

inollc  a  la 

▼art  i  (udiant  la 

ii  veine  liquida  qui  l'échappa  par  un  orifice 
perd  dan»  un  'i'»,  il  a  trouvé  que  la  partie  qui  parait  trouble 
lui  «u<-rf«»ivement  s'allon- 
gent et  l'aplatissent  par  une  suite  da  régulières 
produisant   un  «on;  si,  à  coté,  on  produit  le  même  son,  la 

■  IST. 


forme  de  la  veine  se  modifie,  sans  que  la  dépense  varie.  {An- 
nales de  physique  et  de  chimie,  t.  LUI.)  Savart  s'est  occupé 
aussi  du  choc  d'une  veine  liquide  contre  un  plan,  et  du  choc 
des  veines  entre  elles  [Annales,  t.  LIV  et  LV).  Les  Mémoires 
de  Savart  sur  l'acoustique  sont  nombreux;  les  principaux 
sont  :  Mémoire  relatif  ii  lu  construction  des  instruments  à  cordes 
et  à  archet  (dans  le  Recueil  des  savants  étrangers),  où  il  donne 
les  principes  dont  dépendent  les  plus  belles  qualités  de  ces 
instruments,  principes  qu'il  a  appliqués  dans  la  construction 
d'un  violon  nouveau  dont  les  qualités  ont  été  reconnues;  Mé- 
moire sur  la  communication  des  mouvements  vibratoires  entre  les 
corps  solides  [Annales,  t.  XIV);  Mémoire  sur  les  vibrations  des 
corps  solides  considères  en  général  (Annales,  t.  XXV)  ;  Note  sur 
les  modes  de  division  des  corps  en  vibration  (Annales,  t.  XXXII); 
Recherches  sur  les  vibrations  normales  (Annales,  t.  XXXVI); 
Recherches  sur  l'élasticité  des  corps  qui  cristallisent  régulière- 
ment {Annales,  t.  XL);  Mémoire  sur  la  réaction  île  torsion  det 
lames  et  des  verges  rigides  (Annales,  t.  XLI);  Recherches  sur 
la  vibration  de  l'air  (Annales,  t.  XXIV),  où  il  s'occupe  des 
vibrations  de  l'air  dans  une  enceinte  limitée  quelconque,  des 
ventres  et  des  surfaces  nodales  qui  s'y  forment;  Nouvelle! 
recherches  sur  les  vibrations  de  l'air  (Annales,  t  .  XXIX),  où  il 
s'agit  des  vibrations  de  l'air  dans  les  tuyaux,  lorsque  l'ébran- 
lement n'a  pas  lieu  à  plein  orifice,  et  où  l'auteur  est  conduit 
à  des  notions  théoriques  très  précises  sur  la  construction  des 
orgues;  Mémoire  sur  la  voix  humaine  (Annales,  t.  XXX),  d'où  ! 
résulte  que  l'organe  vocal  chez  l'homme  pourrait  être  B 
au  petit  instrument  connu  sous  le  nom  d'appeau,  employé 
pour  imiter  la  voix  de  certains  oiseaux  ;  Noie  sur  la  commu- 
nication des  mouvements  vibratoires  par  les  liquides  (Annales, 
t.  XXXI),  constatant  que  le  liquide  contenu  dans  le  labyrinthe 
doit  transmettre  le  mouvement  vibratoire  aux  parties  qu'il 
baigne,  sans  altération  dans  le  nombre  des  vibrations;  Note  sur 
la  sensibilité  de  l'organe  de  l'ouie  (Annales,  t.  XLIV).  Dans  ces 
Notes,  Savart  essaye  de  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  limites  ab- 
solues au  delà  desquelles  les  sons  graves  ou  aigus  cessent 
d'être  perceptibles;  les  limites  assignées  avant  lui,  et  qu'il 
recule,  ne  dépendent  que  des  moyens  employés  pour  produire 
les  sons.  Avec  une  roue  dentée  tournant  rapidement  et  frap- 
pant une  carte,  il  est  arrivé  à  produire  un  son  perceptible 
de  48,000  vibrations  ;  en  substituant  à  la  roue  une  barre  de 
fer  ou  de  bois,  qui  passe  en  tournant  entre  des  planchettes  de 
bois,  il  a  obtenu  un  son  grave  excessivement  fort  de  16  vibra- 
tions, v. 

SAVARY  (Jacques),  négociant,  né  à  Doué  (Anjou)  en 
1622,  m.  en  1690,  obtint  du  surintendant  Fouquet  la  ferme 
des  domaines  de  la  couronne,  entra,  par  le  crédit  du  chance- 
lier séguier,  dans  le  conseil  chargé  de  la  revision  des  règle- 
ments sur  le  commerce,  et  la  part  qu'il  prit  à  l'ordonnance  de 
107:i  fil  désigner  cet  acte  sous  le  nom  de  Code  Savary.  On  lui 
doil  le  Parfait  Négociant,  1675,  réédité  en  1800,  2  vol.  in-4°, 
avec  une  notice  biographique. 

SAVART  (Nicolas),  voyageur,  né  en  1750  à  Vitré  (Bre- 
ii.  en  17SS.  :  '  collège  de  Hennés,  partit 

pour  l'Égyte  en  1771,  passa  5  ans  dans  ce  pays,  parcourut 
ensuite  l'Archipel,  fit  un  séjour  de  15  mois  dans  l'Ile  de  Candie, 
et,  de  retour  en  France,  1781,  publia  :  une  traduction  esti- 
mée du  Coran,  avec  notes,  et  une  Vie  de  Mahomet,  Paris,  1783, 
2  vol.  ;  Morale  de  Mahomet,  1784,  in-12,  extrait  de  l'ouvrage 
•it  ;  Lettres  sur  l'Eaypte,  1788-89,  3  vol.,  ouvrage  inlé- 
resant  par  le  style  et  par  les  détails,  mais  où  tout  n'a  pas  été 
d'original  :  Lettres  sur  la  Grèce,  17ss,  ouvrage  non 
terminé.  Après  la  mort  de  Savary,  on  publia  de  lui  une  Gram- 
maire de  la  langue  arabe  vulgaire  et  littérale,  revue  par  Langlès, 
1813.  in-'.'1. 

savart  (Anne-Jean  Marib-Rbnb),  duc  de  Rovigo,  né  en 
Marc  près  de  Vouziers  (Ardennes),  m.  en  1833,  était 
fils  d'un  major  du  château  de  Sedan.  Il  entra  comme  boursier 
-■e  de  Metz,  en  sortit  en  17*9,  dénota  comme  simple 
Roldat  dans  le  régiment  de  Koyal-Normandie,  servit  sous  Cus- 
tine  à  l'armée  du  Nord  et  passa  capitaine  à  19  ans.  Après 
avoir  été  quelque  temps  dans  l'armée  de  Pichegru  sur  II  Mo- 
selle il  fut  attaché,  dans  celle  du  Rhin,  à  l'élat-major  de 
Desaix.  «o  distingua  a  Fri^dherK,  fut  emmené  en  Egypte  par 
Bonaparte,  devint  commandant  de  la  gendarmerie  d'élite  du 
1"  consul,  fut  chargé  de  faire  exécuter  la  sentence  capitale 
prononcée  contre  le  duc  d'Enghicn  en  1804,  reçut  le  grade  de 

da  général  de  division.  11 
figura  aux  bataJIIeid'Autlerlitz.d'Iéna,  d'Bylau 

de  Rovigo,  pui»  l'ambassade  de  Salnt-Péteraboung  en  1807, 
commanda  l'armée  d'K«pagne  en  1808  jusqu'à  l'atrn- 
Joseph,  fut  emmené  par  l'empereur  i 

1809  et   in  « 

la  ministère  'i  ■  vigilance  (ut  mise  en 

défaut  par  la  r  ,\K  Malet,  1812,   et  il  demeura  un 
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instant  prisonnier  de»  conjurés.  .Napoléon  I"  le  nomma,  pen- 
dant les  Qenl  jours,  pair  da  [France  b<  eoramand  ait 

admuirit.  Apre*  Isa  rtf  aaïawi  du  hij,  Bavary,  suivit 
Napoléon  à  kord  du  BaUtrtpKm     i  ds  lui  refuse- 

feveurd'alli  i  il  ■e.all'eai'oyi  rea.tprtiona.ler 

à  Malle,  tandis  qu'il  «'lait  condamné  à  mort  pur  contumace  à 
Paris.  Il  s'échappa  au  Imut  de  7  moi»,  Se  l  iii>rue. 

]>uis  en  Aulriclie,  revint  en  Anglelen^,  puis  en  I  nui 
y  purger  sa  contumace  en  1819,  lut  aoquiti 
le   1er  conseil  de  guerre  de  Paris  et  vécut  loin  des  aliairus. 
Une  brochure  qu'il  publia  en  1823  sur  la  mort  du  du 
ghien,  et  dans  laquelle  il  accusait  le  prince  de  Talleyrand,  le 

•  1 1 1 1  de  se  retirer  à  Home.  Nommé  00  ramènerai  de 
l'année  d'Algérie  en  1831,  il  effraya  par  ses  rigueurs  les  mdi- 
gènes,  cl  lit  exécutât  de  belles  rouie-  es.  il  a  laissé 

\  t'hàttoire  île  l'empereur  Napoléon.    B. 
SAVART  DE   BRÈVES.  Y.  BnflVBS. 

SAVE,  StWHS,  en  allern.  Sou,  riv.  de  l'Autriche-Hougrie, 
prend  »a  source  dans  les  Alpes  Carniques.  prés  de  V 
fols  (Caruiolc),  au  mont  Terglou.  soola  a  l'E.,  au  S.  et  au 
S.-E.,  sépare  le  cercle  de  Neusladt  (Camtose)  du  cercle  de 
Marbourg  (Slyrie),  entre  en  Croatie,  sépare  ensuite,  pendant 
tout  le  reste  de  son  cours,  es  anc.  Contins  militaires  de  la 
Bosnie  et  de  la  Serbie,  passe  près  de  Laybach ,  d'Agram,  à 
Sissek,  Alt-Gradiska,  Brod,  Mirovitz.  Schabatz,  et  se  jette 
i  Danube  enlre  Semlin  et  Belgrade;  cours  de  900  kil. 

.il  la  Laybach,  au  confluent  de  laquelle  commence  sa 
navigation  très  active,  la  Kulpa,  l'Anna,  la  Verbas,  laBosna, 
la  Dvina,  G.  H. 

save,  riv.  de  France  (Hautes-Pyrénées  et  Gers),  se  jette 
dan*  la  Garonne.  Cours  de  14S  kil. 

SAVEGIUM,  nom  latin  de  Bei.lbville  (Seine). 

SAVENAY,  ch.-l.  decant.  (Loire-Infér.),  sur  les  collines 

mnent  la  rive  dr.  de  la  Loire  près  de  son  embouchure, 

il.  N.-O.  de  Nantes;  2,902  hab.  Défaite  des  Vendéens 

par  kléber  et  Marceau  en  décembre  1793.  Foires  importantes 

aux.  Ce  nu  une  sous-préfecture  jusqu'en  isôs.  Bifurc. 

des  chemins  de  fer  de  Nantes  à  Saint-Nazaire  et  à  Bresl. 

SAVENIÉRES,  vge  (Maine-et-Loire),  arr.  d'Angers,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Loire  ;  1,323  hab.  Curieuse  église;  on  croit  y 
retrouver  un  lemple  romain.  Très  bons  vins  blancs.  Carrières 
de  marbre.  Près  de  là,  dans  l'île  Béhuard,  est  une  chapelle 
remarquable  que  fréquentait  Louis  XI. 

SAVERDUN,  ch.-l.  de  cant.  (Ariègel,  arr.  de  Pamiers, 
sur  la  rive  g.  de  l'Ariège;  4,008  hab.  Autrefois  fortifiée.  Fuir, 
d'acier,  faulx  et  limes.  Bel  hôpital.  Patrie  du  pape  Benoit  XII. 
SAVERIEN  (Alexandre),  mathématicien  et  littérateur, 
né  à  Arles  vers  1720,  m.  en  1805,  était  à  20  ans  ingénieur  de 
la  marine.  On  lui  doit  le  projet  de  l'Académie  de  marine  éta- 
blie à  Bresl  en  175_\ 

11  a  laissé  :  Nouvelle  théorie  de  la  manœuvre  des  vaisseaux,   1"    ■; 
Nouvelle  théorie  de  lu  màturr,  11,7;  V Art  de  mesurer  sur  mer  le  sillage 
ctionnaire  universel  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique, avec  101  [>l„  1703,  2  vol.  in-4°  ;  Dictionnaire 

ue  de  marine,  2«  «lit..  1781,  2  vol. :  Histoire  dis philosophi  «  an- 
m,  5  vol.    iti-12  ;    Uisloire  des  philosophes  modernes,  1762-SD, 
8  vol.  in-U:  Histoire  des  progrès  de  l'esprit  humain  dans  les  sciences, 
1760-78.  '.  vol.,  etc. 

SA  VERNE,  anc.  Très  Tabernx,  en  alleni.  Zaliern,  v.  de 
Lorraine,  à  -i-i  kil.  N.-O.  de  Strasbourg,  sur  la  Zorn, 
près  d'une  belle  foret  et  d'un  détilé  qui  conduit  d'Alsace  l  B 
Lorraine;  o,o05  hab.  c.ymnase.  Château  construit  à  la  lin  du 
xvme  siècle  parle  cardinal  de  Rohan,  et  desliuéde  l>.".2à  1n7o 
à  servir  de  lieu  de  retraite  aux  veuves  des  fonctionnaires  civils 
et  militaires  morts  au  service  de  l'État.  Palais  neuf,  construit 
sur  le  modèle  de  celui  de  Wilbemshohe  près  de  Cassel.  Cu- 
rieuse église  paroissiale.  Fabr.  de  bonneterie,  lilat.  de  OBloB, 
manuf.  deti>-  et  de  grosse  quincaillerie;  laminoirs 

pour  le-    ai         ■  i.   i     i  ■  ■     •     r.  Cette  ville  appartint  aueoes- 

nies  de  Met/,  et  à   i 
fut  pnse  par  les  Français  eu  loéo,  déinanlenv  en  109 
à  l'Allemagne  en  1S71.  —  Aux  environs  on  remarque  la  grotte 
•:  .    I'.uij.  et  les  ruines  di  ifciift-eni,  de 

lUih-lliirr  ,'l  de  Ccrolilsccli. 

SAVERNE,  riv.  d'Angleterre.  (V.  • 

SAVI/E,  nom  latin  de  Bellkvilli:  (Seini  . 

SA  VIE,  c. mirée  de  la  Dacic  ancienne,  entre  la  Save  et  la 
D 

SAVIGLIANO,  en  franc.  Surilliait,  v.  forte  du  roy.  d'Ita- 
l  i  Mauact  la  i.iana,  B  .'>'-'   kil.  S.  de 

uctius. 
s  Importants!  Belle  porte 

en  l'or:  i  \ille  fut  prise  pal    Frun- 

Sadue  par  Henri  III  SB  16*J  i.  Sous  le   l°r  Empire 

;  lut  le  ch.-l.  d'un  nient  du  dépejte- 

i 

SAVIGNANO  DI  ROMAGNA,  brg.   du  roy.  d'Halle, 


prov.  de  Forli,  sur  le  Fiumicino 'aneiea  HuHcsm);  4,866  bah 
ie  dite  llehiromu. 
SAVIGNIES,  Vga  [Oiae),  arr.  da  l>  au  vais;  608  hab.  Fabr. 

erre. 
SA  VIGNY  i  daaean  '•MHsit 

ii,  taas  le  R.  l!r  .  un  Onomtulict/n  des 

ie  chacune  chose, 
Titl'lt aux  uccoinplie  ie  tous  let  ■  îtioo,  Paris, 

1019,  in-fol.,  où  l'on  pn  ;  ■•  de  son 

Arbre  encijrlupediuue. 

savigny  (Mabie-Jcles-Césak  lelorgite  de),  natura- 
liste, né  en  1777  a  Prov. 
decine,  puis  la  botanique,  sou- 

l'étre  chargé  de  l'en-  i 

cida  à  suivre  l'expédition  d'Egypte  en  s  Geof- 

Int-Hilatre.  Il  parcourut  toute  I  Egypte  pour  recueillir 
lents  du  travail  sur  les  animaux  sans  vertèbres  qui 
devait  former  sa  part  dans  le  rage  fur  l'Egypte. 

Rentré  en  France,  il  donna  des  Mémoires  sur  des  sujets  en- 
ut  nouveaux.  En  1821 ,  il  entra  à  l'Institut.  E: 
pris  d'un  mal  dont  il  avait  eu  dé  à  des  atteintes  en  1817,11  fut 
forcé,  pendant  27  ans,  au  milieu  de  souffrances  inouïes,  de 
rester  dans  une  obscurité  coni  V. 

savigny  Fkédijiuc-Chahi.f.s  de), jurisconsulte  allemand, 
né  à  Fraucfort-sur-Mein  en  1779,  m.  en  1861,  fit  des  cours  à 
Marbourg  jusqu'en  1804,  puis  voyagea  en  Allemagne  et  en 
France  pour  recueillir  des  documents  relatifs  au  droit  romain. 
En  1S07,  il  fut  nommé  professeur  a  Landsbut,  et  passa  à 
l'université  de  Berlin  en  1S10.  Il  devint  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  cette  ville  en  1811,  conseiller  intime  de 
justice  en  1816,  conseiller  d'État  en  1817,  membre  de  la  Cour 
ition  pour  les  provinces  l  i  1S19,  ministre  de 

la  justice  du  royaume  de  Prusse  en  1S42.  Les  mouvements 
révolutionnaires  de  1S4S  le  tirent  rentrer  dans  la  vie  privée. 
Savigny  a  été,  avec  Hugo  et  Schlosser,  le  fondateur  d'- 
historique des  jurisconsultes;  peu  d'hommes  ont  aussi  bien 
approfondi  la  connaissance  du  droit  ancien  et  de  ses  rapports 
avec  le  droit  moderne,  et  ses  1 
à  cause  de  la  clarté  et  de  la  précision  de  sa  met» 

On  a  de  loi  :  Traité  de  la  possession,   M  '    'ion  et 

notre  tenifts  dans  la  jurispr 
toire  du   droit  romain   au  mO',e  i  dgr.   ~ 
1  vol.;  Histoire  du  droit  de  la  noblesse  d. 

dcsoblh- 
■ 
1815,  avec  Ki.'.horn.  R 

-    V.  Labonlave,  F-Ch.  de  Savigny,  UW;  Sunzing.  F.-Ch. 
von  S  •  H. 

savigny,  vge  Khône),  arr.  de  Lyon;  1,594  hab.  Il  y  eut 
une  fameuse  abbaye  de  bénédictines,  dite  Saùtl-Manin  de  Sa- 
li g  mj. 

savigny-uez-beaune  .  v.-e  Cole-d'Or) ,  arr.  et  à  5  kil. 
N.  de  Ki  .;>  bah.  Excellents  vins. 

Savigny-sur-braye,  ch.-l.  de  cant.  f  Loii^et-Ch«r), 
arr.  de  V  -        hab.  Pépn.. 

savigny-jle-vieux,  vge     Manche),   arr.   de  Mortain, 
1.21  s  bah.  Kuines  d'une  célèbre  al' 
abbé. 

SAVILE  (Sir  Henry \  sarani 

kabtre),  m.  en  I6W,  fut  procarenf  de  l'univer- 
sité d'oxford,  et  choisi  par  la  r.  :.  :'\  pour  pr 
de  grec  et  de  mathématiques;  elle  1 
bienveillance,  et  il  dwml  successivement  principal  du 
de  Merton  et  prévéi                             i.  Il  fonda  à  Oxford  une 
chaire  de  géomél n  rit  imprimer  à  ses 
frais  une  bonne  édition  grecque  de  SI  Jean  Chrysottvme.  et  pu- 
blia :  Rrrum  anglirarum  scriplores  posl  lir.tam  prreipui,  Lon- 
draa,  1596,  in-fol.,  recueil  d.  s  chroniques  de  Guillaume  d» 
Malmesbury,  de  Henri  de  Huntingdon,  d'Fthelwerd,  d'Ineuif 
loger  de  Hovedaa;  Prirleclwnes  XIII  in  pnnnpimm  £la- 
mentorttm  Euclidis,  1621,  in-i°;  une  traduction  anglaise  des 
Histoires  de  Tacite  et  de  la  Vrr  d'Agricol*.  aveo  un  Irttie  tur 
la  mitici 

SAVILE,  marquis  d'Halifax.  VV.  Halifax. i 

SAVII.I.TAN.  r*.  Swi.iLiANO. 

SAVIN  SAINT-',  ch.-l.  de  cant.  (Vienne",  sur  la  <.ar- 
i  itmorillon;  l .  non  de 

l  les  fresques  du  choeur  et  de  la  chapelle  de 
Maiin  datent  d  1050;  les  aub 

I    ateàquelq:.  I  - 

par  le  gouvernement,  avec  an  tancta  |ur 

Merin ,  isbh, 

SAVIN   SAINT-),  vge  (Haules-P;  r 

:>HS  bat).  11  y  eut  une  belle  abl  s  du  mon» 

savin    saint- ,  ch.-l.  d'  ci.. l.    Gitvnde),  arr.  de 
sur  un  coteau  d'où  la  vue  s'étend  jusqu'à  Bor>i 
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oab.  La  petite  rivière  de  la  Saye  le  sépare  du  département  de 
la  Ch;irente-Inrérieure. 

sa  vin  (saint-),  vge  (Isère),  arr.  de  La  Tour-du-Pin; 
2,136  hab.  Bons  vins  rouges. 

SAVINE3,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes), arr. d'Embrun, 
près  d«  la   Durance;   1,188  hab.  Il  occupe   l'empl  . 
d'une  ville  antique  <;ui  passe  pour  avoir  été  le  ch.-l.  des  Sa  - 
tincnle<!. 

SAVINIEN  SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inré- 
rieure),  arr.  de  Saint-Jean-d'Angely,  sur  la  Charente,  <;ui  y 
forme  un  petit  port;  3,338  hab.  Comm.  de  grains,  vins  et 
eaux-de-vie.  Belles  ruines  d'un  couvent  d'Augustins.  —  Aux 
environs,  il  y  a  des  carrières  de  pierres,  et  le  beau  château  de 
Crasanne. 

SAVIOLJ  FONTANA  (Louis- Victor)  ,  poète  lyrique,  né 
ne  en  17:29,  m.  en  1804,  se  mêla  aux  révolutions  de 
l'Italie,  fut  membre  du  Corps  législatif  de  Milan  pendant  la 
domination  française,  puis  accepta  une  chaire  à  l'université 
de  Bologne.  11  s'est  surtout  exercé  dans  le  genre  anacréon- 
tique.  Son  poème  des  Amours,  1795,  in-4",  ne  manque  pas 
d'élrfance.  On  lui  doit  encore  des  Annali  Uolognesi,  depuis  l'an 
ne  363  jusqu'à  1220  de  J.-C,  Bassano,  1784,  2  gr. 
vol.  in-i°.  B. 

SAVO,  nom  ancien  de  Savons. 

SAVOIE  ,   n  latin  Sahaudia  ou  Sapaudia,  portion  du  terri- 
toire français  sur  la  frontière  S.  -E.,  entre  45*  4-46°  24'  la  t.  N., 
et  3*  16-4"  48'  Ion?.  E.  La  Savoie  se  trouve  séparée  par  les 
Alpes  de  l'Italie,  dont  elle  fit  longtemps  politiquement  partie  ; 
10,073  lui.  carr.;  146  kil.duN.au  S. ,119 de  l'E.  à l'O.;  540,525 
hab.  Elle  est  bornée  à  l'E.  par  le  contrefort  alpestre  prolongé 
du  mont  Dolent  au  lac  de  Genève,  sur  la  rive  g.  du  Rhône  su- 
périeur, et  qui  la  sépare  du  Valais  ;  au  S.-E.  du  Grand-Saint- 
Bernard  au  mont  Tabor,  par  les  Alpes  Pennines,  les  Alpes 
Grées  et  les  Alpes  Cottiennes  septentrionales,  qui  la  séparent 
du  Piémont;  au  S.,  par  des  montagnes  prolongéessur  la  rive  g. 
de  l'Arc,  du  mont  Tabor  à  la  rencontre  de  l'Isère,  et  par  une 
liL'ne  qui,  coupant  l'Isère  entre  Montmélian  (Savoie)  et  Fort- 
Burraux  (Isère),  passeauN.de la  Grande-Chartreuse  pourga- 
pner  lariveg.duGuiers,  séparant  la  Savoie  du  Dauphiné  (dép. 
des  Hautes-Alpes  etde  l'Isère);  à  l'O.,  par  le  Rhône,  qu'elle 
remonte  du  confiii'  nt  du  Guiers  jusqu'au-dessus  de  Fort- 
1  Ecluse,  et  qui  la  sépare  de  la  Bresse  (dép.  de  l'Ain)  ;  au  N. 
parle  canton  suisse  de  Genève  et  le  lac  Léman,  qui  la  sépare 
du  canton  du  Vaud.  La  Savoie  est  accidentée,  montagneuse  et 
pauvre;  mais  les  curiosités  naturellesyabomlent.  On  j  trouve 
ats  Blanc,  Dolent,  Joli,  Buet,  Iséran,  Petit-Saint-Ber- 
nard, Aavert,  Ccnis,  Tabor,  etc.  Trois  p  mcipaux 
conduisent  de  la  Savoie  dans  le  Piémont  :  celui  du  Petit-Saint- 
Bernard,  entre  Mouliers-en-Tarantaise  et  Aoste  ;  celui  du  mont 
Conta,  entre  Sain'                  Maurienne  et  Suze;  le  tunnel  du 
inontKréjus  entre  Modane  et  Bardonnèche.   Los  contreforts 
des  Alpes  forment  les  vallées  de  la  Dransc,  dont  les  eaux  et 
les  afil  .                     il  le  Chablais;  de  l'Arve,  qui  remplit  tout 
le  Faucigny;  du  Chéran,  dont  les  eaux  traversent  la  Savoie 
propre  et  le  Genevois;  de  l'Isère,  qui  comprend  la  Tk 
■I  la  lîaute-Savoie;  de  l'Arc,  qui  forme  la  Maurlemi".  Il  y  a 
beaucoup  de  lacs,  tels  que  ceux  de  Genève,  du  Bourget,  d'An- 
necy, d'Aiguebellc,  etc.,  et  des  sources  d'eaux  minérales,  dont 
les  principales  sont  celles  d'Aix.  Mines  de  plomb  orge 
(Pesey),  de  cuivre  et  de  fer  apathique  (sai-  i  l'Heur- 
In,  de  cuivre,  de  zinc,  d'asphalte,  de  houille, 
.  le.  d'anthrarlte;  carrières  de  marbre,  granit,  plâtre, 
ardoises,   topazes,  jaspe,   porphyre,  etc.   Quelques  rivière- 
i  haï  rient  de  l'or.  Les  mont  gnes  four- 
nissenldu  bois  propre  aux  constructions  maritimes.  Le  famé 
est  assez  variée,  et  la  flore  des  plus  intéressantes.  Récolte 
abondant'                        n  de  blés  et  devins  estimés;  les  i>  t  , 
■  aromatique                orablesau 
i  .a,    beurre  et  freinages  renomn» 
mé.  \.-%  rivières  ebendenl 
eèce»,  parmi  l'-sqo  it.-s 
;  du  Guiers.  L'air  est  en  gi  b 
letnp                                        ■  rature  très  variable.  —  \a  Be- 
ll ■  ■   romaine  de»  A!p  s 
et  était  ha                                 [es,  les  (    n 
t    •                                           !it  partie  d    i 
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forma  2  divisions  administratives  (Annecy  et  Chambéry).  Cédée 
à  la  France  parle  traité  de  Turin, 2  i  mars  1860,  elle  forme  les 
départements  de  Savoie  et  de  lluule-Smoie.  {V.  ci-après.)  La 
langue  française  n'a  jamais  re<*é  d'être  parlée  dans  toute  la 
Savoie.  Cette  contrée,  dont  les  habitants  sont  heureusement 
doués,  a  produit  beaucoup  d'hommes  remarquables:  les  papes 
Nicolas  II,  Innocent  V;  St  Bernard  de  Menthon,  St  François 
de  Sales;  le  cardinal  r.erlil.  BerthoSet,  Fodérê,  Vangelas, 
Saint-Rèal,  J.-F.  Michaud,  Joseph  et  Xavier  De  Maistre;  les 
généraux  comte  de  Boigne  et  comte  Curtal;  MB'  Dupanloup. 
V.  la  Savoie,  dans  la  collect.  îles  Gnides-Joanne;  Mém.  de  l'Acad. 
des  sciences,  elc,  de  Sac-oie  ,  et  le  Recueil  île  la  Soc.  tavoitienne  dhist. 
et  d'archéol.  \    <:. 

SAVOIE,  dép.  du  S.-E.  de  la  France;  ch.-l.  Chambéry; 
formé  en  1860  de  l'anc.  division  administrative  sarde  de 
Chambéry  (prov.  de  Savoie  propre,  Haute-Savoie,  Maurienne 
et  Tarantaise),  borné  à  l'E.  et  au  S.  par  le  roy.  d'Italie.  Arrosé 
par  l'Isère  et  ses  affluents.  Superf.,  5,7.~>j  kil.  carr.;  pop., 
2iio,  43S  hab.;  4  arr.;  s.-préf.  :  Albertville,  Mou  tiers,  Saint- 
Jean  de  Maurienne.  La  Savoie  forme  les  diocèses  de  Cham- 
béry (archevêché  ,  de  Moutiers,  de  Saint-Jean  de  Maurienne; 
elle  dépend  de  la  cour  d'appel  et  de  l'académie  de  Chambéry 
et  du  XlVe  corps  d'armée  ^Lyon.) 

Savoie  iHaute-),  dép.  du  S.-E.  de  la  France  ;  ch.-l. 
Annecy;  tonné  en  1860  de  l'anc.  division  administrative 
sarde  d'Annecy  (prov.  de  Chablais,  Faucigny  et  Genevois), 
borné  à  l'E.  par  le  canton  suisse  du  Valais,  auN.  par  celui  de 
Vaud,  dont  le  sépare  le  lac  Léman,  à  l'O.  par  le  canton  de  Ge- 
nève. Arrosé  par  la  Dranse  et  l'Arve.  Superf.,  4,314  kil.  carr.; 
pop.,274,0S7  bab.  La  Haute-Savoie  forme  le  diocèse  d'An- 
necy, dépend  de  la  cour  d'appel  et  de  l'académie  de  Cham- 
béry et  du  XIVo  corps  d'armée  (Lyon). 

C.  P.  et  E.  D— y. 
Savoie  (Maison  de),  maison  souveraine  d'Italie,  qui  re- 
connaît pour  fondateur  Huinbert  aux Btanches-Haius.  [V .  l'art, 
suivant.)  Ses  chefs  portèrent  d'abord  le  titre  de  comtes,  1027- 
1416,  puis  celui  de  ducs,  1416-1720.  Depuis  1720  on  les 
nomma  rois  de  Sarduigne;  depuis  1861  ils  portent  le  titre  de 
rois  d'Italie.  En  1487  ils  s'étaient  intitulés  rois  de  Chypre.  — 
La  maison  de  Savoie  a  formé  plusieurs  branches  :  1°  les 
comtes  de  Maurienne,  issus,  au  xiie  siècle,  de  Thomas  I8r, 
comte  de  Savoie;  ils  devinrent  comtes  du  Piémont,  par  la 
cession  qu'Amédée  IV  ût  de  ce  pays  à  son  frère  Thomas  II, 
1-  i  i,  et  princes  d'Acbaïe  et  de  Morée,  par  le  mariage  de  Phi- 
lippe de  Savoie  avec  Isabelle  de  Villehardouin,  héritière  de 
ces  principautés,  1301  ;  —  2°  les  princes  de  Carianan,  qui  eu- 
rent pour  tige,  en  1596,  Thomas-François  de  Savoie,  5°  fils 
du  duc  Charles-Emmanuel  I";  —  3°  les  comtes  de  Suissons, 
issus  de  la  branche  de  Carignau  par  Eugène-Maurice  de  Sa- 
voie, 3»  fils  de  Thomas-François;  —  4°  les  ducs  de  Nemours, 
i  la  fin  du  xv«  siècle,  de  Philippe  de  Savoie,  3°  fils  du 
duc  Philippe  II  ;  5°  les  barons  de  Vaud,  en  même  temps  sei- 
ns du  Bugey  et  du  Valromey,  issus,  au  xme  siècle,  des 
comtes  de  Piémont.  Il  y  eut  aussi  des  branches  bâtardes, 
celles  de  Tende  et  de  Villars,  de  Raconis,  de  Cavour,  etc. 
V.  Costa  de  Beaureiçar.l,  Mai,  kilt,  de  la  maiion  de  d 
SAVOIE  (  Humukrt  I«r  dk),  dit  aux  manches  -  Mains. 
1er  comte  de  Savoie,  né  vers  985,  m.  vers  1048.  Les  uns  lui 
donnèrent  pour  père  Béraud,  Bérold  ou  Berthold,  de  la  mal- 
son  de  Saxe,  vice-roi  d'Arles,  comte  de  Maurienne  et  fils  de 
Hugues,  marquis  d'Italie  ;  d'autres  le  supposent  issu  des  ducs 
de  Bourgogne,  des  comtes  de  Mâron,  des  comte*  de  Milan 
ou  des  marquis  d'Ivrée;  quelques-uns  enfin  le  font  naître  de 
Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne,  dont  il  administra  le  royaume. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  M  inberl  :i  Rodol- 

phe et  à  l'empereur  Conrad  le  Salique.  son  successeur,  dont 
il  embrassa  la  cause,  lui  firent  obtenir  du  premier,  en  1027, 
la  Savoie  et  la  Maurienne,  avec  le  titre  de  comte,  et  du 
deuxième  une  partie  du  Paoclgny,  le  Bas-Chablais  et  le  val 
d'Aosle,  débris  du  royan  ii 

SAVOIE  ;tr  de),  fils  on  petit-fils  du  précé- 

ssoufttl  avant  lui,  en  1047,  sans  avoir  r> 
SAVOIE  comtf  dr),  neveu  du  précédent,  1060- 

fto,  était  Us  d'Odon  et  d'Ad>  arqui»  de 

su?.',  n  ajouta  aux  pos-  ,,■  presque 

tout  le  Piémont,  dont  il  hérita  de  sa  ■ 

SAVOIE  (HCMBBBT  II,  comte  de),  dit  le  Renforcé,  fils  du 
PT^dMi'tii,  1080  1108,  reçoi  la  soumission  roi  '  ls 

Taran'  .  de 

Vaud,  os,  une  partie  du  Valais  et  l'ancien 

Drerquisi 

SAVOIE  I,  comtr  db),  fil»  du  précédent,  1108- 

lieuri    V  en    enrôlé 

l  VI,  dauphin 

1 147,  et  mourut  à 
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SAVOIE  [UtncBKHT  III,  comte  du),  dit  le  Sainl,  fils  du  pré- 
né  au  en. .1.  liane  en  1136.  fut 

élevé  par  Arnédee  d'Hauterive,  évoque  de  Lausanne,  passa 
presque  tout!  in*  les  monastères,  qu'il  enrichit  de 

ces  don-,  principalement  celui  de  Hautecombe,  haitit,  en 
11B3,  près  de  Montméllan,  le  Dauphin  Qutgues  VII,  prit 
parli  pour  Alexandre  111  contre  Frédéric  Barberousse,  vit  ses 
Étals  envahis  et  les  archives  de  Savoie  détruites  dans  l'In- 
cendia de  Snze  en  1174,  vengea  cet  affront  parla  prise  de 
Turin  en  1 175,  mais  laissa  encore  dévaster  tout  le  Piémont 
en  1  I  87  et  mourut  de  chagrin. 

Savoie  (Thomas  I«,  comte  de),  fils  du  précédent,  1188- 
1S33,  né  en  1 177,  eut  pour  tuteur  Boniface,  marquis  de 
Montferrat.  Devenu  majeur,  il  soutint  Frédéric  II  contre  le 
Saint-Siège,  reçut  le  titre  de  vicaire  impérial  en  Piémont, 
soutini  les  i  i  a  Gènes,  et  prit,  en  1232,  Chambéry  pour 

capitale. 

SAVOIE  (Amédke  IV, comte  de), fils  du  précédent,  1233-53, 
né  à  Montmélian  en  1197,  força  Turin  à  le  reconnaître  comme 
seigneur,  1235,  combattit  comme  son  père  pour  Frédéric  II 
contre  le  pape,  et  céda,  1211,  le  comté  de  Piémont  à  l'un  de 
ses  frères,  Thomas,  comte  de  Maurienne. 

SAVOIE  1  Boniface,  comte  de),  fils  du  précédent,  1253-63, 
né  en  1244,  eut  pour  tuteur  l'un  de  ses  oncles,  Thomas.  Son 
règne  fut  signalé  par  une  révolte  des  bourgeois  de  Turin,  qui 
l'emprisonnèrent,  et  par  des  entreprises  faites  contre  plusieurs 
villes  du  Piémont  par  Charles  d'Anjou. 

Savoie  (Pierre,  comte  de),  dit  le  l'élit  Charlemagne,  frère 
d'Amédée  IV,  1263-68,  né  en  1203  au  château  de  Suze,  avait 
servi  pendant  9  ans  Henri  III  d'Angleterre,  doni  il  gagna  la 
confiance,  et  qui  le  créa  comte  de  Richmond  et  d'Essex.  Il 
hérita  du  Genevois  et  châtia  l'insurrection  de  Turin,  qu'il 
ramena  sous  la  domination  de  la  maison  de  Savoie. 

Savoie  (Philippe  Ier,  comte  de),  frère  du  précédent, 
126<-s:i,  né  à  Aiguebelle  en  1207,  fut,  avant  de  régner,  pré- 
vôt de  Bruges,  évéque  de  Valence,  archevêque  de  Lyon,  et 
renonça  à  ses  bénéfices,  1267,  pour  épouser  Alix,  héritière  du 
comté  de  Bourgogne. 

SAVOIE  (AmÉdée  V,  comte  de),  dit  le  Grand,  1285-1323, 
né  au  Bourget  en  1249,  neveu  des  2  précédents  et  fils  de 
Thomas,  régent  sous  Boniface,  céda  le  Piémont  A  l'héritier 
légitime  de  la  Savoie,  son  neveu  Philippe,  prince  d'Achaïe, 
dont  il  élait  tuteur,  fit  la  guerre  au  Dauphin  du  Viennois, 
puis  au  marquis  de  Montferrat,  qu'il  prit  et  enferma  dans  une 
cage  de  fer,  où  il  le  laissa  mourir,  enfin  au  marquis  de  Sa- 
luces;  céda  à  Philippe,  son  neveu,  la  principauté  de  Piémont, 
aida  Philippe  le  Bel  dans  sa  guerre  contre  les  Flamands,  né- 
gocia la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre,  obtint  de  l'em- 
pereur Henri  VII,  qu'il  avait  suivi  dans  son  expédition  d'Ita- 
lie, les  seigneuries  d'Asli  el  d'Ivrée,  et  réunit  encore  à  ses 
États  le  vidamat  de  Genève  et  le  Bas-Faucigny. 

SAVOIE  (Edooard,  comte  de),  dit  le  Libéral,  fils  du  précé- 
dent, 1323-29,  né  en  1284  à  Baugé  (Bresse),  fit  ses  premières 
armes  en  Flandre  sous  Philippe  le  Bel,  et  eut  la  régence  du 
comté  pendant  l'expédition  de  son  père  en  Italie.  Devenu 
comte,  il  fut  battu  en  1325  par  Guigues  V11I,  Dauphin  du 
Viennois,  et  se  distingua  dans  l'armée  de  Philippe  VI  à  la  ba- 
taille deCassel,  1328.  Il  autorisa  les  juifs  à  s'établir  en  Savoie, 
et  abolit  la  compensation  pécuniaire  pour  les  crimes. 

SAVOIE  (Aimon,  comte  de),  dit  le  Pacifique,  frère  du  précé- 
dent, 1329-43,  défendit  son  héritage  contre  le  Dauphin  du 
Viennois,  combattit,  en  1340,  pour  Philippe  VI  de  Valois 
contre  l'Angleterre,  fit  des  fondations  pieuses  et  régla  l'admi- 
nistration de  la  justice. 

SAVOIE  (Akbdbb  VI,  comte  de),  né  en  1334  à  Chambéry, 
fils  du  précédent,  1343-83,  dit  le  Comte  vert,  d'une  armure  et 
d'un  costume  verts  qu'il  porta  dans  un  tournoi  a  Chambéry. 
En  1355,  il  conclut  avec  la  France,  qui  avait  hérité  du  Dau- 
phiné  de  Viennois,  un  traité  pour  fixer  les  limites  des  deux 
États,  et  épousa  Bonne  de  Bourbon,  cousine  du  roi  Jean  le  Bon. 
Il  eut  des  querelles  avec  son  cousin  Jacques  de  Savoie,  prince 
de  Piémont  et  son  vassal ,  qu'il  contraignit  de  lui  céder  sa 
principauté,  et  avec  les  marquis  de  Saluées  et  de  Montferrat; 
secourut  en  Grèce,  contre  les  Bulgares  et  les  Turcs,  Jean 
Paléologue,  qui  était  allié  à  la  maison  de  Savoie;  soutint, 
pendant  le  grand  schisme  d'Occident,  son  parent  Robert  de 
Genève;  accompagna  Louis  d'Anjou  dans  son  expédition  con- 
tre Naples,  et  mourut  de  la  peste.  11  avait  ajouté  à  ses  Etats 
les  seigneuries  de  Gex  et  de  Valromey,  Quiers,  Bielle,  Coni, 
Cherasco  et  Verrue. 

Savoie  Amkmib  VII,  comte  de),  dit  le  Comte  rouge,  né  à 
Veillanc  en  1360,  fils  du  précédent,  1383-91,  lit  ses  premières 
armes  sous  le  roi  de  France  Charles  VI  en  Flandre,  contribua 
à  la  prise  d'Ypres,  épousa  une  princesse  française,  Bonne  de 
Berry,  et  enleva  au  duc  d'Anjou,  comte  de  Provence,  Nice  et 
Vintimillc,  qui  offrirent  de  se  soumettre  à  lui. 


SAVOIE   Amédke  VIII,  comte,  puis  dcc  de},  fili  d  . 
dent,  1391-1451,  né  s  Cbaml 

lionne  de  B  u  majeur,  il  acq  . 

Verceil,  fut.  le  premier  de  sa  ( 
créé  duc  par  l'empereur  Sigismond  en  1410,  recouvra  en  1418 
le  Piémont  détaché  de  la  Savoie  d 
l'ordre  de  chevalerie  de  Saint-Maurice;  avant  perdu  ba 
Marie  de  Bourgogne,  142s,  lien  éprouva  un  vif  cha  ■ 
chercha  des  consolations  dans  la  religion  ;  en   1434,  ai 
tative  d'assassinat  faite  contre  lui   le  délermii 
let  Lu -s  de  l'Etat  à  son  fils  Louis,  et  il  alla  s'enfermer  au 
couvent  de  Ripaille  (V,  ce  mol)  ;  il  fut  tiré 
1439  par  les  prélats  du  concile  de  Baie,  qui  le 
pape  60us  le  nom  de  Félix  V,  et  1  :   1  Nicolas  V, 

abdiqua  la  couronne  de  Savoie  en  1440,  mil  tin  au 
de  l'Eglise  en  renonçant  à  la  tiare  en  1449,  et  alla  terminer 
ses  jours  à  Ripaille.  Il  fut  le  premier  de  sa  famille  qui  donna 
un  code  de  lois  à  la  Savoie. 

SAVOIE  f  Louis  Ier,  doc  de),  fils  du  précédent,  1440-65, 
nève  en  1403,  administra  le  duché,  dès  1434,  avec 
le  titre  de  prince  de  Piémont,  et  au  nom  de  f.  l'art, 

précèdent.)  Quand  une  révolution  renversa  à  Milan  Philippe 
Visconti,  en  1447,  il  aurait  pu  imposer  aux  Milanais  sa  do- 
mination, moins  redoutée  que  celle  de  François  Sforza;  mais 
il  manqua  de  résolution,  et  se  laissa  insulter  même  par  ses 
fils.  Il  vint  en  France  auprès  de  Louis  XI,  son  gendre,  pour 
combattre  les  confédérés  de  la  guerre  du  bien  publie,  et  mou- 
rut à  Lyon. 

SAVOIE  'Amédée  IX,  dcc  de),  dit  le  Bienheureux,  né  à  Tho- 
non  en  1435,  fils  du  précédent,  1465-72,  fut  incapable  de  ré- 
gner; sa  femme  Yolande,  sœur  de  Louis  XI,  et  son  frère 
Philippe  de  Bresse  exercèrent  l'autorité.  Il  fut  béatifié  après 
sa  mort. 

SAVOIE  (Philibert  Ier,  doc  db),  dit  le  Chatieur,  fils  du 
précédent,  1472-82,  né  à  Chambéry  :  mis  sous  la 

tutelle  de  sa  mère  Yolande,  qui  eut  à  le  défendre  contre  l'am- 
bition de  son  propre  frère  Louis  XI  et  de  Charles  le  Témé- 
raire. Enlrainée  par  ce  dernier  dans  la  guerre  contre  les 
Suisses,  Yolande  devint  sa  captive  après  la  bataille  de  Morat, 
ne  recouvra  la  liberté  qu'à  la  suite  de  celle  de  Nancy.  1477, 
et  mourut  l'année  suivante.  Louis  XI,  reconnu  comme  pro- 
tecteur de  Philibert  par  les  États  de  Savoie,  excita  des  dis- 
sensions entre  les  membres  de  la  famille  ducale.  Philibert 
mourut  de  fatigue  après  une  partie  de  chasse. 

SAVOIE  (Charles  Ier  et  II,  docs  db).  V.  Charles. 

SAVOIE  Philippe  II,  duc  de),  grand-oncle  de  Charles  n, 
et  fils  de  Louis  1er,  1496-97,  né  à  Chambéry  en  1438,  s'était 
jadis  révolt é  contre  son  père,  sur  la  demande  duquel  il  avait 
élé  enfermé  par  Louis  XI  au  château  de  Loches  de  1464  à 
1466,  et  avait  pris  parti  pour  Charles  le  Téméraire  contre  le 
roi  de  France.  11  fut  le  père  de  Louise  de  Savoie,  qui  épousa 
Charles  de  France,  duc  d'Angoulême,  et  qui  fut  mère  de 
1  15  Ier. 

SAVOIE  Philibert  II,  doc  de),  dit  le  Beau,  fils  du  précé- 
dent. I  197-1511,  né  à  Pont-d'Ain  en  1  4SO.  fut 
de  Chark-s  VIII,  roi  de  France,  qu'il  suivit  avec  son  père  à  la 
conquête  de  Naples.  Il  épousa  Marguerite  d'Autriche,  fille  de 
ur  Maximilien  Ier,  qui  fut,  depuis,  gouvernante  des 
.s,  et  refusa  à  Louis  XII  le  passage  par  la  Savoie  pour 
entrer  en  Italie.  Sa  veuve  lui  érigea  un  magnifique  mausolée 
dans  l'église  de  Brou.  (V.  ce  mot.) 

SAVOIE  (Charles  III,  duc  db).  V.  Charles. 

Savoie  Emmanuel- Philibert  db  ).  V.  Emmascbl-Phiu- 
bert. 

savOEE  1  Charles-Emmanuel  db).  V.  Charles-Emmanuel. 

SAVOIE  (Victor-Amkdéé  de).  V.  Victor-Amedbe. 

Savoie  Jacqobs  db),  duc  de  Nemours.  (V.  Nbmoobs.) 

Savoie   La  princb  Eugène  or).  V.  Ecosse. 

Savoie  .François  de),  princedeCarignan.  (V.Caricnan.) 

SAVONAROLE  (Jean-Michel),  en  italien  S«roiu»ro/«, 
médecin,  né  à  Padoue  en  13>4.  m.  vers  1462.  Destiné  d'abord 
à  la  carrière  des  armes,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem;  mais  il  abandonna  sa  profession  pour  étudier 
la  médecine,  et  devint  professeur  è  Padoue  et  à  Ferr., 
ouvrages  sont  écrits  dans  l'esprit  de  la  médecine  arabe. 

On  «de  lui  :  Prartica  canonira  de  f'br.bus.  etc.,  Venise,  H»8,  in-fol.; 
Practica  de  rgritudmibut,  etc.,  p».looe.  11SS,  in-fol.  H— «. 

savonarole  (Jerômb),  petit-neveu  du  précédent,  cé- 
lèbre prédicateur,  né  à  Ferrare  le  21  sept.  1 4 T< 2 .  m.  le  23  mai 
1498,  entra  à  22  ans,  chez  les  dominicains.  Chargé  tour  à 
tour  d'enseigner  et  de  prêcher,  il  tonna  contre  les  vices  des 
1,  et  projeta  de  réformer  l'Eglise.  Nommé 
prieur,  puis  vicaire  général  du  couvent  et  de  la  congr 
de  Saint-Marc,  à  Florence,  il  appliqua  dans  plusieurs  r. 
de  son  Ordre  ses  plans  de  réforme  disciplinaire,  el  se  fil  re- 
marquer par  la  simplicité  qu'il  introduisit  dans  les  ma 
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clésiastiques.  En  1494,  le  passage  de  Charles  VITI  à  Florence 
avant  amené  la  chute  des  Médicis,  Savonarole,  qui  n'avait 
pris  aucune  part  à  cette  révolution,  fut  consulté  sur  la  réorga- 
nisation du  gouvernement,  et  fit  adopter  des  institutions  dé- 
mocratiques modifiées  par  l'influence  religieuse.  Du  fond  de 
sa  cellule,  du  haut  de  la  chaire,  il  gouverna  3  ans  Florence, 
sans  exercer  aucune  magistrature.  Extrême  dans  ses  convic- 
tions, il  fit  brûler  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  et  de  la  littérature 
toscane,  sous  prétexte  d'immoralité,  et  soumit  la  ville  au  joug 
tyrannique  des  enfants  transformées  en  inquisiteurs.  La  har- 
diesse de  ses  attaques  contre  la  cour  romaine  le  fit  interdire, 
excommunier  même  par  le  pape  Alexandre  VI,  dont  il  ne  crai- 
gnit pas  d'attaquer  la  vie  privée,  et  lui  suscita  de  nombreux 
ennemis.  Provoqué  à  soutenir  par  l'épreuve  du  feu  la  vérité 
de  sa  doctrine,  il  recula,  perdit  ainsi  sa  popularité  et  fut  brûlé 
par  ses  ennemis  revenus  au  pouvoir  après  un  procès  qui  dura 
8  mois.  Savonarole,  malgré  quelques  opinions  peu  ortho- 
doxes, ne  fut  point  hérétique,  d'intention  du  moins,  car  il  ne 
s'attaqua  jamais  au  dogme.  Des  visions  lui  firent  croire  qu'il 
était  prophète  de  Dieu.  Son  éloquence  est  originale,  abon- 
dante, quelquefois  forte;  mais  il  abuse  des  formes  philosophi- 
ques et  manque  souvent  de  mesure  et  d'élévation.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques  et  apologétiques  :  le 
Triomphe  delà  croix,  1492,  in-fol.  (en  latin),  démonstration  de 
la  religion  catholique,  encore  estimée  aujourd'hui;  Truite  sur 
le  gouvernement  de  Florence,  éloquente  philippique  contre  la 
tyrannie;  Abrège  des  révélations,  histoire  de  ses  principales  vi- 
sions; Traité  de  la  vérité  prophétique,  etc.  Une  édition  de  ses 
Œuvres  a  été  publiée  à  Lyon,  1633-40,  6  vol. 

V  Perrens,  Jâr'/me  Savonarole,  sa  vie,  ses  prédication»,  ses  écrits, 
1853,  1  vol.  :  ïl  Mit.  abrégée,  1856,  in-12  ;  Villari,  in  Storia  di  Girolamo 
Savonarolae  de'  suoi  tcmyi,  Florence,  1860,  3  vol.  in-12. 

SAVONE,  en  italien  Savona,  anc.  Savo,  Subata  ou  Sabalia, 
v.  forte  du  rov.  d'Italie,  ch.-I.  d'arr.  dans  la  prov.  de  Gênes, 
port  sur  le  golfe  de  Gènes,  27,093  hab.  Évèché;  Irib.  de  com- 
merce ;  école  navale,  séminaire,  collège  ;  arsenaux  delà  guerre 
et  de  la  marine;  musée  d'histoire  naturelle.  Belle  cathédrale. 
A  4  kil.  est  la  riche  église  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde. 
Fabr.  d'armes,  soieries,  savon  (il  y  fut  inventé),  faïence,  pro- 
duits chimiques;  nombreuses  briqueteries,  fabr.  de  terres 
cuites,  verreries,  tanneries,  hauts  fourneaux.  —  Ville  fort  an- 
cienne, comprise  dans  la  Ligurie,  Savone  faisait,  au  moyen 
un  commerce  rival  de  celui  des  Génois,  qui  la  prirent  et 
détruisirent IOD  port  eu  1585.  Le  roi  de  Sardaigne  la  prit  aux 
.is  en  174G.  Occupée  par  les  Français  en  1796,  elle  de- 
vint, en  1803,  le  rh.-l.  du  dép.  de  Montenotte  et  fut  de  1809 
- 12  le  lieu  de  captivité  de  Pie  VII,  prisonnier  de  Napo- 
léon 1er.  —  L'arr.  de  Savone  a  101,021  hab. 

SAVONNERIE  (La),  manufacture  royale  de  tapis,  la 
première  qu'il  y  ait  eu  en  France.  Criée  au  Louvre  en  1604, 
transférée  en  1631  dans  une  maison  dite  de  la  Savonnerie  à 
Chaillot,  réorganisée  par  Colbert,  elle  fut,  en  1828,  réunie  à 
celle '1  .  ilont  elle  n'a  plus  cessé  défaire  partie. 

SAVOT  Louis  ,  médecin  et  numismate,  né  à  Saulieu  rera 
1579,  m.  vers  1640,  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Dùamn 
sur  les  médailles  antiques,  1627,  in-in,  traité  méthodique  sur 
l'histoire  des  médailles;  l'Architecture  française  des  bâtiments 
particuliers,  1648,  in-fol. 

SAVOU,  une  des  îles  de  la  Sonde,  dans  la  Malaisie  hollan- 
daise, au  S.  de  Florès;  430  kil.  carr.,  16,000  h:ib.  sol  monta- 
lais  fertile.  Maïs,  coton.   F.xport.  de  cire,  bois  de 
sandal. 

SAVOUREUSE  (La),  riv.  de  France,  naît  dans  les  Vos- 
ges (ballon  de  Olromagny),  passe  a  Belfort  et  finit  à  droite 
dans  l'Aile  ou  Allainc,  affi.  du  Doubs  ;  cours  de  40  kil. 

SAX    Cbristophi  .  en  lai.  Saris»,  bibliographe,  né  en 

171,  iTe),m.en  1806,  fut  recteur  de  l'uniter- 

SJU  d'Utrecht,  après  y  avoir  été  professeur  d'histoire,  d'anti- 

.  On  a  de  lui,  'Titre  autres  OUTTS 

m  litlerarium...,  Utrecht,  1TJ  vol.,  réper- 

donnaat  l'Indication  précise 

ter  «nr  les  |  ou  le*  faits  Inté- 

originc  du  monde  |ua- 

SAXE,  Sackêen  en  allemand,  Saurais  en  latin,  nom  de  dif- 
.  et  dont  les  limites  ont chan 
premier,  parle  des  Saxons  'de  Sachs, 
rre)  comme  habilant  le  pays  entre  II 
Il  Travc,  ainsi  que  les  ilesdela  Frise  septentrionale 
l  s,  ils  envahirent  le  territoire  romain,  d'i 

le  Julien,  ensuite  sous  Valenttnlen  l*r  qui.  >-n 
tz.  Au  commencement  du  v 
-  l'Armorique  et  a  l'embouchure  de 
U  i.  lus  tard  dans  l'empire  des  Franc», 

D'autres   Landes    ail  relarmê.    les 

quatre  royaumes  de  Kent,  F.ssex,  Wessex  et  Susses.  Le  pays 


des  Saxons  restés  en  Allemagne,  et  appelés  Vieux-Saxons, 
avait  pour  bornes  au  N.-O.  l'Yssel  et  le  Rhin,  à  l'O.  la  vallée 
du  Rhin,  au  S.  la  Sieg  et  le  canton  des  Hessois,  au  S.-E.  le 
Weser,  la  Werra  et  la  Thuringe,  à  l'E.  l'Elbe  et  la  Saale-In- 
férieure,  au  N.  la  mer  du  Nord  et  la  Frise.  Vaincus  en  553 
par  Clotaire  Ier,  ils  furent  tributaires  des  Francs.  Après  s'être 
associés  pour  quelque  temps  à  l'invasion  des  Lombards  en 
Italie,  568,  Os  se  rendirent  en  Gaule  et  enfin  dans  leur  pays, 
occupé  alors  par  les  Souabes.  La  Thuringe  du  Nord  et  la 
Pouabe  du  Nord  firent  alors  partie  de  la  Saxe.  Sous  les  der- 
niers rois  Mérovingiens  les  saxons  recouvrèrent  leur  liberté, 
jusqu'à  ce  que,  sous  Charles-Martel,  recommencèrent  leurs 
luttes  avec  les  Francs,  717-719.  Vers  le  milieu  du  vine  siècle 
se  formèrent  4  associations  saxonnes  :  les  Westphaliem,  les 
Angres  ou  Angrariens,  les  Ostphaliens  et  les  Nordalbingiens.  Les 
trois  premières  avaient  chacune  leur  prince;  mais,  dans  une 
guerre  commune,  le  chef  était  élu  parmi  elles  au  moyen  du 
sort;  elles  avaient  leur  diète  commune  à  Macklo,  sur  le  Wéser. 
En  772,  les  violences  contre  saint  Libwin  et  l'incendie  de 
Deventer  attirèrent  sur  la  Saxe  les  armes  de  Charlemagne  :  la 
forteresse  d'Ehresbourg  fut  prise,  et  la  statue  d'irmmsul  ren- 
versée. En  774,  les  Saxons,  sous  la  conduite  de  Witikind  et 
d'Albion,  profitèrent  de  l'absence  du  roi  franc  et  entrèrent 
dans  la  Hesse  franconienne.  Charlemagne,  revenu  de  l'Italie, 
se  tourna  contre  eux,  prit  Siegbourg,  franchit  le  Wéser  et 
reçut  la  soumission  des  Westphaliens.  Après  une  3»  guerre, 
beaucoup  de  Saxons  vinrent  se  faire  baptiser  à  Paderborn, 
777.  Les  batailles  de  Bucholz,  de  Verden,  de  Detmold,  ame- 
nèrent enfin  la  soumission  des  deux  chefs  saxons  Ils  se  ren- 
dirent, en  785,  à  Attlgny  en  Champagne,  auprès  de  Charle- 
magne, pour  recevoir  le  baptême.  Mais  la  guerre  continua 
encore  contre  quelques  peuplades,  et  la  paix  définitive  ne  fut 
conclue  qu'en  803  à  la  diète  de  Selz,  où  tous  reconnurent 
l'empereur  pour  suzerain  ;  leurs  droits  furent  rédigés  dans  un 
code  en  19  chapitres,  nommé  loi  Saxonne  {/ex  Saxonum).  Des 
évèchês  fondés  à  Munster,  Osnabriick,  Brème,  Halberstadt, 
Hildesheim,  Verden,  Paderborn,  Minden,  etc.,  contribuèrent 
à  civiliser  le  pays.  —  Louis  le  Germanique,  pour  repousser 
les  invasions  des  Normands,  nomma  duc  de  Saxe,  en  850,  le 
comte  Ludolphe,  qu'on  croit  être  de  la  famille  de  Witikind. 
Ainsi  se  forma  le  duché  de  Saxe.  Les  ducs  de  Saxe  furent  bien- 
tôt très  puissants.  En  919,  Henri  I«,  petit-fils  de  Ludolphe, 
commença  la  dynastie  des  rois  de  Germanie  de  la  maison  de 
Saxe.  Othon  le  Grand,  fils  de  Henri,  donna  en  960  la  Saxe  à 
Henri  Billung,  dont  la  dynastie  régna  jusqu'en  1106.  La  Saxe 
avait  alors  pour  dépendances  la  Misnie,  la  Saxe-Orientale 
(Lusace),  la  Saxe  Septentrionale  (Vieille  Marche  ou  Thuringe 
du  Nord),  les  pays  d'Anhalt,  du  Havel  et  de  la  Sprée,  enfin  le 
margraviat  de  Slesvig  (jusqu'en  1026).  Lothaire  de  Saxe, 
comte  de  Supplinbourg,  après  y  avoir  ajouté  en  1113  le 
Brunswick,  donna,  lors  de  son  élection  à  l'empire,  te  duché 
à  son  beau-fils  Henri  le  Superbe  de  Bavière,  1137.  L'empe- 
reur Conrad  III,  après  avoir  déposé  Henri,  1138,  donna  la 
Saxe  à  Albert  l'Ours,  margrave  de  Brandebourg;  mais  il  la 
restitua  au  fils  du  premier,  Henri  le  Lion,  en  1 139,  et  dédom- 
I  en  rendant  son  margraviat  Indépendant  de  la 
lis  au  ban  de  l'empire  par  Frédéric  I"  Barberousse, 
1180,  Henri  le  Lion  fut  déclaré  déchu  de  son  duché,  et  la 
Saxe  fut  morcelée.  Henri  ne  conserva  que  l'OsIphalie    plus 
tard  duché  de  Brunswick)  et  une  partie  de  l'Angrie.  L'arche- 
vêque de  Cologne  reçut  la  Westphalie  ;  les  évêchés  de  Munster, 
ick,  Paderborn,  Minden,  Verden,  Brème,  les  comtés  de 
nbourg,  Altona,  Arnsberg,  Schaumbourg,  Lippe  et  01- 
denbourg  devinrent  fiefs  de  l'empire,  de  même  que  le  Palatl- 
natde  Saxe  en  Thuringe.  Le  nom  et  la  dignité  de  duc  de  Saxe 
furent  transmis  à  Bernard,  comte  d'Ascanie,  fils  d'Albert 
l'Ours.  La  Saxe  s'accrut  sous  lui  des  pays  de  Witlemberg  et 
de  Lauenbourg.  Les  petits-fils  de  Bernard,  Jean  et  Albert, 
1860,  furent  les  fondateurs  de  2  lignes  :  Saxc-lauenbourg  ou 
Vieille-Saxe  (V.  Lavnmotma),  et  SaTcWitlemherg.  Les  pos- 
sessions de  cette  dernière  furent  érigées,  en  1856,  en  électoral 
—  Au  vi«  siècle,  les  Sorbes,  peuplade  slave,  avaient 
occupé  I"  pays  entre  l'Elbe,  la  Mulde,  la  Pleisse,  l'BlsteT  i  i  la 
Saale.  othon  l'Illustre,  après  leur  avoir  pris  le  pays  entre 
i  la  Mulde,  en  avait  formé  le  margraviat  de  Misnie, 
dealon  aussi  par  des  Allemands.  Plusieurs  dynastie* 
gouvernèrent  la  Mlsntfl  jusqu'en  1090;  alors  elle  tomba  entre 
les  mains  de  la  maison  M   "V/rin.  Le  comte  Conrad  le  Grand 
obtint  la  D  hérédltalra  du  margraviat,  et  l'agrandit 

rablement.  Henri  l'illu  ll!  Paï» 

de  la  l'i  ,  la  Thuringe.  ses  luccesseuri  par- 

loia  leura  possession»,  weruea  encore  de 
•  el  de  Hlldburghausen.  rn  partage  définitif  eut  lira 

le  Bel- 
liqueux recul  l'OaUrttmd  (paya  de  l'I  la  Thu- 
aume,  la  Misnie  ;  les  deux  premiers  se  partage- 
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rônt  la  Misnle  après  la  mort  de  Guillaume,  en  1407.  Q 
Frédéric  le  Belliqueux,  pour  I  qu'il  avait  1 

l'Empereur  Sigismond  contre  In  BueeUee,  U  reçut, 
l'extinction  de  la  maison  Ajcanienne,  1 i£ 
raie  i-t  i>' duché  de  saxe.  Dèi  Ion  le  nom  de  duché  de  Saxe 
fut  traniféré  peu  à  peu  aux  possession*  de  la  maison  de  Wei- 
tin.  A  Frédéric  le  Belliqueux  succéda,  en  1 1..>.  son  I 
déric  le  Bon.  Celui-ci  avait  2  bl-,  Erneat  et  Albert,  A  la  mort 
de  leur  père,  14(54,  l'ainé,  Ernest,  reput  le  titr.-  d'électeur.  A  la 
mortde  leuroncle  Guillaume,  1488,  il»  partagèrent lea  posses- 
sions  de  Wettin,  1485;  Ernest  obtint  la  Tnuringe,  Albert  la 
Misnle;  l'Oaterland  rat  p  !  moitié*.  Depuis  ce  tempe, 

les  pays  saxons  n'ont  jam  Dit.  —  l'aria  capitulation 

de  Wittemberg,  1547,  l'électeur  Jean-Frédéric  1 
delà  ligne  Ernestine,  fut  forcé  de  céder  le  litre  d'électeur, 
ainsi  que  la  plupart  de  ses  possessions,  à  Maurice,  de  la  ligne 
Albertiue.  Celte  dernièn    1  ore  aujourd'hui  dans  la 

Saxe  royale,  pendant  que  la  ligne  Brsestine  ou  ligue  ducale 
ne  conserva  que  quelques  territoires,  subdivisés  en  plusieurs 
duchés. 

saxe  (Royaume  de),  État  de  l'Empire  d'Allemagne, 
borné  au  N.  et  au  N.-E.  par  les  provinces  prussiennes  de 
Saxe  et  de  Brandebourg,  à  l'E.  par  la  Siléeie  prussienne,  au 
S.  par  le  royaume  de  Bohème,  au  S.-O.  par  les  principautés 
de  Reuss  et  la  Bavière,  à  l'O.  par  la  saxe-Altenbourg  et  la 
Saxe-Weimar;  885  ail.  de  l'E.  à  l'O.,  150  kil.  du  N.  au  S.; 
superf.,  14,992  kil.  carr.,  dont  2/5  de  montagnes,  2/5  de  col- 
lines, et  1/5  de  plaines;  pop.,  2,972, b05  hab.  (2,888,000 
protestants,  7i,000  catholiques,  u,500  Israélites);  cap. 
Dresde.  Le  royaume,  autrefois  divisé  en  5  cercles,  Erzgebirge, 
Misnie,  Leipzig,  Voiglland  et  Haule-I.usace,  comprend  de- 
puis 1835  4  cercles  :  Dresde,  Leipzig,  ï.uickau  et  lluulzen,  avec 
des  chefs-lieux  de  même  nom.  Le  pays  est  en  partie  très  mon- 
tagneux. Au  S.,  l'Erzgebirge  ou  monts  des  Métaux  forme  la 
frontière  du  côté  de  la  Bohême  ;  à  l'E.,  les  montagnes  de  Lu- 
sacejoisnent  l'Erzgebirge  avec  le  Riesengebirge  en  Siléeie; 
enfin  la  vallée  de  l'Elbe  est  adossée  aux  montagnes  de  grès 
de  l'Elbe.  L'Elbe,  fleuve  principal  de  la  Saxe,  la  traverse  du 
S.-E.  au  N.-O.,  sur  une  longueur  de  112  kil.,  et  reçoit  sur 
son  parcours  une  foule  de  petites  rivières.  D'autres,  telles  que 
la  Sprée,  la  Mulde,  l'Elster-Blanc,  bien  qu'affluents  de  l'Elbe, 
ne  le  rejoignent  qu'en  dehors  du  royaume.  Le  climat  est  tem- 
péré et  salubre,  excepté  la  partie  supérieure  de  l'Erzgebirge, 
dont  le  climat  est  très  rude.  Le  sol,  très  fertile,  produit  toutes 
sortes  de  céréales,  du  chanvre,  des  betteraves,  des  fruits,  et, 
sur  les  collines,  aux  bords  de  l'Elbe,  du  raisin.  On  élève  beau- 
coup de  moutons.  Le  gibier  abonde  dans  quelques  contrées; 
on  pêche  les  truites  et  le  saumon  dans  les  torrents  et  dans 
l'Elbe.  Parmi  les  produits  minéraux,  il  faut  citer  le  grès,  l'ar- 
doise, la  houille,  l'étain,  le  fer  et  le  cobalt.  Bassins  houillers 
de  Zwickau,  Chemnitz,  Postchappel  dans  le  district  de  Plauen 
près  de  Dresde.  Après  la  Russie  et  la  Hongrie,  c'est  la  Saxe  qui 
fournit  le  plus  d'argent  en  Europe;  l'Erzgebirge  en  produit 
17,000  kilogr.  par  an.  Industrie  active  :  ses  toiles,  ses  coton- 
nades (à  Chemnitz  seul,  340,000  broches  de  filature),  laines, 
draps,  dentelles,  papiers,  porcelaines  et  verreries,  sont  des 
articles  demandés  au  loin.  Leipzig  est  le  centre  du  commerce 
intérieur,  non  seulement  de  la  Saxe,  mais  encore  de  toute 
l'Allemagne  et  de  l'Europe  centrale.  Chemnitz,  Plauen,  Zitiau 
et  Dresde  sont  aussi  des  villes  commerçantes.  L'enseignement 
public  est  partout  développé.  L'Université  de  Leipzig,  les 
hautes  écoles  de  Meissen  et  de  Grimma,  l'Ecole  des  mines  de 
Freiberg,  l'académie  forestière  de  Tharand,  l'académie  des 
beaux-arts  de  Dresde,  ont  une  grande  réputation.  —  Un  ré- 
seau de  chemins  de  fer,  dont  Leipzig  est  le  centre,  met  la  Saxe 
en  communication  directe  et  rapide  avec  Berlin,  Munich, 
Prague  et  Vienne.  —  D'après  la  constitution  de  1S34,  modi- 
fiée et  complétée  en  1849,  1851,  1860,  1861,  1868  et  I 
Saxe  est  une  monarchie  constitutionnelle;  la  couronne  se 
transmet  de  maie  en  maie  d'après  l'ordre  de  primogéniture, 
mais  aus-i  à  la  litrne  féminine,  dans  le  cas  où  la  UgM  mâle 
s'éleintiait  et  où  il  n'y  aurait  pas  de  princes  étraj  jters  ayant 
droit  à  la  succession  en  vertu  des  traités.  Le  pou\ 
s'exerce  par  le  roi  et  2  Chambres.  La  première  Chambre  se 
compose  des  princes  de  la  maison  royale  el  d'environ  10  mem- 
bres, s  diauaéa,  dlgnitalreadcoléaiaaUques, 

-  huit  prinn  -    La  se- 

sO  membre 
les  vilb-s.  et  1">  pa»  les  rauipagnes.  Le  droil  i'< 

au  cens  as-  I  la  qna- 

ve  foncier.  La  loi  électorale  actuelle  date  du 

ftdérj.  1888,  iiyaoi,  lostioe,  intérieur.  Bnai 

pneu  publique,  affaires  otrai 

hllc!  !'"Ur 

.  M  |,O80  li.,  Lea  de  penses  ;,  une  -   i  1. a 

dclle  s'eU\aii  i00  fr.  L'armée  saxonne  forme  le  I 


XIIe  corps  de  l'armée  impériale  allemande  (1 
conserve  cependant  à  qu 

i  u  temps  d  -nés  et 

5,000  chevaux.  — «  Le  ; 

e  23  dé- 
la  capitulation  de  W  rg  en  1547 
(V.  l'art.  précèdent)  Maurice  d  ■  '-rtine, 
avait  obtenu  l'électoral  avec  se-  leidis- 

.: ,  Auguste, 

céda  AJtenbourg  el  quelques  d 
ne;  par   contre  il  acqui 

de  Misiiie.  M' 

land.  Pendant  la  «uerre  de  Trente  ai 

sieurs  fois  ses  alhai.  -  I",  d'abord 

allié  de  l'empereur,  depuis  1631  allié  de  nu>;ave-Adolphe,  se 
réconcilia  avec  l'empereur  par  le  traité  de  Prague,  1' 
lui  valut  la  possession  delà  Lu-  et  d'une  partie  de 

l'archevêché  de  Magdebourg.  Ce  fut  l'a pogée  de  la  puissance 
delà  maison  de  Saxe,  éclipsée  depui  -on  de  Bran- 

debourg, qui  dès  lors  se  mil  à  la  tête  du  parti  protestant  en 
Allemagne.  Jean-Georges  1",  en  partageant  les  possession* 
albertines,  fut  le  fondateur  de  3  ligues  :  WeUtenftU,  Herte- 
bottry  et  leit:,  qui  s'éteignirent  plus  tard,  de  sorte  qu'en  1748 
ces  territoires  se  réunirent  à  l'élecl  rat.  Frédéric-Auguste  I»r 
se  convertit  au  catholicisme,  1697,  et  monta  sur  le  trône  de 
Pologne.  A  cause  de  la  Pologne,  la  Saxe  fut  engagée  dans  les 
guerres  entre  la  Russie  et  la  Suède.  Pendant  la  guerre  de 
Sept  ans,  la  Saxe,  envahie  par  Frédéric  II  dès  le  début  des 
hostilités,  fut  ruinée  presque  totalement.  Les  électeurs  Fré- 
déric-Christian, 1763,  et  Frédéric-Auguste  III  relevèrent  les 
finances  par  de  grandes  économies.  Ce  dernier  surtout  raffer- 
mit le  crédit  de  l'État,  améliora  l'administration  et  développa 
les  établissements  industriels  et  scientifiques.  Dans  les  guerres 
de  la  Révolution,  Frédéric-Auguste  prit  part  à  lai  "coalition, 
s'allia  de  nouveau  à  la  Prusse  en  1806;  mais  après  la  bataille 
d'Iéna,  voyant  ses  États  occupés  par  l'armée  française,  il  ac- 
cepta les  propositions  avantageuses  de  N  :  tra,  en 
verlu  de  la  paix  de  Posen,  dans  la  <  'n  du  Rhin, 
envoya  un  contingent  de  20,000  hommes  pour  les  campagnes 
de  Napoléon  Ier  contre  les  Prussiens  et  les  Russes,  et  obtint  en 
compensation,  outre  la  garantie  de  ses  possessions,  la  dignité 
royale.  Par  le  traité  de  Tilsitt,  1807,  le  roi  de  Saxe  reçut  le 
grand-duché  de  Varsovie,  nouvellement  créé,  et  le  cerde  prus- 
sien de  Cottbus;  après  la  guerre  de  1809.  la  Gallicie  occiden- 
tale, Cracavie,  et  quelques  districts  en  Bohème.  A  l'ouverture 
de  la  guerre  de  1813,  le  roi  s'engagea,  dans  un  traité  avec  l'Au- 
triche, à  coopérer  au  rétablissement  de  la  paix;  mais,  sommé 
par  Napoléon  de  se  déclarer  pour  ou  contre  lui,  il  lui  ouvrit 
la  forteresse  de  Torgau  et  unit  son  armée  à  l'armée  française. 
La  bataille  de  Leipzig  décida  du  sort  de  la  Saxe.  Le  roi  fut  fait 
prisonnier  par  les  alliés,  et  interné  à  Presbourg.  La  Saxe  reçut 
un  gouvernement  provisoire,  d'abord  de  la  Russie,  ensuite  de 
la  Prusse.  Un  corps  d'armée  saxon  fut  mis  sur  pied,  et  envoyé 
sur  le  Rhin  à  l'armée  des  alliés.  Au  conprès  de  Vienne,  il  fut 
question  pendant  longtemps  d'incorporer  la  Saxe  entière  à  la 
Prusse  ,  et  de  dédommager  Frédéric-Auguste  par  des  pos- 
sessions en  Westphalic  ou  sur  le  Rhin.  Mais  la  rivalité  de 
l'Autriche,  aussi  bien  que  l'opposition  du  cabinet  anglais,  fit 
échouer  ce  projet;  il  y  eut  un  traité  de  parlas? ,  février  1815, 
en  vertu  duquel  le  roi  de  Saxe  di.:  ■  Prusse  1, $70,000 
hecl.  de  territoire,  avec  850,000  hab.  Reii  -  États 
Frédéric-Aueuste  employa  le  reste  de  son  rèçne  à  réorganiser 
l'administration  intérieure  du  pays.  E  ur,  Antoine, 
1827,  continuait  ce  système,  lorsqu'à  la  suite  de  la  révolution 
française  de  juillet  1S30  éclatèrent  des  mouvements  insurrec- 
tionnels à  Dresde  et  à  Leipzig.  Le  roi  se  vit  obligé  de  renvoyer 
son  ministère  et  de  donner  une  constitution.  1831.  Mais  cette 
constitution  eut  beaucoup  de  peine  à  être  appliquée;  car  la 
Diète  de  Francfort  empêcha  tout  essor  libéral.  De  plus,  la  no- 
blesse pesait  lourdement  sur  les  a  s  niés 
dans  les  Chambres.  Les  agitât:  voquées  par 
l'intolérance  du  ministère  finirent  par  provoquer  un  mécon- 
tentement général,  et,  pendant  le  séjour  du  prince  Jean  à 
U  .  il  y  eut  dee 
intlits  sanglants  avec  les  tl  lion  de 
nva  ainsi  un  terrain  pi  te.  Au  commen- 
cement  de  mars,  lorsque  la    ;                                              mands 

.  te  go«r*ernemenJ  -  encore; 

dee  trou  innés  furent  s.  pour 

n  d'une  insu;  squela 

révolution  de  Berlin  rendit  tout 

-  deman- 
dées. De  nouvelle*  Chambres  furent 

e  universel,  s&n  d 
voya  aussi  des  députés  a  l'Assemblée  nationale  de  Francfort. 
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SAX 

Hais  celte  dernière,  menaçant  par  son  projet  de  constitution 
allemande  la  souveraineté  des  petite  Etats,  la  cour  de  Dresde 
refusa  d'v  adhérer  et  de  promulguer  cette  constitution.  A  la 
suite  de  ce  refus,  en  mai  1S49,  une  insurrection  éclata  à 
Dresde;  elle  ne  put  être  réprimée  qu'avec  le  secours  des 
troupes  prussiennes.  Le  gouvernement  conclut  avec  la  Prusse 
et  le  Hanovre  un  trait'»  pour  l'établissement  d'une  union  alle- 
mande; quelques  mois  plus  tard,  la  paix  à  l'intérieur  étant 
rétablie,  il  abandonna  aussi  ce  projet,  qui  donnait  trop  d'avan- 
tages à  la  Prusse.  Dès  lors  il  rétracta  les  concessions  faites 
depuis  1S48;  les  Chambres  furent  dissoutes;  l'ancienne  Diète 
fut  convoquée,  et  les  fonctionnaires  qui  refusèrent  d'y  entrer 
furent  destitués.  Lorsqu'un  conflit  éclata  en  1866  entre  la 
Prusse  et  la  Confédération  germanique,  la  Saxe  resta  fidèle  à 
la  confédération  et  fit  alliance  avec  l'Autriche.  Mais  à  l'ap- 
proche d'une  armée  prussienne,  les  troupes  saxonnes  se  reti- 
rèrent en  Bohême,  et  les  Prussiens  entrèrent  à  Dresde  sans 
trouver  de  résistance  le  18  juin.  Par  le  traité  de  Berlin,  21  oct. 
1866,  le  roi  de  Saxe  conservait  ses  États,  mais  payait  une  in- 
demnité de  guerre  de  37  millions  et  demi  et  entrait  dans  la 
confédération  do  l'Allemagne  du  Nord.  La  Saxe  fait  partie  de- 
puis 1871  du  nouvel  empire  allemand.  A  Antoine,  qui  abdi- 
qua en  1836,  ont  succédé  son  neveu  Frédéric-Auguste  II,  né 
en  1797  ;  puis  en  1854  son  frère  Jean  I«r,  né  en  1801,  et  en 
1873  Albert,  fils  de  JeanI". 

ELECTEURS    ET   ROIS    DE   SAXE   DE    LA  MAISON 
DE    WETTIN 
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-le  II  .le  Pologne.) 

c-Angustell 1733 
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Frédéric-Christian 1763 

Frédéric-Auguste  III 1763 

ii'    roi,    depuis   1806, 
Frédéric-Auguste  l«'.) 

4'  nois. 

Frédéric-Auguste  I" 1806 

Antoine  I" 

Frédéric-Anguste  II 

Jean 
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laoni  i>b1.  On  en  compte  six  :  1°  Maison  de  Saxe, 
dite  aus>i  Maison  ImpiritU,  (anse  des  empereurs  d'Allema- 
gne qui  en  sont  «Orl  80;  2°  Maison  de  Billmg,  960- 
1106;  3"  Maison  de  gupplinïourg,  1106-1127;  4"  Maison  iêi 
Guelfe»,  1127-1180;  5  '  Météo*  dAscanie,  1180-1423,  partagée 
depuis  1200,en  2  lignes  :Sa.re-Lauenbourg  etSare-Witlcmorrg  ; 
«o  Maison  de  Ht/lui, divisée. depuis  1485,  en  lignes  Knêstùmtl 
Alberiine.  En  1554,  le  territoire  de  I ■  lira  fut  divisé 
en  5  État»  :  Weimar.  ootha,  Altenbourg,  Poeaaeeki  et  Fran- 

conie,  réunis,  en  I5t>6,  sous  ■ Weimar  et 

Cobourg,  et,  en  1567,  le  duc  Jean-Frédéric  ayant  été  mis  au 
ban  de  l'empire,  sous  la  seule  administration  de  .lean-fiuil- 
laume.  Celul-Cl  prit  Weimar  pour  lui-même,  et  abandonna 
n-Casimir  el  Jean-Ernest,  fils  de  Jcan-Fn  déric. 
Cetpri'  n  partage  en  1572,  et  furent  par  la  les  fon- 

dateur- "■•"•r/  et  A'EtMiueh.  La  ligne  de  «Vi- 

de Weimar  atnèe.  Altenhnnrg  et 
•  s'éteignit  ai 
18,  celle  d'Altenhoiirg  en  1672.  Ootha  et  Ei- 
lenarh  <  ,    li.'iie  de  Weimar.  Ainsi  se  for- 

v Eiscnach  et  de  Gotha.  La  liene 
d'Eisenach,  s'étaiii  D  1664,  ses  possessions  furent 

deux  antres;  de  même,  celle* d'Alleiihniri' 
de   Weimar  se  partagea  en  branches  de 
rnacheld'ltna.  Les  deux  dernii  re»  s'étant  éteintes 
10  el   17,1.  la  branche  de  Weimar  n'unit  leurs  terri- 
Ootba  forma,  en  1680,  7  brascbas,  ColAa, 
Cobourg,     Mnnmqen ,    Rrmhild  ,    Eisenberq ,    Ihldliurghausen  et 
t.   F.n  1710,  le»  branche»  de   Cobourg,  Hci-mhild  et 
HaaIMd  .  s'étaient  éteinte»;  leurs  :  furent  parta- 

4  autres  :  'lotha,  Melningen,  Hildburghausen, 
aalfeld.  A 
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sienne  et  le  royaume  de  Saxe,  à  l'E.  et  au  S.  le  royaume  de 
Saxe,  àl'O.  la  principauté  de  Schwarzbourg-Rudolstadt.  et 
au  N.-O.  le  grand-duché  de  Saxe-Weimar.  Superf.,  1,323  kil. 
carr.  :  pop.,  155,086  hab.,  presque  tous  protestants.  11  est  di- 
visé en  2  districts,  d'Altenbourg  et  de  Saal-Eisenberg.  Cap. 
Altenbourg.  Le  ch.-l.  du  district  de  l'Ouest  est  Eisenberg. 
Ce  duché,  un  des  pays  les  plus  florissants  de  l'Allemagne, 
(117  hab.  par  kil.  carr.),  est  traversé  par  les  monts  Tliurin- 
gerwald  et  Erzgebirge,  et  arrosé  par  la  Saale,  la  Pleisse  et 
leurs  affluents.  Les  habitants  s'occupent  principalement  de 
l'agriculture  et  de  l'élevage  des  chevaux  :  dans  les  villes,  il  y 
a  des  fabriques  de  cuirs,  d'objets  en  bois  et  de  porcelaines. 
—  Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle. 
D'après  la  constitution  du  29  avril  1831 ,  modifiée  en  1848  et 
en  1849,  le  duc  partage  le  pouvoir  législatif  avec  une  dièle  de 

30  députés,  dont  9  représentent  les  villes,  12  les  campagnes 
et  9  les  habitants  les  plus  imposés.  La  loi  électorale  date  du 

31  mai  1870.  11  y  a  3  ministères:  1°  maison  ducale,  intérieur, 
affaires  étrangères,  commerce,  guerre  et  cultes;  2"  justice; 
3°  finances.  Les  recettes  étaient  évaluées, en  1885,  à  3  millions 
de  francs  environ,  et  les  dépenses  à  une  somme  un  peu  infé- 
rieure. Les  troupes  du  duché  font  partie  du  IVe  corps  d'ar- 
mée de  l'empire  (Magdebourg.)  —  La  Saxe-Altenbourg  occupe 
le  13°  rang  dans  l'empire  et  a  une  voix  au  Conseil  fédéral. 
Elle  nomme  1  député  au  Reichstag.  —En  septembre  1830, 
une  insurrection  eut  lieu  à  Altenbourg,  à  la  suite  de  laquelle 
le  duc  Joseph-Frédéric  accorda  une  constitution,  1831.  Pen- 
dant les  années  1848  et  1849,  le  duché  fut  plusieurs  fois  le 
théâtre  de  mouvements  républicains.  Un  projet  d'incorpora- 
tion du  pays  au  royaume  de  Saxe,  formulé  par  une  partie  de 
la  population,  1849,  fut  rejeté  par  la  Chambre  législative.  La 
S.xe-Allenhourg  fit  partie  de  l'Union  prusso-allemande.  Elle 

dans  l'alliance  prussienne  contre  l'Autriche  et  la  Confé- 
dération germanique  dès  le  mois  de  juin  1806,  et  adhéra  à  la 
Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord  le  18  août. 

E.  S.  et  E.  D— Y. 
SAXE-COBOURG-ET-GOTHA  (Docm.  on,  Étal  du  nouvel 

empire  d'Allemagne,  se  compose  des  duchés  de  Cobourg  et  de 
Gotha.  Le  duché  de  Cobourg  est  borné  au  N.  par  le  duché  de 
Meinimen,  des  autres  côtés  par  le  royaume  de  Bavière, 
et  arrosée  par  plusieurs  affluents  du  Mein.  Le  duché  de  Oo- 
tha a  pour  bornes,  au  N.  la  province  prussienne  de  Saxe,  à 
l'E.  cette  province  et  la  principauté  de  Schwarzbourg,  au  S. 
la  province  rie  liesse-Nassau,  à  l'O.  les  Saxes  Meiningen  et 
Weimar;  elle  est  arrosée  par  la  Werra,  l'Unstrull,  la  Oéra  et 
l'Uni.  Le  Thiiringervahl  traverse  les  deux  duchés.  —  La  su- 
perf. est  de  562  kil.  carr.  pour  le  duché  de  Cobourg,  de  1,405 
kil.  carr.  pour  le  duché  de  Gotha;  en  tout,  1,968  kil.  carr. 
La  pop.  est  de  56,728  hab.  pour  Cobourg,  de  137,988  pour 
Ootha;  en  tout,  194,716  hab.  (99  par  kil.  carr.),  dont  2,000 
catholiques,  490  israélites,  et  tous  les  autres  protestants.  Cap. 
Cobourg  et  Gotha.  Le  pays  est  1res  ."ertile,  a  beaucoup  de 
mines  de  houille  et  de  fer,  des  fabriques,  des  établissements 
scientifiques.  (V.  Gotha.)  —  Le  gouvernement  est  une  mo- 
narchie constitutionnelle.  D'après  la  constitution  du  3  mai 
1852,  chacun  des  deux  duchés  a  une  diète  particulière,  de 
I  1  députés  pour  Cobourg,  de  19  pour  Gotha,  élus  par  et  sur 
l'ensemble  de  la  population.  Ces  deux  assemblées  se  réunis- 
sent dans  certains  cas  pour  foi  nier  une  diète  commune.  Il  y  a 
4  départements  ministériels  :  maison  ducale,  intérieur  et  jus- 
tice, cultes  et  instruction,  finances.  Les  deux  présidents  des 
sections  de  Cobourg  et  de  Gotha  ont  rang  de  ministres.  Le 
budget  est  fixé  pour  4  ans.  Les  recettes  étaient  évaluées  pour 
1885,  à  8,2*7,000  fr.  ;  les  dépenses,  à  7.715,000  fr.  ;  la  dette 
à  2,925,000  fr.  Les  troupes  de*  deux  duchés  font  partie  du 
XP  corps  d'armée  allemand  (Cnssel).  —  La  Saxe-Cobourg-et- 
Ootha  ..renne  le  M» rang  dans  l'empire,  a  1  voix  au  Conseil 
fédéral  et  nomme  1  député  au  Rgvehatag.  Après  avoir  fait  par- 
tie de  l'Union  prusso-allemande,  le  duc  de  Saxe-Cobonrg-et- 
Gotha  joignit  d'abord  ses  troupes  a  celles  de  la  Confédération 
en  1866,  mais  traita  avec  la  Prusse  dès  la  fin  de  juin,  et 
istion  de  l'Allemagne  dn  Nord  le  18  août. 
!•„  S.  el  B,  D— T. 
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Thuringerwald  et  arrosé  par  la  Verra,  la  Saale  et  l'Ilm.  La 
plupart  «li's  habitants  «'occupent  d'agriculture.  Le  pays  pro- 
duit beaucoup  de  céréales;  il  a  des  mine»,  surtout  de  sel.  Il  y 
a  plusieurs  sources  minérales;  celle  de  Llebenstetn  est  très 
renommée.  Le  Constitution  date  du  23  août  1829;  elle  a  été 
revisée  en  1871  et  en  1873.  La  diète  comprend  4  députés  des 
grands  propriétaires,  4  des  habitants  les  plus  imposés  et  16 
du  reste  de  la  population.  Il  y  a  5  ministères  :  maison  ducale 
et  affaires  étrangères,  linances,  justice,  cultes  et  Instruction, 
intérieur.  Les  receltes  étaient  évaluées  en  1885  à  6,250,000  fr. 
et  les  dépenses,  à  5,580,000  fr.  ;  la  dette,  à  8,570,000  fr. 
Les  troupes  du  duché  font  partie  du  XI"  corps  d'armée  alle- 
mand (Cassel).  La  Saxe-Meiningen  occupe  le  12e  rang  dans 
l'empire,  a  1  voix  au  Conseil  fédéral  et  nomme  2  députés  au 
Reichstag.  —  Elle  fit  partie  de  l'union  prusso-allemande,  mais 
resta  fidèle  à  la  Confédération  germanique  en  1  B66.  son  terri- 
toire fut  occupé  par  les  Prussiens  en  sept.,  le  duc  Bernard 
abdiqua,  et  son  fils  George  consentit  à  entrer  dans  la  Confédé- 
ration de  l'Allemagne  du  Nord  (traité  de  Berlin,  8  oct.). 

E.  S.  etE.  D— t. 

SAXE-WEIMAR-EISENACH    (GRAND-DUCHÉ   de),  État    du 

nouvel  empire  d'Allemagne,  se  compose  de  3  grandes  et  de 
quelques  petites  parties,  séparées  par  des  territoires  étran- 
gers, et  situées  l'une  à  côté  de  l'autre  dans  la  direction  de  l'O. 
à  l'E.  Ces  parties  sont  bornées  au  N.  par  la  prov.  prus-i  une 
de  Saxe,  à  l'E.  par  le  royaume  de  Saxe,  au  S.  par  la  Bavière, 
les  principautés  de  Reuss  et  de  Schwarzbourg  et  les  duchés 
de  Saxe,  à  l'O.  par  la  liesse-Nassau.  Superf.,  3,592  kil.  carr.; 
309,577  hab.  (86  par  kil.  carrés);  10,207  catholiques;  1,213 
israélites,  les  autres  protestants.  Le  grand-duché  est  subdi- 
visé en  trois  cercles  :  Eisenach,  Weimar  et  Ncustadt.  Cap. 
Weimar  ;  v.  princ.  Eisenach  et  Iéna.  Les  montagnes  du 
Thuringerwald,  du  Voigtland,  de  la  Rhoen  et  quelques  par- 
ties du  Harz  couvrent  le  pays.  Arrosé  parla  Saale,  1  11m  et  la 
Werra.  Le  pays  est  riche  en  bois,  fer,  houille  et  sel;  fabr.  de 
draps,  laines,  toiles  et  objets  d'acier.  L'enseignement  public 
est  très  développé.  L'université  et  la  cour  d'appel  d'Iéna  sont 
des  établissements  communs  à  toutes  les  Saxes  ducales.  — 
La  constitution  actuelle  date  du  15  oct.  1850.  La  diète  com- 
prend un  député  de  l'ordre  équestre,  4  élus  par  les  grands 
propriétaires,  5  par  les  plus  imposés,  et  21  par  le  suffrage  uni- 
versel. Il  y  a  3  départements  ministériels:  1°  maison  du  grand- 
duc,  justice  et  cultes  :  2°  intérieur  et  affaires  étrangères;  3°  fi- 
nances. Les  recettes  étaient  évaluées  en  1885  à  7,714,000  fr.; 
les  dépenses  à  une  somme  égale;  la  dette,  à  7,929,000  fr. 
Les  troupes  du  grand-duché  font  partie  du  XIe  corps  d'armée 
allemand  (Cassel).  Le  grand-duché  occupe  le  8e  rang  dans 
l'empire,  a  1  voix  au  Conseil  fédéral,  et  nomme  3  députés  au 
Reichstag.  —  Depuis  le  xvn*  siècle,  le  duché  de  Saxe-Weimar 
a  eu  une  série  d'excellents  princes,  qui  protégèrent  les  sciences 
et  les  beaux-arts.  Le  duc  Charles-Auguste  combattit  pendant 
la  campagne  de  1806  dans  les  rangs  des  Prussiens;  forcé,  à  la 
suite  de  la  bataille  d'Iéna,  d'entrer  dans  la  Confédération  du 
Rhin,  il  s'associa,  en  1813,  aux  alliés;  fut,  au  congrès  de 
Vienne  en  1815,  créé  grand-duc,  et  reçut  un  accroissement 
de  territoire  de  1,550  kil.  carr.  Déjà,  en  1S09,  il  avait  donné  à 
son  pays  une  constitution  représentative,  à  ce  temps  la  plus 
libérale  de  l'Allemagne,  et  dont  les  bases  ont  été  encore  élar- 
gies en  1816  et  1850.  La  Saxe-Weimar  fit  partie  de  l'Union 
prusso-allemande,  et  adhéra  à  la  Confédération  de  l'Alle- 
magne du  Nord  le  18  août  1866.        E.  S.  et  E.  D— t. 

saxe  (Palatinat  de),  anc.  comté  d'Allemagne,  date  du 
règne  de  Henri  Ier,  qui,  après  avoir  été  élu  roi  de  Germanie, 
919,  fit  rendre  la  justice  dans  ses  possessions  en  Basse-Saxe 
et  Thuringe  par  des  comtes  palatins,  siégeant  à  Altstaedt. 
Vers  1040,  les  comtes  de  Goseck  reçurent  le  palatinat  de  Saxe; 
puis,  en  10SS,  les  comtes  de  Sommerseburg,  dits  aussi  de  Pu- 
telendorf.  Après  l'extinction  de  cette  famille,  1180,  le  palatinat 
passa  aux  landgraves  de  Thuringe,  en  1248  aux  margraves  de 
Misnie,  en  1317  aux  margraves  de  Brandebourg,  en  1347  à  la 
maison  de  Saxe  de  la  ligne  Ascanienne,  enfin  à  Frédéric  le 
Belliqueux,  qui  l'incorpora  à  ses  possessions.  E.  S. 

saxe  (Pnov.  ni-.),  une  des  divisions  du  roy.  de  Prusse  se 
compose  d'anciens  Etats  des  deux  cercles.de  Haute  et  Basse- 
Saxe  (V.  plus  bas),  et  de  territoires  enlevés  au  royaume  de 
Saxe  en  1815;  bornée  au  N.  par  le  Hanovre  et  le  Brande- 
bourg, i  11',  par  le  Brandebourg,  et  la  Silésie,  au  S.  par  le 
royaume  de  Saxe  et  les  Saxes  grand-ducale  et  ducale,  a  l'O. 
par  les  prov.  de  liesse-Nassau,  de  Hanovre  et  le  Brunswick. 
Dans  ces  derniers  pays  sont  enclavés  encore  quelques  dis- 
liicts.  Supi  lU  .007  hab.  (92  par  kil. 

carr.),    luthériens,  sauf  14T>  iques  et  6,700  israé- 

liles.  c.h.-i.  Magdebourg.  Elle  est  divisée  en  1  i 

débours;,  Mersebonrg  el  Erfurt,  el  forme  le  iv>'  corps 
d'armée.  Le  terrain  est  en  général  plat,  le  sol  très  fertile. 
Les  montagnes  du  Harz  el  de  la  forêt  de  Thuringe  traver-  | 


sent  la  province,  arrosée  par  l'Elbe,  l'Elster,  la  Mulde,  la 

Havel  et  la  Weira.  Récolle  de  céréale»,  chanvre,  tabac  et 

Mines  d'agent,  de  cuivre,  de  fer,  de  houille,  source* 

irdoises,  tourbe.  Industrie  b  as,  des 

i  s  draps,  d'objets  en  fer  et  en  acier,  des  eaux-d 

sucre  de  betterave.  Fabrication  d'armes  et  de  boutons;  fila- 

-age,  grande  métallurgie.  Le  commerce  a  son  centre 

principal  a  Magdebonrg.  •  l  E.  D — t. 

saxe  (Cercle  de  basse-  .  un  des  10  cercles  de  l'anc. 
empire  d'Allemagne,  entre  la  Baltique  et  le  Slesvig  au  N..  le 
cercle  de  Haute-Saxe  au  S.  et  à  l'E.,  comprenait  les  duebés 
le  Ma.'debourg,  de  Brème,  de  Brunswick,  de  Holstein,  de 
Saxe-Lauenbourg,  de  Schwérin,  de  Strélitz,  les  principautés 
de  Lauenbourg,  de  Blankenbourg,  les  évéebés  d'Hildesheim 
et  de  Lubeck,  les  villes  libres  de  Lubeck,  Hambourg,  Brème, 
Mulhausen  etNordhaus<-n. 

saxe  (Cercle  de  haute-),  un  des  10  cercles  de  l'anc. 
empire  d'Allemagne,  entre  ceux  du  Haut-Rhin,  de  Franconle, 
-Base,  la  mer  Baltique  et  la  Pologne,  comprenait  les 
duchés  de  Poméranie  et  de  Saxe  (moins  la  Saxe-Lauenbourg), 
les  principautés  d'Anhalt,  les  électorats  de  Brandebourg  et  de 
Saxe,  etc. 

saxe  (Électorat  de),  anc.  État  de  l'empire  d'Allemagne; 
ch.-l.  Dresde  ;  plus  étendu  que  le  royaume  actuel  de  Saxe,  il 
comprenait  :  1°  le  cercle  électoral,  ch.-l.  Wittemberg;  2°  le 
cercle  de  la  Thuringe  saxonne,  ch.-l.  Langensalza;  3°  le  Mar- 
graviat de  Misnie,  divisé  en  bailliages  de  Misnie  et  de  Dresde, 
cercles  de  Leipzig,  de  l'Ezgebirge,  du  Voigtland,  etc. 

saxe  (Marche  orientale  de),  nom  que  porta  la  Marche 
de  Misnie.  (F.  ce  mot.) 

saxe  (Marche  septentrionale  de),  nom  que  porta  la 
Marche  de  Brandebourg.  (V.  eemot.) 

saxe   Miroir  de).  F.  Miroir. 

saxe  Maurice,  blbctbur  de),  de  la  branche  Albertine,né 
en  1521,  m.  en  1553,  servit  Charles-Quint  contre  la  France 
en  î.Vii,  et,  quoique  protestant,  l'aida  à  ruiner  la  ligue  des 
confédérés  de  Smalkalde;  il  gagna,  en  1547,  la  bataille  de 
Muhlberg  sur  Philippe  le  Magnanime,  landgrave  de  liesse, 
et  Jean-Frédéric,  électeur  de  Saxe,  chefs  de  l'armée  protes- 
tante, et  reçut  de  l'empereur,  comme  récompense,  les  do- 
maines du  dernier,  son  cousin  (de  la  branche  Ernestine).  En 
1551,  après  avoir  pris  encore  Magdebourgaunom  de  Charles- 
Quint,  il  se  détacha  de  lui,  pour  s'unir  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg, au  comte  Palatin  et  au  duc  de  Wurtemberg,  sous 
prétexte  de  délivrer  le  landgrave  de  Hesse,  prisonnier  depuis 
sa  défaite,  faillit  surprendre  l'empereur  malade  dans  Ins- 
prilrk,  et  lui  imposa  la  convention  de  Passau,  1552,  qui  auto- 
risait les  protestants  à  pratiquer  leur  culte.  L'année  suivante, 
chargé  par  la  Chambre  impériale  de  combattre  le  margrave 
de  Brandebourg,  perturbateur  de  la  paix  publique,  il  le  battit 
à  Stevershausen,  et  mourut  deux  jours  après,  des  suites  de 
blessures  reçues  dans  cette  bataille. 

V.  Lançern,  Morits  Churfùrst  ion  Sichsen,  Leipz-,  18 VI,  t  Toi.  B. 
saxe  (Maurice,  comte  de),  maréchal  de  France,  fils  na- 
turel d'Auguste  II,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  et  de 
la  comtesse  Aurore  de  Kœnicsmark,  né  à  Goslar  \Saxe)  en 
1696,  m.  à  Chambord  en  1750,  fut  un  des  capitaines  les  plus 
illustres  de  son  siècle.  Il  n'avait  que  12  ans  lorsqu'il  fit  ses 
premières  armes  contre  la  France  au  siège  de  Lille.  Il  alla 
ensuite  combattre  pour  les  Russes  contre  les  Suédois  à  la 
tête  d'un  régiment  de  cavalerie,  et,  à  son  retour,  âgé  seule- 
ment de  16  ans,  se  laissa  marier  par  sa  mère  à  l'héritière  de* 
comtes  de  Lœben.  Il  ne  tarda  point  à  passer  en  Pologne  pour 
y  soutenir  les  droits  de  son  père,  et  accrut  encore  sa  réputa- 
tion de  bravoure.  On  a  prétendu  à  tort  qu'il  était  allé  étudier 
l'art  de  la  guerre  sous  les  ordres  du  prin  .tans  la 

campagne  contre  les  Turcs,  et  qu'il  avait  assisté  au  siège 
de  Belgrade,  1717.  La  jalousie,  du  reste  bien  fondée  de  sa 
femme,  le  poussa  à  faire  prononcer  son  divorce  et  à  se  rendre 
en  France,  où  il  fut  nommé  maréchal  de  camp,  en  1720. 
Il  y  commanda  le  régiment  allemand  de  Greder,  étudia  les 
mathématiques  et  la  défense  des  places,  et  fréquenta  beau- 
coup le  tacticien  Folard.  Puis  il  se  rendit  en  Courlande.  1726, 
où  il  fut  élu  duc  par  l'influence  de  la  duchesse  douairière 
Anne  Ivanovna,  à  laquelle  il  avait  inspiré  une  grande  pas- 
sion ,  mais  la  tzarine  Catherine  Ire  refusa  de  le  reconnaître; 
la  diète  polonaise  le  cita  A  comparaître  devant  elle  :  il  refusa, 
soutint  un  siège  dans  Millau,  revint  il  Paris  en  1788,  fut 
presque  aussitôt  rappelé  par  Anne  Ivanovna.se  brouilla  avec 
elle  en  1730,  revint  encore  à  Paris,  alla  fortifier  Dresde  avec 
Folard.  mais  refusa  de  servir  Auguste  III  contre  Stanislas 
Lecktinski.  11  prit  au  contraire  du  service  «bus  l'armée  fran- 
lil  Berwiok  sur  les  bords  du  Rhin,  en  1733,  se 
distingua  à  Phlllppsbourg  et  dans  les  -i  campagnes  suivantes, 
deunt  lieutenant  général  en  1786,  commanda,  en  1741,  l'aile 
gauche  de  l'armée  envoyée  en  Bohême  sous  les  ordres  de 
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"Belle-Isle,  prit  Prague  et  Egra,  protégea  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté l'Alsace  contre  les  Impériaux,  reçut  le  bâton  de  maré- 
chal en  1 744,  défendit  avec  succès  la  ligne  de  la  Lys,  et  gagna 
sur  les  Anglais,  en  1745,  la  bataille  de  Fontenoy,  qui  lui 
valut  le  domaine  de  Chambord  et  40,000  livres  de  revenu. 
Une  nouvelle  victoire  à  Raucoux,  1746,  le  fit  nommer  maré- 
chal général.  Enfin,  la  bataille  de  Laufeld,  1747,  la  prise  de 
Berg-ep-Zoom  et  de  Maestricht  hâtèrent  la  conclusion  de  la 
paix  d  Aix-la-Chapelle,  1748.  Frédéric  II,  qu'il  alla  visiter  à 
Berlin,  l'appelait  «  le  professeur  de  tous  les  généraux  ». 
Maurice  de  Saxe  mourut  deux  ans  après  :  Louis  XV  lui  fit 
élever,  dans  le  temple  de  Saint-Thomas,  à  Strasbourg,  un 
magnifique  monument,  œuvre  du  sculpteur  Pigalle.  Maurice 
était  doué  d'une  force  prodigieuse  ;  il  rompait  avec  ses  doigts 
on  écu  de  6  livres.  On  a  de  lui  un  ouvrage  où  il  s'est  peint 
souvent  au  naturel  :  Mes  Rêveries,  1757,  5  vol.  in-4°. 

V.  Grimoard,  Lettres  et  Mémoires  choisis  dans  les  papier»  du  maré- 
chal de  Saxe,  ITJi.  t  vol.;  Saint-René  Taillandier,  Stauriee  de  Saxe, 
1861:  Ch.  ileWeber,  Morilz  van  Sachsen, Dresde,  1883.  —  V.  aussi  les 
t.  VII  el  VIII  de  la  Corresp.  de  Frédéric  II. 

SAXE-COBOURG  (FRÉDÉRIC,  DUC  DE).   V.  GOBODRG. 

saxe-teschen  (Albert  de),  fils  d'Auguste  III,  électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  né  à  Dresde  en  1738,  m.  en  1822, 
épousa,  en  1766,  Christine,  fille  de  l'empereur  François  II, 
fut  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas  autrichiens,  où  il  ne 
put  prévenir  l'insurrection  de  1789,  fit  en  vain  le  siège  de 
Lille  en  1792,  et,  après  la  conquête  de  la  Belgique  par  les 
Français,  se  retira  à  Vienne,  où  il  cultiva  les  arts.  Ce  fut  lui 
qui  donna  le  dessin  du  château  de  Laeken,  près  de  Bruxelles. 

Saxe-weimar  (Bernard  de).  V.  Bernard. 

SAXITJS,  nom  latinisé  de  Sax  et  de  Sassi. 

SAXO  GRAMMATICUS  ou  LONGUS,  savant  ecclé- 
siastique et  historien  danois,  né  en  Seeland,  d'une  famille 
distinguée,  m.  en  1204.  Il  fut,  dit-on,  prévôt  de  Roskild  et  se- 
crétaire d'Axel  ou  Absalon,  archevêque  de  Lund.  Ce  prélat 
fengagea  à  écrire  avec  Suénon  Aggesen  l'histoire  du  Dane- 
mark, et  l'envoya  peut-être  à  Paris.  Saxo  mit  20  ans  à  com- 
poser, dans  un  latin  goûté  par  Érasme,  cette  Chronique,  qui 
commence  à  la  fondation  de  la  monarchie  danoise,  l'an  1038 
av.  J.-C,  selon  l'auteur,  par  l'illustre  guerrier  Dan,  né  en 
Seeland,  et  qui  va  jusqu'au  temps  de  Waldemar  Ier.  Dédai- 
gnant la  chronologie  et  la  vérité  historique,  il  s'en  tint  aux 
traditions  populaires  des  Danois,  et  en  fit  la  base  d'un  ou- 
vrage romanesque  où  il  n'y  a  presque  pas  de  dates,  et  où 
fourmillent  les  contradictions  et  le3  anachronismes  ;  mais 
Saxo  nous  a  conservé  une  foule  d'anciennes  et  précieuses 
poésies,  et  son  récit  d'ailleurs,  dans  les  sept  derniers  livres, 
se  trouve  assez  souvent  d'accord  avec  les  sagas  islandaises, 
probablement  antérieures  et  qu'il  semble  n'avoir  pas  con- 
nues. (V.  Ilisloria  ftaniœ,  a  Saxone  grammatieo,  recensait  et  com- 
menlariU  illuttravil  D.-P.-E.  M  lier,  1839,  2  vol.  Shakspeare 
a  emprunté  à  Saxo  le  sujet  d'Hamlet. 

V.  Steenstrnp,  dans  le  Bullet.  de  la  Soc.  dettmUq.  de  Normandie, 
l.  X.  p.  1*8  et  «air.,  1882.  A.  G. 

SAXONIA,  nom  latin  de  la  Saxe. 

SAXONNE  SUISSE  .  en  allemand  Sœchsische  Schweit. 
On  nomme  ainsi  la  partie  orientale  du  cercle  de  Misnie  dans  le 
royaume  de  Saxe,  arrosée  par  l'Elbe,  et  couverte  de  monta- 
gnes de  grès.  Ses  charmantes  vallées  et  ses  sites  pittoresques 
loi  ont  valu  son  nom.  Ce  district  a  une  superf.  d'environ 
70,000  hect.  Monts  principaux  :  le  Grand  -Winlerberg,  le 
Kœnlgstein,  mont  de  283  m.  où  se  trouve  la  forteresse  impre- 
nable de  Kœnigstein,  prison  d'État  de  la  Saxe,  le  Lilienstein, 
le  Bastion.  E.  S. 

SAXONS  (Pats  des),  en  allemand  Sachsenland,  division 
de  la  prov.  austro-hongroise  de  Transylvanie,  au  S.  et  au 
N.-E.,  entre  le  pays  des  Madgyars  à  l'O.,  et  celui  des  Szeck- 
ler»  à  l'E.  Elle  est  arrosée  par  le  Szamos  et  par  l'Aluta  et 
•es  affluents.  Elle  est  divisée  en  7  diocèses  ou  stuhls  :  cap. 
Hermar.nstalt  [N  uzy-Szeben  en  hongrois);  v.  pr.  :  Bistritz 
ftaattercse  .  Ki   •     idl     irasi  ir),  Or- 

■xod.  Mediasch,  Broos.  Répartis  de  0  entre 

les  cercles  de  Bistritz,  de  Cronstadt,  d'Hermannsladt  et  de 
Broos.  Ces  Saxons,  appelés  par  le  roi  Oey=a  n,  en  1143,  sont 
Vanna  lies  pay.-  de  Trêves  el  de  Luxembourg.  Ils  ont 

eon«erv  s  jours  leurs  m  •  routumeset 

leur  langue,  et  sont  principalement  agriculteurs. 

et  a.  n. 

SAY  (Jeau-Baptisth  .  ri'ichrc  économiste,  né  a  Lyon  en 
ine  famille  de  ;  .  fut  d'abord 

i  I   travailla  perlant  quelque  temps 

dans  i. 

:  l'Adam 

ition  pour  I' :  nomiqats.  Il 

quitta  I  '  au  Courrier  de  l'rnrenre,  pu- 

blié par  Mirabeau,  et  devint  ensuite  secrétaire  du  ministre 


des  finances  Clavière.  En  1794,  il  publia,  avec  Andrieux, 
Chamfort.Ginguené  et  Amaury-Duval,  la  Décade  philosophique, 
littéraire  et  politique.  Nommé  membre  du  Tribunat  en  1799,  il 
prépara  son  principal  ouvrage,  le  Traité  d'économie  politique, 
ou  Simple  Exposition  de  la  manière  dont  se  forment ,  se  distribuent 
et  se  consomment  les  richesses,  1803,  2  vol.,  livre  remarquable 
par  la  méthode,  la  clarté  et  l'esprit  d'observation.  Éliminé  du 
Tribunat  à  cause  de  ses  idées  libérales,  il  se  tourna  vers  l'in- 
dustrie, fonda  une  vaste  filature  de  coton,  qu'il  abandonna 
en  1812,  découragé  par  les  obstacles  que  les  prohibitions  et 
les  droits  d'entrée  apportaient  au  développement  de  l'industrie. 
En  1814,  la  chute  de  Napoléon  Ier  lui  permit  de  publier  une 
2e  édition  de  son  livre,  refondu  et  augmenté  d'un  Epitome  des 
principes  fondamentaux  de  l'économie  politique.  Cet  ouvrage  a  eu 
6  éditions;  on  l'a  traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Say  n'a  pas  établi  un  système  nouveau;  mais  il  voulut  rendre 
la  science  économique  simple  et  populaire,  et  y  réussit  en 
exposant  ses  principes  d'une  manière  nette  et  précise.  11  la  sé- 
para avec  soin  de  la  politique,  et  en  fit  une  science  d'applica- 
tion, en  déterminant  le  véritable  rôle  des  capitaux  et  du  tra- 
vail, réhabilitant  les  savants  et  prouvant  leur  influence  sur  la 
prospérité  industrielle,  établissant  les  bases  du  crédit,  etc.  Il 
s'attacha  surtout  à  combattre  les  vieux  préjugés  de  la  balance 
du  commerce  et  attaqua  vivement  les  systèmes  prohibitifs. 
Dans  le  même  but  de  populariser  la  science  économique,  il 
publia  :  Catéchisme  d'économie  politique,  ou  Instruction  familière, 
qui  montre  de  quelle  façon  les  richesses  sont  produites,  distribuées 
et  consommées  dans  la  société,  1815,  in-12;  2"  édition,  1834, 
in-12.  Chargé  par  l'Athénée  de  Paris  de  donner  des  leçons 
d'économie  politique  dans  cet  établissement,  il  se  vit  entouré 
d'un  nombreux  auditoire.  Il  fut  appelé,  en  1821,  à  la  chaire 
d'économie  industrielle  fondée  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  et,  en  1830,  à  celle  d'économie  politique,  au  Collège 
de  France.  Il  publia  ses  leçons  sous  le  titre  de  Cours  complet 
d'économie  politique  pratique,  1828-30,  6  vol.,  ouvrage  plus 
étendu  que  le  Traité,  mais  développant  les  mêmes  doctrines. 
On  a  aussi  sa  Correspondance  ui:cc  ilullhus  sur  les  sujets  écono- 
miques, 1820,  rééditée  sous  le  titre  de  Mélanges  et  Correspon- 
dance d'économie  politique,  1833,  et  divers  opuscules  recueillis 
dans  ses  Œuvres  diverses. 

V.  la  Notice  do  Blanqui  (lue  a  l'Acad.  des  sciences  morales  en  1840), 
et  celle  de  Ch.  Comte,  en  tcle  de  l'édition  des  Mélanges.  Bu. 

SAY  AN  ou  SAY  ANSK  (Monts),  chaîne  de  montagnes 
de  la  Russie  d'Asie,  entre  l'IéniBséi  à  l'O.  et  la  Sélenga  à 
l'E.,  sur  les  confins  de  la  Sibérie  et  de  la  Chine. 

SAYBROOK,  v.  des  États-Unis  (Connecticut),  à  60  kil. 
N.-E.  de  Nuwhaven;  3,750  hab. 

SAYN,  vge  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  près  de  la 
rive  dr.  du  Rhin;  1,623  hab.  Forges  royales;  fabr.  d'objets 
en  fer  fondu,  machines,  etc.  Ruines  d'un  vieux  cbAteao. 
Beau  château  bâti  en  1847,  avec  galerie  de  tableaux.  La 
maison  seigneuriale  de  Sayn  s'est  fondue,  au  xme  siècle, 
avec  celle  de  Wittgenstein.  (F.  ce  nom.) 

SAYOUS  (Pierre-André),  littérateur,  né  en  1808  a. 
d'une  famille  française  de  protestants  réfugiés,  m. 
en  1S70,  fut  principal  du  collège  de  sa  ville  natale,  remplaça 
son  parent  TuplTur  en  1846  dans  la  chaire  de  littérature  à 
l'aradémie  de  sa  ville  natale,  vint  à  Paris  en  I  sr»2  et  entra 
dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'instruction  publique,  où 
il  obtint,  en  1859,  la  sous-direction  des  cultes  non  catholiques. 

On  a  de  lui  :  Voyage  dont  1rs    Alpes,   IBStj  Btud  u-  Ut 

écrivains  français  de   la  information,  I8'.l.  2  vn\  la  litté- 

rature française  d  l'étranger,   1863,  2   vol.;  le   Dir-ffuiticmr   Siècle  d 
l'étranger,  18RI,  2  vol.  Il    a  publié  loi    Mémoires    et   Correspondance  d* 
ISSt,  2  vol..  et  inséré  des  articles  de  critique  cl  d'his- 
toire Mtléraire  dans  la  Ilililiothénur  universelle  dr  Genève,  le  Semeur, 
fej  Itciij  Mondes,  la  llevue  contemporaine t  etc. 

SAYPAN,  en  espagnol  San-Josc,  une  des  îles  Mnriannes, 
au  N.  de  Guajan;  35  kil.  de  tour,  185  kil.  carr.  Sol  fertile.  Il 
y  a  un  bon  port.  Catanhilola,  sur  la  cote  O. 

SCABILLUM,  espèce  «le  pédale  qui  s'attachait  sous  le 
pied,  et  dont  le  chef  des  musiciens  de  théâtre,  chez  les  anc. 
Grecs  et  les  anc.  Romains,  se  servait  pour  animer  les  dan- 
seurs el  surtout  les  pantomimes.  C.  D — t. 

SCABINS  (de  l'allemand  Schœ/fen),  nom  donné  en  France, 
depuis  la  lin  du  vin*  siècle,  sous  Charlemagne,  a  quelques- 
uns  des  Rachimbonres,  spécialement  dani  chaque 
ripUon  judiciaire  pour  assister,  concurremment  avec 
les  hommes  libres,  aux  jugements,  afin  que  les  tribunaux  ne 
fussent  pas  désertés.  Ils  remplacent  les  homme  libres,  qui 
ri"  sont  plus  forcés  qu'à  assister  à  3  pl«  IX.    De 
simples  jurés,  on  en  a  fait  des  juges  permanents,  élu»  par  le» 
m  les  misti,  avec  le  concours  du  peuple.  Ils  d 
i  nu  nombre  de  7  au  moins. 

SC^VOLA  (C.-Mooros),  J  lantls 

Rome  par  Porséna,  l'an  146 d 
pénétra  dans  prince 

pour  1"  poignarder.  H  tua  par  erreur  «on  Si  sondait 


SCA 


en  présence  du  roi,  il  posa  sa  main  droite  sur  un  brasier  ar- 
,;  .sa  brûler,  pour  la  punir,  dit-il,  de  s'.  Ire  trorri- 

ra  que  300  aulres  Romains  avan-nt  juré  d'imiter 
1  ment.  Panéaa,  effrayé,  se  i, 

vi ■(-  Home.  Le  surnom  de  scœvola  - 
scjevola  (Q.-Mociosi,  prêteur  •  ne,  l'an  536 

de  Rome,  217  aT.  J.-C,  fut  célèbre  conun  ille. 

scjevola  (P.-Mocroa),  petit-tils  iJn  précédent,  fut  un  ha- 
bile jurisconsulte.  Consul  l'an  02!  I  !  av.  J.-C,  il 
montra  one  grande  fermeté  au  milieu  di:  la  sédition où  périt 
Tibérius  Qracenns. 

scjevola  (Q.-Mdcics),  cousin  du  précédent,  fut  augure 
et  consul  l'an  037  de  Rome,  116  av.  J.-C.  toi  Dal- 

mates  avec  Caecilius  Métellus,  et  se  ma  la  guerre 

contre  les  Marsw.  Seul  de  teoc  li  i  sénateurs,  il  Mi  résister  a 
Sylla.  lorsque  celui-ci  voulut  «éclater  ennemie  publics  les 
membres  du  parti  de  Marin,.  Bon  orateur,  excellent  juris- 
consulte, il  fut  le  maître  de  Cicéroa,  qui  a  fait  de  lui  un  des 
interlocuteurs  de  ses  ouvrages  de  Amicitia,  de  Oralore,  de  Re- 
publica.  , 

scjevola  (Q.-Mdcids),  fils  de  Publius,  fut  consul  lan 
658  de  Rome,  95  av.  J.-C,  grand  pontife,  proconsul  en  Asie, 
où  son  équité  et  son  désintéressement  lurent  si  remarquables 
que,  dans  la  suite,  le  sénat  le  proposait  en  exemple  à  tous 
les  proconsuls.  Il  se  distingua  comme  orateur  et  juriscon- 
sulte, et  périt,  en  86,  par  les  ordres  du  jeune  Marius.  Pompée 
était  son  gendre.  Le  Digeste  contient  des  extraits  d'un  de  ses 
ouvrages  intitulé  :  Dc/inilions. 

SCALA  (Les  DELL.A),  maison  gibeline  de  Vérone.  Ses 
principaux  membres  furent  :  Mastino  Ier,  podestat  perpétuel 
de  la  ville  après  l'.ccelino  le  Féroce,  1259,  et  implacable  ennemi 
des  Guelfes,  qu'il  expulsa  tous  de  Vérone,  et  qui  le  firent  as- 
sassiner, 1277;  —  Alisert  1er,  podestat  de  1277  à  1301, 
vengeur  de  son  frère  Mnslino;  —  Barthélémy  I»*,  fils  d'Al- 
bert, podestat  de  1301  à  1304;  —  Alboin  Ier,  frère  du  pré- 
cédent, podestat  de  1304  à  1311  ;  —  Cane  1er,  ie  C.rand,  3»  fils 
d'Albert,  né  en  1291,  podestat  en  1311,  m.  en  1329,  conqué- 
rant de  Vicence,  de  Padoue,  de  Keltre,  capitaine  général  des 
Gibelins  en  Lombardie,  lieutenant  et  conseiller  des  empereurs 
Henri  VII  et  Louis  de  Bavière  ;  il  fut  un  habile  guerrier,  un 
protecteur  des  arts  et  des  sciences  et  donna  dans  sa  cour  un 
asile  au  Dante;  —  Mastino  II,  neveu  du  précédent,  né  en 
1298,  podestat  en  1329,  m.  en  1351,  adversaire  du  roi  Jean 
de  Bohême  en  Lombardie  et  battu  par  les  Florentins  et  les 
Vénitiens,  qui  ne  lui  laissèrent  que  Vérone,  Vicence,  Parme 
et  Lucques;  — Cake-Grande  II,  fils  et  successeur  du  précé- 
dent, 135 1-59,  avide  et  cruel,  assassiné  par  son  frère  Cake  III, 
1359-75,  qui  imita  ses  vices  et  avec  lequel  finit  la  descen- 
dance légitime  de  la  maison  Délia  Scala;  —  Antoine  et  Bar- 
thélémy II,  (ils  naturels  de  Cane  III,  qui  régnèrent  ensemble 
de  1375  à  1381,  et  qui  moururent,  le  1er  tué  par  son  frère,  le 
2«  dans  les  montagnes  de  Forli,  1388,  empoisonné  par  ses 
adversaires. 

scala,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Salerne,  près  delà 
merTyrrhénienne;  1,389  hab.  Son  évèché  a  été  réuni  à  celui 
de  Ravello. 

scala-NOVA,  anc.  Neapolis,  en  turc  Kouxche-Adassi,  v.  de 
la  Turquie  d'Asie  (prov.  d'A'din),  sur  un  golfe  de  son  nom,  à. 
66  kil.  S.  de  Smyrne;  18,000  hab.  Comm.  de  café,  riz,  lin, 
chanvre.  Elle  avait  autrefois  un  grand  commerce  avec  l'Egypte 
et  Salonique. 

SCALABIS,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Lusitanie),  colonie  ro- 
maine ;  au|.  Sunlarem. 

SCALDES,  anciens  poètes  Scandinaves,  qui  chantaient 
les  dieux,  les  rois  el  vivaient  a  la  cour  des  princes 

et  les  suivaient  dans  les  combats.  Leurs  poésies,  quelquefois 
gravées  en  caractères  runiques,  plus  souvent  conservées  par 
la  tradition  orale,  furent  plus  tard  recueillies,  et  formèrent 
^ngas. 

SCALDIS  on  TABUDA,  nom  latin  de  I'Escaot. 

SC ALEA,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  GoSSBam,  sur  le 
golfe  de  Policastro;  3,033  hab.  Bâti»»  sur  l'emplacement  de 
Pane.  Talao,  fondée  par  le*  Sybarites. 

SCAL.ETTA  ZANGLEÀ,  brg  de  Sicile,  près  du  cap  de 
son  nom  sur  le  phare  de  Messine.  Jadis  titre  de  principauté; 
1,813 

SCALIGER  (Jci.es -César),  célèbre  philologue,  fils  d'un 
peintre  eu  miniature  de  Padoae,  nommé Bordoni,  qui  préten- 
dait descendre  de  la  maison  Délia  Scala,  né  en  1  i  s  S,  m.  en 
e  livra  avec  autant  de  succès  que  d'ardeur  a  l'élude 
des  lettres,  des  sciences  et  surtout  de  la  médei  me.  La  Rovère, 
d'Agen,  l'amena  dans  cette  Mlle  comme  son  médecin, 
en  1525.  Scallger  s'y  maria  en 

jours.  Sa  réputation  fut  iimm  a  siècle  où  l'enthou- 

siasme pou  i  ut  de  bornes.  D'un 

.1  ^'emportait  dans  les  discussions,  et  mêlait 


■  ucoupd'iiij  .'.-.  qu'il  avait  groa- 

la  re- 
connaît aujourd'hui  que  pour  un  pi  et  un 

u   grammain.-n.   Il   a   tradu 
animaux  d'Ariatotc,  1619,  in-fol.;  le  livre  des  luiouvrut  d'Uip- 
,  et  annoté  le  Truite  des  planUi  de  Tbéo- 
..  porte  le  nom  d  Ha  ou- 

n  estime  :  de  Causi*  luiyutr  lulùia-  tibri  Mil.  Lyon, 
îôio,  in-4",  le  premier  traité  de  grammaire  qui  «oit  écrit  daaa 
un  esprit  philosophique;  et  Pvetues  libri  VII,  1561,    Q-foL, 

.  il  traite  de 

et  du  but  de  la.  poésie,  et  passe  en  revue  les  poètes  le» 

ores.  II  a  laissé  aussi  des  poésies  latines,  qui  n'ont 
au  un  mérite. 

Y.  Cli.  J.  T. 

scaliger  (Joseph -Jcste  ;.  né  à 

Aïen  en  1540,  m.  en  1609,  devint  cél  bre  comme  philologue, 
et  surtout  comme  chronoloniste.  Après  avoir  voyagé  en  Eu- 
rope, embrassé  le  protestantisme  en  1562  et  professé  la  phi- 

a  Genève,  il  habita  le  château  de  la  Roche-Posay. 
près  de  Tours,  et  y  composa  la  plupart  d-  ses  ou vraees.  Appelé 
parles  Hollandais,  il  alla,  en  1593,  occupera  Leyde  la  chaire 
de  Justc-Lipse.  Une  lettre  qu'il  écrivit  à  Dousa,  en  1594,  pour 
faire  remonter  les  Scaliger  jusqu'à  Alain,  restaurateur  de  Vé- 
rone au  temps  de  la  fondation  de  Venise,  augmenta  le  nombre 
de  ses  ennemis,  et  le  mit  surtout  en  querelle  avec  Scioppiua. 
Convaincu  de  mensonge  par  vanité,  il  répondit  par  des  injures. 
Il  avait  beaucoup  moins  de  vanité  que  son  père,  mais  plu» 
d'érudition,  d'esprit,  de  goût  et  de  facilité  au  travail.  Trop 
hardi  dans  ses  conjectures  et  sescorrections  des  auteurs  latins, 
il  a  cependant  un  grand  mérite  comme  éditeuret  comme  com- 
mentateur de  Varron,  Verrius  Flaccus,  Festus,  Catulle,  Tt- 
bulle,  Properce.  Perse,  Ausone,  Nonnusel  César.  Ses  traduc- 
tions de  Martial,  de  P.  Syrus,  des  Distiques  de  Caton,  en  vers 
grecs,  celles  de  VAjax  furieux  de  Sophocle,  des  Hymnes  d'Orphée 
el  de  la  Cassandre  de  Lycophron,  en  vers  latins,  n'ont  aucune 
valeur,  mais  on  l'a  regardé  comme  le  pè»-e  de  la  chronologie 
pour  les  ouvrages  suivants  :  Opus  de  emendatione  temporum,  Pa- 

,  in-fol.,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Genève, 
1629;  Thésaurus  temporum,  Leyde,  1609,  in-fol.  .et  Amsterdam, 
1658,  2  vol.  in-fol.  On  a  de  lui  encore  des  Lettre*  latines. 
Leyde,  1627  ;  des  Poèmes  latins,  1615.  Il  y  a  des  choses  curieuse» 
dans  ses  Opusctta  taria.  Ses  conversations  ont  donné  lieu  au 
Scaligerana,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  1740. 

r.  J  Baraaya,  Joaepk-Justo  Scaligtr,  Berlin,  liK;  Ch.  Nis»ra,  U 
Triumr  J-  T- 

SCALLOWAY,  vge  d'Ecosse  (SheUand),  bon  port  sur  la 
côte  S.-O.  de  l'île  de  Mainland;  400  hab.  Anc.  capitale  de» 
Shetland.  Château  fort.  Pèche  de  la  morue. 

SCAMANDRE  ou  XANTHE,  riv.de  la  Troade.  devait 
son  second  nom  à  la  couleur  jaunâtre  de  ses  eaux,  ou,  selon 
quelque-s  écrivains,  à  la  propriété  qu'il  avait  de  teindre  d'une 
couleur  rousse  la  laine  des  brebis  qui  buvaient  ses  eaux.  Il  se 
réunissait  au  Simoîs  et  se  jetait  dans  l'Hellespont  au  N.-B.  du 
cap  Sigée,  dans  une  anse  appelée  le  Port  des  Achéens.  Il  pre- 
nait naissance  dans  les  montagnes  Idéennes,  au  pied  des  mu- 
railles de  l'anc.  Ilion,  par  2  sources,  l'une  chaude  el  l'autre 
froide.  C'est  aujourd'hui  le  K  rke-Keuiler,  qui  nait  au  pied  de 
la  colline  où  est  bâti  le  village  turc  de  Bounar-Botki,  dont  le 
nom  signifie  TV/c  de  la  source.  Seulement,  ce  ruisseau  ne  se 
jette  plus  dans  l'Hellespont  :  mais,  après  avoir  coule  dans  cette 
direction,  se  détourne  vers  l'O.  el  se  jette  dans  l'Archipel,  en 
face  de  l'île  de  Tauschsn-AdaP'anc.  dilunia).  Après  le>  pluies 
abondantes,  il  se  déverse  dans  le  Urniirre-sou  (anc.  Simoîs) 
par  le  lit  que  ses  eaux  remplissaient  primitivement  et  qui  est 
encore  visible. 

C.  P.  e*  S.  Ra. 

SGAMBONIDE,  dème  d'Athènes,  entre  Atomes  el  Eleu- 
sis, auj.  uUfim  Stephamos.  i<«- 

SCAMOZZI  [Vnranw),  célèbre  architecte,  né  à  \ 
:.  m.  en  1616,  se  fixa  à  Venise  en  I! 
lions  les  plus  remarquais  l  palais  Cornaro  et  Tria- 

sinn,  les  Procuralies  ne  ■  Ssrena,* 

Florence;  le  palais  Ravaschieri.  a  G  -    iu  gou- 

vernement.  a  Bergame:  •  "-,  "on 

BUVre.  On  a  publié  après  sa  mort  un  L'r.ind  traité  d'ar- 
chitecture,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer  :  lie  éttt  ar- 
ch, tritura  unirersair.    ■  .  vol.  in-fi 

en  franc,  sous  le  titre 

Leyde,  1713,  in-fol.,  livn  récieux 

pour  l'art  de  b'itir.  D'Aviler  en  a  fait  un  bon  abrégé  sous  le 
•lire  de  T'a::-  li- 

SCANDER-BEG  (Obobgb  castriota,  co;«*r  soos  li 

-  nota,  un  de»  petite 
souverains  de  l'Ali 

a,  né  en  1414,  m.  en  1467,  fut  livré-  comme  ol 
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ses  frères  à  Amurat  II,  en  1423,  quand  son  père  se  reconnut 
tributaire  du  sultan.  Distingué  par  Amurat,  séparé  de  ses 
frères,  il  fut  élevé  dans  l'islamisme  avec  Mahomet  II,  apprit 
l'arabe,  le  turc,  le  serbe  et  l'italien,  se  fit  remarquer  dès  sa 
jeunesse  par  sa  force,  son  adresse,  son  courage;  vainquit  en 
combat  singulier  un  Tartare  et  2  Persans  gigantesques,  et  mé- 
rita le  surnom  d'Iskander  ou  Skundcr  (Alexandre),  auquel  les 
Turcs  joignaient  la  qualification  de  Bey  ou  Beg  (seigneur).  A  la 
mort  de  J.  Castriola,  1432  ou  1433,  Amurat,  faisant  périr  ses 
trois  tils  et  occuper  Cro.a,  nomma  Scander-Beg  sandscliak-beg 
ou  commandant  de  subdivision,  et  lui  confia  5,000  chevaux. 
Pendant  plusieurs  années,  l'Albanais  prit  part  aux  expédi- 
tions des  Turcs  en  Asie  et  en  Europe,  contribua  à  la  prise  de 
Nicomédie  etd'Otrée,  ut  commanda  même  l'armée  envoyée, 
1439,  contre  le  prince  des  Serbes.  De  cette  époque  datent 
peut-être  se»  relations  secrètes  avec  les  Albanais  el  le  Hon- 
grois Hunyade.  En  I  .  .  avec  le  pacha  de  Roumélie, 
du  commandement  de  mi,ooo  h. mimes  envoyés  contre  Ladis- 
las  de  Hongrie,  il  contribua  probablement  par  son  inaction  à 
la  victoire  de  Hunyade  ..  la  Morava,  arracha  au  reis-e/fendi  ou 
secrétaire  d'Amurat,  qu'il  poignarda  ensuite,  un  acte  qui  lui 
livrait  Cro  a,  y  pénétra  avec  600  Albanais  dévoués,  massacra 
la  garnison  turque,  abjura  l'islamisme  et  souleva  ses  com- 
patriotes. Encouragé  par  La.lislas  et  Hunyade,  ses  alliés, 
maître  en  30  jours  de  l'Albanie  par  la  prise  de  Pétrella,  de 
Pétralba  ou  i  elgrad  et  de  Stellusio,  enfin  choisi  pour  général 
par  l'assemblée  des  chefs  de  l'Épire,  il  commanda  bientôt 
8,000  cavaliers  et  7,000  fantassins  indigènes,  Français  ou 
Allemands,  et, avec  un  revenu  de  200,000  ducat6,  commença 
contre  les  Turcs  une  u-uerre  de  surprises,  d'embuscades  et  de 
combats  pi  :ui  dura  23  ans.  Elle  fut  inaugurée  par 
la  victoire  de  la  Basse-Dibra  et  une  incursion  heureuse  en 
<u  hi ,  1 444,  à  Varna  par  Hunyade, 
qui  ne  l'avait  pas  attendu,  il  repoussa  les  propositions  de  paix 
d  Amurat  H,  et  bail  i  successivement  tous  ses  lieutenants, 
uslaph  i.  qu'il  défit  une  2e  fois  au  retour 
d'une  guen  ne  contre  Venise;  quand  Amurat  vint 
en  i  ur  le  combattre,  il  lui  disputa  Sfetigrad, 
.  el  lui  lit  2  fois,  1449  et  1451,  lever  le  siège  de  Croia. 
Mahomet  II,  plein  d'admiration  pour  son  ancien  compagnon, 
ne  lu  -cureux  contre  lui.  Le  mariage  de  Scander- 
.  avec  Donique,  fille  d'Ariaiiinites,  important  chef 
d"fcpirole%  augmenta  smi  influence  sur  les  bords  de  l'Adria- 
tique. La  tr.iupe*  ottomanes  furent  part  m  t  j,  et, 
après  la  chuta  de  Constantinople,  Scander-Beg  ravagea  la 
Macédoine,  lit  in  ses  propres  montagnes,  avec  10,000 
homme*,  toutes  les  armées  de  Mahomet,  mais  ne  put  enlever 
61,  la  paix  qui  lui  était  of- 
ferte. Il  proiita  alors  de  l'expédition  du  sultan  dans  le  Pélopo- 
nê*e  pour  aller  en  Italie  soutenir  contre  Jean  de  Calalire 
Ferdinand  le  Bâtard,  dont  il  consolida  le  trône  avec  François 
SXorza  a  la  bataille  de  Troja,  ]  102.  A  la  voix  de  Pie  II,  il  rom- 
pit la  |ran  conclue  avec  les  Turcs,  commença  seul  la  cro: 

eux,  battit  Schérérnel-Beg  prèfl  d'Ochrida, 
1463,  Lalab  m-Badera  dans  ,  ,  s  Qe 

!■»  iu  ';' ■-     i'     .  enlin  Vakoub.  qu'il  tua  de  sa  propre  main, 
*upi'  -assinssouii  iho- 

mel  II.  il  iui  enfin  attaqué  par  ce  sultan,  1 405.' le  harcela  de- 
vant '  la  retraite  et,  battant  de  nouveau  Ba- 
100  hommes  devant  la  ville,  extermina 
pendant  3  jours  les  restes  de  l'année  turque  dans  I 
i  ans  après,  1467,  une  lièvre  vtali 

où  il  tenait  un 
s  au  sujet  de  la  (.'i.  pru  s„„ 

a  ne  tomba  qu'en  147s  :,u  □ 
-  d'Alessio  en  1407,  déterrèrent 
g  el  ne  partagèrent  ses  os  comme  autant  d'amu 
invincible».  Quelq 
la nr  de  Yalarhie  et  le  Diable  des  Turcs, 
qui,  suivant    Hammer,   n'appartiennent   qu'a    .1 
h\^Hftde. 

fin  Hammer,   tlttoire 

nom  moderne  d'At-EXAKDiua. 

.  V.   Al.KXAMiI: 
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(l'île  Dunon  ou  Dunnoen,  sur  les  côtes  du  slift  de  Drontheim). 
La  grande  ile  de  Scandie  ou  Scandinavie  renfermait,  d'après 
Pline,  les  monts  Sevo  (auj.  les  Kiœllen,  qui  séparent  au  S.  la 
Suède  de  la  Norvège,  et  dont  la  partie  la  plus  méridionale 
s'appelle  encore  Seve-Ryggen\]  elle  était  habitée  par  les  llille- 
vimies  (habitants  des  rochers),  divisés  en  500  cantons  ;  par  les 
Suiones  et  les  Sitones;  plus  tard,  elle  le  fut  par  lesGoths  elles 
Lombards,  qui  de  là  se  répandirent  dans  le  centre,  puis  dans 
le  S.  de  l'Europe.  On  ne  peut  méconnaître,  dans  cette  grande 
île  de  Scandie,  la  Suède,  dont  la  partie  centrale,  la  Suède 
propre,  rappelle  le  nom  des  Suiones;  le  S.,  la  Gothie,  celui 
des  Goths,  et  dont  les  côtes  les  plus  méridionales,  voisines 
de  l'Archipel  danois,  portent  encore  le  nom  de  Scanie.  Au- 
jourd'hui on  appelle  Scandinavie  toute  la  péninsule  septentrio- 
nale qui  renferme  les  royaumes  de  Suède  et  de  Norvège;  et, 
dans  un  sens  plus  général,  on  donne  le  nom  d'État  Scandinave» 
à  ces  deux  royaumes  et  à  celui  de  Danemark,  anciennement 
unis  et  habités  par  des  populations  de  même  origine. 

"c.  P. 

SCANDINAVES  (Alpes).  V.  Dofrinf.s. 
SCANIE,  Skane,  anc.  prov.  de  la  Suède  méridionale,  a 
formé  les  lan  ou  préfectures  actuelles  de  Malmôhus  et  de 
Christianstad. 

SCAPHUSIA,  nom  latin  de  Schaffodse. 
SCAPIN  '/Je  l'italien  scappino.  chausson),  valet  intrigant 
et  fripon  de  la  comédie  italienne;  il  est  coiffé  d'une  toque, 
porte  la  livrée  avec  le  manteau  court,  une  dague  à  la  ceinture 
et  des  gants  de  peau.  En  Italie,  il  parle  l'idiome  bergamasque. 
Molière  l'a  popularisé  en  France  par  ses  Fourberies  de  Scapin. 
SCAPTE-HYLE,  lieu  de  l'anc.  Thrace,  près  d'Abdère. 
Célèbre  par  ses  mines  d'or  et  d'argent,  qui  appartenaient  à  la 
famille  de  l'historien  Thucydide.  On  n'en  a  pas  encore  re- 
trouvé l'emplacement.  S.  Rf.. 

SCAPULA  [Je Air),  lexicographe,  né  en  Allemagne  au 
milieu  du  xvie  siècle,  m.  à  Paris  au  commencement  du  xvne, 
fut  employé  dans  l'imprimerie  d'Henri  Estienne,  et  publia, 
d'après  le  Thésaurus  LiHgjtœ fir-meœ  de  ce  savant,  un  Lexicum 
grwco-latinum,  Bâle,  lô7'.l,  in-fol.,  espèce  d'abrégé  souvent 
réimprimé  du  Thésaurus.  On  lui  doit  aussi  :  Primogcniœ  voeu, 
seu  rad  ces  lingu m  gneete,  Paris,  1612. 

SCAPULAIRE  (du  latin  scapulœ,  épaules),  vêtement  que 
certains  ordres  de  moines  placent  par-dessus  la  robe,  et  qui 
était  primitivement  destiné  à  la  préserver  pendant  le  travail 
des  mains.  Ce  sont  d'ordinaire  deux  bandes  de  drap  qui  cou- 
vrent le  dos  et  la  poitrine,  et  qui  pendent  jusqu'aux  genoux 
pour  les  frères  lais,  jusqu'aux  pieds  pour  les  religieux  profès, 
en  affectant  assez  souvent  la  forme  d'une  croix.  Chez  les 
Carmes,  le  scapulaire  est  une  bande  de  laine  brune,  semblable 
à  celle  que  la  sainte  Vierge  donna,  disent-ils,  à  Simon  Stock, 
'  al  de  leur  ordre,  cl  qui  se  porte  sur  le  dos,  les  épaules 
et  l'estomac. 

SCARAMOUCHE  (Tiberio  ftctreuj  ou  FIORELLI, 
dit),  acteur  napolitain,  né  en  1608,  m.  en  1694,  vint  en 
Flan.  ,  XIII  dans  une  troupe  italienne  et  se  lit  une 

grande  réputation  dans  les  rôles  de  Scaramouche,  personnage 
comique  de  la  scène  italienne;  nom  tiré  de  sruramuccio,  es- 
carmouche; en  effet,  le  caractère  de  ce  personnage  était  un 
nge  de  fanfaronnade  et  de  poltronnerie.  Scaramouche 
portait  d'épaisses  moustaches,  était  tout  babillé  de   noir  et 

ait  toujours  par  être  battu.  Du  Théâtre-Italien  ,  8a 
mouche  passa  au  théâtre  de  la  Foire.  Il  existe  un  Scnramuc- 
ciana,  ou  lions  mois  de  Scaramouche.  B. 

SCARBOROUGH,v.  d'Angleterre, dans  lecomtéd'York, 
port  sur  la  mer  du  Nord  ;  34,241  hab.  ;  b  les  plus 

Inqui  nti's  de  la  côte  N.-E.  ;  chantiers  de  COD  Ses 

mes  •  montent  vers  un  château  du  en 

ruine.    L'église  appartenait  à   un  monastère  de  Cisterciens. 
Connu,  actif  :  houille,  grains,  genièvie,  eau-de  vi   .    •  \ 

voiles.  plissons.  Armement  ■  rheduhan 

SCARDONA,  cap.  de  l'an  •,  sur  la  rive  dr.  du 

Titius  (auj.   Krrka),  a  quelque  distance  de  son  embouchure 

''Adriatique,  commmuniqua  avec  la  mer  par  un  lac; 

elle  fui    le   ni'ge   d'un    i  Scardnna 

r>lm.   dans  la   Iialmalr 

scardona,  de  4e  l'Addati  uj. 

i  > 

SCARDUS,  i  baïue  (le  l'I  In^e 

à  l'Orbélui  à  l'E.  ;  auj.  da- 

SCARLATTI  mii- 

mu- 
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dramatiques  de  Scarlatti  suit  :  Teodorâ,  1693;  il  Figlio  délit 
teii'-.  1708;  il  Medo,  nus,  el  Tlgrtno,  1715.  B. 

scarlatti  DoMiM.ji.i;,,  UN  du  précédent,  né  '>  NaplN 
en  (683,  m.  i  Madrid  en  1737,  devint  le  plut  grand  harpiste 

d.-  ri 

scarlatti  (Joseph),  fils  du  précédent,  né  à  Naples  en 
171*.  m  i  Vienne  en  1776,  compositeur  de  musique  el  très 
habile  maiti  e  de  clavecin,  écrivit  des  opéras,  dont  un,  il  Her- 
cat"  d  .  1757,  obtint  un  immense  succès. 

SCARLETT  (JAMES- Yoek),  général,  né  en  1799,  m.  en 
1871,  commanda  la  grosse  cavalerie  anglaise  en  Crimée  en 
1851.  Ce  fut  lui  qui  sauva  l'armée  à  Halaklava,  en  ch 
i         upes  russes. 

SCARPA  (Antonio),  célèbre  anatomiste  et  chirurgien, 
né  en  17  i7  a  La  Motta  Frioul),  d'une  famille  de  négociants, 
m.  en  1N32,  se  sentit,  dès  l'âge  di  I  I  as,  une  vocation  pour 
la  carrière  médicale,  el  alla  éludi  er  à  Padoue,  où  l'illustre 
Morgagni  le  distingua  et  le  prit  pour  son  secrétaire.  A  24 ans, 
il  alla  occuper  à  Modène  la  chaire  d'analomie  el  de  chirurgie, 
et  fit  des  cours  très  suivis  de  clinique  et  d'opérations  chirur- 
,  il  voyagea  pour  se  perfectionner  en  France,  en  An- 
gleterre, en  Allemagne  ;  fut  nommé,  par  l'empereur  Joseph  II, 
professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  Pavie  en  1783,  puis 
directeur  de  la  faculté  de  médecine  de  cette  ville;  en 
l'Institut  de  France  l'élut  l'un  de  ses  membres  correspondant":. 
La  Révolution  avait  fait  perdre  à  Scarpa  toutes  ses  places, 
parce  qu'il  avait  refusé  le  serment  au  gouvernement  nouveau  ; 
Napoléon  Ier  les  lui  rendit  en  1805,  comme  un  hommage  à 
son  mérite,  en  lui  laissant  toute  la  liberté  de  ses  sentiments 
politiques.  Il  le  nomma  son  chirurgien  et  lui  donna  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur.  Scarpa  remit  en  honneur  l'opération 
de  la  cataracte  par  la  méthode  de  l'abaissement,  accrédita 
pour  le  traitement  des  anévrismes  la  méthode  dite  de  Hunter 
(plus  exactement  d'Anel),  et  imagina  le  procédé  de  la  ligature 
par  l'aplatissement;  il  fut  un  très  grand  chirurgien  militaire. 

On  a  «le  lui  beaucoup  d'ouvrages,  entre  autres  :  Anatomira  des- 
criptio  de  auditu  et  olfartu,  Pavie,  178.».  in-fol.:  de  Penitiori  ossium 
structura,  Leipzig,  17OT,  tra<l.  en  français  par  Lévcillé  sous  I"  titre  rie 
Mémoires  de  physiologie  et  de  chirurgie  pratiques,  1804  ;  Tabula;  nevro- 
logicœ,  Pivie,  1794,  in-fol.;  SulV  ernie,  Milan,  1809,  in-fol.,  tr;i<l.  par 
Cayol,  1  SI 2  :  Réflexions  et  observations...  sur  Vanévrisme,  en  italien. 
Pavie.  1804,  tia.l.  par  Dolpeeli.  1809;  Traité  des  principales  maladies  des 
yeux,  trait,  par  Fournier-Pesquet  et  Bègin,  1821,  2  vol.;  Observations 
sur  la  taille  rerto-vésicale,  en  italien,  Pavie,  1823,  etc.  B. 

SCARPANTO  oo  KOJE,  anc.  Carpathos ,  île  turque  de 
l'archipel  au  S.-O.  de  Rhodes,  par  35°  31'  lat.  N.,  et  24°  52' 
long.  E.;  200  kil.  carr.  environ;  48  kil.  sur  13;  3,000  hab. 
Ch.-l.  Avdemo.  Sol  montagneux,  assez  fertile.  Feret  marbre. 
s>ur  la  côte  O.  il  y  a  plusieurs  ports,  dont  le  meilleur  estPorto- 
strande. 

SGARPE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au  vge  de 
Belles  (^Pas-de-Calais),  passe  à  Arras,  Douai,  Marchiennes, 
Saint-Amand,  et  se  jette  dans  l'Escaut  à  Mortagne  (Nord), 
après  un  cours  de  1 12  kil.,  navigable  sur  67  ,  depuis  Arras , 
au  moyen  d'écluses.  Les  canaux  de  la  Deùle  et  de  la  Sensée 
a'y  rattachent, 

SCARPHÉE,  v.  des  Locriens  Épicnémidiens  (Grèce  cen- 
trale), prèsdesThermopylesetdu  golfe  Maliaque.  LesAchéens 
y  furent  défaits  par  Métellus,  en  147  av.  J.-C.  Un  tremble- 
ment de  terre  l'a  détruite. 

SC ARPONNE ,  jadis  Serpane  ou  Charpagne,  vge  (Meurthe- 
et-Moselle),  arr.  de  Nancy.  Jadis  ch.-l.  du  pays  de  Sannois, 

SCARRON  (Paul),  poète,  né  à  Paris  en  1610,  m.  en  16G0, 
fils  d'un  conseiller  au  Parlement,  prit  le  petit  collet  sans  entrer 
dans  les  ordres;  voyagea  en  Italie,  où  il  se  lia  avec  Poussin; 
eut  une  jeunesse  très  dissipée,  et,  à  l'âge  de  27  ans,  contracta, 
sans  que  l'on  sache  au  juste  comment,  une  infirmité  qui  le 
priva  de  l'usage  de  ses  jambes  et  lit  de  lui  une  espèce  de  cul- 
de-jatte,  "  un  raccourci  de  toutes  les  misères  humaines  », 
comme  il  le  disait  lui-même,  sans  que  la  douleur  pût  jamais 
altérer  son  esprit  bouffon  et  son  caractère  aussi  noble  qu'en- 
joué. D'abord  protégé  par  Anne  d'Autriche,  il  prit  parti  contre 
Mazarln  pendant  la  Fronde,  et  perdit  la  pension  que  lui  faisait 
le  cardinal.  Ce  fut  par  une  générosité  dont  la  pitié  fut  la  source 
qu'il  épousa,  en  1652,  la  malheureuse  Françoise  d'Aubigné, 
qui  fui  plus  tard  Mm°  de  Maintenon.  Sa  maison,  déjà  fré- 
par  les  beaux  espritsdu  temps,  le  fut  par  les  Turenne 

I  !t  ^évi'jné.  Il  aurait  dû  être  riche;  mais  son  père  l'étant 
remarié,  la  belle-mère  ruina  les  cufantsdu  premier  lit.  Srarron, 
frustré  de  son  patrimoine,  vivait  d'une  pension  de  1,600  livres, 
que  lui  avait  accordée  Fouquet,  et  du  produit  de  ses  ouvra- 
il  mourut  pauvre  i  t  qu'il  avait  vécu.  Comme 

i  v  iin  il  est  le  représentant  du  genre  burlesque,  dont  la  vo- 
ne  lui  immense  :  sa  valeur  est  médiocre,  et  il  est  plus  sou- 
v  n    grotesque  que  comlq  sut  battre  an  brèoha  le 

(argon  fastidieux  des  pastorales  et  la  métaphysique  amoureuse 
des  longs  romans  de  l'époque.  On  B  de  lui  :  S  MwKtfM  Irugi- 
cumigues;  le  Humait  comu/iic,  son  meilleur  ouvi.  | 


d'aventures  spirituellement  vulgaires,  écrites  d'uni!»!-  élé- 
gant et  pur.  Psi/Mu  et  d'-s  hellret  :  i 

es  de  l'espag 

•Ion  htphtl   d'Arménie,    1653;    l'Ero  -      nmqut, 

•le.  Ces  ouvrages  réussirent,  gr  ;ce  à  des  • 
formes  et  à  quelques  citations  vrai  uei;  dans  le 

dernier,  on  remarque  le  personnage  deCrispin.  qui  ■: 
souvent  été  imité  au  théâtre,  •scarron  a  donné  encof 

le»  diverset,  qui  valurent  mieux  que  leur  réputation  , 
l'ÉMUe  trarestie,  en  8  liv.,  parodie  as  .  mai»,  beau- 

coup trop  longue;  le  Typhon,  en  5  chants,  qui  offre  l'Olympe 
transformée  en  lamille  bourgeoise;  on  lui  a  attribué  sans 
preuves  la  ila:armade,  le  plus  célèbre  des  pamphb  ts  de  la 
Fronde.  L'édition  la  meilleure  des  OBttrtt  de  Scurron  est  celle 
de  liruzen  de  la  Martini-re,  Paris,  1737,  10  vol.  i: 
1786,  7  vol  in-8°.  Le  Homan  comique  a  été  réimprimé  en  1857, 
avec  une  introduction  de  M.  V.  Fournel,  quia  aussi  donné 
une  nouvelle  édition  du  Virgile  traretli,  en  1  $58.       J.  T. 

SCAURUS  (M.  ^Emilics,,  célèbre  Romain,  né  l'an  590  de 
Rome,  103  av.  J.-C,  m.  en  87,  appartenait  à  l'illustre  famille 
.-Ernilia  depuis  longtemps  déchue.  Il  plaida  d'abord  quelques 
causes  qui  n'annonçaient  point  un  véritable  orateur,  seml  en 
Espagne  et  en  Sardaigne,  fut  édile  en  123,  préteur  en  117, 
gouverneur  de  l'Achaie,  consul  en  115  à  l'aide  di 
plus  honteuses,  fit  des  lois  contre  le  luxe  de  la  table  et  sur  les 
droits dee  affranchis,  creusa  un  canal  navigable  de  Parme  a 
Plaisance  pour  dessécher  les  marais  formés  par  les  inonda- 
tions de  la  Trébie,  obtint  le  triomphe  après  une  victoire  sur 
les  Carnes  et  fut  nommé  prince  du  sénat  en  114.  Envoyé  en 
Afrique  pour  arrêter  Jugurtha  dans  ses  projets,  il  ne  remplit 
pas  sa  mission.  Il  y  retourna  en  112  comme  lieutenant  du 
consul  Calpurnius;  tous  deux  se  laissèrent  gagner  par  l'or  du 
roi  des  Numides.  Scaurus  brava  les  accusations  des  tribuns, 
arriva  même  à  la  censure  en  89,  et  construisit  la  voie  .-Emilia; 
après  la  mort  de  son  collègue,  il  tenta,  au  mépris  des  lois,  de 
Conserver  sa  charge  et  ne  se  démit  qu'au  moment  où  on  allait 
le  jeter  en  prison.  Il  avait  écrit  dive;  i  nous  n'avons 

que  quelques  fragments  de  ses  Mémoires,  cités  par  Valère- 
Maxime  et  par  Diomède.  B. 

scaurus  ,.M.  .Emii.ios),  fils  du  précédent,  s'est  rendu  fa- 
meux par  ses  prodigalités,  s  <n  luxe  et  par  un  théâtre  bâti 
pour  le  seul  temps  de  son  édililé,  l'an  675  de  Rome.  7*  av. 
J.-C,  qui  avait  une  scène  à  3  ordres  d'architecture  superpo- 
sés, dont  l'un  était  en  marbre,  l'autre  en  verre  et  le  3e  doré; 
on  comptait  dans  tout  le  Ihéàtre  360  colonnes,  3,000  statues 
de  bronze,  et  il  contenait  80.000  spectateurs. 

SCEAU  DES  TITRES  Conseil  dc).  »'.  Conseil. 

SCEAUX  (Gardb  dks).  V,  Garde  dbs  sceaux. 

sceaux,  Cellte,  ch.-l.  d'arr.  (Seine),  à  11  kil.  S.  de  Paris, 
près  de  la  Bièvre,  sur  une  belle  colline;  2,783  hab.  Cette  ville 
fut  érigée  en  baronnie  en  1624;  Colbert  l'acheta  en  lô70,et  y 
fit  construire  un  nouveau  château  qui  fut  décoré  par  Lebrun, 
Le  Nôtre  et  Girardon.  Le  duc  du  Maine,  fils  naturel  de 
Louis  XIV,  l'acheta  en  1700.  La  duchesse  du  Maine  y  réu- 
nissait une  cour  nombreuse  de  seigneurs  el  de  beaux-esprits; 
les  fêtes  qui  s'y  donnaient  sont  restéis  célèbres.  Il  appartint 
au  comte  d'Eu  et  au  duc  de  Penthièvre.  Le  château  et  les  jar- 
dins, vendus  en  1793,  ont  été  en  partie  détruits;  le  jardin  de 
l'orangerie,  racheté  par  la  ville,  est  devenu  le  ; 
Entre  Sceaux  et  Bourg-la-Reine  se  tenait  tous  les  lu: 
marché  de  bestiaux  établi  par  Colbert  en  1673  pour  l'appro- 
visionnement de  Paris.  Lycée  Lakanal.  B. 

SCEES   Portfs  ,  porte  de  Troie,  par  laquelle  le  : 

t  -  bois  fut  introduit  dans  la  ville.  Prés  de  là  était  1* 
tombeau  de  Laomédon. 

SCELERAT  (Champ),  lieu  de  l'anc.  Rome  où  l'on  enter- 
rait vives  le>  Vestales  qui  avaient  manqué  à  leur  vœu  de  chas- 
teté. Il  était  derrière  l'.Agger  deServius  (V.  Aogbr  de  Home), 
près  de  la  porte  Colline.  C  D — v. 

SCELERATE  (Portb),  à  Rome,  était  appelée  d'abord 
Carmentale.  et  reçut  son  nouveau  nom  après  qu> 
bius,  qui  étaient  sortis  par  là  pour  aller  combattre  le.» 
eurenl  péri  sur  les  bords  du  Crémère.  Elle  était  au  bas  de  l'ex- 
S.  du  mont  Capitolin. 

sclleraix  (Roa),  rue  de  Rome,  où  Tullie  fit  passât  son 
char  sur  le  corps  de  son  père  Servius  Tullius.  Elle  était  au  bas 
du  mont  Esquilin. 

SCELLIÈRES,  anc.  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  à 
2  kil.  O.-N.-O.  de  Romilly-sur-Seine  (Au!  ■  :ill67, 

!  laquelle  fut  inhum     \  parce  quel  t. 

son  neveu,  en  était  abbé  commandalaire.  I  e 
y  resta  jusqu'en  1791,  époque  où  l'Asseml 
lit  transporter  au  Panthéon.  Celle  abbaye  a  élé   . 
danl  la  Révolution. 

SCÈNE,  Scœna,  muraille  de  fond  du  Proscenium  (V.  M  I 
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mot)  dans  les  théâtres  des  anc.  Romains,  décoration  solide  en 
pierre,  souvent  en  marbre,  ornée  de  plusieurs  étages  de  co- 
lonnes et  percée  de  3  portes.  C'était  une  décoration  perma- 
nente pour  jouer  les  ragédies;  on  la  dé-uisait,  pour  les  comé- 
dies, en  la  masquant  avec  des  décorations  peintes  sur  toile. 
IV.  Théâtre  a  Rome.)  C.  D — y. 

SCENIQTJES  (Jeux),  Ludi  scenici,  représentations  théâ- 
trales introduites  à  Rome  en264av.  J.-C.  parles  pantomimes 
étrusques.  Livius  Andronicus  donna  la  lre  pièce  de  théâtre  en 
514  (240  av.  J.-C).  La  plus  grande  vogue  des  ludi  scenici  fut 
à  l'époque  de  Piaule;  après  Térence,  leur  importance  déclina 
très  rapidement,  G.  L.-G. 

SCÉNITES  (du  grec  skènè,  tente),  nom  que  les  Grecs  et 
les  Romains  donnaient  aux  Arabes  nomades  et  vivant  sons  la 
tente,  surtout  à  ceux  qui  erraient  entre  la  Syrie  et  l'Eu- 
phrale. 

SECPSIS,  v.  de  Mysie,  au  S.-O.,  où  l'on  aurait  retrouvé 
les  ouvrages  longtemps  perdus  d'Aristote  (V.  Nélée)  ;  auj. 
/ 

SCEPUSIUM,  nom  latin  de  Zips. 

SCETÉ,  désert  de  la  Basse-Egypte,  à  l'O.  du  Delta,  près 
des  monts  .\itria.  Dans  les  premiers  temps  du  christianisme 
beaucoup  d'ermites  s'y  retirèrent. 

SCEVOLA.   y.  Sc/bvola. 

SCEVOLE  DE  SAINTE-MARTHE.  V.  Sainte-Mar- 


SCEY-SUR-SAGNE,  ch.-l.  de  cant.  (liante-Saône), 
arr.  de  Vesoul;  1,728  hab.  Pont  bâti  par  Louis  XIV.  Source 
d'eau  salée  ;  tanneries  ;  forces,  haut  fourneau.  Il  y  eut,  avant 
la  Révolution,  un  superbe  château  dont  il  ne  reste  que  les 
caves. 

scey-en-varay,  vge  (Doubs),  arr.  de  Besançon,  sur  la 
Loue  ;  283  hab.  Château  qui  donna  son  nom  à  une  famille 
noble. 

SCHABAN  Ier  (Melik-el-Kamel),  sultan  d'E:;yte,  de  la 
dynastie  des  Mamelouks  Baharitcs,  1314-46,  prince  dissolu  et 
cruel,  peut  dans  une  sédition  au  Caire. 

schaban  n  (Mki.ik-kl-Aschraf),  neveu  du  précédent, 
né  en  1353,  s  Uni  en  1363  après  la  déposition  de  son  cousin 
Mohammed,  eut  à  soutenir  la  guerre  contre  Pierre  de  Lusi- 
gnan,  roi  de  Cl  pre,  et  conire  le  roi  d'Arménie.  En  1377,  il 
partit  p  mage  de  la  Mekke;  apprenant  qu'on  pro- 

clamait son  fils  à  sa  place,  il  revint  secrètement  au  Caire,  fut 
■découver! .  é'ranglé  et  jeté  dans  un  puits.  B. 

SCHABZIGER.   V.  Mollis. 

SCHADOW  ii  'n-Godefhoi),  sculpteur,  né  à  Berlin  en 
1764,  il  ir,  m.  en  1850,  manifesta  de  bonne 

neure  une  vocation  véritable  pour  le  dessin;  mais  a 

ne  pouvant  mettre  à  profit  ces  heureuses 
miers  artistes  de  Berlin,  et  surtout  Tassaert, 
il  au  jeune  Godeîroi,  et  le  mirent  à  menu   le 
des.  lise  maria,  à  21  ans,  avec  une  jeune  fille 
iriu i sit  a  Vienne.  Son  beau-père  lui  par- 
donna et  lui  fournit  les  moyens  d'aller  en  Italie,  en  I7s?>. 
3  an»  apns,  il  fut  nommé  sculpteur  de  la  cour,  puis  pro- 
fesseur t  l'Académie  des  beaux-arts  de  Berlin,  et  devint,  en 
lirecteur  de   cet   établissement.  Ses  principaux   ou- 
Trages,  remarquables  par  la  noblesse  el  sont  :  le 

Monument  funèbre  du  comte  de  La  ilarck,  dans  1 
Dorothée  a  Berlin;  les  statues  équestres  de  Fïèdiric  II  b  Stat- 
tin,  de  liln'hrr  a  H'  stock,  du  due  Léopold  de  Dessauh  Berlin; 
une  statue  de  Luther,  W  Wiltemberg;  un  groupe  colossal  en 
marbre  représentant  Louise  de  /'russe  et  ta  duchesse  de  Cumter- 
land,  4  Londres;  le  Quadrige  qui  surmonte  la  porte  de  Bran- 
debourg, à  Bei  lin  .  'le  Huiler,  Kanl.  Kiopitock,  Jean 
it  Miller,  pour  le  Waihalla  germanique.  Rauch,  Tieck,  Dan- 
necker  furent  élèves  de  schadow. 
T.  M  V»,  *rrii»  par  lol-méme  <Unn  »e»  Kunstwerhe.  B. 
schadow    /  ^o-Rinoi.Fo),  sculpteur,  fils  du   précédent, 
né  A  u  une,  en  1786,  m.  en   1822,  exécuta,  à  18  ans,  une 
de  l'Apollon  du  B 

ijsril^  de  Canova  et  de  Tbor- 
waldsen    un  a  de  lui  :  Parti  méditant  sur  le  jugement  qu'il  na 
prononcer    Jr  ,.r  \  ne  attachant  tes  sandales  ,  uie 
/  'nant  deur  piijrons ,  l'Amour  tenant   une    couronne  ,  Achille 

ra*t  le  rorpi   de  Penlht   il  •     ■:ViaK'    terminé  par  Wolf, 
<  araclères  de  son  talent  «ont  la  grâce, 

I  t  la  «impie 

schadow    i  ••  dr)  ,  peintre  allemand, 

en    1789,  m.  en    18'i2,  fièie  du  '■  l 

rk.  de  Veit,  de   Cornélius,   d      I 
r  cnl.  Il  pe  .  les  deux 

!■  la  Doulnr 

mort  de  >on  ni».  De  retour  à  Berlin  en  1818,  Il  d  »int  professeur 
à  l'Académie,  et  attira  un  grand  nombre  d'élèvM,  A  telle 
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période  de  sa  vie,  pendant  laquelle  il  cultiva  surtout  le  por- 
trait, appartient  une  b  die  peinture  religieuse,  l'Adoration  des 
Mages,  pour  l'église  de  la  garnison  à  Potsdam.  E:i  1826, 
Schadow  remplaça  Cornélius  comme  directeur  de  l 
mie  de  Dusseldorf,  et  il  devint  le  chef  d'une  école,  où  l'on 
remarque  llûbner,  S<>hn,  Ilildebrand,  Lessi.ig,  Schirmer, 
Scheuren,  Schraeter,  Keinick,  Kretschmar,  Slilke,  Gœtting, 
Rethet,  etc.  Ses  principales  œuvres  depuis  cette  époque  sont  : 
Mignon,  182S,  chef-d'œuvre  popularisé  par  la  gravure;  les  Qua- 
tre évangetisles,  dans  l'église  de  Werlet,  a  Berlin;  tes  Vierges 
sages  el  les  Vierges  folles,  au  musée  Staedel  de  Francfort;  la 
Source  de  rie,  toile  exécutée  pour  le  roi  de  Prusse;  une  As- 
somption, dans  l'église  Saint-Paul  à  Aix-la-Chapelle  ;  le  Para- 
dis, le  Purgatoire,  l'Enfer,  compositions  allégoriques.  Scha- 
dow eut  un  style  pur,  beaucoup  d'habilei<  de  dessin,  et  sot 
choisir  et  exécuter  les  détails;  mais  ses  concep  ions  man- 
quèrent de  puissance,  et  il  fut  un  peintre  de  plus  de  goût  que 
de  génie.  II  fut  anobli  par  le  roi  de  Prusse,  en  1813,  sous  le 
nom  de'  Schadow-Godenhaus.  Il  a  publié  un  extrait  de  ses 
Mémoires,  sous  le  titre  de  der  Moderne  Vasari,  Berlin,  1854,  et 
un  écrit  en  français  sur  l'Influence  du  christianisme  dans  la  pein- 
ture,  Strasbourg,  1842.  B. 

SCHIFFER  (Jacob-Christian),  naturaliste  distingué, 
né  a  Qucrfurt  (Prusse)  en  1718,  m.  en  1790,  président  du 
consistoire  de  Ratisbonne,  a  écrit  particulièrement  sur  les 
insectes,  les  zoophytes  et  les  plantes. 

Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  :  Fungorum  qui  in  Bavaria...  nas- 
cunlur  icônes,  Ratisb..  17B2-70,  '.  vol.  in-4»  ;  Icônes  insectorum  cirea  fin- 
lisbonam  indigenorum,  1766,  5  vol.  in-l»  ;  Elementa  entomotogira,  1766, 
in-4»;  Botanica  exptd'tior,  1763,  3  part.,  in-8».  B. 

SCHjEFFER  (Geoffroy-Henri),  philologue,  né  à  Leipzig 
en  1701,  fils  d'un  tailleur,  m.  en  1840,  professeur  de  litléra 
ture  grecque  et  bibliothécaire  à  l'université  de  sa  ville  natale, 
fonda  une  librairie,  où  il  fit  paraître  beaucoup  d'éditions 
grecques,  entre  autres,  Homère,  Hérodote,  Démosthène, 
Apollonius  de  Rhodes,  Athénée,  Euripide,  Sophocle,  Longue, 
Théocrite,  Pindare,  etc.  Scha^lfer  a  dirigé  la  collection  d'au- 
teurs grecs  stéréotypés  publiée  par  Tauchnitz. 

SCHJEFFER.  V.  aussi  SCHEFFER  et  SCHŒFFER. 

SCHAFARIK  (Paul-Joseph),  savant  slave,  né  à  Koble 
jarowo  (Hongrie),  m.  en  1861,  acheva  ses  études  à  l'Univer- 
sité d'iéna,  se  livra  à  l'enseignement  dans  différentes  villes, 
de  1817  à  1833,  se  rendit  à  Prague  pour  entreprendre  des 
travaux  sur  les  littératures  slaves,  et  y  devint,  en  1848, 
bibliothécaire  de  l'Université. 
Un  i  de  lui.  en  allcmanil  :  Histoire  dr  In  langue  el  dr  la  littérature 
le,  1826:  l'Origine  des  Slaves,  IS28;   1rs  Anciens  monuments 
■/<•,  Prague,  18V0;  Terminologie  judiciaire  et  vo- 
la langue  slave,  Vienne,  1860;  Monuments  or 
s   Slavrs  du  Sud,  Prague.  1851  ;  Terminologie  tcienli/inue  ger- 
me, Prague,  1863.  Il- 
SCHAFFHOUSE,   en  allemand  Scha/fhausen ,   en   latin 
Scaphutia,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  son  nom,  à  95  kil. 
E.  de  Baie,  sur  la  rive  dr.  et  en  face  du  village  zurichois  de 
Fcuerlhalen  au-dessus  de  la  cataracte  du  Rhin,  par  47°  41' 
lai.  N.  et  6"  18'  long.  E.  ;  11,795  hab.  protestants.  Elle  a 
des  restes  de  murailles  flanquées  de  hautes  et  vieilles  tours. 
Collège,  Académie,  gymnase,   bibliothèque,  arsenal.    Belle 
église  de  Saint-Jean,  hôtel  de  ville,  avec  une  salle  ornée  de 
sa  curieuses;  beaucoup  de  vieilles  maisons  peintes  ou 
sculptées,  le  Munster  (xn°  au  xv°  siècle)  avec  sa  cloche 
c  ]  ui  n  lée  par  Schiller,  est  l'ancienne  église  de  l'abbaye  de  Tous- 
les-saints.  Forteresse  dite  Munolh,  grand  bastion  en  hémi- 
cycle. Fabr.  de  coton,  soie,  chapeaux  de  paille,  quincaillerie, 
machines,  coutellerie  renommée.  Transit  avec  la  France, 
l'Allemagne  et  la  Suisse  intérieure.  Simple  hameau  de  pê- 
cheurs au  vin"  siècle,  SchafThouse  devint  ville  impériale  au 
xme  siècle,  tomba  au  pouvoir  de  l'Autriche  en  1330,  redevint 
libre  en  1415  et  fut  admise  dans  la  Confédération  helvétique 
en  1501.  Patrie  de  l'historien  Jean  de  Millier.                B. 
SCHAFFHOUSE  (Canton  de},  le  plus  septentrional  delà 
est  enclavé  dans  le  grand-duché  de  Bade,  entre  le 
la  Font  Noire  et  le  Klettgau,  à  l'O.,  et  séparé  des 
canions  de  Zurich  et  de  Thurgovie  par  le  Rhin,  qui  forme  sa 
limite  méridionale;  294  kil.  carr. ;  24  kil.  sur 22 ;  38,348  hab., 
:                                            et  parlant  la  langue  allemand 
lonné  par  loi  ramifications  des  Alpes  (le  Etanden,  haut  pla- 
900  m.).  Climat  tempéré.  Sol  fertile;  élève  de  bétail; 
vignes,  bols.  Fabr.  de  bas  de  laine,  indiennes,  moui 

t  ploitatlon  de  minerai  d' 
vainement,  d'après  la  constitution  de  1831,  a  1834, 

est  démocratique  :   la  rep  D  national.'  -u  ■•■and  COB- 

Hll,  exerçant  le  pouvoir  législatif,  et  nommant  les  député»  a. 
de  74  membre»  élu  II 

peuple;  le  pouvoir  exécutif  a]  ' 

1BMS,  nommé  par  le  grand  oui»'  il 

tti  e.  I.e  Ion  rtsé  ad- 

nenl  en  6  district»  (Bciirkc/  :  &  baffbou* 
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Tterogen,  Neunkirrh,  unternaiau  <-t  BehMtketa.  Le 

;  Canfédéral 

,  [e  son  admission,  le  W»  par  ton  étendu, 

sa  population.   1)  nomme  2  députés  au  conseil  national  et 

2  membres  du  conseil  des  Liât».  B.  et  G.  11. 

SCHAH.  T.  CHAH. 

SCHAHPOUR.  I'.  Sapor. 

SCHALKjîN   i  -  .  peintre  holl 

à  Dordrechl,  où  soi  recteur  il 

en  1706,  fut  destiné  au  profe> 

Dut  vers  la  peinture,  on  le  plaça  •-lll-,'  »e 

Samuel  van  Hoogstraetan,  puis  dan  '  u""'> 

rrea  duquel  ses  tableaux  ont  une  a^-sez  grande 
Bimilitude.  Il  a  peint  dans  de  petites  dimension»  dei 
d'intérieur,  presque  toujours  éclair.  e>  par  une  lampe  ou  des 
flambeaux  d'une  exécution  très  finie,  d'une  i 

e.  Ut  reproduction  de  la  lumière  artificielli 
pour  lui  une  spécialité  dont  il  abusa.  Sclialken  obtil 
dant  sa  vie,  de  brillants  succès  et  se  rendit  en  Angleterre,  à 
la  cour  de  Guillaume  III,  qui  se  lit  peindre  par  lui.  11  revint 
ensuite  se  fixer  à  La  Haye.  Le  Louvre  possède  de  lui  4  ta- 
bleaux :  la  sainte  Famille,  Cérès  cherchant  l'roserpme ,  deux 
Femmes  éclairées  par  une  bougie,  et  un  Vieillard  répondant  a  une 

lettre.  A-  ¥: 

SCHALL  (Jean-Adam),  missionnaire  et  savant,  né  a  Co- 
logne en  1591,  m.  à  Pékin  en  1669,  entra  dans  1  ordre  des 
jésuites,  lut  envoyé  en  Chine  en  1622,  et  par  ses  connaissan- 
ces en  astronomie  gagna  la  confiance  et  l'amitié  de  'empe- 
reur TChoung-Tchmg,  pour  lequel  il  consentit  à  fondre- 
canons.  L'empereur  mandchou  Chua-Tché  ne  lui  fut  pas 
moins  favorable  et  lui  permit  de  bâtir  u  Pébn,  i  n 

1650    Les  régents  qui  gouvernaient  l'empire  pendant  la  mi- 
norité de  Khang-hi  le  jetèrent  en  prison  et  voulurent  même 
le  faire  mourir.  Il  finit  pourtant  par  être  mis  en  liberté. 
V.  Hue,  le  Christianisme  en  Chine,  1857,  t.  II  et  Ht.       E.  D— ï. 
SCHAMMAI,  docteur  juif.  (V.  Hillel.) 
SCHAMS-EDDYN  (Ilemitch  ou  Ai.ttjmach),  sultan  de 
Delhi,  né  enTartarie,  fut  vendu  par  ses  frères  à  des  marchands 
d'esclaves  qui  le  revendirent  au  Khan  de  Boukhara.  11  de- 
vint gendre  et  fils  adoptif  de  Cothoub-Eddyn-Aïbek,  enleva 
le  trône  à  l'héritier  légitime,  Aram-Chah,   1210,  étouffa  les 
révoltes  provoquées  par  son  usurpation,  conquit  le  Pendjab 
sur  Ildouz  en  1215,  puis  le  Béhar  et  le  Bengale  fur  Gaiath- 
Eddyn-Kilidje,  enfin  le  Malwa  et  Oudjéïn,  et  fonda  une  dy- 
nastie qui  subsista  près  d'un  siècle.  Son  fils  Rokn-Eddyn- 
Firouzlui  succéda  en  1236. 

SCHANGALLAS.  V.  Chanoallas. 

SCHANNAT  (Jean-Frédéric),  historien,  né  à  Luxem- 
bourg en  1683,  m.  en  1739,  fut  avocat  au  conseil  supérieur 
de  Malines,  puis  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  séjourna 
longtemps  en  Italie. 

On  a  <te  lui  :  Histoire  du  romte  de  MansMd.  Luwn.he 
Bistoria   Fuldensis,  Waraboorç,  17», 
riz,  hue  est  veterum  moaurnentorum 

Tpectnntium,  BU,  Fulda,  1T2H-24,  2  vol..  ln-f«i.j  /  *  «« 

Maison  Palatine,  1720,  in»*»:  Bwtoriaeptêcopatus  \  «  urz- 

bouri:,  n:ll.  2   vol.  in-fol.;  Concilia  Germanise,  I  '-90,  2  vol. 

ta-fol ..  Onvrage  continué  par  le  P.  Uarlzheim  et  par  Herinann  Sctiell.  B. 
SCHAN-SI,  prov.  de  Chine.  (V.  Chak-si.) 
SCHAN-TOUNG,  prov.  de  Chine.  (V.  Chan-totjno.) 
SCHAO-HAO,  4e  empereur  de  la  Chine  et  l'un  des  neuf 
oui  régnèrent  avant  la  1™  dynastie,  l'an  2597  av.  J.-C.  On 
place  sous  son  règne  la  naissance  de  l'idolâtrie.  11  établit  un 
règlement  qui  prescrit,  pour  les  divers  genres  et  degrés  de 
mandarinats,  des  costumes  particuliers,  que  distinguent  des 
anim  lux  peints  ou  brodés. 

SCHAO-KANG,  6e  empereur  chinois  de  la  1"  dynastie, 
dite  des  Uia,  né  en  2119  av.  J.-C.  Sa  mère  le  mit  au  monde 
au  moment  où  son  père  tombait  sur  un  champ  de  bataille; 
élevé  parmi  les  bergers,  tandis  qu'un  usurpateur  occupait  le 
trône,  il  ne  ressaisit  le  pouvoir  qu'en  2079,  et  mourut,  après 
un  rèene  heureux,  à  l'âge  de  61  ans. 

SCHAO-KING,  v.  de  Chine.  (T.  Chao-King.) 
SCHAO-YONG,    philosophe   et   littérateur  chinois  au 
xie  ùècle  ap.  J.-C,  vécut  dans  la  solitude  '  I  ite es- 

pèce de  Ji  n,i'  i  en  60  v.. le  if-Kt-King- 

.  commentaire  sur  les  Keua  ou  THgrmmu  de  l"ou-hi,  le 
plU8  meien  livre  de  la  Chine. 
SCHAPOUR.  V.  Iya/.kuoun. 

SCHARD  risconsulte  et  historien,  ne  vers  1535 

en  Saxe.  m.  en   1573  fui  conseiller  du  duc  de  Peux-Ponts, 
puis  assesseur  à  la  Chambre  impériale  de  Spll 

Il  G   rwumtcarum  Rerum quatuor  veluttv 

y    „  |„.foi..  recmll  eonfroanl  Turrn»,  R  "'-'". 

ponti/h  H  'i  flomanf,  :  In-rol. 

SCHARKOÉ  or  SCHARDAM.  V.  PttoT. 


SCHARNHORST   (GnutaaD-Davto  al  prus- 

jjnrti  des  armes,  servit  dans  i 
leur  de  Hanovre,  e-l  vers    17^4  e-nlr»  au  atr< 

,  i,  le  roi  lui  donna  le  gTad.-  e* 

pari  gl<jrieuse  aux  luîtes  de  la  Prus«econtr 

combattit  a  Au'-:  u 

guerre  après  la  paix  de  Tilsitl,  en 

mi  ni  a  reorganiser  l'armée  prussien 

wehr.  (V .  ce  mot.  Écarté  dn  ministère  en  isio,  par  su. 

m,  il  fut  nommé  en  1812  -au<<#r 

i  lui  blessé  a  '■  au  combat  de 

Gros-  m  lui  a  «levé  une  statue  en  marbre  sur  la 

place  royale  de  Berlin. 

Il  a  lai/sé  :  Manuel  pour  lit  offtrieri,  HanoTre,  I1S7,  t  v. 

..et  INI, 
s»   1  rite  par  Bojeo,  Berlin,  183»,  et  par  Cl»n*er- 

viu.  llaml)  .  MB. 

SCHARY.  V.  Chary. 
SCHASSBOURG.  V.  Segesva*. 
SCHATRYAS.  I  .  Kchatryas. 

SCHAUENSTEH» ,  hameau  de  la  Prusse,  prov.  de  Hesse- 
Kassau.  faub.  d'Obern-Kirchen.  Verrerie  ron^drable. 

SCHAUMBOURG    oc  SCH AUENEOURG ,   château 
sur  les  bords  du  Wéser,  entre  Kintela  et  ,  fut  bâti, 

dit-on.  par  Drusus,  frère  de  Tibère,  puis  relevé  en  1033  par 
Adolphe  de  Sandersleben,  et  donna  son  nom  aune  maison 
princière. 

schaumbotjrg  (Comté  de),  anc.  Etat  de  1  empire  d  Alle- 
magne, sur  le  Véser,  entre  les  comtés  de  la  Lippe  et  de  Ra- 
vensberg  et  les  principautés  de  Kalenberg  et  de  Minden.  fut 
formé  en  1033  par  Adolphe  de  Sandersleben.  Adolphe  III,  un 
de  ses  descendants,  reçut  le  comté  de  Holstein  en  1106;  la 
famille  de  ce  prince  forma,  en  1217.  deux  branches.  Kiel  et 
e  dernière  se  subdivisa  en  3  rameaux,  en 
1281,  dont  le  3"  fut  celui  de  Schaumbourg.  La  maison  de 
Scha'umbourg  s'éteignit,  en  1640,  avec  le  comte  Otbon  VI, 
dont  la  mère,  Elisabeth,  légua  le  domaine  à  un  frère  de 
branche  collatérale,  Philippe  de  Lippe.  Celui-ci  commença 
la  maison  de  Lippe-Schaumbourg,  bientôt  divisée  en  2  bran- 
ches; l'ainée  finit  en  1777;  la  2«,  dite  de  Lippe-Alver 
rè"ne  aujourd'hui.  En  1807,  l'entrée  du  comte  dans  la  Con- 
fédération du  Rhin  valut  à  son  possesseur  le  titre  de  prince. 
SCHAUMBOURG-UFPE ,  Pkincipacté  de  ),  Etat  du  nouvel 
empire  d'Allemagne,  entre  les  prov.  prussiennes  de  Hanovre 
au  N  -E    de  Vestphalie  et  de  Hanovre  an  N.-O.,  la  Lippe- 
Detmold  et  la  prov.  de  Hesse-Nassau  ;  339  kil.  carr.  ;  34  519 
hab.,  presque  tous  protestants.  Ch.-I.  Buckcbourg.  Sol  fer- 
tile- industrie  agricole  et  élève  de  bétail.  —  Constitution  du 
17  nov    1S68.  La  diète  comprend  15  membres,  2  nommes 
par  le  prince,  1  par  l'ordre  équestre.  3  par  les  villes  7  par 
les  campasnes,  1  par  le  clergé,  1  par  la  classe  des  lettrés. 
Receltes  en  1885  :  799.000  fr.  ;  boimi  m  les  dépen- 

se* Dette  030,000  fr.  Les  troupes  font  partie  du  1V«  corps 
d'armée  allemand  (Magdebourg  .  La  principauté  occupe  le 
21"  rang  dans  l'empire,  aune  voix  au  Conseil  f.  de  rai  et  nomme 
1  député  au  Refehitag.  F'-  D  .  *■ 

schaumbourg  Cekcle  de),  anc.  division  administrative 
de  la  Hesse-Caas*]  Basse-Hene),  formant  une  enclave  entre 
le  Hanovre,  la  Lipp'e-Petmold,  la  Lippe-Schaumboure  et  les 
Etats  prussiens,  a  plus  de  60  kil.  des  autres  Etats  hessois; 
440  kil.  carr.;  35.000  hab.  ;  ch.-l.  Rinteln;  à  la  Prusse  de- 

PUSCHAYES  ,\M.-r.ni.i ,.-Bm\JttM>]  ,  savant  belle,  né  à 
Louvain  en  1808,  m.  en  1859.  fut  attaché  à  la  bibliothèque 
rovale  de  La  Hâve  et  aux  archives  générales  du  royaume,  puis 
devint,  en  1830 "conservateur  du  musée  d'armures  eldanti- 

II  i  i.ubliè  :  Essais   historiques  mr  1rs  usaçei,  le*  erW*rr«-, -•  *?' 

ïïel"eïq!iït&rB.^«C. 
Bel'jiour   1».9-:,n.  i  vol.  in-i. 
CCHEDONE    Haitt: 
1570   u.    WW  1615,  a  reproouil  quelques-unes  des  qualités 
du  Corrège    11  a  une  variété  charmante  dans  le- 
et  les  attitudes,  un  colons  délicat  et  rif  ;  un  fini  pi 
mais  quelque  incorrection  dans  le  dessin,  et  des  taules  <* 
le  musée  du  loutre  poss^nie  son  chef^l  osnvre, 
, .,,IC  surit  bord  du  lorntfu.  «• 

'    SCHEELE  (Cbabi  r.s-iiciLLAVMBi.  <  elebre  chimial 
Rtralsunden  1742,  d'une  famille  pauvre,  m.  en 

;;L  ,'U'boic.  Main,,  et  Stockholm,  «s 

tarent  humbles,  comme  toute  sa  vie.  Il 
hommes,  tout  de  la  nature.  Un  hasard  lui 
ro  nnalesaw»  de  Bergman,  qu  •  de  sa  rép. 

11  refusa  les  offres  du  roi  de  Prusse  et  se  retira  i  k«tuag,  o» 
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tonte  son  ambition  fut  d'épouserune  veuve  qui  possédait  une 
petite  pharmacie,  1777.  Scheele,  dont  Bergman  publiait  les 
découvertes  dans  toute  l'Europe ,  demeura  presque  ignoré 
dans  son  pays.  I!  montra  que  !a  plombagine  est  du  carbone, 
donna  l'arsénitede  cuivre  à  la  peinture,  découvrit  le  chlore, 
le  manganèse,  le  molybdène,  l'hydrogène  arsénié,  l'hydrure 
de  soufre,  les  acides  lactique,  gallique,  hydrocyanique,  arsé- 
nique,  Quosilicique,  obtint  l'acide  citrique  à  l'état  de  pureté,  et 
connut  l'oxygène  presque  en  même  temps  que  Prieslley.  Ses 
Mémoires  sont,  comme  détails,  des  modèles  inimitables;  il  fut 
infaillible  dans  les  faits.  Mais,  dans  les  théories  générales,  il 
n'en  est  plus  de  même.  Son  Traité  de  l'air  et  du  feu,  Upsal, 
1777,  que  ses  contemporains  plaçaient  au-dessus  de  ses  Mé- 
moires, doit  être  tout  autrement  jugé.  C'est  que  Scheele  ne 
considéra  que  les  modifications  de  la  forme  des  corps,  sans 
s'arrêter  à  leur  poids;  de  la  sa  supériorité  quand  il  traite  les 
questions  où  les  modifications  de  la  matière  se  bornent  à  la 
forme,  et  ses  erreurs  continu  'il  aborde  celles  qui 

i  la  notion  du  poids.  Le  Traité  de  l'air  et  ttn  feu  a  été 
traduit  en  français  par  Diétrich,  l?s,5.  on  a  publié  la  Collec- 
tion des  recherches  de  C.-G.  Scheele  sur  lu  physique  cl  ta  chimie, 
2  vol.,  Berlin,  1793. 

■>nr  Vicq-d'Azir  'tans   tes   9Nm.  de  In  société  royale  de 
.  et  ilans  le  Journal  de  Pur  ..  ;  avril  1787.  G — R. 

SCHEER,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du  Danube), 
sur  la  rive  dr.  de  ce  tleuve;  1,097  hab.  Ch.-I.  d'une  seigneu- 
rie des  princes  de  Tour-et-Taxis.  Pèlerinage  fréquenté.  Rui- 
nes du  château  deBartenstein. 

SCHEFER  (Lbopold),  poète  lyrique  et  musicien  allemand, 
né  en  1784  à  Muskau  (Prusse),  m.  en  1862,  on  a  de  lui  :  2  re- 
cueils de  Poésies,  Berlin,   lsil  et  1SI3;  Mélanges  / 
Francfort,  1S28;  le  Bréviaire  du  laïque,  Berlin,  1834,  9e  édit., 
1852;   I  i  ;  le  Prêtre  séculier,  Nuremberg,  1846;  le 

Coran  de  l'amour,  Hambourg,  1  --."•'i.  etc.  C<'s  ouvrages  présen- 
tent «me  association  bizarre,  «n  ,  de  pan- 
théisme et  de  mysticisme.  Schefer  a  publié  aussi  des  œuvres 
dramatiques  (Mnhomel  II,  ICuphrosi/ne,  les  Mendiants,  etc.),  des 
contes,  nouvelles  et  romans  en  prose.  Bon  organiste,  il  s'est 
encore  fait  connaii  :                   ■  mphonies,  des  ouvertures,  des 
morceaux  pour  piano  et  des  romances.  B. 
SCHEI  FER    .Ikan),  érudit  et  archéologue,  né  a  Stras- 
i  tr,2i  ,  m.  en  1679,  fut  professeur  d'éloquence  et  de 
politique,  16  18.  puis  de  droit,  à  l'université  <T l'usai,  et  biblio- 
:nent. 
rrages  :  des  éditions  annotées  <le  Pbèdre, 
re&  diverse*  d'F.lien.  <ln  Pa-nrgyriqne 
e  nimium  npuil  vttern,  àiraslw 

luûrutn 
u  -a   ri  rvnsUtUl 
Htm]  *ru  v/uee,  sea 

't  fjentii  Lapponicx  û 
I    -n  frunçai».  Pari»,  1671,  tn-4» ;  Suecta  titlerata 

H. 

■ŒrrzK  liimiste,  petit-fils  du  pré- 

n  1710,  m.  en  1759,  s'est  aecapé  du 
H*de>  la  .l'iniiY  a.i-lraite.  Il 

al  un  sur  la  fonte  des 

et  sur  l'analyse  des  plantes  ta  5on  Cours  de 

iergman,  1776. 
scRcrtER    Au-,  ,  peintre  célèbre,  né  à  DordreeM  'Hol- 
lande méridionale,  en  1795,  m. 'n  1848,  vint  i  Paris  étudier 
dan»  l'atelier  d  uérin.  Il  débuta  aux  expositions  du 

par  des  tableaux  d'hisl  liant  les 

towfi" 

mcnl  in  louer/,  19.  ||  crut  qui 

pis  &  son  | 
rhanle^.  qu'il  Impies  tableaux  de  <  hevalet.  Il 

;  ;  dans  ce  p  ir  ■■  :  ta  \rm  e  du  initial, 
maria,  182  •  ;  f-.pitode  d»  la  retraite  il  Alnare  m   ! 

•  harité.  1829;  lei  Orphelin*  sur  la  tombe,  de  lcur  mire, 
l  tmrnd  e 'le  la'trm  '7.  il  lit  un 

«ition.  d'énergie  >t  de  cou  :ur,  lu  ; 
'uni  d»  hait  d  un  rnrkrr,  pi.nr  me  pns  Inmbtr 

n  dans 

e  ces  compositions  comptent 
Heure»  œ«TTi  s  t'Iles  que  :  te  Larm 

;  nstWM  4r  /,-      '-  .   iv',5.  «on  rhi'f-d''T'urreî 
otalevr,  e,   Jfi- 

Ihulé, 
•t  un  ]n  >*<i«r», 

ItMâastai  du  Cknu,  |*M6  ;  SI  /il 

UM   Prwunei   rrrenant  dm  tomber, 
i  <a  rowmM, 
e,   IMh  et  Ktmtr, 


■1 
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m 
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1  himir  | 
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1S56;  Marguerite  à  la  fontaine,  les  Douleurs  de  la  terre  s' élevant 
vers  le  ciel  et  se  transformant  en  espérance  et  en  béatitude,  Appa- 
rition de  Jésus-Christ  ii  lu  Madeleine,  après  la  résurrection, 
1S5S,  etc.  On  voit  au  musée  de  Versailles  plusieurs  grandes 
toiles  historiques  de  Scheffer  :  la  Bataille  de  Tolbiac,  la  Sou- 
mission des  Sajous  par  Charleintif/iie,  Pierre  l'Ermite  prêchant  la 
Croisade.  Ary  Scheffer  a  fait  aussi  de  beaux  portraits,  entre 
autres  ceux  de  La  Fayette,  de  liéranger,  de  Lamartine,  de  la 
reine  Marie-Amélie. 

Y.  V 1 1 et,  Ary  Scheffer  (Reçue  îles  Deux  Momies  ,1e  1858,  1"  octobre), 
et  Notice,  en  tête  ,1e  l'Œuvre  d'An  Scheffer  reprod.  en  photographie, 
1860  ;  Eté*.  Anj  SchefTer,  1859. 

scheffer  (Henry),  peintre,  frère  du  précédent,  né  à  La 
Haye  en  1798,  m.  en  1S62,  vint  à  Paris  lors  de  la  réunion  de 
la  Hollande  à  l'empire  français,  et  fut  élevé  de  fiuérin.  Il  a 
excellé  dans  le  portrait  et  cultivé  néanmoins  les  autres  genres 
avec  succès.  Parmi  ses  tableaux  d'histoire,  on  distingue  :  le 
Christ  sur  les  oxiuHUt  de  la  Vierge,  1S24;  Don  Juan  endormi  sur 
les  genoux  d'Iiaydee,  1825;  Charlolle  Corday  protégée  par  les 
membres  de  la  section  contre  la  fureur  du  peuple,  son  chef-d'œu- 
vre, 1830  ;  Jeanne  d'Arc  marchant  au  supplice,  18e0  ;  l'mhe  pro- 
testant après  la  révocation  de  l'èdil  de  'Saules,  1838  ;  Conseil  tenu 
par  te  roi  au  château  de  Champlatreux,  1839  ;  Jésus  chc:  Marthe 
et  Marie,  18-42;  Mme  Rolland  allant  on  supplice,  1846;  le  Christ 
portant  sa  croix,  dans  l'église  Saint-Roch  à  Paris,  1845;  le 
Christ  enfuiii,  i  SSO  ;  le  Clins!  au  inouï  des  Oliviers,  1852  ;  la  Ba- 
taille de  Cassel,  et  Jeanne  d'Arc  faisant  son  entrée  dans  Orléans, 
au  musée  de  Versailles  ;  la  Jeune  Captive,  œuvre  inspirée  d'An- 
dré Chénier;  la  Vision  de  Chartes  IX,  etc.  Au  nombre  de  ses 
portraits,  on  a  remarqué  ceux  d'Armand  Garrel,  d'Arago, 
d'Augustin  Thierry,  de  Casimir  Dclavigne,  de  Blainville,  de 
Daru,  de  Louis  Blanc,  de  Jobertde  Lamballeet  de  Picard,  de 
Mgr  Sibour,  d'Orfila,  etc.  B. 

SCHEID  (Éverard),  Scheidius,  philologue,  né  à  Arnheim 
en  1742,  m.  en  1795,  fut  professeur  à  Harderwyk,  1768,  puis 
à  Leyde;  il  était  également  versé  dans  les  langues  classiques 
et  dans  les  langues  orientales. 

0a  a  de  lui  :  Glossarivm  arabicolalinum  manunlr,  LsjxtS,  17r,i)  et 
17S7,  in-v°,  en  grande  partis  extrait  'le  Gollus:  Prima  tînes  institutiO' 

spenmen  ijrmmmatirx  arabirx,  Leyi\e,  1779,  in-*»;  Opus- 
rula  de  r,n,  |,;irt. 

SCHEIKH  oo  CHEIKH,  c.-a-d.  maître,  en  arabe;  mot 
indistinctement  tout  homme  reMpectable  par  son, 
Ka  v .■rtus,  son  savoir  ou  son  autorité.  C'est  le  titre  spé- 
cial des  chefs  des  tribus  d'Arabes  et  de  Bédouins  en  Asie  et  en 
Afrique.  Les  Turcs  ledonnentaux  supérieurs  de  dilférenls  or- 
dres de  Derviches,  aux  prédicateurs  des  mosquées,  aux  imans 
qui  suivent  les  armées,  aux  savants  musulmans,  au  gouver- 
neur de  Médine,  au  mufti  lui-même,  on  l'appliqua  aussi 
aux  deux  premiers  khalifes  (Abou-bekr  et  Omar),  aux  smi- 
veiams  des  Assassins,  et  au  1er  des  vingt-quatre  beys  mame- 
louk^ de  l'Egypte. 

SCHEINER   (Christophe;),  astronome,  né  en  1575  près 

souabe),  m.  en   1650,  entra   dans  1'Inslitut 

iliisji  ■     Lj>  80  ans.  et  ensei    M    lei  inathémaMqueS 

.  Il  perfectionna  l'hélioscope,  en  substituant  des 

I  colorés  aux  verres  ordinaires  ,1e  l'oculaire,  disputa  à 

Galilée,  en  1610,  l'honneur  d'avoir  vu  le  premier  des  taches 

dans  le  soleil,  et  soutint  conlre  ce  savant  l'immobilité  delà 

b  ne  et  la  rotation  du  soleil.  .Nommé  rerieur  à  Neiss  (Silésie), 

il  donna  des  leçons  de  inalhéiiiaiiqu»  s  à  l'archiduc  Maximi- 

llen    et  fut  conlessenr  du  prince  Charles,  son  frère. 

Se»   principaux   ouvrages  son!  snlaritiut  tre*  rpistol.v, 

s  malhemalU»  ds 

et  nemitatibuê   mnthrmat  i     1AU,   in-i»  ;  Exe- 

getit  fundutnrntorum  r,u>,monirrt.   1)814  men- 

lum  optuum,  Deox> Ponts,  ItlS,  In  '•■'  Art  deitje 

nca-nilt,    Mnnio,   1881,  in  '.».  —    T.  Montucpi,  flTJB,   des   mathim.,  t.  It, 

H. 
SCHEKSNA,    riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  au  lac 
i   (Novgorod),  es  se  jette  dans  le  Volga,  rive  g., 
laroslav)  ;  cours  navigable  de  430  kil. 
SCHELANDRE.  V.  D'Ancih  ■ 
SCHELDE,  nom  flamand  de  L'BaaMTK 
SGMKL.EST  ADT ,  en  allern.  SihictUladl,  v.  do  l'Alsarp- 
Lorraine,  ch.-l.  de  tm  S.-S.-O.  de  Slrashnur?, 

sur  la  rive  e.  de  l'Ill;  8,988  baS.  On  MUHU<l|ui 

en  K194  sur  le  m    II 
•  ',    l'aque<liic  ,(«i  dislribne  l'(>nn  <lan!> 
I 

ne,  innne- 

.   an 

loi» 
•.  IV 
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SCHEL.HORN  "'M 

i  usustuui  d»'  na- 


SCII 


—  2:;go  — 


SCH 


taie,  fut  nommé  bibliothécaire  et  co-recteur  de  l'académie  de 
•avilie  natale,  et,  en  i7M,  surintendant  ecclésiastique. 

Il  a  publié  i  Amamitatm  Uterarlm,  Frai 
11,7  rol.j  Aausnitatet  klêtori  ;  tomes 

•  D  2  i  ■  C — ». 

SCHELLENBERG,  v.  duroy.de  Saxe,  a  13  kil.  E.  de 
Chemnllx;  i,1      hab.  Près  de  làcsl  le  château  à'Augustusburg, 

schellenberg,  montagne  de  Bavière,  près  de  Donan- 
werth,  où  Malborougb  défit  Lee  Bavarois  en  1704. 

SCHELLER  (K.NIMANUia.-JllAN-dl.ltAItu  \  s;iv;nit  Latiniste, 

né  en  17;;.")  6  ililow  (Saxe),  m.  en  1803,  fut  recleur  du  lycée 
de  LQbben  (iiasse-Lusace)  en  1761,  et  du  gymnase  de  Brieg 
e)en  1771. 

Il  a  lainsé  :  un  Petti   Dictionnaire  latin-allemand  et  allemnnd-latin, 
Lei|<zi;r.  177'J,  i*t  un  Grand  Dictionnaire,  17H3,  3  vol.;  une  G<> 
latim .  I7TI:  Prsmpta  ttyti  bsne  lalint,  1778,  2  vol.,  etc. 

SCHSLLING  (Frédéric-Guillaome-Joseph  de),  célèbre 
philosophe,  né  en  1775  à  Léonberg  (Souabe),  m.  en  1854,  était 
fils  d'un  pasteur  distingué,  fit  ses  études  dans  les  gymnases 
de  l'Allemagne,  puis  sa  philosophie  à  l'université  de  Tu- 
bingue,  où  il  eut  pour  condisciple  Hegel,  d'ailleurs  plus  âgé 
que  lui.  Il  se  rendit  ensuite  à  Leipzig,  et  s'y  appliqua  surtout 
à  la  physique,  à  la  chimie,  à  l'histoire  naturelle  et  aux  ma- 
thématiques. Il  suivit  particulièrement  Ileidenburg,  l'auteur 
d'une  nouvelle  méthode  de  calcul.  En  philosophie,  Il  parait 
s'être  attaché  d'abord  à  la  doctrine  de  Fichte  :  mais  doué  d'un 
esprit  original  et  hardi,  il  publia,  quoique  très  jeune,  des  écrits 
qui  fixèrent  sur  lui  l'attention  des  hommes  éminents  de  l'Al- 
lemagne, de  Schiller  et  de  Goethe  en  particulier,  1797. 
A  23  ans,  il  fut  nommé  h  une  chaire  de  professeur  extraordi- 
naire à  l'université  d'Iéna.  Son  enseignement  eut  un  grand 
succès.  Il  poursuivait  en  même  temps  ses  études  scientifiques 
en  y  ajoutant  la  médecine,  et  reçut  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine de  l'université  de  Landshut.  En  1803,  appelé  à  l'uni- 
versité de  Wurzbourg,  il  y  professa  4  ans  les  diverses  bran- 
ches de  la  philosophie,  en  particulier  l'esthétique,  à  laquelle 
l'avaient  préparé  ses  études  sur  les  beaux-arts  à  Dresde,  et 
ses  relations  avec  Schiller  et  Goethe.  En  1807,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Munich,  et  attaché  à 
la  section  des  beaux-arts  comme  secrétaire  général.  Son  goût 
pour  les  arts,  la  poésie  et  l'antiquité  ne  le  détournèrent  pas 
de  l'étude  de  la  philosophie.  Il  eut,  avec  Jacobi,  une  querelle 
qui  l'engagea,  dit-on,  à  quitter  Munich;  mais  ce  ne  fut  que 
2  ans  après  la  mort  de  Jacobi  qu'il  se  retira  à  Erlangen,  où  il 
reprit  ses  leçons  publiques.  Bientôt  l'université  de  Landshut 
ayant  été  transférée  à  Munich,  1827,  il  y  passa  avec  elle.  Son 
système  et  son  enseignement  le  rendirent  alors  célèbre  dans 
toute  l'Europe;  il  fut  comblé  d'honneurs,  nommé  président 
de  l'Académie,  conservateur  des  collections  publiques  et 
conseiller  intime.  Le  roi  Louis  Ier  de  Bavière  lui  conféra  la 
noblesse.  Il  vit  se  presser  autour  de  sa  chaire  les  hommes  dis- 
tingués des  divers  pays  de  l'Europe  qui  se  trouvaient  en  Alle- 
magne; l'Académie  des  sciences  morales  de  Paris  le  nomma 
son  associé.  En  1841,  la  chaire  qu'avaient  occupée  Hegel  et 
Fichte  à  Berlin  étant  vacante,  il  céda  aux  invitations  du  roi 
de  Prusse,  et  c'est  à  Berlin  que  se  sont  écoulées  les  dernières 
années  de  sa  vieillesse.  —  Schelling  est  compté  parmi  les 
quatre  grands  penseurs  qui  ont  été  à  la  tête  du  mouvement 
philosophique  de  l'Allemagne  au  xixe  siècle  :  Kant  et  Fichte 
marquent  la  première  période;  Schelling  et  Hegel  la  seconde. 
Les  idées  de  Schelling  ont  exercé  une  grande  influence  qui 
s'est  étendue  a  toutes  les  branches  des  connaissances  hu- 
maines. Son  système  est  un  panthéisme  idéaliste.  Il  est  dif- 
ficile d'en  donner  une  idée  claire  en  peu  de  mots;  en  voici 
la  conception  première  et  fondamentale  :  Frappé  des  oppo- 
sitions qui  éclatent  au  sein  des  systèmes  précédents,  et  en 
particulier  de  ceux  de  Kant  et  de  Fichte,  Schelling  entre- 
prend de  résoudre  les  contradictions  en  ramenant  les  termes 
de  l'opposition  à  un  principe  unique  et  supérieur  qu'il  appelle 
l'absolu  ou  Videnlilè  des  contraires,  l'indifférence  dans  la  dif- 
férence. La  formule  est  A  =  A.  Il  cherche  à  montrer  com- 
ment ce  principe  se  développe  en  une  série  d'oppositions,  où 
les  deux  termes  de  la  pensée  et  de  l'être,  le  fini  et  V  infini,  le 
rèelell'ittèal,  le  subjectif  et  Vobjectif,  en  se  conciliant,  passent 
&  une  plus  haute  puissance.  L'idée  de  développement  ou  de 
progrès  (Procesz)  esl  inhérente  à  ce  système.  Un  parallélisme 
constant  s'établit  entre  toutes  les  formes  de  la  pentéi 
l'existence,  entre  la  nature  et  l'esprit,  le  monde  physique  et 
le  monde  moral,  dont  les  lois  sont  identiques.  Il  se  continue 
dans  toutes  les  sphères  du  monde  moral,  dans  la  science,  la 
philosophie,  la  religion,  l'art.  Schelling  appliqua  d'abord  ses 
principes  aux  sciences  physiques;  de  là  le  nom  de  Philosophie 
de  la  nature  que  prit  son  système.  Oken,  Steffens,  I 
firent  de  sa  doctrine  la  base  de  leurs  travaux  dans  les  sciences 
naturelles.  Il  essaya  ensuite  de  résoudre  les  problèmes  relatifs 
h  l'ordre  moral,  au  droit,  à  l'histoire,  à  l'art,  etc.  - 
deuxième  phase  de  son  système,  la  Philosophie  de  l'esprit.  — 


Dans  la  troisième  période,  Il  se  préoccupa  particulièrement 
du  coté  :    a  parcouru  ainsi  les  trois  grandi  objets 

de  la  pei  ne,  la  Nature,  l'bommi  •  ■  lling, 

I  i-n  demeurant  fidèle  a  sa  coi 
•i  ition  de  ses  idée*.  La  , 

qui  a  iiitpiré  son  nouvel  enseignement  et  ses  dernier*  tra- 
vaux a  été  de  mettre  d'accord  la  philosophie  et  la  religion,  en 
partant  de  la  révélation  comme  fait  pohilil  et  universel,  qu'il 
s'agit  d'expliquer  et  qu'il  explique  en  effet  à  sa  manière.  C'est 
là  pour  lui  la  philosophie  pot  tue,  pai  opposition  à  la  philoso- 
phie négative,  celle  que  crée  la  raison  abstraite.  Chef  d'une 
école  nombreuse,  il  a  eu  des  disciples  et  des  sectateuie  indé- 
pendants. Parmi  lesderniers,  il  faut  compter  Baader,  Steffens, 
oken,  Windlschmann,  Eschenrnayer,  Goerres,  Wagner,  enfin 
Hegel  lui-même,  dont  le  système,  à  son  point  de  départ,  a 
tant  d'analogie  avec  celui  de  l'identité.  —  Quant  aux  qualités 
de  son  esprit,  les  facultés  d'intuition,  chez  lui,  dominent  celles 
du  raisonnement;  son  génie  essentiellement  synthétique  pro- 
cède par  grandes  vues  d'ensemble  ;  mais  l'exposition  calme  et 
régulière  lui  fait  défaut.  Poète  et  philosophe,  son  imagination 
mêle  ses  vives  couleurs  aux  conceptions  les  plus  abstraites  de 
sa  pensée  et  aux  formules  d'un  langage  à  la  fois  métaphysique 
et  figuré.  De  là,  à  côté  des  grandes  qualités  de  son  style,  l'obs- 
curité souvent  reprochée,  non  sans  raison,  à  ses  écrit.».  Les 
ouvra?**  de  Schelling  se  partagent  en  3  époques:  1°  jusqu'en 
1800  :  Idées  sur  la  philosophie  de  la  nature,  1797;  de  I  Ame  d» 
monde,  179S;  Première  esquisse  d'un  système  de  la 
la  nature,  1 7  09  ;  Introduction  à  l'Esquisse  du  système  de  la  nature, 
1799.  —  2"  De  1800  à  1809  :  Système  de  l'idéalisme  transcen- 
danlal,  1800;  Exposé  de  mon  système  de  philosophie  (dans  le 
Journal  de  physique  spéculative,  1800-1803);  Bruno,  dialogue 
sur  le  principe  divin  et  le  principe  naturel  des  choses,  1802  ;  Le- 
çons sur  ta  méthode  des  études  académiques,  1803;  Philosophie 
et  religion,  1S04;  Aphorismes  pour  serrir  d'introduction  à  la  phi- 
losophie de  la  nature,  1806; du  Rapport  de  la  réalité  et  de  l'idéal 
dans  la  nature,  1806;  du  Rapport  des  arts  plastiques  et  de  la  na- 
ture, 1807;  Recherches  philosophiques  sur  Feuemeê  de  la  liberté 
humaine,  1809.  —  3°  De  1809  à  1815  :  Monument  clere  aux 
choses  divines,  réponse  à  Jacobi  sur  le  reproche  d'athéisme, 
1812;  sur  les  Divinités  de  Samolhrace,  1815.  —  Depuis  1815, 
Schelling  cessa  d'écrire  ;  il  ne  rompit  plus  le  silence  que  dans 
un  petit  écrit  :  Jugement  de  Schelling  sur  la  philosophie  de  M.  Cou- 
sin, 1834,  où  il  critique  la  méthode  psychologique,  lance  un 
arrêt  contre  la  philosophie  de  Hegel,  et  annonce  en  même 
temps  une  nouvelle  face  de  son  système  ;  mais  rien  n'a  paru 
avant  sa  mort.  Les  Œuvres  complètes  de  Schelling,  en  14  vol. 
in-8°,  ont  été  publiéesà  Stuttgard,  de  1856  à  1861,  en  2  par- 
ties :  la  lre  comprend  les  écrits  et  les  morceaux  déjà  édités 
de  la  jeunesse  de  l'auteur,  et  ceux  des  travaux  non  publiés 
de  cette  première  époque  qui  peuvent  servir  à  les  compléter. 
La  2e  partie  renferme  l'exposition,  longtemps  attendue,  du 
système  religieux  de  Schelling;  elle  se  divise  elle-même  en 
5  sections  :  1°  Introduction  historiette  et  critique  à  ta  philoso- 
phie de  la  mythologie  ;  2°  Introduction  philosophique  à  la  philoso- 
phie de  la  mythologie  ;  3°  la  Doctrine  du  monothéisme  comme  base  de 
la  philosophie  de  la  mythologie  ;  4°  la  Philosophie  de  la  mythologie 
elle-même;  5°  la  Philosophie  de  la  rérèlation  arec  le»  principes  de 
la  philosophie  positive.  Sa  Correspondance  a  été  publiée  à  Mu- 
nich en  1863.  Les  ouvrages  de  Schelling,  traduits  en  fran- 
çais,sont:  1° l'Idéalisme Iranscendantal,  par  M.  Grimblot,  tS43; 
2°  les  Leçons  sur  la  méthode  des  éludes  académiques  (le  plus  clair 
et  le  plus  populaire  en  Allemagne  des  écrits  de  Schelling); 
le  Discours  sur  les  arts  du  dessin;  Dante  sous  le  rapport  philoso- 
phique et  divers  morceaux  d'autres  écrits,  traduits  sou»  le  titre 
d'Ecrits  philosophiques  de  Schelling,  par  M.  Ch.  Bénard.  1S47; 
3°  Bruno,  ou  du  principe  divin  et  naturel  des  choses,  par  M.  Hus- 
son,  1845  ;  le  Jugement  sur  U.  Cousin,  par  Wilm,  1835. 

V.  Histoire  de  la  philosophie  allemande  depuis  Kant  jusqu'à  Bèçrl, 
par  Wilm,  Pari».  1816-19,  »  vol.;  M.  Malter.  Schelling.  ou  la  Philosophie 
de  la  nature  et  la  philosophie  de  la  révélation    18V6  ;  De  Rem 
Philosophie  allemande,  duu  les  Mém.  de  l'Acad    des  teienees  morales; 
Rosen-hrantz.  t'ber  ScheltinQ  und  1h<i'l.  Ka»nnrsberg,  1643. 

sCHF.i.T.mG  oo  ter-schelajng,  ile  hollandaise  de  la  mer 
du  Nord, sur  la  côte  N.  de  la  prov.  de  Frise, entre  Yliel.mdet 
Ameland,  par  53"  21'  lat.  N.  et  2"  53'  long.  E.  ;  26  kil.  sur  5; 
3,440  hab. 

schelling,  monnaie  d'argent.  En  Angleterre,  où  l'on 
écrit  shilling,  c'est  la  20°  partie  de  la  livre  ou  pound  :  il  se 
divise  en  12  pence,  et  vaut  environ  1  fr.  25  cent.  En  Allema- 
gne, il  en  fallait  autrefois  de  31  à  35  pour  un  florin,  46  pour 
3  thaler  i4S  en  Suède  et  M  en  Danemark). 

SCHELLOUKS  ou  SCHILLOUKS.  V.  Chellouks. 

SCHEMNITZ,  en  hoi  ca-Ranya,  v.  duroy.de 

Hongrie  (Honlh),  sur  la  Schemuili;  14.029  hab.  École  célèbre 
des  mines  et  des  forêts,  fondée  en  1760  par  Marie-Thérèse; 
collège  de  Piaristes.  Comm.  de  vins.  Kabr.  de  faïence  et  de 
plpee.  Aux  environ»,  riches  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre, 
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de  fer,  elc,  qui  occupent  plusde  8,000  ouvriers.  On  vient  d"y 
achever  le  plus  long  tunnel  du  monde  (16,500m),  destiné  à 
l'écoulement  des  eaux  et  au  transport  souterrain  des  minerais 
dans  la  vallée  de  la  Gran.  Commencé  sous  Joseph  II  en  1778, 
il  a  coulé  1 1  millions.  G.  H. 

SCHENCK.  (Jean),  médecin,  né  en  1530  à  Grafenberg, 
m.  en  159h  à  Fribourg-en-Brisgau,  où  il  remplit  les  fonctions 
de  médecin  de  la  ville.  On  a  de  lui  un  grand  ouvrage,  recueil 
précieux  de  faits  anatomiques  et  médicaux,  tirés  soit  de  sa 
pratique  soit  d'autres  auteurs  :  Observutionum  medicarum  ra- 
rarum,  etc.,  volumeu,  Bàle  et  Fribourg,  1584-1597,  7  vol. 
in-4n.  D — a. 

SCHENCKEL,  (Lambert-Thomas),  né  à  Bois-le-Duc  en 
1517,  d'un  médecin,  m.  en  1630,  recteur  de  l'école  publique 
de  Malines  en  1576,  imagina,  cette  même  année,  des  procédés 
de  mémoire  artificielle,  et,  croyant  avoir  trouvé  une  source 
de  fortune,  parcourut  l'Europe  pour  tirer  parti  de  son  inven- 
tion. Il  eut  de  grands  succès  à  Louvain,  Douai,  Wurzbourg 
et  Paris,  mais  finit  par  ne  plus  trouver  de  disciples. 

On  a  de  lui  :  de  Memoria   libri  II,  ouvrage  réimprimé  sous  le  titro 
um  artis  mémorise,  Strasbourg,  1610,  et  trad.  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Traité  de  la  mémoire,  Pouai,  1B93,  in-12,  et  par  Le 
Cuirot  sons  eelui  de  Magasin  des  Sciences,  Paris,  1623,  in-12. 

SCHENDY  oc  CHENDY,  v.  de  Nubie,  près  de  la  rive  dr. 
du  Nil,  à  350  kil.  S.-E.  de  Dongolah  ;  7,000  hab.  Un  des  prin- 
cipaux centres  du  commerce  de  la  contrée.  Elle  fut  ravagée 
en  1820  par  les  troupes  de  Méhémet-Ali,  dont  le  fils  Ismaïl  y 
avait  été  assassiné.  —  L'anc.  État  de  Chendy,  tributaire  du 
Sennar  et  comprenant  le  territoire  de  l'île  de  Méroé,  fit  partie 
de  la  vice-royauté  d'Ésypte  jusqu'au  soulèvement  provoqué 
par  temahdi  en  1883.  Les  Anglais  l'ont  un  instant  occupé  dans 
leur  marrhe  contre  Khartoum. 

SCHENE,  mesure  itinéraire  des   anciens,   surtout   des 
■s,  valait  2  parasanges  ou  60  stades  grecs  (environ 
6  kilomèli   -  . 

SCHENECTADY,  v.  des  Étals-Unis  (New- York),  sur  la 
Mohawk,  affl.  de  l'Hudson,  et  le  canal  d'Érié  ;  13,675  hab. 
Collège  dit  de  l'Union,  fondé  en  1795.  Manuf.  de  tabac,  papier, 
mari!  :        tapis,  etc. 

SCHEN-SI,  prov.  de  Chine.  (V.  Chen-si.) 

SCHEREMETOV  (Boris-Pétrovitch,  comte  de),  m.  en 

1719,-  ■■',  dont  la  famille  était  alliée  à  celle  des  Ro- 

manov,  se  distingua  sous  Pierre  le  Grand  au  siège  de  Narva, 

donna  au  tzar  le  conseil  d'éviter  tout  engagement  général  avec 

Charles  XII,  quand  ce  prince  pénétra  dans  l'Ukraine,  et 

contribuai  la  victoire  de  Poltava,  1709.  Il  accompagna  Pierre 

dans  la  campagne  du  Pruth,  1711  ,  passa  plusieurs  mois  à 

Qllnople  comme  otage,  enleva  aux  Suédois  Riga  et  la 

sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  le  rebelle 

I  étires  de  Pierre  le  Grand  à  Schérémétov  ont  été 

in-fol.  B. 

SCHERER  (BARTHÉi.F.MY-Lot-is-JoSKPH),  général,  né  à 

Belfort)  en  1747,  m.  en  isoi,  fils  d'un  boucher,  s'en- 

lei  troupes  autrichiennes  et  déserta.  Son  frère, 

duc  de  Richelieu,  le  fit  entrer  dans  les 

-  françaises.  Major  en  1789,  aide  de  camp  en  1792, 

8ch'ror  combattit  à  Valmy,  fit  la  campagne  de  1793,  et,  dès 

1794,  il  était  général  de  division.  Il  reprit  Landrecies,  le  Ques- 

Valenciennes,  et  contribua  au  succès  d'Aldenho- 

vin.  i  n  1795,  il  eut  le  commandement  de  l'armée  des  Pyré- 

•ienlales,  passa  à  l'armée  d'Italie,  cagna  la  bataille  de 

I  ne  sut  ou  ne  put  profiter  de  .  lut  remplacé 
îparte  et  nommé  minisire  de  la  guerre  en  1797.  Ac- 

ions,  il  se  retira  en  1799  et  alla  de  nouveau 

nder  l'armée  d'Italie.  Battu  h  Magnano,  il  donna  sa 

in  et  se  défendit    par  les    Complet  rendus   oit    Direr- 

'799,  et  par  le  Précis  de*  opérations  militaires  de 

d'Italie,  depuis  le  11  venliisc  jusqu'au  7  floréal  an    VU, 

1799;  mais  accus''1  a  tort  de  malversations  et  de  dilapidation, 

II  prit  la  fuite.  Scbérer  rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire, demanda  vainement  à  être  jugé  et  se  relira  dans  sa 

iny.  J.  t. 

BCHERIF  CHERIF,  litre  arabe  qui  signifie  noble  ou 
leiçneur.  Avant  Mahomet,  il 'tait  exclusivement  donné  aux 
10  membres  du  gouvernement  aristocratique  d> 

jusqu'à  nos  jours  pour  les  chefs  qui  ont 
.  "n  I"  d"nno  aussi  i  Ions  |. 

Edrissiles  d'Afrique  et  aux 

1  met  est  appelé  sandjal,- 

de  la  main  du   sultan  turc  se  non. 

8CHF.KWIL.LjER,   v(fc  d<-   l'Alsan    Lorraine,  "Tcle  de 

. 
deLorr  ••  „me  la  naît  allait 


empêcher  de  poursuivre  le  massacre,  Guise  mit  le  feu  au  vil- 
lage pour  éclairer  le  champ  de  bataille. 

SCHEUCHZER  (Jean-Jacqdes),  médecin  et  naturaliste, 
né  en  1672  à  Zurich,  m.  en  1733,  reçu  docteur  à  Utrecht, 
parcourut  l'Allemagne,  alla  étudier  les  mathématiques  à  All- 
dorf,  ensuite  explora  la  Suisse,  en  formant  de  riches  collec- 
tions. Nommé  médecin  de  la  ville  de  Zurich  en  1696,  puis 
professeur  de  physique,  il  repoussa  les  offres  de  Pierre  le 
Grand,  qui  voulait  l'attirer  en  Russie.  Il  publia  en  1703  : 
<•  des  maladies  qu'occasionne  l'ergot  du  seigle;  Piscium  qtte- 
relte  et  tindiciœ,  in-4°,  ouvrage  ridiculisé  à  tort  par  Buffon,  et 
où  il  soutient  que  les  poissons  fossiles  sont  des  restes  de  pois- 
i  nterrés  par  le  déluge. 

On  a  encore  do  lui  :  Muséum  diluvianum,  Zuricli,  1616:  Homo  dilu- 
nii  lettis,  1736,  in-i»:  Physica  sacra  Jobi,  1721,  in  -'.»:  /.'  blia  ex  pliysicit 
illuttrata,  Vienne,  1731-35,  6  vol.  in-fol..  trad.  en  fran  sis  sons  le  titre 
.  Amst.,  1732-37:  Minera  per  11/ ii  ,  reji'o- 

i   -yde.  1702-11,  '»  vol.  in-1»;  Bibliotheca  sci  b  natu- 

raliinservtentium, Znricb,  1716;  Hiêtoirenuturi  <nisse, 

en  allemand,  1716-18,  3  vol.,  etc.  B. 

SCHEUCHZER  (Jean),  botaniste,  frère  du  précédent,  né  à 
Zurich  en  1684,  m.  en  1738,  servit  en  Hongrie,  suivit  comme 
secrétaire  le  comte  Marsigli  en  Italie,  et,  de  retuur  dans  sa 
patrie,  s'appliqua  à  la  mécanique  et  aux  fortifications.  Il  de- 
vint ingénieur  du  canton  de  Zurich  en  1712,  secrétaire  des 
États  du  comté  de  Bade  en  1732,  et  professeur  d'histoire  na- 
turelle à  Zurich  en  1733. 

11  a  laissé  :  de  Util  historim  naturnlis  in  medicina,  B.'ile,  1706,  in-4» 
Agrottographim Belwtics  prodromus,  Zurich,  1708,  in-fol.:  Agrostogra- 
}>)n'ri,  siic  graminum,  juncorum,  cype rofdum  eisque  afflniuin  histària, 
171'J,  in-i»,  ouvrage  réédité,  avec  des  augmentations,  par  H  .il  1er,  1774. 

B. 

SCHEUT,  château  de  Belgique  (Brabant),  à  S  kil.  O.  de 
Bruxelles.  Près  de  là,  victoire  des  Flamands  sur  les  Braban- 
çons en  1356. 

SCHEVENINGEN,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Hollande 
mérid.),  à  4  kil.  N.-O.  de  La  Haye,  sur  la  mer  du  Nord. 
PÔ  lie  aclive;  belle  plage  de  sable,  très  fréquentée  par  les 
baigneurs;  le  casino  a  été  incendié  en  1886.      E.  D — v. 

SCHEYB  (François-Christophe  de),  littérateur  et  poète, 
né  à  Thengen  (Haute-Souabe)  en  1704,  m.  en  1777, fut  secré- 
talre  du  comte  de  Harrach,  vice-roi  de  Naples,  puis  des  États 
de  la  Basse-Autriche,  et  conseiller  aulique.  On  lui  doit  :  une 
Tltérésiade,  poème  en  12  chants  en  l'honneur  de  Marie-Thé- 
rèse, Vienne,  1747,  in-4°;une  édition  magnifique  de  la  Table 
de  Peulinqer,  gravée  d'après  l'original  et  accompagnée  de 
notes,  1753,  in-fol.,  elc. 

SCHIAVONE  (Andréa),  peintre  et  graveur,  né  en  1522  à 
Sebenico  (Dalmatie),  m.  en  1582,  fut  protégé  par  le  Titien  et 
le  Tintoret,  qui  louaient  le  charme  de  sa  couleur  et  de  son  exé- 
cution ;  néanmoins,  il  vécut  dans  la  misère,  et  souvent  pei- 
gnii,  pour  vivre,  de  charmantes  compositions  sur  des  coffres 
et  des  meubles.  On  cite  de  lui  la  Naissance  de  J.-C.  et  une 
Assomption,  dans  le  couvent  des  Théatins  de  Rimini.  Le  musée 
du  Louvre  possède  un  buste  de  SI  Jeun-Baptiste,  souvent  at- 
tribué a  Raphaël.  Schiavone  a  gravé  à  l'eau-fortc,  d'après  le 
r m  uiesan  et  Raphaël,  plusieurs  planches  d'une  belle  exécu- 
tion. 

SCHICKARD  (Guillaume)  ,  orientaliste,  né  en  1592  à 
Berrenberg,  m.  en  1635,  fut  professeur  de  langue  hébraïque 
à  l'université  de  Tubingue  en  1619  et  inspecteur  des  écoles 
de  Stuttgart]  en  1627. 

Il  a  laissé,  enlre  aulrcs  ouvrâtes  :  ifrthodui  lingual  sanct.r,  Tubingue 
.»  ;  ./u<  reglum  II,  brmorum  e  te- 
nrbrit  rabbinicis  erulum,  Strasbourg,  1625,  in-4« ;  Purim,  sive  Uaccka- 
nalia  Judxorum,  Tubingue,  1634,  B. 

SCHIEDAM,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Hollande  méridio- 

.  a  8  kil.  O.  de  Rotterdam,  sur  la  Schic  el  près  de  son 

embouchure  dans  la  Meuse;  23,035  hab.  tin  canal  l'unit  à 

Delft.  Nombreuses  distilleries  d'eau-de-vie  et  de  genièvre  re- 

né.  C'imm.  de  loile  à  voiles,  beurre,  harengs. 

SCHIEFELDEN  ou  SCHIEVELBEIN,  v.  du  roy.  de 

te  (Poméranie),  ch.-l.  d  i  63  kil.  s.-s.-ô.  de 

Ki  «lin,  sur  la  Rega;  6,069  hab.  Papeteries,  I  .  dis- 

lllleries.  —  Ane.  commanderie  de  l'ordre  de  Malle. 

SCHILLER  (JsAM-CmiaTorai  FaBDKfMC  ,  illustre  poète 
et  historien,  né  le  10  novembre  1768  à  bfarbacfa  (Wurtem- 
berg), m.  le  9  mal  1805,  était  fils  d'un  capitaine,  Intendant 
d'un  château.  Il  étudia  d  abord  a  Lorcb,  sous  la  dirai  (wn  du 
or  Muser,  et  surtout  de  sa  mère,  femme  d'une  nature 
lui  lui  fit  lire  de  bonne  beun 
Inclination  semblait  le  portei  |ue  :  niais 

ma  para  ayant  été  obligé  de  quitta  Ludwiga- 

.  le  due  de  "■  l  entrer  k 

militaires,  et  qm  - 

ut» 
qui  n  ■'!!  lui  d'un 

8t  de  iiie; 
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cependant  U  olvre  la  ou 

quand  la  volonté  du  prince  Fol 
1  :  e  lecture  de  shal 
dont  rien  n'eat  i 

.  il  <-c- 1 i vit  à  la  dérobée  un  drame  >!  re,  ira 

Brigand»,  œuvre  pleine  de  verve  et  de  passion,  i 

matton  contre  la  société.  A  21  m»,  il  entra 
dan»  un  régiment  comme  chirurgien  aux  appi 
18  florins  par  mois,  sans  renoncer  à  ses  travaux  Ulb 
Ne  pouvant  trouver  d'éditeur  pour  son  drame,  il  le  lit  impri- 
mer à  ses  frais  ;  le  directeur  du  théâtre  de  Mannheim  le  lut 
et  le  fit  représenter,  1782.  Le  succès  fut  immense  et  retentit 
jusqu'à  Stuttfrard.  La  jeunesse  du  Wurtemberg  fut  dans  un 
état  de  surexcitation  extrême.  Schiller,  retenu  à  Btottgard 
pour  son  service,  n'avait  pu  assister  à  la  représentation  que 
par  Fraude;  il  fut  vertement  réprimandé  par  le  duc  :  on  refusa 
sa  démission,  et  il  s'enfuit,  au  risque  d'être  arrêté  comme  dé- 
serteur. Caché  chez  un  de  ses  amis  pies  de  Bauerbach,  il  vécut 
misérablement,  continua  de  travailler  pour  le  théâtre,  acheva 
la  Conjuration  de  Fiesque,  et  composa  Intrigue  et  amour,  i 
représenté  en  1784,  eut  peu  de  succès  en  Allemagne;  mais  la 
glorification  des  idées  républicaines  le  lit  accueillir  en  France 
avec  enthousiasme,  et,  en  1792,  Schiller  reçutle  titre  decitoyen 
français.  Cependant  son  existence  était  toujours  précaire,  bien 
que  le  duc  de  Weimar,  Charles-Auguste,  lui  eût  conféré  le  titre 
de  conseiller  ;  il  entreprit  à  Mannheim  la  publication  d'un  jour- 
nal de  critique  dramatique  :  mais  les  désagréments  que  ses 
libres  appréciations  lui  attiraient,  l'obligèrent  de  se  retirer  à 
Leipzig.  Il  publia  bientôt  les  trois  premiers  actes  d'une  nou- 
velle tragédie,  don  Carlos,  la  première  qu'il  écrivit  envers; 
ses  autres  ouvrages  dramatiques  étaient  en  prose.  Les  re- 
cherches qu'il  avait  dû  faire  pour  ce  nouveau  drame  l'amenè- 
rent à  écrire  l'Histoire  des  révolutions  des  Pays-Bus,  Leipzig, 
Emmené  à  Dresde  par  le  conseiller  Kxerner,  il  y  ter- 
mina (ton  Carlos,  qu'il  fit  imprimer  à  Leipzig  en  1787.  11  alla 
ensuite  à  Weimar,  où  U  connut  Herder  et  Wieland,  puis  à 
Rudolstadt,  où  il  se  lia  avec  Goethe,  et  fut  présenté  par  lui  à 
la  duchesse  douairière  de  Weimar,  Amélie.  Nommé  professeur 
d'histoire  à  l'université  d'téna,  1789,  il  se  maria  à  Rudolstadt 
avec  Charlotte  de  Langefeld,  1790,  et,  l'année  suivante,  pu- 
blia Y  Histoire  de  la  guerre  de  Trente  ans,  Leipzig,  1791,  très 
bel  ouvrage,  où  néanmoins  on  remarque  un  peu  de  partialité 
contre  la  France.  Il  fonda  ensuite  un  recueil  littéraire  men- 
suel intitulé  les  Heures,  dans  lequel  il  publia  plusieurs  écrits 
sur  divers  sujets  d'esthétique,  entre  autres,  un  traité  sur  la 
Grâce  et  la  Dignité,  sur  le  Sublime,  sur  le  Pathétique,  des  Lettres 
sur  l'éducation  esthétique,  un  Truite  sur  la  poésie  nuire  et  senti- 
mentale, 1795-97,  et  rédigea  aussi  avec  Goethe  VAlmanach  des 
Muses,  1795-1801,  où  il  inséra,  sous  le  titre  de  Xénies,  des  poé- 
sies épigrammatiques,  où  l'amertume  se  joignait  souvent  à  la 
finesse.  Après  de  sérieuses  études,  Schiller  composa  Walien- 
stein,  vaste  trilogie  qui  fut  jouée  en  1798,  et  qu'il  a  ainsi  par- 
tagée :  le  Camp  de  W'allenstein,  les  Piccolomini  et  la  Mort  de 

tein.  C'est  la  plus  importante  et  la  plus  belle  peut-être 
de  ses  œuvres;  il  y  peignit  avec  une  vigueur  sans  égale  la 
haute  ambition  d'une  individualité  puissante  cherchant  à  ex- 
ploiter à  son  profit  les  embarras  d'une  guerre  civile.  Kn  1799, 
Schiller  vint  se  fixer  à  Weimar  et  s'occupa  de  théâtre  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais;  il  publia,  à  des  intervalles  assez 
rapprochés  :  Marie  Stuurl,  1800,  où  il  représenta  la  lutte  de 
2  cultes  ennemis,  symbolisés  par  2  reines  rivales;  Jeanne 
d'Arc,  donnée  à  Leipzig  en  1801,  avec  un  succès  d'enthou- 
siasme. Sur  les  conseils  de  Goethe,  avec  lequel  il  était  lié 
d'amitié,  Schiller  avait  étudié  les  anciens  tragiques,  et  il  avait 
traduit  l' Iphigénie  elles  Phéniciennes  d'Euripide.  S'inspirant  du 
drame  antique,  il  lit  la  Fiancée  de  Messine,  lS0:i,  composition 
un  peu  froide,  malgré  l'horreur  tragique  du  sujet,  mais  dont 
les  chœurs  ne  sont  pas  indignes  de  la  muse  grecque.  Il  donna 
ensuite  Guillaume  Tell,  1801,  que  l'on  regarde  généralement 
comme  son  chef-d'œuvre,  tragédie  dans  laquelle  il  montra 
l'amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté  lullanl  contre  la  domina- 
tion étrangère  :  le  personnage  de  Guillaume  Tell  est  un  ■  des 
plus  belles  créations  de  Schiller,  et  un  sentiment  vrai  et  pro- 
fond de  la  nature  helvétique  respire  dans  tout  le  poi 
fut  son  dernier  ouvrage.  Depuis  1791,  sa  santé,  alti 
tant  d'études  et  de  travaux,  allait  toujours  déclinant.  Il  était 
atteint  d'une  maladie  de  poitrine  et  ne  respirait  plus  que  par 
un  seul  poumon,  lorsqu'il  fut  emporté  par  une  lièvre  catar- 
rhalc.  Schiller  n'avait  pas  gncore   >'■    à».   Dana aea  derniers 

.   il   travaillait    à  un   BtmèSri  -    qu'il   ne  put    achever. 

SobUli  romantique  :  son  • 

dramatique,  qu'il  m<  ■  fols,  tut,  di  s  l'origine,  u 

oiné,   une  sorte  de   protestation   contre  le 

théâtre  français.  Il  écrivit  |i  ..ni  de  connaître  le 

et  dans  L'ignorance  de  la  tradition  classique.  De  la, 

dans  ses  œuvres,  l'allure  capricieuse  d'un  génie  indépendant  ; 


de  là.  Ul 
h 

I 
tombe  quelqu 

tel  est  le  ]r 
l'expression  naturelle  d'- 
avant tout,  Schiller  ne  craint  pas  d'ail-'-  ter  l'bii 
plier  aux  exigences  de  l'idée  qu'il  veut  rendre;  nul  ne  l'a  sur- 
passé dans  la  peinture  de  l'Idéal;  nul  n'a  pensé  plus  noble- 
nu  nt  m  senti  avec  plus  de  i  -in»  doute  a 
Sliakspi                      la  tête  du  I                           I.  Se»  autres 
<  dlades,  offrent  le-  moins 

ils  peut-être.  Les  Ineux  de  ta  I  ;  et  la  rie,  la 

Joie,  lirsiguation,  les  Mutions,  te  Chant  de  la  Cloche,  sont  des 
chets-d'œuvre  que  l'Allemagne  eait  par  cœur.  Une  belle 
statue  de  bronze,  œuvre  de  Tborwaldseu,  a  été  élevée  au 

uisla  ville  de  Stuttgard  en  1839.  Le  centième  anni- 
versaire de  sa  naissance  a  été  célébré  en  1859  par  des  fêtes 
auxquelles  l'Allemagne  îée, 

:   iicrd    ont   été    publiées    •■  ■ 

n-8°  :  a  Vi,-uii' 
I.a  DH-illeore  édition  • 

niions  françaises  de  se»  Po  .  Ttudire  par  X.  Hjbt- 

miei  ;  'lu  Théâtre,  par  <le  Baranle,  I 
ans,  par  Ctiampfeu,  i  S  0  ■ 


et  par  la  baronne  de  Carlowitz.  in-12 
Bas,  par  Cnà 


i  vol. . 

âteaoeiron,  1*21,  8  toI.  Le*  (Eu 
par  Ad.  Régnier,  Pan- 
Schiller  (dans  la  Revue  det  Deu 
Kit.  Régnier,  en  tele  de  sa  Ira 

Lonrl.,  1830:  M»«  de  Wolï02<  s  Lehen, 

sHuttx.,  1830-46,2 vol.;  Hofm. 

wer  l.vtton.  Life  and  worlis  of  -  i -.ssi  da*  Sdut- 

ler-Buch.  Vienne.  1859,  in-t»  :  la  Sch  Le.pi.,  1859.  et  le  re- 

cueil intitulé  :  Sctiilter-Lileralur  in  bmtichland.  F — t. 

SCHILLING  (Frédkric-Gcstavk)  ,  romancier,  né  à 
Dresde  en  1707,  m.  en  1S39,  servit  dans  l'artillerie  et  arriva 
au  grade  de  capitaine  en  1809,  tout  en  composant  des  romans. 
Il  en  a  écrit  environ  60,  dans  lesquels  il  y  a  de  l'imagination 
et  une  verve  comique  qui  passe  qu ■■:  M  de  la 

décence.  Son  premier  succès  fut  :  la  Femme  comme  elle  est, 
1800.  Il  a  aussi  donné  un  drame,  Elise  Calmar,  1783. 
Ses  Œuvret  complètes  forment  62  vol.,  Dresde,  1848. 

SCHILXJNGSFUR.ST,  château  de  Bavière  (Moyenne 
Franconie),  à  20  kil.  O.  d'Anspach,  a  donné  son  nom  à  une 
branche  de  la  famille  de  Hohenlohe. 

SCHLLTER  (Jean),  jurisconsulte,  né  en  1632  à  Pegau 
(Saxe  .  m.  en  1705,  professa  tour  à  tour  à  Iéna,  Francfort- 
sur-le-Mein  et  Strasbourg. 

l'unui  >es  M  -ogae  :  fmxit  juris  romani  in  foro  ter- 

manico,  Iéna.  1638;  Imutulu 
primé;  de  Librrtate  Ecclesiara 
prudintix  totius...  légitima  <  - 

utrumque  Germanicumet  Longobar 
feudalts  Allemanix,  169"  ;  Thesaun. 
1727,  3  vol.  in-fnl..  etc.  B. 

SCHELTIGHEIM ,  v.  de  l'Alsace-Lorraine,  cercle  et  à 
5  kil.  N.  de  Strasbourg,  près  de  flU;  6,507  hab.  Fabr.  de 
toiles  cirées,  stores  sur  coton,  amidon. 

SCHIMEGH.   V.  Schtmigh. 

SCHLMMELPENNLNCK     Hvram-t*u*),  grand  pen- 
sionnaire de  la  républiq  . 
d'une  ancienne  famille,  m.  en 

avocat,  et  son  talent  le  plaça  au  premier  rang  du  barreau 
d'Amsterdam;  il  s'associa  aux   patriotes  qui   tentèrent,  en 
1785-86,  d'opérer  dans  les  Provinces-Unies  une  rév 
sage  et  modérée.  Lors  de  l'invasion    française,  en   :  1 
concourut  à   l'établissement  d'un  gouvernement   nouveau, 
fut  élu  député  à  la  Convention  nationale  balave 
gua  par  sa  modération  et  son  éloquence.  Il  fut  ambassadeur 
à  Paris  en  ITD8,  plénipotentiaire  au  congres  d'Amiens  en 
i  il  remplit  le  rôle  de  conciliateur,  puis  ambassadeur 
à  Londres,  gouverna  la  Hollande  pead  '1806, 

sous  le  titre  de  grand  pensionnaire,  et  sut  rétabli; 

B8  finances,  le  crédit  public.  Il  vécut  dans  la 
pendant  le  règne  de  Louis  Bonaparte;  après  l'incorporation 
de  la  Hollande  à  l'empire  fra  I 

comte  et  membre  du  Sénat,  où  la  crainte  de  voir  son  fils  en- 
levé par  la  conscription  le  décida  à  ve: 
l'établissement  du  royaume  des  l^ays-Bas,  il  fut  membre  de 
la  1"  Chambre  des  gle,  quand  il 

mourut.  B- 

SCHINDERHANNES.  Y.  fliamiil 

SCHING-KING,  pror.  de  Chine.  (V.  Ciiing-Kiho.) 

SCHING-YANG.   I 

SCHINKî  L  litecte,  né  ■ 

Ruppin   i  Marche  de   Bnadebourç     en    '. 
montra  de  bonne  heure  un  goùl  très  vif  pour  1 
voyagea  en  Italie,  en  France  et  en  portée» 
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tionneret  devint  dès  1817  un  des  plus  habiles  architectes  de 
Berlin.  Il  a  construit,  dans  cette  capitale,  le  Théâtre  royal,  le 
musée  Beuth-Schinkel,  le  pont  du  château,  la  porte  de  Pots- 
dam,  l'École  du  génie  et  de  l'artillerie,  le  palais  du  prince 
Albert,  l'église  de  Werder,  etc.  Schinkel  était  directeur  gé- 
néral des  bâtiments  de  Prusse  et  associé  de  l'Institut  de 
France. 

SCHINNER  (Mathieu),  dit  le  cardinal  de  Sion,  né  vers 
1470  i  M  ihlibach,  près  de  Sion  (Valais),  d'une  famille  pauvre 
et  obsmre,  m.  en  1521,  fit  ses  études  à  Côme,  fut  pourvu 
d'une  cure  dans  le  Valais,  puis  appelé  au  chapitre  de  Sion, 
et  enfin  élevé  au  siège  épiscopal  en  1500.  Lié  par  des  vues 
ambitieuses  aux  intérêts  du  pape  Jules  II,  il  usa  de  son  in- 
fluence pour  détacher,  en  1510,  les  cantons  suisses  de  l'alliance 
jçaise,  fui  récompensé  par  le  chapeau  de  cardinal,  le  titre 
de  légat  apostolique  et  le  commandement  général  de  la  Lom- 
die,  empêcha  les  Suisses  de  traiter  avec  François  1",  les 
conduisit  lui-même  à  l'attaque  de  l'armée  française  à  Mari- 
gnan  en  1515,  faillit  être  fait  prisonnier,  et  alla  en  Allemagne 
et  en  Angleterre  susciter  des  ennemis  contre  la  France.  Pen- 
dant son  absence,  ses  biens  dans  le  Valais  furent  confisqués 
par  le  par:i  ii.ui  aïs,  à  la  tète  duquel  était  George  Supersax  ; 
il  détermina  r.narles-Quint  à  mettre  cet  adversaire  au  ban  de 
l'empire,  et  Léon  X  à  jeter  l'interdit  sur  le  Valais.  Il  mourut 
à  Rome.  Loué  par  Erasme  et  par  François  1er  iui-même, 
Schinner  a  été  un  des  politiques  les  plus  habiles  et  les  plus 
énergiques  de  son  temps.  B. 

SCHTNZNACH,  brgde  Suisse  (Argovie),  surl'Aar,  à  8  kil. 
N.-K.  â'A  irau;  1,157  hab.  Eaux  sulfureuses. 

SCHIO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Vicence;  9,408  hab. 
Comm.  de  draps,  soieries,  vins,  grains.  Aux  environs  mines 
de  fer  el  de  plomb. 

SCHIRACH  Adam-Théophile),  agronome  allemand,  né  à 

Rlein-Bautren  (.Saxe),  m.  en  1773,  était  pasteur  en  Lusace, 

ou  il  fonda  la  première  société  d'agriculture. 

,  ""  !  '''■  Leipzig,    1768,  in-'."-  c„l- 

2"  '->,   naturel}*  de   la   rei, 

ati  Met,  tr»,l.  en  français  par  Blessiere.  Amst.. 

schirach  (THtopHJLE),  philologue,  né  en  1743  à  Tieffen- 
perth  (Lusace),  m.  en  1804,  professa  la  philosophie  à  l'uni- 
lité  d'Heknataedl,  de  1769  à  1779. 

:l;Çlavi$»ottarum  elauicorum,  Halle, 

Allemand!,  mO-74,  6  vol.  ;  HMoire  de 

1176;  one  traduction  allemande  des  Viei 

SCHIRAZ  oc  CHLRAZ,  v.  forte  de  la  Perse,  ch.-l.  du 
belle  et  riche  plaine,  à  333  kil    S 
d'Ispataau;  par  29*  io  lat.  N.,  et  50*  17'  long.  E.  ;  30,000  a 
ibr.  de  toiles  de  cotun.  de  soie,  pi 
.  tapis.   Vins  blancs  renomi 
breuaes  salines  aux  environs.  Scbiraz,  la  3^    il  le  de  In  P 

-  plus  importantes  de  l'islamisme,  renl  ime  30 
quées  et  de  nombreu-.  ,,  ou  écoles  et  ba 

en  ruine.  On  y  voit  le  tom- 
1.  aux  environs,  i 
ieux  y  étaient  nés.  Fondée  par  les  Mu- 
iu  vue  siècle.  Des  tremblements  de  terre  la 
813  et  en  1824.  Près  de  là,  a  Istaihar,  sont  I 
a  ne.  Pertipolit. 
SCHLiMECK,  v.  de  f  Alsace-Lorraine,  sur  la  Bruche  et 
•ur  '  Mrasbourg  à  Saint-Dié  à  l'entrée  d'un  défilé   I 

des  \  12  hab.  Exploit,  de  marbre.  Filature  et  tissage 

'         m  et  de  lame  ;  tuileries,  teintureries  ;  dépendait  du  dén 
ivani  1S7I.  K° 

SCHIRWAN  on  CHIRVAN,  au],  gvtde  Bakou,  contrée 
de  '•  '  ■   iieutenance  générale  du  Cau- 

?»*?•  »u  S.  du  ,  ■  .,,  a  l'O.  de  la  mer  Caspienne  au  N 

lu  Kour,  el    i  l'E.  de  la  cap.    Bakou' 

.  Ghamaki;  4u, 187  kil.  carr.  ;  509,992  hab    l 

f  r  de  Batoum  à  Bakou.  —  Ce  pays,  autre- 
'  uipri»  dans  l'Albanie,  a  été  cédé  par  les  Persans  aux 

SI  3. 
SCHISME.  On  ..,       le  ainsi  toute  division  ou  séparation 

ion  d'une  religion.   Le» 
e  det  du  iri'-ut  d'Israël 

VAM1M 

!  054 
ilarius;  il  «1  ,„  en 

U  ickumt   i 

*m  VI 

iti  me  3  ohédienr  n  rj^, 

3,  deCon«lanrp,Hlâ 
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les  musulmans  en  Sunnites  ou  partisans  de  la  tradition ,  et 
Chuites;  il  a  commencé  après  la  mort  de  Mahomet,  en  632.  M. 

SCHLADMING,  hrg.  de  l'Autriche-Hongrie  (Styrie),  sur 
l'Enns;  974  hab.  Mines  de  cuivre  et  de  fer.  C'est  là'que  Vest 
découvrit,  en  1817,  le  métal  dttjunoniiim. 

SCHLAGGENWALD,  v.  des  États  autrichiens  (Bo- 
hême), à  6  kil.  S.-S.-E.  d'Elnbogen;  4,063  hab.  Célèbre  raa- 
nuf.  de  porcelaines.  Mine  de  plomb. 

SCHLAGINTWEIT  (Adolphe),  vovageur,  né  à  Mu- 
nich en  1829,  m.  en  1S57,  visita,  de  1846  à  1848,  les  Alpes 
orientales,  de  1851  à  1852  les  Alpes  occidentales,  atteignit  le 
premier  le  plus  haut  sommet  du  Rosa  et  publia  deux  reliefs, 
de  cette  montagne  et  deux  ouvrages  ricb  valions  de' 

toute  nature  :  Recherches  sur  la  gëogra,,  Alpes, 

Leipzig,  1850,  et  Sornettes  Recherches  sur  lysiqvé 

et  l"  ■"  ■   1851.  Appelé,  en   1854,  à  poursuivre 

la  description  scientifique  de  FHindoustan  commencée  par 
ordre  de  la  compagnie  des  Indes,  il  fit  d'inléressantes  obser- 
vations magnétiques  dans  le  Dekkan,  1854-55,  puis  dans  le 
N.-O.,  dans  l'Himalaya  et  dans  le  S.  du  Tibet,  où  il  déter- 
mina un  grand  nombre  de  hauteurs  et  de  positions  astro- 
nomiques, fit  connaître  des  passages  inconnus,  et  parvint  sur 
le  glacier  de  l'Ibi-Gamin  à  5,782  m.,  le  point  le  plus  élevé  qui 
eût  jamais  été  atteint.  Il  explora  de  nouveau  le  Dekkan,  en 
1856,  au  point  de  vue  géologique  et  magnétique,  remonta  la 
ie  année  à  l'Himalaya  pour  visiter  le  Tibet  occidental, 
déterminant  la  direction  et  les  passages  des  grandes  chaînes 
du  Kouenloun  et  du  Karakorum  ,  et  arriva  dans  le  Turkestan 
chinois  à  Yarkand,  puis  à  Kachgbar.  Là  il  fut  reconnu  comme 
chrétien  et  ageut  du  gouvernement  de  l'Inde  et  assassiné  par 
une  bande  de  musulmans  fanatiques.  Partout  il  avait  été  ac- 
compagné par  ses  frères  Hermano  et  Robert. 

V.  Bésultats  de  la  miss,,  ue  de  Vlnde  et  de  la  Haute-Aile. 

en  anglais,  Londres,  S  vol-  1861-186!.  c.  P. 

SCHLANouSLANY.v.  derAutriche-Hongrie(Bohème), 
dans  le  cercle  de  Prague;  S, 070  hab.  Collège  de  piaristes, 
gymnase.  Draps,  bonneterie. 

SCHLAWE,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie),  rég.  de 
Koeshn.  cb.-I.  du  cercle  de  son  nom,  sur  la  Wipper,  à  son 
confluent  avec  la  Motze;  5, 665  hab.  Produits  agricoles.  Comm. 
de  toiles,  potasse,  bois. 

SCHLEGEL,  (Jean-Élib),  poète,  né  en  1718  à  Meissen 

(Saxe),  m.  en  1749,  étudia  le  droit  et  se  fit  connaître  par  des 

traductions  des  Géorgiques  de  Virgile,  des  Épîtres  d'Horace,  de 

laCyrojxrdiedeXénophon,  par  des  iinitationsde  quelques  pièces 

ophocle  et  d'Euripide,  par  des  tragédies d'Oreste  et  Pul.nle, 

d  ll,;ube,  ou  la  Troyewus,  t'Btrwuum,  de  kimt,  etc.  En  1743,11 

alla  en  Danemark  comme  secrétaire  d'ambassade,  et  accepta 

en  1748  une  chaire  à  l'Académie  noble  de  Soro,  où  il  mourut. 

ta  sa  mort,  Copenhague  et 

ig,  1760-70,  5  vol.  On  y  remarque  la  Beauté  muette,  co- 

.  un  poème  sur  Henri  le  Lion,  etc. 

SCHLEGEL  (Jban-Hfnkh.  irère  du  précédent,  né  à  Meis- 

Wfl  en  1724,  m.  en  1780,  fut  bibliothécaire,  historiographe  du 

roi  et  professeur  d'histoire  ue. 

.  Jl  *  >'  I   roi!  de  Danemark  de  la  muimm  dOlden- 

tZlhè?t  traitlttwrfhi.toire.Unv  ,*£ 

"™"  "  '"  lonow  du  Danemark,  Copr-  ,,,  '     '  '  ""^ 

SCHLEGEL   (JsaK-ADOLPHh),    frère  des   deux    précédents 

ne  r,  Mefssen  en  1721,  m.  en  1793,  pasteur  à  Zerbst  et  à  Ha- 
H\  en  vers  des  Cantique»  sacrés,  Leipzig   1766    et 
des  Poésies  iitertn,  Hanovre,  1787.  ' 

SCHLEGEL  ( Auguste- Guillaume) ,  célèbre  critique  et 
Bis  du  prérédent,  né  à  Hanovre  en  1767,  m.  à  Bonn  en 
1845,  étudia  à  Qœtlingne  sous  la  direction  de  Heyne  et  dé- 
buta par  des  études  philologiques  et  historiques  (un  Index  du 
TtrgtU  de  Heyne,  donl  il  tit  un  tableau  de  la  langue  poétique 
de  1  époque,  une  dissertation  sur  la  Géographie  d  Homère  un 
Mémoire  sur  V  Origine  ,:,      p  ,  \me 

place  de  précepteur  chez  un  banquier  d'Amsterdam  où  il 
demeura  2  „r  dans  sa  patrie,  il  commença  s'a  car- 

le  critique  dans  divers  recueils  périodique»  ;  pula   avant 
-nmé  professeur.! Iéna,  il  fou 
et  avec  Tieck,  un  journal  de  critique  1.  ,ne 

rand  succès,  1796-1800.  H  ouvrit  en- 
suite .i  .^ 

rature,  qui  furent  Ire,  suivis  el  dan»  lesquels  il  n'occupa  sur- 
tout du  tbéitre  des  anciens  comparé  aux  théâtres  moderne». 
vers  le  me.:  ,|  donna  de- 


avec  M»»  de 

ses  Cillants. 


,  ui.de  no.  ,o. 


ur  de 

raimn  de   la   Phf;l'r  de  Ititrin 
tnHr  i! 


un 
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en  IRIS,  Il  donna,  la  même  année,  un  Estai  sur  la  langue  et 
,11  ure  provençales,  en  français;  puis,  se  consacrant  à 
i         rature  hindoue,  il  traduisit  an  latin  lea  deux  ép 

i  iiiriia  blanche),  1823,  et  de  i'Eitopadesa  (l'Ins- 
truction salutaire))  ih:i2.  un  lui  doit  aussi  la  pub 
do  l'épopée  allemande  des  Niehelungen,  qu'il  fut  le  pi 
tirer  de  l'oubli.  Ses  principe  -,  outre  ceux  déjà 

nommas,  sont:  Poésies,  Tubingue,  1X00;  Ion,  1803,  drame 
imité  des  anciens;  Anthologie  ilalo  lii.spuno-portugai.se,  Berlin, 
1804,  choix  de  morceaux  traduits  des  grands  poèt' 
nations;  Cours  de  littérature  dramatique,  traduit  en  français 
par  M""»  Necker  de  Saussure,  Pars,  lxO'J  et  1814, 
tion  des  leçons  qu'il  fit  à  Vienne,  ouvrage  de  mérite,  mais 
déparé  par  une  partialité  systématique  contre  les  auteurs 
français  du  xvne  et  du  xvm«  siècle,  et  un  injuste  parti  pris 
contre  le  génie  de  Molière,  Nouveau  recueil  d'autres  poétiques, 
1811,  1815,  2  vol.;  Leçons  sur  la  théorie  et  l'histoire  des  arts 
plastiques,  Berlin,  1827  ;  Réflexions  sur  l'étude  des  langues  asia- 
tiques, 1832;  Essai*  littéraires  et  historiques  (en  français), 
Bonn,  1842.  Schlegel  a  été  l'un  des  maîtres  de  l'École  roman- 
tique; il  appartient  à  la  famille  des  critiques  qui  ont  atta- 
ché leur  nom  à  de  grandes  théories.  Ses  idées  et  sa  manière 
réagirent,  même  en  Franre,  sur  la  critique,  qui  en  acquit 
plus  d'indépendance;  ses  traductions  sont  fort  remarquables 
et  écrites  avec  un  vrai  talent  poétique;  mais  dans  ses  poésies 
originales  il  n'est  guère  qu'un  très  habile  versificateur. 

V.  De  Loménie,  Gai' rie  des  contemporains  illustrrs  ;  Schmirlt,  die 
Bomantik,  et  Bfêt.  de  la  littérature  nationale  allemande  (en  allemand). 

schlegel.  (  Charles  -  Frédéric  ) ,  poète,  orientaliste  et 
critique,  frère  du  précédent,  né  à  Hanovre  en  1772,  m.  à 
Dresde  en  1829,  débuta  en  1797  par  un  roman  bizarre,  Lu- 
cimle,  ou  la  Maudite,  travailla  dans  diverses  revues,  puis  vint 
passer  quelques  années  à  Paris,  où  il  se  livra  à  l'élude  de  la 
philosophie,  des  beaux-arts  et  des  langues  orientales.  De  re- 
tour en  Allemagne,  il  prit  part  à  la  rédaction  de  l'Athenamm 
(Y.  l'art,  précédent),  et  se  convertitau  catholicisme  à  Cologne, 
en  1802.  Cette  conversion  le  sépara  de  ses  amis  et  le  brouilla 
même  avec  son  frère.  En  1809,  il  publia  un  Essai  sur  ta  langue 
et  la  philosophie  des  Indiens,  livre  médiocre,  mais  qui  eut  le 
mérite  de  provoquer  aux  études  du  sanscrit.  Il  fit  à  Vienne, 
en  1811  et  1812,  des  leçons  de  littérature  qui  eurent  beau- 
coup de  succès.  Schlegel  était  connu  de  M.  de  Metternich, 
qui  l'avait  nommé  secrétaire  aulique  en  1809,  et  qui  l'em- 
ploya, en  1813,  à  rédiger  un  pamphlet  politique  dirigé  contre 
la  France.  Peu  après,  il  publia  des  poésies  empreintes  du 
même  esprit,  et  qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  Tyiée  de 
l'Allemagne.  Après  le  congrès  de  Vienne,  1815,  il  fut  nommé 
1er  secrétaire  d'ambassade  à  Francfort,  garda  ces  fonctions 
jusqu'en  1819,  et  s'en  démit  pour  rentrer  dans  la  vie  pu- 
rement littéraire.  Schlegel  fit,  en  1827-28,  à  Vienne,  des 
cours  sur  la  Philosophie  de  la  rie,  ou  Philosophie  populaire,  et 
sur  la  Philosophie  de  l'histoire,  travaux  dont  la  pensée  prin- 
cipale est  la  réunion  de  l'humanité  entière,  au  moyen  du 
christianisme.  Ces  deux  ouvrages,  publiés  en  1828  et  lsi<), 
ont  été  traduits  en  français,  le  1er  par  l'abbé  Guenot,  1837, 
2  vol.  ;  le  2e,  par  l'abbé  Le  Chat,  1836,  2  vol.  On  a  encore, 
entre  autres  ouvrages  de  Schlegel  :  Histoire  des  Grecs  et  des 
Romains,  1798;  Alarcus,  tragédie  imitée  d'Esch  le  .  1802; 
Histoire  de  la  Pucelle  d'Orléans,  1802;  une  Histoire  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne,  1S15,  livre  entai  hé  de  l'esprit  de 
Système,  et  dont  les  jugements  manquent  d'impartialité,  tra- 
duit en  français  par  Duckett,  1820,  2  vol.  in-8°;  et  des  Poé- 
sies qui  sont  surtout  remarquables  par  la  forme. 

V.  Brflhl,  GeschtchU  far  Katholùchen  Lileratur  Deatschlands  ;  et  les 
Arrhitc»  .!.•  Bormavr,  IB99 

SCHLEICHER  (Auguste),  philologue  et  linguiste  distin- 
gué, né  à  Metnineen  (Saxe-Meiningen)  en  1821,  m.  en  1868, 
fit  ses  études  classiques  au  gymnase  de  Cobourg,  puis  se  ren- 
dit a  Leipzig  et  à  Tubiniue,  où  il  étudia  la  théolo  rie  sous  la 
direction  d'Ewald  et  les  langues  orientales.  Il  approfondit  à 
Bonn  la  philosophie  classique  avec  Hitsrhl ,  l'arabe  et  le 
sanscrit  avec  l.assen.  Appelé  à  Prague  en  1850  comme  pro- 
fesseur de  philologie,  il  se  voua  à  l'élude  des  idiomes 
Depuis  18;>7,  il  occupa  la  chaire  de  philologie  allemande  à 
l'université  d'Iéna. 

Il  annhlié  :  Recherches  de  philologie  comparer,  Bonn.  18*8;  Irt  Lan- 
gues de  VSurope.   1880,  ir.nl.  en  Français  | ■  •» r  Bwerbeck,   Pari 
Grammaire  du  ilarr  ccclt'siastqw.    Pi  >,un. 

nienne  et  lt<cu<il  de  littérature  lithuanienne  avec  Glossaire,  1SM,  1 
Rrruril  de  contes,  proverbe,  en  Ig  mes  et  chants  lithuaniens  ;  la  Langue 
allemande,  Stiitlmr.1.   I*fi0:  Compcndium  de  grammaire  comparée  des 
langues  tndo-europ4tnnt*,  Weimar,  lsr.2,  etc. 

SCHLEIDEN  iMathiku-.Iacqobs),  botaniste,  né  à  Ham- 
bourg en  1804,  m.  en  issi,  étudia  dans  sa  ville  natale,  puis 
à  Heidelberg,  obtint  en  1S27  le  diplôme  de  docteur  en  droit 
et  vint  s'établir  avocat  dans  sa  ville  natale.  M  ta  ne 

s'accordèrent  pas  avec  sa    profession,  et,  en    1>:-H,    il   alla 
suivre  les  cours  de  médecine  à  Gœllingue,  où  il  s'adonna  a  | 


ht*  dt 

•  aile- 


oeet  naturelles,  et  plus  spécialement  à  la  bola- 
i       utinua  ses  éludei 
1  qui  lui  valui 

:  :il  à  I  uni v.  i 

de  botanique,  ^on  ouvrage  le  plus 
de  pbyi  taie  intitulé  :  Élément*  de  boit 

g,    lSi.'i,   3^   édit.   1850.  où    il  f oit  : 
opinions  de  MM.  Liebig,  Hartif 

son  système  dans  plusieurs  brochure*  :  U.  Liebtg  et  la  phyno- 
logie  des  plunles,  1842  ;  Lettre  à  M.  I.telng,  etc. 

le  lui  .  la  t'i  < 
totanlq 

IU,se,  \%'1  :  i-i 
Influence  des  Juifs  sur  la  conservation  et  In  r< 
au  moyen  âge,  1877.  Il  *  collaboré  a  l'Etu 
rrll> s   théoriques   et   donné  une  bescr^,: 

H  d'Iéna,  arec  M.  Senmllt  H  a  ré.l'rt  la  I  m  ut  de  bout- 
ar  .le  I8VI-46,  avec  U.  Novell.  Zurien,  i  vol. 

schleiden,  brg  du  roy.  de  Prusse  (  prov.  du  Rhin); 
523  hab.  Usinée  à  fer.  Patrie  de  Sleidauus. 

SCHLEIERMACHER  (I  hbD.-LiANiKL-ERSEST),  philolo- 
gue et  célèbre  théologien  protestant,  né  à  Breslau  en  i'o*, 
m.  en  1834,  étudia  la  théologie  à  Halle  et  à  Berlin,  eut  des 
succès  comme  prédicateur,  prit  part  à  la  rédaction  de  l'Alhe- 
nirum  des  frères  Schlegel,  fut  nommé  en  1802  professeur  de 
théologie  et  de  philosophie  et  prédicateur  de  l'L'nivi  ■ 

Halle,  revint  à  Berlin  en  1807,  accepta  en  1809  la  place  de 
pasteur  de  l'église  de  la  Trinité  et  entra  à  l'Académie  en  1811. 
Il  a  laissé  des  Sermons  et  divers  écrits  sur  l'histoire,  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  Sa  traduction  de  Platon,  Berlin,  1804- 
TOl.,  bien  qu'elle  soit  in;  un  des  plus  beaux 

travaux  que  l'Allemagne  possède  en  ce  genre. 

SCHLEISSHEIM,  magnifique  château  royal  de  Bavière, 
à  \->  kl.  de  .Munich;  construit  de  1684  à  1700;  belle  galerie 
de  tableaux, 

SCHL.EITZ,  cap.  de  la  principauté  de  Reuss-Schleitr, 
sur  la  rive  g.  du  NViesenthal;  4,879  hab.  Château  princier. 
Belle  église.  École  normale,  gymnase  avec  bibliothèque.  Fabr. 
de  machines,  tissus  de  coton.  Patrie  de  Bœttcher.  Cette  ville 
fut  dévastée  par  un  incendie  en  1837.  Victoire  de  Murât  sur 
les  Prussiens,  le  9  oct.  1806.  Près  de  là  est  le  château  de  plai- 
sance de  Ih'inrichsruhe. 

SCHL.EITZ    Principauti    nt:  REUSS-  .  F.  RkcSS. 

SCHLESIEN,  nom  allemand  de  la  Silésib. 

SCHLESTADT.  V.  Schelestadt. 

SCHLESWIG.  V.  Slesvig. 

SCHLEUSSINGEN ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  ch.-l. 
du  cercle  d'Heaneberg,  dans  la  rég.  d'ICrfurt.  6ur  la  Schleuse; 
3,562  hab.  Gymnase.  Forges  à  cuivre  et  à  tôle  ;  fabr.  d'armes 
et  de  p "iidre.  Comm.  de  bois.  Vieux  château  de  Itertholdsburp. 

SCHLICHTEGROLL,  (Adolpbe-Hknhi-Krederic  db), 
biographe,  né  à  Gotha  en  1704,  où  son  pèie  était  conseillera 
la  cour  féodale,  m.  en  1822,  fut  professeur  à  Gotha  d 
puis  bibliothécaire  du  duc  Ernest,  conservateur  du  cabinet 
drs  niédailleset  président  de  l'académie  de  Munich.  l\  est  au- 
teur d'un  Nécrologe  des  Allemands,  I790-1S06,  34  vol.,  y  com- 
pris les  suppléments,  recueil  utile,  bien  que  l'auteur  soit  en- 
clin à  exagérer  les  éloges. 

SCHLICK  (François,  comtb  de  BASSANO  ki  de  WEISS- 
kirchen  ,  général  autrichien,  né  > 

prit  part  aux  guerres  contre  Napoléon  Ier  et  perdit  un  œil  à 
lie  de  Leipzig.  Lors  de  l'insurrection  de  la  Hongrie,  en 
184S,  il  décida  la  victoire  de  Kapolna.  Dans  la  guerre  d'Italie 
de  1859,  il  partagea  avec  le  général  Hess  le  commandement 
général  de  l'armée. 

SCHLITZ,  vge  de  la  Hesse-Darmstadt  ( Haute-] : 
ch.-l.  de  cercle,  sur  la  Schlitz;  2,570  hab.  Fabr.  de  toiles, 
linge  damassé,  cuirs  et  maroquins.  Eaux  minérales.  Beau 
château  des  comtes  de  Schlitz. 

SCHLOCHAU,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  occidentale), 
ré.',  de  Main  nwerder,  ch.-l.  de  cercle;  3,252  hab.  Il 
un  château,  le  plus  fort  de  l'ordre  Teutonique,  après  celui  de 
Marienbourg, 

SCHLŒZER  (AoGOSTE-Lons  db),  historien,  né  en  1737 
idl    llohenlohe),  d'un  pasteur  luthérien,  m.  et 
alla  étudier  la  théologie  a  'Wittemberg  en  1751,  puis  les  lan- 
gues orientales  et  la  philologie  sacrée  a  GoMtingue,  pass 
années  comme  instituteur,  a  Stockholm  et  à  L  psal,  où  il  ap- 
prit le  suédois;  revint  à  Gocllineue  en   1757  pour  étudier 
l'arabe  sous  Michaëlis  et  la  médecine  sous  Rcederer,  accom- 
pagna en  Russie  G.-Fréd.  Mollir,  historiographe  de  la  Rus- 
sie, qu'il  aida  dans  ses  travaux  historiques,  apprit  1< 
le  slavon,  le  polonais  et  le  bohémien,  fut  adjoint  a  l'Acs 
île  ^aml-Pélersbourg  en  i  ul  de  Catherine  i; 

une  place  de  professeur,  la  mission  d'écrire  l'histoire  a: 
de  la  Russie.  Il  publia,  en  langue  rusf  nduet  dan*  1$ 

w*  siècle  par  le  grand-duc  1 
des  Annales  russes  de  fticon  ;  mais,  en  butte  à  l'envie,  il 
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gna  en  1 767.  Deux  ans  après,  il  accepta  à  Gœttingue  la  chaire 
de  philosophie  et  de  politique,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort. 
Ses  ouvrages  assez  mal  écrits,  se  distinguent  par  la  lucidité 
de  l'exposition  et  la  sûreté  de  la  critique. 

Les  principaux  sont  :  Essai  d'une  histoire  du  commerce,  Stockholm. 
1768  ;  Introduction  à  l'hiitoire  du  A'ord,  Halle,  1111,  in-l»  ;  Histoire  de 
la  Lithunnie,  jusqu'à  sa  réunion  définitive  à  la  Pologne  (1569),  1776; 
Échantillon  <f Annales  russes,  Brème,  1768:  Tableau  de  l'histoire  de 
Russie  (en  russe,  en  français  et  en  allemand),  in-12:  la  Russie  nouvel- 
lement changée,  1767  et  suiv.,  4  vol.,  matériaux  pour  l'histoire  de  Ca- 
therine Il  ;  Oskold  et  Dir,  Gœttingue,  1775;  Recherches  historiques  sur 
les  lois  fondamentales  de  la  Russie,  1777,  in-12;  Histoire  des  monnaies 
et  mines  de  Russie,  1791  :  Histoire  générale,  1792-1801,  2  vol. ,  Correspon- 
dance, 1776-82.  10  vol  ;  Annonces  politiques,  1782-93,  18  vol.  B. 

SCHLOSSBERG  (Mont).  V.  Ravensburo. 

SCHLOSSER  (Frédéric- Christophe),  historien  alle- 
mand, né  en  1776  à  Jever  (Oldenbourg),  m.  en  1861.  En 
1807,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  Abailard  et  Dulcin,  et,  en 
1809,  une  Vie  de  Pierre-Martyr  Vermigli,  S'étant  fixé  à  Franc- 
fort, il  y  donna,  en  1812,  une  Histoire  des  empereurs  icono- 
clastes d'Orient,  qui  lui  valut  la  place  de  professeur  d'histoire 
au  lycée  de  la  ville.  En  1817,  il  accepta  une  chaire  d'histoire 
à  l'université  d'Heidelberg. 

11  a  publié  depuis  :  Histoire  universelle  en  récits  continus,  1817-41  ; 
Histoire  du  dix-huiti' me  si' rlr.  i.s2:î:  Aperçu  de  l'histoire  de  l'ancien 
mondeet  de  sa  civilisation,  1831,  3  vol.;  Jugement  sur  Napoléon,  1812- 
88;  Histoire  universelle  d  l'usage  du  peuple  allemand,  1844  et  suiv. 
Schlosser  a  aussi  publié,  avec  Rendit,  des  Archives  d'histoire  et  de 
littérature. 

SCHLOSSHOF,  château  des  empereurs  d'Autriche 
(Basse-Autriche),  au  N.-O.  de  Hof,  près  de  la  March  ;  cons- 
truit par  le  prince  Eugène  de  Savoie. 

SCHLUCHTERN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hesse-Nassau), 
ch.-l.  de  cercle  de  llanau;  2,589  hab.  École  normale.  Distil- 
leries. Beaux  restes  d'une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  au 
vme  siècle  et  supprimée  en  1609.  —  Le  cercle  a  462  kil.  carr., 
et  29,871  hab.  Sol  montagneux,  peu  fertile;  élève  de  bétail. 

SCHLUCKENAU,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohème), 
cercle  de  Leitroeritz;  1,623  hab.  Fabr.  de  cotons  et  de  toiles, 

SCHLUSSELBOLTRG,  autrefois  Kœleborg.  v.  et  forte- 
resse de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  32  kil.  E.  de  s  ilnt- 
Pétersbourg,  dans  une  ile  de  la  N'éva  au  point  où  elle  sort  du 
lac  Ladoga.  Prison  d'État ,  où  fut  détenu  et  mis  à  mort  le  tzar 
Ivan  VI;  7.802  hab. 

SCHLUTER  (André),  sculpteur  et  architecte,  né  à  Ham- 
bourg en  1662,  m.  en  1714,  travailla  à  Varsovie  pour  le  roi  de 
I  e  en  1691,  fut  appelé  à  Berlin  en  1694,  et  devint  archi- 

tecte de  la  cour  en  1699.  Il  est  l'auteur  de  la  statue  équestre 
en  bronze  du  grand-électeur  que  l'on  voit  sur  un  pont  delà 
Sprée.  C'est  lui  qui  donna  au  château  royal  de  Berlin  sa  forme 
actuelle.  Comme  sculpteur,  il  eut,  à  un  haut  degré,  la  correc- 
tion do  destin  et  la  vérité  d'expression.  B. 

SCHMALKALDEN.  V.  Smalkaldb. 

SCHMAUSS  (Jean-Jacques),  historien  et  publiciste,  né 
a  Landau  en  1690,  m.  en  1747,  fit  des  cours  d'histoire  à  Halle 
dès  l'âge  de  22  ans,  fut  attaché  en  1721  à  la  cour  de  Bade- 
Dourlach,  et  reçut  une  chaire  à  Gœttingue  en  1731. 

On  a  de  lui  :  Précis  d>  l'histoire  de  l'Empire,  Leipzig,  1720;  Corpus 
bllci,  iltL  rofnnil  de*  principales  lois  de  l'Empire  germanique  ; 
Corpusjuris  gentium,  1730,2  vol.,  re  Lés  entra  le?  po 

'  ne»;  Introduction  d  lapolitiqur,  1741  et  1717,  2  vol.;  I 

public  de  l'Empire,  1746,  trad.  en  rrsnçsii  par  Pn  Bnsl 
Tableau  du  gouvernement  actuel  de  l'Empire,  GœUlni 
SCHMID    Christopbb),  connu  sous  le  nom  de  Chanoine 
Schmii.  Dé  à  Dinkelsbûbl  (Bavière)  en  1768,  m.  en  1854,  fit  de 
bonnes  études  à  Doslllngen,  embrassa  la  carrière  de  l'ensei- 
Is  reçut  les  ordres  en  1791.  fut  curé  à  Stadion  en 
1816,  el  obtint  en  1827  un  canon  irai  a  Augsbourg,  OÙ  il  mou- 
n  nom  est  devenu  populaire  en  Allemagne  et  en  France. 
■  on  recueil  de  jolis  Contes  qu'il  a  composés  pour  l'en- 
fance. Beaucoup  «ont  très  courts,  »t  semblent  de  petites  fables 
en  a<  lion;  quelques-uns.  plus  étendus,  ont  arquis  une  certaine 
f»  de  Pâques,  Comment  le  jeune  Henri 
connaître  Dieu,  etc.  La  donnée  du  récit  est  parfois  un 
^  détails  sont  charmants,  el 
naturel.  Plusieurs  traductions  françaises 
.Schmi'l  ont  été  publl 
-  est  celle  de  l'abbé  Macker,  f  1832  et  suiv., 

na-18.  Schmid  a  encore  publié  une  BUtoirtdé  la  Htble 
r  enfants,  traduit"  en  français,  Haguenau,  1828,  3  vol. 

F— T. 
MIDT  bric),  graveur  au  burin,  né  à 

n  1712,  m.  en  1775,  vint  à  Paris  pour  «e  perfectionner 
d  '..  el  par  uni  fut  reçu   à 

II,  1714, 
iveur  d"  la  cour  eu  |  ~:,r,  ;  mandé  h  Saint- 

! 
I 

d'spî  rit.  11. 


schmidt  (Benoît),  jurisconsulte  et  historien  catholique, 
né  en  1726  à  Vorchheim,  dans  l'évêché  de  Bamberg,  m.  en 
1778,  fut  professeur  de  droit  à  l'université  de  Bamberg  et 
conseiller  aulique  du  prince-évèque,  enseigna  les  Instituiez, 
le  droit  des  gens  et  l'histoire  de  l'Empire,  entra  à  l'Académie 
des  sciences  de  Munich,  et,  depuis  1761,  professa  le  droit  pu- 
blic et  féodal  à  Ingolstadt  et  donna  les  Principiajuris  germanici, 
Nuremberg,  1756,  etc.  B. 

SCHMIDT  (Michel-Ignace),  historien,  né  en  1736  à  Arn- 
stein  dans  l'évêché  de  Wurzbourg,  m.  en  1794,  entra  dans  les 
ordres,  passa  à  la  cour  de  Stuttgard  les  temps  difficiles  de  la 
guerre  de  Sept  ans,  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'après  la  paix 
d'Hubertsbourg,  y  fit  instituer  un  séminaire  pour  l'éducation 
des  maîtres  d'école,  fut  appelé  à  Vienne  par  Joseph  II  et  Ma- 
rie-Thérèse, qui  le  mirent  à  la  tête  des  archives  de  l'État  et  le 
donnèrent  pour  professeur  d'histoire  à  l'archiduc  qui  devint 
l'empereur  François.  Il  a  écrit  une  Histoire  des  Allemands, 
dont  11  vol.  parurent  de  son  vivant,  1778-93;  Milbiller 
rédigea  les  11  autres  sur  ses  matériaux.  Cet  ouvrage  s'ar- 
rête en  1806.  Thibault  de  Laveaux  en  a  traduit  une  partie 
en  français,  1784  et  suiv.,  9  vol.  B. 

SCHMIDT  (Christophe  de),  dit  Phiseldeck,  historien,  né  en 
1740  à  Nordheim,  dans  la  principauté  de  Gœttingue,  m.  en 
1801,  fut  appelé  en  1765  comme  professeur  d'histoire  ou  de 
droit  public  au  Carolinum  de  Brunswick,  et,  en  1779,  fut 
nommé  archiviste  du  duché  de  Wolfenbllttel,  Il  passa  quel- 
ques années  en  Russie.  Il  possédait  bien  la  langue  russe. 

On  a  de  lui  :  Histoire  deRussie,  Riga,  1773.  2vol.,  ouvrage  estimable, 
qui  s'arrête  a  la  mort  do  Pierre  1"  :  Matériaux  pour  la  connaissance 
de  la  constitution  de  Russie,  1782;  Matériaux  pour  l'histoire  de  Russie 
depuis  la  mort  de  Pierre  l*r,  1777  et  suiv.,  3  vol.  B. 

schmidt  (Conrad-Frédéric),  fils  du  précédent,  né  en 
1770,  m.  en  1832,  fut  nommé  professeur  de  théologie  à  Co- 
penhague en  1794. 

Il  a  laissé  :  Exposition  de  la  philosophie  critique  (de  Eant),  en  lalin, 
1196:  l'Europe  rt  l'Amérique,  Copenhague,  1820,  etc. 

SCHMtEDEBERG ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  rég. 
de  Magdebourg;  3,111  hab.;  produits  chimiques.  —  r.  du  roy. 
de  Prusse  (Silésie),  sur  l'Eglitz;  4,347  hab.  Fabr.  de  toiles, 
linge  de  table,  rubans.  Aux  environs,  mine  de  plomb  argen- 
tifère. 

SCHMŒLLN,  v.  du  duché  de  Saxe-Altenbourg,  sur  la 
Sprotta;  6,394  hab.  Fabr.  de  draps,  tanneries. 

SCHMŒLNITZ,  en  hongrois  Szomotany,  brg  du  roy.  de 
Hongrie  (Zips);  1,215  hab.  Inspection  des  monnaies  et  des 
mines;  fabr.  de  monnaies  de  cuivre.  Riches  mines  de  cuivre 
et  d'argent. 

SCHNECTADY.  V.  Schf.nfxtady. 

SCHNEEBERG,  c.-a-d.  mont  de  neige,  montagne  de  la 
Basse-Autriche,  dans  la  chaîne  du  Wienerwald,  au  S.-O.  de 
Neustadt;  2.076  m.  de  hauteur. 

schneeberg,  v.  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de  Zwiekau  ; 
7,642  hab.  Direction  des  mines.  École  d'arts  et  métiers.  Mines 
d  argent,  de  cobalt,  de  fer.  Fabr.  de  produits  chimiques,  de 
tabac,  de  dentelles  avec  fils  d'or  et  d'argent,  de  broderies. 

SCHNEEKOPPE  oo  RTESENKOPPE,  montagne  de  la 
chaîne  des  Sudètes,  sur  les  limites  de  la  Silésie  et  de  la  Bohême, 
au  S.-E.  de  Schmiedeberg;  1,601  m.  de  hauteur.  C'est  le 
point  culminant  de  la  Prusse. 

SCHNEIDEMÛHL,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Posen),  sur 
la  Kûddow;  11,610  hab.  Tanneries,  mégisseries.  Centre  Im- 
portant de  chemins  de  fer  entre  Berlin,  Colberg,  Dantzig, 
Bromhercr  el  Posen. 

SCHNEIDER  (Conrad-Victor),  anatomiste,  né  à  Bitler- 
feld  (Misnie)  vers  1610,  m.  en  1680.  Médecin  érudil  et  bon 
critique,  il  fut  aussi  un  observateur  distingué.  Il  devint  mé- 
decin de  l'électeur  de  Saxe  et  professeur  à  Wittemberg.  Il  dé- 
montra, le  premier,  que  les  fosses  nasales  ne  communiquent 
pas  avec  les  ventricules  du  cerveau, et  que  le  mucus  nasal  est 
sécrété  par  la  membrane  interne  appelée  aujourd'hui  encore 
membrane  de  Schneider. 

On  oilo  parmi  re%  dissertations  ;  de  Osse  nrrijiitis,  ejusque  i  itiit  et 
vulneribus.  Willembere.  1653,  in-12;  de  Osse  eerebriformi,  161,6,  In-lJ; 
de  Catarrhis  lib.  IV,  1660-62,  in-4»;  de  Lacrymis,  1656.  in-l". 

D— O. 

Schneider  'Hcloqe  ou  Jban-Oeorob),  né  en  1756  à 
Wipfcld,  dans  l'évêché  de  Wurzbourg,  d'un  pauvre  paysan, 
m.  en  1794,  passa  sa  première  jeunesse  dans  une  extrême 
misère,  entra  dans  un  cloître  de  récollels,  fut  envoyé  par  ses 
supérieurscomme  prédicateur  â  Augsbourg,  cl  Boulin' 

ni  religieuses  de  Joseph  II.  Il  vivait  à  la 
gard   quand   éclata   la  Révolution   française.  Il    ee   rendit   en 
.  fut  nnmmé  viraire  pénéral  di    I  Itutlon- 

M]  de  Strasbourg,  devint  maire  de  llaguenau,  accusateur  pu- 

■   le  tribunal  criminel,  poursuivit  avec  achai 
les  preti  ntéi,  et  parcourut  l'Alsace  i 

ni  arrêter,  juger  et 
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lui  désignait  comme  s:.  l  lias  et  Saint-Just  l'ar. 

rent  de  conspiration  à  la  mite  4e  sa  tournée  languini 
Alsar";  il  lut  arrêté,  conduit ..  Parti  el  i  par 

le  tribunal  révolutionnaire,  a-s^z  bon  beUéaMe, 
traduisll  en  allemand  le»  Homélie*  de  Si  Jeun  CtrfswfMM  sur 
ÏEniiuiile  de  SI  il.ilhivu,  Air.'sbourg,  1786,4  vol.,  et  sur  l'Evan- 
gile  de  St  Jean,  1787,  I  ni. 

■  :••  lui  une  t r .,  I    allemand*  de  In  Marsrilla  «<■,  lift.         B. 

SCHNEIDER  (Jean-Gottlob),  célèbre  ph.lologue  et  natu- 
raHsle,  né  en  1750  à  Kola,  près  de  Hnbi  na.eal8Bt, 

était  SU  d'un  pauvre  maçon,  el  fut  envoyé  par  un  oncle,  qui 
l'avait  pris  chez  lui,  à  Leipzig  pour  étudier  le  droit  ;  il  y  con- 
nut Reiske,  Fischer  et  Reiz,  qui  l'entraînèrent  rere  la  littéra- 
ture classique.  Il  passa  quelques  ai  ne  dans  la 
détresse;  Brunck  l'emmena  à  Strasbourg,  où  il  l'associa  à  ses 
travaux  philologiques,  de  177 i  à  1777.  si  bneider  trouva  en- 
core le  tempB d'étudier  l'histoire  naturelle,  dans  le  but  de  com- 
parer les  connaissances  des  i  ec  les  découvertes  des 
modernes.  Après  la  mort  de  Brunck,  il  occupa  la  chaire  de 
philologie  à  Francfort-sur-1'oder,  passa  ensuite  i  Breslau,  et, 
en  1816,  fut  nommé  1er  bibliothécaire  decette  ville.  Outre  les 
les  Mémoires  qu'il  a  publiés  dans  différents  recueils,  on  lui 
doit  :  des  éditions  de  Dcmelrius  de  l'halerc,  Altenbourg,  1779; 
i'Élien  (de  la  nature  desanimaux),  Leipz  g,  1783,  grec-latin; 
des  Scriplores  rei rusticœ veteres  latini.  cw.i  néfit  vuriorum,  ibid., 
1794etsuiv.,  4  vol.  ;  Dictionnaire  grec-allemand,  pourlesclasses, 
ibid.,  1797,  2  vol.t  travail  plein  de  méthode  et  de  critique;  une 
édition  de  Vitruve,  ibid.,  1807,  3  vol.,  dont  il  a  beaucoup 
épuré  le  texte;  d'autres  de  l' Histoire  des  animaux  d'Aristote, 
ibid.,  1811,  4  vol.,  fruit  de  30  ans  d'étude  et  beau  monument 
d'érudition;  deThéophraste,  1818-21,  5  vol.;  Mélanges  de  phy- 
sique, en  allemand,  1801,2  vol.;  Specimina  aliquot  zoologue  vele- 
rum,  Francfort-sur-1'Oder,  1782,  in-i";  Ichtkfologiœ  veterum 
specimina.  1782,  in-4°;  Sunoinjmia  pistium  grœca  el  lalina, 
Leipzig,  1789,  in-4°  ;  Recueil  de  traités  pour  l'éclaircissement  de  la 
zoologie  el  de  l'histoire  du  commerce,  en  allemand.  1784,  etc.  B. 

SCHNEIDER  (Antoine-Virgile,  baron),  ïiénoral  français, 
né  en  1789  àBouquenon  Basse-Alsace),  m.  en  1S47.  Fils  d'un 
médecin,  il  vint  à  Paris  suivre,  comme  externe,  les  cours  de 
l'École  polytechnique,  et  attira  l'attention  du  général  Bona- 
parte par  un  Mémoire  historique  et  statistique  sur  l'île  de  Cor- 
fou,  qui  le  fit  nommer  lieutenant-adjoint  du  génie.  11  fit  ses 
premières  armes  à  Marengo;  en  1808,  on  l'envoya  en  Espa- 
gne, où  il  se  distingua  au  siège  de  Saragosse  ;  capitaine  la 
même  année,  chef  de  bataillon  en  1810,  aide  de  camp  du  duc 
de  Feltre,  il  fit  comme  major  la  campagne  de  1812  en  Russie, 
fut  enfermé  dans  Dantzig  et  contribua  à  la  défense  de  cette 
place.  Ayant  été  retenu  prisonnier  de  guerre  avec  la  garnison, 
au  mépris  de  la  capitulation,  il  ne  rentra  en  France  qu'en 
1814  après  la  lre  abdication  de  Napoléon,  passa  colonel  pen- 
dant les  Cent-jours  et  chef  d'état-major  du  général  Rapp, 
resta  d'abord  sans  emploi  sous  la  2e  Restauration,  reçut  en 
1819  le  commandement  du  20e  léger,  à  la  tête  duquel  il  com- 
battit en  Espagne  en  1823,  fut  nommé  maréchal  de  camp  en 
1825,  commanda  une  brigade  dans  l'expédition  de  Morée 
en  1828,  succéda  au  maréchal  Maison  dans  le  commandement 
de  l'expédition,  rentra  en  France  en  1831,  et  fut  promu  lieu- 
tenant général.  Le  maréchal  Soult  l'appela,  en  1832,  à  la  di- 
rection générale  du  personnel  et  des  opérations  militaires  au 
ministère  de  la  guerre;  il  représenta  l'arrondissement  de  Sar- 
reguemines  à  la  Chambre  des  députés  en  1834,  fut  ministre  de 
la  guerre,  1839-40,  fit  voter  la  loi  sur  l'organisation  de  l'état- 
major,  et  prit  une  part  active  à  la  discussion  sur  les  fortifica- 
tions de  Paris. 

On  a  de  lui  une  Histoire  des  Iles  Ioniennes,  depuis  les  temps  fabu- 
leux et  héroïques  jusqu'à  ce  jour,  1823,  et  atlas  in->».  B. 

SCHNEIDER  (Charlbs-Ernbst-Chrjstophe),  philologue 
allemand,  né  en  1786  à  Wiche  (Saxe  prussienne),  m.  en  1856, 
étudia  a  l'université  de  Leipzig,  et  obtint  en  1811  une  chaire 
dans  l'un  des  collèges  de  cette  ville.  Appelé  à  Breslau  en  1816 
en  qualité  de  professeur  de  littérature  classique,  il  y  remplit 
encore  les  fonctions  de  co-directeur  du  séminaire  philologique. 

On  cite  parmi  ses  meilleurs  travaux  :  Manuel  éléii. 
qrecque,  1813;  <lc  Sumero  Pl/ttonis  commc*>tiit:onr*  du  r,  i  s _' J  ;  ,los  èdl- 
tom  àe  lu  République  àe  ]  Util  ni.  1  uni .  Wi  iln  11  1  ■lui 

tus  «te  Plante,  18J4  ;  Leçons  académiques  de  grammaire  gnequt,  Brrs- 
lau,  1837  :  une  édition  «le  César,  u  |  vol.  ;  nne  traduction  du 

ion,  Breslau,  I8V7  ;  nue  édition  de»  Commentaires  du  Timée 
par  Prorlus.  1861. 

Schneider  [Jran-Gottlob),  musicien  allemand,  né  en 
1789  à  Vieu x-C,ersdorf,  m.  en  1864,  fut  organiste  de  l'église 
de  l'Université  à  Leipzig  rn  181 1,  para 
la  cathédrale  de  Gcerhlz.  ftoada  .1  mie 

de  chant,  et  fut  appelé,  en  l  -  lia  per- 

fection né  la  construcl;  >-i  il  beaucoup  de  mor- 

ceaux pour  cet  in 

schneidek  ,  industriel  et  non 

Nancy  eu  18U5,  m.  en  1875.  Apres  avoir  travaillé  chez  un  I 


r,  il  fut  chargé,  <  i.  -geede 

; 

.■:  du  Creuiot,  qu 
Nommé  dépul 

feuille  de  t'i 
Commission  consul!  le  coup  d'1 

1852  par  le  département  de  .-saone-el-Loire  au  C 
tif,  dont  il  f .  ident,  et  en 

mort  du  comte  Waicu ski,  en  1867.  II  était  auw 
Conseil  général  des  manufar 
France,  et  président  du  conseil  d'adi 

générale  ponr  faciliter  le  développement  du  commerce  et  de 
l'indu- 

SCHNEIDEWIN  Krkdéric-Octu.acmb),  célèbre  philo- 
logue, né  en  1810  à  Helmstaedt  (Brunswick),  m.  en  1856,  fut 
professeur  à  Brunswick  en  1833,  el  depuis  1838,  a  Ooettingue. 

Outre  lition?  d'/ivu',  de 

Vérifie,  .1  Ovide,  de  Marnai, 
bl  ié  :  Ezrrdiaiioneî 

'•rsscorum  elegiacv,  iamo<CT,  met  U  -puspa- 

'iphorum  grêseorum,  I  -iiiques  sur  tes 

poètes  lyriques  de  la  Gréa-,  en  alien.  ^ophorle. 

Il  a  rédigé,  de  1845  k  1856,  le  PUiU,lot,us,  importante  reïno 

SCHNEPFENTHAL,  vge  (duché  de  Saxe-Cobourg-et- 
Gothaj,  à  S  kil.  de  Ootha.  Célèbre  maison  d'éducation,  établie 
en  1781  par  Salzmann,  d'après  les  idées  de  Basedow  et  de 
Campe. 

SCHNETZ  (Jean-Victor),  peintre  d'histoire,  né  à  Ver- 
sailles en  1787,  m.  en  1870.  fut  élève  de  David,  de  Regcault, 
de  Gérard  et  de  Gros,  dont  il  entreprit  de  fondre  les  manières. 
Il  fut  nommé,  en  1837,  membre  dcl'Inslitulen  remplacement 
de  Gérard,  et  dirigea  l'Académie  de  France  à  Rome  de  1840  à 
1847  et  de  1852  à  1866.  Parmi  ses  tableaux  on  distingue  :  la 
Bohémienne  prèdisunt  l' avenir  de  Sixtc-Quintfau  muséedu  Luxem- 
bourg), le  Bon  Samaritain,  et  Jerémie  pleurant  sur  les  ruines  de 
Jérusalem,  1819;  une  Scène  d'inondation  et  le  Va-u  à  la  Madone, 
au  musée  du  Luxembourg;  le  Pâtre  dans  la  campagne  de  Rome, 
une  Femme  de  brigand  fuyant  avec  son  enfant,  une  Femme  de  bri- 
gand endormie,  \' Ermite  confessant  une  jeune  fille,  1824  ;  le  Com- 
bat de  la  Trebbia,  les  Pèlerins  endormis,  les  Baigneuses  du  /u 
1830;  Moissonneuses  écoulant  les  chants  d'un  pâtre,  1831  ;  Bianca 
Capello,  1833;  Jeanne  d'Arc  récitant  ses  armes,  au  musée  du 
Luxembourg,  1834;  le  Sac  de  Rome  par  le  connétable  de  Bour- 
bon, 1835  ;  Montmorency  blessé  i  la  bataille  de  Saint-Denis.  1836  ; 
Religieux  lisant  la  prière  à  des  bergers  de  Pise,  1840  ;  le  Bûcheron 
et  la  mort,  1849.  Schnetz  a  peint  pour  le  musée  de  Versail- 
les :  la  Levée  du  siège  de  Paris  en  886,  la  Procession  des  Croi- 
sés autour  de  Jérusalem,  la  Prise  d'Ascalon,  la  Bataille  de  Céri- 
soles,  Condè  à  la  bataille  de  Senef.  On  voit  de  lui  encore  :  à 
Notre-Dame  de  Bonne  Nouvelle,  Ste  Generiére  distribuant  des 
vivres  pendant  le  siège  de  Paris  ;  à  Saint-Etienne-du-Mont,  Mal- 
heureux implorant  le  secours  de  la  Vierge;  à  la  cathédrale  de 
Tours,  St  Martin  coupant  son  manteau.  Il  a  peint  des  fresques  a 
la  Madeleine  et  à  Notre-Dame  de  Loreite.  B. 

SCHNITZLER  [Jraw-Hbjoj),  publiciste.né  à  Strasbourg 
en  1802,  m.  en  1871,  remplit  de  j8  les  fonctions  de 

précepteur  en  Russie,  s'établit  ensuite  a  Paris,  fut  nommé  en 
1840  professeur  d'allemand  de  la  famille  royale,  et  en  1847 
retourna  à  Strasbourg,  où  il  fit  des  cours  de  littérature  fran- 
çaise et  étrangère  an  séminaire  protestant.  U  a  dirigé  la  pu- 
blication de  l'Encyclopédie  des  gens  du  monde.  On  lui  doit  :  Essai 
d'une  statistique  générale  de  l'Empire  de  Russie,  1829;  la  Russie, 
la  Pologne  et  la  Finlande,  tableau  statistique  et  géographique. 
1835;  Statistique  générale,  méthodique  et  complète  de  la  France, 
1842-46,  4  vol.;  Histoire  intime  ié  U  Russie  sous  Alexandre  et 
Nicolas,  1845,  8  vol.  ;  la  Russie  el  son  agrandissement  territorial 
depuis  quatre  siècles,  1854;  la  Russie  ancienne  el  moderne 
ouvrage  rempli  de  détails  intéressants  et  peu  connus,  mais  qui 
est  un  panégyrique  presque  continuel  du  souverneme:: 

SCHNORR  VON  KAROSFELD  .     . 

Leip/ic  en  1794,  m.  en  1S72,  étudia  à  l'académie  de  Vienne, 
s'établit  à  Rome  en  1S17,  obtint  en  1827  une  chaire  à  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  de  Munich,  fut  appelé  en  1846  à  Dresde, 
où  il  dirigea  le  musée,  et  reçut  le  titre  de  correspondant  de 
l'Institut  de  France.  Ses  principales  œuvres  sont  :  à  Borne, 

nés  de  l'Arioste  exécutées  \  fresque  a  la  villa  M 
à  Munich,  5  tableaux  dont  les  sujets  sont  emprun:-  >  aux  Nie- 
belun?en;  5  toiles  colossales  retraçant  des  faits  de  la  vie  de 
Charlemagne,  de  Frédéric  Barberousse  et  de  Rodolphe  de 
Habsbourg.  On  cite  encore  SI  R 

Noces  de  Ciina,  Jacob  et  Raehel,  Rut*  et  Boo:,  la  Fuite  en  Egypte. 
l'Annonciation,  etc. 

SCHŒFFER  (Pierre),  appelé  aussi  Pelrus  Opiliut.  el 
encore  I'  i  de  sa 

naissance,  ni  vers  1 120  >>u  1 130,  fulinitii 
velle  invention  de  Quienberg,  et  la  compléta  par  la  découverte 
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des  poinçons,  des  matrices,  de  l'entonnoir  et  du  moule.  Marié 
à  la  fille  de  Fust,  il  resta  en  société  avec  ce  dernier  quand  Gu- 
tenberg  se  relira.  Le  premier  fruit  de  leurs  travaux  est  le 
Psautier  de  Uayenee,  1457.  Il  vint  à  Paris  en  1463,  avec  Fust 
qui  mourut  dans  cette  ville  en  1466.  Alors  Schceffer  imprima 
seul,  du  moins  de  nom  (on  pense  qu'il  prit  pour  associé  un 
nommé  Conrad  Henlif),  jusqu'en  1505,  époque  probable  de 
sa  mort.  Pierre  Schceffer  avait  été  reçu  bourgeois  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein  en  1479,  et  l'archevêque  de  Mayence  Tarait 
nommé  juge  au  tribunal  de  cette  ville. 

V.  Helbig,  Xotc$  et  dissert,  sur  i'hist.  de  l'imprimerie.       C— s. 

SCHŒLL  (Maximilien'-Samson-Fredéiuc),  historien  et 
philologue,  né  près  de  Sarrebri'ick  en  1766,  dans  un  bourg 
dont  son  père  était  bailli,  m.  en  1833,  fut  élève  de  Koch,  puis 
précepteur  dans  une  famille  russe,  visita  avec  ses  élèves  la 
France,  l'Italie,  la  Suisse,  Saint-Pétersbourg  et  Berlin.  En 
1790,  il  revint  à  Strasbourg,  où  il  embrassa  la  carrière  du 
barreau.  Nommé  substitut  du  procureur  général  de  la  com- 
mune de  Strasbourg  ,  il  protesta  contre  la  déchéance  de 
Louis  XVI  après  le  10  août  1792,  fut  arrêté,  puis  relâché,  et 
»ia  à.  Bàle,  où  il  dirigea  une  librairie.  En  1803,  il  vint 
s'établir  a  Paris,  où  il  prospéra  peu.  En  1814,  il  entra  au  di- 
plomatique du  roi  de  Prusse,  et  fut  chargé  de  diverses 
missi 

On  a  de  lui  :  Eléments  de  chronologie,  1812,  2  vnl.  in-18  ;  Répertoire 

te,  ou  Choix  d'auteurs  classiques  grecs  et  latins, 

Pari?,  180S,  2  vol.;  Bist.  abrégée  dt   la  littérature  grecque,  depuis  son 

\aprise  de  ConsUintinople,  1813,  2  vol.,  cl  1823-25,  8  vol.  ; 

es  officielles,  ISH-ir.,  9  vol.;  Bist.  abrégée  de  la  littira- 

■  i  : ces  de   Vienne,   1816,2  vol.;  Bist. 

tés  de  paix  depuis  celui  de  Wcsti  IB-iB,  15  vol.; 

!  /ues  et  diplomatiques,  1818,  3  vol.;  Cours  d'histoire  mo- 

européens     I-  nt  en  partir;  l'oii- 

ii.  —  V.  Pilian  de  La  Forest,  Essai  sur  la  vie  et  les  ou- 

SCHŒN  (Martin),  graveur  et  peintre,  né  à  Culmbach 
■  i:rs  1 120,  m.  en  1486,  dispute  au  Florenlin  Maso 
ira  l'honneur  d'avoir  inventé  la  taille-douce.  Son 
veur  se  compose  de  150  pièces  originales, 
d'une  grande  rareté,  les  bonnes  épreuves  surtout.  Comme 
peintre,  c'était  un  imitateur  de  Van-Eyck.  Sa  manière  se  dis- 
tingue par  une  expression  de  douceur  et  de  pieuse  gravité  ; 
son  dessin  est  habituellement  dur.  et  sa  couleur  manque  un 
peu  de  force.  On  voit  un  panneau  de  sa  main  dans  la  cathé- 
drale de  Colmar,  et  8  autres  productions  dans  la  bible 
de  la  même  ville.  A.  M. 

SCHŒNAU,  vge  de  l'Autriche- Hongrie,  a  6  Ml.  S.-E. 
de  Krumhach.  Beau  château,  qui  appartint  au  prince 
Bonaparte. 

schœnao  (GROSS-),  vge  du  roy.  de  saxe  (Bant: 

715  hab.  Fabr.  de  toiles  damassées,  dites  toiles 
de  Le 

SCHCENBACH,  v.  de  l'Autriche- Hongrie  (Bohême); 
2,945  haie   !  iruments  de  musique. 

SCHCENBEIN  i 'Ciiristi\n-Fi u  i.ki.h:  ', ,  chimiste,  né  en 
1799  &  Metzingen  [Wurtemberg),  m.  en  1868,  étudia  à  Tu- 
bingue  et  h  Krlangen,  fui  professeur  à  l'école  de  Kellhau,  près 

I  Istadt,  voyagea  ensuite  en  France  el  en  An   I 
te  fina  à  BAIe  en  1828  el  y  obtint  une  chaire  a  l'Unlv 
183!>.  I)e  1884  i  18*0,  il  a  fait  des  travaux  *ur  la  courants 
les.  Il  a  trouvé  un  nouveau  réactif  pour  coi,-- 

!  icide  cyanhydriqtie.  On  lui  doit  la  découverte 

colon  ■■'  'le  l'ozone,  il  a  reconnu  que  partout  ou 

a  lente  se  produit,  il  va  formation  d'eau  oxygénée, 

et  qu'il  est  beaucoup  plus  difficile  de  rencontrer  des  réactions 

chimiquo-t  «ans  formation  d'eau  oxygénée  qu'accomp 

■  rps.  Il  a  mis  <>n  évidence  la  propi 

■  la  déromp  eau,  par  l'intermé- 

■dre  et  sans  rien   céder  :  il  se 

forme  »lnr»  de  l'aride  chlorhydriqoe,  et  un  ni  d'oxy- 

<  lirrnhein  fut  nommé  correspondant 

BCH     NP.ERG,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Moravie),  cer- 
7  hab.  Fabr.  d'aiguilles,  toiles  de  coton  ; 

uson  db),  famille  noble  de  Saxe, 
■mtede 
Z 


le   \V: 


n;  2° 

■ 


400  hab.  Superbe  château  impérial,  avec  jardin  botanique  et 
ménagerie,  bâti  en  1744,  sous  Marie-Thérèse,  par  Pacassi, 
d'après  les  plans  de  Valmagini.  En  1801,  l'archiduc  Charles  y 
établit  son  quartier  général  pour  s'opposer  aux  progrès  de 
Moreau.  Marie-Caroline  de  Naples  y  résida  en  1802.  Napo- 
léon I*r  y  établit  son  quartier  général  en  1S05  el  1809,  et  y 
signa,  le  14  octobre  1809,  un  traité  avec  l'Autriche.  C'était  la 
résidence  ordinaire  du  duc  de  Reictistadt,  qui  y  mourut  en 
1832. 

SCHŒNEBECK,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  rég.  de 
Magdebourg,  sur  l'Elbe  ;  12,333  hab.  Direction  des  salines  et 
entrepôt  de  sel;  importante  bouillerie  d'eaux  salées  ;  fabr.  de 
produits  chimiques. 

SCHŒNEBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg), 
faub.  de  Berlin  au  S.-O.  Jardin  botanique  et  école  d'horticul- 
ture, dépendant  de  l'université  de  Berlin  ;  11,180  hab. 

SCHŒNFLIESS ,  v.  de  Prusse  (Brandebourg),  rég.  de 
Francfort-sur-1'oder,  sur  le  Ncerike  et  le  lac  Sonnenbi 
3,051  hab.  Tanneries. 

SCHŒNHEIDE,  v.  du  roy.  de  Saxe  (Zwickau),  près  de  la 
rive  ..  de  la  Mulde,  à  4  kil.  O.  d'Eibenstock  ;  5,476  hab. 
Forge  de  fer;  fabr.  d'outils  de  fer  et  de  fer-blanc. 

SCHŒNHOF,  vge  de  1* Autriche-Hongrie  en  Bohème 
(Pan tz i ,  à  2  kil.  E.  de  Maschau.  Titre  de  seigneurie.  Beau 
château  ;  863  hab. 

SCHŒNINGEN,  v.  du  duché  de  Brunswick,  à  15  kil. 
S.-O.  d'IIelmstaïdt;  6,615  hab.  Grande  saline.  Houille  aux 
environ-;. 

SCHŒNLANKE,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  de  Posen), 
;  1,108  hab.  Fabr.  de  draps. 

SCHŒNLINDE,  v.  de  l'Autriche- Hongrie,  Bohême, 
cercle  de  Leitmeritz  ;  6,597  hab.  Fabr.  de  fil  à  coudre,  toiles, 
bonneterie. 

SCHGTNNING  (Gerhard),  historien  norvégien,  né  en 
1722  dans  le  <li&Lrict  de  Lofoden,  m.  en  1780,  fut  recteur  de 
l'école  de  Drontheim  en  1751,  et  professeur  d'éloquence  à 
Son'i  en  1765. 

Il  a  pnbllfe,  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  science?  rie  Copenhague, 
plusieurs  dissertations  historiques  ;  en  outre,  une  <.  ■  l  an- 

cienne  Norvège,  Copenhague,  1761,  in-4o  ;  une  traduction  de  la  Ih  ms- 
kringla  et  niie  Histoire  de  la  Norvège,  mi-si.  ;î  vnl.  in-V».      A.  G. 

SCHŒNTHAL,  vge  de  Wurtemberg  (Iaxt),   à  12   kil. 
O.-N.-O.  de  Kunselnau  ;  253  hab.  Beaux  bâtiments  et  belle 
•  d'une  célèbre  abbaye  de  Cisterciens,  fondée  en  1150, 
supprimée  en  1803  ;  tombeau  de  Gœtz  de  Iierliehingen. 
SCHŒPFLIN  (Jean-Daniel),  historien  et  archéologue, 
Sulzbourg  ^Bade)  en  1694,  m.  en  1771,  fut  nommé  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'histoire  à  Strasbourg  en  1720,  voyagea 
en  France,  en  Angleterre,  en  Italie  et  en  Autriche,  et  reçut  un 
accueil  distingué.  Louis  XV  le  nomma  conseiller  et  historio- 
graphe de  France,  et  membre  correspondant  de  l'Académie 
oscriptions.  La  Russie  et  l'Autriche  cherchèrent  vaine- 
ment a  l'attirer.  Les  prlncip  ivx  ••  r&nl  sont  : 

Abattu  illiislralii.  cr.llir».  romann ,  [raiirica,  Colmar,  1751-62, 
2  vol.  in-fol.  ;  Alsalia  mi  mtrovlngtci,  carolingici,  saxonici,  salici 
et tuevUdiplomatlca,  Mannhelm,  1772-75,2  vol. in-fol.  ;  ll/stnria 
Zatringo-UadensU,  Carlsruhe.  1763-86,  7  V0l.  in-4n;  Viinliciir 
rcllirœ,  Strasbourg,  1754,  in-4°,  où  il  établit  que  les  Celtes 
avaient  une  autre  origine  que  les  Germains;  Vindicte  hjpngra- 
phirtr.  17f,0,  iri-4",  curieux  pour  l'histoire  des  premiers  temps 
de  l'imprimerie;  divers  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  etc.  C — s. 

SCHOHARIE,  v.  des  États-Unis  (New- York),  à  51  kil. 
d'Alliany  ;  3,201 

SCHOLANDER  (FRBDÉRic-Gcii.LAnMP.), 
Détail  ,  in   i  Stockholm  en  1816,  m.  en  1  ss  1 ,  fit  ses 

les  beaux-arts  de  sa  ville  natale,  vinl  a  Paris, 
comme  pensionnaire  du  roi,  et  suivit  l'atelier  d'il.  Lebs 
U  eut  pour  collègues  MM.  l'.allu  et  Garnie*.  Après  avoir  vi- 
sité la  France,  l'Italie  et  l'Allemagne,  il  rentra  à  Stockholm, 
où  11  devint  Intendant  des  monuments  eivili  .  pro- 

,r  d'archib  bre  et 

l  ne!  de  l'Ai  tttanafc  (Membre  de 

cl 
nrd  de  la  France,  il  fut  élu  correspondant  de 
■i   1878.  Parmi  ses  Iravaux  d'architecture,  il  faut 

lailolle,    1~ 
il  a  doi  n  '    I .  I  '  0 

fleafi 

de  la  mu  le 


S  Cil 
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pseudonyme  d'Acharius  :  Ballade* ,  Sagû  du  roi  Fjolntr,  Lui- 
idl,i.  i  Franot,Staneèt,  Quatre nowellti, 

SCHOLARIUS  (GbOBOB).  V.  OnWJ 

SCHOLASTIQUE  (Sainte),  sœur  de  SI  Benoll  le  Nur- 
u!  auprël  de  lui  au  mont  Cassin,  fonda  l'ordre  des  bé- 
nédictines el  mourut  ven  543.  Pèle,  le  10  février, 

SCHOMBERG  (Gaspard  de),  né  vers  1540,  en  Mi^nie, 
d'une  laiiullc  ancienne  et  noble,  m.  en  1599,  vint  ('-lu<li<-r  à 
Angers  en  1561,  et  défendit  celte  ville  avec  les  protestants 
français  dans  la  lr°  guerre  de  religion.  Il  passa  ensuite  dans 
les  troupes  de  Henri  m,  combattit  à  Moncontour,  fut  nommé 
colonel  général  des  Allemands  au  service  du  roi,  fut  confirmé 
par  Henri  IV  dans  cette  dignité,  et  prit  part  aux  conférences 
qui  précédèrent  la  publication  de  l'édll  <ic  Nantes.  B.  t> — r. 

SCHOMBERG  (Henri,  comte  dk),  lils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1575,  m.  en  1632,  porta  d'abord  le  titre  de  comte  de 
Nanteuil,  fil  ses  premières  armes  en  Hongrie  sous  le  duc  de 
Mercœur,  dans  les  troupes  de  Rodolphe  II, et,  &  son  retour  en 
France,  1608,  fut  lieutenant  du  roi  en  Limousin,  ambassa- 
deur en  Angleterre  et  auprès  de  diverses  cours  d'Allemagne. 
En  1617-18,  il  alla  combattre  en  Piémont,  sous  les  ordres  de 
Lesdiguières,  pour  le  duc  de  Savoie  contre  les  Espagnols,  fut 
nommé  surintendant  des  finances  en  1619,  puis  grand  maître 
de  l'artillerie,  contribua  à  la  prise  des  places  que  les  calvi- 
nistes possédaient  en  Languedoc  et  en  Guyenne,  devint  chef 
du  ministère  en  1621,  mais  fut  éloigné  par  Richelieu  en  182  i. 
Bientôt  rentré  en  grâce,  il  fut  nommé  maréchal  de  France  en 
1625,  chassa  les  Anglais  de  l'île  de  Ré  en  1627,  servit  avec 
gloire  au  siège  de  La  Rochelle,  se  signala  dans  la  guerre  que 
les  Français  soutinrent  en  Piémont  pourla  maison  de  Nevers, 
pi  il  Pignerol  en  1630,  força  le  duc  de  Savoie  à  lever  le  sièee 
de  Casai,  reçut  en  1632  le  commandement  de  l'armée  royale 
envoyée  contre  les  rebelles  du  Languedoc,  vainquit  et  fit  pri- 
sonnier  Montmorency  à  la  bataille  de  Castelnaudary,  et  lui 
succéda  dans  le  gouvernement  du  Languedoc.  Il  a  laissé  une 
Relation  île  la  i/uerre  d'Italie,  1630,  in-4°.  B. 

SCHOMBERG  (Charles,  doc  de),  fils  du  précédent,  né  à 
Nanteuil  en  1601,  m.  en  1656,  fit  ses  premières  armes  sous 
les  ordres  de  son  père  en  Languedoc  et  en  Piémont,  reçut  le 
gouvernement  du  Languedoc  en  1632,  battit  les  Espagnols  à 
Leucate  en  1636,  fut  créé  maréchal  de  France  et  prit  Perpi- 
gnan en  1642.  La  mort  de  Louis  XIII,  avec  lequel  il  avait  été 
élevé,  arrêta  sa  fortune.  Il  se  démit  de  son  gouvernement,  ne 
reçut  comme  compensation  que  celui  de  Metz,  avec  la  charge 
de  colonel  des  Suisses  et  Grisons,  et,  malgré  des  succès  rem- 
portés à  la  tête  de  l'armée  de  Catalogne  (prise  de  Tortose, 
1648),  resta  presque  en  disgrâce  auprès  d'Anne  d'Autriche  et 
de  Mazarin.  —  Schomberg  avait  été  marié  deux  fois  :  la  lre. 
avec  Anne,  duchesse  d'Halluin,  dont  il  prit  le  titre  et  le  rang 
parmi  les  pairs  du  royaume;  la  2e,  avecMlle  de  Hautefort. 
(F.  ce  nom.)  B. 

SCHOMBERG  (Armand-Frédéric,  comte  de),  d'une  autre 
famille  que  les  précédents,  né  vers  1619  dans  le  pays  île 
Clèves,  m.  en  1690,  perdit  au  berceau  son  père,  fut  confié 
par  l'électeur  palatin  Frédéric  Va  des  tuteurs  qui  le  dépouillè- 
rent, servit  tour  à  tour  sous  Rantzau  et  le  prince  Frédéric- 
Henri  d'Orange,  passa  en  1650  en  France,  où  il  acheta  la  com- 
pagnie des  Gai  des  écossaises,  et  mérita  le  grade  de  lieutenant 
général.  Il  contribua  à  la  victoire  des  Dunes,  1658,  prit  Ber- 
gues,allaen  1661  combattre  pour  la  maison  de  Bragance  en 
Portugal,  et  battit  les  Espagnols  à  Villaviciosa,  1665.  Quand 
Louis  XIV  eut  a  lutter  contre  une  coalition  européenne, 
Schomberg,  à  la  tête  de  l'armée  de  Catalogne,  prit  Figuières 
et  d'autres  forteresses,  et,  quoique  protestant,  reçut  le  bâton 
de  maréchal  en  1675.  Il  passa  presque  aussitôt  à  l'armée  des 
Pays-Bas,  où  il  fit  lever  les  sièges  de  Maëstricht  et  de  Charle- 
roi.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  1685,  l'obligea  de  s'exi- 
ler; il  se  rendit  en  Portugal,  dont  la  grandesse  lui  avait  été 
accordée,  puis  dans  le  Brandebourg,  où  il  fut  créé  ministre 
et  généralissime,  enfin  en  Hollande.  Il  s'attacha  a  Guil- 
laume III,  li'  suivit  en  Angleterre  et  périt  à  la  bataille  de  la 
Boy  ne  rontre  Jacquet  n.  B. 

SCHOON  (CO&NBIU.B  VAN),  Srhonteus,  poète  latin  mo- 
derne,  né  vers  i:>  in  :,  Qouda  Holland  .  m.  en  1611,  recteur 
ilr  l'école  latine  de  Harlem  pendant  25  ans,  a  laissé,  sous  le 
litre  de  Terentius  chrittianui,  Col  !    li.  el  Amal  . 

un  recueil  de  17  comédies  sacrées, où  il  a  imité  avec  quelque 
suref^  |.   n|y|e  .le  Térence. 

SCHOONHAVEN,  v.  du  roy.  de  Hollande  (  Hollande  - 
Mérlli  i  l2kil.S.-B.deQouda,sui  390 hab. 

SCHOORISSE.  [ue  PlandresOrientale)à7kil. 

S.  d'Où  '  liles,  produit  agi  I 

schopfheim,  v.  du  grand-duché  de  Bade  (Fribourg), 
■ni  la  v      i     9,690  bas.  Foi  ■  -  •  •!  tréfllerles  de  fer,  pa 

SCHOPIN  (HBNBi-Bni  m  m.:  chopin,  dit),  peintre,  né  de 
fiançais,  a  Lubeck  (Allemagne]  en  i  soi,  m.  > . 


çoni  de  Gro«,  et  y  rem- 
porta le -m and  pris  de  peinture  au  concours  de  1831,  mr  ce 

Sujet  :  Afhillr  poursuivi  par  1$  Xunthr 

,.  \'  débuta  au  Salon  parle»  Dernier  •  Cenci, 

i\  lignant  l'acte  de  la  Sainl-Barthrlemy,  une  Fontaine  à 
Alliano  et  une  Jeune  Fille  el  ta  chetre.  Il  a  exposé  depuU,  entre 
autre*  ouvragei  :  tes  Martyrs  de  Cilicie,  1837  ;  Jésus  el  la  Vierge 
apparaissant  a  SI  Françoi*  d'Assise,  I- 
pnr  n»  l'aune ,  le  Jeu  delà  morra.  Char  lemagneel  lludegardr 
ta  Petite  DormeuU,  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  detert,  Jacob 
demandant  Ituchel  à  Lui/an,   1840;  Itulh  el  •;  Uoise 

sauve  des  eaux,  Moine  protégeant  tes  filles  de  Maiian,  le  J 
de  Salomon,  Paul  et  Virginie,  1843;  la  Chute  des  fei 
la  Fuite  de  Louis  XIV  enfant,  le  Divorce  de  Napoléon,  1  s  17  ;  La- 
ban  recevant  Jacob,  la  première  entrevue  de  Jacob  el  de  Itackel, 
1818;  le  Bâcher  de  Sardanapale,  1852;  Saul  el  Uarid,  1853.11  a 
envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1855  :  la  Toilette  de  Ju- 
dith, la  Première  Star  de  charité,  S<rurs  de  charité  en  • 
acquis  par  le  grand-duc  Constantin  ;  Enfance  de  Paul  et  Virginie, 
Maison  Jane,  Fontaine  à  Bouffarick,  1857  ;  Arrivée  de  la  reine  de 
Saba  ii  la  cour  de  Salomon,  1859;  Pierre  le  Grand  vainqueur  à 
l'oltava,  1861  ;  la  Légende  de  Si  Saturnin,  comprenant  2  séries 
de  tableaux  pour  la  chapelle  de  ce  nom  au  château  de  Fon- 
tainebleau. 1863-64;  le  Christ  exprant,  1865;  l'Age  d'or,  1866; 
Arria  et  Fœtus,  Jacob  chez  Laban,  1868  ;  Derniers  instants  de  Du 
Guesclin,  Vision  de  Richelieu,  1872;  Premier  succès  de  Bernard 
Polit ty,  1377.  Il  a  exécuté  pour  les  galeries  de  Versailles  :  la 
Bala  Ile  île  Hohentinden,  la  Prise  d'Anlioche,  le  portrait  du  maré- 
chal Bcrthier,  etc.  Il  avait  obtenu  une  première  médaille  en 
1835,  el  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  en  1854. 

SCHORNDORF ,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (laxt),  sur 
la  Rem- .  i.  1 67  hab.  Fabr.  de  tapis.  Autrefois  place  forte. 

SCHOSSBiRG.  V.  Sasvar. 

SCHOTT  (André),  érudit,  né  à  Anvers  en  1552,  m.  en 
1629,  enseigna  la  langue  grecque  et  la  rhétorique  à  Tolède, 
à  Saragosse,  1584,  et  à  Rome,  et  entra  dans  l'ordre  des  jé- 
suites en  1586. 

On  a  île  lui  :  Vitm  comparait  Aristo.elis  ae  Demottheni «.  Augaboorg, 
1603,  in-W  ;  B'Sfianra  illustrata,  tru    rerum  urhiumqw    . 
sitanix,  .Ethiopie  et    Indix  sceiptores  m  .    1603-yS.  I  fol. 

in-fol.;  Bispamm  bibUolhecB,  1608.  in-i»:.l 

buhl  rei  nummarix  Romanorum  Grxcorumque,  :  -. 

commentaria  in   Orationrs  Ciceronis,  Qologi 
sur  Sénêque,  Cornélius  Népos,  etc. 

schott  (Gaspar),  physicien,  né  en  1608  à  Kœnigshofen, 
dans  le  diocèse  de  Wurzbourg,  m.  en  1666,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  jésuites,  professa  la  théologie  et  les 
mathématiques  à  Palerme,  alla  compléter  ses  études  à  Rome 
sous  le  P.  Kircher,  et  se  fixa  vers  1658  à  Wurzbourg,  où  il 
enseigna  les  sciences  physiques. 

U  a  laissé  :  Magia  universatis  nalurx  et  artis,  Wurzbourg,  1667-59, 
4vol.  in-U;  Physica  curiosa,  1622,  in-io;  Anatomia  phytico-hydrot  la- 
i/fa fonl'um  et  Huminum  explicata,  1663;  Tcchnica  curiota,  .Nuremberg, 

SCHOUMLA.  V.  Chodmla. 

SCHOUSTER.  V.  Chodster. 

SCHOUTEN  (Gcillacmb-Cornelissen),  navigateur  bol- 
landais,  né  à  Horn,  accompagna  Lemaire  dans  son  voyage  au 
S.  de  l'Amérique  en  1615,  puis  exécuta  seul  plusieurs  grands 
voyages,  et  mourut  en  1625,  dans  la  baie  d'Antongil  à  Mada- 
gascar, en  revenant  en  Europe.  On  a  donné  son  nom  à  un 
groupe  d'îles  de  l'Océanie,  qu'il  découvrit  en  1616.  Son  Voyage 
avec  Lemaire,  publié  par  Aris  Classen,  Amsterdam,  1617,  a 
été  traduit  en  français,  1618. 

schouten  iAdtier).  voyageur  hollandais,  né  à  Harlem, 
s'embarqua  comme  chirurgien  pour  les  Indes  en  1656,  visita 
Java,  Célèbes,  le  royaume  d'Arakan,  etc.,  et  revint  à  Ams- 
terdam en  1605. 

On  I   publIA  MQ   Voyage  aux  Indes   orientalri...,  Amsterdam.  167S» 
uite  el  curieuse;  en  français,  ibul..  170S,  2  toL 

SCHOUTEN  (Iles),  groupe  d'iles  du  Grand  Océan  équi- 
noxial,  dans  la  atélanésie,  au  N.-O.  de  la  Nouvelle-Guinée, 
par  0"  50  lat.  S.,  et  133°  35'  long.  E.  Surface  montagneuse. 
Elles  sont  ainsi  nommées  de  Guillaume  Scbouten,  qui  les  dé- 
couvrit en  1616. 

SCHOTJVALOFF  (Pierre-Ivan,  comte  de),  feld-maré- 
chal  russe,  m.  en  1762,  favori  d'Elisabeth,  pern 
tillerie  russe,  el  inventa,  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  des 
obus  qui  portèrent  son  nom. 

schouvaloff  (Jean,  comte  de),  fils  du  précédent,  né  à 
.    n  1727.  m.  en  17'.'^,  fut  chambellan  d'1 
i   diriger  les  :  -arts  enRuss 

'i  il  inséra  d 
français  dans  différents  recueils.  Il  visita  Voila 
et  lui  fournil  des  renseignements  pour  son  Histoire  de  Russie 
rr  le  Grand. 

SCHOUVALOFF  (Paul,  comte  de\  fils  du  précédent,  m.  en 
1S23,  lieutenant  général  et  aide-de  camp  d'Alexandre  1er,  fut 
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chargé  de  conduire  Napoléon  I«r  à  l'île  d'Elbe.  Il  a  laissé  sur 
cette  mission  des  Mémoires  inédits. 

SCHOUVALOFF  (Comte  André  de^i,  neveu  du  comte  Jean, 
né  en  1743,  m.  en  1789,  fut  chambellan  de  Catherine  II  et 
président  du  comité  de  législation  à  Saint-Pétersbourg.  Il  fai- 
sait aussi  des  vers  français,  et  on  a  de  lui,  entre  autres,  VËpilre 
à  Ninon,  1774. 

schodvaloff  (Pierre,  comte),  général  et  diplomate 
russe  de  la  famille  des  précédents,  ne  à  Saint-Pétersbourg  en 
1827,  m.  en  1882,  entra  dans  la  garde  impériale  et  parvint 
rapidement  au  gradede  général.  De  1860  à  1864,  il  fut  attaché 
militaire  à  l'ambassade  de  Paris,  et  de  1864  à  1866  gouver- 
neur général  des  provinces  baltiques.  A  cette  époque  il  fut 
appelé  au  poste  important  de  chef  de  la  police  politique. 
Nommé  ambassadeur  à  Londres,  en  1874,  il  contribua  à  l'al- 
liance projetée  du  duc  d'Edimbourg  srvec  la  fille  unique 
d'Alexandre  II.  En  même  temps,  sur  les  représentations  du 
gouvernement  anglais,  il  affirma  le  désintéressement  de  la 
Russie  dans  le  Turkestan,  démenti  bientôt  après  par  l'an- 
nexion de  plusieurs  provinces  à  l'empire  russe.  En  1878,  au 
moment  où  la  guerre  semblait  imminente  entre  l'Angleterre 
et  la  Russie,  au  sujet  de  la  question  d'Orient,  il  se  rendit  à 
Saint-Pétersbourg,  où  son  influence  s'exerça  dans  un  sens 
pacifique,  et  prévint  une  rupture.  Délégué  de  la  Russie  au 
congrès  de  Berlin,  il  se  laissa  surprendre  par  les  négociations 
entre  l'Allemagne  et  la  Turquie,  qui  aboutirent  à  l'occupation 
de  Chypre  par  les  Anglais.  Avant  de  retournera  Londres,  il 
visita  les  ministres  des  grandes  puissances,  et  l'on  attribua  un 
sens  pacifique  à  cette  démarche.  Il  fut  rappelé  à  Saint-Pé- 
tersbourg à  la  fin  de  1879,  et  en  retournant  dans  cette  ville  il 
eut  encore  une  entrevue  avec  le  prince  de  Bismarck  à  Varzin 
et  à  Vienne  avec  le  comte  Andrassy. 

SCHOUWEN,  île  du  roy.  des  Pays-Bas  (Zélande),  près 
de  l'embouchure  de  l'Escaut  dans  la  mer  du  Nord,  entre  Over- 
Flakkee  au  N.et  Nord-Beveland  au  S.,  séparée  de  celle-ci 
par  l'Escaut  oriental,  et  de  Duiveland  par  un  étroit  canal  ; 
25  kil.  sur  8;  ch.-l.  Zierikzée.  Culture  de  la  garance;  comm. 
de  poissons.  —  Occupée  par  les  Anglais  en  1809. 

SCHRAMBERG,  brg  du  Wurtemberg  (Forêt-Noire),  sur 
la  Schillaeh;  2,37a  hab.  Forges  à  fer.  Fabr.  de  poteries  et  de 
chapeaux  de  paille.  Château  des  comtes  de  Bissingen. 

SCHRAMM  (Jban-Paol-Adam ,  comte),  général,  né  à 
Àrras  en  1789,  m.  en  1884.  Fils  d'un  général  de  Napoléon  I", 
11  entra  au  service  à  14  ans,  fut  nommé  sous-lieutenant  et 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  après  Austerlilz,  et  capitaine 
dans  la  garde  impériale  après  le  siè^e  de  Dantzlg,  1807,  Ou  le 
retrouve  ensuite  en  Espagne,  à  Wagram,  en  Russie.  Colonel 
en  1813,  il  prit  une  part  glorieuse  à  la  victoire  de  Lutzen. 
Les  blessures  qu'il  y  avait  reçues  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
ier  encore  à  la  bataille  de  Dresde.  Il  fut  alors  nommé 
général  de  brigade  :  il  n'avait  que  24  ans.  Emmené  prison- 
nier en  Hongrie,  après  la  capitulation  de  Dresde,  il  revint  en 
France  en  1814,  refusa  tout  emploi  sous  la  Restauration,  mais 
reprit  du  service  après  la  révolution  de  1830.  La  campagne 
de  Belgique  en  1831-32  lui  valut  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral. En  1839  il  fut  envoyé  en  Algérie,  blessé  à  Mouzaïa,  et 
m  i-il  il  reçut  de  Louis-Philippe  le  titre  de  comte.  Conseiller 
d'Éht  en  1830,  député  en  1834,  pair  de  France  en  1839,  il 
vota  avec  les  conservateurs.  Louis-Napoléon  l'appela  au  mi- 
nistère de  la  guerre  en  oct.  1850,  mais  le  général  Schramm 
se  retira  en  janv.  1851  pour  ne  pas  contresigner  la  révocation 
du  général  Changarnier.  Il  fut  nommé  sénateur  dès  1852: 11 
était  grand-croix  de  la  I/u'eni  d'honneur  depuis  1840. 

SCHRECKHORN,  c.-à-d.  (t  pic  d'Épouvante,  l'un  des 
sommets  de-  .  luis  le  canton  et 

à  60  kil.  S.-E.  de  Berne,  près  de  la  source  de  l'Aare;  entre  le 
Firisl'-ri-irhorn  elle  Wcllerhorn  ;  4,198  m.  de  hauteur. 

SCHREMS,  brg  de  l'Autriche-Hongrie  (Basse-Autriche), 
4  6  kil.  E.-.N.-E.  deQmund,sur  la  Launilz;  2,133  hab.  Fabr. 
de  colon,  verrerie. 

SCHREVELIUS  (Cornélius),  philologue,  né  à  Harlem 

15,  rn.  en  1664  ou  1667,  recleurdu  collège  de  Leyde, 

ir  d'un  Isricon  monnaie  grcrco-latinum,  1645,  souvent 

né  et  dcvci.  :re;  Qnénon 

i9.  Schrevelius  donna  à  la  collection 

litions  de  J urina  Htiioit,  1650; 

■  Virgile,  1052,  cli'Horace,  1653. 

SGHRIMM  .  v.    du    roy.   de   Prusse 

I  n  une  Ile  de  la  Wartha;  6,411   hab.  Comm.  de 

RCECKH        •      "  enne  en  1733,  m. 

■ 

il  et  con- 

■ 


35  vol.;  Histoire  de  l'Eglise  chrétienne  depuis  la  Réformation,  1804-19, 
8  vol.;  Histoire  universelle  d  l'usage  de  la  jeunesse,  1779-84,  4  part,  en 
6  vol..  trad.  <-n  français,  1784-90,  6  vol. 

SCHRCEDER  (Jean-Joachim),  orientaliste,  né  en  1680  à 
Ncukirchen  (Ilesse-Cassel),  m.  en  1756,  enseigna  les  langues 
orientales,  l'histoire  ecclésiastique  et  la  théologie  à  l'univer- 
sité  de  Marbourg. 

Il  a  publié  :  Thésaurus  linguse  armenicx  antiqus  et  hodiernse,  Ams- 
terdam, in-4o. 

schrœder  (Charles),  général  autrichien,  se  fit  battre  à 
Turnhout,  en  1787,  par  les  insurgés  brabançons,  fut  placé, 
après  une  disgrâce  momentanée,  à  la  tcte  de  l'armée  qui  oc- 
cupait le  Luxembourg  en  1793,  se  laissa  enlever  son  artillerie 
et  ses  magasins  par  les  Français  à  Arlon  et  mourut  comman- 
dant de  la  forteresse  de  Cracovie  en  1807.  B. 

schrceder  (Frédéric-Loois),  acteur  et  auteur  drama- 
tique, né  à  Schwerin  en  1744,  m.  en  1816,  fut  de  son  temps 
le  premier  tragédien  de  l'Allemagne.  En  1771,  il  prit  la  direc- 
tion du  théâtre  de  Hambourg,  pour  lequel  il  écrivit  plusieurs 
pièces  et  traduisit  une  partie  de  Shakspeare.  Ses  œuvres  dra- 
matiques ont  été  publiées  avec  une  préface  de  Tieck,  Berlin, 
1831,  4  vol.  —  Mme  Schrœder  (Sophie  Biïrger),  née  à  Pader- 
born  en  1781,  fut  aussi  une  grande  tragédienne. 

schrœder-DEVRIENT  (  Wilhelmine  ),  cantatrice  alle- 
mande, née  en  1805  à  Hambourg,  m.  en  1860,  fille  des  pré- 
cédents, fut  danseuse  et  tragédienne  avant  de  se  produire 
dans  le  drame  lyrique.  Dès  ses  débuts  dans  la  Flilte  enchantée, 
Fitlelio  et  la  Famille  Suisse,  1821-22,  elle  se  plaça  au  premier 
rang  par  la  beauté  de  sa  voix,  sa  science  musicale  et  sa  puis- 
sance dramatique.  En  1823,  elle  épousa,  à  Berlin,  l'acteur  De- 
vrient.  Elle  fut  engagée  au  Théâtre-Italien  de  Paris  en  1830. 

SCHROZBERG,  vge  du  roy.  de  Wurtemberg  (Iaxt), 
1,190  hab.  Beau  château  des  princes  de  Hohenlohe-Œhringen. 

SCHTJBART  (Chtustian-Frédéric-Daniel),  littérateur 
et  musicien  allemand,  né  en  1739  dans  le  comté  de  Lunebourg, 
m.  en  1791,  mena  une  vie  errante  et  désordonnée,  fut  direc- 
teur de  musique  à  Ludwigsbourg,  17G8,  fonda  à  Augsbourg, 
en  1774,  une  Chronique  allemande,  journal  politique,  littéraire 
et  artistique,  fut  emprisonné,  en  1777,  pour  avoir  faussement 
annoncé  la  mort  de  Marie-Thérèse,  et  ne  recouvra  la  liberté, 
au  bout  de  10  ans,  que  sur  la  demande  du  roi  de  Prusse.  On 
a  de  lui  :  des  Chants  de  la  prison,  1785;  diverses  Poésies,  dans 
lesquelles  on  remarque  un  Hymne  à  Frédéric  le  Grand,  et  le 
Juii 'éternel;  une  Histoire  de  savie,  1791-92,  2  vol.,  et  des  Idées 
sur  l'esthétique  de  la  musique,  1806,  ouvrages  publiés  parson  fils. 

SCHUBERT  (Franz),  célèbre  compositeur  de  musique, 
V  ienne  en  1797,  m.  en  1828,  s'est  fait  une  grande  répu- 
tation par  des  tieder  ou  mélodies  du  genre  mélancolique  ;  quel- 
ques-unes, telles  que  les  Astres,  Ave  Maria,  ta  Berceuse,  la  Sé- 
rénade, le  Roi  des  Aulnes,  la  Religieuse,  te  Départ,  l' Attente, 
l'Adieu,  sont  devenues  célèbres  en  Allemagne,  et  même  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Il  s'est  aussi  essayé,  mais  avec  moins  de 
succès,  dans  la  symphonie,  dans  la  musique  religieuse  et  dans 
la  composition  dramatique. 

Schubert  (Oottbei.f-Henri  de),  philosophe  et  natura- 
liste, né  en  1780  à  Hohenstein(Saxe),  m.  en  1860,  fut  nommé 
professeur  de  sciences  naturelles  à  Erlangen  en  1816  et  à 
Munich  en  1828.  Il  fut  un  des  maîtres  de  la  duchesse  d'Or- 
léans. 

On  a  de  Ini  :  des  Obscurités  des  scirnres,  Dresde,  1808;  Symbolique 
du  rtv,  1814;  Aperçus  d'une  histoire  générale  de  la  vie,  IR0~.-20,  3  vol.; 
U  Mande  primitif  rt  les  Bloilel,  1822;  Histoire  de  l'âme,  1819:  Ancienê 
et  nouveaux  fragments  sur  l'âme,  1817-4  >,  5  vol.  ;  la  Structure  du  monde, 
la  terre  et  l'épogue  humaine,  1852;  Lettres  originales  de  M»*  la  duchettt 
fOrtia   v  1889,  ele. 

SGHULEMBERG  (Jean  mondejeux  db),  général,  se 
trouva  à  la   bataille  de  Prague  en   1020,  défendit  Gobtentl 
en  1632,  Arras  en  1654,  fut  créé  maréchal  de  France  par 
,iv  en  1058,  et  mourut  en  1671. 
SCHTJLEMBOTJRG   (.Iean-.M.vtmias,  comte   PB],  habile 
rai,  né  en  1661,  près  de  Magdebourg,  m.  a  Vérone  eu 
1717,  entra  d'abord  au  service  du    Danemark,  s'engagea 
comme  volontaire  dans  l'armée  de  Sobieski,  1679.  Il  sauva, 
en  1700,  les  débris  de  l'armée  saxonne  battue  près  de  Riga 
par  Charles  XII,  obtint  pour  cet  exploit  le  grade  de  lieutenant 
général,  opéra,  en  1704,  une  belle  retraite  devant  le  roi  de 
Suède  qui  l'attaquait  avec  des  forces  supérieures,  et,  après 
deux  jours  de  combats  et  de  marches  habiles,  parvint  à  se 
BU  1708,  Srhulemhonrs  entra  au  sér- 
ie la  Hollande  contre  Louis  xiv,  prltTournay,  combattit 
à  ktalplaquet,  (Ut  désigné,  par  le  prlnOl  l  la  répu- 

blique de  Venise,  pour  commander  ses  forr<  '  nlrc 

d  1715,  (it  une  intrépide  el  lan» 

I,  1717,  rontre  une  forle  armée  ottomane,  poursuivit 
n  Albanie,  leur  tua  m, non  h"inme«,  mille 
Itari,  mais  fut  arrêté  par  la  Btil  de   l'as»a- 

». 
SCHULTENS  (Albbrt),  orientaliste,  né  à  Oronlngue  en 
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1Ô86,  m.  en  1750,  tel  Wassenaar  en  1711,  puis,  , 

enli  l'élude  des  langues,  quitta  le  mi- 

:L'ues  ' 
à  Franeker,  17 13,  puis  à  Leyde,  17:;:;.  ii  itvrail 
il  l'arabe,  le  cbaldéen  et  le  syriaque. 

On  itnes  hebrxss,  lire  hebrxs  lingux  anti'/uissima  na- 

titra  et  indolu,  Frin  ker,   n^i-38,  2  vol.  m  i  fut- 

dumrntn    ImyuAt   lirbralcT....,   Ltsy«te ,    1737,    in-;*;    I  ut   m    ( 

ttbrum  Job,  cum  nova  versione,  1737,  2  vol.   i  a  Lia 

liebratzandi  contra  novam  et  melaphysicam  h  u-4*>  ; 

Monu'ii*  nia   oetustfora    Arabis...,  17V0,  ln-lo:  l',ovrrbia  Salomonts,    | 
cum  verrioni  Integra  ri  commentario.  1718,  In-*»,  etc. 

SCHULZE  (Jean-Henri),  médecin,  né  à  Colbitz  (duché 
de  Magdebourg)  en  1687,  d'un  pauvre  tailleur,  m.  en  1744.  , 
Avant  d'étudier  la  médecine,  il  avait  cultivé  les  l.ineues  an- 
ciennes et  orientales.  Il  fut  instituteur  au  Ptcdagogittm  .le  Halle,   i 
1708  15,  professeur  d'anatomia  à  l'université  d'Alldorf,  17^0- 
22,  puis  d'éloquence  et  d'antiquités  à  Halle,  et  membre  de  j 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature. 

Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  Historia  medicinse  a  rerum  initio 
ûd  annum  urbis  ItumxSSj  doductû,  Leipzig,  1 

SCHULZE  (Benjamin),  orientaliste,  né  à  Sonnenhur?.  m.  en 
1760,  alla  comme  missionnaire  lutin  rien  a  Tranquebar  en  i 
1719,  et  ne  revint  de  l'Inde  qu'en  1743.  Il  a  publié  :  Cmispec- 
tus  littérature  Telugicœ,  ruina  Waruçictr,...  Halle,  1747,  in-i°; 
le  Maître  des  langues  uiriicntules  et  orientales,  en  allemand, 
Leipzig,  1738,  contenant  100  alphabets,  les  noms  de  nombre 
et  l'oraison  dominicale  eu  200  langues  ou  dialectes,  etc. 

SCHULZE  (Gottlob-Ernest),  philosophe,  né  en  1761  à 
Heldrungen  (Thuringe),  m.  en  1833,  fut  professeur  à  Helm- 
staedl,  17SS,  et  à  Gœttingue,  1810.  Il  a  laissé  :  de  Ideis  Plato- 
nis,  1786;  .£nèsidème,  1792,  ouvrage  sceptique,  où  il  attaque 
les  doctrines  de  Kant  et  de  Reinhold. 

schulze(Fréd.-Tbéophile),  économiste  allemand,  né  en 
1795  près  de  Meissen,  m.  en  1860,  fut  nommé  en  1821,  pro- 
fesseur d'économie  politique  à  Iéna,  fonda  en  1826  un  i: 
tut  privé  d'économie  politique  et  d'économie  rurale,  et  reçut, 
en  1832,  la  mission  d'organiser  la  grande  école  d'Eldena,  près 
de  Greilswald.  Il  en  garda  la  direction  jusqu'en  1839,  époque  | 
où  il  reprit  ses  fonctions  à  Iéna. 

On  lui  'loit,  entre  antres  ouvrages  :  de  l'Economie  et  des  sciences  oui 
t'y  rattachent,  Iéna,  1826;  Revue  allemande  d'économie  rurale  et  a" éco- 
nomie politique,  1S..-53,  2  vol.;  Economie  nationale  ou  populaire,  Leip- 
zig. ISKft.  elc. 

SCHUMACHER  (Henri-Christian),  astronome  danois, 
né  en  1780  à  Bramsted  (Holstein),  m.  en  1850,  fut  professeur 
agrégé  à  Copenhague  en  1S 10,  directeur  de  l'observatoire  de 
Mannheim  en  1813,  professeur  titulaire  depuis  1815.  En  1817, 
le  gouvernement  le  chargea  de  déterminer  l'arc  du  méridien 
compris  depuis  le  Lauenbourg  jusqu'à  Skagen,  et  depuis  Co- 
penhague jusqu'à  la  cote  occidentale  du  Jutland.  En  1821,  il 
dirigea  les  opérations  nécessaires  pour  dresser  la  carte  du 
Bolatetn  et  du  Lauenbourg.  En  1824,  il  mit  en  rapport  les  me- 
sures anglaises  avec  celles  du  Danemark,  en  déterminant  la 
différence  de  longitude  entre  l'observatoire  d'Altnna  et  celui 
de  Green  wich.  Il  a  calculé  les  distances  qui  séparent  de  la  Lune 
les  planètes  Vénus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne.  Ses  Tables  as- 
tronomiques, 1820-29,  sont  un  modèle  d'éphémérides  calculées 
avec  précision,  et  ses  Nouvelles  astronomiques,  1813  et  suiv., 
contiennent  des  dissertations  du  plus  haut  intérêt.  Il  a  com- 
mencé, en  1836,  avec  Bessel  et  d'autres  astronomes,  la  publi- 
cation d'un  Annuaire  astronomique. 

SCHLTMANTJ  (Robert),  compositeur  de  musique,  né  en 
1810  à  Zwickau  (Saxe),  m.  en  1856,  se  forma  presque  seul 
par  l'étude  des  œuvres  de  Haydn  et  de  Mozart.  Après  avoir 
publié  des  mélodies  sur  des  poésies  de  lord  Byron,  animé  par 
le  succès  du  violoniste  Paganini,  qu'il  avait  entendu  en  Italie,  I 
il  voulut  aussi  devenir  un  virtuose,  et  choisit  le  piano;  mais 
une  infirmité  de  la  main  droite  l'obligea  de  renoncer  à  ce  des- 
sein, en  1S31,  et  de  se  consacrer  à  la  composition.  Il  a  laissé 
des  Fantaisies,  des  Symphonies,  des  Concertos,  un  oratorio  inti- 
tulé :  le  Paradis  et  la  Péri,  18 13,  et  un  opéra  de  Geneviève,  1847. 
En  1850,  il  accepta  à  Dusseldorf  une  place  de  maître  de  cha- 
pelle, que  sa  santé  le  contraignit  d'abandonner.  Schumann 
fut  un  critique  distingué  :  il  fonda  en  1S31  une  Gazette  musi- 
cale, et  on  a  réuni  ses  articles  sous  le  titre  d'Écrits  divers  sur  la 
musique  et  le*  musiciens,  1854,  4  Vol.  B. 

SCHUMEGH,  SCHIMEGH  on  SIMEGH,  en  ta 
Somogy,  comitat  de  Ilongii,'  ;  o,.">;'.o  kil.  carr,  ;  150  kil .  sur°û  ; 
307,448  hab.;  ch.-l.  Kaposvar.  Le  lac  Balaton  le  borde  au 
N.-O.  Industrie  agricole. 

SCHUMLA.  K.  Cuocmla. 

SCHUPPEN  (Pnui  VAN),  graveur,  né  à  Anvers  en 
1627,  m.. 'ii  170  lantéuil,  lui   retenu  i  Paris  par 

Colbert.  11  se  é,  le  moelleux  et  le  fini  de 

son  burin.  < 

les  poil  de  Louis  XIV  et  de 

Séguicr  d'après  Lebrun. 


SCHURMANN  (Ankb-Ma;  .  Cologne  en  1607, 

d'une  I  t  beau- 

coup de  succès, le  latin, le 

que,  la  peinture,  la  stu.;  use  de 

celte  réunion  de  Lileut»,  le  sur: 
en  correspondance  avec  i 

de  cette  vie,  se  retira 
rnuud,  près  de  Vianen,  tomba  l.abadle 

-  pérégrinations,  conduisit  quelques-uns  de  sec 
pies  à  Wiverl  (Fuse),  leur  distribua  ce  qu'elle  posf 
mourut  dans  le  dénuement. 

Elle  a  laitie  :  Opu^rula  Ittbrxn,  ..  oiatturt 

melrica,  L<  mel'orta 

i.  irai),  en  françai»  par  G 

SCHUSSENRIED,  vge  du  roy.  de  Wurtemberg 
du  Danube),  sur  la  Schussen  ;  1,732  hab.  i 
tourbières  aux  environs.  Beaux  bâtiments  d'une  abbaye  de 
bénédictins,  fondée  en  11S3,  supprimée  en  1803. 

SCHUT  (Corneille),  peintre  et  graveur,  né  à  Anvers  en 
1590,  m.  en  1655,  fut  élève  de  Kubens,  qui  lui  procura  des 
travaux  et  lui  acheta  plusieurs  toiles  pour  l'aider  à  vivre.  Mais 
le  disciple  était  jaloux  du  maître,  dont  la  bienveillance  ne  fit 
qu'envenimer  sa  haine.  Il  existe,  dans  les  Pays-Bas,  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  de  Schut.  Le  plus  célèbre  est  l'Ai- 
somption  de  la  Vierge,  qui  orne  la  coupole  de  î\otre-Dame  d'An- 
vers. Une  autre  toile,  dans  l'église  Saint-Jacques,  représente 
le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Schut  a  souvent  exé- 
cuté des  personnages  que  Daniel  Seghersenvironnait de  fleurs: 
on  voit  2  tableaux  de  ce  genre  au  musée  de  Bruxelles.  Comme 
graveur,  on  connaît  de  lui  1 33  estampes.  Witdoeck,  Natalis, 
Hollar,  ont  gravé  plusieurs  de  ses  toiles.  A.  M. 

SCHLTTT  (Grande  Ilb  de),  en  hongrois  Csallos  I. 
Hongrie  tcomilats  de  Presbourgel  de  Komorn),  formée  par  un 
bras  du  Danube  et  !  30delarge; 

1,512  kil.  carr.  —  Petite  île  de  Sckutt  (comitats  de  Wiestl- 
burg  et  de  Raab),  formée  par  un  bras  du  Danube  et  la  Raab  ; 
275  kil.  carr. 

SCHTJTZ  (Henri),  compositeur,  né  en  1585,  m.  en  1672, 
a  été  considéré  comi.-.e  le  père  de  la  musique  moderne  en  Al- 
lemagne. Ses  madrigaux  et  ses  motels  sont  devenus  très  rares. 

SCHUTZ  (Christian-Gottfribd),  éruditet  philologue,  né 
en  1747  à  Dederstasdt  (MansfeKl),  m.  en  1832,  fut  m-pecteur 
du  séminaire  théologique  de  Halle,  professeur  de  poésie  et 
d'éloquence  à  Iéna  en  1779,  et  revint  comme  profi 
Halle.  Schutz  fut  un  philologue  très  inégal  et  souvent  témé- 
raire. Il  a  publié,  outre  une  Gazelle  universelle  de  littérature,  à 
la  rédaction  de  laquelle  il  prit  une  part  très  active  avec  plu- 
sieurs autres  savants,  des  éditions  de  Cicéron,  Leipzig.  1814-20, 
2  vol.  ;  d'Eschyle,  Halle,  1809-21,  5  vol.  ;  d'Aristophane,  1821. 
On  lai  doit  encore  :  Doctrina  particulamm  latin*  lingum,  1761  ;  Ma- 
nuel pour  la  formation  de  l'esprit  et  du  goût,  177S-78,  1  vol.;  Corret- 
pondancr  sar  la  pédagogie  et  la  littérature,  1781,  etc. 

SCHUTZE.  V.  Sagittarius. 

SCHLTYLKTT.Tj  ,  riv.  des  États-Unis  (Pennsylvanie),  tort 
des  monts  Alleghany,  arrose  Reading,  Philadelphie,  à  9  kil. 
au-dessous  de  laquelle  il  Be  jette  dans  la  Delaware;  cours  de 
193  kil. 

SCHWAB  (JEAN-CHRrsTOPHB),  savant  et  littérateur,  né 
en  1743  à  Isfeld  (Wurtemberg^  m.  en  1821,  professa  au  gym- 
nase de  Stutlgard  la  philosophie  et  les  mathématiques,  devint 
secrétaire  intime  du  duc  de  Wurtemberg,  conseiller  aulique 
et  président  du  conseil  secret.  Il  cultivait  l'histoire  et  la  litté- 
rature. On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Mélanges  politiques. 
2«  édition,  1782  ;  sur  les  Causes  de  C  universalité  de  la  tan/rue  fran- 
çaise et  la  durée  vraisemblable  de  son  empire,  1784  (en  allemand), 
question  mise  au  concours  par  l'académie  de  Berlin,  et  pour 
laquelle  il  partagea  le  prix  avec  Rivarol.  (V.  ce  nom.)  Cet  ou- 
vrage a  été  trad.  en  français  par  Robelot,  Paris,  1S03.  Schwab 
fut  un  des  premiers  à  combattre  la  philosophie  de  Kant. 

SCHWAB  (GcstavfV  poète,  fils  du  précédent,  né  à  Slutt- 
gard  en  1792,  m.  en  1847,  entra  dans  la  carrière  poétique 
sous  le  patronage  d'Uhland  et  fut  nommé  en  1817  pr 
de  litîérature  ancienne  au  gymnase  de  sa  ville  natale.  Il  a  tra- 
duit en  allemand  le-  R  <  de  Lamartine  et  le  S'apolton 
en  Êqypte  de  Barthélémy  et  Méry. 

On  a  encore  n>  lui  Aet  Romancrs  et  Légendes,  Sttit'cirrl.  IS5J.  S  vol.; 
des  Poêses,  Pan».  18:9-30,  S  vol.,  elc. 

SCHWABACH,  v.  du  roy.  de  Bavière  Franconie 
Moyenne),  sur  une  riv.  de  son  nom;  7.T>13  hab.  Industrie 
active,  qu'apportèrent  en  1686  de>  I  -  la  ré- 

vocation de  l'édit  de  Nantes  :   i  .  passe- 

menterie d'or  et  d'argent  ;  tissu-  de  colon. 

SCHWABEN.  nom  allemand  de  la  Sooabb. 

SCHW-iEBISCH-HALL ,  v.   I  <  Wurtemberg.   »'.  Hall.) 

SCHWiECHAT  "   SCHWECHAT.  iriche- 

llongrio.  \     une,  sur  une 

riv.  de  son  nom;  4,632  hab.  Manuf.  d'indiennes,  bra* 


SCH 
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■Près  de  là,  une  petite  colonne  indique  le  lieu  où  Sobieski  éta- 
blit son  camp  en  1683. 

SCHWALBACH  on  L.ANGENSCHWALBACH,  v. 
du  roy.  de  Prusse  (Hesse-Nassau  ,  sur  le  versant  N.  du  Tau- 
nus;  2, SU  hab.  Sources  minérales  et  bains. 

SCHWALHEIM,  vge  du  roy.  de  Prusse  (Hesse-Nassau), 
près  de  Nauheim,  sur  la  Wether;  601  hab.  Sources  minérales. 

SCHWANDEN,  v.  de  Suisse,  canton  et  à  6  kil.  S.  de 
Glaris,  au  confl.  de  la  Linth  et  de  la  Sernft;  2,335  bab. 
Siège  de  l'assemblée  du  canton  avant  1836.  Château  de  Ben- 
zingen  en  ruines. 

SCHWANN  (Théodore),  physiologiste,  d'origine  alle- 
mande, né  à  Neuss  (Prusse  Rhénane)  en  1810,  m.  à  Cologne 
en  1882,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Berlin,  en  1834,  de- 
vint aide-naturaliste  au  Muséum  de  cette  ville,  et  fut  appelé, 
en  1839,  à  la  chaire  de  physiologie  à  l'université  de  Louvain, 
d'où  il  passa,  en  1848,  à  celle  de  Liège.  Membre  de  l'académie 
de  Bruxelles,  il  était  corr  spondant  de  l'Institut  de  France. 
Les  recherches  et  les  expériences  de  Schwann,  très  estimées 
du  monde  savant,  ont  fait  l'objet  de  Mémoires  insérés  dans  les 
recueils  spéciaux  allemands  et  belges. 

On  cite  «le  loi  :  Recherches  microscopiques  sur  l'analogie  de  l'accrois- 
sèment  des  animaux  et  des  végétaux,  1S3J;  sur  la  Nécessité  dr  l'air 
pour  le  développement  de  l'œuf;  sur  la  Texture  des  mus  '-s;  sur  les 
Paro's  des  vaisseaux  capillaires;  sur  la  Nature  du  ;<r< 
tion  ;  sur  la  Génération  spouanée,  et  enfin  sur  la  Yen 
Putréfaction.  Il  a  donné,  dans  l'Encyclopédie  populaire  belye  :  l'Ana- 
tomie  du  corps  humain.  2  rcA.  in-12. 

SCHWANTHALER  (Charles),  sculpteur,  né  à  Munich 
en  1802,  m.  en  18 1S,  ht  un  séjour  de  3  ans  en  Italie,  aux 
frais  du  roi  de  Bavière,  étudia  les  fameux  marbres  d'Kgine 
apportés  à  Munich  et  fut  nommé  professeur  de  sculpture  à 
Ses  oeuvres  révèlent  une  imagination  abondante 
et  facile  ;  il  travaillait  avec  un  égal  succès  dans  les  genres  les 
plus  différents.  On  cite  :  la  Victoire  a" llrrmann  sur  les  Romains, 
bas-relief  d'un  fronton  du  Walhalla  germanique  près  de  Ra- 
tisbonne,  les  statues  des  peintres  anciens,  à  la  Pinacothèque 
de  Munich  ;  la  statue  en  bronze  de  la  Bavaria,  qui  a  près  de 
20  m.  de  hauteur  ;  la  statue  colossale  en  bronze  du  grand-duc 
Louis  I",  à  Darmstadt.  Il  donna  des  dessins  et  des  illustra- 
tions pour  Y  Iliade  d'Homère,  la  Théogonie  d'Hésiode  et  les 
poèmes  d'Orphée. 

SCHWARTZ  (Berthold),  bénédictin  ou  cordelier, 
qu'on  a  regardé  à  tort  comme  l'inventeur  de  la  poudre  à 
canon,  était  né  à  Fribourg-en-Brisgau  ou  à  Cologne,  ou 
même  en  Danemark.  On  a  plao-  son  invention  en  1320,  1330, 
1X0,1378  •  r: -o,  et  sa  mort  vers  1384.  Suivant  quelques 
auteurs,  les  Vénitiens,  auxquels  il  avait  vendu  son  secret,  le 
mirent  en  prison  pour  ne  pas  lui  payer  la  récompense  pro- 
mise ;  selon  nne  tradition  reçue  &  Fribourg,  l'empereur  Wen- 
ceslas,  poar  le  punir  de  son  infernale  invention,  le  condamna 
a  *tre  mis  sur  un  baril  de  poudre,  auquel  on  mit  le  feu. 
Schwarlz  a  inventé,  non  la  poudre,  mais  la  grosse  artillerie, 
dont  il  enseigna  l'usage  aux  Vénitiens  en  1378. 

V.  I.vahan».  de  la  Poudre  d  canon  et  de  ton    introd.  en  France; 

t.  des  découvertes  scientifiques  modernes,  t.  III. 

schwartz  Curistopbe-Tbbophilb),  archéologue,  né  en 

!  .  (Misnie),  m.  en  1 75 1  ,  fut  pendant  plus  de 

40  ans  professeur  de  morale  et  d'histoire  à  Altdorf. 

On  ■  dr  loi  ;  l'rirnaria  qumdam  documenta  de  origine  typographie, 

mrnlis  librorum  apud  veteres  usitatis;  de  t.ihris 

1  .     um  ;  de  Varia  supelltctile  rei  librarix  veterum,  réimpr. 

.  175*"'.  in-V<». 

SCHWARZA,  riv.  de  l'archiduché  d'Autriche,  sort  du 
'Wieii'TwaMel  bu  joint  an  Pilten  pour  former  la  Leilha,  après 
*  de  65  kil.  —  riv.  de  Moravie,  affl.  de  la  Thaya;  — 
n'flu- ut  de  la  saale,  donne  ton  nom  aux  principauté  de 
MNrtKboof  i  «  Ile  arrose  ;  affluent  de  la  Werra  en  saxe. 
SCHWARZBOURG,  pays  d'Allemagne,  dan*  la  Thu- 
rin?e.  Il  y  |  ités  de  ce  nom  :  S"hwarzhourij-ltu- 

ii>,<t.idt  ci   \n ':  <  l'-hourg-Sondri-ihatuen,  ne  formant  m  l'une 
rede»  territoires  ronnnos.  La  première  est  enclavée 
de  Saxe-Weimar,  la  saxe  prns> 
leducr>  • -L,940kil.carr.  . 

presque  tous  protestants,  on  la  dbi.    <m,  Hante-Seigneurie 
1  lnUdt  et  Basse- Seigneurie  de  Frankeoh  ni«<-n  ;  cap. 
1  la  diète  se  compose  de 

15  memt.re»,  5  nomm'  «  par  le  prince,  5  par  les  plus  imposés, 
et  5  par  l'en»  population.  Recette* 

1,500,000  fr.;   r\p\:  5,700.000  fr.    —   S 
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007  hab 
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une  des  plus  anciennes  de  l'Allemagne.  Son  premier  membre 
connu  avec  certitude  est  Sicco,  comte  de  Srhwarzbon 

hurg,  vers  le  milieu  du  xnc  siècle.  Le  paysde  Schwarz- 
bonrg,  partagé  sous  les  fils  de  Sicco,  échut,  à  la  mort  de 
l'aine,  Henri,  en  1 184,  au  comte  Gonthier.  Ce  prince  eut  2  lits  : 
Gonthier,  qui  fonda  la  lignede  Kaefernburg  (éteinte  en  1383), 
et  Henri,  qui  continua  la  ligne  de  Schwarzbourg.  Un  comte 
Gunther  de  Schwarzbourg  fut  élu  roi  d'Allemagne  en  1349 
par  ceux  qui  repoussaient  Charles  IV.  Son  frère  Henri  con- 
tinua la  dynastie.  Le  comte  Gunther  XI,  mort  en  1552,  est  la 
tige  des  maisons  actuellement  régnantes.  En  1697.  le  chef  de 
la  ligne  de  Sondershausen  fut  élevé  au  rang  de  prince  de 
rempire;  celui  de  Rudolsiadt  en  1710.  Les  'leux  États  ont, 
dans  le  nouvel  Empire  d'Allemagne,  celui  de  Rudol 
16e  place,  celui  de  Sondershausen  la  17e;  iis  0nt  chacun 
une  voix  au  Conseil  fédéral  et  nomment  chacun  1  député  an 
Reichstag.  Leurs  contingents  font  partie  du  IVe  corps  d'armée 
allemand  (Magdebourg).  E.  S.  et  E.  D — t. 

schwarzbourg,  brg  de  la  principauté  de  Sch  warzbourg- 
Ruilolïtadt.  a  9  kil.  S.-E.  de  Kœnigsee  ;  500  hab.  Berceau  de 
la  famille  souveraine  de  Schwarzbourg. 

SCHWARZENBERG  (Charles-Philippe,  prince  de), 
né  à  Vienne  en  1771,  m.  en  1819,  parcourut  rapidement  tous 
les  grades  de  l'armée.  Après  avoir  fait  2  campaenes  contre  les 
Turcs,  il  fut  employé  dans  les  guerres  que  souleva  la  Révolu- 
tion française.  Général-major  en  1796,  lieutenant-feld-maré- 
chal  en  1799,  il  se  distingua  à  Hohenlinden  en  1801.  L'année 
suivante,  après  la  mort  du  tzar  Paul  Ier,  on  le  chargea  d'aller 
à  Saint-Pétersbourg  féliciter  Alexandre  Ier  et  rétablir  les  re- 
lations amicales  entre  la  Russie  et  l'Autriche.  En  1805,  placé 
sous  les  ordres  de  Mack,  il  réussit  à  se  soustraire  a  la  capitu- 
lation d'Ulm  avec  une  partie  de  la  cavalerie  autrichienne,  et 
assista  à  la  bataille  d'Austerlitz,  livrée,  dit-on,  contre  son  avis. 
Ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg  en  1809,  il  quitta  i 
aussitôt  ce  poste  pour  reprendre  un  commandement  militaire, 
prit  part  à  la  bataille  de  Wagram,  fut  nommé  général  de  ca- 
valerie, et,  après  la  paix,  ambassadeur  à  Paris,  où  il  négocia 
le  mariage  de  Napoléon  Ier  avec  Marie-Louise.  Dans  une  fête 
qu'il  donna  pour  célébrer  cette  alliance,  le  feu  prit  à  son  hô- 
tel, et  sa  belle-sœur  périt  dans  les  flammes,  victime  de  son 
dévouement  maternel.  En  1812,  Schwarzenberg  commanda 
le  corps  auxiliaire  que  l'Autriche  s'était  engagée  à  fournir  à 
la  France  pour  la  campagne  de  Russie,  et  reçut  le  1 
feld-marérhal.  Après  la  défection  de  l'Autriche,  1813,  il  com- 
manda en  chef  les  armées  alliées  contre  la  France,  ménagea 
d'abord  Napoléon  Ier,  dans  l'espoir  qu'il  transigerait  sous  la 
médiation  autrichienne,  puis  marcha  sur  Paris,  où  il  entra 
par  suite  de  la  capitulation  signée  avec  Marmont.  En  181  .">,  il 
commanda  encore  une  partie  des  alliés.  De  retour  a  Vienne, 
il  fut  nommé  président  du  conseil  aulique  de  guerre.      B. 

schwarzenberg  (  KÉLix,  PRINCE  de),  homme  H'Klat 
autrichien,  iils  du  précédent,  né  en  1S00,  m.  en  l>:>2.  Mi- 
nistre d'Autriche  à  Naples  en  1848,  il  quitta  cette  ville  pour 
le  camp  de  Radetzki,  où  il  se  distingua  par  une  bravoure  et 
des  talents  militaires  qu'on  ne  soupçonnait  pas.  Envoyé  près 
de  la  cour  impériale,  alors  retirée  à  Insprtick,  il  y  déploya  des 
vues  d'homme  d'État  qui  le  firent  appeler  au  pouvoir  par 
François-Joseph  ;  il  fut  nommé  président  du  Conseil  et  mi- 
nistre des  affaires  étrangères.  Après  avoir  fait  dissoudre  la 
Constituante  de  Kremsier  et  proclamer  la  Constitm 
4  mars  1849,  il  appliqua  à  tout  l'empire  les  réformes  civiles 
et  sociales  que  demandait  la  révolution  de  1848;  mais  il  en 
rejeta  les  aspirations  politiques.  Il  abolit  les  pr 
daux.  les  corvées  et  les  dîmes,  moyennant  indemnité,  lout 
rapport  de  sujétion  politique  entre  les  seigneurs  et  le-  ; 

in  e  organisation  féodale  de  la  commune  et  les  justices 
seirneurialcs,  remplaçant  partout  les  pouvoirs  loi  nix  et 
ariMorratiques  par  des  agents  du  gouvernement.  Mais  il  fit 
abroger  la  Constitution  du  4  mars  1849,  qui  n'avait  pas  même 
été  mi-e  à  l'essai  pendant  l'espace  de  3  ans,  et  rétablit,  en 
droit  cumme  en  fait,  l'ancien  gonverneraenl  abaol  i  ;  on  ins- 
titua seulement  dans  les  provinces  des  diètes  locales  qui 
n'eurent  que  l'apparence  de  la  vie  politique  ;  elles  furent  ra- 
rement convoquées,  et  leurs  vœux  exaucés  plus  rarement  en- 
core. Schwarzenberg  porta  dans  la  politique  extérieure  la 
même  opinl&trelé  et  des  allures  acerbes  et  impéri'Mi- 
victoire  de  Novare  lui  permit  de  rétablir  l'influence  autri- 
chienne en  Italie,  de  dompter  Venise,  d'intervenu  A  Pi 

,  en  Toscane,  dans  les    égalions.  Humil 
recourir  à  l'intervention  russe  en   Ilonsrie,  il  se  pn 
monde  par  son  In 
,1  plaisir  a  se  venger  d 
d'intervenir.  Il  profila  de  Kl  t 
tour  de  l'Autriche  le 
pémonip  prus- 
de  former  une  Conk 
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l'Autriche,  et  l'amena,  lors  de  l'entrevue  d'OlmtUz,  29  nov. 
1  rer  elle-même,  par  la  menace  d'une  guerre  im- 

i  restauration  de  l'électeur  de  He*w 

plissement  de  l'ancienne  diète  de  Francfort.  Non  content  de 

UltagM,  il  voulut,  en  1851,  faire  entrer  U 
vtnees  autrichiennes  dans  la  Confédération,  mais  dnl 
réler  devant  les  alarmes  de  L'Allemagne  et  les  réclamations  de 
l'Angleterre,  de  la  France  et  de  la  Russie.  C.  P. 

schwarzenbero,  château  de  Bavière,  entre  Wurz- 
bourg  et  Anspach.  lierceaudela  famille  de  ce  nom;  437  hab. 

SCHWARZENBERG,  v.duroy.  de  Saxe,  cercle  de  Zwickau; 
3  462  hab.  Mine»  de  ter  et  forges.  Fabr.  de  dentelles. 

'SCHWARZENFELS,  vge  du  roy.  de  Prusse  (Hesse- 
Nassau)  ;  595  hab.  Importante  fonderie  de  cobalt. 

SCHWARZWALD.  V.  Forêt  Noire. 

SCHWAZ,  v.  de  f Autriche-Hongrie  (Tyrol  et  Vorarl- 
berg),surla  rive  dr.  de  l'Inn;  5,124  hab.  Couvent  de  fran- 
ciscains; maison  de  correction;  manuf.  de  tabac.  Kabr.  d  ou- 
vrages en  fil  de  cuivre,  lainages,  bonneterie.  Ruim-sdu  château 
de  Freundsbcrg.  Cette  ville  fut  incendiée  par  les  Bavarois  en 
1809.  —  Aux  environs,  mines  de  cuivre  et  d'argent. 

SCHWECHAT.  V.  Schw^ecbat. 

SCHWEDIAUR,  médecin.  (V.  Swédiaok.) 

SCHWEDT,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  sur 
l'Oder;  9,899  hab.,  dont  beaucoup  d'origine  française.  Fabr. 
de  tabac,  amidon,  eau-de-vie.  Château  royal,  ancienne  rési- 
dence des  margraves  de  Brandebourg-Schwedt,  bâti  en  1580. 
—  A  2  Ml.  de  là  se  trouve  le  château  royal  de  Uonplaitir,  bâti 
en  1778.  ....  .  . 

SCHWEIDNITZ ,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse  (Silésie), 
ch.-l.  de  cercle,  dans  la  rég.  de  Breslau,  sur  la  rive  g.  delà 
Weistritz,  au  pied  du  Riesengebirge;  22.202  hab.  Tribunaux, 
gvmnase.  Fabr.  de  draps,  toiles,  amidon,  tabac,  gants,  ru- 
bans, bonneterie,  bière  renommée.  Marché  important  pourle3 
laines.  L'hôtel  de  ville  contient  des  archives  et  des  armes  cu- 
rieuses. —  Jadis  ch.-l.  d'un  duché  souverain,  cette  ville  sou- 
tint contre  Frédéric  II  un  siège  fameux,  1761-62  ;  Gribeauval 
dirigeait  la  défense.  Une  partie  des  fortifications  fut  détruite 
par  les  Français  en  1807. 

SGHWEIGH^EUSER  (Jean),  philologue  distingué,  né  à 
Strasbourg  en  1742  d'un  pasteur  protestant,  m.  en  1830,  fut 
d'abord  destiné  au  ministère,  étudia  la  théologie  et  surtout  les 
langues  hébraïque,  syriaque  et  arabe,  vint  à  Paris  compléter 
ses  connaissances  sous  De  Guignes,  visita  l'Allemagne,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  fut  nommé  professeur  adjoint  de  phi- 
losophie à  Strasbourg  en  1770  ,  puis  professeur  de  langues 
grecque  et  orientales.  A  la  création  de  l'École  centrale  du 
Bas-Rhin,  pendant  la  Révolution,  il  fut  chargé  du  cours  de  lit- 
térature ancienne.  Lors  de  l'organisation  de  l'Université,  on 
le  nomma  professeur  de  littérature  grecque  et  doyen  à  la  fa- 
culté des  lettres  de  Strasbourg.  Il  était  correspondant  de 
l'Institut. 

Il  a  laissé  îles  éditions  très  estimées  A'Appien,  1182-85.  3  vol.:  du 
Ixxinur  .If  Suidas,  1189;  'le  Polybe,  1189-95,  9  vol.  :  îles  Epicteleœ  phi- 
losovhiv  monumenta,  11J9.  5  vol.;  A'AtMnit,  1881-1801,  H  vol.;  <\a  Ta- 
bleau de  Cibr»,  1806;  des  Lettres  rie  Sénèque,  1808-09,5  vol.;  il  Héro- 
dote, 1816.  12  vol..  et  nu   LexiCOn  [Jrrorloteam,  182..  2  vol. 

schweighjeuser  (Jean-Geoffroy),  fils  du  précédent, 
né  en  1776,  m.  en  1844,  suppléa  souvent  son  père  dans  sa 
chaire  de  18 10  à  1824,  lui  succéda  comme  professeur  de  litté- 
rature grecque,  rédigea  le  texte  du  Musée  Napoléon  de  VisconU, 
et,  en  collaboration  avec  de  Golbéry,  les  Antiquités  d'Alsace, 
in-fol.  On  lui  doit  d'excellentes  notices  archéologiques. 

SCHWEINFURT ,  Détona,  Trajectum  Sueromm ,  v.  du 
roy.  de  Bavière  (Basse-Franconie),  sur  le  Mein;  12,601  hab. 
Tribunaux,  gymnase  fondé  par  le  roi  de  Suède  Gustave- 
Adolphe,  école  de  commerce.  Comm.  de  vins  et  de  tabac. 
Fabr.  de  couleurs  (vert  de  SchweinfurO,  sucre,  savon,  toiles, 
tapisserie.  —  Jadis  ville  impériale  ;  cédée  à  la  Bavière  en  1802. 

SCHWEIZ,  nom  allemand  de  la  Suisse. 

SCHWELM,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalle),  sur  une 
riv.de  môme  nom;  18,187  hab.  Gymnase.  Source  ferrugi- 
neuse et  bains.  Fabr.  de  01,  toiles,  siamoises,  rubans,  quin- 
caili' 

SCHWENCKFELD  (Gaspar  de),  sectaire,  né  en  1490 

en  Silésie,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  m.  en  1561.  Cha- 

noln  tl,  il  adopta  les  opinions  de  Luther,  puis  se 

illla  avec  lui  en  voulant  pousser  plus  loin  la  réformation 

,,l     ieuse.  Chassé  de  la  Silésie,  1587,  il  parcourut  l'Allema- 

[       constitua  le  chef  d'une  nouvelle  secte  :  il  niait  que  | 

l'Écriture  sainte  eût  ôti  prétendait  que  Dieu  se  com- 

à  chaque  homme  en  particulier,  condamnait  les 

homme»,  qui  doivent  attendre  des  lumières  de  Dieu 

etc.  Il  publia  m  allemand  cl  en  latin  beaucoup  d'opue- 

i'tuii  très  rares  parce  qu'ils  furent  défendus  et 

supprimés.  Les  principaux  sont:d«  Statu,  offtcio  et  ettaititme 

Ckri»H,  1546;  de  Uissentione  et  dijudicalione  opimonum  Luthe- 
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Tance  et  Zi  inglianœ  in  articula  de  orna  Domini,  1554  ;  Quttttione* 
aliquot  de  Eccletiachrintiuna,  1501. 

I'.  J  -J  >n,  .Vot/t'iiJma  Schwenck(eldianorum  cmffê&io,  WlUetnb^rg, 

SCHWENNINGEN,  brg  du  roy.  de  Wurtemberg  (Po- 
rôt-Noire  .  s  B  kll.  N.-E.  de  Tuttlingen,  près  des  sources  du 
Neckai  ;  4,768  hab.  Fabr.  d'horloies  en  bois.  Marché  aux 
de  là,  importante  - 
SCHWERIN,  Squiriina  en  latin,  cap.  du  grand-duebé 
de  Mecklembourg-Scbwérin,  sur  le  lac  de  Schwérin,  à  63  kil. 
.  de  Lubeck;  30,146  hab.  Résidence  du  grand-duc  de- 
puis 1837.  Cathédrale  du  xn8  siècle;  l'anc.  château  fortifié, 
construit  par  Wallenstein.aété  remplacé  par  un  beau  château 
à  tourelles;  galerie  de  tableaux,  cabinet  d'histoire  naturelle, 
collection  d'antiquités  mecklemboi.  oie  vétérinaire, 

monnaie,  arsenal,  grand  hospice  de  Sachsenberg  pour  les  alié- 
nés. Fabr.  de  draps,  toiles,  eau-de-vie,  tabac;  brasseries,  dis- 
tilleries. —  Schwérin  fut  pris  par  les  Prussiens  en  1759,  et 
occupé  par  les  Français  en  1806. 

schwérin  (Priscipacté  de),  actuellement  arrondisse- 
ment du  grand-duché  de  Mecklembourg-Schwérin.  était  au- 
trefois un  des  trois  évèchés  fondés  par  Henri  le  Lion;  après 
la  paix  de  Westphalie,  il  fut  sécularisé  et  abandonné  au  duc 
de  Mecklembourg  en  dédommagement  de  la  seigneurie  de 
Wismar,  cédée  à  la  Suède.  L'anc.  capitale  de  l'évéché  était 
Butzow.  "■  S. 

schwérin  (Lac  de),  formé  par  la  Stôr  dans  le  Mecklem- 
bourg-Schwérin;  64  kil.  carr.,  21  kil.  sur  5,  reçoit  au  S. 
l'Elbe.  Le  canal  de  Schiftgraben,  jadis  navigable,  l'unit  au 
golfe  de  Wismar. 

schwérin  oc  schwierzyna,  v.  du  roy.  de  Prusse 
(Posenj.  sur  la  Wartha;  6.S38  hab. 

SCHWÉRIN  (Christophe,  comte  de),  général  prussien,  né 
en  1681  dans  la  Poméranie  suédoise,  m.  en  1757.  lit  ses  pre- 
mières armes  dans  un  régiment  de  Hollande,  dont  un  de  ses 
oncles  était  colonel,  pendant  la  campagne  d  -  les 

Pays-Bas  contre  la  France,  passa  en  1706  au  service  du  duc 
de  Mecklembourg,  puis  du  roi  de  Prusse  en  1720.  devint  lieu- 
tenantrcénéral  en  1731,  commandant  général  de  l'infanterie 
en  1739,  eut  la  plus  grande  part  à  la  victoire  -Ur 

les  Autrichiens  en  1741,  fut  gouverneur  de  Neiss  et  de  Brieg 
en  Silésie,  commanda  un  corps  d'armée  dans  la  caropag: 
Bohème  en  1744,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Prague  en  1757. 

B. 
SCHWETSCHKE  (Charles-Gcstave),  éditeur  et  biblio- 
graphe allemand,  né  à  Halle  en  1804,  m.  en  1881,  fils  d'un 
libraire,  fut  exclu  de  l'université  de  Heidelberg,  à  cause  de 
ses  opinions  libérales,  et  dirigea  plus  tard  le  Journal  de  Halle. 
Élu  député  en  1848  à  l'Assemblée  de  Francfort,  il  y  appar- 
tint au  parti  de  l'empire,  et  publia  une  double  satire  contre 
la  démocratie  et  contre  la  réaction  :  .Vonr  epulola-  ohsrurorum 
ptrorum,  IS49,  et  Novœ  episloice  ctarorum  rirorum,  1855.  La  po- 
lilique  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  aux  recherches  biblio- 
graphiques sur  l'histoire  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie.  Il 
a  donné,  entre  autres  publications  :  de  Donali  Uinnris  fraqmenlo 
Eut»  nuper  reperlo,  Halle,  1S59  ;  Butor*  de  Imprimerie  à  H  ...'< 
au  temps  pn-académique  (celte  publication  lui  valut  le  titre  de 
docteur  honoraire);  Coder  nundinanus,  ou  Annuaire»  des  'oirtt 
de  la  librairie  allemande  de  ISS4  à  1764.  continué  par  lui  jus- 
qu'en 1846.  Il  a  donné  des  traductions  des  poésies  de  Scarron, 
de  Spenser,  etc.,  et  des  poésies  originales  restai 

protestant;  l'Obèron  de  Sans-Souei  ;  des  épopées  burlesques  : 
Bismarckias,  6«  édit.,  1S70;  Varzinias,  1S70,  et  GauAta 

.,-.  chant  pour  la  clôture  du  congrès  de  Berlin  de  1878. 
SCHWETZ,  v.  du  roy.  de  Prusse  vPrusse  occid.),  ch.-l. 
de  cercle  dans  la  rég.  de  Marienwerder.  sur  la  rive  g.  de  la 
Vistule;  5.96 1  hab.  Château.  Fabr.  de  draps,  toiles  damas- 
sées, cuir-.  Comm.  de  laine  et  de  grains.  Bel  asile  d'aliénés. 
SCHWETZINGEN,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  cercle 
de  M  innbeim,  sur  la  I.eimbach;  4,640  hab.  Château  grand- 
ducal,  avec  beaux  Jardina. 

SCHWIEBUS,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  sur 
la  Schwemme;  s. 296  hab.  Fabr.  de  draps. 

SCHWILGUË  (Jban-Baptisik  .  savant  mécanicien,  né 
a  Strasbourg  en  1776,  m.  en  1856,  lu  ir  de  mathé- 

matiques au  collège  de  Schelestadt.  :  l 

établissement  industriel  dans  sa  ville  natal  ndu  cé- 

i  l.i  restauration  de  l'h 
Ho  haie  de  Strasbourg,  arrêtée  depuis  1790.  remise  en  mou- 
1848,  déb  ie  depuis. 

SCHWITZ  OO  SCHWYTZ,  v.de  Suisse,  ch.-l. du  cant. 
de  son  nom.  entre  la  Muolta  et  les  deux  Mythes,  sommets  du 
Haken    1 ,815 et  1,903  m.);  6,543  hab.  Rés  i  autori- 

tés faI1:  ,  bivee,  arsenal,  gvmnase,  bibliothèque,  ca- 

binet de  médailles.  Belle  l  ai-Martin,  et  anc.  cou- 

vent de  dominicains.  Filât,  de  colon  et  de  laine,  cotonnades, 
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laines,  soieries.  Comm.  de  fromages  et  d'eau  de  cerises.  On 
conserve  à  Schwytz  la  bannière  donnée  aux  Suisses  par  le 
pape  Jules  II. 

schwitz  (Canton  dr),  un  des  vingt-deux  cantons  de  la 
Confédération  suisse,  et  l'un  des  quatre  cantons  forestiers  ou 
Waldstatte;  ch.-l.  Schwitz;  v.  princ.  :  Einsiedeln,  Kuss- 
nachtelArth;  908  kil.  carr.,  50  kil.  sur  30;  51,235  hab.,  dont 
50,266  catholiques,  parlant  allemand.  Il  confine  au  N.  au  lac 
de  Zurich,  à  l'O.  au  lac  de  Zug  et  au  S.  au  lac  des  Quatre- 
Cantons.  Sol  monlucux,  arrosé  par  la  Linth,  la  Muotta,  la 
Sihl,  l'Aa,  la  Wa  ggithal;  fertile  en  fruits;  riches  pAturages. 
Elève  de  beau  bétail  Le  massif  isolé  du  célèbre  Righi  y  cou- 
vre l'isthme  qui  sépare  le  lac  de  Zug  du  lac  des  Quatre-Can- 
tons.  Ce  canton,  qui  a  donné  son  nom  à  la  Suisse,  fut  un  des 
trois  qui  se  confédérèrent  à  Brùnnen  en  1315.  Le  gouverne- 
ment est  démocratique  :  la  souveraineté  est  exercée  par  une 
assemblée  générale,  qui  se  réunit  tous  les  2  ans  à  Rothen- 
thurm.  L"n  grand  conseil,  de  108  membres  élus  pour  6  ans, 
s'assemble  2  fois  l'an.  Un  conseil  cantonal  de  90  membres,  se 
réunissant  4  fois  l'an,  exerce  le  pouvoir  exécutif  et  adminis- 
tratif. Le  canton  relève  de  l'évéché  de  Coire.  Il  est  le  5e  par 
ordre  d'admission  dans  la  Confédération,  le  13e  par  son  éten- 
due, le  17e  par  sa  population.  11  nomme  3  députés  au  conseil 
national.  2  au  conseil  des  États.  B.  et  G.  H. 

SCHYITES.   V.  Chiytes. 

SCIACCA,  anc.  Thermo;  Selinuntinœ,  v.  du  roy.  d'Italie  en 
Sicile,  prov.  de  Girgenti,  port  sur  la  côte  S.  ;  21 ,576  hab.  dans 
la  commune.  Aux  environs,  sources  thermales  renommées  dès 
l'antiquité.  Comm.  de  grains,  huile,  soufre,  etc.  Fabr.  de  po- 
terie. Patrie  d'Agalhocle,  tyran  de  Syracuse. 

SCIARRA  (Marco),  chef  de  brigands  au  xvi«  siècle,  or- 
ganisa une  bande  qui  dévasta  longtemps  les  États  de  l'Eglise 
et  les  frontières  de  Toscane  et  de  Naples,  ne  put  être  dompté 
par  Sixte-Quint,  mais  fut  poursuivi  par  Clément  VIII,  1592, 
et  s'engagea  au  service  de  Venise  avec  500  des  siens,  et  alla 
combattre  les  L'scoques  en  Dalmatic.  Le  pape  demandant  l'ex- 
traditiun  de  tous  les  bandits,  le  sénat  vénitien  fit  assassiner 
Sciarra,  et  envoya  les  autres  à  Candie,  où  ils  moururent  de  la 
peste. 

SCIARRA    COLONNA.    V.  CoLONNA. 

SCIATHOS,  auj.  Skiatho  ou  Sciella,  île  stérile  et  rocail- 
leuse du  la  mer  Egée,  au  N.  de  l'Eubée,  avait  autrefois  une 
Tille  du  même  nom.  Elle  fut  habitée  primitivement  par  des 
Thraces- Pelasses,  et  ses  eaux  furent,  pendant  les  guerre!  .Vé- 
diques, le  théâtre  de  plusieurs  rencontres  i  Elle  tomba 
ensuite  sous  la  dépendance  d'Athènes,  qui  lui  imposa  un  tri- 
but annuel  de  200  drachmes.  Soumise  plus  lard  aux  rois  de 
nie,  elle  vit  sa  ville  détruite,  en  200,  par  le  dernier 
Philippe,  qui  ne  voulait  pas  qu'elle  servit  de  point  de  rebiche 
à  la  flotte  d'Attale  cl  des  Rhodiens,  alliés  de  Rome.  Elle  devint 
■  I,  dans  la  guerre  de  Mithridate,  un  repaire  de  pirates. 
Antoine  la  rendil  à  Athènes. 

:,  Uulletin  de  Correspondance  nellinit/w,  III,  p.  186. 

C.  P.  et  S.  Rb. 
SCICLI,  anc.  Catmena,  v.  du  roy.  d'Italie  en  Sicile,  prov. 
de  Syracuse,  sur  la  Scicli;  12,143  hab.  dans  la  commune. 
Ruines.  Fabr.  de  draps,  cuirs,  poteries,  etc.  La  cathédrale  pos- 
sède le  tombeau  de  Si  Guillaume. 

SCIGLIANO,    v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Coienia  ; 

.  de  vins,  grains,  soie. 

SCIGLJO  oc  SCILLA,  anc.  Sryllawm,  v.  du  roy.  d'Ita- 

,  près  du  rocher  de  Scylla,  à  l'entrée  N. 

du  détroit  de  Messine;  7,776  hab.  dans  la  commune.  Pêche 

et  comm  actifs.  Vins  renommés  ;  fabriques  de  soie.  —  Forte- 

: 

SCILLA  'Aooostin),  peintre,  né  à  Messine  en  1639,  m.  en 
1700,  fut  élève  d'André  Sacchl  à  Rome,  et  ouvrit  dans  sa  pa- 
trie une  école  qui  fut  très  fréquentée.  Son  chef-d'reuvre  est 
St  lltlarion  mourant,  dans  l'église  Sainte-Ursule  à  Messine.  Il 
peignit  aussi  des  tableaux  d'animaux,  s'occupa  d'hisloire  na- 
turelle, et  publia  en  1670,  sur  les  rorps  marins  péti 
ouvrage  remarquable,  qui  a  élé  traduit  en  latin  «ous  ce  titre  : 
rniuartperiuntur,  Rome,  1747,  in-4". 

SCILLITANA  COLONIA  oc  SCILLIUM.  V.  Csarin. 

SCILLONTE ,  Scilliu,  v.  de  l'anc.  Klide,  dans  la  Triphylio, 
i  .non  y  écrivit  une  partie  de  ses  ouvrages. 

•«,  n.  JU.  8.  Ri. 

SCILLY    b  se).  V.  Sorliuocm. 

8CIO.  1     Cno. 

SCIOMANCIE  (du  grec  »kia,  les  ombre»,  et  mnnltia,  dlvl- 
>  ant  à  évoquer  Ici  âmes  des  morts 

pour  •  n       irfndre  l'avenir. 

BCIONE,  anc.  t.  de  la  Chalcidlqne,  dans  la  pmqu'fla.  de 
'  m  jets  de  Pro- 

téiilaa,  elle  tomba  sous  la  domination  d'Athènes,  M 


libre  pendant  la  guerre  du  Péloponèse,  obéit  plus  tard  à 
Olynlhc  et  enfin  fut  comprise  dans  la  Macédoine. 

8.  Ko  •ttiern  Grrece,  III,  p.  !3.i.  S.  Rb. 

SCIOPPIUS  (Gaspabd  schopp,  en  latin),  savant  phi- 
ue,  né  à  .\eumarckt(Haut-Palatinat)enl576,  m.  en  10  19, 
fut  un  de  ces  esprits  jaloux,  inquiets  et  hargneux  dont  la 
condition  est  d'être  en  guerre  avec  le  monde  entier.  La  plu- 
part de  ses  écrits  ne  sont  que  des  libelles.  Les  protestants, 
dont  il  avait  abjuré  la  religion,  et  les  jésuites,  qu'il  détesta 
après  les  avoir  vantés,  sont  également  en  butte  à  sa  mauvaise 
humeur  et  à  ses  violences.  Ses  querelles  avec  ses  contempo- 
rains, principalement  avec  Joseph  Scaliger,  sont  fameuses; 
il  ne  ménagea  pas  non  plus  les  anciens,  et  accusa  Cicéron  de 
barbarismes.  Henri  IV  et  Jacques  I"  d'Angleterre  ne  furent 
pas  à  l'abri  de  ses  injures.  Après  avoir  voyagé  en  Italie,  en 
Espagne  et  en  Allemagne,  il  se  fixa  à  Rome,  puis  à  Padoue. 
Flatteur  impudent  des  papes,  des  cardinaux  et  de  l'empereur, 
il  fut  comblé  des  faveurs  de  la  cour  de  Rome,  et  créé  conseiler 
aulique  et  comte  palatin.  Peu  satisfait  de  ces  faveurs,  il  parut, 
vouloir  se  rapprocher  des  protestants,  et  attaqua  avec  une 
grande  vivacité  les  papes  et  l'Église  romaine  ;  il  n'en  resta  pas 
moins  l'objet  de  la  haine  et  du  mépris  universels.  Il  se  retira  à 
Padoue,  où  il  mourut.  Scioppius  possédait  admirablement  la 
langue  latine;  c'est  à  cette  langue  que  se  rapportent  toutes 
celles  de  ses  productions  variées  qui  ont  survécu.  Ses  écrits 
principaux  sont  :  Verisimilium  lib.  IV,  in  quibus  multa  velerum 
scriptnrum  loca  emendanlur,...  Nuremberg,  1595  ;  Suspeelarum 
Leclionum  lib.  V,...  ibid.,  1597;  de  Arte  critica,...  ibid.,  1597; 
Elemenla  philosophiœ  stoicœmoralis,  Mayence,  1606;  Paradoxe, 
litteraria.  Milan,  1628  ;  Grammatica philosophica, sive inslitulionei 
gramnmliav  latinœ,  1628,  ouvrage  encore  estimable;  de  Stylo 
historien,  1658,  in-18;  de  sua  ad  catholicos  Migralione ,  Pa- 
doue, 1600;  Scaliger  hypobolimœus,  Mayence,  1607,  in-4°, 
violente  satire  contre  Scaliger.  On  lui  doit  en  outre  une  édi- 
tion améliorée  de  la  Minerve  de  Sanctius,  des  Notes  sur  Phèdre 
et  Apulée,  des  éditions  de  Varron,  Symmaque,  etc. 

V.  Ch.  Nisarrt,  Ici  Gladiateur»  de  la  République  det  Lettre»,  t.  n. 

C.  N. 

SCIORTTNO,  v.  du  roy.  d'Italie,  en  Sicile,  prov.  de  Sy- 
racuse, sur  une  montagne;  6,000  hab. 

SCIOTO,  riv.  des  États-Unis  (Ohio),  coule  au  S.-E.,  reçoit 
le  Paint-Creek,  la  Deer,  arrose  Columbus,  Washington,  Chil- 
licothe,  et  se  jette  dans  l'Obio  à  Portsmoulh.  Cours  de  360  kil.  ; 
DATig  ilile  sur  205. 

SCIPION,  nom  d'une  famille  illustre  de  l'anc.  Rome,  fai- 
sant partie  de  la  gens  Cornelia.  Ce  nom,  qui  signifie  laiton,  lui 
fut  donné,  selon  Macrobe,  parce  que  son  chef  avait  servi  de 
de  vieillesse  à  son  père  aveugle. 

scipion  (Pcbuus-Cornélius)  ,  maître  de  la  cavalerie 
pendant  la  dictature  de  Camille,  l'an  358  de  Rome,  395  av. 
J.-C,  fut  ensuite  tribun  consulaire, 

SCIPION  (Lucius-Cornblius),  Burnommé  Barbalus,  consul 
l'an!  B        .  298  av.  J.-C.  Son  tombeau,  trouvé  en  1780, 

et  conservé  au  musée  Pio-Clémentin  h  Rome,  est  le  plus  an- 
cien monument  sépulcral  dont  on  ait  la  date  approximative, 
et  offre  l'inscription  la  plus  ancienne  qui  existe  en  langue  la- 
tine Elle  porte  qu'il  prit  plusieurs  places  dans  le  Samnium  et 
conquit  la  Lucanie.  B. 

SCIPION  (Locics-Cornélios),  fils  du  précédent,  consul 
l'an  494  de  Rome,  259  av.  J.-C,  conquit  sur  les  Carthaginois 
la  Corse  et  la  Sardaigne,  obtint  le  triomphe  et  fut  élevé  à  la 
censure  en  258.  Ses  vertus  sont  attestées  par  une  inscription 
antique,  trouvée  avec  le  tombeau  de  son  père.  B. 

SCIPION  (Cn.-Cornklios),  surnommé  Asina,  consul  l'an 
4'.':!  de  Rome,  260  av.  J.-C,  fut  pris  avec  17  vaisseaux  près 
des  iles  Lipari  par  la  flotte  carthaginoise  au  commencement 
de  la  1"  guerre  punique.  Duilius  répara  cet  échec  par  la  vic- 
toire de  Mylcs;  lui-même,  encore  consul  l'an  499  de  Rome, 
J.-C.  prit  Panorme  et  200  vaisseaux  ennemis.    B. 

SCIPION  (Pcbi.ios-Cornbuds),  fils  du  précédent,  consul 
l'an  535  de  Rome,  218  av.  J.-C,  quand  commençait  la  2« 
guerre  punique,  partit  pour  l'Espagne  avec  la  mission  de  com- 
battre Annibal,  qui  étail  déjà  en  Oaulc,  et  avec  lequel  il  D 
qu'une  rencontre  de  cavalerie  sur  les  bords  du  Rhône.  Char* 
géant  son  frère  Cnêus  de  conduire  une  partie  des  troupes  en 
;ne,  il  regagna  l'Italie,  fut  vaincu  et  blasas]    m  t  du 

uérl,  il  rejoignit  Cneui,  217,  etioumil  li 
de  l'Espagne  jusqu'A  l'Èbre,  après  avoir  battu  Hannon   i.'an- 
.ivanle,  Il  défit  Asdrubal  sur  mer,  gagna  en<  ore,  en  215, 
deux  victoires  qui  refoulèrent  les  Carthaginois  ■' 
triompha,  en  214,  dans  4  rencontres,  d'Asdrub  ■■•n. 

prit  Cattnlo  et  Sagonte  et  s'allia  ?,  Syphax.  r..i  des  Numides, 
Mais,  en  212,  s'étanl  sépara  de  son  frère,  il  f  I  la 

foi»  par  Masinissa,  autre  rhef  nnrrdd",  par  Asdrubal  *t  Ma- 
non, et  péril  les  armes  à  la  main.  Il  fut  le  père  de  l'Afrùtm 
et  de  \'Aualtq*e.  B. 


SCI 


,74  — 


SCI 


SCIPION  i'Cxbos-Cokni  il .rM  ,  surnommé  Calvin,  frère  du 

a  dignemenl 

ivoyé  en  Espagne,  en  81 

le  titre  de  proconsul,  U  empêcha  par  in     i 
rejoindre  Annibal  en  Italie,  et  lut  M 

«ginote.  (F.  rart.prècMi 

il  i.erdit  une  bataille  •!  la  vie  près  d'Anilorgis,  un  mois  âpres 
la  mort  de  son  trère. 

SCIPION  iPuhi.ids-Cobnélios),  dit  If  premier  Africain ,  fils 
de  Pubiius-Comélius  et  neveu  du  précédent,  né  l'an  518  de 
Rouie  23.",  av.  J.-C..  m.  en  183,  n'avait  que  1  7  an-,  I 
combat  du  Tésin  il  sauva  la  vie  à  son  père  grièveroenl 
En  '14  on  lui  accorda  l'édilité,  contrairement;'  1  usage  et  a..li 
de  n'accorder  aucune  magistrature  qu'après  10  campagne». 
En  211,  il  s'offrit  pour  Hae 

sa  famille  en  Espagne,  lut  nomme  préteur  dans  celte  prtfl 
bien  qu'il  n'eût  que  24  ans,  s'empara  de  1  importante  place 
de  Carthagène  en  210,  et  tira  de  ce  sucres  autant  d  avantage 
que  d'honneur,  par  la  générosité  avec  laquelle  il  renvoy 
prisonniers,  les  enfants  donnés  en  otage  aux  Cai 
par  les  plus  illustres  familles  espagnoles,  et  la  fiancée  uu  | 
Celtibérien  Allutius,  jeune  fille  d'une  rare  beauté    et  dont, 
suivant  les  lois  de  la  guerre  chez  les  anciens,  il  aurait  pu  faire 
son  esclave.  En  209,  il  remporta  sur  Asdrubal,  près  de  Bae- 
tula   une  victoire  qui  coula  54,000  hommes  i  son  ennemi,   e 
laissa  cependant  échapper  et  parti,  pour  l'Italie,  mais,  par  de 
nouvelles  victoires  sur  Hannon  et  Magon,  acheva  la  soumis- 
sion de  l'Espagne,  206.  Songeant  à  porter  la  guerre  sous  les 
murs  de  Garthage,  il  se  rendit  seul  en  Afrique  et  se  fit  un 
allié  de  Svphax,  roi  des  Numides.  De  retour  en  Espagne,  il 
eut  à  réprimer  une  sédition  de  ses  troupes  et  un  souleva 
de  2  chefs  cel libériens,   .Mandonius  et  Indibiks.   Il  compta 
bientôt  un  allié  de  plus,  Masinissa,  et  une  ville  nouvelle, 
Gadès  205.  Il  revint  en  Italie,  obtint  le  consulat  1  an  .,  I 
Rome  205  av.  J.-C,  avec  la  province  de  Sicile,  et,  bien  que 
Fabius  Maxirnus  eut  fait  repousser  sa  proposition  de  trans- 
porter les  hostilités  en  Afrique,  fit  tous  les  préparatifs  de  1  ex- 
pédition. Il  se  débarrassa  de   Caton  ,  questeur  trop  exact, 
trouva  dans  la  confiance  des  Siciliens  et  des  Italiens  les  res- 
sources que  toi  refusait  le  sénat,  et  alla  débarquer  a  Clypéa. 
Bien  que  Svphax  eut  fait  défection  et  dépouille  Mastnwaa, 
Scipion  délit  Asdrubal  dans  les  Grandes-Plaines,  203,  purs 
Annibal  à  Zama,  202,  rétablit  Masinissa  et  imposa  aux  Car- 
thasinoisle  traité  qui  mit  fin  à  la  2*  guerre  punique  201.  Ces 
exploits  lui  valurent  le  surnom  à' Africain.  Sa  hauteur  lui  ht 
perdre  bientôt  une  partie  de  son  crédit  :  bien  qu  honoré  de  la 
censure  en  198,  et  d'un  nouveau  consulat  l'an  5o9  de  Rome, 
194  av    J  -G     il  ne  put  se  faire  écouter  de  ses  concitoyens 
lorsqu'il  leur  conseilla,  au  nom  de  la  dignité  romaine,  de  ne 
pas  s'immiscer  dans  les  factions  de  Garthage  et  de  respecter  la 
vieillesse  d' Annibal.  En  190,  il  accompagna  comme  lieutenant 
son  frère  Lucius  dans  la  guerre  contre  Antiochus,  et  contribua 
par  ses  conseils  au  succès  de  la  campagne.  A  son  i 
trouva  un  adversaire  dans  Caton,  qui  regardait  les  Scipions 
■      comme  les  membres  les  plus  dangereux  de  1  aristocratie   les 
accusait  de  se  mettre  au-dessus  des  lois,  et  leur  reprochait 
l'abandon  des  coutumes  romaines  pour  les  mœurs  grecques. 
U  les  fit  acecuser  par  le  tribun  Pètilius  de  s  être  laissé  cor- 
rompre par  Antiochus,  137.  Scipion  l'Africain  se  contenta  de 
vanter  devant  le  peuple  ses  propres  exploits,  et  a  cause  fut 
ajournée:  cité  de  nouveau  devant  les  comices,  il  éluda  encore 
l'accusation  parun  mouvement  oratoire  :  «  RomaM «,  s écra- 
t-il,  c'est  à  pareil  jour  que  j'ai  vaincu  Annibal  a  Zama,      * 
au  Capitule  en  rendre  grâces  aux  dieux;  »  la  foule  le  suivit 
Telle  était  sa  fierté,  qu'il  apporta  dans  une  autre  assemblée 
,-es  prouvant, disait-il,  son  innocence,  et  refusa  de  es 
rer.  U  parait  que,  pour  se  soustraire  aux  attaqu 
rées  de  ses  ennemis,  il  quitta  Rome.  11  passa  ses  dernières  an- 
la,.s  une  villa  à  Liternum,  eu  Campante,  se  consolant 
de  ses  disgrâces  pa*  lai  travaux  champêtre»,  la  culture  des 
lettres  et  la  société  du  poète  Ennius.  Scipion  voulut,  dit-on, 
que  l'on  gravit  ces  mots  sur  son  tombeau  :  «  Ingrate  patrie, 
tu  n'as  pas  même  mes  cendres.  » 

V.  Mommseo,  k»  Procès  des  Scipion».  <tms  ses  «om.  AnotaiafM, 

""  scipion  (Locir.s-ConNEi.irjs),  dit  V Asiatique,  frère  aîné  du 
,„.,Ve.ie;,i..  le  suivit  en  Espagne,  api  curule, 

et,  prit  OringU.  Ses  services  en  Sicile  et  en  Afriqua, 
ordres  de  Publius  Scipion.  lui  valurent  la  pielure  80 
j-G    et  le  consulat  l'an  5W  de  Rom 

lé  surnom  d' Antique  par  la  victoire  qu'il 
le  Grand.  Accu- 
;,pre  parce  prince,  il  fut  coud 
allions  de  sesterces  (800,000  fr.  en. 
conduire  en  prison,  lorsque  le  tribun  Tib.  Seiupronu 


chus  s'opposa  à  ce  que  IV 

rent  pas  a  paver  l'amende 

ron  i  vanté  "l'éloquence  et  le  désintéreeseinenl 

SCIPION  (PcBUOs-CoKSÉi.ics..  dit  Saura,  h 

r  l 

lioiiunedebiendelaHép 
la  Btatue  de  Cvbèle,  qui,  d'apn 
être  reçue  par  un  homme  ainsi  qualiti 
permis  une  plaisanl 

la  campagne,  il  fut.  ■     ^  une  colo- 

nie env 

en  193  il  partit,  l'année  suivante,  e 
pour  l'Espagne.où  il  tit  ; 
Romains.  Consul  I  •  »  ***' 

l 
du  procès  de  Scipion  l'Asiatique. il  le 

183  il  conduisit  une  colonie  latine  à  AquiW-e.et,  dans  «a  vieu- 
lessé  devintpriuce  du  sénat  et  patron  de  i  i-  r'*ure. 


SCIPION  NASICA  (  Poblics-Co  Cm        m,  a 

cause  de  lai.  .-t  henta 

de  ses  vertus  et  de  ses  talents.  T 

gna  Paul-Emile  dans  la  guerre  ce,  '    *  »e 

distingua  à  la  bataille  de  Pydna.  Consul  1  an  591  de  Rome, 
v    J  -G  ,  il  s'empressa  d'abdiquer  sa  m  ,  a 

cause  d'irrégularités  dans  les  auspices  pris  pour  son  élection- 
Censeur  en  159.  il  plaça  à  Rome  une  ri  epsydre marquant 
toutes  les  heures.  Pendant  son  2  ■ ..  il  fit  la 

guerre  aux  Dalmates,  et  s'empara  de  Delminium,  leur  capi- 
tale Quand  on  discuta  dans  le  sénat  sur  le  sort  de  Carthage, 
il  s'opposa  à  la  ruine  de  cette  ville,  pensant  que  1  existence 
d'une  telle  rivale  obligerait  les  Romains  à  coi.  Ig- 

dité  de  leurs  anciennes  moeurs.  Il  commença  la  guerre  contre 
Andriscus,  I  !  bis.  Nasica  était  gendre  de 

Scipion  l'Africain.  ,  .. ^_'_    „ 

scipion  nasica  |  Pcbuos-Cornelius),  dit  Serapion  fils 
du  précédent,  fut  questeur  en  148,  et  reçut  les  armes  et  les 
munitions  que  les  Carthaginois  livrèrent ^aux  Romains  dans 
l'espoir  d'éviter  la  3«  guerre  punique.  Consul  1  an  615  de 
Rome  138  av.  J.-C.,  U  tint  tête  aux  murmures  p 
tel  était  son  ascendant  qu'il  fut  nommé  souverain  pontife 
sans  sollicitation.  Il  se  montra  l'adversaire  du  tribun  Tibénus 
Gracchus.son  cousin;  après  avoir  sommé  vainement  le  consul 
Scsvola  de  recourir  à  la  force  contre  ce  tribun  u  se  mit  à  la 
tête  des  partisans  de  l'aristocratie, et  engagea  la  lutte  dans  la- 
nuelle  périt  Tibénus,  133.  Pour  le  soustraire  au  ressentiment 
du  peuple,  le  sénat  le  chargea  dTaUerapaiser  les  Kefttaml- 
tés  par  Anstonic  dans  le  royaume  de  Pergame  Nasica  mou- 
rut de  chagrin  à  Pergame,  131.  -  Son  pet.l-fils  fut  adopté 
par  un  membre  de  la  famille  des  Métellus  et  est  connu  sous 
le  nom  de  Métellus  Scipion.  ^V.  Métellos  )  B. 

SCIPION  ÉMILIEN  {PCBLIDS-CoBNKLIUs'l,  dit  lt  tVOMi.  A/n- 

cum,  destructeur  de  Garthage,  fils  de  Paul-Emile,  né  en  18» 
av  J  -G.  m.  en  129,  fut  adopté  par  un  nls  du  premier  Afri- 
cain 'suivit  son  père  contre  Persée  à  17  an..  me. 
aZî  que  son  frère  Fabius,  les  leçons  d  tmontxa 
envers  sa  mère  et  ses  sœurs  une  libéra  rare  dans 
Rome  Tribun.il  combattit  en  Espagne  ;  envoyé  en  Afrique 
pour  demander  un  secours  à  M  '>;"£ 
maisir  di^ne  des  dieux  à  voir  livrer  entre  1  note  et 
les  Numides  une  bataille  où  50,000  hommes  furent  lues;  sa 
médiation,  invoquée  par  Carthage,  ne  termina  pas **•««•• 
Bientôt  il  fut  envoyé  en  Afrique  av,  .  Rome  avait 
résolu  de  détruire  Carthage.  Quoique  simple  tribun,  son  nom 
le  désignait  contre  la  rivale  de  Rome.  Le  chef  numi  .e  Phaméas 
vint  se  rendre  à  lui.  Masinissa  mourut  entre  ses  bra*  et  te 
chargea  du  partage  de  ses  Etats.  Quand  il  vint  solliciter  1  édi- 
■  iîé  iRorne   en  151,  Caton  lui-même  le  vanta .Cousu    avant 

ui  606  de  Rome,  147  av.  J.-C..  •  .a  1  Afnque. 

I  avec  Lêlius  pour  Clique,  as.  »•«•.  P"»  •» 

partie  appelée  Mégara,  ferma  l'isthme  et  h  mit  As- 

dmbal,  ,,  s'empara  du  port,  «U  6  jours  et  « 

pénétrer  JUS?  Ile.  re,ut  ,  d  Asdrubal. 

ont  la  femme  et  gjj 

dHsculape.  leur  asile,  e:  u:i'r„^ 

ville,  l'olvbe.  qui  e  ~  ,:'r,J£e 

il  prononça  tristement,  en  soin: 

d'Homère  :  «  In 
Priant  et  le  p 
Rome  ce  qui. 
"•  e  etV 
d'ùntnomp^ 
cenco  s.u  u..  jTconr  d'Egypte  et  en  Al 
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craies  années  suivantes  à  la  culture  des  lettres  avec  Polybe, 
Térence  et  le  philosophe  Panaetius.  Nommé  censeur,  il  se 
montra  sévère  et  juste.  Un  2e  consulat,  l'an  619  de  Rome, 
loi  nv.  J.-C,  le  ramena  en  Espagne;  il  rétablit  la  discipline 
dans  l'armée  romaine,  bloqua  Numance,  ayant  sous  ses  ordres 
Marius  et  Jugurtha,  fit  couper  les  mains  à  400  jeunes  gens  de 
Lutia,  ville  voisine  qui  promettait  du  secours  aux  as? 
affama  la  place,  dont  les  citoyens  s'entre-tuèrent.  Numance 
fut  rasée  et  les  derniers  habitants  vendus,  excepté  50  qu'on 
réserva  pour  son  triomphe.  De  retour  à  Rome,  il  y  trouva 
la  guerre  civile  commencée,  et  devint  l'adversaire  des  lois 
agraires.  Ayant  loué  en  public  le  meurtre  de  Tib.  Gracchus, 
la  foule  des  étrangers  et  des  affranchis  murmura  :  «  Taisez- 
vous,  dit-il,  faux  tils  de  l'Italie  ;  je  ne  craindrai  jamais,  parce 
qu'ils  sont  affranchis,  ceux  que  j'ai  amenés  ici  chargés  de 
chaînes.  Scipion  ne  désirait  cependant  pas  le  triomphe  exclu- 
sif de  l'aristocratie.  Caïus  Gracchus  le  traita  de  tyran  et  le 
fit  attaquer  par  le  tribun  Fulvius;  c'était  lui  préparer  un 
triomphe  :  au  sortir  du  sénat,  sénateurs,  citoyens,  Latins  et 
alliés  le  suivirent  en  foule.  Le  lendemain,  on  le  trouva  mort 
dans  son  lit,  129.  Sa  femme  Sempronia,  soeur  des  Grarques, 
•  furent  soupçonnés  de  l'avoir  empoisonné.  Mélollus  le 
Maoédonique,  son  adversaire  politique,  fit  porter  le  lit  funèbre 
par  ses  fils,  et  Q.  Fabius  Maximus,  neveu  de  Scipion,  pro- 
nonça son  oraison  funèbre. 

V.  F.  Persnn  de  P.  Cornelio  Sripione  JSmiliano  Africano  et  Sa- 
mautino,  1-177.  A.  G.  et  G.  L.-G. 

scipion  L'asiatique  (Locius-Cornélics),  consul  l'an 
670  Je  Rom  J.-C,  au  milieu  des  troubles  civils,  se 

vit  deux  !  her  son  armée,  d'abord  par  Sylla,  puis 

par  Pompée.  A  peine  sorti  de  charge,  il  fut  mis  sur  la  première 
liste  de  proscription  dressée  par  Sylla. 

SCHUTIDE,  canton  montagneux  du  N.  de  la  Laconie, 
renfermait,  dans  le  défilé  qui  mène  de  ce  pays  en  Arcadie,  une 
place  forte  nommée  Scirus,  et  habitée  par  une  colonie  arca- 
dienns.  Les  habitants  de  ce  canton  formaient  dans  l'armée 
Spartiate  un  corps  particulier,  le  bataillon  Scirite ,  fort  de 
600  hommes  pendant  la  guerre  du  Péloponèse,  et  placé  à 
l'aile  gauche.  C'était  cette  troupe  que  l'on  mettait  ordinaire- 
ment au  poste  le  plus  périlleux,  et  qui  recevait  la  première  le 
choc  de  l'ennemi.  C.  P. 

SCIRON.  V.  Sctuon. 

SCIROPHORION,  le  12*  mois  de  l'année  athénienne. 
it  ce  mois,  on  célébrait,  en  l'honneur  de  Minerve,  les 
Seiropkories,  fêtes  où  l'on  portait  par  la  ville,  sur  les  statues 
en  forme  de  pavillon. 

SCLAVOCHOR1,  anc.  Anit/clar.  v.  du  roy.  de  Grèce  (La- 
■  hé. 

SCL.OPIS  DE  SALERANO  (Paol-Frbdébic,  comtf\ 
humme  politique  11  i  Turin  en  179>,  m.  en  1S7^, 

suivit  les  cours  de  l'université  de  sa  ville  natal 
ses  grades  en  droil.  Après  avoir  été  attaché  au 
l'intérieur,  il  entra  dans  la  magistrature,  fit  partie  d 
du  Piémont,  alors  encore  Cour  suprém  •  .  devint 

procureur  g  uéral  et  conseiller  légiste  du  gouvernement.  Il 
fut,  en  1837,  un  des  rédacteurs  du  code  civil  sarde,  et,  en 

1847.  président  de  la  commission  supérieure  de  censure.  En 

1848,  il  accepta,  après  bien  desbésit atinns.  le  titre  de  ministre 
de  la  justice  et  des  affaires  ecclésiastiques.  C'est  lui  qui  pré- 
sida la  commission  ch  irgée  d'élaborer  et  la  loi  sur 
la  presse,  l'une  des  plus  libérales  de  toute  l'Europe.  Il  fut,  aux 

raies  qui  suivirent,  élu  député  de  Turin.  Les 

neiroriations  qu'il  avait  entamées  avec  la  Cour  de  Rome  au 

.  t  furent  interrompues  lorsqu'il  se  relira.  A 

la  fin  de  H49,  il  fut  appelé  à  faire  partie  du  sénat,  dont  il  fut 

président.  Nommé  arbitre  pour  l'Italie  à  la  conférem 

l'Ahbama,  en  1878,  a  Ge;ieve,  il  fut  choisi  comme  président 

du  tribunal  arbitrai.  Président  do  comité  desétudesde  l'his- 

nationale.  membre  de  l'académie  de  Turin,  il  fut  élu.  en 

•respondant,  et,  en  1869,  associé  étranger  de 

riaMMat  de  France. 

•  d'  l'ancienne  législation  du  Piémont,  1S3J  ; 

■ 

SCODLNGUK  Srntinqorum, 

he-Coralé  .  ilins 

SCODRA,    iuJ.  Skodar  ou   vru/art.  anc.  v.  d'Illyrie.  i 
SCO  M 

scomu;  m»*. 

SCOIfE  o>   SCOOT*,  br*  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à 


3  kil.N.de  Perlh;  2,500  hab.  Anc.  résidence  des  rois  d'Ecosse, 
qui  s'y  faisaient  couronner,  assis  sur  une  pierre  qu'une  tra- 
dition disait  être  celle  sur  laquelle  Jacob  dormit  à  Bélhel,  et 
qu'on  voit  aujourd'hui  à  l'abbaye  de  Westminster.  Le  palais 
actuel  de  lord  Manstield  occupe  l'emplacement  de  l'ancien 
château. 

SCOPADES,  famille  princière  de  Thessalie,  qui  résidait 
à  Crannon  et  s'était  acquis  une  grande  réputation  par  ses 
richesses.  Les  Scopades  avaient  été  chantés  par  Simonide. 

S.  Rb. 

SCOPAS,  célèbre  sculpteur  grec,  né  à  Paros  vers  480  av. 
J.-C,  remplit  de  ses  ouvrages  l'Ionie,  la  Béotie,  l'Attique  et 
le  Péloponèse.  Il  alliait  la  grâce  à  la  majesté,  et  a  mérité  d'être 
considéré  comme  l'auteur  de  la  Venus  de  Milo.  On  citait 
parmi  ses  chefs-d'œuvre  un  Mars,  une  Aphrodite,  un  Apollon, 
une  Bacchante  ivre,  et  les  sculptures  d'une  des  faces  du  tom- 
beau de  Mausole.  Quelques  anciens  lui  attribuent  le  fameux 
groupe  de  Xiobèet  ses  enfants,  qui  est  à  Florence.  Il  fut  aussi 
architecte,  et  bâtit  un  très  beau  temple  de  Minerve  Aléa  à  Té- 
gée,  en  Arcadie,  dont  on  a  retrouvé  des  fragments,  notamment 
ceux  d'un  fronton,  aujourd'hui  au  Musée  de  Piali. 

Ulritus,  Scopas,  1863;  Treu,  Areluvologische  Zeitung,  1880,  p.  98. 

B.  et  S.  Re. 

SCOPELIANTJS  DE  CL.AZOMENE,  sophiste  grec  du 
Ier  siècle  de  J  .-C. .  enseigna  la  rhétorique  avec  succès  à  Smyrne, 
et  fut  plusieurs  fois  envoyé  par  ses  concitoyens  en  ambassade 
auprès  de  l'empereur.  On  compte  Hérode  Atticus  parmi  ses 
élèves.  s.  Rb. 

SCOPEL.ISME,  sortilège  qui  se  pratiquait  en  jetant  des 
pierres  enchantées  dans  un  champ,  pour  l'empêcher  de  rap- 
porter. 

SCOPÉLOS,  île  de  Grèce,  dans  les  Sporades  septentrio- 
nales,  entre  soiaihos  au  S.-O.,  et  Halonése  au  S.-E.  ;  77  kil. 
carr.  ;  12.000  hab.  Ch.-l.  Scopélos  v5,000  hab.),  sur  la  côte 
E.  Sol  peu  fertile,  mais  bien  cultivé;  récolte  de  vin,  olives  et 
fruits. 

SCOPI,  anc.  v.  de  la  Mésie  supérieure;  auj.  Ouskoub. 

SCOPOLI  (Jbah-Ahtoinb),  naturaliste,  né  en  1723  au 
château  de  Cavalèse  (Tyrul),  m.  en  1787,  étudia  la  médecine 
à  Inspruck,  pratiqua  cet  art  à  Trente  et  à  Venise,  prit  le  doc- 
torat à  Vienne,  fut  nommé  proto-physicien  d'Idria  (Carniole), 
étudia  la  minéralogie,  qu'on  le  chargea  d'enseigner  à  Chem- 
nitz  en  1766,  et  occupa,  10  ans  après,  les  chaires  de  chimie  et 
de  botanique  à  l'université  de  Pavie. 

i  '!•■  lui   :  Flora  carniolica,  Vienne,  1760;   Tenlamina  phyiico- 

chymiro -m^dica,  Veni*-\  llelj   Bntom'>lonta  esrniattca,    Vienne,  1783; 

■  rico-mtdieus,  Leipi..  17*1-71,  r>  toI.:  /'  ralo- 

Îl  772  ;  Fundatnenta  chymu:,  1777;  Fwidamçntn  botatlica, 
!>elicix  ftormet  fauns  insuhrir-.r,  I786-8R,  3  vol.  in-fol.,  etc. 
SCOPPA  (L'abbé  Antonio),  né  a  Messine  en  1762,  m.  en 
1817,  fut  déterminé  par  les  troubles  politiques  de  Naples  à 
i  en  France  en  1801.  Il  fut  chargé,  en  1810,  avec  Cuvier 
etDelambre,  d'aller  examiner  l'état  des  écoles  en  Italie.  De 
retour  à  Naples  après  la  chute  de  Napoléon  Ior,  il  y  établit  des 
écoles  d'après  la  méthode  de  Lancaster.  Parmi  ses  écrits, 
assez  féconds  en  paradoxes,  on  remarque  :  les  Vrais  Principes 
de  la  versification,  développés  par  un  examen  comparatif  entre  la 
langue  italienne  et  la  langue  française,  Paris,  1811-14,  3  vol., 
où  il  tente  de  prouver  que  le  français  est  aussi  harmonieux  et 
aussi  musical  que  l'italien.  B. 

SCORAILL.ES  oo  mikijx  ESCORAIL.L.ES,  vge  (Can- 
tal i,  arr.  de  Mauriac  ;  207  hab.  Il  a  donné  son  nom  a  une  fa- 
mille noble  '1  •  l'Auvergne.  Ruines  d'un  ancien  château. 

SCORDISQUES,  Scnrdisci,  peuple  d'origine  celtique,  qui 
form..  -  'mrntsen  Pannonie,  au  S.  de  la  Save  et  du 

Danube,  et  en  Thrace,  se  fixa  sur  le  revers  des  monts,  au  N. 
de  la  Macédoine.  Belliqueux  et  féroces,  défaits  par  Asconius 
en  135  av.  J.-C.,  ils  massacrèrent  en  1 14  le  consul  Caton  et 
son  armée;  refoulés  au  delà  du  Danube,  Us  cessèrent  de  figu- 
rer dans  l'histoire. 

SCORDUS   Mont).  V.  Scaucfs. 

SCORESBY  (William  ,  «pitalM  de  la  marine  anglaise, 
.  in.  en  1SÔ7.  alla  do  1> 
LUI  !<■»  mers  du  N 
é  jusque  oous  le«i*  30  .  Kii  ik^o.  il  publia, 
sous  le  titre  de  tke  Arttic  ngwnt,  la  relation  inléi' 
ses  explorations.  I^e  chapitre  qu'il  consacra  a  l'hydrographie 
des  mers  du 'IroPnland  fol  d'une  grande  imp  ries 

jrgiqnei  el  if  l»  ml>- 

■  ■nt 

formé  la  base  d'1- 

de  la  science  ;  ses  défin 

lié»  de  nos  jours  avec  U 
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de  Scorc'by  à  l'île  de  Jean-Mayen  fut  une  des 
plus  forifB  preuves  du  i'rxi.iii'i  mmanicatlon  entre 

les  mers  du  Nord  et  l'océan  Pacifique;  mai»  l'espérance 
d'une  mer  Polaire  perpétuellement  ouverte  lui  parut  ' 
chimérique.  On  lui  doii  de  nombreuse»»  observatl 
l'influence  «le  l'armature  en  fer  'les  navires  sur  i  ! 

■  ni  d'articles  d'hisioire  naturelle  el  de  méti 
l'EtUniurghpkilosophualjoumai,el  diveraautre*  ra  m  Ils  pi  rfo- 
diquea,  el  donné,  de  1839  à  1843,  des  Maguelical  observation!, 
qu'il  réunit  en  1848.  13. 

SCORFF,riv.  de  France  (Morbihan),  naît  à  5  kil.  N.  de 
Quéménée,  coule  au  S.-O.,  passe  à  Pont-Scorff,  où  il  devient 
navigable,  et  su  joint  nu  Blavct  dans  la  rade  de  Lorient; 
cours  de  7D  kil. 

SCORPION,  ScorptO,  machine  de  guerre  des  anc.  Ro- 
main-, sorte  de  grosse  arbalète,  montée  sur  un  fort  bâti  de 
charpente,  et  qui  servait  a  lancer  des  traits  :  l'arc  était  d'acier, 
et  la  corde  se  tendait  en  arrière  par  un  treuil  a  2  poignées 
qu'un  seul  homme  faisait  tourner. 

scorpion,  le  8e  signe  du  Zodiaque.  C'était,  selon  la  Fa- 
ble, le  scorpion  qui  piqua  Orion  au  talon.  On  croyait  qu'il 
était  funeste  d'être  né  sous  son  influence.  Chez  les  Romains, 
il  était  consacré  au  dieu  Mars. 

SCOT  (Jean),  dit  Erigé  ne,  c.-à-d.  natif  d'Érln  (anc. nom  de 
l'Irlande),  moine  du  ixe  siècle,  fut  appelé  en  France  à  la  cour 
de  Charles  le  Chauve  pour  ranimer  le  goût  des  sciences  dans 
l'École  palatine.  Il  plut  au  roi;  mais  la  témérité  de  ses  écrits 
lui  fil  encourir,  de  la  part  du  pape  Nicolas  Ier,  le  reproche 
ie;  il  dut  cesser  d'enseigner,  et  l'on  ne  sait  plu-  non 
sur  son  compte.  On  a  de  lui  :  un  traité  de  Divma  Prœdetlùu- 
lione  et  Gratta,  qu'il  composa,  à  la  demande  d'Hincmar,  contre 
Gotescalc;  une  traduction  de  SI  Denis  l'Ariopogile  ;  un  traité 
de  Divisions  natum,  où  il  se  rapproche  des  idées  du  panthéisme 
et  du  néoplatonisme. 

V.  Saint-ltenê  Taillandier,  Scot  Erigent  et  la  philosophie  scolastique, 
I8U.  R— T. 

SCOT  (Michel),  écrivain  du  xmc  siècle,  né  dans  le  comté 
de  I-'ife  (Ecosse),  séjourna  en  France,  en  Allemagne,  où  il 
jouit  de  la  faveur  de  l'empereur  Frédéric  II,  et  en  Angleterre, 
où  Edouard  Ier  l'employa  à  diverses  missions.  Il  fut  chargé, 
en  1290,  d'aller  chercher  en  Norvège  une  princesse  destinée 
à  partager  le  trône  d'Ecosse,  et  mourut  peu  après,  dans  un 
âge  fort  avancé.  Il  avait  étudié  les  langues,  les  mathémati- 
ques, la  médecine,  la  philosophie  et  les  sciences  occultes,  et 
passa  pour  magicien.  On  a  de  lui:  Physingnomia,  Paris,  150b  ; 
ileiisn  phllosoph  va,  Francfort,  1602  ;  Theatrum  chimicum,  stras- 
bourg,  1622,  etc.;  quelques-uns  lui  attribuent  une  des  plus 
anciennes  traductions  latines  d'Aristote. 

SCOT  (duns-).  V.  Dons-Scot. 

SCOTIE,  Scolia,  nom  que  les  anciens  donnèrent  à  l'Hi- 
bernie,  puis  a  la  région  septentrionale  de  l'île  de  Bretagne,  et 
qui  venait  des  Srots.  (V.  ce  mot.)  L'Hibernie  fut  spécialement 
appelée  Grande  .Sco/ie. 

SCOTLNGORUM  PAGUS,  nom  ancien  du  pays  de  Scc- 

DIN'.i   B. 

SCOTISTES.  V.  Dons-Scot. 

SCOTLAND,  nom  anglais  de  I'Écosse. 

SCOTS,  Scoti,  peuple  originaire  de  l'Hibernie,  et  qui  s'éta- 
blit de  bonne  heure  dans  la  Calédonie.  Ils  disputèrent  long- 
temps ce  pays  aux  Pietés,  et,  après  l'avoir  subjugué,  s'y  ita- 
blirent,  particulièrement  dans  les  comtés  actuels  d'Argyll,  de 
Dumbarton  et  de  Stirling. 

SCOTT  (Walter),  illustre  romancier,  poète,  historien  et 
critique,  né  à  Edimbourg  en  1771,  d'un  homme  de  loi,  allié 
au  duc  de  Buccleugh,  m.  en  1832,  fut  élevé  au  grand  collège 
d'Edimbourg,  où  il  fit  de  médiocres  études.  Dès  ce  temps  il 
aimait  a  conter,  et  ses  récits  captivaient  ses  camarad*  >.  En- 
core enfant,  il  eut  l'idée  d'embrasser  la  carrière  militaire; 
mais  comme  il  avait  un  pied-bot,  ses  parents  B'oppoaèrenl  à 
sa  fantaisie,  et  dirigèrent  ses  études  pour  en  faire  aussi  un 
homme  de  loi.  Il  commença  par  être  clerc  chez  son  père,  dé- 
buta au  barreau  en  1792,  devint  shériff  du  comté  de  Selkirk 
en  1799,  puis  greffier  dus  sessions  à  Edimbourg,  1S06,  poste 
lucratif  et  qui  lui  laissait  de  nombreux  loisirs  La  lecture  pas- 
sionnée des  romans  de  chevalerie,  des  pièces  de  théâtre,  des 
contes  el  des  voyages,  avait  du  bonne  heure  éveillé  en  lui  une 
Imagination  active  et  poétique  :  l'influence  de  la  poésie  alle- 
mande, surtout  de  BQrger  cl  de  Gœtbe,  les  sites  pittoresques 
de  l'Ecosse,  ses  légendes,  ses  ruines  et  ses  monastères  firent 
le  reste.  Walter  Scott  commença  par  être  poète  de  lais  et  de 
ballades,  d'élégies  et  de  chants  lyriques  ;  il  écrivit /r»  Lai  du  der- 
nier ménestrel,  1805;  Marmion.  1808;  l<i  l'urne  du  lae,  1810; 
Rokeby,  18 13;  le  Lord  ttstiet,  1815.  etc., ingénieux  pastichas,  po- 
pulaires par  lus  traditions  qu'ils  évoquaient  et  par  un  mon  eil- 
leux demi-romanesque  etdemi-boui 
animée  du  souffle  divin,  esl  néanmoins  pleine  de  gril 


facilité.  Il  cessa  de  p  I  il,  quand  il  s'aperçut  que  By- 

ron  alla  pire  de  la  poésie.  Il  te 

et  créa  le  roman  historique,  ou  du  moin»»  en  fournit  le  i 

roman  devint  une  épopée  fai 
Combina,  avec  une  exlréme  variété  d'incidents  dramatiques, 
linaires  de  la  vie  et  un  cen. 
;  lit  rajeunir  et  idéaliser,  par  le  ; 

nementsetd  autrefois, la  peinture  d 

sions  el  des  caractères,  ainsi  que  les  combinaisons  ukée*  delà 
fiction  romanesque.  Walter  Scott  eut  le  génie  de 
rection  des  temps  pas-é-,  par  la  couleur  locale,  le  dial 
science  des  d'taiis  et  l'art  de  les  dramatiser;  on  a  d.: 
avec  une  exagération  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  jua- 

ie  se.-  romans  sont  quelquefois  plus  vrais  que  l'h 
Cependant  toutes  ses  œuvre* ne  sol:  >;  toute»  sont 

voulue-  de  quelques-unes.  11  a  com|  ins,  formant 

112  volumes  ln-12,  et  les  a  pu:  e  de  17  ans. 

Le  premier,  Waterley,  parut  en  181  I  -  autres,  les 

principaux  sont  :  Guy-tlannering,  l'Antiquaire,  1814  ;  Us  Puri- 
tains d'Ecosse,  liob-Roy,  lu  Prison  d'Edimbourg,  1818  ;  la  Fiancée 
de  Lammermoor,  1 8 1 9  ;  Ivanhoé,  le  Monastère,  l'Abbé,  1 820  ;  le  Châ- 
teau de  Kemlworth,  1821  ;  le  Pirate,  tes  Aventures  de  .Vive/,  I S22; 
Pèveril  du  Pic,  Quentin  Durward,  1823  ;  les  Eaux  de  Sat/U-Uonan, 
Redi/aunlelel,  1824;  Wchard  en  Palestine,  la  Jolie  FUle  de  Penh, 
1  325  ;  Itobert  de  Paris,  le  Château  périlleux,  1831,  etc.  La  vogue 
de  ces  romans  fut  immense,  et  la  fortune  de  l'auteur  en  fut  con- 
sidérablement accrue;  il  devint  plus  que  millionnaire,  el  put 
faire  de  sa  résidence  d'Abbotsford  un  musée  el  un  palais  fée- 
rique, où  il  offrait  à  tout  noble  visiteur  une  royale  hospitalité. 
Mais  l'adversité  finit  par  atteindre  celte  destinée  jusqu'alors 
si  glorieuse  :  en  1826,  le  libraire  de  W.  Scott  fit  une  faillite 
considérable ,  dans  laquelle  il  se  trouva  compromis  pour  une 
sommede2,000,000  de  fr.,  que  des  créanciers  lui  réclamaient; 
il  reçut  ce  coup  avec  une  grande  force  d'âme,  promit  de  dé- 
sintéresser tout  le  monde,  réforma  sa  maison  et  se  remit  au 
travail  avec  une  ardeur  toute  juvénile.  Un  de  ses  premiers 
labeurs  fut  une  Vie  de  Napoléon,  Londres  el  Edimbourg.  1827, 
9  vol.,  entreprise,  dit-on,  à  f  instigation  de  Georges  IV,  et  re- 
marquable par  de  bons  documents  officiels,  mais  partiale 
contre  l'empereur,  écrite  à  la  hâte,  œuvre  d'un  conteur  plutôt 
que  d'un  historien.  Cel  ouvrage  eut  un  médiocre  surets,  même 
en  Angleterre;  néanmoins,  le  manuscrit  rapporta  35t' 
aux  créanciers  de  l'auteur.  Il  donna  ensuite  plusieurs  des  ro- 
mans cités  plus  haut,  une  Histoire  d'Ecosse,  des  Bibliographies 
littéraires  des  romanciers  célèbres,  des  Mémoires  sur  Georges  lit, 
une  Vie  de  Molière,  une  Histoire  de  la  poésie  anglaise,  dus  Let- 
tres sur  la  dèmonologie,  etc.  Il  n'était  plus  jeune  quand  il  se 
voua  à  ce  travail  extraordinaire ,  sa  san lé  donna  de  si  sérieuses 
inquiétudes, en  1831, que  les  médecins  l'envoyèrent  en  Italie; 
il  s'y  rendit  sur  un  navire  que  l'Etat  mit  à  sa  disposition; 
mais  il  était  trop  tard  :  au  bout  de  6  mois,  il  se  fit  ramener  a 
Abbotsford,  où  il  mourut,  après  avoir  acquitté  1,300,000  fr. 
de  dettes.  Comme  critique,  W  Scott  n'a  guère  écrit  que  de* 
articles  de  revues,  il  n'a  été  vraiment  supérieur  que  dans  le 
roman,  où  il  a  su  constamment  conserver  à  ses  récits  un  ca- 
ractère de  décence,  bien  qu'il  ait  eu  souvent  à  peindre  des 
personnages  très  vicieux.  W  Scott  arriva  par  ses  talents  a  la 
plus  haute  considération;  il  était  recherché  par  la  plus  haute 
aristocratie  d'Angleterre,  et,  dès  1820,  le  roi  Georges  IV  lui 
conféra  le  titre  de  baronnet.  Ses  ouvrages  ont  obtenu  un  succès 
européen;  les  premières  traductions  françaises  de  quelques 
romans  parurent  â  Paris  en  1816,  et  furent  très  bien  accueil- 
lies; à  partir  du  1821,  le  goût  du  public  s'étant  pronon 
que  nouvel  ouvrage  du  romancier  écossais  paraissait  en  même 
temps  à  Londres,  à  Edimbourg  et  â  Paris  en  français.  La 
meilleure  édition  originale  est  celle  que  W.  Scott  revit  lui- 
même,  1829-34,  48  vol.  in- 12.  W.  Galignani  en  a  fait  à  Pari* 
une  bonne  édition  en  anglais,  avec  glossaire  de  mots  écossais, 
1827-34,  9  vol.  gr.  in-S".  Les  traductions  lus  plus  connues 
6ont  celles  de  Defauconpret,  1830-32,  30  vol.;  d'Albert  Mon- 
témont,  1S37,  30  vol.,  etc. 

V.  Lockhart,  Mémoires  et  Correspondance  de  Wnller  Scott,  tSJl,  lr»d. 

en  français,  5  vol.  in-12;  Washington  IrrinR.    11  -d  By- 

rou,  Irait,  en  français.  1835  :  Am.  Pi'  '  ..vragts 

Scott,  en  ti'tc  .te  la  Inv! 

Pnvale  life  and  domestie  mannert  ■'*.  L. 

SCOTT  (Winfibld),  général  américain,  né  dans  la  Virgi- 
nie en  1786,  m.  en  1866,  prit  une  part  brillante  à  la  guerre 
contre  l'Angleterre  de  1812  à  181  I,  vint  à  Paris  éluder  la 
tactique  ii.mç.iise.  se  signala  du  1S.  I  nlre  les  In- 

diens insurgés,  reçut  lu  commandement  des  troupes  d 
contre  le  Mexique  en  1S47,  prit  Vera-Crui  el  Jalapa. 

il  Sanla-Anna  à  Cerro-Qordo,  a  Cintreras,  à  Cburu- 
buaoo,  et  lui  imposa  la  paix  dans  iiexj 

SCOTT  (George-Gilbert), architecte  anglais,  né  en  1811, 
a  Gawcott,  près  Buckingham,  m.  en  ls78,ful  placé  chez  un 
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architecte  et  se  passionna  pour  l'art  ogival.  En  1842,  il 
attira  l'attention  publique  par  la  construction  de  la  chapelle 
des  Martyrs,  à  Oxford,  qui  fut  suivie,  en  1843,  de  celle  d'une 
église  nouvelle  à  Camberwell.  Vinrent  ensuite  les  églises  éle- 
vées par  lui  à  Croydon,  Leeds  et  Liverpool.  Le  goût  public  se 
portant  alors  vers  les  formes  architecturales  du  moyen  âge, 
il  fut  considéré  comme  le  chef  de  l'école  nouvelle.  Après  l'in- 
cendie de  Hambourg,  en  1846,  la  reconstruction  de  l'église 
Saint-Nicolas  ayant  été  mise  au  concours,  il  remporta  le  pre- 
mier prix.  Il  a  encore  reconstruit  à  Hambourg  l'hôtel  de  ville 
et  le  palais  du  Sénat;  l'église  Saint-Jean  à  Terre-Neuve,  1848; 
h;  Donc;isier,  1854.  On  lui  doit  encore  la  restauration 
des  cathédrales  d'Ely,  d'Hereford,  d'Oxford,  de  Salisbury,  de 
l'abbaye  de  Westminster,  etc.  Ses  envois  a  l'exposition  uni- 
verselle de  Paris  en  1855  lui  ont  valu  une  médaille.  Il  a 
envoyé  à  celle  de  1 867  le  Monument  à  la  mémoire  du  prince  Al- 
bert, élevé  dans  les  jardins  de  Kensington,  et  à  l'exposition 
de  1878,  Vue  intérieure  et  extérieure  de  la  cathédrale  d'Edimbourg. 
Il  était  depuis  1855  membre  de  l'Académie  royale  de  Londres 
et  trésorier  du  musée  d'architecture. 

SCOTTI  Jcles-Clémknt),  né  en  1602  à  Plaisance,  m.  en 
1669,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  fut  professeur  de  philo- 
sophie à  Parme  et  à  Ferrare,  puis  recteur  de  la  maison  de 
Carpi;  mécontent  de  ses  chefs,  il  rentra  dans  la  vie  séculière, 
et  pul'lia  contre  les  jésuites  un  pamphlet  fameux,  la  Monarchie 
des  Solipses,  en  lat.,  Venise,  1645,  in-12,  traduit  en  français 
par  Restaut,  Amst.,  1721,  in-12.  Quelques-uns  ont  attribué  à 
tort  ce  livre  au  P.  Inchofer.  M.  V — i. 

SCOTTO  (Albert),  un  des  chefs  du  parti  gibelin  à  Plai- 
sance en  1290,  se  Gt  nommer  capitaine  perpétuel  de  cette 
ville,  aida,  en  1302,  les  Délia  Torre  de  Milan  à  renverser  les 
Visconti,  perdit  le  pouvoir  à  Plaisance  en  1303, 1309  et  1312, 
et  m   unit  e x i  1  < '■  ;t  Crème  en  1318. 

SCOTUSE,  Scotusa,  Scotmsa,  v.  de  l'anc.  Thessalie,  au 
S.-E.  de  Larisse,  près  des  collines  de  Cynoscéphales.  —  v. 
de  la  Thrace  occidentale,  prés  du  Strymon. 

SCOUTETTEN  Robert-Josbph-Henbj),  chirurgien,  né 
i  Lille  en  1799,  m.  en  1870,  entra  dans  le  service  militaire  de 
•an té  en  1816,  fit  campagne  en  Algérie  et  en  Crimée,  et  devint, 
en  1852.  médecin  en  chef  à  l'hôpital  mililaire  de  Metz. 

Il  a  publié  :  Mémoire  tur  Vanatomie  pathologique  ilu  péritoine,  1824; 
ode  ovalairef  ou  Nouvelle  M'thode  pour  amputer  dans  les  ar- 
ticulations, 1827  ;  Histoire  médicale  et  topographique  du  cholèra-mor. 
bus.  I8:M  :  leçons  de  phr,nologie ,  183V;  Observations  de  chirurgie, 
1839:  de  l'Eau  sou*  le  rapport  hygiénique  cl  médical,  ou  de  il! 
rapie,  I-  pie,  |84V;  Relation  midiro-chirur 

la  campngm  di  ur  les  Momies  d'Egypte  ri  la  Pra- 

:  '.  elc. 

SCRIBA,  v.  :  -  États-Unis  (New-York),  à  l'embouchure 
de  l'Oswi  bo,  3,000  hab. 

SCRIBE  [AoGosTiK-EoofeNB),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris  en  1791,  m.  en  1S61.  Orphelin  de  bonne  heure,  placé 
ions  la  tutelle  du  célèbre  avocat  Bonnet,  qui  voulait  le  diriger 
vers  le  barreau,  il  ne  se  sentit  aucune  vocation  pour  la  profes- 
sion d'avocat,  «e  tourna  vers  la  littérature,  et  travailla  pour  le 
ses  premiers  vaudevilles,  composés  soit  seul,  soit  en 
I  ation,  ne  furent  pas  heureux.  Les  Déniche»  furent  sif- 

I  -ille  en  1811.  Il  ne  trouva  sa  veine  qu'en  1815, 

i  de  la  garde  nationale,  pièce  où  il  eut  Poirson 
llaborateur.  L'année  suivante,  il  donna  encore  avec 
;  i  le  Comte  Onj,  succès  non  moins  grand  que  le  précé- 

dent; désormais,  pendant  une  carrière  qui  se  prolongea  près 
de  45  ans,  cette  chance  heureuse  ne  se  démenlit  que  rare- 
ment. Voirl  une  liste  des  principaux  ouvragesqui  lui  conqui- 
rent la  faveur  du  public  :  le  Nouveau  Pourceauçnae,  le  Sollici- 
teur, le»  Deux  Prretpleur»,  1817;  Une  ' 

Somnambule,  1819;  r Ennui,    l'Ourt  et  le  Pacha,  1821;  llnU- 
•   l'F.lude.  le  ('.astronome  tan»  argent,  la  Petite  Sœur,  le 
M  ■  enfantin,  le  Parrain,  Philiherl  marié,  le  Colonel 

ron,  la  Demoiselle  et  la  Dame, 
et  Revanche,  la  Maîtresse 
I  '       'r»,  le  Coiffeur 

squier,  lu  Haine  d'une  femme,  le  lliiier  au  porteur,  Co- 
-  intaine,  le  Plus  beau  jour  de  la  rie,  le»  Pre- 
<  le  Charlntanitme.  IS2">;  la  Demoiselle  A  marier, 

I*  Délie  ,e  Mariage  de  raiion,  la  Lune  de 

Smhnstadrur,  1826;  le  Diplomate,  la  Chatte  mélnmorpho- 
•  .  Âianl,  Pendant  et  Apr' 

n  '  ma,  ou  nn  Mariage  d  in* 

182».  l.oune.oula  I. 

lion  du  Gymnasi  dramatique,  théâtre 
c  le  dl- 


1/0»,  ou  l'Art 

1837;  une  Chaine,  5  ar 
BIST. 


Verre  d'eau,  5  actes,  1842,  etc.;  avec  M.  Legouvé  :  Adrienne 
Lecouvreur,  3  actes,  1S19;  Bataille  de  Dames,  3  actes,  1851; 
les  Contes  de  la  reine  de  Navarre,  3  actes  ;  les  Doigts  de  fée,  3  ac- 
tes, Feu  Lionel  et  Rêve  d'amour,  1858.  A  l'Opéra-Comique,  il 
donna  :  Fiorella,  en  1822  :  la  Seige,  1823  ;  Lèocadie,  1824,  avec 
Auber;  la  Dame  blanche,  1S25,  avec  Boïeldieu  ;  le  Maçon,  1825; 
la  Fiancée,  1829  ;  Fra  Diavolo,  1 830  ;  la  Marquise  de  Drinvilliers, 
1831  ;  Lestocq,  1834  ;  le  Cheval  de  Bronze,  1835  ;  l'Ambassadrice, 
1836;  le  Domino  noir,  1837  ;  les  Diamants  de  la  Couronne,  1841  ; 
la  Part  du  diable,  1843;  la  Sirène,  1844;  Haydèe,  1847,  tous 
avec  Auber;  l'Etoile  du  Nord,  1854,  avec  Meyerbeer,  etc.  Son 
début  au  grand  Opéra  fut  le  Comte  Ory,  1826,  musique  de 
Rossini.  Il  donna  ensuite,  avec  Auber  :  la  Muette  de  Portici, 
1828;  le  Dieu  et  la  Bayadére,  1830;  Gustave  fil,  1833;  avec 
Meyerbeer  :  Robert  le  Diable,  1831;  les  Huguenots,  1836;  le 
Prophète,  1849;  avec  Halévy  :  la  Juive,  1835;  Guido  et  Ginevra, 
1838;  avec  Donizetti,  Don  Sébastien  de  Portugal,  1843;  avec 
Verdi,  les  Vêpres  siciliennes,  1855.  Scribe,  qui  voulut  tenter 
tous  les  genres  dramatiques,  hors  la  tragédie,  esquissa  pour 
l'Opéra  quelques  ballets  :  la  Somnambule,  1827;  Manon  Les- 
caut, 1S30;  le  Dieu  et  la  Bayadére,  opéra-ballet,  1830;  l'Orgie, 
1831  ;  la  Tarentule,  1839;  le  Cheval  de  bron:e,  1S57,  qu'il  em- 
prunta à  son  opéra  cornique.  Il  eut  la  fantaisie  de  pouvoir 
inscrire  au  moins  une  pièce  sous  chacune  des  lettres  de  l'al- 
phabet (le  Kiosque,  la  Xacarilla,  Velva,  Zerline,  etc.).  Parmi 
les  drames  qu'il  fit  représenter  sur  les  théâtres  du  boulevard, 
on  doit  rappeler  :  le  Fils  de  la  nuit,  André  Gérard,  1 857  ;  te  Mar- 
tyre du  emur  (avec  Brésil),  1S5S;/m  Grands  Vassnu.r,  1859; 
la  Tireuse  de  cartes  (avec  Mocquard),  1859;  les  Mystères  du 
Temple,  1861;  les  Enfants  de  la  Louve  (avec  Barrière),  1865; 
la  Madone  des  roses,  féerie,  1868.  Il  donna  enfin  quelques  ro- 
mans, qui  furent  bien  accueillis  du  public  :  Carlo  Brosrhi ,  la 
Maîtresse  anonyme,  Proverbes  et  Nouvelles,  1840;  Piquilto  Al- 
liaga,  ou  les  Maures  sous  Philippe  II,  1847;  Maurice,  le  Roi  de 
carreau,  Judith,  ou  la  Loge  de  l'Opéra,  etc.  On  s'accorde  à  re- 
connaître que  Scribe  possédait  au  plus  haut  degré  l'art  de  la 
composition  dramatique.  Personne  ne  savait  mieux  que  lui 
s'accommoder  au  goût  du  public,  surtout  de  la  bourgeoisie, 
qui  retrouvait  dans  les  œuvres  de  Scribe  ses  impressions,  ses 
sentiments  et  son  langage.  Ce  qui  lui  manque,  c'est  le  style  : 
il  est  souvent  trivial  et  Incorrect,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  élu  membre  de  l'Académie  française  dès  1835. 

Une  édition  définitive  de  «on  ThMtre  a  été  publiée  «près  «a  mort.  — 
V  De  Loménle,  Galerie  des  contemporains  illustres;  Salnte-Benrs, 
Portrait»  contemporain».  C.  D — T. 

SCRIBES,  nom  donné  chez  les  Hébreux  aux  assesseurs 
du  Sanhédrin  (V.  ce  mot),  docteurs  de  la  loi,  ses  interprètes  et 
ses  gardiens.  Au  temps  de  Jésus,  ils  étaient  hypocritement  at- 
tachés à  In  lettre  de  la  loi,  mais  Infidèles  à,  son  esprit, 

SCRIBONIEN  (Fcrics  Camii.i.ds  ScribonianusI,  consul 
l'an  32  de  J.-C,  commandait  les  légions  de  Dalmatic  lors  de 
l'avènement  de  Claude,  en  41.  Dans  une  lettre  outrageante,  il 
somma  ce  prince  d'abdiquer,  et  se  fit  proclamer  empereur; 
mais,  abandonné  par  ses  soldats,  il  s'enfuit  dans  l'île  de  Lissa 
(Lésina] ,  où  il  fut  égorgé,  1S,  O. 

SCRIBONIUS  LARGUS,  médecin,  vivait  probable- 
ment sous  le  règne  de  l'empereur  Claude.  C'était  un  empiri- 
que, élève  de  Tryphon  et  d'Apuléius  Celsus;  il  a  laissé  un  ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  formules  :  de  Compo- 
silione  medicamentorum  liber,  BAIe,  1529,  publié  aussi  dans  le 
recueil  intitulé  :  Medicœ  artis  principes,  Venise,  1517,  in-fol.  ; 
une  bonne  édition  en  a  été  donnée  par  Bernhold,  Strasbourg, 

n  -  d— o. 

SCRINIUM,  coffret  de  bols,  cylindrique,  se  fermant  aveo 
un  couvercle,  et  ayant  de  chaque  côté  une  double  lanière  pour 
le  porter.  Il  servait,  chez  les  anc.  Romains,  s  mettre  des  livres 
en  rouleaux,  debout,  du  côté  de  leur  étiquette;  il  en  contenait 
6  ou  7.  Le  scrinium  était  aussi  une  boite  de  travail  pour  les 
auteurs,  et  renfermait  des  rouleaux  de  papyrus  ou  de  parche- 
min, une  écritoire,  des  calâmes  (V.  ee  mol),  etc.  —  Sous  le 
Bas-Empire,  on  appela  Sermia  diverses  adminislrati"n<  de 
l'Élat  ou  la  maison  de  l'empereur,  ce  qu'en  termes  moderne» 
nous  nommons  des  bureaux.  C.  D — v. 

SCRIVERIUS  (Pierre  schrtver,  m  latin),  poète, 
historien  et  philologue,  né  en  157ii  à  Harlem,  m.  en  1600,  vé- 
cut a  Leyrle,  et  n 'accepta  aucun  emploi,  satisfait  simplement 
de  suppléer  les  professeurs. 

pfinctpsox OQ VTSgtf  P"nl  :  A  ntiquitntum  bataviearum  tnbul  irium, 
iW).  in-'.-:  ' 
an  bolltndala,  Am«f 

■ 

0-e,   o]   ,1,.=    ,  .,•  i  ■.   da 

Tragique,  I6S0;  iVApuife,  1629;    Isttm  lime, 

■ 
SCRIVIA,  riv.  du  \  penaln  dans  1* 

\  .ri  et 

'  kil. 
SCRUPULE,  Scrifttfutn,  ,    Idsdss  anc.  Romain»,  mitai 
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le  24°  de  l'once,  ou  1  gramme  183.  Dans  les  anc.  d 
frai>t  ni-«<î,  c'était  le  lien  d'un  pcm,  ou  I .  Mon- 

taie  d'oi  des  anc.  Romains,  ralan 

3  fr.  KS  c,  'le  l'an  M7  a  l'an  707;  5  fr.  49  C. 

S  lr.  38  c.  bous  Auguste;  5  fr.  31  c.  sous  Tibère;  5 

sous  Claude;  5  fr.  8  c.  sous  Néron;  4  fr.  99  c.  de  Galba  aux 

Anlonins. 

SCUDENSIS  PAGUS.nom  latin  du  pays  de  Scooinoub. 

SCUDERY  (Obobou  nu),  poète  et  romancier,  né  a 
au  Havre,  où  son  père  •'•tait  Lieutenant  du  roi,  m.  es 
servit  dans  lu  régiment  des  gardes  françaises,  et,  vers  1630,  le 
quitta  pour  se  livrer  aux  lettres.  Il  travailla  pour  le  théâtre, 
et,  de  1031  à  1644,  donna  10  pièces,  la  plupart  tragi-comédies, 
en  5  actes  et  en  vers,  dont  plusieurs  balancèrent  la  gj 
Ciil,  et  qui  sont  néanmoins  tombées  dans  le  plus  juste  oubli. 
Toutefois,  comme  le  Cul  éclipsait  les  pièces  des  5  auteurs  qui 
travaillai,  nt  sur  les  plans  de  Richelieu,  Scudéry.  dans  l'intérêt 
du  cardinal  et  dans  le  sien,  publia  ses  Observations  sur  le  Cid, 
1037,  qui  donnèrent  lieu  aux  Sentiments  de  l'Académie.  Le  mau- 
vais goût  qui  dépare  tout  le  théâtre  de  Scudéri  se  retrouve 
encore  dans  une  épopée  qu'il  intitula  :  Aluric,  ou  Rome  vain- 
cue, 1054,  in-fol.,  chef-d'œuvre  d'emphase  et  de  ridicieule. 
'.n  p.. Ml,  il  remplaça  Yaneelas  à  l'Académie  française,  et 
obtint  le  gouvernement  du  tort  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
que  Chapelle  et  Bachaumont  appellent  un  : 

Gouvm  ri<"  et  doux, 

Car  U 

D'un  suisse  mit  la  porte  peint. 

Scudéry  avait  encore  publié  des  Poésies  diverses,  où  il  y  a 
quelques  pièces  assez  agréables,  des  Harangues,  etc.  Homme 
de  cœur,  mais  vaniteux  et  fanfaron  jusqu'au  ridicule,  il  se 
vantait  bien  à  tort  de  «  savoir  mieux  ranger  les  soldats  que 
les  paroles  et  mieux  quarrer  les  bataillons  que  les  périodes  », 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  croire,  de  bonne  foi,  doué  des 
plus  beaux  talents  du  monde.  Les  premiers  romans  de  sa 
sœur  (V.  l'art,  suit).)  parurent  sous  son  nom.  —  Sa  veuve,  née 
Marie-Françoise  de  Marlin-Vast,  née  en  1031,  m.  en  1711, 
est  connue  par  des  Lettres  imprimées  avec  celles  de  Bussy- 
Sabutin. 

V.  Cousin,  la  Socii'té  française  au  dix-septième  siècle,  t.  II  j  Ch.  Livet, 
Précieux  et  PrtWcusr».  J.  T. 

SCUDÉRY  (Madeleine  de),  sœur  du  précédent,  née  au 
Havre  en  1607,  m.  en  1701,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et 
brilla  dans  la  société  de  l'hôtel  de  Rambouillet.  Ellecomptades 
amis  nombreux  parmi  les  beaux  esprits  et  les  personnages 
illustres  de  son  époque.  C'était  le  temps  des  longs  loisirs  et 
les  romans  prolixes.  Mlle  de  Scudéry  porta  dans  ce  genre  de 
i  inns  l'analyse  quintessenciée  du  cœur  et  des  pas- 
sions, si  tort  à  la  mode  chez  les  Précieuses.  Elle  sut  y  enca- 
drer une  foule  de  portraits  et  d'anecdotes  que  recherchaient 
les  contemporains,  et  qui  tirent  à  l'auteur  une  réputation 
oolo6«ale;  on  ne  croyait  pas  la  flatter  en  l'appelant  une  Sou- 
vent Sajiho,  et  la  Duiéme  Muse.  Au  1er  concours  d'éloquence 
ouvert  par  l'Académie  française,  elle  fut  couronnée  pour  un 
m  médiocre  sur  la  gloire.  A  92  ans,  elle  faisait  encore 
d'assez  jolis  vers.  Ses  premiers  ouvrages  avaient  paru  sous  le 
nom  de  son  frère;  mais  elle  est  bien  l'auteur  des  suivants: 
Ibrahim,  ou  l'Illustre  llassa,  1641,  i  vol.  ;  Artainènc,  au  le  Grand 
Cyrus,  1050,  10  vul.  ;  Glèik,  lusloire  romaine,  1056,  10  vol.; 
Almahide,  ou  l'Esclave  reine,  1000,  8  ?oL;  Cclinle,  1001  ;  les 
Femmes  illustres,  ouïes  Harangues  héroïques,  1005,  in- 1  i  :  go- 
Ihiùie  d'Xauilard,  1009;  la  Promenade  de  Versailles,  ou  Histoire 
de  Cèlanire,  1009;  Discours  de  la  gloire,  1071,  ln-12;  Conversa- 
tions sur  divers  sujets,  10SÛ,  2  vol.  iu-12;  Conversations  nou- 
velles sur  dire  | ,  2  vol.  in- 1 2  ;  Omiersations  momies, 
1686,2vol.  in- 12  ;  >  crsalwns  de  morale,  I6SS.2  vol. 
in-12;  Entretiens  de  morale,  ItSftt,  2  vol.  in-12.  Ces  10  der- 
niers volumes  sont  pour  :  ibles  à  ses  romans. 
On  lui  doit  encore  des  poésies  fugitives,  où  l'on  trouve  quel- 
ques jolies  pièces,  des  fables  en  veis,  des  lettres,  etc. 

français,   SU  rfflB  iflJIftelUT  sieele,  L  1  et  II.    J.  T. 

SCUDO,  nom  de  l'écu  en  Italie.  C'était  une  monnaie  d'ar- 
gent, valant  :  5  fr.  35  c.  dans  1  •  ;  i  fr.  7  0  c. 
daigne;  7  fr.  70  c.  en  Piémont;  5  lr.  10  c.  en  Sa  île; 
6  fr.  70  c.  a  Venise. 

SCULTENNA,  riv.  d'EIrui  ie  ;  auj.  Pauaro. 

SCULTERI  ou  SELTERI,  peuple  gaulois  qui  faisait 
partie  des  Salves.  Son  nuiu  se  retrouve  dans  celui  de  Sterel 
ou  Esterel.  au  N.  d'AntléUs. 

SCULTET  (Jean),   chirurgien,  né  en  1595  à  Clm,  m. 

I  i,  tils  d'un  simple  balcli  Padoue  sous  Mar- 

rhetlis  et  Spigel  et  pratiqua  la  rhi:  i  ville  natale. 

11  a  perfectionné  les  Instrumenta  de  chirurgie.  Son  nom  est 

Haché  a  un  appareil  employé  pour  les 
membres,  appareil  iliqué  et  dont  l'utilité  est  fort 

contestée.  On  a  de  Scultet  un  ouvrage  dans  lequel  il  décrit  les 


Instrument!  d''  chii 
tarium  clururgicum,  L'im, 
Debote,  sous  le  titre  A' Art 


son  tempf  :  Armameu- 
•  par 
ntrfie.  Lvon,  107"..  in-4». 
l>— «. 

SCTJRCULA   ou    SCTJRCOLA 

d'Italie,  prov.  d'Aquila;  3,SSfc  Taftia- 

lée  par  Charles  d'Anjou  sur  C 

SCUTAFU,  anc.  Scodra,  en  turc  l<.ehl.odra,  t.  forte  de  la 
Turquie  d'Europe  (Albanie),  au  confinent  de  la  Bojanaetdu 
Drinassi,  à  l'extrémité  S.  du  lac  de  son  nom,  auj.  tu 
monténégrin  (anc.  Labealis  palus),  à  750  kil. 
Constantinople,  à  28  kil.  de  la  mer;  20,000  hab.  Ch.-l.  de 
livah;  évéché  catholique.  Elle  occupe  un  intiment  espace; 
mais  ses  maisons  sont  isolées.  Château  I  nce  do 

pacha.  Fabr.  d'armes  et  de  coton.  Comm.  Important.  Impor- 
tation de  laine,  soie, peaux  de  cordouan,  de  n 
h 'vies;  cire,  graine  de  lin,  bois  de  teinture.  Prise  par 
met  II  en  1 179.  —  Le  livah  de  Scutari,  situé  sur  la  1: 
du  Monténégro,  a  122,189  hab. 

SCDTARI  en  twtr,  hkudar,  anc.  Chrysopolis,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Khodavendiguiar)  en  face  de  Constantin 
■i  ktl.  E.  de  la  Pointe  du  Sérail;  pop.,  en-  W  hab. 

Elle  est  magnifiquement  située,  dominée  à  l'E.  par  le  mont 
Boulgourou,  bâtie  en  amphithéâtre,  avec  de  bel 

lins  superbes,  des  bains  et  des  bazars  remarquable*. 
On  y  trouve  une  imprimerie  orientale  et  des  ateliers  d'impres- 
sion sur  coton  établis  par  des  Arméniens.  j  >ur  de 
plaisance  du  sultan,  qui  y  a  un  château,  et  des  Turcs  de  dis- 
tinction, qui  aiment  aussi  à  être  enterrés  dans  ses  cimetières, 
les  plus  beaux  de  l'empire.  Les  caravanes  partant  pour  la 
Perse  et  l'Arménie,  ou  pour  le  pèlerinage  de  La  Mecque,  s'y 
donnent  rendez-vous.  Chemin  de  fer  pour  Ismid.  A  fO.  de  la 
ville,  on  voit  sur  un  rocher  le  Kis-Katessi  ou  Tour  de  Leauêrc. 
G.  H. 

SCUTUM,  bouclier  quadrangulaire  convexe,  à  l'usage  de 
se  infanterie  légionnaire  des  anc.  Ron: 
i  pieds  et  large  de  2  1    .  mpoaé 

de  2  planches  de  bois  blanc,  léger,  recouvertes  par  une  Mie, 
puis  par  un  cuir  de  veau,  et  renforcé  sur  les  bords  par  ose 
bande  de  fer.  Le  scutum  ne  devint  en  usa  ■  irméea 

romaines  qu'après  l'an  349  de  la  ville;  auparavant,  l'infan- 
terie avait  ;  MB.)  CD — T. 

SCYLACEUM  ou  SCYLACIUM,  auj.  SiuiMace,  v.  de 
l'anc.  Brutium,  a  l'E.,  sur  le  -  .   .  >vait  été  fon- 

dée par  les  Athéniens.  Patrie  de  Cas 

SCYLAX,  navigateur  grec,  né  à  Caryande  (Carie),  rat 

chargé  par  Darius  Ier  de  reconnaître  le  cours  de  l'indus  de- 

Lspatyrns  dans  la  Paclyice  (pays  de  karhmin  jusqu'à 

son  embouchure.  Arrivé  à  ce  point,  il  continua  sa  route  ver* 

reconnut  les  côtes  méridionales  et  on 
l'Arabie  jusqu'au  fond  du  golfe  Arabique.  Celte  navigation, 
qui  avait  duré  30  mois,  est  la  lre  tentative  que  firent  les  Grec* 
pour  pénétrer  dans  l'extrême  Orient,  et  elle  ouvrit  la  route  à 
Néarqne,  et  plus  tard  à  Hippalus.  On  a,  sous  le  :. 
lax,  un  Périple,  description  sommaire  de- 
terranée,  de  la  Proponlide,  du  Pont-Eux:: 
tide,  ainsi  que  des  côtes  Libyques  hors  .1 
jusqu'à  l'île  de  Cerné.  Ce  Périple,  d'une  sécher, 
ne  contient  que  les  noms  des  peuples  et  d<  - 
après  l'autre,  et  ceux  de  quelques  villes  intérieures  et  mari- 
times, dont  la  mention  est  rarement  accompagnée  d'un  détail 
historique;  il  est  terminé  par  2  morceaux  fort  courts,  qui  pa- 
raissent des  bors-d'œuvre  :  l'un  est  l'en 
d'une  île  à  l'autre,  depuis  Rhodes  jusqu'à  l'I  '>  ibère; 

l'autre  contient  les  noms  des  îles  de  la   '.  èe  dans 

l'ordre  de  leur  grandeur.  Ce  Périple  n'est  pas  d'un  seul  au- 
tetur;  c'est  une  compilation,  faite  sains 
que^  tri' s  différentes.  Ainsi,  la  description 
aie  aucune  indication   postérieur. 
la  côte  d'Afrique  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule,  aucune  pos- 
térieure à  450,  tandis  que  les  indicaJ 
se  placent  entre  303  et  345,  et  la  descripli 
ques  au  delà  du  détroit  est  prise  dans  le  I  unoo. 

ix  a  été  publié  dans  U 
rilceschell,  1600;  d'Isaac  -. 
son,  l!  tel,  1807,  et  de  J.-F.  .  par  B. 

Miller,   183»;  Ch.  Millier,   1855,  dans  la  i 
;  B.  Fabricius,  1848  et 
Letroooe,  Journal  des  Sav-,  K 

tu*  llhenan,  ISS»,  p.  l.l  C    frt  S.  ««. 

SCYLITZÉS  (Jean),  historien  byzantin,  né  m  Th- 
lusieurs  d  u' 
vint  à  celle  de  curopalate  ou  gouverneur 
nna  l'Histoire  de  Théopb  I 

.  'ean  Cedrenus,  inséra  presqu  'vrage 

ijue.  [V.  Byzantine.) 


SCY 
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SCYIJiA,  nymphe  sicilienne,  fut  aimée  de  Glaucus,  dieu 
marin.  La  magicienne  Circé  la  métamorphosa  par  jalousie  en 
an  monstre  horrible;  Scylla  désespérée  se  jeta  dans  la  mer  qui 
a  gardé  son  nom  sur  la  côte  d'Italie,  et  où  ses  cris  effrayaient 
les  mariniers.  Elle  fit  périr  les  vaisseaux  d'Ulysse  pour  se  ven- 
ger de  Circé.  En  face  est  recueil  de  Charybde  (V.  ce  mol),  éga- 
lement redouté  des  anciens;  d'où  le  proverbe  :  «  Tomber  de 
Charybde  en  Scylla  ». 
Vinel,  Glaucus  et  Srylla,  dans  les  Annal:  del  Instituiez,  18«3. 

scylla,  fille  de  Nisus.  (V.  ce  mol.) 

SCYJlla  oo  scylleum,  auj.  Siglio,  anc.  ville  du  Bru- 
tium,  près  du  rocher  de  même  nom.  Fondée,  dit-on,  par 
Anaxilas,  tyran  Je  Rhi  Juin. 

SCYMNUS,  de  Chio,  géographe  du  i«*  siècle  av.  J.-C, 
est  l'auteur  supposé  d'une  PtrUgtst  ou  description  géographi- 
que, en  vers  iambiques  grecs,  des  côtes  septentrionales  de  la 
Méditerranée.  Ce  petit  poème  se  compose  de  2  parties  dis- 
,  trouvées  dans  2  manuscrits  différents  :  l'une,  de  742 
vers  souvent  défectueux,  conduit  le  lecteur  depuis  les  Co- 
lonnes d'Hercule,  le  long  des  rivages  d'Europe,  jusqu'au  pied 
du  mont  llémus  en  Thrace.  sur  le  Pont-Enxin;  l'autre,  de 
238  vers,  continue  le  périple  de  cette  mer.  Ces  fragments 
étaient  attribués  par  les  premiers  éditeurs  à  Marcien  d'Héra- 
clée,  puisa  Scymnus,  d'après  2  citations  faites  par  Etienne 
de  Byzance.  Meineke  a  démontré  que  ces  citations  étaient  sans 
valeur.  Si  l'auteur  demeure  inconnu,  l'époque  du  poème  est 
déterminée  par  la  dédicace  qui  en  est  faite  au  dernier  roi  de 
Bithynie,  Nicom»  de  III,  qui  régna  de  91  à  76  av.  J.-C. 

L'ouv-  wHa  reeoefls  *taa 

II,   i :  Hu.l-oo,  1*98:  et  Gail,  1*86:  par 

cius,  18V6;  M.-. il    te,  18*6:  Gh.  tttU- 
'j-lot.  —  V".  d'Avezac,  Grands 
innés  grecs  et  lutins,  1856.  C.  P. 

SCYPHIOS,  nom  du  cheval  que  Neptune  fit  naître  en 

frappanUe  sol  avec  s<>n  trident,  lors  de  sa  dispute  avec  Mi- 

r  donner  un  nom  à.  la  vill  •  de  Cécrops. 

SCYRON,  fameux  brigand  de  l'Attique,  fils  d'Éaque  et 

re  de  Télamon,  dépouillait  les  passante  sur  la  route 

-  ■     '   .  lins  la  mer  et  les  laissait 

les  tortues,  qu'il  engraissait  ainsi  pour  rendre 

SCYROS,  au.  •  l'Archipel,  au  N'.-E.  de  l'Eu- 

ivement 
■  e~  Carien  ! 

i  ^a  mère 

iché  parmi  ,  ei  par  la  mort  de 

9  par  Cimon  à 
en  46'J,  et  soumise  aux 
près  l'avo  i  la  suite  de  1  >  guerre  du 

la  n  i  la  paix  d'Antalcidas,  en  3S7, 

i  perdue  pour  eux  apri's  la  guerre  Lamia- 
I  passa  aux  rois  de  Macédoine,  à  qui  Rome  l'enleva  en 
■or  la  rendre  aux  Athéniens.  An  moyn  gc,  elle  fit 
lu  duché  de  Naxos,  pu  toman,  et,  de- 

•  ■  (nome  d'i  •  produit 

irlout  du  vin;  ell  unment pour- 

myrtes,  lauriers-roses.  On  v 
breux  troupeaux  de  moutons,  beaucoup  de  gibier,  et 
h.  s  donnent   d  d'une  eau  excel- 

■  ville  est  Saint-'  la  cote  N.  La  haie 

izutza,  sur  1 1  côte  '>..  peut  rei  eroir  de  grands  navires  ; 
m.,  3,247  hab. 

Corrtspondnnce  helltnlqut,  lit.  p.  fis. 

C.  P.  et  G.  H. 
5CYTALE     I     jrec  nandedecuir 

i  te  pour 
ils  la  roulaient  au- 
tour d '■.  î ii  vide,  l'cri- 

lu  rouleau,  et  l'en- 
' 
•   relrou- 

SCYTHF.S,  t   populations 

de  l'Asie,  de- 

le  J.-C,  bien 

rlenu  a  des  races 

'  nom  na- 

.r  d'être 
'ieàun 


Caucase  au  S.  Ces  Scythes  primitifs  étaient  vraisemblablement 
de  race  aryenne  et  de  famille  iranienne,  ainsi  que  les  Mèdes, 
les  Bactriens  et  les  Parthes.  Vers  625,  ils  franchirentleTanaïs, 
envahirent  le  pays  des  Cimmériens,  et,  en  les  poursuivant, 
passèrent  le  Caucase  et  entrèrent  en  Medie.  Ils  trouvèrent  le 
roi  des  Mèdes,  Cyaxare  [n,  assiégeant  Mnive,  lui  rirent  éprou- 
ver une  déroute  complète,  et  enlevèrent  aux  Mèdes,  pendant 
28  ans,  l'empire  de  l'Asie.  Ils  n  inl  qu'aux  frontières 

de  l'Egypte,  d'où  le  roi  Psamétik  les  écarta  par  des  présents. 
Leur  domination  fut  signalée  par  d'effroyables  violences,  et 
les  Mèdes  ne  se  délivrèrent  de  ces  conquérants  qu'en  les  invi- 
tant à  des  festins  et  en  profitant  de  leur  ivresse  pour  les  mas- 
sacrer. Les  survivants  repassèrent  le  Caucase,  s'établirent 
dans  le  pays  abandonné  par  les  Cimmériens,  et,  pendant  tout 
le  vie  siècle,  se  répandirent  auN.  du  Pont-EuKin,  dans  le  S. 
de  la  Russie  d'Europe  artuelle,  pendant  qu'en  Asie  d'autres 
Seythes,  les  Massagètes,  résistaient  victorieusement  à  Cyrus. 
A  celte  époque,  suivant  Hérodote,  la  Scythie  s'étendait  de 
l'Ister  Danube)  et  de  son  affluent  le  Tariant'.s  Aluta)  à  l'O., 
jusqu'au  Tanaïs  à  l'E.,  et  depuis  le  Pont-Euxin  et  le  Palus- 
Méotide  au  S.,  jusqu'à  une  distance  de  20  jours  de  marche  au 
N.,  c'est-à-dire  jusqu'aux  sources  du  Dnieper,  du  Boug,  et 
du  Dniester.  Les  peuplades seyfbiques  mentionnées  par  Sera- 
it :  l°au  N.  de  la  colorie  grecque  d'ulbia,  située  à 
l'emh /urliure  de  l'Ilypanis  dans  le  liman  du  liorystli 
Callipides,  mélange  de  Grecs  et  de  Scythes  (  gvt  russe  de 
Kherson)  ;  2°  au  N.  des  Callipides,  les  àlaions,  à  l'endroit  où 
leTyraset  l'Hypanis  se  rapprochent  le  plus  l'un  de  l'autre 
(gvt  de  Podoliei;  3"  au  N.-o.  des  précédents ,  les  Scylltes 
Ittf/oureurs  f  Arotères),  entre  l'Hypanis  et  le  Borysthèue  (gvt 
de  Kiev:;  -4 "a  l'E.  du  Borysthène  et  au  N.  de  l'Ilylée,  les  Scy- 
thes agriculteurs  (Georgoi),  appelés  par  les  Grecs  iiorysthé- 
nites,  et  qui  se  nommaient  eux-mêmes  Olldopoliles  (les  ci- 
toyens ,  in*  les  gouvernements  de  Poltava  et  de 
Tchernigov;  :y>  à  l'E.  des  Borysthémtes,  les  Sci/lhes  nomades, 
qui  semblent  avoir  occupé  1rs  gouvernements  d'iékatérinos- 
lav  et  de  Kharkov;  6°  les  Seythes  royaux,  tribu  dominante, 
occupant  le  N.  de  la  Ch<  wdl  du 
Palus-Méutide  jusqu'au  :e  une  partie  des 
gouverneirie.'i  >-aques 
du  Don;  7°  les  Saillies  déserteurs,  qui,  pour  fuir  le  joug  des 
Scythes  royaux,  s'étalent  retiré  au  pied  de  l'oural, 
dans  le  gouvernement  actuel  de  Perm.  D'astres  iieuples 
étaient  soumis  aux  Scythes,  et,  pendani  la  guerre,  entraient 
volontairement  ou  forcément  dans  leur  alliance.  Tels  étaient  : 
au  S.  de  la  Chersonèse,  les  Taures,  débris  sans  doute  des  an- 
riens  Cimnr  t  e,  lei  Tintes,  Grecs  élablis  sur  le 
cours  inférieur  du  Tyras,  et  les  Heures,  errant  au  N.  des 
sources  du  Boug  et  du  Dniester,  c'est-à-dire  dans  la  Vulliyme 
et  la  Gallicie  orientale;  au  M.,  les  .\ndrnph,igrs  < 
ehltnes  (gvts  de  Smolensk  etde Toula)  ;  à  l'E.,  le 
les  gouvernements  acLuels  de  Pensa,  Sunbirsk  el  K.i/an;  le 

têt  et  le»  .h/rt/tns.  peuples  chasseurs  (g\  I 
e1  de  P'Imi  i  :  au  ~s.-o.,  les  Surinâtes,  séparés  des  Se\thi  s  par 
le  Tanaïs  'gvts  d'Astrakhan  et  de  Saratov).  Ces  peuples  orien- 
taux pu  ude  ou  Finnoise,  On  ■  voulu 
s'appuyer  de  outumes  ra 
pour  démenti  as  tarlare  di  :  telles  sont 
la  vie  nomade  i  forme 
d'un  sabre,  l'usage  de  suspendre  à  la  selle  de  leurs  chevaux 
leschev  1 3  ennemis,  de  boire  dans  leur  crâne  orné 
en  forie  .  de  se  faire  des  blessures  volontaires  à 
la  mort  de  leur  roi,  sur  la  tombe  duquel  ils  iimo  ils  eni  un 
grand  nombre  de  ses  serviteurs.  Mais  la  vie  nomade  esl  plutôt 
le  cara<  '•  neuplades  qui  entourent  les  s.  yttaes 
es  eux-mêmes  :  car  sur  In 7  peuples  qu'Héro- 
étant  proprement  de  race  scythique,  un 
seul  est  appelé  nomade;  1rs  Callipides,  les  Alaz.ons,  l> 

rs  et  agriculteurs,  cultivent  la  terre.  Quant  aux 
coutume*,  la  plupart  lotU  communes  à  ta 

i  i>e  retrouvant  |  armi  d'aulr 

■ 

texte  d*  venger  l'Injure  faite  aux  Mèdes  par  li 

thés,  lors  de  la  dé: 

tique  qui  devait  leur  donner  la  victoire  :  • 
■ 

1 
a  un  ennemi  «ans  cesse  han 
■ 

i.  - 
i 

ittanU.  Au 

les  >'  yttius  au 
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comme  déjà  Ici  tribus  finnoises  les  pressaient  à  PB.  i 
Leur  empire  se  maintient  cependant  Jusqu'au 
|  me.  il-  résistèrent  à  Alexandre,  el  ani 

orpa  d'armée  commandé  par  Zopyrien.  Bn- 
parla  >;iilil'sse  de  ses  successeurs,  les  Scythes  d'Asie 
attaquèrent  les  États  formés  du  démembrement  de  son  em- 
pire, i  que  les  Tochariens,  dont  le  nom  est  i 
Tocharislan,  attaquèrent,  vers  120,  la  Bactriane,  mirent  tin  à 
ce  royaume,  et  plus  tard  dominèrent  sur  la  partie  d>-  l'Inde 
conquise  par  les  Gré^o-Bactricns.  Les  princes  Scythes  laissè- 
rent aux  Grecs  de  la  Bactriane  leur  langue,  leurs  mœurs  et 
leurs  ails;  subissant  eux-mémci  l'influence  de  la  civ. 
grecque,  ils  adoptèrent  leurs  mœurs,  el  prirent  sur  leurs 
monnaies  les  titres  de  rois  Oréco-Bactriens.  —  Pendant  que 
les  Scylbes  d'Asie  fondaient,  au  11e  et  au  i«  siècle  av.  J.-C, 
de  nouveaux  royaumes,  ceux  d'Europe  menaçaient  les  colo- 
nies grecques  de  la  Chersonèse  Taurique  et  l'Étal  du  Bos- 
phore Cimmérien,  qui  appelèrent  à  lenr  secours  Mitnridate  le 
Grand.  Ce  prince  asservit  les  Scythes,  pendant  que  ses  géné- 
raux battaient  la  tribu  slavedes  Hoxolans  accourue  au  secours 
de  ses  maîtres,  118.  A  partir  de  cette  époque,  les  Scythes  ne 
paraissent  plus  en  Europe  comme  nation  indépendante.  Pen- 
dant le  Ier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Strabon  ne  connaît  plus 
entre  l'Ister  et  le  Tanaïs,  c'est-à-dire  dans  toute  l'étendue  de 
l'ancienne  Scythie  d'Hérodote,  que  des  Gèles,  des  Sarmates, 
lesBastarneset  les  Hoxolans;  Pomponius  Mêla  étend  l'empire 
des  Sarmates  des  limites  de  la  Germanie  aux  confins  de  l'Asie, 
et  ne  connaît  des  Scythes  qu'aux  extrémités  de  l'Europe  sep- 
tentrionale ;  enfin,  dit  Pline,  «  le  nom  de  Scythes  a  fait  par- 
tout place  à  celui  des  Germains  et  des  Sarmates,  et  cette  an- 
tique dénomination  ne  s'applique  plus  qu'aux  peuplades  les 
plus  éloignées,  à  celles  qui  sont  presque  inconnues  au  reste 
du  monde  »  ;  il  ne  parle  des  Scythes  demeurés  encore  dans 
leur  ancienne  patrie  que  comme  d'une  race  «  abâtardie  et 
d'origine  servile  ».  Les  Scythesd'Europe demeurèrent  esclaves 
dans  le  S.,  ou,  refoulés  au  N.,  ils  se  mêlèrent  aux  peuplades 
finnoises  ;  de  là  est  venue  l'opinion  qui  représente  tous  les 
Scythes,  même  ceux  d'Hérodole,  comme  des  Finnois,  taudis 
que  ce  nom  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  Scythes  dégénérés  du 
ier  et  du  ne  siècle  de  l'ère  chrétienne.  —  Ptolémée  rejette 
entièrement  les  Scythes  de  l'Europe  orientale,  tout  entière 
occupée  par  les  Sarmates,  et  ne  connaît  que  la  Scythie  Asia- 
tique, divisée  par  lui  en  Scythie  en  deçà  et  Scythie  au  delà 
de  l'Imaus.  La  Scythie  en  deçà  de  l'imaiis  était  bornée  à  l'O.  par 
le  Rha  (Volga),  au  S.  par  la  Caspienne  et  l'Oxus,  à  l'E.  par 
l'imaiis,  au  N.  par  des  terres  inconnues  :  elle  comprenait  la 
partie  de  la  Russie  d'Europe  située  entre  le  Volga  et  les  monts 
Oural,  la  Sibérie  occidentale  et  la  partie  du  TurkestanauN. 
du  lac  Aral.  Les  principaux  peuples  que  connaît  Ptolémée 
sont  :  au  N.,  les  Alauni,  nom  générique  donné  à  une  foule  de 
tribus;  les  Syèbes,  au  centre;  les  Teclosaces,  près  de  l'ImaQs; 
les  Rhobosci,  aux  sources  du  Rha  oriental  (Kama)  ;  les  laxartes, 
sur  les  bords  de  l'Iaxarle;  les  Ariaces,  entre  le  cours  inférieur 
de  l'Iaxarte  et  de  l'Oxus  et,  à  l'embouchure  de  l'Oxus,  les 
Hhihii.  La  Scythie  au  delà  de  l'imaiis  était  bornée  à  l'O.  par  ces 
montagnes,  au  N.  par  des  terres  inconnues,  à  l'E.  par  la 
Sérique,  au  S.  par  la  partie  de  l'Inde  dont  la  séparent  les 
monts  Emodes;  elle  comprenait  l'o.  du  Turkestan  chinois,  la 
Dzoung.irie  et  l'O.  de  la  Mongolie.  Ptolémée  cite  parmi  ses 
peuplades  :  les  Abii  au  N.,  les  Scythes  llippophages,  les  habi- 
tants des  pays  appelés  Auzacitisel  Costa  (pays  de  Kaschgar?), 
les  Scythes  Cathœ,  dans  le  pays  actuel  de  Kholan,  ou  plus 
loin,  vers  le  Cathay.  A  ces  deux  Scythies  asiatiques,  il  faut 
joindre  le  pays  appelé  Indo-Scythit ,  et  comprenant,  sur  la  rive 
gauche  du  cours  inférieur  de  l'Indus,  les  royaumes  fou. 1rs 
par  les  Scythes  Tochariens  à  la  suite  de  la  conquête  de  la  Bac- 
triane. Cet  État  scylhe  (parties  orientales  de  l'Afghanistan  et 
du  Béloutchistan,  parties  occidentales  du  Moultan  et  du 
Sindhy)  existait  encore  du  temps  de  Ptolémée,  qui  le  divise 
en  deux  parties  :  Abiria  au  N.,  et  Pattalèue  au  S.  dans  le 
Delta  de  l'Indus.  L'ethnographie  des  peuples  de  ces  deux 
Scythies  Asiatiques  est  très  obscure.  SI  les  noms  des  Alauni 
et  des  Tecsosaces  et  l'État  d'Indo-Scythie  rappellent  les  pre- 
iiii et  •  Scythes  de  race  aryenne,  il  est  probable  qu'un  grand 
nombre  des  peuples  cités  par  Ptolémée  dans  les  deux  Scythies 
appartiennent  à  des  familles  tout  à  fait  dim  rentes,  surtout 
aux  variétés  turque  el  mongole  de  la  race  tarlaro-finnoise. 
C'est,  en  effet,  de  ces  contrées  centrales  de  l'Asie  que  partent 
les  Barbares  de  toutes  races  qui  envahirent,  depuis  le  m*  Jus- 
qu'au vi1'  si.  i  le  de  notre  ère,  les  deux  empires  d'occident  et 
d'Orient;  et  les  écrivains  byzantins,  considérant,  non  pas  la 
variété  de  l'espèce  humaine  à  laquelle  chacune  de  ces  nations 
appartenait,  mais  la  pays  d'où  elles  étaient  ou  semblaient 
être  venues,  confondirent  sous  le  nom  général  de  Scythes, 
parce  qu'ils  venaient  de  l'extrémité  de  l'Orient  où  était  la 
Scythie  de  Ptolémée,  des  peuples  de  race  tout  à  fait  différente, 


comme  les  Huns,  les  Bulgares,  les  Avares;  ainsi  se  transmit 
nos  jour»  celte  .il  les 

Scythes  de  toutes  i  innées 

-res. 

SCYTHIE  PETITE-  a  m  donné  :  \°  à  la  plus  grande 
partie  de  la  Chersonèse  Tauriq 

Jusqu'au  Borysthène  (gvt  russe  de  Taurin  partie 

de  la  Thrace  entre  le  Pont-Euj.  Danube  an 

l'O.,  el  l'Hémus  au  S.  (auj.  la  Dobroudscha;,  laquelle  forma, 
sous  l'empire  romain,  une  prov.  ;ans  la 

préfecture  d'Orient  et  le  dl  l 'irace.  C.  P. 

SCVTHIQUE  CHERSONESE  ,  nom  donné  quelquefois 
à  la  C  i  lurique. 

scythique  (Océan),  nom  donné  pendant  quelque  temps, 
chez  les  Anciens,  à  l'océan  Glacial  arctique.  Ils  appelaient 
golfe  scythique  un  golfe  de  la  mer  Caspienne,  à  l'E.  le  Kara- 
bogaz  actuel?). 

SCYTHOPOLIS,  primitivement  Bethsan,  y.  de  Palestine, 
en  Samarie,  au  S.-l  lit-on,  par  les  Scythes  qui  en- 

vahir.-ni  la  Syrie;  auj.  Hisan. 

SCYTHO-TATJRES.  V.  Tauro-Scytbes. 

SDIL.I,  nom  moderne  de  Délos.  (V.  ce  mot.) 

SEAFORD,  brg  d'Angleterre (Sussex  ,  port  »urla  Manche, 
àlSkil.  S  -E.  de  Brighlon,  à  5  kil.  de  l'embouch.  de  l'Ouse; 
1,3.">7  hab.  Un  des  Cinq  Ports.  Belle  plage;  bains  de  mer. 

SEAPOYS.  Y.  Cipates. 

SEBA  (Albert),  pharmacien,  né  en  1665  à  Eetzel  (Ost- 
Frise),  m.  en  1736,  exerça  sa  profession  à  Amsterdam  et  sur 
des  vaisseaux  de  commerce,  voyagea  dans  l'Inde,  el  forma 
2  collections  d'histoire  naturelle,  dont  l'une  fut  achetée  par 
Pierre  le  Grand,  et  l'autre  dispersée  après  sa  mort;  il  parut 
une  description  de  celte  dernière  sous  ce  titre  :  Locupletissimi 
rerum  naturalium  thesauri  accurata  descriptio  et  minibus  ttrli- 
ficiosissimis  expressio...  Amsterdam,  1734-35-61-65,  4  vol. 
in-fol.,  et  449  pi.  Tout  le  mérite  de  cet  ouv  •  dans 

les  planches  ;  le  texte  est  rempli  d'erreurs  le  édi- 

tion des  planches,  que  possède  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  fut  donnée,  en  1827  et  années  suivantes,  par  Cuvier, 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  Audouin,  etc.,  en  45  livr.  in-fol.;  le 
texte  qui  devait  les  accompagner  n'a  pas  paru. 

V.  P. -A.  Cap,  Étude»  biographique»  pour  servir  a  l'étude  des  taencti, 
185B,  in-12. 

SEBASTE,  auj.  Siias,  anc  v.  d'Asie  Mineure  (Cappa- 
doce),  près  de  l'Halys.  Ce  fut  dans  l'origine  un  fort  .nommé 
Cabira,  Elle  fit  partie  du  Pont,  puis  fut  le  ch.-l.  de  l'Armé- 
nie Ire;  agrandie  par  Pompée,  qui  l'appela  Diospotis,  elle 
reçut  de  Pythodoris,  reine  de  Pont,  le  nom  de  Sèbaste  (c.-à-d. 
Auguste),  en  l'honneur  de  l'empereur  Auguste. 

sèbaste,  nom  que  porta  Samarie. 

sèbaste  oc  sébastopous,  v.  de  Cilicie,  dans  une  pe- 
tite île,  sur  la  mer  intérieure. 

SEBASTIANI  DE  LA  PORTA  (Le  comte  Horacb), 
maréchal  de  France,  né  en  1775  à  la  Porta,  près  de 
(Corse),  m.  en  1S51,  fut  élevé  par  un  de  ses  oncles,  qui  était 
prêtre,  et  destiné  à  l'état  ecclésiastique  ;  il  quitta  le  petit  col- 
let à  la  Révolution,  et  suivit  la  carrière  des  armes.  D'abord 
secrétaire  du  général  Raphaël  Casablanca ,  puis  attaché  a 
l'armée  d'Italie,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon  après  Arcole, 
et  bientôt  après  colonel,  seconda  avec  son  régiment  le  coup 
d'État  du  18  brumaire,  combattit  à  Marengo.  posa  avec  Mar- 
mont  les  bases  de  l'armistice  de  Trévise,  janv.  1801,  et,  après 
le  traité  d'Amiens,  reçut  une  mission  en  Orient.  Il  réussit  à 
négocier  la  paix  à  Constantinople  el  fut  ensuite  envoyé  au- 
près de  Djezzar,  pacha  d'Acre,  et  dans  les  États  Barbaresques, 
1803,  pour  gagner  des  partisans  à  la  France  et  préparer  les 
voies  à  une  attaque  de  l'Inde  par  l'armée  d'Egypte.  L'Angle- 
terre ayant  rompu  la  paix  d'Amiens,  Sébastiani  fit  la  campagne 
de  1805  comme  général  de  brigade,  mériia  par  sa  conduite  à 
Ulm,  à  Auslerlilz  où  il  fut  blessé,  et  dans  une  foule  d'autres 
combats,  le  grade  de  général  de  division,  et,  en  mai  1806,  fut 
envoyé  à  Constantinople  en  qualité  d'ambassadeur.  Les  in- 
trigues des  Anglais  et  des  Russes  avaient  fait  | 
Français;  il  ramena  l'esprit  du  sultan  Sélim  et  le  décida  à 
!  déclarer  la  guerre  aux  Russes.  L'Angleterre,  alarmée,  or- 
donna à  sa  flotte  de  franchir  les  Dardanelles,  d'exiger  le  renvoi 
de  l'ambassadeur  français  el  la  conclusion  d'une  quadruple 
alliance  entre  la  Turquie,  l'Angleterre,  la  Russie  ella  Pn 
Sélim  allait  céder,  et  les  Mulsumans  étaient  fanatisés  contre 
les  Français,  qui  leur  attiraient  la  guerre  ai  rre  ; 

. -ti .mi  releva  le  courage  du  sultan,  qui  lui  laissa  tout  à  la 
fois  diriger  les  négociations  avec  l'amiral  anglais  el  organiser 
la  défense  de  la  ville  et  du  Bosphore,  et  contraignit  la  fl.ite 
anglaise  à  repasser  les  Dardanelles,  fév.  1807.  Récompensé 
par  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  appelé  au  com- 
mandement du  4«  corps  de  l'armée  d'Espagne.  1809,  il  força» 
le  passage  de  la  Guadiana,  fut  victorieux  &  Ciudad-Re.il,  à 
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San(a-Ci  uz,  à  Almonacid,  enleva  les  retranchements  d'Ocana, 
prit  Grenade  et  Malaga,  remporta  un  nouvel  avantage  à  Baza, 
1810,  mais  demanda  son  rappel,  parce  qu'il  ne  s'accordait 
pas  avec  le  roi  Joseph  Bonaparte,  1811.  Nommé  général  en 
chef  d'un  camp  établi  à  Boulogne,  il  demanda  à  faire  la  cam- 
pagne de  Russie ,  fut  placé  à  l'avant-garde ,  prit  part  aux 
batailles  de  Smolensk  et  de  la  Moskova,  et  entra  un  des  pre- 
miers dans  Moscou.  En  1813,  il  fut  blessé  à  Leipzig,  et  n'en 
contribua  pas  moins,  12  jours  après,  à  la  victoire  de  Hanau. 
Pendant  la  campagne  de  France,  il  commanda  3  régiments  de 
cavalerie,  et  se  trouva  aux  combats  de  Reims  et  d'Arcis-sur- 
Aube,  où  il  tint  tête  à  toute  la  cavalerie  ennemie,  et  à  celui  de 
Saint-Dizier.  Le  département  de  l'Aisne  le  députa  à  la  Chambre 
pendant  les  Cent-jours.  Après  Waterloo,  il  fut  un  des  com- 
missaires désignés  pour  traiter  la  paix  avec  les  souverains 
alliés.  Député  de  la  Corse  en  1819,  il  siégea  à  gauche.  Les 
électeurs  de  Vervins  le  nommèrent  à  leur  tour,  1826,  en  rem- 
placement du  général  Foy.  En  1829,  il  fut  rapporteur  des  lois 
départementale  et  communale,  qui  amenèrent  la  retraite  du 
ministère  Martignac.  Orateur  distingué  du  parti  libéral,  il  fit 
partie  de  la  commission  chargée  de  reviser  la  Charte  de  1814, 
accepta  de  Louis-Philippe  le  ministère  de  la  marine,  et  bien- 
tôt après  celui  des  affaires  étrangères.  Ce  fut  alors  qu'il  pro- 
nonça le  mot  fameux  qu'on  lui  a  souvent  reproché  :  «  L'ordre 
règne  à  Varsovie.  »  Il  abandonna  son  portefeuille  en  1833, 
prit  l'ambassade  de  Naples,  puis,  de  1835  à  1839,  celle  de  Lon- 
dres, où  il  suivit  les  négociations  relatives  à  la  constitution 
du  royaume  de  Belgique,  au  droit  de  visite,  à  la  pacification 
de  l'Orient,  et  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1840.  Ses 
derniers  jours  furent  empoisonnés  par  la  mort  tragique  de  sa 
fille,  la  duchesse  de  Praslin,  qu'assassina  son  mari. 

V.  De  Loménie,  Galerie  des  contemporain!  illustres,  t.  VIII;  Sainte- 
Beuve,  Portraits  contemporains,  B. 

SEBASTIEN  (Saint),  né  à  Narbonne  vers  250,  était  of- 
ficier, et  attaché  à  la  maison  de  Dioctétien.  Son  zèle  pour  se- 
courir les  chrétiens  pendant  la  persécution  trahit  sa  foi  ;  il  fut 
tué  dans  le  cirque  à  coups  dcb;Hon,en288.  Fête,  le  80  janvier. 
SÉBASTIEN,  frère  de  Jovin,  prit,  comme  lui,  le  titre  d'em- 
pereur en  Gaule,  412,  et  fut  mis  à  mort,  l'année  suivante,  par 
f,  roi  des  Wisigoths. 
Sébastien,  roi  de  Portugal,  né  en  1554,  m.  en  1578, 
succéda  à  son  aïeul  Jean  III.  en  1557.  Après  une  régence 
i  ée  par  sa  grand'mère  Catherine,  sœur  de  Charles-Quin'., 
le  cardinal  Henri  son  oncle,  3«  fils  d'Km- 
!  orluné,  il  entra  en  possession  du  trône  à  14  ans. 
Une  piété  ardente,  un  fougueux  amour  de  la   gloire,  qui  ne 
lit  place  à  aucune  autre  passion,  le  poussèrent  à  une 
'  fatale,  à  laquelle  Philippe  II,  son  oncle  maternel, 
l'enrourai'ea  par  une  feinte  admiration  et  l'envoi  du  casque 
de  Charles-Quint  et  de  quelques  troupes  espagnoles.  Appelé 
kfuley-Hamed,  à  qui  son  fnre  Muley-Abd-el-Mélek  avait 
enlevé  le  Maroc,  il  partit  avec  une  petite  armée,  et  livra  à  Al- 
r-Kébir  une  sari-lante  bataille,  où,  après  s'être  montré 
il  imprudent  ei  incapable  et  soldat  héroïque,  il  disparut 
lée  :  presque  toute  son  armée  était  exterminée  ou 
.  et  un  page  reconnut  son  cadavre  parmi  les  morts. 
Plusieurs  faux  Sébastien  se  montrèrent  dans  la  suite  en  Por- 
tugal. R. 

SÉBASTIEN   DEL  PIOMBO   (SÉBASTIBN   DI  LUCIANO,  DIT 

FRA),  peintre,  né  à  Venise  en  14S5,  m.  en  1Ô47,  fut  élevé  de 
G.  Bellini.  el  peignit  i  Venise  plusieurs  beaux  tablraux  qui  le 
firent  appeler  à  Home  par  Agoslino  Chigi.  Il  excella  dans  le 
portrait,  et  dessina  avec  une  grande  perfection  lei  t 'tes  et  les 
mains;  son  col  ris  est  fort  beau.  Il  imitait  le  Gior?i'>ne.  On 
dit  que  Michel-Ange,  aVec  qui  11  était  lié,  lui  fournit  les  des- 
tins de   la  plupart  de  se»  tableaux.  En  1531,  le  pape  Clé-  | 
ment  VII  le  nomma  scelleur  de  la  chancellerie  (d'où  son  nom 
tel  Pmm'n,  du  plomb),  elles  revenus  de  cette  place  lui  firent 
abandonner  la  grande  peinture.  Les  principaux  ouvrages  de 
8étia*lien  sont  :  la  Rrsurrerlion  de  Lazare,  qu'il  peignit  pour 
Clément  VII,  alors  cardinal  ;  le  portrait  de  llarcio  Baniintlli, 
des  Ange»  préparant  le  lit  de  l'enfant  Jésus,  et  la   Visitation  de 
er  tableau  e  =  t  au  mn»ée  du  Louvre.      B. 
EN    I.r  P.),  mécanicien.  (V.  Truchkt.) 
Sébastien    saint-  ,  v.  du  nord  de  l'Espagne,  ch.-l.  du 
.  .  de  *on  nom,  *ur  une  langue  de  I 

de  la  Conqua,  ■  61  l  kil.  N. 
.  par  43*  19'  lat.  N.,  •  I  4"  20   long.  0.  ;  22,350  hali. 

'lue  ;   jm- 

nanufactun 
exportation  de  fer,  \  m 
'at.r.  de  toiles,  liqueur»  est  i  ns  de  mer 

—  Avant  le  ix'  ville  »'api 

qui   l.i  prirent  en  171''  et  .  ,,   )  -<08.  y 
'     "Il    |SI  |,  un   H:  | 


Espagnols.  Fortifications  abattues  en  1864.  Au  N.  de  la  ville, 
à  l'extrémité  de  la  presqu'île,  roc  escarpé  de  130  m.  qu'occupe 
la  citadelle.  G.  il. 

Sébastien  saint-),  v.  des  Canaries,  ch.-l.  de  l'île  Go- 
mera.  sur  la  côte  E.  ;  2,400  hab. 

Sébastien  (saint-)  ,  v.  maritime  du  Mexique ,  dans 
l'État  de  Sinaloa;  4,000  hab.  Pêche  active. 

Sébastien  (SAINT-),  v.  de  la  république  de  Venezuela, 
à  124  kil.  S.-S.-O.  de  Caracas;  5,000  hab. 

Sébastien  (SAINT-),  île  du  Brésil  (prov.  de  Saint-Paul), 
séparée  de  la  côte  par  un  détroit  de  5  kil.;  30  kil.  sur  li  ;  sur 
la  côte  est  la  Villa  de  la  Princesa;  5,000  hab.,  dont  les  habi- 
tants arment  pour  la  pêche  à  la  baleine.  G.  11. 

SÉBASTIEN  (SAINT-),  v.  du  Brésil.  (V.  Rio-Jankiro.) 

SÉBASTIEN-DE-LOS-REYES  (saint-).  V.  Rbtes. 

SEBASTOCRATOR,  c.-à-d.  auguste  souverain,  titre  du 
Bas-Empire,  imaginé  par  Alexis  Ier  Comnéne  pour  son  frère 
Isaac,  et  supérieur  à  celui  de  César,  qui  existait  antérieure- 
ment. Plus  tard,  il  devint  inférieur  au  titre  de  Despote. 

SEBASTOPOL  ou  SEVASTOPOL,  v.  el  port  mili- 
taire de  la  Crimée,  à  l'extrémité  S.-O.  de  cette  péninsule, 
dans  le  district  de  Simféropol,  par  44°  30'  lat.  X.,  el  :;i*  11' 
long.  E.,  sur  une  vaste  rade  qui  s'enfonce  de  l'O.  à  l'E.  dans 
les  terres  entre  des  falaises  de  14  à  25  m.  de  hauteur,  et  au 
fond  de  laquelle  se  jette  laTchernaia;  à  2,107  kil.  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  1,422  de  Moscou;  26,133  hab.,  la  plupart  de 
population  flottante.  La  rade,  large  de  1,200  à  1,600  m.,  et 
longue  de  5,612  m.,  est  peu  abritée;  les  vents  la  rendent  pé- 
nible et  quelquefois  dangereuse.  L'entrée,  large  de  850  m., 
en  était  défendue  à  gauche  par  les  forts  Constantin  et  Cathe- 
rine, à  droite  par  les  forts  de  la  Quarantaine  et  d'Alexandre. 
Le  côté  N.  de  la  rade  est  le  plateau  de  Belbek,  au  bas  duquel 
sont  les  forts  ou  batteries  de  Sievernaia,  de  Soukhaya,  de 
Panioto,  de  Golandya,  et  que  domine  le  fort  du  Nord.  Sur  le 
coté  S.,  entre  la  baie  de  l'Artillerie,  abandonnée  à  la  marine 
marchande,  et  celle  de  l'Arsenal  ou  du  Sud,  qui  formait  le 
port  militaire,  la  ville  s'élevait  en  amphithéâtre  jusqu'au  pla- 
teau de  la  Chersonèse.  On  y  remarquait  :  un  magnifique  es- 
r  de  débarcadère,  en  porphyre;  un  vaste  bâtiment,  dit 
Cercle  de  la  Noblesse  ;  la  cathédrale  de  Saint-Mien  •!  ;  le  théâ- 
tre; la  bibliothèque  de  la  ville  et  de  la  marine;  l'église  de 
Sainl-Pierre-et-Saint-Paul,  copie  littérale  et  réduite  de  la 
Madeleine  de  Paris  ;  les  bâtiments  immenses  de  l'Amirauté; 
l'aisenal  ;  de  grandes  casernes  ;  de  belles  promenades.  Le  port 
militaire,  situé  à  1,550  m.  de  l'entrée  de  la  rade,  et  dont  l'en- 
trée, large  de  400  m.,  était  autrefois  fermée  par  une  chaîne 
sous- marine  et  commandée  par  les  forts  Saint- Nicolas  et 
Paul,  s'enfonce  dans  la  direction  du  S.  jusqu'à  2,150  m.  ;  il  a 
450  m.  de  largeur  moyenne;  il  peut  recevoir  15  ou  16  vais- 
seaux de  haut  bord.  Entre  ce  port  et  la  baie  du  Carénage  ou 
de  Kilinebane,  située  plus  à  l'E.,  était  le  faubourg  de  Kara- 
belnaïa,  contenant  le  bagne,  les  magasins  militaires  et  mari- 
times, les  hôpitaux  et  le  bassin  de  radoub  (avec  6  cales  su- 
perbes en  granit),  tous  ouvrages  exécutés  sur  les  plans  de 
l'ingénieur  anglais  John  Upton.  —  Sébaslopol  a  élé  prise  le 
8  sept.  1855  parles  Français  et  les  Anglais,  malgré  l'énergique 
défense  de  Tottleben.  (r.  ce  nom.)  L'action  destructive  du  ta- 
re!, qui,  dans  la  baie,  détruit  en  8  ans  les  navires  en  bois,  n'a 
pas  permis  au  gouvernement  d'y  restaurer  le  port  de  guerre; 
mais  la  ville  a  été  rebâtie;  on  y  a  construitdes  quais  superbes, 
de  vastes  magasins  et  un  chemin  de  fer  :  elle  sert  aujourd'hui 
de  porta  Simféropol  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  chemin 
de  fer.  G.  H, 

SEB ASTOPOLIS ,  v.  du  Pont,  à  l'O.,  sur  l'Iris;  auj. 
Totirkal.  —  v.  de  Colchide.  (V.  Dioscirias.)  —  v.  de  Cilicfce. 
(V.  Si  baste.)  —  v.  d'Eolie.  (V.  Mvi il 

SEBEK-TEGHYN ,  prince  turc,  avait  élé  d'abord  es- 
clave, el  était  devenu  le  gendre  d'Alp-Tejjhyn,  émir  de  Gazna 
et  c'néral  des  armées  de  Noua-le-Sam  mile.  Émir  i  son  tour 
en  976,  il  se  rendit  Indépendant,  conquit  une  partie  du  Tur- 
D,  puis  le  pays  de  Pelschawer  dans  l'Inde,  et  mourut  à 
Balkh  en  997.  Il  fui  le  père  de  Mahmoud  le  Ohaznévide. 

SEBENICO,  en  slave  Sibcnik,  v.  forte  de  l'Autrnhe-llon- 
grle  (DaJmalie),  bâtie  sur  des  terrasses  k  l'embouchure  le  la 
Kcrkah  dans  l'Adriatique;  15,299  hab.  Èvèché  MtholiqMt; 
évéché  grec.  Belle  cathédrale  à  coupole  hardie,  élevée  de 
1443  h  1586.  Comm.  de  vin  el  de  roeogtlo.  Armements  pour 

la  pèche  du  corail.  Le  Chemin  de  fer  de  spnhtro  lui  ami  t1(  le 
Charbon  des  mines  de  Demis  *ur  la  Clcola,  Le  fort  San-Nicoji 
commande  l'entrée  .lu  port.  —  République  ai 
cette  ville  se  soumit  aux   Vél  'oc- 

cupèrent  momenlaném'  ni   au   xv  oient 

as«iégée  par  leg 'I  oliirhelai        I 

lors   du   traité  de   CM)  ''rie  du    peintre 

Schiavone.  0.  H. 
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SÉBENNYTE,    Sehennytut,    v.    de    l'Egypte    ai 

(Di-lla  •■'   16   Ml.  !>'•  :t  OÙ  il 

■e  divise  en  plusieurs bi  i       d  nnait  son  nom  a  la 

branche  Sehennylique,  partie  septentrionale  de  la  branche  Atar- 
béchique.  (V.  Nil.)  La  XXXe  dynastie  égyptien: 
naire  de  cette  ville.  [V.  HoverK.) 

SEBILAH  m  CHELJL. AH ,  Salla  ou  Mantalla  au  moyen 
âge,  v.  'lu  Maroc,  k  100  kil.  o.  de  9i  ■  -  saintes 

lurea, 

SEBINUS  LACUS,  nom  anc.  du  lac  d'Isr-o. 

SEBNITZ,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  10  kil.  E.  dllohnstein; 
6,35»  liai).  Pabr.  de  toiles,  soierieB,  cotons,  draps.  L'n  incendie 
la  détruisit  en  sept.  1S54. 

SEBOIM,  v.  de  la  terre  de  Chanaan,  dans  la  vallée  de 
Siddim.  Elle  fut  détruite  par  le  feu  du  ciel,  'en  m  rne  temps 
que  Bodome,  onmorrhe  et  Adama. 

SEBONCOURT,  tge  (Aisne),  arr.  de  Saint-Quentin; 
2,390  hali.  1-aM .  de  châles,  nouveautés,  fils  et  cotons  retors. 

SÊBONDE  (Raymond  de),  philosophie,  médecin  et  théo- 
do  x\f  siècle,  Hé  à  Barcelone,  m.  en  1482,  pi' 

de  Toulouse,  la  médecine,  la  théolo- 
gie  -l  la  |>hilosophie  scolastique.  On  a  de  lui  :  Theologia  nalura- 
/w,  Deverrter,  1  187,  in-foi.,  souvent  réimprimée,  Irad.  en  fran- 
çais par  Montaigne,  Pari  I  el  abrégée  par  Coménius, 
sous  le  tttre  d'Ociiliis  fldei,  Amsterdam,  1661  ;  de  Natura  homi- 
ii/s  dialogi,  Cologne,  1591,  in-4n,  traduit  en  français  par  Mott- 
qui,  dans  le  etiap.  xn  du  liv.  II  de  ses  Essais,  a  fait 
le  de  R.  de  Sébonde,  dont  on  suspectait  l'orthodoxie. 
tes  Hrres  de  Bébonde  ne  sont  plus  guère  lus  aujourd'hui. 

SEBOU  oc  MAHMORE,  riv.  de  l'empire  du  Maroc  (Fez), 

(Allas,  coule  au  N.,  puis  àl'O.,  el  se  jette  dans  l'océan 

Atli  o  tique.  àMehedieh  ;  il  reçoit  l'Oued- Fez. Cours  de 280 kil. 

SEBOU  A,  v.  de  Nubie,  sur  le  Nil,  au  S.  d'Assouan.  C'est 
un  point  de  formation  des  caravanes.  Ses  environs  offrent 
beaucoup  de  ruines  antiques. 

SEBSVAR,  Hijrcania,  v.de  Perse  (Kborassan),  à  100  kil. 
S.-O.  de  Nichapour,  à  l'O.  de  Mechebed.  Tamerlan  la  prit  en 
1381,  et,  pour  la  punir  d'une  révolte,  fit  enterrer  vifs  10,000 
de  ses  habitants. 

SEBUSIANI.  V.  Sbgusiani. 

SECA  (LA),  v.  d'Espagne,  prov.  de  Valladolid ;  à  13  kil. 
N.  de  Medina-del-Campo;  3,353  hab. 

SECCHI  (Oian-Pietro),  savant  jésuite,  né  en  179?,  m.  a 
Rome  en  1856,  professeurde  langue  grecque  et  bibliothécaire 
au  Collège  romain,  était  profondément  versé  dans  l'archéolo- 
gie païenne  et  chrétienne,  l'herméneutique,  l'histoire  de 
l'Église  et  la  philologie.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
Calteitra  di  S.  Marco  di  Venezia,  et  Analisi  delï  edizione  de!  \'noro 
Testamenlo  i/reco.  Il  était  membre  correspondant  de  l'Institut 
de  France,  et  a  laissé,  en  manuscrit,  un  Lexique  de  l'ancienne 
lanque  égyptienne. 

SECCHI  (Angei.o),  célèbre  astronome  italien,  né  à  Reggio 
d'Emilie,  le  29  juin  1818,  fit  ses  études  au  collège  de  I 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  et  alla  professer  les  mathéma- 
tiques au  collège  de  Georgetown,  près  de  Washington  (États- 
Unis).  Il  fut  appelé  bientôt  au  collège  romain  comme  profes- 
seur de  physique.  Lorsque  les  événements  de  1S48  obligèrent 
les  jésuites  de  quitter  Rome,  le  père  Serchi  voyagea  en  France, 
en  Angleterre  et  aux  États-Unis,  revint  à  Rome  lors  de  la  ren- 
trée du  pape,  reçut  la  direction  de  l'observatoire  du  collège 
romain,  qui  devint,  grâce  à  lui,  un  des  plus  Important-  du 
monde.  En  1870,  le  gouvernement  italien  lui  laissa  la  direc- 
tion de  l'observatoire,  et  augmenta  même  la  dotation  de  cet 
établissement.  Le  P.  Secchi  organisa  aussi  l'observatoire  mé- 
téorologique du  mont  Albain.  Membre  de  nombreuses  socié- 
tés  savantes,  Italiennes  et  étrangères,  il  était  corn  spondont  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  depuis  1 8T.7 .  il  prit  une 
part  liés  active  aux  travaux  de  cette  compagnie  et  se  mon- 
tra un  des  adversaires  les  plus  convaincus  des  théories  de 
M.  Faye  sur  les  ouragans,  les  cyclones,  etc.  —  On  évalue  à 
plus  de  300  le  nombre  des  mémoires  qu'il  a  publiés  dans  les 
Suori  alli  deir  Acailcinia  dei  l.in-ei,  le  Journal  of  sciences  de 
SilUniann,  les  Smilhsoniuu  conlrihnlions.  les  Annales  des  sciences 
mnlheiiiatiiiiies  el  phi/siques,  les  Comptes  rendus  il  l'A**  Innie  des 
sciences,  elc.  Il  y  Imite  également  1rs  malliéinatiiin 
la  météorologie,  la  physique,  l'astronomie  :  on  en  trouvera 
rémunération  chronologique  dans  le  Catalogue  of  scienii/ic  pn- 
pers,  publié  p  é  royale  de  Londres  et  dans  la  liiblio- 

theque  des  écrivains  de  la  compannie  d    J  'il-;     .  I  . 

r.  Sri  rhi  s'est  livré  particulièrement  a  I  élude  du  soleil  :  le 
premier. il  avait  appliqué  la  méthode  découverte  purM.Juns- 
iis  ,1, >s  protubérances  solaires;  le  premier 
l'iit,  il  émit 
laquelle  le  soleil  sérail  un  eorps  gaaeu,  n  publia  i  d  Iran- 
cals  son  grand  ouvrage  intitulé  :  le  Soleil,  expose  des  decou- 


•dernes  ur  la  structure  de  cet  titre,  1870,  in-» 

1877,  Z  vol.,  6  pi.  Dans  cet  ouvrage,  traduit  en  plusieuri  lan- 
gues, sont  îésumées  hcs  observation»  et  *■•■  ■  lèbres 
dans  toute  l'E                   "le  sur  la  i 

boleil.  la  distribution  de  la  chaleur  sur  la  surface  de  cet  astre, 
les  protubéraiu  es  et  leur  disp  ut.  la  rad.a- 

tion.  la  gravitation,   les  nébuleuses,  les  étoile:-  - 
spectre  .  les  étoiles  ', 

blié  en  italien  :  l'Unité  des  force*  physique».  I.%  a  /  -lotophir 
naturelle,  1869,  ouvrage  Irad.  en  fiançait  sous  sa  direction. 
A  I  Exposition  universelle  de  l*o7,  il  présenta  un  iiitlranssatt 
de  son  invention  :  le  meleoroqraphe,  destiné  k  enresrislrer  au- 
tomatiquement les  variations  du  baromètre,  du  tUermometse, 
du  venl,  de  la  pluie,  etc.  Il  en  a  do:  Un»  la 

Météorologie  à  i Exposition  universelle  de  1867,  1 867 .  Cette  dé- 
couverte lui  valut  la  grande  médaille  d'or  et  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Le  P,  Serchi  •  lévrier 

1878.  La  cour  pontificale  et  le  gouvernassent  italien  se  firent 

nier  i  ses  obsèques,  célébrées  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  savants.  Lu  rnonum  ni  lui  a  été  élevé  s  r  une  de» 
places  de  Rome  en  1880. 

SECCHIA,anc.  Gahellus,  riv.  d'Italie,  sort  des  Apennins 
dans  la  prov.  de  Modène;  cours  de  155  kil.  an  N.-E.  ;  elle 
se  jette  dans  le  Pô,  à  20  kil.  S.-E.  de  Manloue. 

SECHELLES.  V.  SEYCHBLLBS. 
SÉCHELLES  HERAULT  :p).   V.  HÉBAOLT. 

SECHURA,  désert  situé  dans  leN.du  Pérou,  a  une  éten- 
due de  100  kil. 

SECKAU,  Seeorium,  brg  de  l'Autrichè-Hongrie  'Stynel. 
à  55  kil.  N.-O.  de  Gnctz;  400  hab.  Évéché  dont  le  titulaire 
réside  à  Orar-tz.  Eaux  minérales. 

SECKENDORF  (Oci-I.ouis  de),  historien,  né  en  1626  a 
n-Aurach  (Franconie),  m.  en  1692,  suivit  la  carrière 
militaire,  fut  employé  k  diverses  missions  politiques  par  Er- 
nest le  Pieux,  duc  de  Gotha,  devint  ehnarelia»  de  l'université 
de  Halle,  et  apaisa  dans  celle  ville  les  troubles  excités  par  les 
piétistes.  On  a  de  lui  :  Commenlarius  kistorieus  et  apologetieut 
de  luthéranisme,  en  3  liv.,  Francfort,  1686-92,  2«  édit.,  1694, 
où  il  défend  la  Réformation  contre  l'Histoire  du  lutkérsmisme 
du  P.  Maimbourg;  Compen'iium  historiœ  ecclesiaslicœ,  Leipzig, 
1666;  beaucoup  d'articles  dans  les  Acla  erudilorum  de  Leipzig, 
16S3-92,etc.  B 

seckendorf  (Fkédéric-IIénos,  comte  de),  neveu  do 
précédent,  né  en  1673  à  Kœnigsb  r?  (Franconie),m.en  1763, 
abandonna  la  diplomatie,  à  laquelle  on  le  destinait,  pur 
l'état  militaire,  et  servit  dans  l'armée  prussienne,  puis  dans 
celle  de  l'empire,  sous  le  patronage  du  margrave  de  Brande 
bourg- Anspach.  Lors  de  la  guerre  delà  Succession  d'Espagne, 
il  assista  aux  sièges  de  Venloo,  de  Slephenswert,  de  Iture- 
monde  et  de  Liège,  à  la  bataille  d'rlorhstsdl,  à  la  prise  des 
lignes  d'Hildesbeim.  et  mérita  les  éloges  de  Marlborou?h  et  du 
prince  Eugène.  Après  s'être  attaché  pendant  quelque  lemps 
à  Auguste  IPr,  roi  de  Pologne,  il  accepta  un  régime:, 
l'armée  de  l'empereur  Charles  VI,  1717.  et  se  - 
siège  de  Belgrade.  On  le  chargea  de  négociations  en  1 
il  y  prit  un  grand  ascendant  sur  Frédéric-Guillaume,  le  déta- 
cha de  l'alliance  anglaise,  et  lui  fit  signer  les  traités  de  Wus- 
terhausen,  1727,  et  de  Lcevenwolde,  1732.  Il  fut  encore 
employé  en  Saxe  et  en  Danemark.  Dans  la  guerre  de  h  Suc- 
cession de  Pologne,  il  reçut  le  commandement  de  l'armée 
autrichienne  opposée  au  maréchal  de  digny  el  au  comte  de 
:  le.  Nommé  feld-maréchal,  il  dirigea  une  exp'd.Uon 
contre  la  Turquie,  fut  accusé  de  trahison,  jeté  dans  une  forte- 
t  ne  recouvra  la  liberté  qu'a  l'avènement  de  Marie- 
.  Il  offrit  alors  ses  services  k  l'électeur  de  Bavière, 
dont  il  ne  put  sauver  les  États  de  l'invasion  autrichienne. 
relira  auprès  de  Frédéric  II,  contribua  à  la  prise  d" 
Munich,  1741,  conclut  avec  l'Autriche,  en  faveur  de  la  Ba- 
vière, le  traité  de  Fnssen,  1745,  el  vécut  désormais  dans  la 
retraite.  Une  fie  de  Seckendorf,  tirée  de  ses  papiers,  a  été 
publiée  en  1790,  4  vol.  B. 

SECKDVGEN,  Sunelio,  v.  forte  du  grand-duché  de  Bade 
de  Krib  iu: ■_-  ile  du  Rhin,  au  S.-O.  de  Fri- 

bourg,  à  21  kil.  N.-K.  de  B.Ue,  3,200  hab.  Prise  par  1 

Weiniar  en  16;>s.  Un  incendie,  en  107S.  eu 
la  m 

SECLIN,  cb.-l.  de  canton  (Nord),  arr.  et  à  11  k. 
Lille,  «lans  une  plaine;  5.022  bah.  Pabr.  d'nuile,  sucre  indi- 
gène, toiles,  tulle,  broderies;  filatures  de  coton  et  de  lin,  raf- 
.le  >alpètre.  An  -île   du  Mêlant,  i».  Jolie 

église;  hôpital  fondé  au  BU*  é 

SECOLAUNIA,  nom  lalin  de  la  Soi  oonb. 

SECOND  s  poète  lalin  m  nlerne,  né  i  La 

:  1511, d'un 
éducation,  et  montra  de  bonne  heure  du  goiil  pour  la  : 
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Mais  son  père  le  destinai!  à  la  magistrature  ;  il  étudia  le  droit, 
se  fit  recevoir  docteur  à  Bourses,  puis  accepta  la  place  de  se- 
crétaire de  l'archevêque  de  Tolède.  Charles-Quint  l'attacha  à 
sa  personne  dans  son  expédition  contre  Tunis  ;  mais  il  ne  put 
'supporter  le  climat  de  l'Afrique,  rentra  dans  son  pays  et  se 
fixa  auprès  de  l'évêque  d'Utrecht.  Ses  Poésies ,  publiées  à 
Utrecht.  1541,  in-12,  ont  été  souvent  réimprimées,  notam- 
ment à  Leyde,  avec  un  commentaire  par  Bnchssa,  1821, 
2  vol.  On  y  remarque  les  Baisers,  chants  erotiques  qui  n'ont 
rien  du  cynisme  de  Catulle.  Ils  ont  été  traduits  en  prose  par 
le  comte  de  Mirabeau,  Paris,  1796,  et  en  vers  français,  avec 
beaucoup  d'élégance,  ainsi  que  les  Élégies,  par  Tissot,  1806, 
in-12.  B- 

SECONDAT  (Jean-Baptiste,  babon  de),  fils  de  Montes- 
quieu, né  en  lTlGprèsde  Bordeaux,  m.  en  1796,  fut  con- 
seiller au  parlement  de  sa  ville  natale,  et  employa  ses  loisirs 
à  des  études  liiiérairesct  scientifiques. 

On  lai  doit   :   Mémoire  sur  V électricité,  Paris,  1.1*6  :  Observations  de 

physique  et   û  ■■   ■   «  ■  s«r  les  eaux  minérales  des  Pyrénées, 

limitons  sur  la  constitution  rie  Il  marine  militaire 

de  France,  Londres,    I1SB,   in-12;  Mémoire  sur  flmioire  naturelle   du 

178  .  etc. 

SECONDIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr.  de 

Parthenay;  2,178   liab.  Ruines  des  murs  d'enceinte  et  du 

château.  Fabr.  de  lainages:  haras  de  baudets, 

SECOUSSE  Dbwis-François),  historien  éiulit,  né  à  Pa- 
ris en  1691,  m.  en  1754,  étudia  d'abord  le  droit  et  se  fit  rece- 
voir avocat  au  Parlement  en  1710.  puis  se  livra  à  l'étude  de 
l'histoire.  Admis,  en  1722,  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  il  fut  désigné  par  I  .  eu   1723,  pour 

continuer  la  collection  des  Ordonnasses 4es  rois  &t  Frittes  com- 
mencée par  l.aurièrc;  il  acheva  le  2"  vol.,  et  publia  les  sui- 
vants jusqu'au  9e,  en  les  accompagnant  de  préfaces,  de  dis- 
sertations et  de  notes  utiles  et  curieuses.  L'excès  du  travail 
lui  fit  perdre  la  vue. 

Il  »  l.Us-e  encore  :  divers  Mémoires  .tans  le  recueil  de  l'Académie; 
|f  ■  ,  rvir  A  l'Histoire  de  Charlet  II,  roi  de  Navarre,  dit  le 

ni.  in-4»,  etc. 
SECOVIUM,  nom  latin  de  Skckao. 

SECRETAIRES  CHEZ  LES  ANCIENS.  V.  le  mémoire 
de  M.  I  l'_"  r  :  KeeAei  a  sur  la  fonction  île  secrétaire 

des  les  anciens,  dans  ses  item,  d'histoire  ancienne, 

p.  220.  Ci.  ],.-<;. 

secrétaires  D'Etat,  officiers  de  la  couronne  sous 
l'anc.  monarchie  française  appelés  d'abord  clercs  du  secret,  se- 
crrtnirr-  ta  i  mma  '■•■■■  ■■■•'  .  lis  taisaient  directement  au  roi  le 
rapt  ires  de  leur  département,  el  recevaient  de  lui- 

même  le»  ordres  en  vertu  desquels  ils  expédiai,  M 
lettre  .  brevets,  mandements,  etc.    Leur  nomhre 

ut.  Henri  fi,  par  une  ordonnance  de  1947, 
érie  ;  places  de  secrétaires  d'État,  qui 

n'av  -là  que  de  simples  commissions.  Ce  fut 

sons  Charles  IX  qu'il»  commencèrent  à  signer  pour  le  roi.  De- 
rment  entre  les  main-  du  roi.  Une 
char  ■  l'Étal  conférai!  la  noblesse,  trnnsmlsslhle 

an  1  -  [raient  ehez  rri  ses 

au  côté  : 
ils  r  omme  notaires,  les  contrats  de  mariage  des 

princes  et  princesses  du  sane.  Quand  ils  étaient  appelés  au 
Ire  de  ministres.  —  Le  titre 
de  secrétaire  d'État,  supprimé  à  la  Révolution  et   remplacé 
par  celui  de  m  rat  lors  de  la  Restauration,  et  de- 

:nps  les  hommes  placés  à  la  tète  des  déparlements 
adminiMritif-  prennent  le  titre  de  ministre*  secrétaires i 
mlnUUrltltn  France,  la  & 
on  jutqu'A  la  mort  de  l*ui*  X  Y.  IKHI. 
B.el  O.  L.-O. 
SECRETAIRES  DE  LA  MAUf,  secrétaires  intimes  du  roi, 
dant  ';>ise;  ils  ai  aient  la  main  du 

nlure  de  n  mper 

•  n  avait  2.  Le  but  était  de  rnulti- 
l  du  roi,  en  faiaanl  croire  à 
inaienl  de  la   main  royale. 
Loni.  xr  mage  durait  encore  du  temps  de 

'—T. 
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SÉCULAIRES  (Jrcx),  luài  Scrculares,  jeux  publics  insti- 
tués chez  les  anc.  Romains,  l'an  29S  de  la  ville,  46S  av.  J.^C, 
par  ordre  d'un  oracle  Sibyllin,  et  en  expiation  de  prodiges.  Ils 
étaient  consacrés  à  Jupiter,  Junon,  Latone,  Diane,  les  Par- 
ques, Pluton  et  Proserpine.  C'était  une  fête  nationale  et  reli- 
gieuse, à  l'observation  de  laquelle  les  Romains  attachaient  la 
gloire  et  la  prospérité  de  leur  empire,  et  qui  avait  aussi  pour 
but  d'assurer  la  régularité  des  calculs  dans  la  mesure  de 
temps.  Elle  revenait  chaque  100e  année  embolismiquc  de  384 
jours,  ou  tous  les  110  ans  de  l'année  ordinaire,  dans  le  cours 
de  la  IIIe  année,  pendant  l'été,  et  durait  3  jours  et  3  nuits. 
On  l'annonçait  d'avance  à  Rome  et  dans  les  campagnes.  Les 
quindécemvirs  y  présidaient  :  le  1er  jour,  ils  distribuaient  an 
peuple,  sous  les  portiques  de  divers  temples,  des  torches,  dB 
bitume,  du  soufre,  des  fèves,  pour  les  puriiications,  et,  le  soir, 
immolaient,  dans  le  Champ  de  Mais,  à  la  clarté  des  flam- 
beaux, 3  agneaux  en  l'honneur  des  trois  Parques,  sur  3  au- 
tels dressés  au  bord  du  Tibre,  au  lieu  dit  Tcrenle  ;  puis  de? 
chanteurs  chanlaient  des  hymnes,  en  latin  et  en  grec,  com- 
posés pour  la  circonstance.  —  Le  2°  jour,  les  quindécemvirs 
sacrifiaient  devant  le  Capitale,  et  descendaient  ensuite  au 
Champ  de  Mars,  où  des  acteurs  représentaient  des  jeux  scé- 
niques  en  l'honneur  d'Apollon  et  de  Diane.  —  Le  3e  jour, 
qui  était  le  1er  de  la  nouvelle  lune,  on  venait  sacrifier  des 
bœufs  blancs  devant  le  temple  d'Apollon;  2  chœurs,  l'un  de 
jeunes  filles,  l'autre  déjeunes  garçons,  chantaient  un  hymne 
au  dieu.  Des  jeux  scéniques  remplissaient  le  reste  du  jour  ;  le 
soir,  les  quindécemvirs  immolaient  dans  le  Térentum  une  truie 
noire  et  un  porc  à  la  Terre,  puis  enfouissaient  sur  place  l'autel 
du  sacrifice,  qui  demeurait  là  jusqu'aux  prochains  jeux.  — 
Rome  célébra  9  fois  ses  jeux  Séculaires  dans  une  période  de 
702  ans,  parce  que  l'on  se  trompa  2  fois,  en  prenant,  ses  jeux 
pour  l'anniversaire  séculaire  de  la  fondation  de  Rome  ;  ils  lu- 
rent célébrés  sous  la  république,  l'an  298  de  la  tfl 
518  et  628;  sous  les  empereurs,  l'an  737,  par  Auguste,  qui 
commanda  à  Horace  le  chant  séculaire  que  nous  avons  en- 
core dans  les  œuvres  du  poète;  l'an  800,  par  Claude  ;  811. 
parDomitien  ;  957,  par  Septime-Sévère  ;  et  1000,  par  Phi- 
lippe, pour  la  dernière  fois.  C.  D — v. 

SECULARISATION,  mot  par  lequel  on  a  désigné  la 
transmutation  d'une  chose  cléricale  en  séculière,  el  surtout 
l'abandon  des  biens  de  l'Église  à  des  laïques.  La  sécularisa- 
tion a  eu  une  importance  spéciale  en  Allemagne,  oalesévéava 
et  les  abbés  furent  souvent  souverains  séculiers  et  princes  de 
l'Empire  A  la  snite  de  la  Réformalion,   l'administration  de 
beaucoup  de  territoires  ecclésiastique»  passe  entre-les  mains  de 
i  «testants.  L'exemple  fut  donné  par  Albert  de  nran- 
debonrg,  grand  maitre  de  l'ordre  Teutonique,  qui,  en  1525, 
se  déclara  luthérien  et  se  fit  reconnaître  duc  héréditaire  de 
D'antres  princes  l'imitèrent  :  a  la  paix  d'Augshonre:. 
1555,  ont  les  reconnut  légitimes  possesseurs  des  biens  ecclé- 
siastiques dont  ils  s'étaient  emparés  avant  cette  date;  moi*, 
pour  empêcher  les  prélats  de  converlir,  en  abjurant  le  ralho- 
en  principautés  séculières  el  I 
n  posa  en  principe  que  lotit  ecclésiastique  qui  em- 
il   désormais   la   Réformalion    devrait    n 
Bénéfice  decelle  clause,  qu'on  appelait 

ri-serre eceh^nisliijiie.Un  une  des  cause3dela  guerre  de  Trente 
Par  la  paix  de  Weslphalie,  164*,  tara  mes  en 

principautés  séculières  :  1rs  archevêchés  de  Magdebomrg  et  de 
Brème,  les  évédiés  de  iiahvr-dadi ,  Verden ,  Ratzcbourg, 
Sthwérin.  Minden,  Kamin,  Brandebourg.  LéfeM,  Havi 
Lubeck-Eulln.  Kolherg,  Mersebourg,  Naumliouii:.  MelsstaL, 
les  abbaye»  de  Walkcnried,  Orrmiiiisren.  tUncWsld,  saalfeld. 
Qnedlinbonre,  Ilervorden  et  Ca-dersheim.  L'année  normale. 
à  partir  de  laquelle  les  sécularisations  cess-i  a-nl  d'être  va- 
I  ■  a  l'an  t'1 1,8  pour  le  Pelai inal,  el  1624  pour  le 
reste  de  l'Allemagne.  L'abandon  d  •  1  Khin  à 

1797  et  IfM 
tous  le»  autre 

lesquels  les  princes  dép.-  gwebe  foi 

ai  le  traité  de  1803.  Ainsi  dlsparun  i 

mberg, 
•en,  AuRsbourK,  Paderbom.HUdeitaelm,  Munster.  Os- 
nabruck, Constance,  Spire,  Baie,  Worms;  li  rhésde 

Salzbourg,  Trêves,  Cologne;  une  foule  d'abbaye»  :  Fnlda. 
Correv,  elr.  L'arcbevéïhééle,  '  «féré  à 

'■  une,  fut  sécularisé  en  IMV. 

SEDAINEfMKiiiM.-Jr;**),  auteur  drar,  •  P»i* 

en  1710,   m.  en  1797,  £1     '  "'r',<  cl 

resta    l'unique    soutien   de  n   ramille  ve-  18    uns; 

'ait,  pour  vivre.  H  •<■  f  ■  Dansées 

courts  11  rlsirs,  Il  élu  '""i'iS 

il  lirl 

fui  sdrni"  i'1"*  »""«'* 

■•  âpre.  ,  par  rernnnoissanf 
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élever  David  comme  «on  propre  fils.  Devenu  plu»  libre,  Be- 
daine se  livra  o  la  culture  'lu-,  letireu,  attira  sur  lui  l'attention 
publique  par  quelques  pi 

Êpttrc  à  mon  haàil,  e\  devint  bientdl  le  véritable  créateur  de 
l'opéra  comique,  n  donna,  au  Théâtre-Italien  :  le  D 
quatre,  1 7r><i  ;  le  Jardtai  ..c,  1:1,1  ;  /,   / 

Fermier,  t  et  Colae,  170!  ;  le  Déserteur,  1769  ;  Félix, 

tu  l'Enfant  trouvé,  mi  ;  Aurasuu  et  Sicotette,  1780; 
Cœur  de  lion,  1784;  le  Faucon,  1792;  à  l'Ai  oyalede 

musique  :  Aline,  reine  de  Gnlconde,  1766  ;  Ampli  truon,  1788; 
Guillaume  Tell,  1791.  La  plupart  de  ces  pli 

rôt  et  d'esprit,  et  très  babilemenl  diipoi  ;     p  ■  u  . 
furent  mises  en  musique  par  Pbtlidor,  Monsigny  et  Grélry. 
Bedaine  fit  Jouer  au  rhé  itre-1 
voir,  1 7 1 i ."> ,  comédie  en  5  actes  en  prose,  sou  mi 
et  la  Gageure  imprévue,  1  acte  en  prose,  1768.  Il  entra  à  l'Aca- 
démie française  en  1786.  On  a  publié  ses  Œuvres  choisies, 
avec  une  Notice  par  Auger,  1813,  3  vol. 

V.  une  Vi  rfce  sur  Sedaino  par  Duels;  son  Eloge,  par  !!■•  de  Salin, 
I7B7;  I"  Court  di  l  tu-rature  de  La  Barpe,  B. 

SÉCULIER  (Clkrub).  V,  Clf.rgé. 

SEDAN,  s.-préf.  (Ardennes),  à  18  kil.  E.-S.-E.  de  Mé- 
Zières,  sur  la  rive  dr.de  la  Meuse;  16,593  hab.  ;  autrefois 
place  forte.  Trib.  de  commerce,  collège,  dont  la  chapelle  a 
été  bâtie  par  Mmo  de  Maintenon,  bibliothèque.  Eglise  calvi- 
niste. Cette  ville  est  assez  bien  bâtie;  on  y  remarque  l'anc. 
château,  où  naquit  Turenne,  la  caserne  de  cavalerie,  l'hôpi- 
tal militaire.  Bile  est  importante  par  son  industrie;  la  fabri- 
cation des  draps  y  fut  apportée  par  N.  Codeau  en  1616,  et, 
sous  la  protection  de  Colbert,  acquit  une  prospérité  qu'elle  a 
conservée.  Fabr.  de  draps  noirs  fins,  casimirs,  castorines, 
nouveautés,  bonneterie;  filât,  de  laine,  tanneries,  teintureries. 
Hauts  fourneaux,  affineries;  comm.  de  fers,  quincaillerie,  ar- 
mes de  chasse,  fer-blanc.  —  Sedan  ne  fut  longtemps  qu'un 
hameau;  en  1424,  Evrard  III  de  la  Mark  l'acheta,  et  l'agrandit 
considérablement.  On  ne  peut  fixer  l'époque  où  elle  devint 
une  principau  té  indépendante  ;  elle  élai  t  déjà  considérée  comme 
telle,  lorsque  Henri-Robert  de  la  Mark,  1555,  embrassant  la 
Réformation,  en  fit  un  des  foyers  du  protestantisme  ;  ce  prime 
la  dota  d'institutions  libérales  et  d\in  tribunal  des  Grands 
Jours.  A  cette  époque,  la  principauté  de  Sedan  comprenait  : 
Florenville,  une  partie  de  la  seigneurie  de  Raucourt,  Fleu- 
rantes, Jametz  et  Bouillon.  En  1591,  elle  passa,  par  mariage, 
de  la  maison  de  la  Mark  dans  celle  de  La  Tour-d'Auver,'ne  ; 
Frédéric-Maurice  de  La  Tour-d'Auvergne,  duc  de  Bouillon, 
frère  de  Turenne,  s'étant  jeté  dans  le  parti  de  Gaston  d'Or- 
léans, acheta  sa  paix,  en  1641,  du  cardinal  de  Richelieu,  en 
abandonnant  Sedan  à  la  France,  en  échange  de  plusieurs  vil- 
les et  comtés;  mais  ce  traité  ne  reçut  son  accomplissement 
qu'en  1651.  L'université  proteslante  de  Sedan  fut  supprimée 
dès  1681.  Patrie  de  Louis  Capel,  de  Turenne,  qui  a  une  statue 
en  bronze  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  et  du  manufactu- 
rier Ternaux.  Défaite  et  capitulation  de  l'armée  française  le 
2  sept.  1870. 

SEDANO  (Juan-José  lopez  de),  littérateur  espagnol, 
né  en  1729  à  AIcala-de-Hénarcs,  m.  en  1801,  garde  du  cabi- 
net des  médailles  à  la  bibliothèque  royale  de  Madrid,  a  publié 
le  Parnaso  Espailul,  Madrid,  1768-78,  3  vol.,  afin  de  remettre 
sous  les  yeux  de  ses  compatriotes  les  anciens  monuments  de 
leur  gloire  lyrique.  C'est  un  recueil  avec  des  notices  biogra- 
phiques, utiles  pour  l'histoire  littéraire.  B. 

SEDBERGH,  brg  d'Angleterre  (York,  West-Riding ) ; 
1,983  hab.  Fabr.  de  bonneterie,  quincaillerie  et  articles  en  fer. 

SÉDECIAS,  dernier  roi  de  Juda  avant  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  597-587  av.  J.-C.  Nabuchodonosor  II,  vainqueur  de 
Jéchonias,  mit  à  sa  place  Sédécias,  son  oncle.  Ce  dernier  fut 
impie  et  criminel,  et  méprisa  la  voix  du  prophète  Jérémie. 
S'étant  révolté  contre  Nabuchodonosor,  il  fut  assiégé  dans  Jé- 
rusalem, et,  après  une  longue  résistance,  eut  les  yeux  crevés 
et  fut  emmené  à  Babylone.  L — h. 

SEDELAUCTJM,  nom  latin  de  Saulibo. 

SEDERA,  nom  latin  de  la  Saudrb. 

SEDERON,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  arr.  de  Nyon»,  dan» 
une  gorge  resserrée  entre  des  rochers;  667  hab. 

SÉDETANS.  V.  Édktans. 

SEDGEMOOR,  plaine  d'Angleterre  (Somerset),  entre 
Bridgewater  et  tving's-Weston;  le  duc  de  Monmoulh  y  fut 
battu  et  pris  par  les  troupes  de  Jacques  II,  en  1 

SEOHIOU  oc  SEGHIOU,  comptoir  français  et  poste  for- 
tifié du  Sénégal,  fondé  en  1837  dans  la  Haute-Casamance. 

SEDII.I.OT  (Jkan-Jacudks-Kmmanoki.)  ,   oriental 
astronome,  né  à  Bnghien-Montmorency  en  1777,  m.  ei 
entra  à  l'École  polytechnique,  étudia  ensuite   les  langue* 
orientales,  fut  professeur  adjoint  de  tare  el  set  rétaire  à  l'école 
des  langues  orientales,  el  astronome  adjoint  au  Bureau  des 


longitude»  en  1816.11  seconda  Delambre  et  La  pi  ace  dans  leur» 
hé»,  traduisit  de  l'arabe,  en   181 
-Ali  sur  la  construction  des 
-  Inconnu»  jusqi. 
h  d'Aboul-Wefa,  et  Inséra,  dans  di 

i    -'.rtations  sur  divers  po.:  ' 
iitales.  B. 

SÉDIMAN,  vge  d'Egypte  dan»  le  Fayoum.  De&alx  y  défit 
.  looks  le  7  oct.  1798. 

SEDLNLTM,  nom  latin  de  Stettis. 

SEDJELMESSE,  v.  du  Maroc,  dans  le  royaume  et  à 
60  kil.  1  Aujourd'b  ce  fut 

le  1er  sièi'c  de  la  dynastie  des  Abu 

SEDJER  o     CHEDCHER,  pays  d'Arabie,  dai-  la   partie 
K.  de  l'Iladiamaoul,  entre  le  Marrati  au  N. 
au  S.  Il  fournil  des  chameaux  magnifique»  et  de  belles  dattes. 
abondante  sur  le  littoral. 

SEDJESTAN.  I 

S^DLJTZ,  v.  de  l'Autriche-Hon.  j0  kil. 

S.-",  de  rœplitz;  1,630  hab.  Manuf.  considérable  de  tabac; 
eaux  saline)  purgatives  renommées. 

SEDULIUS  (CtfOB-Caut»  ou  C.eciLics),  prêtre  chrétien 
.  de,  est  auteur  d'un  poème  latin,  en  hex 
contient  la  vieel  les  miracles  de  J.-C,  et  est  inlilu 
chute  carmen,  id  est,  de  Christi  miraculis  lil/ri  V,  imprimé  à  Leip- 
<9,  et  à  Rome,  1794,  in-4°;  il  le  mil  en-uite  en  proie 
sous  le  litre  i'Opus  paschale,  imprimé  à  Paris.  I 

SEDLTNI,  peuple  gaulois  des  Alpes,  habitait  la  vallée  su- 
périeure du  Rhône  (le  Valais  actuel  ,  et.  dans  les  o 
divisions  de  l'empire  romain,  fit  partie  de   la  prov.  des  Alpes 
Orées  et  Pennines.  Sa  cap.,  Sedunum  ou  Cititas  Sedunorum,  est 
auj.  Sion.  C.  P. 

SEE,  amas  d'eau,  lac,  mer,  dans  les  langues  germaniques  : 
SF.F.Iainl,  terre  maritime. . 

SEE  ,  riv.  de  France  (Manche),  naît  près  de  Morlain,  coule 
à  l'O.  et  au  S.-O.,  passe  à  Avranclv -,  la  Sé- 

lune,  dans  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  ;  cours  de  55  kil. 

SEEGUT,  hameau  du  roy.  -  de  la 

du  Neckar,  à  2  kil.  E.  de  Ludwigsbourg.  Château 
■irepos,  avec  ferme  moi! 

SEELAND,  Sjœlland,  île  de  la  mer  Baltique,  la  plus 
de  celles  du  Danemark,  à  l'E.  de  Fionie,  entre  l'Oere- 
sun  I  et  le  grand  Bell.  Ch.-l.  Copenhague,  v.  princ.  :  Rœs- 
-kagelse  et  Skielskior.  Climat  doux,  un  peu  humide. 
Elève  d'un  nombreux  bétail  dans  de  beaux  pâtura-- 
généralement  plat ,  coupé  de  nombreux  canaux,  fertile  en 
grains  et  cultivé  avec  soin.  Nombreuses  manufactur 
land  forme  un  stifl  ou  diocèse,  dont  font  partie  Sams è. 
Bornholm,  les  Ferôe  et  une  cinquantaine  de  petites  îles.  Elle 
a  7,357  kil.  carr.  et  722,083  hab.  ;  et  est  divisée  en  5  amt» 
ou  bailliages  :  Copenhague,  Frederiksborg,  Holbtk 
Presto.  G.  H. 

SEELBTJRG  (ALT-),  v.  de  l'empire  russe  en  Europe 
(Courlande),  sur  la  Duna.  Ane.  résidence  des  évéques  de  Sé- 
migalle. 

SEESEN,  v.  du  duché  de  Brunswick,  à  25  kil.  O.-S.-O. 
de  Goalar;  3,825  hab.  Haute  école  juive.  Sources  sulfureuse» 
et  bains.  Ane.  château. 

SEEZ  oc  SEES,  Sagium,  Cirilas  Sagiorum,  ch.-l.  de  cant. 
(Orne),  arr.  d'Alençon,  sur  l'Orne;  4.9S5  hab.  Évêché;  grand 
et  petil  séminaire,  collège.  Belle  statue  en  brome  d 
né  dans  le  voisinage.  Fabr.  de  toiles,  bonneterie,  gants  en 
peau,  calicots.  Ancienne  cité  des  Gaules,  celte  ville  souffrit 
beaucoup  des  ravages  de»  Normands  et  des  guerres  des  An- 
glais ;  elle  fut  brûlée  et  rebâtie  3  fois.  On  y  remarque  la  ca- 
thédrale, bel  édifice  du  xn*  siècle,  el  l'évèché.  A  6  kil.  de  la 
ville  est  le  château  d'O,  édifice  ogival,  bâti  au  milieu  d'un 
étang,  el  dont  la  construction  est  attribuée  à  Isabeau  de  Ba- 
vière, qui,  après  l'expulsion  des  Anglais,  y  fut  retenue. 

SEEZ  (Collègb  de),  collège  fondé  à  Paris,  rue  de  la  Harpe, 
en  1  iiT.  par  J.-B.  I.anglois,  évéque  de  Séez.  et  reconstruit 
en  1730  par  Ch.-Alex.  Lallemand,  autre  évéque  du  même 
diocèse. 

SEFTTTJ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Diarbékir).  sur  l'Eu- 
phrate,  à  130  kil.  S.-E.  d'OrfaauN.  de  Rakka.  Près  delàeol 
lieu,  en  657,  la  bataille  dite  des  Cent  dix  jours,  entre  les  par- 
tisans d'Ali  et  ceux  de  Moaviah,  qui  fut  vainqueur. 

SEFY  (CHAH),  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sophi», 
1088-40,  successeur  de  son  aïeul  Abbas  le  Grand,  fit  périr  ou 
priver  de  la  vue  tous  les  princes  de  son  sans,  les  nobles  allié* 
a  sa  famille,  presque  tous  ses  ministres  el  ses  généraux,  et 
n'eut  cependant  à  comprimer  aucune  révolte. 

SEGA  (Philippe),  dit  le  cardinal  de  Plaisance,  né  i  Bo- 
logne, devint  évoque  de  Placenlia  i  .  cardinal  en 
1 591,  fut  légat  du  pape  dans  Paris,  lors  des  Etats  de  la  Ligue, 
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et  mourut  à  Rome  en  1596.  Il  a  été  tourné  en  ridicule  dans  la 
Satire  Vènippre. 

SEGALAUNI,  peuple  gaulois  de  la  Province  romaine 
(Viennoise),  appelé  aussi  Segovellani  et  Segolauni,  h  l'E.  des 
Helviens,  au  N.  des  Tricastins,  à  l'O.  des  Voconces  et  au  S. 
des  Allobroges,  étaient  une  division  des  Cavares,  et  habi- 
taient, à  l'E.  du  Rhône,  les  environs  de  Valence  (Drôme.) 

SEGAREL  (Gérard),  hérésiarque  du  xnic  siècle,  né  à 
Parme,  fut  le  chef  d'une  secte  à' Apostoliques.  Il  distinguait  3 
règnes  dans  le  monde  :  celui  du  Père,  dont  le  caractère  était 
la  justice  et  la  sévérité  ;  celui  du  Fils,  règne  de  grâce  et  de  sa- 
gesse, et  celui  du  Saint-Esprit,  dont  la  charité  était  l'unique 
loi.  11  annonçait  ce  dernier  rè<;ne,  et  rien  de  ce  qui  était  de- 
mandé au  nom  de  l'Esprit-Saint  ne  pouvait  être  refusé,  ses 
adhérents  lurent  des  mendiants,  qui  commirent  toutes  sortes 
de  désordres.  Ségarel  fut  brûlé  vif  à  Parme,  en  1300. 

SEG  AUX)  (Guillaume  de),  prédicateur,  né  à  Paris  en 
167  i,  m.  en  1748,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  enseigna  au 
collège  Louis-le-Orand,  à  Rennes  et  à  Rouen,  et  prêcha  en- 
suite avec  beaucoup  de  succès  devant  Louis  XV. 

On  a  publié.  *es  Sermons,  1750,  6  vol.  in-12. 

SEGEBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Slesvig-Holstein),  sur 
la  Trave;  5,007  hab.  Brasseries,  distilleries,  tanneries;  fabr. 
de  laina?es.  Comm.  de  produits  agricoles. 

SEGED  oc  SEGEDIN.  V.  Szegedin. 

SEGELMESSE.  V.  Sedjelmesse. 

SEGESSERA,  v  de  la  Gaule  (Lyonnaise  I"),  chez  les 
Ungons;  auj.  Bar-sur-Aube. 

SEGESTE,  anc.  v.  de  Sicile,  appelée  aussi  Êgeste  et 
Aeeste,  vers  l'extrémité  O.  de  la  côte  septenlrionale  de  l'île, 
fut  fondée,  suivant  une  tradition,  par  une  colonie  troyenne, 
qui  donna  aux  petits  fleuves  qui  l'arrosaient  les  noms  de  Sca- 
roandre  et  de  Simoïs,  ou,  d'après  une  autre  tradition,  par  des 
Grecs  rompagnonsde  Philoctète,  sous  la  conduite  du  Troyen 
Égesle.  Souvent  en  guerre  avec  les  colonies  grecques  de  l'île, 
elle  implora  contre  Syracuse  le  secours  des  Athéniens  pendant 
la  guerre  du  Péloponèse,  et  donna  lieu  à  la  malheureuse  ex- 
pédition de  Sicile.  Prise  par  Agathocleen317,  elle  vit  ses  ha- 
bitants massacrés  ou  réduits  en  esclavage,  et  reçut,  avec  une 
population  nouvelle,  le  nom  de  Dicœopolis.  Après  la  mort  du 
tyran,  elle  reprit  son  ancien  nom.  Les  Romains,  en  raison  de 
son  origine  troyenne,  la  traitèrent  avec  douceur;  elle  dut  à 
cette  protection,  à  son  commerce  et  à  ses  sources  thermales 
une  assez  grande  importance.  On  trouve  près  de  la  ville  ac- 
tuelle A'Alcamo  les  ruines  presque  informes  d'un  théâtre,  et 
un  temple  colossal  dorique,  presque  entier,  appelé  temple  de 
Cérès.  C.  P. 

ségeste  DES  tiguuens,  Scgcsta  Tiguliorum,  v.  de  la 
Ligurie,  au  S.-E.,  près  de  l'embouchure  de  la  Macra;  auj. 
Seitri  di  Levante. 

SEGESTICA,  v.  de  l'anc.  Espagne;  auj.  Hiniesla. 

SEGESVARoo  SCH^ESBURG,  v.  forte  de  l'Autrlcbe- 
Hongiii-  (Transylvanie),  sur  la  Kockel  ;  8,788  h;i Ij.  Pabr.de 
draps,  toiles,  étoffes  de  coton.  Elle  fut  fondée  en  1 178,  sur  les 
raines  d'une  colonie  romaine.  Vieille  enceinte;  3  églises  du 
xv»  siècle.  La  jiutke  de  Ségesvar,  l'une  des  9  du  pays  des 
Saxons,  a  27,880  hab.,  et  554  kil.  carr. 

SEGETIA,  déesse  de  la  moisson  mûre,  chez  les  anc.  Ro- 
I 

SEGHALIEN.  V.  Amour. 

SEGHERS  .kraud)  ou  ZEEGERS,  peintre,  né  à  An- 
ver»  en  1580,  m.  en  1651,  eut  pour  maîtres  Henri  van  Balen 
et  Abraham  Janssens,  alla  se  perfectionner  en  Italie,  et  étu- 
dia beaucoup  les  productions  de  Caravaee  et  île  Manfredi. 
Après  un  voyage  A  Madrid,  où  il  fut  comblé  de  présents  par  le 
roi,  il  retourna  dans  sa  patrie.  Il  peignit  des  sujets  sacrés,  des 
.  des  joueurs,  des  musiciens;  la  vogue  de 
ses  tableaux  et  le»  somme»  qu'il  en  retira  lui  permirent  de 
vivre  en  grand  »iigneur;  il  employa  60,000  florins  &  acheter 
des  'pi.  et  a  se  former  un  cabinet  somptueux.  Le 

musée  du  lxmvre  possède  de  lui  une  toile  très  belle,  .S7  Fran- 
çois en  rxlate  toulrnu  par  tUt  anges.  Une  Adoration  des  Mnnrs, 
dansl'égli»e  Notre-Dame  à  Bruges,  est  une  des  gloires  de  la 
peinture.  '  >n  cite  encore  le  Mariage  de  la  Vierge,  Jéius  élevé  sur 
la  rmir.  et  le  Martyre  de  Si  l.iivin.  A.  M. 

seohers  (Dakii  i   ,  fr  re  du  précédant,  m.  en  1660,  prit 

-•hel  de  Velours,  et  entra  dan»  l'ordre  ries 

■    Il  excella  dan»  le  paysage  historique  et  dan*  la  pcln- 

■  couleur  est  belle,  légère,  transparente;  sa 

quoique  finie. 

SEOHIOU.   i  .   Spimtou. 

NERI    I.r  P,  I'aol),  orateur  Italien,  né  h  Nelluno  en 
1684.  D  .    'Titra  CheJ 

rice  de  la  chaire,  dégradée  par  des  déclamations  ou 


des  bouffonneries.  Cependant  il  abusa  de  la  dialectique  et  de 
l'érudition.  Son  style  est  pur  et  correct. 

On  a  île  lui  :  Quorrsimale,  Florence,  1R79.  in-fol.;  Prrdiche  dette  nel 
palazzo  npostolico,  Rome,  1691,  in-i»;  Panegirici  sacri,  Florence,  IG84, 
2  vol.  in-12.  etc.  g. 

SEGNI  (Bernard),  littérateur  italien,  né  à  Florence  vers 
la  fin  du  xve  siècle,  m.  en  1558,  fit  ses  études  à  Padoue,  diri- 
gea une  maison  de  commerce  à  Aquila,  fut  employé  à  diverses 
missions  par  Cosme  de  Médicis,  et  devint  consul  de  l'Acadé- 
mie délia  Crusca. 

Outre  des  traductions  de  plusieurs  ouvrages  d'Aristote,  il  a  laissé  : 
Trnlnto  del  governi,  Florence,  1519,  in-4°;  Storie  Florentine  dall'  anno 
1527  ail'  anno  1555,  Païenne,  1778,  2  vol.  in-io.  etc.  B. 

segni,  anc.  Signia,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rome, 
6,245  hab.  Evêché,  belle  cathédrale.  On  dit  que  les  orgues 
y  furent  inventées.  Vins  renommés  chez  les  anciens.  Murs 
cyrlopéens. 

SEGO  ou  SÉGOU,  v.  du  Soudan,  cap.  du  roy.  de  Ségo 
et  de  l'empire,  auj.  déchu,  des  Toncouleurs,  sur  le  Niger,  par 
13"  5'  lat.  N.  et  7°  35'  long.  0.  Elle  forme  4  quartiers,  dont 
2  à  gauche  du  Niger  et  2  à  droite,  ces  derniers  ceints  de 
murailles  en  terre.  Les  mosquées  sont  belles,  mais  les  rues 
très  étroites;  les  maisons,  construites  en  terre,  sont  de  forme 
carrée,  à  toits  plats  et  presque  toutes  peintes  en  blanc.  Ségo 
est  un  entrepôt  de  commerce  de  l'Afrique  centrale.  Elle  a  été 
visitée  à  la  fin  du  xvme  siècle  par  Mungo  Park,  et,  de  nos  jours, 
par  MM.  Mage,  Soleillet,  Galliéni.  Le  sultan  de  Ségo,  Ahma- 
dou,  a  si?né  un  traité  avec  la  France. 

SEGOBRIGA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraconaise),  au 
N.-o.  de  Sagonte,  chez  les  Edétans;  auj.  Sêgorbe. 

SEGOBRIGES,  Segobrigii,  peuple  ligurien,  qui  habitait, 
avant  l'arrivée  des  Phocéens,  la  partie  de  la  Gaule  qui  envi- 
ronne aujourd'hui  Marseille. 

SEGODUNUM,  v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  Iro),  cap.  des 
Ruthènes;  auj.  Rodez. 

SEGOLAUNI.  V.  Segalaum. 

SEGONTIA,  auj.  Siguenza,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarra- 
conaise), chez  les  Arévaques;  Métellus  et  Pompée  y  livrèrent 
à  Sertorius  une  bataille  indécise,  en  75  av.  J.-G. 

SEGONTIAQTJES,  Segontioci,  peuple  de  l'anc.  île  de  Bre- 
tagne, voisin  des  Trinobantes,  s'étendait  au  N.  du  Hampshire 
et  au  s.-<>.  du  comté  de  Berks. 

SEGONTITJM,  v.  de  l'île  anc.  de  Bretagne  (Bretagne  IIe), 
vices;  auj.  Carnarvon. 

SEGONZAC,  ch.-l.  de  cant.  (Charente)  arr.  de  Cognac; 
8,808  hab.  Comm.  d'eau-de-vie. 

SÉGOR,  primitivement  Rala,v.  de  Palestine  (Judée),  près 
du  lac  Asphaltite,  fut  la  seule  des  5  villes  de  la  vallée  de  Siddim 
que  Dieu  épargna,  a  la  prière  de  Loth,  lorsque  le  feu  du  ciel 
tomba  sur  elles.  Elle  eut  plus  tard  une  garnison  romaine,  et, 
dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  fut  siège  d'évêché. 
Nommée  Zoghar  au  moyen  âge,  elle  est  aujourd'hui  Ghor- 
Zafiéh,  habitée  par  300  familles  arabes. 

V.  lie  Si<iL-y,  Voyage  autour  de  la  mer  Morte,  1852-5».  B. 

SÉGORA,  v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  II<=),  chez  les  Plo- 
lavi  ;  :ni|  llressuire. 

SEGORBE,  anc.  Segobriga,  v.  d'Espagne  (Valence),  sur 
la  Pallanica,  prov.  de  Castellon-de-la  Plana  ;  pop.  de  la  com- 
mune :  8,095  hab.  Évêché.  On  remarque  la  cathédrale  et 
l'évêché.  Fabr.  d'amidon  et  de  papiers.  Beaux  marbres  aux 
environs.  —  Enlevée,  en  1245,  aux  Maures  par  Jacques  I«* 
d'Aragon,  prise  par  les  Français  en  1812,  elle  esi  titre  d'un 
duché  appartenant  aujourd'hui  à  la  maison  de  Mcdiiia-Celi. 

SEGOVELLANI.  V.  Seoalauni. 

SEGOVIE,  Segovia,  Segubia,v.  d'Espagne  (Vioille-Cas- 
tille),  cap.  de  la  prov.  de  son  nom,  à  29;l  kil.  N.-O.  de  Ma- 
drid (par  Médina  del  Campo)sur  un  roc  élevé  do  1,000  m., 
entre  les  vallées  où  naissent  l'Eresma  et  le  Petit  Camareaj 
11,318  hab.  Celte  ville,  autrefois  une  des  premières  de  l'Es- 
pagne, est  complètement  déchue.  Les  monuments  qui  rappel- 
lent son  ancienne  grandeursont  :  l'Alcazar,  château  foi  I  d'ori- 
gine mauresque,  presque  tout  entier  détruit  par  un  incendie 
en  1862;  la  cathédrale;  un  magnifique  aqueduc  romain  haut 
de  65  m.  et  long  de  1,417  m.  avec  159  arches,  attribué  à  Tra- 
jan,  qui  amène  toujours  les  eaux  dans  la  ville.  Ségovie,  qui  n'a 
urd'bul  presque  ni  commerce  ni  Industrie,  fut  longtemps 
ire  par  ses  laines  qui  s'exportaient  dans  les  deux  mondes, 
et  par  ses  manufactures  de  drap  qui  occupaient  plus  de 
30,000  ouvriers.  Fabr.  de  toiles,  verreries,  papeteries,  mi- 
I  d'or  et  d'argent.  Hôlcl  des  monnaies  (pour  relie»  de 
cuivre).  Musée  de  peinture  dans  le  palal»  épll  I  de 

— La prortnee de  Ségovie,  au  centi  di  i'r«- 
pagne,  a  7,027  kil.  carr.  et  152,r>t6  hab.  Sol  montagneux  au 
S.-K..  arroiié  par  la  Otra  et  l'Eresma,  et  fertile  en  céréales, 
vins,  fruit»;  beaux  pftluraget.  Elève  de  mouton*.  Mines  d'or 
et  de  plomb;  carrière  de  pierre  calcaire. 
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SEGRAIS  (JaUH  REGNAULT  dp.),  poète  et  littérateur, 
m.  en  17ol,  se  fit  connaître  R  19  an*  par 
une  tragédie  ti'lhppolyte,  et  par  le»  deux  prêtaient  pai  tl 
roman  de  Btrtnîce.  Le  comte  de  PI 

connais  plaça,  i.-n  1 048,  le   Bile 

D  d'(  uléans),  dont  il  fnl  secrétaireet  gentilhomme  or- 
dinaire. En  HSô .;,  il  paMb  I  me  pastoral  en  6  chanta, 
et,  4  ans  après.  Im  Moarellet  françoites,  écrites  |>our  amuser 
iselle,  et  qui  8e  lisent  encore  avec  intérêt.  Sous  le 
titre  de  DwartM  Hoéiiea,  Se<rrais  donna,  en  1658,  ln-4°, 
des  égfo  élégies,  des  épitres,  etc.  Dès  lora  11  eut 
une  place  ,  pour  la  douceur  et  le  naturel  Je  se»  vers  , 
parmi  lea  bucoliques,  et  l'Académie  française  le  reçut,  en 
1062,  à  la  place  de  son  compati ■;  ,! ,■  .  Ayant  perdu 
en  1672  sa  place  de  gentilhomme  ordinaire  pour  avoir 
désapprouvé  le  projet  de  a 

zun.il  alla  demeurer  chez  Mm"  de  La  Fayette,  à  laquelle  il 
donna  des  conseils  pour  la  composition  'le  Zmde  et  de  In  Prin- 
cesse de  Clive»;  en  1676.  il  ;  ma  sa  ville  natale, 
s'y  maria  richement  en  1679  et  j  ranima  l'académie  fondée 
en  16."j2.  Serrais  a  traduit  en  vers  V Enéide,  2  vol.  in-4°, 
1668-81,  et  les  Géorqiques,  imprimées  après  sa  mort,  1712, 
traductions  aujourd'hui  oubliées.  A.  Galiand  a  publié  un  Se- 
graisiana,  recueilli  de  ses  entretiens,  La  Haye  (Paris),  1722. 
Les  principales  œuvres  de  Serrais  ont  été  imprimées  à  Paris 
en  1755,  2  vol.  in-18;  la  dernière  édition  de  ses  poésies  eat 
celle  de  Caen,  1823.  J.  T. 

V.  Bndif,  Segrais,  sa  vie  et  tes  œuvres,  1853. 

SÉGRE,  Sicorit,  riv.  d'Espagne  (Catalogne),  sort  des 
Pyrénées,  coule  du  N.-E.  au  S.-O.,  à  travers  la  prov.  de  Lé- 
rida,  arrose  Puycerda,  Urgel,  Lérida,  reçoit  les  deux  Noguera 
et  la  Cinca,  et  se  jette  dans  f  libre  un  peu  au-dessous  de  Me- 
quinenza.  Cours  de  193  kil. 

SEGRÉ,  s.-préf.  (Maine-et-Loire),  sur  la  Verzée  et  I'Ou- 
don;  2,s9i  hab.  Trib.  de  commerce.  Comm.  de  toiles,  fil, 
chanvre,  grains,  bestiaux. 

SEGRIS  (Emile-Alexis),  homme  politique,  né  a  Poitiers 
en  1811,  m.  en  Suisse  en  1SS0.  était  avocat  à  Angers,  adjoint 
an  maire  de  cette  ville  et  conseiller  général  de  Maine-et- 
Loire,  lorsqu'il  fut  élu  départe  au  Corps  législatif,  comme  can- 
didatdu  gouvernement.  Réélu  en  1863  et  en  1869, il  contribua 
à  la  formation  du  nouveau  tiers  parti,  qui  s'efforça  de  faire 
entrer  le  gouvernement  impérial  dans  la  voie  du  réjime  par- 
lementaire, et  fut  appelé  au  ministère  de  l'instruction  publique 
dans  le  cabinet  formé  par  M.  Emile  Ollivier.  Parmi  les  actes 
de  son  administration,  on  remarque  la  formation  d'une  com- 
mission des  hautes  études  sous  la  présidence  de  M.  Guizot. 
Un  décret  du  14  avril,  le  nomma  ministre  des  finances  en  rem- 
placement de  M.  Buffet.  Il  dirieea  en  cette  qualité  l'émission 
de  l'emprunt  de  750  millions,  fait  en  vue  de  la  guerre  franco- 
prussienne.  A  la  chute  du  cabinet  Ollivier,  8  août  1870,  il 
rentra  ilnns  la  vie  privée. 

SEGUIER  (Pierre),  célèbre  magistrat,  né  à  Paris  en 
1501,  d'une  famille  du  Languedoc,  m.  en  1580,  s'était  déjà 
fait  une  grande  réputation  au  barreau,  quand  François  Ior  le 
nomma  avocat  général  a  la  Cour  des  aides  et  chancelier  de  la 
reine  Éléonore.  Avocat  sénéral  au  Parlement  sous  Henri  II.  il 
combattit  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome,  lors  dus  ittfe- 
rends  du  pape  Jules  III  avec  le  roi,  au  sujet  du  duché  de 
Parme,  fut  élevé  en  1554  à  la  place  de  président  a  mortier; 
présenta,  au  nom  de  sa  compagnie,  en  1555,  des  remon- 
trances qui  empêchèrent  l'établissement  de  l'Inquisition  en 
France,  et,  sous  François  II,  fut  chargé  de  traiter  de  la  fixation 
des  limites  entre  le  Piémont  et  le  Daupbiné. 

On  a  ■!"  lui:  Rudimtnta  cognilionis  Diiel  sui.  1536,  in-12,  trart.  en 
|  par  r.ollctcl.  B. 

SÉGUIER  (Antoine),  5«  fils  du  précédent,  né  a  Paris  en 
i.  en  1024,  fut  conseiller  au  Parlement,  maitre  des  re- 
quêtes, surintendant  de  jusli-e  en  Provence,  (578,  conseiller 

.  avocat  général  au  parlement  de  Paris  et  préa 
mortier,  1597;  refusa  d'entrer  dans  la  Ligne,  défendit  avec 
énergie  les  droits  de  la  couronne  et  les  libertés  gallicanes,  fit 
condamner  par  le  Parlement,  en  1591  une  bulle  de  Gré- 
goire XIV  contraire  a  ces  libertés,  et  fut,  sous  Henri  IV, 
1598,  ambassadeur  à  Venise,  oîi  il  détourna  cette  république 
de  s'ei  -lue  de  s  .voie.  B. 

SÉGUIER  (Pierre),  neveu  du  précédent,  né  .à  Paris  en 
I  m.  en  I672.  rut  conseiller  au  parlement,  maître  des  re- 

a  lant  de  Guy, Mine,  président  à  mortier  au  parle- 
ment il     '  aux  en  1633  et  chanceler  de 
France  en  1035.  Bien  qu'il  dut  son  élévation  au  cardinal  de 
il,  il  ne  fléchit  pas  toujours  devant  la  VOionl 

ministre,  il  contribua  a  faire  casser  par  le  Parlement  le  testa- 
ment de  Louis  XIII,  et  reme1'  .  mains 
d'Anne  d'Autriche,  demeura  d'abord  fidèle  au  p:irti  d 
pendant  la  Fronde,  dut  cependant  o4                inxèChatean- 


neuf,  puis  à  Molé,   siégea  pendant   quelque!  jour-  dint  le 
CO 

•  il  1<Î56,  et  présida  la  comm 
Fouquel.  ainsi   que  le   coi 
ordonnance*  de  ic<>7  et  1670,  connue  s  n 
r.Comt.    Il  lut  un  des  fondaleursd 
:  en   devint  le  prol  -  la  mort  a--  . 

pendant  30  ans,  il  en  réunit  les  membre*  dans  son  bol' 
oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Masraron. 

V    un  I  .M.   A.   Floqui*  •  paMfct  It 

âpre*  I  B. 

SÉGUIER  'Anioine-Locis,  baron),  de  la  famille  dei  pré- 
Bia,  né  a  Paria  en  1720,  rn.  en  1792,  fut  avocat  du  roi     I 

Chatel  l  en  17..  néral  au  Grand  Conseil  en  l  " 

avocat  cénéial  au  parlement  de  Paria  en  1" 

l'Académie  française  eu  1757  ;  dévoué  à  Lou.-     . 

torité  monarchique,  il  lança,  en  1770,  un  violent  r 

contre  les  doctrines  e' 

de  prévenir  la  lutte  du  parlement  contre  l'aulor  I 

donna  sa  démission  après  l'installation  du 

peou,  rentra  à  l'ancien  parlement  en  1"  " 

vôt  des  marchands  à  l'approche  de  la  Révolution,  pulf  • 

à  Tournai,  où  il  mourut.  Il  a  laissé  des  plaidoyers,  d> 

curiales,  des  discours  académiques. 

V.  son  Eloge  par  Portails,  180*.  B. 

SÉGUIER  (Antoinb-Jean-Mathibo,  baron),  SU  aine  du 
précédent,  né  à  Paris  en  176s.  m.  en  1848,  était  substitut  du 
procureur  général  lorsque  la  Révolution  éclata.  11  suivit  un 
père  dans  l'émisration,  revint  en  France  après  l'avoir  perdu, 
rentra  en  1802  dans  l'ordre  judiciaire,  lut  substitut  du  coce- 
,  puis  commissaire  par  intérim  du  gouvernement  près 
le  tribunal  de  lrc  instance  de  la  Seine,  président  du  tribunal 
d'appel,  et,  en  1810,  premier  président  de  la  Cour  impériale  de 
Paris.  Napoléon  l'avait  créé  baron  en  1803.  Maintenu  dans  ce 
poste  et  nommé  conseiller  d'Etat  par  la  lre  Restaura  lion,  des- 
titué et  exilé  pendant  les  Ceul-Jours,  il  reprit  ses  fonction*  et 
fut  nommé  pair  de  i  pu  lslî.  En  ISoO,  il  se  rallia 

au  gouvernement  de  Louu-Pmlipue.  B. 

SÉGUIER  (Jean-François),  antiquaire  et  naturaliste,  né 
à  Nîmes  en  1703,  d'une  autre  famill  ;  que  les  précédents,  m. 
en  1784,  montra  un  goût  précoce  pour  la  numismatique  et  la 
botanique,  suivit  Scipion  Maffei  en  Italie,  1732,  puis  dans  di- 
verses contrées  de  l'Europe,  rapporta  dans  sa  ville  natale, 
après  23  ans  de  voyaees,  les  plus  précieuses  collections  de  li- 
vres, de  médailles,  de  plantes,  de  minéraux,  et  fui  nommé,  en 
1772,  correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  On  a  de  lui  :  liitilint'ieca  holanica,  La  Haye,  1740, 
in-4°,  ouvrage  d'une  grande  érudition,  mais  quecelui  de  Haller 
afaitoublier  '.Plantai  veronenscs,  1745-54;  une  traduction  fran- 
çaise des  Mémoires  du  marquis  Ua/fei,  La  Haye,  1740.  2  vol. 
in-12  ;  Dissertation  sur  la  liaison  carrée  de  Siatet,  1759  et  1770  ; 
lnscriplionum  anliqnarum  Index  abtotalissinuis....  2  vol.  in-fol., 
avec  S  autres  vol.  d'Introduction,  el  4  vol.  de  suppléments, 
notes  et  table,  le  tout  en  mss  à  la  Bibliothèque  de  Nimea. 

V.  son  Eloge  par  Dacier  (Jfcnt.  de  l'Acad.  des  inscriptions,  t.  V.LVII  - 

B. 

SÉGUIN  (Armand),  économiste,  né  à  Paris  en  17f>5.  m.  en 
1835,  s'occupa  d'abord  de  chimie  appliqi.  -.  fut  le 

collaborateur  de  Fourcroy  et  de  Ben 
cédé  pour  hâter  le  tannage  du  cuir,  en  179i.se  livra 
aux  spéculations  financières,  s'enrichit  comm 
des  armées  de  la  République,  et  eut  de  vifs  démêlés  avec  le 
gouvernement  impérial,  à  propos  de  se?  fournitures. 

SEGUR,  vge  (Corrèze),  arr.  de  Brive-la-Gafllarde;  977 
hab.  Berceau  de  l'illustre  famille  de  S 

SÉGUR  ^Henri-François,  comte  ni:  .  dit  à  la  cour  le  htau 
Ségur,  né  en  1039,  m.  en  1751,  servi: 
puis  fut  nommé  capitaine  dans   l 

marquis  de  Ségur,  était  colonel,  parvint  iui-méii;     ,      jr^de, 
obtint  ceux  de  meslre  de  camp  et  de  brigadier, 
campagnes  en  Espagne,  dans  les  Pays-Bas.  en  Italie,  devint 
maréchal  de  camp.  Blessé  à  la  bataille  de  Guaslalla,  il  alla 
plus  tard  en  Lorraine  sou-  -  du  comte  de  Be 

et  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant  général  eu  i  " 
la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  il  défendit  Liuz  et  Pra- 
gue ;  puis,  entouré  par  15,000  ennemi-  lyani  que 
7,000  hommes  a  leur  opposer,  prit  position  sur 
de  PlaiTenhofen,  repoussa  3  attaques  successives,  el  hnltil  en- 
suite en  retraite.  1  "  B. 

SÉGUR  (Philippe-Henri,  marquis  db),  fils  d  . 
né  en  17.'  i.  m.  en  1  su I .  sen  il 

ila  par  son  couru 
1747,  où  il  fut  blessé,  devint  maréchal  de  camp,  et,  bientôt 

lieutenanl  général,  til  li  - 
dantlagu  pt  ans  et  fut  fait  prisonnier  A 
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après  avoir  reçu  plusieurs  blessures.  A  la  paix,  il  devint  ins- 
pecteur de  l'infanterie,  puis  commandant  de  la  Franche- 
Comté.  Appelé  au  ministère  de  la  guerre  en  17S0,  créé  maré- 
chal de  Franc  en  1783.  il  n'organisa  et  améliora  les  hôpitaux 
militaires,  institua  le  corps  d'état-major,  et  rendit  une  ordon- 
nance qui  réservait  aux  nobles  les  emplois  d'officiers  dans 
l'armée,  ou  du  moins  la  conlre-sE'na:  car  on  a  prétendu  qu'il 
l'avait  combattue  dans  le  conseil.  Il  donna  sa  démission  quel- 
ques mois  après  l'entrée  de  Loménie  de  Brienne  aux  affaires, 
1787,  et  vécut  dans  la  retraite.  La  Révolution  le  ruina,  et  il 
échappa  difficilement  aux  proscriptions  de  la  Terreur.  Le  pre- 
mier consul  Bonaparte  lui  donna  une  pension.  B. 

SÉGUR  (Louis-Philippe,  comte  de),  diplomate  et  historien, 
fils  aine  du  précédent,  né  à  Paris  en  1753.  m.  en  1830.  Après 
de  fortes  études,  partil  pour  la  guerred' Amérique  en  1781,  voya- 
gea, revint  à  la  cour  de  Versailles,  alla  en  1785  comme  am- 
bassadeur à  Sainl-Pétersbourg  près  de  Catherine  II,  fut  ad- 
mis dans  son  intimité,  composa  de  petites  comédies  pour  le 
théâtre  qu'avait  l'impératrice  dans  la  partie  de  son  palais  ap- 
pelée VllermUage,  obtint  en  1787  un  traité  de  commerre  avan- 
tageux à  la  France,  revint  en  1789.  travailla  aux  réformes 
par  ses  écrits,  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1791,  se  char- 
gea d'une  mission  en  Prusse  en  1792,  vécut  de  sa  plume  pen- 
dant la  crise  révolutionnaire,  fut  appelé  par  le  premier  con- 
sul Bonaparte  au  Corps  législatif,  puis  au  conseil  d'État,  prit 
une  part  active  à  la  rédaction  des  codes,  devint  grand  mailre 
des  cérémonies  de  la  cour  impériale,  fut  nommé  sénateur  après 
lacampasnede  Russie  et  vota  la  déchéance.  Louis  XVIII  le 
porta  sur  la  liste  des  pairs  ;  Ségur  reprit  ses  fonctions  près  de 
l'empereur  pendant  lesCent-jours,  et  voulut  en  vain  le  suivre 
dans  son  exil.  En  1819,  il  rentra  à  la  Chambre  des  pu 
de  la  politique  libérale,  et  propagea  ses  généreux  principes 
dans  des  ouvrages  littéraires  justement  estimés.  Depuis  1S03, 
il  était  membre  de  l'Académie  française.  Il  réunit  la  plupart 
de  ses  ouvrages  sous  le  titre  d'OEuires  complètes,  Paris,  1824- 
30,  33  vol.,  avec  2  allas.  On  y  trouve  :  Histoire  des  principaux 
événements  du  règne  de  Frédéric-Guillaume  II,  roi  de  Prusse,  et 
Tableau  politique  de  l'Europe,  3  vol.  ;  Mémoires,  souvenirs  et  anec- 
dotes, 3  vol.,  son  meilleur  ouvraae,  où  l'on  trouve  beaucoup 
de  curieux  renseignements  sur  l'histoire  du  temps,  ; 
1789;  li  rigue,  3  vol.;  Politique  de  tous  les  cabinets  de 

rEurope  pendant  les  règnes  de  Louis  AT  et  de  Louis  XVI,  3  vol.  ; 
Histoire  ancienne,  3  vol.;  Histoire  romaine,  3  vol.:  Histoire  du 
Bas-Empire,  4  vol.;  Histoire  de  France,  9  vol.;  Galerie  morale 
et  politique,  4  vol.  ;  c>'S  ouvrages  sont  écrits  avec  ronertion  et 
facilité,  mais  d'un  style  un  peu  prolixe;  enfin.  H 
fermant  «es  poésies,  son  théâtre,  se=  di-cours  de  tribune,  etc. 
nt»-Beuve,  Bmur  i't  Drux  Mondn  du  II  mai  I 

ségur  .'"  u-Alexandhk,  vicomte  r>F.),  frère  du  précé- 
dent, n>  ,  m.  en  l*or>,  étail  maréchal  de  camp  au 
commencement  de  la  Révolution.  Il  prit  sa  retraite  pour  se 
livrer  à  la  littérature.  Il  travailla  pour  l'Opéra,  l'(  ipéra-Comi- 
que  et  U  Théâtre- Français  ;  il  donna  à  ce  dernier  Uii 
Hetour  du  ilari,  comédie  agréable.  Après  u  iie.menl 
de  8  mois,  il  publia  :  Mo  frison,  \iuirt  jus- 
qu'au 10  thermidor,  Pari»,  an  III.  Homme  aimable,  esprit  fin  et 
caustique,  il  fronda  le» débuta  du  régime  impérial,  e.l  > 

.le  de  chanson».  Il  a  été  l'éditeur  de»  Mémoires  du  haro* 
dtBesemal.  1805.  .1.  T. 

aéXiVn   Or.TAVivHEmu-OABRrBL,  comte  im).  fils  du  diplo- 
mate aca  b'ininen,  né  à  Paris  en  1779,  publia,  au  sortir  de 
l'écote  polytechnique,  de»  lettres  élémentaires  sur  la  rkimie, 
'-aduisil  de  l'anglais  la  Flore  des  jeu- 
net ptrsmsne  z   vol .    m   1 

il.  el  l'on  lut  plus 

•  m  l'armée  d'Italie.  Il  servit  avec.  di=- 

.  fut  fait  prisonnier,  revint  a  la  paix,  et  se  nova  dans 

j.'t. 

né  à  Paris  en  1820,  m. 

aine    lu  comte   Eugène  de  Ségnr  el   | 

pas*  »a   mère  du  <  .  gouverneur  d»  Moscou 

a  de  bonne  heure  dan*  le»  ordre»,  devint  sudi- 

tenr  d*  de  la  maimn  du  pspe  et  fui  nommé  en 

m  de  la  ratanrle.  M"  ■ 

'  l  par  un  grand 
DO»l.re  <\r  brochure*  de  religtcuM. 

vol.:  la 


^^BDHA  l     rrt  rlv.  d'Espagne,  a  sa  souree  r]an» 

l«  250  kil.,  ai. 

i 
■ 

i 


d'irrigation.  Ses  affluents  sont  le  Mundo,  le  Guipar,  laSan- 
gonera. 

segura  de  astorga  (Jitan  - Lorf.nzo),  poète  castillan 
du  xine  siècle,  a  laissé  un  poème  sur  Alexandre,  inséré  dans 
le  recueil  de  Sanehez.  Ce  poème  a  de  grands  rapports  avec 
celui  que  Gaultier  de  Châtillon  avait  écrit  en  latin,  et  que 
Lambert  li  Cors  et  Alexandre  de  Paris  mirent  en  vers  fran- 
çais :  on  y  trouve  le  même  défaut  d'invention,  les  mêmes 
anachronismes,  le  même  étalage  pédanlesque.  Il  est  suivi  de 
2  Lettres  écrites  par  Alexandre  à  sa  mère  :  ce  sont  2  des  plus 
anciens  monumenls  de  la  prose  espagnole.  B. 

SEGURA-de-léON,  Secura,  v.  cf  Espagne  (Eslramadure), 
prov.  de  Badajoz,  45  kil.  O.  de  Llerena;  :  .101  hab. 

SEGURa-DE-LiA-SIERRA  Castrum  allitm,  v.  d'Espagne, 
prov.  el  à  105  kil.  N.-E.  de  Jaén;  2.775  hab. 

SEGTJRO   PORTO-).  F.  Potito-Segdro. 

SEGUSIANI  or  SEGUSIAVI,  peuple  gaulois  de  la 
Celtique,  entre  les  Éduens  au  N.,  les  Arvernes  ;'<  l'O.,  les  Vel- 
laves  au  S.  et  les  Séquanes  à  l'E.  ;  clients  d  is  Éduens  au 
temps  de  César,  et  délivré*  sans  doute  par  Aucn 
dépendance,  ils  habitaient  le  département  du  Rhum  i  plus 
grande  partie  de  celui  de  la  Loire  ;  v.  princ.  Forum  Segusia- 
norum  (auj.  Feurs),  Lugdunum  (Lyon),  Rodumna  (lin, urne). 
Ils  furent  ensuite  rangés  dans  la  Ir(>  Lvonnaise.        C.  P. 

SEGUSINI  on  SEGUSIENSES,  peuple  gaulois,  sur 
les  deux  versants  des  Alpes  Coltiennes.  avait  pour  capitale 
Segusio  (auj.  Suse),  et  pour  v.  princ.  Brigantio  (linançon),  et 
fit  partie  du  royaume  de  Cottius.  C.  P. 

SEGUSTÉRO,  ville  de  la  Gaule  (Nm  bonnaise  II")  :  auj. 
Sistc-on. 

SEIA,  déesse  protectrice  des  blés  semés,  chez  les  anc. 
Romains. 

SEIBO,  v.  d'Haïti  (république  Dominicaine),  à  100  kil. 
N.-E.  de  Saint-Domingue;  I.OOT  hab. 

SEIBOTJSE  or  SEYBOTJSE,  anc.  RubricttttU,  riv.  d'Al- 
gérie, prend  sa  source  au  S.-E.  de  Conslunline.  sous  le  nom 
d'Oued-el-Serf,  passe  près  de  Guelma,  puis  se  jelle  dans  la 
Méditerranée  près  et  a  l'E.  de  Bone;  cours  de  160  kil.  Sur 
ses  bords  sont  les  ruines  â'Hippv  Reffius. 

SEICHES  on  SEYCHES,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et- 
Loire),  arr.  de  Rang  •,  sur  la  rive  g.  du  Loir;  1,444  hab.  Pa- 
peterie, filature  de  laine. 

SEID  or  SIOI,  r.-à-d.  seigneur  en  arabe;  litre  d'honneur 
donné  à  ceux  qui  prétendent  descendre  de  Mahomet  el  aux 
sainls  musulmans. 

séid,  esclave  de  Mahomet,  crut,  un  des  premiers,  à  la 
mission  de  son  mailre  et  reçut  la  liberté  comme  récompense. 
Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Moulah  (près  de  Bostrs. 
cause  du  dévouement  aveugle  qu'il  montra  pour  le  prophète, 
son  nom  est  devenu  synonyme  de  fanahque. 

SÉID  on  2É1D-BEN-THABET ,  un  des  secrétaires  de' Ma- 
homet, prit  part  a  tons  les  combats  livrés  pour  le  triomphe  de 
l'islamisme.  Ce  fut  lui  que  le  khalife  Abon-Brkr  chargea  de 
réunir  les  fragments  du  Coran.  (V.  ce  nml.) 

SEIDAH-KHATOUN,  princ persane  de  la   famille 

br-Eddaolab,  fm  régente  en  997 
au  nom  de  son  fils  Mahdy-Eddaulah,  rétablit  l'ordre  dans  les 
fîii'in  ier  la  justice,  refusa  de  payer  le  tribut  à 

Mahmoud  le  Ghaznévide,  et  mourut  en  1024. 

SEIDE,  v.  d.'  Syrie.  (1\  Sa'itje.) 

SEIDSCHUTZ.  V.  SAinscHOTz. 

SEIF-EDDAULAH  (Abooi.-Hasran-Ai,i),  de  la  dynastie 
des  ll.irndanides  de  Mossoul,  fut  émir  d'Alep  et  d'Émèse,  prit 
Amida  en  958,  son tint  lu  efforts  di~<  troupe  des  empereur» 
1/on  is  el  Jean  Zi misée»,  el  mourut  en  9*7. 

Il  a  i  las  «avants  si  m  lemps. 

SÉir-EDDAUl^H  (Anor-D.iAFAB-AiiM'r.  ,  émir  de  Sara- 
gosse  en  1 130,  se  laissa  dépouiller  de  la  plupart  de  ses  villes 
par  Alphonse  I«r  d'Arasron  et  par  Alphonse-Raymond  de  Cas- 
tille,  fut  proclamé  roj  de  C  .reloue  ej  11  45.  et,  peu  de  jour» 
roi  de  Murrie  et  d"  Valence,  et  fut  lue  h  la  bataille 
d'Alhn 

SEIGNE    Coi,  i»r  i.a),  [wssat?e  dans  le»  Alpes  Grées,  entre 
l'sVI     d'A  «Il    .-I    la    Snvorc,  à    fl   kil.   N.-O.   du    PVtil   Sainl- 
I;  13  kil.  S.-o.  du  Mont Rime. 

SEIGNELAY,  ch.-l.  de  i,»rr.  d'Anxerrepre» 

Ae  l'Yi  ri-i    .  1 .  ;1  8  hab.  Anc.  mariai»  il  qui  appartint  à  Cnl- 
I  tds.  OOBKB,  de  laines,  draps 

«CiriNTLAT  (.Il  »v-BAPTisrK  COLBERT,  moi'."'"  D«),  fll» 
•  •'■  en  en  1»'.M  ,  m.  en  |i 
d*s  1676,  il  succéda  h  son  p'  nrii-ment 

de  1»  marine,  qu'il  rendil  la  plu»  belle  di  A  sa  mort, 

-     ' 

I 
■•fbaresKtne»,  Alger  c;  ville 
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denén>  de  Jacques  H  en  Irlande, 

1689.  D'un  esprit  plus  brillant  cl  plus  cultivé  qui 
s'était   fait  de  oombreui  amis  parmi  les  gens  dt. 
Bolleau  lui  a  adressé  sa  vn*  épttre. 

SEIGNETTE  (Pibrrb),  pharmacien  a  La  Rochelle,  m. 
en  1719,  découvrit  le  tartre  de  potasse  cl  de  soude,  qui  a 
té  -"ii  nom,  et  qu'il  appelait 

SEIGNEUR,  nom  donné,  pendant  le  n  an  pos- 

sesseur d'un  ii'-i.  En  Italie,  dans  plusieurs  \  [lies,  e'(  tait  le  nom 
du  chef  île  la  cité,  et,  à  Venise,  la  Seigneurie  i  tail  le  conseil  qui 
avait  li  principale  part  an  gouvernement.  :  ^  Turcs 

ié  et  est  encore  appelé  le  I  iwar. 

SEIHOUN,  anc.  Sarus,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie  (Adana), 
raurus  arrose  Adana,  et  se  jette  dans  la  Méditerra- 
née,  '  20  kil.  S.  'le  Tarse;  cours  de  250  kit. 

SEIKJHS,  SEYKHS  oc  SYKHS,  peuple  de  l'Hindoustan 
septentrional.  On  distingue  les  Seikhs  orientaux,  sur  la  rive  g. 
du  Sulledge,  et  les  Seikhs  occidentaux,  sur  la  rive  dr.  Ils  for- 
maient jadis  une  confédération  puissante,  et  les  pays  soumis 
à  leur  domination  constituèrent  un  royaume  de  Lahore.  (V.  ce 
nom.)  Ils  furent  surtout  redoutables  sous  Runjet-Sing.  (V.  ce 
mol.)  La  confédération  des  Seikhs  avait  pour  bornes  au  N.  le 
royaume  de  Kaboul  et  l'empire  chinois  (Petit-Tibet),  à  l'E. 
l'empire  chinois  et  l'empire  anglo-indien,  au  S.  ce  même  em- 
pire, et  à  PO.,  le  Béloutchistan  et  le  Kaboul  ;  446,000  kil.  carr., 
8  millions  d'hab.  Cap.  Amrilsir.  Elle  comprenait  le  Pendjab,  le 
Kouhistan,le  Cachemire,  une  partie  de  l'Afghanistan,  le  Peis- 
chawer,  le  Moultan,  le  Bahawalpour.  etc.  Les  Seikhs,  selon 
Heeren,  sont  une  branche  des  Radjepoutcs  :  ils  formaient 
originairement,  non  un  peuple  particulier,  mais  une  secte 
religieuse  établie  au  xvie  siècle  par  Nanek.  Depuis  1849,  ils 
sont  sous  la  domination  de  l'Angleterre. 

SEILLE,  riv.  qui  forme  sur  une  partie  de  son  cours  la 
limite  entre  la  France  et  l' Alsace-Lorraine,  sort  de  l'étang  de 
Lindres,  au  S.-E.  de  Dieuze,  coule  au  N.-O.,  passe  à  Dieuze, 
Marsal,  Moyenvic,  Vie,  Nomeny,  et  se  jette  dans  la  Moselle, 
à  Melz,  après  un  cours  de  105  kil.  ;  son  principal  affluent  est 
la  petite  Seille,  qui  s'y  jette  près  de  Vie. 

SEILLE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au  Mont-de-la- 
Roclie,  au  N.-E.  de  Lons-le-Saulnicr  (Jura),  coule  au  S.-O., 
passe  à  Louhans,  et  se  jette  dans  la  Saône  au-dessus  de  Tour- 
nus,  après  un  cours  de  110  kil.,  dont  50  navigables,  depuis 
Louhans,  au  moyen  de  4  écluses.  Elle  reçoit  le  Solman. 

SEIM  oc  SEM,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  arrose  les 
gvts  de  Koursk  et  de  Tchernigov,  et  se  jette  dans  la  Desna,  à 
8  kil.  S.-E.  de  Sosnitza;  cours  de  550  kil. 

SEIN,  Sena,  ile  française  de  l'océan  Atlantique,  vis-à-vis 
la  baie  de  Douarnenez,  à  45  kil.  S.-O.  de  Brest,  sur  la  côte  O. 
du  département  du  Finistère,  dont  la  sépare  le  Raz  de  Sein, 
détroit  large  de  5  kil.  ;  4S0  hab.  Sol  marécageux  et  peu  fertile. 
Beau  phare.  (V.  Séna.) 

SEINE,  Sequana,  fleuve  de  France,  prend  sa  source  non 
loin  du  mont  Tasselot,  à  Saint-Germain-source-Seine  (Côte- 
d'or),  par  471  m.  d'altitude.  Un  monument  a  été  élevé  à  la 
1"  source  du  fleuve  aux  frais  de  la  ville  de  Paris  en  1867.  La 
Seine  coule  au  N.-O.,  puis  à  l'O.-S.-O.,  et  de  nouveau  au 
N.-O.,  par  les  départements  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Aube,  de 
Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Seine,  de  l'Eure  et 
de  la  seine-Inférieure,  en  arrosant  Ch.Uillon-sur-Seine,  Bar- 
sur-seine,  Troyes,  Romilly-sur-Seine,  Pont-sur-Seine.  No- 
gent-sur-Seine,  Montereau,  Melun,  Corbeil,  Villeneuve-Saint- 
Georges,  Choisy,  Paris,  Meudon,  Saint-Cloud,  Asnières.  Ar- 
genteull,  saint-Germain,  Poissy,  Meulan,  Mantes,  Vernon, 
Pont-de-l'Arche,  Elbeuf,  Rouen,  Duclair,  Caudebec,  Quil- 
lebœuf,  Harfleur.et  sejette  dans  la  Manche,  entre  le  Havreet 
Honfleur,  par  une  embouchure  de  12  kil.  de  large.  Dans  son 
cours  de  776  kil.,  elle  fait  un  grand  nombre  de  sinuosités,  sur- 
tout à  partirde  Paris.  Elle  est  navigable  depuis  Marcilly.  ses 
affluents  sont,  adroite:  l'Ource,  l'Aube,  l'Yères,  la  Marne, 
l'Oise,  l'Epte,  l'Andelle  ;  à  gauche, l'Yonne,  le  Loing,  l'Essonne, 
l'Orge,  la  Bièvre,  l'Eure,  la  Rille.  Par  le  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  elle  communique  avec  le  Rhin;  par  l'Yonne  et  le  canal 
de  Bourgogne,  avec  la  Saône  et  le  Rhône;  par  le  canal  de 
Saint-Quentin  et  l'Oise,  avec  la  Somme  et  l'Escaut;  par 
l'Aisne,  les  canaux  de  la  Marne  à  l'Aisne  et  des  Ardennes,  avec 
la  Meuse;  par  le  canal  de  l'Ourcq,  avec  l'Ourcq;  par  les  ca- 
naux du  Nivernais,  du  Loing,  de  Briare  et  d'Orléans,  avec  la 
Loire.  L'altitude  de  la  Seine  au-dessus  de  la  mer  est  de  435 
m.  à  sa  source,  de  101  m.  à  Troyes,  de  34  m.  à  Paris  et  de 
8  m.  à  Rouen.  En  général  elle  a  un  débit  régulier  et  se  prèle 
à  la  navigation  en  toute  saison.  La  t  I  ..it  sentir  Jus- 

qu'à Pont-de-l'Arche.  Dans  la  basai  a  environs  de 

Qullleba  uf,  des  bancs  de  sable  mobiles  gênent  la  navigation; 
de  grands  travaux  dViidiguemeiil,  commencé!  depull 
porteront  remède.  (F.  notre  DicltOU».  des  lettres,  au  mot  Bndi- 
qoemiïnt.)  On  y  remarque  le  phénomène  de  la  barre,  puis- 


sante  vague  offrant  un  front  perpendiculaire  qui  ren  I 

n,  avec 

i  •  j  ui  l'anin 
de  6,220,0i 

Caux  et  de  .  t 
I"Al 
dur.  lei  >iorvan,  de  l'Autunois  et  du  Nivernais,  les 

plateaux  d'Orléans  et  du  Perche  et  les  collines  du  Lieuvin. 

B. 

seine  La),  dép.  de  France,  le  plus  petit  et  le  plu»  peuplé 
de  tous  ;  th.-l.  Paris,  on  y  compte  3  arr.,  bien  que  '••-  tous- 
préf.  de  Saint-Denis  et  de  sceaux  ai  •;  sitné 

dans  l'ancienne  Ile-de-France,  et  en:  par  le 

département   de   Seine-et-Oise.   Superf.,   47S  kil.  carr.  Po- 
pulation en  1851,  1,422,005  hab.;  en  I- 
1881 .  2,799.329.  Arrosé  par  la  Seine  et  la 
culture  perfectionnée  pour  les  légumes  et  les  fru 
trie  est  immense  et  variée,  dans  Paris  surto 
plâtre,  carrières  de  pierres  à  bâtir.  Élève  de  sangsues.  Ce  dé- 
partement forme  le  diocèse  et  dépend  de  la  Cour  d'appel  et  de 
l'académie  de  Paris.  Il  est  partagé  entre  le  II»  corps  d'armée 
(Amiens),  pour  les  x«,  xixe  et  xxe  arrondissements  de  Pari», 
les  cantons  de  Saint-Denis  et  de  Pantin  ;  le  IIIe  (Rouen),  pour 
les  Ier,  vne,  vin*,  ix«,  xv«,  xvi«  xvne  et  xvni»  arrondisse- 
ments de  Paris,  les  cantons  de  Courbevoie  et  de  Villejuif  ;  le 
IV«  (Le  Mans),  pour  les  ive,  ve,  xic,  xme  et  xive  arrondisse- 
ments de  Paris,  les  cantons  de  Sceaux  et  de  Villejuif  ;le  Ve  (Or- 
léans), pour  les  n«,  m»,  xie  et  xne  arrondissements  de  Paris, 
les  cantons  de  Charenton  et  de  Vincennes. 

seine-et-marne,  dép.  du  nord  de  la  France;  ch.-l. 
Melun;  situé  dans  les  anc.  prov.  de  Gâtinais,  Brie.  Cham- 
pagne propre  et  Ile-de-France.  Superf.,  5,736  kil.  carr.; 
pop.,  34S,991  hab.,  5  arr.;  s.-préf.  :  Meaux.  Fontainebleau, 
Coulommiers,  Provins.  Arrosé  par  la  Seine,  la  Marne,  la 
Voulzie,  l'Yonne,  l'Ourcq,  le  Loing  et  le  Grand-Mo:: 
très  fertile;  vastes  forêts  (celles  de  Fontainebleau,  de  Crécy, 
de  Valence,  etc.)  ;  céréales,  vins  peu  estimés,  pommes  de 
terre,  plantes  oléagineuses,  légumes,  fruits,  excellent  raisin, 
dit  chasselas  de  Fontainebleau.  Elève  de  gros  bétail,  vaches 
laitières,  moutons.  Exploit,  de  grès  à  paver,  pierres  meu- 
lières excellentes,  pierres  de  taille.  Fabr.  de  fils  et  tissus  de 
laine  et  de  coton,  toiles  peintes,  papiers,  cuirs,  faïence,  ver- 
rerie, fromages  de  Brie  renommés.  Ce  département  forme  le 
diocèse  de  Meaux  dépend  de  la  Cour  d'appel  de  l'académie  de 
Paris,  et  du  V»  corps  d'armée  (Orléans). 

seine-et-oise,  dép.  .lu  nord  de  la  France,  ch.-l.  Ver- 
sailles; situé  dans  l'anc.  Ile-de-France,  et  enclavant  le  dép. 
de  la  Seine  Superf.,  5,603  kil.  carr.;  pop.  :  577,798  hab.; 
6  arr.;  s.-préf.  :  Pontoise,  Manies,  Rambouillet.  Elampes, 
Corbeil.  Arrosé  par  la  Seine,  l'Essonne,  la  Marne  et  l'Oise. 
Sol  montueux,  fertile  en  céréales,  vins  médiorres;  culture 
très  perfectionnée  de  légumes  et  de  fruits  pour  l'approvision- 
nement de  Paris;  beaucoup  de  bois  et  de  lacs.  Nombreuses 
maisons  de  campagne,  habitées  l'été  seulement.  Industrie 
très  active  :  filatures  de  coton  et  de  laine,  bonneterie,  pape- 
teries, briqueteries,  savonneries,  huileries,  sucreries,  raffine- 
ries, produits  chimiques;  mouture.  Exploit.  dt 
à  bâtir,  pierres  meulières  et  à  chaux,  marne,  pierres  litho- 
graphiques. Eaux  minérales  à  Enghien.  Ce  département  dé- 
pend de  l'évêché  de  Versailles,  de  la  Cour  d'appel  et  de  l'aca- 
démie de  Paris.  Il  est  partagé  entre  le  IIe  corps  d'armée 
(Amiens),  pour  l'arrondissement  de  Pontoise.  le  IIIe  (Rouen), 
pour  les  arrondissemnts  de  Versailles  et  de  Ma:.:  s.  ,•  IVe 
(Le  Mans)  pour  l'arrondissement  de  Rambouillet,  et  le  V»  (Or- 
léans) pour  les  arrondissements  d'Etampes  et  de  Corbeil. 

seine -inférieure,  dép.   maritime  de  la    France  an 
N.-O.,  ch.-l.  Rouen;  formé  dans  l'anc.  Normandie, 
par  la  Manche  à  l'O.  et  au  N.  Superf.,  6,035  kil.  carr.  ;  pop.: 
814,068  hab.  ;  5  arr.  ;  s.-préf.  :  Le  Havre,  Dieppe.  Yvetot  et 
Neufchàtel.  Sol  peu  montagneux,  fertile,  arr >sé  parla  Seine, 
la  Durdent,  la  Saane.  la  Scie.  l'Arques,  la  Béthu: 
et  bien  cultivé  :  céré  ilea,  li  gnmea,  colia,  pommes  à  cidre, 
lin,  chanvre,  houblon.  Riches  prairies:  élève  de  chevaux, 
vaches  laitières,  moutons,  porcs,  volailli  s.  Pècl 
Industiie  considérable  :  beurre,  fromages,  draps,  lainages^ 
toiles,  cotonnades,  rouenneries,  calicots;  usines  i  fer,  pro- 
duits chimiques.  Grand  commerce  d'importation  et  d' 
tation.  Ce  département  dépend  de  l'ar.iievèché  et  de  la  Cour 
d'appel  de  Rouen,  de  l'académie  de  Caen  et  du  IIIe  corps 
d'armée  (Roi 

SEINE -SUR  -  VINGEANNE  SAINT-),  ch.-l.  de  Cant. 
(Cole-d'Or),  arr.  de  Dijon  ;  7  i.">  hab.  Il  y  eut  jadis  une  ab- 
baye de  bénédictins,  occupée  aujourd'hui  par  un  ■  : 
bydrolhérapique.  Belle  église  du  xiv  siècle. 

SEIR,  nom  primitif  de  l'Idumée.  On  l'appliquait 
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nne  chaîne  de  montagnes  qui  s'étendait  au  S.  et  à  l'O.  du  lac 
Asphaltite,  et  qui  se  prolongeait  jusqu'au  golfe  Élanitique  ; 
auj.  Djobal.  On  trouvait  dans  cette  chaîne  beaucoup  de  caver- 
nes, retraites  de  tribus  sauvages  et  lieux  de  sépulture. 

SEISSEL.  V.  Seyssel. 

SEISTAN.  1*.  Sigistan. 

SEITENSTETTEN,  vge  de  l'Autriche-Hongrie  (Basse- 
Autriche),  à  11  kil.  N.-O.  de  Waidhofen  ;  1,939  hab.  Abbaye 
de  bénédictins,  fondée  en  1112  ;  elle  renferme  un  gymnase,  un 
pensionnat  et  une  bibliothèque. 

SEIX,  v.  (Ariège),  arr.  de  Saint-Girons,  sur  le  Salât; 
3,243  hab.  Cardage  et  filature  de  laine  à  la  mécanique.  Car- 
rières de  marbre  et  de  granit. 

SEIZE  (Les),  comité  insurrectionnel  de  16  membres,  qui 
s'établit  a  Paris  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Henri  III,  et  qui  se  substitua  violemment,  dans  les  sehe  quar- 
tiers de  la  ville,  au  conseil  que  présidaient  le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  échevins.  Les  Seize  donnèrent  plus  d'unité  et 
d'énergie  à  la  Ligue,  préparèrent  la  journée  des  Barricades, 
1588,  et,  après  l'assassinat  des  Guises,  devinrent  les  véritables 
chefs  du  parti  catholique  à  Paris.  Ils  s'unirent  à  la  Sorbonne, 
lorsqu'elle  déclara  Henri  III  déchu  du  trône,  traînèrent  à  la 
Bastille  plusieurs  conseillers  au  Parlement  et  chassèrent  d'au- 
tres magistrats.  Par  l'attentat  de  Jacques  Clément,  1589,  ils 
conçurent  un  instant  l'espérance  de  faire  triompher  leurs  doc- 
trines, mélange  singulier  d'un  catholicisme  intolérant  et 
d'une  démocratie  exagérée.  Ils  demandèrent  la  proscription 
absolue  de  la  Réformation,  l'élection  d'un  roi  national  par  une 
assemblée  souveraine ,  sans  s'astreindre  au  prétendu  droit  de 
succession,  et  la  convocation  péridiodique  des  états  généraux 
avec  des  prérogatives  qui  ne  laissaient  subsister  qu'un  fan- 
tôme de  royauté.  Mais  leurs  violences  les  perdirent.  Irrités  des 
défaites  de  Mayenne,  lieutenant  général,  à  Arques  et  à  Ivry, 
ils  voulurent  le  renverser,  nommèrent  un  conseil  de  1 0  membres 
pour  aviser  au  salut  de  l'État,  1591,  envahirent  le  Parlement 
avec  la  populace  que  conduisait  Bussy-Leclerc,  gouverneur 
delà  Bastille,  mirent  à  mort  le  premier  président  Brisson  et 
2  autres  conseillers,  confisquèrent  les  biens  des  modérés ,  dres- 
sèrent une  liste  de  suspects,  et  écrivirent  à  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  pour  lui  proposer  la  couronne.  Mais  Mayenne, 
entré  à  Paris  avec  3,000  hommes,  s'empara  de  la  Bastille  et 
mit  fin  :"i  l'existence  de  ce  comité  révolutionnaire.  G. 

SEJAN  EmcsSejanos),  chevalier  romain,  né  à  Vulsinies, 
était  préfet  du  prétoire,  lorsqu'il  alla  avec  Drusus  apaiser  le 
soulèvement  des  légions  de  Pannonie,l'an  767  de  Rome,  1 1  de 
J.-C.  Favori  et  ministre  de  Tibère,  dont  il  avait  seul  toute  la 
confiance,  il  essaya  de  renverser  l'empereur  et  ses  enfants,  et 
de  prendre  leur  place.  Dans  ce  but,  il  séduisit  Livie,  femme  de 
Drusus,  fils  de  Tibère,  et,  lui  promettant  l'empire  en  l'épou- 
sant, la  décida  à  empoisonner  son  époux.  Les  fils  de  Germa- 
nicus  gênaient  son  ambition  :  il  dénonça  à  Tibère  les  partisans 
de  leur  mère  Agrippine,  excita  contre  eux  les  soupçons  et  la 
cruauté  du  prince  retiré  A  Caprée.  Séjan  l'avait  en  quelque 
influé  dans  celte  délicieuse  retraite,  et  accaparait  tous 
les  soiu  mentent.  Il  était  presque  mailre  de  l'Em- 

pire quand,  pressé  par  Livie,  il  demanda  sa  main  à  Tibère,  qui 
la  lui  n  ux  de  ce  refus,  il  allait  hâter  ses  di 

lorsque  l'empereur,  averti  par  une  letlre  d'Antonia,  sa  belle- 
sœur,  donna  le  commandement  des  gardes  prétoriennes  à 
Macron ,  avec  ordre  d'arrêter  Séjan.  Le  favori  est  saisi  en 
nat,  conduit  à  la  prison  et  aussitôt  étranglé,  784  de 
Rome,  31  de  J.-C.  Son  corps  fut  jeté  sur  les  gémonies  ;  la  po- 
pulace le  traîna  par  les  rues  de  Rome  et  le  précipita  dans  le 
Tibre. 

F  Mt|t«|p.  VEmpire  nomain,  t.  V.  O. 

SELANGA.  V.  ii  onkseylow. 

SELBODA   RIO-  .  V.  Hio-dxs-Paluas. 

SELBY,  S        ",  v.  d'Angleterre,  petit  port  sur  l'Ouse, 

d'York  ;  6.03.'i  hab.  Chantiers  de  construction  ; 

toile  h  voile».  Coram.  actif  par  le  canal  de  l'Ouse  à  l'Aire  et  à 

la  CaldT.  Henri  \"T  y  est  né  dans  une  abbaye  dont  une  partie 

8ELDEN    '    >■    .  '1     >alving- 

Ch  ambre 

mune*  contre  Ja<  que»  l"r,  qui  prétendait  que  ses  pri- 

i  eut  d'autre  fondement  que  la  tolérance  du  roi, 

I  .lé  a  cette  Chambre  on  102 i,  1616  "t  I6tt,  ne  rangea 

parmi  les  adversaires  de  Charles  I"r,  fit  partie  du  comité 

I  iiion  de  Buckingham,  eut  une 

r  ire  biil  de»  droit»,  fut  omj 

■près  la  divilulion  du  Parlement,  r  le  Long-Par- 

1  '10,  s'y  distingua  par  sa  m  nlro  les 

'pendants,  vota  contre  la  mi«e  en  arrusa- 

'•  <a,»ou» 

combattre  les  »;■  iveur  de 

Charle»  i«f.  On  a  de  tari  >  Jfan    <mmm 


contre  la  liberté  des  mers  en  faveur  de  la  puissance  anglaise, 
et  opposé  au  Mure  liberum  de  Grotius  ;  tlarmora  Arundeliana, 
1629,  in-4°,  commentaire  sur  ces  marbres  célèbres  ;  de  Succes- 
sionibus  in  bona  defuncliad  leges  llebrœorum,  1631,  etc. 

Ses  Œuvres  ont  été  réunies  à  Londres,  1126.  3  vol.  in-fol.  —  V.  ta 
Vie  (en  anïl.)  par  Aikin,  1812,  et  par  Johnson.  1S3S.  B. 

SELDJOUKIDES  on  SELDJOUCIDES,  dynastie  de 
Turcs  fondée  par  Togrulbeg,  petit-fils  de  Seldjouk,'  au  com- 
mencement du  xie  siècle,  et  qui  disparut  à  la  fin  du  xm«. 
Puissante  sous  Togrul,  Alp-Arslan  et  Mélik-chah  (  V.  ces  noms), 
elle  s'affaiblit  ensuite  par  des  partages  :  de  petites  princi- 
pautés seldjoucides  se  formèrent  à  Konièh,  Alep,  Damas,  An- 
tioche,  Mossoul,  et  furent  renversées,  pendant  les  croisades, 
par  les  chrétiens  ou  par  les  sultans  du  Kharism. 

SELE,  anr.  Sitarus,  riv.  du  roy.  d'Italie,  sort  de  l'Apen- 
nin à  20  lui.  N.-E,  de  Policaslro,  coule  au  N.-O.  dans  la 
belle  vallée  de  Diano,  puis  au  S.-E. ,  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Salerne,  cours  de  90  kil.  G.  H. 

SELEFKEH,  Seleucia  Trachea,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Konièh),  ch.-l.de  livah,  surl'Ermenek-sou(anc.  Culucadnus), 
à  13  kil.de  son  embouch.  dans  la  Méditerranée,  à  90  kil.  S.-O. 
de  Tarsous.  Superbes  ruines,  parmi  lesquelles  on  distingue 
encore  d'immenses  citernes,  des  catacombes,  un  théâtre,  etc. 

SÉLEMNÉ.  V.  Sblimnb. 

SÉLENE,  nom  grec  de  la  Lune  ou  de  Diane. 

SELENÉ  (ClÉOPATRe).   V.  Cl.ÉOPATRB. 

SELENGA,  /Eckardus,  riv.  d'Asie,  naît  dans  les  monts 
Tang-nu-Ula,  ihez  les  Mongols  Kalkhas  (empire  chinois), 
coule  à  l'E.,  puis  au  N.,  entre  en  Sibérie,  arrose  Sélenginsk, 
Verkhnéi-Oudinsk ,  reçoit  l'Ekhe,  l'Orkhon ,  le  Chikoï,  le 
Khilak,  l'Uda,  et  se  jette  dans  le  lac  Baïkal  à  50  kil.  à  l'O. 
d'Ilinsk.  Cours  de  1,000  kil.  environ. 

SELENGINSK,  v.  de  la  Sibérie  (Trans-Baikal),  sur  la 
Sélenga  à  100  kil.  N.  de  Kinkhta  ;  1,019  hab.  Comm.  avec  la 
Chine,  principalement  en  rhubarbe. 

SELESTAT.  V.  Schelestadt. 

SELElTCIDE,  Seteucis.  anc.  prov.  de  la  Syrie  occidentale, 
le  long  de  la  Méditerranée,  depuis  le  golfe  d'Issus  au  N.  jus 
qu'à  l'Oronte  au  S.,  tirait  son  nom  de  Séleucus  Nicator.  Elle 
renfermait  4  villes  principales  :  Séleucie,  Antioche,  Laodicée 
et  Apamée;  de  IA  son  nom  de  Tèlrapole. 

SELEUCIDES,  dynastie  macédonienne  qui  régna  sur  la 
Syrie  et  une  grande  partie  de  l'Asie  après  Alexandre  le  Grand, 
311-6  4  av.  J.-C.  ;  elle  tirait  son  nom  de  Séleucus  Ier,  qui  la 
fonda.  (V.  Syrie.) 

SELEUCIE,  Seleucia,  v.  de  Babylonie,  au  N.,  sur  la  rive 
dr.  du  Tinre,  fondée  par  Séleucus  Nicator  vers  307  av.  J.-C, 
fut  la  lre  capitale  du  royaume  de  Syrie  sous  les  Séleucidcs. 
En  I  1  ,elle  devint  la  résidence  des  rois  parthes,  à  qui  elle  était 
oédée;  mais  la  fondation  de  Ctésiphon  lui  porta  un  coup  fatal. 
Il  n'en  reste  que  des  ruines  sous  le  nom  d'AI-Madam,  aux  en- 
virons de  Bagdad. 
Setanaldarwirth,  Seloicfa  nm  Tiqri»,  1880. 

séleucie  DU  piérus  ,  Srlrucia  Vieria,  v.  de  Syrie  (Sé- 
■  rus,  à  l'embouchure  de  l'Oronte  dans  la 
I  ; ) r i < '■  e  ;  auj.  Soui  l 

SÉLEUCIE  DU  taurus,  Seleucia  ad  Taurum,  v.  de  Pisi- 
pled  du  r,i 

séleucie-trachée  ,  Seleucia  Trachea  ou  Seleucm  Citiciœ, 
v.  de  Cilicie,  sur  le  Calyradnus  et  à  16  kil.  de  son  embouchure 
dans  la  Méditerranée;  auj.  Sélcfkéh. 

SÉLEUCUS  Ior,  dit  Xicator  (vainqueur),  fondateur  de  la 
dynastie  des  Séleucidcs  en  Syrie,  né  en  354,  m.  en  2X1  av. 
J.-C,  célèbre  lieutenant  d'Alexandre,  n'avait  reçu,  dans  son 
héritage,  en  323,  que  le  commandement  de  la  cavalerie  alliée. 
Son  alliance  avec  Antigone  contre  Eumène  et  IVrdiccas  lui 
valut  la  province  de  Babylonie,  320;  il  la  perdit  en  315,  pros- 
crit par  Antigone  vainqueur,  la  recouvra  après  sa  victoire  de 
Gara,  312,  y  joignit  l'Assyrie  et  la  Média  par  la  paix  de  311, 
puis  la  l'erse,  f  Hyrcanie,  la  Bartriane,  toute  la  Haute-Asie 
jusqu'à  f  Indus  à  l'E.,  et  la  bataille  d'Ipsus,  301.  lui  confirma 
le  titre  de  roi,  qu'il  prenait  depuis  306,  en  lui  Miuranl 
la  Syrie,  la  Pnrygle,  l'Arménie,  la  m  ii  conserva 

empire  contre  Démétrius  Poliorcète,  2s.">,  et  contre 
Lysimaque,  dont  la  défaite  I  Cyropédion  lui  valut, 
nom  de  vainqueur  da  vainqueur»,  la  possession  de  la  M 
de  li  Thrace  et  de  l'Asie  Mineure.  2*2;  7  mois  après,  il  fut 
tué  pu  Ptolémée  Céraonua.  A  l'intérieur,  si 

i  l'empire  Antioche  pour  oapl 
commerce  par  un  traité  avec  Sandrocoltus.  roi  d 

tndl  beaucoup  de  villes,  Apamée,  LaodV 
leurie.  A.  O. 

SÉLEUCUS  U, 

ils d'Antioobui  II.  sa  . 

: 
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d'Egypte  r.n:t:"-:i  l'empire,  y  suscita  de  nombreuses  révolte*, 

;•  <yri-.  Anliocliu»   llii'rax,  M 
fil  roi  M    .-ii-  Mineure.   I.a  I'i^m  mui»  Arsace,   la  Bt 

sou-  rhéodnto  ol  imrl  POitnt  reprirent  leur  ... 

Kuin.'-rn-  >i.    rfllflllfl  fut  lui-même  redoutable.  Bnftfl 

tbes  vainquirent  le  roi  de  Syrie,  qui  mourut,  dit-un,  dan» 

leui>  i  A.  O. 

SELEUCUS  ni,  dit  Ciraunus  (le  Foudre1,   roi   de    Syrie, 
!  av.  J.-C,  lils  du  précédent,  m  e  l'Asie 

rél  oltée,  et  fut  empoisonné  par  2  de  M 

Seleucus  IV,  dit  l'IiiJofjiilur  .qui  aime  son  père),  roi  de 
Syrie,  186- 17  i  av.  J.-C,  lils  d'Antiochus  !'■  Grand,    i 
vain  de  secourir  l'Iiarnace,  lui  de  l'uni,  contre 
son  ministre  Héliodore  l'excita  à  persécuter  les  Juifs,  et  l'em- 
poisonna pour  usurper  la  couronne. 

SELEUCUS  v,  dit  Sicator,  roi  de  Syrie,  121-123  av.  J.-C, 
fils  de  Démétrius  II  Nicator,  se  fit  proclamer  après  la  mort  de 
son  père;  mais  sa  mère,  l'arnbilieu"   I  ,  le  lit  assas- 

siner, et  mit  sur  le  trône  un  autre  di  le,  Antiochus 

Grypus.  Ce  seleucus,  qui  régna  moins  d'un  an,  est  le  Seleu- 
cus de  la  tragédie  de  Hodogune  de  P.  Corneille. 

SELEUCUS  VI,  dit  Épipbane  (l'illustre),  lils  aine  d'Antiochus 
Grypus,  devint  roi  d'Antioche  et  d'une  portion  de  la  Syrie, 
en  97  av.  J.-C.  Antiochus  de  Cyzique,  qui  régnait  à  Damas, 
lui  disputa  son  royaume  ;  mais  il  le  vainquit,  et  Antiochus  se 
tua.  Seleucus  trouva  un  autre  compétiteur  dans  Antiochus  Ett- 
sèbe,  lils  d'Antiochus  de  Cyzique,  dut  se  retirer  en  Cilicie  et 
péri!  h  Mopsueste,  en  95  av.  J.-C. 

seleucus  ctbiosactès,  tils  d'Antiochus  Eusèbe  et  de 
CSéopatre  Séléné,  régna  pendant  quelques  mois  sur  la  Syrie, 
en  56  av.  J.-C.  ;  ses  habitudes  de  débauche  lui  attirèrent  la 
haine  de  sa  femme  Bérénice,  qui  le  lit  étrangler. 

SELEUCUS,  astronome,  chaldéen  d'origine,  grec  de  nom 
«d'éducation,  né  à  Séleucie  sur  le  Tigre  (Babylonie),  floris- 
sait  à  Babylone  au  ne  siècle  av.  J.-C.  Il  admit  l'immensité  du 
monde.  Il  soutint  l'hypothèse  astronomique  proposée  par  Aris- 
tarquede  Samos,  hypothèse  identique  au  système  de  Cupcr- 
nic.  Il  avait  observé  les  marées  de  la  mer  Erythrée;  il  parait 
avoir  étudié  avec  soin  les  périodes  de  ce  phénomène,  et  avoir 
>i'  la  différence  des  heures  de  port.  Il  avait  essayé  de 
trouver  la  cause  des  marées  dans  l'opposition  qui  devait  exis- 
ter au  point  de  contact  entre  les  tourbillons  produits  autour 
de  la  terre  et  de  la  lune  par  les  rotations  de  ce6  2  corps  dajjg 
le  même  sens.  H.  M. 

SELGE,  v.  de  l'anc.  Pisidie,  vers  le  S.,  au  pied  du  Taurus 
et  bu*  le  Centras,  était  très  populeuse,  et  pouvait  armer 
20,000  combattants.  Fondée  par  une  colonie  lacédémonienne, 
elle  fut  longtemps  indépendante,  et  ne  céda  qu'aux  Romains. 
On  en  voit  aujourd'hui  de  belles  ruines  près  du  village  de  Bou- 
jait.  S.Re. 

SELGOVES,  Sehwne,  ane.  peuple  du  nord  de  l'île  de 
Bretagne,  dans  la  Calédonie. 

SELIGENSTADT ,  v.  forte  du  grand-duché  de  Hesse, 
sur  la  rive  g.  du  Meiu  ;  3,628  hab.  Restes  d'une  abbaye  de 
tins,  fondée  en  825  par  Eginhard  et  Emma,  fille  de 
Chailemagne;  on  y  vit,  jusqu'en  1810,  leurs  tombeaux  qui 
i  Erbach.  Fabr.  de  draps,  toiles,  bonnete- 
rie, cuirs.  Tourbières  aux  environs,  mines  de  cuivre  et  de 
houille. 

SELIM  Ier,  sultan  ottoman,  surnommé  Yâous  (le  Féroce), 
1512-1520,  succéda  à  son  père  Bajazet  II,  qu'il  avait  fait  em- 
poisonner. Il  fit  la  guerre  à  la  Perse,  vainquit  Chah-lMna<  1- 
Sofi  à  Tchaldir  ou  Tchalderan,  1514,  s'empara  de  Tauris  et 
de  l'Arménie,  puis  soumit  la  Syrii'.  1516,  et  conquit  l'Egypte, 
où  il  mit  fin  à  la  puissance  des  Mamelouks,  1517.  Il  lit  pri- 
sonnier Moitawakkel,  dernier  khalife  abbasside,  et  l'amena  à 
Constan linople.  A  dater  de  cetle  époque,  les  sultans  turcs 
réunirent  la  suprématie  religieuse  à  leur  puissance  politique. 
Le  joug  de  Srlim  pesa  durement  sur  les  Grecs  d 
nople,  dont  il  convertit  plusieurs  églises  en  mosquée;-.  Il  mé- 
ditait une  expédition  contre  la  Perse  et  l'île  de  Rhodes,  lors- 
qu'il mourut.  Ce  fut  un  politique  adroit  et  un  maitre  cruel. 

D. 

SELIM  n,dit  l'Ir rogne,  sultan  ottoman,  1566-1571.  succéda 

à  son  père  Soliman  n,  entera  111e de  Chypre  max  v 
en  1571,  perdit,  la  même  année,  la  bataille  de  Lapante,  mais 
parvint  à  reprendre  Tunis  à  l'Espagne  en  1574.  Il  ouvrit  la 
série  des  sultans  efléminés  et  sans  gloire.  D. 

SELIM  m,  sultan  ottoman,  1789-1808,  né  vers  1781 
itle  Alidul-IIamid.  Il  i  prouv  . 
Contre  les  B.uUM0t  les  Autrichiens,  qui  s'emp 
Serbii  . 
du  Don 

le  pavs  Mil. 
Sélim  eut  ensuite  à  combattre,  et  encore  .  la  ré- 


volte de  Paswan-O  le  Wi  ldm,  qui  ae  déclara  te- 

1  Bonaparte  enra 

tard,  il  envoya  une  année  conli 

- 
tatem  par  l'ambassadeur  français   Y.  sbb»«i- 
arma   les   Dardanelles  et  contraignit   l'escadre   ennesnie  de 
s'éloigner  sans  avoir  rien  obtena .  Convaincu  par  l.-s  événe- 
ments de  la  nécessité  de  réformer  son  système  an 
troduisit  l'organisation  «  .  ■:■.-.. 

mécontenta  le  peuple  et  les  janissaires  par  ses  mesu' 
brusques.  Ali-l'acha,  l'Ai  . 

la  révolte;  il  fut  détrôné  et  t.  ,  sérail.  Muftlapha 

lié  raklar  tenta  de  le  rétablir;  mais  le  nouveau  sultan,  Mus- 
tapha IV.  le  tit  étrangler,  1808.  b. 

SELIMEH,  oasis  de  Nubie,  snr  la  route  des  caravanes 
du   Darfo  ir,  qui  y  trouvent  une  ea:. 
lat.  ri.  et  ZT  W  long.  E.  Au  N  /••mme. 

SELIMNE  oc  SELEMNE,  anc.  SeJia VU,  Setem  F, 

,  se  jetait  d  »il  qui  unit  .  .  r;nthe 

à  la  mer  Ionienne, 

SELIMNO  oc  SELTMNIA,  en  turc  hlamdji  on  hlttue. 
v.  de  la  Turquie  d'Europe   AndrinO| 
Balkans  et  la  rive  g.  de  l'Islam 

déùlé   des   Portes-de-Fer  (Demir-cu;  10  bail. 

Foire  liés  fréquentée.  Fabr.  de  lainages  conamni 
fu>il,  carabines,  essence  de  roses.  —  Prise  pa: 
I 

SFI.TWO ,  Ultt,  v.  de  l'île  de  Candie,  sur  la  cote  S.  Cn.-1. 
-teau  fort. 

SELLNONTE,  SeUn**,znc.  v.  de  SicUe,  sur  la  cote  S.-O., 
fondée,  l'an  651  ar.  J.-C.,  par  des  Mégariens  d'Uybla,  et 
souvent  en  guerre  avec  Sé„*este  et  avec  les  Carthaginois.  Dé- 
truite par  ceux-ci  en  40U,  relevée  pa- 

de  Denys  le  Jeune,  elle  fut   encore  renversée  eu  2*9.  Elis 
Compta  jusqu'à  30,000  hab..  et  fut  la  métropoi 
Minua.  Les  Sarrasins  la  ruinèrent  l'an  827  de  J.-C  on  voit  à 
Torre  ii  Polluce  les  ruines  de  7  temples  ren  i  ...  Lrem- 

bleiueut  de  t.  un,  appelé  temple  de  JupuVe 

pien,  était  un  dorique  grec  de  p 

de  sélinonte,  on  trouvait  les  Tkemue  SeUjutnUna,  au).  Srsanri. 

CP. 

SÉLINONTE,  auj.  Seliali,  v.  d'Asie  Mineur'  » 

l'embouchure  du  Séliaos,  porta  pendant  quelque  temps  le 
nom  de  Trajamafoiu,  parce  que  Trajan  y  mourut. 

SET.fNTI,  cap  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  la  Ut  i:t>\-ranée, 
à  40  kil.  s.-E.  d'Alaya;  quelques  ruines  de  l'an 

SF.I.IS   .Nicolas-Joseph;,  littérateur,  né  à  P 
m.  en  1802,  fut  professeur  d'éloquence  au  coll. ■-••_■  Louia-la- 
Grand,  et  de  belles-lettres  à  l'Ecole  centrale  du  Panthéon, 
examinateur  des  élèves  du  Prytanée,  et  remplaça  Deiilie  daae 
la  chaire  de  poésie  latine  au  Collège  de  Fra:.  -senne 

traduclionen  prose  d.-s  Satires  de  I'  •'■-e.  I  '■'. 
Êpîtret  en  vers.    1770.  et  div-  •  crits 

avec  facilité.  Il  fut  membre  de  l'Institut  .   -  -  u. 

SELJVRI  oc  SILIVRI,  anc.  goèjwiiie,  v.  de  la  Turquie 
...  (Andrinople),  port  sur  la  mer  de  Marmara,  a  70  kil. 
.nople;  4,000  bab.  Beau  pont  en  pierre  de  32 
arches  :-ais. 

SELKIRK   Alkxasdrb),  marin  écossais,  né  vers   1680  4 

devint  maitre  sur  un  bâtiment  commandé  par 

un  capitaine  Pradling,  qui,  ayant  en  de  vil  ■  .eclui, 

eut  la  cruauté  de  le  jeter  dans  l'île  déserte  de  J uan-Fernan- 

dez.  Selkirk.  agi  de  25  ans  environ,  y  vécut  pendant  4  ans  et 

demi,  sans  voir  figure  humaine,  lorsque  Wooda  Roger»  et  E. 

Couke  abordèrent  dans  l'île  et  l'en  ramenèrent.  La  relation 

•  :i  1712  par  ces  navigateurs  a  fourni  à  De  Foe  le  su- 

■n  célèbre  roman,  HoliinsuH  Cntxoe.  Un  indique  Mos- 

i.  cvil  par  Dampier ,  donna  l'idée  du  personnage  de 

selkirk,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  son  nom.  sur  la 
rive  dr.  de  l'Ettrick;  4,640  hab.  Rebâtie  en  sl\ 
ville.    Monuments  de   W.    - 

.  Fabr. 
v.  rubans  de  fil.  A  6  kil 

ilterSw  '.!,  Abbotsford.  PK's  de  Ii  ville.  Mont- 
rose  fut  t.attu  en  1615  par  Leslie.  —  Le  comté,  appelé  antre- 
fois  U  foréttCStlriei 

:  15  kil.  sur»2;  25.56»  h  ,   .  V.  princ.  On lasaieav 
.i    l'U'  -I   ■: 

et  1         .  Produits  agricoles. 
SELLA  iQnrKriKo),  ingénieur  et  homme  pol.' 
87,  m.  en   18- 
Turin  et  le-  ie  des  mines  de  Paris.  Proft 
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à  l'institut  technique  et  à  l'université  de  Turin  et  membre  du 
conseil  des  mines,  il  devint,  en  1861,  secrétaire  général  du 
ministère  de  l'instruction  publique.  Il  reçut  le  portefeuille  des 
finances  dans  le  cabinet  présidé  par  Ratazzi,  1862,  et  le  re- 
prit dans  les  ministères  du  général  La  Marmora,  1864-65,  et 
de  M.  Lanza,  déc.  1869.  Ses  efforts  pour  rétablir  l'équilibre 
du  budget  italien  attirèrent  sur  lui  l'attention  de  l'Europe, 
mais  rencontrèrent  dans  son  pays  même  de  nombreux  con- 
tradicteurs. Les  chambres  acceptèrent  les  économies  qu'il 
proposait,  mais  rejetèrent,  en  avril  1S73,  son  projet  de  ré/orme 
douanière.  Il  donna  sa  démission  et  continua  de  siéger  à  la 
chambre  des  députés,  où  il  fut  un  des  chefs  de  la  droite  cons- 
titutionnelle. 

On  a  de  lui,  entre  antre-  ouvrages  techniques  .Sulla  constiiuzione 
geologieae  sullr  industrie  dcl  Riçllrsp,  I8r.'.  :  Suite  rr>ntl!z><>ni  delta  in- 
dutlri'i  mtoeeraria  : .7    Sardegna,  1871.  Ira  -    1*7^;  et.  -Uns 

les   Memoirrs  dr  l'Académie  de   Turin,   dillérenU   travaux  de  minèra- 
crtetallograutiie,  de  géologie  et  île  mathématiques. 
SELLASIE,  Sellasia,  v.  de  Laconie,  au  N.  de  Sparte, 
sur  l'Œnus.  Cléomène  III,  roi  de  Sparle,  y  fut  battu  par  An- 
tigone  Doson,  roi  de  Macédoine,  en  222  av.  J.-G. 

SEULE  DE  CHEVAL.  Les  anciens  ne  la  connaissaient 

pas,  et  montaient  les  chevaux  avec  une  simple  housse.  La 

selle  est  nommée  pour  la  lr<>  fois  dans  une  loi  de  Théodose. 

On  croit  que  c'est  une  Importation  de  la  Perse,  où  elle  était  en 

I-a  noblesse  d'Angleterre  ne  commença  de  s'en  servir 

qu' .1  la  fin  du  xvc  siècle,  «ous  Henri  VIL  G.  D — y. 

SELLE-SAINT-DENIS   LA).  V.  Ferté-Imbault  (La). 

SELLES,  Selii,  prêtres  de  Jupiter  a  Dodone.  Ils  menaient 

une  vu-  1res  austère,  et  couchaient  sur  le  sol. 

SELLES-SUR-CHER,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher), 
arr.  de  Kiminrantin,  sur  la  rive  g.  du  Cher;  1,771  hab.  Jadis 
abbaye  de  Feuillants.  Château  bâti  par  Philippe,  duc  de  Bé- 
thune,  frère  de  Sully.  Comm.  de  rouenneries,  fil,  toiles,  vins, 
grain*,  quincaillerie.  Fabr.  de  draps. 

SELLIERES,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  de  Lons-le- 
Saulnier  ;  1 ,750  hab.  Comm.  de  grains,  chevaux  de  trait,  us- 
tensiles en  sapin. 

SELLISTERNE,  Sellistemium,  cérémonie  religieuse  chez 
les  anc.  Romains.  C'était  le  leclisterne  des  déssses  (V.  Lbctib- 
terne);  on  le  nommait  ainsi  parce  que,  dans  ces  fe 
crés,  les  statues  des  déesses  étaient  placées  sur  des  chaises 
suivant  l'antique  usage  qui  voulait  que  les  femmes 
■Baireassent  assises.  C.  D — v. 

SELLUM,   (ils  de  Jabès,  tua  en  trahison  Zacharie,  roi 
irpa  la  couronne  en  766  av.  J.-C.  Au  bout  d'un 
le  tua  dans  Samarie. 
SELONGEY,  ch.-l.  de  cant.   Cote-d'Or),  arr.  de  Dijon, 
<ur  l.i  15  hab.  Belle  église.  Vins,  miel.  Chapel- 

ibr.  de  serges  et  droguets,  d'eau-de-vie  de 
. 
SELSEA  on  SELSEY,  vge  d'An.'leterre   (Snssex),    à 
:  ;  937  hab.  Jadis  évêché,  transféré  à 
en  1075. 
SELTERI.  V.  Sccr.TF.Ri. 

SELTZ  ao  NIEDER-SELTERS,  Elizatium,  vge  du  roy. 
'U'    Prusse  .  sur  l'Ems,  à   il  kil.  N.  de 

l  s'exporte  annuellement  1,750,000 
..  Je  se»  eaux  minérales  gazeuses. 
sixtz,  v.  d'AUace-Lorraine,  au  confluent  de  la  Seltzbacb 
Hhin  ;  1,86  i  hab.  Comm.  de  buis,  planches,  chanvre, 
mousseuses  et  salées. 
SELUNE,  :...    le  i  lance  (Manche),  prend  sa  source  près 
'  le  Beuvron  et  la 
M  perd  dani  DOBl  Saint-Michel  ;  cours  de  80  kil., 

12  kil.  depuis  Ducey. 
SELVA,  lunana,  v.  d'Espagne  (Catalogne), 

■  ;  i  hab.  —  v.  de  l'île  Majorque,  an 
lire,  4,870  hab. 
SELVE  i>g),  conseiller  au  parlement  de  Paris,  m. 

lent  du  parlement  île  Uoucn, 
i-issa  en  la  même  qnaJ 
I 

danl  dai  ,  ii  jjn- 

livrance 

1  ctdeCo- 


avec  les  Thraces,  puis  avec  les  Macédoniens,  elle  tomba  enfin 
au  pouvoir  de  Philippe.  Sous  l'empire  grec,  elle  porta  quelque 
temps  le  nom  i'Eudoziopolis,  en  l'honneur  d'Eudoxie,  femme 
d'Arcadius.  C'était  là  que  commençait  la  muraille  qu'Anastase 
fit  construire  de  la  Propontide  à  Scylla  sur  le  Pont-Euxin,  pour 
couvrir  Constantinople.  Elle  se  nomme  auj.  Selitri.     C.  P. 

SEM,  un  des  fils  de  Noé,  est  le  chef  de  la  race  qui  a  peuplé 
l'Asie.  Il  eut  5  fils  :  Elam,  Assur,  Arphaxad,  Lud  et  Aram. 

SEM,  vge  (Ariège),  arr.  de  Foix  ;  397  hab.  Mine  de  fer  dans 
la  montagne  de  Hanciè. 

SEM,  riv.  de  Russie.  (V.  Sbtm.) 

SEMAINE,  période  de  7  jours.  Ce  mode  de  division  du 
temps  rappelait,  pour  les  Hébreux,  la  création.  Il  fut  aussi 
adapté  de  teasps  immémorial  par  les  peuples  de  l'Orient,  mais 
vraisemblablement  à  cause  des  7  planètes,  dont  les  noms  ont 
ppliqués  aux  jours  de  la  semaine.  [V.  le  nom  de  chaque 
jour.)  Les  Grecs  comptaient  les  jours  par  décades,  et  non  par 
semaines;  les  Romains  avaient  aussi  leur  division  particu- 
lière par  calendes,  ides  et  nones.  Sur  les  différente  dieux  des 
jours  de  la  semaine,  voir  le  Mari,  de  M.  de  Witte  :  les  divinités 
p!  jours  de  la  semaine  dans  la  Gazelle  archéulixji  /««,  1877 
et  1879.  —  Les  peuples  chrétiens  ont  adopté  les  semaines,  et 
même  les  noms  païens  des  jours,  sauf  pour  le  dimanche; 
seulement,  pour  les  jours,  l'Église  a  pris  les  qualifications  de 
lrc,  2e,  Ze,elc.,  férié.  La  semaine  commence  par  le  dimanche. 
On  nomme  semaine  sainte  la  dernière  semaine  du  Carême.  Il 
y  a  52  semaines  dans  l'année,  et  elles  sont  réparties  entre  les 
12  mois. 

SEMAO,  ile  de  l'archipel  Malais,  au  S.-O.  de  Timor; 
40  kil.  sur  15.  Export,  de  cire  et  de  bois  de  sandal. 

SÉ-MA-THSIAN ,  historien  chinois  du  ne  siècle  av.  J.-C, 
fut  condamné  à  mort  pour  avoir  pris  la  défense  d'un  général 
accusé  de  trahison,  mais  obtint  sa  grâce.  Il  a  laissé,  sous  le 
Htre  de  See-ki,  en  130  livres,  des  Mémoires  historiques  sur  la 
Chine. 

SEMBELLA,  petite  monnaie  d'argent  des  anc.  Romains, 
moitié  de  la  libella  et  valant  environ  50  centimes.  Elle  n'eut 
guère  Je  cours  que  de  l'an  485  de  Rome  à  l'an  537  ;  depuis  elle 
ne  fut  plus  qu'une  monnaie  de  compte.  C.  D — y. 

SEMBLANÇAY.  V.  Samblançay. 

SEMBRITES.   V.  Éthiopik. 

SEME!,  parent  de  San),  injuria  David  au  moment  où  11 
fuyait  devant  Absalon.  Plus  tard,  il  lui  demanda  grâce,  et 
l'obtint;  mais,  après  la  mort  de  David,  Salomon  lui  défendit 
de  sortir  de  sa  maison,  et,  comme  il  enfreignit  cette  défense, 
le  roi  lui  fit  trancher  la  tête. 

SEMELÉ,  tille  de  Cadmus,  fut  aimée  de  Jupiter.  Séduite 
par  les  perfides  conseils  de  Junon,  qui  lui  apparut  sous  les 
traits  de  Béroé,  sa  nourrice,  elle  demanda  au  dieu  de  se  mon- 
trer à  elle  dans  toute  sa  gloire;  la  foudre  et  les  éclairs  dont  il 
était  environné  la  consumèrent;  Mercure  sauva  son  enfant 
Bacchus.  Sémélé  fut  rangée  parmi  les  immortelles  sous  le 
nom  de  I 

he  Kunitmythologir,  t.  I. 
SEMENDRAKI,  anc.  Samnthrnce,  île  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope  Randjak  de  t>allipoli).(f.  Samolhraee.) 

SEMENDRIA,  en  serbe  Smcdcmo,  en  allemand  Sandrew, 
ville  forte  du  roy.  de  Serbie  au  confl.  de  la  Jessowa  avec  le 
Danube,  à  45  kil.  E.-S.-E.  de  Belgrade;  5,107  hab.  Belle 
église  de  Saint-Georges  avec  5  coupoles.  Anc.  cap.  de  la 
bie  et  résidence  de  ses  nus.  elle  est  auj.  ch.-l.  d'un  district 
qui  a  1,000  kil.  carr.,  et  72,214  hab. 

SEMENTINES  (Lis,.  Srmeniiuir.  fête  agreste,  instituée 
chez  les  anc.  Romains,  pour  fêter  Cérés  et  Tellus,  immédia- 
tement après  les  semailles. 

SEMÉRON,  montagne  de  p;,  m  d'ÉphraTm), 

sur  laquelle  fut  bàlie  Samarie.  Abia,  roi    de  Juda,   y  défit 

im,  roi  d'Israël. 

SEMIGALLE   (  du  courlandais  sent,  pays,  et  galle,     an 

petit  pays  compris  Jadis  dans  le  duché  de  Courlande,  et 

m  ;  ch.-l.  Milan. 

SEMINAIRES,  établis-,  emuts  m'j  ion]  instruits  ceux  qui 

tat  ecclé«i  passe  pour 

mo- 
nmsler  ib- 

■■  pi- 
ratent au  i 

iann»   <t»    M 
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>ur  les  jeunes  g'  nu  qui  se  destinent 
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SEMINARA,  ville  du   roy.  d'Italie  (prov.  d-    1 
4  kil.  de  la  mer  i  >  ri  hénlemte  ;  4,874  bab.  Deux  tri 
de  terre,  1888,  1788, l'ont  beaucoup  bit  souffrir   L 

mmandél  par  d'Aubigny,  y  furent  vainqueur*  d 
bain:  dl  BD   I  105,  et  vaincuB  par  lui  en  1503.  Ils  y 

défirent  le»  troupe*  de  la  reine  Caroline  en  1807. 

SEMINOLES,  tribu  indienne  de»  États-Unis  dans  l'O. 
de  I'  ii  k annaa,  Us  ne  ion!  plus  qu'au  nombre  2,500. 

SEMI-PELAGIANISME,  doctrine  formulée  au  i 
par  le  moine  Cauien,  qui  essaya  de  concilier  les  principes 
des  Pélaglena  avec  l'enseignenent  de  l'Église  sur  le  péché  ori- 
giinl  d  la  grâce;  il  s'éteignit  vers  la  fin  du  x*  lié)  I'--. 

SEMIPOLATINSK  oo  SEMTPALATINSK,  C.-érà.lti 
sept  patate,  r.  forte  de  la  Russie  d'Asie  (Asie  centrale),  sur  la 
rivedr.  de  l'Irtysch,  cb.-l.  de  la  prov.  de  son  Dom  ;  10, 1 10  hab. 
Bâtie  en  bois.  Comm.  avec  la  Boukharie  et  la  Chine  pa 
vanes.  Aux  environ»,  mines  d'émeraudes.  —  La  province  de 
Sémipalatinak,  formée  d'une  partie  de  l'anc.  Sibérie  au  N. 
de  l'Irtysch,  et  d'une  partie  plus  considérable  du  Turkeslan 
entre  ce  fleuve  et  le  lac  Balkasch,  est  située  entre  l'empire 
chinois  et  le  gouvernement  de  Tomsk  à  l'E.,  celui  de  Tobolsk 
au  N.,  la  province  d'Akmolinsk  à  l'O.,  et  celle  de  Sémirets- 
chinsk  au  S.  Sa  surface  est  de  487,673  kil.  carr.,  remplis  en 
grande  partie  de  steppes  que  parcourent  des  Kirghiz  de  la 
Grande-Horde.  La  population  est  de  604,517  habitants.  C.  P. 

SEMIRAMIS  ou  SAMOURAMIT,  reine  d'Assyrie,  dont 
l'histoire  est  entièrement  légendaire,  et  dont  l'existence  esta 
bon  droit  révoquée  en  doute.  Suivant  les  récits  fabuleux  des 
Grecs,  elle  était  fille  de  la  déesse  Dercéto  et  d'un  mortel. 
Abandonnée  dans  un  désert,  elle  avait  été  nourrie  par  des 
colombes,  recueillie  par  un  berger,  et  elle  avait  épousé  Oannès, 
général  de  Ninus.  Celui-ci,  frappé  de  sa  beauté,  l'enleva  à 
Oannès,  l'épousa  et  lui  légua  son  royaume.  Après  avoir  fondé 
Babylone,  Ecbatane,  Semiramocerte  en  Arménie  et  Tarse  en 
Cilicie.  exécuté  partout  de  grands  travaux,  elle  fait  la  con- 
quête de  l'Egypte,  de  l'Ethiopie,  et  dirige  sans  succès  une 
expédition  dans  les  Indes.  Son  fils  Ninyas  s'efforce  de  la  dé- 
trôner :  elle  abdique  et  est  changée  en  colombe.  Sémiramis 
joue  aussi  un  grand  rôle  dans  les  anc.  légendes  de  l'Arménie. 

V.  Fr.  Lenormant,  la  LCgende  de  Sémiramis;  Rawlinson,  the  Five 
great  Monarchies,  t.  11. 

SEMIRETSCHINSK  (Territoire  de),  division  politi- 
que de  la  Russie  d'Asie  (Asie  centrale);  c'est  l'ancien  district 
d'Ala-Tau,  entre  la  prov.  de  Sémipalatinsk  dont  le  sépare  le 
lac  Balkasch  au  N.,  l'empire  Chinois  et  le  district  de  l'Ili  à 
l'E.,  le  Turkestan  oriental  dont  le  séparent  les  monts  Thian- 
Chan  au  S.,  et  le  territoire  du  Syr-Daria  à  l'O.  Les  parties 
méridionales  et  orientales,  couvertes  par  les  ramifications 
des  Thian-Chan,  surtout  par  l'Ala-Tau  (V.  ce  mot),  ont  été 
explorées  par  les  savants  russes  séménov,  Golubew,  Sewer- 
zovv,  Osten-Sacken,  Kaulbars,  et  renferment  beaucoup  de 
métaux  aux  environs  du  lac  d'Issi-Koul.  La  partie  N.-O. 
forme  une  dépression  inclinée  vers  le  lac  Balkasch,  et  arrosée 
par  7  rivières  principales,  Ili,  Karatal,  Lepsa,  etc.;  de  là 
son  nom  de  Sémirelschinsk  ou  pays  des  Sept  rivières.  Les 
vallées  des  fleuves  sont  fertiles  en  céréales;  on  y  rencontre 
aussi,  avec  quelques  espaces  déserts,  des  steppes  herbeux 
que  parcourent  avec  leurs  troupeaux  les  Kirghiz  de  la 
Grande-Horde.  Les  Russes  commencèrent  en  1841  la  sou- 
mission de  ce  pays,  qui  a  402,203  kil.  carr.,  et  639, 07S  hab. 
Chef-lieu,  Vernoïé.  C.  P. 

SEMISAT,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  {V.  Samisat.) 

SEMISSE,  Semis,  petite  monnaie  d'airain  des  anc.  Ro- 
main *.  Klle  valait  la  moitié  d'un  as,  soit  3  à  4  centimes. 

SEMITES,  nom  donné  aux  peuples  issus  de  Sem. 

SEMITIQUE  (Race).  V.  Racks. 

SEMLER  (Ji:an-Salomon),  théologien  protestant,  né  à 
Saalfeld  en  1725,  m.  en  1791,  fut  professeur  d'éloquence  et 
de  poésie  à  Altdorf,  puis  de  théologie  à  Halle,  et  adopta  on 
système  d'exégèse  qui  paraissait  réduire  le  christianisme  à 
n'être  qu'une  doctrine  humaine. 

On  a  du  lui  :  Bistoria  eeclesiastiex  seleeta  capita,  Halle,  1761-1759, 
I  vol.;  Essai  d'un  extrait  substantiel  de  l'histoire  de  l'Eglise,  en  allem., 
111!,  3  vol.;  Introduction  d  l'exégèse  théologique,  niO-i7St,  loahters; 
Api'wutus  ad  Hberalem  Novl  Testamenti  interpretationem,  i 
paralus  ad  liberalnn  Vetrris  Testamenti  interpretalioncm,  1773;  Insti- 
tut'» ad  itoetrinam  cliristianam,  177*;  Essai  d'une  dcmologie  biblique, 

1116.  "le 

SEMLIM  oo  ZEMLIN,  en  hongrois  Zimony,  v.  de  l'Au- 
triche- Hongrie (Croalie-Esil.ivonie), sur  la  rivedr.  du  Danube, 
près  du  confluent  de  la  Save,  en  face  de  Belgrade,  avec  la- 
quelle- elle  communique  par  un  pont  de  chemin  de  fer  ;  11,836 
bab.;  école  juive;  vaste  lazaret.  Entrepôt  d'un  grand  com- 
merce de  coton,  de  laines,  de  toiles,  de  fil,  miel,  porci 
ferre,  etc.,  entre  l'Autriche  et  la  Turquie.  —  Elle  fut  fondée, 
en  1739,  sur  l'emplacement  d'un  obateau  de  Jean  Hunyade. 

S^MNONS,  Scmnoncs,  peuple  germain,  le  ]ilus  puissant 


du  rameau  suève,  habitaient  ■<  l'ic.  de»  Chérusqo 

l'Oder,  et  di  .         .    n'aui  envi- 

ron» de  Francfort-sur-1'oder  au  .N.,  c.-a-d.  la  plui  g 
partie  du  royaume  de  Saxe  et  de»  provinces  pruktiennc»  de 
Biléiie  et  de  Brqndebourg. 

SEMNOTHEES.  I.  Drcides. 

SEMNUM.  I  . 

SEMO,  dieu  sabin.  {V.  Sascdb.) 

SEMONES,  terni  homiiiu,  demi-hommet,  nom  donné  quel- 
qnefoi»  aux  dieux  inférieurs,  tel»  que  Pan,  Silène,  Janu», 
Priape,  les  Faunes,  les  Satyre». 

SÉMONVILLE  (Cuauliîs-Locis  HUGUET,  marqcis  de), 
né  en  175'J,  lils  d'un  secrétaire  du  roi  et  du  conseil,  m.  en 
1839,  entra,  à  18  ans,  au  parlement  de  Paris  comme  con- 
seiller aux  enquêtes,  et  ne  s'occupa,  jusqu'à  la  Révolution, 
que  de  rapports  judiciaires,  dans  lesquels  il  fit  remarquer  la 
finesse  de  son  esprit.  Député  suppléant  de  la  noblesse  aux 
états  généraux  de  1789,  il  ne  siégea  point.  Il  fut  nommé 
ambassadeur  de  la  République  à  Gènes,  puis  à  Turin,  où  l'on 
refusa  de  le  reconnaître,  et,  en  1792.  à  Conslantinople.  L'Au- 
triche le  fit  arrêter  sur  la  roule,  en  1793.  et  le  retint  captif  à 
Kufstein  (Tyrol);  il  ne  fut  échangé  qu'en  1795,  ainsi  que 
d'autres  Français,  contre  la  fille  de  Louis  XVI.  Il  aida,  au 
18  brumaire,  fut  nommé  ambassadeur  en  Hollande,  sénateur 
en  1805,  mais  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  I".  La 
Restauration  le  créa  pair  de  France  et  grand  référendaire  de 
la  Chambre.  Il  se  tint  à  l'écart  pendant  les  Cent-jours,  et  re- 
couvra toute  son  influence  après  la  2e  Restauration.  En  1830, 
il  engagea  vainement  Charles  X  à  révoquer  les  ordonnance* 
de  juillet  et  à  renvoyer  ses  ministres.  Il  cessa  ses  fonctions  de 
grand  référendaire  à  la  Chambre  des  paira  en  1824,  mai»  con- 
tinua d'y  siéger.  Sémonville  se  distinguait  surtout  par  la  sou- 
plesse, la  dextérité  et  l'agrément  de  son  esprit.  B. 

SEMOY,  riv.  qui  nait  à  4  kil.  0.  d'Arlon  (Luxem: 
coule  à  l'O.,  passe  à  Bouillon,  sert  quelque  temps  de  limite  a 
la  France  où  elle  entre  aux  Hautes-Riviéi  le  dans 

la  Meuse,  rive  dr.,  au  N.  de  Mézières,  près  de  Monthermé 
(Ardennes);  cours  de  170  kil.,  navigable  sur  115.  Se»  eaux 
sont  très  limpides. 

SEMPACH,  vge  de  Suisse  (Lucerne),  sur  la  rive  E.  du  lac 
de  son  nom,  à  14  kil.  N.-O.  de  Lucerne;  1,183  hab.  Les  Suis- 
ses y  remportèrent,  le  9  juillet  1386,  sur  l'archiduc  autrichien 
Léopold,  une  célèbre  victoire,  illustrée  par  le  dévouement 
d'Arnold  de  Winkelried,  et  en  mémoire  de  laquelle  on  y  éleva 
une  chapelle;  ils  y  signèrent  entre  eux  une  convention  en  1393. 

SEMPAD,  chef  de  la  famille  arménienne  des  Bagratides. 
Après  le  massacre  de  la  famille  du  roi  d'Arménie  Sanadroug, 
67  ap.  J.-C,  il  se  rendit  auprès  du  jeune  Ardachès  II,  que  sa 
nourrice  avait  caché  dans  le  canton  de  Her  (Persarménie).  Il 
erra  longtemps  avec  lui,  puis  passa  en  Perse,  battit  l'usurpa- 
teur Érouant,  88,  proclama  Ardachès  roi  de  toute  l'Arménie, 
et  reçut  de  lui  le  titre  d'asbed  (chevalier),  avec  le  commande- 
ment de  l'armée  et  l'intendance  de  la  maison  royale.       C — a. 

sempad  rr,  dit  le  Confesseur,  roi  d'Arménie,  de  la  dynas- 
tie des  Bagratides,  890-914,  succéda  à  son  père  Aschod  le 
Grand,  et  reçut,  comme  lui,  une  couronne  du  khalife  de  Bag- 
dad. Victime  des  dissensions  de  ses  satrapes,  il  fut  livré  à  son 
ennemi  Yousouf,  gouverneur  de  la  Perse,  qui  le  tint  renfermé 
pendant  un  an  dans  un  cachot,  pour  le  forcer  d'abjurer  le 
christianisme.  Il  résista,  fut  écorché  vif  et  mis  en  croix  à 
Touine  (Grande  Arménie).  C — a. 

SEMPAD  n,  dit  le  Conquérant,  roi  d'Arménie,  977-9S9.  suc- 
céda à  son  père  Aschod  le  Miséricordieux,  agrandit  sa  capi- 
tale Ani,  l'orna  d'églises,  de  couvents,  de  palais,  éleva  des  for- 
tifications, et  fit  jeter,  par  l'architecte  Dertad.  les  fondements 
d'une  magnifique  cathédrale,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'ache- 
ver. C — A. 

SEMPLIN,  comital  de  Hongrie.  [T.  Zemti   - 

SEMPRONIA,  sœur  des  Gracques  et  femme  de  Scipion 
Bmilien,  fut  soupçonnée  de  n'avoir  pas  été  étrangère  à  la 
mort  de  ce  grand  homme,  dont  elle  n'était  pas  aimée  &  cause 
ileur  et  de  sa  stérilité. 

sempronia,  femme  d'un  certain  Décius  Junius  Brutus, 
qui  fut  consul  l'an  676  de  Rome,  joua  un  rôle  actif  dans  la 
conjuration  de  Catilina.  C'était  une  femme  pleine  d'esprit  et 
de  grâce,  mais  de  moeurs  dépravées. 

SEMPRONII  FORUM,  nom  anc.  de  Fossomdrokb. 

SEMPRONITJM,  nom  ai.  rg. 

SEMPRONIUS ,  nom  de  deux  familles  romaines,  l'une  pa- 
tricienne, l'autre  plébéienne.  Celle  dernière,  plus  illustre  que 
la  précédente,  a  produit,  outre  les  Gracques,  les  personnages 
suivants  : 

SEMPRONIUS  gracchus  (Tin."  main  en  538 

15  d  813  av.  J.-C.  défit  Hannon.  | 
Bénévent,  avec  une  armée  d'esclaves  enrôlés,  214,  et  •, 


SEN 


2593  — 


SÉN 


212  dans  une  embuscade.  C'est  l'aïeul  des  Gracques.  (Pour  son 

filS,   V.  flRACCHrS.) 

SEMPRONIUS  LONGUS  (Titcs),  consul  romain  l'an  535 
de  Rome,  en  2IS  av.  J.-C,  livrai  Annibal,  malgré  son  col- 
lègue Cornélius  Scipion,  la  bataille  de  la  Trébie,  qu'il  perdit. 
11  fut  plus  heureux,  3  ans  après,  contre  Hannon,  dans  la  Lu- 
canie. 

SEMPRONIUS  tuditanus  (P.),  tribun  légionnaire  à  la 
bataille  de  Cannes,  l'an  537  de  Rome,  216  av.  J.-C,  se  fit 
jour  à  travers  les  ennemis  après  ce  désastre,  et  ramena  ses 
soldats  à  Rome.  Il  fut  successivement  édile,  préteur,  censeur, 
et  enfin  consul  l'an  5-i9,  conclut  la  paix  avec  Philippe  de  Ma- 
cédoine, fut  battu  par  Annibal,  mais  le  défit  à  Crotone. 

SEMUR,  s.-préf.  (Côte-d'Or)  ;  4,130  hab.  Collège,  cabinet 
d'histoire  naturelle,  musée,  bibliothèque.  Cette  ville  s'élève 
sur  un  rocher  de  granit,  au  pied  duquel  coule  l'Armançon.  Ane. 
cap.  de  l'Auxois,  elle  obtint  une  charte  de  commune  en  1276. 
Soumise  à  Henri  IV  dès  1589,  elle  fut  le  siège  du  parlement 
de  Bourgogne  de  1590  à  1595.  Elle  se  divise  en  3  parties  :  le 
Bourg,  le  Donjon  et  le  CM  tenu.  Une  caserne  occupe  l'anc.  châ- 
teau; l'église  Notre-Dame,  bel  édifice  ogival,  fut  reconstruite, 
probablement  au  xme  siècle,  sur  les  fondements  de  celle  éle- 
vée en  1065  par  Robert  Ier  de  Bourgogne.  Il  reste  quelques 
tours  des  anciennes  murailles.  Un  pont  de  33  m.  de  haut,  et 
d'une  seule  arche,  unit  la  ville  au  faubourg  de  Paris  par  une 
chaussée  de  800  m.  de  long.  Comm.  de  bestiaux,  chevaux, 
grains,  chanvre,  fruits,  légumes,  miel,  beurre.  Fabr.  de  draps, 
serges,  droguets;  tanneries.  Patrie  de  Saumaise  et  de  Gué- 
neau  de  Montbéliard. 

semur-en-brionnais  ,  ch.-l.  de cant.  (Saône-et-Loire), 
arr.  de  Charolles;  1,495  hab.  Ane.  cap.  du  Brionnais. 

SENA,  tle  de  la  Gaule,  dans  l'océan  Atlantique,  en  face 
de  la  côte  des  Osismiens,  avait  un  oracle  auquel  présidaient 
20  jeunes  filles  comme  prêtresses,  en  même  temps  grandes 
II  nnes.  Auj.  Sein.  (V.  ce  mot.) 

SENA  (Scna  Gallica  chez  les  auteurs  antérieurs  à  Tite  Live, 
et,  en  réunissant  ces  deux  mots,  Senogallia),  v.  fondée  vers 
358  av.  J.-C.  par  les  Gaulois  Sénons  en  Omhrio,  à  l'embou- 
chure du  Sena  (auj.  Cesano),  entre  le  Pisaurus  et  l'.Esis.  Les 
Romains,  en  283,  relevèrent  au  rang  de  colonie.  C'est  auj. 
>i  lia. 

sena  julxa,  v.  d'Étrurie,  colonie  romaine  sur  la  route 
deClusium  à  Florence,  dépendait  du  territoire  de  Volaterrae  ; 
auj.  Sienne. 

sena  oc  senna,  v.  d'Afrique,  jadis  cap.  des  possessions 
i  uses,  dans  l'Afrique  orientale,  auj.  cap.  de  province, 

dans  la  rapilainerie  générale  portug  sambique,  sur 

la  rive  dr.  du  Zambèze,  à  700  kil.  5.-0.  de  Mozambique,  à 

I  '  Quilimané.  Comm.  important  ave,  l'Intérieur 
de  l'Afrique;  4,0  i6  hab.  —  Le  territoire  de  Sena  a  650  kil.  sur 

tile  en  café,  indigo,  plantes  médicinales. 
l'or  ''i  d  argent. 
SENAC  Jbaîi  Baptiste),  médecin,  né  près  de  Lombez  en 

II  I77u,  directeur  de  la  faculté  de  K'irns,  abjura 
1,  Die  dans  laquelle  il  était  né,  devint  1"  mé- 
decin de  Louis  xv  à  la  mi  rt  de  Chicoyneau,  175:.'. 

it,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  eut  un  grand 

ncipfll  oavmirP  est  un    Trait'1  de    In   tlrurturr   du   rrpur,    1 7V9, 
t  vol.  In-k«,  réimpr.  aver  noie  et  addil.  île  PorUI,  177'. pi  17S3,  in-'.». 

D— o. 
sénac  de  meilhan  littérateur,  fils  du  pré- 

l  Paris  en  1736,  m.  en  1803,  à  Vienne,  fut  maître 

des  requêtes,   p  .  lant  d'Aunis,  de  Provence,   de  ll-'ii- 

en  1775.  Il  émigra  en  1791  et 
fut  ad  i  itimité  de  la  tzarine  Catherine  II.  On  a  de 

lui  :  Mémoire»  d'Anne  dr  Gomague,  princesse  palatine,  Paris, 
1786  et  1789,  qu'il  tenta  vainement  de  faire  passer  pour  au- 
tan tiques,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  d'une  agréable  lec- 
u  iwr  le  luie  et  le»  richesses,  1786,  livre  oi'i 
i  aisonnements;  Considération* 

frit  el  le*  mtturi,    :  un  rang 

I  -i  ;  de*  Principe!  et  de*  came*  de.  la  llc- 

toluliun  française,  M'.H)  ;  du  Gourernemtnl,  de*  mœurs  el  de*  enn- 
■i  n  Fmnre  aiani  la  ftét  ohtirm,  Hambourg,  1705,  ouvrage 

r  liions  piquantes;  l'Émigré,  ro- 

I 

<  de  In  fin  du  dis- huitième  siècle,  ouvrage 

luirll,    t.  X. 

BENANr;ouR  iivert  de),  lllfratenretphl. 

n    1770, 
li  du  lac 

i  'n  liieut  le 

m- r. 


exalté  de  J.-J.  Rousseau  :  comme  lui,  il  fut  l'admirateur  de  la 
nature,  il  rêva  le  bonheur  du  genre  humain,  mais  en  anéan- 
tissant l'homme  dans  une  sorte  dévie  végétative;  il  s'attaqua 
aux  religions,  aboutit  tantôt  à  l'athéisme,  tantôt  à  une  théo- 
sophie  mystique;  répandit  ses  idées  et  ses  paradoxes  dans  des 
Rêveries  sur  la  nature  primitive  de  l'homme,  1799,  où  il  repré- 
sente comme  une  dégénérescence  tout  ce  qui  n'est  plus  la  vie 
primitive,  patriarcale  et  nomade.  En  1S04,  il  donna  Oberman, 
2  vol.,  autre  rêverie,  où  le  héros,  poursuivi  par  un  doute  uni- 
versel, estle  type  de  ces  génies  incomplets  qui  s'épuisent  dans 
l'inertie  de  leurs  facultés.  On  lui  doit  aussi  :  de  l'Amour  selon 
les  lois  primordiales  el  selon  les  convenances  des  sociétés  moder- 
nes, 1805;  Libres  Méditations  d'un  solitaire  inconnu  sur  le  déta- 
chement du  monde,  1819;  Observations  sur  le  Génie  du  christia- 
nisme, 1816,  critique  de  l'esprit  qui  a  inspiré  cet  ouvrage; 
Isabelle,  roman  en  forme  de  lettres,  1833. 

V.  Sainle-Rpuve,  Portraits  contemporains,  t.  1er.  O.  h. 

SENANQUE.  V.  Gordes. 

SENARD  (Antoine-Marie-Joles),  avocat  et  homme  po- 
litique, né  à  Rouen  en  1800,  m.  en  1885,  fit  ses  éludes  de 
droit  à  Paris  et  devint  avocat  dans  sa  ville  natale.  Après  avoir 
pris  part  à  la  révolution  de  Juillet  1830,  il  se  signala  par  son 
opposition  au  gouvernement  de  Louis-Philippe,  présida  le 
banquet  réformiste  de  Rouen  en  déc.  1847,  et  fut  nommé  pro- 
cureur général  près  la  cour  d'appel  de  celte  ville  après  la  ré- 
volution de  Février.  Le  département  de  la  Seine-Inférieure  le 
nomma  représentant  à  l'Assemblée  constituante,  et  le  général 
Cavaignac  lui  confia  le  ministère  de  l'intérieur,  qu'il  aban- 
donna bientôt.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  se  fit  ins- 
crire au  barreau  de  Paris.  En  1870,  le  gouvernement  de  la 
Défense  nationale  le  chargea  d'une  mission  auprès  du  roi 
Victor-Emmanuel.  Il  fut  élu  député  de  Seine-et-Oiseen  1874 
et  en  oct.  1877  et  devint  vice-président  de  la  Chambre,  où  il 
siégeait  à  la  gauche  républicaine.  Sénard  avait  réfusé  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'honneur. 

SENARICA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  deTeramo;  2,000 
hab.  Érigée  en  république  par  Jeanne  Ire,  elle  conserva  long- 
temps le  privilège  de  nommer  ses  magistrats,  et  ses  habitants 
se  prétendaient  tous  nobles. 

SENARMONT  (Alexandre-Antoine  htjreau  de),  gé- 
néral d'artillerie,  né  en  1769  à  Strasbourg,  m.  en  1810,  entra 
à  l'École  militaire  de  Vendôme,  en  1784,  fit  les  campagnes  de 
la  République  aux  armées  de  la  Moselle,  de  Sambre-et-Meuse, 
d'Italie,  conduisit  l'artillerie  sur  le  mont  Saint-Bernard,  se 
distingua  à  Austerlitz,  Eylau,  Friedland,  décida  le  gain  de 
celte  dernière  bataille  par  une  manœuvre  hardie,  que  Napoléon 
n'avail  pointeommandée,  fut  envoyé  en  Espagne,  prit  part  aux 
batailles  de  Sommo-Sierraeld'Ocana.etfut  tué  devant  Cadix, 
où  il  commandait  l'artillerie  en  qualité  de  général  de  division. 
On  a  dil  de  lui  qu'il  fut  le  Comlé  de  l'artillerie,  par  son  intelli- 
gente audace,  et  le  Hagard,  par  ses  vertus  et  sa  probité. 

SENARMONT  (HiNiu  htjreau  de),  minéralogiste  et 
n,  né  en  180»  à  Brou  (Eure-et-Loir),  m.  en  1862, 
entra  à  l'École  polytechnique  en  1826,  en  sortit  dans  le  corps 
des  mines,  fut  rappelé  à  Paris  en  qualité  d'ingénieur,  devint 
examinateur  de  physique  à  l'École  polytechnique,  ingénieur 
en  chef  en  1848,  professeur  de  minéralogie  a  l'École  des  mi- 
nes, et  remplaça  Boudant  à  l'Académie  des  sciences  en  1852. 
Il  a  écrit  des  Mémoires  sur  la  cristallographie,  la  physique  et 
la  zoologie,  insérés  dans  les  Annales  des  mines  el  dans  les  An- 
nales de  phustque  el  de.  chimie. 

SENART  (Foukt  n),  dans  le  di'parlement  de  Seine-et- 
3  kil.  N.  de  Corbeil.  Elle  a  9  kil.  sur  5  kil.  Les  rois  de 
France  y  faisaient  jadis  des  parties  de  chasse. 

SENAT,  Scnalus  (de  sencr,  vieillard),  assemblée  délibé- 
rante, qui  représente  d'ordinaire  l'élément  aristocratique  d'un 
État,  et  participe  plus  on  moins  à  la  souveraineté,  mais  nulle 
part  ne  l'exerce  tout  entière.  Les  fonctions  essentielle!  d'un 
sénat  semblent  avoir  été,  aux  diverses  époques  et  chez  les  dif- 
érents  peuples,  la  préparation  des  actes  politiques  el  des  lois, 
la  conservation  des  coutumes  OU  la  politique  étranger". 

sénat  de  sparte,  assemblée  politique,  sans  doi 
térieure  à  Lycurgue,  cl  composée  de  30  membres  qm  repré- 
sentaient chacun  un  des  30  districts  ou  "thé*.  (Y.  LvcuRorn.) 
Ces  30  membres  étaient  les  deux  rois  et  28  vieillard»,  d'où  le 
nom  gri'e,  Gernu*ia,  conseil  de*  Ane  ci*.  Oui  Ci,  exclusive- 
ment Sparliales,  dei  âgés  de  60  ans  an  m"in«.  el 
élu!  par  le  peuple  suivant  un  mode  singulier  :  |e«  can- 
didats se  présentaient  a  l'assemblée  populal  ni»  par 
des  applaudissemi'nts  proportionnel  A  Pi 
portait,  et  de»  gens  apottw  dans  une  maison 

l  omme  élu  Celui  qui  a  BOT  la 

plu»  fort".  11  = 

<     pr* 
m.  Ce  corps  aristocratique  pré|  '«sou- 


5  EN 


SEN 


mises  ensuite  h  l'assemb  Ire,  jageatl  u  criminel, 

■  i  pouvait  prononcer  la  dégradation  et  la  mort.  assurait  l'exé- 
Baflon  -ns  du  peuple.  H  «embie  aussi 

d'autorité  patriarcale  pour  le  main- 
tien des  am  psrtiate 

recul  antsl  longtemps  que  la  constitution  de  Ltcuti :  mais, 

de  bonne  beui  |eté  dans  l'ombre  par  l'autorité  crois- 

sante des  éphores.  (  T.  ce  mot.) 
BUbert,  Grttchlirhe  StantKnllrrthtmer,  t,  p.  28.      A  C.  et  8.  Rr. 

sénat  D'Athènes.  Ce  fut,  avec  l'Aréopage,  d'après  la 
législati le  SoloO  I'.  ce  mot),  le  contrepoid»  de  la  démo- 
cratie. Probablement  antérieur  à  Solon,  cl  ,  r  le  nom 
de  Bouté,  qui  marque  son  caractère  d'aaaemblée  délibérante 
sur  les  intérêt!  de  la  nation,  il  se  composait  de  400  membres, 
dont  100  de  chaque  tribu,  mais  choisis  seulement  dans  les 
trois  premières  classes  de  citoyens,  tous  annuels,  âgés  du  30  ans 
Manies.  Set  fonctions  comprenaient  :  1°  la 
discussion  de  toules  les  affaires,  avant  qu'elle»  fussent  por- 
tées devant  l'assemblée  générale;  2°  le  vote  d'édits  qui 
avaient  force  de  loi  pendant  l'année  ;  3°  l'administration.  A  ce 
dernier  point  de  vue,  il  se  divisait  en  10  commissions  de 
40  membres  ou  Pryianie.it,  administrant  chacune  pendant 
35  jours  ;  chaque  commission  était  divisée  à  son  tour  en  5  sec- 
tions de  8  membres,  dont  chacune  administrait  pendant  une 
semaine,  et  chacun  des  8  membres,  à  l'exception  d'un  seul 
désigné  parle  sort,  présidait  un  jour  de  la  semaine,  sous  le 
nom  i'Épistate.  En  510,  avec  Clisthène  (V.  ce  nom),  le  sénat 
devint  une  assemblée  plus  démocratique  :  le  nombre  de  ses 
membres,  sans  doute  pour  conserver  un  rapport  exact  avec  le 
nouveau  nombre  des  tribus,  fut  porté  à  500,  chacune  des  10 
tribus  nouvelles  fournissant  50  sénateurs.  Les  Prytanies  com- 
prirent 50  sénateurs  au  lieu  de  40;  chacune  des  5  sections 
eut  10  membres  ou  proèdret,  parmi  lesquels  le  sort  désignait 
les  7  Épistales,  successifs.  h'Épistate  était  le  vrai  chef  du  sénat, 
fonctions  si  importantes  qu'elles  n'étaient  confiées  que  pour 
un  jour.  Tel  fut  le  Sénat  lie  la  Fève,  ainsi  nommé  de  ce  que  ses 
membres  étaient  tués  au  sort  au  moyen  des  fèves  noires  et 
blanches,  déposées  dans  une  urne  :  celui  dont  le  nom  était 
tiré  d'une  autre  urne,  en  même  temps  qu'une  fève  blanche 
de  celle-là,  devenait  sénateur.  Les  nouveaux  sénateurs  subis- 
saient un  examen  rigoureux;  au  terme  de  son  exercice,  le 
sénat  rendait  ses  comptes  avant  de  se  séparer.  En  411,  par 
la  révolution  oligarchique  de  Pisandre  (V.  ce  nom),  le  sénat 
de  500  membres  fit  place,  pendant  4  mois,  au  Conseil  des 
Quatre-Cenls,  investi  d'une  autorité  illimitée  et  formé  de  la 
manière  suivante  :  on  élut  5  présidents;  il  choisirent  100  ci- 
toyens, et  chacun  de  ceux-ci  en  choisit  3  autres.  Alcibiade 
V.  ce  nom)  rétablit  le  Sénat  des  Cinq-Cents,  411.  Qj 
.innées  plus  tard,  ce  sénat  enregistrait  docilement  les  arrêts 
des  Trente  tyrans,  404.  Après  le  gouvernement  des  Dit, 
Thrasylmlc  rétablit  les  anciennes  lois,  et  le  sénat  exerça  libre- 
ment ses  fonctions  jusqu'à  l'époque  où  périt  l'indépendance 
réelle  d'Athènes  à  la  bataille  de  Chéronée,  338. 

Hev.lemann.dcSetirtlu  Athenicnsium,  t8S0;Hagemann,de(7rj»corum 
pfyiamit,  A.  C.  et  S.  Ke. 

sénat  de  caRthaoe,  assemblée  permanente  composée 
des  citoyens  les  plus  influents  par  leurs  richesses.  On  sait  peu 
de  choses  sur  son  mode  de  recrutement  et  sur  son  organisa- 
lion  intérieure.  Très  nombreux,  il  formait  t  assemblées,  dont 
l'une  comprenait  l'autre  :  la  Iru,  plus  générale,  ou  Sénat  pro- 
prement dit  (Roulé  ou  Synklelos)  ;  la  2e,  plus  restreinte,  ou 
conseil  privé,  grand  conseil  (Gèrousia),  dans  lequel  siégeaient 
les  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  considérables  du  Sé- 
nat. Ce  conseil  avait  pour  fonctions  principales  la  police  de 
l'État,  le  jugement  des  généraux  et  des  magistrats  prévari- 
cateurs. Bien  qu'à  Carlhage  le  pouvoir  législatif  résidât 
1  dans  le  peuple  et  les  Sufètu,  le  Sénat  était  pouvoir 
il  ;  la  Gèrousia,  pouvoir  exécutif,  de  concert  avec  les 
SÙfèles  et  les  généraux.  I  il  présidé  parles  Suffètes, 

entendait  leurs  rapports,  recevait  les  ambassadeurs,  pronon- 
çait sur  lus  transactions  avec  l'étranger,  décidait  à  peu  près  de 
la  paix  et  de  la  guerre.  La  Gèrousia  adjoignait  aux  généraux 
quelques-uns  de  bcs  membres,  qui,  munis  de  pleins  pouvoirs, 
i  ores  urgentes  de  l'État,  des  ai- 
mais intervenaient  peu  dans  les  opérations  mi- 
.  C'était  encore  la  Cérousia  qui  nommait  les  généraux  : 
!  ne  faisait,  avec  le  peuple,  que  ratifier  leur  nomina- 
juand  l'armée,  élisait  elle-même  ses  généraux,  chose 
le  peuple  ou  infirmait  cette  élec- 
tristocratte  d'argent,  é 
i  anime  plus  tard  celle  de  \  enise.  On  suppose  que  la 
GerottHa,qni  finit  par  absorbe]  ->nce  des  affaires  les 

plus  importantes  et  le  droit  de  décision  dans  les  grandes  cir- 
constances, ne  faisait  qu'un  avec  le  tribun  ualeurs 
donl  parle  Justin,  et  qui  devint,  vers  la  8"  guerre  punique, 
une  espèce  de  gouvernement  oligarchique  et  despotique  :  An- 


uibal  l'  i  réduisit  sans  doute  le  Sénat  &  sa  seule  et 

nie).  A.  C. 

sénat  de  bome.  —  I.  Période  ix'jnir.  —  Pendant  la  pé- 
mbres  du  sénat  étâion'  -  par  |e  roi 

parmi  les  familles  patriciennes.  Il  y  <■  .t  |  100  sé- 

nateurs, puis  300.  Ce  pénal  forme  aal 
qui  est  consulté  par  le  roi  dans  les  affaires  religieuses  et  poli- 
tiques ;  il  n'a  aucun  pouvoir  législatif. 

II.  Période  républicaine.  —  Pendant  tout  le  premier  siècle  de 
la  République,  le  sénat  demeura  réservé  uniquement  aux  pa- 
triciens. Le  premier  plébéien  qui  soitenlré  au  sénat  est  P.  Ll- 
cinius  Calvus,  en  400  av.  J.-C.  —  Est  sénateur  :  1  •  quiconque 

une  magistrature  curule  ;  2°  quiconque  a  été 
magistrats  qui  ont  la  lectio  tenattu,  c.-à-d.  les  • 
à  l'oriîirie,  puis,  à  partir  de  la  loi  Ovinia,  entre  318  et  312  av. 
J.-C,  les  censeurs.  Les  censeurs  font  tous  le?  cinq  ans  la 
lectio  senatus.  —  Le  minimum  de  l'âge  sénatorial  était  27  ans, 
c.-à-d.  l'âge  de  la  questure,  qui  donnait  de  droit  l'entrée  au 
sénat.  —  Sous  la  république,  il  n'y  avait  pas  de  cens  i 
rial  spécial  ;  il  fallait  avoir  au  moins  le  cens  équestre.  (Sur 
les  différentes  catégories  de  sénateurs,  V.  Stuunoi 
nombre  des  sénateurs  fut  d'abord  de  S00;  Sylla  le  porta  h 
600;  César,  jusqu'à  1,000.  (Pour  les  insignes.  V.  SKruTKtms.) 

—  Le  sénat  est  convoqué  par  un  magistrat  compétent.  Investi 
du>«.»  rocandi,  dictateur,  C"n=ul.  préteur,  etc.  Les  séances  ne 
peuvent  avoir  lieu  qu'à  certains  jours  fixés  par  une  lot  Pitpia 
en  61  av.  J.-C.  Il  se  réunit  toujours  dans  un  lieu  inauîuré 
(templum),  en  général  dans  la  curia  Boslilia  ou  dans  la  ctria 
Julia  (vers  la  fin  de  la  république).  Les  séances  ne  sont  pas 
publiques,  bien  que  la  porte  reste  ouverte.  Les  absents  sans 
motif  sont  passibles  d'une  amende.  —  La  séance  s'ouvre  par 
la  consullation  des  auspices.  Le  président  fixe  l'ordre  du  jour 
(relalionem  facere).  L'ne  fois  la  question  exposée,  on  vote  le 
sénatus-consulte.  (V.  Sknatcs-Consfxte.)  Quand  l'ordre  du 
jour  est  épuisé,  la  séance  est  levée  (dimittere  senatttm).  —  Le 
sénat  fait  gérer,  le  cas  échéant,  les  vacances  des  magistra- 
tures patriciennes  par  des  sénateurs  eurules  patriciens,  ap- 
pelés pour  cette  occasion  interreget.  —  Le5 

faites  par  les  comices  ne  sont  valables  qu'autant  qu'elles  ont 
été  ratifiées  parla/M/ramour/ori/as.  —  Pendant  la  République, 
le  Sénat  a  exercé  une  immense  puissance,  comme  le  prouve 
ce  résumé  de  ses  diverses  attributions  :  1  °  Il  nomme  les  dicta- 
teurs, décrète  le  tumuttus  et  le  juxtitium,  c.-à-d.  la  levée  obliga- 
toire et  la  suspension  des  tribunaux.  Il  fixe  les  provinces  à  ré- 
partir entre  les  divers  magistrats.  Il  forme  une  haute  cour  de 
justice  pour  les  magistrats,  les  alliés,  etc.  —  2n  II  veille  à 
l'intégrité  du  culte,  comme  lors  du  sénatus-consulte  des  Bac- 
chanales (V.  ce  mol)  ;  il  admet  ou  rejette  les  cultes  étrangers; 
il  décrète  les  jours  de  prière,  les  sacrifices  publics,  les  jeux 
publics,  etc.;  —  3°  Surveillant  général  des  finances,  il  ad- 
ministre le  trésor  public  (œrarium  Salami),  fixe  les  dépenses 
de  guerre,  des  travaux  publics,  ordonne  la  perception  des 
impôts,  etc.  —  4°  Il  est  chargé  de  toutes  les  négociations  re- 
latives à  la  conclusion  de  la  paix  ;  il  s'occupe  de  toutes  les 
questions  internationales,  envoie  et  reçoit  les  ambassadeurs; 

—  5°  Il  répartit  les  commandements  militaires  et  les  pro- 
vinces entre  les  généraux  ;  U  organise  les  pays  conquis.  U  ac- 
corde le  triomphe;  —  6°  Il  décide  souverainement  de  tout  ce 

arde  les  colonies  et  les  municipes  en  Italie  et  dans  les 
provinces. 

III.  Période  impériale.  —  i°D'Auj/usle  à  Dioctétien.  —  Auguste 
fixa  le  nombre  des  sénateurs  à  600,  abaissa  le  m: 
d'âge  à  25  ans,  exigea  un  cens  sénatorial  de  I  million  de  ses- 
terces. Des  empereurs  firent  entrer  des  provinciaux  dans  le 
sénat;  ainsi  Claude  en  ouvrit  l'accès  aux  fîaulois.  —  Auguste 
donna  au  sénat  un  règlement  intérieur  par  la  1er  Julia  qui 
fixait  la  procédure  des  séances.  Le  sénat  hérita  des  attributions 
du  peuple  le  jour  où  Tibère  lui  transféra  le  poui 

des  comices.  —  En  droit,  le  sénat  demeura  le  grand  corps  dé 
l'empire  et  partagea  la  souveraineté  avec  l'empereur;  en  fait, 
ses  attributions  furent  singulièrement  réduites,  comme  corps 
politique  il  a  fini  d'exister.  La  principale  nouveauté  de  celle 
période  est  qu'il  fut  pendant  quelque  temps  le  vrai  corps  lé- 
gislatif de  l'empire;  ses  sénatus-consultes  eurent  force  de 
lois. 

IV.  Période  impériale.  —  2°  A  partir  de  D'oelètirn.  —  LorsqtM 
DioclétienetConstantin  eurent  consommé  la  transTormationdu 
principal  d' Auguste  en  une  monarchie,  le  sénat  ne  fut  plus 
qu'une  sorte  d'institution  muni 

Il  y  en  eut  désormais  2,  à  Rome  et   i  I  Ils  pou- 

vaient être  consultés  par  l'empereur  pour  certaines  affaires  ju- 
diciaires et  former  une  cour  de  justice  pour  juger  les  hauts 
fonctionnaires.  Leur  compétence  dii 
sur  les  jeux  et  la  nomination  de  quelques  : 

Willem»,  J«  Sénat  de  la  Rép.  rom.,  S  vol.  1878-79  ;  If  Droit  public  ro- 
main. G.  L.-G. 
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sénat  américain,  l'une  des  2  Chambres  du  Congrès, 

qui  parla,'!/  le  .".-.  PB  m  n'  des  Etats-Unis  avec  le  président 
électif,  en  verlu  de  la  constitution  du  17  septembre  17S7,  et 
des  modifications  intervenues  jusqu'en  1S16.  Il  se  compose 
de  2  membres  pour  chacun  des  Etats  de  l'Union,  choisis  par 
>iatures  particulières  des  Etats,  d'après  le  mode  arrêté 
par  <es  dernières,  et  jouissant,  chacun,  d'un  vole  personnel. 
La  durée  du  mandat  est  de  6  années.  Le  renouvellement  se 
fait  tous  les  2  ans  par  tiers  :  dans  l'origine,  le  sort  répartit  tous 
les  membres  dans  3  classes  à  peu  près  ésales,  dont  la  lr'  sortit 
après  2  ans,  la  2°  après  i,  la  3"  après  6.  En  cas  de  va- 
cance d'un  siè»e  dans  l'intervalle  des  sessions  d'un  L'a  t,  le 
I  executif  de  cet  Etat  y  pourvoit  pj  -  nt.  Les 

conditions  d'éligibilité  sont  L'âge  de  30  ans  et  la  qualité  de 
:  de  l'I'nion  depuis  9  ans  au  moins.  Les  sénateurs  re- 
çoivent une  indemnité;  leur  titre  est  incompatible  avec  toute 
autre  fonction  salariée  par  l'Etat.  Le  vice-président  des  États- 
Unis  préside  le  sénat,  mais  il  n'a  voix  qu'en  cas  de  partage 
égal  des  votes.  Le  sénat  se  nomme  d'ailleurs  un  président 
protempore,  pour  remplacer  le  vice-président  absent  ou  appelé 
i:r  les  fonctions  de  président  des  Etats-Unis,  choisit 
ses  autres  ofticiers,  possède  le  droit  de  punir  ses  membres,  de 
!ure  à  la  majorité  des  2/3  des  sénateurs,  et,  le  cas  de 
trahison  excepté,  leur  communique  l'inviolabilité  durant  la 
session  et  pendant  leur  retour  dans  l'Etat  qui  les  a  envoyés. 
iat,  comme  la  Chambre  des  représentants,  a  l'initiative 
des  lois;  mai»  il  ne  peut  concourir  que  par  voie  d'amende- 
ment aux  bills  pour  la  levée  des  impols,  qui  doives!  i 
prendre  naissance  dans  l'autre  Chambre.  Il  juge  les  fonclion- 
peut  prononcer  de  condamnation  qu'à  la 
-  membres,  infliger  d'autre  peine  que  la 
:  inaires  que  doit  atteindre  une  autre 
finalité  sont  renvoyés  devant  les  tribunaux  ordinaires.  Bu 
cas  de  mise  en  jugement  du  président  des  États-Unis,  le  sénat 
.ir  le  grand  juge (ehief-juatice).  Il  sanctionne  la 
iion  des  représentants   auprès   des    gouvernements 

une  son  avis  sur  celle  de  la  plupart  des  f 
et  approuve  ou  rejette  (les  2/3  des  membres  étant  pré- 
•  uelus  avec  les  puissances  être 
"nijcls  de  lois  subissent  3  lectu 

tx  qui  viennent  de  la  Chambre 
des  représentants  sont  souvent  renvoyés  à  un 
Bomrri'  on  des  Eals  de  l'Union  a  son 

sénat  i'  A.  C. 

SEtiiT  BELGE,  il  est  i  lu  pas  les  provinces,  chacune  en 
urs  tous  les 

Chambre  de»  itépii  nielle  il  parla  se  le  pouvoir  lé- 
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commencement  de  l&Qa,  époque  du  1er  renouvellement  par 
cinquième  du  Corps  législatif,  le  1er  consul  ayant  décidé  que 
la  détermination  des  membre?  restants  aurait  lieu,  non  par 
un  tarage  au  sort,  mais  sac  une  i  i  a  ite  parle  Sénat, 

les  sénateurs  éliminèrent  20  tribuns  et  iio  législateurs  oppo- 
sants. Le  .ïénatus-coiisiitte  organique  du  16  thermidor  an  X 
(4  août  1802)  apporta  de  graves  naodificat'tonfi  à  la  constitu- 
tion de  l'an  VIII  :  les  attributions  du  Sénat  lurent  considérer 
blemenl  augmentées;  ce  fut  sur  les  présent  Liions  des  i 
d'arrondissement  pour  e  Tribunat,  des  collèges  de  départe- 
ment pour  le  sénat,  des  uns  et  des  autres  pour  le  Corps  légis- 
latif, que  le  Sénat  dut  choisir  les  membr s  de  ces  3  corps. 
Véritable  pouvoir  constituant,  il  reçut  le  droit,  par  des  séna  lus- 
consultes  organiques  :  1°  de  constituer  les  colonies;  2  '  d'in- 
lerpréter  et  de  développer  la  constitution  par  de  simples  séna- 
tus-consultes;  3°  de  suspendre  pour  5  ans  les  fonctions  du 
jury  dans  les  départements;  4°  de  déclarer  des  départements 
hors  de  la  constitution;  5°  de  dissoudre  le  Corps  législatif  et  le 
Tribunat;  6°  d'annuler  les  jugements  des  tribunaux  qu'il  con- 
sidérerait comme  attentatoires  à  la  sûreté  de  l'État,  etc.  Pour 
les  séaatus-consultes  une  simple  majorité  suffisait;  les  2/3 
de  voix  des  membres  présents  étaient  nécessaires  pour  les 
sénatus-consultes  organiques;  les  uns  et  les  autres  n'étaient 
mis  en  délibération  que  sur  l'initiative  du  gouvernement.  Les 
projets  en  étaient  d'ailleurs  préparés  dans  un  conseil  privé, 
composé  des  consuls,  de  2  ministres,  2  sénateurs,  2  conseillers 
d'État,  2  grands  officiers  de  la  Légion  d'honneur,  désignes 
par  le  premier  consul.  Quant  aux  traités  de  paix  et  d'alliance, 
le  Sénat  en  recevait  connaissance  avant  la  promulgation, 
lorsque  le  premier  consul  les  avait  ratifiés  sur  l'avis  du  conseil 
prive.  Il  recevait  aussi  le  serment  du  successeur  désigné,  lequel 
devait  lui  être  présenté  en  grand  appareil.  Dans  le  cas  où  le  suc- 
cesseur ne  serait  désigné  que  dans  le  ici  a  ment  remis  aux  con- 
suls par  le  chef  de  l'Etat,  le  sénat  devait,  à  la  mort  de  celui-ci, 
ratifier  le  testament  ou  nomrn  ont  un  autre  suc- 

cesseur sur  désignation  de-  deux»  uieet  troisième  consuls.  Le 
nombre  normal  des  .-  >al  teint  imm 

ment  au  1er  vendémiaire  an  \l  (j}3  sept.  1803),  et  le  premier 
consul  reçut,  en  outre,  I  oser  lircclemenl  40 

membres,  ce  qui  pouvait  porter  a  1  Su  le  nombre'  des  sénateurs. 
En  1803,  le  traitem    i  i  a  .'iii.nOO  fr.,  et  des 

scnalorerie.i  (V,  ce,  mot)  furent  établies.  —  Le  4  mai  1804,  le 

irit  à  Napoléon  la  couronne  impériale,  héréditaire 

famille;  puis  une  commission  de  plusieurs  sénateurs, 
de  mini  3  eonaalB,  prépara  la  nouveau  sentiius-con- 

Sfitaaa  du  %i  floréal  an  XII  (18  mai  1S04)  par  lequel 
l'empire  fut  subslio  ''Huilions  du 

furent  ii  m  posa  des  80  membres  élus  par 

les  princes  français 

l  i  m-  ;  des  ro'i  par  l'empereur,  et  dont  le 

a  dans  la  su  -ements 

Dire  de  l'Eue  servait  la  fa- 

culté  d'élire  1  rps,  le  pouvoir  constituant  et  la  soin 

de  veiller  au  maintien  de  la  constitution;  il  acquérait  «  la 

individuelle  et  de  la  liberté  de  la  presse  », 
garanties  de  quelque  valeur,  si  le  Sénat  eut  eu  de  l'indépen- 
dance; urnir  la  haute  cour  impériale.  Inbunal  qui 
ne  fut  jamais  réuni.   Le  sénat  était  convoqué   par  ].■ 

■    ■  ■'  .  sur  un  ordre  de  l'Smpereur.  il  pouvait 
le  des  commissions  de  la  viduelle 

et  de  la  liberté  de  la  presse,  quelquefois  sur  c  nateur. 

■t.  choisi  annuellement  par  l'i 

•  |ei   plus  marquants  de  l'hil 
BUt  l'Empire  furent  :  1"  la  séance  solennelle,  26  ven- 
\iii  17  mars  i*o:>),  où  fut  réglée  la  conversion  de  la 
royaume  ;  I  uulie  de 
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étrangères  furent  entrées  dans  Paris  (SI  mari  1814),  il  obéit 
à  mu-  proclamation  de  l'empereur  de  Rouie,  Alexandre  [•*, 

iu - 1 •  i j  •    pai  Talleyrand,  qui  l'invitait  a  dél 
meul  proi  solre.  Sur  140  membres  dont  i  compo- 

baii  alors,  90  environ  se  trouvaient  à  Parli  ;  (  I  ••■  rénnirenl  le 
l'r  avril,  et  volèrent  les  noms  proposés  par  Talli-yra ij  : 
pillant  que  le  Sénat  ferait  partie   ii  la  nouvelle 

constitiiii"ii  projetée;  le  3  avril.au  nombre  de  80  membre* 
seulement,  il  déclara  «  Napoléon  et  sa  famille  déchus  du  tronc, 
le  peuple  français  et  l'armée  déliés  du  serment  de  fidélité  »; 
le  6  avril,  après  :i  jours  de  discussion,  il  adopta  la  constitution 
dite  tènatoriate  ou  du  6-9  avril  :  l'article  2  portait  que  le  peuple 
français  appelait  librement  Louis  XVIII  au  trône  de  France, 
et  l'article  6  maintenait  au  Sénat  de  150  à  200  membres,  dont 
ceux  ali  i  auraient  seuls  droit  à  la  dotation  actuelle 

du  Sénal  el  des  • -natoreries.  Cette  constitution  ne  fut  pas  ac- 
ceptée par  Louis  XVIII.  Le  Sénat  déféra  au  comte  d'Artois  le 
nement  provisoire.  Il  fut  lui-même  supprimé  par  la 
promulgation  de  la  Charte;  mais  en  vertu  de  cette  Charte 
même,  86  de  ses  membres  entrèrent  dans  la  Chambre  des 
pairs.  A.  C. 

sénat  français,  corps  politique,  rétabli  en  France  par 
la  constitution  du  14  janvier  1852.  Le  nombre  de  ses  membres 
ne  pouvait  excéder  150,  non  compris  les  membres  de  droit, 
les  cardinaux,  les  maréchaux  elles  amiraux,  les  princes  fran- 
gés de  18  ans,  lesquels  ne  pouvaient  siéger  qu'avec 
l'autorisation  de  l'Empereur.  Tous  les  autres  sénateurs  étaient 
nommés  à  vie  par  le  chef  de  l'État.  L'Kmpereur  choisissait 
tous  les  ans  le  président  et  les  vice-présidents  parmi  les  séna- 
teurs, convoquait  et  prorogeait  -le  Sénat,  fixait  la  durée  des 
sessions;  les  séances  n'étaient  pas  publiques.  Le  traitement 
du  président  du  sénat  était  de  120,000  fr.  ;  la  dotation  de  sé- 
nateur, de  30,000  fr.  —  Le  Sénat  était  le  gardien  du  pacte 
fondamental  et  des  libertés  publiques;  il  recevait  et  discutait 
les  pétitions  des  citoyens;  les  lois  n'étaient  promulguées  qu'a- 
près lui  avoir  été  soumises.  Il  réglait  par  des  sènatus-consultes, 
sanctionnés  et  promulgués  par  l'Empereur  :  1°  la  constitution 
des  colonies  et  de  l'Algérie;  2°  les  cas  non  prévus  par  la 
constitution;  3°  les  articles  de  la  constitution  susceptibles 
d'interprétation.  11  pouvait,  dans  des  rapports  à  l'empereur, 
poser  les  bases  des  projets  de  lois  d'un  grand  intérêt  national, 
et  proposer  des  modifications  à  la  constitution;  si  ces  mesures 
étaient  approuvées  par  le  Pouvoir  exécutif,  il  les  convertissait 
en  sènatits-consiitles.  En  cas  de  dissolution  du  Corps  législatif, 
il  devait  pourvoir,  sur  la  proposition  de  l'empereur,  et  par 
des  mesures  d'urgence,  à  tout  ce  que  réclamait  la  marche  du 
gouvernement.  Le  vote  sur  la  promulgation  des  lois  ne  com- 
portait nul  amendement,  n'était  point  secret,  et  devait  être 
rendu,  sous  peine  de  nullité,  à  la  majorité  absolue  par  un 
nombre  de  votants  supérieur  à  la  moitié  des  sénateurs.  (!'. 
France.  —  Histoire.)  A.  C. 

Sénat  français  DEPUIS  1875.  V.  Franck. 

SÉNAT  DU  BRÉSIL,.    V.  Brésil. 

SÉNAT  DESPAGNE.  V.  ESPAGNE. 

SÉNAT  D'ITALIE.    V.   ITALIE. 

SÉNAT    DE   ROUMANIE.  V.  ROUMANIE. 

SÉNAT  RUSSE.  V.  Kcssie.  —  Gouvernement . 
SÉNAT  DE  SUÈDE.  V.  SUÈDE. 

sénat  de  POLOGNE,  corps  de  128  grands  du  royaume, 
destiné  à  restreindre  l'autorité  royale.  Il  se  composait  des  pa- 
latins ou  walwodes,  gouverneurs  de  provinces,  des  caslellans 
de  Cracovie,  Vilna  et  Troki,  du  slaroste  de  Samogitie,  d'un 
certain  nombre  d'archevêques  et  d'évêques. 

sénat  vénitien.  Ce  fut,  dans  l'origine,  un  corps  de 
60  membres,  créé  en  1172  et  destiné  à  remplacer  les  Pregadi 
ou  notables  que  le  doge  désignait  jusqu'alors  lui-même  pour 
l'assister  de  leurs  conseils.  Les  sénateurs,  Agés  de  40  ans  au 
moins,  nommés  pour  un  an  parmi  les  470  membres  du  Grand 
Conseil  et  par  ces  membres  eux-mêmes,  en  étaient  considérés 
comme  les  délégués.  Le  Grand  Conseil  resta  le  dépositaire  de 
la  souveraineté,  et  le  Sénat  n'en  fut  qu'une  émanation  plus 
oligarchique.  Lorsque  la  triple  révolution  aristocratique  de 
1296,  1298,  1315,  eut  fermé  le  Grand  Conseil  et  établi  le 
[Jireiïtir,  le  Sénat  acquit  une  importance  plus  marquée;  il 
dirigea  I  générales  de  l'État,  sous  la  surv 
des  deux  conseils  des  Dix  Bides  Trou,  il  pesa  sut  la,  Seigneurie 
ou  pouvoirexéculif  (le  Doge  et  son  conseil)  par  la  nomination, 
directe  d'abord,  puis  par  la  désignation  au  Grand  Conseil, 
qui  les  nomma  ensuite,  des  6  c  mseillera  du  do  • 
Ventent  accru,  il  compta  de  bonne  heure  10  mem- 
bres, qui  y  ai       s  à  des  titres  divers;  c'étaient  :  le 

doge;  les  procurateurs  de  Saint-Marc;  I  illere  du 

doge  (les  6  ci-dessus  indiqués  et  les  3  présidente  de 
rmlië);  les  Dix;  les  3  ayogadora  en  charge  el  leurs  prédéces- 
seurs Immédiate;  les  2  censeurs  en  charge  el  leurs  prédéces- 
seurs immédiats;  les  60  sénateurs  proprement  dite,  élus  par 


:  1  Conseil  ;  60  sénateur»  adjoints,  élus  de  même  sur  la 
• 
I  i  itoriaux;  55  aspirant-,  £|u«  ; 

ni  avec  voix  :>~,Sjijri 

.  ment  avec  voix  •: 
ats  de  Vérone,  Vlcence,  Bcrparne. 
désignés  ou  de  retour  de  leur  mission  y  avaient  ■ 
semblée  ne  pouvait  délibérer  qu'autant  qu'il  y  S' 
bres  présents  avec  voix  délibéralive.  Le-  ru  por- 

taient sur  toutes  les  affaires  politiques,  la  paix, 
traités,  la  police  intérieure.  Au  Sénat  appartenait,  eani  r'-t- 
ponsabilité,  l'administration  des  finances  de  l'Etat,  le  mon- 
nayage, les  emprunts,  la  répartition  des  impôts,  l'emploi  des 
•revenus  publics;  mais  il  ne  pouvait  ni  augmenter  les  tarif» 
ni  établir  de  nouveaux  impôts  sans  recourir  au  Grand  Con- 
seil. Il  désignait  pour  les  places  les  plus  importantes,  nommait 
même  à  plusieurs,  telles  que  commandements  militaires,  am- 
bassades, etc.  L'histoire  du  Sénat  de  Venise  est  celle  de  Ve- 
nise elle-même,  un  seul  trait  excepté  :  sa  nature,  essentielle- 
ment oligarchique,  le  constituait  en  antagonisme  avec  letSageê 
granth  et  les  Sages  de  terre-ferme  (ministres  de  la  seigneurie), 
et  l'exposait  lui-même  aux  attaques  de  la  Quarantie  judiciaire 
et  du  reste  de  la  noblesse  inférieure.  Ces  rivalités  n'eurent 
aucun  résultat  funeste  tant  que  dura  l'importance  de  Venise; 
mais  au  xvme  siècle,  elles  préparèrent  et  bâtèrent  la  ruine  de 
l'État.  Le  Sénat,  envahissant  le  pouvoir  exécutif,  obligea,  par 
plusieurs  décrets,  les  Sages  à  lire  dans  son  sein,  et  sans  la 
moindre  suppression,  toutes  les  dépêches  arrivées  au  Collège 
(conseil  du  doge)  ;  la  Quarantie,  mécontente  de  cette  usurpa- 
tion de  fonctions,  excita  contre  le  Sénat  le  Grand  C 
déjà  jaloux  de  cette  assemblée  où  les  membres  se  perpétuaient 
même  par  l'élection;  de  là  ce  décret  du  Grand  Conseil,  que 
«  nul  ne  pourrait  être  réélu  au  Sénat  plus  de  3  fois  de 
suite  ».  Ce  fut  le  premier  coup  porté  à  l'oligarchie  par  «  la 
le  la  noblesse  »,  coup  bientôt  suivi.  1773-1779.  d'at- 
teintes plus  graves  au  pouvoir  du  conseil  des  Dix  et  des  Inqui- 
Biteurs  d'État.  Le  sénat  subsista  à  Venise  jusi.y 
Son  de  celte  ville  par  l'armée  française  en  mai  17l.'7.     a.  C. 

SENATEURS  A  ROME.  —1.  Période  républicaine.  —  Pen- 
dant le  1er  siècle  de  la  République,  les  sénateurs,  c.-à-d.  le* 
membres  du  Sénat,  furent  exclusivement  des  patriciens.  La 
plèbe  fut  admise  en  droit  au  Sénat  en  444,  lorsque  fut  institué 
le  tribunal  consulaire;  en  fait  le  premier  plébéien  entré  au 
Sénat  est  P.  Licinius  Calvus  en  400  av.  J.-C.  Tue  Lue,  V, 
12).  —  On  est  sénateur  :  1°  de  droit,  par  la  gestion  d'une  ma- 
gistrature curule;  2°  de  fait,  par  le  choix  des  censeurs  qui 
font  la  lectio  senatus  parmi  les  patriciens  et  les  plébéiens  depuis 
la  loi  Ovinia.  (V.  Sénat.) —  La  liste  officielle  des  sénateurs  («J- 
bum  senatorium)  est  dressée  d'après  la  hiérarchie  suivante  : 
1°  les  sénateurs  ayant  géré  une  magistrature  curule  :  a)  le» 
anciens  consuls  (consulares),  b)les  anciens  préteurs (prtriorii), 
c)  les  anciens  édiles  curules  (gdilicii  curule*);  2°  le- sénateur» 
non  curules  ou  pédaires  (pedarii)  :  a)  les  anciens  édii  ■ 
plèbe  (œdilicii),  b)  les  anciens  tribuns  [Iribunicii],  c)  les  ancien» 
questeurs  (quœstorii).  Le  sénateur  placé  en  tête  de  la  liste 
s'appelle  princeps  senatus.  —  Le  droit  de  chaque  sénateur  est 
le  jus  senlentiœ  dicendœ  et  ferendir,  c.-à-d.  le  droit  de  parler 
et  de  voter  —  Chaque  sénateur  porte  l'anneau  d'or,  la  tuni- 
que laticlave,  et  une  chaussure  spéciale  (caleeus  tenatoriut). 
Au  théâtre  ils  ont  des  sièges  réservés  à  l'orchestre  ;  depuis  104 
ils  peuvent  voyager  comme  des  ambassadeurs,  même  sans 
mission  officielle  (jus  legationis  libéra"). 

II.  Période  impériale.  —  Auguste  constitua  légalement  un 
ordre  sénatorial  (ordo  senatorius)  supérieur  à  l'ordre  équestre. 
On  était  sénateur  par  naissance  ou  par  un  bienfait  de  l'empe- 
reur; le  cens  sénatorial  fut  de  1  million  de  sesterces.  I 
Dateurs  sont  seuls  admissibles  aux  fonctions  de  la  car: 
natoriale  (F.  Ccrscshonorcm),  et  ont  les  mêm 
privilèges  que  sous  la  république.  A  partir  du  2e  siècle 
donne  à  tous  le  titre  de  clarissmi —  Après  Dioclétien.  l'ordre 
des  clarissimes  constitue  la  noblesse  de  l'empire  :  il  est  formé 
presque  uniquement  des  fonctionnaires  impériaux.  Les  séna- 
teurs ont  des  charges  et  des  privilèges  spéciaux  en  ma' 
finances  et  de  justice. 
Peur  la  bibliographie,  V.  Sékat.  G.  L.-G. 

SÉNATEUR    PEDAIRE.  Y.  SÉNATEURS. 

SENATORERIE,  circonscription  territoriale  établie  en 
1803,  el  attribuée  à  des  sénateurs  cl 
chef  du  gouvernement.  Files  produisaient  un  revenu    I 
25,000  fr.  l'n  sénateur  avait,  dans  sa  sénatorerie,  la  pr 
sur  toutes  les  autorités  lo 

SENATUS-CONSULTE,  senntus  consullum,  dé 
Sénat  à  Home.  Lessénalus-consullesse  faisaient. i 
par  ,i  scession  ou  par  appel  nom  nal.  1\ 

•  a  l'invitation  du  président,  quitte! 
partisans  d'un  projet  se  rangent  d'un 
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l'autre  (pedibus  ire  in  sentenliam  aliciijits).  Dans  le  second  cas, 
le  président  demande  l'avis  de  chaque  sénateur  [rogare  senten- 
iias)  eu  suivant  l'ordre  de  {'album.  (Y.  Senatkors.)  Le  princeps 
senalus  parlait  le  premier.  Le  sénateur  interpellé  doit  répon- 
dre, m;iis  il  peut  sortir  de  la  question  (egredirelalinnein),  comme 
lorsque  Caton  disait  :  censeo  Carthaginem  esse  détendant .  On 
peut  ainsi  retarder  d'un  jour  le  vote  du  Sénat.  Quant  au  rote 
définitif,  il  a  lieu  par  discession,  —  Une  fois  le  vote  émis,  le  sé- 
natus-consulte  est  rédigé  d'une  manière  définitive  par  le  pré- 
sident (relalor)  et  un  comi:é  de  3  ou  4  sénateurs.  Le  sén.itus- 
consuite  débute  par  un  préambule  donnant  les  indications  de 
lieu  et  de  temps  et  les  noms  des  sénateurs  qui  l'ont  rédigé 
{seribendo  adfuerunl).  Après  le  préambule  vient  l'énoncé  de  la 
question  (relatio)  avec  un  exposé  succinct  des  motifs.  En  der- 
nier lieu  vient  la  décisiun  du  Sénat  avec  la  formule  de  ea  re  ita 
censitere.  Cette  formule  est  répétée  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'ar- 
ticles séparés.  Chaque  article  du  sénatus-consulte  forme  un 
decretum  senalus  —  Le  sénatus-consulte,  une  fois  rédigé,  est 
ur  pierre  ou  sur  bronze  et  déposé  dans  Vœrarium  Sa- 
turai, qui  est  ainsi  comme  l'hôtel  des  archives  de  la  Républi- 
que. —  L'un  des  sénatus-consultes  les  plus  connus  est  celui 
des  Bacchanales.  (V.  ce  mol.) 
Pour  la  bibliographie,  V".  Sénat.  G.  L.-G. 

SENATJLT  (Jean-François),  prédicateur  distingué,  né  à 
Auvers,  près  de  Pontoise,  en  1590  ou  1601,  d'un  secrétairedu 
roi  de  France,  m.  en  1672,  vint  terminer  ses  études  à  Paris, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  et  en  devint  supé- 
rieur général  en  1602.  On  a  de  lui:  Panégyriques  des  saints, 
Paris,  1656,-57-58,  3  vol.  in-4";  Traité  de  l'usage  des  passions, 
1641,in-4°,  traduit  en  plusieurs  langues;  des  Oraisons  funè- 
bres, entre  autres  celles  de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIII  ; 
Paraphrase  sur  Job,  9°  édition,  1679;  l'Homme  criminel,  ou  la 
Corruption  de  l'homme  par  te  pèche,  1644,  in-4°  ;  l'Homme 
chrétien,  ou  la  Réparation  de  la  nature  par  ta  grâce,  1648,  in-i". 
V.  Jacquinet,  les  Prédicateurs  du  dix-septième  siècle  avant  Bossuet. 

B. 
SENEBIER(Jean),  naturaliste  et  bibliographe,  né 
nève  en  1742,  d'une  famille  d'origine  française,  m.  en  1809, 
fut  pasteur  dans  sa  ville  natale  en  1765,  bibliothécaire  en 
1773.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  l'arl  d'observer  et  de  faire  des  ex- 
périences. Genève,  1775  et  1802,  3  vol.,  ouvrage  estimé;  Cfl- 
talogue  raisonné  des  mis  conservés  dans  tu  Bibliothèque  d 

li  est  un  modèle  en  son  genre  ;  Mémoires  physico- chi- 
miques sur  l'influence  de  la  lumière  solaire  pour  modifier  les 
êtres  d<-  s  de  la  nature,  et  surtout  ceux  do 

végétal,  1782,  3  vol.  ;  Recherches  sur  l'influence  de  la  lumière 
solaire  pour  changer  l'air  fixe  en  air  pur  parla  végétation, 
tnaly liquet  sur  ta  nature  de  l'air  inflammable, 
•  littéraire  de  Genève;  1786;  3  vol.;  Ph 
,  1800,  5  vol.;  Rapport  de  l'air  atmosphérique  mec  les 
êtres  organisés,  extrait  en  partie  des  manuscrits  de  Spallan- 
zani,   1807,  3  vol.;  jie pratique,   1SI0,  in- 1 6 ;  une 

dans  I"  .tournai  de 
]<te,  les  recueils  de  l'A 
ysiquea  de  Lausanne  et  de  G 
Il  a  traduit  les  ouvrage*  de  Spallanzani,  et  rédigé  la  Physio- 
logie végétale  dana  ['Encyclopédie  méthodique.  B. 
SENECA,  lac  des  États-Unis  (New-York),  communique 
ix  avec  le  lac  Crooked  a  PO.,  le  canal  Ér 
et  la  Troga  au  S.  Il  lire  son  nom  de  la  peuplade  des  - 
répandue  dans  les  États  de  l'ohio  et  de  New- York.  Sur  la  rive 
O.  est  une  ville  de  Seneca,  qui  a  des  verreries  et  6,860  hab. 
SENECE  (Antoine  BAUDERON  de),  poète  et  littérateur, 
13,  m.  en  1737,  fut  d'abord  destiné  à  la  ma- 
lais, obligé  de  quitter  la  France  à  la  suite  d'un 
alla  en  Savoie,  puis  en  Espagne,  et,  de  retour  dans  sa 
.acheta,  en  1673,  la  charge  de  premier  valet  de  chambre 
:  rie-Thérèse.  Après  la  mort  de  cette  princesse, 
1683,  il  prit  I"  même  emploi  auprès  de  Mmo  d'Angoulêrae 
jusqu'en  1713.  C'était  un  homme  d'un  esprit  agréable,  d'un 
;aleté  douce  et  aimable.  On  a  de  lui  : 
M,  en  ver».  1695,  ln-12,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de 
S     •              ,  ln-12,  au  nombre  desquelles  on  dls- 

ii  compte  plus 
médiocres,  1717,  in-12,  etc. 
ri   nnt  M  pablléM  par   A  lard;»?» 

[AL  ita  germaniques  tennt 

'n>ier  qui  n'était,  |    'un  des 

n  du  roi  on  d'un  ni  ur  en 

I  i  consistait  k  plari  r  les  platl  sur  la 

m  lailn  liip  fer  (V.  cr  m  n,  il  ad- 
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chaînés  dans  les  liens  du  servage.  I  ><■  ■ 


prit  une  grande  importance  :  sous  les  rois  de  la  lro  race,  il 
arriva  déjà  à  se  placer  au  nombre  des  grands  du  royaume,  et, 
dans  les  actes,  on  le  voit  nommé  après  le  comte  ou  le  maire 
du  palais.  Sous  la  2e  race,  sa  dignité  devint  la  première  :  le 
grand  sénéchal  continua  de  servir  le  roi  à  table,  mais  seule- 
ment dans  les  grandes  cérémonies,  comme  le  ronronnement, 
et  encore  il  n'apportait  que  le  premier  plat  et  remplissait  sou- 
vent son  office  à  cheval.  De  plus,  il  eut  l'intendance  de  la 
maison  du  roi  et  des  finances,  porta  la  bannière  royale  en 
temps  de  guerre,  commanda  Pavant-garde  dans  les  marches  en 
avant  et  l'arrière-garde  dans  les  retraites,  a-sisla  le  roi  dans 
les  plaids,  souscrivit  comme  témoin  et  garant  les  chartes  et 
les  ordonnances,  rendit  la  justice  au  nom  du  roi,  elc.  La 
charge  de  grand  sénéchal  de  la  couronne  devint,  au  x'-  siècle, 
héréditaire  dans  la  maison  des  comtes  d'Anjou  ;  Philippe- 
Auguste  l'ayant  supprimée  en  1 191 ,  ses  attributions  furent  par- 
tagées dans  la  suite  entre  le  connétable  el  le  grand  maître  de 
la  maison  du  roi.  Le  titre  de  sénéchal  ne  désigna  plus  que  les 
officiers  subalternes,  rendant,  comme  les  baillis,  la  justice  au 
nom  du  roi  et  des  seigneurs.  Le  pays  compris  dans  le  ressort 
de  la  juridiction  d'un  sénéchal  s'appela  sénéchaussée,  terme 
qui  prévalut  dans  le  Midi,  comme  celui  de  bailliage  dans  le 
Nord,  —  En  Angleterre,  il  y  eut,  comme  en  France,  un  grand 
sénéchal  (Lord  high  stewart).  Cette  dignité,  la  première  du 
royaume,  fut  abolie  par  Henri  IV.  Cependant  on  la  rétablit 
momentanément,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  couronnement  de 
monarque,  ou  qu'il  faut  juger  un  pair  accusé  de  crime  capi- 
tal. Le  titre  de  sénéchal  est  encore  en  usage  dans  plusieurs 
cours  d'Allemagne.  B. 

SÉNÉCHAUSSÉE,  circonscription  territoriale  adminis- 
trée par  un  sénéchal  ;  — juridiction  d'un  sénéchal  et  tribunal 
où  il  siégeait.  Les  tribunaux  des  sénéchaussées  ont  existé 
dans  le  midi  de  la  France  jusqu'en  1789. 

SÉNECTAIRE.  Y.  Nectaire  (Saint-). 

SENEF  ou  SENEFFE,  v.  de  Belgique  (Uainaul),  à  20  kil. 
N.-O.  de  Charleroi;  5,563  hab.  Victoire  de  Condé  sur  le  prince 
d'Orange,  le  1 1  août  167  i,  et  de  Marceau  sur  les  Aulrichiens, 
le  2  juillet  1794. 

SENEFELDER  (Ai.oys),  né  à  Prague  en  1771,  d'un  co- 
médien, m.  en  1S34,  étudia  quelque  temps  le  droit,  s'engagea 
dans  une  troupe  dramatique  en  1791,  et,  se  voyant  mal  ac- 
cueilli du  public,  écrivit  avec  peu  de  succès  pour  le  théâtre. 
Réduit  à  se  faire  copiste,  il  imagina,  pour  graver  économi- 
quement la  musique,  d'employer  la  pierre  au  lieu  du  cuivre, 
1793,  et  se  trouva  ainsi  sur  la  voie  de  la  découverte  de  la  li- 
thographie. Une  association  avec  Gleisner,  directeur  de  La 
musique  de  la  cour  à  Munich,  1796,  lui  permit  d'appliquer  en 
grand  ce  art  nouveau,  cl  d'aller  le  faire  connaître  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe.  Le  roi  do  Bavière  le  nomma,  en 
1810,  directeur  de  la  lithographie  royale  à  Munich.  Senefelder 
a  publié  :  l'Art  de  la  lithographie,  Munich,  1819. 

SENEGAL,  fleuve  de  l'Afrique  occidentale,  tributaire  de 
l'Atlantique,  est  formé  de  2  cours  d'eau,  le  Bafing  (fleuve 
noir)  el  le  Bakhoï,qui  prennent  leur  source  dans  le  massif  du 
-Djallon.  Le  Bafing  passe  près  de  Tirnbo,  niche 

niémako,  le  Falagran,  le  <ralamagui;àdroile,le  Balé  elle 
Boki.  LeBakhoï  reçoit  à  droite  le  Kokoroetle  Baoulé.  Les  deux 
cours  d'eau  se  réunissent  à  Bafoulabé,  où  commence  le  Séné- 
gal, appelé  par  les  indigènes  Denguch,  Mayo-Réo,  Séna  et 
Sanaga.  Après  les  chutes  de  Kouina  et  de  Félou,  il  arrose 
dîne,  les  Cayes,  reçoit  à  gauche  la  Falémé,  qui  passe  à  Far  a* 
n  iba,  Kéniéba,Sénoudébou;  le  Sénégal  arrose  ensuite  Bakel, 
n,  Saldé,  forme  la  grande  ile  a  Morfil,  passe  a  Podor, 
Dagana,  Kouna,où  il  reçoit  à  gauche  le  marigot  de  Bounoun, 
et  à  40  kil.  de  son  embouchure  dans  l'Atlantique,  se  divise  en 
2  bras  dont  le  plus  large,  celui  de  l'E.,  est  assez  profond  pour 
recevoir  les  plus  grands  navires  ;  malheureusement  l'embou- 
chure est  obstruée  parune  barre  où  l'on  trouve  rarement  plus 
de  10  à  12  pieds  d'eau.  Saint-Louis  se  trouve  dans  une  île,  qui 
commande  l'entrée  du  fleuve.  Cours  de  1,870  kil.  dont  650 
■  iblcsdepuis  les  chutes  de  Félou.  Il  est  très  poissonneux, 
mais  infesté  de  crocodiles.  Ses  rives,  généralement  basses,  sont 
bordées  d'immenses  terrains  d'alluvion,  qui  rendent  les  eaux 
stagn  paya  malsain.  Il  déborde  dejnillet  à  octobre, et 

roule  des  paillettes  d'or.  La  marée  le  remonte  Jusqu'il  près  de 
3oo  kil. —  Quelques  savants  ont  altrii  averti  du 

■il  au  navigateur  marseillais  Enlhymeme;  on  la  i.ip; 
:  toutefois  I 
nrriva  qu'en  1416.  (V.  l'art,  suivant.)   B.  (I  '».  II. 

SÉNÉGAL  •  M»),    colonie    h:< 

l'Afriq  le  fleuve  qui  lui 

nom.Ch.-l.  Saint- Louis;  em 

hab.  I  •an- 

Mtde  plaidai  million  d  habitant!  Waa- 
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.'  <  oo&ll  du  s/iji  'gai  en  4  parties  :  1"  le  Séné- 

gal proprement  dit,  Saint- Lo  uriiene,  le  <■ 

i  Bondou,  le  Bambouk,  i 

T. .ii.  Dagana,  Podo 

qu'au  cap  i  I 

(Dakar,  Go  ne.  Rufisque,  Por(odal,Joai,Carabaai 

sur  la  Casamance  .  Kakondysur  le  rioNuBei,  Bengs 

i  |  liamba- 

ras  et  des  Malinkés,  avec  Kita,  et  Bammakou  sur  le  Niger. 
Climat  très  chaud  :  il  y  a  presque  toujours  28*  centigrades,  et 
quelquefois  40.  I.'  mente  du  Sénégal,  importants 

pour  le  commerce  de  la  gomme,  de  la  poudre  d'or,  de  la  cire, 
des  denik  d'éléphant  el  des  arachides,  tonl  eu  relations  par  le 
port  de  Dakar  avec  Bordeaux  et  avecLiverpool.  Le  commerce, 
..,  s'est  élevé  a  17,500,000  fr.  pour  l'importation,  et 
21,900,000  fr.  pour  l'exportation.  Un  chemin  de  fer  achevé 
en  1885  unit  Saint-Louis  à  Dakar  (203  kil.).  Un  aulr. 
cours  d'exécution  entre  Les  Caves  et  Bafoulabé  (134  kil.},  et 
pourra  être  continué  dans  la  direction  du  Niger.  11  y  a  t.  157 
kil.  de  lignes  télégraphiques.  —  saint-Louis  est  la  résidence 
du  gouverneur,  le  siège  d'une  Cour  d'appel  et  d'un  préfet 
apostolique.  Le  gouverneur  est  assisté  d'un  conseil  général 
électif  de  16  membres.  Le  Sénégal  nomme  un  député,  — 
Les  premiers  établissements  français  du  Sénégal  datent  du 
xive  siècle.  Les  Dieppois  abordèrent  à  Dakar  dès  136S.  Leurs 
comptoirs,  ruinés  par  la  guerre  de  Cent  ans  ne  fuient  relevés 
qu'à  la  lin  du  xvi9  siècle.  Plusieurs  compagnies  furent  fon- 
dées par  Richelieu  et  par  Colbert  pour  exploiter  le  commerce 
de  ce  pays.  Elles  ne  réussirent  pas,  malgré  l'énergie  et  les  ta- 
lents d'André  Brue  (V.  ce  nom),  qui  gouverna  la  colonie  de 
1097  à  1702,  de  1714  à  1720  et  en  1723.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
la  création  des  forts  d'Arguin,  de  Saint-Joseph  et  de  Saint- 
Pierre,  et  les  comptoirs  de  Portendik,  Joal,  Albn-da,  Bintan, 
Gérèges  et  Bessao.  Conquis  par  le6  Anglais  en  Vt 
gai  ne  nous  fui  roslilu>''  qu'a  la  paix  de  Versailles  en  1" 

;  1  si7.  L'adminis- 
tration du  général  Faidherbe,  1854-65,  valut  à  la  France 
l'annexion  du  Oualo,  du  Dimar,  du  Gandiole  ;  l'extension  de 
l'influence  française  dans  les  Etats  nègres  du  Foula  Toro,  du 
Bondou,  du  Khasso,  du  Bambouk  et  du  Cayor,  la  soumission 
de  toute  la  cote  jusqu'au  cap  Vert  et  la  création  du  port  de 
Dakar.  La  colonie  du  Sénégal  a  pris  de  nos  jours  une  impor- 
tance considérable,  à  la  suite  des  explorations  et  des  expédi- 
tions de  MM.  Galhénie,  Vallifcre,  Soleillet,  Borgnis-Desbordes 
et  Bayol,  qui  ont  ouvert  au  eomnierce  français  une  route  entre 
le  Sénégal  et  le  Haul-Ni.ier,  it  fondé  un  poste  français  sur 
le  fleuve,  à  Bammakou.  [Y.  Nioïr  et  Soudan.) 

SÉNEGAMBIE,  coatrés  se  l'Afrique  appelée  quelquefois 
Soudan  occukiitul,  bornée  au  N.  par  le  Sahara,  à  l'O.  par 
l'océan  Atlantique,  au  S.  par  le  Guinée,  et  à  l'E.  par  le  Sou- 
dan; entre  10°-1S°  lat.  N.,  et  7°-20°  long.  O.;  1,100  kil.  sur 
650;  environ  750,000  kil.  carr.  et  12  millions  d'hab.  Elle  tire 
son  nom  du  Sénégal  et  de  la  Gambie,  qui  l'arrosent.  Elle  est 
montagneuse  à  l'E.;  de  ces  montagnes  descendent  le  Sénégal, 
la  Gambie,  la  Casamance,  le  rio  Cacheo,  le  rio  Geba,  le  rio 
Kufiez,  le  rio  Pongo  el  le  rio  Mellaeoréc.  —  Los  habitants 
sont  des  Maures  (au  nord  du  Sénégal  ,  «les  Foulahs  (à  l'est  du 
pays  entre  le  Sénégal  et  la  Gambie;,  des  Nègres,  Mandin- 
gues  et  Yolofs  (le  littoral  et  au  sud  de  la  Gambie).  —  Elle 
comprend  un  certain  nombre  de  petits  royaumes  nègres  : 
1°  les  Etals  PeuUls.  dits  aussi  des  Foulahs  ou  Ftllatahs  Fouta- 
Toro,  Fouta-Djallon,  Fouladou,  Itassou,  Bondou)  ;  2"  les  É/a/s 
ilondiitoucs  (Bambouk,  Kabou,  Oulli,  Kiiartu,  BtC 
Yolofs  (Kayor,  Ouiilu,  Saloum.elc.)  ;  4"  le  rosaume  de  Galarn. 
On  y  trouve  aussi  les  établissements  français  du  Sénégal  (V.  ce 
motj,  les  comptoirs  anglais  de  lu  Gambie  (Bulhurst.  etc.).  Les 
côtes  de  la  Sénégumbie,  presque  pmlnïil  basses,  sont  expo- 
sées aux  chaleurs  les  plus  ardentes  de  la  zone  torride;  le 
commencement  des  pluies  en  mars  et  les  brouillards  en  août 
y  engendrent  des  lièvres  pernicieuses  pour  les  Européens.  Le 
veut  du  harmattan,  qui  souffle  en  décembre,  assainit  le  climat 
i  lie  la  terre.  —  La  cote  de  la  aie  lui  visitée 

dès  le  xiv  siècle  par  des  marchands  de  Dieppe  et  de  Rouen. 
(V.  l'art,  précèdent.) 

Bat  I'"-" gai  et  lu  Btatgamhle.  V. HaWhTba, Chapitre m* tftefT-SMr 

!<•  norif-oiirot  de  l'Afrigue,   S&intvLouis,  i  fcsrâad,  fa 

Si  iicortl,  1*17  71.  riani  p.  F.  n- 

la 

Îue  ac  ttéc    is 
'l»U'<l-/l/rl(7  m, 
lu  lli  I!     e-1   (j     11. 

SENÈQUE  le    llhclcur  (Marcos-Ann  .   rhé- 

teur latin,  né  à  Ccrdoue  vers  58  av.  J.-C,  d'une  famille  mé- 
langée de  s  mg  i  omain  et  de  sang  étranger,  ni.  en  88  ap.  J.-C, 


vint  à  Home  à  15  ans  el  y  professa  la  i  alitait 

'levant  lai. 
de   lui  Z  recueiU  o  ■•    UmMiwu,  imtt» 

nu  ru  m   ■ 
les  I  ■  '  -  fragments  des  autres. 

littéraires  curieux  ;  quant  aux  .                                     ..larres 
pour  bs 

ps,  par  les  détails  qu'elles  renferment 

pirates,  ,es  .  mendi- 
cité, etc.  Ces  ouvra  a  suite 

que  le  Pnili  adultes 
en  français  p ai 

:.uçr.  D— S. 

SENÈQUE   le    Philosophe      1..-Ann.kcs    -  rivai» 

latin,  n:  lent,  né  à  I  ..  de  Rome  754  ou 

755.  el  1  ou  2  ap.  J.-C,  v  .orne  avec  son  père 

■ma  a  la  philosophie  et  à  l'>'*loquence.  Il  débuta  au 
barreau  avec  un  tel  éclat  que  Caligula  eu  fut  jaloux,  et  vou- 
lut le  (aire  mourir.  Alors  Sénèque  se  voua  à  la  philosopha*  l 

ne.  Cependant  il  courut  plus  tard  la  carrière  de*  hon- 
neurs et  arriva  à  la  questure.  Sous  Claude.  Messalme  l'ac- 
cusa d'adultère  avec  Julie,  fille  de  Germanitrc 
l'empereur;  il  fut  exilé  en  Corse,  41,  el  y  resta  S  ans.  mal- 
gré de  honteuses  prières  adressées  à  l'affi 
nistre  de  Claude  (Coasolatio  ad  Polyi 
femme  de  Claudel  •  lue,  alors 

nommer  préleur  et  le  chargea  de  l'éducation  d 
secondé  parlesdispouitions  deson  élève, elcombattu  pa 
.pine,  il  ne  put  l'empêcher  de  devenir  un  monstre.  cVl  par 
l'empoisonnement  de  Britannicus  que  Néron,  quelqu. 
contenu  ,   commença  d'échapper  à   ses   maitre- 
d'Agrippine  acheva  de  ruiner  leur  influence,  et  Sénèque  fut 
contraint  de  composer  la  lettre  dans  laquelle  Néron  se  justifiait 

du  sénat  en  accusant  sa  mère;  mais  cette  coupable 
faiblesse  n'autorise  pas  à  dire  que  toute  sa  ne  n'a  é 
ïacile  lui-même,  qui  l'attaqui 
plaudit  de  son  influence,  el  se  plaint  qu'après  la  mort  de 
Burrhus  le  parti  du  bien  fut  «  affaibli  par  la  perte  d'un  de 
ses  chefs  ».  En  effet,  les  favoris  de  Néron  dirigèrent  tous  leurs 
coups  contre  Sénèque,  qui  voulut  en  vain  se  retirer  de  la  cour, 
et  remettre  au  prince  ses  immenses  richesses.  Néron  le  retint 
par  de  menteuses  caresses,  et  bientôt,  quand  le  meurtre  d'Oc- 
tavie  l'eut  délivré  de  tout  son  passé,  il  fil  impliquer  s 
dans  la  conjuration  de  Pison  et  lui  envoya  l'ordre  de  mourir. 
Le  philosophe  se  fit  ouvrir  les  veines,  et  expira,  après  avoir 
diclé  à  ses  secrétaires  un  pompeux  discours.  —  Sénèque.  au 
milieu  de  sa  vie  de  cour,  ne  cessa  jamais  de  cultiver  les  lettres  ; 
«  c'était,  dit  Quintilien,  un  génie  abondant,  facile  et  orné 
d'une  instruction  ti  Les  ouvrages  de  Sénèque  sont 

presque  tous  des  traités  de  philosophie  pratique,  qui  ont  sur- 
tout pour  but  la  morale.  Une  partie  est  perdue,  ma 
avons  encore  :  de  la  Cokre  ;  Consolation  ù  HcU  <j  ,■  —  <i  Harcia  ; 
—  à  Polybe  ;  de  la  Clémence  ;  des  Bienfaits  ;  de  la  TratufuUliti 
d'âme  ;  de  la  Brièteti  de  la  vie  ;  de  la  Vie  heureuse  ;  de  Is  Constance 
du  sage  ;  de  la  Protideuce.  ou  Pourquoi  les  bous  sont  soureul  si  mal- 
heureux ;  enfin  124  Lettres  à  Lucilius,  le  plus  important  de  ses 
ouvrages,  et  remarquable  par  la  connaissance  du  coeur  hu- 
main, par  une  foule  d'idées  pratiques,  qui  prouvent  qu'il 
avait  éludié  les  besoins  moraux  de  son  ten.  paroles 

généreuses  en  faveur  des  esclaves  et   u. 

fraternité  universelle,  qui  le  : 
nisme:  aussi  a-l-oi 

avait  élé  en  correspondance  avec  Si  Paul, 
tien  en  secret  :  mais  aucun  des  deux  iémon- 

tré.  Les  doctrines  de  Sénèque  sont  : 
philosophe  va  jusqu'à   r<  as  v.res  qu. 

ment  les  siens.  Quintilien  a  critiqué  les  antithi  ses,  la  recherche 
du  trait,  les  jeux  de  mois,  qui  rendent  la  . 
fatigante.  Outre  les  ouvrages  nommés  plus  haut, 
encore  de  Sénèque  une  satire  assez  piquante,  en  pr  - 
vers.  l'Apokulokyntosis,  ou  Xetamorph 
7  liv.  de  Questions  naturelles  ;  et  10  Ira 
les  Troyennes.   .\gamemu 
Hercule  sur  fOEta,  la  Thehaide.  ' 

ont  voulu  les  attribuer  à  un  au;:     S  .  mais  les  : 

Frappants  de  pensées  et  de  style, 

.  qui  ne  sont  qui 
pour  la  lecture  el  mm  pour  la 
gner,  au  moins  en  partie,  au  , 
et  Quintilien,  a^ai!  compose  hnenr 
s  de  Sénèque, 

i- 
m»s  de» 
.  Aucun  auteur  n'a  élé  plus  souvent 
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et  critiqué  que  Sénèque;  il  plaît  à  Montaigne,  il  excite  l'en- 
thousiasme déraisonnable  de  Diderot;  mais  il  est  jugé  avec 
injustice  par  Dion  Cassius  et  par  La  Harpe.  Les  principales 
éditions  de  Sénèque  sont  celles  d'Érasme.  Baie,  1515  et  1529, 
in-fol.;  de  Muret,  1593;  de  J.  Gruter,  1591;  de  Juste-Lipse, 
Anvers,  1605;  de  Oronovius,  Leyde,  1649;  cum  Solis  rtirin- 
rum,  Amst.,  1672;  des  Deux-Ponts,  1782;  de  Ruhkopf, 
Leipzig,  1797-1812,  5  roi.;  de  Bouillet.  dans  la  Bibliothèque 
latine  de  Lemaire,  1S27-32,  5  vol.  ;  de  Fickert,  Leipz.,  1842- 
47,  6  vol.  et  de  Hanse,  ibid.,  3  vol.  Les  principales  traduc- 
tions françaises  sont  celles  de  :  Lagrange,  Paris,  1778,  6  vol. 
in-12,  avec  notes  de  Naigeon  (ouvrages  en  prose  seulement); 
1819,  nouv.  édition,  14  vol.  in-12,  avec  la  Vie  de  Sénèque  par 
Diderot;  de  la  Bibliothèque  lutine-française  de  Panckoucke  (y 
compris  les  tragédies),  par  Gh.  Durozoir  et  divers  professeurs, 
avec  les  Fragmtuts,  traduits  pour  la  1 ro  fois,  1834,  11  vol.  ;  de 
,  latine  arec  traduction  française,  publiée  sous  la 
direction  de  M.  D.  Nlsard,  par  divers  auteurs  (avec  les  tragé- 
iculieres  dea  -  ont  été 

-  par  Ascensius,  Paris,  151  i;  Delrio,  Anvers,   : 

ivius,   Leyde,     1661  ;    -  Deift,    1728, 

Leipzig.  1819,  3  vol.  :  Pierrot,  dans  ta  Bibliothèque  latine 
de  Lemaire,  1829-32,  3  vol.  Ces  tragédies  ont  été  traduites  en 
français  par  Coupé,  1795;  par  Levée,  1822,  3  vol.  in-8°; 
par  Greslou,  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de  Panckou- 
cke, 3  vol. 

Y.  Diilerot.  Essai  sur  la  vie  de  Sénèque;  Tenter,  Abrégé  analytique 
de  la  vie  et  des  œuvres  de  Sénèque,  1812;  Rosmini,   Tie  de  Srneque,  en 
IUinlnr.lt.   île    I..-A  .  •    alque  scrip'.is,    Ida,    1817; 

Brink  ;  de   h. -A.  Serutea  ejusque  in  philosovhiam   m         ,  'ooningue, 
.  St  Paul  et  Sénrque,  ou  Recherches  sur  1rs  rapports  du 
pMRnsopke  >.  2  vol.;  Martha,  le»  yforalisles  tous  l'em- 

pire romain:   Boiseier,  la   P.eh'q.  rom.  d'Aug.  aux  Antonins;  Teutl'el, 
e  la  il»,  rom.,  sj  28--  D— R  et  G.  L.-G. 

SENEZ,  Ciiilas  Sanicienaium,  ch.-l.  decant.  (Basses-Alpes), 
arr.  de  Castellane,  au  milieu  de  montagnes  arides  ;  320  hab. 
Autrefo  é  en  450,  supprimé  en  1790. 

SENFEL  Lotis  .  compositeur  de  musique,  né  à  Bàle  en 
1492,  m.  vers  ir>57,  fut  attaché  à  la  chapelle  de  l'empereur 
Maximilien  I'r.  Les  rares  compositions  qu'on  a  de  lui  le  pla- 
cent parmi  ies  musiciens  les  plus  remarquables  du  xvi°  siècle. 

SEN'IA,  omd  ancien  de  Zeng-Szeny. 

SENIO,  Sûmsks,  riv.  du  roy.  d'Italie,  nait  dans  l'Apennin, 
et  se  jette  dans  le  Pô,  rive  dr.,  à  16  kil.  de  Raveune  :  cours  de 
100  m. 

SENJEN,  ile  de  l'océan  Atlantique,  sur  la  cote  N.-o.  de 
N  Dl  le  Gry-fjord  la  sépare; 78  kil.  sur  45.  Sol  roon- 

v. 

SENKENBERG  (Henri-Chiustivn.  baeon  db).  très  sa- 
vant ju:  l  -in< furl-sur-le-Mein.   m. 

~cn.  fut  con- 
seiller il  de  Hanovre,  jurisconsulte  du  margrave 
de  Bt*.  viispach  et  du  prince  de  Nassau 
et,  en  11  .  iller  aulique  de  l'empereur.  On  a  de  lui  : 
Selecla  juns  et  hi\tnriarum  anerdolt.  Francfort,  1734-42,  6  vol.; 
Corp'ii  jurit  GttmiHÙi  publici  ac  prirali  inedilum,  ibid.,  1760  et 
u-fi'l.  ;  Corpus  juru  feudalis  Germanici,  Giessen, 
Balle,  1748;  Truite  de  la  juridiction  suprême  de  l'empe- 
reur en  Allemagne,  Francfort,  1760,  in-4",  etc.  —  Son  frère 
Jcvis-CiiRisiiA-..  né  en  1707,  m.  en  1772,  fonda  à  Francfort- 

sur-k-Mein    lei  in,  un  très  bel  hôpilal  qui  porte 

encore  son  nom;  et  son  61s,  Rf.nb-Crabi.es,  m.  en  1799, 
trouva.  ne  copie  authentique  de  la  renonciation 

faite  en  11X9  par  Albert  d'Autriche  au  duché  bavarois  de 
StraubLi.?.  et  déconcerta  ainsi  les  vues  de  l'Autriche  sur  la 
*acces»ion  de  Bavière 

8ENL1S,    IsfssiMMyat,  Oi ilas  Sulraneelenaium,  ».-préX. 
ri»,  sur  la  Nonette  et  près  des  forêts 
I  tilly  et  d'Ermenonville;  6,515  hab.  Biblio- 

thèque. On  lemarque  la  cathédrale  et  les  ruines  du  château 
bâti  par  Louii  l\,  l'hospice,    les   reste*  des  fortifications, 
e*  pour  les  glaces;  filatures,  lavoirs 
de  la ii>'  -. 
de  rr  un. 

de*  Sylvajiei  u  -,  |  i;  ..manu 

et  comprise  alors  dans  <  Ile  détint,  sous  les 

t  première»  races,   ur  il  Mal  en   1173, 

me  charte  de  commune,  confirmée  en  1201 .  Comprise  dans 
tant  du  gouvernement  da  l'Ile- 
de-France.  Elle  tomba  an  pons  i  r  da  du    l"  Bourgogne  en 
1414  ;  Gha.fl  ;  1 1429;  les  Ligueurs  y  e 

«■n   IBM,  M  furent  rba»=<  »  et  lei.1 

ni».  Df  onclns  à  SeaUl  :  l'un  en  1473, entre 

:  e  ;  l'autre  en   1 493,  par  lequel 

'  -  VIII  restituait  k  Maibnilien  d'Autriche  la   Kranchc- 

CoTn'-  umé. 


SENNAAR  ou  SINHAR,  nom  donné,  dans  la  Bible,  à 
la  plaine  où  séjournèrent  les  hommes  depuis  le  délugejusqu'à 
la  construction  de  la  tour  de  Babel.  On  croit  que  c'est  la  Ba- 
bylonie. 

SENNAAR,  v.  de  la  Nubie,  cap.  de  Fane.  roy.  de  Sennaar, 
surlarire  g.  du  Bahr-el-Azrekou  Nil-Bleu,  à  260  kil.  S.-S.-E. 
delvhartoum.par  13*36'lat.  N.  et  31*  2 l'Ion?.  E.  ;  6,000 hab. 
Il  y  a  une  belle  mosquée  et  un  anc.  palais  royal.  —  L'ancien 
royaume  de  Sennaar  était  situé  à  l'E.  du  Ehordofan  et  àl'O. 
de  l'Abyssinie,  entre  le  Bahr-el-Abiad  et  le  Bahr-el-Azrek. 
Comme  le  reste  de  la  Nubie,  il  forma,  depuis  1822,  une  dé- 
pendance politique  de  l'Egypte,  et  doit,  comme  ce  pays,  sa 
fertilité  aux  inondations  du  Nil.  on  y  récolte  le  blé,  le  millet, 
le  sorgho,  le  riz,  l'indigo.  On  y  rencontre  le  lion,  le  crocodile 
et  l'hippopotame.  Comm.  d'ivoire,  gomme,  parfums,  baumes. 
encens,  plumesd'autruche,  plantes  médicinales,  esclaves,  ete. 
Au  xvnr''  siècle,  les  rois  du  Sennaar  étendaient  leur  domina- 
tion sur  la  plus  grande  partie  de  la  Nubie  et  même  sur  le 
Kbordofan.  Le  Sennaar,  conquis  parles  Égyptiens,  leur  est 
rest">  jus'iu'.i  ta  révolte  provoquée  par  le  mahdi,  1883. 

SENNACHERIB,  roi  d'Assyrie,  704-681  av.  J.-C.,  suc- 
n  père  Salmanasar,  éprouva  des  revers  en  Egypte 
(('.  SiiTHos  .  assiégea  le  pieux  Ezéchias,  roi  de  Juda,  dans  Jé- 
rusalem, 707.  La  Bible  raconte  qu'il  perdit  devant  celte  place 
185,000  hommes,  tués  en  une  nuit  parun  ange  exterminateur. 
Pour  se  venger,  il  fit  périr  chaque  jour  plusieurs  Israélites 
captifs  à  Ninive,  défendit  qu'on  leur  rendit  les  honneurs  de  la 
sépulture,  et  persécuta  Tobie,  qui  avait  eu  le  courage  d'en- 
freindre cette  défense.  Il  prit  Babylone  et  saccagea  celte  vflfc 
pour  châtier  la  révolte  des  habitants.  Deux  de  ses  fils  l'assasi- 
nèrent,  et  s'enfuirent  en  Arménie;  un  3e,  Assar-llad.l.>n,  lr 
remplaça.  Sennachérib  a  bftti  le  palais  de  Koyoundjik,  décou- 
vert en  1851  par  M.  Layard. 

Y.  ltawlin?on,  the  Five  great  monarchies. 

SENNE,  riv.  de  Belgique,  unit  au  B.-E.  de  3«glries  (Hai- 
naut),  passe  à  Bruxelles  et  se  je  te  dans  la    Dyle, 
près  de  Malines;  cours  de  lOOkil.  Des  canaux  la   t'ont  com- 
muniquer avec  la  Rupel  et  avec  la  Sanibre. 

SENNECEY,  ch.-l.  de  i  rat.  Saône-et-Loire),  arr.  de 
Chalon-sur-Saône;  2,649  hab.  Connu,  de  grains  cl  de  vins. 
Ruines  d'un  anc.  château. 

SENNÈH,  v.  de  la  Perse  (Kourdistan)  ;  15,000  bab.  Ré- 
l'un  bey. 

SENNERT  (André),  orientaliste,,  né  à  Wittemberg  en 
1606.  m.  en  1689.  fut  professeur  pendant  plus  de  50  ans  à 
l'Académie  de  sa  ville  natale. 

Il  a  laisse  :  Chaldalsmus  et  Syrimmus.  hoe  eut  Prrcrpta  utriusqw 
litxqu.r,  cum  am  r.  IB51  et  ISS6,  fn-i« ;  dt  Cab- 


8ENN   EL-  ,  t.  de 
BENNA.t.  d'Afriq 


d'Asie.  (V.  El-Sswh.) 


dio 
bnla  marime  If'  ■  .'ta   arm- 

■  provertiorutn  arabicorwm. 
uil  orientalihus,  1681,  in-V,  etc. 

SENNETERRE.  >'.  NBCTAJBJE  (Saint-). 

SENOGALLIA.  Y.  SlKi 

SENONAIS  (Le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Champa- 
gne), entre  l'Ile-de-France,  l'Orléanais,  le  Nivernais  et  h 
Bourgogne;  cap.  Sens;  v.  princ.  :  Jotgny.  Mouti'i<au,  Ton- 
nerre, Saint-Florentin,  VUleneuve-le-Kni,  Villi:nc;uvc-l' Ar- 
chevêque, Chablis,  Nogent-sur-SeiDe.  Il  est  aujourd'hui  par- 
tagé entre  les  départements  de  l'Yonne  et  de  l'Aube. 

SENONAIS    GAULOIS).   V.  SÉNONS. 

SENONCHES,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  arr.  de 
Dreux,  près  d'une  forêt  de  son  nom  et  de  la  source  de  la 
t. 97  1  hab.  I'ahr.  de  chaux  hydraulique  naturelle; 
comm.  de  bois  et  de  charbon. 

SENONES,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  de  Saint-Dié; 
2,95(1  hab.  Petite  ville,  autrefois  capitale  de  la  principauté  de 
Salm.  Elle  avait  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  fondée 
en  661.  Filât,  de  Coton. 

SENONS  or  SENONAIS,  StVtQwU,  peuple  gaulois  de  la 

Celtique,  bornés  au  V  pai  -étaient 

i  temps  de  i  '  mutes. 

•  i  Lyonnaise  Vf*  ;  ».  princ.  :  Affducsn  OU  Stno- 
ne*.  leur  capitale  (Sens);  I 

IB  (Melun)  ;  Armia  (Arcis-sur-Au 
rubilium   (Corbeil)  ;   Autùsiodurum  (Auxerre).  I! 
ainsi  en  '  en  partie  les  dép  i 

Marne,  de  la  Côta-d'OC  et  de  la  Maine.  -   I 
tion  de  ce  peuple  avait  envahi  l'Italie  ver*  4on  av.  i 
onpé  la  cote  de  l'Adriatique  entre  A  - 
Sena  Qali 
et  pris   I. 
non»  fut 

.  ns,  dont  Us  pan 
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SENOUDEBOU,  v.  de  l'Afrique  occidentale 

i,  wr  la  rire  g  I  démé, 

de  ton  confluent  ev»  il.  Achetée  par  la 

ii  1848,  en  &  hange  d'une  coutume  ou  tribal  annuel 
■opprimée  en  1854  parle  généi 

riuus  ni  la  gui  partie  de  l'arrondissement  de  Dakel, 

et  a  (500  hab.  ;  coram.  d'arachide»,  d'indigo,  de  cire. 

C.  P. 

SENS,  Ai/edincum,  Senones,  s.-préf.  (Tonne  i  113  kil. 
S.-S.-E.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  l' Tonne;  12,3  19  bas.  Ar- 
du v  ché;  iiii'.  de  commerce,  lycée,  bibliothèque.  Dani  la 
rille,  oo  remarque  le»  ruine»  de»  Arènes,  d'une  nan 

.  d'un  aqueduc  de  Saiat-PkHi  <eri,  une  magni- 
fique cathédrale  de  Saint-Etienne,  du  xnr  siècle,  et  qui  ren- 
ferme le  tombeau  du  Dauphin,  lilsde  Louis  XV,  par  Coustou, 
et  celui  du  chancelier  Duprat;  le  palais  de  l'officialité  restauré 
par  ViolleHe-Duc,  l'église  Saint-Savinien,  la  chapelle  de  l'Hô- 
tel-Dieu,lepont»url'Tonne,etdebelli  ides.  Des  fouil- 

le» ont  fait  trouver  de  nombreuses  antiquités  (mi 
salques,  etc.).  L'archevêque  de  Sens  prenaitle  titrede  primat 
ailes  et  de  Germanie;  l'évoque  de  lJaris  fut  jusqu'en 
1622  parmi  ses  snffragants.  Il  se  tint  dans  cette  ville  plusieurs 
conciles,  entre  autres  celui  où  St  Bernard  fit  condamner  Abal- 
lard,  1140.  Comm.  de  grains,  vins,  chanvre,  laine,  bois,  char- 
bons, merrain,  feuillettes,  etc.  Filât,  de  coton;  tanneries,  dis- 
tilleries, fabr.  de  boutons,  agrafes  et  boucles  d'acier.  —  Sens, 
capitale  des  Sénonais,  conquise  par  César,  devint  la  capitale 
de  la  IVe  Lyonnaise.  Clovis  s'en  empara  vers  486.  Depuis  le 
ixe  siècle,  elle  fut  gouvernée  par  des  comte»,  qui  devinrent 
héréditaires  au  xe.  Une  commune  y  fut  établie  par  Louis  VII, 
puis  supprimée,  et  rétablie  par  Philippe-Auguste.  Sens  entra 
avec  ardeur  dans  la  Ligue,  résista  à  Henri  IV  en  1590  et  ne 
se  soumit  qu'en  1594.  En  1814,  elle  soutint  un  siège  de  15 
jours  contre  les  alliés. 

SENSEE,  riv.  de  France,  naît  près  de  Bapaume  (Pas- 
de-Calais),  passe  près  d'Arleux  et  tombe  dans  l'Escaut  à 
Bouchain  ;  cours  de  50  kil.  —  Le  canal  de  la  Sensée,  de  Cour- 
chelelte  sur  la  Scarpe  à  Bouchain  a  26,700  m.  de  longueur; 
il  fut  commencé  par  Vauban  en  1690,  et  achevé  en  1820. 

SENTIENS,  SanicH,  peuple  de  la  Gaule  (Alpes-Maritimes)  ; 
r.  prinr.  :  Saniciuni  (Senez) ;  Dinia  (Digne). 

SENTINUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Ombrie);  les  Om- 
briens, les  Samnites  et  les  Étrusques  y  furent  défaits,  en  295 
av.  J.-C,  par  les  Romains  que  commandait  Fabius  Rullia- 
nus,  et  pour  lesquels  le  second  Décius  se  dévoua  aux  dieux 
infernaux. 

SENUS,  nom  anc.  du  Shannon. 

SEPARATION  DE  CORPS,  acte  judiciaire  qui  peut 
tenir  lieu  du  divorce,  avec  cet  avantage  que  le  consente- 
ment des  parties  suffit  pour  le  faire  cesser,  et  rétablir  tous  les 
effets  légaux  du  mariage,  tandis  que  le  divorce  est  immuable. 
Cette  séparation  emporte  toujours  celle  des  biens. 

SEPARATISTES,  nom  donné  :  1°  en  Angleterre,  à 
ceux  qui  >e  séparèrent  de  l'Église  anglicane  sous  Edouard  VI 
et  Elisabeth,  et  qui  reconnaissaient  pour  chef  Robert  Brôwn; 
2°  en  Allemagne,  aux  piétistes,  disciples  de  Spener;3°  aux 
partisans  des  États  du  Sud  pendant  la  guerre  de  la  Sécession 
américaine.  (F.  États-Unis.) 

SEPHATA,  plaine  de  Palestine,  près  de  Mareza;  Aza, 
roi  de  Juda.  y  vainquit  Zara,  roi  des  Éthiopiens. 

SEPHÉLA,  passage  difficile  de  la  Palestine,  entre  Jam- 
nia  et  Joppé.  Judas  Macchabée  y  bâtit  une  forteresse. 

SÉPHORA.  V.  Moïsb. 

SEPHORIS  oo  SEPPHORIS ,  v.  de  Palestine,  anc.  cap. 
de  la  Galil  e,  entre  Nazareth  et  Cana.  Patrie  de  Joachim  et 
d'Anne,  père  et  mère  de  la  Ste  Vierge;  on  voit  encore  les 
ruines  d'une  église  qui  leur  était  jadis  consacrée.  Hérode  An- 
tipas  donna  à  cette  ville  le  nom  de  Diocèsarée.  En  353,  les  Ro- 
mains, contre  qui  elle  s'était  révoltée,  la  saccagèrent.  Relevée 
au  temps  des  Croisades,  elle  fut  encore  renversée  par  Saladin 
après  la  bataille  de  Tibériade.  C'est  aujourd'hui  le  vge  de  Sa- 
fouri  ou  Sefouri,  qui  a  600  hab.  L'église  de  Sainte-Anne  a  été 
6  la  France  par  les  Turcs  en  1856. 

SEPINO,  Sepiiius,  Sepinum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Campobasso;  6, 180  hab.  Manuf.  de  papier.  Jadis  siège  d'évè- 
ché.  Aux  environs  restes  de  l'anc.  Sepinus  (auj.  Alliliu),  ville 
des  Samnites.  G.  H. 

SEPPHORIS.  V.  Si  piioris. 

SEPTA  ou  SEPTUM,  v.  de  la  Mauritanie  Tingitane; 
auj.  Ceuta. 

septa,  espèces  de  parcs,  en  barrières  de  charpente,  dans 
lesqui  1-,  aux  comices  de  l'ancienne  Rome,  on  faisait  ranger 
séparément  les  tribus  on  le»  centuries,  au  moment  do  voter. 
A  la  tin  du  vn>'  siècle  do  Rome,  on  remplaça  ors  parcs  p.ir  un 
6uperbe  et  vaste  portique  en  maçonnerie,  où  le  peuple  était 


B  monument,  qui  était 
Publiée;  A.- 
.pat  d'Auguste,  et  lui  de 

.nage, 
et  pour  servir  de  supplément, 
qu'il  appela  Septa  Agrippina.  Il  ;.   avait  eut 

.  .         .  • 
.  i  jue.  C.  D — t. 

SEPTALIUS.  r.  Sbttaxa. 
SEPT  ANS   1"  Gchkhe  t>r.,.  V.  Scccessio»  d'Acthicbb 
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sept  ans  i"  Goebbe  de) ,  1756-1763,  grande  guerre  eu- 
ropéenne,  qui  mit  aux  prise-,  d'une  part  tou»  les  grands 
États  de  l'Europe,  de  l'autre  I  et  la  France.  Con- 

tinentale et  maritime  à  la  il  2  causes  principales  : 

1°  en  Allemagne,  l'antag  Autriche,  impatiente  de 

reprendre  la  Silésie  perdue  dans  la  guerre  précédente,  et  de  la 
Prusse,  devenue,  par  cette  même  g  îerre,  puissance  de  premier 
ordre  ;  2°  sur  l'Océan,  etsous  prétexte  d'une  question  de  limites 
entre  l'Acadie  anglaise  et  le  Canada  français,  le  désir  de  l'An- 
gleterre de  détruire  l'empire  colonial  de  la  France.  La  France 
aurait  pu  le  sauver,  en  consacrant  toutes  ses  force»  à  le  dé- 
fendre; elle  paya  cher  la  faute  d'avoir  voulu  soutenir  la  mai- 
son d'Autriche,  son  ancienne  ennemie,  contre  la  Prusse,  son 
alliée  récente,  sans  autre  motif  d'intervenir  en  Allemagne  que 
la  vanité  de  Mme  de  Pompadour.  (V.  ce  nom.)  La  guerre  de 
Sept  an»  se  divise  en  2  grandes  partie»  :  1°  la  Guerre  continen- 
tale, soutenue  par  Frédéric  II,  avec  l'appui  de  l'Angleterre 
(traité  de  Westminster,  1756),  de  la  liesse  et  du  Brunswick, 
contre  Marie-Thérèse  et  la  coalition  (traité  de  Versailles, 
l«r  mai  1756)  formée  par  celle-ci,  dans  son  intérêt  propre, 
avec  la  France,  la  Russie,  la  Saxe  et  la  Pologne,  et  la  Suéde; 
2°  la  Guerre  maritime,  soutenue  contre  l'Angleterre  par  la 
France,  seule  d'abord,  puis  appuyée  par  toutes  les  branches 
de  la  maison  de  Bourbon. 

I.  La  Guerre  continentale  contient  5  phases  distinctes  : 
1°  1756-57,  premiers  succéi  de  Frédéric.  Il  provient  tous  ses  en- 
nemis, enlève  Leipzig  et  Dresde,  août  17"  :_ur  de 
Saxe,  le  bloque  dans  Pirna,bat  Brown  et  les  Impériaux  à  Lo- 
wositz,  les  Saxons  à  Pirna,et  écrase  les  Autrichiens  de  Brown 
et  de  Charles  de  Lorraine  devant  Prague,  qu'il  inv 
2°1757  premiers  revers  de  Frédéric.  Affaibli  à  10.  parles  échecs 
des  An.Mo-Hanovriens,  ses  alliés,  dans  le  Hanovre,  où  le»  gé- 
néraux français  d'Estrées  (victoire  d'Hastenbeck  et  Riche- 
lieu (capitulation  de  Closter-Seven)  obligeaient  le  duc  de 
Cumberland  à  poser  les  armes,  il  a  perdu  lui-même  contre 
Daun  la  bataille  de  Kollin,  est  chassé  de  la  Bohême  par  le 
prince  Charles,  voit  son  11"  corps  d'armée  détruit  à  Landshut, 
au  moment  même  où  le  Russe  Apraxin  prend  Memel  et  bat  le 
Prussien  Lehwald  à  Jaegerndorf;  en  même  temps,  l'Autri- 
chien Haddick  prend  et  rançonne  Berlin,  Richelieu  menace 
Magdebourg,  et  Soubise  la  Saxe  avec  l'armée  des  cerv 
roi  de  Prusse  semble  perdu,  il  songe  un  instant  au  suicide, 
mais  est  sauvé  par  sa  force  d'ame  et  un  concours  de  c 
tances  imprévues,  telles  que  la  retraite  d'Apraxin  en  Cour- 
lande  elle  mauvais  état  des  armées  de  Soubise  et  de  Richelieu, 
d'ailleurs  demeurés  inactifs.  —  3<>  l'ôl -bS.dfusi^met  succès  it 
Frédéric.  Victorieux  de  Soubise  à  Rosbach,  il  répare  avec  une 
merveilleuse  activité  les  échecs  simultanés  de  ses  lieutenants 
Winterfeld  (battu  et  tué  à  Gorlilz)  et  le  duc  de  Bevern  (perla 
de  Schweidnitz  et  de  Breslau).  Il  chasse  les  Autriche 
Saxe,  vole  en  Silésie,  bat  Daun  et  le  prince  Charles  à  Lissa  on 
Leuthen,  et  rentre  dans  Breslau.  En  même  temps,  Pitt  arri- 
vait au  ministère  en  Angleterre,  et  lui  envoyait  de  nouvelles 
troupes,  avec  lesquelles  Ferdinand  de  Brunswick  battait  le 
comte  de  Clermont  à  Minden.puis  à  Crevell.et  tenait  tête  en- 
suite à  liroulie  et  à  Soubise;  rétablis  sur  le  Haut-\V  n 
les  victoires  de  Sondershausen  et  de  Lulternberg.  Maître  de 
Schweidnitz  et  de  la  Silésie,  Frédéric  n'a  renoncé  à  la  double 
invasion  de  la  Moravie  (siège  d'Olmutz  '  et  de  la  Bohême  que 
pour  sauver  sa  capitale  menacée  par  le  Russe  Fermer,  déjà 
mailre  de  Koanigaberg  et  de  Custrin  :  la  victoire  de  Frédéric  à 

I  Zorndorf  rejette  les  Russes  sur  les  frontières  de  Pologne.  Mais 
les  efforts  redoublés  de  ses  ennemis  et  l'avènement  de  Choi- 
seul  au  ministère  français  amènent  pour  le  roi  de  Prusse  une 
nouvelle  suite  de  revers.  —  4°  1758-1762,  illsnsaMsw4l  r#- 

;  rers  et  de  succès.  Daun  presse  le  prince  Henri  en  Saxe,  et  bat, 
à  Bohenkirohen,  I75S,  Frédéric  accouru  au  secours  de  son 
frère;  mais  le  roi  de  Prusse  conserve  la  Saxe  et  ne  se  relire  a 
Bioslau  on  quartiers  d'hiver  qu'après  avoir  parcouru  560  lieues 
depuis  S  mois,  el><  fait  la  navelle  avec  son  armée  ».  En  1759, 
lo>  Russes  reparaissent  :  Soltlkon*  i>ai  le  Prussien  Wedel  à 
Zullichau  et  a  Pulzig,  donne  la  main  aux  Autrichien»  de  Lau- 
(lon,  sur  l'Oder,  et  avec  eux  bat  1  Kunneradorf,  mais 

pour  se  retirer  très  affaibli  en  Pologne  ;  Daun  n'en  reprit  pas 
moins  Dresde  au  comte  de  Schmeltau  ;  plusieurs  corps  prus- 
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siens  mirent  également  bas  les  armes  en  Bohême,  à  Pirna  et 
près  de  Meissen,  et  Broglie  avait  battu,  à  Bergen,  le  prince 
de  Brunswick  :  désastres  à  peine  compensés  par  la  revanche 
que  prend  Brunswick  sur  Broglie  et  Contades  à  Minden, 
1759.  Mêmes  alternatives  en  1760,  après  de  vaines  tentatives 
de  Frédéric  pour  obtenir  la  paix  :  Laudon  bat  à  Landshut 
10,000  Prussiens,  prend  Glatz  et  menace  Breslau  sauvé  par 
le  prin 'eHenri;  Daun  fait  lever  à  Frédéric  le  siège  de  Dresde, 
et  le  rejette  en  Silésie;  une  division  russe  s'unit  aux  Autri- 
chiens de  Lascy  pour  prendre  et  piller  Berlin  ;  mais,  réduit  à 
une  guerre  de  partisans,  manœuvrant  entre  3  armées  autri- 
chiennes et  une  armée  russe,  Frédéric  écrase  Laudon  à  Lie- 
gnitz,  délivre  sa  capitale,  et  bat  Daun  à  Torgau,  où  il  est 
blessé,  ainsi  que  son  adversaire;  pendant  ce  temps,  Broglie 
a  battu  le  prince  de  Brunswick  à  Corbach,maisil  a  reculé  lui- 
même  à  Rhinberg;  le  dévouement  ded'Assasa  assuré  au  ma- 
réchal de  Castries  la  victoire  de  Clostercamp  ;  mais  Broglie  et 
Soubise  sont  battus  l'année  suivante,  1761,à\Villingshausen, 
et  le  vieux  maréchal  d'Estrées  chassé  de  la  Hesse  en  1762. 
Frédéric,  de  son  coté,  moins  heureux  dans  sa  dernière  cam- 
pagne, a  été  obligé  de  se  tenir  sur  la  défensive,  sans  pouvoir 
empêcher  la  jonclion,  tant  de  fois  retardée,  des  Russes  et  des 
Autrichiens,  qui  le  tiennent  2  mois  assiégé  dans  son  camp  de 
Bunzelwitz;  Laudon  lui  a  repris  Schweidnitz  et  les  Russes 
Colberg,  1761  ;  mais  ses  lieutenants  ont  repoussé  les  Suédois. 
—  5'  1762-1763,  fin  de  la  guerre.  Elisabeth  de  Russie,  im- 
placable ennemie  de  Frédéric,  meurt,  janv.  1762.  Son  suc- 
cesseur, Pierre  III,  envoie  des  secours  au  roi  de  Prusse  qu'il 
admire ,  et  si  sa  mort  violente  en  prive  Frédéric,  Cathe- 
rine II  maintient  la  neutralité.  La  Suède  se  retire  en  même 
temps  de  la  lutte,  où,  même  en  jouant  un  rôle  secondaire,  elle 
créait  à.  la  Prusse  un  danger  de  plus.  Libre  également  du  côté 
.  grâce  à  Brunswick,  Frédéric  reprend  définitivement 
Srh  wi -l 'lui  \i.  m algré  Daun,  battu  à  Burkersdorf;  son  frère  Henri 
remporte  en  Saxe  la  victoire  décisive  de  Freyberg  sur  l'armée 
des  Autrichiens  et  des  cercles.  La  guerre  est  terminée  par  le 
traité  de  Uubertsbourg,  15  février  1763  :  la  Silésie  fut  laissée 
:ic,  qui  pmmit  sa  voix  à  Joseph  II  pour  le  titre  de  roi 
des  Romains,  el  la  Saxe  fut  remise  à  l'électeur.  Si  la  Prusse, 
épuisée  îi  1  inl  'rieur,  n'avait  rien  ajouté  à.  ses  États,  elle  avait 
i  tance  dans  l'équilibre  européen,  confirmé 
Mentale,  pris  le  premier  rang  sur  le  conti- 
nent; la  France,  au  contraire,  avec  des  troupes  mal  comman- 
dées, avait  perdu  ses  avantages  sur  les  champs  de  bataille, 
ion  Influence  en  Europe;  l'Autriche  avait  continué  d'en  diri- 
ger les  affaires  par  sa  diplomatie,  pendant  que  la  circonspec- 
;  la  guerre  ruineuse  pour 

tes  ad  v  s'était  immiscée  complètement  dans 

les  af!  .ope. 

II.   I  ne  ou  coloniale  commença  sourde- 

ment en  Amérique  des  1751  ,  entre  les  colons  français  du 
Saint-Laurei  -ipi  et  de  l'Ohio.et  les  colons 

TOseern  -  i  eater  maîtres  du  cours  de 

lumonville  par  les  Anglais  et  la  des- 
truction du  fort  anglais  de  la  1754,  par  Villiera, 
frère  de  la  victime,  ouvrant  les  hostilités  sérieuses  dans  l'Ouest, 
M  moment  même  où  Dupleix  est  rap  i 

•  t  théâtres  de  guerres,  qu'élargiront,  en  août  1761, 
it  famille  IV.  ce  mot  ■'  <      nec  pour 

«a  marine. (V.  Choisedl.)  —  1°  Guerre  en  Europe.  Aux 
i  ,ie  vaisseaux  de  guerre  et  de  bâtiments  marchands 
'  ilanlique,  1755,  par  Boscawen,  sans  déclaration 
ni  d'abord  avec  vigueur  et  succès  : 
«il  prend  Mahon,  20  mai  1750,  et  I  1ère  ga- 

gne sur  Byng,  auprès  de  Minorque,  une  bataille  navale.  Maia 
la  marine  anglaise,  plua  considérable  et  plus  forte,  intercepte 
M  mine  sur  l'Océan  tous  les  convois  ou  accours  dirigés  vers 
l'Aim  t  e  devant  Lagos,  17  août  1750; 

de  M.  de  C"n(lans  pré*  de  Helle-llc,  20  nov.  1759),  paralyae 
les  projeta  de  descente  en  Angleterre  et  en  Irlande,  médités 
(1759,  Chevert  a  Dunkerque,  d'Aiguillon  en  Bretagne)  ou  ac- 
complis sani  irquement  de  Thurot  en  Irlande, 
20  fév.  17'i"  ,le«  prévient  ou  s'en  venge  par  deadeacentes  sur 

i      I,  Cherbourg, 
7  «oui  Iguillon  bat  les  Anglala, 

I  i  ivre,  où  lia  brûlent 
nos  bâtiments  marchand*,  ei. tin  à  B' Ile-Ile,  dont  Ils  a'empa- 
renl,  ]uin  1761.  —  2°  Guerre  en  Amérique.  Montcalm,  mal  aou- 
lenu  par  la  Pranre,  en  porta  seul  !  Il  an  Canada. 

obtient  quelques  soi 
inada;  en  1756,  Montcalm  enleva  aux  An- 
des grand»  lars.  Maia  la 
awen,  27  jull- 
Im  aur  Ahen 
- 
tamise,  M.  cl  M"  .  porte  au  Canal  i  un  coup  mor- 


tel, en  ouvrant  aux  Anglais  le  Saint-Laurent.  En  1759,  Wolf 
le  remonte  avec  20  vaisseaux  et  10,000  hommes,  pendant 
que  d'autres  corps  anglais  s'avancent  par  les  grands  lacs,  que 
l'abandon,  par  les  Français,  du  fort  Duquesne,  sur  l'ohio, 
leur  a  rouverts,  nov.  1758.  Un  camp  de  5,000  Canadiens, 
commandés  par  Montcalm,  couvre  Québec  pendant  plusieurs1 
mois;  il  n'est  tourné  qu'en  sept.  1759;  Montcalm  et  Wolf 
meurent  dans  le  dernier  combat  livré  aux  portes  de  Québec, 
et,  4  jours  après,  18  sept.  1759,  cette  ville  tombe  aux  is 

des  An.'hns;  ils  se  croient  maîtres  du  Canada;  mais  lr^  d  ris 
de  l'armée  se  retirèrent  à  Montréal  qui  tient  une  année  en- 
tière; enfin  la  prise  de  cette  ville,  8  sept.  1760,  substi 
domination  anglaise  à  celle  de  la  France  sur  les  rives  du  Saint- 
Laurent.  Mêmes  succès  des  Anglais  dans  l'Amérique  centrale, 
où  la  France  abandonne  également  ses  colonies  :  ils  y  pren- 
nent la  Guadeloupe,  la  Désirade,  les  Saintes,  Saint-Barthé- 
lémy, Marie-Galante,  1759,  la  Dominique,  1761,  la 
nique,  en  vain  attaquée  en  1759,  Grenade,  Saiut-Vini  ent, 
Sainte-Lucie,  Taliago,  janv.-fév.  1762,  et  enlèvent  aux  Espa- 
gnols, entraînés  dans  notre  ruine  parle  Pacte  de  famille,  la 
Havane,  puis  Cuba,  juin-août  1762.  —  3°  Guerre  en  Afrique. 
Elle  fut  de  courte  durée;  il  suffit  aux  Anglais  d'une  camp  igné 
pour  s'emparer  de  Gorée  et  de  tous  les  établissements  françaii 
du  Sénégal,  1758.  —  4°  Guerre  dans  les  Indes  orientale*.  Le 
rappel  de  Dupleix  (V.  ce  nom)  avait  facilité  les  progrès  des  An- 
glais; dès  1755,  Godeheu,  successeur  de  Dupleix,  a  signé 
l'abandon  de  notre  influence,  sous  prétexte  d'égalité  entre  les 
deux  nations;  loin  de  soutenir,  1750,  le  soubab  du  Bengale 
qui  chasse  les  Anglais  de  Calcutta,  il  laisse  au  colonel  Clive 
le  temps  de  reprendre  la  ville  et  de  nous  enlever  Chanderna- 
gor,  mars  1757.  Avec  Lally-Tollendal,  1758,  le  fort  Saint-Da- 
vid (près  de  Pondichéry)  est  pris  par  les  Anglais;  mais  la 
rivalité  de  Lally  et  de  Bussi,  ancien  lieutenant  de  Dupleix, 
l'opposition  faite  au  premier  par  le  conseil  de  Pondichéry, 
ruinent  les  affaires  de  la  France.  Madras  est  en  vain  assiégé, 
1759;  Lally  est  2  fois  battu  dans  l'île  Vandavachi,  Bussi  y 
est-fait  prisonnier,  1760,  et  l'Anglais  Coote  met  le  siège  devant 
Pondichéry,  mai  1760,  en  écarte  une  escadre  française  de  se- 
cours, enfin  oblige  Lally,  abandonné  par  les  Mahraltes,  à  se 
rendre  à  discrétion,  17  janv.  1761.  Mahé  tombe  presque  aus- 
sitôt, 10  fév.  1701.  aux  mains  des  Anglais,  et  ils  punissent 
l'Espagne  du  Pacte  de  famille  en  lui  enlevant  Manille  et  les 
Philippines,  1702.  —  A  ce  moment  la  chute  de  Pltl  et  l'avè- 
nement de  Bute  au  ministère  préparent  la  paix;  les  prélimi- 
naires en  sont  signés  à  Fontainebleau,  3  nov.  no.',  el 

.  10  fév.  1703,  en  consacre  toutes  les  clauses  :  aban- 
don à  l'Angleterre  de  l'Aradie,  du  Canada,  de  l'Ile  du  Cap- 
Breton,  de  Grenade,  des  Grenadines,  de  Saint-Vincent,  de  la 
Dominique,  de  rabago, du  Sénégal,  moine  Gorée.  La  fiance 
ne  conserve  que  le  droit  de  pêche  dans  le  Saint-Laurent,  à 
Terre-Neuve,  et  les  Dois  Saint-Pierre  el  Miquelon;  d 

,  la  iiuadeloupe,  la  Martinique,  Sainte-Lucie,  Marie- 
Galante,  la  Désirade,  lui  sont  seules  restil  Indes, 
elle  ne  recouvre  que  Pondichéry,  Mahé,  Cl  r,  Kari- 
rikal,  à  demi  ruinés.  Enfin,  en  Europe,  elle  rend  I 
places  hanovriennes  et  hessoises,  et  ne  recouvre  Belle-Ile 
qu'en  rendant  Minorque  a  l'Angleterre;  elle  indemnise  avec 
la  Louisiane  l'Espagne,  obligée  de  céder  la  Floride  el  la  baie 
de  Pensacolaaui  Anglais,  pourravoir  Cuba  et  Manille.  La  ma- 
rine de  la  France  est  ruinée,  et  son  système  colonial  anéanti. 
L'Angleterre  est  maîtresse  des  mers.                       A.  c. 

SEPTANTE  Vf.hsion  nrcs),  nom  donné  a.  la  traduction 
grecque  de  l'Ancien  Testament,  faite  ou  du  moins  com 
par  72  Juifs  d'Egypte,  au  temps  de  Ptolémée  Phlladelphe.  Les 
principales  éditions  de  celle  Bible SOnl  (elles  d'Alcala,  dans 
la  Bible  polyglotte  de  Ximénès,  1514-1517;  d'Aide,  1518, 
in-fol.  ;  de  Rome  ou  du  Vatican,  1500,  ln-fol. 

SEPT-CAJPS  i  Lus)  on  BOUGAROUN,  cap  de  l'Algérie, 
au  n.  de  Constanline,  par  37°  lat,  N.  et  4°  6'  long.  E. 

SEPT-CHEFS  (C.rjF.RRR  des),  nom  donné  .à  une  expédi- 
tion entreprise  contre  Thèbes  par  Polynice,  Adraste.  Ty.léc, 
Amphiaralls,  Hippomédon,  Parthénopée  et  Capanée,  pour 
rétablir  sur  le  trône  Polynice.  (V.  ce  mot.)  lia  périrent  tous 
Adraate,  mais  trouvèrent  des  vengeurs.  (V.  Èpioonm.) 
Noua  avons  une  tragédie  d'Eschyle  intitulée  le»  Sept  devant 
Thêta. 

SEPTCHÉNES  Lecltrc  db),  littérateur,  né  A  Paris,  et 
mort,  p  'tait  fils  d'un  i"  romml*  des 

finances,  se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  d'érudll 
l'étude  d''»  langues  vivanles,  voyage  > 

I  tut  attaché 

de  lui  :  un  Kttai  I 

iee  emeUue  Orée» ,  O ve,  1781  m  fraa- 

I  trois  premiers  vol,  di 
In  rhnlr  de  frmpirr  romain  lefOil  à 

Louis  \vt  lui-même.  Il  commença  une  édition  de  Frérst, 
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SEPT-COMMTJNES  (La),  Setle-Commuui,  di'  Itirt  mon- 
lafnei  d  Italie,  prov.  de  \ 

.\  m -  .!■•  tiare 

iiah.  Ch.-I.  Asiago.  Les  haJ)  tit  un  dialecte 

apn  de  l'allemand;  on  a  prétendu  q»  ils  d—-! 
des  Cambres  bathia  par  Mario  monta- 

gnes; mais  c'est  plutôt  ane  colonie  allemande  do  moj 
renue  a  la  suite  de»  empereurs.  Le^ 

autrefoiapai  I     .!«  de  Venise  et  jouissaient  de  grandes 

franchi 

SEPT -DORMANTS  <Les).  V.  Dormants. 

SEPTEMBRE,  le  7"  mois  de  l'année  romaine,  qui  com- 
mençait au  mois  di  le 9»  de  l'an  .  il  <-tait 
sous  la  protection  de  Vulcain.  Au-  sous  la 
figure  d'un  homme  lenant  un  lézard  cl  entouré  de  i 
tonnes,  de  raisins,  etc.,  parce  qu'alors  commencent  les  ven- 
danges. L'automme  s'ouvre  le  2i  septembre. 

septembre  (Jotramaa  de).  Le  z  septembre  1792,  d'après 
un  plan  conçu  par  Killaud-Varennes,  Tallien,  etc.,  et 
par  Matât,  un  affreux  massacre  fui  exécuté  dans  les  prisons 
de  Puis,  sous  le  prétexte  qu'avant  de  marcher  contre  les 
Prussiens  il  fallait  exterminer  leurs  complices;  que  les  nobles 
et  les  prêtres  allaient  en  sortir  armés  la  nuit  suivante,  et 
égorger  les  femmes  et  les  enfants  des  patriotes  qui  parlaient 
pour  la  frontière,  afin  de  combattre  les  Prussiens  qni  avaient 
déjà  pris  Lnngwy  et  assiégeaient  Verdun.  200  ou  300  égor- 
geurs  se  firent  exécuteurs  aux  ordres  de  quelques  juges  im- 
provisés, dits  Juges  du  peuple.  Les  massacres  eurent  lieu  prin- 
cipalement dans  les  prisons  de  l'Abbaye,  de  la  Cône 
des  Carmes,  de  la  Force,  du  Chàtelet,  etc.,  et  s'étendirent  à 
toutes  les  prisons,  même  à  celles  qui  ne  renfermaient  que  des 
prévenus  et  des  condamnés  pour  délits  ou  crimes  étrangers  à 
la  politique,  même  aux  prisonniers  pour  dettes  et  aux  femmes 
enfermées  a  la  Salpêtrière.  Us  durèrent  "  ■  i  furent 

imités  dans  plusieurs  villes  des  départements,  en  vertu  d'une 
circulaire  de  la  Commune  de  Paris.  Prudhomme,  journaliste 
révolutionnaire,  porte  le  nombre  des  victimes  à  moins  de 
2,000;  Jourgniac  Saint-Méard  le  fait  monter  a  12,847,  seule- 
ment à  Paris;  ce  nombre  est  exagéré  :  des  documents  authen- 
tiques le  fixent  à  près  de  1,500.  Après  ces  exécutions,  les 
bourreaux  allèrent  toucher  leur  salaire  sur  les  fonds  de  la 
caisse  communale.  Les  travailleurs  qu\\es  firentont  été  appelés 
Septembriseurs,  ainsi  que  ceux  qui  ont  approuvé  ces  massacres. 
L'Assemblée  législative  ne  fit  rien  pour  les  empêcher.  Les  Gi- 
rondins protestèrent  avec  énergie  contre  ces  crimes  odieux. 
Le  rôle  de  Danton,  alors  ministre  de  la  justice,  que  l'on  a 
souvent  représenté  comme  le  principal  instigateur  de  ces  mas- 
sacres, n'a  jamais  été  bien  éclairci. 

T.  B^aulieu,  Essai  historique  sur  la  Révolution  de  France,  t.  IV,  p.  88 
et  suiv.  j,  j. 

SEPTEMBRISEURS.  I\  l'art,  précèdent. 

SEPTÉMES,  vge  (Bouches-du-Rhônel,  arr.  d'Aix  : 
1,460  hab.  Fabr.  de  soude  et  d'acide  sulfurlque.  Raflinerie 
de  soufre.  Usines  métallurgiques.  Défaite  des  Fédéralistes 
marseillais  par  le  général  CarieattS  en  1793. 

SEPTEMVIRS-EPULONS.  Y.  Èpoloms. 

SEPTENTRION.  I  .  Nouu. 

SEPTERŒS,  fêtes  que  les  habitants  des  Delphes  célé- 
braient tous  les  7  ans,  en  mémoire  de  la  victoire  d'Apollon 
sur  le  serpent  Python. 

SEPTEUrX.',  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  de  Manies,  au 
confluent  des  rivières  de  Septeuil  et  de  Vaucouleurs  ;  987  hab. 
Beau  château.  Jadis  abbaye  de  bénédictines. 

SEPT-FONTAINES ,  nom  de  2  anc.  abbayes  de  Cham- 
pagne :  l'une,  dans  le  diocèse  de  Langree,  à  16  kil.  N.  de 
Chaumont;  l'autre,  dans  la  Thiérache,  au  diocèse  de  Reims. 

SEPT-FONTS,  anc.  monastère  de  l'ordre  de  Citeaux, 
dans  le  Bourbonnais,  a  25  kil.  E.  de  Moulins;  ainsi  nommé 
parce  qu'en  le  fondant  on  trouva  7  fontaines.  Il  subit  une  ré- 
forme en  1063., 

SEPT-FRÈRES  (Les),  nom  de  7  montagnes  de  la  Mau- 
ritanie Tlngitane,  près  d'Ahyla. 

SEPT-ÎLES  (Les  i,  croupe  d'île-  ttt  le  la  Manche, 

sur  la  cdle  du  déj).  des  Côtes-du-Nord.  La  principale  est 

/'  CHU. 

SEPT-ÎLES     Ré.POBLIQUE  DES).   V.  IONIENNES  (Il.ES). 

SEPTIMANCA,  nom  latin  de  Stoancas. 

SE^TIMANIE,  nom  donné  d'abord  au  territoire  de  Bé- 

;  i  :a  Romains  avaient  établi,  au  commencement  de 

■.  une  colonie  de  vétérans  de  la  a  on,  et 

ensuite  étendu  a  toute  la  partie  méridionale  de  la  Saule  que 

conservèrent  les  Wlsigoths  après  la  bataille  de  Voullli 

Il  de  7  villes  principales,  Narbonne,  Bine, 
■ 

aussi  appelée  Sotkie,  du  peuple  qui  t'habitait.  En  1 1 
Arabes,  maîtres  de  l'Espagne,  la  conquirent  :  Pépin  ! 


la  leur  enleva  <»n  759,  et  la  réunit  a  l'empire  franc.  Charte- 

.   ■    ■    . 
Marc  li  f  i  - 

i.'iaire,  pour  entre; 
.  avec  la  Ma 
titre  de  duché  de  Seplmianie  ou  de  Gothte, 
Barcelone,  [  lernard  de  K<  Charte» 

le  Chauve,  auquel  le  traité  de  Verdun  en  ;,  la  auze- 

r aineté  an  864,  le  duché  en  2  m:-- 

ne  ou  comté  de  Barcelone,  et  le  Maro 
manie-  proprement  dit,  qui  eu' 
▼enu  le  if»  comte»  o 

■ 
de  duché  de  Sa- bonne,  il  i 

de  Meaox,  1*89,  qui  en  abandonna  la  plus  gra;  kl 

couronne.  Dans**  plus  grande  étendue,  la  .  tramée 

par  le-  Pyrénées,  le»  Cévennes.  la  Ardéeke 

et  le  Rhône,  correspondait  aux  dé 

-'.  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales.  Ije  traité  de 
Verdun,  en  plaçant  le  comté  d'I'zes  dans  le  loi  de  I. 

et.  à  liaépa 
ration  des  deux  marquisats  en  864,  elle  perdit  le  Rouasillon 
(Pyrénées-Orientales',  qui  fit  partie  du  comté  de  Bar' 

C.  P. 
SEPTIME-SÉVERE  - >PTrtncs-sevEBns).  em- 

pereur romain.  193-211,  né  en  146  à  Leptis  en  Afriqi. 
cat  du  fisc  et  sénateur  sous  Marc-Auréle.  ques;eur.  proconsul 
en  Afrique,  il  fut,  après  la  mort  de  Pertinax.  prodanM 
reur  par  les  logions  d'Ulyri".  vint  renverser  Didius  J 
qui  avait  acbe;é  l'empire  uns  à  l'encan   par  les  prétoriens, 
cassa  cette  garde  et  la  dispersa  hors  de  l'Italie,  la  remplaça 
par  ses  meilleurs  soldats,  battit  et  tua  à  Nicée  Pescennras 
Niirer,   que   les  légions  d'Orient  avaient   pr  clamé,  exila  la 
femme  et  les  enfants  de  ce  compétiteur  et  confisqua  les  biens 
de  ses  partisans,  proscrivit  ses  troupes,  qui  passèrent  ch"z 
les  Parlhes  et  les  instruisirent,  prit  Byzance,  qu 
fendit  pendant  3  ans,  et  s'avança  jusqu'à  Nisibe.  Il  marcha 
ensnite  contre  Albinus,  proclamé  Auguste  en  Orande-Breta- 
gne,  et  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Lyon,  le  défit  ai. 
Trévoux,  dans  une  grande  bataille  où  il  fut  tu-, 
ger  la  femme  et  les  enfants  de  ce  rival,  et  des  prosc 
poursuivirent  en  Gaule,  en  Espagne  et  jusque  dans  Rime 
leurs  partisans.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  une  invasion 
des  Parthes  en  Mésopotamie  le  rappela  en  Orient;  il  prit  Ba- 
.   Séleucie,  Ctésiphon  et  pacifia  l'Asie.   Il  revint  par 
l'Egypte,  où  il  visita  le  tombeau  d'Alexandre  et  le  fit  fermer. 
Son  retour  à  Rome,  203,  donna  lieu  à  l'érection  de  l'arc -de- 
triomphe  qui  porte  son  nom.  Il  favorisa  les  lettres,  consulta 
les  jurisconsultes  Papinien,  Paul  et  Ulpien,   mais  aussi  le 
courtisan  Plautien,  beau-père  de  Caracalla.  Une  ex  p 
qu'il  conduisit  en  Calédonie,  où  il  construisit  un  mur  enlre  la 
Clyde  et  le  Forth  (!'.  Muraillbs  contre  les  inv»s' 
diversion  à  la  5e  persécution  des  chrétiens,  201.  au\ 
dres  de  Julia  Domna,  sa  femme,  qu'il  avait  é| 
que  son  horoscope  lui  prédisait  l'empire  et  aux  dirai  naèonil 

ils.  Caracall  i 
en  leur  laissant  l'Empire  indivis,  et  a|  îr  exhortés  à  I 

l'union,  son  dernier  mot  d'ordre  aux  soldats  fut  :  !  ni  un—  aJ 
(travail  l 

•r.  Essai  tur  la  vie  et  le  refne  de  Septfme-Stvfre,  Lifter. 
«881.  i  A.  i"..  cl  C.  L.-G. 

SEPTIMIUS  SÉRÉNUS  :in.  contem- 

porain de  Vespasien,  né  à  Leptis  en  Afrique,  mais  élevé  à 
Rome,  avait  composé  des  opuscules  champêtres,  Op*xc*U  ru- 
ite  de  petits  poèmes  où  il  i  travaux  des 

champs.  Il  reste  de  lui  quelques  vers  réunis  par  Wera 

•  l'netir  latini  minores,  et  dans  la  même  série,  t.  I,  de  la 
Bibliothèque  lutine  de  I.emaire.  Ou  attribue  à  Septimiu»  le 
kliiretitm  et  le  Copa,  souvent  compris  dans  les  œuvres  de  Vir- 
gile. D— a. 

SEPTTMONTITJM,  fête  de  l'anc.  Roroo,  cél- 
tometrt  le  3  des  ides  de  décemhre    le  il),  par  7  sacrifices  faits 
en  autant  d'endroits  des  monls  Bsqnitta,  Palatin  et  Colin».  On 
croit  qi:  errait  que  le  matin,  au  mo- 

-    rai  h  -    '  lée  en  comm  du  der- 

nier agrandissement  de  Rome  par  l'adjonction  de  la  7«  col- 
line. 

SEPTIMTJLEIUS.  f.  Cracchcs  (C\ 
SEPTIZONIUM,  monument  bâti  par  Septime-SérèTO,  à 
tu  Palatin,  pour  servir  d'atrium  à  la  maison  des 
empereurs.  Son  nom  indique  que  c'était  un 
chaque  étage  était  orné  d'une  colonnade  de  mar!  • 
ou  de  porphyre.  Il  y  renferma,  suivant  toute   vrai-omMince, 
un  granl  et  bel  escalier  qui  conduisait  sur  I  a  par- 

mité  K.  du  C  ■  avait 

encore  des  ruines  considérables  au  wic  siècle,  comme  en 
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témoignent  des  gravures  du  temps  ;  Sixte-Quint  les  fit  dé- 
molir. 

BoiBsier.  Promen.  archéol.  :  le  Palatin,  188]  ;  Jordan,  sut  Srltizonio; 
Bullet.  hvU.  <li  rnrv.  arch.,  181J.  p.  1*5-152.        C.  O-v  et  ft.  L.-G. 

SEPT-MERS  (Les),  nom  que  les  anciens  donnaient  aux 

7 (embouchures  par  lesquelles  le  Po  se  jetait  dans  l'Adriatique. 

SEPT-MONGEL,   vge   (Jura),  arr.    de   Saint-Claude; 

1,310  hal...       un  ig  .  Fabr.  de  tabletterie  et  de 

pierres  fines  fausses.  F.x.  loita.tion  de  sapin  pour  tan. 

SEPT-MONT AGNES  (Les),  en  allemand  Siebennebirnc, 
nom  de  7  hauteurs  voisines  de  Bonn,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin. 
On  y  voit  les  ruines  de  7  forteresses  féodales. 

SEPTUAGESIME,  nom  donné,  dans  l'Éarlise  catholique, 
au  dimanche  qui  tombe  9  semaines  ou  70  jours  avant  Pâques, 
.  nu  3e  avant  le  1er  dimanche  de  Carême. 
SEPULCRE   Chanoines  nu  SAINT-),  chanoines  régu- 
lieis  institués  en  1099  à  Jérusalem  par  Godefroy  de  Bouillon, 
pour  desservir  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Ils  se  répandirent 
en  Europe,  et  furent  supprimés  par  Innocent  VIII  en  1484. 
SÉPULCRE  (Chevaliers  Dn  SAINT-),  ordre  militaire  ins- 
titué par  le  p  ipe  Alexandre  VI  en  1 192,  et  que  Paul  V  réunit 
plus  tard  à  celui  de  Malte.  —  L'ordre  du  Saint-Sépulcre  fut 
reconstitué,  comme  ordre  de  chevalerie,  par  Benoît  XTV   en 
iTi'i.  Pie  IX  lui  a  donné  pour  chef,  en  1847,  le  patriarche 
latin  de  Jérusalem. 

SEPTJLCRETTJHI,  enceinte  devant  les  prrands  sépulcres 
chez  les  anc.  Romains,  i  m  y  brûlait  les  corps,  et  on  l'appelait 
encore  Ustrina.  Il  y  avait  aussi  des  Sepulcreta  publics,  pour  les 
gens.  C.  D — t. 

SEPULVEDA  (Jean  GINÉz  de),  historien  espagnol,  né 
vers  1490  près  de  Cordoue,  d'une  famille  noble,  m.  en  1572, 
alla  compléter  ses  études  a  Bologne  en  1515,  s'attacha  suc- 
vement  aux  cardinaux  Cajétan  et  Quiiïonez,  et  devint  en 
1586  chapelain  et  historiographe  de  Charles-Quint,  puis  ins- 
tituteur de  l'infant  dont  Philippe.  Le  recueil  de  ses  Œuvres, 
Madrid,  i~so,  4  vol.  in-4",  comprend  des  Lettres, (tes  Opuscules 
divers,  des  traductions  de  différents  traités  d'Aristote  ,  une 
'ire  lie  Chnrles-Quinl,  le  commencement  de  Vllisloire  de 
P  11,  et  Y  Histoire  de.  In  guerre  des  Indes,  où  il  cherche  à 

•■er  que  les  Espagnols  avaient  droit  de  conquérir  l'Amé- 
rlque,  ël  que  la  guerre  qu'ils  y  portèrent  était  néces<aire  et 
juste.  Ces  onvn        .  ;  htin.  et  fort  estimés  ont  valu   à 

Repulveda  le  surnom  de  Tile  Lire  espagnol. 

ML'FULVEDA,  Cnnpurnti--.,  v.  d'i:?pa<me  (Vieille-Castille), 
prov  ■  •.  au  confluent  du  Duraton  et  de  la  Castilla. 

Prise  aux  Maures  en  913  et  en  1013.  Ses  fueros  sont  remar- 
quai! .342  hab. 

SEQTJANA,  nom  ancien  de  la  Sbinb. 

SEQUANAIS,  SEQDANES  ou  SÉQUANIENS,  |f- 

quam ,   peu  -   de  la  Celtique,   habitaient  entre  les 

sources  de  la  -Miine  [Sequana),  dont  ils  tiraient  leur  nom,  et 

.  le  Jura  à  l'E.,  la  province  romaine  au  S., 

le*  L  N..  c.-à-d.  la   Franche-Comté  et  l'E.  de  la 

Bout  ir  pays,  arrosé  par  la  ^aône  et  le  Doubs,  était 

l'un   I  iiles  de  la  Gaule.  Ennemis  des  Eduens.  qui 

leur  disputai  Dl  les  péages  de  la  Saône,  ils  appelèrent  contre 

eux   '  ves,  puis,  contre  lui.  César,  à  qui 

ils  donnèi     I    .insi  le  prétexte  de  se  re  'le  la 

;on  de  la  subjuguer.  Plus  tard,  ils  furent  ran- 

nce  appelée  de  leur  nom  yaxima  Sequanorum. 

aient  Vesonlio  (Besançon;.  Hagtto- 

hrin  •■tidium  (  Seveux;,  Luxovium  (Luxeuil). 

I.eir  |  taitNinnus.  que  les  Romains  identifiè- 

C.  P. 
SEQUANAISE         SEQUANIE   GRANDE- 

.-1.  Veson- 
iu  N.,  la  Lyon- 
naise I"  à  l'O.,  la  Lyonna  -  viennoise  et  les  Alpes 
.  ;  a   l'E.  Limitée  au   N. 
par  les  Vo                                         me,  an  N.-E.  par  le  Rhin, 
nait  le  lac  Li 
!  la  plus  k'r  i  le  la  Suisse 
al  du  celtique  Sey-Gomm,  pays  des  escar- 

SEQUESTER    VTBIUS      V.   Vibics. 
HQQMBEë.  ■■    courtiers  d'élec- 

HOSl- 

aux 
ce  prix  qu  ion. 

—T. 

'TIN   de  l'italien  00  l'on 


Savoie  et  en  riémont,  1 1  fr.  95  c.  —  En  Turquie,  le  sequin  de 
1774  valait  s  fr.  78  ...  et  celui  de  sélim  III,  7  fr.  SU)  c.  Le  se- 
quin du  Caire  était  de  6  fr.  71c,  et  celui  d'Alger,  de  8  fr.  71  c. 

SER,  tsmtrée  d'Arabie,  à  l'E.,  sur  le  golfe  l-'ersique, 
entre  50"  et  et  Si"  loiu;.  E.  ;  il  y  a  une  ville  du  même  . 

SERA,  v.  de  la  Sérique,  cap.  des  Séies;  auj.  probable- 
ment Si-mi-fou. 

SERADJ-EDDAUL.AH  (MiRZA-MAHMOuo-KnAN) ,  fils 
■adoptil"  d'Ali-Werdy-Ivhan,  prince  du  Bensale.  lui  succéda 
en  1756,  se  montra  lâche,  cruel  et  débauché.  Profilant  de  la 
guerre  que  les  Anglais  commençaient  contre  la  Fiance,  il 
leur  enleva  Cassimmbazar  et  Calcutta  ;imi>iil,l  nlIraUiiiniiHi  nilll 
ayant  été  reprise  peu  de  mois  après,  il  lut  vaincu  à  l'ia- 
1757,  tomba  entre  les  mains  des  ennemis  et  périt  assassiné, 
à  l'ftEre  de  22  ans,  par  un  prince  de  sa  famille.  Le  Bengale  fut 
alors  soumis  à  l'Angleterre. 

SERADPOTJR,  v.  d'Hindoustan  anglais  (prov.  Nord- 
Ouesl  i.  près  du  Gange;  60,000  hab.  Beaux  édilîoes. 

SERAI,  mot  turc  qui  signifie  palais,  se  'lit  aussi  de  l'en- 
semble du  personnel  de  la  cour.  Le  mot  entre  dans  la  compo- 
sition de  beaucoup  de  noms  géographiques:  Borna   Sbraï, 

BnUrni  SrR\ï,  etC.  D. 

SERAIEVO  oc  SERAIO.  V.  Bosna  Sebaï. 

SERATN,  liv.  de  France,  a  sa  source  près  de  Monlbard 
(Côte-d'Or),  coule  au  N.-O.  par  Précy-sous-Thil,  l'Ile-sur- 
Serain,  Chablis,  Li?:ny-le-Chàteau,  et  se  jette  dans  l'Yonne, 
rive  dr.,  à  Bonnaid,  prés  Se  Joigny,  à  13  kil.  N.  d'Auxerre. 
Cours  de  [20  kil. 

SERAING,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à  6  kil.  S.-O.  de 
Liège,  sur  la  Meuse;  2 4 , '.<  1 5  hab.  Forges,  fonderies,  lamise- 
ries,  affineries  et  houillères,  qui  ont  été  fondées  en  1S16  par 
John  Cockerill,  occupent  5,000  ouvriers  et  forment  le  plus 
grand  établissement  métallurgique  de  l'Europe;  cristallerie. 

SERAMPOTJR  ou  FRÉDERTKSN AGORE ,  v. 
l'Hindoustan  anglais,  présid.  et  à  21  kil.  N.  de  Calcutta,  sur 
l'Ilougly,  en  face  de  Barrackpour;  24,440  hab.  Comm.  avec 
la  Chine  et  l'Europe.  Collège  et  imprimerie  fondés  par  les 
missionnaires  pour  la  conversion  des  Hindous.  L'Angleterre 
l'a  achetée  en  1845,  avec  Tranquebar,  pont-  2  millions  de  fr., 
aux  Danois,  qui  y  étaient  établis  depuis  1676. 

SERAN  DE  LA  TOUR  (L'abbi  i.  littérateur  français. 
aéversl  con ocemenl  du  xvrnB  siècle,  est  auteur  de  plu- 
sieurs bonnes  compilations  d'histoire  ancienne  et  de  critique, 
publiées  sans  nom  d'auteur. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  Sciplon  l'Africain,  avec  1rs  observation!  d  • 
chevalier  Folard  sur  la  bataille  de  Zama,  Porto,  n.is.  in-li' :  tlistaii- 
d'Epaminondas,   1133,  in-12;  Histoire  d'    Philippe,   roi  '/ 
IT»Ô,  m  I    :  Amusements  de  la  raison,  nu   et   Iw6,  9  vol.   in-li  :    // 
toire  de  Catilina,  Amst.  (Paris).  I7W.  in-12:  II  IfaAn- 

met,  fils  dr  Mouley  hmael,  roi  de   Maroc,  1149,  in-12:   Par 
conduite  d'S  CartUaoinois  d  l'égard  des  Romains  dans  la  ?*  ou 
punique,  n<  rr  la  conduite  de  l'Angleterre  d  l'iqard  de  la  Fr  ■ 
nuerri    ,/tciirt'c   parées   d*ux   puissances  en   K.SG.  1787,  in-12:  l'Art  de 
sentir  ci  de  juger  en  matière  dégoût,  17C2,  !  i  ./  Tri- 

bunal de  Rome  depuis  sa  création  jusqu'à  la  réunion  de  sa  puissance  à 
celle  dr  l'empereur  Aunustr,  Amsi.  (Paris),  ITT*,  2  vol. 

SERAOTJADDY,  riv.  du  Pégou,  formée  par  des  eaux  dé- 
rivé.^ du  /titans  et  de  l'Iraouaddy,  coule  au  S.,  et  se  joint  à, 
ce  dernier  fleuve,  rive  dr. 

SERAPETJM.   V.   Sirapis. 

SERAPHINS    (de  l'hébreu  sarapb,  enflammer),  anges 
de  1er  ordre,  représentés   par  IsaTe,  dans   sa  vision, 
6  ailes  et  plaides  autour  du  trône  de  Dieu .  Leur  nom  vii  al 
ce  que  leur  éclat  est  tel  qu'ils  semblent  de  Peu, 

SÉRAPHINS  ororr  des),  le  plus  aucun  et  le  plus  ré- 
véré des  ordres  ehevalerie,  fui  fondé  en  Iï80tni 
en  W86  ps 

chef  et  grand  maître  de  l'o  -  de  la   famille 

royale  en  sont  muinblin -ués.  Il  n'y  s  qu'une  seul 
chevaliers;  leur  nombre  est  bonié  à  31,  dont  23  SuédO 
8  étrangers;  mais  il  peut  être  créé  des  membres  oxtriiordi- 
nair^'S  parmi  les  SUUWIBtoS  Si  ISUTS  Us  aines.  Nul  9l 

peut  devenir  membre  de  l'orttoe  Un  séraphins  s'il  i 

chevalier  de  l'I.,  .eus  SB   prune 

le   reiel,   de  droit,  com 

membre.    1.  n    des  chevaliers   se  fait    à    Sloi  klmln  . 

.  on  dans  la  chapelle  du 
royal.  Le  i-éi  ipien  i  me  jure  de  défendre  la  religion  au  ri 

vie  et  de  ses  luens.de  t.er\  il  lui  ilemonl  li 
prol  n  pbelins.  —  Usa  iMl 

en  s 
de  la 
Je**' 

.qui 
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SÉRAPION  (8at5t),  évoque  de  Themnis  en  Egypte,  fut 
un  dea  plua  ures  des  Ariens,  assista  au  concile  de 

Sardiqi h  317,  et  fut  exile  par  l'empereur  Constance  avec 

i      -.  On  a  de  lui  quelques  Lettres, 
un  traité  estimé  contre  les  Manichéens,  etc.  Fête,  le  21  mars. 

SERAPIS ,  dieu  de  l'anc.  Egypte,  dont  l'origine  et  les  at- 
tribuliont  ne  sont  pas  bien  connues.  Il  marquait  l'entrée  du 
soleil  dans  le  solBtice  d'hiver.  Ailleurs  on  le  voit  préposé  à  la 
crue  du  Nil,  et  portant  sur  la  tète  un  iloitius,  symbole  de  la 
fertilité  due  aux  inondations  du  fleuve  :  le  Silomelrc  lui  était 
consacré.  Il  est  aussi  le  dieu  de  l'Amenti  ou  Enfer,  el  les  Grecs 
l'identifièrent  à  Pluton, à  Escnlape,  &  Jupiter.  Sous 
lémées,  le  culte  de  Sérapis  fut  remis  en  honneur.  L'Egypte, 
la  Grèce,  l'Italie,  lui  élevèrent  des  temples.  Lors  de  la  chute 
du  paganisme,  Sérapis  était  une  des  divinités  les  plus  véné- 
rées. Cette  ferveur  peut  s'expliquer  par  la  nature  hybride  du 
dieu,  dont  le  culte  large  et  complaisant  se  prêtait  à  toutes  les 
adorations,  et  convenait  à  une  époque  de  décadence.  Ses  tem- 
ples nombreux  (43  en  Egypte)  étaient  appropriés  à  cette  reli- 
gion mi-grecque,  mi-égyptienne,  et  renfermaient  des  monu- 
ments égyptiens  et  grecs  ou  gréco-romains.  Il  y  en  avait  à 
Home,  à  Athènes,  dans  touies  les  provinces  de  l'empire;  ce- 
lui d'Athènes  a  disparu.  On  voit  encore  les  ruines  de  celui  de 
Pouzzoles;  la  mer  bat  le  pied  de  ses  belles  colonnes 
debout.  Le  plus  fameux  de  ces  temples  était  celui  d'Alexan- 
drie; c'était  le  Sérapium  par  excellence;  il  avait  été  construit 
par  Ptolémée,  fils  de  Lagus;  sa  bibliothèque  jouissait  d'une 
grande  renommée.  Le  Sérapéum  de  Memphis  était  moins  im- 
portant, mais  il  passait  pour  le  plus  ancien  de  tous.  (V.  Mi:\i- 
phis,  et  notre  Dictionnaire  des  lettres  et  des  beaux-arts,  au  mot 

SERAI'  F — T. 

SERASKIER,  chef  d'armée  en  Turquie  (du  persan  ser, 
tête,  et  de  l'arabe  asker,  armée)  ;  titre  donné  au  chef  des  forces 
militaires  de  l'empire,  auj.  au  ministre  de  la  guerre.         D. 

SERASSI  (Pierre-Antoine),  biographe  et  littérateur,  né 
à  Bergame  en  1701,  m.  en  1791,  professa  les  belles-lettres 
dans  sa  ville  natale,  puis  fut  secrétaire  de  3  cardinaux  a  Rome. 

Il  a  laissé  :  les  Vies  de  Dante,  tiergame,  1752,  in-12 :  —  d'Ange  Poli- 
lien,  ibicl.,  1747;  —  du  Tasse,  Rome.  11S5.  in-4»;  —  de  Hernanlr,  Tasso 
tpèro  du  précédent),  Bergame,  11*0.  4  vol.  in-12;  —  de  ïlembo,  ibi-1., 
I7S3,  in-8«;  —  de  Pétrarque,  MA.,  1763,  in-12;  —  de  Balihazar  Casti- 
gliO"e,  Padoue,  1766,  in-»o,  etc. 

SERAVALLE.  1'.  Skrr.avallf.. 

SERAVEZZA  oo  SERRA VEZZA,  brg  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  Lncques;  9,817  hab.  dans  la  commune.  Fabr.  de  pa- 
piers; carrières  de  marbre. 

SZRBELLONI  (Gabriel),  général,  né  en  1508  à  Milan, 
d'uni;  famille  française  qui  s'était  expatriée  au  temps  de  Char- 
les VI,  m.  en  1580,  entra  dans  l'ordre  de  Malte,  devint  prieur 
de  Hongrie,  défendit  Gran  en  1543  contre  Soliman  II,  passa 
au  service  de  Charles-Quint  en  1546,  s'illustra  par  la  prise  de 
Sienne  en  1549,  prit  en  1560  le  commandement  des  troupes 
du  pape  Pie  IV,  enleva  Ascoli  aux  Plaisantins,  rebâtit  Civita- 
Vecchia,  mit  Rome  à  l'abri  des  insultes  des  Turcs  en  fortifiant 
la  cité  Léonine,  accepta  de  Philippe  II,  en  1565,  un  com- 
mandement dans  le  royaume  de  Naples,  alla  soumettre  les 
Brabançons  révoltés  en  1567,  eut  une  grande  part  à  la  vic- 
toire de  Lépante  en  1571,  reçut  le  titre  de  vice-roi  de  Sicile, 
défendit  Tunis  contre  les  Turcs,  et,  criblé  de  blessures,  tomba 
en  leur  pouvoir,  après  avoir  soutenu  14  assauts.  Échangé 
contre  36  officiers  turcs,  qui  avaient  été  pris  à  Lépante,  il  fit  les 
campagnes  de  Flandre  en  1577  et  1578,  où  il  montra  de  grands 
talents  ;  il  mourut  au  moment  où  Philippe  II  venait  de  le  choi- 
sir pour  commander  l'armée  d'invasion  du  Portugal.         B. 

SERBES  ou  SORABES  ,  peuple  de  la  famille  slave,  ha- 
bitaient d'abord  au  pied  des  Karpalhes.  Vers  630,  l'empereur 
Héraclius  leur  permit  de  s'établir  dans  les  contrées  qu'occupe 
la  Serbie  actuelle,  et  que  les  Avares  avaient  dépeuplées.  (F. 
Serbie.) 

SERBETE,  auj.  User,  riv.  d'Afrique,  coulait  entre  les 
Mauritanies  Sitifienne  et  Césarienne. 

SERBIE  (  Royaome  de)  ,  État  du  sud-est  de  l'Europe; 
borné  au  N.  par  l'Autriche-Hongrie  (Croalie-Esclavonie  et 
Hongrie)  et  le  royaume  de  Roumanie,  dont  elle  i  st  s. Sps 
le  Danube;  à  l'E.  par  la  principauté  de  Bulgarie,  dont  elle  est 
séparée  par  le  Timok;  au  S.  par  les  provinces  ottomanes  de 
Salonique  et  de  Prisrend;  à  l'O.  par  le  Sandjak  de  Novi- 
Bazar  et  la  Bosnie,  provinces  ottomanes  occupées  par  les  Au- 
trichiens. Elle  s'étend  de  ce  côté  jusqu'à  la  Drina.  Cap.  Bel- 
grade. —  Sol  montagneux,  sillonné  par  les  ramifications  des 
Balkans;  arrosé  par  la  Morava,  formée  de  la  Morava  serbe  à 
l'O.  et  de  la  Morava  bulgare  à  l'E.  I.a  Serbie  possède  des  mi- 
nes, qui  ne  sont  pas  exploilées,  de  belles  foréls  et  des  pis 
fertiles.  Elle  récolte  beaucoup  de  blé  el  de  maïs;  l'agriculture 
est  encore  fort  arriérée,  l'industrie  presque  nulle;  quelques  fa- 
briques d'étoffes  de  colon. —  Superf.,  48,582  kil.  carr.  ;  p.p.  , 


(1884),  1,902.419  hab.,  Serbes,  de  race  Mave  (V 

'Ali;  de  l'Église  catholique  orientale,  à  i 

'  13  mu- 
sulman- dont  1,800 Tores) et  81  >j  bohémien». 
Le  métropolitain  de  l'Église  serbe  ri  :,e  gou- 
vernement est  monarchique  et  béri  ta  lu  famille 
Obrenovitch.  La  constitution  de  1809  attribue  le  pouvoir  exé- 
cutif au  roi,  assisté  dea  ministres  des  affaii  ■<:%,  des 
finances,  de  l'.ntérieur,  des  travaux  publies,  de  la  rue»  .delà 
justice,  de  l'inslruction  publique  et  des  cultes,  de  l'agi 
et  du  commerce.  Il  y  a  un  conseil  d'État  de  I  -  -  et  une 
assemblée  nationale  ou  Skouptchina  de  160  men  . 
nommés  par  le  roi  et  120  par  les  Serbes  payant  la  capitalion. 
La  Cour  de  cassation,  la  Cour  dea  comptes  el  la  Ojur  d'appel 
sont  à  Belgrade.  Le  territoire  serbe  est  aujourd'hui  divisé  en 
22  arrondissements,  portant  le  nom  de  leur  chef-lieu  : 


Ville  île  Belgrade. 

i  le. 
Alf-xinalz. 
Vallévo. 

i  na. 

Kli  <J'V;.U. 

I  jévatz. 

Kraina. 
KrouchévaU. 
Podrignè. 

Pojarévatz. 


Roudnik. 

èvo  ou  Sémendrit. 
va. 
■ 

rèka. 

iak. 
Chaînes. 
Nisch  on  Nitsa. 
Pirol. 
Vrai-na. 
TopliUa. 


Le  projet  de  budget  pour  1884-85  évaluait  les  recette8  a 
46  millions  de  dinars  (1  dinar  égale  1  fr.),  et  les  dépenses  à 
44  millions.  La  dette  publique,  à  la  même  époque,  d.  passait 
200  millions.  La  réorganisation  de  l'armée  serbe  a  été 
complétée  en  1883.  Elle  comprend  :  1°  l'armée  permanente 
(13,213  hommes  et  132  canons  en  temps  de  paix,  70,000  hom- 
mes en  temps  de  guerre)  ;  2°  la  réserve,  appelée  seulement  en 
temps  de  guerre  (58,000  hommes);  3°  le  land^turm,  dont 
l'organisation  n'est  pas  encore  régularisée.  La  gendarmerie 
compte  1,238  hommes.  Le  service  est  obligatoire  et  dure 
20  ans,  dont  3  ans  de  présence  effective  sous  les  drapaux.  — 
Le  commerce  extérieur,  en  1884.  s'est  élevé  à  51,OS7,000  fr. 
pour  l'importation  et  à  38,743,000  fr.  pour  l'exportation 
(porcs,  moulons,  chèvres,  peaux,  céréales,  prunes  • 
vins,  etc.).  L' Autriche-Hongrie  fournit  à  elle  seule  plus  dea  3/5 
de  l'importation  et  compte  pour  plus  des  4/5  dans  le  total  de 
l'exportation.  La  Serbie  a  335  kil.  de  chemins  de  fer  :  de 
Belgrade,  où  son  réseau  se  lie  à  celui  de  l'Autriche- 1. 
par  le  beau  pont  de  Semlin,  à  Jagodina,  Alexinatz.  Nisch, 
Leskovalz  et  Vragna,  d'où  il  doit  être  prolongé  vers  Constan- 
tinople.  Il  y  a  2,630  kil.  de  lignes  télégraphiques. 

Histoire.  —  La  Serbie,  partie  de  la  Mésie  Supérieure  des 
anciens,  prit  son  nom  des  Serbes  ou  Sorabes,  peuple  de  souebe 
slave,  qni  vinrent  s'y  établir  vers  630.  Libre  jusqu'en  923, 
elle  passa  alors  sous  la  domination  des  Bulgares,  et,  avec  eux, 
en  949,  sous  celle  des  Grecs.  La  partie  occidentale  recouvra 
son  indépendance  en  1039,  mais  pour  retomber  sous  le  joug 
en  1105.  Depuis  1151,  la  Serbie  forma  de  nouveau  un  Etat 
particulier,  dont  les  souverains,  appelés  d'abord  lupans,  pri- 
rent les  titres  de  despotes  en  1193,  de  rois  en  pereurt 
en  1347,  et  ajoutèrent  à  leurs  possessions  une  partie  de  la 
Thrace,  presque  toute  la  Macédoine,  plusieurs  villes  de  Thes- 
salie  el  d'Albanie.  A  partir  de  1459,  elle  fut  occupée  parles 
Turcs,  moins  Belgrade,  qui  ne  fut  pris  qu'en  1521:  on  la 
divisa  en  4  livahs  :  Belgrade.  Semendria,  Krouchévatz  el  Novi- 
Bazar.  Le  traité  de  Passarowitz,  1718.  céda  la  partie  N.-O. 
à  l'Autriche,  qui  la  restitua  à  la  paix  de  Belgrade,  1739.  En 
1800,  George  Czerni  (V.  ce  nom)  se  rendit  indépendant  et  se  fit 
reconnaître  par  les  Turcs  prince  de  Serbie;  mais  le  traité  de 
Bukharest,  18 12.  rendit  à  la  Porte  tous  ses  droits.  En  1  SI  6,  une 
nouvelle  insurrection  fut  dirigée  parMiloch  Obrenovitch.  dont 
le  traité  d'Andrinople  consacra  le  triomphe,  1829.  Obligé  de 
donner  une  constitution  libérale  aux  Serbes  en  1835,  renversé 
du  trône  en  1839,  le  prince  Miloch  eut  pour  successeur  son 
fils  Michel.  qu'Alexandre  Georgévitch,  fils  de  George  Czerni, 
chassa  en  1842.  Sous  son  règne,  le  nouveau  code  serbe  pro- 
mulgué en  lSii,  fut  emprunté  en  grande  partie  à  la 
lion  française.  Alexandre  fut  déposé  en  décembre  1S5S,  rem- 
placé par  le  vieux  Miloch,  qui  eut  pour  successeurs,  en  1860, 
son  fils  Michel,  assassiné  en  1S68,  et  son  pelit-lils  Miloch  ou 
Milan  I V .  La  Serbie  était  dès  lors  indépendante  quant  à  son  ad- 
ministration; la  Porte  n'avait  d'autre  droit  que  de  donner  l'in- 
vestiture au  souverain  ;  elle  renonça  au  droit  de  garnison  dans 
Belgrade  en  1868;  mais  elle  percevait  un  tribut  de  500,000  fr., 
et  pouvait  réclamer  en  temps  de  guerre  un  corps  de  12.000 
hommes.  LegouverncmentellaSkouptchin  .  I  Krou- 
chévatz jusqu'à  l'évacuation  de  Belgrade  par  les  Tu: 
1876,  le  soulèvement  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  encoura- 
gea les  Serbes  à  attaquer  la  Turquie.  Ils  furent  batlus,  malgré 
l'appui  peu  déguiséqueleuravait  proté  la  Russie,  elsignèrenlen 
1S77  une  paix  qui  ne  leur  enlevait  d'ailleurs  aucun  territoire. 
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Quand  la  Russie  entreprit  la  guerre  à  son  tour,  les  Serbes 
firent  alliance  avec  elle,  et  obtinrent  par  les  traités  de  San- 
Stefano  et  de  Berlin,  mars-juillet  187S,  l'indépendance  com- 
plète et  la  cession  des  districts  de  Nisch,  Pirot,  Leskovatz  et 
Vragna.  La  principauté  a  été  érigée  en  royaume  arec  le  con- 
sentement de  l'Europe  le  6  mars  1882.  En  1885,  la  Serbie  a 
protesté  contre  l'union  de  la  Bulgarie  et  de  la  Roumélie  orien- 
tale (V.  ce  mot);  mais  ses  troupes  ont  été  battues  par  les  Bul- 
gares, qui  ont  occupé  Pirot.  L'intervention  diplomatique  de 
l'Autriche  a  obligé  les  vainqueurs  à  suspendre  leur  marche. 
La  paix  a  été  signée  à  Bukharest  en  mars  1886.    E.  D — t. 

Serbie  nouvelle-),  nom  donné  a  une  partie  de  la 
Nouvelle-Russie,  notamment  au  gouvernement  de  Kherson, 
parce  qu'une  colonie  de  Serviens  y  fut  établie  en  1753. 

SERCHIO,  anc.  Serculus  ou  Anser  riv.  d'Italie,  sort  de 
l'Apennin  dans  la  prov.  de  Massa,  coule  au  S.,  sur  100  kil.  par 
les  prov.  de  Lucques  et  de  Pise  et  se  jette  dans  la  Méditerra- 
née, a  12  kil.  N.-O.  de  Pise. 

SERCQ,  ile  de  la  Manche.  (V.  Sark.) 

SERDAR,  chef  militaire  en  Turquie  et  dans  quelques 
contrées  >l  ■  l'Asie. 

SERDEAU,  anc.  officier  de  la  maison  du  roi  de  France, 
■le  recevoir  les  plats  desservis  et  réservés  aux  gentils- 
hommes servants. 

SERÉ  (Ferdinand),  archéologue  français,  né  en  1818,  m. 

en  1855,  a  publié  plusieurs  ouvrages  d'une  grande  érudition  : 

le  Livre  d'or  des  métiers;  Histoire  de  l'instruction  publique  en 

France  ;  le  Moyen  âge  et  la  Renaissance,  1852,  5  vol.  in-4°.  Il 

inachevée  une  Histoire  du  costume  et  de  l'ameublement. 

SEREIN,  rivière.  (I'.  Serais.) 

SERENA  (LA),  v.  du  Chili.  (V.  Coquimbo.) 

SERENDA,  anc.  v.  de  l'Inde,  au  N\,  d'où  2  moines  ap- 
port' ;  s  à  soie  en  Europe  ;  auj.  Sirhind. 

SERENDIB,  île  fabuleuse,  célèbre  dans  les  relations  des 
.  et  que  l'on  identifie  avec  Ceylan,  Sumatra  ou  Mada- 
gascar. 

SERENISSIME,  formé  du  latin  serenitas,  titre  de  respect 
donné,  dans  le  cérémonial  du  Bas-Empire,  aux  empereurs; 
on  disait,  en  leur  parlant  ou  leur  écrivant  :  Votre  Scr, 
Chez  les  modernes  on  donna  ce  titre  aux  rois,  et  quand  on 
eut  adopté  celui  de  Majesté  (V.  ce  mol),  sérénissime  fut  réservé 
aux  princes  du  sang  royal  dans  les  branches  collatérales.  On 
l'appliqua  aussi  aux  évèques,  aux  chefs  des  républiques  de 
-,  aux  ('lecteurs  de  l'empire  d'Allemagne. 

SERENUS  D'ANTISSA,  mathématicien  du  m"  siècle, 
Ipolloninsde  Perga,  dont  il  avait  commenté  les 
Coniques.  Il  nous  reste  de  lui  2  opuscules,  sur  la  Section  du 
cylindre  et  sur  la  Section  du  C>ne  (dans  l'édit.  d'Apollonius  de 
par  Halley,  oxford,  171  o),  et  un  fragment  de  ses 
/  .  annexé  à  Y  Astronomie  de  Théon  de  Smyrne.  Ce  ma- 

théma!  ut-étrele  même  que  Sérénus  le  Philosophe, 

auteur  de  Souvenirs,  apophihegmes  moraux,   dont  Slobée 
nouc  quelques  fragments.  II.  M. 

SÉRÉNUS.  \' .  Sammonicks  et  Sbptimids. 

SERES,  nom  donné  par  les  Grecs  el  les  Romains  aux 

ix  de  l'Asie,  chez  lesquels  on   allait 

ericum)  et  des  étoffes  de  colon  d'une  grande 

finesse.  .  appelé  Sirique,  était  le  Népaul  actuel,  ou 

nime  de  Siam,  ou  même  la  Chine. 

SERES,  anc.  Serrai  ou  Sintice,  v.  de  la  Turquie  d'Europe, 
prov.  de  Salonique;  25,000  hab.  Ch.-I.  d'un  livah  ;  archevê- 
ché gTer.  Mosquées,  bains  et  jardins  remarquable- 
commerce  de  tabac,  coton,  soie,  et  de  céréales.  La  riche  plaine 
rè»  a  donné  son  nom  a  50  kil.  sur  15,  renferme 
300  villages  et  compte  147,322  hab. 

SERETH,  anc.  Oriettus  ou  Ararus.  riv.  qui  naît  en  Gal- 

i  vi   S.-E.,  traverse  la  Moldavie,  reçoit,  k  dr.  la 

Ua.  le  Tatro*,  le  Pulna,  le  Rymnik;  à  g. 

:te  dans  le  Danube  entre  lira:la 

kil.  <;.  II. 

SERFANTO        SERPHO,  nom  moderne  de  l'île  Skri- 


îrvaor. 
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SERGEL.  , 'pleur  raédoif,  né  en  1710  h 

Stock i  1814,  cul  pour  maître  un  artiste  français, 

i  rdetta- 

revint  ;  mie  des 

mx  ouvrage»  «ont  :  un  (Ithryadt,  sol- 

;iedu   Lui  ■   \monr  rt  P>y- 

•  rpine;un  Faune  mur br ,  Ittomfdi •tenant 

IVnut  et  Mnr< ,  une  l'en»»  colossale:  la  Htsurrec- 

i  l'église  d'Adolpl  .Stockholm. 

B. 


SERGENT,  nom    donné    primitivement  aux    huissiers. 

.  i  . 

sergent,  nom  donné,  pendant  le  moyen  Tige,  à  quicon- 
que était  dans  le  service,  soit  d'infanterie,  soit  de  cavalerie, 
sans  appartenir  aux  hommes  d'armes,  aux  êcuyers,  aux  ar- 
chers, aux  ribauds,  à  aucun  corps  d'un  nom  déterminé.  C'est 
aujourd'hui  un  sous-officier  d'infanterie,  chargé  de  veiller  sur 
la  conduite  des  soldats  et  de  leur  enseigner  le  maniement  des 
armes.  Le  sergent-major  (en  allem.  Feld-Webel)  eslle  1"  sous- 
officier  de  la  compagnie,  chargé  de  veiller  à  la  discipline  et  de 
tenir  la  comptabilité.  Ce  grade  a  été  créé  en  1776. 

sergent  darmes,  gardes  institués  en  1215  par  Phi- 
lippe-Auguste pour  veiller  à  la  sûreté  delà  personne  du  roi. 
Leurs  armes  étaient  la  masse,  l'arc  et  les  flèches.  Ils  faisaient 
le  service  à  pied  dans  le  palais  ;  à  cheval,  ils  composaient  l'es- 
corte. En  temps  de  guerre,  c'était  à  eux,  le  plus  ordinaire- 
ment, que  l'on  confiait  la  garde  des  châteaux  et  places  fortes 
de  la  frontière.  Ils  ne  pouvaient  être  jugés  que  par  le  roi  ou  le 
connétable.  En  nombre  variable  selon  les  régnes,  les  sergents 
d'armes  furent  supprimés  par  Charles  V.  B. 

sergents  de  bataille,  officiers  qui,  dans  l'ancienne 
monarchie,  étaient  chargés  de  faire  ranger  une  armée  en  ba- 
taille. 

sergents  de  ville,  nom  donné,  dans  les  villes  de  l'an- 
cienne monarchie  française,  lorsque  les  officiers  municipaux 
avaient  la  police  dans  leurs  attributions,  aux  agents  qui  sur- 
veillaient l'exécution  de  leurs  ordonnances,  constataient  les 
contraventions  et  délits,  réprimaient  les  désordres  et  arrê- 
taient les  délinquants.  C'étaient,  d'ordinaire,  d'anciens  sol- 
dats. La  Révolution  abolit  cette  institution,  et  il  n'y  eut  plus 
qu'une  police  occulte  de  surveillance  et  de  sûreté.  En  1829, 
les  sergents  de  ville  furent  rétablis  à  Paris,  et  placés  sous  l'au- 
torité du  préfet  de  police;  ceux  que  l'on  créa  par  imitation 
dans  d'autres  villes,  furent  aux  ordres  de  l'autorité  munici- 
pale. On  ne  les  supprima  qu'un  instant  lors  de  la  Révolution 
de  1830.  Licenciés  de  nouveau  en  1S48,  remplacés  par  les 
Gardiens  de  Paris  (V.  ce  mot),  ils  reparurent  dès  1849  :  ils  sont 
appelé-  depuis  1871  Gardiens  de  lu  jiai.r.  (l\  ce  mot.) 

SERGINES,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  de  Sens;  1,176 
hab.  Falir.  de  serges.  Comm.  de  vins. 

SERGIPE-DO-REY,  dite  aussi  Cidade  de  SBo-ChrUlovao, 
v.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à  1,450  kil. 
N.-N.-E.  de  Rio-de-Janeiro,  sur  le  Vazalarris,  a  12  kil.de 
l'océan  Atlantique,  par  11"  15'  lat.  S.  et  39°  34'  long.  O.  ; 
9,000  hab.  —  La  province  de  Sergipe,  baignée  par  l'Atlanti- 
que àl'E.,  a 39,090  kil.  carr.  et  211,173  hab..  dont  25,800 es- 
claves. Sol  généralement  montueux,  boisé  à  II.,  avec  des 
solitudes  incultes  à  l'O.  Le  Rio  Sâo-Francisco  la  borde  au 
V  i .  m  m.  de  coton,  sucre,  rhum,  bois  de  construction. 

SERGIUS  (Lesi,  famille  de  l'anc.  Rome,  qui  pn 
descendre  de  Sergeste,  compagnon  d'Énée.  El!  bran- 

ches  principales,  les  Fidénas  et  les  Silus;  à  cette  dernière  ap- 
partenait Catilina. 

sergius  paulus,  gouverneur  romain  de  l'Ile  de  Chypre, 
fut  converti  par  St  Paul.  En  mémoire  de  ce  sucrés,  l'apôtre, 
qui  portait  d'abord  le  nom  de  Saul,  prit  celui  de  Paul. 

sergius  (Saint),  martyr  en  Syrie,  au  m0  ou  iv«  siècle. 
Féie.  ie  7  octobre. 

SERGIUS  i  r,  pape  de  687  a  701,  né  à  Palerme,  dul 
tenter  de  Rome  pendant  7  ans  à  cause  des  persécutions  diri- 
gées contre  lui,  ramena  ■:■  la  foi  catholique  le  patriarche  d'Ar- 
ménie, et  éleva  un  tombeau  6  st  Léon  dans  ls  basilique  de 
Saint-Pierre.  On  lui  doit  l'institution  des  processions  de  f  As- 
somption et  de  la  Présent;)  lion;  c'est  de  son  pontificat  que  date 
de  chanter  l'Agnu»  llci  à  la  messe. 

SERGIUS  n,  pape  de  84 1  à  847,  né  à  Rome,  d'une  illustre 
famille,  succéda  >  IV,  vit  son  i  testée  par 

l'empereur  Tothaire,  dont  on  n'avait  pS 
tement,  et  apaisa  le  mécontentement  de  ce  prince  en  sacrant 
son  fils  Louis  roi  des  Lombards.  Sous  son  pontificat,  les  Sar- 
rasins pillèrent  les  environs  de  Rome. 

sergius  m,  pape  de  904  a  911,  Romain  de  naissance,  rai 
porté  au  Irone  pontifical  par  les  intrigues  de  Mamzia.  Plodl 
fait  son  éloge,  tandis  que  Baronius  le  représente  comme  un 
homme  pervers,  livré  a  toutes  sortes  de  vices;  Il  eut,  dll 
un  commerce  ,  rimincl  avec  Théodora,  qui  lui  donna  un  fils 

sous  le  nom  dt  Jean  XI  . 

SERGIUS  rv,  pape  de  1009  à  1012,  fut  le  premier  Ro- 
main, suivant  Hhiiv,  qui  changea  «on  nom  en  arrivant  au 
saint-siège.  Il  s'appelait  d'abord  tlocra  d\  l'nm,    boni  l 

B 

SERGIUS  o-  SERGE    ^AlVi 

en  181 1  à  Ro«iov,  m,  en  1891,  fi 
leur»  de  la  I 

22  an»  pour  aller  vivre  dan=  une  ' 
pies  vinrent  le  rejoindre,  Il  i 
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fusa  l'aretierêché  de  Moscou,  mais  donna  de  sages  conseils  au 
grand  tri  Donskol.  L'Église  russe  oélebre  ta  fête  te 

25  M  >  re).  B.  B — y. 

sergius,  nom  de  plusieurs  princes  ou  ducs  de  Na] 
moyin  tkge;  la  plusionnweaJIHraosTjiIY,  îooo-toio,  .;tjiiut 
dépouillé  un  instant  (ta  Ml  ÉMl  par  Pandulle  IV.  pvini 
Capoue,  1087,  cl  i|ui  les  recouvra  avec  l'aide  de  l'aventurier 
normand  Kaiunlfe,  auquel  il  céda  lecornté  d'.'i  — 

Le  dernier,  Siutiiics  VU,  lut  soumis  par  Roger  H.  roi  (tes  | 
Deux  --îicilcs,  1131,  mais  garda  le  titre  de  priDce  de  Naplea 
jusqu'il  su  mort,  1137. 

SERIEYS   Antoine),  littérateur  et  historien  médiocre,  né 
en   1759  a  l'ont-de-Cyran  (Aveyron),  m.  en    181 
barreau  et  de  l'enseignement,  fut  nommé,  en  179-4.  bibliothé- 
caire et  professeur  d'histoire  et  de  morale  à  l'Institut  i 
siers    plus  tard  le  Prytanée  rrançais),  et  remplit  ensuite  les 

M  de  censeur  des  études  aux  lycées  de  Douai  et  de  Ca- 
hors. 

de  lui  :  les  Décades  républicaines,  ou  Histoire  de  la  République 
;  >,  1798,  i  vol.  in-1'2:  Mémoire»  hietorique»,   politique*  et  mili- 

our  srrvir  d  l'histoire  secrète  de  l  i 
2voi.:  Aneedotn  inédite»  delà  fin  du  dix-huiti< ..  i         la  Mon 

de  Ito/x-  lie  en  3  actes,  1801  ;  TabUttes  chronologiques  de 

l'histoire  ancienne  et  moderne,  5«  eilit.,  1H1  "  iloqiq.u', 

historique  et  critique  d  sainte,  180'*;  Hibliothique  académi- 

que, du  Choix  de  Mémo  très  des  Académies  franteâem  n  iPremfftre», 
181011.  12  vol.;  Dehlliana,  ou  flecueil  d'anecdotes  concernant  H.  De- 
lillr,  ilf  ses  bons  mots,  etc.,  txili.  in-18;  Dictionnaire  pour  l'intrlligi  «ce 
des  auteurs  classiques  qrrrs  et  latins,  etc.,  t.XKWII,  1815.—  V.  Fr.  3a- 
bathier,     V,e    .le  JOUMm    Murât,  IKlfi;  —    de  l'ouvhi,    1816;  —  de  Cor- 

7iol,   IBIS;  Entretient  h  ■  politique»  de  plusieurs  grands  pér- 

il re  '.'    Marir-Charlollt-Louise,  reine  des 
1rs,   1810;  Lettres   inédites  de  la  marquise  Duchdtelet,  1819; 
Gérrrtnemdnnce  inédite  de  Vabhé  Galiani,  1818,  2  vol.,  etc. 

SERTNAGOR.  V.  Sirinagor. 

SERINGAPATAM  oc  SRI-RANGA-PATANA, 
c.-à-d.  la  ville  de.  Vichnnu ,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais 
(royaume  vassal  de  Maïssour) ,  sur  une  ile  du  Kavery.  à 
430  kil.  O.-S.-O.  de  Madras;  par  12°  2n'  lat.  N'..  et  74;  19' 
Ion?.  E.  ;  10,594  hab.,  jadis  1 10,000  hab.  Ville  déchue  et  rera- 
ruines.  Temple  de  Vichnou  et  mosquée  d'Hayder-Ali; 
cette  dernière  renferme  les  mausolées  de  ce  prince  et  de  Tippoo- 
Saheb  ;  ils  en  firent  une  cité  magnifique  et  florissante.  Mais  les 
Anglais,  qui  l'avaient  déjà  allouée  en  1792,  et  avaient  forcé 
i-Saben  à  une  paix  honteuse  dont  le  contre-coup  rui- 
nait l'influence  française  dans  \tm  Indes,  y  vinrent  de  nouveau 
mettre  le  siège  avec  l'aide  du  Nizam,  et  s'en  emparèrent  en 
1799. 

SERINGHAM,  ile  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras),  dan? 
l'anc.  Karnatic;  formée  par  le  Kavery,  à  3  kil.  N.  de  Tritrhi- 
nopoli.  Il  y  a  2  temples  qui  attirent  beaucoup  de  pèlerins  hin- 
dous. Le  plus  grand  a  14  tours. 

SERINO,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  le  Sabato,  prov.  d'Avel- 
lino;  6,075  hab.  Ruines  d'une  anc.  ville  de  Sabatio  et  d'un 
aqueduc  romain. 

SERIO,   riv.  du  roy.  d'Italie,  prend  sa  source  dans  les 
Alpes,  passe  près  de  Bergame  et  a  Crème,  et  se  jet 
l'Adda  à  Montodine;  cours  de  110  kil.  —  Empire 

français,  elle  donna  son  nom  à  un  département  du  royaume 
d'Italie,  forme  du  Bcrganiasque;  ch.-l.,  Bergame. 

SERIO-MORTO,  affluent  de  l'Adda  ii  Pizzighettone. 

SERI-cHOS,  auj.  Serfanto  ou  Serpho,  De  de  l'Archipel, 
l'une  des  Cyclades.estcélèbre  dans  la  mythologie  cornu  n] 

le  lieu  où  fut  poussé  par  la  mer  le  coffre  qui  portait  I  g] 

son  fils  Persée.  Polyeucte,  roi  de  l'Ile,  ayant  voulu  forcer 
s  l'épouser,  Persée,  armé  de  la  tète  de  Méduse,  le  pé- 
trifia, ainsi  que  tous  les  Sériphiens.  La  tradition  expliquait 
ainsi  les  rochers  affreux,  dont  toute  l'ile  est  couverte;  presque 
elle  produit  un  peu  d'orge  et  des  raisins  de  table.  La 
pauvreté  de  ses  habitants  était  passée  en  proverbe.  Colonisée 
par  des  Ioniens  venus  d'Attique,  elle  fut,  avec  ' 
phnos,  la  seule  ile  de  a  .'ui  refusa  le  liibut  aux 

-sous  les  Romains,  elle  devint  un  lieu  d'exil.  Après 
avoir  appartenu  tour  à  tour  aux  Grecs,  aux  Vénitiens  et  aux 
i  lit  aujourd'hui  partie,  dans  le  royaume  di 

de  la  nomarchie  des  Cyclades  ;  69  kil.  carr.;  2,9-i.i  : 

SFRIQUE.  V.  Seres. 

SERJAN.  V.  Ki-uman. 

SEKKARS.  Y.  Ciucaiis. 

SEHL.IO  .  dit  Sébastien  de  Boloqnc.  architecte, 

;n  père  qui  était  il. ' l'orateur,  m.  en 

KontaiiieMt'au,  voyagea  dans  les  : 

DalmaUt  et  b  Rome,  pour  étudier  les  monuments  antiques. 

en  France  par  Ki  ni  le  nomma  architecte 

de  Fontainebleau  et  surintendant  îles  bâtiments  de 

ronne,  il  travailla  au  p  .  où  l'on  cite, 

comme  étant  de  lui,  la  grande  cour  sur  m.  8M 

-  complètes  ont  été  pul  •  le  titre  de   I 

opère  di  archiltllura,  en  7  livres.  Venise,  1584,  161*,  io!9, 


.    in-fol.,  avec  ri?..       "ni  I"   iiirlkill  j  |  hçMI 
coup  de  dessins  d'âpres  I  - 

H'ioKim,  ISSJ:  et  le»  Vimém 

SEHMAIZE,  ii 

.x  miaamic* 

SERMANO,    b.  1.    i  »e  .  arr.  de  Corle;  2S4 

hab.  . 

SERMENRAI  SU   ASKER-MORKEN, 
Arabi,  sur  le  Tigre,  à  50  kil.  de  Ha.-  : 
khaJilc  Molassem.  C'est  de  1 1,  selon  les  Ch.vtes.  que  d- 
le  Mahdi. 

SERMENT     CONSULAIRE. 
était  pi  Molia  par  !«■*  con- 

av:nit  d'entrer   • 
consul-  r.  [.'un  de  i 

ment  que  les  premiers  redisaient  :  il  \ 

lois,  et  •  nt,  eux  et  leur  m  ••Heste, 

s'ils  devenaient,  sciemment,  pa  i  suint 

sur  les  rostres,  en  présence  du  peupi  .barge, 

ils  juraient,  sur  les  rostres  aussi,  que  d  ms  l'exercice  du  pou- 
voir ils  n'avaient  commis  aucun  acte  illésral.         C.  D — t. 

SERMENT  DE  GLADIATEUR.  Le  gladiateur  libre,  qui  se 
louait  a  un  lariistc,  jurait  de  souffr.  u,  la  chaîne, 

les  coups,  la  mort  par  le  fer,  et  d'obéir  d'une  manière  absolu* 
à  celui  ait.  C.  D — t. 

serment  militaire,  chez  les  anc.  Romain».  Il  était 
prêté  p...  ..naire  au  moment  de  son  entre  au  corps. 

Les  tribuns  dictaient  le  serment,  qui  constatait  >  jurer  «de 
suivre  le  général  partout,  de  ne  le  p  sans  congé, 

de  ne  jamais  abandonner  le  drapeau,  de  ne  sortir  des  rangs 
que  pour  ramasser  un  javelot,  frapper  l'e:*:  iver  un 

citoyen;  de  ne  pas  voler  dans  le  camp  ».  Vers  la  lin  de  la 
république,  on  ajouta  :  u  d'être  fidèl  .  peuple 

romain  >..  Sous  les  empereurs,  on  re;  mule  : 

u  d'être  hdèle  au  général  »,  parce  qu. 

pereur.  Sous  le  Bas-Empire,  le  serm  Au  nom 

de  Dieu,  du  Christ,  et  par  la  M  Lie  tout 

temps,  le  serment  fut  fait  à  la  perso.. 

fallait  le  renouveler  chaque  foi?  que  le  g   .  ...    . 

Une  sédition  l'annulait,  et,  aussitôt  la  dis 
y  avait  une  nouvelle  prestation  de  serment.  Suu=  l'Eno 
serment  était  renouvelé  tous  les  ans,  aux  calendes  de  janvier 
(l«r  janvier).  C.  D— t. 

SERMENT   DU  JEU   DE   PAUME.  Y.  JRC  DE  PaCXB. 

SERMIONE,  Sirmio,  vge  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Brescia, 
sui  une  presqu'île  du  lac  de  fiarda.  à  12  kil.  N.-E.  de  Lonato. 
Patrie  du  poète  Catulle,  dont  on  montre  la  maison  présumée, 
en  ruine;  S33  hab. 

SERMONETA ,  anc.  SuJmo,  brg  d'Italie,  prov.  de  Rome, 
sur  un  haut  rocher  escarpé,  à  30  kil.  E.-S.-E.  de  Frosinone. 
Le*  vents  du  S.-O.  y  amènent  les  exhalaisons  des  marais 
Ponlins;  967  hab.  Titxe  d'un  duché. 

SERNES  (Le),  Sarnensis pagut,  petit  pays  de  l'ancienne 
1  lis  ,  réparti  aujourd'hui  entre  les  arrondisse- 

ments de  Bordeaux  et  de  Bazas. 

SEROUDJE.   » 

SEROUX  D'AGINCOURT  J.-B.-Locrs-GnonGBa),  ar- 
ue,  né  en  i  i  ..as.  d'une  :  le.  m.  à 

Koni  mine  fermier  général  sous  Lo 

une  brillante  fortune,  puis  q  .  pour  se  livrer  à 

l'étude  des  arts.  Après  plusieu:  s  us  le  nord  de  l'Eu- 

rope, il  parcourut  l'Italie,  et  conçut  l'idée  de  continuer  l'nis- 
f art  au  point  où  Winckelinuin  l'avait  laissée,  et  d'en 
retrouver  la  suite  dans  les  monuments  de  fou»  genres,  grands 
ou  petits.  Kn  1779.  il  se  fixa  à  Rome,  d".  •       t  plus 

que  pour  quelques  voyages  d'étude.   En  •      lus  de 

40  ans  de  travaux,  il  commença  de  publier  :  Histoire  de  l'art 
par  les  nuaumenis,  depuis  ,e  sttcle.  /ut- 

ncnl  au.  quinzième,   Paris.   !>09-23,6  vol. 
in-fol.,  avec  325  planches,  un  ui  ont 

influé  sur  le  sort  des  monuments  dans  le  Bas- Empire,  et  di- 
li  lions  historiques  sur  les  arts  du  dessin.  On  a 
U   :  A  'agmemtt  dé  $c*lp- 

té m  ■'.  m  i isi ,. 

SERPA,  v.  forte  de  Portuu  -  Je  la  riveg. 

ma;  5,005  hab.  Connu.  le  de  contre- 

jue.  Près  de  li  est  uni- chute  de  la  Qua- 
- 

SERPENT  on  SERPENT  AIR  -  Soréale, 

.  I  ■.•■---  >u; 

ou   Phorbas,  qui  délivra  Rhodi  - 

-.roi  des  Thessaliens,  qui.  ayant  détiuil  un  temple  d# 
Corès  pour  se  bâtir  un  palais,  fut  tué  par  un  serpent  qu'en- 
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voya  la  déesse;  ou  enfin  Hercule,  vainqueur  d'un  énorme 
serpent  sur  les  bords  du  Sagaris. 

SERPENTS,  tribu  indigène  des  États-Unis  (Nebraska), 
font  partie  des  Indiens  que  les  Anglais  appellent  Têtes-Plates. 
De  mœurs  douces,  ils  sont  surtout  pêcheurs  et  se  nourrissent 
de  poissons. 

serpents  (Ile  des)  oc  fidonisi,  anc.  Leucê,  île  de  la 
mer  Noire,  en  face  de  l'embouchure  la  plus  septentrionale  du 
Danube  (Kilia).  C'est  un  rocher  aride,  et  qu'habitent  quelques 
pêcheurs.  La  paix  de  Paris,  de  1S56,  en  attribua  la  propriété 
à  la  Turquie.  Elle  est  auj.  aux  Russes.  Phare. 

SERPHO.  V.  Skriphos. 

SERPOUKHOV,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt 
de  .Moscou,  pies  de  l'embouchure  delà  N'ara  et  de  la  Serpeika 
dans  l'Oka;  16,720  hab.  Fabriques  de  toile  à  voiles,  fonde- 
ries de  suif,  tanneries. 

SURRA  (Antoine),  économiste,  né  à  Cosenza  vers  le  mi- 
lieu du  xvi«  siècle,  fut  impliqué,  en  1599,  dans  le  procès  fait 
à  Campanella  et  incarcéré  à  Naples.  On  a  de  lui  :  Traité  suc- 
cinct des  moyens  qui  peuvent  faire  abonder  l'argent  et  l'or  dans  un 
Étui  qui  n'a  pas  de  mines,  avec  son  application  au  royaume  de 
Saples,  Scorriggio,  1613,  in-4n,  réimprimé  dans  la  Collection 
des  économistes  italiens,  Milan,  1803.  C'est  un  ouvrage  sérieux 
et  encore  intéressant  aujourd'hui. 

serra-capriola,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Foggia), 
en  1090.  Titre  d'un  duché. 

SERRA-CAPRIOLA  (ANTOINE  MARESCA  DOITOORSO,  DUC 

ilomate,  né  à  iNaples  en  1750,  m.  en  1622,  fut  ambas- 
i  Saint-Pétersbourg  depuis  1782,  se  maria  dans  cette 
capitale  à  la  fille  du  ministre  de  la  justice  et  des  finances, 
jouit  de  la  confiance  de  Catherine  II,  de  Paul  Ier  et  d'Alexan- 
dre I",  auprès  desquels  il  agit  de  tout  son  pouvoir  contre  la 
France,  resta  &  Saint-Pétersbourg  quand  les  Bourbons  de 
Naples  eurent  été  remplacés  par  Murât,  fut  chargé,  en  1812, 
par  l'empereur  de  Kussie  de  stipuler  de  nouveaux  traités 
avec  la  Perse,  la  Turquie  et  l'Angleterre,  et  demanda,  en 
1815,  au  congrès  de  Vienne  le  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon  sur  le  trône  de  Naples,  alors  occupé  par  Murât. 

B. 

SERRA-DI-SANTO-STEFANO-DEL,-BOSCO,    V.    du     roy. 

i  delàestuneChar- 
uno. 
SERRA-Di-acoPA*iENE,  ili.-l.  de  caut.  (Corse),  arr.  de 
Sar  -e  de  bestiaux. 

SERREE,  nom  anc.  de  Skrès. 
SERRAGGIO,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  de  Corte; 

SERRANO   Y    DOMINGUEZ  (Francisco),  duc  île  la 
Torre.  général  et  homm  spagnol,  né  enl8l 

dans  la  guerre  contre  Napoléon  itr,  il  entrade  bo 
au  s .  .  ,  tes  les  guerres  civiles  qui  suivirent 

l4  ,.  luiand  VII.   D'abord  dévoué  aux   intérêts  à* 

Marie-Cti  al  de  division  à  30  ans,  il  fut 

l'un  de*  premiers  qui,  en  1843,  proclamèrent  à  Barcelone  la 
déchéanced'Espartero.  Après  la  restauration  de  la  reine  mère, 
Serrano  se  joignit  à  Narvaez  pour  renverser  le  ministre  Olo- 
raga.  et  reçut  en  1845  le  portefeuille  de  la  guerre.  Son  in- 
i  e  après  le  mariage  de  la  reine  Isabelle 
avec  don  François  d'Assise.  Mais  la  faveur  accordée  au  . 
rai  Narvaez  le  jeta  bientôt  dans  l'opposition  libérale  :  il  se  lia 
avec  Kspartero  et  O'Donnell.  fut  un  instant  exilé  en   I 

ne  général  de  Madrid,  1856,  arnhassa- 
it  gouverneur  de  Cuba  où  il  s'efforça  de 

■  ublique  de  Saint-Domingue  a  la  monarchie 
«patriote.  Il  y  réussit  en  1K62,  et  fut,  ei,  e,  rrééduc 

h  Espagne,  se  joignit  à  O'Donnell  pour 
isfi5.  reprit  les  fonctions  de 

■  1  de  Madrid,  mal»  fut  emprisonné  à  Alicante 
ié  k  une  protestation  contre  la  prorogation  il- 
légale di>  le  septembre  1868  ren- 

-rano  rejoignit  l'rim  à  Cadix  et  fut 
:rid  chef  du 
.  i  onsoi)  de»  ministres  et 
ret»  qui  int- 

ii  «ort.  Mi|>. 
q„  nt  les 

:  l  juin 


ner  sa  démission,  lorsque  le  ducd'Aoste,  Amédée,  accepta  la 
couronne  et  fut  élu  roi  par  les  Cortès,  le  16  nov.  1870.  Il 
remit  le  pouvoir  au  nouveau  souverain,  4  janv.  1871,  devint 
président  du  conseil  et  ministre  de  la  guerre.  Le  roi  lui  con- 
fia, en  avril  1872,  le  commandement  de  l'armée  qui  combat- 
tait l'insurrection  carliste.  Serrano  conclut  avec  les  chefs  des 
insurgés  la  convention  du  19  juin,  qui  assurait  à  ceux-ci  une 
amnistie  pleine  et  entière  et  la  conservation  de  leurs  gra- 
des. Le  mécontentement  des  libéraux  obligea  Serrano  à  donner 
sa  démission.  Il  ne  prit  aucune  part  aux  événements  qui 
amenèrent  l'abdication  du  roi  Amédée  et  la  prorlainalion 
de  la  république,  11  févr.  1873  ;  mais  après  le  coup  d'Etat  du 
général  Pavia,  janv.  1874,  il  fut  rappelé  à  la  tête  du  pouvoir 
exécutif,  et  commanda  l'armée  du  Nord  contre  les  carlistes. 
Pendant  son  absence,  le  général  Martinez  Campos  accom- 
plit un  nouveau  coup  d'État  et  proclama  roi  Alphonse  XII, 
fils  d'Isabelle,  29  décembre  1874.  Serrano  quitta  l'Espagne 
sans  protester,  se  retira  en  France,  puis  retourna  en  Espagne, 
où  il  reprit  son  siège  au  sénat.  Il  est  mort  à  Madrid  2  jours 
après  la  mort  d'Alphonse  XII,  le  26  nov.  L885. 

SERRANT,  vaste  château  et  anc.  seigneurie,  à  20  UL 
d'Angers  avec  parc  et  orangerie.  La  chapelle  a  été  bâtie  par 
Hardouia  Mansard. 

SERRANTJS.  V.  Serres  (Jean  de). 
SERRAT  (MONT-).  V.  Monserrat. 
SERRA VAULE,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  deTrévise; 
6,110  hab.  Comra.  de  draps,  de  soieries,  de  miel,  de  vins,  de 
blé  avec  le  Tyrol. 

SERRE  (Hercule,  comte  de),  né  à  Pagny-sur-Moselle, 
près  de  Pont-à-Mousson,  en  1776,  d'un  officier  de  cavalerie, 
m.  en  1824,  fut  destiné  à  l'état  militaire,  émigra  à  la  Révolu- 
tion, servit  dans  l'armée  de  Condé,  et  rentra  en  France  à  la 
faveur  de  l'amnistie  de  1801.  Prenant  alors  la  carrière  dn 
barreau,  il  fut  avocat  à  Metz,  où  il  se  fit  une  brillante  réputa- 
tion, devint  en  1811  avocat  général  à  la  Cour  impériale  de  la 
même  ville,  puis,  presque  aussitôt,  1er  président  de  la  Cour 
impériale  de  Hambourg.  Nommé  par  la  Restauration  1«  pré- 
sident de  la  Cour  royale  de  Colmar,  il  se  prononça  énergi- 
ent  contre  Napoléon  1er  pendant  les  Cent-jours,  et  alla 
nlre  Louis  XVIII  à  Gand.  Il  reprit  sa  charge  après  la 
•lauration,  fut  nommé  député   par  le  département  du 
Haut-Rhin  à  la  Chambre  de  1815,  y  siégea  avec  la  minorité 
des  royalistes  modérés,  combattit  l'inslitution  des  cours  pré- 
vôtales  et  les  listes  de  proscripiion,  et  montra  dans  toutes  les 
s-ions  un  remarquable  talent  de  parole.  Il  fut  élevé  à  la 
présidence  de  la  Chambre  en  1817,  devint  ministre  de  la  jus- 
tice dans  le  ministère  Decazes,  1818,  et  fit  voter  la  loi  libé- 
rale de  1819  sur  la  presse.  Il  conserva  son  portefeuille  dan» 
le  second  ministère  du  duc  de  Hiclielieu  jusqu'en  1821,  ne  fut 
point  réélu  député,  et  accepta  l'ambassade  de  Naples,  où  il 
mourut. 
V  VEiudr  ■  t r>  M.  <\c  Laoomba  et  les  Mimoiret  de  Guijot.  Sept  vol.  de 

{1796-lSti/  ont  été  publiés  par  ton  Bis.  B. 

serre  (la).   V.  La  Serre. 

SERRES,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes),  arr.  de  Gap.snr 
le  Bue,  h  ;  1,147  hab.  Pépinière  de  mûriers. 

SERRES  (Jean  de),  en  latin  Scrranus,  savant  calviniste, 
né  vers  1540  à  Villeneuve-de-Berg,  m.  en  1598,  embrassa  la 
carrière  du  ministère  évangélique.  Après  la  Saint-Barthélémy, 
il  se  retira  à  Lausanne,  et  y  traduisit  en  latin  les  œuvres  de 
:i;  ce  travail  fut  publié  en  1578.  Professeur  de  théologie 
à  Nimes  en  1579,  il  écrivit  contre  les  jésuites,  et  fut  employé 
par  Henri  IV,  en  France  et  :Taires  des 

protestants.  Ses  efforts  pour  rapprocher  les  communions  chré- 
tiennes furent  inutiles  et  déplurent  aux  2  partis.  Il  fut  nommé 
historiographe  de  France  en  1597. 

Se«  principaux  OOTragM  «Ont  :  Commi-'ilnriorum  de  tlatu  rrligioni$  m 

Uiem  in  r»o»..  VI',  IB71  7S,   I  roi    ;  /'«rt/morum  DoVf- 

dù  ahQuOl  mrlavhrat't  flrj-ra,    I51R,    In-IB;  Innrrxtvrr  général  dr  l  M*- 

.  iinne  par  divers  auteur»,  ISJ0   S  toL 

tn-fol..  19*  Millau  ;  4e  Fide  cniholira,  lcoi.  JT. 

SERRES     Di.iviER  de),  seigneur  du   Pradcl,  agronome, 
frère  du  précédent,  né  vers  ilmeuve-de-Bcrg  (VI- 

varais),  m.  en  1619.  Il  fut  envoyé,  en  1561,  a  Genève  par  les 
calvinistes  pour  demander  un  pasteur  ».  Calvin.  Ce  fut  pour 
se  distraire  du  triste  spectacle  des  guerres  religieuse»,  qu'il  se 
mil  .xervallms.  Son 

Théâtre  d' agriculture  était  tenu  W;  mats  il  voulait 

B,  pour  le   publier,  que  la  tranquillité    fui   réiablie. 
Cependant,  pour  répondn  H  ''"  fit  Pa- 

raître un  chapitre  d'  :' 

pour  la  nourriture  des   Ter*  qui  lu  font.    H<  i 

The tire 

;,  d'ex- 

- 
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tellement  reconnue  (oui  ce  qui  te  rattache  à  ce  vaste  sujet.  Il 
■ut  m  •  pour  l'agrieul   . 

prem    i,  mil  i'h  usage  le*  prairie*  artificielle!.  Le   /'A-  <~e 
liurt  lui  accueilli  arec  une  Immense  : 
B  éditions  du  vivant  de  l'auteur,  et  11  autres  de  1619 
à  ii;7r>.  Une  2v  parut  en   1802,  rajeunie  p 
M.  de  Oisors.  En  isiu,  la  Société  d'agriculture 
puiilia  une  belle  édition  en  -  vol.  in- i".  Un  monument  fut 
élevé  a  l'auteur,  la  même  année,  à  Villeneuve-de-Berg,  et  une 
staiu  •  en  1858. 

serres  l  Antoine-Étibnne-Rbnacd-Aogostin),  physiolo- 
giste, né  i  n  1786,  a  Clairac  (Lot-et-Garonne),  m.  en  i 
étudier  la  médecine  à  Paris,  fut  iiurnm>''  Inspecteur  a  I'H  ■  t < - 1 — 
Dieu  en  1812,  chef  des  travaux  anatomiques  a  l'amphithéâtre 
central  des  hôpitaux  en  i  S 1 4  ;  médecin  en  chef  de  la  IMié  et 
membre  de  l'Académie  de  médecine  en  1822.  entra  à  l'Acadé- 
mie îles  s  i  lires  en  1828,  et  devint  en  1839  professeur  d'ana- 
tomi*'  el  l'histoire  naturelle  de  l'homme  au  Muséum  du  Jardin 
des  plantes. 

;x  ouvrage;*  sont  :  Trait''  de  la  fièvre  entéromésentérique 
(avec  \.  I1'  li!      18181  des  Lois  de  l'ostêolo'jie,  1H15  ;  Essai  sur  Va 
el  la  phys  otogie  des  dents,  1817:  Anatomie  comparée  du  cet 
les  quatre  risses  des  animaux  vertèbres,  182V,  2  vol.  ;  Théorie  det  for- 
m  "  det  d- format  ons  organiques,  1832;  Recherches  tVanaiomie 

jue,    1832;   Principes    d'organogênie,    18'.2; 
P  nbeyogénie,  de  zoogénie  et  de  tt'ratogSnie.  lsf.0. 

SERRET  (Joseph-Alfred),  mathématicien,  né  à  Paris, 
en  1819,  m.  en  1885,  entra  à  l'École  polytechnique  en  1  - 38, 
en  su:  11  sous-lieutenant  d'artillerie  en  1840,  quitta  le  service 
un  an  après  el  vint  à  Paris,  où  il  reprit  ses  éludes  scientifi- 
que. En  ISIS,  il  devint  examinateur  d'admission  à 
polytechnique.  Il  suppléa  Franeoeur  dans  son  cours  d'algèbre 
supérieure  à  la  Sorbonne,  en  1849  et  en  1856,  et  Le  Verrier 
dans  celui  d'astronomie  physique.  Nommé  professeur  de  mé- 
canique céleste  au  Collège  de  France  en  1860,  il  occupa  en 
outre  depuis  1863  celle  de  calcul  différentiel  et  intégral.  Il 
était  membre  de  l'Académie  des  sciences  depuis  1860,  membre 
du  bureau  des  longitudes  depuis  1873,  et  officier  de  la  Lésion 
d'honneur  depuis  1860.  Ses  recherches  se  rapportent  pour  la 
plupart  à  l'analyse  mathématique.  Il  les  a  consignées  dans 
des  Mémoires  fournis  au  Journal  de  mathématiques  pures  el  ap- 
pliquées de  M.  Liouvilre  et  aux  Comptes  rendus  des  séances  de 
l'Académie  des  sciences. 

On  p.'iil  citpr  parmi  ses  écrits  ;  sur  les  Fonctions  elliptiques,  18Î3-V5; 
sur  1rs  Propriétéi  de  la  lemniscate  et  des  courbes  elliptiques  de  pre- 
mier- classe,  18U-46;  sur  le  Sombre  des  valeurs  que  peut  prendre  une 
fonction  quand  on  y  permute  les  lettres  qu'elle  renferme,  IKV.1-5O;  sur 
la  Th  one  des  lianes  d  double  courbure,  1851-53:  sut  l'Intégration  des 
igttat'Ons  nur  dérivées  partielle*  du  premier  ordre,  1861,  etc. 

SERRIÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  de  Tournon, 
sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  que  l'on  y  passe  sur  un  pont  sus- 
pendu ;  1  ,siii  hali.  Gomm.  de  vins  et  de  bois  de  charpente. 

SERRURIER,  maréchal  de  France.  (V.  Sérurier.) 

SERT  oo  TSERD,  anc.  Tigranocerle,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie    Diarbékir),  près  du  Khabur. 

SERTAO  oo  SERTAM,  c.-à-d.  désert,  nom  que  l'on 
donne,  au  Brésil,  à  certaines  parties  désertes,  peu  peuplées 
ou  Incultes,  de  quelques  provinces,  entre  autres,  aux  solitudes 
du  Rio  Sào-Francisco ,  dans  la  province  de  Minas-Geraès. 
Les  rares  habitants  qu'on  y  trouve  sont  appelés  Sertanejos. 

B. 

SERTORIUS  (Quintus),  chevalier  romain,  né  à  Nursia 
vers  l'an  G:i2  de  Rome,  121  av.  J.-C,  m.  l'an  6S0  de  Rome, 
73  av.  J.-C,  servit  avec  distinction  dans  la  guerre  des  Cim- 
bres,  et  perdit  un  œil  dans  un  combat.  Il  s'était  si  bien  fami- 
liarisé avec  la  langue  des  Barbares,  que  plusieurs  fois  il  pe- 
inent, dans  le  camp  des  Teutons. 
Durant  la  guerre  Sociale,  il  sut  retenir  dans  la  fidélité  les 
Gaulois  cisalpins,  et  leva  même  une  armée  chez  eux.  Plus 
tard,  il  assiégea  Rome  avec  Marius,  Cinna  et  Carbon,  et  y 
rentra  avec  eux  ;  mais  il  se  lassa  I  -;icres  qui  sui- 

virent, et,  une  nuit,  il  enveloppa,  avec  Cinna,  et  tua  4,000 
des  brigands  qui  suivaient  Marius,  86  av.  J.-C.  Après  le  re- 
tour de  sylla  et  la  défaite  des  Marlanistee,  il  alla  soulever 
-.  Chassé  par  le  préteur  Annius,  que  Sylla  avait 
outre  lui.  il  songea  un  instant  à  s'exiler  aux  iles  For- 
'  lie*),  et  alla  guerroyer  en  Mauritanie,  d'où  le 

bruit  de  ses  exploits  se  répandu  en  Espagne.  Appelé  par  les 
Lusitaniens  contre  Annius,  il  re\  iut  dans  cette  province,  et  y 
doui'iia  bi  ni'it  par  ses  victoires  sur  les  généraux  romains  el 
endant  sur  le  indigènes,  à  qui  il  avait  su  persuader 
rapport  avec  le  dieux  par  l'intermédiaire  d'une 
1  dont  il  se  faisait  suivre  partout.  Perpenna  lui 

amena  de  nouvelles  forces  el  de  Romains  de  distinction  dont 
il  forma  un         il  d     BOO  membres,  en  établissant  t 
république  sur  le  plan  de  la  République  romaine.  Méiellus, 
-'■n  .  était  aux  abois  :  le  sénat  effrayé  envoya  a 

son  s  n  mis  Pompée,  "ti.  Celui-ci  ne  rul  p  plus 

heureux,  el  Sertoriua  ayant  accepté  l'alliance  et  les  secours 


de  Milbridate,  Métellus  ■  , 

Lauroneetà  Sucro,  Roi 

rtorius  était  entoii- 

•piration,  dont  Pi  ! 

il  fut  assassiné  au 
son  commandement.  Sa  I  Ile  par  Plularqne.  i 

neille  en  a  tiré  le  sujet  d'une  tragédie. 

SERULX.AS  (G  en    1774  à 

Ain),  d'un  notaire,  m.  en  I  ail  ses 

études  pharmaceutiques  il)    . 
pelé  au  service  des  I  ilitaires.  1/ 

el  Parmenlier,  il  obtint  à  22  ans  le  grade  de  pharn 
major.  Après  avoir  participé  à  toutes  les  guerres  de  l'empire, 
il  devint  pharmacien  en  chef  et  professeur  de  ch. 
tal  militaire  de  Metz  en  1814,  puis  au  Val-de-Gràce  I 
remplaça  Vauquelin  à  l'Académie  des  sciences  en   1829,  et 
fut  enlevé  par  le  choléra.  Si  rullas  a  créé  les  iodures  de  car- 
bone et  de  cyanogène,  les  bromures  et  chlorures  de  1  yano- 
gène,  l'éther  bromhydrique;  isolé  l'acide  cyanique;  complété 
l'histoire  des  acides  chlorique,  perchlorique,  iodique,  de  l'io- 
dure  et  du  chlorure  d'azote;  montré  que  l'aride  iodique  fait 
découvrir  dans  un  liquide  les  plus  petites  quantités  de  mor- 
phine, et  qu'il  précipite  de  leur  dissolution  alcoolique  les  au- 
tres alcalis  végétaux;  étudié  les  chlorates  de  ces  mêmes  al- 
calis; constaté  l'acétification  immédiate  de  l'aie' 
l'acide  chlorique  pur;  signalé  dans  l'acide  perchlorique  un 
agent  précieux  pour  séparer  la  potasse  de  1 
naitre  le  bromure  de  silicium,  le  bromhydrate 
phosphore  ;  appris  à  préparer  plus  aisément  l'iodbydrate  d'hy- 
drogène phosphore,  etc. 

V.  son  Eloge  par  Lodibert,  183",  et  la  Notice  de  Virey,  1832.     J.  G. 

SERURIER  (Jeacme-Matbiec-Philibkrt,  comte  ,  né  à 
Laon  en  1742,  d'une  famille  de  bourgeoisie,  m.  en  181 
mença  par  être  lieutenant  de  milice  de  sa  ville  nal 
1759,  servit  dans  la  guerre  de  Hanovre,  fil  la  cam,>a;nede 
Portugal  en  1762,  el  celle  de  Corse  en  177;  ijor  au 

début  de  la  Révolution,  dont  il   adopta  les  pi 
nommé  colonel,  et,  en  1794,  général  de  brigade,  puis  ; 
de  division.  Il  se  signala  à  l'armée  des  Alpes  sous  Kellermann 
et  Schérer,  1795,  sous  Bonaparte,  1796,  a  .  >:idori, 

à  Castiglione,  au  blocus  de  Mantoue,  etc.,  fut  commandant  de 
Venise,  1797,  et  de  Lucques,  1798.  Il  seconda  Bonaparte  au 
18  brumaire  fut  nommé  sous  l'empire,  sénateur,  maréchal  de 
France,  comte,  gouverneur  des  Invalides.  Il  n'en  vota  pas 
moins  la  déchéance  de  Napoléon  en  1814.  Nommé  pair  de 
France  par  Louis  XVIII,  il  se  rallia  à  l'empereur  pendant  les 
Cent-jours;  la  2°  Restauration  le  mit  à  la  retraite.  Sa  ville 
natale  lui  a  élevé  une  statue  en  1863.  J.  T. 

SERVAGE,  condition  intermédiaire  entre  l'esclav 
tique  et  la  liberté  moderne.  Les  causes  de  la  substitution  gra- 
duelle du  servage  à  l'esclavage  furent  :  1  °  l'exemple  du  colo- 
nat  romain,  qui  était  déjà  une  forme  particulière  de  servitude 
en  progrès  sur  l'esclavage  proprement  dit  (  V.  Colon);  2°  les 
mœurs  des  Germains,  chez  lesquels  la  servitude  n'allait  pas  au 
delà  de  l'obligation  de  payer  certaines  redevances  et  de  culti- 
ver la  terre  pour  leurs  maîtres  ;  3°  l'influen  se,  qui, 
proclamant  l'égalité  de  tous  les  hommes,  adoucit  le  sort  des 
esclaves,  protégea  la  liberté  des  affranchis  et  p. miss.-,  les  fidèles 
à  racheter  les  captifs.  Les  serfs  du  moyen  âge  se  disunguaient 
ives  de  l'antiquité,  en  ce  qu'ils  ne  pouvaient  être 
vendus  qu'avec  le  domaine  auquel  ils  étaient  liés,  et  en  ce 
qu'ils  étaient  en  possession  du  droit  de  contracter  mariage. 
De  ce  lien,  dont  l'Eglise  proclamait  l'indissolubilité,  d 
résulter  à  la  longue  l'autorité  reconnue  du  père  sur  - 
fants,  l'obligation  de  pourvoir,  avec  une  partie  du  fruit  de  son 
travail,  à  leur  subsistance,  B  leur  éducation,  enfin  l'indépen- 
dance de  la  famille  du  serf  par  rapport  à  son  m 
gneur  lui  devait  la  justice.  Il  fallait  une  permission  du  sei- 
gneur, équivalente  à  l'affranchissement,  pour  que  le  serf  put 
recevoir  les  ordres  sacrés.  Le  trait  caractérisli  jue  el  essentiel 
du  servage,  c'était  l'incapacité  d'être  propriétaire  :  1  - 
ne  possédaient  aucune  terre  en  propre  :  de  la  le  nom  de  nuhs- 
mortahtes  qu'on  leur  donnait  aussi  ;  ils  payaient,  pour  le  fonds 
qu'ils  cultivaient,  une  redevance  annuelle  en  argent,  en  fruits 
du  sol  ou  en    travail;  leur  faculté  d'acquérir  se  bornait  a 
immatlon  de  la  partie  du  produit  de  leurs  travaux  qui 
était  nécessaire  à  leur  subsistance.  Si  un  serf  moura  : 
héritiers  communs  en  biens  avec  lui, 

nait  au  seigneur.  Avec  le  temps,  le  servage  ne  consista  plus 
dans  la  privation  absolue  de  la  liberté  et  de  la  propriété,  mais 
dans  l'usage  de  l'une  el  de  l'autre  restreint  par  certaiii 
ditions.  On  arriva  à  l'abolition  progressive  du   - 
bien  des  voies  différentes  :  1  »  p:ir  le  droit  d'asile  pour  I  • 
fugilifs.  -  affranchisse- 

ments, qui  étaient  la  conséqui  iuxde 
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franchise,  soit  de  ventes,  soit  de  mauvais  traitements,  soit 
du  séjour  des  serfs  sur  un  fief  pendant  10,  20  ou  30  ans,  sans 
qu'on  les  eût  employés  ;  3°  par  les  Croisades,  dont  l'inspiration 
religieuse  était  favorable  à  la  liberté,  et  durant  lesquelles  les 
serfs  s'affranchirent  en  prenant  la  croix;  4°  par  les  insurrec- 
tions d'où  sortirent  les  Communes  (  V.  ce  mol);  5°  par  une 
sorte  de  rachat,  en  rendant  au  seigneur  le  fonds  qu'on  tenait 
de  lui  et  le  tiers  des  meubles,  et  se  pourvoyant  devant  le  juge 
pour  se  faire  déclarer  sujet  franc  du  roi.  Les  actes  les  plus 
fameux  d'affranchissement  en  France  eurent  lieu  sous  Phi- 
lippe le  Bel  et  sous  Louis  le  Hutin  :  une  ordonnance  du  3  juil- 
let 1315  donna  la  liberté  aux  serfs  de  la  couronne,  moyennant 
une  somme  d'argent  déterminée.  Cet  exemple  lut  suivi  par 
d'autres  souverains.  Néanmoins,  les  résistances  de  certains 
seigneurs  féodaux,  l'indolence  des  serfs  eux-mêmes  qui  pré- 
féraient au  travail  de  la  liberté  leur  condition  misérable, 
maintinrent  un  reste  de  servage  jusqu'au  xvm1 
Louis  XVI,  en  1779,  en  ordonna  la  suppression  dans  tous  les 
domaines  royaux,  et  un  décret  de  l'Assemblée  constituante,  le 
27  juin  1792,  l'abolit  entièrement  sur  toute  la  surface  de  la 
France. (V.  Russie.)  B. 

SERVAIS  (Saint),  dernier  évéque  de  Tongres,  m.  en 
-ista  en  346  au  concile  de  Cologne,  en  347  au  concile 
de  Sardique  en  Illyrie  et  en  359  au  concile  de  Rimini,  où  il 
soutint  la  foi  de  Nicée.  Fête,  le  13  mai. 

servais  (Adrien-François),  célèbre  violoncelliste,  né  en 
1807  à  Halle  (Belgique),  m.  en  1866,  fut  élève  de  Platel  au 
Conservatoire  de  Bruxelles.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  de 
morceaux  pour  son  instrument. 

SERVAN  (Joseph-Michel-Antoine),  magistrat,  né  à  Ro- 
mans en  1737,  m.  en  1807,  fut  nommé  à  27  ans  avocat  géné- 
ral au  parlement  de  Grenoble.  Esprit  généreux,  il  flétrit  avec 
éloquence,  dan3  un  Discours  sur  lu  justice  criminelle,  1776,  les 
abus  de  l'ancienne  législation,  et  appela  les  réformes  que  la 
Révolution  devait  réaliser  sur  ce  point.  En  1767,  il  augmenta 
•a  réputation  par  un  Discours  pour  une  femme  protestante,  aban- 
donnée de  son  mari  catholique,  qui  invoquait  la  nullité  du 
mariage,  aux  termes  des  édits  de  Louis  XIV  contre  les  protes- 
tants. Servan  compromit,  en  1772,  sa  popularité  dans  une 
cause  où  un  grand  seigneur  demandait  au  Parlement  d'annu- 
ler une  obligation  de  50,000  fr.  souscrite  par  lui  au  profit 
d'une  chanteuse.  Le  public  regarda  l'obligation  comme  vala- 
ble ;  Serran  en  p  iw  suivit  la  nullité  comme  immorale;  le  Par- 
lement ayant  adopté  des  conclusions  contraires,  il  donna  sa 
démission.  Ses  loisirs  furent  employés  à  la  composition  de 
Mémoires  sur  les  abus  de  noire  ancienne  législation.  Nommé 
raiix  de  1789,  il  s'excusa  sur 
sa  santé,  et  refusa  aussi,  sous  l'Empire,  de  siéger  au  Corps  lé- 
gislatif; mais  il  communiqua  ses  vues  aux  législateurs  char- 
gés de  la  restau  .Ire  judiciaire. 

Il  «  li  II  ili-iiont  iur  let  Conf'tnioni  de 

i  ormation  de»  atfmblres  na~ 

De  Porti-t»  a  imbliè  In» 

il  ,  et  nn  Choix  d'œuvret  iné- 

difi.  1  B. 

servan     *         ■■■-'■   ■■■  du  précédent,  né  à  Romans  en 
r  du  génie  et  MU 
des  pag  XVI.  lia  lopl  i  les  idées  de  la  Révolution, 

la  garde  nationale  soldée 
de  Pan  vec  les  gardes  françaises,  puis  maréchal  de 

camp,  fit  partie  du  ministère  girondin  en  r  minis- 

:  rc,  fut  renvoyé  par  le  roi  en  rnéine  temps  que 

;  après  la  journée  du  in  ru, ut, 

passa  bientôt  au  command-ment  de  l'armée  des  Pyn 
ion  pour  ali  : 

'  .t  employé  dans  les 
9  thermidor,  et  devint,  sous  le 
Consul  il   ;  s  revues. 

•  et   ri?%  Frnnçai»  en 
fjouii  XII,  IHOS,  1  vol.    B. 

servan   saint-  .  arr.  et 

I   ni  la 

.  l'un  militaire,  dit 

12,2    .'  n.ili.  Un  fort, 

>  'I  ■  1 1  mer.  Collège. 

.'■ 

'  il  poui  la  m  uine, 

f  hramne 

•  ire. 
SERVAN':  ira,  «or  l'Oi- 

•ER--  .  i  S.-f). 

il  où  ces 

I   .   I>— T. 

BERVANDONI 

ence  en  1*595,  m.  en  1766,  étudia  à  Home,  et  • 
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tionna  par  les  voyages.  Il  fit  un  grand  nombre  de  dessins  de 
décorations,  et  eut  une  immense  réputation  comme  machi- 
niste et  artificier  ;  il  donna  en  Angleterre  un  feu  d'artifice  qtd 
coûta  2,400,000  fr.,  et,  à  Vienne,  une  fête  où  figurèrent  à  la 
fois  sur  un  théâtre  plus  de  400  chevaux.  En  France,  il  rat 
nommé  peintre  décorateur  du  roi,  directeur  des  fêtes  de  la  ville 
de  Paris  et  membre  de  l'Académie  de  peinture  en  1737.  Il 
obtint  au  concours  l'exécution  du  portail  de  l'église  Saint- 
Sulpice  de  Paris,  son  principal  ouvrage.  B. 

SERVANTS  D'ARMES.  V.  Malte  (Ordre  de). 

SERVE.  Y.  Déserve. 

SERVET  (Michel),  né  en  1509  à  Villanova  (Aragon),  m. 
en  1553,  vint  fort  jeune  en  France,  étudia  le  droit  à  Toulouse, 
la  médecine  à  Lyon  et  à  Paris,  adopta  les  idées  de  la  Réfor- 
mation, et  publia,  en  1531,  un  traité  de  Trinitatù  erroribut 
libri  Vil,  qui  souleva  contre  lui  les  protestants  eux-mêmes. 
Fixé  comme  médecin  à  Vienne  (Dauphiné  .  il  noua  des  re- 
lations avec  Calvin,  puis  s'attira  sa  haine  en  attaquant  quel- 
ques-unes de  ses  opinions,  qu'il  traitai  td'héré  il  |u  es.  Poursuivi 
par  le  cardinal  de  Tou'rnon,  archevêque  de  Vienne,  pour  un 
autre  ouvrage  de  Christianismi  restitulione,  il  eut  l'imprudence 
de  se  réfugier  à  Genève,  où  Calvin  le  dénonça  comme  héré- 
tique, le  lit  mettre  en  jugement  et  condamner  à  être  brûlé  vif, 
sentence  qui  fut  exécutée  le  lendemain.  On  attribue  à  Servet 
la  première  idée  de  la  circulation  du  sang  ;  il  a  laissé  une  édi- 
tion de  la  Géographie  de  Ptolémée,  Lyon,  1535,  et  une  Bible 
latine,  avec  des  commentaires  peu  orthodoxes,  1512. 

V".  \'is.im\.  Servetianismus,  KiBnigsbers,  1573;  Boysen,  BiitoriaServeU, 
Wittemberg,  ni2,  in-4»:  Allwoei  le,  H  toriaSi  n  eti,  Belmstœrtt,  172", 
in-4°  :  -Mo-licîm.  Nouvelles  llrdtrrcltes  sur  Michel  Servet,  1750,  ia-4o; 
Bahade,  Etude»  sur  le  procès  de  Servet,  Slrasb.,  1833.  B. 

SERVIAN,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  de  Béziers; 
2,7(i0  hab.  Château  du  xi»  siècle.  Fabr.  d'eaux-de-vie. 

SERVIEN  (Abel),  marquis  de  Sablé  el  de  Boisdauphin, 
diplomate,  né  à  Grenoble  en  1593,  d'une  ancienne  famille,  m. 
en  1659,  débuta  dans  la  magistrature  en  1610  par  la  charge 
de  procureur  général  au  parlement  de  sa  ville  natale,  alla  à 
l'Assemblée  des  notables  qui  se  tint  à  Rouen  en  1617,  fut 
nommé  conseiller  d'Etat  en  1618,  maître  des  requêtes  en 
1624,  intendant  de  justice,  de  police  et  de  finances  en 
Guyenne  en  1627,  puis  secrétaire  d'État  de  la  guerre,  négocia 
avec  l'empereur  Ferdinand  II  le  rétablissement  de  la  paix  en 
Italie,  se  démit  de  ses  fonctions  par  suite  de  différends  avec  le 
cardinal  de  Hichelieu,  fut  rappelé  aux  affaires  par  Mazarin 
et  chargé,  avec  le  comte  d'Avaux,  de  préparer  a  Munster  la 
paix  de  Westphalie,  montra  dans  ces  négociations  un  carac- 
tère hautain  et  violent,  reçut  !<•  brevetde  ministre  en  1649,  le 
litre  de  trésorier,  puis  de  chancelier  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit en  l(>r>l .  obtint  la  charge  de  surintendant  des  finances  en 
1653,  et  l'exerça  jusqu'à  sa  mort,  conjointement  avec  Fou- 
qucl.  B. 

SERVILIA,  fille  de  Q.  Servilius  Camion,  et  sœur  utérine 
'Il  tique,  naquit  vers  l'an  655  de  Rome,  épousa  en 
s  Junius  Brutus,  et  en  secondes  DécimusJu- 
nius  Silanus.  Elle  entretenait  dès  son  premier  mariage  dea 
relations  coupables  .  à  qui  l'on  attribuait  la  pater- 

nité de  Uarcus  Brutus,  qui  lut  un  de  ses  meurtriers. 

SERVILIUS,  nom  de  2  oenles  de  l'ancienne  Rome  :  l'une 
patricienne,  a  laquelle  appartenaient  les  Priscus  et  les  Cte- 
pion  ;  l'autre  plébéienne,  d'où  sortirent  les  Casca,  les  Rullus 
et  les  Vatia.  Le  surnom  dM/ia/«  ou  Asilla 
quelques  membres  de  la  première,  venait  d'un  défaut  qu'ils 
avaient  dan»  les  épa 

servilius  priscus  (Pcm.ins),  consul  l'an  258  de  Rome, 
495  av.  J.-C,  gagna  la  raveur  populaire  eu  •;<■  déi  tarant  l'an- 
te  d'Applui  Claudius,  son  collègue.  Les  Volsqui  t 

envahi  le  territoire  de  la  République,  il  réussit  a  cnir.iiiii  î  le 
peuple,  qui  ne  voulait  pas  s'enrôler,  et  promit  de  faire  droll  :ï 
ses  demandes.  Mais,  après  la  défaite  de  l'ennemi,  il  fut  dé- 
savoué par  le  sénat.  11. 

servhjus  structu»  (Sporios),  consul  l'an  277  de 
B  i   o  a\ .  .1.  <:..  fut  chargé  de  combattre  les  Vêlent,  et, 

par  son  ardeur,  aurai I  tout  compromis,  si  Virsinius, 
son  collègue,  ne  l'eût  secouru.  Cité  sous  ce  prétexte  devant  les 
tribuns,  mais  en  réalité  parce  qu'il  s'opposait  aux  lois  agrai- 
res, il  échappa  à  une  condamnation  par  sa  d>  ri 
geuse.  B. 

SERVHJUS  BTRUCTUS  AHALA  (CaTos),  mai! 
fi  MUl  le  dictateur  Cini  InnatUS,  l'an 

av.  J.-C,  perça  de  son  épéfl,  au  milieu  même  du  peui 
rius  MéllUI  IV.  ce  nom'.  Quatre  ans  apn  s,  nn»  ■  n 
ce  meurtre,  il  fut  .\ 
■ni,  l'an 

servilius  géminus  (Cnatia) ,  consul  ave 

I 
Fabius  Maximus  api  te  du  lac  Trasimènc,  alla  prendre 
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à  Oatie  le  commandement  d'une  lotte  chai 

Carthaginois,  s'opposa  a  la  bataille  du  Cai.i 

537.  |i. 

SERViiJUS  o*pion  (CNBos),décemvn 
541  du  h. m,  .  ;-,  prélrar  i 

549,  consul  I'.  109  av.  J.-C,  vainquit  Am. 

lu  territoire  de  Crotoie,  s'attribua  la  ffloiti  du  l'avoli 
de  l'Italie,  et  mourut  de  la  peste  l'an 

SERVIIJUS   C/EPION 

consul  l'an  618  de  RooM,  1  10  av.  J.-C.,  lui  i  ni    • 
Ultérieure,  où  son  frère  Pablsi  Sarvil  anua 

conclure  la  paix  avec  Viriathe.  11  rompit  • 

la  guerre;  m  pérant  4e  vaincre  le  chef  lusita- 

nien, qui  lui  échappait  toujours,  il  gagna  2  de 
qui  l'assassinèrent  pendant  son  sommeil.  Peu  de  tenu 

il  termina  la  guerre  d'Espagne  et  demanda  lu  triomphe,  que 
le  sénat  lui  refusa.  B. 

SERVILIUS  C*:PlON  (Quintes),  consul  l'an  617  de  Rome, 
106  av.  J.-C,  fut  envoyé  en  Gaule  contre  lus  Cimbres,  prit 
Toulouse,  où  il  se  déshonora  en  pillant  un  temple,  fut  battu 
par  l'ennemi,  destitué,  incarcéré,  envoyé  en  exil,  et  se  relira  à 
Smyrne. 

SERVHJUS  vatia   I'oblios),  questeur  l'an  665  de  Rome, 

88  av.  J.-C,  édile  curule  l'an  668,  préteur  l'an  670,  fut  en- 

..  tes  de  Cilicie,  ren  brillants  succès 

dans  l'ilu  de  Rhodes,  un  Lycie  et  en  Pamphylie,  força  les  pas- 

1  i  Taurus  pour  pénétrer  en  Isaurie,  s'empara  d'Isaura, 

et  reçu  le  surnom  d'hauricus.  B. 

SERVTN  (Lodis),  né  en  1555,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Paris  sous  Henri  III  et  Henri  IV,  se  retira  avec  cette 
compagnie  à  Tours  lors  du  triomphe  des  Seize  dans  la  capi- 
tale. Il  montra  toujours  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  un 
grand  zèle  patriotique,  une  fermeté  invincible,  un  attache- 
ment inviolable  au  roi.  En  1026,  Louis  XIII  ayant  tenu  un 
lit  de  justice  pour  faire  enregistrer  des  édits  bursaux,  il  fit 
d'énergiques  remontrances;  la  colère  et  les  menaces  du  mo- 
narque lui  causèrent  une  si  vive  impression  qu'il  mourut  sur 
la  place.  On  a  de  de  lui  :  Actions  notables  et  Plaidoyers,  1631, 
in-4°;  Vindiciœ  secundum  libertatem  Eccksiœ  galliianœ,  et  De- 
j'ensio  regii  status  (en  faveur  de  Henri  IV),  Tours,  1590;  pro 
Libertate  status  et  reipublicœ  Venetorum,  1606;  Plaidoyer  contre 
les  jésuites,  1611. 

SERVITES,  dits  aussi  Serviteurs  de  la  Vierge,  parce  qu'ils 
professaient  une  dévotion  particulière  pour  la  Mère  de  Dieu  ; 
ordre  religieux  fondé  vers  1232  à  Florence,  et  qui  prit  la  règle 
de  Saint-Augustin  en  1239.  Ils  porlaientdes  manteaux  blancs. 
Cul  ordre,  qui  subsista  longtemps  en  Italie,  fut  aboli  en  France 
dès  1274,  et  l'on  donna  aux  ftuillemites  l'église  des  Blancs- 
Mauleaux,  qu'ils  possédaient  à  Paris. 

SERVIUS  TULLIUS,  6»  roi  de  Rome,  175-219  de  la 
ville,  578-534  av.  J.-C  Fils  d'une  captive  latine  (d'où  son 
nom  de  Servius),  il  plut  à  la  femme  de  Tarquin  l'Ancien.  Ta- 
naquil,  qui,  selon  la  tradition,  l'avait  vu  endormi  sur  les  degrés 
de  la  demeure  royale,  la  tète  environnée  d'une  auréole  de  feu, 
et  avait  auguré  de  là  sa  grandeur  future.  Instruit  dans  les 

is  grecques,  il  devint  le  gendre  et  le  succu- 
quin.  Pendant  20  ans  de  guerres  contre  les  Etrusques,  il  fui, 
dit-on,  constamment  vainqueur.  Il  forma  une  confédération 
de  30  villes  du  Latium,  et  resserra  l'alliance  de  Rome  avec 
elles  par  l'institution  des  Fériés  latines.  Il  passe  aussi  pour 
avoir,  le  premier,  fait  marquer  la  monnaie  romaine.  Servius 
Tullius  fut  l'auteur  d'une  célèbre  réforme  dans  la  constitution 
roinainu,  à  laquelle  il  aattaché  son  nom.  (V.  Hdschkk,  lu  Cons- 
titution du  roi  Seriius  TulliliS,  li<  idelberg ,  1838.)  Willems, 
dans  le  Droit  /iit'ilic  romain,  Louvain.  1880,  p.  53  et  su  iv.,  donne 
un  exposé  clair  et  complet  de  la  réforme  servienue.  Cette  ré- 
forme fut  double:  l'une  fut  administrative  et  territoriale  par  la 
a  en  tribus,  l'autre  fut  militaire  et  censitaire  par  la 
1  .  T&I8US,  Ci.assks,  Cknti  IBIBS.) —  Ce 
fut  aussi  ce  roi  qui.  agrandi  Borne,  l'entoura  d'une 

forte  muraille,  qui  est  demeurée  l'une  di  -  histo- 

riques de  la    ville.   Les   patricien!  .  îus  de 

vouloir  établir  la  république.  Servius  périt  victime  de  l'ambi- 
tion de  Tarquin  le  Superbe,  son  gendre,  et  du  sa  propre  tille 
Tulliu.  [V.  I'm.ji  ■..  B.  etG.  L.-ii. 

SERVIUS  MAURUS  HONORATUS ,  grammairien  du 
ir  l  irgilr.  ouvrage  esliiii 
nt  mutilé  par  lus  copiste 
naître  ce  <  I  Lot 

cherchées  sont  celles  du  v  .  .>.  in-fol.;  du. 

ln-iol.;  de  II. -A.  Lion, Qosltingue,  I 

quelque  s  dans  le  i 

ciens  gramm 

t  rut  uni  metri 

V.  U  tliuïo  ae  M.  K.  ihoiu.i-.  L>hii  lui 
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AC  oi    SESONCHIS 

m,  ] 
de  lui.  Sous  Roboam  .  une  de 

jem. 
SESAMUS.  V.  Amastvb. 
SESIA,  anc.    SeiiUei ,   riv.    du  iov. 
■  i  versant  S.-E.  du  m 
de  170  kil. ,  par  Varallo  et  Vei. 
1 1  Ml.  E.  de  Casai,  a 
..  L'n  canal  lu  fa.l 

.'.ie  ceux  du  .  tau  N.,del 

et  de  Uarengo  au  s.  ;  cn.-l.  Vei 
SESONCHIS.  V.  Sksac 

SESOSTRIS,  Strot'u,  selon    Diodore,   nom   donné  par 
-  roi  que  Manethon  et  lei 
ment  Ramsès.  Ramsés  est  un  nom  i  i 

di  -  XVIIIe,  X1X«  et  XX»  dyn 

.  3e  roi  de  la  XIX 
père  de  Menephtah.  Un  l'appelle  su  . 
distinguer  du  fondateur  de  la  XIXe  dynastie,  qui  ; 
munie  nom.  C'est  Hérodote,  et  surtout  Diodore  qui  nous  ont 
énumérè  ses  exploits.  Il  choisit  dans  chaque   ; 
hommes  les  plus  vigoureux,  et  leva  ainsi  une  arm- 
fantassins.  (4,000  cavaliers  et  27.UU0  cha;  ■ 
il  soumit  lus  Ethiopiens,  envoya  dans  la  mer  K ■■.. 
seaux  qui  s'emparèrent  des  îles  et  des  pays  situes  sur. 
jusqu'à  l'Inde.  Lui-même  pénétra  dans  l'Inde  jusqu'à  . 
chez  les  Scythes  jusqu'au  Tana.s,  entra  ensuite  en  Euj 
gagna  la  Thracu.  terme  de  son  expédition.  Evidemu 
prêtres  égyptiens  de  qui  Hérodote  et  Diodore  tenaient  tous  ce* 
détails,  attribuèrent  à  R.  -iris  les  expioiia  de  plu- 

sieurs rois  égyptiens.  Néanmoins,  les  monuments  qui  exis- 
tent encore  nous  montrent  en  Ramsès  ai  ^errier, 
vainqueur  de  l'Ethiopie  et  ayant  laissé  des 
sage  du  Delta  du  Nil,  jusqu'au  sud  de  la  N 
avoir  vu  en  Palestine  des  stèles  du                      ... 
qu'il  avait  conquises,  et  2  images  de  lui 
en  Ionie,  sur  la  route  d'Ephèse  a  Phocéeeld                  ~-;iyrne. 
—  Ce  nom  de  Sésostris  n'apparait  pas  da:  ations. 
ins  doute  un  surnom  populaire.  D'après  Manethon,  aa 
l'appelait  aussi  Sethosis,  qu'on  devrait,  selon  Bunsen,  lire  Se- 
solhis,  c.-à-d.  fils  de  Sethos  ou  de  Séti.  —  L'n  autrt 
la  XIIe  dynastie,  Ousortasen  III,  fut  si  populaire  en  Egypte 
que  Manéthon  ou  ses  compilateurs  l'i 

sostris  de  la  tradition  grecque  et  lui  attribuaient  la  conquête 
du  inoude.  M.  P — T. 

SESSA,  anc.  Suetsa  Aurunca  (V.  ce  ne/..  d'Ita- 

lie, prov.  de  Caserta;  20,497  hab.  Evéché.  Cathedra 
sur  l'emplacement  d'un  temple  de  Mercure,  lîonsalve  de  Cor- 
Ireieduc  de  Sessa,  qui  .  iants. 

SESSITÈS,  nom  anc.  de  la  Sbsia.  (V.  ce  nom.) 
SESTERCE,  Sfsterlittu,  petite  monnaie  d'argent,  la  plus 
usuelle  chez  les  anc.   Romains.  Elle  valait  originairement 
..  et  valut  4  as  ou  i    i  de  denier  depuis  l'an  536  de 
Rome.  Sa  valeur  en  monnaie  f:  de  l'an  485 

de  41  centimes;  de  l'an  510  à  5: 
de  20  c.  :  sons  César,  de  '-  Tibère.  de 

•  .;  de  Galba  aux  Anto- 

v'ic.  —  Le Becteree s'indique  dansles  manns.-r.is  &  les 

us  par  Ils,  qui  est  pour  l.l.S,  c.-.i-d.  titra  ZiArsse- 

iivres  1/2),  puisque  le  e  •  ait  primitivement 

2  as  1/2.  —  Le  mot  neutre  s  -  Signe  une  monnaie 

îe  lus  Romains  appelaient  gmnde  sesterce  et  qui  vaut 

1,000  IIS.  Ainsi  decem  milita  sesleriium  =  10,000  X    1.000 

=  10  millions  de  sesterces.  —  Quand  les  chiffres  qui  suivent 

HSsont  surmontés  d'un  trait  il  faut  les  multiplier  par  10,000. 

Exemple  :  HSCX  =  (110  X   10,000;  =  1,100,000  s 

G.  L.-G. 
SESTERCITJM.  Y.  Sesterce. 

SESTERTIUM,  champ  .il  l'E.  de 

l'anc.  Rome  (3  kil.  700  m.),  hor- 

lequel  on  exéculail  i 

C  D — ï. 
SESTOS,  auj.   Bonalli-Kaks.si.  anc.  v    de  Thr». 

SESTRABEK,  v.  de  l'empire  : 
Saint-1  bourhure 

UliUUf. 

d'armes  établies  par  Pierre  U 
SESTRI-DI-LE  VANTE. 

. 
portant,  pèche  de 
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sestri-di-ponente  ,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à 

6  kit.  o.  de  Gènes,  sur  le  golfe  de  Gênes;  11,060  hab.  Car- 
rières d'albâtre. 

SESTUM,  nom  anc.  de  Saracena. 

SESTJVIENS,  Sesurii,  peuple  gaulois  de  la  Celtique,  ha- 
bitaient nuire  département  de  l'Orne  ;  Tilles  principales  :  Are- 
fenuœ  (Argentan),  Oximus  (Exmes),  etc. 

SETAEIS.  V.  S-etabis. 

SETARAH.  Y.  Satarah. 

SE-TCHOUAN.  V.  Szo-tcbouan. 

SETEIA,  nom  anc.  de  la  Dee. 

SETH,  Dis  d'Adam  et  d'Eve,  naquit  l'an  du  monde  130,  et 
▼écut  912  ans.  Il  fut  chef  de  la  race  des  saints,  des  Enfants  de 
Dieu,  comme  dit  l 'Ecriture,  par  opposition  aux  Enfants  des 
hommes,  ou  descendants  de  Caïn.  Il  engendra  Enos.  Certains 
hérétiques  de  la  fin  du  nc  siècle,  dits  Sèthèens  ou  SUhinieus, 
rendirent  un  culte  à  Sein,  prétendant  que  le  Christ  n'ét  dt 
autre  que  ce  patriarche  revenu  sur  la  lerre. 

SETHOS,  prêtre  de  Phtha  à  Memphis,  d'après  Hérodote, 
usurpa  le  trône  d'Egypte  après  l'expulsion  de  la  dynastie 
éthiopienne,  vers  713  av.  J.-C.  Les  guerriers  refusant  de  le 
défendre  centre  Sennachérib,  roi  d'Assyrie,  il  pria  le  dieu 
dont  il  était  le  ministre,  et,  suivant  Hérodote,  une  foule  de 
rats,  s'inlroduisanl  de  nuit  dans  le  camp  des  Assyriens,  ron- 
gèrent toutes  les  cordes  des  arcs  et  les  attaches  des  boucliers; 
Sennachérib  dut  se  retirer.  Une  statue  de  Sélhos  le  représen- 
tait tenant  un  rat  à  la  main,  avec  cette  inscription  :  «  Appre- 
nez par  mon  exemple  à  respecter  les  dieux.  »  B. 

SETIA,  Cythœum,  v.  de  l'île  do  Candie,  sur  la  côte  N.; 
1,200  hab.  Eve  :.    jrec 

SETIA  ou  setinum,  v.  du  Lalium  nouveau,  près  et  au 
N.-O.  des  Marais-Pontius,  sur  une  I  i  aminée 

pour  ses  vins.  Elle  fut  réduite  en  colonie  l'an  Li71  de  Roiuc. 
Quelques-uns  y  font  naître  Valérius  Flacons.  Auj.  Seau,  où 
l'on  ne  récolte  plus  que  des  vins  médiocres. 

SETIA,  v.  de  Fane.  Espagne  (Tarraconaise)  ;  auj.  Ezea. 

SETTER  (du  latin  tutarius,  6e  partie  du  conee),  anc.  me- 
sure française  de  capacité.  Il  y  en  avait  or.  ai  16  ou 
17  au  muid,  quelquefois  18  ou  22.  A  Paris,  le  setier  de  blé 
■  12  boisseaux  (1  hectol.  59  lit.);  le  setier  de  vin,  de 

7  lit.  44  centil.  Le  iemi^selier  n'avait  pas  de  rapport  avec 

•lesure  :  c'était  la  moitié  d'une  chopine  ou  le  quait  de 

la  pinte  (26  centilitres).  On  nommait  selier  de  terre  la  portion 

e  labourable  nécessaire  pour  y  semer  un  setier  de  blé. 

SETTF,  anc. Si  .-préf.,dép.  et  a  156  kil. 

s.-o.  de  Constanllne,  83  de,  sur  un  plal-  au  à 

400  m.  au-desius  de  la  a  I  liab.  Ch.-I.  de  sul.divi- 

sion  militaire.  Climat  très 
bestiaux,  étoffes,   sel.  N 

forêts  de  cèdres.  Chemin  de  fer  pour  Al.-er,  Ci 
Tunis.-  >ar  les  Français  en   1839,  Sétil  a  i 

en  conv.  >i  ;  s.-préf.  créée  en  1858,  sopprl 

1867.  r  puis. 

SETINUM,  v.  du  Lalium  Nouveau.  (V.  Sbtia.) 

SETIUM,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  1"  ;anj.  Cette. 

SETLEDJE  oc  SUTLEDJE,  H>i<udru*.  riv.  de  l'IIin- 
doostaii.  rable  des  cinq  riv.  du  ! 

dans  le  TTiibet,  au  lac  ou  près  du  lac  Kaka^tal  pr( 
du  Brahmapoulra,  du  Ghoyra,  du  Gange  et  de  Fini 
0.000  m.  au-dessus  de  la  mer,  coule  au  B.-O.,  traverse    Hi- 
malaya, s«'  pare  le  Pendjab  propre  des  provinces  N'or  : 
arrose  !•  i  li  Beyah  et  se  joint  au  Djel 

id;  cours  de  1,200  kil. 

SETTALA     Loris),  Srptniiut,   célèbre  médecin,  né   a 
•  .feisa  a  Parie  et  à  Milan,  et, 
pendant  .  «,  rivalisa  de  dévouement  avec  St 

Charles 

'  t.porralii  d'  arrr,  nijuil  rt  toril  rommm- 
in  Aritlottl 


I 
COMMTJNI.  V.  vprT-CoVMUTtBS. 

JETUBAL.  o     SETUVAL,  r.  du  Portugal 

.r  la  rive  dr.  <•(  à  l'embouchui 

iseat»  et  oran?"",  dont  ■■ 

mble- 

' 

lETt; 

JEULI. 


de  Plassac  (arr.  de  Jonzac),  conle  au  N.-O.,  arrose  Saujon, 
et  se  jette  dans  l'Atlantique,  vis-à-vis  l'île  d'oleron;  cours 
de  -'.kil. 

SEU-D'URGEL.  V.  Ur.,fl. 

SEURRE,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr.  de  Beaune, 
sur  la  rive  g.  delà  Saône;  2,521  ha)>.  Collège.  I  glise  parois- 
siale du  xiv»  siècle.  Château  avec  parc.  Commerce  de  blé, 
colza,  navette,  maïs,  loin.  boiSj  charbon,  vins  communs. 
Fabr.  de  vinaigre  et  de  moutarde;  construction  de  liteaux. 
—  Cette  ville  obtint  une  charte  de  commune  on  12:8;  elle 
fut  érigée  en  duché-pairie,  sous  le  nom  de  Bellegarde,  en 
1619;  à  l'extinction  de  cette  pairie,  1 G 16.  elle  reprit  son  an- 
cien nom.  Elle  embrassa  le  parti  delà  Fronde,  et  tut  prise  par 
les  royalistes  en  1650  el  I 

SEURRE  (Charles-Marie-Emu  i  r,  né  à  Paris 

en  1798,  m.  en  1858,  élève  de  Cartel.,  rta  le  grand 

prix  en  1821,  et  envoya  de  Rome  une  /.,  '    qui  :  il  très  remar- 
quée. Mais,  depuis,  il  ne  fit  guère  que  d  i  i  scnlp- 
de  genre.  Il  est  l'auteur  de  la  statue  de  '  r  qui 
surmonla  la  colonne  Vendôme  de  1  s:;:î  j   i- 

seurre  (Gabriel-Beunaro),  statuaire,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1795,  m.  en  1S07,  éli  i  lier, 
remporta  le  grand  prix  en  1818,  et  fut  admis  à  l'Institut  en 
1852.  s  a  principales  œuvres  sont  :  une  Baigneuse,  1823,  pla- 
non;  Ste  Barbe,  dans  FëgE  'bonne;/(l 
\!>oukir,  bas-relief  à  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile; 
Molière,  1  ^  12,  pour  la  fontaine  de  la  rue  Richelieu. 

SEVANGA,  dit  aussi  Sisaa  ou  Gouilcha  (r.-à-d.  bleu), 
lac  delà  Russie  d'Asie  (lieulenance  générale  du  Caucase),  dans 
le  fi  t  d'Erivan;  65  kil.  sur  22.  Il  verse  ses  eaux  dans  l'Aras 
par  le  Zenghi. 

SEVASTOPOL.   V.  Sébastopol. 

SEVECHOS.   roi  d'Egypte.  (V.  Sua.) 

SEVELINGES  (Charles-  Loois  db),  littérateur,  né  à 
us  en  1767,  m.  en  1831,  émigré  à  le  Révolution,  servit 
dans  l'armée  de  Condé,  rentra  en  France  en  1302  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  travaux  littéraires.  Traducteur  du  Werther 
de  Cnethe,  de  l'Ili.stoire  de  la  guerre  de  l'indépendance  anuricaine 
par  Botta,  1812-13,  4  vol.,  et  de  divers  autres  ouvrage*,  il  a 
encore  publié  :  Histoire  de  Schinderhannes  et  autres  chef*  de  bri- 
gands, 1810,  2  vol.  in-12;  Mémoires  secrets  el  Correspondance 
inédite  du  cardinal  Dubois,  1814,  2  vol.,  etc.,  et  donné  un  assez 
grand  nombre  d'articles  à  la  Biographie  universelle  de  Michaud. 

SEVEN-CHURCHES.  V.  Clohjiacnois. 

SEVEN-OAKS    ou    SEVENOKE,    brg    d'An 
(Kent),  près  de  la  Darent;  6,288  hab.  Bette  église  Salnt-Nteo- 
las.  Pris  de  là  est  Knowte-Park,  château  des  comtes  de  Ply- 
mouth. 

SEVER  (SAINT-),  s.-préf.  (Landes),  sur  la  rive  g.  de 
nr;  4,917  hab.  Collège.  Celle  ville  doit  son  origine  à  une 
ire  abbaye  de  bénédictins,   Candie  en  082  par  Sanrhe, 
duc  de  Gascogne;  au  xjic  siècle,  elle  fui  bis 

s'en  emparèrent  en  1296.  Charles  VII  la  repi  elle 

souffrit  beaucoup  des  guerres  de  religion.  Après  avoir  été  la 
capitale  de  la  Gascogne,  elle  devint  celle  de  la  Chalosse.  On  y 
rque  l'église  de  l'ancienne  abbaye,  elle  palais  de  justice. 
le  la  ville,  sur  le  coteau  de  Morlane,  on  voit  les  ruines 
d'un  édifice  romain,  désiîné  sous  le  nom  de  Castrum  Cœsarit 
ou  Pateslrion.  Comm.  de  vins,  huile,  grains,  jambons,  oies 
■et,  cheraux,  faïence.  Exploit,  de  marbre,  pierres  à  bâ- 
tir et  pierres  lithographiques;  tanneries.  Patrie  du  général 
Lamarque,  à  qui  l'on  a  élevé  une  cefotfflO. 

sever    saint-),  rh.-l.  decan  de  Vire, 

irdtdn  même  nom;  1,540  hab.  Exploit,  de  granit. 
—  Il  doit  son  nom  9  une  abbaye  de  bénédiatios,  qui  fut  fondée 
p  ir  st  Sever,  évéque  d'Avran 

SEVERAC  IAmaort,  seionbcr  de),  né  en  1357,  m.  en 

142(i.  fit  ses  premières  armes  contre  les  Flam;<i  |  iille 

ininanda  en  1391  les  troupes  de 

Jeu  III  d'Armagnac  conlre  Jean  [MU 

de  Milan,  s'engagea  en  1  ilO  dans  le  ; 

perdit  en  1423,  aveclecom:  <:ra- 

vant-sur- Yonne  contre  les  Anglais,  devint  maréchal  de  France 

en  1  12  i,  et  fut  assassiné,  2  ans  après,  par  des  gent  du  comte 

US,  qui  pn  H. 

SÉVERAC-LE-CHÀTEAU,   .  ïi.-I.   de  cuit.  (Avoype.  ,  arr. 

de  II  .et 

les  sources  de  l'Av  Ile. 

du  chemin  de  I  ,    Hier  sur 

ls. 
SEVERE    SEPTIM 

SÉVÈRE  •  r.PTIME-  !  "». 
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Mœsa  le  fit  adopter  par  îi.'iiogabale,  «on  cousin  germain  qui, 
avant  v.miu  le  corrompre  sans  y  réuaalr.le  prit  en 
sans  la  prudence  de  Mcaaa  el  l'amour  dei  prêtai    ne, 
mUàmort.Héllogabaleayanlélé  tué,  laa  prétorien»  proclamÈ- 

reat  Alexandre,  âgé  de  13  ana,  et  le  aénal  confirma  tourcbott. 
Mœsa  et  Mammée  gouvernèrent  sous  son  nom.  Ulplen    ui 
préfet  du  prétoire.  L'empereur  partageait  ses  ta 
l'étude,  le  gouvernement,  la  justice,  la  littérature,  i 
phie  et  les  spectacle*.  Dans  son  culte,  il  admettait  l 
j -C    à  côté  de  celle  d'Abraham,  d'Orphée,  d  Apollonius  de 
Tvane.  Trop  faible  et  trop  timide,  il  ne  sut  Jamais  réprimer 
les  fréquentes  mutineries  des  prétoriens,  qui  allèrent  ju,.,u  a 
massacrer  Ulpien  en  sa  présence.  Il  entreprit  contre  Artaxer- 
xès,  roi  de  Herse,  une  expédition  peu  décisive,  838,  et  marcha 
ensuite,  234,  contre  les  Germains,  qui  avaient  franchi  le  IU.m 
et  envahi  la  Gaule;  comme  il  voulut  rétablir  la  discipline  dans 
les  légions  de  cell  i  Maximin  les  poussa  à  la  révolte, 

elles  le  proclamèrent  empereur  et  maaaacrèrent  Aiexauait- 
Sévére  et  Mammée.  ,  ...„„. 

SÉVÈRE  iFlaviub  VALBBTO8  Severos)  né  en  Illyr  e  d  une 
famille  obscure,  fut  nommé  César  par  Galérius  après 1  abdica- 
tion de  Dioctétien  en  305,  reçut  le  i gouvernement  de  1 1 ta  e 
et  de  l'Afrique,  el,  après  la  mort  de  Constance  la  dignM 
d'Auguste.  Il  marcha  contre  les  usurpateurs  Maxence  el 
Maximien;  mais  contraint  de  s'enfermer  *a"  !Uîï.en"'l'1^ 
rendit  a  Maximien,  qui  le  fit  mettre  à  mort,  307.  Il  avait  été 

empereur  pendant  9  mois.  

sévère  Vibios  ou  Livios  Sbverus),  empereur  romain 
d'Occident,  461-465,  né  en  Lucanie  fut  proclame  par  les  lé- 
gions d'Illvrie,  avec  le  consentement  de  Ricimer,  et  vécut  sans 
gloire  dans  le  palais  où  ce  général  l'avait  relégué.  On  crut 
qu'il  fui  empoisonné  par  lui. 

SÉVÈRE     SULPICE-).    V.  SOLPICE. 

sévère  (sainte-),  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  sur  la  rive :  dr. 
de  l'Indre  arr.  de  La  Châtre;  1,137  hab.  Autrefois  fortifiée. 

SÉVERIE,  anc.  duché  qui  dépendait  de  la  Pologne,  dans 
la  Russie  centrale;  arrosé  par  la  Desna,  la  Sema  et  la  Soula; 
v  princ.  :  Tchernigov,  Novgorod-Severskoi  (la  Sévenenne), 
Péréiaslav.  Il  fait  aujourd'hui  partie  des  gouvernements  de 
Tchernigov  et  de  Poltava. 

SEVERIN  (Saint),  abbé  d'Agaunume  en  Valais  m.  en 
507,  vint  à  la  cour  de  Clovis  et  guérit  ce  prince  d  une  dange- 
reuse maladie.  Fête,  le  11  février 

séverin  (Saint),  solitaire,  m.  à  Pans  en  555.  Fête,  le  24 

""SEVERIN,  pape  en  «40,  succéda  à  Honorius  et  ne  gou- 
verna l'i. -lise  que  2  mois. 

SEVERIN  A  (SANTA-),  anc.  Siberena,  v.  du  roy .  d  Italie, 
prov.de  Catanzaro;  1.686  hab.  Archevêché.  Ancien  duché. 
Cette  ville  Tut  minée  par  le  tremblement  de  terre  de  1  /  i>3. 

SEVERINO  (Makc-Aorei-k),  médecin,  né  en  15S0  a  Tar- 
da (Calabre),  m.  de  la  peste  en  1656,  combattit  les  tradi- 
tions que  l'expérience  ne  confirmai!  p  >s,  devint  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  des  Incurables  à  Naples,  substitua  aux  len- 
teurs de  la  médecine  expectanie  l'emploi  du  fer  et  du  feu,  et, 
par  ses  innovations,  s'attira  la  haine  de  ses  confrères,  qui  le 
firent  destituer,  et  même  emprisonner  comme  bourreau  des 
malades.  Il  finit  par  triompher  de  ses  ennemis,  et  ui.tm  a 
chaire  de  médecine  etd'anatomie  1  1  ''"'versité  de  Naples l  On 

a  de  lui  ■deAbces.iuumrecandUa  mditra  Wm  >///,  Naples,  I 

Zoolemia  iemoentea,  id  al  Anatome  jeneralis  lotiu  amma 
OvMciï    1545,  ln-40,  bon  ouvrage  d'anatomie  comparée;  Ht 
Efficaci  medicimim  III,  Francf.,  1646,  in-fol    trad.  en  fran- 
çais, Genève,  1668,  ln-4o,ot  il  traite  de  l'emploi  du  feu,  dont 
H  fait  presque  un  remède  universel,  etc. 

severino   san-     "  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 

Uaceral  i    i  '  42 1  i>:i  '•  Êvôché. 

SEVERN".    S  A  VERNE,  Snhrina.  neuve  d  Angleterre, 
naît  dans  le  paya  de  Galles,  sur  les  confins  des  comtés  de  Car- 
digan et  de  Monteomery,  coule  au  S.,  pute  au  ^..pa 
Bhrewsbury,  Worcester,  Ole  polt  le  Uddon,  e  Terne 

et  le  Taff  a  droite,  la  Stour  et  l'Avon  S  gauche,  el  se  ettepar 

on  large  estuaire  dans  le  cai le  Bristol  ;  cours  de  330  klL  A 

md.  circuit,  et  de  aeabas-fon^ds.jmc^alaaaex 
profond  pour  les  gronda  vaisseaux  de  mer  a  été  creusé  de  Glou- 
cester  a  la  mer. 

SEVERO  (SAN-),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  deFoggia; 
18, OU  hab.  Évôohé. 

SEVERUS.  >'.  Sévère,  Cassios  Sbveros  et  Cornelios 

SEVIGNE  (Marie  m  rabutin-CHANTAL,  marquise  de), 
célèbre  auteur  de   Uttru  qui  lu'  onl  '  ""  ll's 

leritaiM  parfaits  du  xvn»el  ParUte  5  février  16*  6, 

m  en  tosm,  êtall  tille  de  Celse  le  Rabutto-Cbantal, 

duelliste  disgracié  par  Richelieu,  et  tué  dans  1  île  de  Ré  en 


1627.  et  de  Marie  de  Coulanges.  morte  en  1632.  Orpheline  a  6 

an-   •  ■   •  'e' 

,  puis  elle  fui 
,  l'abbé  de  Livry,  C 
rendu  imm 

tes  soins  les 

éprit  d'elle  un  luttant,  lui  ap, 

l'italien  et  l'espagnol.  Recb  -'  le 

monde   pour  sa  beauté,  son  esprit  et  sa  *'lle 

fut  m  ,44,  au  marquis  Henri  d  ire- 

ton  parent  du  célèbre  de  Retz,  et  qui,  vi  u- 

tenantde  Fougères.  Grand  seigneur,  fa  .le 

marquis  estimait    sa  femme,  en  était  aimé  n  dé- 

fauts, maisil  la  né,-l.gea  très  souvent.  Les  prem 
mariage  se  passèrent  soit  aux  Roehert  (terre  d  près 

de  Vil  •  la  plus 

brillante  :  M">«  d  parut  des  loi  >,  al  hô- 

tel de  Rambouillet  ;  mais  elle  ne  le  fréquenta  assidûment  qu  a- 
près  la  Fronde,  1051,  aux  jours  de  deuil  de  la  marquise.  (Y. 
Rambouillet.  Mère,  en  1646,  d'une  fille  qui  fut  M=>«  deGri- 
gnan  et  en  164K,  d'un  fils  qu'elle  a  rendu  célèbre,  elle  fut 
mêlée  aux  deux  Frondes  par  la  parenté  de  M.  de  Sévi -né  avec 
de  r.ondi  et  le  chevalier  Renaud  d  ommandant  du 

régiment  deCorinlhe;  pendant  la  I»  Fronde,  elle  resta  seule  à 
Paris    Sévigné  ayant  accompagné  le  duc  de  Longueville  en 
Normandie;  au   commencement  de   la  2«,  elle  se  lia  avec 
Mmes  de  Longueville  et  de  Chevreuse.  C'est  1  époque  de  ses 
premiers  rapports  avec  les  jansénistes,  dont  elle  admira  tou- 
jours les  vertus,  sans  adopter  leurs  opinions.  La  mort  du  mar- 
quis de  Sévigné,  tué  en  duel,  1651,  par  le  chevalier  d  Albret, 
à  la  suite  dune  intrigue,  la  laissa  veuve  à  25  ans,  avec  2  en- 
fants et  une  fortune  considérable,  mais  en  desordre.  Aidée  par 
ses  oncles,  l'abbé  de  Livry  et  Coulanges  Saint-Aubin,  elle 
consacra  la  première  année  de  son  veuvage  à  rétablir  cette 
fortune,  reparut  à  Paris  après  8  mois  d'absence,  mais  n 
mêla  guère  aux  partis  entre  lesquels  mourait  la  seconde 
Fronde   Elle  eut  pu  choisir  un  second  époux  parmi  de  nom- 
breux soupirants  :  elle  aima  mieux  renoncer  au  mariage  d 
rét  de  ses  enfants.  Elle  partagea  son  temps  entre  leur 
.lion  dans  l'hôtel  Carn  iv  de!    V.  ce  m/.n  et  ses  relations 
suivies  avec  la  meilleure  société.  Elle  sut  y  vivre  au  m 
d'un  monde  galant,  entourée  d'admiration  et  de  respect.  Alors, 
comme  du  vivant  de  son  mari,  elle  repoussa  les  hommages  in- 
téressés des  plus  grands  personnages,  Conti,  Turenne,  Noir- 
moutiers.  Servien,  de  Lude.  le  chevalier  de  Me  ré.  Rohan, 
Bussy  son  cousin,  et  le  surintendant  Fouquet.  Libre,  v 
spirituelle,  eUe  sut  toutefois  conserver  leur  amitié  par  la  sû- 
reté de  la  sienne.  On  la  vit  toujours  amie  fidèle  et  hardie  des 
malheureux  :  elle  osa  visiter,  en   1655,  Uatomouetle,  exil< 
Saint-Fargeau;  en  1664,  elle  suivit  avec  1  intérêt  le  plus  i 
sionné  le  procès  de  Fouquet,  dont  ses  douze  Lettres  à  Pom- 
ponne sont  l'histoire  émue;  elle  conserva  avec  d  Ormesson 
disgracié  les  relations  les  plus  affectueuses;  en  16ôo  et  pen- 
dant les  16  ans  qui  suivirent,  elle  mena  les 
plus  délicats  envers  Bussy.  justement  exilé:  enûn  on  la  voit, 
ni  toute  sa  vie,  L'amie  dévouée  al  I  admiratrice  du  car- 
dinal de  Retz.  Dès  1663,  elle  présenta  sa  fille  a  la  cour  avec 
un  grand  éclat.  Malgré  les  conseils  de  Retz,  elle  la  maria, 
1 669   au  comte  de  Grignan .  déjà  veuf  2  fois.  C'est  à  ce  mariage 
ue  NImc    ,                                       bnlé   :  lieutenant  général, 
M  de  Grignan  fut  appelé,  1671,  au  gouvernement  de  la  Pro- 
vence   en  l'absence  du  gouverneur,  le  duc  de  Vendôme; 
Mme  de  Grignan  l'y  suivit;  elle  se  retrouva  souvent  avec  sa 
mère  de  1671  a  1696;  mais  pendant  ces  26  années  elle  en 
i  7  environ  loin  d'elle;  M">«  de  Sévigné  trompa  par  une 
correspondance  assidue  la  r.gueur  de  c  ;  ■'.  cruelle 
pour  un  cœur  comme  le  sien.  Elle  entr             -       le  de  tout 
ce  qui  pouvait  l'intéresser,  lui  donnant  les  nouvelles  de  la 
cour  et  de  la  Bretagne,  de  Livry  el  des  Rochers,  surtout  lui 
parlant  d'elle,  prodiguant  avec  une  sensibilité,  une  grâce,  un 
uement,  une  vivacité  et  une  variété  incomparables,  les 
..Mes  de  sa  tendresse  maternelle.  En  même 
temps,  elle  dirigeait  son  fils,  le  baron  de  Sévigné,  le  fi 
entrer  dans  les  gendarmes  du  Dauphin,  enfin  le  marn         -i. 
Longtemps                 entre  sa  fille,  son  fils,  sa  tante.  M      de 
rousae,  et  son  bon  abbé  de  Coulanges,  elle  perdu  celui-ci 
en    1687     et   fut,  depuis  ce  moment,  rarement  séparée  de 

Grignan;  elle  la  rejoignil  ,  ni  en  mu; 

putasslsterau  mariage  de  son  petit-fils,  le  chevalier  de  Gri- 
gnan el  a  celui  de  sa  petite-i  Ile.  Pauline  (M-  de  Slm.ane) 
Ses  soins  rendirent  à  la  vie  M""  de  Gri  nan.  attaquée  d  une 
maladie  de  langueur.  Bientôt  après,  elle  «'•»«« '"V™™? 
d'une  petite  vérole  maligne.  -  L  M»"de  Sévigné 

sont  indispensables  à  consulter  pour  1  bislo.re  des  ™e<irs  du 
xvn*  siècle;  elles  abondent,  en  outre,  en  renseignements  très 


SEV 


2613  — 


SEV 


importants  sur  divers  événements  politiques,  le  procès  de 
Fouquet,  la  tenue  des  États  de  Bretagne,  le  gouvernement 
provincial  de  la  Provence,  la  faveur  et  la  cbute  de  Mme  de 
Montespan,  la  grandeur  île  Mmo  de  Maintenon,  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes,  etc.  Elles  ne  sont  pas  moins  intéressantes 
pour  l'histoire  littéraire  :  Mme  de  Sévigné  n'est  pas  un  écri- 
vain dans  le  sens  propre  du  mot,  c'est  un  rare  et  charmant  es- 
prit dans  un  des  plus  beaux  siècles  littéraires  du  monde.  Elle 
écrivait  spontanément,  comme  elle  causait  sans  doute.  On  a 
prétendu  qu'elle  ne  traitait  que  de  petits  sujets;  il  est  vrai 
qu'elle  y  excelle;  mais  elle  savait  traiter  toutes  les  matières. 
«  C'est  un  naturel  ingénieux,  sensible,  animé,  plein  de  grâces; 
c'est  l'esprit  de  société,  avec  la  politesse,  l'élégance,  la  mobi- 
lité, la  soupiesse,  l'agrément  dans  la  négligence,  la  finesse 
dans  la  malice,  la  noblesse  dans  la  gaieté,  la  grâce  et  la  dé- 
cence dans  l'abandon  et  la  liberté.  »  Il  serait  difficile  de  faire 
un  choix  entre  ses  lettres;  il  suffit  de  rappeler  qu'en  parlant 
delamortdeTurenne,  1675,  elle  a  égalé  la  grandeur  du  sujet 
par  la  noblesse,  la  force,  1  élévation  de  son  style.  On  cite  sans 
cesse,  et  avec  raison,  ses  lettres  sur  le  mariage  de  Mademoiselle, 
sur  la  douleur  de  Mm«  de  Lonsueville  après  la  mort  du 
comte  de  Saint-Paul,  etc.  Il  faudrait  citer  toutes  celles 
qu'elle  adresse  à  sa  fille.  Les  Lettres  de  Mme  de  Sévigné  ont 
été  réunies  pour  la  lre  fois  en  1726;  les  éditions  les  plus 
connues  sont  celles  de  Grouvelle,  1S06,  8  vol.,  peu  estimée; 
de  Munmerqué,  1818,  11  vol.,  de  Gault  de  Saint-Germain, 
1823-21,  12  vol.,  avec  beaucoup  de  bonnes  notes,  mais  un 
texte  peu  sur;  d'Ad.  Régnier,  qui  a  restitué  le  texte  original, 
donné  des  lettres  nouvelles,  et  profité  des  notes  de  Monmer- 
qué,  1862  et  suivantes,  14  vol.  et  un  album. 

V.  WaJekenaer,  Mémoire*  touchant  la  vie  et  les  écrits  de  .V»*  de  Sé- 
vigné, Paris,  I  s  ; 2-5 2 ,  5  vol.  in-12;  Sainte-Beove,  Causeries  du  lundi  et 
Nouveaux  Lundis.  A.  C. 

SEVILLE,  v.  d'Espagne,  cap.  de  la  prov.  de  son  nom,  et 
aut;  efi  la  de  toute  l'Andalousie,  sur  la  rive  g.  du  Guadalquivir, 
à  76  kil.  de  son  embouchure  dans  la  mer,  et  573  kil.  S.-S.-O. 
de  Madrid  ;  par37°22  lat.  N.  et  8°  21'long.O.;  132,856  hab. 
Archevêché.  Cour  d'appel.  C'est  la  4°  ville  du  roy.  ;  située  au 
milieu  d'une  belle  et  fertile  plaine,  elle  est  entourée  d'une  mu- 
raille de  construction  romaine,  mais  souvent  réparée  et 
irs.  La  cii  conférence  est  de  24  kil.  Elle  ren- 
i  admirables  monuments,  qui  justifient  cet  ancien  pro- 
verbe espagnol  :  ■  Qui  n'a  pas  vu  Séville,  n'a  rien  vu.  »  Ce 
sont  :  la  cathédrale  construite  de  1401  à  1520,  remarquable 
par  sa  grandeur,  ses  82  chapelles  latérales,  la  beauté  <le  son 
architecture,  les  tableaux  des  grandi  maîtres  qu'elle  renferme, 
les  richesses  de  son  Trésor,  la  chapelle  royale  où  est  gardée 
la  châsse  du  roi  St  Ferdinand  et  le  mausolée  de  Colomb,  en- 
fin par  sa  tour  dite  GinUa  ou  Girouette,  haute  de  120  mètres; 
le  couvent  de  Buena-Vista;  la  Bourse  (Casa  Lonja);  l'hôtel 
de  ville;  l'hôtel  des  monnaies;  YMrazar,  palais  mauresque, 
avec  de  beaux  jardins  ;  le  palais  dit  Maison  de  Pilate,  avec  une 
vénéré.-;  un  aqueducdil des  ArcosdeCarraonade  410 
le  collège  de  San-Telmo,  acheté  en  1849  par  le  duc 
de  M  .ntpensier,  qui  en  a  fait  un  palais;  un  beau  cirque  pour 
les  combats  de  taureaux,  etc.  —  Université  fondée  en 
comprenant  9  collèges  avec  1,504  étudiants,  écoles  de  phar- 
macie, de  beaux-arts,  de  mathématiques,  d'artillerie, d'hydro- 
graphie, etc.  ;  Académie  littéraire,  des  sociétés  d'économie  et 
de  médecine,  riches  bibliothèques,  collection  précieuse  des 
s  de  l'Amérique  espagnole  depuis  la  découverte  de  Co- 
lomb, un  musée  de  peinture  et  de  sculpture  intéressant,  mais 
s  collections  particulières,  Aux  xvi" 
et  xvir  -sat  dans  séville  une  célèbre 

turc,  n  ■  Merrera,  Zurbaran,  Vélasqu 

rillo.  Morales,  Alon/o  Cano,  etc.  Grâce  à  la  marée,  qui  permet 
iw  tonnes  de  remonter  le  Guadalquivir. 
Séville  est  le  3e  port  de  l'Andalousie  par  la  valeur  des  dé- 
■  n  de  blé,  huile,  réglisse,  oranges,  cuirs, 
maroquin,  lalnei    Manu  aies  de  tabac  (.">, 000  ou- 

.rne*av<'rl  anons,  grandes  fabriques 

fabriques  peu  importantes  de  soieries,  lainages, 
'    lités  Iques,  cha- 
ile,   ancienne 
mi  les  plus  anciennes  rit^s  de  la 
i  ie;  alliée  des  Cari:  Romains,  César  la 

prit  dans  la  guerre  contre  <•  reçut  alors  le 

i  '  ilonla  romaine 

et  muriirlpe  soui    I  >n>nt  en  411; 
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fut  la  capitale  ri  un  petit  royaume  indé; 
ba  au  pou 

dinand  I  jatnall  aux   Musul- 

mans. En  1481,  fut  Instll  ville  le 

grand  tribunal  de  l'Inqni 
sur  toute  l'Espagne  :  U  comptait,  dès  le  prin<  Ipe,  dans  le  seul 


district  de  Séville,  4,000  juges  et  familiers.  La  décadence  de 
l'Espagne  au  xvie  siècle  se  fit  vivement  sentir  dans  cette  ville, 
qui  avait  eu  300,000  hab.,  dont  130,000  occupés  dans  les  ma- 
nufactures. Un  traité  de  paix  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne 
y  fut  conclu  en  1729.  En  1808,  Séville  s'insurgea  contre  la 
domination  française;  les  Français  y  entrèrent  le  1er  février 
1810,  et  en  sortirent  en  1812.  En  1823,  les  Cortès,  emmenant 
le  roi  Ferdinand  VII  et  fuyant  devant  l'invasion  française,  se 
retirèrent  d'abord  à  Séville,  puis  à  Cadix.  Séville  fut  bom- 
bardée par  Espartero  en  1843.  Patrie  de  Trajan,  Adrien, 
Théodose,  Ponce  de  Léon,  Las-Casas,  Herrera,  Murillo,  Ve- 
lasquez,  Louis  de  Vargas,  etc. 

Séville  (Province  de),  division  administrative  de  l'Es- 
pagne, formée  d'une  partie  de  l'ancien  royaume  de  Séville, 
dans  l'Andalousie;  elle  a  13,714  kil.  carr.  Pop.,  520,000  hab. 
en  1849  ;  520,000  en  1883.  Sol  arrosé  par  le  Guadalquivir  et 
le  Jenil,  et  très  fertile;  mais  l'agriculture  est  négligée.  Climat 
délicieux. 

SEVIN  (L'abbé  François),  philologue,  né  en  16S2àVil- 
leneuve-le-Roi  (Yonne),  m.  en  1741,  fit  de  bonnes  éludes  chez 
les  jésuites  de  Sens  et  de  Paris,  fut  envoyé  à  Constantinople 
avec  Fourmont,  en  1728,  pour  rechercher  des  manuscrits,  en 
rapporta  plus  de  600  ouvrages  gres,  dont  s'enrichit  la  biblio- 
thèque du  roi,  fut  nommé  en  1737  garde  des  manuscrits  de 
cette  bibliothèque  et  rédigea  les  deux  premiers  volumes  du 
catalogue  des  nouveaux  manuscrits.  Il  a  laissé  une  foule  de 
Mémoires  et  de  Dissertations  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
inscriptions,  dont  il  était  membre,  notamment  sur  Anacréon, 
Hésiode,  Évhémère,  Callisthène,  Tyrlée,  Hécalée  de  Milet, 
Nicolas  de  Damas,  Archiloque,  Panajtius.  Phi  liste,  Jérôme  de 
Cardic,  Pline,  etc.  ;  sur  l'histoire  d'Assyrie,  de  Lydie,  de  Carie, 
deBithynie  et  de  Pergame.  Il  est  aussi  auteur  de  Lettres  sur 
Constantinople.  B. 

SEVINUS.  V.  Sebinus. 

SEVIRS,  Seviri  equitum  romanorum.  Ces  six  personnages 
étaient  des  fils  de  sénateurs,  chargés  de  diriger  les  manœu- 
vres de  6  escadrons  (turmœ)  de  cavaliers  dans  le  jeu  appelé  lu- 
tins trojanns.  (Voir  la  description  que  Virgile  faitdu  jeu  de  Troie 
dans  Y  Enéide,  V,  545  et  suiv.) 

V.  Borghesl,  Œuv.,  III,  p.  280;  —  Mommsen,  flisf.  rom.,  t.  IV,  p.  51 
(trad.  franc.  Alexandre).  G.  L.-G. 

SÉvms.  Les  Seriri,  VI  riri,  étaient  dans  le  monde  romain 
des  dignitaires  annuels,  présidant  l'ordre  des  augustale»  (V.ce 
mot)  dans  chaque  municipe,  et  chargés  de  donner  des  jeux. 
Après  avoir  exercé  leurs  charges,  ils  formaient  une  classe  spé- 
ciale, les  serirales  :  ordo  setiralium.  (V.  Auoustalks.) 

Schmidt,  de  Sniris  augustatibus,  Hallo.  1878.  G.  L.-G. 

SEVO,  montagne  de  Germanie,  qu'on  croit  être  le  Skaqen. 

SÉVRE-NANTAISE ,  Suavedria,  riv.  de  France,  prend 
sa  source  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  auquel  elle 
donne  son  nom  avec  la  Sèvre-Niortaise,  arrose  les  départe- 
ments de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure,  passe  à  Mou- 
nières,  à  Mortagne  et  à  Clisson,  et  se  jette  dans  la  Loire,  à 
Nantes,  après  un  cours  d'environ  138  kil.,  dont  21  naviga- 
bles. Ses  principaux  affluents  sont  la  Moine  et  la  Maine. 

sèvre -mortaise,  Sépara,  riv.  de  France,  prend  sa 
source  à  Sepvrct(Deux-Sèvres),  passe  à  Saint-Maixenl,  Niort, 
et  Marans,  et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  a  6  kil.  O.  de 
Marans,  après  un  cours  d'environ  165  kil.,  dont  71  navigables 
(depuis  Niort),  et  20  pour  les  bâtiments  de  mer.  Ses  principaux 
affluents  sont  l'Autise,  la  Vendée  et  le  Mignon. 

SEVRES  ;DEUX-),  dép.  de  l'ouest  de  la  France,  ch.-l. 
Niort.4arr.  ;  s.-préf.  :  Brcssuire,  Mclle,  Parlhenay  ;  si  lue  dans 
les  anc.  prov.de  Poitou  et  d'Angoumois;  superf.,  5,999  kil. 
carr.  ;  350,103  hab.  Arrosé  par  la  Sèvre-Nantalae,  le  Thouet, 
l'Argenton,  la  Dive,  la  Sèvre-Niortaise,  l'Autise  et  le  Mignon; 
une  chaîne  de  collines  la  sépare  en  2  parties  :  au  N.  la  Gntine, 
montueuse  et  renfermant  des  étangs  poissonneux;  au  S.,  la 
Plaine,  marécageuse  et  très  fertile  en  oéreales,  vins,  fromages, 
pommes  de  terre  et  chanvre.  Elève  de  bipiifs,  chevaux,  mu- 
lets, marais  à  sangsues,  récolte  d'écorce  a  tan.  Mines  de  fer; 
carrières  de  marbre,  granit,  pierre  calcaire,  salpêtre.  Peu 
d'industrie  :  fabr.  de  II  les,  papier;  tanneries,  mé- 

gisseries, distilleries  d'eanx-de-vie,  rtnaigreries.  Ce  départe- 
ment ié,  de  l'académie  et  de  la  Cour  d'appel 
(t  du  IX8  corps  d'armée  (Tours). 

sèvres,  i  h.l.  de  canl.  (Seine-et-Olse),  arr.  il    '•' 
et  a  10  kil    s  -m.  de  Paris,  sur  la  rive  g.  de 

•  inaiiuiai  lare  de  porcelaines  peintes,  ii  première 
de  II  \~39 

par  le  marquis  de  Kulvy,  transpoi  'he- 

ede 
-  laines  qui  y  furent 
de  XVI,  dltea  Hmt  S4vr*i,  «om  her- 

chi.e».  On  voit  à  la  manufacture  de  Sèvres  un  curieux  musée 
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de  l'art  céramique,  une  exposition  permanente  de  ses  a 
Un  produit!  et  un  peinture  sur  ver 

tbx.  de  cristaux. 
SEVSK  t.,   SIEVSK,  ».  de  l'empire  KUK  en  Bill 
au  débouché  de  :  lu  b  lac  Morftza 

iiaij.  Bémlnaire ;  manuf.de  poroelaii 

SEWA-DJY,  fondateur  de  l'empire  niahralte.né  en  1023 

1  Baçaln  (Bombay),  m.  en  igso,  ptol  qnl  dé- 
chiraic  ut  l'empire  mongol  et  II  rtrj  ir,  pour 
se  rendre  maître  de  la  province  de  Baglana  el  'lu  Konkan, 
soumit  ensuite  divers  petits  États  du  Malabar,  et,  après  di- 
verses vicissitudes,  où  il  faillit  périr, 

Zeyb  une  partie  des  revenus  du  bekkau  et  la  souvenj 

la  région  montagneuse  depuis  la  rivière  de  Baglana  jusqu'à 

Goa.  Il  mourut  peu  de  temps  après. 

SEWRIN,  auteur  dramatique,  né  à  Metz  en  1771,  m.  en 
,  buta  par  quelques  comédies  en  vis  qui  eurent  peu 
de  succès,  écrivit  des  opéras  comique!  [la  Fête  du  vHlagt  voi- 
sin,  Jadis  el  Aujourd  hui.  etc.),  mais  réussit  «arts* t dans  le  vau- 
deville par  la  gaieté  et  le  natui'  tnffl&mm 
pour  rire,  la  Famille  des  Innocent*,  les  Hululants  des  Landes,  Jo- 
crisse maître  et  Jocrisse  valet.  Jocrisse  corrige,  le  Comédien  d'FJam- 
pes,  etc.  On  doit  encore  à  Sewrin  :  les  Amis  de  Henri  IV,  suivi 
du  Journal  d'un  moine  de  Sa' ni -Denis,  sur  la  violation  des  lombes 
royales  en  1793,  1805,  3  vol.  in-18. 

SEX,  syllabe  qui  termine  plusieurs  nom«  anglais,  dérive 
du  nom  des  Saxons  :  £skkx,  s  --axe  du 

sud;  UVsskx,  Saxe  de  l'ouest;  Midâhsax,  Saxe  du  milieu, etc. 

SEXAGESIME  (du  latin  eexagevmu,  soixantième),  nom 
donué  au  dimanche  qui  tombe  60  jours  avant  Pâques;  il  suit 
la  Scptungésime  et  procède  la  Quinqnagésime. 

SEXONI.£2,  nom  latin  deSoissoN-s. 

SEXTANS,  monnaie  d'airain  des  anc  Romains  valant 
le  6°  de  l'as,  c.-à-d.  un  peu  plus  d'un  centime.  Comme  tontes 
les  monnaies  d'airain,  elle  avait,  sur  une  de  ses  faces,  une 
proue  de  navire,  et  2  points  au-dessous,  indiquant  sa  valeur 
de  2  douzièmes  d'as.  C.  D — T. 

SEXTARIUS,  mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  chez 
les  anc  Romains.  Elle  valait  le  48e  de  l'amphore,' ou,  en  me- 
sures métriques,  0  lit.  54,  et  sa  forme  était  celle  de  2  cônes 
tronqués  joints  par  leurs  grands  diamètres.         C.  D — Y. 

SEXTE,  partie  de  l'office  ecclésiastique,  la  3e  des  heures 
canoniales,  se  dit  après  la  messe.  Elle  est  ainsi  nomméee 
parce  qu'elle  se  disait  autrefois  à  la  6e  heure  du  jour,  à 
compter  du  lever  du  soleil. 

SEXTE.  Y.  DfXRETALES. 

SEXTILE  AQU^E,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  I"), 
métropole  de  la  Provînca  romaine;  auj.  Ait. 

SEXTILIS,  r.  Août. 

SEXTIUS  LATERANUS  (Luctus),  tribun  du  peuple 
avec  Licinius  Stolon,  fut  le  1er  consul  plébéien,  l'an  387  de 
Rome,  366  av.  J.-C.  (Y.  Licinios  Stolon.) 

sextius  calvinus  (Caius),  consul  l'an  629  de  Rome, 
124  av.  J.-C,  proconsul  dans  la  Gaule  Transalpine  l'an  630, 
vainquit  les  Salives,  et  fonda  une  ville  qui  prit  de  lui  le  nom 
A'Aqu/r  Salin?  (auj.  Air). 

sexttds  (Pcm.irjs),  questeur  du  consul  C.  Antonins,  l'an 
690  de  Rome,  63  av.  J.-C.,  contribua  h  la  victoire  remportée 
sur  Catilina  près  de  Pisloia.  Impliqué  ensuite  dans  l'accusa- 
tion de  concussion  portée  contre  Antonius,  il  fut  sauvé, 
comme  lui,  par  l'éloquence  de  Cicéron.  Il  témoigna  sa  reron- 

mc  en  allant  plaider  dans  les  Gaules  a  . 
la  cause  de  l'orateor  exilé,  et  en  faisant  proaonc  r  le  rappel 
de  Cicéron,  malgré  l'opposition  de  Clodius.  Accnsé  de  vio- 
lences contre  ce  tribun,  il  fut  encore  défende  par  Cicéron, 
dont  nous  avons  le  plaidoyer  (Pro  Se.rliu}.  Entiit,  l'an  700. 
nommé  préteur,  il  fut  accusé  de  brigue  et  condamné  a  l'exil. 

B. 

SEXTUMVIRS,  t  .  Skvirs. 

SEXTUS  TARQUIN.  Y.  TAB0WB». 

SEXtus  empiricus,  philosophe  grec,  né  en  Grèce  selon 
toute  apparence .  pi  Myûlene,  vécut  à  Taise,  et  flo- 

rissai!  vers  le  commcncemenl  du  iii«  siècle  de  J.-C.  Il  était 
méd  un,  d'où  lui  vint  smi  surnom,  parce  qu'il  apparl 
la  secte  des  empiri,/,  ,  v,  xrag 

résnmi  rit?  toui  le  scepticisme  del'antiquité,  sur- 

tout di  irrkomttmu,  en  3  I  m  i  .- 

silion  abrégée  du  pyrrhonisme.  Il  reste  encore  de  lui  un 
autre  0  formé  de 

2  (Vrils,  l'un  sur  1  u  éludée  libérales,  l'autre  Contre  les  plnlo- 

rédoil  à  opposer  une  doctrine  A  une 
doctrine  coe  sur  opposition  il  conclu I  a 

Mi''  de  suspendre  soi  logement;  il  ne  raul  rien  afflrmer  ni 
rien  ni  n  tenir  au  dente  et  à  lli 

le  pyrrhonisme  penné  jusqu'à  ses  dernières  bornes.  Les  ou- 


vrages de  Sexlus  sont  remarquables  par  la  clarté,  la  sagaeaM 
et  la  précisi<n  ;  les  scepti 

Ces  ouvrages 
par  J.-Alb.  Paferietai,  Leipiig,  17  1- 
Bekker,  ISS*.  Les  llupotijposct  ont  i 
il.  Estfenne,  ib>i2,  et  en  français  pai 

contre  les  Mathématiciens,  en  la:  IWJ9. 

Il  existe  une  traduction  allemande  d*  F  ippent 
une  traduction  italienne  di  ui  avait  en- 

core écrit  des  Mémoires  a-  Vemotru  empiriques.  Mé- 

moires sceptiques,  el  un  Trait ■■ 

.   itneiidtme,  18M>;  Wad.linylon  PyrrlunUmt, 

1  B-t  et  S.  Ht 

SEYBOLD    DAViD-CimisTOPHE  .  :.  1747, 

à  Biakeiiliei.n  (Wurtemberg  .   m.  -ur  de 

litlérature   à  Iéna  en  1771,  rec:e.- 

en  1772,  de  relui  de  Grunstadt  en  de  celui  de 

Bouxwiller,  enfin  professeur  de  lili  enne  à  Tu- 

biague,  a  laissé  :  Mylkolotie,  en  alleu  .  où  il  sépare 

avec  sagacité  les  fables  grecques  des  GaM  o  romaines;  Ckrtt- 
tomiilkia  f  et  I  -  -eo-lalina.  177.",;  Anthologie  hulurujue  grec- 
que-Ltline  ;  Antho/ofiie  poelù/ue  latine. 

SEYBOUSE.  1  .  San 
"  SEYCHELLES     I.p.s)   or  SECHELLES,  archipel  de 
l'océan  Indien,  dans  l'Afrique  au»::.  E.  de  l'île  de 

Madagascar;  par  3"  30'-8°  lat.  S.,  el  50"-54' long,  i 
kil.  carr.  ;  1 1 .082  hab.  Il  comprend  30  petites  Bea  divisées  en 
4  groupes:  Mahé,  avec  Sainte  Anne,  etc.;  —  Silhouette;  — 
Praslin.  Curieuse,  qui  a  un  hôpital  de  lépreux;  —  Denis, 
Frégate,  etc.  —  Ces  îles  sont  de  formation  granitique,  élevées 
sur  un  banc  de  corail.  La  capitale  >  sur  la 

céte  E.  de  l'île  Mahé,  avec  une  ganu  ommes.  Cli- 

mat très  chaud  et  peu  galubre.  Sol  m  l   SI  fertile.  On 

y  cultive  les  épices,  le  tabac,  le  maïs.  —  Visitées  d'abord  par 
les  Portugais,  elles  cul  été  ensuit*  occup  es  par  le»  français, 
et  sont  aux  Anglais  depuis  1814;  elles  dépendent  du  gouver- 
nement de  Maurice.  On  y  construit  des  navires,  et  on  y  arme 
pour  1 1  n  C  ie  de  la  baleine.  G.  H. 

SEYCHES.  Y.  Seiches, 

SEYKS.  r.  Seikhs. 

SEYMOUR  (Jeasneï,  3«  femme  de  Henri  VIII.  roi  d'An- 
gleterre, supplanta,  en  1536.  Anne  de  Bol-vn.  dont  elle  était 
dame  d'honneur;  le  roi  l'épousa  le  lendemain  même  du  sup- 
plice de  la  malheureuse  reine.  Elle  mourut,  l'année  suivante, 
1537,  douze  jours  après  avoir  mis  au  monde  un  enfa: 
sous  le  nom  d'Edouard  VI,  succéda  à  Henri.  Les  frères  de 
Jeanne  Seymour  devinrent  la  lige  des  ducs  de  Somerset,  des 
comtes  de  Herlford.  etc. 

seymour  (Thomas»,  lord  Dmrf/fy,  frère  de  la  précédente, 
fui  nommé  grand  amiral  d' Angleterre  par  Henri  VI IL  fit  par- 
tie du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  d'Kdouarl  VI, 
épousa  Catherine  Pair,  veuve  du  dernier  roi,  rechercha  la 
main  d'Elisabeth  (depuis  reine  d'Angleterre:,  ne  montra  qu'in- 
capacité dans  les  affaires,  fut  envoyé  par  Edouard  VI  à  la 
Tour  de  Londres,  el  décapité  en  1549.  B. 

seymour  Horatio),  homme  politique  américain,  né  en 
1810,  dans  l'Etat  de  New- York,  élu  lia  le  droit.  |>uis  s'établit 
comme  bomme  de  loi  à  Utica.  Jurisconsulte  distingué,  il 
fut  nommé  membre  de  la  Chamhr*  des  représentants  en 
1842,  puis  gouverneur  de  l'Etat  de  New-York  en  1852  et  en 
1982.  Cette  dernière  élection  le  plaçait  dans  une  situation 
difficile  :  il  appartenait  an  parti  démocratique,  el.  avant  la 
guerre  de  la  Sécession,  il  avait  souvent  voté  avec  les  repré- 
sentants des  Etats  du  Sud.  Il  avait  en  outre  combattu  le  bill 
de  la  conscription,  et  cependant  il  se  trouva  chargé  d'en  as- 
surer l'exécution  au  milieu  des  émeutes.  Vivem-iit  attaqué 
par  le  parti  républicain,  il  fut  soutenu  par  les  démocrates, 
qui  le  désignèrent  aux  élections  de  juillet  I^OS  comme  can- 
didat à  h  présidence  des  États-Unis.  Il  obtint  2.703. oOO  voix 
contre  3,013,1S>  données  à  son  concurrent  républicain  le  gé- 
néral Grant.  Depuis  il  refusa  la  candidature sénato-ia; 
autres  emplois  publics  qui  lui  furent  offerts.  Il  n'en  resta  pas 
la  tète  de  son  parti.  Les  démocrates  le  oonsnllajasnl 
sur  tontes  les  questions  importantes  et  lui  avaient  donné  le 
surnom  de  ■<  Sage  de  DeerfleM  ■>. 

SEYNE,  Seéena,  rh.-l.  de  cant  rr.  de 

-ur  la  riv.  de  Blanche;  2,241  hab.  Collège.  Anc.  place 

SETNB  la:,  v.  et  port  de  mer  (Var),  arr.  et  à  7  kl 

de  navires;  comm.  de 

SEYSSEL  v   •     !  i" 

Turin, 
fu!  appel.'  en  Kran 
devint  évèque  de 
a  la  diète  de  Trêves  en  1512  et  au  concile  de  Latran  en  1514, 
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arc!  iv'que  de  Turin  en  1517.  On  a  de  lui  :  Histoire  singulière 
<iuroi  Louis  XII,  Paris.    !  ;  la  Grande  Monarchie  de 

France,  i5'.o,  in-4n,  espèc  de  traité,  en  5  parties,  sur  la  puis- 
sance de  In  France  et  le  développement  possible  de  sa  pros- 
.  r.ne  traduction  Française  de  Justin;  d'autres  (d'après 
des  versions  latines)  de  Thucydide,  Xànophan,  Appien,  Uiudore, 
Eusèbe,  etc.  ;  un  Spéculum  feudorum  et  un  traité  de  la  Loi  sa- 
lique,  en  latin. 

seyssel.,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Savoie),  arr.  de  Saint- 
Julien,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône;  1,157  hab.  Exploit,  d'as- 
.  (arrières  de  pierres  blanches;  vins  blancs  estimés.  — 
:.  fondé  par  un  officier  romain  du  nom  de  Sextiiius,  fut 
ville  forte  et  titre  de  marquisat  au  moyen  âge,  et  appartint 
jusqu'en   1860  oie.  —  hrg.  du  dép.  de  l'Ain,  sur  la 

rive  g.  au  Rhône,  en  face  du  précédent,  auquel  il  est  réuni  par 
un  pont  suspendu;  1,150  hab. 

SEZANNE,  ch.-  1.  de  cant.  (.Marne),  arr.  d'Épernay  ; 
4,782  liab.  Aulrefois  ch.-l.  de  comté  et  place  forte.  Prise  par 
les  An,'1  •  ..  par  les  huguenots  en  1566,  un  incendie 

la  détruisit  en  1632.  Fabr.  de  lainages,  poterie.  Commerce 
de  vins,  crains,  bois,  chaux,  tuiles,  briques.  Beile  église  de 
Saint-Denis.  Bibliothèque. 
SÈZE   Raymond,  comte  dr),  magistrat  français,  né  à  Bor- 
i  174s,  d'un  avocat  au  parlement  de  celle  ville,  m.  en 
1 B88,  fui  aussi  av  >rat  dans  sa  ville  natale.  Il  vint  à  Paris  en 
1784,  et  débuta  avec  éclat  dans  une  cause  que  Target  lui 
avait  déléguée, où  il  s'agissait  de  la  succession  d'Helvétius,  ré- 
clamée par  sa  fille  la  comtesse  d'Andelan.  En  f789,  il  avait 
acquis  assez  de  notoiiété  à   Paris  pour  être  président  de  dis- 
trict lors  des  élections  aux  états  généraux.  Les  Parlements 
ayant  été  supprimés  peu  de  mois  après,  de  Sèze  ren<" 
profession:  il  ne  la  reprit  que  pour  accepter  le  ; 
rense  de  défenseur  de  Louis  XVI  devant  la  Convention.  Sa 
défense  passa  à  l'examen  préalable  du  roi  et  des  deux  autres 

lis,  Malesherhes  et  Tronrhet.  Il  l'avait  composi 
une  chaleur  et  une  indignation  contenues.  Tronche!  s'effraya 
et  fit  effacer  ou  émousser  plusieurs  traits,  en  disant  à  de  Sèze  : 
«  Vous  voulez  donc  nous  faire  massacrer  à  la  barre!  »  Après 
la  condamnation  du  roi,  de  Sèze  quitta  Paris.  Il  fut 
la  campatrne,  le  20  oct.  1793,  et  incarcéré  comme  suspect.  La 
Journée  du  9  thermidor  le  rendit  à  la  liberté.  Il  reprit  sa  pro- 
fession, mais  comme  avocat  consultant.  A  la  Restauration  de 
1814,  lors  de  l'arrivée  à  Paris  du  comte  d'Artois,  ce  prince  fit 
appeler  de  Sèze.  qui  reçut  de  la  famille  royale  le  plus  gracieux 
Knf'v.  1815,  Louis  XV III  le  nomma  premier  p 
■ur  de  cassation.  Après  la  2e  Restauration,  il  fut  créé 
pair  de  France,  puis  comte,  avec  autorisation  de  mettre  dans 
ses  armes  une  image  de  la  tour  du  Temple,  prison  de  Louis  XVI, 
«tir  un  éenoson  couvert  de  fleurs  de  lis.  De  Sèze  entra  à  l'Aca- 
démie, en  1  816,  à  la  place  de  Ducis. 

SEZZA,  anc.  Svessn,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rome; 

hab. 
SFAKIA  ,  brg  l  '     ndie.  sur  la  côte  S.,  a  35  kil. 

S.-o.  il  n  des  monta- 

gnards devenus  célèbres  par  leur  haine  des  Turcs.   C.  D — Y. 
SFAX,  v.  et  port  di  I  .nis.  sur  le  golfe  de 

i  22".  kil.  S.-E.  de  Tunis  ;  6,000  hab.  Exporl.  d'huile, 
laine,  tissus  de  laine  et  coton.  ris  secs, 

de  jasmin,  etc.  Culture  de  melons  et  de 
dits  .«/V  bots  pour  Tunis  et  Marseille.  Prise  par  les 

Français  en  1881 ,  après  un  bombardement. 

SFORZA,  nom  d'une  célèbre  famille  ducale  de  Milan  aux 
xv«  et  x  rient  do  surnom  Sforta,  ou  le  Port,  donné 

omuzzo  Attendobi,  rh  Tde  celle  famille. 
SFORZA   '-"    OMt  z^ii.n.lo.iji-i:    ATTENDOLO).  né  en  I  360 
m.  eu   1  124.  lu     i  on  laboureur,  et 
!  laboureur  lui-mérne.  devint  soldai 
somme  tout 

ordres,  d'abord   150  hommes  .pi'il  nul  ., 

le    l'ise.   Il   | 

.  qu'il  fit  assasuiner  .  I 

prélatin  instant  «   n  wi  XXIII  q 

M  vendre.  1412.  an  roi 

■ 
1 


1417- 

■ 
•  vec  Iy)uis  III  d'Anjou, 


à  Jeanne  II,  que  défendirent  Alphonse  d'Aragon  etBraccio, 
perdit  dans  rre  p  esque  toutes  ses  ressources,  fit  sa 

paix  avec  Jeanne  par  l'entremise  même  de  Braccio,  recouvra 
son  titre  de  connétable,  chassa  Alphonse  de  Naples,  et  périt 
dans  la  Pescara,  en  voulant  opérer  sa  jonction  avec  Jacques 
de  Cardone,  et  secourir  Aquila,  que  Braccio  assiégeait  pour 
Alphonse.  A.  C. 

SFORZA  (François-Alexandre),  fils  naturel  du  précédent, 
né  en  1401,  m.  en  1466,  accompagna  son  père  dans  ses  ex- 
péditions  périlleuses,  se  distingua  à  16  ans  au  combat  deTos- 
canella,  1117,  contre  Tarfcaglia,  et,  quand  Giacomuzzo  mou- 
rut, sut  retenir  auprès  de  lui  ses  vieillis  bandes.  En  1  136.  il 
se  mit  au  service  du  duc  Philippe-Marie- Visconti  contre  Car- 
magnola;  d'abord  battu  à  Macalo,  1  i'^7,  il  prit  sa  revanche  à 
Soncino  et  près  de  Crémone,  1431.  Associé  aux  plans  du  duc, 
il  profita  du  schisme  pour  enlever  la  Marche  d'Ancône  à  Eu- 
gène  IV,  1434,  contre  qui  il  semblait  exécuter  les  arrêts  du 
comité  de  Bàle;  mais  il  conserva  pour  lui  celte  province.  Mé- 
content de  Visconti,  qui  lui  promettait  sa  fille  Blanche  en  ma- 
riage, sans  la  lui  donner,  il  passa  aux  Florentins  et  conquit 
pour  eux  la  Lunégiane  sur  Nicolas  Piccinino,  qu'il  battit, 
1437,  à  Barga  ;  il  se  réconcilia  un  instant  avec  Pli. -M.  Vis- 
conti, qui  l'envoya  au  secours  de  René  d'Anjou  contre  Al- 
phonse d'Aragon,  1438;  puis  il  recommença,  1439,  la  guerre 
contre  Visconti,  battit  Piccinino  à  Penna,  reprit  Vérone,  cou- 
vrit le  territoire  vénitien,  1440,  par  le  combat  d'Anghiari,  et 
menaça  le  duc  sur  son  propre  territoire.  Gagné  alors  par  la 
main  de  Blanche,  qui  lui  apporta  Crémone  et  Pontremoli,  il 
dicta  à  Florence  et  à  Venise  la  paix  de  Capriana,  1441,  mais 
vil  presque  aussitôt  son  beau-père  se  tourner  contre  lui  et  lui 
opposer  Piccinino,  Alphonse  d'Aragon  et  Eugène  IV,  qui  l'ex- 
communia. Seul  contre  tous,  soutenu  par  l'argent  de  Cosme 
de  Médicis,  il  déjoua  les  trahisons  de  ses  lieutenants,  se  con- 
centra dans  la  Marche  d'Ancône,  battit  Piccinino  à  Monte- 
Lauro,  les  fils  de  ce  condottiere  à  Mont'Olmo,  1 4  i  ï,  triompha 
d'une  révolte  de  la  Marche  et  d'une  attaque  de  son  propre  gen- 
dre Sigismond  MalalestadeRimini, conquit  Plaisance,  Parme, 
Novare,  Alexandrie,  Torlone,  etc.  A  la  mort  du  duc,  1447, 
Milan  s'érigea  en  république;  aidé  par  l'argent  de  Cosme  de 
Médicis,  Sforza  bloqua  et  prit  cette  ville,  1450,  s'y  fit  procla- 
mer duc,  et  fut  reconnu  par  toute  l'Italie,  sauf  Venise  et  Na- 
ples. Attaqué  par  Venise,  1452,  il  l'obligea  à  la  paix  de  Lodi, 
1  154,  qui  fit  de  la  Ghiara  d'Adda  la  limite  entre  le  Milanais  et 
Venise,  à  qui  restèrent  Brescia  et  Bergame.  Réconcilié  avec 
Alphonse  d'Aragon,  dont  le  petit-fils  épousa  sa  fille,  protec- 
teur, avec  Sranderbcg,  de  Ferdinand  le  Billard,  dont  il  affer- 
mit le  trône  par  la  victoire  de  Troja.  1 162,  et  qui  lui  céda  en 
retour  le  duché  de  Bari,  H65,  débarrassé  du  dernier  Picci- 
nino, son  gendre,  par  une  trahison  odieuse,  maitre  de  Gênes, 
1  164,  el  de  Savone  par  cession  de  Louis  XI,  il  devint  le  modé- 
rateur et  l'arbitre  de  l'Italie.  Il  a  fait  creuser  à  Milan  le  canal 
Marlezana,  protégea  les  savants  et  les  fugitifs  de  Constanti- 
noplc,  mais  ternit  ses  grandes  qualités  par  les  vices  de  son 
temps,  la  duplicité,  la  perfidie,  la  débauche.  A.  C. 

sforza  (Gai.éas-Marie),  fils  du  précédent,  né  à  Fermo  en 
I  1 1  i .  m.  en  1476.  A  la  mort  de  son  père,  1466,  il  commanda 
en  France,  contre  les  seigneurs  révoltés,  un  corps  d'auxiliai- 
res au  service  de  Louis  XL  II  revint  dans  le  Milanais  sous  un 
déguisement,  pour  échapper  aux  princes  dont  il  traversait  les 
Neuf  en  1  i08,  peut-être  par  le  poison,  de  Dorothée  de 
ague-Mantoue,  il  épousa  presque  aussitôt,  à  L'instigation 

de  Louis  XI.  la  belle-sosur  de  ce  roi.  Bonne  de  Sav ,  dont  il 

devait  conquérir  la  dot.  (Verceil)  sur  Améilée  IX  ;  il  y  renonça 
pour  empêcher  une  alliance  d'Ami  ontre  lui. 

is,  livré  à  la  débauche  et  a  la  cruauté,  odieux  à  ses  su- 
mone,  où  elle  mourut,  sans 
doute  emp  r  lui,  il  ne  sut  se  signaler  que  par  un 

somptueux  us.  1  171, 

pendant  lequel  il  init'i  lurenl  le  Magni- 

fique i   ir  le  déve- 

loppement qu'il  donna  aux   fortlfii  ahon  inju- 

ries. A.  Lauipngnani, 
Ch.  Vim  i.nti,  .1.  Olgfati  (T.  i  ■  'l'pe- 

,  payèrent  de  leur  vie  leur 
aine.  A.  c. 

sforza  (  .Itun-Oai.ras-Marir),  fils  du   précédent,  lui 

mère 
Boni  ■   *on 

principal  i 

l'un 
oner 

ma- 
riage avec  que 
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Louis  XII  crnrncna  en  France,  1499,  et  qui  mourut  abbé  de 
lsarmoutiers,  1 5 1 1 .  B. 

Sforza  (Ludovic  ou  Loois),  dit  le  More  à  cause  de  son 
teint  basané  ou  d'un  m  dans  ses  armes,  frère  de 

Marie  et  oncle  du  pendant  la  minorité  du- 

quel il  s'empara  du  pouvoir  [V.  fart,  précèdent),  fui  l'adver- 
saire de  la  maison  d'Aragon  en  Italie,  el  appela  Cbarlei  viii, 
1494.  Inquiet  de  la  pitié  que  le  roi  de  Pran  se  témoignait  a 
Jean-Galéas,  qu'il  retenait  captif  à  Pavie,  il  Ht,  dit-on,  empol- 
eonner  ce  jeune  prince.  Menacé  par  lus  prétentloni  du  duc 
d'Orléans  sur  le  Milanais,  il  trahit  les  Fiançai-,  et  forma  contre 
eux,  avec  Venise  et  quelques  petits  Étale  Italiens,  une  ligue 
que  déconcerta  la  victoire  de  Charles  VIII  B  l'oruoue,  1495. 
Attaqué  par  Louis  XII,  1490,  il  perdit  en  15  jours  tous  ses 
Étala,  el  s'enfull  à  InsprOck,  auprès  de  l'empereur  Maximi- 
licn.  L'impopularité  du  gouvernement  de  Tri7ulzio(F.  ce  nom) 
Milanais  lui  permit  de  ressaisir  ce  duché;  mais,  lors 
d'une  B  iconde  invasion  française,  1,500  Suisses  de  son  armée 
lu  n!  défection  près  de  Novare,  et,  au  moment  où  il  espérait 
ipper  sous  un  déguisement,  l'un  d'eux  le  livra.  Il  fut 
enfermé  b  Loches,  où  il  mourut  en  1510.  B. 

sforza  (Maximiliek),  fils  aîné  du  précédent,  était,   à 
revers  de  son  père,  auprès  de  l'empereur  Maxi- 
miiien.  Kn  1512,  le  pape  Jules  II  et  la  Sainte-Ligu* 

les  Français  de  la  Lombardie,  le  placèrent  sur  le  trône 
ducal  de  Milan.  11  ne  sut  inspirer  ni  respect  ni  attachement 
à  ses  sujets,  qui  se  soulevèrent  a  l'approche  d'une  armée 
française,  1513  ;  mais,  après  la  déroute  de  cette  armée  à  No- 
aisit  le  pouvoir,  et  imposa  des  amendes  énormes 
aux  \  illes  qui  avaient  ouvert  leurs  portes  à  l'ennemi.  La 
victoire  de  François  Ier  à  Marignan  lui  fit  perdre  définitive- 
ment la  couronne,  1515;  il  y  renonça,  moyennant  une  pen- 
sion, se  relira  en  France,  et  mourut  à  Paris  en  1530.      B. 

sforza  i  François-Marie),  frère  du  précédent,  vivait 
dans  l'obscurité,  lorsque  Charles-Quint  et  le  pape  Léon  X 
résolurent  de  rétablir  les  Sforza  à  Milan,  1 522.  Après  la 
:  de  Laulrec  et  des  Français  à  la  Bicoque,  il  prit  la  cou- 
ronne ducale.  La  défaite  de  François  Ier  à  Pavie,  1525,  sem- 
blait lui  permettre  quelque  sécurité;  mais  il  resla  à  la  discré- 
tion de  l'empereur,  qui  occupa  les  principales  villes  du  duché, 
,  pour  les  frais  de  la  guerre,  400,000  ducats  en  un  an, 
plus  5o, 000  pendant  dix  ans.  Les  exactions  qu'il  dut  com- 
mettre pour  satisfaire  son  protecteur,  le  rendirent  odieux.  Il 
mourut  en  1535,  sans  postérité,  et  fut  le  dernier  de  sa  famille 
qui  régna  sur  Milan.  Il  légua  son  duché  à  Charles-Quint. 

B. 

SFORZA  (Alexandre),  fils  naturel  de  Giacomuzzo  Atten- 
dolo,  né  à  Cotignola  en  1409,  m.  en  1473,  seconda  son  frère 
François-Alexandre  dans  ses  guerres,  devint  par  son  mariage 
avec  Constance  de  Varano,  nièce  de  Galéas  Malatesta,  1445, 
seigneur  de  Pesaro,  se  soutint  contre  les  attaques  de  Sigis- 
niond  Malatesta  et  l'excommunication  d'Eugène  IV,  rendit 
des  services  à  Ferdinand,  roi  de  Sicile,  qui  le  nomma  grand 
connétable,  commanda  les  troupes  de  Paul  II  et  des  Véni- 
tiens contre  Robert  Malatesta,  et  mourut  en  1473.        B. 

sforza  (Constant),  fils  et  successeur  du  précédent,  se 
mit  au  service  des  Florentins,  dont  il  causa  la  défaite  dans 
une  '-.-lierre  contre  Alphonse,  duc  de  Calabre,  accepta  ensuite 
le  commandement  des  troupes  véuitiennes  et  mourut  en 
lis:;.  B. 

SFORZA  (Jean),  fils  naturel  du  précédent,  fut  en  1193  le 
premier  époux  de  la  fameuse  Lucrèce  Borgia,  fille  du  pape 
Alexandre  VI.  Abandonné  par  elle,  1407,  il  fit  annuler  son 
mariage.  César  Borgia  lui  ayant  enlevé  la  seigneurie  de  Pe- 
saro, il  se  retira  à  Venise,  où  il  mourut  vers  1501.        B. 

sforza  (Catherine),  fille  naturelle  de  Galéas-Marie,  duc 
de  Mil  ni,  épousa,  en  1484,  Jérôme  Riario,  seigneur  d'Imola 
et  de  Forli,  el  neveu  de  Sixte  IV.  A  la  mort  de  ce  pape,  une 
conjuration  s'ourdit  contre  Riario;  il  périt  assassiné,  1488; 
Catherine  tomba,  avec  son  fils  Octavien,  au  pouvoir  des  con- 
ur échappa, épousa  secrètement  Jean  de  Médicis,  père 
du  fameux  Jean  des  Bandes-Noires,  régna  sous  le  nom  d'Oc- 
tavien,  encore  mineur,  soutint  contre  César  Borgia  un  siège 
dans  Forli,  1409,  lut  prise  sur  la  brèche  même,  dut  sa  liberté 
à  l'Intervention  de  Louis  XII,  et  alla  finir  sa  vie  à  Florence. 

B. 

SGIGATA.  v.  siora. 

S'GRAVENHAGE,  nom  hollandais  de  La.  Hayb. 

S'GRAVESANDE.  V,  Graves  \niik. 

SGRICCI  i  raoïiAB),  célèbre  Improvisateur  italien,  né  en 
17Ss    i  Castiglion-Firenti!  montra 

de  bonne  heure  un  goût  très  vif  par  h  poésie,  ma 
mença  par  travailler  chez  un  avocat  de  Florence.  Dans  une 
soirée  de  carnaval,  la  en  pytbonlsie  el  l'amuaaà 

répondre  en  vera  à  toub  lona  qu'on  luiadj 

Cette  plaisanterie  lui  révéla  sa  vocation,  et  il  se  fit  impi 


leur.  Choisissant  le  genre  le  plus  difficile,  la  tragédie,  il  par- 
courut les  plus  grandes  villes  ,  -ail  sur 
tous  les  sujets  dramatiques  qu'on  lu  «'acquit  une 
brillante  réputation,  et  vint  I  Paria  en  Is-'i,  OÙ  il  a 

levant  une  société  choisie,  parmi  laquelle  étaient  les 
principaux  poètes  tragique  du  Jour.  Il  traita  avec  beaucoup 
de  succès  les  sujets  de  lii,m-  a  t.apello,  en  5  actes  avec  choeurs, 
et  lu  iluri  ,i,i  i.  il  jouait  tous  les 

rôles  de  ses  tragédies,  mai-  avec  tant  de  noblesse  et  de  dignité 
que  jamais  il  ne  parut  ridicule.  Quand  il  fut  de  retour  dans 
sa  patrie  en  1S25,  le  grand-duc  voulut  l'entendre,  lui  donna 
pour  sujet  la  Uorl  de  Marie  Suart,  et  fut  si  satisfait  de  la  ma- 
nière dont  il  s'en  tira,  qu'il  lui  assura  une  pension  de  2,400 
livres.  Sgricei  a  improvisé  une  vingtaine  de  tra.-édies  en 
5  actes;  on  n'en  a  recueilli  que  3,  Hector,  la  Mort  Je  Charles  Ier, 
et  la  Chute  te  Slissolonghi.  Il  a  écrit  el  publié  des  Canioni  à 
l'occasion  de  divers  i\  .rn-iucuts  publics  de  son  temps. 

SHADWELL  (Thomas),  poète  anglais,  né  vers  1640  à 
Stanton-liall  (Norfolk),  d'une  bonne  famille,  m.  en  1692, 
écrivit  surtout  pour  le  théâtre,  el  fut  nommé,  en  1688,  poète 
lauréat  et  historiographe  de  Guillaume  III,  en  remplacement 
de  Dryden,  qui  devint  son  ennemi.  Il  mourut  pour  avoir  pria 
par  erreur  une  trop  forte  dose  d'opium.  Parmi  ses  compositions 
diamuliques,  qui  se  il  par  des  caractères  originaux, 

on  remarque  :  les  Amants  chagrins,  ou  les  Impertinents,  1668, 
imitation  des  Fâcheux  de  Molière  ;  les  Eaux  d'Epsom,  1676  ;  Ti- 
mon le  Misanthrope,  1678;  l'syche,  tragédie,  son  meilleur  ou- 
vrage; la  Véritable  veuve,  1679;  les  Sorciers  de  Lancaslre,  1682. 
Il  traduisit  aussi  en  vers  la  10e  Satire  de  Juvénal.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  complètes  est  celle  de  1724, 
4  vol.  in  12.  B. 

shadwell  ;  saint- Paul-),  brg  d'Angleterre  (Middle- 
sex  .  compris  aujourd'hui  dans  Londres  à  i  kil.  E.  de  la  ca- 
thé.ii  toi, 

SHAFTESBURY  Antoi  m  ashley-cooper,  comtb 
de),  homme  d'Etal  angl..  corset), 

d'un  riche  baronnet,  m.  en  16S3,  fit  de  !  -  et  en- 

au  Parlement.  Dévoué  d'abord  aux  intérêts  de 
Charles  Ier,  au  moment  où  éclata  la  guerre  civile,  il  présenta 
des  plans  pour  l'apaiser;  mais  voyant  qu'on  se  fiait  peu  à  lui, 
il  se  jeta  dans  le  parti  des  Communes  et  combattit  pour  le 
Parlement,  1644.  Plus  tard,  il  lit  quelque  opposition  à  la  ty- 
rannie d'Olivier  Cromwell,  et  lorsque  Richard  Cromwell  eut 
abdiqué,  il  correspondit  avec  les  partisans  de  Charles  II  exilé, 
prit  une  part  1res  active  aux  négociations  qui  amenèrent  la 
restauration  desStuarls,  1600,  fut  un  des  juges-commissaires 
institués  pour  faire  le  procès  des  régicides,  el,  en  1672,  reçut, 
avec  le  titre  de  comte  de  Shaflesbury,  le  poste  de  lord  grand 
chancelier  dans  le  ministère  de  la  Cahal  (Y.  ce  mol),  où  il  se 
montra  l'un  des  plus  dévoués  aux  mesures  arbitraires  aux- 
quelles se  laissa  aller  le  roi.  Cependant  c'est  à  lui  que  l'Angle- 
terre doit  le  fameux  acte  d'Habeas  corpus.  Contraint  de  renon- 
cerau  pouvoir2  ans  après,  il  fil  une  vive  opposiâon  à  la  cour, 
surtout  à  propos  du  bill  du  Test  (V.  ce  mot),  fut  arrêté  en  1677 
et  détenu  pendant  13  mois  à  la  Tour  de  Londres,  devint 
néanmoins  président  d'un  nouveau  ministère  en  1679,  mais 
subit  une  seconde  disgrâce  par  le  crédit  du  duc  d'York  (de- 
puis Jacques  II),  contre  lequel  il  avait  fait  rendre  le  bill  d'ex- 
clusion. Emprisonné  a  la  Tour.  haute  trahi- 
son, il  comparut  devant  un  jury  qui  l'acquitta.  Impliqué  enfin 
dans  le  complot  de  Rye-House,  il  se  réfugia  en  Hollande,  ety 
mourut.  Shaflesbury  était  un  orateur  distingué,  un  politique 
habile,  un  audacieux  chef  de  parti,  mais  aussi  un  des  hommes 
les  plus  corrompus  de  son  temps. 

tyn.  IKmolrfl  tttr  la  vie  dt  ,  I. on.  1res,  1837.    B 

SHAFTESBURY  iAntoivi:  ASHLET-COOPER,  COMTB  Db), 
écrivain  philosophe,  petit-fils  du  pré-  l  Londrea  en 

1671,  m.  à  Naples  en  1713,  se  tint  !..  ies  af- 

faires politiques  par  motif  de  santé,  cultiva  les  belles-lettres 
el  les  arts,  el  perfectionna  ses  e  -  voyages 

en  France  et  en  Ilalie.  Député  à  la  Chambre  des  Communes 
en  1004,  il  se  fil  remarquer  par  son  esprit  libé 
voyage  en  Hollande,  1698,  il  remplaça  son  :  'nambre 

dea  Corda,  1600,  et  joull  de  la  conl  i  llaume  m. 

l'avènement  de  la  reine  Anne,  il  vécut  dans  la  retraite. 
né  des  Hecherches  sur  la  rerlu.  où  il  considère  la  vertu 
dans  ses  rapports  avec  la  religion  ;  01  .7rc  nr  l'en- 

•nf,  écrite  pour  ridiculiser  les  prétendus  prophètes  de» 
£évennes,el  traduite  en  français,  La  Haye.  1700,  in- 12  ;  etdt- 

de  c»#- 
racteritl 

traduit   en   français,  Qen  lucoup 

iur contre  la  religion  chrétienne.  B. 

SHAFTESBURY  ou  SHASTON,  i  rre  (Dorset), 

cienne,  qui  avait  une  abbaye  idée  par  Al  I 


SHA 


—  2617 


SHA 


Grand.  Ses  manuf.  de  boutons  de  chemises  ont  disparu.  Elle 
donne  le  titre  de  comte  à  la  famille  Ashlev-Cooper.       B. 

SHAKESPEARE  on  SHAKSPEÀRE  (William),  le 
plus  grand  poète  dramatique  de  l'Angleterre,  né  à  Stratford- 
sur-Avon  (Warwick)  le  24  ou  le  25  avril  1564,  m.  à  Newplace 
(Stratford)  le  23  avril  1616.  Son  histoire  est  très  peu  connue  ; 
d'après  la  tradition  la  plus  accréditée,  le  père  de  Shakspeare, 
d'abord  vice-bailli  et  alderman  de  son  village,  se  fit  ensuite 
toucher  et  marchand  de  laines;  des  revers  de  fortune  le  for- 
cèrent à  rappeler  de  bonne  heure  des  écoles  publiques  le  jeune 
William,  pour  l'occuper  aux  travaux  de  son  métier.  A  18  ans, 
William  épousa  une  femme  plus  âgée  que  lui  de  8  ans,  et  qui 
le  rendit  père  de  3  enfants;  cette  union  ne  paraît  pas  lui  avoir 
donné  le  bonheur  de  la  famille.  D'une  humeur  indépendante, 
que  ne  modifièrent  nullement  les  liens  du  ménage,  ses  plaisirs 
étaient  généralement  peu  relevés,  et  le  canton  de  Stratford  a 
conservé  le  souvenir  des  assauts  livrés  par  Shakspeare  aux 
buveurs  de  Bidford.  Intrépide  chasseur,  il  respectait  peu  le  gi- 
bier d'autrui  ;  les  gardes  d'un  gentilhomme  le  saisirent  au  mo- 
ment où  il  venait  de  tuer  un  cerf;  obligé  de  comparaître  de- 
vant le  seigneur  offensé,  il  se  vengea  par  une  ballade  satirique, 
et  dut  s'enfuir  à  Londres,  1586.  On  a  prétendu,  sans  aucune 
preuve,  qu'il  avait  été  réduità  garder,  à  la  porte  du  théâtre  de 
Southwark,  les  chevaux  des  spectateurs,  et,  selon  d'autres,  à 
se  faire  souffleur  ;  il  monta  ensuite  sur  la  scène,  mais  ne  joua 
que  des  rôles  secondaires,  même  dans  ses  propres  pièces.  On 
sait  pourtant  que,  dans  le  personnage  du  spectre  d'Hamlet,  il 
était  effrayant.  Shakspeare  ne  commença  point  par  des  œu- 
vres dramatiques;  il  écrivit  auparavant  quelques  poèmes  ma- 
niérés et  prétentieux,  dans  le  goût  italien,  Tarquin  et  Lucrèce, 
Vénus  et  Adonis,  et  le  Patsionate  Pilgrim;  ces  premiers  essais 
lui  valurent  cependant  le  titre  de  poète  à  la  langue  de  miel.  En 
1589  il  est  qualifié  dans  un  arle  authentique  de  co-propriétaire 
(»Aaw)du  théâtre  de  Blackfriars.  Depuis  cette  époque  jusqu'en 
1614,  il  donna  chaque  année  une  ou  deux  pièces;  36  sont  re- 
gardées comme  authentiques  parmi  celles  qui  nous  sont  par- 
venues sous  son  nom.  un  ne  sait  comment  s'écoulèrent  les 
:s  de  la  vie  du  poète  ;  on  ignore  aussi  quelle 
était  sa  religion;  catholiques  et  protestants  l'ont  revendiqué. 
Il  eut  de  puissants  protecteurs,  entre  autres  lord  Southamp- 
ton.  La  reine  Elisabeth  lui  avait  voué  une  estime  si  haute, 
qu'elle  lui  permettait  de  retracer  avec  une  vérité  terrible  l'his- 
toire de  Henri  VIII,  et  de  proclamer  sur  la  scène  les  droits  et 
les  vertus  de  Catherine  d'Aragon.  Jacques  I"  prit  sous  sa 
protection  spéciale  le  théâtre  de  Blackfriars,  que  les  magis- 
trats de  la  cilé  voulaient  faire  démolir.  Shakspeare  se  retira, 
ms  sa  ville  natale,  et  y  mourut  2  ans  après. 
?ps  fut  inhumé  d'abord  dans  l'église  de  Stratford;  en 
1740,  un  m  fflumenl  lui  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Westmins- 
ter. La  maison  de  shakspeare  fut  longtemps  peur  les  Anglais 
le  but  d'une  sorte  de  pèlerinage  ;  elle  a  été  démolie  par  un  ac- 
n  payer  la  taxe.  D'un  mûrier 
planté  par  le  poète  on  a  fait  une  foule  d'objets  que  se  dispu- 
tent ai  -s  admirateurs.  On  s'accorde  à  ranger  les 
le  shakspeare  dans  l'ordre  suivant:  Henri  VI,  en  3  par- 
*9-9!  ;   le  Songe,  d'une  nuit   d'été,    1508;   1rs  Méprises, 
1593  ;  la  Grondeuse  mise  à  la  raison,  1594  ;  Peine  d'amour  perdue, 
.'irurt  de  Vérone,   1595;  Romro  cl  Juliette, 
ardll  et  Richard  UI, 
2  parties,  1597-98;  le  Marchand  de  Venise, 
1598;  Tout  est  bien  nui  finit  bien,  1598;  Henri  V,  1599;  Beau- 
coup de  bruit  piiur  rien,   1600;  Comme,  vous  voudrez,  1600;  les 
I             ■  t  ilr  Windsor,  1601  ;  Henri  VIII,  ir>0l  ;  Troïlus  et  Cres- 
«"'«.  Il  14;  le  Roi 
l.ear.x           •                              if -icbelh,  1606;  Jules  César,  1607; 
iMtm                     Ire,    1008;  Timon  d'Athénée,   1609;  Coriolan, 
"'te,  1612;  le  Jour  de»  roit,  1614  ; 
ei  contestées.  Comme 
elles  ne  furent  toutes  imprimées  qu'après  la  mort  de  l'au- 
rraisemblable  qu'elle*  subirent  quelques  altéra- 
:ien».  —  Shaks- 
pai  besoin  de  se  <  : 

Ben  Johnson, 

tiques,  que  son 

génie  •  l'omiire,  mais  dont  les  ouvrages 

'  que»,  avaient  d'j.'i  montré  que 

pouvait  tout  et[ 

I 

l 

;    ■ 
ri"ux  et  le  comiq  et  le 

.  tour  l'al- 
t  «on 
faim,  la  fi 
aliques  devant  l< 


son  génie.  Macbeth,  Richard  II,  le  Roi  Lear,  Hamlet,  sont  les 
plus  sombres  expressions  de  sa  pensée  dramatique.  Mais  au 
milieu  de  ces  tragiques  tableaux,  et  comme  pour  reposer  l'àme 
du  spectateur,  Shakspeare  produit  les  plus  suaves  images; 
ses  types  de  femmes,  Catherine  d'Aragon,  Ophélie,  Cordélia, 
Juliette,  Desdémone,  Miranda,  ont  une  délicatesse,  une  per- 
fection idéale.  Aux  personnages  gracieux  ou  terribles  se  mê- 
lent des  types  grossiers  et  burlesques,  des  valets  fripons,  des 
paysans  stupides,  des  fossoyeurs  s'amusant  avec  des  crânes 
de  morts.  Shakspeare  procède  avec  une  liberté  qui  ne  connaît 
de  règles  que  les  inspirations  de  son  génie  ;  les  scènes  se  suc- 
cèdent quelquefois  sans  lien  apparent;  l'auteur  fait  voyager 
son  drame  de  contrée  en  contrée  :  ni  l'espace  ni  le  temps  ne 
l'arrêtent  ;  l'intérêt  est  la  seule  loi  qu'il  connaisse.  C'est  prin- 
cipalement le  caractère  de  ses  drames  historiques  ;  qu'il  mette 
en  scène  des  Grecs  ou  des  Romains,  il  peint  toujours  des 
mœurs  anglaises.  —  Dans  la  comédie,  shakspeare  est  loin 
d'atteindre  à  la  même  hauteur.  On  cite  les  Commères  de  Windsor 
comme  son  chef-d'œuvre  en  ce  genre;  s'il  a  du  piquant  dans 
quelques  scènes,  on  ne  saurait  accorder,  comme  les  Anglais  le 
prétondent,  qu'il  possède  la  vigueur  comique  de  Molière.  — 
Le  drame  de  Shakspeare  est  sorti  quelquefois  du  monde  réel, 
pour  se  jeter  dans  le  monde  fantastique  des  esprits;  la  Tem- 
pête et  le  Songe  d'une  nuit  d'été  offrent  de  bizarres  conceptii  ns  ; 
mais  on  y  trouve  aussi  tant  de  grâce  et  de  vivacité  d'imagina- 
tion qu'on  aurait  tort  de  se  montrer  trop  sévère.  —  La  France 
a  élé  longtemps  avant  d'accepter  la  gloire  de  shakspeare  ;  il 
y  a  une  telle  opposition  entre  la  manière  capricieuse,  heurtée 
du  poète  anglais,  et  la  beauté  régulière  des  œuvres  françaises, 
qu'on  avait  besoin  de  se  faire  à  ces  fantaisies  de  l'artiste, 
avant  de  comprendre  son  génie.  En  Angleterre  même,  la  gloire 
du  poète  a  été  parfois  éclipsée  :  ses  pièces,  ressuscitées  pai 
Garrick  après  un  long  oubli,  ne  sont  restées  qu'en  petit  nom- 
bre au  théâtre,  et  encore  leur  a-t-un  fait  souvent  subir  de 
grandes  mutilations.  —  La  lro  édition  des  œuvres  de  Shaks- 
peare, donnée  par  2  comédiens,  Hemminge  el  Condell,  1623, 
in-fol.,  est  peu  satisfaisante  sous  le  rapport  de  la  pureté  du 
texte.  D'autres  ont  été  publiées,  avec  des  améliorations  suc- 
cesives,  par  Rowe,  1709;  Pope,  1725,  tr  ;  Warbur- 

ton,  1744,  qui  en  essayant  d'épurer  le  texte,  s'est  livré  à  des 
conjectures  très  hasardées  et  rarement  heureuses;  Johnson, 
1705,  avec  de  bonnesobservations  critiques;  Steevens.  1773  ; 
Malone,  1790;  Reed,  1703,  21  vol.  :  ces  3  derniers  éditeurs 
ont  fait  des  corrections  presque  toujours  judicieuses,  et  d'excel- 
lentes notes  pouréclaircirles  passages  obscurs;  Dodslej,  1800, 
espèce  d'édition  variorum,  avec  un  glossaire,  l'une  des  meil- 
leures et  peut-être  la  meilleure  du  grand  poète;  et  Knight, 
1842-44,12  vol.  Collier  a  publié,  vers  IS50,  de  nouvelles  leçons 
du  texte  de  Shakspeare,  d'après  un  très  ancien  manuscrit.  Il 
existe  une  traduction  allemande  de  Shakspeare  par  A.-G. 
Scblegel,  L,  Tieckl  II.  et  Abraham  Woss.J.-ii.Benda,  el  Wolf 
de  Budissin,  Stuttgard,  1828,  10  vol.  in-I8.  Une  traduction 
française  de  Lelourneur,  1776-82,  20  vol.,  a  été  révisée  par 
Guizot,  deBaranteet  A.  Pichot,  1821,  13  vol.,  et  par  M.  Fran- 
cisque Michel,  1840,  3  vol.  gr.  in-8"  :  cette  dernière  édition 
contient  une  Vie  de  Shakeptart  par  Woodsworlh.et  des  lu-mar- 
ques sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Shakspeare  par  Tbomas  Camp- 
bell. Une  autre  traduction  a  été  donnée  par  Benjamin  Laroche. 
La  meilleure  et  la  plus  i  ois-Victor  Hugo. 

Dans  les  Estait  sur  Shakspeare  de  Paul  Duport,  1828,  le 
tragique  anglais  est  singulièrement  défiguré. 

V.  Drake,  Shaluprarr  and  hit  timr-s,  2  vol.  in-1» :  Villcmsin,  Shaki- 

rnrr,  fana  le*  Eluda  dr  littérature  ancienne  <•(  étrangère,  I -:,'.,  in-U  : 
Balllwell,  Vie  de  Shakapeare,  Londre  lnua,SAaJfca- 

pWT.  Lelpzlsr,  ISIS-M,  t  vol.:6n  •  ion  tempe-,  ISM; 

l'Ii.  Cnaalea,  atudri  lurShakepca  ai.  Stu4ie$and  illustra- 

lions    <  prart, 

I8G2.  2  vol.  :  Victor  Hugo,  William  Shakspeare,  1864.  A    II. 

SHAKVLL.LE,  littérateur  et  homme  d'État  anglais,  né  en 
voyagea  en  France  et  BD  Italie,  el  se  lit  distinguer  de  la 

Elisabeth,  qnl  l'appela  ;l  et  lui  confia  les  am- 

I  des  affaires  d'hlat.  Il  figura  dan-  I  '     \Ia- 

luarl,  el  ce  fut  lui  qnl  lut  à  celte  rené 
mort.  Il  prit  également  part  au  pi 

sex.  Depuis  1587, il  porta  le  titre  de  lord  Bmekt  lui  : 

Cnrdobue,  la  lrr  tragédie  anglaise  écrite  en  v.  !  ■  Jfi- 

roir  des  magistrats,   niai  US  les  grand 

SUI  depuis   la  conquête  normande  Jusqu'au  \V  se  île,  4 
laqii'  !  ors. 

SHANE'S  CASTLE.   F.  Anibim. 

SHANG-HA1,  ï.'I'   <  'iir  l'une 

-  du   fleuve  nal; 

par  31*  14' lai.  ,V,  et  I  i 

de 
oOO 
au- 
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•oies  grège*  el  mouline''  ,  ei  tissu»  di 

;.  «rfce,  alun,  pon  il>ln< 

.  —  Importation  de  iissus  de  coton,  drap 
plomb,  ter,  étais,  quincaiUorte,  indigo,  rii 

iriion.  Aux  environs, collège  de  jésoil  .  xvn' 

siècle  ■  •-•ique.        îs.et  Q.  H. 

SHANNON,  .Scfliw,  fleuve  d'Irlande,  sort  de  . 
de  Cuil.  a   h  dam  le  comté  de  Cavan,  coule  au  Bnd 
kil.,  par  Caniek,  Asthlone,  Killaloe,  Jamestowii.  I 
Kiliu.-i  ni  de  laquelle  il  tombe  dans  I 

tique,  sur  la  rôle  O.de  l'Irlande,  entre  les  caps  Loop  el  Kerrj, 
séparant  le  Coimaagbt  du  Lemster,  le  comte  de  Clare  de  «eux 
deTipperary,  de  Limerick  et  de  Kerry.  Dans  son  cours,  navi- 
gable sur  240  kil.,  il  forme  les  lacs  Allen,  Boderg,  Porto,  Esee 
et  Derg,  recoil  à  l'O.  la  Boyle.  la  Surh.  la  Pergus,  a  l'B.,  el 
nu  s.  l'inny,  la  Rrnsna.  la  Mulkear  et  la  Maigue,  el  commu- 
nique par  2  canaux,  le  Grand  Canal  el  le  Canal  Hoyal.  avec  la 
mer  d'Irlande.  Navigation  active.  Les  plus  gros  bâtiments  le 
remontenl  sans  peine  jusqu'à  Limerick.  Set  i  aux,  t: 
sonneuscs,  nourrissent  de  beaux  brochets.  Le  Shaunon  donne 
le  titre  de  comte  à  la  famille  Boyle. 

SHANTAU.  V.  plus  loin  Swatau. 

SHARK-BAY.   V.  Chiens  marins  (Baib  des). 

SHARP  'Jacques),  archevêque  de  Sainl-Andrew's,  né  en 
1618  dans  le  comté  de  Banff,  m.  en  1679,  avail  élé  d'abord 
zélé  presbytérien.  L'ambition  le  poussa  à  entrer  dans  l'Eglise 
anglicane;  mais  son  élévalion  souleva  contre  lui  bien  des 
haines.  Chargé  d'organiser  le  gouvernement  de  l'Ecosse,  il 
causa  par  ses  rigueurs  la  révolte  de  1666,  échappa,  en  1668, 
aux  coups  d'un  prédicant,  mais  fut  égorgé,  10  ans  plus  tard, 
sur  un  srand  chemin,  par  9  autres  fanatiques. 

sharp  (John),  prélat  anglican,  né  en  1644  à  Bradford 
(■\ork  .  m.  en  1714,  avait  le  litre  dî  chapelain  du  roi,  lors- 
qu'il fui  suspendu  de  ses  fondions  ecclésiastiques  en  1686, 
sous  Jacques  II,  pour  avnir  prêché  contl  maine. 

Il  devint  archevêque  d'York  en  loin  el  grand  aunionierde 
'a  reine  Anne  en  1702. 

Ses  Sermons  ont  été  publiés  à  Lond.  en  1740,  et  à  Oiforrt  en  18i0. 

E.  D— Y. 

sharp  (Abraham),  mathématicien,  né  en  lt>51  à  Lillle- 
Hortoii  (Yorkshiie),  m.  en  1742.  quitta  le  commerce  pour 
l'enseignement  à  Liverpool,  puis  vint  à  Londres,  où  il  aida 
Plamsteed  dans  ses  travaux.  11  a  publié  :  Geometry  improred, 
1717,  in-4°,oùil  donne  les  meilleures  méthodes  connues  pour 
le  calcul  des  sinus,  des  sécantes  et  des  tangentes  naturelles, 
et  en  fait  l'application  à  la  détermination  du  rapport  de  la 
circonférence  au  diamètre  ;  on  y  trouve  des  tables  étendues 
et  exactes  des  divers  segments  du  cercle,  avec  leur  usage 
pour  la  résolution  d'un  grand  nombre  de  problèmes,  et  nn 
Traité  sur  les  polyèdres. 

SHARP  (William),  graveur  anglais  de  1er  ordre,  né  en 
1749,  m.  en  1824,  se  livra  aux  rêveries  mystiques  de  la  secte 
de  Swedenborg.  On  cite  comme  ses  chefs-d'œuvre  :  les  Doc- 
teurs de  l'Église  discutant  sur  l'Immaculée  Conception,  d'après  le 
Guide;  le  liai  leur  au  milieu  de  la  tempête,  d'après  West;  Ste 
Cécile,  d'après  le  Dominiquin;  les  Enfants  dans  la  fortl ,  la 
Pythonisse  d'Endor,  d'après  Salvator  Rosa;  le  Portrait  de  Han- 
ter, d'après  Reynolds,  etc. 

SHARP  (GRANVHXE-).  V.  GraNVILLB. 

SHASTON.  Y.  Shaftesbory. 

SHAW  (Thomas),  voyageur  anglais,  né  vers  1692  à  Ken- 
dat  (Westmoreland),  m.  en  1751,  fut  nommé  chapelain  du 
comptoir  d'Alger,  employa  12  ans  à  visiter  le  nord  de  l'Afri- 
que, la  Syrie  el  l'Egypte  el  rapporta  dans  sa  patrie  beaucoup 
de  médailles,  d'antiquités  et  d'objets  d'histoire  naturelle. 

I)  a  publié  :  Voyages  ou  01  lutives  d  plusieurs  parties  de 

la  Varbarie  el  du    Levant,  Oxford  .  !"-">.   in-fol„  trad.  en  français,  La 
Haye.  I7U,  S  vol.  ln-l«,  avec  cartes  el  li|r. 

SHAW  (Pierre),  médecin  anglais,  né  vers  1695,  m.  en 
1763,  enseigna  la  physique  et  la  chimie  à  Londres  et  devint 
médecin  du  roi  George  II. 

On  a  de,  lui  :  Histoire  et  Traitement  des  maladies.  Loutres,  I"K.  2  toI.j 
Leçons  de  chimie,  trad.  en  français  par  M<»r   d'ArcoDvUÎe,  i 
Il  "a  donné  de»  Mitions  de»  Havres  de  n  de  Boyle  si  ne  tr.  Bsenn. 

shaw  (r, ,  nraDste, né  en  i75i  a  Bferton  Mur- 

kingham),  m.  en  1S13,  renonça  a  l'état  i  ne  pour 

étudier  les  sciences  naturelles  et  la  méde  rnbourg, 

enseigna  quelque  temps  la  botanique  à  Oxford,  alla 
la  médecine  à  Londres,  et  devint,  en  1791 ,  conservateur  au 
.Musée  britannique. 

On  lui  doit,  entre  autre»  navrâtes  .  <le*ale,  1800-19,  10vol.; 

AbréQ  la-*». 

SHEERNESS,   v.   d'Angleterre  (Kent),   port   militaire 

considérable  sur  la  cote  N.-O,  de  i  auoon- 

fluent  de  la  Tamise  et  de  la   Meclway,  à   60  Kil.    B.-S.-B.  de 

1  il  bah.  Pli 
Tamise.  Arsenal,  chantier»  de  construction  el  magasins  ma- 


.   les  plus  vastes  ;  .ils  de 

ioodée 
-  •  par  hoytir  en  1667. 
SHEKFIEL.D 
né  ■  il  1640,  m.  en  1721.  .1  dans 

la  ruerreemlM  la  Hollande,  lui  aomtaé  uttmmbrt  iu  conseil 

1    grand  cha' 
de  Normanby  sous  I  Anne, 

iJuckingham,  garde  du  s<eau  priré  el  pp-n  . 
Iiepuis  l'avènement  de  George  I",  il  D 
plus  q  es. 

Il  a  laisté  A*t.(JCucrrt  p<*tt\\tt*,  Loodrec,  17»,  1  rot,  et  d««  Memci 

■ 

SHEFFZELD  (John  BAKER  -  HOLROYD ,  COUTE  D«),  sti 
ver,  1735  a  Penn  (Bucki  .  que  le 

nt,  m.  en  1821,  suivit  quelque  temps  la 
mais,  enrichi  par  la   mort  d'un  1:  ..  ne  se 

livra  plus  qu'a  l'agriculture.  Député  de  Covenlry  au  Parlement 
lit  b-s  catholiques  contre  les  attaques  de 
lord  Gordon.  l'ius  tard,  a  le  com- 

merce et  d'économie  politique  l'ayant  fai:  ^entant 

de  Bristol,  il  s'éleva  avec  énergie  contre  la  traite  des  nègres. 
On  a  de  lui  :  ObservatiC'ts  sur  le  commerce  des  Etals- L'nis  dAsneri- 
,  trad.  en   fra: 
tures,  le  commerce  el  l'état  actuel  de  l'Irlande.  i"«o  :  Oksrrrn 
le  projet  d'abolir  la  traite  des  estimes,  1"3»  ;  ùueourt  au  sujet  a 
uoect Irlande,  nm,  eu.  B. 

SHEFFIELD,  v.  d'Angleterre,  au  confluent  du  Don,  navi- 
gable depuis  la,   et  de  la  SbeaX ,  dans  le  comté  d'York; 
284,508  hab.  Ville  régulière  et  bien  bâtie;  on  y  remarque 
l'hôtel  de  ville,  l'église  Saint-Paul,  l'hôtel  des  couteliers,  le 
théâtre,  le  Uusic-Ilall,  les  hôpitaux,  les  casen. 
une  des  grandes  villes  manufacturières  de  l'Angleterre  pour 
la  coutellerie  (renommée  depuis  le  temps  de 
quincaillerie,  les  objets  d'ivoire  et 
fonderies  de  fer  et  aciéries.  Ayant  pris  parti  pour  Chu:  ! 
cette  viile  fui  , 

ment.  Ce  n'était  alors  qu'une  bourgade  de  2,000  ha! . 
elle  en  comptait  45,000  en  1801. 

SHELBURJME  (  William  PETTY,   marquis  De  LAHS- 
DOWNE,  comtb  i>b),  homme  d'Elat  anglais,  né  en  1737,  m. 
en  1605,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans  sous  les 
ordres  de  Ferdinand  de  Brunswick,  fut  nommé  colonel  et 
aide  de  camp  de  George  III  en  1760,  entra  en  1761  à  la 
Chambre  des  pairs,  où  il  prit  la  défense  de  la  Cour  au  sujet 
des  préliminaires  de  la  paix,  devint  en  1763  men, 
conseil  privé  et  premier  lord-commissaire  du  commerce  et 
des  colonies,  s'attacha  ensuite  à  lord  Chatham,  qui  loi 
la  place  de  secrétaire  d'Etat  pour  le  département  du  Y 
retira  avec  lui  en  1768,  et  s'opposa  à  la  guerre  d'Aï: 
avec  la  plus  grande  énergie,  ainsi  qu'à  l'accroissement  de  la 
dette  publique.  Il  succéda  à  l'illustre  lord  comme  chef  de  l'op- 
position, rentra  aux  affaires  avec  Fox  en  17  si.  et  >•  inclut  la 
paix  de  Versailles,  1783.  Bientôt  remplacé,  il  se  mil  de  nou- 
I  veau  à  la  tète  de  l'opposition  et  porta  le  jeune  Pitt  au  ■ 
tare,  ..lion  française  di  -^a  de 

blâmer  la  conduite  de  l'Anslelerre  à  l'égard  de  la  France.  B. 

SHF.I-I.EY  Perct  btsshe  .  poète  anglais,  né  I  Warn- 
ham  ^Sussexjen  1792,  m.  en  1>22.  1  .a  sévérité  de  son  père  et 
ses  maîtres  d'Eton  et  d'Oxford  dirigèrent  mai  son  éducation. 
Une  riche  nature,  une  vive  In  •  ;>ar  un 

esprit  faux,  en  firent  un  sceptique  ardent  et  un  ascétique 
impie  jusqu'à  l'athéisme.  La  haine  des  croyances  et  des  ins- 
titutions de  son  temps,  l'amonr  de  l'humanité  qu'il  voulait 
affranchir,  puis  l'aspiration  vers  une  ère  nouvelle,  dominent 
dans  ses  écrits.  In  divorce  qui  le  priva  de  ses  enfants,  la  pau- 
vreté ,  l'exil  volontaire  d-  puis  1811  el  le  goùl  de  la  navigation 
agitèrent  sa  vie,  qu'un  naufrage  termina  dans  la  baie  de  la 
Spexzia.  Lord  Byron  et  Leigh  Hun! ,  ses  amis  (avec  qui  il 
avail  rédigé  le  journal  le  Libcrah,  brûlèrent  son  corps  sur  le 
rivage  de  Livourne.  On  a  de  lui  2  tragédies,  Brttrir  Ccnei,  et 
Promtihéc  dechalni  (  c.-a-d.  l'Amour  reprenant  l'empire  du 
monde)  ;  divers  poèmes,  la  ficiite  Mah.  /,i  Heroite  4'lsUm 
H'Icnc  cl  HosaJindt.  etc.;  une  élégie  d'Adonis;  un  conte  de 
Julien  et  Huddalo;  des  imitations  de  Calderon  et  du  Faust  ie 
Goethe. 

y-e  parTIs,  Madaia,  LaaHma.  isn.  *  vol.;  par  Docg,  tau, 

-  lellci  and  hit  works,  pir  Ui.ldie:  A    il. 

shellet  Makv),  2"  femme  du  précédent,  née  en  1797, 
m.enls  le  naturelle  du  rom  e  God- 

win.  On  lui  doit  pkiaiears  r  imans  rem  irquables  :  l'alptrfa, 
I,  !>:  -:.:-  H:  urne  . 

•  S  i 

ne.  l'rankenslein,  i  n  Italie 

avec  Shalicy,  est  uni  iques  el  des  plut 

SHENSTONE  [William  .  ...ùs,  né  en  1714  à 
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Hales-Owen  (Shrop),  m.  en  1763.  Après  avoir  profité  de  sa 
fortune  pour  se  livrer  à  la  poésie,  il  la  perdit  à  embellir  son 
domaine  de  Leasowes.  On  a  de  loi  :  le  Jugement  d'Hercule, 
poème,  Londres,  1740;  la  Maîtresse  d'école,  1741,  joli  tableau 
de  genre  ;  des  Élégies  ;  des  Ballades,  parmi  lesquelles  la  Ballade 
populaire,  1743,  est  une  des  plus  élégantes  de  la  littérature  an- 
glaise; des  Lettres  à  se$  amis;  des  Essais  sur  les  hommes  et  les 
mœurs. 
Sps  œuvre?  ont  été  puhliees-nrnodsley,  Londres,  1761,  3  vol.    A.  G-. 
SHEPPEY,  ile  d'Angleterre  (Kent),  à  l'embouchure  de  la 
v  et  de  la  Tamise;  85  kil.  carr.,  17  kil.  sur  9;  13,000 
hab.  ;  ch.-l.  Sheerness. 

SHEPTON-MALLET ,  brg  d'An.Meterre  (  Somerset); 
5.32;;  hab.  Maison  de  correction  du  comté.  Fabr.  de  lainages 
et  tricots.  —  Son  nom  vient  d'un  certain  Mallct,  compagnon 
de  Guillaume  le  Conquérant. 

SHERBORNE,  brg  d'Angleterre  (Dorset),  sur  l'Ivel; 
■ib.  Fabr.  de  soieries,  toiles,  bonneterie.  Belle  église, 
anc.  cathédrale  de  l'évèché,  qui  fut  transféré  à  Salisbury  en 
107"..  Beau  château  des  comtes  de  Digby. 

SHERBURN,   brg  d'Angleterre,  comté  d'York   (West- 
.  1 ,542  hab.  Récolte  de  chanvre;  prunes  renommées. 
SHERE-ALI,  émir  de  l'Afganistan,  né  en  1825,  fils  de 
I  ihammed  (V.  ce  nom),  succéda  à  son  père  en  18o3.  11 
eut  a  soutenir  une  lutte  contre  d'autres  membres  de  sa  famille, 
fut  vaincu  à  Shekebud,  en  1866,  se  réfugia  dans  les  posses- 
sions britanniques  de  l'Inde  et  demanda  vainement  des  se- 
cours aux  Anglais.  Ceux-ci  reconnurent  comme  émir  son  frère 
Afzal-Khan.  Shere-Ali  rentra  néanmoins  dans  l'Afghanistan, 
et  avec  l'aide  de  son  fils  Yacoub,  il  parvint  à  reconquérir  le 
trône  après  les  batailles  de  Bamian,  1868,  et  de  Ghazna  1869. 
Reconnu  par  le  nouveau  vice-roi  des  Indes,  lord  Mayo,  en 
1869,  Shere-Ali  s'efforça  de  diminuer  l'influence  des  jagirs  ou 
chefs  militaires  en  récompensant  leurs  services  par  une  rému- 
nération en  argent  au  lieu  de  leur  donner  des  terres;  il  appela 
des  officiers  anglais  pour  Instruire  ses  troupes,  et  s'en- 
surveiller  les  progrès  des  Russes,  dont  les  annexions  récentes 
dans  le  Turkcslan  inquiétaient  l'Angleterre.  Il  réprima  en  1870 
olte  du  p  irti  national  afshan  à  la  tètede  laquelle  était 
son  propre  fils  Yacoub.  Cependant  l'influence  ruasse  ne  larda 
pas  à  dominer  dans  l'Afghanistan,  et  lorsqu'après  la  signa- 
ture du  traité  de  Berlin,  13  juillet  1878,  l'Angleterre  chercha 
&  s'assurer  dans  l'Asie  centrale  des  alliés  contre  la  Russie, 
l'amhassade  anglaise  envoyée  dans  ce  but  à  Caboul  fut  arrê- 
tée à  la  frontière,  tandis  qu'une  mission  russe  était  favorable- 
ment accueillie  par  l'émir.  Un  ultimatum  adressé  à  Shere-Ali 
par  le  gouvernement  des  Indes  resta  sans  réponse,  21  nov. 
•  rai  Roberts  passa  la  frontière,  mit  les  Afghans 
en  déroute  dans  la  passe  de  Peiwar,  2  déc.,  marcha  sur  Ca- 
boul, et  se  trouva  bientôt  en  possession  d'une  grande  partie  de 
l'Afghanistan.  Shere-Ali  s'enfuit  de  sa  capitale,  suivi  de  l'am- 
bassade russe.  11  trouva  un  asile  dans  le  Turke^Un  russe,  au- 
près du  e'néral  Kaufmann,  mais  implora  vainement  le  secours 
mourut  h  Mazaricheff,  le  21  fév.  1879. 
SHERIDAN  (Thomas),  né  en  17^1  a  Quilca  (Irlande),  m. 
...  puis  directeur  d>-  théâtre  a  Oublia  et  à 
LtOndre-  r  de  déclamation,  et  laissa,  entre  au  très  ou- 

vraee».  une  fit  de.  Swift,  et  un  Ortkoepwal  Dielimmry,  qui  fait 
loi.  a»'  Valker,  pour  la  pr  iBOBCSatfcM  anglaise.  — 

n  1760, 
•  laissé  :  2  I  Découverte,  et  la  Dupe.  1763;  2  ro- 

mans :  Si4*(  ■.  idoit  en  français  par  Robinet  et  par 

Prévost.  4  vol.  in-12.  et  Xnurjtihak,  également  traduit.  171)9, 
,|ra«  de  rvenli»  a  tiré  son  Renne  d'an  jour. 
TIÏ»W    Rir.H\ar>  BRlItsLETi    célèbre  orateur  et  au- 
nl.  né  en   1751  a  Imblin,  m. 
i  mivies,  épousa  en   1773  une  can- 
•  ■  th  Lhiley,  et  essaya  de  se  créer  des 
ressource*  en  travaillant  pour  le  thé'ilre.  Il  débuta  assez  heu- 
reuse™ ir,  1 775  ;  Un  Tour  è  Sear- 
hammgk;  la  Critique,  ouït  me  transite  ,  pour  mérl- 
■nir  la  direction  lucrative  du 
théitr  H  qu'il  donna,  en 

in»  gaie 

il  le  suc- 
lan.  lui 
I 

le  l'op- 
un  plus 


te  nom  -  ranc 


parmi  les  orateurs  modernes.  Plus  tard,  il  dénonça  à  l'An- 
gleterre les  envahissements  de  la  Russie,  et  défendit,  de  con- 
certaveeson  ami  Fox.  contre  i  osions  de  Burke,  la 

Révolution  française.  Cependant  les  affaires  privées  de  She- 
ridan  allaient  fort  mal  :  sa  femme  était  morte,  et  Drury-Lane 
s'écroulait  sous  son  administration  imprévoyante,  malgré  un 
grand  succès  qu'il  avait  obtenu  en  1799  avec  un  mélodrame 
intitulé  Pizarre,  imité  de  Kotzebue.  En  1809,  l'incendie  du 
théâtre  vint  encore  ajouter  à  ses  embarras.  Néanmoins  il  con- 
tinuait d'être  un  des  membres  les  plus  actifs  de  l'opposition; 
mais  lorsqu'en  1812  les  whigs  revinrent  au  pouvoir,  on  le 
trouva  trop  pauvre  et  trop  peu  sérieux  pour  lui  confier  aucune 
grande  charge,  et  il  n'eut  plus  de  quoi  se  faire  réélire.  La  vie 
politique  fut  fermée  pour  lui;  alors  commença  une  lutte  de 
tous  les  instants  contre  la  misère,  les  créanciers  elle  malheur. 
Emprisonné  pour  dettes,  remis  en  liberté  parla  compassion 
de  son  médecin,  il  traîna  encore  quelques  jours  misérables. 
11  ne  fut  traité  avec  honneur  qu'après  sa  mort  :  on  lui  éleva 
un  tombeau  à  Westminster,  entre  Garrick,  son  ami,  et  Cum- 
berland,  dont  il  avait  été  l'adversaire.  Sheridan,  auteur  dra- 
matique, ne  vivra  guère  que  par  son  Lenle.  de  In  médisance; 
homme  politique,  son  éloquence  lui  donna  un  rang  que  son 
caractère  ne  lui  eût  pas  conquis  dans  un  temps  où  brillaient 
Fox,  Burke,  Pitt  et  Canning.  Son  Théâtre  manque  d'origi- 
nalité; soit  qu'il  ne  se  donnât  pas  le  temps  d'inventer  ou  de 
féconder  ses  invemions,  soit  qu'il  n'ait  eu  que  l'imagination 
du  moment,  il  empruntait  les  plans  de  ses  pièces  et  les  carac- 
tères de  ses  personnages.  UÉrtilc  de  la  médisance  n'est  qu'un 
composé  assez  bizarre  d'une  idée  de  Tom  Jones,  d'une  scène  de 
Tartufe,  et  de  quelques  emprunts  faits  au  Misanthrope  ;  mais  la 
verve  et  l'esprit  de  l'auteur  ont  fait  de  tout  cela  un  ensemble 
original  et  saisissant.  Il  y  a  de  cette  pièce  une  traduction  fran- 
çaise par  Chàteauneuf,  une  autre  par  Merville  dans  les  Chefs- 
d'œuvre  des  Théâtres  étrangers,  avec  une  remarquable  préface 
de  Villemain.  Bonnet,  en  1835,  et  Benjamin  Laroche,  en 
1841,  ont  traduit  leThéâtre  complet  de  Sheridan. 

V.  Th.  Monre.  M,  moires  sur  la  vie  de  Sheridan,  traduits  en  français 
par  Pari         I  vol. 

SHERIFF,  principal  juge  d'un  comté  en  Angleterre.  Il 
élit  tosjan  >,  préside  la  Cour  du  comte  [V,  Corn),  qui  connaît 
des  affaires  civiles  au-dessous  de  40  shillings,  ainsi  que  le 
Shérifs  lurn,  où  se  jugent,  2  fois  l'an,  la  plupart  des  délits  et 
des  crimes,  et  fait  exécuter  les  jugemen  riff  est 

nommé  annuellement  par  le  souverain,  sur  la  présentation  de 
6  candidats  faiie  par  les  juges  du  comté. 

SHERLOCK  Thomas),  célèbre  prédicateur  anglican,  né 
a  Londres  en  1678,  m.  en  1761,  fit  de  brillantes  études  à  Cam- 
bridge, y  enseigna  quelque  temps,  et  fut  successivement  évo- 
que de  Bangor  en  1728,  de  Salisbury  en  1734,  de  Londres  en 
1748.  11  combattit  les  principes  irréligieux  de  Collins.  On  a  de 
lui  :  Traité  de  l'usage  et  des  fins  des  prophéties,  trad.  en  français 
par  Lemoine,  Amst.,  1728  et  1733;  les  Témoins  de  la  résur- 
rection de  J.-C.  examinés  et  jugés  selon  tes  régies  du  barreau, 
trad.  par  le  même,  La  Haye,  1732,  14  Sermons,  trad.  parle 
P.  Houbigant.  Lyon,  1768,  in-12,  dans  lesquels  il  réfute  les 
principales  objections  des  déistes  contre  la  divinité  de  J.-C. 

B. 

SHERRY,  nom  anglais  de  Xbrf.s  ou  Jkrf.s. 

SHERWOOD,  forêt  d'Angsatet»,  au  milieu  du  comté  de 
>.oiiiiig  is  rempile  I    datas.  On  y  voit 

naître  plusieurs  rivières  :  le  Meden,  le  Mann,  et  l'Idle,  qui  se 
dirigent  vers  le  N.  Il  n'y  a  plus  que  des  débris  d  ■  CCAI 
C'était  le  Ile  MB-HOOd, 

SHETLAND,   l.modie,  arehipel  au   N.  de   l'ÉOOSae,   dans 

i  partie  du  comté  d'<  urade— el-Shet- 

land,  a  ko  kil.  N.-K.  des  0  I  Nor- 

,84»  kfl.  *wr.  ;  W,7W  fcaî>.  Il  est  aiNiipeai  «Vti 
Mae  d'Iles,  donl  ont  complètement'  rement 

habitée»:  les  prinri  pale,*  jonl  :  M  ont  H  on  a,  416  m.), 

Yell.  t'nsl,    l'ellar.  Wlal-         |  ..  les  deux  Harra.  l'apa- 

.  el  Pair.  Brn  r  peu  rigoureux.  Aurores 
kaa  jours  v  •  fort  de 

•   B>  hiver.  |o]  moateBUCttl  ;  le  climat  huinide,  favo- 
rable aux    p.'iturase*.  entretient   el   fail    poisser  la  vrdure; 

1  i  |dus 
fertile.  I  mie  de  Shet- 

land. Excellents  pel  i»  cl  eitani- 

poneys,  et  qo'oi 

mines 
est  déb  i 
| 

! 

■  : 


SUR 


—  2620  — 


SI  A 


le  xiii*  kî^'cIo.  Kilos  furent  ensuite  réclamées  par  le  Danemark, 
auquel,  .'lin*!  que  les  <n  •  ont  appartenu  pendant 

p  les.  Vers  la  fin  du  xv«  siècle,  Chrlsltern  I", 

marlanl  sa  lï lie  avec  Jacques  III  d'Écotsa,  el  étant  h 
vn-,  engagea,  pour  payer  sa  dot,  les  îles  Orcadcs  et  Shetland, 
dont  l'Iv  osse  ne  voulut  plus  m  A.  G.  et  G.  II. 

SHETLAND  (NOUVELLE-)  OD  SHETLAND  DU  SUD,  ar- 
ebipel  de  l'océan  Atlantique  austral,  dans  le* Taire*  antarc- 
kil.  du  cap  Horn,  au  N.-O.  de  la  Trinité;  par 
lat.  s.,  et  bb'-6z>°  Ion?.  0.  Il  se  comp< 
principales,  Levingston  ,  Cornwallis,  Robert,  lung- 
Clarenre.  Éléphant,  Déception,  etc.  — Aperçu  pour  la  l™fois 
en  1599  par  le  Hollandais  Dirn-Gueritz,  poussé  jusque-là 
dan*  une  tempête;  l'Anglais  Smith  crut  l'avoir  découvert  en 
1819.  Dumont  d'Urville  l'a  exploré  en  1838,  sir  J.  Ross  en 
1842. 

SHIELD  (  William  ) ,  compositeur  de  musique  ,  né  en 
17.")  1  dans  le  comté  de  Durham,  m.  en  1828,  fut  cher  d'or- 
i  i  Scarborough,  din  i  teor  du  théâtre  de  Covent-Gar- 

den  a  Londres  et  chef  des  musiciens  du  roi.  11  a  lait 
opéras  (the  rlilch  of  Bacon,  HobinHootl,  Rotina,  hlarian,  fie  En- 
chant  ed  Caslle,  Oscar  ami  Itabina),  et  beaucoup  de  chansons. 
Sa  musique  est  dans  le  goùl  italien.  Il  a  écrit  aussi  :  Introduc- 
tion ii  l'harmonie,  isoo,  in- i".  B. 

SHIELDS  (NORTH-),  brg  d'Angleterre  (Norlhum- 
berland),  à  11  kil.  E.-N.-E.  de  Newcastle,  sur  la  rive  g.  et  à 
l'embouchure  de  la  Tyne  ;  8.619  hab.  Vaste  et  beau  port; 
chantiers  de  construction,  brasseries,  fabr.  de  toile  à  voiles. 
Export,  considérable  de  houille. 

SHIELDS  i,south-),  v.  d'Angleterre,  comté  de  Durham, 
sur  la  rive  dr.  et  à  l'embouchure  de  la  Tyne,  en  face  de  North- 
Shields;  56,922  hab.  Son  port  peut  contenir  2,000  navires  de 
500  tonneaux.  Salines  autrefois  importantes.  Construction  de 
navires;  verreries,  corderies,  savonneries,  fonderies  de  fer. 
Export,  de  houille.  Fabr.  de  chapeaux,  gants,  tabac. 

SHJP-MONEY,  taxe  imposée  sur  les  ports  en  1631  par 
Chai  le»  lL'r,  roi  d'Angleterre,  pour  la  construction  des  vais- 
seaux rie  l'État,  et  abolie  en  1640. 

SHIRE,  nom  des  principales  divisions  topographiques  de 
l'Angleterre,  se  traduit  par  comlè. 

SHIRLEY  (Antoine),  voyageur  anglais,  né  en  1565,  m. 
en  1631,  visita  les  Antilles  en  1596,  fut  ensuite  envoyé  en 
Italie  par  la  reine  Elisabeth,  se  rendit  de  là  en  Perse,  d'où  il 
revint  avec  des  lettres  et  des  présents  de  Chah-Abbas  pour  di- 
vers souverains  de  l'Europe,  alla  encore  en  Russie  et  en  Es- 
pagne, et  fut  nommé,  par  Philippe  IV,  amiral  des  mers  du 
Levant  et  membre  du  conseil  de  Naples. 

On  a  «le  lui  :  Voyage  aux  Antilles,  inséré  dans  le  recueil  d'Hakluyt, 
Ï660,  t  111:  Voyage  en  Perse,  Lond.,  1(Î13,  in-4«;  Voyage  par  la  mer 
Caspienne  et  à  travers  la  Russie,  publié  par  W.  Parry,  lftOl. 

shirley  (Jacques),  poète  anglais,  né  à  Londres  vers 
1591,  m.  en  1666.  Il  a  laissé  37  pièces  de  théâtre;  elles  ont 
peu  de  vigueur  et  d'originalité,  mais  du  mouvement,  de  beaux 
vers  et  de  la  clarté.  On  cite  les  Joueurs  comme  sa  meilleure 
comédie.  On  a  de  lui  aussi  des  Poèmes,  Lond.,  1619,  et  2  gram- 
maires latines,  qu'il  publia  sous  les  titres  de  Via  adlinguam  la- 
tinam  complanala,  1649,  et  de  ilanuduclio,  1656. 

SHIRWA,  lac  de  l'Afrique.  (F.  Chirwa.) 

SHORE  (Jeanne),  née  vers  1460,  femme  d'un  orfèvre  de 
Londres,  devint  la  maîtresse  du  roi  Edouard  IV.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  pendant  le  règne  duquel  elle  n'avait  usé  de 
son  crédit  que  pour  faire  le  bien,  elle  s'attacha  à  lord  Has- 
tings.  Le  duc  deGlocester  (plus  tard  Richard  III),  régent  du 
royaume  au  nom  des  enfants  d'Edouard,  essaya  en  vain  de  la 
faire  condamner  comme  sorcière,  mais  obtint  qu'elle  fût  con- 
damnée, pour  adultère,  à  faire  amende  honorable  devant 
l'église  de  Saint-Paul,  14S3.  Selon  la  tradition  populaire,  elle 
mourut  de  faim;  mais  il  parait  qu'elle  vécut  jusque  vers  1525. 
Ses  malheurs  ont  fourni  au  poète  Rowe  le  sujet  d'une  tra- 
gédie, qui  a  été  traduite  en  prose  par  Andrieux  et  imitée  sur 
la  scène  française  par  Liadières  et  par  N.  Lemercicr.       B. 

SHOREHAM  NEW-),  brg  d'Angleterre  (Sussex),  sur  la 

Manche,  i  80  ail,  O.-S.-O.  de  Lewcs  ;  3,572  hab.  Pont  sus- 

pendu  sur  l'Adur.  Pèche  d'huîtres;  construction  de  navires. 

là  est  le  vge  d'Old-Shoreham,  autrefois  ville  assez  im- 

porlante.  B. 

SHREWSBURY,  anc.  l'riconium,  Pengurrnc  des  Hre- 
lons,  »,  d'Aï  ap.  du  comlé  de  Shropshire,  sur  la 

i  le  canal  de  son  nom.  à  848  kil.  N.-O,  de  Londres; 
hab.  On  remarque  les  i  aint-Chad,  de  Saint- 

Iles  el   de  Sainte-Marie;  le  théâtre,  dans  une  partie  de 
l'anc.  palais  des  princes  de  Powyaland;  la  colonne  dorique 
■  l'entrée  de  la  ville  en  l'honneur  du  général  Bill;  le 
.  une  des  promena d 

Ql    allée  de   UlleulS,   Kahr.   de  flanelles  et  de 
Irapg.  Forges  et  fonderies  de  fer.  Pâtisserie  et  charcu- 


terie renommées.  Entrepôt  du  commerce  du  pays  de  Galles. 

École  de  grammaire  tre»  renommée,  fondée  par  Edou  .rd  VI. 

Pondée,  dit-on,  au  Ve  siècle  parles  Breton» 

vint  la  capitale  des  princes  de  Powj 

pouvoir  des  Saxons.  C'était,  au  ne 

plaie  de  guerre.  Henri  V,  encore  prince   . 

porta,  en  1403,  une  victoire  célèbre  sur  li  mie  de 

.Northuinbcrland ,   chef   d 

troupes  du  Parlement  en  1645.  —  Le  coin.  -bury, 

de  Salop  ou  Shropshire  a  3,340  kil.  carr.  et  zi~.'J'.>'i  hab. 

Sol  très  accidenté  et  fertile.  La  Severn  le  traverse  du  N.-O. 

au  S.-E.  La  partie  Est  produit  300,000  tonne-  de   houille 

par  an,  du  fer,  etc.;  l'Ouest  donne  du  plomb,  le  Nord  «t  le 

Sud  du  sel.    V.   princ.   :   Wenlock,   Oswestry.  Well 

.orth,   etc.    Elève   de   gros  bétail   et  de    moutons; 
fromages. 

SHREWSBURY  (Dec  de).  V.  Talbot. 

SHROP,  contraction  de  Shrbwsbcby.  {V.  ce  mot.) 

SIAGRIUS.  I.  Syagrios. 

SIAK,  v.  de  l'île  de  Sumatra,  sur  la  cote  E.,  capitale  d'un 
État  de  son  nom,  sur  la  rivière  Siak,  et  à  260  kil.  de  son  em- 
bouchure; L'Etat  de  Siak  est  un  royaume  ind 
dant  sur  la  cote  îs.-E.  en  face  de  Malacca  et  de  Singapoure; 
au  temps  de  sa  puissance  il  avait  600  kil.  sur  150,  et  faisait 
un  commerce  assez  important.  Export.  :  or,  camphre,  tabac, 
cire.  G.  11. 

SIAM,  appelée  aussi  Voudra,  Julhia,  Ti-yo-Thy-ya  on 
Douar, iciudy,  v.  du  roy.  de  Siam  (jadis  sa  capitale),  sur  une  île 
du  Me-nam,  à  70  kil.  N.  de  Bangkok;  100, OuO  hab.  On  y  re- 
marque le  palais  royal,  la  maison  des  Eléphants  et  le  Trésor. 
C'était,  avant  les  invasions  des  Birmans,  en  1767.  une  ville 
plus  considérable  el  florissante,  à  laquelle  on  a  donné  jusqu'à 
600.000  hab. 

SIAM  or  db  THAY  (Royaume  de),  vaste  État  de  l'Asie  mé- 
ridionale, dans  l'Indo-Chine.  par  5'-21*  lai.  N.  <t  W-104* 
long.  E.,  entre  la  Birmanie  et  le  Laos  au  N ..  \nnam 

àl'E.,  le  golfe  de  Siam,  la  mer  de  Chine  et  le  Malacca  indépen- 
dant au  S.,  l'Indo-Chine  anglaise  (Pegou  et  i 
l'O.;  1,500  kil.  sur  400;  .0  kil.  carr.  ;  5,750,000 

hab.,  dont  4,500,000  pour  le  Siam  proprement  dit  et  le  Laos, 
500.000  pour  Siemrab  et  Battambong,  600,000  pour  les  Etats 
tributaires;    cap.   Bangkur.  s  un).    Climat 

chaud  et  malsain.  Ce  royaume  forme  une  vaste  plaine,  très 
accidentée  vers  le  N.,  et  coupée  par  le  Me-nam,  le  long  du- 
quel sont  les  principales  villes  siamoises,  et  dont  les  déborde- 
ments périodiques  fertilisent  un  sol  naturellement  riche, 
mais  mal  cultivé;  il  est  encore  arrosé  par  le  Salouen.  Le  rix, 
le  sésame,  la  canne  à  sucre,  le  tabac,  le  poivre,  le  bétel,  la 
laque  et  des  forets  riches  en  bois  de  sapan  et  de  teck  en  sont 
les  principaux  produits.  Mines  de  fer.  de  cuivre,  de  plomb  et 
d'étain;  forêts  peuplées  de  tigres,  de  rhinocéros,  de  singes  et 
de  nombreux  éléphants  (quelques-uns  blancs,  vénérés  de» 
Siamois)  ;  la  chasse  de  ces  animaux  est  un  monopole  royal. 
L'industrie  est  presque  nulle;  commerce  important,  surtout 
avec  la  Chine,  l'Annam.  les  possessions  anglaises  el  hollan- 
daises, et  consistant  en  bois  indigènes,  peaux  et  cornes  de 
buffle  et  de  cerf,  dents  d'éléphants,  nids  d'hirondelle  (  mets 
recherché  des  Chinois),  coton,  riz,  poisson,  sucre,  poivre,  sé- 
same, cardamome,  échangés  contre  des  tissus,  des  porcelaines, 
de  la  verrerie,  des  soieries,  du  thé,  de  l'opium,  des  armes,  etc. 
En  1881  :  importations,  32  millions;  exportations.  49  millions. 
Les  habitants  (Siamois  proprement  dits.  2  millions;  Chinois, 
1  million;  Malais.  1  million;  Laosiens,  2  millions)  sont  petits, 
mais  robustes,  etd'un  extérieur  peu  agréable  ;  Us  sont  modérés 
et  soumis,  mais  vaniteux  et  rusés;  les  femmes  sont  condam- 
nées aux  travaux  les  plus  pénibles.  Les  arts,  les  sciences  et  les 
lettres  sont  plus  avancés  que  dans  les  pays  voisins.  Pour  les 
S,  vu  les  fraudes  des  employés  qui  n'ont  qu'une  solde 
nominale,  les  recettes  du  Trésor  sont  évaluées  au  plus  i 
20  millions.  La  monarchie  est  héréditaire,  mais  le  roi  choisit 
son  héritier  parmi  ses  fils,  choix  qui  doit  être  confirmé  par  le 
Senabodi  ou  conseil  des  ministres.  Le  roi,  d'après  la  loi  du 
8  mai  1874,  exerce  le  pouvoir  législatif  en  commun 
conseil  d'État  suprême  el  le  conseil  des  ministres.  Le  pays  est 
divisé   en    11    provinces   qu'administrent  meurs 

nommés  I'hrayas.  Les  principaux  princes  tribu 
les  radjahs  malais  de  Trinuame.  I\al.n,l..ii.  „".:edahj 

les  princes  laosiens  de  Xiengmai,   Laptan,  Lakton, 
Luang,  l'hra-Bang  el  Muang-Lom.  —  Le  royaume  de  Siam 
était  connu  dès  le  vm«  siècle.  \  m  crut  un  instant 

qu'il  allait  devenir  l'allié  el  pei.i  :  priété  de  la  France. 

A  l'instigation  du  grec  Constantin  .\,>ndu  roi  de 

siam,  des  ambassades  furent  e,  i.  mis  xiv  envoya 

même  quelques  troupes;  mais  après  plus 
furent  massacrées,  et  là  s'arrétèren: 
Devenu,  vers  1759,  tributaire  des  Birmans,  le  royaume  de 
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Siam  recouvra  son  indépendance  en  1768,  et  agrandit  même 
alors  ses  possessions  par  des  conquêtes. 

V.  M-'  li  _'nix.  Description  du  royaume  de  Thay  ou  Siajn,  Paris, 
1854,  2  vol.  in-12.  X.  et  &.  H. 

siam  (Golfe  de),  anc.  iiagnus  sinus  ('?),  golfe  formé  par  la 
mer  de  Chine,  entre  la  péninsule  de  Malaccaà  l'O.,  le  royaume 
de  Siam  au  N.  et  celui  d'Annain  à  l'E.  Il  reçoit  le  Me-nam. 

SI-AN,  v.  de  Chine.  (V.  Si-ngan.) 

SIEBAL.D  (Robert),  médecin  et  naturaliste,  né  vers 
1643  dans  le  comté  de  Fife  (Ecosse),  m.  en  1720,  visita  la 
France  et  l'Italie  pour  compléter  ses  éludes,  fut  nommé  mé- 
decin et  géographe  du  roi  Charles  II,  et  contribua  à  la  création 
d'un  collège  de  médecine  et  d'un  jardin  des  plantes  à  Edim- 
bourg. 

lia  laissé,  entre  antres  ouvrages  estimés  :  Srotia  illustrala,  seu  Pro- 
dromus  historix  nataral't.  Edimbourg,  1631  et  1696,  in  fol.  :  Phalaino- 
logia  nova,  Lon  1res.  I77:t  ;  Histoire  drs  comté»  de  Fifr  et  de  Kinross, 
en  anglais.  1110.  in-fol.  ;  Histoire  du  comté  de  Linlilagow,  1720,  in-fol.  ; 
Detcrïpt  «  ■  des  Orradrs  et  des  Slietland,  1711,  elc.  B. 

SIBENIK.   V.  SEBENICO. 

SIBERENA,  nom  anc.  de  Santa-Severinà. 
SIBERIE,  vaste  région  qui  occupe  toute  la  partie  septen- 
trionale de  l'Asie,  et  forme  une  partie  considérable  de  la  Rus- 
sie d'Asie;  bornée  au  N.  par  l'océan  Glacial  arctique,  à  l'E. 
par  la  mer  d'Okhotsk  et  le  Grand  Océan,  à  l'O.  par  la  Russie 
d'Europe  et  au  S.  par  l'Asie  centrale  russe  et  la  Mongolie  et 
la  Mandchourie,  dépendances  de  l'empire  chinois,  entre  62" 
long.  K.  et  173°  long.  O. ,  42"  et  76"  lat.  N.  Superficie, 
1 1 0  kil.  carr. , 7,000  kil.  sur  1 ,750  ;  pop.,  4,01 3,069  hab. 
De  la  Sibérie  dépendent  :  les  iles  Liakhov  ou  de  la  Nouvelle- 
Sibérie,  à  l'embouchure  de  la  Lena;  les  iles  des  Ours  et  de 
la  Croix,  plus  à  l'E.,  dans  la  mer  Glaciale;  l'île  Saint-Laurent 
et  Tarrakaî,  dans  le  Grand  Océan.  L'intérieur  de  la  Sibérie 
est  peu  accidenté  :  mais  le  pays  est  fermé  au  S.  par  de  vastes 
système*  de  montagnes  (Grand  et  Petit-Altaï,  monts  de  la 
Daourie.  Stanovo  ,  etc.).  De  grands  fleuves  le  traversent  dans 
toute  sa  lonsueur  du  S.  au  N.  :  l'Obi,  avec  son  affluent, 
l'iriy-  h.  l'léo  --  i,  la  Lena,  la  Toungouska,  la  Khatanga,  la 
Koliina,  etc.  qui  se  jettent  dans  l'océan  Glacial,  l'Amour  avec 
ses  affluents,  l'Argoun  et  l'Oussouri,  qui  se  jetteut  dans  le 
Grand  >  :•  trouve  de  grand  lacs  :  le  Baïkal,  l'Allan- 

noor.  l'Alaktougoul.  La  Sibérie  se  divise  en  2  zones  bien  dis- 
i  -  polaires,  vastes  déserts  couverts  de  neiges 

i  lacés,  sans  autre  végétation  que  des 

el  les  contrées  du  Sud,  dont  le  climat 
est  moins  rigoureux,  où  la  culture  est  développée  el  produc- 
i  lire  des  ville  'île  la  conln 

pur;  le  ciel,  toujours  serein  en  hiver,  est 
fsvorab  us  astronomiques.  La  végétation  des 

contré'-s  méridionales  est  d'une  grande  richesse;  on  y  trouve 
d'immei  i,  où  croissent  en  abondance  le  cèdre  de 

île,  le  pin,  le  bouleau,  le  mélèze,  l'arbre  a  poix,  etc. 
I  ment  très  riche  :  le  renne  et  le  chien  de  Si- 

bérie »  -  plus  utiles.  Les  plus  belles  pelleteries 

vienne;  érie  septentrionale,  où  abondent  l"n  nnine, 

la  slbeline,  le  renard  noir,  etc.  Dans  quelques-unes 
de  l'océan  Arctique,  on  trouve  en  grande  quantité  de  l'ivoire 
ni  d'animaux  fossiles.  Les  mines  d'or  sont  nombreuses 
plus  riches  sont  celles  de  l'A  lia  .    le  Nert- 
s,  etr.  ;  elles  produisent  annuellement 
i  30  millions  de  francs.  La  Sibérie  produit  en  outre  de 

l  (5  millions  par  an  en  Transbaïkalie),  du  cuivre,  du 
-  par  an),  des  malachites,  des  pierres  pré- 
cieuses, y  compris  le  diamant.  —  Outre  les  Russes,  peuple 
i  population  se  compose  de  peuplades  d'origine 
'    r tares,  anciens  posses- 
sol,  aujourd'hui  peu  nombreux;  les  Iakoutes,  appartenant  à 
la  nv'm  •  race,  tributaires  de  la  Russie  el  payant  leur  iassak 
:  les  Finnois  Vogouls  etOsliaks,  les  Samovèdea, 
i  ■  'uses,  les  Latnoules,  les  iougakirs, 

les  Tel  i  Kalmouck<  et  |.  .  ELhlrgblz-KATiaks,  tri- 

|ues,  jrardlens  des  frontières.  Presque 
t  tour  de  Tobolsk,  d'' 

et  d'irkoot-v.   La  religion  de  i  i  est  pratiquée  dans 

■  iesl  ;  elle  a  2  archevêchés,  a  Tobolsk 
et  a  Irk  ■  amanisme  règne  a  l'E.  et  au  N.  I 

tares  »  i  ahnmétans.  On  trouve  en  outre  be 

même  de  fétichistes.  —  La  Sibérie  forme 
les  go.,-,  i  de  Tobolsk,  de   rom«k,  d'I 

-k,  de  la  Transtia  kalie,  de  l'Amour  el  du 
I  -ont  Irkoultk 

(36,000  ha'  -  k  .  1  T  \  Il  -, 

militaires,  la   XI"  '')m»kj. 
k,  dans  le  ; 
ipèoa  d'ar 

■ 


pérées  n'est  pas  malheureuse.  L'instruction  publique  est  peu 
développée  :  la  création  d'une  Université  a  été  déridée  par  le 
conseil  d'État  et  approuvée  par  le  tzar  en  1S78.  on  compte 
en  Sibérie  600  écoles  primaires  avec  16,200  élèves,  dont 
14,000  garçons  et  96  écoles  supérieures  avec  3.S00  élèves. 
—  La  Sibérie  sert  au  gouvernement  russe  de  lieu  d'exil.  Les 
exilés  deviennent  artisans,  industriels  ou  cultivateurs.  Les 
condamnés  de  droit  commun  sont  dirigés  par  bandes,  la  nuit, 
sans  chaînes  ni  fers,  sur  des  routes  désignées,  où  des  postes 
de  Cosaques  sont  placés  de  distance  en  distance.  Les  plus  cri- 
minels sont  employés  aux  travaux  des  mines  de  l'Oural  ;  les 
autres  sont  distribués  dans  les  districts,  où  ils  trouvent  à 
exercer  leur  industrie.  Le  nombre  des  condamnés  politiques 
l'emporte  sur  celui  des  criminels.  —  Le  climat  rigoureux  du 
pays  et  l'état  d'asservissement  des  habitants  leur  donnent 
une  gravité  qui  dégénère  en  mélancolie  ;  sans  vivacité  dans 
le  caractère,  ils  se  divertissent  avec  une  sorte  d'emportement 
sombre  et  violent.  Leur  intelligence  naturelle,  rarement  dé- 
veloppée par  l'instruction,  est  peut-être  plus  affinée  que 
:s  Russes;  leur  grand  défaut  c'est  l'indifférence;  cal- 
culateurs habiles,  ils  sont  bien  doués  pour  le  commerce  et 
l'industrie;  on  ne  trouve  chez  eux  ni  poètes  ni  musiciens.  La 
Sibérie  n'a  presque  d'autre  commerce  que  celui  des  fourrures; 
mais  elle  sert  d'intermédiaire  aux  relations  commerciales  de 
la  Russie  avec  l'Asie  centrale  et  la  Chine  (importation,  56  mil- 
lions de  francs;  exportation,  10  millions  de  francs).  Les  pro- 
duits des  deux  empires  s'échangent  entre  2  villages  situés 
sur  la  frontière,  Kiaklitaen  Russie  et  Maïmatschin  en  Chine. 
Le  seul  commerce  des  fourrures  à  Kiakhta  s'est  élevé  jusqu'à 
7  millions  de  roubles.  Plus  des  trois  quarts  des  fourrures  re- 
cueillies en  Sibérie  sont  employées  dans  le  pays,  ou  dirigées 
vers  Nijni- Novgorod  et  Moscou.  On  paye  à  Iakoutsk  une 
peau  de  martre  de  40  à  50  roubles. 

Hixtoire.  Jusqu'au  xvie  siérle,  les  tzars  moscovites  ne  pos- 
sédaient en  Sibérie  que  quelques-unes  des  contrées  limi- 
trophes. Le  pays  était  occupé'  par  les  Tartares,  qui  avaient 
fondé,  en  1242,  un  khanat,  dont  le  rh.-l.  était  Sibir,  sur  flr- 
tyseh.  En  1580,  quand  les  Cosaques  du  Don  eurent  été  sou- 
mis par  les  Hussrs.  Yermak,  un  de  leurs  chefs,  s'enfuit  en  Si- 
bérie avec  5,000  cavaliers,  qui  se  trouvèrent  réduits  a  500  au 
bout  d'an  an.  Néanmoins  il  attaqua  le  khan  de  Sibérie,  Kut- 
chuii,  le  vainquit,  s'empara  de  Sibir,  et  vit  bientôt  les  Tartares 
venir  de  tous  côtés  se  ranger  sous  son  autorité.  Il  fil  part  de 
ses  succès  au  tzar  Ivan  IV,  qui  le  nomma  prince  de  Sibir  et 
lui  promit  l'envoi  d'une  armée.  La  mortd'Yermak,  1584,  obli- 
geait déjà  les  Cosaques  à  la  retraite,  lorsqu'ils  reçurent  ce 
renfort;  ils  reprirent  Sibir,  puis  l'abandonnèrent  pour  To- 
bolsk, où  fut  bâtie  la  première  église  chrétienne,  1 587.  Un 
vaivode  y  fut  établi,  et  des  forteresses  s'élevèrent  pour  pro- 
téger la  conquête.  La  Russie  a  tourné  depuis  celte  époque 
ses  efforts  vers  les  plateaux  de  l'Asie  centrale.  Elle  n'a  pour- 
tant pas  perdu  de  vue  ses  intérêts  dans  l'Asie  orientale  :  le 
traite  de  1858  avec  la  Chine  a  élendu  sa  frontière  au  S.  de 
l'Amour  sur  la  cote  du  Pacifique.  Par  celui  de  is~<>  avec  le 
Japon,  elle  a  cédé  la  partie  de  l'archipel  des  Kouriles  qui  lui 
appartenait;  mais  elle  a  acquis  en  échange  la  totalité  de  l'île 
akal.  F— t  et  G.  H. 

Sibérie  (nouvelle-),  ou  archipel  Liakhov, groupe  d'iles 
■  I  ii  Glacial  arctique,  sur  la  côte  N.  de  la  Sibérie;  par 

71*-7  i*  lat.  N.,  et  131M53*  long.  E.  ;  49,000  kil.  carr.  Iles 
Belovsky,  Kolelnig  i20,000  kil.  carr.  au  moins),  I-'addeyersky, 
et  enfin  la  Nouvelle-Sibérie.  Froid  extrême  et  Climat  glacé; 
Souvent  la  mer  est  gelée  entre  l'archipel  el  le  continent;  il  n'y 
1  abitanU,  niais  des  fossiles  nombreux  et  des  bois  pé- 

1  de  nombreux  animaux,  grâce  au  pont  de  glace  qui 
chaque  année  unit  les  Mes  au  Continent.  Ces  lies  n'ont  élé  dé- 
couvertes qu'an  commencement  du  xvm' ■  irrhand 
eoniuii  le  premier,  en  1806,  la  Nouvelle-Sibérie, 
qie  visita  Hedenstfa  m  en  tso9.                            G,  H. 

SIBIX.ET  (Thomas^  poète,  né  à  Paris  vers  1M2,  m.  vers 
1  tall  avoeat  an  Parlement,  et,  pendant  les  troubles  de 

,  fut  emprisonné  avec  I  D  ami.  comme  al- 

la cause  royale.  On  a  de  lui  un  Art  porlii/ur  français 
pour  l'instruction  des  jeunes  étudiants,   Lyon,  t     JX.  0UV 
rieux  comme  résumé  des  principes  de  l'école  de  Ma  rot,  an 
moment  00  eommençail  celle  de  Ronsard.  H. 

SIBIR  or  ISKER,  anc.   v.  d'Asie,  auj.  village,  sur  l'Ir- 
I  M   kil.   N    du   heu  où  Tobolsk  fut  baU  depuis.  On 
Ile  a  donné  «on  nom  a  la  811 
SIBOUR   (Mai  i  BOVra),  prélal    français, 

néen  I  n 

m. 'n  1 857,  termina  tes  études  au  séminaln 
professeur  au  petit  sémit 

1  net,    puis    virait' 

I 

'  B  SB  184        II    publia   de»   Institutions  dwcrsainr»,  en 
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2  vol.,  où  il  réclama  particulièrement  pour  les  chapitres  ont 

,  : i .  1  •  pai  tu  ipalion  au  gouvernement  de» di  i 
&  l'archevêché  de  Parla  en  I848,asrèi  la  mort 
Il  t'appliquai  éindes  religieu 

ragea  l'école  eccléauuUque  dei  Caimea,  étebUt  d 
cli  publiques  el  périodique!  sur  la   ... 
églises  et  le*  écoles  dans  les  quartier!  les  plus  populeux.  11 
fut  assassiné  duus  l'église  fltilnl  tiHInnnn  dp  Mon!,  où  il  ou- 
vrait la  uriivaine  de  Ste  Geneviève,  par  un  prélie  interdit, 
nommé  Vei 

SIBTHORP  (John),  botaniste,  né  en  1758  a  Oxford,  d'un 
professeur  de  botanique  de  cette  ville,  m.  en  1796,  visita,  la 
France  et  la  Suisse,  succéda  a  *on  père  eu  17s  »,  roj 
1787  à  179-i  à  ConsLantinople  et  dans  tout  le  Levant  et  rap- 
porta en  Angleterre  de  riches  collections,  il  a  publie  :  Flora 
Oxoniensis,  Oxford,  1791.  Il  légua  a  l'université  d'Oxford  une 
rente  de  200  livres  sterling,  pour  fait  e  i  Hier  une  Flora  grccca, 
10  vol.  in-fol.,  avec  1,000  figure»  coloriées,  et  servir  au  trai- 
tement d'un  professeur  d'économie  rurale. 

SIBUSATES,  tribu  de  la  Gaule  aquitaine),  dans  le  pays 
des  T.iiurlli,  où  estauj.  Sok 

SI3'/LLE,  fille  d'Amaury  rr,  roi  de  Jérusalem,  épousa 
Guillaume  Loague-Épie,  marquis  de  Montferral,  et  en  eut  un 
fils,  qui  fut  reconnu  roi  de  Jérusalem  en  1 185.  Cet  enfant  étant 
mort  peu  de  temps  après,  elle  se  maria  en  secondes  noces 
avec  Guy  de  I.usignan,  et  partagea  le  trône  avec  lui,  1 180. 

SIBYLLES,  nom  donné  par  les  Grecs  et  les  Romains  à 
des  femmes  qu'ils  croyaient  inspirées  de  l'esprit  prophétique. 
Platon  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  Sibylle  d'Erythrée  en 
Ionie.  Solin  et  Ausone  en  comptent  3  :  celles  d'Erythrée, 
de  Sardes  et  de  Cumes  (en  Italie).  D'autres  auteurs  parlent 
des  Sibylles  de  Delphes,  de  Samos,  de  Glaros,  d'Ancyre,  de 
Tibur,  etc.  La  plus  célèbre  est  celle  de  Cumes,  désignée  par 
les  différents  noms  d'Hérophile,  Démophile,  Daphné,  Manto, 
Amalphée,  etc.  Selon  la  tradition,  une  sibylle  de  Cumes  vendit 
à  Xarquin  l'Ancien  les  Livres  sibyllins.  (V.  l'art,  suiv.) 

SIBYLLINS  (Oracles  ou  Livres),  Oracula  Sibyllina,  ou 
Libri  Sibyllim,  recueil  d'oracles  conservés  dans  l'ancienne 
Rome,  et  que  l'on  croyait  contenir  les  destinées  de  l'Empire. 
La  sibylle  d'Erythrée  les  avait  composés  [V.  Sibyll 
étant  très  vieille,  elle  les  vendit  à  Tarquin  le  Superbe  pour  300 
philippes  d'or  (8,000  fr.).  Ils  formaient  3  livres,  que  Tarquin 
fit  enfermer  dans  un  caveau  du  temple  de  Jupiter-Capitolin, 
et  dont  il  confia  la  garde  à  3  patriciens;  plus  tard,  un  col- 
lège de  10,  puis  de  15  prêtres,  en  fut  chargé.  (V.  Quindécem- 
vœs.)  On  consultait  ces  livres  dans  les  cas  de  calamité  publi- 
que, et  seulement  sur  un  ordre  du  Sénat.  Les  oracles  étaient 
écrits  en  vers  grecs,  obscurs,  ambigus,  où  les  prêtres  savaient 
trouver  des  prescriptions  pour  toutes  les  circonstances.  Ces 
livres  périrent  l'an  070  de  Rome,  dans  l'incendie  du  Capitole; 
mais  le  sénat  les  avait  trouvés  si  utiles  au  gouvernement, 
qu'il  en  fit  composer  un  autre  recueil,  qu'on  alla  chercher 
en  Italie,  en  Grèce  et  en  Afrique.  Auguste  fit  transporter  les 
Livres  Sibyllins  au  mont  Palatin,  dans  le  temple  d'Apollon  , 
le  dieu  des  oracles.  Ils  subsistèrent  jusqu'à  L'an  389  de  J.-C, 
époque  où  StUicon  les  brûla  par  ordre  de  Théodose,  peut-être 
parce  qu'ils  prédisaient  la  ruine  de  l'empire  pour  447  ap. 
J.-C,  12  siècles  après  la  fondation  de  Rome.  —  Il  existe  un 
recueil  d'Oracles  sibyllins  en  8  livres,  contenant,  en  vers  grecs, 
des  prédictions  sur  l'établissement  de  la  religion  chrétienne; 
les  termes  en  sont  très  clairs  ;  mais  on  reconuaii  ; 
que  des  chrétiens  du  il"  siècle  ont  fabriqué  ces  oracles.  On  en 
a  diverses  éditions,  par  Bétuléius  (Birken) ,  1545;  Caalalio 
(Chateillon),  1555;  Opsopoeus,  Paris,  1509 ;  Servatius  Gal- 
la;us,  1609;  par  Alexandre,  avec  de  nouveaux  fragmenta 
donnés  par  Angelo  Mai  en  1817  et  1828,  un  commentaire,  et 
une  traduction  en  vers  latins,  1841-56,  2  vol. 

Delaunay,  Moines  et  Sibylles  dans  l'antiquité  grecou 

C.  D— v  et  S.  Ra. 
SIC  AMBRES,  Sicambri,  peuple  de  la  Germanie  septen- 
trionale, habitait  d'abord  au  N.  de  la  Lippe  et  sur  la  rive  dr. 
du  Rhin,  et  s'étendit  ensuite  vers  l'E.  jusqu'au  Visurgis  (Wé- 
ser).  Dragua  le  soumit,  et  en  transporta  une  partie  duus  la 
Gaule  Belgique.  Au  m0  siècle,  les  Sicambres  entrèrent  dans 
la  confédération  des  Francs. 

SICANLE,  Sicania,  nom  primitif  delà  Sicile,  venant  des 
Siennes,  peuple  Ibérien,  qui  émigra  de  l'Espagne  (Tarraco- 
naise).  et  passa  en  Il;Uie  et  de  là  en  - 
SICANUS.  V.  Sicoris. 

SICARD  (Claude),  missionnaire  jésuite,  né  à  Aubaine 
en  lo77,  m.  en  1720,  alla  pi 

Caire,  étudia  le  caractère:  el  les  mon  lies  chez 

ls  il  exerça  son  miniatèr 

liions  sur  li  lia  Je  l'Egypte  ont 

les. 
SICARD  (L'A  nui:  Kocii-Amuroise  CUCURRON  .  célèbre  ins- 


tituteur des  sourds-raueU,  né  au  Kousseret,  pris  de  Toulouse, 

mui  Ira  u  mé- 

Ceite  m. ■-.  .u  «ico», 

et  Sicard  revint  eu  11  • 

putaiioi»  devint  si  éclatante  comme  luitilulear,  que,  l'abbé 

de  l'Épée  étant  moit  en    1789,  il  fut  ; 

appel  ap  cppjpppjp  paraît  -  •  .-  l'Aca- 

fut  arrêté  après  le  10 

une  pétition  à  l'Assemblée  législative  p'.ar  obtenir  sa  ai> 
I  mais  la  Commune  de  Parie  et  lit  transférer  Sicard 

à  l'Abbaye,  où  il  échappa  pi  I  aux  mas- 

sacres de  septembre.  Il  professa,  en  17  .unaire  gé- 

nérale à  l'Ecole  normale,  fut  proscrit  par  le  Directoire  l 
fructidor  comme  rédacteur  .  religieuses,  et  ne  reprit 

Tondions  auprès  des  sourds-muets  qu'après  le  18  bru- 
maire. Ses  livres  ont  longtemps  servi  de  piii  1-  aux  institu- 
teurs en  Europe  el  en  , ctuc ut*  de  frmm- 
t  gênerait,  appliquée  a  u  langue 
I  2e  édit.,  1808,  ouvrage  qui  le  fil  en.  .':an- 
çaise  ;  Mémoire  sur  l'art  d'instruire  Us  sourds-muels  de  naissance, 
,    1789  ;  Catéchisme  à  l'usage  des  sourds-muets  de  naissante,  11 
Cours  d'instruction  •l'un  sourd-muet  de  naissance.  lsou  ;  Juurnee 
chrétienne  d'un  sourd-muet,  1605  ,  in- 12  ;  Théorie  des  signet 
l'instruction                       nets,  1808. 

SICCA  VENEREA,  anc.  v.  de  Numidie,  à  l'E.,  près  du 
Bagradas.  à  l'E.  de  Maiaure  et  au  N.  de  Zam».  Marins  y 
battit  Jugurlha,  en  109  av.  J.-C.  C'est  auj.  Kl-axf,  dans  le 
S.-O.  de  la  Tuiu.: 

SICELEG,  v.  de  Palestine,  dans  le  pays  des  Philistins, 
(  fut  donnée  par  le  roi  de  Getli  à  David,  qui  y  chercha  un  asile 
contre  les  persécution- 

SICHÉE  oc  SICHARBAS ,  mari  de  Didon.  (V.  ce 
SICHEL  (Jules),   médecin   oculiste,    né  vers    : 
Francfort-sur-Mein,  m.  en  1  Sô*.  fonda  en  1836  à  Paris  une 
clinique  ophthalmologique,  et  fut  nommé  médecin  des  mai- 
sons d'éducation  de  la  Légion  d'honneur. 
On   a    de    lui  :  Proposiliu  sur    l'ophtalmologie ,   1833: 

té  de  l'ophlhalmie,  la  cataracte  et  l'amaarose,  18J";  Mémoire  el  ob- 
servations  sur   la   ckoroidiie,   18*6;   Uonographut  ophtkaumologiasse, 
in-t«. 

SICHEM,  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  d'Ephralm,  puis 
dans  la  Samarie,  au  S.  de  Samarie,  au  milieu  d'une  vallée 
très  fertile  formée  par  le  mont  Garnira  et  le  mont  Hébal. 
C'était  une  des  villes  lévitiques.  Les  fils  de  Jacob  en  tuèrent 
tous  les  habitants,  pour  venger  une  insulte  faite  à  leur  soeur 
Dina.  Détruite  par  Abimélech.  fils  de  Gédéon,  à  la  suite  d'une 
révolte,  elle  fut  rebâtie  par  Jéroboam,  et  devint  le  siège  de 
l'assemblée  à  la  suite  de  laquelle  eut  lieu  le  schisme  des  dix 
tribus  d'Israël.  Capitale  du  royaume  d'Israël  avant  Thirsa  et 
Samarie,  elle  fut  encore,  sous  les  rois  de  Perse,  le  centre  du 
culte  des  Samaritains.  Vespasien  en  fit  une  colonie  romaine 
sous  le  nom  de  Flatta  Scapolis.  Auj.  Sapltuse. 

SICILE,  frapperas,  Sieania,  Sieilw  des  anciens,  la  plus 
grande  des  iles  de  la  Méditerranée,  à  la  pointe  de  l'Italie,  dont 
elle  e*t  séparée  parle  détroit  i   112  ail.  du  cap 

Bon  de  Tunisie,  entre  36*40'  et  38*  18  lat.  N..  10 
long.  E.  ;  300  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  sur 

..il.carr.;  3.061,101  hab.  Capitale  l'alerme.  Les  mon- 

y  paraissent  être  un  prolongement  de  l'Apennin  ;  elles 
se  composent  de  3  petites  chaînes  qui  se  u  cen- 

tre, et  donnent  à  l'île  une  forme  triangulaire;  chaque  angle 
est  terminé  par  un  cap  :  Boco  à  l'O.,  Passait)  au  S.-E.,  Faro 
au  N'.-E.  (Lilybœiun,  Pachyuum,  Pclarum  des  anciens).  Sur  la 
cote  orientale,  et  à  peu  de  distance  de  la  mer  est  le  volcan  de 
l'Etna  ou  Monte-Gibello,  qui  forme  une  masse  isolée  de  150 
kil.  de  circuit  et  45  de  diamètre.  Les  rivières  sont  nom- 
breuses, mais  de  peu  d'importance;  ce  sont  la  Giaretla,  le 
Sali  i.  le  Platani.leCaltabeliûla,  leTermini.le  Fiume-Grande. 
jouit  d'un  climat  admirable  et  d'une  grande  salubrité, 
bien  que  la  chaleur  y  soit  souvent  extrême.  Le  sol  est  d'une 

lé  admirable,  et  l'île  était  appelée  autrefois  le  Grenier 
du  peuple  romain  ;  mais  elle  est  aujourd'hui  fort  mal  cultivée, 
et  l'on  ne  cultive  avec  soin  que  les  plaines  cétières.  Les  neuf 
dixièmes  de  l'intérieur,  redevenus  u.  rent  que  de 

•  ilitudes.  Lee  «a  du  N.-l 

étatian  à  peu  près  Identique  à  celle  de  l'Apennin  sur 
la  cote  voisine  de  Calabre.  Au  S.  se  trouvent  les  productions 

les  pal- 

n  petit  nombre  ;  les 

.  importée  jn 
menl  disparu. 

i      '      - 

ment,  du  ris,  d  .  as,  ceux 
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de  Syracuse  et  de  Marsala),  de  l'huile  d'olive,  etc.  On  y  récolte 
aussi  du  coton,  beaucoup  de  soie  et  de  miel.  Élève  de  bestiaux, 
chevaux,  mulets,  ânes,  buffles.  Grandes  pêcheries  de  thon,  de 
sardines,  d'huities  et  de  corail,  sur  les  côtes  occidentales.  Les 
productions  minérales  sont  :  le  soufre,  très  abondant  (env. 
200,000  tonnes  par  an,  les  deux  tiers  de  la  consommation  eu- 
ropéenne), le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  l'alun,  le  porphyre,  le 
sel  (112,000  tonnes  par  an),  le  marbre.  Sources  d'eaux  mi- 
nérales et  thermales.  Avec  l'exportation  du  blé  et  des  fruits, 
le  commerce  minéral  s'est  élevé  en  20  ans  de  60  à  250  mil- 
lions de  fr.  La  Sicile  est  divisée  en  7  provinces  :  Messine  (avec 
les  îles  Lipari),  Gatane,  Syracuse,  Galtanisetta,  Girgenti  (avec 
les  îles  Pantellaria,  Lampeduse,  Lampione,  Cinosa),  Palerme 
(avec  l'île  d'Ustica),  Trapani  (avec  les  Egades).  Il  y  a  des  ar- 
chevêchés à  Catane,  Messine,  Monréale,  Palerme  et  Syra- 
cuse; une  cour  de  cassation  à  Palerme,  des  cours  d'appel  à 
Palerme,  Messine  et  Catane.  La  Sicile  forme  le  XIIe  corps 
d'armée  (Palerme)  et  les  23e  et  24e  divisions  militaires  (Pa- 
lerme et  Messine).  —  Les  routes  sont  encore  peu  nombreuses 
et  peu  sûres.  Les  efforts  du  gouvernement  italien  n'ont  pas 
encore  pu  faire  disparaître  le  brigandage.  L'ile  est  cependant 
traversée  par  une  grande  voie  ferrée  qui  unit  Messine  à  Ca- 
.  i'ermini  et  Palerme.  (V.  Chemins  de  fer.) 
Hillaire.  La  Mythologie  plaçait  en  Sicile  le  séjour  des  Cy- 
■t  des  Lestrygons.  Ces  traditions  effrayantes,  jointes 
aux  brisandages  des  pirates  tyrrhéniens,  écartèrent  long- 
temps les  Grecs  de  la  Sicile.  Seulement,  vers  la  fin  du  vme  siè- 
cle avant  J.-C,  l'Athénien  Théoclès,  à  la  tête  d'une  colonie 
de  Chaicidiens,  fonda,  sur  la  cote  orientale,  Naxos  et  Léon- 
tium,  735.  La  Sicile  était  alors  occupée  par  4  populations 
différente*  :  les  Sicanes,  tribu  ibérienne;  les  Sicules,  tribu 
nue  d'Italie;  les  Phéniciens,  épars  sur  la  côte; 
,  tribu  barbare  qui  se  disait  d'origine  troyenne. 
I   aie&tas,  exilé  de  Ce  \racuse,  qui  donna 

aé,  oi  i,  Camarine, 

599.  Des  Mégariens  fondèrent  ^éluionte,   628,  et  des  Cretois 

bâtirent  Gela,  qui  fonda  à  son  tour  Agrigente,  582.  En  même 

temps,  des  habitants  de  Cumes  et  de  Chalcis  fondaient,  sur  la 

côte  septentrionale,  Zancle  ou  Messine,  métropole  d'Himère. 

Chaque  ville  se  donna  un  tyran,  pour  échapper  aux  excès  de 

la  démagogie  qui  régnait  partout  :  Panœlius  régna 

tium.  Simiens  àCenluripe,  Scytès  et  Anaxilas  à  Zancle,  Py- 

thagoras  à  Sélinonte,  Térillus  à  Ilirnère;  Phalaris,  Alcmène, 

:  i  te  ;  Cléandre  ,  Hippocrate  et 

i.  La  prépondérance  en  Sicile  appartint  d'abord 

appelé  par  les  riches  de  Syra- 

ll  peuple,  »'empara  de  la  moitié  de  la  ville,  y 

^ance,  conquit  Naxos,  Zancle, 

ta  une  bataille  sanglante,  une  armée 

:  ait  Himère.  Syracuse  devint,  gr;icc 

de  la  Sicile.  Il  laissa  le  trône  à  son  frère 

le  gont  pour  les  lettres,  attirait  a  Syracuse 

Pindare.sin,  -le.La  tyranniedeThrasybuleamena 

n  en  465.  Thrasybule  fut  chassé,  et  le  gouver- 

■  cratique  établi  dans  toutes  les  cités.  C'est  vers  ce 

[u'eutlieu  l'expédition  des  Athéniens  en  Sicile,  triste 

de  la  guerre  du  1  Invoquée  par  les  Léon- 

linj  contre  !<•.  .^ur  l'avis  d'Alcibiade,  fit 

•rcs  pour  la  Sicile,  puis  profita  d'une  querelle 

ciitre  Egeele  et  Sélinonte  ire  le  parti  di 

yer  une  flotte  de  134  trirème»  sous  la  conduite  de  Ni- 
■  mai  bus  et  Alcibiadc.   Alcibiade  s'empa- 
nos;  mais   i  ir  répondre  à  une  accusation 

de  lacr  ntà  Niciaa,  qui  \ 

;    Syracuse. 

m  pécher  la  ■  I 

fit  amenée  par  DémosLhène.  Vaincus  sur  ' 

v  ulurent  lever  le  siège;  mais 
iipse  les  effraya;  .  it  27  jours,  éprouvèrent 

■ur  revern  et  fnrei  -      endre  a  discrétion, 

i  oulut  al.irs  une  i  démo- 

.  dans  l'ouent 

i  par  les 

,,..«  diVintre* 

lu  moin»  pr 

la  Grande  une,  fut 

a 
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290,  par  Tynion  et  Sosistrate,  par  Pyrrhus  qu'elle  avait  ap- 
pelé contre  les  Carthaginois  et  les  mercenaires  mamertins, 
Syracuse  proclama  roi  Hiéron,  209-215.  Battu  par  les  Ro- 
mains au  commencement  de  la  1"  guerre  Punique,  ce  prince 
resta  50  ans  leur  allié;  après  la  guerre,  les  Carthaginois  fu- 
rent exclus  de  la  Sicile,  241.  Lesuccesseur  et  petit-lis  d'Hié- 
ron,  Hiéronyme,  orgueilleux  et  cruel,  périt  assassiné,  214; 
la  faction  démocratique  se  déclara  pour  Annibal,  et  souleva 
66  villes  de  la  Sicile.  Syracuse,  assiégée  par  Marcellus,  suc- 
comba malgré  le  génie  d'Archimède,  212,  et,  2  ans  aorès, 
toute  la  Sicile  forma  la  première  province  romaine.  Elle  con- 
serva ses  lois  et  ses  magistrats  ;  mais  un  préteur  romain  j  ré- 
sida, et  elle  dut  acquitter  un  tribut  en  argent  et  en  blé.  Diïux 
révoltes  d'esclaves,  134  et  106,  les  concussions  de  Verres,  71, 
la  défaite  de  Sextus  Pompée  à  Nauloque,  36,  sont,  jusqu'à 
l'avènement  d'Auguste,  les  faits  les  plus  saillants  de  l'histoire 
de  la  Sicile,  qui  se  confond  avec  celle  de  Rome  même.  Le  pré- 
teur, armé  de  tous  les  pouvoirs  politiques,  militaires  et  judi- 
ciaires, résidait  à  Syracuse.  Deux  questeurs,  résidant  l'un 
dans  la  partie  orientale,  l'autre  dans  la  partie  occidentale  de 
l'île,  étaient  chargés  de  la  perception  des  impôts.  Chaque  ville 
conservait  d'ailleurs  son  organisation  municipale,  avec  des 
magistrats  de  noms  différents  :  kièropoles  à  Gela,  tmpkipolet  à 
Syracuse,  quinqueprimi  à  Argyre,  decemprimi  à  CenUiripe. 
L'impôt  fourni  par  la  Sicile  était  considérable  :  9  millions  de 
sesterces  (1,800,000  francs),  pour  un  tiers  de  l'île  seulement. 
Elle  était  soumise  à  un  code  spécial,  la  loi  Rupilia.  —  Envahie 
au  moyen  âge  par  les  Vandales,  440,  puis  par  les  Goths,  193, 
elle  fut  reprise  par  Bélisaire,  535,  et  rattachée  à  l'empire 
d'Orient.  Au  siècle  suivant,  les  Musulmans  dirigèrent  vers  la 
Sicile  plusieurs  expéditions,  qui  n'eurent  qu'un  succès  mo- 
mentané. Mais  la  dynastie  dts  Aglabites  s'empara  de  l'île  en 
827.  Ces  nouveaux  possesseurs  la  partagèrent,  suivant  la  di- 
vision géosraphique  du  pays,  en  3  vais,  dont  les  districts 
étaient  administrés  par  îles  cadis.  Ils  importèrent  en  Sicile  le 
coton,  la  canne  à  sucre,  le  frêne,  le  pistachier,  et  donnèrent 
un  grand  essor  à  l'industrie  et  au  commerce.  Les  Fatimites 
succédèrent  aux  Aglabites  en  917,  et  restèrent  maîtres  delà 
Sicile  jusqu'au  xie  siècle.  De  1058  à  1090,  ils  furent  chassés 
à  leur  tour  par  les  Normands,  dont  le  chef,  Roger,  fut  le 
l"  grand-comte  de  Sicile.  En  1130,  la  Sicile  fut  réunie  au 
comté  de  Pouille  et  au  principal  de  Capoue.  Pour  se  sous- 
traire à  la  tyrannie  de  Charles  d'Anjou,  elle  se  donna  à  Pierre 
d'Aragon  après  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  1282,  et 
elle  obéit  à  une  dynastie  aragonaise  ;  ce  fut  une  période  de 
usions  intestines.  Après  une  réunion  momentanée  au 
royaume  de  Manlea  sous  Alphonse  Ier,  1  135-58,  et  une  nou- 
velle séparation  son*  Jean  d'Aragon,  la  Sieile  et  Nattes  lurent 
de  nouveau  rénii  UnandleCal  94,  quels 

choix  des  barons  appela  au  tronc.  Dès  lort  l'histoire  ■ 
confond  avec  celle  du  royaume  dont  elle  fait  partie,    l  .  l'urt. 
suit.)  En  1713,  la  Sicile  fut  donnée  à  la  maison  de  8a< 
en  1720,  on  l'échangea  contre  la  Sardalgne,  qui  appartenait 
à  l'Autriche.  Cette  puissance  dut  y  renoncer  en  17rss.  le  traité 
de  Vienne  reconstituant  le  royaume  des  Deau  i  fa- 

veur d'une  branche  cadette  des  Bourbon  i79V 

et  en  mille  royale,  chassée  de  Manie*  par  une  in- 

vasion française,  se  réfugia  dans  la  Sicile,  protégée  contre 
les  Français  par  la  flotte  anglaise.  L'île  eut  alors  une  consti- 
tution, qui  fut  abolie  en  1815.  Encore  k  demi  féodale,  elle 
avait  i  la«  celte  constitution  inspirée  par  l'Angle- 

terre, une  charte  litadei  1  habitants.  L'in- 

surrection de  Messine,  1848,  fut  ment  réprin 

celle  de  Palerme  en  1860  réussit  pleinement  et  l'ile  entière, 
conquise    par  Garibaldi,    fut    alors  annexée    au    royaume 

SICILES   i:  ymmf.  dm  DEUX-),  anc.  l 
raén  i  ■    union  du  royaun. 

et  m  i  île  iv.  ce  mai),  que  sépara  ledétraN 

onpharade  la»  Ine;  data  le*  dénominations  deen 

du  Phare,  et  'lu  Phare.  L'i  imc 

était  borné  au  N.  ai  à  l'K.parla  mer  Adriatique,  au  S.  parla 
mer   i  me  et  les  Etats 

de  l'tègli  :    1 1  1 ,77fi  m,   rarr.  ; 

.000  hali.  Cap.  Napl*S.  Le   g  ;ar- 

chiqiie  absolu.  mail  avec  un  m  - 

d'une  Ctnmttt  il  I   al  [i 

"•niait  en  Sicih',  *t  éi 
lui-ir-  me  Commit».  Toutes  la*  crande* 

admii  i   les  poui  I  ■-  l  tais  de 

■i>« 

•   en 
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de»  intendants  et  sous-lnUiidaiils  el  des  syndics.  I!  j 

suprêmai  de  jastli  e,  l'une  '■>  NaplM,  et  l'autre  à  Pa- 
ïenne. Un  tribunal  de  iru  ii  dana  chaque 

ne,  un  trlbun&l  de  pollœ  dan»  chaque  dis- 

trlct,  un  conciliatore  - 1  baque  commune. 

'. 
beaucoup  de  biens.  Il  y  avait  ,  i  istlquea 

de  luiit  ordre,  donl  83  an 

active  comprenait  r>i>,000  homme»  sur  le  pied  de  paix,  et 
103,000  hommes  sur  le  pied  de  jiuerre.  —  La  marine  compre- 
nait -  vaisseaux  de  ligne,  5  frégates  à  voiles,  1  i  fi 
peur,  S  5  bricks,  15  petits  bâtiment»  à  vapeur.  Le 

nombre  des  marina  s*élevait  à  4,860.  —  Le  budget  de  l'Etat 
reatail  secret  ;  on  évaluait  les  recettes  à  120  millions  de  fr.  La 
dette  publique  s'élevait  à  500  millions.  —  L'industrie  et  le 
commerce  étaient  dans  un  état  peu  florissant.  Les  voies  de 
communication  manquaient  à  l'Intérieur;  la  population  af- 
fluait sur  les  côtes  et  dans  les  villes,  au  préjudice  de  l'agricul- 
ture. Le  mouvement  commercial  de  la  partie  continentale  du 
royaume  ne  dépassait  guère  150  millions  de  fr.,  importation 
et  exportation  réunies. 

Histoire.  Au  xie  siècle,  Guillaume  Bras-de-Fer,  Drogon  et 
Humfroi,  fils  de  Tancrèdede  Hauteville,  pauvre  gentilhomme 
du  Cotcntin,  étant  venus  chercher  fortune  en  Italie,  s'empa- 
rèrent d'Amalli  et  organisèrent  une  république  normande, 
divisée  en  12  comtés,  1043.  Guillaume,  l'ainé  des  3  frères, 
obtint  comme  le  premier  des  12  comtes,  le  duché  de  Pouille, 
dont  le  pape  Léon  IX,  prisonnier  des  Normands  après  la  ba- 
taille de  Civitella,  1053,  donna  ensuite  l'investiture  à  Humfroi. 
Robert  Guiscard,  comte  de  Pouille  après  Humfroi,  et  maître 
des  deux  Calabres,  s'allia  avec  le  saint-siège,  et,  tandis  que 
son  frère  Roger  soumettait  la  Sicile,  acheva  la  conquête  de 
l'Italie  méridionale,  enleva  aux  Lombards  Salerne  et  1! .né- 
vent,  1078,  et  aux  empereurs  d'Orient  Tarente  et  Otranle, 
1080.  Après  la  dynastie  des  princes  normands,  qui,  depuis 
1130,  avaient  réuni  la  Sicile  et  le  midi  de  l'Italie,  le  mariage 
de  Constance,  fille  de  Roger  II,  avec  Henri  VI,  fils  de  Frédéric 
Barberousse,  plaça  les  deux  régions  sous  le  pouvoir  des  em- 
pereurs d'Allemagne,  qui  avaient  toujours  conservé  d'ailleurs 
des  prétentions  comme  suzerains  des  derniers  ducs  lom- 
bards. Après  la  mort  de  Frédéric  II,  le  pape  en  donna  l'inves- 
titure à  Charles  d'Anjou,  qui  se  débarrassa  de  Manfred  et  de 
Conradin ,  et  demeura  à  peu  près  paisible  possesseur  du 
royaume  :  mais  les  dernières  années  de  son  règne  furent  at- 
tristées parle  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  1282.  Les  ex- 
ploits maritimes  de  Roger  dell'Oria,  amiral  de  Pierre  III  d'Ara- 
gon, à  qui  la  Sicile  s'était  donnée,  forcèrent  Charles  d'Anjou 
à  se  contenter  du  royaume  de  Naples.  Charles  II  épuisa  vai- 
nement ses  ressources  pour  reconquérir  la  Sicile;  Frédéric 
d'Aragon,  proclamé  roi  par  les  Siciliens,  lui  imposa  le  traité 
de  1300,  par  lequel  la  Sicile  fut  irrévocablement  perdue  pour 
la  maison  d'Anjou.  Robert  le  Sage,  1309-1343,  échoua  de 
même  dans  ses  tentatives;  mais  il  maintint  en  Italie  la  supé- 
riorité des  Guelfes.  Les  mariage  de  sa  petite-fille  Jeanne  avec 
André  de  Hongrie  devait  confondre  les  droits  des  deux  bran- 
ches de  Hongrie  et  de  Naples.  Mais  le  règne  de  Jeanne  ne  fut 
qu'une  6érie  de  désordres  et  de  crimes.  Sa  mort,  1382,  ouvrit 
une  lutte  désastreuse  entre  Louis  Ier,  chef  de  la  2e  maison 
d'Anjou,  son  fils  d'adoption,  et  Charles  de  Duras,  son  héritier 
naturel.  Charles  se  maintint  sur  le  trône  contre  son  rival,  qui 
vint  mourir  dans  les  plaines  de  Bari,  1384.  Charles  péril  à  son 
tour  assassiné  en  Hongrie,  1386,  laissant  un  fils,  Ladislas,  à 
peine  âgé  de  10  ans.  Détrôné  parla  faction  angevine,  qui  pro- 
clama Louis  II  d'Anjou,  1389,  rétabli  10  ans  après,  puis  pro- 
clamé roi  de  Hongrie,  1403,  Ladislas  écrasa  les  chefs  ange- 
vins. Jeanne  II,  sa  soeur,  lui  succéda,  1414.  Après  avoir  adopté 
successivement  Alphonse  V  d'Aragon  et  Louis  III  d'Anjou,  elle 
disposa  de  la  couronne  en  faveur  de  René,  frère  de  Louis  III. 
Mais,  après  une  guerre  de  quelques  années,  René,  trahi  par 
ses  amis,  sans  Etats,  sans  armes,  fut  chassé  par  Alphonse, 
1442,  qui  reçut  du  pape  Eugène  IV  l'investiture  de  son  nou- 
veau royaume,  et  réunit  les  deux  parties  de  l'ancienne  mo- 
narrhie.  Une  nouvelle  séparation  eut  lieu  à  sa  mort.  1  i.">8.  Il 
laissa  le  royaume  de  Naples  à  Ferdinand,  son  tils  naturel,  tige 
de  la  ligne  bâtarde  d'Aragon,  tandis  que  la  ligne  légitime  gar- 
dait la  Sicile.  Ce  fut  sous  Alphonse,  fils  de  Ferdinand,  qu'eut  lieu 
l'expédition  de  Charles  VIII  contre  Naples,  1494-95.  Comme 
ce  prince,  Louis  XII  parvint  a  s'établir  un  instant  dans  le 
royaume  de  Naples;  mais  la  trahison  l'en  chassa,  comme  elle 
l'en  avait  rendu  mailre,  1500-1503.  Ferdinand  le  Catholique 
reçut  du  pape  l'investiture  de  ce  royaume,  qui  se  trouva  réuni 
à  la  monarchie  espagnole,  1504.  Les  tentatives  de  François  |ai 
sur  le  royaume  de  Naples  furent  infructueuses.  Charles-Ouint 
reçut; \  son  tour  l'investiture.  Il  accorda  aux  nobles  des  litres 
magnifiques,  éleva  la  bourgeoisie  au  même  rang  que  la  no- 
blesse, et  confia  plusieurs  des  emplois  administratifs  à  des  Es- 


1  toujours  croissants  servaient  à  acquitter 
. 

ruiné,  le  peuple  se  souleva  à  la  voix  du  pêcheur  Ma-  . 
1647  ;  mais  le  vice-roi  le  fit  assassiner,  et,  après  4  ai. 
luttes,  au  milieu  desquelles  on  1 
peuple  fut  soumis  à  un  joug  plus  pesant  que  jamais 
Dans  la  guerre  de  la  6uo 
pour  Philippe  V;  mais  les  Impériaux 

du  royaume  de  Naples,  el  le  traité  d'Utrecbtle  donna  à  la  mai- 
son d'Autriche,  tandis  que  Victor-Amédée,  duc  de  Sa\  0 
tenait  la  Sicile.  En  1720,  l'Autriche 
contre  la  Sicile;  cette  île  et  Naples  se  trouvèrent  de  1. 
réunies.  Elles  formèrent,  en  1738,  sous  ie  nom  de  Ucux-Sictlet, 
un  Etat  indépendant  entre  les  mains  d'une  brandie  puinée  dea 
Bourbons  d'Espagne,  qui ,  appelée  au  trône  d'Espagne  en 
1759,  les  céda  à  une  autre  branche.  Depuis  le  xii"  siècle,  la 
qualification  de  royaume  appartenant  primitivement  à  la  Si- 
cile et  non  au  midi  de  l'Italie,  el  Paierme  étant  considérée 
comme  la  capitale  de  toute  la  monarchie,  les  princes  des  dy- 
nasties normande  et  souabe  avaient  toujours  porté  le  litre  de 
rois  de  Sicile;  ce  fut  aussi  ce  titre  que  prirent,  depuis  les  Vê- 
pres siciliennes,  les  Angevins  de  Naples  et  les  Aragonais  de 
Sicile,  les  uns  pour  indiquer  qu'ils  n'avaient  pas  renoncé  à 
la  Sicile,  les  autres  parce  qu'ils  en  étaient  les  maitres.  De  là 
vint,  au  xv«  siècle,  lors  du  triomphe  d'Alphonse  Ier,  la  dé- 
nomination de  roi  des  Deux-Siciles,  remplacée  sous  Ferdinand 
le  Catholique  par  celle  de  roi  de  la  Suite  en  deçà  el  au  delà  4m 
l'hare,  mais  définitivement  adoptée  depuis  1734.  Transformé 
un  moment  en  république  Parthéuopéenne  par  la  conquête 
française,  1799,  la  partie  continentale  du  royaume  retomba 
bientôt  sous  la  domination  des  Bourbons,  puis  passa  sous 
celle  de  Joseph  Bonaparte,  1806.  Joacbim  Murât  lui  succéda 
à  Naples  en  1808,  pendant  que  Ferdinand  IV  se  maintenait 
en  Sicile.  Les  traités  de  1815  rétablirent  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  au  profit  de  Ferdinand  IV,  qui  prit  alors  le  titre  de 
Ferdinand  I".  En  1820,  une  insurrection  éclata,  une  cons- 
titution fut  proclamée;  mais  une  armée  autrichienne,  victo- 
rieuse à  Rieti,  rétablit  l'autorité  absolue  de  Ferdinand  IV. 
François  I«,  1825-1830,  Ferdinand  U,  1830-1859,  et  Fran- 
çois II,  le  dernier  roi,  conservèrent  la  politique  absoluliste. 
La  révolte  de  la  Sicile  en  1860,  la  conquête  de  Naples  par 
Garibaldi  et  la  prise  de  Gaëte  par  le  général  Cialdino  mirent 
fin  au  royaume  des  Deux-Siciles,  réuni  aujourd'hui  au 
royaume  d'Italie.  (V.  Italie.) 

SOUVERAINS    DES    DEUX-SICILES 

GOASD-COMTÉ   (ENSUITE  DUCHE)  C RAS D-COMTE  DE  SICILE. 

DE  POUILLE. 


Guillaume  I" 10,3 

Drogon 

Humfroi 

Guiscard 1057 

depuis  1059). 

Roiser,  2«  flls  de  Robert 1085 

Guillaume  II 1111-1127 


R    .-er    1"    (frère    de    Robert 
Guiscard) 1070 

Simon 1101 

Roger  II 

RÉUNION    SOUS    LE    NOM    DE    ROTADHE    DE    SICILE. 

Dynastie  normande. 

Rojrer  I«  (le  môme  que  Roger  II,  comle  de  Sidla il 30 

Guillaume  I" Il» 

Guillaume  II 1166 

Constance tftM 

TaDCrède  et  Guillaume  III.  uturpaieun Il $3-1  ut 

Dynastie  des  Uohenslauffen. 

Henri  VI  (époux  de  Conslsnc*  1193 

Fré  léric  1"(I1  comme  empereur 11. '7 

Conrad 

Conra.liu 1233-126» 

Maiufrol,  usurpateur 1258-liCI 

Commencement  de  la  ('•  maison  d".4n;ou. 
Charles  I"  (frère  de  SI  Louis) 1M«-Utt 

SÉPARATION    DES    DEUX    ROVACVIS. 

Naples  {maison  d'Anjou). 

Charles  I" 1S8S 

Charles  II 

Roherl  le  Sage 1309 

Jeanne  tf 1313-82 

Avec  André  de  Hongrie.     13.3-Wi 

Avec  Louis  de  Tarenle.     13k9-6i 

Charles  III 1382 

Ladislas 1386 

Jeanne  11 U11-3S 

»•  motion  d'Anjou  {prétendant  d 
Naples  seulement). 

Louis  I" I38J 

Louis  II 13S5 

il IU1 

Rend 1135-80 


Sicile  (rmn'*on  <f  Aragon). 
1  '    111  eomme  roi  d'A- 
ragon)  

luna lis» 

Il 1*9» 

! 1111 

Ludovic 

Frédéric  III 137a 

Marie i 

Pierre  le    Cérémonieux    roi 
d'Aragon  et  aïeul   de  lia- 

I377-«I 

Martin   1"    .comme   époux  de 

IJSt 

ItOl 

1109 

l«« I*lt 

Alphonse  !•' IU6-U3S 

DEUXIEME   REUNION. 

Alphonse  I"  (déjà  roi  de  Sicile) lUS-iut 

DEUXIEME    SEPARATION. 

A  Naples.  Bn  Sicile. 


Ferdinand  1" U58     Jean  d'Aragon. 


1WI 


SIC 


—  2625  — 


SID 


Alphonse  II. U9V     Ferdinand   III,  le  Catholique, 

Ferdinand  II. 1195         roi  d'Aragon 1179-1504 

reidmand  III 1503 

TROISIÈME    RÉUNION. 

Ferdinand  III  (d'Aragon),  le  Catholique 160t 

Dynastie  a" Autriche-Espagne. 

Charles  I"  (Charles-Quint j5lg 

Pliili[ipe  I«(ll  en  Espazne) .........  1556 

Ml '   ,   .'  j598 

11  (iv) ..:.::.:  ,«3 

Charles  II 1665-1700 

I  la  fm  d>   la  dynastie. 

Philippe  IV  de  Bourbon  (V  en  Espaane) 1700-1707 

Charles  d'Autriche  (depuis  empereur) 1707-13 

TROISIÈME  SÉPARATION. 

A  Naplet.                                              En  Sicile. 
Charles  III  (le  même) 1707-13    Viclor-Amêdee 1713-18 

QUATRIEME    nÉDMOlt. 

Charles  III  (le  m''me) _     j-oo 

Charles  IV  on  Don  Carlos  (III  en  Espagne).... ...II""!!" 1736 

Ferdinand  IV  de  Naples,  III  de  Sicile "  1759-1799 

QUATRIEME    SÉPARATION. 

A  Naplet.  En  Sicile. 

République  Parthénopéennr,    1799     Ferdinand  III 1799 

(du  23  janv.  an  15  mai). 

CINQUIÈME    RéCNIOM. 

Ferdinand  IV 1799-1806 


CINQUIÈME   SÉPARATION. 

A  Naplet  En  Sicile 

lotetin  Napobm 1806     Ferdinand  IV 1806-16 

Joachim  Napoliun  (Mural)  1808-15 

SIXIEME    RÉUNION. 

Ferdinand  !•'  (Ferdinand  IV),  roi  des  Deux-Sieiles 1815 



EeriiD*n,î1U .....'.'.'..'.Y..'.'.'.'.'.'.'.'.'. 

François  » 1859-60 

F— TetG.  H. 

SICILIENNES  (Vêpres.)  V.  Vêpres. 
SICIL.IQUE,  Sicilien*  ou  Sicilicum,  monnaie  de  compte  on 
fictive,  mesure,  et  poids  des  anc.  Romains.  Monnaie,  elle  va- 
lait le  quart  de  l'as;  mesure,  1  actus  1/4  (52  centiares)  ;  poids, 
le  quart  de  l'once  ou  0  scrupules  (79  gram.) 

SICINIUS  BELLUTUS  (Caïus),  Romain,  d'une  famille 
plébéienne,  engagea  les  plébéiens  à  se  retirer  sur  le  mont 
Sacré,  l'an  260  de  Rome,  493  av.  J.-C,  et  fut  un  des  cinq 
tribuns  du  peuple  alors  élus. 

Sicimus     CaIos),  fils  du  précédent,  fut  nommé  tribun 
lorsque  les  légions,  soulevées  par  Virginius  contre  les  Dé- 
cemvirs,  se  retinrent  sur  le  mont  Aventin,  l'an  304  de  Rome 
J.-C 
sicrwrus  dentatus    Lrcios),  brave  centurion  romain, 
-,  reprit  la  loi  agraire  d'Icilius| 
enlraina  le  p  >mmé  tribun  et  fit  condamner  2  con- 

suls à  l'amen  de  Rome,  454  av.  J.-C.  Les  Décem- 

virs,  qu'il  attaquait  ouvertement  dans  l'armée,  redoutant  son 
oldats,  le  firent  assassiner,  449. 
Sicimus   I,t    iî  s  ,  iribun  du  peuple,  proposa  la  loi  d'après 
:  1 1  rn  dlié  des  Romains  devait  aller  s'établir  à  Véies 

■■  fit  rejeter,  l'an  363  de  Rome,  390  av.  J.-C. 
sicmius,  tribun  du  peupl  •,  l'an  677  de  Rome,  76av.  J.-C. 
l,  soutenu  parO's.-ir.  de  r-'lablir  la  puissance  tribuni- 
!  n,  qu'il  avait  exposé  aux  risées  du 

•  n  le  comparant  à  un  acteur  ridicule,  le  fit  assassiner. 

SICINNE,  Sirinnii,  dan«e  sacrée   chez  les  ane.  Grecs  et 

nains.  En  Grèce,  elle  était  pratiquée  par  les 

1  il,  dans  les  fêtes  de  Hacchus.  A  Rome,  elle  était 

par  des  chœurs  de  Satyres,  dans  la  procession  des 

J*M  Romains.  C'étall         danse  comique,  et  des  danseurs  de 

jurai-  nt  nu«*i  dan»  la  pompe  des  funérailles. 

SICINUS,  auparavant  OEnot,  Ile  située  entre  le  Péloponèse 

»uj.  Sikinn. 
SICLE  reu  nktl,  peser),  poids  et  monnaie  des 

'oid«.  il  valait  4  drachmes,  ou  83  décigrammes  et 
I  valait  i  fr.  05  c.  selon  les  uns,  ou 

ifois  SICANUS  rt  SICORUS,  nom 


demi  . 

SICORIS 


SK.ULES,  ,Si>«/i,  peuple  p'Ia.^ue  qui  pa,«B  de  la  r)al. 
que  l'invasion  des  Kasèneg  0u  l'hoi 
«sa  dans  l'Ile  de  Sicanle;  cette  De  i 

ULIANA ,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Girgenli.  p-rt  a  l'em- 
j  na;  5,658  hab.  Comm.  de  céréales  et  de 

SICULUM  FRETUM,  nom  ane.  du  Phaur  m  Mr.ssiNB. 

SICulus  flaccus,  irpnton  romain,  ** 


I  a  publié,  probablement  sous  le  règne  de  Trajan,  un  traité  de 
I  Condiliombus  agrorum,  consacré  à  l'Italie  seulement.  La  meil- 
|  leure  édition  se  trouve  dans  le  recueil  des  Agrimensores  de 
|  Blume,  Lachmann,  Rudorff,  Berlin,  1848,  t.  I.    G.  L.-G. 
|       SICUM,  anc.  v.  de  Dalmatie,  sur  le  golfe  Adriatique  ;  aui. 

Caslel-Vecchio  ou  Sebenko. 
j       SICYONE,  v.  de  l'anc.  Grèce,  au  N.  du  Péloponèse,  fut 
d  abord  bâtie  dans  une  plaine,  sur  l'Asopos,  non  loin  du  golfe 
de  Cormthe  et  appelée  Égialè,  puis  tlécone.  Déraétrius  Polior- 
cète, s'en  étant  emparé,  la  fit  transférer  plus  près  de  l'Acro- 
pole, sur  une  hauteur,  et  elle  porta  quelque  temps  les  noms 
de  Nouvelle-Sieyone  et  de  Dêmélrias,  sans  cesser  d'avoir  son 
porl  à  l'embouchure  de  l'Asopus.  Les  traditions  rapportaient 
la  fondation  de  Sicyone  à  un  roi  autochthone,   Égialeus 
c.-à-d.  qu'elle  avait  été  fondée  par  les  Pélasges  Égialéens. 
qui  avaient  donné  à  toute  cette  côte  le  nom  d'Egialée.  A  l'in- 
on  des  Hellènes,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Ioniens,  assu- 
jettissement que  les  traditions  ont  déguisé  en  représentant  le 
conquérant  ionien  Sicyon  comme  venant  au  secours  du  roi 
du  pays  et  recevant  de  lui  la  main  de  sa  fille.  Après  le  retour 
des  Ibraclides,  un  prince  des  Héraclides  d'Argos,  Phalcès, 
fils  de  Téménos,  s'empara  de  Sicyone  et  le  pays  fut  compris 
dans  l'Argolide.  A  l'ancienne  royauté  héroïque  succéda  un 
gouvernement  aristocratique.  Sicyone,  alarmée  des  progrès 
de  Sparte,  s'unit  avec  Argos  contre  cette  ville  dans  la  I'û 
guerre  de  Messénie.  Vers  676,  Andréas  ou  Orthagoras  y  fonda 
la  tyrannie  des  Orthagorides,  qui,  continuée  par  son  filsMvron 
et  son  arrière-petit-fils  Clisthène,  jeta  un  grand  éclat  à  Sicvone 
par  la  protection  que  ces  tyrans  accordèrent  aux  arts.  En 
616,  les  Doriens  recouvrèrent  leur  ascendant.  Dans  la  guerre 
Médique,  les  Sicyoniens  fournirent  un  contingent  de  3,000  ho- 
plites et  de  12,  puis  de  15  galères  à  Salamine;  lors  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  ils  se  déclarèrent  pour  les  Lacédémo- 
niens,  qu'ils  secoururent  aussi  dans  leurs  guerres  ronlre  Co- 
rinlhe,  394.  et  Thèbes,  371.  Mais,  lorsqu'en  369  Ëpaminon- 
das  pénétra  pour  la  2»  fois  dans  le  Péloponèse,  Euphron, 
avec  l'aide  des  Arcadiens  et  des  Argiens,  renversa  le  gouver- 
nement aristocratique,  allié  de  Sparte,  et  s'empara  de  la 
tyrannie.  Détrôné  peu  de  temps  après,  il  fut  remplacé  par 
d  autres  tyrans,  Arislratos,  qui  se  mit  à  la  solde  de  Philippe, 
et  Epicharès.  Dans  la  guerre  Lamiaque,  Sicyone  s'allia  avec 
les  autres  Grecs  contre  la  Macédoine,  322;  soumise  par  Cas- 
sandre,  elle  fut  délivrée  de  son  joug  par  le  fils  de  Polvsper- 
ebon,  Alexandre,  à  la  mort  duquel  sa  femme  Cratésipolla 
s  empara  de  la  toute-puissance,  314,  et  livra  la  ville  a  Pto- 
.  308.  Démétrius  Poliorcète  la  lui  enleva,  303,  et,  après 
lui,  elle  tomba  au  pouvoir  de  tyrans  qui  la  gouvernèrent  pen- 
dant 50  ans  :  enfin  Aratus  délivra  sa  patrie,  en  252,  et  la  fit 
entrer  dam  la  ligue  Achéenne;  elle  partagea  le  sort  de  cette 
confédération,  et  tomba  sous  la  domination  romaine  après  la 
ruine  de  Corinthe,  146.  Sicyone  était  célèbre  dans  l'antiquité 
par  l'éclat  de  ses  écoles  de  peinture  et  de  sculpture,  et  le  dis- 
putait à  Corinthe  dans  l'art  de  la  fonte  et  de  la  ciselure  des 
métaux.  Ses  ruines  (restes  d'un  théâtre  et  d'un  stade  taillés 
dans  le  roc,  fondations  d'un  petit  temple,  aqueducs  souter- 
rains, etc.)  se  trouvent  aujourd'hui  près  du  village  de  Rasi- 
liro.  dans  le  royaume  de  Grèce  (nome  d'ArgMi  lie  de 

Corinthe).  —  Le  territoire  de  Sicyone  ou  Siryonic  était  borné 
au  N.  par  le  golfe  de  Corinthe;  à  l'E.,  vers  la  Corinthie.  par 
le  fleuve  Néméa;  à  l'O.,  vers  l'Achale,  par  le  fleuve  svthas, 
et.  au  S.,  elle  était  séparée  des  territoires  de  Phlionte  et  de 
CI.  ..nos  par  les  monts  Titane  et  Trieranon.  .ne, 

lea  villes  étaient  :  Phœbia,  Titane,  Epœcia,  I  .-,  et 

Domina.  Arrosée  par  l'Asopus,  l'HéllMon,  l  ,  si- 

cyonic possédait  sur  le  bord  de  la  mer  une  p]  ap_ 

Aiopide,  auj.  Bocha,  qui  produisait  des  olives  et  de» 
'les  renommés. 

.  m,  pi.  ti.  c.  P.  ei  s.  Re. 

SICYONIS,  iledela  mer  Egée,  en  face  d'Épidaure.  Ml- 

svail  un  temple. 
SIDDIM,  vallée  de  la  Palestine,  remplie  de  puits  d'as- 
.   qui,  selon  la  Genèse,  occupait  l'emplacement  où 
Mte  le  lac  Asphaltite. 
SIDDONS   (Sarah   KEMBLE,  mirtohss),  célèbre  tragé- 
dienne anglaise,  née  à  Brecknock  (Galles)  en   17 

-œur  de  l'acteur  J.  Kemble,  débuta  sur  les  Ihi 
diverses  grandes  ville»  d'Angleterre,  polt  sur  . 

•  Londres  en  1782,  et  quitta  la  «  ,  la 

surnomma  In  Heine  de  la  tragédie  ;  le  réle   i 
«on  triomphe;  elle  jouait  aussi  av. 
cem   de  Catherine  d'Aragon  et  de  lady  Bo\ 
siije,  v.  d..  PampbyUit,  mrla  coié,  fondée  par  ' 
"é.éiait  consacrée  au  culte  de  Miner. 
montu 

le  l'en  grer  tUt  .  Sid"  partagea  I 
province,  et,  dans  les  dernières  divisions  de  l'i 
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elle  devint  le  ch.-l.  de  la  Pamphylic  V.  Auj.  Eikl 

dan- 1"  livah  d'Adalia  ou  de  Téké  (prov.  de  Caraman^.     ';.  P. 

SIDEROMANCIE  (4a  grec  tiéèru.  fer,  ei  vuuUeia,  divina- 
le  ilivinaliun  qui  li 
lequel  ou  plaçait  de  petites  paillettes.  Les  devins  auu  , 
les  événements  d'ap  es,  les  écarts,  les  étincelle»  que 

a  ces  paillettes  en  brûlant. 

SIDERS.  V.  Sikrbb. 

SIDI,  mut  arabe,  le  même  que  cid  on  teid,  signifie  sei- 
gneur. 

siDi-BEL-ABBÉS ,  v.  d'Algérie,  proT.  et  à  88  kil.  S.-O. 
d'oian;    13,927   hab.  1-'..  Ile  a  été  i 

sous-préfecture  en  1875.  Gh.-l.  de  subdivision  militaire.  Che- 
min de  fer  pour  Sainte-Barbe  du  Tlélat,  sur  la  ligne  d'Aller 
àonn,  el  pour  Has-el-Ma. 

sidi  bou-said,  vge  de  la  Tunisie,  à  24  kil.  N.-E.  de  Tu- 
nis,   m  le  sommet  du  cap  Carthaos. 

sidi-brahim,  marabout  situé  à  15  kil.  S.  de  Djemma- 
Ghazuuat  , Algérie);  450  Français  y  furent  surpris  et  massa- 
it Arabes,  le  22  septembre  1845. 

sidi-ferrugh,  appelé  par  les  Espagnols  Torre-Chica, 
petite  baie  el  presqu'ile  sur  la  cote  de  l'Algérie,  à  26  kil.  0. 
d'Alger,  défendue  par  un  fort.  Les  Français  y  débarquèrent 
lors  de  leur  dernière  expédition  contre  Alger,  el  y  gagnèrent 
leur  1™  victoire,  le  14  juin  1830.  Monument  comme] n 

SIDI-hescham,  État  de  l'Afrique,  dans  le  Maghreb,  fut 
fermé,  en  îsio,  aux  dépens  du  Maroc,  par  Hescham,  fils  du 
chérif  Ahmed-ebn-Mousa.  Il  se  compose  d'une  partie  du  pays 
de  Sous,  et  s'étend  à  l'O.  et  au  S.  du  Maroc  vers  le  Sahara; 
cap.  Talent.  Ses  habitants  sont  industrieux,  agricoles,  mar- 
chands et  guerriers.  L'État  de  Sidi-Hescham  est  l'entrepôt  du 
commerce  enlre  Tombouctou  et  le  Maroc. 

sidi-mohammed  ,  empereur  du  Maroc,  de  la  dynastie  des 
Chérifs,  1757-83,  né  vers  1703,  chercha  à  civiliser  ses  Élats, 
se  mit  en  paix  avec  toutes  les  puissances  européennes,  1760, 
et  ouvrit  avec  elles  des  relations  commerciales  en  vue  de  ré- 
tablir ses  finances.  Il  fonda  Mogador,  prit  Mazagan  aux  Por- 
tugais en  1769,  et  tenta  vainement  d'enlever  Mélilla  aux  Es- 
pagnols, 1774.  Plus  tard,  ayant  renoué  avec  l'Espagne,  il 
ferma  ses  ports  aux  Anglais  lors  du  siège  de  Gibraltar,  1782, 
et  mit  le  port  de  Tanger  à  la  disposition  des  flottes  française 
et  espagnole. 

SIDICINS,  Sidicini,  peuple  de  l'anc.  Campanie,  au  N., 
sur  les  contins  du  Samnium  ;  ch.-l.  Teanum  Sidicinum.  C'était 
un  démembrement  des  Ausones.  Attaqués  par  les  Samniles, 
en  343  av.  J.-G.,  ils  implorèrent  le  secours  de  Gapoue  ;  cette 
Tille,  menacée  à  son  tour,  appela  les  Romains,  et  ce  fut  l'ori- 
gine de  la  guerre  du  Samnium.  (Y.  ce  mot.)  Les  Sidicins  furent 
livrés  aux  Samniteslors  de  la  paix,  l'an  412  de  Rome,  3  41  av. 
J.-C.  Ils  s'armèrent  contre  Rome  en  337,  et  furent  réduits 
en  334. 

SIDILOCUM,  nom  latin  de  Saulied. 

SIDMOUTH,  v.  d'Angleterre  (Devon),  port  ensablé  sur 
la  Manche;  3,501  hab.  dans  la  paroisse.  Bains  de  mer  fré- 
quentés. 

SIDNEY  (Sir  Henbi),  homme  d'État  anglais,  né  dans  le 
comte  de  Surrey  en  1513,  m.  en  1586,  fut  employé  par 
Edouard  VI,  Marie  et  Elisabeth,  comme  diplomate  si  capi- 
taine. Il  fut  avec  honneur  gouverneur  du  pays  de  (ailes,  che- 
valier de  la  Jarretière  et  lord  d'Irlande.  Ce  pays  lui  doit  des 
Statuts,  qui  oniélé  imprimés. 

sidney  i  su-,  Phiijppb),  homme  d'État  et  écrivain,  fils  du 
précédent,  né  en  155  4  à  I'enshurst  (Kent),  m.  en  15S6.  Après 
une  brillante  éducation,  il  parcourut  l'Europe,  assista  ,i  la 
Sainl-Barthélemy,  connut  à  Francfort   1    i  ic  qui  il 

commença  une  correspo:  rire  publiée  à  Amsterdam 

en  ir>  16,  étudia  le  français,  l'italien  et  l'espagnol,  et  revint  en 
1575  a  la  cour  d'Elisabeth.  Quoiqu'il  n'eut  que  W  ai 
reine  l'envoya  en  ambassad     près  de  l'empereur  Maximi- 
lien  II,  nie  ligue  pn  antre  le 

pape  et  l'Espagne,  n  osa,  \  i'i  pp  ser      is  une  lettre 

au  mariage  d'Elisa  d'Anjou,  mai  âge  dont  le 

projet  n'était  pas  Bérieux  «le  la  pari  de  la  i 
querelle  avec  le  duc  d'Oxford  (Éd       rd  n 
cour.  Il  composa  alors l'Arcadi»,  roman  pastoral,  imil 
lui  de  Sannazar,  et  que  ss  belle-sœur,  1 
broke,  acheva  el  publia  après  sa  mort,  L< 

envoyé  à  la  Chambre  des  communes  par  I 
de  Kent,  il  écrivil  au  m 

Londres.  1595.  Il  était  à  Plyi  i   partir  pou 

rlque  avec  Drake,  i  lit  Cam- 

den,  le  plus  beau  joyau  ds  mo  règne;  alla  ne  lui  permit  pas 
non  plus  d'i 

ferle.  Gouverneur  de  Flessingue  et 
daul   la  Flandre,  il  reçu;  l  ,  a 

mourul  à  Arnhelm,  On  a  de  lui,  outre  les  ouvrages  déjà  cités, 


une  collection  de  sonnets  et  de  chants  souS  le  nom  A'Attro- 
phel  el  Stella,  sidney  est  le  premier  bon  prosateur  de  l'Angle- 
terre. 

V.  Zoocli,  Mémoire»  tur  La  vie  el  Ut  écrit»  de  n'r  Ph.  Sidnty,  II   -. 
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sidney  (8ta  Algerson),  2'  fil?  de  Robert,  comte  i 
esater,  né  à  Londres  vers  1617,  m.  en  1683,  -umtsou  père 
-imk-is-ad''  en  Danemark.  !•  ■  de  France. 

14136,  et  dans  son  gouvernement  d'Irlande.  En  1613.  il  aban- 
donna la  cause  de  Charles  Ier  pour  celle  du  Long-ParU 
devint  colonel,  et  bient/jt  lieutenant  général  dans  l'armée  4e 
Fatrfax,  goovernenr  de  Dublin  et  de  Douvres,  fut  nommé 
membre  de  la  haute  cour  qui  jugea  le  il   'usa  de 

siéger  le  jour  où  la  sentence  fut  prononcée.  Républicain  sin- 
cère, il  ne  voulut  pas  non  pins  servir  sous  le  protectorat  des 
deux  Cromwell,  rentra  au  Lone-Parleirr  nt  âpre»  l'abdication 
de  Richard  Cromwell.  négocia  en  1659  la  paix  entre  le  Da- 
nemark et  la  Suède ,  refusa ,  lors  de  la  restauration  des 
Stuarls,  le  bénéfice  de  l'acte  d'oubli  et  d'immunité  accordé 
par  Charles  II,  et  resta  17  ans  en  exil.  Elu  membre  de  la 
•  des  communes  en  1678,  il  soutint  avec  ardeur  le  bill 
d'exclusion  proposé  contre  le  duc  d'York.  Impliqué  plus  lard 
dans  le  complot  de  Rye-house,  il  fut  condamné  à  mort  par 
un  jury  que  présidait  Jeffries,  et  subit  sa  sentence  avec  cou- 

i  culpabilité  est  loin  d'être  démontrée  ;  mais  il 
tain  qu'il  était  ennemi  invétéré  de  la  famille  royale  et  qu'il 
avait  accepté  de  Louis  XIV  une  somme  de  500  livres  sterling 
pour  diriger  l'opposition  dans  le  Parlement.  On  a  de  Sidney 
des  Discours  sur  le  gouvernement,  1698  et  1704,  in-fol.,  et  1773, 
in-4",  trad.  en  français  par  Samson,  La  Haye,  1702,  3  vol., 
espèce  de  code  du  républicanisme  le  plus  exalté. 

9a    l'iaétê  écrite  en  anzl.  par  MeaJlev,  Lond. ,  1813  el  lf  16.  — 
V.  VBist.  d Angleterre  île  Mac»ulav.  B. 

SIDNE Y-SMITH.  Y.  Smith. 

sidney,  v.  d'Australie.  (V.  Sydnet.) 

SIDOINE  APOLLINAIRE  (C.-Sulltcs  Sroosrrs  Apol- 
tiNARisi,  poète  latin,  né  à  Lyon  vers  430,  d'une  famille  illustre 
des  Gaules,  m.  en  489.  Préfet  de  Rome  sous  l'empereur 
Avitus,  son  beau-père,  il  reçut  de  nouveaux  honneurs  sous 
Majorien  et  Anthémius,  dont  il  fit  les  panégyriques  en  vers. 
Quoique  laïque  et  marié,  il  fut  élu  en  472  évêque  de  Cler- 
mont,  et  prit  les  ordres.  Il  vit  sa  ville  épiscopale  prise  par  1m 
Goths  après  un  long  siège,  fut  éloisnè  par  eux,  dépouillé  de 
son  évêché,  puis  rétabli.  On  l'a  canonisé.  Fête,  le  21  août. 
Nous  avons  de  lui  9  liv.  de  Lettres  en  vers,  curieuses  surtout 
pour  l'histoire  du  temps,  et  27  pièces  variées  {Pnèffriêttf 
dans  1  ;squels  on  trouve  des  détails  de  mœurs  et  de  C"uiumes, 
Épithattwies,  etc.).  Son  style  est  obscur  et  barbare,  bien 
de  celui  de  Claudien  qui  fut  presque  son  contemporain.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Utrecht,  1473.  in-fol.;  par  Sava- 
nte, 1998,  in-3»,  et  1609.  in-4°  ;  par  Sirmond,  1614.  Elles 
ont  été  traduites  en  français  par  Sauvigny,  17?7,  2  vol.  in-4» 
et  in-S'\  mais  incomplètement;  et  par  Grégoire  et  Collombet, 

et  litltrairr      -  !  - 
dninc  A  mdeBaret.  Par:' 

une  intéressante  étude  sur  la  société  gallo-romaine  du 
cle.)  D— a  et  G.  L.-G. 

SIDON,  v.  de  Phénicie,  sur  la  côte,  entre  Béryte  a..  N.  et 
Tyr  au  s.,  était  soumise  à  un 

n  dont  le  s  •  I 

:  son  comm  ..t  rendue  cé- 

lemps  d'il 
qu'elle  i 

que,  les  plus 
!  us  la  domination  des  I 

roi  pour  l'administration  intérieure, 
dence  aux  satrapes  et  aux  généraux  du  grand  r 
lions,  di  ers  déterminèrent  en  351  ,   sous  : 

d'Ochus,  une  révolte  des  Sidoniens,  qui  s'allièrent  ai 
Egyptiens  et  les  Cypriotes;  mais  la   ■  -  la  tra- ^ 

hison  de  son  roi  Tenues,  entièrement  brûlée,  el  40.000  hab. 
périrent  dans  les  flammes.  I  :  ridant  de  ses 

ruines,  profita  de  l'arrivée  d'Alexandre  en  Syrie  p  mr  aban- 
donner irait  au  c 
pour  a-s,  _•  r  l'y  i .  EU  !  i 
seurs  d'Alexandre,  et  tomba  au  I 

province  la  - 
d'hui  elle  porte  le  nom  de  Siiida,  et  forme  u  J 

Levant.  (V.  P 

SIDRE 
formé  j 
entre  les  caps 

Koudia  au  S  .  i  m*- 

a  vient  de  l'i 
SIDY.  V.  Sun. 
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SIDYMA,  v.  de  l'anc.  Lycie,  sur  la  rive  g.  du  Xanthus, 
près  du  vge  actuel  de  Tourtnurcar. Belles  ruines  antiques. 

SIEBENBURGEN,  nom  allemand  de  la  Transylvanie. 

SIEBENGEBIRGE.  V.  Sbpt-Moktagnes. 

SIEBOLD  (Philippe-François  de),  vovageur  et  natura- 
liste, né  à  Wurzbourg  en  1796,  m.  en  1866,  a  surtout  ex- 
ploré le  Japon.  Ses  relations  étaient,  jusqu'à  1S58,  les  meil- 
leures sources  d'information  que  l'on  possédât  sur  cet  empire. 
Il  a  publié  :  Epitome  linguje  Japonicx,  Bataria,  1826:  Kiuhon,  ar- 
cnives  pour  servir  à  la  description  de  l'empire  japonais,  LPv.le.  1832-51, 
eu  20  livraisons;  Fauna  Japonica,  1833  et  sui<\.  4  vol.;  Biblioiheca  Ja- 
pomea,  1833-11,6  vol.;  Flora  Japonica  1835-53,  2  vol.;  lsagoac  in  bi- 
thothecam  Japomcam,  18*1;  Catalogus  librorum  Japonicorum,  1845; 
Histoire  des  tentatives  des  Pays-Bas  et  de  la  Russie  pour  entrer  en  rap- 
ports avec  le  Japon,  1854. 

SIEDLCE,  v.  de  la  Pologne  Russe,  ch.-l.  du  gvt  de 
Siedlce,  sur  la  Muchowice;  10,013  hab.  Prise  et  reprise  par 
les  Polonais  et  les  Russes  en  1831.  Elle  a  appartenu  au  gou- 
vernement de  Lulilin. 

SIEDLCE  (GOOVMLXEMBIST  De).    V.  PODLAQDIE. 

SIEG,  c.-à-d.  victoire  en  langue  germanique;  Sisaierg, 
montagne  de  la  victoire. 

sœg,  riv.  du  roy.  de  Prusse,  naît  dans  la  Vestphalie  (ré- 
gence d  A rensberg),  arrose  le  cercle  et  la  ville  de  Siegen,  puis 
Siegbuurg  dans  la  prov.  Rhénane,  et  se  jette  dans  le  Rhin, 
à  3  kil.  N".  de  Bonn;  cours  de  131  kil. 

SIEGBTJRG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  sur 
la  Sieg,  à  35  kil.  S.-E.  de  Cologne  ;  6,810  hab.  Ane.  abbaye, 
convertie  en  maison  d'aliénés. 

SIEGEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie),  ch.-l.  de 
cercle,  à  75  kil.  S.  d'Arensberg,  sur  la  Sieg;  15,024  hab. 
Importantes  fabriques  et  mines  de  fer;  quincaillerie,  limes, 
objets  en  acier.  Elle  donna  son  nom  à  une  branche  de  la  mai- 
son de  Nassau. 
SIEGFRIED.  Y.  Nikbf.ldngen. 

SIENNE,  anc.  Sena  Juiia,  en  italien  Siena,  v.  forte  et  cé- 
lèbre du  roy.  d'Italie  (Toscane),  ch.-l.  de  prov.,  dans  une 
situation  délicieuse  sur  3  collines;  21,939  hab.  Archevê- 
ché. Université,  fondée  en  1540,  et  jadis  célèbre;  Acadé- 
mie des  sciences,  Ecole  de  beaux-arts,  collège,  bibliothèque 
da  10,000  volumes  et  5,000  manuscrits;  archives,  institut  de 
sourds-muets.  On  remarque  :  le  Dôme  ou  cathédrale,  une  des 
pins  richement  ornées  de  l'Italie,  et  dans  la  sacristie  de  la- 
quelle est  un  célèbre  groupe  des  Trois  Grâces:  les  églises  de 
la  Conception,  de  Saint-Dominique  et  de  Saint-Martin;  le 
us  public,  avec  une  tour  dite  la  Hangio,  et  devant  laquelle 
est  la  superbe  place  det  Camp»,  auj.  place  Viclor-Emmanuel, 
creusée  en  forme  de  coquille;  les  palais  Piccolomini.  l'atrucci, 
<'•  etc.;  l'hi  :ita-Maria-della- 

M  du  xvi*  siècle;  la  fontaine 
13.  Peu  d'industrie  ;  raffineries  de  -nrre, 
■  de  chapeaux  de  paille,  chaudronnerie  en  cuivre,  cuirs' 
draps,  soieries  et  velours.  Commerce  de  grains,  de  vins  et  de 
"idée  par  les  Etrusques,  Sienne 
■I  une  colonie  romaine  sous  Auguste.   République  puis- 
sante au  moyen  âge,  longtemps  rivale  de  Pise  et  de  Florence 
compta  plus  de  100,000  hab.  Charles-Quint,  profilant  des 
■icnl,  la  soumit  en  1540  et  la  transmit 
Philippe  II,  qui,  en  I  Cosme  [et 

.  l-duc  de  Toscane.  De  1808  à  1814,  elle  fut  le  ch.-l.  du 
l'urnbrone.  Le  pape  Alexandre  III 

Q,  y  sont  nés.  —  La  provinc-  de  sienne 
ib.,  et  elle  se  divise  en  2  arr.,  Mon- 
t  Sienne.  Elle  a  des  carrières  de  beau  m 
sienne,  riv.  de  France,  naît  a  Saint-Sevcr    Calvados), 
i  et  Gavrav  /.Manche),  el  s.-  jette 
nces 
kil. 
SIERADZ  r,   ,ur  |a  Wartha  ■ 

SIERCK,  |e  de  Thionville    à 


SIE 


■ 

RA  iA  a  plusieurs 


conseil  exécutif  composé  des  chefs  de  service,  et  d'un  conseil 
législatif  de  8  membres.  Ëvëché  anglican.  Ces  colonies  furent 
fondées,  en  17S7,  par  Granville  -  Sharp  et  autres  philan- 
thropes anglais,  dans  le  but  de  détruire  la  traite  des  noirs,  et 
l'on  y  établit  des  nègres  libres.  Sol  fertile;  climat  très  malsain. 
Export.  :  bois  de  teck,  huile  de  palme,  poivre,  riz,  etc. 
SIERRA-LEONE  (Rivière  de),  f.  Rokelle. 
SIERRE,  en  allem.  Sidert,  vge  de  Suisse,  dans  le  canton 
du  Valais,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône  et  sur  le  chemin  de  fer  de 
Genève  au  Simplon;  950  hab. 

SIEUR  (diminutif  de  semeur  ou  seigneur),  qualification  don- 
née autrefois  aux  possesseurs  de  terres  non  titrées.  Joint  au 
pronom  possessif,  ce  mot  a  formé  celui  do  Monsieur. 

SIEVERS  ( Jacqdes-Jean,  comte),  homme  d'Etat  russe  né 
à  Wesenberg  en  1731,  m. en  1808,  commença  par  servir  dans 
l'armée.  Distingué  par  Catherine  II,  qui  le  nomma  gouverneur 
de  Novgorod,  puis  gouverneur  général  de  Novgorod,  Tver  et 
Pskov,  U  fut  envoyé  en  Pologne  en  17S9,  et,  de  concert  aTec 
Repnin,  contribua  puissamment  à  la  chute  de  ce  rovaume  en 
favorisant  les  prétentions  des  chrétiens  grecs  protégés  parla 
Russie,  et  en  corrompant  les  principaux  membres  de  la  diète 
polonaise.  Il  fut  comme  l'âme  de  la  diète  de  Grodno,  1793.  qui 
sanctionna  le  second  partage.  Il  a  laissé  des  Mémoires,  publiés 
parC.-L.  Blum,  Leipzig  et  Heidelberg,  1857-58,  4  vol.;  ils 
font  connaître  le  gouvernement  et  la  société  russes  du  xvme 
siècle.  q    p 

SIEVERSHAUSEN.  V.  Stevershaosbn. 

SIEVSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  d'Orel  sur 
la  Seva  et  le  lac  Moritza  ;  7,733  hab.  Manuf.  de  porcelaines. 

SIEYES  (Emmanoel-Joseph,  abbé,  puis  comte),  méta- 
physicien politique,  né  à  Fréjus  en  17  iS,  m.  en  1836,  était  fils 
d'un  directeur  de  la  poste,  commença  les  êtu  tes  chez  les  Jé- 
suites et  les  acheva  à  l'université  de  Paris.  Il  adopta  les  idées 
de  la  deuxième  moitié  du  xvme  siècle,  et  s'habitua,  par  l'étude 
assidue  de  Locke,  de  Condillac  et  des  économistes,  à  méditer 
sur  les  institutions  politiques.  Il  puisa  aussi  dans  l'Eglise  la 
science  et  l'habitude  du  gouvernement.  Chanoine  en  Breta- 
gne, 1775,  député  du  clergé  aux  États  de  cette  province,  vi- 
caire général  et  chancelier  de  l'église  de  Chartres,  1784,  il  fut 
le  conseiller-commissaire  de  ce  diocèse  à  la  Chambre  supé- 
rieure du  clergé  de  France.  Dès  1788,  il  fut  convaincu  que  la 
forme  politique  de  la  France  serait  prochainement  modifiée 
et,  dans  celte  prévision,  ses  idées  étaient  tellement  arrêtées' 
même  sur  les  détails,  que,  témoin,  aux  Champs-Elysées,  d'un 
acte  de  brutalité  du  guet,  il  prononça  tranquillement  ce  mot 
;  caractéristique  :  «  Cela  n'arrivera  plus,  lorsqu'il  y  aura  des 
gardes  nationales  en  France.  »  Quand  le  ministère  invita  tous 
;  les  écrivains  à  donner  leur  avis  sur  les  prochains  états  géné- 
i  simultanément  3  ouvrages  :  Vues  sur  let 
/  dont  1rs  représentants  de  In  France  pourront 
disposer  eu  I7S9  ;  Essai. sortes  priu  ,  aux   allaques 

de  la  seconde  assemblée  des  notables  i  ontre  les  intérêts  popu- 
laires; et  la  brochure  fameuse  qui  portait  ce  titre  :  Qu'est-ce 
que.  le  tiers  état?  Tout.  Qu'a-t-il  clé  jusqu'il  présent  dans  l'ordre 
politique?  liicu.  Que  demande-t-il? A  devenir  quelque  chose  jan- 
vier 1789;  il  y  posait  que  «  le  tiers  état  forme  une  nation  com- 
plète »,  et  que,  si  les  deux  ordres  privilégiés  refusaient  de  dé- 
r  avec  lui,  le  tiers  devrait  se  constituer  en  na- 

tionale; il  repoussait  en  même  temps  la  constitution  anglaise 
voulant  «  une  démocra  .  ces 

3  ouvrages  appela  sur  lui  l'attention  des  hommes  politiques  ;  le 
duc  d'Orléans  voulut  de  lui  un  plan  d'opérations  pour  les  bail- 
liages de  ses  domaines.  Sieyès  fit  un  oui  u  toute  la 
France,  sous  ce  titre  :  Projet  de  délibérai,.  ■■  dans  let 
assemblées  de  bailliages.  178'.).  Nommé  au  i  par 
les  électeurs  de  Paris,  U  apporta  dans  l'ai  i.int 
d  une  réputation  faite,  l'avantage  ,|-„n 
but  précis.  Dès  les  pren  lin. 
clpes  sur  le  gouvernement,  proposa  la  réunion 
pour  i                 m  des  poui 

• 
raenl  du  Jeu  de  Paume,  il  termina  !  i 

mot  fameux  :  •<  Nous  somin  nous 

.s.  n  Désorm  ;,  )a 

tribun.',  se  reconnaissant  peu 

'  I  Assemblée,  n  n 


ist. .. 


su: 
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de  li  division  défM  .  il  insisla  pour  le  renvoi  des 

b  et  Versailles,  et,  membre  du  Co- 

i  islltullon,  y  présenta  un  projet  de  Déclaration  des 

qui  mi  rejeté  ii  cause  de  «on  obscurité  phi  osopblqoe, 
qui  Imprimé  [Prèliminairu  de  ta  Co  imcàite, 

jHii/.v  il'une  rcconnautanct  et  exposition  des  droit 

influence  sur  li  Dani  la 

nuii  du  i  août,  la  'i  lé  déclarée  rachetatle,  < 

géant,  le  6,  la  déclaration  'lu  f/ on  voulut  écrl  ■■  que  ladlme 
étall  abolit    Sieyès  s'y  opposa  au  nom  des  i  !  ■■  la  pro- 

priété,  et,  vaincu,  prononça  le  mot  fameux  :  «  Ht 
libres,  et  ne  savent  pas  être  justes,  »  qu'il  répéta  comme  épi- 
graphe d'un  nouvel  écrit  :  Obunations  sur  ic\  Ht 
gués.  De  là,  des  attaques  personnelles  contre  lui.  et.  par  suite, 
sa  mauvaise  humeur  et  son  silence.  Dans  la  question  du  veto 
royal,  il  se  prononça  contre  le  veto  absolu  demandé  par  Mira- 
beau, et  dans  une  brochure  (Dire  de  l'abbt  Sieyèt  utr  lu  question 
iu  veto  royal),  il  développa  son  système  représentatif  :  il  vou- 
lait l'établissement  de  grandes  communes  à  peu  prés  sembla- 
bles aux  municipes  romains,  un  corps  législatif  de  300  mem- 
bres renouvelés  par  tiers  chaque  année,  et  un  roi,  pouvoir 
purement  exécutif,  sans  action  sur  le  corps  législatif,  niais  in- 
vesti du  droit,  au  cas  où  il  jugerait  la  Constitution  m 
d'appeler  une  Convention,  dont  les  membres  ne  pourraient 
recevoir  de  mandats  impératifs.  Ce  système  ne  fut  pas  pris  en 
considération.  Sieyès  fut  plus  heureux  au  sujet  de  l'idée  des 
municipalités  et  de  la  division  territoriale  du  royaume  en  es- 
paces égaux,  et  inspira  le  rapport  de  Thouret  sur  ce  remanie- 
ment territorial  et  administratif  de  la  France;  il  fit  décider  la 
division  en  départements  et  en  districts.  A  ce  moment,  consi- 
déré comme  un  des  chefs  du  parti  d'Orléans,  il  fut  accusé  d'avoir 
trempé  dans  les  journées  des  5  et  6  octobre.  Cette  calomnie 
l'irrita;  il  se  renferma  davantage  encore  dans  un  silence  que, 
6  mois  plus  tard,  Mirabeau  signalait  à  l'Assemblée  comme 
une  «  calamité  publique  «.Il  ne  le  rompit  que  2  fois  :  le  20  jan- 
vier 1790,  il  proposa  un  projet  de  loi  contre  les  délits  qui  peu- 
vent se  commettre  par  la  voie  de  l'impression  et  par  la  publi- 
cation des  écrits  et  gravures ,  déclarant  imprescriptible  la 
liberté  de  la  presse,  et  proposant  le  jury  pour  en  réprimer  les 
écarts;  en  mars  1790,  il  donna  un  Aperçu  d'une  nouvelle  organi- 
sation de  la  justice  et  de  la  police  en  France,  dans  lequel  il  deman- 
dait le  jury  au  civil  comme  au  criminel.  Même  contredites  ou 
repoussées,  ces  idées  fécondes  aidaient  au  renouvellement  du 
gouvernement  ;  plusieurs  devenaient  des  institutions,  et  l'As- 
semblée reconnaissante  décerna  à  Sieyès  la  présidence ,  le 
17  juin  ;  quelques  jours  plus  tard,  il  était,  au  club  du  Palais- 
Royal,  l'objet  d'une  ovation  populaire.  En  1791,  au  moment 
de  l'établissement  de  la  Constitution  du  clergé,  il  refusa  de  se 
laisser  élire  à  l'évêché  de  Paris.  Membre  du  directoire  du  dé- 
partement, il  s'occupa  principalement  de  l'instruction  publi- 
que. Après  la  fuite  de  Varennes,  il  combattit  ceux  qui  deman- 
daient la  république,  et  se  relira  du  comité  de  révision  de 
l'Assemblée,  dont  l'esprit  envahissant  était  en  désacord  avec 
ses  idées.  —  Il  passa  dans  la  retraite  le  temps  de  l'Assemblée 
législative.  Après  le  10  août  1792,  il  fut  nommé  à  la  Conven- 
tion par  la  Gironde,  l'Orne  et  la  Saillie,  dont  il  resta  le  dé- 
puté, entra  au  comité  de  constitution,  mais  en  sortit  bien- 
tôt par  suite  de  dissidences  d'opinions.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  protesta  d'abord  contre  la  confusion  de  pou- 
voirs faite  par  la  Convention,  puis  crut  devoir  juger  le  roi 
pour  obéir  à  la  décision  de  la  majorité,  et  vota  la  mort,  sans 
sursis  ni  appel  au  peuple:  mais  il  ne  prononça  pas  le  mot 
odieux  (la  mort,  sans  phrase)  qu'on  lui  a  prêté.  Chargé  de  réor- 
ganiser le  ministère  de  la  guerre,  il  échoua,  et  reporta  tous 
ses  efforts  sur  l'instruction  publique  :  son  projet  fut  adopté 
par  le  comité  d'instruction,  mais  repoussé  par  la  Convention, 
sur  le  nom  de  son  auteur  révélé  par  Robespiei  re:  Siej 
eu,  en  effet,  la  précaution  de  le  faire  présenter  par  le  mon- 
tagnard Lakanal.  De  la  chute  des  Girondins  au  9  thermidor, 
Sieyès,  en  s'effaçant  complètement,  échappa  a  l'échafaud.  Il 
passe  pour  avoir,  à  l'époque  de  la  fêle  de  la  Raison,  renié 
ses  lettres  de  prêtrise,  répudié  son  titre  d'ecclésiaslique  et 
abandonné  une  rente  de  10,000  francs  en  bénéfices,  Devenu, 
après  thermidor,  un  des  chefs  du  parti  légal  et  modéré  de  la 
Convention,  il  fil  réintégrer  les  Girondins  et  les  73  députés 
proscrits  en  93,  entra  dans  le  nouveau  Comité  de  Salul  public, 
dont  il  refusa  la  présidence,  s'attacha  a  consacrer  les  victoires 
de  nos  armées  par  des  agrandissements  de  territoire,  et  prit 
une  grande  part  aux  traités  signés  en  17OT  avec  la  Prusse,  la 
Hollande  el  l'Espagne.  Étranger  au  massacre  deQuIberon, 
dont  on  l'accusa  cependant  d'avoir  donné  l'ordre,  il  chercha, 
au  contraire,  à  rétablir  le  règne  de  la  loi,  et,  après  l'InaurKO- 
tion  du  12  germinal  as  m  (le*  avril  1705),  lit  voter  une  loi 
martial  r  Chàlons-sur-Marne  pour  rerevoir  la  Con- 

.  dans  le  cas  où  elle  serait  de  nouveau  menacée.  H  ne 
prit  aucune  part  à  la  Constitution  de  l'an  III,  et  ne  joua  au- 


cun rôle  dans  la  journée  du  13  vendémiaire  (i  octob- 
quoique  certains   Mémoire»!   Il  l  pat 

ut  à  Bonaparte  le  signal  de  la  i 
le  Directoire,  il  fut  député  au  conseil  ■ 
membre  du  Directoire  exécutif,  r 
la  pas  'la'. 

I  les  principaux  r  ;ravaux 

-.  e'.,  après  ; 
1797 
ité  du  Directoire;  il  la  s 
il  et  Barthélémy  lors  du  coup  d'Etat  du  1  ■  et 

même,  avec  i  autres  dépotés,  le  décret  de  pro- 
contre  5t  membres  des  Conseils.  En  juillel 
minisire  plénipotentiaire  et  envoyé  exlraordii,; 
pour  obtenir  ou  l'alliance  ou  la  continuation  de  la  ri- 
de la  Prusse,  atteignit  le  2«  but  de  sa  mission  et  révêla  de 
rares  talents  diplomatiques  :  sa  correspondance  inédite,  dé- 
po-ée  aux  Archives  des  Affaires  étrangères,  est  un  des  docu- 
ments considérables  et  précieux  de  cette  époque.  Réélu  aux 
Cinq-Cents  par  le  département  d'Indre-et-Loire,  membre  et 
bientôt  président  du  Directoire,  il  revint  en  France,  trouva  le 
pouvoir  avili,  entra  en  lutte  avec  Barras,  crut  voir  le  salut 
dans  une  dictature  militaire,  el  fit  donner  à  Joubert  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie,  pour  en  faire  l'instrument  de 
ses  futurs  desseins.  Il  ne  participa  point  à  1  .olente 

de  3  directeurs  par  les  Conseils.  Privé  de  Joubert  par  le  dé- 
sastre de  Novi,  on  a  dit  sans  preuve  suffisante  qu'il  avait  de- 
mandé le  rappel  de  Bonaparte,  au  moment  même  où  celui-ci 
traversait  spontanément  la  Méditerranée.  Mis  en  rapport  avec 
le  général  par  RœdereretTalleyrand,  il  abandonna  le  Direc- 
toire avec  Roger-Ducos,  prépara,  organisa,  accomplit  le  18 
brumaire  avec  Bonaparte,  et  devint  le  second  des  3  c 
provisoires  qui  succédèrent  au  Directoire,  dont  les  derniers 
fonds  furent  plus  lard  affectés  aux  besoins  du  Consu' 
d'avoirété  détournés  par  Sieyès.  Il  avait  prévu  que  B 
',  absorberait  tout  le  pouvoir,  et  il  chercha  seulement  à  i 
les  excès  de  la  dictature  par  une  constitution.  Bonap  r 
ayant  accepté  qu'une  parlie.  il  refusa  la  place  de  second  con- 
j  sul,  et  consentit  Reniement  à  entrer  dans  le  Sénat,  dont  il 
nomma  la  lre  moitié  avec  Roger-Ducos,  Cambacérès  et  Le- 
brun. Récompensé  de  ses  nombreux  services  par  le  don  de  la 
terre  de  Crosne,  un  instant  président  du  Sénat,  il  se  démit  de 
cette  dignité,  et  vota  généralement  avec  la  minorité  oppo- 
sante, qualifiée  de  groupe  des  Idéologues.  Il  reçut  néanmoins 
le  titre  de  comte  de  l'Empire.  En  1814,  absent  du  Sénat,  il 
donna  dans  un  billet  son  adhésion  aux  mesures  prises  par  ce 
corps  contre  Napoléon,  à  l'instigation  de  Talleyrand.  Il  fut  ce- 
pendant nommé  pair  dans  la  Chambre  des  Cent-jours,  mais  il 
ne  se  rapprocha  pas  de  Napoléon,  blâma  ÏActe  additionnel,  ne 
parut  ni  au  champ  de  mai  ni  à  l'ouverture  des  Chambres, 
et,  obligé  de  fuir  comme  régicide,  au  second  retour  des  Bour- 
bons, se  réfugia  en  Hollande.  La  révolution  de  Juill. 
lui  rouvrit  la  France;  il  revint  siéger  dans  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  dont  il  était  membre.  Sieyès  a 
la  gloire  singulière  d'avoir  inauguré  de  3  manières  la  révolu- 
tion de  89  :  sa  brochure  sur  le  tiers  état  contenait  la  révolu- 
tion de  la  société;  son  mot  d'Assemblée  nationale,  celle  du 
gouvernement;  la  division  de  la  France  en  départements,  celle 
du  territoire  et  de  l'administration.  Sans  talent  oratoire,  con- 
naissant les  hommes,  mais  n'aimant  pas  à  les  mener,  capable 
de  prendre  de  l'ascendant,  dédaignant  de  le  conserver,  hardi 
d'esprit  et  courageux  de  caractère,  mais  ci:  îimide 

par  orgueil,  il  voulut  toujours  faire  accepter  ou  i 
|  tière  ou  sa  démission.  Esprit  géométrique  et  nourri  d'abs- 
|  tractions,  il  croyait  possible  toute  construction  de  la  pensée. 
De  la  sa  profondeur,  sa  force,  mais  aussi  ses  erreurs  et  se» 
utopies. 

\     Mifraat   Xolitts  historiques,  t.  I",  el  S»inte-BenTP,  Causeriea 
t.  Y.  A.C 

SIFANTO,  De  de  l'archipel.  (V.  Siphnos.) 

SIFFRID  DE  MISNIE,  chroniqueur  du  xiv«  siècle,  est 
auteur  d'une  Chronique  latine,  qui  s'étend  depuis  la  création  jus- 
qu'à l'an  1307.  On  n'en  a  que  des  extraits  dans  les  Res  Mi- 
nier et  les  Origines  MXwfea  de  G.  Fabricius.  et  dans  le  t.  ln 
des  Seriploru  rerum  germanicarum  de  Pistorius. 

SIGA,  anc.  v.  de  la  Mauritanie  Césarienne,  sur  la  Médi- 
terranée, fut  capitale  des  États  de  Svphax.  puis  colonie  ro- 
maine. Remplacée  plus  lard  par  la  ville  arabe  d'Areskonl,  elle 
n'existe  plus  aujourd'hui.  Elle  était  non  loin  d'Oran. 

SIGALON  \  vwi'.nV  peintre  d'histoire,  né  à  l'ièsen  1790, 
d'une  famille  pauvre,  m.  à  Rome  en  1S37,  fit  ses  premières 
études  de  peinture  à  Nitnes,  et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  en- 
tra dans  l'atelier  de  Pierre  Ouérin.  Ses  débuts  annor. 
un  talent  original  et  hardi  ;  ce  furent  :  la  Courtisant. 
dont  le  coloris  et  le  style  rappellent  l'école  vénitienne  :  Locuste, 
1824,  au  musée  de  Nimes;  Athalie  faisant  égorger  les  enfant» 
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du  sang  royal,  conception  pleine  d'énergie,  au  musée  de  Nan- 
tes ;  une  Vision  de  Si  Jèr'ane,  où  l'on  retrouve  quelques  rémi- 
niscences du  Guerchin;  un  Calvaire,  qui  rappelle  celui  de 
Daniel  de  Volterra.  Peu  préoccupé  de  ses  intérêts,  Sigalon 
était  tombé  dans  la  misère  après  20  ans  de  travaux  assidus,  et, 
réfugié  à  Nîmes,  s'y  trouvait  réduit  à  donner  des  leçons  de 
dessin  ou  à  peindre  le  portrait,  quand  le  gouvernement 
l'envoya  à  Rome,  en  1833,  pour  copier,  dans  la  chapelle  Six- 
tine,  la  fresque  du  Jugement  dernier  de  Michel- Ange;  cette 
reproduction  parfaite,  d'un  dixième  moins  grande  que  l'origi- 
nal, est  h  l'École  des  beaux-arts  de  Paris.  B. 

SIGAUD  DE  LAFOND  (Jean-René),  chirurgien  et 
physicien,  né  à  Dijon  en  1740,  m.  en  1810,  fit  ses  études  chez 
les  jésuites  de  sa  ville  natale,  alla  suivre  à  Paris  des  coure  de 
chirurgie,  donna  lui-même  des  leçons  de  physique  qui  eurent 
du  succès  et  fut  associé  de  l'Institut  en  1796.  On  lui  doit  plu- 
sieurs découvertes  chirurgicales. 

Il  a  laissé  :  Leçons  de  physique  expérimentale,  1167,  2  vol.  in-12; 
Leçons  sur  l'économie  animale,  1807.2  vol.  in-8»;  Traité  de  l'éleelricité, 
1711,  ln-12;  Lettre  sur  l'électricité  médicale,  1771  ;  Description  et  usage 
d'un  cabinet  de  physique  expérimentale,  1775,  2  vol.;  Eléments  de  phy- 
sique théorique  et  expérimentale,  17S7,  4  vol.  ;  Dictionnaire  de  physique, 
1180,  '•  vol.,  et  un  snpulém.  en  1782;  Précis  historique  et  expérimental 
des  phénomènes  électriques,  1181  et  1785;  Dictionnaire  des  merveilles 
de  la  nature,  1781,  2  vol.;  l'Ecole  du  bonheur  ou  Tableau  des  vertus 
sociales,  1782;  la  Religion  défendue  contre  l'incrédulité,  1785.6  vol. 
ln-12.  etc.  B. 

SIGEAN  oc  SIJEAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  de 
Narbonne,  près  d'un  étang  très  poissonneux  de  même  nom, 
qui  a  son  embouchure  dans  la  Méditerranée;  3,912  hab.  Sa- 
lines importantes.  Comm.  de  vins,  eaux-de-vie  ,  miel.  On 
croit  que  ce  fut  dans  les  plaines  environnantes  que  Charles- 
Martel  remporta,  en  737,  une  victoire  sur  les  Sarrasins. 

SIGEBERT  Ier,  roi  de  Metz  ou  d'Austrasie,  561-575, 
3»  fils  de  Clotaire  Ier,  épousa,  en  566,  Brunehaut  (V.  ce  nom), 
repoussa  de  ses  frontières  orientales  les  Lombards  et  les  Ava- 
res, déclara  la  guerre  à  son  frère  Chilpéric  Ier, roi  de  Neustrie, 
pour  le  châtier  de  ses  provocations  et  punir  le  meurtre  de 
Galswinthe  (V.  ce  nom),  lui  prit  presque  tous  ses  Elats  et  le 
réduisit  à  s'enfermer  dans  Tournai.  Mais  au  moment  où  les 
Neustriens  relevaient  sur  le  pavois,  à  Vitry  (Artois),  il  fut 
frappé  de  couteaux  empoisonnés  par  deux  émissaires  de  Fré- 
dégonde.  (V.  ce  nom.)  B. 

sigebert  n,  roi  d'Austrasie,  638-656,  2»  fils  de  Dago- 
bert  1er,  qui  le  mit  sous  la  direction  de  Cunibert,  évèque  de 
Cologne  et  du  duc  Adalgise,  laissa  les  soins  du  gouvernement 
au  maire  du  palais  Cîrimoald,  pour  s'occuper  de  fonder  des 
monastères.  Son  règne  ne  fut  signalé  que  par  une  guerre  en 
Thuringe,  où  «es  troupes  furent  défaites  par  le  rebelle  Uadulf. 
Il  fut  le  père  de  Dagobert  II,  et  a  été  canonisé.  Fête,  le  1er  fé- 
vrier. 

SIGEBERT  DE  gembloux  ,  chroniqueur,  ne  vers  1030 
dans  le  Brabanl  wallon,  m.  en  1112,  entra  à  l'abbaye  béné- 
!  de  Gemblon  -appliqua  à  l'étude  des  langues 

anciennes,  surtout  de  l'hébreu,  et  professa  plusieurs  années, 
arec  éclat,  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Metz.  On  a  de  lui  : 
un-  Chronique  latine,  de  l'an  381  a  l'an  1 1 12,  faisant  suite  à 
celle  d'Eusèbe,  et  continuée  jusqu'en  1206  par  Robert  de  Ttio- 
rlgny,  imprimée  à  Paris,  1513,  in-i"  ;  de  Viris  iltutribut,  sive 
scriploribus  ecclcsiasticis,  Cologne,  1580  ;  Vie  de  SI  Thierry,  dans 
les  Scriptores  rerum  Brunsvicensium  de  Leibnitz;  Vit  de  SI  Sige- 
bert f Australie,  dans  les  Francorum  scriptores  de  Ducbesne, 
Irad.  en  français  par  Aulbery,  Nancy,  1616;  Vie  de  SI  Guiberl, 
recueil  des  Bollandistes;  Vie  de  SI  Maclou,  dan 

de  Saint-Benoit;  Cesla  abbatum  Gemblacentium, 
dans  le  Spicilege  de  d'Achery,  etc. 
SIGEE   I.ooisr),  savante  du  xvi"  siècle,  née  à  Tolède,  m. 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  le  syriaque  et 
1  surnomma  la  Minerve  de  son  temps.  Kllc  fut  une 
•  M.  fille  de  Jean  III.  Ses 
il  sont  30  Spires  latin  -ics,  un 

di  Iherenlvi  vitit  rutticrr.  et  urbawr.  On  lui  a  fausse- 

té», 
p) ,  auj.  1er,  1  Kum-Kalè,  promonloire 

r>.  de  l'Asie  Mineure,  en  Ti  ,irée  de 

;>onl  dans  la  m*  r  station 

navale  ;  ienl  le  temple 

1 

p  ■        '  '  lar  Plsls- 

-.  son  fils,  chassé  d'Athé- 
ill  détruite  du  ten 

'    »t  S.  Ri. 
I 
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terre  cuite  ou  de  gypse,  victimes  de  substitution  pour  rache- 
ter soi  et  les  siens.  Autrefois  on  offrait  à  Saturne  des  victimes 
humaines.  C.  D — y. 

SIGILLE,  Sigillitm,  cachet  pour  sceller  les  choses  précieu- 
ses, chez  les  anc.  Romains. 

SIGISMOND  (Saint),  roi  desBurgondes  ouBourguignons, 
516-524,  successeur  de  son  père  Gondebaud,  était  arien,  se 
convertit  à  la  foi  catholique,  promulgua  de  nouveau  la  loi 
Gombette  (V.  ce  mol),  corrigée  et  augmentée.  Il  fit  étrangler 
son  fils  Sigeric  sur  une  accusation  injuste  de  conspiration,  fo- 
mentée par  une  femme  de  basse  condition,  qu'il  avait  épousée 
en  deuxièmes  noces.  Ayant  découvert  la  vérité  et  déchiré  de 
remords,  il  alla  expier  ce  crime,  en  522,  dans  l'abbaye  d'A- 
gaunum .  Pendant  son  absence,  ses  sujets  appelèrentclodomir, 
roi  d'Orléans,  qui  s'empara  de  la  personne  de  Sigismond  et  le 
fit  décapiter,  avec  sa  femme  et  2  de  ses  fils.  Fête,  le  1er  mai. 

V.  Vie  <le  Sigismond,  par  Grégoire  île  Tours,  dans  le  recueil  des  Bol- 
landlstes.  B. 

sigismond  de  Luxembourg,  empereur  d'Allemagne, 
né  en  1366,  m.  en  1437,  2e  fils  de  Charles  IV  et  d'Anne  de  Si- 
lésie,  hérita  du  margraviat  de  Brandebourg  en  1378,  épousa, 
en  1382,  Marie,  fille  de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrie,  qui  le 
désignait  pour  son  successeur  à  la  couronne  de  Pologne,  mais 
ne  fut  point  accepté  parla  diète  polonaise  de  Wilika.  Après  la 
mort  de  son  beau-père,  1386,  il  se  mit  en  possession  de  la 
Hongrie,  soumit  la  Moldavie,  la  Valachie,  1390,  la  Bosnie, 
1391,  perdit  contre  les  Ottomans  la  bataille  de  Nicopolis  en 
1396,  erra  18  mois  hors  de  ses  États,  fut  fait  prisonnier  dès 
qu'il  y  reparut,  et  enfermé  dans  la  citadelle  de  Ziklos  par  les 
seigneurs  mécontents.  Remis  en  liberté  par  ses  gardiens,  il 
leva  des  troupes  en  Bohème,  triompha  de  ses  compétiteurs 
Ladislas  IV  et  Albert  d'Autriche,  et  remonta  sur  le  trône  de 
Hongrie.  En  1410,  on  lui  décerna  la  couronne  impériale,  en 
concurrence  avec  Josse  ou  Jodoce,  qui  mourut  l'année  sui- 
vante. 11  ramena  le  calme  dans  l'Empire,  et,  très  versé  dans 
le  droit  public,  concilia  les  différends  des  princes  de  la  diète 
germanique;  il  décida,  en  1414,  la  convocation  du  concile  de 
Constance  pour  terminer  le  grand  schisme  d'Occident,  donna 
un  sauf-conduit  à  l'hérésiarque  Jean  Huss,  qui  vint  se  défen- 

mt  cette  assemblée,  et,  après  qu'il  eut  été  condamné, 
ne  1  en  lit  pas  moins  brûler  vif,  1415.  De  là  naquit  en  Bohème 
la  guerre  des  Hussites.  [V.ce  mot.) Sigismond  se  rendit  ensuite 
en  France,  puis  passa  en  Angleterre  sous  prétexte  de  récon- 
cilier Henri  V  avec  Charles  VI  ;  mais  il  forma  avec  les  Anglais 
une  ligue  secrète  contre  la  France,  dans  l'espoir  de  recouvrer 
pour  lui-même  l'ancien  royaume  d'Arles,  projet  qui  n'eut  au- 
cun résultat.  Devenu  roi  de  Bohême,  en  1419,  par  la  mort  de 
son  frère  Wenreslas,  il  poursuivit  les  Hussites  à  outrance  jus- 
qu'en 1435,  dut  pourtant  leur  faire  d'importantes  concessions. 
Sa  fille  Elisabeth  épousa,  en  1422,  Albert  d'Autriche,  qui 
devait  lui  succéder.  Il  s'était  marié  en  secondes  noces  avec 
Barbe  de  Cilly,  que  l'on  surnomma  la  Mexsaline  de  l'Allemagne. 

nd  fut  51  ans  roi  de  Hongrie,  27  ans  empereur,  et 
18  roi  de  Bohème. 

V.,  oulro  les  hist.  gAneralea  de  l'Allemagne,  Aschhach,  Geschiehte  Si- 
gismunds,  Hambourg,  I8S8-M,  V  vol.  B. 

sigismond  rr,  le  Grimé,  roi  de  Pologne,  ir.06-1548,  fils 
de  Casimir  IV,  né  en  1466,  succéda  à  Alexandre,  son  frère.  Il 
employa  les  premières  années  de  son  règne  a  cori 
abus  du  gouvernement,  repoussa  jusqu'aux  environs  d 
cou  les  Russes,  auxquels  il  imposa  une  paix  onéreuse.  151  i. 
et  battit  ensuite  les  chevaliersTeutoniques  soutenus  par  l'em- 
pereur Maximilien,  qu'il  détacha  de  leur  alliance.  1 52 1 .  lutin 
il  chassa  les  Valaques,  et  assura  par  ses  victoires  la  paix  à  la 
Pologne.  11  protégea  les  sciences  et  les  arts,  réunit  la  Mazo- 
vie  à  ses  États  après  l'extinction  des  ducs  de  ce  pays,  et  s'op- 
posa à  la  propagation  du  protestantisme.  l'i . 

sigismond  n  auguste,  fils  du  précédent,  né  en  1520,  roi 
de  1548  1  15T8.  \  peine  sur  le  trône,  11  publia  on  mariage 
qu'il  avait  contracté  secrèlement  avec  Barbe  Radziwil,  et  ré- 
sista à  la  diète  qui  roulai!  Casser  celle  union.  Pour  s. 
lier  la  noblesse,  Il  permit  d'en v  lonals  étudier 

dans  les  universités  protestantes  d'Allemagne.  Il  conquit  la 
I,  soumit  les  oheTallers  Porte-Olalve,  soutint  la 
guerre  contre  le  tzar  Ivan  IV  et  le  roi  de  Suède  Brio  XIV, 
1563,  et  força  les  duchés  de  Courlande  et  de  Sémigaile  a  «e 
reconnaître  feudalaires  de  la  r  I 

d'autoriser  l'annul 

Catherine  d'Aulriche,  il  faTorlsa  l^s  p 
gnit  la  lisne  masculine  des  Jagcllons.  Il  enl  pour  su. 

pnli  Henri  ni,  r.  i  de  France).        Pu 

sigismond  m,  neveu  du  p 

..  après 
ni.  né  en  I 

'   u«le,  mai 

■ 


su; 
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en  1604,  après  avoir  conqui-  la  Livonie,  et  par  les  intrigue, 
de  son  oncle  Charles  IX),  il  combattu  Les  Russes,  ne  ml  sas 
maintenir  mu  fils  Ladislas,  élu  tzar  en  1610,  mais  pril  Bmo- 
leusk,  la  Séveris  etl  • ,  1618, fui  battu  par  le*  Turc-, 

et  mourut  au  milieu  d'une  guerre  msibenreuse  contre  Gus- 
tave-Adolphe. Sus  deux  tils.  Ladislas  et  Jean-Casimir,  lui  suc- 
cédèrent. *>•  (1- 

SIGISTAN,  SEDJESTAN  ou  SEISTAN ,  pays  de 
l'Asie,  au  8.-0.  de  l'Afghanistan,  au  N.  du  Béloutehistan, 
sur  la  frontière  de  la  Perse  (prov.  de  Khorassau),  et  formant 
une  prov.  dépendante  du  royaume  de  Kaboul;  06,000  kil. 
carr.  ;  cap.  Djelalabad.  Sol  sablonneux,  fertile  seulement  sur 
les  bords  des  rivières,  offrant  de  vastes  déserts  et  arrosé  par 
l'Helmend.  On  y  trouve  le  lac  Seistan  ou  Hamoun.  —  Ce 
pays  faisait  partie  de  l'ancienne  Ane.  G.  H. 

SIGLES.  Y.  Abréviations. 

SIGMA,  lit  de  table  chez  les  anc.  Romains.  Il  était  demi- 
circulaire  el  son  nom  venait  de  l'espèce  '1 88  "riblanre  qu'il 

avait  ;r.  eï.L  isage  s'en 

introduisit  du  temps  de  Domil  :t  7  ou  8  convives, 

et  remplaça  les  trois  lits  ordinaires  d'un  triclinium. 

G.  D— t. 
SIGMARINGEN,  v.  du  roy.  de  Prusse,  cap.  de  l'anc. 
principauté  de  Hohenzollern-Sigmaringen,  sur  le  Danube; 
4,054  hab.  Château  avec  paierie  de  tableaux,  bibliothèque, 
théâtre,  mu-ée  d'armes,  cabinet  de  médaillée  et  archives. 
Forges  aux  environs.  Le  territoire  de  Sigmaringen,  traversé 
par  le  Rauhe  Alp,  s'étend  au  N.  du  lac  de  Constance,  entre 
les  territoires  de  Bade  et  du  Wurtemberg.  Il  forme  depuis 
1849  une  régence  prussienne,  divisée  en  4  bailliages.  Bois, 
bétail.  442  Ml.  carr.  ;  21,519  hab.,  presque  tous  catholiques. 

E.  S.  et  G.  H. 
SIGNATURE,  nom  donné,  en  cour  de  Rome,  à  une 
sorte  de  rescrit  qui  porte  le  seing  du  pape.  On  distingue  la 
signature  de  justice,  dans  les  matières  contentieuses,  et  la  signa- 
ture de  grâce,  dans  les  matières  bénéficiâtes.  Les  conseils  où 
96 disentent  ces  matières  portent  aussi  le  nom  de  Signatures. 
SIGNIA,  auj.  Seiiiii,  v.  du  Lntium,  chez  les  Volsques,  à 
35 milles  environ  ii  kil.)  et  au  S.-E.  de  Home;  fondée  par 
Tarquin  le  Superbe  et  connue  par  un  temple  de  Jupiter  Urius, 
son  vin  aigre  (plutôt  usité  comme  médicament),  ses  poires  et 
le  travail  de  Signia  (Signinum  ojjhs),  sorte  de  ciment  composé 
de  petits  cailloux,  de  chaux  et  de  sable  mastiqués  ensemble, 
et  qui  servait  comme  carrelage  et  comme  enduit. 

SIGNIFÈRE,  Signifer,  bas  officier  des  armées  romaines, 
chargé  de  porter  le  Signum.  (T.  ce  mot.)  Il  était  choisi  parmi 
les  plus  honnêtes  et  les  lettres  de  sa  centurie,  parce  que  sa 
fonction  le  rendait  dépositaire  de  la  masse  de  chaque  soldat. 
Il  avait  le  même  costume  que  l'Aquilifère.  (V.  ce  mot.) 

C.  D— T. 
SIGNINUM  OPUS.  V.  Sisnia. 

SIGNORELLI  (Loca),  dit  Luca  de  Cortone,  peintre  de 
l'école  florentine,  né  à  Cortone  vers  1440,  m.  en  1525,  fut  un 
des  artistes  les  plus  importants  du  xve  siècle,  et  un  précur- 
seur des  grandes  écoles  du  svr».  s'étant  occupé  de  l'anatomie 
avec  plus  de  soin  que  tous  les  coloristes  précédents,  il  déploya 
dans  les  nus,  dans  les  raccourcis  et  dans  l'art  de  grouper  les 
figures  un  talent  supérieur.  Son  dessin  garde  un  peu  de  sé- 
cheresse; mais,  excepté  ce  défaut,  rien  ne  trahit  dans  ses  ou- 
vrages l'inexpérience  des  époques  primitives,  aussi  Michel- 
Ange  faisait-il  son  éloge,  signorelli  ayant  exécuté  à  fresque, 
dans  Notre-Dame  d'Orviéto,  un  Jugement  dernier,  Michel- 
Ange,  en  traitant  le  même  sujet,  lui  emprunta  non  seulement 
des  motifs,  des  groupes  d'anges  et  de  démons,  des  attitudes  et 
des  effets  de  raccourci,  mais  la  disposition  générale  de  la 
partie  supérieure  de  sa  composition.  La  Cène,  dont  Signorelli 
a  orné  une  église  de  sa  ville  natale,  offre  une  beauté,  une 
grâce  et  une  douceur  de  teintes,  qui  le  rapprochent  des  mo- 
dernes. On  cite  encore  :  le  Voyage  de  Uoise  avec  Seplwra  et  la 
Promulgation  de  l'ancienne  loi,  dans  la  chapelle  Sixline.  Le 
musée  du  I, ouvre  a  de  lui  la  NoisumCi  de  la  Vierge.     A.  M. 

SIGNUM,  enseigne  du    manipule  dans  les  arm 
anc.  Romains,  et,  depuis  Marius,  enseigne  de  la  centurie. 
C'était  une  main  droite  ouverte,   au  sommet  d'un   bois  de 
lance.  La  hampe  était  ornée  de  couronnes  de  laurier,  de  cou- 
ronnes mu  née-  sans  doute  par  la  centurie,  el  sou- 

vent,  sous  les  empereurs,  du  portrait  du  prisée  en  trs 

daillon.  C.  D— Y. 

SIGNY- L'ABBAYE  ou  LE  GRAND,  cb.-l.  de  oant. 
(Ardennes),  arr.  de  M  907  hab.  Il  se  forma  autour 

d'une  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  en  1134  par 
St  Bernard  et  dont  il  reste  quelques  bâtiments.  Kilalures  de 
laine,  fabr.  de  chalea,  briqueteries,  osii 

SIGNT-LE-PETIT ,  ch.-l.  de  cant  ,  arr.  de  Ro- 

croi;  2,055  hab.  Tuileries,  briqueteries,  for; 


,6  TOI.  ID-fol., 


SIGOLÉNE    SAINTE-),  vee  'Haute-Loire  ,  arr.  d'Ys- 
103  hab.  Kromages  esttl 

■  Latimr,  qui  a  donné  son  nom  à  la  maison  de 
Laloui  -M auliour". 

SIGONIUS  'Cabolo  SIGONIO,  p.*  latin),  savant  philo- 
■  ne,  né  a  Madène  en  15^0  ou  1524,  de  pa- 
oivres,  m.  en  1584,  prolessa  i 

.laie  en  1546,  à  Venise  en  1552,  puis  l'éloquence  à 
Padoue,  1560,  et  à  Bologne,  1563.  11  rec  i 
de  Cicéron,  et  refit,  d'après  l'un  d'eux,  le  traité  de  la  Oiatota- 
lion,  qu'il  publia  comme  étant  de  Cicéron  lui-même.  Kicco- 
boni  et  Jusle-Lipse  découvrirent  la  fraude;  il  en  tomba  ma- 
lade de  honle  et  de  douleur  et  mourut  peu  après.  Il  passa 
pour  l'inventeur  de  la  diplomatique,  ou  art  de  déchiffrer  les 
vieilles  écritures.  Les  antiquités  grecques  el  romaines  et  l'his- 
toire du  moyen  âge  sont  l'objet  de  - 

on     Ce.  piuni  le*  principaux  :  /!■  ..■ 
um  [asti,  unti 

i 
u.lul.J.   :<;m mbui  Rumanoru 
mo  jure  civium  Romanorurn,  libri  II;  d 
libri  1 1] ,  de  Antiquo  Jure yrovinciarum,  i 
df  Jud  riis  Romanorum,  libri  lit,  ibirl.,  : 
sium,  liliri  V:  île  Alhenientium  et  Lan*'. 

Vita  et  rebut  Qntit  P.  Scijiionit  .B'niliam,  ihi<l.,  IMS, 
te.  On  lui 'toit  de  bonnes  Scoliei   M  T, 
tt  et  les  Epttres  fan 
CEovree  ;  ait  publiée*  a  Milan.  1732-3' 

sa  Vie  par  Muratori. 

SIGOVESE,  chef  gaulois,  frère  de  Bellovèse  et  neveu 
d'Ambigat,  roi  des  Bituriges,  qui,  voulant  décharger  son  pays 
d'un  excès  de  population,  le  chargea  d'emmener  une  partie 
des  Volkes  Tectosages  en  Germanie,  dans  la  région  Hercy- 
nienne, vers  l'an  588  av.  J.-C,  tandis  que  Bellovèse.  par 
ordre  aussi  d'Ambigat,  conduisait  d'autres  bandes  dans  l'Italie 
septentrionale. 

SIGUENZA,  Stgomtia,  v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille  , 
prov.  de  Guadalajara,  près  du  Hénarès.  Kvéché  qui  eut  pour 
titulaires  Mendoza  et  Ximénès.  Avant  1 809,  il  y  avait  une  Uni- 
versité, établie  en  1 470.  Siguenza  fut  prise  par  Alphonse  VI 
aux  Maures,  en  1106.  Pop.,  4,567  hab.  Sources  salées  aux 
em  Irons. 

SIHOUN,  fleuve  d'Asie.    V.  Sir-Daria.) 
SI-K.IANG,  ou  fleuve  occidental,  riv.  de  Chine,  naît  dans  le 
Yunnan,  sur  les  hauteur  du  Koe.tcheou,  arrose  les  pr 
de  Kouang-si  et  de  Kouang-touns,  en  portant  suc 
ment  les  noms  de  Pué-Kiana  et  Si-Kians.  et  se  jette  dan- 1* 
golfe  de  Canton,  sous  le  nom  de  Houmen  (Tigre)  que  les  ma- 
rins d'Europe  ont  traduit  par  l'appellation  de  Bocca  Tirris 
(Bogue),  vis-à-vis  l'île  de  Macao;  cours  de  900  kil.  Il  reçoit  le 
Pékiang,  le  Ngo-you-kiang  et  le  Liéou-kians.  C'esl  la  seule 
voie  de  communication  entre  Canton  et  les  3  provinces  de 
Kouang-Si,  de  Koeitcheou,  de  Yunnan:  c'est  même  par  là 
que  se  font  en  partie  les  échanges  avec  les  régions  de  l'Indo- 
Chine  qu'arrosent  le  fleuve  Rouge  et  le  Mékong.  Son  bassin 
n'a  pas  moins  de  435.000  kil.  carrés.  G.  H. 

SIKINO.  Y.  Si<  im  s. 

SnCKAH,riv.  d'Algérie (Oran),  passe  à  l'E.  de  Tlemeen. 
et  se  jette  dans  la  Tafna.  Sur  ses  bords,  victoire  du  général 
■ .  le  fi  juillet 
SIKKIM  ou  DAMOU-DZOUNG,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
Icutta  ,  anc.  cap.  d'une  principauté  de  son  nom,  si- 
tuée entre  le  Tibet  au  N..  le  Népaul  à  l'O.  le  Bengale  au  S. 
et  le  Boulan  à  l'E;  150.000  hab.  Vas  rre  en 

1816,  elle  fut  ann»xée  complètement  en  1850.  Le  iMuverne- 
ment  des  Indes  y  a  introduit  la  culture  du  thé  et  du  quinquina. 
labre.  Mines  de  cuivre. 
SIKLOS,  brg  de  Hongrie  (Baranya).  à  3  kil.  S.  de  Funf- 
kirchen  :  4,345  hab.  Vins,  marbres.  Château  des  comtes  de 
Ballhvanv. 

SIKOKF  or  SIKOKO,  la  plus  petite  des  4  grandes  îles  qui 
forment  l'empire  du  .lapon,  entre  Niphon  au  N.  el  Iviou-siou 
auS.-O.;250kil.  sur  125;  1S.222  kil.  carr.;  2,661,494  hab.; 
v.  piinc.  :  Ava.  lvo  OU  Ijo,  Sanoki  et 

SIL,  riv.  d'Espagne,  sort  des  monis  Cantabres.  dans  le 
N.-O.  de  la  province  de  Léon,  coule  au  S.-O.  à  traver- 
sée, arrose  Toreno,  l'onteferrada.  El-Rarcos.  et  se  jette  dans 
leMinho,  9  11  kil.  d'Orense:  cours  de  100  kil. 
SILA    La),  plateau  boisé  de  l'A]  slerovMHOJ 

N.  de  1 
la  pvox  rua.  Ses  sapins  fournissent  de  la  résine  et 

is  traction, 
SILANION,   sculpteur  athénien,  contemporain 
sippe,  excella  dans  l'imitation  des  :  a  citait 

de  lui,  en  airain.  1  -  '"•  vain- 

;  une  Corinne,  ui  "'.  une 

de  Piston,  etc.  Les  anciens  adn    raient  sa  JtemiU  «os- 
mité  la  pâleur  du  visage  eu  mêlant  de  l'ar- 
gent au  bronze.  ■    '**• 
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SILANUS  Marcds-Junios),  propréteur  en  Espagne  l'an 
543  de  Home,  210  av.  J-C,  fut  chargé  par  Scipion  de  garder 
le  pays  en  deçà  de  l'Èbre,  remporta,  en  206,  une  -victoire  sur 
Hannon  et  Magon,  contribua  à  celle  de  Bœcula  en  205,  et 
attira  Masinissa  dans  l'alliance  romaine. 

SILANUS  Marcus-Jcnios),  arrière-petit-fils  du  précédent, 
consul  l'an  644  de  Rome,  109  av.  J.-C.,  fut  défait  par  les 
Cimbres  dans  la  ilaule  Narbonnaise. 

stLANus  (DéciMcs-JuNios),  fils  du  précédent,  fut  ques- 
teur, édile,  et  chai  se,  en  qualité  de  préteur,  de  réduire  la 
Bithynie  en  province  romaine,  l'an  679  de  Rome,  74  av.  J.-G. 
Il  épousa  Servilia,  qui  fut  la  maîtresse  de  César.  Lors  de  la 
délibération  sur  le  châtiment  à  infliger  aux  complices  de  Gati- 
lina,  il  opina  pour  la  mort;  mais,  ébranlé  par  le  discours  de 
César,  il  changea  d'avis.  Il  fut  consul  l'an  691  de  Rome,  62 
av.  J.-C.  puis  proconsul  en  Illyrie,  et  mourut  pendant  les 
guerres  civiles. 

SILANUS  (Appius-Jonius),  consul  l'an  7S0  de  Rome,  27 
de  J.-C.,  avait  obtenu  de  l'empereur  Claude  la  main  de  la 
mère  de  Messaline.  Cette  dernière  le  rendit  suspect  à  l'empe- 
reur, qui  le  fit  poignarder,  en  40. 

SILANUS  (  Lgcius-Jcnics),  fils  du  précédent,  avait  été 
fiance  à  Oclavie,  fille  de  l'empereur  Claude.  Agrippine  ayant 
fait  rompre  ce  mariage,  il  se  tua  de  désespoir,  en  53. 

SILARUS,  auj.  Sèlè,  riv.  de  la  Lucanie  septentrionale, 
issue  de  l'Apennin,  affluait  au  golfe  de  Pœstum  dans  la  mer 
Tyrrhénienne.  Selon  les  anciens,  ses  eaux  pétrifiaient  les 
feuilles.  Sur  ses  bords,  Spartacus  fut  défait  par  Crassus,  71 
av.  J.-C. 

SILBERBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  le 
Breslau  ;  1 ,486  hab.  Une  forteresse,  dite  le 
Gibraltar  de  la  Silésie,  située  sur  un  roc  élevé  et  bâtie  par 
Frédéric  II  de  I7(i."i  à  1777,  défend  la  ville.  Elle  est  aujourd'hui 
san»  va  jique.  Silberberg  doit  son  nom,  qui  signifie 

monta ii  :nines  de  plomb  argentifère. 

SILBERGROS,  c.-à-d,  gros  d'argent,  anc.  monnaie  de 

int  \>  centimes  et  demi.  C'était  la  30e  partie  du 

thaler.  Elle  est  aujourd'hui  remplacée  par  le  pfennig,  qui  est 

la  10e  partie  du  mark,  et  a  la  même  valeur  que  l'anc.  silber- 

gros. 

SILBERSTADT,  v.  de  Bohême.  (Y.  Mies.) 

SILEMNICE.  Y.  Stabkenbach. 

SILENE,  demi-dieu,  né  de  Mercure  ou  de  Pan  et  d'une 
nymphe,  fut  le  père  nourricier  et  le  compagnon  de  Barchus, 
qu'il  suivit  dans  les  Indes.  On  le  représente  comme  un  vieil- 
lard monté  sur  un  Ane  ou  appuyé  sur  un  thyrse,  et  toujours 
ivre,  souvent  environné  de  satyres,  ou  conduisant  les  Muses. 
Il  était  particulièrement  honore  à  Élis  et  en  Arcadie.  —  Quel- 
ques anciens  oui  fait  de  Silène  un  roi  de  Mélos,  époux  d'une 
<le. 

SILENTIAIRE,  Silentiariui ,  titre  donné,  dans  l'empire 
byzantin,  à  des  officiers  chargés  de  maintenir  l'ordre  et  le 
silence  dans  le  palais  du  prince.  Il  yen  avait  30,  organisés  en 
3  décuries.  —  On  donna  aussi  le  nom  de  silentiaire  au  se- 
'  de  l'empereur. 
SIL.ESU-;.  -  n  allemand,  Zlesia  ou  Zlesanc  en  polo- 

n*i»i  P'  i  l'K.  à  la  Pologne 

«"OMe  '''  ie  autrichienne,  à  la  Mo- 

ravieet  0.  a  laBobëme,  au  royaume  de  Saxe, 

et  au  Brandebourg;  M.300  kil.  carr.;  4,007,(125  hab.,  dont 
1  4,  mr  la  rive  «Ir.  de  l'Oder  parlent  un  idiome  polonais;  on 
le*  nomme  Polonais  du  bord  de  l'eau,  Wasser-folaken.  Les  ca- 
tholique» et  les  luth"  ri. 'ne  »ont  à  peu  prés  en  égal  nombre  dans 
la  province.  Ch.-l.  Bretlaa.  Elle  est  div 
Bradau.  Oppeln,  Liegnitz.  Les  rég.  de  Breslau  et  cl 

irealau);  celle  de  Llegnite 
lu  S.-O.mI  rouverte  de  mon ta- 
■  neiengebirge.  Tout  le  reste  est 
ueuse,  maison  général  ti 

■•*•  '•  m  ">  compte  33  source?  mi- 

ilzbrumn  sont  le*  plut  i 

1 

I 
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lutter  pour  son  indépendance,  qu'elle  n'obtint  qu'en  1168, 
époque  où  le  roi  Boleslas  IV  la  rendit  aux  trois  fils  du  duc 
Wladislas  II,  mort  dans  l'exil.  Ceux-ci  gouvernèrent  d'abord 
en  commun  ;  ensuite  ils  partagèrent  le  pays  entre  eux.  De  ces 
trois  lignes  sortirent  une  foule  de  branches  latérales.  En  1327, 
le  roi  Jean  de  Bohême  fut  reconnu  comme  suzerain  par  la 
plupart  des  princes  silésiens,  et,  en  1357,  la  Silésie  fut  réunie 
définitivement  à  la  Bohême.  Elle  souffrit  beaucoup  dans  les 
guerres  des  Hussites  et  pendant  la  guerre  de  Trente  ans. 
Les  persécutions  exercées  par  l'Autriche  contre  la  popula- 
tion protestante  facilitèrent  la  conquête  du  pays,  opérée  par 
Frédéric  II  de  Prusse  et  ratifiée  par  les  traités  de  Breslau, 
1742,  de  Dresde,  1745,  et  d'Aix-la-Chapelle,  1748. 

E.  S.  et  G.  H. 

SILÉSIE  AUTRICHIENNE,  partie  de  l'empire  austro-hon- 
grois laissée  à  cette  puissance  par  le  traite  de  Hubertsbourg; 
bornée  au  N.  par  la  Silésie  prussienne,  à  l'E.  par  la  Gallicie, 
au  g,  par  la  Hongrie,  à  l'O.  parla  Moravie;  5,147  kil.  carrés  ; 
565,475  hab.,  dont  269,338  Allemands,  126,000  Tchèques, 
154,000  Polonais;  477,000  catholiques,  79,000  protestants; 
ch.-l.  Troppau.  Elle  est  divisée  en  7  capitaineries  de  district. 

E.  S. 

SILÉSIE  (BASSE-),  nom  donné  autrefois  à  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  Silésie,  renfermant  8  duchés  et  principautés  : 
Breslau,  Œls,  Wolau,  Liegnitz,  Iauer,  Glogau,  Sagan,  Gros- 
chen. 

silésie  haute-),  nom  donné  autrefois  à  la  partie  S.  de 
,  renfermant  9  duchés  et  principautés  :  Teschen, 
Ratibor,  Troppau,  Jœgerndorf,  Oppeln,  Grotska  ou  Neisse, 
Monsterberg,    !ri   »,  vhweidnitz. 

SILHOUETTÉ  (Etienne  de),  né  à  Limoges  en  1709,  m. 
en  17t37,  fut  conseiller  au  parlement  de  Metz,  maître  des  re- 
quêtes, commissaire  pour  la  fixation  des  limites  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France  en  Acadie,  1748,  commissaire  du  roi 
près  la  compagnie  des  Indes,  et  enfin,  par  le  crédit  de  Mme  de 
Pompadour,  contrôleur  général  des  finances,  1759.  Il  signala 
son  entrée  au  ministère  par  des  réformes  qui  enrichirent  le 
trésor  de  72  millions  de  fr.,  et  lui  valurent  une  certaine  popu- 
larité; mais,  lorsqu'il  voulut  les  étendre  aux  dépenses  per- 
sonnelles du  roi  et  de  sa  maison,  et  créer  de  nouveaux  impôts, 
le  parlement  s'éleva  contre  lui,  l'opinion  publique  l'aban- 
donna, et  il  fut  obligé  de  se  retirer,  après  une  administration 
de  8  mois.  Le  peu  de  durée  de  sa  faveur  donna  l'idée  d'appli- 
i  nom  aux  objets  éphémères  et  mesquins  adoptés  par 
la  mode.  C'est  pour  cette  raison  qu'après  sa  chute  on  appela 
silhouettes  des  portraits  de  profil  tracés  autour  de  l'ombre  de 
la  figure. 

Silhouette  a  laissé  :  Idée  générale  du  gouoernement  chinois,  Paris, 
Lettres  sur  1rs  transactions  politiques  du  rfgnr  d'I 
iwlres),  n:K,.  in-12  ;  des  irad.  français**  de*  £«sm>«  sur  l'homme 
et  sur  la  critique  rie  Pope  ;  Vayaat  de  France,  d'Espagne,  de  Poriuipil 
et  d'Italie.  Pans,  177>i.  4  vol.  in-12  ;  Mélanges  de  littérature  et  de  philo- 
sophie, 17Ï2.  2  vol.  in-12;  Mémoires  des  commissaires  du  roi  et  de  ceux 
de  8.  M    Itrttnnnique  sur  les  possessions  et  les  droits  des  deux  rouron- 
■  k  vol.  in-t».  c.  N. 

SILISTRI,  en  bulgare  Dryslra,  anc.  Durostorum,  Doros- 
lena,  v.  forte  de  la  princ.  de  Bulgarie,  autrefois  ch.-l.  d'une 
prov.  turque  qui  embrassait  toute  la  Bulgarie  orientale  et  les 
forteresses  du  bas  Danube,  au  confluent  de  la  Dryetra  ou  Mis- 
sovoetdu  Danube,  à  110  kil.  N.-K.  de  Routschouk;  lu 

siège  d'un  métropolitain,  1 3  mosquées,  5  églises.  Comm. 
de  lainage*  et  de  cuirs.  —  Le  général  russe  Dlél 
la  prit  en  1829.  Belle  défense  du  commandant  Grach  en  1 

SILTUS  (Pobmos),  sénateur  romain  d'une  rare  beauté, 
inspira  une  passion  extravagante  à  Ménaline,  femme  de 
Claude,  et  la  poussa  à  l'épouser  pendant  une  absence  mo- 
mentanée de  l'empereur.  Claude,  averti  pa  .fit 
mettre  à  mort  Silius,  al  M'ssaline  fut  tuée  par  ordre  du  m 
Narcisse,  l'an  ^0  >  de  Home,  47  de  J.-C. 

SHJUS  ITALICUS  (Caics),  poète  épique  latin,  né  vers 
l'an  25  de  J.-C.  en  Italie  (à  Rome  ou  à  Corfinium),  ou  en 
Espagne,  à.  Italie*,  qui  lui  aurait  donné  son  nom.  m.  vers 
l'an  ton,  étail  d'une  famille  illustre;  il  plaida  avec  éclat,  fut 
consul  sous  Néron,  l'an  821  de  Rome,  68  ap.  J.-C., gouverna 
Mineure  avec  intégrité,  puis  se  livra  . 

par  un  ulcère  incurable,   il  $e 
mourir  de  faim, 

ml  il  acquit  in  .le  Tusrulum  ; 

Virgile,  sur  la  tombe  du- 
quel il  iit  il  avait    u  i   la 
Il  composa  des  vers  •  avec  plus  de  *  lin  'lue 
de  lui  un  poème  «nr  I» 
mr  |e  fond  comme  pour  la  t'rme; 

e»l  il  i  : .  le, 

•auf  -i 
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•V un  autre  siècle,  devaient  tuer  toute  inspiration.  Sun  poème 
de  la  Seconde  Guerre  punique,  longtempi  perdu,  fut  retrouvé 
par  11'  Pogge,  b  l'abbaye  «te  Saint-Gall,  sa  1 4  14,  et  divisé  par 
lui  en  n  «  liants. 

Le»  meilleures  éditions  sonl  ds  Drakenborch, 

Trêve»,  1T17,  in-.'  ;  d'Ernettl.  Leipzig,  Hji-'jJ.  I  toi.;  de  Roperll, 
GœLlingue,  l"'J5,  2  vol..  repi  II  Dibtiothèqut  lai- 

maire,  i«23.  Il  a  été  Irai,  en  françtli  par  Lefèvro  'te  Villebroi 
1781;  |>ir  MM  I  Bibliothèque  latin'  / 

de  nnekoocki  al.,  et  daus  la  collect.  Nltard.         D— ». 

S1LIVRI.  V.  Sauvai. 

SILLE-LE-GUILLAUME,  ch.-l.  de  cant.  (Sarlhe),  arr. 
du  Mans;  3,774  hab.  Autrefois  place  forte.  Beau  château  fort 
du  xiv"  siècle.  Comm.  de  toiles,  fils,  chanvre,  cuirs,  grains, 
bestiaux.  —  Pendant  la  Révolution,  on  le  nomma  Sillè-la- 
Montagne. 

SILLERY  (Nicolas  bruslart  de),  maïistrat,  né  en 
15 il  .i  SUlery  (Champagne),  m.  en  1624,  fut  conseiller  au 
parlement  de  Paris  en  1573,  ambassadeur  en  Suisse  en  1589, 
président  à  mortier  en  1595,  plénipotentiaire  pour  le  traité 
de  Vervins  en  1598,  alla  à  Rome  en  1599  pour  faire  casser  le 
mariage  de  Henri  IV  avec  Marguerite  de  Valois  et  conclure 
un  autre  alliance  avec  Marie  de  Médicis,  devint  garde  des 
sceaux  de  France  et  chancelier  de  Navarre  en  1605,  chance- 
lier de  France  en  1 607 ,  fut  éloigné  des  affaires  par  le  maréchal 
d'Ancre  en  1612,  conserva  néanmoins  les  sceaux  jusqu'en 
1616,  les  recouvra  un  moment  en  1623,  et  dut  y  renoncer  dé- 
finitivement devant  l'opposition  de  Richelieu  et  de  La  Vieu- 
ville.  C'était  un  homme  dont  l'éducation  première  avait  été 
négligée,  mais  d'un  caractère  patient,  souple,  adroit,  et  d'une 
grande  expérience  des  hommes  et  des  choses.  B. 

SILLERY  (Pierre  BRUSLART  de),  marquis  de  Puisieux, 
fils  du  précédent,  né  en  1583,  m.  en  1640,  fut  à  17  ans  con- 
seiller d'État,  en  1606,  secrétaire  d'Etat  des  affaires  étran- 
gères et  de  la  guerre,  alla  en  Espagne  conclure  le  mariage  de 
Louis  XIII  avec  l'infante  Anne  d'Aulriche,  jouit  d'un  grand 
crédit  pendant  le  ministère  du  duc  de  Luynes,  et  soumit  en 
1621  la  ville  de  Montpellier  révoltée.  En  1624,  il  fut  éloigné 
de  la  cour.  Sa  terre  de  Sillery  avait  été,  en  1613,  érigée  pour 
lui  en  marquisat.  B. 

SILLERY  (Charles-Alexis  BRUSLART,  comte  de  GEN- 
LIS,  marquis  de),  né  en  1737,  m.  en  1793,  neveu  du  marquis 
de  Puisieux,  qui  fut  ministre  des  affaires  étrangères  sous 
Louis  XV,  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  des  armes,  fut 
employé  pendant  5  ans  dans  l'Inde,  blessé  au  siège  de  Pon- 
dichéry,  et  pris  par  les  Anglais,  épousa  en  1762  la  célèbre 
Mme  de  Genlis  (  V.  ce  nom),  devint  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Orléans,  fut  député  parla  noblesse  de  Reims  aux  états 
généraux  de  1789,  s'y  rallia  au  tiers  état,  fit  prévaloir  contre 
Mirabeau  le  droit  des  colonies  à  être  représentées  dans  l'As- 
semblée nationale,  soutint  les  droits  du  duc  d'Orléans  dans 
la  question  de  lasuccessibilité  à  la  couronne,  et  prit  part  aux 
travaux  de  réorganisation  de  la  marine  en  1791.  Député  de  la 
Somme  à  la  Convention,  il  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
pour  l'appel  au  peuple,  la  détention  et  le  bannissement  à  la 
paix,  fut  arrêté  comme  complice  de  Dumouriez  et  agent  de 
la  maison  d'Orléans,  compris  dans  la  proscription  des  Giron- 
dins au  2  juin  1793,  et  exécuté  le  31  octobre.  B. 

sillery,  vge  (Marne),  arr.  de  Reims;  500  hab.  Il  a  donné 
son  nom.'r  un  des  vins  blancs  mousseux  de  Champagne  les  plus 
estim«''s,  qui  se  récolte  dans  plusieurs  vignobles  des  environs. 

SILLY,  anc.  abbaye  de  Prémontré  (Basse-Normandie),  à 
9kil.  d'Argentan,  fondée  en  1151. 

SILO,  v.  do  Palestine  (Éphraïm),  au  S.  de  Sichem  et  au  N. 
de  Béthel.  Ce  fut  la  capitale  des  Hébreux  depuis  leur  entrée 
dans  la  Terre  promise  jusqu'au  règne  de  David;  Josuéy  fit  le 
partage  du  territoire  entre  les  tribus,  et  l'on  y  plaça  le  Taber- 
nacle et  l'Arche  d'alliance. 

SILOE,  source  intermittente  d'eau  vive  a  Jérusalem,  entre 
les  vallées  de  Josaphat  et  d'Hennon.  Elle  sortait  du  mont 
Sion,  et  formait  des  étangs  ou  piscines,  rendues  célèn 
le  miracle  de  l'aveugle-né  à  qui  Jésus  rendit  la  vue.  Près  de 
Info'  prophète  Isaïe. 

SILSILIS,  auj.  Djebel-Selséléh,  mont.  d'Egypte,  dans  la 
Théi. mie.  De  ses  vastes  carrières  furent  tirés  les  blocs  qui  ser- 
Tirent  aux  constructions  de  Thèbes. 

SILURES,  peuple  de  l'anc.  ile  de  Bretagne  liretagne  IIe), 
au    8.-0  ,  vers  l'embouch.  de  la  S  dans  la 

partie  S.  du  pays  de  Galles  actuel.  Tacite  les  dit  originaires 
de  l'Ibérie.  Ils  furent  soumis  par  J.  Frontinus,  l'an  75  de 
.'.-('..  Leur  capitale,  Itca  Silurum,  est  aujourd'hui  Caerléon. 
Ce  fut  la  rapllale  du  roi  Arthur. 

SIL  VA  [Jl 
m. en   n  18,  vlnl  s.'  fixer  i  Pai  -.  Hclvéliua  lui  confia  une 
partie  de   la  clientèle,  et  il   devint  médecin   consultant  de 
Louis  xv  en  172 i. 

On  a  do  lui  :  Traité  de  l'usage  de  différent»»  tories  de  saignées,  prin- 


ei/ialr-mint  dr  crllr  du  pird,  Amsterdam.  1"!»,  *  vol.  In  11;  Dusrrta- 
lions  et  insuitntions  mtdieinalrs  de  M 

S  vol.  Ili   ].' 

SILVAIN.  V.  Sylvain. 

SILVANECTES,  peuple  gaulois  de  la  Belgique  II»,  entra 
le*,  VUuctUlu  et  les  Bettotùei  au  N..  I  les  lleldi  su 

S.;    v.    prine.  Siltunecles  ou  Auqustomngus  (auj.  Sen, 
habitaient  lapartle  B.-B.  du  département  de  l'Oise. 

SILVANÈS,  vge  (Aveyron),  arr.  de  Saint -Affrique; 
803  hab.  Il  se  forma  autour  d'une  abbaye  de  Bernardins, 
fondée  en  1136,  et  convertie  aujourd'hui  en  établissement 
thermal. 

SILVANI  (Ghkrardo),  architecte  et  sculpteur  florentin, 
né  en  1579,  m.  en  1675,  a  exécuté  de  nombreux  travaux,  et, 
entre  autres,  dans  sa  ville  natale,  l'église  et  le  couvent  des 
Tbéatins,  la  façade  des  palais  Strozzl  et  Gianiigliazzi,  les 
palais  Capponi  et  Marucelli ,  l'église  Sain t- François- de  - 
Paule,  etc. 

SILVÉRE  (Saint),  pape,  536-538,  fut  persécuté  par 
l'impératrice  Théodora,  parce  qu'il  refusait  de  rétablir  sur  le 
siège  de  Constantinople  Anlhyme,  accusé  d  lisaire, 

qui  commandait  alors  en  Italie,  fut  chargé  de  chasser  le  pon- 
tife et  de  faire  élire  à  sa  place  Vigile,  son  ennemi.  Silvère  fut 
relégué  dans  l'île  Palmaria,  où  on  le  laissa  mourir  de  faim. 
Fête,  le  20  juin. 

SILVESTRE  (Israël),  dessinateur  et  graveur,  né  à 
Nancy  en  1621,  m.  en  1691,  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  se  fit 
connaître  par  le  goût  et  l'intelligence  de  ses  dessins.  Il  fut 
chargé  de  dessiner  et  de  graver  les  Vues  des  Pares  et  Maison, 
royales,  les  Fêles  données,  et  les  Villes  conquises  par  Louis  XIV, 
travaux  qui  lui  valurent  le  titre  de  maitre  de  dessin  du  Dau- 
phin, une  pension  et  un  logement  au  Louvre.  Son  œuvre  se 
compose  de  plus  de  1,000  pièces,  d  ml  le*  plus  remarquables 
sont  :  Plaisirs  de  l'île  enchantée  ;  Vue  de  Home,  en  4  planches; 
la  Vue  du  Campo-Voccino  à  Rome;  les  Files  du  carrousel 
en  1662,  etc.  B. 

SILVESTRE.  V.  aussi  Sylvestbb. 

SLLVIUS.  T.  Sylvios. 

SIMANCAS,  anc.  Seplimanca,  v.  d'Espasne  (Vieil, 
tille),  prov.  et  à  12kil.  0. -S. -O.de  Valladolid.sur  lePisuerga; 
1 ,247  hab.  Depuis  1563,  le  dépôt  des  archives  du  royaume  est 
dans  celle  petite  ville.  On  y  trouve  non  seulemenl  les  archives 
de  la  péninsule  et  des  iles  adjacentes,  m  lis  celles  des  anc. 
États  espagnols  deFlandre, d'Italie  et  de  Portugal,  avec  toutes 
les  pièces  du  procès  de  don  Carlos.  Une  partie  de  ces  archives 
fut  transportée  à  Paris  pendant  la  guerre  d'Espagne  de  1808  ; 
quelques  pièces  furent  rendues  à  la  paix,  mais  beaucoup  ont 
été  alors  perdues.  Ramire  II,  roi  de  Léon,  et  Fernand  Gonza- 
lès,  comte  de  Caslille,  livrèrent  aux  Maures  une  grande  ba- 
taille près  de  celte  ville,  en  939  ;  les  deux  partis  s'attribuèrent 
la  victoire. 

SIMAO  (Ile).  V.  Sémao. 

SIMART  (Pierre-Charles),  sculpteur,  né  à  Troyes  en 
1807,  m.  en  1857,  fut  élève  de  Desbœufs,  de  Dupaty  et  de 
Pradier.  Il  prit  aussi  des  leçons  d'Ingres,  qui  lui  inspira  le 
goût  de  l'antique.  Il  obtint,  en  1833,  le  grand  prix  de  Rome 
pour  un  bas-relief  sur  ce  sujet  :  le  Vieillard  et  ses  enfants,  l'n 
séjour  de  5  années  en  Italie  ne  fit  que  développer  en  lui  l'imi- 
tation du  style  grec  et  romain.  Il  entra  à  l'Institut,  en 
comme  successeur  de  Pradier, qu'il  remplaça  aussi  en  qualité 
de  professeur  à  l'École  des  beaux-arts.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  Oreste  réfugié  à  l'autel  de  Pallas,  1S10,  statue  en- 
voyée de  Rome,  et  qui  est  aujourd'hui  au  musée  de  Rouen  ; 
Qironis  mourante,  1841  ;  la  Philosophie,  1843.  et  la  Poésie  épi- 
que,  1845,  statues  en  marbre  exécutées  pour  la  bibliothèque 
du  palais  du  Luxembourg;  une  Vierge,  1845,  groupe  en  mar- 
bre pour  la  cathédrale  de  Troyes  ;  la  Justice  el  l'Agriculture,  au 
bas  de  l'une  des  colonnes  de  la  barrière  du  Trône,  a  Paris  ;  la 
statue  colossale  de  Napoléon  I",  dans  la  crypte  des  Invalides, 
li  •  i  roralires  du  tombeau  de  l'Empereur,  et  10  bas- 

reliefs:  In  Légion  d'honneur,  les  Grands  Travaux  publics,  ie  Com- 
merce el  l'Industrie,  la  Cour  des  Compte* 

dat,  le  Code,  le  Conseil  d' Élut,  l'Administration,  la  Pacification, 
le  fronton  du  pavillon  Denon,  au  nouveau  Louvre  ;  les  caria- 
tides de  la  nouvelle  façade  occidentale  du  i 
villon  de  Sully);  enfin, en  1855, la  Màsent  du  Parthcnon,  statua 
chryséléphantine  commandée  par  le  duc  de  Luym  ?.  restaurs> 
tion,  en  proportions  réduites,  de  la  célèbre  statue  de  Phidias. 

Y  une  raox,  par  Hal6vy,  1SSI,  In-l*.    B. 

SIMBIRSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  ch.-l.  dugrt 
de  son  nom,  au  conflucnl 

hab.;  g\  : 

son  aspect  très  pi:' 

a   l'historien   Karamsin.   Grand    entrepôt  de  marchai 
Foire  renommée.  Fabr.  de  cuir,  savon,  chandelles.  I,a  pèche 
et  le  commerce  des  grains  y  sont  ae;  1648.  — 
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Le  gvt  de  Simbirsk  a  49,493  kil.  carr.,  et  1,409,727  hab., 
dont  125,000  Tchérémisses  et  beaucoup  deTchouvaches  et  de 
Tatares.  Sol  très  fertile,  bien  cultivé,  immenses  forêts  appar- 
tenant à  la  couronne.  On  y  trouve  du  fer  et  du  soufre.  Fabr. 
de  tapis  d'écorce  de  tilleul.  Le  Volga  le  traverse  du  N.  au  S., 
ainsi  que  la  Sura  et  les  affluents  de  ces  rivières  ;  v.  princ.  : 
Samara,  Stavropol,  Karsun.  X.  et  G.  H. 

SIMEGH,  comitat  de  Hongrie.  (V.  Schomegh.) 

SIMEON ,  2e  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  étant  allé  en  Egypte  avec 
ses  frères  pour  acheter  du  blé,  fut  retenu  enotage  par  Joseph. 
Il  prit  part  avec  Lévi  au  massacre  des  habitants  de  Sichem,et 
essuya,  à  cette  occasion,  les  vifs  reproches  de  son  père.  Sa 
tribu,  la  seule  que  Moïse  ne  bénit  pas  en  mourant,  n'eut  en 
partage  qu'un  canton  démembré  de  celle  de  Juda,  et  situé  en- 
tre la  tribu  de  Juda  au  N.,  la  mer  Morte  à  l'E.  et  les  Philis- 
tins a  l'O.  L— h. 

SIMEON,  vieillard  juif,  averti  par  le  Saint-Esprit  qu'il  ne 
mourrait  qu'après  avoirvu  le  Messie,  se  trouva  dans  le  Temple 
au  moment  où  la  Vierge  y  apportait  son  divin  Enfant.  C'est 
alors  qu'il  entonna  le  cantique  que  l'Église  chante  le  di- 
manche à  Compiles  :  Nunc  dimitlis  servum  tuum,  Domine. 

siméon  (Saint),  neveu  de  la  Ste  Vierge,  est  désigné  dans 
l'Évangile  sous  le  nom  de  frère  de  Jésus,  dont  il  était  le  cou- 
sin par  la  chair.  Il  fut  le  second  évêque  de  Jérusalem,  après 
la  mort  de  St  Jacques  en  67,  et  souffrit  le  martyre  en  107, 
étant  âgé  de  120  ans.  Fête,  le  18  février. 

siméon  sttlite  (Saint),  solitaire,  né  vers  390  à  Sisan 
,  m.  en  459.  Il  est  célèbre  par  ses  austérités;  11  ne 
mangeait  qu'une  fois  par  semaine,  et  jeûnait  de  la  manière  la 
plus  absolue  pendant  tout  le  carême.  Il  vécut  quelques  années 
dans  un  ermitage  au  pied  du  mont  Télénisse,  puis  se  retira 
sur  le  haut  d'une  colonne  (en  grec  stylos,  d'où  son  surnom), 
et  y  passa  26  ans.  On  a  conservé  de  lui  4  Lettres,  dont  une 
adressée  à  l'empereur  Théodose  le  Jeune,  et  une  homélie  ;  sa 
Vie  a  été  écrite  par  Théodore!.  Fête,  le  5  janvier. 

SIMÉON,  (lit  le  Logothéle  et  le  Uètaphruste,  né  au  xe  siècle  à 
Constantinople,  fut  secrétaire  des  empereurs  Léon  le  Philo- 
sophe et  Constantin  Porphyrogénète.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nique qui  s'étend  de  la  création  du  monde  à  l'an  968  de  J.-C, 
des  Homélies,  et  120  Vie»  des  saints. 

SIMÉON  DE  DURHAM,  historien  anglais  du  xna  siècle, 
1  BO,  enseigna  les  mathématiques  à  Oxford,  et  de- 
vint chanoine  et  chantre  de  l'église  de  Durham.  On  a  de  lui 
une  Histoire  des  rois  d'Angleterre,  de  616  à  1130,  composée  sur 
des  documents  rassemblées  avec  beaucoup  de  soin,  continuée 
par  Jean,  prieur  d'Exham,  jusqu'en  1156,  et  imprimée  dans 
les  Derem  srriptores  de  Twisden. 

SIMÉON  (  Joseph-Jérôme,  comte),  né  à  Aix  en  1749,  m. 
.'.  fils  d'un  avocat,  entra  à  20  ans  au  barreau  d'Aix, 
où  il  obtint  les  plus  brillants  succès,  qui  lui  valurent  la  chaire 
de  droit  à  l'université  de  sa  ville  natale,  1778,  puis  la  place 
d'assesseur  du  pays  de  Provence,  1783.  Quand  la  Ré/1 
éclata,  Siméon  en  adopta  les  principes,  puis  fut  comprit 
parmi  les  proscrits  du  31  mai,  et  quitta  la  France,  où  il  ne 
rentra  qu'après  le  9  thermidor.  Lors  de  rétablissement  de  la 
constitution  de  l'an  III  (1795),  envoyé  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  y  montra  du  talent,  de  la  sagesse  et  de  la  fermeté. 
Proscrit  au  18  fructidor,  il  rentra  en  France  après  le  18  bra- 
■  et  devint  membre  du  Tribunal,  où,  se  ralliant 

reniement,  il  prit  une  part  active  au  projet  de  loi  sur  le  Con- 

.  lont  il  fut  rapporteur,  et  à  l'élaboration  d 

Il  entra  au  conseil  d'État  après  la  suppression  du  Tribunal, 

puis,  en  1807,  fut  nommé  par  .Napoléon  l'un  des  trois  régents 

r  le  nouveau  royaume  de  Westphalie,  où 

lui  confia  les  ministères  de  la  justice  et  de 

-  jus  la  1"  Restauration,  Siméon  fut  préfet  du 

mbre  de  la  Chambre  d  où  il  fit 

;  il  devint  ministre  de  l'intérieur  dans  le 

§•  cabinet  présidé  par  le  duc  de  Richelieu,  de  is^oà  ts^t, 

pair  de  France  en   ls:.'i  ,  el   l"r   préaident  de  la  C 

:  Î37  à  1880.  té  élu  membre 

■ 
/mm,  t.  II.)  —  Son  fils,  Josbpb-Bal- 

781,  m.  en  I 
Pas-dr  I  leur  des  Beaux-Arts,  conseiller  d"l 

8IM!    I  lin.   riv.  de  si<  n 

!  dans  la  mer  loni'-nri"  prit  de 

■  rds  était  une  ville  du  même  nom. 
SI  M  Kl  HOPOL.  I. 

SIMIANV  ADHEMAR  MONTETL  (.RI 

ONAN. 

une  bri. 

qn«  |*r  lea  grâces  de  ta  perso:.  louis  de 


Simiane,  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  d'Orléans  et 
lieutenant  des  gendarmes  écossais,  et  resta  veuve  en  1718. 
Elle  a  laissé  quelques  poésies,  publiées  sous  le  titre  de  Porte- 
feuille de  Mme'",  1715,  in-12,  et  des  Lettres,  éditées  par  La 
Harpe  en  1773,  et  jointes  depuis  à  celles  de  Mme  de  Sévigné. 
Elles  sont  agréables,  mais  beaucoup  moins  intéressantes  que 
celles  de  son  aïeule. 

V.  Anbenas,  Hist.  de  M<"  de  Sfvigné,  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

simiane  ou  collongue,  vge  (Bouches-du-Rhône),  arr. 
d'Aix;  1,071  hab.  Jadis  titre  de  marquisat. 

SIMITTA,  colonie  romaine  en  N'umidie,  auj.  Chemtou, 
célèbre  par  ses  carrières  de  marbre  dont  l'exploitation  a  été 
reprise  de  nos  jours.  On  y  voit  les  ruines  d'un  théâtre  et  de 
nombreuses  antiquités.  S.  Re. 

SIMMERN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (province  rhénane), 
ch.-l.  de  cercle,  rég.  de  Coblentz;  2,185  hab.  Cuirs,  bonne- 
terie, quincaillerie.  —  Jadis  chef-lieu  d'une  principauté  du 
Palatinat. 

SIMMIAS,  élève  et  ami  de  Socrate,  avait  écrit  23  dialo- 
gues sur  des  questions  de  morale.  S.  Re. 

SIMNEL  (Lambert),  fameux  imposteur,  né  vers  1472,  à 
Oxford,  fils  d  un  boulanger,  n'avait  que  15  ans  lorsqu'il  se 
prêta  aux  projets  d'un  piètre,  Richard  Symmons,  qui  avait 
résolu  de  l'opposer  à  Henri  VII,  sous  le  nom  du  comte  de 
Warwick,  neveu  d'Edouard  IV,  alors  prisonnier  à  la  Tour  de 
Londres.  Il  fut  vaincu  à  Stoke,  1487,  et  tomba  entre  les  mains 
du  roi,  qui  lui  fit  grâce  de  la  vie  et  le  relégua  comme  marmiton 
dans  ses  cuisines.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

SIMODA ,  v.  du  Japon,  sur  la  côte  E.  de  l'île  de  Niphon, 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre;  env.  4,000  hab.  —  Ou- 
verte aux  Américains  en  1854.  Ils  ont  délaissé  ce  port  pour 
celui  de  Yokohama. 

SIMOGGA,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras), 
dans  l'anc.  Maïssour,  sur  la  Tonga.  Fabr.  de  coton.  —  Pillée 
par  les  Mahrattes  en  1798;  11,034  hab. 

SIMOIS,  auj.  Mendérè-sou,  riv.  de  la  Troade,  sortie  du 
Cotylon  (une  des  ramifications  septentrionales  de  l'Ida),  coule 
de  l'E.  à  l'O.,  puis  du  S.  au  N.,  et,  avant  de  se  jeter  dans 
l'Hellespont,  recevait,  au  temps  d'Homère,  le  Scamandre. 
Plus  tard,  le  cours  du  Scamandre  ayant  changé  «le  direction, 
on  prit  le  Simoïs  pour  le  Scamandre,  et  on  appela  Simoïs  un 
ruisseau  qui  se  jetait  dans  ce  fleuve  non  loin  de  son  embou- 
chure, et  qu'on  nomme  auj.  Tchiblak  ou  Schimar  ;  c'est  le  faux 
Simoïs. 

SIMON,  grand  prêtre  des  Juifs,  administra  la  Judée  de 
292  à  284  av.  J.-C,  pendant  les  révolutions  qui  faisaient  pas- 
ser la  domination  de  ce  pays  de  I  ■ter  à  Antigone. 
Il  embellit  et  fortifia  Jérusalem,  et  admit  parmi  les  livres  sa- 
crés ceux  d'Esdras,  de  Séhémie  et  des  Chroniques  ou  Paralipo- 
mintt. 

SIMON   MACCHABÉE.  V.  MACCHABÉE. 

simon  le  Cananéen,  apôtre  de  J.-C,  surnommé  le  Zélé,  né 
à  Cana.  Les  uns  croient  qu'il  fut  crucifié  dans  la  Grande- 
Bretagne,  les  autres,  qu'il  subit  le  martyre  en  Perse.  L'Eglise 
le  fête,  avec  St  Jude,  le  28  octobre. 

simon  le  Magicien,  du  bourg  de  Oilton  (Samarie),  disciple 
de  Dosithée,  qui  prétendait  cire  le  Messie  prédit  par  les  pro- 
phètes, surpassa  son  maître  dans  l'art  des  prestiges.  Étonné 
des  miracles  de  St  Philippe,  il  se  fit  baptiser,  s'il  ne  put  ache- 
ter de  St  Pierre  son  secret  (car  il  ne  se  faisait  point  du  don 
des  miracles  une  autre  idée,  et  c'est  de  son  nom  que  vient  le 
mot  simonie,  employé  pour  désigner  le  trafic  des  choses  saintes), 
il  acheta,  dit  Tertullien,  une  courtisane  nommé  Hélène,  qui 
apparemment  servait  à  ses  opérations  magiques.  Il  combattit 
la  doctrine  des  Apôtres  sur  l'origine  du  monde  et  sur  la  Pro- 
vidence, et  se  fit  adorer  comme  lo  vrai  Dieu.  St  Justin  re- 
marque que,  vers  l'an  150,  presque  tous  les  Samaritains 
reconnaissaient  Simon  comme  un  dieu;  vers  le  milieu  du 
m"  slfri  le,  il  avait  encore  des  adorateurs.  Suivant  une  tradi- 
tion fabuleuse,  il  lutta  devant  Néron  aver  si  Pierre,  et, 
■'étant  élevé  dans  \,<<  airs  par  la  force  de  ses  opérations  ma- 
giques, il  tomba  et  se  cassa  les  jambes.  ■  mon 
comme  le  pi                     que.                                        M. 

SIMON  -  BEN  -  JOKAI ,  rabbin  juif  (lu  il'  siècle,  disciple 
d'Aki  :  le  chef  des   I  :<>  '  i   lui 

attribue  Tulgaln  W  (r.-h-d.  wur  com- 

mentaire sur  le  l'niliilrtiqur,  qui  a  -  lincl- 

t  les  disciples  de  scs  disciples,  et  Imprimé  a  Mantouc, 
vol.  in-4n. 

■MOU,  cordonnier  athénien,  dont  t  nvent 

du  ru  IS  les 

iltri- 
'•   Uns 

lv«. 


SIM 


—  MM  — 


SIM 


Imnrimer  l'ffirtiiw  crMau  du  Viens  IV 

n''  n   o„vn.,e  OÙ  il  aïMb-e  La  composition  du  l'mUleuaue 

adeBScrlbetdu  tempe  '«£ 

Simon    esprit  paradoxal,  lui  agitée  pur  fet  dilatai  cantt- 

nùri  's  avec  Bossuet  et  les  solitaires  de  M-M  sur  de 

points  .1,  Idéologie,  science  dans  laquelle  il  : 

profondément  v,.'sé_  r-t-mert,  «•; 

Som  >  pseaAonyme  de  h'-'"}/,;,  ,/,'/'/<,"",„.«( 

dfsvroarf,  dn  rmenuteteUsiattiqu»   «oui  le  non  ■  »W 

leurs  MelAfutffigf.  «1 

2  vol.  in-fol.  :  ouvrage  médiocre,  que  celai  de  dom  Calmeta 
fasmSÉi-ooABi:-THoMAs),.itlérateurnéàTroyesenl740 
m  t.n  1818  abandonna  le  notariat  pour  la  médecine ,  vint  se 
"xer  à  Par  s  en  1786,  fit  partie  pendant  la  Révolution  des 
conseils  de  salubrité,  de  mendicité  et  de  secours  publics,  de- 
v  „t  bibliothécaire  des  conseils  des  Anciens  et  £*Çm£>uts 
puis  du  Tribunal,  censeur  des  études  au  lycée  de  Nancv,  et 
professeur  d'éloquence  latine  à  la  faculté  de  Besançon 

1  :.!:;;i:;Ti«  WS  S  U*  .»•;«  t~««-  «  p~» 

<\e  Martial,  ISI'J.  3  vol.,  ouvra--  BBtuaaMft. 
SIMON  (Le  fort  saint-).  V.  Blaye. 
sImon  Uaint-),  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  sur  le  canal  de 
Crozat  et  près  de  la  rive  g.  de  la  Somme,arr.  et  a  16  klL  S 
de  saint-Quentin;  718  hab.  Exploit,  de  toarbe.  -  Jad.s  titre 
de  duché. 

SIMONDI,  un  des  anciens  noms  de  1  île  de  Ce vlan. 
SIMONETTA,  nom  d'une  famille  originaire  de  Calabre, 
et  dont  les  principaux  membres  furent  :  Ange,  né  vers  1400, 
m   en  1472  qui  contribua  puissamment  à  la  fortune  de  Fran- 
co'is  Sforza, eT conserva  tout  son  crédita  Milan  sous  Galeas- 
Marie"  -  Gecco,  neveu  du  précédent,  né-  en  1410,  m.  en  , 
1480  assista  de  ses  conseils  la  duchesse  Bonne  de  Savoie  pen-  , 
fent  'la  minorité  de  son  fils  Jean-Galéas ,  voulut  la  détourner 
d'une  indigne  passion  pour  un  certain  Tass.no  de  F  orence, 
fut  enfermé  à  Pavie  et  décapité;  -Jean,  frère  du  procèdent 
partagea  sa  fortune  et  sa  disgrâce  et  mourut  vers .  u.U .On a 
de  lui:  de  Rébus  geslis  Francisa  Sfortiœ,  IU*>  XX«,  Milan, 
1480  et  1486   in-fol.;—  Bowface,  neveu  du  précèdent,  abbê 
de  Saint-Étienne-del-Corno  (diocèse  de  Lodi),  a  laisse  un  ou- 
vra".' intitulé  :  de  Perseculionibus  christiunœ  fidei  et  Romanorum 
pentiflcum,  Milan,  1492,  in-fol.,  trad.  en  français  par  Octa- 
vien  des;.iiit-r;eliis. 

SIMONmE  D'AMORGOS ,  poète  grec,  florissait  vers  660 
av  J  -G  11  est  connu  pour  son  talent  à  manier  1  ïambe  satm- 
cue  On  lui  attribue  un  petit  poème  satirique  sur  les  femmes, 
d'une  naïveté  assez  grossière,  et  d'autres  petites  pièces  d  un 
caractère  sentencieux.éditées  par  Welker,1835,et  par  Bergk, 
dans  ses  Poetœ  h,rivi.  1  D— b  et  S.  Re. 

simonide  de  céos  ,  poète  lyrique  grec,  né  en  558,  m.  en 
468  av  J.-G.,  aimait  l'hospitalité  et  les  présents  des  rois,  et 
vint  successivement  auprès  d'Ilipparque  d  Athènes,  des  Al.ua- 
des  de  Thessalie,  de  Pausanias  de  Sparte,  et  de  Hicrc-n  de  Sy- 
racuse, ville  où  il  mourut.  Il  composa  beaucoup  d  odes  en 
l'nomieurdw  vainqueurs  dans  les  jeux  de  la  Gn-ce.  chanta 
aussi  les  victoires  de  Marathon,  de  Salam.ne,  de  Platée,  d  tu 
des  scolles  ou  chansons  de  table;  mais  ses  principaux  tttree 
étaient  des  Lamentation  ou  élégies,  écrites  d  un  style  plein 
«•élégance  et  de  douceur.  Il  excellait  dans  le  pathétique,  et 
l'emportait  par  la  sur  Pindare,  dont  ta  caractère  est  la  fierté 
Bt  l'éclat    '  >ur  «nn«c  permet  d'apprécier  celte  sim- 

„i„,ir  tond, i  passionnée,  qui  est  «on  mérite  particulier.  On 

dit  qu'il  ajouta  ..no  S»  corde  à  la  lyre..  »,*,* 

j  Pajphabel  grec;  on  lui  attribue  aussi  I  invention  do  h  mne- 

,,  ont 

,V  publiés  par  Schneldewin,  is;î5;  et  par  Betgk, 

n-a  i  • 
SIMONIE,  volonté  réfléchie  de  vendre  ou 
choses  spirituelles,  ou  qui  Hennenl  au  spirituel. 
st  Jean    prêchant  la  toi  à  Samarie,  eurent  pour 
Simon  le  Magicien,  qui  roulnl  acheter  d  »  do 

at-Bspril  ns'aii.  letton  «tes  apôtre».  Le  o 


va 

I     ' 
MONIENS     SAINTS-  "MOU  (Cl^coe- 

..10NNEAU  [Ce  l* 

point 

de  Noël  Coypel,  fut  membre  de  l'Ae 

11  a  montré  un  talent 

historiques  et  les  vignettes.  On  cite  de  lui  :  ^ 

*f«««or/;  Jésus  et  ta  Samaritaine,  d  après    e  Ca 

tout  la  Conquête  de  la  Franche-ComU.  d  après   Lebrun.  Son 

œuvre  s'élève  à  plus  de  130  pièces. 

smONNEAD  [Loois),  frète  du  précèdent,  m.  en  1 11 38,  lut 
auss,  un  graveur  distingué,  et  entra.  «MjJ 

a  laissé  -A' Assomption  de  la  Vierge,  ■  ■  '' «P1*»  ^.P.1*; 

fond  peint  par  Lebrun  au  séminaire  de  Sjunl-Sulpiee,  tig- 
ron, d'après  le  même  peintre;  Suzanne  au  baxn.  Lot  et  ses  filUs, 
et  Jésus  instruisant  Marthe  et  Marie,  d'ap:  if-. 

SIMONNEAU  (Philippe),  fils  de  Charles,  cultiva  aussi  U 

!  gravure,  mais  avec  moins  de  su-  -  le  lui  :  1  Entne- 

1  Lut  des  Sabmes,  et  la  Paix  Min  <*  *«*« 

d'après  Jules  Romain;  les  Trois  De,  '   '  ™-  d  après 

Perino  de)  Vaga  ;  Vétm  el  Adonis,  d  après  1  Albane. 

SIMON'S-TOWN,  v.  de  l'Afrique  australe,  dans  la  co- 
lonie anglaise  du  Cap,  à  ^8  kil.  S.  du  Cap.  dan.  le  golfe  de 
Simon,  parUe  occidentale  de  False  bay  ;  2. .48  hab.  Port  de 
commerce;  arsenal  et  hôpital  maritime  ;  chantiers  de  cons- 
truction. 

SIMOUN  (de  l'arabe  samna,  empoisonner, ,  vent  au 
qui  souffle  quelquefois  dans  les  déserts  de  l'Afrique  et  de  1  Ara- 
bie  soulevé  les  sables  et  mel  en  d  I  avance. 

SIMPHEROPOL  or  SIMFEROPOL,  v.   de   1  empire 
'  russe  en  Europe,  ';h" 

du  gouvernement  de  Tauride,  au  fond  d  un  bea- 
2  067  kil    S.  de  Baittt- 

ràese.  Elle  «e  divise  en  vieille  vUb  ■  ™T 

une  colline,  avec  des  rues  étroites  et  '-,?„$& 

neuve,  bien  bâtie,  où  l'on  remarque  la  cathédrale,  le  palais 
du  gouverneur,  les  tribunaux,  les  casera  ^  ™™- 

,  meice  de  fruits.  —  Simpbéropol  fui  fo  I  an  1500, 

autour  d'une  mosquée.  Son  nom  tarta*  _  -«u»e 

mosquée  blanche.  Elle  appartient  aux  Rosse 

SIMPLICIUS  Saint  .  né  à  Tivoli,  pape  de  468  à  48» 
obtint  de  l'empereur  Zenon  de  faire  reconnaître  en  Orient 
l'autorité  du  concile  de  Chalcédoine,  et  rétablit  sur  les  sièges 
d'Alexandrie  et  d'Antioche  les  évéques  catheques  qmen 
avaient  été  chassés  par  les  Eutychéeus.  Fêle,  le  2  mars.  On  a 
de  lui  quelques  Lettres  dans  le  recueil  du  P.  Labbe. 

srMPuaus,  phUosophe  peripatéticien  du  vr«  siècle,  né  en 
Cilicie  ou  en  Phrygie,  reçut  les  leçons d'Ammonius. «ls d  Her- 
mias  enseisna  quelque  temps  à  Athènes,  abandonna  cette 
vUle  quand  Justinien  ferma  les  écoles  de  philosophie  païenne 
en  529,  et  obtint  plus  tard,  par  l'entremise  de  Chosroès  roi  de 
Perse,  auprès  duquel  il  s'était  réfugié,  1  aotorisaSOB  oe  ren- 
trer en  Grèce.  Il  a  laissé  des  commentai!  -  -  -  trai- 
tés d'iristote  UAmt.  la  Wi  '  P" 
Havduck  dans  le  t.  IX  des  scoliasles  p  I  -publiés 
par  l'Académie  de  Berlin.  1882.  On  a  aussi  de  lui  unCtmtn- 
,,,in-  sur  Epictélc.  Yen  -  P«  Schweighaniser  à 
Deux-Ponts,  1800.  et  trad.  en  français  avec  le  Maniuld  fcpic- 
tèle  par  Dacier,  1715.                                                  S.  Re. 

SIMPLON,  en  allem.  Simpeln,  en  italien  Smpione,  en  lat. 
v        ,  ,  ou  Scirionis,  ou  s™,™iM,  mon  la  gm !■■ 

pes  Pennines.enSu.sse.sur  la  l.mite  du  Vala.s  et  du  P 
à  105  kil   N.-E.  du  mont  Blanc.  53  S.-O.  du  Bail 
le  pic  le  plus  -:>?ff  Par  u"e  Xf 

route  (de  Glvs  Valais  à  Domo-d'Ossola).  loneue  de  t>0  bl., 
lar^e  de  8  m.,  et  que  construisirent  des  ingénieurs  français 
delsOl  à  1807.  par  ordre  de  N  r '•  l'endroit  le  plus 

élevé  de  cette  route  est  à  2.010  m.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  mais  les  pentes  en  sont  si  bien  nv  i  le  Par- 

cours en  est  facile;  elle  a  6  galeries 

611  ponts  jetés  sur  des  précip  ™ 

assez  mal  entretenue  du  e 

„imu,,  don(  la  longue»  serait  de  18.7  43  m.  à  une  ait 
720  m   seulement.  -  En  1810,  le  Simplon  donna  son  no*  a 
un  département  du  t«  1  •'»-'  du  Vi 

compris  entre  ceux  du  I  '»  D««»° 

,  :,  rK..  el  la  République  helvétique  au  H., ,ch.^ 

SIMPSON     T 

n  1710.  m.  en  17CI  .fils  d'un  ! 

-qud 


SIN 


—  2635  — 
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rencontra  fit  pour  vivre,  le  métier  de  nécromancien  pendant 
quelque  temps,  se  rendit  à  Londres,  où  il  se  lit  connaître  en 
donnant  des  leçons  de  mathématiques,  et  devint  professeur  à 
l'Académie  de  Woolwich  et  membre  de  la  Société  royale.  Une 
méthode  de  quadrature  approchée  porte  le  nom  de  Simpson. 
On  a  de  lai  :  Nouveau  Trait:-  des  fluxions,  1731,  in-*»;  Traité  sur  la 
nature  rt  1rs   lois  dr   la  probabilité,   1110,  in-'.o;  Essais  sur  divers  su- 
jets curieux  el  int  re  sants  dans  ,   .  mathématiques  pures  et  appliquées, 
1140.  in-4»;  Traité  sur  les  annuités  et  les  tontines.   17.2  :  Dissertations 
itiques  sur  divers  sujets  de  physique  et  d'analyse,  1713.  in-;»; 
;  algèbre,  17.5  ;  Traité  de  géométrie,  1717,  1760,  tra.luit  en  fran- 
anométrie  reetilione  et  sphérique,  1148  ;  Doctrine  des  fluxions, 
8  vol..  ITBO;  Mélange»,  1167.  ". 

SIMPSON  (Elisabeth).  V.  Inxhbald  (Mistress). 
SIMPSON  (James- Young),  médecin  écossais,  né  en  1811  à 
Bathgate,  dans  le  comté  de  Linlithgow,  m.  en  1870,  fut  reçu 
docteur  à  i'Universilé  d'Edimbourg  en  1832,  suppléa  en  1836 
le  professeur  de  pathologie  générale,  et  obtint  en  1840  la  chaire 
d'accouchements.  Il  a  découvert  les  propriétés  aneslhésiques 
de  l'éther  et  surtout  du  chloroforme,  et  en  a  fait  l'application 
en  1847.  On  le  nomma,  en  1S49,  président  du  Collège  royal 
des  médecins,  et,  en  1852.  président  de  la  Société  chirurgicale 
d'Edimbourg. 

es   publications  sont  :   Mémoires  d'obstétrique,  2  vol.; 

!.,■*, sse  et  en 
o  litigieux  du  choléra,  etc. 
SIMPULE  otj  SIMPXJVE,  Mmpulum  ou  simpuvium,  pelit 
vase  pour  faire  les  libations  dans  les  sacrifices,  chez  les  an- 
lomains.  Il  avait  la  forme  d'une  coupe  munie  d'un  ap- 
pendice vertical  assez  prolongé,  par  où  on  le  prenait;  il  était 
te,  en  bois,  en  airain  ou  en  argent.     C.  D — v. 
SIMSON  (Robert),  mathématicien    écossais,  né  dans 
l'Ayrshire  en   1687,  m.  en  1768,  apprit  les  mathématiques 
presque  seul,  et  fut  nommé,  à  22  ans,  professeur  au  collège 
de  Glasgow. 

cm   a  .le  loi    :  Traité  des  sériions  coniques,   1735.  in-',»:  T 
l'tatraction  àe»  oximdtives  des  nombr 

o  h  de  1753;  une  Ira  1     an- 
iraui   sur  Pappus  et 

SIMYLUS,  poète  comique  d'Athènes,  auteur  d'un  poème 
didactique  durit  Stobée  a  conservé  un  fragment. 

lie.  Il    loria  comirorum  qrxcorum,  1R39,  p.  iii.  S.  IIr. 

SIN,  désert  au  N.-E.  de  l'Egypte,  travers.'  parles  Hébreux 
quand  ils  sortirent  de  ce  pays  pour  aller  dans  la  Terre  pre- 
ste tomba  pour  la  première  fois  ;  auj. 
Ouaiij-MokaUcb. 

sm,  pelit  rovaume  de  la  Sénégambie,  sur  la  côte  de  l'Atlan- 
tique, au  S.-O.  du  cap  r>0, 000  hab.  Il  est  placé 
sous                     il  de  la  France.  Ch.-l.  J 

sin-lx-noblx,  vge  [Nord),  arr.  et  à  3  kil.  E.  de  Douai; 

SLNAJ,  oc  SINA,  M  SERBAJL,  montagne  d'Arabie,  au 
-qu'ile  qui  s'avance  au  N.  de  la  mer  Rouge 
entre  h-  id'AkaJah,  au  N.-E.  du  moni 

vilement  arec  le  Djeb-el-Musa  de 

I.epsius  voit  le  vrai  Sinaï  dans  le  scrbal  ou 

cime  <l  l'ieu  y  donna  m  loi  ï  M". se.  Lecou- 

herine,  fond.-  par  Justinten,  à  une  altitude 

•  m.  est  un  de»  plus  célèbres  de  l'Église  grecque;  il 

notable  à  une  petite  citadelle  ;  c'est  1  in  «icne- 

lonl  le  titulaire  réside  au  Caire,  20  moines  l'habitent 

lit  quelques  mss  précieux,  qui  ont  été 

nl-Pétersbourg. 

SINAK,  v.  de  la  lieul.  gén.  du  Caucase  (Tiûis),  anc.  cb.-l. 

'834  hab. 
SINALOA.  V.  Cinaloa. 
SINAMARI.  I  .  m    vAMARi. 

SIN  AN-PACHA,   surnommé  Radjah   'le  maître  ï,  habile 
1516,  m.  en  1506,  était  un  rci 
i  de  Milan.  Créé  vizir  sous  Soliman  I   r, 
Tripoli  aux  cheval  ilte  "n  1W1  ;  tous 

llm  II,  il    oumil  volté.  et  r  l 

irai  III  et  Mahomet  III.  il  cornhathl  en  rlon 
e  lui  doivent  de»  mosq>; 
■  hôpitaux,  i 
SINAN-YOUSOUF,  irrand    vizir  de  Sélim  I",  eut  une 

•«  <>n  1  T)I4, 
nk».  cl  fut 
1517.  li  di 
mople,  un  palais  qui 

BINCAPOUR.  V    <i-«iAi-ot-R. 

SIND  SINDH,    ini      '»<*««,    en   hindou     Mila-Hnran 


Karakorum,  franchit  l'Himalaya  par  des  brèches  effrayantes, 
sépare  pendant  quelque  temps  le  Kaboul  du  Pendjab  anglais, 
traverse  ce  dernier  du  N.  au  S.,  puis  le  Sindhy.  baigne  Attock, 
Haiderabadet  Tatta,  forme  un  peu  au-dessus  d'Haiderabad 
un  vaste  delta,  et  se  jette  par  1 3  bouches  dans  le  golfe  d'Oman. 
Ses  principaux  affluents  sont  le  Kaboul,  le  Kouroum,  le 
Gomal,  à  droite,  et  le  Swan,  le  Panyal,  le  Sutledje,  à  gauche. 
Cours  de  3,180  kil.  Bassin,  1,073,000  kil.  carr.  Près  de  ses 
embouchures  est  le  vaste  marais  de  Rinn  ou  de  Katch. 

SINDEL.FINGEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Neckar); 
3,91S  hab.  Fabr.  de  toiles,  coton,  soieries.  Eglise  du  xie  siè- 
cle, reste  d'une  riche  collégiale. 

SINDES,  Hindi,  Sindcnes  et  Sihdiani,  peuple  du  Caucase, 
habitait,  entre  l'extrémité  N.-O.  de  cette  montagne,  le  Pont- 
Euxin  et  l'Hypanis  (Kouban),  un  pays  appelé  de  son  nom 
Sindique,  et  qui  forme  auj.  la  presqu'île  de  Taman.  On  y  dis- 
tinguait le  lac  Sindique  (auj.  liman  du  Kouban  ou  golfe  Ky- 
ziltasch),  communiquant  avec  la  mer  par  une  bouche  étroits, 
Sinda,  la  ville  du  pays,  est  auj.  Anapa,  qui  a  porte  aussi  le 
nom  de  Sindglik.  C.  P. 

SINDHY,  région  de  l'Hindoustan  anglais  (présid.  de  Bom- 
bay), entre  le  Pendjab  au  N.,  le  Béloutchistan  à  l'o..  le  golfe 
d'Oman  au  S.,  le  Radjepoutana  à  l'E.,  tire  son  nom  du  sind 
qui  l'arrose;  cap.  Haïderabad,  v.  princ.  :  Shikarpour,  Kur- 
ratchee,  Tattah,  Meerpour,  Halla,  Larkhana  .  Roree.  Pays 
plat,  sablonneux  ;  climat  brûlant  (au  mois  de  mai.  35"  cenli- 
tigrades,  37  à  38  en  octobre),  et  qui  n'est  adouci  que  par  la 
fraîcheur  des  nuits;  127,700  kil.  carr.;  2,192,145  hab.  On  le 
divisait  autrefois  en  4  principautés  :  Haïderabad,  Mirpour, 
Khirponr  et  Bahawnlpour,  qui  sont  soumises  aux  Anglais  de- 
puis 18 13  ;  auj.  en  5  provinces. 

SINDHY  AH,  État  de  l'IIindoustan,  sous  la  protection  des 
Anglais,  dans  la  région  de  Malva  ,  entre  la  Djoumnah  et  la 
Nerbuddah;  85,975  kil.  carr.  ;  3,200,000  hab.  Cap.  Gouahor; 
v.  princ.  :  Oudjéïn,  Maharadjapour,  Boohramponr,  Asurejar. 
11  est  formé  de  portions  des  anc.  provinces  d'Agra,  de  Malva 
et  de  Kandeisch,  et  arrosé  par  le  Tapty,  la  Nerbuddah,  le 
Tchambal,  etc.  (;-  "• 

SINDHTAH  (Madhad.it),  dit  Behadnur  (le  Victorieux), 
prince  mahratte,  né  vers  1743.  m.  en  1701,  profila  de  la  dé- 
ice  de  l'empire  mongol  et  de  l'anarchie  de  l'IIindoustan 
pour  s'emparer  du  pays  compris  entre  le  Gange,  le  golfe  de 
Cambaye,  le  Lahore  elle  Kandeisch.  Il  attira  à  son  service 
plusieurs  officiers  français,  cnlre  aulres  le  comte  de  Boigne, 
eut  une  armée  de  100,000  hommes,  dont  16  bataillons  disci- 
plinés à  l'européenne  et  500  canons. 

SINDIQUE.  Y.  Suons. 

SINDJAR  m  SENGALI,  Sinqara,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(prov.  de  Diaibékir  .  au  .\ .  O.  de  Bagdad,  sur  le  sindjar  (af- 
fluent du  Khabour),  au  pied  de  t  les 
Yé:iilis,  pillards  féroces.  Ruines  anli 

SINEENS,  Sinon,  habitants  du  désert  de  Sin,  situé  au 
N.-E.  de  l'Egypte. 

SINES,  Simr,  anc.  peuple  de   l'Asie  orienlnle,   dont  on 
trouve  la  première  mention  dans  Ptolémée;  bornés  au  N.  par 
(pie,  I  l'E.  et  au   S.  par  des  terres  inconnues,  a  l'o. 
par  l'Inde  au  delà  du  Gange  et  la  partie  de  l'o  i  ap- 

1-Golfe.  Leur  pays  semble  correspondre  à  la  côte 
l'Iudo-Chine.  C'est  par  erreur  qu'on  a  placé  les  sincs 
la  Chine  méridionale  ou  l'Annam.  Le  nom  d 
relui  de  Thiaer,  leur  capitale,  rappelle  celui  de  7 
royaume  de  Siam,  à  qui  ce  pays  a  longtemps  appel    i        l'Io- 
8  encore  d'un  fleuve  SélUU,   qui  descend  du   N., 
forme  un  coude  vers  le  S.,  et  remonte  ensuite  au  N.  pour  se 
jeter  dans  la  mer,  après  avoir  reçu  an  s.  la  Coliarti,  sur  la- 
quelle est  placée  Thina\  On  trouve  sur  celte  cote  ai  e  (  Ile  de 
\rriw.  située  sur  un  fleuve  du  même  nom.  donl  le  eours 
a  uni-  dlrei  lion  Identique  à  celle  du  Sénus.  Thiiuv  avait  pour 

C.  P. 

siNEs  oo  sinys,  bra.  du  Portugal  (Alemtéjo),  sur  l'o 
Atlantique,  pré-  ■  live. 

>  asco  de  Gama. 

SINEU,  r.  de  Me  de  Majorque,  à  K  vil.  N.-B.  de  Palma; 
i 

SI-NGAN  m-  SI-AN,  ville 
ni 

i.  on 

SINGAPOUR,  r.-à-d.  viltr  du  U 
Chu 


SIN 


nois,  des  Arabes,  des  Hindou»  et  des  Arméniens.  Transit  très 
■  I.  Export,  de  boisde  teck,  gutta-percha,  sucre,  café, 
camphre,  etc.  Point  de  relâche  ponr  le»  paque- 
.  .1  .,-.-iis,  anglais,  hollandais,  espagnols,  qui  ront  d'Eu- 
rope en  Chine,  a  Batavia  ou  à  Manille.  Jardin  botanique; 
malaU.   Hospice  de  fous;  hôpital  pour  les  lépreux. 
die  a  été  fondée,  en  1819,  par  sir  Thomas  Stamford 
Railles  et  appartient  aux  Anglais.  De  son  gouvernement  dé- 
pendent ceux  de  c.eorgelown  et  de  Malacca.  —  L'Ile  de  Sin- 
gapour a  40  Ml.  sur  20;  580  Ml.  car.,  et  110,000  hab.  ;  elle 
est  séparée  du  continent  par  un  détroit  de  même  nom.  Sur- 
face dès  boisée.  Beaucoup  de  tigreB.  Culture  et  exportation 
du  poivre. 

SINGARA,  auj.  Sindjar,  v.  de  Mésopotamie,  au  centre, 
sur  le  Mygdonius.  Sapor  II,  roi  de  Perse,  y  vainquit  les  Ro- 
mains en  '.148. 

SINGEENS,  Singtei,  peuple  de  Macédoine,  sur  les  confins 
de  la  Thrace,  au  bord  du  golfe  Singitique. 

SENGIDUNUM,  auj.  Belgrade,  v.  de  l'anc.  Dacie  rive- 
raine. Patrie  de  Jovien. 

SINGILIS,  nom  anc.  d'ANTEQDERA  et  du  Jénil. 

SINGITIQUE  (Golfb),  auj.  de  Monte-Santo,  golfe  formé 
par  la  mer  Egée  sur  la  côte  S.  de  la  Macédoine,  au  S.-E.  de 
la  Chalcidique,  entre  les  presqu'iles  de  Sithonie  et  du  mont 
Athos,  tirait  son  nom  des  Singéens. 

SINGLIN  (Antoine),  ecclésiastique,  né  à  Paris,  m.  en 
1664,  fut  confesseur  des  religieuses  de  Port-Royal,  puis  su- 
périeur des  deux  maisons  des  Champs  et  de  Paris.  Il  tenait 
un  rang  honorable  parmi  les  prédicateurs  de  son  temps. 

On  a  de  lui  :  Instructions  chrétiennes  sur  les  mystères  de  y.-S.  J-C, 
et  sur  les  dimanches  et  les  principales  fêtes  de  l'année,  1671,  B  vol.,  et 
1T3B,  12  vol.  in-12. 

SINGUS ,  auj.  Sigga,  anc.  v.  de  Macédoine,  dans  la  Sitho- 
nie et  chez  la  tribu  des  Singéens. 

SINIGAGLIA,  anc.  Senogallia  ou  Sena  Galtica,  v.  du  roy. 
d'Italie,  prov.  d'Ancône,  port  à  l'embouchure  de  la  Misa  dans 
l'Adriatique;  11,000  hab.  Évêché.  Comm.  de  fers,  chanvre, 
soie,  huile  d'olive,  grains,  etc.  Foire  célèbre  du  20  juillet  au 
8  août.  Belles  églises.  Patrie  de  Pie  IX. 

SIN-KIANG,  nom  donné  par  les  Chinois  au  pays  d'Ili 
ou  Kouldja.  (V.  Kouldja.) 

SINNÀMARI,  riv.  de  la  Guyane  française,  coule  ou  N., 
reçoit  la  Couriège,  et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  à 
90  kil.  N.-O.  de  Cayenne;  cours  de  250  Ml.,  enveloppé  de 
marais  qui  rendent  le  pays  malsain.  Un  bourg  de  même  nom 
est  à  son  embouchure,  sur  la  rive  droite;  797  hab.  En  1798, 
un  établissement  fut  formé  sur  les  bords  du  Sinnamari  pour 
les  déportés  du  18  fructidor  an  V  (4  sept.  1797);  beaucoup 
d'entre  eux  y  périrent. 

SINNIS,  brigand  de  l'anc.  Grèce,  s'était  placé  à  l'isthme 
de  Corinthe,  dépouillait  les  voyageurs,  les  jetait  à  la  mer,  les 
assommait  de  sa  massue,  ou  les  attachait  par  les  quatre  mem- 
bres à  des  arbres  qu'il  avait  courbés  vers  la  terre  et  qu'il 
laissait  ensuite  se  redresser.  Thésée  le  tua. 

SINON,  Grec  qui  se  laissa  prendre  par  les  Troyens,  au 
moment  où  ses  compatriotes,  feignant  de  lever  le  siège  de 
Troie,  se  cachaient  derrière  l'île  deTénédos.  Il  prélendit  avoir 
été  abandonné,  et  persuada  aux  Troyens  d'introduire  dans 
leur  ville  le  cheval  de  bois  qui  contenait  une  troupe  détermi- 
née de  Grecs. 

SINOPE,  v.  d'Asie  Mineure  (Paphlagonie),  sur  le  Pont- 
Euxin,  fut  fondée,  d'après  la  tradition,  par  l'un  des  compa- 
gnons de  Jason,  Autolycos.  Mais  l'histoire  lui  donne  pour 
fondateurs  les  Milésiens,  qui  y  envoyèrent  deux  colonies, 
l'une  en  751,  l'autre  après  la  destruction  de  la  ville  par  les 
Cimmériens  en  632.  Périclès,  après  l'avoir  délivrée  de  son 
tyran  Timésiléon,  y  conduisit  600  Athéniens.  Par  sa  position 
sur  un  isthme,  elle  avait  un  double  port,  et  sa  marine  lui  as- 
sura l'empire  de  la  mer,  à  l'O.  jusqu'au  Bosphore  de  Thrace, 
à  l'E.  jusqu'à  l'Halys.  Elle  fonda  même  au  delà  de  ce  fleuve 
Colvora,  Cerasus,  Trapezus  ou  Trébizonde.  Les  principaux 
objets  de  son  commerce  étaient  le  cinabre,  appelé  rerrs  de  Si- 
nope,  et  le  poisson,  qui  y  était  conservé  dans  de  magnifiques 
réservoirs.  Attaquée  en  vain  par  Mithridate  V,  roi  de  Pont, 
et  secourue  contre  ce  prince  par  les  Rhodiens,  Sinope  fut 
prise  par  son  successeur  Pharnabaze  Ier,  et  devint,  sous  Mi- 
thridate le  Grand,  qui  y  était  né,  la  capitale  du  royaume  de 
Pont.  Prise  par  Lucullùs,  en  71,  elle  fut  par  lui  déclarée  libre 
et  autonome;  mais  César,  en  45,  y  envoya  une  colonie  ro- 
maine, d'où  la  ville  prit  le  nom  de  Colonia  Julia  Casttrea  Félix 
Sinope.  Bien  qu'elle  eut  conservé  sous  l'Empire  son  impor- 
tance commerciale  et  ses  richessses,  elle  céda  a  amasie  le  pri- 
vii  ohef-llen  de  la  province  de  Paphlagonie;  elle 

avait  donné  le  jour  au  philosophe  Dio  :  due,  et  au 

poète  comique  Diphile.  Prise  parlesTui 
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demeura  à  des  princeB  seldjoukides.  sous  la  suzeraineté  des 
Ottomans,  jusque  dans  la  t  .  xv«  siècle.  Aujourd'hui 

elle  est  appelée  par  les  Turcs  SiMimi,  et  forme  un  de»  livahs 
de  la  prov.  de  Kastamouni.  L'ne  attaque  inopinée  des  Russes, 
par  mer,  ouverte  le  30  novembre  1S53,  anéantit  une  escadre 
turque  et  détruisit  une  partie  de  la  ville.  Sinope  fait  le  com- 
merce du  riz,  des  fruits,  du  cuir  et  du  bois.  C.  P. 
SINTICE,  anc.  v.  de  Macédoine;  aujourd'hui  Serèi. 
SINTOISME  (du  mot  japonais  sin,  héros,  génie,  demi- 
dieu),  religion  primitive  du  Japon,  consistant  dans  le  culte 
d'un  Dieu  suprême,  de  dieux  subalternes,  de  il  gou- 
vernent les  éléments,  deB  fondateur»  ira  de  l'em- 
pire japonais.  C'est  celle  de  l'empereur,  de  sa  famille  et  des 
grands.  Elle  enseigne  que  les  âmes  des  hommes  vertueux 
iront  habiter  les  régions  lumineuses,  et  que  celles  des  mé- 
chants seront  condamnées  à  errer  dans  le  vague  des  airs,  re- 
poussées à  la  fois  du  ciel  et  de  la  terre.  Les  prêtres  slntos 
s'abstiennent  de  toute  nourriture  animale. 

SINTZHEIM,  v.  du  gr. -duché  de  Bade,  anc.  cap.  du 
Kraichgau,  sur  l'Elsenz;  3,554  hab.  Turenne  y  battit  les  Im- 
pénaux en  1674. 

SINTJESSA,  anc.  v.  d'Italie,  sur  la  mer  Tyrrhénienne, 
prés  de  l'embouchure  du  Savo,  appartint  originairement  à  la 
Campanie,  puis  fit  partie  du  Lalium,  dont  elle  formait  sous 
Auguste  l'extrême  limite  au  S.-O.  Traversée  par  la  voie  Ap- 
pienne,  et  placée  non  loin  des  vignobles  de  Massique  et  de 
Kalerne,  elle  faisait  un  commerce  considérable  de  vins.  Les 
eaux  thermales  de  son  voisinage,  Aqurr  Sinuessawr,  attiraient 
beaucoup  de  visiteurs.  Elle  reçut  une  colonie  romaine  l'an 
457  de  Rome,  et  fut  détruite  au  xc  siècle  par  les  Sarrasins, 
on  trouve  des  ruines  importantes  de  cette  ville  à  l'endroit  ap- 
pelé Rocca  di  Mandragone,  dans  le  roy.  d'Italie  (province  de 
Caserta).  C.  P. 

SINUS,  partie  de  la  toge  romaine  croisant  sur  la  poitrine 
en  descendant  de  l'épaule  gauche,  et  passant  sous  le  bras 
droit.  (V.  Toge.)  On  se  servait  du  sinus  comme  d'une  poche; 
on  relevait  aussi  dessus  le  premier  jet  de  devant  de  la  toge, 
pour  l'empêcher  de  traîner  à  terre.  C.  D — t. 

SIOLKJ  (Monts),  chaîne  de  montagnes  de  l'empire  chi- 
nois, parcourt,  sur  une  étendue  de  1,500  kil.,  l'E.  de  la  Mon- 
golie et  de  la  Daourie  atteint  3,900  m.  de  haut.,  et  rejoint  les 
monts  Stanovoï  au  N.,  l'in-chan  au  S. 

SION ,  anc.  Seduuum  et  Ciiitas  Sedunorum,  en  allemand  Sil- 
ten.  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  du  Valais,  sur  le  Rhône  et 
la  Sionne,  à  155  kil.  E.  de  Genève  par  Lausanne  ;  9,311  hab., 
presque  tous  catholiques.  Evécué  (jadis  souverain  ;  sémi- 
naire, collège,  école  de  droit.  Cathédrale  et  hôtel  de  ville  re- 
marquables, jolie  église  de  Saint-Théodule.  Ses  trois  anciens 
châteaux  de  Majoric,  Tourbillon  et  Valérie  sont  en  ruine.  Fers 
et  quincaillerie.  —  Les  Valaisans  y  battirent  les  Savoisiens 
en  1415.  Les  Français,  qui  la  prirent  en  1798,  en  firent  le 
ch.-l.  du  département  du  Simplon  en  1810. 

SION  ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bombay'-  ;  sur  la  côte  de 
la  mer  d'Oman,  à  280  kil.  N.  de  Bombay,  à  15  ML  N.  de  Su- 
rate, sur  le  chemin  de  fer  de  Bombay  à  Baroda. 

sion,  montagne  de  France  (Haute--  15  Ml.  S.-O. 

de  Genève,  400  m.  de  hauteur. 

sion,  une  des  montagnes  de  Jérusalem.  {V.  ce  mot.) 

SION  (Le  cabdinai.  de  .  V.  Sobthhbb. 

SIONIE  ou  SIOUNIE,  prov.  de  l'Arménie  aux  iv«  et 
v°  siècles,  au  S.-E.  du  lac  d'Erivan,  formai!  une  principauté. 
C'est  encore  auj.  le  litre  d'un  archevêché  in  pariitms. 


SIONITE  ^Gabriel).  V.  Gabriel. 

SIOUAH  ou  SIWAH,  anc.  Oasis  d'Ammon,  appelée  aussi 
par  les  Arabes  Sautria  et  Saula-iah,  forme  à  l'O.  de  11 
dans  le  désert  libyque,  une  vallée  large  de  2  a  3  kil.  et 
d'environ  200,  depuis  Siouah,  sa  principale  ville, 
qu'à  Farfajah,  à  l'O.  Elle  est  à  12  jours  de  marche  du  Caire, 
et  13  d'Alexandrie.  Le  sol  est  formé  de  rochers  i 
gvpseetdesel  gemme,  dont  les  couches  sont  assez 
pour  qu'on  l'emploie  comme  pierre  de  construction  | 

trouve  10  lacs  salés,  des  sources  sali: 
ches  de  sel  qui  interrompent  les  m 

l'on  cultive  le  riz.  Les  alentours  seuls  du  chef-lieu  pr<  ; 

du  vin,  des  figues,  sont  couverts  de  champs  de  blé.  di 
d'orangers,  de  palmiers,  et  bien  arros 
eau  douce,  la  plupart  tièdes.  La  ville  de  S 
el-Kebir,  bâtie  sur  un  rocher  de  forme  conique,  à  500  Ml. 
>.  du  Caire,  a  env.  3,000  hab.  A  peu  de  distance  sont 
des  ruines  appelées  par  les  habitants  Omm-  ■  villag» 

de  Gharmv  ;   ce  sont  celles  du  temple  de  Jupiter  Ammon. 
Plua  |0j  ilaine  de  Itiloun,  sont  d'autres  temples  en 

ruine,-  innaît,  dans  les  styles  tour  à  I 

grec  et  romain,  le»  traces  de  la  domination  des  Pharao 

_._     ..        i  .i  «. »  .    ■ -1*1...:      l'Aiefo      •»      tsnvifvm 


les  Grecs,  elle  lit  partie'de  la  principauté  de  Kastamouni,  qui  ,   Ptoléméee   et    des    Césars.    Aujourd'hui   l'oasis   a   environ 
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9,000  hab.  musulmans,  mais  étrangers  à  la  race  arabe;  leur 
teint  plus  noir,  et  la  langue  berbère  dont  ils  se  servent  dé- 
montrent qu'ils  appartiennent  à  la  race  élhiopique  ou  cha- 
mitique,  comme  les  anciens  habitants  de  l'Egypte,  comme 
les  Touaregs  et  les  Tibbous  du  désert  et  les  Kabyles  de  l'Atlas. 
L'oasis  est  soumise  au  pacha  d'Egypte,  qui  y  a  établi  un  offi- 
cier chargé  de  la  perception  de  l'impôt  :  l'administration  inté- 
rieure est  laissé  aux  cheikhs  indigènes,  au  nombre  de  22.  Le 
commerce  consiste  en  dattes,  olives,  corbeilles  en  feuilles  de 
palmiers.  C.  P. 

SIOUEN-TCHEOU,  v.  de  la  Chine  propre  (Fou-kian). 
Aux  environs,  magnifique  pont  de  pierre,  qui  a  plus  de  300 
piles. 

SIOULE,  riv.  de  France,  naît  près  du  mont  Dore,  arrose 
les  départements  du  Puy-de-Dôme  et  de  l'Allier,  et  se  jette 
dans  l'Ail,  r  au-dessous  de  Moulins;  cours  de  160  kil. 

SIOUNIE.  V.  Siosib. 

SIOUTH  or  SYOUTH,  anc.  Lycopolis,  la  principale  v.  de 
la  Haute-Egypte,  cb.-l.  delà  province  de  sonnom,  sur  le  Nil, 
à  300  kil.  S.  du  Caire;  par  27°  10'  lat.  N..  et  28° 48'  long.  E.; 
27,470  hab.  Êvéché  et  couvent  copte.  Ruines  d'un  amphi- 
théâtre romain.  Ce  fut  jusqu'à  ces  derniers  temps  le  principal 
marché  aux  esclaves  d'Egypte.  C'est  le  rendez-vous  des  cara- 
vanes du  Darfour.  C'est  une  station  militaire  importante. 
Aux  environs,  restes  d'une  cité  ancienne.  Dans  les  m- 
voisines,  a  PO.  du  Nil,  remarquables  tombes,  grottes  et  cata- 
combes. Chemin  de  fer  pour  le  Caire  et  Alexandrie.  —  La 
prov.  de  Siouth,  la  plus  septentrionale  de  la  Haute-Egypte,  a 
160  kil.  sur  25,  et  environ  433,000  hab.  G.  H. 

SIOUX,  nation  indigène  de  l'Amérique  du  Nord,  divisée 
en  plusieurs  peuplades  formant  autrefois  une  confédération 
puissante  et  belliqueuse,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  la  plus 
nombreuse  de  celles  qui  ont  conservé  leur  indépendance.  Les 
principales  peuplades  sont  les  DaUotas,  les  Assiniboins  ou  towus, 
entre  le  Missouri  et  le  Sa^katchawan.  Le  district  des  Sioux 
est  presque  tout  entier  compris  dans  l'Etat  d'Iowa,  à  PO.  du 
Mi—issipi. 

SIOUX     DlCTRICT  DBS).   V.  AssINlBOINE. 

SIPARIUM,    voile   qui   cachait  l'avant-scène  dans  les 
18,  pendant  les  entr'actes.  Il  était  divisé  en 
deux  parties,  qui  se  liraient  horizontalement  de  droite  et  de 
gauche.  C.  D — y. 

SIPHNOS,  auj.  Siphno  ou  Sifanlo,  l'une  des  Cyclades  scp- 
tentri'  :  iros,  12  kil.  sur  8.  Climat  In 

sol  fertile  en  grains,  vignes,  fruits,  huile  et  gibier;  s 
mée.  Elle  était  Importante  autrefois  par  ses  mines  d'or  et  d'ar- 
gent; i!  •    de  payer  la  dimeàApol- 
lon,  U                                       ! 'iil  leurs  mines  :  c'est  ainsi  que 
'  ition  de  ces  fiions  métalliques. 
L'Ile  pi                                    rre  molle  particulière,  dont  on 
faisait                                          s.  Aujourd'hui  on   n'y   trouve 
plus  que  du  plomb  et  des  carrières  de  granit  et  de  marbre. 
SIphiKis  fui  colonisée  par  des  Ioniens  venus  d'Athènes,  qui  se 
l>arleur  mauvaise  foi;  siphniazein  signifiait 
manquer  de  parole.  Ils  combattirent  à  Salamine  pour  la  cause 
grecque,  et  entrèrent  ensuite  dans  l'alliance  d'Athènes,  à  la- 
i  payèrent  un  tribut  annuel  de  3,600  drachmes.  Après 
avoir  appartenu  aux  Romains  et  à  l'empire  grec,  Sipbnos 
fit  partir  du                    nos,  puis  en  fui  séparée  pour  devenir 
deux  familles  italiennes,  les  Coronia  et  les  Go- 
radini.  i                      l'enleva  à  ces  derniers  sous  le  règne  de 
Soliman                              et  elle  resta  aux  Turcs  Jusqu'à    la 
guerre  d"  Pli                  ce.  Elle  fait  auj.  partie  du  royaume 

■  Cyclades,,  et  a  7,000  hab.  Sa  principale 
ville,  B  l  pe  l'emplacement  de  l'ancienne  Apollonia, 
sur  la  ' 

Choinou '-<;  nfDir,  Voyaqt  piltomqut,  I,  p.  II.         C.  P.  et  S.  Re. 

SIPONTE  ic,  ville  d'Apulie,  au  pied 

dfe  Urias;  fondée  par  Diomède.  Auj. 

SIPRON.  I     Sapbi. 

8IPYLE,   m  intagne  d'Asie  Mineure,  forme  le  prolonge- 
ai bordant  la  rive 
gauche  de  l'Hi  Ht.  Il  avait  autrefois 

un  tremblement 
renver»  i  e.  ou  a  peu  de  dls- 

!  .  un   autre, 

avait  d'  ipitale  de  la  appelé 

•it,  entre  la  montagne  et  l'Her- 
>  i  un  lac  spp  mais  la 

in  dommage,  et  subsi»' 

laagique.  Sur  le  penchant 

de  la   :  :   »  ruin"*  étendue»,  que  la  tradition 

•i  de  nlle  et  de  tombeau  de  Tantale  :  c'est  en 

■  où  sont  >0  turnuli ,  au  tommct  est  celui  de 


Tantale,  revêtu  d'un  soubassement  circulaire,  au  centre  du- 
quel est  une  chambre  où  était  déposé  le  corps  du  roi. 
Wpher,  le  Sipyle,  1880.  C.  P. 

SIR,  mot  anglais,  signifie  Monsieur  quand  on  s'adresse  à 
la  personne.  Employé  devant  un  nom  propre,  il  est  honori- 
fique, et  indique  un  chevalier  ou  un  baronnet. 

SIRAMPOUR  V.  Sérampocr. 

SIRBON  (Lac  de),  Sirbonis  laciis,  auj.  Sebaket-Rardouil,  lac 
de  la  liasse-Egypte,  au  N.-E.,  près  de  la  Méditerranée.  Sui- 
vant le>  fables  égyptiennes,  Typhon  y  fut  précipité. 

SIR-DARIA  ou  SIHOUN,  anc".  laxarle,  fleuve  d'Asie, 
prend  sa  source  dans  le  nœud  de  la  chaîne  du  Thian-Chan  et 
du  Bolor,  sur  les  frontières  de  l'empire  chinois  et  du  Turkes- 
tan,  vers  41°  lat.  N.,  et  72°  long.  E.  Il  est  formé  par  la  réu- 
nion du  Gulishan  et  du  Naryn  Joloshan,  coule  de  PE.  à  l'O. 
par  la  ville  de  Khokand,  et  par  celle  de  Khodjend  dans  le  Tur- 
kestan  russe  du  S.-E.  au  X.-0.,a  un  cours  généralement 
parallèle  à  l'Oxus,  et  se  jette  dans  le  lac  Aral  par  plusieurs 
embouchures.  Cours  de  1,900  kil.  Le  Sir-Daria  donne  son 
nom  à  un  gouvernement  de  l'Asie  centrale  russe  ;  429,931  kil. 
carr.  ;  1,239.609  hab.  Ch.-l.  Tachkend. 

SIRDJAN.  V.  Kerman. 

SIRE,  mot  employé  jadis  comme  synonyme  de  seigneur, 
et  dont  on  forma  messire  par  l'adjonction  du  pronom  possessif 
au  pluriel.  Après  avoir  été  pris  comme  titre  honorifique  par 
un  certain  nombre  de  nobles  (les  sires  de  Coucy,  de  Bourbon, 
de  Montmorency,  de  Joinville,  de  Beaujeu,  de  Créqui,  de 
Pons,  etc.),  il  fut  réservé  depuis  le  xvi1'  siècle  aux  rois  de 
France.  Dans  quelques  provinces,  pour  désigner  les  ju. 
consuls  des  marchands,  on  se  servait  du  mot  sire,  en  le  fai- 
sant suivre  de  leur  nom. 

SIRÈNES  (Les),  filles  d'Achéloûs  et  de  Calliope,  et  compa- 
gne.-, de  Proserpine,  furent  métamorphosées  en  monstres  ma- 
rins par  Cérôs,  irritée  de  ce  qu'elles  ne  s'étaient  pas  opposées  à 
l'enlèvement  de  sa  fille.  Elles  attiraient,  selon  la  Fable,  par  la 
douceur  de  leur  voix  les  voyageurs  imprudents,  et  les  lais- 
ut  se  noyer  dans  les  flots.  Leurnombre  est  incertain  :  on  en 
compte  2,  3  et  même  8,  entre  autres  :  Aglaophone,  Thelxié- 
pie  ou  Thelxinoé,  Molpé,  Ligée,  etc.  Parthénope  a  été  aussi 
rangée  parmi  ejles.  Les  Sirènes  demeuraient  sur  le  bord  de  la 
mer  entre  Caprée  et  la  côte  d'Italie.  Elles  avaient  le  corps  d'une 
femme  jusqu'à  la  ceinture,  et  au-dessous  la  forme  d'oiseau  ; 
ou  bien  une  tète  de  femme  sur  un  corps  d'oiseau.  On  les  voit 
souvent  représentées  sur  les  stèles  funéraires  des  anc.  (li 
où  elles  personnifient  les  lamentations.  La  croyance  aux  Si- 
rènes  subsista  assez  tard  chez  les  peuples  modernes. 

Sehrader.  dit  Sirenen,  1868;  Axon,  Ihe  Mytht  of  the  Sirnis,  1881; 
Ccr.|  iand,  \ei  8trtrut,  |R"3. 

SIRENUSES  (Ii.ks),  Simius/r  insii/œ,  rochers  OU 
sur  la  côte  de  Campai  selon  la  Fable,  i  -  Sirènes 

elles-m   nies,  qui,  s'ét.e  <    la   nier,   par  désespoir  de 

n'avoir  pu  séduire  Ulysse,  avaient  été  ainsi  transforma 

SIRERIE,  seigneurie  féodale  dont  le  possesseur  prenait 
ire. 

SIRET  Lonis-PiBRRE),  grammairien,  né  à  Évrcux  en 
174  »,  m.  en  1798,  a  publié-  :  Éléments  île  in  langue  anglaiti, 
1 773  ;  Grammaire  italienne,  1 797  ;  Grammaire  française  et  portu- 
gaise. 1799;  ouvrages  qui  furent  classiques  dans  leur  temps. 

SIRET  (CnARLiis  -Joseph  -Christophe),  né  B  Reims  en 
I7o0.  m.  en  1838,  fut  maître  de  pension  avant  la  Révolution, 
puis  professeur  et  censeur  au  lycée  de  Reims.  Il  est  auteur 
d'un  petit  abrégé  d'histoire  grecque,  en  latin,  sous  le  titre  : 
Epilnmr  hisloriœ  gravrr,  179S,  in-12,  ouvrage  médiocre,  qui  a 
été  longtemps  en  usage  dans  les  classes. 

SIRETH.  V.  Serbtb. 

SIREY  (J.-B.),  jurisconsulte,  né  à  Sarlat  en  1762,  m.  en 
1845,  entra  d'abord  dans  les  ordres,  se  fit  relever  de  se-  v  eux, 
étudia  le  droit  et  adopta  les  idée*  de  la  Révolution  ;  se  maria 
avec  une  nié  e  de  Mirabeau,  fut  sou*  la    terreur  emprisonné 
comme  suspect  de  royalisme,  et  devint,  en   1799,  avocat  au 
tribunal  de  cassation.  11  a  publié  mensuellement,  ave,-   |i,  ne- 
vers,   un    Recueil  qrnérat  des   lois   et   arrêts  en  matière   civile, 
telle,  commerciale,  et  de  drml  publir  depuis    l'         i 
,0,  30  vol.   in-4",  avec  des   Tables  analytiques.    1sl2. 
.  précieux   répertoire  continué  depuis  1830    par 
L.-M.  Ville  oi»8i  donné  les  divers 

•  mnoti  ,  i  s  13-19,  ouvrage  e>limé  etc. 

SIRET  (Map.u-.Ip.annb  DR  LASTEYRIE  DU  SAILLANT, 
iiamp.  .  née  au  Blgnan  (Loiret)  en   1776,  m.  en   |  me 

du   précédent,  a  écrit  plusieurs  ouvrages  pour  la 

s   :  Conseils  d'une  grand  mère  aux  jrimr*   [coiufs, 
l  ,-12. 

SIRHIND,  anc.  Sercnda.  t.  de  l'HtndoQStan  anglatl  Pi  nd- 
jali  ,  -ejkh«.  Il   ! 

florissante,  elle  est  aujourd'hui  presqut  en 


sis 


-I- 


raine.  La  division  territoriale-  <it-  Sirbiiid,  coonprlw;  pntre  la 
Djutnii.i  et  la  suiiedjc,  a  H,tt5ML  can.,  M  l,19S,80t  hab. 

il. 

SIHI  (Viitorjo),  historien,  né  à  Parme  en  lourt,  m.  en 
tait  bénédictin,  et  avait  de  la  réputation  comme  géu- 
nièlre,  quand,  protégé  par  Kichelieu  et  Muarùi,  puur  s'être 
montré  partisan  de  la  France  dans  des  discutions  politiques, 
il  devint  aumônier  et  historiographe  de  Louis  XIV.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  médiocres  :  //  Mercurio,  ovvero  his- 
loria  de'  correnlitempi,  1(>44-S2,  15  vol.  in-4°,  publiés  succes- 
sivement à  Venise,  Lyon,  Casai,  Paris  et  Florence  ;  Uemorie 
recondite  dclï  auiw  1601  sino  al  1840,  Rome  et  Paria,  1676-79, 
8  vol.  in-4°,  d'où  l'on  a  tiré  les  Anecdotes  du  muuslere  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  1717,  2  vol.  in-12,  et  lus  Anecdotes  du  minis- 
tère du  comte  d'Olivares,  1722,  in-12.  La  découverte  des  Mé- 
moires du  P.  Joseph  par  Léopold  Rauke  donne  a  Siri  plus  de 
véracité  qu'on  ne  lui  en  accordait  généralement. 

SIRICE,  pape  de  385  à.  39S,  Romain  de  naissance,  com- 
battit les  novatiens,  les  donatiens,  les  prlacilUaniatee,  et  aida 
l'empereur  Théodose  à  réprimer  les  manichéens.  On  a  de  lui 
quelques  Epitres  décrétales,  entre  autres  une  à  Himerius  sur 
l'administration  du  baptême,  de  la  pénitence  et  de  la  prêtrise. 

SIRINAGOR  ou  SERIN AGOR,  c.-à-d.  ville  du  bonheur, 
v.  de  l'IIindoustan  anglais  (prov.  X.-o.),  sur  la  rive  g.  de 
l'Alacananda.  Autrefois  considérable  et  capitale  du  Ghéroual, 
elle  fut  détruite  par  les  Gorkhas  et  les  tremblements  de  terre. 
Aujourd'hui  elle  n'a  de  remarquable  qu'un  palais  en  granit, 
et  fait  quelque  commerce  en  denrées  du  Tibet  et  du  Lahore; 
1,500  hab. 

SIRINAGOR,  v.  du  Cachemire.  (V.ce  mot.) 

SIRIS  oc  SEMNUM,  auj.  Sinno,  riv.  d'Italie  (Lucanie), 
se  jetait  dans  la  mer  Ionienne,  à  une  ville  du  même  nom  (auj. 
Torre  diSenna),  qui  fut  fondée,  dit-on,  par  les  Troyens,  et  où 
l'on  conservait  une  image  du  Palladium.  Cette  ville  servait  de 
port  à  Héraclée. 

SIRIUS,  constellation  du  Chien  ou  la  Canicnle  (V.  ce  mot). 

SIRMIO,  nom  anc.  de  Sermione. 

SIRMIUM,  v.  de  Pannonie  et  patrie  des  empereurs  Auré- 
lien,  Gratien  et  Probus,  fondée  par  la  peuplade  gauloise  des 
Taurisques,  sur  la  rive  g.  de  la  Save,  devint,  sous  l'Empire, 
l'arsenal  militaire  des  Romains  pour  leurs  guerres  contre  les 
peuples  du  Danube;  elle  avait  une  fabrique  d'armes,  un  hôtel 
des  monnaies,  un  château  impérial,  et  était  le  quartier  gé- 
néral de  l'amiral  qui  commandait  la  flotte  du  Danube.  Elle 
tomba,  au  vi»  siècle,  au  pouvoir  des  Avares,  qui,  sans  doute, 
la  détruisirent,  car  dès  lors  elle  disparaît  de  l'histoire.  On  en 
trouve  d'importantes  ruines  près  de  Mitrovitz,  dans  la  Croatie- 
Esclavonie. 

SIRMOND  (Jacques),  très  savant  jésuite,  né  à  Riom  en 
1559,  m.  en  1651,  professa  la  rhétorique  à  Paris  et  fut  ap- 
pelé en  1590  à  Rome,  en  qualité  de  secrétaire  d'Acquaviva, 
général  des  jésuites.  Il  rentra  en  France  en  160S,  et  devint, 
en  1637,  confesseur  de  Louis  XIII.  Écrivain  exact  et  pur,  il 
débrouilla  la  chronologie,  fit  revivre  plusieurs  auteurs 
rés,  commenta  les  plus  obscurs,  et  rendit  par  là  1 
grands  services,  principalement  à  l'histoire  de  l'Église.  On  lui 
doit  la  publication  A'Emioâius,  des  Chroniques  d'Idace  et  ilar- 
eellin,  A  Annstase  le  Bibliothécaire,  de  Théodore!,  de  Thiodalfe, 
de  l'aschasc  Radhert,  de  l'Histoire  de  Reims  par  Flodoard,  et  des 
Concilia  antiquœ  Galliœ,  Paris,  1629,in-fol. 

Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  par  le  P.  Labaome,  Paris,  li",96,  5  vol. 
ln-fol..  avec une  W»  da  l'auteur.  C.  H. 

SIROCCO,  vent  qui  souffle  de  l'Afrique  dans  la  Méditer- 
ranée et  en  Italie.  Il  se  lève  ordinairement  vers  le  mois  de  fé- 
vrier, et  ne  souffle  guère  que  par  bourrasques  de  36  à  40 
heures.  Quelquefois  il  dure  de  14  à  20  jours,  mais  sans  être 
bien  sensible.  Dans  toute  sa  force,  il  est  brûlant,  excite  un 
grand  abattement,  desséche  l'herbe  el  les  plan 

SIROD,  vge  (Jura),  arr.  de  Poligny;  1,822  hab.  Près  de 
forme  une  superbe  cascade. 

SIROES,  roi  sassanide  de  Perse,  monta  sur  le  trône  en 
rèa  la  déposition  de  son  père  Chosroés  II.  contre  le- 
quel il  s'était  révolté,  et  qu'il  lit  périr,  poussé  et  mi 
une  faction  puissante  des  émirs.  On 
certitude,  d'avoir  fait  mettre  à  mort  14  OU  15  < 
Siroi  s  s'efforça  de  rassurer  se»  soi. >ts  par  un        :..    ni 'ment 

le,  mais  il  mourut 
SIS,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  prov. d'Adana, sur  le  Djihoun. 
'un  patriarche  arminien.  Bile  était,  au  moyen 
le  le  Petite-Arménie. 
SISACHTHIE,  c.-à-d.  dea-reremeut,  nom  donné  à  un  ex- 
pédient auquel  Salon  (V.  ce  mon  eut  recours  pour  v 
la  misère  du  penpli  luire  du 

capital  dea  deltes  les  inl  lever,  pour  le 

reinl raemenl  du  reste,  la  valeur  nominale  de  la  monnaie. 

SISAPONTE,  Sisapus,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Ta 


sur  un  m>1  riche  en  mines  de  sulfure  de  mercure  ou 
vermillon.  Auj.  Almaden  de  la  Plala. 

SISARA,  général  de  Jabin,  roi  des  Chanauéent      \  .  Dt- 

iioh  «    | 

SISCIA,  appelée  aussi  SEGESTA  m    SEGESTICA, 
innooie,  au  confluent  du  Culapis(i*tea  i 
servit  aux  Romain*,  sou»  Augu  «traté- 

gique  dans  les  guerre»  contre  les  lllyriens  el  le» 
Grâce  aux  fleuves  qoi  s'y  réunissaient  et  à  un  canal 
creuser  Tibère,  elle  devint  le  centre  du  commerce  des  I 
avec  les  Pannonieus  et  le§  Taurisques.  Agrandie  et  colonisée 
par  libéra,  elle  reçut  de  Septime-Sévère  une  nouvelle  colo- 
nie, et  prit  le  nom  de  Cotonia  Scptimt  : 

une  fabrique  impériale  de  monnaie»,  était  le  quartier  uV  la  flot- 
tille romaine  de  la  Save,  et  devint,  dans  les  di 
sions  de  l'Empire,  le  chef-lieu  de  la  province  de  Savie.  Auj. 
Sissek,  dans  la  Croatie-Esclavonie.  On  y  trouve  encore  quel- 
que- antiqu  C.  P. 

SISEBUT  (Flavius),  roi  des  Wlsigoths,  612-621,  soumit 
les  Aslures  rérottèa,  refoula  1'  l  renées, 

enleva  aux  Grecs  les  cote»  de  la  Bélique  et  de  la  Lu 
traita  avec  Héraclius,  et  persécuta  les  Juifs  pour  les  contrain- 
dre à  embrasser  le  christianisme. 

SISENNA  (L.  Corselics).  orateur  et  historien  romain, 
parent  de  Sylla  et  ami  de  Varron,  d'Atticus  et  de  Cicéron,  fut 
questeur  en  Sicile,  l'an  676  de  Rome,  77  av.  J.-C.,  puis  pré- 
teur, et  gouverneur  rTAchale.  Il  composa  une  Histoire  ro- 
maine, en  22  livres,  depuis  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois 
jusqu'aux  guerres  civiles  de  Marius  et  de  .Sylla,  des  Commen- 
taires sur  Piaule,  el  traduisit  du  grec  les  Coules  milèsiaquet.  Il 
nous  reste  quelques  fragments  de  son  Histoire  romaine. 

SISENNA,  fils  d'Archélaus,  prince  de  Comana,  tenta,  en 
63  av.  J.-C,  de  s'emparer  du  trône  de  Cappadoce.  et  fit  périr 
Ariobarzane  II;  mais  il  ne  réussit  à  régner  qu'en  42,  par  la 
protection  d'Antoine. 

SISMONDI(Ugolin-),  dit  Buzzacherino,  amiral  de  la  répu- 
blique de  Pise  en  1241,  remporta  sur  les  Génois  la  c 
victoire  de  la  Méloria,  et  reçut  en  récompense,  de  Frédéric  II. 
le  titre  de  comte  Ugolin. 

SISMONDI  (Jean-Charles-Léonard  SIMONDE 
bre  historien  et  économiste,  n<  "7:t.  •l'une  fa- 

mille riche,  originaire  de  Pise,  m.  en  1S42.  Il  passa  quelque» 
années  en  Angleterre  et  en  Toscane  pendant  les  troubles  de  sa 
patrie,  rentra,  en  1800,  dans  sa  ville  natale,  et  fat  secrétaire 
de  la  chambre  de  commerce  du  département  du  Léman  pen- 
dant le  1er  empire  français,  puis  membre  du  Conseil  repré- 
sentatif de  Genève.  On  a  de  lui  :  Tableau  de  l'tineulltrt  lot- 
cane,  Genève,  1801;  Traite  de  la  richesse  commerciale,  1803, 
2  vol.,  ouvrage  qui  commença  sa  réputation,  el  dans  lequel  il 
adopta  le  système  de  liberté  absolue  d'Adam  Smith  ;  Hittoirt 
des  republiques  italiennes,  .  lu  vol..  .<  qu'il  a  tracée, 

oit  Mi-Tiiet,  avec  un  vasle  savoir,  un  noble  esprit,  un  talent 
vigoureux,  assez  d'art  et  beaucoup  d'éloquence,  »  et  qu'il 
avait  commencée  en  1803;  de  la  Littérature  du  midi  de  ï Europe, 
1313  et  1S29.  4  vol.,  cours  professé  ..  :  2.  in- 

a,  mais  faible  en  .        .  .  le  Por- 

Viiki  eaui  principes  d'économie  poitlione,  ou  de  la  I, 
dans  su  rapports  arec  la  population.  Pu 

leur,  se  séparant  d'Adam  Smith,  sienale  •  d'une 

ion  exagérée  et  combat  la  concun  :  Julio 

ibleau,  sous  forme  de  nosurs 

et  des  usages  dans  les  Gaules  au  temp 

de  ta  renaissa;<c  'le  en  Italie,  1S32, 

2  vol.,  hostile  à  la  cour  de  Rome;  Histoire  de  la  chute  de  l'Sm- 
pire  romain  el  du  déclin  il  m  tûOt, 

cours  professé  à  Genève  en    1S21    et  publié  à  Pari* 
2  vol.;  ,e s  peuples  litres.  Paria, 

18,  :l  vol.  Mais  son  principal  litre  est  un 
Français,  1S21-43,  31  vol.,  dont  il  donna  lui-même  un  résumé 
sous  le  titre  de  Précis  de  l'histoire  i 

par  M.  An:  st  uae 

oeuvre  d'une  immense  érudition,  où   l'bisl  nation 

tient  pi  .  que  la  biographie 

teiue  qui  veut  trouver  partout  la  tr... 
démocratiques,  un  style  incorrect,  : 
principaux  défauts.  11  fut  élu,  eu  1S33,  membre  as»  . 
l'Ac.i.i  LencM  morales. 
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SISSONNE,  i-h.-l.    .  .de   Laon; 

toiles  de  chanvre.  Epuration  d'huile.  — 

SISTERON  ,  s 
min  de  1er  de  Grenoble  b 

Buecb,   entourée  de  fortifications  i  I  hab. 

Ile  existait  d 
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régime  municipal  et  ses  consuls,  qui  furent  confirmés  en 
1212.  Elle  possédait  un  évèché,  fondé  en  500  et  supprimé  en 
1790;  collège.  Pont  d'une  seule  arche  sur  la  Durance,  cita- 
delle sur  un  rocher  qui  domine  la  ville.  Métiers  à  soie. 

SISTOVA,  SISTOW  or  SZI9TOWA,  v.  forte  de  la 
principauté  de  Bulgarie,  située  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  à 
40  kil.  S.-E.  de  Nicopoli;  11.438  hab.  ;  19  mosquées,  5  égli- 
ses; écoles  bulgares.  Fabr.  de  coton;  tanneries.  Viticulture. 
Le  château,  au  pied  duquel  la  ville  est  groupée,  est  fort  dé- 
labré. —  l'n  traité  de  paix  entre  la  Porte  et  l'Autriche  fut  con- 
clu ■  Sistova,  le  4  août  1791. 

SISTRE,  instrument  de  musique  des  anc.  Égyptiens  dans 
les  sacrifices.  C'était  une  lame  d'airain  ou  d'argent,  rourhée 
en  ovale  un  peu  rétréci  dans  sa  partie  inférieure,  et  fixée  sur 
un  manche  court.  Le  petit  diamètre  était  coupé  par  3  ou  4  ba- 
guettes de  métal  aussi,  terminées  en  crochets  à  leurs  extré- 
mités, et  passant  librement  à  travers  des  trous  percés  dans 
la  circonférence  de  la  lame.  On  agitait  le  sistre  en  cadence 
pour  lui  faire  rendre  un  son.  C.  D — y. 

SISYGAMBIS ,  mère  de  Darius  III  Codoman,  roi  de 
Perse,  tomba  au  pouvoir  d'Alexandre  à  la  bataille  d'Issus. 
333  av.  J.-C,  et  fut  traitée  avec  une  générosité  qui  lui  inspira 
une  si  vive  reconnaissance  qu'à  la  mort  du  conquérant,  323, 
elle  se  laissa  mourir  de  faim. 

SISYPHE,  fils  d'Eolus  et  petit-fils  d'Hellen,  est  célèbre, 
dans  les  failles  grecques,  par  ses  fourberies  et  sa  malice.  Il  eut 
pour  femme  l'Atlantide  Mérope,  et  pour  amante  Anliclée, 
qu'il  rendit  mère  d'Ulysse  avant  qu'elle  eût  épousé  Laerte.  Il 
bâtit  F.phyre  ou  Corinthe,  ferma  l'isthme  par  des  murailles, 
rançonna  ceux  qui  demandaient  le  passase,  contraignit  le 
fleuve  Asopus  à  venir  baijner  PAcro-Corinlhe ,  séduisit  sa 
propre  nièce  Tyro,  fille  de  Salmonée,  fut  tué  par  Thésée  et 
laissé  sans  sépulture.  Pluton  lui  ayant  permis  de  revenir  un 
seul  jour  sur  la  terre  pour  faire  inhumer  son  corps,  il  refusa 
de  retourner  aux  Enfersvet  il  fallut,  après  bien  des  années, 
que  Mercure  l'y  traînât  de  force.  Il  fut  condamné  à  rouler  une 
grosse  roche  jusqu'au  sommet  d'une  montagne,  d'où  elle  re- 
tombail  iu-sitôt,  et  qu'il  était  obligé  de  remonter  Immédiat*» 
lie  institua  les  jeux  Isthmiques.  B. 

SIT,  riv.  de  la  Ru-sie  d'Europe,  naît  dans  le  gvt  de  Tver, 

roule  i  r»  le  gvt  d'Iaroslav.  puis  au  N.,  et  se  jette 

.rs  de  150  kil.  Sur  ses  bords,  les  Russes, 

commandés  par  louri  Wladimlr,  furent  battus  par  les  Tarta- 

SITA  ,  ''.'rame  de  Rama  (V.  ce  mol.) 

SITACE,   r.    le   l'anc.  Assyrie,  sur   1  |  N.  de 

son  nom  à  une  pi  le.  C'est 

9ITALCÉS.  roi  de»  Odryse»,  vers  430  av.  J.-C, 
■^aae  administrai 

la  guerre  de  Chalcidiq 
SITE-LLA. 
SITGES,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Barcelone;  port  sur  la 

SITHI    U,  'le  Saint-Omfr. 

Sn  HOiNIE,  Silkonia,  une  des  trois  presqu'ik  s  du 

lieu,  entre  celles  «le  Palléne  et  du  aaoai 

l'un  anc.  roi .  Sithon. 
SmCI.NE.         r.tn,  musicien  qui,  dans  les  pompes  funè- 
".omains,  jouait  d'une  espèce  de  trompette 

SirilIS  l'anc.  Mauritanie,  à  11;..  don- 
Mil  •  "if. 

SITUA  «  BARANOV,  île  de  l'Amérique  du  N 

d'Ala»k ..  ;  ch.-l. 

N  l  hali.  Anc.  | 

I  .      du    Uni 

BITONS  , 

•  lis    (  oinrne  lenn 

I 

8ITOPHYL.AX  ./*  AM,  magistrat  athé- 

l'acca- 

BITTANG.  i 


descend  des  flancs  du  Kailaça,  qu'on  lui  donne  pour  demeure. 
Siva  fut,  à  une  certaine  époque,  le  dieu  unique  ou  suprême 
dans  le  S.  de  l'Hindoustan  et  à  Ceylan.  Il  prononce  et  exécute 
les  arrêts  de  la  justice  divine.  On  le  représente,  tantôt  avec 
cinq  tètes,  monté  sur  un  taureau  et  tenant  en  ses  quatre 
mains  un  trident,  un  lotus,  un  cerf-nain  et  une  tchakra 
(roue  symbolique),  tantôt  montant  un  tigre,  la  bouche  armée 
de  longues  dents  et  vomissant  le  feu,  les  bras  et  la  taille  en- 
tourés ,je  serpents,  avec  un  collier  de  crânes  humains.  Quand 
la  Trimourti  est  figurée  par  un  arbre  de  vie,  Siva  est  l'écorce 
la  plus  intérieure. 

SIVAN.  Y.  Sévanga. 

SIV  AS,  anc.  Cahira,  Diospolis,  et  Stbaste,  v.  forte  de  la 
Turquie  d'Asie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à  760  kil. 
E.-S.-E.  de  Constantinople;  16,000  hab.  L'anc.  sébaste,  ca- 
pitale de  l'Arménie  Ire  dans  l'Asie  Mineure,  qui  n'était  d'abord 
que  la  forteresse  de  Cabyra,  fut  le  théâtre  d'une  victoire  des 
Romains  sur  Mithridate;  Pompée  l'appela  Diospolis  (ville  dl 
Jupiter);  mais  la  reine  du  Pont,  Pythodoris,  qui  l'habitait, 
lui  donna  le  nom  de  Sébaste  en  l'honneur  d'Auguste  (en  grec 
Sebastos).  Bajazet  et  Tamerlan  s'y  rencontrèrent  plusieurs 
fois  ;  ce  dernier  la  détruisit  entièrement  en  1400.  —  La  prov. 
de  Sivas  ou  de  Roum,  située  au  centre  de  l'Asie  Mineure, 
entre  celles  de  Trébizonde  auN.,deKastamanni  et  d'Angora  à 
l'O.,  d'Alep  et  de  Kharpout  au  S.,  de  Kharpout  et  de  Trébi- 
zonde à  l'E.,  a  environ  64,275  kil.  carr.,  et  401,524  hab.  Elle 
est  divisée  en  deux  livahs.  Sol  montagneux  (Anti-Taurus  de 
l'O.  àl'E.Javec  de  fertiles  vallées,  arrosé  par  le  Kizil-Ermak  à 
l'O.,  l'Euphrale  à  l'E.  et  l'Iékil-Ermak  au  centre,  il  produit 
des  céréales,  de  la  soie,  du  miel  et  possède  de  beaux  pâtura- 
ges.  Moutons,  chameaux,  buffles.  11  est  formé  de  parties  de 
la  Cappadore,  du  Pont  et  de  l'Arménie. 

SIVASCH.  I'.  Putride  (Mkr). 

SIVRY,  vge  de  Belgique  (Hainaut) ,  près  de  la  frontière 
française;  ;i, 243  hab.  Fabr.  considérable  de  bonneterie  de  laine, 
de  beurre  el  de  fromage. 

SIX-FOURS,  v-e  (Var),  air.  M  à  S  kil.  o.  de  Toulon; 
8,981  hab.  Fabr.  d'huiles,  de  briques  et  de  tuiles. 

SIX-NATIONS.  V.  Iroquois. 

SIXTE  I  r    3<uht),  pape  de  116  ou  119  à  125  ou  129, 
du  'le  naissance.  Honoré  comme  martyr,  le  6  avril. 

sixte  a  (Saint),  pape  de  851  a  850,  né  à  Athènes,  fut 
-é  sous  l'empereur  Valérien.  Fête,  le  6  aout. 

sixte  m,  pape  de  432  à  440,  Romain  de  naissance,  tra- 
vailla, avec  st  Cyrille,  à  la  réuni  .n  des  Églises  4*1  irient. 

SIXTE  rv  (François  n'ALBESCOLA  dm  la  ROVÈRE).  né 
d'un  pécheur  prés  de  Savone  en   lili,  fut  général  des  frères 
mineurs,  cardinal  sous  Paul  II  et  pape  de  1471  à  1484.  Après 
i  1  17:.',  envoyé  une  flotte  contre  les  Turcs,  il  ne  «in- 
;m   plus  qu'au  rél  l  de   sa   puissance   temporelle 

la  l'a^randissemi  nt  de  SB  famille. 
neveux,  deux  reçurent  des  principauté»  :  Jérôme  Ria- 
rln  eut  Imolael  Forli;  Jean  delà  Rovère, Sinigaglia ;  les  deux 
Riario  et  Julien  de  la  Rov ère   Jules  II)  lurent 
:        ni  besoin  et  cruel,  il  poursuivit  avec  fu- 
reur les  Colonna,  ennemis  des  Riario.  soutint  à  Florence  les 
i  s  projets,  fut  soup- 

çonné d'avoir  pris  part  a  leur  conspiration  (F.  Pazzi),  et,  après 
qu'elle  eut  éeboué,  1478,  commença  contre!  guerre 

l  Lit,  en  1  180,  par  la  crainte  des  Turcs.  EL 

SIXTE    V     00    SIXTE-QUINT    [FÉLIX     PERETTI  ).    né     à 

A-Mare,  non  loin  de  Monlallo  (Marche  d'Ancône),  en 
1581,  m.  en  1590.  Porcher  dans  son  enfance,  m>iniit  par 
il  se  fit  cordelier  en  t:iJ7.  enseigna  le  droit  canon  à 
Uimini  en  154  i.  puis  à  Sienne  en  1546,  fntgrand  Inqi 
a  Venise,  ronsulteur  du  Saint-Office  à  Home,  vicaire  général 
tfeionoi  ir.e  dcSanf-AjMta-de'-Ooli,  cardinal 

en  1570  nie  de  Fermo;  enfin  le  besoin  d'un  homme 

■   i  151       H'autres 
oui  prt  -,  que  pour  se  faire 

l   d'être  accablé   de  vieillesse  et  d'inlirn 

quilles 
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pour  celui  des  Guises,  Il  fit  cause  commune  avec  la  Ligue  el 
ne  contre  Henri  IV,  excommunié  dès  1  r. - 
lus  doucement  quand  il  Le  rit  pencher  t  • 
catholicisme,  1590.  11  lit  construire,  pour  amenei   a  Rome 
l'eau  dont  elle  avait  besoin,  un  aqueduc  de  22  milice,  el  rele- 
ver, sur  la  place  de  saint-Pierre,  l'obélisque 
avait  (ail  amener  d'Egypte  et  que  les  Barbares  ou  le  temps 
avai' i  il  fixa  a  70  le  nombre  des  cardinaux. 

V.  J.  Lorautx,  Sixlt   V  il  ion  l'-m        H  In,  rn.'ine 

jDJfi.  i  FUrêtt  un'l  Valker  •  M. 

SIZEBOLI,  anc.  ApoUonie,  puis  Sosopolis,  v.  de  la  Rou- 

mélie  orientale  I  .Turquie  d'Europe);  8,000  bab.  Prise  parles 

en  1 329,  Il  y  a  une  des  meilleures  rades  de  la  mer 

SIZUN,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  de  Morlaix,  sur 
l'Elorn;  3,861  hab.  Fahr.  de  toiles. 

SJ-^LLAND.  V.  Si:i:i.ani). 

SKAGEN,  anc.  Cimbrorum  promonlarium ,  cap  du  Dane- 
mark, au  N.  du  Jutland,  entre  le  Skager-Rack  et  le  Caltégat; 
par  57"  43'  lat.  N.,et8°  16' long.  !•:.;  entouré 
gereux.  Tout  auprès,  petite  ville  du  même  nom;  1,615  hab. 

SKAGER-RACK,  bras  de  la  mer  du  Nord,  entre  le  Da- 
nemark (Jutland)  et  la  Norvège,  se  lie  au  S.-E.  avec  le  Cat- 
tegat; 220  kil.  sur  110  à  1">0.  Ses  eaux,  très  houleuses,  ne 
gèlent  jamais.  On  le  nomme  aussi  canal  du  Jutland,  et  golfe  de 
lliihits,  elles  Anïlai.sl'appellentsouventS/eew, c.-à-d.  manche. 

SKALDES.  V.  Scai.des. 

SKALHOLT  od  REINKIRIK,  v.  d'Islande,  au  S.,  au- 
trefois ch.-l.  de  cette  lie,  à  66  kil.  E.  de  Reikiavik. 

SKALITZ,  en  hongrois  Szakolcza,  v.  du  roy.  de  Hongrie, 
dans  le  comilatdeNeylira,  sur  laMarch;  5,115  hab.  Fabr.  de 
draps  et  lainages.  Marbres  rouges. 

SKANDA.  1 .  Siva.        , 

SKARA,  v.  de  Suède,  dans  le  lan  et  à  45  kil.  S.-S.-O.  de 
Mariestadt  ;  3,122  hâb.  Évèché  ;  école  vétérinaire. 

SKARABORG  (Lan  de),  division  administrative  delà 
Suède  (Gothie),  entre  ceux  de  Garlstad  au  N.,  d'Œrebro  au 
N.-E. ,  de  Jœnkœping  au  S.-E.,  d'Elfeborg  au  S.-O.  ; 
8,561  kil.  carr.  ;  257,942  hab.  Ch.-l.  Mariestad.  Il  est  baigné 
par  le  lac  Wetterà  l'E.  et  le  lac  Wener  à  l'O.  Il  y  a  beaucoup 
de  bois  et  de  petits  lacs.  Fer,  alun,  pierre,  terre  à  potier. 

SKAROO.  1'.,  plus  haut,  Iskardo. 

SKEEN,  v.  de  Norvège  (Bradsberg)  ;  5,362  hab.  École 
classique.  Scieriesde  bois. 

SKELTON  (John),  poète  anglais,  né  vers  1460  dans  le 
Cumberland,  m.  en  1529,  étudia  à  Oxford,  obtint  la  cure  de 
Dyss  (Norwich),  attaqua  dans  ses  vers  les  moines  mendiants 
et  le  cardinal  Wolsey,  fut  suspendu,  dut  se  cacher,  et  trouva 
un  refuge  à  l'abbaye  de  Westminster.  Ses  Poésies  (comédies, 
sonnets,  satires  très  mordantes,  etc.),  d'un  style  rude,  mais 
plein  de  verve ,  lui  valurent  une  grande  réputation  ;  il  les 
publia  à  Londres  en  1512,  on  les  a  rééditées  en  1S43. 

SKENEATELES,  v.  des  États-Unis  (New-York),  sur  un 
lac  du  rnr'me  nom  ;  4,250  hab. 

SKENNINGE,  brg  de  Suède,  dans  le  lan  de  Linkœping, 
sur  la  Skena  :  1 ,530  hab.  Foire  importante. 

SKIATHO,  anc.  Sciathot,  île  de  l'Archipel,  au  N.-E.  de 
l'Eubée;  42  kil.  carrés;  3.200  hab.  Ch.-l.  Skiatho.  Elle  ap- 
partient au  royaume  de  Grèce  et  dépend  de  l'Eubée. 

SKIBBEREEN,  brg  d'Irlande  (Cork);  6,000  hab.  Com- 
merce de  til  el  de  toiles. 

SKIOLDUNGER  ou  SKIOLDUNGIENS  (Dynastie 
des).  V.  Dankmakk. 

SKIPETARS,  nom  indigène  des  Ai.ban  us. 

SKIPTON,  brg  d'Angleterre,  dans  le  comté  d'York  (West- 
Riding),  sur  l'Aire  et  près  du  canal  de  Leedsà  Liverpool  ; 
9,091  hab.  Bibliothèque.  Manuf.  de  coton,  filatures  de  soie, 
marchés  aux  grains  et  aux  bestiaux.  Restes  d'un  anc.  châ- 
teau fort. 

SKIRNER,  messager  du  dieu  Scandinave  Frey.  (F.  ce 
wm . 

SKIVRA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Kiev  ; 

uab. 
SKODA  (Joseph), médecin,  né  en  1805  à  Pilsen  (Bohême), 
m.  en  1881,  suivit  les  cours  de  l'université  de  Vienne.  Doc- 
teur en  1831,  il  exerça  la  médecine  en  Bohême,  pendant  que 
le  choléra  y  sévissait,  el  fut  nommé,  en  1833,  second  médecin 
de  l'hôpital  général  de  Vienne.  Initié  par  Joseph  Heine  al 
Gutbrod  à  l'usage  du  sthéthoscope  de  Laënnec,  il  te  livra 
particulièrement  à  l'étude  de  fanatomie  pathologiqu 
nouvelles  méthodes  d'auscultation  et  de  percussion.  Ses  cours 
pratiques,  commencés  en  1835,  eurent  un  grand  sur. 
devint  médecin  de  la  division  des  poitrinaires  de  l'hôpital  de 
Vienne,  1840,  médecin  en  chef  de  l'hôpital,  1841,  professeur 
de  clinique,  1846.  En  1848,  il  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Vienne.  Il  a  formé  de  nombreux  élèves 
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n'pandus  dans  toute  l'Allemagne.  Chef  d'une  nouvelle  école 

,  il  a  exposé 
l'autetllûllou  et  la  percussion  (en  ailernand);  Vienne,  1839, 
.1.1864. 

SKOPÉLO.  \'.  Scopélos. 

SKOPIN,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  BJaxan, 
;  9,447  hab.  Gomm.  de  cuir». 

SKWYRA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Kiev; 
i  ib.,  dont  la  moitié  sont  juifs. 

SKYE,  Ebuda  orienlalis,  ile  d'Ecosse  (Inverness),  la  plu* 
grande  des  Hébrides,  au  N.  de  Mull;  1,384  kil.  < 
sur  35;  22,000  hab.  Ch.-l.  Fortree.  V.  princ.  :  Blein,  Iiroad- 
ford,  Oronsay,  L'ig.  On  y  remarque  des  grottes  curieu 
ruines  de  forts,  de  tours,  de  fanaux,  de  t 
montueux;  carrières  de  marne  et  de  pierre  à  chaux.  Kicel- 
lenls  pâturages,  où  l'on  élève  de  beaux  et  nombreux  trou- 
peaux, l'éche  active.  On  trouve  des  -  le  lac  Fol- 
lart,  des  topazes  et  autres  pierres  précieuses  dans  plusieurs 
torrents,  du  corail  rouge  et  blanc  sur  les  côtes  du  S.  et  de  l'O. 
Les  habitants  sont  de  race  celtique. 

SKYRO.  V.  Scybos. 

SLAF  oc  SLAV,  finale  d'un  grand  nombre  de  noms 
russes,  atteste  l'ancien  séjour  des  Slaves,  et  dérive  de  leur 
nom. 

SLAGELSE,  v.  de  Danemark,  près  de  la  côte  O.  de  l'île 
de  Seeland,  a  ~o  kil.  S.-O.  de  Copenhague  ;  6,076  hab.  Près 
de  la  sont  les  restes  du  château  royal  d'Anderskot. 

SLANE,  vge  d'Irlande,  à  12  kil.  O.  de  Drogbéda,  près  de 
la  Boy  ne;  1,500  hab.  Moulins  à  farine.  Autrefois  siège  d'évê- 
ché.  Beau  château  des  marquis  de  Conyngbam.  Ruines  d'une 
belle  abbaye,  où  Dagobert  II,  roi  d'Austrasie,  fut  relégué  par 
le  maire  Grimoald.  Près  de  là,  à  l'E.,  se  livra  la  bataille  de  la 
Boyne. 

SLANY.  V.  Schlan. 

SLATINA,  v.  du  roy.  de  Roumanie,  sur  la  rive  g.  de 
l'Alula.   i  190  kil,  O.  deBukharest;  5,600  hab. 

SLATOUST,  v.  de  Russie  (gvt  d'Oufa).  Mines  d'or  et  de 
platine.  Arsenal  militaire;  16,629  hab. 

SLAVENSK,  auparavant  Setika  ou  Tor,  v.  de  l'empire 
russe  en  Europe,  gvt  de  Kharkov;  11,689  hab.  Jadis  ch.-l. 
des  Cosaqpes  Zaporogues. 

SLAVES,  grande  variété  de  l'espèce  humaine,  apparte- 
nant à  la  race  Aryenne  ou  Indo-Européenne.  (Y.  Races.)  Ils 
n'apparaissent  dans  l'histoire,  sous  le  nom  générique  de  Slaves 
(de  slava,  gloire),  que  plusieurs  siècles  ap.  J.-C.  Les  anciens 
ont  confondu  les  tribus  slaves  avec  des  peuples  de  familles  dif- 
férentes, surtout  avec  les  Scythes  et  les  Sarmates.  Partisd'Asie, 
leur  établissement  en  Europe  remonte  à  une  haute  antiquité, 
si  l'on  admet  l'origine  slave  des  Yinètes  ou  W'endes,  qui  occu- 
pèrent le  N.-E.  de  l'Italie  et  une  partie  de  l'Illyrie.  Dans  l'E. 
de  l'Europe  apparaissent  aussi  des  tribus  slaves  (Roxolant. 
lasyga,  Peucins  ou  Baslarnes),  mais  soumises  aux  Scythes, 
plus  lard  aux  Sarmates.  Laboureurs,  portés  par  instinct  à  la 
séparation  en  petites  tribus  qui  ne  surent  jamais  former  un 
État,  les  Slaves,  jusqu'au  vi«  siècle  ap.  J.-C,  furent  partout 
soumis  à  d'autres  peuples,  les  Vénètes  aux  Romains,  les 
llyriens  aux  rois  de  Macédoine,  puis  aux  Romains,  les 
lientaux,  après  les  Scythes  et  les  Sarmates,  aux  Oolhs 
et  aux  Huns.  La  ruine  de  l'empire  des  Huns  et  les  invasions 
desOermains  dans  l'Europe  occidentale  permirent  aux  Slaves 
de  quitter  les  vallées  des  Karpathes,  où  les  avaient  refoulés  les 
premières  invasions,  et  de  se  répandre  dans  les  plaines  arro- 
sées par  la  Vislule,  l'Elbe  elle  Danube.  C'est  &  la  fin  du  v»  siè- 
cle et  au  commencement  du  \ie  qu'ils  commencent  à  être  con- 
nus des  historiens  sous  le  nom  de  Sclovcni.  Au  début  du  moyen 
âge,  ils  sont  divisés  en  3  groupes  :  les  Anies  au  S.,  sur  le  Da- 
nube et  ses  affluents;  les  \encdes  au  N.-O.,  du  Danube  à  la 
Baltique;  les  Slaves  proprement  dits,  à  l'E., au  delà  de  la  Vis- 
lule. Les  Antes  furent  asservis  par  lesAwares;  délivrés  à  la 
mort  du  khan  Balan,  626,  ils  furent  pour  la  plupart  reçus 
dans  l'Empire  grec,  et  repeuplèrent  ses  front ic: 
ils  y  fondèrent  les  royaumes  ou  banals  de  Bulgarie.  Dalmatie, 
Esclavonie,  Bosnie,  Servie  elCroatie.  A  l'exception  des  C 
convertis  par  les  Latins,  tous  ces  Slaves  reçurent  de  Conslan- 
tinople  la  religion  grecque,  et,  tour  à  tour  vainqueurs  des 
Grecs  ou  vaincus  par  eux,  tombèrent,  à  la  fin  du  moyen  âge, 
les  Dalmates  sous  la  domination  de  Venise,  les  Croates  et  les 
Esrlavons  sous  celle  de  la  HongriejLes  Serbes,  qui  au  xiv* 
siècle,  sous  leur  empereur  Etienne  Douschan,  avaient  été  sur 
le  point  de  réunir  tous  les  Slaves  sous  leur  empire,  furent 
vaincus  par  Amurat  Ier  à  la  bataille  de  Kassovo,  I! 
dans  le  siècle  suivant,  complètement  soumis  par  les  Turcs. 
Une  partie  des  Bosniaques,  en  conservant  sa  langue  el  se» 
mœurs,  embrassa  l'islamisme.  —  Les  Vénèdes  comprenaient 
les  Obotrites,  les  Polabes.  les  Wagritus,  les  Rhettarieu,  le»  Po- 
meraniens.  les  Wïlties  ou  Welclabes,  les  Harelliens,  les  fialemi- 
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niens,  les  Sinsles  ou  Silésiens,  les  Leckes,  les  Tchèques  et  les  Slo- 
vaques. A  l'exception  de  ces  3  dernières  tribus,  qui  fondèrent 
des  États  plus  ou  moins  durables,  les  autres  ne  jouèrent  au- 
cun rôle  historique ;*sonmises  au  fihnt  par  r.ha.rlçinagne, 
elles  attirèrent  sur  elles,  dans  les  siècles  suivants,  les  armes 
des  rois  de  Germanie,  qui  cherchèrent  à  les  convertir  à  la  re- 
ligion chrétienne  et  à  les  germaniser,  en  fondant  des  évêchés 
dans  leur  pays  et  en  créant  entre  eux  les  margraviats  de 
Brandebourg,  de  Misnie  et  de  Lusace.  Les  Slaves  résistèrent 
énergiquement,  en  fondant  :  les  Slaves  de  Poméranie  et  de 
Brandebourg,  une  confédération  républicaine;  les  Obotrites, 
les  Polabes  et  les  Wagriens,  un  gouvernement  monarchique, 
dont  le  souverain  prit  le  nom  de  roi  des  Vènèdes.  Les  uns  et  les 
autres  durent  obéir  aux  empereurs  allemands,  qui,  aidés  des 
princes  danois  auxquels  ils  donnèrent  le  titre  de  rois  des  Obo- 
trites ou  laissèrent  faire  la  conquête  de  toute  cette  cote  slave 
de  la  Baltique,  les  convertirent  au  christianisme  ou  les  exter- 
minèrent. La  langue  slave  disparut  presque  complètement; 
elle  n'était  plus  parlée  dans  le  Brandebourg  au  xvn°  siècle, 
et  elle  s'est  éteinte  au  milieu  du  xvni"  clans  le  pays  de  Lune- 
bourg.  Les  restes  des  Lusaciens  et  des  silésiens  l'ont  mieux 
conservée.  Des  trois  grands  peuples  Vénèdes,  les  Slovaques- 
Moraves  résistèrent  aux  successeurs  de  Charlemagne,  et  fon- 
dèrent, à  la  fin  du  ixc  siècle,  un  royaume  que  les  Allemands 
ne  purent  détruire  qu'en  le  livrant  aux  dévastations  des 
Madgyars,  et,  depuis  907,  les  Slovaques  font  partie  du 
royaume  de  Hongrie.  Les  Tchèques,  qui  apparaissent  vers 
510,  chassent  les  Marcomans,  reçoivent  du  pays  qu'ils  oc- 
cupent le  nom  de  Bohémiens.  (K.  Bohème.)  Les  Leckes,  appe- 
lés au  xe  siècle  Polonais,  s'établissent  vers  550  entre  l'Oder 
et  la  Vistule,  et  fondent,  après  Charlemagne,  le  duché  de  Po- 
logne. (V.  ce  mot.)  —  Les  Slaves  du  N.-E.  comprenaient  les 
Drewliens,  les  Itoulèbes,  les  Boujuniens,  les  Radimilches.  les  liasses, 
les  Prussiens,  etc.,  peuples  slaves  de  race  moins  pure,  mêlés 
avec  les  Finnois.  Les  2  derniers  seuls  ont  de  l'importance. 
Les  Prussiens  apparaissent  à  la  fin  du  x°  siècle  et  ne  se  con- 
nt  au  christianisme  qu'à  la  fin  du  xmc,  sous  la  domi- 
nation des  chevaliers  Tcutoniques.  La  Russie,  puissance  slave, 
fondée  pardes  aventuriers  Scandinaves,  soumet  les  Drewliens, 
les  Radimitches,  etc.  ;  essaye,  dès  la  fin  du  même  siècle,  de 
■onqoirii  l'empire  grec,  tentative  plusieurs  fois  renouvelée 
dans  les  siècles  suivants;  embrasse  la  religion  grecque  en 
988,  et  fonde  un  vaste  Etat,  renversé  au  xm"  siècle  par  l'in- 
vasion mongole,  qui  retarde  de  i  siècles  la  grandeur  des  Rus- 
ses et  dénature  dans  ce  peuple  le  caractère  slave. 

Les  terops  modernes  voient  les  Slaves  du  S.  asservis  de 
plus  en  plus  .aux  Turcs  et  aux  Autrichiens;  parmi  les  Slaves 
de  l'O.,  les  Tchèques, abattus  déjà  par  la  guerre  des  Hussites, 
le  sont  de  nouveau  par  la  guerre  de  Trente  ans,  et  le  germa- 

l' air  nationa- 
lité et  leur  langue  ;  l'anarchie,  vaincue 
au  xvne  et  au  xviu  la  Suède,  s'épuise  en  victoires 
contre  le»  Turcs  pour  sauver  l' Autriche,  qui  s'unit  a  la  lin  du 
avec  la  Prusse  et  la  Russie  pour  la  démembrer, 
1772-1793-1795.  Au  contraire,  la  Russie,  délivrée  de» Tartarea 
par  Ivan  IV,  rendue  en  quelque  sorte  européenne  par  Pierre 
la  Orand  et  Catherine  n,  a  le  puissance. 

Russes,  les  serbes  et  les  M 
ces  derniers  depuis  1878,  sont  seuls  entièrement  indépen  I  mis 
inger;  mais  les  diverses  nationalités  slaves  se  relèvent, 
surtout  par  la  littérature,  et.  en  considérant  les  divers  dia- 
lectes de  la  langue  'lave,  on  arrive  à  reconnaître  4  groupes  de 
peuples  qui  appartiennent  à  la  famille  slave.  Le  slavon,  lan- 
gue primitive  de  tous  les  Slaves,  est  aujourd'hui,  comme  le 
latin  dans  l'Kui  lentale,  la  langue  savante  et  rell- 

•  les  4  grands  dialectes  lllyrien  ou 
•  louais  et  russe.  Les  rameaux  de  la  race 

ment  environ  83,000,000  individus, 
ets'étflr,  i  lans  l'Europe  méri- 

'ale.  depuis  l'Adriatique  joaq 
monts  Oural,   el  depu  •  l'Archipel  jusqu'à  la  mer  Blanche; 
18,000,  i,  1,000,000  ; 

le  rite  grec.  C'est  cette  comm 

mi  les  peuples  slaves  de  la  Turquie 
I  qui  a  fait  naitre 
le  l'union  de  tous  les  : 
■ 

n  d'une  era 
i  la  race  et  I  les  na- 
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lie    et    respectant    le    principe    des 

SLA  VONT'"  raume  situé  |o  long  de  la  m 

«sin.  Il  fut  fondé,  *• 
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Gottschalk,  petit-fils  de  Mistevoï,  aidé  des  Danois  et  des 
Saxons ,  aux  dépens  des  Obotrites  et  autres  Slaves,  et  fut 
vassal  du  duché  de  Saxe.  En  1080,  les  Slaves  païens,  dirigés 
par  Kruko,  prince  de  Rugen,  se  révoltèrent  pour  repousser  le 
christianisme  qu'on  leur  imposait;  mais,  en  1105,  Henri,  fils 
de  Gottschalk,  rétablit  son  autorité  et  la  transmit  à  Canut 
Laward,  prince  danois,  qui  fut  assassiné  en  1131.  La  Slavo- 
nie  fut  démembrée  :  les  Obotrites  en  prirent  une  partie,  mais 
devinrent  bientôt  vassaux  du  Danemark;  le  reste  fut  conquis 
en  1161  par  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe. 

slavonie,  prov.  de  l'empire  d'Autriche.  (K.  Esclavonie.) 

SLEEVE.  V.  Skager-rack. 

SL.EIDAN  (Jean  phhjpson,  dit),  historien,  né  en  1506 
dans  l'électoral  de  Cologne,  à  Schleide  (d'où  son  nom  latin  de 
Sleidanus),  m.  en  1556,  fit  ses  études  à  Liège,  Cologne  et  Lou- 
vain,  alla  faire  son  droit  à  Orléans  et  s'attacha  au  cardinal 
Jean  Du  Bellay.  La  rigueur  des  édits  de  François  Ier  contre 
les  protestants  l'obligea  de  quitter  la  France  en  1512;  il  s'éta- 
blit à  Strasbourg  et  fut  député  de  cette  ville  à  Trente  pen- 
dant le  concile,  en  1551.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  df 
Statu  religionis  el  reipublicœ,  Carolo  quinto  Cœsare,  Commentariù 
Strasbourg,  1555,  in-fol.,  et  Francfort,  1785-86,  3  vol.  in-S°, 
trad.  en  français  par  Le  Courayer  sous  le  titre  d'Histoire  de  la 
Réformation  (de  Luther),  La  Haye,  1767-69,  3  vol.  in-4°,  ou- 
vrage estime  des  protestants,  mais  écrit  avec  partialité  ;  de 
Quatuor  summis  imperiis  Babijlonico,  Persico,  Grœco  el  Romano, 
lib.  lit.  Strasbourg,  1556,  trad.  en  français  par  Anl.  Teissier 
sous  le  titre  d'Abrégé  de  l'histoire  des  quatre  monarchies  du  monde, 
Berlin,  1710,  in-12,  et  par  Hornot  sous  celui  i'Abrégi  chrono- 
logique de  l'histoire  universelle,  depuis  les  premiers  empires  du 
monde  jusqu'à  l'année  1725,  Amst.  et  Paris,  1757,  in-12. 
Sleidan  est  un  historien  exact,  judicieux,  impartial,  excepté 
dans  son  de  Statu  religionis,  et  un  écrivain  élégant;  l'Alle- 
magne protestante  le  nomma  son  Tile  Lire;  Charles-Quint 
appelait  ce  même  historien  et  Paul  Jove  ses  menteurs,  parce 
que  le  premier  avait  dit  trop  de  mal  de  lui,  et  le  second  trop 
de  bien.  b. 

SLESVIG  on  SCHLESWIG (Duché  de),  prov.  de  l'Al- 
lemagne comprenant  la  plus  grande  partie  de  la  contrée  entre 
la  Kônigsau,  qui  forme  la  frontière  N.  du  côté  du  Julland,  et 
l'Eyder,  frontière  S.  du  côté  du  Holstein,  et,  de  plus,  quel- 
ques iles;  9,168  kil.  carr.  ;  ch.-l.  Flensbourg  (avant  1850, 
Slcsvig).  Il  se  divise  en  bailliages  de  Hadersleben,  Apenrade, 
Liiïumklosler,Tondern,Flcnsbourg,  Oottorp-et-Hotten  (avec 
le  district  de  Stapelholm),  Bredstedt-et-Husum  (avec  les  dis- 
tricts de  Kiderstedt,  Nordstrand  el  Pelworm),  Nordburg-et- 
Sonderburg,  et  Fehmern;  414,463  hab.  — La  côte  Iî.  est  boi- 
sée et  fertile  en  fruits,  avec  des  golfes  profonds  et  de  bons 
ports;  la  côte  O.,  non  boisée,  en  partie  marécageuse,  est  pro- 
tégée contre  la  mer  par  de  hautes  digues.  L'intérieur  est  sa- 
blonneux et  couvert  de  bruyères  et  de  tourbe.  Les  plus 
grands  golfes  sont,  sur  la  côte  E.  :  le  Haderslebner.  l'Apen- 
rader,  le  Blensburger,  le  Schley,  l'Bckernfô'rder.  Tous  les 
cours  d'eau,  le  Riberau,  le  Breitau,  le  Bldau,  etc..  tombent 
dans  la  mer  du  Nord.  En  face  de  il  v  a  des  bancs 

de  sable  que  la  marée  laisse  abordables.  —  Le  Slesvig,  partie 
du  royaume  de  Danemark,  servit  d'apanage,  en  10S5,  à  Olof, 
frère  de  Canut  IV;  en  1103,  à  Canut,  neveu  du  roi  Nicolas; 
et,  en  1886,  à  Gérard  VI,  comte  de  Holstein  et  de  Schaum- 
bourg.  En  1460,  il  fit  retour  à  la  couronne  par  la  mort 
d'Adolphe  VIII,  duc  de  Slesvig-H.dslein.  Il  fut  partagé,  en 
1490,  entre  le  roi  Jean  et  son  frère,  et,  en  1644,  entre  Chris- 
tian III  et  ses  deux  frères.  Une  moitié  du  duché,  soumise  à 
la  S"  >8,  fut  ressaisie,  en   1714,  par  Frédéric  IV. 

(V.  Al.I.RMAONB.) 

SL.ESVIG-HOLSTEIW.  Les  traités  le  t  s  1 5 ,  en  faisant  en- 
trer le  roi  de  Danemark  dans  la  I  on  germanique 
comme  duc  de  ll"l-i"jn  et  de  Lauenhouig,  le  placèrent  dans 
la  situation  difficile  de  prince  moitié  danois,  moitié  allemand, 
situation  aggravée  par  l'esprit  de  nationalité.  Le  Holstein  et 
le  Lanenbonrg  étaient,  en  effet,  des  pays  entièrement  alle- 
mands ;  mais  I  'tait  un  pays  mixte  ,  où  ,  sur 
10  hab.,  135, 000  parlent  danois  au  nord,  177,000  al- 
lemand  an  midi,  el  *i.ooo  au  centre  se  terrenl  d'un  patois 
dano-allemand  ;  dans  les  villes  de  la  partie  mixte  et  même  da- 
.  l'ail  -iriand  '«t  la  langue  pp  g,  et   avait 

loujou  iie_  L'université  de  Klel  pmpa- 

•  no- 

ont  toujours  uni  leurs  Inl  ^  du 

1848,  Frédéric   vil   donnas   -•  -   liai»  une 

consi,  itenlemenl  des 

duch  il  en- 

d'uni  isnn 

vil, 
..i  un  prince  de  liesse,  ne- 
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tcu  p»r  sa  mère  du  dernier  roi,  Christian  VIII.  M 

mail  i-  dn  Holstein  prétendirent  qui:  ce  duché,  régi  p  ir  la  loi 

dorait  h  séparer  «lu  Danemark  a  la  naort  de  Frédé- 
ric \  11.  el  qui-  la  Slesrfg,  uni  Miroitement  au  Holsl  -m  d'après 
levait  suivre  les  mêmes  destinées. 

désir  de  former  un  État  indépendant  de  Bleevtg-Hola- 
lein,  désir  favorise  par  les  projets  unitaires  de  l'Allemagne  en 
1848  el  par  l'ambition  de  la  Prusse.  La  révolution  éclata  le 
24  mars  ISis  dans  les  duchés  :  ils  élurent  pour  souverain  le 
duc  Christian  de  Slesvlg-Helatein-Augusten :».ur;',  descen- 
dant d'une  ancienne  branche  masculine  danoise,  mais  qui, 
dès  le  xviiie  siècle,  avait  renoncé  à  tout  droit  de  succession 
dans  le  Slesvlg.  Les  Insurgea  furent  battus  à  Ban,  près  de 
ourg,  9  avril.  La  Prusse  vint  à  leur  secours,  et  le  gé- 
néral Wrangel  rejeta  les  Danois  du  Danewerke,  23  avril, 
leur  livra  de  sanslants  combats  à  Duppel  et  à  Nybel,  et  en- 
vahit le  .lulland.  Mais  les  Danois  furent  vainqueurs  à  Llde- 
rup,  à  Holding,  à  Fridericia,  6  juillet  1849,  et  la  Prusse  si^na 
;a  paix,  S  juillet  1850.  Les  Insurgea  furent  battus  ensuite  à 
Istedt,  25  juillet,  à  Frederickatadt,  5  oct.,  et  rejetés  dans  le 
Holstein,  où  l'Autriche  et  la  Prusse  les  forcèrent  de  se  dissou- 
dre, 1851.  Pour  obtenir  que  les  troupes  de  ces  deux  puissan- 
ces évacuassent  le  Holslein  .  Frédéric  VII  dut  promettre, 
6  nov.  1851,  de  ne  pas  incorporer  le  Slesvig  au  royaume,  lui 
donner  une  diète  spéciale,  28  janv.  1852,  et  conserver  même 
quelques  institutions  communes  aux  2  duchés,  entre  autres 
l'université  de  Kiel.  11  signait  ensuite  le  traité  de  Londres, 
S  mai  1852,  qui,  garanti  par  les  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope, appelai!  au  trône,  après  Frédéric  VII,  le  duc  Christian 
de  Slesvig-Holstein-Glucksbourg,  descendant  par  son  père 
des  anciens  rois  de  Danemark,  neveu  par  sa  mère  de  Chris- 
tian VIII,  et  apte  par  conséquent  à  succéder  dans  les  duchés 
romme  dans  le  royaume.  Le  duc  d'Augustenbourg  renonça 
pour  lui  et  ses  héritiers,  en  échange  d'une  somme  de  9  mil- 
lions, »  toutes  ses  prétentions  politiques  et  à  ses  propriétés 
privées  dans  les  duchés.  Entin  l'Allemagne  exigea  pour  toute 
la  monarchie  une  constitution  commune  à  côté  des  institu- 
tions particulières  à  chaque  province;  c'était  le  système  du 
Heittal  (y.  Danemark),  assemblaie  informe  d'institutions  féo- 
dales et  démocratiques,  d'assemblées  générales  et  particu- 
lières de  Danois  et  d'Allemands.  L'établissement  de  cette  or- 
ganisation compliquée  amena  en  1363  une  nouvelle  guerre. 
Le  Holstein  refusa  d'envoyer  des  députés  au  Ttigsraad  ou  as- 
semblée commune.  Frédéric  VII  accorda  alors  au  Holstein 
une  autonomie  administrative  complète,  30  mars  1863,  qui 
ne  laissait  subsister  entre  lui  et  le  duché  qu'un  simple  lien 
d'union  dynastique,  et  il  unit  le  Slesvis  au  Danemark  par  la 
nouvelle  constitution  du  13  nov.  1863.  Ce  n'était  pas  le 
compl  ■  de  la  Diète  de  Francfort,  qui,  voyant  dans  cette  cons- 
titution la  violation  des  promesse^  de  185 1-52,  menaça  Frédé- 
ric VII  d'une  exécution  fédérale  dans  le  Holstein.  La  mort  du 
roi,  15  nov.,  précipita  les  événements  en  y  ajoutant  unnouvel 
élément  de  discord  .  Kn  effet,  Christian  de  Glucksbourg  étant 
devenu  le  roi  Christian  IX,  aux  termes  du  traité  de  Londres, 
les  petits  États  allemands,  qui  n'avaient  pas  sie-né  ce  traité, 
reconnurent  pour  duc  de  Sleavig-Holstein  le  prince  1 
d'Augustenbourg,  fils  du  duc  Christian  qui  avait  renoncé  en 
1852  à  ses  prétentions;  en  même  temps,  Christian  IX  ayant 
confirmé,  le  18  nov.,  la  constitution  du  13,  la  Diètede  Franc- 
fort fit  envahi;  i  In  par  18,000  Saxons  et  Hanovriens. 
Les  Danois  évacuèrent  sans  résistance  le  Holstein,  territoire 
soumis  légalement  à  la  compétence  de  la  Diète,  mais  se  tin- 
rent prêts  à  défendre  le  Slesvig,  comme  prorince  danoise.  La 
Prusse  et  l'Autriche  proposèrent  a  la  Diète  d'occuper  ce  duché 
comme  gage  pour  l'avenir,  et,  malgré  le  refus  de  la  Diète, 
elles  déclarèrent  qu'elles  exécuteraient  ce  projet  en  leur  qua- 
lité de  grandes  puissances.  Le  feld-maréchal  prussien  Wran- 
gel envahit  le  Holstein,  en  expulsa  lea  troupes  fédérales  et 
passa  l'F.yder,  1er  fév.  IS64.  Les  DanoK  écrasés  par  des  for- 
ces supérieures  (90,000  contre  35,000),  furent  rejetés  derrière 
le  Danewerke.  Sresvig  et  Flonsbonrg  furent  occupes  par  les 
alliés,  6-7  fév.,  puis  tout  le  Nord-Slesvi?;  ils  envahirent  le 
Jutland.  2S,  furent  \ainqueurs  à  Voile.  S  mars,  et  occupèrent 
tout  le  Jutland  jusqu'au  Lym-Fiord.  Les  deux  places  qui  res- 
taient aux  Danois  dans  le  SreSTÎg,  DOppel  .  furent 
abandonnées  après  des  vril,  les 
iles  de  Fehmern  el  d'.M  -,  le  Lym-FI  il  i  franchi, 
et  tout  le  Jutland  conquis  jusqu'à  SI  .Ilot.  Le  Da- 
nemark, qui.  «is  de  la  Suèd  •  el  dans  la 
protection  diplomatique  de  la  Russie,  de  la  France  el  surtout 
de  l'Angleterre,  avait  refusé  de  traiter  de  la  paix  on  - 

dant  les  hostilités  sur  mer.  abandonné  par  toul  IS  les  puissan- 
ces, sipna  les  préliminaires  le  l,r  août,  et  le  .10  oct.  la  paix 

Vienne,  par  laquelle  il  n 
au  Holstein  et  au  Slesvig,  y  compris  toutes  les  tics  de  la  mer 
du  Nord,  el  dans  la  Baltique  cil  m  de  Fehmern  el  d'Alsen;  il 


1  million  d'habitants  sur  2,800,000.  —  Mais  la  Prusse 
et  l'Autriche,  maîtresses  des  duchés,  -laisser 

ni  au  prince  d'Auce  ni  au  duc  d  'Mdenbourg,  autre 

-  int,  malgré  les  réclamations  des  .:•  aiie- 

.  Après  les  avoir  occupés  en  commua  pen- 
dant plus  d'une  année  et  y  avoir  levé  d  écrasante»  contribu- 
tion» de  guerre,  elles  se  les  partagèrent  par  la  convention  de 
Oastein.  août  1 HG5,  de  la  manière  suivante  :  la  Prusse  gardait 
définitivement  le  Lauenbourg,  sauf  comp':  uniaire 

l'Autriche;  elle  occupait  le  port  de  Kiel  et  la  ville  de 
'ur:;  à  litre  de  pi  ,a;t  d'admi- 

nistrer provisoirement  le  Slesvig;  l'A  —ait  pro- 

visoirement le  Holstein.  Ktals  des    dm    duchés 

protestèrent  contre  cette  séparation  ;  des  associations  slesvig- 
holsteinoises  se  formèrent,  appelèrent  dans  le  pays  le  doc 
Frédéric  d'Augustenbourg,  et  :  -      la  Diète  de 

Francfort  par  un  grand  nombre  de  p-  roands,  qui 

redoutaient  l'agrandissement  de  la  !  nterdit 

ces  manifestations,  intimida  la  Diète,  et  traîna  l'affaire  en 
longueur  jusqu'à  la  euerre  de  1866  [T.  Allbmagmc),  pendant 
laquelle  les  Prussiens  envahirent  le  Holstein.  que  le  corps  au- 
trichien, trop  inférieur  en  nombre,  fut  forcé  d'évacuer.  Parla 
paix  de  I>rague,  28  août  1866,  l'Autriche  céda  ses  droits  sur 
les  2  duchés  à  la  Prusse,  qui  en  fit  la  nouvelle  province  de 
Slesviî-Holstein.  (F.  l'art,  suiranl.)  C.  P. 

SLESVIG -  HOLSTEIW   Province  PRrssiBNNB  de  1.  bornée 
au  N.  par  le  Danemark  (Jutland),  dont  la  sépare  une  lijne 
passant  au  S.  de  Ripen  ,  suivant  dans  son  cours  moyen  le 
Kon»e-Aa  ou  Kœnips-Au,  el  finissant  dans  le  Petit-! 
S. de  Holding,  entre  HeilsmindeetCI  :  a  I  E.  parle 

Petit-Belt,  y  compris  les  il -s  d'AarOé,  d'Alsen  et  de  Fehmern, 
et  par  les  territoires  de  Luberk  et  du  Mecklenbourz;  au  S. 
par  l'Elbe  qui  la  sépare  de  la  province  de  Hanovre  et  par  le 
territoire  de  Hambourg;  à  l'O.  parla  mer  du  Nord.  "■ 
iles  du  littoral  jusqu'à  el  y  compris  I 
kil.  ci  rr.;  1,127,149  h  ab..  presque  ton 
8.903  catholiques  et  3.5ï; 

IXe  corps  d'armée  de  l'empir-  -nié  de 

Prague,  les  districts  septentrionaux  du  Sles 
dern  et  d'Apenrade,  où  la  population  est  exclusivement  da- 
noise, devaient  être  rétrocédés  au  Danem  expri- 
maient le  désir.  La  Prusse  a  éludé  cette  —  Le 
duché  de  Lauenbourg  a  été  annexé  à  cette  province  le  Ie'  juil- 
let 1876.                                                                      C.  P. 

slesvig,  v.  du  roy.  de  Prusse  (province  de  Slesvie-Hols- 
tein  .  ch.-l.  de  régence  et  de  cercle,  à  12  kil.  N.  de  Kiel,  sur 
la  Schlei;  15,446  hab.  Fabr.  de  lainages  et  de  batistes,  raffi- 
neries de  sucre,  tanneries.  Ville  mal  percée.  Quel  rues  beaux 
édifices  :  l'hôtel  de  ville;  la  cathédrale,  remarquable  par  un 
retable  sculpté  de  1521  et  par  le  tombeau  de  Frédéric  I". 
Près  de  la  ville,  dans  une  île,  est  le  vieux  château  de  fîottorp, 
siège  actuel  de  la  Haute-Cour.  Au-'  le  village  de 

Haddebye.  avec  la  plus  ancienne  éîlise  de  tout  l'État,  et  où 
St  Anschaire  avait  baptisé  l.-s  premi     -  -     -rig  fut 

capital 

SUNGELANDT  VAN  »enre,  né  à 

B   1640,  m.  en  1691  .  fut  élève  de  >w.  et 

imita  sa  mani  le  fini  à  leurs  der- 

limites.  Il  loi  fallut  3  ai  -  retra- 

cer dans  un  petit  tableau  les  membres  .    -rman, 

et  il  employa  un  mois  à  pendre  -abat  de 

-.  Il  a  peu  produit,  et  ses  toiles  ne  renferment  qu'un 
petit  nombre  de  personnages;  elles  représentant  des  scènes 
d'intérieur,  où  les  murailles,  les  tap  i 

I 
rdam  possède  de  lui  un  vrai  ch  -f-d'œuvre.  le  i 
ruiliquf.  Le  Louvre  renferme  3  lih  -nain,  parmi 

lesquels  est  relui  représentant  lesj  Meerman  so 
Famille  hollandaise  ;  on  en  voit  2  dans  la  calorie  de  Mu::ich. 

A.  M. 

SLIGO,  v.  d'Irlande  (ConnanghtV  cap.  du  comté 
nom,  bon  port  à  l'embouchure  du  ■  aie  de 

Sli^o;  1  0.670  hab.  Ruines  d'u 

xti!''  siècle.    Pèche,   commerre  d'e 

times.  Donne  le  titre  de  rnarq:.  - 
comté  de  sli^o,  sur  la  côte  O.  de  1  i 
1,S68  kil.  carnet  110,955  ha     - 
est  inculte;  riv.  :  Arrow.  Mny;  v.  princip.  rtalllsa- 

•l'iherrurry.  imh  argei.  cuivre. 

Comm. 

SLO  ANE   H  \n 
le  comté  de  Down  (Irlande  .  m.  en  17V_\  :  '  —.- 

dres  et  à  Chelsea,  et  les  complète  d  uis  an 
où  il  suivit  les  cours  de  Toarneforl 
en  Angleterre,  il  se  lia  o 

rival  de  médecine  et  de       -  I   mdres. 


■nari- 

—  Le 

kil.  sur  50; 

•ni  ;  le  tiers 


■ 
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accompagna  comme  médecin  le  duc  d'Albemarle  à  la  Ja- 
maïque en  1688,  futnommé  en  170S  membre  associé  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  F; ti  vènement  de  Georsre  Ior, 
médecin  en  chef  de  l'armée  britannique,  outre  des  arMcles 
dans  les  Philosopkical  Transactions,  il  a  laissé  :  Catalogua  plan- 
larum  qu<e  in  insitla  Jumaica  sponle  proveniitut  cet  vulgo  rolitnlur, 
Londres,  1696,  3  vol.;  Voyage  aux  lies  de  Madère,  la  Barbarie, 
Saint -Christophe  et  la  Jamaïque,  arec  l'histoire  naturelle  des 
plantes  et  des  arbres,  des  quadrupèdes,  poissons,  oiseaux ,  in- 
sectes, etc.,  1705-25,  2  roi.  in-fol..  et 274  pi.  très  belles.  Slei- 
dan  avait  un  magnifique  cabinet  d'histoire  naturelle,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  Muséum  britannique.  Londres  lui  doit 
l'étal:-                          1 

SLOBODE-PAVLOVSKAIA,  v.  de  l'empire  russe  en 
le  Saint-Pétersbourg),  près  de  Gatchina.  Fondée 
en  1831  par  l'empereur  Nicolas  Ier,  pour  servir  d'asile  aux  in- 
valides de  la  garde  impériale,  sous-officiers  ou  soldats,  chargés 
de  famille. 

SLOBODES.  V.  Ukraine. 

SLOBODSKOIÉ,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de 
Viatka;  7,198  hab.  Commerce  de  fourrures,  miel,  cire, 
Fonderies  de  fer.  —  Fondée  par  une  colonie  de  Novgorod-la- 
Grande. 

SLODTZ  (Sébastien),  sculpteur,  né  à  Anvers  en   1655, 

m.  en  1726,  fut  employé  aux  Ira  vaux  du  règne  de  Louis  XIV. 

On  a  de  lui  :  Annibal  comptant  les  amicaux  des  chevaliers  romains 

Cannes,  dans  le  jardin  des  Tuileries;  SI  Ambroise,  à 

l'église  des  Invalides;  Protee  cl  Arislée,  dans  le  parc  de  Ver- 

SLODTZ  (RESÉ-MlCHEL,  DIT  MICHEL-ANGE),  pclil-fils  du 

à  Paris  en  17f).">,  m.  en  1761,  remporta  le  prix 

de  sculpture  à  21  ans,  fut  envoyé  à  Romecomme  pensionnaire 

j.ernement,  et  devint  dessinateur  de  la  chambre  et  du 

cabinet  du  roi.  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  SI  ffn 

couronne  qu'un  ange  lui  apport 
Pierre  de  Rome;  le  Tombeau  de  Langue!,  curé  de  Saint-Sul- 
i,  à  Paris.  B. 

SLONIM,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Grodno  ; 
lut  quelquefois  le  siège  de  la  diète  de  1.1- 
thu.v  le  ch.-l.  du  gvt  de  Grodno. 

SLOUTCH,riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Volhynle),  naît  près 
de  Staro-Konstantinov,  sur  le»  confins  de  laPodolie,  coulea 
dis  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  la  Goryn 
cours  de  320  kil.  —  riv.  de  l  i 
«TBurop  naitauN.-E.de  )e  à  Sloutzk  et 

!    Pinsk;  cours  de  150  kil. 
SLOUTZK,  v  russe  en  En        ,  gvt  de  Minsk, 

Jadis  ch.-l.  de  principauté. 
SLOVAQUES.  V.  Slaves. 
SLUYS 

SMAALEHKEN      \  vision   administrative  de 

nus  ;    1,1  ou    kil.  carr.  ; 
i  hab.  Ch.-l.  Moss  ;  v.   ,  redriks- 

hall. 

SMALA.  une  d'hommes,  au 

hef.  La 
1er  fut   prise   par  le  duc  de  Nemours   le 

sMALAnb.  y.  smuito. 

SMALKALDK.  •  n  allemand  Sckmalkaldtn,  v.  dn  roy.  de 
'  h.-l.  de  district,  dana 
100  kil.  me  petite  i  a  nom, 

ie  prin- 
e  hauteur  qui  domine  la 
l<    1584.  Aux 
.  d'arme»  et  d'oui 

31  déc.  :  i>riures 

■'ne  pro- 

SMEATON    t  1721  4  Ans- 
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puissance  mécanique  de  l'eau  et  ou  veut  pour  faire  mouvoir  les  ma- 
chines rie  rotation,  Londres.  1794,  beau  travail  qui  lui  fit  dé- 
cerner une  médaille  d'or  par  la  -  aie,  et  qui  a  été 
trad.  en  français  par  l'ingénieur  Girard.  Paris,  1810. 

SMEDERSWO.  V.  Sr-.:i  ni.ria. 

SMEERENBERG.  1'.  AMSTERDAM  (îfcfl  d'). 

SMERDIS.  Selon  Hérodote,  c'était  le  nom  du  fils  du  grand 
Cyrus  qui  fut  mis  à  mort  sur  l'ordre  de  son  frère  le  roi  Cam- 
byse  ;  un  mage  du  même  nom,  profitant  de  sa  ressemblance 
avec  le  prince  assassiné,  se  fit  passer  pour  lui  et  monta  sur  le 
trône  à  la  mort  deCambyse.  Parmi  qui  se  doutaient 

de  la  supercherie  était  un  certain  Otttfès,  dont  la  fille  Phce- 
dima  avait  été  une  des  femmes  de  Cambyse  ;  Otanés  organisa 
une  conspiration  avec  6  autres  nobles  persans,  et  le  mage 
Smerdis  fut  assassiné  le  huitième  mois  de  son  règne.  Darius, 
fils  d'HystaSpe;  monta  alors  sur  le  trône.  Selon  Ctésias,  le 
frère  de  Cambrée  se  nommait  Tanyoxarcès  ;  le  mage,  Spen- 
dadates.  Tanyoxarcès  fut  mis  à  mort  secrètement,  sur  l'ordre 
deCamliyse.  à  l'iusligalion  du  mage,  qui  gouverna  à  sa  place, 
pendant  5  ans,  la  Bactriane.  La  supercherie  fut  découverte 
par  Anylis,  mère  de  Cambyse  et  de  Tanyoxarcès,  laquelle 
s'empoisonnât,  Cambyse  mourut,  et  Spendadatès  prit  le  sceptre 
sous  le  nom  de  Tanyoxarcès  ;  quelques  mois  après ,  7  nobles 
persans  le  mettent  à  mort.  —  Xénopbon  ,  dans  sa  Cyroprdic, 
l'ait  un  récit  à  peu  près  semblable  a  celui  de  Ctésias  ;  le  frère 
de  Cambyse  se  nomme  Tanaoxarès.  —  Eschyle,  dans  Pro- 
mélhèe,  le  nomme  Merdis,  et  Justin  ,  Merci?.  —  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  l'usurpateur  était  un  mage.  Ileeren  etf'.rote 
ont  très  bien  vu  le  vrai  caractère  de  cette  révolution  :  les 
mages  étant  des  Mèdes,  c'est  simplement  une  tentative  des 
Modes  pour  reprendre  le  pouvoir,  d'où  les  avait  renversés 
Cyrus.  Nous  voyons,  en  effet,  Cambyse,  dans  le  récit  d'Héro- 
dote, adjurer  les  Perses  a  son  lit  de  mort  de  ne  pas  donner  le 
trône  à  un  Mède,  et,  à  peine  monté  sur  le  trône,  Darius  eut 
a  lutter  contre  les  Mèdes  révoltés.  Ainsi  l'assassinat  du  faux 
Smerdis  et  l'avènement  au  trône  de  Darius,  fils  d'IIyslaspe, 
furent  un  triomphe  pour  les  Perses,  qui  célébraient  par  des 
6  jour.    v.  Magophomb.)M. P — T. 

SMETIUS  (Jban  Smith  van  der  ketten,  dit),  savant 
antiquaire  et  numismate,  né  vers  la  tin  du  xvie  siècle,  dans 

Il  a  1  'U4  nntiqunritm    uni  Smr- 

<    llo>na)i  r    ri  rnr 

.  ■•!••.,  Am-t.  -  édition  augmenté?,  Nita 

SMILIS,  sculpteur  d'Égine,  travaillait  à  Sanios  au  vi"  siè- 
l.-C.  s. 

SMTNTHIEN,  surnom  donné  par  les  Phrygiens  à  Apollon, 
et  tiré  ,///iac.  rat,  p  délivré  leur 

pays  d'une  multitude  de  rats.  On  voit  encore  dansiaTroade 
les  rul  .in  Sininlhien. 

SMITH  (John  .  navigateur  anglais,  né  en  1579,  m.  en 
1631.  commanda  eo  1606  l'expédition  envoyée  en  Virginie, 
présida  a  la  fondation  de  James-town,  ville  qui  devint  le 
ch.-l.  de  cette  colonie,  et  soutint  de  Ion  ntre 

les  indigènes  ;  il  tomba  en  leur  pouvoir,  et  ail 
par  ces  cannibales,  lorsqu'il  fut  sauvé  par  P  tille 

de  leur  chef. 
I    «  publié,  en  anglais  :  Drtrripiton  de  ta  Nouvelle-Angleterre,  ou 
fej  du  fajiitaine  J.  Smith  dam  l'Amérique 

■  "tir  r<i    f0(4,  bOIftf.,  Ifilfl. 

SMITH  (Roiurt).  physicien  anglais,  né  en 

,  contribua,  avec  Cotée,  sMooustnel  «on  ami.  i  r  pandre 
la  plu:  Newton  et  fut  professeur  à  Os 

Mmt  complet  d'optique,  1728,  lm<l    ■  >   o«  par 

1?   P.  P  -ion.   17P.7.  2  vol.   in-4*.  «-I    B  is  par 

l>u«al  I  ',  ir.l,  in-t». 

smith  ao\m  .  célèbre  éconotn  -3  à 

Kirkaldy.  où  son   père  était  Inspi  en 

1790,  étudia  à  l'univc  i  puis 

xford  ;  il  s'y  livra  à  l'étude  des  n  |ues,  d<- 

la  phi  une, 
en  1î 

u   de  philosophie,  il  acquit  une  ta  ion. 

i  un snonym 
i   vol.   in- 1 
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I.  Toulouse;  reTenn  à  Parl«  en  1705,  il  fréquenta  les  salons 
I  et  s'v  lia  avec  Turgot,   Quesnay    et  lis 
;  cole  ptayslocrate.  De  retour 
s'enferma   10  ans  à  Kirkaldy,  dans  une  complète  solitude, 
queses  rirent  vainement  de  lui  faire  abandonner. 

Il  y  travailla  s  ins'relache  à  des  Recherches  sur  lu  milure  et  les 
causes  de  la  richesse  des  nations,  qui  furent  publiée»  en  1776, 
ln-4°.  Cet  ouvrage,  trad.  en  français  par  Ulavct,  1788, 
4  vol.,  et  par  Germain  damier,  1800  et  182a,  6  vol.,  et  1843, 
2  vol.  gr.  in-8°,  excellente  traduelion,  avec  une  notice  par 
Blanqui,  des  commenlaires  deMacculloch,  Garnier,  Malthus, 
Sismondi,  etc.,  et  des  notes  de  J.-B.  Say,  renferme  1 
tables  bases  de  la  chrématistique  ou  science  des  richesses. 
Renversant  en  même  temps  les  anciens  sy-tèmes  économiques 
et  les  erreurs  des  phvsiocrates,  Adam  Smith  voit  dans  le  tra- 
vail la  source  véritable  des  richesses;  le  travail  augmente  les 
valeurs  échangeables  et  accroît  les  richesses  des  nations.  Re- 
levant ainsi  l'industrie,  il  démontre  la  nécessité  de  l'union  du 
capital  et  du  travail,  fonde  la  théorie  des  valeurs  sur  les  effets 
de  l'offre  et  de  la  demande,  décrit  les  bienfaits  et  les  dangers 
de  la  division  du  travail,  et  pose,  dans  un  chapitre  sur  les 
banques,  les  véritables  bases  du  crédit;  il  demande  libre  car- 
rière pour  la  concurrence,  liberté  complète  du  commerce  in- 
térieur et  extérieur,  suppression  des  douanes,  prohibitions, 
primes,  etc.  C'était  comme  l'application  de  la  fameuse  formule 
attribuée  à  Gournay  :  Laisse*  faire,  laissez  passer.  Ce  livre, 
qui  manque  un  peu  de  méthode,  fut  reçu  partout  avec  en- 
thousiasme, excepté  en  France,  où  l'on  était  alors  sous  1  in- 
fluence des  phvsiocrates.  Adam  Smith  fut  nommé,  en  1778, 
commissaire  dès  douanes  en  Ecosse,  et,  en  1787,  recteur  de 
l'Université  de  Glasgow.  On  a  de  lui  encore  une  Dissertation 
sur  l'origine  des  langues,  écrite  dans  sa  jeunesse. 

Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Edimbourg  1817,  6  vol  - 
Vsa  Vieenangl  par  D.Slewart.etlatfoticede  Hlanqm.(V.  plus  haut.) 

Bu. 

SMITH  (William  SIDNEY-),  amiral  anglais,  d'une  anc. 
famille  né  à  Westminster  en  1764,  m.  en  1840,  commença 
sa  carrière  de  marin  à  12  ans.  Il  fut  chargé,  en  1793,  par 
l'amiral  Hood,  maître  de  Toulon,  d'incendier  la  flotte  fran- 
çaise dans  le  port;  fait  prisonnier  à  l'embouchure  de  la  Seine 
en  1795,  il  subit  à  Paris  une  captivité  de  2  ans  au  Temple. 
S'étant  échappé,  il  fut  envoyé  sur  les  cotes  de  l'Egypte,  alors 
envahie  par  la  France,  alla  en  Syrie,  prit  part  à  la  défense  de 
Saint- Jean-d' Acre  contre  Bonaparte  en  1799,  signa,  1  année 
suivante,  avec  ivléber  laconvention  d'El-Arisch,  devint  contre- 
amiral  en  1805,  protégea  la  Sicile  contre  les  Français  maîtres 
du  royaume  de  Naples;  alla  croiser  devant  Lisbonne,  et, 
quand  la  famille  rovale  dut  fuir  devant  l'armée  française  en 
1807  fit  partir  le  roi  de  Portugal  pour  le  Brésil,  où  il  le  rejoi- 
gnit l'année  suivante.  Rappelé  en  1810,  il  ne  s'occupa  plus, 
depuis  1814,  que  d'oeuvres  philanthropiques,  particulière- 
ment de  l'abolition  de  la  piraterie  dans  la  Méditerranée  et  de 
la  traite  des  nègres.  Nommé  amiral  en  1821,  il  mourut  à 
Paris. 

smith  (Sidnby),  littérateur  anglais,  ne  en  1771  aWood- 
ford  (Kssex),  m.  en  1845,  entra  dans  les  ordres,  obtint  quel- 
ques succès  comme  prédicateur,  mais  fut  longtemps  écarté 
des  dignités  ecclésiastiques  à  cause  de  son  libéralisme  poli- 
tique. En  1S26  seulement  il  fut  nommé  chanoine  de  Bristol, 
et  en  1831  chanoine  de  Saint-Paul  de  Londres.  Il  est  surtout 
célèbre  pour  avoir  fondé  en  1802  la  Revue  d'Edimbourg,  qui 
obtint  un  succès  immense  et  mérité. 

V.  fiiiizot,  Mém.,  t.  V.  E-  D— T- 

smith  (Joseph),  fondateur  de  la  secte  des  mormons  {V.  ce 
mol),  né  à  Sharon  (Vermont)  en  1805,  commença  à  prêcher 
vers'l827  et  fit  d'assez  nombreux  prosélytes.  Chassé  de  l'Etat 
du  Missouri,  il  se  réfugia  dans  l'Illinois,  où  il  fonda  la  ville  de 
Nauvoo.  Des  troubles  ne  tardèrent  pas  à  éclater.  Smith,  les 
ayant  réprimés  par  la  force,  fut  emprisonné  à  Carthage  et  as- 
sassiné le  27  juin  1844.  E.  D— y. 

smith  (Albert),  littérateur  anglais,  né  en  1816  à  Chertsey, 
m.  en  1880,  étudia  la  médecine  à  l'hôpital  de  Middlesex,  se 
fit  recevoir  au  collège  des  chirur..'i.ii>.  n  L838,  puis  alla  suivre 
à  Paris  la  clinique  de  l'Hôtel-Dieu.  De  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  fournil  des  articles  littéraires  au  Uedical  Times.  Eta- 
bli a  Londres  depuis  is  il,  il  publia  un  grand  nombre  de  ro- 
man», contes,  nouvelles,  pièces  de  théâtre,  etc.  Après  un 
voyage  en  orient,  il  raconta  ses  Impr  un  volume 

intitulé  :  A  Monta  in  Constantinople,  1849.  Ayant  exécuté  en 
1851  l'ascension  du  mont  Blanc,  il  enti  xpllquer  au 

public  de  Londres,  dans  Egyptian-Hall,  a  l'aide  dedloramas 
et  de  plans  en  relleb;  cette  exhibition,  ne  il  écrivit 

une  Histoire  iu  monl  lllnuc.  18 

smith  (Thomas-Soothwood),  médecin  en  1788 

à  M. !,    -  merset),  m.  en  l!  ^ion  » 

Londres  depuis  1820,  et  y  devint  spioe  des 


a .  Il  a  fait  partie  de  la  commission  d'enquête  d 
turcs  en  1832,  de  celle  •  pauvres  en  1833  et 

du  bureau  d'hy-j  t.  Il  a  laissé,  entre  autres 

écrits  :  le  Gouvernement  de  Dieu,  1814,  où  il  conclut  de  la  di- 
minution progressive  du  mal  au  salut  de  l'humanité;  Traité 
de  la  (lèvre,  devenu  classique  dans  l'enseignement;  A  quoi  les 
morts  servent  aux  tirants,  études  sur  le  IraiiC  auquel  les  anato- 
mistes  anglais  étaient  encore  obligés  de  ir  dissé- 

quer; Philosophie  de  la  sunte,  1834,  développement  d'un  ou- 
vrage antérieur  intitulé  :  Physiologie  animale;  sur  Us  Causes 
physiques  de  la  maladie  et  de  la  mortalité,  1S39. 

SMITHFIELD,  v.  des  États-Unis  (Rhode-Island) ,  à 
13  kil.  N.-O.  de  Providence;  14,500  hab. 

SMITHSON  Umesi,  fils  naturel  du  duc  de  Northuraber- 
land  et  d'Elisabeth  Hangerford,  nièce  du  duc  de  Somerset,  né 
vers  1770,  m.  en  1829,  a  illustré  son  nom  parle  noble  emploi 
qu'il  a  fait  de  sa  fortune.  En  1826,  il  légua  aux  États-Unis 
100,000  livres  sterling  pour  fonder  \' Institution  Smilhsonienne. 
association  savante,  recommandable  par  les  travaux  qu'elle 
édite  sur  les  sciences  mathématiques,  physiques,  historiques, 
économiques,  et  par  la  générosité  avec  laquelle  elle  répand 
ses  livres  dans  le  monde  entier.  Il  rivalisait  avec  WoUaston 
pour  les  manipulations  et  l'analyse  des  petites  quantités.  On  a 
de  lui  une  trentaine  de  Mémoires,  parmi  lesquels  on  en  dis- 
tingue un  sur  la  découverte  d'un  Minium  natif,  un  autre  sur 
la  composition  de  la  Zèolithe,  un  troisième  sur  ÏUImine,  et  un 
travail  sur  les  Tabasheers  ou  concrétions  siliceuses  des  bam- 
bous de  l'Inde.  La  médecine  légale  lui  doit  plusieurs  procédés 
utiles  pour  la  découverte  des  poisons,  entre  autres  l'arsenic 
et  le  mercure.  Ses  travaux  chimiques  ont  été  imprimés  dans 
les  Annales  de  philosophie  de  Thomson,  dans  les  Annales  de  chi- 
mie et  de  physique,  dans  le  Journal  de  chimie  médicale  et  men- 
tionnés dans  la  Toxicologie  d'Orfila.  J-  P- 

SMŒLAND,  Smaland,  anc.  division  de  la  Suède,  forme 
aujourl'hui  les  lân  ou  préfectures  de  Calmar,  Jœnkaping  et 
Kronoberg. 

SMOLENSK,  v.  forte  de  l'empire  russe  en  Europe  (Grande- 
Russie  i,  ch.-l.  du  gvt  de  son  nom,  sur  la  rive  g.  du  Dnieper, 
à  926  kil.  S.-S.-E.  de  Saint-Pétersbourg  (par  Dunabourg),  et 
418  kil.  O.-S.-O.  de  Moscou;  35,830  hab.  Cour  d'appel; 
écoles  militaire  et  de  commerce;  gymnase,  séminaire.  On  y 
remarque  les  trois  cathédrales,  le  palais  épiscopal.  les  cou- 
vents, etc.  Comm.  important,  surtout  en  bois  et  en  grains. 
Comm.  avec  l'intérieur  et  l'Occident  par  Dunabourg,  avec  le 
Midi  par  Orel.  Fabr.  de  soieries,  toiles,  bas,  chapeaux,  pa- 
piers. Smolensk,  ville  très  ancienne,  déjà  citée  par  Nestor 
comme  la  cap.  des  Krivicbes  au  ixe  siècle,  eut  longtemps  son 
gouvernement  et  des  princes  particuliers,  et  était,  au  moyen 
âge,  bien  plus  importante;  la  peste  la  dépeupla  en  1130  et 
1388;  vers  ce  temps,  elle  était  souvent  disputée  par  les  Tar- 
tares  et  les  Lithuaniens  ;  ces  derniers  l'emportèrent  et  en 
restèrent  maîtres  jusqu'en  1514;  elle  tomba  alors  au  pouvoir 
des  Russes,  auxquels  les  Polonais  la  disputèrent  à  leur  tour. 
Plusieurs  fois  prise  et  reprise,  elle  fut  définitivement  ann 
à  l'empire  russe  en  1654,  sous  Alexis  Mikha  lovitch.  père  de 
Pierre  le  Grand.  Elle  fut,  en  1812  (17  août),  le  théâtre  d  une 
grande  bataille  entre  les  Français  et  les  Russes,  où  ces  der- 
niers furent  battus.  La  ville  fut  alors  incendiée.  —  Le  gvt  de 
Smolensk  a  56,041  kil.  carr.,  et  1,191,172  hab.  Il  es: 
en  12  districts.  Sol  fertile,  arrosé  par  la  Duna,  l'Oka,  1  Iput, 
le  Dnieper,  la  Desna,  leOjat.  Vastes  forêts,  qui  appartiennent 
à  la  couronne  ;  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  sel.  Grande  ex- 
ploitation de  crains.  Exportation  de  laine. 

SMOL.LETT  (Tobie),  historien  et  romancier  anj'i 
en  Ecosse,  à  Dalquhurn  (Dumbarton),  en  1720.  m.  en  1771, 
fut  destiné  à  la  médecine,  partit  a  19  ans  comme  chirurgien 
en  second  sur  un  vaisseau  de  l'expédition  dirigée  contre  Car- 
thagène.se  livra  ensuite  avec  peu  de  succès  à  l'exercice  de  son 
art  à  Londres  et  le  quitta  pour  les  lettres.  N'ayant  pu  faire 
jouer  une  tragédie  du  Régicide,  ou  la  Mort  de  Charles  pr,  écrite 
à  18  ans,  il  composa  de  dépit  2  satires;  il  mr  une 

dot  qu'il  n'eut  pas,  s'endetta  par  son  luxe  et  dut  écrire  pour 
gagner  sa  vie.  Il  donna,  en  1718,  son  meilleur  roman, 
Randoa,  trad.  en  français,  1761,3  vol.  in-1 -'  ;  on  y  trouve  une 
relation  satirique  de  l'expédition  de  Carlhagène.  Vinrent  en- 
suite •  les  grossières  Aventures  de  I  ' :  ■'■  '  •  trad.  en 
français  iTOl.in-12,donl  il  publia  ensuM 
une  édition  châtiée  ;  les  Aventures  du  comte  !  »3,  trad. 
en  français,  il  les  .4 
Grtaees    1762,  trad.  en  français,  1824,  où 

Revue  critique,  recueil  anïlican  et  tory;  la  partialité  et  1  ai- 
greur de  sa  critique  lui  attirèrent  3  mois  ■  \>mme 
diffamateur.  I  '  »  ?ontra 
la  France,  eut  un  succès  de  circonstance.  En  nr.s.  Il  fit  pa- 
raître une  H               '        terre,  plus  remarquable  par  1  ordr* 
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et  l'exactitude  que  par  la  science  et  la  profondeur,  et  trad.  en 
français  par  Tarse,  1759  etsuiv.,  19  vol.  in-12;  la  partie  qui 
s'étend  de  16^8  à  17d0  est  ordinairement  ajoutée  à  l'Histoire 
d'Angleterre  de  Hume.  Dans  une  feuille  hebdomadaire,  le  Bri- 
ton,  Smoll.it  soutint  le  ministère  de  lord  Bute  et  suscita  le 
Norlh  Brilon  de  Wilkes,  qui  lui  fut  bien  supérieur.  La  chute  et 
l'ingratitude  de  lord  Bute,  la  mort  d'une  fille  unique,  le  poussè- 
rent ii  passer  en  France  et  en  Italie,  1763;  prévenu  et  mécon- 
tent, il  écrh  il  sous  cette  double  impression  la  relation  de  son 
yoya.se,  1766.  Il  publia  même  par  ressentiment  les  Aventures 
d'un  atome,  où  il  insultait  les  hommes  d'État,  notamment  Bute 
et  Chatham ,  qu'il  avait  loués  autrefois.  Jaloux,  irascible,  épuisé 
malgré  sa  facilité  et  sa  verve  ordinaires,  il  écrivit  un  dernier 
roman,  Humphreij  Clinker,  et  mourut  à  Livourne.  Prosateur 
élésant,  peintre  habile  et  vrai.  Smollett  a  souillé  son  talent 
par"  l'immoralité.  Il  avait  publié,  en  1746,  les  Larmes  de 
l'Ecosse,  poème  en  faveur  des  vaincus  de  la  bataille  de  Cullo- 
den,  et  une  Ode  à  l'indépendance,  qui  le  placent  honorablement 
parmi  les  poètes.  Moore  et  W.  Scott  ont  donné  des  Notices 
sur  sa  vie.  B. 

SMYRNE,  anc.  Smyrna,  v.  de  l'Asie  Mineure,  sur  l'Archi- 
pel, au  fond  d'un  golfe  de  son  nom,  fut  fondée  par  une  colonie 
éolienne  qui  expulsa  les  Léléges  de  cette  cote  ;  mais  des  Go- 
lophoniens,  accueillis  à  Smyrne,  s'emparèrent  de  la  ville  par 
surprise,  s'y  maintinrent  et  la  firent  passer  de  la  confédéra- 
tion éolienne  dans  la  confédération  ionienne,  dont  elle  fit  dé- 
sormais partie.  Détruite  par  Sadyatte,  roi  de  Lydie,  ses  habi- 
tants restèrent  ans  des  villages  pendant  400  ans. 
Relevée  après  la  mort  d'Alexandre  par  Antigone,  qui  la  re- 
bâtit à  20  stades  de  l'ancienne  ville,  elle  fut  agrandie  par  Ly- 
simaque  et  devint  la  plus  belle  ville  de  l'Asie  Mineure.  Une 
partie  était  bâtie  sur  une  montagne  appelée  Mastusia;  le  reste, 
dans  laplainejusqu'au  bord  de  la  mer;  les  rues  étaient  belles 
et  coupées  à  angles  droits,  la  ville  ornée  de  portiques,  d'une 
bibliothèque  et  d'un  Homerion  ou  temple  d'Homère,  que  l'on 
•disait  y  être  né;  le  petit  fleuve  Mêlés  coulait  près  des  mu- 
railles. Smyrne  partagea  le  sort  de  l'Ionie.  et  passa  de  la  do- 
mination des  roi>  d"  Pergame  sous  celle  des  Romains;  elle 
devint,  dans  la  province  d'Asie,  le  chef-lieu  d'un  district,  qui 
•embrassait  la  plus  grande  partie  de  l'Éolide.  Détruite  en  partie 
par  Dolahclla  lors  des  guerres  civiles,  après  la  mort  de  César, 
renversée  par  un  tremblement  de  terre  sous  l'Empire,  conquise 
parles  Seldjoukides  en  1084,  reprise  en  1097  par  les  Grecs, 
auxquels  les  Ottomans  l'enlevèrent  en  1322,  prise  par  les 
Hospitaliers,  les  Cypriotes,  les  Vénitiens  et  les  forces  du  saint- 
siège  en  1314.  détruite  par  Tamerlan  en  1402,  elle  dut  à  sa 
position  centrale  et  a  la  bonté  de  son  port  de  toujours  se  rele- 
ver de  ses  ruines,  et  d'attirer  un  concours  prodigieux  de  com- 
merçants de  tout,  s  les  nations.  —  Smyrne,  aujourd'hui  appe- 
lée Ismir  par  les  Turcs,  esta  436  kil.  S.  -S.  -O.de  Constantinople, 
par  38*  25'  lat.  N.  et  21*  13'  long.  E.;  140  à  150,000  hab., 
Turcs,  Grecs,  Francs  ou  F.uropéens,  Arméniens  et  Juifs.  Ar- 
chevêchés grec,  arménien  et  catholique.  C'est  un  des  plus 
grands  entre  pois 'lu  commerce  levantin,  et  l'échelle  principale 
.  i  Turquie'  d'Asie  sur  la  côte  O.  de  l'Anatolie.  Exportation 
de  soie,  cocons,  graines  de  vers  a  soie,  poils  de  chèvre  et  de 
chameau,  toiles  de  coton,  mousselines  brodées,  laines,  cire, 
noix  de  galle,  raisin,  figues  sèches,  drogues,  huile,  opium, 
substances  tinctoriales,  tapis,  éponses,  blé.  Il  y  a  le  quartier 
turc  dans  la  haute  ville,  le  quartier  franc  ou  européen  dans  la 
yillc  basse;  celui-ci  forme  comme  une  république  fédérative, 
dont  la  langue  commune  est  le  français,  et  dont  chaque  po- 
pulation .  dépendant  uniquement  de  son  consul,  est  affran- 
chie de  l'autorité   turque  qui  administre  la  ville  hante.  Ee 

_■  de  50  kil.,  et  large  en  moyenne  de  20, 
forme  une  magnifique  rade, presque  entièrement  abritée  au  S, 

l'E.  par  le  I'iiqhs,  an  N.  pari.. 
campasnes  environnantes,  bien  arrosées,  sont  délicieuses; 
mais  la  ville,  belle  de  loin,  est  sale  a  l'intérieur,  formée  de 
o>«,  et  de  maisons  liasses,  et  renferme  très  peu  d'an- 
tiquités. En  l*ir>.  un  Incendie  y  dévora  6,000  maisons;  de  pa- 
r    lies  calamités  ne  -  es  dans  le  quartier  turc,  en- 

ment  construit  en  te.i«.  Smyrne  s'est  beaucoup  embellie, 
•n  1872,  par  lai  'riir-ti',n  de  quais  masnifiques due  k  l'ini- 
tiative d'une  «ori/t/'  française.  lieux  lisnes  de  chemin  de  fer 
r  '    lui  d'une  part  et  1  Ala«rherde  l'antre, 

rebots  pour  Constantinople, Triest  ênes,  Mar- 

seille. Alexa' 

u  lal'i,  I «IS1  ;  Mylon»,  *•  Smv"i"inim  re- 

,  tint.  Ha. 

SNAITH.  .  eornt*  d'York  (West-Uiding), 

■  Ile  de  lin. 

i>  (Frise),  sur  la  Zwetle; 
s  en  bois. 
SNELLIUS  (Wiu.PBP.on   M  ROTE!»  ,  p.*  j.»tin) ,   géo  - 
'il  a  Leydc,  m.  en  101  i  les  mathé- 


matiques dans  sa  ville  natale.  On  lui  doit  la  découverte  de  la 
loi  de  la  réfraction  de  la  lumière.  Il  a  tenté  aussi,  le  1er, 
de  déterminer  la  grandeur  de  la  terre  par  la  mesure  géomé- 
trique et  astronomique  d'un  arc  du  méridien;  l'incertitude  du 
résultat  tient  surtout  à  l'imperfection  des  instruments  dont  il 
se  servit,  et  non  à  sa  méthode. 

On  a  (ie  lui  :  Apollonius  Datnvus,  11508  :  de  Re  nummaria  liber  si.iqu- 
laris,  Anvers.  1613,  traité  (tu  système  monétaire  ries  anciens  ;  Eratos- 
thenes  Batavus  de  terrs  ambitus  vera  qwmtitate  suscitatus,  Leyrte, 
1617,  in-»°;  Cyclometricus,  seu  de  eireuli  dimeusione,  1621.  in-4°;  Tii- 
phis  Hatavus,  sive  d''  cursu  txavium  et  re  navali,  1624,  in-4»;  Doctrinx 
triangulorjim  eunonieœ  libri  quatuor,  1627.  V. 

SNIATYN,  v.  de  l'Autriche -Hongrie  (Gallicie),  sur  la 
rive  s.  du  Pruth;  10,375  hab. 

SNŒHATTAN,  montagne  de  la  chaîne  des  Dofrines  en 
Norvège,  à  150  kil.  S. -O.de  Drontheim;  2,560  m.  de  hauteur. 

SNORRA,  déesse  Scandinave  de  la  science  et  de  la  sa- 
gesse. 

SNORRO-STURLESON,  historien  islandais,  né  en  1 178 
au  Dale-Syssel,  m.  en  1241,  remplit  plusieurs  fonctions  hé- 
réditaires dans  sa  famille,  qui  prétendait  avoir  avec  les  rois 
de  Norvège  et  les  ducs  de  Normandie  une  origine  commune. 
Il  visita  la  Norvège  et  la  Suède,  recueillant  les  traditions  et 
les  Sagas  (  V.  ce  mol),  et  périt  assassiné  au  milieu  des  discordes 
civiles.  On  a  de  lui  :  le  Snorro-Edda,  système  de  la  mythologie 
Scandinave,  publié  avec  une  trad.  latine  par  Resenius.  Copen- 
hague, 1665,  et  par  Rask,  1818  ;  Heimskringla,  recueil  de  Sa- 
gas, publié  avec  trad.  suédoise  et  latine  par  Perinskiold,  Stock- 
holm. 1697,  2  vol.  in-fol. 

SNOWDON,  En/ri  en  gaélique,  massif  montagneux  et 
basaltique  d'Angleterre  (Galles),  sur  la  limite  des  comtés  de 
Carnarvon  et  de  Mérioneth;  le  point  culminant  a  1,094  m. 
de  hauteur.  On  a  de  là  une  admirable  vue. 

SNOWHILL,  v.  des  États-Unis  (Maryland),  à  230  kil. 
8.-E.  d'Annapolis;  1.450  hab. 

SNYDERS  on  SNEYDERS  (Franz),  peintre  d'ani- 
maux, né  en  1579  à  Anvers,  m.  en  1657,  étudia  d'abord  bo 
Peter  Breughel,  puis  sous  Henri  Van  Balen;  des  leçons  de 
Rubens,  avec  lequel  il  était  lié,  développèrent  ensuite  son 
talent.  Il  a  traité  les  combats  d'animaux  d'une  tnanii  re  ha- 
bile. Ses  tableaux  ont  toutes  les  qualités  de  l'histoire,  la  com- 
position, le  dessin,  la  couleur,  les  dimensions  même  de  la 
toile.  Rubens  mêla  souvent  les  personnages  aux  chasses  de 
Snyders,  qui  travailla  souvent  aussi  avec  Jordacns.  Outre  ses 
chasses,  Snyders  a  peint  des  batailles,  du  gibier  mort,  d  . 
fruits  et  de  grandes  cuisines  pourvues  de  tous  leurs  ustensiles, 
encombrées  de  poisson,  de  viandes,  de  légumes  et  de  pâtisse- 
ries. Le  Louvre  possède  7  toiles  de  sa  main.  A.  M. 

SOANA,  v.  de  Toscane.  (V.  Sovana.) 

SOANDA,  v.  de  l'anc.  Cappadoce;  auj.  Jttpghat. 

SOANE,  Sonu.1,  riv.  de  l'Hindou  i, tri  on  al,  arrose 

les  anc.  prov.  de  Gandwana,  Allahabad.  Bétiar,  reçoit  laCoyle, 
la  Kanhor,  la  Mahanady,  et  se  jette  dar-.s  le  Gange,  à  36  kil. 
0.  do  Palna  ;  cours  de  800  kil. 

SOANEN  (Jean),  né  en  1647  a.  B.iom,  d'un  procureur  au 
présidial  de  cette  ville,  m.  en  1710.,  entra  à  14  ans  dans  la 
consn'sation  de  l'Oratoire,  où  il  connut  le  P.  Quesnel,  se  livra 
à  l'enseignement,  puis  à  la  prédication,  devint  évéque  de 
Senez  en  1695,  édifia  son  diocè  se  par  sa  charité  cl  ses  vertus, 
mais  soutint  le  jansénisme.  Il  refusa  de  recevoir  la  bulle  f'ni- 
genitus,  1714,  et  fut  exilé  dar.s  son  diocèse;  de  retour  A  Paris 
après  la  mort  de  Louis  XIV  (  n  donna  le  signal  de  l'appel  en 
1717,  réappela  en  1720,  fut  suspendu  de  sa  juridirtion  en 
1727  par  le  concile  d'En  ,!>run  et  relégué  à  la  Chaise-Dieu, 
en  Auvergne,  où  il  acheva  ses  jours. 

On  a  publié,  en  1760,  la  Vie  et  les  Lettres  de  M.  Soanen,  2  vol.  ln-4* 
et  R  vol.  In-12.  B. 

SOANK,  riv.  de  l' Inde,  naît  au  N.-O.  de  Baronah,  coule 
au  s.-E.  et  au  S.,  et  se  jelle  dans  le  golfe  du  Bengale,  au  cap 
Palmyras  ;  cours  de  700  kil. 

SOAVE  (La  P.  François),  littérateur  et  pédagogue  ita- 
lien, né  à  Lugano  en  1743.  m.  en  1810,  professa  |g  poésie  et 
l'éloquence  à  Par  me,  la  philosophie  à  Milan  il  à  Parie,  lia 
laissé  des  Snrr/lr.  mnrali,  qui  eurent  du  sucrés,  et  qui  ont  été 
traduites  en  français  par  Simon,  1790  el  rMmpCo- 

let,  1844.  On  lui  doit  encore  des  ouvrages  lui  I  oient, 

la  rhéiorique  et  la  philosophie,  une  traduction  de  YEssaisur 
l'entendement  hu  main,  de  Lork. 

V  «on  Eloge  (en  liai.)  pur  Snvloll,  Milun.  IB'ir.  et  f,ir  Cnl"p».77i, 
Cnme.  ISIS, 

SOBAI'l,  anc.  roy.  de  Syrie,  dan»  la  vallée  du  Liban,  fut 
sono  I  D30  avant  J.-C. 

SOBF^RNHEIM,  v.  du  roy.de  Prut»  (pi  rT,  du  Hbin), 
sur   l  S24  hab.  Fabr.  de  pa: 

Jftdi  ,  démantrl' 

SOLîIESKJ  (.Unor-Rs),  noble  Polonais,  w  m,  m 

1648. /fut  surnommé  le  Rnticlier  de  la  liherle  | 

de  s*\  valeur  dans  les  combats  et  de  »  « 


\ 


son 


—  M46  — 


so  c 


droits  de  la  nation  danslei  assemblées  politiques.  ÙM 

i  .,.  la  pais  de  Diwilln»  a 

écrivit  de  CommuHoriui  iiciit  Chotint 

les  Turcs  qui  aboutit  I  la  pall  de  I  ! 
ni  les  trêves  d'Altmark  avec  la  Pologne, 
i  avec  la  Suéde,  161 
sobieski  Jean:,  n.i  de  Pologne,  fils  du  précédent 
1624  &  oiesko  (Russie-Rouge),  m.  en  1696  .l'abord 

en  France,  où  il  servit  comme  mousquetaire  dans  la  garde  de 

LIV  enfant,  1644,  puis  en  Allemagne  el 
et  revint,  en  1648,  en  Pologne,  au  mon. 

..■s  Cosaque-  Pilawiec 

plus  grands  dangers.  Dislin 
s, ,n  courage  aux  batailles  de  Zborow,  1649,  de  Zbarai 
d'Human,  1654,  contre  les  Cosaques,  de  Varsovie, 
contre  li  ,  il  reçut  la  charge  de  grand  -  enseigne  de 

lacouronne,  1659.  Victorieux  aLnbarlowet 

Cudnow,  des  Cosaques  à  Slobodyséza,  16  |uitdans 

une  seule  campagne  la  plus  grande  pari  i  tiovie,  1664, 

perdue  bienlcU  par  les  fautes  du  roi  Jean-Ca 
nommé  grand  maréchal  de  la  couronne  et  second 
c.-à-d.  investi  de  la  première  charge  politique  et  de  la 
dignité  militaire  du  rovaume,  16(55.  Il  épousa  peu 
favorite  de  la  reine,  une  Française,  Marie-teunire  d  Arquien  s. 
Il  sauva  l'armée  rovale,  compromise  par  Jean-Cas» 
sa  lutte  contre  le  rebelle  Lubomirski,  1666,  fut  nom'.: 
hetman  de  la  couronne,  1667,  et  justifia  son  élévation  en  de- 
fendant  pendant  16  jours  la  petite  place  de  Podhaïce  contre 
les  Tartares  et  les  Cosaques.  Les  troubles  qui  accompagnè- 
rent l'élection  de  Michel  Coribut ,  1669,  avaient  facilite  les 
ravages  des  Turcs  :  Sobieski  les  défit  dans  une  suite  de  i 
bats  que  l'on  appela  la  campagne  merveilleuse,  1671,  et  lorsque 
l'indolence  ou  la  trahison  de  Michel  eut  livré  aux  Turi 
forte  place  de  Kaminiec,  1672,  Sobieski  battit  à  Kalusz  et  à 
Buczacz  un  ennemi  bien  supérieur  en  nombre,  et  vit  cepen- 
dant Michel  signer  avec  la  Porte  le  honteux  trailé  de  Buczacz, 
qui  abandonnait  à  la  Porte  Kaminiec,  la  Podolie,  l'Ukraine, 
et  stipulait  le  pavement  d'un  tribut.  Odieux  au  roi,  qui  osait 
l'accuser  de  trahison,  Sobieski  fut  proclamé  roi  par  une  partie 
de  la  noblesse;  mais,  avant  de  se  mesurer  contre  son  rival,  il 
alla  délivrer  la  Pologne  par  la  prise  de  Ghoczim,  1673.  Apres 
la  mort  de  Michel,  1673,  et  un  interrègne  de  8  mois,  il  fut  élu 
-ii  de  Pologne  à  l'unanimité,  sous  le  nom  de  Jean  III,  1674, 
marcha  aussitôt  contre  le  sultan  Mahomet  IV  et  son  vizir 
Achm  st-Kinperli,  qui  avaient  repris  Ghoczim  et  Human,  les 
repoussa,    reconquit  l'Ukraine,  1674,  et,  l'année  suivante, 
défit  le  sera  skier  Ibrahim  à  Lemberg.  Il  put  alors  donner  ses 
soins  au  gouvernement  intérieur  de  la  Pologne,  fit  voter  par 
la  diète  l'établissement  d'une  capitation  qui  devait  peser  sur 
tous  les  citovens  s.ans  distinction  de  classe,  la  levée  d'une  in- 
fanterie permanente*  de  30,000  hommes,  la  création  de  ma- 
gasins militaires.  Il   voulait  aussi  que  les  grandes   charges 
militaires  fussent  triennales,  el  non  inamovibles,  et  leurs  pos- 
sesseurs assujettis  à  prêter  serment  au  roi;  mais  la  reine,  qui 
voulait  faire  obtenir  l'une»  de  ces  charges  au  comte  Jablo- 
nowski,  pour  le  récompense  de  ses  services  électoraux,  fit 
échouer  celte  proposition,  16V6.  La  Pologne  elle-même  sem- 
blait conspirer  contre  son  salut,  et,  malgré  le  vote  de  la  diète, 
se  refusait  au  recrutement  et  à  la  capitation,  lorsqu'une  nou- 
velle armée  ottomane  envahit  le  r-oyaume.  La  bataille  de  Zu- 
rawno  accrut  encore  la  gloire  de  Je  an  III,  et  amena  la  conclu- 
sion d'une  paix  provisoire,  1676,  qui,  si  elle  laissait  aux  Turcs 
Kaminiec  et  une  partie  de  l'Ukraine,  offaçaitte  honte  du  tribut 
consenti  par  Michel  Coribut.  Jean  III  songeait  à  former  une 
coalition  générale  contre  les  Turcs  ;  la  politique  de  Louis  XIV, 
contraire  à  ce  projet,  et  les  divisions  de-  la  Pologne,  dont  les 
diètes  étaient  déclinées  par  l'effet  du  Libtrum  veto,  l'empêchè- 
rent de  réaliser  ses  desseins.  11  put  seulement  s'occuper  de 
compléter  et  de  discipliner  l'armée   régulière  votée   par  la 
diète    Ce  fut  à  la  tète  de  cette  armée  qu'il  délivra  Vienne, 
assiégée  par  le  grand  vizir  Kara-Muslaphr.,  1683.  La  partie 
de  l'Ukraine  cédée  aux  Tores  par  la  paix  do  Zurawno  recon- 
nut alors  l'autorité  de  la  Pologne,  et  la  Moldavie  reçut  d'elle 
nnhospodar.  Mais  Sobieski  ne  put  rendre  lu.  paix  intérieure 
à  son  royaume,  troublé  de  plus  en  plus  par  les  rivalités  vio- 
lentes des  Lithuaniens  et  des  Polonais,  et  par  les  prétentions 
à  l'indépendance  qu'affichaient  les  grands  dignitaires  in 
vibles   Ces  divisions  Srenl  échouer  la  cam|  i86,  et 

Use  forma  même  dans  la  dieledas  complots  conin  l'autorité 
et  la  personne  du  roi,  i  tanille  roya  comme 

l'État    en  proie  a  la  discorde,  par  l'empire  absolu  que  la 
reine  avait  su  prendre  But  Bob  eskt,  par  la  pari 
montrait  pour  Alexandre,  le  second  de  ses  nls.au  détriment 
del'ainé  le  prince  Jacqaas,  enfin  par  la  haine  qui  armait 

roulant  rendre   le 
braille,  vil  ses  propositions  rejetees  avec  colère  tans 


i    .SO.  l'impôt  refo  'i*. 

lersui 

ns.  Il  alla  chercher  des  coi  ..in» 

ruerre  nouvelle  contre  les  Turcs,  et  : 
/.■riU,  10yi,  qui  lui  donna  I  J,'r- 

ne.  Le  reste  it  suc- 

ces  contre  l'anarohie  des  diètes.  Grand  homme  de  guerre  dans 
duisit  tant  de  capitaines  illustres,  Sobieski 
A  par  la  constat  avec  laquelle,  à  U 

tête  d'armées  peu  nom.  Ii.ciplwées  et  a  peine  vê- 

tues  il  lutta  contre  les  dlMcaués  d'une  euerre  inégale,  sup- 
I  au  nombre  par  l'habileté  des  manœuvres  el  l'heureux 
choix  .le  trône  que  sur  le  champ 

de  bataille,  époux  trop  faible,  il  ne  sul  pas  empêcher  les  dis- 
pensions intestines  qui  divisaient  sa  famille,  de  fournir  un 
aliment  à  l'anarchie  qui  désolait  I  ^nt 

■lat  sur  la  Pologne,  mais  ne  firent  que  retarder  sa  clo. 
la  Pologne  avait  besoin  d'uni 
r  le  «      mdy. 

vni.  *-•  r. 

SOEISSLAU,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême),  sur  la 
Luschuilï  ;  3,271  hab. 

SOBRAL,  v.  du  Brésil,  prov.  et  à  200  kil.  Is.-O.  deCeara. 
Aux  envir  >ns,  mines  d'or  eld  i 

SOERAON,  v.  de  l'Hindoustao  '  au  Sel" 

legde    Près  de  là,  au  pont  de  Herrikih,  le  :  Ï1S 

Houg  Gough  et  H.  Hardinge,  gouverneur  général  des  Indes, 
at  les  Sevkhs  le  10  février  lï  - 
SOBRARBE  ou  SOBRAVA,  anc.  pays  et  comte  d  Es- 
pagne   Aragon  .  auj.  dans  la  prov.  d'Huesca,  situ-  en  grande 
partie  sur  la  montagne  d'Arbe  ou  Arve,  au  milieu  des  Pyré- 
nées; cap.  Ainsa.   Il  résista  aux  attaques  des  Musulmans, 
appartint  à  la  Navarre,  et,  selon  les  chroniques,  aurait  forme, 
en  1035,  uni  au  Bisagorza,  un  petit  royaume  independ 
Il  fut  uni  dès  le  x.ie  siècle,  au  rovaume  d'Aragon  ene 
dans  les  montagnes  des  Pyrénées,  et  fut  comme  le  noyau  de 
ce  puissant  État.  . 

SOCCIA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse), arr.  d  Ajaccio;  800  hab.; 
élève  de  bétail,  tabac. 

SOCCOLANTL  Y.  Franciscains. 

SOCCUS,  chaussure  des  anc.  Romains  :  il  y  en  avait  de 
plusieurs  sortes  :  le  soccus  des  acteurs  comiques,  sorte  de 
sandale  comme  la  solea(V.  ce  mol)  ;  celui  des  femmes,  sandale 
à  bandelettes,  ou  plus  souvent  vraie  bottine  comme  le  mu, 
(V  ce  mut)  :  le  1er  était  la  chaussure  des  courtisanes  ;  le  se- 
cond celle  des  matrones,  qui  le  portaient  en  peau  blanche, 
et  des  nouvelles  mariées,  qui  l'avaienl  en  peau  couleur  de  sa 

fran  C-  D— T' 

SOCHO,  anc.  v.  de  Palestine,  entre  Jérusalem  etBéthanie. 

Près  de  là,  David  tua  le  géant  Goliath. 

SOCIALE  (Guerre).  V.  Gderre  socule. 

SOCIÉTÉ  (Archipel  pe  la).  V.  Taïtt. 

SOCIETES  SAVANTES.  La  \  Wede  Paris  renferme  un 
grand  nombre  di  "" 

Principales  sont  :  ÎB,  pour  te 

progrès  des  éludes  orientales;   la  SoeùU  des  aMU^mre*  de 
France,  fondée  en  1S06;  la  Soc  itéde  IMave  deF*» 
dée  en  1833;  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes, 
Tsocié,èdegéooraph,e,(o*Aeeeniè*.l,\^ 
centrale  d'aoriculture,  fondée  en  1761  ;  les  S 
Pari*  et  de  rite  de  France,  de  fUst.  du  protestantisme  frm  « 
Toutes  publient  des  mémoires  ou  des  journaux, 
savantes  répandues  dans  les  divers  départements  de  la  i- 
sonTau  nombre  de  300  environ.  Cell 
nar  leur  nombre  et  la  valeur  de  leurs  travaux  so,         i 
Kieasiw. de  Picardie,  fondéi  -  elle  de  .W. 

menées  el  art*  du  département  du  .Nord.  tW 

dLe  aatùmaU  des  «*««.  In-lles-lellres  et  arts  de  Rouen   f..u- 

'!    ,„    17-U;   la  Société   Uore   dagnculture,   sneuces   arts  et 

Tueïïet ire*  du  département  de  l'Hure  ;  les  S  -  »W 

r     d  '  Caen.  h,sU,ue  et  archéologue  de  la  Charente   «■..,.- 

;./„<,a  „«<'.''  archéologie  d.  la  Cor  «-«de 

,Zie 
/urc...  buée*  et  art*  à 

de  Reims,  {'Académie  dWrras,  les  - 

et  art*  de  l'Oise,  ./<■  slatisli  ù, 

tl  eoioinu-d     Lvnous.n,  l'Académie  tYimmm.  d  émula  >o,  Ae 

I.,.,,.-,..   .  'ion  Au  IKuibs.  1  i 

Toutous  "i''"f  t  Kou;;''- 

,l,.,ux      Doua.      Lille,    Rocheforl,    Marseille.   Monl| 
Lvtm   «te  -Nous  ne  pouvons,  à  notre  prendre, 

^neènùméraUon  complète  de  ces  savantes  et  utiles  associa- 


soc 
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lions.  —  Les  sociétés  savantes  ont  un  congrès  annuel,  qui  se 
tient  chaque  année  a  l  ^orbonne,  pendant  les  va- 

cances de  i  '  t   nés,  sous  la  présidence  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  C.  1)—  T  et  E.  D— t. 

SOCIN  Lei  10),  en  ital.  Sossitù,  hérésiarque,  né  à  Sienne 
en  1523,  d'une  famille  de  jurisconsultes,  m.  en  1562, 'étudia 
le  droit,  La  théologie,  le  grec, l'arabe  et  l'hébreu,  et,  dès  1546, 
émit  à  Vicence  des  principes  audacieux,  qui  lui  ont  fait  une 
fâcheuse  célébrité  :  il  soumettait  l'Ecriture  sainte  aux  règles 
delà  critique  humaine,  niait  la  Trinité,  la  consubslantialité 
du  Verbe,  le  péché  originel,  la  prédestination  aus^i  bien  que 
la  grâce.  Ces  opinions  attirèrent  sur  lui  les  rigueurs  de  l'au- 
;  il  fut  obligé  de  fuir  en  1547,  erra  en  France,  en  An- 
gleterre, en  S  en  Allemagne,  passa  3  années  à  Wit- 
temberg  auprès  de  Mélanchthon,  15ii-51,  alla  en  1557  en 
Pologne,  où  il  lit  de  nombreux  prosélytes,  revint  en  Suisse  et 
finit  ses  jours  à  Zurich.  Socin  était  d'une  rare  éloquence. 

B. 
socnf  (Fausto),  neveu  du  précédent,  né  en  1539  à  Sienne, 
m.  en  1604,  adopta  les  opinions  de  son  oncle,  occupa  de 
1562  à  1574  divers  emplois  à  la  cour  de  Toscane,  quitta 
l'Italie  pour  aller  propager  plus  librement  ses  doctrines,  vécut 
à  Bàle,  puis  en  Transylvanie,  1573,  et  en  Pologne,  1579,  et 
prit  peu  à  peu  une  grande  influence  sur  les  unitaires  de  Ra- 
kow.  Les  Luthériens  voulurent  le  réfuter;  il  employa  contre 
eux  les  arguments  dont  ils  se  servaient  contre  l'Église  ro- 
maine. Ses  ouvrages  forment  les  2  premiers  vol.  de  la  Biblio- 
theca  [ralrum  Polnnorum,  Arnst.,   1656,  in-fol.  B. 

SOCINIENS,  secte  qui  reconnaît  pour  chefs  les  deux 
Socin.  Ils  se  répandirent  d'abord  en  Italie,  puis  en  Pologne, 
où  leur  principal  établissement  fut  à  Rakow,  se  révoltèrent 
plusieurs  fois  à  cause  des  rigueurs  dont  ils  étaient  l'objet,  et, 
chassés  en  165S,  se  dispersèrent  en  Transylvanie,  en  Au- 
triche, en  Hollande  et  en  Angleterre.  Il  y  en  a  aujourd'hui 
un  grand  nombre  aux  États-Unis.  Leur  doctrine  est  soutenue 
dans  les  deux  Catéchismes  de  Rakow,  rédigés,  l'un  par  scho- 
man  en  157  1.  l'autre  par  Faust  Socin,  et  publié  après  sa  mort 
en  1 

SOCORRO,  v.  ,1e  la  rép.  de  Colombie,  ch.-l.  de  la  prov. 
de  son  nom;  12,000 bah.  Fabr.  d'étoffes  de  peaux 

de  paille.  —  La  prov.  de  Socorro  forme  lui  le  S.-E. 

del'i  i  riche  en  mines  d'or. 

SOCORRO    L::  MARQUIS  DEL  .  K.  SOLAJJO. 
SOCOTORA,  C  île  de  la  mer  des 

.  .i    17  0  kl).  K.  do  cap 
à  370  kil.  de  la  côte  S  ,  par 

1 1«  50-12*  30  lat.  N.,  et  50«  45'-52*  10'  long.  K.;  3,386  Hl. 
carr.;  115  kil.  sur  35;  3,000  hab.  Ch.-l.  Tamarlda,  avec  un 
port,  sur  la  cote  N.-K.  Aloël  renommé;  beaucoup  de  corail 
Mir  de  bestiaux.  —  Les  An  rent 

quelque  i  le,  pour  en  faire  une  si  navi- 

el  Bombay  ;  ils  l'ont  abandonnée 
nposant  au  sultan  l'obligation  de  ne  lais- 
ser ■  i  labllr  dans  ses  Klats. 

SOCRATi.  hilosophearec,  né  A  Athènes  l'an  3 

de  la  77r  .  170  av.  3. -Ci.  m.  "n   inn.  étall  fils  du 

«Cille  '•    I' 

travailla  d  son  père;  pull, s  m,  Il  quitta 

livrer  a  la  philosophie.  Ap| 

.erre,  il  mérita  le  prix  il  le 

|uel  il  avait  sauvé  la  \  e;  il 

i  .phon  à  Délium.  L,  en 

qua:  - 1  :  i  !  i  ii  d   •  •  icto- 

,\  aux  Ile*    I  lV°ir  ainsi  bravé  la  co- 

-  Trente  tyran-,  en  refusant 

de  leur  livrer  I  union,  qu'ils  voulaient  m' lire  à 

mort.  En  nri'  rn«  temps,  il  d  innait  dans  «on  intérieur  l'exem- 

tience  avec  sa  femme  Xan- 

lipi>e,  et  ;  "  Dis  aîné,  que 

niait 

1  parlait  souvent,  mais  qui 

nou- 

i  ennemis, 

par' 

.;.  tu»  et  Ly- 
rate, 
•anr .••  de  I 


point  de  départ  l'homme  lui-même,  mettant  en  pratique  l'ins- 
cription du  Umple  de  Delphes  :  Connais-toi  toi-même.  Ce  tuf 
parla  que  la  philosophie  échappa  aux  vaines  spéculations  qui 
Pavaient  égarée  précédemment.  Par  sa  méthode,  Socrate  se 
proposa  deux  choses  :  confondre  les  sophistes,  aider  ses 
pies  à  chercher  et  à  trouver  eux-mêmes  ce  qu'ils  voulaient 
savoir.  La  forme  générale  qu'il  employait  était  l'inl» 
tion,  ce  qui  constituait  l'ironie  sorra  : 

il  feignait  de  ne  rien  savoir,  et,  de  questions  en  questions,  il 
les  amenait  à  avouer  leur  ignorance  et  le  ridicule  de  leurs  pré- 
tentions. Avec  ses  disciples,  tout  en  ayant  l'air  encore  de  ne 
rien  savoir,  son  langage  était  plus  clairet  plus  simple;  So- 
crate était  pour  eux  rHCf9Mf/if«r  des  esprits,  comme  il  dis 
allusion  au  métier  de  sa  mère.  unlôt  il 

usait  de  la  déduction,  surtout  quand  il  voulait  él 
timent  sur  les  principes  généraux,  comme  dans  sou  entretien 
avec  i'éi'iclès  sur  la  politique;  tantôt  il  employait  l'ii .d 
comme  Lorsqu'il  démontre  la  divine  Providence  ;  de  la  le  grand 
nombre  d'exemples  i'amili  u  Socrate.  Il  s'atta- 

chait avec  soin  à  séparer  les  notions  associées  dans  tes  idées 
complexes,  et  à  élever  l'esprit  de  ses  auditeurs  aux  id 
périeures,  telles  que  celles  de  justice,  de  vertu; 

c'était  l'annonce  de  la  dialectique  de  Platon.  Sa 
fondée  sur  un  principe  désintéressé,  mais  eu  i  l'utile 

avec  le  bien  il  faisait  dériver  l'obligation  de  la  loi  divine.  11 
ne  se  vantait  pas, comme  les  sophistes,  d'enseigner  la  s 
mais  U  était  sage,  et  il  donnait  l'exemple  du  respect  de  la  divi- 
nité, de  l'obéissance  aux  lois,  de  la  justice  et  de  la  tempérance. 
Il  respectait  la  religion  du  vulgaire,  mais  il  avait  de 
plus  élevées  sur  la  divinité  :  il  démontra  l'existence  d 
par  les  causes  finales,  ainsi  que  la  divine  Providence.  C'est  un 
point  essentiel  a  constater  dans  l'oeuvre  de  Socrate  :  il  est  le 
premier  qui  ait  montré  la  divinité  comme  Providence;  avant 
lui,  Anaxagore  avait  prouvé  la  née  s-.il.'>  d'une  in!» 
dans  l'univers,  mais  le  dogme  de  la  Providence  introduit  dans 
la  philosophie  appartient  à  Socrate.  On  ne  peut  pas  affirmer 
rutude  qu'il  eut  des  idée.-,  également  arrêtées  sur  l'im- 
mortalité de  l'àme;  mais  il  est  permis  de  le  croire,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  ce  qu'on  lit  dans  l'Apologie  .le  Platon  et  dans 
le  Phèdvn. Socrate  n'a  rien  écrit, mais  il  a  fait  école;  c'est  avec 
lui  que  commence  en  réalité  la  philosophie  grecque.  Parmi 
ses  disciples,  les  uns  conservèrent  sa  doctrine  sans  y  rien 
changer;  tels  furent  :  Xiénopbon,  Bachtne,  Criton,  Simon, 
Simmias.  Cébès,  Phédon  ;  d'autres,  en  suivant  l'impulsion  qu'il 
avait  donnée,  développer  .  comme 

Aristippe,  Aulisthène.  Euclide,  Kulmlide.  etc.  ' 
Xénophmi,    Mémorables  .  luo/noi'e, 

juet;  Plu   u  :  Oioçène 

rratis  mrthodo 
philoiophiam, 
1791;  Ileller.  Son;,tr<,  |7S9 ;  C.  Kossel,  DtlSert.de  phtlosophia 
\    K:nnm.  foret  Socrotfi  es  ïenophontii  MemorabilH 

r,   Theoicgin  Socratis  rr  A  flemortibU 

i  .  B«r> 

comparée  tin  rjwtèmei  d  nbeck,  de 

Cm  o  Se  '  "  1"  '<  H  IWlU 

furrit,  1811;  Lé  ot,  du   Démon  dé  Socrate, 

I,   (n  l'Iulosophir   <lr  Soi  rot',   is't , 
•atit  rrrum  pfiysirarum  studio,  1938:  Danlback. 
:   Frnvmûlli-r.  ilr   gocratiê  dxmonio,   1884;  Gerlnch, 
Gramme,  de  Sorratis  mort'. 
G-onrbaM,  ./.    n    i/o  i  ./<•  Socrate  par  la  ciguë,  1876;  La 
.'■  lire  nwl  Toi],   I8B1  ;  Monté 
-  rrntrt  and  tnr  sorralir  tchool»,  \*~1  :  /  ■    ■ 
e   furrint  eapilis   aamnarl 
La  mon  .leSoerale  a  fourni  a  Lanviriim:  le  rejet" l'on  »<Ji 

U— T  et  S.  Hk. 

SOCRATE  le  Srolastique,   nislorien ,  n  nlinople 

vers  la  fin  du  iv«  siècle,  continua  {'Histoire  tceUsiastit 
sèbe,  de  L'an  no  i  a  l'an  43'.).  I  .  en  '  livrei 

imprimé 

i  ;  il  est  écrit  avec  o  olialilé. 

SODAJJS.  I/  Ihgrste,  XLVI1,  au  tili 
Corponbus,  définit  ainsi  les  todales  :  «  Les  faillites  sont  II 
bre«  d'un  même  collège,  de  ces  asso 
grec  hetairir.  La  loi  leur  permet  de  l'asso 
tendront,  pourvu  qu'ils  ne  violent  |  l  Ues,  «tswi 

ne  qutd  et  puhlicn  leqe  corrump  ■  n  donna. 

I 

.r  Auguste, Claude,  Ve-|.asien,  àd 

II.    ».    Vt\    •'! 

SODERDNI    I 

i 

;. 
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lora  du  retour  ■  a  Raguse.  Léon  X  l'ap- 

llnctlon,  mali  ne  lui  permit  ja- 
mais il 

Rllll  '■nm,  l'a  loue,  im,ln-t*|  Sliuionili,   Uni   dr, 

Kilt  al  XIV. 

SODOME,  anc.  ville  de  Palestine,  dans  la  vallée  6 
dim.  Selon  l'Ecriture  sainte,  elle  fut  détruite  par  le  f'-u  du 
ciel,  en  même  t'inpsque  Oomorrh-,  Adama,  Si  ibolm  et  Sé- 
gor,  à  cause  de  l'impudicilé  de  >cs  habitants. 

SŒDERHAMN,  v.  de  Buéde  dans  le  lin  de  (telle,  petit 
port  de  commerce  a  l'embouchure  d'une  rivière  de  ml  me 
nom  dans  le  golfe  de  Botnie;  7,937  hab. 

SŒDERKŒPING,  v.  de  Suéde,  dan»  le  lau  de  Linkô- 
ping;  1,783  hab.  Eaux  mlnéi 

SŒDERMANLAND.  V,  Boni  BJUNm. 

SCEFLDNGEN,  vge  du  roy.  de  Wurtemberg  (Cercle  du 
Danube),  à  4  kil.  0.  d'Um  ;  2.  i  I  <i  bab.  Ane.  abbaye  impé- 
riale de  religieuses,  fondre  en  1258,  supprimée  en  1803. 

SOEMIAS  ou  SOEMIS  (Joua),  Bile  de  Itosa,  fut  mère 
d'Héliogabale,  qu'elle  présenta  plus  tard  comme  fils  de  Cara- 
calla;  quand  son  fils  devint  empereur,  elle  partagea  le  pou- 
voir avec  Mœsa,  et  continua  'l  lOrer  par  ses  débau- 
ches. Elle  fut  tuée  avec  Héliogabale  en  222. 

SGEMMERING  (Si  i  s),   illustre  anatomiste, 

né  à  Thorn  en  1755,  m.  en  ISi'.O,  fils  d'un  médecin,  étudia 
sous  Boerhaave,  et  exerça  la  médecine  à  Mayence,  puis  à 
Francfort.  Il  a  laissé  d'importanls  ouvrages  :  de  la  Structure  du 
corps  humain  (en  allem.  et  en  latin),  Francfort,  1791-1801, 
6  vol.,  son  œuvre  capitale;  Icônes  oculi  humant,  1801,  trad.  en 
français  par  Demours,  1818;  Icônes  humant  audilus,  1806,  trad. 
par  Kivallié,  1825;  de  l'Effet  nuisible  des  corsets,  Leipz.,  1788; 
Figures  des  organes  iei  te  M,  Berlin,  1809,  in-fol.,  etc. 

sœmmering  (Monts),  contrefort  des  Alpes  de  Styrie,  sé- 
parant la  styrie  et  l'Autriche  propre;  traversé  par  le  chemin 
de  fer  de  Vienne  à  Trieste  el  à  Venise. 

SŒMUND  SIGFUSSON,  ecclésiastique  et  historien  is- 
landais, né  en  1056,  m.  en  1096,  étudia  en  Allemagne  et  en 
France,  recueillit  et  disposa  les  chants  relatifs  à  la  Mytholo- 
gie et  à  l'histoire  primitive  du  Nord,  dont  il  lit  l'Edda  poétique 
on  Ancienne  Edita.  Il  puisa  probablement  moitié  dans  les  ré- 
cits des  Scaldes  contemporains,  moitié  dans  les  premiers  ma- 
nuscrits faits  en  Islande  après  l'introduction  du  christianisme 
et  de  l'alphabet  latin.  Il  n'ajouta  de  sa  composition  que  le 
Solar  Ljod  (le  chant  du  soleil),  qui  respire  une  moralité  toute 
chrétienne.  Le  1er  manuscrit  connu  de  l'EUda  de  Scemund 
fut  envoyé  d'Islande  en  1133.  Le  texte  original,  avec  notes, 
glossaire,  etc.,  fut  publié  à  Copenhague,  le  1er  vol.  en  17S7, 
le  2e  en  1818,  le  3«  en  1831.  Une  autre  édition  a  été  publiée 
par  Rask  et  Afzelius,  Stockholm,  1818.  A.  G. 

SŒNDENFIELDS,  une  des  3  grandes  divisions  géogra- 
phiques de  la  Norvège,  au  s.-E.,  entre  le  Nordenfields  au  N. 
et  au  N.-O.,  La  mer  du  Nord  à  l'O.,  le  Skager-Rack  an  S., 
et  la  Suède  à  l'E.,  comprend  les  làn  ou  préfectures  de  Chris- 
tiansand,  Buskerud,  Christiania,  Hedemarken,  Smaalehnen, 
Iarlsberg-et-Laurvig,  Bradsberg,  Stavanger,  Ncedenes  et 
Mandai. 

SOEST,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie),  ch.-l.  de 
cercle;  93,985  hab.  Curieuses  églises.  Gymnase,  séminaire. 
Saline;  fabr.  de  toiles,  eau-de-vie,  de  grains,  cuirs.  Autrefois 
ville  hanséalique,  puis  ville  impériale. 

SŒSTDIJK,  vge  de  Hollande,  entre  Amersfoort  et  Vaar- 
den,  près  de  l'Ems.  Beau  château. 

SŒURS  DE  LA  CHARITE  od  SŒURS  GRISES. 
V.  Chmh  i  S. 

sœurs  des  pauvres  (Petites),  religieuses  Instituées 
en  1838  par  un  vicaire  de  Saint-Serran  Bretagne),  et  2  jeunes 
ouvrières  pauvres,  pour  secourir  les  vieillards  des  deux  sexes 
que  la  misère  atteint.  L'association  fut  mise  sous  le  pal 
de  Marie  Immaculée,  de  St  Joseph  et  de  St  Augustin.  Les 
VBurs  n'ont  d'autres  ressources  que  la  charité  privée;  elles 
p  font  mendiantes  par  dévouement,  et  ne  songent  à  elles 
qu'après  avoir  pourvu  leurs  pauvres.  Leur  vœu  d'hospitalité 
est  si  absolu  que,  quand  un  pauvre  se  présente  'lans  une 
maison  où  il  n'y  a  plus  de  lit,  une  soeur  cède  aussitôt  le  sien. 
L'œuvre  commença  de  se  développer  en  1841  :  après  avoir 
fondé  la  maison  de  Saint-Servan,  les  Petites  Sœurs  en  fondè- 
rent d'autres  à  Rennes  et  à  Dinan  en  1846,  a  Tours  en  1S17, 
à  Paris  en  1849  et  1853,  à  Bordeaux,  a  Rouen,  etc.  Le  saint- 
siège  a  approuvé  cette  congrégation  en  1854. 

SOFALA,  riv.  d'Afrique,  dans  la  capitainerie  générale  de 
Mozambique,  nait  dans  les  monts  Beth,  coule  à  l'E.  à  travers 
le  gvt  de  Sofala,  et  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique  au- 
dessous  de  Sofala;  cours  de  320  kil. 

sofala  (Côte  du),  partie  de  la  côte  E.  de  l'Afrique,  entre 
les  embouchures  du  Zambèze  et  du  Marfumo.  On  a  cru  que 
c  'était  le  pays  d'Ophir  de  Salomon. 


sofala,  v.  de  l'Afrique  porl 
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unblqne;  g,  Bxportd  ivoire, 

Impoii.  de  i  Ce  n'est  qu'un 

ige  de  buttes  del  le  Por- 

.  de  Naya  en  1500.  et  autrefois  la  capitale  d'un  roy. 
,  •  pour  la  quantité  d'or  qu'on  en  tirait.  —  Le  gvt  de 
b  irné  au  N.  par  l'État  de  Sens,  au  S.  par  1  Irnham- 
l'E.  par  la  baie  de  Sofala  el  le  canal  de  Mozambique, 
a  300  kil.  sur  200.  Comm.  de  poudre  d'or  et  de  dents  d'élé- 
phant. Climat  inal-ain.  sol  fertile.  G.  H. 

SOFFARIDES,  dynastie  persane,  fondée  en  872  par 
'i  lils  d'un  chaudronnier  (So/far)\  elle  régna. 

. ,  Balkh,  le  Tabaristan,  le  Kerman  et  le  Khoras- 
san.  Yàroub  se  porta  contre  le  Kaboul  et  le  Fars,  qu'il  en- 
vahit; rien  ne  pouvait  satisfaire  son  ambition,  el  il  marchait 
à  de  nouvelles  conquêtes,  lorsqu'il  mourut,  879.  Son  succes- 
seur Amrou  se  soumit  au  khalife  Molammed,  et  reçut  de  lui 
l'investiture  de  plusieurs  provinces.  Y.n  b84,  les  habitants  se 
révijlièrentcontre  Amrou  ;  le  khalife  envoya  une  armé.- 
lui  et  le  vainquit.  En  899,  Ain  r,  mar- 

cha contre  Bagdad,  mais  fut  défait.  Le  khalife  engagea  un 
prince  turc,  Ismaél  Samani,  à  lui  enlever  le  pouvoir  :  Am- 
rou, vaincu  et  fait  prisonnier,  fut  tué  en  901.  Avec  lui  s'étei- 
gnit la  dynastie  des  Soffarides,  remplacée  par  celle  des  >ama- 
nides. 

SOFIA.  Y.  Sophia. 

SOFIS.  V.  Sophis. 

SOGD  or  ZAREFSCHAN,  Pohjtimetus,  riv.  du  Turkes- 
tan,  passe  à  Samarkand,  et  se  perd  dans  les  sables  après 
Boukhara. 

SOGDES ,  Sogdi.  anc.  peuple  de  l'Inde  en  deçà  de  l'Indus, 
au  S.  ;  cap.  Sogdorum  regia. 

SOGDIANE,  vaste  région  comprenant  la  vallée  du  Sogd, 
le  Zarefschan  de  nos  jours,  séparée  par  l'oxusde  la  Bactriane 
et  de  l'Ariane  par  l'Iaxarlcs  des  populations  nomades  de  la 
Scylhie.  A  l'ouest  elle  s'étendait  jusqu'auprès  de  la  Caspienne, 
A  l'est  étaient  les  Saccs  et  les  -que  tout  le  pays 

était  comme  aujourd'hui  d  sert.  Quand  Alexandre  le  traversa, 
il  y  trouva  de  vastes  forêts  et  des  parcs  royaux,  où  il  tua, 
selon  Quinte-Curce,  4,000  bêles  sauvages.  —  Montagnes  : 
an  N.,les  monts  Oxii  (auj.  le  plateau  de  Pamir),  les  monts 
des  Comedae  (auj.  VAktagh  ou  Mon:  ;  N   ira)  Ml  S.,   et 

les  monts  Sogdii  (auj.  Belur-tagh  ou  Kara-tagk).  —  Fleuves  : 
l'Oxus  (auj.  Amou-Daria);  l'Iaxartes  auj.  Sir-Daria)  et  quel- 
ques affluents,  le  Demus,  le  Bascatis,  le  Polytimetus.  — 
V.  princ.  :  Maracanda,  sur  le  Polytimetus  (auj.  Sogd  ;  dans 
le  voisinage  Nautaca  (auj.  Ktrtki);  Basistis  (auj.  Backda); 
Marginia  (auj.  Marghinan);  Alexandiia  ullima  (auj.  Kok- 
Alexandria  Oxiana;  Branchidx.  que  la  tradition  dit 
être  une  colonie  grecque.  —  Les  habitants  de  la  Sogdiane, 
Sogdiens  ou  Sogdianiens,  semblent,  d'après  Strabon,  ressem- 
bler beaucoup  au  peuple  voisin  de  la  Bactriane.  Les  noms  des 
diverses  tribus,  que  nous  a  transmis  Ptolémée,  semblent 
indiquer  une  origine  indienne  :  les  Parsiae  à  l'ouest,  entre  les 
2  fleuves;  plus  au  nord,  les  Attasii;  les  Tharori  (Takurs) 
sur  l'Iaxarle;  les  Oxydraques.les  Drybactes,  les  Gandari,  au 
pied  des  montagnes,  et  les  Cirodes  près  de  l'Oxus.  Entre  les 
bouches,  les  Dahae,  qui  donnèrent  leur  nom  au  Dahislan.  — 
Vers  les  sources  lesSaca?  (auj.  pays  di  tout  auprès, 

les  Comœdi.  Soumise  par  Cyrus,  la  Sogdiane  fit  partie  sous 
Darius  de  la  XVI"  satrapie.  Alexandre  passa  près  de  3  an- 
nées soit  en  Sogdiane,  soil  dans  la  province  voisine  de  Bac- 
triane. Puis  la  Sogdiane  fit  successivement  partie  du  royaume 
de  Syrie  sous  les  Séleucides,  du  royaume  grec  de  Bactriane, 
enfin  du  royaume  des  Parthes.  Elle  appartint  au  second  em- 
pire des  Perses,  puis  aux  Arabes  jusqu'au  xi«  siècle.  A  cette 
époque  elle  fut  partagée  en  plusieurs  Etats  indépendants; 
indea  divisions  étaient  le  Turkestan  et  le  royaume  de 
Bokara.  Aujourd'hui,  dans  ces  pays  du  Turkestan,  i< 
>n  russe,  le  Sogd,  devenu  le  Zarefschan,  qui  f.. 
richesse  de  la  Sogdiane  entourée  d'un  demi-cercle  de 
nourrit  plus  de  500,000  personnes.  D'après  la  légende  max- 
déenne,  le  Sogd  est  «  le  deuxième  lieu  de  bénédiction  que  créa 
la  parole  d'Ormuzd  ».  M.  P — t. 

SOGDIEN,  Sogdianut,  roi  de  Perse,  424  av.  J.-C.,  2»  fils 
d'Arlaxerxès  l",  tua  son  frère  aîné  Xerxès  11,  el  fut  tué  par 
un  autre  de  ses  frères,  Ochus  ou  Darius  II  Nolhus,  qui  le  fit 
étouffer  dans  de  la  cendre. 

SOGHAT  oc  SUGHEUD,  Cotysium  ou  Tottarium,  v.  de 
la  Turquie  d'Asie  (KhodaveinliguiarV  a  4''  kil.  N.-O.  d'Eski- 
Chehar  ;  5,000  hab.  Elle  futla  résidence  d'Othman,  fondateur 
de  l'empire  turc. 

SOHAM,  brg  d'Angleterre  (Cambridge^,  à  10  kil.  S. -S.-E. 
d'Ely;  4,283  hab.  Beurre  et  fromages  renommés. 
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SOHAR,  v.  d'Arabie.  (K.Oman.) 

SOHI_ ,  en  hongrois  Zolyom,  comitat  de  Hongrie  ;  2,730  kil. 
carr.  ;  102,500  hab.,  presque  tous  Slovaques.  Ch.-l.Neu-Sohl. 
Sol  montagneux  au  N.  et  au  S.  ;  mines  d'argent,  de  cuivre  et 
de  fer.  Bons  pâturages;  élève  de  bétail,  surtout  de  moutons. 

SOHL  (AL.T-),  v.  du  roy.  de  Hongrie  (Sohl),  sur  la  Gran; 
3,751  hab.  Restes  d'un  ancien  château  royal.  Sources  ferru- 
gineuses et  bains. 

SOHL,  (NEU-),  en  hongr.  Besztercze-Banya,  v.  du  roy.  de 
Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de  Sohl,  sur  la  Gran,  au  confluent 
de  la  Bestritza,  à  186  kil.  N.  de  Buda-Pesth;  11,780  hab. 
Évêché,  séminaire,  gymnase,  belle  cathédrale,  théâtre,  admi- 
nistration et  tribunal  pour  les  mines  d'argent,  de  fer  et  de 
cuivre.  Usines  métallurgiques;  fabr.  d'armes  blanches  re- 
nommées, de  couleurs  minérales,  de  sucjre  de  betterave  ;  bras- 
series, teintureries,  grande  papeterie,  fabr.  de  dentelles  gros- 
sières.  Fruits  renommés.  G.  H. 

SOHO,  hameau  d'Angleterre  (Stafford),  à  2  kil.  N.-O.  de 
Birmingham.  Usines  métallurgiques  fondées  par  les  célèbres 
Watt  et  Boulton,  les  plus  grandes  et  les  plus  belles  d'Angle- 
terre. 

SOIGNIES,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  ch.-l.  d'arr. , 
sur  la  Senne;  7,210  hab.  Ane.  église  Saint -Vincent  du 
xe  siècle.  Quelques  restes  de  fortifications.  Exploitation  de 
pierres  bleues,  de  pierres  à  digues  et  à  chaux  ;  fabr.  de  den- 
telles, blanchisseries  de  toiles,  miroiterie,  forges  d'affinerie, 
savonneries,  tanneries,  raffineries  de  sel,  brasseries. 

SOISSONNAIS,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Ile-de- 
France;,  sur  les  confins  de  la  Picardie  et  de  la  Champagne; 
entre  le  Noyonnais,  la  Champagne,  le  Valois  et  le  Laonnais; 
ch.-l.  Soissous;  v.  princ.  :  La  Fère-en-Tardenois,  Cœu- 
Tres,  etc.  Il  est  aujourd'hui  compris  dans  le  département  de 
l'Aisne. 

SOISSONS ,  anc.  Soriodunum,  puis  Suessio  et  Suesfionum 
chilat,  en  latin  moderne  Seionvr,  s.-préf.  (Aisne),  à  105  kil. 
N.-E.  de  Paris,  dans  un  vallon  agréable  et  fertile,  sur  la  rive 
g.  de  l'Aisne;  11,089  hab.  Autrefois  place  forte.  Évêché,  tri- 
bunal de  commerce,  collège,  bibliothèque  de  30,000  vol.  Ville 
bien  b Mie.  On  remarque  :  un  ancien  château,  construit  sur 
l'emplacement  d'un  palais  des  rois  mérovingiens;  la  cathé- 
drale, édifice  du  xne  et  du  xme  siècle;  l'église  abbatiale  de 
Saint-Léger,  fondée  en  1139,  dévastée  par  les  huguenots  en 
1567,  réparée  aux  x\ie  et  xvii»  siècles,  vendue  en  1790  lors 
de  la  suppression  des  ordres  monastiques,  et  rendue  au  culte 
en  1852;  un  magnifique  portail,  seul  reste  de  l'abbaye  de 
Saint-Jean  des  Vignes;  cl,  aux  environs,  l'abbaye  de  Saint- 
:  ird,  fondée  par  Clotaire  Ier  en  557,  où  Pépin  le  Bref  fut 
couronné,  et  où  Louis  le  Débonnaire  fut  enfermé  par  ses  lils; 
elle  est  aujourd'hui  occupée  par  un  institut  de  sourds-muets, 
rosse  toile,  treillis,  poterie  de  terre  vernissée;  tan- 
neries, blanchisseries,  fonderie  de  fer  et  de  cuivre,  etc.  Grand 
■  de  très  bon  blé  et  de  haricots  renommés.  —  Puis- 
sante déj  n  ou  temps  de  César,  et  ch.-l.  des  Suessions,  cette 
ville,  près  de  laquelle  Clovis  vainquit  Syagrius  en  486,  devint, 
en  511,  la  capitale  du  royaume  de  Neustrie.  Près  de  là, 
Charles-Martel  battit  les  Neustriens  en  719,  et  Charles  le 
Simple  fut  défait  par  Hugues  le  Grand,  duc  de  France,  et  Ro- 
dolphe, duc  de  Bourgogne,  en  923.  Elle  obtint  une  charte  de 
commune  en  1131.  Titre  de  comté  au  moyen  âge,  Soissons 
soutint  des  sièges  en  948,  1413,  1567  et  1617.  On  y  tint,  en 
112.',  un  concile  où  fut  condamnée  la  doctrine  d'Ahailard;  un 
autre  s'y  réunit  en  1202,  à  l'occasion  du  divorce  de  Fhilippe- 
Ain'usteavec  Ingelburge.  Soissons  posséda,  de  16 
une  académie  célèbre.  Un  consrès  y  fut  tenu  en  172S.  Elle 
fut  prise  par  les  alliés  en  1814.  Patrie  de  Caribert,  de  Chil- 
péric  Ier,  de  Clotaire  II.  du  duc  de  Mayenne,  de  Louis  d'Hé- 
ricourt,  de  Ronsin,  de  Quinetle  et  de  Palllet. 

V.  I  H  •■     !    -     >ion$,  p»r  Henri  Martin  et  P.  Lacroix. 
BOISSONS  'HOVAUMB  DB).   V.  NbCSTRIB. 

boissons  (Comtes  dr),  litre  porté  dès  le  vin»  siècle  par 

des  seigni  in  vassaux  des  ducs  de  France,  mais  qui,  depuis 

le  xin'  -i»cle,  appartint  à  la  maison  de  Chimay.  Des  mariages 

ut  successivement  aux  maison-  de  Hainaut  et  de 

91,  Guy  de  Ch.Uillon  vendit  le  comté  à  Louis 

Iiunols  transmit  ce  comté  à  la  branche  d'Orléans- 

,'ueville,  dont  l'héritière,   Françoise  d'Orléans-Longue- 

'  5,  Louis  I«'  de  Bourbon-Condé.  Marie, 

petiie-iill'1  de  ce  prince,  porta  le  comlé  de  Soissons,  en  1625, 

i  Thoma«-Prançois,  prince  de  Savoie-Carignan. 

BOISSONS     CSUMLM   op.  BOURBON,  COMTB  DB  ) ,   né  en 

i"r,  prinre  de  Coudé,  et  de  Françoise  d'Or- 

Mani  le.  m.  en  1612,  fut  élevé  par  sa  mère  dans  la 

I    montra  toute  sa  vie  une  grande  i 

l'orgueil  et  d'ambition,  et  peu  de  talents.  Il 

e'atti  .-ni  à  la  Lieue,  4  Henri  III,  à  Henri  de 

Navarre,  se  distingua  par  sa  valeur  à  Coutras  et  au  siège  de 


Paris,  et  mérita  la  charge  de  grand  maître  de  France.  Sa  vie 
ne  fut  qu'une  succession  de  brouilleries  et  de  réconcilia  lions 
avec  Henri  IV.  Pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  il  btint 
le  gouvernement  de  la  Normandie,  et  fit  cause  commune 
avec  le  prince  de  Condé,  son  neveu,  contre  la  régente  Marie 
de  Médicis.  B. 

soissons  (Loois  de  Bourbon,  comte  de),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1604,  m.  en  1641,  intrigua  vainement 
pour  obtenir  la  main  de  Henriette,  3«  fille  de  Henri  IV.  se  fit 
donner  le  commandement  de  Paris ,  prit  part  à  la  guerre 
contre  les  protestants  en  1622,  et,  se  déclarant  contre  Riche- 
lieu, qui  l'avait  empêché  d'épouser  M11»  de  Montpensier,  en- 
tra dans  la  conspiration  de  Chalais.  Le  siège  de  la  Rochelle 
et  la  guerre  en  Italie  firent  briller  sa  valeur,  on  lui  accorda 
un  petit  corps  de  troupes  pendant  la  campagne  de  lti:<6  en 
Picardie;  les  revers  lui  ayant  été  imputés,  il  s'entendil  avec 
Gaston  d'Orléans  pour  faire  assassiner  le  cardinal  a  Amiens. 
Le  complot  échoua  par  la  timidité  de  Gaston;  le  comte  de 
Soissons  s'enfuit  à  Sedan,  fut  entraîné  par  les  ducs  de  Bouil- 
lon et  de  ("luise  à  prendre  les  armes  contre  la  France,  et  périt 
à  la  bataille  de  La  Marfée  dans  les  rangs  des  Espagnols;  se- 
lon les  uns,  il  se  tua  lui-même  par  accident;  selon  d'autres, 
un  cavalier  le  frappa  d'un  coup  de  pistolet  après  l'action.  B. 

SOISSONS  (Eugène-Maurice  de  SAVOIE,  comte  de),  fils 
de  Thomas-François  de  Savoie  et  de  Marie  de  Bourbon,  hé- 
ritière de  la  maison  de  Soissons,  né  à  Chambéry  en  1633,  m. 
en  1673,  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  se  tourna 
vers  la  carrière  des  armes,  devint  capitaine  de  caviierieau 
service  de  la  France,  épousa,  en  1657,  Olympe  Mancini 
(V.  l'art,  suiv.),  et  dut  à  cette  alliance  la  charge  de  colonel 
général  des  Suisses  et  Grisons,  avec  le  gouvernement  de  la 
Champagne.  Il  suivit  Louis  XIV  à  la  conquête  de  la  Frnnche- 
Comté,  1668,  puis  lors  de  l'invasion  de  la  Hollande,  et  devint 
lieutenant  général  en  1672.  Il  fut  le  père  du  prince  Eugène 
de  Savoie.  B. 

soissons  (Olympe  mancini,  comtesse  de),  nièce  de 
Mazarin  et  femme  du  précédent,  née  en  1637  ou  163*",  m.  en 
1708,  fut  amenée  à  Paris  avec  ses  soeurs  en  1647,  et  sans  se 
laisser  abuser  par  les  soins  assidus  que  lui  rendait  Louis  XIV, 
songea  à  s'assurer  une  brillante  position.  Mariée  au  comte 
de  Soissons  en  1657,  elle  devint  surintendante  de  la  maison 
de  la  reine;  mais  des  disputes  très  vives  avec  Mmn  de  tra- 
vailles, dame  d'honneur,  sur  les  attributions  de  leurs  charges, 
la  firent  éloigner  momentanément  de  la  cour.  Elle  essaya,  en 
de  substituer  à  Mllc  de  La  Vallière  une  favorite  de  son 
choix ,  ne  réussit  point  et  fut  un  moment  exilée  avec  son 
mari.  1665.  Compromise  plus  tard  par  les  déclarations  de 
l'empoisonneuse  Voisin,  elle  dul  quitter  sa  charge  de  Mirin- 
tendanle,  la  vendit  à  Mmo  de  Montespan,  s'enfuit  en  Flandre, 
puis  à  Madrid;  Saint-Simon  l'accuse,  sans  preuve,  d'avoir 
empoisonné  dans  une  tasse  de  lait  la  reine  d  Espagne ,  dont 
elle  avait  capté  la  confiance.  Elle  mourut  à  Bruxelles. 

V   Amedèe  Henée.  /'•»  tftictl  de  Matarin,  1857.  2  roi.  in-12.        B. 

SOJA  oc  SOZH,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  arrose  les 
gvt>  de  Smolensk,  de  Mohilcv  et  de  Tchernlgov,  et  se  jette 
dans  le  Dnieper,  à  65  kil.  N.-O.  de  Tchernlgov;  cours  de 
375  kil. 

SOKAL,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Oallicie),  à  57  kil. 
N.-N.-E.  de  Zolkiew,  sur  la  rive  dr.  du  Boug;  6,725  hab. 
Manuf.  de  soie. 

SOKHONDO,  la  plus  haute  montagne  de  la  chaîne  des 
Iablonoï,  à  10  kil.  S.-O.  de  Nertschinsk  (Sibérie),  à  80  kil.  de 
la  frontière  de  Chine;  2,435  m.  d'élévation. 

SOKO,  v.  et  État  de  la  Guinée,  dans  le  pays  des  Ashantis, 
à  200  kil.  N.  de  Coumassie. 

SOKOLKA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  et  à 
36  kil.  N.-B.  de  Bialyslok;  3,443  hab.  Ch.-l.  de  district. 

SOKOLiOW,v.  de  l'empire  russe,  en  Europe,  nvt  et  a 
70  kil.  s.-o.  de  Orodno;  4,815  hab. 

SOLANA,  v.  d'Bipagae  (Ciudad-Réal),  à  32  kil.  N.-O. 

de   Villa-Nueva-de-los-Infantes;  7,177   hab.  —  Manuf.  de 

an  12  t:f  par  les  chevaliers  de  Balnt-Jai  ques. 

SOL.ANDER  (Daniel),  naturaliste,  né  à  Optai  an  1736, 
m.  en  \~,-\.  éleva  de  Linné,  visita  la  Laponie,  Arkhanget, 
Baint-PéterabOOrgi  Londres,  les  Canaries  et  la  colonil 

iccornpagna  le  capitaine  Cook  dan»  son  voyage  de  1768 
à  1771 ,  fut  nommé  soiis-bihliolhécaire  au  Musée  britannique, 
et  se  lia  avec  Banks.  Il  était  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Son  nom  a  été  donné,  en  1787,  &  une  plante  Jus- 
qu'alors confondue  avec  le  d ï«  n  . 

SOLANO  (F. -M.),   marquis   drl  Snrnrrn,    fil«   d'un   amiral 

loi,  lit  avec  honneur  les  campagnes  de  1793,   1794  et 

I         <  ontre  la  France  â  l'armée  des  P>  >t  ensuite 

comme  volontaire  dan»  l'armée  française  du   Hhin  en   1798, 

fut  nommé  plus  lard  capitaine  général  de  l'Andalousie,  et 


SOL 


SOL 


0  f-  en   1808  par  la  populace  de  Cadix,  qui  l'i 

d 

SOLAR, 

.  la  définition  des  l'artida^,  une  i 
l'homme  est  piaulé  en  sol  d'aum. 
Burin  qu  ■  it <i  il  vent,  avec  ses  biens  meub!' 
le   ronde  ni  demander  une  b 
axnélioratl  mi  qu'il  y  a  faites  :  car  ce  fonds  doit  rester  au  sei- 
gneur. »  I.    i  était  la  pins  opprim 

H. 
SOLARIO    Amuim.  ,  ,iit   'lingaro  (le   I  .  peintre 

■"histoire,  né  danslee  Ai.ruzzes  en  1382,  m.  en  i) 
chaudronnier,  et  se  fit  artiste  pour  épouser  la  fille  d'un  peintre 
napolitain.  Ses  ouvrages  se  distinguent  par  la  belle  expres- 
sion des  têtes,  le  mouvement  des  personnages,  la  fraîcheur 
du  coloris.  Le  principal  est  une  Vie  de  Si  liemard,  peinte  à 
fresque  dans  le  cloitre  de  Saint-Séverin  à  Na 

SOLARIUM,  terrasse  de  maison  chez  les  anc.  Romains, 
ainsi  nommée  de  ce  qu'au  printemps  et  à  l'automne  on  venait 
s'y  chauffer  au  soleil  et  s'y  promener.  —  Impôt  sur  un  terrain 
public  où  l'on  bâtissait.  C.  D — Y. 

SOLDATS  DE  PLOMB  (Petits),  pour  figurer  des  ma- 
nœuvres militaires  ;  ils  furent  inventés,  dit-on,  par  Pyrrhus, 
roi  d'Épire. 

SOLDAU,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse-Orientale),  sur 
la  Soldau,  à  la  frontière  polonaise;  3,062  hab.  Source  fer- 
rugineuse. Victoire  de  Ney  sur  les  Prussiens  et  les  Russes, 
26déc.  t. -.06. 

SOLDE.  V.  Pave. 

SOLDIN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  sur  un 
lac  de  même  nom;  6,167  bab.  Draps,  rubans,  bonneterie, 
toiles,  cuirs, 

SOLDURIERS  oo  SOLDURIENS,  Soldurii,  espèces  de 
clients  qui,  dans  la  Gaule  Aquitaine,  se  dévouaient  à  quelque 
homme  riche  et  puissant,  le  suivaient  à  la  guerre,  ne  le  quit- 
taient jamais  dans  la  mauvaise  fortune,  se  faisaient  tuer  avec 
lui  s'il  succombait  dans  les  combats,  et,  s'ils  lui  survivaient 
hors  de  la  guerre,  se  donnaient  la  mort.  On  a  pensé  qu'ils 
étaient  des  espèces  d'officiers  payés,  et  que  leur  nom  venait 
du  celtique  sotdner,  «  stipendiaire  ». 

SOLEA,  chaussure  d'homme  chez  les  anc.  Romains, 
sandale  qui  s'appliquait  sous  la  plante  des  pieds,  enveloppait 
le  talon,  el  laissait  le  reste  du  pied  à  découvert,  en  s'attachant 
avec  des  bandelettes  qui  se  croisaient  sur  le  cou-de-pied. 
C'était  une  chaussure  négligée,  pour  l'intérieur.  On  la 
porter  avec  soi  pour  aller  dîner  en  ville,  et  on  la  quittait  en 
prenant  place  sur  les  lits  du  triclinium.  —  Bottine  de  fer, 
ajustée  au  sabot  des  chevaux  ou  des  mules,  pour  les  conser- 
ver, les  anciens  ne  connaissant  pas  le  ferrage  comme  le  prati- 
quent les  modernes.  C.  D — t. 

SOLEDAD  oo  CONTI,  la  plus  grande  des  îles  Malouines 
après  Falkland;  150  kil.  sur  110.  Bougainville  y  établit  en 
1764  une  colonie  de  Canadiens.  Bon  port. 

SOLEIL,  astre  déifié  par  presque  tous  les  peuples  orien- 
taux, sous  des  noms  différents  :  Atoun,  Osiris.  Ra,  chez  les 
Égyptiens;  Mithra,  chez  les  Perses;  chez  les  Chaldéens,  Bel 
ou  Baal;  chez  les  Phéniciens  et  les  Syriens.  Thammouz  ou 
Adonis;  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  Phébus  ou  \ 
Au  Pérou,  le  soleil  était  le  dieu  Patchakamac,  et  on  le  donnait 
pour  père  aux  Incas. 

soleil  (Compagnies  du).  V.  Compagnies  de  Jébd. 

SOLIMAN.  V.  Soliman. 

SOLES,  Suli,  et  plus  anciennement  .€peia.  auj.  Solia,  v. 
de  l'île  de  Chypre,  sur  la  côte  N.,  tirait,  dit-on,  son  nom  de 
Solon.  qui  aurait  donné  le  conseil  de  la  bàlir. 

soles,  Soli,  auj.  ilezllu,  v.  de  l'anc.  Cilicie,  colonie  de 
Rhodiens.  Ses  habitants  eurent  une  langue  corrompue,  rem- 
plie de  taules  contre  la  langue  grecque,  que  l'on  appela  solê- 
Cismes.  Patrie  du  platonicien  Cranlor,  des  poêles  Plnlémon  et 
Aratus.  l'am,  litre  les  pirates,  y  ayant 

établi  ceux  qu'il  avait  épargnée,  la  \ille  fut  appelée  l'ompeio- 
polis. 

SOLESMES,  vge  (Sarlhe),  arr.  de  La  Flèche  ;  936  hab. 
Exploit,  de  marbre.  Il  y  eut,  dès  le  xie  siècle,  un  prieuré  de 
bénédictins.  Une  association  de  jeunes  piètres  s'y  étant  for- 
mée, en  1833,  pour  rétablir  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  spécla- 
lement  la  congrégation  de  Saint-Maur,  le  pipe  I 
érigea,  en  1835,  l'anc.  prieuré  en  titre  abbatial  et  le  déclara 
chef  d'une  nouvelle  t  •■  .'.liments 

actuels  ont  été  édifiés  en  1722  parJ.-B.  Colbert,  marquis  de 
Torcy.  L'église,  du  xn1'  ou  i  ■  beaucoup  de  statues 

exécutée     aux  xv«  et  xvi"  Siècles,  et  dites  Saiulx  de  Solesmtt. 

solesmes,  ch.-l.  de  caut.  [Nord  ,  air.  de  Cambrai,  sur 
la  Bell  .  S,  i  13  bab.  Fabr.  de  batistes,  linons,  mouchoirs  unis 
ou  inipi  imés,  mérinos,  i  '■  -lise. 

SOLETO,  brg  du  roy,  ditalte,  prov.  de  Lecce,  à  25  kil.   I 


iileneide 
.  i .  cuirs. 
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le  Galllpoli  ;  r  parte  on  grec  eon 

■nlr. 
SOLEURE,  ai  ur,,  en 

la,  t.  d    Sa  -^e,  cb.-l.  'i 

-  ■        ; . 

..que.  gymm 
armures,  3  bibliothèques,  coll  * 

édifices,  on  cite  :  la  catto 

1773;  l'hôtel  de  i 
place  du  ma: 

liqueurs,  cristallerie.  Comm.  de  chevaux 
blé,  fromae  et  fonderies.  Aux 

minérales  et  belles  carrières.  An^n-ti  ne  ville 
leure  s'unit  en  1475»  aux  cantons  «uisses  co; 
Bourgogne.  —  Le  canton  de  - 
lion  par  ordre  d'admissi 
sa  population,  est  presque  eie 

vers  le  N.,  où  il  est  borné  par  ceux  d  aetx  « 

govie;  792  kil.  carr.  ;  66  kil.  sur  31  ,< 

tholiques)  parlant   l'allemand.   Sol  moi 
fertile  dans  les  vallées  et  sur  leï  versants.  Bea  . 
où  l'on  élève  un  nombreux  bétail.  Récolte  de  fru 
fer  et  de  houille.  La  ville  commerçante  du  canton  e*. 
Ce  canton  fait  partie  de  la  Conlédération  depuH    148t.  Le 
gouvernement,  jadis  aristocratique,  a  été  n 
et  est  maintenant  une  démocratie  •  re.  La  repré- 

sentation nationale  consiste,  depuis  1831,  en  un  crand  con- 
seil de  109  membres,  96  élus  par  let 

et  13  par  les  vo.  Ce  conse  -udaul 

6  ans  et  reçoivent  une  indemnité,  g'assemb 
nomme  les  membres  des  tribunaux  et  l  : 
petit  conseil  de  9  membres,  charsé  du  poo 
leure  a 4  députés  au  conseil  national,  2  au  conseil  d- 

B.et 

SOLETJRE,  château  entre  Luxemboure  ■  ly.  Une 

trêve  marchande  y  fut  *   •  ,  entre 

Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire;  elle  renoua  le  commerce 
entre  la  France,  la  Flandre  et  l'Anglelerre. 

SOLFATARE  'La),  c.-à-d.  la  Sou'riere,  anc.   Forum 
Vulcani  ou  Campi  Phlegra-i,  cratère  de   i  n 

Pouzzoles  et  Naples.  Il  y  a  dans  le  sol  de  nombreuse* 
qui  exhalent  des  vapeurs  sulfureuses. 

SOLFERINO,  vge  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  37  kil.  S.-E. 
de  Brescia,  sur  une  hauteur  couronnée  par  la  Tour  de  i 
1,239  hab.  lia  été,  le  24  juin  1859.  le  centre  d'une  grande 
bataille  entre  les  3  armées  frança.-  autrichienne, 

commandées  par  leurs  souverains.  Celle  bataille 
une  ligne  de  5  lieues  d'étendue,  de 
tino  à  gauche ,  jusqu'à  Cavriana .   Medole  et 
droite,  dura  16  heures,  et  se  termina  par  une  victoire  com- 
plète des  alliés. 

SOLIDUS,  sol,  monnaie  d'or  des  anc.  Romains,  fut  subs- 
titué a  ïaureus  [f.  ce  mot)  du  temps 
vint  fréquent  et  absolu  sous  les  dern 
Empire.  Il  était  marqué  à  l'effigie  du  prince.  I 
53  c.  sous  Constantin,  et  15  fr.  10  c.  sous  les  successeurs  da 
ce  prince.  C.  D — y. 

SOLIE  (Jean-Pibrrei,  musicien,  né  à  Nîmes  en  l  " 
en   isli,  tint,  avec  quelque  -  rylon  à 

l'Opéra-Comique.  Il  fut  aussi  compositeur  dra 
et  Geneviève,  1792;  te  Jockey.  1795  ;  le  Chapitre  second,  1799; 
■  le  n  quatre,  1S06,  réussirent  >  ompl etemeut.         B. 

SOLIGNAC,  brg  iHaute-Vienn.  12  kil.  S.  de 

Limogea;   825  hab.  Anc.  abbaye,  fondée  en  631   par  Dago- 
bert  1er.  Fabr.  de  porcelaine. 

SOLIGNY,  vge  (Orne),  arr.  et  à  12  kil.  X.  d>  MortagM  ; 
li.  I.'i  est  un  célèbre  couvent  de  la  Trappe,  [y.œmct.) 

SOLIKAMSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  evl  de 
Perni.  au  confluent  de  IM  de  la  Kam 

Tanneries,  fonderies  de  ■ 

SOLIMAN  or  SOLEIMAN.  -el-Mélek.  7*  kha- 

life Ommiade,  7 15-717.  -  . 
fameux  par  son  extrême  voracité.  Il  ouvrit 
les  portes  des  prisons,  fit  du  bii  .  n  urina  de 

bons  gouverneurs  dans  les  provinces.  Sous  son  kh-nlif.it  cwi- 
mença  la  fortune  des  Barmécides.     >  .  fil*  de 

Mahaleb,  un  des  plus  grands  capitaines  de  f  islamisn    . 
qui!  les  provinces  de  Pjordjan  et  de  Tabarislan.  Il    I 
pour  son  successeur   Omar,   fils  d'Abd-el-Azii,  le  D 
prince  d'entre  les  khalifes.  D. 

SOLIMAN ,  khalife  de  Cordoue,   1009-1016,  arrièr 
ierain"  III.  était  C  minaudant  de  la  gar 

quand  il  renversa  du  t'  lahdi  et  Hes- 

cham  II.  Il  fut  à  son  tour  attaqué  et  nus  à  mert  par  Ali-ben- 
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Haraoud,  gouverneur  de  Ceuta.  Il  avait  du  talent  pour  la 
poésie.  B. 

soliman  Ier,  chef  de  la  dynastie  des  sultans  seldjoukides 
de  Konièh,  était  fils  de  Koutoulmich,  qui  avait  péri  dans  une 
révolte  contre  Alp-Arslan.  Chargé  par  son  cousin  Mélik- 
Cbah  de  soumettre  les  pays  situés  à  l'O.  de  l'Euphrate  et  au 
N.  delà  Syrie,  il  fit  des  conquêtes  pour  son  propre  compte,  et 
s'empara  de  l'Asie  Mineure  jusqu'à  Nicée,  1074.  Après  avoir 
consolidé  son  empire,  il  prit  Antioche  en  108  i,  défit,  l'année 
suivante,  Mouslem,  émir  d'Alep,  mais  fut  vaincu  par  Tou- 
tousch ,  prince  de  Damas ,  et  se  tua.  Son  fils  aine  Kilidge- 
Arslan  lui  succéda.  B. 

soliman  n  (Rokb-Eddyn),  7e  sultan  seldjoukide  de 
Kcnièh.  1 1'.  Rokn-Eddyn.) 

SOLIMAN  Ier,  (ils  aine  de  Bajazet,  et  5e  sultan  des  Turcs 
ottomans,  1  403-1410.  Après  la  défaite  de  son  père  par  Ta- 
merlan.      •  ri,  avec  son  frère  Mahomet,  auprès  de  l'em- 

pereur grec,  qui  lui  fournit  des  troupes  contre  son  frère  You- 
souf.  Ce  prince  fut  battu  et  tué  en  Cappadoce.  Mousa,  autre 
frère  de  Soliman,  s'était  fait  des  partisans  en  A.>ie,  et  avait  été 
par  I'amerlan  comme  successeur  de  Bajazet  ;  il  mar- 
cha contre  Soliman,  qui,  au  mépris  des  lois  du  prophète,  vi- 
vait dans  une  ivresse  continuelle.  Les  troupes  de  Soliman 
furent  défaites,  et  lui-même  pris  par  les  soldats  de  Mousa,  qui 
la  fil  étrangler.  D. 

soliman  n,  dit  le  Magnifique,  le  plus  célèbre  des  sultans 
ottomans,  1520-1566,  fils  et  successeur  de  Sélim  Ier,  était  né 
en  1494.  Il  s'occupa  d'abord  de  réparer  les  injustices  de  son 
père,  et  fit  rédiger  de  sages  règlements  pour  l'administration  de 
l'empire.  En  1521,  il  dompta  la  Syrie  révoltée,  et  enleva  aux 
'  :  ois  Belgrade,  Salankémen,  Peterwardein,  etc.  L'année 
suivante,  il  fit  capituler  l'île  de  Rhodes,  malgré  la  belle  dé- 
fense du  grand  maître  Villiers  de  l'Ile-Adam.  En  1538,  une 
insurrection  de  l'Egypte  fut  comprimée.  Dans  une  2e  inva- 
sion en  Hongrie,  Soliman  détruisit  à  Mohacz,  1526,  l'armée  de 
Louis  [I,  at  serapara.de  Rude.  Profilant  n.  4M  entre 

Ferdinand  d'Autriche  et  Jean  Zapoly,  il  reconnut  pour  roi  de 
Hongrie  ce  dernier,  qui  se  déclara  son  vassal.  11  vint  mettre 
e  devant  Vienne,  1529,  avec  120,000  hommes,  mais  fut 
obligé  de  battre  en  retraite  après  plus  de  20  assauts.  Une 
autre  invasion,  en  1532,  n'eut  pas  plus  de  succès.  Ensuite  il 
marcha  contre  la  Perse,  et  s'empara  de  Tauris;  mais  à  son 
retour,  surprix  par  Chah-Thamasp,  il  fut  battu.  Il  s'empara 
de  Bagdad.  1534,  et  lit  la  conquête  de  l'Yémen,  1538.  Jean 
Zapoly  étant  mort,  1540,  il  adjugea  la  Transylvanie  et  quel- 
ques comtés  à  Sigismond  Zapoly,  et  prit  pour  lui  1^ 
la  Hongrie,  1541,  Ayant  appris  les  exploits  du  pirate  Khair- 
Eddyn  Barberousse,  il  l'appela  auprès  de  lui,  le  nomma  ca- 
pilan-pacha  ou  amiral,  1536,  et  réunit  ainsi  à  son  empire 
Alger  et  Tunis.  François  Ier  ayant  offert  à  Soliman  une  ligue 
offensive  et  défensive  contre  Charles-Quint  et  la  Hongrie,  le 
•nltan  iVcep'a  :  Barberousse  partit  de  Conslanlinople  avec 
une  flotte,  loi:!,  et  vint  joindre  .1  Toulon  la  flotte  française 
qui  allait  aaal 

la  Perse,  1  5  17,  les  Turcs  gagnèrent  une  bataille  à  Van  en  Ar- 

1 54H.  et  conquirent  le  Sohirwan  et  laQéorgie,  1549-50. 

Soliman,  reprenant  les  hostilités  en  Hongrie,  1552-62,  prit 

.   Veszprira  ,  mais  échoua  devant  4 
finit  par  accorder  de  nouveau  la  paix.  Le  corsaire  Dragut, 
de  Barberousse,  entreprltentniile  plusieurs 
.        gne,  prit  Tripoli,  mais  ne 
laite,  1565.  Soliman,  ayant  à  repni 
•  s  de  Ferdinand,  mit  le  siège  devant  Kzi- 
geth  ;  i  mourut  d'apoplexie,  à  la  suite  d'un 

' actes  qu'il  rencontra  devant  cette  ville,  qui 

ceprtri  d'assaut  peu  après  sa  mort.  Soliman  lit 

i  les  devoir*,  les  rangs,  les  costumes,  les 

i  des  divers  fonctionnaires,  organisa 

'[iiipement,  la  solde  des  troupes  de 

les  et  de  dépenses  du  Tré- 

mpire  en  pachalik»  et  sandjakats,  créa  le  corps 

•  lire  des  canaux,  des  caravansérails, 

-  bililio- 

laÉqut  - 

sait  If  sa  t  Ibrahim  et  r. -Ile  de  son 

»,  qu'il  sai  .   la  plus  ré- 

•  se»  favorites.  Sélim,  qu'il  eut  de  cette  femme,  lui  suc- 

in,  imMorrlum.  nos  ;  U*  H«mm»r    //m. 

Soliman  ;  sseur  de  Mahomet  IV.  1887- 

I 

■ 

I  '  istapha  Kiupefli(V.  ce  nom)  rétablit  les  affair. 

aunes. 


SOLTMan-al-khadem,  général  ottoman,  fils  d'un  cor- 
royeur  de  Mételin  et  d'abord  esclave  de  Sélim  I",  fut  pa<  ha 
de  Damas  de  1521  à  152ô,  aida  le  grand  vizir  Ibrahim  à 
étouffer  la  révolte  d'Ahmed-Pacha  en  Egypte,  administra  ce 
pays  pendant  10  ans,  reçut  le  gouvernement  de  l'Yémen  en 
1538,  conduisit  des  secours  aux  musulmans  de  l'Inde  contre 
les  Portugais,  exerça  la  charge  de  grand  vizir  de  1541  à  1544, 
et  mourut  en  1553.  L'Egypte  lui  dut  un  cadastre  générai.   B. 

soliman,  roi  de  Per.-e,  de  la  dynastie  des  Soplii-,  l 
fils  et  successeur  d'Abbas  II,  se  livra  aux  plaisirs;  les  bords 
de  la  mer  Caspienne  furent  dévastés  par  Stenko-Raein,  chef 
de  Cosaques,  le  Khorassan  par  les  Uzbecks,  et  les  îles  Uah- 
rein  par  les  Arabes  de  Maskate.  Le  ministre  Cheikh-Ali-Khan 
parvint  à  maintenir  la  tranquillité  à  l'intérieur.  B. 

soliman,  Géorgien  de  naissance,  fut  esclave  d'Ahmed, 
le  Bagdad,  lui  sauva  la  vie,  devint  son  gendre,  fui  in- 
vesti par  la  Porte  en  1748  du  pachalik  de  Bassorah,  s'empara 
de  Bagdad  en  1750,  protégea  le  pays  contre  les  dévastations 
des  Arabes,  fit  fleurir  le  commerce  et  mourut  en  17tiï.     B. 

soliman,  dit  le  Vieux,  esclave  géorgien,  affranchi  de 
bonne  heure,  s'éleva  au  rang  de  gouverneur  de  Bassorah, 
qu'il  défendit  contre  les  Persans  en   1775,  devint  pa  : 

Bagdad  en  1780,  réprima  les  pillages  des  Arabes  et  de- 
des,  punit  une  révolte  à  Bassorah  et  les  dévastations  de  Ti- 
mour-Pacha  en  Mésopotamie,  mais  ne  put  réduire  les  W'aha- 
biles.  et  mourut  en  1802,  à  82  ans.  B. 

soliman,  jeune  fanatique  musulman,  né  à  Alep,  assas- 
sina ttiéber  en  Egypte,  en  1800,  et  fut  empalé. 

SOLIMENA  (Francesco),  peintre  napolitain,  né  en  1657 
à  Nocera  de  Pagani,  m.  en  1747,  imita  Lanlranc,  Pierre  de 
Cortone,  le  Calabrèse  et  Carlo  Maratti,  et  amassa  une  grande 
fortune  par  la  vente  de  ses  tableaux.  Parmi  ses  o  m 
remarque  :  les  fresques  delà  sacristiede  Saint-Paul,  à  Naples; 
la  Fanon  de  St  Benoit,  dans  l'église  de  Donna  Alvina;  l'.lr- 
rivée  de  Christophe  Colomb  dans  te  Nouveau  Monde,  à  Gènes; 
l'hnriim,  et  l'Enlèvement  de  Ccphale,  qu'il  peignit,  pour  le  prince 
Eugène;  l'Aurore,  à  Maycnce.  Le  musée  du  Louvre  u  de  lui 
Adam  et  Eve  dans  le  Paradis  terrestre,  et  un  Bèliodore  chassé  du 
Temple.  Solimena  a  de  l'imagination,  son  dessin  est  correct, 
mais  sa  couleur  tourne  au  noir  et  au  violet. 

SOLIMOES  oo  SOLIMOENS,  nom  que  prend  l'Ama- 
zone depuis  Tabatinga  (Brésil)  jusqu'à  son  confluent  avec 
la  Madeira.  C'est  aussi  le  nom  d'une  grande  rivière  de  la  pro- 
vince de  Para. 

SOLIN  (C.-Julios  Somnds),  écrivain  latin,  composa,  vers 
230,  un  ouvrage  intitulé  :  de  Memorabililms  mundi.  ou  P 
tor.  Ce  sont  des  extraits  de  beaucoup  d'auteurs,  et  surtout  de 
Pline  l'Ancien,  dont  on  l'a  nommé  le  Singe.  On  les  trouve 
souventàla  suite  de  Pomponius  Mêla.  Ils  ont  été  po 
part,  à  Venise,  1473,  in-4°;  à  Parme,  1480,  ln-4°;é  Paria, 
1503,  in-4°;  à  Deux-Ponts,  1794,  bonne  édition.  Baon 
écrit  des Sxtnitationa  PUniante  in  Sotimm,  Paris,  ic>2!>,  2  vol. 
in-fol.,  et  Dtrecht,  1689,  in-fol.  Solin  a  été  trad.  en  français 
pour  la  première  fois  par  M.  Agnant,  dans  la  Bibliothèque  la- 
line-françaùie  de  Panckoucke,  2°  série,  1847.  D — h. 

SOLINGEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Hhin),  à 
30  kil.   i  Dusseldorf,  sur  la  Wipper. 

C'est  le  sheffield  de  l'Allemagne.  Kahr.  considérable  de  cou- 
tellerie, quincaillerie,  lames  de  sabre  et  d'épée,  fleurai 
ques,  cuirasses,  armes  dechasse;  rub 

SOLIS  (Juan  DIAZ  oei,  navigateur  espagnol,  né  h  I 
découvrit  le  Yucatan  avec  Pinçon  en  1507, 
explora  la  baie  de  Uio-Janeiro  vers  1512,  et  ton 
mains  de  quelques  Indiens  anthropophages,  qui  le  d 
rent  avec  ses  compagnons,  on  1516. 

SOLIS  (Don  Antonio  dp.),  historien  et  poète  espagnol,  né 
à  Alcala  de  Hénarès  en  1610,  m.  en  1680,  écrivit  i   n  mus 
une  bonne  comédie,  et  étudiai  Salamanque  le  droit  civil  et 
le  droit  canon.  Lié  arao  Galderon,U composa  plu 
dics  où  l'on  trouve  de  l'esprit  et  de  l'Imagination 
du  comte  de  Oropesa,  vice-roi  de  Navarre,  puis  de  la  reine 
douairière,  en   1961,  emploi  qu'il   avait  refus 
lippe  IV,  il  devint  historiographe  des  Indes,  entra  dans  les 
ordres  en  1066,  et  I 

.  Mettant,   Madrid,    1684,  in-fol.   Lri 

•uil  jamai- 
■nl  bon  de  saison.    Il  ne  cite  pas  ses  ani 
rarement   aux 

.  i 
. 
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lippe  IV  encouragea  le  jeune  artiste,  dont  la  vie  ne  fut  plus 

qu'un  .  >,  Le  rot,  la  noblesse,  le»  oni1 

ne  lui  laissèrent  pai  un  jour  de  repos.  Une  Conception  de  la 

Vierge,  <>ù  un  I  irdaitaiu  pledi  de  Marie,  •  - 

admiration  fi  grande  que  ce  sujet  sembla  être  devenu  sa 

propriété  exclusive  :  on  lui  demandait  de  toutes  pari»  des 

Conceptions.  Il  ouvrit  une  espèce  d'académie,  où  il 

gratuitement  tous  les  jeunes  gens  studieux.  Sa  couleur,  très 

brillante,  a  beaucoup  perdu  par  le  temps.  Solie  avail 

une  Histoire  des  peintres,  sculpteurs  et  architectes  espagnols;  le 

manuscrit  de  cet  ouvrage  disparut  après  sa  mort.      A.  M. 

SOLITUDE,  hameau  du  roy.  de  Wurtemberg,  sur  une 
montagne,  à  5  kil.  N.-O.  de  Stuttgart!.  Cfa  1,  bâti  de 

176:.  :<   1767. 

SOLIUM,  cuve  de  marbi> .  it  dans 

le6  bains  des  anc.  Romains.  —  Bière  de  bois,  ou  de  terre 
cuite,  pour  un  corps  mort. 

SOLLER,  v.  d'Espagne  (Baléares),  sur  la  côte  N.-O.  de 
l'Ile  Majorque,  7,915  hab.  Cornrn.  de  vin,  de  figues,  d'oranges 
et  d'huile. 

SOLLIÈS-PONT,  ch.-l.  d"  cant.  (Var),  arr.  de  Toulon; 
2,905  hali.  Filât,  de  soie,  tanneries,  fabr.  d'huile. 

SOLMONA  oc  SULMONA,  anc.  Sulmo,  v.  forte  du  roy. 
d'Italie,  prov.  d'Aquila;  16,476  hab.  Évéché.  On  remarque 
la  cathédrale,  le  bel  hôtel  de  ville  du  xvie  siècle,  l'église  de 
l'hospice,  et,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  le  couvent  des  Cé- 
lestins,  transformé  en  maison  de  travail  pour  les  indigents. 
Confitures  renommées,  papier,  objets  en  écaille,  teintureries. 
Elle  fut  ravagée  par  les  Sarrasins.  Charles-Quint  l'érigea  en 
principauté  en  faveur  de  Lannoy,  vice-roi  de  Naples.  Le  titre 
appartient  aujourd'hui  à  la  famille  Borghèse.  Patrie  d'Ovide 
et  du  pape  Innocent  VII. 

SOLMS  (Maison  de),  anc.  famille  d'Allemagne,  qu'on 
fait  remonter  à  Othon,  frère  du  roi  Conrad  Ier.  En  1409,  elle 
se  partagea  en  lignes  de  Solms-Braunfels  et  de  Solms-Lich.  De 
la  lr»  sont  issues  les  branches  de  Solms-Braunfels-Hungen  et 
de  Solms-Braunfels-Greiffenstein;  de  la  2«,  celle  de  Solms- 
Laubach,  qui  a  formé  elle-même  celles  de  Solms-Laubach- 
Sonnewalde,  Solms-Laubach-Baruth,  etc.  Les  possessions  de 
cette  maison  étaient  situées  sur  les  rives  de  la  Lahn,  près  des 
terres  de  Nassau,  de  la  Hesse  et  de  Wetzlar;  elles  sont  au- 
jourd'hui réparties  entre  la  Hesse,  le  Wurtemberg  et  la  Prusse. 

SOLO,  riv.  de  l'île  de  Java,  coule  au  N'.-E.  et  se  jette 
dan-  la  mer  de  Java,  au  détroit  de  Madura;  cours  de  350  kil. 

solo.   V.  Sooi.ou. 

SOLO-BENG-AWAN.  V.  SODRAKARTA. 

SOLOFRA,  v.  du  roy.  d'Italie,  située  dans  la  prov.  et  à 
11  kil.  S.-S.-E.  d'Avellino;  6,114  hab.  Fabriques  de  draps, 
cuirs,  parchemin,  bijouterie  et  orfèvrerie.  —  Fondée  au 
XIe  siècle. 

SOLOGNE,  Secolaunia  au  moyen  Age,  petit  pays  de  l'anc. 
France  (Orléanais),  ch.-l.  Romorantin.  Elle  occupe,  sur  le 
territoire  des  départements  actuels  du  Cher,  de  Loir-et-Cher 
et  du  Loiret,  une  surface  d'environ  500,000  hectares.  C'était 
autrefois  un  pays  prospère  et  florissant.  Les  guerres  de  reli- 
gion ont  commencé  sa  ruine,  que  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  a  consommée  :  le  départ  des  protestants,  nombreux 
dans  ces  contrées,  a  laissé  la  Sologne  sans  culture,  et  elle  est 
devenue  chaque  jour  plus  aride  et  plus  insalubre.  Les  fièvres 
y  sont  fréquentes,  la  population  rare.  Les  bruyères,  les  landes 
et  les  terres  incultes  recouvrent  le  quart  du  pays.  Les  étangs, 
au  nombre  de  1,200,  y  occupent  une  étendue  de  17,000  hec- 
tares. Cependant  les  semis  de  pins  y  réussissent  très  bien. 
Trois  cours  d'eau  principaux,  la  Sauldre,  le  Beuvron  et  le 
Cosson,  traversent  la  Sologne  de  l'E.  à  l'O.  En  1S52,  on  a  en- 
trepris un  canal  de  la  Sauldre  (43  kil.),  qui  part  de  Sancerre 
et  traverse  le  pays  dans  toute  sa  largeur,  pour  transporter  les 
matières  calcaires  à  mêler  aux  terres,  et  l'on  a  projeté  un 
autre  canal  qui  doit  relier  le  Cher  à  la  Loire,  pour  exporter 
les  bois  et  les  autres  produits  de  la  Sologne. 

SOLON,  célèbre  législateur  d'Athènes,  poète  et  l'un  des 
sept  Sages  de  la  Grèce,  né  vers  640  av.  J.-C,  à  Salamine, 
m.  vers  559.  Descendant  de  Codrus,  il  se  livra  d'abord  au 
commerce  pour  rétablir  sa  fortune,  que  son  père  avait  pro- 
diguée, et  put  étudier  dans  ses  voyages  les  mœurs  et  les  lois 
des  nations  étrangères  ;  puis  il  servit  sa  patrie  par  les  armes. 
Les  Athéniens,  découragés  par  plusieurs  entreprises  infruc- 
tueuses contre  Salamine,  que  les  Mégariens  leur  avaient  en- 
levée, avaient  décrété  la  peine  de  mort  contre  tout  citoyen  qui 
proposerait  une  nouvelle  expédition  :  Solon,  contrefaisant 
l'insensé,  vint  lire  sur  la  place  publique  une  pièce  de  vers  qui 
ranima  le  courage  et  le  patriotisme  de  ses  compatriotes;  on 
rapporta  le  décret  ;  Solon  reçut  le  commandement  et  reprit 
Salamine.  Il  termina  aussi  une  Guerre  sacrée  par  la  prise  de 
Cirrha.  En  593,  il  fut  nommé  seul  archonte,  pour  rédiger  des 
lois  nouvelles.  Placé  entre  les  Eupatrides  ou  nobles,  aristo- 


;  iche  et  oppressive,  et  le»  classes  p 

,- 
qui  ('étaient  souillés  di. 
Puis,  respectant  le  principe  de  la  ; 

i  i  eux  qui  en  étaient  pissease  .  c 

des  pauvres  par  la  sisachlhte  (!'.  ce  '■. 

a  supprimant  la  contrainte  par  co 
que  des  mesures  temporaires,  et  il  fallait  ■  •  une  or- 

ganisation de  la  démocratie,  prévenir  le    retour  des  abus. 
Solon  divisa  les  citoyens  en  4  classes,  d'après  leurs  re 
1  °  les  Pentacosiomédimnes,  qui  avaient  plus  de  500  mi  > 

de  revenu,  tant  en  grains  qu'en  liquide;  i  niomè- 

dimnes  ou  Chevaliers,  qui  avaient  300  médimnes  de 
et  pouvaient  nourrir  un  cheval;  3°  les  qui  avaient 

un  revenu  de  150  médimnes  (200  selon  Plutarque  .  el  un  at- 
telage de  boeufs  ;  4°  les  Thèles  (c.-à-d.  m  .  dontle 
revenu  était  au-dessous  de  150médin  classée 
formaient  l'assemblée  du  peuple,  qui  discutait  et  volait 
nommait  les  magistrats,  les  généraux,  les  juges,  les  fonction- 
naires de  toute  sorte,  entendait  le  compte  rendu  de  leur  ges- 
tion, autorisait  la  levée  des  impôts,  décidait  de  la  paix 
guerre,  etc.  ;  mais  les  trois  premières  étaient  seules  admises 
aux  emplois  publics,  en  sorte  que  les  Thètes,  joui- 
droit  d'élection,  ne  possédaient  pas  l'éligibilité.  C'était  la  ti- 
mocratie  ou  aristocratie  de  fortune  substituée  à  l'ari- 
de naissance.  Pour  faire  contrepoids  à  l'assemblée  du  ; 
en  qui  résidait  la  souveraineté,  Solon  établit  ou  organisa  le 
Sénat  et  l'Aréopage.  (V.  ces  mots.)  Il  conserva  les  Archontes 
(V.  ce  mot)  comme  pouvoir  exécutif,  ainsi  que  la  division 
géographique  de  l'Attique  en  tribun  (V.  ce  mol)  établie  par 
Thésée.  L'administration  de  la  justice  fut  confiée  à  6.000  ci- 
toyens, désignés  chaque  année  par  le  sort,  et  répartis  entre 
10  tribunaux.  En  dehors  des  citoyens,  la  constitution  de  So- 
lon reconnaît  2  classes  d'hommes  en  Attique  :  1°  les  Etranger* 
ou  Métèques  (méloikoi),  habitant  dans  la  cité,  inscrits  sur  un 
registre  public,  admis  à  servir  dans  l'armée  et  sur  la  flotte, 
payant,  en  retour  de  la  protection  accordée  par  l'État  à  leur  : 
commerce  ou  à  leur  industrie,  un  impôt  annuel  de  12  dra- 
chmes et  pouvant  être  admis  au  nombre  des  citoyens  en  ré- 
compense de  services  éclatants  ou  pourcombler  les  vi. 
par  la  guerre;  2°  les  Esclaves.  (V.  Esclavage.' En  matière  de 
lois  civiles,  Solon  limita  le  droit  du  père  sur  sa  famille,  éten- 
dit le  droit  de  tester,  consacra  la  coutume  du  partage  égal  de 
l'héritage  paternel  entre  tous  les  enf 

plaça  tous  les  pupilles  sous  la  protection  des  archontes,  ré- 
glementa la  propriété,  le  luxe,  les  funérailles,  punit  de  mort 
le  vol,  mais  ne  porta  aucune  peine  contre  le  parricide,  ne 
soupçonnant  pas  qu'on  put  commettre  un  pareil  crime,  etc. 
—  Solon,  après  avoir  fait  jurer  aux  Athéniens  d'obéir  pen- 
dant 10  ans  à  ses  lois,  s'éloigna  de  sa  patrie,  et  visiia  l'Asie 
Mineure,  Chypre,  l'Egypte.  Le  récit  d  :  .  :  sujet  du  sé- 

jour de  Solon  auprès  de  Cresus,  roi  de  Lydie  (»'.  Cres 
révoqué  en  doute,  car  il  repose  sur  un  anachronisme.  Apres 
ses  voyages,  le  législateur  revint  à  Athènes,  qu'il  trouva  en 
proie  aux  factions.  H  fit  de  vains  efforts  pour  s'opposer  à  la 
tyrannie  naissante  de  Pisistrate,  et  alla  mourir  en  Chypre.  — 
Nous  avons  quelques  fragments  poétiques  de  Solon.  entre 
autres,  plusieurs  vers  de  l'élégie  politique  qui  décida  l'expé- 
dition de  Salamine  ;  ils  ont  été  publiés  dans  les  collections  de 
Gnomiques,  et  isolément  par  Fortlage,  1776;  par  N.  Bach, 
1825;  et  dans  les  Poelœ  lyriciie  Bergk,  1843. 

Ahbinï.  dr  Solonit  laudibui  porticii,  1823  :  Klein.-,  de  Solonil  ri'M  H 
fragmtntis.  1832;  Schubert,  de  Crato  tt  Solonc  fabula. 

B.  et  S.  Re. 

SOLOR,  île  de  la  Malaisie  néerlandaise,  une  de  l'arcbipel 
de  la  Sonde,  à  l'E.  de  Florès;  237  kil.  carr.  Sol  montagneux, 
mais  très  fertile.  Comm.  d'huile  de  baleine,  cire,  ambre  gris. 

SOLOTHURN  ,  nom  allemand  de  Soletrk. 

SOLOVETSK ,  ile  de  l'empire  russe  en  Europe  (Arkhan- 
gel),  dans  la  mer  Blanche,  à  160  kil.  N.-O.  d'Om  ga,  85  kil. 
sur  16.  Vaste  couvent  fortifié,  fondé  en  1429,  renfermant  plu- 
sieurs églises,  et  où  se  rendent  de  nombreux  pèlerins. 

SOLRE-LE-CHÂTEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr. 
d'Avesnes,  sur  la  Solre;  2,750  hab.  Autrefois  défendu  par  un 
château  fort,  détruit  en  1793.  Fabr.  de  lainages,  clouteries, 
tanneries. 

SOLSONA,  anc.  Setelsis.  v.  forte  d'Espagne  (Cau: 
sur  le  Negro,  dans  la  prov.  de  Lérida;  2.413  hab.  h  ■ 
Quincaillerie,  lainages,  gants.  —  Vainement  as>. 
carlistes  en  1835,  ils  ne  purent  encore  la  prendre  en 
malgré  la  trahison  qui  leur  livra  un  des  f 

SOLT,  brg  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de  Buda-IVslh, 
près  du  Danube;  5,692  hab.  Il  donnait  autrefois  son  nom  à 
un  comitat.  réuni  aujourd'hui  à  celui  de  Buda-Pesth. 

SOLTIKOFF  ^Pierre-Simon,  comte),  général  rus-',  né 
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dan3  les  premières  années  du  xvme  siècle,  m.  en  1772,  par- 
vint à  un  grand  crédit  sous  la  tzarine  Elisabeth,  commanda 
l'armée  envovée  contre  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II  en  1759, 
gagna  la  bataille  de  Kunnersdorf  et  fut  ensuite  nommé  gou- 
verneur de  Moscou. 

SOLTIKOFF  ^Ivan-Pétrovitch,  comte),  fils  du  précédent, 
élevé  à  l'école  de  son  père,  se  distingua  comme  administra- 
teur et  comme  général,  fit  2  belles  campagnes  en  Finlande 
contre  les  Suédois,  qui  menaçaient  Saint-Pétersbourg  au  mo- 
ment où  Catherine  II  était  en  guerre  avec  les  Turcs,  reçut  de 
Paul  Ier,  qui  avait  combattu  comme  volontaire  sous  ses  or- 
dres, le  titre  de  maréchal  en  1796,  celui  de  gouverneur  de 
Moscou  en  1797,  et  mourut  en  1805.  B. 

SOLTWEDEL.  oc  SALZWEDEL,  v.  du  roy.  de  Prusse 
(Saxe),  surlaJetze,  rég.  de  Magdebourg;  8,730  hab.  Toiles 
de  coton,  draps,  souliers.  Sources  salées,  aujourd'hui  aban- 
données. Belle  éïlise,  château  des  premiers  margraves.  — 
Résidenre  des  margraves  de  Brandebourg  de  978  à  1050,  et 
ville  hanséatique. 

SOLWAY  (Golfe  de),  anc.  lluna  œstuarium,  vaste  golfe 
ou  bras  de  mer  qui  s'étend  à  l'E.  de  la  mer  d'Irlande,  en  for- 
mant, sur  G5  kil.,  la  limite  de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre.  Il 
est  compris  entre  les  comlés  de  Kirkudbright  et  de  Dumfries, 
sur  la  côte  N.,  et  celui  de  Cumberland,  sur  la  côte  S.  Ses  rives 
unies,  sablonneuses  et,  en  quelques  endroits,  bordées  de  ro- 
chers offrent  beaucoup  de  lieux  de  débarquement  pour  les  pe- 
tits navires.  Il  reçoit  l'Annan,  la  Nith,  la  Dee,  l'Urr  du  côté 
de  l'École,  la  Derwent  et  l'Ellen  du  côté  de  l'Angleterre.  Pè- 
che du  hareng  et  du  saumon. 

SOLWAY-MOSS,  c.-à-d.  marais  de  Solway,  marais  formé 
depuis  1771  à  l'extrémité  N.-E.  du  golfe  de  Solway,  sur  la 
côte  du  comté  de  Cumberland. 

SOLYMA.  V.  .JÉRUSALEM. 

SOLYMES,  Solymœ,  peuple  de  l'anc.  Lycie,  les  mêmes 
que  les  Myliades  ou  Termites,  tiraient  leur  nom  d'un  roi  de 
Phrygie,  Solymus  ou  Solymon.  Ils  furent  vaincus  par  Bellé- 
roph 

SOMAIN,  vge  (Nord),  arr.  età  17  kil.  E.  de  Douai;  5,110 
hab.  Peigneries  de  laines;  fabr.  de  métiers  de  filature,  fil  de 
mul'niinerie,  sucre  indigène.  Embranchement  du  chemin  de 
fer  de  Douai  à  Valenciennes  sur  Cambrai  et  Busigny. 

SOMAIZE  (Antoini,  baudeau, sieor  de),  né  vers  1630, 
secrétaire  de  Marie  Mancini,  écrivit,  pour  défendre  les  Pré- 
cieuses contre  les  sarcasmes  de  Molière,  une  comédie  des  Vc- 
•  ritables  Précieuses,  1660,  qui  ne  fut  pas  représentée.  La  même 
pensée  inspira  un  Grand  Dictionnaire  des  Précieuses,  historique, 
poétique,  géographique,  etc.,  Paris,  1661,  2  vol.,  réédité  par 
Ch.-L.  Ltvet,  1856,  2  vol.  in-16. 

SOMAL  (Sukias  de),  archevêque  et  abbé  général  des 
Mékhilaristes  de  Saint-Lazare  (Venise),  né  à  Conslantinople 
en  1776,  m.  en  1846,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  à  Cons- 
tantinople  et  aux  Indes,  devint  abbé  général  en  1824  et  ar- 
chevêque in  partibus  de  Sunik  (Grande  Arménie)  en  1826. 
C'est  p.  (u'ontélé  publiés  plusieurs  ouvrages  des 

auteurs  classiques  arméniens.  Il  était  membre  de  la  Société 
asiatique  de  Londres  et  de  l'Athénée  de  Venise. 
On  s  de  loi.  ootr<»  un*!  volninlneoM  correspondance,  an  Tableau  hit- 

ttêrnture  arménienne,  en  italien,  Venise,  1839.  C — a. 
SOMASQUE,  en  italien  Somasca,  brg  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  Bergame.  En  1531,  la  congrégation  des  Somasques, 
appelés  aii«-i  Clerci  réguliers  de  Saint-ilayeul,  y  fut  fondée  par 
Jérôme  Émilien,  de  Venise, dans  le  but  de  perfectionner  l'ins- 
I  i  relieieuse.  Approuvée  par  Paul  III  en  1510,  soumise 

à  la  règle  de  Saint-Augustin  par  Pie  V  en  1568, cette  congréga- 
i  direction  du  coll  ■•:*■-  Clémentin  B  Home. 
SOMAUL.IS,  peuple  de  l'Afrique  orientale,  lépandu  entre 
I  le  cap  Guardafui,  le  long  du  golfe  d  Arien  et  le 
..  juin.  .  :  I  '   vlah.  —  Export,  de 

été  exploré  par 
on  v  M.  Kevoil.  Ils  sont  musulman*. 

80MBERNON,  ch.-l.  de  cant.    Côtc-d'Or),  arr.  de  Di- 
ii  une  montagne;  858  hab.  Exploit. de  plâtre,  tuileries. 
SOMBOR,  v.  de  Hongrie.  (V.  Zombor.) 
SOMBRERETE,  v.  du  Mexique,  dans  l'Etat  de  Zacate- 
ca* ;  i  ■ 

SOMKREUIL   M  '     di   ,  frlle  d'un  gouverneur  des  Inva- 
ouemenl  filial.  Son  père, 

le  'Iéf.Tl- 

niai  révolu  t,  pendant  le» 

!  r  tous  les  coupe  des  assas- 

a  leurs  pieds,  rouvrit   I 

roumain 

ivanl  une  tradition  fausse,  elle 

■  i 

v  péril  sur 

l'écha:  Ile  ne  fut  d(  par  la  chute  de  Ro- 


bespierre. Alors  elle  émigra,  épousa  le  comte  de  Villelume, 
revint  en  1815,  et  mourut"  à  Avignon  en  1823.  Son  dévoue- 
ment est  célébré  dans  le  Mérite  des  femmes  par  Legouvé. 

J.  T. 
SOMERS  (John),  homme  d'État  et  légiste  anglais,  né  à 
Worcester  en  1650,  m.  en  1716,  publia  plusieurs  pamphlets 
contre  Charles  II,  prit  une  part  active  aux  événements  qui 
amenèrent  la  chute  de  Jacques  II,  fut  nommé,  par  Guil- 
laume III,  solicitor-general  en  1689,  recorder  de  Gloresler  en 
1690,  procureur  général  en  1692,  et  chancelier  en  1693;  re- 
poussa devant  la  Chambre  haute  les  accusations  des  tories  en 
1701,  fut  président  du  ministère  de  1708  a  1710,  puis  rentra 
dans  la  vie  privée.  Protecteur  d'Addison,  il  tira,  l'un  des  pre- 
miers, de  l'obscurité  le  Paradis  perdu  de  Milton.  Ses  manus- 
crits, qui  formaient  au  delà  de  60  vol.  in-fol.,  furent  détruits 
par  un  incendie  en  1752;  les  fragments  épargnés  par  le  feu 
furent  publiés,  sous  le  titre  de  Papiers  d'État,  par  lord  Hard- 
wicke,  1778,  in-4°.  Cogan  a  publié,  sous  le  litre  de  Somcrs 
Tracts,  4  vol.  in-4°,  une  collection  de  pièces  rares,  qui  sont 
presque  toutes  des  pamphlets  de  Somers.  W.  Scott  a  dirigé 
une  ériition  des  Œuvres  de  Somers.  B. 

SOMERSET  (Edouard  SEYMOUR,  duc  de),  frère  de 
Jeanne  Seymour,  3e  femme  de  Henri  VIII,  et  oncle  d'E- 
douard VI,  fut  créé  par  Henri  VIII,  lorsque  sa  sœur  épousa 
ce  prince,  vicomte  de  Beauchamp  en  1536,  vicomte  d'Hart- 
ford  en  1537,  et  fut  un  des  16  exécuteurs  testamentaires  du 
prince  en  1547.  Edouard  Vile  nomma,  en  1548,  lord-tréso- 
rier, duc  de  Somerset,  et  comte-maréchal  d'Angleterre.  So- 
merset devint,  en  1549,  protecteur  et  gouverneur  du  jeune 
roi,  eut,  comme  tel,  le  droit  de  veto  dans  le  conseil  et  acca- 
para tout  le  pouvoir.  La  même  année,  la  guerre  qu'il  fit  dé- 
clarer à  l'Ecosse  accrut  encore  son  autorité  ;  mais  sa  hauteur, 
son  despotisme,  sa  partialité  pour  les  Communes,  ses  violen- 
ces contre  le  clergé  catholique,  son  consentement  à  la  mort 
de  son  propre  frère,  granrl  amiral  d'Angleterre,  provoquèrent 
une  violente  opposition,  que  dirigèrent  le  comte  de  Southamp- 
ton,  lord-chancelier,  et  le  comte  de  Warwick.  Il  succomba, 
fut  dépouillé  de  ses  emplois  et  condamné  à  une  amende  an- 
nuelle de  2,000  liv.  sterling.  Warwick  l'accusa  ensuite  d'avoir 
formé  le  dessein  de  soulever  le  peuple  et  de  l'empoisonner 
lui-même,  le  fit  juger  et  condamner  comme  coupable  de  félo- 
nie, et  décapiter  à  Tower-Hill  en  1552.  B. 

SOMERSET    (Robert  CARR ,  vicomtb  DE  ROCHESTER, 
puis  comte  de),  devint,  très  jeune  encore,  favori  de  Jacques  Ier, 
choisit  le  poète  Overbury  pour  guide  et  pour  ami ,  s'éprit 
violente  passion  pour  la  comtesse  d'Essex,  et  la  poussa 
vorce,  afin  de  l'épouser.  Overbury  ayant  voulu  le  dé- 
tourner de  ce  mariage,  il  l'empoisonna,  par  le  conseil  de  la 
comtesse,  1613  ;  mais,  en  proie  aux  remords,  il  devint  sombre, 
leux  ;  le  roi,  ne  lui  trouvant  plus  les  mêmes  agréments, 
se  refroidit  pour  lui,  et  finit  par  lui  donner  pour  successeur 
le  jeune  duc  de  Buckingham.  Le  crime  de  Somerset  ayant  été 
dévoilé,  il  fut  poursuivi,  dut  s'enfuir  de  l'Angleterre  et  mou- 
rut misérablement  vers  1638. 

SOMERSET,  comté  du  S.-O.  de  l'Angleterre;  4,248  kil. 
carr.,  dont  3,630  en  culture;  469,010  hab.  Sol  varié  et  très 
pittoresque,  sillonné  par  les  monts  Mendip  et  Quantock.  Ri- 
vières :  la  Parret  et  ses  affluents,  laTone,  la  Urne,  l'Axe,  dans 
IeN.  l'Avon  et  l'Yeo.  Mines  de  plomb,  cuivre,  bouille;  sources 
minérales.  Beaux  pâturages.  Produits  agricoles  et  manuf.  de 
laines.  Cap.  Wells;  v.  princ.  Bath,  puis  Bridgewater,  Taon- 
ton,  Yeovil,  Glastonbury,  Flome.  Ce  comté  a  fait  partie  de  la 
Bretagne  Iro  au  temps  des  Romains  et  du  royaume  de  Wes- 
sex  pendant  l'heptarchie. 

SOMERTON,  brg  d'Angleterre  (Somerset);  2,302  hab. 
Résidence  des  rois  saxons,  pillée  par  les  Danois  en  877.  Restes 
du  château  où  fut  détenu  Jean  le  Bon,  roi  de  France. 

SOMKHETHI,  partie  de  l'anc.  roy.  de  Géorgie,  entre  le 
EartbilauN.  et  le  district  d'Akhaltsikh  au  S.  ;  arrosée  par  le 
Krinr;  v.  princ.  Durglrhelnka. 

SOMLYO,  brg  de  l'Auliiche-Hongrie  (Transylvanie*,  sur 
la  Kraszna;  2,747  hab.  Ancien  château  fort,  jadis  aux  princes 

SOMMA,  Vrwriano.  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Naples, 
au  pied  du   VètV  vins.   —  1" 

roy.   d'Italie,   prov.   de   Milan,   a  7  kil.   N.-" 
5,20-  en  es  Uen,  sur  le  Tesaln,  qu'Annibal  vainquit 

.  J.-C.  On  y  remarque  un  château  des 
nti. 
SOMMARIVA  (J.-B.  dr),  né  à  Milan  vers  1760,  m.  en 
«upation  h  i"li,î- 

néral 

du  Dli  l  lialpine,  i 

:  rea» 

verr-é  '  lm" 

lonl  il  usa  pour  former  de  magnifiques  colloc- 


SOM 


-it\ 


tiona  di-  tableaux  el  d'objet*  d'art,  auj.  contenues  dans  une 
Me  Corne. 

sommariva,  v.  du  roy.  d'Halle,  prov.  d  ''7  hab. 

SOMME,  Samaru,  riv.  de   Fran  omme 

(Aisne),  coule  a  PO.,  passe  a  Salnt-Quei 
dép.  de  la  Somme,  où  elle  ai  Corble, 

Amiens,  Plcqaigny,  Abbeville,  et  se  jeu- 
entre  Saint-Valéry  et  le  Crotoy;  cours  de  25    kil.  dont  120 
navigables  depuis  Amiens.  Ses  principaux  affluents  sont  : 
PAvTe  et  la  Celle  a  g.,  l'Ancre  ou   i  Ibert  B  dr.  A 

cause  des  difficultés  de  sa  navigation,  un  canal  latéral  de 
159  kil.  joint  Saint-Valéry  avec  le  canal  de  Crozat  près  de 
Saint-Simon,  en  passant  par  Abbeville.  Amiens,  Péronne  et 
llam  ;  le-  travaux  de  ce  canal,  i  n  I770,  plusieurs 

fois  Interrompus  et  achevés  en  1827,  ont  coûté  9,389,113  fr. 
On  exploite  beaucoup  de  tourbe  dans  la  vallée  de  la  Somme. 

B. 

SOMME,  dép.  maritime  de  la  France  sur  la  Manche  :  ch.-l. 
Amiens;  formé  d'une  grande  partie  de  la  Picardie  (An 
Ponthieu,  Santerre),  et  d'une  petite  portion  de  1  Artois; 
6,101  kil.  carr.  Pop.,  556,641  hab.  Traversé  du  S.-E.  au 
N.-O.  par  la  Somme,  arrosé  encore  par  l'Authie,  la  Haye, 
l'Avre  grossie  du  Don  et  de  la  Noyé,  et  la  Celle,  l'Ancre,  la 
Bresle  grossie  de  la  Vimeuse.  Sol  généralement  plat,  gras  et 
riche;  quelques  parties  marécageuses,  exploitées  comme 
tourbières.  Culture  de  plantes  oléagineuses,  prairies  artifi- 
cielles et  naturelles,  houblon,  pommier  à  cidre,  lin,  chanvre. 
Pêche  abondante  dans  tous  les  cours  d'eau  et  sur  le  littoral. 
Industrie  très  active  :  tissus  de  laine,  de  poil  de  chèvre,  de 
coton,  de  velours  pour  le  vêtement  et  pour  l'ameublement, 
rouenneries,  tricots,  gazes;  ateliers  de  teinture  el  d'apprêt, 
blanchisseries  d»  toiles,  moulins  à  moudre  et  à  effiler  le  bois 
de  teinture,  tanneries,  papeteries,  etc.  Exploit,  de  grès  à 
paver,  pierre  à  plâtre,  argile,  craie.  Élève  de  chevaux,  bétail, 
abeilles.  Ce  département  dépend  de  l'évéché  et  de  la  cour 
d'appel  d'Amiens,  de  l'académie  de  Douai  et  du  IIe  corps 
liens). 

SOMME  (Villes  de  la  |,  nom  donné,  pendant  le  xv«  siècle, 
aux  places  fortes  qui  défendaient  le  cours  de  la  Somme  (Roye, 
Péronne,  Corbie,  Amiens,  Abbeville),  et  qui,  engagées  à  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  par  Charles  VII,  en  vertu 
du  traité  d'Arras,  1435,  furent  ressaisies  par  Louis  XI  après 
la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1477. 

SOMMEIL  (Le),  divinité  allégorique  des  Anciens,  qui  le 
disaient  tils  de  la  Nuit,  frère  de  la  Mort  et  père  des  Songes. 
On  supposait  que  pour  endormir  les  hommes  il  les  louchait 
avec  une  baguette  magique  ou  les  éventait  avec  ses  ailes  bru- 
nes ou  dorées.  Le  pavot  et  d'autres  somnifères  étaient  ses  at- 
tributs. Les  artistes  grecs  et  romains  ont  souvent  représenté 
le  Sommeil  sous  les  traits  d'un  jeune  homme  del>out,  la  tète 
penchée,  les  yeux  fermés,  le  bras  gauche  appuyé  sur  un  tronc 
d'arbre,  et  tenant  du  bras  droit  contre  le  sol  un  flambeau  ren- 

ird,  Hypnos  und  Thanatos,  1SK5.  S.  Re. 

SOMMEPUIS  oo  SOMPUIS,  ch.-l.  de  cant.  (Marne), 
arr.  de  Vitry-le-François;  458  hab.  Fabr.  d'huile;  élève  de 
moulons.  Patrie  de  P.  Royer-Collard. 

SOMMERDA,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  rég.  d'Erfurt, 
sur  l'Unstrutt  ;  ô.'.US  hab.  Fabr.  d'armes  et  de  quincaillerie. 
SOMMERFELD,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg); 
11,073  hab.  Draps,  toiles,  vins. 

SOMMERGHEM,  v.  de  Belgiq  orientale),  à 

17  kil.  N.-O.  de  Gand;  5,767  hab.  Fabr.  de  lofl 
.  de  métiers  à  tisser  :  il  ml 
SOMMERING.  Y.  SotiuuBJiro. 

SOMMEVOIRE,  très  am  .  irr.   de 

V-aasy;  fortifié  au  moyen  âge;  1,237  hab.  Èslisf  Notre-Dame 
luis  les  premiers  temps  de  la  monarchie,  et  où  l'on 
-  fresques  de  la  lin  du  xw"  siècle. 
SOMMIÉRES,  ch.-l.  de  cant.  (fiswd),  arr.  de  Ni' 
la  rive  '-.  de  la  Vidourle;  3,734  hab, 

vinlstei  onl  été  détruites  :  . 

il.  l'ont  romain.  Draperies,  lainages,  tanneries.  Comm. 
;-ili'-vie. 
SOMMISTES.  1'.  Ibnkiui  s. 
SOMOGY.  r.  Scsnsnr, 

SOMOROSTRO,  bru'  d'Espagne,  dans  la  prov.  de  Bis- 
caye, à  85  kil.  N.-O,  de  Bilbao.  Elle  a  on  port,  s  2  kil.  de  là. 
Aux  environ-  est  le  mont  Tiiuio.  qui  g  un  -r  fonr- 

mintaux  par  an. 
SOMO-SIERR  A ,  chaîne  dr  nio; ,  ■ 

ibres  el  la  9  ta.  Klie 

m 
a  Madrid,  S  I  * *»  kil.  N.  de  Dm  h 
furent  défaits,  en  1808,  par  Napoléon, 


SOMPTUAIRES    I.  n  anc.  Romains,  poor 

r  I»  luxe  des  festin»,  d 

i ont  l'histoire  nous  a  transmis 
:ir.  parmi  I  re  le  luxe  des  festins.  «ont  :  la 

loi  Orchid,  rendue  I  a 

l'an  61 0  ;  Ucinia,  l'an  856  ;  Cemèlin,  I  fis,  l'an  «75  ; 

Antut,  l'an  OSO?  Jutiu,  l'an  708?;  /«/i 
les  habits  ou  les  bijoux  il  y  eut 

:  de  la  loi  de»  XII  table»  réprimait  le  luxe 
des  funérailles  en  général,  et  il  y  eut  des  lois,  ou  au  moin» 
une  loi  /«/ia,  rendue,  l'an  708,  contre  la  somptuosité  des  tom- 
beaux. —  En  France,  Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire 
publièrent  des  Capilulaires  contre  le  luxe  des  vêlements  et 
des  meubles;  d'autre»  lois  somptuaires  furent  rendues  par 
Louis  VIII  en  1224  ;  par  Philippe  le  Hardi  en  l2vi;  par  Phi- 
lippe le  Bel  en  129  1.  129-*,  lJ02el  1313;  par  Charle»  VIII  au 
commencement  de  son  règne;  par  Louis  XII  en  1506;  par 
Fiançois  l«en  1543;  par  Ch.  ol,  1563  et  1567  ; 

par  Henri  III  en  1583;  par  Henri  IV  en  1604  ;  par  Louis  XIII 
en    1029  et   1636;   par  Louis  XIV  en  1«7  ;oS9  et 

1700,  etc.  Au  point  de  vue  moderne,  les  lois  somptuaires  sont 
une  mesure  contraire  aux  notions  les  plus  élémentaires  de 
l'économie  politique.  C.  D — v. 

SOMPUIS.  Y.  SoMMP.puis. 

SONCTNO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  10  kil.  N.-O.  de 
Crémone,  surl'Oglio;  7,762  hab.  Les  Guelfes  et  les  G 
de  Toscane  y  firent  la  paix,  en  1317,  sou;-  la  médiation  de 
Robert,  roi  de  Naples.  Franc.  Sforza  y  battit  les  Milanais  en 
1  i  10.  Elle  fut  prise  tour  à  tour  par  le  prince  Eugène  et  le  duc 
de  Vendôme,  en  1720. 

SONDE  (Archipel  db  la),  vaste  archipel  de  la  mer  de 
son  nom,  embrassant  les  îles  méridionales  de  la  Malaisie,  dan» 
un  demi-cercle  tourné  vers  le  S.-O.,  et  dont  les  extrén 
diamètre,  l'île  Brasse  au  N.-O.  et  la  Grande-Key  à  PB.,  sont 
distantes  de  plus  de  4,500  kil.  Ces  îles  s'étendent  entre  ô"  4 
lat.  N.  et  11*5'  lat.  S.,  92*  48' et  131*  loue.  E.  Les 

■ 

1,645,000  kil.  carr.;  28,307,000  hab.  Près 
.  sauf  Timor  aux  Porlu 
SONDE  (Mer  de  la)  oc  de  java,  mer  qui  baigne  l'Archipel 
îom.  communique  par  des  détroits  avec  celle» 
des  Indes  et  des  Moluques. 
SONDE  (Détroit  db  la),  détroit  compris  entre  les  iles  de 
Ja\a  et  de  Sumatra,  unissant  la  mer  des  Indes  à  celle  de  la 
:  1  30  kil.  de  long  sur  100  à  30  de  lar.e. 
SONDERBOURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  prov.  de  Sles- 
vig-Holstein),  ch.-l.  de  cercle  sur  la  côte  O.  de  Pile  d'Alsen; 
ni).  Ane.  château. 
SONDERBUND,  o.-à-d.  ligne  srparalhc.  nom  donné  en 
une  association  formée  par  7  cantons  catnohques  de 
la  Suisse  (Fribourg,  Lucerne,  Scbwytt,  L 
lais,  Zugi,  pour  résister  à  la  Dm  erescrit 

l'expulsion  des  jésuites  et  autres   t.  .eus*». 

La  querelle  devint  une  guerre  civile,  qui  lui  relardée  par  la 
i  on  de  la  France,  de  l'Autriche  et  de  ; 

la  après  la  révolution  de  Février  1848.  U 
four  réduisit  le  Sonderbund  à  se  dissoudre  presque  sans  effu- 
sion de  sane. 

(T.  Cri  "i  du  So'tdrrttund,  1SB0. 

SONDERSH ATJSEN ,  v.  d'Allemagne,  ch.-l.  de  la  prin- 
cipauté de  Schwarzbourg-Sondersh  i  nffnenl  de  la 
Wipper  el  >ie  la  Bébra;  0,110  hab. 
avec  un  riche  cabinet d'antiqui'. 
.'  iris  et  met 

•  ■  y  battit,  en  175S 

SCNDRIO.  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la 
nom   anc.  Valteline),  et  située  près  de  l'A 
kil.   N.-N.-E.  de  Milan;  6,959  hab. 

lux  environs  sont  les  eaux  n.  s 

—  La  prov.  de  S 
suisse,  a  3,123  kil.  carr.  et  122 
Valteline  et  les  Vais 

I"  Empire  fl  le  formait  le  Ol  de  ,  .,Jdn. 

dans  le  royaume  d*l 

SONE  LA  .  v        la  re\  arr.  et  à  6  kil.  S.-O.  de  - 

sur  l'I«ère;  0S3  hab.  .i  ancien  cb.Ueau; 

filatii  rie. 

SONGEONS,  ch.-l.  de  cani  .  de  Beauv. 

la  rive  :.  du  fhérain;  1.163  hab.  Fabr.  d  instruments  d'op- 

SONGES   I.fs  .  enfants  du  Somineil  et  de  ls 

-  par  une  p  une 

i    ire. 


SON 


—  2655  — 


SOP 


SONGES  (Oracles  par  les),  chez  les  Anciens.  Le  consul- 
tant venait  dormir  dans  le  temple  du  dieu  qu'il  voulait  con- 
sulter, et  son  sommeil  était  préparé  par  des  dispositions  qui 
avaient  quelque  chose  de  mystérieux;  souvent  on  le  faisait 
coucher  sur  des  peaux  de  victimes.  Pour  certains  oracles,  il 
fallait  se  préparer  à  la  consultation  par  un  jeune.  Quelquefois 
c'étaient  les  prélres  qui,  en  dormant  sur  des  billets  cachetés, 
contenant  le  sujet  de  la  consultation,  avaient  des  songes  pro- 
phétiques. Le  plus  fameux  des  oracles  rendus  par  des  songes 
était  celui  de  Trophonius.  (V.  ce  nom.) 

SONGHAI  on  SONRHAY,  peuple  nègre  de  l'Afrique 
centrale,  aux  limites  du  Soudan  et  du  Sahara,  fut  puissant 
dans  le  Soudan  occidental  dés  le  xi«  siècle,  où  il  embrassa 
l'islamisme  et  établit  sa  capitale  à  Gagho,  sur  le  Niger  moyen. 
Au  commencement  du  xvie  siècle,  son  chef,  Hadj-Moham- 
med-Askia.  s'empara  même  de  l'oasis  d'Asben  et  des  routes 
commerciales  du  Sahara.  Cette  domination  fut  renversée  en 
1588  par  Mulev-Hamed,  sultan  de  Maroc,  Tombouktou  enle- 
vée, et  r.azho  détruite.  Aujourd'hui  la  langue  des  Sonrhay  est 
encore  parlée  de  Tombouktou  à  Asben;  mais  ils  sont,  dans 
cette  dernière  oasis,  tenus  dans  une  condition  très  inférieure 
par  les  Touaregs  qui  l'habitent,  ainsi  que  l'est  par  les  Toua- 
regs de  Tombouktou  la  masse  principale  des  Sonrhay  sur  le 
i,  entre  Tombouktou  et  les  frontières  du  royaume 
deSok  c-  p- 

SONNENBERG,  v.  du  duché  de  Saxe-Meininsen ,  a 
54  kil.  E.-S.-E.  de  Meinlngen,  sur  la  Rothen;  8,8 
Fabr.  de  tablettes  et  crayons  d'ardoise,  billes  en  pierre  et  en 
marbre,  coffrets  en  bois,'  petite  quincaillerie,  jouets  d'enfants. 
SONNENBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg), 
rég.  de  Francfort-sur-1'Oder,  sur  la  Wartha;  6,298  hab.  Ane. 
château  de  l'ordre  de  Malte,  converti  en  maison  de  détention. 
SONNERAT(PiERRE),voyageur,néàLyonversl745,m. 
à  Paria  en  1814,  était  parent  de  Poivre  (V.  ce  nom),  intendant 
de  l'ile  de  France,  alla  le  rejoindre  en  1768  et  consacra  toute 
sa  vie  à  des  voyages  et  â  des  observations  sur  l'histoire  natu- 
relle. Il  importa  aux  iles  de  France  et  de  Bourbon  le  rima  ou 
arbre  à  pain,  le  cacao,  le  mangoustan,  etc.  On  lui  doit  :  Voyage 
à  la  Nouvelle -Guinée.  Paris,  1776,  in-4n,  120  fig.  ;  Vogagt  aux 
Indes  orientales  et  à  la  Chine,  (ail  depuis  1774  jusqu'en  17X1,  ibid., 
1782,  2  vol.  in-4°,  fig.,  et,  avec  additions  de  Sonnini,  1806, 
4  vol.  in-R". 

SONNINI  DE  MANONCOURT  ( Ch. -Nicolas -Siqis- 
bp.rt  ir  et  naturaliste,  né  à  Lunéville  en  1751,  m.  à 

eveur  des  finances  du  roi  Sta- 
nislas, se  lia,  très  jeune,  avec  Buffon,  qui  encouragea  son 
l  pour  les  recherches  d'histoire  naturelle,  fut  a  vocal  à 
cy,  entra  dans  la  marine,  et,  de   1772  à    1780,  visita 
Cavenne,  l'Afrique  occidentale  depuis  le  cap  Blanc  jusqu'à 

.  .>te  et  la  Orère,  et  montra  dans  ci 
beaucoup  d'énergie  et  de  sagacité.  Rentré  en  France,  il  rédi- 
gea, >tre  naturelle  de  Buffon,  les  articles  d'ornitho- 
Ruiné  par  la  Révolution,  il  publia  en  1802 
une  Bibliothèque  physico-teonomique,  en  même  temps  qu'une 
édition  de  Buffon,  avec  continuation,  1799-1808,  127  vol.,  et, 
en  1810,  alla  royager  dans  la  Moldavie  et  la  Valachie. 

>  n  Batn-Bgyple,  Paris,  1193,  3  vol. 
et  a;  '  '"• 

SONORA,  v.  du  Mexique,  au  N'.-o.,  située  dan»  l'État  de 
son  nom  :  8,noo  hab.  Évéché.  —  L'Étal  de  borné 

par  ;  .s.,  le  golfe  de  Californie  à 

l'O.  Cta.-l.  ichesses  métalliques  inexploi 

cause  du  n  .  de  vivres,  mètne  d'eau,  et  du  d.m- 

ger  !•  r.  -.  11  tire  son  nom  de  la  rivière  de 

Son'     ■  ,l  ^e 

tonoRA-ET-anALOA ,  uc  i.iat  du  Mexiq 

.  Sonora  au  N.,  et  Cinaloa  an  S. 
(T.  r 

SONSECA,  r.  Nouvelle-Castille), prov.de To- 

SONSONATE     SANTISSIMA-TRIN1DAD  DE  .  es 

.   v.  de  la  i 
.  porl,  sur  li  I  un  des  en: 

n  traie.  Chemins  de  fer  pour 

BONTAG  -,  née  à  Co- 

■ 

de  la 
Italien  de  Paris  en  IS-        v 


plus  vif  enthousiasme  dans  le  Barbier  de  Scrille,  Don  Juan,  la 
Donna  del  Lago,  Sémiramis,  Tancréde,  etc.,  remporta  à  Londres 
des  triomphes  aussi  éclatants  et  renonça  au  théâtre  en  1830, 
lorsqu'elle  eut  épousé  le  comte  de  Rossi.  Anoblie  par  le  roi 
de  Prusse,  elle  régna  dans  les  salons  aristocratiques  par  les 
grâces  de  son  esprit  et  la  dignité  de  sa  conduite.  Des  revers 
de  fortune,  en  1848,  la  déterminèrent  à  reparaître  sur  les 
scènes  de  Londres  et  de  Paris,  1849-50.  Elle  passa  en  Amé- 
rique, et  mourut  du  choléra  à  Mexico.  M"e  Sontag  avait  une 
des  plus  belles  voix  de  soprano  que  l'on  ait  jamais  entendues 
au  théâtre.  B. 

SON-TAY,  v.  forte  du  Tonkin,  sur  la  rive  dr.  du  fleuve 
Rouge,  prise  par  les  Français  le  17  déc.  1883. 

SONTHONAX  (Léger-Félicité),  né  à  Oyonax  (Bugey) 
en  1763,  m.  en  1811,  était  avocat  au  parlement  de  Paris 
quand  la  Révolution  éclata;  il  en  adopta  les  principes  avec 
enthousiasme,  et  fit  partie  de  la  commission  envoyée  à  Saint- 
Domingue  pour  faire  exécuter  la  loi  sur  l'égalité  politique  des 
affranchis.  Les  Nègres  s'élant  révoltés,  Sonthonax  proclama 
la  liberté  générale  des  esclaves.  Dénoncé  par  les  colons,  atta- 
qué dans  la  Convention,  il  fut  rappelé  en  France  et  se  jus- 
tifia. Renvoyé  à  Saint-Domingue  en  1796  comme  chef  d'une 
nouvelle  commission  civile,  il  poursuivit  l'ancienne  classe 
des  affranchis  pour  assurer  la  politique  inintelligente  du  Di- 
rectoire contre  eux,  se  débarrassa  de  ses  collègues,  se  fit  élire 
député  de  la  colonie  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et,  agissant 
en  dictateur,  nomma  Toussaint-Louverture  général  en  chef 
de  l'armée  coloniale.  Toussaint  devint  plus  puissant  que  lui 
et  le  força  de  retourner  en  France,  sous  prétexte  d'y  remplir 
son  mandat  de  député.  Après  le  18  brumaire,  Sontbonax,  qui 
avait  toujours  été  lié  avec  les  jacobins,  fut  exilé  de  Paris  et 
mourut  dans  l'obscurité.  B.  A. 

SONTIUS,  nom  anc.  de  I'Isonzo. 

SOPATER,  sophiste  d'Apamée,  au  ive  siècle  ap.  J.-C, 
élève  de  Jamblique,  fut  mis  à  mort  par  Constantin  à  cause  de 
son  attachement  au  paganisme.  —  On  autre,  rhéteur  d'Apa- 
mée ou  d'Alexandrie,  au  vi"  siècle  ap.  J.-C  enseigna  à 
Athènes.  Nous  possédons  de  lui  des  scholies  sur  Hermogène 
et  des  Prolégomènes  à  Aristide  le  Rhéteur. 
r.  Wiiz.  Rhetoret  grmci,  VIII,  p  S.  Re. 

SOPHÈNE,  région  de  l'anc.  Arménie,  au  S.-O.,  entre 
r:  ipi  rate  au  n.  el  à  l'O.,  la  Mésopotamie  et  le  Tigre  au  S., 
la  Gordyène  8  l'E,  :  cap.  Arsamosata. 

SOPH1A  on  SOFIA,  en  bulgare  Sredetz,  cap.  de  la  prin- 
cipauté de  Bulgarie,  sur  la  Bogana,  â  la  gauche  de  l'Isker.  a 
570  kil.  O.-N.-O.  de  Constantinople,  220  S.-K. 

les  monts  Balkans;  20,541  hab.  (Turcs,  Juifs  et  Tsi- 
ganes, presque  aussi  nombreux  que  les  Bulgares).  Siège  du 
■   rnement  ;   archevêché  de    l'Église  orientale   bulgare. 
Cour  de  cassation,  cour  d'appel.  Ville  mal  bâtie,  avec  i  i  mos- 
,15  églises,  3  synagogues  et  de  beaux  bazars.  Fabr. 
de  draps,  soieries,  lainages,  tabac,  cuirs.  Aux  environs,  eaux 
thermales  fréquentées.  Fondée  par  Justinicn  sur  les  ruines  de 
l'anc.  Ulpia  Sardica;  patrie  de  l'empereur  Galérius,  dont  l'édit 
pour  mettre  fin  à  la  persécution  des  chrétiens  est  appelé  Édit 
de  Sardique.  Un  concile  y  fut  tenu  contre  les  Ariens,  en  347. 
sophia,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  grt  de  saint-Pé- 
'■î  palais  impérial  de  Tzarskoé-Sélo;  600  hab. 
—  Ég]  ophie  de  Conslantinople.  Fondée 

i  par  Catherine  II,  elle  n'a  pas  prospéré. 
SOPHIE  (Sainte),  veuve  qui  subit  le  martyre  A  Rome 
sous  l'empereur  Adrien,   avec  ses  3  filles,   auxquelles  elle 
avait  donné  les  noms  des  vertus  théologales  (Ste  Poi,  8t 

Fête,  le  1".  lise, 

aujourd'hui   cou  vait  été   consarr 

nople  par   l'empereur  Justinien  Ier,  non  à  cette 
.  mais  ,  la  Sageut  suprême  (en  ?rec  Snphia). 
SOPHIE,  femme  de  l'empereur  d'Orient  Justin  II.  Ambi- 
tieuse comme  sa  tante  Théodora,  femme  de  Justinien  I"T,  "lie 
porta  son  mari  au  trône  en  585,  régna  en  son  nom,  le  d' 
mina  à  s'associer  Tibère,  capitaine  des  gard  »,  et,  par  son  ar- 

.  Narsèsâ  se  révolter  en  Italie.  Quand   I 
eut  pris  la  après  la  mort  de  Justin  II,  el. 

l'épouser;  trompée  dans  son  espoir,  elle  conspira  contre  lui 
et  fut  reléguée  dans  son  palais.  S. 

sophie,  princesse  russe,  Bile  d'Alexis  Mikhaïiovitch.  née 
7,  m.  en  1704 

une  révoll 

au 

nom  de  ces        i 

7  ans,  avec  son  favori  r,;ilit7in,  eul 
•  litre  les  Tttl 

avec 

. 


SOI» 


—  ! 


SOP 


i  ii  Introduit  an  Roule  les  re] 

i 

SOP.IE-CHARLOTTE,  reine  de  Prusse,  née  en   II 
es  1705,  ■  pouM  f  n  'I'  rie  [m  en  1SG  . . 

el  concourut  a  la  fondation  de    l'académie  de 

Berlin. 

SOPHIE-DOROTHÉE,  reine  de  Prusse,  née  en  1687,  m.  en 
1757,  femme  de  Frédéric-Guillaume  1er,  Bile  de  George  Ier, 
Lierre,  et  mère  de  Frédéric  II,  fui,  malgré  ses  ver- 
tus, malheureuse  avec  son  époux. 

SOPiUE-WILHELMlNE.  V.  llMRBOTH. 

SOPHLCi,  puète  de  la  Comédie  moyenne,  né  à  Sicyone,  m.  a 

!  mu. ut  les  titres  de  quelques-unes  de  ses  pièces. 

!.  m.  s.  ItP.. 

SOPHIS  on  SOFIS,  c.-n-d.  myitiques,  nom  donné  généra- 
lement en  i  trient  S  tous  ceux  qui  mènent  une  rie  ascétique, 
et  particulièrement  à  une  série  musulmane  fondée  au 
vin"  siècle  par  Abou-Said-Aboul-Chéir,  et  aujourd'hui  1res 
répandue  dans  la  Perse  et  dans  l'Inde.  La  doctrine  de  celte 
secte  a  été  exposée  par  Azeddin,  sofi  du  xue  siècle,  dans  un 
ouvrage  intitulé  Fruits  et  Fleurs,  trad.  en  français  par  (larcin 
de  Tassy,  Paris,  1821. 

sopiiis,  dynastie  persane  qui  succéda  à  celle  des  Turco- 

mans  du    Mouton-Noir,   1499-1736,   fournit    13  souverains. 

(V.  Pkrsk.     IsraaTl,  son  fondateur,  descendait  d'un  sofi  ou 

kbre  du  temps  de  Tamerlan,  et  qui  prétendait 

élre  issu  A'     i. 

SOPHISTES,  dénomination  primitivement  honorable,  et 
inierprètes  et  les  panégyristes  des  poètes,  qui, 
s'attacliiiil  rie  préiérence  à  la  science  du  rythme  el  de  l'har- 
monie, contribuèrent  à  faire  passer  dans  l'ancienne  prose 
grecque  les  avantages  de  la  poésie,  en  donnèrent  les  préceptes 
et  travaillèrent  à  les  réduire  en  art.  Depuis  Sociale,  elle  de- 
vint injurieuse,  et  fut  appliquée  à  ces  rhéteurs  philosophes, 
tels  que  Gorgias,  Protagoras,  Prodicus,  Hippias,  Elis,  Polus, 
Euthydème.  etc.,  qui  vendaient  fort  cher  l'art  de  disserter  sur 
toute  matière,  de  soutenir  le  pour  et  le  contre  avec  une  égale 
apparence  de  vérité,  et  érigeaient  le  doute  en  système.  Socratc 
fut  le  constant  adversaire  de  ces  charlatans  de  la  science,  qui 
ont  trouvé  de  nos  jours  des  défenseurs.  —  Sous  les  empereurs 
romains,  le  nom  de  sophistes  reprit  faveur  ;  il  désigna  une 
classe  de  littérateurs  qui,  indépendamment  du  talent  de 
parler  et  d'improviser,  s'occupaient  de  ce  que  nous  appelons 
belles-lettres,  à  l'exception  cependant  de  la  poésie,  traitant 
des  sujets  imaginaires  et  faisant  lecture  publique  de  leurs  dé- 
clamations. B.  et  S.  Re. 

SOPHTTIDE  on  SOPITIDE,  Sophitis  ou  Sopitis,  contrée 
de  l'Inde,  près  îles  sources  de  l'Hydraote  et  de  l'Hyphase. 

SOPHOCLE,  célèbre  poète  tragique  de  la  Grèce,  né  à 
Colone,  bourg  voisin  d'Athènes,  en  496  av.  J.-C,  m.  en  405. 
Après  avoir  débuté  par  des  poésies  lyriques,  dont  il  n'est  rien 
reste,  il  concourut,  en  468,  pour  le  prix  de  la  Ira  : 
l'emporta  sur  Eschyle.  Dans  la  suite,  il  fut  vingt  fois  vain- 
queur, el  jamais  il  ne  descendit  au  3e  rang.  Le  succès  écla- 
tant d'une  de  ses  tragédies  (Anligone)  lui  valut  le  singulier 
honneur  d'i  tre  élu  stratège  de  l'armée  envoyée  en  440  contre 
Samos.  Sophocle  eut  une  belle  et  féconde  vieillesse  :  octogé- 
naire, il  produisit  encore  plus  d'un  chef-d'œuvre.  Accusé,  dit- 
on,  d'imbécillité  (on  ne  sait  à  quelle  occasion)  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  par  un  de  ses  fils,  Iophon,  qui  voulait 
le  faire  interdire  :  «  Si  je  suis  Sophocle,  dit-il  6 
ne  puis  délirer,  et  si  je  délire,  je  lie  suis  point  Sophocle;  » 
puis  il  leur  récita  le  beau  chœur  consacré  à  l'éloge  de  Colone 
dans  son  Œdipe  ii  Colone,  l'un  des  derniers  fruits  de  sa  vieil- 
lesse. —  Des  tragédies  fort  nombreuses  que  composa  So- 
phocle, 7  seulement,  données  dans  les  35  dernières  années  de 
sa  vie,  nous  sont  parvenues;  mais  nous  possédons  peut-élre 
les  six  plus  belles.  Ces  pièces  sont  :  1°  Œdipe  roi,  la  plus  dra- 
matique de  tout  le  théâtre  ancien:  c'esl  le  tableau  des  ci  Imes 
involontaires  d'Œdipe,  meurtrier,  sans  le  savoir,  de  son  père 
Laïus,  el  marié,  encore  à  son  insu,  ï  sa  mère  Jocaste,  dont  il 
a  eu  4  enfants;  informé  de  la  terril  par  une  suite 

de  révélations  qu'amène  le  hasard,  il  exécute  sur  lui-même 
l'arnl  qu'il  a  prononcé  d'avance  contre  l'auteur  des  maux 
que   souffre  Thèbes,   et  -  18  s'être  crevé  les  yeux. 

Cette  tragédie  a  été  imitée  par  -  Corneille,  Voltaire 

et  M.-.l.  C.héuier;  'i"  Œdipe  t  Colone,  ou  l'expiai, on  des  crimes 
d'U'Mipe  par  ses  malheurs  mi  n  avec 

les  dieux,  qui  lui  accordent  une  mort  paisible  et  miraculeuse 
dans  le  sanctuaire  des  Buménid  -,  on  l'a  guidé  sa  pieuse  fille 

Anlig ,  celte  pièce  a  été  imitée  par  Ducil  el  par  M.-J.  Ché- 

ii      i  n  opéra  par  Guillard;  3°  Anligone,  ou  dévoue- 

cette  fille  d'OBdlpe  p  ilynlce,  à  qui 

Créon  refusa  les  honneunde  la  sépulture;  Sénèque  l'a  Imitée 

litre  de  Thebaule,  et  Stace  sous  la  forme  d'un  poème 

épique  qui  porte  aussi  le  nom  de  Thèbaide  ;  Ovuler,  Rotrou, 


Alfieri,  l'ont  remise  au  théâtre;  4°  let  TraekinUnnei,  ou  la 

:  Hercule  sur  le  mont  Œla  près  de  Tra'  I 
moins  bonne  des  pièces  de  Sophocle,  mais  elle  i 

ta.il  :  le  rôle  de  i  ■ ,  l'itcr- 

cule  mourant  de  Sénèque  .  sont  des  im  : 

détestables  d  jédie;  Ovide  iieiumurphoseï,  i 

et  fféni  /  iue,  liv.  XII)  l'on  mise  • 

coup  de  goût,  prini  ipalement 

mue  par  l'admirable  imitation  de  ans  son 

Telemai/ ne  (liv.  XII),  et  que  Sopbocl  ,ns.  Au 

avais  liècle,  La  M  tubrun  et  Ferrand,  en  a 

fait  pour  notre  théâtre  une  assez  froide  imitation;  6°  Ajai, 
ou  frén  poir  et  suicide  de  ce  héros,  vaincu  par 

dans  le  deuil  relatif  i  l'héritage  des  armes  d'Achille  ; 
net  de  Sivry  eu  a  donné  sur  la  scène  française  une  imi- 
tation pale  et  sans  goût;  7°  Electre,  ia  mort 
i>  mnon  par  le  double  meurlre  .i 
ne;  c'est  le  même  sujet  que 
el  que  i'Fleclre  d'Euripid  ir  Cré- 
uillon,  Longepierre,  Voltaire  (qui  l'intitula  Orette,  à  cause  du 
rôle  plus  important  qu'il  donna  a  ce  personnage),   Ducis, 
Guillard  (pour  l'Opéra),  Rochefort  et  Soumel  :  en  Italie,  par 
Alfieri.  —  A  Sophocle  se  rattache  une  révolution  importante 
dans  l'art  dramatique  :  il  donne  une  place  moins  grande 
qu'Eschyle  à  la  fatalité,  contre  laquelle  ses  personna. 
lent  toujours  avec  énergie  en  déployant  tous  les  efforts  de 
leur  liberté  morale.  Aussi  son  drame  est-il  plus  anime,  plus 
vivant  que  celui  d'Eschyle;  les  caractères  y  sont  plus  en  re- 
lief et  se  dessinent  dans  un  dialogue  plus  vif;  l'intérêt  qui 
s'altache  aux  personnages  est  habilement  gradué  de  ccène  en 
scène,  et  se  soutient  jusqu'au  dénouement.  L'invention  et  la 
disposition  des  parties,  toujours  remarquables  chez  Sophocle, 
la  beauté  à  peu  pi                             la  diclion,  i 
l'harmonie  continue  du  style,  la  clarté  habituelle 
la  rareté  des  défauts,  sont  autant  de  traits  communs  à  ce 
grand  poète  avec  noire  Racine.                                  P.  T. 

Bibliographie.    —   Pour  une  bibliographie  cnm  îrre»  de 

Sophocle,   nous   renvoyons  a  Genthe.  Index  roru 
clearum,  contenant  la 'nomenclature   l'un  millier   1  ou 
clea,  1874,  et  a  En^eliuann-Preuss,  Uîbliotheca  scri^torum  rtaj> 
1880,  I,  p.  67»  et  suiv. 

Manuscrits  el  scolies.  —  Le  ms.  archétype  de  Sophocle,  contenant 
aussi  les  œuvres  'l'Eschyle,  est  a  la  Ne.  lotlieque  ne  Florence  :  un  antre 
ms.  important  est  a  Paris.  Les  seo.e-s  ont  été  publiées  par  G.  Dindon*, 
1852. 

Editions.  —  La  lf»  a  été  donnée  par  Aide,  Venise,  1502.  Les 
portantes  sont  celles  de  H.  F.sticnne,    I5R8;  Brunrk.  IIS 
1831;  Elmsley,  1826;  Schneidewio  et  NVj.-k.   187i  :  Berjk.  is.-.s 
1881;  Tournicr.  2»  éd.  1377.  ave     un    ■       iricnUire  en  fn 
remarquables;  Blaydes,  2-  c.l    1-7:, 
la  collection  Didot,  1812.  On  a  des  éditions 
par  Blaydes,  avec  commentaires  trop  aoondants.  •  ÏAntigonr. 
roi  eld  Electre,  par  Weeklein.  187V-77  :  it'Ei'ftre  , 
par  Lobeck.  18;i5;  de  Philoctite  par  G.  Hermann,  1839;  il'ùTii 
lone  par  Heineeke,  1863. 

Traductions  françaùet.  —  Artaud,  1827,  S"  é/til..  1859;  Talbot.  1861; 
Pessonneanx.  IS69  :  Leconte  de  Lisle,  1877.  Il  y  a  de'  : 
vers  français  par  Faguet,  1819,  Gourd,  ifcsï.  et  p»rtur. 

Dissertations,  lextqu*  -ndl.  Lexicon  Sopharlrum,  IBff-ltf 

Campbell,  -  1880 ;  P.ilin.  Etudes  sur  les  : 

Saint-Victor,   Ut  Dtux  Masques,    isun-s; 
Sophoclex  dictionis  propnelnte.    l  s  . 7  :    CamieMmann. 
Charaktere  bei  SopUoklrs,  1- 
finxerit    niltura,    185'J: 
des  Sophokles,  1859:  Klan  1er. 
mine  stivino  apud  Sophoclem,     - 
Homtri,  1837;   Lûbker,  die  ï 

S.  Re. 
Sophocle  le  Jeune,  petit-lils  du  précédent,  suivit,  non 
sans  éclat,  la  carrière  de  son  grand-père,  et  remporta,  suivant 
Diodore,  12  fois  le  prix.  11  ne  nous  est  rien  parvenu  de  ses 
œuvres.  p — t. 

SOPHONLE,  le  9»  des  petits  prophètes,  commença  de 
prophétiser  sous  le  règne  du  roi  Josias.  62*  ans  environ  av. 
J.-C.  ses  prophéties  sont  contenues  dans  3  chapitres,  où  il 
exhorte  les  juifs  à  la  pénitence,  prédit  la  ruine  de  Ninive,  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone  et  l'établissement  de  la  loi 
nouvelle. 

SOPHONISBE,  née  à  Carthage  en  235  av.  J.-C.  m.  en 
203,  était  fille  d'Asdrubal,  qui  l'éleva  dans  la  haine  de  Rome. 
Fiancée  d'abord  à  Maainissa,  elle  épousa  cependant  S\phax, 
roi  de  Nomidie  et  l'enleva  à  l'alliance  des  Romains  ;  prise 
par  Lélius,  et  sa  captive,  elle  épousa  Masln  .l'allié 

de  Rome,  el  qui  espérait  ams  \ainqueur; 

Scipion  l'Africain,  averti  par  Sypbax,  la  réclama,  pour  la  faire 
paraître  dans  un  triomphe  à  Rome.  :>:  roulant  pu 

renoncer  à  ses  puissants  alliés,  conjura  Sophonisbe  d 
celte  honte  en  se  donnant  la  mort  ;  il  lui  envoya  du  ; 
qu'elle  but  avec  transport.  LeTrissin.  Mairet,  P.  Cor: 
I.v.'range-Chancel,  Thomson  et  Voltaire  ont  traité  c, 
pour  le  théâtre. 

SOPHRON,  Bvncusain,  contemporain  de  Denys  l'An- 

nia  un  genre  de  dialogues  appelés  Mime»,  C.-Â-d.  ùai- 

.  dans  lesquels  il  reproduisait  des  scènes  de  la  vie 
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privée,  principalement  de  la  vie  des  hommes  et  des  femmes  du 
peuple.  Platon  et  Théocrite  goûtaient  fort  cet  écrivain,  dont 
il  ne  reste  rien. 

V.  Grvsar.  dr  Sophrone  mimographo,  Cologne,  1838,  in-4°.      P— t. 

SOPHRONISTES,  officiera  subalternes  chargés  de  veil- 
ler au  bon  ordre,  et  particulièrement  aux  mœurs,  dans  les 
gymna  iens  Grecs. 

SOPITLDE.  V.  Sophitiob. 

SOPRONY.  V.  Œdksudrg. 

SCRA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Caserla,  sur  la  rive  dr. 
du  Garigliano;  12,8-28  hab.  Évéché;  cathédrale  et  fontaine 
remarquables.  Restes  d'anc.  murailles.  —  Autrefois  v.  du 
pays  des  Yolsques  [Latium  ,  elle  se  joignit  aux  Samnites  et 
fut  pri*e  par  les  Romains  ;  la  colonie  qu'ils  y  envoyèrent  fut 
massacrée  par  les  habitants  en  313  av.  J. -G.,  et  remplacée  par 
une  autre  en  302. 

SORABES,  peuple  de  la  famille  Slave.  (V.  Serbes.) 

SORACTE,  auj.  Santo-Oreste ,  montagne  d'Etrnrie,  à 
40  kil.  au  N.  de  Rome,  le  plus  haut  sommet  de  la  cha  .ie  qui 
s'étend  au  N.  de  Véies,  sur  la  rive  dr.  du  Tibre,  et  que  tra- 
verse la  voie  Plaminienne  ;  760  m.  de  hauteur.  Sur  son  som- 
met, souvent  couvert  de  neige  en  hiver,  était  un  célèbre 
temple  d'Apollon,  à  qui  la  montagne  était  consacrée.  On  y 
trouvait  des  sources  chaudes.  Vitruve  parle  de  se3  carrières. 
Au  pied  était  le  sanctuaire  de  la  déesse  Féronia.  Carloman, 
frère  aine  de  Pépin  le  Bref,  y  fonda,  sur  le  côté  oriental,  le 
cloitre  encore  exUtant  de  Saint-Sylvestre,  où  il  se  retira,  ce 
qui  fait  donner  quelquefois  au  mont  Soracte  le  nom  de  moule 
San-Silreslro. 

SORANUS,  dieu  du  monde  souterrain,  chez  les  anciens 
Sablns. 

SORANUS,  nom  de  2  médecins  grecs  d'Éphèse,  dont  l'un 
vivait  à  Alexandrie  et  à  Rome  sous  Trajan  et  Adrien ,  et 
un  autre,  plus  jeune,  qui  avait  écrit  sur  les  maladies  des  fem- 
mes et  l'histoire  de  la  médecine.  On  a  pensé  que  les  2  mé- 
decins nommés  par  Suidas  devaient  n'être  qu'un  même  per- 
sonnage. Il  nous  reste  sous  le  nom  de  Soranus  2  traités  pu- 
ir  Ideler,  Scripiores  medici,  t.  I,  et  par  Zachar,  1869. 
Hir?er.  dt  Sorano  Ephttio,  ISio.  S.  Rb. 

SOR  ATA    NEVADO  DE),  montagne  de  la  Bolivie  (la 
lans  la  chaîne  des  Andes,  à  170  kil.  N.-O.  de  la  Paz  ; 
■  hauteur. 

SORAU,  v.  du   roy.   de  Prusse  (Brandebourg).  : 
lurancfort-sur-1'Oder,  sur  le  Goldbach  ;  13,9 1  s  hab.   Qym- 
i  thèque.   Fabr.  de  draps,  toiles,    tabac,  bougie. 

Maison 

SORAU,  v.  du  roy.  de  Prusse  ^Silésie),à  15  kil.  deRybnik; 

SORBAS,  v.  d'Espagne  Andalousie),  à  26  kil.  0.  de  Mu- 
jacai  -  'I.-  laine. 

SORBIER    n  in  Bartholomé  .  général  d'artillerie,  né 
i.  en   1887,  tu*  'l'un  chirurgien  militaire, 
OÙ  il  eut  Bonaparte  pour  con- 
disciple,   puis  comme  camarade  au   régiment  de   La   Fère, 
1783.  Il  fit  toutes  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire; 
le  brigade  en  1796.  commandant  l'artillerie  de  l'armée 
'09,  il  contribua  au  succès  des  batailles  deRaab 
et  de  Wagrara.  Colonel  de  l'artillerie  de  la  garde  en  18 10,  il  fit 
,  i  le  I  SI 2  en  Russie,  et  prit  part  à  la  bataille  de  la 

:■  rai  de  l'artillerie  à  la  fin 
de  1812,  il  réorganisa  cette  arme  après  la  retraite  de  Moscou, 
et  fit  en<  pagnes  de  1813  et  1814,  où  l'artillerie  joua 

l.i  lro  Restauration  le  maintint  dans  ses 
![>•  r--ijr   lui  ra    pendant  les  Cent- 

Jours  ;  Il  n  cessa  de  l'employer,  et  il  mourut 

dan» 

BORBON  |,  savant  docteur,  né  en  1201  à  Sor- 

bon,  près  de  R<         ,  m  71.  obtint  de  grands  succès  par 

us,  fut  chapelain  .comme 

on  l'a  dit.  ton  ir.  Chanoine  de  Cambrai  en  1251,  il 

cliques 
ri  qui,  vivant  en  commun  et  ayant  les  choses 
Mires  a  la  vie,  ne  fussent  plut  |  M  de  l'étude  et  en- 

■<mt  gratuitement     .  Cette  fondation  est  de  12â2  à 

ntei  du 
lu  pape  Alexandre  IV,  de 
' 
t  -orhon  fut  proti- 

i,   le*  Statut»  de  la 
.  etc. 

iv-  I-  T. 
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la  Sorbonne  était  de  porter  à  leur  plus  haut  point  d'impor- 
tance les  études  théologiques.  Des  cours  publics,  au  nombre 
!  de  7,  y  furent  su  :nt  fondés  de  1252  à  1751.  La  con- 

grégation était  dirigée  par  un  proviseur,  qui  avait  sous  ses  or- 
dres un  prieur,  chargé  de  la  police,  4  docteurs,  choisis  parmi 
les  plus  âgés,  pour  veiller  à  la  conservation  des  règles,  et  des 
procureurs,  qui  s'occupaient  de  l'administration  financière. 
Les  grades  de  bachelier,  de  licencié  '-t  de  docteur  n'étaient 
conférés  qu'aprèsdes  préparations  très  longues  el  des  épreuves 
très  sérieuses.  Aussi  est-il  sorti  de  celle  institution  une  foule 
d'hommes  d'un  savoir  profond  et  d'un  mérite  éminent.  A  la 
Sorbonne  appartient  la  gloire  d'avoir  établi  dans  ses  bAliments 
les  premiers  ateliers  de  l'imprimerie  parisienne.  Elle  eut  des 
torts  politiques  dans  les  troubles  civils  du  règne  de  Charles  VI; 
elle  en  eut  au  temps  de  la  Ligue  ;  des  intrigues  et  des  cabales 
l'agitèrent  dans  les  querelles  du  jansénisme  ;  mais  elle  fut  le 
rempart  de  la  foi  catholique,  combattit  la  Réformation,  eut 
une  réputation  européenne  et  fut  surnommée  le  Concile  per- 
manent des  Gaules.  En  1808,  l'ancien  collège  de  Sorbonne  fut 
donné  à  l'Université;  en  1S21 ,  il  fut  affecté  aux  Facultés  de 
théologie,  des  lettres  et  des  sciences,  et  devint  le  chef-lieu  de 
l'académie  universitaire  de  Paris,  J.  T. 

sorbonne  (Monument  de  la),  situé  à  Paris,  vers  le  mi- 
lieu de  la  rue  de  Sorbonne  ;  sa  fondation  remonte  au  xme  siè- 
cle (V.  Sorbon)  ;  il  a  été  réédifié  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
et  se  compose  d'une  vaste  cour  quadrangulaire  de  150  m.  du 
N.  au  S.,  et  de  45  m.  de  l'E.  à  l'O.,  entourée  de  3  côtés 
par  des  bâtiments  à  2  et  3  étages,  et  sur  le  4e,  par  une 
chapelle  avec  façade  latérale  composée  d'un  portail  a  fronton, 
de  10  colonnes  corinthiennes,  sur  un  perron  de  15  degrés.  La 
façade  principale  de  cette  chapelle,  sur  la  place  de  la  Sor- 
bonne se  compose  d'un  portail  de  4  colonnes  corinthiennes 
adossées,  supportant  un  fronton.  Au-dessus,  à  l'aplomb  du 
transsept,  s'élève  une  tour  circulaire  couverte  d'une  coupole 
de  15  m.  de  diamètre,  et  dont  le  sommet  est  à  39  m.  du  sol  ; 
4  petits  campaniles  sont  disposés  autour.  L'intérieur  de  l'église 
est  orné  de  pilastres  corinthiens,  et  contient  le  mausolée,  en 
marbre  blanc,  de  Richelieu,  chef-d'œuvre  de  r,irardon.  La 
Sorbonne  a  été  bâtie  sur  les  plans  de  J.  Lemcrcier;  les  bâti- 
ments furent  commencés  en  1629,  la  chapelle  en  1635,  et  finie 
en  1053.  Depuis  1884,  on  a  entrepris  d'élever,  sur  la  rue  des 
Écoles,  une  façade  monumentale  à  l'édifice.  L'ensemble  des 
b  itiments,  y  compris  ces  augmentations,  occupera  une  super- 
plus de  12,000  m.  carrés. 

SORCY,  brg  (Meuse),  arr.  de  Commercy,  sur  la  Meuse  ; 
1,254  hab,  Promages  estimés.  —  Autrefois  ch.-l.  de  comté, 
il  possédait  une  riche  abbaye  de  bénédictins. 

SORDELLO,  troubadour  du  xin°  siècle,  né  à  Goito  près 
de  Mantoue,  parcourut  l'Italie  en  chantant  ses  poésies  à  la 
cour  des  princes,  vint  en  Provence  auprès  de  Charles  d'An- 
jou et  le  suivit  dans  son  expédition  à  Naples.  On  a  de  lui  en- 
viron 30  sirventes  et  canzones  en  langue  provençale  ;  la  pièce 
qui  fait  l'éloge  du  chevalier  de  Blacas  est  particulièrement 
remarquable. 

SORE,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  et  à  50  kil.  N.  de 
Biont-de-Marean ;  1,951  hab.  Verrerie. 

SOREC,  torreiO  ne,  prenait  sa  source  au  N.-O. 

dans  la  Méditerranée. 

SOREL.    r  SOREAU  (Aonka).  V.  ko 

sorel  Charles,  sieur  nrc  SOUVIGNY . .  lillérateur,  né  à 
en  1002,  m.  en  1674,  devint  historiographe  de  France 
15.  Il  s'est  attaqué  au  mauvais  goût  de  la  poésie  de  son 
temps  et  aux  romans  à  la  mode  ;  mais  ses  ouvrages,  fort  nom- 
breux, valent  plus  par  le  but  et  l'Intention  que  par  le  style. 
Les  principaux  sont  :  la  Vraie  Histoire  comique.  île  l'runeion.  pu- 
bliée en  1022  sous  le  pseudonyme  de  Moulinet  du  l'arc,  etqui 
est  un  essai  de  résurrection  du  roman  rabelaisien;  le  Berger 
extravagant,  1627,  imitation  de  Don  Quichotte,  d'où  Thomas 
Corneille  a  tiré  une  pastorale  burlesque  ;  Histoire  de  la  monar- 
chie française,  1636,  2  vol.,  Histoire  de  la  monarchie  française 
fous  le  renne  de  Louis  XIV,  1662,  2  vol.  in-12  ;  Bibliothèque  fran- 
çoise. 1664  et  1667,  in-12. 

SOREL,  CHamblt  ou  RICHELIEU,  ri  v.  du  Dominion  of 
irl  du  lac  Champlain,  coule  au  N.,  et  se  jette  dans 
le  saint  -Laurent  ;  cours  de  140  kil. 

SORESINA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prOT.  de  Crémone; 
se,  connues  sous  le  nom  de  mon- 

SOREZE,  brg  (Tarn),  arr.  et  à  23  kil.  1  très, 

sur  II  •                               pli  lui  donne  son  notn  ;  1,47  !  hab.  Il  y 

eut  m  f.nr, 

.   ix«  siècle   par  Pepln,  roi  d'Aquil  i  l'on 
bma 

•    flo- 

I 
ils.  —  Aux  i  "le  grotte 
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Traouc  dei  Otlct  (trou  de  la  taupe), 
I,  destiné  à  alimenter  le  canal  de 

SORGUES,  brg  (Vanrluse),  arr.  et  à  10  kil.  N.-K.  d'Avi- 
gnon, au  confluent  de  la  riv.  de  Bon  nom  cl  de  l'O 
4,160  hab.  il  reste  'i.  tours  d'un  anc  château  dei  pape».  Boni 

rins  ru  arance,  filatures  de  H>ii 

four»  a  chaux.  Aux  environs,  anc.  mona-1  //y. 

sorgues  il, ai,  Saïgas,  riv.  de  France,  «orl  do  la  fontaine 
de  v.-iixliisc,  reçoit  la  Nesque  et  se  jette  dans  l'Ouvèze,  à 
3  Kil.  de  Surpues  ;  cours  de  40  kil. 

SORIA,  v.  d'Espagne  (Vieille-Caslille),  cap.  de  la  prov. 
de  son  nom,  sur  le  Douro.  On  y  remarque  le  palais  des  comtes 
de  Gomara,  et  un  pont  de  pierre.  Comm,  de  laines.  Celte  ville, 
en  1 122  par  Alphonse  le  BataiUeuj  .on.  fut 

titre  de  comté.  Aux  environs  sont  les  ruines  de  l'antique  Ifu- 
mance.  Pop.,  6,286  hab.  —  La  prov.  de  Boria  a  130  kil.  sur 
120.  Sol  montagneux;  mines  d'arpent,  de  fer  et  de  sel.  Su- 
perf.,  9,435  kil.  carr.  Pop.,  115,019  hab.  en  1833, 153,654  en 
1885. 

SORIANO,  t.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rome,  à  10  kil.E. 
de  Viterbe:  4,581  hab.  Titre  d'une  principauté.—  Victoire 
de  Carlo  OrsinJ  sur  le  pape  Alexandre  VI,  en  1497. 

SORIEUL.  (Jf.an-Jacu.uks),  peintre  d'histoire,  né  à  Rouen 
en  1825,  m.  en  1872,  fut  élève  de  Bellangé.  Ses  principaux 
tableaux  sont  la  Prise  du  Mans,  le  Défilé  de  Punary,  (JuiOcron, 
Prêtres  français  secourus  par  les  soldais  de  Bonaparte.  Il  n'a  pu 
achever  une  Bataille  de  Traktir,  destinée  au  musée  de  Ver- 
sailles. 

SORLIN  (SAINT-),  vge  (Rhône),  arr.  de  Lyon  ;  560  hab. 
Jadis  litre  d'un  marquisat,  qui  appartint  à  la  maison  de  Sa- 
voie-Nemours. 

SORLINGUES  (Ii.es),  en  anglais  Scilly,  anc.  Cassité- 
rides  (du  grec  Gissiteros,  étain,  dont  il  y  avait  des  mines),  groupe 
de  145  îlots  anglais,  dont  G  habitée,  Sainte-Marie,  Treaco, 
Saint-Martin,  LSryher,  Saint-Agnès,  Sampson,  dans  l'Atlan- 
tique, en  face  du  comté  de  Gornouailles  ;  2,315  hab.,  presque 
tous  pécheurs.  La  principale  est  Sainte-Marie,  où  est  le  ch.-l. 
Hugh  Town.  On  y  trouve  beaucoup  d'antiquités  druidiques. 
SORGE,  v.  du  Danemark,  dans  l'île  de  Seeland  ;  1 ,464  hab. 
Académie  fondée  par  Frédéric  II.  Belle  église  du  xm«  siècle; 
bibliothèque. 

sorœ,  île  de  Norvège,  sur  la  côte  N.,  dans  l'océan  Gla- 
cial arctique,  dépend  du  Finmark.  Elle  a  un  port  nommé 
Hasi  ik. 

SORR ,  vge  de  l' Au  triche-Hongrie  (Bohême),  dans  le  cercle 
de  Kœnigingratz.  Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens, 
le  30  septembre  1745. 

SORRENTE,  en  italien  Sorrento,  anc.  Surrenlum,  v.  du 
rov.  d'Italie,  prov.  et  à  25  kil.  S.-S.-E.  de  Naples,  sur  la 
côte  s.  du  golfe  de  Naples;  7,883  hab.  Archevêché.  Belle  ca- 
thédrale, ruines  antiques,  curieuses  grottes  et  sites  délicieux. 
Comm.  de  soies  et  de  fruits  exquis.  —  Fondée  par  des  habi- 
tants de  Cumes,  elle  devint  colonie  romaine  sous  Auguste; 
elle  avait  alors  des  fabriques  renommées  de  vases  d'argile 
pour  le  vin.  Elle  souffrit  beaucoup  de  l'éruption  du  Vésuve, 
l'an  79  de  J.-C.  Patrie  du  Tasse;  un  hôtel  somptueux  a  rem- 
placé la  maison  où  naquit  le  grand  poète. 
SORRÈZE.  V.  Sorèze. 

SORTS,  Sortes,  genre  de  divination  chez  les  anciens.  On 
consultait  les  6orts  dans  des  temples,  au  moyen  de  dés  sur 
lesquels  étaient  gravés  des  caractères  ou  des  mots  dont  on 
trouvait  ensuite  l'explication  au  moyen  de  tables  composées 
exprès.  Le  consultant  commençait  par  sacrifier  aux  dieux, 
puis  tirait  les  Sorts;  quelquefois  un  prêtre  les  faisait  tomber 
d'une  urne.  Les  sorls  les  plus  célèbres  furent  ceux  de  Dodone 
en  Grèce,  de  Préneste  et  d'Antium,  en  Italie.  On  tirait  aussi 
des  Sorts  dans  les  outrages  de  quelque  poète  célèbre,  tels 
qu'Homère,  Euripide,  Virgile  :  on  ouvrait  le  livre  au  hasard, 
et  le  passage  ou  le  vers  suc  lequel  on  tombait  devenait  fonde 
cherché.  —  Cette  dernière  manière  de  tirer  les  Sorts  se  perpé- 
tua jusqu'au  moyen  fige,  avec  celte  différence  qu'on  se  ser- 
vait des  livres  saints,  tels  que  la  Bible,  les  Prophètes,  les 
Actes  des  apôti  ngtlee.  C'était  dans  les  églises,  sur 

l'autel,  que  se  faisait  la  consultation  ;  un  prêtre  ouvrait  le 
livre  et  lisait  le  passage,  qui  devenait  pour  tous  une  prophé- 
tie. On  appelait  cela  les  Sorti  des  sainh,  et  l'on  se  préparait  à 
leur  consultation  par  le  jeûne  et  par  la  prière,  i.'i:_  -  Mima 
cette  superstition;  plusieurs  conciles,  dès  le  v»  siècle  el 
les  siècles  suivants,  l'interdfrenl  sons  des  pel  sans 

pouvoir  en  faire  cesser  complet' ment  l'usage,  car  au  m* 
on  consultait  encore  les  Sorte  C.  D — t. 

SORTS     I       ■  I  .   l'I'HIM. 

SOS,  v.  d'Kspa  I-  kil. 

S.-E.  de  Banguesa;  I  «  un  anc  cl 


f.  ri.  où  naquit,  en  1458,    Ferdinand  le  Catholique,  dont  le 
père,  Jean  II,  donna  pour  ce  motif  à  tous  le»  habitants  le  Utl 

SOSIBIUS,  grammairien  du  :  J.-C,  naquit 

te  el  écrivit  sur  les  antiquités  de  cette  ville. 
Mule t,  Fnniiwwfii  M»h»<u«Hi  frmeantm,  I.  W. 
SOSIBIUS,  sculpteur  ath  m  vase  » 

reliefs  en  marbre  conserve  au  musée  du  Louvre.  Il  vivait  pro- 
bablement au  1e'  siècle  av.  J.-C. 

SOSICRATE,  poète  de  la  comédie  i.  Historien 

du  i«'  J.-C  dont  l'hi-:  ire  d  ini- 

ques a  été  consultée  par  I 

SOSIGÉNE  D'ALEXANDRIE,  ; 
cien  et  astronome,  avait  écrit  :  dei  /-  ■    .'  un 

commentaire  sur  le  traité  du  Ciel  d'AriM  .'■'  fur  les 

Spltcrcs  de  mouvement  contraire,  ajou 

tème  astronomique  de  Callippe;  un  ou  i  livres  au 

moins,  sur  la  Vision,  traité  d'optique  qui  II  l'explica- 

tion des  météores  lumineux;  entin  3  tra.l  e    v  l»  Longueur  dt 
l'année,  dans  lesquels  il  se  corrigeait  lu  par 

J.  César  pour  réformer  le  calendrier  ron  nlentade 

mettre  en  vigueur,  l'an  40  av.  J.-C,  le  i  Je  4  ans 

trouvé  par  Eudoxe  en  Egypte  dans  l'i.  .mtque  et 

non  civil.  Pourtant  Sosigene  n'ignoraii  ititudede 

ce  cycle,  signalée  déjà  par  Hipparque;  n  le  avait  le 

mérite  de  la  simplicité.  Cependant  i  -  ins  le  com- 

prirent mal  :  ils  intercalèrent  un  joui  ans;  l'in- 

tercalalion  quadriennale,  prescrite  par  -  le  fut  défi- 

nitivement établie  à  Rome  qu'en  l'an  76u  de  la  ville,  8  Je 
J.-C.  Le  même  cycle  avait  été  introduit,  l'an  30  av.  J. 
dans  l'usage  civil  "à  Alexandrie,  à  la  place  de  l'année  vague 
égyptienne  de  365  jours.,      .  IL  M. 

SOSILE  DE  LACEDEMONE,  maître  el  compagnon 
d'Hanii  '  D  avait  êcril  S-  R 

SOSIPATER,  poète  de  la  comédie  nouvelle,  don: 
née  nous  a  conservé  un  long  fragment,  où  un  cuisinier  fait 
l'éloge  de  son  art. 
Meinekp,  Fragmenta  eomicorum,  1,  f.  S.  Rt. 

SOSIPHANE,  poète  tragique  de  la  pléiade  alexandrine, 
avait  composé  73  pièces  et  remporté  7  Les  frag- 

ments ont  été  recueillis  par  Nauck,  Poettr  tragici,  1856. 

Bx. 
SOSITHÉE,  poète  de  la  pléiade  alexandrine,  qui  passait 
pour  avoir  remis  en  usage  les  drames  sa  nous  reste 

de  lui  plusieurs  fragments  réunis  par  Nauck.  i'oeia  tragki. 
1856. 
Eichstâfll.  de  Sosithci  Litycrsa,  1793.  S.  Rt. 

SOSPEL,  Hospitellum,  ch.-l.  de  cant.  M      Urnes), 

arr.  de  Nice,  sur  la  Bevera;  3,465  hab.  Draps  et  soieries.  — 
Les  Français  la  prirent  au  duc  de  Savoi 

SOSPITA,  surnom  de  Junon,  de  Diane,  d'Hécate,  de 
Proserpine  et  de  Minerve.  S-  Rb. 

SOSTHÈNE ,  général  macédonien,  repoussa  une  invasion 
des  Gaulois  après  la  mort  de  Ptolémée  Céraunus,  i 
titre  de  roi  après  Méléagre,  fils  de  ce  i  av.  J.-C,  et 

périt  dans  un  nouvel  engagement  cou 
SOSTRATE,  architecte  grec,  ni 

>-  av.  J.-C  II  embellit  sa  ville  nalale  de  » 

ou  terrasses  soutenues  sur  des 

par  l'Ioléméc  Philadelphe.  et  éleva  d.    -  I  haros,  près 

d'Alexandrie,  le  fameux  fanal  qui  fut  rangé  parmi  les  sept 
illes  du  monde. 
SOSVA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  nail  dans  les  monts  Ou- 
rals,  c  l'B.  '-t  au  N.-B.,  gvt  de  To- 

bolsk,  et  se  jette  dans  l'Obi,  .<  9  kil.  S  I  v;  cours  de 

560  kil. 
sosva,  riv.  de  la  Russie  d'  ements 

ik.  et,  en  s*>  n'unissant  à  la  Lovda,  forme 
la  Tavda  ;  cours  de  350  kil. 

SOTADES,  poète  grec  du  me  siècle  av.  J.-C.  ne 
,,  la  cour  d. 
roi  d'Egypte.  Ce  prince  s'élanl  marié  avet  propre 

sœur,  comme  cela  élail  d'usage  en  1  ;ua  dans 

ses  vers  et  fut  jeté  à  la  mer  dans  un  par  son 

ordre.  Ses  vers  n'étaient  pas  DM     -  U»  sati- 

rique que  par  leur  Impureté.  Le*  h  sotades  ont 

été  réunit  par  Moineke  dans  ses  P* ,  S.  Ri. 

SOTER,  le  sauteur,  surnom  de  Jup 
d'Apollon,  de  Baccbus,  de  Mercure,  de  N 
d'Hercule,  de  Théinis,  ainsi  que  de  plusie; 
mille  d  I 

SOTERICHUS, 

n.  avait  écrit  un  t  logi   J     r 
phie   d'Apollonius  de  Tyane  el  une 
Thèbes  par  Alexandre. 


sou 
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SOTÉRIES ,  sacrifices  que  les  Anciens  faisaient  aux  dieux, 
•happé  a  quelque  péril. 

SOTERIOPOLIS ,  v.  de  Colchide,  la  même  que  Dioscu- 
rias.    I  . 

SOTHIS,  nom  donné  par  les  anc.  Égyptiens  à  l'étoile  Si- 
rius  ou  Canicule.  Ils  se  servaient  d'années  vasues  de  305  jours. 
retardant  d'un  jour  tous  les  quatre  ans  sur  les  an  : 
desorte  qu'elles  se  retrouvaientau  même  point  après  1 ,400  ans: 
ce  de  temps  s'appelait  période  sntliitejite.  parce  que  la 
période  commençait  et  se  terminait  avec  le  lever  héli 
Sothis.  La  lr«  période  sothiaque  remontait  à  l'an  2: 
J.-C.  ;  la  2"  commença  le  20  juillet  1322  av.  J.-C,  et  se  ter- 
mina en  139  de  J.-C. 

SOTIATES,  petit  peuple  gaulois  de  l'Aquitaine  (Novem- 
populanie),  entre  les  Vasates  au  H.  et  les  Elusates  au  S.,  oc- 
cupaient les  environs  du  village  actuel  de  Svs  (Lot-et-Ga- 
ronne '.,  et  furent  soumis  par  Crassus,  lieutenant  de  César. 

SOTIES  or  SOTTIES,  farces  satiriques  et  grossières  du 
lie  française,  et  dans  lesquell  ■-. 
Toile  allégorique  transparent,  on  attaquait  les  urands  person- 
nages. Elles  étaient  jouées  paT  une  confrérie  de  bi 
dont  le  chef  s'intitulait  Prince  des  sols.  François  1er  les  prohiba. 

SOTION  D'ALEXANDRIE,  philosophe  grec,  vivait  au 
i.-C;  11  avait  écrit  une  histoire  de  la  philoso- 
phie que  Diogène  Laërec  a  consultée.  —  Un  autre,  philosophe 
tandrie,  au  t"  siècle  ap.  J.-C,  av . 

'nf.  ti'Amallhëe,  qui  parait  avoir 
été  un  recueil  d'histoires  fabuleuses.  s.  Rf.. 

SOTO  [Ldia  barahowa  db),  poète  espagnol  du  xvi«siè- 
.  de  Grenade),  exerça  la  médecine.  Il 
fut  l'émole  de  Garcilaso  dan»  ses  odes,  ses  chansons  et  ses 
églogucs.  Son  poi  me  bu  Lagrimas  de  Angeîica,  un  des  meil- 
leurs de  la  lanjue  espagnole,  est  supérieur  à  toutes  les  conti- 
nuations italiennes  de  l'Arioste. 

SOTO(DoMiNiorF),  théologien,  né  en  1 404  à  Ségovie,  d'un 
jardinier,  m.  en  156u,  fil  ses  première*  éludes  sans  rnaitre, 
les  acheva  à  l'université  d'Alrala  et  à  Paris,  entra  chez  les 
dominicains  en  1524,  professa  avec  distinction  à  Salamanque, 
iyé  par  Charles-Quint  au  concile  de  Trente  en  IMâ, 
avec  le  titre  de  son  1er  théologien,  devint  confesseur  de  l'em- 
pereur et  refusa  l'évèché  de  Ségovie.  Juge  de  la  querelle 
entre  Las  Casas  et  Sépulvéda  au  sujet  des  Indiens  réduits  en 
esclavage,  il  décida  en  faveur  du  premier. 

Un  *    i.-  |al  Mr*  <■(  il'  I"  G'rtr»,  en    lutin.  Pari». 

:  >  'l  Jure,  An  Ti-qendit  Secrttu  ;  des 

»  >m!>»r<l,  et''. 

soto  -•      iliomme  espagnol,  né  à  Villa- 

nueva  ■  .passa  en  Amérique  en 

ilt  une  partie  de  la  Floride,  fat  nommé  gou< 
iba,  releva  en  1528  la  Harem 
français,  suivit  l'irarre  à  la  conqu 
et  non 

SOTO-MAYOR    SAN-3AL.VADOR   DE).  V.  d'Kspa  sue  (r,a- 
:i  kil.  N.-E.  de  Vigo;  3,142hab. 
Titre  de  comté. 

SOTS    Pm   •  p.  des).  V.  Princr. 

SOTTEGHEM,  brg  de  Belgique  (Flandre  Orientale),  a 
15  kil.  1  arde;  2,718  hab.  Ruin 

du  cotre  rg  renferme  son  tombeau. 

Fabr.  n,  toiles,  tabac;  tanneries. 

SOTTE VILLE-LEZ-ROUEN,  vge  (Seine-Infe 

nve  g.  de  ta 
13,098  bab.  Filât,  de  colon;  fahr.  de  savon,  cardes,  calicots, 
lage  renommé. 
SOTTOMARINA,  ile  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  24  lui.  S. 
«f .  la  plu»  rm  ridionale  de  relies  qui  séparent  les  la- 
N.  est  Chiogaia. 
60U.  eues  turques,  entre  dans 

np  de  non»  géographiques:  A'nrason, 

tmi  d'nr,  qui 

I 
la  8»  moitié  du  ▼!'  p  il  sicl- 

lique».  Morii     -  '  '  d'une 

• 
diipar:. 
frappa  des  i 

n 

I 


gros  denier,  denier  blanc,  Iilanc.  ou  grand  blanc  .'  originairement 
en  argent  pur,  c.-à-d.  à  1 1  deniers  1/2  de  fin,  ils  dégénérèrent 
bientôt ,  et  dès  le  temps  de  Philippe  VI  de  Valois  c'étaient 
des  pièces  de  billon.  Le  sou  de  cuivre  ne  date  que  de  Louis  XV, 
en  1719.  Lors  de  l'adoption  du  système  décimal,  il  devint  la 
pièce  de  5  cent.,  ei  il  représente  la  20,J  partie  du  franc,  comme 
autrefois  la  20e  partie  de  la  livre. 

SOUABE,  en  allemand  Schwaben,  en  latin  Suevia,  anc. 
division  de  l'Allemagne,  au  S.-O.,  n'avait  pas  de  limites  bien 
déterminées.  On  la  place  ordinairement  entre  la  Thuringeau 
N.,  la  Forêt-Noire  à  l'O.,  le  Lech  et  la  Bavière  à  l'E.  ;  du  côté 
du  S.,  elle  dépassait  le  Rbin  et  s'étendait  en  Suisse;  v.  piinc.  : 
Zurich,  Augsbourg,  Ulm,  Constance.  Tubingue,  Bade,  Hall, 
Rhinfeld,  Nordlingen,  etc.  Elle  fut  divisée  d'abord  en  cantons 
(gaiis],  qui  tiraient  leurs  noms  des  rivières  (lia  Kraieh,  l'Iaxt, 
le  Rocher,  la  Brenz,  etc.),  puis  en  seigneuries  et  comtés  di- 
vers. —  La  Souabe,  dont  le  nom  vient  des  Suèves  et  ne  date 
guère  que  du  xe  siècle,  était  une  partie  de  Pane.  Alémanie. 
En  912,  Frchanger  en  usurpa  la  souveraineté,  et  la  constitua 
en  duché,  qui,  possédé  successivement  par  divers  seigneurs 
non  héréditaires,  appartint,  de  1030  à  1263,  à  la  maison  de 
Hohenstauffen.  Depuis  cette  maison,  le  duché  fut  réuni  à 
l'Empire. 

DUCS    DE    SOUABE. 

t°    DCCS     NON    HÉRÉDITAIRES. 

Errhnnjer 912     Ernest  II 1018 

Barekhard  |« 02fi    Hermanti  IV 1015 

Hsrnraao  I" 936  Henri  (ce  fat  depuis  l'en!  per. 

i.udoir DM       Henri  m ions 

Burckhard    II v..',     Olhrin  II 10(3 

Othon  I" '.'T.i  (Hlion    III.     margrave     de 

Conrad  I« ÏB2        Schwelnfnri iO',i 

Hermann  II Ml  Rodolphe  de  Kheinfeld  ointi- 

Hermaoa  III moi        empereur) 1051-lORO 

Ernest  I"  d'Auln -Baban- 

berg 1012 

i'  DDCS    IIH1ÉD1TAIRES  (MAISON  DK  HORF.NSTAnFFEN). 

Frédéric     I".     gendre     de  Conrad  IV  (en  même  temps 

l'empereur  Henri  IV l'iso        duc  de  Franconte] 11-1 

Frédéric  II.  le  Louche 1103     MjiUlipe  (enip.-r..  UM-1I0S).    119S 

i               [Il               n"  que  ti  éderic   VI   [le  m 

l'empereur     Frédéric     l°r  l'empereur     Frédéric     II 

lin         en  IIOBout213 

Frédéric  IV  de  Hothrntnurg  II 1MB 

(lils    de    l'empereur    Con-  rie  VI,   de  nouveau... 
mi  nr,r,    Conrad V                      Item- 
Frédéric  V 11G7                                   I      

Conrad  VI  OU  I    mi  iriio      I 

souabe  'Comté  palatin  de),  partie  du  duché  de  Souabe, 
appartenant  à  la  maison  de  r.aiw  ;  rh.-l.  Tubingue.  Cette  sei- 
gneurie disparut  à  la  fin  du  int'  al 

souabe  Cr.Rcn; os),  un  des  i  cercles  '!>•  l'empire  d'Al- 
lemagne crées  en  1387  par  .  el  on  des  10  formés 

par  Maximl  nlre  BeUX  du  Haut-Rhin,  du  lias-Rhin, 

d'AUl  l  lanconie,  et   la   Suisse,  comprenait  les  prin- 

dpaul  cliques  dcConsiaii  .  d'KIwnn- 

gen  et  de  Kempten,  le  duché  de  Wnil  aviat 

de  Bade,  les  principautés  de  llohenzoll'in,  81  villes  impé- 
riales (Au(  i  lm,  Rutlingen,  Nordlingen,  Hall,  Lin- 
dau.  Memmrngen,  Hetlbronn,  etc.). 

SOUABE-ET-NEUBOUR.G  (Cerclf.  M»),  division  adminis- 
trative du  roy.  de  Bavière,  an  S.-O.J  lourlianl  a  l'empire 
d'Autriche  (Tyrol)  au  s.  sa  partie  méridionale  est  traversée 
par  les  Al i  présentant 

de  vastes  plaines  arrosées  pai  le  Danube,  le  Leck,  la  W'etlach, 
la  Zusam,  la  Mindel,  la  Ounz  el  l'Iller.  I 
fif  ie  i 

tholiques,  88,  951  protestants  et  l  .si  formé 

d'un  ancien  pays  bavarois  i  Nenbourg)  et  de-  as  de 

Souabe  que  la  Bavière  acquit  au  recer,  de  i  .  en 

Il  dépend  de  l'évèché  et  de  la  cour  d'appel  d'Augsbolirg 
et  de  la  2r  division  du  I"r  corps  d'armée  bavarois  (Muni 
Ch.-l.  AugSDOUrg.  C.  P. 

SOUABE  Maison  dp).  V.  HoHrNST\CFFr.N. 

SOUABE    Mmom  nr      V.  Mir.oin. 

SOUAKIM  or-  SOUAK1N.  v.  de  Nobla,  Mtaéa«a  partit 
dan-  do  il  il  do  golft  Ai  iMqoe  et  eo  partie  sur  le  continent, 

par  I0"   :,    lai.   H.    el  .,    fit 

Djeddah  ;  env.  10,000  bali    !  s  sur 

le»  ré*  i;  occupée  aujourd'hui  par  les  Italii 

SOUAL,  pori  espagnol  de*  m  mm- 

an  fond  de  la  i  «  de 

N.-O.  de   Luçon  l'o'"- 

■  x  de  coco,  sucre  et  peau  t.  t  'iah. 

SOUBAB.  V,  Narab. 

SOUBISE.  -ente-Inf.'reair     .    . 

M  IU1 

StOUBISE   (BBRJAMIH    w  ROUAN. 
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Soublsc,  el  frère  de  Henri  de  Rohan,  qui  fui  le  chel  ■ 
;  né  vers  1         in.  en  1041 

en  Hollande  sous  Maurice  de  M  munira 

la  Ro- 
cin lie  le  commandement  du  Poitou,  de  la  Bretagne  el  de 
l'Anjou,  1681.  randlique  lei  :lonnaf- 

res,  te  soumettaient  au  roi,  il  soutint  dans  Sainl  Jean-d'An- 
gely  un  siège  d'un  mois  contre  les  troupes  de  Louis  XIII,  lut 
fore''  de  u  rendre,  eaaaya  de  rallumer  la  guerre  civile,  fut 
batlu,  se  réfugia  en  Angleterre  après  la  p  upellier 

en  1022.  il  reprit  bientôt  les  armes,  et,  usant  d'une  ruse  dé- 
loyale, surprit  en  1025  une  escadre  royale  à  l'embouchure 
du  Blavel,  mais  perdit  une  bataille  navale  contre  .Montmo- 
rency. Lors  du  siège  de  la  Rochelle,  il  prit  pari  s  la  tentative 
infructueuse  que  lit  Buckingham  pour  secourir  celte  ville  et 
refusa  de  profiter  de  l'édit  de  pacification  de  1629,  qui  le  com- 
prenait dans  l'amnistie  générale;  il  repassa  eu  Angleterre  et 
y  mourut  sans  postérité.  B. 

soueise  (Charles  oe  rohan,  prince  db),  né  en  1715, 
m.  en  1787.  Brave  officier,  mais  général  médiocre,  fut  aide 
de  camp  de  Louis  XV  de  17  11  à  17  18,  gouverneur  rie  Flandre 
et  de  Ilainaut  en  1751,  se  fit  battre  à  Rosbacb  par  Frédéric  II 
en  1757.  Le  publie  le  chansonna  après  sa  défait';,  bien  qu'il 
n'eut  pas  été  d'avis  de  livrer  bataille  et  qu'il  eût  courageuse- 
ment payé  de  sa  personne.  A  la  suite  d'avantages  peu  impor- 
tants à  Sondershausen  et  à  Lutzelberg,  il  fut  nommé  maréchal 
de  France.  Courtisan  infatigable,  adversaire  heureux  du  ma- 
réchal de  Bro^lie,  il  eut  encore  un  commandement  en  1762, 
et  fut  vainqueur  à  Johannisberg,  grâce  aux  conseils  du  ma- 
réchal d'Estrées.  Complaisant  dévoué  de  la  marquise  de 
Pompadour  et  de  Mmo  Dubarry,  le  roi  le  combla  de  faveurs, 
et  il  fut  mêlé  à  toutes  les  intrigues  de  la  cour,  en  se  condui- 
sant néanmoins  avec  une  sorte  de  loyauté  vis-à-vis  de  ses 
rivaux.  Il  était  sincèrement  attaché  à  Louis  XV,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince,  il  fut  le  seul  des  courtisans  qui  accompagna 
son  corps  à  Saint-Denis.  Louis  XVI  lui  en  sut  bon  gré  et 
l'excepta  de  la  disgrâce  infligée  aux  derniers  courtisans  de 
Louis  XV.  '!'.. 

soubise  (Armand  de  rohan,  dit  le  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1717,  m.  en  1756,  porta  d'abord  les 
noms  de  prince  de  Toimion  et  d'abbè  de  Ventadour,  fut  fait  cha- 
noine de  Strasbourg,  puis  coadjuteur  en  1712,  cardinal  en 
1747,  succéda  en  1749  à  son  grand-oncle  Armand-Gaston  de 
Rohan  dans  l'évêché  de  Strasbourg,  devint  grand  aumônier 
du  roi  et  membre  de  l'Académie  française.  B. 

SOUBRE  (Etienne-Joseph),  musicien  belge,  né  à  Liège 
en  1813,  m.  en  1871,  obtint  le  grand  prix  de  composition  en 
1841  pour  une  cantate  de  Sardanapale,  visita  l'Italie,  l'Alle- 
magne et  la  France,  aux  frais  de  son  gouvernement,  se  livra 
à  l'enseignement  après  son  retour  et  fut  nommé  directeur  du 
Conservatoire  de  Liège  en  1862.  On  a  de  lui  un  opéra  d'iso- 
Iine,  ou  les  Chaperons  blancs,  1855,  un  Requiem,  des  œuvres  de 
musique  religieuse,  des  symphonies,  des  morceaux  pour  les 
sociétés  chorales,  etc. 

SOUCHAY  (Jean-Baptiste),  chanoine  de  Rodez,  né  en 
1688  à  Saint-Amand  (Vendômois),  m.  en  1746,  fit  ses  études 
an  collège  de  l'Oratoire,  à  Vendôme ,  puis  vint  à  Paris ,  où  U 
fut  professeur  d'éloquence  au  Collège  royal  en  1732.  Il  a 
laissé  des  éditions  encore  estimées  des  Œuvres  A'Ausone,  avec. 
commentaires  de  Petlisson,  de  Boileau,  de  VAslrèe  d'Honoré 
d'Urfé,  et  plusieurs  dissertations  dans  le  recueil  de  l'Académie. 

SOUDAGH  ou  SOUDAK,  c.-à-d.  colline  de  la  fontaine, 
v.  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride),  en  Crimée,  petit  port  sur 
ia  mer  Noire,  à  103  kil.  E.-S.-E.  de  Simphéropol  ;  à  36  kil. 
S.-O.  de  Kaffa  ;  1,000  hab.  Elle  est  bien  déchue  ;  ses  ancien- 
nes fortifications  sont  en  ruine. 

SOUDAN,  noir,  nom  que  les  Arabes  d'Afrique  donnent  à 
l'Afrique  centrale,  appelée  aussi  par  eux  Belad-el-Takrour 
(pays  des  convertis),  et  par  les  Européens  Nigritie.  Le  Soudan 
a  pour  bornes  au  N.  le  Sahara,  à  l'O.  l'océan  Atlantique,  au  S. 
les  régions  inexplorées  vers  l'Equateur,  à  l'E.  l'Abyssinie. 
Il  se  divise  en  Soudan  occidental,  de  l'Atlantique  au  lac  Tchad, 
et  en  Soudan  oriental,  de  ce  lac  à  l'Abyssinie.  Bien  arrosé,  il 
renferme  en  totalité  ou  en  partie  les  plus  grands  neuves  de 
l'Afrique,  le  Sénégal,  la  Gambie,  le  Niger  et  ses  affluents,  le 
Nil  supérieur  et  une  grande  quantité  de  lacs  (Tchad,  Kendsi, 
Filtré,  etc.)  Alimentés  par  les  pluies  d'une  seule  saison,  et 
coulant  sur  un  sol  dont  le  relief  est  indécis,  les  cours  d'eau  se 
changent,  pendant  la  saison  sèche,  en  marécages,  di 
alors  le  limon  que  leurs  eaux  charrient  pendant  le  déborde- 
ment et  exhaussent  ainsi  leur  lit  ;  en  sorte  qu'à  la 
suivante  les  fleuves  sont  forcés  de  se  tracer  un  cours  nouveau, 
et  se  déplacent  sans  cesse.  Parla  même  raison,  les  lacslet 
plus  vastes,  comme  le  Tchad,  se  rétrécissent  tous  les  jours. 
Le  Soudan  est  couvert  de  vastes  forêt-  de  mimosas,  de  tama- 
riniers,  de  sycomores;  les  clairières  seules  sont  habii 


es.  On  y  trouve  la  plupart  de»  grands  anirn 

. 
le  buffle  sau 
i,  le  bœuf,  I 

différentes  . 
frontières  du  tes,  comme  les  Kabyles  et  le»  i 

res  de  l'Atlas,  de  l'ancienne  race  indigène  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale, !  -  ou  Chamites;  2''  les  Arabes,  Usus, 
les  uns  des  B                 -  qui  passèrent  la  mer  Rouge  et  se 
i  ut  dans  l'Afrique  centrale  pour  échapper  aux  persé- 
cutions des   premiers   musulmans;  les  autres,  des  tribus 
mahométanes  venues  de  l'Egypte  et  du  Maroc,  et  qui  impo- 
nt  l'islamisme  aux  premiers  Arabes  et  aux  Nègres  ;  3°  les 
M,  qui    forment  l'immense  majorité  de  la  population; 
quoique  ayant  adopté  en  partie  l'islamisme,  ils  ont  conservé 
beaucoup  de  pratiques  superstitieuses,  la  croyance  aui  sor- 
ciers, aux  amulettes,  anx  talismans;  ils  se  défigurent  par 
des  stigmates  bizarres,  se  liment  les  dents  en  pointe  ou  s'ar- 
rachent les  incisives,  ce  qui  gêne  leur  prononciation  et  fart 

■1er  leur  langue  à  une  suite  de  sifflements.  A 
lances,  de  javelots,  d'épées  droites,  de  haches  et  de  flèches 
empoisonnées,  ils  se  font  des  guerres  d'extermination,  qui. 
jointes  aux  fièvres  produites  par  les  marécages  et  aux  maladies 
épidémiques  qui  ravagent  fréquemment  le  pays,  rendent  sa, 
population  moins  nombreuse  que  ne  le  feraient  supposer 
l'étendue  du  pays  et  la  fertilité  du  sol.  L'industrie  est  peu  avan- 
cée ;  les  Soudanieus  savent  extraire  quelques  métaux,  forger 
le  fer,  tisser  et  teindre  avec  l'indigo  quelques  cotonnades  ;  les 
principaux  objets  de  commerce  sont  les  dents  d'éléphant,  la 
poudre  d'or  et  la  gomme.  Les  rois  ou  sultans  exercent  la  puis- 
sance la  plus  absolue.  Les  principaux  États  sont  ceux  des 
Mandingues ,  de  Bambara,  de  Tombouctou,  des  Fellatahs,  de 
Haoussa ,  dans  le  Soudan  occidental;  le  Bournou,  avec  les 
États  de  ilandara  et  de  Sokoto,  ses  tributaires,  aux  environs 
du  lac  Tchad  ;  près  du  même  lac,  le  Knnem  et  le  Baghcrntf, 
tributaires  du  principal  État  du  Soudan  oriental  le  Wadoy  ou 
Borgou,  enfin  le  Soudan  Kqyplien,  composé  du  Darfour,  du 
Kordofan  et  de  la  Iluate-Xubie.  C.  P. 

SOUDAN,  altération  du  nom  de  sultan,  fut  un  titre  donné 
par  les  chroniqueurs  de  l'Occident  au  moyen  âge  aux  lieute- 
nants généraux  des  khalifes,  des  chefs  Seldjoucides  et  Ata- 
beks. 

SOUDJA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvl  de  Koursk, 
sur  une  riv.  de  son  nom;  4,582  hab. 

SOUDRAS,  caste  de  l'Inde.  [T.  Brahma.) 
SOUEIRAH.  V.  Mogador. 

SOUEN-HOA,  v.de  l'empire  chinois  (prov.  de  Tchi-li), 
à  150  kil.  N.-O.de  Pékin,  sur  le  Yang-ho,  à  30  kil.  de  la 
Grande-Muraille.  Elle  est  bien  bâtie  et  très  peu: 

SOUF  (Ooed),  oasisdu  Sahara  alïérien,  par  33'-34°  lat.  N. 
et  vers  4°  30'  long  E.  à  la  frontière  des  Etats  de  Tunis  et  de 
Tripoli,  entre  le  Chott-el-Melghir  au  N.,  le  Nefzaona  ■  i'E. , 
l'Oued-Rir  à  l'O.  et  le  Désert  au  S.  Elle  dépend  de  la  pro- 
vince de  Constantine,  et  comprend  sept  petites  villes,  entre 
autres  :  El-Oued,  la  capitale;  El-Cuemar,  Bihima;  pop., 
30,000  hab.,  possédant  10,000  chameaux  et  beaucoup  de 
moulons  et  de  chèvres  renommés  pour  l'abondance  et  la 
finesse  de  leur  toison.  Plus  de  6,000  personnes,  surtout  le» 
femmes,  y  sont  occupées  à  tisser  des  haïks  el  des  burnous. 

C.  P. 
SOUFFLOT  (Jacqubs-Gbrmain),  architecte,  né  en  1714 
à  Irainy  près  d'Auxerre,  d'un  lieutenant  au  bailliase  de  cette 
ville,  m.  en  1780,  montra  dès  l'enfance  un  goût  très  vif  pour 
l'architecture.  Son  père,  qui  avait  de  la  fortune,  lui  fit  faire 
les  meilleures  études,  puis  l'envoya  les  compléter  en  Italie, 
et  jusque  dans  l'Asie  Mineure.  Soufflot  revint  par  Rome,  oè 
M.  de  Saint-Aignan,  ambassadeur  de  Louis  XV.  charmé  de 
ses  rares  dispositions,  le  fit  entrer,  comme  pensionnaire  du  roi, 
à  l'Académie  de  France.  Il  y  resta  3  ans.  En  quittant  Rome, 
il  se  rendit  à  Lyon,  où  il  construisit  l'h 
d'hui  temple  protestant,  le  Grand- Tl 
Hôtel-Dieu.  Sa  réputation  le  fit  appeler  à  1' 
le  plan  de  la  nouvelle  église  Sainte-'-  lepuis  Pan- 

m),  1757,  dont,  jusqu'à  sa  mort,  il  dirig  simu- 

lions, alors  parvenues  au  soubassement  de  la  tour  du  dôme. 
De  177  1  à  17S3.  il  bâtit  l'École  de  droit,  Mir  la  pi  le  devant 
cette  église.  Soufflot  cultivait  la  peiuiu  et  la 

poésie.  Il  fut  nommé  contrôleur,  puis  l  des 

bâtiments  royaux  et  membre  des  Académies  d'architecture 
et  de  peinture.  Le  Panthéon  est   une  conception    pleine 
hardiesse  et  de  grandeur,  bien  que  le  -tyle  des  ordonnances 
ne  soil  pas  toujours  d'une  parfaite  pure1  7  .  le  nom 

donné  à  la  rue  qui  fait  face  b 

On   »  'le  Soufflot  ' 

i  m   1740,  IISI.  la-fol.;  flrcufii  de  pluiirun  pi 
1167,  S  vol.  in-fol.,  S30  pi.  C.  U-t. 
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SOUFRIERE  (La).  V.  Guadeloupe. 

SOUILLAC,  ch.-l.  de  cant.  (Lot).arr.  de  Gourdon,près  de 
la  rive  dr.  de  la  Dordogne  ;  3,110  taab.  Trib.  de  commerce. 
Comm.  de  vins,  cuirs,  sels,  merrains,  truffes.  Fabr.  d'outils 
aratoires.  Culture  du  tabac.  Beau  pont.  Église  byzantine  du 
xie  siècle.  Jadis  abbaye  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

SOUKHONA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Vologda, 
naît  au  lac  de  Koubensk,  et,  jointe  au  Jug,  forme  la  Dvina  du 
N.  Princ.  affl.  Vologda  et  Tolchma,  cours  de  400  kil.  Elle  est 
navigable  et  unit  ainsi  Vologda  et  Arkhangel. 

SOTJKNA,  oasis  de  la  prov.  turque  de  Tripoli.  La  ville  qui 
lui  donne  son  nom,  par  29*4' lai.  N.  et  13°  23'  long.  E.,  est 
entourée  d'un  cirque  de  montagnes,  dont  celles  de  l'E.  s'ap- 
pellent Souda  ou  montagnes  noires,  et  renferment  des  mines 
de  fer;  environ  2,500  hab.,  Berbères.  C.  P. 

SOUKOUM-KALEH,  forteresse  russe  de  la  lientenance 
générale  du  Caucase,  à  50  kil.  d'Anapa,  sur  un  des  ilôts  de  la 
Baslata,  a  son  embouchure  dans  la  mer  Noire  ;  1,500  hab. 
Ane.  capitale  de  l'Abasie,  auj.  ch.-l.  d'un  district  militaire. 
—  Le  district  de  Soukoum-Kaleh  formé  d'un  démembrement 
de  celui  de  Koutaïs,  à  1*0.  du  Deuve  Ingour,  a  8,369  kil.  carrés, 
et  64,189  hab.  Il  est  habité  par  des  Cosaques  depuis  l'émi- 
gration des  Tcherkesses. 

SOULAINES,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  de  Bar-sur- 
Aube  :  l'.h>  hab.  Tuileries.  Ane.  chatellenie. 

SOULAVIE  (Jean-Louis  giraud  ,  littérateur,  né  en 
1751  ou  1752  à  Largentière  (Ardèche),  m.  en  1813,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  vicaire  général  du  diocèse  de  Châ- 
lons.  Il  a  publié  :  Pièce»  inédites  sur  les  règnes  de  Louis  XIV, 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  Paris,  1809,  2  vol.  ;  Histoire  naturelle  de 
la  France  méridionale,  en  2  parties,  1780,  8  vol.  ;  Histoire,  céré- 
monial et  droits  des  états  généraux,  1789,  2  vol.;  Mémoires  du 
maréchal  de  Richelieu,  Londres,  1790-93,9  vol.,  ouvrage  com- 
posé avec  l'assentiment  du  maréchal ,  mais  diffus  et  plein 
d'inexactitudes;  Mémoires  historiques  et  politiques  du  règne  de 
Loui*  XVI,  Paris,  1801,  6  vol.,  livre  mal  fait,  mais  où  l'on 
trouve  quelques  documents  précieux  ;  Histoire  de  la  décadence 
de  la  monarchie  française,  1805,  3  vol.  et  atlas,  etc.        B. 

SOULE  La),  Subola,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Gas- 
cosne  méridionale),  entre  le  Béarn  à  l'E.,  la  Navarre  fran- 
çaise à  l'o.  et  la  Navarre  espagnole  au  S.;  ch.-l.  Mauléon. 
Titre  d'une  vicomte,  qui  fut  réunie  à  la  couronne  par  Philippe 
le  Bel  en  1306.  C'est  aujourd'hui  une  partie  du  département 
des  Basses-Pyrénées. 

SOULI,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Janina),  à  50  kil. 
S.-s.-o.  de  Janina,  ch.-l.  d'un  pe'.it  territoire  de  145  kil.  car- 
ré» environ.  Les  Souliotes  ont  toujours  eu  la  haine  du  despo- 
tisme turc;  après  une  résistance  héroïque  contre  Ali-Pacha, 
en  1788-92, 1800,  1S03,  ils  émigrèrent  en  masse  dans  la  val- 
lée de  Parca,  qu'il*  durent  encore  quittera  cause  des  attaques 
nouvelles  d'Ali  et  de  la  trahison  des  Anglais,  1819.  Après  la 
mort  d'Ali,  en  1822,  les  Soulioles  revinrent  de  Corfou  dans 
leur  pays. 

SOULIE  (Mklchior-Frbdkric),  poète  dramatique  et  ro- 
mance i  en  1800,  d'un  employé  des  finances,  m.  en 
1847,  débuta  par  un  volume  de  poésies,  Amours  françaises,  qui 
fat  assez  bien  reçu,  puis  donna  au  théâtre,  avec  beaucoup  de 
succès,  Roméo  et  Juliette,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  1828, 
Imitée  de  Shakspeare;  Christine  à  Fontainebleau,  drame  roman- 
tique, 1829  ;  La  Famille  de  Lusigny,  Clotilde,  1832;  la  Closeric 
des  genêts,  1846,  le  meilleur  de  ses  drames.  Ses  romans  sont 
nombreux  ;  les  principaux  sont  :  les  Deux  Cadavres,  1832  ;  le 
Magnétiseur,  18.(4  ;  Rcman»  historiques  du  Languedoc,  1834-36; 
l'Homme  dr  lettre»,  1838;  te»  Mémoire»  du  diable,  1837-38. 

soulxé  (Ecdore),  littérateur,  né  en  1817,  m.  en  1876, 
-rvateur  adjoint  de  la  chalcographie  du  Louvre,  et 
devint,  en  ix:>i ,  conservateur  du  musée  de  Versailles,  dont  il 
publia,  en  Is60,  un  précieux  catalogue.  Il  a  publié  i 
ekcrrhr*  tar la  fit  de  Molière,  et  édité,  avec  MM.  Manlz,  de 
I  et  de  Monta  L'Ion,  le  Journal  de  Dangeau,  les 
Mémoire*  du  cardinal  de  Luynes  et  le  Journal  d'Hérouard. 

SOULIMA  oi  SOULIMANA,  roy.  de  l'Afrique  occiden- 
tale, dan<  la  sénéjjambie,  entre  le  Foula-Djallon  au  N.-O.  et 
le  Koranko  au  S.,  est  l'Etat  le  plus  policé  de  la  côte  de  Sierra- 
I^one;  cap.  Falaba. 

SOULINA,  nom  que  l'on  donne  a  l'un  des  bras  du  T)a- 
mbonchure  dan*  la  mer  Noire.  La  Soulina 
in  petit  port  qui  appartient  à  la  Roumanie 
et  a  4  Dâhcbb.) 

SOULIOTES.  »'.  Souli. 

SOULOU  (Akrripbl  dr),  groupe  d'il^s  de  la  Malaisle, 
doro  au  N,  f\  colle  de  C  l<  b»«  au  S.,  par 
.  et  117*-120*  long.  E.,  en 

Il  prend  environ   K>0  des  divi- 
sées en  3  groupes  ;  Baiilan  su  N.-E.,  Boulou  au  centre,  Taui- 


Taui  au  S.-O.  ;  les  principales  îles  sont  :  Jolo  (793  kil.  carr.), 
Pangutarang  (2S1  kil.  carr.),  Tapul  (220  kil.  carr.),  Taui- 
Taui  (545  kil.  carr.).  Ensemble  :  2,456  kil.  carr.,  avec 
102,000  hab.  La  mer  qui  les  environne  est  parsemée  de  ré- 
cifs de  corail  et  de  madrépores.  Beau  climat;  fruits  des  tro- 
piques. Commerce  avec  la  Chine  et  l'Inde.  Ces  iles  forment 
un  gouvernement  indépendant,  régi  par  un  sultan,  la  no- 
blesse et  des  assemblées  législatives.  Ses  nombreux  pirates 
infestent  les  côtes  des  Philippines.  Les  Espagnols  reven- 
diquent Soulou,  mais  n'y  font  pas  acte  de  souveraineté. 

n    n. 

SOULOUQUE,  noir  d'Haïti, né  en  1789,  m.  en  1867,  prit 
part  à  la  guerre  contre  les  Français,  entra  dans  la  garde  da 
président  Pétion  en  1810,  et,  pendant  les  administrations  de 
Boyer,  d'Hérard  et  de  Guerrier,  pass  i  par  tous  les  '.-rades  jus- 
qu'à celui  de  général.  Élevé  à  la  présidence  en  1S47,  malgré 
son  incapacité,  il  se  laissa  dominer  par  le  plus  vil  entourage, 
se  maintint  au  pouvoir  parla  terreur  et  les  fusillades,  prit  le 
titre  d'empereur  avec  le  nom  de  Faustin  I01'  en  18  19,  composa 
une  cour  et  une  noblesse  qui  firent  de  lui  la  risée  de  l'Eu- 
rope, éprouva  de  honteux  échecs  en  voulant  soumelire  la  ré- 
publique Dominicaine,  1855-56,  fut  renversé  par  Gcffrarden 
1859  et  s'enfuit  à  la  Jamaïque. 

SOUL.T  (Nicolas-Jean-de-Died),  né  en  1769,  à  Saint- 
Amans-la-Bastide(Tarn),de  parents  cultivateurs,  m.  en  1852, 
s'engagea,  à  16  ans,  dans  le  régiment  Royal-infanterie,  fut 
nommé,  en  1791,  sous-lieutenant  de  grenadiers  dans  le  1er 
bataillon  du  Haut-Rhin,  fit  avec  distinction,  sous  les  ordres 
de  Hoche  et  de  Pichegru,  les  campagnes  de  1792  et  1793  à 
l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  passa  capitaine  sous  Custinc,  et, 
après  des  actions  d'éclat  à  Kaiserslautern,  Wissembourg  et 
Fleurus,  devint,  avant  la  fin  de  1794,  chef  de  bataillon,  colonel, 
et  général  de  brigade.  Il  contribua  aux  victoires  d'Altenkir- 
chen  et  de  Friedberg,  fu*.  fait  général  de  division  après  l'ac- 
tion de  Leibtingen,  1799,  et,  envoyé  auprès  de  Masséna  en 
Suisse,  comprima  l'insurrection  des  cantons  de  Schwytz,  d'TJrî, 
et  d'U.iterwald,  rat  une  grande  part  au  succès  de  la  bataille 
de  Zurich,  et  poursuivit  au  delà  de  la  Linth  les  débris  de  l'ar- 
mée de  Korsakow.  En  1800,  il  servit  sous  Masséna  à  l'armée 
d'Italie,  concourut  à  la  défense  du  pays  de  Gènes,  fut  blessé  à 
l'attaque  du  Monte-Creto,  tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens, 
qui  lui  rendirent  la  liberté  après  la  bataille  de  Marengo,  et 
reçut  le  commandement  supérieur  du  Piémont,  où  il  com- 
prima l'insurrection  de  la  vallée  d'Aosteet  soumit  les  Barbets. 
En  1801,  on  le  mit  à  la  tête  du  corps  d'observation  chargé 
d'occuper  Olranle,  Tarentc,  Brindisi  et  Gallipoli.  Colonel  gé- 
néral de  la  garde  des  consuls  après  la  paix  d'Amiens,  com- 
mandant du  camp  de  Saint-Omeren  1803,  maréchal  d'Empire 
.  il  dirigea  le  IV  corps  de  la  grande  armée  pendant 
la  campagne  de  1805,  prit  Memmingen ,  participa  au  blocis 
d'Ulm,  puis  à  la  bataille  d'Auslcrlitz.  après  laquelle  l'empe- 
reur le  qualifia  de  premier  manoeuvrier  de  l'Europe,  et  fut  gou- 
verneur de  Vienne  jusqu'à  la  paix  de  Prcsbourg.  Pendant  la 
campagne  de  Prusse,  1806,  il  commanda  l'aile  droite  à  Iéna, 
entreprit  le  blocus  de  Magdebourg,  que  continua  le  maréchal 
Ney.etcontribuaà  la  prise  de  Lubeck.  En  Pologne,  1800-1807, 
ses  succès  ne  furent  pasmoinsgloriiuxiilcombatlità  Pultusk, 
à  Eylau,  a  II  t  la  prise  de  Kœnigsberg  lui  valut, 

après  le  traité  de  TiNIt,  le  titre  de  duc  de  Dalmatic.  Napoléon 
lui  confia,  en  1808,  le  centre  de  l'armée  d'Espagne:  Soult  ga- 
gna la  bataille  de  Burgos,  prit,  malgré  le  général  anglais 
Moore,  Reynosa,  Santander,  le  Corogne,  le  Ferrol,  envahit, 
en  1809,  le  N.  du  Portugal,  enleva  le  camp  anglo-portugai3 
d'Oporto,  et,  se  repliant  devant  les  forces  supérieures  ame- 
nées par  Wellington,  rentra  en  Galice,  où  il  débloqua  Lugo  et 
mit  en  fuite  les  bandes  du  marquis  de  La  Romana.  Nommé 
major  général  de  l'armée,  il  raffermit  momentanément  sur  le 
trône  Joseph  Bonaparte  par  la  victoire  d'Ocana.  Chargé,  en 
18 10,  de  subjuguer  l'Andalousie,  il  força  les  défilés  de  la  Sirrra- 
Morena  et  prit  Sévillc.  L'année  suivante,  pénétrant  dans 
•induré,  il  s'empara  d'olivença  et  de  Badajos,  et  rem- 
porta des  succès  fort  disputés  &  Gevora  et  près  d' A  louera.  La 
défaite  de  l'armée  française  de  Portugal  à  la  bataille  des  Ara- 
ples,  l'évacuation  de  Madrid  par  le  roi  Joseph,  les  revers  de 
l'empereur  en  Russie,  l'obligèrent  de  lever  le  siège  de  Cadix, 
1812;  ce  fut  alors  qu'il  opéra  vers  les  Pyrénées  une  retraite 
que  Ion  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  de  il 
1813,  U  rejoignit  la  grande  armée  pn  Allemagne,  el  prll  art 
aux  victoires  de  Lulzen  et  de  Bautzen.  Mais  en  I 

défaite  des  Français  à  Vlltoria,  N'ai  nvojra  sur  ta 

BldasSOS.  Irait,  ayant  réorganisé  les  troupi 
pilla  le  terrain  pied  a  pied  t  l'année  l"i  en- 

vahissait les  vallé,.»  ri ..  in  Ni-,  e  ci  ,\,   l   \  !      •. 

■ 
tint,  avec  20, non  hommes,  devant  I  idusds) 

"nnemis  commandés  par  W<  lllnglon,  el 
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oombattre  qu'après  le  rétablissement  de*  Bourbons  sur  le 
troue.  Louli  X.VHI  lut  donna  le  c  mmandement  di  la  13»  di- 
vision militaire  et,  pendant  quelqui  ministère  de  1» 
guerre,  eu  remplacement  du  généra]  Dupont.  Pendant  les 
Ceut-jours,  Soult  accepta  de  l'empereur  la  dlgnib 
France  et  le  titre  de  major  général  de  l'armée,  et  combattit  à 
yieurus  et  à  Waterloo.  Exilé  par  la  8«  Restauration,  il  rentra 
en  France  en  1819,  recouvra  le  maréchalat  en  1821,  la  pai- 
rie en  \~iil,  s'attacha  au  gouvernement  di  le  mi- 
i              de  la  guerre  à  la  place  du  maréchal  ('. 

.1  des  ministres,  octobre  1*32,  quitta  ces 
is  en  juillet  1831,  fut  ambassadeur  extraordinaire  en 
rre  pour  le  couronnement  de  la  reine  Victoria  en  1838, 
Kprit,  en  1839,  le  portefeuille  de  la  guerre,  fut  appelé  de  nou- 
veau m  la  présidence  du  conseil  avec  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères,  et, après  la  retraite  deThiers.en  1840,  recul,  dans 
ti  re  du  29  octobre,  cette  présidence  avec  le  départe- 
ment de  la  guerre.  11  résigna  ses  fonctions  par  raison  de  santé 
en  1847.  Le  roi  lui  décerna  le  titre  Je  maréchal  général,  qui 
n'avait  encore  été  porté  que  par  Turenne,  Villars  et  Maurice 
de  Saxe.  Soult  a  laissé  des  Mémoires,  dont  on  n'a  encore  que 
la  lre  partie,  contenant  1' 'Histoire  des  guerres  de  la  Révolution, 
1854,  3  vol.  et  atlas.  Les  capacités  administratives  et  l'acti- 
vité du  maréchal  étaient  égales  à  ses  grands  talents  milita  ires: 
l'armée,  réorganisée  par  lui  après  1830,  lui  dut  de  nom- 
breuses améliorations  et  les  lois  importantes  de  1831  sur  les 
pensions  militaires,  de  1832  sur  le  recrutement  et  l'avance- 
ment, de  1S34  sur  l'état  des  officiers.  Ce  fut  sous  son  minis- 
tère que  l'on  construisit  les  fortifications  de  Paris.         B. 

SOULTZ,  en  allemand  Sul:,  v.  d'Alsace-Lorraine,  cercle 
de  Guebwiller;  4,630  hab.  Fabr.  de  bonneterie,  rubans  de 
soie. 

SOUL.TZ-LES-BA1NS,  en  allemand  Sultz-Bad,  vge d'Alsace- 
Lorraine,  cercle  de  Molsheim;  823  hab.  Eaux  minérales,  éta- 
blissement de  bains. 

SOULTZ-SOUS-FORÈTS ,  v.  d'Alsace-Lorraine,  cercle  de 
Wissembourg;  1,620  hab.  Bonneterie,  huile  de  grains.  Source 
salée. 

SOULTZBACH,  vge  d'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Gueb- 
willer; 789  hab.  Eaux  minérales. 

SOUL TZM ATT,  v.  d'Alsace-Lorraine,  cercle  de  Gueb- 
willer; 2,856  hab.  Eaux  minérales. 

SOUMAGNE,  brg  de  Belgique,  prov.  de  Liège  ;  2,664  hab. 
Clouterie.  Beau  château  de  Wegimant, 

SOUMAROKOV  (Alex.\ni>u;:-Pi;trovitch),  poète  russe, 
né  à  Moscou  en  1727,  m.  en  177S.  lils  d'un  général,  fut  con- 
seiller d'Etat  et  directeur  des  théâtres  de  la  cour.  Dans  ses 
Œuvres,  publiées  à  Moscou,  1787,  10  vol.,  on  trouve  10  tra- 
gédies, des  comédies,  des  poèmes  didactiques,  des  odes,  épt- 
tres,  satires,  élégies,  etc.  Il  fut  le  premier  de  sa  nation  qui 
écrivit  des  drames  réguliers,  où  il  prit  Corneille,  Racine  et 
Voltaire  pour  modèles.  Il  choisit  presque  tous  les  sujets  de 
ses  tragédies  dans  l'histoire  de  Russie.  Il  eut  une  grande  ré- 
putation comme  poète  et  comme  prosateur,  fut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  richesses  par  Catherine  II.  5  de  ses  tragédies  ont 
été  trad.  en  fiançais  par  Pappadopoulo,  Paris,  1801,  2  vol. 
SOUMBAVA.  V\  Scmb.wa. 

SOUMET  (Alexandre)  ,  poète,  né  à  Castelnaudary  en 
1788,  m.  en  1S45,  fit  des  vers  dès  l'âge  de  7  ans.  On  tenta 
vainement  de  le  diriger  vers  l'étude  des  sciences.  Fier  .le  plu- 
sieurs prix  aux  Jeux  floraux,  il  vint  à  Paris  en  1S0S.  .hanta 
Napoléon  Ier,  et  publia  l'Incrédulité,  poème  en  3  chants, 
1810.  Encouragé  par  le  succès,  et  bien  que  nommé  auditeur 
au  conseil  d'État,  il  se  livra  tout  entier  à  la  poésie.  Après  la 
chute  de  Napoléon,  il  se  rallia  au  gouvernement  royal,  et  de- 
vint bibliothécaire  du  mi  à  Saint-Cloud.  En  isiô,  il  von 
2  prix  le  même  jour  à  l'Académie  française,  pour  les  poèmes 
la  Deeoiiierle  de  la  raecine.  et  les  Derniers  Moments  de  taj/ard. 
L'année  précédente,  il  avait  composé  la  Poutre  Fille,  i 
qui  eut  un  succès  populaire.  Soumet,  l'un  des  adeptes  de  la 
uou.  ,  prit  peu  de  part  aux  contrav 

mais  donna  2  tragédies  en  2  jours,  Clytemneslre  et  Sait,  1828, 
el"l)Un!  2  succès  qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie 
franchise  en  1S24.  D'autres  tragédies,  Ctèopâtre,  1824,  et  Eli- 
sabeth de  Franc»,  1828,  furent  froidement  reçues;  mais  Jeanne 
d'Arc,  1885,  «-  '",  1S30,  ei.Vun/i,«,  1831,  obttnrent 

des  applau  lissementa  mérités.  Le  Secret  de  la  confession,  tra- 
gédie en  5  actes,  appartient  encore  a  la  lru  époque  dramati- 
que île  Soumet,  ainsi  que  2  opéras,  Pharo  « 
Connlhe    Soumet  était  éloigné  du  théâtre,  quand  il  y  revint 

Gladiateur, 
1841,  le  Chêne  du  Roi  et  Jeanne  G  Tanl  de  l 

où  brille  un  beau  talent,  ne  laissent  cependant  pas  de  leur 
aui  amet,  trop 

cLi  ne  connatl  pi  'ii*  neuves 

et  tories  ;  sou  style,  plutôt  que  ses  pensées,  est  fortement  co- 


loré. Aussi  voulait-il  avoir  pluB  de  champ,  et  travail!: 

• 
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qu'en   )  et  de  Jeanne  d'Are  est  trmté 

par  un   p  igué;  cependant  ce  n'est  pan  en- 

pique.  La  tJirme  Épopée,  qui  a  pour  tuy-\ 
lion  de  l'Enfer,  est  le  rêve  brillant  d'un  .-Idéré, 

le  Jet  Impuissant  d'une  spl 

ïerupûlei  littéraires  de  M""  de  i/a 
i'iun  XVI,  et  quelques  article»  dan»  de» 
journa  tare.  J-  T. 

SOUMISSION  (Actb  db).  V.  Convocation. 
SOLTMPOU.  V.  Socbodga. 

SOUMY,  v.  de  l'emp  :  -.  gvt  de  Kharkov, 

sur  le  Psiol;  14,126  hab.  Vieille  citadelle.  Ejire  importante. 
- 

SOUMY  ou  abiskan  ,  lac  de  Sibérie,  pré»  de  la  rive  droite 
de  l'Iitysch.  dans  l'anc.  prov.  d'omsk,  communique  avec  le 
lacTchanv;  4,600  kil.  CI 

SOUND,  noms  de  certains  bras  de  mer  ou  kigunes  qui 
la  côte  des  Etats-Lais;  tels  sont  les  stiiuuii  d'Albe- 
marle  et  de  Pamlico. 

SOUNGARI,   riv.   de  l'Empire   chinois  (M 
naît  près  de  la  frontière  de  Corée,  coule  de  l'E.  à  t'« j.,  et 
se  jette  dans  l'Amour;  cours  de   1,350  kil.  eavin 
est  profonde,  facilement  navigable  et  a  de  nombreux  af- 
fluents. 

SOUNGARTE.  V.  Dzocnoabjb. 

SOUNG-KIANG,  v.  de  Chine  (Kiaag-ssoL  à  275  klL 

.N.uiUu.  Très  industrieuse. 
SOUPER.  V.  H 

souper  DE  liberté,    Oena  Obéra,  dernier  repas  que 
anc.  Romains  on  donnait  aux  condamné*  a  périr, 
exposés  sur  l'arène  à  la  fureur  des  bêles  féroces,  dans  le» 
chasses  du  cirque  ou  de  l'amphithéâtre. 

SOUQUE  (Joseph-Fkançois  .  né  en  1767,  m.  ■ 
fut  secrétaire  d'ambassade  en  1 
poléon  1er,  puis  député  au  Corps  lé.-islalif.  11  t- 
2  comédies  en  5  actes,  en  prose,  le  Ckeratier  de  Camille,  ou  un 
Epiante  de  la  Fronde,  jouée  avec  grand  succès  f 
le  pseudonyme  de  Saint-Georges,  et  Orgueil  et  Vanité,  repré- 
sentée en  1819. 

SOUR  oc  TSOUR,  anc.  Tyr,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Svrie),  sur  la  Méditerranée,  à  36  kil.  M.  d'Acre,  sur  la  partie 
K.  d'une  presqu'île  de  1.600  n.  de  long;  3,000  à  4,000  hab. 
son  port,  si  célèbre  autrefois,  est  presque  comblé.  Comm.  de 
taiiac  avec  le  Caire  et  Damiette. 

SOURA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  arrose  les  gvt»  de 
Simbirsk,  Penza,  Mjni-Novgoivd.  et  se  jette  dans  1 
à  Vasil,  après  avoir  reçu  l'Ouza,  l'Alatyr  et  la  Piana 
de  750  kil. 

SOURABAYA,  v.  forte  de  l'île  de  Java,  sur  la  côte  N.-B. 
en  face  de  l'ile  de  Maduia.  port  à  l'embouchure  du  Kediri; 
par  7"  14' lat.  S.,  et  lio1  23  long.  E.  ;  9.000  hab.Ch.-l.de 
résident'.'.  Arsansil  maritime  avec  2  forts,  fonderie  de 
hôtel  des  monnaies,   beaux  chantiers,  jardins    remplis  de 
plan  tes  rares.  Ex  port,  de  sucre,  ris,  raté,  peaux  de  bu; 
Chemins  de  fer  pour  Sourakarta.  La  lésidence  a  f. 
1,615.951  hab..  duil  5. 
SOURAKARTA  M  SOLO- BEN  G- AW  AN ,  v.  de  l'ile 
:.   sur  la  riv.  de  sou  m ira.  au   S.-B. 
500  kil.  E.-S.-E.  de  Batavia;  169,666  hai  '■•>  l'aac. 

Et   l    te  Matarem.  Elle  est  formée  par  la  réunion  de  plusiew» 

SOURDEVAL-DE-LA-BARRE,  ch.-l.  de  cant.  (Man- 
.  3.914  hab.  Coutellerie, 

SOURDIS  l'HANçois  d'escoobixac  d«),  né  vers  1570, 
m.  en  lo.'s,  porta  quelque  temps  le  nom  de  La  Chap«;Ue- 
Bertrand,  prit  les  ordres  • 

-.  dont  il  était  parent.  Archevêque  du  Bor- 
a  159,1,  cardinal  an  1599,  la  ferm.- 
lui  atti.  uièlés  avec  un  chapi 

ment  de  Bordeaux.  L"n  instant  exilé,  il  parvint 
célébra  même,  en  16 15.  le  m 

triche,  ettuit,en  1624,  un  coi. 
de  bonnes  ordonnances  pour  la  discipline  e< 
tique. 

sourdis  (Henri  h'escoubleau  de',  frère  du 
dent,  lui  succéda  comm  ue  de  Bord. 

illerie  et  dit 

•  ■ 
en  1633 
Richelieu  le  soutint  dans  une  querelle  nontre  le  duc 


.: 
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non,  gouverneur  de  Bordeaux.  Sourdîs  présida  l'assemblée 
do  clergé  en  1634,  et  mourut  en  1645. 

Il  a  laissé  les  ilimoira,  publié-  par  F.ui"ne  Soe,  1830,  3  vol.  in-4«, 
dans  [a  Ce  ■  *  dorttments  inédits  <h  l'hist.  de  Frnnre. 

SOURGOUT,  v.  de  Sibérie  (Tobolsk;,  sur  l'Obi;  1,130 
hab.  Fondée  en  1593.  Résidence  du  commissaire  russe  qui 
perçoit  le  trilml  des  Ostiaks. 

SOURIGUTÉRES  DE  SAINT-MARC  (Jeaw-Marie), 
né  vers  1707,  près  de  Bordeaux,  m.  en  1837,  auteur  drama- 
tique très  m  diocre,  n'est  plus  connu  que  comme  auteur  de 
l'hymne  le  flétrit  du  peuple,  composé  contre  les  terroristes 
après  la  chute  de  Robespierre.  Cet  hymne,  qui  obtint  un  im- 
mense sucrés.  e»l  sans  valeur  littéraire. 

SOURMAH,  riv.  de  l'Hindoustan,  prend  sa  source  dans 
l'empire  birman,  arrose  le  Bengale  et  se  jette  dans  le  Brahma- 
poutre ;  cours  de  560  lui. 

SOUROUGA  oc  SOUMPOU,  v.  du  Japon,  sur  la  côte 
S.  de  l'ile  de  Niphon,  dans  la  baie  de  Totomina.  Jadis  rési- 
dence impériale.  Manufactures.  —  Elle  donne  son  nom  à  une 
prov.   qui  a  pow  rh.-l.  Shizouoka. 

SOURTOUR.  V.  Fret. 

SOUS,  anc.  Suse  ■■u  Elumais(J),  ruines  en  Perse  (Khousis- 
tan   :  elles  occupent  un  espace  de  16  kil. 

sous,  v.  et  pays  d'Afrique.  (V.  Ses.) 

SOUSA.  S0U3SA,  anc.  Adnmàle,  v.  et  port  de  la  Tu- 
nisie, surla  M.  dilerranreà  65kil.  S.  de  Hammamet,  à  110 kil. 
S.-E.  de  Tunis;  10,000  hab.  Défendue  par  3  forts;  occupée 
par  les  François  depuis  1881.  Kxport.  d'huile,  laines  fines, 
céréale»,  etc.  Un  chemin  de  fer  provisoire,  à  voie  étroite, 
l'unit  à  Ka  roan. 

SOUS  AM-ADASSI,  nom  turc  de  Samos. 

SOUSTONS  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  de  Dax  ; 
3,">7s  hali.  I    an  m.  de  bois.  Aux  environs  élans:  du  même  nom. 

SOUTGHAVA  on  SUCZAWA,  v.  de  l'Autriche-Hon- 
grie  (Bukovine).  sur  une  riv.  de  même  nom  laffJuent  du  Se- 
reth)  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Lemberg  à  Bukharest.  Fabr. 
de  maroquins,  toiles,  elc.  Comm.  avec  la  Transylvanie  et  la 
Roumanie.  —  Jadis  résidence  des  princes  de  Moldavie. 

SOU-TCHEOU  on  SOU-CHO W-FOU ,  v.  de  Chine 
(Kianp-Miu  .  -ur  le  canal  Impérial  et  prés  du  lac  Taï-hou,  à 
140  kil.  S.-E.  de  Nankin,  48  de  la  mer;  500,000  hab.,  selon 
Dubosc  et  Taylor.  Nombreux  canaux,  qui  l'ont  fait  appeler  la 
Venise  de  I;  Chinois  la  nomment  le  Para/lis  terrestre  : 

la  beauté  du  »i'e  et  la  douceur  du  climat  en  ont  fait  le  séjour 
habituel  des  nrhes.  On  y  remarque  les  quais,  les  ponls,  les 
temples  et  les  arcs  de  triomphe.  Mais  la  guerre  civile  a  ruiné 
en  partie  la  v  ,1e.  el   3  .u-Tcbéou  ne  rivalise  plus  ave 
pour  la  I  mb  livres  et  n'a  plus  le  1er  rang  pour  les 

soieries.  Imprirrvrii •«,  fabr.  de  brocarts  et  de  broderies  ;  centre 

!..    H. 

SOUTKRRAI..£  LA),  rh.-l.  de  cant.  (Creuse),  sur  la 
Sedelb  hab.  Église  romane  avec  crypte 

s  ;  fabr.  et  exportation  de  sabots. 
SOUTH,  i  .    i-il.  sud.  méridional,  en  an  ttlIHWti, 

SOUTHAMPTON,  jadis  Hantnn,  en  latin  Clausentum,  oilfi- 
dans  le  comté  de  son  nom.  port  à  l'em- 
bouchure >V'  l'Itchin  et  du  Test  dans  la  Manche.  ■  111)  kil. 
S.-O.  de  l  tndrea  ;  par  50"  53'  lat.  N.,  et  3'  44  leag.  O.  Ville 
agréablement  située  sur  une  presqu'île,  bien  batte;  impor- 
:  ar  sa  marine  marchande.  Uosplce  d'nrpnHins  mili- 
avec  la  statue  dlsaac  Watts,  Bains  de 
mer  tr- 1  n  «traction  de  navires,  bock  de  caré- 

Ifiques  docks  pour  le  com- 
plus fréquentes  de  l'Augh  terre.  Ser- 
rapeur  pour  le  Havre,  point  de  départ  de 
paquel  al,  les  Indes  la  Chine,  l'Australie. 

Soulhai:  par  les  Romains,  importante  sous  les 

I  '.30. 
•OUTHAMPTON    CoMTB  dp)  on  HAMPS1IIHE,  COml 

oiiihampton, 
PorUn 

;  ion,  le 

nab.  8.  H. 

BOUT  als  (New-York  ,  sur  la 

SOI'  !-amatiqne  angla 


d' 
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- 


kiste.i,  né  à  Bristol  en  1774,  m.  en  1843,  débuta  par  un  drame 
de  Wat  Tyler,  publié  sans  son  aveu,  et  dont  l'exaltation  dé- 
mocratique lui  valut  un  ordre  d'aller  résider  quelques  années 
en  Portugal.  Nommé,  en  1801,  secrétaire  du  chancelier  de 
l'échiquier  d'Irlande,  il  changea  complètement  d'opinions  et 
devint  ardent  tory.  La  pension  qu'il  obtint  comme  poète 
lauréat,  en  1813,  lui  permit  de  se  retirer  à  Keswick  (Cumber- 
land),  où  il  ne  s'occupa  plus  que  des  lettres.  Parmi  ses 
poèmes,  on  distingue  :  Jeanne  d'Arc,  1796;  Thalaba,  1803; 
Madoc,  1805  ;  la  Malédiction  de  Kehaina,  1811  ;  Hoderie.  le  der- 
nier des  Gotbs,  1814  ;  de  charmantes  ballades  (SI  Gualbert,  ta 
Jeune  Fille  d'auberge,  la  Sorcière  de  Berkeley).  Il  a  aussi  écrit 
une  biographie  de  Nelson,  1813,2  vol.  ;  une  Histoire  rf»  Brésil, 
1810-19,  3  vol.  in-4",  ouvrage  estimé  ;  une  Histoire  de  taquerre 
de  la  Péninsule,  1823,  trad.  en  fiançais  par  Lardier,182S;  nne 
Histoire  des  Indes  occidentales.  1S27,  3  vol.  ;  une  Histoire  de  la 
marine  anglaise,  Vindiciœ  Ecclesiw  annlicunœ,  1826;  Essais  mo- 
raux el  politiques,  1832  ;  Spécimens  des  anciens  poètes  anglais, 
1807,  3  vol.,  etc.  Ses  Mémoires  et  sa.  Correspondance  onl  élé  pu- 
bliés par  son  fils,  en  1848.  Southey  était  un  versificateur  élé- 
gant, de  beaucoup  de  goût,  mais  de  peu  d'imagination. 

V.  les  art.  de  Ph.  Chasles  dans  la  Rmir  des  Deux  Mondes,  1839,  et 
de  Forsnes  dans  la  Ktvue  de  Paris,  t.  X\XIV    nouv.  série). 

SOUTHWARK  ou  THE  BOROUGH,  le  Bourg,  v.  d'An- 
gleterre (Surrey),  est  considérée  comme  un  des  faubourgs  de 
Londres,  dont  la  Tamise  la  sépare,  et  dont  elle  forme  la  pallie 
S.-E.  11  y  a  un  grand  nombre  d'usines  et  de  fabriques.  Èfé- 
ché  catholique;  208,725  hab.  (F.  Londi: 

SOUTHWELL,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Nottingham  , 
2,400  hab.  Maison  de  correction  et  prison  du  comté.  Aulique 
église  de  Sainte-Marie.  Restes  d'un  anc.  palais  des  archevê- 
ques d'York.  Manuf.  de  soieries. 

SOUTHWELL,  (Robert),  jésuite  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Norfolk  en  1560,  dirigea  le  collège  anglais  de  Rome,  re- 
vint en  Angleterre  sous  Elisabeth  pour  prêcher  le  catholi- 
cisme, fut  découvert  et  pendu  à  Londres  en  1595.  Il  a  laissé 
quelques  poésies  en  anglais. 

southwell,  (Natiian-iel),  jésuite  anglais,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  dans  le  comté  de  Norfolk,  m.  à 
Rome  en  1676,  fut  pendant  30  ans  secrétaire  d  de  la 

compagnie  de  Jésus.  Il  a  donné  une  continuation  de  la  BUilio- 
tkeeascriplontmsocietslii  J«»ad'Alegambe,  Rome,  1670,  in-fol. 

E.  D— Y. 

SOUTHWOLD,  brg  d'Angleterre  (Suffolk).  pat  t  I  l'em- 
bouch.  de  la  Blytbe;  2,111  hab.  Bains  de  mer.  Marais  sa- 
lants. Fonderies  de  fer,  brasserie,  corderies.  Il  y  eut  là  2  ren- 
contres navales  entre  les  Anglais  et  les  Hollandais,  en  1666  et 
en  1672. 

SOUTMAN  (Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à  Harlem 
ver-  15K0,  m.  après  1646,  élève  de  Rubens,  forma  à  son  tour 
des  disciples  distingués.  Parmi  ses  estampes,  on  cite,  oulre 
de»  portraits  d'après  Ruhens,  Jésus  donnant  les  clefs  a  Si  Pierre, 
d'api  .  et  la  Cène,  d'après  Léonard  de  Vinci. 

SOUTZO  [Albkaks&b),  1"  plus  grand  poète  de  la  Grèce 
moderne,  né  6  Conatanlinople  au  commencement  du  xiv 
cle,  m.  en  1863.  débuta  dans  les  lettres,  en  1S25.  pu 
tires  qui  suscitèrent  contre  lui  les  plus  vives  animosilés.  obligé 
de  quitter  la  Grèce,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  publia,  en  l 
nne  Histoire  de  la  révolution  grecque.  De  retour  dans  son  pnvs 
sous  l'administration  de  Capo-d'Ishia,  il  ne  cessa,  depuis  celte 
époque,  d'exercer  sa  verve  mordante  aux  dépens  de  tous  les 
partis  politiques,  et  fonda  divers  journaux  périodique»  pour 
les  poursuivre.  Sans  parler  de  cette  poé»>P  militante,  il  écrivit 
quelques  pièces  de  théâtre  n 

Intitulé  l'Exilé.  H  a  laissé  aussi  î  poèmes  épiques  inachevés, 
l'Errant  et  la  Grèce  combat  la  ■> 
dant  la  lutte  de  la  France  el  d  •  l'Angleterre  contre  la  Ru 

y  composa,  sous  le  titre  de  la  Guerre  d'Orient,  un 
poème  en  l'honneur  des  armé. 

SOUVERAIN,  monnaie  d'or,  valant  en  Angleterre  1  livre 
sterling  ou  20  sbUlinja,  c.-à-d.  25  fr.  20  cenlimes. 

SOUVESTRE     Kmii.e),  littérateur  et  romancier,   né   a 

I  d'une  famille 

la  plupart  de  se»  ir  les 

<  lu    peul  Bl  '    lier 

brelou.  Dre- 

lont,  petite 

ont 
ions 
\oa- 

oi   art.  de  M.    1  Ht» 
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SOUVIGNY,  cb.-l.  de  cant.  (Ailler),  arr.  de  Moullm  ; 
8,927  h  B  lurbon,  y  fonda  un  pi 

benédl  tins,  qui  devint  un  dei  premiers  de  l'ordre,  i 

qui  ..  -   i       'I  .m  monastère,  est  un  monument  remarquable, 
de  styles  divers,  et  dont  les  caveau  renferment  les  ton 
de*  sires  de  Bourbon.  Verrerie  a  bouteilles,  bougie,  t 

SOUVRE  ftiu.ES  D]  ,marquitdt  Cuurtenruui,  n  A  en  1540, 
B.  en  1624,  suivit  en  Pologne  le  duc  d'Anjou  (Henri  m  .  fui 
nom  m»',  .i  ion  retour,  grand  maitredela  garde-robe,  pute  ca- 
pitaine du  château  de  Vincennes,  refusa  d'aider  a  l'assassinat 
du  duc  de  Montra  i  té  par  Catherine  de  Médicls,  re- 

connut  un  dea  premiers  les  droits  de  Henri  IV,  qui  le  choisit 
plus  tard  pour  gouverneur  du  Dauphin,  et  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1613,  Sa  petite-fille,  Anse,  épousa 
Louvois  en  1068  et  mourut  en  171"). 

SOUWAROW,  oo  mieox  SOUVOROF  (Pierrb- 
Ai. i:\is-Yaskii.ikvitch,  comte  de),  prince  Italiiski,  célèbre  gé- 
néral russe,  ne  à  Moscou  en  1729,  m.  en  1800,  fut  élevé  à 
l'école  des  Cadets,  entra  au  service  en  1742  comme  simple  sol- 
dat, se  distingua  à  Kunnersdorf  dan6  la  guerre  de  Sept  ans,  et 
arriva.cn  1762,  au  grade  de  colonel.  Il  fit,  en  cette  qualii <■,  la 
campagne  contre  Pougatchef,  fut  ensuite  envoyé  contre  les 
Polonais,  les  battit  à  S tralovice,  pritd'assautCracovie,1768,et 
fut  nommé  général-major.  En  1773,  il  servit  contre  les  Turcs 
sous  Romanzoff,  eut  part  à  la  victoire  de  Kosludje  en  1774, 
soumit  les  Tartares  de  la  Crimée  en  1782.  devint  général  en 
chef  en  1783,  eut  à  combattre  encore  les  Turcs  en  1788,  sauva 
Kinburn,  prit  Otchakov,  remporta  des  avantages  signalés  à 
Fokchani  et  sur  les  bords  du  Rimnik  (d'où  son  litre  de  liim- 
nikski),  et  s'empara  encore  d'Ismaïlov,  1790,  dont  il  fit  massa- 
crer les  habitants.  A  la  paix  d'iassy,  il  reçut  le  gouvernement 
d'iékatérinoslav,  de  la  Tanride  et  des  provinces  conquises  à 
l'embouchuiedu  Dniester.  Envoyé  ensuite  contre  les  Polonais, 
il  battit  Kosciuszko  à  Macejovice,  fit  un  carnage  horrible  des 
habitants  de  Praga,  principal  faubourg  de  Varsovie,  et  prit 
cette  ville  en  1794.  Catherine  II  lui  conféra  le  titre  de  feld- 
maréchal,  pour  le  récompenser  de  cette  victoire,  et  lui  fit  don 
de  terres  considérables,  où  il  se  retira  pour  s'occuper  d'agri- 
culture. Chargé  par  Paul  Ier,  en  1799,  du  commandement 
de  l'armée  russe  envoyée  en  Italie  contre  les  Français,  il  rem- 
porta un  premier  avantage  à  Cassano,  battit  Macdonald  sur  les 
bords  de  la  Trebbie,  vainquit  encore  Joubert  à  Novi,  mais  fut 
chassé  de  la  Suisse  par  Masséna.  Rappelé  en  Russie  par 
Paul  Ier,  qui  lui  décerna  le  surnom  A' Italiiski,  et  qui  voulait 
qu'il  fit  une  entrée  triomphale  à  Saint-Pétersbourg,  il  fut  dis- 
gracié avant  son  arrivée,  parce  que  l'empereur  apprit  qu'il 
avaitnégligé  unedeses  ordonnances  surla  discipline.  Le  vieux 
général,  déjà  malade,  fut  vivement  affecté  de  cette  disgrâce, 
revint  presque  incognito  à  Saint-Pétersbourg,  et  mourut 
15  jours  après.  Souwarow  était  un  général  d'un  grand  talent  et 
un  tacticien  très  habile.  Une  statue  lui  a  été  élevée,  en  1801, 
sur  le  Champ-de-Mars  de  Saint-Pétersbourg. 

V.  la  Vie  de  Souvorof  tracte  par  lui-mé'me,  ou  Collection  de  ses  let- 
tres et  de  ses  écrits,  par  Sers''  Glinlta,  Moscou,  1819,  2  vol.;  De  Schmitt, 
Suworows  Leben  und  Herrzùge,  Vilna,  1833-3'»,  2  vol.  I'l. 

SOTJZA,  v.  de  Portugal  (Beira),  à  10  kil.  S.-O.  d'Aveiro; 
3,710  hab.  Titre  de  comté. 

SOUZA  (Manoel  de  FARIA  Y).  Vr.  Faria. 

SOUZA-BOTELHO  (Joseph-Marie  de),  littérateur  portu- 
gais, né  â  Oporto  en  1758,  m.  en  1825,  fils  d'un  gouverneur 
de  la  province  de  Saint-Paul  au  Brésil,  fut  plénipotentiaire  en 
Suède,  1791,  en  Danemark,  1795,  et  en  France,  1802-1S05. 

Il  a  itonné  une  édition  (tes  Lusiadcs  (te  Camoëns,  Pari»,  1817,  In-Vo,  et 
une  trafl\  en  portugais  des  Lettres  portugaises,  1824,  in-12. 

SOUZA  (Madame  de),  née  filleul,  femme  du  précédent, 
née  à  Paris  en  1761,  m.  en  1836,  fut  longtemps  célèbre  sous 
le  nom  de  son  premier  mari,  le  comte  de  Flahaut,  qui  mourut 
sur  l'échafaud  en  1793.  Femme  du  monde,  d'une  imagination 
romanesque  et  d'un  esprit  fin,  elle  chercha,  dans  la  peinture 
de  la  société  qui  l'entourait,  d'abord  une  distraction,  puis  une 
consolation  et  une  ressource  dans  l'exil.  C'est  à  son  retour  de 
l'émigration  qu'elle  épousa,  en  1802,  M.  de  Souza-Botelho, 
alors  ambassadeur  de  Portugal  à  Paris.  Une  simplicité  élé- 
gante dislingue  ses  romans,  dont  les  principaux  sont  :  Adèle 
de  Sènanges,  1794;  Emilie  et  Adolphe,  1799,  3  vol.  in-12; 
Charles  et  Marie,  1801,  in-12  ;  Eugène  de  Rothelin,  1808,2vol. 
in-12;  la  Comtesse  de  Fargy,  1823,  etc.  C'est  le  xvin"  siècle 
vu  par  Bon  côté  chevaleresque;  d'une  part,  des  conceptions 
Idéales  ;  de  l'autre,  un  cadre  emprunté  a  la  vie  réelle,  des  ob- 
servations piquantes,  des  causeries  pleines  d'abandon  et  de 
grâce,  enfin  le  tableau  d'une  société  où  régnaient  la  po 
le  bon  goût  et  le  bon  ton.  Les  Œuvrai  de  Mmc  de  Souza  ont  été 
réunies  en  1822,  6  vol.  La  Bibliothèque  Charpentier  en  a  publié 
un  choix,  1810,  in-12. 

V.  Sainte-Beuve,  Critiques  et  Portraits,  t.  11.  G.  L. 

SOUZDAL,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Vla- 


dimir, sur  la  Kamanka;  7,0S7  hab.  Ane.  palais  des  arche- 
de  Vladimir.  Jadis  titre  d'une  pr.:. 

me  apanage  des  princes  de  la  iturik, 

Die  de  1107  à  1302;  cette  prin  prenait 

ivernement*  actuels  de  Vladimir,  ri 
de  Moscou,  etc.  Concombres,  houblon 

maçoiiB  et  de  tailleurs  de  pierre  qui  vont  louer 
leurs  services,  ainsi  que  de»  colporteurs  et  des  merciers  ainbu- 
lanta.  ';.  u. 

SOVANA  00  SOANA,  Suanum,  v.  du  roy. d'Italie,  prov. 
.    On  croit  que  St  Grégoire  VII  y  naquit. 
. 

SOZOMENE  (Hermias),  historien,  né  en  Palestine  vert 
le  commencement  du  ve  siècle,  fui  a  -t  mtinople. 

Il  avait  écrit  un  Abrège  d'hisluire  depuis  l\  le  J.-C. 

jusqu'à  la  défaite  de  Licinius  en  323.  ouvrage  auj.  perdu. 
•  us  avons  son  Histoire  eceUsiastiqie,  en  grec,  de  324  à 
439,  qui  continue  celle  d'Eu6èbe  ;  Rob.  Estienne  l'a  publiée 
dans  ses  Historiei  grtrri,  Paris,  1544,  ei  le  président  Cooau  l'a 
traduite  en  français.  Sozomène  est  meilleur  écrivain  que  Sa- 
crale le  Scolastique,  qu'il  semble  avoir  copié.  On  lui  attribue 
à  tort  Vlrruie  genlilium  qui  porte  le  nom  d'iiermias. 

SOZOPOLIS,  v.  de  l'anc.  Thracc,  dite  aussi  Apollonit; 
auj.  Siztboti. 

SOZUSA,  dite  aussi  Apollome,  v.  et  port  de  la  CyrénaTque, 
sur  la  .Méditerranée,  au  N.-E.  de  Cyréne;  auj.  Marza-Susa. 

SPA,  Aquœ  Spadanœ,  v.  de  Beh'i  ;ue,  prov.  et  à  32  kil. 
S.-K.  de  Liège,  et  à  132  de  Bruxelles,  dans  une  charmante 
vallée  du  massif  de  la  Haule-Venne  ;  G. 097  hab.  Sources  cé- 
lèbres d'eaux  ferrugineuses  froides,  qui  attirent  chaque  année 
env.  20,000  visiteurs  ;  les  principales  soul  :  le  l'ouhon,  la  Gè- 
roHS/creel  la  Saurenière.  Le  bourg  a  été  fondé  en  1327  par  un 
mailre  de  forges,  qui,  ayant  acheté  du  prince-évêque  d 
un  bois  au  centre  duquel  se  trouvait  la  fontaine  du  Pouhon, 
dans  une  petite  prairie,  fit  défricher  et  construire.  Fabr.  re- 
nommées de  boiles  et  d'aulres  objets  en  érable,  platane  ou 
bois  blanc  peint  ;  exportation  d'eaux  minérales.  Aux  environs 
ca><  adede  Coo. 

SPADA  Lhonello),  peintre  de  l'école  bolonaise,  né  à 
Bologne  en  1576,  m.  en  1622,  élève  des  Carraxhes,  se  dis- 
tingue par  un  coloris  vrai,  de  l'originalité,  de  la  hardiesse,  du 
relief  dans  le  clair-obscur.  Ses  principales  œuvres  sont  le 
Martyre  d'une  sainte  et  SI  Jer'mie  à  Parme,  Suzanne  au  bain  et 
l'Enfant  prodin-e  à  Modène.  Le  musée  du  Louvre  a  4  tableaux 
de  lui,  parmi  lesquels  le  Martyre  de  St  Christophe  et  le  Helourde 
l'Enfant  prod 

SPAENDONCK  (Gérard  VAN),  peintre  hollandais,  né 
à  Tilbourg  iBrabant  septentrional)  ei.  1746.  m.  à  Paris  en 
1822.  fut  élève  de  Herreyns,  habile  peintre  de  fleurs  d'Anvers, 
et  vint  ensuite  à  Paris,  où  un  amateur,  nommé  Lavalette,  le 
logea  pendant  8  ans  dans  son  hôtel.  Vau  Spaenionck  com- 
mença par  peindre  la  miniature,  puis  se  livra  à  la  peinture 
des  fleurs,  genre  dans  lequel  il  se  fit  une  giande  et  juste  ré- 
putation. Il  entra  à  l'Académie  de  peinture  en  1781  ;  en  1793, 
fut  nommé  administrateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle, 
professeur  d'iconographie  végétale  au  Muséum,  et  membre  de 
l'Institut  dès  la  création  de  ce  corps.  Van  spaendonck  entend 
bien  la  composition  des  tableaux  de  fleurs  ;  il  rend  la  nature 
avec  beaucoup  de  vérité  ;  sa  couleur  est  pleine  de  fraîcheur  et 
d'harmonie,  fine,  légère,  transparente,  el  ses  accessoires  tou- 
jours choisis  avec  goût.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  un  ta- 
bleau de  Fleurs  el  Fruits.  Il  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Fleur* 
dessinées  d'après  nature,  recueil  utile  oui  amateurs,  aux  jeunet 
artistes,  etc.  A.  M. 

SPAGNUOLI  (BattistaV  r.  Batttsta. 

SPAHIS,  oo  mieux  SIPAHIS,  c.-a-d.  en  persan  rara- 
lit'rs.  Kn  Turquie,  le  corps  des  Spahis,  institué  par  Amurat  Ie', 
se  divisait  en  2  classes,  et  avait  pour  arme-  -  -  le  sabre 

et  le  javelot;  depuis  le  nouveau  système  militaire  introduit 
par  Sélim  III,  il  fut  discipliné  à  l'européenne,  comme  le  reste 
des  troupes  turques.  On  donne  en  Algérie  le  même  nom  à  un 
corps  de  cavalerie  composé  en  grande  partie  d'indigène*, mais 
dont  presque  tous  les  officiers  sont  français.  Il  forme  aujour- 
d'hui 3  régiments  à  6  escadrons,  avec  un  effectif  de  3,298 
hommes.  Ils  sont  armés  d'un  sabre  et  d'un  fusil  :  leur  uni- 
forme se  compose  d'un  gilet  bleu,  d'une  veste  garance,  d'un 
pantalon  bleu,  large,  serré  par  une  ceinture,  et  s'arrétant  au 
genou,  d'un  turban  rouge  et  d'un  burnous  garance.       D. 

SPAITLA,  StfttttU,  v.  de  la  Tunisie,  à  200  kil.  S.-O.  de 
Tunis.  Belles  ruines  romaines. 

SPALATO  or  SPALATRO,  en  allem.  Siplit,  anc.  Spala- 
tum,  v.  de  l'Autricbe-Hongi  le  (Dalraatie),  bon  port  sur  la  baie 

is-Chateaux;  80,800  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Ai 
ché,  fondé  en  650,  et  dont  le  titulaire  prend  le  titre  de  primat 
de  Dalmatie  et  de  Croatie;  séminan  -  .  Ecole  nor- 
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maie.  Société  d'agricullure.  Pêche  active;  commerce  consi- 
dérable en  vin,  huile,  blé,  figues,  laines,  cire,  suif.  Distille- 
ries de  rossogli  et  de  liqueurs.  Filât,  de  laine.  Bains  d'eaux 
sulfureuses.  Celte  ville  doit  son  origine  à  un  palais  cons- 
truit par  Dioclétien,  en  303.  Un  circuit  de  3  à  4  kil.  consti- 
tue l'ancien  noyau  de  la  ville  :  on  remarque  la  cathédrale,  an- 
cien temple  df!  Diane;  un  temple  de  Jupiter  transformé  en 
église  et  un  temple  d'Esculape  qui  sert  de  baptistère.      G.  H. 

SPALDING  (Jean-Joacbim),  prédicateur  protestant  et 
littérateur  distingué,  né  en  1714  à  Triebsess  (Poméranie  sué- 
doise), m.  en  1X04,  fut  d'abord  précepteur,  puis  pasteur  à 
Lassahn,  et,  en  1764,  membre  du  consistoire  général  et  pas- 
teur de  l'église  Saint-Nicolas  à  Berlin.  Outre  des  Sermons,  de- 
venus classiques,  Berlin,  1765,  2  vol.,  et  1768-1784,  2  au- 
tres vol.,  il  a  laissé  :  la  Destination  de  l'homme,  Greifswald, 
1748,  ouvrage  souvent  réimprimé  et  qui  a  fondé  sa  réputa- 
tion comme  moraliste;  Pensées  sur  l'importance  des  sentiments 
religieux,  Leipzig,  1761  ;  Lettres  confidentielles  sur  la  religion, 
Breslau,  1784. 

SPALDING  (George-Louis),  philologue,  fils  du  précédent, 
né  à  Barih,  près  de  Stralsund,  en  1762,  m.  en  1811,  fut  pré- 
cepteur des  enfants  du  prince  Ferdinand  de  Prusse,  profes- 
seur au  gymnase  de  Berlin,  en  1787,  conseiller  au  ministère 
de  l'instruction  publique  et  membre  de  l'Académie  (section 
d'histoire).  On  a  de  lui  une  Dissertation  sur  l'école  philosophique 
de  Hegare,  en  latin,  1792,  et  une  excellente  édition  annotée  de 
Quintitien,  à  laquelle  il  travailla  pendant  19  ans ,  Leipzig, 
1798-1816,  4  vol. 

spalding,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Lincoln,  sur  le 
Welland;  9,o20  hab.  Maison  de  correction.  Belle  église.  Ré- 
colte de  lin  et  de  chanvre.  Comm.  de  grains  et  de  laines.  Les 
bateaux  de  80  tonneau  arrivent  aux  quais  de  la  ville. 

SPALLANZANI  (Lazare),  célèbre  chirurgien  et  natura- 
liste, né  in  172(J  à  Scandiauo  (duché  deModène),  m.  en  1799, 
fit  ses  études  à  Bologne,  se  livra  successivement  au  droit,  aux 
mathématiques  et  aux  sciences  physiques,  fut  professeur  de 
logique  et  de  littérature  grecque  à  Reggio  en  1754,  et  a  Mo- 
dène  en  1760,  obtint  en  1770  1a  chaire  d'histoire  naturelle  et 
la  direction  du  musée  à  Pavie,  et  attira,  par  l'éclat  de  son  en- 
seignement, une  foule  d'étudiants  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. Voulant  étudier  de  près  les  divers  phénomènes  de  la 
nature,  il  explora,  de  1779  i  1788,  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née de  Livnurne  à  Marseille.  l'Italie,  les  rivages  de  l'Adria- 
tique et  de  l'Archipel,  Corfou,  Cérigo,  Constantinople,  la  Rou- 
mélie,  etc.,  et  rapporta  des  collections  d'histoire  naturelle  qui 
enrichirent  le  musée  de  Pavie.  on  lui  doit  d'intéressantes  ob- 
servations sur  la  circulation  du  sang,  la  génération,  la  diges- 
tion, les  animaux  microscopique»,  la  reproduction  d'organes 
amputés,  la  fécondation  artificielle,  etc. 

Ses  principaux  oavrtgei  s'>nt  :  (ibtrrmtions  microscopiques  $ur  le 

•  am  el  de  Bu/Ton,  Modéne,  1761,  trad. 

Estai  tur  les  animalcules  infusoi- 

ret,  Vanité,  im  :  an  PI tmhu  •  de  I  •  circulation,  M  .Iéne,m7,  trad. 

•  i-  par  Tonnlpi,  Caris,  1800;  Opuscules  de  phytique  animale  et 
t'('Ml',  Wfa.J  vol.  in-t'.  Ira.!,  en  frinçai*  par  s  ,  c.  ml; 

I  \eet  tur  tri    r>  productions   animalet,  Pavie.  1782'  Mémoire  sur 

I  \    i/ages  à  Napltt,  en  Sicile,  dans  les 

■'  *"ii  plusieurs  parties  de  l'Apennin,  Parle,  1TJ2-1805, 
9  vol..  Ira  I.  i»n  français  par  Bonebler  et  Toscan,  etc. 

SPANDAU,  v.  forte  de  Prusse  (Brandebourg),  à  14  kil. 
O.  de  Berlin,  au  confinent  du  Havel  et  de  la  Sprée.au  milieu 
de  marais  et  de  lacs;  29,311  hab.  La  citadelle,  très  Mi 
ttflée,  sert  de  prison  d'État.  On  y  a  déposé  la  trésor  prussien. 
Une  maison  de  détention  est  établie  dans  l'ancien  palais  des 
électeurs  de   Bran  Ile  église  Saint -Nicolas,  du 

xti«  siècle.  Manuf.  royale  d'armes,  (ra.br.  de  toiles,  la 

;   tanneries,    brasseries,   di-li lleriea.  Construction   de 
bateaux.  —  Lee  Suédois  prirent  cette  ville  en  1631,  et  les 

SPANGiiNBERG  f AoorjSTB-THBOPHiLF),  né  en  1704  à 
Hohelnhelm),  m.  en  1792,  étudia  la 
H  Ira  dans  l'établissement  des  Frères  Moraves  à 

Berrnhut,  alla  prêcher  leur  doctrine  en  Amérique  à  3  re- 
prises diffi  renti  -,  1  735,  1  T  16,  1751,  fut  élevé  par  sa  I 
rang  d'éTèque,  et,  après  la  mort  de  Ztnsendorf,  devii 
bre  du  conseil  suprême  d'Herrnhut  en  1760,  inspecteur  des 
étal>;i««emenli  moraves  de  la  Haute-Lusace  en  170'. 
dent  du  '  '.ri 

.  'Otnll  de  Zint'ndarf,  I772-"'.  »  vol.;  n/tum*  Hr 

1  II'  i  IHI.cr*.  IS10- 

■PArfr;ENBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (M esse-Nassau); 

I  a  tort  des  landgrave»,  servant  de  prl- 

■ 

SPA.'sM  .IM     l  numismate,   né   a   Genève  en 

1  1710,  fut  professeur  d  dans  sa  ville 

natale  en  I     0,  pull  gouverneur  du  fils  d  Iialatin 

Charles- Louis,  reçut  de  ce  prince  plusieurs  minions  en  Italie 


et  en  Hollande,  et  passa  au  service  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, qu'il  représenta  à  Londres  de  1702  à  1705. 

Il  a  laissé  :  de?  Xoles  sur  Callimaqoe,  Strabon,  Josôphe.  Thucvdide, 
Julien,  elc.  ;  un  ouvrage  de  Usu  et  prsstanlùj  numisnhihnn  an,  juo- 
rum,  Rome,  16C».  in-i",  et  Amst.,  1706-1117,  2  vol.  in-l'ol..  ].  cm  éru- 
dition: (Jrbis  romanus,  scu  ad  Constitulionem  imperatoris  Antonini... 
exercitationes  II,  1697,  in-1». 

SPanheim  (Frédéric),  frère  du  précédent,  né  en  1632, 
m.  en  1701,  professa  la  théologie  à  Heidelberg  et  à  Leyde,  et 
devint,  dans  cette  dernière  ville,  professeur  d'histoire  sacrée, 
bibliothécaire  et  recteur  de  l'Université 

Ses  Œuvres,  dans  lesquelles  on  remarque  une  Histoire  ecclèsiasti~ 
que,  ont  été  publiées  a  Leyde,  1701-1703,  i  vol.  in-fol. 

SPANHEIM  on  sponheim,  brg  du  roy.  de  Prusse  (prov. 
du  Rhin),  à  12  kil.  N.-O.  de  Kreuznach.  Titre  d'un  comté 
formé  vers  le  xe  siècle,  et  qui  appartint  jusqu'en  1437  à  la 
maison  de  Neubourg,  dont  un  mem]  re,  Ji  an  Ier,  fui  la  tige 
des  comtes  de  Sayn-Wiltgenstein.  (V.  ce  mot.)  Ce  comté  se 
divisait  en  Comté  antérieur,  ch.-l.  Kreutznach,  el  Comte  ulté- 
rieur, qui  comprenait  les  bailliages  d'Allenbacb,  Birkenfeld, 
Castellaun,  Traerbach  et  Vinteberg.  A  l'extinction  des  Neu- 
bourg, le  comté  fut  partagé  entre  la  maison  de  Bade  et  un 
comte  de  Veldenz,  d'où  il  passa  à  la  famille  palatine  de  Sirn- 
mern.  Aujourd'hui  il  est  compris  dans  la  Prusse  rhénane 
et  dans  la  principauté  oldenbourgeoise  de  Birkenfeld.  On 
voit  à  Spanheim  les  restes  du  château  de  la  famille  de  ce 
nom. 

SPANISH-TOWN,  Santiago  de  la  Vega  des  Espagnols,  ca- 
pitale de  l'ile  de  la  Jamaïque,  à  24  kil.  O.-N.-O.  de  Kingston, 
sur  la  Cobre,  à  9  kil.  de  son  embouchure,  par  18°  1'  lat.  N., 
et  79°  4' long.  O.  ;  7,000  hab.  Siège  du  gouverneur  général, 
des  tribunaux,  d'un  évêque  anglican.  —  Fondée  en  1520  par 
Diego,  fils  de  Christophe  Colomb. 

spanish-town  oo  port  of  spain  ,  cap.  de  l'ile  de  la 
Trinité,  sur  la  côte  N.,  près  de  l'embOUi  hure  du  Carony,  bâtie 
en  pierres  ou  en  briques.  Évêché  anglican,  archevêché  ca- 
tholique. Bon  port;  commerce  assez  actif.  Un  ch.  de  fer 
l'unit  à  Aruna;  11,693  hab.  G.  II. 

SPARMANN  od  SPARRMANN,  naturaliste  suédois, 
né  en  1747,  m.  en  1820,  a  laissé  un  Voyage  au  cap  de  lionne- 
Espérance,  trad.  en  français  par  Letourueur,  1787,  2  vol. 
in-i".  Il  prit  part  au  28  voyage  de  Cook. 

SPARNACUM,  nom  latin  d'Éi-ERNAY. 

SPARNO,  nom  latin  d'ÉrnRNON. 

SPARRE  (Éric),  sénateur  et  vice-chancelier  de  Suède, 
né  en  1550,  m.  en  1600.  Il  conspira  pour  exclure  du  trône 
les  descendants  de  Gustave  Ier,  écrivit  au  nom  de  la  noblesse 
le  l'ra  rege,  lege  et  grege,  contre  Charles,  duc  de  Sudermanie, 
le  Jean  III,  et  contre  la  royauté,  contribua  a  l'élection 
de  sigismond,  fils  de  Jean,  comme  roi  de  Pologne,  et  lui  resta 
fidèle  contre  Charles  IX,  qui,  vainqueur,  se  le  fit  livrer  et  le 
fit  dé  apiter.  Fort  instruit,  il  correspondait  avec  les  savants 
étrangers.  Jacques  VI  d'Ecosse  le  nomma  baron.     A.  G, 

SPARTA,v.  des  États-Unis  (Wisconsin)  sur  la  Crosse; 
3,750  hab. 

SPART  ACUS,  fameux  chef  d'esclaves,  était  né  en  Thrace, 
mais  de  race  numide,  vers  113  av.  J.-C,  et,  à  ce  qu'on  croit, 
d'une  famille  noble.  Servant  dans  un  corps  auxiliaire  de 
Rome,  il  déserta,  fut  repris  et  condamné  à  l'esclavage.  Doué 
d'une  force  prodigieuse,  on  le  destinait  au  métier  de  gladia- 
teur. Il  l'échappa  de  prison  avec  quelques  compagnons,  en 
73,  appela  les  aventuriers  et  les  esclaves  fugitifs,  ravagea  la 
Campanic  et  eut  sous  ses  ordres  plus  de  70,000  hommes. 
Bien  qu'il  eût  défait  tour  a  tour  le  préteur  Clodius.  le  consul 
Varinusetson  lieutenant  Cossinius,  il  ne  pouvs  I  espérer  de 
détruire  Rome;  il  ne  songeait  qu'à  sortir  de  i  re- 

tourner en  Thrace;  mais  il  avait  à  peine  atteint  la  Cisalpine 
quand  ses  compagnons,  plus  ardents  k  la  vengeance,  le  con- 
traignirent de  rétrograder.  Il  battit  encore  les  consuls  fîellius 
et  Lentulus,  puis  Mummius,  lieutenant  de  Crassus;  mais, 
hors  d'étal  de  prendre  Rome,  pressé  bientôt  par  des  forces 
supérieures,  battu  par  Crassus,  refoulé  vers  le  i  rné 

aux  environs  de  Rhéginm,  il  ne  pul  unie 

il  le  méditait,  el  périt  dans  une  dernière  bataille  sur  I  -  bi 
du  Silarue,  en  71.  Saurin  a  fait  jouer  une  tragédie  de  Spar- 

C,  i'. 

SPARTE  on  LACÉDÉMONE,  république  cl   Mlle  de 
i  [lie  étail  capitale  de  la  Lacon 
au  confluent  de  l'Burotas  (Iri)  avec  le  Tiasa  [Uaçouln  ,  dam 
une  vallée  étroite,  enfermée  par  les  cha  n 

et  du  Taygète  a  l'O.,  d'où  I  épllbète  de  CrtUt  que  lui  don- 
naient les  poètes  anciens.  La  ville  avait  4*  Stades  IX  à  9  kil.) 

eu   \  ré- 
gion» :    i  1  I  i  les  Marais  prés  de  II  '     om- 
;"iil  même  du  fleUTS  'd  de  Is  Tiasa,  la  partie 

appel  i her 

haut  de  100  à  120  m., où  était  l'Acropole,  et,  au  pied,  l'Agora 
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ou  place  publique:  à  l'o.,  Cyuonrè,  près  de  la  t; 
!  naval!  aucune  fortification,  ses  monuments 

■•  r.      -  de  Juiitm  argieni  -  guer- 

-  ,  de  Nepb 
.  Portique  de»  Perses)  étaient  peu  rem.-n 
trouve  parmi  tes  mioes  actuelles  de  grandi  pparte- 

nant  au  shé  itre,  une  partie  de  l'enceinte  du  cirque  construite 
en  briques,  des  débris  de  temples,  entre  autre-  des  fnts  de  co- 
lonnes, des  chapiteaux,  des  sculptures  et  des  inscriptions. 
Sparte  comptais  82,000  citoyens,  qui  tenaient  sous  leur  joug 
840,1 

Les  premiers  bamteato  de  la  Laconie  furent  des  Lélè(jes; 
mais  le  fondation  de  Sparte  ne  parait  remonter  qu'à  l'invasion 
de  la  triiiu  hellénique  des  Achéens,,  invasion  que  les  iradi- 
tions  nationales  déguisent  sous  la  légaerifl  d'un  m 
Eurotas.  petit-fils  de  Lélex,  étant  mort  sans  enfants  mâles, 
laissa  son  royaume  à  Lacédémon,  fils  de  Jupiter  ai  de  Tay- 
gète,  époux  de  sa  tille  Sparte  dont  le  nom  fut  donné  à  la 
ville  que  balil  Lacédémon.  Les  rois  achéens  demeurèrent 
maîtres  de  Sparte  et  de  la  Laconie  jusqu'après  la  guerre  de 
Troie,  et  on  les  voit  s'allier  souvent  à  ceux  d' Argos;  c'est 
ainsi  qu'après  Tyndare,  son  gendre  Ménélas  règne  a  Sparte, 
et,  après  Ménélas,  Oreste,  époux  de  sa  tille  Hermionc.  L'in- 
vasion des  Doriens,  1190,  sous  la  conduite  des  Héraclides, 
donna  à  Sparte  des  maitres  nouveaux  :  alors  furent  fondées 
les  deux  dynasties  corégnautes  des  Proclides  et  des  Kurys- 
thénides ,  ainsi  appelées  de  Proclès  et  d'Eury-ite a es ,  fils 
d'Aristodème,  le  premier  chef  des  Doriens.  Obscure  jusqu'à 
Lycurgue,  mais  devenue  puissante  par  les  institutions  de  ce 
législateur  (V.  Lycergce),  Sparte  commença  d'acquérir  la 
suprématie  sur  les  aulres  États  doriens  :  les  deux  guerres  de 
Messénie(K.  cf me/)ooublèrent  son  territoire  et  sa  population; 
en  582,  elle  renversa  à  Corinthe  la  dynastie  de  Cypsélides,  en 
580  celle  des  Orthagorides  à  Sicyone,  et  s'allia  étroitement 
avec  ces  deux  villes  en  y  fondant  un  gouvernement  oligarchi- 
que. Vers  550,  elle  enleva  à  Argos  la  Cynurie,  et,  en  Arcadie, 
réduisit  les  Tégéates  à  la  condition  de  sujets.  Sparte  était  alors 
le  plus  puissant  État  de  la  Grèce,  et  c'eBtà  ce  titre  que  Clé- 
sus,  roi  de  Lydie,  menacé  par  les  Perses,  conclut  avec  elle 
une  ligue  défensive.  En  510,  elle  intervint  dans  les  affaires 
de  l'A  tlique,  pourchasser  Hippias  et  le  remplacer  par  Clis- 
thène  ;  en  507,  peur  expulser  ce  dernier  au  profil  d'isagoras; 
en  505,  mais  sans  succès,  pour  rétablir  Isagoras  renversé  par 
ClUthènc.  A  la  puissance  politique  elle  joignait  l'éclat  des 
lettres  et  des  arts;  on  la  voit  au  vie  siècle  accueillir  les  ar- 
tistes étrangers,  Théodore  de  Samos,  Bathyclès  de  Magné- 
sie, etc.  ;  les  sculpteurs  Chartas  et  Syadras  sont  Spartiates  de 
naissance,  et  forment  le  Corinthien  Euchir,  dont  le  disciple, 
Cléarque  de  Rhégium,  fait  pour  Sparte  un  colosse  de  Jupiler 
en  or  battu  :  sont  aussi  Spartiates  les  sculpteurs  Doryciidas, 
Dontas,  Théoclès,  et  le  plus  grand  de  tous,  Gitiadas,  archi- 
tecte, sculpteur  et  poète,  qui  construisit  un  temple  d'airain 
pour  Minerve,  fondit  la  statue  de  la  déesse,  composa  un 
hymne  en  son  honneur,  et  entoura  tout  l'édifice  de  bas-reliefs 
en  airain,  dont  Pausanias  vanle  l'admirable  composition;  au 
travail  de  l'airain  et  du  marbre  se  joignait  celui  de  la  toreu- 
tique,  c.-à-d.  l'emploi  du  bois,  de  l'or  et  de  l'ivoire  habile- 
ment mélangés.  La  musique  et  la  poésie,  considérées  comme 
moyen  d'éducation,  étaient  également  en  honneur.  Les  lois  de 
Lycurgue  élaient  en  vers,  et  ses  institutions  cornu 
dans  les  chants  de  Tyrtée  et  de  Terpandre;  enfin  le  poète 
Alcman  obtint  par  son  génie  le  rang  le  plus  rapproché  de  ce- 
lui de  citoyen  Spartiate. 

Les  guerres  médiques  accrurent  la  puissance  de  Sparte. 
Léonidas  s'illustra  aux  Thermopyles.  iSO;  Kurybiade  com- 
manda à  Salamine,  4S0;  et  Pausanias  à  Plai 
l'arrogance  et  la  trahison  de  Pausanias  détachèrent  de  Sparle 
les  alliés,  et  les  déterminèrent  à  confier  à  Athènes  l'hégémo- 
nie de  la  Grèce,  177.  Un  tremblement  de  terre,  qui  détruisit 
une  partie  de  Sparte,  466,  amena  la  3°  guerre  de  Messcnie, 
les  1 1 ilotes  et  les  Messéniens  ayant  profilé  du  désastre  pour  se 

! ie  leurs  oppresseurs.  Les  Spartiates,  apri 
demandé  du  secours  à  Athènes,  renvoyèrent  les  auxiliaires 
avec  dérision,  quand  ils  eurent,  avec  leurs  seules  forces, 
ni,  161  ;  de  là  une  guerre  entre  Sparte  et 
élude  de  la  guerre  du  Pëloponèse.  Pérlclèà  s'allie 
contre  Sparle  avec  Argos,  Mégare,  les  Thessaliens  et  les  Pho- 
cidiens,  45S;  les  Spartiates  sont  vainqueurs  des  AChi 

us  l'amiral  athénien Tolmidas  brûle  Gylhium,  ar- 
senal  tiens  que  la  fin 

de  la  gui  rre  a  ànauéa  de  leur  paya,  156.  Cunon  fail  conclure 
une  li  niilive. 

i  mmenoeè  l'occasion  de  la  : 

448,  et  Sparle  forme  contre  Athènes  uni'  ligue  péloponé- 
sienne,  où  elle  fait  même  enta  nnant  le  rata] 

exemple,  qu'elle  doit  renouveler  souvent,  d'appeler  l'étranger 


par  1 

131-404,  donn 
.     -.-s  institution 
ut  (  bez  elle,  dei  tribu 

■  raux  se  déshonorent  parle'. 

public)  ou  par  leur  ami., 
la  cruauté  de  l'oligarchie  spart 

Cinadon,  399,  qui  soulève  en  -  les  claas<" 

,  l'extérieur,  la  cruair 

-.  à  Byzance,  une  .  402. 

rendent  le  joug  de  Sparle  -  t  ?nBn 

plus  qu'elle-même  de  la  guerre  du 
Péloponése.  elfc  veut  les  combattre,  favoris»  d'abord  U 
entre  le  jeune  Cyrus  et  son  frère  Artaxerxi"*  Mnémon  Te  \abk- 
démonien  Cléarque  est  le  commandant  des  !3.<)o0  Grecs 
auxiliaires  de  Cyrus  à  Cunaxa,  en  401),  puis  entreprend 
directement  la  guerre,  en  envoyant  en  Asie  Mineure  Thym- 
bron,  400-399,  Dercyllidas.  '^9y-398,   et  .v-7-95, 

dont  les  victoires  menacent  le  trône  du  grand  roi.  Mais  l'or 
de  la  Perse  suscite  une  ligne  de  Corinthe,  d' Argos,  de  Thètoes 
et  d'Athènes  contre  Sparte.  Lysandre  est  vaincu  et  tué  fa  Ha- 
liarte,  394,  et,  malgré  la  victoire  d'Ag'-silas  fa  Coronée,  398,  la 
défaite  navale  de  Cnide  fait  perdre  à  jamais  aux  Spartiates 
l'empire  de  la  mer,  que  l'appui  des  Perses  rend  i  Athènes. 
Pour  rompre  cette  alliance,  Sparte  conclut  le  honteux  traité 
d'Antalridas,  387,  par  lequel  elle  achète  une  Ootte  de  80  vais- 
seaux au  prix  de  la  liberté  de  tous  les  Grecs  d'Asie,  qu'elle 
abandonne  au  roi.  Redevenue  maîtresse  de  la  Grèce,  elle  abuse 
de  sa  puissance,  détruit  les  murs  de  Mantinée  dont  la  puis- 
sance l'inquiète,  385,  rétablit  l'aristocratie  fa  Phlionte,  383, 
s'empare  par  surprise  de  la  Cadmée.  citadelle  de  Thètoee,  J82, 
et  attaque  sans  motif  le  Pirée.  378.  Mais  Pélopidas  obi 
garnison  de  Thèbes,  378.  A  Thèbes  se  joint  Athènes,  qui  re- 
conquiert l'empire  de  la  mer,  du  consentement  des  insulaires 
qu'elle  affranchit  de  la  tyrannie  la< 

Spartiates  sont  vaincus  sur  terre  à  )rcho- 

mène  et  à  Té  ■■ucaee, 

376,  enfin  par  Kpaminondas  fa  la  grande  as  uctres, 

371.  Le  général  thébain  envahit  3  fois  te  Pélopeneae,  fende 
Mégalopoiis  et  Meesène  contre  Sparte,  est  vainqueur  et  périt 
à  Mantinée,  363.  Agésilas  meurt  peu  après.  362.  et.  avec  lui, 
les  anciennes  vertus  de  Sparte  et  sa  puis.- 

Les  attaques  de  Sparte  contre  Messène  et  Mégal  .polis  don- 
nent à  Philippe  de  Macédoine  l'occasion  d'intervenir  dans  les 
affaires  de  la  Grèce.  350  :  les  vaisseaux  macédoniens  mena- 
cent les  côtes  de  Laconie,  et  forcent  Sparte  de  respecter  ses 
rivales.  Persévérant  dans  sa  politique  égoïste,  elle  laisse  Pfc*- 
lippe  accabler  la  Grèce  à  Chéronée,  338.  et  refnse  ensuite  de 
le  reconnaître  pour  généralissime,  lorsqu'il  annonce  à  Co- 
rinthe, 337,  le  projet  d'aller  détruire  l'empire  persan.  L'er  de 
Darius  engage  Sparte  à  tenter  d'arrêter  les  victoires  d'Alexan- 
dre, en  s.uievant  contre  lui  la  Grèce;  mais  1 
vaincu  et  tué  par  Antipater,  330.  Lorsque  Aratos  fonda  la 
ligue  achéenne,  252,  pour  lutter  contre  la  Sparte 

refusad'y  accéder.  En  même  temps,  elle  péris  sut  fa  l'intérieur  ; 
au  lieu  de  9,000  Spartiates,  à  qui  Lycurgue  avajl  donné  la 
souveraineté,  on  n'en  comptait  plus,  en  23»,  que  700  à  peine, 
parmi  lesquels  600  mendiaient,  privés  de  leur- 
ques  et  de  leurs  héritages.  Sparte  périssait  ftule  d'kom 
Polybe,  et  n'était  plus  qu'une  révolution  continuelle.  En  quel- 
ques années.  4  fois  les  éphores  furent  massacrés,  et  l'on  vit 
la  royauté  absolue,  ensuite  abolie,  puis  rétablie  et  achetée 
au  prix  de  5  talents  1 1 1 .0S0  fr.  envi-  Q  el  Cléomène 

;oms),  rois  patriotes,  mais  inintelligente,  crurent  rele- 
ver leur  patrie  en  renouvelant  ses  a:  l  s.  sans 
lui  rendre  ses  moeurs  premières.  Agis  périt  assassin 
Cléoraène  parut  d'abord  réussir  :  il  opéra  violemment  la  ré- 
forme de  Sparte  parle  meurtre  des  éphoi 
biens,  attaqua  ensuite  la  ligue  achéenne.  -it  être 
ege.  battit  Aratus  au  mont  L]                              mes,  le 
força  d'appeler  An tigone  l'oson,  roi  de  M. 
cours,  mais  fut  battu  a  Sellasie.  222,  et  alla  mourir  eu  1 

ormes  tombèrent  avec  lui,  et  Sparte  resta  liv. 

-  d'où  sortit  la  :>  Il  pré- 

tend assujettir  tout  :  tué  i  Man- 

ies Achéens, 
et  remplacé  bientôt  par  un  tyran  plus  cruel  encore,  -Nabis, 

.'   D'abord  allié  dePhili)  U 

luveaux  ail  ut  avec 

raison  e, 
villes  maritimes  de  ! 

par  Ph 

est  séparée  par  le  sénat  romain  qui  i  rainl  la  pu 
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ligue,  une  première  fois  en  183,  une  dernière  en  147,  et  bien- 
tôt elle  est  réduite  avec  le  reste  de  la  Grèce  en  province  ro- 
maine, 146.  Les  Romains  laissèrent  l'administration  inté- 
rieure de  la  ville  à  un  Spartiate  qui  n'était  en  réalité  que 
l'agent  de  la  République.  Sous  Auguste,  Euryclès,  le  chef  de 
la  nation,  ayant  abusé  de  sa  puissance,  l'empereur  sépara  les 
Laconicns  de  Sparte,  et  les  constitua  en  cité  particulière  sous 
le  nom  i'Eleutkêro-Lacenww  (Laconiens  libres).  Après  avoir 
fait  partie  de  la  province  d'Achaïe,  puis  du  thème  du  Pélopo- 
nèse  dans  l'empire  d'Orient  au  vue  siècle,  Sparte  fut  com- 
prise, lors  de  la  fondation  de  l'Empire  latin,  1204,  dans  la 
principauté  de  M  orée  ou  d'Acha:e,  et  forma  ensuite,  sous  un 
prince  de  la  famille  des  Paléologues,  le  despolut  de  Sparte, 
couquis  en  1  iOO  par  les  Turcs.  3  ans  après,  la  ville  fut  incen- 
c  Mala testa,  allié  du  dernier  despote  Démétrius.  Rem- 
placé somme  ch.-l.  du  PéloAoaèaa  d'abord  par  Mistra,  fondée 
parles  Latins,  puis,  au  xvu>  siècle,  par  Tripolitza,  elle  a  été 
rebâtie  de  nos  jours.  (V.  fart.  sut*.  —  Sur  la  législation  et  les 
mœurs  de  Sparte,  1'.  Lvcun-  C.  P. 

ROIS    DE  SPARTE. 
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lis  promotitorium,  cap  à  l'extrémilé  S.-O.  de  l'Ilalie  (province 
de  Reggio),  par  37°  5'  lat.  N.,  et  13°  43'  long  E.  11  est  ainsi 
nommé  de  ce  que,  par  sa  position,  il  refoule  les  vents  qui 
viennent  du  large,  les  coupe  du  en  diminue  la  violence. 

SPAUTA  on  MARCIANÈS,  grand  lac  d'Asie,  au  N. 
de  l'anc.  Mésopotamie. 

SPEAN,  riv.  d'Ecosse  (Inverness),  naît  dans  les  lacs  de 
Laggan  et  de  Troïg,  coule  à  l'O.  et  au  S.-O.,  et  se  jette  dans 
le  Lorhy.  Cours  de  32  kil. 

SPECTABILIS,  en  grec,  thaumas&ttatos,  litre  réservé  à 
une  certaine  catégorie  de  fonctionnaires  impériaux  dans  la 
hiérarchie  officielle  depuis  Constantin,  il  est  donné  à  certains 
fonctionnaires  du  palais,  alla  ialement  a  la  personne 

du  prince  ;  parmi  les  fonctionnaires  civils  aux  proconsuls  et 
aux  ricarii,  parmi  les  commandants  militaires  aux  comités  et 
aux  duces.  G.  L.-G. 

SPECULAIRE  (Pierre),  Lapis  spéculons,  pierre  trans- 
parente que  les  Anciens  débitai  mt  en  tames  minces  pour  en 
garnir  les  croisées  des  habitations  en  guise  de  vitres.  Elle 
avait  le  mat  et  le  gris  de  l'alun  de  roche,  et  sa  transparence 
lit  celle  du  verre  ou  du  crislal.  C'était  un  alabastrite  ou 
albâtre  gypseux,  qui  fut  découvert  du  temps  de  Néron  ;  ou  le 
tirait  d'Kspagne,  de  Chypre,  de  Sicile,  et  même  d'Italie,  aux 
environs  de  Bologne.  C.  D — v. 

SPEIGHTS-TOWN,  v.  de  l'île  de  la  Bar bade  (Antilles 
anglaises),  sur  la  cote  O.,  à  16  kil.  N.  de  Bridge-Town  ; 
liab. 

SPEÏR,  nom  allemand  de  Spire. 

SPEKE  (Joun-Hanning),  voyageur  anslais,  né  en  1827, 
à  Juidans  (Somerset),  m.  en  1864.  En  1854,  il  fit  avec  Bur- 
ton  une  première  excursion  dans  le  pays  de  Somàl.  et,  en 
1S57,  entreprit,  avec  le  même  compagnon,  un  voyage  aux 
grands  lacs  de  l'Afrique  équatariale.  Partia  de  Zanzibar,  ils 
découvrirent,  en  lSâs,  le  grand  lac  Tivigann/I;a  (  a",  ce  ataf),  et 
pendant  qu'au  retour  Burton  s'arrêtait  a  Kazoh,  Sp.<!,e,  se 
portant  vers  le  Nord,  reconnut  l'extrémité  sud  du  lac  l'hc- 
réwè  (V,  ce  mot)  on  Victoria  ,\';/«k;«,  d'où  il  présuma  que  de- 
vait sortir  le  Nil  blanc.  Voulant  résoudre  ce  problème,  il  partit 
une  seconde  fois  de  Zanzibar  avec  Grant  en  1860.  Arrêté  dans 
l'intérieur  par  la  famine  qui  désolait  le  paya  et  par  les  gventê 
intestines  de  ses  peuplades,  il  ne  revit  le  lac  Ûkésiwé  qu'en 
1861,  et  en  explora  les  côtes  au  N.-O.  et  auN.;  il  reconnut 
qu'à  environ  0"  U)1  lai.  s.  3  coui-auls,  dont  il  <  rin- 

cipal,  large  de  250m..  ana  la  di- 

rection du  N.,  et,  après  avoir  formé  un  v  nis- 

lent  vers  1°  50'  lai.  S.  Il  rêtoyale  fleuve  jusqu'à  8*  ÏO'  ;  mais 
là,  arrêté  par  les  dispositions  des  naturels,  il  ne  put  suivre  le 
coude  que  le  fleuve  forme  vers  l'O.,  et,  marchant  I 
au  N.,  il  rejoignit  vers  :c  40'  un  courant  aussi  eoauidéti 
él  qu'on  lui  assura  être  le  même.  Ain. 
QondoJcoro,  en  1803,  8pi  ke  s,,  préparait  à  retourner  encore 
sous  l'équateur.  quand  il  moiinil  d'un  accident  de  eha-s  >„  ses 
deux  premières  explorations,  «le  i      I  et  ont  été  pu- 

bliées par  lui  sous  le  titre  de.   Whiit  led  tn  /lie  iliscnreni  of  the 

Londres,  1864;  et  la  grande,  dans  l'un-. 
Journal  af  a  iliseorerii  of  the  source  of  th  .   trad.   en 

i    Forguea,  I      I  c.  v. 

SPELLO,  anc.  Hispeiltm,  v.  du  roy.  d'Italie,  prnv.  de  Pé- 
rouse.  a  .">  kil.  M  no  ;  5,1  1  8  hah.  .1 

prise  par  Charles-Quint  en  1589,  et  démantelée  par  Paul  III. 
Son  evéohé  fut  aranafléré  des  la  ti*  aiëeaa  à  BpoJ  a    Cathé* 
draleoL'ivale.   ].;N   1772,  on  trouva  dans  cette  ville  ta   lom- 
i"'rce. 

SPELMAN  (Sm  IIrnrv),  philologue  et  antiquaire  an- 
glais, près  do  I.ynu-Ri'gia  (Norfolk),  m.  a  HMf, 
fut  iioinni'-  haut  sherirl  du  conilé  de  Norfolk,  et  Créé  haronnet 

par  Jaatruaa  Ier. 

inum  archmohffieum,  l.nndrps,  I «c v  ol  ' 

par  ^ 

SPELUGA,  nom  ilalien  <lu  Sploues. 

spencer,  r.  Sramna. 

SPENDIUS.  V.  Mi.iaiNMRES  (QvBBUka  des). 
SPENER    l'imipi 

onr 

a   TOI.    ID-tol.;    Thrulrum 
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«darnalum.  IMS,  in-fol.  ;  Syllogr  grntalogtca,  Mtlorica,  etc.,  16M,  el 

SPENSER   iii..ci:s  ,  oomde  2  favori»  (le  père  et  le  fils) 
d'Édo  iard  11,  101  d'Angleterre.  Exilée  sur  la  d  1  ba- 

ron? lurent  l'année  but  tout 

!:cni  b  la  cour,  envoyèrent  beaucoup  1rs  à 

l'écbafaud,  cl  contraignirent  même  la  reine  i  •■  re- 

tlrer  en  France  auprès  de  son  frère  Charles  IV.  Isabelle  re- 
vint avec  des  troupes  commandées  par  le  comte  de  Hainaut, 
1826,  assiégea  les  Spenser  dans  Bristol,  les  prit  et  les  fit 
pendre,  1 327, 

spenser  (Edmond),  célèbre  poète,  né  en  1552  ou  1553  à 
Londres,  m.  en  1599,  se  fit  connaître  d  1  quelques 

sonnet»  traduits  de  Pétrarque.  Bai  1 

mai'lr*'  i  -  arts  en  157G,  il  publia,  3     ::  I  Calendrier 

du  berger,  dédié  à  sir  Phillpp  du  temps. 

Devenu  en  1580  secrétaire  de  lord  r.rey  de  Wilton,  lord  lieu- 
tenant d'Irlande,  il  écrivit,  sur  l'état  de  ce  pays,  un  curieux 
dialogue  en  prose,  Dublin,  1633.  En  1586,  on  lui  concéda  un 
domaine  dans  le  comté  de  Cork  ;  il  vécut  au  milieu  de  ce  beau 
pays,  dans  le  château  de  Kilcolman.  De  1590  à  1592,  il  vint 
publier  a  Londres  les  trois  premiers  livres  de  la  Heine  des  Fées, 
qui  lui  valurent  une  pension  d'Elisabeth.  Kn  1596,  il  donna 
les  livres  IV,  V  et  VI.  Il  était  de  retour  en  Irlande,  quand  la 
révoltede  Tyrone  agita  le  pays  :  son  manoir  fut  incendié  ;  il  eut 
peine  à  fuir  avec  sa  femme  et  ses  deux  fils,  vint  à  Londres,  y 
tom  ba  malade,  et  mourut  dans  une  auberge,  mais  sans  avoir  été 
ruiné,  comme  on  l'a  dit.  —  Le  Calendrier  du  berger,  en  vers  an- 
glais de  mesures  différentes,  donne  pour  chaque  mois  de  l'an- 
née une  pastorale  ;  cette  forme  était  le  goût  de  l'époque;  mais, 
puritain,  ami  de  Sidney,  de  Leicester  et  d'Kssex,  il  en  a  fait 
une  œuvre  de  polémique  religieuse  ;  ses  moutons  sont  les  pa- 
roissiens, et  ses  bergers  les  ministres.  La  Reine  des  Fées 
(Fairy  Queen)  est  le  poème  le  plus  connu  de  Spenser.  Après  le 
Vie  livre,  on  n'a  plus  que  2  fragments.  Le  Ior  livre,  le  meil- 
leur, représente  un  chevalier  préservé  par  Vna,  l'Église  an- 
glicane, des  séductions  de  Due.tsa,  l'Église  catholique.  Les 
IIe  et  IIIe  chants  mettent  en  scène  la  Tempérance  et  la  Chas- 
teté ;  les  derniers  contiennent  surtout  des  allégories  histori- 
ques :  Elisabeth  y  est  la  reine  des  Fées,  Glorlana,  ou  la  chas- 
seresse Belphœbe.  La  meilleure  édition  de  ce  poème  est  celle  de 
Collier,  Londres,  1861,  5  vol.  Les  autres  ouvrages  de  Spenser 
sont:  le  Conte  de  la  mère  Hubberd ,  satire  contre  les  intrigants 
de  la  cour  ou  de  l'Église;  les  Larmes  des  Muses,  etc.  Dans  la 
Reine  des  Fées,  Spenser  a  adopté  la  stance  de  8  vers  usitée  en 
Italie  ;  il  la  termine  par  un  alexandrin  ;  mais  le  besoin  de  rimes 
fréquentes  est  peut-être  une  cause  des  nombreux  archaïsmes 
qui  rendent  son  style  peu  facile  à  lire.  Spenser  avait  écrit 
9  comédies  ;  elles  se  sont  perdues  sans  doute,  avec  les  six  der- 
niers chants  de  la  Reine  des  Fées. 

V.  la  Vie  de  Spenser,  dans  l'irtit.  <le  Collier;  G.  Craik,  Spenser  and 
his  poetry,  18*5,  3  vol.;  Taine,  Biêt.  </<■  la  liltér.  anglaise.     A.  G. 

spenser  (John-Charles),  comte  et  pair  d'Angleterre, 
né  en  1758,  m.  en  1834,  porta  le  titre  de  lord  Allhorp,  fut 
premier  lord  de  l'Amirauté,  1794-1800,  puis  secrétaire  d'État 
de  l'intérieur  sous  le  ministère  Fox  et  Grenville,  et  forma  une 
très  riche  bibliothèque  au  château  d'Althorp  (Northampton- 
shire). 

SPENSER.  V.  aussi  ScNDERLAND. 

SPERANSKI  (Michel  GRAmattne,  comte),  célèbre 
homme  d'Etat  russe,  né  en  1772  à  Tcherkoutina  (Vladimir), 
m.  en  1839.  Fils  d'un  pope,  il  reçut,  à  12  ans.  de  ses  premiers 
maîtres  le  surnom  de  Spéranski,  qu'il  devait  si  bien  justifier, 
finit  ses  études  au  couventde  Saint-Alexandi  e-Nevski  à  Saint- 
Pétersbourg,  y  professa  avec  succès  les  mathématiques,  la 
physique  et  la  littérature,  devint  secrétaire  du  prince  Alexis 
Kourakine,  procureur  général  (chef  de  la  justice),  bientôt 
membre  de  commissions  nombreuses,  et  joua  un  rôle  actif 
dans  celle  instituée  pour  coordonner  les  lois  de  la  Russie, 
prétendant  concilier  l'unité  législative  de  l'Empire  et  la  con- 
servation des  libertés  provinciales.  Il  resta  un  instant  à  l'écart 
après  la  mortde  Paulior;  mais,  désigné  à  l'attention  d'Alexan- 
dre Ier,  il  devint,  en  1801,  directeur  de  l'administration  dea 
affaires  étrangères  et  d'une  partie  de  l'administration  de  l'in- 
térieur, avec  voix  délibérante  dans  le  conseil  de  l'Kmpire, 
Pendant  7  ans,  1801-1808,  il  se  signala  par  la  réforme  de 
l'administration  de  l'Intérieur,  dont  il  fit  un  vrai  ministère, 
modèle  de  tous  les  autres,  et  où  il  créa  un  système  d  lance- 
ment régulier  dans  les  fonctions  publiques.  11  exhorta  l'em- 
pereur à  fonder  une  législation  uniforme  pour  tout  l'Kmpire, 
fut  président  de  la  commission  législative,  réorganisa  le  Con- 
seil de  1'F.mpire,  en  fut  le  secrétaire  avec  une  influence  supé- 
rieure à  celle  des  ministres,  el  fut  créé,  1810,  secrétaire  de 
l'Empire,  chargé  de  remanier  tout  le  système  administratif.  Il 
réprima  beaucoup  de  scandales  financiers,  proscrivit  le  papier- 
monnaie,  régla  la  perception  de  l'impôt,  créa  un  contrôle 


•■jnctionnaires,  assura  la  condition  des  paysans  libres, 
réforma  les  Universités,  i  ûcba  de  pro- 

devant   la  loi,  à  l'impôt  proportionnel,  a   la  de  : 

■    pour    l'ad  '.h»rgé 

d'administrer  la  Finlande,  il  i 

lois  et  Iranchises  de  cette  province,  et  lui  conserva  ses  Etals 
nationaux,  ce  qu'il  obtint  également  le,  l'Es- 

thonie  et  la  Livonie.  Cal  i  endo  à 

Napoléon,  parce  que,  dam  .   ses  réforme)',  il  poussait 

à  l'alliance  française,  l'io  i  bute;  pour 

mettre  fin  à  la  lutte  prolongée  dans  le  sein  du  ministère  russe, 
il  offrit  sa  démission,  qui  lut  accepb  inflmfl  exiler 

rie,  oii  il  pas^a  2  ami- iee.  bans  son  exil,  il  traduisit 
en  russe  \  Imitation  de  J.-C.  Un  ukase  l'appela,  en  1816,  an 
gouvernement  de  Penza;  puis,  en  1810,  É  celui  de  la  Sibérie. 
11  y  rédigea  le  Sibirskye  Oustar  (règlement  généra)  de  la  Sibé- 
rie), qui  sert  encore  de  base  à  l'administration  du  pays.  En 
1**2,  il  rentra  a  Saint-Pétersbourg,  fut  nommé  chef  de  la 
commission  administrative  de  la  Sibérie,  et  reprit  rane  dans 
le  conseil  de  l'Empire.  Nicolas  1er  le  chargea,  en  1825,  de 
coordonner  les  lois  et  les  coutumes  des  Slaves.  Spéranski, 
après  un  labeur  de  7  ans,  publia  à  Saint-Pétersbourg,  1833, 
l'immense  recueil  du  Svod  Sakonot  [Corpus  jurU  Riutici),  15  voL 
in-4°,  contenant  42,298  articles.  Le  tzar  lui  en  témoigna  sa 
reconnaissance  en  le  décorant  de  sa  propre  plaque  de  Saint- 
André.  Pour  faire  de  ce  premier  travail  un  code  plus  réf 
Spéranski  travailla  6  années  encore,  reçut  le  titre  de  comte 
en  1839,  mais  n'eut  pas  le  temps  de  terminer  son  œuvre.  Il 
ne  s'était  attaché  qu'aux  réformes  administratives  et  civiles  ;  ses 
Œuvres  rappellent  cette  direction  exclusive  de  son  esprit.  Spé- 
ranski avait  été  chargé  d'enseigner  la  science  du  droit  au  txar 
AlexandreII.il  a  laissé  une  fille  (Mme  de  i.  inski), 

dont  les  œuvres  russes  ou  françaises  ont  plus  d'une  fois  attiré 
l'attention  publique.  A.  C 

SPERCHIUS,  auj.  Ilellada,  riv.  de  la  Grèce  ancienne 
(Thessalie  méridionale),  avait  sa  source  dans  le  Pinde,  coulait 
de  l'O.  à  l'E.,  et  affinait  au  golfe  Maliaque  yre. 

SPERLINGA,  petite  v.  de  Sicile,  prov.  de  Calane,  prèa 
des  monts  Madonias,  à  6  kil.  O.  de  Nicosie,  n'était  qu'un  châ- 
teau mal  fortifié,  quand  elle  offrit,  en  1282,  un  asile  aux 
Français  fuyant  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes  ;  i,8s6  hab. 

SPERONI  DEGLI  ALVAROTTI  ^Sperosb),  littéra- 
teur, né  à  Padoue  en  1500,  m.  en  15SS,  fut  l'ami  de  Pie  IV, 
de  Grégoire  XIII  et  de  St  Charles  Borromée.  On  lui  doit  :  la 
Canace,  1597,  tragédie  tirée  des  Héroides  d'Ovide;  un  dialogue 
sur  la  Discorde,  imité  de  Lucien  ;  des  dialogues  sur  la  Vie  ae- 
tiie  et  la  Vie  contemplatire,  imités  de  Platon  ;  quelques  poésies 
lyriques;  des  commentaires  sur  V Enéide,  la  Daine  Comédie  el 
le  Roland  furieux;  des  Lettres,  1606. 

Ses  Œuvres  ont  été  réunie»  k  Venise,  J740,  S  vol.  ln-k»,  «vec  u  Fie 
par  ForiM'Ilini. 

SPESSART,  massif  montagneux  d'Allemagne,  entouré 
au  S.,  à  l'O.  et  à  l'E.  par  le  Xeckar,  se  rattachant  du  coté 
N.  au  Rhœngebirge,  et  presque  entièrement  compris  dans  la 
Bavière;  point  culminant  :  le  Geyersberg  (615  m.).  De  vastes 
forêts  de  hêtres  le  couronnent. 

SPETZIA,  Tiparenus,  île  de  Grèce,  sur  la  côte  E.  de  la 
Morée,à  l'entrée  du  golfe  de Nauplie;  9  kil.  sur  5, 17  kil.  carr.; 
6,495  hab.;  beaucoup  de  pécheurs.  Sol  presque  stérile.  — 
Au  S.  est  l'îlot  de  Spettia-Piml 

SPEUSLPPE,  philosophe  athénien,  neveu  de  Platon,  lui 
en  M~  av.  J.-C,  dan-  on  de  l'Académie  et 

mourut  en  339.  C'était  un  homme  emporté  <  la  dé- 

bauche. Sa  doctrine,  peu  connue,  parait  s'être  rapprochée  du 
pythaïrorisme. 

Y  Flnber,  de  Sprutippi  vila,  1&V6;  Rtriinon,  Sprutippi  dt  primis 
rerum  principii*  placita,  1838. 

SPEY,  riv.  d'Ecosse  (Inverness),  naît  dans  les  collines 
entre  Badenoch  et  Lochaber,  traverse  le  petit  lac  Spey,  et  se 
jette  dans  la  mer  du  Nord,  au  golfe  de  Murray,  à  4  k 
Port  Gordon;  cours  de  144  kil.  Elle  a  une  grande  rapidité,  est 
sujette  a  des  débordements  et  sert  au  transport  des  bois. 

SPEYER,  nom  allemand  de  Spirb. 

SPEZIA  (LA),  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  d'arr.;  dans  la 
prov.  elà  01  kil.  S.-E.  de  Gênes;  par  44'  4'  lat 
long,  B. Siège  du  l"  arrondissement  maritime;  porl  militaire 
et  de  commerce  au  fond  du  golfe  de  son  nom  ;  -.'7. -.'72  bah. 
dans  la  commune.  Lazaret.  —  Le  golfe  de  La  Spexia  (anc. 
Portus  Lunie),  qui  a  15  kil.  sur  7  à  son  entrée,  forme  une  rade 
magnifique  et  sûre,  et  est  défendu  par  2  forts.  A  l'O.  de  l'en- 
trée sont  les  iles  Palmaria  et  Tino. 

SPHACTERIE,  auj.  Sphagia  ou  Prodona,  petite  île  de  la 
mer  Ionienne,  boisée,  inhabitée,  en  face  de  la  côte  de  ' 

a-vis  du  port  de  Pylos.  C     breparle  s: 
tinrent  420  Spartiates  contre  les  Athéniens,  à  qui  ils  durent  se 
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rendre,  425  av.J.-C.  (V.  pour  la  topographie  de  cette  île  l'édi- 
tion de  Thucydide  par  Arnold.) 

SPHjSLRIA,  auj.  Poros,  île  de  l'anc.  Grèce,  près  de  la  côte 
del'Argolide,  lirait  son  nom  de  Sphaerus,  écuyer  de  Pélops, 
qui  y  lut  inhumé. 

SPH^ERISTERIUM ,  salle  de  paume  dans  les  somp- 
tueuses maisons  chez  les  anc.  Romains. 

SPHAGIA.  V.  .SPHACTÉRIE. 

SPHAKIA.  V.  Sfakia. 

SPHEROM ACHIE ,  Spheromachia,  pugilat  d'amusement 
chez  les  anciens  Romains,  et  dans  lequel  les  combattants 
avaient  les  poings  enveloppés  de  petits  sacs  garnis  de  bourre 
ou  de  laine.  C.  D — y. 

SPHETTE,  brg  de  l'Attique,  près  d'Athènes. 

SPHTNGIA  oc  SPHINGIUS ,  montagne  de  Béotie,  près 
de  Thèbes,  tirait  son  nom  du  Sphinx,  qui  y  avait  établi  sa  ré- 
sidence. 

SPHINX.  Un  peu  à  l'O.  de  Memphis,  la  chaîne  Libyque 
forme  un  plateau  qui  longe  à  distance  le  Nil",  à  l'extrémité  N. 
de  ce  plateau,  un  roi  inconnu,  peut-être  antérieur  à  Mena,  a 
fait  tailler  dans  le  roc  un  sphinx  énorme,  symbole  du  soleil  à 
son  lever  et  à  son  coucher,  Hor-en  akhon-ti,  Hor  dans  les  deux 
horizons,  l' Harmachis  des  Grecs.  Ce  sphinx  se  trouve  près  de 
de  la  grande  pyramide  de  Gizeh  ;  enfoui  dans  le  sable  jus- 
qu'aux épaules,  la  tête  émerge  seule  de  9  m.  de  hauteur;  une 
excavation  de  quelques  pieds  a  été  pratiquée  sur  la  tète,  servant 
à  fixer  les  ornements  et  la  coiffure  religieuse  du  dieu.  D'ordi- 
naire les  sphinx égyptiensbordaientlesavenues aux  approches 
des  temples;  sur  la  route  de  Karnak  à  Louqsor  on  en  compte 
encore  112  sur  un  espace  de  200  m.,  et  l'on  a  calculé  qu'il 
a  dû  y  en  avoir  un  millier  :  ce  sont  des  lions  sans  ailes,  dans 
une  attitude  de  repos,  à  la  tête  et  au  buste  humains.  Le  Lou- 
vre possède  plusieurs  sphinx  dont  un  a  4m,80  de  long  sur  2  m. 
de  haut,  et  provient  de  Tanis.  M.  P — t. 

sphinx,  monstre  fabuleux,  né  de  Typhon  et  d'Echidna,  fut 
.  selon  les  uns,  par  Junon,  pour  venger  le  rapide  Cnry- 
sippe,  enlevée  par  Laïus,  roi  de  Thèbes;  selon  les  autres,  par 
Mars  irrité  de  la  mort  du  dragon  que  Cadmus  avait  tué.  Il 
désolait  la  route  de  Delphes  à  Thèbes  en  Béotie,  proposant 
des  énigmes  aux  passants,  et  jetant  à  la  mer  ceux  qui  ne 
pouvaient  les  deviner.  Les  Thébains  offrirent  la  main  de  Jo- 
caste  et  le  trône  à  qui  les  délivrerait.  Œdipe  devina  l'énigme 
qui  lui  fut  proposée,  et  le  Sphinx,  au  désespoir,  se  précipita 
dans  les 

SPIELBERG,  v.  et  château  du  roy.  de  Bavière  (Moyenne- 
■'•  kil.  N.-O.  d'Heidenheim.  Une  branche  de  la 
:-n  en  a  tiré  son  nom. 

SPIELBERG,  prison  d'Etat.  (V.  Brcsn.) 

SPIELMANN  iJac^lts-Kkinhold),  chimiste,  né  à  Stras- 
bourg en  I7:i2,  m.  en  1783,  compléta  ses  études  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagne  et  à  Paris,  fut  d'abord  phar- 
macien, puis  professeur  de  poésie  grecque  et  latine  dans  sa 
Tille  natale  en  1754,  et  obtint  enfin,  en  17.">9,  une  chaire  de 
chimie  et  de  botanique.  On  lui  doit  une  analyse 
deB  différentes  espèces  de  lait,  la  connaissance  des  végétaux 
nts  et  vénéneux  de  l'Alsace. 

"Ululionn  r'irmiT,  stra>h  .  I7f.3  et  11?],  trvl.  en  fran- 
ç«l«  par  Cadet,  1777.  2  vol.  : /molu:  t'rmtrn- 

mut  florm  Argrrttoratrntit,  I77f.;   Pharmnropmn  ftneraUt,  Ibld..  17B.1, 

s  biogra- 
phiqut  i  pour  irrvir  d  ïhistoirr  rlr$  trirw  r 

SPIGNO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Alexandrie,  arr. 
d'Aci  lab. 

SPILIMBERGO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Udine,  sur 
la  rive  dr.  du  Tagliamento  ;  5,275  hab. 

8PINA,  auj.  Spmaz-Jnn,  y.  de  la  Gaule  cisalpine,  à  l'em- 
r<;  la  plus  méridionale  du  Pô  (Spinctirnm  oslium,  auj. 
l'rimaro).  C'était,  dit-on,  unecoloni"  pélasgique. 
8PWA  (Ai.fssandro  DELL*.  ,  dominicain  du  couvent  de 
Saini'-  C  dans  cette  ville,  m.  en   1313, 

passe  k  tort  pour  avoir  inventé  les  lunettes;  il  ne  fit   que 
'  rct  do  cette  découverte.  (V.  Salvino.) 
spina  ii  cirque  romain.  (V.  Epinr.) 

8PINAZZOLA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  deBari,  à  l'E. 

•  hab. 
SPINCOURT,  ch.-l.  de  rant.    Meuse). 
BPINULER     Chablks),   romancier  allemand,  né  vers 
l.tié  d'une  fécondité  re- 
ptet  ta 

tf*d.  d  ilr  kronftein, 

it  l'amour,   : 
I  182»;  rintatide.  1*31  ;  II  Kna  conutrietor, 

I      Iattbo),  chroniqueur,  ni  prêt  de  Bari  vers 

lignés  i  « 
temps.  Cet  écrit,  un  des  plus  anciens  monuments  de  la  prose 


italienne,  se  trouve  dans  les  Rerum  italkarum  scriplores  de 
Muratori;  il  fournit  des  anecdotes  curieuses,  mais  manque 
d'exactitude  chronologique. 

SPINOLA  (Ambroisb,  marquis  de),  célèbre  général,  né 
en  1571  ù  Gènes,  d'une  noble  et  riche  famille,  m.  en  1630, 
fit  ses  premières  armes  en  Flandre  dans  les  troupes  espa- 
gnoles, leva  5  régiments  à  ses  frais  pour  soutenir  Philippe  III 
contre  la  maison  d'orange,  prit  Ostende,  en  1604,  après  3  ans 
de  siège,  et  reçut  le  commandement  en  chef  des  Espagnole 
dans  les  Pays-Bas.  Pendant  la  guerre  qu'engendra  la  succes- 
sion de  Clèves  et  de  Juliers,  il  s'empara  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Wesel.  La  guerre  des  Pays-Bas  s'étant  renouvelée  en 
1621,  il  conquit  Bréda  après  un  siège  glorieux,  1625.  On 
l'envoya  en  Italie  pour  soutenir  le  duc  de  Savoie  contre  les 
Français.  Il  pritCasalen  1630;  mais  la  courde  Madrid  gênait 
constamment  ses  opérations  :  il  en  mourut  de  chagrin. — 
Son  frère,  Frédéric,  fut  amiral  d'Espagne  dans  les  Pays- 
Bas,  et  périt  dans  un  combat  naval  en  1603. 

SPINOZA  (BaruchI,  célèbre  philosophe,  né  à  Amsterdam 
en  1632,  m.  en  1677,  était  d'une  famille  de  juifs  portugais. 
Ayant  montré  de  l'éloignement  pour  sa  religion,  ses  coreli- 
gionnaires voulurent  le  ramener  d'abord  par  la  douceur,  en 
lui  offrant  une  pension  de  1,000  florins;  sur  son  relus,  ils 
tentèrent,  dit-on,  de  l'assassiner.  Spinoza  quitta  alors  Ams- 
terdam et  se  fixa  à  La  Haye  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  N'ayant 
aucune  fortune,  il  gagnait  sa  vie  à  polir  des  verres  de  lunettes; 
ses  goûts  étaient  simples,  sa  sobriété  très  grande;  comme 
il  avait  des  besoins  très  bornés,  il  refusa  une  somme  de 
2,000  florins  que  son  ami  Simon  de  Vries  voulait  lui  donner. 
Il  avait  également  refusé  la  chaire  de  professeur  ordinaire  de 
philosophie  à  l'université  de  Heidelberg.  De  Vries,  sur  le 
point  de  mourir,  voulait  encore  donner  tous  ses  biens  à  Spi- 
noza :  celui-ci  l'en  détourna  et  lui  fit  faire  un  testament  en 
faveur  d'un  frère  qu'avait  Simon.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
donna  n'était  qu'un  résumé  très  exact  de  la  philosophie  de 
Descartes,  rédigé  selon  la  forme  géométrique  :  lienali  Des- 
cartes principiorum  philosophiœ  pars  I  et  II,  more  geomelrico 
demonstratœ,  per  Bénédiction  de  Spinoza;  Accesseruni  ejusiem 
lia  melaphusica,  quibns  difficiliores,  quœ  tam  in  parle  mela- 
phijsices  generati  qumn  speciali  ocenrrunt,  quœstiones  brcviler  ex- 
plicantur,  Amst.,  1663.  Le  seul  ouvrage  original  publié  du 
vivant  de  Spinoza  fut  le  Traité  Ihèologico-politique,  Amst., 
1670.  Ce  traité  souleva  contre  lui  un  violent  orage,  ce  qui  le 
décida  a  ne  plus  rien  publier.  C'est  dans  l' Éthique,  dont  le  titre 
est  :  Elluca  more,  geomelrico  dcmonslrula  cl  in  quinque  partes  dis- 
tincta,  Amst.,  1677,  que  se  trouve  au  complet  le  système  qui 
l'a  rendu  céièhre  ;  ce  système  repose  sur  l'idée  de  la  sub- 
stance; la  substance,  c'est  l'être  absolu,  l'être  unique,  qui  est 
tout  et  hors  duquel  rien  ne  peut  exister  ni  être  connu.  Cet 
être  infini  a  des  attributs  infinis  ;  ainsi,  la  pensée  et  l'étendue, 
les  deux  seuls  que  nous  connaissions,  sont  deux  attributs  ou 
deux  manifestations  de  la  substance.  Ces  attributs  ont  des 
modes  pour  exprimer  leur  essence.  Il  n'y  a  donc  qu'un  être, 
c'est  Dieu;  Dieu  est  tout,  tout  est  lui  :  c'est  le  panthéisme. 
Parmi  les  conséquences  d'un  lel  système,  il  faut  signaler  les 
suivantes  :  l'âme  humaine  n'est  qu'une  collection  d'idées; 
son  unité  est  détruite;  le  corps  n'est  qu'un  mode  complexe  de 
l'étendue;  la  volonté  n'est  rien  ;  la  personnalité  humaine  dis- 
paraît; l'ordre  moral  n'existe  pas.  Les  autres  ouvrages  de 
Spinoza  sont  :  Tractalus  dr  emendatione  inteUeclus,  qui  ni 

i  miné,  et  où  il  traite  de  l'entendement  humain  et  de  la 
méthode;   Epistolœ,  adressées  à   Louis  Meyer,   t  I 
Fabrlclus,  etc.;  Compendium  çramnatici  rrrr.  Des 

nplèles  de  Spinoza  ont  été  données  par  Paulus, 
l  803,  S  vol. ,  et  par  Gfroerer,  dans  le  Corpus  pli 
mm,  t.  111,  Stuttgard,  1830.  11  a  été  trad.  en  français  par 
Saisset,  1843,  2  vol.  in-12. 

BPer,  Arrrtna  alAff/jmi    rrvrlotn,  philosophie?  ri  parniiorr  rrfu- 

tala,  i 

■  ii  iblo).  Brnnllas,  I7J1 

|  . .    ■■  ,  .  rtDii 

<  ri  allcmsin  I,  I  Rn«i  nk    ne, 

161  i      I  h     II    M 
wri/m  luttemnlo,  I'  I  Vif  (I  ./<•! 

ouirogn    ri"  l  lr 

«'iiiiralitmr  contemporain ,  \nm  ;  Van  Violen,  liarurh  «t., 

1862. 

SPIRE,  anc.  Nemetrs,  Augusla  Semetum,  ft                    en 
nand  Speirr,  v.  du  roy.  d«  Bavière,  ch.-l.  du  l'ai  itinatoa 

s  rhénane,  inr  i                  u  et  près  di                  du 
Biiin  ;  15,589  hab.  Art  ohé  jadi-  princlei . 

lique.  Qjtnn  •  oie 

forestière  ;  jardin  botanique.  On  l  du 
XI»  si'  ■ 

gnC.   I  rée  par  le  i 

les 
de  m 
Impériale  ions  Henri  IV;  ses  évèques  passé  datent  Brucl 
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Phillppsbourg,  Rothenbour»,  etc.  Elle  fui  placée  h  II 

li  m. le»  du  Rhin  formée  en  1E47  contre  les  nobles. 

Au  xvi''  siècle,  elle  compta  30,000  hab.  Kn  ir>3o. 
Il        i&le  y  fut  transférée  île  Francfort,  et  elle  j 

.  I.  ■  '  -  ■■  e  diète  y  fut  convoquée,  et  ie  montra 
bvoraMe  aux  luthériens.  Kn  1529,  Charles-Uuml  y  tint  une 
autre  dicte,  où  il  proscrivit  le»  adhérents  de  Latber,  dont  la 
protestation  contre  les  décisions  de  cette  assemblée  leur  valut 
le  nom  de  prolestants.  Spire,  détruite  en  partie  par  les  Fran- 
çais en  1689,  se  releva  lentement  de  ses  ruines;  près  de  là, 

I  remporta  un  avantage  6ur  Ic6  Impériaux  en  l 
les  Français  l'occupèrent  en  1734.  Sa  1798;  C  Mine  y  surprit 
■iMiis  des  Autrichiens.  Réunie  à  la  France  en  1796, 
elle  fui  sous- prélecture  du  département  du  Mont-Tonnerre. 

spire,  en  allem.  SftutrHck,  riv.  de  la  Bavière  rhénane, 
aortd  i'K.,  par  Neu6tadt  et  Spire,  et  se  jette 

dans  :«•  Rhin  ;  (ours  de  60  kil. 

SPIRIDION  saisi),  évéque  de  Trimilhonte  en  Chypre, 
m.  en  :,  18,  était  bel  ertui  le  firent  choisir  pour  évo- 

que; il  continua  néanmoins  son  môme  genre  de  vie.  îvndant 
la  persécution  de  Galérius,  il  fut  condamné  aux  mines  et  à 
la  perle  de  l'œil  droit.  Il  assista  aux  conciles  de  Nicce,  385,  et 
de  Sardique,  le  14  décembre. 

SPIRITO    SANTO-  .  1.  Espirito. 

SPITHAME,  palme  majeure  des  anc.  Grecs,  valant  les 
8/4  du  pied,  ou  0M.231. 

SPITHEAD,  belle  rade  d'Angleterre  (comté  de  Hants), 
dans  la  Manche,  entre  le  port  de  Portsmouth  et  la  cote  N.-E. 
de  l'île  de  Wight  ;  28  kil.  sur  5.  Elle  est  ainsi  nommée  d'après 
l'extrémité  O.  d'un  banc  de  sable.  Elle  peut  contenir  1.000 
vaisseaux.  C'est  le  rendez-vous  de  la  flotte  anglaise  en  temps 
de  guerre.  A  l'abri  de  tous  les  vents,  excepté  de  ceux  du  S.-E., 
les  matelots  la  nomment  lu  Chambre  à  coucher  du  roi. 

SPITTLER  (Lodis-Timothée,  baron  de),  né  a  Stuttgart 
en  1752,  m.  en  1810,  enseigna  la  philosophie  à  l'un 
de  Gœttingue,  avant  de  devenir  ministre  du  roi  de  Wurtem- 
berg. 

11  a  laissé  «las  écrits  historiques  estimes,  tous  en  allemand  :  Abrégé 
de  l'histoire  de  l'Eglise  chrétti  mu,  OostUaroe,  ;-  Mit-,  ikoo  :  //..'.  au 
Wurtemberg,  l"83;  Bill,  dr  la  principal! 

•  le  l'histoire  dit  lïtals  de  l'Europe,  Berlin.  1193,  E  vol.  :  Bilt.  rit 
Ition  danoise  en  1660,  1TJ6;  Leçons  sur  l'histoire  de  la  papauté 
Hambourg,  1824-28,  iii-'e-:  Il  st.  de  la  hiérarchie  depuis  Grégoire  VII 
jusqu'à  la  déformation,  1827-28,  in-4°. 

SPITZBERG,  c.-à-d.  montagnes  pointues,  groupe  d'îles  de 
Glacial  arctique,  entre  le  Groenland  et  la  Nouvelle- 
Zemble;  pur  7i°-80°  30'  lat.  N.,  et  5*-22°  long.  E.  Il  y  a 
3  iles  principales,  la  Nouvelle- Frieslnnd,  l'île  du  Sud- Ext,  et 
l'Ile  du  Nord-Kst.  A  son  exlrémité  N.  est  le  groupe  des  7  iles 
on  des  7  sœurs;  70,0t>8  kil.  carr.  C'est  une  région  Intel 
pour  les  physiciens,  comme  étant  à  peu  près  égalemen 
gnée  des  2  pdles  magnétiques  et  des  2  méridiens  les  plus 
froids.  Quelques  savants  ont  pensé  que  la  situation  du  paral- 
lèle do  Spitzberg  et  de  la  Norvège,  par  rapport  aux  courants 
tiques  du  globe,  pouvait  influer  sur  la  température  et 
expliquer  comment,  sur  les  cotes  de  la  Norvège  et  du  Spltl- 
berg,  on  jouit  d'hivers  aussi  modérés  que  dans  nos  climats 
tempérés.  Pendant  3  mois,  du  22  octobre  au  22  février,  régne 
une  nuit  qu'interrompent  seulement  de  temps  à  autre  des  au- 
rores boréales.  Beaucoup  de  baleines,  narvals,  phoques,  ours 
blancs,  renards  bleus.  —  Comme  végétation,  quelques  plantes 
cryptogames.  Jadis  on  considérait  cet  archipel  comme  faisant 
partie  de  l'Amérique;  aujourd'hui  on  le  rattachée  l'Kurope.et 
la  Russie  l'a  réclamé  comme  sien.  Le  Spttzberg,  dit  aussi 
Groenland  oriental,  fut,  dit-on,  découvert  en  1563  par  le  na- 
vigateur anglais  WtUoughby;  2  Hollandais.  Cornélius  et  Ba- 
renhs,  le  revirent  en  1595.  Le  capitaine  Pblpps  depuis  lord 
Mulgrave)  donna,  après  son  expédition  de  1773.  une  l 
tion  exacte  de  la  partie  occidentale  et  septentrionale.  Parmi 
les  explorations  récentes  du  Spilzberg,  on  doit  citer  celle  de 
M.  Nordenskiold  en  1S72-73. 

SPL.UGEN,  en  italien  Speluga,  vge  de  Suisse  (r.risons),  à 
35  kil.  s.-s.-o.  de  Colre,  dans  la  vallée  de  Khcinwald,  près  I 
de  la  montagne  de  son  nom;  484  hah.  Belles  cuillères  de   ' 
marbre.  Aux  emirons  est  la  gorge  du  Splngen,  li. 
2,117  m.  de  hauteur,  par  l'une  des  grandes  roules  postales 
des  Alpi's.  Le  monl  Splugen  a  8,850  m. 

SPOHN  (FaBDBaio-AuousTi  vaut  philolo- 

gue alli  mand,  né  à  Dortmund  en  1798,  m.  en  1884,  fut  pro- 
fesseur de  philosophie,  1817,  puis  de  littérature  ancienne, 
1819,  à  l'université  de  Leipzig. 

Il  a  la       .  outra  dsi  sdilloni  ri  sulaon  latlni  ■  '■  -avanie» 

rum   OrrmultU  tabulil...,  1.1'lpr.ig.  18!5,  la 

SPOHR  (Lodis),  violoniste  et  compositeur  de  musique. né 
à  Brunswick  en  1784,  m.  en  1859,  étudia  d'abord  le  violon, 
fil  partie  de  la  chapelle  du  duc  de  Brunswick,  acco'i 
son  mailre  François  Eck  en  Russie,  et,  depuis  180-t,  se  lit  en- 


tendre seul,  avec  le  plus  grand  succès,  en  Allemagne,  en 

I  Italie.  Jjii •-<  leur  deB  concerts  de  la  rour  deOo- 
ehef  d'orchestre  du  Ihé  .  -une.  en  1*13, 
1817  à  1819  la  musique  du  th 

□  séjour  à  Loi  81  .  Cajaei 

en  qualité  de  mailre  de  chapelle.  Au  nombre  de  »e*  opéras  on 
distingue  :  Faust,  '/.nuire  et  A:or,  1818;  Jt 

;  l'irlro  d'Abano,  t'Alektmnle.  , 
il.  Il  a  écrit,  entre  ant  hnement  Or- 

mer,  les  Dernières  Heures  du  Sauveur,  la  Chute  de  ttt^toue,  une 
grande  quantité  de  musique  instrumentale   symphonies,  oon- 
trkis,  duos,  tonale*,  (an:  et  une 

méthode  fort  Principe*  4'unt  èrott 

de  violon,  1  s:si .  ^p<.tir  est  un  grand  harmoniste;  le  sentiment 
élégiaque  domine  dans  ses  compositions.  B. 

SPOLETE,  en  Malien  Spolelo,  anc.  $potrti*<« 

.  ch.-l.  d'arr.,  sur  le  ver- 
sant d'une  montagne,  a  154  kil.  N.  de  Rome;  11.800  hab. 
Défendue  par  un  fort.  Archevêché,  érigé  en  l'an  50.  Belle  ca- 
thédrale des  premiers  temps  de  la  Renaissance.  Ruines  d'un 
théâtre  antique,  d'un  temple  de  la  Concorde,  d'un  palais  de 
Théodoric,  etc.  Vieil  aqueduc,  délie  Torri,  qui  relie  la  ville  au 
mont  Luco.  Comm.  de  blé,  vins,  raisins  secs,  cuirs,  chevaux. 
—  Spolète,  ancienne  capitale  des  Villombres,  était  Bol 
sous  les  Romains;  Annibal,  vainqueur ft  Trasimène.  fut  re- 
poussé sous  ses  murs.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Goths,  de- 
vint, en  572,  le  ch.-l.  d'un  duché  lombard,  et  Tut,  depuis  le 
commencement  du  xie  Biècle,  tributaire  des  empereurs.  Elle 
fut  saccagée  par  Frédéric  Barberousse;  les  Pérurins  la  dé- 
truisirent de  nouveau,  en  1324.  Elle  eut  tTrirde 
plusieurs  tremblements  de  terre.  Napoléon  I«'  en  fil  le  ch.-l. 
du  département  du  Trasimène.  —  L'arr.  de  Spolète,  situé  au 
centra  dr:  l'Ombrie,  a  74,734  hab. 

SPOLIAIRE,  S/mliarium ,  chambre  pratiquée  dan*  les 
subslruclions  d'un  cirque  ou  d'un  amprrtVMre  des  ai:  h  - 
mains,  près  de  l'arène.  Celait  là  qu'o 

s,  et  qu'on  achevait  ceux  qui  étaient  blessés 
sans  espoil  C.  I» — v. 

SPOLVERINIJ. -IL),  poète  italien,  né  1995, 

m.  en  I7o3.  travailla  20  ans  à  embellir  une  ma 

me  didactique  sur  la  Cullwe  du  rit,  q  gue  par 

la  solidité  des  préceptes,  la  clarté  de  l'exposition,  la  conve- 
nance des  épisodes  et  la  couleur  du  style. 

SPON  ^Jacod),  médecin  et  antiquaire,  né  à  Lyon  en  1647, 
d'un  médecin  protestant,  m.  en  1685,  voyagea  en  Italie,  en 
Dalmatie,  en  Grèce  et  dans  le  Levant,  dut  quitter  la  France 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  mourut,  accablé 
de  misère,  à  l'hôpital  de  Vev  ■>•  près  de  Genève. 

'In  a  «le  lui  :  Rechcrehei  cur  ,.Ufs.  I.von.  l"M.  io-4»;  Mit- 

eellanea  erudits  antiqunatis.   :  ■  eux   (tour  las 

inscriptions  et  les  m.'.lailles 

. 

I I  igeenc  .reestime  .  Hist.  de 
2  vol.  in-Vo  et  4  vol.  in-i  - 

la  ville  de  Lyon,  1673;  Ignotorum  atque  obieurorum  qucumdam  deo- 
rum  arm,   1676,  etc. 

SPONDE  .Irak  dr),  en  latin  Spondanus,  né  a  Mauléon  en 
un  conseiller-secrétaire  de  Jeanne  d'Albtfjt,  m.  en 
jura  le  calvinisme,  fui  lieutenant  général  de  II 
chaussée  de  La  Rochelle 

I    in-fol  .  el  ne- 
1rs  Jours  d'Hés 

sponde  [Haïrai  m-i.  frère  du  précédent,  né  en  1568,  m. 

.  eut  pour  parrain  Henri  .le  Navarre    Henri  Vf),  dont 

il  fut  plus  lard  mailre  des  requêtes,  abjura,  comme  son  frère, 

le  calvinisme  en  (595,  entra  dans  les  ordre»  et  devint  évéque 

de  Pamiers  en  1626. 

■  ■  lui     Bpitome  A  malium  erelrtiaslirvum  eantinmlu  Bnrûnii, 

SPONTINI  (OiSPAai  te  composi- 

teur de  musique,  né  en  177  nriens 

États  de  l'Eglise),  m.  enlS&l.di  .mille, 

fut  entraîné  par  sa  vocation  vers  la  musique.  Il  entra  au  Con- 
servatotre  de  la  PI*  mnienca  en 

la  Flo- 
rence et  d  ■  l'alernii  .  mjourd'huii 
gna  à  Marseille  en  1803 une  faimlle  a  I 

et  alla  à  Paris,  où  il  tll  rc  .-Italien.  Il 

Finta  fltotof;  pièce  bonne  .  Après  avoir 

mis  en  musique  quelques  n'eu- 

rent pas  de  succès,  il  rév. 
liment  i  t  de  style  dans   M 

:,.' .    1   nt  II  fut  maip  .n»  à 

l'opéra.  »  cabales  des  envieux,  ;<i  l 

1807,  qui  obtint  VI  imm.  air  laquelle  on  lui 

un  des  prix  dé  | 

qui  ne  réussit  pas  moins,  et  qui  acheva  de  fonder  sa  réputation. 
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Directeur  du  Théâtre-Italien  en  1810,  il  attira  une  magnifique 
troupe  d'artistes,  et  fit  connaître  le  Don  Juan  de  Mozart.  Con- 
traint par  l'intrigue  de  se  retirer  en  1812,  il  écrivit  quelques 
pièces  de  circonstance,  retoucha  les  Danaldes  de  Salieri,  y 
ajouta  de  charmants  airs  de  danse,  donna  un  nouvel  opéra, 
Olympie,  1819,  qui  fut  froidement  reçu,  et  accepta  en  1820  les 
fonctions  de  maître  de  chapelle,  surintendant  et  directeur  gé- 
néral de  la  musique  du  roi  de  Prusse.  Pendant  son  séjour  à 
Berlin,  il  écrivit ,  entre  autres  ouvrages,  Agnès  de  lloltenx- 
tauffen,  1837,  qui  prend  rang  parmi  ses  chefs-d'œuvre,  et, 
dans  les  occasions  solennelles,  fit  exécuter  avec  éclat  les  com- 
s  des  grands  maîtres.  En  1839,  il  fut  nommé  membre 
de  l'InsUtut  de  France.  Il  revint  se  fixer  à  Paris  en  1842,  mais 
passa  ses  derniers  moments  dans  son  pays  natal.  Il  a  doté  Jesi 
d'un  mont-de-piété,  d'un  hospice  pour  les  vieillards  et  les  in- 
firmes et  d'écoles  gratuites.  Spontini  a  donné  plus  d'impor- 
tance à  l'accompagnement  et  à  l'orchestration,  et  contribué 
aux  progrès  que  la  tragédie  lyrique  a  faits  dans  la  partie  ma- 
térielle et  dans  les  formes  extérieures  de  l'art.  B. 

SPORADES,  c.-à-d.  dispersée*,  nom  donné  par  les  an- 
ciens aux  îles  répandues  sans  ordre  sur  la  côte  asiatique  de 
l'archipel,  par  opposition  aux  Cyclades,  qui  sont  comme  ran- 
gées en  cercle  autour  de  Délos.  Elles  comprenaient  générale- 
ment les  iles  situées  entre  Samos  au  N.  et  Rhodes  au  S.  ;  mais 
plusieurs  de  celles  qui  sont  moins  voisines  de  la  côte  ont  été 
-  par  les  auteurs  anciens  tantôt  parmi  les  Sporades, 
tantôt  parmi  les  Cj  ibon  compte  parmi  les  Spora- 

tuaphé,  los,  Sicinos,  Phelégandros, 
Symé.  Amoi.  •  bynthos,  Icaria,  Léros,  Path- 

mos,  les  Corassies,  Calymna,  Cos,  Nisyros,  Télos,  Chalcia, 
Carpathos.Casos.  Auj.  les  Sporades  turques  comprennent  Scar- 
panto,  Rhodes,  Kos,  I\.aliinu>>,  Patmos,  Nicaria,  Samos,  Seco, 
imiTos,  Samothraki,  Thasos,  et  d'autres 
long  des  cotes  de  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie.  Elles 
sont  sous  la  juridiction  du  vali  de  Rhodes.  Les  Sporades  r/rec- 
ques  sont  SkiathoSaopek),  Khelidromi,  Skyro,  .'Egina,  Sala- 
mis, Sp  tenl  partie  des  nomarchies  d'Eubée, 
d'Attiqoe,  et  d'Argolide;  426  kil.  carr.,  avec  13,394  hab. 

i      ',  :    'agi,  écrit  vers  1V13,  M.  Sin- 

ei  de  l'Archipel,  1888:  Ross,  Rrisen 

'    1  de  la  Grèce,  1853. 

C.  P.,  G.  H.  et  S.  Re. 

sporades  océaniennes,  nom  donné  à  quelques  iles  et 

,  .  que  l'on  ne  saurait,  à  cause  de 

upe.  Ce  sont, 

Mour,  San-Bartho- 

.   Uoca-de-Plala,    Palmyra,    Pannlng, 

ir,  les  Sporades  australe 

rnyn.  u,  Pitcairn,  San-Bernard,  les  îles 

<ala,  Sauvage,  Rotouma,  etc.). 

SPORTULE,  sportula,  distribution  de  vivres  ou  de  menue 

■>  Romains,  les  riches  patrons 

•  aux  pauvres  clients  qui  venaient  les  wsiter  le 

t  un  diminutif  de  spurta,  corbeille,  parce 

eut  contenues  dans  de  petites 

reurs,  beaucoup  de  patrons  rempla- 

tribution  d'argent;  les  clients 

ordinaire*  re  :  ces  (2  fr.  60c.)  par 

i  d'une  certaine  influence,  se  payaient 

jusqu  -  (1  fr.  50  c,  et  3  fr.  20  c.)  par  jour. 

-  le  vestibu:  .son,  et 

d'erdina 

Forum,  et  b-  ramenaient  chez  lui.  -  empe- 

reur», on»  ;>i  aorlute  un  petit  ;  -  nou- 

veaux i  oyaient  dans  une  corbeille  a  leurs 

l  .    Il  —  Y. 

SPOTSWOOD  -i  des  réformateurs  de  J'i 

il  tr  ivailla  au 
'm.  Il  fut  un  de»  premiers 

8POT8W  :hd     iiv,  m*  do  préi  i  di  ni.  ai  aa  1565,  m   i  n 

devint  srrh'-véq  _-ow   de 

■       • 

I  fut  enfin  rhau 

mourir 
i  :  llitloire  ii 

SP RANGER 

■ 
•on  c) 


ciel,  et  le  logea  dans  les  appartements  du  Belvédère.  Après 
la  mort  du  pape ,  il  devint  l'artiste  préféré  de  l'empereur 
Rodolphe  II ,  qui  le  garda  30  ans  près  de  lui.  Le  style  de 
Spranger  le  classe  parmi  les  imilateurs  de  Michel-Ange, 
dont  il  a  exagéré  la  manière.  On  cite  parmi  ses  nombreux 
tableaux  :  le  Martyre  de  St  Sebastien,  l'Assomption,  Hercule  et 
Omphule.  Cèrès  et  Neptune,  le  Parnasse,  Vénus  et  Mercure,  etc. 

A.  M. 

SPRAT  (Thomas),  prélat  a  lans  le  Devonshire 

en  1636,  m.  en  1713,  fut  chapelain  du  duc  Georges  de 
Buckingham,  puis  du  roi  Charles  II,  prébendier  de  West- 
minster, évêque  de  Rochester  en  1684,  et  un  des  fondateurs 
de  la  Société  royale  de  Londres. 

On  a  de  lni  :  Hist.  de  la  Société  royal-  de  Londres,  16G7,  trad.  ea 
français.  Genève.  lTif.9  ;  Vie  de  Cou  l  <:.  Kuvres  de  cet  au- 

teur, iemi  Hijf.  de  la  conspiration  a,_  ftye-Bouse,  iw,  eto. 

SPRÉE,  riv.  d'Allemagne,  nait  prè*  de  Neu-Salza,  sur  la 
limile  de  la  Bohème  et  de  la  Saxe,  entre  bientôt  en  Prusse,  et 
coule  à  l'E.  et  au  N.,  sur  375  kil..  par  Bautzen,  Kottbus, 
Berlin,  Charloltembourg,  au-dessous  de  laquelle  elle  se  jette 
dans  le  Havel,  vis-à-vis  Spandau.  Elle  est  en  partie  navigable, 
et  communique  par  des  canaux  avec  l'Oder  et  I 

SPREMBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg), 
ch.-l.  sur  une  île  de  la  Sprée,  dans  la  rég.  de  Franc- 

fort-8ur-)*i  ider  ;  1 1 ,338  hab.  Foire  aux  laines. 

SPRENGEL  (Mathieu-Christian),  historien,  né  à  Ros- 
to(k«a  1740,  m.  en  1803,  fut  professeur  de  philosophie  à 
l'université  de  Gœttingue  en  1778,  puis  d'histoire  à  celle  de 
Halle. 

Il  a  laissé  :  Histoire  des  principales  découvertes  géographiques  jus- 

Îu'ri  celle  du  Japon  en  15ix,  Halle.  1783  :  Histoire  des  ri-rolutions  des 
ndes  orientales  (l'56-S:Ji.  17S8  :  Histoire  des    Vahratta,   1785  ;  Manuel 
delà  acipaux   F.tais  d''  l'Europe,  Halle,   1793;  Ré- 

suma !u  dix-huitième  siècle,   1797;  Géographie  des  Indes 

oriental 

sprengel  (Kdrt),  médecin,  né  en  1766  à  Voldekow  près 
d'Anklam  vPrusse),  m.  en  1S33,  professa  la  médecine  à  l'uni- 
versité de  Halle  de  1789  à  1797,  puis  la  botanique  et  la  phi- 
losophie, et  fut  nommé,  en  1825,  membre  associé  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris. 

Parmi  se»  noinhreuv  écrits  on  cile  :  Ihtdimenta  nosologie  dynamita, 
1787:  Essai  d'une  histoire  pragmatique  de  In  médecine.  Halle.  l"'i:!-180ï, 
5  vol.  trad.  en  français  par  Jourdan,  1815-20.  9  vol.  ;  Manuel  de  patho- 
logie, I7.ir.-a-.  3  vol.  in-8»;  llistoria  rci  heelmrim,  1807-1808,  2  vol., 
hist"  '■■   la  hotaniqno.  classée  par  Bpoqasa  ju-qu>n  1778; 

Institutionrt  mediem,  Leipz.,  1809-16,  ftvol.j  BistcArt  de  la  botanique, 
1817-18  .  2  v  découvertes  en  botanique,  1819-21,  S  vol.,  etc. 

SPRINGFrELD,  c.-à-d.  champ  aux  sources,  v.  des  États- 
Unis  Massachusetts),  sur  te  Connecticut  ;  33.340  hab.  Fabr. 
d'armes  à  feu  et  armes  blanches,  coton,  papfol .  C'est  le  plus 
grand  arsenal  des  États-Unis.  En  face  de  celte  ville  est  West- 
Springfield,  avec  4,000  hab.   — v.  de^  ,  cap.  de 

l'Etat  d'IUinois  depuis  1837,  à  1,050  kil.  O.  de  Washington; 
19,716  hab.  —  v.  des  États-Unis  (Vermont),  sur  le  Cunnec- 
ticut,  vis-à-vis  Charlestown;  3,000  hab.  —  v.  dis  Etats-Unis 
(Oh-  ife. 

SPROTTAU,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  ch.-l.  de 
cercle  dans  la  régence  de  Liegnitz,  au  confluent  de  la  Bober 
et  de  la  Sprotta  ;  7.231  hab.  Toiles,  bonneterie. 

SPURIUS,  pour  impurus,  enfant  naturel.  Ce  fut  un  pré- 
nom 1 1  Romains.  (V.  Casmi  s.  Mîmes,  etc.) 

SPURZHEIM  (Jban-Ckristopbj  ,  jn,  né 

en  I77iia  Longwicn,  p  es,  m.  à  Boston  en  1833,  fut 

le  disciple,  l'ami,  le  collaborateur  et  enfin  le  rival  el  le  suc- 
cesseur de  Gall.  Venu  à  Paris  avec  ce  savant,  il  publia  avec 
lui  le  grand  ouvrage  sur  l'analomie  et  les  fond  i 
nerveux;  puis  il  alla  Importer  sa  doctrine  en  Angleterre,  re- 
vint en  France,  et  prit  le  grade  de  docteur  à  la  'acuité  de  mé- 
decine de  Paris  en  1820;  il  déterre,  et  passa 
en  Amérique,  où  il  mourut  punnelm  a 
fait  subir  a  la  doctrine  de  Gall  des  modifications  qui  n'ont  pas 
été  heureuses;  c'esl  lui  qui  l'a  nommée  Pkrènol 

un  a  de  In  de  famé  P(  de  t'etprU;  du   W<i- 

<me,du  Falnlitmr  et  de  la   Uberlé  mnr,  .  i  m - 

'tt'êer- 

Ou    In    eonn 
fonet><    i 

mon"' 

la  T',  ..  fondante»;. 

SQUILLACE,  anr.  Srvlacrum,   v.  du  m;,  i 
de  Cl  lu  golfe  de  son  nom  : 

■utilement  à 
le  U  ville. 
SQUU-L.ACE    : 
SRI,  un  des  nom*  de  I  ..• 

.., 

BRI-RANGA-PATANA.  >  ai  4M. 

88E-TCHOUAN.  t.  >/.   -Icbouaji. 
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STA  AL,     Mut  m:     CORDIER  DE  LAUNAY, 

i  n,  a  1750,  Bile  d'un  peintre 

g  ■•■  ■■  dans  un  couvenlde  Kou'-n.  c  t 

iucbesse  de  i.a  Perte  comme  lemme  de  chanibre 
de  la  ducbesH  >iu  Maine,  qui  m?  paya  jamais  que  par 
gratitude  dédaigneuse  et  tyransique  un 
parfois  sublime  :  témoin  le  courage  qu'elle  montra  » 
découverte  de  la  conapii aUon  'Je  Cellamare,  dont  elle  avall  en 
grande  partie  conduit  toute  l'affaire.  Menacée  par  li 
d'être  enfermée  pour  toujours  à  la  Bastille,  si  elle  ni 
des  révélations  :  «  Eb  bien,  Messieurs,  dit-elle,  c'est  un  éta- 
blissement pour  une  fille  telle  que  moi,  qui  n'a  pas  de  bien.  » 
Apri  s  2  ans  de  captivité,  elle  revint  à  Sceaux,  et  endura  «  les 
dédains  qu'on  a  pour  la  valetaille,  «  se  consolant  le  plus  sou- 
vent par  les  soupers  du  Temple,  auprès  du  grand  prieur  et  de 
ses  amis.  Elle  faillit  épouser  Dacier  devenu  veuf,  et  se  laissa 
marier  à  un  officier  suisse,  M.  de  siaal,  que  le  duc  du  Maine 
nomma  maréchal  de  camp  de  8e«  gardes.  Elle  eut  alors  un  petit 
cercle  à  l'ombre  de  celui  de  Son  Altesse,  et  celle-ci,  ne  son- 
geant pas  à  l'en  arracher,  disait  :  a  Je  veux  des  femmes  pour 
me  servir,  et  non  pour  faire  académie.  »  M"lC  de  Staal  a  laissé 
des  Mémoires  qui  ne  sont  que  le  récit  de  sa  vie  de  couvent  et 
de  petite  cour;  mais  en  ne  se  piquant  pas  trop  de  sin< 
en  fanant  plus  que  de  a  k  peindre  en  buste  »,  elle  leur  a 
donné  l'intérêt  d'un  roman,  et  ce  roman  est  le  tableau  fine- 
ment dessiné  des  personnages,  des  mœurs  et  du  ton  de  la 
cour  de  Sceaux  ;  c'est  l'œuvre  d'une  femme  d'un  grand  esprit 
et  d'un  esprit  délicat,  éprouvée  par  les  souffrances  du  cœur 
el  de  l'amour-propre,  amie  de  Fontenelle,  Marivaux,  Montes- 
quieu, Mmcdu  De  (Tant,  etc.,  et  qui  avait  dans  sajeum  - 
dié  avec  passion  la  métaphysique,  la  géométrie  et  même 
l'anatomie.  Ses  Œuvres  complètes,  publiées  à  Paris  en  1821, 
2  vol.,  renferment  aussi  de  spirituelles  comédies  et  une  Cor- 
respondance intéressante. 

V.  Sainte-Beuve,  Dentiers  Portraits  littéraires,  1852.  G.  L. 

STABIES,  Stabiœ,  auj.  Castel-a-Mare  di  Slabiœ,  anc.  v.  de 
Campanie,  entre  Pompéia  et  Sorrente,  à  3  kil.  S.  de  la  pre- 
mière, et  voisine  du  mont  Lictarius.  Détruite  par  Sylla  pen- 
dant la  guerre  Sociale,  90  av.  J.-C,  elle  devint  un  petit  bourg, 
et  fut  engloutie  avec  Pompéia  et  Herculanum  par  l'éruption 
du  Vésuve  en  79  de  J.-C.  C'est  près  de  là  que  mourut,  le 
même  jour,  Pline  l'Ancien. 

STABILI.  V.  Cecco  d'Ascoli. 

STABLO,  nom  flamand  de  Stavelot. 

STABROEK.  V.  Georgetown. 

STABULUM,  nom  latin  de  Stavelot. 

STACE  (Pcblics  Papinids  Statids),  poète  latin,  né  à  Na- 
ples  en  61  ap.  J.-C,  m.  en  96.  Son  père  était  poète,  avait  été 
souvent  couronné  dans  les  jeux  de  la  Grèce,  et  vint  à  Rome, 
où  Vespasien  l'avait  appelé  pour  être  précepteur  de  Domitien. 
Ce  fut  là  que  le  jeune  Stace  fut  élevé.  11  dut  sa  célébrité  aux 
concours,  aux  lectures  publiques,  aux  pièces  adressées  à  ses 
amis  pour  célébrer  leur  fortune,  leurs  travaux,  leurs  habita- 
tions, et  dont  il  a  formé  un  recueil  en  5  livres,  sous  le  titre  de 
Silves  ou  Mélanges.  Il  entreprit  des  œuvres  plus  sérieuses, 
2  poèmes  épiques  :  la  Thêbaule,  en  12  chants,  dont  le  sujet  est 
la  guerre  civile  entre  les  deux  fils  d'Œdipe,  poème  historique 
plutôt  qu'épopée;  et  VAckillèide,  ou  la  vie  et  les  exploits 
d'Achille,  poème  dont  il  n'a  fait  que  2  chants.  Stace  est  véri- 
tablement poète;  ses  œuvres  sont  pleines  d'images  gracieuses, 
de  talileaux  poétiques;  il  rend  très  bien  les  affections  douces, 
et  on  les  trouve  en  effet  dans  sa  vie.  Stace  se  montre  un  imi- 
tateur passionné  de  Virgile.  Il  termine  ainsi  sa  Thebaute: 

Vive,  precor,  nre  tu  divinam  /Eneida  ttivpta, 
Sed  longe  sequere,  et  vestigia  semper  adora. 

Mais  l'exagération  est  le  défaut  de  ses  œuvres  :  tantôt  ses 
personnages  passent  la  nature,  tantôt  ils  sont  d'une  faiblesse 
extrême  ;  quelques-uns  montrent  une  cruauté  féroce,  d'autres 
sont  des  enfants  timides  et  larmoyants.  Les  flatteries  extrai  B- 
ganles  que  Stace  prodigue  à  Domitien  déparent  aussi  ses  ou- 
vrages. Les  meilleures  éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de 
Gronovius,  Amsterdam,  1653;  de  Markland,  Londres,  1728; 
de  lia  ml.  Leipzig,  1816  ;  de  Dubner,  Paris,  1837  ;  de  Bahrens 
et  K"Mmann  dans  la  collect.  Teubner,  2  vol.  Il  a  été  traduit 
en  français  par  Cormiliolle,  1778,  1801  et  1820,  7  vol.  in-12; 
par  ltinn.  ^chaintre  et  Bouteville,  dans  la  Bibliothèque  Intine- 
(rantnixe  île  Panckoucke,  1*29-33,  4  vol.,  et  par  Guiard,  Ar- 
noiilil  et  Wartel ,  dans  la  Collect.  Sisard,  1842.  Luce  de  Lan- 
cival  a  unité  en  vers  l'Avhillèide.  D — k. 

STADE,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre),  ch.-l.  de  la  rég. 
de  son  nom,  port  de  commerce  sur  la  schwinge,  près  de  son 
embouchure  dans  l'Elbe;  9,700  hab.  Consistoire  lut 
écoli  normale;  gymnase;  arsenal.  Falir.  de  flanelle,  toiles, 
dent'  Iles;  fonderie  de  canons.  Comm.  de  fruits.  Armements 
pour  la  pèche  de  la  baleine.  Aux  environs,  chantiers  et  tour- 


-  Ancienne  ville  libre  impériale  et  fa 

fut  longtemps  le  ch.-l.  d'un  comté,  qui  a; 

de  la  maison  de  Saxe,  puis  aux  ai 
lu  incendie  la  détruisit  en  163'.'. 
aux  Suédois  par  la  paix  de  V  1  prise  parle 

duc  de  BruiiBwick-Lunebourï  >n  K7'j  el  par  ! 
mark  en  1712.  Elle  fut,  sous  Napoléon  1er,  le  ch.-l.  d'un 
des  arrondissements  du  département  des  Bouches-d  -l'Elbe. 
—  La  rég.  de  Stade,  située  à  l'extiémité  N.  de  la  prov,  de 
Hanovre,  louchant  à  la  mer  du  Nord  au  N.,  a  6,750  kil.  carr., 
et  322.2 10  hab.  Elle  comprend  les  duchés  de  Brème  el  de  Ver- 
den,  et  le  territoire  de  liadeln. 

stade  (Droit  de),  ou  de  Briuuhauten,  péage  que  le  Ha- 
novre percevait  à  Stade  sur  les  bâtiment*  qui  remontaient 
l'Elbe,  pour  s'indemniser  des  frais  de  balisage  et  d'à 
dans  ce  fleuve.  Il  a  été  racheté  par  les  nations  i 
l'Europe  en  1861,  au  prix  de  9,  715,017  fr.,  dont  l'Angleterre 
et  Hambourg  ont  payé  chacune  3,873,887  fr. . 
réparti  entre  les  autres  nations,  Danemark,  Pays-Bas,  >u>.-de, 
France,  etc.,  proportionnellement  au  nombre  de  leurs  vais- 
seaux qui  remontaient  annuellement  l'Elbe.  C.  P. 

stade  Marche  de),  nom  donné  quelquefois  à  la  Marche 
de  Brandebourg,  parce  que  Luther  Odo  Ier,  comte  de  Stade, 
en  reçut  le  gouvernement  en  1056. 

STADE,  mesure  itinéraire  des  anc.  Grecs.  Elle  était  tou- 
jours de  600  pieds  ou  400  coudées;  mais  comme  il  y  avait  des 
stades  de  différentes  longueurs,  les  pieds  ou  les  coudées 
étaient,  par  conséquent,  plus  ou  moins  longs.  Les  Grecs  avaient 
pris  pour  base  des  divers  slades  un  degré  astronomique,  et 
leurs  géographes  se  servirent  de  6  sortes  de  stades  ainsi  calcu- 
lés, et  évalués  en  mesures  métriques  : 


Stade  de  1111  1/9  an  degré  —  100» 

—  833  1/3 —  133 

—  700 —  15J 


Stade  de  66S  8/3  ao  degré.  —  l'T" 

—  600 —  1RS 

—  500 —  œ 


Le  stade  le  plus  connu  est  le  stade  olympique  de  600  au 
degré.  Quand  les  écrivains  latins  évaluent  des  stades  en  me- 
sures romaines,  ils  partent  de  ce  stad  lin,  Obterra- 
tions  sur  les  stades.)  Vasquez  Queipo  [Essai  sur  les  systèmes  mé- 
triques et  monétaires  des  anciens  peuples,  Paris,  ls'59,  2  vol.) 
prétend  que  les  Grecs  n'avaient  que  le  stade  de  l?5  m. 

C.  D— y. 

stade,  enceinte  où  l'on  disputait  le  prix  de  la  course, 
dans  les  jeux  publics  des  anc.  Grecs.  Comme  la  lice  n'avait, 
dans  l'origine,  qu'un  stade  de  longueur,  elle  prit  le  nom  de 
sa  propre  mesure,  et  ce  nom  s'étendit  même  à  l'espace  qu'oc- 
cupaient les  spectateurs.  —  On  a  retrouvé  un  stade  dans  les 
palais  impériaux  du  Palatin  à  Rome,  à  côté  du  palais  de  Sep- 
time  Sévère.  Cette  enceinte  destinée  aux  courses  a  exactement 
625  pieds  ou  185  m.  Ces  ruines  remontent  à  Domitien. 

G.  L.-G. 

STADION  (Philippe,  comte  de),  homme  d'État,  né  à 
Mayence  en  1763,  m.  en  1824,  fut  ambassadeur  de  l'Empire  à 
Stockholm,  1787,  et  à  Londres,  1792;  puis,  s'étant  brouillé 
avec  le  premier  ministre,  princedeKaunitz.ilse  retira  dans  ses 
terres  et  accepta  la  charge  de  grand  trésorier  de  l'éveque  de 
Wurzbourg.  L'Autriche  réussit  à  le  ramener:  il  reçut  les  am- 
bassades de  Berlin,  1801,  et  de  Saint-Pétersbourg,  fut  le  prin- 
cipal négociateur  de  la  3«  coalition  contre  la  France,  devint 
ministre  des  affaires  étrangères  en  1806,  excita  la  guerre  de 
1809  contre  la  France,  fut  éloigné  sur  la  demande  de  Napo- 
léon Ier  victorieux,  vécut  dans  la  retraite,  mais  reparut 
comme  plénipotentiaire  au  traité  de  Tœplitz  en  1813.  aux 
conférences  de  Francfort  et  de  Chàtillon,  1813-14,  au  con- 
gres de  Vienne,  1814- 15,  puis  devint  ministre  des  finances,  et 
mourut  dans  ce  poste. 

STADLER  (L'abbé  MAXiMiLiBN),compositeurde  musique, 
né  en  17  i^  B  Modck  (Autriche),  m.  en  1833,  s'est  fait  une  ré- 
putation méritée  de  musicien  savant  et  d'homme  de  p 
messes,  ses  motets,  ses  fugues  pour  l'orgue,  ont  été  mise»  en 
parallèle  avec  ce  que  Mozart  et  Haydn  avaient  écrit  de  meil- 
leur. On  exécute  souvent  en  Allemagne  son  oratorio  de  la 
h  ièlh  rét. 

STADT-AM-HOF,  Itiparia,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Haut- 
Palatinat),  dans  une  ile  du  Danube,  vis-à-vis  de  Ratisbonne, 
à  laquelle  elle  est  unie  par  un  pont,  et  dont  elle  est  comme  un 
faubourg  ;  3,392  hab.  Brûlée  par  les  Fra:  MM. 

STADTBERG.  V.  Marsberg. 

STADTHAGEN,  v.  de  la  principauté  de  Schaumbourf- 
Llppe,  à  M  kil.  E.-N.-K.  de  Buckebourg;  3.815  bat\ 
teau   et  mausolée  ducal.  Sources  ferrugineuses.  Pat: 
géographe  Busching. 

STADTLOHN,  v.  du  roy.  de  Prusse  ;\Vestpl 
!t.  el  blam  b 

ST^EFA,  brg  le  £  •    B.  du  lac  de 

Zurich  .  Eaux  minérales.  Filatures  de  coton  el  de 

trerie. 
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STAËL-HOLSTEIN  (ÉrioMagnus,  baron  de),  né  en 
1749  en  Ostrogothie  (Suède),  m.  en  1802.  Après  avoir  servi 
comme  volontaire,  puis  comme  lieutenant  et  capitaine  de 
1762  à  1776,  il  vint  à  Paris,  fut  attaché  à  la  légation  de  Suède 
en  France,  1778,  et,  grâce  à  l'amitié  que  lui  portaient  Gus- 
tave III  et  Marie-Antoinette,  chargé  d'affaires  en  1783,  puis 
ministre  plénipotentiaire  et  finalement  ambassadeur.  La  fa- 
veur du  roi  de  Suède  était  une  condition  convenue  de  son  fu- 
tur mariage  avec  la  riche  et  spirituelle  fille  de  Necker,  qui 
devint  en  1785  la  célèbre  Mme  de  Staël.  Bien  qu'il  partageât 
les  idées  de  la  Révolution  française,  le  baron  de  Staël  retourna 
en  Suède  avec  la  baronne,  après  la  journée  du  10  août,  et  de- 
vint ministre  de  Suède  à  Copenhague  ;  il  revint  comme  am- 
bassadeur à  Paris  en  1 795,  et  y  reconnut,  au  nom  de  la  Suède, 
la  République  française.  Rappelé  en  1797  par  son  gouverne- 
ment, il  se  démit  de  tout  emploi,  vécut  en  particulier  à  Paris, 
et  mourut  sur  la  frontière  pendant  un  voyage  en  Suisse  avec 
ga  femme  et  ses  enfants.  A.  G. 

STAEL-HOLSTEIN  l  ANNE-LoUISE-GeRMAINE  NECKER,  BA- 
RONNE de),  femme  du  précédent,  née  à  Paris  en  1766,  m.  en 
1817.  Fille  du  célèbre  Necker,  elle  fut  élevée  par  sa  mère,  froide 
et  sévère,  qui  s'appliqua  à  comprimer  cette  nature  riche  et  un 
peu  exubérante,  plutôt  qu'à  en  diriger  le  développement.  Le 
salon  de  Mme  Necker,  qui  rassemblait  Buffon,  Thomas,  Mar- 
montel,  Chamfort,  Grimm,  Raynal,  fut  la  véritable  école  de 
l'enfant,  dont  le  plus  grand  bonheur  était  d'écouter  les  discus- 
sions de  ces  hôtes  distingués  sur  les  plus  hautes  questions  de 
littérature,  d'histoire,  de  philosophie  et  de  politique.  Familia- 
risée de  bonne  heure  avec  les  matières  sérieuses,  elle  faisait 
de  Montesquieu  sa  lecture  habituelle,  et,  à  15  ans,  elle  pré- 
senta à  son  père  des  extraits  de  VEspril  des  Lois,  accompagnés 
de  réflexions  personnelles.  Lorsque  Necker  publia  son  fa- 
meux Compte  rendu,  1781,  elle  lui  adressa  une  lettre  anonyme, 
dont  il  reconnut  sans  peine  l'auteur,  et  qui  lui  donna  une 
haute  idée  de  la  portée  d'esprit  de  sa  fille.  Des  Lettres  sur  tes 
écrits  et  le  caractère  de  J.-J.  Rousseau,  éloge  passionné  plutôt 
qu'oeuvre  critique,  furent  le  début  de  M"a  Necker  dans  la  lit- 
térature. Kn  17S">.  elle  épou=a  le  baron  de  Stael-Holstein,  et 
l'incompatibilité  d'humeur  des  deux  époux  amena  bientôt  une 
séparation.  Mme  de  Staël  fut  d'ailleurs  froidement  accueillie  a 
la  cour  de  France,  où  les  négligences  de  sa  toilette  excitaient 
l'hilarité.  Quand  la  Révolution  éclata,  elle  s'associa  au  mou- 
vement des  idées  nouvelles,  mais  en  restant  monarchiste. 
Saisie  de  pitié  après  le  20  juin  1792,  elle  présenta  pour  f  éva- 
sion de  la  famille  royale  un  plan  qui  ne  fut  pas  accueilli. 
Lorsque  Louis  XVI  eut  été  mis  à  mort,  elle  ne  craignit  pas 
un  plaidoyer  pour  la  défense  de  la  reine.  Après  le 
0  thermidor,  elle  entra  dans  la  vie  politique  par  des  /; 
tur  la  paix  adressées  li  M.  Pilt  et  aux  Français,  et  des  /; 
tur  la  paix  extérieure  et  intérieure.  La  première  de  ces  bro- 
chures fut  citée  par  Fox  dans  le  Parlement  anglais  ;  toutes 
deux  sont  remarquables  par  l'énergie  et  la  profondeur  des  pen- 
sées, par  l'éloqui  nre  de  l'expression.  En  1795,  Mmo  de  stael 
publia  un  volume  de  morceaux  détachés,  œuvres  de  sa  jeu- 
nesse, où  l'on  trouve  un  remarquable  Estai  sur  les  priions,  et 
une  Epilre  au  malheur.  Sous  le  Directoire,  elle  fut  l'âme  du 
cercle  constitutionnel,  et  fit  nommer  Talleyrand  ministre  des 
relations  extérieures.  En  1796,  elle  publia  :  de  l'Influence  des 
postions  sur  le  bonheur  des  individus  et  des  nations,  livre  où  les 
passions  sont  analysées  avec  une  finesse  rare  ;  mais,  sous  l'in- 
fluence de  l'école  sensualiste,  l'auteur  ne  les  examine  qu'au 
point  de  vue  du  bonheur.  En  1801,  parut  la  Lillèrature  con- 
dans  ses  rapports  avec  les  instiluliont  sociales,  ouvrage 
remarquable,  bi'-n  qu'un  peu  paradoxal,  et  dont  l'Idée  princi- 
pale est  la  perfectibilité  Indéfinie  du  genre  humain.  Mmc  de 
Staël  avait  deviné  dés  le  principe  le  général  Bonaparte,  et 
cherché  à  le  combattre.  Cclul-cl,  devenu  premier  consul,  se 
rappela  cette  hostilité,  et  la  publication  des  Dernières  Vues  de 
ftnanret  et  de  politique  de  H.  Secker  attira  des  représai! 
l'auteur.  Elle  d  d  t  se  cachera  la  campagne,  et  se  retirera  Saint 
n  chez  Mm*  Récamler.  F.xilée  à  40  lieues 
de  Paris,  IS02,  elle  se  relira  en  Allemagne.  &  Weimar,  où  elle 
connut  Goethe,  W  i  •   nait  de  publier  Del- 

phine, roman  assez  défectueux  au  point  de  vue  de  l'art,  mais 
qui  joint  a  une  grande  finesse  d'observation  morale  une  cer- 
taine verve  pleine  d'éloquence.  La  mort  de  son  père,  en  1804, 
U  rappela  en  laisse,  et,  pour  distraire  sa  douleur,  elle  se  ren- 
dit en  Italie.  «  Ce  voyac  i  uvre  originale 
1  unie,  qui  tient  du  roman,  du  poème  et  du  traité  philo- 
sophique, fin  y  retrouve  ce  caractère  de  son  génie,  d'exceller 
dans  la  peinture  du  monde  et  du  cœur  humain,  de 
■  primer  la  vie  sociale,  mieux  encore  que  le  spao- 
<l  des  arts.  L  alliance  d"  l'imagination  et 
tonne  a.  ce)  '■■  qui  ne 
1    »  o.  fut  \  son  retour  d'Italie,  dans  u 
d'une  ai                                   ve)qUeMm«deStael  commença 

H!  =  T. 


à  écrire  Corinne,  qui  ne  fut  publiée  qu'en  1807.  Alors  elle  était 
rentrée  en  France,  où  Fouché  tolérait  sa  présence.  Le  succès 
du  livre,  où  plus  d'une  fois  elle  s'était  représentée  elle-même 
dans  son  héroïne,  porta,  dit-on,  ombrage  à  l'Empereur,  au 
point  qu'il  écrivit  lui-même  une  critique  qui  fut  insérée  au 
Moniteur,  Mm0  de  Staël  dut  de  nouveau  sortir  de  France,  et 
elle  retourna  à  Coppet.  Elle  fit  alors  plusieurs  voyages  en  Al- 
lemagne, et,  en  1810,  elle  fit  imprimer  le  livre  de  F  Allemagne, 
son  chef-d'œuvre  peut-être,  et  encore  auj.  le  meilleur  livre 
qui  ait  été  fait  sur  l'Allemagne  littéraire.  Mais  des  allusions 
dont  l'ouvrage  était  rempli  alarmèrent  la  censure  impériale, 
qui  fit  saisir  et  détruire  toute  l'édition,  elle  livre  ne  put  être 
réimprimé  qu'en  1814.  Après  ce  nouveau  démêlé  avec  la  po- 
lice, Mme  de  Staël  reçut  du  duc  de  Rovigo  l'ordre  de  quitter  la 
France.  Elle  se  rendit  à  Vienne,  puis  en  Angleterre,  séjour- 
nant en  Allemagne,  en  Russie  et  en  Suède.  Elle  rentra  en 
France  avec  Louis  XVIII,  qui  lui  accorda  2  millions  de  francs 
à  titre  de  restitution  des  sommes  dues  à  son  père.  On  voudrait 
rayer  de  ses  œuvres  Dix  années  d'exil,  libelle  écrit  contre  Napo- 
léon aulendemain  de  sa  chute.  Les  Considérations  sur  la  Dévolu- 
tion française,  3  vol.,  son  dernier  ouvrage,  ne  parurent  qu'un 
an  après  sa  mort,  1818.  Dans  ce  livre,  tous  les  principe  s  de  la 
Révolution  sont  préconisés,  et  quelquefois  jusqu'à  ses  erreurs. 
Au  retour  d'un  second  voyage  en  Italie,  Mme  de  Stael  mourut 
à  Paris.  En  1812,  elle  avait  épousé  en  secondes  noces  un  jeune 
officier,  M.  de  Rocca  ;  mais  ce  mariage  était  resté  secret.  Les 
Œuvres  complètes  de  Mmo  de  Stall  ont  été  publiées  par  son 
fils,  Paris,  1S21,  17  vol.  in-8°;  et  1844.  3  vol.  gr.  in-8». 

V.  Notice  sur  le  caractère  et  les  écrits  de  Mat  de  Stael,  par  M"«  Nec- 
ker de  Saussure;  B.uulrillart,  Eloge  de  M"'  de  Stael,  ISbO;  Villemain, 
Tableau  du  dix-huitième  siècle;  Sainte-Beuve,  Portraits  de  femmes, 
Causeries  du  lundi.  F — t. 

stael-holstein  (Le  baron  Auguste  de),  fils  aine  des 
précédents,  né  à  Coppet  en  1790,  m.  en  1827,  fut  un  agro- 
nome distingué.  Il  a  donné  des  éditions  des  Œuvres  de  sa 
mère  et  de  Necker.  Il  eut  un  frère,  qui  fut  tué  en  duel  en 
Suède,  et  une  sœur,  qui  épousa  le  duc  de  Broglie.  (V.  ce  nom.) 

ST-iŒUDLIN  ( Charles- Frédéric ) ,  théologien,  né  à 
Stuttgard  en  1761,  m.  en  1826,  fut  professeur  de  théologie  et 
conseiller  du  consistoire  à  Gœttingue. 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Histoire  et  esprit  du  scepticisme, 
Leipz.,  I7M;  Principes  fondamentaux  de  la  morale  et  du  dogme,  Gœt- 
lintrue,  1798;  Histoire  universelle  de  l'Eglise  chrétienne,  Han  -   i 

•  de  l'Eglise  d'Angleterre,  i.  atlingne,  1816;   llisioirc.de 
la  philosophie  morale,  Hanovre,  1823;   Bibliographie  de  l'h 
18*7. 

STAFFA  (Ile),  une  des  Hébrides,  à  8  kil.  O.  de  celle  de 
pend  du  comté  d'Argyll  (Ecosse).  Elle  est  inhabitée. 
La  mer  découpe  ses  côtes  en  une.  foule  de  baies  et  de  promon- 
toires ;  toute  la  partie  S.-O.  présente  des  colonnades  basalti- 
[Ul  ont  jusqu'à  20  m.  de  hauteur.  Là  se  trouvent  la 
grotte  de  Fingal,  dont  les  échos  répètent  le  bruit  des  vague?,  et 
le  fauteuil  d'Ossian,  dont  le  dais  est  formé  par  des  colonnes 
qui  figurent  assez  exactement  une  ogive.  Ces  curiosités 
naturelles  lurent  ignorées  jusqu'en  1772,  époque  où  Joseph 
Banks  lea  signala  à  la  curiosité  des  voyageurs.  B. 

STAFFARDE,  vge  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Coni,  dans 
l'an '.  et  à  6  kil.  N.  de  Saluées,  près  du  Pô.  Catinat  y  battit  le 
Savoie  Victor-Amédée,  le  18  août  1690. 

STAFFORD,  v.  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  son  nom, 
sur  la  Sow,  à  40  kil.  N.-O.  de  Birmingham;  19,9S>  li.-ib. 
Fabr.  de  bottes  et  de  souliers;  tanneries.  Jadis 
On  y  remarque  les  ruines  d'un  château  bâti  par  Ouillau 

rant,  l'église  Sainte-Marie,  l'hôtel  du  comté  el  la  pri- 
son. Après  avoir  été  successivement  titre  de  bai 
comté,  de  comté,  de  marquisat  en  1786,  elle  donne  auj.  le  titre 
de  baron  à  la  famille  Jerningham. 

STAFFORD,  comté  au  centre  de  l'Angleterre,  2, 963  kil.  carr.; 
100  kil.  sur  75;  981,385  hab.  Ch.-l.  stafford.  Sol  plat;  vastes 
marais  au  N.-E.  Rivières  :  Trent,  Dove,  Tame,  Sow. 
et  Churnet.  Climat  pluvieux  à  l'O.  Élève  de  gros  et  de  menu 
bétail.  Vastes  domaines,  entre  autres  ceux  du  duc  de  Suther- 
land.    Immenses    houillères;   fonderies   à    Wolverhampton, 
Wednesbury,  Walsall,  Tipton,  Bilston,  Dudley  ;  fabr. 
celaine  opaque  à  Stoke,  Handley,  Burslem,  Longpoi: 
port.  —  Ce  comté,  où  h  n  Cornavii,  fut  compris, 

sous  les  Romains,  dans  la  Flavie  Césarienne,  et,  pendant 
l'heptarchie  anglo-saxonne,  dans  le  roy.  de  Mercle. 

stafford  1 1 i 'Mi'MRRv  ) ,  pénéral  du  roi  d'Angleterre 
Henri  VU,  descendait  d'un  compagnon  de  Guillaume  le  Con- 
quérant.  Il  combattit  pour  le  parti  de  Lanra«tre.  peu 

t*  iv  Roses  et  fut  créé  duc  de  Buckl 
Henri  VI  an  ' 

STAFFORD  [Haïrai),  duc  de  Bucklngham,  petit-fils  du  pré- 
cédent. .  il,  fut  le  favori  H  i  i  I,  qu'il  aida 
dans  le  meurtre  de  ses  n  de  leur  cou- 
ronne. Mais  après  en  avoir  M  faits,  s'élant 
révolté  contre  lui,  il  fut  p;  n  1483. 
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Son  fils,  BsouABB,  accusé  de  trahison  envers  Henri  VIII, 

i  .11  1M1. 
STAFFORD  (William  HOWARD,  comte  de),  8«  fils  du  0» 
duc  de  Norfolk,  né  en  1612,  m.  en  1Ô80,  épousa  Marie,  hèrl- 
la  maison  de  Stafford,  fut  créé  coml  rlei  !•» 

montra  royaliste  dévoué,  suivit  Charles  11 
et  jouit  d'un  grand  crédit  après  la  restauration  dea  Stuarts; 
enbuli  des  whigs.il fut  impliqué  dans  la  pi 

conspira  e  que  Titus  OateB  dénonça  en  1878,  enfermé 

à  la  Tour,  condamné  à  mort  par  la  Chambre  des  lords,  et  su- 
bit le  dernier  supplice. 

STAGIRE,  Stiu/ira,  auj.  Port-Libesade  ou  Statro,  v.  de 
Macédoine,  dans  la  Chalcidique,  au  N.-E.,  près  du  golfe 
Strymonique;  fondée  vers  BBS  av.  J.-C.  Patrie  d  Anstote. 

STAGNO,  en  slavon  Ston,  v.  de  l'Autriche-! 
matie)  sur  l'isthme  de  Sabioncello;  5,318  hab.  I 
d,-  sardines.  Près  de  là  est  le  village  de  Stagno-Piceolo 
plus   beaux  ports  de  l'Adriatique  sur  le  détruit  de  Narenta. 
STAHL.  (Gborge-Ernest).  célèbre  médecin  et  chimiste, 
né  à  .\nspachen  1660,  m.  en  1731  a  Berlin,  fut  premier  méde- 
cin du  duc  de  Saxe-Weimar  en  16S7,  professeur  de  médecine 
à  Halle  en  1694,  et,  en   1716,  premier  médecin  du  roi  de 
Prusse.  Son  génie  «'tait  vaste,  et  ses  connaissance»  très  éten- 
dues. En  chimie,  sa  doctrine  au phlogistique  l'a  surtout  rendu 
célèbre.  Il  regardait  les  oxydes  (terres)  comme  indécomposa- 
bles; le  phlogistique  pouvait  s'y  unir,  et  de  cette  union  nais- 
saient  les  métaux;   tous  les  combustibles  étaient  plus  ou 
moins  chargés  de  phlogistique.  Celte  théorie  ne  diffère  de  la 
nôtre  qu'en  ce  que  son  auteur  voyait  une  combinaison  là  où 
nous  voyons  une  décomposition,  et  réciproquement;  il  n'a 
manqué' à  Stahl,  pour  rectifier  ses  idées,  que  d'avoir  égard 
aux  indications  de  la  balance.  Aussi  cette  doctrine,  qui  suffit 
pendant  un  siècle  aux  besoins  de  la  science,  cet  être  imagi- 
naire d'un  poids  négatif,  s'évanouireut-ils  à  l'apparition  de 
Lavoisier.  La  gloire  de  Stahl  est  d'avoir  reconnu  en  chimie 
des  corps  indécomposables,  d'avoir  rompu  avec  la  physique 
scolastique  et    d'avoir  consommé  cette  révolution  dans  les 
idées.  Stahl  est  encore  l'auteur  du  système  connu  sous  le 
nom  d'Animisme;  il  explique  les  phénomènes  de  la  vie  animale 
par  un  principe  immatériel,  l'àme,  mais  ne  lui  accorde  pas  la 
conscience  de  ses  opérations.  Tout  de  fougue  et  d'imagina- 
tion, ses  leçons  valaient  mieux  que  ses  écrits,  où  le  latin  et 
l'allemand  sont  continuellement  entremêlés.  Il  fut  l'admira- 
teur et  le  commentateur  de  Bêcher.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  de  ilotu  lonico  vitali,  Iéna,  1692;  de  Autocratia  naturœ, 
seu  spontanea  morborum  excussione,  Halle,  1696  ;  Expérimenta  et 
Observai iones,  Leipzig,  1697  ;  Fumtamenla  chimiœ  dotjmalkœ  et 
expérimental!*,  Nuremberg,  1723,  trad.  en  français  par  De 
Machy,  Paris,  1757,  6  vol.  in-12  ;  Traité  sur  tes  sels,  trad.  par 
d'Holbach,   1771;  Traité  sur  le  soufre,  trad.   par  le  même, 
1766;  Thevria  medica  vera,  Halle,  1707,  où  il  développe  avec 
le  plus  d'étendue  sa  théorie  de  l'animisme,  etc.       G — h. 
STAHRENBERG.  V.  Staremberg. 
STAINS,  vge  (Seine),  arr.  de  Saint-Denis;  1,577  hab. 
Beau  château,  avec  parc,  ayant  appartenu  aux  De  Thou  et 
aux  liai  h\.  on  y  voit  3  puits  artésiens. 

STAIR  Jean  DALRYMPLE,  comte  de),  général  et  homme 
d'Étal,  né  à  Edimbourg  en  l«73,  ni.  en  1717.  Malgré  sa  jeu- 
nesse, il  contribua,  avec  son  père,  à  préparer  en  Ecosse  la 
révolution  de  1688,  et  devint  officier  .i  lu  corps  en 

1691,  secrétaire  d'État  en  1692  et  colonel.  De  1702  à  1708, 
11  servit  dans  l'armée  de  Marlborough,  et,  de  170«  a  1713,  fut 
ambassadeur  en  Pologne.  Sous  George  I",  il  fut  envoyé  à  la 
Chambre  haute,  vint  en  France  comme  ambassadeur,  y  dé- 
couvrit les  projets  du  Prétendant  et  lut  le  conseiller  intime  du 
Régent,  qui  concerta  avec  lui  le  plan  de  la  triple  alliance. 
Grand  amiral  d'Ecosse,  1730,  et  IVId-maréclial.  1741,  il  com- 
manda l'armée  anglaise  en  Allemagne,  au  di  bul  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  et  ne  sut  pas  profiler  de  la  vi 
deDettingen,  1743.  La  jalousie  de  George  U  le  détermina  à 
se  retirer;  il  ne  reparut  que  pour  ruiner  par  ses  opérations 
l'entreprise  de  Charles-Edouard  en  Bot  *■.  8. 

STALIMENE,  auc.  Lemnos,  Ile  turque  de  l'archipel,  à 
106  ail.  O.  de  lu  lolie;  506  Ml.  carr..87  kil.  sur  80; 

20,000  hab.,  presque  tons  l'.ivcs.  (I 

STALL.BAUM    '  "''en 

1793  à  Zaach,  prèsde  DeUtsch,  m.  en   1861,  Bl  ses  éludes  a 
Leipzig  sous  Beek,  Bermann  i  obtint  une 

professeur  a  Halle  en  1817,  el 
fut  nommé,  en    1835, 
donna  une  grand     ;i 

demi 
Saint 
tur  l'Alliance  de  l'instruction  m 

1848;  Il  Latin  el  le  Crée  dans  n  ,  et  leur  imp 


V époque  actuelle,  1846.   Statlbanm  devint  pNfNMCB 
cun  di 

**r 

,rammaticB  latimm  de 
Ruddtman,  IMS,  3vol.,  etdu  TVrencede  West' 

6  vol.. 

STALLUPCENEN,  v.  du  roy.  de  Pru*s«  Prusse  Orien- 
tal,. .'•97  hab.  Ch.-l.  de  cercle. 

I 

STAMATY  'Camili.r-Marie),  pianiste  et  compositeur, 
né  en  1811  a  Rome,  d'un  consul  •     rbia, 

rn.  en  1870,  prit  des  leçons  d  ide  Kalkbren- 

ne'r.  étudia  la  composition  -  ndelssohn  et  se 

livra  à  l'enseignement.  Il  a  publié  des  études,  des  sonates, 
des  fantaisies  sur  des  thèm  transeripdona,  etc. 

v-  on  remarque  Gottschalk  et  Saint-Saens. 
STAMBOUL.,  nom  de  Constantinople  (corruption  du 
n  poli»,  à  la  ville)  ;  c'était  la  réponse  faite  ordinaire- 
un  ni  par  les  r,recs  de  Conetantinople,  lorsqu'on  leur  deman- 
dait, au  milieu  des  champs,  vers  quel  endroit  ils  dirir 
leurs  pas.  Les  Musulmans  change  rent  plus  tard  ce  nom  en 
lslamboul  (ville  de  l'islamisme)  pour  tâcher  de  faire  perdre  de 
vue  l'origine  grecque  du  nom  moderne  de  la  ville  de  Conslan- 
tinople.  . 

STAMBRUGES,  brg  de  Belgique  (Hainaut),  arr.  de 
Tournai  ;  1  ,*69  hab.  Exploit,  de  grès  et  de  calcaire.  Fabr.  de 
gros  lainages  en  tricot. 

STAMFORD,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Lincoln,  sur  la 
Welland;  8.770  hab.  Église  gothique  de  Saint-Jean,  avec  de 
beaux  vitraux.  Comm.  de  bois,  drèche.  houille,  pierres  a 
bâtir.  Elle  eut  jadis  une  université,  qui  a  été  réunie  à  celle 
d'Oxford.  Aux  environs,  belle  résidence  du  marquis  d'Eieter. 
stamford,  v.  des  États-Unis  (Connecticut),  dans  Long- 
Island;  11,298  hab. 

stamford-bridge  (West-),  vge  d  Angleterre,  comté 
et  à  12  kil.  N.-E.  d'York.  Victoire  d'Harold  sur  les  Norvégiens 
en  m  ,  , 

STAMPA  (Gaspara),  femme-poete  de  Padoue,  née  en 
1523,  m.  vers  1554,  a  laissé  des  Sonnets,  1554  et  1738,  où 
elle  chante  son  amour  pour  un  comte  Collallo,  de  Trévise. 
Son  style  est  clair,  simple,  gracieux;  mais  elle  manque  de 
vigueur  dans  l'imagination,  et  on  ne  saurait  la  comparer  à 
Vittoria  Colonna  pour  l'élévation  du  génie  et  la  dignité  du 
carael 

STAMP^E,  nom  latin  d'ÉTAMPES. 

STAMPALIE,  anc.  AstypeUie,  ile  grecque  de  l'Archipel, 
une  des  Sporades,  entre  Naxie  et  Rhodes  et  au  S.-E.  d'Amor- 
gos;  137  kil.  carrés;  env.  2,000  hab. 

STAMPFEN,  en  hongrois  Stomfe,  brg  du  roy.  de  Hongrie, 
comilat  de  Presbourg,  près  de  la  Mardi  ;  3,079  bab. 

STAN,  c.-à-d.  pays  en  persan  :  DaykfSTAS,  pays  de  mon- 
tagnes, on  en  voit  une  contraction  dans  Bouta*,  pour  Boud- 
d/iisT\N,  pavs  de  Bouddha,  etc. 

STANCÀRI    Flan,  ois  .  hérétique  u:  l  Man- 

toueen  1501,  m.  en  1574,  quitta  les  or,, 
marier  fut  chassé  d'Italie  et  d'Allem 
moteurs  de  1s 

relies  avec  Osiander  el  Calvin  au  sujet  de  la  ju  : 

vit  ses  opinions  condamnées  dans  pi  C  était 

un  homme  très  versé  dans  la  langu* 
docteur  en  médecine. 

On  a  de  lui     Cram  '   "  !*■ 

H. 

STANCHO,  anc.  Ces.  ile  turque  de  l'Archipel,  une  des 
s  la  prov.  des  lies,  à  16  kil.  de  la  cote  O.  de 
l'Anatolie;  217  kil.  carr.;  U.OOO  hab.,  ch.-l.  Slancho,  port 
sur  la  cote  N.-E.,  r*.  Cos.) 

STANDIA,  Die,  Bol  de  l'archipel,  sur  v.-O.  de 

,  !  3  beaux  ports  et  a  des  carrières  de  marbre  et  de 

STANFIELD  (Ci.arksosV  célèbre  peintre  anglais  de  ma- 
rinesel  res,néenl79  ■  ,.nd  (Durhaim.  m. 

,,,,   i-  -   -  tableaux,  que  distinguent 

sûreté  el  la  largeur    le  la  touche,  on  remarque  :  le  C*im*t» 

U  M—t 

-H-.UBtlfille 

rmandn 

eieltUoa 

. 
STANHOPE, 
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les  le»  en  162S.  Une  branche  de  cette  famille,  qui  existe  encore, 
avait  le  litre  de  comtes  de  Harrington. 

STanhope  (Jacques,  comte  de),  diplomate  et  général,  né 
en  1673,  dans  le  comté  de  Hereford,  m.  enl721.  Colonel  sous 
Guillaume  III  et  membre  du  Parlement  sous  la  reine  Anne,  il 
alla  en  Espagne  comme  brigadier  général  dans  la  guerre 
contre  Philippe  V,  prit  Barcelone,  Port-Manon  et  Minorque, 
1708,  fut  pris  à  Brihuega  en  1710,  et  subit  une  captivité  de 
2  ans.  Il  devint  secrétaire  d'État  sous  George  1er.  En  1716,  il 
arrêta  avec  Dubois  les  préliminaires  du  traité  de  La  Haye,  ou 
de  la  Triple  alliance,  1717,  avec  la  France  et  la  Hollande,  qui 
éloignait  le  Prétendant  et  faisait  démolir  Dunkerque  et  Mar- 
djck.  En  1718,  nommé  chancelier  de  l'Échiquier,  pair,  baron 
d'Évasion  et  vicomte  de  Manon,  il  fit  encore  conclure  le  traité 
de  la  Quadruple  alliance.  On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  te  Sénat 
romain,  à  la  suite  des  Révolutions  romaines  de  Vertot.     A.  G. 

STANHOPE  Charles,  vicomte  de  MAHON,  comte  de), 
petit-fils  du  précédent,  né  en  1753,  m.  en  1816.  Ayant 
suivi  son  père  établi  à  Genève,  il  s'adonna  aux  sciences,  ima- 
gina 2  machines  arithmétiques,  soutint  dans  ses  Principes  d'e- 
teclricitè,  1779,  in-4",  la  théorie  de  Franklin  sur  les  paraton- 
nerres, et  prouva  que  la  densité  d'une  atmosphère  électrique 
suspendue  sur  un  corps  est  en  raison  inverse  du  carré  des  dis- 
tances de  cecorps.  Il  travailla  aussi  à  expliquer  le  choc  en  retour 
produit  par  l'électricité.  A  la  Chambre  des  communes  depuis 
1780,  à  celle  des  Lords  dès  1786,  il  fut  partisan  des  réformes 
parlementaires,  admira  les  événements  de  1789,  présida  la 
M  (te  la  révolution  à  Londres,  et  combattit  Burke.  Ses 
discours  pour  la  liberté  de  la  presse  en  1792,  et  ses  efforts  en 
faveur  des  idées  de  la  Révolution  ayant  échoué,  il  revint  aux 
sciences,  voulut  appliquer  la  vapeur  à  la  navigation,  inventa 
une  presse  nouvelle,  qui  porte  encore  son  nom,  un  nouveau 
procédé  pour  brûler  la  chaux,  et  perfectionna  les  instruments 
de  musique,  etc.  A   çT 

stahhope  (B»thbh),  fille  du  précédent  et  d'Esther  Pitt 
,œur  ,f  Villiam  Pitt,  née  en  1776,  m.  en  1839,  alla 

visiter  1  Orient,  où,  a  L'aide  'l'une  grande  fortune,  elle  se  créa 
pendant  quelque  temps  une  espèce  de  royauté  aux  environs 
de  Palmyre  ;  puis,  sa  fortune  étant  presque  perdue,  elle  6e  ré- 
lans  un  vieux  couvent  près  de  Saïd  en  Syrie,  où  elle 
vivait  vêtue  en  homme  et  portant  le  costume  musulman.  Les 
ns  des  environs  la  regardaient  comme  sorcière  et  pro- 
phétesse,  et  lui  donnaient  le  nom  de  reine. 

STANHOPE     PllILIHPK  DORMER-).   V.  ChBSTERFIELO. 

STanhope  (Pbii.ippe-Hp.nrt,  5»  comtb),  né  en  1805  k 
Walmer-Caslle ,  m.  en  1875,  fit  ses  études  à  l'université 
d  °xff"  le  Wooton-Basset  à  la  Chambre  des  Com- 

munes '  'It't  la  réforme  parlementaire,  et  dut 

donner  sa  d.  mission  pour  cause  .le  corruption  éleci 
i  sous-secrétaire  d'État  aux  affaire 
gères  en  1834.  Il  représenta  le  bourg  d'Hertford  d.'  1836  a 
1852,  fut  secrétaire  du  Bureau  des  Indes  en  1845.  et  remplaça 
*  Lord,  eu  1855.  Il  était  présidents 
i  antiquaires  d'Angleterre,  recteur  de  l'univer- 
•■  pondant  de  l'Institut  de  France. 
**?  ",,'"'■"  L  "'    ''•"'.,;',t  '''''  PpkUéuTefcord  mm  la  bob  m  s* 

i  Histoire  de  ln  guerre  de  la  tu< 
f£f  '*A"fle:,rT'  atpuit  li  paix  dUlr, 

.   7   vol.:    la    Vie  rtu   gran,l 

■    Essn   .   historiques,   choix 

!,',.  I*  Jum-:  i  lui  iloit  encore  une 

I,  I81S,  *  vol., 
r'i  ie  Italien  Pe'l,  I8.ï". . 

STANISLAS    -..ni;,  évéque  de  Craeovie  en  1072   né 

79,  osa  reprocher  à  Boleslas  II,  roi  de  Pc- 

<  et  ses  crimes  ;  ce  prince  furieux  le  tua  de 

,  le  7  mai. 

STANISLAS  kotska  (8A1WT),  né  en  1550,  d'une  famille 

uites  à 
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Ponte,  qu'il  dut  quitter  en  1719  après  la  mort  de  Charles  XII. 
Privé  de  ses  biens  patrimoniaux,  et  ne  sachant  où  se  retirer, 
il  demanda  un  asile  en  France  au  Ré?ent,  qui  lui  permit  de 
résider  en  Alsace  et  lui  lit  une  pension.  Stanislas  choisit  Wis- 
sembourg,  où  il  vécut  obscurément.  En  1725,  sa  fille,  Marie 
Leczinska,  épousa  Louis  XV,  roi  de  France.  Auguste  II  étant 
mort  en  1733,  il  fut  rappelé  au  trône  par  une  partie  des  Po- 
lonais ;  mais  la  Russie  s'opposa  à  son  élection,  et  fit  marcher 
une  armée  contre  Varsovie  ;  Stanislas  se  retira  a  Dantzig, 
y  soutint  un  siège  contre  les  Russes  et  fut  contraint  de  reve- 
nir en  France.  {V.  Succession  de  Polognk.)  Par  le  traité  de 
Vienne,  1738,  il  renonça  à  la  Pologne,  tout  en  gardant  le  litre 
de  roi,  et  reçut  de  la  maison  d'Autriche  la  souveraineté  via- 
gère des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine,  qui,  à  sa  mort,  de- 
vaient passer  à  la  France.  Stanislas  fit  le  bonheur  de  ses  nou- 
veaux sujets,  embellit  Nancy  et  Lunéville,  fonda  des  collèges, 
des  hôpitaux,  une  bibliothèque,  une  Société  royale  des  sciences 
et  des  lettres,  avec  des  concours  académiques.  Cette  Société 
lui  décerna  le  surnom  de  Bienfaisant,  que  l'Europe  lui  a  con- 
firmé. On  a  de  lui  divers  opuscules  de  philosophie,  de  politique 
et  de  morale,  imprimés  sous  le  titre  i'flEtwet  du  philosophe 
bienfaisant,  1765,  4  vol.  in-8°  et  4  vol.  in-12. 

On  a  publié  en  1825  les  Œuvres  choisies  de  Stanislas,  roi  de  Poloone 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  Sa  Vie  a  élé  écrite  par  l'a*-1' 


sta: 


et  ses  vertus  ;  malgré  l'op- 
'  l'habit  do  l'orl 
■ 
D  français  et   souvent  réimprimée. 

leczinski,  roi  de  Pologne,  né  en  1677  à 

■ 
I  fut  dépoli 

■ 


Proyart,  H8i. 
B. 
stakislas  n  auguste  PONiATOWSKi,  dernier  roi  de 
Pologne,  ne  à  Wolczyn  (Llthuanie)  en  1732,  m.  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1798,  était  fils  du  fameux  Stanislas,  comte 
Poniatowski,  castellan  de  Cracovie.  Très  jeune  encore    il 
voyagea  en  Europe  et  séjourna  quelque  temps  à  Paris   ou  il 
connut  Mme  Geofirin,  pour  laquelle  il  conserva  toute  sa  vie 
une  vive  amitié.  Doué  de  qualités  brillantes,  il  plut,  dans  un 
voyage  en  Russie,  à  la  grande-duchesse  Catherine  (depuis  Ca- 
therine II),  dont  il  devint  l'amant,  et  qui  lui  fit  obtenir  l'am- 
bassade de  Pologne  à  Saint-Pétersbourg.  Ce  fut  encore  à  l'in- 
fluence de  Catherine,  alors  impératrice,  qu'il  dut  le  trône 
après  la  mort  d'Auguste  III,  1784.  Son  règne  fut  un  temps 
d  anarchie  :  les  sectes  dissidentes,  opprimées  par  les  catho- 
liques, s  appuyèrent  sur  la  Russie  et  se  liront  donner,  en 
1768,  la  liberté  de  culte  elle  droit  d'exercer  les  charges  pu- 
bliques ;  en  même  temps  se  forma  la  Confédération  de  Rar,  li- 
gue catholique  et  nationale,  qui  avait  pour  but  de  détruire  les 
tés  concédées  et  qui  déclara  le  trône  vacant.  Ces  dissen- 
sions amenèrent  une  intervention  étrangère;  les  Russes   les 
Autrichiens  et  les  Prussiens  opérèrent,  en  1772,  le  premier 
partage  de  la  Pologne  (V.  ce  mot);  Stanislas, enlevé  par  les  pa- 
triotes de  Bar,  et  sur  le  point  d'être  tué,  n'échappa  à  la  mort 
que  par  la  pitié  et  la  timidité  d'un  de  ses  ravisseurs,  resté  seul 
avec  lui  La  constitution  de  la  Pologne  ayant  été  changée  par 
I  influence  russe,  et  une  partie  de  son  territoire  prise  par  la 
Russie.  l'Autriche  et  la  Prune,  Stanislas  vit  son  pouvoir  rov  il 
presque  annulé.  Néanmoins  il  essaya,  de  1774  à   1791     de 
rendre  quelque  force  à  la  Pologne,  en  lui  donnant  une  nou- 
velle constitution,  qui  rendait  la  couronne  héréditaire.  Val- 
Polonais  se  confédéré!  eut  de  nouveau  à  Targovice 
17'J2,  pour  repousser  les  envahissement)  d«  la  Russie   qui' 
n  approuvant  pas  ces  changements,  avait  déclaré  la  guerre  à' 
la  Pologne,  1793;  Varsovie  fut  prise  par  Sonwarow;  un 
.1  démembrement  de  la  Pologne  ne  laissa  guère  à  Sta- 
nislas que  le  titre  de  roi.  Quand  l'insurrection  de  Kosciuszko 
eut  échoué,  il  fut  contraint  d'abdiquer  et  de  sanctionner  la 
démembrement  de  son  royaume,  1795.  Il  se  retira  a  r.rodno 
où  les  puissances  copartageantes  lui  firent  une  pension  dé 
200,000  ducats,   assista  au  couronnement  de   Paul  l"f  et 
mourut  à  Saint-Pélersl' 
Lelewel,  Il/gne  du  roi  Stanislas-Auguste,  isis.  n 

STANISLAWOW,  v.  de  l'Autriche- Hongrie  (n.-ui,, 
entre  2  bras  de  la  Bislrilza  ;  18,626  hab.Ch.-l. 
bunaux,  gymnase.  Comm.  de  grain  r,  |,, 

de  Stanialawow  a  5,134  ail.  i  .700  hab. 

STANLEY    Thomas),  littérateur  an  os  1620a 

Cumberlow  (Hereford),  m.  en  1078,  a  la 
lion  d  Eschyle,  avec  trad.  Ialm 

1711,    in-i';   c'eil   I 
'hez  tous  les  peuples. 

STANLEY  (Aiithur-Pbnhi 

'.  m.  en  1881,  til»  de  l 
nllantes  étmles  à  OsJord,  il  obllnl 


-  IA 


—  2676  — 


S  TA 


l'abbaye  de  Westminster,   mais  abandonna  ce  projr! 
la  désapprobation  de  la  Chambre  des  Communes.  Il  éta 

I  ni  de  l'Institut  de  France  (Académie  des  sciences 
moral 

On  a  de  Btaolev  une  remarquable  biographie  du  docteur  Arnold,  son 
aremlei    n  ■-.Histoire  et  essais  lur  l'épinj   •  1M; 

fiotire  sur  i'i  :  i:i/ue  Slaitli  i/,  SOI  |i    rc,  1850;  les  Ep 

historijuei  sur  Canterbury,  ihô.,6-  Mit.,    (SI 
Une,  leur  histoire,  1855;  Mémoire  sur  l'abbmf  dt 
1867.  3'  é.lit.,  i 869  ;  les  Trois  Eglises  d'Irlande,  1869;  Essais  «ui 
et  il-:  lat,  1870;  Ir  Symbole  d'Athanase,  1811.   lia 
-•s  cours  :  Cours  sur  l'histoire  de  II 

■  >urs  sur  l'histoire  de  l'Eglise  iuiir.  I86S-1M  ..  I  rol.i  Cours  sur 

■  de  l'Eglise  d'Ecosse,  1872.  Il  s  oubli*  plusieurs:  roi 
nons.  Il  a  collaboré  au  Dictionnaire  de  biographie  ch* 

Smitli,  au  Dictionnaire  de  la  Bible  et  à  diverses  revui^ 

E.  D-v. 

STANOVOI  oo  IABLONOI  Monts),  chaîne  de  monta- 
gnes de  l'Asie  septentrionale,  s'étend  du  Transbalkal  à  l'O. 
jusqu'à  la  mer  d'Okhotsk  à  l'E.  sur  une  longueur  de  5,000 
kil.  environ.  La  partie  S.-E.,  qu'on  nomme  Monts  de  la  Daou- 
rie,  sépare  les  bassins  de  l'Amour  de  celui  de  la  Lena.  Elle  se 
divise  ensuite  en  3  branches  :  l'une  à  l'E.  va  jusqu'au  détroit 
de  Behr  ng,  l'autre  au  N.-E.  sépare  les  bassins  de  la  Kolyma 
et  de  l'Indigirka  ;  la  3e,  les  monls  Verkhoianskoï,  vers  le 
N.-N.-O.  sépare  l'Aldan  des  affluents  de  gauche  de  l'Indigirka. 
Il  y  a  peu  de  sommets  très  élevés  :  la  chaîne  est  d'ailleurs  peu 
connue;  on  sait  qu'elle  esl  couverte  de  neiges  perpétuelles. 
La  chaine  des  Stanovoï  con  lient  des  mines  d'or,  de  cuivre,  de 
fer,  de  zinc.  La  Kolyma,  l'Indigirka,  la  Chilka  et  l'Anadyr  en 
descendent.  G.  H. 

STANZ,  v.  de  Suisse  (Unterwald),  ch.-l.  du  Nidwalden, 
près  de  l'Aa,  à  13  kil.  S.-S.-E.  de  Lucerne;  2,210  hab.  Ecole 
latine;  bibliothèque,  arsenal,  avec  le  port  voisin  de  Stanzstadt. 
Stanz  est  agréablement  situé  dans  une  vallée  profonde  et  si 
étroitement  encaissée  que,  vers  le  solstice  d'hiver,  on  n'y  voit 
le  soleil  que  le  matin  et  pendant  quelques  instants.  Il  s'y  tint, 
en  1481,  une  assemblée  où  Nicolas  de  Flue  pacifia  les  confé- 
dérés. Le  général  Brune  y  défît  les  petits  cantons  insurgés,  le 
0  septembre  1798.  C'est  la  patrie  d'Arnold  de  Winkelried;  ses 
compatriotes  lui  ont  élevé  une  statue,  et  sa  maison  subsiste. 

STAOUELI,  lieu  d'Algérie,  à  24  kil.  0.  d'Alger.  Victoire 
des  Français  sur  les  Algériens,  le  19  juin  1830.  Magnifique 
établissement  agricole,  fondé  parles  trappistes  depuis  1845. 

STAPFER  (Jban-Frkdkric),  théologien  calviniste,  né 
en  1708  à  Brugg,  dans  le  canton  suisse  d'Argovie,  m.  en 
1775,  fut  pasteur  a  Diesbach,  dans  le  canton  de  Berne. 

On  a  de  lui  :  InstUutionea  tkcologise  polemicx,  17V.Î-+7,  5  vol.;  Fon- 
dements de  la  vraie  religion,  en  allemand,  1746-o3,  12  vol.  ;  la  Morale 
thrétienne,  1756-66,  6  vol. 

STAPFER  (Philippe-Albert),  philosophe,  liltérateur  et 
critique,  né  à  Berne  en  1766,  m.  en  1840,  était  pasteur  pro- 
testant. En  1792,  il  professa  les  humanités,  puis  la  philoso- 
phie à  V Institut  politique  de  Berne. En  1797,  il  publia, en  latin, 
la  République  morale,  ouvrage  où  il  examine  comment  l'huma- 
nité pourrait  être  sauvée  de  deux  barbaries,  la  guerre  et  le 
mauvais  exemple  mutuel.  Sous  la  République  helvétique,  en 
1798,  il  fut  ministre  des  arts,  des  sciences  et  du  culte.  Ce  fut 
lui  qui  fournit  à  Pestalozzi  (V.  ce  nom)  les  moyens  de  fonder 
son  instilut.  En  1800,  après  Marengo,  Slapfer  fut  ministre  de 
la  République  helvétique  près  de  la  République  française,  et 
s'opposa,  en  1802,  à  la  cession  du  Valais  à  la  France.  Quand 
Bonaparte  se  fut  constitué  médiateurde  la  Confédération  suisse, 
1803,  Slapfer  rentra  dans  la  vie  privée,  mais  sans  quitter  la 
France,  où  il  continua  de  cultiver  les  lettres.  Il  a  fourni  à  la 
Biographie  universelle  de  Michaud  beaucoup  d'articles  sur  des 
philosophes  anciens  et  modernes.  M.  Vinet  a  recueilli  les  dis- 
cours, discussions  historiques,  critiques,  controverses  sa- 
crées, etc. ,  de  Slapfer,  sous  le  titre  de  :  Mélanges  philosophique*, 
littéraires,  historiques  et  religieux,  Paris,  1844,  2  vol. 

STAPHYLUS,  personnification  de  la  grappe  de  raisin 
chez  les  anc.  Grecs,  passait  pourle  fils  de  Bacchus  et  d'Ariane, 
ou  d'Ariane  et  de  Thésée.  On  le  représente  sous  les  traits  d'un 
adolescent  enveloppé  dans  une  grappe  de  raisin  qui  lui  sert  de 
vêtement.  S.He. 

STARAIA-ROUSSA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe, 
gvt  et  à  125  kil.  S.  de  Novgorod;  14,750  hab.  Salines. 
Comm.  de  bois,  grains  et  lin.  Palais  Impérial. 

STARASOL,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Gallicie),à  17  kil. 
S.-O.  de  Sambor;  1,347  hab.  Pétroli 

STAREMBERG  oc  STAHRENBERG  (Goto©,  comtb 
dk),  feld-maréchal  autrichien,  né  en  1657,  m.  en  1737,  entra 
an  service  à  23  ans,  prit  part  à  la  défense  de  Vienne  contre  les 
Tares,  1683,  où  il  gagna  le  grade  de  lieutenant-colonel,  aux 
sièges  de  Bude,  1686,  et  de  Belgrade,  1 688,  se  signala  sons  le 
pi  Ince  Eugène  »  la  bataille  deZentha,  1697,  où  il  commandait 
l'aile  droite  des  Impériaux,  commanda  en  chef  en  Italie  dans 
la  campagne  de  1701,  où  il  montra  beaucoup  d'habileté  contre 
une  armée  supérieure  en  forces  à  la  sienne,  fui  nommé  feld- 


maréchal  en  1704,  reçut  de  Joseph  I«  le  commandement  de» 
I 

il 
des  succès  à  Almenara.  à  Sar. p. ...,-,  171 
Villaviciosa,  1711.  Après  la  guerre  de  la 
gne,  il  devint  président  du  ronseil  aulique 
qu'il  COI  mort.  B. 

STARGARD  ALT-  .  ou  Vieux-Stargard.  v.  du  grand- 
duché  de  .Ni 

STARGARD      NEU-   .    Ou     '  uird,    V.    forte   de 

Prusse  (Poméranie),  sur  l'Ihna 

Jadis  ville  hanséaliiue,  puis  ch.-l.  de  la  Basse-Pot: 
Gymnase,  école  d  de  poterie, 

Chapeaux,  cuirs.  Pépin. ère.  Foires  importantes.  —  1 
1758. 

stargard  oc  starograd,  v.  du  roy.de  Prusse  (Po- 
sen).  ien  ;  2.143  bab. 

stargard,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  Occidentale), 
Dantzlg;  6,253  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  —  Foi 
1389. 

STARITZA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Tver, 
sur  le  Volga;  5,600  hab.  Belles  pierres  a  bâtir,  grosse  ferron- 
nerie. 

STARK  (Jean-Acgdste;,  né  à  Schwérin  en  1741,  m.  en 

ait  luthérien,  ei  langues  orientales  et  les 

antiquités  à  Saint-Pétersbourg,  1702-'.."..  et  fut  professeur  de 

théologie  et  prédicateur  à  Kœnigsberg  en  1770,  à  Millau  en 

1772,  à  DaimsUdt  en  1781. 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Histoire  du  pr- 
l'Eglise  chrétienne,  Berlin.  1779.  3  vol.  in-i«:  Per  s 

franches  sur  le  christianisme,  1780;  Essai  n 
17S3.  2  vol.  ;   Histoire  du   l 
Triomphe  de  la  philosophie  dans  ledix-hu 
2  vol.  ;  le  Banquet  de  Théodule,  ou  Entretiens  sur  la  rêv 
rentes  communions  chré'iennes,  Paris,  1818. 

STARXENBACH,  en  bohémien  Silemniee,  v.  de  l'Au- 
triche-Hongrie (Bohème),  sur  une  rivière  de  son  nom;  3.41S 
hab.  Toiles  et  batistes  renommées.  Château  des  comtes  de 
Harrarh. 

STARKENBURG,  prov.  du  grand-duebé  de  H-  sse,  entre 
la  prov.  prussienne  de  Hesse-Nassau  au  N.  et  au  N.-O..  le 
grand-duché  de  Bade  au  S.  et  la  Bavière  à  l'E.;  3,019  kil. 
carr.;  80  kil.  sur  60;  394,574  hab. .dont 267,000  prol 
Ch.-l.  Darmsladt.  Cette  province  lire  son  nom  d'un  château 
situé  près  d'Eppenheim.  Exploit,  de  produits  agricoles,  de 
grès  et  de  sel. 

STARODOUB,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvl  de 
Tchernigov,  sur  la  Labinlza;  12,333  hab.  Cathédrale  et  mo- 
nastère. 

STARŒ  en  russe,  et  STARY  en  polonais,  signifient 
vieux,  et  s'emploient  par  opposition  à  nory  ou  noto  (nouveau)  : 
STABv/7n;d,  STAR.vnrd,  vieille  ville. 

STAROSTIE ,  domaine  royal,  autrefois  donné  en  fief  par 
le  roi  de  Pologne  à  des  gentilshommes,  pour  les  aider  à  sou- 
tenir les  frais  des  expéditions  militaires.  Le  quart  des  revenus 
appartenait  à  la  couronne. 

STASINUS,  poète  cyclique,  auleur  d'un  poème  héroïque 
Intitulé  Chant  Cyprien,  qui  était  comme  le  prologue  de  l'Iliade. 

W. i  ki.  ier  Episrhe  Cyclus.  S.  Re. 

STASSART  (GosvriN-JoSRPH-AcGCSTiN,  baron  db), 
homme  d'Etat  et  littérateur  belle,  né  en  1780  à  Malines, 
d'une  famille  ancienne,  m.  en  1854,  étudia  à  Namur,  alla  en 
1802  compléter  son  éducation  à  Paris,  et  y  obtint,  en  1803  et 
1S04,  des  prix  d'éloquence  et  de  droit.  Auditeur  près  le  con- 
seil d'Etat  et  le  ministère  de  l'Intérieur  en  1804,  Intendant 
du  Tyrol  et  du  Vorarlberg  en  1S05,  de  l'armée  française  i 
Varsovie  en  1806,  d'Elbing  et  de  la  vieille  Pruss 
Prusse  occidentale  en  1807,  de  Berlin  et  de  la  M ■ 

en  isos,  il  passa  ensuite  à  la  sous-préfecture  d'Orange, 
où  il  forma  la  bibliothèque  publique,  traça  le  cours  qui . 
aux  eaux  de  Vacqueyras  et  la  belle  promenade  de  l'Arc  de 
triomphe.  Préfet  de  Vaucluse,  et,  en  1811,  des  Bouches-de- 
la-. Meuse,  il  retourna  dans  son  pays  natal  après  la  R 
tion.  Il  fut  élu  membre  des  Liais  de  la  prov.  de  Namur  ea 
1818  et  de  la  seconde  Chambre  des  étals  généraux  e; 
où  il  défendit  les  libertés  de  son  pays.  A  la  révoluti  i 
de  1830,  il  accepta  du  gouvernement  provisoire  la  pn  - 
du  comité  de  l'intérieur,  puis  l'administration  des  pr 
de  Namur  el  de  Brabant,  fut  président  du  sénat  de  '■ 
envoyé  extraordinaire  à  la  cour  de  Turin  en 
mie  des  sciences  morales  et  politiques  de  Pn 
nomma  membre  correspondant,  el  il  fut  directeur  de  l'Acadé- 
mie de  Bruxelles.  On  a  de  lui  :  prose,  1  S00J  fri- 
sées de  Circé,  chienne  célèbre,   isti,  ni-18;  Fables,  en  vers, 
1S18.   qui  eurent  9  éditions;  divers  travaux  sur  l'histoire, 
l'arc  lu  0  Ogie  et  l'agriculture. 

.ires  complètes  ont  été  publiée»  par  Dupont-Delporle,  Parla, 
1855,  g-r.  in-*o.  B. 
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STASSFURT,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  sur  la  Bode  ; 
12.191  hab.  Saline. 

STASZOW,  y.  de  la  Pologne  russe,  gvt  de  Radom,  sur 
la  Czarna;_  6,078  hab.  Draps  et  toiles.  Usine  à  cuiyre. 

STATÈRE,  Statera,  peson  des  anc.  Romains;  il  se  com- 
posait d'un  fléau  plus  ou  moins  long,  dont  le  point  d'appui 
était  proche  d'une  de  ses  extrémités  et  sur  lequel  on  faisait 
glisser  un  petit  poids,  qui  produisait  une  pesanteur  plus  ou 
moins  considérable  suivant  qu'il  était  plus  ou  moins  éloigné 
du  point  d'appui  du  fléau.  La  Statère  n'avait  qu'un  seul  pla- 
teau, au  petit  bout  de  son  fléau,  et  souvent,  du  même  coté, 
un  crochet  pour  peser  de  gros  objets.  G.  D — t. 

statère,  monnaie  d'argent  des  anc.  Grecs,  appelé  aussi 
Tttniraehme,  parce  qu'il  valait  4  drachmes.  Il  y  en  eut  de 
valeurs  très  variables,  suivant  les  époques;  d'après  Barthé- 
lémy, le  statère  athénien,  marqué  d'une  tète  de  Minerve,  et, 
au  revers,  d'une  chouette,  équivalait,  en  moyenne,  à  3  fr.  83  c. 
Il  y  avait  aussi  des  statères  d'or  athéniens,  évalués  à  19  fr.  17  c. 
environ.  —  Statère,  poids  d'Athènes  pesant  4  drachmes 
(15  gr.  312,  environ).  G.  D — y. 

STATHOUDER,  c.-à-d.  lieutenant  en  hollandais,  nom 
donné  primitivement  aux  gouverneurs  des  provinces  des 
Pays-Bas  sous  la  domination  des  maisons  de  Bourgogne  et 
d'Autriche  et  appliqué  ensuite  aux  gouverneurs  des  sept  Pro- 
Tinces-Unies,  quand  elles  se  furent  séparées  de  l'Espagne. 
Les  Stathouders  de  la  province  de  Hollande,  tirés  de  la  maison 
de  Nassau,  réunirent  souvent  plusieurs  provinces  :  ainsi  se 
forma  un  slathoudéral  général,  pouvoir  militaire,  qui  tendità 
l'absolutisme  et  à  l'hérédité,  et  qui  fut  plusieurs  fois  renversé 
par  le  parti  républicain.  (V.  Pays-Bas  [Royaume  des].) 

STATIELXATES  on  STATIELXJ,  peuple  de  l'anc 
LlgUrie,  entre  les  Yagiennes  à  l'O.  et  les  Apuans  à  l'E.  : 
t.  princ.  :  Aquae  Staliellae  (Aix,  en  Savoie),  Asta,  Dertona, 
Alba  Pumpeia.  Soumis  par  les  Romains  en  173  av.  J.-C. 

STATIRA,  sœur  et  femme  de  Darius  III  Codoman,  tomba, 
avec  sa  mère  sisygambis,  au  pouvoir  d'Alexandre  le  Grand, 
après  la  bataille  d'Issus,  333  av.  J.-C.,  et  fut  traitée  avec  les 
plus  grands  égards.  Elle  avait  une  fille,  nommée  aussi  Statira, 
qui  épousa  le  conquérant  au  retour  de  l'expéditiondes  Indes,  et 
que  Roxane(  V.  ce  nom)  fit  périr  après  la  mort  de  son  époux,  323. 

STATOR,  c.-à-d.  qui  arrête,  surnom  de  Jupiter  comme 
conservant  l'ordre  des  choses,  et  aussi  comme  arrêtant  les 
fugitifs,  on  a  retrouvé  à  Rome  l'emplacement  de  son  temple. 

stator,  bas  officier  des  gouverneurs  de  province,  chez 
les  anc.  Romains.  —  Stalores  du  prétoire,  corps  de  soldats 
chargés  de  la  garde  de  la  tente  impériale  dans  les  camps.  On 
croit  qu'il  fut  institué  par  Adrien.  C.  D — y. 

STATTHALTER,  c.-à-d.  lieutenant  en  allemand,  nom 
donné  au  gouverneur  allemand  de  l'Alsace- Lorraine.  11  est 
nommé  par  l'empereur,  et  assisté  d'un  secrétaire  d'État  et  de 
4  sous-secrétaires  d'État  de  l'intérieur,  de  la  justice,  des 
finances,  de  l'industrie,  agriculture  et  travaux  publics. 

STATUTS  D'OXFORD.  V.  Oxford. 

STAUDLIN.  I '.  St.ecdlin. 

STAUFFACHER.  Y.  Mbixhthal. 

STAUNTON  <.eorce-Léonard),  médecin  irlandais,  né 
àOalway  ver-  1710,  m.  en  1801,  exerça  son  art  aux  Antilles 
et  à  Londres  et  s'attacha  à  lord  Macartney,  qu'il  suivit  en 
Asie  avec  le  titre  de  secrétaire  de  légation,  1792. 

On  a  de  loi  I  Rfft  authentique  de  lambattade  du  romtc  de  Macart- 
ney d  la  <hine,  Londres.  1H1,  î  vol.  In-V«,  avec  carf»  et  fiu..  trad. 
tn  françai»  par  Ca.lera.  «on»  le  titre  do  Voyage  dan$  l'intérieur  de  la 
Chine  n  <i'  la  lnrin'ir.  Pari»,  5  vol. 

STAUPITZ  Jbak),  né  en  Misnie  d'une  famille  noble,  m. 
en  1527,  fut  vicaire  général  de  l'ordre  des  augustins  en  Alle- 
magne et  doyen  de  la  faculté  de  théologie  à  l'université  de 
Wlltemberg.  Ce  fut  lui  qui  appela  Luther  d'Erfurt  à  Wiltem- 
berg,  l'envoya  à  Rome  et  le  chargea  de  défendre  son  ordre 
i.  Mais*  quand  Luther  répandit  ses  doc- 
triri'  ■  ilzbourg,  où  11  fut  abbé  de  Saint-Pierre. 

STAURACE,  'mpereur  grec  en  811,  surcéda  à  9on  père 
il  renversé  au  bout  de  2  mois  par  son  beau- 
frère.  •',  et  mourut  peu  de  temps  après. 

8TAVANGER,  v.  de  Norvège  (SœndenfieldsL  ch.-l.  de 
l'amt  de  -  porl  très  commerçant  sur  le  golfe  de 

Bukke  dan»  la  mer  du  N'.rd;  20,288  hab.  Construction  de  na- 
vire»; armement»  considérables  pour  la  pèche  du  hareng. 
Kxj  belle  rathé  Irale.  —  L'amt  de  Stavangcr 

t  I  M. 000  hab. 
STAVELOT,  en  flamand  Stable),  en  latin  Slaiulum,  v.  de 

••  des 
hab.  Pabr. 
r—  et  d 

.  r..j 
■ 
désert   L'abl    ,  ;  ■  ncedel  :  souverain  de  la  ville. 


STAVOREN,  y.  du  royaume  des  Pays-Bas  (Frise),  sur 
le  Zuyderzée  en  face  de  Medemblik;  662  hab.  Port  ensablé. 
Son  phare  est  visible  de  presque  tout  le  Zuyderzée.  C'était  la 
cité  du  dieu  Stavo,  le  Thor  des  Frisons.  Jadis  résidence  des 
rois  frisons,  puis  ville  hanséatique. 

STAVROPOL,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de 
Simbirsk,  sur  un  bras  du  Volga;  4,265  hab. 

stavropoi.,  v.  de  l'empire  russe,  cap.  de  la  lieutenance 
du  Caucase  et  de  la  prov.  de  son  nom  depuis  1825.  Quartier 
général  de  la  X°  circonscription  militaire,  sur  la  rive  g.  de  la 
Taschela,  à  180  kil.  N.-O.  de  Georgievsk;  34,328  hab.  Fon- 
dée en  1780.  Comm.  de  cuirs  et  de  suif.  —  Le  gvt  de  Stavro- 
poi est  arrosé  par  la  Kouma  et  la  Manytch,  il  est  formé  de 
steppes  immenses,  assez  aride,  couvert  de  lacs  salés  et  de 
marécages,  et  inondé  périodiquement  par  les  débordements 
du  Kalaous  et  de  la  Manytch.  On  y  fait  un  assez  grand  com- 
merce de  sel,  de  laines  et  de  soie.  V.  princ.  Georgiievsk  et 
Novogrigorievsk.  Superf. ,  68,710  kil.  carr.  ;  population, 
475,051  hab.,  la  plupart  Kalmouks  et  Tartares  Nogaîs.  —  La 
partie  méridionale  de  ce  gouvernement  en  a  été  détachée  en 
1853  et  en  1874,  pour  en  former  le  Territoire  du  Tèrek.  (V,  ce 
mot.)  C.  P. 

STAY  (Benoit),  bon  poète  latin  moderne,  né  à  Raguse 
en  1714,  m.  en  1801,  fut  professeur  d'éloquence  et  d'histoire 
au  collège  de  la  Sapience  à  Rome,  secrétaire  du  pape  Clé- 
ment XIII  pour  les  lettres  latines  et  secrétaire  des  brefs  pour 
les  princes.  On  a  de  lui  :  Philosophiœ  rersibus  traditœ  libri  VI, 
Venise,  1774,  où  il  chante  la  philosophie  de  Descartes;  Philo- 
sophiœ recenlioris  rersihus  traditœ  libri  X,  Rome,  1755-92, 
3  vol.,  poème  sur  les  découvertes  de  Newton. 

STÉCHADES  (Les).  V.  Stœchades. 

STECKBORN,  v.  de  Suisse  (Thurgovie),  surl'Unler-see; 
2,566  hab.  Cuirs,  poterie,  dentelles. 

STEELE  (Richard),  littérateur  anglais,  né  à  Dublin  vers 
1672,  m.  en  1729,  fit  ses  études  à  Londres,  et  eut  pour  con- 
disciple à  Charter-House  Addison,  avec  qui  il  contracta  une 
amitié  durable.  Il  s'enrôla  malgré  sa  famille,  fut  quelque 
temps  simple  garde  à  cheval,  enseigne,  puis  capitaine,  mais 
renonça  bientôt  au  métier  des  armes  pour  se  faire  auteur  et 
journaliste.  Associé  avec  Addison  il  dirigea  avec  beaucoup 
d'esprit  plusieurs  feuilles  périodiques,  qui  exercèrent  une 
grande  influence  sur  l'opinion  :  le  Babillard  (Tattter),  Londres, 
1709  et  suiv.,  4  vol.  in-12;  le  Spectateur,  ibid.,  1711  et  suiv., 
8  vol.  in-12,  trad.  en  français,  9  vol.  in-12  ou  3  vol.  in-4°  ; 
le  Mentor,  ibid.,  171 3  et  suiv.,  2  vol.  in-12.  Élu  membre  de 
la  Chambre  des  communes,  Steele  se  rangea  parmi  les  whigs  ; 
on  l'en  exclut  comme  auteur  de  libelles  séditieux,  pendant  le 
ministère  tory  de  la  reine  Anne;  mais  sous  Georges  Ier,  les 
lords  Halifax  et  Sunderland  l'ayant  choisi  pour  leur  journa- 
liste, il  s'acquitta  si  bien  de  celle  fonction  qu'il  fut  nommé 
commissaire  du  timbre  et  gouverneur  de  la  compagnie  royale 
des  comédiens.  Une  vie  irrégulière  épuisa  toutes  ses  res- 
sources; il  devint  paralytique,  et  mourut  chargé  de  dettes. 
Outre  ses  journaux,  il  a  laissé  :  les  Amants  généreux,  1722,  une 
des  bonnes  comédies  du  théâtre  anglais  ;  Histoire  ecclésiastique 
de  Rome  pendant  les  dernières  années,  1715,  4  vol.  ;  divers  écrits 
politiques  de  circonstance. 

V.  1p-  Suait  ùb  Maoanlay.  B. 

STEEN,  c.-à-d.  pierre  en  flamand  :  S-rev.tikerque,  église 
des  pi( 

steen  (Jean  van)  ,  peintre,  né  à  Leyde  en  1636,  m.  en 
1689,  eut  pour  maître  principal  Van  Goyen,  dont  il  épousa  la 
fille.  On  prétend  qu'il  étudia  aussi  sous  la  direction  d'Adrien 
Brauwer  et  d'Adrien  Van  Ostade.  Son  père,  qui  était  bras- 
seur, étant  mort,  il  lui  succéda;  mais  ne  buvant  pas  moins 
que  ses  pratiques,  et  ne  surveillant  pas  ses  intérêts,  il  se  trou- 
vait souvent  dans  l'embarras;  il  fermait  alors  son  établisse- 
ment, se  mettait  à  peindre  avec  ardeur,  vendait  ses  tableaux, 
achetait  de  la  bière,  du  vin,  des  liqueurs,  et  rouvrait  sa  ta- 
verne. Steen  a  parfaitement  reproduit  les  hommes  des  classes 
Inférieures  et  les  mœurs  du  peuple  en  Hollande;  ses  inté- 
rieurs de  taverne  sont  admirables  :  sa  chaude  couleur,  la 
verve  et  la  vérité  de  son  dessin,  la  manière  ingénieuse  dont  il 
éclaire  ses  tableaux,  et  les  scènes  comiques  qu'il  y  représente, 
In  font  partout  rechercher.  Steen  a  beaucoup  produit  ;  le 
Louvre  a  de  lui  une  Fe'le  flamande  dans  l'intérieur  d'une  auberge , 
on  voit  6  de  ses  tableaux  au  musée  de  La  Haye,  et  7  au  musée 
d'Amsterdam.  A.  M. 

STEEN VOORDE,  rh.-l.  de  Mal 
8  de  Relgin' 

nonblon;  élira  d'stx  UIm.  Qomm. 

de  cuir». 

STEENWERCK,  brg    Nord),  arr.  d'Hazc: « 
hab.  I 

STEENWYCK    IIim.i  VAN  .  p    ntre  hollandais,  né  i 


SI  E 


s  ri: 


Sleenwyck  en  1550,  m.  en  1604.  mena  «ne  vie  em 
milieu  dea  révolutions  de  son  temps,  et  tarit  par  -établir  ■ 
Francfort -sur-le-Mein.  Il  eut  pour  élevée  son  propre  uls  et 
les  2  Neefs.  11  peignit  des  vues  de  villes  el  de  vill 
surtout  dea  Lntérieu 

tu  MO,  son  travail  soigne  :  il  compostai  J'unc 
•  l  rendait  bien  les  effets  de  lumière.         A.  XI. 

STEENWYCX  (IIrnui  van;,  peintre.  01a  de  précèdent,  né 
à  Francloiï-sur-le-Mein  en  15S9,  m.  à  Londres  après  lo42,  a 
reproduit,  avec  une  grande  habileté,  des  Intérieurs  d'églises, 
des  salles  de  châteaux  et  de  vastes  maisons  h 
exécuta  à  Londres,  pour  Charles  I",  une  foule  de  tableaux 
et  dirigea  la  construction  de  plusieurs  t  \  e -rspec- 

ibI  lllnelbn;  les  jeux  de  la  lumière  varient  l'aspect  de 
ses  monuments,  et  ses  ombres  diaphanes  laissent  voir  tous  les 
détail-  de  l'architecture.  Ses  |  il  aussi 

bien  exécutés.  Van-Dyck  l'employai!  pour  les  fonds  de  ses 
portraits,  quand  il  avait  besoin  d'y  Introdn  >  ou  des 

portions  d'édifices.  Le  Louvre  possède  de  Sleenwyck  5  toiles, 
dont  4  sont  des  intérieurs  d'églises.  A.  M. 

STEEVENS  (George),  critique  anglais,  né  en  1736,  m. 
en  1800,  donna  aux  recueils  p  beaucoup  d'articles 

pleins  d'esprit  et  de  goût,  mais  s'attira  le  mépris  public  par 
des  critiques  anonymes.  Il  a  publié,  avec  Johnson,  une  des 
meilleures  éditions  de  Shakspeare,  avec  commentaires,  1773, 
1785  et  1793,  10  vol. 

STEFANO  (SAN-),  vge  de  la  Turquie  d'Europe,  à  18  kil. 
S.-O.  de  Constantinople,  prés  de  la  mer  de  Marmara.  Traité 
célèbre  du  3  mars  1878  entre  la  Russie  et  l'empire  ottoman. 
(Y.  Russie  et  Turquie.) 

STEFANO  (SANTO-),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Coni, 
sur  le  Belbo;  3,602  hab. 

STEFANO  (SANTO-),  v.  du  roy.  d'Italie,  arr.  de  San- 
Remo,  dans  la  prov.  et  sur  le  golfe  de  Gènes;  2,061  hab. 

Stefano  (santo-),  brg  de  Sicile  ^Messine),  près  de  la 
mer  Tyrrhénienne  ;  6,353  hab. 

STEFFANI  (Augustin),  compositeur  de  musique,  né  en 
1655  à  Caslelfranco,  dans  les  États  de  Venise,  m.  à  Francfort 
en  1730,  fut  maître  de  chapelle  à  la  cour  de  Hanovre.  On  a 
de  lui  des  opéras  :  llarco  Aurelio,  Serrio  Tul/io,  etc.,  des  ora- 
torios, un  recueil  de  psaumes  n  8  voix,  des  motets. 

STEFFESLDORF  (GROSS-),  en  hongrois  Rima-Stom- 
bath,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  comitat  de  Gœmcer,  près  de  la 
Rima;  4,844  hab.  Fabr.  de  gros  draps,  couvertures  de  laine, 
ouvracres  en  corne  et  en  bois,  articles  de  ferronnerie  et  de 
taillanderie.  Commerce  de  peaux. 

STEIBELT  (Daniel),  compositeur  de  musique  et  pia- 
niste, né  à  Berlin  en  1765,  m.  ï  Saint-Pétersbourg  en  1823, 
vint  a  Paris  en  1790,  où  il  obtint  un  succès  qui  balança  celui 
de  Pleyel.  Il  donna  au  théâtre  Feydeau  Roméo  et  Juliette,  1793, 
une  des  meilleures  productions  de  l'époque,  et  composa  des 
ballets  pour  les  théâtres  de  Londres  et  de  Paris.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ail  écrit  des  fantaisies  avec  variations.  B. 

STEIER.  V.  Steyer. 

STEIN  (Henri-Krédérjc-Cuarlbs,  baron  de),  né  à  Nas- 
sau en  1757,  m.  en  1831,  fit  ses  études  à  Gœttingue,  devint 
conseiller  des  mines  du  comté  de  La  Mark  en  1780,  gagna 
l'électeur  de  Mayence  a  l'Union  des  princes  conçue  par  Frédé- 
ric II,  fut  nommé  président  de  l'administration  civile  de  la 
Westphalie,  succéda  à  Struensée  comme  ministre  des  finan- 
ces, tomba  en  disgrâce  pour  avoir  demandé  des  réformes  trop 
libérales,  rentra  au  conseil  des  ministres  après  les  désastres 
de  la  campagne  de  l'année  1S06  et  en  devint  président  en 
1808.  Il  entoura  le  roi  de  conseillers  réformateurs  et  patriotes, 
contribua  n  la  transformation  de  l'administration  municipale, 
à  l'affranchissement  des  paysans  et  prépara  de  tout  son  pou- 
voir la  régénération  de  la  Prusse  el  l'essor  national  de  toule 
l'Allemagne.  Napoléon  Ier  ayant  exi^'é  foii  renvoi,  il  se  retira 
en  Autriche,  puis  en  Russie,  et  poussa  l'empereur  Alexan- 
dre I"  contre  la  France.  Quand  les  alliés  curent  occupé  la 
Saxe,  il  fut  chargé  d'administrer  ce  pays.  Mais  son  espoir  de 
réorganisation  des  Étala  allemands  sur  de.-  i  aies  fut 

bientôi  principes  proclamés  an  i  vienne; 

Il  renonça  alors  aux  affaires  publiques,  ne  s'occupa  plus  que 
des  lettres  et  >g,  fonda  an  i  s  1 9.  à  Francfort,  une 

dea  antiquités  allemandes,  et  reparut  seulement,  de 
1827  à  1830,  d  ois  |a  diète  provinciale  de  Westphalie,  institu- 
tion dont  i!  premier  l'idée. 

r.  Perl  i  Berlin.  1855,  C  vol.,  et,  1856. 

B— l. 

Stein,  r.-à-d.  pierre  en  allemand  :  AwbIwiwtum,  pierre 
des  1 

stein,  v.  d  •  ml.  de  schatïhouse,  Bur  la  rive  dr. 

du  Rhin  ;  i  ,802  hab.  protestante, 

stein,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Basse-Autriche),  à  3  kil. 


B.  de  Rreras,  à  laquelle  1,  «ur  la  rive  g.  du 

Danubi 

STETN-AM-ANGER ,  eu   non{  uthelf,  t.  du   roy. 

de   1! "ii;.rrie,  cli.-l.   du  ci 

i  aie  ;  ruines 
STEINAU,  v.  du  roy.  de  Fi  . 
sut  une  i  iv.  de  son  nom  ;  3,563  hab.  Wallcn-tem  y  L. 

-   eu    1633. 

STEINAU,  v.  de  Prusse  (liesse  ,  sur  la  rive  g.  de  la  i. 
àôki  b.  Poterie,  distilleries. 

STEINBACH-HALLENBERG,  brg  du  roy.  de  Prusse 
i  .  sur  la  Schwarza;  3,105  hab.  Haï.: 
neaux,  forces  et  ailiueries  de  fer;  clouterie,  ferronnerie,  ser- 
rurerie. 

STEINER  (Jacqcrs),  luthier  célèbre,  né  vers  1620  à 
Absom  1 1  yiol  .  fabriqua  des  violons  que  l'on  place  à  côté  de 

ceux  des  Amali. 

STEINFURT  oc  BURGSTEINFURT,  v.  du  roy.  de 
Prusse  (Westphalie),  rég.  .  1.  de  cercle,  sur 

l'Aa;  4,215  hab.  Toiles,  cuirs,  tabac.  Ci  leau  des  princes  de 
Bentbeim. 

STEINKERQUE  oc  STEENKERKE,  vge  de  Belgique 
(Hainauty,  à  26  kil.  N.  de  Mous,  sur  la  Senne;  872  bab.  Vic- 
toire du  maréchal  de  Luxembourg  sur  Guillaume  III,  le 
3  août  169g. 

STEINMETZ  (Cb-ari.es-Fbbdbbjc  de),  général  prussien, 
né  en  1796,  m.  en  1877,  fit  ses  premièie-  ntre  la 

France  dans  les  campagnes  de  1813  à  1815,  et  fut  ensuite  em- 

ians  les  bureaux  de  topographie  militaire.  En  : 
lutta  contre  l'émeute  dans  les  rues  de  Berlin,  et  prit  part  à  la 
1r«  guerre  du  Slesvig-llolstein.  (Y.  ce  mol.)  Il  commanda  le 
V*  corps  dans  la  guerre  de  1866  contre  l'Ai.  -'lit,  du 

27  au  29  juin,  3  corps  d'armée  eniK  iod,  Skalitz 

et  Scbwcinschcedel.  Il  reçut  pour  prix  de  se-  s  irvion  . 
tation  considérable.  Dans  la  guerre  de  1870  contre  la  France, 
il  reçut  le  commandement  de  la  lre  armée,  prit  part  au  com- 
bat de  ilorny,  et  coopéra  avec  la  2e  année,  commandée  par  le 
prince  Frédéric-Charles,  à  l'investissement  de  Metz.  Malgré  le 
succès  de  celte  opération,  on  lui  reprocha  d'avoir  manœuvré 
avec  trop  de  lenteur.  Steinmetz,  qui  i  '  oujours  d'ac- 

cord avec  Frédéric-Charles,  demain]  I  d'être  relevé 

de  son  commandement,  9  sept.  11  fut  nommé  quelques  jours 
après  commandant  des  Ve  et  VIe  corps  d'armée  territoriaux 
(Posen  et  Breslau),  et  appelé,  en  nov.  1S72,  à  la  Chambre  des 
seigneurs  de  Prusse. 

STEKEEN  (Territoirb  dc),  colonie  anglaise  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  (Dominion  of  Canada),  séparée  en  1862  du 
Territoire  de  la  baie  d'Hudson,  et  faisant  partie  de  la  prov. 
de  la  Colombie  anglaise.  Pays  couvert,  à  l'E.  parles  Rocheuses, 
à  l'O.  par  les  monts  Peak;  arrosé  au  N.  par  le  cours  supé- 
rieur du  Youcon  et  du  Liard,  au  S.  par  le  Simpson,  au  centre 
par  le  Stekeen  ou  Stikine,  qui  lui  donne  son  nom,  el  d 
gisements  aurifères  ont  attiré  un  grand  nombre  de  mineurs. 
On  trouve  aussi  des  mines  de  cuivre  dans  I"  hs->«in  An  Tak<  . 
qui  se  jette  dans  l'océan  Pacifique,  mais  dont  l'embou 
comme  celle  du  Stekeen,  est  sur  le  territoire  d'Alaska. 

C.  P. 

STEKENE,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale),  arr.  de 
Termonde;  0.970  hab.  Fabr.  de  poterie,  tuiles,  briques. 

STELLA  Jacques),  peintre,  né  à  Lyon  en  lâ'.'d.  m.  en 
1657,  était  fils  d'un  artiste  venu  dc  Matines  à  Lyon.  Orphelin 
à  9  ans,  il  fil,  à  20,  le  voyage  d'Italie,  séjourna  7  ans  à  Flo- 
rence auprès  de  Cosme  de  Médicis,  alla  à  Rome,  où  il  fut 
l'ami  du  Poussin,  refusais  direction  de  l'Académie  de  pein- 
ture de  Milan,  ainsi  que  les  offres  du  roi  d'Espagne.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  nommé  premier  peintre  d     i.    lia  XIII 
par  le  crédit  de  Richelieu.  Ses  tableaux  sont    est, me»  ;  ils  ré- 
vèlent une  imagination  heureuse  et  facile;  ce  - 
toujours  des  sujets  enjoués,  des  paslo- 
le  coloris  en  est  un  peu  cru.  Parmi  ses  laK 
cite  :  Minerve  au  milieu  des  Muse-  c  dans 

le  ciel,  tous  deux  au  Louvre;  Jésus  discutant  met 
de  la  loi,  le  Baptême  de  Jcsits-Cknsl,  le  MmitU  des  cinq  paim,  U 
Samaritaine. 

STENAY,   lUtoliMl  ch.-l.  de  canl.  <rr.  de 

Montmédy,  sur  la  M  leries, 

brasseries,  tannerie-  uils  et 

macarons  renommés.  Ville  au  i 
elle  appartint  aux  c 

Buterai  la  ré- 

clama comme  comte  de  I  i   -:dre  par 

-  I«*  au  tr.i 
renne  la  prit  en   151  I    lftit  ; 

(  i  v  la  donn  ..  ■  lé;  lors  de  lai 

Fronde,  Turn. 
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1654;  elle  fut  rendue  au  prince  de  Condé  par  le  traité  des  Py- 
rénées. Les  Prussiens  l'occupèrent  un  instant  en  1792. 

STENDAL,  v.  du  roy.  Je  Prusse  (Saxe),  surl'Uchte, 
rég.  de  Magdebourg,  à  114  kil.  0.  de  Berlin;  14,393  hab. 
Ch.-l.  de  cercle  (jadis  de  la  Vieille-Marche  de  Brandebourg); 
tribunaux,  gymnase.  Plusieurs  églises  très  anciennes;  syna- 
gogue. Manuf.  d'étoffes  de  laine  et  de  coton,  toiles,  gants,  ta- 
pis, cuirs,  tabac.  Centre  important  de  chemins  de  fer  entre 
Berlin,  Hambourg,  Hanovre  et  Magdebourg.  Patrie  de  Winc- 
kelmann. 

STENDHAL.  V.  Beylb. 

STENKILL,  roi  de  Suède,  1056-66,  chef  d'une  dynastie, 
parent  des  anciens  rois  et  fils  d'un  ïarl  de  Vestrogothie.  Chré- 
tien, il  régna  sagement  sur  les  Goths,  déjà  convertis,  et  sur 
les  Suédois,  enrore  païens.  Les  historiens  vantent  son  adresse 
et  son  courage,  et  ses  trois  victoires  sur  Suénon  Estrithson. 

A.  G. 

STENO  oc  STENON  (Nicolas),  anatomiste,  né  à  Co- 
penhague en  1638,  m.  en  1687,  fils  d'un  orfèvre  du  roi  Chris- 
tian IV,  étudia  la  médecine  sous  Bartholin,  compléta  ses  con- 
naissances par  des  voyages  en  Allemagne,  en  France,  en 
Hollande  et  en  Italie,  se  lixa  à  Florence,  et,  déjà  ébranlé  par 
l'éloquence  de  Bossuet  lors  de  son  passage  à  Paris,  abjura  le 
luthéranisme  en  1667.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  en 
1676,  fut  nommé  par  Innocent  XII  évèque  in  parlibus  de  Titio- 
polis  (Grèce  \  et,  avec  le  titre  de  vicaire  apostolique ,  alla  tra- 
vailler en  Allemagne  à  la  conversion  des  luthériens.  Stenon 
a  enrichi  l'anatomie  de  plusieurs  découvertes;  ses  études  por- 
tèrent principalement  sur  les  muscles,  le  cerveau  et  les  vais- 
seaux du  corps  humain  ;  le  nom  de  conduit  de  Stenon  est  resté 
au  canal  excréteur  de  la  parotide  ou  conduit  salivaire  supé- 
rieur. 

On  a  île  lai  :   Observation*!  anatomicat,  Leyde,  1652;  Elementorum 
<n*n,   Florence,  1667;   Discourt  $ur  l'anatomie  du  cer- 
veau. I' 

STENON    STTTRE.  V.  STURS. 

STENTOR,  un  des  héros  du  siège  de  Troie;  sa  voix  écla- 
tante, dit  Homère,  avait  autant  de  force  que  celles  de  50  hommes 
réunies.   —  Lac  on  golfe  de  Stentor  dans  la  géographie  des 
anc.  Grecs,  golfe  formé  par  la  mer  Egée  sur  les  cdtl 
Thrace.  à  l'embouchure  de  l'Hèbre;  aujourd'hui  golfe  d'Enos. 

STENYCL AROS ,  an],  Niri,  anc.  v.  de  la  M 
le  Pamiaiis  et  au  S.  de  Messène,  fut  la  résidence  des  rois  du 
pays  depuis  Crcsphnnte.  L'n  combat  terrible  y  fut  livré  dans 
les  guerres  d>  .  depuis  on  n'entend  plus  parler  de  la 

ville;  mais  la  plaine  où  elle  était  située,  au  S.  de  f  Ithôme,  à 
u  N.-O.  du  mont  Lycée,  garda  le  mime 
nom. 

STÉPHANIE.  V.  Crf.scf.ntius. 
STEPHANUS ,  nom  d'IiriK.NNE  en  latin. 
STEPHANUS,  nom   de  plusieurs  écrivains  de  l'anliquité  : 
de  la  nouvelle  comédie,  lila  d'Alexis  ou  d'AnUpbane  ; 
î°  rhéteur  de  l'époque  byzantine,  auteur  de  commentaire! 
•ur  Aristote,  dont  quelques-uns  ont  été  publiés  par  Cramer, 
Anecdola  Pari.iiensia,  I,  p.  245  ;  3°  grammairien  d'Alexandrie, 
auteur  de  scolies  sur  la  grammaire  de  Denys  le  Thrace  pu- 
bliées par  Villoison,  Anecdola,  II,  p.  125  ;  4n  médecin  athénien, 
(près  J.-C,  dont  nous  possédons  des  commen- 
taires snr  llippocrate  et  une  Introduction  il  ta  Ihcrapca 
Catien;  :<n  téographe  de  Byzance.  (V.  Etienne  de  Byzance.) 

S.  Re. 

STEPHEN  DE  LA  MADELATNE  (  Étiknnb  -.Ikan- 
Baftis,  madelatne,  dit),  littérateur  et  nu 

1*01,  m.  •  ntra  comme  chanteur  au 

'le  Charles  X,  ahan- 

-33  la  musique  pour  l'administration  et  la  Utté- 

•t  obtint  une  place  de  chef  de  la  statistique  au  minis- 
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roemenl  de  littérature. 
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avoir  travaillé  à  la  construction  de  presque  toutes  les  lignes 
ferrées  d'Angleterre  jusqu'en  1840,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
l'exploitation  des  houillères. 

Smiles,  Life  ofG'orqe  Stephenson,  Lond.,  1859. 

stephenson  (Robert),  ingénieur  anglais,  né  en  1803 
à  W'ilmington,  m.  en  1SÔ9,  fils  du  précédent.  Il  alla,  en  1825, 
explorer  les  mines  d'or  et  d'argent  de  la  Colombie.  De  retour 
en  Angleterre  en  182S,  il  s'occupa  de  la  question,  alors  nou- 
velle, des  chemins  de  fer,  et  gau'na  un  prix  de  500  liv.  slerl. 
proposé  à  l'inventeur  d'une  locomotive  consumant  sa  fumée, 
ne  pesant  pas  plus  de  6  tonnes  et  pouvant  traîner  un  poids 
de  20  tonnes  avec  une  vitesse  de  10  milles  à  l'heure.  Chargé, 
en  1833,  de  construire  le  chemin  de  fer  de  Liverpool  à  Bir- 
mingham, il  donna  de  telles  preuves  de  talenf,  que  désormais 
on  lui  demanda  les  plans  et  on  le  chargea  de  surveiller  l'exé- 
cution des  principales  lignes  ferrées  de  l'Angleterre.  Il  fut 
aussi  consulté  pour  l'établissement  du  réseau  belge  et  des  che- 
mins de  fer  de  Suède.  Son  plus  étonnant  ouvrage  est  le  pont 
tubulaire  Britannia,  jeté  sur  la  rivière  Conway  et  sur  le  détroit 
de  Menai,  1847-1850.  Depuis  1847,  Stephenson  fut  membre 
de  la  Chambre  des  communes.  Il  a  construit  le  pont  de  New- 
castle  sur  la  Tyne,  de  1846  à  1849,  et  tracé  un  projet  de  che- 
min de  fer  à  travers  l'isthme  de  Suez.  En  1853,  il  se  renditau 
Canada  pour  l'établissement  du  pont  de  Montréal.  Il  a  écrit 
des  Observations  sur  la  construction  des  chemins  de  fer  atmosphé- 
riques. 

Y.  Jeaffreson  et  Pôle,  Life  of  Robert  Stephenson,  Lond.,  1864. 

STEPPES,  nom  donné  à  des  plaines  immenses  et  désertes 
dans  la  Russie  d'Europe  et  d'Asie;  telles  sont  celles  de  la  Pet- 
chora,  du  Dnieper,  du  Don,  du  Volga,  de  l'Oural,  de  l'Irtysch, 
de  la  Lena.  La  partie  N.  de  la  Sibérie  n'est,  en  réalité,  qu'un 
steppe  parsemé  de  marais. 

STERBINI  (Pietbo),  homme  politique  et  littérateur,  né 
en  1795  à  Frosinone,  m.  en  18G3,  débuta  en  1827  par  une 
de  /•'  Veuille,  pleine  d'allusions  hostiles  au  gouverne- 
ment des  papes,  et  par  une  ode  sur  la  bataille  de  Navarin. 
Compromis  dans  l'insurrrection  de  1831  et  obligé  de  s'enfuir 
de  Rome,  il  devint  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  la  Jeune 
Italie.  En  1848,  Pie  IX  fut  contraint  de  l'accepter  comme  mi- 
nistre du  commerce  et  des  travaux  publics.  Sterbini  conserva 
Sun  portefeuille  après  la  fuite  du  pontife,  et,  dans  l'Assemblée 
constituante,  contribua  à  faire  proclamer  la  république.  Il 
prit  part  à  la  défense  de  Rome  contre  les  Français,  et  se  re- 
tira en  Suisse  après  la  prise  de  la  ville.  On  le  laissa  venir  en 
France,  où  il  ne  s'occupa  plus  que  de  littérature. 

STERLING  (Livre).  V.  Livre. 

STERNBERG,  v.  d'Autriche-Hongrie  (Moravie), à  17  kil. 
N.-N.-E.  d'i  ibmiiz;  14,243  hab.  Fabr.  importante  de  cotons, 
drape,  toiles,  bas.  Château  des  princes  de  Lichtenstein. — 
Pondi 

STERNE  (LawhBWUb)),  célèbre  écrivain  anglais,  né  à 
Clonmel  (Irlande  en  1713,  d'une  famille  honorable,  niais  peu 
Orphelin  à  17  ans,  il  fut  recueilli  par  un 
oncle,  membre  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'York,  qui  le  fit 
entrer  à  l'université  de  Cambridge,  n  y  étudia  ta  I 
à  la  fin  de  ses  études,  succéda  à  son  oncle  dans  la  cure  de 
Sutton,  et  plus  tard  dans  sa  prébende  dTVorfe.  Il  s.' maria  et 
mena  dès  lors  une  existence  heureuse,  partageant  les  loisirs 
que  lui  laissait  sa  charge  entre  la  chasse,  la  musiqu 
lecture.  On  ne  connaissait  encore  de  lui  que  2  vol.  de  ser- 
mons assez  médiorres,  lorsqu'en  17W  il  commença  la  publi- 
cation d'un  roman  qui  est  devenu  fameux,  la  Vie  et  les  opi- 
nions de  iristram  Shandy,  Londres,  9  vol.,  1759-06,  ouvrage 
bizarre  et  mal  composé,  mais  où  le  comique  et  la  bouffonne- 
rie se  trouvent  mêlés  aux  scènes  les  plus  pathétique*  et  aux 
observations  les  plus  fines  et  les  plus  judicieuses.  L'auteur 
critiquait  avec  une  incroyable  verve  l'éducation  e(  la  philoso- 
phie des  écoles.  Sonlivre  fut  un  événement,  presque  un  scan- 
dale :  on  cria  que  Sterne  était  fou.  Il  ne  répondit  qu'en  pre- 
nant le  nom  d'Yorik,  le  bouffon  de  l'Bumitl,  qu'il  conserva 
toujours  depuis,  et  sous  lequel  il  publia,  en  1767,  ses  obser- 
vations et  ses  impressions,  dans  un  volume  qu'il  intitula 
Vat/ane  sentimental,  et  qui  est  demeuré  son  meilleur  ouvrage. 
U  avait  obtenu  la  cor.'  de  Coxwotd;  <  prat» 

Mm  au«»i  ion  humeur  Inquiéta  denl  chaque  année 

sur  le  continent.  C'est  dans  un  de   ses   voyage»   qu'il  s'éprit 

Draper  :  il  n'établil  entre 
ont  une  '  ii  offre 
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STÉROPE,  fille  d'Atlas  et  de  Pléoné ,  épouse  ou  mère 
maus,  mère  d'HIppodamie.  C'était  une  des  Pléiades. 

s.  El 
STÈSANDRE  DE  SAMOS  passait  pour  avoir  le  pre- 
ru  ri  1   '  lié  il  l"  Iphei  les  poèmea  homériques  en  s'accompa- 
guant  'le  la  cithare.  8.  H 

STESICHORE,  poète  lyrique  grec,  né  à  Himèrc  en  636 
av.  J.-C,  m.  en  556,  fut  l'Inventeur  de  la  \-  l  r  borique; 
les  trois  parties  du  chœur,  la  strophe,  l'antistro 
sont  appelles  chez  les  <',recs  les  trois  choses  de  Sléelcn 
nom  même  (qui  a  crée  le  chœur)  lui  vient  de  ion  Invention  :  car 
11  s'appelait  Tisias.  Il  innova  aussi  pour  le  fond,  en  substi- 
tuant des  récits  épiques  à  la  poésie  personnelle  d'Alcéeetde 
Sapho.  On  raconte  que,  dans  une  ode,  il  avait  mal  parlé 
d'Hélène  :  frappé  de  cécité  par  Castor  et  Pollux,  il  se  rétracta 
dans  une  seconde  ode  ou  palinodie,  et  recouvra  la  vue.  Pour 
détourner  ses  compatriotes  de  s'allier  avec  Phalaris,  il  ima- 
gina un  apologue,  l'Homme  et  te  Cheval,  qu'Horace,  Phèdre  et 
La  Fontaine  ont  versifié  après  lui.  Selon  les  anciens,  ses  qua- 
lités étaient  la  force  et  la  hauteur;  les  courts  fragments  qui 
nous  restent  de  lui  ont  été  recueillis  par  Suchfort,  1771 ,  par 
Kleine,  1828,  el  dans  les  Poelœ  lyrici  de  Bergk,  1843. 
Eteins,  de  Vita  et  poesi  Stesirltori,  1826.  D— r  et  S.  Re. 

STESIMBROTE  DE  THASOS,  historien  grec,  contem- 
porain de  Cimon  el  de  Périclès,  avait  écrit  un  livre  sur  Tlté- 
mistocle,  Thucydide  et  Périclès,  que  Plutarque  parait  avoir  con- 
sulté. Ses  fragments  ont  été  réunis  par  Miiller,  Fragmenta 
kisloricorum  grœcorum,  1848. 

Ilciicr,  de  Stesimbroto  Thasio,  1863;  Schmidt,  Perikle»  und  seine 
Zen.  i  S.  Re. 

STETTIN,  Sedinum,  la  ville  du  confluent,  selon  l'étymolo- 
gie  slave,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse,  cap.  de  la  Poméranie  et 
ch.-l.  de  la  régence  de  son  nom,  à  134  kil.  N.-E.  de  Berlin, 
sur  l'Oder  qui  s'y  divise  en  4  bras,  à  70  kil.  de  la  Baltique; 
91,756  hab.  (23,000  en  1797).  Consistoire  luthérien.  Quartier 
général  du  II«  corps  d'armée  de  l'empire;  tribunaux.  Châ- 
teau des  ducs,  de  1575,  où  naquit  l'impératrice  Catherine  If, 
princesse  d'Anhalt-Zerbst;  églises  de  Saint-Jean,  Saint- 
Pierre,  du  xv°  siècle;  église  Saint-Jacques  du  xme;  théâtre; 
beaux  quais;  statues  de  Frédéric  II  et  de  Frédéric- Guil- 
laume III.  Bourse  dans  la  maison  dite  des  Voiliers,  de  l'épo- 
que hanséatique.  Arsenal,  chantiers;  construction  de  machi- 
nes; sucreries,  distilleries;  fabr.  de  toiles,  draps,  cotonnades. 
Les  gros  bâtiments  de  la  Baltique  d'un  tirant  d'eau  supérieur 
à  5  m.  ne  peuvent  y  remonter  ;  ils  déchargent  à  Swinemilnde 
leur  cargaison,  transportée  ensuite  par  l'Oder  à  Stettin. 
Comm.  de  laines,  vins,  grains,  harengs,  bois,  denrées  colo- 
niales. Gymnase  ;  observatoire.  Écoles  de  navigation ,  de 
commerce,  de  droit  et  de  médecine.  Chemins  de  fer  pour 
Berlin,  Colberg,  Posen,  Bromberg  et  Koenigsberg.  Service  de 
bateaux  à  vapeur  pour  les  ports  danois,  suédois  et  russes,  et 
pour  la  côte  prussienne  de  la  Baltique.  Depuis  1871  c'est  le 
siège  du  Lloyd  de  la  Baltique  dont  les  paquebots  font  le  ser- 
vice de  la  ligne  de  New-York.  Stettin  fut  fondé  par  les  Wen- 
des,  dont  il  était  un  des  lieux  consacrés.  En  1121,  il  fut  pris 
par  les  Polonais.  En  1296,  il  devint  la  résidence  des  ducs 
de  Poméranie,  et  entra  dans  la  ligue  hanséatique.  En  1570, 
les  Danois  y  reconnurent,  par  un  traité,  l'indépendance  de 
la  Suède.  Parla  paix  de  Westphalie,  1648,  il  fut  cédé  aux 
Suédois  ;  assiégé  en  1659  par  l'électeur  Frédéric-Guillaume 
de  Brandebourg,  il  fut  pris  par  lui  en  1672.  En  1720,  il  fut 
définitivement  cédé  àla  Prusse.  De  1806  à  1813,  les  Français 
l'occupèrent.  —  La  régence  de  Stettin,  bornée  au  N.  parla 
Baltique,  a  12,077  kil.  carr.,  et  737,789  hab.,  en  grande  ma- 
jorité protestants.  Elle  est  divisée  en  9  cercles.  V.  princ.  : 
Stargard,  Anklam,  Demmin.  Les  îles  d'Usedom  et  de  Wollin 
en  dépendent.  Sol  boisé  ;  beaucoup  de  marais  et  de  lacs. 

E.  S.  ctG.  II. 
stettin  (neu-),  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie),  ch.-l. 
de  cercle,  rég.  de  Kceslin,  entre  les  lacs  Streizig  et  Vient; 
8,604  hab.  Dépôt  d'Indigents. 

STEUBEN  (Lu  uakon  de),  peintre,  né  en  1788  à  Bauer- 
bach  (grand-duchéde  Bade),  m.  en  1856,  fils  d'un  lieutenant- 
colonel  au  service  de  la  Russie,  étudia  à  l'académie  des  beaux- 
arts  de  Saint-Pétersbourg  ;  puis,  avec  des  recommandations 
de  Mme  de  Staël,  se  rendit  a  Paris,  où  il  entra  dans  l'atelier  de 
Gérard.  Il  se  lit  connaître,  en  1812,  par  un  tableau  de  Pierre 
le  Grand  sur  le  lue  Ladoga  pendant  une  tempête  ;  puis  donna  suc- 
cessivement :  St  Germain  distribuant  son  bien  aux  pauvres,  1817, 
acheté  pour  l'église  Salnt-Germaln  des  Prés;  Mercure  endormant 
Argus,  1828,  au  musée  de  Luxembourg;  Guillaume  Tell  s  élan- 
çant de  la  barque  de  Gessler;  le  Serment  des  trois  Suisses,  1824  ; 
Pierre  le  Grand,  enfant,  saine  pur  su  mère  de  la  fureur  des  Strilitt, 
1827,  au  musée  du  Luxembourg;  la  Mort  it  Napoléon, 
r  de  file  d'Elbe,  1831  ;  le  Président  Mole  obtenais: 
d Autriche  la  liberté  de  Brousse!  et  de  Blanancsnil ;  Napoléon  à 


Waterloo,  1835;  Napoléon  dictant  tes  Mémoires  au  général  Gour- 
gaud.  On  lui  doit  encore  :  la  llataille  d'Irry,  plafond  au  Louvre  ; 
J  1  1  rendant  au  camp  i  lloiopherne ,  Jeanne  ta  Polie  ;  Esme- 

raldi  1 -arasant  sa  chèvre,  et  Esmérulda  dansa  jprun- 

Hotre-Danu deParisde  V.  Hugo;  un  pi  emar- 

qué  de  Xavier  de  Maistre.  Dans  ses  dernières 
retourna  en  Russie  ;  il  y  peignit  :  Sapoleon  dans  sa  tente  < 
JHiier,  Napoléon  et  M.  buru,  ta  Mort  de  Moreau,  et  une  partie  de 
la  vie  du  Christ  pour  la  cathédrale  de  Saint-Isa.i 
lersbourg.  M  cube  ri  a  le  sentiment  des  suj>  .ations 

dramatiques,  une  conception  1  le  l'exagéra- 

tion  dans  l'exécution  el  de  la  lourdeur  dans  le  dessin. 

STEUBENVLLLE,  v.  des  Etats-Unis  (Ohio),  sur  la  rive 
dr.  de  l'Ohio;  12,093  hab. 

STEVERSHAUSEN  oc  SIEVERSHAUSEN,  vge  du 
roy.  de  Prusse  (Hanovre),  rég.  de  Lui  .b.  Vic- 

toire de  l'électeur  Maurice  de  Saxe  sur  Henri  le  Ji  une,  mar- 
grave de  Brandebourg,  en  1553  ;  il  y  fut  b  !•  ment. 

STEVIN  (Simon),  mathématicien,  né  à  Bruges,  m.  en 
1635,  fut  maitre  de  mathématiques  de  Maurice  de  Nassau,  et 
ingénieur  des  digues  de  Hollande.  On  lui  attribue  la  décou- 
verte de  la  pesanteur  de  l'air  ;  il  inventa  aussi,  dit-on.  les 
chariots  à  voiles,  dont  on  s'est  quelquefois  ser\i  en  Hollande. 
Il  eut,  avant  Descartes,  l'idée  de  noter  les  puissances  par  des 
exposants  numériques,  et  connut,  comme  Newton,  la  conver- 
sion des  quantités  radicales  en  puissances  fractionnaires. 

On  a  -le  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Traite  de  natique,  en  flamand, 
tarde,  15S6,  in-i»;  Problèmes  géomètriques.ibte.  in-4»;  Mtthode  de  for- 
tifur  lut  places,  15:*;,  in-V»;  de  Portuum  investigandomm  ratione,  IS9S. 
Ses  œuvres  compiles  ont  été  publiées  a  Leyde.  1605.  S  vol.  io-fol.  : 
tra<l.  en  latin  par  Snellius,  et  en  français  par  Albert  Uirar  I,  Leyde, 
103'..  in-fol.  —   Y.  Montucla,  Bist.  des  mathém.,  t.  II. 

STEWART  (Duqald),  philosophe  écossais,  né  en  1753  à 
Edimbourg,  m.  en  1828,  fils  d'un  professeur  distingué  de  ma- 
thématiques, étudia  dans  sa  ville  natale  sous  Adam  Ferguson, 
et,  en  1771,  à  Glasgow  sous  Thomas  Keid.  Dès  l'âge  de  19ans, 
il  suppléa  son  père  dans  sa  chaire  de  mathématiques.  En 
1778,  il  remplaça  Ferguson  comme  professeur  de  philosophie 
morale,  pendant  un  voyage  de  ce  savant  en  Amérique,  et  lui 
succéda  en  1785.  Son  enseignement  fut  très  dist  ngué.et  il  ne 
l'abandonna  qu'en  1810,  pour  s'occuper  delà  rédaction  de  ses 
ouvrages.  Dugald-Stewart  continua  le  système  de  Reid  : 
comme  lui,  il  pense  qu'il  faut,  avant  tout,  recueillir  par  l'ob- 
servalion  les  laits  de  la  conscience,  et  ensuite  déterminer  par 
induction  les  lois  de  ces  faits.  Ses  travaux  psychologiques 
sont  remplis  d'excellents  détails,  mais  le  lien  systématique  y 
manque.  Il  ne  s'éloigne  de  Reid  que  sur  un  petit  nombre  de 
points  :  ainsi,  il  soutient  que  la  conception  est  accompagnée 
de  la  croyance  à  la  présence  des  objets  extérieurs,  qu'elle  ne 
se  renferme  pas  dans  le  domaine  des  impressions  visuelles  ; 
il  regarde  l'instinct  et  l'habitude,  non  pas  comme  des  principes 
mécaniques,  mais  comme  des  principes  sensibles.  La  ! 
de  Dugald-Stewart  est  pleine  de  sens  et  de  justesse.  Il  dis- 
tingue 3  espèces  de  vérités:  les  vérités  immédiates,  dont 
l'évidence  est  intuitive  ;  les  vérités  déduites,  dont  l'évidence 
est  déductive  ;  et  les  vérités  qu'on  obtient  en  s't  levant  du  par- 
ticulier au  général,  et  qui  ont  une  évidence  inductive.  Il  mé- 
rite aussi  d'être  distingué  comme  moraliste. 

On  a  de  lui  :  Eléments  de  ta  philosophie  de  l'esprit  humain,  en  S  par- 
ties. I1H,  1811  et  1827.  qui  ont  été  trad.  en  français,  la  !'•  par  Prévost 
de  lienève.  1818,  2  vol.,  la  3>  par  Farcv.  ISIS,  1  vol.,  et  la  3>  par 
L.  Peisse.  1812,  in-1!  ;  Esquisses  de  philosophie  morale,  1TJJ.  trad.  en  fran- 
çais par  Joaffroy,  1826:  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  H 
Essais  philosophiques,  1810,  trad,  en  partie  en  français  par  Eluret,  lftt; 
Discours  sur  l  histoire  drs  scii  •  ^d.  par 

Buchon,  1820-23,  3  vol.  ;  Philosophie  des  facultés  actives  et  morales,  ISIS, 
trad.  par  L.  Simon.  1831.  etc.  —  Y.  on  art.  de  VY.  Haœiiton  dans  la 
Revue  d'Edimbourg,  ocl.  1830.  B. 

stewart-denham  (James),  économiste,  né  à  Edimbourg 
en  1713,  m.  en  1780,  était  fils  d'un  baronnet,  procureur  géné- 
ral d'Ecosse,  et  fut  obligé  de  s'exiler  en  1745,  poir 
prononcé  ouvertement  en  faveur  du   prétendant  Cb 
Edouard  ;  il  se  réfugia  en  France,  et  ne  put  rentrer  dans  s* 
patrie  qu'en  1767. 

On  a  de  lai  :  Recherches  d'économie  politique,  1167,  S  vol.  in-k».    B. 

STEWARTON,  brg  d'Ecosse  (Ayr),  à  8  kil.  N.-o.  de 
Kilmamoch  ;  3,300  hab.  Restes  d'un  château,  anc.  résidence 
des  Stuarts.  Fabr,  de  chapeaux  de  paille. 

STEYER  oc  STEIER,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  vHaute- 
Au triche),  au  confluent  de  l'Bnns  et  de  la  60  kil. 

S.-O.  de  Vienne,  6  kil.  E.-S.-E.  de  Linz  ;  lT.i'.Hi  hab.  Ville 
riche  et  bien  bâtie.  Tribunal  des  mines.  Industrie  1res  active  ; 
coutellerie,  armes  blanches,  bonneterie,  tissus,  etc.  Anc. 
résidence  des  margraves  de  Styrie.  —  Api  -  d'Ho- 

benllnden,  Moreau  y  signa  un  armistice  avec  l'Autriche,  le 
25  décembre  ISOO. 

STEYERDORF,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  comilat  de 
Krasso,  d  prorince  du  Banat.au  pied  d'un  rt 

pathos  du  Sud  ;  8,361  hab.  Elle  fut  fondée  en  1773  par 
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des  montagnards  venus  de  la  Styrie,  d'où  son  nom  de  Steyer- 
dorf,  village  des  Styriens.  G.  P. 

STHENÉLUS,  roi  d'Argos  et  de  Mycènes,  fils  de  Persée 
et  d' Andromède,  vainquit  et  fit  prisonnier  son  neveu  Amphi- 
tryon, meurtrier  d'Ëlectryon.  et  fut  tué  par  Hyllus,  fils  d'Her- 
cule. Il  eut  pour  fils  Eurysthée. 

STHENÉLUS,  fils  de  Capanée,  fut  un  des  Épigones  qui 
prirent  Thèbes.  Il  suivit  Diomède  au  siège  de  Troie  et  dans  la 
guerre  contre  Agrius,  roi  d'Ëtolie. 

STHENIDA  de  Locres,  philosophe  pythagoricien  et 
législateur,  connu  seulement  par  un  beau  préambule  de  loi 
cité  dans  Stobée. 

STHÉNIS  D'OLYNTHE,  fondeur  en  bronze,  contem- 
porain de  Lysippe.  Il  était  l'auteur  d'une  Cérès,  d'un  Jupi- 
ter et  d'une  Minerve  que  Pline  vit  à  Rome  dans  le  temple  de  la 
Concorde.  S.  Re. 

STHENOBÉE,  fille  d'Iobate,  roi  de  Lycie,  et  femme  de 
Prœtus,  roi  d'Argos,  conçut  pour  Bellérophon  une  passion 
criminelle,  qui  fut  méprisée,  et  poussa  son  mari  à  faire  périr 
Bellérophon. 

STIBADIUM,  lit  rustique,  rembourré  de  paille  ou  de 
foin,  chez  les  anc.  Romains.  —  lit  de  festin  dans  le  genre  du 
Sigma.  (V.  ce  mnt.) 

STICHOMANCIE  (du  grec  stikhos,  vers,  et  manléia,  divi- 
nation), art  de  deviner  en  tirant  au  sort  de  petits  billets  sur 
lesquels  étaient  écrits  des  vers.  Ceux  des  Sibylles  et  d'Homère 
servaient  ordinairement  à  cet  usage. 

STJEVENART  (J.-F.),  helléniste,  né  en  1800,  m.  en 
1860,  entra  à  l'école  normale  en  1818,  fut  professeur  à  Nancy 
et  i  Strasbourg,  et  devint  professeur  de  littérature  grecque  et 
doyen  à  la  faculté  des  lettres  de  Dijon. 

lit  laissé  :  Considérations  sur  les  dieux  d'Homère,  1827;  clos  trail. 
des  Odes  d'Horace,  1827,  îles  Œuvres  complètes  de  Dêmosth  n.>  et 
d'Riehine.  I8V2.  et  de  Thucydide.  18:,0;  Esamf.  de  5  comédies  d'Aris- 
tophane 1818  ;  E  ude  sur  le  comique  Eupolis,  1850;  Idée  du  théâtre  de 
Minandie  et  de  la  société  athcn  terme,  185R,  etc. 

STIFT,  division  ecclésiastique  en  Suède.  Le  royaume  est 
partagé  en  12  stifter  ou  diocèses,  qui  sont  :  Upsal  (archevê- 
ché), Strengnàs,  Westeras,  Carlstad,  I,ink6ping,  Calmar, 
Wisby,  Lund,  Goteborg,  Skara,  Hernôsand.  Cha- 
que stift  est  présidé  par  un  évêque.  —  C'est  aussi  une  division 
administrative  en  Norvège,  où  l'on  trouve  les  six  stifter  de 
Christiania,  Hamar,  Christiansand ,  Bergen,  Drontheim  et 
Tromsi'i.  (F,  Amt.) 

STIGAND,  prélat  anglais,  se  fit  élever  au  siège  archi- 
épiscopal de  Cantorbéry ,  du  vivant  même  du  titulaire ,  et 
sans  renoncer  à  l'évéché  de  Winchester  et  aux  diverses  ab- 
bayes qu'il  possédait  déjà.  Il  ne  put  obtenir  le  pallium  que  de 
l'antipape  bcnoit,  et  fut  déposé,  après  le  triomphe  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  par  un  concile  tenu  a  Winchester  en  1070. 

STIGLIANO ,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Potenza; 
6,409  h..b. 

STELICON  (Flavius),  ministre  et  général  d'Honorius, 
m.  en  10s,  était  Vandale  d'origine,  et  son  père  avait  com- 
mandé les  auxiliaires  germains  sous  Valcns.  Envoyé  en  am- 
bassade vers  le  roi  de  Perse  Sapor  III  par  Théodose,  il  épousa, 
&  son  retour,  Séréna,  nièce  de  cet  empereur,  et  reçut  le  grade 
de  général  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  avec  la  charge  de 
comte  des  domestiques.  Peu  de  lemps  après,  l'empereur  le 
nomma  tuteur  du  jeune  Honorius,  récemment  proclamé  Au- 
guste. Après  la  mort  de  Théodose,  Stilicon  fut  tout-puissant 
tout  Honorius  à  Milan,  se  fit  redouter  des  Saxons  et  des 
Francs,  et  eut  à  Constantinople  un  rival  dans  Rufin,  qu'il  fit 
égorger,  puis  dans  Eutrope.  Il  poursuivit  les  Wlsigoths  dans 
le  Péloponèsc,  réprima  la  révolte  de  Gildon,  battit  Alaric  à 
Pollentia,  6  avril  402,  et  à  Vérone,  puis  Radagaise  à  Fésules, 
406.  Devenu  2  fol*  beau-père  de  l'empereur,  il  voulait,  dit-on,  i 
mettre  son  fils  sur  le  Irône.  Olympius,  sa  créature,  le  dénonça, 
et, avec  la  pcrmi^ion  de  l'empereur,  le  fit  égorgera  Ravenne.  I 
Cesl  lui  qui,  en  399,  par  ordre  de  Théodore,  St  brûler  les  , 
livres  Sibyllins.  Claudien  l'a  loué,  mais  de  son  vivant.  Th.  Cor- 
neille a  fait  sur  sa  mort  une  tragédie,  1660. 

V.  Am  Thierry,  Trois  ministres  du  fils  de  Théodose,  Rufin,  Entrons) 
»«S( 

STUXHVG    ;  v.-5-Hf.niu  jung,  on  .  mystique,  né  en 

'au),  m.  en  1817,  fut  tailleur,  puis  maître 

ion  pre- 

i  ■  nn  à  acquérir 

■I  in,  Il  fut  instituteur  privé, 

o  terri,  1 77 -<.  à  Marbourg,  a  Heidelberg,  et 

de  Hade.  Il  croyait  à  un  com- 

•  sublunaire,  et  rompla  Mm*  de 

On  a  de  lui  :  Scrnei  du  repu  du 
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cataracte,  Marbourg,  1781,  et  fut  habile  à  opérer  la  cataracte, 
par  extraction.  Il  a  laissé  de  curieux  Mémoires,  intitulés  : 
Jeunesse,  adolescence,  voyages  et  vie  privée  de  Henri  Slilling ,  Ber- 
lin, 1777-79,  3  vol. 

STILLINGFLKET  (Édouabd),  savant  controversiste an- 
glican, né  en  1635  à  Cranburn  (Dorset),  m.  1699,  fut  curé  de 
Saint-André  à  Londres,  aumônier  de  Charles  II,  évêque  de 
Worcester  en  16S9,  et  reçut  de  Guillaume  III  la  mission  de 
revoir  la  liturgie  anglicane.  Il  soutint  des  discussions  conti- 
nuelles contre  les  catholiques,  les  presbytériens,  lessociniens, 
les  déistes.  On  a  de  lui  :  Origines  sacrœ,  ou  Exposé  des  fonde- 
ments de  la  religion  naturelle  et  révélée,  1662,  in-4°;  il  prouve, 
dans  cet  ouvrage,  la  vérité  et  la  divinité  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament;  Origines  brilannicœ,  1685  ,  livre  très  sa- 
vant, sur  la  fondation  des  églises  du  pays,  etc.  Ses  Œuvres 
ont  été  réunies  en  1710,  6  vol.  in-fol. —  Son  petit-neveu, 
Benjamin,  né  en  1702,  m.  en  1771,  naturaliste  distingué, 
propagea  en  Angleterre  le  système  de  Linné. 

STILO,  Consulinum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Reggio 
de  Calabre;  2,755  hab.  Jadis  évèché.  Mines  et  fonderie  de  fer 
aux  environs.  Patrie  de  Campanella.  —  Fondée  par  les  Au- 
sones,  les  Sarrasins  la  dévastèrent.  Elle  souffrit  aussi  du  trem- 
blement de  terre  de  1783. 

STILPON,  philosophe  de  Mégare,  florissait  vers  306  av. 
J.-C.  Disciple  de  Diogène,  et  maître  de  Zenon  le  Stoïcien,  il  se 
fit  une  telle  réputation  d'éloquence  et  de  savoir,  que  Démé- 
trius  Poliorcète,  livrant  Mégare  au  pillage,  ordonna  de  respec- 
ter sa  maison.  Stilpon  s'occupait  principalement  de  la  logique 
et  du  raisonnement;  il  niait  la  réalité  des  idées  abstraites,  et 
faisait  consister  la  sagesse  dans  l'apathie  ou  impassibilité.  Doué 
d'une  grande  vivacité  d'esprit,  on  le  citait  pour  la  justesse  et 
l'à-propos  de  ses  reparties. 

STILTON,  vge  d'Angleterre,  comté  de  Huntingdon;731 
hali.  Fromages  très  estimés. 

STIPS,  petite  monnaie  d'airain  des  anc.  Romains;  c'était 
le  12e  de  l'as  (un  peu  plus  de  1/2  cent.).  Elle  avait  au  revers 
une  proue  de  navire,  et  un  gros  point  rond,  indiquant  sa  va- 
leur onciale.  C.  D — y. 

STIRLING,  autrefois  Stryielyne  ou  Eslrireim,  v.  d'Ecosse, 
ch.-l.  du  comté  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Forlh,  à  67  kil. 
o.-N.-O.  d'Edimbourg,  à  40  kil.  S.-O.  de  Perth;  16,015  hab. 
site  magnifique.  Vieilles  maisons  bien  restaurées;  beauroupde 
résidences  nobles.  Le  château  était  le  séjour  favori  de  Jacques  V, 
qui  y  construisit  une  chambre  de  parlement;  il  est  employé 
aujourd'hui  comme  caserne.  Vieille  église  ogivale,  où  Jac- 
ques VI  fut  couronné.  Restes  de  plusieurs  édifices  religieux, 
et  d'un  palais  commencé  en  1570  par  le  régent  comte  de  Mar, 
et  inachevé.  Paquebots  pour  Edimbourg.  Exportation  de  lai- 
nes; fnbr.  de  tapis.  W.  Wallace  délit  les  Anglais  tout  prés  de 
la  ville,  en  1297.  —  Le  comlé  de  Stlrllng,  à  l'O.  de  l'Ecosse, 
occupe  l'isthme  formé  par  les  golfes  de  la  Clyde  et  du  Forlh  ; 
il  a  1,208  kil.  carr.  ;  56  kil.  sur  25,  et  112,437  hab.  Sol  mon- 
tagneux, excepté  au  N.  et  au  N.-O.  Riv.  :  Forth,  Carron, 
Endrick,  Bannockburn,  Avon.  Élève  de  bestiaux  pour  les 
I  de  Falkirk.  Houille  et  pierres  de  taille.  Fonderies  de 
Carron.  Manuf.  de  tapis  et  de  tartans  à  Stirling,  Bannock- 
burn et  Saint-Ninian,  de  serves  à  Alva.  v.  princ.  :  Denny, 
Falkirk,  Orangemouth,  Balfron,  Kilsylli. 

stirling  ( William- Albxandrb ,  comte  db),  poète  et 
homme  d'Etat  écossais,  né  en  1580,  m.  en  1640,  jouit  de  la 
faveur  de  Jacques  Ier  et  de  Charles  I",  fonda  en  1681  une 
colonie  dans  l'Acadie,  déjà  occupée  par  les  Français,  et  ap- 
pelée par  lui  Nouvelle-Écos-e,  fut  nommé  secrétaire  d'État 
pour  l'Ecosse  en  1626  et  pair  en  1630.  Il  écrivit,  suusle  litre 
de  Tragédies  monarchiques,  des  drames  en  vers,  à  la  manière 
des  tragédies  anciennes,  qui,  sans  avoir  été  joués,  furent  assez 
goûtés  de  son  temps. 

STlRUHO  (James),  mathématicien  anglais,  né  vers  la  fin 
du  xvne  siècle,  était  encore  élève  de  l'nnlvei  site  d'(  nford  lors- 
qu'il publia  :  Lineœ lertii  ordinis  fieulonianœ,  siteitluslratia  trac- 
tatus  Seutoni  de  enumeratione  linearum  tertii  ardinis,  Oxford, 
1717;  il  y  montre  que  Newlon  avait  omis  deux  I  ejies  du 
3e  ordre.  Son  principal  ouvrage  a  pour  (lire  :  Hethodus  diffe- 
rentialis,  site  traetatus  de.  summatione  et  intcrpolationc  scrierum 
infin\larum,  Londres,  1730,  in-4°;  il  y  ajoute  aux  travaux  de 
Moivre  des  découvertes  très  Importantes.  Les  PAt'A  u/pkictU 
Transactions,  t.  LUI,  renferment  un  Mémoire  de  Stlrllng,  *«f 
la  figure  de  la  terre.  Stirling  était  membre  de  l.i  yale 

V. 

STOA,  poète  latin  moderne.  (V.  Qotnzano.) 

STOBEE    Jfam),  Jeanne»  Sloha-usou  Slnhensi-.  cmpil  I 

a  v*  siècle,  qui  était  sans  dont*  d<  me, 

a  laissé  un  recueil  mi  une 

foule  de  poètes,  d'orateurs,  d  ''es  cl  d'hi- 

nous  est  arrivé  mutilé,  il  esl  >ns  : 
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1"  extraits  concernant  la   physique,   la  politique,    l'i 

mique,  la  morale,  i  ilegium.  Cette 

compilation  est  la  plus  précieu 

r  a»  l'antiquité,  vu  l'étal  où  nous  sont  pu 

I  ;  rlle  est  un  véritable  trésor,  car  on  J  tro 

environ  300  auteurs.  On  y  rencontre  plusieurs  mort  i 

marquantes  de  Tyrtée,  de  Callinus,  de  Bacch>; 

hus  et  de  plusieurs  autres  poète*,  dont  le  temps  n'a 
pas  épargné  1rs  œuvre».  Les  principales  édltloi 
Boni  celles  de  Venise,  1535;  d'Anvcr-,   157:.;  de  Fi 
1581  ;  di-  Lyon,  loOS;de  Genève,  1009;  de  Gœttin 

.  1793-1801  ;  d'oxford,  par  i 
!  .  1823,  de  Meineke  à  Leipzig,  1855-57. (V.  \e»  Leelùmes 

Stobemet  de  Jacobs,  1827,  et  celles  de  llalm,  1842.) 

ÏJiiauroiirl,  de  Slobxi  fontibus,  1885.  S.  Ile. 

STOBES,  Slol'i,  anc.  v.  de  Macédoine,  ch.-l.  de  la  Péo- 
nie,  chez  les  Agrianea,  fut,  sous  l'empire  romain,  la  métropole 
de  la  Macédoine  Salutaire.  Auj.  I.itib. 

STOCK  (Simon),  général  de  l'ordre  des  carmes,  né  dans 
le  pays  de  lient,  m.  à  Bordeaux  en  1265,  eut,  dit-on,  une  vi- 
sion dans  laquelle  la  Ste  Vierge  lui  donna  le  scapulaire.  (V. 
ce  mol.)  On  a  de  lui  quelques  opuscules. 

STOCKACH,  brg  du  grand-duché  de  Bade,  à  2S  kil. 
N.-N.-o.  de  Constance;  2,094  hab.  Victoire  de  l'archiduc 
Charles  sur  Jourdan,  le  25  mars  1799,  et  de  Moreau  sur  le  gé- 
néral Kray,  le  3  mai  isoo. 

STOCKDALE  (Pekcival),  littérateur  écossais,  né  en 
1736,  m.  en  1811,  fut  d'abcd  soldat,  puis  entra  dans  les 
ordres. 

Od  a  il"  lui  :  une  trait.  île  l'Aminle  (tu  Tasse,  1710;  Recherche»  sur 
lanatur,  lois   de  la  poésie,   1TÏ8  ;  L'cons  sur  les  mérites 

respect  f~  rf, i  plus  grands  poètes  anglatM,  1807.  etc. 

STOCKHOLM,  en  latin  Holmia,  cap.  du  roy.  de  Suède, 
par  59»  20  lat.  N.,  15°  43'  long.  E.,  à  1.951  ki*].  N.-E.  et  à 
58  heures  de  Paris  par  Copenhague;  205,129  hab.  (1884). 
Siège  du  gouvernement  et  des  grandes  administrations.  Tri- 
bunal suprême;  cour  d'appel  ;  Académie  suédoise  ou  des  Dix- 
Huit,  fondée  par  Gustave  III;  Académie  des  sciences  ;  École 
des  beaux-arts;  Institut  carolin  pour  la  médecine,  etc.  Le 
musée  royal  possède  quelques  beaux  antiques,  surtout  de  belles 
statues  des  Muses  et  un  Endymion.  Les  principales  statues  mo- 
dernes y  sont  celles  de  Sergell  et  de  Fogelberg.  Musée  de  cos- 
tumes royaux.  Beau  théâtre  fondé  par  Gustave  III.  Riche 
bibliothèque  (150,000  volumes  et  7,500  manuscrits)  dans  une 
aile  du  château  royal.  Cette  ville,  située  à  la  jonction  du  lac 
Mélar  et  de  la  mer  Baltique,  est  bâtie  sur  une  douzaine  d'îles 
(holms)  et  de  presqu'îles  ;  sa  situation  au  milieu  des  eaux  l'a 
faitsurnommerla  Venise  du  Nord.  Du  côté  delamer,  Stockholm, 
ainsi  que  toute  cette  partie  de  la  côte  de  Suède,  est  protégée 
par  un  vaste  archipel,  composé  de  quelques  milliers  d'îles, 
Ilots  et  rochers  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  Skargard  :  de  là  vient 
que  les  deux  ports  sur  le  Mélar  et  sur  la  mer  offrent  des  eaux 
tranquilles  et  sûres,  et  que  ce  dernier  est  ordinairement  dési- 
gné sous  le  nom  de  Lac  salé.  Stockholm  a  peu  de  monuments 
remarquables,  sauf  le  palais  du  roi,  bel  édifice  régulier,  dont 
le  soubassement  en  granit  poli  porte  une  belle  maçonnerie  en 
briques  cimentées,  el  dama  l'île  de  Rlbbarholm  ou  des  Cheva- 
liers, à  l'O.,  l'ancienne  église  des  franciscains,  surmontée  d'une 
tour  en  fer  de  90  m.  de  haut,  avec  les  tombeaux  et  les  restes 
des  héros  de  la  Suède  (Charles  XII,  Gustave-Adolphe),  avec 
d'innombrables  trophées.  Grande  maison  d'orphelins  pour 
8,800  enfants,  dont  800  Internes.  La  grande  et  singulière 
beauté  de  cette  ville  est  dans  sa  situation  au  milieu  d'eaux  ma- 
gnifiques, vives,  courantes,  qui  la  traversent  de  toutes  parts; 
dans  les  points  de  vue  admirables  qu'on  y  découvre  à  chaque 
pas  sur  la  mer  ou  sur  le  lac,  tous  deux  semés  d'îles  boisées  et 
de  rochers  pittoresques;  et  dans  ses  deux  ports,  qui  offrent  un 
continuel  mouvement  de  navigation.  Sur  la  presqu'île  du  S., 
la  ville  s'élève  en  amphithéâtre,  et  est  entourée,  du  côté  du 
lac,  par  de  belles  falaises.  Une  multitude  de  barques,  con- 
duites par  des  Dalécarliennes  dans  leur  pittoresque  costume, 
et  de  petits  bateaux  à  vapeur,  servent  de  communication  fa- 
cile entre  les  divers  points  de  la  ville  et  ses  environs  rappro- 
chés. Aux  environs  de  Stockholm  se  trouvent  de  magnifiques 
promenades,  entre  autres  le  Parc  (Thiergarlen) .  Le  Djurgard, 
ou  parc  royal,  dans  une  presqu'île  sur  la  mer,  offre,  dans  la 
partie  la  plus  voisine  de  la  ville,  une  admirable  campagne  où 
se  trouvent,  au  milieu  de  forêts  et  de  rochers,  de  brillantes 
habitations  et  la  jolie  villa  en  bois  de  Roscndal,  résidence  d'été 
du  Prince  royal.  Au  N.  et  à  l'E.  de  la  ville  sont  le  parc  et 
le  château  de  Haga.  créés  par  Gustave  111.  sur  un  lac,  rési- 
dence d'été  du  roi,  et  les  campagnes  de  Carlaberg,  oè 
école  militaire.  Enfin,  sur  les  bords  du  Mélar,  et  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ville,  se  trouvent  encore  le  1 1  riptkolm, 
avec  un  matée  de  portraits  historiques;  ceinl  de  H'^tningholm 
(île  de  la  Heine),  avec  de  belles  collections  de  tableaui,  porce- 


jeU  d'art,  et  un  pavillon  chinois  du  der- 

i  le,  celui  de  Skoklotttr,  avec  d'admirables  col! 

,  de  meubles  antiques,  de  tableaux  iscrits 

(ce  dernier,  le  plus  riche  de  tous,  appartient  au  comte  de 

Brahé). —  Fondée  en  1254  par  Birger  1  irn  eut 

pour  berceau  la  petite  Ile 

jourd'hui  du  pont  d  Ile  ne  devint  véritablement etr 

pltale  qu'an  X vu* siècle;  jntqu'  ■  I  en  Ir  titre. 

Pabr.  d'horlogerie,  instruments  de  raatbén  le  phy- 

sique, orfèvrerie,  arme.  etc.  Manuf.  de  draps,  de  colonnades, 
toiles,  soieries,  verreries,  faïenceries,  usine-  métallurgiques, 
fonderies,  raffineries  de  sucre.  Chantiers  de  oon-truction  na- 
vale. Le  commerce  de  Stockholm  est  considérable;  par  le  ca- 
nal de  la  Gola,  cette  ville  communio  ieborg  et  les 
grandes  usines  a  fer  de  Motala.  Grand  commerce  d'expor- 
tation, pour  l'Amérique.  l'An l-  bois  de 
construction,  fer,  goudron,  céréales,  Importation  de  sel  et  de 
céréales,  de  tissus  et  objets  fabriqués,  librairie,  vins  et  liqueurs, 
poissons  salés,  denrées  coloniales,  etc.  Service  régulier  de  ba- 
teaux à  vapeur  pour  Stetlin,  avec  correspondance  à  Ystad 
pour  Copenhague.   Température   movenne  : -)-5",66. 

X.  et  G.  H. 

STOCKHOLM  (Lan  de  .  division  administrative  de  la  Suède 
propre  .  baigné  par  la  mer  Baltique  au  S.,  à  l'E.  et 
au  N..  a  7,013  kil.carr.;  117.201  hab.,  nos  compris  la  ville 
liliolm.;  v.  princ.  : CarUierg, Drotuinf  leberg, 

l.  lia  été  formé  dans  les  anciennes  provinces  d'L'pland 
idermanie. 

STOCKPORT,  v.  d'Angleterre, comté  de  Chester,  a  12 kil. 
S.-E.  de  Manchester,  sur  la  Mersey,  qui  y  reçoit  laTarae; 
59,5  i  I  hab.  Elle  communique  par  un  canal  avec  Main 
qui  lui  fournit  un  débouché  pour  ses  draps,  ses  mousseline»  et 
ses  laines.  La  fabrication  des  soieries  a  décliné.  La  bouille 
abonde  aux  environs.  Bibliothèque.  Belle  résidence  de  la 
famille  A; 

STOCKTON-ON-TEES ,  v.  et  port  d'Angleterre,  comté 
de  Durham  sur  la  Tees,  à  17  kil.  de  son  embouchure  dans  la 
mer  du  Nord;  41,040  hab.  On  y  remarque  l'hôtel  de  ville. 
Chantiers  de  construction  maritime,  corderies.  fabr.  de  ma- 
chines à  vapeur,  de  toiles.  Comm.  t:  -  ide  :  impor- 
tation de  bois,  blé,  chanvre,  lin,  écorces,  vins,  fruits,  sucre; 
exportation  de  houille,  faïence,  fer,  fontes,  toiles,  etc. 

STŒCHADES,  nom  donné  d'abord  par  les  Anciens  à 
l'ensemble  des  petites  îles  qui  se  trouvent  sur  la  côte  de  la 
Méditerranée,  du  Rhône  au  Var,  puis  restreint  par  Pline  et 
Strabon  à  2  groupes  particuliers  :  1°  les  Petites  Sttrrhades,  sur 
la  côte  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  en  face  de 
Marseille;  c'étaient  Proie  ou  Themùt*  (auj.  RatoneanV  Me*e 
ou  Pompeiana  (auj.  Pomègue),  et  Rypea  (Tiboulen  ou  //);  2°  les 
Grandes  Slœchades,  c.-à-d.  Stiirutm,  Phenice,  Philn  (auj.  Por- 
querolles,  Portcros  et  l'île  du  Levant  ou  du  Titan),  les  trois 
principales  du  groupe  des  îles  d'Hyéres,surlescôlesdu  dépar- 
tement du  Var.  Dans  les  derniers  temps  de  l'empire  romain, 
le  nom  de  Stœchades  fut  aussi  donné  aux  2  petites  iles  du 
groupe  de  Lérins,  Saint-Honorat  et  Sainte-Manruerile,  appe- 
lées parles  Anciens  Lerina  ou  Plannsin,  et  tero  ou  Lerone. 

C.  P. 

STOFFLET  (Nicolas),  général  vendéen,  né  à  Lunéville 
en  1751,  d'un  meunier,  m.  en  1796,  servit  pendant  15  ans, 
comme  simple  soldat,  dans  un  régiment  suisse. devint  ensuite 
garde-chasse  du  comte  de  Colbert-Maulevrier,  el.  à  l'époque 
de  la  Révolution,  se  joignit  aux  Vendéens  insurgés.  Il  parti- 
cipa à  la  prise  de  Chollet,  de  Fontenay  et  de  Saumur,  1793, 
s'attacha  particulièrement  à  d'Elbée,  se  distingua  aux  com- 
bats de  Beaupréau,  d'Entrames,  de  Laval,  d'Antrain.  fut 
nommé  major  général  de  l'armée  royaliste,  et  commandant 
du  Haut-Poitou  et  de  l'Anjou,  succéda  en  1791  à  l>a  Roche- 
jaquelein  dans  le  commandement  en  chef;  mais,  par  suite  de 
ends  avec  Charetle,  fit  sa  paix  particulière  avec  la  Con- 
vention, le  2  mai  1795.  En  décembre,  il  reprit  les  armes,  a 
l'instigation  des  agents  du  comte  d'Artois,  avec  le  titre  de 
maréchal  de  camp  que  lui  conféra  le  comte  de  Proi 
(Louis  XVIII);  il  ne  put  réunir  qu'un  petit  nombr< 
tomba  au  pouvoir  des  troupes  républicaines,  et,  coudai: 
mort  par  une  commission  militaire,  fut  fus  rs  le 

,  23févr.  1790.  B. 

STOÏCIENS  (du  grec  stoa,  portiquel,  nom  des  membres 
de  l'école  philosophique  fondée  par  Zenon  de  Citiuni,  environ 
300  ans  av.  J.-C,  parce  qu  t  au 

Péi  jiortique  d'Athènes.  Zenon  i  u 

immédiats  Athènodore,  Ariston  de  Ch 
d'Assos.  Après  eux.  Clirys  ■ 

son  organisation  scientifique  el  un  c  r.   Ses 

principaux  disciples  furent  Zenon  de  Tarse  ei  !  Ba- 

I  bylone  ;  puis  vinrent  Antipater  de  Tarse,  Panœtius  et  Posido- 
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nius  d'Apamêe.  Avec  ces  derniers,  le  stoïcisme  se  transforme  ; 
il  quitte  la  spéculation;  il  n'est  plus  qu'une  doctrine  morale 
et  politique,  représentée  par  Sénéque,  Perse,  Épictéte,  Ar- 
rien,  pour  finir  avec  Marc-Aurèle,  à  la  fin  du  ne  siècle  ap. 
J.-C.  Les  Stoïciens  comparaient  la  philosophie  à  un  jardin  : 
la  logique  était  l'enclos,  la  physiologie  la  terre  et  les  plantes, 
la  morale  le  fruit;  mais  leur  logique  conduisait  au  sensua- 
lisme, et  leur  physiologie  au  panthéisme.  En  morale,  leur 
principe  était  :  «  Supporte  et  abstiens-toi.  » 

Y.  Heinsius,  de  Pltilosûplria  slotra,  1627  ;  Juste-Lipse,  Manuduetio  ad 
ttoicam  philosophiam,  1604;  M.  Ravaisson,  Mi-moire  sur  les  sioteiens, 
la  en  1850  a  l'Académie  des  inscriptions,  et  l'histoire  de  la  philosophie 
frrecrue  il»  Z.'Her.  R— i  et  S.  Re. 

STOKE-I_TPON-TRENT,v.  d'Angleterre  (Stafford),  dans 
le  district  dit  des  Poteries,  sur  le  Trent,  joint  par  un  canal  à  la 
Mersey  ;  133,197  hab.  Fabr.  de  porcelaines  opaques,  faïences 
et  poi 

stoke,  vge  d'Angleterre  (Lancastre)  ;  257  hab.  Henri  VII 
y  battit  et  prit,  en  1487,  l'imposteur  Simnel.  (V.  ce  nom.) 

STOLBERG  (Frèdéric-Léopold  ,  comtk  de),  poète  et 
historien  danois,  né  en  1750  à  Bramstedt  (Holstein),  où  son 
père  était  grand  hailli,  m.  en  1819,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à 
la  littérature,  voyagea  en  Suisse  et  en  Italie  avec  Gœthe  et 
I.avater,  fut  nommé,  à  son  retour,  ministre  plénipotentiaire 
du  duc  d'Oldenbourg  à  Copenhague,  remplit  diverses  missions 
à  Saint-Pétersbourg  et  à  Berlin,  et  reçut,  dans  les  Etats  du 
prince-évoque  de  Lubeck,  la  direction  du  consistoire  et  des 
finances.  Il  abjura  le  luthéranisme  en  1800.  On  a  de  lui  :  des 
trad.  en  vers  très  estimées  de  Vlliade,  des  Tragédies  d'Es- 
chyle, des  plus  beaux  Dialogues  de  Platon,  d'Ossian,  etc.  ;  His- 
toire de  la  religion  chrétienne,  Hambourg,  1806-18,  15  vol., 
beau  et  savant  travail  que  la  congrégation  de  la  Propagande 
de  Rome  fit  traduire  en  italien;  Vie  d'Alfred  le  Grand,  1815, 
trad.  en  français  par  Duckett,  1831.  —  Son  frère,  Christian, 
né  à  Hambourg  en  1748,  m.  en  1821,  est  auteur  de  Poésies 
tirées  du  grec,  1782,  d'une  traduction  de  Sophocle  en  vers, 
1787,  et  de  quelques  pièces  de  théâtre  avec  des  chœurs. 

STOLBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  rég.  et 
kil.  E.  d'Aix-la-Chapelle;  10,911  hab.  Industrie  active, 
introduite  par  les  réfugiés  protestants  français;  épingles,  ai- 
guilles, coutellerie,  quincaillerie,  ouvrages  en  laiton  ;  draps. 
Mines  et  laminage  de  cuivre  et  de  zinc. 

STOLBERG-am-harz,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  rég. 
de  Mi  :.  15  i  hab.  Beau  château,  avec  parc  et  biblio- 

stolberg-im-gebirge,  v.  du  roy.  de  Saxe,  â  18  kil. 
S.-o.  de  Cbemnilz  ;  6,634  hab.  Toiles. 

STOLA,  habit  distinctif  des  dames  romaines,  tunique  de 
laine  blanche  tombant  jusque  sur  les  pieds,  et  munie  de  man- 
ches longues.  Comme  la  st. .la  n'était  portée  que  par  les  per- 
sonnes d'une  condition  ailée, on  désignai!  une  femme  d'un 
rang  c\.  r  les  mots  de  matrona  slolala. 

C.  P  —  y  et  S.L.-O, 
STOLBOVA  o.    STOLBOVSKAIA,  Tge  de  la  Russie 
rsbourg)  ;  auj.  en  ruine 
i  délimitation  des  frontières  y  fut  signé  entre 
-  lède,  en  1GI7. 
STOLL  'Maximilii-n).  médecin  distingué,  né  on  1712  a 
e),m.  en  1788,  entra  dansl'ordre  dos  jésuites 
■'.  onna  en  1767  p  mr  se  livrer  à  la  médecine,  et 
devint  professeur  a  Vienne  en  1776.  Il  était  grand  partisan  de 
l'Inoculation. 

Ratio  medevHi,   1777-80,  t  vol.,   trad.  on  fran^i    par 
1  vol.;  Ai'huritmi  de  mono*  endit  et  curawi 
brihit  ,        ,rt, 

STOLNATZ.  V.  Kbotzk*. 

STOLON   Ljcm   -,.  f.  Ucinios. 

BTOLPE,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie),  ch.-l.  de 
cercle,  dans  la  réf.  de  Honlln,  snr  11  Stolpe  (qui  se  jette  dans 

n  Inde)  ;  11,591   hab.  l 
;  midon,  poudre  :  I 

BTOLJPEN,  v.   du 

1 1  est  la 
'■  ntroduits,  < 

1  moulons  nu  -ne. 

STONE,  i         ;  fierté,  rnrhr,  en  aï  n-llarcn,  port 
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préhistorique,  dans  le  comté  de  Wills,  au  S. -S.-O.  de  l'An- 
gleterre, à  3  kil.  O.-N.-O.  d'Amesbury,  à  15  N.-N.-O.  de  Sa- 
lisbury.  Ce  sont  4  rangées  d'énormes  pierres  brutes,  très 
hautes  el  placées  circulairement. 

STONEHOUSE,  v.  d'Angleterre  (Devon),  près  de  Ply- 
mouth,  à  laquelle  elle  est  auj.  réunie;  13,500  hab.  Casernes 
et  hôpital  pour  la  marine. 

STONINGTON,  brg  des  États-Unis  (Connecticut),  port 
sur  le  golfe  de  Long-Island  ;  6,500  hab.  Bains  de  mer. 

STONYHURST,  vge  d'Angleterre,  comté  de  Lancastre. 
Célèbre  collège  de  jésuites. 

STORA,  appelée  aussi  Scigata,  près  de  l'anc.  liusicada, 
v.  d'Algérie,  dép.  et  à  98  kil.  xN.-E.  de  Constantine,  sur  une 
baie  de  son  nom  formée  par  la  Méditerranée  ;  1,969  h, th.  Oc- 
cupée eu  1838  par  le  général  Négrier,  elle  a  longtemps  servi 
de  port  à  Philippeville. 

stora  -  kopparberg  ,  lan  ou  préfecture  de  Suède 
(Suède  propre),  formé  de  l'anc.  Dalécarlie;  30,040  kil.  carr.  ; 
191,057  hab.  Ch.-l.  Falun.  Sol  montueux  à  PO.,  arrosé  du 
N.-O.  au  S.-E.  par  le  Dal  et  ses  affluents.  Beaucoup  de  lacs. 
Très  riches  mines  de  cuivre,  d'où  est  venu  le  nom  de  Koppar- 
berg (moiilasne  de  cuivre). 

STORCH  on  STORCK  (Nicolas),  dit  aussi  Pélurgus  (d'un 

mot  grec  signifiant  cigogne,  comme  son  nom  allemand),  chef 

d'anabaptistes  (V.  ce  mot),  né  à  Stolberg  en  Saxe,  m.  en  1530, 

fut  banni  de  sa  patrie  sur  la  demande  de  Luther.  Sa  doctrine 

se  répandit  en  Franconie,  en  Souabe,  en  Silésie  et  en  Pologne. 

STORCH  (Henri-Frédéric  de),  né  ;ï  Riga  en  1766,  m.  en 

1835,  lit  ses  études  à  l'université  d'Iéna,  et,  après  un  voyage 

en  France,  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  fui  professeur 

du  corps  des  Cadets.  Précepteur  des  filles  de  Paul  I"  en  1799, 

conseiller  de  cour  en  1800,  lecteur  de  l'impératrice  mère  en 

180  i,  il  entra  à  l'Académie  des  sciences,  dont  il  devint  vice- 

i>iv  ident«n  1828. 

On  a  de  lui,  entre  autms  ouvrage»  :  Esquisses,  teirvet  tt  observations 

'.les  pndant   un  vo'piqe  en   France,  gt    Mit.,  Beidelberg,  1790; 

■  d  a  betli   -lettri  s.  Saint-Pi 
oue  et  statistique  de  r,  mpire  de  Russie  i  la  fln  du 

<  Leipzig,  s  parties,  1797-4803,  en  partie  trad.  en  tançais, 
Pans,  1801,  2  vol.  ;  '  omic  politique,  Saint-Pétei  sbo  irg,  1815, 

6  vol.,  et.  avec  notes  de  J.-l:   5aj,  Paris,  I82S,  4  vol. 

STORCK  (Ambroise).  dominicain,  né  vers  1500  en  Wet- 
téravie,  m.  en  1557,  assista,  en  1546  et  1552,  au  concile  de 
Trente,  en  qualité  de  théologien  de  l'archevêque  de  Trêves. 
On  a  de  lui  un  Traité  du  sacrifice  de  la  incise,  dirigé  contre 
Œcolampade,  des  Lettres  à  Érasme,  publiées  avec  celles  de 
ce  snvnnl.  etc. 

STORNOWAY,  brg  d'Ecosse  (Rom),  ch.-l.  et  sur  la 
côte  E.  He  l'I'  Lewis  (une  des  Hébrides);  2,935  hab.  Bon 
port.  Pêche  du  hareng. 

STORCE,  ile  de  la  mer  du  Nord,  sur  la  cote  O.  de  la  Nor- 
v      ,  s  ir>  kil.  s.  de  Bergen  ;  26  kil.  sur  15;  2,620  hab. 

STORTHING,  nom  de  la  diète  de  Norvège,  qui  se  divise 
en  Lag-tmg,  haute  chambre,  clOtlels-ling,  chambre  I. as.se.  Tmg 
ou  thing  signifie,  dans  l'anc.  langue  du  Nord,  parler,  puis  par- 
lai/ ni,  assemblée,  cour  de.  justice,  etc.  Al-iing  esl  une  assemblée 
générale  ;  All-llcrjar-liiig,  la  convocation  générale  des  chefs  et 
.  Stor-tlngtlgniQela  grande  assemblée. 
STOUR,  riv.  d'Angleterre,  coule  au  S.  par  les  comtés  de 
Dorset  et  de  Southampton,  joint  l'Av  n  i  Unisl-rhurch  ;  puis 
se  jette  dans  la  Manche;  coin  i    —  riv.  d'Angleterre, 

nait  sur  les  confins  des  comi  1k,  coule  à 

l'K..  et,  jointe  à  l'Orwell,  se  jette  dans  la  ni:  i  .où 

:mela  baie  d'Harwirh  ;  cours  de  70  kil.  —  riv.  d'An- 
re  (Kent),  coule  :<  l'E.  par  Canterbury,  où  aile  devient 
la  mer  du  2  bras,  qui  for- 

ment l'île  di  -  civière  d'Angleterre,  arrose  le  comté 

■i  Slourbridge  et  à  Slourport,  où  elle 
se  jette  dans  la  Sevei  n. 

STOURBRIDGE,  brg  d'Angleterre,  comi*'  le  WOTMrtV, 

sur  la  su>ur;  9,756  hab.  Exploit,  ré- 

i  'sjmanuf.  de  nrn  *i  Is.  briques  réiraclairei, 

i  ies  de  fer,  tanm 

STOURDZA  (Aluakmu  liitérataur,  né  à 

-  ■ .  m.  a  1854,  ta 

Mal.  il  adurs  -ne, 

r  le 

i  -la 

■■n  i  esprit  à 

i  de 
1  lut 

■ 
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stourdza  .Michel),  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, né  à  Jassy  en  1795, m.  en  1884,  fils  unique  du  général 
moM.''.  ■    remplit  diverses  fonction 

les  règnes  des  hospodars  Callimakl  et  Michel  Soutzo,  --i  derlnt, 
sou<  l'administration  du  comle  Kisseleff,  ministre  des  finan- 
ces. Appelé  à  faire  partie  de  la  commission  chargée  de  rédiger 
le  règlement  organique,  1829,11  fut  désigné,  l'année  mirante, 
conjointement  avec  Villara,  représentant  de  la  Valachie  pour 
aller  à  Saint-Pétersbourg  présenter  la  nouvelle  constitution  à 
la  sanction  de  la  cour  protectrice.  En  1834,  la  volonté  toute- 
puissante  du  tzar  Nicolas  le  fit  nommer  hospodar  de  Molda- 
vie.  Il  montra  quelque  talent  pour  l'administration,  U 
l'état  matériel  du  pays,  perça  des  routes,  construisit  des  ponts, 
donna  une  assez  vive  impulsion  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce, en  amassant  lui-même  une  immense  fortune.  11  réus- 
sit à  se  garantir  des  révolutions  qui  renversèrent  les  deux 
hospodars  de  Valachie,  Alexandre  Ghika,  1841,  et  Georges  r.i- 
besco,  1848.  11  eut  pourtant  à  réprimer  le  complot 
latz,  en  1839,  provoqué  par  la  Russie,  et  le  mouvement  libé- 
ral de  Jassy,  mars  1848,  prélude  de  la  révolution  qui 
2  mois  après  à  Bukharest.  Mais  à  la  suite  de  la  convention  de 
Balta-Liman,  entre  la  Porte  et  les  Russes,  il  fut  obligé  ((ab- 
diquer, et  eut  pour  successeur  son  neveu  Grégoire  Ghika.  Mi- 
chel Stourdza,  possesseur  d'une  immense  fortune,  vint  alors 
vivre  à  Paris.  Il  a  laissé  plusieurs  enfants  de  ses  deux  maria- 
ges avec  M"c  Élise  Rosetti  et  avec  la  fille  du  prince  Etienne 
Vogoridès. 

On  a  publié  à  Paris,  en  1872,  Michel  Stourdza,  ancien  prince  régnant 
de  Moldavie,  1831-1849. 

STOURPORT,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Worcester,  au 
confluent  de  la  Stour  et  de  la  Severn;  3,0S1  hab.  Comm.  de 
grains,  houblon,  pommes.  Exploit,  d'argile  pour  poterie  ré- 
frac taire. 

STOWE,  vge  d'Angleterre  (Buckingham),  à  13  kil.  N.-O. 
deBridgewater.  Beau  château  aux  environs. 

STRABANE,  brg  d'Irlande  (Tyrone),  port  sur  la  Mourne  ; 
4,615  hab.  Commerce  de  toiles. 

STRABO  (Pompéios).  V.  Pompéids. 

STRABON ,  Slrubo,  célèbre  géographe  grec,  né  à  Amasie 
(Cappadoce)  vers  l'an  50  av.  J.-C,  vécut  jusque  sous  l'em- 
pereur Tibère.  Il  descendait,  par  sa  mère,  d'une  famille  qui 
fut  comblée  d'honneurs  sous  les  rois  de  Pont.  Après  avoir  ac- 
quis dans  différentes  écoles  d'Asie  une  instruction  solide  et 
variée,  il  voyagea  en  Egypte  jusqu'aux  cataractes,  et,  en  étu- 
diant à  Alexandrie  les  ouvrages  d'Ératosthène,  d'Hipparque, 
de  Posidonius  et  de  plusieurs  autres,  sur  la  géographie  uni- 
verselle, il  conçut  sans  doute  le  projet  de  son  grand  ouvrage 
géographique.  Puis  il  parcourut  avec  soin  toute  l'Asie  Mi- 
neure, la  Grèce,  la  Sicile,  l'Italie,  et  séjourna  longtemps  à 
Rome.  Sa  Géographie,  en  17  livres,  était  le  complément  de 
Mémoires  historiques,  aujourd'hui  perdus,  qu'il  avait  publiés 
et  qui  paraissent  avoir  compris  un  espace  d'environ  deux  siè- 
cles. Il  y  présente  surtout  les  choses  générales,  et,  quant  aux 
détails,  s'arrête  sur  ce  qu'il  y  a  de  mémorable,  de  grand, 
d'instructif  et  d'agréable.  L'histoire,  la  religion,  les  mœurs, 
les  institutions  des  différents  peuples,  sont  mêlées  aux  des- 
criptions géographiques.  La  nouveauté  de  son  livre  consistait 
en  partie  dans  les  renseignements  plus  précis  que  les  con- 
quêtes des  Romains  dans  l'Occident  et  leurs  guerres  contre  le 
Pont,  les  Parthes  et  les  Germains  avaient  fournis  sur  ces  dif- 
férentes contrées.  Strabon  connaît  assez  bien  le  N.  de  la  Gaule 
et  de  la  Germanie  jusqu'à  l'Elbe,  et  donne  des  détails  très  in- 
téressants sur  l'Espagne,  l'Italie,  l'Asie  Mineure  (ces  trois 
parties  sont  peut-être  les  meilleures  de  son  ouvrage).  11  y  a 
des  notions  précieuses  à  puiser  dans  ce  qu'il  dit  de  l'Albanie, 
de  l'Ibérie,  de  la  Médie,  de  la  Parthiène  et  de  la  Bactriane 
grecque.  Mais  il  donne  une  fausse  direction  aux  Pyrénées, 
qu'il  fait  aller  du  S.  auN.,  ce  qui  le  force  à  incliner  la  Gaule 
beaucoup  trop  vers  le  N.-E.  et  à  supprimer  la  pointe  armori- 
caine. Il  connaît  mal  la  Bretagne,  à  peine  l'Irlande,  ne  sait 
rien  de  ce  qui  est  à  l'E.  et  au  N.-E.  de  l'Elbe,  au  N.  del'Buxin 
et  du  Caucase,  au  N.  et  à  l'E.  de  la  mer  Caspienne,  qu'il  re- 
garde comme  un  golfe  de  l'immense  et  inabordable  océan 
Boréal,  et  ne  rapporte  qu'avec  défiance  la  plupart  des  détails 
qu'il  donne  sur  l'Inde,  bien  que  la  description  de  la  partie 
comprise  entre  l'État  de  Lahore  et  celui  de  Bengale  ne  manque 
pas  d'exactitude.  Malgré  ces  imperfections  et  d'autres  encore, 
la  Géographie  de  Strabon  est  un  ouvrage  bien  conçu,  en  géné- 
ral bien  exécuté,  et  dont  le  mérite  littéraire  assure  à  son  au- 
teur un  des  premiers  rangs  parmi  les  écrivains  de  2e  ordre. 
Strabon  est  habituellement  judicieux,  quelquefois  même  pro- 
fond, dans  les  réflexions  que  lui  suggèrent  l'histoire,  la  posi- 
raphique  et  les  institutions  des  différents  peuples. 
La  lin  du  VII"  livre  de  sa  Géographie  manque  :  il  n'en  reste 
qu'un  abrégé  très  sec,  fait  au  n  ,  le  texte  du  IX»  est 

fort  altéré  ;  le  XVII«   qui  roule  sur  la  Libye,  parait  incomplet 


ou  négligé;  le  IIIe  est  très  précieux  comme  renfermant  une 
foule  d'extraits  d'ouvrages  perdus,  prinn paiement  de  Vlltrloire 
générale  de  Polybe.  Stra!  en  âge, 

eut  peu  de  réputation  de  son  temps  :  on  ne  le  trouve  cité,  et 
seulement  comme  auteur  des  Hemoirei,  que  par  Josèphe  et 
par  l'Iutarque.  Les  meilleures  éditions  de  Strabon  sont  celles 
enkees  et  Tzschuke,  Leipzig,  1796-1815,  7  vol.;  de 
l-'alconer,  Oxford,  1807,  Z  vol.;  de  Coray.  Paris,  1815-19; 
de  Kramer,  Berlin,  1844-47-52,  3  vol.  ;  de  Dtibner  et  Ch.  UQI- 
ler,  avec  trad.  latine,  dans  la  Bibliothèque  grerqut  de  Dldol; 
de  Meineke,  Leipzig,  1852-53  et  1866.  Il  a  été  trad.  en  fran- 
c  beaucoup  de  soin  par  Laporte  du  Tbetl,  Gosaeliin, 
Coray  et  Letronne,  1805-1819,  avec  notes  et  éclaircissements, 
5  vol.,  et  mieux  par  Tardieu,  1866  et  suiv.  P — t. 

Ha-enmùller,  dtStrabonit*  /•  Strabonis  fidr,  1791  : 

SchratAT,  de  Strabonis  tïn'r.tus     .  -  8T,  de  fShorograpkie 

des  Augustin*  ait  Quelle  der  Darstellungen   Str>.  :-*lu,  de 

Strabonis  patria  grnere,  y.tatr.  etc.,  18/8;  i.  i  ycogra- 

phicorum  Strabonis,  1823;  Bernardakis,  Symbolx  critieM  in  Slrabonem, 
1877.  6.  Re. 

STRACK  (Jean-Henri),  architecte,  né  à  Buckebourg 
(Lippe)  en  1806,  m.  en  1880.  On  cite  parmi  se6  travaux  :  le 
château  de  Frédériksbourg,  pour  le  roi  de  Danemark,  la  dé- 
coration intérieure  du  château  de  Babertsberg  et  la  résidence 
de  Schwérin,  l'église  Saint -Pierre  à  Berlin  (si 

Saint-Nicolas  à  Hambourg,  le  monument  commérao- 
ratifde  la  guerre  de  1870-71  sur  la  place  royale  de  Berlin. 
Pendant  un  séjour  à  Athènes,  en  1852.  il  découvrit  les  ruines 
du  théâtre  de  Bacchus  et  les  dépendances  sud  de  l'Acropole. 
La  plupart  de  ses  plans  sont  consignés  dans  l'Album  de  la  So- 
ciété prussienne  d'architecture ,  1830  et  suiv.  Élu  correspon- 
dant de  l'Académie  des  beaux-arts  en  1864,  il  en  fut  nommé 
membre  associé  l'année  suivante. 

Il  a  publié  :  de  la  Construction  des  thiâtres  dans  l'ancienne  Grèce, 
Potsdam,  1813.  Il  a  collaboré  m  Monuments  d  .  Je  l'an- 

tienne  marche  de  Braid'  bourg,  1831  et  suiv.,  dont  le  texte  e»t  de  loy- 
ler  et  aux  Modifies  d'éb,nistene,  1835. 

STRADA  (Famiano),  jésuite,  né  à  Rome  en  1572,  m.  en 
1649,  professa  les  belles-lettres  au  Collège  romain.  On  a  de 
lui  :  de  Bello  belgico  décades  duo,  Rome,  1632- 17,  2  »oL  in-fol., 
histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  de  155  rad.  en 

français  par  Du  Ryer,  1652,  2  vol.  C'est  un  ouvrage  favorable 
à  la  cause  de  l'Espagne  et  du  catholicisme,  d'une  latinité  très 
pure. 

STRADELLA  (Alexandre),  compositeur  de  musique  et 
chanteur,  né  à  Naples  vers  1645,  enleva  une  jeune  Vénitienne 
de  famille  noble  et  l'emmena  à  Rome.  Des  assassins,  apostés 
pour  le  tuer  lorsqu'il  sortirait  de  Saint  Jean  de  Latran,  se  lais- 
sèrent émouvoir  par  son  oratorio  de  S.  Gioranni  Battitla.  Mais, 
2  ans  après,  1678,  il  périt  à  Gènes  sous  les  coups  d'autres 
meurtriers.  Les  copies  des  œuvres  de  Stradella  sont  rares.  Il 
existe  un  opéra  de  Stradella  par  Niedermeyer.  B. 

stradella  (la),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Parie,  arr. 
de  Voghera;  8,363  hab. 

STRADIVARIUS  (Antoine),  le  plus  célèbre  facteur 
d'instruments  à  cordes  et  à  archet,  né  à  Crémone  en  1664, 
vivait  encore  en  1746.  Il  fut  élève  de  Amati.  Le  prix  de  ses 
violons  n'est  pas  moindre  de  3,000  fr..  ,  u>qu'à 

6,000  fr.  ;  on  a  offert  24,000  fr.  pour  la  basse  du  violoncelliste 
Duport.  qui  est  de  ce  facteur. 

STRAFFORD  (Thomas  wentworth,  comtb  db), 
homme  d'État  anglais,  né  à  Londres  en  1593,  d'une  famille 
du  comté  d'York  alliée  au  sang  royal,  m.  en  1641,  fut  pré- 
paré par  de  fortes  études  à  la  carrière  publique,  devint  jugt 
de  paix  et  garde  des  archives  d'York  à  26  ans,  puis,  en  1621, 
entra  au  Parlement,  où  il  se  signala  par  ses  idées  libérales  et 
son  éloquence  ;  il  fut  privé  de  sa  charge  de  garde  des  archives 
d'York,  pour  s'être  déclaré  l'adversaire  du  duc  de  Buckin- 
gham, 1er  ministre  et  favori  du  roi.  Le  refus  de  payer  un 
impôt  illégal,  exigé  sous  le  nom  d'emprunt,  le  fil  jeter  en 
prison  et  exiler.  Il  reparut  au  parlement  de  1628,  où  II  pro- 
posa et  fit  adopter  la  Pétition  de  droUs.  Après  l'assassinat  de 
Buckingham,  Charles  I",  dans  l'espoir  d'apaiser  l'opposition, 
attira  a  lui  Wentworth,  le  créa  baron,  1629,  puis  vicomte 
et  président  de  la  Cour  du  Nord,  et,  en  1632,  gouverneur 
d'Irlande,  malheureux  pays,  où  la  fermeté  de  son  adminis- 
tration lit  renaître  le  calme.  Nommé  en  1639  comte  de  Straf- 
ford,  et  en  1640  lord-lieutenant  d'Irlande,  il  se  dévoua  à  la 
cause  royale  et  gouverna  despoliquement.  Quand  le  roi  eut 
été  contraint  de  réunir  le  Long-Parlement,  Strafibrd  fut  ac- 
cusé de  Irahison  dans  la  Chambre  des  communes  par  Pym  et 
le  parti  puritain;  on  viola  toutes  les  formes  de  la 
fut  condamné  à  mort,  sentence  que  sanctionna  la  Chambre  des 
lords  sous  la  pression  d'un  mouvement  populaire.  Charles  Ier 
avait  promis  de  le  sauver;  mais  Strafford  lui  écrivit  pour  qu'il 
ratifiât  la  sentence  et  prévint  ain>i  les  malheurs  dont  la 
royauté  même  était  menacée  ;  le  roi  ayant  signé  l'arrêt,  U  su- 
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bit  son  supplice  avec  une  héroïque  fermeté.  Sa  mémoire  fut 
réhabilitée  sous  Charles  II. 

Les  Leltre$  et  dépêches  de  Slrafford  (en  angl.)  ont  été  publiées  à  Lon- 
dres. 173»,  el  a  Dublin.  17*0,  !  vol.  in-fol.  —  V.  Lally-Tollendal.  Essai 
sur  la  vie  du  comte  de  Stra/ford,  Londres,  1195,  2  vol.  ;  De  Villcmur, 
Bitt.  de  l'accusation  et  du  jugement  du  comte  de  Strafford,  1828;  Gui- 
10t.  Bi.it.  de  In  Révolution  d'Angleterre,  t.  I". 

straffordou  stratford,  v.  d'Angleterre, sur l'Avon, 
dans  le  comté  de  Warwick;  8.05a  hab.  Pairie  de  Shakspeare. 
L'église  contient  son  buste  et  son  tombeau.  Plusieurs  incen- 
dies, aux  xvie  et  xvii«  siècles,  ont  détruit  la  vieille  ville. 
Comm.  de  blé  et  de  drèche. 

STRAKONITZ,  v.  de  l'Autriche- Hongrie  (Bohême), 
cercle  de  Pisek;  5,835  hab.  Château  et  deux  belles  églises. 
Résidence  du  grand  prieur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem pour  la  langue  do  Bohême. 

STRALEN  oi  STRAELEN,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov. 
du  Rhin,  à  9  kil.  S.-O.  de  Gueldre.  5,787  hab.  Elle  appar- 
tenait jadis  aux  Pays-Bas.  Les  Français  la  démantelèrent 
en  1672. 

STRALSUND,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie), 
ch.-l.  do  régence,  a  224  kil.  N.-O.  de  Berlin,  sur  le  détroit 
de  Gellen,  formé  par  la  mer  Baltique  en  face,  et  à  2  kil.  de  l'île 
deRugen;  par  54"  18  lat.  N.  et  I0M5'  long.  E.  ;  29,481  hab. 
Chantiers  de  construction;  bains  de  mer.  Comm.  maritime 
très  important.  École  de  navisation  et  de  commerce.  Stral- 
sund  forme  un  triangle  entouré  d'eau  qui  ne  tient  à  la  terre 
ferme  que  par  des  digues  el  des  ponts.  Beaucoup  d'édifices 
remarquables  du  moyen  âse  :  l'hôtel  de  ville  de  1316,  sur- 
monté de  7  tours;  les  églises  Sainte-Catherine  (transformée 
en  arsenal),  Sainte-Marie,  Saint-Nicolas  et  Saint-Jacques. 
Gymnase,  bibliothèque,  théâtre,  cabinet  de  médailles,  mon- 
naie, arsenal.  Fabr.  de  tabac,  raffineries  de  sucre,  cuirs,  sa- 
von, amidon,  miroirs,  cartes  à  jouer.  Filât,  de  coton.  Chemin 
de  fer  pour  Stettin,  Berlin  et  Hambourg.  Bateaux  à  vapeur  qui 
desservent  la  ligne  de  Malmoa  en  Scanie.  —  Fondée  en  1209 
par  le  prince  Iaromir  de  Rugen,  elle  entra,  en  1242,  dans  la 
ligue  hanséatique.  Depuis,  elle  eut  à  soutenir  des  luttes  nom- 
breuses avec  ses  voisins  allemands,  ainsi  qu'avec  les  Danois, 
les  Suédoise!  les  Hollandais.  En  1628,  elle  fut  assiégée  par 
Wallcnstein,  mais  en  vain;  tous  les  ans  on  célèbre  l'anni- 
versaire du  jour  de  sa  retraite.  Par  la  paix  de  Westphalie, 
1648,  elle  échut  à  la  Suède;  elle  lut  prise  en  1678  par  l'élec- 
teur Frédéric-Guillaume  de  Brandebourg,  et,  en  1715,  par  le 
roi  de  Prusse.  F.n  1720,  elle  revint  a  la  Suède,  fut  occupée 
en  1807  par  les  Français  sous  le  maréchal  Brune,  et  définiti- 
vement cédée  à  la  Prusse  en  1815.  —  l.a  régence  de  Stralsund 
est  bornée  au  N.  par  la  Bal  tique.  Superficie,  4, 009  kil.  carr.,  125 
sur  40.  Pop.,  216,130  hab.,  protestants  presque  tous. 

STRAMBINO,  v.  du  roy.  d'Italie ,  sur  la  Chiusella; 
4,qoo  bab 

STRAIMGE  [Sib  Robrbt),  graveur,  né  aux  Orcades  en 
1725,  n  commença  le  dessin  sans  maître,  alla  se 

perfech  .  mbourg,  prit  les  armes  en  faveur  du  pré- 

tendant Charles-Edouard  en  1745  ,  s'établit  6  Rouen,  où  il 
étudia  l'anatomie  «ous  Descamps,  puis  à  Paris,  où  il  apprit 
de  I.ebas  l'usage  de  la  pointe  sèche,  voyagea  enfin  en  lialie, 
et  se  fixa  a  Londres  en  1765.  Il  a  gravé,  entre  autres  ou- 
vrages :  Charte*  i  r,  de  Van  Dyck  ;  Cliepiire,  Vttvu,  l'Annoncia- 
tion, Cupidon  endormi,  du  Guide;  Flclisairr,  de  Salvator  Rosa; 
Sic  Agnes,  du  Domintquin  ;  Ste  Cécile,  de  Carlo  Maratta  ;  la  Ma- 
deleine et  Si  lér'me,  du  Corrège;  la  Horl  de  Didon.  Abraham 
renouant  Agnr,  Ksiher  demnl  Astuèriut,  du  Guerchin;  Danaè, 
Vent»  et  Adonh.  du  Titien;  SI  Jean  enfant,  de  Murillo,  etc. 
Son  1*.  t  son  burin  fort  doux.  B. 

STRANRAER.  brg  d'Ecosse,  comté  de  Wiïton,  sur  une 
'  145  hab.  Château  des  comtes  de  Stair. 

Fabr.  îles,  cuirs. 

STRASBOURG,  <n  allemand  Strassburg,  VArgentoratum 
des  Romain*,  cap.  de  l'Alsace-Lorralne  depuis  1871.  Rési- 
dence du  Btatthalter,  a  502  kil.  E.  de  Paris,  sur  1*111  grossie 
par  la  Bruche  et  près  de  la  rive  gauchedu  Rhin;  104,471  hab. 
Place  de  guerre  avec  1 3  erand*  forts,  dont  4  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  à  des  di «tances  de  6  à  8  kil.  du  centre.  Ane.  Univer- 
mande  de  1621  rétablie  et  reconstituée  dans  de  nou- 
lifice».  Institut  prolestant  de  Saint-Thomas.  1 
•  Ire  irénéral  luthérien.  Synagogue  consistorlale.  Trib. 
et  chambre  de  commerce.  Gymnase;  école  normale;  cours  de 

.  de  botanique,  d'art»  industriels.  ' 
d'histoire  naturelle,  d'anatomie  et  de  physique,  jardin  bota- 
nique, mii^e  de  tableaux.   La  bibliothèque,  qui  comptait 
800,000  vol..  a  été  brûlée  pendant  le  bombardement  de   1870 
et  Imparfaitement  1  e.  Manufacture  de  tain 

clef  (k  igrteulture  et  art».  La  ville  e«t  grande  et 

|e«  rues  large»,  p 
«ée*.  Lacan  monuments 

gothique,  ia  flèche,  haute  de  1 42  •  upée  à  jour, 


jusqu'au  sommet;  de  la  plate-forme  d'où  s'élance  le  clocher 
la  vue  s'étend  sur  les  campagnes  qu'arrose  le  Rhin;  à  l'inté- 
rieur, on  admire  les  belles  orgues  de  Silbermann,  les  v  itraux, 
le  baptistère,  la  crypte  et  la  célèbre  horloge  astronomique 
dunt  la  restauration  a  été  exécutée  de  1838  à  1842  par  Schwil- 
gué.  Les  fondements  de  cette  église  furent  posés  en  1015  par 
l'évéque  Werner  de  Habsbourg;  l'architecte  Erwin  de  Stein- 
bacb  commença  la  flèche  en  1277;  son  fils  Jean  et  sa  fille  Sa- 
bine la  continuèrent,  et  J.  HUltz  de  Cologne  l'acheva  en  1365. 
Temple  protestant  de  Saint-Thomas,  avec  le  magnifique  tom- 
beau du  maréchal  de  Saxe  par  Pigalle.  On  remarque  encore  à 
Strasbourg  :  le  château  bâti  de  1728  à  1741  parle  cardinal  de 
Rohan  ;  l'hôtel  de  ville,  l'hôtel  du  commerce;  la  statue  de  Klé- 
ber;  celle  de  Gutenberg,  qui  fit  dans  celte  ville,  en  1436,  les 
premiers  essais  de  l'imprimerie.  A  2  kil.  sur  le  Rhin,  et  vis-à- 
vis  de  Kehl.estunpontde  pierre  etde  fer,  construit  en  1859-61, 
qui  unit  l'Alsace  au  grand-duché  de  Bade.  Fabr.  de  bonneterie 
de  laine,  chaussons  et  gants  fourrés  dits  de  Strasbourg,  draps, 
cotonnades,  toiles  peintes,  quincaillerie,  coutellerie,  tanneries, 
corderie,  dentelles,  chapeaux  de  paille,  poterie,  horlogerie, 
orfèvrerie,  ébénisterie,  garancine  ;  fonderie  de  caractères, 
imprimerie,  lithographie;  épuration  d'huiles,  brasseries  con- 
sidérables. Comm.  de  grains,  eaux-de-vie,  bière,  pâtés  de 
foies  gras  et  jambons  renommés.  Entrepôt  du  commerce  entre 
la  France,  l'Italie,  l'Allemagne  et  la  Suisse ,  principalement 
pour  les  vins.  Strasbourg  est  un  centre  important  de  chemins 
de  fer  vers  Pans,  Bàle,  Mayence  et  Stuttgard.  —  Argento- 
ralum,  dont  le  nom  est  d'origine  celtique,  fut  peut-être  un  des 
forts  construits  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  par  Drusus,  frère 
de  Tibère,  vers  l'an  15  av.  J.-C,  et  devint  un  poste  important 
dans  la  Germanie  Ire.  Julien  y  batlit  les  Alamans  en  357. 
Brûlée  par  Attila,  relevée  sous  le  nom  de  Strasbourg  (c'est-à- 
dire  bourg  sur  la  route  ou  château  de  la  chaussée,  entre  les 
Gaules  et  la  Germanie),  enlevée  par  Clovis  aux  Alamans,  la 
ville  fut  réunie,  au  ix°  siècle,  au  royaume  de  Lorraine,  puis 
à  l'empire  germanique.  Ses  évêques  y  exerçaient  les  droits 
régaliens,  mais  la  ville  n'était  pas  domaine  épiscopal.  Vers  la 
fin  du  xme  siècle,  ses  habitants  s'insurgèrent  contre  l'évéque, 
el  '»  lutte  se  termina  par  le  triomphe  de  la  commune,  con- 
firmé par  l._  •'«niJ  _"_"  '149.  La  ville  de  Strasbourg,  gouver- 
née comme  une  rep^'aue,  uC  "«connut  d'autre  souveraineté 
que  celle  de  l'Empereur,  ;°05.  Après  de  sanglants  démêlés 
intérieurs ,  l'autorité,  qui  était  ,o~tée  aux  mains  des  nobles, 
passa  dans  celles  des  bourgeois  et  des  artisans,  qui  s'allièrent 
d'abord  aux  villes  de  Souabe  pour  résister  à  la  noblesse,  puis 
aux  cantons  suisses  contre  Charles  le  Téméraire.  Strasbourg 
embrassa  avec  ardeur  le  protestantisme,  et  entra  dans  la  ligue 
de  Srnalkalde;  l'empereur  Charles-Quint  lui  accorda,  par  le 
trailéde  I'assau,  1552,  et  la  paix  de  1555,  la  liberté  de  con- 
science. Ferdinand  II  y  établit,  en  1621,  une  université  pro- 
testante,  supprimée  en  1789.  Alliée  aux  Suédois,  elle  souffrit 
peu  de  la  guerre  de  Trente  ans.  En  1681,  Louis  XIV  la  réu- 
nit à  la  France  avec  le  consentement  de  ses  habitants.  Elle 
garda  ses  privilèges  et  son  gouvernement  municipal,  mais  re- 
çut un  préleur  royal  et  perdit  toute  indépendance  politique. 
Louis  XIV  ajouta  à  ses  fortifications,  et  fit  construire  par 
Vauban  la  citadelle.  Les  Allemands  l'ont  bombardée  et  prise 
par  capitulation  le  28  sept.  1870,  malgré  la  belle  défense  du 
général  Uhrich  et  du  préfet  Valentin.  Elle  leur  a  été  cédée  par 
le  traité  de  Francfort  en  1871.  Patrie  de  Kléber,  Kellermann, 
Oberlin,  Andrieux,  Brunck,  Schwanigheuser. 

STRASBOURG  (Kvèchk  de),  territoire  soumis  jadis  à  la 
juridiction  de  l'évéque  de  Srasbourg.  Il  comprenait  plusieurs 
districts  et  bailliages  de  Basse-Alsace,  Benfeld,  Dachsteln, 
Mutzig,  Oirbaden,  Wanlzenhau,  etc.,  mais  non  Strasbourg 
elle-même. 

STRASSBURG,  en  polonais  Brodnitzo,  v.  du  roy.  de 
Prus-  1    Mentale),  ch.-l.  de  cercle,  rég.  de  Marien- 

werder,  sur  la  Drewenz;  5,801  hab.  Draps,  cuirs,  tabac. 

STRASSBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg); 
5,851  hali.  Tabac,  toiles,  draps,  bonneterie. 

STRASSBURG,  v.  de  Transylvanie.  (V.  Eisveo  [Naot-].) 

STRASSNITZ,  v.  de  l'Aulriche-Honcric  (Moravie),  sur 
un  bras  de  la  March  ou  Morava;  4,711  hab. 

STRATEGE,  nom  donné,  d'une  manière  générale,  dans 
l'anc.  Grèce,  aux  chefs  militaires.  A  Athènes,  1  lus 

annuellement  commandaient  à  tour  de  rôle  au  •■  fr- 

re»  médiques  et  formaient  le  conseil  de  guen  dé- 

marques. Plus  tard,  on  n'en  plaça  que  2  ou  3  it  la  fou  a  la 
les  troupes.  Quelquefois,  on  nommait  un  stratège  <aipé- 
rieur,  dit  aulorralor,  et,  dans  les  cas  pi 
supplémentaires  qui  pouvaient  Atl 

tèges,  qui  surveillaient  tout  ce  qu  "'U- 

vaienl,  en  cas  d'urgence,  convoquer  l'assemblée  du  peuple; 
leur  auto:,'  "les 
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2G86  — 


-  I  R 


et,  ;'i  l'époque  classique,  ils  furent  les  véritable!  chefs  du  gou- 
vernement athénien.  —  I>a  ligne  bj  I  la  ligue  éto- 
ivaientchacune  un  stratège  élu  annneDemi  ntqul  gou- 
vernait avec  un  conseil  permain-nf.  et  oommandait  les  troupes. 

tigti'f  a 

STRATFORD  DE  REDCLIFFE  (  stratford-CAN- 
MING,  mcom in),  diplomate  et  humnx.'  pol  a  HsS, 

PB.  i  ii  1880,  lit  ses  études  au  collège  d'hlon  et  fut  ait;. 
1807,  au  ministère  des  affaires  étrai 
taché  aux  ambassades  de  Copenhaj  Im  et  de 

Constantinople,  il  revint  en  Angleterre  en  1*12.  et  compléta 
ses  études  à  l'université  de  Cambridge  où  il  obtinl  le  diplôme 
de  mailre  es  arts.  Envoyé  l'année  suivante  en  su-.ie  comme 
ministre  plénipotentiaire,  il  eut  part  aux  modification*  intro- 
duites dans  la  constitution  fédérale,  assista,  en  îsir.,  au  Con- 
grès de  Vienne  et  représenta  l'Angleterre  à  Washington  de 
1820  à  1S23.  Canning  l'envoya  à  Saint-Péterabourg,  puis  à 
Constantinople,  où  il  déploya  toutes  les  ressources  d'un  diplo- 
mate expérimenté  pour  décider  le  sultan  Mahmoud  à  accep- 
ter l'armistice  proposé  par  les  puissances  en  faveur  des  Grecs. 
Il  ne  se  retira  qu'après  la  bataille  de  Navarin,  et  reçut  de 
George  IV  la  grand'croix  de  l'ordre  du  Bain.  En  1831,  après 
le  traité  d'Andrinople,  il  fut  chargé  de  suivre  les  négociations 
relatives  à  la  délimitation  de  la  Grèce,  essaya  de  concilier  les 
prétentions  rivales,  mais  laissa  voir  que  toutes  Bes  sympa- 
thies étaient  pour  l'empire  ottoman.  Aussi,  lorsqu'il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  en  1833,  sa  nomi- 
nation ne  fut  pas  agréée  par  le  tzar.  En  oct.  1841,  il  fut  de 
nouveau  accrédité  auprès  de  la  Porte,  en  remplacement  de 
lord  Ponsonby,  fut  maintenu  dans  ce  poste  par  les  ministres 
qui  se  succédèrent  à  Londres,  pressa  le  gouvernement  anglais 
de  rompre  avec  la  Russie  en  1854,  prêta  un  concours  énergi- 
que au  sultan  pendant  la  guerre  de  Crimée,  et  prit  sa  retraite 
en  1858.  Il  profita  de  son  crédit  à  Constantinople  pour  obtenir, 
entre  autres  réformes,  l'abolition  de  la  loi  qui  condamnait  à  la 
peine  capitale  tout  chrétien  qui,  après  avoir  embrassé  l'isla- 
misme, retournait  à  sa  religion  primitive.  Son  grand  âge  ne 
l'empêcha  point  de  prendre  part  dans  la  Chambre  des  lords 
aux  débats  soulevés  par  la  question  d'Orient.  Il  avait  reçu  la 
pairie  et  le  titre  de  vicomte  Stratford  de  Redcliffe,  en  1852,  et 
fut  nommé  chevalier  de  la  Jarretière  en  1869.  On  a  de  lord 
Stratford  de  Redcliffe  un  recueil  de  poésies  inspirées  des  sou- 
venirs de  sa  longue  carrière  :  Shndows  uf  lltepusl  (Ombres  du 
passé),  1866;  un  livre  intitulé  Comment  je  suis  chrétien,  1873; 
une  comédie,  Alfred  le  Grand  à  Athclnny,  1876. 

STRATFORD.  V.  Strafford. 

STRATHAVEN,  v.  d'Ecosse,  comté  de  Lanark;  3,645 
hab.  Fabr.  de  cotons.  Ane.  château  d'Etandale,  bâti  au  xve 
siècle. 

STRATIOS,  surnom  de  Jupiter  à  Labrauda,  et  de  Mars. 

S.  He. 

STRATON,  philosophe  péripatélicien  de  Lampsaque, 
disciple  de  Théophraste,  lui  succéda  au  Lycée  vers  289  av. 
J.-C.,et  mourutvers270.il  avait  été  précepteur  de  Ptolémée 
Philadelphe,  qui  avait  été  si  satisfait  de  ses  leçons,  qu'il  lui 
donna  une  somme  considérable.  Occupé  de  la  recherche  des 
secrets  de  la  nature,  et  surnommé  pour  ce  motif  le  Physicien 
ou  le  Naturaliste,  il  ne  croyait  pas  nécessaire  de  recourir  à  une 
intelligence  première  pour  expliquer  le  monde,  mais  en  attri- 
buait la  formation  et  l'économie  aux  lois  de  la  physique  et  de 
la  mécanique.  Il  ne  reste  que  quelques  fragments  de  ses 
écrits. 

V.  Namverck,  de  Slralonc  philosopha  disquisitio,  1836. 
STRATON,  poète  grec,  que  l'on  croit  contemporain  de  l'em- 
pereur Septime-Sévère,  a  laissé  son  nom  à  un  recueil  d'Epi- 
liri'ii  ieuses  qui  font  partie  de  l'Anthologie.    S.  Re. 

STRATCN    fToCR    DB).     V.    CÉSARKE. 

STRATONIGE,  fille  de  Démétriua  Poliorcète,  épousa, 
av.  .1  .-C. ,  le  roi  de  Syrie,  séleucus  .Nicator.  sa  beauté 
Inspira  au  jeune  Antiochus.fils  de  ce  prince,  une  vive  | 

utiut,  mais  qui  L'affecta  d'une  grave  maladie.  I.e  mé- 
decin Erasistrate  en  devina  la  cause,  et  quand  il  l'eut 
à  Séleucus,  ce  prince  rompit  son  propre  mariage  el  unit  An- 
tiocbui  à  Stratoi 

STRATONICÉE,  au],  BsU-Biuar,  w.  d'Asie  Mineure  (Ca- 
l'K.  de  Myl.i- 

on  y  trouva  mm  pu- 

an  301  par  li  !  dont  une  traduction  gi 

eronthrae.  I  ce  décret  est  au  musée 

d'Alx,  et  différentes  parties  en  ont  été  relrouvi 

(Y.  Maximum.) 

STRATONICUS,  poète  cl  Joueur  de  cilb.8 

Vie,        S.    Hi:. 


STRATOS,  anc.  v.  i'Acamanle,  pr.-s  de  la  rive  g.  de 

militaire  la  rendait  importante  :  aussi  fut-elle  occupé*.- 
!  i  dans  leurs 

STRATTIS,  poète  de  l'an 
de  16  drames,  dont  1',  nous  -ont  coi 
Sesrrag  ./  •;.<■*»«  con- 

corum,  II,  ii,  p.  763.  —  Un  autre,  né  à  olynthe.  avait  écrit 
sur  Alexandre  I-  Grand.  Kb. 

STRATTON,  bre  d'Angleterre   (  Cornoua. 
Iiab.  Victoire  des  troupes  du  Long-Parlement  sur  celles  de 
Charles  [<  >\  en  !oi3. 

STRAUBING,  anc.  Castra  Aw/astaiia.  v.  de  Bavière 
(cercle  de  ba  ,  sur  le  Danube,  à  90  kit .  O.-.N.-O. 

de  Passau  ;  lï,o2ô  hab.  Ecoles  latine  et  normale,  un  y  re- 
marque les  églises  de  Saint- Pi.  rre  et  de  Saint-Jacques,  celte 
dernière  avec  une  tour  à  j  pointes  de  90  m.  Connu,  important 
de  grains.  Prise  en  1743  par  les  Autrichiens,  qui  la  rendirent 
en  1745,  après  l'avoir  démantelée.  Jadis  capitale  de  la  Basse- 
Bavière  et  titre  de  duché,  elle  lut  cb.-l.  de  cercle  de  1608  à 
1812. 

STRATJSBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg); 
6,6  47  hab.  Dépôt  de  mendicité. 

STRAUSS  i  JiiAs),  compositeur  de  danses  et  surtout  de 
valses,  né  à  Vienne  en  1804,  m.  en  1849,  acquit  en  peu  de 
temps  une  renommée  universelle,  qu'il  soutint  par  une  fécon- 
dité inépuisable  et  presque  toujours  heureuse. 

Strauss  (David-Fh:  :  n  allemand,  né  en 

1808  a  Ludwigsbourg  (Wurtemberg:,  m.  en  1874,  ht  ses 
études  à  Blaubeuern  et  à  Tubintrue,  fut  admis  dans  le  minis- 
tère ecclésiastique  en  1830,  professa  au  séminaire  de  Maui- 
bronn  en  1831,  alla  suivre  encore  à  Berlin  les  leçons  de 
Hegel  et  de  Schleiermacher,  entra  comme  répétiteur  au  sé- 
minaire théologique  de  Tubingue  eu  1832,  et  se  lit  tout  à  coup 
un  nom  en  1835  par  la  publication  i 

où  il  expliquait  l'histoire  du  Christ  par  des  symboles  et  oes 
allégories.  Cet  ouvrage,  traduit  en  français  par  Littn  . 
4  vol. ,  suscita  de  violentes  polémiques,  et  lit  perdre  à  l'auteur 
ses  fonctions.  Slrauss,  appelé  comme  professeur  au 
de  Ludwigsbourg.  revint  bientôt  à  Tubingue,  et  ré| 
ses  adversaires  dans  3  brochures,  réunies  sous  le  titre  d  Emis 
polémiques.  Nommé  professeur  de  dogmatique  et  d'histoire  de 
l'Église  à  l'université  de  Zurich  en  1S39,  il  dut  se  retirer  devant 
la  réprobation  générale,  et  sa  nomination  entraina  bienl.  t  la 
chute  du  parti  radical  qui  l'avait  nommé.  Il  ne  put  conserver 
non  plus  le  mandat  que  sa  ville  natale  lui  avait  donné  en  1849 
à  la  Diète  uurtembergeoise. 

Ses  autres  ouvr:i^^-  ->nt  :  ta  Dogmatique  chrétienne  considérée  dans 
son  dévetopt"-m'nl  historique  et  dans  sa  lutte  avec  Us  sr  i 
Tubingue,  isio-il,  i  v  lies  pacifiqw  • 

une  notice  sur  le  poêle  Justin   Kecnçr  et  un  m 
passager  et  l'B tentent  permanent  du  chrin 
Critiques,  Leipiig,  181*.  recueil  d'articles  pu 
naux,  spécialement  une  <lisserlati  ' 

1 
dtscoucs  populai rci,  th 
Schlegel  et  Imrn 

Vie  et  écrits  de  Xicadéme  Frischlin,  Francfort,  1856;  Vtrieh  de  Butte», 
Lsipiig,  1818-60.  3  TOI.,  etc. 

STREHLEN,  v.  de  Prusse  (Silésie1,  ch.-l.  de  cerc 
de  Breslau  ;  7,261  hab.  Tabac,  cuirs.  Traité  entre  Fré.. 
et  le  comte  de  Belle-Isle,  1741. 

STRELTTZ,  nom  de  2  villes  du  grand-duché  de  Mecklem- 
bourg-strélitz  ;  Seu-Strtitt;  (Nonveau-Strélils),  cap.  du  gr.- 
duché,  sur  le  lac  de  Zieritz,  à  140  kil.  S.-E.  de  schv.érin; 
construite  en  I73S  :  9.  ,ii7  hab.  Château,  avec  bibliothèque, 
cabinet  de  médailles  'rites:  —  et 

Att-Strèlit*  (Vieux-Sir  lit/  ,  a  6  kil.  S.-S.-l  -  rélilz; 

3,2'.'.o  hali.  Tabac,  cuirs. 

strelitz  du  russe  Strelcy,  chas-  mterie 

russe,  «'élevant  a  40,000  hommes,  e; 
manente  par  le  tzar  Ivan  IV,  vers  15  15.  Ils  formaient  :  . 
impériale,  avaient  de  nombreux  privilèges,  et  s. 
souvent  bien  redoutables  au  tr  le  Qraud  . 

prima,  les  lit  décimer,  et  exila  le  reste  A  Astrakhan 
s'eianl  soulevés  de  nouveau,  ils  furent  entièrement  détruits, 
en  1705. 

STRENGN-iES,  v.  de  Suède,  dans  le  Uin  de  N;  . 
sur  une  presqu'île  du  lac  S  •  ■  luthérien. 

■■ 

STRICTE-OBSERVANCE  (Religieux de  la).  V.  l 

STRIDO  oc  STRIGAU,  anc.  Sfndonit,  brg  du  roy.  de 
85  kil.  N.  n  ni  ;  398  ban. 

STRIEG    U,  v.  du  ro>.  di 
ib.  Ch.-l.  d 
\  enc  11  sur  :  S  nons, 

le  4  juin  17  15. 
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STRIGELIN,  en  lalin  Slrigelius  (Victorinus),  théologien 
protestant,  né  en  1524  à  Kaufbeuren  (Souabe),  m.  en  1569, 
étudia  sous  Luther  et  Mélanchthon,  fut  professeur  à  Iéna, 
Leipzig  et  Heidelberg,  et  prit  part  à  la  conférence  d'Eisenach 
sur  la  né  essilé  des  bonnes  œuvres,  1556. 

STRIGIL.E,  Slrigil  ou  Strigilis,  instrument  de  bain,  chez 
les  anciens  Grecset  Romains,  qui  s'en  servaient  pour  se  racler 
ou  se  faire  racler  lïpiderme,  au  moment  de  la  transpiration. 
Il  avait  ordinairement  la  forme  d'une  petite  faux,  à  lame 
creusée  en  canal.  Quelques-uns  étaient  droits,  mais  toujours 
à  lame  cannelée.  Les  strigiles  étaient  d'airain,  de  corne, 
d'ivoire  ou  de  fer,  et  mesuraient  de  25  à  30  centimètres  de 
longueur.  On  en  a  trouvé  quelques-uns  ornés  de  gravures. 
Leur  nom  venait  du  verbe  stringere,  «  frotter  ».  Le  musée  du 
Vatican,  dans  la  galerie  du  Braccio  niwvo,  renferme  une  admi- 
rable statue  antique  représentant  un  athlète  en  train  de  se 
gratter  la  poussière  avec  un  strigile  ;  on  l'appelle  VApoxijo- 
mène,  d'après  le  nom  que  portait  l'original  de  Lysippe,  dont 
cette  statue  est  la  repr  ludion.  G.  D— v,  S.  Re  et  G.  L.-G. 
STRIGONIUM,  nom  latin  de  Gras. 
STRIXE  le  anglais,  né  en  1781,  m.  en 

fils  d'un  peintre  d'histoire  estimé.  Il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  royale  de  Londres  en  181*3.  Il  a  bJti 
le  Bntish  Muséum  et  l'hôtel  des  postes  de  cette  ville,  les  châ- 
teaux de  Lowther  et  d'Eastnor,  et  reconstruit  le  mmster  d'York 
qu'un  incendie  avait  dévoré  en  1S29. 

STRIVALI  (Iles),  anc.  Strophaies,  groupe  de  4  petites 
la  mer  Ionienne,  sur  la  côte  O.  de  la  Morée,  à  40  kil.  S. 
v.  60  hab. 
STROGONOFF,  nom  d'une  ancienne  famille  russe,  qui 
remonte  au  xvi«  siècle.  Ses  principaux  membres  sont  :  le 
comte  Alexandre,  né  vers  1750,  m.  en  1811,  qui  protégea 
les  lettres  et  les  arts,  ainsi  que  ceux  qui  les  cultivaient,  se 
ia  par  son  savoir,  son  exquise  politesse,  et  fut  prési- 
l'Académie  impériale  des  beaux-arts  de  Saint-Péters- 
—  le  comte  Pacl,  neveu  du  précédent,  qui  servit  avec 
;  lion  contre  les  Turcs,  1788-1791  et  1809,  devint  cham- 

bellan, conseiller  privé,  sénateur,  fit  contre  Napoléon  Ier  les 
de  1805,  1807,  1812-13,  et  fut  tué  à  Craonne  en 
1811. 
STROM,  c.-a-d.  courant  d'eau,  dans  les  langues  germa- 

-.:,  courant  tournant,  c.-:'i-d.  tourbillon. 
STROMBOLI,  anc.  ula,  lie  de  la 

mer  T;  la  plus  au  N  •  de  Lipari,  et  dé- 

ll  de  la  Sicile,  par  38»  47'  lat.  N.  et  12*  52  le 
ir  5.  C'est  un  rocher  conique  l'un  volcan  qui 

i  des  flammes  continuelles,  mais  ne  vomit 
pas  de  le.  de  2,000  ans.  Le  cratère  a  650  m.  de 

.  il  est  haut  de  921  m.,  et  de  toutes  parts  escarpé, 
excepté  an  N  a  u:;e  petite  plaine  très  fertile,  avec 

un  vill;,  hab.  Comm.  de  soufre,  pierre 

flottes  française  et  hollandaise,  com- 
■ 
STROMBYCHIDE,  L-énei.-.i  atii.  mt  la  guerre 

■  de  I. air,;!  .  1 1  et  échoua 

devant  Aie.  s.  Rk. 

STROMNESS,  rge  d'Ecosse  (Orrades),  sur  la  col 

il.  0.  de  KlrkwB.ll;  1,634  hab.  Près 
de  li  inonuments  préhistoriques. 

STROMO,  h  principale  des  Mes  Feroe,  par  02°  10'  lat. 

N.  ete*  kil.  carr.;  3,500  hab.  Ch.-t.  Thors- 

eoupée  par  de  larges  cchancrures. 

Me. 

STROMSO,-.  (Soendenfields),  à  l'extrémité 

|.  de  Christiania  ;  une  des  trois 

petites  ville*  qui  forment  la  cité  de  Drammen.  (V.  ce  mot.) 

: 

STRONGOLI, anc.  PU  lUt,  v.  i.i  rerj.  d'Italie,  pror.  de 
Ionienne  ;  3,0H5  hab.  i 

-oufre,  de  mercure,  d'ar- 

STRONGYLE.  I  I  N*xos. 

STRONG YLION .  I  athénien,  auteur 

Cell 

I 

Kp. 

"NSAY,  uni   :  -  non*; 

1 . 
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Calais,  poursuivant  les  Harpies  après  les  avoir  chassées  de 
Thrace,  y  furent  arrêtés  par  une  voix  inconnue  qui  leur  en- 
joignit de  s'en  retourner. 

STROPHTUM,  large  bande  de  cuir,  dont  les  femmes,  chez 
les  anc.  Romains,  se  serraient  la  poitrine,  immédiatement 
au-dessous  du  sein. 

STROTJD,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  19  kil.  S.  de  Glo- 
cester,  sur  la  Frome  et  la  Slade ;  9,957  hab.  Fabr.  importante 
de  draps  et  lainages ,  fonderies  et  teintureries  renommées. 
C'est  le  centre  industriel  du  comté  de  Glocester. 

STROUMA.  Y.  Strymon. 

STROUMNITZA,  riv.  de  Turquie.  (F.  Radoviche.) 

STROZZI,  nom  d'une  anc.  famille  de  Florence,  qui  eut 
longtemps  la  régence  de  cette  république,  et  aussi  distinguée 
dans  les  sciences  et  les  lettres  que  dans  les  armes.  Eile  avait 
des  possessions  en  Toscane,  dans  les  Etats  de  l'Église  et  à 
Naples.  Par  suite  de  leur  parenté  avec  les  Valois,  les  Slrozzl 
reçurentdes  rois  de  France,  jusqu'à  la  Révolution,  le  titre  de 
cousins. 

strozzi  (Pallas),  savant  et  homme  d'État,  né  i  Florence 
en  1372,  m.  en  1462,  possesseur  d'une  immense  fortune,  la 
consacra  à  recueillir  et  faire  copier  des  mss  qu'il  tira  de  Grèce 
à  grands  frais.  On  lui  doit  les  Vies  de  Plutarque,  les  œuvres 
de  Platon,  l'Almagesie  de  Ptolémée,  la  Politique  d'Aristote.  .Mêlé 
aux  affaires  publiques,  il  fut  chargé  de  plusieurs  misions  au- 
près de  divers  princes  étrangers.  Placé  en  1428  à  la  tête  de 
l'université  de  Florence ,  il  la  tira  de  l'abaissement  où  elle 
était," et  l'éleva  au  plus  haut  degré  de  splendeur.  Lorsque 
Côme  de  Médicis  eut  usurpé  le  pouvoir  à  Florence,  il  pros- 
crivit Strozzi  et  l'obligea  de  se  retirer  à  Padoue,  où  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  lettres. 

STROZZI  (Philippe),  petit-fils  du  précédent,  né  en  1488, 
m.  en  153S,  épousa  Clarice  de  Médicis,  sœur  de  Laurent  II, 
alors  banni  de  Florence,  et  cependant  refusa  de  se  prêter  à  la 
restauration  des  Médicis.  Chef  de  la  révolution  de  1527,  qui 
rétablit  le  gouvernement  républicain,  mais  bientôt  fatigué  de 
l'anarchie,  il  aida  en  1530  au  triomphe  d'Alexandre  de  .Médi- 
cis, se  brouilla  avec  lui,  chercha  un  refuge  à  Venise,  essaya 
en  1537,  au  moment  où  Côme  Ier  venait  de  succéder  a  Alexan- 
dre, de  rentrer  dnns  >a  patrie  à  la  tête  de  quelques  émigrés, 
fut  vaincu  cl  pris  à  Montemnrlo,  mis  à  la  torture,  et  se  tua,- 
dit-on,  ou  fut  assassiné  dans  la  citadelle  de  Pistoia  où  il  était 
détenu.  b. 

strozzi  (Pierre),  né  en  1510,  fils  aîné  du  précédent, 
cousin  germain  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  voulant 
venger  son  père,  entra  au  service  de  la  France,  se  distingua 
dans  plusieurs  campagnes,  fut  nommé  générnl  de 
puis  maréchal  de  France,  conduisit  glorieusemenl  en  1554 
une  expédition  pour  secourir  Sienne  assiégée  par  Côme  Ier, 
fit  une  incursion  dans  la  Toscane,  fut  battu  en  1555  à  Luci- 
gnnno,  commanda  en  1557  les  troupes  du  pape  Paul  IV,  et 
périt  en  1558  au  siège  de  Thionville. 

strozzi  (Léon),  habile  marin,  frère  du  précédent,  né  en 
II.  m.  eu  1554,  prieur  de  l'Ordre  de  Malte,  s'engagea  au 
service  de  la  France,  dans  la  vue  de  venger  la  mmt  de  son 
père,  fut  longtemps  grand  amiral  des  galères,  françaises,  alla 
secourir  en  Ecosse  Marie  stuart  contre  ÉUaabetb  d'Angle- 
terre, 1 547,  dirigea  une  expédition  sur  les  côtes  d'I'.sp;. 
quitta,  puis  reprit  le  service  de  la  France,  investit  le  port  de 
Scarlino  (principauté  de  Piombino),  et  y  trouva  la  mort. 
strozzi  (Philippe),  un  des  meilleurs  capitaines  de  ton 
,  tils  de  Pierre,  né  à  Venise  en  1541,  m.  en  1">S2,  fut 
enfant  d'honneur  du  Dauphin  de  France  (depuis  François  II), 
prit  le  parti  des  armes  à  15  ans,  se  fit  remarquer  au  siège  de 
Calais  en  1558,  devint  colonel  des  gardes  françaises  en  1563, 
colonel  général  de  l'infanterie  en  1568,  se  distingua  aux  com- 
bats de  La  Roche-Abeille  et  de  Moncontour,  puis  au  siège  de 
La  Rochelle,  et,  envoyé  par  Catherine  de  Médicis  avec  une 
escadre  au  secours  d'Antoine  de  Crato,  reconnu  roi  dh  I 
lugai,  1581,  il  fut  pris  près  des  Açorcs  par  l'a  nol 

i  Cruz,  après  un  combat  où  il  fui  i 

ralnqueur,  qui  le  fit  jeter  |  la  mer. 
strozzi  (Tjtt!s-Vespa8jeîi),  bon  poète  latin  moderne, 
lire  en  1422,  m.  en  1501 ,  fut  chai 
I  de  Ferrare,  présida  le 
mais  lieux  par  son  administration.  Il    i  : 

fils.  (T.  /'-/ 
strozzi    Hrkculb),  AU  du  préi  I 

\1 1,  m.  en  I 

lui 
'    ion  publique,  t  I 
de  >(.  rnuri   ;  si- 
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btrozzi  iîihnardo),  peintre,  dit  //  prête  Goutte,  et  // 
Capucciw-,  né  i  Ganes  en  1581,  m.  en  1041,  /•tait  de  l'Ordre 
de?  capucins,  quitta  ion  couvent  et  m  n  oise.  il 

peignit  de  belles  fresque  I  les  palais  de  '  ..-ucs. 

Le  musée  du  Urine  de  l'admit  et  l'enfant 

t  lu  Vierge  il  l'enfant  J  sur  dm  nuages.  Sa 

composition  est  riche,  son  expression  vraie,  sa  lumière  bien 
distribuée,  mais  son  dessin  souvent  faible. 

STRUENSEE  (Jean-Frédéric),  hoinrne  d'État,  né  en 
1737  ;.  Halle  (Prusse),  fils  d'un  théologien,  m.  en  \"'rs.  il 
avait  essayé,  sans  beaucoup  de  succès,  de  la  médecine  et  de 
la  littérature,  et,  criblé  de  dettes,  résultat  de  ses  habitudes  de 
plaisir,  il  songeait  à  passer  aux  Indes,  quand  il  fut  | 
à  la  cour  de  Danemark  en  1768.  Il  plut  à  Christian  VII,  dont 
il  devint  médecin  particulier  et  favori,  reçut  le  titre  de  comte, 
fut  chargé  de  l'éducation  du  prince  royal,  prit  un  grand  em- 
pire sur  la  reine  Caroline-Math ilde,  et,  avec  son  aide,  parvint 
à  supplanter  le  ministre  Bernslorff,  1771.  L'abolition  du  con- 
seil privé,  pour  rendre  au  roi  le  pouvoir  absolu,  l'abaissement 
de  l'aristocratie,  la  réforme  des  lois  pénales  et  des  finances, 
la  liberté  de  la  presse,  signalèrent  son  administration.  Mais 
un  parti  fut  formé  contre  lui  par  la  reine  douairière  Julie  et 
le  comte  de  Rantzau-Aschberg;  la  Russie,  par  dépit  d'avoir 
perdu  son  influence  à  la  cour  de  Copenhague,  envenima  les 
haines  que  quelques  réformes,  qui  choquaient  les  mœurs  et 
les  habitudes  populaires,  répandirent  dans  toutes  les  classes. 
Struensee,  accusé  d'attentat  contre  le  roi ,  de  commerce  cri- 
minel avec  Caroline-Mathilde,  de  tyrannie,  fut  mis  en  juge- 
ment; l'accusation  la  plus  sérieuse  était  d'avoir  accepté  le 
pouvoir  absolu,  dont  le  roi  de  Danemark  n'a  pas  droit  de  se 
dessaisir.  Des  juges  passionnés,  décidés  d'avance  à  trouver 
l'accusé  coupable,  le  condamnèrent  à  mort,  et  il  fut  décapité, 
avec  un  de  ses  amis,  Brandt,  qui  avait  toujours  partagé  sa 
fortune. 

V.  J.-K.  DY.st,  Histoire  du  comte  de  Struensee  et  dr  son  ministère  'en 
danois),  Copenhasue,  1824, 3  vol.;  Falkenskiôkl,  Authentisclie  Aufklx 
rungen  ttber  die  Gesehichte  der  Grafen  von  Struensee  und  lirandt, 
Francfort,  1788,  trad.  en  français;  Giessing.  Struensee,  Paris,  1838, 
in-12:  Rftver  lit,  Struensee  d  la  cour  de  Copenhague,  1838.  in-4o.     B. 

struensee  (Charles-Auguste),  frère  du  précédent,  en- 
seigna depuis  1757  la  philosophie  et  les  mathématiques  à 
l'Académie  des  jeunes  nobles  de  Liegnitz,  fut  intendant  des 
finances  en  Danemark  en  1770,  puis  directeur  de  la  succur- 
sale de  la  Banque  royale  à  Elbing  en  Prusse,  1777,  directeur 
de  la  société  du  commerce  maritime  à  Berlin  en  1782,  mi- 
nistre des  finances  en  1791,  et  mourut  en  1804. 

Il  a  écrit  :  Eléments  d'artillerie,  1760  ;  Art  militaire  du  comte  de  Saxe, 
1767-S8:  Eléments  d'arch  triture  militaire,  1170,  3  vol.,  etc.         B. 

STRTJTT  (Joseph),  graveur  et  archéologue  anglais,  né 
en  1749,  m.  en  1802. 

Il  a  laissé  .  Essai  sur  les  mœurs,  usages,  armes,  vêtements,  etc.,  des 
Anglais  depuis  l'invasion  des  Saxons  jusqu'au  règne  de  Henri  Ylll, 
1771-75,  2  vol.;  Dictionnaire  des  graveurs,  17S5-86.  2  vol.  ;  Tableau  des 
costumes  du  peuple  anglais  depuis  les  Saxons  jusqu'à  nos  jours,  17S6- 
99,  2  vol.  in-4«  et  143  pi.:  le  1er  a  été  trad.  en  français  par  Boulard  sous 
le  titro  d'Angleterre  ancienne,  1789,  avec  67  pi. 

STRUVE  (George-Adam),  Struriits,  jurisconsulte,  né  à 
Magdehourg  en  1619,  m.  en  1692,  fut  conseiller  de  l'électeur 
de  Saxe,  professeur  de  droit  canonique  à  Iéna  en  1693,  et 
président  du  consistoire  de  cette  ville.  On  a  de  lui,  entre  au- 
tres, 2  ouvrages  devenus  classiques,  et  qui  l'ont  fait  appeler 
l'Ulpien  et  le  Papinien  de  l'Allemagne  :  Syutugma  juris  ftuda- 
lis,  1672,  2e  édit.,  Francfort,  1734.  in-4";  et  Synlagma  Jttris- 
prudenliir  secuttdum  ordinem  Pamlcctarum  concinnatum,  1663, 
2e  édit.,  Cologne,  1709,  in  4". 

struve  (Burckhard-Gotthelf),  savant  bibliographe,  fils 
du  précédent,  né  à  Weimar  en  1671,  m.  en  1738,  fut  biblio- 
thécaire et  professeur  à  Iéna  en  1697  ;  il  y  fit  des  cours  de  lit— 
tératnre  et  d'antiquités  grecques,  puis  d'histoire,  1704,  qui 
furent  très  suivis. 

11  a  laissé  i  Antiquittilum  romanarum  synlagma,  $ive  de Sacrorum 
cmrimoniit  syttema,  not,  in-4";  Bibliolheca  juris  selecta,  1703  et  1766; 
Introductio  in  notitiam  Tel  Utteraria,  cl  usum  bibliotheenrum,  1704  et 
1764,  3  vol.:  Bibliolhtca  philosophica,  1701:  Sein  la  bbliotheca  liisto- 
riea,  170  -  juris  publia,  1711;  S'imagina  hislorix  germa- 

nicx,  1780,  !  vol.  in-fof.;  Ilistoria  Misncnsis,  1720.  etc. 

struve  (Frédéric-Georges-Guillaumb  de)  ,  célèbre  as- 
tronome russe,  né  en  1793  à  Altona,  m.  en  1864,  étudia  à 
l'Université  de  Dorpat,  fut  attaché  à  l'observatoire  de  cette 
ville  en  1813  et  en  devint  directeur  en  1817.  Il  continua  pen- 
dant plusieurs  années  les  recherches  de  Herschell  sur  les  étoi- 
les fixes  et  doubles,  exécuta  la  triangulation  de  la  LiTonle,  et 
mesura  une  partie  du  méridien  depuis  le  cap  Nord  jusqu'à 
Ismaïl  en  Bessarabie.  Appelé  à  l'observatoire  de  IVulkova, 
1839,  il  dirigea  le  nivellement  des  pays  situés  entre  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne,  l'étude  topographique  de  plusieurs 
points  de  la  SJbérie,  celle  des  provinces  du  Caucase,  etc. 

Ses  principaux  ouvrage»  font  :  Observationes  astronomicjp,  Dorpat, 
1817-3'J,  8  vol.  in-4»;  Catalogus  novus  slellarum  dupticium,  I8S7:  Des- 
cription de  la  mesure  du  méridien  faite  dans  les  provinces  ïialtiques, 
1831  ;  Slellarum    duplkium   tt  multiylicium   meniurm  micrometrict. 


Iviiril-Wt'-rt.!,     1(37  :  Expédition  chronomf 
Greenv.  '■ 

■iue  d<   la  6  //: 

. 
,té  de,  travaux  pour  la  mesure 

STRYI,  riv.   de  l'Aotriche-Hongrie  (Gallicie),  tort  des 
monts  Karpathes,  arrose  les  cercles  de  Slryi  et 
se  jette  dans  le  Dniester,  à  7  kil.  N.-E.  de  Zvdaczow;  cours 
de  180  kil. 

strti,  v.  de  l'Autricbe-Hongrie  (Gallicie),  sur  la  rhr. 4e 
son  nom,  à  75  kil.  S.  de  Lemberg;  12,625  hab.  Nombreuses 
maisons  de  campagne. 

STRYMON,  fleuve  de  Macédoine,  formait  la  Umll 
pays  a  :  I  rhrace,  avant  le  rè.'ne  de  P 

d'Alexandre.  C'est  auj.  le  Stryma.  qui 

Sofia,  arrose  au  S.  la  riche  plaine  de  sér.-s  et,  au  S.-O.  de 
celte  ville,  se  perd  dans  la  lagune  de  Tacbyno  qui  s'ouvre  sur 
le  golfe  de  Rendina.  Cours  de  320  kil.  A  Bon  embouchure 
était  jadis  la  ville  d'Amphipolis.  C.  P.  et  G.  H. 

STU  ART,  nom  d'une  famille  royale  d'Ecosse  et  d'Angle- 
terre, qui  remontait  à  un  certain  Walter,  issue,  disait-on,  de 
Banquo,  thane  de  Locbaber,  assassiné  par  Macbeth.  Ce  Wal- 
ter devint,  vers  1060,  sénéchal  (en  écossais  stuart,  en  anglais 
steward)  du  roi  Malcolm  III.  Du  mariage  de  son  arrière-petit- 
fils,  Walter  IV,  avec  Marjaria,  fille  de  Robert  I",  naquit  Ro- 
bert II,  qui  commença  la  dynastie  royale  des  Stuarts  en 
1370.  Jacques  VI  fut  appelé,  en  1603,  sous  le  nom  de  Jac- 
ques Ier,  au  trône  d'Angleterre.  Après  lui,  les  Stuarts  (Char- 
les Ier,  Charles  II,  Jacques  II)  régnèrent  sur  les  2  royaumes; 
renversés  une  1"  fois  par  le  Long-Parlement,  1649,  ils  fu- 
rent encore  chassés  par  Guillaume  III,  1688.  Toutefois,  Marie, 
femme  de  ce  prince,  était  fille  de  Jacques  II,  et  Anne,  sœur  de 
Marie,  monta  sur  le  trône  après  Guillaume,  1702.  La  maison 
de  Hanovre  eut  à  se  défendre,  pendant  le  xvwe  siècle,  contre 
2  prétendants  de  la  famille  des  Stuarts.  le  chevalier  de  Saint- 
George  et  Charles-Edouard,  et  cette  famille  s'est  éteinte  en 
1807.  —  (Pour  les  rois  de  la  maison  des  Stuarts,  V.  Robert, 
Jacques  Ier,  II,  III,  IV  et  V  d'Ecosse,  Jacques  I«  et  II  d'An- 
gleterre, Charles  Ier  et  II  d'Angleterre,  Marie,  Anse.)    B. 

stuart  (Robert),  seigneur  d'Aubigny.  (V.  et  mot.) 

stuart  (Jba.n),  comte  de  Buchan  (V.  ee  mot.) 

STUART  (Jacques-Édouaud),  dit  le  chevalier  de  Saint- 
George,  fils  aîné  de  Jacques  II  d'Angleterre  et  de  Marie  de  Mo- 
dène,  né  à  Londres  en  1688,  m.  en  1766,  fut  emmené  par  sa 
famille  en  France  après  l'usurpation  de  Guillaume  III,  porta 
d'abord  le  titre  de  prince  de  Galles,  et  fut  ensuite,  à  la  mort 
de  son  père,  1701,  reconnu  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de 
Jacques  III  par  Louis  XIV.  En  1708,  il  voulut  faire  une  des- 
cente en  Ecosse  ;  mais  une  flotte  anglaise,  supérieure  en  force, 
l'empêcha  d'effectuer  cette  tentative,  et  l'expédition  dut  reve- 
nir à  Dunkerque,  d'où  elle  était  partie.  Le  prince  servit,  la 
même  année,  en  Flandre,  sous  le  duc  de  Bour.'M^ne,  puis 
sous  Villars,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Malpl.aquet.  II  es- 
pérait que  la  reine  Anne,  sa  sœur,  femmede  Guillaume  III.  le 
nommerait  son  successeur.  Celte  princesse  était  dispi  - 
reconnaître  pour  son  héritier,  s'il  avait  consenti  à  abjurer  le 
catholicisme,  mais  il  refusa.  Frustré  par  l'avènemen:  delà 
maison  de  Hanovre,  en  1714,  il  ordonna  à  ses  partisans 
d'Ecosse  de  prendre  les  armes;  le  duc  d'Argyll,  qu: 
leur  tête,  ayant  été  vaincu  à  Sheriffmoor  par  le  comte  de  Mar, 
il  se  décida,  en  1716,  à  passer  secrètement  en  Ecos- 
retourna  presque  aussitôt  sur  le  continent,  faut! 
de  munitions.  Les  projets  formés  en  sa  faveur  par  A 
(Y.  ce  mol)  échouèrent  également.  Il  passa  I     : 
en  Italie,  où  il  épousa,  1720,  la  princesse  Marie  Sohieska,  pe- 
tite-fille de  Sobieski  roi  de  Pologne,  et  mourut  à  Rome.  (Y. 
Charles-  Édocard.)  B. 

stuart  Charles-Édouasd),  fils  aine  du  précédent.  (V. 
Charles-Koocard.) 

stuart  (Hbnbi-BbkoIt),  frère  du  précédent,  né  en  1725, 
m.  en  1 S07,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  d'York,  prit  les  or- 
dres après  la  bataille  de  Culloden,  fut  en1  ;'York, 
1747,  et,  à  la  mort  de  son  frère  aîné,  r  -  .rdant 
comme  roi  d'Angleterre,  prit  le  nom  de  Henri  IX.  En  lui  s'é- 
teignit la  famille  royale  des  Stuarts.                                B. 

stuart  (Arabeixa),  fille  de  Charles  Stuart,  coi 
Lennox  et  frère  cadet  de  Henri  Darnlcy  ;époux    de   Marie 
Stuart),  née  vers  1577,  m.  en  161!v 

fille  de  Henri  VII,  elle  pouvait  prétendre  à  la  couronne  d'An- 
gleterre, et,  à  la  mort  d'Elisabeth,  un  parti  se  forma  pour  la 
porter  au  trône;  le  complot  n'eut  pas  de  si  y  Ara- 

bella  fut  favorablement  accueillie  à  la  cour  de  Jacques  Ier.  On 
redoutait  de  lui  voir  prendre  un  époux  ;  en  1610.  on  décou- 
vrit qu'elle  avait  contracté  un  mariage  secret  avec  lor  -  »- 
mour;  le  roi  Jacques  la  fit  arrêter,  et  elle  mourut  prisonnière 
à  Durham,  après  avoir  perdu  la  raison.  B. 
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STUART  (James),  antiquaire  et  architecte,  né  à  Londres 
en 1713,  m.  en  1788,  visita  l'Italie  et  la  Grèce,  1750-55,  me- 
sura et  dessina  les  principaux  monuments,  et,  à  son  retour, 
devint  intendant  de  l'hôpital  de  Greenwich.  11  a  donné,  en 
collaboration  avec  N.  Revett,  un  important  et  bel  ouvrage  : 
les  Antiquités  d'Athènes,  1762-80,  2  vol.  in-fol.,  et  2  autres  vol. 
publiés  après  sa  mort,  1794  et  1S15,  trad.  en  français  par 
Feuillet,  1808-1815,  3  vol.  in-fol. 

stuart  (Gilbert),  historien,  né  à  Edimbourg  en  1742, 
m.  en  17S6,  coopéra  a  la  publication  de  plusieurs  journaux  et 
revues. 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrases  :  Tableau  des  progrès  de  la  société 
en  Euroj/e,  dans  son  passage  de  là  barbarie  à  la  civilisation,  1778,  trail. 
en  français  par  Boulant,  1TSJ.  2  vol.;  Histoire  de  l'établissement  de  la 
Information  rei  /   <osse,  1 T s j ,  in-4o. 

stuart  (John),  comte  de  Bute.  (V.  ce  mot.) 

STUHLJNGEN,  brg  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la 
frontière  d.j  Suisse,  à  02  kil.  O.-N.-O.  de  Constance  ;  1 ,373  hab. 
Jadis  tilre  d'un  landgraviat  qui  appartint  aux  ducs  de  Furs- 
temberg. 

STUHL WEISSENBURG  ou  AJLBE-ROYALE ,  Alba 
Regia,  en  hongr.  Ssikis-Fèjervar,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  ch.-l. 
ducomitat  de  son  nom,  dans  une  contrée  marécageuse,  au 
N.-E.  du  lac  Balaton;  25,612  bab.  Évêcbé  catholique.  Sémi- 
naire, gym  isterciens;  théâtre.  Eaux  thermales.  On 
y  remarque  la  cathédrale,  le  palais  épiscopal  et  l'église  de 
l'Assomption,  qui  fut,  de  1027  à  1527,  jusqu'à  Bêla  IV,  le  lieu 
de  couronnement  et  de  sépulture  de  14  rois  de  Hongrie.  Fabr. 
de  coutellerie  commune,  cordouans,  draps  et  flanelles,  savons. 
Foires  à  bestiaux.  Comm.  de  laine,  lin,  vin,  coton.  Aux  en- 
virons sont  les  sources  acidulés  de  Moha,  très  fréquentées. 
Fondé  par  le  roi  Etienne  au  xie  siècle,  Stnhlweissenburg  a 
été  une  ville  bien  plus  importante.  Pris  en  1543  par  Soliman  II, 
il  fut,  en  1601,  enlevé  par  le  duc  de  Mercœur  aux  Turcs,  qui 
le  reprirent  l'année  suivante  et  l'occupèrent  jusqu'en  1688, 
époque  où  Léopold  s'en  empara.  Les  fortifications  fuient  dé- 
truites en  1702.  —  Le  comitat  de  Sluhlweissenburg  a  4,156 
kil.  carr.  ;  95  kil.  sur  65,  et  209,386  hab.  Sol  montagneux  au 
N.,  plat  et  souvent  marécageux  des  autres  côtés.  Le  Danube 
1  10. 

STUHM,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  occidentale),  ch.-l. 
de  cercle,  à  21  kil.  N.-E.  de  Marienwerder;  2,210  hab.  Im- 
ates  tourbières.  Victoire  de  Gustave-Adolphe,  roi  de 
lei  Polonais,  en  1628. 

STUHR,  professeur  à  l'uni  v  i  i  Berlin,  né  à  Flens- 
boui  il  en  1851 ,  partil  comme  lancier  dans  la  lé- 

gion ne  pour  la  guerre  de  1  s  1 3,  et  gagna  sur  les 

champs  de  bataille  tous  les  grades  jusqu'à  celui  de  lieutenant- 
colonel.  Après  avoir  débuté  par  une  polémique  contre  le  sys- 
de  Schelling,  il  se  voua  aux  travaux  historiques. 
Ou  lai  -loil  :   Recherches    lui  .   Etprit  des  Saga» 

,    les  Trois  det  ,  de  l'Origine 

d'  l'astronomie  chez  In   Chinois  et  de  Itnfllu  tnir  les  Grecs 

sur  le  i  il  de  celte  science,  etn..  en  allemand.         \.  '■. 

STULER  (Auguste),  architecte,  né  à  Berlin  en  1800,  m. 
en  1  -  de  Schinkel,  fut  élu,  en  18(ii,  associé  de  l'Ins- 

titut de  France.  Il  a  construit,  à  Berlin ,  la  Bourse,  le  nouveau 
e,  la  chapelle  royale,  l'église  de  Saint-Matthieu,  le  châ- 
teau du  grand-duc  de  Mecklembourg-Schwérin,  etc.  On  lui 
doit  em  ore  plusieurs  salles  nouvelles  au  chàlcau  de  Polsdam, 
le  remaniement  des  jardins  de  Sans-Souci,  la  Boum 
!  1 1.  le  nouveau  palais  d'hiver  de  Saint-Pétersl 

STURA,  riv.  du  roy.  d'Italie,  prend  sa  source  dans  les 

dilue  au  Tanaro  à  Cherasco;  cours  de  1 10  kil.  Sous 

'  Empire  français,  elle  donna  son  nom  à  un  département 

torméde  Ut  partie  B.-O.  du  Piémont;  ch.-l.  Coni  ;  s.-préf.  : 

[ondori,  saiure=,  Savigllano. 

BTURA  .  Italie,  arrose  Conl  et  Fossano,  et  se 

jette  <i;i:.  I  Turin;  cours  de  60  kil. 

STURE    STENON   l'Ancien,  administrateur  de  la 
•près  ion  oncle  Charles  VIII,  1470-1503,  se  soutint  contre 
Christian  \"-'  de  Dan<  mark  et  contre  le  clergé  par  une  guerre 
heureuse  contr"  les  Russes  le  et  en  api 

diètes  les  députés  des  villes  i  mail  il  ne 

put  empêcher  le  renouvellement  de  l'union  de  Calmar  en  1472 
et  1 4  te  siure,  il  fut  excoin- 

munie  en  1497  par  l'archevêque  d  1  paal,  battu  par  Je  > 
mark,  1497,  puis  rétabli  en   1501.  Ce  fut  lui  qui  ! 

ii<it  l'imprimerie  en  Suède. 

8TURE     swarte  .  maréi  i  i  ministraUmr 

laa  le 

a.  0, 
•TURE   sTt.nor»   U  Jeune,  administrateur  di 
•on  |.  .  1512-1520.  Une  querelle  avec  l'archcv. 
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d'Upsal,  Trolle,  l'engagea  dans  une  guerre  contre  Christian  II 
de  Danemark.  D'abord  vainqueur,  151S,  il  fut  ensuite  vaincu 
et  tué  à  Bogesund.  Sa  veuve,  Christine  Gyllerstierna,  après 
avoir  défendu  Stockholm,  fut  prise,  et  vit  le  corps  de  Slénon 
déterré  et  brûlé  publiquement.  La  famille  des  Sture  s'éteignit 
en  1716.  a.  G. 

STURLESON  (SNORRO-).  V.  Snorro. 

STURM  (Jean),  Sturmius,  humaniste,  né  en  1507  à  Sleida 
(Prusse  Rhénane),  m.  en  15S9,  fit  ses  études  à  Liège,  établit 
une  imprimerie  grecque  à  Louvain,  alla  en  1529  à  Paris,  où 
il  donna  des  leçons  publiques  de  littérature  ancienne  et  de  lo- 
gique, dut  se  retirer  à  Strasbourg  en  1537  à  cause  de  son 
penchant  vers  la  Réformation,  y  ouvrit  une  école  qui  reçut 
de  l'empereur  Maximilien  II  le  titre  d'académie  en  1 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages:  dr  Amissa  dicendi ratione,  Strasb., 
1538;  de  Imitatione  oratorio,  1574 ;  lie  Elocut  ,,  1,71;;  ries 

;ui  la  Rhétorique  d'Aristole,  sur  Hermogàne,  sur  plusieurs  ou- 
ïs rie  Cicéron.  g, 

STURM  (  Jean-Christophe  )  ,  né  en  1635  à  Hilpolstein 
(duché  de  Neubourg),  m.  en  1703,  ministre  que  et 

professeur  de  physique  et  de  mathématiques  à  Altdorf,  1069, 
a  popularisé  par  ses  ouvrages  les  études  scientifiques  en  Al- 
lemagne. On  a  de  lui  :  Collegium  expérimentale  curiosum,  Nu- 
remberg, 1676-85,  2  vol.  in-i°,  où  il  s'occupe  de  la  chambre 
obscure,  de  la  machine  pneumatique,  des  baromètres,  té- 
lescopes, microscopes,  etc.;  Physica  eciectica  sive  hypothetica, 
Altdorf,  1740.2  vol.  in-4°,  examen  critique  de  tous  les  sys- 
tèmes de  physique  anciens  et  modernes;  Prœlectiones  contra 
astrologiœ divinatricis  vanitatem,  Leipzig,  1722,  2  vol.  in-4°,eto 

STURM  (Léonard-Christophe),  architecte,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Altdorf  en  1669,  m.  en  1719,  fut  intendant  des  bâ- 
timents du  duc  de  Mecklembourg. 

On  a  de  lui  :  Parallèle  des  systèmes  de  fortification  de  Yauban, 
Cohorn  et  Rimpler,  Augsbourg,  171»,  in-fol.;  idée  et  abrégé  de  l'archi- 
tecture civile  et  militaire,  171S-20,  16  parties  in-fol.,  etc. 

STURM  (Christophe-Ciirutien),  prédicateur,  né  à  Augs- 
bourg  en  1740,  de  la  famille  des  précédents,  m.  en  1786,  fut 
d'abord  instituteur,  puis  pasteur  à  Magdebourg  et  à  Naum- 
bourg. 

Il  a  laissé  :  Anecdotes  tirées  des  auteurs  arc,  Halle   I7G7- 

Entretiens  avec  Dieu  aux  heures  du  matin,  176S ;    >/ 
œuvres  de  Dieu  dans  l'ordre  de  la  nature  et  de     •  Providence,  1778, 
2  vol.,  ouvrage  trad.  en   français  par    Elisabeth-Christine,  reine   dé 

STURM  (Charles),  mathématicien,  né  en  1803  à  Genève 
(alors  ch.-l.  du  dép.  de  Léman),  m.  en  1855,  débuta  par  des 
Mémoires  insérés  dans  les  Annales  de  Gergonne  (t.  XIII,  XIV, 
XVI  et  XVII),  et  obtint,  en  1827,  avec  Colladon,  le  grand 
prix   de  l'Académie  il  a  pour  un  Mémoire  sur  la 

compression  des  liquid  Étrangers,  t.  VI,  et  Annales 

de  physique,  t.  xxii).  En  1829  parut  le  célèbre  théorème  de 
Sturm,  inat  mis  étrangers,  t.  VI,  et 

dans  la  plupart  des  traités  d'algèbre.  En  1830,  Sturm  fut 
nommé  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  collège 
Rollin;  en  1836,  membre  de  l'Académie  des  sciences;  en 
1838,  répétiteur,  et,  peu  an  à  l'école  poly- 

technique; en  1810,  il  remplaça  ani  la  chaire  de 

mécanique  de  la  Faculté  dl  Dans  le  l"  vol.  du 

Journal  de  M.  Liouville  est  un  Mémoire  de  Sturm  sur  les  Équa- 
tions différentielles  linéaires  du  sceand  ordre,  dans  lequel  il  étu- 
die sur  l'équation  même  les  propriétés  des  fonctions  qui  y  sa- 

\    Prouhet  Notice  sur  In  vis  et  Ici  travaux  de  Ch.  Sturm,  avec  une 

iphlqne  .les  travaux  du  célèbre  mathématioien 
STUTTGARD   (de  Sluleng arien,   haras),  cap  du  roy. 
de  v,  i  sur  le  Nesenbach,  dans  une  riche  vallée  du 

Neckar.  à  0  kil.  de  celte  rivière;  b  691  kil.  E,  de  raris;  par 
48*  46'  lat.  N.  et  6»  50'  long.  E.  ;  117,303  hab.  (20,000  en 
1800).  On  y  vi  ile  :  la  place  du  château,  avec  une  colonne 
monument  île  au  centre;  le  vieux  château,  du  XVI*  tiède;  I" 
nouveau  palais  du  roi,  construit  de  1746  I  '  le  n  ede 
LUX  ;  une  riche  bibliothèque  de  350,000  volumes  ;  l'église 
roix,  anc.  collégiale,  bâtie  de  1431  a  1531,  et  ren- 
fermant un  bel  orgue  et  des  tombeaux  remarquables;  l'hôpi- 
I al  Catherine;  les  statues  de  Schiller  (monument  en  brome 
modelé  par  Thorwaldsen)  et  d'Êverard  le  Barba,  premier  duc 
de  Wu  fiera  ,1U  bazar  n 

(Kœnigshau),  avec  une  belle  colonnade  de  135  m.  de  long., 
ache»'  ;ue, 

des  arts,  de*  lords;  i  dllas,  d'antiquités  et 

d'histoire  naturelle  ;  m  lux-arta;  Jardin  botanique, 

afonu  ' 

parmi  |  .n  n  des 

•  et 

rfè- 

Ite  chimi- 
ques, '  ■•-  et  une  trentaine 

14  | 
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d'Imprimeries  typographiques.  —  Au  milieu  du  xm"  «■• 

Stul  I 

cou. 

.IV, 

Dmmwdwr,    : 
STYLE,  Stylut,  petl 

dont  i 

<are;uu  bout  se  terminait  en  pointe,  pour  enJ 

tutre  en  spatule  pour  la  polir  et  la  rabattre  quand  on 
■ait  effacer.  La  plupart  étaient  unit  ;  d'autre»  étaient  tou 
et  qiieléa  élégamment.  Un  style  avait  10  ■  15  es  de 

longueur.  :,  —  '•'• 

STYL.ITES,  anachorètes  qui  passalen  >  plein 

air,  au  sommet  d'une  c  •  la  '"''■' 

dilation.  StSiméon  ■ :S  Stylites,  et  il 

y  a  eu  des  Stylites  en  Syrie  ui  qu'au  xn«  slèi 

STYMPHALE,  s  auj.  Zaraka,  v.d'Arcadie, au 

N.-E.,  fut  souvent  disputée  entr  •  et 

fut  attribuée  à  la  première  depuis  la  conqu  Elle 

située  entre  une  montagne  d  S,MS 

méridional  du  Gyllène,  et  un  dont 

Adrien  conduisit  l'eau  jusqu'à  Corinthe  par  un  cai 
lac  sortait  un  Qeuve  Stymj 
gouffres  souterra 

reparaître  en  A  <ln.  mont  <-■ 

dm,.  :  i.n  d'Éraslnos.  C 

bords  de  ce  lac  qu'Hercule,  suivant  la  Fable,  tua  à  coups  de 
flèches  les  oiseaux  qui  se  nourrissaient  de  chair  humaine. 

C.  P. 
STYMPHALIDE  ou  STYMPHAXJE,  pnys  d'Arcadie, 
où  était  Stymphale  (V.  ce  mot).   —  contrée  de  l'anc.  .Macé- 
doine, au  S.-O. 

STYR,  riv.  d'Europe,  naît  dans  l'Autriche-Hongrie  (Gal- 
licie),  près  de  Brody,  coule  ensuite  en  Russie,  par  les  gvls  de 
Volhynie  et  de  Minsk,  et  se  jette  dans  le  Pripet,  à  35  kil.  de 
Pinsk  ;  cours  d'environ  300  kil. 

STYRA,  anc.  v.  d'Eubée,  au  S.-O.,  en  face  des  rivages 
de  Marathon,  fut  fondée  par  des  habitants  du  dénie  Attique 
de  Stiria,  qui  se  mélangèrent  avec  les  Dryopes,  habitants  pri- 
mitifs. Avant  pris,  dans  la  guerre  Lan  l»:'"li  de  la 
Macédoine,  elle  fut  détruite  par  par  les  athéniens;  elle  n'était 
pas  rétablie  du  temps  de  Strabon,  et  son  territoire  avait  été 
attribué  à  Erétrie.  Elle  s'est  relevée  depuis,  et  porte  le  nom 
de  Stoura  (nomarchie  d'Eubée).  G.  P._ 

STYRIE,  Steicrmark  en  allemand,  un  des  gvts  de  l'Em- 
pire austro-hongrois  ;  22.334  kil .  carr.;  1 ,2 1 3,597  hab.  (9S  pour 
100  de  catholiques),  Allemands  au  N.,  Slovènes  au  S.  Ch.-l. 
Gratz.  Elle  est  divisée  en  3  cercles  :  Gratz,  Gilli,  Marbourg. 
Les  Alpes  Noriques  traversent  le  pays;  fleuves  principaux  : 
la  Steyer,  la  Traun,  l'Ens,  la  Mur,  la  Raab,  la  Drave  et  la 
Save  ;  beaucoup  de  lacs  et  de  sources  minérales.  Agriculture 
développée,  vins;  pèche  abondante,  beaucoup  de  gibier  et  de 
volailles.  Mines  importantes  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de 
zinc.  Industrie  des  verreries,  des  draps,  des  cuirs  et  des  bois 
sculptés.  —  Sous  les  Romains,  la  partie  orientale  de  la  Styrie 
faisait  partie  de  la  Pannonie;  la  par;, 
rique.  Elle  suivit  les  destinées  de  ces  deux  provinces,  i 
ensuite  aux  Ostrogoths  d'Italie,  aux  Avares,  aux  \\ 
fut  conquise  par  Cliarlemagne,  et  eut  à  subir  les  invasions  des 
Bulgares  et  des  Hongrois.  Elle  fut  divisée  en  plusieurs  mar- 
graviats. Peu  à  peu  les  comtes  de  Trungau  devinrent  les  plus 
puissants;  d'abord  margraves  de  Styr,  après  avoir  réuni  les 
différentes  parties  du  pays,  ils  reçurent,  en  1180,  la  dignité 
ducale.  En  vertu  d'un  pacte,  en  1 192,  ra  Styrie  passa  sous  la 
domination  des  ducs  d'Autriche.  En  1878,  Rodolphe  de  Habs- 
bourg en  prit  possession,  et  elle  esl 

Aux  xvo  et  xvi"  siècles  la  Styrie  soutint  beaucoup  des  inva- 
sions des  Turcs  et  des  Hongrois,  ainsi  qne  d'une  révolte  des 

j.  et  G.  H. 
STYX,  auj.  ilavro  rYenj  (l'eau  noire),  rivière  du  l'élopo- 
nèse,  sortie  du  mont  Nonacrta  en  Arcadte  (auj.  mont  Kheh 
bnw,  dans  le  nome  d'Éli  i  i  parciiie  deCyllénle); 

i ■mée  de  la  réui     m  (le  3  sources  qui  ni  en 

,  m  ndes  d'une  très  grande  hauteur,  et  se  |ette  dans  le  Cra- 
porte  ses  eaux  a  olrede  Corinthe,  à  18  kil.  s.  de 
Kalavryta.  D'après  les  ancii  as,  son  eau  était  un  poison  mor- 
tel pour  les  hommes  et  les  an.  aux,  et  ne  pouvait  être  con- 
servée dans  des  vases,  ni  de  mi  tal,  ni  de  cristal,  ni  de  I 
ls  seulement  dans  le  sabot  d'un  cheval  :  c'était  de  cell 
qi,  servi,  d'après  quel  |ues  historiens,  pou 

on  avait  pis 
les  fleuves  des  1 

3tyx,  une  des  lille-  aval!  secouru  Jupi- 

!UX. 
thux  Itondtt,  i.  Julft  ISC7.      O.P.  et  S.  Ri. 


SUA  on  SÉVECHOS,  de  la  dynastie  éthlo- 

-  ilmanasar,  roi 
n  "21  av.  J.-C. 
SUAIRE 

rite 
■ 

-isboune, 
Compii  •  honneur. 

SUAKIM.  V. 

SUANES  ou  SUANÈTES ,  Suani,  Suaneti,  anc.  p«- 
du  Caucase,  sur  les  deux  versants  de  cette  chaîne  de  monta- 
gnes. 

SUARD  (J. -li. -Antoine,,  littérateur,  né  Be- 

ii,  où  son  père  était  .-■ 

; 

p!u-  i  .  .1  lit  avec  l'abbé  Arna 

Jour  te 

littéraire  de  l'Europe,  qui  eut] 

Gook  et  de 
1771  ;  fut  ad 

Oblin 

déclara  le  partisan  inoiéré  des  idées  nouve 

,  et  rentra  en  Franc 
un  brillant  causeur  s^us  le 

nom  de  il'  laugi  .>  de  littérature,  lsû3- 
V  D -J.  (Jir.it.  Mémoire!  hiitoriqiut  iur  ! 

_  <:  2  vol.;  Cb.  N'isard,  Hem.  tt  currap.  litlér.  ... 

SU  ARES  (François),  tr.'-s  savant  jésui 
en  15  18,  m.  en  1617,  professa  avec  b 
philoso; 

lamanque  et  Co'mbre.  11  prit  une  p;-.- 
engendrées  par  le  système  de  : . 

.  doctrine  par  laq 
la  grâce  par  la  grâce  congrue.  Ses  (.Euvre 

ions  superflues,  parfois  entachées 

avec  ordre  et  clarté;  elles  font  autorité  s. îr  le-  n 
lues  et  les  casd€  .  .1  a  su  y  fo 

>s  différentes  opin  ique  malien 

-  propres  idées  viennent  - 
logiques.  Le  pape  Benoit  XIV  qualifiait  Si 
mit,  et  le  consid  irait,  lui  et  Velasquez,  co  :eux  lu- 

mières de  la  théologie  ;  m  Bossuet  le  citait  aussi  comme  une 
grande  aulurilé  en  théologie.  Parmi  ses  ouvrages  ou  remar- 
que :  Défendu  catholieœ  ' 
Co  mbre,  1613,  traité  rédigé  contre  le  sermeu. 
qu'exigeait  Jacques  Ier  d'Angleterre,  et  qui  fut  V  : 
du  parlement  de  Paris,  comme  attentatoire  à  ; 
souverains. 

Les  Œ  ! 

v  „l    in-fol.;  el  a  Pu 
«oiv..  26  vol.  gr.  in-8'.  —  1".  Alegambe,  B 
suiv.  »• 

SOARÉS    Ioskph-Marib  .  savant  archéoloroe.  n. 

iii  a  Rome,  n  1638' 

bibliothécaire  du  Vatican  et  vicaire  de  la  basUique  d( 

Pierre. 

!l'6iu  litvrntii,  sirf  tptil*' 

i 


• 


SUBARMALE,  tunique. 

son*  sa 

laqneUeeUi  en  formant  une  es- 

usqu'au-d  'ou.  — v. 

SUBERVIE   <  vais.  KVRON  i-dan» 

le  département  du  Gers  en  1778,  m.  ^0  as» 

comme  v ntaire, fut  lieutenant. pu  *"»*• 

desPvi 

l'Egypte  en  qualil 
en  1805,  général  de  bi 
i 
danslacami 
Fui  rappelé  a  l'activité  après 
r,  de  1831 

■i  con 

a  chancellera  "  lut  •■"l 


suc 
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membre  des  Assemblées  constituante  et  législative.  Depuis 
y  vécut  dans  la  retraite.  B. 

SUBIAGO,  en  latin  Sublaqueum,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans 
une  charmante  situation  sur  le  Teverone,  à  50  kil.  E.  de 
Rome;  7, .123  hab.  C'est  là  que  St  Benoit  de  Nursia  passa  3 
ans  dans  une  caverne,  berceau  de  l'ordre  des  bénédictins.  Belle 
église  de  Saint-André  bâtie  par  Pie  VI  au  pied  de  la  colline; 
arc  de  triomphe  élevé  en  l'honneur  de  Pie  VII  ;  monastère 
de  Sainle-Scholastique,  d'où  sortirent  les  premiers  livres  im- 
primé» en  Italie  ;  palais  de  l'abbé  sur  la  hauteur. 

SUBIT ARU,  nom  donné,  chez  les  anc.  Romains,  aux 
solda  extraordinaire  pour  les  légions.  (V.  Levée.) 

SURLEYRAS  (Pierre),  peintre,  né  à  Uzès  en  1699,  m. 
en  1719,  obtint  le  grand  prix  en  1726,  et  alla  2  ans  après  à 
Rome,  où  il  mourut.  Ce  fut  un  des  plus  habiles  artistes  de  son 
temps.  I^e  musée  du  Louvre  a  de  lui  te  Serpent  d'airain,  Jésus 
à  table  chez  Simon  le  Pharisien,  etc. 

SUBL.IC ACULUM ,  caleçon  des  soldats  légionnaires, 
chez  les  anc.  Romains.  Il  descendait  jusqu'au  milieu  du  gras 
de  la  jambe.  Les  comédiens  avaient  aussi  un  Sublicaculum 
quand  ils  jouaient.  G.  D — t. 

STJBLICIUS  (Po>t),  pont  de  bois  de  l'anc.  Rome,  le  2« 
en  aval  de  l'île  du  Tibre,  au  bas  du  mont  Aventin,  fut  cons- 
truit par  Ancus  Martius  pour  unir  le  Janicule  à  la  ville.  C'est 
là  qu'Horatius  Codés  arrêta  l'armée  de  Porséna.  Ce  pont, 
ir  une  crue  du  Tibre,  l'an  731  de  Rouie,  fut  recons- 
truit en  pierre  el  appelé  /Emilius.  C.  D — y. 

SUBLIGNY,  avocat  au  Parlement  de  Paris  au  xvn<>  siè- 
cle, serait  complètement  oublié,  malgré  de  nombreux  ou- 
vrages, s'il  n'eut  traduit  les  Lettres  portugaises  {V.  Cha.milly), 
et  dirigé  contre  V  Andromaque  de  Racine  une  comédie  en  prose, 
la  Folle  querelle,  166S,  jouée  avec  un  succès  fort  peu  mérité. 

V.  I  »  .  de  Bticîne. 

SUBLIME  PORTE.  I'.  Portk. 

SUBOLA,  nom  latin  de  la  Socle. 

SUBRECARGUE,  c.-à-d.  préposé  au  chargement,  mot 
d'origiue  espagnole,  désignant  autrefois,  dans  la  Compagnie 
des  Indes,  l'agent  chargé  d'acheter  et  de  vendre  les  marchan- 
dises dans  un  (■■  rnploirde  cette  Compagnie. 

SUBROGATION,  Suhrogatio,  article  ajouté  à  une  loi 
ch»7  n  proposée 

mbiiriUirement,  et  dans  la  même  forme.  yY.  Roa^non.) 

C.  D— Y. 

SUBSTANTION  ou  SOSTANTION,  SextmUo,  anc. 
ville  au  bord  de  la  Lez,  à  environ  2  kil.  de  Mont- 

b.-l.  d'un  comté  et  le  siège  d'un  évéché  dé- 
II  n'en  reste  que  quelques  ruines. 
SUBUCULA,  tonique  a  l'usage  des  hommes  et  des  fem- 
mes, chez  les  anc.  Humains.  On  la  portait  sur  la  peau,  sous 
la  tiiiii'j  :     .nlinaire  en  hiver.  C.  D — y. 

8UBURBANUM,  nom  que  les  anc.  Romains  donnaient 

i  banlieue  de  Rome. 

SUBURBICAIRES  (Pkovisces',  Suburbicaria"  provincit, 

donné  probablement  du  temps  de  Constance,  vers  l'an 

a  certaines  provinces  de  l'Empire   romain  d'Occident, 

s  à  100  milles  (150  kil.  cnv.ï  autour  de  Rome  ;  celaient 

-rie.  le  Piccnum,  le  Latiurn  ancien  et  le  Latium  nouv 

Plusieurs  archéologues  ont  prétendu  à  tort  que  les  prorincei 

tuburbicaire*  s'étendaient  jusqu'aux  confins  de  l'Italie  méri- 

ule,  et  comprenaient  jusqu'à  la  Sicile  et  la  Cône.  —  Il  y 

eut  auisi  deaégUtM  subi.rbicaires,  qui  répondaient  aux  an- 

e»  de  ce  nom.  Ce  sont  les  évecbés  d'Oatie  et 

i  et  Santa-Rufina,  d' Alba.no,  de  Palestrina, 

de  la  Sabine  et  de  Frascati,  dont  les  titulaire»  portent  le  nom 

'«*.  C.  D — y. 

8UBURRA,  voie  et  quartier  de  l'anc.  Rome,  situés  sur 

•ant  du  mont  Eiquilin,  dans  la  III'  U  ville. 

—  Y. 

SUC  m.  en 

passa  presque  toute  sa  Tie  dans  la 
■  lin.  Les  plus 
importante*  t  un  erabr . 

t'Ârrtçt  breton.  Il:  l.a  Cha- 

rirque  dan»  tonte»  l'animation  dn 

8UCC ES M    N 
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les  biens  passentauplus  proche  agnat,  c.-à-d.  au  plus  proche 
parent  retigiesec  —  La  loi  des  Douze  Tables  garde  pour  les 
successions  ces  règles  anciennes  :  l'héritage  passe  toujours 
aux  tiquais;  mais  elle  reconnu. t  pour  la  première  fois  le  pou- 
voir Ôlï  tester.  [V.  Testament.) 
Poste]  'te  Coulanges,  la  Cité  a  nique,  passim.  G.  L.-G. 

succession  (Acte  de  ,  d écteion  prise  en  1701  par  le  par- 
lement d'Angleterre,  et  en  vertu  de  laquelle  les  princes  catho- 
liques étaient  exclus  du  trône  et  la  maison  de  Hanovre  appelée 
à  suce 

SUCCESSION  D'ANGLETERRE  '  i  f.rrr  db  la)  ,  appelée 
ausai  guerre  dt  ta  étuzii  -4*397. 

Jacques  II,  fuyant  devant  son  gendre  Guillaume  III,  s'était 
retiré  auprès  de  Louis  XIV,  qui  déjà  avait  rompu  la  trêve  de 
Ratisbonne  à  l'occasion  de  la  succession  Palatine  et  de  la  ligue 
d'Augsbourg  formée  contre  lui,  commencé  les  hostilités  contre 
l'Empereur  et  l'électeur  Palatin  parle  siège  de  Philippsbourg, 
et  déclaré  la  guerre  aux  Provinces-Unies  à  la  nouvelle  du  dé- 
part de  Guillaume  pour  l'Angleterre.  En  se  chargeant  de  ré- 
tablir Jacques  II,  Louis  XIV  commença  la  guerre  de  la  Suc- 
cession d'Angleterre,  et  vit  se  former  contre  lui  ['Altiarmie 
Vienne,  conclue,  12  mai  16S9,  entre  l'empereur  Léopold  et  1© 
Provinces-Unies,  et  à  laquelle  accédèrent  tour  à  tour  Chris- 
tian V,  roi  de  Danemark,  15  ao  ne  III,  20  déc.; 
Victor-Arnédée,  ducdeSavoi  Milan  avec  l'Espagne, 
3juin  1G90  ;  Charles  II,  roi  d'Espagne.  G  juin  ;  enfin  la  plupart 
des  princes  allemands.  L'Irlande,  les  Pays-Bas,  les  bords  du 
Rhin,  l'Italie.  l'Espagne,  lurent  les  divers  théâtres  de  la 
guerre.  —  1°  Guerre  en  Irlande  et  sur  mer.  Jacques  II,  envoyé 
en  Irlande,  se  fait  reconnaître  par  la  plus  grande  partie  du 
pays,  mais  perd  un  temps  précieux  au  siège  de  Londonderry, 
pendant  que  la  flotte  française,  commandée  par  Château-Re- 
naud, est  victorieuse  des  Anglais  dans  la  baie  de  Bantry, 
12  mai  1689,  et  celle  commandée  par  Tourville,  des  flottes 
anglaise  et  hollandaise,  entre  Dieppe  et  le  cap  Beachy  head, 
10  juillet  1690.  Mais  Jacques  II  est  vaincu  par  Guillaume  à 
Drogheda  sur  laBoyne,  11  juillet,  forcé  de  revenir  en  France, 
et  une  2°  victoire  de  Guillaume  à  Kilkonnel,  22  juillet  1691, 
fait  perdre  toute  l'Irlande  aux  partisans  du  roi  déchu.  L'année 
suivante,  Tourville,  n'ayant  que  4.1  vaisseaux  à  opposer  à 
plus  de  80  voiles  anglaises  et  hollandaises,  est  battu  à  la 
Bogue,  29  mai  1692;  il  prpnd  Mental  sa  revanche  n  r  r.a- 
gos  et  Catlix  sur  l'amii 

les  corsaires  Jean  Bart,  Duguay-Trouin,  Poinlis,  Nesmond, 
ruinent  le  commerce  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre,  Les 

■  .s  ne  se  vengent  que  par  quelques  bombardements  sur 
les  côtes  de  France,  à  Saint-Malo,  1693;  Dunkerque,  Brest, 
le  Havre,  Saint-Malo,  1694  ;  Calais,  1G96.  —  2°  Guerre  dans 
les  Pays-Bas.   Le  maréchal  d'Humièrcs,  vaincu  à  Walcourl, 

■19,  par  le  prince  de  Waldvk,  esi  remplacé  par 

;i  bat  le  prince  à  Fleurus  et  a  Leuze,  1er  juil. 

ptembre  1691.   En  1692,   Namur  est  pris  par 

■  XTV,  5  juin,  et  Luxembourg  bal  Guillaume  III  à  stein- 
kerque,  3  août,  et  à  Nerwinden,  29  juillet  169.'!.  La  mort  de 
Luxembourg,  4  janvier  1695,  met  un   terme  à  nos  victoires. 

necesseur  Villeroy  laisse  Guillaume  reprendre  Namur, 
4  BOÛt,  et  ne  venge  cet  échec  que  parle  bombardement  innlile 
de  Bruxelles.  — 3°  Guerre  sur  1rs  bordé  du  !{''■'.  Tour  faire 
face  à  tous  ses  ennemis,  Louis  XIV  avait  relire  ses  tronpes 
du  Palatinat,  1689,  et,  sur  le  conseil  de  Louvois,  pour  placer 
un  désert  entre  la  France  et  ses  ennemis,  fait  ruiner  les  places 
abandonnées  et  brûler  tout  le  pays.  Cette  barbarie  souleva 
contre  lui  l'Allemagne  et  l'Europe.  D'Uxelles  fut  forcé  de 
rendre  Mayence  au  duc  Charles  de  Lorraine,  8  sept.  1689, 
et  d'AsMd,  Bonn  à  l'électeur  de  Hrandehourg,  12  ocl.  Le  ma- 
rectial  de  Lorge»  rétablit  les  affaire»,  ?a";nn  la  bataille  de  Spl- 
rebach,  sept.  1692,  pénétra  en  Wurtemberg,  mais  dut  en 
sortir,  et,  malgré  la  prise  de  Heidelberg  et  de  Rellbri  nn  par 

■  l'hin,  il  fallut  sur  le  Rhin  K  borner  a  la  défensive,  — 
rrt  en  Italie.  Catinat  bal  le  dnc  de  .Savoie  à   Sla'Tardc, 

18  août  1690,  et  conquiei  t  t  tut*  h  Savoie,  moin»  Monlmélian, 

qui  e»t  pris  en  1691,  ainsi  que  la  plupart  de»  place*  du  Pié- 

mon'.  ;n' 

penl    empéi  on. 

il    prend  H  vic- 

re  qui  force  le  du<  avant  ses    alliés.  — 

<m  n  F.tjiirnir.  Le  mai  nqnll  les 

•  iol«  an   pai 

pain  .  —  1 
affaibli  h  I'  IV, 
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1698,  rendait  toutes  les  places  conquises  dans  ses  États,  et 
assurait  le  mariage  de  safille.  Adélaïde  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, petit-fils  de  Louis  XIV.  Les  alliés  consentirent  alors  à 
traiter,  et  le  congrès  s'ouvni  i  Hy-wyek.  prèi  La  Haye,  9  mal 
1697,  bous  la  médiation  de  la  Suéde.  Le  traité  entre  l'Angle- 
terre, l'Espagne,  les  Provinces-Unies  et  la  France  fui  signé 
le  20  sept.  Les  conquêtes  étaient  rendues  de  part  et  d'antre; 
Louis  XIV,  reconnaissant  Guillaume  III  pour  roi  légitime 
d'Angleterre,  s'engageait  à  ne  donner  aucune  assistance  à  ses 
ennemis.  En  réalité,  c'était  s'avouer  vaincu  ,  l'objet  principal 
de  la  lutte  ayant  été  le  rétablissement  de  Jacques  II,  Le  traité 
entre  l'Empereur,  l'Empire  et  la  France  ne  fut  conclu  que  le 
30  octobre  :  le  duc  de  Lorraine  rentrait  en  possession  de  son 
duché,  et  Louis  XIV  restituait  toutes  les  conquêtes  faites  sur 
le  Rhin  depuis  1678,  moins  Strasbourg.  C.  P. 

succession  D'Autriche  (GoEHBB  de  la),  ou  Première 
guerre  de  Sept  uns,  1741-48.  Charles  VI,  empereur  d'Allema- 
gne et  dernier  rejeton  mâle  de  la  maison  d'Autriche,  était 
mort  le  20  oct.  1740,  laissant  ses  Etats  héréditaires  à  sa  fille 
Marie-Thérèse,  par  un  acte  appelé  Pragmatique  sanction,  pu- 
blié dès  1713,  et  approuvé  d'abord  par  les  Etats  provinciaux 
de  tous  les  domaines  héréditaires  d'Autriche,  par  les  électeurs 
de  Bavière  et  de  Saxe,  époux  de  ses  deux  nièces,  puis  par  la 
plupart  des  États  européens  (Espagne,  1725;  Russie,  Prusse, 
électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne,  1726;  Angleterre  et  Pro- 
vinces-Unies, 1731;  Empire,  Suède  et  Danemark,  1732; 
France,  par  un  des  articles  de  la  paix  de  Vienne,  1738).  La 
succession  de  Charles  VI  n'en  fut  pas  moins  disputée  par  la 
plupart  de  ces  princes  :  1°  Charles-Albert,  électeur  de  Ba- 
vière, comme  époux  de  la  2e  fille  de  Joseph  I",  frère  aine  de 
Charles  VI,  et  comme  descendant  de  l'archiduchesse  Anne, 
fille  de  l'empereur  Ferdinand  I";  2°  l'électeur  de  Saxe,  roi  de 
Pologne,  comme  époux  de  la  fille  aînée  de  Joseph  I";  30  le 
roi  d'Espagne,  qui  réclamait  les  royaumes  de  Bohême  et  de 
Hongrie,  comme  descendant,  par  la  maison  d'Autriche,  d'une 
fille  de  Maximilien  II  ;  mais  il  cherchait  seulement  à  procurer 
à  son  fils  don  Philippe  un  établissement  en  Italie;  4° le  roi  de 
Sardaigne,  qui  réclamait  le  Milanais  d'après  le  contrat  de  ma- 
riage de  son  trisaïeul,  Charles-Emmanuel,  avec  une  fille  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne;  5°  le  roi  de  Prusse,  qui  réclamait 
une  partie  de  la  Silésie,  dont  la  maison  de  Brandebourg  avait 
été  dépouillée  par  celle  d'Autriche  dans  la  guerre  de  Trente 
ans.  Frédéric  II  envahit  sur-le-champ  la  Silésie,  déc.  1740, 
en  s' assurant  l'alliance  de  la  Russie  (traité  de  Saint-Péters- 
bourg, 16  déc),  et,  dès  1741,  la  guerre  devint  générale.  Elle 
eut  pour  théâtre  l'Allemagne,  l'Italie,  et,  dans  les  dernières 
années,  les  Pays-Bas,  l'Ecosse,  la  mer  et  les  colonies  des 
Indes  et  d'Amérique.  La  France  fut  entraînée  à  prendre  parti 
contre  Marie-Thérèse,  malgré  le  ministre  Fleury,  par  les 
frères  Belle-Isle,  qui  engagèrent  Louis  XV  à  profiter  de  l'oc- 
casion qui  se  présentait  d'affaiblir  à  jamais  par  un  démembre- 
ment la  maison  d'Autriche.  Par  le  traité  de  Nymphenbourg, 
18  mai  1741 ,  entre  la  France  et  l'Espagne,  d'une  part,  l'élec- 
teur de  Bavière,  de  l'autre,  auquel  accédèrent  les  rois  de 
Prusse,  de  Pologne,  de  Sardaigne,  on  projeta  le  partage  de  la 
monarchie  autrichienne. Marie-Thérèse  et  son  époux,  Fran- 
çois de  Toscane  (auparavant  duc  de  Lorraine),  qu'elle  avait 
associé  à  ses  couronnes,  furent  soutenus  par  l'électeur  de 
Hanovre,  roi  d'Angleterre  (traité  de  Hanovre,  24  juin),  déjà  en 
guerre  avec  l'Espagne  depuis  1739;  mais  ce  prince,  voyant 
son  électorat  menacé  par  les  Français,  signa  bientôt  avec 
Louis  XV  un  traité  de  neutralité  pour  ses  Étals  d'Ail 
(convention  de  Hanovre,  28  oct.),  et  Marie-Thérèse  fut  aban- 
donnée à  ses  propres  forces.  Déjà  Frédéric  II  avait  battu  les 
Autrichiens  à  Molwitz,  20  avril  1741,  àCzaslau  ou  Chotusitz, 
17  mai  1742,  et  conquis  presque  toute  la  Silésie,  pendant  que 
l'électeur  de  Bavière  s'emparait  de  la  Haute-Autriche  et  de 
Prague,  se  faisait  couronner  roi  de  Bohême  et  était  proclamé 
empereur  sous  le  nom  de  Charles  VII.  Mais  là  s'arrêtèrent  les 
succès  des  alliés.  Marie-Thérèse  se  délivra  de  Frédéric  II  en 
lui  cédant(traité  de  Breslau,  2  juin  1742,  confirmé  par  celui 
de  Berlin,  28  juillet)  la  plus  grande  partie  de  la  Silésie.  Les 
rois  de  Danemark,  de  Pologne  et  d'Angleterre  accédaient  à 
ces  traités  :  le  second, en  retirant  ses  troupes  de  l'armée  fran- 
çaise de  Bohême;  le  dernier,  à  la  chute  du  ministère  pacifique 
de  Walpole  et  a  l'avènement  du  ministère  de  lord  Carteret, 
par  un  traité  d'alliance  défensive  conclu  avec  la  Prusse  (traité 
de  Westminster,  20  nov.  1742).  En  Italie,  le  roi  de  Sardaigne, 
qui  craignait  le  voisinage  d'un  Bourbon  dans  le  Mil  1 
sépara  des  alliés  et  se  déclara  pour  Marie-Thérèse  (conven- 
tion de  Turin,  1er  fév.  1712),  en  réservant  de  faire  valoir  à  la 
paix  générale  ses  droits  sur  le  Milanais.  —  Dès  lors  la  fortune 
changea  :  Charles  VII  n'était  plus  soutenu  que  par  la  France 
et  l'Espagne  contre  toute  l'Europe:  Marie-Thérèse,  aidée  par 
les  subsides  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre,  avait  levé  une 
armée  considérable  parmi  les  Hongrois  ;  les  Français  furent 


de  la  Haute-Autriche  (capitulation  de  Llnz,  24  janv. 
arles  Aulr.r  .lalion 

de  Munich,  1  !;ohéme,  la  défection  de  la  Prune  et 

ae  précipita  lesreversdes  Français 

vit  londre  son  armée  sans  pouvoir  :  Prague 

et  Belle-Isle;  celui-ci  quitta  la  ville,  10  dé-c,en  y  lais- 
sant Chevert,  forcé  peu  après  de  capituler  .  Italie, 
le  roi  de  Sardaigne  s'empara  des  Etats  du  duc  de  Modene, 
allié  des                     J  la  flotte  an                    :  'ion  Carlo-. 
Naples,  de  se  déclarer  neutre,  et  don  Philippe, 
coté  de  Nice,  dut  quitter  la  Savoie,  ntané- 
ment  occupé  Chambéry.  La  campagne  de  1743  fut 
plus  favorable  à  Marie-Thérèse.  Les  Bavarois  furent 
à  Simbach,  9  mai,  et  Broglie  repassa  le  Kh.n,  abat.':  ; 
l'Allemagne  méridionale  et  la  Bavière  aux  Autrichiens.  L'Al- 
lemagne centrale  était  aussi  perdue  par  la  d  faite  de  Noailles 
à  Dettingen,  27  juin.  En  liai                               le  nouveau 
maîtres  de  la  Savoie,  ne  pui  en                                     1.  ni  en- 
vahir le  Milanais,  à  la  suite  de  la  b                                  .:i,po- 
Santo,  8  fév.  En  même  temps,  Marie-TI.                     .ait  ses 
alliances  avec  l'Angleterre  et  la  San.                     de  Worms, 
13  sept.),  avec  la  Saxe  (traité  de  Vienne,  20  dé  1 
avec  la  Russie,  1  févr.  17  ii.  pendant  que  la  Fi 
pagne  signaient  à  Fontainebleau,  25  "d.  1:                  té  d'al- 
liance et  d'union  perpétuelle.  —  L>                            s  et  de 
Vienne  garantissaient  à  Marie-Thérèse  la  Pragmatique 
tion,  sans  faire  mention  du  trailé  de  Berlin,  qui  avait  cédé  la 
Silésie  au  roi  de  Prusse;  de  plus,  l'obligau                   au  due 
de  Savoie  de  défendre  seul  l'Italie  contre  les  Espagnols,  ren- 
dait à  Marie-Thérèse  la  libre  disposition  de  toutes  ses  forces 
vers  le  N.  de  l'Allemagne.  Prédi  rie  II,  inquiet,  rentra  dans  la 
lutte,  et.  à  la  ligne  formée  contre  lui,  opposa  d'abord  l'union 
de  Francfort.  22  mai  17  il.  par  laquelle  il  garant 
Charles  VII  l'Empire  et  ses  Etats  I;                             ;:e  l'al- 
liance de  Versailles.  5  juin,  par  laqu 

une  diversion  en  Bull  m  ■  pi  ur  faire  sortir  eus  de 

l'Alsace  qu'ils  venaient  d'envahir.  En  el  '<are  de 

Prague,  15  sept.,  mais  est  forcé  de  l'abandonner.  20  nov..  à 
la  nouvelle  de  la  jonction  des  Impériaux  et  de- 
pendant  les  Bavarois  avaient  repris  Munich,  lôocl.,  el 
les  Autrichiens  de  la  Bavière,  pendant  que  Louis  XV,  1 
quelque  temps  à  Metz  par  une  grave  maladie,  pas-ait  le  Rhin 
et  s'emparait  de  Fribourg  en  Brisgau,  5  nov.  En  Italie,  don 
Philippe  et  le  prince  de  Conti  voulurent  pénétrer  en  Piémont 
par  le  Var,  avec  l'appui  d'une  flotte  franco-espagnole,  qui  fut 
battue  aux  îles  d'Hyères  par  les  Anglais,  22  fév.  Après  un  6uc- 
Madona  dell'  Olmo,  30  sept.,  les  deux  princes,  furent 
forcés  de  quitter  l'Italie.  L'année  1745  vit  de  nouveaux  Etala 
entrer  dans  la  lutte  :  la  Quadruple  alliance  de  Varsovie,  8  janv., 
entre  Marie-Thérèse,  l'Angleterre,  la  Saxe  et  la  Hollande, 
confirmée  par  le  traité  de  Leipzig  entre  l'Autriche  el  la  Saxe, 
18  mai,  fut  dirigée  contre  la  Prusse.  Frédéric  et  la  France 
perdirent  encore  un  allié  par  la  mort  de  Charles  Vil,  20  janv. 
1745,  dont  le  fils,  Maximilien-Joseph,  après  la  perte,  par  ses 
alliés  les  Français,  de  la  bataille  de  Pfaffenhofen,  15  avril, 
signa  avec  Marie-Thérèse  le  traité  de  FQssen,  22  avril,  par 
lequel  il  recouvrait  ses  Etats  héréditaires, en  ree  1 

Pragmatique-Sanction  et  promettant  son  suffrage  à  l'époux 
de  Marie-Thérèse  pour  la  prochaine  élection  impi  A  ces 

les  alliés  opposèrent  celui  d'Aranjuez,  7  mai,  entre  la 
France,  l'Espagne,  Naples  et  Gènes  :  cette  dernière  puissance 
entrait  dans  la  lutte,  parce  qu'au  traité  de  Worms,  Marie-Thé- 
rèse avait  cédé  au  roi  de  Sardaigne  le  marquisat  de  Finale, 
vendu  par  Charles  VI  à  la  république,  el  sur  lequel  fciarie-Tkéi 

avait,  parconséquent,  aucun  droit.  En  Allema', 
déric  11  battit  les  Autrichiens  à  Hohenfriedberg  ou  s:  :. 

4  juin,  à  Sorr,  30  sept.,  puis  les  Saxons  à  Kesseldorf,  I 
s'empara  de  Dresde,  17  déc. ,el  força  l'Autriche  et  la  Saxe,  sous 
la  médiation  de  l'Angleterre,  à  conclure  la  paix  de  Dresde, 
25  déc,  par  laquelle  il  conservait  la  Silésie.  en  mono  : 

comme  empereur  l'époux  de  Marie-Thérèse,  élu  depuis  peu  i 
Francfort  sous  le  nom  de  François  Ier,  13  sept.  La 

lors  dans  l'Empire.  Au\  Paya-Bas,  Maurice 
avail  remporté  sur  les  alliés  les  victoires  de  Fonlenoy.  1 1  mars 
1715,  et  de  Raucoux,  11  oct.  1746,  qui  valurent  à  la  France 
presque  toute  la  Belgique.  En  Italie,  l'armée  c  ni:  in  ; 

Espagnols,  des  Français  et  des  Génois  avait  d'abord  battu  le 
roi  de  Sardal  -  gnano,  IS  sept.  1715,  conqu 

que  tout  le  Piémont  et  1<  miné  le  roi  de  Sar- 

daigne à  demander  la  paix  (P:  irin,  M  déc), 

lorsque  Marie-Thérèse,  libre  du  côté  de  la  Prusse  par  la  paix 
de  lues. le,  envoya  toute-  ;>es  bat- 

tirent les  alliés  à  Plaisance,  16  juin  1746,  el  lorsque  Ferdi- 
nand VI,  successeur  de  Philippe  V,  eut  rappelé  les 
Gènes  fut  forcée  d'ouvrir  ses  portes  aux  Autrichiens,  5  sept., 
et  les  Français,  d'évacuer  l'Italie;  la  Provence  fut  même  en- 
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Tahie,  et  Antibes  bombardée  par  une  flotte  anglaise  qui  blo- 
quait Toulon  et  Marseille.  Mais  une  révolution,  qui  chassa  les 
Autrichiens  de  Gènes,  5  déc,  força  les  Impériaux,  inquiets 
sur  leurs  communications,  à  lever  le  siège  d'Antibes,  19janv. 
1747,  et  à  rentrer  en  Italie.  La  France  avait  tenté  une  diver- 
sion en  envoyant  en  Ecosse  le  Prétendant  Charles-Edouard, 
petit-fils  de  Jacques  II,  pour  enlever  l'Angleterre  à  la  maison 
de  Hanovre.  Vainqueur  à  Preston-Pans,  1745,  à  Falkirk, 
28 janv.  1746,  il  fut  vaincu  définitivement  à  Culloden,  27  avril, 
et  forcé  de  revenir  en  France.  En  Amérique,  l'île  Royale  ou 
du  Cap-Breton  fut  conquise  par  les  Anglais  (capitulation  de 
Louisbourg,  21  juin  1745),  et  si,  aux  Indes,  La  Bourdonnaye 
prenait  Madras,  1746,  et  Dupleix  défendait  avec  gloire  Pon- 
dichéry,  1748,  la  flolte  française  était  battue  et  détruite  en  Eu- 
rope par  les  Anglais  au  cap  Finis  terre,  14  juin  1717.  Louis  XV 
voulaitamener  la  Hollande  à  se  porter  médiatrice  de  la  paix  ; 
mais  les  Anglais  la  décidèrent  à  prendre  une  part  directe  à  la 
guerre,  17  avril  1747.  Les  Français  l'envahirent;  Maurice  de 
Saxe  vainquit  les  alliés  à  Lanfeld,  2  juillet,  et  Lowendahl 
s'empara,  16  juillet,  de  Berg-op-Zoom.  En  Italie,  les  Autri- 
chiens voulurent  venger  leur  expulsion  de  Gênes,  en  assié- 
geant cette  ville,  défendue  avec  vaillance  par  Boufflers  et  Ri- 
chelieu, juillet  1747.  Belle-Isle,  qui  venait  de  s'emparer  du 
comté  de  Nice,  voulut  envahir  le  Piémont  par  les  Hautes 
Alpes,  mais  fut  repoussé  à  l'altaque  des  retranchements 
d'Exilles,  16  juillet.  Enfin,  les  alliés  firent  les  plus  grands  ef- 
forts pour  terminer  cette  guerre;  la  Hollande  et  l'Angleterre 
prirent  à  leur  solde  un  corps  russe  de  37,000  hommes  (traité 
de  Saint-Pétersbourg,  30  nov.  1747),  et  s'engagèrent,  avec 
Marie-Thérèse  et  le  roi  de  Sardaii;ne  (convention  de  La  Haye, 
26  janv.  1748).  à  mettre  en  campagne  190,000  hommes  aux 
Pays-Bas  et  '.10,000  en  Italie.  L'apparition  des  Russes,  dont 
l'arrivée  en  Franconie  surprit  et  épouvanta  l'Europe,  et  la 
prise  de  Maastricht  par  Maurice  de  Saxe,  7  mai  1748,  ame- 
nèrent la  conclusion  de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  18-20-23  oct. 

la  France  rendait  à  l'Autriche  les  Pays-Bas;  à  la  Hol- 
lande, Berg-op-Zoom  et  Maestricht;  au  roi  de  Sardaignc, 
Nie1  •!  la  Savoie;  elle  expulsait  Charles-Edouard,  et  l'Angle- 
-tituait  l'île  Royale.  Marie-Thérèse  cédait  à  don  Phi- 
nés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla;  au  roi  de 
de  Vigevano,  une  partie  du  Pavesan  et  du 
comté  d'Anghiera;  elle  confirmait  à  Frédéric  II  la  possession 
de  la  Silésie;  Gènes  recouvrait  le  marquisat  de  Finale,  et  le 
duc  de  Modéne  ses  Etats.  En  résumé,  Marie-Thérèse,  sauf  la 

.  le  duché  de  l'arme  et  quelques  districts  du  Milanais, 
conservait  l'Intégrité  de  la  monarchie  autrichienne,  et  conso- 
lidait la  nouvelle  maison  de  Lorraine-Autriche;  2  puissances 
avaient  grandi,  la  Prusse  par  l'acquisition  de  la  Silésie  seule 
et  l'accroissement  de  sa  gloire  militaire,  l'Angleterre  par 
i  "t  l'affaiblissement  des  marines 

it  avancés  presque  jusqu'au  Hhin,  et 
commci.  une  pari  menaçante  à  la  politique  de 

l'Europe;  la  France  et  l'Espagne  n'avaient  réussi  qu'à  donner 
une  petite  principauté  à  don  Philippe  ;  leur  marine  était  pres- 
que ruinée,  et  le  vague  de  l'article  consacré  dans  le  traité  aux 
colonies  d'Amérique  devait,  avec  d'autres  causes,  amener  la 
guen  I  .  ce  mol.)  C.   P. 

SUCCESSION  DE  BRETAGNE  (GUERRE  db  la),  nom  donné 
pour  la  possession  du  duché  de  Bre- 
.  les  maisons  de  Blois  et  de  Montfort,  de  1311  i  i 

(V.    BliriMl,    CHARLE8   DE    B  1.01  S  ,  JEAN    IV  Dr    MONTFORT,    I 

Jkan^f  de  Flanouk.  Jeahhb  db  Pbnthisvu,  Qvi  a 

SUCCESSION    D'ESPAGNE    (  GcERRE    DE    LA )  ,    de    1701 
cause  la  rivalité  de  2  prétendants 
•  la  »"•  Charles  II,  dernier  prince  de  la  branche 

lie  la  maison  d'Autriche  :   Philippe  V,  duc  d'Anjou, 
.  de  Louis  XIV  de  France  et  arrière-petit-fils  de  Phi- 
lippe IV;  cl  l'archiduc  Charles  (depuis  Charles  VI  •,  fils  de 
l'empereur  Léopold   Ier  et  arrière-petit-fils  de  Philippe  III. 
(ne  le  premier  'tait  plus  rapproché  de  la  couronne 
d'un  degré,  il  ■    :  I  di  <  laré  roi  d'Espagne  par  le  testament  de 
valoir  la  renonciation  de  M 
V,  et  les  traités  de  pai 
r 

■ 

p  u  de  la  nat 
lémembrcmcnt.  L'équilibre  européen 
si  l'un  ou  l'autr 

i.t  inévitable, 

rtout  la 

il  le  roi,  mal- 

I  I  roi  te  à  la  cou- 


tu»! 


:ôlé  de  l'Autriche.  — 


Les  succès  furent  d'abord  balancés,  1701-1704.  Si  2  pro- 
vinces espagnoles,  les  Pays-Bas  et  le  Milanais,  furent  envahies 
par  les  deux  grands  généraux  de  la  coalition,  l'Anglais  Marl- 
borough et  le  prince  Eugène  de  Savoie,  vainqueur  de  Catinat 
à  Carpi,  1701,  le  duc  de  Vendôme,  successeur  de  l'inhabile 
Villeroi ,  ne  tarda  pas  à  chasser  les  impériaux  du  Milanais 
et  s'empara  de  la  plus  grande  partie  du  Piémont.  En  Alle- 
magne, Villars  remporta  les  deux  grands  succès  de  Friedlin- 
gen  et  d'Hochstedt,  1702-1703;  il  aurait  pu  marcher  sur 
Vienne,  lorsqu'on  le  rappela  pour  finir  la  guerre  des  Cami- 
sards.  La  fortune  alors  abandonna  les  armes  françaises,  et, 
sauf  les  batailles  de  Cassano  près  de  Milan  (Vendôme  sur  Eu- 
gène, 1705),  de  Calcinato  près  de  Brescia  (Vendôme,  1706), 
et  d'Almansa  en  Espagne  (Berwirk  sur  l'archiduc  Charles, 
1707),  il  n'y  eut  plus,  pendant  longtemps,  de  victoires  que 
pour  les  alliés  :  celle  de  Hochstedt,  où  Eugène  et  Marlborough 
sauvèrent  l'Autriche  en  battant  Tallard  et  Marsin,  1704;  celle 
de  Turin  (Eugène  sur  La  Feuillade  et  Marsin,  1706),  qui 
amena  la  perte  de  l'Italie  entière  ;  celle  de  Ramillies  (Marlbo- 
rough sur  Villeroi,  1706),  qui  nous  enleva  décidément  les 
Pays-Bas;  celles  d'Oudenarde  et  de  Malplaquet,  où  Vendôme 
et  Villars  furent  eux-mêmes  successivement  repoussés,  1708, 
1709,  par  les  deux  grands  capitaines  réunis,  et  dunt  la  pre- 
mière amena  la  perte  de  Lille  et  d'une  partie  de  la  Flandre 
française.  Enfin  les  victoires  de  la  France  à  Villaviciosa 
en  Espagne  (Vendôme  sur  Staremberg,  1710),  et  à  Denaln 
dans  le  Hainaut  ■'Villars  sur  Eugène,  1712),  la  disgrâce  de 
Marlborough  et  l'arrivée  des  tories,  ses  adversaires,  dans  les 
conseils  de  la  reine  Anne,  l'avènement  de  l'archiduc  Charles, 
le  prétendant  d'Espagne,  à  la  couronne  impériale,  1711,  ame- 
nèrent les  traités  d'Utrecht,  de  Rastadt  et  de  Bade,  1713-14. 
Philippe  V  avait  l'Espagne  et  ses  colonies;  Charles  VI,  les 
Pays-Bas  espagnols,  Naples,  la  Sardaigne  et  le  Milanais;  la 
Sicile  passait  au  duc  de  Savoie,  avec  le  titre  de  roi  ;  Minorque 
et  Gibraltar  restaient  à  l'Angleterre,  qui  s'en  était  emparée, 
et  à  qui  nous  cédions  nous-mêmes  en  Amérique  l'Acadie 
(Nouvelle-Ecosse)  et  Terre-Neuve.  Ce  fut  en  vain  que,  quel- 
ques années  plus  tard,  Albéroni,  profitant  du  refus  que  fai- 
sait l'Empereur  de  reconnaître  Philippe  V,  voulut  rendre  à 
l'Espagne  ce  que  l'Autriche  lui  avait  enlevé  :  la  Triple  et  la 
Quadruple  alliance  amenèrent  sa  chute,  et  les  traités  conclus 
furent  reconnus  par  toutes  les  puissances. 


Anne  épouso 
Louis  XIII  île 
France,  icnon- 
"ite  pré- 
tention sur  la 
Ion  es- 
l'aL'nolc. 


Philippe  III,  petit-fils  <le  Charles-Quint, 
roi  de  1598  a  1621. 

Philippe  IV.  roi  île  1621  a  1065, 
épouse  : 


i°  Isabelle  de 
Francs,  fille 
d'Henri  IV. 


2<»  sa  nièce 
Marie- Anne, 

archiilne'iesse 
•l'Autriche. 


Marie-Anne 

épouse 

l'empereur 

Ferdinand    III. 


Louis  XIV,      Dn    i*r  ma-  Du  2»  mariage  : 

roi  dp  France         riage  : 

en  1613,         Marie-Thé-    Charles  II,    Margnorit.e- 
meurt  en  111  le    né  en  ir,r,i,       Tli 

Louis  XIV.    roi  en  1686,       épouse 
Fait  la  me-  meurt   sans    l'empereur 
me  renon-      enfants  en    Léopold  I". 
dation  que         1100. 

Fa  tante. 
Louis,  dauphin,  meurt  en  1711. 


Léopold  I", 

empereur 

en  1658, 

DM 

sa  cousine 

M-rite- 

Thèrèse, 

meurt  en    1705. 


Philippe, 
duc  d'Anjou 


Louis  duc  de 
Bourgogne, 
second  dau-      (Pin! 
phin,  meurt  en  hén' 

1712.  monarchie 

espagnole 
en  1700. 


Ile  m  1"  mariage  de  Léo- 
pold naît  Mario-An: 
Charles,  duc  qui  épouse  l'électeur  de  Ba- 
de Berry.  viôre.  Son  pTe,  en  la  ma- 
t iire  {Telle  une  renon- 
Olatlon  formelle  a  la  snces- 
sion  d'Kspagne.  L'enfant  né 
de  cette  union  meurt  tout 
jeune,  en  1693.  —  Oun  second 
minage  de  Léopold  avec 
Rléonore  de  Neoboorg  nais- 
sent item  princes,  qal  tut 
succèdent  l'un  après  l  autre  : 
Jo-eph  I".  de  ITT,  a  1711  ; 
Charles  VI  lêrchlduo  Char- 
le-  ,  rie  1711  a  17*0.  C'est  ace 
dernier  qu'il  voulait  faire 
passer  In  monarcl 
gnolo  après  Charles  II.    R. 

SUCCESSION  DE  POLOGNE  (Gdfbrr  DB  La),  1733-1738. 

tagusle  H,  roi  de  Pologne,  était  mort  le  1er  février  1733; 

-  se  mirent  sur  les  rang!  pour  lui  (accéder  :  Stanislas 

i    >"i  de    Pologne  par   la  prntn  i 
Charles  XII  en  1701,  cl  renversé  peu  après  par   I  II  . 

ei  l'électeur  de  saxe.  Prédéric-Augnite,  fil»  du  demi'  r  roi,  La 

ir  Stanislas,  qui  fut  proclamé  r"i  de  I'"- 

l'éieciciir,  élurent  I   êdertc-Auguste  «"»«  le  bom 

lé  ni.  5  ort.  Deux  puissance  auxquelles  i' 
lié  par  dei  traités  avant  son  élection,  le  ■  I  empe- 

VI,  dont  il  avail  épow  at>»th, 

>aint- 
Pétersbourg,  en  Juillet).  La  France,  puis  l'Espagne  embrassé- 


suc 


—  2694 


renlle  parti  de  il  H  '•'•  parce  qu'il  nvaii 

w  lin-  ne,  qui 

i 

| 

p  inr  profiter 

•     .  L'Angletei 

;  neutre*,  à  condition  que  Louis  xv 
er  les  Paj  wnlion  de  La  Ha 

l'jUleinagae,  l'Italie  et  la  Pologne  furent  les  i 

us  conquirent  d'abord  la  Lorraine  sur  le 
duc  >i  de  l'Empereur,  dont  il  «levait  épo 

fille  ainéi-.  Marie-Thérèse,  prirent  le  f.irt  de  KeM.  2".  oct., 
PhHippsbonrg,  16  juillet  it:.;.  èrent, l'année  eui- 

tee  Eugène  de  passer  le  Mein.  En  Pologne,  ta 
réunion  s  russes  et  saxonnes  obligea  Stanislas  à 

eortir  de  Var  U  retirer  à  Dant/.ip.  qui  fut  pris  par 

les  Ituss  s,  28  juin  1*35.  Bn  Italie,  Villara  s'était  emparé  de 
presque  tout  le  Milanais  (capitulation  de  M  s.  1733). 

Son  successeur,  Broglie,  lut  vainqueur  des  Impériaux  à 
Parme,  29  juin  17::  lia.  mais  vainqueur  dans 

une  grande  bataille  à  Guastalla.  19  sept.  Dans  le  royaume  de 

.  l'infant  Doi 
25  mai  I7;i4,  et,  ea  Util  tout  le  pays.  2ô  mai 

1734-3  juillet    1735.  .et  les 

i  me  ;  mais  la  paix 
-,  à  Vienne,  ie  18  nov. ,  entre  le 
et  l'Empereur.  La  j  accéda  le  3  février  1739.  elle 

roi  d'Espagne  le  21  avril.  Augusie  III  était  reconnu  roi  de 
Pi. 1m-:,  liisla*  en  conservait  le  titre  et  les  honneurs, 

et  Décevait  en  échange  les  duchés  de  Lorraine  et  de  bar,  qui, 
à  sa  mort,  devaient  revenir»  la  France;  le  duc  François  rece- 
vait le  grand-duché  de  Toscane  ;  le  royaume  des  Deui-Siciles 
était  cédé  à  don  Carlos  par  l'Empereur,  qui  recevait  Panne 
et  Plaisance,  et  cédait  au  roi  de  Sardaigne  les  pays  de  Novare , 
de  Tortone  et  les  Langhes.  C.  P. 

SUCGIDANÉE,  Succidanea,  victime  substituée  à  une 
antre  dans  les  sacrifices  des  anciens  Romains,  ou  immolée 
après  une  autre,  pour  réitérer  le  sacrifice,  quand  le  premier 
n'avait  pas  été  régulier.  G.  D — y. 

SUCCUBES.  V.  Incubes. 

SUGHET  (Loois-Gahkiri.),  né  à  Lyon  en  1772.  d'un  fa- 
bricant de  soieries,  m.  en  ISZô,  fut  destiné  à  la  profession  de 
son  père;  mais,  en  1791,  s'enrôla  comme  volontaire  dans  la  ca- 
valerie de  sa  ville  natale,  où  il  fut  sous-lieutenant,  passa,  en 
1793,  capitaine  d'une  compagnie  franche  de  l'Ardéche,  puis 
chef  d'un  bataillon  de  ce  département  au  siège  de  Toulon,  fit 
partie  de  l'armée  d'Italie,  où  il  se  distingua  sous  les  ordres  de 
Schérer,  d'Augereau  et  de  Masséna,  reçut  le  grade  de  chef  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille  de  Neumarkt,  et,  passant  à 
l'armée  d'Helvétie,  eut  part  au  traité  conclu  avec  les  cantons 
de  Berne  et  de  Fribourg.  Désigné  pour  l'expédition  d'E.ypte, 
mais  retenu  par  Brune  à  l'armée  d'Italie  comme  major  géné- 
ral, ses  effor-ts  pour  améliorer  l'organisation  des  troupes  et  y 
ramener  la  discipline  lui  firent  des  ennemis;  il  fut  rappelé  à 
Paris,  parvint  à  se  justifier,  retourna  combattre  avec  le  grade 
de  chef  d'état-major  sous  Masséna  à  l'armée  d'Helvétie,  puis 
avec  le  même  grade  en  Italie  sous  Joubert.  Il  assista  à  la  ba- 
taille de  Marengo,  1800,  au  passage  du  Mincio,  aux  combats 
de  Pozzolo,  Borghetto,  Vérone,  Montebello,  fut  chargé  de 
diverses  missions  après  la  paix  de  Lunéville,  commanda  en 
1805  la  lre  division  du  corps  de  Larmes,  contribua  aux  vic- 
toires d'Austerlitz  et  d'Iéna,  ainsi  qu'aux  succès  de  la  cam- 
pagne de  Pologne,  et  fut  mis  à  la  tète  du  Ve  corps  de  l'armée 
d'Espagne,  1S08.  Le  siège  de  Saragosse,  la  prise  de  Lérida  et 
de  Tarragone,  l'occupation  du  Mont-Serrat,  lui  valurent  le 
bâton  de  maréchal.  Il  prit  ensuite  Oropesa,  Murviédro,  Va- 
lence, et  reçut  le  titre  de  due  d'Aliufera,  1813.  Sa  justice  et  sa 
modération  lui  gagnèrent  l'affection  des  Espagnols.  Lors  des 
revers  des  armes  françaises.  Suchet  sortit  du  pays  avec  hon- 
neur. Louis  xviil  le  nomma  pair  d  n  i <i 4 ,  et  il 
accompagna  le  duc  d'Angoulèmc  lors  de  l'expédition  d'Es- 
jiagne,  1823.  Lyon  lui  aélevéune  statue  en  1858. 

On  \  tlfl  Ini  :  Mémoires  militaires  sur  ses  campagnes  d'Espagne,  1808- 
1,  _>  vol.  et  atlas,  «avrage  estimé.  B. 

SUCUVIO,  anc.  château  de  France,  à  l'entrée  de  la  pres- 
qn'Ue  de  Rhuys   Bretagne),  à  50  kil.  s.  da  V&nnea. 

SUCKXJNG  (Sir  John),  poêle  anglais,  né  en  1600  à  Wit- 
ton  (Middlesex),  m.  en  1641.  Fils  d'un  contrôleur  de  la  mai- 
•on  du  roi,  il  parlait  latin  à  5  ans.  Après  avoir  servi  s  ius  Gus- 
tave-Adolphe, roi  de  Suéde,  il  revint  à  Londres  et  brilla  parmi 
les  beaux-esprits.  Pendant  la  guerre  civile,  il  équipa  pour  le 
roi  100  cavaliers,  qui  ne  lui  firent  pas  honneur,  et  mourut  de 
chagrin.  Il  a  laissé  un  petit  volume  de  poésies  souvent  trop 

el  i  pièces  (le  théâtre  oubliées.  Sa  ballade  de  i 
est  un  modèle  de  gaieté,  el  sa  Session  des  l'oelcs  le  plat 


satirique  qui,  par  Cleveland  et  Marvel,  te  con- 
Umu  lusqu'à  Swift. 

M,  ont  été  Mrarent  réimprimée» 
SUCRE  (Antonio -José  di 
■ 

:ivar,  qui  l< 
quil.  Il  vainquit  &  Ya-'uachi  el  aux  de 

ind  vu  et  le 

de  les  chasser,  1-522.  l'enduit  >  Lia» 

et  recevait  du  Congi  ien  le  titre  de  dii  lateur,  Sucre 

remporta  sur  I  d'Ayacucho, 

9  dé-.  i*^i.  lit  prisonniei  le  pn'J  renvoya 

en  Europe.  Les  Péruviens  lui  ire  de  grand 

alla  ensuite 
république  de  B  jlivie.  qu 
son  retour,  Sucre  trouva  la  Colomb! 
péruvienne.  1 1 

U  partit 
pour  Quito,  mais  ;  .--.assins 

qui  ne  furenl  luverls.  Sa  mort  fut  un  deuil  public 

pour  la  Colombie  et  pour  toute  l'An  .  où  ses 

talents  militaire*  eli  -sèment  lui  avaient 

valu  l'estime  de  to,.  Y..  D — t. 

SUCRO,  auj.  J ir.tr.  riv.  de  l'anc.  :  irraconaiae}. 

- 

SUCRONE,  Sacra,  au  .Cuiltra,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tar- 
raconaise  .  à  l'embouchure  du  Sucro.  Près  de  là  Sertoriut 
balli:  Pompée,  en  76  av.  J.-C. 

SUCZAWA.  V.  Sot-ichava. 

SUD  (Mer  oc).  V.  Pacifique  (Oc 

sud  oc  midi,  un  des  points  cardinaux,  opposé  a 
itentrion. 

SUDA  L\  .  Bol  dépendant  de  Candie,  près  de  la  côte  sep- 
tentrionale de  cette  ile,  est  important  par  son  beau  port,  «« 
fortifications  el  scs  salines. 

SUDARIUM,  pièce  de  linge  longue  pour  s'essuyer  le  vi- 
lla bouche,  chez  les  anc.  Romains.  On  le  ponait  tou- 
blementdansle  sinus  de  la  to. 
les  soldats  le  portaient  noué  légèrement  autour  du  cou  etpen- 
danl  sur  la  poitrine.  C.  D — t. 

SUDBURY,  brg  d'Angleterre  (Suffolk),  sur  la  Stour,  que 
l'on  traverse  sur  un  joli  pont  en  pierre;  6,584  hab.  Serges 
et  soieries. 

SUDERMANIE,  en  suédois  Sirdermtmland,  anc.  prov.  de 
au  S.  de  l'L'pland,  était  divisée  en  Sudermanie  propre, 
Scedertoern  et  Uekarna,  et  formait  un  duché  que  posséda  le 
roi  Charles  xm,  avant  son  avènement  au  trône;  t.  princ.  : 
Nykôping,  Strengnies.  Elle  est  comprise  aujourd'hui  dans  le 
lân  de  Nykôping  et  dans  une  partie  de  celui  de  Stockholm. 

SUDÉROE,  ile  de  l'archipel  de  Feroe,  au  S.  de  Sandô; 
220  kil.  çarr.;  1,500  hab.  Ch.-l.  Qvalboe. 

SUDETES  (Monts),  en  allemand  Sudetsch  on  Sttdeten. 
chaine  de  montagnes  d'Allemagne,  faisant  partie  du  «j 
hercyno-karpathien,  et  comprenant,  sous  diverses  dénomi- 
nations, les  montagnes  qui  s'étendent  dn  S.-E.  au  N.-O., 
entre  les  Karpathes  et  l'Elbe,  sur  une  longueur  de  400  kil.  en- 
viron et  sur  une  largeur  qui  varie  entre  22  el  B2  kil.  Ces 
montagnes  sont  :  1°  les  Geisenkergebirge  (monta.-nes  abais- 
sées), entre  les  Karpathes  et  les  sources  de  la  March  ;  2"  les 
Sudrles  proprement  dites,  entre  les  sources  de  la  Marcb  et 
celles  de  la  Neisse;  3°  les  Riesengei'irge  (F.  et  mot);  4  e  les 
monts  de  la  Lusace.  dits  aussi  herkamm  el  Yohlischtkamm,  entre 
la  Neisse  et  l'Elbe;  5°  l'ErsgeMrpe.  (V.  ce  mol.) 

SUE  (Jean-Joseph),  chirurgien,  né  en  1710,  m.  a 
vint  à  Paris  a  19  ans,  fut  nommé,  en  1754,  professeur  d'ana- 
tomie  au  Collège  royal  de  chirurgie,  puis  membre  d< 
demie  de  chirurgie  et  chirurgien  en  chef  de   l'hôpil  i 

Ctiarilé. 

neipuux  onvrasc?   sont  :  Abr/ge  de  rnnalomir  du  corps  hu- 
main, nis.  avec  planches:  .4n(hr«;x>iom>e,  ou  l'An  A  ■ 

er  toutes  les  parties  du  corps  humai  ,    i  '  f  iU  de  r/u'mr- 

sue  (Pierre),  chirurgien,  neveu  du  précédent,  u< 

.  m   en  1 S 16,  succéda  à  son  p  -ue.  en  1762, 

dans  la  charge  de  chirurgien  de  la  ville  de  Paris,  fut  nommé, 
en   176:.  ir  et  démonstrateur  de  l'École  pi 

ir  de  thérapeutique  .'i  l'Académie  de  cbirurg 
.  bibliothécaire  de  l'Ecole  de  - 

On  a  île  lui  :  Dictionnaire  de  chirurg  c.  i 
en  latin  ci  en  fronçai».  I"*:  Anrcd 

:mre  du  galranisrr.  ,n„  .    vol.;  d«* 

IMUf,  Daaus.  -le. 

sue  ...h --vN-.iosKi'H  II.  fils  de  Jean 
m.  en  I8;;0.  lut  chirurgien-major  da. 
blique,  professeur  d'anatomie  et  de  physiologie  à  l'École  pra- 
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tique  et  à  l'École  de  chirurgie,  médecin  en  chef  de  la  garde  | 
impériale,  et  fit  la  campagne  de  Russie  en  1S12.  Il  élait  à  Pa- 
ris en  1814   et  fut  nommé  médecin  de  la  Maison  militaire   j 
du  roi. 

Il  a  laissé  :  Eléments  d"anatomie  d  l'usage  des  peintres,  des  sculpteurs 
etdes  uni  i:  irs,  1188, in-i». avec  planches;  E.isaisurla  pitt/sio'jnomonie 
des  ror])$  vivants,  considérés  depuis  l'homme  jusqu'à  la  pl'inir,  i"'J"; 
Opinion  sur  i  guillotine,  ou  sur  la  douleur  qui  survit  â  la  d n.tlation, 
1796:  Rtcherrh.es  physiologique*  et  expériences  surla  vitalité,  1TJS.  I  pi.    : 

sue  (Eogb  je), célèbre  romancier, né  à  Paris  en  1801,  m.  en 
1357,  tils  du  précédent,  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  j 
Joséphine  et  le  prince  Eugène.  Après  avoir  fait  ses  études  en  j 
médecine,  il  partit  pour  l'Espagne  en  1823  comme  sous-aide 
du  personnel  des  ambulances,  et  fut  attaché  à  l'état-major  du 
duc  d'Angoulême.  Puis  il  fut  aide-chirurgien  dans  la  marine, 
visita  l'Asie,  l'Amérique,  les  Antilles,  et  assista  à  la  bataille 
de  Navarin,  1S27.  Peu  de  temps  après,  il  quitta  le  service  et 
revint  à  Paris.  Héritier  d'une  grande  fortune  en  1831  ,  il 
s'adonna  à  la  peinture  et  aux  lettres,  fit  quelques  vaudevilles 
aujourd'hui  oubliés,  mais  trouva  sa  voie  dans  le  roman.  Son 
premier  ouvrage  en  ce  genre  fut  un  roman  maritime,  Kènok 
'e  pirate,  1830;  puis  il  donna  Plick  et  Ploek,  Scènes  maril 
1  >32,  ainsi  qu'Alar-Gult.  Durant  les  deux  années  suivante-,  il 
publia  Coucaralcha,  la  Salamandre,  la  Vigie  de  Kout-Ven,  romans 
î  ;ls  il  a  peint  avec  beaucoup  de 
vérité  et  un  peu  de  crudité  la  vie  du  matelot  à  la  mer.  Vin- 
Bisloire  de  la  marine  française  pendant  le  rè- 
t-nede  Loi)  5-37,5  vol.,  puis  des  romans  de  mœurs, 

sociales,  Cécile,  Arthur,  et  la  pu- 
ies  documents  inédits  de  t'Hist.  de 
Fran,  '  Sourdis.  E.  Sue  collaborait  encore  ac- 

,*  des  conteurs,  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  à  la 
flevue  de  Paris,  au  Journal  des  Demoiselles,  etc.  Enfin,  il  publia 
,'l  Lambert,  Paula  Uonli,  le  Marquis  de  Lèlorière,  l.utrcau- 
mont,  le  Morne  au  Diable,  Thérèse  Dmtoijer,  et  fil  représenter,  en 
collaboration   ,iv  c   A.   Dinaux,  la    Prétendante,   comédie  en 
3  actes,  et  les  Pontons,  draine  en  5  actes,  qui  réussirent.  En 
1840,  le  roman  de  ilalhilde  parut  dans  le  journal  la  Presse,  eut 
un  immense  sucrés,  et  fut  réimprimé  à  part  en  0  vol.;  l'au- 
teur et  M.  Félix  Pyat  en  Mrérent  en  1842 OU  drame.  En  1812, 
-ne  commença  une  série  d'oeuvres  politiques  et  sociales  : 
,  de  Paris,  publiés  alors  par  le  Journal  des  De'iats, 
furent  lus  avec  avidité,  (;t  réédités  en  8  vol.,  1  -  !  ntôt 

transportés  sur  le  thé.Ure,  ils  excitèrent  une  émotion  non 
moins  rive.  A  ~on  tour,  le  journal  le  Constitutionnel  popularisa 
le  Juif  errant,  dirigé  contre  les  jésuites,  1844-  15,  1 0  vol.,  puis 
Martin,  ou  C  Enfant  trouvé,  1847,  12  vol.,  romans  inférieurs  aux 
Mfttere*  de  Paris,  bien  qu'ils  aient  été  l'objet  d'une  vive  cu- 
lé,  tel  Sept  Péchés  capitaux,  1847-49,  16  vol.,  et  les  Mus- 
1»  peuple,  '.  .mmé  membre  de  l'Assemblée  lé- 

gislative en  avi  parmi  les  démocrates 

ace  après  le  2  décembre  1851  et 
vécut  à  Annecy.  C'est  là  qu'il  a  écrit  ses  derniers  ouvrages,  la 
Bonne  ■  4  Duptcuit  ou  les  M  Mari,Cor- 

ictii  -'e,  la  Famille  Jouffrou,  etc. 

V.  Saint'-U»!!".  'Un»  la  Hrrw  des  Deui  lia.  1810,  Gu»- 

•ii'i-'». 

STJECA,  ne,  prov.  de  Valence,  sur  la  rive  g. 

du  J  8  hab.  Comm.  de  riz,  fruits,  etc. 

SUECIA,  nom  latin  de  la  Sufidk. 
SUECO,  nom  anc.  d'AixiRA. 

SUÉDE,     ii  luédois  Sierige,  en  anglais  Sweden,  en  alle- 
mand Srhweden,  en  hollandais  Zue.den,  en  italien  Sve:in,  en  latin 
s  Scandinaves,  entre  la  Mon 
aile  est  séparée  par  les  monts  Dtifrines,  le  Sh 

.  la  Baltique  et  la  Russie  i  \'V...  dont  la 
■épar  itnie.  la  Tornéa  et  son  affluent,  le  s 

Béa.  itréme  vers  te  M.  est  par  M*  18',  s'sat-aHUre 

■errle  polaire.  Son  point  extrême  au  s 

MHle  ville  de  PaJtterl ,  le  hameau  de  Smye,  a  l'extrémité 

de  le,  8cani'1.  i  75  kil.  de  l'Ile  de  Kugen.  et  pal  55*  M 
es*  située  entre  9'  f(  E.  De  tous  le*  pays  situes 

sou»  la  ni  it  comparativement  le  moins 

frud.  La  pre*qn'  ic  KttSMlll  ivt,  dmt  toute 

Kola, 
qui  •  q  li  «e 

■  pait- 
esV  autrefois  l'es                 ut  aujourd'hui  li                   4a  et 

■nit«s 
sut 

nposé  à  la  d'an- 

■  puis 


se  trouve  la  contrée  d'Enonteki,  et  qui  pénètre  vers  l'O.,  entre 
la  Suède  au  S.-O.  et  la  Norvège  au  N.-E.,  jusqu'auprès  des 
situés  sur  la  mer  du  Nord.  Ces  golfes  ne 
gelant  jamais,  a  cause  du  Gulf-Stream  (V.  ce  mot),  qui  arrive 
encore  échauffé  de  l'océan  Austral,  la  Russie  avait  désiré 
pendant  longtemps  arriver  a  leur  possession,  afin  d'avoir  sur 
la  mer  du  Nord  des  stations  navales.  Lors  de  la  guerre  de 
1S54-56  contre  la  Russie,  les  puissances  occidentales,  d'ac- 
cord avec  la  Suède,  arrêtèrent  ces  tentatives  d'envahissement. 
Dans  les  limites  ci-dessus  indiquées,  la.  Suède  a  une  super- 
ficie de  450,574  kil.  carr.,  y  compris  les  grands  lacs  inté- 
rieurs; c'est  donc  pour  l'étendue  la  oc  contrée  de  l'Europe. 
Mais  sa  population  n'est  que  i,6ii,  iiS  hab.  —  La  presqu'île 
Scandinave,  si  on  en  excepte  la  côte   d  l>org  jus- 

qu'à l'archipel  qui  défend  drlscrona,  est  admirablement  dé- 
fendue par  une  suite  d'innombrabl,  i  OU  skaers  (pro- 
nonc  l  récifs  et  de  rochers  d<-  granit 
parsemés  de  pins  ;  la  navigation  esl  exl  -use 
à  travers  ces  archipels,  pour  qui  n'y  est  pas  très  familier.  A 
l'intérieur,  i  '  '  nse  serait  facile. 
Charles  XIV  a  construit  au  centre,  sur  la  lu  lac  W'et- 
ter,  la  forteresse  de  Carlsborg,  qui  suffirait  à  concentrer  toute 
la  résistance.  —  Le  littoral  de  la  Suède  ne  s'élève  guère  à  plus 
de  100  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sur  une  pn 
deur  de  50  à  60  kil.  couverts  de  prairies  et  de  cultures  variées. 
A  mesure  qu'on  dépasse  cette  zone  du  littoral,  le  sols'exhausse 
insensiblement  vers  l'O.  pour  rejoindre  les  monts  Dofrines, 
frontière  entre  la  Suède  et  la  Norvège.  Quelques  ramifications 
de  celle  chaîne  s'étendent  vers  le-  provinces  septentrionales 
(Jemtland,  Herjedalen  et  Kopparberg),  tandis  que  d'autres 
viennent  aboutir  aux  grands  lacs  Wener,  Weîter,  Hielmar  et 
Mélar.  Leur  hauteur  moyenne  est  de  1,000  a  1.3o0  m.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  on  trouve  dans  la  Laponie,  le 
Luleo,  le  Sulitelma  (1,880  m.),  le  Sylfjell  (1,790  m.),  et, 
dans  le  Jemtland,  l'Areskutan  (i,600  m.).  Dans  le  S.  de  la 
Sue,!  i  •  que  qu  :  ms,  comme  le 
ados  et  le  Kullen  (max.  :  ISS  ni.),  et  qui  iso- 
lés, le  Taberg,  en  Smolaud  (312  m.),  et  le  Kinnekulle,  en 
Vesii  S.  du  lac  Wener  -  ie  la  surface  gé- 
nérale delà  suède  un  tiers  à  peine  esl  situé  au-dessous  de 
100  n,  >e  partage  ainsi  :  1,488  milles  -iiédois  eairés 
au-dessus  de  260  m.;  329  au-dessus  de  1,650.  et,  parmi 
ceux-ci,  16  au  delà  des  neiges  perpétucll  s.  La  limite  de  ces 
neiges  est,  ,'i  1.S80  m.  vers  60°,  de  1.2S0  m.  vers  61",  et  de 
.  c'est-à-dire  au  point  le  plus  septentrional  de 
la  Suède.  La  composition  de  ces  montagnes  est  principale- 
ment de  granit  et  de  gneiss.  La  Suède  n'a  qu'une  houillère  peu 
considérable  en  Scanie.  En  revanche,  la  formation  calcaire 
se  retrouve  presque  partout.  Mais,  surtout  de  la  I.aponie  à  la 
Scanie,  on  trouve  dans  le  sol  une  immense  quantité  de  fer 
exe, -lien!,  un  ,  n  exporte  annuellemenl  212,000  t,,nnos.  Le 
seul  mont  Gellivare,  en  Laponie,  d'une  hauteur  de  580  m., 
est  formé  entièrement  d'un  minerai  contenant  de  70  à  80 
pour  100  du  meilleur  fer.  On  trouve  aussi  dans  le  sol  suédois 
le  cuivre  (86,150  quintaux  par  an),  le  coball,  le  plomb,  le 
soufre,  le  vitriol,  l'élain,  le  zinc  (033,000quinlanx\  le  nickel, 
l'argent  et  un  peu  d'or.  —  La  plupart  des  fleuves  suédois,  is- 
sus des  monts  Dofrines,  vont  se  jeter  dans  la  Baltique;  cepen- 
d  ml  le  Gùta  commence  en  Norvège  sous  le  nom  de  Klara-elf, 
traverse  le  lac  Kamuud  el  la  province  d'Hedemark,  puis  le  lac 
Wener,  d'où  elle  sort  sous  le  nom  de  G.ita  pour  se  jeter  dans 
r  du  Nord,  au  commencement  du  Skager-Rack.  En  gé- 
néral, les  fleuves  de  Suède  sont  fort  peu  navigables;  heureu- 
,t  le  pays  est  entrecoupé  d'un  grand  nombre  de  lacs 
,  s,  qui  offrent  une  incroyable  facilité  de  communi- 
cation ut  d'ailleurs  relié  entre  pnx  Cet  diffé- 
rents lacs  par  d'admirables  travaux.  Le  canal  de  Trottl 
par  ,  c  14  écluses  percées  dans  des  rochers  d'une 
hauteur  de  37  m.,  complété  de  1836  a  1S44  par  l'Ingénieur 
.n,  réunit  le  lac  Wener  au  Cattégat;  re  '  tour 
réuni  au  tac  Wetter  par  le  canal  de  G  ta,  qui.  s"  prolongeant 
par  les  lacs  Boren,  Boxen  et  Aspl'Uigen,  arrive  .'1  la  Baltique. 
Ainsi  s'ouvre  une  communication  entro  les  detU  mers  au 
ensur  le.  On  rite  encore  les  canaux  de  v ',1,1  ,  . 
d'Aki  1               imsholm,  de  Carlstad,  celui  d,  qui 

unit  le  lac  Mélar  à  la  Baltique,  enfin  te  -  anal   qui  unit   I 
Hjflmaran   la,    Mélar.   —  Une  des  COU 

de  la  1  qui,  lu  v 

a  on-  de  -M 

mpé- 

.    l'ite    de    Gi ,1(1., 

are  moyenm 

tern- 
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porlc  plus  l'hiver.  Aussi,  landis  que  le  S.  de  la  Suède  pro- 
duit plm  'i  ■  céréale»  qu'il  n'en  consomme,  le  N.,  tu  d 
i,  lat.)  donne  à  peine  le  nécessaire.  Le  froment  et 

le  houbl  m  ne  mûrissent  que  jusqu'à  62'  ;  le  cerisier  ne  donne 

plus  de  il  mis  mûrs  a  63*,  el  l'avoine  n'est  pas  cultivée  au 

delà  de  Ci°.  Le  seigle  et  l'orge  seuls  mûrissent  jusqu'aux 
limites  extrêmes  du  pays.  A  Stockholm,  la  fonte  des  neiges 

commence  vers  la  lin  d'avril,  et,  peu  de  jours  après,  on  voit, 
comme  p  ir  enchantement,  la  terre  se  couvrir  de  verdure.  La 
ii  esl  sui  tout  rapide  pendant  le  solstice  d'été  dans  les 
régions  voisines  du  pèle;  la  nuit  n'y  existe  presque  plus  en 
juin,  el  la  terre,  toujours  échauffée,  produit  l'orge  en  6  ou  7 
semaines.  A  Tornéo,  le  plus  long  jour  est  de  21  heures  1/2,  et 
le  plus  court  de  2  1/2.  A  Stockholm,  le  plus  long  est  de 
le  plus  court  de  6.  En  Scanie,  le  plus  court  est  de  7,  et  le  plus 
long  de  17  1/2.  Il  est  curieux  de  suivre  le  rapport  du  nombre 
des  espèces  de  plantes  avec  celui  de  la  population.  Dans  le 
gouvernement  de  Malmô,  il  y  a  6,000  bab.,  et  915vari 
plantes  par  lieue  carrée.  A  Hernôsand,  entre  le  62e  et  le  04e  de- 
gré, 400  hab.  et  310  variétés.  Plus  au  N.,  a  l'iteo,  entre  le 
05e  et  le  69°  degré,  00  hab.  et  93  variétés  végétales.  —  On 
compte  en  Suède  environ  215.000  hectares  utilisés  pour  la 
culture  des  céréales,  400,000  en  prairies  artificielles,  600,000 
en  prairies  naturelles,  7.500,000  en  forêts,  22,250,000  en 
landes  ou  montagnes.  —  L'agriculture  augmente  chaque 
jour  l'étendue  des  terres  productives.  Au  commencement  du 
xixe  siècle,  il  fallait  importer  200  à  300,000  tonneaux  de  blé. 
La  population  est  augmentée,  et  le  pays  en  exporte  aujour- 
d'hui une  pareille  quantité. 

La  population  de  la  Suède  appartient  presque  tout  entière 
à  la  race  suédoise,  à  l'exception  de  16,970  Finnois,  6.404  La- 
pons et  18,587  étrangers,  Danois,  Norvégiens  ou  Allemands 
pour  la  plupart.  La  religion  de  l'État  est  le  luthéranisme,  qui 
a  un  archevêché  à  Upsal  et  11  évêchés  à  LinkSping,  Skara, 
Strengnâs,  Yesteras,  Vexio,  Lund,  Gôteborg,  Calmar,  Karls- 
tad,  Hernôsand  et  Visby.  Le  clergé  n'est  point,  en  principe, 
rétribué  par  l'État;  mais  certaines  propriétés  (bostaelle)  sont 
affectées  à  l'entretien  de  chaque  fonction.  Outre  la  jouissance 
viagère  de  ces  terres,  l'archevêque  d'Upsal  et  les  évêques  lè- 
vent la  dîme  sur  un  certain  nombre  de  paroisses  faisant  partie 
de  leur  prébende,  dont  ils  sont  pasteurs  sans  fonctions  à  rem- 
plir. On  n'évalue  pas  à  plus  de  20,000  fr.  les  revenus  de  l'ar- 
chevêque d'L'psal.  L'évèché  de  Linkôping,  qui  passe  pour  le 
plus  riche  de  la  Suède,  ne  rapporte  pas  plus  de  14,000  fr.,  et 
celui  d'Hernosand  ne  produit  pas  plus  de  6,000  fr.  Les  pas- 
teurs n'ont  du  gouvernement  qu'une  modeste  subvention  , 
mais  le  zèle  des  paroissiens  y  supplée.  Le  roi  nomme  aux  cures 
des  villes  et  d'un  petit  nombre  de  communes,  mais  il  ne  dé- 
signe l'archevêque  d'Upsal  et  les  évêques  que  sur  une  liste  de 
3  candidats  présentée  par  tous  les  curés  du  royaume  pour 
l'archevêque  d'Upsal,  et  par  les  curés  du  diocèse  pour  chaque 
évêché.  Il  y  a  des  communes  où  le  peuple  choisit  lui-même 
son  pasteur  ;  ces  cures  sont  appelées  consistoriales.  En  dehors 
de  l'Église  luthérienne  on  ne  compte  en  Suède  que  14,627 
anabaptistes,  1,591  méthodistes,  810  catholiques  romains, 
245  réformés  et  2,993  Israélites. 

Jusqu'en  1865,  presque  toutes  les  lois  fondamentales  du 
royaume  dataient  pour  la  plupart  de  la  révolution  de  1809. 
Ce  sont  :  1°  la  Forme  de  gouvernement,  établie  par  les  États  de 
Suède,  el  acceptée  par  le  roi  le  6  juin  1809  (Regerings-Formen); 
2°  l'Ordre  de  la  diète,  établi  par  le  roi  et  les  États,  et  donné  le 
10  février  1810  (Riksdags-Ordningen);  3°  l'Ordre  de  succession 
au  trône  établi  par  le  roi  et  les  Élals,  et  donné  à  OErebro  le  i6  sep- 
tembre 1810  ;  4°  l'Ordonnance  pour  la  liberté  de  la  presse,  établie 
par  le  roi  el  les  États,  et  donné  ù  OErebro  le  16  juillet  1811; 
5°  l'Acte  du  royaume  pour  la  fixation  des  rapports  constitutionnels 
entre  la  Suéde  et  la  Norvège,  résolu  en  1815  (liiks-Aclen).  La 
constitution  a  été  profondément  modifiée  par  la  loi  sur  la  re- 
présentation nationale  (Riksdagsordning)  du  22  juin  1866.  (V. 
plus  loin.)  Aux  termes  de  la  Forme  de  gouvernement,  1 
est  une  monarchie  héréditaire  suivant  l'ordre  de  primogéni- 
ture,  mais  seulement  dans  la  descendance  mftle.  Le  roi  doit 
toujours  être  de  la  doctrine  évangélique,  telle  qu'elle  est  in- 
terprétée dans  la  Confession  d'Augsbourg  et  reçue  par  le  Dé- 
cret du  synode  d'Upsal  de  1593.  Le  roi  est  irresponsable; 
mais  il  doit  prendre  les  avis  d'un  conseil  d'État  composé  de 
10  ministres,  d'un  ministre  d'État  qui  a  aussi  la  justice,  de  6 
ministres  à  portefeuille  (affaires  étrangères  pour  les  deux 
royaumes,  intérieur,  culte  et  Instruction  publique,  finances, 
guerre,  marine)  et  de  3  conseillers  avec  voix  consultative,  La 
prérogative  royale  de  rendre  la  justice  est  conférée  à  la  Cour 
suprême  (htegsla  Domstol),  composée  de  18  membres  nommés 
par  le  roi.  Le  roi  conserve  2  voix  dans  cette  Cuir,  el  peut  as- 
sister à  ses  délibérations.  Le  roi  est  majeur  à  1S  ans  accom- 
plis. Sans  compter  le  revenu  des  domaines  de  la  couronne,  il  a 
une  liste  civile  de  1,759,000  fr.  pour  la  Suède,  el  de  602,000  fr. 


pour  la  Norvège.  Les  n.'  Kglise  de  l'Étal    luthé- 

rienne pure)  Sont  seuls  admissibles  u  publique», 

—  La  diète  ou  Itiksdag  i.  avant  1865,  d 

dres,  noblesse,  clergé,  bo  :  paysans.   La  n 

compte  environ  un  millier  de  familles  ,d  ..ni  68  comtaJes  et 
172  baroniales)  comprenant  environ  1 1 ,500  membres  qui  pos- 
sédaient jadis  un  tiers  du  royaume  et  en  possèdent  encore 
un  huitième.  Le  chef  de  chaque  famille  noble,  en  lisme  directe 
et  masculine,  avait  droit  de  voter  dans  la  Chambre  de  la  no- 
blesse dès  l'âge  de  25  ans  accomplis;  à  21  ans,  il  y  pouvait 
assister.  Pour  la  Chambre  du  clergé,  les  curés  étaient  élus 
dans  les  paroisses  par  l'assemblée  générale  des  propriétaires, 
à  laquelle  le  chapitre  épiscopal  présentait  3  candidats.  Les 
curés  ain^;  élus  «e  réunissaient  par  diocèses,  et  chois  - 
les  représentants  du  elei  I  .  L'arcbevéqae  d'Upsal, 

métropolitain  de  Suède,  étail  orateur-né  de  l'ordre,  et  les 
douze  évêques  en  étaient  membres  de  droit.  La  Chambre  du 
clergé  se  composait  donc  de  l'archevêque  d'Upsal.  des  12  évê- 
ques, de  44  curés,  de  13  députés  élus  par  les  vicaires  (un  par 
diocèse),  de  2  députés  de  chacune  des  2  Universités  du 
royaume  (Upsal  et  Lund),  et  de  2  membres  de  l'Académie 
des  sciences.  Le  clergé  tient  encore  tous  les  5  ans  une  assem- 
blée générale  sans  l'assentiment  de  laquelle  on  ne  peut  rien 
changer  aux  lois  ecclésiastiques.  Le  mol  bourgeois  signifie 
à  vrai  dire  négociant  :  car  l'ordre  des  bourgeois  ne  compre- 
nait à  proprement  parler  que  les  habitants  des  villes  paten- 
tés. En  1860,  la  population  des  88  villes  provinciales  était  de 
317,517  âmes;  ajoutez-y  celle  de  la  capitale  :  116,972.11 
y  avait  donc  434,519  bourgeois.  L'élection,  pour  la  bour- 
geoisie, était  directe  ou  indirecte  selon  les  localités,  suivant  le 
chiffre  de  la  population.  Dans  les  villes  où  la  bourgeoisie  tout 
entière  prenait  part  à  l'élection,  il  y  avait  un  cens  peu  élevé; 
celui  qui  payait  2  fois  autant  que  le  cens  exigé  avait  l 
s'il  payait  '■<■  fois  autant,  3  voix,  etc.  L'ordre  des  paysans  était 
le  mieux  représenté.  Il  fallait,  pour  être  député  de  cet  ordre, 
être  propriétaire,  domicilié  dans  le  canton  où  l'on  se  présentait 
aux  suffrages,  n'avoir  jamais  rempli  de  fonctions  salariées 
par  l'Etat,  n'avoir  jamais  fait  le  commerce;  il  fallait  cultiver 
soi-même  ses  propres  terres;  les  fermiers  n'avaient  aucun 
droit  politique.  L'élection  des  députés  paysans  était  indirecte; 
les  paysans  de  chaque  paroisse  nommaient  un  él  cteur.  Ces 
électeurs  paroissiaux  se  rassemblaient  au  chef-lieu  de  canton 
(hœrad)  sous  la  présidence  du  juge  de  l'instance,  et  chacune 
de  ces  réunions  au  chef-lieu  élisait  un  député.  Tous  les  dé- 
putés des  trois  ordres  non  nobles  jouissaient,  pendant  chaque 
session,  d'une  indemnité  qui  leur  était  payée  par  leurs  com- 
mettants. Nul  ne  pouvait  être  député  avant  25  ans,  ni  élec- 
teur avant  21 .  Nul  n'était  député  s'il  n'appartenait  à  une  des 
confessions  chrétiennes.  Les  quatre  ordres  délibéraient  sépa- 
rément. Ils  partageaient  avec  la  couronne  l'initiative  des  pro- 
jets de  lois  ou  des  modifications  aux  lois  pendant  le  premier 
mois  de  la  session.  La  diète  étail  triennale.  Si  une  proposi- 
tion étail  acceptée  par  3  ordres,  le  vote  négatif  du  quatrième 
était  non  avenu.  Cependant,  pour  ce  qui  concerne  les  lois  fon- 
damentales ou  les  modifications  aces  lois,  il  fallait  l'assenti- 
ment unanime  des  quatre  ordres  pendant  2  diètes  consécu- 
tives. La  diète  était  réputée  légalement  ouverte  à  partir  dn 
jour  où  le  roi  avait  déposé  les  propositions  de  finances,  le  bud- 
get. La  diète  devait  durer  3  mois  au  moins  à  compter  de  ce 
jour.  Si  les  quatre  ordres  demandaient  unanimement  une 
prolongation  d'un  mois,  elle  avait  lieu. 

Depuis  1866  l'antique  représentation  par  ordres  délibérant 
a  part,  la  noblesse  en  son  palais  de  la  place  des  Chev:. 
clergé  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Stockholm.  I 
geois  à  la  Bourse,  les  paysans  à  l'hôtel  de  ville,  a  disparu.  La 
Suède  a.  comme  la  plupart  des  autres  Etats  de  l'Europe,  un 
parlement  composé  d'une  Chambre  haute  et  d'une  Chambre 
basse.  Les  membres  de  la  première  sont  choisis  dans  tout  le 
royaume  pour  9  ans  par  les  assemblées  provinciales  ou 
landslhings,  et,  dans  les  villes  qui  ne  participent  point  aux  as- 
semblées provinciales,  par  les  conseillers  municipaux.  Pour 
être  élu  membre  de  la  première  Chambre,  il  faut  avoir  atteint 
l'Age  de  35  an  1er  un  immeuble  évalué,  pour  l'as- 

siette de  l'im;  .a  couronne, 

krone,  vaut  1  fr.  39  cent.),  ou  un  revenu  annuel  d'au  moin* 
4,000  couronnes;  mais  on  comprend  dans  ce  revenu  I 
lements,  appointements  ou  honoraires,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient.  Chaque  assemblée  provinciale  choisit  un  membre 
de  la  Chambre  haute  pour  chaque  nombre  de  30,000  hab.  Les 
députés  reçoivent  une  indemnité  de  13  fr.  ;ar  jour. 

utés  de  la  seconde  Chambre  s 
3  anné  ■  '■ 

pour  la  ville  et  pour  la  campagne.  Le  sufl  '.tbli  sur 

des  bases  très  larges.  Un  cens  peu  é  :-.  de  revenu, 

1.112  seulement  pour  les  fermiers  ,  l'âge  de  25  ans,  une 
année  de  domicile  dans  la  commune,  telles  sont  les  condi- 
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tions  exigées  pour  élire  ou  être  élu  à  la  seconde  Chambre.  Les 
députés  de  celle  assemblée  reçoivent  comme  traitement 
1 ,200  couronnas  par  chaque  session.  Les  luthériens  seuls  sont 
s,  et  pour  les  lois  concernant  les  affaires  ecclésiasti- 
ques, l'assembléedu  clergé  conserve  le  droit  de  veto.  Mais  de- 
puis 1S70  on  peut  être  électeur  sans  professer  la  religion  de 
l'État. 

La  Suède  est  divisée  administrativement  en  24  lœn  ou  dé- 
partement-, répartis  en  3  grandes  divisions,  et  ayant  presque 
tous  un  chef-lieu  du  même  nom  ;  chaque  lân  est  administré 
par  un  Landshœfiiing,  sorte  de  préfet.  Ce  sont  : 


SDÈDE  PROPnE. 


Stockholm. 
Upsal. 

Vosleras. 

Nykôping. 

Gefleborg. 


Linkûping. 

Calmar. 

Jonkùiting. 

Rronoberg  oh.-l.  Veriô). 

Blékinge  eh.-l.  Carlscronal. 

Skaraborgich.-l.  Marieslad). 


•Erebro. 

Cailslad. 

Stora. 

Kopparberg  (ch.-l.  Falan) 


Gôlflhorg. 
Halmstad. 

n=tad. 

i-  eh.-l.  Malmô). 
i  -l.Visby). 
Klfsborg(ch.-l.  Wenersborg)- 


korrland. 


Norrbottcn  (ch.-l.  Piléo). 
Wealerbolten  (ch.-l.  Uméa). 


Norrlaod  (ch.-l.  Hcrnô-and). 
Jemlland  (ch.-l.  Œster-an<l). 


Une  division  plus  ancienne  en  provinces,  qui  s'est  conti- 
nuée jusqu'en  1809  et  se  conserve  encore  dans  les  mœurs, 
est  la  suivante  :  1°  royaume  de  Suéde  (Sien  Rike)  :  Upland 
(Upsal  et  Stockholm),  Sudermanie  (Nykôping),  Nerike  ou 
bro),  Westinanland  (Westeras),  Dalarne  ou  Da- 
lécaili'  i  ;  2"  royaume  de  Gothie  (Gœtha  Rike)  :  Os- 

trogothie  (Linkûping),  Smoland  (Calmar),  île  d'Œland,  île 
de  Gotlland,  Vestrogothie  (Gôteborg),  Vermland  (Carlstad), 
Dale,  Bohus,  Scanie  ou  Skane  (Malmo),  Halland,  Blékinge; 
3°  Norrland  :  Gestrikland  (Gefle) ,  Helstngland,  Herjedale, 
Medelpade,  Jemtland,  Angermanie  (Hernosand),  Weslerbot- 
ten.  La  Laponie  et  la  Finlande  formaient  2  contrées  à  part. 
—  La  Suède  ne  possédait  qu'une  seule  colonie,  l'île  de  Saint- 
Barthélémy,  un»  des  Antilles  qui  lui  avait  été  cédée  par 
Louis  XVI  en  1784,  et  qu'elle  a  rétrocédée  à  la  France  en 
1877. 

Le  budget  delà  Suède  était  "'value  pour  1886  à  114, 472, 000  fr. 
pour  les  recettes,  et  autant  pour  les  dépenses  ;  la  dette  mon- 
tait à  319,984,000  fr.  —  Pour  la  justice,  il  y  a  un  tribunal 
suprême  ou  Cour  de  cassation  à  Stockholm  ;  3  cours  royales,  à 
Stockholm,  1  l  Christianstad,  plus  une  cour  royale 

militaire  à  Stockholm  —  L'enseignement  primaire  est  obli- 
gatoire, le  clergé  luthérien  dirige  ou  surveille  les  écoles.  L'en- 
seignement secondaire  est  donné  dans  de  nombreux  collèges 
ou  gymnases.  Il  y  a  2  universités,  Upsal  et  Lund,  qui  jouissent, 
la  première  surtout,  d'une  réputation  ancienne  et  méritée. 

L'armée  suédoise  comprend,  avec  une  brigade  de  la  carde 

royale,  5  divisions  territoriales.  Elle  e-t  formée  :  l°des  troupes 

enrôlées  (rirr/rorfe),  se  recru  tant  de  volontaires  engagés  pour  3, 

4  ou  6  ans.  Elles  forment  2  régiments  d'infanterie  de  la  garde, 

17  régiments  d'infanterie  de  ligne,  2  régiments  de  grenadiers, 

4  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  1  régiment  de  cavalerie  de 

la  garde,  7  de  la  ligne  et  3  répiments  d'artillerie  ;  en  tout, 

tommes  (sans  les  officiers);  2°  les   troupes  indella 

partagées),  cantonnées  dans  le  pays.  Elles  reçoivent, 

en  partie  des  propriétaires,  en  partie  des  biens  de  la  couronne 

•  .  outre  une  maison  et  une  terre,  une  paye 

en  argent  soiten  nature;  mais  depuis  18".'>,  les 

lert  reçoivent  de  I 
t.  Une  fois  par  an,  elles  sont  exercées  pendant 
■4  Elles  ne  doivent   pas  dépasser  la  Iron 

nommes  ;  3°  la  milite  de  Goltland,  pour  le  scr. 

mmes  ;  41  la  berrring  ou  Inmhitrrn, 

la  conscription;  tout  citoyen  suédois 

il  5"  les 

fi  du  pays 

-  étaient 

\'yi.\C>~-  hommes 

.ut .  Les  grandi  arsenaux  de 

msand; 

rhamn, 
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1  raie  des 

militaire  à  Oarlsbcrg  ei  une 
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2  avisos.  Soit 


46  vapeurs  de  22,290  chevaux,  117  canons  et  3,927  hommes 
d'équipage.  Il  faut  ajouter  10  navires  à  voiles  avec  105  ca- 
nons et  87  chaloupes  à  rames  avec  113  canons.  Depuis  la 
réorganisation  du  27  août  1S75.  la  flotte  se  divise  en  flotte 
royale,  réserve  et  bevaering  de  la  marine.  Les  principaux 
chantiers  de  construction  et  arsenaux  maritimes  sont  à 
Stockholm,  Carlscrona  et  Goteborg.  Le  mode  de  recrutement 
pour  la  marine  est  le  même  que  pour  l'armée  de  terre. 

La  marine  marchande  comptait  en  18S4  :  pour  le  commerce 
intérieur  1,505  navires  à  voiles  (68,79o  tonneaux)  et  644  na- 
vires à  vapeur  (31,(373  tonneaux);  pour  le  commerce  exté- 
rieur, y  compris  les  navires  employés  à  la  fois  pour  le  com- 
merce intérieur  et  extérieur,  1,857  navires  à  voiles  (386,381 
tonneaux)  et  169  navires  à  vapeur  (60,826  tonneaux). 

Les  industries  de  la  Suède  sont  variées.  Le  nombre  des  fa- 
briques en  1880  s'élevait  à  2,550,  occupant  plus  de  53,000 
ouvriers,  celui  des  métiers  de  tissage,  à  4,710.  On  a  extrait 
du  sol  suédois,  en  1880,788,000  tonnes  de  minerai  de  fer, 
provenant  de  686  mines.  Les  autres  industries  de  la  Suède 
sont  celles  du  drap  (grands  magasins  à  Norrkœping),  des  tis- 
su>  lie  coton  et  de  lin  (en  Vestrogolhie),  des  toiles  à  voiles  et 
à  tentes,  des  soieries,  de  la  rubanerie,  des  toiles  peintes,  des 
teintureries,  des  raffineries  de  sucre,  du  tabac,  des  e-prils  de 
pommes  de  terre  et  de  grains,  des  tanneries  et  fabriques  de 
cuir,  des  verreries,  de  la  papeterie,  des  tuileries,  des  fa 
comme  à  Rorstrand,  des  coutelleries,  comme  à  Eskiltuna, 
des  fonderies  de  canons,  comme  à  Finspang,  chez  le  baron  de 
Wahrendorf.  La  valeur  totale  des  fabrications  s'élève  à  147 
millions  de  couronnes,  env.  204  millions  de  fr.  L'importation 
directe  de  la  France  en  Suède  (vins,  eaux-de-vie,  prunes,  sa- 
vons) avait  atteint,  en  1882,  une  valeur  de  7,623,000  cou- 
ronnes, valant  10  millions  et  demi  de  fr.  L'exportation  sué- 
doise pour  la  France  a  été  en  18S2  de  33,366,000  couronnes, 
surtout  en  fer,  cuivre  et  bois.  L'importation  totale  en  Suède 
a  été  de  320  millions  en  1S82.  L'exportation  générale  de  Suède 
a  été  de  350  millions  en  1882.  Il  ne  faut  pas  oublier  la  grande 
usine  de  Motala,  pour  la  construction  des  machines  à  vapeur, 
principalement  pour  la  marine  (elle  appartient  à  l'État),  ni  la 
grande  exploitation  des  porphyres  d'Elfdalen,  appartenant  à 
la  couronne.  —  Le  système  décimal  a  été  établi  en  Suède,  en 
1855,  pour  les  monnaies  (V.  ce  mol),  poids  et  mesures.  —  La 
Suède  a  6,600  kil.  de  chemins  de  fer,  1S85,  et  8,562  kil.  de 
lignes  télégraphiques.  Des  câbles  sous-marins  la  font  com- 
muniquer avec  le  Danemark  et  l'Allemagne.  A.  G.  et  G.  H. 

Histoire.  La  Suède  n'a  vraiment  une  histoire  qu'à  partir  de 
sa  conversion  au  christianisme.  On  ne  sait  rien  de  ses  popu- 
lations primitives.  L'immigration  scandinaveluiarrive  300  ans 
av.  J.-C,  ou  même,  selon  certains  auteurs  suédois,  à  la  suite 
de  l'expédition  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  contre  les  Scythes, 
vers  500  av.  l'ère  chrétienne.  L'immigration  aurait  traversé 
la  Russie  actuelle  du  S.-E.  au  N.-O.,  la  Finlande,  les  îles 
d'Aland  ou  la  côte  septentrionale  de  la  Baltique,  et  aurait 
peuplé  d'abord  la  province  d'Upland  (Upsal  et  Stockholm). 
La  tribu  Scandinave  placée  en  tète  de  cette  immigration  serait 
celle  des  Suiones,  qui  aurait  donné  son  nom  a  la  Suède.  Une 
autre  tribu,  les  Gothones  ou  Goths,  serait  venue  par  l'Alle- 
magne du  N.,  et  aurait  peuplé  d'abord  le  Danemark  et  la 
Suède  méridionale.  Ainsi  la  race  Scandinave,  bien  que  sœur 
de  la  race  germanique,  n'aurait  pas  eu  avec  celle-ci, 
à  l'origine,  d'intimes  correspondances.  —  Le  christianisme 
ne  devint  religion  établie  en  Suède  que  sous  Olaf  Skotkonung, 
baptisé  en  1001  par  un  moine  anglo-saxon.  Ce  roi  fut  aussi  le 
premier  qui,  ayant  réuni  la  Suède  propre  et  la  Goihie,  prend 
le  nom  de  roi  de  Suède,  au  lieu  de  celui  de  roi  d'Upsal.  Le  roi 
St  Erik,  1155-1160,  assura  le  triomphe  d"  la  religion  chré- 
tienne, non  seulement  en  Suède,  mais  encore  dans  la  Fin- 
lande, qui,  conquise  par  lui,  resta  province  suédoNcjusqu'en 
1809.  Stockholm  ne  fut  fondée  qu'en  1254  par  Hit 
pour  remplacer  l'ancienri'  luna.  —  Les 

jalousies  mutuelles  qui  divisai' nt  l"s  trois  royaumes  Scandi- 
naves ne  pouvaient  permettre,  dèl  la  fin  du  xxt*  siècle,  une 
réunion  comme  celle  qui  fut  tentée  à  Calmar  BU  i:t'.'7,  après 
Marguerite  de  Valdemar,  reine  de  Danemark  et  de  Nor- 
.  ?e  fut  fait  reconnaître  aussi  en  Suède,  el  eut  Fait  élire 

Comme  héritier  des  trois  rouronu  l)érBr 

nie.  L'éligibilité  du  roi  el  l'influeni  "dé- 

pendamment    les  han  nsur- 

montables  pour  une  telle  union.  I  H 

1448,  renouvelée  en  I 

menten  1523.  Gulftl  W  la 

II. 
qui  avait  conquis  sa  pairie.  Ce  fut  aus-i  pendanl 

neile 

rrèra 

doc- 
trine luth-  II*  11* 
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turgie   FortdeceU  ua  JTWtt  de  «S  tuj 

tionaletdi 

rament  el  i 

i  roubles  excités  par  ui 
i!,  et  la  dominai  i 
d  sur  la  suède  ruinèrent  de  nouveau  1  iu- 
torité  royale.  Les  conquêtes  de  Gustave-Adolpl! 
rent.  i  ■■'  Suède  etla 

k  la  ,,  ces  deux  puissances  l'ambition 

nia|!,,.  ne.  il  fallait  pourcela 

les  provinces  du  littoral  de  eette  oa  '-dant  le 

-Ad  Lpne,  le»  Su  •  ce  but 

ieurs ,  .  La  Russie  était  bien  peu  puissante  encore. 

Aussi  Michel  Romanov  abandonna-Hl  a  Gustave,  par  la  paix 
deStolbova,  un  1617,  l'Ingrie  et  lai 

la  Finlande  (Kexholm  et  Viborg).  Gustave  lui-même  enleva  a 
cctte  n  iga,  la  Livonie,  Elbing  et  Marienbourg  en 

Pnisse    Toui  pliait  devant  ses  armes,  quand 

Treni ia  vint  le  détourner  de  ces  petil 

lui  ouvrir  une  scène  plus  brillante.  Il  prit  une  part  glorieuse 
oerre,  commi  ,lu  protes- 

tantisme opprimés  par  Ferdinand  II.  jit  et 

le  soutenait  dans  relie  lutte,  n  *.  au 

momeni  où  il  se  proposait  de  constituer  l'Allemagne  protes- 
tante du  Nord  pour  faire,  sous  l'hégémonie  suédoise,  contre- 
poii  autrichienne  dan  'to- 

uque du  sud.  La  gloire  de  Gub  Iphe  ne  resta  pas 

stérile  pour  son  pays.  Sous  Christine,  sa  fille,  la  paix  de 
Westphalie,  conclue  sous  l'influence  française  et  avec  la  coo- 
pération des  plénipotentiaires  suédois  Oxenstiern  et  Salvius, 
fit  de  La  Suéde  une  puissance  continentale,  en  lui  donnant 
Brème,  Werden,  la  Poméranie  supérieure,  Rugen,  Stettin  et 
Wiamar,  l'île  de  Wollin  et  les  trois  embouchures  de  l'Oder, 
enfin  3  voix  dans  la  diète  germanique.  Le  traité  de  Brorase- 
bro  1045,  lui  avait  cédé  les  provinces  de  Jemtland  et  de  Her- 
jedàle,  les  iles  de  Gottland  et  d'Œsel,  occupées  i  isqu  stars 
par  le  Danemark.  Par  la  paix  d'oliva,  1660,  sous  Charles  X 
Gustave,  la  Pologne  céda  complètement  la  Ldvonie  el  1  Es- 
•   thonie.  Par  celle  de  Copenhague,  la  même  année,  le  Dane- 
mark céda  pour  toujours  la  Scanie,  les  provinces  de  llalland, 
de  Bleking  et  de  Bohus.  C'était  un  moment  d'éclatante  gran- 
deur pour  la  Suède,  maîtresse  de  la  Baltique  et  puissance 
continentale;  ce  fut  l'apogée  de  sa  grandeur.  Dès  le  règne  de 
Charles  XI,  de  nouvelles  guerres  avec  le  Danemark  firent 
essuyer  à  la  Suède  des  pertes  que  l'alliance  française  put  seule 
compenser,  et  Charles  XII  commit  la  faute,  au  milieu  de  ses 
folles  entreprises,  d'envahir  la  Russie,  qui  devint  dès  lors 
l'ennemie  mortelle  de  la  Suède.  Guerres  civiles  des  Bonnets 
et  des  Chapeaux;  amoindrissement  de  l'autorité  royale,  ruinée 
par  la  diète  et  surtout  par  une  noblesse  que  payaient  les 
Russes  ;  conquêtes  des  Russes,  qui  gagnent  par  la  paix  de 
Nystad,  1721,  la  Livonie,  l'Esthonie,  l'Ingrie  et  la  Carélie, 
puis  une  partie  de  la  Finlande  en  1743  ;  vains  efforts  de  Gus- 
tave III,  qui,  après  avoir  rétabli  l'autorité  royale  par  la  révo- 
lution du  19  août  1772,  est  tenu  en  échec  par  la  Russie  et  la 
Prusse,  et  assassiné  au  moment  où  il  projetait  de  se  mettre 
à  la  tète  de  la  coalition  contre  la  Révolution  française,  en 
1792  •  enfin,  révolution  de  1809,  qui  détrône  Gustave  IV,  son 
fils,  imprudent  ennemi  de  Napoléon  I",  pendant  que  les 
Russes  conquièrent  la  Finlande.  A  la  suite  de  la  révolution 
de  1809,  qui  donnait  au  pays  une  constitution  représentative, 
Charles  XIII,  frère  de  Gustave  III,  avait  été  nommé  roi.  Mais 
11  était  sans  héritier.  En  juin  1810,  Bernadotte,  prince  de 
Ponte-Corvo,  fut  élu  héritier  de  la  couronne  suédoise.  Il  prit 
part  à  la  lutte  des  puissances  européennes  conjurées  contre 
Napoléon  l",  en  1812.  Il  y  gagna  l'annexion  de  la  Norvège, 
qui  conserva  d'ailleurs  une  autonomie  à  peu  près  complète, 
sans  autre  lien  avec  la  Suède  que  celui  de  l'union  person- 
nelle, et  y  perdit  la  Poméranie,  1814.  Toute  la  presqu'île 
Scandinave  se  trouva  réunie  sous  une  seule  dynastie,  qui  en- 
couragea dans  le  Nord,  plus  qu'on  ne  l'avait  fait  encore,  les 
progrès  intérieurs  de  la  législation,  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
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Enselbrekt  Enselbrektsson, 

1434,  mort  en i486 

Charles     Knuisson     Bonde, 

i     UÏG-IUS 

Bengt  Jônsson  et  Mis  Jons- 

son(0\enst.ierna  ,  réeents.     1448 
Charles    KautSBOD,     ' 

1449-1450,  déposé    en    1461 
et  146B,  rétabli  en  1*61  et 

1467,  moit  en li"0 

L'archevêque.   JOns    1: 

et  régent  de  Snede..    i '.57-56-66 
L'êveque      Ketl.l     Cm 

(Wase  ,  rcgenl l*M 

SUENON  Ier,  dit  Tgfve-skeg  (barbe  fourchue'. 
Danemark,  985-1014,  demanda  à  son  père  Harald  une  partie 
du  rovaume  à  gouverner,  et,  sur  son  refus,  se  révolta  et  le 
tua  d'un  coup  de  flèche.  Suénon  rétablit  les  idoles,  dévasta  la 
Saxe,  puis  l'Angleterre,  qu'il  soumit  au  DanegeldiJ.  ce  mol),  et 
se  fit  même,  dit-on.  couronner  roi  à  Londres.  Son  fils  Canut 
le  Grand  lui  succéda. 

SUÉNON  n  estrithson,  roi  de  Danemark,  1047-11' 
fils  d'Estrith,  Ulle  de  Suénon  I«.  Désigné  pour  la  vice-royn 
puis  pour  le  trône  par  Magnus  I«.  il  lui  succéda.  Après  une 
guerre  de  plusieurs  années  contre  Harald,  roi  de  Norvège,  il 
envova  contre  Guillaume  le  Conquérant  son  frère  Osborn  ou 
Eabern,  qui  prit  York,  pnis  se  laissa  gagner  à  prix  d'or.  Sons 
Suénon  II  commença  la  lutte  entre  l'Eglise  et  le  trône;  Adal- 
bert,  archevêque  de  Brème,  le  força  de  se  séparer  de  Gytha. 
fille  du  roi  de  Suède  Jacques  Amund,  sa  parente  et  sa  femme, 
puis  l'engagea  dans  l'alliance  de  l'empereur  Henri  IV  ;  mais 
ses  soldats  refusèrent  de  combattre  les  Saxons.  Ayant  fait ^ as- 
sassiner dans  une  église  de  Roskild  plusieurs  seigneurs,  1  eve- 
qne  de  cette  ville  le  soumit  à  une  longue  pénitence.  Adam  de 
Brème,  qui  l'a  vu,  vante  sa  science,  ses  efforts  pour  convertir 
les  pars  voisins,  mais  blâme  son  incontinence.        A.  G. 

SUÉNON  m,  roi  de  Danemark.  1147-57.  était  fils  d  Eric 
Emund.  Il  lutta  pendant  tout  son  règne  contre  Canut  V  (V.  et 
nom),  et  fut  enfin  battu  à  Grathe,  près  de  Viborg,  par  Valde- 
mar  et  tué  dans  un  marais.  A.  G. 

SUESSA  AURUNCA,  auj.  S?--.-a,T.desAurunces,  dans 
le  nouveau  l.atium.  à  l'E.  de  la  voie  Appienne.  entre  Min- 
turnes  et  Teanum,  au  milieu  d'une  contrée  ravissante,  appe- 
lée faeùnu  ager  (d'où  la  ville  s'est  appelée  jadis  elle-même 
Yescia\  et  sur  le  penchant  occidental  du  mont  Massiqne.  Pa- 
trie de  LuciEos.  Colonie  romaine  dès  la  guerre  da  Samnium. 
mais  colonisée  de  nouveau  ensuite  sous  le  nom  de  Julia  Fdis. 
SUESSA  pometia,  anc.  v.  des  Volsques.dans  le  nouveau 
Latium,  au  S.  de  Forum  Appii,  COI  omains 

dès  le  reine  de  Tarquin  le  Superbe,  et  plu-  '  r-ncore 

et  détruite  par  C.  Serviïius,  C.  "  rline 

parmi  les  23  villes  depu  -  'n5  le  \em~ 

trjtre  des  marais  Pontins,  qui  auraient  pris  leur  nom  d  elle, 
au  lieu  que  Strabon  parle  de  Suessa  comme  d'un  lieu  encore 

SUESSIONS,  Snetmnu,  peuple  de  la  G.aule  (Belgique  II», 
.1U  g  rotnanduens  au  n 

D  S.  et  les  Renies  à  l'E.:  v.  p 

Soi»!      • 
nais. 
SUESSTJLA,  auj.  Uaddaloni,  v.  de  Campanie,  à  16  lui. 
S.-E.  deCapoue. 
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SUETONE  (Gaius  Sueton-ius  Tranquh-lus),  biographe 
latin,  qui  parait  être  né  au  commencement  rlu  règne  de  Ves- 
pasien,  entre  l'an  815  et  S2G  de  Rome,  fut  secrétaire  d*  Adrien, 
qui  le  renvoya  pour  avoir  montré  peu  de  respect  à  l'impéra- 
trice Sabine.  Il  iut  aussi  tribun  d'une  légion.  Il  avait  écrit  les 
Vies  îles  Douze  Césars,  celles  des  Grammairiens  et  des  Rhéteurs 
illustres,  des  Poêles  et  des  liais  ;  il  nous  reste  les  Douze  Césars, 
un  passage  des  Grammairiens,  quelques  Rhéteurs  et  quelques 
fragments  des  Poètes.  En  1861,  M.  Miller,  dans  une  mission 
archéologique  en  Orient,  à  découvert  un  mss  très  important 
en  grec,  contenant  an  ouvrage  inédit  de  Suétone  sur  les  termes 
injurieux  o  rigine.  (V.  Archives  des  miss, 

scienlif.,  g«  il,  p.  507.)  —  Suétone,  dans  ses  Césars, 

ne  suit  pas  l'ordre  chronologique,  et  ne  relève  les  anecdotes 
d'enfance  que  lorsqu'elles  sont  importantes  pour  faire  con- 
naître le  prince.  A  ci  e,  toute  l'histoire  était  ti 

D  renfermée  dans  celle  des  chefs 'le  l'État,  qu'en  ne  s'oc- 
cupant  que  d'un  homme  il  se  trouve  avoir  fait  l'histoire  de 
rEmpireromain.il  a  une  -  -picacité,  connaît  bien 

les  1  oires  du  temps  et  les  titres 

de  famille,  an  il;  nt  la  vie  des  princes  ;  mais 

c'est  un  anecdoiier  plutôt  qu'us  biographe,  et  il  n'a  aucune 
qualités  qu  il  lui  mériter  le  titre  d'historien 

qu'on  lui  donne  vulgairement.  Ses  récits,  agencés  sans  art, 
faits  avec  une  impassibilité  que  n'émeuvent  ni  les  vertus 
ni  les  crimes. 

ms  <!'•  Suétone  sont  celles  île  Rome.  1V70,  in-fol.  ; 

iker,  l.eyde,  1751,  2  vol.; 

1-18.  3  vol., 

h  lire,  1828,  2  vol.;  de  Roth 

ar  Labarpe,  1770;  Delisle 

ellot  He  la  Pause,  1771  ;  Maurice 

laline-francaise  tle  Pan- 

■'..  in-18.  —  V.  Almeide  in. 

S 
i    ,  m  Su         ii  com men :nt io,  Gœt- 

.'  - 

D— a   ni  ii.  L.-G. 

SUE  TONIUS  PAULINUS,  habile  général  romain,  sou- 

,   a  Mauritanie  révoltée,  ré- 

,(.'n  59  ap.J.-C,  plusieurs  peupl  de-Breta- 

conquit  Mons  (Angiesey  maigri  les  Druides,  vainquit  les 

s  révoltés  so   s  la  conduite  de  Boadicée  et  fui  rappelé 

;>ar  les  in 1 1  rocurateur  de  Bretagne.  En  <>'.>.  chef  de 

d  olhnn,  ii  perdit  la  bataille  de  lîédria- 

•  um  contre  Vitellius,  et  voulut  se  faire,  auprès  de  ce  prince, 

un  m  .  comme  s'il  l'eut  volontairement  pré- 

SUÉTRES,  Sitetri,  peuple  de  la  Gaule  (Alpes  Maritimes); 

,  auj.  Saillant  (Var). 
SUEVES,  ad  peuple,  ou  plutôt  confédération  de 

;,  dans  le  groupe  des  HermioBB. 
i  n  406  ap.  J.-C,  une  partie  se  réunit  aux 
Bureonde-.aiix  Vfrillrirlnmr  Alain>.  pour  envahir  la  Gaule, 
passa  avi-c  les  deux  derniers  peuples  en  Espagne.  409,  et. 
la  conduite d'Hermanric,  fonda,  au  N.-O.  de  la  pénin- 
sule, un  royaume  qui  s'étendit  bientôt  sur  la  Lusit.anie.  mais 
qil-    i  Wisigotl .-. 

mpris  dans  11  a  lion  des  Alamans,  ont  laissé 

iabe. 
sUEvi.s  ,.r.s),  nom  donné  quelquefois  par  les  an- 

SUEVIA  d  d''  la  SorABK. 

SUEZ  s,  anc.  Arsmné  ou  C.lenpatrh,  y.  de  la 

R»t  de  l'isthme  de  son  nom.  port  sur 

i  ;  b),  qui  forme  l'cxtré- 

N.-O.  d"la  mer  :i  kil.  E.  d:i  .    120 

p  >r  29*  .">*'  1  <■  11'  b. ne 

vi  port  une  profondeur  de  8  à  9  m. 

»  :  an  S.,  une  jetée  de  1,500  m., 

au  N.,  une  Aandeads  io  à  20  m. 

or.ndnl«'-nt  au  •  lu  ranal  construit  entre 

.on    pour  le  cal" 
«ntrf  La  ville  est  mal  bâtie,  es  briques 

»*r.h'  ;  on  y  manque  d'eau 

randc 

Imp'  • 

:  devenue  I  n de  négo- 

—  Chemin  de  1er  pour  Is- 
0.  II. 

MU  z  Minent» 

■ 
larvrnr.   117k 
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sieurs  lacs  salés.  (Menzaleh.  liallab,  Timsah,  les  deux  lacs 
Amers). 

SUEZ    (Canal    pi-),  dans   l'antiquité,   au   moyen  âge  et  de 
nos  jours,  il  S"iii!ile  que  le  roi  Séli  I"  ait  eu  le  premier  l'idée 
de  joindre,  par  un  canal,  la  Méditerranée  et  la  mer  Roiu'e, 
mais  en  se  servant  de  l'intermédiaire  du  Nil.  Quel  qu'il  en 
soit,  le  canal  existait  suus  les  premiers  Lagides.  Il  partait  de  la 
branche  orientale  ou  pélusinque  du  Nil,  aux  environs  de  Bu- 
baste,  et  débouchait  à  Arainoé  (Suez),  à  la  pointe  du  g  lfe 
Arabique.  Sa  longueur  était  de  200  kil.  environ;  8 
deur  de  10  m.  ;  et  sa  largeur  calculée  pour  donner  pas 
à  2  trirèmes  de  front.  L'Océan  étant,  par  ses  mai     - 
ment,  plus  haut  que  la  Méditerranée,  il  eut 

le  dénivellement.  Pendant  les  révolutions  qui 
à  l'époque  ruiii  tine,  le  canal  futabandoi 

nouveau  navigable,  et  leur^suc- 
urent  jusqu'au  com    i  ni  du  ■■  r-  -  ; 

Il  était  encore  obstrué  lorsqu'au  vu«  rabes  con- 

quirent l'Egypte.  Amrou,  lieutenant  du  khalife  Omar,  le  lit 
recreuser,  et  porta  ta  prise  d'eau  vers  le  Vieux-Caire,  ce.  qui 
produisit  un  cours  de  320  kil.  Le  canal  fut  abandonné  de 
nouveau  quand  les  kha  it  résider  à  Damas,  et  qu'ils 

voulurent  faire  prendre  au  commerce  la  direction 
Persique  et  de  l'Euphrate.  Le  khalife  Al-Mansour  en  tit  fer- 
mer l'embouchure,  l'an  775  de  J.-C,  et  par  là  le  ruina  tout 
à  fait.  Il  reste  encore  des  traces  visibles  de  ce  ca 

Canal  maritime  de  Sue: .  —  Depuis  la  découverte  de  la  route 
des  Indes  parle  cap  de  Bonu  e,  le  commerce  i 

péen  avait  complètement  délaissé  la  voie  de  l'isthme  de  v 
Ce  fut  un  officier  anglais,  le  lieuti  nant  Waghorn,  qui  a 
le  premier,  en  1829,  l'attention  du  gouvernement  et  du  \ 

cette  route  qui  abrégeait  de  2,s5u  lieues  le  voyage 
deLondresà  Bombay.  En  1837,  les  Anglais  établi; 
vice  de  diligences,  et,  en  1854,  ils  construisirent  un  chemin 
de  fer  entre  Alexandrie,  le  Caire  et  Suez  pour  transporter  les 
voyageurs  et  les  dépèches  qu'un  paquebot  amenait  à  Alexan- 
drie, et  qu'un  autre  conduisait  de  suez  à  Bombay.  En  i  rases, 
des  ingénieurs  distingués,  entre  autres  M.  Taiabot,  croyaient 
à  la  possibilité  de  construire  un  canal  entre  la  Méditerranée 
et  la  mer  Uouge  ;  mais  tous  plaçaient  le  point  de  dépari  du  ca- 
nal à  Alexandrie,  ce  qui  aurait  donné  au  canal  une  longueur 
de  plus  de  300  kil.,  en  traversant  de  1*0.  à  l'I ■'.  le  delta  d.i  Nil. 
C'est  donc  bien  à  M.  Ferdinand  de  Leeseps  que  revient  l'hon- 
neur d'avoir  conçu  le  projet  d'un  canal  direct  entre  les  deux 
mers.  Il  l'exposa,  en  juillet  lv>i.  an  Khédive  Mohammed- 
Saïd,  qui  lui  accorda  la  concession  de  l'entreprise  le  30  nov. 
Cette  concession  ne  fut  ratifiée  parle  sultan  Abd-ul-Medjid, 
un  de  l'Egypte,  que  le  19  mars  1S66,  alors  que  la  eompa- 
gnie  universelle  du  canal  de  Sue:  était  constitué  •  dés  1856  i  t 
qu'une  grande  partie  des  travaux  était  exécutée.  Il  fallut 
l'éner  i.inte  de  M.  de  Lesseps,  soutenu  d'ailleurs 

par  la  conliance  de  ses  actionnaires  français,  pour  triompher 
des  obstacles  que  la  jalousie  de  l'Angleterre  ne  cessa  de  lui 
ier  pendant  10  ans.  Tandis  qu'à  Londres  les  hommes 
d'Etat  et  les  journaux  déclaraient  l'entreprise  chimérique, 
ruineuse  el  ridicule,  le  gouvernement  anglais  obligea  Linail, 
successeur  de  Mohnmined-Saïd.  ,à  prive-  i  i  ou- 

vrier-; l>  llahs,  qu'il  s'é;ail  engagé  a  lui  fournir,  1M4.  Sans  se 
décourager,  M.  de  Lesseps  recruta  un  personnel  étranger  et 
lit  venir  de  nouvelles  machines  qui  aie  durée  du 

travail.  Le  18  nov.  1808,  il  avait  inauguré  la  *.»•  section  du 
canal,  entre  la  Méditernani  Timsah.  Le  17  nov. 

1869,  le  canal  tout  entier  lut  inauguré  par  lui,  en  préieOM 
du  Khédive,  de  l'imr»»ralrire  Eugénie,  de  l'empereur  l'Au- 
triche, du  prince  royal  de  Prusse  et  d'une  foule  de  person- 
Bl  nations,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait l'émir  Alid-el-Kader. 

Le  canal  maritime  de  Suez,  accessible  aux  grands  paque- 
bots et  aux  navire»  de  guerre,  est  un  véritable  détroit  creusé 
par  la  main  de  l'homme.  Il  a  une  longueur  de  1M  kil..  une 
largeur  de  M  à  loo  m.  à  la  surface,  <|e  ■>■>  m.  au  fond,  el  une 
profondeur  de  8  m.  Di  -  ni  distribuées  le  long 

m  nombre  de  13,  1  île  n.  1 1  1  éclai- 

rage électrique  perme  !  ai  la 

nuit.  Le  canal  comme  lée, 

verse  le  lai  ni  d'il  KanUra.  le  lac  Ha  lab.,  le 

seuil  d'el  i 

duqvn     i  .  lama  lia.  a  partir  du  la  'h, 

incline  I  ,rnt 
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et  des  phares.  Un  canal  d'eau  douce,  qui  se  détache  prêt  de 

Zagazig  de  li  branche  orientale  du  Nil,  se  dirige  verslsma 
et  longe  jusqu'à  Suez  la  rive  africaine  du  canal  marilime, 
avec  lequel  il  est  en  communication.  Ce  canal  doit  être  com- 
plété prochainement  par  la  construction  d'une  2e  branche, 
qui  joindra  Isma.lia  à  Port-Saïd.  Le  canal  maritime  lul-raéme 
sera  élargi  et  doublé  dans  une  partie  de  sa  longueur, 
vaut  les  termes  de  la  convention  conclue  par  M.  de  Le 
avec  le  gouvernement  anglais,  à  la  suite  des  événements  de 
1882-83.  (Y.  Egypte.) 

La  construction  du  canal  maritime,  du  canal  d'eau  douce,  | 
et  des  gares,  bassins  et  ateliers  appartenant  à  la  compagnie, 
les  travaux  de  réparations  et  d'amélioration  exécutés  de 
1809  à  la  fin  de  1883  ont  coûté  488,055,019  fr.  Depuis  1872 
les  recettes  annuelles  donnent  un  excédent  sur  les  d< 
En  1883,  les  recettes  ont  été  de  08.523,344  fr.  ;  et  les  dé- 
penses de  30,772,248  fr.,  soit  un  excédent  de  37,751,090  fr. 
pour  les  recettes.  Le  mouvement  du  canal  a  plus  que  doublé 
depuis  1876  :  il  était  à  cette  époque  de  1,457  navires,  jaugeant 
2,096,772  tonneaux.  En  1883,  il  s'est  .levé  à  3,307  navires, 
jaugeant  5,776,823  tonneaux.  L'Angleterre  compte  dans  ce 
total  pour  les  2/3  des  navires  et  les  4/5  du  tonnage.  La  France 
Tient  ensuite,  mais  avec  300  navires  et  567,000  tonneaux  seu- 
lement. Le  tarif  a  été  réduit  de  12  fr.  50,  1878,  à  9  fr.  50  par 
tonne,  1883,  et  les  droits  de  pilotage  ont  été  supprimés.  I.e 
nombre  des  passagers  transportés  à  travers  le  canal,  à  raison 
de  10  fr.  par  voyageur,  a  été,  en  18S3,  de  119,177,  dont 
67,678  passagers  civils  et  51,499  militaires.  Après  avoir  en- 
travé de  tout  leur  pouvoir  l'exécution  du  canal,  les  Anglais  en 
ont  vite  reconnu  l'immense  utilité.  Ils  n'ont  rien  épargné  de- 
puis 1876  pour  accaparer  à  eux  seuls  la  direction  et  les  béné- 
fices de  l'entreprise,  et  ils  y  auraient  sans  doute  réussi,  lors- 
qu'ils ont  occupé  l'Egypte  en  1S82,  sans  la  résistance  habile 
et  strictement  légale  que  M.  de  Lesscps  a  su  jusqu'ici  opposer 
à  leurs  empiétements.  (V.  Egypte.) 

V.  F.  de  Lesseps,  Lettres,  Journal  et  documents  pour  servir  à  Vhiit.  du 
canal  de  Suez,  5  vol.  ;  O.  Ritt.  Bist.  de  l'isthme  <h-  Smz,  ÎKG'J,  o\ . 
BilvesLre,  l'Isthme  de  Suez,  1854-69,  in-1 2  ;  Soi  in.  Sur:,  liisl.  d» 
tion  des  deux  mers.  —  V.  le  Plan  en  relief  itu  canal,  par  l'amiral  Pàtis. 
G.  D— Y,  G.  H.  elE.  D—  y. 

SUFFECTUS  CONSUL,  nom  donné,  sous  l'empire,  aux 
consuls  purement  honorifiques,  autres  que  ceux  qui  étaient 
en  charge  le  1er  janvier  pour  les  deux  premiers  mois  et  qui 
donnaient  leur  nom  à  l'année  :  ceux-ci  étaient  dits  ordinaires, 
ordinarii.  (Y.  Consdls.)  G.  L.-G. 

SUFFÈTES.  Y.  Carthage  et  Phénicie. 

SUFFETITJS.  Y.  Mêtics  Foffétios. 

SUFFETULA.  V.  Spaitla. 

SUFFIBULUM,  voile  de  Vestale  chez  les  anc.  Romains. 
Il  était  blanc,  quadrangulaire,  bordé  de  pourpre,  et  descen- 
dait jusqu'au  jarret.  C.  D — y. 

SUFFOLK  (Comtes  de),  titre  successivement  porté  par 
les  familles  anglaises  de  la  Pôle  ou  de  Poil,  1388,  de  Bran- 
don, 1513,  et  de  Howard,  1603. 

SUFFOLK  (  William  de  la  POLE,  comte,  pois  marquis 
et  dcc  de),  servit  sous  Henri  V  contre  la  France,  se  signala 
au  siège  de  Rouen  en  1419,  reçut,  en  1429,1e  commande- 
ment en  chef  des  troupes  qui  assiégeaient  Orléans  et  fut  con- 
traint par  Jeanne  d'Arc  de  se  retirer;  la  même  année,  elle  le 
battit  encore  et  lui  enleva  Jargeau.  Plus  tard,  il  fut  accusé  de 
trahison  et  de  concussion,  et  décapité,  1451. 

SUFFOLK  (Charles  brandon,  doc  de),  ami  d'enfance 
et  favori  de  Henri  VIII,  fut  créé  duc  en  1513,  ramena  de 
France,  après  la  mort  de  Louis  XII,  Marie  d'Angleterre, 
jeune  veuve  de  ce  prince,  lui  plut  et  obtint  sa  main,  1515. 

SUFFOLK,  comté  de  l'E.  de  l'Angleterre,  baigné  par  la 
mer  du  Nord  à  l'E.,  3,843  kil.  carr.  ;  856,863  hab.  Rivières  : 
l'Ouse  et  la  Waveney  qui  le  bornent  au  N.,  la  Slour  qui  le 
limite  au  S.;  le  Gipping,  l'Aide,  la  Blyth  et  le  Lark.  ses 
manufactures  de  laine  ont  décliné.  I  iTes  de  soie  à 

Hadleigh  et  Glemsford.  Exploit,  de  pierres  à  feu  à  Brandon. 
Récolte  de  houblon.  Beau  bétail.  Cap.  Ipswich;  v.  princ.  : 
Bury-saint-Edmund,  Lowestoft  et  Sudbury. 

SUFFRAGE  (Droit  de)  (jus  suffragii)  chez  les  Romains, 
droit  de  participer  aux  comices  à  Rome;  faisait  partie  du 
droit  de  cite.  (Y.  Cité.)  G.  L.-G. 

suffrage  (Droit  de)  chez  les  modernes.  (V.  Électorales 
[Loiv 

suffrage  universel,  système  de  vote  par  l'universa- 
cltoyeni  pour  l'élection  des  représentants  et  des  ma- 
gistrats, l'adoption  des  lois  ou  des  mesures  d'Inl 
Il  était  d'usage  chez  les  anciens,  dans  les  républiques  démo- 
cratiques, particulièrement  en  Grèce  et  à  Rome,  pour  tous  les 
citoyens,  quelquefois  avec  une  restriction  d'âge  pour  1 
lards.  (V.  Cité  romaine.)  Il  embrassait  toutes  les  mi 
turcs.  —  Le  suffrage  universel  fut  introduit  pour  la  pre- 


mière fois  en  France  par  la  Constitution  de  1791,  mais  pour 
les  citoyens  inscrits  au  rôle  de  la  garde  l 
une  contribution  équivalant  à  3  journées  de  ti 
■aient  directement  les  magistral  -salent 

seulement  les  électeurs  i  :e  aux  fonc 

rieuret.  —  La  Constitution  de  1793  ne  mil  auc.u 
à  l'aptitude  de  l'électeur,  et  rendit  toutes  les  élections  di- 
rectes; —  celle  de  l'an  III  rétablit  les  restrictions  de  17 
celle  de  l'an  VIII,  et  l'acte  de  l^  qui  la  modifia,  n'txi 
aucune  contribution  pour  le  droit  du  suffi 
ce  droit  à  peu  près  illusoire.  (T.  Constitotions.)  —  Le  suf- 
frage universel  direct  a  été  proclamé  de  nouveau  a  la  révolu- 
tion de  1848,  par  décret  du  5  mars  du  gouvernement  provi- 
soire; la  loi  organique  du  19  mars  1849  le  réjrla  :  celle  du 
31  mai  1850  le  modifia;  la  Constitution  du  14  . 
du  second  Empire,  le  maintint,  et  il  a  été  ronservéet  garanti 
par  la  constitution  républicaine  de  1 875  :  il  s'applique  à  l'élec- 
tion des  membres  du  Corps  législatif,  des  conseils  généraux  cl 
des  conseils  municipaux,  et  tout  citoyen  majeur  de  21  ans, 
jouissant  de  ses  droits  civils,  peut  l'exercer.  —  Le  suffrage 
universel  a  été  employé  encore  dans  des  circonstances  extraor- 
dinaires, telles  que  le  vote  sur  le»  Constitutions  de  1793,  de 
l'an  III  et  de  l'an  VIII;  sur  le  Consulat  à  vie,  1802;  l'établis- 
sement de  l'Empire,  1804;  la  présidence  et  les  pouvoirs  ex- 
traordinaires de  Louis-Napoléon,  décembre  1851  ;  le  rétablis- 
sement de  l'Empire,  décembre  1852;  le  plébiscite  du  8  mai 
1870.  (Y.  France  et  Piisma 

SUFFREN-  DE  -SAINT-TROPEZ  (  Pierre-André, 
bailli  de)  ,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  mer  de  la  France, 
né  en  1726  au  château  de  Saint-Cannat  (Provence),  tué  dans 
un  duel  en  1788,  entra  dans  la  marine  royale  en  1743,  fit 
plusieurs  campagnes  contre  les  An_ 

1747,  et  tomba  outre  leurs  mains  au  combat  de  Belle-lsle  en 

1748.  Il  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1749.  y  obtint  le 
titre  de  bailli,  servit  avec  distinction  sur  l'escadre  de  La  Galis- 
sonnière,  contribua  à  la  prise  de  Malion  en  1756.  In  : 

fit  partie  de  la  malheureuse  expédition  de  Lai 
mandant  de  vaisseau,  en  1778,  dans   la  flotte  de  i 
d'Estaing,  qui  allait  seconder  Haider-Ali  dans  les  Indes,  on 
lui  confia,  en  1781,  5  navires,  à  la  tête  desquels  il  ruina  au 
Cap  l'escadre  du  commodore  Johnsh:  le  l'es- 

cadre des  Indes,  1782,  il  fit  alliance  avec  Haider-Ali,  livra  en 
7  mois  4  combats  à  l'amiral  anglais  Hughes,  prit  Néi;apalam, 
Trinquemale,  et  maintint  sa  supériorité  jusqu'à  la  paix  de 
Versailles,  1783  On  créa  pour  lui  une  4e  place  de  vice-ami- 
ral, qui  fut  supprimée  après  sa  mort. 

V.  Cuoal.  Ilist.  du  bailli  de  Suffren,  1852;  Roux,  le  Bailli  de  Suffren 

dans  l'Inde,  1813. 

suffren-de-saint-tropez  I.odis-Jérome),  frèreainé 
du  précédent,  né  à  Saint-Cannat  en  1722,  m.  à  Turin  en 
1796,  évéque  de  Sisteron  en  1764,  puis  de  Nevers,  fit  creu- 
ser en  1780,  aux  environs  de  Sisteron,  un  canal  qui  a  gardé 
son  nom  et  dont  l'établissement  a  donné  une  valeur  considé- 
rable au  pays. 

SUGER  (L'abbé),  né  d'une  famille  pauvre,  vers  1082, 
près  de  Saint-Omer  (comté  d'Artois),  ou  à  Saint-Denis  ea 
France,  ou  à  Toury  dans  la  Beauce,  m.  en  1 152.  fut  condis- 
ciple de  Louis  VI  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  dont  les  moines 
l'avaient  accueilli  el  élevé.  Nommé  abbé  e:.  forma, 

sur  l'invitation  de  SI  Bernard,  ce  monastère;  puis,  ministre  et 
et  conseiller  de  Louis  VI  el  de  Louis  VII,  rendit  une  sévère 
justice,  corrigea  les  lois;  il  diri.-  a'  .on-  extérieures 

et  la  guerre,  et  seconda  enfin  l'essor  de  la  :  mmu- 

nale.  Pendant  la  2e  Croisade,  qu'il  avait  désapprouvé* 
investi  de  la  régence  du  royaume.  1147-49,  et  mérita  le  nom 
de  Pin  de  la  Patrie,  que  Louis  VII  lui  donna  le  prem. 
ger  blâma  le  divorce  de  Louis  VII.  Lui-même,  en  1152,  cé- 
dant aux  sentiments  de  l'époque,  il  prêcha  el  prépara  une 
Croisade:  10,000  pèlerins  étaient  rassemblés,  quand  il  mou- 
rut, à  70  ans  environ.  Pendant  les  dix  dernières  anm 
Tie,  au  milieu  du  tumulte  des  affaires  et  de  l'opulence  de  sa 
haute  position,  il  vécut  dans  les  rigueurs  de  la  plus  austère 
piété.  On  a  de  Suger  une  IV  de  !   iii  I  /,  en  latin,  quelque* 
écrits  sur  l'administration  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  de» 
Lettres,  où  il  est  partial  pour  les  rois  (V.  les  C 
Duchesne,  t.  IV,  de  Martène,  et  de  Guizol,  t.  V11I 
politique  habile,  affermit  la  puissance  royale  à  l'inl   :  ieur  et* 

leur,  éleva  la  condition  des  paysans,  p: 
culture,  le  commerce,  l'industrie,  et  posa 
déments  de   l'administration   publique  et  des 
premier,  dit-on,  il  fil  recueillir  les  Grandes  Ckroni 
Denis,  achevées  sous  Louis  IX,  et  commença  une  réédifica- 
tion de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis.  1140. 

V.  Ilist.  de  Suger,  par  D.  ('.  ■  .  Éloge  de  Su 

■il.  Bùl.  de  Swjrr,  i- .  - 

de  l'unité  nationale  en  t'rai.  l'Abbé  Suaer, 

ton  ministère  et  de  ta  régence,  1SS3  ;  P.  Clément,  Périrai»  historique*. 
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1855;  A.  Hugaenin,  Suger  et  la  monarchie  française  au  douzième  siècle, 
1857. 

SUGGESTUS  or  SUGGESTUM,  espèce  de  grand 
piédestal  pour  haranguer  la  foule,  chez  les  anc.  Romains  ; 
c'était ,  dans  les  villes,  une  construction  permanente,  en 
pierre  :  les  fameux  Rostres  de  Rome(V.  ce  mol)  étaient  un 
Suggeslum  ;  et  dans  les  camps  une  construction  de  gazon,  de 
-  Bêches,  ou  un  échafaud  de  bois.  C.  D — y. 

SUHL,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  rég.  d'Erfurt,  sur 
l'Aue  ou  Lauter;  9,937  hab.  Direction  et  tribunal  des  mines. 
Forges  à  fer,  fabr.  d'armes  renommées,  de  quincaillerie  et  de 
cuirs.  Produits  chimiques. 

SUHM  (Pibrbb-Frédbric),  historien,  né  à  Copenhague 
en  1728,  m.  en  1793.  lils  d'un  amiral,  fut  assesseur  au  tri- 
bunal de  la  cour  en  1748,  puis  gentilhomme  de  la  Chambre, 
conseiller  de  conférence,  chambellan  et  enfin  historiographe 
royal. 

Ses  pins  important?  ouvrages  «ont  :  Essai  de  quelques  améliorations 
dans  l'ancienne  histo:re  dano-norvègienne,  in-4°,  1757  ;  Esquisse  hist. 
sur  l'origine  des  peuples,  introduction  d  l'histoire  de  ceux  du  Nord, 
ln-p.«.  1"  ne  des  peuples  du  Xord,  in-4»,  1770;  d'Odin  et  -le 

ta  mythologie  seandinav,  in-4o.  1771;  Flist.  Je  l't'mig ration  des  peuples 
du  Xord,  2  roi.  in-'.».  1772-73.  Hist  critique  du  Danemark  au  temps  du 
paganisme,  4  vol.  in-l»,  1774-81;  Hist.  du  Danemark,  14  vol.  in-ï°  ijus- 
qn  a  1100),  17S2-1824.  Il  a  hit  imprimer,  1789  et  1794,  en  arabe  et  en  la- 
Ânnalis  moslrmici  Abul-feds,  trad.par  Reiske,  et  les  4  der- 
nier vol.  nVs  S'-riptore s  rerum  daniearum  de  Langebek.         A.  G. 

SUIDAS ,  lexicographe  grec  dont  la  patrie  et  l'époque  sont 
inconnues,  et  que  l'on  suppose  généralement  avoir  vécu  vers 
le  xe  siècle.  Il  est  auteur  d'un  Lexique  historique,  biographi- 
que et  géographique,  où  l'on  trouve  une  foule  de  détails  sur 
les  écrivains  de  l'antiquité,  dans  tous  les  genres,  et  un  assez 
bon  nombre  de  passages  d'auteurs  aujourd'hui  perdus. 

Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Ludolf  Kuster,  1705,  avec  la 
trad.  latine  de  Jér.  Wolf,  revoe  par  Porlus;  de  Gaisford,  1834  ;  de  Bern- 
hantv.  lsjv-15;  de  Bekker,  1854.  —  Kuster,  Diatribe  de  Suida,  1701  ; 
Volkmann,  de  Suids  biographiis  qusstiones,  18fil,  1867,  1873. 

P— T  et  S.  RE. 

SUINDINTJM  on  CENOMANI,  v.  de  la  Gaule  (Lyon- 
nais III    .  'np.  des  Cénomans  ;  auj.  Le  Mans. 

SUTNTILA,  roi  des  Wlsigotbe  d'Espagne,  621-31,  par 
l'élection  des  grands,  réforma  les  lois,  protégea  le  peuple 
contre  l'oppression  des  ducs  et  des  comtes,  chassa  les  Grecs 
des  Algarves,  mécontenta  la  nation  en  associant  au  trône  son 
fils  Ricimer,  encore  enfant,  et  fut  détrôné  par  Sisenand,  gou- 
verneur d    1 1  Septimanie. 

SUIONES  ,  anc.  peuple  de  la  Scandinavie,  originaire,  à 
ce  qu'on  croit,  de  la  Germanie,  paraît  avoir  donné  son  nom  à 
le,  qu'on  appelait  Sueonia  au  moyeu 
SUIPACHA,  riv.  de  Bolivie.  (V.  Jcan  [San-].) 
SUIPPES,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  de  Chàlons,  sur 
la  Suippe  affl.  de  l'Aisne;  2,2So  hab.  Filatures  de  laines;  fa- 
briques de  ch'i  les,  mérinos,  flanelles  et  napolilaines.  Corom. 
de  bestiaux,  grains  et  laines. 

SUIR,  riv.  d'Irlande  ^Munster),  naît  dans  le  comté  de 
Tipperary,  passe  à  Waterford  et  se  joint  au  Barrow  pour  for- 
mer le  liavre  de  Waterford  ;  cours  de  155  kil.,  navigable  de- 
rrick. 
SUISSE    or    CONFEDERATION    HELVETIQUE, 
Hdielii  de*  Anciens,  Etat  de  l'Europe  centrale,  bornée  au  N. 
par  le  grand-duché  de  Bade, dont  elle  est  séparée  par  le  Rhin, 
au  N.-E.  par  le  lac  de  Constance,  qui  la  sépare  du  Wurtem- 
berg et  de  la  Bavière,  à  l'E.  par  le  Tyrol  et  la  principauté  de 
Lichtenstein,  au  S.  par  les  Alpes  qui  la  séparent  de  l'Italie,  à 
l'O.  par  la  France  (Haute-Savoie,  Ain,  Jura,  Doubs)  et  par 
l'Alsace,  dont  elle  est  séparée  par  les  Alpes,  le  lac  Léman,  le 
.  le  Jura  et  le  Doubs;  entre  3"  44'  et  8"  5'  long.  E., 
45*  50'  et  47*  50'  lat.  N.;  348  kil.  de  10.  à  l'E.,   sur  212 
.  41,  346  kil.  carr.  ;  pop.,  2,846,102  hab. 
Cap.  Berne,  liège  du  gvt  fédéral;  c'étaitavant  1848,alterna- 
Uvemei.  irich  et  Lucerne,  chacune  pendant  2  ans. 

—  Description  pkftiqtu.  La  Suisse  est  un  des  pays  les  plus 
montagneux  de  l'Europe  et  le  plus  élevé,  avec  le  Tyrol  et  la 
Savoie.  Du  massif  central  du  Saint-Gothard  partent  5  grandes 
I  •  nnines  a  l'O.   (Rosa,  Cervin,  Simplon, 
Grand- Saint-Bernard,  Mont-Blanc);  Alpes  Bernoises  au  N.-O. 
(Shrcckhorn,   Pinsleraarhorn,  Junzfrau);  montagnes  entre 
l'Aar,  la  Reuss  et  la  I.inth,  au  N.  (Oalenstock,  Titlis,  Pilate, 
'  de  Glarisaa  N.-E.;  Alpes  centrales  et  Ré- 
rnardlno,  Rplugen,  Maloïa,  Sepliin 
vrelta).  Après  le  mont  Blanc,  qui  a  4,81"  m.,  le  point  culmi- 
nant de*  Alpes  suisses  est  le  pic  Dufour,  4,638  m.,  dans  le 
■  t  Rosa.  Ce  sont  les  Alpes  qui  en  font  une  des  plus 
!  des  plus  curieuses  contrées  du  monde.  Le  Jura  (mont 
i.  Chasserai)  traverse  les  cantons  de 
.  Boleure,  Baie  el  Argovie,  <:  , 

auN.-l  "m  de  plateau  de  I  •  -  HotklttMi) 

qui  commence  »  I'  -du  lac 

de  Genève,  se  continue  jusqu'au  lac  de  Constance  et  se  ter- 


mine à  la  ^Yasser  Scheide,  chaîne  de  collines  boisées  entre  le 
I  Rhin  et  le  Danube.  L'altitude  de  ce  plateau  varie  de  250  à 
390  m.  —  Les  glaciers  des  Alpes,  surtout  des  Alpes  Bernoises 
(Aletsch,  Finsteraarhorn,  Jungfrau)  et  des  Alpes  Pennines 
(Mont  Rosa,  Matterhorn),  sont  les  réservoirs  qui  alimentent  les 
plus  grands  fleuves  de  l'Europe,  et  la  Suisse  est  proportionnel- 
lement la  contrée  européenne  la  plus  riche  en  eaux.  Le  Rhin 
et  le  Rhône  prennent  naissance  au  Saint-Gothard.  Le  Rhin  re- 
çoit l'Aar,  dont  le  bassin  s'étend  de  l'O.  à  l'E.  depuis  le  lac  de 
Joux  jusqu'à  la  frontière  des  Grisons,  et  qui,  grossi  de  Reuss 
et  de  la  Limmat,  apporte  au  fleuve  les  eaux  de  M  cantons. 
Le  Tessin  traverse  le  canton  auquel  il  a  donné  son  n>  m  ;  l'Inn 
arrose  une  partie  de  la  Valteline  et  du  pays  des  Grisons.  La 
plupart  de  ces  cours  d'eau  sont  en  partie  navigables;  les 
nombreuses  chutes  qu'ils  forment  ont  contribué  à  développer 
l'industrie  helvétique,  en  lui  fournissant  une  force  motrice 
aussi  économique  que  facile  à  utiliser.  —  La  Suisse  renferme 
un  nombre  considérable  de  lacs  :  les  principaux  sont  ceux  de 
Genève,  de  Constance,  de  Neuchùtel,  de  Lucerne  ou  des 
Quatre-Cantons,deZurich,  de  Lugano,  deThoune,  de  Bienne, 
de  Brienz,  de  Morat,  de  Zug,  de  Wallenstadt,  de  Sempach,  de 
Hallweil,  etc.  ;  27  lacs  de  plaine  ou  de  montagne,  dont  l'éten- 
due varie  de  1  à  près  de  600  kil.  carr.  (le  lac  Léman,  578  kil. 
carr.,  —  le  lac  de  Constance,  539  kil.  carr.).  —  Les  canaux 
sont  au  nombre  de  7  :  ce  sont  ceux  de  Mœllis  et  de  la  Lintli, 
conduisant  les  eaux  de  la  Linth  dans  le  lac  de  Wallenstadt,  de 
Stockalper,  de  la  Kander,  de  la  LUtschine  du  Renggbach,  de 
la  Glalt,  d'Entreroches  (projeté)  entre  les  lacs  de  Genève  et  de 
Neuchàiel.  —  Le  climat  de  la  Suisse  est  généralement  froid; 
il  varie  beaucoup,  suivant  le  degré  d'élévation  el  l'exposition 
des  lieux;  en  8  ou  10  heures  de  marche  on  passe  du  froid  le 
plus  rigoureux  à  la  température  des  contrées  méridionales  : 
dans  certaines  localités,  le  thermomètre  centigrade  monte  en 
été  jusqu'à  4-31;  dans  quelques  endroits  il  est  descendu  en 
hiver  jusqu'à — 31.  La  pluie  est  tout  aussi  inégalement  ré- 
partie. La  température  moyenne  des  régions  montagneuses 
est  de  4-8°, 50  pour  l'été,  et  de —  10", 25  pour  l'hiver.  Elle 
est,  au  Saint-Bernard,  de  0°.  En  général,  l'air  est  serein, 
pur  et  salubre,  excepté  dans  les  plaines  ou  les  vallées  basses 
et  humides.  Les  orages  sont  fréquents  et  d'une  violence  ex- 
trême ;  la  grêle  cause  annuellement  de  grands  ravages.  Les 
tremblements  de  terre  se  font  souvent  sentir;  on  en  compte 
prés  de  600  depuis  le  xvi^  siècle.  —  Quelques  régions  de  la 
Suisse  sont  d'une  grande  fertilité  ;  mais  plus  du  quart  de  la 
superficie  totale,  occupé  par  les  eaux,  les  glaciers  ou  les  rocs, 
est  stérile.  La  récolte  des  grains  est  insuffisante,  et  le  ble 
étranger  entre  pour  un  tiers  dans  la  consommation.  Quatre 
cantons  seulement  suffisent  à  leurs  besoins:  Lucerne,  Fri- 
bourg,  Soleure  et  Schaffhouse.  La  culture  de  la  pomme  de 
terre  est  considérable;  saufUri,  Unterwalden,  Appenzell  et 
Bile-Ville,  tous  les  cantons  récoltent  ce  qu'ils  consomment. 
La  Suisse  produit  du  vin  (Tessin,  Valais,  Zurich,  Neuchâtel, 
Vaud,  Saint-Gall,  1,200,000  hectolitres  valant  une  trentaine 
de  millions),  des  fruits,  du  chanvre  et  du  lin,  des  plantes  offi- 
cinales et  beaucoup  de  bois.  A  mesure  qu'on  monle  sur  les 
montagnes,  on  voit  la  végétation  changer  et  dépérir,  les  trou- 
peaux diminuer  de  taille  et  de  force.  Au  pied  de  ces  gigantes- 
ques barrières  sont  les  richesses  des  campagnes  cultivées; 
viennent  ensuite  les  noyers,  les  châtaigniers  et  les  arbres  dont 
lesfeuill'S  tombent  en  automne;  la  culture  du  froment  y  varie 
entre  1 ,250  et  1 ,350  m.  d'altitude.  On  trouve  des  chênes  jus- 
qu'à 900  m.  ;  les  hêtres  cessent  en  se  rabougrissant  à  1,165 
m.,  et  la  forêt  ne  se  compose  plus  que  d'érables,  d'épicéas,  de 
sapins  et  de  sorbiers  des  oiseleurs;  les  arbres  verts,  tels  que 
le  sapin  et  le  mélèze,  y  cessent  vers  1,800  m.  ;  on  rencontre 
encore  le  bouleau  vers  2,000  m.,  et  le  pin  cembre  vers  2,100 
m.  Au  delà  ne  se  trouvent  plus  que  d'humbles  taillis,  puis  la 
verdure  disparait  insensiblement,  les  lichens  seuls  couvrent 
les  rochers;  enfin  la  nature,  longtemps  chétive  et  laide,  de- 
vient imposante  et  terrible,  et  montre,  au-dessus  des  noirs 
sapins,  une  ceinture  de  neige  et  de  glace  d'une  prodigieuse 
élévation.  Les  vallées  et  les  pentes  moyennes  présentent  de 
vastes  et  excellents  pâturages,  qui  nourrissent  de  nombreux 
troupeaux.  On  entretient  annuellement  600,000  vaches  lailiè- 
Hèrea,  370,000  moutons,  100,000  chèvres,  350,000  porcs, 
100,000  chevaux.  Les  bêtes  à  cornes  ont  envahi  les  hautes 
nés  aux  dépenidet  moutons  et  des  chèvres.  Le  henrre 
et  le  fromage  forment  une  branche  imporlante  de  l'in 
du  paytfgniyère  des  Alpes,  de  Fribourg  et  du  Jura).  Lfll  ani- 
lera  à  la  Suisse  sont  la  marmotte,  le  bouquetin 
et  le  chamois.  Ces  deux  derniers  dtvlanaenl  1res  ra  i 

lacs  «ont  p  i--  riiKin.  Les  richseses  minérales  mn-i^ienten 
granit,  marbre,  albâtre,  cristal,  fer,  cuivre,  elc.  Mail  t- 
ploitation  des  mines  n'est  pas  active.  Il  y  a  beaucoup  de 
sources  minérales  et  HMmam,  "n  oomp  -,  dont 

les  plus  renommés  sont  ceux  de  Ba<!  Il»),  lilumen»- 
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i  s  mêmes  droits  dans  la  conl    .  !  sont  : 


i.  Zarlth. 

S.   K. 

S.   S.'hwvlz. 

i  walilea. 
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10.  Sole 

11.  Mie. 

12.  Schairhonse 


Cantoru. 


Oberwalden. 
Nidwalden. 


ville, 
cmnpagoe. 
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1  rinourg. 

■  use. 

zell. 
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14.  Saint-Gall. 

i  Ligne  à 

15.  Grisons.     I  "ii  de  la  maisor.  de  Dieo.     Coire. 

.ix  droitures.  ' 

16.  Ar- 

17.  Thurftovie.  i  feld. 

18.  Tl  I 

19.  \  .m    .  tune. 

-  ii-onféd.  des  13  dizaines). 
.i.Ucl. 
Î2.  Genève.  '"  ! 

Gouvernement.  La  loi  fondamentale  est  la  constitution  fédé- 
rale proclamée  le  29  mai  1^7  i.  L'autorité  suprême  est  par- 
tagée entre  4  pouvoirs  :  1°  l'Assemblée  fédérale  ou  corps  légis- 
latif de  la  Confédération.  Elle  a  le  droit  exclusif  de  conclure 
des  traités,  de  déclarer  la  guerre,  etc.  Les  lois  fédérales  non 
urgentes  doivent  être  soumises  au  plébiscite,  si  30,000  ci- 
toyens suisses  ou  8  cantons  le  demandent.  L'Assemblée  est 
composée  du  Conseil  national  et  du  Conseil  des  Étals.  Il  y  a 
145  députés  au  Conseil  national,  élus  pour  3  ans  par  le  suf- 
frage universel,  1  membre  par  20,000  habitants.  Tout  citoyen 
•uisse,  majeur  et  de  condition  laïque  est  éligible.  Le  Conseil 
des  Etats  comprend  44  membres,  2  par  canton  ;  —  2"  le  Con- 
teil  fedrral  ou  pouvoir  exécutif,  composé  d'un  président,  d'un 
vice-président,  de  5  mets !  -  par  l'Assem- 

blée fédérale,  qui  les  choisi!  pai  mi  le»  citoyens  su.saes  éligibles 
au  Conseil  national.  Le  président,  qui  est  1*  président  de  la  Con- 
fédération, est  choisi,  ainsi  que  le  vice-président,  pour  1  an 
par  le  Conseil  fédéral  parmi  ses  propres  membres;  —  3°  la 
Chancellerie  fédérale,  qui  relève  du  Conseil  fédéral  ;  elle  com- 
prend :  le  chancelier  de  la  Confédération  et  les  membres  du 
conseil  fédéral  chargés  des  départements  ministériels  :  affaires 
extérieures,  intérieur,  justice  et  police,  affaires  militaires, 
finances  et  douanes,  commerce  et  agriculture,  postes  et  che- 
mins de  fer  ;  —  4°  le  Tribunal  fédéral,  composé  de  9  membres, 
dont  un  président  et  un  vice-président,  et  de  9  remplaçants 
nommés  pour  6  ans  par  l'Assemblée  fédérale,  il  peut  juger  en 
matière  de  droit  civil  entre  la  Confédération  et  les  cantons, 
entre  2  cantons,  entre  les  cantons  et  les  corporations  ou  des 
particuliers.  Pour  la  justice  criminelle,  il  se  divise  en  Cham- 
bres des  mises  en  accusation,  des  affaires  criminelles  et  en 
courde  cassation. 

Finances.  Pour  1884,  les  recettes  du  budget  fédéral  s'éle- 
Taient  à  47,605,079  fr.,  et  les  dépenses,  à  46,100,092  fr.  Il 
n'y  a  pas  de  dette  publique.  Le  tolal  des  budgets  cantonaux 
s'élève  à  40  millions  de  fr.  environ  pour  les  recettes,  et  à  une 
à  peu  près  égale  pour  les  dépenses.  —  La  Suisse 
fait  partie  de  l'union  monétaire. 

Armée.  A  l'exception  de  la  gendarmerie,  la  Suisse  n'a  pas 
d'armée  permanente.  Mais  le  service  est  obligatoire,  en  cas 
d'appel  :  1°  dans  l'armée  régulière  ifiundtsauiiug),  pour  tous 
les  ciloyens  de  20  à  32  ans  ;  2°  dans  la  landw,-Ur  pour  tous  les 
citoyens  âgés  de  33  à  44  aDS.  Le  total  des  foi  ces  dont  la  Suisse 
pourrait  disposer  s'élève  à  114,928  hommes  pour  l'armée  ré- 
s:,  826  pour  la  landwehr,  en  tout  200,77  1  hommes. 

Instruction  publique.  Eli 

■  faire  instruire  leurs  enfants,  sous  peine  d'amende 
«d'emprisonnement.  L'instruction  est  gratuite  pour  les 
pauvres  à  tous  les  degrés  (7, 00  i20,000 

La  Suisse  française  fournit  des  instituteurs  et  de- 
institutrices  à  tous  les  pays  du  N.  de  l'Europe.  Les  p 
nais  sont  nombreux,  bien  dirigés,  et  attirent  un  grand  nom- 

,  Baie,  Zurich 
et  Berne,  organisées  comme  les  universités  allemandes,  et  à 
Zurich  une  célèbre  école  polytechnique  où  enseignent  46  pro- 
Cesscurs.  Genève  et  Lausanne  ont  des  Académies  où 

ii  -  assez  semblables  à  ceux  de  nos  facultés  de  France. 
Pour  l'enseignenu  i  •  cantonales, 

:  lie!  et  les  lu. usons  de 


■  ■   • 
:  : 

manche). 
lions  et  lui'iuet.  La  po: 
ses  et  de  211,i  on.  «us- 

tinctes,  parlant  chacune  un  id  .nantit, 

npent  le  N.  el  l'I  •  rude, 

qui   se  divise  en   plusieurs  patois.  Ils  sont  ^u   non 

.i  erse .  Zug, 
Schwrtx,  Cri,  Dnterwald    .  me  partie  de 

ceux  de  Soleure  et  de  Berne.  L  cupeat 

les  cantons  de  Genève,  Vaud.  Valais,  Neucbatel,  une  grande 
partie  de  Kribourg.  quelques  vallées  des  cantons  de  Baie  et 
de  Berne,  une  partie  de  Soleure;  la  langue  ■  ■•  aases 

il.  et  renferme  seulement  quelque;- 
Les  Italiens  1161,923)  sont  répandus  dans 
vallées  des  Grisons  et  une  partie  du  Val- 
Romans  (38,705),  qui  habitent  les  Grisons,  l'Oberland  et  l'En- 
gadlne,  parlent  la  langue  romane,  sorte  de  latin  corrompu. 

cette  diversité  de  i  ie  com- 

munauté d'intérêts  a  fait  de  la  - 

•  ce  peuple  une  physion 
Religions.  L'Église  c*t  en  pa  H  !  > 

1,667,109  protestants  (586  sur  1,000  hab.  -  catho- 

liques (408  sur  1,0)0  bab/   Les  c: 

Baie,  Zurich,  Schan'house,  Va  ne;  les  can- 

tonscatholiques  :  Soleur  :,ucerne, 

Zug,    Schwytz,    L'ri,    Unterwalde:  ris    mixtes  : 

Argovie,  Thurgovie.  Saint-Gall,  Appenzell,  Grisons,  Glaris, 
Genève.  On  trouve  encore  en  Suisse  des  anabaptistes,  quel- 
ques frères  Moraves  el  7.  bèe  en  5 

- 
sont  établis  à  Lucerne   - 

Coire,  Sion,  Saint-Gall,  et  Fribourg  (résidence  d 
Genève  et  de  Lausanne).  Le  canton  du  Ti 
un  administrateur  apostolique.  En  1876  on  a  établi  à  Berne  un 

pour  les  vieux-e 

teint,  dans  la  Suisse  française,  un  haut  di 
1,600,000  montres  par  an  d'une  valeur  de  90  millions.  Dans 
le  N.  et  dansl'O.,  on  s'occupe  surtout  de  la  fabrication  des 
étoffes  de  suie  (Zurich),  des  rubans  de  soie  (Bàle),  des  mous- 
selines, indiennes,  etc.  (Saint-Gall  et  Schaffhouse);  Berne  fa- 
brique les  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  le  linge  d 
11  y  a  plus  de  70.000  personnes  occupées  à  la  fabrica: 
chapeaux  de  paille  et  des  tresses.  Placée  entre  l'Allemagne, 
l'Italie  et  la  France,  la  Suisse  fait  un  commerce  de 
considérable.  Bàle,  Ben,  Zurich.  Lucerne,  Coire, 

sont  les  places  les  plus  importantes.  Rien  que  pour  les  - 
l'exportation  suisse  s'élève  à  21  j  millions  par  an.  Le  nombre 
des  personnes  employées  dans  les  d  -  est  de 

lilusde  1  million;  le  commerce  en  occupe  206,000;  les  trans- 
\  -.  îcullure,  les  industries  agricoles  ou  fores- 
tières, la  chasse  et  la  pêche,  1,150,1 

Histoire.  Les  llelvèles  étaient  une  tribu  gauloise.  Soumise 
par  César,  l'Helvétie  lit  partie  de  1  '.ors 

|  de  l'invasion  des  Barbares,  elle  devint  I 
maniques.  Comprise  dans  l'empire  des  Francs,  elle  parvint  à 
un  degré  de  prospérité  remarquable,  mais  qu 
sous  les  successeurs  de  Ch&rlemagne.  Lorsque  Rodolphe  III 
légua  à  Conrad  le  Salique  les  deux  Boutl-  le  nom 

de  royaume  d'Arles.  930.  la  Suisse,  compris 
vint  province  immédiate  de  l'Empire.  L'admiuistratio 
confiée  aux  ducs  de  Zaehrincen.  Mais  la  noblesse  helvétique, 

■  s  tique  et  séculière  ^les  évéques  de  Coire  et  de 
l'abbé  de  Saint-Gall  et  l'abbesse  de  -  nies  de 

Zahrlngen,  de  Kybourg.de  Habsbourg.de  1  \  etc.), 

profitant  de  l'éloignement  ou  de  l'indi 
conserva,  soua  une 
pendauce  et  menaça  la  liberté  des  bou 
gré  les  prétentions  elles  fréqu 

les  villes  suisses  avaient,  au  x  impor- 

tance. Zurich  était  célèbre  par  ,  ommerce  et 

ne  relevait  que  de  l'Emp 
évéque,  jouissait  des  pi  n 

Berne  et  Fribourg,  dont  la  fond  asau  delà 

du  xii1'  siècle,  firent  de  rapides  'ihoorg 

fut,  ainsi  que  Zurich,  élei 

;  pénale.  Mais  à  parti: 
dolphe   à   l'Empire.    ' 
- 

,.•  et  Unterw . 
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entreprit  de  converlir  en  souveraineté  les  droits  de  patronage 
que  sa  famille  exerçait  sur  les  trois  cantons.  Suivant  la  tra- 
dition généralement  admise,  mais  contestée  cependant  de  nos 
jours,  la  tyrannie  de  ses  baillis,  et  surtout  d'Hermann  Gessler, 
donna  lieu  à  la  formation  de  la  Ligue  helvéli/ue.  Trois  héros, 
Stauffacher  de  Schwytz,  Furst  d'L'ri  et  Melchthal  d'L'nter- 
walden,  chacun  avec  10  amis  de  son  choix,  se  réunirent  la 
nuit,  sur  la  plaire  s  iliiaire  du  Rutli,  au  bord  du  lac  Waldstet- 
ter,  sur  les  contins  d'L'ri  et  d'Unterwalden  (7  nov.  1307),  et 
jurèrent  de  s'armer  pour  les  libertés  de  l'Helvétie.  Au  1er  jour 
de  l'an  1308,  le  soulèvement  éclata;  les  forts  d'Albert  furent 
rasés,  ses  baillis  mis  à  mort  ou  chassés,  et  tous  les  habitants 
des  trois  cantons,  s'étant  réunis  à  leurs  généreux  défenseurs, 
arrêtèrent  une  ligue  solennelle  de  dix  ans.  La  mort  d'Albert 
sur  la  Keuss.  1  SOS,  et  la  défaite  de  son  fils  Léopold  dans  les 
défilés  de  Mortgarten,  1315,  consolidèrent  leur  union  et  leur 
indépendance;  ils  conclurent  alors  la  ligne  perpétuelle  de 
Brunnen.  Lucerne,  1332,  Zurich,  Glaris,  1^51,  Zug,  1332,  et 
Berne,  1353,  dont  lu  gouvernement  intérieur  était  républi- 
cain, ei.trèrent  successivement  dans  la  ligue.  Dès  lors,  les  8 
cantons,  surtoul  ceux  de  Berne  et  de  Zurich,  s'étendirent  aux 
dépens  de  la  noblesse  rurale,  qu'ils  admirent  plus  tard  aux 
franchises  de  leur  commune.  La  Suisse  devint  ainsi  un  pays 
libre,  bien  que  comprise  encore  dans  les  limites  de  la  s 
rairn  le  de  l'Empire.  Cependant,  la  maison  d'Au- 

triche n'avait  pa3  renoncé  à  ses  ressentiments  ni  à  ses  pro,cts 
de  conquête;  les  batailles  de  Sempach,  1386,  et  de  Na 
1388,  furent  suivies  de  la  trêve  de  Zurich,  13S9,  qui  régla  les 
droits  respectifs  de  la  Confédération  et  de  la  maison  de  Habs- 
bourg. Ces  droits  furent  violés  par  les  Suisses  eux-mêmes, 
qui.  r  secoué  le  joug  des  princes  autrichiens,  vou- 

kdeal  Ir  à  leurs  dépens.  L'empereur  Frédéric  III  ap- 

pela contre  eux  les  bandes  mercenaires  de  France  (malandrins, 
routiers,  Armagnact);  le  Dauphin  Louis  (Louis  XI)  s'apnro- 
cha  de  B  te  de  40,000  hommes;  les  cantons  qui, 

depuis  2  mois,  assiégeaient  Zurich,  alliée  de  l'Autriche,  dé- 
tachèrent 1,600  des  leurs,  qui  furent  écrasés  à  la  bataille  de 
Saint-Jacques,  lii4.  Mais  le  Dauphin,  qui  avait  à  se  plaindre 
de  Frédéric,  ht  la  paix  avec  les  Suisses,  et  cultiva  dès  lors 
leur  amitié.  —  A  cette  époque  d'agrandissements  territoriaux, 
les  hostilités  éclatèrent  à  l'intérieur.  Zurich  et  Schwytz  furent 
an  Rnerre  pendant  10  ans,  1440-50.  Tous  les  cantons  prirent 
parti  pour  Scbwytz,  et  delà  vint  le  nom  de  Suisses 
que  l'usa?e  rendit  commun  à  tous  les  confédérés.  La  paix  fut 
conclu.:  aiec  la  France  en  1453,  et,  en  1460,1a  Tburgovie 
fut  conquise.  —  -e  vit  menacée  par  Charles  le  Té- 

méraire, duc  de  Bou.  .■'une  :  tous  les  cantons  s'unirent  dans 
an  même  effort;  la,  Lorraine  et  Strasbo  eut  à  eux. 

Néanmoins  ils  n'étaienlque  34,000  cont  l'in- 

fériorité du  nombre,  Us  furent  vainqueurs  dans  Irois  grandes 
batailles,  à  Grans.m,  à  Moral,  1  .  mej,  1  177.  Mo- 

i  toire,  ils  refusèrent  les  offres  de  la  Fran 
Comté,  qui  voulait  entrer  dans  la  confédération,  et  ne  se  d 
dèrent  pa*  allés  à  s'adjoindre  deux  nouveaux  can- 

tons. FriboorR  et  Soleure,  1481.  C'est  à  celte  époque  que  les 
Suisses  commencèrent  à  se  mettre  à  la  solde  des  puissances 
étrangères.  Leur  bravoure  éprouvée  les  faisait  rechercher  de 
tous  côtés.  La  France,  Rome  et  V  nise  eurent  dès  lors  à  leur 
service  de  nombreuses  troupes  de  mercenaires  suisses.  Les 
dis»' .  -  commençaient  à  renaître  au  sein  de  la 

•i,  lorsqu'un  danger  commun  en  resserrales  liens. 
Maximilien  I"  voulait  comprendre  la  Suisse  dans 
I  s  qu'il  venait  d'organiser  en  Allemagne. 
Sur  le  refus  des  Suisses,  il  leur  déclara  la  guerre,  de  concert 
avec  la  lieue  de  Sonabe.  1 198.  Les  Suisses  furent  8  fois  vain- 
queurs en  8  I  traité  de  Bile,  I  i  eur  dut 
-ter de  ses  prétentions.  Bàle  et  Schaffhouse,  1501,  Ap- 
I,  furent  admis  dans  l'alliance  perpétuelle,  et  le 
.va  porté  à  13.  Les  autres  paya, 
;is,  le  Valai- 
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s'unissant  à  Fribourg  et  à  Berne,  parvint  à  se  soustraire  à  la 
domination  des  comtes  de  Savoie.  En  1597,  les  dissentiments 
religieux  amenèrent  la  scission  du  canton  d'Appenzell  en  deux 
parties  distinctes  :  les  Rhodes  intérieures  (catholiques)  et  le» 
Rhodes  extérieures  (protestants  .  Tant  de  luttes  avaient  affai- 
bli la  confédération.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  la 
France,  l'Autriche  et  l'Espagne  se  disputèrent  la  Valteline  et 
les  Grisons,  qui  seraient  tombés  au  pouvoir  de  l'une  de  ce» 
puissances  sans  la  sagesse  et  l'énergie  de  Zurich  et  de  Berne. 
Le  traité  de  Westphalie,  lois,  reconnut  solennellement  la 
Suisse  comme  Élat  indépendant  et  neutre.  —  La  guerre  ci- 
vile qui  éclata  au  commencement  du  xvmc  siècle  entre  les 
habitants  de  Toggenbourg  et  l'abbé  de  Saint-Gall,  se  ter- 
mina par  le  triomphedes  cantons  protestants,  1712.  l"nc  paix 
générale  fut  conclue  à  la  dicte  d'Aarau,  au  grand  av; 
des  vainqueurs.  La  Suisse  fut  tranquille  jusqu'à  la  Révolu- 
tion française;  mais  alors  L'agitation  y  devint  générale,  des 
troubles  éclatèrent  partout  :  en  179S,"le  Directoire  exécutif 
de  France,  profitant  de  l'état  du  pays  de  Vaud.  insurgé  contre 
Berne,  y  fit  admettre  nos  Boldats  a  titre  de  Libérateurs.  Toutes 
les  populations  sujettes  des  treize  cantons  se  déclarèrent  li- 
bres; Berne  tomba  au  pouvoir  des  Français  ;  l'ancienne  con- 
fédération fut  dissoute;  la  Suisse  forma,  sous  le  nom  d'Ilrlrè- 
tie,  une  république  partagée  en  18  cantons  égaux  ;  Genève, 
l'évêcbé  de  Bàle  et  Mulhouse  firent  partie  de  la  république 
française.  —  La  Suisse  devint  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les 
Français,  les  Autrichiens  et  les  Russes.  La  vii  toire  Je  Mas- 
séna  à  Zurich  la  maintint  sous  le  joug  de  la  France.  En  1803, 
le  1er  consul  Bonaparte  donna  à  la  Suisse  une  organisation 
nouvelle  :  un  Acte  de  médiation  rétablit  les  cantons  et  tous  les 
liens  fédéraux;  le  nombre  des  cantons  fut  porté  à  19  :  les  13 
anciens,  et  les  Grisons  (sans  la  Valteline),  Argovie,  Vaud, 
Saint-Gall,  Thurgovie  et  le  Tessin.  Après  la  chute  de  Napo- 
léon, 1 S i 4 ,  l'ancienne  Confédération  fut  rétablie  sous  la  pré- 
sidence de  Zurich.  Une  constitution,  élaborée  par  la  diète  réu- 
nie à  Zurich,  fut  signée,  le  7  août  1815,  sous  le  nom  de  Pacte 

•al.  L'admission  du  Valais,  de  Keuchitel  et  de  Genève, 
demandée  par  le  Congrès  de  Vienne,  porta  le  nombre  des  can- 
tons à  22.  Le  traité  de  Paris  reconnut  la  neutralité  perpétuelle 
de  la  Suisse,  et  lui  garantii  I  ité  et  l'inviolabilité  de 

son  territoire  dans  ses  nouvelles  limites.  La  révolution  fran- 
çaise de  1830  fut  pour  la  Suisse  une  occasion  d'agitations 
nouvelles;  B.ile  se  morcela  en  Baie-Villa  et  Bàle-Campagne, 
1832.  Le  parti  démocratique  prouva  l'accroissement  de  ses 
forces  par  la  révolution  du  Valais  en  1840,  les  troubles  du 
Tessin  en  1S41,  et  ceux  de  Genève  en  1846.  La  guerre  duSon- 
derbund{\'.  ce  mol )  amena  la  revision  du  pacte  fédéral  de  1815, 
et  l'adoption  de  la  constitution  fédérale  démocratique  du  12 

inbre  1848,  remplacée  aujourd'hui  parcelle  du  29  mai 

V.  Wirtli.  Drsrriplion  général?  et  statistique  de  la  Suisse,  Zurich,  1870, 
luit,  laSuiss',  Etudes  et  voyages,  2vol.  in-l°,  «rav.:  numsrre 

■  H Use, 
>.-,  Muni,  h,  1878  ;  général  IJufmir,  Carie 
topograpliiijue  i  F— t. 

suisse  romande,  partie  de  la  Suisse  où  l'on  ne  parle 
ni  allemand,  ni  italien,  mais  français,  avec  beaucoup  de  mots 
du  vieux  français  qu'on  appelait  le  Homau,  d'où  l'on  a  fait 
romande.  C'est  la  Suisse  occidentale,  depuis  Genève  jusqu'à 
Porrentruy ,  comprenant  tes  cantons  de  Vaud,  Neuchàtel, 
Genève;  partie  de  ceux  de  F'ribourg,  de  Berne  (le  Jura  Ber- 
.  s- Valais). 

SUISSES    CENT-  .   V.  ClM-SoiSSBS. 

SUKONA,  nv.  de  Hnasje.    1  .  Sockbona.) 

SULAMITE^I.  mitk. 

SUX.GAS,  n  .m  anc.  de  la  Sougdes. 

SULIA,  riv.  du  Venezuela.  (V.  Zoma.) 

SULIAC    SATNT-),  vce  (Ille-et-Vilaine),  arr.de  Saint- 
Malo,  i"  1 1  rive  dr.  de  la  Rance  ;  975  hab. 

STJLIKOW  'Ji-.AN-Di.MK.mirjs),  archevêque  de  Lemberg, 
né  dans  le  Palalinat  de  Sieradz,  d'un"  !  le,  m.  en 

1603,  fut  a*  lu  roi  Sigismond-Auguste,  con- 

tribua à  faire  élira  :  le  Pologne,  en  1573, 

et  s'attacha  >  BaUhorj, 

On   s  larius  brevis  rerum  Poloniea~ 

rum  a  m  um,  lianUig,  1617,  in-*«. 

SULINA.  V,  Soouna. 

sulinari.  y.  kLàioomamM. 

SULLA.  I     --vi.i.a. 

SULLIACUM  i.i.t. 

SULLIA  ■  \cu  nf/rr.  p.  :  i   incieana 

SULLY  (Mauaica  oi  .4a 
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puis  évéque  de  Paris  après  la  mort  de  Pierre  Lombard 
Il  commença  de  ré  lise  Noire-Dame,  en   M 

l'éleva  en  grande  partie.  ,;- 

BUIXtÏEodbi  oo  One*  ni;  .  oe  à  La  Chapell' 
(Berrj  .  ramtUe  illustre,  in 

de  suiiy  sur  le  siège  i 
eut  quelquea  démêlés  avec  Philippe-Auguste,  et  continua  la 
construction  de  la  cathédrale. 

SULLY     Maximilii.n    un    BÉTHUNE,  1>CC    de),    ba 

Rosny,  principal tlstre  de  Henri  iv,  né  en  I 

au  château  de  Robuv,  dan»  la  beau.  ,  m.  en 

1641,  fut  atta-  l'âge  de  18  ans,  à  la  personne  d 

de  Navarre,  calviniste  comme  lui,  l'accompagna  dans  toutes 

ses  guerres  et  devint  peu  à  peu  son  ami  et  son  con- 
l'engagea  de  bonne  heure  à  abjurer  le  protestantisme,  quoi- 
que lui-même  protestant  rigide.  Après  la  conversion  du  roi, 

en  1593,  il  fut  chargé  de  I  M  importantes  auprès  des 

seigneurs  catholiques  qu'il  fallait  gagner,  et  des  chel 
nistes  qu'il  fallait  retenir  dans  le  parti  royal.  Mais  il  ne  dé- 
ploya ses  grandes  qualités  d'administrateur  que  dans  la  direc- 
tion du  Conseil  des  finances  et  après  sa  nomination  au  posle 
de  surintendant,  en  1597.  Il  était,  comme  il  l'a  dit  lui-même, 
«  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils  ;  superintendant  des 
finances,  fortifications,  bâtiments,  ports,  canaux  et  naviga- 
tion des  rivières  ;  grand  maître  de  l'artillerie,  grand  voyer  de 
France,  gouverneur  du  Poilou,  de  la  Bastille,  de  Mantes  et 
de  Jargeau:  exerçant  une  autre  charge,  la  plus  périlleuse  de 
toutes   celle  des  intrigues  et  brouilleries  domestiques  et  de 
cour    »  11  commença  par  rétablir  l'ordre  dans  les  finances, 
qu'il  trouva  chargées  d'une  dette  de  332  milions  de  livres  ; 
esprit  positif,  pratique,  solide,  peu  novateur,  il  ne  fit  pas  de 
grandes  réformes,  mais  il  établit  une  économie  rigide,  une 
exactitude  toute  militaire,  qu'il  s'imposait  à  lui-même  comme 
il  l'imposait  aux  officiers  de  finances,  par  une  sévérité  poussée 
quelquefois  jusqu'à  la  dureté.  Il  put  ainsi  suffire  aux  dépenses 
excessives  du  nouveau  gouvernement,  payer  les  dettes  de 
l'État,  remettre  au  peuple  un  arriéré  de  20  millions,  diminuer 
annuellement  les  impôts  de  6  millions,  et  déposer  à  la  Bastille 
une  réserve  de  21  millions.  Il  protégea  par  tous  les  moyens 
l'agriculture,  qu'il  voyait  follement  abandonnée  par  les  Espa- 
gnols depuis  un  sièclej  et  il  aimait  à  répéter  ces  paroles  :  «  La- 
bourage et  pastourage  sont  les  deux  mamelles  dont  la  France 
est  alimentée,  les  vraies  mines  et  trésors  du  Pérou.  »  Sully 
proclama  la  liberté  du  commerce  des  grains,  abolit  ou  réduisit 
un  grand  nombre  de  péages,  établissant  comme  autant  de  bar- 
rières entre  les  provinces,  ouvrit  partout  de  grandes  voies  de 
communication,  commença  le  canal  de  Briare,  eut  l'idée  de 
celui  du  Languedoc,  encouragea  le  dessèchement  des  marais 
et  l'exploitation  des  mines,  etc.  Il  estimait  moins  l'industrie, 
jugeant,  avec  son  austérité  puritaine,  que  la  France  «  n'est 
point  propre  à  de  telles  babioles  »,  et  remarquant,  avec  plus 
de  raison,  que  les  villes  fournissent  de  moins  bons  soldats 
que  les  campagnes.  Henri  IV,  dont  il  avait  mérité  l'amitié,  le 
créa  duc  de  Sullv  en  1606  ;  jusqu'alors  il  n'avait  porté  que  le 
nom  de  Rosny.  Après  la  mort  de  Henri,  1610,  Sully  conserva 
pendant  quelques  mois  la  confiance  de  la  régente,  Marie  de 
Médicis  ;  mais  bientôt  la  sévérité  de  ses  conseils,  et  même  de 
ses  reproches,  le  rendit  odieux  au  nouveau  favori,  Concini  ;  il 
quitta  la  cour  en  1 6 1 1 ,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  charges,  et 
passa  dans  la  retraite  les  dernières  années  de  sa  vie,  gémis- 
sant sur  l'abaissement  de  la  France  et  de  la  royauté,  mais  blâ- 
mant avec  énergie  les  révoltes  de  ses  coreligionnaires.  Riche- 
lieu le  fit  maréchal  en  1634.  Sully  a  laissé  des  Mémoires  sous 
le  titre  bizarre  de  Sages  et  Royales  (Economies  a" Estât,  1634, 
1662,  4  vol.,  écrits  sans  ordre  et  avec  une  pesanteur  fati- 
gante, et  dans  lesquels  ses  secrétaires,  auxquels  il  les  dicta, 
sont  censés  lui  raconter  à  lui-même  sa  propre  vie.  Ces  Mé- 
moires sont  très  précieux  pour  l'histoire  du  règne  de  Henri  IV. 
Il  faut  cependant  les  lire  avec  circonspection,  surtout  en  ce 
qui  concerne  le  grand  dessein  prêté  a  Henri  IV.  (V.  ce  nom.) 
L'abbé  de  l'Écluse  en  a  donné,  en  1745,  une  édition  entière- 
ment refondue,  annotée  et  d'une  lecture  plus  agréable,  mais 
qui,  pour  cette  raison  même,  ne  ressemble  plus  à  l'édition 
originale. 
V.  Lavisse,  Sully,  1882.  G- 

sully  (Hkniu),  horloger  anglais,  m.  en  1728,  vint  en 
France,  abjura  l'anglicanisme,  et  reçut  du  duc  d'Orléans  la 
direction  de  la  manufacture  d'horlogerie  de  Versailles.  Ce  fut 
lui  qui  dirigea  le  méridien  tracé  dans  l'église  de  Baint-Sulplce 
à  Paris. 

11  a  laissé  :  Description  d'uni-  horloge  pour  meturcr  les  temps  sur 
mer,  17H,  in-'>°  :  liîqlr  artificielle  du  temps,  1731,  in-lS. 

Sully-la-tour,  brg  (Nièvre),  arr.  deCosne;  1,840  hab. 
Jadis  seigneurie.  Restai  d'un  anc.  château.  Usines  à  fer. 

SULLY-SUR-LOIRE ,  Sulliiiciim,  ch.-l.  de  rant.  (Loiret), 
arr.  de  Gien,  sur  la  rive  g.  de  la  Loire  ;  2,5S2  hab.  Patrie  de 


[ce  de  Sully,  évêque  de  ; 

re- 

.  les 

SUL.MO,  auj.  Solmona,  anc.  i  ille  d'il  aei 

lei  Péllgnes,  au  fond  d'un  I 

finium.  Fondée  par  di  ■  '•  ;  »u- 

par  un  compagnon  d'E:.  -  r«- 

■  ide. 
sulmo,  auj.  Sermonetta,  anc.  v.  d'Italie  'Latiumj,  chex  les 

Le  Norha» 
SULPICE  iSaintj,  évéque  de  Bourges  en  584,  m.  en 
591,  a  été  quelquefois  confondu  avec  le  suivant.  Fête,  le  M 

janvier. 

SULPICE  s  !nt  .évêque  de  Bourges  de  624  a  644,  fut  au- 
mônier de  Clotaire  II.  Fête,  le  17  janvier.  C'est  à  lui  qu'est 
dédiée  l'église  Saint-Sulpice  a  Paris. 

sulpige  'saint-,.,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles 
églises  de  sur  la  place  du  même  nom,  dans  le 

W  arr.  Elle  s'annonce  par  un  superbe  poriail  de  124=>,75 
de  large  sur  41  m.  de  haut,  et  composé  de  2  ordres  d'aichitec- 
ture  superposés,  avec  12  colonnes  cannelées  à  chaque  ordre. 
Celui  du  bas  est  dorique,  et  celui  du  haut  est  ionique.  Au 
rez-de-chaussée,  le  portail  est  flanqué  de  2  pavillons  carrés, 
nue  une  galerie  sous  laquelle  3 
grandes  portes  donnent  entrée  dan  -ur chaque  pa- 

villon d'angle  s'élève  une  tour  a  2  étages;  celle  du  Nord  est 
quadrangulaire  par  le  bas,  circulaire  parle  haut  et  décorée 
de  colonnes  adossées  ou  de  pilastres;  sa  hauteur  est  de  68  m.; 
celle  du  Sud,  un  peu  moins  haute,  est  d'abord  quadrangu- 
laire à  pans  coupés,  puis  circulaire.  Le  reste  n'a 
rien  de  remarquable,  et  ses  lignes  ne  se  raccordent  pas  avec 
celles  du  portail.  Une  plaque  de  cuivre  placée  dans  le  trans- 
sept  du  S.  indique  la  direction  exacte  du  méridien  de  Pari». 

—  L'intérieur  se  compose  d'une  triple  nef  en  arcal  s.  avec 
pilastres  corinthiens  dans  la  nef  centrale,  et  une  série  de  cha- 
pelles ouvertes  sur  les  nefs  latérales.  On  remarque  derrière  le 
chœur  une  belle  chapelle  de  la  Vierge.  Saint-Sulpice  mesure 
1 40  m.  de  longueur,  56  m.  delargeur  et  23  de  hauteur.  L'église 
fut  élevée  sur  les  dessins  de  Levau,  en  1646,  continuée  par 
Gillard,  puis  par  Oppenord.  Le  portail,  œuvre  de  Servandoni, 
a  été  terminé  en  1745  ;  Maclaurin  a  élevé  la  tour  du  Sud  en 
1749,  etChalgrin  celle  du  Nord  en  1777.  Il  y  a  une  crypte, 
où  l'on  voit  les  piliers  de  l'église  primitive,  chapelle  du 
xn«  siècle,  dédiée  à  St  Pierre,  et  qui  déjà  était  paroisse  en 
1210.  Près  de  l'église  et  sur  la  place  qui  porte  son  nom  est  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  fondé  par  l'abbé  Olier.  [Y.  ce  nom.) 

—  Pendant  la  Révolution,  l'église  Saint-Sulpice  fut  convertie 
en  temple  de  la  Victoire  ;  les  théophilanthropes  y  tinrent  leurs 
séances,  et,  le  15  brumaire  an  VIII  (9  novembre  1799),  un 
banquet  v  fut  donné  au  général  Bonaparte.       C.  D— t. 

SULPICE -sévère  (SrLPicics  Severcs)  ,  historien  ec- 
clésiastique, né  vers  363  en  Aquitaine,  d'une  famille  riche  et 
noble,  m.  de  406  à 410,  fut  d'abord  avocat;  puis,  ayant  perdu 
sa  femme  vers  392,  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et  a  l'E- 
glise, et  se  retira,  pour  vivre  dans  la  prière,  à  Primuliac,  près 
de  Béziers.  Il  s'attacha  à  St  Martin,  évéque  de  Tours,  fut 
peut-être  ordonné  prêtre,  et  mourut  dans  un  monastère  de 
Marseille.  On  a  de  lui  une  Histoire  sacrée,  en  2  livres,  une  Hit- 
toire  de  St  Martin  de  Tours  et  des  Dialogues.  L' Histoire  sacrée, 
son  principal  ouvrage,  est  un  abrégé  chronologique  bien  fait 
de  l'Ancien  Testament  et  de  l'histoire  de  l'Eglise  jusqu'à  l'an 
400.  Elle  a  été  traduite  en  français  par  J.  Filleau.  L.  Giry, 
l'abbé  Paul,  et,  mieux,  par  Herbert,  dans  la  Bibliothèque  latine- 
française  de  Panckoucke,  2"  série,  1847,  2  vol.  Les  deux  au- 
tres ouvrages,  trad.  aussi  par  Herbert,  sont  peu  dignes  d'at- 
tention. Sulpice-Sévère  écrit  avec  une  élégance  rare  chez  les 
écrivains  tues;  >'  imilai'  Salluste,  et  on  l'a  sur- 

nommé le  Salluste  chrétien. 

n-res  ont  èt6  publées  a  Leyde,  16S5  et  16U,  In-lJ  :  à  \>rooe, 
:  vol.  in-i».  D— ». 

SULPICIA,  femme-poète  de  l'anc.  Rome,  contemporaine 
de  l'empereur  Domitien.  Il  ne  nous  qu'une  satire 

médiocre  de  70  vers  sur  l'exil  des  philosophes  ordonné  par  ce 
prince.  Elle  a  été  trad.  en  vers  français  par  Ch.  Monnard, 
1816,  et  en  prose  par  M.  Perreau,  à  la  suite  dune  traduc- 
tion de  Perse,  dans  la  Bibliothèque  tatine-francaise  de  Pan- 
ckoucke, 1832.  par  M.  Courtaud,  dans  la  collection  Nisard, 

er.  in-8°. 

J^gor,   Suincim  ecloSr.  Millau.  1SU;  Bathrani.  dt  Sulptexm 
çujp  roc  Mur  tatim  commentait  ptiilologii,  lên»,  1S7S.       G.  L.-O. 

SULPICIENS.  V.  Olier. 

SUL.PICIUS  GALLUS.  V  Galles. 

sulpicius  rufus  (P.),  tribun  du  peuple  l'an  «65  de 
Rome  8S  av.  J.-C,  recommença,  au  profit  de  Marius,  le  rôle 
de  Saturninus.  S'étant  entouré  de  600  jeunes  gens,  qu'il  ap- 
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pelait  son  antisénat,  et  suivi  de  quelques  milliers  d'Italiens,  il 
se  rendit  maître  des  Comices,  lit  voter  la  répartition,  dans  les 
trente-cinq  trihus,  des  nouveaux  citoyens  et  des  affranchis,  et, 
par  ce  moyen,  fit  charger  Marius  de  la  guerre  contre  Mithri- 
date,  à  l'excluMon  de  Sylla.  Ce  dernier,  rentrant  victorieux  à 
Rome,  proscrivit  Sulpicius,  qui,  trahi  par  un  de  ses  esclaves, 
fui  tu/.  0. 

SULPICIUS    SEVERUS.    V.  SoLPICE-SÉVERE. 

sulpicius  galba,  orateur  romain.  (V.  Galba.) 

SULTAN  (de  l'arabe  Sulalha,  dominer),  titre  porté  par 
l'empereur  des  Turcs  et  par  plusieurs  autres  souverains  ma- 
hométans.  On  appelle  sultanes  les  femmes,  sœurs  et  filles  du 
Grand  Seifineur.  La  mère  du  sullan  s'appelle  Sultane-Validé 
(sultane  rnère).  D. 

SULTANABAD,  v.  forte  de  la  Perse  (Irak-Adjémi) ,  à 
130  kil.  O.  de  Kazbin.  Bâtie  par  Feth-AH-Chah,  près  des  ruines 
de  l'âne.  Sultanieh. 

SULTAN-EUNI,  anc.  sandjakat  de  la  Turquie  d'Asie 
(Anatolie),  ch.-l.  Eski-Cheber.  Forme  aujourd'hui  le  N.  du 
livah  de  KataTeb. 

SULTAN-HISSAR,  anc.  Traites,  vge  de  la  Turquie 
d'Asie,  prov.  el  a  ïO  kil.  È.  d'Aïdin-Guzel-Hissar. 

SULTANIEH,  v.  de  Perse  (Irak-Adjémi),  à  130  kil.  0. 
de  Kazbin.  Jadis  résidence  des  rois,  auj.  en  ruine;  les  mos- 
quées seules  sont  encore  debout. 

SULTANIEH-HISSAR  oc   SULTANTEH-KALESSI,  rhàtoau 

fort  de  la  Turquie  d'Asie  (Khodavendiguiar),  à  l'entrée  des 
Dardanelles,  à  60  kil.  S.-O.  de  Gallipoli. 

SULZ,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Forèt-Noire),  sur  le 
Neckar,  2,150  bab.  Riche  saline;  fabr.  de  produits  chimiques. 
On  croit  que  c'est  aux  environs  que  Valentinien  Ier  battit,  en 
368,  les  Alamans  révoltés. 

SULZ,  v.  d'Alsace.  [V.  Sodltz.) 

SULZBACH.  v.  du  roy.  de  Bavière  (Haut-Palatinat),  à 

45  kil.  B.-N.-E.  de  Nuremberg;  4,668  hab.  École  latine; 

.ue.  Victoire  de  Jourdan  sur  les  Autrichiens,  en  août 

sulzbach,  riv.  du  roy.  de  Prusse,  affluent  de  la  Lahn. 

SULZBACH,  brg  d'Alsace.  (K.  Sooltzbach.) 

SULZE,  v.  du  gr. -duché  de  Mecklembourg-Schwérin; 
8,549  hab.  Saline  importante. 

SULZER  Jean-Gbohob),  né  en  1720  à  Winterthur 
(Suisse),  m.  en  1779,  fut  vicaire  de  campagne  et  instituteur, 
enseigna  les  mathématiques  à  Berlin  en  1747,  entra  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  cette  ville  en  1750,  et  obtint,  en  1764,  la 
chaire  de  philosophie  au  Collège  des  nobles.  Il  a  laissé,  entre 
autres  ouvrages  :  Considérations  morales  sur  les  œuvres  de  la  na- 
ture, Berlin,  17  il  ;  Théorie  universelle  des  beaux-arts,  en  alle- 
mand, 17S6, .'  .  i  vol., livre  remarquable, 
où  il  s'efforce  de  rapporter  les  beaux-arts  au  bien  de  la  so- 
ciété; des  Suppléments  y  ont  été  ajoutés  par  Blankenburg, 
Leipz..                     vol.,  et  par  Dyk  et  Schatz,  1792-1808, 

SUMAROKOV.  I    S  ,dmarokov. 

SUMATRA,  Saborma  des  Arabes,  ile  de  la  Malaisie,  la 

l'O.  et  au  S.  par  l'océan 

.-E.  par  le  délroit  delà  Sonde,  qui  la   - 

l'île  de  Java;  à  l'E.  par  la  mer  de  Java,  par  le  détroit  de 

Banca,  qui  la  sépare  de  l'île  de  ce  nom,  et  par  la  mer  de 

Chine;  irle  détroit  de  Malacca,  qui  la  sépare  de 

-  m'ile  du  même  nom  ;  entre  5*  40'  lat.  N,  et  5*  50  lit. 

i03«  to  long.  E.;  1,570  kil.  de  long,  sur  370 

.  kil.  rarr.  ;  de  2  à  3  millions  d'habitants. 

'  des  Malais,  mais  aussi  des  Papous,  avec 

I  .-•ers  au  N.  O.  I.a  pop.  de  la 

irtient  aux  Hollandais  est  estimée  à 

=  t  la  plus  grande  ile  de  la  Malaisie  après 

L'équateur  la  divise  en  deux  parties  égales.  Climat 

■de  dé- 

i  et  le  tremblements  de  terre  y  sont 
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États  indigènes  dont  les  principaux  sont  dans  la  parlie  monta- 
gneuse, l'Atchin  et  le  Menankabow;  on  trouve  aussi  les  Élats 
de  Battak,  Siak,  Jambi,  Palembang,  Lampong,  sur  la  côle 
orientale,  qui  sont  sous  la  dépendance  des  Hollandais,  lesquels 
possèdent  encore  sur  la  côte  O.  les  établissements  de  Bencou- 
len  et  de  Padang.  —  Sumatra  fut  découverte  en  150S  parle 
Portugais  Siqueira.  Les  Hollandais,  qui  en  commencèrent  la 
soumission  en  1599,  s'y  établirent  vers  1625.  Les  Anglais  y 
avaient  aussi  formé,  en  1693,  la  résidence  de  Bencoulen; 
mais  ils  l'échangèrent,  en  1824,  contre  des  possessions  hollan- 
daises de  l'Inde.  Cette  ile,  longlemps  peu  connue  des  Euro- 
péens, a  été  explorée  en  1876  et  eu  1880  par  M.  Brau  de  Saint- 
Pol-Lias.  G.  H. 

SUMBA,  une  des  iles  de  la  Sonde.  (V.  Samba.) 

SUMBAVA,  île  de  la  Malaisie,  une  des  iles  de  la  Sonde, 
et  la  plus  occidentale  de  l'archipel  de  Sumbava-Timor,  sépa- 
rée de  Java  par  les  îles  de  Bali  et  de  Lombock.  séparée  à  l'O. 
de  Lombock  par  le  détroit  d'Allass  et  à  l'E.  de  Comodo  par  le 
détroit  de  Sapy,  entre  8°  10'  ei  9°  7'  lat.  S.,  1 14"  21'  et  116° 
50  long.  E.;  280  kil.  sur  100;  13,435  kil.  carr.  avec  150,000 
hab.  Elle  est  partagée  en  petits  États,  dont  les  principaux 
sont  ceux  de  Bima  à  l'E.  (vassal  de  la  Hollande),  de  Sumbava 
au  N.  et  de  Timboro  au  centre.  Une  éruption  du  volcan  de  Tim- 
boro  (2,700  m.)  fit  périr  12,000  personnes  en  1816.  Mines 
d'or,  de  fer  et  de  cuivre.  Export,  de  chevaux,  riz,  cire,  ara- 
chides. 

SUMBAVA-TIMOR  (Archipel  de)  ,  suite  d'îles  de  la  Malai- 
sie, i  l'E.  de  Java,  dans  les  mers  de  la  Sonde  et  des  M"lu- 
ques;  entre  7°  53'  et  10°  30' lat.  S.,  111"  82'  et  125"  long. 
E.  Ce  sont,  de  l'O.  à  l'E.,  Sumbava,  Samba,  Florès,  Solor, 
Sabrao  et  Timor. 

SUMÈNE,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  du  VIgan  ;  3,029  hab. 
Fabr.  de  bonneterie  de  coton,  filât,  de  soie. 

SUMMANUS,  dieu  emprunté  à  l'Ktrurie  par  les  anc. 
Romains,  envoyait  les  orages  nocturnes.  Il  avait  un  temple 
près  du  cirque  Maxime,  et  une  statue  en  argile  dans  le  temple 
de  Jupiter  Capitolin.  Les  frères  Anales  lui  offraient  des  mou- 
tons noirs,  quand  les  arbres  avaient  été  frappés  de  la  foudre. 

SUNAM,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  d'Issachar, 
au  S.-O.  de  Nazareth. 

SUNAMITE  (La),  femme  native  de  Sunam.  On  donne 
ce  nom  à  Abisag,  épouse  que  prit  David  dans  sa  vieillesse; 
à  l'hôtesse  que  reçut  Elisée  dans  Sunam  ;  enfin,  par  erreur,  à 
l'épouse  du  Cantique  des  cantiques,  dont  le  vrai  nom  est  Sulamite. 

SUND,  c.-à-d.  détroit  dans  les  langues  germaniques,  dé- 
troit du  Danemark,  entre  l'ile  danoise  de  Seeland  et  la  côte 
"ise  de  Malmôhus,  joint  le  Caltégat  et  la  mer  Baltique; 
70  kil.  de  long,  4  à  25  de  large.  Le  lieu  le  plus  resserré  est 
|  entre  Helsingborg  et  Kroneborg.  La  profondeur,  plus  grande 
'  du  côté  de  la  Suède  que  du  Danemark,  varie  de  14  à  32  m. 
|  A  plusieurs  brasses  de  profondeur  règne  un  courant  contraire 
j  à  celui  de  la  surface.  Pour  passer  le  Sund,  les  navires  mar- 
chands de  toutes  les  nations  payaient  un  droit  qui  se  percevait 
mur  ;  en  retour,  le  Danemark  entretenait  les  signaux  et 
les  phares  de  la  côte.  De  1770  à  1790,  il  passa  en  moyenne 
\  annu  Ile  par  le  Sund  (aller  et  retour)  de  8,000  à  0,000  bâti- 
ments :  de  1790  à  1^00,  le  chiffre  b'ot  éleva  à  environ  10,000; 
de  1821  à  1880, 11  atteignit  11,508;  de  1831  i  1840,  18,781; 
de  1841  à  1850,  environ  18,000,  en  1853,  21 ,513.  Celte  der- 
nière année,  la  perception  du  droit  de  passage  donna  7  à 
8  millions  de  fr.  au  Danemark.  Les  Anglais  forcèrent  le  pas- 
sage du  Sund  en  1801  et  1807.  Depuis  1857,  les  nations  ma- 
ritimes ont  racheté  au  Danemark  le  droit  de  péage  du  Sund, 
au  moyen  d'une  somme  une  fois  payée. 

SUNDERDITHMARSCHEN.  »\  Dithmarsbs. 

SUNDERLAND,  ».  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Dur- 
ham,  l'un  des  principaux  ports  de  I  Angleterre,  à  l'embou- 
chure de  la  Wear  dans  la  mer  du  Nord  ;  116,868  bab,  Sun- 
derland  comprend  les  bourgs  de  Bishop's-WYarmouth  et  de 
Monk's-Wearmouth,  et  communique  avec  ce  dernier  par  un 
beau  pont  en  fer.  d'une  seule  arche  de  74  m.  d'ouverture, 
|  pour  laisser  passer  la  mâture  dos  ba- 
tonneaui.  Raffineries  de  sel,  verrerie»,  ror- 

bantler  de 
construction,  dm  k~  Immenses.  <:>mm.  très  actif  de  bols,  for, 
eau-  i  .ilation  très  considérable  de  houille.  Ce  port 

a  environ  1 ,070  navires  (dont  607  à  vapeur)  |l  000 

tonneaux.  Bains  de  mer.  Pêche  active.  Sunderland  donne  le 
lie  an  «lue  de  Marlborough. 

SUNDERLAND    Haïrai  SPENCER.  <~.,mt  i    m    .  D ■'■  I  Allhorp 

'iar- 
le»  1" dan»  «a  lull  /ap- 

i  la 
bal  ai  I  :  mlait  la  CS  aie. 

SUNDERLAND    ROBBAT  SPENCER,  COMTI  Dl),  fil»  du'pré- 
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i.  m.  en  I70£ 

lanl  .!"•  dura  I*  prolectoral  .II-  Croruw.-ll,  M 
H  m  Espagne,  en  France,  1671,  H  i 
I  73,  devint  membre  do  conseil  privé  en  H 

,  i  mi  sortir  du  ministère  pour  arolr 

bill  tfexetutm  contre  le  due  d*Ylwk(aepnl»  Jacques  Ifl. 

.ira  en  1688,  el  renssll  a  se  maintenir  sous  Jacques  H, 

•nie  faisant  eatheilque,  1688.  Tout  en  affectant  de  servir  ce 

prince,  il  le  trahît  pour  Guillaume  III.  Au**  sa  disgrâce  ne  fut 

qu'apparente  apree  la  révolution  de  1688.  H  reçut  "i.  1097 

lord  chambellan,  de  membre  du  conseil  privé 

et  de  lord  chef  de  la  justice. 

SUNDEBLAND    iCllABl.KS   SPENCER,   COtTTB   DE),    illS  du 

précédent,  m.  en  1722,  fut  ambassadeur  a  Vienne,  a  Berlin, 
dans  le  Hanovre,  K  ministre  sous  la  reine  Anne  et  George  Ier; 
il  apporta  .iux  affaires  la  plus  grande  intégrité. 

SUNDEWIT,  partie  de  la  prov.  prastfeirae  d»  Slcsvig- 
H,,i  1:1  h  l'E.  du  dtotrlcl  deTondern,  en  race  el  toutprèsde 
l'ileo'.'.sen;  151  kil.  carr.  Au  N.-B.  de  la  presqu'île  se  trou- 
vent les  hauteurs  de  Duppel,  que  les  Danois  défendirent  vail- 
lamment en  lS6i  contre  l'armée  prussienne.  G.  H. 

SUNDGAU,  Suntgaria,  petit  pays  de  la  Haute-Alsace; 
ch  -1  Belfort;  v.  prfnc.  :  Fcrrette,  Altkirch,  Thann,  Humn- 
gue  II  dépendait  jadis  des  archiducs  d'Autriche,  et  relevait 
de  ]'PV,--(  h  C'est  aujourd'hui  l'arr.  de  Belfort  en 

F,.an  ercles  de  Thann  et  d' Altkirch  en  Alsace. 

SUNDSWALL,  v.  de  Suède,  dans  le  lân  et  à  55  kil. 
S.-o.  iTHernosand,  petit  port  de  commerce  sur  le  golfe  de 
Botnie;  8,133  hab. 

STJNIUM  (Cap),  auj.  Colonna,  promontoire  du  S.  de  l'Atti- 
que  formé  par  l'extrémité  de  la  chaîne  du  Laurium ,  était 
déjà' consacré,  du  temps  d'Homère,  à  Minerve  et  à  Neptune. 
Il  esl  peu  élevé  au-dessus  de  la  mer.  qui,  dans  les  gros  temps, 
couvre  d'écume  les  ruines  d'un  célèbre  temple  dorique,  en 
marbre  blanc,  consacré  à  Minent  Suniade,  et  construit  vers  la 
même  époque  que  le  Parthénon.  Il  en  reste  encore  plusieurs 
colonnes  debout,  et  l'on  a  retrouvé  des  fragments  des  sculptu- 
res qui  le  décoraient.  Les  Athéniens  y  faisaient,  aux  petites 
Panathénées,  une  joute  navale.  Tout  auprès  était  un  port  et 
un  dème  appelés  aussi  Stmium,  et  qui  furent  fortifiés  la  19e 
année  de  la  guerre  du  Péloponèse,  413.  On  reconnaît  encore 
tout  le  pourtour  de  l'enceinte.  Aujourd'hui  le  pays  est  désert. 

Ionian  AnOmitKn,  II,  chai,,  v:  Untdited  4*gf>>«**> <*•£. Eî£St 
dition  dt  Moràt,  III,  pl-  33;  Tour  du  mond>,  181 I,  II.  .l.,l  :  y.tlhnlungm 
deVdru^h,,,  fisiUuh,  VI,  p.  233,  et  IX,  p.  321.        C.  P.  et  S.  IU. 

SUNNITES  (de  siunu,  loi  orale  el  traditionnelle  du  pro- 
phète), nom  sous  lequel  on  comprend  les  musulmans  des 
4  ril  distingués  cependant  entre  eux  sous  les 

noms  particuliers  de  Hanéfites,  Chafiytes,  Maékites  et  Hanba- 
lites,  répondant  à  ceux  des  4  imams  fondateurs  de  ces  rits.  Ce 
sont 'les  imitateurs  du  prophète,  ou  ceux  qui  marchent  dans 
la  même  voie,  tant  à  l'égard  de  la  doctrine  qu'à  l'égard  des 
pratiques  religieuses  les  plus  essentielles.  Ils  reconnaissent 
Illégitimité  des  trois  premiers  successeurs  de  Mahomet,  Abou- 
Bekr,  Omar  et  Othman,  légitimité  contestée  par  les  partisans 
d'Ali,  appelés  CUyte*.  {V.  ce  mot.)  Cas  deux  sectes  opposées, 
protégées,  les  Sunnites  par  les  princes  ottomans,  les  Chiytes 
par  les  princes  persans,  donnèrent  lieu  à  de  grands  troubles. 
Les  Sunnites  dominent  en  Turquie,  et  les  Chiytes  en  Perse. 

D. 
SUOVÉTAURILIES ,  Suotetaurilia.  triple  sacrifice  d'un 
verrat,  d'un  bélier  et  d'un  taureau,  chez  les  anciens  Romains. 
Les  sùovétaurilies  étaient  avant  tout  des  sacrifices  qui  ne 
s'offraient  que  pour  la  lustration  solennelle  par  laquelle  le 
cens  était  clôturé;  on  a  pourtant  des  exemples  de  l'immola- 
tion d'un  taureau,  d'un  bélier  et  d'un  porc  dans  des  circons- 
tance solennelles  qui  n'ont  pas  de  rapport  avec  le  cens. 

Bull  [.  ,!,-W  List,  di  corr.  dre/o,  HTB,  p.  Ï7T.      G.  L.-6- 
SUPÉRIEUR  (Lac),  l'un  des  cinq  grand-  lacs  de  l'Amé- 
rique ni  Nord,  le  plus  grand  et  le  plus  occidental,  entre  les 
ÉtatS-1  nie  (Minnesota.  Wisconsin,  Micblgan]  el  le  Dominion 
of  Canada  (Ontario),  qui  v  ont  leur  ligne  de  démarcation,  par 
46*  4'-48- 55' lat.  N,  et  87'-94*  15'  long.  O.;  r,70  kil.  sur  250; 
2,500  kil.  de  tour;  62,800  kil.  de  superficie;  altitude  182  m.  ; 
profondeur,  300  m.  Eaux   douces,  limpid 
neuses,  sillonnées  par  une  navigation  aetive.  el  contant  dans 
le  lac  Baron  parle  canal  Sainte-Mari      I 
fertiles.  On  y  a  trouvé  du  fer,  de  l'argent,  du  cuivre  ;  les  mines 
cuivre  rapportent  déjà  beaucoup.  Plus  de  200  rivières 
(Dogrtvter,  Saint-Louis,  Montréal,  etc.)  y  apportent  leurs 
ix    On  j  trouve  de  nombreuses  lies,  dont  les  principales 
■  t:  l'île  Marie  (05  kil.  sur  18)  el  l'Ile  Michlptc 

ides  (la  Portable,  l'arche  Dorique), 
al  fréquentes,  Navl  puis  la  construc- 

ia  chemin  de  tel  du  No  ■  qui  faUcommuni- 

i  le  lac  Supérteui  e  nd  i  icéan. 


SUPÉRIEURE  [Un).  I  »)• 

SUPERSAX  AUF  DER  FLUDE  ne 

d'Étal  du  canton  de  Vaud. 

qui  en  1510  voulait  d 
Louis  XIII,  roi  de   France,  fui  . 
g'en   échappa,  contraignit  le  cardinal  à  fuir  à 

Home,  mais  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  par  Charles-Qb 

SUPPARUM,  tunique  de  lin  à  I'usi 
les  ai  —  Petite  m  hissai! 

au  sommet  du  grand  mit  quand  le  vi 

C.  D— T. 
SUPPLENBOURG,  anc.  château  la  Saxe, 

eotrel  de  Brunswick  et  de  Soi  :.  em- 

pereur Lothaire  II  le  possédait,  avant  soi  •'  a  l'Em- 

pire. Supplenbourg  devint  une  commanderiede  Templiers,  en 
1130,  rusalem, 

SUPPLICATION,  Supplicùlio,  cérémonie  religieuse  des 
anc.  Romains,  consistant  en  prières  publiques,  suivies  de 
sacrifices  dans  les  temples,  soit  pour  remercier  les  dieux  d'une 
victoire  ou  de  quelque  bonheur  arrii  oblique,  soit 

pour  se  les  rendre  propices,  soit  pour  apaiser  ou  détourner 
leur  colère,  annoncée  par  quelque  prodk".  ou  fléau.  Dans  le 
premier  cas.  le  Sénat  ordonnait  la 

cond,  c'étaient  les  pontifes.  La  durée  ordinaire  était  d'un  jour 
ou  deux  ;  elle  s'étendait  quelquefois  jusqu'à  9  et  15  jours. 

C.  D— t. 
SUPRAL APSAIRES ,  secte  de  théologiens  calvinistes 
hollandais,  au  xvie  siècle,  faisaient  remonter  la  prédestina- 
tion au  delà  de  la  chute  {supra  lapsua)  d'Adam,  et  préten- 
daient que  Dieu  avait  rendu  celte  chute  inévitable,  pour  ma- 
nifester sa  justice  et  sa  miséricorde  envers  les  hommes.  Us 
étaient  opposés  aux  Infralapsnires,  qui  soutenaient  que  Dieu 
avait  créé,  après  la  chute  d'Adam  [infra  Itptum),  un  certain 
nombre  d'hommes  pour  les  damner,  sans  leur  donner  les  se- 
cours' nécessaires  pour  se  sauver  s'ils  le  voulaient. 

SUPRÉMATIE  (Sermeut  dp.  Angleterre. 

puis  Henri  VIII,  de  tous  ceux  qui  dev 
charges  de  l'Éslise  et  de  l'État,  ou  siéger  dans  le  Parlement 
et  d'après  lequel  ils  reconnaissaient  le  souverain  comme  chef 
de  l'Église  anglicane.  Ce  serment  n'est  plus  exige 
tionnaires  ni  des  membres  des  deux  chambres  depuis  18 
SUPRÊME  (La).  V.  Inquisition. 

SUR,  premier  désert  que  rencontrèrent  les  Hébreux  après 
le  passage  de  la  mer  Rouge,  vers  l'extrémité  N.  du  golfe  Hé- 
roopolite. 

SURA,  anc.  ville  de  la  Babylonie,  sur  1  Euphrate.  entre 
Babvlone  et  Apamée.  Les  juifs  y  eurent  une  école  célèbre. 

SURATE,  v.  et  porl  de  l'Hindoustan  anglais,  prc< 
et  à  265  kil.  de  Bombav  par  chemin  de  fer,  dansl'anc.  Goud- 
iérate   sur  la  rive  g.  du  Tapty  et  à  31  kil.  de  son  embouchure 
dans  le  golfe  de  Cambaye.  par  21*  5'  lat.  N.,  el  70'  17    long. 
E  •  109,844  hab.,  beaucoup  de  Guèbres  ou  Parsis.  Rues 
étroites  et  tortueuses,  bordées  de  maisons  de  terre  et  de  bam-  ; 
bou,  dont  les  étages  supérieurs  font  saillie.  Hôpital  en: 
par  les  Hindous  pour  les  animaux  malades.  Fort  avec  une 
garnison  européenne.  Au  xvie  siècle.  -  le  marché  de 

l'Orient,  et  les  nations  européennes  y  avaient  des  comptoirs. 
Très  déchue  aujourd'hui,  elle  est  néanmoins  encore  floris- 
sante ;  commerce  très  actif  avec  l'Ara  .  l'Orient  en 
général  ;  fabr.  de  soieries,  brocard  d'or  el  d'argent,  indien- 
us  de  coton,  orfèvrerie,  etc.  Exportation  de  cache- 
tabac,  coton  jaune,  etc.  —  Surate  fut  prise  par  les 
Mongols  en  1572  ;  la  Compagnie  anglaise  des  In  les  y  établit 
son  premier  comptoir  en  1618.  Les  Mahratlea  l'ont  fréquem- 
ment attaquée  dans  la  2»  moitié  du  xvtr»  siècle.  Elle  appar- 
tient au*  Anglais  depuis  1S00.  Ledistricl  de  Surate  a  4.- 
hab. 
SURCOUF  (Robebt\  célèbre  corsaire,  né  s  Salnt-Malo 
en  177S.   m.  en  1827.  Par  sa  mère,  il  d  lit-on, 
de  Duguav-Trouin.  Capitaine  à  20  ans.  il  fit  la 
les  navires  de  commerce  de  l'Ang! 

Indes   où  son  intrépidité  et  son  audace  he  n  dirent 

la  ter'reur  de  ces  parages.  En  1817,  il  c, 
devint  un  des  plus  riches  armateurs       -  :alo. 

SURENA,  général  d'Orodès.  roi   des   Parlhes,  vainquit 
Crassus  a  Carrhes,  55  av.  J.-C.,  l'attira  d  JOB  pour 

traiter  isiner.  L'an  ;,-.  il  pe- 

ut par  ordre  d'O:  de  son  orgueil  et  de  s< 

.  P.  Corneille  a  écrit  une  Ira?  I«7*-  — 

On  sait  auj.  que  Suréna  n'est  pas  un  nom  propre,  mais  un  titre. 
SURESNES,  ll™* 

'aiis,  sur  la 

hab.  Vins  communs.  On  a  ■ 
'  vignoble  était  bou  ;  c'est  le  vin  de  Surey  (près 


SUR 


—  2707  — 


SUS 


dôme),  et  non  celui  de  Suresnes,  qu'estimait  Henri  IV.  Brique- 
terie, teinturerie.  —  Autrefois  terre  seigneuriale,  donnée  par 
Charles  le  Simple  à  l'abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  il  s'y 
tint,  en  15!  3,  de  cél  ibres  conférences,  qui  préparèn  ; 
juration  d'Henri  IV.  On  y  couronne  tous  les  ans  une  rosière. 
Patrie  de  l'ingénieur  Perronet. 

SURGERES,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inférieure),  arr. 
de  Rocliefurt,  sur  la  Gère  ;  3,855  hab.  Comm.  de  vins  et  t.aux- 
de-vie.  Château  du  temps  de  Charles  VIII,  église  Notre-Dame, 

m  xi°  siècle  ;  halle  construite  en  i 
SURGY,  vge  (Nièvre),  arr.  et  à  7  kil.  N.   de  Clamecy; 

b.  Très  jolie  église,  en  style  ogival  du  xive  ou  du  xv« 

SURINAM,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  traverse  le  S.-O. 
de  la  Guyane  française,  puis  la  Guyane  hollandaise,  passe  à 
P  iribo,  et  se  jette  dans  l'Atlantique,  après  un  cours  de 

400  kil.  du  S.  au  N.  lille  reçoit  à  droite  l'Errevyue,  le  Topano- 
rins  et  le  l'ai  ta  Commewyne.  Elle  est  navigable 

pour  les  Brands  navires  jusqu'à  50  kil.  de  son  embouchure 
défendue  parles  forts  Zélande  et  Nouvelle-Amsterdam. 
me  hollandaise  porte  le  nom  de  Gouvernement  de  Suri- 
nam. G.  H. 
SURINTENDANT,  titre  usité,  dans  l'anc.  monarchie 
.   Le  titre  de  surintendant 
des  flm.i                    è  par  Philippe  le  Bel  à  Enguerrand  de  Ma- 
ie ministre  qui  avait  la  direction  et 
le  main                    revenus  de  l'Étal;  il  fut  supprimé 
disgrâce  de  Fouquet,  1661,  et  il  n'y  eut  plus  qu'un  contrôleur 
général  .                  .  Celui  de  surintendant  de  la  navigation  et  du 
commerce  fut  créé  par  Louis  XIII  pour  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  supprimé  à  la  mort  de  François  de  Vendôme  en 
Colberl  fut  qualifié  .luriulendant  des    bdimenls  du  roi.  Sous 
Louis  XV,  le  marquis  de  Marigny.  frère  de  Mme  de  Pompa- 
dour,  reçut  le  titre  de  surintendant  des  bâtiments  de  la  couronne. 
Le  ministre  chargé  de  l'inspection  des  postes  porta  celui  de 
surintendant  du  puâtes  et  retais  de  France.  La  dame  qui  occu- 
pait la   1rc  charge  auprès  de  la  reine  avait  le  titre  de  surin- 
tendiinle  de  la  mauon  de  la  reme.  Aujourd'hui  il  y  a  une  surin- 
lendanle  de  la  maitun  de  la  Légion  d'honneur,  à  Saint-Denis. 

B. 
SURIUS    Lairent),  chartreux,  né  à  Lubeck  en  1522, 
laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Concilia  omnia,... 
I  inctorum...,  ibid.,  1570- 

-  estimé,  dont  il  n' 

t.  I  h  II  '   nus  breris  rerum  in  orbe  ors  tarant,  ah  anno 

Ihulden 

el  H.  I;  •         .  >urius  l'entreprit  pour  rectifier 

"de  l'histoire  de  la  Réformation  par  Slei- 

STJRJOUX,  i  ge  (Ain),  arr.  de  Nantua  ;  145  hab.  Kxplol- 
' 

SURilELIAN  (Le  P.  Khatchadoch  ou  Chbistophork), 
'  k  Constantlnople,  m.  en 

1827,  fut  ci 

On  t  -!■ 

""■•  C— A. 

SURNOMS  i  Home.  V.  Coonomes. 

8URRKNTUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Campanie),  chez 
avait  auprès  un   i 
o).  Sorrente. 
8URREY,  en  «*v>n  Sulh  Hier  (royauni 

■ .  séparé  au    N..   pai 
cens  >!• 

:  fertile 
- 

i 

Riv.  :  \v 

.  etc.  —  C*  »  habité 

«■/i  ici,  faisait  partie  du  royaume  di 

vcwMrY   '     nti  howard,  coarra  m  .  ''.  Howard. 
SURSEE,  v.  ''•  a  85  kil.  | 

mit*  N.   du 

SURVÎLLF       M.i'. 

' 


'  .i, 


our  de 
i(ter  de 


mis  à  mort  en  1793,  pour  avoir  pénétré  en  France  avec  une 
mission  du  comte  de  Lille  Louis  XVIIT,  les  conservait  en 
manuscrit.  Vanderbourg  les  publia  en  1803,  Paris.  Les 
érudits  crurent  y  reconnaître  des  anachronismes  de  style  et  de 
poésie  :  ils  attribuèrent  l'ouvrage  à  l'éditeur,  puis  au  marquis 
de  Surville.  C'est  à  ce  dernier  que  les  attribue  M.  Antonin 
Macé.  (Y.  Journal  de  l'Instruct.  publique,  janv.-mars  1863.)  Ce 
sont  des  élégies,  des  épîtres.  des  contes  et  des  morceaux 
lyriques,  pleins  de  sensibilité  et  de  grâce. 
"  3URVILLIERS ,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  de  Pontoise, 
et  près  du  domaine  de  Morfontaine  ;  434  hab.  Le  prince  Jo- 
seph Bonaparte  prit  le  nom  de  comte  dr  Siinilliers  après  la 
Chute  'ic  Napoléon  Ier. 

SURY-LE-COMTAL,  vge  (Loire),  arr.  de  Monlhrison; 
2,782  hab.  Jadis  résidence  des  comtes  de  Forez.  Ruines  d'un 
anc.  château. 

SUS  oc  SOUS  (Royaume  de),  la  prov.  la  plus  méridio- 
nale de  l'empire  du  Maroc  sur  les  deux  versants  de  l'A  tins, 
entre  le  Maroc  proprement  dit  au  N.,  l'océan  Atlantique  à 
1*0.,  le  pays  des  Mosselmmes  au  S.,  et  la  province  d.- Darah 
à  l'E.  ;  200  kil.  sur  270;  env.  700,000  hab.  Cap.  Tarodant; 
v.  princ.  :  Agadir,  Messa  et  Noun.  Sol  très  fertile  en  céréale*, 
dattes,  olives,  canne  â  sucre,  coton,  indigo,  mais  peu  cultivé. 
—  Le  Tesset  la  divise  en  Sons-el-.\itnu.  soumis  au  '>; 
Sous-cl-Acsa,  qui  se  compose  de  districts  seulement  tributaires. 

G.  H. 

sus  or  raz-EL-OUADT,  riv.  de  l'empire  du  Maroc,  sort 
de  l'Ali  --..  n  l'O.  et  auN.-O..  rodant, 

et  se  jette  dans  l'Atlantique  à  8  kil.  S.  d'Agadir;  cours  de  210 
kil.  Quelques  savants  en  ont  fait  le  Daradus  de  Ptolémée,  que 
d'autres  assimilent  au  Sénégal. 

SUSANNE.  T.  si-zannk. 

SUSARION,  fils  de  Philinus,  poète  de  l'ancienne  comédie 
attique.  D'après  le  marbre  de  Paros,  ses  comédie!  étaient  re- 
présentées sur  des  chars  ambulants,  comme  le  dit  Horace  de 
Thespis  et  des  débuts  de  la  tragédie.  Nous  ne  possédons,  sous 
le  nom  de  Susarion,  que  4  vers  apocryphes. 

t.  critÊB.  Comicorum,  p.  18.  S.  Re. 

SUSE,  anc.  ville  d'Asie,  cap.  de  la  Susiane,  et  résidence 
d'hiver  des  rois  de  Perse,  sur  l'EnlBUS,  au  centre  d'une  plaine 
où  fleurissaient  des  lis,  avait  élé  arj  m  persan  de 

cette  fleur  (Schnsrhan  ou  Susan).  Elle  avait  une  forle  citadelle 
appelée  tlemnonion,  élevé-e  sur  un  cône  artificiel  de  50  m.  de 
hauteur,  et  où  les  rois  de  Perse  renfermaient  leurs  trésors  et 
les  tributs  qu'ils  recevaient  des  provinces  :  aussi  Alexandre  y 
Inniva-l-il  ôo. 000  talents.  Bile  comme  Habylone, 

en  briques  cuites.  Il  n'en  reste  que  des  vestiges  de  terrasse, 
iplions  cunéiformes,  et  un  tombeau  que  l'on  prétend 
èlre  relui  de  Daniel,  près  de  la  ville  moderne  de  Chousler, 

Perret  m  Chipiei,  l'Art  dam  l'antiquité,  t .  III.  C.  P. 

SUSE,  anc.  Scgusio,  en  italien  Susa,  v.  du  roy.  d'Halle, 
Turin,  ch.-l.  de  l'arr.  de  son  nom,  près  du  confluent 
de  la  Cinise  et  de  la  Doire-Ripaire,  à  57  kil.  ().  de  Turta; 
4,913  hab.  Évérhé,  Collège  royal  ;  séminaire.  Restes  d'un  ari- 
de triomphe  élevé  en  l'honneur  d'Auguste  par  le  roi  Cottius 
qui  avait  sa  résidence  à  Suse.  Aux  ea\  i  carrières 

|  de  marbre  vert.  Suse,  située  au  poinl  de  rencontre  des  deux 
rouies  du  mont  Genèvre  et  du  mont  Ci  l  nlréc 

du  Piémont,  se  troUYi  <  oté  de  la 

\.i>si    flll-e|, 
mus,  les  Carthaginois,  les  QottM,  '  I,  les  1  orn- 

h,  les  Sarrasins,   Ttéé  cent 

tour  à  tour.  C'était  cependant  une   vil.  .et  qui  fut 

le  ch.-l.  d'un  marquisat,  cédé  ver»  I0M  aux  ducs  de  Savoie; 
mais  les  dissensions  civiles  la  di  il  les 

I  ii  la  prirent  en  1629,  t  nian- 

enl  en  1798,  et  en  firent  une  de»  sous-préf.  du  départe- 
ment du  1'". 

8USE  (Pas  du),  défilé  des  Alpes.  a  l'entrée  duquel  »o  trouve 
la  vii  .  Il  fut  forcé  en  1  .       i  >  III. 

SUSIANE,  appelée  d'abord  ClAffO,  prov.  de  1  empire  Per- 

l  boi née  au  N.  par  la    '  r«c,  au 

Ique,  âl'O.  pai   a  Babylonie.  Montagneuse 

ai.  El-Uaiat), 

défib  s  de  Zindjértn),  elle  offrait  au   • 

i  haleur»  étouffa: 

avec  le»  I 
Hérodote,   »\ 


•dite».'  «es  descendants,  le  marquis  de  feurviJJr.,   I   les  montagnards  du  N  t 
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m  peu  assujettis,  que  le  grand  roi,  pour  voyager  libremi  ni 
lits,  leur   payait  un  tribut.  I.a 

tricls,  qui  tiraient  leurs  noms  des  pi 

êta     ii  :  i  i  i...  ['Uiiane;  au  .\ 
r.'/if,  la  Conaa,  la  Cabandène,  la  Ckatcapilide ,  s  l'O.,  VElynaUe; 

au  centri',  la  Citlia,  luCorbiaue,  la  Gabréne ;  au  s.,  la  Guracéne 
et  la  Metùène,  Outre  Suie,  la  capitale,  les  ville*  principales 
étaient  :  Séleucie  sur  le  Cédyphon,  Azars  Badace, 

Anderlcca.  Après  la  mort  d'Alexandre,  elle  lit  partie  du 
royaume  de  Syrie,  lui  fut  enlevée  par  les  Partîtes  et  fut  en- 
suite comprise  dans  le  2°  empire  des  Perses.  Conquise  par  les 
.  elle  reçut  d'eux  le  nom  de  Khouzistun,  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui.  C.  P. 

SUSO  (Henri  de  BERG ,  dit),  ou  Henri  de  Sewi  {der  Seuse), 
ou  r'rère  Henri-Armand,  dominicain  mystique,  né  Constance 
vers  loOO,  d'une  famille  noble,  m.  à  Ulm  en  1366.  Disciple 
d'Eckart,  il  n'accepte  pourtant  pas  son  panthéisme;  il  y 
mêle  des  sentiments  romanesques,  des  images  poétiques,  et 
emprunte  le  langage  de  l'amour  humain  pour  exprimer  les 
extases  de  l'âme  unie  à  Dieu.  C'est  le  poète  du  mysticisme 
allemand  au  xiv°  siècle.  Il  a  laissé  des  Méditations  sur  la  Pas- 
sion, des  Sermons  et  l'Horloge  de  la  sugesse,  en  latin;  ce  der- 
nier ouvrage  fut  traduit  en  français  par  l'abbé  De  Vienne, 
1684,  in-12. 

Se?  Qiuvres  ont  été  publiées  à  Cologne,  1655,  1388,  1615,  et  trad.  en 
français  par  Lecerf,  1586,  1614.  —  V.  ta  Vie  et  les  écrits  de  II.  Suso,  par 
Diepeubmprk.  Rati-h.,  1830;  Chavinilellalan,  lo  Vie  et  les  LeUr, 
heureux  H.  Suso,  Paris,  1842,  in-12. 

SUSPECTS  (Loi  des),  loi  votée  le  17  septembre  1793, 
par  la  Convention  nationale,  sur  le  rapport  de  Merlin  (de 
Douai),  et  qui  commandait  d'arrêter  les  suspects  sur  tout  le 
territoire  de  la  République.  Étaient  qualifiés  suspects  ceux  qui 
s'étaient  montrés  partisans  de  la  tyrannie,  ennemis  du  fédé- 
ralisme et  de  la  liberté;  ceux  à  qui  il  avait  été  refusé  des  cer- 
tificats de  civisme;  les  fonctionnaires  publics  suspendus  de 
leurs  fonctions  par  la  Convention  ou  ses  commissaires;  les  ci- 
devant  nobles,  et  tous  les  parents  et  agents  d'émigrés  qui 
n'avaient  pas  constamment  manifesté  leur  attachement  à  la 
Révolution  ;  les  prévenus  acquittés  par  les  tribunaux,  etc.  Des 
comités  révolutionnaires  furent  chargés  en  même  temps,  dans 
tous  les  arrondissements,  de  dresser  des  listes  de  suspects. 
Plus  de  300,000  personnes  furent  incarcérées.  La  délation  de- 
vint un  moyen  d'existence  et  de  rapines  ;  on  dénonça  pour 
n'être  pas  suspect,  et  l'on  fut  arrêté  parce  que  l'on  était  sus- 
pect d'être  suspect.  Cette  affreuse  loi,  qui  portait  que  les  dé- 
tenus seraient  gardés  en  prison  jusqu'à  la  paix,  ne  fut  rap- 
portée que  le  4  octobre  1795,  mais  les  prisons  avaient  été 
ouvertes  l'année  précédente,  après  le  9  thermidor.     J.  T. 

SUSQUEHANNAH,  fleuve  des  États-Unis,  formé,  à 
Northumberland  (Pennsylvanie),  de  la  réunion  de  2  bras; 
cours  de  640  kil.  depuis  la  source  de  l'Est-Susquehannah, 
baignant  les  États  de  New-York.  Pennsylvanie  et  Maryland, 
où  il  se  jette  dans  la  haie  de  Chesapeake  au  Havre-de-Gràce. 
Navigation  difficile.  Son  bassin  est  de  62,000  kil.  carrés.  Le 
Susquehannah  a  pour  affluents:  le  Chemung,  la  Juniata  et  la 
Swatara,  et  communique  par  un  canal  au  Schuylkill,  affluent 
de  la  Delaware. 

SUSSEX,  c.-k-i.  Saxe  du  Sud,  comté  du  s.  de  l'Angle- 
terre, baigné  par  la  Manche  au  S.  ;  3,779  kil.  carr.,  130  kil. 
sur  45;  490,316  hab.  Sol  fertile  :  beaucoup  de  bois.  Riv.  : 
Arun,  Rother,  Ouse,  Adur.  Peu  d'industrie.  Élève  de  porcs. 
Plusieurs  villes  de  bains.  Cap.  Chichester;  v.  principales  : 
Brighton,  Lewes ,  New-Shoreham,  Winchelsea,  Hastings, 
Rye,  Eastbourne,  Worthing.  — 11  lit  partie  du  royaume  saxon 
de  Sussex,  et  fut  érigé  en  duché,  eu  1801,  en  faveur  d'un  fils 
de  George  III. 

sdssex,  un  des  royaumes  de  l'heptarchie  anglo-saxonne 
en  Angleterre,  sur  les  bords  de  la  Manche,  entre  ceux  de  Wes- 
sex  à  l'O.,  et  d'Essex  au  S.;  cap.,  Chichester.  Fondé  en  491 
par  le  Saxon  Ella,  il  se  fondit,  au  siècle  suivant,  dans  le 
royaume  de  Wessex.  11  comprenait  les  comtés  actuels  de  Sus- 
sex, de  Surrey  el  'le  Southampton. 

SUTHERLAND  (Comté  de),  au  N.  de  l'Ecosse,  entre 
l'Atlantique  au  N.  et  à  l'O.,  le  golfe  de  Murray  et  le  comté  de 
Caithness  à  l'E.,  le  golfe  de  Dornoch  et  le  comté  de  Ross  au 
S.;  4,885  kil.  carr.;  110  kil.  sur  100.;  23,366  hab.  Sol  mon- 
tagneux, excepté  à  l'E.;  marécages  et  forêts.  Riv.  :  Oikel, 
Kleet,  Brola,  Hehnsdale,  avec  pêcheries  de  saumons.  I.  -  : 
Shin,  Hope,  Laoghal,  Assynt,  More,  Naver.  Agriculture  per- 
fectionnée à  l'E.  Nombreux  troupeaux  de  moutons;  220,000 
par  an  sont  envoyés  vers  le  S.  Pas  d'industrie.  Pêche  du  ha- 
reng, surtout  à  Helmsdale.  Cap.  Dornoch.  Donne  le  titre  de 
duc  a  la  famille  Gower,  qui  possède  les  4/5  du  comté.    A.  G. 

SUTLEDGE.  V.  Setlkdje. 

SUTRI,  anc.  Sulrium,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rome, 
Yiterbe;  2,516  hab.  Évèché,  érigé  en  487.  Amphi- 


antique  creusé  dans  le  roc.  Un  concile  s'y  tint  en 
-  :i  1111,  pendant  la  guerre  des 
■  ■'  al  H  et  l'empi  : 
SUTTEES  ou  SUTTIES,  nom  donn 
coutume  en  vertu  de  laquelle  la  femme  ou  les  femmes  d'un 
Indien  se  brûlent  toutes  vives  sur  le  bûcher  de  leur  mari  mort. 
Les  efforts  des  Anglais,  secondes  par  ceux  de  quelques  sa- 
vants Hindous,  ont  fait  disparaître  presque  entièrement  cet 

SUTTON  ^Thomas),  riche  marchand  de  Londres,  né  en 
1532  à  Smithfield  (Suffolkj,  m.  en  1611,  a  fondé  par  son  tes- 
tament, à  Knaith  (Cork),  un  magnifique  hospice,  appelé  Ghar- 
ter-house  (maison  des  Chartreux),  parce  qu'il  fut  bâti  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  couvent  de  Chartreux.  On  lui 
avait  offert  la  pairie,  s'il  voulait  instituer  pour  bon  héritier  le 
duc  d'York  (depuis  Charles  l"). 

SUTTON -C01.DFIELD,   brg  d'Angleterre  (Warwick),  a 
12  kil.  N.-N.-E.  de  Birmingham;  5,936  hab.  Quinc 
—  Donné  en  iief  par  Henri  II  à  Roger,  comte  de  Warwick. 

SUVEE  (Joseph-Benoit),  peintre,  né  à  Bruges  en  1743, 
m.  en  1807,  fut  élève  de  Bachelier  à  Paris,  remporta  le  grand 
prix  en  1771,  alla  se  perfectionner  à  Rome  sous  la  direction 
de  Vien,  fut  admis  à  l'Académie  de  peinture  en  1780,  y  devint 
professeur  en  1782  et  dirigea  l'École  de  Rome  depuis  1801. 
Parmi  ses  tableaux  on  cite  :  la  Descente  du  Saint-Esprit,  l'Ado- 
ration des  Mages,  à  Ypres;  la  SaLtsancc  de  la  Vierge,  dans  l'église 
de  l'Assomption  à  Paris;  la  Mort  de  Coligny,  la  Veslali 
tour  de  Tobie,  au  Louvre;  la  Résurrection,  à  Bruges;  Si  Sébas- 
tien, à  Gand  ;  St  François  de  Sales,  Ste  Jeanne  de  Chantai,  à  Ver- 
sailles, etc. 

SUWALKI,  v.  de  la  Pologne  russe,  ch.-l.  d'un  gvt  de 
son  nom,  à  320  kil.  N.-E.  de  Varsovie,  sur  le  Hancza; 
21,040  hab. 

STJYS  (Tilman-François),  architecte  belge,  né  à  Ostende 
en  17S3,  m.  en  1861,  élève  de  Percier  et  Fontaine,  fut  nommé 
architecte  de  Guillaume  Ier,  et  chargé  de  l'organisation  de 
l'Académie  d'architecture,  il  s'attacha,  après  la  révolution 
belge,  au  roi  Léopold  Ier,  qui  lui  confia  les  fonction-  . 
fesseur  à  l'académie  de  Bruxelles.  Il  a  bâti,  dans  cette  ville, 
l'église  Saint-Joseph,  l'hôtel  d'Aremberg,  la  porte  d'An- 
vers, etc.  On  a  de  lui  2  publications  in-fol.,  le  Palais  Massimi 
à  Rome  et  le  Panthéon  de  Rome. 

SUZANNE  (en  hébreu,  lis,  ou  rose,  ou  joie),  fille  d'Helcias 
et  femme  de  Jo  i  kim ,  de  la  tribu  de  Juda,  ayant  suivi  son  mari 
à  Babylone  pendant  la  captivité,  606  av.  J.-C.,  résista  aux 
poursuites  de  2  impudiques  vieillards,  qui,  abusant  de  leur 
qualité  de  juges,  se  vengèrent  en  l'accusant  d'adultère,  et  la 
firent  condamner  à  mort.  Comme  on  la  menait  au  supplice,  1» 
prophète  Daniel,  très  jeune  encore,  fit  suspendre  l'exécution, 
et,  interrogeant  séparément  les  deux  accusateurs  :«  Sous  quel 
arbre,  demanda-t-il,  avez -vous  vu  commettre  le  crime?  » 
L'un  répondit  que  c'était  sous  un  lentisque;  l'autre,  que 
c'était  sous  une  yeuse.  Ainsi  convaincus  de  mensonge,  les 
vieillards  furent  lapidés,  el  l'innocence  de  Suzanne  reconnue. 

L— H. 

Suzanne  (Saintb),  vierge,  subit,  à  ce  qu'on  croit,  le  mar- 
tyre à  Rome  en  895.  Pèle,  le  11  août. 

Suzanne  (sainte-  ,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne,  arr.  de 
Laval,  b  1,631  hab.  Autrefois  fortifié 

On  y  remarque  les  restes  d'un  anc.  château  app 
maison  de  Praslin,  et  les  vieux  remparts  en  partie  « 
Près  de  la  sont  des  menhirs. 

Suzanne  sainte-  ,  ch.-l.  de  cant.  (Ile  de  la  Réunion), 
arr.  de  la  Partie-du- Vent  ;  6,000  hab. 

SUZANNET    Pierre-J.-B. -Constant,  comte  db\  chef 
vendéen,  néen  1 772 dans  le  Poitou,  m.  en  1 S 1 5.  était 
germain  de  H.  de  La  Rochejacquelein.  11  émigra 
tion,  fit  la  campagne  de  1792  dans  l'année  des  princt  - 
part  à  l'expédition  de  Quiberon,  eut  un  commandement  sous 
les  ordres  de  Charette,  s'enfuit  en  Suisse  après  la  moi 
chef,  revint  et  reprit  les  armes  en  1799,  se  soumit 
18  brumaire,  fut  emprisonné,  prit  la  fuite  lors  du  pi 

I  il  et  de  Pichegru,  commanda  un  des  4  corps  d'année 
royalistes  org  •  l'Ouest  pendant  les  Ceul-jours,  el 

périt  au  combat  de  la  Roche-Servière.  B. 

SUZE  (,111-nribttb  deCOLJGNT,  comtbssb  dk LA  .née en 
1618,  ni.  en  1673,  fut  célèbre  par  sa  beaul>  ,res  et 

ses  poésies.  Fille  aînée  de  Gaspard  de  C  .  urde 

Châtillon,  maréchal  de  France,  elle  épousa,  en  1643.  un  jeune 
écossais,  Thomas  Hamillon,  comte  de  Hadmgton,  devint  veuve 
au  bout  d'un  an,  el  revint  d'Ecosse  «  Paris,  où  Henriette  d'An- 
gleterre essaya,  quelques  années  plus  tard,  de  la  faire  ca- 
tholique. Sa  mère,  pour  traverser  ce  projet,  la  remaria  an 

it  Gaspard  de  Champagne,  comte  de  La  S 
qu'il  fût  borgne,  ivrogne  el  endetté.  Après  la  mort  de  sa  mère. 
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1651,  elle  abjura  le  protestantisme,  en  1653.  MmedeLa  Suze 
se  relira  pendant  quelque  temps  aux  carmélites  de  la  rue 
Saint-Jacques,  à  Paris,  et,  depuis,  sa  conduite  ne  fut  pas 
toujours  a  l'abri  de  reproche.  Son  changement  de  religion, 
les  prodigalités  et  la  jalousie  de  son  mari,  amenèrent  la  com- 
tesse à  poursuivre  la  cassation  de  son  mariage,  qu'elle  obtint 
par  arrêt  du  Parlement.  Ses  Poésies  se  trouvent  dans  un  Re- 
cueil d' œuvres  galantes  en  prose  et  en  vers,  qui  porte  son  nom, 
1684.  4  vol.  in-12. 11  est  difficile  de  reconnaître  celles  qui 
lui  appartiennent  en  propre;  car,  pour  rimer,  elle  s'aidait 
de  Sublicrny,  de  Montplaisir,  de  Pellisson,  de  Ménage  et  de 
Segrais.  Mais  les  Élégies :  sont  bien  d'elle;  on  les  regarde  comme 
desmodèles  de  sensibilité,  de  délicatesse,  de  grâce  et  de  natu- 
rel, avec  un  peu  de  monotonie.  Mmc  de  La  Suze  entretint 
rrespondance  philosophique  et  littéraire  avec  Balzac 
etSaint-Évremond,  et  son  salon  était  fréquenté  par  les  beaux 
esprils  de  l'époque.  F.  B. 

suze  la),  ch.-l.  de  cant.  (Sarlhe),  arr.  du  Mans,  sur  la 
a  Sarthe;  2,603  hab.  Tanneries,  poterie.  Jadis 
té.  Ruines  d'un  château  dit  de  la  Barbe-ISIe.ue,  qui 
appartint  au  fameux  Gilles  de  Laval,  maréchal  de  Retz. 

suze-LA-rousse,  vge  (Drôme),  arr.  de  Montélimar; 
-cierie  hydraulique.  —  Jadis  seigneurie. 

suze,  v.  du  roy.  d'Italie.  (V.  Scse.) 

SUZERAIN,  nom  donné,  dans  le  lai  I.  à  tout 

-    dominant,    duquel     relèvent     d'autres     seigneurs. 

\1  .   I  UTÉ.) 

SVANTE VIT ,  dieu  des  Vénèdes,  qui  avait  son  temple  à 
de  Rugen).  Sa  statue  colossale,  en  bois,  avait 
unt  les  saisons;  sa  main  gauche  était  année 
d'un  arc,  la  droite  tenait  une  corne  de  métal  ;  sur  sa  hanche 
pendait  une  longue  épée  dans  un  fourreau  d'argent;  à  côté 
tient  une  selle  et  une  bride.  Un  cheval  blanc,  que  le 
grand  prêtre  seul  montait  une  fois  l'an,  était  entretenu  dans 
le  temple.  Svantevit,  à  qui  l'on  immolait  des  victimes  humai- 
nes, prédisait  l'issue  heureuse  ou  funeste  de  la  guerre,  l'abon- 
dance ou  la  stérilité.  Son  culte  fut  aboli,  en  1168,  par  Valde- 
mar  I'r.  roi  de  Danemark. 
SVARTHOLM.  V.  Lovisa. 

SVEABORG,  place  forte  et  port  militaire  de  l'empire 
le  Finlande),  à  5  kil.  s.-E.  d'Ile!-; 
dont  elle  défend  les  approches  ;  4,000  hab.  Elle  est  bâtie  sur 
~  aniliques  et  escarpées  du  golfe  de  Finlande,  dispo- 

.  et  qu'on  nomme  llei  des  Yaregues  ; 
ce  sont  :  wv-t.  r  SvarlO  (ile  Noire  de  l'Ouest),  Stora-Oster- 
Noire  de  l'Est),  Lilla-Ostcr-Svarto  (petite 
.  Vargd  (île  du  Loup),  où  est  construit  le 
menai;  Traskholm,  Qustalsvàrd  (l'Épée  de  Gustave) 
.  Quelques-unes  de  ces  îles  sont  re- 
ir  une  chaussée  en  guise  de  rempart.  En  dehors  du 
.  Skantz-Landet 
i:  du  Roi;,  sv 

urs  suédois  Chapman  et  Thi 
' 

Tard,  et  ont  lait  donner  à  la  ville  les  noms  de  Gibraltar  et  de 
Malte  de  la  Baltique.  Il  y  a  là  2.000  canons  et  une  garnison  de 
de  8,000  hommes.  Les  magasins  et  les  arsenaux  sont  i 
dans  le  roc.  Les  maisons  sont  construites  en  briques,  teintes 
;e,  et  solidement  routées.  —  i  ommencé  en 

1749  par  le  roi  de  Suède  Frédéric,  achevé  en  1759  par  Gus- 
tave III,  fut  livré  aux  Russes  par  Cronstedt  en  1808.  La  flotte 
anglo-fniu  nliard'   en  I  •  B. 

SVEDENBORG  i.),  savant  et  philosophe,  fon- 

dateur Stockolm  en  1US8,  m.  en 

-•.  évéque  luthérien  de  Bkara. 
location  fut  mystique,  el  il  se  distingua  d'abord  dans 
les  lettres  cl  dans  1  ,20  ans,  il  publia  ses  Carmtna 

.  1709,  et,  à  30  ans,  son  mérite  lui  valut 
40  ans,  il  le 
'     n  pkUowpkiea 
i,  3  vol.  in-fol.;  Œrotwmia  rei/ni  animait», 

ulaire,  et  publia  son  l'rodromum  p" 
ir  la  théorie  atomique.   I 
I  t  l'arrachant  de  plus  en  plus 

r  le  lancer  dan»  li 
■  mum  rerymnaturalium.  le  t'rndrnmum  philaiophUr. 
'  l  t  finit  b  54  ans  par  devenir  llluml 

I  visite  ;  il  converse  avec  le» 
1749-57,  8  vol. 
tt  r>. m.    17',«.  trad.  en  fra^ 

1784  ;  Sapientn  aogehet  de  du  me  tmore,   1 


boysdesGuays,  1843;  VeraChristiana  Religioscu  Theologianovœ 
Ecclesiœ,  1771.  Il  est  devenu  le  chef  d'une  secte  connue  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Nouvelle  Eglise  de  Jérusalem,  et  qui 
a  des  adeptes  aux  Etats-Unis,  aux  Indes  et  dans  l'Afrique 
méridionale.  Les  Swédenborgiens  ont  même  fait  construire 
un  temple  à  Paris  en  1885.  Svédenborg  enseigne  qu'il  y  a  un 
monde  spirituel,  où  se  trouve,  sous  une  autre  forme,  tout  ce 
qui  existe  dans  le  monde  matériel.  11  dit  être  venu  apporter 
le  sens  spiritueldesÉcritures,jusque-lâ  inconnu  aux  hommes. 
Ses  Œuvres  ont  été  traduites  par  Moet.  (F.  sa  Vie  par  Tafel, 
Tubingue,  1843,  l'Abrégé  des  ouvrages  de  Svédenborg,  par  Dal- 
lant de  La  Touche,  Stockholm,  1788;  Matter,  Svédenborg,  sa 
vie,  sa  doctrine,  Paris,  1863  ;  c'est  un  essai  de  réhabilitation.) 

G— R. 

SVENDBORG,  v.  de  Danemark,  sur  la  côte  S.  de  l'île  de 
Fionie  ;  7,184  hab.  Excellent  port.  Construction  de  navires; 
tanneries. 

SVENKSUND  on  SVENKASUND,  partie  du  golfe  de 
Finlande  resserrée  entre  Viborg  et  Frederikshamn.  Gus- 
tave III,  roi  de  Suède,  y  fut  battu  par  le  prince  de  Nassau- 
Sicgen  en  17S9,  et  l'y  vainquit  à  son  tour  l'année  suivante. 
—  Sur  ses  bords  est  une  ville  de  Svenksund,  qui  compte 
1,900  hab. 

SVERIGE,  nom  de  la  Soede  dans  la  langue  de  ce  pays. 

S  VERKER,  famille  de  rois  de  Suède,  aux  xn«  et  xiu°  siè- 
cles, (r.  Suéde.) 

SVERRER,  célèbre  roi  de  Norvège,  11S5-1202.  Échappé 
au  massacre  de  sa  famille  et  humblement  élevé,  il  sut  en  1176 
que  son  père  était  Sigurd  II,  prit  Drontheim  en  1177,  et  dé- 
trôna Magnus  V  en  1185,  Des  querelles  avec  le  clergé  susci- 
tèrent contre  Sverrer  de  nombreux  prétendants  :  Sigurd  fut 
battu  prés  de  Bergen  en  1194,  Inge  près  d'Opslo  en  119ù;  le 
légat  du  pape  refusa  de  couronner  le  roi,  et  Innocent  III 
excommunia  Sverrer,  1198.  Brave,  actif,  éloquent,  il  mourut 
en  pardonnant  à  ses  ennemis.  Sa  dyna  i  jusqu'à  la 

réunion  delà  Norvège  au  Danemark.  (I.  sa  Saga,  par  Karl 
Jansen,  abbé  islandais  qui  vécut  à  sa  cour.  On  lui  attribue 
gs-SItugg-sio  ou  Miroir  du  roi,  publié  en  norvégien  et  en 
latin,  Sorô,  1768,  in-4°.  Ce  sont  deux  dissertations  sur  le  com- 
merce de  la  cour,  pleines  de  crédulité  et  de  détails  minutieux 
sur  la  vie  du  marchand  et  les  frivolités  du  palais,  mais  extrê- 
mement curieuses.  11  est  aussi  auteur  d'un  Traite  de  droit  pu- 
blic, publié  en  islandais  et  en  latin  par  Werlauf,  Copenhague, 
1815.)  A.  G/ 

S  VETCHINE  (SOPHIB  SOYMONOF,  Mme),  nCc  à  MOSCOU 

en  1782,  m.  à  Paris  en  1857,  vint,  à  l'âge  de  36  ans,  se  fixer 
à  Paris  avec  son  mari,  général  qui  avait  été  attaché  à  la  per- 
sonne de  l'empereur  de  Russie  Alexandre  I«.  son  salon  fut 
fréquenté  par  le  plus  grand  monde  poli,  et  même  le  monde 
lettré  de  l'époque.  Dés  1S15,  elle  -  au  catholi- 

cisme, à  la  suite  d'études  approfondies  sur  l'histoire  et  la  con- 
troverse religieuses.  Son  esprit  ferme,  vif,  volontaire,  militant, 
exerça  un  ascendant  véritable  sur  tous  ceux  qui  se  liaient 
avec  elle  et  surtout  sur  Lacordaire.  On  doit  encore  citer  parmi 

oui  l'honorèrent  mis,  MM.  de  Montaleml 

de  Falloux,  de  Carné,  de  Champagny.  d'Eckslein  et  de  Cor- 
celles.  Après  sa  mort,  on  a  publié,  sous  le  litre  :  .V""  Svetchine, 
sa  vie  et  ses  œuvre»,  1861,  5e  édit..  2  vol.  in-12,  une  monogra- 
phie de  cette  dame  par  M.  de  Falloux,  avec  quelques-uns  des 
écrits  qu'elle  a  laissés,  et  de  nombreux  fragments  de  ses  Let- 
tres à  diverses  personnes.  Les  Œuvres  s'ouvrent  par  une  col- 
lection de  Pensées,  réunies  sous  le  titre  A' Airelles,  nom  d'une 
phi  n  te  de  Russie  portant  des  baies  rouges  qui  mûrissent  et  se 
décolorent  sous  la  neige.  Le  morceau  le  plus  remarquable  du 
recueil  est  une  et  lité  sur  la  vieillesse,  où  Mmc  Svet- 

chine s'occupe  plus  particulièrement  de  la  vi'illesse  des  fem- 
mes. Ce  traité  est  complété  par  un  essai  de  la  Kcsignation, 
entremêlé  de  prières,  qui  font  quelquefois  penser  à  la  Prière 
de  Pascal  pour  demander  à  Dieu  le  bon  usage  des  malaitics. 
ml,  M.  di    :  :ina  les  Lettres  de  M""  Svetchine, 

2  vol.  in-12.  Ce  sont  des  lettres  familières  écrites  avec 
oup  d'esprit,  m  lis  un  esprit  toujours  sérieux,  el  une  faci- 
remarquable  qu'on  De  lei  croirait  pas  d'une  étrangère. 

V.  «MOTS,  irhine,  Journal  lir  11  rnnvrrtion.  Mé- 

ditation! et  prurrt,  IHf.3;  Sainle-Deove,  Kouveaax  Lundi»,  I.  i». 

C.  D— v. 
SVIAGA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Simbirsk),  arrose  le 
m  et  se  jette  dans  le  \  »  de 

;  I,  sur  ses  bords,  les  Russes  vainquirent  les  Tarlaree 

SVIATOPOLK  !•»,   grand-duc  de  RoHte,  «e   fit  élire 
après  la  mort  de  Vladimir,  son  oncle.  m- 

tinl  quelque  tem  »  cousins  a 

Il  fut  van  :   h, 

en  1017,  pai  l'un  ;las, 

qui  le  rétablit,  se  montra  y  ici,  même  envers  se* 


S\\  A 


Î7Î0  — 


>\\  I 


■fliés.fatex  i    uvem après la bataille de l'Alto,  1010, 

i 

SVIATOPOLK  n,  grand-duc   de  03-1118,   h!v 

,v  [•».  Son  règne  lut  signalé  dm  lee  invasion 

made,  et  par  le*  revers  des  Ri  P— >•_■ 

sviatopolk,  non  dee  deux  duc»  et  ■  lun 

voulut  se  rendre  Indépendanl  de  la  Polo 

i.  11  su-,  l'antre  tua  i.cszko,  roi  de  Pologne, fut  battu 
par  lee  chevalière  Teutoniques  en  1246,  et  mourut  à  Dantrig 
en  1206. 

SVIATOSLAV  I",  grand-duc  de  Russie,  945-978,  suc- 
céda  a  boh  pèn  edesa  -  w™ 

maj.  i       I  i        lattitles  peuplée  de  l'Ol 
eteotrmitlea  M  '<  de  l'emP' 

Nicépbore  Phocas,U  attaqua  lee  Bule  »,el  prit  leur  capi- 
tale, '.un  88*  se  tournant  alors  contre  l'empire  d  Orient,  il 
envahit  la  Tin  ace,  pénétra  jusqu'à  Andrinople,  970,  fat  vaincu 
par  Jean  Zimiscès,  971,  perdit  la  Bulgarie,  '.'73,  et  périt  dans 
un»  bataille  contre  les  Petctaenègues.  Ses  'rois  fils  lui  succe- 
nt  :  Jaropolk  à  Kiev,  Oleg  sur  les  Drcwliens,  et  Vladimir 
à  Novgorod.  ,,  J'~~l"  . 

sviatoslav  n,  grand-duc  de  Russie,  fut  d  abord  prince 
de  Tctaernigov,  et  régna  de  1073  à  1076,  époque  à  laquelle 
Iaroslav  I"  reconquit  le  trône  dont  Svialoslav  l'avait  chas-". 

sviatoslav  ni,  fils  d'Usévolod  III,  régna  à  Kiev  de  1179 

à  1193. 

sviatoslav  rv,  grand-prince  de  Vladimir,  1248-53,  fils 
d'Usévolod  III,  succéda  à  son  frère  Iaroslav  II.  Il  fut  l'oncle 
d'Alexandre  Nevski. 

SVIR,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Olonclz),  sort  du  lac 
Onega  par  le  S.-O.,  et  se  jette  dans  le  lac  Ladoga;  à  45  kil. 
S.-6.  de  Ladeino-Pole  ;  cours  de  225  kil.  Il  communique,  par 
le  canal  de  son  nom,  avec  le  Yolkhov. 

SWAFFHAM,  brg  d'Angleterre  (Norfolk);  3,6 13  hab. 
Maison  de  correction.  Comm.  de  beurre.  Belle  église  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul. 

SWAMMERDAM  (Jean),  célèbre  anatomiste,  né  a  Am- 
sterdam en  1(337,  où  son  père  était  pharmacien,  m.  en  1680, 
prit  le  doctorat  en  médecine  à  Leyde  en  1657,  après  être  venu 
en  France  pour  se  perfectionner  dans  l'art  des  dissections, 
mais  ne  pratiqua  pas  la  médecine.  Il  s'appliqua  à  l'étude  de 
l'anatomie  de  l'homme,  et  surtout  à  celle  des  insectes,  et  se 
fit  un  très  riche  cabinet  d'histoire  naturelle.  On  lui  doit  1  in- 
vention d'un  thermomètre  pour  apprécier  le  degré  de  chaleur 
dans  les  animaux.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  adopta  les  idées  mys- 
tiques de  Mllc  Bourignon.  (V.  ce  nom.) 

On  a  de  lui  :  Histoire  générale  des  insert'»  (en  uolland.  Urerht, 
IBM,  in-'...  trad.  en  franc.:»*.  1G82-85,  in-ij;  H«twi«  de  fvhi  rnère  *n 
hollaivU  Amst.,  1676,  trad.  en  laliQ,  Lond.,  1681,  '"-'°  :'>''>'"■  ""!"'*• 
<,■«  ;,;-/mi-,,,  i,is,;-i„,-um  in  certas  classes  redutta...,  Leyrte,  itst-sb, 
,-tol  •   Traité  de  la  respiration  et  de  Image  des  pma 


expiration  et  (le   l  image  aes   pra""""  l™ 
.  Cuvier,  Hist.  des  sciences  naturelles,  l.  II 


2  vol.  ... 

latin),  Leyde,  HSB,  in-4°. 

p.  »S1  el  sui  . 

SWANEVELT  (IIf.rman  VAN) ,  ditaussi  Hermoa  a  llttlie, 
peintre  de  paysage,  né  à  Woerden  (Hollande)  en  1620,  m.  à 
Rome  en  1090.  On  croit  qu'il  fut  élève  de  Gérard  Dow  ;  mais 
il  alla  de  bonne  heure  en  Italie,  et  connut  à  Rome  Claude  Lor- 
rain. Ce  peintre  lui  donna  des  conseils,  lui  apprit  à  voir  la  na- 
ture sous  son  aspect  poétique,  à  inonder  tous  les  objets  d'une 
splendide  lumière.  Swanevelt,  en  retour,  exécuta  souvent  les 
figures  des  tableaux  du  Lorrain.  Il  fut  aussi  un  habi 
veur  Bartsch  porte  le  nombre  de  ses  estampes  à  ni.  swane- 
velt exécuta  quelques  travaux  à  Paris  dans  l'hôtel  Lambert, 
et  fut  reçu  à  l'Académie  royale  de  peinture  en  1053.  Le  musée 
du  Louvre  a  5  tableaux  de  Swanevelt.  A.  M. 

SWAN-RIVER,  c.-à-d.  rivière  des  Cygnes,  riv.  de  l'Aus- 
tralie occidentale,  sort  des  monts  Darling,  coule  au  S.-O.,  et 
se  jette  dans  la  mer  des  Indes;  cours  de  10S  kil.  Beaucoup  de 
cygnes  noirs  sont  répandus  sur  ses  bords.  Afll.  :  Dale,  Too- 
dVav,  iiowick.  EUenbrooke,  Helena,  Cannlng.  ses  bords  sont 
fertiles.  —  Elle  a  donné  son  nom  à  la  colonie  anglaise  de 
Swan-River,  appelée  aujourd'hui  Australie  occidentale.  (V.  ce 
mot.)  .         „ 

SWANSEA,  v.  d'Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles 
telamorgan),  porl  commerçant  sur  une  haie  de  son  nom,  dans 
le  canal  de  Bristol,  6  80  kil.  O.  de  Cardltf;  65,597  tu  I 
de  mer  très  fréquentés,  Chantiers  de  conatrui 

les  de  cuivre,  d'étain;  fabr.  de  belle-  poteries,  mai  lu- 
Ion,  toile  à  voiles,  cordages,  etc.  Exportation  de 

,i  ,  lateau.—  Celle  ville  fut  Bette  au  commen- 

;  t  dU  Ml"  Bli 

SWANWICH,  »ge  d'Angleten  BOT  une  haie 

de  son  no,,,  n«r-  Exploit,  de  pierres  à 

SWART-ELF,  riv.  de  Sin'.te.  an-..- ■   les  !..  n  de   Stora- 

-  le  lac 
50  kil. 


SWATATJ  oc   SHANTAU,  port  de   l'empire  i 

■ 

et  !  |  ire  du  llan 

de  ta  grande  rille  de  1 

avale 

bouchure  du  Han,  un  comptoir  pourl'in 
L'exportation  consiste  prim 

tal.ac.  Bile  a  monté  en  1SS4  a.  79  millions  de  fr.,  el  l'importa- 
tion a  i  !■'  m».  C.  P. 
SWEABORG.  I 
SWEBAGH   DE  FONTAINE 
m  i-                    ■  genre,  n 

tint  la  grande  médaille  au  Salon  de  1801.  Se?  principaux  ta- 
IX  sont   la   Bataille  de  Huoli,   le   Passage   du   Danube,   la 
,  \lalie-l>osle.  Il  possède  à  un  trè»  haut  de-ré  l'art  de 
mposilion,  et  le  talent  de  mel 
pes  de  personnages.  Sa  touche  est  i*ne,  spirituelle, 
agréable  et  vraie.  Swebach  a  laissé  une  collection  d'étude»  et 
n-  lui,  et  recueillis  en  4  vol. 
SWEDENBORG.  V.  Si 

SWEDIAUR   OU     SCHWEDIAUER    (Fbançoik-Xa- 
vieh),  médecin,  né  en   17  . 
fit  s.s  premières  études  à  Vienne,  puis  se  rend 
terre.  Il  se  fit  à  Londres  une  belle  clientèle,  vint  cependant 
s'établir  à  Paris  en  1789,  et  y  pratiqua  la  médecine  avec 
succès.  D     s. 

SWENKSUND.  V.  SvCTKSuap. 

SWERT,  oo  mieux  SWEERTS  (François),  érndit.  ar- 
chéologue et  musicographe,  »ié  à  Angers  en  1567,  m.  en  1629. 

1!  a  laissé  :   Rcrum  belgiearum  '■   Alhrn* 

ni'r.T,  Anvers,  16i8,  in-fol.:  U'omm  ui«  n»- 

bu»,   lcoj,  in-i";  Belfri  lotius   a-  '■*  °r*" 

■  ,;  debi-ix,  OloL-ne,  1625.  recueil  .1  <  -venu» 

.  etc. 
SWETTL.  V.  Zwettel. 

SWEVEGHEM,  brg  de  Belgique  (Flandre  occidentale), 
à  4  kil.  E.  de  Courlrai;  4,363  hab.  Toiles;  distilleries,  buile- 

SWEVEZEELE,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  à 
13  kil.  S.  de  Bruges;  5,165  hab.  Toiles. 

SWEYN.  V.  tlotrwm. 

SWIATOPOLK.  V.  Sviatopolk. 

SWIATOSLAV.  I'.  Sviatoslav. 

SWIECIE.  V.  Sc.hwetz. 

SWIETEN  (VAN).  V.  Van  Swieten. 

SWIFT  .Jonathan),  célèbre  littérateur  anglais,  né  a  Du- 
blin (Irlande)  en  1667,  de  parents  pauvres,  m.  ea  1745.  bises 
études  au  collège,  puis  à  l'université  de  Dublin,  et  vint  en- 
suite en  Angleterre,  où  sir  William  Temple,  parent  de  sa 
mère  à  un  degré  éloigné,  le  présenta  au  roi  Guillaume  III.  qui 
le  prit  en  amitié  à  cause  de  l'originalité  de  son 
donna  la  prébende  de  Kilroot,  puis  le  doyenné  de  S 
trick  de  Dublin,  rapportant  plus  de  1 .000  li . 
|  de*  brochures  en  faveur  des  tories,  et  serait  devenu  ev  -  : 

sa  tiédeur  en  religion  et  l'irrévérence  avec  laquelle  il  traitait 
les  sujets  les  plus  respectables,  n'avaient  fourni  B 
Anne  de  trop  justes  motifs  pour  ne  pas  l'avancer  à^ 
bien  qu'elle  lui  eut,  un  instant,  promis  :  '- 

lions  de  swift  avec  la  cour,  s  -  »*'res  de 

la  reine   sur  lesquels  il  eut  un  avaient 

fait  perdre  sa  popularité  :  il  la  reconquit  en  pu        ni  en  Ir- 
,ù  il  s'était  retiré,  les  Lettre*  eu  drainer,  pamphlet  poli- 
ui  eut  un  grand  retentissement.  Il  avail  fait  venir 
de  lui,  mais  non  dans  la  même  maison,  la  SU. 
tendant  de  Temple .  nommée  Stella,  dont  il  s'était  épris  :  aprè» 
16  ans  d'une  liaison  toute  platonique,  il  l'époul 
Changer  ses  rapports  avec  elle,  et  l'aband 
laissa  la  lit  mourir  de  chagrin.  Une  autre  femm 
■il.  qui  s'était  éprise  de  lui,  était  morte  a... 
vu  sa  rivale  préférée.  L'opinion  se  soulevai; 
lui    il  lit  de  fréquents  voyagea  en  Angleterre,  où  I  appelait 
d'aillé.  pope,  devenu  son  ami.  Tourmi 

InBrmil  de  tout  le  monde.il  tomba  d 

bre  m  .  et,  après  plusieurs  a: 

mourut  presque  en  enfance.  Les  principaux 
Svrifl  Boni  :  le  Coûte  du  Tonneau  (Tait  0/  a  luh)  . 
mère  l'Oie.  1704,  satire  allégorique  où,  sou«  les  noms  de  Pierre. 

Mm  et  de  Jean,  il  'Ur  à  tour 

et  Calvin,  ouvrage  médiocre,  diffus 

pal,  Lond..  • 
litre  de  gloire,  livre  plein  d'allusi 
iniques  et   aux  hommes  de  - 

I  bizarre 

.  plein  d'un  esprit  satirique,  un  peu  à  la  r 


tel 


de 


lllltl  <l.      l'I'    il»     »    ""     '       '  '       , 

,,  et  qui  est  loin  d'être  toujours  d  un  bon  esprit.  L» 


SYD 


—  2711  — 


SYL 


autres  ouvrages  de  Swift,  qui  avait  beaucoup  écrit,  sont 
tombés  dans  l'oubli. 

Ses  Œ"  les  ont  été  publiées  par  Haakesworth,  Lomlrc-, 

1165,  11  vol  m-i  •  ou  25  i  ol.  in-8o.  et  par  W.  Scott,  Edimbourg.  1815.  l'J  vol. 
_  y  \\    Si  politique!  et  littéraire»  mr  la  vie  et  les  ou- 

vrages A  W  '«  »fe,  le  caractère  et  les  cents 

du  docteur   I,,  *  1158;   Pi évost-Parw loi,  Jonathan  bwtft,  sa 

vie  et  ses   œuvres,   18*6;  lhai-keray,  the  Emjlish  humourists;  Taioe, 
Bist.  de  la  I  ::   rature  anglaise.  F— t. 

SWINDON,  brg  d'Angleterre  (Wilts),  à  20  kil.  N.  de 
Marlborough  ;  17,669  hab.  Belles  pierres  à  bâtir. 

SWINE  ,  une  des  branches  de  l'Oder  à  son  embouchure 
dans  la  Baltique,  sépare  les  iles  d'Usedom  et  de  Wollin. 

SWINEMUNDE,  v.  du  roy.  de  Prusse  (.Poméranie) , 
port  de  commerce  sur  la  côte  E.  de  l'île  d'Usedom,  à  l'embou- 
chure de  la  Swine  dans  la  Baltique,  à  56  kil.  N.-N.-O.  de 
Stettin;  8,478  hab.  Douane;  bains  de  mer;  pêche  active; 
chantiers  'le  construction.  Les  gros  bâtiments  destinés  pour 
SteMin  ■  ni  leur  carsaison. 

SYÀGRIUS,  secrétaire  de  l'empereur  Valentinien  Ier  en 
369,  pi  ne  et  consul  sous  Gratien  en  382,  fut  lié 

avec  Ausone,  qui  lui  dédia  ses  poésies. 

syagrius,  1  scendant  du  précédent  et  Gis  d'Égidius,  gou- 
verna le  territoire  romain  en  Gaule,  de  464  à  4S6,  perdit  contre 
Clovis  la  bataille  de  Soissons,  s'enfuit  auprès  d'Alaric  II,  roi 
des  Wisijrolhs,  qui  le  livra  au  vainqueur,  et  fut  mis  à  mort. 

SYBARIS,  anc.  ville  de  l'Italie  méridionale  (Lucanie), 
fut  fondée  en  720  av  J.-G.  par  des  Achéens  et  des  Trézénions, 
près  du  du  Sybaris  (Concile)  avec  le  Crathis  (Cndî). 

Privée  de  port,  mais  ayant  une  bonne  rail  tentât  un 

grand  commerce,  surtout  avec  l'Asie  Mineure;  elle  devint  si 
.te  en  Italie  qu'elle  domina  sur  25  villes  de  son  voisi- 
nage. Accordant  le  droit  de  cité  à  beaucoup  d'étrangers,  elle 
vit  sa  population  s'accroiire  au  point  qu'elle  put  armer,  dit- 
on,  300,000  hommes  sur  son  territoire.  Les  richesses  y  ame- 
nèrent la  dépravalion  des  moeurs;  le  nom  de  Sybarite  devint 
synonyme  ci'r/fémine.  500  des  plus  opulents  citoyens,  ayant  été 
forcé-  ■ .  implorèrent  le  secours  des  Crotonialcs,  qui 

i  100,000  hommes  commandés  par  l'athlète  Milun, 
et  qui  remportèrenl  une  victoire  o  m  ter- 

rent conquis;  les  Crotonialcs,  ayant  détourné  le 
cours  du  fleuve,  le  firent  passer  à  travers  la  ville,  el  la  détrui- 
sirent en  510.  Quelques  Thessaliens  la  r  n452,mals 
furent  forcés,  5  ou  6  ans  après,  par  les  Crolonintcs  de  l'aban- 
donner. Des  colons  athéniens  la  reconstruisirent,  en  444,  à 
quelque  ii                    is  le  nom  de  Thurium.  (Y.  et  mot.) 

G.  P. 

SYBTJRG.  V.  Cvrlshafen. 

SYCOMANCIE,  divination  par  la  disposition  des  feuilles 
il  de  la  nuit  i  m  la  pral 

ques- 

e  éclaire!  :  it  fa- 

land  les  feuilles  tardaient  à  se  faner,  et  funeste  dans 

SYCOPHANTE,  nom  que  portaient  à  Athènes  certains 

e,  etextor- 
•  en  mena- 
çant de  les  traduire  on  justice.  Les  Anciens  oui  expliqué  ce 
mot  par  syknn,  figue,  elphai»  er,  et  Inventé  de  toutes 

pièces  une  les  sycophaniet  comme  char- 

gés, a  Foi  i  et  de  dénoncer  l'exportation  des 

figue  .   !  pouvait  être  lui-même  traduit  d 

les  thesn.o  une  à  une  forte  amende.  L'étymo- 

urc.  S.  !■ 

SYDF.NHAM  '  ëlèbre  médecin,  né  en  1824  à 

in.  en  1689,  était  d'une  famille 
.sa  d'accompagner  ses  condisciples 
Long-Par- 
lem<  :  pprU  la  médecine  1 1  exerça 

cet  i  le  des  prati- 

cien- le  • 
outrée  de-  pT  chimie  ou  des  mathématiiju 

apt 


:  lit  des 


'   mont  anli- 
i,  sim- 
inventa  la  i 
Barra,  qui 

■ 
en  an- 
>■ 
la  gnultr 

STDrmiAM,  v 

1 1 

r,  I!. 


SYDNEY,  grande  et  belle  ville  de  l'Australie,  cap.  de 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  est  le  premier  établissement  an- 
glais en  Australie;  par  33°  51'  In  t.  S.,  et  119°  35'  long.  E., 
sur  la  côte  S.  de  la  vaste  baie  dite  Port-Jackson  ;  port  et  docks  ; 
chantiers  de  construction;  ville  bien  bâtie;  siège  du  gouver- 
nement de  la  colonie  avec  de  beaux  palais  pour  le  gouverneur 
et  le  parlement;  évêché  métropolitain  anglican;  archevêché 
catholique  ,  cathédrale  anglicane  de  Saint-André,  cathédrale 
catholique  de  Saint-Patrick  ;  églises,  sociétés  savantes,  3  col- 
lèges, Bourse,  bibliothèque,  journaux,  3  théâtres,  observa- 
toire,  jardin  botanique.  Température  égale  à  celle  de  Lis- 
bonne. Comm.  actif.  Export,  considérable  d'or  et  de  laine;  de 
suif,  cuivre,  houille,  huile  de  baleine,  peaux,  cornes,  etc.  Elle 
est  réunie  à  Melbourne  par  un  chemin  de  fer.  Nombreux  ba- 
teaux a  vapeur  pour  presque  tous  les  points  de  la  cote,  et  ser- 
vice sur  l'Angleterre.  Il  faut  86  jours  de  traversée  pour  gagner 
l'Angleterre.  Paquebots  pour  la  Nouvelle-Calédonie,  la  Nou- 
velle-Zélande, et  la  France  par  Marseille;  221,211  hab.  en 
1881.  Le  capitaine  Arthur  Philipp  fonda  la  ville  de  Sidney  en 
1788,  comme  colonie  pénitentiaire;  mais  depuis  1841,  elle  a 
cessé  d'être  un  lieu  de  déportation. 

SYDNEY,  v.  de  l'Amérique  anglaise  (Dominion  of  Canada), 
ch.-l.  de  l'île  du  Cap-Breton,  sur  une  baie  de  son  nom  et  près 
de  l'embouchure  de  la  Darmouth,  à  312  kil.  N.-E.  d'Halifax. 
Riches  mines  de  houille  aux  environs  ;  5,270  hab.  Cette  ville 
fut  fondée  en  17S5. 

SYDNEY.  V.  aussi  Sidney. 

SYDY-HESCHAM.  V.  Sidi-Hescham. 

SYÈNE,  auj.  Assoutni,  anc.  ville  d'Egypte  (Thébaïde),  à  la 
frontière  d'Ethiopie,  s'appelait  en  égyptien  Soitmi,  c.-à-d.  ou- 
verture, de  l'Egypte.  Les  Anciens  y  faisaient  passer  un  de  leurs 
principaux  parallèles,  et  déterminèrent  d'après  le  méridien  de 
celte  ville  le  premier  degré,  et  par  conséquent  la  circonférence 
de  la  terre  dans  le  voisinage  des  Tropiques.  Ils  la  croyaient 
située  sous  le  Tropique  même.  Les  Romains  y  tinrent  3  co- 
hortes pour  garder  la  frontière  d'Egypte  contre  les  invasions 
des  Ethiopiens.  Les  Arabes,  maître  !,h  nommèrent 

Aateuû»;  elle  fut  florissante  pendant  le  moyen  âge  jusqu'en 
1403,  où  elle  fut  dépeuplée  par  la  peste  el  la  famine.  Les  en- 
virons de  la  ville  étaient  formés  d'un  granit  de  couleur  rose, 
appelé  syénite,  et  dont  les  anciens  Égyptiens  se  sont  surtout 
servis  pour  leurs  sculptures,  statues,  sphinx  et  tous  les  obélis- 
ques. Les  carrières  étaient  exploitées  à  ciel  ouvert  :  on  y  voit 
encore  un  obélisque  qui  n'e-i  pas  entièrement  détaché,  et  lient 
par  un  côté  au  sol  de  la  carrière.  Les  rochers  voisins  sont 

couverts  d'hiin«.-|\  plies.  II'.  ASSOCAK.) 

V.  I'"'i    I  el  Chipiec,  l'Art  dans  inntiquitt',  t.  I".  C  P. 

SYKS.  V.  Sri 

SYLBURGIUS  (1  -YLBURG,  kn  latin),  savant 

heUénwte,  né  pn  '  en  1530,  m.  en  1596, 

fut  d'abord  maître  d'école,  pu  ions  classi- 

a  l'imprimerie  de  Vf»  de  Cornu  elin.  il  fut 

■  l'un  (.Tan  i  i  il.  BsUenne  pour  la  compilation  du 

auteur  d'une  grammaire  grecque,  d'aj) 
méthode  de  Hamus,  qui  >  pour  titre  :  WtuUmetUa  Ungw  gracie, 
Francfort  1600,  et  d'un  Al/iliahetum  grœcumdc  liUeranm  for- 
mis,  p  ■<■..  1591.  Mais  ses  éditions  d'auteurs  grecs 
lui  ont  surtout  mérité  sa  rép  ilion.  Celle  XAnttote,  S  vol. 
in- i°,  composée  d'une  -  i  Lions  d'osui  s  de 
ce  philosop  rancfort  de  1584  à  1596,  et  celle 
dcDe  amûSM,  2  vol.  in-fol.,  grec-latin,  l5S0,sont 
au  n                    n'illeures  de  cette  époque. 

n,,  laid  itM  alitions  de  CUment  à"  Alexandrie,  çree- 

Inth,.  In-to  .,  IStl  :  'le  SI  Justin  lr  martyr,  HeMelberg,  ln-1 
in-fol.,  litoc;  do  7 

mira,  sire  I  ■ 

nnnm, 
:i  vol.  In-fol.;  Etumologirum  magnum. 

SYLLA  oo  STJLLA  'l.i'nrs-CosNiin  me  l'an 

617  d  I    B  av.  .).-i;.  '  tau 

Wt,  m.  l'an  675  de  Rome,  TSdeJ.-C,  p  nesse 

|  ,  un 

;r  en  107. 
pril  bienldl 
rbrr  sr  auprès  d 

j   rins  i  son  triomphe,  puis  l'envoya  en  Gaule,  où  il 
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opposait,  ainsi  que  ses  succès,  à  l'inaction  équivi 

rius,  eut  pour  effet  de  jeter  o-lui-ci  du  côl 

pleins  .  tumultueusement  pu  1 1  lei 

cheval  déo  ma  b  .";  induite  de  la  guerre 

contre  Milhiidate,  qu'un  sénatus-consulte  l  uli'-r  :'i 

Bylla  devenu  consul,  l'an  605  de  Rome,  88  ar.J.-C.  i 
aux  ficaires  de  Marius,  sw,a  rentra  dam  Etome  i  la  téiede 
l'armée  qui  était  encore  réunie  en  Campante,  exemple  ter- 
rible et  qu'ai  1  n'avait  encore  donné,  imp  i  a  i  ton! 
le  monde  par  la  terreur,  lit  annuler  le  plébiscite  en  faveur  de 
Marius,  d'ailleurs  en  fuite,  et,  l'année  suivante,  alla  chercher 
en  Asie  ce  qui  décidait  de  tout  a  Rome,  des  trésors,  des  succès 
et  une  armée  dévouée.  Il  prit  Athènes,  battit  les  lieufc 
du  roi  de  l'ont  à  Orchomène,  où  il  montra  un  courage  hé- 
roïque, et  à  Cbéronée,  87,  et  porta  la  guerre  gn  Asie  Mi- 
neure. Pendant  son  absence,  Marius  rentrait  à  Home  et 
mourait  dans  ses  débauches  ;  ses  successeurs  envoyèrent  Va- 
lérius  Flaccus  pour  prendre  le  commandement  de  l'armée 
d'Asie.  Sylla  se  débarrassa  de  Fimbria,  qui  avait  assassiné  ce 
général  pour  le  remplacer,  et,  après  avoir  imposé  à  Mithri- 
date  un  traité  onéreux ,  85 ,  puis  replacé  sur  leurs  trônes 
Ariobarzane  de  Cappadoce  et  Nicomède  de  Bithynie,  retourna 
en  Italie,  84.  Au  premier  bruit  de  son  débarquement  et  de  sa 
victoire  sur  l'armée  de  Norbanus  à  Canusium,  les  défections 
se  déclarèrent  parmi  les  partisans  du  jeune  Marius,  qui  es- 
sayait de  continuer  son  père.  Métellus  amena  à  Sylla  les  dé- 
bris de  la  noblesse  ;  le  jeune  Pompée,  qui  avait  levé  3  légions, 
battit  3  armées  pour  le  venir  joindre  ;  à  Téanum,  l'armée  du 
consul  Scipion ,  effrayée  ou  séduite,  passa  tout  entière  de 
son  côté.  Vainqueur  du  jeune  Marius  à  Sacriportum,  82,  et 
de  Carhon  en  Ëtrurie,  Sylla  défit,  près  de  la  porte  Colline,  le 
Samnite  Pontius  Télésinus,  et  Préneste,  dont  Marius  avait  fait 
sa  place  d'armes,  ouvrit  ses  portes.  Le  vainqueur  traita  l'Italie 
en  pays  conquis  :  plusieurs  villes  d'Étrurie  furent  démante- 
lées ou  détruites,  et  des  populations  proscrites  en  masse  pour 
faire  place  aux  légionnaires  et  aux  soldats  ;  à  Rome, 
7,000  prisonniers  furent  égorgés  dans  le  cirque  Flaminius, 
13  généraux  du  parti  de  Marius  mis  à  mort,  1,600  chevaliers 
Inscrits  sur  des  listes  de  proscription  que  les  Métellus  avaient 
demandées  comme  une  faveur,  et  5,000  citoyens  dépouillés 
de  leurs  biens,  qui  furent  distribués  aux  créatures  de  Sylla. 
Proclamé,  par  le  sénat,  dictateur  perpétuel,  en  81,  Sylla  en- 
treprit une  réaction  aristocratique  :  il  voulait  un  retour  com- 
plet à  l'esprit  et  aux  formes  de  l'ancienne  constitution,  le 
triomphe  de  l'aristocratie  de  naissance  sur  tout  ce  qui  pouvait 
lui  porter  politiquement  ombrage.  Le  sénat  fut  porté  à 
400  membres,  et  acquit  la  discussion  préalable  des  lois  sou- 
mises au  peuple,  le  droit  de  désigner  les  provinces  consu- 
laires et  l'autorité  absolue  sur  les  gouverneurs.  Le  pouvoir 
judiciaire,  envahi  par  les  chevaliers,  fut  rendu  au  sénat  ; 
l'initiative  des  lois  et  le  veto  en  matière  politique  ôtés  aux 
tribuns  du  peuple,  qui  devenaient  désormais  incapables  des 
charges  curules  ;  les  comices  par  tribus,  abolis  ;  on  ne  put 
briguer  le  consulat  qu'après  la  préture,  la  préture  qu'après  la 
questure.  La  loi  de  majesté  fut  reprise  et  étendue  à  des  cas 
nouveaux  ;  des  lois  contre  les  faussaires,  les  si  aires,  et  les 
concussionnaires  (de  fatso,  de  sicariis,  de  repetuiid/x),  furent 
portées  par  le  dictateur  qui  institua  8  tribunaux  permanents 
(quœstiones  perpétua)  pour  assurer  une  prompte  justice.  Après 
avoir  versé  des  torrents  de  sang  et  commis  les  plus  affreuses 
spoliations,  maître  souverain  au  dedans  et  au  dehors,  sylla 
se  dégoûta  tout  è  coup  du  pouvoir,  abdiqua  la  dictature  en 
80,  à  l'âge  de  56  ans,  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Cet  acte 
fut  audacieux  ;  néanmoins  le  danger  en  parait  bien  atténué, 
quand  on  réfléchit  qu'il  laissait  300  sénateurs  créés  par  lui, 
10,000  esclaves  affranchis  qu'il  avait  répartis  dans  les  tri- 
bus, qui  lui  étaient  dévoués,  et  qu'on  appelait  les  Corn,  liens  ; 
enfin  49  légions  (215,000  hommes  au  moins)  établies  et  do- 
tées par  lui  en  Italie.  Sylla,  pendant  qu'il  fut  au  pouvoir, 
n'avait  cessé  de  mener  la  vie  désordonnée  de  sa  jeunesse,  en- 
touré de  musiciens,  de  courtisanes,  d'histrions,  de  baladins. 
Il  se  relira  dans  une  villa  près  de  Puteoll,  et  y  mourut,  au 
bout  de  2  ans,  de  la  maladie  pédiculaire,  fruit  de  ses  dé- 
bauches. Ses  restes,  rapportés  à  Rome  avec  toute  la  pompe 
d'un  souverain,  furent  inhumes  au  Champ  de  Mars,  hon- 
neur qui  n'avait  été  décerné  à  personne  depuis  le  temps  des 
rois;  on  plaça  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  :  «  Aucun 
homme  n'a  fait  plus  de  bien  à  ses  amis,  et  plus  de  mal  à  ses 
ennemis.  »  Sylla  avait  écrit  des  Mémoires,  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous. 

V.  sa  Vie,  par  Plularque  ;  Apptsn,  de  Btllil  ctvUitnu;  Saclise,  Lebent- 
brtrhn  ibung  drs  Dirtntorl    Suite,   Leipzig.  1131 
législateur.  l.pynV.  IBM,  in-l>  ;  Zaeliarla, 

■  .  2  vol.;  les  Bitt.  rom.  di 

lai,  M'in in-i'ii  et  Huruy.  F— t. 

SYLLECTE,  anc.  v.  d'Afrique,  sur  la  côte  N.  de  la  Petile- 
Syrte,  auj.  SallaUa,  entre  Méhédia  et  Sfax.  S.  Rt. 


SYLLIUM,  v.  toril 

■  ste  que  dei-  te». 

SYLLOGES,  magistrats  financiers  d 

■ 

■  rques.  L'a  illogr»  du  pi 

- 

renai  Re. 

SYLPHES  i.i  SYLPHIDES,  génies  de  ï  r.  dans  la 
mythologie  poétique  du  moyen  -  t  sons 

des  formes  sveltes  et  lége;  atea  aux 

épaules, 

SYLT,  ile  du  roy.  de  Pru-  n),  dans  la 

mer  du  Nord;  9,030  bect.  de  superf.  ;  o,uu0  liab.,  presque 
tous  marins  ou  pécheurs.  Sol  sablonneux  et  peu  fertile. 

SYLVA.   Y.  Silva. 

SYLVAIN,  Syltanus,  dieu  des  forêts  ($ylra)  et  des  pro- 
priétés rurales,  chez  les  anciens  Lati::  nfondu 
avec  Faune  ou  avec  le  dieu  Terme,  ap  ;usquement 
au  coin  des  bois  ou  sur  les  routes.  La  nui.  .tait  de 
sa  voix  rauque  les  voyageurs.  On  le  i  :nme  le  père 
ou  le  chef  de  génies  appelés  au-;i  Sylvain*,  et  représentés, 
ainsi  que  lui,  avec  des  oreilles  et  des  jambes  de  bouc. 

SYLVANECTES.  V.  Silvanectes. 

SYLVANES.  V.  Silvanës. 

SYLVESTRE  I«'  (Saint),  pape  de  314  à  335,  né  à 
Rome,  jouit  de  la  faveur  de  Constantin  le  Grand,  tint  plu- 
sieurs conciles  pour  faire  condamner  les  donalisies,  et  se  fit 
représenter  au  premier  concile  œcuménique  de  Nicée,  325. 
Fête,  le  31  décembre. 

sylvestre  n,  pape  de  999  à  1003,  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  Gerbert,  naquit  â  Aurillac  en  A1  rs  930, 

d'une  famille  obscure.  Élevé  au  moi  iérault 

dans  sa  ville  natale,  il  alla  complétei  ses  éludes  chez  les 
Arabes  d'Espagne,  et  acquit  des  connaissances  si  étendues  en 
géométrie,  en  mécanique,  en  astronomie,  que  son  siècle  igno- 
rant l'accusa  de  magie.  I)  avait  fait,  disait-on,  une  tête  de 
cuivre  qui  répondait  aux  questions  difficiles.  On  lui  a  attri- 
bué l'introduction  des  chiffres  arabes  et  de  l'horloge  à  balan- 
cier en  France.  Liant  entré  dans  l'ordre  des  bénédictins,  il 
s'altacha  à  l'empereur  d'Allemagne  Olhon  II,  qui  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  (Othon  III),  et  le  fil  nommer  abbé  de 
Bobbio  en  Lombardie.  Plus  tard.  Hugues  Capet  le  prit  pour 
précepteur  de  son  fils  Robert,  et  lui  donna,  en  i'92,  l'archevê- 
ché de  Reims,  dont  le  titulaire,  Arnoul,  avait  été  déposé; 
mais  son  élévation  n'ayant  pas  été  approuvée  par  le  pape 
Jean  XV,  il  retourna  en  Allemagne,  et  obtint,  par  le  crédit 
d'Othon  in,  l'archevêché  de  Ravenne  en  997,  et  la  papauté 
en  999.  Ce  fut  le  premier  Français  qui  monta  sur  la  chaire  de 
St  Pierre.  Il  a  laissé  159  Lettres,  une  Vie  de  Si  Adalbert,  arche- 
vêque de  Prague,  un  Discours  contre  la  simonie  et  divers 
autres  opuscules,  publiés  par  Duchesne,  1636.  Les  Lettres  et 
Discours  ont  été  trad.  en  français  par  L.  Barse.  Riom,  1S19, 
2  vol.  Une  statue  a  été  élevée  à  Gerbert  par  la  ville  d'Aurillac, 
en  1^51. 

V   I  illeris.  Vie  de  Gerbert  1",  1867,  in-lî.  B. 

sylvestre  m,  antipape,  était  évêque  de  Sabine,  lors- 
qu'après  avoir  chassé  Benoit  IX,  en  1044,  les  Romains  le  mi- 
rent à  sa  place.  Trois  mois  après,  Benoil  fui  rétabli  par  sa 
famille;  son  rival, forcé  d-  lit  sa  dignité  h  un  prêtre, 

qu'il  sacra  sous  le  nom  de  Jean  XX,  mais  resta  lui-même  à 
Rome  et  conserva  des  partisans.  Le  concile  de  Sutri,  loiô.  les 
déclara  tous  les  deux  usurpateurs.  (V.  Benoit  IX  et  Grb- 
goihi:  VI.)  R. 

SYLVESTRE  (ORDRE  r>E  SAINT-'.   V.  ÉPERON  d'or. 

SYLVESTRINS,  ordre  religieux  formé  en  1231  à  Mon- 

Mai.he  d'Ancône)  par  si  sylvestre  Oozzolini  (né  à 
n  1 177,  m.  en  1207),  et  approuvé  par  Innocent  IV  en 
r.'i^.  U  suivait  la  SI  Benoit. 

SYLVITJS,  fils  posthume  d'Enée  et  de  Lavinie,  régna  à 
Albe.  Son  nom  se  transmit  héréditairement  avec  la  couronne 
à  12  roU  lants  :  .Eueas  Syiviui,  l.atinus   Sylvius, 

Alba  sylvius.  etc.  Le  dernier,  Procas,  est  le  père  de  Numitor, 
l'aïeul  de  Romulus. 

SYLvros   ^NÉAS  .  pape.  (V.  Pie  II. 

sylvius   François),  médecin. (F. Boi   PaAitçotaDB  le].) 

SYMBOLE  (d'un  mol  grec  qui  v 

-  chrétiens,  une  formule  de  profession  de  foi.  I 
reconnaît  3  symboles  :  le  1er,  celui  des  Ap'ires,  qu'ils  compo- 
sèrent avant  de  se  séparer,  vers  l'an  36  de  J.-C,  comprend 
12  articles,  et  fait  partie  des  prières  Jou  -.  jusqu'à 

si  Grégoire  le  Grand,  on  ne  le  récita  pa<  dans  l'Eglise  de 
Rome,   parce  qu'aucun  :    paru  dai> 

.   >n  n'avait  pas  besoin  d'y  faire  profession  de  sa  foi  :  on 
le  disait  ordinairement  avant  le  baptême,  et,  en  plusieurs  en- 
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droits,  il  était  lu  sur  le  jubé  en  présence  des  fidèles.  Le  2e  sym- 
bole, dit  de  Nicée,  fut  rédigé  par  le  1 er  concile  œcuménique  de 
de  ce  nom,  en  325;  Timothée,  patriarche  d'Alexandrie  au 
vi«  siècle,  introduisit  la  coutume  de  le  chanter  à  la  messe,  et 
le  2e  concile  de  Tolède,  en  589,  consacra  cet  usage  pour  l'Oc- 
cident. Le  3e  symbole,  attribué  à  St  Athanase,  et,  par  plu- 
sieurs auteurs,  à  Vigile,  évèque  de  Thapsus  vers  la  fin  du 
v«  siècle,  se  récite  vulgairement  dans  l'office  du  Dimanche,  à 
la  fin  de  Prime. 

symboles.  Dans  l'antiquité  grecque,  le  mot  signifie  : 
1°  des  traités  entre  différentes  villes  pour  régler  les  questions 
de  droit  international;  les  affaires  jugés  d'après  ces  traités  se 
nommaient  dikai  upo  symbol'n,  nom  que  portaient  aussi  les 
procès  que  les  alliés  des  Athéniens  envoyaient  juger  à  Athè- 
nes. Cf.  Goodwin,  American  journal  of  Philolof/y,  1S80;  2°  on 
appelait  encore  ainsi  les  cotisations  payées  par  chaque  ci- 
toyen dans  certains  banquets  publics.  S.  Re. 

SYMBOTJLOI,  nom  des  assesseurs  des  Thesmoihètes  à 
Afb  i-?eillers  des  rois  et  des  généraux  à  Sparte, 

d'un  corps  conservateur  à  Thunum.  S.  Rb. 

SYME,  petite  île  de  l'Archipel,  entre  Rhodes  et  la  pénin- 
sule de  Cnide.  Appelée  d'abord  ilétapoutis  et  Œglê,  elle  reçut 
m  de  Symé  d'une  fille  d'Ialysos,  ou  d'une  nymphe  épouse 
de  Neptune.  Au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  elle  avait  pour 
Nirée,  le  plus  beau  des  Grecs  après  Achille.  Les  Cariens 
l'occupèrent  ensuite,  puis  l'abandonnèrent;  une  colonie  de 
Lacédémoniens  et  d'Argiens,  sous  la  conduite  d'Hippotè6.  vint 
la  repeupler.  Conquise  en  1309  par  les  chevaliers  de  Rhodes, 
comprise  dans  le  domaine  particulier  du  grand  maître,  les 
Turcs  s'en  emparèrent  en  1523.  Elle  fait  maintenant  partie 
de  la  prov.  des  Iles,  et  s'appelle  Simia  ou  Simmi.  Autrefois 
fertile  en  blé  et  en  vins,  et  nourrissant  beaucoup  de  chèvres, 
elle  est  aujourd'hui  pauvre  et  misérable,  et  ses  habitants  vi- 
le la  pèche  des  éponges,  qui  se  trouvent  en  abondance 
ilé  sur  les  rochers  de  ses  côtes.       C.  P. 
SYMMAQUE,  Samaritain  d'origine  et  de  culte,  vécut 
tlai, s  la  2e  moitié  du  nc  siècle,  se  lit  juif,  puis  chrétien,  et 
ta  enfin  les  doctrines  des  ébionites.  Il  avait  traduit  en 
grec  l'Ancien  Testament;  de  cette  version,  qui  occupait  la  4° 
colonne  des  Heraplcs  d'Origène,  il  ne  reste  que  quelques  frag- 
ment-. 

symmaque  (Q.-Acrémcs  Symmachos),  le  plus  illustre  des 
derniers  défenseurs  du  paganisme  en  Occident,  né  à  Rome 
vers  340,  m.  en  409  ou  410,  était  fils  de  L.  Aurélius  Avianus 
Symmachus,  préfet  de  Rome  en  364.  Un  de  ses  frères,  Celsi- 
nus  Ticianus,  auquel  il  recommande  Satyrus,  frère  de  St  Am- 
broise,  géra  le  vicariat  d'Afrique  en  380.  Symmaque  servit 
d'abord  en  Germanie,  sou»  Valenlinien  !•»;!]  fut  questeur, 
préteur,  intendant  de  la  Lucanie  et  du  Brulium,  proconsul 
d'Afrique,  préfet  de  Rome,  384-386,  et  consul  en  391 .  Appelé, 
jeune  encore,  dans  le  Collège  des  pontifes,  nul  ne  veilla  avec 
plut  de  sollicitude  au  maintien  de  la  discipline  et  des  tradi- 
tions .  Les  sénateurs  le  chargèrent  de  réclamer  au- 
près de  Oratien.  puis  de  Valenlinien  II,  le  rétablissement  de 
la  statue  et  de  l'autel  de  la  Victoire  enlevés  de  la  curie  Hos- 
tilia.  Mais  le  pape  Iiamase  fit  passer  à  St  Ambroise  la  pro- 
testation de  la  minorité,  et  la  cour  de  Milan  ne  voulut  même 
pas  accorder  d'audience  à  l'orateur  de  l'ancien  culte.  Sous 
l"r,  Symmaque  fut  banni  de  l'Italie,  soit  pour  avoir 
'es  instances  en  faveur  de  l'autel  de  la  Victoire, 
•oit  pour  avoir  f  ryriquede  l'usurpateur  Maxime; 
mais  il  rentra  l>  .  rendu  prudent  par  le  mal- 
heur, suivit  sans  éclat  et  sans  se  compromettre  le  mouvement 
a  qui  porta  à  l'empire  son  ami  le  rhéteur  Eugène,  Sym- 
maque nous  a  laissé,  sur  son  administration  de  la  préfecture 
<io  Rome,  un  document  très  curieux;  ce  sont  43  rapports 
adressés  aux  empereurs  :  ces  pièces,  trop  peu  connues,  jet- 
u  jour  «or                     vile,  politique  et  religieuse  du  pre- 

■  découvert, 

liotbèque  Ambrosienne,  des  fragments  de  ses  Dm  - 

court,  pool  les  harangues  sénato- 

l  l'ar- 

•naque  les  a  lui-même  fort  sainement  Jugés  dans 

'  ellius,  où  il  avoui  .1  du  temps,  au- 

il  sacrifie,  l'entraine  vers  le?  i    mpotl- 

■iit  les  applaudis  ements.  on  a  encore  de  lui 

Itttrm,  au  nombre  de  005,  publiées  par  son  fils,  préfet 

la  magistrature, 
l'armée  et 

>  -  ir  les  usages,  la 

jr  la  (il  »/  m, 

im^nt 
fut  sénat»".  r,2g 


mort  par  ordre  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  Symmaque 
ne  put  contenir  son  indignation,  il  s'attira  la  colère  de  Théo- 
doric qui  le  lit  traîner  à  Ravenne,  puis  à  Rome,  où  on  le  tua 
dans  sa  prison,  en  525  ou  526. 

symmaque  (C/elius  Svmmachus),  pape  de  498  à  514,  né 
en  Sardaigne,  triompha  de  l'antipape  Laurent  avec  l'appui 
de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  se  justifia,  au  concile  de 
Palma,  des  accusations  portées  contre  lui  par  les  adhérents  de 
son  rival,  et  combattit  avec  zèle  les  eutychéens  et  les  nesto- 
siens.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  ordonna  de  chanter  le  Gloria  in 
excelsis  à  la  messe  des  dimanches  et  des  fêtes  des  martyrs.  B. 

SYMPATHIE  (Poudre  de),  remède  qui  était  fort  en 
usage  en  France,  vers  1681,  comme  moyen  curatif'pour  les 
plaies.  Il  était  composé  de  couperose  verte  ou  sulfure  de  fer, 
desséchée  au  soleil,  pulvérisée  et  mélangée  de  gomme  ara- 
bique. Il  suffisait  d'en  saupoudrer  un  linge  trempé  dans  le 
sang  de  la  plaie,  et  le  malade,  même  abs  ut,  devait  guérir  par 
l'effet  de  la  sympathie.  La  poudre  merv  rdit  bientôt 

son  crédit,  après  avoir  été  fort  recherchée  et  admirée  par  une 
foule  de  dupes.  C.  D — y. 

SYMPHORIEN  (Saint),  martyr  à  Autun,  vers  179,  pour 
avoir  refusé  d'adorer  Cybèle.  Sa  mère,  le  voyant  marcher  au 
supplice,  l'exhorta  elle-même  à  souffrir  avec  courage.  Fête, 
le  22  août. 

SYMPHORIEN-DE-LAY  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire), 
arr.  de  Roanne;  2,933  hab.  Fabr.  de  mousselines,  tissus  de 
coton. 

symphorien-D'Ozon  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Isère), 
arr.  de  Vienne;  1,848  hab.  Fabr.  de  couvertures  de  laine  et 
de  chamois.  Patrie  de  Berchoux. 

SYMPHORIEN-LE-CHATEAU  (SAINT-),  ch.-l.   de  canton 

(Rhône),  arr.  de  Lyon,  sur  la  Coise;  1,936  hab.  Tanneries; 
fabr.  de  draps,  souliers,  clous,  etc.  Pendant  la  Révolution, 
on  l'appela  Chausse-Armée,  en  raison  de  ses  fabriques  de  sou- 
liers. 

SYMPLÉGADES  on  CYANÉES,  îles  rocheuses  du 
Pont-Euxin,  près  du  Bosphore  de  Thrace.  Suivant  la  Fable, 
ces  deux  iles,  autrefois  mobiles,  s'entre-choquaient;  elles  fu- 
rent fixées  par  les  dieux,  quand  le  navire  Argo  passa  entre 
elles. 

SYMPOSION,  2"  partie  du  Déipnon  ou  principal  repaa 
des  anciens  Grecs.  (V.  Déipnon.)  C'était  alors  qu'on  servait  les 
vins.  De  gais  propos,  des  entretiens  savants,  des  jeux  de  toute 
espère,  ii  musique,  la  danse,  etc.,  en  remplissaient  la  durée. 
On  nommait  Svmposiarque  le  roi  du  festin. 

SYNAGOGUE  (du  grec  sun,  ensemble,  et  agi,  je  mène; 
en  hébreu,  lleth  liakncsetli),  nom  qu'on  donne  vulgairement 
au  lieu  où  s'assemblent  les  juifs  pour  pratiquer  leur  culte.  Il 
signifie,  en  général,  toute  la  communauté  juive  d'un  pays;  il 
en  peut  signifier  une  portion  limitée,  et  désigne  aussi  l'édifice 
même  consacré  au  culte.  Avant  la  captivité  de  Babylone,  U 
n'y  avait  point  de  Synagogue,  mais  seulement  le  temple  de 
Jérusalem,  où  l'on  venait  de  toute  la  Palestine  pour  les  sacri- 
fices; les  autres  prescriptions  du  culte  pouvaient  s'accomplir 
dans  la  maison  du  père  de  famille,  investi  de  l'autorité  reli- 
gieuse. Au  retour  de  la  captivité,  Esdras  ayant  établi  la  lec- 
ture et  l'interprétation  de  la  loi  en  public,  ils'élablitdes  Synago- 
gues, qui  furent  en  même  temps  des  écoles,  des  tribunaux,  des 
lieux  de  discussion  et  de  prédication.  Lors  de  la  venue  de  J.-C, 
il  y  en  avait,  dit-on,  480  à  Jérusalem,  mais  ces  Synagogues 
ne  s'étaient  nullement  substituées  au  Temple.  Apres  la  dis- 
persion du  peuple  juif,  les  Synagogues,  dans  les  différents 
pays,  furent  les  réunions  publiques  ou  secrètes  des  fidèles, 
en  quelque  endroit  qu'elles  eussent  lien  lu  mot  ne 

fut  précisé,  en  France,  qu'en  1806,  dans  un  règlement  célèbre 
délibéré  par  le  Sanhédrin  et  décrété  en  1808.  Treize  Syna- 
gogues, avec  autant  de  Consistoires,  étaient  établies  dans  l'é- 
tendue de  l'Empire.  Chacune  comprenait  plusieurs  déparle- 
ments. La  Synagogue  fut  donc  une  sorte  de  diocèse,  une  vaste 
paroisse.  On  autorisait  en  outre  des  Syna^oL'ues  particulières, 
avec  leur  circonscription  spéciale,  selon  les  besoins  de  la  po- 
pulation. Le  local  consacré  à  la  prière  est  aussi  la  Synagogue] 
mais  ce  mot,  que  l'ordonnance  d'organisation  du  culte  israé- 
lite,  du  25  mai  1844,  ne  prononce  même  pas,  est  aujourd'hui, 
en  France,  remplacé  presque  partout  par  le  mot  temple.  On 
rite  les  synagogues  d'Amsterdam,  de  Francfort,  de  Llrourne, 
de  Bordeaux.  La  communauté  de  Paris  a  3  temples,  plus  un 
temple  pour  le«  Israélites  portugais.  Les  temples  doivent  être 
simples;  nulle  image  n'y  paul  figurer;  mais  il  e»t  permis  d'y 
placer  des  •  t  des  noms  tirés  de  l'Écriture.  Le  res- 

bommes  restent  la  tête  oouTarte,  pour  ne  pas 
montrer  la  rindii-  irche  00  an 

'  ■  l'<  trient,  renferme  un  Peu- 

r  ils  a  la  main  sur  rélil  '  ■ 

■  .  on 
ne  lit  la  loi  que  le  lundi,  le  j^udi  el  II,  sans  con- 
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les  Joni  chaque  temple  a  son  adminis- 

tration {Uuh,*,  B      n,  ou  ministre  oiiiriant, 

:  .m.   Le  nombre  des  rabbins  varie  avec  i 
ommunaulé.  Il  existe  encore  en  Orient  des  lieux 
dans  les  endroits  découverts,  ou  prés 
1 1  d'eau  '.  on  les  appelait  autrefois  l'roseuques. 

SYNCELLE  LE  .   V.  Gbobgb  Le  Stnceluk. 

syncelle,  officier  de  l'Église  de  Gonstantinoplc,  demeu- 
rait contiiiuellenient  avec  le  patriarche,  pour  rendre 
gnagede  toutes  tes  actions.  Tant  de  pouvoir  el  de  pi 
furent  attachés  à  cette  dignité,  qu'elle  fut  briguée  par  des  fils 
et  des  frères  d'empereurs;  des  évèques  et  des  métropolitains 
se  firent  honneur  d'en  être  revêtus. 

SYNCRETISTES.  V.  Cau.isen  (Geoege). 

SYNDICS  ou  SYNEGORES,  avocats  du  gouvernement  à 
Athènes,  chargée  de  défendre  devant  les  nomothètea  les  vieilles 
lois  que  l'on  voulait  supprimer  ou  de  soutenir  devant  le  peuple 
certaines  accusation  Lprès  l'expulsion  des  Trente,  on 

nomma  des  syndics  chargée  de  confisquer  les  biens  des  coupa- 
bles. On  appelait  aussi  .syndics  les  avocats  dont  se  servaient 
les  particulier»  dans  leurs  procès.  S.  Re. 

SYNERGISTES  (du  grec  sunergâ,  je  coopère),  nom 
donné  à  des  théologiens  protestants  qui,  contrairement  aux 
enseignements  de  Luther  et  de  Calvin,  prétendent  que  Dieu 
n'opère  pas  seul  la  conversion  du  pécheur,  et  que  celui-ci 
coopère  à  la  grâce  en  suivant  son  impulsion.  Celte  opinion, 
qu'on  aperçoit  déjà  dansMélanchthon,  fut  soutenue  par  Pfef- 
finger  et  combattue  par  Flaccius;  l'université  de  Wittenberg 
se  déclara  pour  le  premier,  et  celle  d'iéna  pour  le  second. 

SYNESIUS,  écrivain  grec,  né  vers  360  ou  370  à  Cyrène, 
d'une  famille  riche  descendant  des  Héraclides,  m.  vers  415, 
suivit  à  Alexandrie  les  leçons  de  la  célèbre  Hypatia,  fréquenta 
aussi  l'école  d'Athènes,  fut  envoyé  en  400  par  ses  compatriotes 
auprès  de  l'empereur  Arcadius  pour  implorer  son  secours 
contre  les  tribus  de  la  Libye  et  solliciter  un  dégrèvement  d'im- 
pôts, se  maria  vers  403,  devint  évoque  de  Ptolémaïs  (auj.  To- 
lomela)  en  410,  et  extirpa  de  son  diocèse  l'arianisme.  Tous  ses 
ouvrages,  estimés  en  général,  sont  d'un  style  pur  et  élégant. 
Il  n'y  sépare  pas  assez  des  dogmes  chrétiens  les  idées  platoni- 
ciennes. On  a  de  lui  :  un  Discours  à  Arcadius  sur  les  devoirs  de 
la  royauté,  traduit  en  français  par  Daniel  d'Auge,  1555;  Dion, 
ou  de  la  Conduite  de  sa  rie;  l'Égyptien,  ou  de  la  Providence  ;  des 
Songes;  Hymnes  rehçiieuses,  trad.  en  vers  français  par  ,1.  Cour- 
tin,  Paris,  1581,  et  en  prose  par  MM.  Grégoire  et  Coil 
Lyon,  1S39;  1 5T»  Lettres,  pleines  d'esprit,  de  douceur  et  de 
solides  raisonnements  ;  des  Homélies,  etc.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées  par  le  P.  Pateau,  Paris,  1612-33,  in-fol. 

V.  Klan-'ii.  de  Synesio  pkilosoplio,  Copenhague,  1881;  Kolhe,  l'Évo- 
que Synctàus  [en  allemand),  Berlin,  ISiiO;  H.  Druon,  Etudes  sur  la  vie 
et  les  ouvrant*  de  Sj  >■  nus,  Paris.  1860. 

SYNGRAPHES,  en  grec  syngmpheis,  magistrats  nommés 
à  Athènes  en  111,  lors  de  la  révolution  oligarchique,  pour 
préparer  une  nouvelle  constitution.  S.  Re. 

SYNNADA,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Pnrygte),  dans  une 
plaine  et  près  d'une  carrière  de  marbre  blanc  d'albâtre,  qui  a 
reçu  le  nom  de  Symaitique  ou  Docimite.  Synnada  devint,  dans 
les  dernières  divisions  de  l'empire  romain,  le  ch.-l.  de  la 
Phrygie  Salutaire.  Ses  ruines  se  retrouvent  au  village  turc  de 
Tchifout  Kassaba. 

I'  m    i.  Revue  arch  18,  p.  190;  Ramsav,  Bulletin  de  Cor- 

respondance hellénique,  l»X),  |>.  298.  C.  P.  et  S.  Re. 

SYNNOON,  fondeur  de  bronze  d'Égine,  florissait  vers 
480av.  J.-C.  s.   Ke. 

SYNODE,  c. -à- d.,  en  grec,  réunion,  nom  donné  :  1°  dans 
■  catholique,  aux  assemblées  de  curés  d'un  même  dio- 
cèse, et,  plus  anciennement,  aux  conciles  nationaux  et  pro- 
vinciaux; 2°  chez  les  calvinistes,  aux  ruinions  de  ministres 
où  l'on  décide  les  point-  lu  dogme. 

SYNODE  (SAINT-)  V.  Kos-  .  Htligioas. 

SYNŒCIES,  fête  que  les  Athéniens  célébraient  en  l'hon- 
neur deMmer\e,danslemoishécatombéon  (juillet-août),  pour 
rapp''bT  la  réunion  des  bourgades  dont  Athènes  fut  formée. 

SYNTHÈSE,  Snuihesis.  (unique  de  festin  chez  les  anc. 
Romains.  Klle  était  de  toile  blanche,  et  fournie  par  le  maître 
de  la  maison.  On  la  mettait  sans  ceinture,  par-desssus  sa  tu- 
nique de  vêtement  et  pour  la  garantir  des  taches  pendant  le 
repas.  C.  D — y. 

SYOUAH,  oasis  d'Egypte.  (l\  Siouah.) 

SYOUTH,  v.  d'Egypte.  (V.  Siocth.) 

SYPHAX,  roi  de  la  Numidie  occidentale,  resta  allié  de 
Rome  pendant  la  2«  guerre  punique,  jusqu'à  ce  que  Sopho- 
nisbe ,  son  êponse,  l'en  eut  détaché;  alors  il  s'opposa  au  dé- 
ment  de  Scipion  en  Afrique,  803  av.  J.-C.  Battu  et  pris 
prè>  de  Cirta,  avec  Sopho  :  l.a  lins,  une 

partie  de  sim  royaume  fut  donnée  à  Masinlssa.  Kmmené  en  Ha- 
lle pour  le  triomphe  de  Scipion,  il  mourut  peu  de  jours  avant. 


SYRA,  me.  Syros,  lie  du  roy   de  Orére,  ver» 
i  kil.  carr.;  27, uuO 'hab.  Ch.-l 

gneux;  un  sommet,  au  N'.,  atteint  1 
point  d'eau.  Olives,  :  !  raere, 

i  renommée  pour  sa  fertilité  en  blé,  vin  et  bestiaux., 

par  les  Ioniens,  elle  appartint  tour  à  tout,  comme  le 
reste  de»  Cyclades,  aux  Athéniens,  aux  successeurs  d'Alexan- 
dre, aux  Kornalns,  à  l'empire  byzantin  ,  aux  Vénitiens  en 
1204,  depuis  1566  aux  Turcs,  et  fut  placée  sous  la  protection 

le  France;  enfin,  en  1830,  on  la  comprit, avec  les  au- 

lades,  dans  le  royaume  de  Qi  C.  P. 

SYRA  01   HERMOPOLIS,  v.  d  rèce,  rh.-l.  de  l'Ile 

de  Syra  et  de  la  nomarchie  des  Cyclades.  Port  sur  la  i 
de  l'île  ;  4,308  hab.  Archevêché  grec  de  Syra  et  Tïn< 
ché  catholique,  gymnase,  école  d'hydrograp* 
pour  les  provenances  de  l'Occident  cl  des  ili 
i  os  de  douanes.  Chantiers  de  abolage 

actif.  Teintureries,  tanneries,  savoi.i  -  épon- 

ges, etc.  Cornm.  de  laines,  soie,  cocons,  peaux,  bois  o 
truction.  Phare  dans  la  pelite  île  de  < 
de  bateaui  à  vapeur  français,  autrichiens,  russe 
Syra.  point  de  départ  d'un  service  grec.  —  Syi 
sur  un  rocher,  était  peu  importante,  lorsque  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance  des  réfugiés  de  Chios,  d'Ipsara  el  d'Hydra 
vinrent,  en  1821,  fonder  dans  le  voisinage  une  ville  appelée 
Hermopolis,  el  qui  se  confond  aujourd'hui  avec  elle. 
rinn  "lutluiini.Trsiynirnl  ri  "c     s.  lui. 

SYRACUSE,  anc.  Syracuse,  en  italien  Sirarmta  et  iVs- 
gosa.  v.  torle  de  Sicile,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom  (anc. 
Nolo),  port  sur  la  côte  E.  de  l'île,  dans  la  Méditerranée;  par 
37*  3'  lat.  N.,  et  14*  57'  long.  E.;  24,636  hab.  Archevêché, 
lycée,  bibliothèque,  musée.  Comm.  de  HMD  -urlout 

de  muscats  renommés,  grains,  soufre,  huile,  chanvre. lin,  sel, 
amandes,  etc.  Arsenal.  Le  port  ensablé  ne  peut  plus  recevoir 
que  de  petits  navires  caboteurs.  La  nouvel! 
aux  constructions  de  l'îlot  d'Orlygie,  silu- 
ciens  ports  (le  Grand  Port  et  le  Trog>  1 
un  canal,  n'est  qu'une  ville  aux  ru 
malpropres.  Elle  est  enceinte  de  murs,  el  renferme,  a 
très  édifices,  une  belle  cathédrale,  ar.<  énerve 

le  palais  du  sénat,  plusieurs  | 

brenses  antiquités,  telles  qu'un  vaste  amphithéâtre,  un  théâtre 
taillé  dans  le  roc  et  dont  les  66  rangs  :i\  aient  con- 

tenir 40,000  spectateurs,  enfin  les  Latomies.  (  V.  ce  mot.)  L'anc. 
Syracuse  était  la  plus  vaste  ville  de  la  Sicile  ;  son  ei. 
flanquée  de  tours,  avait  35  kil.,  et  enfermait,  di; 
et  même  1,200,000  hab. Elle  avait  5  quartiers,  appelés:  Orly 
gie.  r.-i-ii.  l'île  ;  Achradiue,  sur  le  bord  de  la  mer,  le  plni 
et  le  plus  riche,  joint  au  précédent  par  un  ponl  étroit;  Tttrht, 
plus  dans  l'intérieur,  encombré  de  peuple;  Sêapolit,  au  s. 
des  précédente;  et  Epipole.où  était  la  citadelle.. i  l'O.  I 
bre  fontaine  d'Aréthuse  est  près  de  la  mer,  do:, 
tions  corrompent  maintenant  la  douceur  de  ses  eaux;  elle 
a  été  convertie  en  lavoir.  Les  marais  qui  environne: 
cuse  en  rendent  le  climat  malsain.  —  Fondée  en  735  av.'J.-:. 
par  des  Corinthiens  sous  la  conduite  d'Archias.  Syrac 
jusqu'en  484,  une  république  aristocratique  florissante,  mais 
agilée  par  les  divisions;  elle  devint  la   métropole  d'Acr», 
d'Bnna,  de  Casqpène,  d'Héloros,  de  Nétum.  etc.  Dominée  en- 
suite par  des  rois  (Oélon.  4S5-478;   Hiéron   1er,  4" 
Thrasybule,  467-465),  elle  rec  -       indépendance  et  M 

gouverna  démocratiquement  de  dans  cel  in- 

tervalle, 414,  qu'il 

que  commença  sa  lutte  contre  Carlh.tge.  donl  i 
aussi,  mais  en  retombant  sous 

l'Ancien,  405-368  :  Denys  le  Jeune.  368-357  :  Dion,  3.  ' 
Callippe,  354-353;  Hipparinus,  353  t-317; 

Denys  le  Jeune,  revenu  de  l'exil.  317-34:  ,.  343- 

337,  rétablit  la  république;  Sosislrate  la  détruisit,  320-317, 
et  fut  remplace  par  Agathocle,  317-2,-°.  après  la  morl  duquel  • 
la  démocratie,  de  nouveau  victorieuse,  se  maintint  pendant 
20  ans.  S  ne  de  ces  divers  prina  i  ouvolr 

ne  persista  le  plus  souvent  qu'à 

étrangère,  l'anarchie  désola  plus  d'  racine,  puis- 

saute  cependant,  n 
Carthaginois.  nna  un  nom 

[uel  elle  fut  assiégée  par  les  Hom» 
llance  qu'elle  venait  de  conclure  et  qu'elle  dut 
s'allier  à  Home.  Hiéronyme,  successeur,  en  215.  d'Hi  l 

il.  déchira  le  traité  fait  avec  Kome;  mail 
qu'un  an,  et  la  république,  qui  le  remplaça,  s'étaut.  c 
loi,  déclarée  pour  les  Carthaginois,  les  Romains. 
par  Marcellus. assiégèrent  -  et  la  prirent 

prodiges  de  défense  du  génie  d'ArcI 
. 
sous  la  d  imlnation  de  l'empire  grec,  des  Sarrasins  qu 
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truisirent  en  S78  ,  des  Normands,  etc.,  comme  la  Sicile  dont 
lit  la  capitale.  Des  tremblements  de  terre,  en  1693  et 
en  1757,  achevèrent  sa  ruine.  Patrie  d'Archimède,  de  Théo- 
crite  et  de  Moschus.  —  La  prov.  de  Syracuse  (anc.  prov.  de 
Nolo),  formée  de  l'extrémité  S.-E.  de  la  Sicile,  baignée  par  la 
Méditerranée  à  l'E.  et  au  S.,  est  parcourue  par  l'extrémité  du 
contrefort  oriental  de  Sicile ,  qui  forme  les  monts  Laura  et 
Rosso,  et  se  termine  par  le  cap  Passaro.  Rivières  :  Alféo, 
Abisso ,  Ragusa.  Sol  très  fertile ,  mais  mal  cultivé  :  vins, 
huiles,  fruits,  sel.  Ch.-l.  Syracuse.  Trois  arr.  :  Syracuse,  Noto, 
Modica.  Superf.,  3,697  kil.  carr.;  pop.,  294,885  hab. 

C.  P. 

STRacuse,  v.  des  États-Unis  (New- York),  sur  le  canal 
Érié;  51,792  hab.  Entrepôt  de  pelleteries  et  des  bois  du  Ca- 
nada, des  céréales  de  l'Ouest  et  des  produits  manufacturés 
de  New- York  et  de  la  Pennsylvanie. 

SYRIANUS,  philosophe  néoplatonicien  et  grammairien, 
né  à  Alexandrie  vers  380,  m.  en  450,  étudia  à  Athènes  sous  le 
platonicien  Plutarque,  qu'il  remplaça  dans  la  direction  de 
l'École,  et  eut  parmi  ses  élèves  Proclus,  qu'il  désigna  pour  son 
successeur.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  la  Métaphysique 
d'Aristote  (3  livres  seulement  ont  été  publiés  en  latin  par  Ba- 
golini,  Venise,  1558),  et  sur  la  Rhétorique  d'Hermogène,  pu- 
bliés par  Walz,  \i'Si.  Il  avait  aussi  composé  4  livres  sur  la 
République  de  l'ialon,  7  livres  de  Commentaires  sur  Homère,  etc.; 
ces  ouvrages  sont  perdus. 
Itaoh,  *•  .«i/rtano  Phi\oto)>ho,  186Î.  X.  et  S.  Re. 

SYRIE,  région  de  l'Asie,  dans  l'empire  ottoman,  appelée 
par  les  Turcs  et  les  Arabes  Sourislan,  Souria  et  Ruhr-et-Cham 
ou  pays  de  la  onurhe,  c.-à-d.  à  gauche  de  la  Mecque,  par  op- 
position à  l'Yémen  ou  pays  de  la  droite.  Elle  a  pourbornes  :  au 
•t  au  V.  i'Akma  ou  Akma-Uaïl)  (anc.  Amanus),  et 
une  li^'ne  tirée  de  cette  montagne  à  l'Euphrate  vers  Biredjik  ; 
à  l'E.,  l'Euphrate  ;  au  S.-E.  et  au  S.,  les  déserts  de  l'Arabie  ; 
à  l'O.,  la  Méditerranée,  qui  forme  le  golfe  d'Alexandretle 
ifskanderoun);  700  kil.  sur  200.  Pour  la  Syrie  et  la  Palestine 
on  compte  environ  183,000  kil.  carr.  et  1,450.000  hab.  Pour 
li  S\ rie  seule,  120,000  kil.  carr.  Plusieurs  chaînes  de  monta- 
gnes la  traversent  du  N.  au  S.  :  de  l'Akma-Dagh  se  détache  à 
l'O.  le  Ujri>ei-.\mnn  'anc.  Rhosos),qui  se  termine  vers  Antioche 
par  le  Djehet-Housa  (1,668  m.);  au  N.,  vers  Aïntab,  l'Akma- 
Dash  donne  naissance  à  2  chaînes  parallèles  :  l'une,  l'an- 
cien Ptérius,  qui  longe  1 1  vallée  de  l'Euphrate,  n'est  qu'une 
suite  de  col  i  l'an  calcaire  dur  et  blan- 

châtre. '  I.  apri  •  '.v  r  couru  du  N.  au  S.  jusqu'à  Talmyre, 
s'infléchit  vers  l'O.,  de  Palmyre  à  Damas,  et  se  rattache  à 
l'Antl-Liban  ;  l'autre,  sous  le  nom  de  Djébel-Ala,  ferme  à  l'E. 
la  vallée  de  l'Oronte.  I,a  véritable  chaîne  supérieure  com- 
iu  s.  d'Antioche,  par  le  pic  du  Djebel-Akrad  ou  mont 
Chauve  (1,709  m.)  'anc.  Casius  ,  ferme  à  l'O.  la  vallée  de 
l'Oronti-,  ••'.  suit  la  direction  de  la  côte  d  rranée, 

dont  ell<  ''i  au  plus  de  25  a  30  kil.;  elle  porte  d'abord 

le  nom  i,  et  son  versant  occidental  est  cou- 

vert d'oliviers  et  de  vignes,  tandis  que  le  venant  oriental  n'est 
presque  continue  de  rochers  arides;  puis  celui 
i,  et  forme  alors  2  chaîne»  parall.  les,  la  chaîne  occi- 
dentale ou  Liban  proprement  dit,  et  la  chaine  orientale  dite 
SrJkerJU  ou  Anti-Liban,  dont  la  cime  la  plus  élevée,  le 
Chrtk-el-l}i<-hel,  roi  de  la  montagne  (anc.  Hermon) ,  atteint 
re  ces  deux  chaînes  s'étend  une  vallée  de  70  à 
-'   l'anC.  Car  le -Syrie  ou   S\  rie-Creus,\ 

vi).  Herku.  Le  Liban,  qui  n'est  plu*  couronné  que  d'un  très 

petit  nombre  de  ses  cèdres  si  vantés,  est  surtout  couvert  de 

.  de  mûriers,  de  chênes  et  de  sapins.  La 

«e  continue  par  les  Monts  de  Judée,  où  l'on 

distingue  le  Tsafcrr,  le  Car  met,  les  monts  Ebat  et  Carizim.  La 

Damas  le  DjtM-el-Safa, 
■s»,  et.  sur  les  rives  oriental. -s  de  la  ma 
-idjtOHH  et  le  plateau  A'FI-Rrlkn.  Ce  sont  toutes  mon- 
inonrant  l'approche  du  désert.  L'une 
d"»gT<^«  «'n  «'avançant  au  B.,el 
tta  insen- 
sibles, i  n  ip  inx  Oeoves  de 

aelelac 

FrmtH,  <■■  reçoit  les  eaux  du  lar   \ntakith,  grossi  du  Kara-Sou 

■  le  l'AmatMi"  :  le  l.ilani,  anc.  LéontM,  arro- 

rtiani,  sorti  du  lac  l'hiala  dans  l'Antl- 

1  '  Harada  (Farfar  de  |a 

.nt  la  jila. ri"  de  Damas,  cl  allant  m 
n  de»  mont  i 

qui   fer- 
1 
abonda' 


i  tement  une  végétation  luxuriante,  et  où  la  chaleur  dévorante 
de  l'été  fait  périr  les  plantes;  2°  les  montagnes,  les  hauts  ///«- 
teanx  et  les  vallées  du  Liban,  qui  ont  un  climat  à  peu  près  ana- 
logue à  celui  du  milieu  de  la  France;  tout  le  Liban  est  cou- 
vert de  neige  pendant  l'hiver,  et,  sur  les  sommets  les  plus 
élevés,  elle  persiste  toute  l'année  ;  3°  \a.ptaiue  maritime,  exposée 
pendant  l'été  à  des  chaleurs  accablantes,  et  qui  doit  aux  vents 
d'ouest  qui  prolongent  la  saison  des  pluies,  et  à  la  fonte  des 
neiges  accumulées  sur  le  Liban,  une  merveilleuse  fertilité, 
mais  quelquefois  insalubre.  Cette  diversité  de  climat  permet 
à  la  Syrie  de  produire,  même  dans  un  très  petit  rayon,  les  ar- 
bustes et  les  fruits  des  contrées  tempérées  et  ceux  des  zones 
tropicales  :  ainsi  Latakièh  exporte  des  tabacs  à  fumer  excel- 
lents ;  toute  la  bande  maritime  produit  en  pleine  terre,  et  sans 
qu'ils  aient  rien  à  redouter  des  hivers  tempérés  de  cette  côte, 
l'oranger,  le  dattier  devenu  bien  rare;  le  bananier,  que  l'on 
cultivait  à  la  fin  du  xvie  siècle,  a  disparu  ;  l'olivier,  le  figuier, 
la  canne  à  sucre,  le  pistachier;  dans  la  Coelé-Syrie,  le  maïs; 
sur  les  flancs  des  montagnes,  la  vigne  et  le  mûrier  blanc  ;  sur 
leurs  sommets,  les  sycomores,  les  cyprès  et  les  chênes;  à  Da- 
mas, tous  les  fruits  d'Europe;  dans  la  Palestine,  le  tabac,  le 
lin,  la  garance  et  toutes  les  céréales.  Mais  l'incurie  des  po- 
pulations, les  vexations  de  l'administration  turque,  les  guerres 
presque  continuelles  que  se  font  les  diverses  races  qui  ha- 
bitent le  pays,  empêchent  la  Syrie  de  parvenir  au  degré  de 
prospérité  agricole  que  la  nature  lui  a  départi,  et  qu'elle  a 
connu  pendant  l'antiquité  :  souvent  aussi  les  sauterelles  rava- 
gent les  récoltes.  La  Syrie  produit  tous  les  animaux  domesti- 
ques, entre  autres,  des  chevaux  d'une  très  belle  race,  des  ânes 
et  des  mulets  d'une  légèreté  remarquable,  des  chameaux  dont 
il  se  vend  annuellement  10 à  12  mille  à  Damas;  on  a  nouvelle- 
ment trouvé  dans  le  désert  de  Syrie,  entre  Palmyre  et  Bagdad, 
l'hémippe  et  des  moutons  à  large  queue.  Les  animaux  sauva- 
ges sont  :  l'hyène,  le  chacal,  le  guépard;  le  lion  a  disparu,  la 
panthère  est  devenue  rare  dans  le  Liban.  Parmi  les  produc- 
tions minérales,  le  fer  seul  est  abondant  dans  le  Liban;  on  re- 
cueille du  bitume  et  du  soufre  dans  la  Judée  et  aux  environs 
de  la  mer  Morte.  Toute  la  Syrie  est  sujette  aux  tremblements 
de  terre,  dont  les  plus  terribles,  qui  arrivent  principalement 
dans  l'hiver  après  les  pluies  d'automne,  furent  ceux  de  1759 
en  Coelé-Syrie;  de  1778  et  1783  à  Alep,  à  Tripoli  et  dans  le 
Liban;  de  1819  et  1822  à  Alep.  Industrie  peu  active;  fabri- 
ques de  coton  et  d'étoffes  d'or  et  de  soie  d'Alep;  sériciculture; 
manufactures  de  sabres  de  Damas  en  décadence.  Le  commerce 
est  assez  actif,  grâce  à  la  position  centrale  de  la  Syrie  entre  la 
Perse,  l'Egypte,  l'Asie  Mineure  et  I* Europe.  Damas,  où  vien- 
nent converger  les  routes  septentrionales  et  orientales  du 
monde  musulman,  reçoit  les  caravanes  de  Bagdad,  et  est  le 
point  de  départ  de  la  grande  caravane  à  la  foi*  religieuse  et 
commerciale  qui  conduit  les  pèlerins  à  la  Mecque.  Alep  entre- 
tient surtout  des  relations  avec  l'Arménie  et  l'Asie  Mineure, 
et  les  ports  de  la  côte;  Alexandrette,  Latakièh. Tripoli  surtout, 
Beyrouth,  Acre  et  Jaffa,  servent  de  débouchés  à  Alep  et  Da- 
mas, et  sont  oélèbm  dans  l'histoire  du  commerce  européen 
sous  le  nom  d'h'ehelles  du  Levant.  La  plupart  des  nations  eu- 
ropéennes y  ont  des  consuls,  ainsi  que  dans  les  grandes  villes 
de  l'intérieur.  La  Syrie,  qui  avait  au  moins  autrefois  10,000,000 
d'habitants,  est  aujourd'hui  réduite  à  environ  1,450.000,  et 
renferme  les  races  les  plus  variées.  La  population  a  2  éléments 
bien  distincts,  les  Bédouins  errants  et  les  habitants  des  villes. 
Au  point  de  vue  de  la  religion  on  compte  690,000  musuln 
dont  650,000  sunnites  et  40,000  métoualis;  120,000  d< 
150.000  ansarieh  ou  petits  chrétiens,  100,000  grecs  ortho- 
doxes. 32O.HO0  catholiques  latins,  dont  200.000  maroc  I 

et  10,000  syrien  1res,  20,000  ar- 

méniens, io.ooo  juifs  et  arméniens,  10,000  protestant»  de 
sert  s  du  h  conquête  ottomane,  1510,  la  Syrie 

avait'  nvernementsoupicftd/its  ,-au  N.,  Alep, 

sur  la  côte,  Tripoli,  Saïada  (transféré  à  la  fin  du  xm  ■ 
àAcre),  Palestine  (dont  le  siège  fut  tant 

.  et,  dans  l'intérieur,  Damas.  Aujnnrd'h 
est  divisée  en  4   vilayets  :  Mrp  avec   4  sand  -  ivec 

7  =an  Ijaks   l>ama«,  B  ninti,  Akka  OU  Saint-.lean- 

d'Acre,  Haouran,  Belkaa  It  Tripoli),  Djehel-i-Liban  cl  F.l-Knds, 
qui  comprend  J 

Histoire,    liés    la    pln«    haute    antiquité,    les    RontChtl 

furent  tts  le  xxm*tlécta  avant 

■ 
niennes,  et  ils  vinrent  alors  s'établir  an  b 
ans  le  pays  de  Khar  (d'où  Shn 
ne    sur    p 
'pie  le«  Re| 
qnelln»  non»  ni-  savon»  moi 
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la  domination  dei  Pasteurs.  Plus  tard,  quand  Toulmès  Ier 
(xviii'  dyn  conquête di 

Utpopul  itloni  syriennes  confa  Empire 

-•ut  été  détruitea  ou  absorbée!  par  l'Immigration 

kouschitc,  elle  pays  lout  entier  se  trouvait  répart]  enl 

:  les  Araméens,  iea  Cananéei 
chites.  Les  Artuuient  formaient  deux  grandi  •  popu- 

lation :  l'Aramée  du  Nord,  un  des  plus  riches  marchés  de 
l'Orient,  entre  l'Kuphrate  et  l'Amanus,  avec  Kaikemi -h,  Padan 
(Bains),  Khalep  (Alep),  Tour-Méda  (Tl  comme 

villes  princicl pales;  — l'Aramée  du  Sud,  on  scène, 

avec  Damas  pour  métropole.  Les  Cananéens  s'étaient  partagés 
en  deux  groupes  :  dans  les  vallées  du  Jourdain,  du  Natsama 
et  de  l'Oronle  vivaient  des  agriculteurs  et  des  pasteurs;  le 
long  de  la  côte,  des  marins,  devenu  is  le  nom  de 

Phéniciens  (V.  ce  mot),  construisaient  el  montaient  1 
seaux  qui  devaient  porter  dans  des  terres  inconnues  la  répu- 
tation de  Tyr  et  de  Sidon.  La  principale  tribu  cananéenne  de 
l'intérieur,  celle  des  Hittites,  occupait  les  gorges  de  l'Amanus 
et  le  massif  montagneux  situé  à  l'ouest  de  la  mer  Morte;  ve- 
naient ensuite  les  Amorrhéens,  les  Hivites,  les  Girgaséens,  etc. 
Enfin,  les  Térachiles  occupaient  les  territoires  voisins  du  désert 
d'Arabie.  Ajoutons  qu'au  temps  de  Ramsès  III,  des  étrangers 
venus  de  l'île  de  Crète,  les  Philistins,  s'établirent  aux  dépens 
des  Cananéens  depuis  Joppé  jusqu'au  ruisseau  d'Egypte.  — 
Les  conquérants  élamites  qui  renversèrent  le  premier  em- 
pire chaldéen  conduisirent  plusieurs  expéditions  dans  la  Sy- 
rie, qu'ils  ne  soumirent  jamais,  quand  à  leur  tour  ils  furent 
renversés  par  les  Sémito-Kouschites,  représentés  par  Saryu- 
kin  Ier.  Celui-ci  pénétra  en  Syrie,  et  son  fils  Naram-Sin 
poussa  jusqu'au  Sinaï;  mais  l'invasion  n'est  pas  la  conquête, 
et  Toutmès  Ior  trouva  la  Syrie  indépendante.  Si  les  Phéni- 
ciens, tout  entiers  à  leur  commerce  maritime,  se  rendirent 
sans  résistance,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  toutes  les  tribus, 
dont  quelques-unes  se  défendirent  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Le  joug  égyptien  n'eut  d'ailleurs  rien  de  pesant  :  la  Sy- 
rie ne  devint  pas  un  nome,  une  province  annexée,  mais  une 
vassale  des  pharaons;  et  pourtant  elle  se  révolta  constamment 
contre  cette  suzeraineté  peu  gênante;  des  coalitions  se  for- 
maient sans  cesse;  on  refusait  de  payer  le  tribut,  et  la  guerre 
était  à  peine  terminée  qu'il  fallait  la  recommencer.  Tout- 
mès III  et  Ramsès  II  durent  en  particulier  se  donner  une 
peine  inouïe  pour  maintenir  sur  les  Syriens  la  suprématie  no- 
minale de  l'Egypte,  suprématie  dont  il  ne  restait  aucune  trace 
au  xii°  siècle  av.  J.-C.  —  Aux  Égyptiens  succédèrent  les  As- 
syriens. Tuklat-Habal-Asar  I"  (vers  1130)  vint  dans  le  pays 
des  Hittites,  traversa  la  Syrie  du  Nord  et  franchit  le  Liban  : 
Arad  lui  ouvrit  ses  portes  et  lui  prêta  même  ses  vaisseaux. 
Mais  un  de  ses  successeurs,  Assur-Rab-Amar  (vers  1060)  fut 
battu  non  loin  de  Karkémish  par  les  Hittites  confédérés  et  per- 
dit les  conquêtes  de  ses  aïeux.  —  Quelque  temps  avant  la 
chute  du  premier  empire  chaldéen,  peut-être  à  l'époque  même 
où  les  Iiouschites  quittaient  les  rives  du  golfe  Persique,  les 
Sémites  de  la  Chaldée  méridionale  remontèrent  le  cours  de 
l'Euphrate  sous  la  conduite  d'un  chef  nommé  Taré  dans  la 
Genèse  :  les  uns  se  fixèrent  près  de  Kharràn  en  Mésopotamie  ; 
les  autres  ayant  à  leur  tête  le  patriarche  Abram,  ou  Abraham, 
passèrent  le  fleuve  et  traversèrent  la  Syrie  du  N.  au  S.  Là,  les 
Hébreux  se  divisèrent  de  nouveau  :  les  uns  formèrent  les  tribus 
Térachites  (Ammonites,  Moabites,  Madianites,  Édomil 
autres  prirent,  du  surnom  mystique  de  Jacob,  le  nom  d'Israé- 
lites. Leur  séjour  et  leur  servitude  en  Egypte,  leur  départ  de 
ce  pays  sous  la  conduite  de  Moïse,  qui  les  conduisit  jusqu'aux 
frontières  du  pays  de  Canaan,  leurs  conquêtes  et  leur  établis- 
sement à  l'E.  et  l'O.  du  Jourdain,  la  fondation  de  l'empire 
juif,  le  schisme  politique  et  religieux  des  tribus,  les  royaumes 
de  Juda  et  d'Israël,  la  captivité  et  le  retour  de  Babylone,  sont 
résumés  dans  les  articles  Jcifs  et  Philistins.  Nous  rappelle- 
rons simplement  que  les  royaumes  indépendants  de  la  Syrie 
proprement  dite  furent  souvent  en  guerre  avec  les  Juifs;  que 
les  conquêtes  de  David  mirent  ces  royaumes  dans  la  dépen- 
dance d'Israël  jusqu'au  schisme  des  tribus;  que  le  roi  d'As- 
syrie Tuklat-Habal-Azar,  appelé  par  Achaz,  roi  de  Juda,  contre 
le  roi  de  Damas  Retzin,  conquit  toute  la  Syrie  an  vu 
av.  J.-C.  ;  que  celle-ci,  réduite  en  province  assyrienne,  passa 
successivement  au  pouvoir  des  Chaldéo-Babyloniens  et  sous 
la  domination  des  Perses;  enfin  que,  lorsque  Daryavus  (Da- 
rius) fils  de  Vistaspa  (llystaspès)  divisa  l'empire  en  circons- 
criptions financières,  la  Syrie  fut  comprise  dans  la  V  sa- 
trapie (Arauayà).  La  bataille  d'Issus  donna  la  Syrie  à  Alexan- 
dre, 333;  celle  d'Ipsus,  301,  la  mit  aux  mains  de  Séleucus 
Nicalor,  et  dès  lors  elle  devint  le  centre  vital  du  royaume  des 
Séleucides,  avec  Antioche  pour  capitale.  Jusqu'en  I 
J.-C,  le  royaume  de  Syrie  comprit  la  plupart  des  possessions 
béménidea  en  Asie.  Alors  Pergame,  la  Palestine,  la 
Bactriane  et  la  Parthyène  secouèrent  le  joug  des  Séleucides; 


mais  Antiochus  le  Grand,  222-186,  sut  au  moins  se  servir 
des  usurpateurs  pour  contenir  les  satrape*  t  songé 

me  monarque  enli  i 
la  Palestine;  puis,  désireux  d'ail 

ie  Mineure,  franchit  I  : 
pont  malgré  les  protestations  des  Romains,  et  se 
d'annexer  la    I  Etats.  L'invasion  qu'il  tenta  en 

Grèce  échoua  aux  Thermopyles,  191,  et,  après  Magnésie,  190, 
lus  dut  subir  le  protectorat  de  Rome,  qui  le  relégua 
au  delà  du  Tauru-.  Depuis  ce  temps,  la  Syrie,  qui  fit  un  mo- 
ment partie  des  Ltats  du  roi  arménien  Tigi  de  plus 
en  plus  dans  l'anarchie;  elle  n'était  guère  qu'un  chaos  de 
villes  indépendantes  et  de  peuplades  pillarde*,  lorsque  Pompée 
la  convertit  en  province  romaine  après  avoir  proclamé  la  dé- 
chéance des  Séleucides,  62. 

BOIS   BÉLBUCIDIS  DE   SYRIK. 

1"  Période. 

BélBaeni  Iw,  Kirator  l*.           311     Anliochas  III,  I*  Grand..  Ht 

Antiochus  I",  Soter 281      Sêleoeai  l\ .  Philopator..  18« 

;-  II,  Théo»  /«'..            260                                      171 

Séleucus  IL  Callinique . .          2V7     Anlio  i% 

Séleucus  111,  Céraunus..           226     Antiod                     tor. ...  101-162 

2»  Période  (cinq  uturpal' ■ 

Démêtrias  1",  Soter 163-119     Tryplwn  ou  /  110-133 

Ai'intdre  1«  (Bâta) H3-1V5     Ant.oehui   VI 

Démétrias  II    Nicator  [1*8-»»     Al'ianUre  11 

uumeinas  n,  nicalor....     ,  l..1J.     s,.leacu6  y 

Anliochut  Vl.Thio»  IL.     113-liO 

3'  Période  (la  Syrie  partagée  entre  2  101 
Antiochus  VIII,  dit  Gry-  Anliochus  IX,  de  C<jz   ,ue.  1U 

put 

Béleaeiu  VI,  Xicator  U..       97-93     Antiochus  X,  le  Pieux 9i 

.seul  ou  avec  ses  Sélène,     veuie     d'Aniio* 

I  frères 93-80         clius  X -0 

Anliochas XI ïu-90     Tigrane,  roi  d'Ar,  70 

Démèlnus  ni,  Bûcher...       87-85 

Antiochus  XII,  Baccliui..  83     Antiocuu-    XIII,  i Asiati- 

que, fils  d'AnliorUul  X.        69-6* 

Sous  l'Empire,  elle  devint  l'une  des  douze  provinces  impé- 
riales et  continua  d'avoir  Antioche  pour  capitale.  Le  christia- 
nisme se  propagea  rapidement  en  Syrie.  Mais  plusieurs  hé- 
résies y  prirent  naissance,  ou  y  rencontrèrent  des  adhérents, 
et  le  pays  eut  beaucoup  à  souffrir  des  querelles  religieuses. 
En  630,  Mahomet  s'empara  de  quelques  villes  syriennes.  Son 
successeur  Abou-Bekr  était  à  peine  élu  khalife,  qu'il  in- 
forma les  tribus  arabes  de  son  dessein  d'envahir  les  pays 
limitrophes.  Une  armée  nombreuse  de  Sarrasins,  rassemblée 
à  Médine,  marcha  en  Syrie  sous  le  commandement  nominal 
d'Abou-Obeydah,  mais  conduite  en  réalité  par  le  farouche 
Khaled,  surnommé  X'épée  d'Allah.  Bosra  fut  rendue  par  son 
gouverneur,  Damas  assiégée ,  633 ,  les  troupes  impériales 
taillées  en  pièces  à  2  reprises,  et  tout  le  pays  tomba  au  pou- 
voir des  Mahométans  dès  63S.  Damas,  devenue  le  s 
gouvernement  des  Oummeyahs  ou  Ommiades,  ne  perdit  ce  rang 
qu'au  vme  siècle,  lorsque  lesAbbassides  eurentehoisi  Bagdad 
pour  résidence.  Au  xe  siècle,  l'islamisme  cessa  d'être  conqué- 
rant, et  l'empire  arabe  se  démembra  :  les  Turcs,  qui  allaient 
recueillir  l'héritage  des  Abbassides  après  leur  conversion  à  la 
doctrine  de  Mahomet,  apparurent  alors  sur  la  scène  politi- 
que, et,  dans  la  seconde  moitié  du  xie  siècle.  Malek-Shab, 
successeur  d'Alp-Arslan,  se  trouva  maître  du  Khorassan,  de 
l'Irak  persan,  des  possessions  des  khalifes,  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine.  A  sa 
mort,  ses  trois  fils  se  disputèrent  son  1.  former 

les  sultanies  de  Perse,  d'Alep  ou  de  Syrie.  d'Asie  Mineure, 
sans  parler  d'une  foule  de  principautés  où  les  émirs  et  atabeks 
s'insurgèrent  sans  cesse  contre  l'autorité  des  Seldjoukides.  — 
On  sait  que  pendant  les  croisades  des  principautés  chré- 
tiennes se  fondèrent  sur  la  cote  syrienne.  La  cote  tout  entière, 
depuis  l'Amanus  jusqu'à  l'Egypte,  et  de  la  Méditerranée  a 
I* Anti-Liban  et  au  Jourdain,  forma,  au  S.,  le  royaume  de  Jé- 
rusalem, ayant  pour  vassaux  le  prince  de  Tibériade  ou  de  Ga- 
lilée, les  seigneurs  de  Ramla,  Jaffa,  Naplouse,  i: 
Ptolémals,  Beyrouth,  Tyr  ;  au  centre,  le  comté  de  Tripoli; 
au  N..  la  principauté  d'Antioche  et  le  comté  d'Ëdesse.  Les 
lois,  le  langage  et  les  mœurs  des  Francs  furent  adoptés  dans 
toute  celle  partie  de  la  Syrie.  Mais  les  infidèles,  maîtres  de  l'in- 
térieur du  pays,  finirent  par  dép  -  rement  les 
^ >  rie,  soumise  auxAyoubites,  dont  le  chef  le  plus 
connu  est  Saladin,  passa  en  1263  aux  mains  de*  Mameluks. 
Ceux-ci  enlevèrent  aux  chrétiens  d'Occident  leur  dernière 
on,  Saint-Jean-d'Arre,  en  1291.  mais  furent  à  leur 
tour  supplantée  par  les  Mongols.  Aux  M  dèrent 
les  Turcs  dans  la  domination  de  la  Syrie,  qui  du  xvi«  siècle  à 
nos  jours  fit  partie  de  l'empire  Ottoman.  ! 
d'Egypte  Méhémet-Al-  l*(  ta  :  emparé  de  cette  province,  mais 
en  1  s  i  i  les  puissances  l'obligèrent  à  la  restituer  au  sultan. 
(Y.  Mriu  mit-Ali.)  —  Depuis  cette  époqu  mentent 
turc  avait  cherché  à  ruiner  la  demi-indépendance  du  Liban, 
en  remplaçant  la  famille  des  Chehabb,  qui  l'avait  gouverné 
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«ans  distinction  de  Druses  et  de  chrétiens  ou  Maronites,  par 
2  kaîmakans  ou  lieutenants  soumis  au  pacha  de  Beyrouth,  un 
kaîmakan  chrétien  pour  les  districts  du  nord  exclusivement 
chrétiens,  un  kaimakan  druse  pour  les  districts  du  sud,  où 
Druses  et  chrétiens  étaient  mêlés.  Les  Turcs  avaient  ainsi  fait 
naître  des  haines  religieuses,  et  favorisaient  ouvertement  les 
Druses.  Au  mois  d'août  1859,  le  cheik  druse  Ab-ul-Mélek 
brûla  plusieurs  villages  chrétiens,  et,  pendant  plusieurs  mois, 
il  y  eut  des  assassinats  isolés,  dont  les  consuls  européens  ne 
purent  obtenir  justice.  Les  Maronites  prirent  alors  les  armes 
pour  se  défendre;  les  Druses,  les  ayant  défaits,  mai  1860, 
pillèrent  et  massacrèrent  dans  le  district  mixte;  puis,  avec 
l'aide  des  Druses  du  Haouran  conduits  par  Saïd-Djemblatt, 
des  Kurdes  et  des  Bédouins  du  voisinage,  ils  vinrent  attaquer 
Hasbeyaet  Rascheya,  situées  en  dehors  de  la  Montagne  et  oc- 
cupées par  des  troupes  turques.  Le  commandant  Osman-Bey 
offrit  aux  chrétiens  de  ces  villes  de  les  protéger  s'ils  livraient 
leurs  armes,  et  quand  ils  l'eurent  fait,  il  les  abandonna  aux 
Druses,  qui  les  massacrèrent.  Les  fugitifs  qui  cherchèrent  un 
asile  à  Saida  y  furent  égorgés  par  les  Druses  et  les  Musul- 
mans de  la  ville,  sans  opposition  de  l'autorité  ottomane.  Les 
deux  principales  villes  du  Liban,  Zahlé  dans  la  kaïmakanie 
chrétienne,  Déir-el-Kamr.  qui  avait  des  troupes  turques,  su- 
birent le  même  sort,  18,  20  juin,  avec  la  connivence  du  gou- 
verneur général  de  Beyrouth,  Kourchid-Pacha,  qui  abusa  de 
la  parole  des  consuls  européens  pour  empêcher  un  jeune  chef 
maronite,  Joseph  Karam,  de  marcher  au  secours  de  la  lr«  de 
ces  villes,  et  qui  présida  lui-même  à  la  dévastation  de  la  2°. 
Près  de  80  villages  étaient  brûlés,  4,000  chrétiens  tués, 
20,000  fugitifs,  quand  éclatèrent  des  événements  plus  tragi- 
ques encore.  Le  9  juillet,  la  population  chrétienne  de  Damas 
fat  attaquée  par  la  populace  musulmane,  et  le  massacre  dura 
6  jours,  le  gouverneur  Ahmed-Pacha  laissant  ses  bachibou- 
zouks  y  prendre  part  et  se  renfermant  avec  ses  autres  troupes 
dans  la  Citadelle;  près  de  6,000  personnes  furent  égorg 
toute  la  population  chrétienne  aurait  péri  sans  la  généreuse 
intervention  d'Abd-el-Kader,  qui,  aidé  de  ses  Algériens,  re- 
cueillit dans  son  palais  et  nourrit  ceux  qu'il  put  dérober  à  la 
fureur  des  assassins.  Les  consulats  européens  et  tous  les  éta- 
blissements religieux,  étrangers  ou  indigènes,  furent  livrés 
aux  flammes.  En  réponse  aux  réclamations  indignées  de 
l'Europe,  la  Porte  crut  faire  assez  en  envoyant  un  commis- 
saire, Fuad-Pacha,  qui  se  contenta  de  faire  partir  Kourchid 
et  Ahmed  pour  Constantinople.  Cette  indulgence,  et  le  peu  de 
sûreté  qu'offraient  les  troupes  turques  de  Syrie,  déterminè- 

s  à  signer  une  convention    par  laquelle 
S, 000  I  immandés   par  le  général  de  Beaufort- 

d'Hautpoul ,  devaient  aider  les  Turcs  à  rétablir  l'ordre  en 
Syrie.  Lei  Français  débarquèrent  à  Beyrouth  le  16  août,  et 
Fuad  dut  alors  montrer  moins  d'indulgence;  près  de  200  cou- 
pables furent  condamnés  à   mort  à  Damas,  entre  autres 

la  détention;  15  chefs  druses,  entre  autres 
Said-Djemblatt  et  Abd-ul-Mélek,  furent  arrêtés  a  Beyrouth  et 
un  tribuml  extraordinaire,  qui  devait  les  juger,  ainsi 
l  et  les  autres  fonctionnaires  turcs  coupables  ou 
complices  des  massacres.  Fuad  laissa  échapper  dans  les  mon- 
touran  les  Druses  les  plus  compromis,  et  n'en 
ramena  &  Beyrouth  que  quelques  centaines  des  moins  coupa- 
••  trihunal  condamna  les  chefs  druses  à  mort,  et  les 
•  turcs  à  la  détention  perpétuelle.  La  Porte  con- 
firma la  sentence  Indulgente  prononcée  contre  ses  fonction- 
■N  mua  la  peine  des  Druses  en  une  déportation  à 

1861.  Elle  obtint  même,  en  1862,  de  la 

»ive  des  puissances  qu'ils  pourraient  ren- 
•  après  5  an  ment.  —  Une  com- 

■  avait  estimé  les  perles  des  chrétiens  de 
Dama*  à  30  millions  de  francs  ;  après  lui  avoir  dénié  le  droit 
tte  question,  Fuad  la  porta  a  Conttantinople  et 
obtint  1 1  millions,  qui  seraient  distribués  par 

l'autorité  turque.  j,es  indemnités  du  Liban  durent  être  esti- 
mée* par  -  mixtes;  mais  les  chrétiens  seraient 
attendant  leurs  décisions,  s'ils 
ripiion  ouverte,  en 
d'Orient.  A  Damas,  le  nouveau 
.tégra  dan»  leur*  fnnrlion*  le» 
auteur»  rinor  un  dé- 

qu'aux  «culs 

1  ta  et  ve- 

1  "ix .  l'n  pn  tence  d'une 

•fument  frai  I,  mail  avec 

i 

•   a  rMlê 

i  rnain- 

<  nakanics,  eliu  obtint  du 


moins  que  le  gouverneur  unique  de  la  Montagne  ne  serait  pas 
indigène  et  serait  à  la  nomination  du  Sultan.  Mais  le  choix 
fait  par  celui-ci  doit  être  ratifié  parles  puissances  occidentales. 

C.  P.  et  M.  P— T. 

SYRIENNE  (Déesse),  divinité  sémitique  introduite  dans 
le  Panthéon  gréco-romain  et  bien  connu  par  le  petit  traité  que 
lui  a  consacré  Lucien.  Le  centre  de  son  culte  était  Hlérapôlis 
en  Syrie  ;  elle  y  portait  le  nom  d'Atargatis  ou  Derceto,  et  parait 
avoir  eu  quelque  analogie  avec  Cybèle.  La  déesse  Syrienne 
était  représentée  la  tête  ceinte  de  rayons  et  couronnée  de 
tours,  un  voile  sur  le  front,  un  sceptre  dans  une  main  et  une 
quenouille  dans  l'autre.  S.  Re. 

SYRINX,  nymphe  d'Arcadie,  fille  du  fleuve  Ladon,  était 
une  des  compagnes  de  Diane.  Poursuivie  par  Pan,  et  près 
d'être  saisie,  elle  s'enfuit  sur  les  bords  du  Ladon,  et  disparut 
au  moment  où  le  dieu  allait  la  saisir.  Klle  ne  laissa  à  sa  place 
que  des  roseaux;  Pan  en  arracha  quelques-uns,  dont  il  lit  la 
flûte  à  7  tuyaux,  que  l'on  appela  Syrinx,  mot  qui  en  grec  si- 
gnifie roseau. 

SYRMA ,  espèce  de  grand  manteau  grec,  que  les  rois  ou 
les  reines  portaient  dans  la  tragédie.  Il  descendait  jusqu'aux 
talons  et  traînait  même  à  terre. 

SYRMIE  oc  SZEREM  (Comitat  de),  l'une  des  divisions 
de  l'Autriche-Kongrie  ^Croatie-Esclavonie)  ;  2,476  kil.  i  ai  r.  ; 
105  kil.  sur 25;  121. S93  hab.  Gh.-l.  Vukovar.  —  Supprimée 
en  1650,  cette  division  fut  rétablie  en  1S60. 

SYROS.  V.  Syra. 

SYRTES,  nom  que  les  Anciens  donnaient  à  2  golfes  de  la 
Méditerranée,  sur  la  côte  septentrionale  d'Afrique.  La  Grande- 
Syrie,  à  l'E.,  s'étendait  entre  la  Cyrénaïque  et  l'Afrique  pro- 
pre ;  c'est  auj.  le  Golfe  de  Sert  ou  de  la  Sidre,  à  l'O.  sur  les  côtes 
du  pachalik  de  Tripoli;  la  Petile-Syrte,  à  l'O.,  auj.  Golfe  de 
Cabès,  sur  les  côtes  de  la  Tunisie,  près  de  l'île  Djerba.  Cette 
partie  du  littoral  de  l'Afrique  était  appelée  Région  des  Syrtes 
par  les  anciens,  qui  disaient  que  ce  sol  n'était  ni  terre  ni 
eau;  c'est  encore  l'aspect  que  présente  cette  côte  sur  plusieurs 
points,  par  l'effet  de  la  marée,  qui,  à  peu  près  insensible  dans 
le  reste  de  la  Méditerranée,  est  presque  aussi  forte  sur  le  lit- 
toral des  Syrtes  que  dans  l'Océan.  C.  P. 

SYRTICUS  AGER,  nom  latin  des  Landes. 

SYRUS   l'niLics).  V.  Poblios  Syrus. 

SYSSITIES  (du  grec  sussitia,  repas  d'amitié,  de  confra- 
ternité), nom  donné  aux  repas  publics  chez  les  anc.  Spartiates. 
On  les  appelait  aussi  Phidities.  (V.  re  mol.)  Ces  relias  avaient 
surtout  un  caractère  militaire  et  religieux;  rien  ne  prouve 
qu'ils  cuisent  le  caractère  égalitaire  et  démocratique  que  leur 
ont  attribué  les  modernes. 

ISielchowçky,  de  Syssitiis,  1877;  Fustel  de  Coulanges,  la  Propriété  d 

Spart. ,  ;  s.  Un. 

SYSTEME  CONTINENTAL.  Y.  lii.ocns. 

SZABOLCS  ou  SABOLTSCH,  comitat  de  Hongrie; 
4,917  kil.  carr.  ;  214,008  hab.  Ch.-l.  Nagy-Kallo.  Sol  plat, 
vastes  marécages.  Récolte  abondante  de  graine,  melons,  pas- 

-,  tabac,  soude,  i  i.iil. 

SZALA-EGERSZEG,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  dans  le 
cercle  en  deçà  du  Danube,  ch.-l.  du  comitat  de  Szalad,  sur  la 
Szala   mil.  du  lac  Balaton) ;  5,905  hab. 

SZALAD,  comitat  du  roy.  de  Hongrie;  5,121  kil.  carr.; 
150  kil.  nu   50;  359,984  hab.  Ch.-l.    Szala  Sol 

montagneux  au  N.,  confinant  au  N.-E.  au  lac  Balaton,  très 
fertile  en  grains,  vins,  fruits,  l 

SZAMOS,  Samusius,  riv.  de  l'Aulriche-Ilmigiie,  naît  à 
Dees  (Transylvanie),  entre  en  Hongrie,  et  se  jette  dans  la 
.  rive  g.  ;  cours  de  400  kil. 

szamos-ujvar  ou  armenienstadt,  v.  de  l'Autriche- 
Hongrie   Trans\lvanie),  est  située  au  S.-E.  du  comii 
nok-Inférieur,  sur  le  Szamos;  3,500  hab.,  la  plupart  d'origine 
arménienne.  Ancien  château  fort. 

SZANTO,  brg  du  roy.  de  Hongrie  (Abaujvar),  au  pied  du 
Sator;  1.279  hati.  Récolte  de  l.iliar  et  de  boni  vin-. 

SZARVAS,  v.  du  roy.  •< 
22. rai',  bab.  Acola  Industrielle  pratiqui  i. — 

Ile  fut  fondée  par  une  • 

SZASZKA,  ire  du  roy.  de  Hongrie  (Kraaao)  ;  l,  275  hab. 
'  :  de  plomb  argenllfi 

SZASZ  VAR08,T.d«l'Autriche-B  -ylvnnie), 

ch.-l.  de 

SZATHMAR-NEMETH,  f. 

. 
rie. 

ix  bourg»  pie 

kil. 

•  r  la 
i  Tin»,  grains,  fruit» 


I  A  lï 


—  2718  — 


t  \  n 


Élève  de  bét  Mines  d'or,  d'argent,  de 

euh  ri  ,  de  zinc. 

SZEGEDIN,  SEGEDIN  00  SEGED,  v.  forte  du  rov.  de 

Ir.  de  la 
.  au  milieu  de»  marais  et  au-dessous  de  l'embouchure 
de  la  Maros;  73,675  hab.   I ri^titu l   philosopln 
gymnase  de  piarisles.  Belle  église  grecqin-   C 

i  \  ;  chantiers  les  plus  actifs  de  la  Tli' 
commerce  très  actif  eu  vins,  tabac,  tel,  i  bétail, 

gan '.'sues,  savon,  salpêtre.  Elle  a  été  reconstruite  députa  l  }78\ 
année  on  une  rupture  des  digues  amena  une  Inondation  qui 
détruisit  une  grande  p  ir  le  de  la  ville. 

SZEKXiERS,  c.-à-d.  gnrdex-frnnlièreu,   peuple  l> 

habitant  dans  la  parti'.-  montueuse  de  la  Transylvanie,  au  S.-B. 

i  au  nombre  de  585,000  environ,  I  lea  uns 

unitaires,  les  autres  catholiques,  el  sont  répartis  dans  1.  -  cinq 

justices  île  Maros,  Aranyos,  Oik.  Udvarhély  et    Haromszek. 

SZEKSZARD,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat 
deTolna;  11,948  hab. 

SZENT-GYCERGY.  V.  George  (Saint-). 

SZEREM.  I'.  Strjdb. 

SZIGETH  MARAMOROS  oc  SIGETH,  v.  du  roy.  de 
Hongrie,  sur  la  Théiss,  ch.-l.  du  comitat  de  Maramoros; 
10,858  hab.  Gymnase  de  piaristes.  Salines  importantes  aux 
environs. 

szigeth  (nagt-).  v.  du  roy.  de  Hongrie  (Scbumegb),  à 
30  kil.  S.  de  Kaposvar; 2,403  hab. 

SZIGLIGETI  (Josbpb  szatmart,  dit),  poète  drama- 
tique hongrois,  né  à  ftrosswardein,  dans  le  comitat  de  liihar, 
en  1814,  m.  en  1878,  suivit  à  l'université  de  Pesth  1 
de  mathématiques  pour  si;  faire  recevoir  Ingénieur.  Mais  il  se 
sentit  entraîné  vers  le  théâtre  par  un  goût  irrésistible,  se 
brouilla  avec  sa  famille,  changea  de  nom  et  se  mit  à  écrire 
des  drames,  dont  plusieurs  furent  couronnés  par  l'académie 


de  Peeth.  On  cite  parmi  les  plus  remarquables  :  liotia.   let 

'  Va  ni,  lu  i.utrunnt  ■.  'tna  e$ 

Kard',  le  Fitu, 

•  »r.  Deux  hlolts,  le  J 
l'un  de»  plus  féconds  et  des  plus  populaire! 

ffloini  par  le  style  que  par  une  gl 

••i  te  tangage,  pur-  la  force  daïu  lei  <  .r . ■  i.-i  •«eidaui 
l'intrigue  et  la  peinture  lid  le  des  moeurs  honp: 
peu  fut  secrétaire  et  adaeiniaimtear,  et,  en  1--7  3,  directeur  du 
-National  de  fin  il»  raaaa 
SZISTOW.  I.  -i-iova. 

SZISZEK  (ALT-      \.      le  l'Aulriche-Hongrie  (Croatte- 
•ur  la  Kulpa,  comitat  d'Agra 
quilés  rornaii-  i  ommerce  de  grains. —  Ndw-i 

est  sur  l'autre  rive  de  la  Kulpa. 

SZOBOSZLO,  v.  du  roy.  de  Hongrie  (Bibar ;,  une  def 

■udoukg;  13.0:s>  hab. 
SZOLNOK,  v.  du  r   ■  rie    Hongrie),  ch.-l.  du 

comitat  de  son  nom  ,  au  milieu  des  ma  par  la 

18,217  hab.  —  Le  comitat  de  Szoinok  a  6,149  kil. 
carr.  ;  193.677  hab. 

szOLNOK-lltTERLEUR ,  BeUtr-Szolnok ,   anc.   comitat  de 
long: ois),  3.646  kil.  carr.;  100  kil. 
sur'JO";  13S, 307  hab.  Ch.-l.  i, 

SZOLNOK-moyen ,  Kttep-Szolnok,  anc.  comitat  de  Tran- 
sylvanie, réuni  à  la  Hongrie  depuis  1*o0:  3.670  kil.  carr.; 
80  kil.  sur  30;  171,079  hab.  Ch.-l.  21 

SZOTAKS,  peuple  slave  de  Hongrie  (Zemplin).  Ha  ne  font 
d'alliance  qu'entre  eux. 

SZU-TCHOUAN  oc  SETCHOTJEN,  c.-à-d.  qunlre  n- 
riere.s.  j>rov.  de  Chine,  à  l'O.,  emre  ie  Cben-el  au  N.,  le  Tibet 
à  l'O..  ie  Yunnan  et  le  Kouéi-tch -ou  au  s.,  el  le  Houpé  à  l'E., 
par  25"-33''  lat.  N.,  et98,-107"long.  E.;  479,62s  kil.  carr.; 
35,000,000  d'hab.  Ch.-l.  Tching-tou. 


TAAS,  v.  fortifiée  d'Arabie  (Yémen),  à  90  kil.  E.-N.-E. 
de  Moka.  Nombreuses  mosquées.  On  trouve,  aux  environs,  la 
caverne  des  Sept-Dormants. 

TAASINGE  oc  THORSENG,  île  du  Danemark,  au 
S.-K.  dt Vlonie;  70kil.carr.;  14kil.sur7;  4,300  hab. Ch.-l. 
Troense.  Élève  de  bestiaux. 

TAB,  anc.  Arosis  ou  Oroates,  riv.  de  Perse,  naît  dans  la 
chaîne  de  l'Elvend.  coule  au  S.-O.  en  séparant  le  lihousistan 
du  Karsistan,  passe  à  Zehtoun  et  Endien,  et  tombe  dans  le 
golfe  Persique  ;  cours  de  280  kil. 

TABAC.  Celle  plante,  dont  le  vrai  nom  est  Cohiha,  est  ori- 
ginaire d'Amérique.  Lorsque  les  Espagnols  découvrirent  Ta- 
bago,  149S,  ils  virent  fumer  les  indigènes,  les  imitèrent,  ap- 
portèrent cet  usage  en  Europe  et  appelèrent  taliac  le  cohiba, 
du  nom  de  l'île  où  ils  l'avaient  vu  pour  la  première  fois.  En 
1559  ou  1560,  Jean  Nicot,  ambassadeur  de  France  eu  Portu- 
gal, fit,  à  son  arrivée  de  Lisbonne,  connaître  le  tabac  au  grand 
prieur  de  France,  et  par  lui  à  Catherine  de  Médicis,  mère  de 
François  IL  Cette  reine,  qui  avait  la  migraine,  prit  du  tabac 
en  poudre  et.  après  plusieurs  éternuments,  se  sentit  mieux  ; 
mais,  loin  de  regarder  le  tabac  cuinnie  uu  remède,  elle  s'ha- 
bitua à  priser;  les  courtisans  l'imitèrent,  et  la  poudre  «  la  reine 
souilla  bientôt  les  plus  magnifiques  jabots  de  dentelle.  Peu  à 
peu,  l'uaage  du  tabac  se  répandit  en  France,  où  le  débit  en  fut 
exclusivement  réservé  aux  apothicaires.  En  1639,  Louis  XIII, 
sur  le  rapport  de  Richelieu,  donna  une  déclaration  ayant  pour 
objet  de  prélever  un  droit  d'entrée  de  30  «ois  par  livre  sur  les 
tabacs  étrangers.  Kn  1674,  Louis  X.IV,  considérant  que  «  le 
'eal  point  une  denrée  nécessaire  pour  la  saule  ni  pour 
l'entretien  de  la  vie,  et  à  l'exemple  de  la  plupart  des  princes 
.i  en  tiraient  un  de  leurs  principaux  revenus  », 
annonça  sa  résolution  d'en  faire  le  commerce  exclusif.  C'est 
de  cette  époque  que  date  eu  France  l'origine  du  monopole  du 
tabac.  M.  P— r. 

TABAGO  ou   TOBAGO,  une  des  Petitea-Anti 
choses,  dani  le  groupe  des  Wladw&rd  Islande,  à  20  kil.  N.-E. 

unité,  dont  la  -.pue  te  can  il  de  la   l'unité;  au  S.-K.  de 

la  Grenade  par  UM&*  lat.  N.  et  6n»  long.  0.;  2°:>  kil.  carr.; 
50  kil.  sur  1  I  ib..  en  grande  partie  nègres.  Ch.-l. 

Scarborough,  qui  est  dans  le  Suddel'ile  ainsi  que  le  fort  King- 


George,  et  Courlande  sur  la  baie  du  même  nom.  Sol  générale- 
ment fertile,  bien  arrosé  et  bien  cultivé.  Chaleurs  plus  tempé- 
rées que  dans  les  autres  Antilles,  et  ouragans  moins  violents. 
Le  tabac  y  fut  découvert.  Couim.  de  sucre  de  mélasse  et 
de  rhum.  —  Découverte  par  Christophe  Colomb  en  1498, 
elle  reçut  une  colonie  hollandaise  en  1632,  appartint  alterna- 
tivement aux  Anglais  et  aux  Hollandais  de  1666  à  17&1,  aux 
Français  de  I  .  et  fui  définitivement  cédée  à  l'An- 

B. 

TABAK-BOLGRAD,  brg  de  l'empire  russe  (Bessa- 
rabie), à  environ  10  kil.  du  Piuth,  à  2J  kil.  de  Reni,  de  Kilia 
etd'lsmail,  à  l'embouchure  de  l'Yalpouk  dans  un  lac  de  ce 
nom  ;  6,  toù  hab.  C'est  le  chef-lieu  11. 

colonies  bulgares.  Aux  environs,  mu.  .  ruines 

d'un  palais  bâti  par  un  khan  de  Crû  .tournante  de 

lSôo  1  lg78.  Le  traité  de  Berlin  a  rétablit  la  frontière  de  1»  12. 

TABALIA,  nom  latin  de  Tafallv. 

TABARAUD  (Mmiukc-MathcrinI,  oratorien.  né  à  Li- 
moges en  1744,  m.  en  1S32.  professa  .  dans  divers 
séminaires,  fut  supérieur  des  collèges  de  Péiénas  et  de  Limo- 
prononça  contre  les  innovations  religieuses  de  la  Ré- 
volution, émigra  en  Angleterre,  revint  en  France  en  1  - 
fut,  en  1811,  censeur  delà  librairie.  Presque  tous  se»  ouvrages 
manifestent  des  tendances  jansénistes ,  auxquelles  il  resta 
fidèle  jusqu'à  sa  mort. 

Inoipaux  «ont  :   Traité  Historique  ir  l'elrrtion  dem  evtquet,  Pa- 
ris, lias,  S  vol..  t  propo*  de  1»  ConMilun  r 
.t  philosophi$me  anglais,    : 

■ni  contrat  et  du  sarr 
ISK,;  Hittoire  de  Pierre  de   B  "-lloirt, 

—  V.  l'art.  Taburau.i.  -     l«  Didot, 

TAB  ARC  A,  île  française  de  la  M  -  la  cote 

N.  de  t'unis,  près  de  la  Ca  ai,  N.  el 

8*  '--'  long.  K.  Cette  île,  qui  appartenait  aux  Génois,  fut  ac- 
quise en  1708  par  la  Compagnie  française  de  I>a  Calle,  qui 

la  pèche  du  corail  et  la 
Français  l'ont  occupée  de  nouveau  au  début  de  l'expédition 
de  Tunisie  en  188t. 

TABARD,  anc.  manteau  rond  et  court,  avec  demi-man- 

TABARI   (Auoc-D.iAFAH-MoiuMMFD-BF.N-Djr.RiK.   sur- 
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nommé),  historien  arabe,  né  dans  le  Tabaristan,  m.  en  932. 
urd'un  livre  fort  estimé  des  Orientaux  et  intitule  Ko- 
mel  (parfait  ;  il  embrasse  tous  les  faits,  de  la  Création  à  92  i 
ap.  J.-C.  D'interminables  citations  des  autorités  rendent  la 
lecture  de  son  ouvrage  fatigante.  La  conquête  de  la  Perse  par 
les  Arabes  y  est  surtout  traitée  avec  un  grand  soin,  ainsi  que 
l'avènement  des  Abbassides.  La  Chronique  de  Tabari  a  été 
traduite  en  français  par  M.  Dubeux,  1836. 

TABARTEH,  anc.  Tibcriade,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
dans  le  livah  de  Jérusalem,  sur  la  rive  O.  du  lac  de 
son  nom;  4.000  hab.  Archevêché  grec. Aux  environs  sources 
d'eaux  chaudes  près  d'un  palais  élevé  en  1833  par  Ibrahim- 
ilurant  l'occupation  égyptienne  de  Syrie.  Culte  ville  fut 
prise  par  les  Français  en  1799.  Un  tremblement  de  terre,  le 
1  «janvier  1 837,  en  a  fait  un  monceau  de  ruines.  (  I'.Tiblriade.) 
TABARIN,  célèbre  bateleur  du  commencement  du  xvna 
siècle,  courut  la  ville  et  la  province  comme  valet  ou  associé 
du  charlatan  Mondor.  Il  débita  longtemps  ses  quolibets  sur  le 
Pont-Neuf  à  Paris.  On  a  de  lui,  entre  autres  recueils,  de  gros- 
sières plaisanteries  :  Inventaire  universel  des  œuvres  de  Tabana, 
contenant  ses  fantaisie*,  dialogues,  paradoxes,  farces,  subtilités 
taharin:  :  (  ■-.  ai-12. 

V.  VI  Tableau  *<  " 

TABARISTAN  or  TABERISTAN,  prov.  de  la  Perse, 
au  N.:    18,000  kil.  carr.  ;    40u  kil.  sur  100;  130,000  hab. 
Ch.-l.  Demavend.  Sol  peu  fertile,  sillonné  par  la  chaîne  de 
iu-Kouacb  septentrional,  dont  le  plus  haut  sommet,  le 
Tjema..  •_'  m.  Arrosé  par  le  Demavend  et  le  Dalaï- 

Sourgh.  un  le  divise  en  Damghan  ou  Hoinmis  à  TE.,  et  Ta- 
baristan propre  ou  Demavend  à  l'O.  Exploit,  de  soufre  et 
élève  de  bétail.  —  Uans  l'antiquité,  ce  pays  était  occupé  par 
,  -  ;  vyres. 

TABAS,  v.  de  l'une,  empire  des  Perses  (Perside),  sur  la 
batane.Qnl'  lourd'huiavec 

i  ira/i  (Irak- Adjémi),  ou  avec  Tahs  ou  Tebbes. 

TABASCO,  dite  aus?i  VUla-Hermota  de  Taituca  ou  Villa 
i,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'État  de  son 
nom,  sur  txto  par  le  Tain-.',  porta  son  embou- 

.    1   \ique,  lS°3i'  lai.  N.,el 

O.;  8,000  hal  tez y  remporta, en  1519, 

inire  qui  lit  appeler  cette  ville  pari  Is  Hues- 

•  Damede  la  \  -  L'Étal 

■K.  du  Mexi 

golfe  do  Mexique  au  N..a  25,241  kil.omrr.,  380 Ul. sur  120, et 

re,  à  cause  des  marais  et  des 

•tlile  :  mais,  sucre,  cacao,  bois,  café,  co- 

>urtoul  du  cacao.  V.  pnne.  Tabasco  et 

TABELLAIRES.  V.  Poste  a  Rome. 
Tmn.i.Aiprs,  ralsseanx  légers  servant  comme  d'éclai- 
kit  d'Afrique  les  blés  pour  l'An- 
!.  —  Nom  donné  àdivi  rtéei pendant 

;  du  vote  par  acclamation.       C.  D — t. 
TABELL1CUM,  nom  latin  de  Taillbbocro. 
TABELLIONS.  Y.  Notaires. 

'"«  Miloriquet  tur  lelttbellionaje  royal  de  Frtmrr, 
Kooen 

TABERISTAN.  Y.  Tabaristan. 

TABERNACLE,  mot  qui  signifie  tente.  Les  anciens  pa- 
uhernacle».  Le*  Juifs, 

il>ernacle,  un  temple  por- 
tatif, dh  Saint,  ou  U 

mait  l'An  he 
d'allUn  rré  oblonx,  de   30  OOU 

lonirueur  nu  ■  de  ma- 

r  dàt  l'orient,  et  le  sanctuaire  le  cou- 

rt prêtres  de  pénétrer  dans  le 
mirer  dans  le  -,  lejour 

de  PA<i'.'  -  une  des 

frr»nd>'«  fêtes  de»  Juifs,  se  c'-l*bre  au  ni"i«  de  septembre,  dure 
7  Jour»  de  Dieu 

TABERN/C  MOSELLANICjE  on  RIGU.*,  anc  v. 
tabukc  rh.  de  (Germanie  I'»), 

taherwjctrjb  'C.oBi  m  la  Gante  '.ermanie  Ir«), 

M  CASTELLUM,  nom  latin  n 
TABtRNAS-Y-TURRILLAS 

•ur  les 


TABLE  (Montagne  de  la),  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
prés  et  au  S.  de  la  ville  du  Cap  ;  1,287  m.  de  hauteur.  Aspect 
très  pittoresque.  On  récolle  sur  l'un  de  ses  versants  le  célèbre 
vin  de  Constance.  Elle  domine  la  Baie  de  la  Table,  située  sur  la 
côte  O.  de  la  colonie  du  Cap  et  très  dangereuse. 

TABLE  ISIAQUE.  V.  IsiAQCE. 

TABLE  DE  MARBRE.  Y.  MARBRE  (Table  de). 

table  RONDE  (Chevaliers  de  la),  ordre  fabuleux,  ins- 
titué, selon  les  légendes  de  la  Grande-Bretagne,  à  la  fin  du 
v8  siècle,  par  le  roi  Artus  ou  Arthur,  d'après  le  conseil  de  l'en- 
chanteur Merlin.  Il  se  composa  de  24,  puis  de  50  membres; 
leurs  noms  sont  gravés  sur  une  table  ronde,  en  marbre,  con- 
serva: a  Winchester.  Le  nom  de  Table-Ronde  vient,  dit-on, 
de  l'habitude  où  étaient  les  chevaliers  de  s'asseoir  autour 
d'une  table  circulaire,  afin  d'éviter  les  querelles  de  préséance. 
Tout  un  cycle  de  poèmes  du  moyen  Age  a  été  écrit  en  l'hon- 
neur des  chevaliers  de  la  Table-Ronde;  les  principaux s>nt 
Lancelol  du  Lac,  Perce-Forest,  Tristan  de  Lcounais,  le  Sainl- 
Graal,  Merlin,  Flore  et  Blanche-Fleur. 

Y.  H.  do  La  Villemariiue.  Us  Itomans  de  la  Table  Ronde,  1861. 

TABLE  THÉODOSIENNE.  Y.  PEUT1NGER. 

TABLES  (Loi  des  DOUZE-).  I'.  Dodze-Tabi  es. 

TABLES  ALIMENTAIRES.  Y.  Alimentaires  (Tables). 

TABLES  ALPHONSINES.   V.  Alphonse  X,  roi  de  Castille. 

TABLES  EUGUBINES.  V,  EcGOBIOM. 

TABLES  DE  LA  LOI.  Y.  DÉCALOODE. 

tables  rudolphines.  Y.  Rodolphe  II,  empereur. 

TABLETTES  A  ECRIRE  {l'vijil  lares),  clic:  les  anc.  Ro- 
mains. Elles  avaient  la  forme  d'un  petit  livre  dont  les  pages, 
en  bois  ou  en  ivoire,  étaient  légèrement  refouillées  :  une 
couche  de  cire  d'un  brun  rouge  couvrait  ce  creux  ;  on  écri- 
vait sur  cette  cire  avec  un  style  (V.  ce  mot)  qui  labourait  la 
cire  a  fond,  de  sorte  que  les  lettres  traoéea  par  cet  instrument 
apparaissaient  blanches.  Lee  Tablettes di  tencorcen 

usage  au  moyen  âge.  —  Il  y  avait  aussi  des  tablettes  de  peau, 
sur  lesquelles  on  pouvait  effacer  une  écriture  à  l'encre.  Les 
Tablettes  servaient  pour  les  communications  épistolaires  peu 
importantes,  C.  D — y. 

TABLINUM,  pièce  servant  d'archives,  dans  une  maison 
des  anciens  Romains.  Elle  était  ordinairement  au  fond  de 
l'atrium,  sur  l'axe  du  prothyrum  ou  couloir  d'entrée  do  la 
porte  principale  de  la  maison.  C.  D — v. 

TABOR,  en  bohémien  Hraiislie  ou  Ilory-Tabor,  v.  de 
l'Autriche-Hongrie  (Bohème)  ;  7,413  hab.,  dont  beaucoup  de 
juifs.  Murailles  flanquées  de  tours;  tribunaux.  Elle  doit  son 
origine  à  un  château  fort  lia  ti  en  1419  par  Jean  Ziska,  chef  des 
Hu&fites,  qui.  dans  leur  guerre,  en  ave  D  de  leurs 

lieux  de  rassemblement.  Une  des  sectes  hussiles  prit  de  là  le 
nom  de  Tabori'cs.  Chef-lieu  d'un  district  qui  a  S0,847  hab. 

tabor,  montagne  de  syrie.  [Y.  Tmabor.) 

TABORITES,  sectes  de  basaltes  qui  reconnaissaient 
Ziska  pour  chef,  et  nommés  ainsi  de  la  ville  de  Tabor.  Ils  re- 
née réelle,  la  confession  auriculaire,  la  con- 
i.  ie  purga 

TABOU,  Interdiction  que  les  prêtres  des  iles  de  la  Poly- 
prononcent  sur  une  personne  ou  sur  un  objet,  pour  lui 
donner  une  sorte  de  sainteté  ou  d'inviolabilité.  C'est  ainsi  que 
les  souverains  sont  tabous;  les  toucher,  et  parfois  mémo  lever 
ix  sur  eux,  c'est  encourir  la  mortou  du  moins  une  peine 
très  sévère.  Le  terrain  consacré  à  un  dieu  ou  à  la  sépulture 
d'un  grand  chef  e«t  tabou.  On  devient  tabou  en  touchant  une 
personne  supérieure  par  le  raiu-,  etc.  Les  progrès  du  chris- 
tianisme ont  fut  disparaître  dans  un  grand  nombre  d'iles  la 
stition  du  tabou. 

TABOURET  Y.  Fauteuil. 

TABOUROT.  I'.  Accords  (Le  seigneur  des), 

TABRIS.  V.  I  w-n.s. 

TABS  ou  TEBBES,  anc.  T  Perse  (Konhte- 

tan),8ur  la  rouli  I  iiah.  Jadis  forteresse 

des  A 

TABUDA,  DU  'h-        •  ut. 

TABULA  HONEST.rE   MISSIONIS.    I.    Diplomb» 

TABULARIUM  toute  la  par- 

rmont  du   mont  Capilolin,  dans  1 

Uom  I  des  lois,  |  oilU- 

tude  in  grand  murdeMibs- 

on  de  re  m  une, 

■nt  ornés  de  erre 

iruil 
a*,  •!.-<;.  par  la  consul  q.  Lutatiu  >'.  <* 

■ 
TACANHUNAS,  riv.  du 


TAC 


i 


i  \<; 


rocanlini.  Sur  ses  bords  habite  une  Iribu 
i:  nom. 

TAGAPE,  (  ité  de  la  région  >yrliquedans  la  provii 
i,  e,  tu].  Gobés.  Dans  li  .  se  trouvent 

des  sources  il  Iqucs  Taeapilantr,  auj.  Ilam- 

mam-Gabt*.  On  voit  encore  des  ruines  importantes  dans  ces 
deux  localité-. 

Honlexan,  Bulletin  du  comité  d>t  travaux  historiques,  1885.  S.  Re. 

TACAZZE  on  ATBARA,  anc.  Astaboras,  riv.  d'Abys- 
sinie,  naît  dans  la  province  de  Lasta,  arrose  le  Samen  (roy. 
de  Tigré),  traverse  le  pays  des  Changallas  et  se  jette  dans  le 
Nil,  rive  dr.  (V.  Nu.)  ;  cours  de  1,000  kil.  On  le  nomme  Atbara 
dans  la  dernière  partie  de  son  cours.  Il  charrie  une  grande 
quantité  de  terre  noire.  Les  crocodiles  et  les  hippopotame- y 
sont  communs.  De  mars  à  juin  il  est  à  sec  dans  les  2J0  kil. 
qui  précèdent  son  embouchure. 

TACCA  (Piktro-Jacopo),  célèbre  sculpteur,  né  à  Carrare, 
m.  à  Florence  en  1G-J0,  était  i  li  a  de  Bologne.  On  lui 

doit,  entre  autres  ouvrages,  la  statue  du  grand -duc  Ferdi- 
nand III,  à  Livourne,  les  4  esclaves  en  bronze  qui  décorent 
le  port  de  cette  ville  et  la  statue  équestre  de  Philippe  IV  à 
Madrid. 

TACCA  oc  takka.  pays  du  Soudan  égyptien,  entre  15M6" 
30'  lat.  N.,  et  33°-3i°  30'  long.  E.,  borné  au  N.  et  au  S. 
par  le  désert  de  Nubie,  à  l'O.  par  l'Atbara,  à  l'E.  par  le 
Barka;  arrosé  vers  le  centre  par  le  Gasch  ou  Mareb,  d'où  le 
nom  deproiince  de  Gasch  qu'on  lui  donne  quelquefois.  Pays 
généralement  plat,  fertilisé  par  des  Irrigations  dérivées  du 
Gasch,  et  produisant  abondamment  du  doura,  du  sésame  et 
du  coton. Les  habitants,  appelés  Hallenga,  sont  des  Abyssins. 
Indépendants  avant  1821  ;  alors  ils  ont  été  soumis  par  Méhé- 
met-Ali,  pacha  d'Egypte.  Le  soulèvement  du  Mahdi  en  18S3 
les  a  soustraits  à  la  domination  égyptienne.  La  capitale  est 
Kassela  ou  Kassalah  ;  les  autres  villes  sont  :  Gos-Radjch,  Fillik 
et  Mitkenab  an  N..  Sabteratau  S.  G.  P. 

TACFARINAS,  chef  africain,  servit  d'abord  sous  Tibère 
dans  les  troupes  auxiliaires  de  l'empire  ;  puis,  à  la  tète  de  quel- 
ques tribus  de  Maures  et  de  Numides,  se  révolta  en  17,  et 
lutta  huit  ans  contre  les  Romains.  Il  fut  tué  dans  un  combat 
contre  les  proconsuls  Dolabella  devant  Thubascum,  en  25. 

TACHAU,  en  tchèque  Drzewnow,  v.  de  l'Autriche-Hongrie 
(Bohème),  cercle  et  à  52  kil.  0.  de  Pilsen  sur  la  Beraunka 
4,177  hab.  Verreries  et  forges  à  fer.  Procope,  chef  des  Hus- 
sites,  y  battit  les  Impériaux  en  1431.  Aux  environs,  manuf. 
de  glaces  de  Slrœhl  et  sources  d'eaux  minérales. 

TACHFIN  on  TASCHFIN  (Aboo'l-Moezz-Aboo-Omab), 
dernier  roi  Almoravide  de  Maroc,  1143-46,  avait  combattu 
de  1126  à  1138  en  Espagne  contre  les  chrétiens.  Rappelé  en 
Afrique  par  son  père  Ali,  que  menaçaient  les  Almobades,  il 
fut  constamment  malheureux  contre  ces  nouveaux  ennemis, 
perdit  ses  possessions  et  se  noya  dans  la  mer  en  allant  se- 
courir Oran. 

TACHKEND,  v.  forte  du  Turkeslan  russe,  ch.-l.  du  gou- 
vernement île  Syr-Daria,  à  200  kil.  N.-O.  de  Khokand,  dans 
la  vallée  du  Tchirchik,  au  milieu  de  vergers  et  de  jardins; 
100,000  hab.  Très  beau  climat;  aux  environs  on  récolte  beau- 
coup de  coton  et  de  riz.  Stations  des  caravanes  entre  Oren- 
bourg  et  Khokand.  —  Jadis  ch.-l.  d'un  État  de  même  nom. 
Conquis  par  les  Russes  en  1S05. 

TACHOS,  roi  d'Egypte,  363-362  av.  J.-G.,  fils  de  Xecta- 
nébo  Ier,  implora  le  secours  des  C.recs  contre  Aria 
Ochus;  mais,  abandonné  par  Agésilas,  roi  de  Sparl  ! 

avait  blessa  par  des  railleries  -ur  sa  difformité,  il  dut  prendre 
la  fuite  devant  le  rebelle  NectanéllO  II. 

TACITE  (C.-Couni  i.ics-Tacitos),  illustre  historien  latin, 
né  à  Inléramne  (Ombrie),  l'an  807  ou  808  de  Rome,  54  ou 
55  de  J.-G..  m.  vers  130  ou  134.  Il  était  d'une  famille  équestre; 
on  le  suppose  fils  d'un  procurateur  de  la  Gaule  Belgique, 
Corn.-Vérus  Tacitu*.  Il  se  distingua  d'abord  au  barreau  et 
fut  chargé,  avec  son  ami  Pline  le  tenue,  de  soutenir,  en  99, 
l'accusation  de  l'Atiique  contre  le^roconsul  Marius  Priscus, 
digne  ém  1  de  Vei  n  -.  Suivant  une  vieille  habitude  romaine, 
il  ne  commença  a  écrire  qu'après  avoir  parcouru  toul  le 
cercle  des  honneurs  :  questeur  sous  Vespaslen,  édile  sous 
Tilus.  préteur  sous  Domitien.  il  lut  consul  subrogé  en  97  sous 
Nerva.  En  89,  il  avait  quitté  Home  avec  sa  femme,  et  il  était 
encore  alwent  à  la  mort  d  a-père  Agricola,  03;  peut- 

être  était-il  gouverneur  d'une  province.  On  ne  sait  rien  de  sa 
postérité  ;  cependant  l'empereur  Tacite  se  glorifiait  d'être  son 
descendant.  —  Les  ouvrages  de  Tacite  qui  nous  sont  parvenus 
sont,  dans  l'ordre  chronologique:  1°  le  bialogus  de  oratoribits, 
écrit  -ous  Titus  ou  dans  les  première-  années  de  Domitien;  il 
y  explique  le  déclin  de  l'éloquence  depuis  l'empire  dans  un 
dialogue  entre  les  grands  hommes  de  lettres  du  temps  de  Ves- 
p  «li  n.  C'est  le  seul  ouvrage  de  Tacite  dont  l'amertume  soit 
abbenle;  —  2 "le  de  Vila  et  moribus  Julii  Agricolœ  liber,  blogra- 


ton  beau-pl  t  rappe- 

lant les  whrtl  et  le  "-Me  de  Ta<  .(<•  ;  —  3    . 

travail  ethnogr  tphiqu 
où  Tacite  la  visita;  c'est  en  partie  un 

romaine,  ouvrage  capital  par  son  importa  ne;  — 

4"  les  llutortœ,  de  l'an  09  à  l'an  9';.  -,  parus  sous 

Trajan;  malheureusement  il  ne  nous  est  parvenu  que  les  4 
premiers  livres  et  la  première  moitié  du  5e,  qui  roie 
les  années  69  et  70;  —  5"  les  Annales  dont  le  vrai  titre  est  ab 
h'.ues.sii  iivi  Augutti,  ou  l'histoire  de  tinO'.ea  lôlivr 
bliés  entre  115  et  117;  on  n'en  possède  que  1 
livres,  des  fragments  du  5*  et  du  6e  et  les  livres  XI  à  XVI, 
incomplets  dans  les  premiers  et  derniers  chapitres.  —  Tacite 
est,  avant  tout,  un  écrivain  moraliste;  son  but  est  d'étudier  ce 
qu'a  été,  à  une  certaine  époque,  chez  les  gouvernants  et  les 
gouvernés,  la  nature  humaine;  dans  les  révolutions,  il  exa- 
mine surtout  comment  se  dessinent  les  caractères.  Il  ne  pro- 
cède jamais  par  dissertations,  mais  par  tableaux  peignant  les 
fats  à  mesure  qu'il  les  raconte  :  c'est  ce  qui  donne  tant  d'in- 
térêt à  son  histoire.  Esprit  à  la  fois  élevé  et  positif,  il  regrette 
la  république,  en  reconnaissant  la  nécessité  du  gouvernement 
d'Auguste;  il  a  flétri  avec  une  verve  indignée  les  crimes  des 
empereurs  et  la  bassesse  de  leurs  couitisans;  mais  on  a  trop 
dit  qu'il  était  disposé  à  voir  les  choses  en  mal  ;  il  est  vrai  qu'il 
est  presque  constamment  porté  à  supposer  de  mauvais  ins- 
tincts ou  de  vils  motifs  même  dans  des  actions  louables,  et 
qu'il  ne  parait  pas  croire  à  la  générosité  du  cœur  humain;  ce- 
pendant, plus  d'une  fois,  il  réfute  lui-même  des  accusations 
portées  contre  Tibère.  Son  style  a  une  rapidité  et  une  conci- 
sion qui  trouvent  l'effet  sans  que  la  recherche  se  sente;  plein 
de  mouvement  et  de  force,  il  a  quelquefois  une  couleur  un 
peu  poétique.  Cette  influence  du  temps  où  a  vécu  Tacite  se 
marque  encore  par  des  irrégularités  grammaticales,  des  phrases 
rompues,  des  locutions  vicieuses,  enfin  par  ce  dédain,  ordi- 
naire aux  époques  de  décadence,  pour  tout  ce  qui  tient  à  la 
logique  du  style.  Tacite  a  eu  des  admirateurs  enthousiastes 
dans  Tillemont,  La  Bletterie,  Thomas,  Chénier.  La  Harpe: 
mais  Rollin,  Voltaire  et  Mably  l'ont  vivement  critiqué;  Budé 
et  Linguet  furent  ses  détracteurs  acharnés. 

Les  meilleures  éditions  de  Tacite  sont  cellei  it'Ernosti,  Lei; 
2  toi.;  de  Brottier,  1712.  t  vol.  in-4°.  et  1171 

plcmenls  pour  combler  les  lacunes  du  texte  ;  d'Oberlin.  Lnîpiig.  1801, 
reproduite,  avec  notes  de  Naudet,  dans  la  Bibliolhrgw 
maire.  1820,  6  vol.;  de  Bekker.  Leipzig,  1831,  2  vol.,  de  Walter.  Halle, 
1831-32,  l  vol.;  .le  Hnperti.  Hanovre.  1831-39,  4  vol.;  de  D.p.lerlein, 
Halle,  1841-11,  2  vol.  ;  d'Orelli,  Zurich.  1818. 2  vol .  ;  de  Hitler.  Cambridge, 
1848.  4  vnl.;dcHalm:deJacob,  1880  et  années  suiv.  Les  principale»  trad. 
française)!  -ont  celles  de  Perrot  d'Ablancourt.  3  vol.  in-12, 1651  ;  ,1'Amelot 
de  La  Houssaye,  ICJO.  in-4»;  de  La  B.e'teiic,  1768,  3  vol.  in-12;  de  Dot- 
teville.  177Ï,  1774,  177»,  17J2.  1  "O.i.  7  vol.;  de  Durean  de  La  Malle,  1790, 
1808,  et  '»•  Mit.,  1817,  6  vol.,  avec  ies  suppléments  de  Brottier.  trad.  par 
Nul  :  <le  Burnouf.  1827-33,  6  vol..  la  meilleure  de  toutes;  de  Panc- 
koucke.  dans  sa  Itibliolheque  latiru-fra  iç  ■■  tri.  —  V.  B  H- 

tieher,  Lexicon   7'aciteum,  Berlin,  i  Uo,  de  Fontibus  quoi 

Taçitus  in  tradendis  rébus  ante  se  gestis  vid'-atur  secutus,  Berlin,  1795-: 
Théiy,  Tacte,  U  '.*\0.  in-4«.  Sur  la  vie  de  Taciie.  Toir  la 

.  Œuvres,  VII,  32V:  du  même.  Antiolazioni  agit 
annali  rd  alk  ston'e  di  Tacito,  Œuvres,  V,  p.  285  »qq;  Teuffel.  Hisl. 
de  lu  litt.  rom.,  g  333-339.  D-a  et  G.  L.-G 

tacite  (  Mahccs  Claodios  Tacitos),  empereur  romain, 
875-878,  'lad  âgé  de  75  ans  lorsqu'il  fut  proclamé  par  le 
sénat,  dont  il  était  membre.  Il  chassa  les  Alains  de  l'As:e  Mi- 
neure et  combattit  les  Perses.  Au  bout  de  six  mois  de  rèi:ne, 
il  mourut  ou  fut  tué  prés  de  Tyane.  Il  prétendait  descendre 
de  l'historien  Tacite,  dont  il  fil  mettre  la  statue  et  les  ouvrages 
dans  toutes  les  bibliothèques.  O. 

TACNA,  v.  de  l'Amérique  du  Sud,  à  300  kil.  S.-S.-E. 
d'Arequipa,  à  50  kil.  N.-N.-O.  d'Arica,  dans  le  département 
de  Tacna,  où  conduit  un  chemin  de  fer.  Ville  très  éprouvée 
par  le  tremblement  de  terre  de  ;  9  hab.  —  Le  dépar- 

tement de  Tacna,  qui  a  53,000  kil.  i  cupé  par  les 

Chiliens.  Le  traité  de  18S3,  entre  le  Chili  et  le  Pérou,  a  stipulé 
que  les  habitants  décideraient  par  voie  de  plébiscite,  a 
délai  de  10  ans,  auquel  des  deux  Etats  ils  voudraient  apparte- 
nir. K.  D— t. 

TACOARI  oo  TAGUARI,  riv.  du  Brésil,  naît  dans  la 
province  de  Mato-Grosso,  coule  à  l'O.,  reçoit  le  Cochim.  et 
se  partage  en  plusieurs  bras  qui  affluent  au  Paraguay,  après 
un  cours  de  400  kil.,  embarrassé  de  nombreuses  chutes. 

TACONNET  (Joossaint-C.aspard),  acteur  comique,  né 
&  Paris  en  1730,  m.  en  1774,  débuta  sur  le  théâtre  de  la  Foire, 
joua  ensuite  dans  la  troupe  de  Nicolet  sur  le  boulevard  du 
Temple,  et  se  til  remarquer  surtout  dans  les  roi -s  d'ivrognM 
et  de  savetiers.  Il  mourut  à  l'hôpital  de  la  Charité.  On  a  de 
lui  quelques  farces,  entre  autres  le  Procès  du  Chat  et  la  Mari  dm 
Bœuf  gra.<.  U  est  aussi  l'auteur  d'une  chanson  qui  eut  une 
16,  la  Bourbonnais. 

TACUBA,  et  auparavant  Talcopan,  v.  du  Mexique,  dis- 
trict et  à  U  kil.  N.-O.  de  Mexico,  qui  la  joint  par  une  belle 
chaussée;  3,000  hab.  Jadis  capitale  d'un  petit  royaume. 

TACUBAJA,  v.  du  Mexique,  district  et  à  7  kil.  S.-O.  de 
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Mexico;  7,687  hab.  Immenses  plantations  d'oliviers.  Beau  pa- 
lais de  l'archevêque  de  Mexico. 

TACUNGA  'LA),  v.  de  la  rép.  de  l'Equateur,  prov.  de 
Quito,  sur  le  San-Felipe,  au  pied  des  Andes;  17,000  hnb. 
Ville  construite  avec  de  la  pierre-ponce.  Plusieurs  fois  dé- 
truite par  les  éruptions  du  Cotopaxi.  Près  de  là  est  le  Panecillo 
(pain  de  sucre),  espèce  de  lumulusou  monument  funéraire, 
haut  de  80  met. 

TADEN,  vge  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à  6  kil.  N.-E.  de 
Dinan  ;  1,530  hab.  Près  de  là  sont  les  restes  intéressants  des 
châteaux  de  ta  C0nnm<Me(xrvesiècle)etde/a  Garayefxvic  siècle). 

TADER  ,  nom  anc.  de  la  Segcra. 

TADJIKS,  nation  nombreuse  et  civilisée  qui  forme  le 
principal  élément  de  la  population  de  la  Perse,  et  qu'on 
trouve  aussi  dans  l'Afghanistan.  Us  se  nomment  eux-mêmes 
Parsivans  et  sont  de  race  indo-européenne. 

TADMOR.  I'.  Palmyrb. 

TADOUSSAC,  br?  du  Dominion  of  Canada  (prov.  de 
Québec,  à  120  kii.  N.-E.  de  Québec,  sur  la  rive  g.  du  saint- 
Laurent,  à  l'embourhuredu  Saguenay.  Premier  établissement 
des  Français  dans  ce  pays;  1,200  hab.  Bains  de  mer  très  fré- 
quentés. Pêche  du  saumon. 

TAFALLA,  Tahalia,  v.  d'Espagne  (Navarre),  à  30  kil.  S. 
de  Pampeluin-.  Pop.  de  la  commune  :  6,040  hab.  Distilleries. 
Jadis  place  forte  et  résidence  de  quelques  rois  de  Navarre. 

TAFILELT,  v.  du  Maroc,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom, 
sur  le  /  il.  B.-S.-E.  de  Maroc;  3,000  hab.  —  L'oa- 

sis ou  la  prov.  (jadis  royaume)  de  Tafilelt,  entre  celles  de  Ma- 
roc, de  Fez  et  de  Draha,  a  500  kil.  sur  450.  Elle  est  très  peu 
soumise  à  l'autorité  de  l'empereur  du  Maroc,  et  forme  par  le 
fait  un  État  vassal  de  ce  pays.  Elle  est  traversée  au  N.  par  la 
chaine  de  l'Atlas  et  arrosée  parle  Ziz.  Sol  très  fertile.  Fabr. 
de  cuirs,  maroquin,  couvertures  de  laine,  exportés  pour  Fez 
ou  Tombouctou.  Les  Maures  appellent  le  Tafilelt  l'uy.s  des  Ché- 
rifs,  parce  que  la  famille  de  ce  nom,  qui  règne  à  Maroc,  en 
est  sortie  au  xvn«  siècle. 

TAFNA,  anc.  Siga,  petite  riv.  d'Algérie  (Oran),  se  jette 
dans  la  Méditei  ranée,  au  golfe  de  Raschgoun,  après  un  cours 
de  172  kil.  Célèbre  par  un  traité  conclu  sur  ses  bords,  le 
30  mai  1837,  par  le  général  Bugeaud,  pour  fixer  les  limites 
de  l'Afrique  française  et  des  Etats  d'Abd-el-Kader;  ce  traité, 
vivement  blâmé  en  France,  fut  rompu  en  1839  par  l'émir. 

TAFT,  v.  d  ;  la  Perse  (Khorassan);  6,000  hab.  environ. 
R'  nommée  par  ses  fabriqui  • 

TAG,  c.-à-d.  montagne,  dans  les  dialectes  turcs  et  tartares  : 

TAGANROG  on  TAGANROK,  v.  forte  de  la  Russie 
1  de  commerce,  le  second 
■  la  mer  d'Azov,  près  de 
,(  hure  du  Don,  par47°  12'  lat.  N.,  i  : 
libliotbèque,  musée,  thi 

Gytnn mmercial;  douane,  banque,  bourse.  Commerce 

chanvre,  i<;  ineuses, 

-uif,  cuirs,  laines,  pelleteries.  Grande  im- 

essaires  à  la  co  oetàl'appro- 

i  0  navires,  jaugeant  plus 

000  tonneaux,  Tiennent  à  Taganrog  chaque  année, 

000  caboteurs.  Malheureusement  les 

navires  ne  peuvent  approcher  des  quais,  la  profondeur  du 

|  te.  On  a  construit  un  môle  pour  y  ren 

atteignent  120  millions,  dont  les  5/6  en  exporta- 
1  n  ma  autour  d'une 
i  I7i)');  démolie  en  vertu 
n  1711.  elle  fut 

ville;  il  y  mourut  en  l 
un  m<  i  i  mémoire.  Les  An- 

B.  et  n.  m. 
TAGAKT  entre  17*  10-10*  20' lat.  N. 

».  Les  mo7it.er.e-  renferment  du  fer 
et  du  qu  on  peu 

Kan-rl-l;  maures 

il  au  S. 
irche, 
r  I'  \.lr  ir  a 
TAGAS1E.  .  uiriidi',  à  l'E. ,  entre  l 

'  Augustin.  Aujo  m 

I    : 

n  portugais  Tejo, 

ntsaa- 

i  i  N.-O., 

'. 

après  avoir  f  [ue  temp*  la  limite  des  2  royaumes, 

imr. 


sépare  le  Beïra  de  l'Alemtéjo,  arrose  l'Estramadure  portu- 
gaise, et,  après  avoir  traversé  Abrantès,  Samtarem  et  Lis- 
bonne, se  jette  dans  l'Atlantique  à  i  kil.  au-dessous  de  cette 
ville,  a  Kelem.  Cours  de  S90  kil.,  dont  580  en  Espagne.  Bas- 
sin de  77,0S8  kil.  carr.  Ses  principaux  affluents  sont  :  à 
droite,  le  Jarama,  grossi  de  l'IIénarès,  le  Guadarrama,  l'Al- 
berche,  le  Tiétar,  l'Alagon  et  le  Zezer;  à  gauche,  le  Sorraya 
ou  Zatas  et  le  Rio-del-Monle.  Il  est  navigable  avec  les  marées 
jusqu'auprès  de  Santarem.  Au-dessus  de  Lisbonne  il  a  8  kil. 
de  large.  L'amiral  fiançais  Roussin  força  l'entrée  du  TaTe  en 
1831. 

tage,  Tagos,  nom  des  chefs  de  cité  ou  de  fédération  dans 
l'anc.  Thessalie. 

TAGES,  petit-fils  de  Jupiter,  ou,  selon  quelques  auteurs, 
soni  d'une  motte  de  terre  sous  la  charrue  d'un  laboureur,  en- 
seigna le  premier  aux  Étrusques  la  science  de  la  divination  et 
des  aruspices.  Sa  taille  était  celle  d'un  nain. 

TAGINE,  v.  de  l'Italie  anc.  (Picénum),  sur  le  Métaure; 
auj.  Lenlagio. 

TAGLIAGOZZI  (Gaspard),  chirurgien,  né  à  Bologne 
en  1546,  m.  en  1599,  professa  l'anatomie  à  l'université  de  sa 
ville  natale.  Sans  être  l'inventeur  de  la  rhiuoplastie,  déj;  pra- 
tiquée en  Sicile  et  en  Calabre,  il  publia  sur  cet  art  un  ouvrage 
complet,  méthodique  et  plein  d'érudition  :  de  Curtorttm  chirur- 
gia  per  insitionem,  Venise,  1597,  in-fol.,  fig.,  réimpr.  sous  le 
titre  de  :  Chirurgia  nova  de  narium,  aurtum,  laldorumque  defectu, 
Francfort,  1598. 

TAGLIACOZZO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d'Aquila,  près 
de  la  source  du  Salto;  8,180  hab.  Beau  palais.  Charles  I«' 
d'Anjou  y  remporta,  en  1268,  une  grande  victoire  sur  Conra- 
din;  on  la  nomme  aussi  bataille  d' Allia  ou  de  Scurcola. 

TAGLIAMENTO,  anc.  Tilavemplus,  riv.  du  roy.  d'Italie 

(Vénétie),  prend  sa  source  dans  les  Alpes  Juliennes,'  au  mont 

Mauro,  coule  au  S.  par  la  province  d'Udine,  arrose  Spilim- 

bergo,Tolmezzo,  Mendrizio,Latisana,où  il  devient  navigable, 

el  --   jette  dans  l'Adriatique,  au  golfe  de  Venise,  à  Porto-Ta- 

gliaraento  ;  cours  de  170  kil.  Bonaparte  le  franchit,  le  1(3  mars 

17'.i7.  après  une  victoire  sur  les  Autrichiens,  que  Masséna  y 

eele  12  nov.  1805.  LeTagliamenln  donna  son  nom 

i  mi  département  du  royaume  français  d'Italie,  formé  en 

1806  do  territoire  deTrévise  et  d'une  parlie  du  Frioul  autri- 

entre  ceux  du  Passeriano,  du  BacchigHone,  de  la  l'iave, 

de  l'Adriatique  et  le  Tyrol,  et  qui  avait  pour  ch.-l.  Trévise. 

TAGLIONI  (Marib),  célèbre  danseuse,  née  à  Stockholm 

04,  m.  en  1884,  était  fille  de  Philippe  Taglionl,  qui  fut 

maître  de  ballets  de  Gustave  III,  puis  de  Jérôme  Bonaparte  à 

Cassel.  Elle  débuta  à  Vienne  en  1822,  obtint  d'éclatants  suc- 

Stuttgard,  à  Munich,  à  Paris,  de  1827  à  1882,  a  Berlin, 

elres  et  à  Saint-Pétersbourg,  se  maria  avec  le  comte 

de  Voisins,  et  renonça  au  théâtre  en  lsi7. 

TAGOS,  nom  des  chefs  militaires  chez  les  Thessaliens  et 

des  premier-  magistrats  dans  certaines  villes  de  Thessalie. 

S.   Ru. 
TAGUIN,  riv.  d'Algérie  (Alger),  naît  dans  le   Djebel- 
Amour,  coule  du  S.  au  N.,et  se  joint  au  Chélif.  Sur  ses  bords, 
à  Ain   •  300  kil.  S.  d'Alger),  le  duc  d'Aumale  battit 

Abd-el-Kader,  le  16  mai  1843. 
TAGUS,  nom  lalin  du  Taqe. 

TAHER  (Ai.-Khousaï-ben-Hoçéin-ben-Masab),  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Tahérides,  avait  servi  sous  Haroun-al- 
1  iid.  Pendant  la  guerre  que  se  firent  les  deux  fils  de  ce 
khalife,  il  lit  périr  l'un,  Amyn,  818,  et  assura  le  trône  s  l'autre, 
\l  Mamoun.  En  récompense  de  ses  services,  il  oblint  le  gou- 
vernement du  Khorassan,  qui  comprenait  loules  les  provinces 
orienlales  de  l'empire  musulman  depuis  le  Ti  re  jusqu'à 
l'Iaxarle  et  aux  frontières  de  l'IIindoustan.  Il  venait  de  se 
rendre  indépendant,  quand  il  mou  rut  cm  p  oison  né,  dit-on,  822. 
TAHERIDES,  dynastie  persane,  '  le  kho- 

-20,  parTaher.  (V.  fart. précèdent.)  Les  princes  de 
celle  n  ivernèrent  le  Blbo  plusieurs 

'ion*.  Le  khalife  Al-Mamoun  voulut  détruire  leur  puis- 
sance, devenue  héréditaire;  il  ne  pu  ant 
un  compétiteur  aux  descendants  de  raher.  Mohammed,  ar- 
pettt-nle  de  Taher,  tomba  a\i  pouvoir  de  Vacoub-ben- 
Ladh,  S73,  qui  fut  le  chef  delà  dynastie  de-  Soffarides.  la 
devenue  depul-  2  sied  m- 
mença  d'avoir  une  existence  propre  SOU  [Ul| 
par  une  sage  administration,  assurèrent  la  prospérité  du  hho- 

D. 
TAHITI,   r.  Taiti. 

TAIKO-SAMA,  premier  koubo  ou  chef  temporel  du  Ja- 
pon, n  '  mt 
' 

tenan'  |uel> 

ques  provinces  'i  llako,  >i  lui  lueosVU  en 
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1583.  Sous  prétexte  de  ren'iro  plus  sacrée  la  personne  du 
DaTrl  ou  Mikado,  auquel  il  roa  tempo- 

relle, il  le  retint  dam  un  magnifique  palais.  Ai" 
reus.'  lutte  contre  li  il  publia  de.»  I 

)ant  ci-  [rangera,  el  suit'. ut  les  Portugais,  de  ses 

i    persécuta  les  premiers  chrétiens.  Il  mourut  en  1597. 

TAIKOUN.  r.  Japon. 

TAILHIE  L'abbi  Jacqum),  né  vers  1700  à  Villeneuve 
(Agénoil  m.  en  1778,  fui  élève  de  Rollin,  dont  il  résuma  les 
ouvrages  sous  les  titres  de  :  Abrège  de  l'histoire  ancienne,  Lau- 
sanne, 1774,  5  vol.  in-12;  Abrège  de  l'histoire  romaine,  PariB, 
1755, 4  vol.  in-12  <  t  eurent  beau  accès. 

On  lin  Oui*  XII,  1755.  i  Vol.  in-12  ;  Abrégé 

chronvx  ,  In-lS, 

TAILLANDIER  R:  it-SUMaD,  ni;  SAINT-RENE,, 
littérateur  traînais,  lils  d'un  avoué,  né  à  Pans  en  lsl7,  rn. 
en  1879.  Il  débula  par  diverses  poésies,  alla  compléter  ses 
études  en  Allemagne,  et,  professeur  de  littérature  à  la  faculté 
de  Strasbourg,  à  celle  de  Montpellier,  puis  à  celle  de  Paris, 
contribua  à  faire  connaître  en  France  la  littérature  allemande. 
L'indépendance  avec  laquelle  il  appréciait,  dans  son  cours  de 
la  Sorbonne,  les  hommes  et  les  actes  de  la  Révolution  provo- 
qua quelques  désordres  auxquels  il  opposa  beaucoup  de  fer- 
meté et  de  sang-froid.  Il  entra  à  l'Académie  en  1873. 

Ses  prliuiipanx  ouvrons  -ont  :  Scot  Erigtne,  1813;  Histoire  de  la 
jeune  A  ■    Etudes  sur  la   évolution  en  Allcmag 

la  Corn!  •  inédites  de  Sismondi,  18G3;  Mau- 

's,    un  Poète  comique  du  temps  de 
Molière.   l,i  Ri  lésie  provençale,  1882,  etc. 

TAILLANT  Pierre),  officier  français,  né  au  Pont  Saint- 
Espni  i  1816,  m.  en   1883,  s'engagea  à  18  ans 

dans  l'armée.  Chef  de  bataillon  en  1860,  il  entra  dans  l'état- 


par  un  pont  de  fil  de  fer.  le  pren  :  en  France, 

par  hi 
vin-,  I   latures  de  soie.  Près  delà  ? 
granit  gris. 

tain,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  ;  embouchure 

S.  du  golfe  de  Dornoch;  'i,tt\  hab. 
Ruine-  de  l'église  Saint-Dulhus. 

TAI-OUAN.    V  Formosb. 

TAITBOUT,  nom  d'une  famille  pari-ienne,  Issue  d'un 
officier  belge,  qui  vint  s'établir  à    I  le  fzne  de 

Henri  IV.  L'ne  branche  de  cette  farn;Ile,  qui 
rie  de  Uarigny,  posséda  au  ira 
en  chef  et  conservateur  des  hypotheq 

et  donna  son  nom  à  l'une  des  rues  du  quartier  de  la  Cbaussée- 
d'Anlin. 

TAITI,  TAHITI  oc  OTAHITI,  la  Sagiltaria  de  Quiros, 
ile-Ojthere  de  Bo-.  île  de  l'archipel  de  Tait! 

ou  de  la  et  151*  54' 

long.  O.  ;  9,715  hab.  (6,820  indigènes,  830  Françai-,  600  Chi- 
nois, 283  Anglais).  Ch.-I.  Pa|  la  deux 
presqu'îles  entourées  d'un  récif  de  corail.  Climat  délicieux. 
Productions  naturelles  ou  cultivées;  cocotiers,  palmiers,  ba- 
naniers, arbres  à  pain ,  canne  à  sucre  ,  calé.  eut. m  .  manioc, 
igname,  indigo,  sorgho,  tabac,  ricin;  bo  -  action, 
d'ébénisterie ,  de  teinture.  Le  centre  est  montagneux  :  l'Oro- 
héna  s'élève  à  2.232  m.,  l'Arrai  à  2,065  m.,  le  PM 
2,060.  —  Visitée  par  Quiros  en  1008  n  1767,  Bou- 
gainville  en  1768,  Cook  en  1708  et  1776,  elle  a  reçu,  depuis 
1815,  le  protestantisme,  apporté  par  des  ..res  an- 
glais. En  1822,  l'Angleterre  offrit  a  protectorat. 
En  1813,  le  contre-amiral  français  Dupetil-Thouars  prit  pot- 


major  des  places,  et  fut  nommé  en  1868  commandant  de  Phals-   |  session  deTai'ti;  il  fut  désavoué,  et  la  France  ne  garda  qu'un 


bourg.  Il  défendit  héroïquement  cette  ville  en  1870,  et  sur 
l'avis  du  conseil  d'enquête,  fut  nommé  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  et  commanda  successivement  les  places  de 

uge  et  de  Saint-Denis. 
TAILLE,  impôt,  temporaire  à  l'origine,  levé  parles  rois 
de  France,  et  aussi  par  les  seigneurs,  sur  les  roturiers  de  leurs 
domaines,  pour  tenir  lieu  du  service  militaire.  Ce  nom  vient, 
selon  les  uns,  de  ce  que,  sur  une  certaine  quantité  de  denrées, 
on  en  coupait  en  quelque  sorte  une  partie  pour  le  seigneur; 
selon  les  autres,  de  ce  qu'on  marquait  d'une  entaille,  sur  deux 
morceaux  de  bois  s'ajustant  l'uni  l'autre,  et  que  se  parta- 
geaient le  percepteur  et  le  débiteur  de  l'impôt,  ce  que  le  der- 
nier avait  pavé  à  compte  de  sa  dette.  Dès  le  xi°  siècle,  la 
taille  s'étendait  à  d'autres  cas  qu'à  l'exemption  du  service 
militaire  :  ainsi,  on  la  leva  pour  la  chevalerie  du  fils  aine  du 
roi  ou  du  seigneur,  à  l'occasion  du  mariage  de  ses  filles,  pour 
payer  sa  rançon  s'il  était  prisonnier  et  quand  il  allait  en 
Terre-Sainte.  Les  ecclésiastiques  exigeaient  la  taille  de  leur- 
sujets,  quand  le  pape  exigeait  un  subside.  D'accidentelle 
qu'elle  était,  la  taille  devint  bientôt  annuelle.  Le  roi  pouvait 
modérer  les  (ailles  dont  les  seigneurs  frappaient  leurs  sujets, 
s'il  les  jugeait  excessives;  mais  pour  lever  lui-même  une 
taille  sur  les  terres  des  seigneurs,  il  devait  négocier  pour  ob- 
tenir l'autorisation  de  chacun  d'eux.  Quand  il  y  eut  des  états 

ux,  le  consentement  de  celte  assemblée  le  dispensa 
de  cette  nécessité;  mais  les  tailles  ainsi  consenlies  ne  furent 
jamais  accordées  que  pour  un  an,  et  elles  cessaient  avec  le 
fait  qui  en  avait  motivé  la  demande  et  la  levée.  La  taille  royale 
ne  devint  perpétuelle  qu'en  1445;  elle  s'élevait  alors  à 
1,800,000  livr.  ;  Louis  XI  l'augmenta  de  près  de  3  millions, 
el  Franc. lis  1«  de  plus  de  9  millions.  Elle  atteignit  près  de 
32  millions  sous  Henri  III  ;  depuis  l'avènement  de  Louis  XIV 
jusqu'à  la  Révolution,  elle  fut  de  23  millions  environ.  A 
l'exemple  des  rois,  les  seigneurs  rendirent  les  tailles  perpé- 
tuelles dans  leurs  d  Les  nobles  ne  payaient  pas  la 
taille  royale,  sauf  pour  leurs  fermiers,  el  les  ecclésiastiques 
ne  la  pi  pour  cultiver  leui 
plus  de  i  charrues;  une  exemption  analogue  fut  attachée  à 
un  grand  nombre  d'offii  R. 
taille  ir\N  DBlaA.),  poète,  né  vers  1510  à  Bondaroy, 
■  07,  eut  une  grande  réputation 

temps.  On  a  de  lui  des  pièces  de  th  ' 
oubliées,  on  doit  rappeler  qu'on  des  premiers  il  écrivit  des 
comédies  en  pn.se  et  abandonna îe  genre  i  *  et  des 

Moralités.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une  Histoire  abrégé»  des  singe- 
.•   Ligne,   1505,  sonvei  !  -  de  la  Sa- 

tyre Ufnippèt.  —  Son  frère,  Jacques,  né  en  15  12,  B  Lissé  quel- 
ques 1 1  âgé  i 

TAILLEBOURG,  Tabellicum.  brg  (Charente-Inférieure), 
arr.de  Salnl-Jean-d'Angely,  sur  la  rlrettr.de  la  Charente; 
l,ooi   Bah.  Victoire  de  Saint-Louis  sur  les  Anglais  et  6ur 

n.  r  .ml.'  de  La  Marche,  en   I 
TAIN,ch.-l.   île  canl.  (Drame),   BIT.   de   Valence,  sur  la 
rive  g.  du  Rhône;  2,860  hab.  Il  communique  avec  Tournon 


protectorat.    L'annexion   n'a    i  ".ment    proclamée 

qu'en  1881. 

TAin  Archipel  de)  oo  delà  SOCIÉTÉ,  archipel  français 
de  la  Polvnésie,  à  l'O.  de  l'archipel  Pomotou,  entre  1j*52' 
et  17°  48'"lat.  S.,  150»  8'  et  156*30'  long.  0.;  8,' 
carr.  ;  20,000  hab.  Les  princi) 
Raialéa.    Huahine.    Borabora ,    Tahaa. 
chaud,  mais  tempéré.  Sul  fertile.  Qu  uitresà 

perles.  Toutes  sont  mon  nique. 

Commerce  avec  Sydney.  Valparaiso  indaco.  L'ar- 

chipel a  été  annexé  aux  -  françaises  en  1881.  — 

Le  nom  d'iles  de  la  Société  fui  donné  par  Cook  à  cet  archipel 
en  l'honneur  de  la  Société  royale  de  Londr.s. 

V.  iVos  Petiteê  Coloniet  par  F.  Hue  eiG.  Htm 

P— t  et  G.  H. 

TAI-TSOU,  empereur  de  la  Chine,  chassa  les  Mongols 
en  1368  el  fonds  lu  dynastie  indigène  des  Mings. 

TAI-TSOLTNG,  nom  que  les  Chinois  donnent  a  Oktal. 
I  .   i      m  rit.) 

TAJO,  nom  espagnol  du  Tagb. 

TAKIMA ,  roy.  de  la  Guinée  supérieure,  entre  ceux  des 
Ashanlee  au  -  au  N.  et  de  Coranza  au  S. -F.  ;  ca- 

pitale. Takima.  à  160  Ml.  N.  de  Coumas6ie. 

TAKROUR ,  nom  que  le-  d'Afrique  donnent 

-- .  il  veut  dire  :  pays  des  cou 

TALAEOT   Paulis-Fkançois)  .  ingénieur  et  homme  po- 
litique, n.    a  Limoges  en    1799,  ni.  • 
polytechnique  en   1819,  à  l'Ecole  des  ponts  et  ebaus 
1829,  fut  ingénieur  des  ponts  el  cl 
s'occupa  surtout  de  l'établissement  ré   i 
bientôt  un  développement  considérable  à  l'industrie  h. 
du  département  du  Gard.  Nommé  m  ■  hefdi 

et  chaussées,  il  devint  directeur  pagniedt 

chemin  de  fer  de  Paris  a  Lyon  el 
seiller  général  du  département  du  Gard,  il   fut  élu  r\>  m 

•nme  candidat  du   gonrerneraen  .  et  réélu  et 
Il  renonça  a  la  politique  . .  1*70. 

Il  était  ar  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1864. 

TALANTI.  »'.  At.vla.nti. 

TALAO.  I.  Soalba. 

TALAPOLNS,  nom  des  prêtres  dans  le  royaume  de  Siam, 

TALASSIUS.  r*.  T 

T  AL  A  VER  A -DE -LA -REIN  A,  Slbora,    Talabnea.  t. 
d'Espagne  [Nou^eUe-Castille  . 

.   que   traverse  un  pont  de 
ux  couvents,  hôpitaux;  manuf.  ri. 
2  grandes  foires  annuel;  •     sur  les 

Maures  en  11"--'.  1  B  '-'"  -      ,  il  s'y  livra    me  sunclante 

bataille  entre  l'armée  BBJI  BT  Wel- 

lington, et  les  Franc  ent,  bien  que  la  victoire 

fût  indécise.  Patrie  de  Yariana. 

TALAVERA-LA-REAL,  âne.  jne  (Fslra- 

niadure).  prov.  de  R 
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—  2723  — 


TAL 


TALBERT  (Fraxçois-Xwier),  prédicateur  et   I 

teur.  né  a   Besançon  en   1728,  m.  à  Les  luie)  en 

i  1754  pour  la  question  de  i  9rigùu  de.  l'ine- 

mrmi  les  hommes,  proposée  par  l'académie  de  Dijon,  et 

remporta  le  prix  sur  J.-J.  Rousseau.  Plus  tard,  il  se  distingua 

comm»  sermomiaire  à  Paris,  à  Versailles  et  à  Lunéville,  où 

fis  lui  ti!  un  accueil  distingué.  Outre  ses  Sermons, 

Talbert  a  la  <  de  Louis  AT,  Montuigne,  Bossuet, 

.  L'Hôpital,  couronnés  par  diverses  Aca- 

TALBOT  (Jban),  1er  comte  de  Shrewsbury,  surnommé 
.'rre,  né  vers  1373  à  Blechmore  (Shrop- 
.t'ure  famille  originaire  du  pays  de  Caux,  m.  e 

d'Irlande  en  1414  et  prit  le  rebelle  Do- 
nall-Mac-Murghe.  Envoyé  en  France  en  1417,  il  servit  sous 
les  comtes  de  Warwtck,  de  salislmry  et  de  SuffolU.  o 
à  la  prise  de  Domfront  et  de  Rouen,  a  la  délivrance  du  Mans, 
.  Suffolk  dans  le  commande- 
ment en  chef  après  le  désastre  de  Jareeau,  1429.  Battu  et 
fait  prisonnii  !  (30.  par  Xaintrailles,  qui  le  renvoya 

bientôt  l'occasion  d'user  de  la  m 
de  cet  offici-r.  Malgré  l'épuisement  des 
!  ins  trop  de  désavantage 
:i  prit  enfin  Pontoise  eu  1441. Cette 
même  année,  il  reçut  au  nom  de  Henri  VI  le  titre  de  a 
de  France,  puis.  en  1  i42,  la  dignilé  de  comte  de  ishrewshury, 
et,  en   1  ii  5,  le  titre  de  comte  de  Wexford  et  de  \\  l 
Livré  comm'  le  duc  de  Somerset  après  la  p:ise  de 

Rouen.  -ntôt  remis  en  liberté,  il  fit  un  voyage  en 

Ralie,  i  -uyenne  en  1452  et  perdit  la  victoire  et  la 

vie  à  ' 

/  de  M.  Vallet  de  Virivillc. 
TALBOT  (RicnM'.T>),  comte,  puis  duc  de  Tyrconnel,  né 
vers  \6'M\  m.  en  11  B  de  Charles  Ier,  il  servit, 

.  dans  les  troupes  irlandaises  qui  défendi- 
rent la  cause  des  Stuarts.  Après  I  ■  mort  de  OomweU,  il  se 
dévoua  a  Chai  les  II.  Quand  Jacques  II  dut  l 
France,  ce  fut  lui  qu'il  laissa  peui  .  Talbol 

mourut  au  udre  ce  pays 

TALBOT    Chu  i  ■  -  .  comte,  puis  duc  de  Shrewsbury,  né 
»,  m.  en    1717,  né  dam  la  religion   catholique,   lut 
chambellan  de  Jacques  II,  se  fit  protestant,  abandonna  Jao- 
ur  le  prince  d'Orange  fruillamne  ni  ,  fut  si 

d'Etat    •  i  jusqu'il  ta  tin  d 

nime,  qui  le  créa  duc  en  1694.  bous  la  reine  Anne,  il 
fut  membre  du  conseil  privé,  ambassadeur  en  France,  vice-roi 

TALCA  on  SAINT- AUGUSTIN,  v.  du  Chili,  ch.-l.  de 
la  piov 

•  f  et  de  pierres 

•'■  espagnol  les  Chi- 

ilca,  au  centre  du  Chl 

8  .i  !'!•;.,  »  U,587  kil.  car- 
nins. 
TALGAHUANO,  v.  du  Chili,  prov.  et  à  It  kil.  N.-o.  de 

ri  Paci- 
it  submergée  par  la  mer  dans  un 

TALCOPAN.  I 

TALENT.  .   prov.  de  Sons,  sur  la 

TALENT,  '    .  du  temps 

JH7.  - 

.  —  Le 

■  in  emil  que 

•im  vn- 

- 


■ 


oiatiqne 
1411  un 


1S45,  un  Essai  critique,  sut  le  Ihéfdre  grec,  une  Vie  d'Anne  Rad- 
elc. 
TALIATA  or  TANATIS ,  anc.  v.  de  Mésie,  sur  le  Da- 

TALICHAH  or  TALICHINSK,  anc.  division  adminis- 
trative de  i.i  lieu.  ou  Caucase,  eh. -1.  Astarah, 
auj.  comprise  d  us  le  gvt  de  Bakou. 

TALIDJIS,  penple  persan,  répandu  dans  la  prov.  persane 
d'Aserbe  el  dans  la  pi  ;e  environ 

15,000  âmes. 

TALION  (du  latin  talis,  tel,  semblable),  loi  par  laquelle 
on  punissait  un  coupable  en  lui  infligeant  le  même  préjudice 
qu'il  avait  causé  à  autrui.  Elle  a  existé  chez  les  Hébreux: 
Moïse  décide  qu'on  doil  payer  ail  pour  œil,  dent  pour  dent, 
bras  pour  bras,  etc.  Il  en  est  parlé  dans  la  loi  romaine  des 
Douze-Tables.  On  en  trouve  aussi  des  vestiges  dans  certaines 
chartes  de  Communes  au  moyen  âge  et  dans  les  Établisse- 
ments de  Louis  IX.  Le  talion  disparut  peu  à  peu,  à  mesure 
que  les  mœurs  devinrent  moins  grossières.  Le  talion  existe 
loi  4e  Mahomet. 

TALLAHASSEE,  v.  des  États-Unis,  cap.  de  la  Floride, 
suri'  la  ;  2,250  habitants. 

TALLARD  (Camim.k  delà  baume,  duc  de  HOSTUN, 
COMTE  i.  ,  oé  en  !■..'■  2,  d'une  anc.  famille  du  Dauphiné,  ni.  en 
1788,  lit  ses  premières  armes  sous  Coudé  en  Hollande,  et 
sous  Turenue  en  Alsace,  devint  brigadier  en  1677,  maréchal 
de  ça  ur  le  Rhin 

en  1690,  l'ut  élevé  au  grade  de  lieutenant  général  en  1093,  et, 
nom  (leur  en  Angleterre,  ligna  avec  Quiilaume  II I 

les  deux  raités  qui  pa rtatieaient  à  l'avance  la  succession  es- 
pagao      :       -i      i    Maréchal  en  1701  ml  à  Spire 

le  prince  de  lles-e,  mais  fut  défait  par  se  isin, 

Il  en  Bavière,  1704,  et  fait  prisonnier.  Apres  7  ans 
de  captivité,  il  revint  en  France,  fut  nommé  duc  et  pair,  1712, 
prit  parti  pour  le  jésuite   Le  Tellier  contre  al  de 

Noaillea,  entra  dans  le  conseil  de  régence  par  le  crédit  du 
marcottai  de  Yilleroy,  17  17,  et  devinl  ministre  d'État,  1720. 
Ce  fi.  i  ^  un  géné- 

ral io  n,  en  1728,  Membre  honoraire  àa 

G. 

TALLEMANT  DES  REAUX  (L'abbi-  .  lit- 

térateur, né  pris  de  Jonzac  en  1020,  m.  en  1  le  du 

Val-Chréiien.  aumônier  de  Louis  XIV  et  membre  de  l'Aca- 
I    i  aise  en  1651. 

Il  i  ■■  .  leeUoM  de  Plntnrque.  IRM-RB,  S  vol.  ln-12,  el  de 

i 

TALLEMANT    DES  BEAUX  (<  1    nt, 

né  l  La  Rochelle  en  loiy,  m.  en  miis- 

■ii,  futmailre  des  requêtes  el  iui  province. U 

avertit  an  oatnolhssn  or  de  Mé- 

moirei  publiés  sous  le  litre  d' Historien.  iner- 

t  .1.  Tasr! 

.  lu  vol.  in-12.  lailenuint  est  l'aneodoti  r  dt  la  ville,  à 

l'évOqiM  de   Mazarin  el  pendant  la  minoriP  K.IV, 

<)n  ne  peul  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  dit,  et  il  médit  avec  dé- 
.  Sa  langue  i  une  grande  propriété 

I         '    mes. 

S,  dan»  le  Moniteur  du   II  janv.  1857, 

tallemant  (1,'abbiî  Paul),  cousin  des  précédents,  né  à 
Parti  en  i    1712,  coin;  [S,  un 

h  vers  el  en  prese,  Kayaje  «  l'Ut  i  3,  en- 
lise, et  lut  i  M;cré- 
r.ption-.  l 'ai  »,  ses 
urn/ues  el  II     I                 %t»,  autant  otion 

Iberi,  il  oklinl  des  peu- 1 

Il  a  Inique  de»  /(• 

1  702. 

TALLEYRAND.  ir  (iuil- 

laum 

TALLEYRANtl-PLRlGOIU)   (Ii  i  Hé- 

ue  de 

con- 

\it, 

i  vi.  {  rbaiu  v.  ei  m  .1   o  dt  lui  qu'il 

uuer 
I  alla 
- 
il  fut  l'am.  d  r  des 

Mkjeja,  J     '  • 

TAL1JCTRANP  '    I»00, 


il  lit  pdTlne 
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Celui-ci  l'accusa  de  conspiration,  le  fit  arrêter  à  Nantes,  juger 

J.  I . 
TAX.LEYRAND-PÉRIGORD  (  Al  r.XANDBE-Av  • 

né  i  Parii  en  1738,  m.  en  1821,  cm 

i  nommé  aumônier  du  roi,  grand  vicaire  de  Verdun, 

et,  en  1760,  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Belra  ,  auquel  il 
succéda  en  1777.  Fort  estimé  dans  son  diocèse,  il  fut-! 
l'Assemblée  des  notables,  1787,  et  aux  étati  généraux,  1789, 
lutta  contre  les  innovations,  protesta  contre  la  Constitu- 
tion civile  du  clergé  et  se  hâta  d'émigrer.  Conseiller  de 
Louis  XVIII  à  Mitau,  il  devint  en  1808  son  grand  aumônier, 
fut  inscrit  le  premier  sur  la  liste  des  pairs  de  France  en  1814, 
et  obtint  en  1817  le  chapeau  de  cardinal  et  l'archevêché  de 


Paris. 


J.T. 


TALLEYRAND-PÉRIGORD  (CHARI.i:s-M\rBiCE  DP.),  célè- 
bre diplomate,  neveu  du  précèdent,  né  a  Paris  le  13  févr. 
1754,  m.  le  17  mai  1838,  rendu  boiteux  par  une  chute  à  l'âge 
d'un  an,  fut  destiné  à  l'Eglise,  quoique  l'aîné  de  sa  branche. 
Relégué  loin  de  ses  parents,  il  perfectionna  l'esprit  et  la  pa- 
tience qu'il  tenait  de  la  nature,  et  qui,  jointe  à  une  extrême 
réserve,  devaient  lui  donner  le  premier  rang  parmi  les  hommes 
politiques  de  son  époque.  Il  entra  dans  le  monde  sous  le  nom 
A'abbè  de  Pèrigord,  fut  nommé,   en  1780,  aux  importantes 
fonctions  d'asent  général  du  clergé  de  France,  et,  en  1788, 
évêque  d'Autun.  Membre  de  l'Assemblée  des  notables  et  des 
états  généraux,  il  fut  un  des  évéques  qui  se  réunirent  au 
tiers  état  avec  la  majorité  du  bas  clergé,  et  fit  une  foule  de 
motions  libérales,  particulièrement  celle  de  la  mise  des  biens 
du  clergé  à  la  disposition  de  la  Nation,  oct.  1789.  Après  avoir 
provoqué  la  Fédération  patriotique  qui  réunit  dans  le  Champ 
de  Mars  les  députés  de  toute  la  France,  le  14  juillet  1790,  il 
officia  dans  cette  solennité  sur  l'autel  de  la  patrie,  et  bénit  les 
drapeaux.  Il  présenta  à  l'Assemblée  constituante  un  vaste  plan 
pour  l'éducation  publique,  qui  embrassait  son  objet,  son  or- 
ganisation, ses  méthodes;  puis  la  loi  de  l'enregistrement  en- 
core en  vigueur  dans  ses  principales  bases.  Il  se  prononça  pour 
la  Constitution  civile  du  clergé,  à  laquelle  il  prêta  serment  le 
28  oct.,  et  sacra  les  évéques  assermentés.  Pendant  l'Assem- 
blée législative,  1792,  Louis  XVI  l'envoya,  sans  caractère  of- 
ficiel, à  Londres,  pour  établir  une  alliance  nationale  ;  mais  il 
ne  put  y  réussir.  Après  le  10  août,  il  se  fit  donner  une  mis- 
sion secrète  en  Angleterre  par  le  conseil  exécutif,  et  fut  dé- 
crété d'accusation  par  la  Convention,  nov.  1792,  à  la  suite  de 
la  découverte  des  papiers  de  l'armoire  de  fer.  En  1793,  il  re- 
çut du  ministre  Pitt  l'ordre  de  quitter  Londres;  il  se  réfugia 
en  Amérique,  y  refit  sa  fortune  dans  le  commerce,  revint  en 
1796,  et  obtint  du  Directoire,  par  le  crédit-de  Mm(!  .1 
le  ministère  des  relations  extérieures  en  1797.  11  était  destitué 
depuis  6  mois,  lorsqu'il  s'associa  au  coup  d'Etat  du  18  bru- 
maire ;  nommé  ministre  des  relations  extérieures  du  nouveau 
gouvernement,  il  prit  part  à  toutes  les  grandes  transactions 
politiques  du  Consulat  (traités  de  Lunéville  et  d'Amiens),  et, 
pour  prix  de  la  négociation  du  Concordat,  fut  relevé  de  ses 
vœux  par  le  pape.  En  1804,  Napoléon  I"  le  nomma  grand 
chambellan.  En  1806,  il  reçut  la  principauté  de  Bénévent  en 
Italie.  L'année  suivante,  après  le  traité  de  Tilsitt,  avant  en 
vain  conseillé  l'alliance  autrichienne,  il  renonça  au  ministère, 
mais  fut  nommé  vice-grand-électeur,  avec  500,000  fr.  de  trai- 
tement. Il  assista  à  l'entrevue  d'Erfurt  entre  Napoléon  et 
Alexandre.  La  guerre  d'Espagne,  qu  il  avait  conseillée,  lui 
présageant  la  chute  de  l'Empire,  il  fit  une  sourde  opposition 
et  fut  privé  de  sa  charge  de  grand  chambellan  en  I 
moment  des  succès  de  la  coalition  contre  la  France, 
il  Intrigua  en  faveur  des  Bourbons,  excita  lest  ran- 

gers contre  Napoléon,  et,  après  la  déchéance  de  l'Empereur, 
devint  chef  du  gouvernement  provisoire,  1"  avril  18 14.  A  l'ar- 
rivée de  Louis  XVIII,  dont  il  avait  provoqué  le  rappel  par  ses 
instances  auprès  d'Alexandre,  il  fut  nommé  minisire  des  af- 
faires étrangères,  3  mai.  En  1815,  envoyé  au  congrès  de 
Vienne,  il  y  montra  beaucoup  d'habileté,  posa  el  fil  accepter 
le  principe  de  la  légilimité,  obtint  une  grande  influence,  fut 
surpris  par  le  retour  de  l'île  d'Elbe,  prit  part  à  la  déclaration 
des  souverains  alliés  contre  Napoléon  et  provoqua  l'entrée 
des  étrangers  en  France.  Président  du  ministère  de  Louis  X  V I II 
après  Waterloo,  la  répulsion  de  la  Chambre  des  députés,  la 
haine  de  la  famille  royale,  obliirèrent  le  roi  a  le  renvoyer; 
mais  il  le  nomma  grand  chambellan.  Talleyrand  resta  pair  de 
France,  fit  de  l'opposition  dans  les  salons  par  une  verve  inta- 
rissable de  bons  mots,  à  la  tribune  par  d'excellents  discours, 
et,  après  la  révolution  de  Juillet  1830,  accepta  les  fonctions 
d'ambassadeur  en  Angleterre.  Son  dernier  acte  diplomatique 
fut  le  traité  de  la  Quadruple  alliance,  22  avril  1834,  unissant  la 
France,  l'Angleterre,  l'Espagne  el  le  Portugal,  pour  soutenir 
leurs  Intérêts  constitutionnels  contre  les  puissances  do  • 
Depuis  son  retour,  il  vécut  dans  la  retraite,  el  n'en  sortit  que 
pour  prononcer,  en  1838,  l'éloge  dn  comte  Retnhard  à  l'Aca- 


des  sciences  morales  et  politique»,  dont  il  était  membre, 

que  de  l'Ai  ■■&> 

i  n'ait  élé  «  l'un  des  restes 
les  plus  brillants  de  l'ancien  esprit  françai»,  l'une  des  plus 
grau  les  renommées  de  la  Révolution  »,  mais  aussi  qu'il  n'ait 
en  quelque  sorte  autorisé  par  son  funeste  exemple  la  versa- 
tilité politique.  Le  prince  de  Talleyrand  a  laissé  des  Memoirei, 
qui  devaient  être  publiés  en  1868,  mais  dont  la  publication  a 
été  encore  retardée. 

V.  Salle,  Vie  politique  du  prince  de  Talleyrand,  1SU:  Villemsrsit, 
M.  de  Talleyrand,  ISU-3C,  l  toI.  ;  Mignet.  iV»H"i  et  portram  M$lori- 
fuei;  I>*  Barante,   Btudet  historique* ;  De   Lornèni*'.  ^on- 

temporaituilluttret  ; -zutlH-Htave,  M.  de  Talleyrand,  ■■    I» 

Tlner»,  Vaulabclle,  <1e  Viel-Caelel,  Nettement,  eU.  —  La  Corr. ,,,.  de 
if.  de  Talleyrand  et  du  roi  Lou.it  XVIII  pendant  le  rongr*$  de  Vienne, 
avec  prrfarr,  notei  et  eclaircntementt,  a  été  publiée  par  M  G.  Pallain. 
—  V.  au**i  pon  liap}tort  sur  iinttrurtion  publique,  <1an»  l'ouvrage  «le 
H.  C.  Hipiieau,  l'initruction  publique  en  Franre  pendant  la  Révolu- 
tion, 1  J-  '■ 

TALL.IEN  (Jpa>--Lambpbt),  né  à  Paris  en  1767,  m.  en 
1820,  était  fils  d'un  maitre  d'hôtel  du  marquis  de  Bercy,  qui 
lui  fit  faire  des  études.  Tour  à  tour  clerc  de  procureur,  com- 
mis dans  des  bureaux  de  commerce  et  de  finances,  proie  à 
l'imprimerie  du  Moniteur,  il  se  mit,  vers  la  fin  de  l'Assemblée 
constituante,  à  afficher  dans  Paris  des  placards  républicains, 
fréquenta  le  club  des  Jacobins,  fut  secrétaire-greffier  de  la 
Commune  depuis  le  10  août  1792,  entra  à  la  Convention 
comme  représentant  du  département  de  Seine-et-Oise,  se  si- 
gnala par  sa  violence  dans  le  procès  de  Louis  XVI.  voulait 
même  interdire  au  roi  le  droit  de  se  choisir  des  conseils,  pour- 
suivit avec  le  même  acharnement  les  Girondins,  fit  partie  du 
Comité  de  sûreté  générale  et  se  déclara  le  défenseur  deMarat 
et  de  Rossignol  devant  l'Assemblée.  En  1794,  on  l'envoya  à 
Bordeaux  pour  y  punir  les  partisans  du  fédéralisme;  après 
quelques  mesures  violentes,  le  proconsul  revint  peu  à  peu  à 
la  modération  ,  par  l'influence  que  prit  sur  lui  Mœe  de  Fon- 
tenay  (M"°  Cabarrus),  alors  détenue  comme  aristocrate,  qu'il 
fit  mettre  en  liberté  et  qu'il  épousa  en  1794.  Rappelé  a  Paris 
comme  suspect,  il  se  mit  à  la  tête  des  ennemis  de  Robespierre, 
l'attaqua  dans  la  Convention,  le  9  thermidor,  el,  menaçant  de 
le  poignarder,  le  fit  décréter  d'accusation.  Nommé  membredu 
Comité  de  salut  public,  il  appuya  de  toutes  ses  forces  la  réac- 
tion thermidorienne,  provoqua  la  mise  en  accusaiion  de  Fou- 
quier-Tinville,  de  Carrier,  de  Lebon,  combattit  la  loi  du 
maximum,  et  demanda  la  suppression  de  tous  les  comités  révo- 
lutionnaires. Commissaire  de  la  Convention  à  l'armée  de 
Hoche  en  Bretagne,  il  fit  fusiller  les  prisonniers  royalistes  de 
Quiberon.  Au  13  vendémiaire,  on  le  voit  parmi  les  plus  ar- 
dents défenseurs  de  la  Convention  contre  les  sections  insur- 
gées. Quand  la  Constitution  de  l'an  V  fut  appliquée,  il  fut 
réélu  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  prit  part  au  coup  d'Etat 
du  18  fructidor.  En  1798,  il  accompagna  les  savanU  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  fut  nommé  administrateur  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines  nationaux  dans  ce  pays,  puis  renvoyé 
par  Menou,  il  fut  pris  à  son  retour  par  les  Anglais.  Remis  en 
liberté,  il  divorça  en  1802,  reçut  le  titre  de  consul  à  Alicante. 
y  tomba  malade,  obtint  de  résider  à  Paris  en  conservant  son 
traitement  qu'il  perdit  à  la  Restauration,  el  acheva  >es  jours 
dans  l'oubli.  B. 

TALLIEN  (Thébksi  CABARRUS,  M»"),  fille  d'un  banquier 
(V.  Cabarbcs),  née  à  Saint-Pierre  de  Caravenchel  en  1773, 
m.  en  1830,  fut  mariée  fort  jeune  à  Davin  de  Fontenay,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris.  S'étant  séparée  de  son  mari  par 
un  divorce,  elle  adopta  d'abord  les  principes  de  la  Révolution,, 
puis  s'en  elTrava.  voulut  retourner  en  Espagne,  el  fut  arrêtée. 
Tallien,  en  mission  dans  la  Gironde,  apprit  qu'elle  était  en 
prison;  il  voulut  la  voir,  la  fit  mettre  en  liberté.  Elle  n'en  fut 
pas  moins  transférée  à  Paris,  enfermée  au  Luxembourg  et 
délivrée  seulement  après  le  9  thermidor.  Ce  fut  alors  que  Tal- 
lien l'épousa,  1794.  Belle,  spirituelle,  et  non  moins  bonne, 
elle  sauva  une  foule  de  victimes,  et,  par  ses  services  non 
moins  que  par  les  fêtes  qu'elle  donna,  mérita  un  rang  parmi 
les  femmes  célèbres.  Elle  fit  prononcer  son  divorce  avec  Tal- 
lien, en  1S02,  et  épousa,  en  1805,  le  comte  de  Caraman,  de- 
puis prince  de  Chimay,  et  mourut  au  château  de  Ménars.  près 
de  Blois    Napoléon  Ier  n'avait  jamais  voulu  l'admettre  à  la 

J    T 
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TALMA  ;Fbançois-Joskph),  célèbre  tragédien,  ne  à  Paris 
en  1783.  m.  en  1886,  passa  son  enfance  en  Flandre  et  en  An- 
gleterre, où  son  père  était  valet  de  chambre,  et  fut  i 
en  France,  a  l'Age  de  9  ans.  pour  y  faire  ses  éludes.  Ses  dis- 
positions pour  la  scène  se  révélèrent  de  bonne  heure,  sur  des 
,  ce  ne  fut  néanmoins  qu'après  avoir  prati- 
qué pendant  18  mois  l'état  de  son  père  qu'il  se  décida  pour 
la  carrière  du  théâtre  :  il  prit  des  leçons  d- 
et  de  Flenrv.  et  débuta  avec  sucées  a  la  Comédie  française, 
:.  par  le  rôle  de  Séide  dans  Mahomet.  On  fut  frappé  de 
la  noblesse  el  de  la  régularité  de  ses  traits,  de  la  grftce  de  son. 
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maintien,  de  la  beauté  de  son  organe  et  de  la  chaleur  de  sa 
diction.  Deux  ans  après,  il  était  sociétaire.  Il  fit  une  sérieuse 
étude  de  l'histoire,  médita  de  bonne  heure  la  réforme  du  cos- 
tume, déjà  tentée  par  Lekain,  Mlle  Clairon  et  MUe  Saint- 
Huberti,  et  voulut  le  mettre  en  harmonie  avec  les  temps  et  les 
lieux  où  se  passait  l'action  théâtrale.  En  1789,  on  le  vit,  dans 
le  petit  rôle  de  Proculus  de  la  tragédie  de  Brulus,  paraître  re- 
vêtu de  la  toge  romaine  et  dans  toute  la  sévérité  du  costume 
antique  :  ce  fut  un  coup  décisif  porté  à  la  routine  et  aux  préju- 
ma  adopta  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolution. 
Le  rôle  de  Charles  IX  dan?  la  tragédie  de  M.-J.  Chénier  fut  sa 
première  création  :  covriieant  par  degrés,  d'après  sa  propre 
expérience  et  les  conseils  des  critiques,  ce  qu'il  y  avait  de 
trop  violent  dans  sa  verve,  il  arriva  à  la  perfection  dans  le 
Manlius  de  Lafosse,  Achille  i'Iphigénie  en  Aulide,  Y  Œdipe  de 
Voltaire,  Auguste  de  Cinna,  Oreste  à'  Andromague  et  à'Iphigénie 
tn  Tauride,  Abner  et  Joad  d'Athalie,  Néron  de  Brilannicus, 
Othello,  Bamlet,  Abufar  de  Ducis,  Sylla  de  Jouy,  Régulas  de 
Lucien  Arnault,  Chjtemneslre  de  Soumet,  etc.  Talma  joua  aussi 
la  comédie,  jusqu'en  1796,  mais  y  montra  peu  de  talent;  il 
créa  cependant,  en  1823.  avec  une  grande  supériorité  le  rôle 
de  Danville  dans  X'Kcole  des  Vieillards  de  Delavigne.  Napo- 
léon Ier  aimait  beaucoup  Talma,  et  l'admettait  dans  son  inti- 
mité. Talma  est  auteur  d'un  petit  ouvrage  intéressant,  Ré- 
flexions sur  Lekain  et  sur  l'art  théâtral,  1S25. 

V.  Mor m.   Kémoiret  historiqurs  et  littéraires  tur  Talma,  3«  édit. 
182",  cl  notre  Dictionnaire  des  lettres,  au  mot  Tragédien.  B. 

TALMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr.  des  Sables- 
.  1,027  hab.  Jadis  titre  d'une  principauté,  qui  ap- 
partint successivement  aux  maisons  de  Thouars,  d'Amboise 
et  de  la  Trémoille. 

TALMUD  oo  THALMUD,c.-à-d.  discipline,  recueil  de 
traditions  rabbiniques,  qui  est  pour  les  Israélites  comme  le 
complément  de  la  Bible.  On  dislingue  :  l°le  Talmud  de  Jéru- 
êalcm,  achevé  au  n"  siècle  et  peu  intelligible  pour  les  Juifs 
mes;  2°  le  Tahnud  de  Babij/one,  plus  important,  et  en- 
core obsrur.  Celui-ci  se  divise  en  2  partiel  :  la  Uisckaa  (se- 
conde loi),  qui  contient  le  texte,  et  rédigé  en  hébreu  rabbi- 
l'iir,  vers  la  fin  du  iie  siècle,  par  le  rabbin  Juda 
le  bain  G  on),  sorte  de  glose  ou  de  com- 

mentaire, en  hébreu  mêlé  de  rhaldé  n,  commencée  au  \ 
par  le  rabbin  Asser  et  achevée  au  vi°.  Les  Talmuiistes  ou 
Rabbinistes,  qui  admettent  le  Talmud,  sont  opposés  aux  Ca- 
îi  s'en  tiennent  à  la  lettre  de  la  Bible.   Le  Talmud 
■  Venise,  1520,  12  vol.  in-fol.,  et 

Téimprimé  à  Am-i  174  4. 

TALON  ire  magistrat,  né  en  1595  a  Saint- 

nille  de  robe  originaire  d'Irlande,  m.  en 

I  le  Paris  en  1613,  et  fat  nommé  avo- 

cii  Parlement  en  1631.  Comme  jurisconsulte,  il 

i  vec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté  les  questions  les  plus 

:  mtes  de  notre  droit  public;  comme  oral 

r         I  ''loquence  d'une  affectation  ridicule  de  savoir,  pour 

er  un  ton  simple  et  grave,  un  langage  pur  et  de  bon 

■  mme  homme  politique,  il  montra  pendant  la  Fronde 

ind  attachement  à  ses  devoirs  et  a  la  cause  royale.  Il  a 

estimés,  La  Haj  \ol.  in-12,  et 

des  plaidoyers  et  discours  publiés  avec  ceux  de  son  fils. 

talon  .  fils  du  précédent,  né  en  1628,  m.  en  1698, 

ird  avocat  du  roi  au  Chàtelet,  puis  succéd  i  k  s  »  ri  père, 
.'.  dans  la  charge  d'avocat  général,  remplit  en  I 
fonctions  de  procureur  général  aux  Grands  Jours  d'An 
prit  part  à  la  rédaction  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  el  fut 
nommé,  en  i  mortier. 

par  extrait»,  Plaidoyers  et  Discours  d'Orner  et 
roi. 

TALTHYBIUS,  béraut  d'Agamemnon  au  siège  de  Troie. 
Ses  de-  urnirent  longtemps  des  hér.i 

TALUS,  (LU  de  Perdix,  sœur  de  Dédale,  fut  d'abc; 
;  .  qui,  par  i  ,pita  du  haut  de  l'AcrO- 

u  montrait  son  tombeau  à  Athènes.  Hygini 
Perdix,  cl  racontent  qu'il  fut  métamorphosé  en  per- 

T«.fs  ,  ze,  donné  par  Vulcaln  à  Min 

'un  na- 
l  flammes  et 

: 

I  les  Ar- 
'  lou  par 
'  d'h/morrli 

■ 
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■*°  k  ense,  coule  au  S.,  traverse  en  Portugal 


les  prov.  de  Tras-os-Montes  et  du  Minho,  et  lombe  dans  le 
Douro,  à  15  kil.  S.-O.  d'Amarante;  cours  de  135  kil. 

TAIWAN,  anc.  Phanagoria,  v.  forte  de  la  lieutenance  géné- 
rale du  Caucase  (Kouban),  sur  une  île  de  même  nom,  que  for- 
ment le  Kouban  et  ses  branches,  le  Tchernoï  et  le  Protok; 
port  à  l'entiée  du  détroit  d'Iénikaléh  ou  de  Taman.  L'île  a 
80  kil.  sur  40,  a  peu  d'habitants  en  dehors  de  la  garnison, 
possède  des  sources  de  pétrole,  exporte  du  sel  et  de  la  cire, 
et  offre  de  nombreuses  traces  de  l'action  des  feux  volcaniques. 
On  y  voit  les  ruines  de  Fanagoria  et  de  Tmoutarakan.      B. 

TAMARIDA,  v.  de  la  côte  N.-O.  de  l'île  de  Socotora,  sur 
l'océan  Indien.  Elle  compte  150  maisons  dispersées  sur  un 
grand  espace. 

TAMASE  on  TAMESE,  Tamcsus,  v.  de  l'anc.  Chypre, 
au  pied  de  l'Olympe.  Ses  environs  délicieux  étaient  consacrés 
à  Vénus. 

TAMATAVE,  Toamachine  des  indigènes,  v.  et  port  sur 
la  cote  E.  de  l'île  de  Madagascar,  cap.  de  la  prov.  de  Betsimi- 
saroka,  par  18°  9'  lat.  S.,  et  47°  5'  long.  E.  Principale  place 
du  gouvernement  hova,  fréquentée  par  les  habitants  de  Mau- 
rice et  de  la  Réunion;  3,000  hab.,  dont  300  Européens.  Les 
Français  en  ont  renversé  les  forts  en  1829  et  en  1S15.  Ils  l'ont 
ocoupéede  1SS2  à  18S7.  [Y.  Madagascar.! 

TAMAULiPAS  oo  TAMAULIP AN,  jadis  Nuevo  San- 
tander,  Etat  de  la  république  du  Mexique,  baigné  par  le  golfe 
du  Mexique  à  l'E.  ;  740  kil.  sur  65  à  170;  84,434  kil.  carr. 
144,471  hab.  Ch.-l.  Victoria;  v.  princ.  :  Soto-la-Marina,  Tam- 
pico, Revilla,  Malamoros.  Climat  chaud  et  salubie.  Mines 
d'or,  d'argent,  de  fer  et  de  sel.  Belles  forêts.  Sol  fertile,  arrosé 
par  le  Rio-Tamesi,  mais  mal  cultivé.  Beaucoup  de  chevaux 
et  de  porcs  sauvages. 

TAMAULIPAS  (SANTA-ANNA  Oo  TAMPICO  DE).  V.  TAM- 
PICO. 

TAMBOV,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment de  son  nom,  sur  la  Tzna,  sur  le  chemin  de  fer  de  Mos- 
cou à  Saratof;  34,000  hab.  Évèché  russe;  cour  d'appel  ;  écoles 
de  cadets  et  de  filles  nobles;  gymnase;  séminaire,  etc.  Fabr. 
de  draps;  verrerie*;  manuf.  impériale  d'alun  et  de  vitriol. 
Coinm.  actif  de  suifs,  laines,  cuirs  et  viandes,  avec  Moscou  et 
Saint-Pétersbourg  ;  foires  renommées.  Elle  fut  fondée  par  Mi- 
chel Romanov  en  1636,  et  bien  fortifiée  alors  pour  défendre 
l'empire  contre  les  incursions  des  Barbares.  —  Le  gou- 
vernement de  Tambov  a  66,586  kil.  carr.,  435  kil.  sur  300,  et 
28  hab.  On  y  récolte  beaucoup  de  grains.  Élève  de 
bons  chevaux. 

TAMBURINI  (Antonio),  né  à  Faenza  en  1800,  m.  en 
chanteur  italien,  applaudi  en  Italie  de  1819  à 
1832,  puis  à  Paris,  au  théâtre  italien,  pendant  une  vingtaine 
d'ann 

TAMERLAN,  hér. is  tarlare  que  les  historiens  orientaux 
nomment  l'imur,  qui  siL'iiilie  fer  en  mongol  ;  on  y  joint  le  mot 
persan  Lenk,  boiteux,  pour  former  le  nom  de  Tamerlan  ou 
plutôt  Timur-Lenk.  Son  vrai  titre,  quand  il  fut  tout-puissant, 
devint  Timor-Sultan,  Blamram,  l\.olb-ed-din,  Kour-Khan, 
Saheb-Kiran,  Jibanglr,  c.-à-d.  Sultan-Timur,  heureux,  pôle 
de  la  religion,  gendre  du  Khan,  maître  du  monde  ou  du  siècle, 
conquérant  de  la  terre.  —  Il  naquit  à  Scbz,  faubourg  de 
ile  située  au  S.  -F.  'lô;  son  père 

était  Taraghaï  Novian,  chef  de  la  tribu  des  Berbas,  qui  occu- 
paient le  district  de  Kesh ,  et  par  les  femmes  descendait  en 
ligne  directe  de  Qengis-Khan.  Kn  1361,  il  succéda  à  son  oncle 
Seif-ed-din  comme  chef  des  Berbas;  Husein,  Khan  du  Kho- 
rassan  septentrional,  lui  donna  la  main  de  sa  fille  pour  le 
récompenser  de  ses  succès  contre  Timur  Togluk,  Khan  des 
Gètes,dans  le  Turkeslan  du  nord  :  c'est  dans  celte  guerre 
que  Tamerlan  reçut  une  blessure  qui  le  rendit  boiteux,  d'où 
son  surnom  de  Lenk.  Sa  femme  morte,  1305,  il  défait  son 
beau-père,  1366,  près  de  Balkh.dont  il  s'empare  après  un  siège 
de  3  ans,  1369.  Tamerlan  fut  alors  proclamé  Khan  de  Jagalai 
par  le  Kurnltaï  (assemblée  du  peuple)  ;  il  choisit  ;*amarcsnde 
pour  sa  capitale.  Il  s'empare  d'IIérat  et  du  Khorassan,  1380; 
mais  ce  qu'il  prépare,  c'est  la  conquête  de  l'Iran  (l'erse)  en- 
Mongols;  en  1838,  U  attaque  Ahmed  qui 
régnait  sur  l'Irak  x  i  et  la  Perse  occid 

.  Kart,   liflis,  Van  et  enfin  Ispahan, 
où,  dit-on.  il  lit  jeter  devant  lu  \près  la 

i  ittaquale  royaume  de  Raptachuk, 

han  ;  La  lutte  dura  B  ans,  13K7-1396  :  Tamerlan  partit 

bkend,  sur  l'Iaxai 

l'Altaï,  tourna  au  D  hit  l'Oural 

:i  accouru  i 
18  juin  1391.  Il  m'  ril  Hag- 

et  lulla  ni«h,  qu'il 

1395.  Il  le  poursuivit  ensuite  jusqu'aux  environs  de  M 
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Bn  mai  1397,  après  avoir  rave  . 

le  Caucase,  il  enta  solennel  i  :  >  el  J>'  '"'" 

paraà  "l  M»*moi 

de  Flrom-Shah  et  maître  du  paj 
Tamerlan  quitta  Samarcande  en  mars  1398,  et  at- 
Mahmoud  près  de   Delhi;    vainqueur,  il  livra  DcIM 
au  pillage  et  aux  flammes  ;  eu  une  seule  <  i 
l'Inde,  1399.   Enfin  Tamerlan  s'attaqua  au  sultan  di 
roans,'  Bajazet  1",  après  avoir  soumis  ti  al  I 
Perse  et  la  Syrie,  enlevé  Sivas  en  Asie  Mil  eure  et  mis  a 
mort  tous  ses  défenseurs,  parmi  lesquel-  d,  ul»  de 

Bajazet.  I.a  Svrie  fut  conquise,  Damas  forcé  de  se  rendre,  et, 
peu  après,  Bagdad  s'étant  révoltée,  90,000  têtes  fur.  ni  en- 
tassées dans  ses  rues.  Tamerlan  se  dirigea  vers  le  nord  de 
l'Anatolie,  et,  le  20  juillet  1402,  mit  en  déroute  I  ar- 
que et  fit  Bajazet  prisonnier  à  Angora.  On  doit  rejeter  a  ce 
sujet  la  légende  de  la  cage  de  fer  où  aurait  été  enferme  Baja- 
zet, légende  due  à  Arabshah  et  aux  Byzantins.  De  retour  à 
Samarcande,  Tamerlan  se  disposait  m  conquérir  la  Chinée! 
était  déjà  en  route  quand  il  mourut  à  Otrar,  sur  1  laxarte, 
19  fév.  1405,  à  l'âge  de  60  ans,  après  un  règae  de  36  ans  :  u 
laissait  après  lui  36  fils  ou  petits-fils.  Aussitôt  après  sa  mort, 
Chak-Rokh,  son  petit-fils,  lui  succéda.  Mais  1  Asie  Mineure, 
Bagdad,  la  Svrie,  la  Géorgie,  l'Arménie,  tout  le  royaume  de 
Kapstchak  furent  perdus  immédiatement  En  Perse  et  dans  le 
Jagataï,  les  descendants  de  Tamerlan  se  maintinrent  un  siè- 
cle et  possédèrent  l'Inde  septentrionale  pendant  trois  siècles 
sous  le  nom  de  Grands-Mogols.  -  L'histoire  de  ce  grand 
homme  de  guerre  a  été  écrite  en  persan  par  Sheref-ed-din  et 
traduite  par  Petis  de  la  Croix  :  Histoire  de  Timur-Bec,  connu 
tous  le  nom  du  Grand  Tamerlan,  Paris,  1722.  M.  P— t. 

TAMÈSE.  V.  Tamase. 
TAMESIS,  nom  anc.  de  la  Tamise. 
TAMISE,  tamiui,  nom  des  trésoriers  publics  et  des  tréso- 
riers de  Minerve  à  Athènes.  S.  Re. 

TAMIED,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Savoie.  Elle 
possédait  une  bibliothèque  riche  en  manusrrits. 

TAMISE,  anc.  Tamesis,  en  anglais  Tftames,  riv.  d'An-le- 
terre  se  forme  à  Lechdale  (Berks)  par  la  réunion  de  plusieurs 
ruisseaux  sous  le  nom  d'Isis,  sépare  les  comtés  d  oxford, 
Buckingham,  Middlesex  et  Essex  de  ceux  de  Berks,  surrey 
et  Kent,  reçoit  à  Oxford  la  Cherwell,  à  Dorchcster  la  Thame, 
dont  elle  prend  le  nom,  passe  à  Readtng,  Martow,  Windsor, 
Staines,  Kingston,  Brentford,  Richmond ,  Londres,  Oreen- 
wlch,  Woolwich,  Sheerness,  Margate,  et  se  jette  dans  la  mer 
du  Nord  par  un  large  estuaire,  après  un  cours  de  348  kil., 
dont  318  navigables  de  PO.  à  l'E.  d'un  cours  très  lent,  elle 
n'est  cependant  qu'un  petit  fleuve  qui  ne  prend  d'importance 
qu'à  Londres,  où  il  est  considérablement  grossi  par  la  marée, 
et  porte  alors  de  grands  bâtiments  de  commerce,  qui  remon- 
tent jusqu'au  pont  de  Londres  :  les  grands  vaisseaux  de 
guerre  remontent  la  Tamise  jusqu'à  Deptford,  un  peu  au- 
dessous  de  Londres.  Elle  a  135  m.  de  large  au  pont  de  Lon- 
dres, 548  m.  à  Greenwich,  7  kil.  à  Sheerness,  devant  1  île 
de  Sheppev.  Les  rives  delà  Tamise  sont  fort  belles  dans  son 
cours  supérieur.  Un  Canal  de  la  Tamise  et  de  la  Severn  unit  ces 
deux  cours  d'eau  par  sa  jonction  avec  le  canal  de  Stroud. 

tamise,  en  flamand  Temsche,  v.  de  Belgique  (Flandre 
orientale),  sur  la  rive  g.  de  l'Escaut  ;  9,281  hab.  Filatures  de 
coton;  fabr.  de  siamoises,  mouchoirs,  toile  à  voiles  ;  raffine- 
ries de  sel,  savonneries,  brasseries,  tanneries.  Pêche  active. 
TAMOTJL.S,  peuple  de  la  famille  malabare,  dans  l'anc. 
Karnatic.  Il  a  sa  langue  particulière,  dont  on  emploie  souvent 
les  caractères  pour  le  sanscrit. 

TAMPICO,  dite  aussi  Santa-Anna  de  Tampico,  Tumpico-de- 
Tamaidipas  et  Puchlo-Suero,  v.  et  port  du  Mexique  (Tamau- 
lipas)  sur  les  bords  l'un  lac  ou  lagune  qui  communique  au 
N  avec  le  Tames  et  le  Panuco,  et  au  S.  avec  le  golfe  du 
Mexique;  11,682  hab.  Fondée  en  1S24,  elle  est  aujourd  hui 
le  second  port  du  Mexique  sur  la  cote  orientale.  Exportation 
de  cochenille,  vanille,  cuir,  bois  de  teinture,  sucre,  coton, 
laine,  etc.  Chemin  de  fer  pour  San-Luis  de  Potosi.  —  Victoire 
de  Santa-Anna  et  des  Mexicains  sur  les  troupes  espagnoles,  en 

1829. 

TAMSUI,v.  et  port  de  l'empire  chinois,  sur  la  côte  N.-O. 

de  l'ile  de  Kormose  ;  ouvert  aux  Européens.  Bombardé  par  les 

Français  en  t-  '  •   "— T; .  ,  , 

TAMWORTH,  v.  d'Angleterre  (Stafford  et  Warwick  . 
au  confluent  de  la  lame  et  de  l'Anker.  sur  le  canal 
Coventrx  •    1,888  hab.  Jadis  résidence  des  rois  de   & 
Statue  de  sir  Robert  Pei  l  élevé. 

imprimerie»  sur  oi  ton,  bra« 

TAMYNES,  anc.  v.  4*1  g  ■'  côte  occidentale, 

non  loin  d'Éxéti'le, 

TANA,  nv.   de  Norvège,  la  riv.  la  plus  septentrionale 


.IKn,  le  Finmark  et  la  Lnponie  russe,  et  se  Jette 

dans  '"'• cour» 

na. 

TANAGRE,   ;  )•  Skimalari,  anc.  v.  d 

6  l'E.,  près  de  la  , 

:  : 
les  Athéniens  prirent  Tanagre  et  *ns 

l'antiquité  par  les  coqs    de   combat  qu'on   y 

•  s'est  acquis  une  <  is  durable,  d  ".-.par 

le  grand  nombre  de  vases  peints,  d 

divers  que  l'on  a  découverts  dans 

urines  de  Tanagre,  dont  le  Louvi 
une  magnifique  collection,  sont  les  plus  merveilleux  produit» 
de  la  - 

Ilau  ',ir" 

itt  figurine  t  en  terre  fuAs,  B.  Ht 

TAN AIS,  nom  anc.  du  Don.  —  11  y  avait  une  ville  du 
même  non  à  son  embouchure  dans  la  Sarmatie. 

TANANARIVE,  TATANE-ARRIVOU  oc  AHTA- 
NANARTVO,  v.  de  l'île  de  Madaf  tre,  capi- 

tale du  rovaume  des  Hovas  ;  par  1  ■  .,  et 45*  15'  li 

E.,à  300"kil.  O.-S.-O.  de  Tamatave  ;  70.000  à  80,000  hib. 
Fortifications  et  résidence  royale  à  l'europ'enne.On 
le  mausolée  du  roi  Radama.  Les  petite-  bourgades  qui  for 
cette  ville  lui  donnent  un  aspect  i  b  lue.  Beau' 

de  maisons  ont  été-  construites  dans  le  genre  européen.  Nom- 
breux temples  méthodistes.  Les  missionnaires  y  ont  établi  une 
imprimerie. 

TANAQUIL,  née  à  Tarquinies,  femme  de  Tarqui. 
cien,  était  habile  dans  l'art  divinatoire  et  détermina  son  mari 
à  aller  s'établir  à  Rome,  en  lui  prédisant  une  brillante  for- 
tune. Après  la  mort  de  Tarqi  .  J.-C,  elle  contribua 
à  faire  reconnaître  pour  roi  s  <ervius  Tullius,  dont 
elle  avait  présagé  les  brillantes  d  binées. 

TANARGUE  (Plateau  de  *-a)  ,  ramification  des  Cé- 
venne-,  au  S.  du  département  de  l'Ardèche.  Il  y  a  des  traces 
d'anciens  volcans. 

TANARO,  anc.  Tanarus.  rivière  du  roy.  d  Il- 
limité des  Alpes  maritimes  et  de  l'Apenni: 
Tende,  dans  le  S.-O.  de  l'arrond.  de  Monde  v 
N  -N  -E.,  sur  205  kil.,  passe  à  Garessio.  Ceva,  A 
il  devient' navigable)  et  Alexandrie,  et  s.   . 
rivedr.,  à  15  kil.  N.-E. 
Bormida  le  Belbo  à  droite,  et  la  stui 

est  navigable  sur  130  kil.,  depu  :  auco- 

espagnole  battit  les  Austro-Piémonlais  sur  se.-  bonis  ei 
Asti  fut  sous  le  1er  empire  français  un  sou*-préf.  du  dêp.  de 
Marengo. 

TANASSERLM.  V.  Tenassehim. 
TANATIS.   »'.  Tauata. 

TANCARVLL.LE  (Jbah  II,  vicomte  de  MELUTf ,  comts 
df)  vaillent  chevalier  du  xive  siècle,  fit  ses  premières  armes 
en  Prusse  dans  les  rangs  des  chevaliers  Tentoniques,  c^m- 
battit  i  nsuite  contre  les  Maures  en  Espagn  les  An- 

glais en  Angoumois  et  en  Normandie,  et  fut  fait  prisonnier  au 
siège  de  Caen.  Rendu  à  la  liberté,  il  fut  noi 
chambellan  et  grand  maître  de  France  par  Jean  le  Bon,  qui 

avec  l'héritière  de  Fiandr. 

bataille  de  Poitiers,  1356,  il  ne  revint  en  France  qu'en  1358; 
«a  présence  contint  à  Paris  le  p  trti  d'Etienne  Marcel  et  de 
.  le  Mauvais.  Après  le  li  ny,  auquel  il  avait 

pris  une  grande  part,  il  devint  grand  maître  des  eaw 
rets.  H  conserva  son  <  >us  Charles  v,  et  mourut,  en 

uverneur  de  Champagne,  de  Bour.-ogne  et  de  Lan- 
guedoc. 

tancarville,  i  ge  Seine-Inférieure),  arr.  du  Ha\  re.  sur 
une  hauteur  qui  dom  uela  rive  dr.  di  -  •  l>eux 

.v  en  ruine,  l'un  qui  fui  ta  résidence  d 
ville,  l'autre  bâti  par  Law.  Un  canal  pi 
carville  au  Havre  doit  faciliter  l'accès  de  ce  port  à  la  i. 
lion  fluviale. 

TANCRÈDE,  prince  sicilien,  était  pe  acrède 

deHautevuii   | 

sin  de  Bohémond  de  Tarente.H  cône;  uer  les 

Normal  ile  et  du  midi  de  I' 

.  battit  les  i 

• 
aux  m.  in,  qui  lui  di 

ticipaau  siège  d'Aatieche.  Il  pli 
sur  les  murs  de  Jérusalem,  10 
calon.  defroy  de  1 

suivante,  à  ; 
son  ennemi.  De  1104  à  11 1 1 ,  p.  ndant  l'absence  de  Bol  t. 
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il  adminislrn  la  principauté  d'Antioche.  Choisi  en  même  temps 
pour  administrer  le  comté  d'Ëdesse  durant  la  captivité  de 
Baudouin  du  Bourg,  1104-1110,  il  ne  le  rendit  que  par  la 
force.  Il  mourut  à  Antioche  en  1112.  Sa  Vie,  écrite  en  latin, 
par  Raoul  de  Caen.sous  le  titre  de  Gesla  Tancredi,  est  traduite 
dans  la  collection  de  ilfmo  res  sur  VhlU.  de  France  de  Guizot. 
Tancrède  est  un  des  héros  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse. 

B. 
tancrède,  comte  de  Lecce  ou  Leccio,  fils  naturel  de  Ro- 
i    mille,  el  petit-fils  de  Roger  II,  roi  des  Deux- 
-.  !  149.  A  la  mort  de  son  cousin,  Guillaume  II.  qui  ne 
i  enfants,  US:),  il  disputa  le  royaume  des  Dçux- 
Siciles  :;  ance,  fille  de  Roger  II,  mariée  à  l'em- 

pereur Béni  i  VI,  el  fu  n  i  onnii  un  instant  par  les  Ilaliens  et 
même  p  Clément  III,  qui  redoutaient  la  domination 

allemande.  Insulté  et  menacé,  dans  Messine  même,  par  Ri- 
chard d'Angl  iterre,  qui  venait  de  débarquer  en  Sicile  avec 
Philippe-Auguste,  il  se  débarrassa  à  prix  d'argent  de  ce  re- 
doutable  adversaire,  1190,  mais  fut  moins  heureux 
Henri  VI  et  Constance,  qui  conquirent  en  peu  de  temps  la 
Il  mourut  en  1194,  laissant  un  fils  en 
.  Guillaume  m.  O. 

TANDAH,  v.  .le  l'Hindoustan  anglais  (prov.  d'Oude),  à 
32ki:.  N. -  '.  de  M  1.  Toiles  ouvrées  et  damassées; 

13.513  hab. 

TANDJAOUR,  v.  -le  l'Hindoustan.  (P.  TjJWORB.) 
TANGA,  v.  de  l'Afrique  orientale  (côte  de  Zanguebas), 
dépend  ibara,  et  est  situé  sur  l'océan  Indi 

5*  5'  lat.  S.,  et  M'  45'  long.  E.  Comm.  de  métaux  tes 
fruits.  lire;  5,000  hab.  C.  P. 

TANGANYIKA  (Lac),  appelé  par  les  Arabes  Vjiji  ou 
Vnyame:i,  dans  l'Afrique  centro-oricntale,  découvert  en  1858 
par  Speke  et  Burton,  à  environ  280  lieues  de  la  côte  de  Zan- 
guebar,  entre  3*-8*  lat.   S.,  et  27--2S0  20'  long.  E.  Il  a  la 
forme  d'un  ovale  très  allongé,  plus  large  au  S.  qu'au  N.,  et 
ayant  à  peu  prés  dans  son  milieu  50  kil.  de  largeur;  il  esta 
840  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  ne  paraît  recevoir 
que  3  rivières,  au  s.  la  Marungu,  à  l'E.  le  MalagarazL,  au  N. 
le  Rusizi.  qui  semble  venir  d'une  haute  chaîne  demi-circu- 
laire de  2,000  m.,  appelée  monts  île  la  lune.  Cameron  el  Stan- 
ley ont  découvert  qu'il  se  décharge  à  l'O.  par  le  Loukouga 
n  supérieur  du  Congo,  au  moins  pendant  la  sai- 
On  trouve  sur  la  rive  orientale  les  villes  de 
t,  sur  la  rive  occidentale  celles  de  Kasxenqc 
du  même  nom,  et  i'Vvira  au  N.  C.   V. 

TANGER,  an  et  port  de  l'empire  du  Maroc, 

200  kil.  N.  de  Fez,  près  d'une  baie  de  son 
iTallar.  par '.!:>"  US'laLN., 
'00  hab.  Résidence  des  consuls  et  des 
léens  au  Maroc.  Château  san 
:s  rues  en  so 
l'intérieur  de  l'Empire,  les 
inçaia  et  anglais.  Fx- 
uirs,  peaux  de  chèvres  et  de  moutoas, 
.   -  I. a  ville  est  très  forli  de  la  mec, 

■  de  la  terre.  Fondée,  diaait-on,  par  Antée,  ou 
ja  Imporlao  -  Ro- 

uée sous  Claude  Tralurla  Julia,  et 
Mauritanie  1 

MX  Maures,  aux 

'erre 

Charli-iii  pur  a  t  de  sa  sœur  Catherine; 

i    x  Maures  en  1684.  En  ISi  i.  à  la 

les  entre  la  France  el  le  Maroc,  une 

le  commandim-nl  du   prince  de  Join- 

B. 

TANGERML'NDE,  v.  du  roy.  de  Pna 

Elbe;  4,854 

TANGOUT         TAKGUTH,  en  chui'j»  llo-si,  anr.  em- 

p  ;  1  lion 

le  Khoukliou-Noor  et 

TA'  '  irr.  de  Bon- 

TA  ' .     ■  Znan,  v.  de 

■m  au  nome 

ta:.;  ;  la  parti- 

.OJAOUR,  v.   '  l'IIin- 

i-  -,  «ur  un  bi 


dras;  54,475  hab.  On  y  remarque  le  palais  du  radjah  et  l'un 
des  plus  beaux  temples  hindous.  Manuf.  de  soie  et  de  coton. 
Elle  a  été  la  capitale  d'un  petit  royaume.  Assiégée  en  vain  par 
les  Anglais  en  17 19,  et  par  les  Français  en  1758,  elle  fut  prise 
par  les  premiers  en  1773. 

TANLAY,  vge  (Yonne),  arr.  de  Tonnerre;  568  hab. 
Château  du  xvic  siècle,  avec  jardins  et  parc.  —  Jadis  titre  de 
marquisat. 

TANN-RATHSAMHAUSEN  (Louis,  baron  VON 
UND  ZU  DER  ,  général  bavarois,  né  en  1815,  m.  en  188.1, 
entra  au  service  comme  lieutenant  d'artillerie  en  1833,  passa 
dan  s  l'état-major  en  18  iO.  fi  lia  campa  gne  du  Ilolstein  en  L84S, 
devint  colonel  en  1850,  el  lieutenant  général  en  1860.  Dans  la 
guerre  austro-prussienne  de  1866,  il  fut  chef  d'état-major  gi  - 
néral  de  l'armée  du  prince  Charles  de  Bavière.  On  lui  repi 
de  n'avoir  pas  soutenu  les  Hanovriens,  I  irs  de  leur 
Langensalza.  Au  début  des  hostilités  contre  la  France,  il  com- 
mandait le  Ier corps  bavarois,  sous  les  ordres  du  prince  royal  de 
Prusse.  Il  surprit  le  général  de  Failly  à  Beaumont,le  30  août, 
et  incendia  Bazeilles  le  1er  sept.,  à  la  suite  d'un  combat  san- 
glant dans  lequel  il  fut  blessé.  Envoyé  contre  la  première 
armée  de  la  Loire  avec  40,00o  hommes,  il  repouss .  le  général 
de  la  Motterouge  à  Artenay  et  occupa  Orléans.  Il  dut  êvai 
cette  ville,  après  avoir  été  battu  à  Coulmiers,  9  nov.  ls?0, 
par  le  général  d'Aurellede  Pa!"ulines,et  livra,  le  2  déc.,la  ba- 
taille sanglante  et  indécise  de  l'alay.  Pendant  la  seconde  oc- 
cupation d'Orléans  par  l'armée  allemande,  il  imposa  à  celte 
ville  une  énorme  contribution  de  guerre.  Après  la  conclusion 
de  la  paix,  il  commanda  le  corps  bavarois  d'occupation  en 
France,  et  fut  ensuite  appelé  au  commandement  de  la  lro  di- 
vision lerritoriale,  à  Munich. 

TANNA,  île  de  la  Mélanésie,  dans  l'archipel  des  Nouvel- 
les-Hébrides; 380  kil.  carr.  ;  35  kil.  sur  15.  Elle  renferme  un 
volcan.  —  Découverte  par  Conk  en  1 7 7 i . 

TANNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  de  Clameey,  près 
de  la  rive  g.  de  l'Yonne  ;  1,37:;  hab.  Église  du  commencement 
da  xvie  siècle. 

TANNEGUY-DUCHATEL,  vaillant  capitaine,  d'une 
ane.  lauulle  de  Bretagne,  né  vers  1369,  in.  en  1  i  19 ,  fut 
lL'r  chambellan  du  duc  d'Orléans,  suivit  Louis  d'Anjou  dans 
xpéditlon  de  Naples,  et  prit  parti,  a  son  retour,  pour  les 
Armagnacs  contre  les  Bourguignons.  lCn  1413,  le  Dauphin 
(depuis  Charles  VII)  le  nomma  maréchal  de  Guyenne  cl  pré- 
vôt de  Paris.  Lors  de  l'entrée  des  Bourguignons  dans  la  i 
taie,  1416,  Tanneguy  le  sauva  de  Leurs  mains.  On  lui  attribue 
la  plus  grande  part  au  meurtre  de  Jean  ans  Peur  sur  le 
pont  de  Montereau,  en  1419.  Comblé  de  bienfaits  par  Char- 
les vil,  il  souleva  conlre  lui  beaucoup  i  et  se  re- 
lira en  Provence,  où  il  mourut  en  1  1 19,  Agé  d'environ  so  ans, 
Son  neveu,  Tanneguy-Duch àlel,  vie, m!.'  de  La  Bellière,  fut 
vil,  dont  il  pays  iilles, 
servit  avec  I                  'le  sous  Louis  XI,  devint  grand   n 

iverneur  du  Roussillon,  et  périt  au  siège  de 
nu.  en  I  i77.  ''•■ 

TANNENBERG,  vge  du  roy.  d''  Prs  rg), 

dans  le  cercle  de  Potsdam,  près  de  Teltow  ;  2  is  h  il».  Vu  dure 
de  l/i  '  'i  de  Pologne,  sur  les  chevalier-  Teuloniques, 

oh-'   I  110. 

TANSIL.LO  (Loris),  poète  italien,  né  à  Venosa  vers  1510, 

m.  ei  i  une  parlie  de  sa  vie  dans  les  camps.  Parmi 

uvics,  qui  se  .,  -t Inru'eil  pur  lu  pureté  et  l'harmoirl 

,  on  remarque  :  /.  in   1",  frad.  en 

■  r  Mercier  sous  le  titre  de  Jttri  vf>- 

n-12;  le  lagrimc  1585,  in-4n  ; 

■i,  1767,  in   1°  :  //  ÏOiere,  1789,  in-12. 

TANTAH,  v.  d     i        i       Egypte,  sur  la  branche 
mfette  du  Nil  et  le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  au  Caire  (env- 
.  i  90  kil.  N.-N.-O  Dhab. 

■  ut,  qui  attire,  3  fois 

te  nombreux  pi 

ip  de  marchande  itne- 

lu  khédive. 

TANTALE,  lils  .1-  Tmole  et  roi  de  sipvl*'  en  Phiyîio,  fut 

i  Jupiler  par 

■ 

i,V   a  M 

-  île  non  |n 

I 

TANTALLAN. 
TANUCCI 
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I  \  R 


ment  Ma  découverte  des  Pandecles,  s'attacha  a  l'infant  don 
Carlos,  le  suivit  à  la  conquête  de  Naples  et  devint  son  pre- 

nlstre.  Il  signala  son  administration  par  de  nom 
Innovations,  attaqua  le  pouvoir  pontifical,  diminua  i 

i  omaine,  interdit  ■ 
acquisitions  de  biens  de  maiu-rnorte,  enleva  au  nonce  du  pape 
le  droit  de  prononcer  des  -  le  royaume  de  Naple8  et 

de  les  faire  exécuter,  limita  la  juridiction  des  év  iques,  rédui- 
sit l'Inquisition  à  l'impuissance,  porta  atteinte  aux  privilèges 
de  la  noblesse,  força  les  barons  de  répondre  aux  plaintes  de 
leurs  vassaux,  promulga  le  Coâiet  Caroline,  et  fonda  ton  sys- 
tème financier  sur  des  lois  fiscales.  Sous  Ferdinand  IV,  il 
abolit  les  dimes,  supprima  beaucoup  de  couvents,  réduisit  de 
moitié  le  corps  ecclésiastique  et  bannit  les  jésuites.  La  reine 
Caroline  le  fit  éloigner  des  afl  'ires,  ittg. 

Parmi  Biu  ouvrages,  on  cite  :  Bpittoladt  Pandcctti  Pisanis  in  AmaU 
.  Florence,  I73i,  2  vol.  in-io.  —  y.  YHitt. 
du  n     ,/■    Sa  itei  'le  ColletU.  B. 

TANZIMAT,  c.-à-d.  Charte  d'organisation,  sous  ce  nom 
le  sultan  Ahdul-Medjid  a,  depuis  is:s<i,  rendu  obligatoire 
dans  tout  l'empire  ottoman  le  batti-shéi  il  de  Guihané, C.-à-d. 
l'organisation  politique,  administrative,  financière,  judiciaire 
et  militaire  dont  son  prédécesseur  Mahmoud  il  avait 
bases,  el  qui  n'a  jamais  été  complètement  appliquée.  (  1'.  Mah- 
moud II.) 

TAO,  un  des  noms  de  l'Être  suprême  chez  les  Chinois. 
C'est  la  loi,  la  raison  réglant  la  nature.  Au  vie  siècle  av.  J.-C, 
Lao-Tseu  fonda  une  secte  dite  Tao-Tsèe,  et  qui  adore  Tao; 
ses  doctrines  sont  exposées  dans  le  Lao  T.ieu  Tao  le  ' 
Livre  de  la  voie  et  de  la  vertu),  traduit  en  français,  et  publié 
avec  le  texte  chinois  et  un  commentaire,  par  Stanislas  Ju- 
lien, Paris.  1841.  (V.  Pauthier,  Mémoire  sur  l'origine  de  la  doc- 
trine du  Tao,  Paris.  1831.) 

TAO-KOUANG,  c.-à-d.  Splendeur  de  la  raison,  empereur 
de  la  Chine.  1820-1850,  né  en  1781,  soutint,  de  1839  a  1848, 
la  guerre  contre  les  Anglais,  qui  voulaient  introduire  l'opium 
dans  ses  Élats,  se  vil  enlever  Canton,  Hong-Kong,  Chusan, 
Ning-Po,  Scbang-HaT,  Nanking,  et  dut  non  seulement  céder 
aux  exigences  de  l'Angleterre,  mais  abandonner  Hong-Kong, 
payer  21  millions  de  dollars  et  ouvrir  au  commerce  européen 
les  ports  de  Canton,  Amov,  Fou-Tchéou,  Ning-Po  et  Schang- 
Haï. 

TAOQUES,  Taochi,  anc.  peuple  d'Arménie ,  au  N.-O.  Il 
essaya  de  s'opposer  à  la  retraite  des  Dix  Mille. 

TAORMINA,  anc.  Tauromenium,  v.  forte  du  roy.  d'Italie 
(Sicile),  prov.  de  Messine,  sur  la  côte  E.,  près  de  la  Méditer- 
ranée ;  3,097  hab.  Mal  bâtie,  mais  admirablement  située. 
Vue  superbe  sur  l'Etna,  les  côtes  de  Sicile  et  des  C  il 
Ruines  d'un  chàleau  sarrasin.  Ruines  antiques  d'un  théâtre, 
taillé,  presque  en  entier,  dans  une  montagne  de  roche  au 
sommet  de  laquelle  il  se  trouve,  à  250  m.  au-dessus  de  la  mer. 
Il  contenait  30,000  spectateurs  environ.  Il  y  a  encore  des 
restes  de  citernes,  d'aqueducs,  d'une  espèce  de  cirque,  qu'on 
croit  avoir  été  une  naumachie,  et,  aux  abords  de  la  ville,  plu- 
sieurs tombeaux.  Comm.  de  vin  et  de  chanvre.  Aux  environs, 
carrières  de  plâtre  et  de  marbres  rouges. 

TAO-TSÉ,  secte  chinoise.  (V.  Tao.) 

TAPHIES,  et  plus  anciennement  TÉLÉBOÏDES,  Ta- 
phiœ  ou  Telehoides  insulœ,  petites  îles  de  la  mer  Ionienne, 
entre  l'Acarnanie  et  Leucade,  ainsi  nommées  de  Ta phius,  fils,  et 
Téléboas,  petit-fils  de  Neptune,  qui  y  régnèrent.  Auj.  Mégalo- 
Nisi.  Les  Taphiens,  marins  et  pirates,  furent  exterminés  par 
Amphitryon.  —  On  appelait  aussi  Taphiens  ou  Tèlèboens  un 
peuple  de  l'ËtoIie,  et  les  habitants  de  l'île  de  Caprée,  coloni- 
sée, disait-on,  parles  Téléboensd'Étolie. 

Leake,  Northern  Greece,  III,  47;  IV,  16. 

TAPHROS,  c.-à-d.  en  grec  fosst,  v.  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne ;  auj.  Pêrèkop. 

taphros  (Détroit  de),  nom  ancien  des  Bouches-de-Boni- 
facio. 

TAPIAU,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  Orienta) 
de  Koenigsiici  g,  sur  la  rive  dr.  de  la  Pregel;  3,116  hab.  Châ- 
teau de  l'ordre  Teutonique,  aujourd'hui  dépôt  de  mendicité. 

TAPOLCSAN  (NAGY-),  brg  du  roy.  de  Hongrie,  co- 
mitat  de  Neitra,  près  de  la  Neitra;  3,689  hab.  Draps  com- 
muns. Récolte  de  vin  et  de  safran. 

TAPPA,  roy.  du  Soudan.  (V.  Niffé.) 

TAPPAN  (Henri- Philippe),  philosophe  américain,  né  à 
Rhineheck  (New- York)  en  1805,  m.  en  1881  àVevey  (Suisse), 
descendant  d'une  famille  protestante  d'origine  français'',  en- 
seigna la  philosophie  à  l'université  de  New-York,  el  devint,  en 
1852,  président  de  l'université  de  Michig.in.il  s'occupa  spé- 
cialement de  la  question  de  la  volonté,  soutint  d'abord  le  sys- 
tème des  fatalistes,  mais  l'abandonna  complètement  ensuite 
et  publia  de  nombreux  écrits  pour  défendre  la  doctrine  de  la 


iiiiiaine.  Il  était  correspondant  de  l'Institut  de  France 
depuis  1856. 

■le  lai  :  In  Do'trtnr  de  la  tn[onlf  dnni  irt  rapport, 

■ 

I 
in-1»  ;  un  I 
ont  fur  ta 
1-5.',  3  vol.  in-12. 

TAPROBANE,  nom  anc.  de  l'île  de  Cevlah. 

TAPSUS.  V.  Thapsus. 

TAPTY,  anc.  Coaris,  rlv.  de  l'Hindoustan,  naît  dans  les 
monlsduGandoiiaïKt  prés  de  Baitoul,  sépare  leKandéiscb  elle 
Bérar,  arrosele  Ooudjérate,  passeà  Bourhampour  eta  Surate, 
et  s"  jette  dans  |a  merdes  Indes, par  2  embouchures, au  golfe 
de  Cambaye,  à  16  kil.  E.de  Surate,  après  uncoursde  - 
environ.  Il  reçoit  la  Pournah,  la  'Jhjrna.  l'Annair  et  le  Paim- 
sar.  Les  Banians  et  les  Gentous  avaient  un  respect  n 
pour  ce  fleuve.  En  1837,  il  détruisit  2,201   maisons  i 
112  personnes. 

TAPURIENS  oc  TAPYRES,  Tupitri,  Tapyri,  anc.  peu- 
!  ut  au  S.  de  la  mer  Caspienne,  dans  le  Tabarutan 

actuel. 

TAR,  riv.  des  États-Unis  (Caroline  du  Nord),  naît  au  N.-O. 
d'Oxford,  et  se  jette,  sous  le  nom  de  Pamlico,  dans  l'océan 
Atlantique,  au  Pamlico-Sound  ;  cours  de  300  kil. 

TARA ,  v.  de  Sibérie,  prov.  d'Omsk.  à  2  kil.  de  l'Irtysch  ; 
b. Comm. actif  avec  les  Kirghiz  et  le  Turkestan  russe. 
—  Fondée  en  1594. 

TARAFA,  poète  arabe  païen,  montra  de  bonne  heure  son 
talent  pour  la  poésie.  Sa  jeunesse  fut  orageuse;  il  peint  dans 
sa  Moallaqa  ses  habitudes  et  ses  goûts.  Ayant  dissipé  ses  res- 
sources, il  passa  avecMotelammis,  son  oncle  et  poète  célèbre, 
au  service  du  roi  Amr,  fils  de  Hind  et  de  Moundhir  III.  Le  roi, 
blessé  de  la  tenue  et  des  manières  de  Tarafa,  résolut  de  le 
faire  mourir  avec  son  oncle.  Il  leur  permit  de  se  retirer  dans 
leur  famille,  et  leur  donna  des  lettres  de  recommandation  pour 
le  gouverneur  de  leur  pays.  Ces  lettres  renfermaient  l'ordre  de 
mettre  à  mort  le  porteur.  Les  deux  poètes  ne  savaient  pas  lire; 
Motelammis  pria  quelqu'un  de  lui  lire  sa  lettre;  en  ayant  en- 
tendu le  contenu,  il  la  jeta,  et  engagea  Tarafa  à  l'imiter. 
Celui-ci  refusa,  continua  sa  route  et  remit  sa  lettre  au  gou- 
verneur, qui  le  fit  enterrer  vivant,  en  563  ou  564.  Tarafa 
avait  alors  20  ans  selon  les  uns,  et,  selon  Reiske,  2ô  ans.  D. 

TARAISE  Saint  .  Taratnu,  patriarche  de  Conslanti- 
nople,  né  dans  cette  ville  vers  740,  m.  en  806.  succéda  en 
784  au  patriarche  Paul;  mais,  en  cédant  aux  instances  de 
l'impératrice  Irène,  il  exigea  qu'un  concile  général  fût  assem- 
blé pour  condamner  les  Iconoclastes  :  ce  fut  le  2e  de  Nicée, 
787.  Il  empêcha  aussi  Constantin  V  de  répudier  son  épouse. 
On  a  de  lui  un  Discours  à  Irène,  et  des  Lettres  au  pape  Adrien 
et  aux  évêques,  dans  le  recueil  des  Conciles  du  P.  Labbe. 

TARAN  oc  TARANIS,  dieu  du  tonnerre  chez  les  Gau- 
lois. 

TARANCON,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Cuenca,  près  du 
Rianzarès;  4, 400  hab.  Récoltes  de  vins. 

TARANTAISE,  Taranlasia  ou  Darantasia,  anc.  prov.  et 
comté  des  États  sardes  Savoie),  entre  le  Faucigny  au  N.,  les 
provinces  d'Aoste  à  l'E.,de  Maurienne  au  S.-O.et  le  duché  de 
Savoie  au  N.-O.;  60  kil.  sur  30;  35,000  hab.  Ch.-l.  Moutiers. 
Climat  froid,  mais  sain.  C  mverte  par  les  Alpes  (on  y  remarque 
le  mont  Iséran  et  le  Pelit-Saint-Bernard)  et  arrosée  par 
l'Isère.  Récolte  de  blé,  safran,  châtaignes,  fruits.  Les  mulets 
y  remplacent  les  chevaux.  —  C'est  l'ancien  pays  des  Cenlront. 
Au  moyen  âge,  Tarantasia  ou  Darantasia  auj.  Moutiers)  en 
devint  la  capitale;  la  Tarantaise  fut  gouvernée  par  ses  arche- 
véquea  jusqu'à  la  fin  du  xi0  siècle,  réunie  alors  à  la  Savoie. 
Annexée  :,  la  France  en  1860,  elle  forme  aujourd'hui  l'arr. 
de  Moutiers. 

TARARE,  Taratrum,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr.  de  Vil- 
lefranche,  sur  laTurdine;  1  1,383  hab.  Elle  est  au  pied  d'une 
montagne  dont  elle  porte  le  nom.  Centre  d'une  fabrication 
importante  et  renommée  de  mousselines  unies  et  broc. 
de  peluches  de  soie,  occupant  50,000  ouvriers  répandus  dans 
I  i:  lemenls  voisins. 

TARAS,  fils  de  Neptune  et  d'une  nymphe,  traversa  la 
merde  Ténare  à  Tarente  monté  sur  un  dauphin  et  fonda  cette 
dernière  ville.  Un  grand  nombre  de  monnaies  de  Tarente  ont 
reproduit  cette  légende,  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle 
d'Arien.  S.  Re. 

TARASCON,  Tarasco,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du- 
i  .  arr.  d'Arles,  et  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  en  face  de 

iire,  qui  lui  est  Joint  par  un  beau  pont  suspendu; 
10,409  hab.  Trib.  de  lro  instance  de  l'arr.  d'Arles  et  trib. 
de   commerce,  coll  ithèque.   Ancien  château  des 

comtes  de  Provence,  servant  aujourd'hui  de  prison.  On  re- 
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marque  l'église  de  Sainte-Marthe,  en  style  ogival  duxie  siècle, 
avec  de  bons  tableaux  et  une  crypte.  Belle  pépinière  de  To- 
uelle.  Comm.  de  laines,  vins,  huiles,  saucissons,  etc.  Fabr.  de 
draps,  tissus  de  soie  et  de  filoselle.  Culture  de  la  garance,  du 
chardon,  de  la  graine  de  luzerne,  des  amandes,  etc.  Le  che- 
min de  fer  de  Tarascon  à  Cette  s'y  détache  de  la  ligne  de  Paris 
à  Marseille.  —  La  tradition  rapporte  que,  dans  le  ier  siècle 
ap.  J.-C.  un  monstre  nommé  laTarasque, ravageait  les  bords 
du  Rhône.  Ste  Marthe  vint  en  Provence  et  enchaîna  le  mons- 
tre avec  sa  ceinture.  Une  procession  annuelle,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  rappelle  ce  miracle,  et  Ste  Marthe  est  restée  la  pa- 
tronne de  la  ville,  à  laquelle  la  Tarasque  a  laissé  son  nom. 

tarascon-sur-ariége  ,  rh.-l.  de  cant.  (Ariège),  arr. 
de  Foix;  1,607  hab.  Ville  ancienne.  Beau  pont.  Comm.  de 
bestiaux,  fromages,  cuirs.  Mines  de  fer  et  forges  aux  environs. 
TARASQUE.   V.  Tarascon. 

TARAZONA,  Turiaso,  v.  d'Espagne  (Aragon),  prov.  de 
Saragosse;  3,270  hab.  Ëvêché.  B  :11e  cathédrale  ogivale.  Cette 
ville,  dont  l'origne  remonte  aux  Celtibériens,  fut  prise  par  les 
Arabes  en  713  et  reprise  par  les  chrétiens  en  1118.  Son  com- 
merce et  son  industrie,  autrefois  importants,  sont  tout  à  fait 
déchus. 

tarazona-de-la-mancha,  v. d'Espagne (Nouvelle-Cas- 
lill'-  ,  prOT.  d'Alhacèle,  près  de  la  rive  g.  du  Jucar;  4,444  hab. 
TARBAGATAÏ,  en  chinois  Soui-Tsina-Tchinq,  v.  fron- 
tière du  Turkestan  chinois.  La  pop.  consiste  en  soldats  chi- 
nois, exilés  et  marchands.  Ch.-I.  d'une  division  militaire.  Elle 
est  entourée  d  s  remparts  en  terre.  —  Fondée  en  1767. 

TARBE  (Louis  hardodin),  né  à  Sens  en  1753,  m.  en 
1806,  fut  avocat,  employé  chez  le  contrôleur  général  des 
finances  Lefebvre  d'Ormesson,  premier  commis  des  finances 
sous  Necker  et  de  Calonne,  directeur  des  contributions  sous 
de  Lessart,  enfin  ministre  des  finances  en  1791 .  Il  orrjanisa  la 
contribution  foncière  et  toutes  les  parties  de  l'administration 
financière,  et  donna  sa  démission  en  1792,  après  un  exercice 
de  10  m  ppa  à  la  Terreur,  et,  sous  le  Directoire  et 

mieux  cultiver  les  lettres  que  de  rentrer 
aux  ail 

TARBELLES  on  TARBELLIENS,  Tarbelli,  peuple  de 
laGaul  mlanie),  le  long  de  l'Atlantique;  v.princ: 

iic»  (  auj.  Dax). 
TARBE  ri  ,  Tarba,  Tanin,  ch.-l.  du  dép.  des  Hautes-Pyré- 
•O.  de  Paris,  par  Agen,  sur  la  rive  g.  de 
l'Adour;  21,893  hab.  Évéché.  Trib.de  comm.,  lycée,  école 
normale  primaire,  bibliothèque.  Dépôt  d'étalons, 
d'alignés.  Fabr.  de  carton,  cartes  à  jouer,  passementerie, 
étoffes  il  ;  papeteries  renommées  et  papier  à 

cigarett         '  nderie  de  canons.  Jolie  ville  au 

pied  de-  i  public.  Cathédrale  bâtie  sur 

les  ruin  .  Commerce  de  bestiaux,  che- 

vaux, vins,  i  p&pien.  Patrie  de  Th.  Gautier  et  de 

Barère.  —  Poste  militaire  sous  les  Romains  et  siège  d'évè- 
ché  vers  420,  Tarbes  devint  la  capitale  du  comté  de  lii.'orre. 
EUejoii  rides  libertés,  qui  furent  réunies  en  cou- 

1097.  Tarbes  fut  plusieurs  fois  prise 
et  repri«e  par  les  protestants  et  les  catholiques  au  xvi»  siècle. 
TARCHI    \-    blo),  compositeur  de  musique,  né  t 
•  en  1814,  fut  élève  de  6ala.  Apr 
lux  théAtres  d'Italie  beaucoup  d'opéras,  entre  autres  il 
Coule  il  I  vint  à  Paris  en  1797.  Des  pièces  qu'il 

>mique,  on  n'a  «rave  que  Trente  el 
quarante,  1799.  et  D'auberge  en  auberge,  1800.  B. 

TARDENOI5   Ls  ,  Tardenensu  ager,  petit  pays  de  l'anc. 
■issonnais  (lle-de-France\  entre  Soissons 
ihierry;  ch.-l.  La  Père-en-Ttrdenols.  Aujour- 
ii  dans  le  département  de  l'Aisne. 
TARDIEU.  lieutenant  criminel  de  Paris,  célèbre  par  son 
né  avec  sa  femme  par  2  voleurs,  en  1665. 
ni  ce  couple  lordl  le  dans  ta  xe  satire. 
Tardieu      Ni    >i.a«-Hr*ri  )  ,   graveur  célèbre,  élève  de 
an,  né  a  Pari«  en  1671,  m.  en  1749,  entra  à  l'Acadé- 
1716.  Il  a  Bravé  le<  Bataille*  fAlexandr»,  un»  Mode- 
i'  lotit  XV,  etc.  —  Son  fils,  Jacqobs-N 
»  laissé  s  gravures  estimées,  lei  Misères  de  la  guerre, 

ter  flamand,  d'apr  ic,  et  on  a  de  son  neveu, 

i,  un  Juoement  dr  P.Jrij  d'après  Ruben». 
TARDir.U     \-  ;    ;        !  ■-,  ,  dit  de  CF.ilrapndr,  r>- 

7,  m.   en   ! 
Pologne.  les  cri 

ri ir .  On  lui   - 
Ile,  l'atlas  de  Mulâtre  de>  qurrm  du 
f  •  >*  Italie  d'après  Lapie,  celui  du  Voyage  du  jeune  Âna- 

Vtia  renr,  de  la  famill"  tn* 

dents,  n'   a  paris  en  17:,*,  m.  en   1844,  étudia  SOOI  Wille,  I 


s'appliqua  à  imiter  la  manière  de  Nanteuil  et  d'Edelinck,  et 
remplaça  Bervic  à  l'Institut  en  1822.  On  a  de  lui  :  2  portraits 
de  Voltaire,  d'après  Largillière  el  Houdon;  celui  de  la  reine 
Marie-Antoinetle ,  d'après  M™0  Vigée-Lebrun  ;  Montesquieu, 
d'après  David;  la  Psyché,  d'après  Gérard;  Napoléon,  d'après 
Isabey;  Rulh  et  Booz,  d'après  Hersent,  etc.  Desnoyers  fut  son 
élève. 

tardieu  (Auguste-Ambroise),  médecin,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1818,  m.  en  1879,  fit  de  brillantes  études 
au  collège  Charlemagne,  futreçu  docteur  en  18  13,  puis  agrégé 
de  la  Faculté  de  médecine,  et  devint,  en  1850,  médecin  en 
chef  de  l'hôpital  Lariboisière.  Sous  l'Empire,  il  fut  membre 
du  Comité  d'hygiène  publique,  dont  il  fut  président  depuis 
1867,  expert  près  la  cour  de  Paris,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  médecine  en  1858,  suppléant  du  cours  de  médecine 
légale  à  la  Faculté  ,  professeur  titulaire  de  cette  chaire  en 
1861,  doyen  de  la  Faculté  en  1S64,  président  de  l'associa- 
tion de  prévoyance  et  de  secours  mutuels  des  médecins  de 
France,  etc. 

On  a  de  lai  :  Observations  et  recherehes  nouvelles  sur  la  morve  chro- 
nique, 18 ♦  1 ,  de  la  Morve  et  du.  Farcin  chroniques  chez  l'homme  et  chez 
/es  solipMes,  18V3;  Manuel  de pathohnïe  et  'le  clinique  méd  rates,  18.8; 
du  Choléra  épidemique,  18V9;  des    Voiries  et  cimet<> 

maire  tChygiène  publique  et  (h-  salubrité,  1852-:.;.  3  vol.,  -  :  1S62, 
'»  vol.  ;  Elwle  hygiénique  sur  la  profession  de  monteur  en  cuivre,  !S:,5  ; 
Mémoire  sur  l'empoisonnement  parla  stryehnine,  jsûT  :  Elu<l  médico* 
légale  sur  l'attentai  aux  mœurs,  1838;  —  sur  la  strangulal 
—  sw  iarortrment,  I ftf>3  ;  Elude  sur  les  maladies  provoquées  ou  corn- 
muniquérs,  186'»;  Etude  sur  l'empoisonnement,  18G8,  etc. 

TARD-VENUS,  nom  donné  à  des  bandes  d'aventuriers 
qui  se  formèrent  en  France  après  la  paix  de  Brétigny,  1360. 
Ils  mettaient  les  provinces  à  contribution,  défirent  Jacques  de 
la  Marche,  commandant  des  troupes  royales,  à  Brignais, 
1361,  et  menacèrent  le  pape  Urbain  V  dans  Avignon.  Le 
marquis  de  Montferrat  les  prit  à.  sa  solde,  moyennant  60,000 
florins  d'or  que  lui  paya  le  pape,  et  en  délivra  la  Fiance.  Ils 
se  composaient  de  soldats  mercenaires,  de  toutes  nations,  que 
la  paix  avait  fait  licencier. 

TARDY  DE  MONTRAVEL  (Louis-François),  marin 
et  géographe,  né  en  1811  à  Vincennes,  m.  en  1864,  fut  chargé 
des  observations  astronomiques  et  de  l'hydrographie  dans  le 
voyage  de  Dumont-d'Urville  sur  l'Astrolabe  et  la  trier,  1837- 
40,  puis  explora  de  1842  à  1845  les  côtes  septentrionales  du 
!  et  le  cours  de  l'Amazone  jusqu'à  200  lieues  de  son  em- 
bouchure, voyages  qu'il  publia  sous  le  titre  d'Instructions  sur 
tes  C'itei  dr  la  Guyane,  Instructions  sur  la  Côte  septentrionale  d» 
ri  h  fleure  des  Amazones,  2  vol.  et  atlas.  Dans  une  autre 
croisière  sur  la  Constanline,  1853-56,  il  prit  possession,  au 
nom  de  la  France,  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et  explora  les 
parages  dangereux  de  l'Océanie  centrale  et  du  N.-E.  de  l'Asie, 
'  il  publia  les  résultats  en  1857,  sous  le  titre  d'Ins- 
trurlinns  sur  la  Nouvelle-Calédonie,  les  mers  du  Japon  et  la  mer 
d'Okhotsk.  Gouverneur  de  la  Guyane  française  de  1859  à 
1  86  i,  il  ne  put  supporter  le  climat,  et  revint  en  France,  où  il 
mourut.  C.  P. 

TARENTE,  Tarcntum,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Lecce,  au  fond  du  golfe  de  son  nom,  sur  une  île  jointe  au  con- 
tinent par  2  ponts  de  pierre,  entre  les  baies  de  Murc-Piccolo  et 
I  ire-Grande  i  28,000  hab.  Archevêché.  Belle  cathédrale. 

-I  magni- 
fique. La  ville  a  des  rues  étroites  el  s  îles.  Y.isIls  salines.  Ma- 
nufactures de  colon,  toiles,  mousselines,  velours.  Pêche  ac- 
tive. Export,  d'huile.  Restes  d'un  théâtre,  d'un  cirque  et  de 
plusieurs  temples.  Sur  le  territoire  de  Tarente  on  trouve  le 
murer,  coquillage  si  estimé  des  anciens,  el  la  tarentule,  espèce 
d'arai  ,  use.  —  Le  district  de  Tarente  a  151,264 

hab.  Les  habitants,  les  pêcheurs,  sont  presque  grecs  par  la 
langue.  Cette  ville,  fondée,  dit-on,  par  Taras  et  des  Cretois, 
fut  augmentée,  en  707  av.  J.-C,  par  Phalante,  qui  vint  s'y 
établir  a  la  tète  des  Parthéniens  exilés  de  Sparte,  située  dans 
la  partie  S.-O.  de  l'Iapygie,  elle  devint,  par  son  industrie  et 
son  commerce,  une  des  cités  les  plus  importantes  de  la  Grande- 
Grèce,  et  aussi  une  des  plus  efféminées.  Parmi  ses  monu- 
ments, on  remarquait  un  colosse  de  Jupiter,  qui  ne  le  cédait 
en  grandeur  qu'à  celui  de  Rhodes.  Archytas  y  naquit.  Après 
avoir  pris  une  faillie  part  à  la  guerre  du  Samnium,  les  Taren- 
lins  provoquèrent  Rome,  en  attaquant  quelques-uns  de  ses 
navires  et  en  Ins'illant  ses  ambassadeurs;  mais,  pour  sou- 
tenir la  lutte,  ils  durent  appeler  Pyrrhus  (V.  ce  mot)  i\  leur 
secours,  281.  La  ville,  prise  par  Papirius  Cnrsor  en  272.  dé- 
■  n  21.'),  fui  :  <ug 

par  Fabius  Maximal  en  209.  An  moyen  Age,  quand  les  Nor- 
mands tf  furent  établi!  dans  le  S.  de  l'Italie,  Il  y  cul  une 
principauté  de  Tarente,  qui  n'eut  que  deux   l  du 

nom  de  Bohémond.  Le  tilre  reparut  soin  1 1  mai«on  d'Anjou, 
mais  ne  désigna  plu«  qu'un  fief.  Plusieurs  m<  n  i  fa- 

mille de  La  Trémoillc,  se  prélendant  héritiers  des  rois  ange- 
vins, se  firent  appeler  princes  de  Tarente.  B. 
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TARENTE  (Goi  .  i  l'extrenrlle  S.-E.  de 

l'Italie  par  la  '  '•  <le  l)rofl" 

TARENTE  (PltlNCKS   i  ■    ,.    I.    BOHBMOHD,    Lo 
MOII.I  i  . 

TARENTE  (Ddc  dkV  V.  Macmosai.d. 

TARGE,  rcalalre,  éemtncré  snrle  derani 

el  quelquel'oU  la  uvertde 

—  Monnaie  qui  portait  au  revers  l'empreinte 

d'un  boucli  , 

TARGET  (Gci-Jean-Baptiste),  eétebre  avocat,  né  a 

Paris  en   1733,  m.  en  1807,  te  lit  une  :••■  rtfon  par 

s.  el  snrtoi  '-1  fnt  admis 

en  1785.  Lora  i  du  Pa- 

iement Maupeon.  il  ne  voulut  pas  paraf  ludience. 

[té  du  tiers  état  aux  états  généraux  de  1789,  U  ne  ri 
sil  pas  à  la  tribune.  Il  un   d?  s,'s 

,seure,  essava  de.  jnatraer  ce  refus  dans  une  brochure 
mtitulée  le  lu-pnblirain  Target,  Bat,  pendant  la  Terreur,  si 
taire  d'un  comité  révolutionnaire,  dont  il  modéra  les  rigueurs, 
et  devint  conseiller  du  tribunal  de  cassation  en  1798.  On  a  de 
lui  :  Observations  sur  ta  aommeree  dei  grame,  1776,  in-t2;  Mé- 
moire sur  l'èM  des  protestante  en  hrunce,  1787,  ouvrage  où  il 
plaida  avec  éloquence  la  cause  des  protestants,  encore  prives 
des  droits  civils.  \ 

TARGON,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  de  La  Réole; 
1  275  hab.  Il  faisait  partie  du  comlé  de  Benauge,  et  forma 
ensuite  une  seigneurie  particulière.  Victoire  de  Montluc  sur 
fts protestante  en  1563. 

TARGOVICE  oo  TARGOWICA,  petite v.  delà  Russie 
d'Europe  (Kiev),  sur  la  Sinucha,  à  56  kil.  S.-E.  d'Ouman; 
1  500  hab.  Là  fut  formée,  le  14  mai  1792,  une  coi 
de  seigneurs  polonais,  partisans  de  la  Russie  et  ennemis  de  la 
nouvelle  constitution. 

TARGUM,  c.-à-d.  exposition  ou  explication,  nom  donné 
aux  paraphrases  chaldaïques  de  l'Ancien  Testament  qui  ont 
pour  auteurs  Onkélos,  Jonathan-ben-Uziel,  Joseph  l'Aveu- 
gle, etc. 

TARICHÉE,  Tar/rhœa,  anc.  v.  de  la  Palestine  (Galilée), 
sur  les  bords  du  lac  de  Génésareth. 

TARIFA,  Julia  Traducta,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov. 
de  Cadix,  port  à  l'extrémité  S.  de  l'Espagne,  sur  le  détroit  de 
Gibraltar;  12,234  hab.  Place  de  guerre  peu  importante.  Vieux 
château  fort  bâti  par  les  Maures.  Elle  prit  son  nom  du  chef 
arabe  Tarif  ou  Tarik,  qui  débarqua  en  cet  endroit.  Elle  fut 
prise  aux  Arabes  en  1292.  Les  Maures  y  furent  défaits  par 
les  chrétiens  en  1340.  Son  territoire  produit  les  meilleures 
oranges  du  royaume. 

TARIJA  (Département  de),  division  politique  de  la  Bo- 
livie, dans  le  S.  ;  arrosé  par  le  cours  supérieur  du  Pilcomajo 
et  du  Vermejo;  récolte  de  quinquina;  quelques  mines  d'ar- 
gent et  de  cuivre.  Ch.-l.  Tarija;  5,680  hab.  Il  est  divisé  en 
3  districts  :  Tarija,  Salinas,  Conception.  Pop.,  88,900  hab., 
sans  compter  40  à  50,000  Indiens.  Superf.,  296,514  kil.  carr. 

C.  P. 
TARIK  (Beh-Zbtad),  fameux  général  arabe,  gouverneur 
du  Maghreb  (anc.  Mauritanie),  comme  lieutenant  de  Mousa, 
fut  envoyé  en  Espagne,  710,  quand  le  comte  Julien,  gouver- 
neur de'Ceuta,  et  Oppas,  archevêque  de  Tolède,  appelèrent 
les  Musulmans  contre  Roderic,  roi  dos  Wisigolhs.  Il  prit 
terre  au  rocher  qui  de  son  nom  s'appela  Gibraltar  {Djebel-al- 
Tttrik,  montagne  de  Tarik),  défit  Roderic  à  Xérès,  711,  et 
soumit  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne.  Mousa,  jaloux  de 
ses  exploits,  vint  en  Espagne,  priva  Tarik  de  son  commande- 
ment et  le  jeta  même  en  prison;  celui-ci  recouvra  la  liberté 
par  ordre  du  khalife  Walid,  qui  le  replaça  à  la  tète  d'une  armée 
avec  laquelle  il  fit  de  nouvelles  conquêtes  en  Espagne.  Mais  fa- 
tigué de  nouvelles  querelles  entre  Tarik  et  Mousa,  Walid  les 
rappela  tous  deux,  et,  bien  qu'il  fut  satisfait  des  services  de 
le  bissa  mourir  dans  l'obscurité. 
TARJOK  on  TORSHOK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe 
fTver),  sur  les  bor  Is  de  la  Tvertza.  Elle  couvre  une  étendue 
Immense,  mais  n'a  que  12,910  hab.  environ.  Fabr.  de  maro- 
quins, botl  IS,  pantoufles  ,|  coussins  en  cuir. 

TARKI  oo  TARKHOU,  jadis  Semender,  v.  forte  de  la 
lieuieiiai  1  de  Derbent,  près  de  la 

côp    0   d     i    mer  Caspienne  ;  18,000  hab.,  Kalmouks,  Géor- 
giens el  Arméniens.  Ce  la  Perse. 

TARMA,   v.   du  Pérou  (Junin),   sur  le  Chanchamayo; 
3,s:;  I  hab,  Mines  de  mercure  et  d'argent. 

'  TARN  ,  Tamis,  riv.  de  France,  naît  au  mont  Lozère,  coule 
au  S.-O.,  aruosi  lements  de  la  Lozère,  de  FAveyron, 

du  Tarn'  de  Tarn-et-Garonne,  en  passant  par  Millau.  Albi, 
devieni  navigable  après  le  sautiuSabo,  GaiHae.VuIemur.Mon- 
tauban,  Moissac,  el  se  jette  dans  la  Garonne,  rive  dr.  : 
de  375  kil.  11  reçoit,  à  droilc  :  l'Aveyron  ;  à  gauche,  la  Dour- 


la  Rance  et  l'Agout.  Se*  débordements  sont 

TARN  (Le),  département  du  S.  delà  France,  ch.-l.  A' 
lie  du    Haul-Lai 

I.  Carr.  Pi  <  arr.:  so 

i 
la    Viaur  et   l'A'. 

d'Auvergne,  au  '  "*  "l  •** 

monts  de  )'l  •  t  P:,r  >'->•  c  ! 

vennes.  Sol  fertile  dan»  les  vallées  et  les  pla  v  ns, 

pommes  de  terre,  mûri  '"  en 

partie  de  bois.  Elève  de  chevaux  et  de  Fabr.  «B 

draps,  lainages,  cuirs,  papiers,  aciers  i-  -  de 

de  marbre,  d'argile  et 
dépend  de  l'archevêché 

TARN-ET-GARONNE,  dép.  du  S.  de  la  France,  ch.-l. 
Montauban  ;  formé,  en  i  su*.  Je  portions  du  Lanzuedoc.  da 
Quercy,  de  l'Agénois,  du  Rouergue.  de  la  Loma?ne  et  de  1  Ar- 
magnac. Superf.,  3,720  kil.  carr.  Pop..  2  '  ■  3  an-.; 
sous-préf.  Moissac  et  Castelsarrasin.  Arrosé  parla  Garonne, 
le  '1  arn,  PAveyron.etc.  Sol  très  fertile  :>■  as,  fruits, 
plantes' oléagineuses,  légumes,  chanvre,  lin.  Marbre,  pierres 
de  taille,  terre  à  potier.  Industrie  peu  importante  :  t 
minoteries,  papeteries,  fai-nces.  eaux-de-vie. 
mulets  et  de  bestiaux.  Ce  département  dépend  de  1  eveché  de 
Montauban.  de  la  cour  d'appel  et  de  l'académie  de  Toulouse 
eMu  XVII- eorps  d'armée   Toulu.- 

TARNATES,  v.  de  la  Gaule,  la  même  qu'Aflamniu».  (V.  ce 

mot.  ,  i  •  n     ■ 

TARNIERiÉTiKNNE-AuGCSTE),  mathématicien,  ne  a  Paris 
en  1818,  m.  en  1S82,  commença  ses  éludes  au  collège  deTour- 
nonetlès  acheva  aux  collèges  Charlemagne  et  Saint-Louis. 
Après  avoir  été  répétiteur  au  collège  Louis-le-Grand  et  pro- 
fesseur  au   ■  int-Louis.  il  se  fit  recevoir  d 

es  et  fut  nommé  ■ 
.  l'École  de  Saint-Cyren  Is46  '     • 

184S;  mais  cette  mesure  provoqu  réclama- 

tion, et  il  fut  presque  aussitôt  réintégre.  11  devint,  ei 
inspecteur  de  l'instruction  primaire  du  département  de  la 
Seine,  fut  admis  depuis  à  la  retraite,  et  exerça  en  dernier  lien 
les  fonctions  de  professeur  de  mathématiques  et  de  doyen  a 
la  Faculté  des  sciences  de  l'institut  catholique  à  Angers.  Il  était 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1859. 

Oo  a  «le  lui,  entre  autres  ouvi  -s  d'arithmétique;  Aou- 

,„,i,p    4  que  el  p'atique;  Eléments  ''  !>»*- 

iel  classes  .le  mathéranli  '      menU  de 

géornétrie  pratique.   1S72,  Tri3o,wmctrie  Uiéonque  el  ?r- 

tique;  Nouvelle  théorie  des  logarithmes. 

TARNOGROD,  v.  de  la  Pologne  russe,  gvt  de  Lublln, 
dans  le  cercle  de  Zamosk  ;  4,750  hab.  Dévastée  par  un  incen- 
die en  1856. 

TARNOPOL,  v.de  l'Autriche-Hongrie  (Gallicie),  sur  le 
Sereth  ;  25,819  hab.  Fabr.  de  draps  et  de  toiles.  Comm   de 
céréales,  miel,  cire,  chanvre,  cuir^.  p  tasse,  eau-de-vie.  Cédée 
à  la  Russie  en  1S09.  elle  fut  rendue  à  l'Autriche  en  1814.  —  j 
Ch  -1.  d'un  districl  qui  a  108.670  hab. 

TARNOW,  v.  de  l'Autriche-IIonurie  (Gallicie)-  4.469 
hab.:  évéché;  gymnase.  Anc.  château.  Fabr.  de  toiles,  cuir», 
boissellerie.  —  Ch.-l.  d'un  district  qui  a  94.827  hab. 

TARNOW  (F.vnnyL  femme  de  lettres  allemande,  née  en 
[783   .  c.ustrow  (Mecklembourg-Schwérin  .  m. 

•itre  des  traductions  de  romans  français  et  anglais, 
un  grand  nombre  d'écrits  qui  annoncent  une  femme  préma- 
turément désabusée  des  illusions  de  la  jeunesse,  et  qu'on  a 
réunis  sous  les  litres  de  Chou  des  écrits  de  Fcurny  Tarnoïc,  Leipi., 
1S30.  15  vol..  et  de  Recueil  de  cont,  I  vt  I.  On  lui 

attribue  le  roman  inlilulé  Dénions  à  Samt-Pttsrsboari 
18331,  où  se  trouve  une  curieuse  peinture  de  la  Russie  ver»  la 
fin  du  règne  d'Alexandre  Ier. 

TARNOWITZ ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (SilésieV  7,956hab. 
Direction  des  mines.  Exploit.' de  plomb  argentifère. 

TARO,  Tarus,  riv.  d'Italie,  prend  sa  source  au  monl  Penna 
(prov.  de  Parme),  coule  au  s. -F.,  puis  au  N.-l 
•arme,  et  se  jette  dans  le  Pô.  rive  ■ 
N  -O  de  Torricello  ;  cours  de  130  kil.  ;  affl 
rone.  Elle  donna  en  1S03  son  nom  a  un  département  du  1«* 

français,  entre  ceux  des  Apennins  au  S.,  de  l 
PO.,  el  le  royaume  d'Italie  a  '.'..;  ch.-l.  Parme; 

sous-préf.  Plaisance  et  Borgo-san-Donnin». 

TARODANT    oc    TAROUDANT.  v.  de  l'empire  de 
.  ch.-l.  de  la  prov.  sur  le  Ras-el-Ouadi,  au 

l'AUas  dans  une  plaine  fertile,  à  230  kil. 
I0nab.(?)  Elle  est  bâti  ■■ 
ses  et  hautes  mur.  nteaux 

dits  hatks.  Aux  fi»  !  fcr- 
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TAROTS.  F.  Cartes  a  jouer. 

TARPÉIA,  fille  de  Sp.   Tarpéius ,  livra  anx  Sabins  de 
Cures  la  citadelle  de  Rome,  dont  son  père  était  gouverneur, 
sur  la  promesse  qu'ils  lui  donneraient  ce  qu'ils  portaient  au 
bras  gauche.  Elle  voulait  parler  de  leurs  bracelets  d'or.  Le  roi 
lui  jeta  non  seulement  son  bracelet,  mais  encore  son 
bouclier.  Ses  soldats  en  firent  autant,  et  elle  périt  accablée 
sous  le  poids.  Elle  fut  enterrée  au  mont  Capitolin,  et  c'est  de 
son  nom  qu'une  partie  de  cette  colline  fut  appelée  Roche  Tur- 
péienne.  Une  ancienne  tradition  populaire  a  conservé  jusqu'à 
nos  jours  le  souvenir  de  la  Ria  Tarpeia,  sorte  de  fée  habitant 
is  d'or  et  de  rubis  an  fond  des  gTottes  du  mont 
>lin. 
TARPEIKN   Vont).  V.  Cot-r.rKBS  de  Rome. 
TARPEIENNE   Roche),  Rupes  Tarpeia,  roche  célèbre  de 
l'anc.  Rome.  Elle  formait  l'extrémité'  méridionale  du  mont 
Capitolin  ,  au-dessous  de  la  forteresse  et  près  de  la  porte  Car- 
mentale,  et  était  nommée  de  Tarpeia.  (V.  ce  nom.)  La  roche 
1  1  ;i  32  m.  d'élévation.  On  précipitait  de  son 

sommet  les  citoyens  romains  criminels  de  haute  trahi  D 
en  reste  encore  des  parties  importantes.  C'est  un  tuf  lithoïde. 

C.  D— y. 
TARQTJIN  L'ANCIEN  (Lrcics  Tarqcinics  Prisccs), 
5e  roi  de  Borne,  l'an  136-175  de  la  ville,  017-578  av.  J.-C, 
était  fils  du  Corinthien  bémarate,qui  était  venu  s'établir  àTar- 
quinies.  Il  prit  le  nom  de  cette  ville,  et,  d'après  le  co 
sa  femme  Tonaquil,se  rendilàRome,  vers  l'an  126  de  la  ville, 
r.  J.-C.  Sa  fortune  et  ses  talents  lui  acquirent  une 
grande  influence,  et  le  roi  Ancus  Martius  lui  donna,  en  mou- 
rant, la  tutelle  de  ses  deux  fils;  le  trône  n'étant  pas 

(  irquin  réussit  à  se  faire  proclamer  roi  lui-même.  Il 
it  par  la  guerre  l'activité  des  Romains,  prit  Collatie 
aux  sabins  ;  Corniculum,  Ficulnea,  Caméric,  Crustumerium, 
.   Medullia,  Nomentum,  etc..  aux  Latins,  et  soutint 
erre  de  9  ans  contre  les  Étrusques.  A  l'intérieur,  il  ang- 
le nombre  des  sénateurs  et  des  chevaliers,  construisit 
la  Cl"aca  de  Rome,  jeta  les  fondements  du  Capitole,  créa  ou 
;  le  Cirque  et  reconstruisit  l'enceinte  de  la  ville.  Tar- 
quin  f>.  ient  apostés,  dit-on, 

les  fils  d'Aucus.  Son  gendre  Servius  Tullius  lui  suce/ 

B. 
TARQUIN  LE  SUPERBE    1/  CRJ8  TAItoriNirs  SUPBBBtTS), 

J.-C,  petil-Gls  du  précédent  et  successeur  de  Servius  Tui- 
me  fille  de  ce  prince,  n  rempoisonna  et 
épousa  ur  Tullie,  femme  perverse  et  am 

qui  t'él  i  époux  Aruns.  Tarquin 

conspira  contre  Servius  :  alTectant  de  ne  voir  dans  son  beau- 
père  qu'un  ni  !  se  fit  proclamer  roi  comme  légitime 

Tarquin  l'Ancien  ;  et  quand  Servius  ac 
il  le  précipita  du  haut  des  degrés  de  la  Curie.  Le  malheureux 
prince  futer.  .Tarquin,  en  pos- 

âtes lois  de  Servius,  établit  des  Im- 
pôts pi  .  sur  toutes  les  classes,  tua  ou  exila  un 
,r-;  lit  la  guerre  aux  Volsques,  et  du 
butin  pris  sur  eux  acheva  la  Cloara  de  Rome  et  le  Capitole. 
e  Oclavius  Mamilius,  dictateur  de  Tuscu- 
lum,  il  voulut  imposer  sa  tyrannie  aux  villes  latines  ;  Gables 
1™  fut  prise  par  un  si 

la  2°,  l'attentat  de  Sexlus 
ris,  qui  chassèrent  Tarquin  du 

["arquinien 

île  du  lac  Réfille,  496,  et  rnou- 
umes. 
tarqcim  Pendant  une 

foignan  um  plus 
haut*  etnplon.  il  ei  r  quel  moyen 
il  pourrait  lui  Hti  .  lin  abattit  avec  une  ba- 
guette, en  présence  du  m  s-aç."  r.  Im  \èU  - 


I 
m  COLLatiis    In-  .  de  Tar<r»in  le  Su- 

I      émeut 

le  nom 
UINIES,  Tarfiwiii.  > 


Fondée,  dit-on.  par  Tarchon,  allié  d'Enée  contre  Turnus,  elle 
fut  la  patrie  de  Tarquin  l'Ancien.  Les  Romains  la  soumirent 
en  311  et  en  2s:;  av.  J.-C.  (V.  Corneto.) 

TARRACO,  v.  de  l'anc.  Espagne,  cap.  de  la  Tarracc- 
naise  et  des  Cosétans,  fut  fondée  par  des  Phéniciens.  Les  Car- 
thaginois l'ayant  détruite,  le  jeune  Scipiea  la  releva,  et  César 
en  fit  une  colonie  romaine.  Les  Wisigoths  la  ruinèrent  de 
nouveau.  Auj.  Tarraqone. 

T ARRACONAISE ,   Tarraconensis  prorinria  ,    dite   aussi 
Espagne  citérit'itre,  une  des  trois  grandes  provinces  dp  11 
ancienne  établies  par  l'empereur  Auguste,  et  la 
trionale,   entre  la  Gaule  et  la  mer  des  Canlabres 
l'Atlantique  à  l'O.,   la  Lusitanie  et  la   Béti  fue  au   S.  et   la 
Méditerranée  à  l'E.;  cap.  Tarraro. 
les  Callaïques,  les  Astures,  les  Caotabres,  les  ' 
Arévaques,  les  Carpélans,  les  CeltibérieBS,  les  Taseoras,  les 
Berge  tes,  les  Ilercaons  et  les  Castillans,  et  correspond 
pavs   modernes  de   Catalogne,   Ara  •   e.    Biscaye, 

Guipuzcoa,  Asturies,  Galice.  Léon,  Vieille-Caslille,  parie  de 
la  Nouvelle-CastOle,  et  Valence  en 

provinces  du  Minho  et  de  Tras-os-Montes  en  Portu  :.il.  Plus 
tard,  ou  en  détacha  la  Galécie,  ainsi  qu'une  portion   pour 
ajouter   à  la  Carthaginoise,  quand  les  Romains  db 
gne  en  5  provinces. 

TARRAGA,  nom  anc.  de  Larraga. 

TARRAGONE,  anc.  Tarram,  v.  forte  d'Espagne  (Cata- 
i>  .    ::  |irov.  de  son  nom  ;  à  107  lui.  S.  -<).  rie  Bar- 

celone, port  à  l'embouch.  du  Fra  ia  li  dans  la  Méditer- 
ranée, par  41°  7'  lat.  N.,  et  1°  4'  long,  o.;  23,1  is  Uab. 
Archevêché.  Ecole  de  dessin  et  d'an ïb  LUfique.  Belle 

cathérlrale  ogivale,  aqueduc  romain  servant  encore  au- 
jourd'hui. Tour  dite  des  Scipions.  Fabr.  de  mousselines,  tissus 
de  fil  et  de  coton,  draps,  satins;  distilleries d'eau-de-vie,  pape- 
terie, fonderie  de  fer,  elc.  Ex  port,  rie  Irons  vins,  huile,  grains, 
fruits.  —  Cette  ville,  prise  par  les  Wisigoths  en  ïo7,  par  les 
Arabes  en  713,  fut  presque  détruite  dans  les  guerres  entre 
ceux-ci  et  les  chrétiens,  et  relevée  au  jbi«  siècle.  Les  troupes 
de  l'archiduc  Charles  s'en  emparèrent  en  1705  ;  elle  fut  rendue 
par  le  traité  d'titrecht,  1713.  Les  Français  la  prirent  en  1811, 
malgré  une  héi  ance.  Pifrie  de  Paul  Orose. —  La 

;  !  v  ri  ■  : '  ■■  ;  .:■  one  est  formée  d'une  partie  de  l'ancienne  Ca- 
talogne, au  8.-0.,  entre  cri].. s  de  Barcelone  et  de  Léi 

,,  la  pr ov.  rie  Valence  au  S.,  et  la  Médi- 
B  IL.:  8,348  kil.  carr.  ;  339,904  hab.  en  1883.  Ex- 
port, de  vins,  d'esprits  et  caux-de-vie.  Arrosée  par  l'Eure  et 
le  Frnnroli.  Princ.  villes  :  Reus,  Tortose  '-t  Tarin  -oue. 

TARRAKAI   oc    SAKHALIAN,   il 
Pacifique,  d    l'Ile  Jéso  au  S.  par  le  détroit  de  La  Pé- 

I  Mandclionrir:  a  l'r).  p:rr  la 

vis-à-vi  le  l'Amour;  entre  46°  17' et 54°  20 

lit.  N..  139»  2S'  et  1  1-'"  26'  long.  E.  ;  71,516  kil.  carr.  Env. 

12,500  hab.  Le  nord  dépendait  jadis  de  la  Chine,  et  le  sud,  par- 

i niant  la  haie  d'Aniva.  dépendait  du 

L'Ile  appartient  tout  entière  aux  Russes  depui 

Sur  la  r  s'ouvre  la  baie  Patience  ;  sur  la  cote  de 

PO.,  les  baies  de  Langle  et  d'Estaing.  La  plus  haute  mon- 

ll  le  pic  La  Marliniére  (1,500  m.  selon  Glehn).   Le 

climat  est  rigoureux,  le  ciel  est  très  humide.  Les  ha 

-  du  continent   et  des  iles   environnantes, 
- 

5.,  QUiaka  dans  le  N.  Nombreux  gisements  de  i 
i  ifllenl  2,000  exii  '  il  laize  le 

I  de  l'ile.  —  La  Pérouse  rei  ile  en 

Q.  II. 
TARRASA,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  de  Barce- 
lone ;  11.193  hab. 

TARSATIGA,  anc.  ville  d'Illyrie,  dans  la  Libnrnie  ;  auj. 

TARSE,  Tarnê,  su]  rtlta  d'Asie  Mineure 

.  sur  le  C>  i  rinbou- 

'revota  du  commerce  de  l'Asie,  ftlisran 
:  . 

Il  la  nornm.i 
l'honneur  de  J.  César.  Antoine  y  tint  sou  '  ir  juger 

les  AMN  i 

■ 
i 

■  ; 
r  mes  de 
broasi 

Ils. 
TARSIS.  ».  Ii«»m«. 
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TARSOUS,  a:ir.  Tarse,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  ch.-I.  de 

i     i  mi,  sur  le  Karasou,  qui  lui  f:ili  un 

porl  6  -  n  embouchure  à  2'>  kil,  plui  bu;  10,0  l  >  à  12,0  m 

rutes  Jardins,  elle  n'occupe  pu  le  quart  de 

remplacement  de  la  ville  aniique.  Exportation  de  colon,  noix 

.  cuivre,  laine,  cire,  sésame,  elc. 

TARTAGLIA  (Nicolo),  célèbre  géomètre  italien 
commencement  du  xvi»  siècle,  m.  en  1537.  Son  nom  lui  vient 
d'une  blessure  qu'il  reçut  au  sac  de  Brescta  en  1512,  et  qui 
le  rendit  bègue.  Orphelin  à  6  ans,  longtemps  aux  priées  avec 
l.i  misère,  il  étudia  seul,  devint  un  des  plus  grands  mathéma- 
ticiens de  son  siècle,  et  enseigna  a  Vé  '-ace,  à 
Brescia.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  les 
mathématiques  et  leurs  applicati.ui>  a  l'artillerie  et  à  l'art  mi- 
litaire ;  mais  il  est  surtout  connu  pa  lés  avec  Car- 
dan au  .sujet  de  la  résolution  de  l'équation  du  3e  de;; 
taglia  prétend  l'avoir  communiquée  6  Cardan,  qui  se  serait 
attribué  injustement  l'honneur  de  la  découverte. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :    -  -i    cioè  invenziotu  nuo- 

vamentf  trouata   utile  per  citu  uno,  o   matetnatico, 

diero.ed  altri,  Venise,  IS81,  in-l   :  I 

ail'  integrita  ridotto,  secondo  le  due  traduriont  (de  Campaoo  <-t  «le 
i),  Venise.  15M,  la-fol. ;  Arehinudù  opéra  emendata,  15M, 
in-'.";  Quesill  td  tnvcnslonl  diverte,  Ven  ISS  1551,  ir.5 v .  in-vo; 
General  ira  lalo  de'numeri  emiswr,  16SS-1Ô60,  in-fol.,  2  vol.;  Tratlato 
di  aritin  tica,  1556,  in-4«;  Archimedit  de  insidrntibus  aqux  libri  duo, 
1565,  iti->":  Balistique,  tra'l.  en  français  |>:>r  HielTel,  1846.  V. 

TARTARE  (Le),  partie  de  l'Enfer  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains où  habitaient  les  coupables.  Le  Phlégéton  l'entourait 
de  ses  eaux,  et  il  était  encore  défendu  par  un  triple  mur.  Ti- 
siphone  en  avait  la  garde. 

TARTARES.  Les  Tartares,  Tatares  ou  Tata  formaient 
une  tribu  qui  habitait,  au  ixe  siècle,  les  vallées  de  l'In  chan  ; 
c'est  cette  faible  peuplade  qui  donna  son  nom  aux  Mand- 
chou!, aux  Mongols,  aux  Turcs,  à  toutes  ces  tribus  guerrières 
de  l'Asie  et  de  l'Europe  orientale.  Elle  donna  naissance  à  Gen- 
gis-Khan,  qui  jamais  ne  prit  ce  nom  de  Tatar.  Les  guerriers 
de  Gengis-Khan  se  nommaient  eux-mêmes  les  Mongols  bleus, 
parce  que  «  l'azur  est  le  bleu  du  ciel  »  et  qu'ils  étaient  les 
maîtres  de  la  terre.  Avant-garde  des  envahisseurs  mongols, 
ils  acquirent  ainsi  une  immense  réputation.  «  S'ils  viennent 
jusqu'ici,  disait  St  Louis,  nous  les  renverrons  au  Tartare 
d'où  ils  sont  sortis,  ou  bien  ils  nous  feront  tous  monter  au 
ciel.  »  —  Avant  la  période  de  leurs  conquêtes,  les  Tartares  ou 
Mongols  habitaient  l'est  et  le  nord  de  la  Mongolie  actuelle  ;  ce 
n'étaient  point  ces  barbares  que  nous  dépeignent  les  chroni- 
ques du  moyen  âge.  Ils  étaient  libres  sous  leurs  chefs.  Chaque 
année,  «  le  jour  du  festin  »,  ceux-ci  comparaissaient  devant 
l'assemblée,  qui  leur  reprochait  toute  faute  commise  dans 
leur  gouvernement  et  pouvait  les  destituer.  Leur  tolérance 
religieuse  était  absolue.  Les  khans  avaient  pour  conseillers  et 
pour  généraux  des  musulmans  et  des  chrétiens.  —  C'est  au 
viti0  siècle  que  leur  nom  [Tala)  apparaît  dans  les  annales  chi- 
noises. En  824,  ils  sont  vaincus  par  leurs  voisins  les  Khi- 
tans,  qui  en  soumettent  une  partie  ;  le  reste  se  réfugie  vers  le 
sud-ouest,  dans  les  vallées  de  l'In  chan,  au  nord  du  pays  des 
Ordous.  Soumis  à  la  dynastie  chinoise  des  Thang,  ils  voient 
venir  a  leur  secours,  au  xme  siècle,  les  Chinois  commandés 
par  le  général  et  historien  Meng-Koung  contre  le  royaume 
des  Kin,  vainqueur  en  1225  des  Khitans.  Meng-Koung  divise 
les  Tartares  en  3  tribus  :  les  Tartares  blancs;  les  Tartares 
sauvages,  esclaves  des  premiers  ;  les  Tartares  noirs  (d'où  sortit 
Gengis-Khan),  soumis  aux  Tartares  blancs.  Yesongal,  prince 
des  Tartares  noirs,  triomphe  des  Tartares  blancs,  et  son  fils 
Gengis-Khan  devient  chef  de  toutes  les  tribus  tartares.  — 
Gengis-Khan  partagea  les  provinces  conquises  entre  ses  fils 
et  ses  parents.  Djoutschi,  son  fils  aîné,  eut  les  contrées  situées 
au  nord  de  la  mer  d'Aral  ;  Djagataï  eut  les  régions  comprises 
entre  le  pays  des  Ouïgours  et  le  Djihoun;  Oktaï,  les  pays  ar- 
rosés par  l'Imil  ;  Touloui  gouverna  la  région  comprise  entre 
les  monts  Karakoroum  et  les  sources  de  l'Onon.  —  Djoutschi 
conquit  une  partie  du  N.-O.  de  l'Asie  et  de  l'Europe  orientale, 
tous  les  pays  au  nord  de  la  Caspienne  et  entre  la  Caspienne 
et  le  Dnieper:  là  fut  fondé  l'empire  du  Kaptchak,  qui  fut  divisé 
vers  la  fin  du  xve  siècle  en  plusieurs  khanats,  ceux  de  Kazan, 
d'Astrakan  et  de  Crimée.  Ces  khanats  étaient  toujours  appelés 
Tatars,  bien  que  le  mongol  n'y  fût  plus  parlé  et  que  les  popu- 
lations fussent  turques  ;  mais  on  disait  le  royaume  des  Tatars 
d'Astrakan,  de  Kazan,  etc.  —  Aujourd'hui,  ce  nom  n'est  plus 
donné  aux  Mongols  ni  aux  Mandchoux.  On  ne  l'applique  plus 
qu'à  des  populations  de  souche  turque,  dans  le  Thian-chan 
et  le  Pamir,  au  Turkestan  et  dans  la  Russie  d'Europe.  Au 
Caucase,  en  1880,  on  comptait,  130,000  Tartares  ou  Turcs, 
bien  moins  mélangés  que  les  Osmanlis  de  Turquie.  Ces  Tar- 
tares sont  en  partie  les  civilisateurs  du  Caucase;  leur  idiome, 
qui  est  le  dialecte  turc  de  l'Abesbeïdjan,  sert  aux  diverses 
peuplades  pour  communiquer  entre  elles,  et  c'est  pour  cela 
qu'on  donne  le  nom  de  Tartares  à  tous  les  indigènes  ni  armé- 


niens ni  russes.  —  De  toutes  les  populations  non  slaves,  ce 
sont  l"s  Tartares  qui  se  maintiennent  le  mieui  contre  les 
:  on  les  divise  en  Tartares  Kazaks,  Kizil,  Koumikt, 
Zabololniye.  Les  Tartares  Kazaks  ouKirgbltse  trou- 
vent dans  le  sud  do  b;issindel'ob  et  vers  les  Irtych  ; 
leur  territoire  appartient  au  gouvernement  général  d 
centrale  (61,875  Tartares).  Les  Tartares  Kizil  ou  Tartares 
rouges,  dans  la  vallée  du  Tchoumlin,  sont  chrétiens  ortho- 
doxes et  n'ont  jamais  eu  de  relations  avec  les  matiométans 
du  Sud.  Les  Tartares  Koumiks  (50,000  environ  se  lnillfl 
près  desTartares  Nogal,  enlre  leB  plaines  marécageuses  du 
Soulak  et  de  Derbenl.  Les  Tartares  Nogal  ses  ont  fixés  au  nord 
delà  Caspienne  dans  les  steppes  qui  bordent  le  Soulak.  Ils 
:nl  de  Crimée  au  nombre  de  2,000  familles,  et  furent 
transportés  par  les  conquérants  russes  au  delà  du  Don.  Il  y  a 
50  ans,  ils  étaient  70,000,  aujourd'hui  ils  sont  35,000  au  plus. 
Quant  aux  Tartares  Zabololniye  ou  d'outre-marais, ce  ne  sont 
que  des  Ostiaks  tartai isés  et  mahométans.         M.  P — t. 

TARTARIE  (Petite),  nom  donné  au  pays  possédé  par 
les  khans  de  Crimée,  parce  que  ces  khans  descendaient  de  la 
famille  de  Gen-'is-Khan,  et  étaient  véritablement  Tartares; 
mais  les  peuples  auxquels  ils  commandaient,  appelés  Tartare* 
Nogais,  et  répandus  aujourd'hui  dans  la  Crimée,  la  Caucasie 
et  le  Daghestan,  étaient  des  peuplades  turques  et  parlent  un 
dialecte  turc.  Le  khanat  de  Crimée  ou  de  Petite-Tartarie  se 
forma  au  xv«  siècle  d'un  démembrement  du  grand  khanat 
du  Kaptschak.  Il  fut  soumis  aux  sultans  ottomans,  qui  le  cé- 
dèrent, en  1771,  1783,  1792,  à  la  Russie;  il  forme,  enlre  le 
Dniester  et  le  Don,  les  gouvernements  de  Tauride,  de  Kherson, 
et  d'Iékatérinoslav.  C.  P. 

TARTARŒ   'MANCHE    DE).  V.  MANCHE. 
TARTARIE  V.  TCRKESTAN. 

TARTARO,  anc.  Atrianus,  riv.  d'Italie  (prov.  de  Vérone 
et  de  Roviiroj,  naît  près  du  lac  de  Garda  arrose  Trecenta; 
joint  au  Castagnaro,  forme  le  canal  Blanco  et  se  jette  dans 
l'Adriatique  par  plusieurs  embouchures;  cours  de  100  kil. 
Des  canaux  le  font  communiquer  avec  le  Pô  et  l'Adige. 

TARTAS,  Tartesium,  ch.-l.  de  canl.  (Landes),  arr.  de 
Saint-Sever,  sur  la  Midouze,  à  4  kil.  de  son  confluent  avec 
l'Adour;  2,955  hab.  Jadis  titre  d'une  vicomte  possédée  parla 
maison  d'Albret.  Vainement  assiégée  par  les  Anglais,  i 
il  devint,  au  xvie  siècle,  une  des  places  fortes  des  calvinistes. 
Son  château  fut  détruit  en  1621.  Belle  église  du  xme  siècle. 
Comm.  de  vins,  eaux-de-vie,  safran,  fruits,  gibier,  jambons, 
planches.  On  trouve  aux  environs  beaucoup  de  perdrix  rouges 
et  de  tortues. 

TARTERON  (Jacques),  jésuite,  né  à  Paris  en  1644,  m. 
en  1720,  professa  la  rhétorique  et  les  humanités,  et  publia  des 
trad.  de /ar<>/!«/ et  de  Perse,  1668,  et  d'Horace,  1685  et  1704, 
estimées  de  son  temps,  mais  fort  médiocres. 

TARTESSE,  Tartessus,  île  de  l'anc.  Espagne,  sur  la  côte 
de  la  Bétique,  formée  par  le  Bétis  près  de  son  embouchure. 
Elle  contenait  une  ville  de  même  nom,  colonie  des  Phéniciens. 
Le  nom  de  Tartesse  parait  s'être  étendu  à  toute  la  contrée 
ibérienne  où  ce  peuple  faisait  le  commerce.  Quelques  savants 
veulent  y  reconnaître  Gadès  ou  Carleia. 

TARTINI  (Gicsbppe),  célèbre  musicien,  né  à  Pirano  (Is- 
trie)  en  1692,  m.  à  Padoue  en  1770,  renonça  à  la  théologie  et 
au  droit  pour  la  musique.  Il  dirigea  depuis  1721  la  musique 
de  l'église  Sainl-Antoine  à  Padoue.  Il  a  contribué  au  progrès 
de  l'art,  autant  par  ses  compositions  que  par  l'école  de  violon 
qu'il  a  formée.  La  variété  des  idées,  l'élévation  du  style,  la 
pureté  de  l'harmonie,  distinguent  ses  concertos  et  ses  sonates  : 
on  cite  surtout  la  sonate  qu'il  écrivit  dans  un  songe,  et  appe- 
lée la  Sonate  âXi  Diable.  Tartini  est  aussi  l'auteur  d'un  Traité  de 
musique,  Padoue,  1754,  in-4°,  livre  obscur  et  incohérent.  Sa 
gloire  est  d'avoir  établi  les  principes  fondamentaux  du  manie- 
ment de  l'archet.  R. 

TARTLAU,  en  honerois  Prasmar,  brg de  l'Autriche-Hon- 
grie  (Transvlvanie);  3,237  hab.,  Saxons.  Industrie  agricole. 

TARUEDRUM.  f.  Orcas. 

TARUENNA  oc  TERUENNA,  v.  de  la  Gaule  (Belgi- 
que IIC1,  cap.  des  Morins;  auj.  Terouanne. 

TARUNTUS,  nom  ancien  de  la  Dvina  Occidental». 

TARUS,  nom  anc.  du  Taro. 

TARTJSATES,  peuple  de  la  Gaule  (Novempopulanie),  à 
l'E.  des  Tarbelles;  cap.  Atures  (auj.  Aire). 

TAR  VIS,  brg  de  l'Autriche-Hongrie,  prov.  de  Carnlole, 
cercle  de  Villach  ;  2,953  hab.  Usines  à  fer  et  à  cuivre.  Là  est 
un  passage  des  Alpes  Juliennes,  entre  l'Italie  et  l'Autriche; 
i  le  force  en  1797.  Chemin  de  fer  pour  Vienne. 

TARVISIUM,  v.  de  l'anc.  Vénétie;  auj.  Trerise. 

TASCHER  DE  LA  PAGERIE  M"™),  mère  de  l'Im- 
pératrice Joséphine,  la  première  femme  de  Napoléon  Ier.  Née 
aux  Trois-Ilets  (Martinique)  en  1736,  m.  en  1807  dans  la 
même  lie;  elle  épousa  en  1761  le  comte  Tascher  de  La  Page- 
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rie.  Son  nom  de  famille  était  Rose 
Sannois. 

TASCHEREAU  (Joles-Astoine),  littérateur,  né  à  Tours 
en  18ol,  m.  en  1S74,  fit  ses  études  à  Orléans,  où  son  père 
était  devenu  conseiller  à  la  cour,  suivit  les  cours  de  droit  à 
à  Paris  en  1818,  se  lia  avec  Armand  Garrel,  et  écrivit  dans  le 
Courrier  français,  la  Revue  de  Parti,  la  Revue  française  et  le  IVa- 
tional.  Quelque  temps  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la 
Seine  après  la  révolution  de  1830,  il  rentra  dans  la  presse  mi- 
litante en  1831,  fonda  en  1833  la  Revue  rétrospective,  recueil 
de  documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  la  littérature 
et  à  la  biographie,  et  la  continua  jusqu'en  1837  (20  vol.) .  Dé- 
puté de  Loches  en  1838,  il  prit  rang  dans  l'opposition,  mais 
dut  se  retirer  en  1842  parce  qu'à  la  suite  de  revers  de  fortune 
il  ne  payait  plus  le  cens  d'éligibilité.  Redevenu  journaliste,  il 
collabora  au  Siècle  et  à  l'Illustration.  A  la  suite  de  la  révolution 
de  1818,  il  publia  une  nouvelle  Revue  rétrospective  (31  numé- 
ros), exclusivement  politique.  Représentant  d'Indre-et-Loire 
à  1  Assemblée  constituante,  où  il  vota  avec  la  droite,  puis  à 
l'Assemblée  législative,  il  se  rallia  au  prince  Louis-Napoléon, 
et  fut  nommé  administ  ra leur-adjoint  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale en  1852,  administrateur  général  et  directeur  en  1858. 
Durant  ces  fonctions,  qu'on  lui  enleva  en  1873,  il  poursuivit 
activement  la  publication  du  Catalogue  des  imprimés. 

On  a  Me  lui  :  Histoire  de  la  vie  et  des  écrits  de  Jfolifire,  1825;  Histoire 

te  '<  des  ouvrages  de  P.  Corneille,  1829.  Il  a  donné  90981  (les 

iUttr,  1823-2*,  8  vol..  delà  Correspondance  de  Grimai  et 

Didrrot,  182J-30,  8  vol.,  des  Mémoires,  correspondance  et  ouvrants  inc- 

dits  de   Diderot,  1830,  4  vol.,  et,  avec  Monmerqué,  .les  Historiettes  de 

Tallemam  -/<•«  Ri'aux,  1833-3V,  6  vol.  B. 

TASCHFIN.  V.  Tachfin. 

TASCHIENS  ou  TASQUES,  Taschi,  anc.  peuple  qui 
habitai  _-ries  de  la  Mésopotamie. 

TASCHKEND.  Y.  Tachkbhd. 

TASMAN  (Abel-Jansscs),  illustre  navigateur  hollan- 
dais, né  à  Hoorn  vers  1600,  a  rendu  d'importants  services  à 
raphle;  chargé,  en  1012,  par  Van  Diémen,  gouver- 
neur général  des  Indes  hollandaises,  de  faire  un  vo; 
découvertes  pour  reconnaître  l'étendue  du  continent  austral, 
il  trouva  une  terre  qu'il  appela  Terre  de  Van  Diémen  ou  Diimt- 
uie,  et  que,  depuis  1855, on  a  nommée  officiellement  Tasmanie; 
une  autre  qu'il  nommaTarre  des  États (anl. Nouvelle-Zélande), 
le  groupe  de  petites  iles  dit  de»  Trois-Rois,  et  une  partie  des  ar- 
chipels des  Amis  et  de  Fidji.  On  ne  sait  rien  d'un  voyage  qu'il 

TASMANIE,  APPBXBB  autrefois  TERRE  DE  VAN 
DIEMEN  ou  DIEMENIE,ile  anglaise  an  S.  du  continent 
ire  le  détroit  de  Bass;  entre  40"  44'  et 
3.  Buperf.,  68,309  kil.  rarr.  ;  pop.,  126,220  hab.; 
les  indisènes  ont  complètement  disparu.  Sur  la  côte  s  -I.  - 
trouvent  l'ile  de  Marie  et  la  péninsule  de  Tasman.  Villes  princ. 
Hobarl-town  et  Launceston.  Sol  fertile,  bien  que  maréca- 
geux, arrosé  par  le  Derwenl  au  S.  et  la  Tamar  au  N.  Culture 
du  blé,  de  l'avoine.  immeade  terre,  du  tabac 

et  des  arbre-  ;  tble  de  bestiaux,  princl- 

.U de  moutons;  pèche  de  la  baleine.  Mines  de  houille 
et  de  fer.  Le  importations  ont  été,  en  1883,  de  45,825,000  fr., 
et  les  exportations,  de  43,300,000  fr.,  dont  11,250,000  fr. 
pour  le»  laines.  Le  mouvement  des  ports  a  été  de  1,305  navires, 
avec  471,000  tonneaux.  Il  y  a  269  kil.  de  chemins  de  fer  et 
2,049  k  i  aphiques.  —  Cette  ile  fut  découverte 

en  1642  par  le  Hollandais  Tasman,  puis  visitée  par  Marion  en 
I77ii,  Kurneaux  en  1773,  Cook  en  1777,  Bligh  en  1788,  Van- 
couver en  179),  d'Entrecasteaux  en  1792-93,  Flinders  en 
1798.1  1853,  la  Tasmanie  compte 

parmi  an  gi  iire  sir  John  Franklin  ;  elle  est 

aujour  nets  et  a  un  gouvernent 

de  4  ministre  les,  avec  un  conseil  législatif  et  une 

Assemblée  de  30  membres  qui  forment  le  parlement  de  Tas- 

TASNAD,  brg  de  l'Autriche -Hongrie  (Trai.sylvanie  ), 
imlyo;  3,375  hah.  Cuit  gne. 

;rr5arho  tasso,  mt  LE  .  porte:  italien,  né  en 

noble  famille,  m.  en  1569, 

•  \  sucée»»!*  no,  prince  de 

Sslerne,  1531 ,  an  dm   d'I  ri  i:i  et  au  duc  de  Mantoue,  qui  le 

iverneur  d'O'tigli  ■ 
les  crltiquei  du  temps  mirent 
les,  des 
qui   ne   parut 
-•n  prin'  |p  ■ 
i  i 

•  r  et  de 

i  ni,  rapide 

;  tiqua,  agréable  plus 

B. 

tasso,  dit  le  .  célèbre  poète,  fils  du 


précédent,  né  le  11  mars  1544  à  Sorrente,  m.  le  27  avril 
1595,  fit  ses  premières  études  chez  les  jésuites  à  No  pies,  et 
les  continua  à  Rome  et  à  Bergame.  Il  étudia  le  droit  à  Pa- 
doue,  1501,  mais  abandonna  bientôt  la  jurisprudence  pour  la 
poésie.  Un  poème  chevaleresque  en  12  chants,  Renaud,  ins- 
piré par  Arioste,  commença  sa  réputation,  1502;  il  a  été 
traduit  en  français  par  Cavellier,  1813.  Appelé  à  la  cour  d'Al- 
phonse II,  duc  de  Ferrare,  1565,  Le  Tasse  accompagna  le 
cardinal  Louis  d'Esté  en  France,  1571,  où  il  fut  reçu  avec 
distinction  par  Charles  IX.  De  retour  à  Ferrare,  il  donna 
VAminta,  1573,  véritable  modèle  du  drame  pastoral  :  le  sujet 
de  ce  poème  est  peu  intéressant;  l'action,  invraisemblable,  est 
mal  liée;  mais  les  caractères,  les  mœurs,  les  liassions,  tout  est 
idéal,  et  le  style  est  d'une  pureté,  d'une  élégance  et  d'une 
grâce  parfaites;  l'auteur  possède  au  suprême  degré  le  talent 
des  détails.  L'Aminta  a  été  traduite  en  vers  français  par 
Baour-Lormian,  1813,  et  en  prose  par  Berthre  de  Bourni- 
seaux,  1S02.  Le  Tasse,  après  12  années  de  travail,  publia,  en 
1575,  la  Jérusalem  délivrée,  en  20  chants,  sujet  emprunté  à 
l'histoire  des  Croisades,  et  son  oeuvre  capitale;  elle  lut  ce- 
pendant assez  froidement  accueillie  d'abord,  et  le  po< le  en- 
gagea,  pour  la  défendre,  une  vive  polémique  avec  ses  cri- 
tiques, surtout  avec  Léonard  Salviati.  La  passion  qu'il  avait 
conçue  pour  la  belle  Léonore,  une  des  sœurs  d'Alphonse  II, 
le  brouilla,  dit-on,  avec  la  cour  de  Ferrare.  Suivant  d'antres, 
sa  disgrâce  aurait  eu  pour  cause  quelques  plaintes  adres- 
sées à  ses  amis  au  sujet  de  l'avarice  de  son  protecteur.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'il  partit  brusquement,  1577,  et,  lut- 
tant contre  le  besoin,  habita  tour  à  tour  Naples,  Mantoue, 
Urbin  et  Turin.  Il  se  hasarda  de  revenir  à  Ferrare,  1579;  le 
duc,  suivant  une  tradition  vraie  au  fond,  mais-fort  exagérée 
dans  les  détails,  l'aurait  fait  enfermer  dans  un  hôpital  de 
fous,  et  ne  lui  aurait  rendu  la  liberté  qu'en  1586,  sur  les  ins- 
tances du  pape  et  des  princes  italiens.  En  1587,  parut  ïorr,s- 
moml,  tragédie  trop  vantée,  bien  qu'on  y  trouve  des  situations 
saisissantes  et  des  chœurs  magnifiques;  mais  l'action  est  pres- 
que nulle,  embarrassée  de  récits  et  de  conversations,  et  le 
style  est  plus  grave,  plus  pompeux,  plus  riche  qu'il  ne  con- 
fient au  dialogue.  Le  Tasse,  poursuivi  par  l'envie,  en  vint  à 
douter  de  lui-même  :  il  composa  une  Jérusalem  reconquise,  en 
24  chants,  qu'il  voulait  substituer  à  son  premier  poème, 
1593  ;  cet  ouvrage,  écrit  dans  un  temps  où  le  malheur  portait 
quelquefois  atteinte  à  la  raison  de  l'auteur,  est  demeuré  jus- 
tement obscur.  Enfin,  sans  remédier  à  sa  misère,  les  | 

■    oque  recherchèrent  le  poète  :  il  avait   été   appelé   à 

ir  le  pape  Clément  VIII,  pour  y  recevoir  les  honneurs 

npbe  au  Capitole,  quand  une  fièvre  l'emporta,  avant 
la  cérémonie, dans  le  couvent  de  Saint-Onuphre.  La  Jérusalem 

est  le  principal  titre  du  Tasse  à  l'immortaliU  ' 

la  plus  belle  et  la  plus  régulière  des  temps  modernes. 
L'étendue  et  la  grandeurd  un  sujet  populaire  dans  toute  l'Eu- 
ité  antique  de  l'ensemble,  la  sévère  unité  d'une 
action  dont  l'intérêt  est  soutenu  et  la  marche  régulière,  la  va- 
épisodes,  des  pi  raonnagea  et  des  caractères,  la  par- 
faite exactitude  des  descriptions,  la  vérité  et  l'élévation  des 
sentiments,  l'heureux  emploi  d'un  merveilleux  en  harmonie 
avec  les  croyances,  le  ton  de  noblesse  et  lonné  à 

tous  les  tableaux,  les  grâces  de  la  diction,  placent  l'œuvre  du 

après  de  celles  d'Homère  et  de  Virgile.  Jamais  on  ne 
rendit  avec  autant  de  bonheur  les  émotions  de  la  douleur  et 
de  la  tendresse.  Le  style  est  grave,  majestueux,  épique,  le 
rythme   varié;  on    trouverait  très  peu  de  vers  faibl 
critiques  sévères  blâment  plusieurs  discours  diffus,  descea- 
celli  qui  tiennent  au  goût  de  l'époque,  un  excès  de  rli 
de  vivacité  dans  le  style,  dans  les  images 
Les  principales  traductions  française 

sont  :  en  vers,  celle  de  Baour-Lormian,  1795  et  1S19;  en 
prose,  celles  de  Mirabaud,  1721,  de  Panckoucke 
1783,  de  Lebrun,  177i,  de   Ma/uy,  1838,  de   PhUlppoD  de 
la  Madeleine,  1841,  de  F.  Desserteaux,  1856.  On  a  encore 

|  lulriqucs  d'amour,  comédie  COmplI  | 
qui  offre  des  situai,  et  plaisant-,  ■  I   A<  ni   le 

a  beaucoup  de  sel;  des  madrigaux,  qui  n'onl 
.   plus  de  mille  sonnets  et  MMIIMI,  qui   i 
une  sensibilité  exquise,  un  cœur  passionii'  clique, 

où  l'auteur,  aussi  tendre,  aussi  harmonieux  qui 
a  plus  de  rigueur,  d  Idetnotn 

rie  la  création.  production,  recomman 

lUté  de  qui  I  .lions  ; 

enfin  des  W  eouri  phil  i  pklquti,  d  \Lell  "  ■  des 

qui   Ml    I 

au  niv 

. 

■- 

y  .a    I  I  finora   tgnoia 


TAT 


—  21U  — 


i  \r 


délie  aventure  di  Ta  S  vol.;  StrflcUfurf,  Tcutù'i 

Ltben,  Berlin,  1810;  Mi,ui..u,  Lift  o/  T.  J'aéto,  l.on.l  . 

B.  ClK.  D— Y. 
TASSLLLON,  duc  de  Bavière,  748-788,  dernier  d 
dant  de  la  famille  dus  Agilolûnges,  épousa  i.uitp  m  -•< 

.  roi  des  Lombards,  détroué  par  Charlemagne  tu  77 4. 
Pour  venger  son  bean-fèn,  il  forma  contre  l'emper* 
ligne  avec  le^  Saxons,  les  Avares,  les  Sarrasins  ij  Espagne, 
les  ducs  lombards  du  midi  de  l'Italie,  et  Adalgise,  1J] ->  de  Di- 
dier. Il  fut  saisi,  jugé  par  la  diète  iflngell  ndamné 
à  morl  ;  Chai  I 
tnelle,  el  i  assillon  mourut  à  rabbaye  dr  3 

TASSIN  (DOM  Kene-Prosper)',  bénédictin,  né  en  1697  à 
Sarthe  ,  m.  en  1777,  est  surtout  connu  par  un  cé- 
lèbre Traité  ie  diplomatique,  qu'il  commença  en  1727  et  publia 
en  1750,  6  Vol.  in-i°,  avec  i).  Toustain,  qui  mourut  pendant 
l'impression  du  2e  vol.  Tassin,  après  avoir  terminé  à  lui  seul 
les  i  derniers  volumes  de  cet  immense  ouvrage,  composa  une 
Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saini-Maur,  Paris  et 
Bruxelles.  1770.  in-4°.  Quelques  manuscrits  de  ce  savant 
existent  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  C — s. 

TASSISUDON,v.cap.duBoutan,au.\'.del'Hindoustan, 
sur  le  rchin-chou,  dans  une  vallée  fertile  de  l'Himalaya, 
par  27°  50'  lat.  N.  et  87°  10'  long.  E.,  près  de  la  frontière  du 
Tibet,  à  600  kil.  N.-E.  de  Calcutta.  Résidence  du  Ueb-radjah, 
souverain  temporel,  el  du  Hharmah-radjuh.  souverain  spiri- 
tuel. Immen 

étages  surmonté  d'un  pavillon  en  cuivre  doré,  au-dessous 
duquel  est  l'idole  de  Mahamounie,  dont  le  Dharmah-radjah 
est  l'incarnation.  Il  y  a  beaucoup  d'éléphants  aux  environs. 

TASSO,  île  de  l'Archipel.  (V.  Thasos.) 

TASSONI   (Alexandre),   poète  italien,  né  à  Modène 
en  1505,  m.  en  1035,  fut  secrétaire  du  cardinal  Ascagae  Co- 
lonna,  1599,  et  du  duc  de  Savoie,  1618.  François  I",  duc  de 
Modène,  le  créa  conseiller.  On  a  de  Tassoni  :  des  Observation* 
sur  Pétrarque,  1609,  pleines  de  satires  de  son  propre 
la  Secchin  rapita,   1622,  épopée  héroï-comique  en  12  chants, 
dont  le  sujet  est  la  guerre  que  se  firent  Modène  el  Bologne  à 
l'occasion  d'un  seau  de  puits,  et  que  les  Italiens  n 
comme  un  modèle  de  bonne  plaisanterie.  Tassoni  a  su  appli- 
quer avec  succès  le  style  héroïque  aux  objets  les  plu- 
et  les  plus  badine,  mélanger  le  plaisant  et  le  sérieux  . 
esprit  vif,  ingénieux,  sans  fiel,  une  gracieuse  facilité,  une 
gaieté  légère,  une  versification  soignée.  Malgré  quel 
vialités,  il  ne  mérite  pas  le  dédain  que  lui  a  témoigné  Vol- 
taire, et  a  peut-être  heureusement  inspiré  Buileau  dans  son 
Lutrin. 

V.  Walker,  Memoirs  of  Alessandro  Tastoni,  Lond.,  1815.  B. 

TATA,  v.  de  Hongrie.  (V.  Dotis.) 

TATANE-ARRIVOU.  V.  Tananarive. 

TATARES.  V.  Tartares. 

TATIEN,  philosophe  platonicien,  né  vers  l'an  130  en 
Syrie,  visita  les  villes  les  plus  importantes  de  l'Orient,  et  vint 
se  mettre  à  Rome  au  nombre  des  disciples  de  St  Justin  ;  mais 
après  la  mort  de  son  maître,  en  172,  il  retourna  en  Orient, 
où  il  devint  le  chef  de  la  secte  des  encrutites  ou  continents,  qni 
s'interdisaient  le  mariage  et  l'usage  du  vin.  Ses  doctrin 
avaient  quelque  rapport  avec  celles  des  gnostiques,  le  rirent 
considérer  comme  hérésiarque.  Il  ne  reste  de  lui  qu'un  Dis- 
court aux  Grecs,  publié  par  W.  Worth,  Oxford,  1700.  —  Un 
autre  Tatien,  né  en  Mésopotamie,  qui  vivait  au  v»  siècle,  a 
écrit  une  Harmonie  des  Évangiles,  dont  la  traduction  latine  par 
Victor  de  Capoue  a  été  insérée  dans  la  Bibliothèque  ie 

V.  Preppel,  les  Apologistes  chrétiens  du  deuxième  sieele,  18R0. 

TATIHOU,  ile  française  de  la  Manche,  sur  la  cote  E.  du 
de  ce  nom.  Elle  a  un  fort  qui  protège  la  rade  de 
Saint  -  Waast- la-  Hougue.  Redoute  et  tour  construite  par 
Tau  ban. 

TATITCHEV  (Bakile-Nikiîich),  historien  russe,  né  en 
1966,  ni.  en  1750,  fut  du  nombre  des  jeunes  gens  que 
Pierre  I«>  envoya  étudier  les  s.  îtranger.  A   son  re- 

tour, il  fut  officier  d'artillerie,  remplit  diverses  missions  en 
Sibérie  et  en  Suède,  devint  grand  maître  des  cérémonies  de 
la  cour  en  1723,  directeur  s  mines  en  173  i. 

le  code  réglementaire  de  cette  administration  el  reçut  le  litre 
de  conseiller  privé  en  1737.  Nommé  gouverneur  d'Astrakhan, 
son  peu  de  succès  contre  les  Kalmouks  le  lit  rappeler,  et  il  se 
retira,  en  17  ië,  dans  sa  terre  de  Voldin,  près  de  Moscou.  11  a 
laissé  inachevée  une  Histoire  de  Russie,  qui,  sur  l'ordre  de  Ca- 
therine II,  fut  publiée  par  Muller.  à  Moscou  et  à  Saint-Pé- 
tersbourg, 1769-1784,  4  vol.  in-4°,  ouvrage  util 
du  lui  dotl  uissi  un  Allai  de  Stt 

tionnttire   historique,   politique   et  civil  de   la  Jlussi-   (ql 

lettra  i  '.  -  rfat-Pétanboarg   I  B 

TATIUS,  roi  des  Sabine  de  Cures,  fut  introduit,  par  la 
trahison  de  Tarpéia,  dans  la  citadelle  bâtie  par  Rouiulus  sur 


Après  un  combat  qui  fut  ar- 

seul  peuple,  l'an  9  de  Rome,  744  av.  J.-C 

-,  à  Lavinium,  par  des  Laurenlins,  auxquels 
refusé  justice  d'un  meurtre.  O. 

tatius  Achille).  V.  Achille. 

TATRA  ie  des  Karpathes  occidentale- 

grie,  outillais  de  Zip-,  de  Liptau  el  d'Arva  ),  sont  compris 
dans  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Europe.  l'o.nU  cuiiai- 
.  ■    in.;   Loiii.. 
in. 

TATTA.grand  lac  salé  de  l'Asie  Mineure,  dans  un  dé- 
sert, au  S.-E.  de  la  Phrj 

tatta,  v.  de  l'empire  du  Maroc,  à  240  kil.  O.  de  Draha; 
10,000  hab. 

tatta  oc  tattah,  anc.  Palala  (?;,  f.  de l'HindousUn  an- 
indhy),  près  de  la  rive  dr.  du  i0  hab. 

'jadis  40,000).  Comm.  de  riz,  opiun 
vres,  châles,  cachemires,  tapis,  drogues  médicinales 
malsain,  eau  mauvaise.  Ancien  cimi  at  plu- 

sieurs milliers  de  tombeaux.  —  Prise  par  le»  Portugais  en 
1555. 

TATJBER,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  le  Wurtemberg 
(Iaxt)  près  de  Rolhenbourg,  coule  à  l'E.,  puis  au  N.,  par  la 
Bavière  (Moyenne  et  Basse-Francon  le  grand-du- 

ché de  : .  du  Bas-Rhin;  et  se  jette  dans  le  Meiu  à 

Wertheiuv,  cours  de  120  kil. 

TAUBMANN  (Frédéric),  poète  latin  et  philologue,  né  à 
Wonseich  (l-'rauconie)  en  1565,  de  parents  pauvres,  m.  en 
1613.  Il  eut  de  la  réputation  comme  poète,  et  a  laissé,  comme 
philologue,  des  commentaires  sur  Piaule,  publiés  en  16B1, 
in-4°.  el  sur  Virgile,  1618,  in-4°. 

TATJENTZIEN  (Frédéric-Bodislas-Emmaxcel),  géné- 
ral d'infanterie  prussienne,  né  à  Potsdam  en  1761,  m.  en 
1824.  fut  élevé  à  l'École  militaire  de  Ber.. 
camp  du  prince  Henri,  avec  lequel  il  fit  la  < 
reçut  l'ambassade  de  Saint-Péiersb  uballit 

sous  le  prince  de  Hohenlohe  a  léna,  180e  ulow  à 

Dennewitz,  1813,  et  reçut  le  titre  de  comte  ie  w  i!ten:>erg,  après 
avoir  repris  d'assaut  cette  ville.  B. 

TAUL.ENTIZXS,  Taulcntii,  anc.  peuple  de  l'Épire,  près 
de  Dyrrachium  ou  Epidamne. 

TAULER  Jean),  Taulerus,  théologien  mystique  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  né  en  Alsace  en  1290,  m.  à  Strasbourg 
en  1361,  a  été  loué  par  Luther  et  Mélanchtbon,  ainsi  que  par 
Bossuet.  Outre  des  Sermons  et  des  Lettres  spirituelles,  on  a  de 
lui  des  Méditations  sur  la  vie  et  la  passion  du  Sauteur,  et  des 
Institutions  divines.  Ses  (Entres,  écrites  en  allemand,  ont  été 
traduites  en  latin  par  Surius,  Cologne,  1548.  Les  Institutions 
ont  été  traduites  en  français  par  Loménie  de  Brienne,  1665, 
et  insérées  dans  le  Panthéon  littéraire,  1835. 

V.  Schatidt,  J.  Tauter,  Hambourg,  18(1;  E  tel.  Tauter,  Strub.,  1851, 
i ii- 1  ij  :  Bob  iriajr;.  Taultrund  Uieu.  tl.uub..  1853. 

TALTNAY  (Nicolas-Antoine),  peintre,  né  i  Paris  en 
1755,  m.  en  1830,  fils  d'un  peintre-ém  a  illeur  à  la  manufac- 
léve  de  Casanova  et  d    !  ;  partie 

de  l'inslitut  eu  1795.  En  1816,  il  se  rendit  au  Brésil  avec  plu- 
sieurs autres  -  ir  la  demande  de  J  an  VI,  pour  y 
créer  une  Académie  des  beaux-arts.  On  a  de  lui,  au  Louvre  : 
la  Prédication  de  St  Jean  et  Pierre  l'Ermite  p  'oisade; 
au  musée  de  Versailles  :  la  Bataille  ie 

mont  Saint-Bernard,  une  Bail*  sur  le  lersant  Ls  Alpes,  VEntrèa 
de  Supoleoii  à  Munich,  la  Ba  champ 

de  bataille  de  Lodi  par  Bonaparte,  elc.  —  Si 
ne  i  Paris  en   17Ô9.  m.  en   1S24,  et  .  -aus  la 

direction  de  Moitié,  et  remporta  le  grand  y  Parmi 

ses  ouvrages  on  cite  :  la  statue  de  Lasatle. 
Bailles;  le  buste  de  Ducis,  au  foyer  du  ait;  les 

deux  llenommees  et  le  Cuirassier,  qui  déc,  reut  l'arc  du  Car- 
rousel. 

TAUNTON,  v.  d'Angleterre  (Somerset),  sur  la  Tone; 
16,611  hab.  Eglises  de  Saint-James  et  de  S 
deleine  ;  hôtel  de  ville;  palais  de  justice;  restes  d'un  < 
bâti  par  les  Saxons.  Fabr.  de  soieries  et  lainages  et  surtout  de 

taunton,  v.  des  États-Unis  (Massachusetts),  a  66  kil.  S. 

21,213  hab.  Manuf.  de  coton  et  for. 
TAUiMUS,  auj.  //,r>u\  massif  montagneux  de  l'Allemagne 
(grand-duohé  de  Uesae  et  Seaae-Naaaau  ,  dans  la  chaîne  des 
monts  Hercyniens,  tient  vers  le  N.-E.  au  rge,  et 

aboutit  vers  le  S.-O.  au  Rhin,  qu'il  longe  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  Lahn,  séparant  le  bassin  de  la  Lat.n  de  ceux  du 
Meiu  etdu  Uhin.  Points  culminants  :  Qrand-Feldberg,  Ml  m.  ; 
1  18  m.  ;  Petit-Peldberg ,  s-27  m.   C'est  une  des 
les  plus  riches  du  monde  en  eaux  minérales. 
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TAUPEMS   FRANCS-V  V.  Francs-Taupins. 

TAURASIA  oc  AUGUSTA  TAURINORUM,  nom 
anc.  de  1 !  kin. 

TAUREAU,  2e  signe  du  zodiaque.  C'est  d'après  !a  Faille 
le  Tau:  ■  iu  qui  uni. 'va  Europe,  ou  celui  qui  fut  envoyé  à  Mi- 
Neptune,  ou  la  génisse  dont  lo  prit  la  forme. 

TAURELLUS.  V.  Torelli. 

TAURES,  Tuiiri,  anc.  peuple  qui  habitait  la  Ghffl 
Taurique   et  la   partie   environnante  de   la   Sarmatie.   s'ils 
n'étaient  pas  Scythes  d'origine,  du  moins  ils  se  mêle: 
Scythes;  de  là  leur  nom  de  Taurvscylhes  ou  Scythotaures.  Bar- 
bares et  féroces,  ils  immolaient  les  étrangers  à  leur  grande 

TAURE3IUM.  1'.  Justimana. 
TAURTANA,  nom  anc.  de  Seminara. 
TAURIDE,  un  des  noms  de  la  Chersombse  Taurique. 
TAURlDE,evt  de  la  Russie  d'Europe,  au  S.,  borné  par  la 
:'0.  et  au   S.,  le  détroit  d'Iénikalèh  et  la  mer 
,  est  formé  de  la  presqu'île  de  Crimée  et  d'un 
vaste  tei  rit. lire  au  N.  de  cette  presqu'ile;  63.553  kil.  carr., 
400  kil.  sur  150;  964,329  ha».  Ch.-l.   Simfér.pul.   La  r.ri- 
1,  1res  fertile;  mais  la  partie  continentale 
4e  ta  Taaride  é' lacs  salés  et 

de  m  ir  i  -  ;  le  Dnieper,  la  Konskaia  et  la  Berda. 

Il  y  a  la  aniourd'hui  d'immenses  pâturages  qui  nourrissent 
4  millions  de  mou  1"  la  mer  d'Azov,  des  miasmes 

il  l'atmosphère.  La  population,  très  mélau- 
r.  impose  de  Turcs,  de  Cosaques,  de  Russes,  de  Grecs 
l'A  rménien-. 1  i  .000),  de  Juifs  (6,000)  et  de  colons  alle- 
•  de  grains,  de  vins  et  de  soie;  élève 
;  exploit,  de  sel. 
TAURIENS  (Jbtjx),  Ludi  Taurii,  jeux  publics  de  l'anc. 
Rome,  institués  du  temps  de  Tarquin  le  Superbe,  en  l'hon- 
neur de«  dieux  infernaux,  pour  faire  cesser  une  épid 

femmes  et  que  l'on  attribuait  à  l'usage  de  la 
ureaux  de  sacrifices.  On  les  célébrait  hors  de 
le  cirque  Flaminius,  pour  ne  pas  évoquer  les 
l'intérieur  de  la  >  C.  I) — y. 

TAURINS,  T'iurini.  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine  (Gaule 
Trans;  .  urées  du  Pô; 

ch.-l.  I  «urinorum  (auj.  Turin). 

TAURIQUE   CBKMOKi  m).  1'.  Chf.rs 
TAURIN,  ire  aussi  Ta'/ri;  ou  Tèbrti,  v.  de  Perse,  ch.-l. 
ie  plaine  sur  l'Agi,  qui  se  jette  dans  le 
lat.  N.,  et  44*  12'  long.  E.;  îoo.oooà 

. 
bazar  ri  la  mosquée  de  Chah-Djilian,  bâtie  en  bri- 

■  lu  prince  et 

ifran,  in- 

inmerce 
la  mer 
~\ 

d  menl  de 

. 
!  erre  la  ruina,  et  engloutit  près 

TAURI^CUS,       /pteur  de  Tralles,  aatenr,   avec  son 

.lit   Tuur,  un 

ment  de 

'.DUS. 

TAUKI  I.  I  peuple  celti 

bords  .i  d'Aquilée.  Il  y  avait 

•-  dans  les  Alpes,  en  Dacie  el  en  Tb 
TAUROBOL.E 

. 

'• 


plan- 
e  *ang 

- 


rvm.   <t  Atij/vll' 
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TAUROMENIUM,  auj.  Taormùia,  v.  anc.  de  Sicile,  sur 
la  côte  E.,  élail  une  colonie  de  Zancle  ou  Messane,  construite 
sur  les  ruines  de  Xaxos.  en  358.  Elle  fut  ravagée  par  Denys 
L'Ancien,  puis  par  Bupilius  pendant  la  guerre  des  esclaves, 
132  av.  ,).-C.  se  montra  hostile  à  Octave  et  reçut  une  colo- 
nie de  vétérans  '.mains. 

TAUROSGYTHES.  V.  Taures. 

TAURUS,  nom  employé  par  les  anciens  pour  désigner, 
d'abord  une  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie  Mineure,  puis  une 
suitede  montagnes  qu'ils  croyaient  s'étendre  sans  interruption 
et  sous  le  même  parallèle  depuis  le  golfe  «l'Issus  jusqu'aux 
extrémités  orientales  de  l'Asie.  —  1"  Taurins  propre,  ou  d".4st« 
Mineure.  Cette  chaine  et  ses  ramifications  forment,  sur  les  trois 
côtes  de  la  presqu'ile,  et  particulièrement  an  S.  et  au  N.,  une 
série  de  terrasses  en  étages,  entre  lesquelles  s'étend  un  pla- 
teau central  parsemé  de  steppes  et  de  lacs  salés.  Les  hauteurs 
du  s.  portaient  proprement  le  nom  de  Tan-rus;  celles  du  N., 
celui  A'Anti-Tauru».  Le  Tanins,  selon  quelques  auteurs  an- 
ci>'us.  commençait  au  cap  Trogylion,  ù  l'extrémité  du  mont 
Mycalc,  en  face  de  samos,  et  l'on  cotrrpr  mai  pamn  ses  ra- 
mifications les  monts  Tmolus  et  Meesogis  en  Lydie,  Latmos 
et  Lyda  en  Carie.  Mais,  selon  les  auteurs  nui  le  considéraient 
plus  spécialement  comme  le  commencement  «le  la  chaine 
imaginaire  qu'ils  étendaient  en  ligne  droili-  à  l 
il  ne  commençait  que  dans  le  S.  de  l'Asie  Mineure,  au  cap 
Sacré  ou  Chélidonien,  sur  les  frontières  de  Lycic  et  de  Pam- 
phylic.  Il  s'étend  parallèlement  à  la  côte,  à  travers  la  Pam- 
phylie  ancienne  sous  le  nom  moderne  de  Ttirhlali-Dar/h, 
2,300  m.,  la  l'isidie  et  l'Isaurie  (Guk-I)aqh).  la  Lycaonie  et  la 
Cilicie  sous  les  noms  d'Ara-Daqh,  de  Boulgar-Oagh,  dont  la 
plus  haute  pointe  atteint  3,500  m.  et  à'.Mn-D^ih  dont  une 
(Ame,YApick-Kardagh,  dépasse  3,400  m.;  il  ne  reste  pas  au- 
dessous  de  ;'..(i00  m.  Vers  la  source  du  Pyramos,  il  lance  au 
S.  un  contrefort,  le  Cjaur-Danh.  qui,  à  son  point  de  rencontre 
avec  l'Akma-Dagh  (anc.  Amanusi,  forme  le  célèbre  défilé  des 
Portes  Amamques;  la  branche  principale  se  dirige  au  N.-E. 
sous  le  nom  i'Aehyr-Dagh,  coupe  l'Eu  phrate,  sépare  sa  branche 
orientale  (le   '.  -  mu-  es  «lu   Tigre,  coniourne  le  lac 

de  Van,  el  va  rejoindre  prés  de  Bayezid  le  mont  Ararat  et  le 
système  arménien.  Là  finissait  pour  les  anciens  le  Taurus 
proprement  dit.  L'Anti-Taurus  se  détache  du  Taurus  au  N. 
de  la  Cilicie,  vers  l'Ala-Dagh,  et  s'élève  d'abord  par  le  mont 
Argée  (Ardjisdl-Dagh) ,  point  culminant  de  lotit  le  système 
d'Asie  Mineure,  3,8il  m.,  et  3,962  selon  Hamillon,' 4,008 
selon  Tozer.  De  ce  point  parlent  «I.mix  branches:  l'une  court 
vers  l'E.,  entre  l'Euphrate  occidental  ou  Frai  et  l'Halys,  soua 
le  nom  de  KaraM-Dagh,  et  se  rattache  par  les  m<>nis  Moschi- 
ques  à  la  chaîne  du  <  >.  sous 

les  noms  de  Ea$*an-Daffh  (cimes  de  prés  «le  8,000  m.),  Sulian- 
'  tvad-Dagh,  igh,  et 

se  termine  près  de  Brousse  par  l'Olympe  Myston  ou  Kes- 
chisch-l'  i  m.  A  cell  le   se   rattache  une 

31-  branche  de  l'Anti-Taurus,  par..  la  mer 

Noire,  et  formant  comme  la  hase  d'un  vaste  triangle,  dont  le 
somme  i  e,  et  qui  enferme  le  plateau  central  d'Asie 

ette  branche  porte  les  noms  i'AItt-Baçk,   Mkat- 
'    e  rattache  ^crs  l'E.  aux  monts  Mos- 
—  2°  Tauru  tt  la  Boute-Asie.  Les  anciens  géogra- 
licéarqne,  Bratostl  ibon,  croyaient  que  les 

«lu  lanriis  au  «1  i- s'étendaient 

droite,  s.ius  Le  parallèle  de  Rhodes,  jusqu'à  l'extré- 
1    '  vsie,  sous  les  noms  divers  de  monts  Nl- 
nlyens  (monts  du   kourdistan).  vers 
le  lac  Arsissa  et  les  sources  du  Tigre,  moûts  Choatras,  Coro- 
ripbes,   Paropamise   on  Cau  n,    Ennuies, 

Imaiis.  Au  N.  de  cette  ligne  était  la  pariie  septentrionale,  ou 
en  drçn  du  Taurus  par  rapport  aux  Orecs  «1  ;  au  S., 

idionale  on  »»  rfr  de  dc- 

•  au  lac 

de  Van,  le  Taurus  p  ;  el,  à  partir 

de  ce  point  ju  K.ho),  qui  r 

la  direction  m<  .;«i\  il  n'y  :«  nlinue, 

hauts  plate  Ijan  et  de  la 

l'Emo- 

.1  -    nui.  i  «le  lulvre  ' 

.  1*7*.  et 
l'Imaiis,  appelé  plus  tard  rian«  «  l  « 

d'être  lai  I 

TAUSEN 

ihéra- 

■ 

TAUSS,  la  Hn- 

hrlnr. 
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TAUSTE,  brg  d'B  »n),  prov.  de  Sai 

llir  l'i.l'i' ■•  ;  1,150  hab.  Fabr.  de  salpêtre. 

TAVAI-POUNAMOU.  V.  Zblatob  (Nouvelle-). 

TAVANAt-o    Maison  db  saulx  db),  la  plus  an 
famille  de  Boui  Qgne,  que  l'on  dit  remonter  au  vu0  siècle; 
au  xnr',  i  lie  se  divisa  en  4  branches,  dont  la  4«  a  produit  les 
personnaeea  suivants  : 

TAVANNES  (0A8PABD  DB  SAULX,  HIONBOB  DE),néà  Dijon 

en  1509,  m.  en  1 57 3 ,  page  de  François  I«,  fut  avec  lui  fait 
prisonnier  à  Pavie.  il  pava  une  forte  rançon,  revint  en  France, 

détermina  la  prise  d'Yvoi  en  1542,  força  La  Rochelle  ré- 
voltée, 1543,  et  contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Cérisoles, 
1544.  Commandant  de  l'armée  qui  envahit  lesTrois-Évêchés, 
il  fit  ouvrir  les  portes  de  Metz,  155'.!,  et  assura  le  gain  de  la 
bataille  de  Heiily,  1554.  11  alla  en  Italie  au  secours  du  pape, 
et,  après  son  retour,  il  concourut,  dans  son  gouvernement  de 
Bourgogne,  avec  une  ardeur  sans  égale,  à  toutes  les  mesures 
prises  contre  les  protestants.  Du  moins,  il  eut  la  loyauté 
d'avertir  Coligny  et  Coudé  que  Catherine  de  Médicls  l'avait 
chargé  d'arrêter.  Il  dirigea  le  duc  d'Anjou  .Henri  III)  aux  ba- 
tailles de  Jarnac  et  de  Moncontour,  1509,  et  fut  récompensé 
de  ses  services  en  1570  par  le  bâton  de  maréchal.  Suivant 
Brantôme,  dont  le  témoignage  est  fort  suspect,  il  aurait  pris 
une  part  odieuse  au  massacre  de  la  Saint-Barthélémy.  Il  reçut 
le  gouvernement  de  Provence,  et  mourut  au  château  de  Sully 
près  d'Autun.  Très  habile  homme  de  guerre,  prudent,  ferme, 
désintéressé,  il  a  laissé  Quatre  Avis  au  Roi,  écrit  remarquable 
jointaux  Mémoires  publiés  par  son  fils.  J.  T. 

TAVANNES  ^GUILLAUME  OE  SAULX,  seigneur  de),  fils  aîné 
du  précèdent,  né  en  1553,  m.  en  1633,  attaché  comme  son 
père  à  la  cause  royale,  se  signala  sous  ses  ordres  à  la  bataille 
de  Jarnac,  devint,  en  1574,  lieutenant  du  roi  en  Bourgogne, 
sut  conserver  cette  province  à  Henri  III  et  à  Henri  IV,  et  prit 
une  part  brillante  au  combat  de  Fontaine-Française  en  1595. 
Retiré  bientôt  dans  ses  terres,  il  écrivit  des  Mémoires  des  choses 
advenues  eu  France  et  guerres  civiles  depuis  l'année  1560  jusqu'en 
1596,  Paris,  1625,  reproduits  dans  les  Collections  de  Mémoires 
sur  l'histoire  de  France.  J.  T. 

tavannes  (Jean  de  saulx,  vicomte  de),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1555,  m.  vers  1630,  fut  élevé  dans  la  haine  des 
protestants.  Il  suivit  le  duc  d'Anjou  (Henri  III)  en  Pologne, 
alla  combattre  en  Moldavie,  fut  prisonnier  des  Turcs,  et  revint 
en  France  en  1575.  Ligueur  acharné,  il  reçut  du  duc  de 
Mayenne,  en  1592,  le  bâton  de  maréchal  et  le  gouvernement 
de  la  Bourgogne.  Il  ne  se  soumit  à  Henri  IV  qu'en  1595,  re- 
fusa d'aller  au  siège  d'Amiens  en  1597,  fut  enfermé  à  la  Bas- 
tille, s'échappa,  et  vécut  dans  ses  terres  jusqu'à  sa  mort. 
Dans  sa  retraite,  il  écrivit  les  Mémoires  ou  plutôt  la  Vie  du  ma- 
réchal de  Tavannes,  son  père,  ouvrage  intéressant  par  les  par- 
ticularités qu'il  raconte;  malheureusement,  il  est  plein  de  di- 
gressions. Ces  Mémoires,  qui  se  trouvent  dans  les  Collections 
de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  ont  été  imprimés  à 
Lyon,  1657,  in-lol.  J.  T. 

tavannes  (Jacques  de  saulx,  comte  de),  petit-fils  du 
précédent,  né  en  1620,  m.  en  16S3,  suivit  Condé  dans  ses 
campagnes  et  devint  lieutenant  général  et  grand  bailli  de 
Dijon. 

On  lui  doit  des  Mémoires  sur  la  Fronde,  de  1660  à  1673,  Pari?.  16J1, 
In-I2.  J.  T. 

TAVASTEHTJS,  v.  de  l'empire  russe  (Finlande),  ch.-l. 
du  gvt  de  son  nom, sur  un  lac;  3,560  hab.  Arsenal. Fondée  en 
1650,  elle  fut  la  capitale  d'un  petit  pays  dit  Tavaslie.  —  Le 
gvt  de  Tavastehus  a  21,58  i  kil.  carr.  et  230.43S  hab.  Ré- 
colte de  lin,  chanvre,  céréales.  Elève  de  bétail.  Beaucoup  de 
lacs. 

TAVDA,  riv.  de  la  Sibérie  (Tobolsk),  se  forme  par  la  réu- 
nion de  la  Sosva  et  de  la  Losva,  coule  au  S.-E.,  et  se  jette 
dans  le  Tobol  à  80  kil.  S.-O.  de  Tobolsk;  cours  de  375  kil. 

TAVEL,  vge  (Gard),  arr.  d'Uzès;  1,1S7  hab.  Vins  rouges 
renommés. 

TAVERNA,  Tabtrnœ,  Très  Tabernœ,  v.  du  roy.  d'Italie, 
prov.  il.-  Catanzaro;  2,428  hab.  Les  environs  fournie 
i  péculalre  et  la  pierre  plombée.  —  Fondée  par  Nicé- 

itrie  du  peintre  Preti. 

TAVERNES,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  arr.  de  Brignoles; 
1,11:  hab.  Fabr.  d'huile. 

TAV^RNIER    i  .  né  a  Paris  en  1605,  m. 

à  Copenhague  en  16  la  d'un  graveur  de  cartes  géo- 

graphiques d'Anvers,  réfugié  en  Fiance.  Après  avoir  par- 
couru une  grande  partie  de  l'Europe,  dont  il  parlait  presque 
toutes  les  langues,  il  parlil  pour  l'Asie,  1636,  où  il  fit  6  voya- 
ges dans  l'espace  de  30  ans.  il  rapporta  de  la  Perse  et  des  In- 
des tant  d'étoffes,  de  p  8l  de  diamants  qu'il  en  vendit 
à  Louis  XIV  seul  pour  plus  de  3  millions.  Anobli  parce  prince 
pour  les  services  qu'il  avait  rendus  au  commerce  de  la  France 
pendant  ses  voyages,  il  acheta  la  baronnie  d'Aubonne  en 


qui  passa  ensuite  au  célèbre  Duquesuc.  Nommé  di- 
recteur d'une  compagnie  que  l'électeur  de  Brandebourg  vou- 
lait établir  dans  les  Indes,  il  mourut  en  roule.  Il  a  lai 
Voyage»  en  Turquie,  en  l'erse  et  aux  lnde>,  i  èdigés  par  C 
zeau  et  La  Chapelle,  1679,  3  vol.  in-12;  1724,  6  vol. 
1810,  7  vol.  in-18;  ils  sont  pleins  de  détails  curieux  et  pas- 
sent pour  très  véridiques.  Ils  ont  été  trad.  en  anglais,  en  alle- 
mand et  en  hollandais. 

TAVERNY.  I'.  Leu-Tavehny  'Saint-). 

TA  VIRA,  Balsa,  v.  de  Portugal  (Algarve),  port  à  l'em- 
bouchure de  la  Segua  dans  l'Atlantique,  11,636  hab.  Pèche 
active.  Commerce  de  vins,  figues,  amandes.  Marais  balants. 

TAVISTOCK,  v.  d'Angleterre  (Devonsbire),  sur  la  lavy; 
7,781  hab.  Usines  à  fer.  Mines  de  cuivre  et  de  fer  et  eaux  mi- 
nérales aux  environs.  Patrie  de  Fr.  Drake  et  du  poète 
\V.  Browne. 

TAVIUM  on  TA  VIA,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Galatie), 
capitale  des  Trocmes.  Auj.  Scfeskcuy. 

TA  VOLA,  nom  anc.  du  Golo. 

TAVOLARA,  Hernura,  île  inhabitée  de  la  Méditerranée, 
sur  la  cote  N.-E.  de  la  Sardaigne;  8  kil.  sur  5.  Beaucoup  de 
-  sauvages. 

TAVOY  ou  TAVAY,  district  de  l'Inde,  prov.  de  la  Bir- 
manie anglaise;  18,647  kil.  carr.,  environ;  71.827  hab.  Sur- 
face montagneuse  couverte  de  forêts.  Riz,  colon,  ino 
bac,  fer  d'excellente  qualité.  Ch.-l.  Tavoy  ou  Tavay,  sur  une 
riv.  du  même  nom,  à  40  kil.  de  la  mer;  14,467  hab.     G.  H. 

TAVROVSKAIA,  brg  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt 
de  Voronèje,  au  confl.  du  Voronèje  et  de  la  Tavrovka; 
2,000  hab.  Important  par  ses  établissements  maritimes  i 
l'époque  de  Pierre  le  Grand. 

TA  VUS,  nom  latin  du  Tat. 

TAWASTEHUS.  V.  Tavastehus. 

TAWI-TAWI,  ile  de  l'archipel  de  Soulou.  (Y.  ce  mot.) 

TAWNTON.  V.  Tau.nton. 

TAXE  DES  PAUVRES,  Poor-rate,  taxe  établie  par  un 
statut  d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  en  date  du  19  déc.  1601 
et  souvent  remanié  depuis.  Le  système  d'assistance  établi  par 
cet  acte  repose  tout  entier  sur  l'obligation  imposée  aux  pa- 
roisses de  venir  en  aide  à  leurs  pauvres  par  des  taxes  person- 
nelles, destinées  à  fournir  du  travail  à  domicile  aux  indigents 
valides,  et  des  secours  en  argent  ou  en  nature,  à  domicile  ou 
dans  des  maisons  spéciales,  aux  pauvres  invalides.  La  taxe 
des  pauvres  eut,  en  Angleterre,  des  raisons  d'être  toutes  spé- 
ciales. L'aristocratie  territoriale,  maîtresse  de  toute  la  richesse 
du  sol,  souveraine  dans  la  Chambre  des  lords,  prépondérante 
dans  celle  des  Communes,  n'avait  jamais  payé  que  la  plus 
faible  partie  des  taxes  générales  :  elle  pouvait  con> 
payer  la  taxe  des  pauvres,  dont  elle  dirigea  d'ailleurs  l'appli- 
cation et  qu'elle  entoura  de  mille  obstacles.  Ensuite  l'indus- 
trie manufacturière  y  trouva  un  moyen  de  diminuer  sans  pé- 
ril les  salaires  des  ouvriers,  et  d'arriver  ainsi,  parla  réduction 
incessante  du  prix  de  revient,  à  la  conquête  de  tous  le>  mar- 
chés du  globe  :  elle  s'exonéra  aux  dépens  de  la  propi  M  : 
toriale.  Les  premières  prescriptions  de  la  taxe  ne  furent  pas 
exactement  suivies,  et  on  la  laissa  devenir  une  prime  à  la  pa- 
resse.  Bile  fut  :  en  1695,  de  085,362  liv.  sterl.;  en  li 
4  millions  de  liv.;  en  1813,  de  6,656,105  liv.;  en  ISIS,  de 
.s  liv.  Après  une  enquête  du  Parlement  anglais  ea 
1S33,  la  législation  en  cette  matière  fut  remaniée  en  1834,  La 
taxe  paroissiale  fut  maintenue;  mais  on  rempl 
anciens  modes  de  secours  par  la  maison  de  it    l  ,  uork- 

.  posée  à  tous  les  indigents,  vieillai  .  incu- 

rables, idiots,  aliénés,  vagabonds,  femmes,  enfants,  réunis  là 
en  des  quartiers  séparés.  C'était  un  hôpital  pour  les  vieillards 
elles  infirmes,  mais  un  lieu  de  correction  et  de  pénitence  pour 
tous  les  autres  :  la  nourriture  fut  mauvaise,  il  n'y  eul  plus  de 
famille,  et  la  misère  fut  traitée  comme  le  crime.  La  taxe  fut 
.,400  iiv.  sterl.  en  1835;  de  4,717,680  liv.  en 
.  1,741  en  1837.  Bientôt  cependant  le  work-house  de- 
vint plus  humain;  mais  alors  il  ne  tarda  pas  à  être  BBl 
On  en  revint  aux  anciens  secours  :  le  work-house  resta 
comme  une  exception,  et  le  secours  &  domicile,  sans  travail, 
fut  la  règle.  Le  paupérisme  reparut,  et  il  n'a  fait  que  se  déve- 
lopper, malgré  les  efforts  de  la  charité  publique  et  pri'. 

l,  le  nombre  dt  s  pauvres  secourus  i 
évalué  pour  l'Angleterre  à  843,854;  pour  I 
et  pour  l'Irlande,  à  391,252;  soit,  pour  le  Royaume-Uni,  à 
1,333,706.  —  Les  sommes  payées  pour  la  taxe  montaient  à 
12,013,797    liv.    sterl.  pour    l'Angleterre    seulement,  et  a 
1,011,888  liv.  sterl.  pour  l'Irlande.  B. 

TAXIARQUE,  officier  athénien  qui  commandait  l'infan- 
terie d'une  tribu.  Il  marquait  les  camps,  dirigeait  les  marches, 
I  les  soldats  en  bataille,  pourvoyait  aux  subsistan- 
ces, etc. 
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TAXILA,  anc.  v.  de  l'Inde,  au  N.,  sur  l'Indus,  cap.  des 
États  de  Taxile,  auj.  Altock. 

TAXILE,  roi  de  l'Inde  comprise  entre  l'Indus  et  l'Hy- 
daspe,  fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand,  qui  lui  enleva  ses 
États,  tout  en  le  traitant  avec  honneur. 

taxile,  '.'/'néral  de  Mithridate.  secourut  ArchélaQs  en 
Grèce  contre  les  Romains,  et  fut  ensuite  vaincu  par  Muréna, 
lieutenant  de  Sylte. 

TAXIS,  Y.  Truqbnhofbr. 

TAY,  Tavus,  riv.  d'Ecosse,  nait  dans  les  monts  Gram- 

pains,  coule  à  l'E.,  puis  au  S.,  et  de  nouveau  à  l'E.,  arrose 

Dunkel  i  Tay,  un  des  plus  beaux  lacs 

du  pays  te  dans  la  mer  du  .Nord  au  golfe  duTay; 

5  kil. 

TAY  A,  Y.  Thata. 

TAYEF,  v.  d'Arabie  (Hedjaz),  à  110  kil.  S.-E.  de  la 
Mecque.  Sa  mosquée,  où  est  le  tombeau  d'Abdallah-ibn-Abar, 
secrétaire  de  Mahomet,  est  un  but  de  pèlerinage.  Elle  résista 
durant  20  jours  à  Mahomet  qui  l'ass 

TAYGÉTE,  Tai/pelus,  Tagçela,  auj.  Pentadactylon  ou 
Moule  lit  Uaina,  chaîne  de  montagnes  du  se,  dans 

la  Lacouie  occidentale,  se  liait  vers  le  N.  aux  monts  d'Arca- 
die,  et,  se  dirigeant  au  S.,  bornait  à  l'O.  la  vallée  de  l'Eu  rotas; 
son  plus  baut  sommet,  auj.  Saint-Elias,  était  au  S.  de  Sparte 
(2,409  m.  de  hauteur).  Les  Spartiates  célébraient  sur  le  Tay- 
cète  les  mystères  de  Bacchus,  et  précipitaient  dans  ses  gouf- 
fres les  enfants  chétifs,  infirmes  ou  contrefaits. 
Expédition  <ir  Varie,  II.  pi.  i>2. 

TAYLOR  Brook),  géomètre  anglais,  né  en  1635  à  Ed- 
monton  (Middlesex),  m.  en  1731,  débuta  en  1708  par  un  Mé- 
moire sur  les  centres  d'oscillation,  qui  parut  plus  tard  dans 
les  Philosophical  Transactions.  En  1712,  il  fut  nommé  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres,  et  présenta  3  Mémoires,  l'un 
sur  l'ascension  de  l'eau  entre  2'  surfaces  planes,  le  2°  sur 
les  centres  d'oscillation,  et  le  3«  sur  le  problème  des  cordes 
vibrantes.  L'ouvrage  le  plus  important  de  Taylor  a  pour  titre  : 
MfthodiM  incrementorum  directa  et  inversa,  Londres,  1715-1717; 

•  ')ue  se  trouve  la  formule  au  moyen  de  ' 
tient  le  développement  en  série  d'une  fonction,  suivant  les 
puissances  d  ment  donné  à  la  variable.  Taylor, 

qui  était  habile  dans  le  dessin  et  la  peinture,  a  pu 
ripe»  nouveaux  de  perspective  linéaire,  1715.  On  lui  doit  enfin 
des  études  su-  ions  magnétiques  et  la  dilatation  des 

les  thermomètres.  V. 

TATLOR  né  à  Londres  en  1758,  m.  en  1830, 

tour  à  tour  maître  d'école  et  commis  dans  une  maison  de 
banque,  lux  lettres  et  à  la  philosophie,  et,  tout  en 

•  crivan!  ions  pour  vivre,  composa  de  savantes  dis- 

sertation» su  isis,  sur  la  philosophie  de 

l'Iaton  .etc.  Il  a  traduit  en  anglais  lesreu- 

m,  1804,  5  vol.  in-4",  et  d'Aristute, 
.  ainsi  qu'une  partie  de  celle  de  Plotin  et  de 
Troclus. 
taylor    Zacuarif.),  général  et  homme  d'État  de  l'Union 
m.  en  1850,  se  fit  connaître  dans  les 
nés  de  la  Floride  et  des  territoires 
.  :sl,  eut  un  commandement  dans  la  guerre  contre  le 
remporta  alors  2  succès  à  Palo-Alto  et 
i  Reser  na.  prit  Matamoros  et  Monterey,  et  défit 

1 1.  Élevé  à  la  présidence 
nterna- 
auté  et  un  l 
hautement  la  tentative  du  général  Lope/ 

taylor    Imdori-Jcstin-.Sbveris,  baron),  né  à  Iiruxel- 

Français  et  d'une 
:   I       -"' 

s.  m.  en  1^79. 
i  tudlé  i 

n  1813,  Il  avait  ga- 

1^21  le 
">.  il  fut  nommé  < 
•aire  r  ;  ;  il  y  soutint   / 

.  aux  ravages  de  le  ' 
fit  de*  vo jaeei  km. 

•  fut  nomnv 
. 

trouva 
- 

la  Lé- 
lé  de  nom 
Vofête  pittnrnqur  dan»  l  ancienne.  Fran, 

TCHAD       OU  ANGARA,  lac  de  l'Afrique,  dans  le  Sou- 

Ml-T. 


r  dan.  entre  le  Bournou  à  l'O.  et  au  S.,  et  le  Kanem  au  N.  et  à 
l'E.  ;  par  12'  30'-  11°  35'  lat.  N.,  et  15°  65'-19°  10'  long.  O.  ; 
000  kil.  carr.,  380  kil.  sur  225.  Eaux  douces  et  très 
poissonneuses.  Récolte  de  natron  sur  ses  bords.  Il  reçoit  le 
Chai  y  au  S.,  le  Waube  à  l'O.,  et  a  plusieurs  iles  habitées.  Sur 
les  bords  du  lac  sont  les  villes  assez  importantes  de  Kouka, 
d'Angornow  et  d'Angala.  Deuham  et  Clapperton  ont,  les  pre- 
eonnu  ce  lac,  en  1823  ;  il  est  situé  à  270  m.  au-dessus 
du  niveau  de  l'Océan. 

TGHADDA,  rivière  de  l'Afrique  centrale,  appelée  aussi 
la  i  i 's  eaux),  formée  dans  l'Adamaoua  parla 

réunion  de  2  grands  cours  d'eau,  le  Kebbi  venant  de  l'E.,  le 
Faro  du  S.,  qui  se  réunissent  au-dessus  d'Yola.  La  Tchadda, 
presque  aussi  considérable  que  le  Niger,  coule  jusqu'à  Yola 
du  N.-E.  au  S.-O.,  entre  8"-10°  lat.  N.,  et  depuis  les  confins 
orientaux  de  l'Adamaoua  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Niger, 
entre  l2°-5°  20  long.  E.  C.  P. 

TGHADIR-DAGH ,  c.-à-d.  montagne  de  l.i  tente,  anc. 
TrapeîOt,  montagne  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride).  dans  le 
S.  de  la  Grimée,  126  kil.  S.-E.  de  Simféropol;  1,62-im.  de 
hauteur. 

TCHAGAING  ou  SAGAÏN,  v.  de  la  Birmanie  (Ava),  et 
de  de  1760  à  1761,  surl'Iraouaddy,  en  face  d'Ava.  For- 
en  ruine.  Fabr.  d'idoles.  Entrepôt  et  commerce  de 
coton.  Nombreuses  pagodes. 

TCHAGATAI.  V.  Djagataï. 

TCHAI,  dans  les  dénominations  chinoises,  désigne  un 
poste  fortifié,  une  citadelle  placée  sur  la  frontière  ;  c'est  aussi 
le  sens  des  mots  Tai,  Pno,  Ouei,  etc. 

TCHAJKISTEN  (District  ou  Bataillon  dk).  V.  Csaj- 

TCHAKTARS,  tribu  mongole  de  l'empire  chinois  (Mon- 
■:  nideMuraille  et  de  la  province  de  Chan-si. 
TCHAKTCHAK  ou  TCHAKTCHAKIAN  (Lu  P.  Ma- 
nuel), né  à  Gumuschkhané,  près  d'Erzeroum,  en  1770,  m. 
en  l  B35,  savant  mékhitariste  de  Venise,  prosateur  et  poète 
distingué,  connaissait  les  langues  latine,  italienne,  française, 
grecque,  allemande,  anglaise. 

Si1?  ouvrages  les  plus  importants  sont  :  Dictionnaire  italien-armé* 
nten-ture,  Venise,  180V;  Dirlionnaire  arménien-Un!,  i,   Ven 
is:n.  2  gr.  vol.in-l»;  un<>  trad.  fii  prn«c  du  point 

19 ;  une  trad.  du  Tilèmaque,  1826:  une  tnid.  'le  l'ou- 
vrags  «lu  «-ai  .lin  il  Bons  intitulé  Manuductio  ad  cxlum  ;  une  Géométrie 
et  une  Alqibrr,  inedil<  ' 

TCHALDIR  on  TCHALDERAN,  plaine  de  l'Aderbaïd- 
Jan,  au  N'.-O.  de  Tauris;  célèbre  par  la  victoire  du  sultan  Sé- 
lini  !•*  sur  Ismael-Sophi,  en  loi  i. 

TCHAMITCHIAN  (Lk  P.  Jacques),  mékhitariste  de  Ve- 
i  ;  instantinople,  m.  en  1800,  astronome  et 
,  rendit  un  grand  service  à  u  en  com- 

mençant la  publication  d'un  almanach  arménien,  comparé 
avec  ceux  des  autres  nations.  Cet  almanach  continue,  depuis 
17M,  à  paraître  chaque  année  dans  l'Imprimerie  de  Saint- 
Lazare  à  Venise.  C — a. 

tchamjtchian  (Le  P.  Michel),  frère  du  précédent,  né  à 
Constantinople  en  173S,  m.  en  1823,  enti  ■   •  23  an* 

au  couvent  des  Mékhitaristes  de  Venise.  Malgré  ses  longs  et 
pénibles  travaux  de  missionnaire,  il  a  composé  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages. 

I^s  principaux  sont  :  Grammaire  arménirnnr,  «r.   in  -R\    Venise, 
irméniennt  univrrielk ,  depuis  le  commencement  du 

1,1  M,    3    ern%    vol.    in-V".    ni     ! 

e;  Commenta  Peaumee,  Vcni       i  10  vol.; 

TCHANAK-KALESSI,  v.  de  la  Turquie  d'Asie    Khoda- 
:.:i  kil.  S.-O.  deGalllpoll,  sur  les  Dardanelles; 
a  profond  ;  4,000  haï.. 
TCHANARGAR,  v.de  L'Hindoustan  anglais  (Allahabad); 

sur  le  .  hab. 

TCHANDALAS,  nom  donné,  dans  l'Inde,  à  BSUZ  qui 
sont  née  d'un  soudra  et  d'une  brahmane,  OU  d'un  kchalrya 
et  d'une  soudra.  Ils  sont  regardés  comme  impurs,  et  l'on  re- 
erule  parmi  i  ui  les  bourn  iox. 

TCHANDEIRI  ou  TCHENDARI,  v  de  l'Hindoustan 
■  i    Gwaliot  ,  B  170  kil.  s. 

1rs  M  ihralli  i  l'a  en  i>a: 
TCHANDERKOUNAH,    v.    de   l'Hindoustan 
le  Calcutta;  18,000  hab.  Kal.r.  d 
et  soi.- 
TCHANDERLI,  anc.  Pitanr,  hrg  de  la  Turquie  d'Asie 
i),  sur  le  golfe  de  son  nom  (ancien  colfo  de 

TCHANG,  c.-a-d.  milieu  en  lan  '■  ■  hano- 

.  -  du  Millau,  nom  que  lee<  t  *  leur 
I 

TCHANG-CHA,  f,  de  Chine,  ch.-l.  A  le  Hou- 

.  ian(f. 

TCHANG-KIA-KHEOU.  F.  CiuNa-iiiA-K"; 
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TCHANG-TCHÉOU.  »  .  Chasg-icii, 

TCHANG-TE,  nom  de  2  ch.-l.  de  département  en  i 
l'un  dam  la  prov.  de  rlo-nan,  sur  le  Hen-ho  ;  l'antre,  dans  la 
prov  de  Bou-nan,  a  ITO  kil.  N.-o.  dcTchang-cha. 

TCHANTIBON.  V.  Cuaviii.on. 

TCHAN-TOUNG.  V.  Cman-toi 

TCHANY,  lac  de  la  Sibérie  (Tomsk),  communique  avec  le 
lac  Soumy.  Pèche  très  active  ;  3,368  kil.  carrés. 

TCHAO-KING.  V.  Chao-king. 

TCHA-POU.  V.  Ciia-pou. 

TCHAPRAH  TCHOPRAH  ou  CHUPRA,  v.  de  1  Hin- 
dgostan  anglais  (Calcutta),  sur  le  Gangi ,  dans  I  anc.  Bébar, 
ch.-l.  du  district  de  Sarun  ;  46,287  hab.  Occupée  par  les  An- 

S  ^CHARDAGH  (Monts),  les  mêmes  que  les  monts  Gliou- 

b°TCHÀRNIKbw  oc  CZARNIKAU,  v.  du  roy.  de  Prusse 
(Posen).  sur  la  N,etze,  ch.-l.  de  cercle  de  la  rég.  de  Brom- 
berg  ;  4,098  hab.  ,  .  , 

TCHATTERPOTJR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bundel- 
kund)  a  110  kil.  S.-E.  de  Tchansi.  Fabr.  de  papier.  Coutel- 
lerie. Mines  de  fer.  Comm.  de  transit.  Capitale  d  un  territoire 
qui  a  120,000  hab.  G-  H-        . 

TCHEBOKSARY,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de 
Kazan,   sur  la  rive  dr.  du  Volga;  4,082  hab.  Cathédrale, 

erTCHEDOBA;l&TCHEDUBA  ou  MANAONG,  Basa- 
cala  C?)  ile  du  golfe  de  Bengale,  sur  la  cote  de  1  Aracan  ; 
1  040  kil  sur  45  ;  9,000  hab.  Collines  qui  s'élèvent  dans  le  S. 
à' 500  m  Culture  de  la  canne  à  sucre,  du  tabac,  du  riz,  du 
coton  et  du  chanvre.  L'île  a  été  prise  par  les  Anglais  aux  Bir- 
mans en  1824.  , 

TCHE-KIANG,  c.-à-d.  fleuve  roulant,  prov.  de  1  empire 
chinois  (Chine  propre),  entre  celles  de  Ngan-hoéi  et  de  Kiang- 
sou  au  N.,  de  Kiang-si  à  l'O.,  de  Fou-kian  au  S.,  et  la  mer 
Jaune  à  l'E.  ;  92,000  kil.  carr.,  450  kil.  sur  350  ;  8,100,000 
hab  Ch  -1  Hang-tchéou;  v.  princ.  :  Ning-po,Chao-king,  etc. 
Sol  entrecoupé  de  montagnes,  traversé  par  le  grand  canal  et 
arrosé  par  de  nombreux  cours  d'eau,  abondant  en  pâturages, 
fertile  en  riz,  garance,  blé,  thé,  coton,  lotos,  plantes  médici- 
nales vin.  Arbres  à  suif,  mûriers,  camphriers.  Elève  de  vers 
à  soie.  Fabr.  d'étoffes  de  soie  et  d'or,  et  de  liqueurs  fermen- 
tées  Quelques  mines  d'or.  Les  poissons  cyprins  ont  été, 
dit-on,  apportés  de  ce  pays  en  Europe.  La  prov.  comprend  les 
îles  Chusan. 

TCHELAM.  V.  Salem. 
TCHELDIR.  V.  Tchaldir. 

TCHE-LI  od  PÉ-TCHI-LL,  golfe  de  la  mer  Jaune,  à  l'E. 
de  la  Chine,  sur  les  cotes  de  la  prov.  qui  lui  donne  son  nom. 
TCHÉ-L1  on  pÉ-TCm-LI ,  prov.  de  l'empire  chinois  (Chine 
propre,  au  N.-E.),  entre  la  Mongolie  au  N.,  les  prov.  de 
Chan-s'i  à  l'O.,  de  Ho-nan  au  S.,  de  Chan-toung  au  S.-E.  et 
le  golfe  de  Tché-li  à  l'E.  ;  148,000  kil.  carr.,  700  kil.  sur  490  ; 
28  000,000  d'hab.  Ch.-l.  Pé-king;  v.  princ.  Yungping.  sol 
arrosé  par  le  Pé-ho  etle  Tché-ho.  C'est  la  prov.  la  moins  pro- 
ductive delà  Chine  propre.  Climat  froid  :  les  cours  d  eau  res- 
tent gelés  pendant  4  mois  de  l'année.  Elève  de  bétail.  On 
trouve  dans  ce  pays  du  cristal  de  roche,  du  marbre,  du  por- 
phyre et  beaucoup  de  sources  salées.  Une  espèce  de  rats 
jaunes  donne  une  bonne  fourrure.  Houille  en  abondance, 
mais  de  qualité  inférieure. 

TCHELIOTJSKINE ,  cap  de  l'Asie,  sur  l'océan  Glacial. 
dans  la  presqu'île  de  Taïmour  ;  c'est  la  pointe  la  plus  septen- 
trionale du  continent  asiatique;  par77°  42' lat.N.     E.  D— y. 

TCHEMBOUL,  riv.  de  l' H  indoustan,  affluent  de  la  Djoum- 
nah.  ;«  10  kil.  d  Étaweb  ;  cours  de  800  kil. 

TCHEMKENT,  v.  de  l'empire  russe  (Asie  centrale),  ter- 
ritoire du  Svr-Daria,  à  40  kil.  N.  de  Tachkend  et  à  1,300  kil. 
S  -E  d'Ore'nbourg  et  700  N.-E.  de  Khiva;  5,428  hab.  En- 
tourée d'un  fossé  et  d'un  mur  très  haut;  citadelle  sur  une 
nence  en  dehors  de  la  ville.  Elle  a  été  prise  par  les  Russes  en 
1864  sur  le  khan  de  Khokhand.  c-  P- 

TCHENAB,  anc.  Acesiiies,  riv.  du  Pendjab,  dans  1  llin- 
doustan,  sort  de  l'Himalaya  par  la  passe  de  Rltanka,  dans  la 
prov.  de  Lahore,  coule  au  S.-O.,  sur  environ  1,000  kil..  re- 
çoit le  Surajbhaga  et  se  joint  au  Gara  :  leurs  eaux  réunii 
ment  le  Pusynud  qui  se  Jette  dans  llnAu,  après  une  course 
de  100  kil.,  prèsdeMilInn-Kote.  G.   H. 

TCKÈOUES  on  CZÈQUES,  peuple  slave  qui,  a  la  fin 
du  v  siècle  abandom  '  Vistule  ■'' 

vint  s'établir  dans  la  Bohême.  A  partir  du  rz»  siècle,  leur  nom 
fui  comme  appellation  générale  des  ai 

au  même  pays(lesDudlebi,  les  Luc«anl,l< 
Los  Pschowani).  Les  Tchèques  forment  en  Bohème 
imlalion  (3,470,000  en  \t 


TCHERDYN,  v.  de  l'e-ix  vl  fcl  -1  30°  ku-  * 

Perm,  sur  la  Kolva;  3,201  I  .iique  avec  l'océan 

.  nfet  Hanche. 
TGHEREMISSES  oo  VAURIENS,  peuple  finnois  de  U 
a«        d  Europe,  peut-être   -  :ui- 

gare,  dan--  lesgTH  de  Yialka,  I.  irsk,  OufaelPenn. 

On  l«»  divise  eaTcbétémisses  des  collines  de  la  me  dr.  du 
Volga,  et  des  prairies,  et  des  bois  de  la  rive  g.,  au  N.  de  Kasaa. 
A  l'agriculture  Us  préfèrent  la  vie  pastorale,  la  chasse,  la  pé- 
Che.  Les  troU  quarts  sont  converti»  au  culte  orthodoxe, «sais 
conservent  une  foule  de  pratiques  du  ebamanisme.  Le  reste 
de  la  nation  est  musulman.  G-  H- 

TCHERKASK  NOVO-  .  v.  de  l'empire  russe  en  Eu- 
rope, cii.-l.  du  territoire  de»  C  -  de  1  Ak- 
saï;  37,091  hab.  Archevêché  nai.  Ville 
moderne,  bâtie  régulièrement.  Foires  importantes.  Fondée  en 
1806  par  l'hetman  Platow.  —  Vieux-Tcnerkask,  situé  dans  une 
île  du  Don,  à  22  kil.  S. -S.-O.  de  Novo-Tcberkask,  est  dans 
■  njette  aux  inondations. 
TCHERKASSY,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  de  Kiev, 
sur  |e  i                    ,914  hab.  Ch.-l.  de  district. 

TCHERKESSES,  nom  des  C  os  leur  langue. 

TGHERNAIA  ou  BOUIOUK-OTJZEN,  riv.  de  Crin. 
naît  près  de  Baïdar,  et  se  jette  au  :        iU>- 

pol.  Les  Russes  y  furent  défaits,  pré»  du  pont  de  Traktir,  par 
les  Français  elles  Sardes.  1-  (6  août  1855. 

TCHERNIGOV  oc  CZERNIGOV,  v.  de  la  Russie  d  Eu- 
rope (Petite-Russie),  ch.-l.  du  gvt  de  son  nom,  sur  la  rive  g. 
de  la  Desna  ;  22,334  hab.  Évéché  russe  ;  tribunaux  ;  gymnase, 
école  d'arts  et  métiers,  séminaire.  Cathédrale  construite  en 
1204.  Ville  très  ancienne,  souvent  disputée,  au  moyen  âge, 
entre  les  Tartares  et  les  Lithuaniens.  —  Le  gvt  de  Tcheraigov 
a  52,402  kil.  carr.,  360  sur  140,  et  1,970,094  hab.  Sol  plat  et 
fertile.  Élève  de  bétail;  tabac,  laine. 

TCHERNOBOG,  c.-à-d.  k  dieu  noir,  le  mauvais  principe 
chez  les  Slaves,  était  opposé  a  Bielbog,  le  dUu  blanc. 

TCHERNOIARSK ,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt 
d'Astrakhan,  sur  La  rive  dr.  du  Volga;  4,761  bab. 

TCHERNOMORE  District  dk  ,  ou  district  de  la  mer 
Noire  division  politique  de  l'empire  russe  (lieutenance  du 
Caucase),  formée  d'une  petite  partie  du  territoire  du  Kou- 
ban  dont  elle  est  séparée  au  N.-O.  par  le  Caucase  occidental, 
et  bornée  au  S.  par  la  mer  Noire,  à  l'E.  par  le  district  de 
Soukoum-Kaleh.  Elle  ne  comprend  qu'une  étroite  bande  de 
pays  entre  le  Caucase  et  la  mer,  habitée  précédemment  par 
les'Circassiens,  aujourd'hui  par  les  Cosaques  de  la  mer  Noire. 
—  Superf.,  7,313  kil.  carr.;  pop.,  25.9S3  hab.  Quelques  forts 
sur  la  côte  :  Lazarewsk,  Golowinsk,  Léchowsk-Sotsché. 

TCHERNOWITZ.  V.  Czeuko-witz. 
TCHERNY,  c  -à-d.  noir,  dans  les  langues  slaves;  de  là 
les  noms  de  ville  :  Tchbr>-ijo»,  TcHERNoan/i,  etc.  Ce  mot  se 
prend  quelquefois  pour  tributaire,  en  opposition  à  biéUt,  qui 
signiGe  également  blanc  elli'>re. 
TCHEROKIS.  V.  Cherokees. 

TCHESME,  anc.  Cyssos,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
(prov  d'Aîdin).  beau  et  grand  port  au  fond  d'une  baie  de  1  Ar- 
chipel, en  face  de  l'île  de  Chio,  à  65  kil.  O.-S.-O.  de  Smyrne  ; 
6,000  hab.  Aux  environs  sources  d'eaux  sulfureuses.  1 
mains  détruisirent  devant  Cyssos.  en  l'an  193  av.  J.-C,  la 
flotte  d'Antiochus  le  Grand.  Les  Anglais  et  les  Russes  com- 
mandés par  Elphinstone  et  Alexis  Orloff,  y  brûlèrent  ceile  des 

Turcs  en  1770.  

TCHETCHENZES ,  peuple  du  Caucase,  le  plus  indomp- 
table de  toute  la  Circassie. 

TCHICARPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  ^endjab), 
à  12  kil.  de  la  rive  g.  du  Sind.  Aujourd'hui  déchue.  _ 

TCHIKIRA,  riv.  de  la  Ru-  ;'rov.  de  1  Amoor\ 

naît  dans  les  monts  Slanovoî,  coule  au  S.-E..  puis  a 
et  se  jette  dans  l'Amour,  près  de  Sakhalien-Oula;  cours  de 

'°TCHIKOTAN  oc  SPANBERG,  la  plus  méridionale  des 
île.  [tournes,  au  S.  d'itouronp;  MO  kil.  sur  50.  Couverte  M 

■nés  et  de  lacs,  on  y  chasse  les  renards  et  les  martres 
2ibol  uiive.  L'île  appartient  au  Japon. 

TCHI-LI.  V.    IY.uk-i!. 

TCHILLAMBARAM.  V.  Chillambabam. 

TCHLL-MJNAR,  c.-à-d.  les  quarante  colonnes,  nom  per- 
san .1     -  !"'liS- 

TCHING,  c.-à-d.  Mille,  tnur,  en  chinois  :  Sii-chjn-o.  nou- 


uie.  . 

■  -CHING-KIANG.  -  ng-ho.) 

TCHING-K1ANG  *«" 

Vvug-tse-luang.  Prise  ;  "  ^adl8 
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400,000  hab.,  mais  elle  est  en  ruine  depuis  la  révolte  des 
Taïpings.  C'est  un  port  ouvert  depuis  le  traité  de  Tien-Tsin. 
—  v.  de  Chine,  dans  la  prov.  et  à  00  kil.  S.-S.-E.  d'Yun-nan, 
sur  un  lac.  G.  H. 

TCHTNG-KING.  V.  Ching-ki.ng. 

TCHING-TCHEOU,  v.  de  Chine  (Hou-nan),  sur  l'Youen- 
kian?,  à  280  kil.  de  Tchang-cha.  Ch.-Î.  de  département. 

TCHING-TE  oc  JE-HO,  v.  de  Chine  (Tché-li),  à  160  kil. 
N.-E.  de  Pi'kinT.  Ch.-l.  de  département. 

TCHING-TING,  v.  de  Chine  (Tché-li),  à  2S0  kil.  S.-O. 
«le  Péking,  sur  le  Meu-To.  Ch.-l.  de  département. 

TCHTNG-TOU,  v.  de  Chine,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Szu- 
tchouan.  Ane.  résidence  des  empereurs,  environ  800,000  hab. 

TCHIN-NGAN,  v.  de  Chine  (Kouaa-si),  à  -160  kil.  S.-O. 
de  Kouéi-li    _'    Ch.-l.  de  département. 

TCHIN-NOUNG.   V.  Csin-noung. 

TCHIN-SI  oc  BARKOL,  v.  de  Chine  (Kan-sou).  Ch.-l. 
de  département.  Climat  très  froid. 

TCHIN-TCHEOU.  V.  Gaddada. 

TCHIN-TSOUNG.  V.  Chi.n-tsou.ng. 

TCHIPROVATZ,  v.  de  la  Principaulé  de  Bulgarie,  sur  le 
Zibriz. 

TCHIRINEKOUTANE,  une  des  îles  Kouriles;  il  y  a  un 
-ans  cesse  de  la  fumée. 

TCHIRMEN,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie), 
i  35  kil.  N.-O.  d'Andrinople.  Ch.-l.  de  sandjakat; 
2.000 

TCHTRPOI,  une  des  îles  Kouriles.  Elle  est  couverte  de 
/erme  une  source 

TCHISTOPOL,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe  ;  13,030 
hab.,  gvt  de  Kazan,  sur  la  rive  g.  de  la  Kama.  Ch.-l.  d'un  dis- 
trict qui  compte  160,610  hab.  Commerce  de  blé  et  de  pois- 

TCHTTA,  v.  de  la  Sibérie  orientale,  sur  la  rivière  de 
iU,  près  de  son  confl.  avec  l'Ingoda,  ch.-l.  du  Territoire 
delà  i;e  ;  2,728  hab.  C.  P. 

TCHITTAGONG.  V.  Chittagong. 

TCHTTTRA,  v.  de  l'Hindouslan  anglais  (Calcutta),  dans 
l'an,  -I.  du  district  de  Ramgbar.  Cour  de  ju 

TCHONSSOVAIA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe 
nait  près  d'iékatérinbourg,  coule  sur  550  kil.  et  se 
la  Kama,  près  de  Perm.  Sa  vallée  est  suivie  par  le  chemin  de 
fer  qui  unit  celte  ville  à  Iékatérinbourg.  En  grande  partie  na- 
ile. 

TCHOPRAH.  Y.  Tchaprah. 

TCHOROK,  anc.  Acampns  ou  Bathgt,  riv.  qui  formu- 
le tr.  d  la  limite  de  la  Russie  du  C  uni 

Me  dans  la  mer  Nuire 
entr-  im.  Cours  de  325  kil. 

TCHOUDES  (de  leke  nom  donné  par  les 

TCHOUGOUIEV,  v.  de  l'en  pin  russe  en  Furope,  gvt  de 
net  de  Smelev,  sur  le  Severnoi-Donetz ;  9,061 
s  tanneries  fournissent  des  selles,  des  sangles  et  des 
■ 

TCHOUI,  Heure  de  l'Asie  centrale,  nait  dans  les  monts 
M0"*''1  ntalft  du  Thian-Chan,  et  coule 

d'abord  du  S.  au  N.  jusqu'à  la  pointe  occidentale  du  lac  I«sj- 
Koui;U  r.' du  lac  que  par  une  plaine 

■  doucement  vers  l'E.,  disposition  dont  on  a  pi 
ane  *?••'  »ur  le  faire  communiquer  avec  le  lac 

Tchoui 

.  il  le  perd.  Uarrose  I-  S.-O.  du  1 

1  ensuite  de  limite  entre  celle  pro- 
"aria.  (..  | 

TCHOUKTCHIS,  i e  d-  la  Russie  d'Asie,  dans  le 

rr;  OU  <m  cm;, te  50,000 
'-titi  eux, mais 

I  fll  ! 

r  tnl.nl  aux  Russes.  On 

quimaux  <!• 

i     Helalmn    du 
my.if, 

L«  riv 

TCHOULYM 

'' 

PANIR,  .  rml'an- 

TCHOUNG-K1NG,  v.   do 


confl.  du  Kia-ling  et  du  Yang-tse.  Très  commerçante.  Env. 
200.000  hab.  Ch.-l.  de  département 

TCHOUNKODOUARA,  v.  forte  de  l'Hindoustaa  anglais 
(Bombay),  à  l'extrémité  O.  de  la  presqu'île  de  Goudjérate  ; 
10,000  hab. 

TCHOUROU,  v.  forte  de  l'Hindouslan  anglais,  dans  le 
pays  des  Radjepoutes,  à  160  kil.  E.-N.-E.  de  Bicaaere. 

TCHOUROUM,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Angora),  sur  un 
affluent  du  Kizil-Ermak  ;  7,700  hab.   —    L'anc.    livah  de 
Tcbouroum  n'est  plus  qu'une  portion  du  livah  de  Juzghat  ;  il 
correspond  à  la  partie  E.  de  l'anc.  Gnlulie. 
TCHOUSAN.  r.  Chousan. 

TCHOU-TCHÉOU,  v.  de  Chine  (Tché-kiang).  à  230  kil. 
S.  de  Hang-tchéou.  Ch.-l.  de  département. 

TCHOUVACHES,  ou  gais  des  eaux,  peuple  finnois  de  la 
Russie  d'Europe,  entre  la  Soura  et  le  Volga,  dans  les  gvts  de 
Nijni- Novgorod,  d'Oufa  et  surtout  de  Kazan.  —  On  en 
compte  env.  670,000.  Ils  ont  presque  tous  embrassé  le  rhris- 
ime  au  xvmo  siècle.  Ils  se  livrent  à  la  chasse,  à  l'élève 
des  abeilles  et  à  l'agriculture.  Us  ressemblent  aux  Finnois, 
mais  leur  langue  ressemble  beaucoup  à  la  langue  Inique. 

TEANO,  anc.  Teanum  Sidicinum,  brg  du  roy.  d'Ital 
de  Caserte,  sur  une  colline  ;  13,040  hab.  Évêché.  Belle  cathé- 
drale. Eaux  minérales  renommées.  Ruines  d'un  amphithéâtre. 
Vaste  château  féodal. 

TEANUM  APULUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Apulie, 
au  X.  i,  sur  le  Fronto  ;  auj.  Ponle-Roito  ou  Rotello. 

teanum  sidicinum,  auj.  Teaiw,  v.  de  l'Italie  ancienne 
(Campanie),  cap.  des  Sidicins,  au  N.-O.  de  Capoue.  L'at- 
taque de  cette  ville  par  les  Samnites,  3 13  av.  .i.-c,  fut  la 
cause  de  la  guerre  du  Samnium.  Pendant  la  ^  guerre  Pu- 
nique, l'an  5 il  de  Rome,  le  consul  Q.  Fulviusy  lil  décapiter 
28  sénateurs  de  Capoue,  qu'on  y  détenait,  comme  coupables 
itre  déclarés  pour  Amiibal.  La  ville  et  les  environs  four- 
nissaient à  Rome  des  ouvriers  de  liàliment. 

TEARUS,  riv.  de  Thrace,  affluent  du  Contadesdus.  Elle 
avait  ;>,<  sources  ,  les  unes  chaudes,  les  autres  froides. 

TEATE,  auj.  Chieli,  v.  de  l'Italie  ancienne  (.Samnium), 
cap.  des  Marrucias,  sur  une  colline  baiguée  par  l'Alernus 
[anj.   iUrno  ou  p  >,ara). 

TEBA,  v.  d'Espa?ne,  prov.  de  Malaga  ;  4,653  hab.  Titre 
de  du 
TEBBES,  v.  de  Perse.  (V.  Tabs.) 

TEBELEN  ou  TEPELENI,  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
(Albanie  ,  sandjak  d'Avlona.  Aujourd'hui  en  ruine.  Château 
fort.  Patrie  du  fameux  Ali-Pacha  de  Janina. 

TEBESSA  on  THEBSA,  anc.   Thncsla,  v.   d'Air, 
dép.  età  iss  kil.  9.-E  itine,  près  de  la  r, 

la  Tunisie;  3,891  bal.,  ,:ls  |',.ln[i_ 

elle  faisait  parti, •  de  la  Num  .,  ^g 

à  Cirtaet  à  Car  t  h  âge.  Les  Iran  ,,  en 

1812  et  l«-iG.  On  voit  encore  les  restes  d'une  forteresse  ro- 
,  d'un  arc  de  triomphe,  d'un  cirque,  d'une  basilique  et 
de  plusieurs  aqueducs.  Un  chemin  de  fer  est  projeté  entre 
Souk-.\  essa. 

TEBOURSOUK.  t.,  plus  loin,  Thiourskh. 
TEBRIZ.  V.  Tacris. 

TECH,  Tiehit,  riv.  de  France  (Pyrénées-Orientales)  naît' 
s  de  Prats-de-Mollo.  ,,  .„   et 

se  jette  dans  la  Ml  a  r.  kil.  N.  ,\,, 

deS2  kil..  .  50.  '  ' 

TECHOU-LOUMBO,  v.  de  l'empir  «t,  dans 

.  mee  de  Thaang,  -m-  le  Brahmapoutre.  I  fan 

TECKIN,  nom  roumain  de  Bstronu 
TECKLENBURG,  r.du  .ssefProv.  du  Rhin) 

ch--'  •  de  Mlirwier;  OOH  hab.  Ja- 

l.  ,1  on  comté. 

TECTAIOS,  se  ulpleur  erec  du  r™  |  i„  tV' siè- 

cle av.  J.-(  ,,,.  l'U/\pr, 

à  Délol,   avec   A,,  ,  ,,;,,    „,„.  ,,n 

offre  |  , 

TECTOSAGES  'lecCi  tago,  couveii  ip|e 

-"  !*•},  à  11  <  to- 

Tê- 

/•*«/c  ,  Alacint  à  l'E.  - 

TEDDINGTON,  va  ,  r, 

mise; 

■    . 
TÉDELES  m:  TEDLES 


TEG 


2740  — 


TÉK 


•Impies  fériés  ni  dimanches  du  Carême  et  d'Avent.  On  le 
chante  extraordinalrement,  avec  pompe  et  cérémonie,  à  l'occa- 
sion d'une  victoire  importante  ou  d'un  grand  événement  public 
heureux.  Cet  hymne  est  ainsi  nommé  de  ce  qu'il  commence 
par  ces  mots  :  Te  Deum  luudamus.  C'est  un  des  plus  sublimes 
de  la  liturgie  latine.  On  l'a  attribué  sans  aucune  preuve  à 
St  Ambroise  et  à  St  Augustin. 

TEDJEND,  anc.  Ochus,  riv.  d'Asie,  naît  dans  le  royaume 
d'Hérat,  entre  en  Perse,  coule  à  l'O.,  puis  au  N.-O.,  à  travers 
le  Turkeslan  indépendant,  et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne, 
au  golfe  d'Adjaïd-Beura  :  cours  de  450  kil. 

TEDJOURA,  v.  de  l'Afrique  orientale,  sur  le  golfe  de  son 
nom,  à  peu  de  distance  au  S.  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb, 
par  11°  46'  lat.  N.  et  40°  40'  long.  K.;  résidence  du 
des  Adaïl  et  des  Débének,  tribus  des  Danakll  et  muBulmani 
fanatiques.  Export,  de  peaux,  fruits,  dalles,  par  les  p 
Zeila,  Berberah,  Aden  et  Moka.  —  Le  golfe  sur  lequel  elle  est 
située  forme  un  enfoncement  profond  du  golfe  d'Aden,  enlre 
les  côtes  des  Danakil  au  N.  et  du  Somal  au  S.;  il  est  com- 
mandé à  son  entrée  parl'ile  Mosha,  que  les  Anglais  ont  oc- 
cupée en  1858.  C.P. 

TÉFÉ  od  EGA,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  coule  du 
S.-O.  auN.-E.,  dans  le  Brésil  (Alto-Amazonas),  et  près  d'Ega 
se  jette  dans  l'Amazone  ;  cours  de  900  kil. 

TÉGÉE,  Tegea,  v.  de  l'anc.  Arcadie,  au  S.-E.,  près  des 
confins  de  l'Argolide,  fut  la  capitale  du  pays  avant  la  fonda- 
tion de  Mégalopolis.  On  y  honorait  particulièrement  Apollon 
et  Pan.  Le  temple  de  Minerve,  construit  par  Scopas,  était  un 
lieu  d'asile  où  Pausanias  périt  de  faim.  Oresle  y  fut  enterré. 
Patrie  du  poêle  tragique  Arislarque.  Le  village  de  Piall  a  été 
bâti  sur  l'emplacemenl  de  Tégée,  ce  qui  y  rend  les  recherches 
très  difficiles.  On  a  cependant  retrouvé  d'imporlants  fragments 
du  temple  de  Minerve. 

ViUheiltmgen  d-s  deutschen  Inttituts,  1880,  p.  62  ;  1883,  p.  271;  Ga- 
zette archéologique,  1878,  p.  42.  S.  Re. 

TEGETTHOFF  (Baron  Guillaume  de),  amiral  autri- 
chien, né  en  1827  à  Marbourg  (Styrie),  m.  en  1871.  11  fut 
élevé  au  collège  naval  de  Vienne  et  entra  au  service  en  1845. 
A  l'époque  de  la  guerre  d'Italie,  1849,  il  prit  part  au  blocus 
de  Venise  et  fut  ensuite  chargé  de  surveiller  les  bouches  du 
Danube  pendant  la  guerre  de  Crimée.  En  1857,  il  reçut  la 
mission  de  nouer  des  relations  commerciales  avec  l'Egypte  et 
la  côte  orientale  de  l'Afrique.  En  1859,  il  servit  contre  la 
France  et  le  Piémont,  puis  accompagna  l'archiduc  Maximi- 
lien  au  Mexique  en  qualité  d'aide  de  camp.  On  lui  donna,  en 
1862,  le  commandement  de  l'escadre  de  l'Adriatique.  Lorsque 
la  Confédération  germanique  déclara  la  guerre  au  Danemark 
en  1864,  il  fut  envoyé  dans  la  mer  du  Nord,  et  força  les  Da- 
nois à  lever  le  blocus  d'Helgoland.  Le  20  juillet  1806,  il  rem- 
porta la  brillante  victoire  de  Lissa  sur  l'amiral  italien  Persane 
Il  reçut  l'année  suivante  l'honorable,  mais  douloureuse  mis- 
sion d'aller  réclamer  à  Juarez  et  de  ramener  en  Europe  le 
corps  de  l'empereur  Maximilien ,  son  premier  protecteur  et 
son  ami. 

V.  Revue  britannique,  août  1878  ;  Ecrits  posthumes  de  G.  de  Tegetthoff 
(en  allem.),  publiés  par  M.  A.  Béer,  avec  une  biographie  de  l'amiral, 
Vienne,  IBBS, 

TEGIRE,  Tegira,  anc.  ville  de  Béotie,  où  Apollon  avait 
un  oracle  célèbre.  Succès  de  Pélopidas  sur  les  Spartiates. 

TEGLATH-PHALASAR,  nom  de  deux  rois  d'Assyrie. 
Le  1er,  vers  1 100  av.  J.-C,  soumit  loute  la  Mésopotamie  et  le 
N.  de  la  Syrie,  mais  eut  à  repousser  une  attaque  des  Babylo- 
niens, conduits  par  le  roi  Mardokidinaché.  —  Le  2°.  de  745  à 
727,  releva  l'empire  de  Ninive,  ruiné  par  les  révoltes  des  Ba- 
byloniens et  des  Mèdes.  Il  s'allia  avec  Achaz,  roi  de  Juda, 
contre  Razin,  roi  de  Damas,  et  Phacée,  roi  d'Israël,  conquit 
la  Syrie,  puis  la  portion  de  la  Palestine  située  à  l'E.  du  Jour- 
dain et  le  territoire  des  tribus  d'Azer,  de  Nephtali  et  de  Za- 
bulon.  X.  cl  E.  D— y. 

TEGNER  (Esaias),  célèbre  poète  suédois,  né  dans  le 
Warmeland  en  17S2.  m.  en  1846,  fut  professeur  de  l'univer- 
sité de  Lund  en  IS12  et  évéque  de  Wexiô  en  1824.  La  ville 
de  Copenhague  lui  a  érigé  une  statue.  Ses  poésies  se  distin- 
guent par  la  vivacité  des  sentiments  et  la  profusion  des 
images. 

On  y  remarque  :  le  Sage,  poème  dldaettqao;  le  Chant  de  guerre  de 
la  landwhr  de  Seame,  1  soj  ;  Sera,  chant  national,  1813:  les  Enfants 
de  la  Cène,  Idylle,  1821  ;  la  Saga  de  Frilhiof,  1823.  Divan 

morceaux  <ie  teener  ont  été  trail.  on  français  par  M.  Deaprez,  1811,  et 
par  M.  I.éouion-i.eil,,, 

TEGOBORSKI  (Louis  i>e),  économiste  russe,  né  en  1793 
à  Varsovie,  m.  en  1857,  employé  à  la  haute  Cour  du  royaume 
de  Pologne,  puis  à  la  Chambre  des  domaines  de  l'Élat,  audi- 
teur au  conseil  d'Etat  en  1818,  maître  des  requêtes  en  1  SiJ2, 
consul  général  de  Russie  a  Dani/iu'  en  is2s,  ministre  pléni- 
potentiaire à  Paris  en  1831,  charge  ensuite  de  négociations  à 
Vienne,  où  il  résida  12  ans,  conseiller  d'Elat  de  l'Empire  en 


1848.  Il  entra  plus  tard  dans  le  conseil  privé  et  siégea  au  dé- 
partement de  l'Économie  politique. 

lui,  entre  autre»  écrit»  :  rU  il  iitrtuH 

■ 
>up  d'œil  Mur  te  eomm"-'r  df  l'Aute<  'u 
t'I'M    sur   les   forets  prorlui 
ai  sur  Ui  runséquews  è\ 

''ifornit  et  en  Austr 

TEGOULET,  anc.  capitale  de  l'Abyssinie,  dans  le  Choa, 
à  2s  kil.  O,  d'Ankober,  par  9°  40  lat.  N.,  et  36°  15'  1 
Aujourd'hui  ruinée. 

TEGUISE,  cap.  de  l'île  Lancerote  (Canaries),  an  centre; 

TEHAMA,  pays  plat  de  l'Arabie,  le  long  de  la  mer  Rouge, 
entre  16*  el  20"  lat.  N.  ;  v.  prii. 

TEHERAN,  TEHRAN  oo  TEHRAUN,  cap.  du  roy. 
te  et  ch.-l.  de  la  prov.  de  1  i 
mont  Blbourz,  à  2,000  kil.  E. 

35'  il   lat.  N.  et  49°  5'  long.  E.  ;  150,000     .  ib.  Ré- 

sidence du  Chah,  dont  on  admire  le  palais  et  lesjard, 
occupent  au  N.  environ  1/4  de  la  ville.  Le  climat  de  Téhéran, 
peu  salubre,  est  d'une  chaleur  excessive  en  été,  et  force  la 
plupart  des  habitants  à  aller  demeurer,  de  mai  à  septembre, 
sous  des  tentes  dans  la  plaine  de  Sultanièh,  à  240  kil.  au  N.-O. 
La  ville  est  entourée  d'un  mur  épais  el  flanqué  de  tours.  Les 
rues  sont  étroites  et  irrégulières,  les  maisons  très  basses,  bâ- 
ties en  briques  et  entourées  de  jardins.  Fabr.  de  tapis  el  d'ou- 
vrages en  fer.  Les  environs  sont  fertiles  el  très  peuplés.  — 
Jadis  peu  importante,  et  détruite  par  les  Afghans  après  la  ba- 
taille de  Salman-Abad,  Téhéran  fut  relevée  au  rmli"u  du  der- 
nier siècle  par  Kérim-khan,  qui  en  fit,  au  lieu  d'Ispahan,  la 
cap.  de  la  Perse.  Aux  environs,  on  voit  quelques  ruines  de 
l'anc.  Rhage». 

TEHUAGAN,  v.  du  Mexique,  dans  l'État  delaPuebla; 
9,172  hab.  Comm.  de  farine.  C'était  jadis  un  sanctuaire  vé- 
néré des  Aztèques. 

TEHUANTEPEC  oc  TEHUANTEPETL ,  v.  dn  Mexi- 
que (Oajaca),  dans  l'isthme  qui  porte  son  nom,  sur  la  côte  S. 
d'un  golfe  du  même  nom  formé  par  l'océan  Pacifique,  et  à 
l'embouchure  du  Tehuantepec.  L'entrée  du  porl  est  obstruée 
par  une  barre  dangereuse;  14,000  hab.,  descendants  des  Za- 
patecos,  jadis  puissante  tribu  indienne.  —  L'isthme  de  Te- 
huantepec, entre  le  golfe  de  ce  nom  et  celui  de  Campêcbe 
sur  le  territoire  des  États  d'Oajaca  et  de  Vera-Cruz,  n'a  que 
260  kil.  de  large  :  chemin  de  fer  projeté  du  port  de  Goutza- 
coalcos  à  la  rade  de  Ventosa,  sur  le  Pacifique;  76  kil.  sont 
actuellement  construits.  G.  H. 

TEIA  oc  TEIAS,  dernier  roi  des  Ostrogoths  en  Italie, 
élu  en  552  après  la  mort  de  Totila,  fut  vaincu  et  tué  par  Nar- 
sès     Nocera,  553. 

TEIGNMOUTH,  brg  d'Angleterre  (Devonï,  à  l'embou- 
chure de  la  l'eign  dans  la  Manche;  7,100  hab.  Bains  de  mer. 
Chantiers  de  construction.  Pèche.  Exploit,  de  granit  et  de 
terre  à  pipe  el  à  poterie. 

TEINITZ,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohême),  à  24  kil. 
N.->>.  le  Klatlau;  1,230  hab.  Château  et  haras  du  prince  de 
Trautmannsdorf. 

TEISSHOLZ,  brg  du  roy.  de  Hongrie,  comitat  de  Gcs- 
meer,  sur  la  Rima;  3.500  hab.  Carrières  de  marbre  blanc. 
Sources  ferrugineuses  acidulés.  Comm.  de  from 
1       tes  à  Fer  aux  environs. 

TEISSIER  (Antoine),  savant  écrivain  prolestant,  né  en 
1638  a  Montpellier,  m.  &  Berlin  en  1715,  étudia  la  théc  •: 

la  jurisprudence,  puis  s'adonna  à  la  littérature.  11 
1692,  par  l'électeur  de  Brandebourg,  qui  le  nomma  Son  his- 
toriographe. Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  le 
plus  remarquable  est  intitulé  :  les  Eloges  des  homme*  tarants, 
tirés  de  l'Hisloire  de  M.  de  Thou,  Levde,  1715,  4  vol.  in-12. 

C— s. 

TEJO,  nom  portugais  du  Taqe. 

TEKEDEMPT  ou  TAGDEMPT,  v.  d'Al-éne,  prov.  et  à 
140  kil.  E.-S.-E.  d'Oran,  ;  u  ces  du  Chélif.  Cette  ville, 

qui  est  peut-être  le  Cadaum  castra  des  Romains,  fut  di  mite 
en  976  par  les  Fatimites  de  tvalroan ,  el .  plus  tard  encore, 
par  les  Turcs.  Abd-el-Kader  la  releva  en  1836,  et  en  fit  sa  ca- 
pitale; les  Français  l'ont  occupée  en  1841. 

TEKELI  (Êarao),  magnat  hongrois,  né  en  1658.  m.  en 
1705,  fut.  malgré  sa  jeunesse,  un  des  chefs  de  l'insurrection 
hongroise  contre  l'Autriche  en  1676.  Avec  une  armée  de  vo- 
lontaires, il  résista  pendant  3  ans  aux  armées  impériales.  A  la 
lin,  lVkéli  et  les  Hongrois  appelèrent  les  Turcs  '<  leur  secours, 
el  le  sultan  Mahomet  IV  leur  envoya  une  armée  de  220,000 
hommes.  Le  grand-vizir,  Kara-Mustapha,  fut  complètement 
défait,  1683,  et  rejeta  les  désastres  de  cette  campagne  sur 
Tékéll  ;  M  dernier,  qui  montra  dans  cette  guerre  une  cruauté 
antre  tous  les  sujets  autrichiens,  ayant  perdu  les  places 
d'Eperiès  et  deCassovie,  16S5,  fut  enfermé  pendant  2  ans  aux 
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Sept-Tours.  Nommé,  en  1690,  par  Soliman  III,  waivode  de 
Transylvanie  et  roi  de  Hongrie,  il  défit  le  général  autrichien 
Heister,  et  prit  Hermannsla<lt  ;  mais  n'ayant  que  des  forces  in- 
.  suffisantes,  il  fut  réduit  par  le  prince  de  Bade  à  ne  faire 
qu'une  guerre  de  partisans  en  Esclavonie  et  en  Serbie.  Il  as- 
sista encore  à  la  bataille  de  Szentha,  où  les  Ottomans  furent 
défaits,  et,  comme  il  n'obtint  à  la  paix  de  Garlowitz,  1699, 
que  la  permission  de  se  retirer  en  Turquie,  le  sultan  Musta- 
pha II  lui  donna,  auprès  de  Nicomédie,  une  belle  retraite,  où 
il  mourut  complètement  oublié. 

V.  L.  Léser,  Bitt.de  i Autriche-Hongrie. 

TEKIN  (ALP-i  esclave  turcoman,  devint  gouverneur  du 
Khorassan  pour  Al-Mansour,  prince  samanide,  se  révolta  en 
960,  prit  Ghazna,  y  fonda  la  dynastie  des  Ghaznévides  et 
mourut  en  • 

TEKKE-ILI,  sandjakat  de  la  Turquie  d'Asie  (Koniéh), 
baigne  parla  mer  Méditerranée  au  S.  ;  150  kil.  sur  130  ;  ch.-l. 
Adalia.  Il  tire  son  nom  de  lVmirTekké,  qui  y  fonda  un  petit 
Etat  seldjoukide,  lors  du  démembrement  de  l'empire  de  Roum, 
en  1294. 

TELAMON,  fils  d'Éaque,  roi  d'Égine,  tua  d'un  coup  de 
disque  Phocus,  son  frère  aine,  et  dut  partir  pour  l'exil.  11  se 
rendit  à  Salamine  chez  le  roi  Cychrée,  dont  il  épousa  la  fille 
Glaucé,  et  régna  sur  l'île  après  lui.  Plus  tard,  il  se  maria  avec 
Péribée.  Ami  d'Hercule,  il  l'accompagna  à  Troie,  et  reçut  de 
sa  main  une  3e  femme,  Hésione.  Il  prit  part  a  la  chasse  du 
r  de  Calydon,  à  l'expédition  des  Argonautes,  et  envoya 
•e  de  Troie  ses  deux  fils  Teucer  et  Ajax.  Le  premier, 
étant  revenu  seul,  fut  maudit  par  son  père,  et  alla  fonder  Sa- 
lamine  dans  l'Ile  de  Chypre.  Quant  à  Télamon,  il  se  vengea 
B,  vainqueur  d'Ajax  dans  la  contestation  relative  aux 
armes  d'Achille,  en  attirant,  par  des  fanaux  perfides,  ses  na- 
vires sur  des  écueils  où  ils  se  brisèrent.  B. 

TÉLAMON  (du  grec  tlémi),  le  porteur,  surnom  d'Ajax.  On 

appelle  Télamons  des  figures  viriles  qui  supportent  un  enta- 

I  t  dans  les  édifices  antiques;  les  statues  de  femmes 

.  même  usage  s'appellent  Caryatides.     S.  Ut:. 

TELAUGÉS,  fils  de  Pythagore  et  de  Tbéano,  maitre 

locle.  Les  pythagoriciens  postérieurs  lui  attribuèrent 

un  traité  sur  les  Dieux.  S.  Rb. 

TELAW,  v.  de  la  lieutenance  générale  du  Caucase,  gvt 
de  Tiflis;  6,209  hab.  Jadis  plus  importante.  Le  dernier  roi  de 
Géo-gie  y  résida. 

TELCHINES,  un  des  peuples  primitifs  de  l'anc.  Orèce, 
adonnés  aux  travaux  des  mines  et  de  la  métallurgie,  habitè- 
rent d'abord  le  Péloponèse,  surtout  Sicyone  et  la  Crète,  puis 
l'île  de  Rhodes,  qui  prit  d'eux  le  nom  de  Telrhinie,  et  où  on 
leur  attribuait  la  fondation  de  Camiros,  d'Ialysos  et  de  Lin- 
dos.  On  en  fit  des  Bénie*  mystérieux,  aux  ordres  de  Vulcain; 
ils  avaient  inventé,  disait-on,  la  médecine,  fabriqué  les  pre- 
mières statues  des  Dieux,  la  faux  de  Saturne,  le  trident  de 
Neptune,  etc.  Enchanteurs  malfaisants,  ils  faisaient  pleuvoir, 
neiger  ou  grêler,  détruisaient  les  moissons  et  tuaient  les  trou- 
peaux, en  arrosant  la  terre  avec  un  philtre  composé  de  soufre 
.u  du  Styx,  etc. 

,"  der  Kunit,  1883.  B.  et  S.  Ri. 

TELEARQUE,  officier  de  l'anc.  Thèbes,  chargé  de  la 

île. 
TELEEOIDES  (Ii.es).  V.  Tapîmes. 
TEL.ECL.IDE,  poète  de  l'ancienne  comédie  attique,  ami 
^eS  frasments  ont  été  re- 
cueillis par  Meineke,  Fragmenta  Comicorum  grœcorum,  I,  p.  361. 

S.  Rb. 

TELEDAMOS,  fils  d'Agamemnon  et  de  Cassnndre,  fut 

•.•  en  même  temps  que  son  frère  jumeau 

S.  Ri. 

TI  LEGONE,  fils  d'Ulys*e  et  de  Clrcé  ou  de  Calypso. 

C  »  mère  de  l'île  d'^Ea,  sa  patrie,  il  fut  jeté  par  une 

sur  les  côtes  d'Ithaque;  le  besoin  l'ayant  I 

ravager  le  pays,  il  tua,  sans  le  connaître,  Ulysse  qui  était  ac- 

isser.  Ainsi  s'accomplit  un  oracle  qui  avait 

rail  mourrait  de  la  main  de  son  fils. 

dont  il  eut  Italus.  On  lui 

fondation  de  Tusculum  et  de  Présente.      B. 

ti  U  l'Egypte,  épousa  Io  lorsqu'elle  eut  ter- 

». 
TEL.EMANN    '.rorors-Philippi!),  compositeur  de  mu- 

n    1707, 
Il  avait  compote  tant  d'ou- 
i  indiquer  tous  1rs  titres; 
I  «ymphonles, 
.  un  nombre  imrr. 
ts. 
-      '• 
ice  quand  son  pc:  ir  le  siège  di  ^o«  an- 


née de  l'absence  d'Ulysse,  il  se  mit  à  sa  recherche;  Minerve, 
sous  les  traits  de  Mentor,  lui  servait  de  guide.  Il  visita  les 
États  de  Nestor  et  de  Ménélas.  De  retour  à  Ithaque,  il  évita 
les  assassins  apostés  par  les  prétendants  à  la  main  de  Péné- 
lope, trouva  son  père  chez  Eumée  et  l'aida  à  reprendre  le 
pouvoir.  Un  oracle  ayant  déclaré  qu'Ulysse  périrait  de  la 
main  de  son  fils,  Télémaque  s'exila;  la  prophétie  fut  néan- 
moins accomplie  parTélégone.  (I*.  ce  nom.)  Télémaque  épousa 
ensuite  Circé,  et  en  eut  un  fils,  Romus,  ou  une  fille  Roma. 
On  lui  attribuait  la  fondation  de  Clusium.  Fénelon  a  fait  de 
lui  le  héros  d'un  poème  en  prose.  B. 

TELÉOUTES  oo  TÉLENGOTJTES,  peuple  de  la  Si- 
bérie (Tomsk),  dans  l'Altaï,  aux  environs  du  lac  Altyn.  Ils  se 
livrent  à  l'agriculture  et  à  la  chasse,  et  payent  aux  Russes  un 
tribut  en  pelleteries.  Ils  appartiennent  à  trois  religions  diffé- 
rentes, le  chamanisme,  l'islamisme  et  le  christianisme. 

TELEPÉ  on  TELEPTE.  V.  Thala. 

TELEPHANE  DE  SICYONE,  un  des  plus  anciens  des- 
sinateurs grecs,  suivant  Pline.  —  Fondeur  de  bronze  de 
Phocide,  travailla  pour  Darius  et  Xerxès.  S.  Rb. 

TELEPHASSA,  épouse  d'Agénor,  mère  d'Europe,  de 
Cadrnus,  de  Phœnix  et  de  Cilix  ;  elle  partit  avec  Cadmus  à  la 
recherche  d'Europe  et  mourut  en  Thrace.  S.  Rb. 

TELEPHE,  fils  d'Hercule  et  d'Auge,  fut  expn- 
haissance,  et  nourri,  dit-on,  par  une  biche.  Teuthras,  roi  de 
Mysie,  l'ayant  adopté,  il  conduisit  les  Mysiens  au  secours  de 
Troie  contre  les  Grecs,  et  fut  blessé  par  Achille  dans  les 
plaines  du  Caïque.  Un  oracle  ayant  déclaré  que  le  fer  seul 
qui  avait  fait  la  blessure  pouvait  la  guérir,  Ulysse  composa 
un  emplâtre  avec  la  rouille  de  la  lance  d'Achille.  Télèphe,  par 
reconnaissance,  passa  du  côté  des  Grecs.  On  lui  rendit  les 
honneurs  divins  à  Pergame  et  sur  le  mont  Parthénion  en  Ar- 
cadie. 

I.  die  Ueilung  des  Telephos,  18'.3.  B. 

télèphe,  grammairien  grec  de  Pergame,  maitre  de 
l'empereur  L.  Vertu.  S.  Rb. 

TEL.EPHONTE.  V.  Polyphonte. 

TEL.ESIA,  an].  Télèsé,  r.  de  l'Italie  ancienne  (Sam- 
nium  .  prés  du  Vullurne. 

TEL.ESIL.LE,  femme  d'Argos.  célèbre  par  son  courage  et 
son  talent  pour  la  poésie,  sauva  sa  patrie,  attaquée  par  Cléo- 
mène,  roi  de  Sparte,  514  av.  J.-C,  en  faisant  une  soi 
tète  des  femmes  armées.  Il  nous  reste  de  ses  poésies  quelques 
fragments  insérés  dans  les  Poetriarum  octo  fragmenta  et  etogia 
de  Wolf,  Hambourg,  1734,  dans  les  Poetœ  elegiaci  de  Schnei- 
dewin,  1839,  et  dans  les  Poêla;  lyriri  de  Bergk,  1843. 

V.  Nniie.  de  Teletillx  reliquiis,  Dorpat,  1843. 

TELESIO  iBkun-ardino),  philosophe,  né  en  1508,  à  Co- 
senza  (Calabre),  d'une  famille  illustre,  m.  en  1588.  S'' 
furent  dirigées  par  son  oncle,  homme  Instruit  et  savant  hu- 
maniste; mais  dégoûté  de  la  physique  à  la  mode,  il  résolut  de 
fonder  une  science  de  la  nature  plus  réelle  que  celle  d'Aris- 
tole.  Dans  ce  but,  il  forma  une  société  savante,  qui  fut  nom- 
mée Académie  de  Telcsio  ou  Académie  de  Cosenza.  Quelque 
temps  auparavant,  il  avait  composé  un  traité  de  Natùra  rerum 
juxta  propria  principia,  en  2  livres  ln-4°,  1565,  et  qui  fut  plus 
tard  en  9,  1586.  Telesio  critique  Aristote,  lui  reprochant  de  ne 
donner  que  des  hypothèses  et  de  négliger  l'expérience.  Il  fut 
un  précurseur  de  Bacon,  qui  l'a  nommé  le  premier  d'entre  le» 
modernes. 

V.  C.  B*rtholn)em.  de  Dernnrdino  Teletio,  Parin,  1819.  H— T. 

TELESPHORE  (Saint),  pape  de  128  à  139,  Grec  de 
naissance,  souffrit  le  martyre  pendant  le  règne  d'Adrien. 

télesphore  ,  dieu  des  convalescents  chez  les  anc.  Grecs. 
On  le  représentait  en  jeune  homme,  et  quelquefois  en  enfant, 
couvert  d'un  grand  manteau  fermé,  sans  manches,  tombant 
jusqu'au-dessous  des  genoux,  et  muni  d'un  capuchon  ramené 
sur  sa  tête.  Télesphore  accompagne  assez  souvent  Esculape, 
mais  sous  la  figure  d'un  enfant. 

Wrnth,  Journal  nf  hellenir  Slurliei. 

TELESTE,  poète  lyrique  de  Sélinonte,  florissalt  vers 
400  av.  J.-C.  Ses  dithyrambes,  dont  il  ne  reste  que  peu  de 
fragments,  étaient  vantés  par  les  anciens.  (V.  Bcrgk,  Poêla; 
lync.  ;  EUS. 

TELETE,  une  des  personnifications  du  culte  dion> 
.  fille  de  Bacchus  et  de  Nicée;  on  la  re| 
ailée  s.  \\r. 

TELEUTIAS,  amiral  spar' 
m-ni'l.'i  .i  'lis  l' Archipel,  mai» 

périt  en  :i«l  à  l'attaque  d'Olynthe  avec  de  ses 

Ils. 
.IGNY  (Louis  db),  gendre  de  l'amiral  de  Coligny,  fut 
«ux  chefs  du  parti  calviniste  *n  France,  et  périt 
dans  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy. 
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TELIGOUL  (Golfe  de)  ,  golfe  formé  par  la  mer  Noire, 
sur  la  côte  <tu  gvt  russe  de  Kherson,  à  3">  kil.  N.-E.  d' 

TELINGA  ou  TELING  ANA,  anc.  roy.  de  l'Hindoustan, 
comprenait  les  prOT.  di a  Qrcan  du  Nord,  d'Haiderabad,  de 
Balagbat  et  de  Karnatic.  il  eal  partagé  aujourd'hui  entre 
l'Hiudouslan  anglais  et  le  Nizam.  Ses  habitants,  les  Telingas, 
de  la  famille  inalabare,  ont  dominé  jusque  dans  l'île  de  Java; 
leur  langue  se  parle  encore  entre  Gandjam  et  Palikate. 

TELIS,  nom  latin  du  Tet. 

TELL  (Guillaume),  un  des  chefs  de  la  révolution  suisse 
en  1307,  né  à  Burgleu  (Uri),  m.  en  1354,  avait  épousé  la  tille 
de  Walter  Furst.  Avant  refusé  de  saluer  un  chapeau  qu'il  -i  - 
mann  Gessler,  gouverneur  de  la  Suisse  pour  Albert  d'Autri- 
che, avait  fait  élever  sur  la  place  publiq  ue  d'Altorf ,  il  fut  saisi 
et  condamné  à  mourir,  à  moins  qu'il  n'abaltil  d'une  flèche 
une  pomme  placée  sur  la  tète  de  sou  bis.  Il  réussit,  et  fut  néan- 
moins retenu  prisonnier.  Comme  Gessler  le  conduisait  lui- 
même  à  travers  le  lac  deLucerne  au  château  de  Kussnacht, 
une  tempête  s'éleva:  Gessler  effrayé  délia  son  caplif  pour  qu'il 
prît  le  gouvernail  et  sauvât  la  barque.  Guillame  Tell  rama  vers 
le  rivage,  et,  quand  il  en  fut  tout  près,  repoussant  du  pied  la 
barque,  sauta  sur  une  plate-forme  appelée  encore  aujour- 
d'hui Saut  de  Tell.  11  alla  s'embusquer  sur  la  route  de  Kuss- 
nacht, et  tua  Gessler  d'un  coup  de  flèche.  En  1315,  il  com- 
battit à  Morgarten,  et  mourut  à  Bingen,  receveur  de  l'église 
de  ce  bourg.  L'histoire  de  la  pomme  a  été  vivement  contestée; 
on  la  retrouve,  en  effet,  dans  les  légendes  du  Danemark.  Guil- 
laume Tell  est  le  héros  d'un  roman  de  Florian,  d'une  mauvaise 
tragédie  de  Lemierre,  d'un  admirable  drame  de  Schillereld'un 
des  plus  beaux  opéras  de  Rossini.  Depuis  le  xiv»  siècle,  la  mé- 
moire de  Guillaume  Tell  a  toujours  été  très  vénérée  en  Suisse. 

tell  (du  latin  lellus,  terre  labourable  ('?]),  nom  donné,  en 
Algérie,  en  Tunisie  et  au  Maroc  (F.  ces  mots)  à  la  partie  la- 
bourable du  pays,  par  opposition  au  Suhura  ou  désert. 

TELLE  ou  THELLE  (Le),  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Beauvaisis  et  Vexin  fiançais),  compris  aujourd'hui  dans  les 
arrondissements  de  Beauvais  et  de  Senlis  (Oise). 

TELLER  (Guillaume-Abraham),  théologien  prolestant, 
né  à  Leipzig  en  1734,  m.  en  1804,  pasteur  et  professeur  de 
théologie  à  Helmstasdt  depuis  1764,  fut  destitué  comme  héré- 
tique en  1769,  et  alla  s'établir  à  Berlin,  où  il  devint  membre 
du  consistoire,  1er  pasteur  de  l'église  Saint-Pierre  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences. 

On  a  de  lui  :  Doctrine  de  la  foi  chrétienne,  Helmstaedt  et  Halle,  1764 ; 
Dictionnaire  du  Nouveau  Testaments*  édit.,  Berlin,  1805  ;  Morale  pour 
tous  les  Etats,  1797,  2  vol.  ;  La  ptus  ancienne  Theodicée,  ou  l'Explication 
des  trois  premiers  chapitres  du  livre  de  l'histoire  des  temps  antérieurt 
à  Moisi-,  1R02. 

TELLEZ  (Frère  Gabriel),  on  TLRSO  DE  MOLINA, 
comme  il  se  fit  appeler  de  son  vivant,  auteur  dramatique  es- 
pagnol, né  en  1570,  m.  en  1650.  Carme  et  prieur  du  courent 
de  Soria ,  il  devint  chronologiste  de  la  communauté.  Nous 
avons  de  lui  60  drames  d'une  action  extravagante  et  enchevê- 
trée, où  il  se  moque  des  moines  et  des  gens  de  cour.  C'est  lui 
qui  a  trouvé  le  sujet  de  Don  Juan.  Molière  a  imité  son  Conri- 
vado  de  P.iedra  dans  son  Festin  de  Pierre.  Gilles  de  la  culotte  verte 
se  joue  encore  à  Madrid.  On  a  aussi  de  lui  les  Vergers  de  To- 
lède, recueil  de  romans,  où  il  établit  sa  théorie  dramatique, 
opposée  à  toutes  les  règles;  la  bibliothèque  Mazarine  en  a  un 
exemplaire.  Les  œuvres  dramatiques  de  Tellez  ont  été  recueil- 
lies pour  la  première  fois  à  Madrid,  1844-46,  10  vol. 

V. Ticknor,  Hisl.  de  la  litter.  espagnole,  trad.  en  français  par  M.  Ma- 
gnabal. 

TEÏXEZ  (Kl.ÉONORi;).   V.  ËLÉONORB. 

TELLIADES,  famille  de  devins  à  Elis;  l'un  de  ses  mem- 
bres, Uégésislrate,  passa  au  service  de  Mardouius  et  lut  plus 
tard  tué  à  Zacynthe  par  les  Spartiates.  s.  Bm. 

TRI .1.1  ANE  ou  TELLLNE  ^République),  nom  d'une  des 
trois  républiques  établies  momentanément  en  Suisse  en  1798. 
—  Tclliue  était  un  des  noms  de  la  Valteline. 

TELLIERiI.i   P.  LE'  V.  Lkiellikk. 

TELLITCHERY,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras), 
sur  la  côte  de  Malabar,  à  80  kil.  N.-N.-o.  de  Calicut, 
N.  de  Malié,  20,500  hab.  Comm.  de  bois  de  Bandai,  poivre, 
èpices.  —  Les  Anglais  s'y  établirent  dès  i 

TELMESSUS  ou  TELMISSUS,  auj.  HèU,  anc.  v.  de 
Lycie,  avait  un  beau  poil  (auj,  Macri)  à  l'embouchure  du 
rjlauous.  On  y  voil  les  ruines  d'un  grand  théâtre  el  des  tom- 
beaux bien  conservés. 

Feifows,  /  -    .  p  im  si  Miiv. 

TELOM ARTIUS  ou  TELONIS  PORTUS ,  v 
tarbonnaise  II"),  rhezles 

ée,  s  ion  quelques  auteurs . 
xvii1,  BièctB  iv.  .).-<:.,  ci  seulement  au  iv«  Biècle  de  l'ère  chré- 
-  autres. 

TELOS,  auj.  Piskopia,  île  de  la  merde  Carpathos,  l'une 
des  S] 


TELTSCH,  v.  de  l'Aulnche-Hongrk  sur  la 

'  ■  hab.  Fabr.  de  draps. 

TEMENDFUST  (Cap  .  »'.  Matifou. 

TEMENUS,  un  des  chefs  héraclidei  qui  firent  la  con- 
i  PéloponCM  ali  tête  .1.;-  DorieOS,  1190  ou  1104  av. 
J.-C.  recul  en  partage  l'Argolidc. 

TEMES,  riv.  de  l'Autriche-lloiigrie,  sort  des  Karpalnes, 
coule  àl'E.,  puis  au  N.-E.,  au  S.-O.  et  au  S.,  ai- 
les comitals  de  Krasso,  de  Témesvar  et  de  Torontal  dan»  la 
Hongrie,  baigne  Karansèbe»,  Lu^os,  Tén 
et  se  jette  dans  le  Danube,  à  10  kil.  E.  de  i  <<urs  de 

450  kil.  Ses  affluents  sonl  le  Terneasecz,  la  Li.-z;ra.  la  Bega, 
le  Bogonicz.  Il  donne  son  nom  au  comitat  de  Témès  ou  Té- 
mesvar, quia  7,135  kil.  carrés  et 396,045  hab. 

TEMES  A  oc  TEMPS  A,  auj.  Torre  Ai  Saura,  t.  de  l'Ita- 
lie anc.  (Brutium,  sur  la  côte  O.),  près  de  l'embouchure  du 
Sébéthus,  était  célèbre  par  ses  mines  de  cuivre. 

TEMESVAR,  anc.  Til/Ucus.  v.  forte  de  Hongrie,  ch.-L 
du  cercle  de  son  nom,  sur  la  Bega  et  le  Téroès,  au  milieu  de 
marais,  à  302  kil.  S.-E.  de  Buda-Pestb;  33.691  hab.,  dont 
près  de  la  moitié  Allemands.  Ch.-l.  du  comitat  de  son  nom  et 
de  la  partie  de  la  Hongrie  dite  Banat  de  Témesvar.  Evéchés 
catholique  et  grec  ;  cour  de  justice  ;  séminaire  ;  gymnase  ;  col- 
lège; arsenal;  lazaret.  Ville  bien  bâtie,  où  l'on  remarque  la 
cathédrale  catholique  ogivale  el  la  cathédrale  grecque,  la  sy- 
nagogue, le  château  de  Hunyady,  le  palais  épiscopal,  l'hôtel 
de  ville,  celui  du  comitat,  etc.  Industrie  et  commerce  actifs  : 
draps,  toiles,  laines,  soies,  peaux,  vins,  bois,  fer,  etc.  Dans 
les  faubourgs,  fabr.  de  draps  et  de  soieries;  papeteries,  huile- 
ries. Le  chemin  de  fer  de  Vienne  à  Bukharest  envoie  de  Té- 
mesvar un  embranchement  du  S.  sur  Basiasch.  Prise  par  les 
Turcs  en  1551,  cette  ville  fut  occupée  par  eux  jusqu'en  1716. 
Le  prince  Eugène  de  Savoie  la  leur  enleva  alors.  Le  traité  de 
Passarowitz,  en  1718,  l'assura  à  l'Autriche.  Un  traité  y  fut 
conclu  entre  l'empire  et  les  Turcs  en  1662. 

TÉMESVAR  (Banat  de).  1'.  Banat. 

TEMME  (Jodocus-Donatcs-Hubert),  jurisconsulte,  lit- 
térateur et  homme  politique,  né  à  Lette  (Westphalie)  en  179S, 
m.  à  Zurich  en  1881,  étudia  successivement  dans  5  uni- 
versités, à  Munster,  Gœltingue,  Heidelberg,  Bonn  et  Mar- 
bourg,  entra  dans  la  magistrature,  fut  nommé,  en  1839,  2» 
président  du  tribunal  criminel  de  Berlin,  mais  perdit  cette 
place  en  1844,  pour  s'être  prononcé  contre  le  nouveau  projet 
de  loi  sur  le  mariage.  Nommé  en  1S48  1er  président  de  la 
cour  d'appel  de  Munster,  il  fut  élu  député  à  l'assemblée  cons- 
tituante prussienne,  vota  avec  l'extrême  gauche,  fut  révoqué 
de  ses  fonctions  judiciaires,  mais  élu  par  plusieurs  districts 
membre  du  parlement  de  Francfort.  Sa  conduite  dans  cette 
assemblée  lui  valut,  à  son  retour  en  Prusse,  une  détention  de 
9  mois.  Exclu  par  jugement  de  toute  fonction  publique,  il  di- 
rigea, de  1851  à  1S52,  la  Nouvelle  Gazette  de  l'Oder.  11  passa 
ensuite  à  Zurich,  où  il  devint  professeur  de  droit. 
Il  a  publié  (en  allem.)  :  Traité  du  droit  r  Berlin.  >  «dit-, 

hives  de  droit  pénal,  1863  .  tu  droit  pénal  pruM- 

'.'.  ;  Traité  du  droit  pénal  su>>s--  d'après  la  nouvelle  lé- 
gislation fédérait,  Aarau,  185V  :  Introduction  à  la  procédure  rivile.  1856; 
Traitt  du  droit  pénal  allemand;  les  Malfaiteurs,  *t  de  nombreux  ro- 
mans jti'iiciaires  ;  enfin  la  Relation  de  son  pncés,  Branswiek,  1861. 

TEMNOS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Ionie  .  près  du  golfe 
de  Smyrne,  auj.  Menémen.  Pas  de  ruines  antiques. 

TEMPE,  vallée  délicieuse  de  Tbe^  -  -E.,  entre  les 

monts  Olympe  au  N.  el  Ossa  au  S.,  >ur  les  deux  rives  du 
fleuve  Pénée.  Elle  s'élend  du  S.-O.  au  N.-E.  ;  sa  longueur  est 
j  m.  (40  slades),  et  sa  plus  grai.de  largeur  de  643  m. 
(2  siades  1/8)  environ; quelquefois  el  .  .•  30  m.  Les 

anciens,  Virgile  surtout,  l'ont  chantée.  Tempe  était 
aussi  une  vallée  de  la  Béotie,  qui  avait  S  kil.  de  long,  sur  33 
m.  de  large. 

I  MI,  381. 

TEMPELBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse (Poméranie),  sur 
le  lac  Drazlg  ;  ..:  r.  hab.  Fondée  au  xm«  siècle  par  les  Tem- 

TEMPIO,  v.  forte  de  l'île  de  Sardaigne.  ch.-l.  d'arr.,  prov. 
de  s   -  hé.  Comm. 

TEMPLE   I.r  .  célèbre  monum.  m  bâti  et 

ir  Salomon.  On  en  aexag         -  n'avait 

que  60  coudées  (le  longueur,  20  de  larg  0  de  hauteur 

(27™, 60;  9m,20;  i.  brillait  par  la  n- 

s  matériaux  et  l'éclat      -  avisait 

on  4  parties  :  1°  le  Partis  des  Gentils,  vestibule  extérieur,  où 

étaient   admis   même   les  étr.i:  _-     -.  r.it   par 

-  de  bronze  enrichies  de  lare 

Israélites,  et  "J  était  l'autel  des  taolo- 
;  3°  le  Parvis  des  prttres.  interdit  .i  tout  aulre  v 

(■I  fermé  pardi.-  ; 
sculptés  des  pampres  et  des  g  -  renfer- 

mait l'autel  des  parfums,  le  chandelier  d'or  a  7  branches,  la 
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table  des  pains  de  proposition,  et  la  iier  d'airain,  bassin  ser- 
rant aux  purifications  des  piètres,  haut  de  5  coudées,  large 
de  10  {i^,ZQ,  et  4">.60),  mesurant  30  coudées  (13m.S0)  de 
circonférence,  et  porté  sur  12  bœufs  d'airain  qui  regardaient, 
trois  par  trois,  les  quatre  points  cardinaux  ;  4°  le  Sanctuaire  ou 
Saint  des  Saints,  séparé  du  reste  du  Temple  par  un  immense 
voile,  et  où  le  grand  prêtre  seul  pouvait  entrer  une  fois  l'an; 
le  pavé  était  de  marbre  orné  d'or,  et  les  lambris,  de  cèdre  doré, 
ornés  de  sculptures  et  de  pierres  précieuses;  au  centre,  était 
l'Arche  d'alliance,  au-dessus  de  laquelle  se  tenaient  2  chéru- 
bins dorés,  hauts  de  10  coudées,  et  déployant  leurs  ailes.  Plus 
de  200,000  ouvriers,  tant  Israélites  que  Tyriens,  furent  em- 
ployés pendant  7  ans  et  demi  aux  travaux  du  Temple.  C.  P. 

TEMPLE  Le),  monastère  de  Paris,  chef  d'ordre  des  Tem- 
pliers de  France,  prit  son  nom  des  religieux  qui  l'habitaient. 
Templiers.)  Son  enclos  s'étendait  entre  les  rues  du  Tem- 
ple à  l'O.,  où  était  son  entrée,  de  Vendôme  au  N.,  et  de  la 
Corderie  au  S.  Après  la  suppression  des  Templiers,  il  passa 
aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  et  fut  déclaré 
propriété  nationale  en  1790.  C'était  un  lieu  de  franchise,  où 
tous  les  ouvriers  qui  n'étaient  pas  reçus  maîtres  pouvaient 
travailler  sans  être  inquiétés  par  les  gardes  et  juges  des  mé- 
tiers de  Paris.  Les  débiteurs  insolvables  venaient  aussi  y  cher- 
cher un  refuge.  On  voyait,  dans  cet  enclos  :  1°  l'hôtel  du 
grand  prieur  de  France,  construit  par  Jacques  de  Souvré  dans 
la  2e  moitié  du  xvne  siècle,  et  où  Philippe  de  Vendôme,  suc- 
cesseur de  ce  seigneur,  donna  les  fameux  Soupers  du  Temple, 
chantés  par  Cbaulieu;  2°  l'église  conventuelle,  bâtie  sur  le 
modèle  de  celle  de  Saint-Jean-de-Jérusalem;  3°  une  grosse 
tour  flanquée  de  4  tourelles,  construite  en  1212  par  les  Tem- 
pliers pour  placer  leurs  archives,  destinée  plus  tard  à  mettre 
le  trésor  des  rois  de  France,  et  où  Louis  XVI  fut  détenu  du 
14  août  1792  au  21  janv.  1793.  On  y  enferma  aussi  la  reine 
e-Antoinette  et  ses  enfants,  Montlosier,  Sidney-Smilh, 
Toussaint-Louverture,  Pichegru,  Moreau,  Cadoudal.  Depuis 
la  fia  du  xviii»  siècle,  on  ouvrit  sur  les  dépendances  du 
Temple  les  rues  de  la  Petite-Corderie,  Dupetit-Thouars,  Per- 
cée, etc.;  une  autre  partie  devint  un  marché  pour  le  vieux 
linge.  La  Unir  a  été  abattue  en  1811  ;  l'hôtel  du  grand  prieur, 
restauré  à  la  même  époque,  et  qui  devait  servir  au  ministère 
des  cultes,  fut  érigé,  sous  Louis  XVIII,  en  1816,  en  couvent 
de  !<•  sous  la  direction  de  la  princesse  de  Bouibon- 

•  abbessede  Remiremont;  abandonné  par  les 
religieuses  en  1848,  il  a  été  démoli  en  lSôi,  et  depuis  1857 
un  vaate  jardin  qui  va  de  la  rue  du  Temple  à  la  mairie  du 
Ill'arrroii'hsviment,  occupe  tout  l'ancien  terrain  de  l'hôtel  et 

B. 
temple,  Templum,  nom  générique  de  tout  lieu  consacré 
par  les  augures,  chez  les  anciens  Romains,  même  quand  il  ne 
•errait  au  mite  d'aucune  divinité  spéciale.  On  appelait  encore 
temple <  le*  régions  do  ciel  dam  lesquelles  on  observait  lea  aus- 
',  et  que  l'augure  divisait  fictivem  i  iituus  on 

rai.  G.  1) — Y. 

TEMPLE,  nom  qui  fut  donné,  à  Paris  et  en  France,  à  plu- 
sieurs église»,  après  l'abolition  du  culte  en  1793.  Par  décret 
de  la  Convention,  l'église  Notre-Dame  fut  le  temple  de  la  Hai- 
tn;  celle  de  Saint-K..ch.  le  temple  'lu  (.mie;  celle  de 
Germain-l'Auxerrois,  le  temple  de  la  Hrconnaissance.  —  En 
lit  dans  chaque  commune  où  il  y  avait  une 
administration  municipale,  un  temple  décadaire,  où,  chaque 
étenti,  on  célébrait  publiquement  les  mariages  et  l'on  procla- 
mait le»  loin  L  rendues.  Ce  temple  était  une  des 
ancienne*  églises.  Ce»  temples  furent  fermés  en  1800. 

TEMPLE     LE.  t  t:   '.ironde).  arr.de  liordeaux;  550  hab. 

I  aux  Templiers,  puis  à  l'ordre  de  Malte. 

rraun  William),  diplomate,  né  ;,   i,<,n- 

98  ou  1700.  i  Franc*,  en 

»  "t  en  Allemagne,  apprit  les  ,vs,  en- 

tl 

t    de    IV-Tè.. 

H  vie  iilitanrr  entre    la    Hollande, 

ncournt  aussi 
de  NI- 

partie  du  m  II  fut  en 
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TEMPLIERS,  ordre  religieux  et  militaire,  fondé  en  Pa- 
lestine, en  1118,  par  Hugues  de.  Payens  ou  de  Pains,  de  la 
maison  des  comtes  de  Champagne,  et  par  8  autres  gentils- 
hommes, pour  la  défense  de  la  Terre  sainte.  Aux  3  vœux 
ordinaires  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéissance  ils  ajou- 
tèrent celui  de  porter  les  armes  contre  les  infidèles,  et  de  pro- 
téger les  voyageurs  et  les  pèlerins.  Le  roi  Baudouin  II  leur 
accorda  pour  demeure  une  maison  voisine  des  ruines  du  Tem- 
ple de  Salomon,  d'où  ils  furent  appelés  Frères  de  la  milice  du 
Temple.  Chevaliers  du  Temple,  Templiers.  Le  pape  Honorius  II 
fit  confirmer  leur  institut  par  le  concile  de  Troyes  en  1 128,  et 
une  règle  de  l'Ordre  fut  écrite  sous  la  direction  de  St  Bernard. 
Les  Templiers  entendaient  la  messe  3  fois  par  semaine,  et 
communiaient  au  moins  3  fois  l'an  ;  ils  portaient  un  vêlement 
blanc,  symbole  delà  pureté,  avec  une  croix  rouge,  emblème 
du  martyre;  leur  vie  était  très  austère  ;  la  règle  leur  imposait 
l'exil  perpétuel  de  leur  patrie  et  une  guerre  sans  trêve  contre 
les  in6dèles;  ils  devaient  toujours  accepter  le  combat,  fût-ce 
d'un  contre  trois,  ne  jamais  demander  quartier,  ne  jamais 
donner  de  rançon.  Leur  étendard,  nommé  Itaucèant,  était  mi- 
parti  de  noir  et  de  blanc,  avec  cette  légende  :  Non  nobis,  Do- 
m  nobis,  sed  nomini  tuo  da  gloriam  :  «  Ne  donne  pas  à 
nous,  Seigneur,  ne  donne  pas  à  nous  la  gloire,  mais  à  ton 
nom.  »  Les  principales  dignités  établies  par  les  statuts  étaient 
celles  du  grand  maître,  qui  avait  rang  de  prince,  des  précepteurs 
ou  grands  prieurs,  des  visiteurs  et  des  commandeurs.  Au-des- 
sous des  chevaliers,  étaient  les  frères  serrants.  —  L'ordre  des 
Templiers  ne  resta  pas  longtemps  confiné  en  Palestine  :  en 
1129,  il  avait  déjà  des  établissements  dans  les  Pays-Bas;  en 
1 134,  Alphonse  Ier,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  l'institua  hé- 
ritier de  ses  États;  mais  l'ordre  n'obtint  qu'avec  peine  quel- 
ques villes  d'Aragon,  1141.  Au  commencement  du  xnr  siècle, 
il  possédait  9,000  domaines  dans  divers  États,  et  en  retirait 
unrevenu  de  1 12  millions  de  livres  environ.  Il  avait  17  places 
fortes  dans  le  royaume  de  Valence.  Philippe-Auguste,  par- 
tant pour  la  Terre  sainte,  confia  aux  Templiers  la  garde  de 
ses  trésors  et  de  ses  archives.  Ils  avaient  aussi  en  dépôt,  dans 
leur  maison  de  Londres,  la  majeure  partie  des  richesses  des 
rois  d'Angleterre.  Réunissant  aux  périls  de  la  guerre  les  abs- 
tinences du  cloître,  l'ordre  du  Temple  réalisait  l'idéal  de  la 
croisade,  et,  par  son  courage  et  une  abnégation  sans  bornes, 
méritait  la  reconnaissance  et  l'admiration  des  peuples  de 
l'Occident.  La  défense  de  Gaza,  1171,  la  bataille  de  Tihériade, 
1187,  la  conquête  de  Damiette,  1219,  la  croisade  d'Egypte, 
1250,  furent  pour  les  Templiers  autant  d'occasions  de  signa- 
ler leur  bravoure.  Après  la  chute  de  Saint-Jean  d'Acre,  en 
1891,  il  se  retirèrent  à  Limisso,  dans  l'île  de  Chypre.  Le  grand 
maitre  Gaudini  n'avait  sauvé  que  les  trésors  de  l'ordre  et 
10  chevaliers.  L'ordre  se  reconstitua  pourtant  avec  rapidité, 
et  les  chevaliers  étaient  déjà  très  nombreux  lorsqu'ils  se  dis- 
persèrent dans  les  commanderies  qu'ils  possédaient  en  Occi- 
dent. —  Mais  ils  se  corrompirent  vite  dans  la  prospérité.  Déjà, 
30  ans  à  peine  après  leur  avoir  donné  des  instructions,  St  Ber- 
nard leur  reprochait  le  luxe  de  leurs  vêtements  et  le  leurs 
armes,  leur  orgueil  et  leur  avidité.  Milice  inquiète  et  indomp- 
table, ils  guerroyèrent  même  contre  les  chrétiens  :  ils  firent  la 
guerre  au  roi  de  Chypre  et  au  prince  d'Antiorhe,  détrônèrent 
de  Jérusalem  Henri  II  et  le  duc  de  Croatie,  ravagèrent 
la  Thrace  et  la  Grèce.  Dans  leur  rivalité  contre  les  Hospita- 
liers, ils  étaient  allés  jusqu'à  leur  lancer  des  flèches  dans  le 
Saint-Sépulcre.  A  Paris,  Philippe  le  Bel  trouva  protection 

une  émeute,  en   130(>,daiis  le  quartier  qu'ils  p. 

daienl.  Leur  puissance  lui  donna  de  l'omhraee  :  leuroreBClta 

nvoitise;  ils  avaient  refusé  de  l'admettre  dans  l'Ordre,  U 

il  de  les  perdre.  Des  bruits  odieux  fuient  répandus  dans 

le  peuple.  Des  accusations  de  blasphème,  de  i  ido- 

•  irrulèrent.  Le  13  oct.  1307,  le  grand  mailie  Jacques  de 

Molay  fut  arrêté  avec  les  140  Templiers  qui  étaient  à    Paris. 

on  «aisit  1rs  autres  chevaliers  sur  tons  les  points  du  royaume 

à  la  fois,  t'ne  commission  fut  instituée  pour  les  ju^-er.  Les 

Templiers  furent  accusés  ;  1°  de  renier  J.-C.  à  leur  réception 

dans  l  le  cracher  «ur  la  croix  ;  2°  de  s'abandonner 

entre  eux  à  d'abominables  impuretés;  3°d'adorcr  Haphomet, 

i  m  extorq  rto- 

ii  prit  ■  la  lettre  ce  qui  n'était  que  symbole;  et  quand  le 
pape  Clément  V  revendiqua  sondroil  i  ion.  on  s'arma 

us,  et  on  répondit  que  le  1 
iinl  souffrir  de  délai.  I,e«  étal  de 

Tour-.  i, reiil  Philip: 

le  pap  Irainanl  après  lui  72!  I  lflf> 
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de  France,  s'établit  à  Paris,  1309.  Tous  les  Templiers  de 
France  furent  cilés  à  comparaître.  L'interrogatoire  de  Jacques 
de  Molay  n'é<  lalra  en  rien  l'affaire.  Kn  1310,  546  Templiers 
Comparurent  ensemble,  et,  reprenant  courage,  rétractèrent 
tout  ce  qui  avait  < '  t  '  |  régentèrent  un  mi  moire  justi- 

ficatif, Infirmant  les  témoignages  obtenus  contre  eux  rumine 
extorqués  ou  acbetés,  et  constatant  les  Iniquités  de  la  procé- 
dure. Un  concile  provincial  fut  enfin  convoqua 
Philippe  de  Marigny,  archevêque  de  Sens,  pour  Juger  les 
Templiers  arrêtés  à  Paris  et  dans  la  province  de 
il  en  abandonna  54  au  bras  séculier  comme  relaps,  c-à-d. 
pour  avoir  rétracté  leurs  aveux,  et,  malgré  les  instances  des 
commissaires  pontificaux,  ils  furent  conduits  au  bûcher.  Le 
13  avril  1312,  au  concile  devienne,  le  pape,  dominé  par  Phi- 
lippe le  Bel,  abolit  l'ordre  du  Temple.  Les  biens  des  Templiers 
devaient  être  donnés  aux  Hospitaliers.  Cette  décision  fut  par- 
tout exécutée,  excepté  en  Espagne  et  en  Portugal.  Philippe 
le  Bel,  non  content  de  s'adjuger  le  Temple  et  les  trésors  qu'il 
renfermait,  exigea  300,000  liv.  pour  les  frais  de  la  procédure. 
Renvoyés  devant  les  conciles  provinciaux,  la  plupart  des  che- 
valiers fuient  remis  en  liberté.  Les  quatre  grands  dignitaires, 
Jacques  de  Molay,  le  visiteur  de  France,  et  les  commandeurs 
d'Aquitaine  et  de  Normandie  furent  amenés  à  Paris,  devant 
une  nouvelle  commission,  et  condamnés  à  une  prison  perpé- 
tuelle. Molay  et  le  commandeur  de  Normandie  rétractèrent 
alors  leurs  aveux.  Aussitôt  Philippe,  sans  prendre  avis  de  la 
commission  ecclésiastique,  ordonna  que  les  deux  relaps  fus- 
sent conduits  au  bûcher.  On  les  brûla  à  la  nuit  tombante  dans 
une  petite  île  de  la  Seine  (auj.  le  terre-plein  du  Pont-Neuf),  et 
leurs  cendres  furent  jetées  au  vent. 

LISTE  DES  GRANDS  MAITRES. 

1118  Hugues  de  Payens. 

1136  Robert  le  Bourguignon. 

1U7  Evrard  des  Barres. 

1149  Bernard  de  Dramelai  on  Tramelai.  ' 

1163  Bertrand  de  Blanquefort. 

1168  Philippe  de  Naplouse. 

1171  Odon  de  Saint-Amand. 

1179  Arnaud  de  Torage  (origine  inconnue). 

1184  Terric.  Thierry  ou  Terence  lorïgine  inconnue) 

1188  Gérard  de  Kiderfort  ou  de  Redeïort  (Anglais  ou  Flamand). 

1191  Robert  de  Sablé. 

1196  Gilbert  Horal  ou  Bral. 

1201  Philippe  du  Plessiez. 

1217  Guillaume  de  Chartres. 

1219  Pierre  de  Montaigu. 

1233  Armand  de  Périgord  ou  Peyragos. 

1247  Guillaume  de  Souac  ou  Senai. 

1260  Renaud  de  Vichiers. 

12b6  Thomas  Béraut. 

1273  Guillaume  ou  Guichard  de  Beaujeu. 

1291  Gaudini  (origine  inconnue), 

1298  Jacques  de  Molay. 

Pour  la  liste  des  grands  maîtres,  V.  l'Obituairedc  laeommanderie  du 
Temple  de  Reims,  par  M.  Ed.  de  Barthélémy,  dans  les  Mélanges  his- 
tor.,  t.  IV,  1882,  p.  301-336.  —  V.  Dupuy,  Traités  concernant  l'histoire  dt 
France,  1664,  in-4o  'le  P.  Lejeune,  Uistoire  aiiolnaétique  des  Templier*, 
1789,  2  vol.  in-4o  ;  Raynouard,  Monuments  relatifs  a  la  condamnation 
des  chevaliers  du  Temjile  et  à  l'abolition  de  leur  ordre,  1813;  Procès 
des  Templiers,  publié  par  Miclielet,  2  vol.  in-4o,  dans  les  Documents 
inédits  sur  l'hisloire  de  France;  Rohrbacher,  Histoire  de  l'Eglise,  liv. 
LXXVII  ;  Maillard  de  Chambure,  Bigla  rt  statuts  secrets  des  Templier*, 
précédés  de  l'histoire  de  l'établissement,  de  la  destruction  et  de  la  C07i- 
tinuation  moderne  de  l'ordre  du  Temple,  Dijon,  1841;  VVilken.  Histoire 
de  l'ordre  des   l'empliers,   en  allem.,  Leipzig,  1826-35,  3    vol.,   etc. 

F— T. 

TEMPLIN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  sur  le 
lac  de  Dolgen;  4,020  hab.  Distilleries,  bonneterie,  comm.  de 
bois. 

TEMPS  (Les  QUATRE-).  V.  Qoatre-Temps. 

TEMPS  (Le),  divinité  allégorique.  (V.  Satornb.) 

TEMPSA.  V.  Tkmesa. 

TEMSCHE,  v.  de  Belgique.  (F.  Tamise.) 

TEMUDJIN.  V.  Gengis-Khan. 

TEN AILLEMENT ,  anc.  supplice  qui  consistait  à  tirer 
et  déchirer  la  peau  du  patient  avec  des  tenailles  rougies  au 
feu.  Il  n'était  guère  usité  que  pour  les  criminels  de  lèse-ma- 
jesté ;ni  premier  chef. 

TENANCIER,  homme  qui  tenait  ou  possédait  une  terre 
de  roture,  dépendante  d'un  fief.  Le  franc  tenancier  (en  anglais 
free-holder)  était  celui  qui  avait  racheté  le  cens  et  les  au  lies 
droits. 

TENARE  (Cap),  auj.  iîatapan,  du  S.-O.  de  la  Laconie, 
me  \  ille  de  même  nom.  On  y  voit  aujourd'hui  < 
nés  et  des  grottes  curieuses,  dont  l'une  était  sans  doute  une 
des  entrées  aux  Enfers. Une  partie  des  murs  de  l'i 
mato  parait  être  le  reste  du  temple  de  Neptune  Tenarien.  Le 
cap  Ténare  semble  avoir  été  le  siège  d'un  des  premiers  éla- 
phéniciens  sur  la  cote  du  Péloponèse. 

TENARIES,  fête  de  Neptune  à  Sparte,  que  les  Doriens 
passaient  pour  avoirempruntéeaux  plus  anciens  habitants  du 

S.  Rh. 

TENASSERIM,  v.  de  l'Indo-Chine  anglaise,  dans  la 
prov.  de  son  nom,  dont  elle  fut  jadis  la  capitale,  sur  le  Te- 


nasserim  (affluent  du  golfe  de  Bengale),  &  70  kii.  S.-O.  de 
Appartenant  d'ahord  aux  Siamois,  elle  fut  prige  en- 
huile  par  Alompra,  empereur  birman,  et  depuis  ce  temps 
elle  est  en  ruine.  —  La  prov.  de  Tenagserim,  entre  le  royaume 
de  Siam  à  l'E.  et  le  golfe  de  Bengale  a  l'O.,  dépend  de  la  prof, 
du  Barma  britannique;  121. o?o  kil.  carr.;  600,727  hab.  Sol 
montagneux,  arrosé  par  le  Salouen,  l'Attaran,  le  Bttang,la 

■rim,  et  fertile  en  canne  a  sucre,  poivre,  cach 
cao,  riz,  indigo,  colon,  tabac.  1 
d'aigle,  de  sandal,  de  sapan,  de  tek.  Beaucoup  d'él 
et  de  rhinocéros  dans  les  jongles.  Mines  d'étain  et  <i  •  ' 
sel,  salpêtre.  I  v.  princ.  :  Amhe 

voy,  Mergoi,  Moulmein.  Ce  pays  appartient  aux  Anglais  de- 
puis 1826. 

TENAY,  vge  (Ain),  arr.  de  Belley;  2,990  hab.  Comm. 
érable  de  toiles  de  chanvre.  Filature  de  soie. 

TENBY,  brg  d'Angleterre  (Galles),  dans  le  comté  dePem- 
broke,  sur  la  baie  de  Carmarthen  ,  en  face  des  Des  Cal  ly  et 
et  Saint-Margaret;  4,783  hab.  Restes  d'un  château  et  d'anc. 
murs.  Bains  de  mer.  Pêche  d'huitres  renommées.  Comm.  de 
houille. 

TENCE,  ch.-l.  decant.  (Haute-Loire), arr.  d'Yssingeaux, 
sur  le  Lignon  ;  4,736  hab.  Comm.  de  dentelles  et  blondes, 
bois,  bestiaux. 

TENCIN  (Pierre  guérin  de),  né  à  Grenoble  en  1680, 
m.  en  1758,  fut  d'abord  prieur  de  la  maison  de  Sorbonne, 
puis  grand  vicaire  de  Sens  et  abbé  de  Vézeiay,  s'enrichit  par 
l'agiotage  au  temps  de  Law,  fut  le  conclaviste  du  cardinal  de 
Rohan  qu'il  accompagna  à  Rome  en  1721.  Le  crédit  de  sa 
sœur  et  les  services  qu'il  rendit  à  Dubois  lui  valurent  le  poste 
de  chargé  d'affaires  auprès  de  la  cour  pontificale.  Archevêque 
d'Embrun  en  1724,  il  prit  part  à  la  condamnation  de  Soanen, 
évéque  de  Senez,  en  1726,  et  se  trouva  depuis  en  butte  aux 
attaques  du  Parlement,  des  philosophes  et  des  jansénistes.  Il 
obtint  le  cardinalat  en  1739,  l'archevêché  de  Lyon  en  1740, 
fut  nommé  ministre  d'État  en  1742,  un  peu  avant  la  mort  du 
cardinal  de  Fleury,et  quitta  la  cour  en  1751.  B. 

TENCIN  (Ci.aodine-Alexandrine  GUÉRIN,  marquise  db), 
sœur  du  précédent,  née  à  Grenoble  en  1681,  m.  à  Paris  en 
1749,  une  des  femmes  les  plus  célèbres  de  la  Régence.  Belle, 
ambitieuse  et  peu  scrupuleuse,  elle  voulut  se  fane  un  nom, 
et  y  réussit.  Elle  débuta,  après  5  ans  de  profession,  par  rom- 
pre avec  la  vie  religieuse,  à  laquelle  sa  famille  l'avait  con- 
trainte. Grâce  à  sa  liaison  avec  le  cardinal  Dubois  et  avec  le 
duc  d'Orléans,  elle  tira  de  l'obscurité  son  frère,  l'abbé  de 
Tencin,  qui  devint  archevêque  et  cardinal  ;  avec  l'appui  de 
Law,  elle  se  fit  riche  ;  avec  l'amitié  de  Fontenelle,  de  Mon- 
tesquieu, dont  elle  défendit  V Esprit  des  Lois,  et  de  la  plupart 
des  écrivains  de  cette  époque ,  dont  elle  sut  s'entourer,  et 
qu'elle  appelait  familièrement  sa  ménagerie  et  ses  biles,  elle  ge 
fit  auteur,  philosophe,  même  théologienne,  et  entretint  cor- 
respondance avec  le  pape  Benoit  XIV.  Enfin  Mme  de  Tencin 
eut  du  chevalier  Destouches-Canon  un  héritier  de  sa  gloire 
littéraire,  à  défaut  de  son  nom  :  ce  fils,  qu'elle  abandonna  à 
l'adoption  d'une  vitrière,  fut  Dalembert.  Mme  de  Tencin  a 
écrit  quelques  romans  que  distinguent  un  style  élégant  jus- 
qu'à la  recherche  et  une  peinture  vive,  attachante  et  souvent 
passionnée,  des  sentiments  tendres;  ils  sont  d'ordinaire  im- 
primés avec  ceux  de  Mme  de  La  Fayette  ;  ce  sont  le  Comte  de 
Comm mjex  et  le  Siège  de  Calais.  On  lui  doit  aussi  les  Malheurs  de 
l'amour  et  les  Anecdotes  de  la  cour  d'Edouard  II,  achevé  par 
lie  de  Beaumont. 

rem.  avec  le  cardinal  de  Tencin  a  été  publiée  en  1790.  —  V. 
Yillemaîn,  Littér,  du  dix-huitième  siècle;  Sainte-Beuve,  Portraits  dé 
femmes.  G.L. 

tencin,  vge  (Isère),  arr.  de  Grenoble;  832  hab.  Scierie 
de  planches. 

TENCTÈRES,  Tencleri,  peuple  de  la  Germanie,  à  l'O., 
sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Lippe,  au  S.  des  Maniaques  et 
an  N.  des  Marses.  Uni  aux  Usipiens,  il  voulut  envahir  la 
Gaule,  et  fut  défait  par  J.  César,  en  56  av.  J.-C.  Il  n'habita 
pas  toujours  le  même  pays,  et  finit  pas  se  confondre  avec  les 
Francs. 

TENDE  (René  de  Savoie,  comte  db),  fils  naturel  de 
Philippe  II,  duc  de  Savoie,  m.  en  1525,  reçut  de  son  frère,  le 
dur  Philibert  le  Beau,  la  charge  de  lieutenant  général  et  un 
acte  de  légitimation,  que  Charles-Quint,  grue  aux  intrigues 
de  Marguerite  d'Autriche.  2>'  femme  de  Philibert,  refusa  de 
confirmer,  11  se  retira  auprès  de  la  do  ronléme.  sa 

sonir.  et,  déclaré  criminel  de  lèse-majesté  en  Savoie,  privé  de 
ses  biens,  entra  au  service  de  la  France.  Il  se  signala  à  Mari* 
gnan  et  à  la  Bicoque,  et  mourut  des  blessures  qu'il  reçut  k 
Parie.  B. 

tende  (Claudb  de  savoie,  comte  de),  fils  du  précédent, 
né  en  1507,  m.  en  15titi.  fut  pris  à  la  balai 
fut  nommé,  après  sa  délivrance,  colonel  d  •  ccom- 


TEN 


2745  — 


TEN 


pagna  Lautrec  dans  son  expédition  contre  Naples,  1527-23, 
devint  gouverneur  et  sénéchal  de  Provence,  repoussa  avec 
vigueur  les  attaques  de  Charles-Quint  contre  cette  province, 
et,  lors  des  premiers  troubles  de  religion,  sévit  également 
contre  les  hugenots  rebelles  elles  catholiques  ambitieux.  Sus- 
pendu de  ses  fondions  par  les  intrigues  de  ses  ennemis,  ré- 
tabli par  Henri  II,  il  fut  définitivement  révoqué,  en  1563. 

B. 

TENDE  (HONORAT  DE  SAVOIE,  COMTE  DE  VTLLARS  ET  De), 

frère  du  précédent,  né  en  1509,  m.  en  1580,  défendit  Hesdin 
en  1553  contre  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  y  fut  pris,  re- 
çut une  grave  blessure  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  en  1557, 
s'enferma  néanmoins  dans  Corbie ,  qu'il  sauva  des  Espa- 
gnols, et,  nommé  lieutenant  général  du  Languedoc  en  1560, 
§e  fit  révoquer  à  cause  de  ses  rigueurs  contre  les  calvinistes. 
Pendant  les  guerres  de  religion,  il  combattit  à  Saint- Denis, 
1567,  et  à  Moncontour,  1569,  reçut  la  lieulenance  générale  de 
Guyenne  en  1570,  le  bâton  de  maréchal  en  1571,  et  la  charge 
d'amiral  après  Coligny,  1572. 11  refusa  d'autoriser  le  massacre 
desbugueuots après  la  Saint-Barthélémy.  B. 

tende,  vçe  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Coni  ;  1,837  hab. 
Jadis  litre  d'un  comté  indépendant,  qui  passa  par  échange, 
des  Lasraris  de  Vintimille,  dans  la  maison  de  Savoie. 

tende  Col  de),  passage  des  Alpes,  à  9  kil.  N.  de  Tende, 
entre  Nice  et  Coni  (altitude  :  1,873  m.)  ;  défendu  par  les  forts 
de7>nd"du.  côté  de  l'Italie  et  de  Saorgio  du  côté  de  la  France. 

TENEA,  v.  anc.  de  la  Corinthie,  sur  la  route  de  Corinthe  à 
Mycènes,  possédait  un  célèbre  sanctuaire  d'Apollon.  C'est  de 
laque  provient,  dit-on,  une  célèbre  statue  archaïque  d'Apollon 
aujourd'hui  au  musée  de  Munich. 
Leakp    jtortn,  III,  p.  321.  S.  Re. 

TENEBRES,  nom  donné,  dans  l'Église  catholique,  à 
l'office  de  Matines  et  Laudes  des  trois  derniers  jours  de  la 
Semaine  sainte,  non  parce  qu'on  le  dit  la  veille  au  soir  de 
chacun  de  ces  jours,  mais  parce  qu'à  la  fin  on  y  éteint  toutes 
les  lu  n .  -;iise. 

TENEDOS,  BogtUcka-Adëtsi  des  Turcs,  île  de  l'Archipel, 
à  24  kil,  s.-O.  de  l'entrée  des  Dardanelles;  9  kil.  sur  5; 
7,000  i  8,000  hab.  Cb.-l.  Ténédos,  autour  d'une  petite  anse  sur 
la  côte  N,  défendu  par  un  fort.  Biches  vignobles.  —  Primi- 
tivement appelée  Leucophrys,  celte  ile  servit  de  retraite  aux 
Grecs  quand  ils  voulurent  se  cacher  pour  surprendre  Troie. 
Donnée  en  1376  aux  Génois  par  AndronicPaléologue,  et,  peu 
lux  Vénitiens  par  Calo-Jean,  elle  fit  éclater,  par  suite 
de  celte  double  concession,  la  guerre  de  Chiozza. 

Chni'i-nl-r.onflW,  Voyage  pittoresque,  II,  |>.  HO. 

TENERANI  (Pierre),  sculpteur,  né  vers  1800  à  Torano, 

près  de  Carrare,  m.  en  1869,  élevé  de  Canovaetde  Thorwald- 

sen,  fut  professeur  k  l'académie  de  Saint-Luc,  et,  depuis 

membre  associé  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Paris. 

On  rite  de  lui  :  Psyché  avec  la  boite  de  Pandore,  au  palais  Len- 

soni  de  Florence  ;  Psyché  et  Vénus;  l'Amour  tirant  une  épine  du 

pied  de  Vénus;  Faune  jouant  de  la  flûte  ;  un  Christ  sur  la  croix, 

exécuté  en  argent  pour  l'église  Saint-Etienne  de  l'ise  ;  une 

Descente  de  croix,  bas-relief  a  Saint-Jean  de  Latran  ;  l'Ange  du 

Jugement  dernier,  la  statue  de  Ferdinand  II.  roi  des  Deux-Si- 

ciles  ;  les  bustes  de  Thnrwaldsen  et  de  Pie  IX  ;  le  monument  de 

J.  Bianchi,  gouverneur  de  Sienne  ;  une  statue  de  Bolivar,  pour 

nliie.  Il  a  travaillé  avec  Thorwaldsen  au  monument  du 

'  ■nberg,  dans  l'église  de  Saint-Michel  de  Munich . 

TENERIFFE,    anc,   Miaiia,  ile   espagnole   de  l'océan 

Atlantique,   en  A.'rique,  la   plus  grande  des  Canaries,   par 

««•-«S'SO'  lai.  N.  et  18*  26-1'  '.;  2,026  kil.  rarr.  ; 

80  kil.  sur  40;  10:>,052  hab.  Ch.-I.  Santa-Cruz  ;  v.  princ.  : 

iguna,   Oarachico  ,  Palmas  et  Guiamar. 

i  :  mat.  Sol  montagneux.  C'eal  dans  cette  ile  qu'est  le 

le  ou  de  Ténériffe.  haut  de  3,711  m.,  et 

qu'on  aperçoit,  par  un  b"»u  lemps,  de  180  kil.  en  mer.  Il  est 

ite  de  1798.  Récolte  des 
Tins  dit         'f  ment,  miT  es  très  pois- 

iifflcile.  Coram.  important  en  grains,  vins, 
e,  soie,  orsellle,  poisson  salé.  —  Celle  ile  lut 
le  par  Fernande;,  de  Logo  et  les  Espa- 
i  mes. 
7.  TENNIS,  Apollmis  prnm/intnrmm.   cap  d'Al- 

ran,  par  36*  3'  lai.  N.  et  0*  59' 
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i,  v.  d'Algérie,  dép.  d'Alser.  petit 

10  hab.  Corri 
•   malnei.  M 

v.  de  Chine  (Mou-j 

I    de  dé] 
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TÉNIAH  (Col  du).  V.  Modzaïa. 

TENIERS  (David),  dit  le  Vieux,  peintre  flamand,  né  à  An- 
vers en  15S2,  m.  en  1619,  fut  d'abord  élève  de  Rnbens,  puis 
passa  10  ans  à  Rome,  et  composa  de  grands  tableaux  qui 
eurent  quelque  succès.  S'étant  lié  à  Home  avec  Elzlieimer,  il 
s'adonna  au  même  genre  que  ce  peintre,  et  ne  fit  plus  que  des 
figures  de  petites  proportions.  On  a  de  lui  des  réunions  de 
charlatans,  de  buveurs,  de  fumeurs,  des  intérieurs  de  ménages 
rustiques,  des  scènes  villageoises,  où  l'on  trouve  la  naïveté 
des  mœurs  flamandes. 

TÉNIERS  (David),  le  Jeune,  fils  du  précédent  et  peintre  de 
genre  aussi,  né  à  Anvers  en  1610,  m.  en  1685.  Son  père  lui 
enseigna  les  premiers  éléments  de  la  peinture;  Rubens  le 
perfectionna,  mais  ne  put  l'entraîner  dans  sa  route;  Adrien 
Brauwer  fut  plutôt  son  modèle.  Les  ouvrages  de  Téniers,  si 
différents  des  productions  alors  à  la  mode,  n'eurent  point  de 
succès  dans  les  commencements  ;  l'artiste  élait  forcé  d'aller  les 
offrir  lui-même  aux  amateurs  de  Bruxelles.  Mais  le  goût  pu- 
blic s'éclaira  bientôt,  et  les  commandes  lui  affluèrent  de  toutes 
parts.  L'archiduc  Léopold-Guillaume  le  nomma  son  peintre 
ofliriei,  puis  son  chambellan,  et  surintendant  de  sa  collection 
de  tableaux.  Quelques-unes  de  ses  œuvres,  transportées  en 
Espagne,  charmèrent  le  roi,  qui  fit  construire  une  galerie 
spéciale  pour  exposer  celles  qu'il  achetait.  Christine  de  Suède 
lui  offrit  son  image  suspendue  à  une  chaine  d'or.  Don  Juan 
d'Autriche  voulut  apprendre  la  peinture  sous  sa  direction,  et 
fit  même  le  portrait  du  fils  de  l'artiste.  Téniers  méritait  ces 
faveurs  par  son  talent  extraordinaire  :  jamais  on  n'a  peint  les 
mœurs  rustiques  et  les  scènes  de  cabaret,  les  kermesses,  avec 
plus  de  finesse  et  de  vérité.  Il  peignait  avec  une  merveilleuse 
facilité,  et  souvent  commençait  et  finissait  un  tableau  dans  la 
même  journée.  H  était  fort  laborieux,  et  gagna  une  fortune 
considérable.  Le  musée  du  Louvre  a  15  tableaux  de  lui, 
entre  autres  :  l'Enfant  proiliauc  a  table  arec  ses  courtisanes,  une 
Tentai  uni  de  Si  Antoine,  un  Intérieur  île  cabaret,  le  Fumeur,  la 
Chasse  au  héron,  le  Joueur  de  cornemuse,  la  Fête  de  village,  etc. 
Une  partie  de  son  œuvre  a  été  publiée  sous  le  litre  de  Thea- 
trum  pictorium,  Anvers,  1658,  1660,  1684  (245  planches),  et 
en  français  sous  le  titre  de  Grand  Cabinet  de  tubleaur.  17  :>.">, 
in-fol.  Lebas  a  beaucoup  gravé  d'après  ce  mailre.  Téniers 
lui-même  grava  à  l'eau-forte  quelques-uns  de  sis  tableaux. 

V.  Ch.  lilaac,  Bisl.  des  peintre»  de  lou/'i  le»  icole»,  liv.  XVIII  et  XIX. 

A    M. 

TENISON  (Thomas),  théologien  et  prélat  anglican,  né  en 
1636  i  Cotlenham  (Cambridge),  m.  en  1715,  montra  un  grand 
attachement  à  la  cause  des  Stuarts,  fut  nommé  en  1605  curé 
de  la  paroisse  Saint-André-le-Grand  à  Londres,  el  fil  preuve 
d'un  rare  dévouement  pendant  la  peste  de  1666,  ainsi  que 
d'une  grande  charité  durant  l'hiver  et  la  disette  de  1683.  Il 
ndteia  à  la  révolution  de  1688,  devint  évèque  de  Lincoln  en 
1601,  archevêque  de  Cantcrhury  en  1694,  et  couronna 
George  Ier  en  1714.  On  a  de  lui  des  Serment,  'les  heures,  un 
Examen  de  la  foi  de  llobhes,  1670,  et  un  Bacon  ana,  précieux 
pour  l'histoire  du  célèbre  Bacon. 

TENNANT  (Smithson),  chimiste,  né  dans  le  comté  d'York 
en  1761,  m.  en  1815,  p  i   Cambridge,  fut  un  des 

premiers  à  adopter  la  théorie  anlipblogistique,  el  pari 
entrevu  les  effets  de  l'électrici li'  voltaïque.  On  lui  doit  l'ana- 
lyse de  l'aride  carbonique,  1791,  et  la  découverte  de  l'os- 
mium cl  de  l'iridium,  1804.  Il  n'a  laissé  que  des  Mémoires, 
insérés  dans  les  Philosophical  Transactions,  dans  le  Journal  de 
Nlcholson,  etc. 

TENNEMANN  Wiiiin.M-GoTTi.iEn),  célèbre  plu!' 

I,  né  en  1761  à  Bremhach,  près  d'Krfnrl,  m.  en  l  s  |  o , 
adopta  le  lyttènM  de  Kant,  qu'il  avait  d'abord  voulu  c  om- 
liatlri',  publia  les  Opinions  des  disciples  de  Sacrale  sur  l'immor- 
talité de  l'âme,  Iéua,  1788,  un  Système  de  la  pKUoeopki»  platoni- 
cienne, Leipzi  •  Hume 
de  Locke  et  de  l'Bittoirt  comparée  des  si/pleines  de  phili 
par  de  Oérando,  fut  nommé  en  1798  professeur  e\' 
naire  de  philosophie  à  l'université  d'Iéna,  et  lui  i  édl  \  Tiede- 
mann.cn  1*04,  comme  professeur  ordinaire.  Son  OUTragS 
capital  est  une  Histoire  de  la  philosophie,  Leipzig,  1798-1810, 
1 1  vol.  Supérieure  pour  l'intelligence  et  la  critique  à  elle  de 
Itiurker,  elle  a  le  défaut,  néajunolui 

•  systèmes  de  la  pbJkMopMa  ancienne  el  moderne  au 

point  de  vue  étroit  et  exclusif  de  la  H ■ .«  i  r  i I"  K  u  ' 

Mur  prêter  souvent  ses  formni  I  enne- 

mann  en  donna  lui-même  un  aliréfé  sou-  ■  niel  it 

de  la  philosophie,  |81f, 

trad.  française,  18z0, 1  i  -  allemandes 

TENNESSEE,  "la  réunion 

de  l'Hol  •  'elnte, 
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Paducah,  après  avoir  ba  BOWI  'i':  1,770  kil. 

dont  500  navigable!  Jusqu'au  rapides  de  Moacle-Sboal,  les 

8.  II. 
Tennessee,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
an  centre;  108,005  kil.  cm.;  1,544,850  bab.,  dont  bi  i 

d'Allemands,  403,000  hommes  de  couleur.  Cb.-l.  Naabrille; 

t.  piinc.  :  Memphis  et  Knoxville.  Sillonné  par  les  munis 
Cumbi-riand,  arrosé  par  la  Tennessee  qui  lui  donne  son  nom, 
et  par  le  Mississipl  qui  le  limite  à  l'O.;  fertile  en  blé,  mais, 
s  de  terre,  coton,  tabac,  canne  à  sucre.  Mines  de  cuivre, 
de  chevaux  et  de  bétail.  Climat  tempéré.  Au  S.-E.,  vit 
la  tribu  indigène  des  Cherokees.  —  Donné  par  Charles  II,  en 
1664,  au  comte  de  Clarendon  et  à  quelques  autres  proprié- 
taires, ce  pays  ne  fut  sérieusement  colonisé  qu'en  17'."  par 
i  .-rants  de  la  Caroline  du  Nord  et  de  la  Virginie.  Déta- 

ché de  la  Caroline  en  1790,  il  ne  fut  admis  dan-  l'Union  qu'en 
1796.  Il  a  lait  partie  des  Etats  confédérés  pendant  la 
de  la  Sécession.  Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un  gouver- 
neur (lu  pour  2  ans  par  le  peuple.  La  b'gi-lature  se  compose 
d'un  Sénat  de  25  membres  et  d'une  Chambre  des  rep 
tants  de  75  membres,  élus  tous  pour  2  ans.  Tout  citoyen  blanc 
libre  et  en  résidence  dans  l'Étal  depuis  plus  de  6  mois  est 
électeur  et  éligible.  L'État  envoie  au  Congrès  2  sénateurs  et 
6  représentants.  B. 

TENNIS.  V.  Tenez. 

TENNST^EDT,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe)  ;  2,965  hab. 
Source  suliureuse  et  bains.  Patrie  de  J.-A.  Ernesti. 

TENOCHTITLAN.   V.  Mrcxico. 

TENORE  (Mjchbl),  botaniste,  né  à  Naples  en  1781,  m. 
en  1801 ,  tit  des  cours  publics,  oblint  une  chaire  à  l'Université, 
et  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'établir  un  Jardin  des 
Plantes,  qui  devint  un  des  premiers  de  l'Europe. 

Il  a  publié:  Traité  de  Plujloqnosir.    180S-U0S,  s  vol.;  Flore  napoli- 
tain?, R  vol.  in-fol.  ;  Flore  particulière  de  la  province  de  JVoji 
Becherrhe*  sur  1rs  propriété*  médicales  de*  végétaux  du  royaume  de 
Kaplts  ;  Flore  médicale  universelle,  eu*. 

TENOS,  auj.  Tint  ou  Tino,  ile  la  mer  Egée,  une  des  Cy- 
clades,  entre  Micone  et  Andros.  On  la  nommait  aussi  Hydrussa 
et  Opkiusa.  Elle  produisait  de  bon  vin. 
Mnrk;iki  Zallony,  Voyage  d  Tine,  1809. 

TENQUIN  (GROS-).  V.  Gros-Tenquin. 

TENSA.  V.  Thensa. 

TEN-SIO-DAI-TSIN ,  dieu  du  Japon,  créa  le  monde  et 
la  terre,  et  régna  25,000  ans.  C'est  de  lui  que  descendent  les 
les  anc.  dynasties  qui  ont  régné  sur  le  Japon.  Dans  son  temple 
d'Icié  il  a  pour  svmbole  un  miroir. 

TENSYFT  on  OUED-MARAKCH,  riv.  de  l'empire  du 
Maroc  qu'il  divise  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  sort  de 
l'Atlas,  coule  au  S.-O.,  puis  au  N.-O.,  passe  non  loin  de  Ma- 
roc, et  se  jette  dans  l'Atlantique  à  72  kil.  N.-E.  de  Mogador; 
cours  de  400  kil. 

TENTUGAL,  brg  de  Portugal  (Beîra),  à  17  kil.  O.-N.-O. 
de  Coïmbre  ;  2,096  hab.  Titre  de  comté  appartenant  à  la  mai- 
son de  Cadaval. 

TENTYRA  ou  TENTYRIS.  Y.  Denderah. 

TENZEL  (Gcillacme-Ernest),  philosophe  et  numismate, 
né  en  1659  à  Arnstadt  en  Thuringe,  m.  en  1707,  fit  ses  études 
à  Wittemberg,  devint  en  1685  professeur  au  gymnase  de 
Gotha,  puis  conservateur  du  cabinet  des  médailles  et  du  mu- 
sée de  cette  ville  et  historiographe  de  Saxe. 

Outre  des  dissertations  insérées  dans  les  Actaeruditorum  de  Leipzig 
on  :,  .te  lui  :  Fxercitetiones  seleetx ,  Leipzig,  1692,  in-4» :  de  ititu 
lectionum  sacrarum,  Wittemberg,  1685,  in-4o  ;  Entretiens  mensuels, 
en  allemand,  Leipzig,  1689-98,  10  vol.,  le  plus  ancien,  dit-on,  des  jour- 
Taux  littéraires  de  l'Allemagne  :  Snxonia  numismatiea,  Francfort,  rua, 
to  part,  iie'.o.  en  latin  et  en  allemand,  etc. 

TEOCALXJS,  nom  de  pyramides  mexicaines  analogues  à 
celles  d'Egypte.  Les  principales  sont  celles  d'Otumba,  de  Pa- 
lenqué,  de  Mitla,  de  Cholula,  de  Téotihualcan,  etc.  La  base, 
élevée  sur  un  plan  carré,  est  en  pierres  et  quelquefois  en  bri- 
ques revêtues  d'un  enduit  solide,  poli  et  ferrugineux.  Le  sou- 
bassement présente  sur  ses  faces  un  ou  plusieurs  escaliers 
fort  larges,  par  lesquels  on  arrive  à  une  surface  étendue.  Le 
sommet  est  occupé  par  la  cella  ou  maison  du  dieu,  devant 
la  porte  de  laquelle  se  faisaient  les  sacrilices  humains  à  la  vue 
de  la  population. 

TEOS,  auj.  Siqadjik,  ville  et  port  de  l'ancienne  Asie  Mi- 
:.  tome),  sur  la  cote  S.-E.  de  la  presqu'île  de  Clazomène. 

C'était  nue  des  douze  cités  de  la  confédération  ionienne.  Pa- 
trie <f  Anacréon.  Il  reste  des  ruines  considérables  d'un  temple 
de  Baochus  en  marbre,  d'ordre  ionique,  dont  la  Iris 

■  lée  au  musée  de  Constantinople.  Les  murs  de  la  ville 
sont  remplis  d'inscriptions  publiées  par  MM.  Le  Bas  et  Wad- 
dington. 

Hir-iilifeld.  Archrologitche  Zeitunn,  1S76;  Pullan  et  Newton,  Tios, 
MSL 

TEOTIHUALCAN,  v.  du  Mexique,  dans  l'État  de 
Mexico;  1,028  hab.  A  2  kil.  de  là,  on  voit  un  teottt 


occupe  une  superficie  de  3,000  m.  carr.,  et 

t  200,   plu  pelltS. 

TEPASA.  1  .  Tii-a-a. 

TEPHRAMANCIE,  divination  par  U  cendre  du  feu  qui 
;.  •  m  tunes  du: 

TEPHR1CE,  appelée  aussi  NICOPOLIS,  l 
du<e,  fondée  par  Pompée,  sur  le  Lyt 

TEPIC,  v.  du  V  kil.  N.-O.  d 

dal;        i .  1 1,1  -  s  'lab.  Kabr.  de  UL  I  .n. 

TEPLOARIUM.  I'.  bAins  chez  lks  Romaiss. 

TEPLITZ.  I  .  Tof.putz. 

TEPL.YARES,  peuple  de  l'Oural,  formé  du  mélange  de 
diverses  tribus  ouraliennes  et  tcbérémisaea,  et  refoulé  des 
pays  de  Kazan  et  d'Astrakhan  par  la  conu 

TER,  anc.  Alba,  riv.  d'Espagne,  prend  sa  murée  dsns  tes 
es,  coule  au  8.,  puis  au  N.-l  "..  et  se 

jette  dans  la  Méditerranée  par  plusieurs  embouchai 
du  golfe  de  Rosas  ;  cours  de  1S0  kil.  Sur  ses  bords,  le  maré- 
chal de  Noailles  battit  les  Espagnols,  en  1694. 

TERAMO,  anc.  Inleramna  ou  Interamnum  Pnrlutionrm,  w. 
du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  au  confluent 
du  Vezzola  et  du  Trontino;  20.697  hab.  Evèohé.  Ruines  ro- 
maines. Tanneries,  fabr.  de  crème  de  tartre.  La  prov.  de  Te- 
ramo  ou  Abruzze  Ultérieure  ln  (V.  ee  mot)  a  2,874  kil.  carrés 
et  254,986  hab. 

TÉRAMO  (Jacques  de).   V.  Palladino. 

TERATOSCOPLE,  divination  par  l'apparition  des  mons- 
tres, des  prodiges,  des  spectres  et  des  fantômes. 

TERBTJRG  (f.i:RARD),  peintre  de  portraits  et  de  genre,  né 
en  160S  à  Zwolle  (Over-Yssel),  de  parents  distingués,  m.  à 
Deventer  en  1681.  Son  père,  peintre  d'histoire,  qui  avait  ha- 
bité quelque  temps  Rome,  lui  donna  les  premières  leçons  de 
peinture.  Il  alla  ensuite  à  Harlem  continuer  l'étude  de  son  art 
puis  visita  l'Allemagne,  l'Italie,  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la 
France,  laissant  partout  des  preuves  de  son  talent  comme 
portraitiste  et  comme  peintre  d'intérieurs.  Les  négociations 
pour  la  paix  européenne  l'ayant  attiré  à  Munster  en  1646,  il 
réunit  dans  un  grand  tableau  les  iinaees  de  tous  les  plénipo- 
tentiaires; Jonas  Suiderhoef  a  très  habilement  gravé  ce  mor- 
ceau. L'ambassadeur  d'Espagne  au  congrès  emmena  Terburg 
à  Madrid  :  le  roi  et  beaucoup  de  grands  seigneurs  posèrent  de- 
vant lui.  Il  quitta  l'Espagne  pour  Londres,  puis  vint  passer 
quelque  temps  à  Paris;  enfin, fatigué  de  son  existence  errante, 
il  retourna  dans  l'Over-Yssel, épousa  une  de  ses  nièces,  et  de- 
vint bourgmestre  de  Deventer.  Il  peignait  le  portrait  avec  une 
rare  élégance  :  ses  scènes  d'intérieur,  d'une  couleur  pleine  de 
vigueur  et  d'harmonie,  nous  introduisent  toujours  dans  de 
riches  maisons:  il  excellait  à  peindre  les  étoffes,  et  principale- 
ment le  satin  blanc  et  le  retours.  Le  Louvre  possède  4  ta- 
bleaux de  sa  main.  Il  y  en  a  3  à  La  Hâve,  3  à  Amsterdam. 

A.  M. 

TERCEIRA  (Comte  db  VUXAFLOR ,  doc  db),  général  et 
homme  d'Etat  portugais,  né  en  1790,  m.  en  1S60.  Il  |>arvint, 
pendant  les  guerres  contre  Napoléon  Ier,  au  grade  d'officier 
d'état-major,  et  passa,  en  1S26,  colonel,  puis  brigadier,  prêta 
serment  de  fidélité  à  la  charte  de  dom  Pedro,  reconnut  doua 
Maria,  la  fille  de  ce  prince,  comme  reine  de  Portugal,  et, 
nommé  major  général,  battit  et  expulsa  le  marquis  de  Chaves, 
partisan  de  dom  Miguel.  Le  grade  de  maréchal  fut  sa  récom- 
pense; mais  il  ne  lui  fut  pas  confirmé  par  dom  Miguel  devenu 
régent,  et,  devant  les  menaces  du  parti  réactionnaire,  il  dut 
s'enfuir  en  1828.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  capitulation 
d'Evora,  1831,  qui  mit  fin  à  la  domination  de  dora  Miguel,  U 
joua  un  rôle  important  dans  toutes  les  entreprises  de  l'armée 
constitutionnelle  contre  les  troupes  royales.  C'est  avant  l'ex- 
pédition des  Algarves,  dont  il  était  le  chef,  que  dom  Pe  Jro  lui 
conféra  le  titre  de  duc  de  Terceira.  Placé,  en  1S36,  à  la  tèle 
du  ministère,  il  en  fut  renversé  par  les  démocrates.  Revenu 
au  pouvoir  en  1S42,  il  ne  put  encore  s'y  maintenir.  Ljrs  de 
l'insurrection  démocratique  de  1S46.  la  reine  l'envoya  réuhhr 
l'ordre  à  Oporto.  Fait  prisonnier  par  les  insurgés,  il  ne  rat 
rendu  a  la  liberté  que  par  le  triomphe  des  chartisles,  et  rentra 
au  ministère;  mais  il  donna  bientôt  sa  démission  et  refusa 
nais  le  pouvoir.  B. 

terceira,  en   franc.  Tcrceire ,  ile  portugaise  du  groupe 
des  Aoores.  au  N.-O.  dé  San -Miguel;  5°0  kil.  carr.: 
hab.  Ch.-l.  Angra  sur  la  i 
arrosé,  et  fertile  en  céréales,  lin.  vin.  Fi 

rre.  Près  d'Angra  est  le  mon  vol- 

v 

Cruz  sur  Philippe  Slrozzi,  15S2.  —  Teri 

ndant  l'usur)>ation  de  dom  Miguel,  le  s 
:  la. 
TERCERO  (RIO-  .  riv.  de  la  rép.  du  Rio-de-la 
S     ».  de  C        ta,  coule  au  S.-I 
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dans  le  Parana,  en  se  réunissant  au  Carcarana,  à  100  kil.  au- 
dessous  de  Santa-Fé;  cours  de  750  kil. 

TÉREDON  ou  TERIDOTIS,  anc.  ville  de  Chaldée,  près 
de  l'embouchure  de  l'Euphrate,  à  peu  de  dislance  du  lieu  où 
es*  aujourd'hui  Bassorah. 

TEREE,  roi  de  Thrace.  (V.  Philomèle.) 
TEREK,  riv.  de  la  lieutenance  générale  du  Caucase,  naît 
au  mont  Kazbek  dans  le  Caucase  central,  coule  au  N.-O.,  puis 
de  l'O.  à  l'E.  dans  toute  la  partie  S.  et  E.  du  gouvernement 
de  Stavropol,  baigne  Vladikavkas,  Iekaterinograd,  Mozdok,  et 
se  jette  par  plusieurs  branches  dans  la  mer  Caspienne,  près  de 
ir;  cours  de  500  kil.  —  Le  territoire  du  Térek  (lieutenance 
générale  du  Caucase)  a  été  formé  en  1863  du  S.  du  gvt  de  Sta- 
vropol,et  agrandi  en  1874  du  cercle  de  Pialigorsk,  détaché  du 
gvt  de  Stavropol  ;  borné  au  N.  par  ce  gvt,  à  l'O.  par  le  terri- 
du  kouhan,  au  S.  par  les  gvts  de  Koulaîs  et  de  Tiflis,  a 
l'E.  par  le  territoire  de  Daghestan  et  la  Caspienne.  Le  Sud 
renferme  les  plus  hautes  cimes  du  Caucase,  l'Elbourz  et  le 
Kazbek  ;  le  N.  forme  de  belles  vallées  arrosées  par  le  Terek 
et  ses  affluents,  et  renferme  de  beaux  pâturages.  Ce  territoire 
correspond  aux  anc.  prov.  de  Grande  et  de  Petite  Kabar- 
dah,  aux  pays  des  Ossètes  et  des  Tchetchenzes.  Il  est  partagé 
entre  les  trois  divisions  militaires  du  Centre,  de  l'Ouest,  de 
il,  et  en  pays  des  Cosaques  du  Terek  au  N.;  ceux-ci    anc. 
■  ques  du  Caucase)  forment  un  corps  d'armée  de  10  ré- 
giments (9,900  hommes).  Superf.,  60,9S8  kil.  carr.,  pop., 
815,660  bab.,  chrétiens  et  musulmans.  Ch.-l.,  Vladikavkas. 
TERENCE  (Pcblics  Terentics  Afer),  poète  comique 
latiji.  ; 'liage  en  192  av.  J.-C,  m.  vers  159.  Enlevé 

jeune  par  des  pirates,  il  fut  vendu  comme  esclave,  et 
amené  à  Rome.  Son  maitre,  le  sénateur  Térentius  Lucanus, 
l'affranchit  et  lui  lit  donner  une  éducation  libérale.  A  26  ans, 
a  aux  édiles  une  comédie,  qui  fut  jouée  aux 
jeux  Mégaléaiens,  et  dont  le  succès  excita  la  jalousie  de  quel- 
ques ;  .ion  Emi  lien  et  Lélius  admirent  le  jeune  auteur 
dans  leur  intimité  ;  on  prétendit  même  qu'ils  travaillaient  à 
ses  ouvrages  :  Térence,  dans  le  prologue  d'une  de  ses  comé- 
dies, les  AiteJphcn,  relève  cette  accusation  comme  un  éloge. 
Apres  avoir  donné  en  7  ans  6  comédies,  qui  toutes  réussirent, 
sauf  ill.ryre  que  le  peuple  abandonna  pour  des  funambules, 
•  diateurs,  Térence  alla  faire  un  voyage  d'étude 
en  Grèce.  Ii  y  recueillit  des  manuscrits  de  Ménandre,  et  com- 
posa même  quelques  pièces  nouvelles;  mais  le  vaisseau  qui 
pori  !■  fit  naufrage,  et  le  poète  perdit 
tout;  il  éprouva  un  si  rif  chagrin  qu'il  tomba  malade,  et 
mourut  à  Leucade  ou  à  Stympha.  Nous  avon6  encore  les  six 
comédies  qu'il  fit  jouer;  ce  »onl  :  l'Andrirnnr,  son  début,  re- 
•  Rome,  166  av.  J.-C,  et  imitée  par 
Baron;  l'Itecyrc  (belle-mère),  586  de  Rome;  YHraulenlimn- 
rumenoê  'l'homme  qui  se  punit  lui-même),  590;  Phormion,  592, 
imitée  par  Molière  dan»  les  Fourberie*  île  Srapin;  l'Eunuque, 
t  année  qn  ente;  et  les  Adelphe*,  593,  dont 
MoUère  tira  l'Ecole  *><  Maru.  Le  talent  de  Térence  se  reu 
de  la  société  aristocratique  qu'il  fréquentai!  ;  mais  il  manque 
de  »erre  et  de  force  comique  :  c'est  ce  qui  l'a  fait  appeler  par 
•  Demi- Ménandre.  Son  grand  mérite  est  la  vérité  des  ra- 
'  de»  moeurs,  la  pureté  et  l'élégance  du  style.  Il  a 
rs  imité  d'assez  près  Ménandre,  mais  souvent 
*n  f                                     -  en  une  seule  :  de  là  une  double 
intrigue,  et  une  complication  d'incidents  qui  prouve  moins  le 
t  que  le  manque  d'invention.  Térence  a  été  très  goûté 
ebir  i     Baderne*. 

Jailli  million»  H»  «on  comédie»  jont  ei>lle«  de  Venise,  mi  ; 
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qu'il  reconnut  qu'elle  avait  dissipé  les  biens  de  la  commu- 
nauté. L'année  même  de  ce  divorce,  Térentia  épousa,  suivant 
St  Jérôme,  l'historien  Salluste,  puis,  à  la  mort  de  Salluste, 
l'orateur  Messala  Corvinus,  et,  plus  tard,  suivant  Dion,  Vi- 
bius  Rufus,  qui  fut  consul  sous  Tibère.  Elle  mourut  à  103  ans, 
ou  même,  selon  quelques-uns,  à  117  ans. 

TERENTIANUS  MAURUS,  poète  didactique  latin,  né 
en  Afrique,  vivait  sans  doute  sous  Nerva  et  Trajan.  Il  a  laissé 
un  poème  en  4  livres  sur  les  lettres  de  l'alphabet,  les  syllabes, 
les  pieds  et  les  mètres  (Carmen  de  lilteris,  syllobi»,  pedibus  et 
melris^,  publié  pour  la  1™  fois  à  Milan  par  G.  Merula,  1497, 
inséré  dans  le  Corpus  poetarum  de  Maittaire,  dans  les  Gramma- 
tic.  lai.  iiuctorex  anliqui  de  Putschius,  et  édité  séparément  à 
Francfort,  15S4,  et  par  D.-.I.  Van  Lennep,  Trêves,  1S25, 
in-4°.  Térentianus  y  parle  de  chaque  mètre  dans  ce  mètre 
même,  réunissant  ainsi  l'exemple  et  le  précepte  ;  il  manie, 
avec  un  art  qui  ne  manque  pas  d'élégance,  un  sujet  aussi  sec, 
et  semble  avoir  eu  beaucoup  de  crédit  chez  les  anciens.  Les 
auteurs  de  métriques  et  de  grammaire  renvoient  fréquem- 
ment à  lui.  D — r. 

TERENTTX.LUS  ARSA  (Caïus),  tribun  du  peuple  de 
l'anc.  Rome,  l'an  292  de  la  ville,  461  av.  J.-C,  voulant  faire 
cesser  l'arbitraire  des  juges  patriciens  et  les  incertitudes  de  la 
jurisprudence,  demanda  que  dix  hommes  fussent  nommés 
pour  rédiger  et  publier  un  Code  de  lois.  Après  une  vive  et 
ie  opposition  du  Sénat,  celte  proposition  fut  adoptée,  et 
3  commissaires  furent  envoyés  à  Athènes,  ou  plus  probable- 
ment dans  les  villes  grecques  de  l'Italie,  où  ils  recueillirent 
les  meilleures  lois,  que  10  magistrats,  sous  le  nom  de  De- 
cemrirs,  mirent  en  ordre  et  soumirent  à  l'approbation  de» 
comices,  450.  O. 

TERGESTE,  anc.  v.  dei'Istrie;  auj.  Trieste. 

TERGLOU  (Mont),  le  point  culminant  des  Alpes  Ju- 
liennes, à  leur  jonction  avec  les  Alpes  Carniques,  dans  la 
Carniole,  à  20  kil.  S.  de  Villacb.  Il  a  trois  pointes  de  roches 
dolomitiques  semblables  à  des  pains  de  sucre,  le  Terglou 
2,805  m.,  le  Kon,  2,245  m.,  le  Bogatin,  2,000  m.  La  Save  et 
l'Izonzo  y  ont  leurs  sources.  G.  H. 

TER-GOES.  V.  Goes. 

TER-GOUW.  V.  Cm-PK. 

TERGOVIST  on  TIRGOVIST,  v.  du  roy.  de  Rouma- 
ni  .  rh.-l.  du  dcp.  de  Domhovitza,  à  90  kil.  N.-O.  de  Hukha- 
resl;  6,190  hab.  Résidence  des  waivodes  de  Valachie  avant 

TERIN,  v.  d'Arabie  (Hadramaout),  à  400  kil.  E.  de  Sana. 
Falir.  de  rhàles. 

TERINE,  Trrina.  anc.  v.  d'Italie  (Brutium),  sur  un  golfe 
de  s- n  nom;  auj.  Sunla-Eufcmia. 

TERLIZZI,  Turricium.  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bari, 
20. '_'»';  hab.  dans  la  commune.  Evèché.  Vieux  château. 

TERJLON  (Hdcdes  nn).  diplomate,  né  à  Toulouse,  au 
commencement  du  CTir"  sièrle,  fut  gentilhomme  de  la  maison 
lune  mission  vers  Charles  X,  roi  de 
le,  il  devint  ambassadeur  t  Stockolm,  1655-62,  sur  la  de- 
mande du  roi,  travailla  à  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Dane- 
mark en  1658  et  1660,  et  excita  Frédéric  III  de  Danemark  à 
arrasser  de  la  noblesse.  Il  fut  chargé  d'une  seconde 
ambassade  en  1664  ;  le  maïquis  de  Pomponne  lui  fut  associé 
en  1066,  et  ils  ne  réussirent  qu'à  obtenir  la  neutralité  de  la 
Soi  de.  N.immé  ambassadeur  à  Copenhague,  il  y  resta  jusqu'à 
la  fin  de  1675.  On  a  de  lui  des  M  tria  1081,  2  vol. 

in-12,  comprenantses  négociations  de  1050  à  165]  ;  quoique 
mal  écrits,  ils  sonl  Importants.  A.  <;. 

TKRMAGANT,  nom  donné,  an  moyen  ace,  a  une  idole 
qu'on  ri  oyait  alorée  des  mahomélans  et  invoquée  par  les 
■ 

TERME,    Termina*,  borne»  sacrées  des   champs  dans   le 

monde  romain,  Indiqi  par  quelques  grosses 

pierres  ei  par  des  i  mençnient 

par  creuser  une  ;  et,  dressant  le  Terme  sur  le  bord, 

ils  le  couronnaient  b  i  et  de  fleura.  Puis  ils 

ouVaient  un  sacrifice  ;  la  victime  Immolée  ou- 

sans  dans  I  y  jetaient  des  charbons  allumés, 

des  g|  fruits,  un  peu  de  vin  et  de  miel. 

Quand  loni  Consumé  dans  la  fosse,  sur  les  W  ndres 

'  la  pierre  ou  le  mol  ".  » 

>nn,  p.  lit .)  Cli 

ayant  VOUlu  n   temple 
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avait  touché  une  borne  du  soc  de  sa  charrue,  se  voyait,  lui  et 
w.uii  aux  dieux  infernaux. 
r.  Fiutnl  il*  CralugW,  la  CM  antique.  G    I 

TERMILES,  anc.  nom  des  Lyciens.  8.  EU. 

TERMINALES,  Termiualia,  fête  du  dieu  Terni':  chez  tel 
anc.  Romain*.  On  la  célébrait  dans  les  champs;  lei  Terme* 
ou  bornes  agraires  servaient  d'autels,  où  l'on  offrait  de*  gâ- 
teaux de  froment,  de*  grains,  des  fruits,  des  rayons  de  miel 
et  un  agneau  ou  une  jeune  truie.  Les  Terminales  revenaient 
annuellement  le  VII  des  calendes  de  mars  (23  février);  leur 
Institution  remontait  au  rm  Nums.  C.  D — ». 

TERMINI,  anr.  Ilimcrenses  Thermœ,  v.  forte  du  roy.  d'Ita- 
lie (Sicile  ,  prov,  de  Palerme,  port  à  l'embouchure  delariv. 
de  son  nom  dans  la  mer  Tyrrhénienne;  22,833  bah.  dan*  la 
commune.  Belle  cathédrale,  collège  royal,  école  de  navi 
Eaux  thermales  chantées  jadis  par  Pindare.  Pêche  d'anchoia 
et  de  sardines.  Gomm.  de  fruits,  blé,  amandes,  canthari- 
des,  etc.  Aux  environs,  sur  le  mont  Calogero,  sont  quelques 
vestiges  de  l'anc.  Bimère. 

TERMONDE  ou  DENDERMONDE,  v.  de  Belgique 
(Flandre  orientale),  ch.-l.  d'arr.,  au  confluent  de  la  Dender 
etde  l'Escaut;  8,500  hab.  Collège,  académie  de  dessin,  biblio- 
thèque. Fabr.  de  lainages,  toiles,  cordages,  papier,  savon, 
huile,  etc.  Comm.  de  graine*  oléagineuses,  chanvre,  lin.  La 
citadelle,  aujourd'hui  démolie,  fut  en  vain  assiégée  par  les 
Français  dans  l'invasion  de  1607,  mais  ils  la  prirent  en  1745. 

TERMYLES.  V.  Lycib. 

TERNATE,  ile  de  la  mer  et  de  l'archipel  des  Moluques, 
près  de  la  cote  0.  deGilolo  par  0"  18'  lat.  N.,  et  124°  59' long. 
E.  ;  65  kil.  carr.,  18  kil.  sur  9;  ch.-l.  Maleya.  Un  sultan  in- 
digène la  gouverne,  sous  la  suzeraineté  de  la  Hollande,  qui  en 
a  fait  le  ch.-l.  d'une  résidence  comprenant  sous  sa  dépendance 
les  îles  de  Halmahera,  Mahian,  Kavo,  Balchian,  Morotay, 
Motir,  Mysol,  Ouby,  Xulla,  Salouatty,  Waygaunct  une  partie 
de  Célèbès  ;  en  tout  69,800  kil.  carr.  et  290.000  hab.  Sol  très 
fertile,  avec  un  volcan  en  activité,  qui  a  fait  de  grands  rava- 
ges en  18-40. 

TERNAUX  (Gdillacme-Louis,  baron),  célèbre  manu- 
facturier, né  à  Sedan  en  1765,  m.  en  1833.  Chef,  à  16  ans, 
d'une  fabrique  de  draps,  où  son  père  avait  éprouvé  des  pertes, 
il  répara  le  mal  à  force  de  talent  et  d'activité.  Officier  munici- 
pal à  Sedan,  en  1792,  il  se  trouva  compromis  lors  de  la  fuite 
de  La  Fayette,  et  il  émigra  en  Allemagne.  Rentré  en  France 
après  la  chute  de  Robespierre,  il  s'occupa  du  tissage  des  laines 
et  de  la  fabrication  des  draps,  créa  de  grands  établissements  à 
Sedan  et  à  Louviers,  dota  l'industrie  française  des  cachemires 
que  l'on  a  appelés  Cachemires  Ternaux,  introduisit  en  France 
les  chèvres  du  Tibet,  et  fit  à  Saint-Ouen,  près  Paris,  des  expé- 
riences, qui  réussirent  peu,  pour  la  conservation  des  blés  dans 
des  silos.  Il  fut  député  de  Paris  en  1818  et  en  1827.  Sa  for- 
tune, compromise  en  1823  par  une  loi  qui  imposait  les  ma- 
tières premières  venant  de  l'étranger ,  éprouva  encore  de 
graves  atteintes  à  la  révolution  de  1S30,  et  il  mourut  après 
avoir  perdu  toute  son  opulence. 

ternaux  (Louis-Mortimer),  neveu  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1308,  m.  en  1872,  fit  ses  études  au  collège  Charle- 
magne,  devint  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État  de  1837 
à  1848,  fut  député  de  Rethel  depuis  1812,  représenta  encore 
le  département  des  Ardennes  à  l'Assemblée  constituante  de 
1848  et  à  l'Assemblée  législative,  où  il  siégea  à  droite,  mais 
rentra  dans  la  vie  privée  après  le  coup  d'État  de  1851.  Il  fut 
élu,  en  1S65,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques. 

On  a  de  lui  une  importante  Bittoire  de  la  Terreur,  d'apri»  tel  docu- 
ments authentique*  et  de$  pièces  inédites,  1861-67,6  vol. 

TERNES,  autrefois  THERNES  (LES),  anc.  brg 
autrefois  dépendant  de  Neuilly  (Seine),  et  réuni  à  Paris  en 
1860  (XVII»  arr.). 

TERNEUSE  oo  TER-NEUZEN,  v.  forte  du  roy.  des 
Pays-Bas  (Zélande),  sur  un  bras  de  l'Escaut,  au  S.-E.  de 
MIddelbourg  ;  4,694  hab.  Un  canal  la  joint  a  Gand  depuis  1 B80, 

TERNI,  anc.  Interamna.  v.  du  roy.  d'Italie  (Pérouse),  sur 
une  ile  de  laNéra;  15,897  hab.  Évêché.  Restes  d'un  ancien 
amphithéâtre,  de  temples  et  de  bains.  Commerce  de  vins  et 
de  raisins  secs.  On  remarque  aux  environs  la  belle  cataracte 
de  la  Marmora,  formée  par  le  Velino,  et  tombant  d'une  hau- 
teur de  105  m.  La  ligne  de  Romea  Castellamare-Adriaticos'y 
détache  de  celle  de  Home  à  l  Patrie  de  l'historien 

Tel    ei  .1  ■  l'empereur  du  même  nom. 

TERNOIS  (La),  Ternanensis  ou  Tarnensis  pagus,  petit  pays 
de  l'anc.  France,  compris  aujourd'hui  dans  le  département  du 
Paa-de-Calals. 

TERNOISE,  petite  riv.  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arrose 
Saint- l'ul,  et  se  jette  dans  la  Canohe  à  dr. 

TERNOVA.  Y.  Tihnova. 

TEROUANNE,  Tarucniiu ,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  de 


Saint-Omer,  *ur  la  Ly«;  956  hab.  C'était  Jadis  une  v 
portante,  fondée  par  les  Romain-,  eteomp 

prit  son 
Importance  au  ni1 

çais  en  1513.  après  une  hi  i  rance 

en  1587,  François  Ier  en  lit  la  principale  de  se*  forteresse* 
sur  la  limite  de^  Pays-Bas;  Charles-Quint  la  prit  en  1553,  et 
la  détruisit.  Son  territoire  fut  rendu  à  la  France  par  la  paix 
du  Catcau-Cambrésis,  15!  .  depuis, 

lever. 

TERP ANDRE,  poète  et  musicien  grec,  né  à  Antissa,  dans 
l'ile  de  Lesbos,  ver*  l'an  676  av.  J.-C,  ajouta  3  corde*  à  la 
lyre,  qui  jusqu'alors  n'en  avait  eu  que  4,  fut  plusi  :ur*  fois 
vainqueur  aux  Jeux  Olympiques,  apaisa  par  ses  chants  une 
sédition  à  Sparte,  fixa  le  chant  convenable  aux  poésies  d'Ho- 
mère, introduisit  de  nouveaux  rythmes  dans  la  poésie,  et 
inventa,  dit-on,  la  tcolit  ou  chanson  de  table. 

Dargk.  t  1  s'.J  ,  Lœwe,  de  Terpandri  rtale,  1869.    S.  Rï. 

TERPSICHORE,  c.-à-d.  qui  charme  par  la  dame,  Mum 
qui  présidait  à  la  danse  et  au  chant  du  chœur.  On  la  repré- 
sentait couronnée  de  guirlandes  ou  d'un  diadème,  et  tenant 
une  lyre. 

TERQUEM  (Olrt),  mathématicien,  né  à  Metz  en  1788, 
d'une  famille  israélite,  m.  en  1862,  entra  en  1801  à  l'École 
polytechnique,  y  fut  quelque  temps  répétiteur,  obtint  en  1804 
la  chaire  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Mayence, 
devint  professeur  à  l'Ecole  d'artillerie  de  la  même  ville  en 
1811,  et  bibliothécaire  du  Dépôt  central  d'artillerie  à  Pari* 
en  1814.  On  a  de  lui  :  Manuel  d'algèbre,  1827  ;  Manuel  de  géo- 
métrie, 182s;  Manuel  de  mécanique,  IS2S;  Exercices  de  tnathè- 
matiques  élémentaires,  1842;  divers  travaux  dans  le  Journal  det 
mathématiques  de  Liouville.  Depuis  18 il,  il  publia  avec  Gé- 
rono  les  Noutelles  Annales  de  mathématiques,  recueil  auquel  il 
joignit  en  1855  un  Bulletin  d'histoire,  de  biographie  et  de  biblio- 
graphie mathématiques. 

TERRACINE,  anc.  Anxur,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Rome,  port  de  pèche  sur  le  golfe  de  son  nom  formé  par  la 
Méditerranée,  à  l'extrémité  S.-E.  des  Marais  Pontins.  à 
100  kil.  S.-E.  de  Rome;  5,000  hab.  1  hédrale  bâtie 

sur  les  ruines  d'un  temple  d'Apollon,  palais  bâti  par  Pie  VI, 
palais  épiscopal,  ruines  d'un  palai«  de  Théodoric,  restes  de  la 
voie  Appienne;  était  la  dernière  ville  des  Etats  romains  sur 
la  route  de  Naples.  Elle  fut  bâtie  par  les  Volsques,  et  prise 
par  les  Romains  en  406  av.  J.-C.  Les  flottes  romaines  y  sta- 
tionnaient, quand  le  mauvais  temps  les  chassait  de  M:sène. 
Prise  par  les  Français  en  1798.  —  Le  canal  de  Terracine  fait 
communiquer  le  canal  Pie  des  Marais  Pontins  avec  la  Médi- 
terranée. 

Moulin  île  la  Blanrhère,  Terracine.  1«83. 

TERRAGE,  droit  qu'avaient  les  seigneurs  féodaux  de 
prendre  en  nature  une  partie  des  fruits  provenus  sur  les  terres 
de  leur  dépendance. 

TERRANOVA,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Caltanisetla.  port 
à  l'embouchure  de  la  riv.  de  son  nom  dans  la  Méditerranée; 
17,285  hab.  Ch.-l.  d'arr.  Belles  églises.  Commerce 
grains,  fruits,  huile,  etc.  Fondée  au  xme  siècle  par  Fré 

terranOVA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Reggio;  i ,151 
hab.  Ruinée  par  le  tremblement  de  terre  de  17* 

terranova  on  crviTA,  anc.  O/'i.i,  v.  maritime  de  Vi» 
de  Sardaigne,  prov.  de  Sas.sari;  3,151  hab.  Évéché  dit  de 
Civita-et-Ampurias. 

TERRASSON  L'abbé  Jean)  ,  littérateur,  né  à  Lyon  en 
1670,  m.  en  1750,  fut  nommé  en  1721  professeur  de  philoso- 
phie grecque  et  latine  au  Collège  de  France,  et  fit  partie  de 
l'Académie  française,  1732,  et  de  l'Académie  des  science», 
1707.  Dans  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes,  il  prit 
parti  pour  ces  derniers.  Le  système  de  Law,  en  faveur  duquel 
il  écrivit,  l'enrichit  d'abord  elle  ruina  ensuite.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  il  perdit  la  mémoire.  On  a  de  lui,  entre  a 
Trois  lettres  sur  le  non  eau  système  de  finances,  1 7 1  S.  in-4°  ;  S*- 
Ihrnt,  Histoire  ou  Yie  tirée  des  monuments-anecdotes  de  l' ancien** 
Eggpte,  1731,  3  vol.  in-12,  roman  politique  et  moral,  mé- 
diocre et  sans  intérêt.  —  Ses  f:  - .  m.  en 
1783,  et  Gaspard,  né  en  16S0,  m.  eii  -  leux  orato- 
riens,  eurent  de  la  réputation  comme  pré  : 
mont  du  premier  furent  publiés  en  1726,  4  vol.  : 
du  second  en  1749,  4  vol.  in-12. 

terrasson  (Mathieu),  cousin  des  pn 
en  1669.  m.  à  Paris  en  1734,  travadla  peu  I  -  lu  Jour- 

nal des  Savants,  se  fit  un  nom  comme  jurisconsulte  et  donna 
des  consultations  qui  lui  valurent  le  surnom  de  P/«*i«  dortt. 
I  uvrrs  ont  été  publiées  en  l"3o  in-l«. 

terrasson  (Ahtowb),  fils  du  précédent,  i. 
17(iô.  m.  en  1788,  fut  avocat,  censeur  royal,  av. ..al  du  clergé 
de  France,  professeur  de  droit  canon  au  i 
On  a  de  lui,  entre  autres  écrits,  une  Histoire  de  la  junspruienet 
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romaine, son  origine  et  ses  progrès  jusqu'à  prisent,  1750,  in-fol., 
qui  eul  du  succès,  quoique  médiocre.  Passionné  pour  la  mu- 
sique, il  écrivit  une  dissertation  historique  sur  la  vielle,  1741, 
ln-12.  réimprimée  dans  ses  Mélanges  d'histoire,  de  littérature, 
de  j  i    tprudence  et  de  critique,  1768,in-12. 

terrasson,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr.  de  Sarlat, 
■ur  la  Vézère;  3,884  hab.  Exploitation  de  bouille;  commerce 
de  tn. 

TERRAY  (L'abbé  Joseph-Marie),  contrôleur  général  des 
finances,  né  à  Boen  (Forez  en  17  lô.  m.  en  1778,  lit  sesétudes 
au  collège  de  Juilly,  et  devint  conseiller-clerc  au  Parlementen 
1736.  L'ne  vie  calme  et  laborieuse  le  fit  considérer  au  palais; 
mais,  un  oncle  lui  ayant  laissé  un  opulent  héritage,  il  chan- 
gea de  mciurs  et  de  caractère.  D'un  extérieur  commun  et  re- 
poussant, il  avait  en  revanche  une  santé  de  fer  et  beaucoup 
d'esprit.  Lors  de  la  démission  des  membres  du  Parlement, 
1755,  il  s'acquit  la  protection  de  Mme  de  Pompadour,  en  sé- 
parant &a  cause  de  celle  de  ses  collègues  et  en  travaillant  en- 
suite à  la  ruine  des  jésuites.  Dès  lors,  songeant  à  devenir  con- 
trôleur général,  il  ne  seconda  L'Averdy  et  Maynon  d'Ynvau, 
dont  il  convoitait  la  place,  que  pour  mieux  faire  apercevoir  à 
Louis  XV  les  fautes  de  ces  ministres;  il  plut  beaucoup  au  roi 
en  prenant  une  grande  part  au  fameux  arrêt  du  conseil  de 
1764,  qui  autorisait  l'exportation  des  grains  à  l'étranger,  es- 
pèce de  monopole  accordé  à  une  compagnie  de  capitalistes  cu- 
pides dont  il  faisait  p.irlie ;  enfin  sa  popularité  illégitime  le  fit 
arriver,  le  23  déc.  1769,  au  contrôle  des  finances.  Aussi  em- 
D8  probe  que  ses  prédécesseurs,  il  porta  la 
main  sur  la  cai-se  d'amortissement,  tomba  sur  les  i 

banquiers,  les  rentiers  viagers  et  les  pension- 
naires de  l'Étal,  supprima  la  compagnie  des  Indes,  et  puisa 
jusquedans  le?-  tontines  du  peuple.  Après  le  coup  d'État  frappé 
par  Maupeou  rlymentaires,  Terray  put  faire  enre- 

gistrer sans  opposition  les  loi»  fiscales  qui  soumettaient  à  une 
lmposii  les  charges,  même  celles  de  la  Maison  du 

.i  remboursements  des  aliénations  du 
domaine  royal.  Au  milieu  des  banqueroutes,  des  suicides  et 
d'un  mécontentement  général,  il  insultait  encore  à  la 
publique  par  le  plus  cynique  langage  elle  luxe  le  plus 
Il  révoqua  en  1770  l'autorisation  d'exporter  les  grains  à  l'é- 
• .  mais  ne  créa  pas  cette  entreprise  qu'on  a  nommée  le 
Pacte  il-  Pacte  de].)  A  I  avènement  de 

Louis  XVI.  ii  tomba  avec  Maupeou  et  les  autres  minisires, 
I  dans  sa  retraite  s'occupa  surtout  de  la  spéculation 
sur  les  grains.  Terrray  avait  plusieurs  des  talents  d'un  lialiile 
miniMr-  es;  mais  sans  moralité,  sans  proli 

honneur  d'aucune  espèce,  il  ne  pouvait  qu'ajouter  aux  scan- 
dales, aux  bontés  et  aux  misères  du  règne  de  Louis  XV.  Il  eut 
cependant  quelquesdéfenseurs,  parmi  lesquels  Sénac  de  Meil- 
ban,  Ltnguetet  Lebrun,  duc  de  Plaisance.  On  a  sous  son  nom 
des  Htm  tel  par  Coquereau,  Londres,  1776. 

trait»  hittoriquet,  IS5R. 

TERRE  l.  .  Tellui,  divinité  des  anc.  Grecs  et  des  anc. 
B  tuteurs  ave 

la  femrn  de  l'Océan, 

tau,  des  Géants  a,deThémis, 

de  Mi  nos  ou  Saturne. 

TERRE    LA  BASSE-  .  V,  L!\-m  -  Tkbrb. 

terre  D'Allemagne,  anc.  pays  de  France  (Alsace), 
comp  ,>.  du  Bas-Hhin. 

TERRE    AUSTRALE     DO    SAINT-ESPRIT.    V.    HÉBRIDES 

TERRE   DE  BARI.  V,  Babi. 

terre-ferme,  nom  donné  :   1°  à  la  partie  de  l'Amérique 
.  qui  forma  ensuite  la  Colombie,  depuis  la  rivière  de 
Chagrcs  jus)  ,»n,  par  opposition  aux 

C  ■-  ertes  ;  2°  aux  provinces 

me.  république  de  Venise,  le  Dog 

nése,  le  Vicenlin,  le 
•  rémasque,  les,  pays  de  Trévise, 
Frioul  et  l'Iitrie. 
terre  de  feu.  V.  ; 

TERRE    DE    LABOUR.  V,  LaBOTR. 

TERRr.-NKUvr. .  'nundlnnd,  île  anglaise  de 

I,  dan*  l'Atlantique,  h  l'E.  du  col1 
:  idor.dontla  ;  roit  de  Belle- 

Ut.  N.  't  55'  68*  long.  O.j  110,670  kil. 
carr.  ;  109,411  hab.,  répandus  sur  I-  offrent  heau- 

:  assez  bon*  ;  l'intérieur  est  très 
irle  et  de 
ivert  de 
'  le  l'année.  A  l'E.  et  au  s.-K.  de  l'ile 

large,  a. 

I 

'.e  produit  d  i      lé  &  40ou 

;>ays  produit  une  forte  race  de  chiens 


à  poils  soyeux  et  très  habiles  à  nager.  —  Terre-Neuve  forme 
un  gouvernement  colonial  avec  Anticosti,  le  Labrador  et  le 
Maine  oriental.  Le  gouverneur  est  assisté  d'un  conseil  exé- 
cutif et  de  2  Chambres;  le  conseil  législatif,  de  15  membres 
nommés  par  la  couronne,  et  la  Chambre  de  l'assemblée,  de  31 
membres  élus  pour  4  ans.  —  Terre-Neuve  fut  découverte  par 
Sébastien  Cabot  en  1497;  J.  Verazzani  en  prit  possession  au 
nom  de  la  Fiance  dès  1525,  mais  on  n'y  créa  d'(  ublissement 
qu'en  1604.  Le  traité  d'Utrecht,  1713,1a  donna  à  l'Angleterre: 
mais,  en  vertu  des  traités  de  Paris,  1763,  et  de  Versailles, 
1783,  la  France  a  gardé  le  droit  de  pêche  sur  le  grand  banc, 
au  N.  et  à  l'O.  Ce  privilège,  assez  mal  respecté,  a  donné  lieu, 
entre  la  France  et  l'Anglelerre,  à  des  négociations  difficiles  qui 
n'ont  pas  encore  abouti.  1886.  B. 

TERRE  D'OTRANTE.  V.  OTRANTE. 

TERRE  DES  PAPOUS.   V.  GUINÉE     NOUVELLE-). 

TERRE  SAINTE,  TERRE  PROMISE.    V.  PALESTINE. 

TERRES    ANTARCTIQUES    ET    ARCTIQUES.     V.    ARCTI- 

qoes  et  Antarctiques. 

TERREUR  (La),  nom  donné  au  régime  qui  pesa  sur  la 
France,  pendant  la  Révolution,  depuis  le  31  mai  1793,  date 
de  l'arrestation  des  Girondins,  jusqu'au  9  thermidor  (27  juil- 
let 1794),  jour  de  la  chute  de  Robespierre.  Les  principaux 
actes  du  pouvoir,  qui  appartint  durant  cette  période  au  parti 
de  la  Montagne  et  au  Comité  de  salut  public,  furent  :  la  pro- 
mulgation de  la  Constitution  de  93  (  V.  ce  mot),  la  loi  des  Si 

il),  l'établissement  du  culte  de  VÈtre  suprême  (V.  ce  mot) 
et  de  la  Ruison  (Y.  ce  mol).  Les  principales  victimes  des  pros- 
criptions de  cette  époque  furent  :  la  reine  Marie-Antoinette, 
Mme  Elisabeth,  les  girondins,  le  duc  d'Orléans  (Philippe-Éga- 
lité .  P.inton, Desmoulins, Bailly,Mmc Roland,  Lavoisier, etc. 
V.  M  rtimer-Ternaux,  Histoire  de  la  Terreur,  1864,  6  vol.  ;  Taino,  la 
Conoutif  jacobine. 

TERRIBLE  (Mont),  ou  mieux  TERRI,  montagne  de 
Suisse  I  Berne),  au  S.-E.  de  Porrentruy  ;  998  m.  de  lin,;  ai  . 
—  Sous  la  lre  République  française,  on  forma  des  princi- 
pautés de  Montbéliard  et  de  Porrentruy  un  département  du 
Mont-Terrible,  ch.-l.  Porrentruy,  supprimé  en  1S00. 

TERRIER,  registre  tenu  par  les  n  odaux,  et  qui 

contenait  les  noms  de  ceux  qui  relevaient  de  leur  terre,  aveo 
les  cens  et  rentes  qu'ils  devaient. 

terriers  iChambrb  des).  V.  Chambre. 
TERRIPAVIUM.  V.  Tripddium. 

TERRITOIRES,  nom  donné,  dans  les  États-Unis,  aux 
nouvelles  provinces  acquises  par  achat,  cession  ou  conquête, 
ntoires  envoient  au  Congrès,  jusqu'à  l'ép  ti 

admission  dans  la  Confédération,  de- 

le  droit  de  voter.  Quand  un  Territoire  a  60, OiiO  hab.,  il  peut 
être  érigé  en  État,  Il  y  a  aujourd'hui,  1886,  9  Territoin 
a  américaine,  sans  compter  le  Territoire'  Indii 
mit.)  Ce  sont  l'Alaska,  l'Arizona,  le  Dakota,  l'Idaho,  le 
ta,  le  Nouveau-Mexique,  l'Utah,  le  Washington  et  le 
;ig.  (  V.  ces  mois.) 
territoire  indien  ou  occidental,  "vaste  pays  situé 
dan* l'Amérique  du  Nord,  à  l'O.  des  États-Unis,  et  destiné 
par  le  gouvernement  de  ce  pays  à  servir  de  refuge  aux  tribus 
Des  expulsées  de  tous  les  États  et  territoires  adhérant  à 
l'Union.  C'est  un  territoire  qui  a  1 1,866  kil.  carr.,  et  qui  n'est 

misé.  2,400  blancs  y  occupent  les  forts  ou  les  p 
trafic;  il  y  a  6,400  noirs  et  gens  de  couleur.  En  toul 
hab.  Cap.Talequah.  —  Au  N.-O.  du  Territoire  Indien 
le  Territoire  non  or/auto  'Public  lands).  entre  36*  30'-37°  lat. 
N.,  et  102*  20'-105"  20'  long.  O.  G.  H.  et  E.  D— y. 

TERRORISTES,  partisans  ou  agents  du  régim  I  I 

Terreur,  i  V,  ce  m 

TERTULLIEN  (Quintos  BsFTDITDI  Florens  Trrtcl- 
lianus),  do(  leur  de  l'Église,  né  à  Carlhage  vers  160,  m.  vers 

Il  paten,  quand,  touché  de  1 
il  embrassa  tout  à  coup  le  christianisme,  dont  ||  di  fi  ndil  la 
cause  avec  force  et  dignité  dans  une  admlrabli 
(Apologelicus).  Pendant  un  séjour  à  Rome 

t  que  fit  célébrer  l'empereur  Seplime-Sévère,  il  com- 
posa un  traité  contre  les  spectacles  (de  Speclaculis),  et,  par  son 

■lui  au  clergé  romain.  De  re 
tomba  dans  I  Monlanisles,  et,  bravant  Ii 

sures  d'  porta  le  pallium  ou  nw 

phe».  Quoique  séparé  de  l'ÊgHsa.  il  ne  cessa  de  la 
par  ses  ouvrages.  Quand  il  quiltale  mnntanisme,  il  foi 

■»  les  ouvrages  de  Terlulliri  I 

latin  ;  DOUI  avons  de  lui  32  traités,  et  on  en  a  perdu  su  moins 

uns  écrits  en  grec.  Le  -  lulliM 

e«t  plein  d'ém  -.ariié,  d'édal  Si  n,  mais 

traduite  en  frança 

ngUI  encore  parmi   SM  I   livres 

contre  les  Gentil»  lad  Nationei),  réfutation  solide  en  fa  ■  ; 
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chrétiens;  un  traité  contre  les  Juifs  (Advenu*  Judaos),  modèle 
de  controverse  ;  5  livres  contre  Marcion  (Adversus  Marcionem), 
composés  depuis  sa  chute,  etc. 
La  meilleure  •••lilion  <le  ses  Œuvre»  complètes  est  celle  de  Rlnnlt,  l'a- 
al  16(4.  Oa  i"'ui  «-in  ..r.'  eltar  <■••  I74S,  ip-fol,  de 

Halle.  \T.O;  de  Perla,  1841,  dan»  la 

tier,  Etude  historique  et  littéraire  sur  Trrtulliin,  1*31;  A    de 
de  Tertniliano,  1168;  Mgr  Cruice,  llisl.  de  l'Église  de  Rome  sous  les  pon- 
tificats de  St  Victor,  de  St  Zdyhirin  et  é  Freppel, 
TcTtullirn.  1861,  2  vol.;  M.  Reiille,  Tertuttien,  (a Montanisme et tBQlitt 
de  son  temps,  dans  la  Uevue  des  Deux  Mondes,  1864.         G.  L.-»i. 

TERUEL,  v.  d'Espagne  (Aragon),  ch.-l.  de  la  prov.  de 
son  nom,  près  du  confluent  du  Guadalaviar  et  de  l'AU'ainbra, 
à  220  kil.  E.  de  Madrid;  9,510  hab.  Kvéché.  On  y  remar- 
que la  cathédrale  et  les  restes  d'un  aqueduc  romain.  Fabr. 
de  lainages,  toiles,  chaussures,  poterie;  teintureries ,  tan- 
neries. Alphonse  II  enleva  cette  ville  en  1171  aux  Maures, 
qui  en  avaient  fait  une  place  importante.  Elle  fut  pillée  par 
Pierre  le  Cruel  en  1365.  —  La  prov.  de  Téruel  est  traversée 
par  la  Sierra  de  Albarratiu,  et  arrosée  par  le  Guadalaviaret  le 
Guadalupe;  superf.,  14,299  kil.carr.;  219,372  hab. 

TERUNCIUS,  petite  monnaie  d'argent  des  anciens  Ro- 
mains. Elle  valait  un  quart  d'as,  et  unit  par  n'être  plus  qu'une 
monnaie  de  compte. 

TESCATLIBOCHTLI  on  TLALOCH,  dieu  des  Mexi- 
cains, vengeur  des  crimes,  le  dispensateur  de  tous  les  fléaux. 
Son  idole,  d'un  granit  noir  et  luisant,  parée  de  rubans,  le  re- 
présentait avec  des  anneaux  d'or  et  d'argent  à  la  lèvre  infé- 
rieure, un  gros  lingot  d'or  sur  la  poitrine,  des  chaînes  d'oraux 
bras,  une  émeraude  sur  le  nombril,  4  flèches  dans  la  main 
droite  et  un  miroir  d'or  orné  de  plumes  dans  la  gauche.  Trois 
fois  par  an  on  lui  sacriliait  des  victimes  humaines. 

TESCHEN  oo  TIESSIN,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Si- 
lésie),  sur  l'Olsa  et  la  Bobrek;  13,004  hab.  Surintendance  lu- 
thérienne. École  latine;  gymnase;  bibliothèque  Comra.  de 
cuirs,  laines,  draps,  vins,  miel,  cire.  C'était  jadis  le  ch.-l. 
d'une  principauté  de  même  nom.  Il  y  fut  conclu,  le  13  mai 
1779,  entre  Marie-Thérèse  et  Frédéric  II,  et  sous  la  média- 
tion de  la  France  et  de  la  Russie,  un  traité  qui  mit  tin  à  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière.  —  Le  district  de  Teschen 
a  113,910  hab. 

TÉSIN.  V.  Tgssin. 

TESSAOUA,  v.  de  l'Afrique  centrale  (Soudan),  par  13° 
42'  lat.  X.  et  5°  55'  long.  E.,  entourée  d'un  fossé  et  de  pa- 
lissades; environ  10,000  hab.  Capitale  d'un  petit  État  du 
même  nom,  entre  ceux  de  Sokoto  au  S.  et  à  l'O.,  de  Bornou 
à  l'E.,  et  les  Touaregs  au  N.  C.  P. 

TESSE(René  de  FROUL.AI,  comte  de),  né  dans  le  Maine 
en  1650,  m.  en  1725,  dut  à  la  protection  de  Louvois,  avant 
de  s'être  signalé  par  aucune  action  d'éclat,  le  titre  de  maré- 
chal de  camp,  1688,  le  gouvernement  d'Ypres,  1691,  et  les 
grades  de  lieutenant  général  et  de  colonel  général  des  dra- 
gons, 1692.  Il  servit  sous  Catinat  en  Italie,  lit  lever  aux  Im- 
périaux le  siège  de  Pignerol,  reçut  en  1696  la  mission  de  dé- 
tacher le  duc  (te  Savoie  de  l'alliance  autrichienne ,  ne  put 
d'abord  y  réussir,  mais  après  des  succès  de  Catinat  signa  la 
paix  entre  la  Savoie  et  la  France;  il  fut  nommé  maréchal  de 
France  en  1703,  défit  les  Portugais  devant  Badajoz,  assiégea 
inutilement  Barcelone  en  1704,  revint  en  France  faire  lever 
aux  Piémontais  le  siège  de  Toulon,  1707,  fut  ambassadeur  a 
Rome  et  à  Madrid,  170S,  et  se  retira  dans  sa  vieillesse  chez 
les  Camaldules  de  Grosbois.  Grimoard  a  publié  les  Mémoires 
et  Lettres  du  maréchal  de  Testé,  1806,2  vol.  La  partie  la  plus  in- 
téressante de  la  correspondance  diplomatique  du  maréchal  de 
Tessé  se  trouve  aux  archives  des  affaires  étrangères  à  Paris. 

B. 

TESSENDER-LOO,  v.  de  Belgique  (Limbourg),  arr. 
dllasselt;  3.507  hab.  C'est  l'anc.  Toxandria. 

TESSERE,  Testera,  dé  cubique  pour  divers  jeux  de  ha- 
sard chez  les  anciens  Romains.  On  en  avait  2  ou  3  que  l'on  je- 
tait sur  une  table  creuse  avec  un  cornet.  —  fesser»  de  milice, 
petite  planchette  de  bois  sur  laquelle  les  généraux  romains,  à 
la  guene,  écrivaient  les  ordres  qu'ils  donnaient  dans  le  camp. 
nt)  allaient  les  porter.  —  Tesserc  i'hospitatiU, 
petit  morceau  de  bois,  d'os  ou  d'ivoire,  oblong,  sur  lequel  on 

■  il  les  noms  de  2  hôtes  ;  en  se  quittant,  chacun 
dait  une  moitié,  q  ,•  de  raconna 

i  lives  et  donnait  droit  d'y  être  accueilli 
comme  hôte.  —  Tessère  [rumen luire,  marque  donnée  aux  ci- 
I  pauvres  pour  recevoir  une  ration  de  blé  à  l'Annona. 

(V.  ce  mot.)  —  Tetsère  théâtrale,  petit  jeton  d'ivoire  ou 
que  les  candidats  aux  magistratures,  chez  les  anciens  Ro- 
mains, distribuaient  a  leurs  partisans,  pour  occuper,  dans  les 
jeux  publics,  des  places  qu'ils  faisaient  garder  à  CCI  i ■fiel.  La 

ment  l'indication  de  la  section  el  du 
du  théâtre  et  de  l'amphithéâtre  où  la  place  était  gardée.  — 
Tetsere  de  gladiateurs,  espèce  de  petite  réglette  donnée  aux  gla- 


diateurs comme  signe  de  distinction,  et  qu'ils  portaient  ao 
col;  leur  nom  était  gravi  ..nsi  que  IV; 

avaient  combattu.  Les  t>  ■  vînmes  sont 

publiées  avec  commentaires  dan»  le  Corpus  tnser.  lai.,  vol.  I, 
n"  707  et  suiv. 

V.  Hit-dd.  die  Tetserm  gladiaXoria  drr  humer,  18S4.  6.  L.-G. 

TESSIER  (Alexandke-Hkmh  ,  agronome, 
ville  en  1742,  m.  en  1837,  était  fils  d'un  notaire  et  s 
de  bonne  heure  des  sciences  naturel,  directeur  de 

l'établissement  rural  de  Rambouillet,  il  contribua  à  propager 
les  mérinos  en  France  ;  membre  de  l'Académie  des  sciences 
depuis  1783,  il  rédigea  les  Annules  d'.\'jr,cutiure  de  . 
1817,  et  fut  collaborateur  de  l' Encyclopédie  méthodique  et  da 
bictionnuire  des  sciences  naturelles.  On  a  de  lui  des  opuscules  sur 
l'agriculture  et  l'art  vétérinaire,  entre  autres  :  des  Maladies  êtes 
grains  ;  des  ilaludies  des  bestiaux,  etc.  I! 

et  donna  une  thèse  de  l'Iu/luence  de  l*  dusec  eyattle  de  l'âme  sur 
la  santé. 

TESSIN  (Nicodbme,  comtb  de),  sénateur  de  Suède  et 
grand  maréchal  de  la  cour,  né  en  1654  à  Nykœping,  m.  en 
1718,  est  surtout  connu  par  ses  travaux  d'architecture,  parmi 
lesquels  on  distingue  le  palais  du  roi  à  Stockholm  et  le  châ- 
teau royal  de  Drotningholm.  B. 

tessin  iCiiarlks-Gpstave,  comtb  de),  fils  du  précédent, 
né  en  1695  à  Stockholm,  m.  en  1770,  révéla  de  grands  talents 
dans  les  discussions  politiques  qui  s'élevèrent  eu  Suède  après 
la  mort  de  Charles  XII,  et  lit  triompher  le  parti  des  Chapeaux. 
(V.  ce  mol.t  Président  de  l'assemblée  de  la  noblesse  a  la  diète 
.  il  lit  accorder  les  plus  grands  encouragements  à 
l'industrie  et  au  commerce,  conseilla  l'alliance  française,  et, 
leur  a  Paris  de  1739  à  1742,  conclut  le  traité  qu'il 
désirait.  Chargé  de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  le  Da- 
nemark et  la  Suède,  et  de  négocier  à  Berlin  le  mariage  de 
Louise-Ulriqup,  sœur  du  prince  Frédéric  de  Suède,  il  di 
de  17  17  à  17.". 2,  les  affai: 

chancellerie,  en  même  temps  qu'il  remplit  les  fond, 
gouverneur  du  prince  royal  (depuis  Gustave  III).  En  1761, 
fatigué  de  lutter  contre  les  ; outes  ses  charges, 

et  se  n  -  sa  terre  d'Alkero  en  Sudermanie. 

tessih  oo  tésin,  Ticinus,  en  il  .  .,  rivière  de 

Suisse  et  d'Italie,  nait  au  mont  Saint-Gothard ,  près  des 
sources  de  la  Reuss,  coule  au  S.,  traverse  le  lac  Majeur,  sé- 
parait jusqu'en  1859  les  États  sardes  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  et  se  jette  dans  le  Po,  près  de  Pavie  ;  elle  a  un  cours 
de  200  kil.  et  elle  est  navigable  depuis  le  lac  Majeur.  Annibai 
battit  P.  Scipion  sur  ses  bords,  l'an  535  de  Rome,  21S  av.  J.-C. 

tessxn\ Canton  nu' .  un  des  vin  j:t-deux  cantons  de  la  Suisse, 
touchant  au  roy.  d'Italie  (prov.  de  Novare  et  de  Cornet  au 
S.-O.  et  à  l'O.  ;2,818  kil.  carr.  ;  95  kil.  sur  55;  130,777  hab. 
Ch.-l.  Bellinzona  (les  diètes  se  tenaient  autrefois  al lernaliTe- 
ment  à  Lugano,  à  Locarno  et  à  Bellinzona).  Sillonné  par  les 
Alpes  Helvétiques,  sur  lesquelles  il  s'appuie  au  M., 
sauva, e  et  âpre.  Arrosé  par  le  Tessin  et  le  Maggia,  il  contient 
le  lac  de  Lugano  et  la  partie  N.  du  lac  Majeur,  et  alors  a  la 
douceur  du  climat  italien.  On  en  tire  du  marbre,  du  cristal, 
des  grenats,  de  la  pierre  ollaire,  des  bois  de  construction,  des  , 
vins  communs.  Récolte  de  maïs;  peu  de  blé.  Beaucoup  de  | 
châtaigniers.  Élève  de  bétail  ;  préparation  de  fromages  :  vers 
à  soie.  Peu  d'industrie  manufacturière.  Les  habita: 
tous  catholiques,  et  parlent  presque  tous  l'italien.  Chaque 
année  12,000  Tessinois  partent  comme  terrassiers,  maçons, 
tailleurs  de  pierres.  Ce  pays,  d'abord  dépendance  de  l'Italie, 
fut  conquis  par  les  Suisses  en  1512.  En  179S,  il  fut 
indépendant,  et  forma  les  deux  cantons  de  Bellinzona  et  de 
Lugano,  réunis  en  1803  sous  le  nom  de  Tessin.  La  constitution 
du  nouveau  canton,  rédigée  en  plusieurs  fois  mo- 

difiée. Chacun  des  3S  districts  élit  3  Dta  au  ;:rand 

conseil,  qui  exerce  le  pouvoir  législatif  et  qui  nomme  le  pou- 
voir exécutif.   Le  canton  du  Tessin  occupe  le  je  ra:  i 
l'étendue  dans  la  confédération  ir  la  popul 

nomme  1  membres  du  conseil  des  Etats,  et  6  membres  au  con- 
seil national. 

TEST,c.-à-d.  en  anglais  tpreure,  pierre  de  touche,  nom 
donné  à  un  serment  que  le  Parlement  imposa  en  10" 
l'avis  de  Shaftcsbury,  à  tous  ceux  qui  devaient 
que  office  public,  afin  de  s'opposer  aux  intentions  bii 
lantes  de  Charles  II  pour  les  catholiques,  et  de  frappe 
entièrement  le  duc  d'York  (depuis  Ja  _-rand  amiral 

d'Angleterre.  Les  fonctionnait- 
qu'ils  ne  croyaient  pas  à  la  transsubstantiatii  n.  En  l 
ajouta  au  serment  du  l'est  m: 

Bl  des  saints.  En  loS-.'.  le  Test,  introduit  en  . 
tint   une   adhésion   au   pi 
Corenanl  (V.  ce  mot),  ainsi  qu'à 

gouvernement.  Le  serment  du  Test,  invention  et  instrument 
de  parti,  a  été  aboli  en  l 
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TESTAMENT  ANCIEN  et  NOUVEAU).  V.  Bible. 
TESTAMENT  CHEZ  LES  ANCIENS  ROMAINS,  Testamen- 
tmt,  droit  du  citoyen  de  pouvoir  disposer  de  ses  biens  après  lui. 
Les  hommes  avaient  ce  droit  à  14  ans,  les  femmes  à  12  ;  il  se 
perdait  par  infirmité  empêchant  de  manifester  sa  volonté.  Ori- 
ginairement, la  succession  légale  était  dans  l'ordre  de  descen- 
dance directe;  quiconque  voulait  l'intervertir,  devait  le  faire 
devant  le  peuple,  dans  des  comices  par  curies,  tenus  2  l'ois  l'an 
à  cet  effet.  Plus  lard,  pour  faciliter  les  testaments,  on  fit  repré- 
senter les  comices  par  5  citoyens  romains  pubères.  Jusqu'à  la 
loi  des  XII  Tables,  le  droit  de  testament  n'appartint  qu'aux  pa- 
triciens :  les  plébéiens  ne  l'avaient  que  d'une  manière  détour- 
née, par  un  acte  de  vente  simulée  à  l'héritier  de  leur  choix  : 
c'était  ce  qu'on  appelait  la  mancipation.  (Y.  ce  mot.)  Les  XII 
Tables,  proclamant  l'égalité  des  droits  enlre  les  deux  ordres, 
établirent  que  la  mancipation  serait  désormais  le  seul  mode 
de  testament.  —  Testament  sous  les  armes,  Testamenlttm  in  pro- 
cinclu.  Un  soldat  en  campagne,  ou  sur  un  champ  Je  bataille, 
déclarait  à  haute  voix,  devant  3  ou  4  camarades,  qu'il  choi- 
sissait tels  ou  tels  pour  ses  héritiers,  et  cette  déclaration  suffi- 
sait. C'était  un  reste  du  mode  primitif  du  testament  dans  l'as- 
semblée des  comii  CD — y. 

testament  EN  FRANCE.  Le  testament  est  un  acte  par 
lequel  le  testateur  dispose,  pour  le  temps  où  il  n'existera  plus, 
de  tout  ou  partie  de  ses  biens,  et  qu'il  peut  révoquer  (Code 
civil,  art.  895).  Nul  ne  peut  tester,  s'il  n'est  sain  d'esprit,  en 
possession  de  ses  droils  civils,  majeur  de  16  ans  pour  disposer 
de  la  moitié  de  bw  biens,  et  de  21  ans  pour  la  totalité.  La 
femme  mariée  peut  disposer  par  testament  d'une  manière 
absolue.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  testaments  :  uh<,ritphe,  par  acte 
publie,  et  mythque.  Le  testament  olographe  doit  être  écrit  en 
entier,  daté  et  si^né  de  la  main  du  testateur.  —  Le  testament 
par  acte  public  est  dicté  par  le  testateur  à  un  notaire  en  pré- 
sence de  4  témoins,  ou  à  2  notaires,  dont  un  seul  écrit,  et 
devant  2  témoins.  Le  testateur  et  2  témoins  au  moins  signent. 
Le  testament  mystique  ou  secret  est  écrit  ou  dicté  par  le  testa- 
teur, siîné  par  lui,  et  remis  fermé  et  scellé  au  notaire  en  pré- 
sence de  6  témoins,  au  moins.  —  Les  citoyens  engagés  dam 
une  expédition  militaire,  en  quartier  ou  en  garnison  hors  du 
territoire  français,  ou  prisonniers  chez  l'ennemi,  peuvent  faire 
nent  par  un  officier  supérieur,  au  moins 
chef  de  bataillon  ou  d'escadron,  ou,  à  l'hôpital,  par  l'officier 
de  santé  en  chef,  assisté  du  commandant  militaire  de  l'hôpi- 
tal. Le  testament,  ainsi  reçu,  devient  nul  6  mois  après  le  retour 
dn  testateur  dans  un  lieu  où  il  a  la  liberté  d'employer  les  formes 

i  innée  aux  gens  de  mer  : 
commandant  ou  son  lieu- 
d'administralion,  reçoi- 
r  les  bâtiments  du  commerce,  c'est 
l'écriva  ipitame  ou  patron.  Ce  tes- 

lans  le  irr  c  msulat  français  où  le 
navire  valable  qu'autant  que  le  testateur 

meurt  en  mi  r,  ou  dans  les  3  mois  après  qu'il  est  descendu  à 
terre  dans  nn  Iku  o  .  il  a  pu  le  refaire  dans  les  formes  ordi- 
naire»  I  C.  D — t. 
testaments  politiques,  nom  que  les  modernes  ont 
lés  par  des  souverains  ou 
desmi:                   it,  ou  qu'on  leur  attribue,  et  contenant  soit 
un  sommaire  de  leurs  actes,  soit  des  conseils  politiques  pour 
leurs.  —  On  ne  cite  guère,  dans  l'antiquité,  qu'un 
-e  ne  peut-on  pas  lui  appliq 
'  ornent  :  c'est  le  testament   politique 
mu  sous  le  nom  d'Inscription  d'  \nryre.  (V. 
A:»cvr  t                                       on  cite  surtout  les  testaments 
'e,  de  Hichelieu,  de  Colbert,  de 
i                                                                        I.  tzar  de  Russie.  — 
i                                                 ilê  est  une  ordonnance  rendue 

ar  la  croisade,  dans  le  but 
monarchique.  (  V.  Pu 

I    Hirkelicu,    publié    ;i 
ien  l'auvre  du  cardinal  : 
ni,  «lit  La  Bruyère;  son  ftme 
a  soutenu 

•  e   Tn.tamrnt, 
■  71  . 

"  partie 


in-I2,  par  Maubert  de  Goubest,  auteur  lui-même  d'un  Testa- 
ment politique  du  chevalier  de  Walpole,  Amsterdam,  1767,  2  vol. 
in- 1 2,  qui  vaut  encore  moins.  —  Le  Testament  politique  de 
Pierre  le  Grand  a  été  fréquemment  regardé  comme  authen- 
tique, en  ce  sens  qu'il  serait  fait  avec  des  documents  recueillis 
au  ministère  des  affaires  étrangères  de  Russie.  Le  tzar  y  trace 
un  plan  d'agrandissement  pour  son  empire  ;  les  principaux 
moyens  qu'il  indique  sont  :  donner  à  la  nation  russe  les  usages 
européens;  alimenter  l'anarchie  en  Poli  »ne,  min  de  s'empa- 
rer de  ce  pays;  se  mêler  aux  querelles  de  l'Europe,  et  surtout 
de  l'Allemagne;  mettre  en  lutte  l'une  contre  l'autre  la  France 
et  l'Autriche,  ainsi  que  leurs  alliés,  et  profiter  de  leur  affai- 
blissement pour  tout  envahir;  s'étendre  le  long  de  la  Baltique, 
et,  pour  cela,  entretenir  la  jalousie  de  l'Angleterre,  du  Dane- 
mark et  du  Brandebourg  conlre  la  Suède,  qui  finira  par  être 
subjuguée;  s'étendre  de  même  sur  la  mer  Noire, en  créant 
une  marine  sur  le  bord  de  cette  mer.  en  intéressant  l'Autriche 
à  chasser  les  Turcs  de  l'Europe,  en  employant  l'influence  de 
la  religion  sur  les  Grecs  répandus  dans  l'empire  ottoman;  ne 
pas  perdre  de  vue  que  le  commerce  de  l'Inde  donne  a  ceux 
qui  en  disposent  la  souveraineté  de  l'Europe.  —  Le  curieux 
Testament  militaire  de  Frédéric  le  Grand  a  été  publié  par  .M.  von 
Tavsen,  dans  les  blilitdrische  Scltriflen  de  ce  prince,  Berlin, 
18S2.  B. 

TESTE  (LA),  Testa  Boîorum,  ch.-l.  de  cant.  (r.ironde), 
arr.de  Bordeaux;  5,314  hab.  Port  sur  la  rive  S.  du  bassin 
d'Arcachon.  Comm.  de  cabotage  et  pèche;  établissement  de 
bains  de  mer.  Grand  commerce  d'huîtres.  Fabr.  de  résine  et 
de  térébenthine.  Forges.  Les  seigneurs  de  La  Teste  portaient 
jadis  le  titre  de  Captais  de  Buch.  Une  tour  de  leur  château  a 
subsisté  jusqu'en  1820. 

TESTE! .TN  (Louis),  peintre,  né  à  Paris  en  1615,  m.  en 
1655,  élevé  de  Vouet,  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture 
dès  sa  création  en  1618,  et  professeur  en  1650.  Il  fit  pour 
l'église  Notre-Dame  un  SI  Pierre  ressuscitant  Tubithe,  et  la  Fla- 
gellation de  SI  Paul  et  de  Sitas. 

testeun  (Heniu),  frère  du  précédent,  né  en  1616,  m.  à 
La  Haye  en  1695,  fut  membre,  puis  secrétaire  de  l'Acad> 
de  peinture,  professeur  en  1656,  et  dut  s'expatrier,  comme 
calviniste,  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

On  a  île  loi  :  Sentiments  des  plus  habiles  peintres  sur  la  pratique  de 
la  peinture  et  seulptwe,  ÎC.'JJ,  in-f.il. 

TESTI  (Le  comti;  I\  lvio\  poète  italien,  né  à  Ferrare  en 
1593,  m.  en  1646.  Sa  vie  se  passa  à  briguer  dl  -  pu- 

bliques; il  fut  bibliothécaire  du  duc  Alphonse  II,  secrétaire 
d'Etat  d'Alphonse  III,  et  chargé  de  missiuns  à  Rome,  Man- 
toue,  Milan,  Venise,  Vienne.  Convaincu  de  correspondre  se- 
crètement avec  Mazarin,  il  fut  arrêté  et  mourut  en  prison.  On 
a  publié  ses  Œuvres  choisies,  tiodène,  1817,  '-  vol.  Marini 
faillit  l'entraîner,  mais  l'exemple  de  Cbialirera  réforma  son 
goùl.  Ses  principales  poésies  sont  des  odes,  dont  le  style  est 
plein  de  noblesse  et  d'harmonie. 

TESTON,  anc.  monnaie  d'argent,  que  l'on  commença  de 
fabrique]  -ous  Louis  XII  ;  on  cessa  d'en  frapper  en  1575,  sous 
Henri  III.  Elle  valait  de  10  à  12  sols,  et  s'appelait  lésion 
parce  qu'elle  avait  une  tête  (teste)  du  roi  pour  marque.  Les 
testons  avaient  encore  cours  du  temps  de  Louis  XIV. 

TESTRY,  vge  Somme),  arr.  et  à  13  kil.  S.  de  Péronne; 
416  hab.  Victoire  de  Pépin  d'Hérislal,  duc  d'Austrasie,  sur 
Thierry  III,  roi  de  NeosMe,  en  687. 

TESTU  (jAConEs,  une),  né  à  Paris  en  1626,  m.  en  1706, 
causeur  spirituel  forl  apprécié  de  M'ne  de  Sérigné  et  de 
Mme  de  Mainlenon,  devint  en  1665  membre  de  l'Académie 
française.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  média 

TET,  Telis,  fascina,  riv.  de  France  (Pyrénées  i  irientales), 

nait  au  Pny-1'rigue,  sur  les  confins  dn  département  de  l'Ariè^e, 

coule  au  S.-E.,  puis  au  N.-E.,  par  Monllonis,  Villefranche, 

Pradet  el  Perpignan,  à  12  kil.  E.  de  laquelle  il  se  jette  dans 

•  ors  de  125  kil. 

TETE  on  SAN-GERGO,  v.  de  l'Afrique  orientale,  dans 
la  capitainerie  générale  portugaise  de  M  .  rh.-l.  du 

irvt  des  Rivières-dc-Sena,  sur  la  Zambe/e.  m  N.de  Lounia, 
9'  lai.  S.,  et  31°  8'  long.   E.    Défendue   par  \.n   fort. 
Ville  bien  balie  et  assez  salubre.  Centre  du  commerce  des 
Portugais  avec  l'intérieur  de  l'Afrique 

TETE  DE  PORC,   cnput  porrinum.  manœuvre  militaire 
des  anc.  Romains,  où  un  corps  d'Infanterie  se  rangeait  en 
r  percer  la  i  C.  I) — v. 

TETEROW,  v.  du  -r.tmo- 

I 

TETES-RONDES,    nom 
i 


TETHYS,  la  l»«  dei  la  mer,  filli 
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de  la  Terre,  épousa  l'Océan,  son  frère,  el  en  eut  les  3,000 
Océanides,  ainsi  que  les  fleuves  et  les  fontaines. 

TETOUAN,  v.  Forte  de  l'empire  da  Maroc  (Fez),  sur  la 
riv.  Martll,  à  6  kil.  de  la  Méd  .  où  elle  a  un  port, 

k  48  kil.  s.-l  ;  ^:>.ooohab.,dont  i,ooojuir>.  Pabr. 

d'armes,  de  maroquins,  lainages,  ceintures  de  soie;  comm. 
de  fruits.  L'Espagne  l'occupa  en  1860,  dans  sa  guerre  contre 
le  Maroc,  —  La  ville  fut  fondée  par  les  Romains  bous  le  nom 
de  Jauni. 

TÉTRADRACHME,  poids  et  monnaie  d'Athènes,  valant 
4  drachmes.  [V.  ce  mot.) 

TETRALOGIE.  On  appelait  ainsi  l'ensemble  des  quatre 
pièces  que  tout  poète,  concourant  pour  le  prix  de  la  tragédie 
aux  Dionysiaques  d'Athènes,  devait  présenter  au  concours. 

S.  Re. 

TÉTRAPOLE,  c.-à-d.  quatre  villes,  nom  donné  par  les 
anc.  à  quelques  contrées,  telles  que  la  Séleucide  en  Syrie,  le 
N.  de  la  Lycie,  la  Doride  en  Grèce,  l'île  de  Céphallénle,  la 
Cyrénaïque  en  Afrique,  et  une  partie  de  la  Phrygie,  parce 
qu'elles  renfermaient  4  villes  principales.  Le  même  nom  était 
appliqué  à  la  partie  orientale  de  l'Attique,  contenant  4  dèmes, 
et  à  Antioche,  dont  les  4  quartiers  formaient  comme  autant 
de  villes. 

TÉTRARCHIE,  c.-à-d.  État  partagé  entre  quatre  chefs, 
nom  donné  :  1°  aux  divisions  de  l'anc.  Galatie  (V.  ce  mot); 
2°  aux  États  formés  en  Palestine  après  la  mort  d'Hérode; 
3°  au  système  d'administration  de  l'empire  romain  sous  Dio- 
clélien.    V.  ce  mol.) 

TÉTR1CUS  (P.-Pivesus  pu  Pesdvios),  usurpateur  sous 
l'empire  romain,  prit  la  pourpre  à  Bordeaux  en  268,  étendit 
son  autorité  sur  les  Gaules,  l'Espagne  et  la  Bretagne,  fut  battu 
en  274  par  Aurélien,  se  livra  volontairement  à  lui  et  orna 
son  triomphe.  Plus  tard,  Aurélien  le  nomma  correcteur  de 
toute  l'Italie. 

V.  De  Boze,  Histoire  de  Tétrieus  éclaircie  et  expliquée  par  les  médail- 
les. [Mémoires  de  V Académie  dfs  inscriptions,  t.  26.) 

TETSCHEN  on  DIECZIN,  v.  de  l' Autriche-Hongrie 
(Bohême),  sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe,  près  de  la  frontière  de 
Saxe;  5,330  hab.  Sources  minérales,  et  bains  dits  Josephsbai. 
Château  des  comtes  de  Thun,  bâti  en  1775. 

TETTNANG,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du  Da- 
nube), à  8  kil.  du  lac  de  Constance,  sur  la  Muhlenbach; 
2,038  hah.  Anc.  château  des  comtes  de  Montfort-Tettnang. 

TETZEL  (Jean),  dominicain,  né  vers  1470  a  Pirna  (Mis- 
nie),  m.  en  1519,  fut  chargé  par  le  saint-siège  de  prêcher  et 
de  distribuer  les  indulgences  accordées  aux  chevaliers  Teuto- 
niques  pour  les  aider  à  soutenir  la  guerre  contre  les  Russes. 
Plus  tard,  nommé  inquisiteur  de  la  foi  par  Léon  X,  il  reçut 
encore  la  mission  de  distribuer  des  indulgences  en  Allemagne, 
et  de  recueillir  ainsi  l'argent  nécessaire  aux  constructions  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  L'impudence  avec  laquelle  il  en  fit  le 
trafic  et  l'irrégularité  de  ses  mœurs  soulevèrent  contre  lui 
les  moines  augustins,  et  Luther  en  prit  occasion  pour  com- 
mencer ses  attaques  contre  l'Eglise  romaine.  Tetzel,  vivement 
réprimandé  par  Miltitz,  légat  apostolique  en  Allemagne,  mou- 
rut de  chagrin  à  Leipzig.  B. 

TEUCER,  roi  de  la  Troade  (qui  de  son  nom  s'appelait 
Teucrie),  était  fils  du  Scamandre  et  de  la  nymphe  Idée.  Quand 
Dardanus,  souillé  du  sang  de  son  frère  Jasion,  vint  de  Samo- 
thrace  en  Asie,  il  le  purifia,  lui  donna  en  mariage  sa  fille 
Arisbé  ou  Bâtée,  et  le  désigna  pour  son  successeur.  Selon  d'au- 
tres traditions,  ce  fut  Dardanus,  régnant  en  Troade,  qui  ac- 
cueillit Teucer  arrivant  de  Ci  B. 

teucer,  fils  de  Télamon  et  d'Hésiode  et  frère  consanguin 
d'Ajax,  était  célèbre  par  son  habileté  à  tirer  de  l'arc.  11  alla  au 
siège  de  Troie,  en  revint  sans  avoir  \,  fut  chassé 

par  Télamon,  et  alla  fonder  Salamine  en  Chypre.  On  dit  aussi 
qu'il  fonda  Carthagène  en  Espagne,  et  l'on  montrait  son  bau- 
drier à  Gadès.  B. 

TEUCRIE.  V.  Teucer. 

TEUFEN,  brg  de  Suisse  (Appenzell),  à  7  kil.  N.-N.-E. 
d'Appenzell;  4,740  hab.  Eaux  minérales  et  bains.  Fabr.  de 
cotons  et  de  mousseline.  Belle  - 

TEURNIA,  anc.  v.  de  la  Norique;  auj.  Villach. 

TEUTA,  reine  d'Hlyrie.  (F.  Illyrib.) 

TEUTAME,  roi  d'Assyrie  ou  de  Susiane,  envoya  20,000 
hommes  au  secours  de  Troie,  sous  la  conduite  de  Memnon. 

TEUTATES,  dieu  des  Gaulois,  présidait  au  commerce, 
à  l'argent,  à  l'intelligence,  à  la  parole,  et  conduise! I  aux  En- 
fers les  âmes  des  morts.  H  a  de  l'analogie  avec  le  dieo  égyp- 
tien Thoth  et  avec  le  Mercure  des  Latins.  On  l'invoquait  sous 
la  forme  d'un  chêne,  et  surtout  à  l'époque  de  la  cueillette  du 
gui.  (V.  ce  mot.)  Le  javelot  était  aussi  son  symbole;  on  le  re- 
gardait alors  comme  le  dieu  de  la  guerre,  et  on  lui  immolait 
des  victimes  humaines. 


TEUTBOURG  oc  TETJTOBURGERWALD,  7Vato- 
burairunh  sallut,  chaine  de  montagnes  d  ..  -  étend  à 

les  provinces  prussieiu 
phalic,  de  Hanovre  et  la  principauté  delà  Lippe;  180  kil.de 
long.  7  à  1  r*  kil.  de  large;  l'altitude  « 

point  culminant.  Les  forêts  qui  en  couvrent  la  partie  méridio- 
nale sont  célèbres  par  le  massacre  qu'Arminius  y  fit  des  légions 
de  Varus,  entre  l'Ems  et  la  Lippe,  l'an  9  de  J.-C.      C.  P. 

TEUTHRANIE,  Teuthrania,  v.  et  contrée  de  Mysle,  près 
du  Ca  que. 

TEUTONIQUES  (Chevalikhs  ,  ordre  religieux  et  mili- 
taire, fondé,  en  1128,  à  Jérusalem,  par  les  Allemands.  Les 
premiers  membres  portaient  |.  rei  de  Sainte-Marie, 

et  ne  s'occupaient  d'abord  que  du  service  d'un  hôpital;  bien- 
tôt ils  se  firent  soldats;  mais  la  prise  de  J  n  Sala- 
din  mit  lin  à  l'institution.  En  ll'.tu.  t-Jean- 
d'Acre,  Frédéric  de  Souabe  rétablit  l'ordre  6ous  le  nom 
d'Hi'ipilat  Teutonique  de  la  Sainte-Vierge  de  Jérusalem.  Les  cheva- 
liers étaient  soumis,  pour  la  pratique  des  devoirs  de  la  charité 
à  la  règle  des  Hospitaliers,  et  pour  la  discipline  militaire  à 
celle  des  Templiers.  L'Ordre  était  divisé  en  3  classes  :  cheva- 
liers, prêtres  et  frères  servants.  La  lre  classe  n'était  acces- 
sible qu'aux  nobles.  Le  costume  des  chevaliers  était  un  man- 
teau blanc,  avec  une  croix  noire.  En  récompense  de  leur 
valeur  devant  Damiette,  Jean  de  Brienne  autorisa  le  grand 
maitre  à  joindre  à  la  croix  noire  la  croix  d'or  de  Jér. 
llermann  de  Salza,  alors  grand  maitre,  gagna  l'amitié  du 
pape  Honorius  III  et  de  l'empereur  Frédéric  II,  fut  élevé,  lui 
et  ses  successeurs,  au  rang  de  prince  de  l'empire  germanique, 
et  eut  le  droit  de  porter  l'aigle  impériale  à  2  têtes.  En  1126, 
les  chevaliers  Teutoniques  possédaient  déjà  tant  de  biens  en 
Allemagne,  qu'ils  en  avaient  formé  une  province,  confiée  à 
un  maitre  résidant  à  Mergentheim.  C'est  alors  que,  par  un 
traité  avec  Conrad,  duc  de  Mazovie,  l'Ordre  s'engagea  à  com- 
battre les  Prussiens  idolâtres,  moyennant  la  cession  des  ter- 
ritoires de  Culm  et  de  Lœbau  et  la  possession  des  biens  qui 
avaient  appartenu  aux  Frères  du  Christ.  Hermann  de  Balk  fut 
nommé  maitre  provincial  en  Prusse.  Sous  ses  auspices  el  par 
ses  conseils,  plusieurs  villes  fortifiées  furent  fondées  :  Thorn, 
1232,  Marienwerder,  1233,  Elbing,  1230.  En  1237,  le  pape 
Grégoire  IX  autorisa  la  réunion  des  Porte-Glaives  de  Livonie 
aux  Chevaliers  Teutoniques;  la  milice  du  Christ  devint  une 
langue  de  l'Ordre.  L'Ordre  poursuivit  alors  le  cours  de  ses  con- 
quêtes, et,  le  7  fév.  1249,  fut  signé  le  traité  de  Christbourg, 
première  charte  constitutionnelle  de  la  Prusse.  Chacun  des 
4  diocèses  formés  en  1243  fut  partagé  entre  l'évéque  et  l'ordre 
Teutonique,  qui  restait  seul  chargé  de  la  défense  du  pays. 
Après  avoir  réprimé,  non  sans  peine,  un  soulèvemenl  des  Li- 
thuaniens, les  chevaliers  fondèrent,  en  1280,  Maries 
capitale  future  du  pays;  en  12S3,  la  conquête  était  terminée, 
et  l'Ordre  possédait  tout  le  pays  situé  entre  la  Vistule  et  le 
Memel.  Cette  principauté,  qui  ne  relevait  pas  d'un  fi.  : 
d'une  nature  particulière.  On  y  distinguait  :  les  uithmgt, 
ou  nobles,  divisés  en  2  classes,  dont  la  lre  était  exempte  de 
toutes  charges,  corvées  et  dimes,  et  partageait  les  privilèges 
des  chevaliers;  2°  les  propriétaires  libres  ou  francs  tenanciers, 
astreints  seulement  au  service  militaire;  3°  les  enlmiens,  qui 
devaient  une  dime  à  l'évéque  et  une  contribution  à  l'Ordre; 
4°  les  paysans,  soumis  au  sculttle  ou  juse;  5°  les  colons  ou 
cultivateurs  allemands,  appelés  par  les  seigneurs.  Le  maître 
provincial  ou  prèce,it cur  de  la  Pn  :il  sa  direction  du 
grand  maître  résidant  toujours  à  Saint-Jean-d'Acre.  1 
était  divisé  en  commanderies. —  En  1291,  le  grand  maitre 
établit  sa  résidence  à  Venise.  Les  chevaliers  abandonnèrent 
cette  ville  en  1309,  pour  se  transporter  en  Prusse.  La  capitale 
fut  alors  Marienbourg.  A  la  place  du  maître  provincial  sup- 
primé, on  nomma  un  bailli,  un  hospitalier,  un  économe,  un 
trésorier,  un  maréchal  pour  la  guerre.  L'Ordre  fut  alors  dans 
sa  plus  grande  prospérité.  La  domination  des  chevaliers  Teu- 
toniques en  Prusse  eut  d'heureux  résultats  pour  ce  pa>- 
l'Ordre  ne  conserva  pas  longtemps  sa  régularité  el  sa  pureté 
de  mœurs.  Le  luxe  et  la  puissance  amenèrent  la  corruption. 
Le  grand  maitre  devint  éligihle  :  il  put  être  déposé  par  le 
maître  provincial  d'Allemagne.  De  là  naquirent  des  divisions 
intestines,  qui  furent  une  autre  cause  de  ruine  pour  l'Ordre. 
Le  despotisme  des  chevaliers  leur  aliéna  aussi  la  population. 
A  ces  éléments  de  décadence  s'ajoutèrent  des  guerres  inter- 
minables avec  la  Lithuanie  et  la  Pologne,  et  l'honneur  de 
l'Ordre  n'en  sortit  pas  toujours  intact.  A  la  bataille  de  Grûn- 
wald,  1410,  la  bannière  de  l'Ordre,  ses  trésors,  des  milliers  de 
prisonniers,  restèrent  au  pouvoir  des  ennemis.  L'Ordre  fut 
sauvé  par  Henri  de  Plauen,  qui  défendit  Marienbourgavec  in- 
trépidité et  fit  conclure  la  paix  de  Thorn.  par  laquelle  la  Po- 
logne rendait  à  l'Ordre  ses  possessions,  ni 
Mais,  après  lui.  la  décadence  continua,  et  il  fallut  abandonnée 
à  la  Pologne  la  Sudavie  et  le  territoire  de  Nessau,  14S2,  puis 
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une  partie  de  la  Pomérellie.  1436.  Appelé  par  les  villes  de  la 
I  .  Casimir  IV  ravagea  le  pays  pendant  13  ans.  La  trahi- 

son livra  aux  Polonais  Marienbourg  et  Konitz,  et  le  grand 
maître  dut  se  retirer  à  Kœnigsberg,  qui  devint  le  chef-lieu  de 
l'Ordre.  Les  chevaliers  ne  conservèrent,  à  la  paix  de  Thorn, 
1466,  que  la  Prusse  orientale,  pour  laquelle  ils  relevèrent  de 
la  Poloene.  Le  grand  maitre  devint  prince  polonais  et  con- 
seiller du  royaume.  Enfin,  Albert  de  Brandebourg,  en  1525, 
renonçant  à  sa  dignité  de  grand  maître,  se  fit  luthérien,  sécu- 
larisa les  biens  de  l'ordre,  se  maria,  et  signa  le  traité  de  Cra- 
covie,  par  lequel  il  devenait  duc  héréditaire  de  la  Prusse,  sous 
la  souveraineté  de  la  Pologne.  L'Ordre  teutonique  finit  par 
devenir  un  simple  corps  militaire,  où,  moyennant  une  faible 
solde,  chaque  nation  pouvait  se  procurer  des  défenseurs.  Il  a 
été  aboli  par  Napoléon  Ier  en  1809. 
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1190  H>nri  WalpotdeBtssenhelm 

1Î00  nthon  de  harpen. 
i  manu  Barl. 

1210  Hermann  de  Salza. 

nr.id,   landgrave    de    Thu- 
rinee. 
lîil  Gerhard  de  Malberg. 
1241  Henri  de  Hoheniohe. 

1253  Poppo  d'Osterna. 
1259  Haono  di  tnsen. 

<çen. 
1283  Burekard  de  Schwen 
1200  (  .ilu'ansen. 

1Î97  GodefroM,    i 
1303  91  uclitwangen. 

1311  Charles  I  .-. 

1330  Luth-r.  daede  lirunswick. 
133S  Dietrich.  comte  d'Alhnboorg. 

1312  Ludolf  Koning  de  Weizau. 
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I3'.5  Henri  Dusener  d'Arfberg. 

I3S1   Winricfa  de  Kniprode. 

1382  Conrad   Zoellnerr  de  Rothen- 

stein. 
1390  Conrad  de  Wallenrode. 
1393  Conrad  de  Jangingeu. 
H07  Ulrich  de 
U10  H  mi  de  P 
1414  Michel      Kachenmeisler     de 

Sternberg. 
I4ÎÏ  Paul  Bellizer  de  Russdorf. 
1441  Conrad  ifErlIchshaasen. 
H50  Louis  d'El 
1*61  Henri  Reuss  de  Plauen. 
I4TO  Henri  Reuss  de  Rlchtenberg. 
r.:>~.  Martin   Trnchjesa  de   Weu- 

hausen. 
1(89  Jean  de  TiefTen. 
i  '.  >'  Prédêi  le  le 
1510  Albert  de  Brandebourg. 

F— T. 

TEUTONS,   Teutones,   peuple  de  la  Germanie,  sur  les 

bords  de  la  Baltique,  se  réunit  aux  Cimbres,  aux  Ambrons  et 

aux  Tigurins  pour  envahir  le  midi  de  l'Europe.  (V.  Cimbres.) 

Le  nom  des  Teutons  a  été  appliqué  à  l'ensemble  des  Germains, 

leur  propre  langue  Teulsch  (l)eutschen). 

TEVERE,  nom  italien  du  Tibre. 

TEVERONE,  c.-à-d.  le  grand  Tibre,  anc.  Anin,  riv.  du 
roy.  d'Italie,  nait  9ur  la  frontière  de  la  prov.  de  Naplcs,  coule 
au  B.,  puis  au  N.,  passe  à  Tivoli,  où  elle  forme  de  belles  cas- 
,  entre  autres,  de  50  m.  de  haut,  qui  s'échappe 
nal  creusé  de  main  d'homme  en  1826,  sous  le  mont 
Caatillo,  et  se  je^te  dans  le  Tibre,  à  4  kil.  N.-E.  de  Rome  ; 
cour»  de  90  kil.  Jadis  2  aqueduc*,  dont  un  de  70  kil.,  ame- 
nés eaux  à   Home.  Sur  ses  bords,  Tarquin  l'Ancien 
lis,  et  Camille  les  Gaulois,  §08  av.  J.-C.  ;  Man- 
i  en  combat  singulier  un  Gaulois  de  (aille 

■10.) 

TEVIOT,  Roxburgh),  nait  sur  les  confins 

Uumfries.  coule  au  N.-E.,  et  se  jette  dans  la 
le  60  kil. 
TEVIOTDALE.  V.  Roxbcrgb. 

TEWKESBURY,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Glocesler, 
ivern  el  de  l'Avon  de  Slratford  ;  ">.loo  hab. 
Fabr.  In  ie  et  de  moutarde.  Belli 

!  l'iuard  IV  battit  Marguerite  d'Anjou 

.  mai  1  171. 
TEXAS,  an  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  N.  baigné 
13  kil.  earr.; 
ird'hui   t  ,59  1,74  dont 

■  r.  Cap.  Auslin.  Climat  lemp 
plat,  arrosé  par  la  Sabine,  le  Ne- 
'  Into,  le  Bi 
do,  le  San-Anlonio,  le  et  le  Hio- 

•l>\  I'  le  partie  couveit  de  toi 
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Missouri.  Après  la  déclaration  d'indépendance  du  Mexique', 
1824,  le  Texas  et  la  prov.  de  Cohahuila  formèrent,  dans  la 
nouvelle  république  ,  l'État  de  Cohahuila-et-Texas;  mais,  dès 
1329,  les  Texiens  demandèrent  à  èlre  séparés  du  Cohahuila. 
N'ayant  pu  l'obtenir,  ils  se  soulevèrent  en  1835,  s'érigèrent 
en  république  indépendante  sous  la  présidence  du  général 
Samuel  Houston,  gagnèrent,  en  1836,  près  du  San-Jacinto, 
une  victoire  sur  Santa-Anna,  chef  des  Mexicains,  et  firent 
reconnaître  leur  nouvel  État  parles  Étais-Unis,  puis,  en  1839, 
par  la  France.  En  1845,  le  Texas  a  été  annexé  aux  Etats- 
Unis.  Il  est  administré  par  2  assemblées  législatives  :  un 
Sénat  de  30  membres,  élus  pour  4  ans,  et  une  Chambre  des  re- 
présentants de  90  membres,  élus  pour  2  ans.  Le  pouvoir  exé- 
cutif appartient  à  un  gouverneur,  élu  pour  2  ans.  Il  envoie  au 
congrès  de  Washington  2  sénateurs  et  6  représentants.  C'est 
au  Texas  qu'était  le  Champ  d'asile.  (V.  ce  mot.) 
TEXEIRA  (Tbjstah-Vaz).  V.  Zarco. 
TEXEL,  ile  hollandaise  de  la  mer  du  Nord,  à  l'entrée 
N.-O.  du  Zuyderzée,  sur  la  côte  N.  de  la  Hollande,  dont  elle 
est  séparée  par  le  détroit  du  Marsdiep,  au  S.-o.  de  Vlieland, 
et  à  3  kil.  N.  de  la  pointe  continentale  du  Helder;  20  kil.  sur 
12;  6,200  hab.,  pêcheurs  ou  pilotes.  Elle  contient  une  ville 
de  même  nom  et  6  villages.  Pèche  et  agriculture  actives.  Com- 
merce considérable  de  plumes  d'oiseaux  aquatiques.  Plusieurs 
combats  eurent  lieu  dans  les  eaux  voisines  :  on  cite  celui  de 
1653 entre  les  Anglais  elles  Hollandais,  qui  y  perdirent  l'ami- 
ral Tromp.  En  1795,  la  cavalerie  française,  manœuvrant  sur 
la  glace,  vint  jusqu'auprès  de  l'île  sommer  la  flotte  hollandaise 
de  se  rendre. 

TEXIER  (Jean),  surnommé  Beauce,  architecte  et  sculp- 
teur, construisit,  de  1506  à  1514,  le  clocher  septentrional  de 
la  cathédrale  de  Chartres,  puis  travailla  aux  sculptures  qui 
entourent  le  chœur  de  cette  église,  et  mourut  en  1529. 

texier  (Chari.esFélix-Marir),  archéologue  et  voyageur, 
né  à  Versailles  en  1802,  m.  en  1871,  fils  d'un  médecin  de  la 
Maison  de  Louis  XVI,  entra  à  l'Ecole  des  beaux-arts  en  1823 
pour  étudier  l'architecture,  fut  nommé  inspecteur  des  travaux 
de  Paris  en  1827,  dirigea  les  fouilles  de  Fréjus  et  d'Ostie  qui 
avaient  pour  but  de  déterminer  la  cause  du  retrait  de  la  Mé- 
diterranée, et  reçut  en  1833  du  gouvernement  la  mission  d'ex- 
plorer l'Asie  Mineure.  En  10  ans  il  fit  4  voyages  dans  ce  pays. 
Dans  l'intervalle,  il  fut  professeur  suppléant  d'archéologie  au 
Collège  de  France.  En  1845,  on  l'envoya  en  Algérie  en  qua- 
lité d'inspecteur  général  des  bâtiments  civils.  On  lui  doit  l'in- 
troduction en  France  de  la  culture  du  pavot  blanc.  En  1855, 
il  fut  élu  membre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions. 

Oulre  de»  articles  insérés  dans  la  Revue  française,  la  Revue  de  JVtr- 
chtterture  et  des  travaux  publics,  la  Revue  det  (leur  iiondew,  la  Revue 
archéologique,  la  Repue  orientale  et  américaine,  il  a  publié  :  2  Memol- 
res  sur  I  Acchitrriiirc  et  la  Lithologie  anciennes,  et  -m"  h  s  Ports  det 
I  I  :  Mémoire  relatif  à  la  géologie  'les  environs  de  FréjUS, 
1833;  Description  de  l'An"  vol.  In-fol.;  Description 

<lr  la  Perse  et  île   la  .lf.  sopolamie,   1812-45.   3  vol.  in-fol.; 
tt  antiques   S'tuët    <l    l'embouchure  du    Tibre.   IS66  ; 
monuments  en  Mésopotamie,   18:,'.l;  Asie   M  meure,  qui    fait 
parlie  rie  YOniveri  j'ittorrsque  édile  par  Didot,  1862;  l'Architecture  6y- 
santine,  en  collaboration   ivoc  Pullan,  1865,  in-fol.  U. 

TEXTOR   RAVISIUS).  V.  Ravisios. 
TEZCUCO,  v.  du  Mexique,  près  du  lac  de  son  nom,  dans 
rictet  à  26  kil.  K.-N.-E.  de  Mexico;  15,686  hab.  Fabr. 
de  coton.  Avant  la  conquête  espagnole,  c'élail  la  capitale  Bo- 
ite d'un  État  vassal  de  relui  de  Mexico.  Elle  était  très 
peu  pli  dans  l'Industrie  et  les  arts.  —  Lelao 

CCnOO,  entre  cette  ville  et  Mexico,  a  62  kil.  sur  15;  il 
communique  avec  celui  de  Xocbln  uix  sont  très  sa- 

rj  es)  célèbre  par  ses  jardins  Bottants  (chinatnpas),  et  par 
ses  inondations,  qui  ont  fait  ouvrir  le  dcsagtte  de  liurhiirtoca, 
ouvrage  hydraulique  très  considérable. 
TEZZOULET.  I    |  v,„ 

THABOR  ">  TABOR,  snr.  //«ii/riM  mw.i,  auj.  Djebel-tor 
des  Arabes,  montagne  de  la  Turquie  d'Asie,  I  n  Syrie  (Acre), 
à  l'extrémité  s.-E.  de  la  vallée  d'Esdrelon,  dans  l'anc.  Galilée 
Inférieure,  près  et  an  S.  0.  du  lai  t.  et  à  n  s.-e. 

I  m.  de  haul  par 

la  Irai  met,  qui  a  2  kil. 

de  circuit,  était  jadis  une  cftadi  Ile,  aujourd'hui  remplacée  par 
un  m  .  6,000  Français,  cornu 

<■  et  Bonaparte,  remportèrent,  aux  enviions,  une  victoire 
signalée  sur  80,000  Turcs. 

THAIÎ'ip 

THACKERAY  (  Wii.i.iam-Makmtucf)  ,  romnnrler  an- 
glais, né  en  in  .'i  Calcutta,  m.  en  i  I  Bis  d'un 
empl'                                                 |  fui 

landa  des 

-     «a. 

i   l .  ; 
on  y  lr  rvallon,  la  gaieté  railleuse 
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«ml  devaient  eataelertaei  ses  meilleures  productions.  Tbacke- 
j  de»  caricatura  a  ses  œuvres  :  ee"U»lnei 
nuVl  publia  dans  le  journal  satirique  le  Punch,  dont  U  I 
e  principal  rédacteur,  la  série  d'axtides  qui  a 

„W,,  1848.  A  cette 
eWawurfddtaTw«rt».ThaBfcerayculiya 

le  plus  grand  succès  le  roman  proprement  dit,  et  don 
cewlTement  :  la  Foire  auxvamU,  < Vaniiyfair),  1847  ;  P< 
1850;  Hùtoire  d'Henry  Esmond,  1852;  te*  W«M<M»«.  **»•'«• 
taHriri  de  B«T»,  1856.  Il  fit  aussi  des  lectures  ou  con 
nubliuu.sci.  et  aux  Etats- Unis;  on  les  a 

KÏÏÙ.'  le  .il.-  d, ■:  /«»«**«  -tf*  ^"ff:^'; 

cfe   1851.  Ses  meilleurs  romans  ont  été  traduit,  en! 

Ses  articles  du  CornhU  Magazine  ont  été  reunis  sous  le  titre  ae 

Komàoboul  papers,  1862. 

[  |  ,,      u  :i   de  /./  IOL  r.  anglaisa. 

THADEE  oc  THADDEE.  V.  Jude  (Saint) 

TH^ER  (Albert),  agronome  allemand,  né  a  Celle s  en  l  <  u 

m    en  1828,  créateur  de  l'établissement  agricole  de  CeUe, 

1799  etd'unlnstitut  pratique  à  Mœglin(regenced. 

4n«fe«we,  Hanovre,  1198-1804,  a    ■  di.  ■  '  '   ".  '  ,.|  l'u- 

[rSa'd "il   MamïeVde  Dombasle,  Paris,  18ît,  in-*..  , 

THAGARA  v  forte  de  l'Ilindoustan  (Nizam),  près  d  Au- 
t£jËÏÏZÎ£  siècle,  l'empereur  afghan  Mohamed  III  en 
fit  sa  capitale. 

THAH2R,  THAHERIDES.  V.  Taher,  Taherides 
THAHMASP  Ie'  (Abool  Modhaffer  BehaDBR-Khaw 
PHAH-  oc  THAMAS,  2=  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  so- 
Sus^né  en  15H,  m  en  1577,  fils  de  Chah-Isma»,  lui  succéda 
£  15M.  Ses  grands  troubles  et  des  révoltes  signalera  sa 
Minorité  ;  il  marcha  contre  les  rebelles,  **"£*%>*£* 
becks  qui  étaient  entrés,  au  nombre  de  100,000,  dans  le 
Khori  ssnn,  et  les  rejeta  au  delà  du  Djihoun.  L'année  suivante 
U  prit  Bagdad,  dont  la  conquête  l'engagea  dans  une  guerre 
contre  lesVtomans,  1533-36.  Il  dut  leur  aban  Sonner c ,ulre 
Bagdad,  Mossoul,  Van,  Tauris  et  p  usieure  autree  places  de 
l'Irak  du  Diarbékiret  de  la  Géorgie.  En  1538  il  s  empara 
du  ScMrwan.  De  1547  à  1554,  il  eut  à  comprimer  les  soulève- 
ments de  ses  trois  frères.  Une  de  ses  femmes  l'empoisonna, 
dit-on,  pour  assurer  le  trône  a  Ismail  II. 

ThÀhmasp  U,  12e  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sophis, 
1722-34  lui  attaqué  de  tous  cotés  par  les  Afghans,  les  Turcs 
elles  Russes,  dut  se  mettre,  en  1729,  sous  la  protection  de 
l'aventurier  Nadir-Chah,  qui  le  rétablit  sur  le  trône.  Il  voulut 
secouer  c.  Ile  tutelle,  et  s'attira  la  colère  de  Nadir,  qui  le  dé- 
posa cl  l'envoya  prisonnier  dans  le  Kborassan  ;  on  croit  qu  il 
fut  tué  -,  ans  après,  par  ordre  du  fils  de  Nadir. 
THAHMASP-KOULI-KHAN.  V.  NadiR-CHAH. 

THAI-OUAN,  v.  forte  et  port  de  l'empire  chinois  sur  la 
côte  E.  de  l'île  de  Formose. 

THAÏS,  eélèbre  courtisane  grecque,  régnait  par  sa  beauté 
dans  la  société  d'Athènes,  quand  Alexandre  le  Grand  vint 
soumettre  celte  ville  ;  Thaïs  le  suivit  en  As.e  et  réussi  à  le 
captiver.  Ce  fut  elle  qui,  dit-on,  après  une  orgie,  mit  aux 
mains  du  conquérant  la  torche  qui  incendia  PersépoIÎS  Apres 
la  mort  d'Alexandre,  elle  devint  l'une  des  femmes  de  Pto- 
lémée  i"r.  roi  a'i:  ypte. 

THAI-YOUSN,  v.  de  la  Chine  propre,  ch.-l.  de  la  prov. 
de  Chan-si,  à  470  kil.  S.-O.  de  Péking.  Elle  fut  la  résidence 
d'une  dynastie  chinoise. 

THÀL,  c.-à-d.  vallée  en  allemand  :  Sc/kkhthal,  belle  val- 
Ire    /■•«/«mthal,  vallée  de  l'Emmen,  etc. 

THALA  oo  TELEPTÉ,  anc.  v.  d'Afrique  (Byzacene, 
au  S.-O.).  Prise  par  Métellus,  qui  y  trouva  une  partie  des  tré- 
sors de  Jugurtba,  en  108  av.  J.-C. 

THAJLAMÈGUE,  nom  Thulamegus,  grand  navire  de 
plaisance,  somptueusement  orné  et  avec  de  belles  chambres, 
chez  les  au  si  les  anciens  Romains. 

THALAMES,  anc.  v.  du  Péloponèse  (Laconic),  avait  un 
oracle  célfcl  ■    d'Apollon. 

THALAMUS  (de  Talmud,  livre  de  la  loi  [?]),  nom  par 
le_,  a  nciens  livres  de  Coutumes  et  d  1  ta 

8C,„  -  du  midi  de  la  France.  Montpellier  p. 

2  ,„  anciens  statuts  communaux  en  langue 

romane,  qui  remontent  aux  xn<=  et  xm«  siècles;  1  un  d  eux  a 

été  publié  en  1836. 

THALASSA,  personnification  de  la  mer  chez  les  anciens 

THALASSIUS,  dieu  du  mariage  dans  l'anc.  l.almm. 

THALBERG(SuiisMOND),  pi:uu,te  et  composileur,  né  a 
Genève  en  1812,  m.  en  181  I  rel  au  comte  au- 

trichien de  Dietrlchstein.  Se  n  •  "u '! 

pril  des  leçons  dTluminel.  11  en  reçut  plus  lard  de  Czerny,  qui 


fut  son  véritable  Battit.  Eo  1 83  1,  il  fui  I  ■"  'a 

cour  d'Autriche.  Il  eut  un  style  large  et  ui  pu- 

reté ■  rooini  original,  mon.»  éclatant  qu.  plus 

de  perfection.  Il  s'appropria  el  ,nf: 

canUme  dont  l'invention  ap  .-..-i  qui 

a  placer  le  chant  dani  *>  en- 

tourer de  traits  ingén  \  *** 

fantaisies  sur  Mont,  su:  le  et  le  menuet  d,   ''*«/««. 

surle»ffiv««tf».Bnrli  ;  ■» 

douzeftiuto,  i  aÉtudi  tnlami«e*r,el*onArtd«clui*tapphgi 
au  piano.  Thalberg  fit  jouer  sans  succès  à  Londres  un  opéra 

de  Floreuda,  1851.  , 

THALEHRENBREITSTEIN.  I .  Cobubstz. 

THALER,  a:  ?ent  dans  certains  Etais  du 

'"il  ralail  3  tr.  75  c.  en  Prusse,  3  fr.  90  c.  en  saxe,  5  fr. 
67  en  Norvège,  2  fr.  83  c.  en  Danemark. 

THALÈS,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce  et  fondateur  de 
l'école  dTonie,  naquit  à  Mil ■  -  av  ,     £ 

Eau  descendre  d'Agénor,  et  quelques-uns  ont  pr'^ndu 
qu'il  était  né  en  Phénicie.  Quoi  qu'il  en  soil,  i  veut  â  Miiet, 
oà  il  s'occupa  d'abord  des  affaires  publiq..  "Ç* 

pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude.  U  visita  la  Crète, ,  une 
partie  de  l'Asie  el  l'Egypte.  Il  est  regarde  comme  le  créateur 
de  la  phvsique,  de  la  géométrie  et  de  1  astronomie;  d  fut,  du 
moins,  le  premier  philosophe  grec  qui  s  y  appliqua  11  mesura 
la  hauteur  des  pyramides  parleur  ombre,  oVcuiivril  quelques- 
unes  des  propr  étés  du  triangle  sphé  ■■», * 
démontra  l'égalité  des  deux  angles  ad.acenU  à  la  base  du 
triangle  isocèle.  Il  prédit  l'éclipsé  de  soleil  qu.  arriva  en  609 
U  regardait  l'eau  comme  l'élément  dont  <>**■ 
composées.  Il  ne  parait  pas  avoir  i,  1  interven- 
tion d'une  puissance  i„.  .  On  lui  atlribue,  mais  sans 
vraisrmblance,  quelqn  '  "f  °VJ 
avait  fait  connaître  la  Petite  Ourse.  Ses  .us  ont  ta 
transmises  par  Aristote,  Diogéne  Laerce 

Ploacon  ;:  kusTha  ■: 

de  Aùua,  i:i8;Canave. 

rLlés,  dan»  le  t.  X  .1 
Tlu-ismo  77i. 

,; 

THAÏES     00     THALETAS,    poète    mu 

de  Crète,  contemporain  et  ami  de  I.  ntrodiusit  à 

Sparte,  en  Arcadie  el  à  Argos  plusieurs  s..  ses    Se- 

lon les  traditions,  ses  chants  eurent  la  vertu  de  guérir  sparte 
d'une  peste  et  d'y  apaiser  une  sédition. 

THALESTRIS,  reine  des  Amazones,  vint  trouver  Alexan- 
dre le  Grand  avec  300  de  ses  compagnes.  S.  Rb. 

THALIE  (du  grec  thalia,  réjouissance  .  la  seconde  ou  la 
huitième  des  Muses,  présidait  à  la  comédie  et  aux  : 
Quelques  mvthologucs  lui  attribuent  l'invention  de  la  g 
trie  et  de  l'agriculture.  On  la  regardait  aus-i  comme  pr.si- 
dànt  à  la  croissance  des  arbres.  L'art  antique  la  représente 
sous  les  traits  d'une  jeune  fille  à  l'air  souriant,  couronnée 
de  li.  rre,  chaussée  de  brodequins,  et  tenant  a  la  main   soit 
un  pédum  ou  bâton  pastoral,  soit  un  masque  comique.     B. 
thalie,  la  seconde  des  trois  Grâces. 
THALLUS,  historien  du  1"  siècle  av.  J.-C.  avait  écrit 
une  histoire  de  Syrie  dont  les  historiens  u: es  ont 

fait  usa»e   (V.  Fragmenta  Biêtone.  strœc.  III. ...  —  m   autre 
dû  même  nom  esf  auteur  d' 


grecque. 


THALWEG,  mot  allemand  signifiant  chemin  de  la  i  alite. 
el  emplové  en  français  comme  *  Pf'ur  dré.- 

Bigner  la'lisne  du  plus  fort  curant  d  un  H  d  une ci- 

vière, la  direction  qu'un  obiet  Bottant,  -»^ 

reçoit  pour  arriver  le  plus  ra,,d.  nu,. 

comme  on  dit.  i  vau-l'eau.  Le  tbalv  -  le  bt  de  la 

rirtère  proprement  dit.  puisque,  dans  beaucoup  de  coun 
d'eau,  il  est  sujet  à  se  déplacer  et  même  a  se  dessécher  en 

PaTHALYSIES,  fêtes  grecques  célébrées  à  Cos  en  l'hon- 
ncuI.  d    ,  moisson  et  les  vendanges. 

THAMAR.  \.  Amnon. 
THAMAS.  F.  Thahmasp.  , 

THAME,  riv.  d'Angleterre,  naît  dans  le  comté  de  Buckin- 
Bham    à  l'B.  de  Win-i   «e,  '  yha,me 

Stadthampton,  et  se  joinl  à  U 
.rmerU Tamise;  cours  de  65  UL  TuomP. 

thame,  v.  d'An  ;  0if<-lrd-  sur  la  Thame' 

idustrie  agricole. 
THAMES,  nom  anglais  delà  Tai 
THAMMOUZ,  dieu  assyrien,  qu'  avec  Adonu. 

THAMNA,  anc.  v.  de  Palestine. 

""tHAMNATH-SARE,  anc.  v. 

-on  nom,  sou,  les  Romains,  à  la  Ti. 
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THAMNITIQUE,  Thamnitica,  prov.  de  Palestine  (Galilée, 
■OS.).  Les  Romains  l'unirent  à  la  Judée. 

THAMYRIS,  aède  (Y.  ce  mot)  de  Thrace,  ûls  de  Philam- 
mon  et  d'Arsinoé,  fut  frappé  de  cécité  par  les  Muses,  qu'il 
avait  osé  défier.  Homère  en  parle  au  2e  livre  de  V Iliade.  On  lui 
attribuait  l'invention  du  mode  dorien.  P — t. 

THANATOS,  personnification  de  la  mort  chez  les  anc. 
Grecs,  représentée  sous  les  traits  d'un  enfant  qui  tient  une 
torche  renversée  contre  la  terre  ou  d'un  enfant  endormi. 
Robert.  Thanatos,  1879   en  ail.).  S.  Rb. 

THANET,   île  d'Angleterre  (Kent),  isolée  du   continent 
eaux  de   la  S  tour,  à  l'embouchure  de  la  Tamise; 
120,000  hect.  de  terres  labourables;   16  kil.  sur  12;  villes 
le  kiins  renommées  de  Ramsgate ,  Margate  et  BroadstaiES. 
•Ions  la  cédèrent  aux  Saxons  en  419,  pour  obtenir  leur 
appui  contre  les  l'ictes. 

THANN,  v.  d 'Alsace-Lorraine,  entre  Mulhouse  et  Colmar, 
sur  la  Tnnr;  7 .~>'.',ô  hab.  Il  se  forma  au  sne  siècle  autour  du 
urget  d'une  chapelle  de  Saint-Théobald, 
i ait  du  comté  dr-  Ferrette,  et  fut  pris,  pendant  la  guerre 
les  Suédois  en  1632,  par  Bernard  de  Saxe- 
Weimar  en  1634  et  1639.  Belle  église  de   Saint-Théobald, 
commencée  en  1430,  et  unie  en  1516;   ruines   du   château 
Bon  vin  blanc  de  la  montagne  de 
.  Industrie  active;  filatures  de  coton,  toiles  peintes, 
chapeaux  de  feutre,  tai:  itureries,  brasseries,  etc. 

Fabr.  de  ntacbim  g  pour  filatures,  peigm  -  à  lisser. 
THAPOSIRIS,  nom  latin  d'ABOUKm. 
THAPSAQUE,  Thnpiaeus,  auj.  Déir,  anc.  ville  de  Syrie 
Palrm  la  rive  dr.de  l'Euphrate,  à  l'O.  de  Circé- 

>ium 
THAPSUS,  auj.  Oemsa»,  anc.  ville  d'Afrique  [Byzacène, 
■  de  J.  César  sur  MéteUus  Scipion, 
■loba,  en  16  av.  J.-C. 
THARAND,   v.  du  roy.  de  Saxe,   pies  el  au  S.-O.   de 
Dresde;  2.J05  hab.  Ecole  forestière  et  agricole.  Bains  d'eaux 
•  d'un  vieux  château. 
THARGELIES,  fêtes  athéniennes  en  l'honneur  du  So- 
leil ou  d'Apollon,  comme  auteur  des  fruits  de  la  terre.  On  les 
célébrait  le  6  et  7  du  mois  tkargélion  (juillet). 
Mmi 

THARGELION.  Y.  Thabgélibs. 

THARSIS  .  utaine  où  les  vaisseaux  de  Salomon 

allaient  chercher  des  met mx  précieux.  Des  tarai 

:  d'autres  croient  qu'il 
Tarte*»**  en  I  ur  quelques-uns,  Tharsis  est  iden- 

THASOS,  -  \t,  Chryu.,  auj.  ratio,  Ile  de  la 

\  ms,  ses 

or  et  ses  i  marbre.  Patrie  rlu   peintre  Po- 

fail  partie  de  la  Turquie  d'Europe  (vilayet  des 

nt à  titre  de  fief,  depuii  \Ii,  aux 

e .  qui    y  erneur  ; 

;  rh.-i.  pa:  i,es  ruines  de  l'an- 

ile  se  soient  sur  le  bord  de  la  mer  à 

par  les  cab  a  une 

i  rbasos  que  M.  Miller  a  découvei  i  en  1864  l'ad- 

,rr..-  ■  t  trèt  fertile  :  le  minei 

ni  l'un  ni  l'autre  ne 

population  est  extrêmement  ignoi 

* 
THA  i  :■  de  |a 

et.   Il  com 

dn  I  nttgt  Un  <■!  uni.  par  \ 
THAUMA  ■  r«m,  fut  le  p*re 

MA»     DE     LA     THAUMAS Bl     M 


immri  tjm  i.     ii,-,}.\*    J    tr   t-     .   .  a    .  l.      lu  ■!      t,         i 

•ttrio»  .t  lur  les  places  p'. 


leurs  exercices  consistaient  à  porter  des  poids  énormes  sur  le 
front,  à  élever  sur  leurs  bras  et  leurs  épaules  une  pyramide 
de  7  ou  S  enfants.  c.  D — y. 

THAUMATURGES,  nom  donné,  dans  l'Église  catho- 
lique, aux  saints  qui  se  sont  rendus  célèbres  par  leurs  mira- 
cles, et  appliqué  également  à  ceux  qui  font  de  faux  miracles. 

THAYA,  riv.  de  l'Autriche-Hongrie  (Moravie),  nait  à 
Baps.  arrose  Hardech,  Znaim,  Lundenbuig,  et  se  jette  dans  la 
Morava,  rive  dr.,  après  avoir  reçu  l'iglawa  et  la  Zwitawa, 
cours  de  280  kil. 

THEAGÈNE,  fils  de  Timosthené,  prélre  d'Hercule  à 
Tnasos  ;  il  passait  pour  le  fils  d'Hercule,  et  acquit  une  grande 
réputation  comme  athlète.  Après  sa  mort,  on  lui  rendit  des 
honneurs  divins.  s.  Re. 

théagène,  tyran  de  Mégare ,  donna  sa  fille  à  Cylon 
is  et  le  soutint  en  lui  envoyant  des  troupes.  Il  finit  par 
succomber  aux  efforts  des  oligarques  conlre  lequel  il  avait 
soulevé  les  pauvres.  S.  Re. 

THÉAGÈNE  DE  RHÉGIUM,  auteur  du  VI«  Siècle  av.  J.-C, 

passait  pour  le  plus  ancien  des  commentateurs  d'Homère, 
durit  il  expliquait  les  légendes  par  des  allégories.     S.  He. 
THÉAKI.  1".  Ithaque. 

THEANO,  tille  de  Cissée  et  femme  d'Anténor,  fut  grande 
■  de  Minerve  à  Troie;  suivant  quelques  écrivains,  ce 
fui  elle  qui  livra  le  Palladium  aux  Crées. 

théano,  fille  de  Pytbagore,  hérita  de  ses  manuscrits,  et, 
malgré  sa  pauvreté,  refusa  toujours  de  les  vendre. 
THEATINS,  dits  aussi  Clerc*  réguliers  île  la  congrégation 
dre  religieux  institué  à  Home  en  1523,  parJ.-P. 
depuis  le  pape  Paul  IV),  archevêque  de  Chieti  (en 
latin  l'ente  au  Theate),  pat  d&Tlùeane,  Paul  Conai- 

L'Iiaii  el  Boniface  Colle.  P.  Caiatïa  dressa  les  premières  cons- 
-  de  l'Ordre,  et  en  fut  le  ll'r  supérieur  général.  Les 
i  n'eurent  ni  fonds  ni  revenus,  el  vécurent  d'aumônes 
et  d'offrandes  volontaires  pendant  le  1"  siècle  de  leur  insti- 
tut; io ai  ;  ils  n'avaient  contracté  aueun  engagement  à  se  Sujet, 
Ils  prêchaient,  visitaient  les  malades  et  les  prisoi 
taient  les  condamnés,  etcumbi1  dans  la  foi. 

Ils  portaient  une  soutane  astre,  an  manteau  noir  el  des  bas 

Ma/arin  les  lit  venir  en  Franee,  SU    I  fondè- 

rent a  Paris  une  maison  sur  le  quai  Malaquais,  la  .seule  qu'ils 
eurent  jamais  oluliou,  elle  a  été 

conver  ieté  particul  B. 

THÉÂTRE  CHEZ  LES  ANC.  GRECS.  Il  avail 
lement  la  tonne  d'uni  parfait,  et  se  composait  de  trois 

parties  :  1°  le  (MiUrt  proprement  dit,  p  \  speu- 

tateurs  (théâtre  rient  du  grec  iàttàrtn,  (orme  de  hè  tthm,  re- 
garder, contempler  ;  il  était  muni  de  gradins  demi-circulaires, 
remplissant  la  moitié  environ  de  l'hémicycle,  et  parfois  ter- 

■  D  Sommet  par  un  portique  qui  entourait  tout  l'édifice. 
1res,  un  palier  ou  préi aneliuii     V.  ce  mot) 

divisait  1  s  ;  dans  ket  '- 1  tUOS  thl 

il  y  en  avait  un  plus  grand  nombre,  i  q  aufa      i»air  monter 

nt   aux   diverses  séries,   de  petil 
taillés,   de  place  en  place,  à  même  les  gradin»,  et  comme 
leur  direction  suivait  la  ligne  du  centre  i  ■  rence, 

les  sections  qu'ils  formaient  al  me  forme  conique, 

■'i  de  11   étaient  appelés  coin  La  2°  paru 

l'orchewtn,  espace  vide  au  mil  traduis  infé- 

rieurs, H  ne  dia- 

veie  commençait  la  3*  p 
eennim  ou  avant-srene,  un  peu  <  liestre, 

•quel  les  acteurs  jouaient  leurs  rôles. 
Crées  on  voy 

l  ■  de  tribune  app 
La  terne  fermait  le   fond  île  l'a-  l.  l'ni- 

r.  Toui 

on  le»  ni  e 

sur  le 

I 
■ 
semblée,  quand  le  peuple  d'nnc  rilli 
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Hrolon,  Théâtra  grec»  et  romain i,  llll;  Dooildion,  Théâtrei  dn  an- 

'     \i     \  ■     $.  \{k. 

THEATRE  CHEZ    LES    ANC.    ROMAINS.     La    dil 

di  romains  était  â  peu  près  ta  même  que  celle  de» 

théâtres  grecs.  Beulemenl  l'orchestre,  au  lieu  d'être  occupé 
boBur,  était  réservé  aux  sièges  des  sénateurs  ei  la  thy- 
esistaitpas.  On  coin  pi  ai  là  Home  3  théâtres,  situ 
imp  de  Mars  :  le  théâtre  de  Pompée,  contenanl 
spectateurs;  celui  de  Marceline,  élevé  par  Auguste,  30,000 
spectateurs;  el  celui  de  Corn.  Bail  peu  d'années 

tateurs.  Il  y  avait  des  théâtres  dans  presque 
toutes  les  villes  importantes  di 

mination  romaine.  —  Dans  les  théâtres  romains,  les  différents 
ordres  et  les  sexes  furent  longtemps  cou  tondu".  Scipion  l'Afri- 
cain lit  introduire  par  2  édiles,  Serranus  et  Stribonius,  la  sé- 
paration des  sénateurs  et  des  plébéiens.  Puis  une  loi  sp 
la  loi  Roscia,  réserva  les  14  gradins  inférieurs  aux  pi 
personnages.  Auguste  fixa  avec  soin  toutes  les  places  d'après 
la  condition  sociale;  aussi  summa  cavea,  le  gradin  le  plus  élevé 
désignait  couramment  la  plus  misérable  condition.  —  Comme 
les  théâtres  n'étaient  pas  couverts ,  on  tendait  dans  leur 
partie  supérieure  un  immense  voile,  velarium,  fonctionnant 
par  un  système  de  cordages,  reliés  à  des  poutres  de  bol 
quelles  portaient  sur  des  modillons  de  pierre  tout  autour  de 
l'édifice.  C'est  en  Campanie  que  cet  usage  prit  naissance.  On 
voit  encore  au  Colisée  les  modillons  de  pierre  pour  les  poutres 
du  velarium. 

Pour  la  Bibliogr.,  V.  l'art,  précédent.  C.  D— y  et  G.  L.-G. 

THÉÂTRE-FRANÇAIS  ,  APPELÉ  AUSSI  COMÉDIE  FRAN- 
ÇAISE, théâtre  de  Paris,  subventionné  par  l'Etat,  le  1er  dans 
l'ordre  littéraire,  et  où  une  société  de  comédiens  jouent  la 
tragédie,  la  comédie  et  le  drame.  On  l'appelle  Théâtre-Français, 
parce  que  le  fond  de  son  répertoire  se  compose  de  tous  les 
chefs-d'œuvre  de  la  grande  littérature  dramatique  française. 
L'origine  de  l'établissement  actuel  ne  date  que  de  Molière,  qui, 
en  1658,  fut  admis  avec  sa  troupe  à  jouer  au  Louvre  devant 
Louis  XIV;  le  roi  éprouva  tant  de  plaisir  qu'il  donna  à  ces 
comédiens  un  hôtel  près  du  Louvre,  vers  Saint-Germain- 
l' Auxerrois,  pour  y  construire  une  salle  qui  fut  appelé'  I 
du  Petit-Bourbon.  On  y  jouait  les  pièces  de  Corneille,  de  Molière 
et  de  Racine.  En  16(50,  elle  passa  au  Théâtre  du  Palais- Rayai, 
et  prit  le  titre  de  troupe  royale.  Après  la  mort  de  Molière,  1673, 
privée  de  son  théâtre,  elle  alla  jouer  dans  un  jeu  de  paume  de 
la  rue  des  Fossés-de-Nesle  (auj.  Mazurine),  vis-à-vis  la  rue 
Guénégaud.  Cette  troupe  reçut  dans  son  sein  celle  des  comé- 
diens de  l'hôtel  de  Bourgogne,  1680,  et  prit  dès  lors  le  nom  de 
Comédie  française.  Elle  fut  forcée,  en  1687,  d'abandonner  la 
rue  Mazarine,  et  fit  construire,  dans  un  jeu  de  paume  de  la 
rue  des  Fossés-Saint-Germain  (auj.  rue  de  l' Ancienne-Comédie) , 
une  salle  qu'elle  ouvrit  en  1689;  elle  y  demeura  jusqu'en  1770. 
Le  café  Procope  était  vis-à-vis  la  maison  bâtie  aujourd'hui  sur 
l'emplacement  de  cette  salle,  que  les  comédiens  durent  aban- 
donner pour  aller  jouer  sur  le  théâtre  des  Tuileries,  que  le  roi 
leur  prêta.  Ils  y  restèrent  jusqu'en  1782  ;  alors  ils  se  transpor- 
tèrent au  faubourg  Saint-Germain,  dans  une  vaste  salle  cons- 
truite pour  eux,  et  qui  est  aujourd'hui  le  théâtre  de  l'Odéon.  Le 
régime  de  la  Terreur  amena  la  fermeture  de  la  salle  et  la  disper- 
sion des  comédiens,  dont  plusieurs  furent  emprisonnés.  Quand 
le  Théâtre-Français  eut  été  reconstitué,  un  incendie  ruina 
la  salle, en  1799,  et  la  Comédie  se  réfugia  rue  de  Richelieu  au 
Théâtre  des  Variétés  amusantes,  qui  lui  est  demeuré,  et  dont  elle 
occupe  encore  aujourd'hui  l'emplacement.  Du  temps  de  Mo- 
lière, les  salles  de  spectacle  se  composaient  de  gradins,  comme 
dans  nos  amphithéâtres,  autour  d'un  parterre  où  les  specta- 
teurs se  tenaient  debout.  Il  y  avait,  au  sommet  des  gradins, 
deux  rangs  de  loges,  et,  sur  la  scène  même,  à  droite,  à  gauche 
et  au  fond,  des  bancs,  où  se  plaçaient  les  gens  de  cour  et  les 
gens  de  qualité;  cet  usage  dura  jusqu'en  1760.  Ce  fut  1 
de  Lauraguals  qui  en  obtint  la  suppression  ;  mais,  au  commen- 
cement du  zix*  siècle,  le  parterre  était  encore  debout  dans 
presque  tous  les  théâtres.  Le  spectacle,  pendant  le  xvm*  siè- 
cle, commençait  à  5  heures  et  finissait  î  9  heures;  les  heures 
changèrent  pendant  la  Révolution;  sous  le  lor  Empire  et  au 
commencement  de  la  Restauration,  on  commençait  à  7  heures, 
et  on  finissait  à  10  heures  1/2  ou  11  heures  au  plus  tard, 
(V.,  pour  l'histoire  du  théâtre,  Boumobhb  l 'm  \tre  db 
l'Hôtel  de),  Enfants  sans-souci,  Moralités,  Mystères, 
Passion  (Confrères  dk  la\  Soties,  etc.)  C.  D — y. 

THÉÂTRE   DE  LA  FOIRE.  V.  FolRE. 

THEAULON  (Éttbnni),  peintre  de  genre,  né  à  Algues- 
Morleseu  17  il.  m.  en  1780,  fut  membre  de  l'Académie  de 
peinture  avant  l'âge  de  30  ans.  11  excella  à  retracer  des  scènes 
populaires,  et  exécuta  des  sujets  gracieux  pour  le  château  de 
Bagatelle. 

THEAULON  (Mahii:-Kmm\nit]  -r,riu,M'Miï\  poète  drama- 
tique, né  à  Aigues-Mortesen  1787,  m.  en  1841,  a  écrit,  pour 


Tes  de  Paris,  environ  850  pièces  ■; 
Il  avait  une  telle  facilité  qu'A  lui  ei  r  tôou 

17  pièces  dans  une  année,  beaucoup,  il  esi  vrai, 
laboratioh  avec  d'autres  auteurs.  Presque  toute»  soril  d 
devilles;  on  distingue  :  la  Mère  au  but  el  ta  Fille  a  la 
Paris  a  Pékin,  le  Chi/fonnier  ou  le  Philosophe  nocturne,  le  Hcnéfl- 
ciiure,  les  Femmes  romantii/ues,  il.  Joi  iat  ou  /' Il uinier  chanson- 
nier, te  l'ère  de  la  débutante,  elc.  Il  a  donné  à  l'Opéra-Comique  : 
les  Rosières,  la  Clochette,  l'un  et  l'autre  avec  musique  d'Hé- 
rold  ;  le  Petit  Chaperon  rouge,  musique  de  BoTeldieu,  etc.  On 
lui  doit  encore  2  comédies,  en  5  actes  et  en  vers,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite  :  l'Artiste  ambitieux  ou  l'Adoption  Pt  l'lndi\rret. 

THEBAIDE,  Thebals,  Thebaiea  reyio,  auj.  le  Said  et  la 
partie  S.  de  l'Oueslaniék,  une  des  trois  grandes  divisions  de 
l'Egypte  ancienne,  au  S.,  appelée  aussi  Egypte  supérieure  ou 
Haute-Egypte,  à  cause  de  sa  position  par  rapport  au  cours  du 
Nil,  cap.  Thèbes.  Elle  était  divisée  en  7  nomes,  selon  les  uns, 
en  16  selon  les  autres.  (V.  Nomes.)  Ce  fut  dans  les  déserts 
qui  la  limitaient  à  l'E.  et  à  l'O.,  que  vécurent  les  premiers  so- 
litaires du  christianisme,  St  Macaire,  St  Pacôme,  St  An- 
toine, etc. 

thébaïde  (Province  romaine  de\  démembrée  de  l'Egypte 
propre  à  une  époque  incertaine,  mais  assurément  avant  Dio- 
clétien,  puisque  l'on  cite  un  président  de  la  Thebaide  en  253. 
Il  faut  probablement  en  rapporter  la  création  à  Septime- 
Sévère,qui  avait  déjà  démembré  la  Thrace  et  la  Bretagne.  Elle 
avait  pour  métropole  Anlinoé,  et  fut  rangée  au  iv«  siècle  dans 
le  diocèse  d'Egypte,  la  préfecture  et  l'Empire  d'Orient.  Elle 
comprenait  toute  la  Haute-Egypte.  C.  P 

THEBAINE  oo  THEBEENNE  (Légion),  nom  donné  à 
une  légion  romaine  composée  de  chrétiens,  et  commandée 
par  St  Maurice.  (V.  ce  nom.  Elle  était  sans  doute  appelée  ainsi 
pour  avoir  été  levée  dans  la  Thébaïde.  Sous  Dioclétien,  elle 
se  laissa  massacrer  à  Agaunum  plutôt  que  de  sacrifier  aux 
idoles. 

THÈBES  D'EGYPTE,  Ape,  T-ape,  dans  l'ancienne  lan- 
gue égyptienne,  No-Ammon  (ville  d'Ammon)  dans  l'Ancien  Tes- 
tament, la  Ville  aux  cent  portes  dans  Homère,  Diospolis  des 
Grecs,  Diospolis  magna  des  Romains.  Ville  célèbre  de  la  Haute- 
Egypte  dans  le  nome  de  Ouas,  le  Phathyrités  des  Grecs,  coupée 
en  2  parties  égales  par  le  Nil,  et  située  par  30*  17'  long.  E. 
et  25"  42'  lat.  N.  Son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Elle  aurait  été,  selon  les  traditions  égyptiennes,  la  patrie  ter- 
restre d'Osiris.  Là  aurait  résidé  une  des  dynasties  antérieures 
aux  dynasties  historiques.  Mais,  pour  nous,  elle  reste  inconnue 
jusqu'à  la  XIe  dynastie  qui.'d'Héracléopolis  dans  la  Moyenne- 
Egypte  ,  transporte  à  Thèbes  la  résidence  royale.  Dès  lors, 
Thèbes  fournit  tous  les  rois  à  l'Egypte  delà  XIe  à  la  XXIe dy- 
nastie, à  l'exception  de  la  XIVe  qui  fut  reléguée  à  Xoïs,  au 
centre  du  Delta.  Tandis  que  les  Pasteurs  possédaient  le  Delta 
avec  Memphis,  Haunar  et  Tanis,  Thèbes  prépondérante  de- 
puis Amenemha  Ier,  exerçait  l'hégémonie  sur  tous  les  petits 
princes  locaux  autour  d'elle,  et  bientôt  avec  Taaa  Ier,  qui 
fonda  la  dynastie  diospolilaine,  commença  la  lutte  contre 
l'ennemi  national,  les  Pasteurs.  Après  6  siècles  de  domination 
étrangère,  Thèbes  en  délivra  l'Egypte.  Tant  que  lesconq.iétes 
des  Pharaons  restèrent  à  peu  près  enfermées  dans  le  bassin 
du  Nil,  Thèbes  fut  le  centre  naturel  du  pays 
tissaient  les  grandes  voies  du  commerce  d'Afrique  et  d'Arabie  ^ 
pendant  les  siècles  de  lutte  contre  l'étranger,  Thèbes  fut  le 
pays  même,  et,  pendant  200  ans,  elle  vit  défiler  dev. 
palais  tous  les  peuples  vaincus.  Mais  peu  à  peu  une  Egypte 
nouvelle  succéda  à  l'Egypte  des  rois  thébains;  forcés  de  pas- 
ser dans  le  Delta  leur  vie  active,  les  Pharaons  jugèrent  trop 

■  celte  capitale  bâtie  à  cent  lieues  dans  les 
irs  Ramsès,  rhèbes  resta  par  habitude  la  cap 
.  Mais  la  XXI1'  dynastie  prit  pour  capitale  Tanis.  La 
vie.  alors,  se  relira  peu  à  peu  de  Thèbes.  n  Ce  fut  moins  une 
ville  qu'une  sorte  de  musée  où  l'Egypte  des  dj 

se  retrouva  tout  entière.  »  Un  fils  du  Pharaon  rognant, 
d'ordinaire  le  fils  aine,  reçut  alors  en 

ment  de  Thèbes.  Elle  fut  prise  par  Pi  '  -  de  la 

dynastie  Tanite,  qui  se  maintint  à  grand'peine  près  d'un  deuii- 
sièi  le.  Pillée  par  les  Éthiopiens,  puis  par  le-    I 

|.  renl  quelque  temps,  elle  reprit  quelque  an. 
un  peu  avant  la  conquête  perse,  une  des  femmes  d'Ain 
la  reine  Onkhnas,  y  ayant  passé  presque  toute  sa 
enfin  détruite  par  Ptolémée  Lalhyre,  à  demi  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre,  27  av.  J.-C.  Sur  ses  ruine - 
un  grand  nombre  de  villages  de  peu  d'importance    ' 
bon,  1.  XVIII,  ch.  i.)  qui  subsistent  sous  des  noms 

a,  les  Palais  (Louqsor)  et  Karnak  sur  la  rive 
Gournah,  Médinet-Habou,  Deir-EI-Bahari,  sur  la  rive  gauche. 
Durant  la  \p-  dynastie  les  Entef  et  les  M 
I  lirenl  Thèbes,  leur  ville  natale.  Les  seules  ruines  de  celte 
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époque  qui  subsistent  encore  se  trouvent  à  Drah-Aboul-Neg- 
gah,  sur  la  rive  gauche,  où  s'étaient  fait  ensevelir  les  rois  de 
Cette  dynastie.  Mais,  leurs  tombes  déjà  violées  par  des  mal- 
faiteurs durant  la  XXe  dynastie,  sont  aujourd'hui  détruites, 
sauf  celle  d'Entef  Aa  Ier,  pyramide  en  briques  crues,  de 
travail  médiocre,  élevée  presque  sur  la  lisière  du  désert.  Sous 
la  XIIe  dynastie,  i  I8*  commença  la  construction 

«lu  grand  temple  d'Ammon,  temple  de  granit  et  de  grés,  auquel 
travaillèrent  Amenemha  III  et  Amenemha  IV,  alors  que 
sous  les  rois  memphites  Thèbes  n'avait  d'autre  monument 
important  qu'un  sanctuaire  consacré  à  la  triade  d'Ammon, 
Moût  et  Khons.  Tous  ces  monuments  existaient  encore  sous 
la  XVIIIe  dynastie.  Toutmès  Ier  les  entoura  d'un  cercle  d'édi- 
fices achevés  parToutmès  II.  Le  temple,  agrandi  encore  par 
Amenhotep  III,  finit  par  former  un  tout  immense;  de  longues 
avenues  de  sphinx,  des  murs  en  briques  crues  reliaient  entre 
elles  les  diverses  parties  du  temple.  Au  sud  de  Karnak,  à 
l'endroit  nommé  Louqsor,  Amenhoti  p  II!  'leva  à  Ammonun 
autre  temple,  chef-d'œuvre  de  l'art  égyptien.  Devant  ce 
temple,  aujourd'hui  détruit,  s'  S  -tatues  colossales; 

en  l'an  27  av.  J.-C,  le  grand  tremblement  de  terre  renversa 
la  partie  supérieure  d'une  de  ces  statues  :  du  socle  resté  en 
place  s'échappaient,  parait-il,  chaque  matin  des  sons  harmo- 
nieux. Les  Grecs  refusèrent  de  voir  dans  cette  statue  un  co- 
losse d' Amenhotep  III;  pour  eux,  c'étail  Memmon  l'Éthiopien, 
tué  par  Achille  sous  les  murs  de  Troie,  et  chaque  matin 
Memmon  saluait  sa  mère  l'Aurore.  Septime  Sévère  fit  rétablir 
la  statue  telle  qu'elle  était  avant  sa  chute  et  les  chants  se 
turent.  —  Sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à  l'Assassif,  à  Médinet- 
llabou,  les  souverains  de  la  XVIIIe  dynastie  laissèrent  des 
traces  nombreuses  de  leur  régne  :  à  Deir-el-Bahari,  la  reine 
Hatasou  fit  peindre  et  sculpter  en  il  ip ■  < u' 1 1  e  contre 

l'Arabie.  Le  roi  Ramsès  II,  de  la  XIXe  dynastie,  lut  le  roi 
constructeur  par  excellence;  il  termina  le  temple  d'Amenho- 
tep  III  (temple  de  Louqsor)  et  l'orna  de  deux  obélisques  en 
granit,  dont  le  plus  beau  a  été  transporté  a  Paris,  sur  la  place 
de  la  Concorde;  il  couvrit  de  tableaux  le  second  py] 
grand   temple  d'Ammon   à   Karnak  .  acheva    et  consacra  le 
temple  de  Gournah,  commencé  par  séti  en  l'honneur  di 
ses  Ier.  Rams«  m  construisit,  en  Bouvenii  de  ses  guerres,  le 
grand  palais  de  Médinet-Habou.  agrandit  Karnak,  i 
Louqsor.  Enfin  «jus  Aimes  II  (XXVIe  dynastie),   la  reine 
Onkhnas  fit  restaurer  les  monuments  de  Karnak,  etde  riches 
Égyptiens  s'y  firen  mbeaux  dignes,  parleurs 

iefs,  des  plus  belles  tombes  de  jadis.  —  Les  ruines, 
,  sphinx,  obélisques,  occupent  un  espace  <l 
fi  milles.  A  Louqsor  sont  les  ruines  du  temple  élevé  par  Ame- 
nhotep m  :  il  y  a  la  l'entrée  du  temple,  un  pylône  composé  de 

mldaus  entre  lesquels  s'ouvre  une  porte; 
devant  le  temple  i  laient  2  obélisques.  I)e  Louqsor  à  Karnak  il 
y  a  un'  sphinx  (12  subslsl  -ur  un  millier) 

le  grandeur  colossale.  A  Karnak  se 

■   i  ni  une  av. ■nue  d'obélisques  aujour- 
d'hui reni  ez-vous,  dit  Ami 

i  à  la  colonne  de  la  place  Vendôme, 
hautes  de  25  m.  ;  une  salle  de  1 10  m.  de  long  et  de  50  m.  de 
■  qu'elle  était  il  y  a  3,000  ans.  »  On 
voit  enr  k  le*  restes  des  deux  grands  temples  et  de 

la  grand <  remarquable  par  rridors  et  ses 

vastes  s'  d  Medinet-H  les  ruines  di 

tesqiie  palais  njun  et  de  i 

les  <">re.  •  i  Memnonium,  avec  la  statue  de  Memnon, 

lias,  dont  une  salle 
conserv.  \  <nah,  sur  la  rive  •: 

■ont la  lénephtah  lnr;  quant  aux  tom- 

XVIII»,  XI  ll'-S.    ils 

la  vallée  de  Biban- 
•■st  là  qu'on  a  trouvé 
les  pi  ■  papyrus. 

v  r  m  p-t. 

thèbes*  DE  GRÈCE,  3.,  dans  une  plaine 

|  h 

loi   Kl  - 
lait  ovale  ;  I    mp<  an- 

•     .    Vl'/IF, 

II  '  .  a  l'r  .  Ont/ni  r ,  au  S.,  EUctra 

'  "  '  HnmnlpidfK.  Au  N.  de  la  ville,  sur  1 

'  "I  l'is- 

n  fie  d'Arnpt 

r"llin<\    I   I  lll    ail    t'TMple 

i 

lan«  I»  plu  '"I  qu'il 

qui  de- 
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vint  la  citadelle  de  Thèbes,  lorsque  cette  ville  eut  été  fondée 
par  ses  descendants.  L'invasion  hellénique  changea  la  situa- 
tion du  pays  :  les  Minyiens  d'Orchomène.  mélange  d'anciens 
Pélasges  avec  la  tribu  hellénique  des  Koliens,  soumirent  la 
plus  grande  partie  de  la  Béotie  et  imposèrent  à  Thèbes  un  tri- 
but. Cette  ville  conserva  cependant  ses  rois  nationaux  de  la  fa- 
mille de  Cadmus;  les  légendes  qui  leur  sont  relatives  forment 
un  cycle  particulier,  le  cycle  Tlickiiii,  consacré  aux  malheurs 
de  la  famille  des  Labdacides  (Œdipe,  Jocasle,  Antigone),  à  la 
guerre  des  Sept  chefs  et  à  celle  des  Épigones.  Les  descendants 
de  Cadmus,  chassés  de  Thèbes  par  les  Épigones,  y  rentrèrent 
peu  après,  en  furent  expulsés  de  nouvi  au  par  des  T  h  races  et 
des  Pélasges  et  se  retirèrent  en  Thessalie,  où,  conjointement 
avec  la  tribu  éolienne  des  Béotiens  d'Arné,  ils  fondèrent  un 
État  d'assez  longue  durée;  mais  l'invasion  des  Thesprotes  en 
Thessalie  les  chassa  de  ce  pays,  quelque  temps  après  la  prise 
de  Troie,  et  ils  revinrent  dans  leur  ancienne  patrie;  Thèbes, 
qu'ils  reprirent,  devint  alors  la  ville  principale  de  la  Béotie. 
La  royauté  disparut  à  Thèbes  lorsque  le  roi  x  minus  eut  été 
tué  par  le  roi  athénien  Mélanthus,  vers  1126;  le  gouverne- 
ment fui  confié  à  un  archonte,  assisté  d'une  assemblée  aristo- 
cratique, qui  se  changea  bientôt  en  oligarchie.  Vers  GT>0,  Phi- 
lolaos,  l'un  des  Bacchiades  de  Corinthe,  étant  venu  s'établir  à 
Thèbes.  fut  invité  à  former  un  nouveau  code  de  lois,  on  voit, 
par  quelques  détails  qu'Aristote  nous  en  a  conservés,  qu'il 
chercha  à  empêcher  l'accumulation  des  biens  dans  les  mêmes 
mains,  en  fixant  pour  toujours  la  division  du  territoire  thé- 
bain  qui  appartenait  aux  nobles,  et  en  permettant  de  conser- 
ver toujours  le  même  nombre  de  familles  au  moyen  de  l'adop- 
tion. Dans  la  confédération  béotienne  appelée  Panlièolie,  dont 
les  députés  se  réunissaient  dans  le  temple  de  Minerve  Ito- 
nienne,  près  de  Coronée,  Thèbes  parait  avoir  eu  de  bonne 
heure  le  privilège  de  nommer  2  bèot arques.  Puissante  en  Béo- 
tie, elle  n'eut  pas  d'influence  considérable  dans  les  affaires 
générales  de  la  Grèce  avant  Pélopidas  et  Épaminondas.  Elle 
s'allia  même  avec  les  Perses,  par  jalousie  contre  Athènes,  et 
ses  soldats  combattirent  avec  Mardonius  à  Platée.  Dans  la  lre 
guerre  entre  Sparte  et  Athènes,  458,  Thèbes  se  déclara  encore 
contre  cette  dernière,  mais  fut  battue  par  les  Athéniens  à. 
GBnophytes,  457,  et  Athènes  établit  à  Thèbes  un  gouverne- 
ment démocratique  qui  Bubsista  jusqu'en  147,  époque  où  les 
Athéniens,  vaincus  à  Coronée,  furent  ohliù-és  de  renoncer  à 
leur  suprématie,  et  l'ai  a  Thèbes.  Dans 

la  guerre  du  Péloponèse,  elle  se  déclara  encore  pour  Sparte, 

Ll  haie-,  128-487,  l'ai— 
l'Athènes,  Platée,  el  battil  les  Athéniens  è  Délium,  4S3. 
Mais  après  la  pnse  d'Athènes,  révoltée  de  la  i  via  unie  que  les 
Spartiates  laisaienl  peser  sur  la  Grèce,  elle  s'allia  avec  Co- 
rinthe, Argos,  Athènes  el  les  Perses;  l'armée  confédérée  défit 
et  tua  Lysandre  à  Haliarte,  394,  et  ne  livra  à  Agésllaa,  à  Co- 
,  qu'une  sanglante  victoire.  Antalcidas  ayant  sé- 
paré les  l'erses  de  l'alliance,  387,  Sparte  recouvra  sa  puis- 
inlée,   et    punit   les  Thébains  de   leur 
■  lion  en  reconstruisant  Platée  et  en  s'emparant  de  la  Cad- 
i'ii  usa.  Délivrée  par  Pélopidas  en  378,  Thèbes  com- 
I  mença  dès  lors,  jus'|u  icer,  comme  puissance 

!  dominante  dans  la  Grèce,  Sparte  el  Athènes,  grâce  à  Pélopi- 
i  paminond  is.  Alliée  d'Athènes,  elle  battil  les  spar- 
tiatei  a  Tbespies,  377,  a  Platée,  a  Teglre,  370,  à  Leuctres, 
371 .  Cette  dernière  ^  icloire  lui  donna  toute  la  Béoiie  ;  an  Heu 

du  faillie  lien  fédérât! I  qui  unissait  auparavant  les  différentes 

cités,  elles  reconnurent  le  pouvoir  de  Thèbes,  qui  s'empara 
'ii'  la  rii le.  Maltresse  di  i  ptentrio- 

nale,  Thèli  Sparte  dans   le  Péloponèse,  OÙ    Kpami- 

Dondai  fit  'i  lava  mps, 
eii"  étendait  sa  puissance  au  N.  ;  Pélopid 

i.ms  l'aillant  ail  en 

l'autorité  d'Alexandre,  obligé  de  donner  cou 

:  I-  Philippe,  qui  lui  élevé  dans  la  u  :   pami- 

iiipii'las.  La  morl  l'ÉpamlnOnda»  mina  la  puls- 

i.'  •  villes  de  la  Béotie  secouèrenl  aussitôt 

Hit'irilé.  el.  dam  I"   N..    Philippe,  devenu  rni  de   Mac'- 
tOUma  Contre   rhèbei  les  leçons  qu'il  avail  reçues  dans 

lurs.  Dans  la  3*  (.m-rrr  mcti  a  dé- 

ie  conseil  amphictyonlque  i  antre  les  P 
.  mais  ne  put  termtni 
d"iii  le  s. .m  fui  remis  •  Philippe,  Chargé  égal 

prince  l'an  I  '">- 

eide.  el  menaça  Thèbes,  qui,  sons  l'impui-inn  de  i" 
a'unll  avec  les  Alhéo  i 

ballUI  a   Cbéronée,  338,  et   le   vainqueur  m 

ut  ; 

i,  la  détruit  d"  fond 

mal«"ii   '!<■   p,iei 


r  il  i: 
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30,000  cornu  i  Elle  fut  rebâtie  en  815  par  Cas- 

■aiiiliv,  m...-  ne  lit  que  ■  |u'à  la  eonq  i 

mains.  ii  ù  elle  n'était  plu 

i  i-  plue  considérable  aujourd'hui,  où,  sorn-  le  non  de 

Thitii,  alla  aat,  dan«  Le  royaume  di  ch.-l.  d'une 

môme  nom,  daaa  le  nome  d'Atttque-i  I 

l'antiquité  .  C.  P. 
-•■■   P«  i  i  -.  I  i*ri\(TOiEOYpoi?îs{TÛvi'CTxicûXb>v6T|6ûv, 

j\'.  p. 

[II,      ;■         .1 

THÉCA  CALAMARIA,  étui  oq  boite  à  mettre  des  ca- 
lâmes pour  écrire  (  I'.  C.u.ame.,  chez  les  anc.  Roma 

THECLE  (Sainte),  vierge  d'Isaurie  au  I  On  croît 

onvertie  par  SI  Paul;  co  commo 

chrétienne,  elle  échappa  miraculeus  mort.  La  ca- 

thédrali'  de  Milan  lui  est  dédiée.  Pôle,  le  23  septembre. 

THEENEN,  nom  flamand  de  Tibxbmont. 

THEETETE,  élève  de  Tii  ,  puis  de  So- 

craie,  est  connu  par  le  dialogue  BocraUqne  qui  porte  son 
nom.  —  Deux  autres  de  même  nom  sont  auteur»  d'épigram- 
mes  dans  l'Anthologie  grecque.  S.  Ra. 

THEGONNEC  i  SAINT-),  ch.-l.  de  cent.  (Binistère), 
arr.de  1,548  liab.  Fabr.  de  toiles.  Belle  éf 

temps  de  la  Renaissance. 

THEINER  (Augustin),  théologien,  né  à  Breslau  en  1804, 
m.  en  1874,  débuta  par  an  ouvrage  écrit  en  collaboration  avec 
son  frère  Jean-Antoine  et  intitulé  :  du  Célibat  des  préires  et  de 
tes  conséquences,  Altenbourg,  1>2S,  2  vol.  Sa  thèse  de  docto- 
rat :  de  Romanorum  Pontifleum  epislatantm  décret utium  et 
mirus  antiquis,  1829,  lui  valut  un  subside  du  gouvernement 
prussien  pour  voyager  en  Autriche ,  en  Angleterre  et  en 
France.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  1831,  il  abandonna  ses 
premières  idées,  étudia  chez  les  Jésuites  de  Saint-Eusèbe  et 
devint  prêtre  de  l'oratoire.  Plus  tard  il  fut  nommé  conserva- 
teur des  archives  secrètes  du  saint-siège. 

On  a  de  lui  :  Rechen  /"  >  sur  ptusurum  publications  inédites  tir  dèerê- 
taies  du  moyen  âge,  LG&2;  8i»t,  du  poni  ment  XIV,  L833, 

B  vol.,  vivement  altagnèe  par  CréUnean-Joiy ;  Bisl.  d*s  établit 
d'éducation  ecclésiastique,  is:ir>  :  Bisquisitionet  ïfl  pr»e 
et  deeretalium    ■  1886;  Hist.du  retour  & 

de  Brunswick  et  de  Saxe  dans  le  sein  de  il  18&;  Etat 

de  VÉglise  catholique  en  Silésiede1740d175B,Svo\.,  1852  ;  démentit  \i  \ 
epistolte  et  brevia,  isc.j  :  Documents  Inédits  relatifs  aux  affadi 
gieuses  de  la  France, de  I  / .50  a  1800,2  vol.,  1868;   V '.  ; 
Buni/aram  sacram  illustrantia,  ls.VJ,  2  vol.;  Codex  diplomaticut  do- 
minn  temporalis  Sanctx-Srdis,  1862,  3  vol. 

"  THEIS  (Alex.andrk-Etienne-Gotllaume,  baron  db), 
frère  de  la  princesse  Constance  de  Salm-Dyck,  né  à  Nantes 
en  1765,  m.  en  1842,  fut  préfet  de  la  Gorrèze  en  1830,  puis 
de  la  Haute-Vienne.  On  a  de  lui  :  Voyage  de  Pohjclète,  ou  Let- 
tres romaines,  1S21,  3  vol.;  c'est  un  voyage  à  Rome  à  l'épo- 
quedeSylla,  très  médiocre  imitation  du  Voyage  d'Anaeharsis, 
qui  cependant  a  eu  plusieurs  éditions. 

On  'loil  encore  à  Théis  ;  Politique  des  nations,  ou  Revue  d'kistoire 
■Dm»  réelle,  1828,  2  vol.  ;  Conseils  aux  jeunes  gens  qui  sortent  des  écoles, 
18a:i,  etc. 

THF.ISS ,  anc.  Pathyssus  et  Til/iscus,  en  hongrois  Tix:n.  riv. 
de  Hongrie,  formée  dans  le  comitat  de  Marmaros,  par  la  réu- 
nion de  la  Theiss-Noire  et  la  Theiss-Blanche,  qui  sortent  des 
monts  Karpathes,  sur  les  frontières  de  la  Gallicie  dans  le  co- 
mitat de  Marmarosch,  coule  à  l'O.  et  au  S.,  sur  1,3:î2  kil., 
par  Szigeth,  Namény,  Szent-.Marton ,  Szolnok,  où  elle  de- 
vient navigable  pour  de  grands  bateaux,  Csongrad,  Szi 
Szenta  et  Titel,  et  se  jette  dans  le  Danube  au-dessous  de  cette 
ville,  à  45  kil.  S.-E.  de  Peterwardein,  après  avoir  reçu  adroite 
le  Bodrog,  l'Hernad,  et  la  Zagiva,  à  gauche,  la  Szamos  tran- 
sylvaine, le  Kœries,  le  Maros,  etc.  Le  pays  qu'elle  l 
est  généralement  marécageux  ;  c'est  la  riv.  la  plus  poisson- 
neuse d'Europe.  Elle  dounait  son  nom  à  2  des  4  anc.  grandes 
divisions  de  la  Hongrie  :  le  cercle  en  deçà  de  la  Thciss,  et  le 
cercle  au  delà  de  la  Theiss. 

THELA.  V.  Ocrmiah. 

THELAVL  V.  Télavi. 

THEMES,  c.-;'i-il.  cantonnements,  divisions  militaires,  dont 
chacune  était  gardée  par  une  légion;  nom  substitué,  dans 
l'empire  d'Orient,  vers  le  milieu  du  vnL'  siècle,  à  celui  de  pro- 
vinces. Les  thèmes  étaient,  après  la  conquête  de  l'Asie  par 
les  Arabes  jusqu'au  Taurus,  au  nombre  de  29,  dont  12  en  Eu- 
rope et  17  en  Asie  Mineure. 

s  d'scrope 

Thème  de  1  Bari. 

—  Ae  Célèbre Retrcto. 

—  deThrac id'Eui        Phiiïppopolle. 

—  du  Strymo Beraclce. 

—  t  ii   --  donlqne. 

—  de  M n'orna 

—  «le  H vit  u'Iiium DyrrachJnm. 

—  .1  

—  del'Bellade Uhenes. 

—  dnPsloponem Connihe. 


le  0-|.liall<1nie . 

—  
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de  Chypre G  n-tanlia. 

F.  led»  T/vmntibut  de  l'empereur  Core-Untin  Ponrtiyrogcnéte,  dan» 

THEMINE  PONS  de  lauziere,  maiiqcts  de  .  né  vers 
\~>:n,   m.  en    1627,   fut  -  .   Quercy,  empêcha  les 

de  s'établir  dans  le  Rouergue  et  le  11  au  [-Languedoc, 
contraignit  Joyeuse  de  lever  le  sièje  de  VlHen 
arrêta  le  prince  de  Coudé  en  1616,  et  reçut,  le  même  jour,  le 
li J Ion  de  maréchal  de  France.  Il  combattit  -  rebelles 

du  Languedoc  et  du  comté  de  Foix.  Gouverneur  de  la  Bre- 
tagne en  1627,  il  mourut  du  chagrin  que  lui  causèrent  les 

—  portées  contre  lui  parle  Parlement  à  raison  des  dé- 

us  par  ses  soldats.  B. 

THEMIS,  fille  d'Uranus  et  de  la  Terre  et  nourrice  d'Apol- 
lon, rendait,  avant  ce  dieu,  des  ori  1  lie  ré- 
gna dans  la  Tbessalie,  el  B'appliqua  à  rendre  la  justice  avec 
tant  de  sagesse  et  de  prudence,  que,  depuis,  on  la  regarda 
comme  la  déesse  de  la  justice.  On  la  .assise,  une 
le  d'une  main  et  une  balance  de  l'a 

THEMISCYRE,  Themiscyra,  anc.  v.  d'  ,  sur  la 

n!  luchure  du  Thermodon,  était  la  capi- 
tale des  -,  auj.  TAer, 

THEMISON,  médecin  grec  du   temps  d'A 
Laodicée,  lut  disciple  d'Asclépiade.  et  fonda  ou  restaura  la 
secle  des  méthodiques  opposée  à  celle  des  empiriques. 

THEMISTIUS,  rhéteur  et  philosophe  erec.  né  vers  325 
en  Paphlagonie,  fut  surnommé  Euphrades  tc.-à-d.  beau  par- 
leur). Il  s'attacha  à  la  philosophie  péripatéticienne,  la  propa- 
gea dans  plusieurs  villes  de  l'Orient.  ■  ]'élo<iuence 
a  Constantinople,  après  un  court  séjour  à  Rome.  L'empereur 
Constance  le  nomma  sénateur  en  355;  Julien  le 
préfet  de  Constanlinople,  et  correspondait  avec  lui  ;  Théodose 
lui  confia,  quoiqu'il  fut  païen,  l'éducation  de  son  ûlsArcadius; 
en  384,  il  lut  de  nouveau  préfet  de  Constai. 
avec  les  hommes  instruits  de  son  temps,  el  soutenait  les  plus 
pauvres  de  ses  élèves.  On  a  de  lui  37  Dist  •  ni  des 
panégyriques,  des  remerciements  officiels,  des  h. 
l'amitié,  sur  l'agriculture,  etc.  Hardouin  a  publié  à  Paris. 
1684,  ^9  de  ces  Discours.  L'édition  de  Dinl  il  com- 
Qn  a  aussi  des  Paraphrases  de  Thémistius  sur  les  Se- 
condes  Analytiques,  la  Phnsique,  les  livres  de  l'Ait*,  de  la  Me 
moire,  du  Sommeil,  de  la   Veille  et  des  Songes  d'Arist. 
Puraphrases  ont  été  publiées  par  S                         et  par  \V al- 
lies, 1684.  Il  avait  de  même  écril      il                           :  >us  les 
écrits  aristotéliques,  et  beaucoup  de  Let: 

Themistio  sophifta,  185.1;  Itoulez,  Obserralionrs  in  Thrmùaii 

THEMISTO,  épousa  Athamas.  roi  de  1  :  a  faire 

périr  Léarque  et  Mélicerle,  iju'il  avail  eus  d'in.  . 

Ue-ci,  tua  ses  propres  enfants.  Dans  son 
ia  mort. 
THEMISTOCLE,  célèbre  Athénien,  né  à  Préas 
tique  vei  s  528  av.  .1  .-C,  m.  en  loi.  Son  père  était  de  condi- 
tion médiocre,  et  sa  mère  originaire  de  Thrace  ou  de  I 
De  bonne  heure  il  montra  une  grande  ambition  et  une  vive 
pour  la  gloire.  Il  se  signala  par  e  à  la 

de  Ma  .   i  ■".  1 

Milliade  l'en 
d'après  ses  conseils  que  les  Athéniens  affectèrent  le  produit 
des  mines  du  Laurium  à  la  construction  el  a  d'une 

stinée  à  détruire  la  puiss  •  .r  mer; 

peut-être  entreroyait-il  une  nouvelle  lent  -  Perse» 

contre  la  Grèce.  Mais  il  se  mon  Ira  envieux  .1  l'e_\, 
qu'il  lit  bannir  par  l'osti 

.  Athènes  lui  donna  le  comn  I  vaii- 

in'il  dirigea  au  N.  de  l'Eubèe.  Il 
celle  guerre.  A  Artémisium,  il 
uien  Èurybiade  le  commandement  de 
les  vaisseaux   athéniens   en  e 

l'approche  de  Xerxès,  interprétant  l'oracle  qui  recomman- 
dait aux  Athéniens  de  se  renfermer  dans  des  murs  de  I 
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en  fit  monler  une  partie  sur  ses  vaisseaux.  Ce  fut  lui  qui 
triompha  des  résistances  d'Eurybiade,  en  lui  adressant  ce  mot 
célèbre  :  «  Frappe,  mais  écoule,  »  et  qui  décida  les  Grecs  à 
combattre  dans  le  golfe  de  Salamme,  4Sû  ;  il  avait  d'ailleurs 
bit  avertir  s  crèl  ment  Xerxès  de  la  division  qui  régnait  entre 
les  chefs,  alin  de  l'amener  à  attaquer  le  premier,  et,  après  la 
victoire,  à  laquelle  il  eut  une  grande  part,  il  détermina  la 
prompte  fuite  du  roi  en  Asie  en  lui  faisant  craindre  que  la 
retraite  ne  lui  fût  coupé,;.  Athènes  avait  été  détruite  :  Thé- 
le  diri:ea  la  reconstruction,  et  parvint  à  terminer  les 
travaux  de  fortification  avant  que  Sparte  put  les  entraver.  Il 
conseilla  aussi  d'employer  le  Pirée.  On  dit  qu'après  la  guerre 
médique  il  eut  le  |  assurer  la  domination  de  s 

trie,  d'incendier  les  va:s-e,iu\  mais  qu'Aris- 

tide, à  qui  seul  il  confia  son  plan,  le  lit  rejeter,  en  di 
que  la  proposition  était  utile,  mais  injuste.  Bientôt  en  butte  à 
la  méfiance  des  ses  concitoyens,  qu'il  avait  blessés   par  sa 
vanité,  et  aux  acctl  S  alliés,  qu'il  avait  rançonnés, 

impliqué  par  le  ressentiment  de  Sparte  dans  la  trahi 
Pausanias,  il  fut  banni  par  l'ostracisme,  475,  alla  d'abord  à 

puis  dans  File  de  Gorcyre,  se  confia  ensuite  à  ! 
rosité  d'Aune-  -.  roi  des  Molosses,  le  quitta  pour  gagner 
Pydna  en  Macédoine,  et  se  rendit  enfin  en  Asie  Mineure.  172. 
à  la  cour  du  roi  de  Perse,  Artaxerxès  Longue-Main, 
qui  l'accueillit  avec  magnificence,  et  qui  lui  donna  les  reve- 
nus de  -ie  Mineure.  Selon  Plutarque,  invité  par 
Artaxerxès  à  prendre  le  commandement  des  Perses  contre 
Cimon,  il  an  'empoisonner  que  défaire  la 

i  bucydide  dit  qu'il  un.urut  de  sa  mort  naturelle 
■  l'âge  de  83  ans.  On  possède  sons  le  nom  de  Thémistocle 
des  LeUrei  certainement  apocryphes,  publiées  en  dernier  lieu 
dans  les  Epùttolographi  qnrci  de  Hercher,  1873. 

F— i  et  S.  He. 

THEMISTOGENE  DE  SYRACUSE  aurait,  suivant 
Xénophon,  écrit  l'histoire  de  la  campagne  de  Cyius  le  Jeune. 
On  a  pensé'  que  Xénophon  s'était  désigné  lui-même  sous  ce 
nom  imaginaire. 

llnll'  i  ta  historié,  grxc,  II,  p.  fi.  S.  Rs. 

TRENTE,  v.  de  la  Byaacèoe,  vis-à-vis  l'île  de  Cerrinna, 
auj.  Iltnchir  Thina,  au  sud  de  Sphax  (Tunisie).  Peu  de  ruines. 

s.  EU  . 
THÉNARD   I.odis-Jacqof.s),  chimiste,  né  à  la  Louptière, 
près  Nogent-sur-Seine  (Aube),  en  1777,  m.  en  IS57, 
professeur  à  l'École  polytechnique  et  au  Collège  de  France, 
membre  de  l'Institut  en  1  s  10  et  vice -président  du 
i  publique.  Charles  X  le  créa 

:  laChambr- 
roi   Louis-Philippe  le  lit  pair 
lancelier  de  l'Un . . 
professeur,  Thénard  a  rendu  d'immenses  sei 

ni  de  la  chimie  ;  successeur  de  Fourcroy,  dont  il 
iteur,  il   a  i  .'lus  que 

-  applications  de  la  chimie   i  l'industrie  et  ans 
ftmenlaire  i<  oriqae  tm  pra- 

tique a  i  :  été  traduit  dans  toutes  les  langues. 

ses  tri-  imbreux,  et  11  a  éci 

mbre  de  Mémoii  *,  dissémini 

I  malt  ■  île  rh: 
R  Irmir  ilr\    science*, 

d'Arcueil,  etc.  Ses  recherches  faite» 

ont  paru  en  1811,  en  E  vol., 

-Mans  ce  ma- 

herches 

l'extraction  du  potassium  et  du 

i 

•ftari'ï  '  le.  Plus 

"'.  dont  il  a 

tic  - 

iMlloiiJJ 

tmr  la  Prtjnêté  i"  '■'IntHt  cnrpt  <•>  faioritrr  la  otm- 

■•nm  «e    lu  tr     et  ■'■■       i»in     I"  dernier»  Utt  p'   de  ^a 

revint  »bt  ii  1855,  il  com- 

■sasnsnitit  «  l'A  de*  trier* i-    un  rénunté  aV 


. 

à  fresque  (en  collaboration  avec  d'Arcet),  etc.  Il  a  clos  : 
rieusement  sa  carrière  en  fondant  la  Société  de  seeeurs 
Amis  des  Sciences,  pour  venir  en  aide  aux  personnes  vouées 
à  la  culture  des  sciences  et  tombées  dans  le  dénuement;  son 
apport  comme  souscripteur  a  été  de  20,000  fr.  J.  B. 

thénard  (Abjsould-Paol-Edmond,  baron"),  chimiste  et 
agronome,  fils  du  précédent,  né  en  1S20,  m.  en  1884,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  de  la  chimie  agricole,  et  fut  élu  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (section  d'économie  rurale)  en  1864. 
Grand  propriétaire  dans  les  déparlements  de  la  Cote-d'Oret» 
de  Saône-et-Loire,  il  fut  enlevé  comme  otage  par  les  Alle- 
mands en  1S70  et  interné  à  Brème  jusqu'à  la  paix. 

11  a  publié  beaucoup  «le   M  àmudeêdt 

■  de  physique,  le  Jo  i  lure  pratique,  etc.,  et  une 

Notit  g  sur  li  .  r&fiS. 

THENON  (LVbbb  Jctlbs-Léon- Adolphe),  né  à  La  Villette, 
près  de  Paris,  en  1831,  m.  en  1881 ,  lit  de  brillantes  études  à 
l'institution  Massin  et  au  collé  magne,  et  lui  admis  à 

l'École  normale  en  1851.  Après  avoir  enseigné  à  saintes  cl.  à 
Chaumont,  il  alla  passer  2  ans  à  l'école  d'Athènes,  el  fui  en- 
suite professeur  à  Agen  et  à  Amiens.  Une  piété  fervente  et 
une  vocation  qui  remontait  à  son  enfance  le  portèrenl  à  em- 
brasser l'état  ecclésiaslique.  Entré  au  séminaire  •  n  1861  et 
bientôt  chargé  du  catéchisme  des  garçons  à  Saint-Su Ipice,  U 
fut  ordonné  prêtre  en  1865  et  conçut  dès  lors  In  pensée  d'éta- 
blir sous  une  direction  ecclésiastique  un  externat  de  lycéens. 
«  Donner  aux  enfants  une  éducation  chrétienne  unie  à  l'en- 
seignement de  l'Université  et  à  la  vie  de  famille,  écrivait-il, 
telle  est  la  pensée  de  cette  œuvre.  »  L'externat,  qui  reçut  le 
nom  d'école  Bossuet,  fut  fondé  en  1  s c ' •  dans  les  condition 
plus  modestes,  et  transféré  peu  après  dans  I1  tncienne  n 
des  Carmes,  rue  de  Vaugirard  ,  quand  l'abbé  Thenoo  fut 
nommé  directeur  de  l'école  préparatoire  et  de  l'école  ecclésias- 
tique. 11  abandonna  ces  dernières  fondions  en  1875.  lorsque, 
après  le  vole  de  la  loi  sur  la  liberté  de  I  npé- 

rieur,  l'institut  catholique  de  Paris  fut  installé-  dans  l<- bâti- 
ments de  la  rue  de  Vaugirard.  L'école  Bossuet  fut  alors  trans- 
portée rue  Madame.  C'est  là  que  l'abbé  Thenon  est  mon,  au 
milieu  de  ses  collaborateurs  et  de  ses  élèves,  laissant  en  pleine 
prospérité  une  oeuvre  à  laquelle  il  avait  consacré  15  an 
d'efibrls  toujours  laborieux,  quelquefois  pénibles,  mais  cou- 
i  la  fin  d'un  éclatant  succès. 

THENSA  oo  TENSA,  char  sacré,  chez  les  anc.  Ro- 
mains, pour  transporter  les  slatues  des  dieux  dans  les  prnres- 
.  et  particulièrement  aux  jeux  du  e:  lars,  ornés 

d'ivoire  ou  d'argent,  et 

de  front  conduits  à  la  bride  par  des  jeunes  gens  de  bonne  fa- 
mille. C.  D— ï. 

THÉOBALD.  I'.  Tuimn. 

THEOCRITE  DE  CHIOS,  sophiste    spirituel  qui,  par 
ses  traiis  satiriques,  s'attira  la  haine  d'Alexandre.  H  fui  n 
mort  par  ordre  d'Aatigoae,  qu'il  n  ani- 

mes, on  lu i  té  un  ouvrage  sua   l'Afrique. 

(V.  Fragm.  histnricorum  grmeomm,  Ndot,  1-848. 

THTOCRITE,    poète   bucolique 
f.  .I.-C.  re. 

piade  et  fut  très  lié  evi 

tantôt  à  Syracuse,  où  il  recul  des  bi  nhits  do  roi  Hiéron  U, 

tantôt  dans  la  Grande--  -t  loul  à  Alexandrie,  où  il  fut 

bien   accueilli  de   Ptolémée  l'hilnilelphe  ,  el  de   la 

u  croit  qu'il  mourut  octogénaire,  mps 

■.     Syracuse  par  In  tomaiaa.  Hun  qu'ai 

ït  nom  île  i 

est  sur  M  qu'à 

U  tfi                  I  la  87«  roulent  su-  il  est 

rque  une  certaine  teinte  chant  e»ur 

lablcaux  qui  son  que. 

-im- 
l>i.   .  i  n  naïf,  une  Ingénuité  queiqu 

un  dii  I  vif  el  une  harmonie  poétique  bien  ap- 

prop  '  ;  mais  ses  pointu  oues, 

l  ça  el  fi  plu*  di 

ii.nnr  il  ll.ii  nr  el   Ira    HMtrVrt    onl  U 
qui 

/.-   Pi  lit  II 

■      ■ 
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teinta  la  hauteur  du  poème  épique.  Théocrite  a  été  imité 
connu'  ci  par  plusieurs  poètai  latins,  nolamm  >nt 

par  Virgile,  el  plusieurs  raoderaei  ont  aussi  marcbi 
i         ,  mais  nul  ne  l'a  surpassé,  surtout  pour  le  uaturel,  el  il 
té  le  modèle  du  genre.  Ses  poésies  portent  le  nom 
i.petitet  pièeu  de  vers,  terme  qui  s'appliquait 
■  e  que  nous  appelons  /mcu,^  fugitive*. 
les  Idylles ,  nous  s  rons ,  sous  le  nom  de  'i  ni 
28  épigrammes,  dont  12  seulement  paraissant  authentiques. 
Il  avaii  des  hymnes,  des  élégies,  des  ïambes, 

dont  il  ne  reste  rien.  Les  éditions  principales  de  Théocrite 
sont  celi< a  de  Reiske,  170ô-go;  de  Warton,  1770;  de  Walcke- 
naer,  1779;  de  Heindorf  el  de  Schaefer,  1810;  de  B 
1819;  de  Ge  deJacobs,  1884;  de  Wuesl 

1830;  de  Boissonnade,  I8:i7;  de  Léon  Rénier,  avec  traduc- 
tion en  regard,  1847;  d'Ameis  (collection  Didot),  avec  une 
traduction  latine  nouvelle  et  les  -  à  part 

avec  celles  de  Nicandre  et  d'Oppien;  de  Paley,  1863;  d>' 
Snow,  1873;  de  Fritzsche  et  Miller,  1881.  Parmi  les  traduc- 
tions en  prose  française,  on  estime  celle  de  Geoffroy,  1800,  et 
celle  de  Léon  Renier,  1847.  Théocrite  a  été  traduit  en  vers 
par  Longepierre,  1688,  par  Servan  de  Sugny,  1822;  et  par 
Firmin  Didot,  1833,  qui  a  accompagné  son  travail  de  notes 
critiques  et  littéraires,  d'une  traduction  latine  littérale,  d'un 
discours  sur  les  difficultés  de  ce  poète  et  de  quelques  imita- 
tions anciennes  ou  modernes. 

Girard,   Revw    des  .  mars  1882;  Biése.  de  Pues!  Théo- 

Cfilen,  1874 1  Foth  de  Theocriti  Sludiis  homerieis,  18"6;  Gail.  Observa- 
tions sur  le»  idylle»  dt   Théocrite  et  les  églogues  de  Virgile,  1808  :  Hauler, 

M  et  carminibus,  18SB;  (loi  sbacb,  de  Dialecte  Tlù 
1871;  Stiiivenart,  Etude  sur  les  Syracusaines,  1869;  Knapp,   TheocrÛ 
und  diejdyll  ndiehtung,  1882.  -   R 

THÉODAT,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie.  Neveu  de  Théo- 
doric  le  Grand,  il  fut  élevé  sur  le  trône,  après  la  mortd'Atha- 
laric,  par  Amalasonte,  mère  du  dernier  roi,  qui  lui  avait  of- 
fert de  partager  le  pouvoir  avec  elle  en  534,  bien  qu'il  n'eût 
cessé  d'être  son  ennemi  secret.  Avide  et  cruel,  Théodat  fit 
emprisonner,  puis  tuer  Amalasonte,  et  s'empara  de  ses  tré- 
sors. Attaqué  par  l'empereur  Justinien  Ier,  qui  prétendait 
venger  ce  meurtre,  Théodat,  plongé  dans  les  plai^rs,  laissa 
prendre  la  Sicile  et  le  midi  de  l'Italie,  offrit  les  conditions  de 
paix  les  plus  humiliantes,  et  fut  déposé  par  son  armée,  qui 
élut  Vitigès,  son  général,  536.  Il  voulut  s'enfuir,  et  fut  tué  sur 
la  route  de  Ravenne.  Th.  Corneille  a  mis  sans  succès  Théodat 
sur  la  scène  française,  en  1672. 

V.  Procope,  de  Belto  gothico.  B. 

THEODEBALD,  roi  d'Austrasie,  548-553,  fils  de  Théode- 
bert  Ier,  avait  14  ans  à  peine  quand  son  père  mourut,  et  était 
d'une  santé  faible.  Il  ne  fit  rien  d'important;  mais  Leulharis 
etBucelin  allèrent,  avec  une  partie  des  Austrasiens,  guerroyer 
en  Italie  contre  les  Grecs. 

THEODEBERT  1er  (  roi  franc  de  l'Austrasie,  534-548, 
petit-tils  de  Clovis,  succéda  a  son  père  Thierry  Ier,  promit  ou 
vendit  simultanément  son  alliance  à  Vitigès,  roi  des  Ostro- 
goths, et  à  l'empereur  Justinien,  qui  se  disputaient  l'Italie, 
tailla  en  pièces  les  troupes  des  Ostrogoths,  puis  celles  des  Ro- 
mains, dans  la  Ligurle,  mais  dut  se  retirer,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  ses  guerriers  par  la  disette  et  les  maladies.  Il 
mourut  d'une  chute  de  cheval,  à  la  chasse.  B. 

THEODEBERT  H,  roi  d'Austrasie,  595-612,  succéda  à  son 
père  Cbildeberl  il  a  l'âge  de  11  ans,  sous  la  tutelle  de  son 
aïeule  Brunehaut,  chassa  cette  princesse  en  599,  àl'il 
tion  des  leudes,  qu'elle  avait  voulu  éloigner  du  conseil  royal, 
et  de  sa  femme;  fut  attaqué  par  son  propre  frère  Thierry  II, 
roi  de  Bourgogne,  que  Brunehaut  avait  poussé  à  cette  guerre, 
perdit  les  batailles  de  Toul  et  de  Tolbiac,  611-612,  et  fut  mis 
à  mort  avec  ses  enfants.  B. 

THÉODECTE,  de  Phasélis,  né  vers  380  av.  J.-C,  fut 
élève  d'Isocrate,  de  Platon  et  d'Aristote  et  commença  par 
exercer  le  métier  d'avocat.  Plus  tard,  il  donna  des  tragédies,  et 
remporta  8  victoires  sur  13  concours,  entre  autres  dai 
qu'Artémise  avait  institué  en  l'honneur  de  son  époux  Mausole. 
Il  mourut  à  Athènes,  âgé  de  41  ans,  et  fut  enseveli  sur  la  voie 
sacrée  qui  mène  à  Eleusis.  Sa  patrie  lui  éleva  une  statue.  Les 
anciens  ont  vanté  sa  subtilité  et  sa  prodigieuse  mémoire.  (V. 
les  fragments  de  Théodecte  dans  les  Oratores  attici  de  C.  Mill- 
ier, 1858  et  dans  les  Poeta  Iragici  de  Nauck,  1856.) 

M ker,  de  Theodecti»  vita  et  scriplis,  1835.  S.  Re. 

THEODELINDE ,  reine  catholique  des  Lombards,  épousa 
1  le  roi  Autharis,  se  maria  plus  tard  avec  Agilulfe,  duc 
de  Turin,  le  fit  parvenir  au  trône,  le  rendit  favorable  au\  ca- 
tholiqucs  et  le  détermina  a  signer  la  paix  avec  le  pape  st  r.ré- 
goire  le  Grand.  Elle  eut  la  tutelle  de  son  il-  Idaloald,  lit  i- 
625,  et  laissa  une  gianle  réputation  de  piété.  Ce  fut  elle  qui 
plaça  un  des  clous  de  la  vraie  croix  dans  la  couronne  des 
Lombards.  B. 

THEODEMIR,    prince    wisigoth  d'Espagne,   battit  sur 


Maures  d'Afrique  en  695  et  en  711.  .,  |a  ba- 

taille de  X<rès  perdue  par  1er  ,  sauva 

l'armée,  parvint  à  se  maintenir  dans  la  sierra-Moréna,  on  il 
prit  le  litre  de  roi,  fut  bloqué  dans  Orihuela  par  Abd-el-Aïii, 
fils  et  lieutenant  de  Mousa,  obtint  un  traiU 
ennemi,  et,  moyennant  un  faible  t ni   .  rvajus- 

■  morl  kfurde,  Valenoe  el  la  N 

THEODORA,  impératrice  d'orient,  fil  un  Aca- 

rius,  ge  les  féroces  pour  les  jeux  du  cirque,  sous 

ur  Anastase,  avait  été  comédienn  .  .-t  cour- 

quand  Justinien  s'éprit  de  se*  charmes.  Elle  monta  sur 
le  trône  arec  lui,  en  527,  et  exerça  la  plus  grande  influence 
liques.  Lors  de  la  ju'ame- 

nèrent  les  querelles  des  Bleus  et  des  Verts,  elle  ranima  l'éner- 
gie de  son  époux  qui  Bongeait  à  abdiquer.  Elle  le  seconda 
aussi  dans  la  réforme  et  la  rédaction  des  lois.  Complice  des 
désordres  d'Antonine,  femme  de  Bélisaire,  elle  se  brouilla 
ensuite  avec  elle  et  fit  disgracier  Bélisaire  lui -même.  Bien 
qu'elle  eût  souillé  de  ses  débauches  le  palais  im 
le  trésor  par  ses  prodigalités,  et  encouru  les  anathèmes  des 
papes  Agapet  et  Vigile,  Justinien  la  pleura  amèrement  quand 
elle  mourut  d'un  cancer  en  548.  Procope,  la  jugeant  d'une 
façon  contradictoire,  lui  impute,  dans  6es  Anecdotes  secrètes, 
les  actions  les  plus  infâmes,  et  la  loue  dans  son  Hi'toire. 
M.  V.  Sardou  a  fait  de  Théodora  le  sujet  d'un  drame  histo- 
rique, 1884. 

Debidonr,  Théodora,  188i.  B. 

théodora,  impératrice  grecque,  née  vers  815,  épousa 
l'empereur  Théophile  en  830,  devint  veuve  en  842,  et  exerça 
le  pouvoir  au  nom  de  son  fils  Michel  III,  jusqu'en  854.  Comme 
Irène,  elle  rétablit  le  culte  des  images.  EU  ■  extermina  aussi 
les  Pauliciens.  Les  intrigues  de  son  frère  l'obligèrent  à  se  con- 
finer dans  un  cloître,  où  elle  mourut  ver-  S. 

THÉODORA,  impératrice  grecque,  1042-1056.  Fille  de 
Constantin  VIII  et  sœur  de  l'impératrice  Zoé,  elle  régna  2  mois 
avec  celle-ci,  1012,  puis  fut  éloignée  du  pouvoir,  qu'elle  re- 
prit dans  les  derniers  jours  de  Constantin  X.  1 1 1 5  1  ;  elle  le 
garda  19  mois,  1054-1056,  et  mourut  à  l'âge  de  76  ans,  re- 
nommée par  ses  vertus  et  sa  prudence.  Avec  elle  finit  la  dy- 
nastie macédonienne.  S. 

THÉODORA,  dame  romaine,  parente  d'Adalbert  II,  mar- 
quis de  Toscane ,  eut  2  filles  devenues  célèbres ,  Marozia 
(V.  ce  mol)  et  Théodora.  (Y.  l'art,  suivant.) 

théodora,  fille  de  la  précédente,  épousa  Gralien. 
de  Rome.  Riche,  belle  et  dissolue,  elle  exerça  dans  les  Etats 
de  l'Église  une  scandaleuse  influence,  el  fit  élever  au  trône 
pontifical,  sous  le  nom  de  Jean  X.  l'un  de  ses  amants. 

THEODORE  DE  CYRÈNE,  philosophe  grec  de  la  fin  du 
ive  siècle  av.  J.-C,  sectateur  d'Aristippe,  fut  surnommé  l'Athée, 
et  exilé  de  sa  patrie  à  cause  de  ses  opinions  sur  les  dieux.  Il 
vint  à  Athènes,  où  l'Aréopage,  gardien  des  croyances  du  pa- 
ganisme, le  condamna,  dit-on,  à  boire  la  ciguë. 

Théodore  de  samos,  fils  de  Rhœcus,  inventa,  dit-on, 
la  fonte  du  bronze  vers  750  av.  J.-C.  Il  lit,  avec  son  frère  Te- 
lecles,  une  statue  en  bois  d'Apollon  Pythien,  et  imagina  plu- 
sieurs instruments  nécessaires  au  travail  de  la  sculpture.  On 
lui  attribuait  la  construction  de  la  Skias  à  Sparte,  et  celle  du 
labyrinthe  de  Lemnos.  Un  autre,  petit-neveu  du  précèdent, 
nommé  Théodore  le  Jeune,  est  l'auteur  de  l'anneau  de  Poly- 
150  av.  J.-C.  —  On  cite  encore  un  peintre  et  plusieurs 
sculpteurs  du  même  nom.  S.  Rb. 

THÉODORE  de  Gadara,  en  Syrie,  rhéteur  du  i«  siècle, 
maitre  de  Tibère,  enseigna  d'abord  à  Rome,  puis  &  Rodez. 
Ses  élèves  s'appelèrent  Theod  ■reioi,  par  opposition  aux  Apol- 
lod'ireioi,  élèves  de"son  rival  Apollodore. 
Pi.lerit,  de  Apollodoro  Pergameno  et  Theodoro  Gadarensi,  1841. 

S.  Rb. 

THÉODORE  (Saint),  soldat  romain,  né  en  Syrie,  fut  mar- 
tyrisé,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien,  à  Amasée,  où  il 
avait  mis  le  feu  à  un  temple  de  Cybèle.  On  ->rique, 

écrit  par  st  Grégoire  de  Nysse.  Fêle,  le  9  novembre. 

THÉODORE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  d'une  naiasanM 
illustre,  fut  condamnée,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
au  supplice  de  la  prostitution.  Arrachée  à  ses  bourreaux  par  un 
chrétien  nommé  Didyme,  elle  subit  avec  lui  le  martyre.  P. 
Corneille  a  puisé  dans  cette  histoire  le  sujet  d'une  tragédie. 

THÉODORE  DE  mopsueste,  né  à  Antioche,  d'une  fa- 
mille illustre,  vers  350,  m.  en  42S,  fut  le  condisciple  de 
St  Jean  Chrysostome.  qui  l'entraîna  au  service  de  J.-C.  De- 
venu prêtre,  il  s'attacha  à  combattre  l'hérésie  des  Apollina- 
!  délivra  des  Ariens  le  diocèse  de  Mopsueste,  qui  lui  fut 
donne  pour  prix  de  ses  services,  3Si .  Après  sa  mort,  il  fut  ac- 
cusé  de  pélagianisme,  et  anathématisé  dans  le  5e  concile  oecu- 
ménique tenu  a  Oonstantlnople  en  553.  Il  avait  composé  de 
nombreux  ouvrages,  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  Comment  aire  sur 


THE 


2761 


THE 


le»  Psaumes  (dans  VExposil.  Pair.  grar.  in  Psalmos,  du  P.  Cor- 
der), et  quelques  fragments  épais  dans  l'ouvrage  de  Facun- 
dus  de  Tri/>us  eopittttis,  dan;  les  Actes  du  5°  concile  œcuméni- 
que, dans  la  Bibliothèque  de  Pholius.  et  dans  l'ouvraged'Angelo 
Mai',  Scriptorum  retcrum  nova  collectif)  e  Yalicanis  codieibus, 
Rome,  1S25.  La  Commentaires  sur  saint  Paul  ont  été  publiés 
par  Swete,  18S2. 

V.  M    -  talio  de  Theodoro  Mopsuesteno,  17U;  LeBret,  Dis- 

quUitio  di  fragme  ssteni,  1780.  L— n. 

Théodore  DE  CÉSARÉE,  surnommé  Ascidas,  d'abord 
chef  d'un  monastère  en  Palestine,  vint  à  Constantinople,  vers 
535,  avec  le  dessein  de  propager  l'hérésie  des  Origénistes, 
Dans  ce  but,  il  se  ligua  avec  l'impératrice  Théodora  pour  ob- 
tenirde  Justinien  la  condamnation  des  Trois  Chapitres.  Y.  ce 
mol.)  Il  (ut,  à  ce  sujet,  en  lutte  déclarée  avec  le  pape  Vigile, 
et  soutint  ses  prétentions  par  l'abus  le  plus  inique  du  c  édil 
dont  il  jouissait;  mais  le  concile  de  Constantinople,  en  563, 
mit  fin  aux  troubles  que  ses  intrigues  avaient  excités  dans 
l'Église.  Il  fui  nié,  et  privé  de  l'archevêché  de  Césa- 

rée,  qu'il  tenait  de  Théodora.  L — h. 

Théodore  ,  lecteur  de  l'église  de  Constantinople  au  vie  sie- 
nne Histoire,  en  2  livres,  qui  s'étend  de  la  20°  an- 
née de  Constantin  au  règne  de  Julien.  Elle  a  été  imprimée  en 
grec  par  Robert  Estienne,  Paris,  1 5  ï  i  ;  en  grec  et  en  latin, 
Genève.  1612;  arec  les  notes  de  Valois,  Paris,  1673;  et  tra- 
duite es  par  le  président  Cousin. 

THÉODORE  DE  pharan  doit  son  nom  a  la  ville  de  Pha- 
ran,  en  Arabie,  où  il  fut  évèque,  sous  Héraclius.  On  fait  re- 
monter jusqu'à  lui  l'origine  du  monothélisme,  dont  il  a  écrit 
l'apologie;  mais  c'est  plutôt  à  Sergius,  patriarche  de  Constan- 
tinople. que  criie  doctrine  dnl  si  L — a. 

THÉODORE  I",  pape,  642  Grec  de  naissance, 

etne  i   im.  Il  combattit  le  monothélisme. 

THÉODORE  n,  pape,  898,  Romain  de  naissance,  ne  régna 
que  20 

THÉODORE  (Sairt),  archevêque  de  Canterbury  en  668, 
né  en  602  à  Tarse  en  Cilicie,  m.  en  690.  Son  nom  est  resté  à 
un  Pènilenciel,  recueil  de  canons  qu'il  publia  pour  régler  le 
temps  que  devait  durer  la  pénitence  publique,  selon  l'espèce 
et  la  gravité  du  péché.  I,a  meilleure  édition  est  celle  de  Paris, 
1677,  in-4". 

THÉODORE  STUDITE  ^  mm  ' ,  né  ;'i  Constantinople  en 
755,  m.  en  826,  fut,  en  î  ire  de  Saccu- 

dion,  près  de  sa  ville  natale.  Exilé  à  Thessalonique  par  Cons- 
tantin vi.  dont  il  avait  refusé  de  reconnaître  le  <\. 
revint  à  Constantinople  après  la  mort  de  son  persécuteur,  et 
y  prit  la  direction  du  monastère  de  Stude,  qui  n'avait  que 
.  et  où  l'on  en  compta  bientôt  1,000.  Il  s'opposa 
noclastes,  fut  banni  par  Nicéphore,  rapp 
rhel  Ier.  fêté  en  prison  el  flagellé  par  ordre  de  Léon  '- 
mis  en  liberté  par  Michel  II.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, écrits  avec  élégance,  beaucoup  de  feu  et  de  pi 
on  y  remarq  i  excellents  DI 

ges,  et  plusieurs  traités  contre  les  iconoclastes.  Une  partie  de 
ses  œuvras  est  publiée  dans  les  Œuvres  du  P.  Sirmond,  t.  V, 
Pari».  '  mbre. 

Théodore  prodrome  ,  moine  grec  du  xnc  siècle,  est 
autour    i  roman  des  Amours  de  Bhodanlhr  ri  Do- 

Oaulmin,  1025,    et  par  Herrher,  Smplorrs 
traduit  en  français  pai  Godard  il 
On  lui  d  ue  de  Y  Amitié  exilée  ;  la  Galtoma- 

chie,  tr  ique;  Amaranlus,  ou  les  Amours  d'un  nril- 

lard,  dl  dans  le  8e  vol.  des  Afi 

MM 

thrra  ti-rfiiforum    clatilrorum,   I.    p.   738; 
/dont,  juillet  \nn.  S.  He. 

Tiir.ODORE  métochite,   m.  en   1332,  auteur  de  plu- 
Ari-tote  dont  on  a  publié  dos 
':  il  Imprime  di 

•  790  el  1821  ;  on  en  trouve  aussi  dans 

les  Ala-  •  tnrum  rrlrriini  nota 

i  ir.  r.  aussi  Sathas,  Bibliolh, 

Age,  vol.  I.  S.  Rb. 

Théodore  DE  gaza.  Y.  Gaza. 

TMÉODORE  I     LASCAR1S.  fondateur  de  l'empire  d' 

mariage  avec  Anne,  Bile 

de  celle  ville  pa; 

■ 

|.ar    |p« 
'  où    se   trouvaient   Baudouin    I"   et 

THI  ODORE  D  LASCARIB,  'ri  (■ 


rer  de  son  règne,  lorsqu'il  fut  saisi  par  une  grave  maladie,  qui 
le  rendit  soupçonneux  et  cruel,  et  finit  par  l'enlever.     S. 

THÉODORE  (Le  aot).  Y.  Nechof. 

THEODORET,  écrivain  ecclésiastique,  néàAntioche,  en 
387,  d'une  famille  illustre,  m.  vers  458,  reçut  une  forte  et 
pieuse  éducation,  distribua,  après  la  monde  ses  parents,  tous 
ses  biens  aux  pauvres,  et  se  retira  dans  un  couvent  près 
d'Apamée.  11  fut  élevé,  en  i2.i,  au  siège  épiscopal  de  Cyr  (Sy- 
rie Euphratésienne).  Son  amilié  pour  N'cslorius,  dont  il  ne 
partageait  cependant  pas  les  erreurs,  le  poria  à  se  déclarer 
contre  St  Cyrille;  il  se  réconcilia  bientôt  avec  ce  patriarche, 
mais  ne  se  décida  que  longtemps  après,  pour  le  bien  public, 
à  condamner  l'hérésiarque.  Le  zèle  qu'il  déploya  contre  les 
eutychéens  fournit  à  ses  ennemis  l'occasion  de  le  perdre  à  la 
cour  de  Constantinople  :  condamné,  sans  avoir  été  entendu, 
dans  le  prétendu  concile  dit  Brigandage  d'Éphèse,  que  Dios- 
core,  patriarche  de  Constantinople,  avait  convoqué  en  449,  il 
n'obtint  la  réparation  de  celle  injustice  que  sous  l'empereur 
Marcien.  Théodoret  a  laissé  :  une  Histoire  ecclésiastique,  en 
T>  livres,  qui  s'étend  de  325  à  429,  ouvrage  exael,  écrit  avec 
suce  et  netteté,  préférable  à  ceux  de  Socrate  et  de  Sozo- 
nirne,  bien  qu'on  y  remarque  plusieurs  fautes  de  chronolo- 
gie: une  Histoire  pieuse,  ou  Histoire  Phitothèe  (c.-à-d.  des  amis 
de  Dieu),  qui  contient  la  Vie  de  50  solitaires;  un  Traité  de  la 
Providence,  en  10  livres,  etc. 

Œuvres  ont  été  publiées  par  Sirmond,  l r. •, a  Ion  y  joint  l'Auc- 
tarium  de  Garnier,  1684),  el  par  Scaulze  et  Nœsselt.  grec-latin, 
1767-7*,  to  vol.,  et  ibns  la  Patroloqie  Mlgne,  grec-latin.  —  Holzhausen, 
de  Fontibut  quibus  Sorrates,  Sozomenusrl  Tneodoretu*  nsi  iunt,  1825; 
Jeep,  ' ""  llcnuntersuchungen  zu  den  gricchischen  Kirclienliistorikern, 
1884.  S.  Re. 

THEODORJC,  en  allemand  Dielrich,  roi  des  Ostrogoths, 
;  Pannonie  en  455,  m.  en  526,  était  fils  de  Théodomir. 
Jeune  encore,  il  fut  envoyé  en  otage  à  Constantinople,  et 
élevé  dans  les  idées  et  la  civilisation  des  Romains,  dans  le 
secret  de  leur  faiblesse  et  de  leurs  intrigues.  Il  défendit  même 
Zenon  contre  Basiliscus,  en  477,  et  reçut  en  récompense  les 
titres  de  patrice  et  de  consul,  481,  avec  les  honneurs  d'une 
statue  et  du  triomphe.  De  retourdans  sa  tribu,  quelques  cir- 
constances inconnues  le  brouillèrent  avec  ses  amis  de  By- 
zance.  il  dévasta  l'IUyrie,  et  se  fit  céder  une  partie  de  la  Mœ- 
sie.  Zenon  effrayé  le  rejeta  vers  l'Italie,  alors  au  pouvoir 
d'Odoacre,  et  sur  laquelle  il  lui  déléguait  ses  droits,  489.Théo- 
doric,  à  la  tête  de  20,000  Barbares,  reçut  un  accueil  favorable 
des  italien-,  qui  voyaient  en  lui  le  représentant  de  l'autorité 
iinp'  i  d'abord  dans  les  Alpes  une  armée  de  Gépides 

et  de  Sarmates,  puis  battit  Od  nérules  surlesbords 

de  l'l8onzo.  Vainqueur  une  deuxième  fois  à  Vérone,  puis  sur 
les  bords  de  l'Adda,  il  prit,  après  2  ans  de  siège,  la  ville  de  Ra- 
venne,  où  il  établit  sa  résidence,  ordonna  de  massacrer  Odoa- 
cre  dans  un  festin  et  se  fit  reconnaître  roi  d'Italie  par  l'em- 
pereur Anaslase,  493.  Prétendant  à  l'héritage  des  derniers 
empereurs  d'Occident,  maître  de  l'IUyrie,  de  la  Pannonie, 
du  Norique,  de  la  Rétie,  il  se  fit  céder  encore  la  Sicile  par 
'I  br asimond,  roi  des  Vandales,  protégea  Gondebaud,  roi  des 
BuiL'  !      les  Francs,  501,  cl,  après  la  victoire  de  ses 

troupes  sur  le  fils  aîné  deClovis,à  Arles,  508,  garda  la  II'-  Nar- 
bonnalse.  Essayant  de  ressaisir  cette  espèce  le  suzeraineté 
que  les  empereurs  avaient  souvent  exercée  sur  les  rois  har- 
-,  il  prit  soussa  protection  les  plus  faibles  de  leurs  tribus, 
les  Bavarois,  les  Alamans,  épousa  la  sœur  «i  maria 

sa  propre  sœur  a  Thrasimond,  sa  nièce  au  roi  des  Thurin- 
giens,  ses  filles  au  roi  des  Wlslgolhs  d'Espagne  Alaric  II 
et  au  fils  du  roi  des  Burgondes.  En  507  ,  il  prit  la  tutelle 
d'Amalaric,  (ils  d'Alaric  II.  Quanta  l'administration  inté- 
rieure, on  a  dit  à  tort  que  Théodonr  avait  réservé  aux  Goths 
le  métier  des  armes  et  les  emplois  militaires  :  la  séparation 
s'opéra  d'elle-même,  entre  les  Barbares  trop  ignorants  pou 
remplir  les  fonctions  administrative!  el  Judii    i  •  Ro- 

mains trop  indolents  et  trop  déshabitués  du  métier  des  armes 
pour  briguer  les  commandements  militaires  :  la  société  ro- 
main presque  toul  -;  la 
><  e,  les  arts,  les  emplois  civils,  furet  Ro- 
mains, et,  par  une  exception  remarquable,  la  loi  des  vaincus 
devint  la  loi  des  vainqueurs;  YEdil  de  Theodnric  ne  modifia 
que  légèrement  la  loi  romaine.  Le  sénat  de  Homo  garda  ses 
vieilles  forme-,  el  les  villes  leur  constitution  municipale.  Des 
liront  lescôles,  comme  du  temps  d'Au- 
«  corsaires  vandales  on  numides.   I  i     ram- 
levlnrenl  fécondas:  pour  la  preml                 puis 

la  Qauk  ou  II  l'Afrlqui 

suivant  la  •  i  leuj  cents  I 

-  re- 
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aux  Juifs.  Il  i 
i  .-h  qu'il  m 

1 

ai  ionnaires,   \  ,   j>.  ur- 

■uiril  le»  catholique*  en  Italie  :  ane  conspiration  v  forma.  Le 

lue  et  son  gendre  Bol 
livn'-s  au  supplice. Theodoric  reconnut  c  p  ;  inno- 

cence, e(  lee  remords  qu'il  en  éprouva  hati  rent, 

- 

</. i  A  1       : 

theodoric  i  r,  roi  dea  Wisigoihi  d'Espagne,  U9-451, 

>  .il;  i .  i .'  .lu.i  la  N    ■  empopulani 
aions,  el  prit  pour  gendre  Qea» 

pmrAétius,  i|ui  le  repoussa  <iu  siège  d'Arl  rbonne, 

£37,  il  s'allia  néanmoins  aui   i  aux  Barbai 

; ; ■  ..  ■  bataille 

sur-Marne.  II. 

theodoric  n,  roi  des  Wisigoths  MO,  fils 

du  précédent,  tua  de  sa  main  i.  lit  un 

empereur  romain,  Avitus,  battit  Béchiaire,  rai 
456,  occupa  la  Lusiianie  ei  la  Bétique,  corabatlil  M 
obtint  de  Riciroer  la  Narbonnaue  P*,  et  péril  sou»  li 
de  Bon  frère  Kuric.  H. 

THEODCRIDAS  DE  SYRACUSE,  poète   grec,   dont 
nous  possédons  là  s  dans  l'Anthologie.     S.  Re. 

THECDORIMENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  T.iime- 

R.\!S. 

THEODOSE  (Le  comte),  habile  général  sous   Valenti- 
nien  I  '  délivra  des  Pietés  la  Bi 

qu'il  gouverna  sagement,  el  réprima  en  Afrique  le  Maure  Kir- 
mus;  mais  une  prédiction  que  l'Empire  passerait  à  un  ho  m  me 
doni  le  par  Théod,  poussa  Valens  à  faire  dé- 

capiter  Cartbage,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  vic- 

times, en  :îtg. 

théodose  Ier  (Flavius),  le  Grand,  empereur  romain. 
,  fils  du  précédent,  né  en  .')  iG  à  Cauca  (Galice),  se  re- 
tira dans  sa  patrie  après  la  mort  de  son  père.  Gratien  voyant 
l'Empire  envahi  de  tous  cotés  par  les  Barbares,  l'appi  b 
secours,  après  la  défaite  et  la  mort  de  Valens,  à  Amlrinople; 
il  accourut,  et,  à  la  tète  d'une  assez  faible  armée,  força  les 
Barbares,  sans  leur  livrer  de  grande  bataille,  de  rétrograder 
vers  te  Danube.  Alors  Gratien  lui  abandonna  l'empire  d'i  (rient, 

379.  Théodose  battit  lesGoths  dans  mille  petits  combats,  ira  lia 
ave    leur  chef  Athanaric,  et  les  établit  en  Thrace  et  en  Mésie, 
::>.':  puis  il  triompha  de  l'usurpateur  Maxime,  qui  avait  dé- 
trôné Gratien,  et  qui  aitaquait  encore  son  successeur 
nien  II,  388.  En  394,  il  délit,  près  d'Aquil 
gasl.  ministre,  puis  assassin  de  Valenlinien.  a  la  place  duquel 
il  avait  mis  le  rhéteur  Eugène,  Seul  dès  lors  maître  des  em- 
pires d'Occident  et  d'Orient,  il  allait  revenir  à  Constantinople, 
quand  il  mourut  à  Milan.  Théodose  essaya  d'arrêter  la  ruine 
de  l'Empire  par  une  ferme  administration  ;  bapti 
avait  élevé  au  siège  épiscopal  I  .iSO,  et, 

l'année  suivante,  le  concile  de  Constantinople  avait  condamné 
l'arianisme.  Il  défendit  sous  des  peines  sévères  le  culte  des 
faux  dieux,  qui  se  réfugia  chez  les  habitants  des  eau 
(paytini)  ;  il  6ta  aux  hérétiques  le  droit  d'arriver  aux  charges, 
et  celui  de  disposer  par  testament  de  leurs  biens;  enfin, 

re  de  7,000  personnes  une  sédition  du  peu- 
ple de  Thessalonique,  il  se  soumit  à  La  pénitence  que  lui  imposa 
St  Ambroise,  aux  portes  de  la  cathédrale  de  Milan,  recul  les 
reproches  de  l'évêque  devant  tout  le  peuple  el  n'entra  point 
dans  le  temple  pendant  S  mois.  Il  est  le  dernier  empereur  qui 
ait  réuni  sous  une  seule  domination  tout  l'Empire;  lui 
le  partagea  avant  sa  mort  entre  ses  lils  Iloiioiius  et  A: 

TilU'innnt.    Bttt.  des  emjit  reurs  ;  île    BrOgtte, 
roma'D   nu  Quatrième  siècle,  l'mi-.    I                                  Itlenuennig   el 
Iftan.l.  '/..-  Kaiier  Theodoti ut  der  Grot te, Halle,  I8T8.   \. 5  G.  I7.-G. 

THÉODOSE  n,  empereur  d'Orteil 
i  smis.ii  son  père  Arcadius.  sa  sœur  Pulchi 

gouvernail  SOUS  si. a   nom,  lui  fit  épouser  ! 
Eudoxe  philosophe  I.éontins.  Ce   prini 

.  i  a  chambellan 

i  he  et  en  d'autres  eunuques.  Ses  généraux  furent  bat- 

tus par  les  Perses,  il  envoya  en  Afrique,  contre  le  roi  di 
dates Gensêric,  une  année  qui  n'obtint  aucun  - 

n  mis.  qui  rai  ageaienl  La  Thrace,  qu'en  payant  an  tribut 
à  Attila,  fav.  i,  mais  les  condamna  sur  la  Bn 

i  .  Sun  principal  titre  est  la  promulgation  d 

Bl  rédiger;  c'e  :  le  premier  Code  officiel  connu, 
car  celi  lire  el  celui  d'Hei  n 

quelques  fragments  publiés  par  Sichard  et  Coja 

i  qu'une  fille,  qu'il  maria  à  Valenlinien  ni,  et  mourut 
à  l'âge  de  19  ans.  M. 


THÉO  DOSE  m  , 

I 

. 

: 

- 

THEODOSIE,  Tlieodo 

l'entrepôt  di 

THEODOSIEN 

liant  »e 

•  -«lef  roy 
lyé  d'en  res 
prnnta  laits  au  Code  d'Aiaric.  Il  lut  prou 

■  n,  empei 
Valenlinien  III.   L'i  latin  de  Go- 

defroy,  forme  0  vol.  in-fol.,  Leipzig.  173) 

e  Corpu»  jurtt  antrjutiiniaAetrm,   boon. 
18Î7. 

THÉODOSIENNE   (Table    ou   Carte1.    V.    Pbctinger 

. 

THEODOSIOPOLIS ,  v.  de  Mésopotamie,  la  même  que 
Resen  l.    Y.  re  mut.) 

THEODOTE,  précepteur  et  mini  Diony- 

sos, roi  d'Egypte,  lui  conseilla  de  f*. 
porla  la  tète  de  la  victime  à  Cé&ar,  qui  piufi 
mort. 

THÉODOTION  ou  THÉODOTE.d  ;  Ébio- 

nile^  né  à  Sinope,  écrivit,  au  temps  de  l'empereur  Commode, 
une  des  traductions  grecques  de  l'Ancien  Testament 
lies  dans  les  Hexaples  d'Origène;  c'est  la  tradui 
taule,  arrangée  suivant  les  erreur> 

THEODULFE  oc  THEODULPHE,  un  des  premiers 
reslauraleurs  des  lettres  en  1  vers  le  m,. 

vin*1  siècle  dans  la  Haute-Italie,  m.  en  821,  se  rendit 
par  son  savoir,  fut  appelé  vers  7S1  à  la  cour  de  Cbarleutagae, 
reçut  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire.  puU 
s'appliqua  à  rétablir  la  discipliin 
les  bonnes  éludes,  enjoignit  aux  en 

ment  l'instruction  au  pc  empereur  la  mis- 

sion de  réformer  l'administration  de  la  jus  s  deux 

Narbonnaises.  Sous  Louis  le  Débonnaire,  accusé  de  co 
dans  la  révolte  de  Bernard,  roi  d'Italie,  il  fut  dépouili 
bénéfices,  el  relégué  à  Aa|  ù  il  mourut.  On  a  Je  lui 

quelques  écrits  insérés  dans  les  i  P.  Sirmon 

entre  autres  des  Ça/titulaires  ou  instructions  à  son  clei 
importants  pour  la  connaiss;uice  d  - 
et  des  poésies  parmi  lesquelles  l'hymne  que  l'on  chai 

ion,  le  dimanche  des  Rameaux  :  Gloria,  lotit  et  Kotwr 
libi  sit,  rc.r,  Ckritte,  redemplur. 

v.  r..e 

THEOGAMIES.  honneur  de 

Proserpine  et  en  mémoire  de  £ 

THEOGNIS,  p 
el  riche,  ilor  io  av.  J.-C.  Banni  de  sa  p> 

choisit  Thèbes  pour  retraite.  Quand  il  revint,  il  ne  r 
onneurs  ni  sa  forlune.  Il  nous  reste  de  lui 
700  distiques,  qui  cependant  ne  sont  que  des  fragments,  car 
ses  œuvres  ont  été  dérangées  de  leur  ordre  primitif  par  des 
compilateur  :  -  morales,  qui  en  ont  fait  des  extraits. 

aomique  ou    senlentieua  oie  guûme, 
sentenc 

nus,  forment  un  vrai  code  de  morale,  en   même  : 
nous  fournissent  des  renseignements  curieux  sur  les  révolu- 

|ue.  C'est,  du  reste,  un 
fiante  et  chagrine;  l'amertume  du  malheui  ms  «es 

il  ne  voit  guère  l'homme  que  par  le  mau\ 

V 

• 

m.  is7-.  —  c.  i,  i«ta; 

Davies,  .-  aV  /*«»;.>.>•.  iso. — 

Y.  mii! 

D— R  et  S.  RB. 

THEOGNOSTE,  grammairien  du  IX<  J.-C. 

écrivit  les  orthographiques,  publiés  dans  les 

Anecdotes  de  Cramer.  S.  Rr. 

THEOLOGAL,  nom  du;.  i  dans 

à  certai  :  pour  fa  in  ■ 

jeunes  i  une  institution  du  pape 

alran,  en   r.'l.v  i 
Concile  d 

i  ■ .  ■     '    - 
79,  onl      termli 
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THÉOMANCEE,    divination  pratiquée   par  des  impos 
teurs  qui  se  disaiei  !  inspirés  de  quelque  divinité. 

THÉOMNESTE,  nom  de  plusieurs  artistes  grecs,  entre 
autres,  d'un  c  lèbre  sculpteur  de  statues  d'athlètes  et  d'un 
peintre  contem pi  lies.  S.  Rrc. 

THÉON  l'Ancien,  astronome  observateur ,  florissait  pen- 
dant la  jeunesse  de  Ptolémée,  qui  reçut  communication  de 
ses  observations.  On  l'a  confondu  avec  son  contemporain 
Théon  de  Smyrne.  H-  M- 

théon  DE  smyrne,  mathématicien  et  philosoph 
nicien  du  nL'  siècle  de  notre  ère.  Il  nous  reste  de  lui  une  Arith- 
métique et  une  Astronomie.  C'élaient,  dans  le  plan  de  l'auteur, 
la  lrL'  et  la  4e  partie  d'un  manuel  des  sciences  mathémal! 
destiné  spécialement  aux  Platoniciens  et  intitule  Cotmaissauees 
mathématiques  utiles  pour  la  lecture  de  Platon.  V Arithmétique, 
en  93  chapitres,  donl  le  33e  est  mlitulé  de  In  Mimique,  et  dont 
les  chapiti  concernent  principalement  les  nombres 

musicaux,  a  été  publiée,  avec  traduction  et  notes  en  : 
par  Boulliau,  Paris,  1647,  qui  a  cru  que  les  chapitres  33-93 
étaient  un  trai:é  a  part  sur  la  musique,  tandis  que  l'auteur 
dit  expressément  qu'il  comprend  la  théorie  des  nombres  mu- 
sicaux dans  l'arithmétique.  Les  32  premiers  chapitres  seuls 
ont  été  publiés  de  nouveau   par  <;■■,, 1er.  I.eyde,  lS27,quia 
cru  qu'ils  comprenaient  l'arithmétique  entière.  Cet  ouvrage 
est  important  pour  la  connaissance  d>*s  spéculations  des  an- 
Ciens  sur  les  nombres,  li  Astronomie  de  Théon  a  été  publiée 
i  emière  fois  par  Th.  il.  Martin,  avec  introduction. 
i  lion  et  commentaire  en  latin,  Paris,  1849.  Ce  manuel 
une  multitude  de  document.-  précieux  pour  l'histoire  de 
•  la  philosophie  ,  i  de  la  littérature  grecques, 
'des  citations  et  des  Ira  -  et  de  prosateurs  per- 

dus, et  notamment  d'ampli  les  traités  astronomi- 

que- iiu  p  o  Adraste  et  du  platonicien  Dercylli 

qui  Interprétaient  diversement  l'astronomie  de  Platon,  pour 
les  découvertes  d'IIipparquc.  La  8e  partie  du 
manuel  de  Théon  devait  être  une  géométrie  plane,  la  3e une 
metrie,  la  5e  un  traité  de  lu  musique  de*  sphères  célestes, 
où  il  se  proposait  de  suivre  surtout  Thi asylle.  Mais  on  ignore 
si  Théon  avait  réalisé  ces  tro  de  son  plan.  Il  est  faux 

que  Psellus  ait  copié  Théon  de  Smyrne.  H.  M. 

THÉON  D'Alexandrie,  mathématicien,  père  de  la  cé- 
lèbre Hypatie,  observa  a  Alexandrie,  en  365  ap.  J.-C,  une 
éclipse  de  soleil  et  une  éclipse  de  lune.  On  ne  sait  s'il  est  l'au- 
teui  us  jointes  à  titre  de  commentaire- 

ncésdes  propositions  d'Euclide,  ou  bien  si  ces  démoi 
lions  ionl  I)  n'a  fait  qu'en  donner  une 

revision.  Théon  avait  commenté,  ou  plutôt  paraphrasé, 
13  livres  de  la  Grande  Composition  nuilhémaiique  de  1 
en  ajoutant  quelques  théorèmes  élémentaires  et  quelques 
exemple-  de  calcul.  Le  3°  livre  de  ce  commentaire,  le  com- 
mencement du  5e,  la  fin  du  10°,  le  11°  et  le  commencement 
du  12e  sont  perdus.  Le  3e  livre  est  suppléé  par  un  commen- 
taire de  Nicolas  Cabasilas,  archevêque  de  Thessalonique  au 
xiv  commencement  du  5°  livre  par  un  commen- 

tai sur  celte  p  i  alimentaire  de  Tl 

'appus,  a  été'  pu- 
nie  à  l'oir. 
ux  premiers  livres  ont  été 
publiés,  avec  h  l'abbé  Halma,  Paris, 

ir  ei  non  l'auteur  des  Table»  ma- 
nuel écrit  un  commentaire, 

C  une 
-I  Théon  le 
éon  le  lopl  immenté  Ai 

commentaire  mr  Aratui  qui  n 

.ne  compilât)  -,  et  Théon 

impilateur  a  pub  ' .  La  naeil- 

édition  de  i 
tient  qu'un  mauvais  extrait, 
avec  une  rie  urlion  française.  II.  M. 

théon     i     i  i  .phiste  ou  rhéteur,  vivait 

it  du  nic.  l 

.    On  lui  atl 
is.  (F.  l'art,  précédent.) 
Il    M 
OPHANE,  Bile  de  BlFolle,  fui  i  hangée  an  brebis  par 

l'or. 
"phane,  historien  <  '  i 

• 


i  ques  fragments  conservés  dans  Strabon  et  Plutarque.  on  a 
de  lui  aus.-i  deux  épigrammes  dans  l'Anthologie. 

V.  Franmr  rjr&c,    18.3;    Arnold,  L'ntersuehungen  ùher 

!    Theophanes  von  Mytilent,  1882. 

THÉOPHANE  (Crorge),  écrivain  byzantin,  né  vers  751, 
m.  en  SIS,  fut  abbé  d'un  monastère  de  Mysie,  et  eut  à  endu- 
rer des  persécutions  pour  avoir  résisté  aux  ic  5.  On 
lui  doit  aneChronooraphie,  de  38  i  a  613,  publiée  par  le  P.  Com- 
belis,  avec  une  version  latine  du  P.  Goar,  Paris,  1655,  et  par 
C.  deBoor,  1882. 

THEOPHANIE,  fête  d'Apollon  à  Delphes,  qui  célébrait 
le  retour  du  dieu  solaire  :  mois  de  l'hiver. 

ForabJum s.  IU-. 

THÉOPHAND3,  nom  donné  primitivement  à  la  fête  de 
l'Epiphanie,  [V.  ce  mot.) 

THEOPHANO,  impératrice  grecque.  Pille  d'un  cabare- 
tier,  elle  fut  successivement  la  femme  de  deux  empereurs,  Ro- 
main II,  949,  et  Nicéphore  Phocas,  963.  On  lui  prête  tous  les 
crimes.  D'abord  elle  aurait  poussé  Romain  il  niier 

son  père  Constantin  VII,  958,  et  aurait  ei  mil 

lui-même,  963;  puis  elle  aurait  sollicité  Zimiscès,  son  amant, 
de  tuer  .Nicéphore  Phocas,  969.  Zimiscès,  à  son  avènement, 
l'exila  en  Cappadoce.  Apres  la  mort  de  Zimiscès,  en  9  Mi,  elle 
fut  rappelée  a  la  cour  de  ses  deux  fils,  Basile  H  et  Constan- 
tin VIII.  S. 

THEOPHANO,  fille  de  la  précédente  et  de  Romain  II,  fut 
donnée  en  mariage  par  Zimiscès  a  Othon  11,972.  S. 

THEOPHIL ANTHROPES ,  c.-k-d.  amis  de  Dieu  et  des 
hommes,  membres  d'une  secte  qui  essaya  pendant  la  Révolu- 
tion de  faire  une  religion  du  déisme.  Après  les  saturnales  de 
l'athéisme,  qui  avaient  inauguré  le  culte  de  la  déesse  Raison 
à  Notre-Dame,  Robespierre  lit  décréter  l'existence  de  l'Être 
Suprême  et  l'immortalité  de  l'àme.  Un  peu  plus  tard  d'Auber- 
mesnil,  député  à  la  Convention,  prétendit  faire  revivre  quel- 
ques pratiques  des  anciens  mages,  et  créa  l'association  des 
Théoanlhropoph/les ,  berceau  de  la  Thiophilanthropie.  Chemin, 
.Tanes,  Moreâu,  Mandar,  ions  bien  oubliés  aujourd'hui,  et  le 
frère  du  minéralogiste  Hatly  furent  les  chefs  de  la  secte  nou- 
velle, dont  le  1er  rédigea  le  Manuel,  et,  en  partie,  V Annie  reli- 
gieuse des  Théophitanthropes,  4  vol.  in-ts.  Les  membres  de  la 
secte  nouvelle  se  réuniront  le  16  dér.  1796,  obtinrent  la  pro- 
tection de  Laréveillère-Lepeaux,  membre  du  qui 
mit,  ■  lion  les  principales  églises  de  Pa- 
ris, et  attirèrent  un  assez  grand  nombre  de  personnes  bien 
intentionnées,  séduites  par  la  morale  pure  que  l'on  y  débitait. 
Cependant  un  journaliste  ayant  dit  il  un  club  de  Ja- 
cobins, le  nouveau  culte  fut  aussitôt  discrédité.  Les  Théophi- 
lanthropes célébraient  leurs  fêtes  le  décadi,  puis  ils  prirent  le 
dimanche,  et  aspirèrent  à  COI  religions  dans 
une  sorte  d'Institut  de  morale.  Leui  talent 
en  un  sermon  et  quelqn  ''eux 
qui  faisaient  les  fonch  il  nitliropie 
avait  pas,  el  lient 
une  robe  blanche  assez  semblable  a  une  aubi  ndu 
culte  n'eut  quelque  ci  qu'à  Pari-;,  bien  qu'on  eut 
essayé  de  le  propager  dans  les  départements;  après  moins  de 
5  ans  d'existence,  il  ne  comptait  plu-  qu'un  nombre  très  res- 
treint de  fidèles,  quand  un  arrêté  des  consuls  du  17  vendé- 
miaire an  X  (21  octobre  1801)  lui  interdit  Puai 
nationaux.                                                                              t.  T. 

THÉOPHILE  (Saint),  évêque  d'Antloche  et  Père  de 
l'Église,  m.  vers  19(1,  étall  né  de  parent-  [dol  i  lure 

des  livres  saints  le  convertit,  et  il  fui  élevé  au  oche 

en  168.  Il  nous  reste  de  lui  une  Apologie  de  la  religion  chré- 
tienne, en  3  livres,  ouvrage  :  :  i  ronver- 
l'un  ami,  et  où  il   prouve  que   Dieu   esl   Infini   el  incom- 
préhensible dans  ses  perfections;  que  la  doctrine  des  p 
sur  leurs  dieux                     I  monstrueuse;  enfin  que  les  écrit» 
des  plus  sages  d'enli                     sont  remplis  de  maximes 
contraires  à  l'humanité,  à  i  morale.  Il 
existe  de  ci  ouvrage  plusieurs  éditions                 en  latin  ;  la 
denu                                         1784.  Pète,  le  0  décembre. 
théophide,  professeur  de  droit  !\  Constantlnople,  fut  un 
il  Tl  ilioiiien  dai  ilion 
Bien,  "n  a  de  lui  une 

o-in. 
THÉOPHILE,  or  grec,  829-«'.2.   le 

r.   Il 
aimaii  le  h 
nel,  il  fut  maint 
in. 
THÉOPHII.i 


i  in'; 
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dux"  ou  du  xir  siècle,  dont  la  patrie  est  Inconnue,  on  a  de 
lui  un  ouvra  it  pour  l'histoire  de*  arts  el  li 

i  li        iniffl  arliiim  tchtdule,  >m- 

piiin.'  .1,11-  li  -   Mi      ...     d  histoire  et  de  littérature  tiret  de  In 

.       .    ,  \ui,  Bruni wlck,  1781. 1 

un  exemplain  le  la  Bibliothèque  natii  rialedc  Parla. 

MM.  de  l'Escalopier  et  Guichard  ont  Irad.  cel  dui 
français,  Paria,  î  >  i  3 .  ln-4°.  Théophile  y  traite  de  la  peinture 
sur  toile,  sur  bois,  sur  vi'-iin,  à  fresque  el  sur  verre,  dea 
émaux,  de  la  mosaïque  avec  dea  cristaux  coloriés,  de  l'art  du 
nieller,  de  damasquiner,  de  l'orfèvrerie  en  générai. 

THEOPHRASTE,  célèbre  philosophe  grec,  né  a  I 
dans  l'Ile  de  Leaboa,  en  871  av.  j.-c,  était  lils  d'un  foulon 
et  se  nommait  Tyrtarae;  le  nom  de  Thèopl  urdirin) 
lui  fut  donné  par  les  auditeurs  du  Lycée.  Il  lui  le  disciple  ou 
plutôt  l'ami  et  le  compagnon  de  travaux  d'Aristote,  et  le  se- 
cond chef  de  l'école  du  Lycée,  dont  les  doclrines  commencè- 
rent à  s'altérer  avec  lui.  Abandonnant  les  grands  principes  du 
maitre,  il  s'occupa  ni  de  l'observation 
ta.  Il  composa  un  très  grand  nombre  d'ouvragée,  dont 
quelques-uns  seulement  nous  sont  parvenue.  Ce  sont,  en  gé- 
néral, des  traités  relatifs  à  l'hisl naturelle,  à  la  physique, 

i  la  météorologie  'il  toire  des  plantes,  ('.mises  de  la  végétation. 
Signes  du  beau  temps,  Bur  les  Pierre»,  les  Vents,  le  Feu,  les  Pfli  - 
tons,  les  Odeurs,  etc.)  Mais  il  est  surtout  connu  pour  avoir  ins- 
piré La  Bruyère.  Les  Caractères  de  Théophraste,  qui  forment 
30  chapitres,  ne  sont  point  un  ouvrage  proprement  dit,  mais 
ails  d'un  grand  ouvrage  perdu,  probablement  d'une 
Poétique,  dans  laquelle  ces  fragments  étaient  préscnl 
poètes  comme  des  modèles.  La  Bruyère  a  traduit  le  livre  de 
Théophraste,  mais  sur  un  texte  fautif  et  incomplet,  et  sans 
grand  souci,  d'ailleurs,  de  l'exactitude  littérale.  Ce  qui  reste 
de  Théophraste  a  été  édile  par  Camérarius,  1541;  Daniel 
Heinsius,  Leyde,  1013;  Schneider,  1818-21,5  vol.;  Wimmer, 
dans  la  collection  Didot,  1S0G.  Les  principales  trad.  françaises 
sont  celles  de  Lévesque,  1782;  de  Belin  de  Ballu,  1790;  de 
Coray,  1799;  de  Stiévenart,  1812. 

Foss,  de  Theophrasti  notationibus  morum  rommentationes  III,  183'.- 

IcXimidt,  de  Tlieovhrasto  rhetore,  1839;  Zell.de  Th 

lerum  indole,  1825:  Heier,  de  Theophrasti  ru>tatiornbus  morum, 

1880-51;   Dareste,   le  Traih    des  lois  de  Théophraste,  1870  ;  Mûller,  de 

Theophrasti  dicendi  ratione,  1874;  Ûel  ■■<  r  Tiuo- 

phrastus,  1878  ;  Bernavs,  Tlteopltrastos'  Schrift  ttberl  rOmmigketi,  1866. 

F— t  et  S.  Re. 

THÉOPHYL.ACTE,  surnommé  Simocatta,  sophiste  du 
vne  siècle  ap.  J.-C,  né  en  Egypte,  remplit  plusieurs  charges 
àlacourde  l'empereur  Maurice.  Il  a  laissé  :  une  Histoire  du 
règne  de  Maurice,  d'un  style  oratoire  et  prétentieux,  publiée 
par  Pontanus,  1604,  puis  dans  la  collection  Bytantine,  el  trad. 
en  français  par  le  président  Cousin;  des  Problèmes  physiques, 
Leyde,  1596,  et  Leipzig,  1653;  85  Lettres  apocrypl 
bliées  par  Gruter,  1599,  par  Boissonnade,  Paris,  1835,  et  dans 
la  collection  Didot  [Epistologruphi grœct),  1873. 

THEOPOMPE.roi  de  Sparte,  770-723  av.  J.-C,  insti- 
tua, dit-on,  les  Ephores.  C'est  sous  son  règne  qu'eut  lieu  la 
conquête  de  Thyrée  sur  les  Argiens,  et  que  commença  la 
lre  guerre  de  Messénie.  Battu  et  pris  par  Aristodème  près  du 
mont  Ithome,  il  fut  égorgé  avec  300  autres  Spartiates,  en 
l'honneur  de  Jupiter  d'ithome. 

THÉOPOMPE  DE  CHIOS,  orateur  et  historien  grec  au  ive  siè- 
cle av.  J.-C,  disciple  d'Isocrate,  est  surloi,  par  2  ou- 
vrages historiques  aujourd'hui  perdus  :  l'un,  inlitulé  Hellenica, 
en  12  livres,  était  la  continuation  de  l'ouvrage  de  Thucydide, 
et  s'arrêtait  à  la  bataille  de  Cnide;  l'autre,  sous  le  titre  de 
Philippica,  renfermait,  en  58  livres,  l'histoire  des  événements 
contemporains  de  l'historien,  groupés  autour  de  l'histoire  de 
la  Macédoine.  Théopompe  publia  en  outre  un  Abrège  d'Héro- 
dote, et  plusieurs  ouvrages  roulant  sur  des  points  de  politique 
et  de  morale.  Cet  auteur  était  très  considéré  chez  les  anciens, 
qui  le  citent  fort  souvent.  Il  connaissait  bien  les  allures  de 
son  temps,  recherchait  curieusement  la  vérité,  et  distribuai! 
avec  art  les  détails  de  ses  récits,  qui  se  distinguaient  par  la 
simplicité,  la  clarté,  la  noblesse  et  l'harmonie  du  st>: 
on  signalait  dans  ses  écrits  un  esprit  de  malignité  el  quelque- 
fois de  prévention  qui  ne  laissait  paa d'égarer  ses  jugement! 
ou  d'en  diminuer  I autorité.  <>n  lui  reprochait  aussi  la  lon- 
gueur et  le  retour  trop  fréquent  de  Bel  us.  H  ne  reste 
plus  de  Théopompe  que  des  fragments,  dus  en  très  grande 
partie  à  Photius,  publiés  par  Wlchei  - 
thèque  grecque-latine  de  Didot,  t.  1er  des  Fraijmenls  d, 
riens  grecs. 

F..  Rock,  Proleqomcnn  ad  Theepompum,  1803  ;  Ptlusk.  de  Theopompi 
yiui  et  srriptis,    1827:   asohbaeh,  de  1  hropompo  htstorieo,    1H23:    Hiien- 

ger,  Theopompta,  ix7'.  ;  Baohtmaon,  dt  Theopompi  viiaet  teriptis,iit~,2. 

théopompe,  poète  Me  l'ancienne  oomédte  attique,  con- 
temporain d'Aï  Istophane,  mais  plus  jeune  que  lui. 

V.  Meinike,  Fraijmenla  comicorum   vol.  II  S.  Ri. 


THEOPSIE,  mot  consacré  pour  désigner  l'a 

] 
THEORASCIA,  nom  latin  de  la  Thikkache. 
THEORES.  I 

THEORICON.  i  »  ainsi  une  - 

suivanl  : 

athénien  donn  .■  "n  pour  lui 

ter  aux  fêtes  publiques.  Cette  institution,  qu 
donna  lieu  à  u  h  a  ap- 

théorique  «  le  cancer  de  la  prospérité  d' A 

an. 

THÉOT    (Catherine),    visionnaire,    née 
(Manche)  en  1725,  m.  en  1794,  fit  part  à  son 

s  révélations  d'en  haut.  Comm  yens 

d'exiatence,  son  curé  l'adressa  a  l'abbé  Grisel,  qui  fut  ai  : 
recteur  à  Paris  et  la  plaça  au  couvent  des  M  d'où 

elle  sortit  en  février  1779,  époque  où  elle  débita  publique- 

la  de  son  esprit  malade  :  elle  était  tour  à  tour  une 
nouvelle  Eve,  ou  la  mère  de  Dieu,  ou  1 
et  la  Vierge  n'étaient  que  des  figures.  On  l'enferma  à  la  Bas- 
tille ;  puis  on  la  transféra  dans  un  hôpital,  d'où  elle  sortit  pour 
jouer  de  nouveau  son  rôle  de  prophélesse  aux  jours  de  la  Ter- 
reur. Le  chartreux  Dom  Gcrle, ex-membre  de  la  Constituante, 
était  son  principal  adepte.  Elle  se  disait  destinée  à  enfanter, 
à  70  ans,  le  nouveau  Messie,  dont  le  t:  •  lit  en  face 

de  l'église  Sainte-Geneviève  et  serait  vu  de  tout  l'univers  ;  la 
population  du  globe  devait  être  réduite  à  140,000  élus  ;  Ro- 
aerre  était  le  précurseur  du  Verbe  divin.  Les  ennemis  du 
dictateur  surprirent  les  secrets  de  ce  culte  caché  ;  ils  lui  don- 
nèrent les  proportions  d'une  grande  conspiration  politique  ; 
Vadier  lut  à  la  Convention  un  rapport  emphatique 
Barère,  et  un  décret  renvoya  les  principaux  accuses  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Ce  léger  incident  du  rèsne  de  la 
Terreur  causa  une  vive  irritation  à  Robespierre  et  contribua  à 
le  brouiller  avec  les  Montagnards.  Catherine  Théot  mourut  à 
la  Conciergerie  après  le  9  thermidor.  J.  T. 

THEOXENIES,  fêtes  de  fane.  Grèce,  instituées  parles 
Dioscures,  et  au  moyen  d  rit  inspirer  1 

de  l'hospitalité.  Des  table-  où  l'on 

espérait  que  les  dieux  viendraient  s'asseoir. 
ton,  de  Thcoxeniis,  1881. 
THERA.  V,  Santoiun. 

THERAD  ou  THERATJD,  v.  de  l'Hindoustan  (Goudjé- 
rate  ;  16,000  hab. 
THERAIN,  riv.  de  France,  naît  à  Gruménil  (Seine-Infé- 
.  arrose  Songeons  et  Beauvais  (Oise1,  et  tombe  dans 
l'i  lise,  a  i  kil.  S.-E.  de  Creil  ;  cours  de  93  kil. 

THERAMÈNE,  orateur  athénien,  né  dans  l'île  de  Céos 
vers  le  milieu  du  v*  siècle  av.  J.-C,  étudia  l'éloquence  sous 
Prodicus,  et  devint  un  orateur  influent  ;  il  était  très  versatile, 
i  'isandre  et  Antiphon  à  abolir  la  démocratie  pour  y  subs- 
tituer la  tyrannie  des  Quatre-Cents,  en  411,  puis,  4  mois  après, 
se  mit  à  la  tète  du  parti  qui  rétablit  l'ancien  gouvernement  et 
rappela  Alcibiade.  Il  commanda,  en  409  et  408,  une  partie  de 
la  flotte  athénienne,  fut  un  des  dix  généraux  vainqueurs  aux 
nuses,  406,  mais  échappa  à  la  condamnation  à  mort 
dont  furent  li  lègues  pour  avoir  laissé  sans  sépul- 

ture les  corps  des  soldats  tués  dans  celte  bataille.  Lors  du 

'Athènes  par  Lysandre,  en  404,  il  se  char.' 
dations  avec  les  Spartiates.  Lysandre  fit  élire  30  tyrans,  et 
Théramène  fut  du  nombre.  Elu  par  les  modéi   - 
la  cupidité  et  les  violences  de  ses  collègues;  Critias,  l'un 
d'eux,  se  déclara  son  ennemi,  et,  de  son  autorité,  au  nom  de 
ses  collègues  terrifiés,  le  condamna  à  boire  la  cigué,  en  403. 

B. 
THERAMNiE.  V.  Tubrapnb. 

THERAPEUTES,    c.-à-d.   serriteurs  de  Dieu  (du  grec 
thériipeuein,  s  religieuse  dont  le  centre  principal 

était  Alexandrie  en  Egypte,  et  qui,  soumise  au  célibat,  menait 
dans  la  solitude  une  vie  tout)    contemplative.  Leur  doctrine, 

mblable  à  celle  d 
comme  formant  une  branche  de  ces  derniers,  el,  par  suite, 
classer  au  nombre  des  sectes  (airea  ;  c'est  l'opinion  de  l'histo- 
rien Philon,  qui,  sous  ce  rapport,  est  contredit  par  l'auto- 
l'iusieurs  Pères,  tels  qu'Eusèbe  el  St  Jérôme,  qui  font 
repentes  uni  dant,  comme 

•nt  des  observances  ju-laïque-  -  tarder  U 

■  le  n'user  ni  de  vin  ni  i  le  vian  aientes 

ablutions,  etc.,  toutes  choses  dont  les  ehn  1  s'abs- 

tenir, l'opinion  de  Pbilon  pau-aitrait  la  i  uhlable. 

Vil  en  soit,  les  Thérapeutes  peuvent,  ainsi  que 
c.  tes.  '  '  -  comme  les  précurseurs  du  mon 

en  Orient.  D — T — R. 

THERAPIA,  vge  de  la  Turquie  d'Europe,  t  8  VU 

;  intmople,  sur  le  gol('e  de  Bou.ouk-l>éré.  Résidence 
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d'un  métropolitain  grec.   Maisons   d'été   des   ambassadeurs 
français  et  anglais.  Beau  jardin  public. 

THÉRAPNE  ou  THERAMN^E,  auj.  Calomnia,  ville  de 
Laconie,  à  l'O.  de  l'Eurotas,  et  tout  près  de  Sparte.  Patrie 
d'Hélène,  de  Castor  et  de  Pollux. 

THERASSE  (Victor),  statuaire,  né  à  Paris  en  1796,  m. 
en  1804,  élève  de  Bridan  et  de  Lemot.  On  lui  doit  :  le  buste  de 
Duquesnc.  dans  le  musée  de  la  marine  au  Louvre  ;  la  Reine 
Balhilde,  dans  le  jardin  du  Luxembourg  ;  la  statue  du  peintre 
Bigaud,  au  Louvre;  plusieurs  bustes  à  Versailles,  etc. 

THERESE,  fille  naturelle  d'Alphonse  VI,  roi  de  Castille 
et  de  Léon,  et  soeur  de  la  fameuse  Urraque, épousa  vers  1094 
Henri  de  Bourgogne,  1er  comte  de  Portugal,  et,  en  1110,  eut 
de  lui  un  fils,  Alphonse,  au  nom  duquel,  veuve  et  régente,  elle 
gouverna  depuis  1112.  Elle  livra  l'État  à  de  misérables  fa- 
voris, fit  une  invasion  en  Castille  pour  profiter  de  la  mésin- 
telligence d'Urraque  avec  son  mari  Alphonse  le  Batailleur, 
prit  Zamora,  Toro  et  Avila  en  1121,  mais  fut  moins  heureuse 
en  1 127  dans  une  guerre  en  Galice  contre  Alphonse  VIII,  son 
neveu.  Elle  avait  épousé,  en  1 124,  Ferdinand  Paez,  comte  de 
Tran^tamare.  En  112S,  elle  refusa  de  remettre  le  pouvoir  à 
son  fils,  qui  se  fit  néanmoins  proclamer  comte;  Thérèse  excita 
un  soulèvement  pour  garder  le  pouvoir,  fut  vaincue  à  San- 
le  et  jetée  dans  une  prison, où  elle  mouruten  1130.  B. 

Thérèse  Saints  .  née  le  28  mars  1515  à  Avila  (Vieille- 
Caalille),  d'une  famille  noble  et  riche,  m.  le  4  oct.  1582,  fut 
élevée  dans  les  principes  d'une  ardente  piété,  et  éprouva,  dès 
l'enfance,  de  si  vifs  élans  de  l'amour  divin,  qu'elle  abandonna 
la  maison  paternelle  avec  un  de  ses  frères  pour  aller  chercher 
le  martyre  chez  les  Maures.  Les  deux  enfants  furent  ramenés 
par  un  oncle,  qui  les  avait  rencontrés.  Après  la  mort  de  sa 
mère,  1 527,  Thérèse,  se  relâchant  de  sa  ferveur,  prit  goût  aux 
frivolités  et  aux  amusements  du  monde  ;  mais,  placée  par  son 
père  chez  les  auguslines  d'Avila,  elle  sentit  renaître  ses  sen- 
timents de  dévotion,  et  l'an  1534,  elle  prononça  ses  vœux  chez 
les  carmélites  de  l'Incarnation.  Plusieurs  fois  encore,  elle  re- 
vint aux  vanités  mondaines,  et  toujours  les  souffrances  physi- 
ques la  rendaient  à  Pieu.  La  lecture  des  Confusion»  de  St  Au- 
gustin fit  triompher  la  grâce  en  elle,  et,  depuis  1 559,  non  seu- 
lement elle  fut  à  jamais  affermie  dans  les  voies  de  la  vertu, 
mais  elle  travailla  à  la  sanctification  des  autres.  Réformatrice 
des  carmélites,  elle  établit  à  Avila,  en  1562,  une  maison  mo- 
dèle, sous  l'invocation  de  St  Joseph,  et  en  fit  adoptei 
dans  16  autres  couvents  de  femmes.  Inspiré  par  elle,  si  Jean 
de  la  Croix  réforma  aussi  les  carmes.  Ste  Thérèse  a  étécano- 

•  sa  mort  ;  l'Église  célèbre  sa  fêle  | 
tobre.  Elle  ne  fut  pas  seulement  illustre  par  ses  vertus,  mais 
aussi  par  de  nombreux  érrils.  qui  l'ont  fait  appeler  par  les 
XV  et  Urbain  VIII  un  docteur  de  l'Église;  P.  >s- 
■nel  qualifiait  la  doctrine  de  celte  sainte,  une  doctrim 

ncipaux  ouvrages  sont  :  Histoire  ie  sa  vit  :  Statuts  pour 
les  couvents  de  carmélites  ;  des  traités  sur  les  Manières  de  vi- 
siter les  monastères  el  sur  le  Chemin  de.  la  perfection  ;  Aris  il  ses 
religieuses;  Méditations  sur  le.  Pater;  Pensées  SUT  l'amour  de 
Dieu;  Méditations  sur  lu  communion  ;  un  Cantique  de  p' 
innnion  dit  Gloiede  Sle  Thérèse;  le  Château  de  l'âme,  des  Poésies . 

lenot,  ont  .lé  publiées  a  nrntell«n.   IfVin,   2  vol. 
irn.|.  on   français  nar  Arnaud  d'Àndllly, 

I,  3  vol.  r.'al.tv  Kmnrv  i  éorit   17 

■■   :.  2  vol. 
i     Ira'l.   en   français)         li. 

THERESIANOPOL,  Siabadka  ou  Maria-Theresiopel,  v. 

»  de  fiaes,  à 
42  kil-  3  fJ7  hab. 

Gymnase  roy.  Kal.r.  de  draps,  teintureries,  tanneries.  Comm. 
derhni;  nix. 

THERESIENSTADT  forte  d'Autriche- Hongrie 

(Bohême  .  i  i  kil.  Leitmeritz,  sur  l'Eger,  a  2  kil. 

de  sein  conflu 

THERESINA,  v   du  Brésil,  ap]  /■        p 

.  ch.-l.  de  la  proi  j .  sur  la  ril 

.  confluent  du  Rio-Poti.  Comm.  important 

THERMA,  nom  primitif 'I 

THERMO  CETIvï:        AUSTRIACvE,  DOIS  anc.  de 

THERMO  helvetic.*;  oc  verbigenje ,  nom  anc.  de 

1 

THERMO   IIIMEREWSES,  nom  anc.  dcTRRMIXt. 
THF.RM*  SEUnUWTm*.    1 

THERMAIQUE  1  hrrmairus  sinut,  auj.  Saloniki, 

la  Chair,,! 
. 
liacmon  et  l'Axiu*. 


THERMEH,  anc.  Thermodon,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie, 
affluent  de  la  mer  Noire,  passe  dans  une  ville  de  même  nom 
(anc.  Thermist 

THERMES  (Paul  de  labarthe,  seigneur  de),  né  à 
Couserans  en  1  182,  m.  en  15G2,  servit  en  152S  sous  Laulrec 
au  siège  de  Naples,  se  signala  à  la  bataille  de  Cérisoles  en 
1544,  s'empara  du  marquisat  de  Saluées  en  1547,  conduisit 
des  secours  aux  Farnèse  de  Parme  en  1553,  se  joignit  au  cor- 
saire Dragut  pour  conquérir  la  plupart  des  villes  de  la  Corse 
en  1554,  prit  Dunkerque  aux  Espagnols  en  1508,  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France,  tomba  malade  à  Dunkerque,  per- 
dit contre  le  comte  d'Egmont  la  bataille  de  Gravelines,  fut  fait 
prisonnier  et  ne  fut  relâché  qu'à  la  paix  du  Catcau-Cambrésis, 
en  1559.  Attaché  aux  Guises,  et  nommé  gouverneur  de  Paris, 
il  déplut  par  sa  modération  au  début  des  troubles  de  religion, 
et  mourut  en  disgrâce.  b.' 

thermes.  Ce  mot  à  l'origine  ne  s'appliquait  qu'aux  bains 
chauds  (en  grec  thermal,  étuves);  puis  il  désigna  toutes  sortes 
de  bains  et  en  général  les  édifices  grandioses  construits  à  cet 
usage.  Les  thermes  proprement  dits  ne  datent  à  Rome  que  de 
l'époque  impériale  :  c'est  une  construction  essentiellement 
romaine.  Les  thermes  étaient,  comme  les  gymnases  des  Grecs, 
des  édifices  construits  avec  la  plus  grande  magnificence,  et  dé- 
corés des  plus  célèbres  chefs-d'œuvre  ;  ainsi  des  thermes  de 
Titus  est  sorti  le  Laocoon,  des  thermes  de  Caracalla  l'Hercule 
et  le  Taureau  Farnèse,  le  Torse  du  Belvédère,  la  Flore  du 
Musée  de  Naples,  etc.  Sous  Constantin,  Rome  avait  15  de  ces 
thermes  magnifiques;  outre  les  bains  publics,  froids,  chauds 
et  de  vapeur,  il  y  avait  dans  chaque  therme  des  portiques,  des 
promenades  plantées  d'arbres  (xystes),  des  gymnases,  des  pa- 
lestres, des  jeux  de  paume,  des  arènes,  des  bibliothèques,  etc. 
—  Les  enfants  jusqu'à  14  ans  ne  payaient  pas;  au  delà,  on 
ne  payait  que  la  modeste  rétribution  d'un  quadrans,  c.-à-d.  le 
quart  d'un  as,  ou  environ  2  cent.  Les  thermes  les  plus  célè- 
bres étaient  :  les  Thermes  d' Agrippa,  au  milieu  du  Champ  de 
Mars,  mesurant  37,050  m.  de  superf.;  —  de  Néron,  dans  le 
Champ  de  Mars  aussi,  au  N.-O.  des  précédents,  et  nommés 
depuis  Thenih's  Alexandrins,  parce  qu'Alexandre  Sévère  les 
rebâtit  :  superf.,  31,350  m.;  ils  étaient  comme  une  annexe 
des  Thermes  d'Agrippa;  —  de  Novatius,  contemporain  de  Né- 
ron, sur  la  partie  E.  du  montEsquilin,  et  dont  le  pape  Pie  Ier  a 
fait  l'église  Sainte-Praxède  ;  —  de  Titus,  vers  le  coté  méridio- 
nal du  mont  Esquilin  :  superf.,  89,700  m.;  —  de  Caracalla,  au 
pied  de  l'Aventin,  vers  le  Célius,  superf.,  117,460  m.;  —  de 
ttten,  sur  le  mont  Quirinal  :  superf.,  136,500  m.;  l'église 
de  Sainte- Marie  des  Anges  était  la  salle  centrale  de  ces 
Thermes,  et  une  petite  partie  du  tout;  —  de  Constantin,  dans 
la  partie  S.  du  Quirinal  :  superf.,  39,375  m.;  c'est  à  peu  près 
les  proportions  des  Thermes  d'Agrippa,  et  peut-être  n'élaicnt- 
ils  qu'une  annexe  des  Thermes  de  Dioctétien.  —  Pour  mieux 
fui'  saisir  la  prodigieuse  étendue  de  ces  établissements,  nous 
prendrons  quelques  points  de  comparaison:  ainsi  les  Thermes 
d'Agrippa  étaientdcux  fois  grands  comme  le  jardin  de  la  place 
Royal.'  ,i  l'a  ris;  ceux  de  Tilus  surpassaient  d'un  5e  la  place 
de  la  Concorde;  ceux  de  Caracalla,  ainsi  que  ceux  de  Diorlé- 
lien,  auraient  couverl  plus  de  1 1  moitié  'in  iardin  des  Tuile- 
ries, c.  D— 1  el  i;.  l.-c. 

THERMES  Misée  des)   ET  DE  L'HÔTEL    DE    CLUNY, 

musée  français  d'antiquités  nationales,  situé  ;i  Pans,  me  Du 
Sommerard,  boulevard  rmain,  Saint-Michel,  et  rue 

de  Cluny.  Il  emprunte  son  nom  aux  ruines  d'un  palais  que  les 
empereurs  romains  avaient  dans  le  quartier,  et  qui  existait  en- 
:  ;  il  servit  de  résidence  a  ne,  rois  de  la  i":  et 
2e  rare,  et  s'étendait  jusqu'aux  environs  de  la  Sorbonne.  Un 
vaste  enclos  formait  ses  dépendances,  et  .avait  à  peu  près 
pour  limites,  au  N.  la  Seine;  au  s.,  l'église  Salnte-Generl 

.  la  rue  Saint-Jacques;  à  l'O,  la  rue  Saint-Benoit.  De- 
puis la  lin   du  xV'  siècle,   il  ne  reste  pln<  de  ce    palais  que 

8  grau  quadrangulal  i  en  maçonnerie,  et 

qui  paraissent  avoir  servi  de  Thermes,  d'où  !<  i  rne 

l'une  a  20  m.  de  long,  sur  1 1"»,50  de  lar^-e;  l'au- 
II  0111,85.  La  route, à  plein  cintre  et  à  ai 
l  s  m.  du  sol.  Les  murs  sont  construits  en  assises  de  moellons 
el  de  briques  alternées,  et  la  retOŒ  *ur 

navires.  U  \  »ur 

on  endull  de  stuc  qui  a  disparu.  I 

.  et 

iture  que  ce  palali  lui  <  i  lirait 

.  vers  le  commencement  du  rV  siècle  j 

l'a  appelé  Patois  des  Thermes  de  Julien  q  une 

eur,  l'an  360.  Ces  rail 

ville  d  L'HVel  de  Clus  un 

des  monuments  les  plus  complet-  qui  nous  ri 
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âge;  il  fut  )>'  lieu  du  xiv  tiède,  à  PB.  si  rarrero- 

uifeda  palais  des  Thermes,  poui  I 
nj  lorsqo'Ui  venaient  1 

ni  commencement  du  m*,  par 
d'Aïuii'i.-' .  frère  du  min   tre  de  Loult  XII,  il  est  coni 
transition  du  style  ogival  au  style  de  la  i<  i  On  re- 

marque, entre  antres  choses,  an  1er  étage,  uni  < 
petite,  mais  qui  esl  un  chef-d'œuvre  d'i  ;  de  légèreté". 

L'hôtel  de  Clnnj  fut  habité  pu  Marie  d'Angleterre,  veuve  de 
Louis  XII,  par  le  fameux  cardinal  de  Lorraine,  et  par  divers 
nonces  du  pape.  Il  devint  propriété  nationale  en  IT90,  fut 
vendu,  et  resta  propriété  particulière  jusqu'en  1843,  où  l'État 
l'acqnil  avec  un  ricin-  mus/'c  moyen  Age  que  Du  s  mmerard 
(  V.  ee  nom  yavaitcréé.  Cemuséecontientdesantlqui 
romaines  dans  les  i  hermes  ;  et,  dans  les  salles  di 
tauréea  comme  en  leur  état  primitif,  des  statues,  des  n 
peintures,  émaux,  faïences,  verreries,  armes,  serrurerie,  tar 

.  bijoux,  menu  mobilier,  matières  précieus 
Lorsque  l'État  eut  acquis  l'iiôlel  de  Cluny,  la  ville  d 
lui  lit  don  du  Palais  des  Thermes,  et  ces  deux  édifices  furent 
réunis.  En  1857,  on  les  a  Isolés  des  propriétés  voisines,  on  a 
créé  autour  un  beau  jardin.  De  nouvelles  salles  ont  été  ajou- 
tées au  musée  en  1  C.  D — y. 

THERMIA,  anc.  Cytknos,  ile  du  roy.  de  Grèce,  dans  les 
Cyclades  septentrionales,  an  S.-E.  de  Zéa;  20  kil. 
76  kil.  carr.  ;  8,923  hab.   Ch.-l.   Thermia.   Évêché.  Élève 
d'abeilles  el  di  i  !  aux  thermales. 

THERMIDOR,  111'  mois  de  l'aimée  républicain; 
I  ou  le  20  juillet,  et  Unissait  le  1S  ou  le  ! 

THERMIDOR  AN  II  JOURNÉE  DU  9)  27  juillet  1" 
lois  «les  suspects  (V.  M  mut)  avait  rempli  les  prisons  de  Paris, 
et  le  nombre  des  détenus  politiques  s'accroissait  encore,  mal- 
gré l'activité  de  la  guillotine;  Robespierre  avait  fait  entendre 
aux  Jacobins  des  accusations  d'autant  plus  menaça  nies  qu'elles 
étaient  plus  values  contre  des  membres  influents  de  la  Monta- 
gne, Tallien,  Bourdon  de  L'Oise,  Barras,  etc.  Il  n'épargnait 
même  pas  ses  collègues  du  comité  de  salut  public,  Carnot, 
Cainbon,  Barère,  Billaud-Varennes  et  Collot  d'IIerbois.  Les 
Montagnards  effrayés  se  lignèrent  avi  delà  Plaine, 

qui  gardaient  depuis  longtemps  Le  silence,  Boissy  d' 
Duraud-Maillane,  Palasne,  etc.  Le  8  thermidor,  il  vint  enfin, 
dans  un  long  discours,  dénoncer  «  la  ta  ipona  ». 

L'impression  de  celte  œuvre  d'astuce  fui  refusée;  puis,  sur 
la  demande  de  Billaud,  l'examen  en  fut  renvoyé  au  comité 
de  salut  public.  Cette  première  défaite  de  Robespierre  fut  le 
prélude  de  sa  chute.  Le  lendemain,  Saint-Just,  son  cham- 
pion, eut  à  peine  commencé  un  discours  apologétique,  qu'il 
fut  interrompu  de  tontes  parts.  Tallien  et  Barras  montrèrent 
la  plus  grande  énergie;  Robespierre  fut  mis  en  accusation, 
ainsi  que  son  frère,  Lebas,  Saint-Just  et  Couthon  ;  menés  au 
Luxembourg;  ils  furent  délivrés  et  conduits  en  triomphe  à 
l'bôtel  de  ville.  Pendant  qu'ils  y  délibéraient,  ta  Convention 
agi!  ;  elle  les  mit  hors  la  loi;  Barras  marcha  contre  eux  avec 
Legendre  et  Bourdon;  ils  furent  abandonnés  par  le  peuple, 
arrêtés  dans  la  nuit,  et  guillotinés,  le  10,  avec  une  partie  de 
leurs  complices.  Ainsi  finit  le  règne  sanglant  de  la  Terreur, 
i-  la  volonté  des  vainqueurs,  mais  par  la  réaction  qui 
i  dans  l'opinion  publique.  Depuis,  et  sous  le  gouverne- 
ment du  Directoire,  on  célébra  l'anniversaire  du  9  thermidor. 

J.  T. 

THERMIDORIENS,  nom  qu'on  donna  à  la  fraction  de 
la  Convention  qui  reconnut  Tallien  pour  chef  après  le  9  Iher- 
midor.  Entraînés  par  la  réaclion  qu'ils  avaient  amenée  pour 
leur  propre  salut,  ils  revinrent  sur  les  plus  odieuses  mesures 
de  la  Terreur,  mais  ne  surent  mettre  un  frein  ni  à  l'anarchie 
ni  aux  mauvaises  meurs.  La  réaction  thermidorienne  dura 
du  9  thermidor  an  11  (27  juillet  1794)  au  13  brumaire  an  IV 
(4nov.Ni;-  J.T. 

THERMODON,  auj.  Therniih,  riv.  d'Asie  Mineure  (PonO, 
coulait  du  s.  au  N.,  et  se  jetait  dans  le  Pont-Euxin  près  de 
Thémisryiv.  La  Fable  place  les  Ama/.ones  sur  - 

THERMOPOLE,  Th  '  - 

chez  les  anc.  Romains,  i  chaudes,  telles 

que   du   vin  cuil,  du  vin  doux,  de  l'hydromel,   aux 
moyennes  de  |  qui  venaient  boire  dans  les  b  mtlquee 

de  celte  sorte.  C.  D — y. 

THERMOPYLES ,  ThiTmnpijlœ  (c.  à-d.  les  Porte--  e 
auj.  Lyscottomos on  Boern-tli-l.upo,  défilé  de  la  r 
Epirnémidienne),  entre  l'extrémité  abrupte  de  la  CD 
t'QSta  et  un  marais  qui  s'étend  jusqu'au  golfe  Mallaqu 
duisail  de  la  Thessalie  dans  la  Locride.  Il  s  8  a  7  kil. 
et  souvent  moins  de  10  m.  de  1 

l'armée 
180  av.  J.-C.  ..iochus 

le  Grand,  en  191.  On  voit  encore  les  mines  d'un  mur  d 


par  lequel  Justinien  voulut  le  fen  Ifcsont 

.'.I  valu  son  : 
II.  p.  6-1  I 
THERMUS,  anc.  v.  de  la  Grèce,  cap.  ■  rè«  du 

mont  P 
Henné. 

THERMUTIQUE   Hbanchb).  bras  do 
Thtrmmlit,  placée 
rhait  de  la  branche  Atbribitique,  el  rejoignait  I  ■ 
thodéinon,  • 

THERMUTIS,  nom  de  la  déesse  .msaant 

les  dîmes. 

THEROIGNE  DE  MERICOURT    \nm  -Joski- 
l.ambertine,  surnommée  la  l.ir< 
Mai-court,  près  de 

m.  en  1817,  fut  î  ms  par 

ses  passions.  Elle  vint       .  vec  une  a: 

brile  dans  la  Révolution.  Têtue  el  s  'ne  une  ama- 

zone, elle  eut  sur  le  peuple  de  Paris  un  r  "ndant, 

parut  dans  les  grandes  journées,  et  fil 

31  mai  1793,  elle  prit  la  défense  de  Brissot  dans  le  jar- 
din des  Tuileries.  Les  lemmes,  qui  tant  de  fois  l'avaient  ap- 
plaudie, la  huèrent,  la  fouettèrent  publiquement,  et.  par  cet 
acte  injurieux,  déterminèrent  une  démence  qui  ne  s'est  ter- 
qu'avec  la  vie  de  Théioiime  à  re.  On  a  pu- 

blié en  1836  plusieurs  volumes  de  Lettres  >r  Lam- 

bertine  à  Rose  Lacombe  :  tout  y  est  apoen 

V.  Un  aifnedt  .l/rre  'imoni.  dans  If  An- 

>>r  la  conserv ativn  aeê  monum.  Uùtor.  du  /.lurm- 
bùurij,   Iv  !:  1  J.  T. 

THERON,  tyran  .  J.-C,  était 

né  en  Béolie,  et  avait  épousé  une  tille  de  Géion.  Il  fut  plu- 
sieurs fois  vainqueur  aux  Jeux  Olympiques,  et  l'indare  le 
chanta. 

THERSA.  V.  TuiasA. 

THEnSANDRE,  l'un  des  Épigones  (V.  ee  mol),  fils  de 
Polynice,  lut  nus  sur  le  trône  aprè-  s,  alla 

au  siège  de  Truie  et  fut  tué  j  a 
fut  un  des  guerriers  qui  se  cachèrent  dans  le  bois. 

THERSITE,  Grec  dont  Homère  fait  ce  i  .  "chant 

de  l'Iliade  :  «  Parleur  immodéré,  l'es  paroles 

injurieuses,  sans  cesse  avec  audace  et  bravant  toute  honte  il 
outrageait  les  rois,  afin  d'exciter  le  rire  delà  multitude;  le  plus 
vil  des  guerriers,  il  était  louche  et  boiteux,  etc.  »  Ennemi 
d'L'lysse  et  d'Agamemnon,  il  fait  à  ce  dernier  des  re-roches 
assez  plausibles;  mais  un  coup  de  sceptre  d'Ulysse  lui  im- 
pose silence,  et  les  Grecs  applaudissent  a  son  1 1 
jour  qu'il  se  moquait  des  regrets  d'Achille  après  la  mort  de 
l'Amazone  Penthésilée,  ce  héros  le  tua  d'un  coup  de  poing. 
Thersite  est  devenu,  par  antonomase,  le  nom  des  lâches  inso- 
lents. J.  T. 

THESEE,  héros  grec,  10e  roi  d'Athènes,  né  àTrézène  en- 
viron 12  siècles  av.  J.-C,  était  fils 

d'.Ethra,  tille  de  Pitthée.  roi  de  Tp  a  avait  placé 

sous  une  pierre  énorme  son  épée  et  s  i.ettant 

de  reconnaître  pour  son  tils  celui  qui  les  lui  rapporterait:  à 
16  ans,  Thésée  souleva  la  pierre,  el  sa  mer  s  Athè- 

nes. Il  prit  la  route  de  terre,  parce  qu'elle  i  •   le  dan- 

gers. Des  brigands  infestaient  l'Ai 
et  l'Atùque  ;  Thésée  délit  et  tua  s 

Cercyon,  Procuste    I  fut  re- 

connu par  Egée.  En  Allique,  il  vainquit  les  Palhinlides  qui 
voulaient  dépouiller  son  inta.ni   m  qui 

-  de  Marathon.  Enfin,  i  nduire 

te  le  3«  tribut  de  7  jeunes  tilles  et  de  7  jeunes  garçons 
-  au  Minotaure,  il  pénétre  dans  le  labyrinthe 
d'un  fil  qu'Ariane  lui  ad  d  sortir,  et  tue  le  monstre. 

Il   part  en  enlevant  Ariane  et  Phèdre:   mais  il  aba 
Ariane   dans  l'île  de  Naxos.  Il  oublie  de 
noires  que  son  vaisseau  portait  en  partant  p 
à  cette  vue,  croyant  son  fils  devenu  aussi  la  pr 
taure,  se  précipite  de  désespoir  dans  p,  mer. 

:  ns  qui  le  ' 
comme  le  premier  législateur  d'Athènes.  Il   ins 

bophories,  celle  des  Panathénées,  fonda  les  Jeux  Isth- 
miques,  réunit  en  un  seul  peuple  II  ■  :  tique, 

les  divisa  en  3  classes  [nobles,   laboure  •   ns),  et 

maintint  une  autre  division  plus  ancienne  eu  t  tribus  géogra- 
phiques, subdivisées  en  12  phratries,  el  les  phratries  en  races 
.  au  nombre  de  360.  Thésée  prit  pa 
ds  exploits  de  l'épi  les  Ar- 

gonauli  •nballit 

les  Amazones,  et  enleva  Hélène.  11  ■ 
l'roserpine;   mai 
par  llercul 
Phèdre  contre  Hippolyte,  et  il 
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qu'il  croyait  coupable.  Tout  se  tourne  dès  lors  contre  Thésée  : 
une  révolte  éclate;  forcé  de  fuir,  il  s'exile  à  Scyrôs,  où  le  roi 
Lycomède  le  fait  périr  par  trahison.  Cimon  rapporta  plus  tard 
à  Athènes  les  cendres  de  Thésée,  et  la  ville  éleva  un  temple  à 
son  héros,  qu'elle  mit  au  rang  des  demi-dieux.  F — t. 

Stept  is   uiid  (1er  Minotauros,   1812  ;  Volkmann,  Anakcla 

S.  111:. 

THESMOPHORIES,  fêtes  en  l'honneur  de  Gères  Thes- 
mophore  nu  Législatrice,  se  célébraient  à  Athènes  el  ■  ■■  Eleusis 
dans  le  mois  de  Pyanepsion  novembre),  et  duraient  3  jour.-.. 
On  en  attribuait  l'institution  à  Orphée,  à  Triptolème  ou  aux 
Danaïdes.  Les  femmes  seules  avaient  droit  d'y  assister,  mais 
sous  la  présidence  d'un  prêtre  de  la  famille  des  Eumolpides  ; 
elles  s'y  préparaient  pendant  9  jours  par  une  vie  chaste  et 
pure.  Le  1er  jour  de  ces  fêtes,  elles  faisaient  une  procession 
solennelle  d'Athènes  à  Eleusis;  le  2<=,  elles  simulaient,  une 
torche  à  la  main,  de  chercher  Proserpine;  le  3e  était  consacré 
aux  initiations.  —  Aristophane  a  donné  le  nom  de  cette  fête 
à  une  comédie  diri?ée  contre  Euripide. 

Gr-  .  17.  B.  et  S.  Re. 

THESMOTHÈTES.  V.   Archontes. 

THESPIADES.  »'.  THBSPK». 

THESPIE  .  auj.  Kncorio&a  Erimn-Caslro,  anc. 

ville  l'O.  de  Thèbes  et  au  pied  de  l'Héliron,  était 

consacrée  aux  Muses.  Ses  habitants  s'illustrèrent  aux  Ther- 
mopyli  ^partiales  de  Léonidas. 

I  ,  11,  p.  1"8. 

THESPIS,  du  boorg  dlrarie  en  Attique,  vécut  au  vie  siè- 
cle av.  J.  l  i,  dans  l'antiquité,  pour  l'inventeur  de 
l'art  I                  '.ns  retf»  première  ébauche  de  la  tragédie,  un 
ice  du  chœur,  auquel  le  principal 
rôle  appartint  encore  pendant  près  d'un  siècle.  Thespis,  bn uni 
d'Alhi-nes  par  la  sévérité  de  Solon,  qui  voyait  un  danser  mo- 
ral dans  ci  s  Gelions  dramatiques,  parcourut  les  campagnes 
char  qui  les  transportait  leur  servait  de 
inventa  aussi  le  masque  tragique.  Il  fut  le 
mailre  de  Phrynichus.   On   lui  attribuait  un  Penlhee,  une 
Atcesle,  un  Combat  de  Pèliaê,  et  quelques  autres  pièces,  qui 
n'existaient  déjà  plus  au  r8*  siècle  av.  J.-C.  Les  fragments 
qu'on  lui  attribue  ont  été  réunis  par  Nauck,  l'octœ  Irai/ici, 
■ 
Cramer.  Commi  1754.  P— t  <it  S.  He. 

THESPIUS  ou  THESTIUS,  fils  d'Érechthée  et  roi  de 
ule.  Les  enfanta  qui  naqui- 
rent 'spùule*,  et  allèrent  s'établir 
en  Sai                  as  la  conduite  d'Ifl 

THESPROTIE,  Tkenprotia,  contrée  de  la  Grèce  (Épire, 
a  Y'  i  le  la  mer  Ionienne  ;  arrosée  par  l'Achérun  et 

le  C  i  ne.  :  Hulhrotuin,  Oncbesme,  Dodone. 

THESSALIE,  primitivement  BtmonU,(  ontrée  de  la  Grèce 

,  au  V.  par  les  monts 
Canboniens  el  olympe  ;  de  l'Epiie  et  de  l'Étolie,  i  l'o.,  par 
les  et  de  l'Eubée,  an  s.,  pat 
bermopyle*,  les  golfes  Mallaque  et 
t.ords 
i  s  cimes  du  Pélionetde  l'Ossa.  \ 
An  di  ntre  l'CEta 

au  N..  n'a  plus  été  comprise  dans  la  Thes- 
salie proprement  dite,  bornée  alors  au  8.  par  l'Othrys  el  par 

nboacbure  du  Spercbius.  Au 
de   B  i  Thessalie  forme  une  ";raii 

communi- 

:  le  dénié  de  "  i  '  •  •  1 1 1  j  >  «'* .  par  lequel, 

entr  i  irtanl  de 

iffluenti  II  -i  de 

l'Api 

aux 

i  luver- 

-  font  bon- 
de Neptoae.  La 

Il  une 


au  S.  sur  les  deux  versants  de  l'Othrys  et  dans  la  vallée  du 
Sperchius,  pays  appelé  proprement  Uellade  par  Hum 
PlUhie-Achèenne,  des  Achéens  qui  formaient,  aux  temps  hé- 
roïques.la  principale  tribu  des  Hellènes.  Sous  les  fils  d'Ilellen, 
la  domination  des  conquérants  s'étendit  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  Thessalie.  Ain-i  le  nom  de  Uorrde,  donné  a  la 
partie  septentrionale  appelé  plus  tard  llesiiœnlide,  entr.'  le  Pénee 
elles  monts  Cambuniens  et  Olympe,  prouve  que  ce  pays  fut 
conquis  par  la  tribu  hellénique  des  Doriens,  avant  qu'elle  en 
fut  chassée  par  les  Cadméens  et  refoulée  dan-  le  petil  canton 
delà  Doride  au  S.  de  l'Œta.  Le  centre  de  la  Thessalie,  appelé 
plus  tard  Thessaliolide,  portait  alors  le  nom  i'êolide,  et  ce  nom 
y  atteste  la  présence  des  Éoliens-Béotiens  d'Ame,  qui  plus 
tard  occupèrent  la  Grèce  centrale.  D'autres  Éoliens,  connus 
sous  le  nom  de  Minyens  et  de  Magnètes,  occupèrent  toute  la 
côte  orientale  ;  les  premiers  fondèrent  [oleos.  Ces  lieux  étaient 
alors  au  pouvoir  des  Pcrrhèbes,  qui  les  habitaient  avec  la 
tribu  fabuleuse  des  Centaures,  el  qui  furent  refoulés  vers  le  N. 
par  les  Éoliens  joints  aux  Lapithes.  C'est  00  ans  après  la  prise 
de  Troie  que  le  nom  de  Thessalie  fut  donné  au  pays,  par  l'in- 
vasion des  Thesprotes-Thcssiiliens.  Ces  peuples,  venus  de 
l'Épire,  se  donnaient  pour  les  descendants  des  anciens  habi- 
tants chassés  par  les  Hellènes,  et  prétendaient,  par  leur  an- 
cêtre fabuleux  Thcssalus,  remonter  à  Ilercul 
parlassent  le  grec,  ils  n'atteignirent  jamais  le  même  d  I  - 

civilisation  que  les  autres  Grecs,  et  les  différences  de  leur  cos- 
tume national,  ainsi  que  les  reproches  de  légèreté,  de  perfidie 
et  de  sensualité,  toujours  adressés  plus  lard  à  leur  caractère, 
font  supposer  qu'ils  appartenaient  à  une  tribu  de  I 
Illyriens,  conduits  par  des  chefs  de  race  hellénique.  Ils  chas- 
sèrent les  Béoliens  d'Arné,  et  fondèrent  une  société  politique 
où  l'on  distinguait  4  classes,  dont  2  étaie  il  des  con- 

quérants. C'étaient  les  grandes  familles  descendant  des  an- 
ciens rois  de  la  race  d'Hercule,  dont  l'autorité,  quelque  temps 

maintenue  après  la  conquête,  avait  fait  place  à  ni ligarebie 

multiple,  celles  des  Aleuades  a  Larisse,  des  Crèontidts  à  Phar- 
sale,  des  Scopades  à  Cranon  ;  maîtres  d'une  grande  partie  des 
terres,  ils  vivaient  avec  un  luxe  royal  et  appelaient  à  leur 
cour  les  artistes  et  les  poètes  de  la  Grèce.  Au-dessous  d'eux 
était  le  vulgaire  des  Thessaiiens,  ne  pouvant  se  vanter  d'une 
origine  héroïque,  et  n'ayant  reçu  qu'une  petite  portion  du 
territoire  conquis,  mais  réclamant,  à  titre  i  peuple 

conquérant,  une  part  dans  le  gouvernement,  et  élisant,  en 
assemblée  générale,  des  magistrats  qui  portaient  à  t 

I  \  avait  2  classe 
ment  parmi  les  vaincus  :  les  uns  jouissaient  de  la  liberté  per- 
sonnelle, mai  i  trib  res  qu'on  lena 
avait  laissées,  et  n'avaient  aucun  droit  politique  ;  les  autres, 
appelés  l'enesies  (pa                          d  d'autres,  Mtnest 
chés  au  boI),  cultivaient  les  terres  des  nobles,  menaient  paîtra 

ut   leurs  maîtres  à  la   gB 

i 
Th-  ssalie.  Jusqu'aux  derniers  temps  de  l'indépendance  Ihes- 
salienne.  le  pays  fut  divisé  ei  -  ni  re- 

monter l'orL'ino  à  Aleuas,  l'un  des  rois  de  la  race  (T Hercule  : 
s.,  la  Phlhhlide,  avec  les  villes  de  Thèbes.    Kp'lrie, 
Pbylace,  Rone,  Halos,  ptéléon,  Autron,  Larissa-Cremaate, 
Phalara,  Lamia  ;  le  rattacbaienl  li 

nœud  'lu  l'inde  si  de  l'<  Itbrys  \ilic, 

Kiiui'i.  ,  sur  le  cours  supérieur  du  Sperchins 

(ville,  Hypala).  el  des  Maliens,  enli  I  les  Ihermo- 

\illes,  Anticyra.  Tracbis,  Héradée)  ;  2"  à  l'o..  la  Thes- 

,   avec  les  villes  de  Métropolis ,  Ciérion ,  Ph 

:;"  a  I']  i  les  villes  de 

4"  au  N.,  Yllnlirntide.  avec  la  Perrliébie  et  les  villes  de  II  ikhe, 
Pelinna,   (K   illion.  Phalanna,   Dolirhé,   ASON 
districts  paraissent  avoir  formé  une  sorte  de  g 
fédéral,   •  la  téta  duquel  était  placé,  dans  les  circon 
importantes,  un  magistrat  a| 

;  an  d'une  autorité  plutôt  militaire  qu 

re  intérieure  de  la  Thessalie  est  presque  Inconnue  : 
on  voit  seulement  \» 

vaut  la  pu  '    de  la 

.  mée  qu'ils  entretenaient,  i 

'  leur  pouvoir,  engager  Xerii 


' 
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.Ma  Pélopldaa,  Ttu'-in ■■ 
t;,ui  Un  idérable  an  .V  de  i ■ 

I  menaci    p  r  li 

pelli  fit    Philippe  d  ne .   qui  défait   li 

j  rend  en  api  ;  i  villas  leur  liberté  . 

pa;  Ben  té  Iran  i 

mi  puissance,  et  lui  Fourni  »nl  de  la  cavalerie,  357.  i>ecc 
juur,  la  The8Balie  n'esl  plue  qu'une  province  de  la  Mai  édoine, 
dont  elle  partage  la  destinée  sons  les  -  •  d'Alexandre 

le  Grand.  L'un  d'eux,  Démétrius  Poliorcète,  fonde  sui  le  golfe 
la  i  il    de  Démétriade,  qui  devint  bientôt  la  ploi 
importante  do  toute  la  contrée.  Théâtre  de  la    m  rre  entre 
Philippe  III  et  les  Romains,  qui  sonl  vainqueui 
pbale,  187,  la  Thessalietoi 

mutation,  168-148.  Comprise,  lors  du  pari les  provinces 

fait  par  Auguste,  dans  le  proconeulal   I    i  rolt,au 

temps  d'Alexandre  Sévère,  formerum  |  i  "■•■■  sans 

qu'on  puisse  affirmera  quel  empereur  doil  être  atti 
changement.   Elle  avall  alors  Larisse  pour  capitale,  et  fut 
rangée,  lorsdi  tions  de  l'Empire,  dans  le  dlo- 

d'Illyrie  et  l'empire  d'Orient, 
Jusqu'en  1S82,  comprise  dans  l'empire  ottoman,  elle  formait 
le  livah  de  Tricala,  avec  la  partie  de  l'ancienne  Thessalie  au 
N.  de  l'Otbrya;  on  y  comptai!  environ  330,000  hab.,  dont 
6,000  juifs  et  50,000  musulmans.  La  partie  entre  l'Othrys  el 
l'Œta  appartenait  au  royaume  de  Grèce,  où  elle  formait  l'épar- 
chie  de  Phthiolide,  ch.-l.  Zeitoun.  Le  congrès  de  Berlin,  1878, 
a  donné  le  reste  de  la  Thessalie  à  la  Grèce,  qui  l'a  occupée 
enl882,  el  en  forin  hies  de  Tricala  et  de  La 

Kri.'ïk.  dit  Borne,   1858;   Georgiadis,  'IK-Ut-ï/.Îï, 

i  i   und  Studien,  iSBTj  G-œler,  Dyrrhachium  und 

Pharta   i  .  I  ■  I 

THESSALONIQUE  on  THERMA,  anc.  V.  de  Macé- 
doine i  Mycdonie),  sur  le  u'olfe  Thermaïque.    V.  Saloniqub.] 

THESTIUS,  roi  d'Étolie,  fils  de  Mars  ou  d'Agénor,  fut  le 
père  de  Léda  et  de  Clytemnestre. 

thestius,  roi  de  Tbespies.  (V.  Thf.spics.) 

THÈTES.  V.  Solon. 

THETFORD,  Sitomagu»  des  Romains.  Hierapolis  et  Mona- 
chopolis  en  latin  moderne,  brg  d'Angleterre  (Norfolk)  sur  la 
Petite-ouse,  qui  y  devient  navigable;  4,034  hab.  Capitale  de 
l'Est-Anglie  au  temps  de  l'Heptarchie  anglo-saxonne,  elle 
contenait  jadis  beaucoup  de  couvents.  Papeterie,  quincaillerie, 
taillanderie.  Exploit,  de  houille.  Patrie  de  Th.  Payne. 

THETI5,  nymphe  de  la  mer,  fille  de  Nérée  et  de  Doris,  et 
petite-tille  de  Théthys.  déesse  de  la  mer,  épousa  Pelée,  roi  de 
la  Phthiotide,  et  devint  mère  d'Achille.  (V.  ce  nom.)  Ce  fut  aux 
noces  de  Pelée  et  de  Thétis  que  la  Discorde  jeta  la  pomme 
d'or,  adjusée  par  Paris  à  Vénus,  comme  prix  de  la  beauté. 

THEUDIS,  roi  des  Wisigolhs  en  Espagne,  531-548,  est 
le  premier  des  rois  électifs  de  cette  nation.  Général  de  Théo- 
doric,  roi  des  Oetrogoths,  et  pour  lui  chef  militaire  de  l'Es- 
pagne pendant  la  minorité  d'Amalaric,  il  transféra  au  delà  des 
1\  i  énéi  i  il  ge  de  son  pouvoir,  abandonna  aux  Francs  une 
partie  de  ses  possessions  de  Gaule,  mais  repoussa  victorieuse- 
ment une  tentative  de  Childebert  Ier  et  de  Clotaire  Ier  sur  Sa- 
.  542.  Muins  heureux  en  Afrique,  il  ne  put  reprendre 
Ceuta  aux  Grecs.  Quoique  arien,  il  fut  tolérant  pour  les  ca- 
tholiques, il  fut  assassiné  à  Barcelone.  H. 

THÉURGIE,  suite  de  magie  que  pratiquaient  les  anciens, 
et  dans  laquelle  on  avait  recours  aux  dieux  ou  génies  bien- 
faisants pour  produire  dans  la  nature  des  effets  supérieurs  aux 
forces  de  l'homme. 

THETJX,  v.  de  Belgique  (Liège),  à  9  kil.  B.-O.  de  Ver- 
riers; 4, 158  hab.  Fabr.  de  draps,  tanneries,  fonderies  de  fer; 
exploit,  de  marbre.  Ruines  de  l'anc.  château  de  Fronckimonl. 

THEVENEAU,  géomètre  et  poè  Paria  en  itô?, 

m.  en  is-.m,  a  édité  quelques  ouvrages  de  géométrie,  et, 
comme  poète,  chanté  tour  à  tour  Napoléon  el  lea  Bourbons. 
Ses  poésies,  remarquables  seulement  par  la  correction,  ont  été 
i  1816,  in-  is  ;  on  n'y  s  pas  compris  le  dis- 
tique suivant,  qu'il  Improvisa  pour  Napoléon  [•'  : 
Oui  pi  itolre, 

One  pluma  a  Cllo  !  Palla  de  la  Victoire. 

THEVENIN  (François),  b  OTgien,  né  à  Paris 

en  165   .  lui  très  habile  dans  la  pratique  de  s.,n  art. 

Set  DPuoret,   publier*  il  Pari»,  165*,  al         intlennsni  un 

allons,  un  Traité  des  tumeurs,  ot  un   DfcMonnairi  des 

mil  A  ii  médecin*. 

1  HEVENOT    Melchisém-  nr,  né  a  Paris  vers 

,,  en  1682,  visita  divei  iirope,  et  fut  chargé 

15,  a  Rome,  1658  el  1651,  el  nommé, 

en  1684,  narde  de  la  Bibliothèque  du  roi.  On  a  de  lui  :  Recueil 

l  oyagei  milieux  qui  n'ont  point  Ht  te.,  Pa- 

3-72,  S  parties  en  2  tomes  ln-fol.,  curieuse  collection 

urs  de  toutes  les  nations  mou 


thevenoi  :  -ni,  ne  à  Paria  en 

: 

et  ui  '   de  l'Inde.  Ce  lut  lui  q 

le  lui  .   Voyage  mu  /-  ■ 

:  <i*S. 

THÉVENOT    COULON  :I*H, 

iblié  :  Traite  de  la  Vichnqrapkie. 

THEVESTRA.  r.TtaHt, 

THIAN-CHAN,  c.-à-d.  monts  Célestes,  chaîne  de  monta- 
gnes de  l'empire  chinois,  entre  la  Droungarie  a 
vince  de  Kan-sou  à  l'E.,  le  Turkestan  chinois  ao 
entre  les  mon!  (les  monts  I; 

Elle  forme  la  frontière  N.  du  grand  plateau  central  d>- 
el  contient  les  volcans  de  Hochan,  Pidjai. 
prov.  de  Kan-sou.  Plus  a  l'o.  est  le  volcan  de  Péchan.  <m  y  ■ 
découvert  récemment  de  larges  glaciers.  Le  plus  haut  - 
r.  c  de  Chan-Tengir,  ~ .  G.  II. 

THIAN-CHAN-NAN-LOU,  c.-à-d.  Pays  au  S.  des  Tkian-Ckan, 
nom  donné  par  I  aortenhU. 

THIAN-CHAN-PÉ-LOU,  c.-à-d.  Pays  au  .V.  des  Tkian-Chatt, 
nom  donné  par  I  .  irie. 

THIANGES,    j  irr.  de  Nevers.  Jadis  titre  de 

marquisat.  —  Une  sœur  de  Mme  de  Monlespan,  a 
comme  elle,  par  son  esprit  et  sa  beauté,  porta  le  titre  de  mar- 
quise de  Thianqes, 

THTAN-TSEN.  Y.  Tii:n-tsi.n. 

THIARD  on  TYARD    PONTUS  ds),  ami  de  R 
poète  de  la  Pléiade  française  du  xv:  en  1521  au 

Maçonnais),  m.  en  1605,  fut  évéque  de 
Chalon-sur-Saône,  et  député  de  sa  province  aux  Etals  de 
Blois,  1588,  où  il  défendit  le  roi  contre  lea 

On  n  .!<■  lui  :  Œuxrrtt  poétique».  Pins.  I5"l,  auj.  just<>nienl  o 
I,  ou  Difours  des  parties  d>:  la  nature  du 
g  aie  de  Hugues  Capet,  IS94,  etc.  —    V.  Jraudrt. 

Pontu*  dt  Th  ard,  1860. 

thiard  Hknri  db),  dit  le  cardinal  de  Bissy.  de  la  famille 
du  précédent,  né  en  1657,  m.  en  1737,  fut  d'abord  évéque  de 
Toul,  puis  surcéda  à  Bossuet  sur  le  siège  de  Meaux.  fut  un 
des  commissaires  du  clergé  pour  la  i  la  bulle  l'ni- 

genilus,  écrivit  contre  les  opposants  un  Traite  Iktolofiqu  ««r  la 
constitution  Inigenitun,  fut  nommé  cardinal  en  1715,  el  monral 
à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  dont  il  était  abbé.  Ce 
fut  lui  qui  fonda  le  marché  Saint-r.ermain. 

THIASES ,  associations  religieuses  qui,  dans  l'anc.  Grèce, 
étaient  consacrées  au  culte  de  divin     •  .   res  à  la  cité. 

C'étaient  aussi  des  sociélés  de  prêt  gratuit  et  de  secours  mu- 
tuel. 

Foucart,  Associations  religieuses  ches  les  Grées,  1873.       S.  Re. 

THIAUCOURT,  ch.-l.  de  canton  (Mcurlhe-et-M 
arr.  de  Toul;   1,402  hab.  11  y  eut  une  abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaui  ».  Comm.  d'huile. 

THIBAUDEAU  ANTOiSF.-Ct.AtRB),  né  à  Poitiers  en  1 765, 
d'un  avocat  au  présidial,  m.  en  1854,  entra  de  bonne  heure 
au  barreau,  adopta  avec  ardeur  les  idées  de  la  Révolution,  fut 
nommé  procureur-syndic  de  sa  ville  natale  ■  (a  Con- 

vention. 11  vota  avec  la  majorité  dans  le  procès  de  Louis  W  1. 
devint,  après  le  9  thermidor,  un  des  chefs  du  parti  conven- 
tionnel qui  s'efforçait  de  fonder  une  république 
libérale,  montra  une  grande  énergie  contre  les  insu: 
12  germinal,  du  1er  prairial  et  du  13  vendémiaire,  fut  élu 
par  3.'  déparlements  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  dont  il  fut 
secrétaire  et  président.  Resté  sans  fonctions  après  sa  sortie  du 
corps  législatif,  1  fut  nommé  préfet  de  la  Gironde  en 

i  lat  quelques  mois  après,  et,  en  1803,  pré- 
fet des  Bouches-du-Rhône.  La  première  Restauration  le  priva 
de  ses  emplois.  Commissaire  extraordinaire  dans  la  Côte-d'Or 
et  pair  de  France  pendant  les  Cent-jours,  il  fut  •  l 
retour  de  Louis  XVIII.  11  parcourut  -     sa     il  l'Alle- 

magne, en  bulle  aux  persécutions,  finit  par  obtenir d 
vernemenl  autrichien  la  permission  de  se  fixer  a 
vint  en  France  après  la  révolution  de  1S30,  et  fut  fait  sénateur 
par  Napoléon  111 

On  a  ne  lui  :  Mémoires  sur  la  Convention  et  le  D  S  vol.; 

:  de  I  Empire, 
al.  :  Histoire  des  états  gin-  B. 

THIBAULT  (Jean-Thomas),  peintre  .  né  en 

1751  i  hionUer-en-Der (Haute-Marne  .itaché 

aux  travaux  du  château  du  prince  de  Conti  à 
UX   du  palais  de  N 
,  -il  membre  de  l'Institut  et  du  I 
professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  restaura  l'hôtel  de  ville 
d'Amsterdam  et  embellit  le  palais  de  la  i 

LapUeaKM  de  la  perspective  linéairt  aux  arti  du  dessin. 


THI 
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THIBAUT  le  Tricheur,  s'empara  de  Blois,  de  Cha 
de  Tours,  durant  les  guerres  civiles  de  Charles  le  Simple; 
obtint,  avec  la  main  de  Leutgarde,  fille  d'Herbert  II  de  Ver- 
mandois,  le  comté  de  Troyes,  y  ajouta  ceux  de  Beauvais  et  de 
Meaux,  soutint  Hugues  le  Grand,  duc  de  France,  contre  le  roi 
Louis  IV  et  mourut  vers  978. 

Thibaut  ni,  fils  d'Eudes  II,  comte  de  Champagne,  et 
arrière-petit-fils  du  précédent,  fonda  la  branche  des  comtes 
de  Blois,  Chartres  et  Brie,  qui  hérita  de  la  branche  ainée, 
dite  de  Champagne,  en  1125. 

Thibaut  iv,  comte  de  Champagne,  né  en  1201,  m.  en 
1253,  fut  élevé  à  la  cour  de  Philippe-Auguste,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  Blanche,  fille  de  Sanciie  le  Sage,  roi  de  Navarre.  Il  ac- 
compagna Louis  VIII  dans  son  expédition  contre  les  Albigeois  ; 
prit  part,  en  1226,  à  la  coalition  des  seigneurs  contre  Blanche 
de  Caslille,  régente  au  nom  de  Louis  IX,  et,  après  avoir  hésité 
entre  les  deux  partis,  finit  par  se  rallier  à  la  cause  i 
eut  à  repousser  les  prétentions  que  sa  cousine  Alix,  reine  de 
Chypre,  élevait  sur  le  comté  de  Champagne,  mais  ne  put  la 
resser  que  par  de  fortes  sommes  d'argent.  Pour  se  les 
i.  il  vendit  à  la  couronne  ses  droits  sur  les  comtés  de 
Blois,  de  Chartres,  de  Sancerre,et  la  vicomte  de  Chateaadun. 
Appelé  au  trône  de  Navarre  après  la  mort  de  Sancbe,  I23i,  il 
entreprit  une  croisade  en  1230,  et  n'éprouva  que  des  revers. 
Thibaut  lut  un  prince  versatile  et  léger,  mais  il  occupa  un 
rang  distingué  parmi  les  poètes  du  xme  siècle.  Il  fut,  dit-on, 
le  premier  en  France  qui  ait  entremêlé  les  rimes  masculines 
et  féminines.  On  a  de  lui  66  Chansons,  publiées  à  Paris,  1742, 
2  vol.  in-12.  La  passion  qu'on  a  attribuée  à  Thibaut  pour 
Blanche  de  Castille  paraît  n'être  qu'une  fable.  B. 

THIBAUT  (Antoine-Kkédéiuc-Juste),  jurisconsulte,  né  à 
Hameln  (Hanovre)  en  1774,  m.  en  1840,  professa  le  droit  à 
Kiel,  Iéna  et  Heidelberg. 

rlnajpaax  OOvregea  sont  :  Encyclopédie  et  méthodologie  de  la 
jurisprudence,  Allona,  ITJ7  :  Essai  sur  quelques  parties  de  la  théorie 
du  droit.  I6na,  171)8;  Théorie  de  l'interprétation  loqique  du  droit  ro~ 
main,  Allona.  1791:  Système  des  Pandectes,  léna,  1803. 

Thibaut  (saint-),  vge  (Côte-d'Or),  arr.  de  Semur; 
411  hab.  Belle  église,  anc.  prieuré. 
THIBET.  V.  Tibet. 

THIBOUST  Piebrr-Antoinb-Auqbstb,  dit  Lambert), 
acteur,  puis  auteur  dramatique,  né  en  1826,  m.  en  1867,  élève 
du  Con-  Paris,  y  remporta  à  22  ans  un  prix  de 

i,  puis  fit  partie  de  la  troupe  de  l'<  >déo  1 S50,  il 

i  écrire  pour  les  théâtres  secondaires,  mais  en 
collaboration  avec  divers  auteurs.  Ses  principaux  ouvrages 
ont  paru  sur  les  théâtres  des  Variétés,  'lu  Palais-Royal,  du 
"i  Vaudeville,  et  beaucoup  son)  restés  au  réper- 
toire, ou  a  de  lui  :  Ui  Corde  sensible,  1S52;  les  Fille»  de  marbre 
avec  Bu  Mystères  de  l'été,  \^:>'.',;  l'Histoire  d'un  sou, 

'»,  1855;  Je  dine  chez  ma  mère,  1856; 
tes  qui  pleurent,  1858;  les 
Cheialu  Mehelle,  1860;  la 

Variée  du  mat  trneille  qui  abat  des  noix, 

Vu  mari  dans  du  col  I  s.;:(;  u„x  Cro- 

chets d'un  gendre.  ère,  l'Homme  n'est  pas  parfait, 

1861;  le  Supplice  d'un  homme,  1865;  la  Consigne  est  de  ronfler, 
1866. 
THIEL,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Gueldre),  sur  le  Wahal  ; 
-.  Comm.  de  grains;  na- 
pain  par  les  Impériaux  en  1528, 
cil''  fui  l  i.mçais  en  1672. 

THIELT,  v.  di   Belgique  (Flandre  occidentale  ,  arr.  de 

us  de  co- 
ac,  etc.  Comm.  de  grains,   l'.i- 

THIERACHE,  Throratria,  petit  pays  de  Tarir.  France  (Pi- 

:  v.  princ.  :  Vervlns,  La  Fère.  C'est  au- 

menl  de  l'Aisne. 

THIERRI  de  si  Reml,  et  abbé  du  mont 

ll'll  I  ;        '.juillet. 

n  juillet. 
ffUOUU   I  THEODORIC,  roi  d'Austrasie  OU  de  Metz, 

•ire,  du  vivant 
ir  II. bas,  pénéral  de 
ri  530,  il  fit  la  cou- 
le la  Thurinze,  donl  il  pi  éi  ipita  le  roi  Hermanfrted  du 
i  [ée  la  loi 

B. 
HUMI  m  i  erl  11.  né  en  587,  m. 

• 

i    il  II .   roi  d'Au»lra»ie, 
ayant  rha«-'  reine  vint  en 

I: 

■  ironne, 
-  de  vengeance  en  611. 'I  fit  battu 

m-r. 


à  Toul,  puis  à  Tolbiac,  et  mis  à  mort.  Thierri  ajouta  l'Austrasie 
à  ses  possessions.  Peu  favorable  aux  desseins  de  Brunehaut 
contre  Clotaire  II ,  roi  de  Neustrie,  et  voulant  malgré  elle 
épouser  une  fille  de  Théodebert,  on  croit  qu'il  périt  empoi- 
sonné. 

thierri  m,  3e  fils  de  Clovis  II,  exclu,  dès  le  berceau  de 
la  succession  de  son  père,  fut  proclamé  roi  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne  à  la  mort  de  Clotaire  III,  en  670,  par  Èbroïn,  maire 
du  palais.  Presque  aussitôt  renversé  p  ir  les  grands  de  Neus- 
trie et  de  Bourgogne,  qui  proclamèrent  son  frère  ChildéricII, 
déjà  roi  d'Austrasie,  il  fut  enfermé  à  l'abbaye  de  Saint-Denis; 
il  recouvra  la  couronne  à  la  moi  I  de  Childéric,  673,  et  subit 
de  nouveau  la  mairie  d'Ébroïn.  Il  vit  le  duc  d'Austrasie,  Pé- 
pin d'Héristal,  triompher  des  Neustriens  à  la  balaille  de  Tes- 
try,  687,  et  dut  accepter  la  domination  de  ce  nouveau  maitre 
jusqu'à  sa  mort,  691.  B. 

thierri  rv,  fils  de  Dagobert  II,  roi  de  Neustrie  à  l'âge  de 
7  ans,  en  720,  après  Chilpéric  II.  Il  avait  été  élevé  au  monas- 
tère de  Chelles.  Charles-Martel  régna  sous  son  nom,  et  il  mou- 
rut en  737. 

THIERRY  (Jacques-Nicolas-Augostin),  célèbre  histo- 
rien, m''  à  Blois  le  10  mai  1795,  d'une  famille  pauvre,  m.  le 
22  mai  1856,  fit  de  fortes  études  au  collège  de  sa  ville  natale, 
sentit  s'éveiller  son  goût  pour  l'histoire  par  la  lecture  des 
Martyrs  de  Chateaubriand,  entra  à  l'École  normale  en  1811, 
et,  2  ans  après,  fut  nommé  régent  au  collège  de  Compiègne. 
Les  désastres  de  1814,  qui  suspendirent  l'enseignement  uni- 
versitaire, le  ramenèrent  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  le  philo- 
sophe Saint-Simon,  dont  il  fut  le  secrétaire  jusqu'en  1817. 
Alors  il  se  sépara  de  lui  par  divergence  d'opinions,  et  entra 
comme  collaborateur  au  Censeur  européen,  recueil  où  il  publia 
un  récit  animé  des  révolutions  de  l'Angleterre  depuis  l'inva- 
sion des  Normands  jusqu'à  la  mort  de  Charles  I«.  En  1820, 
le  Censeur  ayant  cessé  de  paraître,  Thierry  passa  au  Courrier 
français,  et  y  donna  10  Lettres  sur  l'histoire  de  France.  Puis, 
pendant  5  ans,  il  fouilla  les  bibliothèques,  analysa  les  manus- 
crits, compara  les  documents  originaux,  et,  de  ce  travail  ac- 
compli avec  une  ardeur  prodigieuse,  sortit  un  livre  qui  devait 
contribuer  à  régénérer  le  genre  historique,  l'Histoire  de  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands,  ls2.">,  1  vol.,  souvent 
réimprimée.  Cet  ouvrage,  où  l'écrivain  démontre  en  l'exagé- 
rant la  persistante  influence  des  races  pendant  le  développe- 
ment d'une  longue  période  historique,  «  Mint  un  prompt  et  im- 
mense succès.  Mais  le  travail  avait  épuisé  A.  Thierry  :  menacé 
de  perdre  la  vue,  il  demanda  aux  voyages  le  calme  de  l'esprit 
et  la  santé  du  corps.  Cependant,  en  parcourant  la  Suisse  et  la 
Provence,  en  compagnie  de  Fauriel ,  il  étudiait  encore  les 
monuments  et  les  inscriptions.  De  retour  à  Paris,  il  ne  cessa 
désormais,  pour  déchiffrer  les  vieilles  chroniques,  d'employer 
des  secrétaires,  dont  le  premier  fut  Armand  Carrel.  En  1827, 
il  donna  un  volume  de  Lettres  sur  l'histoire  de  France,  où,  a 
côté  de  lettres  nouvelles ,  figuraient  celles  qui  avaient  paru 
dans  le  Courrier,  et  Dis  ans  d'études  historiques.  Nommé 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1829,  il  publia,  de 
dans  la  Revtu  (fondes,  divers  fragments 

qu'il  réunit  sous  le  titre  de  Récits  des  temps  mérovingiens,  1840; 
2  vol.,  et  pour  lesquels  l'Académie  française  lui  décerna  et 
lui  maintint  jusqu'à  sa  mort  le  grand  prix  Gobert.  t  n 
récit  a  été  publié  depuis  sa  mort,  et  l'ouvrage  entier  n 

les  devins  de  J.-P.  Laurens,  en  1  <S5,  gr,  in-fol. 
Le  ministrede  l'instruction  publique  l'avait  <  tl  1835, 

d'éditer  une  collection  de  documents  relatifs  à  l'histoire  du 
ré  des  souffrances  toujours  croissantes,  aveu- 
!  paralysé,  Thierry  lit  paraître  2  volumes  de  p 
•  dune  Introduction  Intitulée  :  Essai  sur  l'histoire  de  la 
formation  et  des  progrès  du  tiers  Hat,  qui  esl  toul  un  Ouvrage, 
collection  des  mêmes  ouvrages  revisés  par 
l'auteur,  t,v>i.  10  vol.  er.  in-18.  Thierry  a  complètement  ré- 
•  traditions  de  l'histoire  clas-  -  enHonnelle, 

entretenues  par  les  Vefly,  les  Millot,  les  Anquelil,  el  n 
aux  événements  leur  vérité  et  leur  couleur,  n  s'esl  i 
comme  il  le  dit  lui-même,  «  la  narration  complète,  épulsanl 

ru'aun 
moindres  indices  des  f.iils  et  des  caractères,  et  de  toi 
formant  un  corps  auquel  vient  le  souffle  de  la  vie  pai  I 

nec  et  de  l'art  ».  C'est  ainsi  qu'il  a  retrouvé  l'intelli- 
gence et  la  poésie  des  origines  modernes,  et  joint  à  l'imagi- 
ïnii  poète  la  patient  i  d'un  bénédictin. 

M     i.iiiuiiinnl.  lui»  m  lin  ■  l'AearfSmls  dii  ln«crlp- 

II. 

T1IIJRHY 

i.  né  a  Bli  m.  en  18" 

éciue  dan-  la  lin  ne  < 

i- 

et  une  importante  //■  I   !  .  d  obtint 

la  chaire  d'histoire  ■  la  I  -,  sous 

I  ., 
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le  ministère  Polignae,  son  eonrs  toi 

preint  'ii-  libéralisme.  Aiwèa  la  Révolutli  .  du  le 

nomma  cri  Ici  il.:  la  Haute-Saone.   Maître  de»  requ 

i  i       .  i  i  ■   -     L      <        Hier  '-ri  1863  el  i  "Uh  au 

Bénai  en   1880.  En   i>ii,  l'Académie  des  scn-ii 

l'avait  idmil  'la ii -  son  sein, 
il  .i  pu 

.i  '  Vètàèllêtmt 

:  nutUss  nu  cinqu 

clrs,  dans  li  .i 

THIERRY    [JOSBPH-FbaKOOIS-D]  I 

et  dée  '-h  181*,  m 

et  de  Philastre,  travailla  souvent  avec  Camboo  jiom  l'Opéra 
et  pour  l'Opéra-Comiqne.  Il  a  déployé,  dans  les  décora  de 
théâtre,  beaucoup  d'imagination  et  un  vil  sentiment  du  pitto- 
resque. 

THIERS  (Jeas-Baptiste),  théologien,  né  à  Chartres  en 
1636,  fils  d'un  cabaretier,  m.  en  170  avee  distinc- 

tion au  collège  du  Plessis,  puis  fui  curé  de  Champri 
Gatine  (diocèse  de  Chartres  i  el  de  Vibraye  diocèse  du  titans  . 
Ses  écrits  sont  pleins  d'érudition  et  inspirés,  la  plupart  du 
temps,  par  un  esprit  de  polémique. 

On  distingue  :  de  Feitorum  H  ■  non  imrmmitfone,  Lyon,  1648,  in  i->: 
Traiti  de  l'exposition  du  Saint-Sot 
des  pauvres,  1016,  ln-12;   Dissertatit 
léans,  H'.IO,  î  11- 12:  Traité  des  superstitions,  selon  l'Bertiu 
in-i^;  des  Jeux  ou  Oïl  jui  peuvent  ftre  permis  ,,,>  d<i<  n- 

dus  aux  chrétien»,  1886,  ln-12;  //  itou*  des  perruques,  1690,  in-12,  etc. 

thiers  ^Lodis-Adoi.phe),  grand  homme  d'État  et  histo- 
rien fiançais,  premier  président  de  la  République  de  1870,  né 
à  Marseille  le  16  avril  1797,  m.àSaiiit-(;ermainle'3  sep 
1877.  Apres  des  études  brillantes  comme  élève  boursier  au  ly- 
cée de  Marseille,  il  aborda  le  droit,  qu'il  abandonna  pour  la 
politique  et  la  littérature;  remporta  en  1821  le  prix  de  l'Aca- 
démie d'Aix.  pour  un  Élot/e  de  Yaiivenargues,  vint  à  Paris  et  en- 
tra dans  la  rédaction  du  Constitutionnel,  où  il  se  fit  remarquer 
par  son  talent  d'écrivain  et  son  universalité.  En  1S23,  il  com- 
mença aon  Histoire  de  ta  Révolution  française,  terminée  en  1827, 
qui  eut  un  retentissement  européen  ;  c'était  la  première  réha- 
bilitation de  la  Révolution  qui  eût  été  encore  publiée,  et  elle  ne 
contribua  pas  peu  à  exalter  les  prétentions  et  les  espérances 
du  parti  libéral.  A  l'avènement  du  ministère  Polignae,  Thiers 
fonda,  en  collaboration  avec  Armand  Carrel  etMignct,  lejour- 
nal  le  National,  destiné  à  défendre  la  Charte  menacée,  fut-ce 
au  prix  du  renversement  de  la  dynastie  légitime.  Quand  les 
Ordonnances  de  juillet  parurent,  Thiers  rédigea  la  proti 
des  journalistes  et  la  signa  le  premier.  Il  fut  un  des  fondateurs 
delà  dynastie  nouvelle,  dont  il  avait  déjà  prononcé  le  nom 
avant  la  chute  de  Charles  X,  et  fut  nommé  Bous-secrétaire 
d'État  aux  finances.  Il  fut  l'àme  et  l'inspirateur  du  mi 
d'action  constitué  sous  Laflitte.  A  la  retraite  de  Laflitte,  il  se 
rallia  à  la  politique  conservatrice  de  Casimir  Perier,  con- 
seilla la  paix  et  l'acceptation  des  traités  de  1815,  s'opposa  à 
l'annexion  de  la  Belgique  et  défendit  à  la  Chambre  11 
de  la  pairie,  1831.  Ministre  de  l'intérieur  à  la  mort  de  Casimir 
Perier,  il  arrêta  la  guerre  civile  en  Vendée  et  contribua  à 
envoyer  l'armée  française  au  secours  de  la  Belgique  menacée  : 
la  prise  d'Anvers,  23  déc.  1S32,  fut  le  premier  succès  des  ar- 
mes et  des  idées  françaises  depuis  Waterloo.  Ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  le  25  déc.  1832,  il  donna  une 
puissante  impulsion  aux  travaux  d'utilité  générale  (rouies, 
canaux,  monuments),  et  donna  un  essor  Inattendu  à  l'indus- 
trie. De  nouveau  ministre  de  l'intérieur  pendant  les  troubles 
de  1834,  il  paya  de  sa  personne  et  dirigea  les  troupes  à  l'atta- 
que des  barricades,  12  et  13  avril.  Après  l'attentat  de Fieschi, 
il  présenta  les  lois  de  septembre,  dirigées  contre  la  presse.  Pré- 
sident du  conseil  en  1836,  il  demande  l'intervention  libérale 
de  la  France  dans  les  affaires  d'Espagne,  se  relire  sur  l'oppo- 
sition du  roi  et  laisse  place  au  ministère  Mole,  qu'il  remplace 
en  1810.  L'exclusion  de  la  France  du  règlement  des  affaires 
d'Orient,  traité  du  15  juillet,  le  jette  dans  le  parti  delà  guerre; 
il  fait  voter  les  fortifications  de  Paris,  mobilise  I 
tionales;  mais,  s'aperce\ant  qu'il  effrayait  le  roi  et  que  Louis- 
Philippe  ne  le  soutiendrai)  pas,  il  se  relire  el  est  rempli 
GuiZOt.  C'est  alors  qu'il  corne    nce   son    Histoire  du  t 

et  de  l'Empire,  1841-18    '.  I  dans  l'arène  polil 

1844,  rallie  l'opposition  dynastique,  demande  el  obtient  la  fer- 
meture des  maisons  des  Jésuites,  dén  uption  du  ré- 
gime parlementaire,  l'abandon  de  la  i  l'inté- 
rieur et  i1!  l'extérieur,  el  -                      trtidelaRéi 
en  Europe.  Opposé  néanmoins  à  l'agitation  «les  ban 
partisan  des  voies  constitutionnelles,  il  est  appelé  trop 
le  roi  à  former  un  ministère  de  réformée,  nuil  d 
La  République  est  proclamée.  Elu  à  la  Constituante  i 
lions  complémentaires  du  4  juin,  il  i 
la  dictature  de  Cavaignac,  combat  le  socialisme  ; 


vote  p., or  la  rallie  et 

diiioii  de  Home,  la  loi  tu 

du   Ht    ma 

le  coup 

lans  la  vie  privée  el  achève  ses  travaux 

»e  fait 
I  î  ce  de 
invincible  1  la  pohtiqu' 

reniement  napoléonien.  Réélu  en  i 
ace  prophétique  la  [aiiitique  'î 
1  *70  lui  ouvre  un 
au  moment  où  son  rôle  sembla..  î  couru 

Inutilement  les  différentes  coui 

Intervention  en  faveur  de  la  France,  il  est  élu,  en  1S7I,  dans 
2i<  déparlem 

nblée  chef  du  pouvoir  exécutif,   Itf  lévrier.  Il  - 

ie  la   paix,  ratifié» 
le   1  'r   mais   par  I". 

delaCommu  de  aux 

désastres  de  la  Fia:  luaela 

Commune  en  2  mo  signe  la  paix  Franc- 

fort le  10  mai  et  prépaie,  par  un  .dards, 

neuf  fois  couvert  eu   France   et  à  I  ...nation 

anticipée  du  territoire,  achevée  le  5  septembre  1»73.  Ayant 
reconnu  que  la  République  est  devenue  le  couieraerc 

de  la  France,  il  a  à  lutter,  après  avoir  vaincu  ladé- 
e.  contre  les  tentatives  monarchistes  de  l'Assemblée. 
Api  -  -  avoir  i  • 

publiijite  française,  avec  des  pouvoirs  égaux  a  ceci  de  l'Assem- 
bla- même,  il  demande  par  un 

tive  de  la  République,  13  oct.  187S  aorité  de  16 

voix,  il  donne  sa  démission  le  24  •  u placé 

par  le  maréchal  de  Mac-Mabon.  Sa  p  t  par  s'impo- 

ser à  son  successeur,  la  constitution 
par  l'Assemblée,  25  fév.   1875, 

voient  au  parlement  une  maj  .     rant  la 

dissolution  de  la  Chambre  et  l'est  l  entrepris  par 

M.  de  Broglie,  il  est  désigné  par  le  cri  mme  le  chef 

du  parti  républicain  et  le  suc  !  i  maréchal. 

La  mort  le  surprend  le  3  sept.  18" 

résistance  qu'il  dirige  encore,  après  sa  mort,  par  un  mani- 
feste préparé  quelques  jours  avant  et  publié  par  Mlgn 
funérailles  furent  une  des  gran 

du  siècle,  9  sept.  Les  élections  du  4  octobre  1877  ju-t 
sa  politique.  —  Thiers  n'a  pas  laissé  une  irace  moins  durable 
comme  écrivain  que  comme  homme  politique.  Comme  histo- 
rien, il  est  au  premier  rang  par  la  simplicité,  la  clarté  et  l'en- 
traînement du  style;  comme  orateur,  par  la  lucidité  de  l'ex- 
position et  l'habileté  persuasive  du  raisonnement,  qui  D 
pas  la  chaleur.  Membre  de  l'Académie  frs 
entra  &  l'Académie  des  scii  -    tt8Sl. 

Comme  politique,  il  a  joué  un  rôle  décisif  dans  l'histoire  de 
son  pays,  el  il  a  coui  :  rière  enc>  .  .  lore  la 

période  des  révolutions,  son  èpitaphe,  c  par  lui- 

même,  Patriam  diUrit,  literlat  -urne  l'unité  de  sa 

vie  politique 

- 

. 

■■■ 

règne  <l>- 

i  mut  le  Jour  Temps.      B. 

THIERS,  s.-préf.    Puy-de-Dôme),  sur  le  penchant  d'une 
montagne  el  pies  de  la  Durolle;  16,343  hab.Trib.de  com- 
•e.  Fabr.  de  coutellerie,  quincaillerie,  chandel- 
les. Papeteries.  La  ville  est  mal  construite  et  laide;  mais  on  y 
a  un  magnifi  ima.  —  Jadis  place  forte  el  un  des 

le  l'Auvergne,  cette  ville  donna  son  nom  à  une 
branche  de  la  maison  d'Auvergne. 

THIERSCH   l'i.i  in  îuc-lïiiLL.vrvpl,  érudil  allemand,  né 
en   178  irg  sur  l'Instruit,  m. 

sseur  au  g\  : 
de  Munich  en  1809.  11  fonda  da  m  Ins- 

titut philologique,  et  oommenea  la  publicai  la  pkila- 

lonorum  ilotiiieensiu-n.   11   prit,  an  181 

mouvement  qui  rendit  à  l'Allen  naiio- 

nale;  plus  lard  il  ne  se  montra  |    - 

.itiVl's  .1    |'c 

ter  un  plan 
s  élu 
siques. 
un  a  de  lui.  entre  tu 
.1  peur  te  dialecte  d 
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pour  les  classes,  '••  édition,  18Si  ;  une  édition  de  Pindare,  2  vol..  1820: 
des  Périodes  de  la  sculpture  chez  les  Grecs,  2  vol..  1820:   sur  tes  I 
savantes,  surtout  en  Bavière,  Stuttçard  et  Tu  T.    :  vol.  i  <!■ 

l'Etat  actuel  ,Ie  la  Grèce  et  d'  s  moyens  d'arriver  ri  sa  restauration,  Leip- 
lig,  18:!:).  2  vel.:  Etat  actuel  rie  l'instruction  publique  dans  les  E 
l'ouest  de  1  ■"-  magne,  en  Hollande,  en  France  et  en  Belgique,  1838,  3  vol. 
THIESSE  Léon),  littérateur,  né  à  Rouen  en  1793,  m.  eo 
1854,  publia  en  1815  et  années  suivantes  les  Lettres  norman- 
des, recueil  périodique,  politique  et  littéraire,  qui  fut  assez 
goûté;  les  Constitutions  françaises,  2  vol.,  et  écrivit,  en  182  ;. 
pour  la  Bibliothèque  du  dix-neuvième  siècle,  un  Résumé  de  l'kit- 
tuire  de  Pologne.  Il  fut  attaché  à  la  rédaction  du  journal  le 
Constitutionnel.  Après  1830,  il  quitta  les  lettres  pour  l'adminis- 
tra M' 'ii.  el  devint  préfet  du  Jura,  puis  des  Deux-Sèvres. 
THILIA,  nom  latin  de  la  Dyle. 

THIMBRON,  harmoste  Spartiate,  envoyé  en  399  en  Asie 
Mineure  pour  défendre  les  villes  grecques  contre  Tissapberne, 
guerroya  en  Lydie  et  en  Èolide,  se  signala  par  des  exactions, 
et  fut,  à  son  retour  à  Sparte,  condamné  à  l'exil.  En  392,  on 
lui  confia  une  nouvelle  armée,  mais  il  se  laissa  surprendre 
par  le  général  persan  Struthas  dans  les  environs  d'Ëphèse  et 
fut  lue  en  combattant.  S.  Re. 

thimbron,  aventurier  Spartiate,  assassina  Harpale,  le 
l'Alexandre  le  Grand,  s'empara  de  ses  trésors,  leva 
une  armée  et  alla  meltre  le  siège  devant  Cyrène,  qui  lui  ouvrit 
•  une  longue  résistance.  .Mais  Opnellas,  gi  a 
n-rha  contre  lui,  le  vainquit  et  le  fit  mettre  en 
croiv  ..'av.  J.-C.  S.  Re. 

THTMER AIS ,  Theodomirensis  pagus,  petit  pays  de  l'anc. 
France  (Perche);  ch.-l.  Châteauncuf-en-Thimerais.  Il  fait 
aujourd'hui  partie  du  département  d'Eure-et-Loir. 
THIN^;,  capitale  des  Sines.  (V.  ce  mot.) 
THING.  Y.  Dme. 

TMON VILLE,  en  allemand  Dicdenhofen,  en  latin  mo- 
derne Theodonis  villa,  v.  d'Alsace- Lorraine,  à  34  kil.  N.  de 
Metz,  sur  la  rive  g.  delà  Moselle;  7,155  hab.  Place  de  guerre. 
Cb.-l.  de  cercle.  On  remarque  l'église  paroissiale,  le  manège 
et  le  jardin  botanique.  Fabr.  de  bonneterie,  colle-forte,  eaux- 
de-vie;  verreries,  tanneries,  brasseries,  forges. —  Aux  vme 
et  ixe  siècles,  les  rois  carolingiens  avaient  en  ce  lieu  un  châ- 
teau, où  ils  résidaient  souvent;  la  ville  se  forma  au  xc  siècle, 
et  fut  annexée  au  Luxembourg,  qui  relevait  de  l'Empire.  Au 
xv«  siècle,  elle  passa  au  pouvoir  des  ducs  de  Bourgogne.  Le 
mariage  de  Marie  de  Bourgogne  la  réunit  de  nouveau  à  l'Em- 
pire, puis  au  royaume  d'Espagne.  Prise  par  François  de  Guise 
en  1558,  restituée  par  la  paix  du  Càteau-Cambrésis,  1559, 
elle  fut  vainement  attaquée  par  Feuquières  en  1639.  Le  grand 
Condé  s'en  empara  en  16 13,  et  elle  resta  depuis  lors  à  la 
;  ellefutassiégéeinutilementparles  Prussiensen  1792, 
1  en  1814,  mais  prise  en  1815  v.  1870. 

THIRIOT,  oc  miixx  THIERIOT,  né  en  1696,  m.  en 
177-'.  connut  Voltaire  dans  une  étude  de  procureur, 
le»  deux  étaient  clercs,  se  lia  avec  lui,  édita  plusieurs  de  ses 
Barrage*  et  fut  sou  agent  d'affaires  à  Paris.  Voltaire,  qukeul 
à  se  plaindre  de  lui  dans  les  derniers  temps,  ne  lui  (il  p;us 
ine  pension  de  i,000  fr.  Il  n'eut  pas  d'autre  titre  à  la 
ma  le  philosophe,  ni  aux  fondions  decor- 
r  ne  H. 

>OUX  D'ARCON VILLE  MARiE-GENEviF.vR-CiiAa- 
darlus,    :  ,  1720, m.  en  1805,  femme  de 

l'un  fermier  général,  épousa  an  pi 
Chambi  .;t  quitta  le  monde  de  bonne  heure 

IX  lettres. 

final  d'O'sat,  1111,  2  vol.;   I 
'    ■ 
THIROUX  DE  CROSNr  ...  n,'.  ;, 

i  1791.  fut  inmire  des  requêtes,  el  chargé, 
"  "ir  la  révision  di 

i  i 

•    Ile  plu- 
0    17  7.",. 

erma  le 
■    d  donna  sa 
il  de  police.  Il  fut  une  des  victime* 

THERSA,  v.  de  p  n-lribu  occi- 

■      ! 

*ur  un 


M 
Ma 
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avec  le  cordonnier  Brunt  et  le  boucher  ïngs,  un  complot  pour 
assassiner  les  14  membres  du  mio  l  e  lord  Harrovfby, 

sous  le  règne  de  George  IV,  afin  d'opérer  une  révolution  ra- 
dicale, fut  trahi  par  un  de  ses  complices,  arrêté  et  mis  à 
mort. 

THTVA,  nom,  sous  les  Turcs,  de  la  ville  deThèbes  enBéo- 
tie.  {V.  re  mot.) 

THTVTERS,  ch.-l.  decant.  (Dordogne),  arr.  de  Nontron; 
3.115  hab.  Pris  par  les  calvinistes  en  1575.  Gomm.  .le  bes- 
tiaux, truffes,  vins,  fromages,  etc.  Briqueteries,  faïenceries. 
THIZY,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr.  de  Villefranche  ; 
3,315  hab.  Fabr.  de  calicots  el  de  toiles.  Près  de  là  est  une 
carrière  de  marbre  noir. 

THOACIS ,  nom  latin  du  Thooet. 

THOAS,  roi  de  la  Chersonèse  Taurique,  décréta  que  tous 
les  étrangers  qui  aborderaient  dans  son  royaume  seraient  sa- 
crifiés sur  l'autel  de  Diane.  Oreste  et  Pylad'e  allaient  être  vic- 
times de  cette  loi,  quand  ils  furent  sauves  par  Iphigénie,  sœur 
d'Oreste  et  prêtresse  de  la  déesse. 

thoas,  roi  de  Lemnos,  apprit  de  Bacchus  l'art  de  cultiver 
la  vigne. 

THOGH-TÉKIN,  fondateur  de  la  dynastie  des  Thogh-té- 
kinides,  d'abord  mamelouck  ou  esclave  de  Toutousch,  prince 
sebljoukide  de  Syrie,  puis  premier  ministre  et  beau-père  de 
Dekak,  fils  de  Toutousch ,  assista  à  la  bataille  d'Antioche,  où 
les  Musulmans  furent  défaits  parles  Croisés,  1098,  et,  après 
la  mort  de  Dekak,  1104,  disposa  deux  fois  du  trône  de  Da- 
mas, en  faveur  d'un  fils  et  d'un  frère  du  défunt,  avant  d'y  éle- 
verson  propre  fils.  Il  battit  Hugues  et  Gervaise,  princes  chré- 
tiens de  Tibériade,  seconda  Maudoud,  sultan  de  Mossoul, 
dans  ses  attaques  contre  le  rovaume  de  Jérusalem  et  mourut 
en  1188, 

THOIRAS.  r.  Rapin-Thoiras  et  Tiras. 
THOISSEY,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.de  Trévoux,  sur 
la  Chalaronne;  1,611  hab.  Cireries,  tanneries.  Jadis  place 
forte  rie  la  principauté  de  Dombes. 
THOLEN.  V.  Toolen. 

THOLOS.  On  appelait  ainsi,  chez  les  anc.  Grecs,  un  édi- 
fice rond  surmonté  d'une  coupole.  De  ce  genre  sont  le  Philip- 
piion  d'Olympie,  élevé  par  Philippe  de  Macédoine  après  Chéro- 
née,  et  la  Tholos,  construite  à  Ëpidaure  par  Polyclète;  on  a 
retrouvé  les  fondations  de  ces  deux  édifices. 

THOMAR.v.  de  Portugal  (Estramadure),  à  146  kil.  N.-E. 
de  Lisbonne;  5,196  hab.  Ch.-l.  de  l'ordre  militaire  du  Christ. 
Plusieurs  assemblées  des  Cortès  ont  été  tenues  dans  cette  ville. 
Filatures  de  coton,  fabr.  de  soieries  et  de  chapeaux,  tanne- 
ries. 

THOMAS  (Sajht),  apôtre,  nommé  en  grec  ïïidymr,  qui 
signifie  ;'kmmk  comme  le  nom  hébreu,  élnil  |u*f,  et  naquit  en 
(laliléç.  Choisi  par  J.-C.  pour  un  de  ses  apôtres,  il  se  montra 
très  dévoué;  il  est  célèbre  par  son  Incrédulité  après  la  résur- 
rection de  son  divin  maitre,  et  pour  n'y  avoir  ajouté  foi  que 
lorsqu'il  eut  touché  les  plaies  du.  Sauveur.  Après  ta  dtsperslo* 
des  apôtres,  il  alla  prêcher  l'Évangile  aux  1  -,|ue 

dans  les  Indes,  et  souffrit  le  martyre  à  Calamine  (Méliapour?). 
>rps  fut  ra  pporté  à  Edesse,  où  il  était  vénéré  dès  le  ive  siè- 
cle. Fêle,  le  21  décembre. 

THOMAS  A  KEMPIS.  V.  A  KcMPIS. 

Thomas  DE  CANTERBURT  (Saint).   V.  Becket  (Tho- 

THOMAS  DECATTMPRÉ  or  CANTIMPRÉ,  Thomas  Cantim- 

pratenHs,  légendaire,  né  en  lîOi  à  Lewes  ou  Lewis  près  de 

Bruxelles,  m.  vers  1263,  fit  -  ,  entra  en  ICI? 

dans  i  nugnslins  à  l'abl  s  de 

Cambrai,  passa  chez  les  dominicains  vers  1232.  fut  envoyé 

Co- 

auprès  d'Albert  leGrand.  puis  liais  théo- 

k  Louvaln,  et  prêcha  en  Allemagne,  en  9uis«e  et  en 

France.  On  a  de  lui  plu  le  saintes  dans 

le  recueil  des  Bollandistos,  quel;  |   ,ln 

livre  de  morale  intitulé  llonum  unirersale  dr  npih.i  flT, 

recueil   hagiographique  1  ml  de  la  firme 

I,  tire  ses  préceptes  de  la  vie  et  des  reiivrc*  des 

saint-  personnage!  de  ion  tem  B, 

THOMAS   D'AQUIN  les  ,dn« 

anciennes  familles  d'Italie,  as  château  de  nuods  — utu,  près 
d'AquIno,  m,  en  1874  ma,  11  fol  conduit  au 

Mont-Cassin  pour  y  commencer  ne»  élude*:  |  ii»ati«,  on  l'en- 
voya A.  NapleS,  et  bientôt  il  montra  une  v  .nr 
la  vie  monastique.  Ma1  ii*. 
il  entra  dan»  I  ordre  di 

1  mi. 
l'enlen  dr*.     Il  n  1  lit  admii  i  ex- 
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pliqucr  le  Livre  des  Stnteueu  el  l'Écriture  sainte ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  l'âge  fixé  par  lei  règlement*.  Ce  ne  fut  que 
beaucoup  plut  lard,  en  1857,  qu'il  parvint  au  doctorat.  I 
le  t-nait  eu  baute  estime  el  l'invitait  sonrenl  i  u 

les  d'Anjou  voulut  lui  confier  renseignement  de  la  tbi 
l'uiiivoi-it"  de  Naple»,  el  Clément  iv  lui  oUrlt  l'a 
cette  ville,  qu'il  réfuta.  Appelé  an  concile  de  Lyon,  en  1874, 
il  mourut  en  route  a  l'abbaye  de  Kossa  Nuova  prêt  de  Terra- 
clue.  Jean  xxn  l'a  canonisé  en  i:t^.i,  el  Pie  V  l'a  déclaré 
docteur  de  l'Eglise  en  1507.  Son  corps,  d'abord  enterré  dans 
l'abbaye  .1.-  FossaNuova,  fut  transféré  en»  l.'Jo'j  au  monas- 
tère des  dominicains  de  Toulouse.  Bt  Tbomat  d'Aqnin  fut  le 
plut  grand  théologien  elle  plut  grand  philosophe  du  moyen 
âge.  Il  a  été  surnommé  l'Ange  de  l'école.  Ses  principaux  écrits 
théologiques  son  t  :  la  Somme  de  la  foi  contre  les  Gentils,  ouvrage 
célèbre  où  toutes  les  vérités  de  la  foi  sont  solidement  établies 
par  les  oracles  divins  et  par  les  lumières  de  la  raison  :  il  l'en- 
treprit pour  la  conversion  des  Maures  d'Espagne,  et  c'est  un 
de  ses  plus  beaux  livres  ;  les  Questions  controversées,  le  Com- 
mentaire sur  le  livre  des  Sentences  de  Pierre  Lombard,  la  Somme 
thèologique.  Cette  dernière  se  divise  en  3  parties,  qui  compren- 
nent :  1°  Dieu  (théologie  générale)  ;  2°  l'homme  (moralechré- 
tienne);3°Jésus-Chiist.Les  travaux  philosophiques  de  St  Tho- 
mas consistent  en  commentaires  et  en  écrits  originaux.  Les 
commentaires  ont  pour  texte  un  grand  nombre  des  écrits 
d'Aristote,  le  livre  de  Causis,  quelques  livres  de  Boèce  et  de 
Denys  l'Aréopagite.  Les  principaux  sont  :  l'Interprétation, les 
Seconds  Analytiques,  la  Métaphysique,  la  l'hysique,  le  Traité  de 
l'âme,  les  Paria  nuluralia,  la  Politique,  la  Morale  et  le  Livre 
des  causes.  Les  traités  spéciaux  sont  :  sur  l'Étant  el  l'Essence, 
la  Nature  de  la  matière,  le  Principe  d'individualion,  l'Intellect  el 
l'Intelligible,  etc.  Les  commentaires  se  distinguent  par  une 
étude  très  scrupuleuse  du  texte  et  une  connaissance  assez  ap- 
profondie de  la  langue  grecque.  St  Thomas  avait  une  science 
profonde;  il  n'est  pas  de  question  dont  s'occupent  la  philo- 
sophie et  la  théologie  qu'il  n'ait  cherché  à  résoudre.  En  psy- 
chologie, il  traite  de  l'àme,  de  ses  facultés,  de  son  mode 
d'activité.  Dans  la  connaissance,  il  repousse  la  théorie  des  in- 
termédiaires; l'idée  n'est  pour  lui  qu'un  rapport  intellectuel 
entre  le  sujet  et  l'objet.  11  prouve  l'existence  de  Dieu  en  don- 
nant la  préférence  à  la  preuve  par  le  mouvement,  et  il  fondait 
le  bien  sur  la  nature  de  Dieu,  et  non  sur  sa  volonté,  ce  qui 
fut  cause  de  longues  disputes  entre  les  thomistes  et  les  sco- 
tistes.  En  morale,  St  Thomas  rappelle  l'homme  â  sa  tin,  qui 
consiste  dans  la  compréhension  et  la  jouissance  de  Dieu 
môme.  Sa  fêle  est  le  18  juillet.  Les  meilleures  éditions  des 
œuvres  de  St  Thomas  sont  celles  de  Rome,  1570, 18  vol.  in- 
fol.jde  Paris,  1030-1641,  23  vol.  in-fol.  ;  de  Venise,  1745, 
20  vol.  in-fol.,  de  Rome,  1858  et  suiv.,  24  vol.  gr.  in-4°. 

V.  Alemanni,  Thomse  Aquinatis  Summa  philosophica,  in-fol.,  Paris, 
1640;  Bern.  de  Rubeis,  Dissertationes  entiez  et  apoloqeticx  de  gestis  et 
icriptis  ae  doetrina  S.  STAonue,  in-fol.,  Venise,  1730;  Bach,  Divus  Tho- 
mas de  qutbusdam  philosophicis  qutestiO'iibus,  et  prxsertim  dephiloso- 
phia  morati,  Paris,  1836,  et  sur  CElal  des  âmes  après  la  mort,  d'après 
St  Thomas  et  Dante;  Léon  Montet,  Mémoire  sur  St  Thomas  d'Aquin, 
dans  le  t.  II  des  Mémoires  des  Seienees  morales  et  politiques,  18.7; 
l'abbé  Barret,  Etudrs  philosophiques  sur  Dieu  et  ta  création  d'après  lu 
Somme  de  St  Thomas  d'Aquin  Contra  Gtnttt,  18*8;  Feuguera 
iur  les  doctrines  politiques  de  St  Thomas  d'Aquin,  1857;  Jour'.l.iin.  la 
Philosophie  de  St  Thomas  d'Aquin,  liai'  ENavifle,  Elude  sur  l'œuvre  de 
St  Thomas  d'Aquin,  18BJ;  Bareille,  Bist.  de  St  Thomas  d'Aqu 
La  Somme  thèologique  a  été  Iraci.  en  français  par  l'abbé  Bcale,  Pai  is, 
1851  et  suiv.,  3  vol.;  par  l'abbe  Drioux,  1S52-57,  7  \ol.:  pr  I 
1866;  ainsi  que  divers  Opuscules,  par  les  abbés  Védrine,  Ban.b'l  et 
Fournet,  1836.  R-T. 

THOMAS,  surnommé  Mugisler,  grammairien  grec  du  xiv« 
siècle,  est  l'auteur  d'un  Chois  de  mots  attiques  dont  Ritsctil, 
1832,  Jacobitz,  1833,  et  Beck,  1836,  ont  donné  des  éditions. 
On  possède  encore  de  lui  des  discours,  des  lettres  et  des  sco- 
lies,  en  partie  encore  mss.  S.  Rb. 

THOMAS    DE    SAVOIE.  V.  Savoie. 

THOMAS  DE  VILLENEUVE  s  mm  ,  prélat  espagnol,  né 
à  Fuenllana  (Léon;  en  |  188,  m.  en  1555,  enseigna  la  philo- 
sophie à  Alcala  et  à  Salamaiique,  entra  dans  l'ordre  des  au- 
guatlns,  et  fut  appelé,  malgré  ta  résistance,  à  l'archevêché  de 
Valence,  en  1545.  Il  se  dépouilla  de  tous  ses  revenus  pour  se- 
courir les  pauvres.  Alexandre  VII  le  canonisa  en  105S.  Pète, 
le  18  septembre. 

V.  Dabart,  IHst.  deSt  Thomas  de  Villeneuve,  Lyon,  1853.    E.  D— T. 

THOMAS  ( Antoine-Léonard),  littérateur  et  critique,  né  à 
Clermonl-Kerrand  en  1738,  m.  en  1785,  fil  à  Parla  de  bril- 
lantes études.  11  t'appliqua  ensuite  au  droit,  et  travailla  chez 
un  procureur;  dégoûté  de  la  procédure,  il  entra  comme  pro- 
fesseur au  collège  de  Beauvais.  à  Pans.  Il  débuta  dans  les 
lettres  par  des  Réflexions  philosophiques  et  littéraires  sur  /,•  poème 
de  la  Religion  naturelle.  1756,  .'il   condamna   plus 

tard  à  l'oubli.  En  1759,  il  publia  Jumontille.  poème  en  1  chants, 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  grâce  à  l'intérêt  patriotique  do 
sujet  et  à  quelques  beaux  vers,  i.a  mime  année,  u  obtenait 
le  prix  d'éloquence  à  l'Académie  française  pour  un  i loge  du 


■  maréchal  de  Saie,  et  il  I 
/ 
Trouln,  1761;  de  Sully, 

la  sur  le  temps  lui  valut  le  prix  de  ; 
strophes  de  cette 

-, 
-  .  ans,  il  ne  » 
Il  quiti .. 

chez  le  due  de  Praslin,  qui  le  fit  non. 
des  Suisses.  Le  duc  voulant  le  faire  entrei 
çaise  au  détriment  de  Marmont 
les  vues  de  son  protecteur,  et  perdit  sa  bien 
il  remplaça  Hardlon  a  l'Académie.  C'est  la  q 
île  l'Éloge  de  Mtrc-Aurèle,  son  chef- 
blié5après.  En  I77:i,  il  fit  paraître  un  Estai  sur  te  c 
les  mœurs  et  l'esprit  des  femmes  dans  . 

-urtout  des  femmes,  qui  trouvaient  l'auteur  po 
froid.  Enfin,  en  1773,  parut  l'Essai  sur  les  Eloges,  ou  Histoire  de 
lu  littérature  et  de  l'éloquence  appliquées  à  ee  genre  d'ourragr,  son 
œuvre  la  plus  considérable  ;  ce  sont  1  -  venant 

après  les  exemples.  Thomas  a  encore  laissé  des  ouvrages  pos- 
thumes, publiés  depuis,  et  dans  lesquels  se  trouve 
treille,  poème  très  médiocre  en  l'honneur  de  Pierre  le  Grand. 
C'était  un  écrivain  de  talent  et  d'une  certaine  éloquence; 
mais  il  ne  put  employer  cette  éloquence  que  dans  de  petites 
occasions  et  sur  des  sujets  mesquins.  Son  style,  en  prose 
comme  en  vers,  est  majestueux,  imposant,  mais  monotone, 
tendu,  quelquefois  boursouflé  et  empreint  d'une  fausse  cha- 
leur. Jamais  âme  d'ailleurs  ne  fut  plus  pure  et  plus  noble 
que  celle  de  Thomas.  Stoïcien  dépaysé  au  milieu  du  xviii»  siè- 
cle, il  ne  vécut  pas  dans  un  milieu  qui  prélat  aux  grandes 
actions,  aux  actes  de  courage  éclatant;  mais  chaque  fois 
qu'il  se  trouva  en  présence  d'un  devoir,  il  n'hésita  pas  à  lui 
sacrifier  ses  intéi 

Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1802,  7  vol.:  puis  par  Saint-Sarin. 
1825.  e  vul.  —  V.  le  Cours  de  Uttér.  de  La  Harpe  ;  Villemain.  Ta>,Uau  de 
la  htlér.  au  dix-huitième  siècle;  Sainte-Beuve,  Nouveaux  la 

F.  T. 
thomas  [Cléhbht),  né  à  Libourne  en  1809,  m.  ei 
s'engagea  dans  l'armée,  prit  part  à  l'insurrection  républicaine 
d'avril  1 S 3  i ,  subit  une  condamnation  lors  du  procès  d'avril 
1835,  travailla  ensuite  au  journal  le  National,  et,  après  la  ré- 
volution de  1848,  fut  député  de  la  Gironde  à  f  Assemblée  cons- 
tituante et  colonel  de  la  2e  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Après  la  journée  du  15  mai,  il  reçut  le  commandement 
en  chef  de  celle  garde  ;  mais  une  parole  au  sujet  de  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur,  qu'il  traita  de  «hochet  de  la  vanité  », 
produisit  un  effet  fâcheux,  et,  lors  des  journées  de  juin,  il  dut 
céder  la  place  au  général  Changarnier.  Il  ne  reparut  qu'après 
la  proclamation  de  la  République  en  1S70,  el  commanda  la 
garde  nationale  pendant  le  siège  de  Paris  par  1 
Lorsqu'après  la  capitulation  il  s'agit  de  désarmer  la  partie  de 
la  population  qui  s'était  postée  avec  des  canons  à  Montmartre, 
le  18  mars  1ST1,  il  fut  reconnu  dans  la  foule  et  saisi  par  des 
émeutiers,  qui  le  fusillèrent  avec  le  général  Lecomte.      B. 

thomas  saint-),  ile  danoise  des  Antilles,  dans  le  groupe 
des  îles  Vierges;  86  kil.carr.;  14,389  hab.,  dont  4.000  nègres. 
Ch.-l.  Saint-Thomas,  sur  la  i 

principal  entrepôt  des  produits  des  Indes  i.  S 

montagneux,  souvent  ravagé  par  les  ouragans.  Culture  du 
coton  el  de  la  canne  a  sucre. 

THOMAS    SAINT-  .   V.  aUSSi  THOMÉ  (S 

thomas  saint-),  beau  et  bon  port  de  l'Amérique  cen- 
trale, sur  l'océan  Atlantique,  au  fond  de  la  .  .duras, 
entre  le  Potochic  au  N.  et  la  Montagua  au  -             -sèment 
s  13.  dans  le  territoire  de  la  Vera-Paz. 
THOMASBERG,  anc.  v.  de  Hongrie,  aujourd'hui  faub. 
de  Gran.  {Y.  ce  mot.) 

THOMASIUS  (Jacques  thomasen,  en  latin),  philolo- 
gue, n  >  en  1622,  m.  en  16S4,  proi> - 
plus  de  4(1  ans  la  philosophie,  la  dialectique  et  :  i 
Saint-Nicolas  de  sa  ville  natale,  où  il  eut  Lelftnili  pour 
élève. 

Outre  une  tMition  des  cem  i 
<!->  dlâsertsUoni  savantas,  on  lui  doit  :  Origine*   > 
et  rcclcsiaslic*,  1665,  in-V«;   Philosophia  praclieit  labulis  com; 

B. 
THOMASIUS  (Chrétien),  fils  du  précédent,  né  à  Leipzig 
en  1655,  m.  en  1728,  professa  le  droit  dans 
depuis  1694,  à  l'université  de  Halle.  11  Osa  atlaqu 
routines  des  écoles  et  substituer  la  langue  allemande  au  latin 
dans  l'enseignement  public. 
1)   a  laissé,  enlre  autres  ouvraces 
it,%  roi.;  Institution  divine, 
ni  el  du  droit  des  gens,  170},   s  vo;    , 
fendorf  concernant  la  puissance  du 
nirls  sur  les  ouvrages  nu. 
in-l«;  Maximes  de  prudence...,  dans  toutes  les  circonstances  <■■ 
17kl,  etc.  B- 


THO 
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THO 


THOMASSIN  f  Philippe),  graveur,  né  à  Troyes  vers  la 
fin  du  xvie  siècle,  fui  le  maître  de  Cochin  et  de  Callot.  On  cite 
de  lui  une  Adoration  des  rois,  et  une  Sle  Famille  d'après  Zuc- 
charo,  ainsi  qu'un  recueil  de  portraits  de  souverains  et  de  ca- 
pitaines illustres.  B. 

THOMASSIN  Simon),  neveu  du  précédent,  né  à  Paris,  m. 
en  1732,  élève  d'E.  Picart,  a  gravé  la  Transfiguration  d'après 
Raphaël,  St  Benoit  en  contemplation  d'après  Philippe  de  Cham- 
pagne, et  donné,  en  1  vol.,  toutes  les  statues  et  bas-reliefs  du 
parc  et  du  château  de  Versailles. 

thomassin  (Henri-Simon),  fils  et  élève  du  précédent,  né 
à  Paris  en  1687,  m.  en  1711,  membre  de  l'Académie  de  pein- 
ture en  1728,  fut  un  graveur  distingué:  il  dessinait  très  pure- 
ment, et  sa  touche  avait  beaucoup  de  vigueur.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  remarque  :  le  Magnificat,  d'après  Jouvenet;  une 
Femme  au  bain,  d'après  Rubens;  Coriolan,  d'après  Lafosse  ; 
les  Disciples  d'Emmaùs,  d'après  Paul  Véronèse;  la  Mélancolie, 
d'après  Feti,  etc.  B. 

thomassin  (Louis),  oratorien,  né  à  Aix  en  1619,  m.  en 
1695,  enseigna  les  belles -lettres  dans  différents  collèges,  la 
philosophie  à  Pézénas.la  théologie  à  Saumur  et  au  séminaire 
de  Saint-Magloire  à  Paris.  Se  proposant  de  concilier  les  doc- 
trines des  molinisteset  desjansénistes,  il  composa  17 Disserta- 
tions sur  les  conciles,  1667,  et  des  Mémoires  sur  la  grâce,  qui 
soulevèrent  contre  lui  et  son  Ordre  la  colère  des  parlements  et 
du  clergé.  Ses  supérieurs  lui  enjoignirent  de  cesser  toute  po- 
lémique, et  ce  fut  dans  la  retraite  qu'il  composa  ses  meilleurs 
livres  :  Ancienne  et  nouvelle  discipline  de  l'Église,  1678-79,  3  vol. 
ln-fol.,  dont  il  donna  lui-même  une  traduction  latine,  mais 
dans  un  autre  ordre,  1688,  3  vol.  in-fol.,  savant  ouvrage  qui 
lui  valut  la  bienveillance  du  pape  Innocent  XI  ;  Dogmes  théo- 
logiques,  1680-84  et  1689,  3  vol.  in-fol.;  Gtossarium  universale 
hebraicum,  1001,  in-fol.;  Traité  dogmatique  et  historique  des  êdits 
et  autres  moyens  dont  on  s'est  servi  pour  établir  et  maintenir  l'unité 
dans  t'£qli<c,  1703,  2  vol.  in-l°,  apologie  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  B. 

THOMASTON,  r.  des  États-Unis  (Maine),  sur  la  baie  de 
Penobscot;  3,200  hab. 

THOME  SAN-),  île  portugaise  de  l'Afrique,  dans  le  golfe 
de  Guinée,  à  200  kil.  N.-O.  du  cap  Lopez,  par  0°  25'  lat.  N., 
et  4"  24'  long.  K.  ;  929  kil.  carr.;  18,372  hab.  Ch.-l.  San- 
Thomé  (4,476  hab.),  où  réside  un  évèque.  Sol  mom 
(le  pic  s  a  2,2oo  m.),  mais  fertile.  —  Cette  île  fut 

découverte  par  Vasconcellos,  le  jour  de  la  Saint-Thomas,  en 
1471. 

thomé  SAN-) or  MÉLIAPOUR,  v.  de l'IIindoustan  anglais 
t  catholique.  —  Elle  fut,  fie  1545 à 
1672,  le  ch.-l.  des  établissements  portugais  sur  la  cote  de  Co- 
romandel;  elle  appartint  aux  Français  en  1672,  aux  Hollan- 
dais en  1 674.  aux  Anglais  en  1749. 

THOMERY,  vge  (Seine-et-Marne),  arr.  et  a  7  kil.  E.  de 
Fontainebleau,  sur  la  rive  g.  d  ;  9i7  hab.  Culture 

lu  raisin  de  table  et  particulièrement  du  chasselas 
dit  de  Fontainebleau,  exporté  en  très  grande  partie  à  Paris. 

THOMIRE    lu  krb-Phii.ipi'b),  ciseleur  et  bronzier,  né  à 
n  17".  I,  m.  en  184  i  sculpture  sous  Pajou  et 

H  i,  et  fut  chargé  par  celui-ci  d'exécuter  en  bi 

orchè,  et  de  faire  une  copie  en  marbra  du  Voltaire  assis, 
qu'il  voulait  offrir  à  l'impératrice  de  Russie.  Puis  il 

nent  à  la  fabrication  des  bronzes,  et  repro- 

dui-il  l  ■   le  Roland,  de  Chaudet,  de  Prudbon,  de 

oductions  les  plus  remarquables  sont  :  un 

1  i  Louis  XVI  en  mémoire  de  la  guerre 

•res  destinés  au  palais  du  roi  d'Angle- 

-   -'nuls  de  table,  pour  les  Tulleri 

ville  de  Paru;  un  Templ  -■■  doré,  enrichi  de  mala- 

uli,  commandé  par  le  comte  A.  Demidoff. 

D  Bt aussi  iv  Benêt»  du  roi  de  Home,  la  Psyché  et 

la  Toilell  l'impératrice  Marie-Louise  par  la  ville  de 

Paris. 

THOMISTES.  V.  Thomas  d'Aqcin  (Saint). 

THOMON  tu  .ma ■  iilecle,  né  à 

'  Rome  en  1785  aux  frais 

■  nommé  architecte  du  comte 

ibles  de    la    Révolution   l'empéchè- 

[>ar  le  prince 

!■•  du  l/.'ir. 
I  I 
' 

n  •  et  ftv'i|.;t  i 

i  ris  de  S.nrr 

•  On  voit  de  lui,  au  palais 
de  l'i  •  Ij. 

THOMOND.  ».  Clasb. 


THOMSON  oc  THOMPSON   Benjamin).  V.  Rumford. 

thomson  (James),  poète  écossais,  né  en  1700  à  Ednam 
(Roxburgh),  d'un  minisire  presbytérien,  m.  en  1748.  Pauvre, 
et  élevé,  grâce  a  des  secours  amis,  à  l'école  de  Jedburgh,  puis 
à  l'université  d'Kdimbourg,  il  fut  poète  dès  l'enfance.  La  mort 
de  son  père  lui  étant  toute  ressource,  il  vint  à  Londres  avec 
sa  mère.  Son  poème  de  l'Hiver,  1726,  acheté  3  guinées  par 
un  libraire,  le  fit  connaître;  VÊti  parut  en  1727,  avec  un  beau 
poème  sur  la  Mort  de  Newton,  et  une  invective  patriotique  (Bri- 
tannia)  contre  le  ministère.  Le  Printemps  fut  publié  en  1728, 
et  l'Automne  en  1730,  après  une  grave,  mais  froide  tragédie  de 
Sophonisbe.  Célèbre  désormais,  il  accompagna  le  fils  du  chan- 
celier Talbot  en  France,  en  Suisse  et  en  Italie,  1731-34.  Au 
retour,  devenu  secrétaire  de  la  chancellerie,  il  composa  un 
poème  allégorique  sur  la  Liberté,  qu'il  ne  publia  qu'en  1737. 
La  mort  du  chancelier  et  de  son  fils  était  venue  l'interrompre; 
il  no  reprit  pas  son  emploi,  niais  obtint,  avec  une  pension  du 
prince  de  Galles,  une  autre  sinécure,  l'intendance  des  îles 
Leeward.  Il  donna  au  théâtre  Agamemnon,  1738,  Tancréde  et 
Sigismond,  sa  meilleure  tragédie,  1745,  tirée  de  Gil  Blas,  et 
composa  Coriolan.  Le  Château  de  l'Indolence,  poème  allégo- 
rique, écrit  avec  charme  dans  le  style  de  Spencer,  fut  sa  der- 
nière publication.  On  a  encore  de  lui  des  poésies  fugitives.  Il 
a  toute  sa  vie  corrigé,  quelquefois  avec  l'aide  de  Pope,  son 
œuvre  capitale,  les  Saisons.  Simple  de  cœur,  épris  du  silence 
des  nuits  et  de  la  campagne,  il  a  dépeint,  avec  trop  d'orne- 
ments peut-être,  mais  avec  sympathie,  les  transformations  de 
la  nature  et  les  différentes  occupations  qu'elles  apportent  à 
l'homme.  Les  Saisons  ont  été  imitées  en  France  par  Saint- 
Lambert  et  Roucher,  et  traduites  en  prose  par  Mm°  Bon- 
temps,  1759,  par  Deleuze,  1801  et  1806,  en  vers  par  J.  Poul- 
lin,  1802.  On  a  réimprimé  en  1843  le  poème  anonyme  de 
Thomson,  1729,  A  la  mémoire  de  M.  Congrére.  Il  est  de  plus 
l'auteur  des  paroles  du  fameux  chant  national  Rule  Briian- 
nin.  dont  Arne  a  fait  la  musique.  A.  (;. 

THOMSON  (Thomas),  chimiste,  né  en  1773,  m.  en  1852, 
fut  professeur  à  Edimbourg  et  à  Glasgow.  Il  employa  le  pre- 
mier les  symboles  pour  exprimer  la  composition  des  produits 
chimiques,  et  il  fut  l'un  des  plus  ardents  propagateurs  de  la 
théorie  atomique. 

On  lui  doit  :  Système  de  chimie,  7  vol..  trad.  en  français  sur  la  6»  édi- 
tion do  1817,  1818,  5  vol.;  Principes  rie  la  chimie  établis  par  les  ej-pé- 
riencee,  ou  Essai  sur  les  proportions  définies  dans  la  composition  des 
2vol.,  trad.  en  français,  I8&S.  Il  publia,  en  outre,  <  Londres,  les 
philosophie,  une  Histoirt  delà  chimie,  et  une  Esquisse  de 

ttfogie  et  de  géologie.  Les  Annales  de  chimie  et  de  phi/sinuc  I2«  sé- 

mnis  surtout  les   Philosophical   Transactions  et  les   Annales  de 

philosophie  renferment  un  grand  nombre  de  Mémoires  de  ce  chimiste. 

J.  G. 

THOMYRIS,  reine  des  Massagètes.  (V.  Cyrcs.) 

THONON,  v.  de  France  (  llaule-Savoie),  ch.-l.  d'arr., 
à  31  kil.  N.-E.  de  nenève,  et  sur  les  bords  du  lac  Léman; 
5,501  hab.  Excellents  fromages.  —  Ce  fut,  sous  le  1er  Empire 
français,  un  ch.-l.  d'arr.  du  département  du  Léman. 

THOPHAÏL  (Aboo-Djafab-Ibr),  philosophe  et  médecin 
arabe  m,  vers  1190,  lut  !<■  maître  d'Averroès 

et  de  Maimonide.  On  a  de  lui  :  llai-ebn-JnUun  l'Homme  de  la 
nature),  ouvrage  publié  en  arabe  et  en  latin  sous  le  titre  de 
/  lins  autodidaclus,  par  Pococke,  Oxford,  1650. 

THOR,  dieu  Scandinave,  fils  aîné  d'Odin  et  de  Fiigga, 
présidait  à  l'air,  aux  saisons,  au  tonnerre  et  aux  orages,  et 
protégeait  les  hommes  contre  les  mauvais  génies.  Il  habitait 
Troudnuangour  (c.-à-d.  asile  Contre  la  peur,,  palais  composé 
de  560  salle*,  n  terrassera  Jormoungardour,  serpent  né  do 
Loki  et  emblème  du  mal,  le  joui-  de  la  destruction  du  monde  ; 
mais  il  périra  lui-même  du  venin  de  ce  monstre.  On  le  repré- 
sentait avec  une  couronne  et  une  longue  barbe,  une  massue 
ou  un  sceptre  à  la  main,  sur  un  char  I  I  lui  boucs. 

Le  jeudi  lui  était  consacré.  On  lui  immola  des  hommes,  des 
chevaux,  des  chiens  et  des  coqs. 

THOR,  brg  (Vaucluse),  arr.  d'Avignon,  sur  la  Sorgues; 
use  église  romane  de  Saintc-Marie-au-Lac. 
Fabr.  de  garance1. 

THORBECKE  i.Ip.xn -Rodolphe),  homme d'État  et  pnhli- 
riste  hollandais,  né  à  Zwolle  en  r,  étu- 

des à  Amsterdam  et  à  I.eyde,  fut  pi  ies- 

ien  si  i  npa  en  i  825  i  -  rie  à 

l'Université  d..  Qand,  devint  ensuite  p  il  à 

I        -,  fut  élu  membre  de  la  | 

ilu- 
tion,  et  dlrlg 

ml,  fesècrlU  on  remarque  •  Opinion»  sur  le  fi  oit) ,  \m«t, 

i  I  dt  la 

THORDA,  am  lorenhurg,  v.  de  l'Au- 

rransylvanl  "i  S. 

i  le  de  Klau  'Mes 

exploitées  déjà  par  les  Rc- 
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malus.  Trajau  battit  le»  L»aces  aux  environs.  Ruines  de  la  for- 
teresse romaine  de  Salins,  station  de  la  7'  légion  où  l'on  a 
trouvé  beaucoup  d'InscripUona.  —  Donne  «un  nom  à  un  co- 
mitat  hongrois,  qui  a  3,369  Itil.  cari'.;  1 37,(t:ti  bab. 
THORIA  (Loi).  La  célèbre  loi  romaine,  tanaaementappe- 
l  une  loi  agraire  qui  garantit  aux  nobles  leur» 
propriétés.  Kl  le  est  publiée  avee  un  savant  coin  h 

Moramsen  dans  le  1er  volume  du  Corput  inscript,  lotit 

a.  l.-g. 

THORICUS,  une  des  douze  plu»  anciennes  villes  de  l'At- 
tique,  non  loin  des  mines  du  Laurium;  on  y  voit  un  portique 
dorique  qui  parait  contemporain  du  Partbénon.     S.  Bn. 

THORIGNY  (  Pierre  -  François  -  Ei.in  vheth  -  TlBUBCS 
LEUlOJON  ue).  magistrat,  né  en  171  nay  (Rhône), 

m.  en  1S09,  lit  son  droit  a  Paria,  fut  reçu  avocat  es  1824, 
mais  ne  plaida  point.  Après  la  Révolution  de  1  S30,  il  lut  atta- 
ché au  parquet  de  Lyon;  on  l'appela  â  Paris  en  1844,  et,  dès 
l'année  suivante,  on  le  nomma  avocat  général,  Destitué  en 
1848,  il  soulint  la  politique  de  Louis-Napoléon,  et  tit  partie 
du  ministère  qui  précéda  le  coup  d'Étal  de  1851.  Il  entra  dans 
la  Commission  consultative,  puis  au  Conseil  d'Étal  1 1 
devint  sénateur  en  1853,  et  1er  président  de  la  Cour  d'Amiens 
en  1858. 

THORIGNY.  y.  Torigny. 

THORIT.I.IERE  LENCIR,  sut»  de  LA;,  gentilhomme 
et  capitaine  de  cavalerie,  m.  en  1670,  s'enrôla  dans  la  troupe 
de  Molière,  où  il  joua  la  tragédie  et  Ja  comédie;  il  excellait 
dans  les  rôles  de  rois  et  de  paysans.  J.  T. 

Thorilliére  (Pierre  LENOm  de  la),  comédien,  né  en 
1656,  m.  en  1731,  fils  du  précédent,  le  surpassa,  resta  47  ans 
au  théâtre,  et  fut  toujours  goûté  du  public.  Il  était  élevé  de 
Molière.  Reçu  au  Théâtre-Français  en  1684,  il  montra  une 
délicatesse  et  une  finesse  de  jeu  incomparables  dans  la  haute 
livrée.  11  dansait  et  chantait  fort  bien.  Le  dernier  rôle  qu'il 
joua  fut  celui  de  Frontin  dans  le  Muet  de  Brueys.        J.  T. 

THORINS.  Y.  Romanéche. 

THORISMOND ,  roi  des  Wisigolhs,  451-553,  fut  pro- 
clamé, à  28  ans,  sur  le  champ  de  bataille  de  Châlons-sur- 
Marne,  où  son  père  Théodoric  Ier  venait  de  périr  en  combat- 
tant contre  Attila,  et  fut  assassiné  par  son  frère  Théodoric  II. 

THORLAKSEN  (Jean),  poète  islandais,  m.  en  1820,  pas- 
teur à  Baegisa,  écrivit  en  son  idiome  une  traduction  du  Para- 
dis perdu  de  Milton,  et  de  14  chants  de  la  Messiade  de  Klops- 
tock. 

THORN,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  occidentale), 
sur  la  rive  dr.  de  la  Vistule,  20,617  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  tri- 
bunaux; gymnase;  école  latine;  bibliothèque.  Bel  hôtel  de 
ville.  Savon,  draps,  lainages,  cuirs,  liqueurs,  pain  d'épice  et 
navets  renommés.  Comm.  de  bois  et  de  céréales.  —  Anr.  ville 
libre  et  hanséatique,  Thorn  tomba  au  pouvoir  de  l'ordre  Teu- 
tonique,  qui  y  signa,  en  1466,  un  traité  par  lequel  il  se  re- 
connaissait vassal  de  la  Pologne.  Charles-Gustave  la  prit  en 
1655,  et  Charles  XII  en  1703  après  4  mois  de  siège.  Patrie  de 
Copernic,  dont  le  monument,  œuvre  de  Thorwaldsen,est  dans 
l'église  Saint-Jean. 

THORNE,  brg  d'Angleterre,  comté  d'York,  sur  le  Don; 
2,168  hab.  Comm.  de  grains.  Construction  de  navires;  cor- 
deries. 

THORNHILL  (James),  peintre  anglais,  beau-père  d'Ho- 
garth.  né  à  Weymnnth  en  167's,  m.  pu  l7tM.  fut  ^fT  peintre 
d'histoire  de  la  reine  Anne.  Ses  principales  ostn  res  sont  l'his- 
toire de  St  Paul  dans  le  dôme  de  la  cathédrale  de  Londres, 
et  les  peintures  du  réfectoire  et  du  salon  de  l'hôpital  maritime 
à  Greenwich.  Il  a  de  l'imagination,  un  bon  gont  de  dessin,  un 
pinceau  ferme  et  hardi  ;  mais  il  manque  de  correction.  Il  eut 
aussi  des  succès  dans  le  paysage  et  le  portrait,  et  cultiva  l'ar- 
chibvtnre.  B. 

THORPE,  terminaison  de  plnsieurs  noms  géographiques 
anglais.  -iirnihV,  dans  les  langues  Scandinaves,  rilimje. 

THORSEPTG.  Y.  Taasingf. 

THORSHAVN,  ch.-l.  de  l'Ile  de  Stromô  et  de  l'archipel 
des  Pteroë;  980  bal  itents. 

THOTH,  dieu  égyptien,  identifié  par  les  r.rccs  avec  Her- 
mès ou  Mercure,  tnmé  par  les  Grecs  Trismcfiiste 
(trois  fois  très  grand).  Il  inventa  l'écriture,  la  graj 
les  sciences,  i  te.  On  le  représentait  arec  une  tête 
on  de  cynoscéphale.  il  existait  ions  son  nom  42  livres 
■acres,  qne  |      I 

THORWALDSEN  èlèbre  sculpteur  da- 

nois, né  en  i,  entre  Copi  >  ik,  m. 

en   (844,  i  ta.il  Bis  d'un  marin 
pour  la  proi 
voir  uni 

pria,  qui  lui 
le  droit  d'aller  à  Rome  aux  Irais  ne  l'État,  1797,  et  plu» 


tard  il  vint  encore  séjourner  plusieurs  fois  dans  cette  capitale. 
Ses  œuvres,  recherchées  dan- 
une  Immense  fortune,  et  il  la 

admit 
tans  tes 
dans  l'exécution  ;  son  style  a  quei 
a  et  de  du-  i'il  ait  far. 

'-relief. 
Se.-  principaux  OOfl  •■■   Jase», 

ilurs,  1  ,llon,  UtTctre,  Adonis,  le  Ckritt 

et  les  houze  Apures  là  Notre-Dame  d  le  Tom- 

beau de  fie  Vil  à  Rome,  la  statue  équestre  de  rniii'iifiiaïaWt 
le,  celle  du  Prince  Max  de  Banere  I  Munich,  la  htatue 
de  Schiller  a  Stuttgard,  le  monument  de  Gutenherg  a  Mayence, 

liefs,  tels  qo 
Bacchus  donnant  à  boire  à  l'Amour,  l'Amour  éveillai, 
giée  présentant  une  coupe  au  terpeiU  i'Esculape,  et  surtout  Y  Et- 
irée d'Alexandre  à  Babytone,  dans  le  château  de  C 
à  Copenhague. 

Y.  Tliiele.  /;.  Thortvaldirn  (en  rtin"i«  .  Or>»rhjrue,  )*V'.  ir»4.  en 
alieui..  1  4  vol.;  de  La  > 

:  et  uii  art.  de  la  Borne  dt  B. 

THOU  Nicolas  de),  évéque  de  Chartres,  né  en  1528,  m. 
en  159>.  resta  fidèle  à  Henri  III  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue,  et,  bien  que  partisan  du  roi  de  Navarre,  publia,  par 
faiblesse,  des  mandements  en  faveur  du  cardinal  de  Bourbon, 
proclamé  sous  le  nom  de  Charles  X.  Il  fit  pa  -emblée 

du  clergé  tenue  à  Chartres,  où  furent  improuvées  les  bulles 

umunication  lancées  contre  Henri  IV  par  l 
et  Sixte-Quint.  Il  fut  aussi  au  nombre  des  prélats  appelés  à 
Saint-Denis  en  1593  pour  instruire  le  Béarnais  dans 
gion  catholique,  et  eut  l'honneur  de  le  sacrer  en  1594  dans 
sa  cathédrale.  B. 

thou  (jACQrEs-AcGUsTE  de),  célèbre  historien,  neveu  du 
précédent,  et  (ils  de  Christophe  de  Thou,  1er  président  au 
Parlement,  né  a  Paris  en  155:;,  m.  en  1017.  fil  d'exc 
études,  et  eut  pour  maîtres  en  jurisprudence  Cuja»  et  Uutman. 
En  1573,  il  suivit  Paul  de  Foix,  ambassadeur  en  Ilalie,  et 
conçut,  à  19  ans,  le  projet  d'écrire  l'histoire  du  x\ic  siècle. 
A  son  retour,  chargé  de  missions  par  Henri  in,  nommé  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Paris  en  1570,  envoyé  comme 
commissaire  en  1 5s  l  pour  rendre  la  justice  en  Guyenne,  il  fit 
la  connaissance  du  prince  de  Coudé,  du  roi  de  Navarre  et  de 
Montaigne,  devint  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris, 
servit  avec  chaleur  la  cause  de  Henri  III  en  Normandie  et  en 
Picardie,  parut  avec  éclat  aux  états  de  Bl  is  de  1588,  : 
l'alliance  du  roi  et  de  Henri  de  Navarre,  alla  chercher  pour 
eux  des  secours  en  Allemagne  et  en  Italie,  1589,  fut  chargé 
de  missions  nouvelles  par  Henri  IV,  prépara  l'édit  de  Nantes, 
soutint  les  libertés  de  l'Église  gallicane,  en  repoussant  l'intro- 
duction en  France  de  certains  décrets  du  concile  de  Trente, 
blâma  cependant  l'arrêt  du  Parlement  contre  les  jésuites  en 
1594,  accepta  en  1001  le  titre  de  protecteur  des  franciscains 
dans  le  royaume,  et  se  montra,  an  milieu  de  tant  d''  i 
tions,  l'un  des  magistrats  les  plus 

fonctions.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  Marie  de  Médicts  le 
nomma  l'un  des  trois  directeurs  des  finances  (avec  Chateau- 
neuf  el  Jeannin),  mais  lui  refusa  is  place  de 

1er  président.  Il  en  conçut  un  rhagTin  qui  abrécea  ses  jours. 
Comme  historien,  De  Thou  est  connu  par  une  Hitloirt  de  son 
temps,  en  138  livres, 

elle  commence  à  1543,  et  s'an  "    1!  n'en  publia  que 

les  80  premiers  livr  mis  furent  complétés  a- 

matériaux  et  édités  par  Du  Pny  et  N.  EUgaott  en  1620.  Ce 
dernier  est  en  partie  le  rédacteur  des  .</  swsrM  de  De  Thou, 
en  6  livres.  La  meilleure  édition  de  son  1  est  celle  de 

Londres  (llistorinrum  sui  temporis  lib.  CXXXVHI  .  1733,  7  vol. 
in-fol.  Elle  a  été  trad.  en  français  par  Mascrier,  Le  Beau, 
Desfontaines,  etc.,  16  vol.  In-  Bl  l'..utenr  n'a  pas 

toujours  été  parfaitement  renseigné  sur  ! 
s'il  s'y  rencontre  d  -  de  son 

temps,  on  y  admire  le  calme,  l'impart  'nité.  le  co- 

loris el  l'éloquence.  Bossuet  a  i  urand 

auteur,  le  fidèle  historien  ».  Le  prine  •  l  popu- 

larité littéraire,  c'esl  qu'il  a  écrit  en  latin.    De  Thou 
dans  cette  langue  morte  de  f.irt  bons  i  •  lui  encore: 

Hieracosaphioi  ..  in-4°:  Peo- 

I    99,  in- 12;  fosterilali,  ;• 

H  Thou.  par  Palm.  Philarele  Chiites 
i.  Du  Puy  a  publié  un  Thjwm.         J. 

THOU    Ki 

sic»  rehaut 
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que  De  Thou  <^tait  ami  de  Cinq-Mars,  le  fit  arrêter  et  com- 
prendre dan?  le  procès  intenté  à  ce  dernier.  Le  principal  crime 
qu'on  lui  imputa  fut  de  n'avoir  pas  révélé  le  complot  de  Cinq- 
Mars.  11  fut  Lyon  avec  son  ami.  Du  Puy  s'efforça 
de  démontrer  l'injustice  de  cette  condamnation  dans  un  écrit 
intitulé  Mémoire  el  instructions  pour  servir  h  justifier  l'innocence 
-A.  De  Thon,  imprimé  à  la  suite  de  la  traduction 
française  de  la  grande  Histoire  de  J.-A.  De  Thou. 

Louis  xiii,  t.  m.  J-  t. 

THOUARCE,ch.-l.  de  caut.  (Maine-et-Loire),  arr.  d'An- 
gers; 1,700  hab.  Comm.  devins,  graines,  houille. 

THOUARS,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr.  de  Bres- 
suire,  sur  le  Thouet;  3,468  hab.  Collège.  On  remarque  le  por- 
tail de  l'église  Saini-MédardL,  les  fortifications  construites  au 
xnc  siècle,  la  tour  de  Saint-Laon.  Comm.  de  blé,  chanvre, 
noix,  bestiaux.  Cette  ville  était  la  capitale  d'une  vicomte  très 
étendue,  créée  au  ixe  siècle  par  les  comtes  de  Poitou  ;  les  vi- 
comtes de  Thouars  se  rendirent  héréditaires,  puis  In 
dants.  et  comptèrent  parmi  les  premiers  vassaux  du  royaume  ; 
ils  s'allièrent  tantôt  aux  rois  d'Angleterre,  tantôt  aux 
France,  à  la  fin  du  xve  siècle,  Thouars  passa  à  la  famille  de 
La  Trémeille,  en  faveur  de  laquelle  Henri  IV  l'éri 
duché-pairie,  1594.  Son  magnifique  château,  qui  sert  aujour- 
d'hui de  collège,  fut  construit  sous  Louis  XIII  par  Marie  de 
la  Tour  d'Auvergne,  duchesse  de  LaTrémoille.  Les  Vendéens 
occupèrent  Thouars  le  5  mai  1793.  Les  royalistes,  commandés 
par  Henri  de  La  Rochejaquelein,  s'en  emparèrent,  puis  en 
furent  expulsés,  18-19  juin  1815.  En  1822  éclata  à  Thouars 
la  oensplration  républicaine  dite  de  Thouars  el  Saumur,  di- 
rigée i  al  Berton. 

THOUET,  Thoaciijhueiia,  Thouia,  rivière  de  France,  naît 
à  Secondigny  (Deux -Serrée),  passe  à  Parthenay,  Saint-Loup, 
Airvault,  Thouars,  Montreuil-Bellay,  reçoit  l'Argenton ,  la 
Dive,  le  Douet,  et  se  perd  dans  la  Loire  au-dessous  de  Saint- 
Florent  durs  sinueux  de  170  kil. 

THOULM  (Ami),  né  à  Paris  en  1747.  m.  en  1823,  fils 
d'un  jardinier  du  Jardin  du  roi,  fut  encouragé  dans  ses  études 
par  Buffon  et  Bernard  de  Jussieu,  devint  jardinier  en  chef  en 
1764,  agrandit  l'école  de  botanique  et  acclimata  en  France 
beaucoup  de  plantes  exotiques.  On  le  nomma  professeur  d'éco- 
nomie rurale  à  l'Ecole  normale  en  1791,  et  membre  de  l'Ins- 
titut en  1795.  Il  est  un  des  premiers  qui  se  soient  occupés  de 
physiologie  végétale  et  il  a  formé  de  très  habiles  pépiniéristes. 

On  a  fia  lui.  outre  on  trand  nombre   de  Mémoires  et  à'Jmtructiont 

sur  l'exposition  et  la  dicsion  m<:- 

■'  tonomie  rural',  ISD5,  in-4";   Monographie  etrs  greffes, 

inculture  ri    il,-   fut 

-   Y.  le*  S'otices  de  Geoffroy-Saint-HUaire,  1821, 

B. 

THOULOTJNIDES ,  dynastie  rurcomane  en  Egypte,  de 
ait  son  nom  de  Thouloun,  esclave  du  khalife  Al- 
Mamoun,  qui  reçut  le  gouvernement  du  pays  et  se  rendit  in- 
dépendant. 

THOUNE,  v.  de  Suisse.    V.  Thcn.) 
THOUNG-TING,  lac  de  la  Chine,  uni  par  un  canal  au 
YanL' 

THOURET    /AOQDn-OmxtAVMB),  né  en   1746  à  Pont- 
lil  notaire,  m.  en  1794.  fut  avocat  au 
parlement  de  Kei  ma  idie.  i     i  pu  té  par  le  tiers  état  de  Rouen 
aux  était  généraux  de  1789.  il  déploya  beaucoup  de  talent, 
ea  qualité  de  rapporteur,  lors  de  la  discussion  de  la  Constitu- 
tion. Adversaire  du  clergé,  il  fit  voter  l'expropriation  immé- 
diate de  ses  bien»,  malgré  la  proposition  de  Mirabeau  de  lui 
en  laisser  provisoirement  l'adminislration.   Son    éloquence 
reuse  eul   beaucoup  d'influence  sur  le  change- 
ment 'I  nt  il  fut  un  des  promoteurs,  sur 
la  divi«Kin  de  la  France  en  déparlementa,  qu'il  lit  décréter,  etc. 
lui  élu  président  de  l'Assemblée,  honneur 
Durs  de  sa  carrière.  L'ne  foui 
moti'iii".  er.  it  ordres  religieux, 

. 
ix  qui  contribuèrent  le  plus  à 
■  «  nt  à  leur 

■ 

Misant' 

Cornu.  .  il  fut  traduit 

périt  «ur  l'échal  i 

■ 


. 
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de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  devenue  l'École  de  santé, 
puis  membre  du  Tribunal.  Président  du  comité  que  l'on  forma 
pour  s'assurer  des  effets  du  vaccin,  il  propagea  la  découverte 
de  Jenner.  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires  estimés,  dans  le  Re- 
cueil de  la  Société  royale  de  médecine,  et  des  brochures  sur  le 
Cimetière  des  Innocents,  17S9,  et  sur  l'organisation  de  l'École  de 
ganté.  179S.  J.  T. 

TKOTJROUT,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  à  15 
kil.  S.-O.  de  Bruges;  8.478  hab.  Belle  église  collégiale;  ruines 
du  château  de  Wynandael.  anr.  résidence  des  comtes  de  Flan- 
dre. Fabr.  d'amidon,  toiles,  chapeaux.  Tanneries,  distilleries, 
raffineries  de  sel. 

THOUS,  riv.  de  la  Perse,  naît  dans  les  monts  du  Khoras- 
san,  et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne,  au  golfe  du  Balkhan; 
cours  de  500  kil. 

thous,  anc.  cap.  du  Khorassan,  sur  le  Thous.  Détruite  par 
les  Tartares,  il  en  reste  quelques  ruines  près  de  Mesched; 

THOUVENEL  (Pierre),  médecin,  né  en  Lorraine  en 
1747,  m.  en  1S15,  fonda  {établissement  de  bains  de  Con- 
trexeville,  et  fut  inspecteur  des  eaux  minérales  de  Fiance. 
Toute  sa  vie  fut  agitée  de  luttes  pour  la  défense  du  magnétisme 
animal,  et  de  la  faculté  hydroscopique  el  métalloscoplque. 
A  la  Révolution,  il  se  retira  en  Italie.  Louis  XVIII  le  prit  pour 
médecin  consultant. 

On  a  de  Thonvenel  :  Mémoire,  physique  el  médicinal  sur  les  rapports 

it  entre  la  baaiMtlc  divinatoire,  le  magnétisme  et  tel 

Pa        1781  et  1784;  Mémoire  sur  l'électririié  organique  et  minérogra- 

phixme,  l'.rescia,  1790  ;  Mémoire  sur  l'aérologie  et   Iclcclrologie,  Paris, 

180G,  i  vol. 

thouvenel  ( Edouard-Antoine),  homme  politique,  né 
à  Verdun  en  1818,  m.  en  1866,  fils  d'un  général  du  1er  Em- 
pire, fit  en  Orient  et  sur  les  bords  du  Danube  un  voyage  dont 
il  publia  le  récit  sous  le  titre  de  Hongrie  el  Yiilnchie,  1840,  et 
entra  dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étrangères, 
puis  dans  la  diplomatie.  Il  était  ministre  plénipotentiaire  à 
Athènes  en  1  sr>0,  lorsqu'une  escadre  anglaise  vint  au  Pirée 
pour  appuyer  les  réclamations  du  juif  Pacifico;  il  organisa  la 
résistance  de  la  cour  d'Athènes.  Après  avoir  été  ambassadeur 
mtinople  de  1855  à  1860,  il  fut  nommé  minisire  des 
affaires  étrangères.  L'annexion  du  comté  de  Nice  et  de  la  Sa- 
voie, la  reconnaissance  du  royaume  d'Italie  par  plusieurs 
puissances,  l'expédition  de  Syrie,  la  conclusion  des  traités  de 
commerce  avec  l'Angleterre  et  la  Russie,  furent  les  principaux 
actes  de  son  administration.  Entré  au  Sénat  en  1859,  il  en  fut 
grand  référendaire  en  1865.  B. 

THR  ACE,  nom  donné  par  les  anciens  à  un  pays  dont 
te  a  beaucoup  varié  suivant  les  époques.  Avant  Hé- 
rodote, ce  nom  désigne  comme  une  i°  partie  du  monde,  com- 
prenant tonte  l'Europe  au  N.  delà  Grèce,  la  Scythie,  et  même 
loine.  Depuis  les  guerres  médiques,  il  est  restreint  au 
pays  borné  à  l'E.  par  le  Pont-Euxin  et  le  Bosphore  de  Thrace, 
au  s.  par  la  Propostide,  l'Hellespont  et  la  mer  de  Thrace, 
partie  septentrionale  de  la  mer  Egée,  à  l'O.  par  le  Slrymon 
jusqu'au  règne  de  Philippe,  père  d'Alexandre,  par  le  Neslos 
al  el  le  raonl  Scomios  après  les  conquêtes  de  Philippe, 
au  .N.  par  le  Danube.  Enfin  a  l'époque  romaine,  il  ne 
plus  que  le  pays  au  S.  de  l'IIoeinus  et  du  Danube,  le  N.  étant 
du  nom  particulier  de  Messie.  —  Le  peuples 

appelés  Thraces  par  les  Grecs  aux  temps  héroïques  sem- 
blent appartenir  a  la  race  des  Pélasges;  au  moins  les  accom- 

I  m»  leurs  invasions,  et  leur  i 
lient  celui  d'un  peuple  civilisateur;  ainsi  les  deux  peuples 
envahissent  concurremment  la  Béotie,  d'où  ils  chassent  mo- 

'  les  Cadméens,  et  l'on  retrouve  dan*.  I 
el  la   Phocidc    le   culte  des  Muses,   particulier  aux  Thraces 
i  mt  transporté  dans  le  centre  de  la  i 

noms  des  lieux  principaux  de  leur  patrie,  l'Hélicon,  la  grotte 
Ltbéthrienne ,  etc.  C>-s  Thraces  paraissent  avoir  don  < 

mythologie  gi  imc  qu'elle  a  dans  les  poèmes  ho- 

mériques; Orphée,  Musée,  Thamyris,  exercèrent  une  grande 
Influence  sur  la  religion  et  la  poésie.  Ce  qui  fail  supposer  en- 
tore  qu'ils  étalent  de  rare  p> '■:  -t  que,  dans  Ho> 

en!  d'Europe  en  .Asie  m  noms  de 

i  ■  .  Btlhynien  niena, 

i  els  on  trous 

,n  de  la    1 1  i  (ne  ''"i  subir  de 

uMont 
n'avoir  que   II    nom  de  commun   a\> 

I 
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A>I(*;blu  N.,  entre  1  lloemus  cl  le  Danube,  les  Gèles,  Trères, 
Mysiens  et  Triballe-  I  au  pouvoir  des  eolonil .-s 

grecqu  101    la  merde  Thrace  ; 

Cardie,  Êlèonle,  Callipolù,  l'urti/e  dans  laChi  Htraelte, 

BUsnthe,  PirùUkt,  Bfsanee  aur  la  Proponttde;  Sain 
Apollonie ,  Ueumbria,   Odettot,  Tomes,   Itlros,  sur  le  Pont- 
Euxln.  La  plupart  de  ces  villes,  gouvernée*  par  des  tyrans, 
furent  soumises  par  les  Pertes,  au  teropi  de  l'ai  m-  [•»,  ainsi 
que  las  peuplades  Ihraccs  les  plus  .  r.  Mais 

les  Odi  ■•  -  Indépendants  dans  leurs  mon 

mirent  pendant  lev  siècle  presque  toute  la  Tbi 
veur  des  guerres  Médiques  qui  a 

de  la  guerre  du  Péloponèse  qui  dh  -.  Dépouillés 

des  cantons  entre  le  strymon  et  le  NestOS  par  Ph  lip| 
ils  virent,  tout  en  conservant  leurs  rois  particuliers  et  leurs 
lois ,  le  reste  du  pays  passer  sous  la  souveraineté  macédo- 
nienne. Dans  le  déi  i  nt  de  l'empire  d'Alexandre,  la 
Thrace  proprement  dite  forma,  sous  Lysimaque,  un  i 
particulier,  qui  s'augmenta  en  301,  après  la  bataille  d'Ipsus, 
de  la  moitié  de  l'Asie  Mineure,  fut  détruit  par  Séleucus  à  la 
bataille  de  Cyropédion,  282,  ajouté  à  l'empire  des  Séleucides 
pour  en  être  bientôt  détaché  à  la  mort  de  séleucus,  281,  et 
réuni  à  celui  de  Macédoine  pour  être  ravagé  peu  après  par 
des  tribus  celtiques,  qui  y  fondèrent,  sur  le  bas  Danube,  en 
275,  l'Etat  de  Tbylis,  détruit  en  220  par  les  Odryses.  Les  Ro- 
mains laissèrent  subsister  l'indépendance  de  la  Thrace  après 
la  chute  de  la  Macédoine,  bien  que  les  Odryses  eussent  fourni 
des  secours  à  Persée  ;  mais  le  pays  entre  lllirmus  el  le  Da- 
nube, attaqué  dès  le  temps  de  la  guerre  de  Jugurtha,  fut  ré- 
duit en  province  romaine  à  la  fin  du  règne  d'Auguste  sous  le 
nom  de  Mœsie,  et  la  soumission  en  fut  achevée  par  Tibère.  La 
Thrace  proprement  dite  continua  de  former  un  État  auto- 
nome ;  mais,  dès  le  règne  de  Tibère,  des  révoltes  y  amenèrent 
l'intervention  romaine,  et,  en  46,  sous  Claude,  à  la  mort  du 
roi  Rhœmétalcès,  le  pays  fut  réduit  en  province.  La  Thrace 
parait  d'abord  avoir  été  rattachée  adminislrativement  à  la 
Mœsie,  et  régie  par  un  procurateur  dépendant  du  gouver- 
neur de  cette  province  :  Vespasien  en  fit  une  province  dis- 
tincte. A  la  fin  du  ne  siècle,  dans  la  lutte  entre  Sévère  et  Pes- 
cennius,  le  nom  de  Thraces  apparaît  au  pluriel,  et  indique  un 
démembrement  dont  l'époque  est  inconnue;  enfin  au  milieu 
du  iiic  siècle  {'Histoire  Auguste,  au  milieu  du  iv»  les  Actes  des 
conciles  ,  nous  la  montrent  divisée  en  4  provinces  :  Thrace 
propre,  ch.-l.  Philippopolis  ;  Hémimont,  ch.-l.  Andrinople; 
Rhodope,  ch.-l.  Abdère  ;  Europe,  ch.-l.  Héraclée.  Le 
de  Thrace,  appartenant  à  la  préfecture  et  à  l'empire  d'Orient, 
était  composé  de  ces  quatre  provinces,  et  de  2  autres  plus 
septentrionales,  comprenant  toute  l'ancienne  Thrace  de 
l'Hœmus  à  l'Ister  :  la  Mille  seconde,  ch.-l.  Marcianopolis,  et 
l&Scythie,  ch.-l.  Tomes.  Cette  division  fut  ensuite  remplacée 
parle  thème  de  Thrace  ou  d'Europe.  (V.  Thèmes.)  Aujour- 
d'hui la  Thrace  jusqu'au  Balkan  forme  à  peu  près ,  dans  l'em- 
pire turc,  le  vilayet  d'Édirné  (Andrinople) ,  la  Roumélie  orien- 
tale ;  du  Balkan  au  Danube,  la  principauté  'le  Bulgarie. 

Dumont.  Inscriptions  cl  monument»  Hguris  de  Tlirace,  1876.    C.  P. 

thrace  Bosphore  de).  V.  Bosphohk. 

THRACE    Ciikusoni.sk  de).  V.  ChekSON'ESE. 

thrace.  V.  Gladiateurs. 

THR ACIDES,  nom  donné  aux  familles  qui  gouvernaient 
à  Delphes. 

THRASÉA  ou  THRASEAS  (Lucros  pœtus  .  sénateur 
romain  et  sectateur  de  la  philosophie  stoïcienne,  né  à  Padoue 
vers  le  commencement  du  Ier  siècle,  parcourut  d'aburd  la 
carrière  des  honneurs  militaires,  cl  mérita  p 
time  publique.  Gendre  de  Pœtus  el  d'Arria,  il  s'en"  irea  en  vain 
de  détourner  celle-ci  de  mourir  avec  s,,n  époui  compromis 
dan-  [a  conspiratio  raius  contre  Claude,  il  p 

contre  la  tyrannie  de  Néron,  en  B'abstenanl  presque  complète- 
ment de  il  aux  délibérations  du  sénat,  et  en  refu- 
sant d'entendre  jusqu'au  bout  la  lettre  apologétique  i 
:                    au  nom  de  l'empereur,  et  adn  -■• 
après  le  meurtre  d'Agrippine.  11  sauva  de  la  mort  Ai. 
contre  qui  l'on]  i  en  vigueur  la  loi  d 
majesté,  el  ii  décer- 
ner des  actions                 aux  proconsuls  et  aux  préleurs.  Dé- 
noncé par  Capil    i          ianus  comme  ayant  refus 
l'apotbéose de  Poppée,  le  sénat  le  condamna  à  mort,  el  il  se 
fit  ouvrir  les  veines  en 

V.  Tacite.  Annales,  XI 1 1  XVI  :  Merivale,  Hist.  des  Romains  «nu  l'em- 
pire, t.  VI.  Il 

THRASYBULE,  général  atbén  mdait  l'infan- 

terie pi'--  mille  ni  .il  av.  J.-C,  quand  il 

excita  les  soldats  è  i-  et  a 

i  appel  ide.  il  prit  part  à  la  >  ictoli 

sur  les  Péloponésli  i   essuya  un  échec  «levant  Ephèse 

mil  la  côte  de  la  rhrace  et  l'Ile  de  Th 


au  combat  de»  îles  Arginuses  en  400,  el  fut  un  de  ceux  que 
de  rendre  les  dei 

.     .  ||  quel- 

parrint  i  l'emp  irei  d 

d'où  il  hant  sur  A' 

ta  un  avantage  a  Mun. 
403.  Les  Dix,  qui  succédèrent  à  ces  tyrans,  durent 

ybule  nt  rendre  une  f  i,  et  ré- 

tablit la  constitution  de  Solon.  En  39! 

dans  l'alliance  de  Th  t 
d'une  flotte  envoyée  en  A.sie  Mineure,  il  parcourut  la  cote 
d'Ionie,  s'assura  de  la  Thrace,  bloqua  Métbymne,  et  alla  ira- 
poaer  une  forte  oontribut  •  soldats 

ayant  pillé  celle  ville,  les  habitants  l'attaquèrent  de  nuit,  et  le 
tuèrent,  en  390.  Sa  Vie  a  été  /-critc  par  Cornélius  Népos. 

V,  toi  ■  --im.  B. 

THRASYLLE  DE  PHLIONTE,  musicien  compositeur 
Cité  par  Plutarque,  était  paît:-.  .  ■    .usifde 

l'ancienne  musique,  et  opposé  à  l'emploi  du  genre  chroma- 
tique. 

thrasylle,  musicographe  du  i"  siècle  de  notre  ère, 
était  en  même  temps  philosophe  platonicien.  Théon  de  Smyrne 
et  Porphyre  nous  ont  conservé  quelques  fragmenta  de  ses  ou- 
ïr la  musique.  Pythagoricien  en  même  temps 
que  platonicien,  et  adonné  aux  superstitio  mes,  il 

fut  en  faveur,  a  titre  de  ;  près  d'Auguste,  et  plus 

tard,  a  titre  d'aslrologue,  près  de  Tibère,  el  il  fil  un  bon  usage 
de  son  influence.  Il  avait  distribué  les  Dialogues  de  Plalon  en 
tétralogies.  Ses  ouvrages  grecs  sur  la  philosophie,  l'astrono- 
mie et  l'astrologie  sont  perdus.  —  Son  fils  Thrasylle,  astro- 
logue, prédit  à  Néron  qu'il  serait  empereur.  H.  M. 

thrasylle  de  mendé,  confondu  à  tort  avec  le  platoni- 
■  it  des  ouvrages  d'hisloire  et  de  g 
phie.  Les  fragments  qui  nous  en  restent  sont  empreints  d'une 
superstition  ridicule.  On  ne  peut  préciser  son  époque.  Ses 
fragments  se  trouvent  dans  le  t.  III  des  Hisloricorum  gr<rcornm 
fragmenta  de  la  Bibliothèque  grecque-latine  de  Didol.  : 

THSENG-TSEU,  disciple  de  Confucius,  né 
J.-C,  à  Wou  (royaume  de  Lou),  est  auteur  de  2  ouvrages 
célèbres  :  le  Tai-hio  ou  Livre  de  la  grande  science,  aorte  de  Iraité 
de  politique  et  de  morale  ;  et  Hiao-King  ou  de  l'Obéissance  filiale. 
Noël  a  donné  une  traduction  du  l«r  vol.  dans  ses  Libri  ciassici 
VI ;  le  P.  Cibot  en  a  composé  une  paraphrase  en  français.  Le 
2e  est  aussi  dans  la  collection  de  Noël. 

THRASYMAQUE  DE  CHALCEDOINE,  contemporain 
de  l'orateur  Lysias,  professa  la  rhétorique  t  -uivant 

une  tradition,  l'enseignement  le  fatigua  tellement,  qu'il  finit 
par  se  pendre.  On  lui  attribue  l'invention  de  la  diction  moyenne, 
c.-à-d.  d'un  style  oratoire  intermédiaire  entre  l'emphase  poé- 
tique de  Gorgias  et  la  s  saïque  de  Lysias.  Il  ne 
reste  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  fragments  dans  les  Ortxtort* 
atlieiie  Millier,  1858. 

E.  F  .  Bermann,  de  ThrasymacHo,  1818.  S.  Ra. 

THRASYMÈNE   Lac  .  V.  Tbasimènk. 

THRIES,  Thrùe,  nom  de  3  nymphes  qui  élevèrent  Apollon 
sur  le  Parnasse,  et  auxquelles  on  attribuait  l'invention  de  la 
divination  par  les  sorts. 

THRONIUM,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Loeride  Épicnémi- 
dienne  .  près  du  Boagrius.  —  v.  de  l'Abai 

THSIN-CHI-HOANG-TI  or  HOUANG-TCHING, 
Ie*  empereur  de  la  Chine  de  la  147-210 

av.  J.-C.  trou\a  l'empire  partagé  en  7  royaumes  indépen- 
dants, sema  la  division  entre  les  princes  qui  les  gouvernaient, 
Isa  s'affaiblir  dans  des  guerres  fuiv  i  •  réunit 

lomination.  Il  construisit  partout  de  beaux  édifices, 
des  canaux,  des  routes,  et  extermina  la  plus  grande  partie  des 
Non  (Huns).  Il  fit,  dit-on.  brûler  beaucoup  de  livres 
historiques  el  ceux  de  Confucius,  pour  imposer  silence  aux 
de  la  Chine,  qui  y  cherchaient  des  faits  et  des  lois  à 
l'appui  de  lem  de  leurs  réclamations. 

THSOUNG-LING   Monts),  pari  le  des  monts 

Kouan-loun ,    se  rattache  aux  monts  Bolor.   Ses  sommets 
sont  couverts  de  n 

THSOUNG-NING ,  Ile  de  Cbini  l  .  près  de  la 

entrée  de  l'estuaire  du  Yang-ùé  Kiang;  6o  kd.  sur 
a  salines. 

THUANUS,  nom  lai    i  PHOU. 

THUCYDIDE,  lils  d 

'   av.  J.-C,  d'une  famille  riche 

el  considérable,  m,  vers  395.  Placé,  pendan  du  Pé- 
loponèse, à  la  tète  d'un  corps  «le  troupes,  il  tint  quelque 
temps  en  respect  celles  de  .  mais  ce 
dernier  ayant  surpris  Amphipolis,  Allié. 
Thucydide  d'un  revers  qu'il  n'avait  pu  pi  !>annit 
Pendant  son  exil,  qui  dura  20  anri  u  ubla  a 
loisir,  chez  les  différents  peuples  qui  prirent  pari  à  la  lutte, 
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des  matériaux  pour  l'histoire  de  la  guerre  du  Péloponèse,  et 
n'épargna  ni  soins  ni  dépenses  pour  connaître  non  seulement 
les  causes  qui  la  produisirent,  mais  encore  les  intérêts  parti- 
culiers qui  la  prolongèrent;  d'ailleurs  il  fut  lui-même  témoin 
de  la  plupart  des  événements  qu'il  avait  à  décrire.  Quoiqu'il 
ait  survécu  de  plusieurs  années  à  la  fin  de  cette  guerre,  il 
n'eut  pas  le  temps  de  terminer  son  ouvrage,  qui  s'arrête  à  la 
victoire  de  Thrasybule  près  de  Sestos,  au  milieu  de  l'été  de 
411.  Encore  tout  le  VIIIe  et  dernier  livre,  commençant  à  la  dé- 
fection deChios,  d'Erythrée  et  de  Milet  après  le  désastre  des 
Athéniens  en  Sicile,  ressemble-t-il  à  une  esquisse,  tant  il  est 
froid  en  comparaison  de  ce  qui  précède.  Thucydide  se  distingue 
généralement,  comme  écrivain,  par  l'élévation  de  la  pensée 

j  le,  par  la  vigueur  et  la  brièveté,  quelquefois  excessive, 
de  l'expression.  Les  discours  et  les  plaidoyers,  presque  tous 
pleins  d'une  logique  admirable,  abondent  dans  son  ouvrage, 
au  point  d'en  former  presque  la  5»  parlie  ;  mais  ce  genre  était 
fort  goûté  alors  des  Athéniens;  et  c'est  là,  d'ailleurs,  qu'il 
peint  les  personnages,  caractérise  les  peuples  et  lesgouverne- 
menls,  prépare  ou  achève  ses  récits,  explique  les  causes  ou  les 
résultats  des  faits.  Considéré  comme  historien  et  comme  phi- 
losophe, Thucydide  est  exact,  positif,  curieux  de  la  vérité, 
ennemi  des  fictions,  et  veut  que  ses  récits  soient  comme  au- 
tant de  leçons  pratiques  :  aussi  s'attache-t-il  à  expliquer  avec 

les  affaires  humaines,  à  peindre  avec  force  les  pas- 
sions, les  erreurs,  les  préjugés,  les  vices,  les  crimes,  aussi  bien 

grands  actes  de  dévouement  et  les  traits  de  magnani- 
i  re  toutefois  jusqu'à  l'anecdote,  qu'il  semble 
s'être  interdite  sévèrement.  L'ensemble  de  son  ouvrage  serait 
bien  plus  intéressant,  si  le  lecteur  n'était  refroidi  par  la  divi- 
sion sèche  et  monotone  des  événements  de  la  guerre  en  pé- 
riodes régulières  de  6  mois,  désignées  sous  les  noms  d'étés  et 
d'hivers.  Thucydide  a  été  l'objet  de  nombreux  commentaires 
dans  l'antiquité  :  les  plus  importants  ne  nous  sont  pas  par- 
venus, et  les  Scolies  que  nous  possédons  ont  rarement  un  ca- 

sérieux.  Les  principales  éditions  modernes  de  Thucy- 
dide sont  celles  d'Hudson,  Oxford,  1690;  de  Duker,  1731; 
de  Gail,  avec  un  commentaire  volumineux  et  substantiel, 
1807, 10  vol.;  de  Bekker,  1824;  deGoeller,  1836;  de  Poppo, 
1821-40,  11  vol.  ,  avec  des  prolégomènes  très  importants; 

.  dans  la  Bibliothèque  grecque-latine  de  Didot,  1841  ;  de 
Blomfield,  1842,  avec  bon  commentaire  en  anglais  ;  d'Arnold, 
1848-51;  de  Bohme,  lsr,i;  de  Krllger,  1846-60,  avec  un 
commentaire  grammatical  remarquable  ;  de  Stahl,  1874;  de 
Classen,  1S62-7*,  8  vol.,  avec  un  excellent  commentaire  de- 
venu classique  ;  d'Ambroise  Firmin  Didot,  avec  le  texte  en 
regard,  1868-78.  Les  meilleures  traductions  sont  celles  de  Zé- 
Tort,  1869,  et  de  Bétant,  1873. 

Bétanl,   Laiton   Thucydideum,  1813.  avec  compléments  «le  Poppo, 

>«r  Thurydide,  2«  éd.,  188'.  ;  WUamowitz  Monl- 

lendnrf.  dit  Thukydidet  trqmde,  <lan«  17/tw,  1877.  p.  32H;  Arndt.  de 

1  :  : 'i|>l.  >i>-  Thucydidi»  fldt  h 
i  lidit  orationîbti*.  1833;  Herwerden,  8tudia 

■!<■  Vitl  Thw  ij 
dit    BiU  tel,  dans    le  um,   1878, 

i  und  sein  G' 
■nsludien,  1881  ;  Satipolo?,  Buai politique  (1  mo- 
ral lùr  Thucydide,  1879  (Bulletin  de  V Académie  de  II-  ' 

P— Tel  S.  Un. 
THUEYTS,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  de  Largen- 

tie  ;  2,585  hab.  Eaux  minérales. 
THUGUT  (La  babob  Fbaxçois),  homme  d'État,  né  à 
I.in7.  en  1786,  m.  en  HiH,  fils  d'un  administrateur  d'une 
caisse  des  finances  de  la  guerre,  étudia  chez  les  jésuites,  fut 
élève  à  l'Académie  orientale  de  vienne;  passa,  en  1755, 
comme  jeune  i  iature  de  Congtantlnople, 

et,  en  1 7 ô « ,  devint  interprète  à  Esse.;,  sur  la   fronlièn 

cbienne-torque,  puis  à  Constantlnop 

erie  d'Étal  de  Vienne,  1763 

d'à  flair  I  769  ;  enfin,  l'année  suivante,  ln- 

méme  résldi 
de  l'habil  le  Bukbarest,  1772,  fut 

baron  en  1774,  obtint  en  1775  lacession  delaBuko- 

r  la  Turquie;  «'levé  au  ran  | 
■ 

11  pays,  il  fu 

nr  de  la 

'.  179;;,  sou  Kaunitz,  qu'il 

1 
1  '  ~'H,  fut  son  renv  .i  rendit 

1  paix  de  I, 
THUILLIER 

lie. 

o  manu* 


dans  l'édition  du  P.  delà  Rue:  unetrad.  française  de  Poh/be,  imprimée 
avec  les  Commentaires  de  Folard  (V*  Cf  nul),  et  une  édition  des  Œu- 
vres posthumes  de  Mabillon  et  Ruinart,  Paris,  172'.,  3  vol.  in-4°.      B. 

THUILLIER  (J.-L.),  botaniste,  né  en  1757,  m.  en  1822,  fut 
d'abord  jardinier  au  Jardin  des  plantes  à  Paris;  habile  à  pré- 
parer des  herbiers,  il  fut  nommé  professeur  de  botanique  ru- 
rale, lors  de  la  création  des  Écoles  centrales.  Il  a  publié  une 
Flore  des  environs  de  Paris,  1790. 

THUTN,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la  Sambre,  arr. 
de  Charleroi;  4,953  hab.  Fabr.de  draps  communs  et  de  lai- 
nages. —  Fondée  au  Xe  siècle,  cette  ville  fut  prise  par  Charles 
le  Téméraire  en  1466,  vainement  assiégée  par  le  maréchal  de 
Lorgcs  en  1654,  et  enlevée  par  Marceau  aux  Autrichiens 
en  1793. 

THUIR,  ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orientales),  sur  le  Tet, 
arr.  de  Perpignan;  2,524  hab.  Fabr.  d'huile,  eaux-de-vie, 
poterie.  Élève  d'abeilles. 

THUISTON,  dieu  des  Gaulois  et  des  Germains,  analogue 
à  Pluton,  était  fils  de  Tuis  ou  la  Terre. 

THULDEN  (Théodore  VAN),  peintre  né  à  Bois-le-Duc 
en  1607,  m.  en  1676,  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Rubens, 
qui  l'employa  pour  exécuter  la  célèbre  galerie  du  Luxem- 
bourg. Jordaens  eut  aussi  recours  à  son  pinceau,  et  lui  fit 
retracer  les  forges  de  Vulcain  dans  la  Maison-au-Bois,  près 
de  La  Haye.  Les  tableaux  religieux  de  Van  Thulden  sont  très 
remarquables  :  le  Martyre  de  SI  Adrien,  dans  l'église  Saint- 
Michel  à  Gand,  produit  une  impression  terrible.  On  distingue 
encore  :  Jésus  recevant  sa  mère  dans  le  ciel,  peint  pour  les  jésuites 
de  Bruges.  Van  Thulden  exécuta  aussi  une  foule  de  morceaux 
comiques,  noces,  danses  de  paysans,  réunions  villageoises  et 
kermesses.  Steenwyck,  Peter  Neefs  et  d'autres  artistes  le 
chargèrent  d'étoffer  leurs  compositions.  A  Paris,  dans  l'église 
des  Malhurins,  il  retraça  24  épisodes  de  la  vie  du  fondateur, 
qu'il  grava  ensuite.  A.  M. 

THULE,  nom  donné  par  les  anciens  à  la  terre  la  plus 
reculée  qu'il  connussent  vers  le  septentrion.  Pythéas,  qui  en 
parle  le  premier,  n'a  pas  déterminé  si  c'était  une  île  ou  un  con- 
tinent; il  la  place  à  6  jours  de  navigation  au  N.  de  la  Bretagne: 
mais  comme  il  orientait  mal  cette  ile,  dont  il  regardait  l'extré- 
mité orientale,  le  en])  Cantium  (pointe  de  Kent),  comme  la 
pointe  septentrionale,  les  six  jours  de  navigation  ont  pu  le 
conduire  aux  îles  Shetland,  où  les  critiques  modernes  s'accor- 
dent à  placer  Thulé.  Des  erreurs  commises  dans  la  mesure 
des  stades  ont  fait  penser  que  Thulé  était  l'Islande  même,  ou 
encore  les  côtes  du  Julland  ou  de  la  Norvège,  où  l'on  trouve 
des  cantons  appelés  Thy  ou  Thyland,  et  Thelcmark. 

lot,  Vllima  Thulr,  l!  C.  P. 

thulé  australe  ,  la  plus  méridionale  des  îles  comprises 
sous  le  nom  de  Terres  de.  Sandwich,  découverte  par  Cook  en 
1773.  Elle  est  par  59°  20'  lai.  S.  et  29°  30'  long.  O.     C.  P. 

THUMMEL  (Maurice-Augcstk  db),  littérateur  allemand, 

né  en  1738  à  Schcenfeld,  près  de  Leipzig,  m.  en  1817,  étudia 

Gellert,  et  devint  ministre  du  duc  de  Saxe- 

.  1768-83. 

On  i  île  lui  :  Wilhelmine,  ou   le  Pédant  mari*',  1764,  poème  héroï- 

eomjqafl  en  prOSfl  ;  V Inondation  de  l'anwur,  1771,  eonle  811  vers  :    Voyage 

delà  France,  I7fl  il.;  des  po'e- 

sles  lyriques,  ete.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  réunies  4  Leipzig, 
1821  el  I8ÎÎ,  6  vol. 

THUN  on  THOUNE,  v.  de  Suisse  (Berne), sur  l'Aare,  près 
de  la  i  ive  n.  du  lac  de  son  nom,  à  26  kil.  s.-s.-E.  de  Berna; 
14   hab.  École  militaire  fédérale;  bibliothèque,  archives, 
bel  hôpital.  Ancien  et  nouveau  château. 

THUN  (Lac  niî),  en  Suisse  (Berne)  ;  14  kil.  sur  3.  Il  com- 
munique par  l'Aare, qui  le  ttav.T-e,  ayee  celui  de  BrienZ.  Na- 
ît lives;  superf.,  1,798  hect, 
THUNBERG  (Chaju 
suédois,  n/'  ;i  i.iriscrona,  m.  en  17!  I  inné.  En- 

royé  en  Japon  en  1772  parla  Compagnie  b  pour 

étudier  les  productions  du  pays,  il  visita  ensuite  Ceylan,  et  à 
'our,  fut  nommé  profe-  psal, 

Ol   i  de  lui  :    Flora  japontea,  17»'.;  Voyage  au  Japon,  trad.  en  fran- 
[  inyté..   17M. 

THUNMANN  i'.Ikan).  historien  et  philologue  suédois,  né 
en  Budermanic  en  1746,  d'un  ministre  luthérien,  m.  en  1778, 
fut  professeur  a  l'univi  .lie. 

tl  a  pitMié,  :  Bechert  hei  sor  l'histoire  ancienne  de  qneln>tr<  peupl 
Nord,  1772  ;  *  peupù *  de  I  I 

i 
lur  la  tir- ouverte  de  l'Amérique,  ITIS. 

THUR,  riv.  de  Suisse,  nait  dans  le  canlon  de  Salnt-Oall, 
<  eiui  de  Thnrgorie,  ••■  pull 

lelle  dans  le  Hliin.   i  10   kil. 

kar 
et  la  M'  I     kil. 

THUR,  riv.  de  |f 

1  kil. 
THURGOVIE, 


TIILÏ 


—  Î778  — 
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canl'ins  île  I  m  but  an  g.-doi  bé  de  Bade  an  N.  ; 

lab.,  dont  71,881  protostanl 
i  .  v.  princ.  Arbon  et  Bteckborn.  Climat  doux  et 

gain.  -  oeux  en  quelques  endretu,  ■ 

ment  fertile  ;  traTetaé  de  1"B,  <  10.  par  la  Tbnr,<raf  lui  donne 
«on  nom,  par  la  .Silter  et  la  Mur.-,  titre  de  bétail,  principale- 
ment de  moutons.  Récolte  de  tins.  Pabr.  d>-  toiles,  mousse- 

■oieries.  Broderie  mécanique  des  étoffes.  La  Thurgovie, 
habitée  au  temps  des  Romains  par  les  Ti/rtrins,  devint,  au 
moyen  âge,  un  landgraviat  possédé  d'abord  par  la  m 
Zaehringen,  puis  par  les  comtes  de  Kyboarg.  Soumise  par  les 
Suisses  en  1460,  elle  forme  un  canton  Indépendant  depuis 
1798.  C'est  le  17°  par  ordre  d'admission  «lin-  la  Coi 
tion,  le  12e  par  son  étendue,  le  13e  par  -  m.  On  y 

parle  allemand.  I.a  consiitulion  de  1831,  reviaée  en  ls37.  n 
donné  le  pouvoir  souverain  à  un  grand  conseil  de  100  mem- 
bres, élus  pour  2  ans  par  le  peuple,  et  le  pouvoir  exécutif  et 
administratif  à  un  petit  conseil  de  9  membres,  choisis  pour 
3  ans  par  le  grand  conseil.  Le  canton  nomme  2  membres  du 
conseil  des  Ètaie  et  5  membres  du  conseil  national.        B. 

THURINGE,  royaume  tonde  par  les  Thuringiens  (Thu- 
rugi  ou  Doriifi),  peuplade  germanique,  vers  420,  au  centre  de 
la  Germanie,  dans  l'ancien  pays  des  Cattesel  des  iiermundu- 
res;  entre  l'Elbe,  la  Saale  et  les  monts  de  Bohême  à  l'E.,  le 
Danube  au  S.,  les  sources  de  la  Lippe  vers  l'O.  et  les  Saxons 
au  N.  Il  comprenail  à  peu  prés,  dans  l'Allemagne  actuelle,  le 
S.  delà  province  prussienne  de  Hanovre,  la  Saxe  prussienne, 
les  Etats  de  Brunswick,  Anhalt,  Schwarzbourg,  Reuss,  les 
■duchés  de  Saxe  et  le  N.-E.  de  la  Bavière.  Scheindingen  et 
Erfurt  en  étaient  les  villes  principales.  Le  roi  le  plus  connu 
est  Basin,  prés  duquel  se  retira  ChilJéric,  roi  des  Francs. 
L'un  des  fils  de  Basin,  Hermanfried,  à  l'excitation  de  sa 
femme  qui  voulait  être  seule  reine  des  Thuringiens,  tua  son 
frère  Berther,  et,  pour  écraser  l'autre,  Baderic,  implora  l'aide 
de  Tiiéodoric  ou  Thierry,  fils  de  Clovis  et  roi  de  Metz,  528. 
Mais  ayant  refusé  au  roi  franc  le  prix  de  son  secours,  il  fut 
attaqué  par  lui,  battu  sur  l'Unstrutt,  précipité  des  murailles 
de  Tolbiac,  et  la  Thuringe  partagée  entre  les  Francs  et  les 
Saxons  :  à  ceux-ci,  le  pays  au  N'.  de  l'Unstrutt  et  du  Harz  ou 
Thuringe  septentrionale,  qui  s'ajouta  à  la  partie  de  leur  pays 
appelée  Ostphalie;  le  reste,  Thuringe  méridionale  ou  propre- 
ment Thuringe,  demeura  aux  Francs  ostrasiens.  La  Thuringe 
fit  partie  de  l'empire  franc,  et,  quoique  annexée  au  pays  ap- 
pelé France  orientale  et  plus  tard  Franconie,  elle  eut  le  titre 
de  duché  sous  les  derniers  Mérovingiens,  630-717.  SousChar- 
lemagne,  elle  n'est  plus  qu'un  comté,  et  sa  partie  méridionale, 
entre  le  Mein  supérieur,  le  Danube  et  les  monts  de  Bohême, 
est  jointe,  sous  le  nom  de  Nordgau,  à  la  Bavière.  Lors  du  dé- 
membrement de  l'Empire  en  Si3,  la  Thuringe  fit  partie  du 
royaume  de  Germanie,  et  on  la  voit  annexée  de  nouveau,  avec 
le  titre  de  duché,  à  la  France  rhénane  et  orientale  ou  Franco- 
nie, S 19-911.  Sous  les  empereurs  saxons  et  franconiens,  elle 
fut  divisée  entre  plusieurs  comtes  dépendant  d'un  margrave, 
qui  relevait  lui-même  du  duc  de  Saxe.  L'un  de  ces  comtes, 
Louis  le  Barbu,  vers  1025,  ayant  acquis  de  grands  biens  dans 
la  Thuringe  et  la  liesse,  son  petit-fils  Louis  III  fut  nommé 
par  l'empereur  Lothaire  de  Saxe,  dont  il  avait  favoris- 
tion,  landgrave  ou  comte  provincial  de  liesse  et  de  Tir. 
Les  descendants  directs  de  Louis  ni  rratèreni  saaîtresda  land- 
graviat jusqu'à  Henri  Rasp  ou  Raspon.  prétendant 
en  1246,  à  Frédéric  il,  •  ■  t  m.  ni  UM7  sans  enfants.  Le  pays 
fut  alors  séparé  entre  -  branches  issues  des  landgraves  par  les 
femmes;  la  liesse  passa  à  la  maison  de  Brabant;  le  landgra- 
viat de  Thuringe,  aux  margraves  de  Misnie  et  de  Lusace,  et, 
à  l'extinction  du  dernier,  Frédéric  IV  le  Pacifique,  en  ' 
la  maison  électorale  de  Saxe,  dans  les  Etats  de  laquelle  il 
forma  une  province  particulière,  qui  esl  proprement  la  Thu- 
ringe moderne.  Cette  Thuringe  fut  séparée,  dès  1451, d 
torat  en  faveur  d'une  branche  cadette,  réunie  en  1 
dans  le  partage  fait  en  1483  entre  les  deux  branchée 
tine  et  Albertine  de  la  maison  de  Saxe,  elle  resta  à  la  première 
avec  l'électoral;  mais  lorsque  la  dignité-  - 

ee  avec  Maurice,  1547,  à  la  liurne  Alberline,  la  Thu- 

ut  séparée  (transaction  de  Naumbourg.  1554)  entre  les 
deux  branches.  La  partie  méridionale,  la  plus  considérable, 
laissée  a  la  branche  Ernestine,  se  sépara  entre  plusieurs  bran- 
ches qui  y  fondèrent  les  principautés  encore  l 
Saxc-Wciinar-Eisenach,   Sa\e-Cobourg-Gotha,  S.iv-Alten- 

kourg.  La  Nord,  sous  Le  nom  de  Cercle  i»  Timnafi 

électorale,  - 1  é,  a  la  On  du  x\ 

13  bai:  ;i.  pforta ,  Tautenboa 

bourg,  Weissi  risée,  W 

traités  de  18 1 

royaume,  et  la  donnèrent  a  la  I  -  de  la- 


■■iurt,  oonauri 

.  . 

■  de  l'anc.  Tburin 

.-O.  de 
celle  ..s  la  province  de  Saxe.         C.  P. 

THURLN'GERWALD,  c.-a-d.  Forêt  de  Tl, 
de  rooDl  •  l'anc.  Th'. 

les  duchés  de   Sa' 

zbourg-Rudolstadt,  se  rattache  par  le  .N . 
feld,    tenant  lui-m.nie  au   Harz,  el  B.  au   Fran- 

k'-nwald;  112  kil.  de  long;  iSi38delaif  itscul- 

minants  sont  :  l'Ahnenkopf,  970  m.,  et  le  grand  B 
084  m. 

TKURIUM,  auj.  Torre  Broiognalo,  v.  de  l'Italie  il 
(Lncanie),  sur  la  frontière  du  Brulium:  bâtie,  l'an  . 
J.-C,  par  une  colonie  athénienne,  près  de-  -;.baru. 

Attaquée  par  les  Lucaniens  en  256,  elle  implora  le  secours  de 
Rome,  qui  la  délivra  en  2S2.  et  dont  elle  accepta  la  domina- 
tion. En  194,  elle  reçut  une  colonie  romaine,  et  prit  le  nom 
de  Gepùt, 

THURLES,  brg  d'Irlande,  sur  la  Suir,  dans  le  comté  de 
Tipperary  ;  5,332  bab.  Ruines  d'un  vieux  château  et  d'un 
anc.  monastère. 

THURLOE  (John),  homme  d'État  anglais,  né  dans  le 
comté  d'Essex  en  1616,  m.  en  1658,  suivit  la  carrière  do  bar- 
reau, fut  secrétaire  des  commissaires  du  Parlement  au  traité 
d'Uxbridge,  devint  receveur  des  amendes  de  la  cha: 
en  1648,  ambassadeur  près  des  Provinces-Unies  en  1651,  se- 
crétaire d'État  en  1653,  quand  Cromwell  eut  été  déclaré  pro- 
membre du  Parlement  en  1656,  découvrit  le  complot 
!  de  Harrison,  et  fut  nommé  chancelier  de  l'université 
de  r.iacgow  en  1658.  Après  la  restauration  de  Charles  II,  bien 
qu'il  n'eut  pris  aucune  part  à  la  mort  de  Charles  Ier,  il  se  vit 
accusé  de  haute  trahison  .  et  emprisonné  par  ordre  de  la 
Chambre  des  communes.  Bientôt  rel' ■  il  dans  la  re- 

traite. Le  ministre  Clarendon  le  consulta  souvent  sur  le* 
affaires  étrangères.  On  a  de  Thurloe  une  collection  prérieus- 
ie  Papiers  d'Etal,  Londres.  lTii.7  vol.  in-fol..  qui  contient 
de  curieux  documents  sur  les  affaires  de  l'Europe,  en  géné- 
ral, pendant  le  protectorat  de  Cromwell. 

V.  (rtiizot-  ffist.  dr  la  R'vol.  d'Aiilrirrre. 

THURMANM    .1  -:.;■  et  botaniste,  né  i  Neuf- 

Brisach  en  180  i.  m.  en  1  -  tudes  à  Ponentruy  el  à 

Strasbourg,  puis  entra  à  l'Ecole  des  mines  de  Paris.  S'étant 
fait  naturaliser  en  Suisse,  il  entra  dans  le  génie,  qu'il  aban- 
donna pour  l'enseignement,  fut  professeur  de  mathématiques 
et  de  sciences  naturelles  à  Porrentruy  en  1532,  et,  de  1837  I 
1S43,  directeur  de  l'Ecole  normale  du  Jura. 

On  lui  doit  :  Essai  sur  les  soiUrvemenis  lurmtiqw  t.  1R3S-3A.  en  l  par- 
-  i  dr  fkytOêU&iqise,  ou  Etude  de  I  **  fiantes  vm- 

/■.'-</"  *s<f  orograplliques  du  Jwvt,  iftôi.  etc. 

THTJRNMAIER  (Jean),  dit  Awemtnm,  né  vers  U76  a 
Abensberg  i  Aient  inum),  m.  en  1534.  précepteur  des  enfants 
du  duc  de  Bavière  en  1512.  a  é»crit  une  histoire  de  ce  pays 
sous  le  tilre  &' Annaliuin  Boiorum  tib.  VII.  Munich,  1554.  et 
Leipzig,  1710.  in-fol..  ouvrage  estimé.  Il  en  a  fait,  en  alle- 
mand, un  abrégé  publié  après  sa  m  >rt,  Francfort,  15oô.  in-fol. 

THUROCZ  or  TUROCZ  (Cojhtatde  .  anc.  *ti«iou  du 

roy.  de  Hongrie;  55  kil.  sur  25;  1.150  kil.  rarr.;  4 5.9V. 3  hai. 

Ch'.-l.  Szenl-Martony.  Sol  très  montagneux  ;  le  monl  Krizna 

m. de  haut, le  grand  Falra.  1.776  m.  ;  une  rivière  qui 

le  traverse  du  S.  au  X.  lui  donne  son  nom. 

THUROT  (Françoise,  corsaire,  né  à  Xuits  en  17*7.  m. 
.  étudia  chez  les  jésuites  de  Dijon,  fut  destiné  à  la  chi- 
prit  du  service  comme  chirurgien  &  bord  d'un  c 
à  Dunkerque,  fut  fait  prisonnier,  s'évada,  revint  à  DurA 
Rengagea  comme  simple  matelot,  devint  pilote,  capitaine,  et 
fit  de  nombreuses  prises  sur  les  Anglais  dans  les  mers  d 
Sa  réputation  parvint  jusqu'à  la  cour,  et  le  gouvernement 
français  lui  offrit  le  commandement  d'une  fi  hut  de 

la  guerre  de  Sept  ans  ;  il  accepta,  captura  60  n.^ 

n  une  seule  campagne,  pin?,  à  la  tète  d'une  es.  a dre. 
poursuivit  les  Anglais  dans  le  golfe  if  Edimbourg  et  sur  les 
En  1759,  il  opéra  un  débarquement  en  Ir- 
lande, et  s'empara  de  Carrick-Fergus.  11  en  ramenait  la  gar- 
nison prisonnière,  quand  son  navire  fu 
il  fit  un 

THUROT  (Jean-François),  helléi.  idun  en 

1768,  m.  en  1S32.  fut  nommé, en  1>1 

.   .culte  des  ! 
Laromiguièri  ,  et,  en  : 

• 
vol.,  el  du  (ru  i,  1831;  an   .  \l  et  dt> 
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la  raiton,  ou  Introduction  à  l'étude  de  la  philosophie,  1830,  2  vol., 
oovra^e  couronné  par  l'Académie  française  en  I 

THURSO,  brg  d'Ecosse  (Caithness),  sur  t'estuaire  d'une 
rivière  de  même  nom;  3,622  hab.  Toiles  communes.  Export, 
de  crains  et  le  poisson.  Ane.  château  des  comtes  de  Caithness. 

THURY   HÊRICART  de).  Y.  HÉRICAB.T. 

THURY-HARCOURT.  V.  HARCODRT. 

THUSIS.  V.  i 

THWAITE,  terminaison  de  plusieurs  noms  géographi- 
ques de  l'Europe  du  Nord,  signifiait,  dans  les  langues  Scandi- 
naves, une  lerre  isolée. 

THYADES  (du  grec  thuein,  immoler),  surnom  des  Bac- 
chantes, parce, que,  dans  les  sacrifices  à  Bacchus.  elles  étaient 
saisies  de  tels  transports  qu'elles  massacraient  souvent  ceux 
qui  se  présentaient  ;ards. 

THYAMI3,  auj.  Catamas,  riv.  de  l'Épire,  affluent  de  la 
mer  Ionien 

THYATTRE,  Thyalira,  auj.  Ak-Uissar,  anc.  ville  d'Asie 
Mineure  Lydie,  au  X.  .  pi  s  de  la  Mysie,  sur  le  Lycus.  Ce 
fut  une  d"s  premières  villes  qui  comptèrent  des  chrétiens. 

THYE5TE.  V.  Atrbb. 

THYM3REE,  Thijmbrium,  Thijharra,  lieu  de  Phrygie,  au 
S.-E.  d'Ipsus,  célèbre  par  une  victoire  de  Cyrus  sur  Crésus, 
54S  av.  J.-C.  —  v.deTroade,  fameuse  par  son  temple  d'Apol- 
lon, dans  lequel  Achille  fut  tué  par  . 

THYMBRIS,  auj.  Piuxek,  riv.  de  Phrygie,  affluent  du 

THYMELE,  nom  donné,  chez  les  anc.  Grecs,  à  une  sorte 
d'autel  place  au  milieu  et  en  avant  de  la  scène;  là  étaient  les 
musiciens  rroi  guidaient  les  évolutions  du  chœur. 

THYNES,  Thym,  peuple  thrace,  qui  s'établit  en  Asie  Mi- 
neure. >ri  nom  à  la  lîithynie.  Il  y  avait,  sur  les 
bords  du  Pont-Euxin.  une  ville  de  Tln/nias  (auj.  Aniada). 

THYRE  or  TH  /RIUM,  anc.  ville  de  Messénie,  au  S.-E. 
de  Messene,  célèbre  par  une  bataille  entre  les  Spartiates  elles 
Argiens.  n">4  av.  J.-C.  Auj.  Zaverdha. 

THYRÉE,  Thijrcu.  anc.  ville  «VArgolide,  dans  la  Cynurie, 
très  importante,  à  eu  ju^er  par  ses  ruines  actuelles.  Le  cou- 
Tent  de  Loukon oc<  iolacernent. 

THYRSAGÈTES  on  THYSSAGÈTES,  anc.  peuple 
du  Ta 

THYRSE,  javelot  entouré  de  feuilles  de  vigne  et  de  lierre, 
que  les  poètes  donnaient  pour  sceptre  à  Bacchus,  et  que  por- 
taient les  Bacchantes  dans  les  fêles  de  ce  dieu. 

THYSDRUS,  v.  de  la  Byzacène,  embellie  par  Oordien, 
qui  y  fut  pr  «lamé  empereur.  C'est  auj.  El-Djemm,  à  G  heures 
de  Sfax  >n  y  voit  un  magnifique  amphithéâtre,  qui 

rappelle  ledlisée  de  Rome,  et  des  fragments  d'architecture  de 
dimensions  colossales.  S.  Re. 

THYSIADES,  nom  des  prêtresses  de  Proserpine.   S.  Re. 

TIARE,  coiffure  chez  les  anciens.  (V.  Mitkb.) 

tiare,   trirrijnum ,   coiffure  particulièrement  affectée  au 

Pape,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux.  C'est  un  haut  bonnet 

rond. ceint  de  trois  couronnes  d'or,  l'une  au-dessus  de  l'autre, 

«l  enrichies  de  pierreries;  il  se  termine  en  pointe  portant  un 

>be  surmonté  d'une  croix;  par  derrière,  2  larges  ru - 

rnbent  sur  les  épaules.  La  tiare  est  l'emblème  de  la 

e,  de  roi  e(  <|e  pontife  vicaire  de  J.-C.  Une 

tradition  parle  d'une  couronne  ornée  que  Clovis  ant 

•  10  :  ce  serait  la  1rc,  et  c'est  Hormisdas, 
514-523,  qui  l'aurait  mise  sur  la  mitre  primitive;  suivant  toute 
vraisemblance,  la  2e  couronne  exist  Jgj  n,  1058- 

<M,bicn  qu'on  l'attribut  à  Bonifiée  Vin.  1297;  enfin  il  est 
<-<rtain  qn*  la  3e  se  trouve  dé,,  du  temps  de  Clémenl  V,  1305- 
]  i.  et  n-  doit  pas.  comme  on  l'a  dit,  son  origine  a  Jean  XXII, 
■  in  V,  1362-70. 

TIARET,  v.  ,v.  et  à  220  kit.  S.  d'Oran  ; 

'  •  i .') . 

TIBALDO.        itre 

TIBARENfcIS.    /  l   ',         Mineure 

monnim. 

TTBBINGTON.  V.  1 1 

TIBBOUS  répandu  dans  une  grande  par- 

lîiiorants  sur  leur 

n  ;  Ils  serrent  d»  guides  aux  raravanes,  on  les  pillent, 

ft  sont  irs  prin- 

RE  ur  ro- 

' 
' 


son  frère  Drusus,9,il  acheva,  par  une  victoire  sur  les  Sicam- 
bres,  8,  la  défaite  des  Germains,  et  transporta  40.000  Bar- 
bares sur  la  rive  g.  du  Rhin.  En  récompense  'le  ses  victoires, 
il  fut  alors  nommé  consul,  6,  et  épousa  Julie,  fille  d'Auguste. 
Mécontent  de  ce  que  ce  prince  avait  adopté  les  deux  fils  aines 
d'Agrippa,  Caïus  et  Lucius,  il  se  relira  à  Rhodes,  et  y  vécut 
7  ans  dans  une  sorte  d'exil.  Après  la  mort  des  fils  d'Agrippa, 
Auguste  le  fit  revenir,  2  ap.  J.-C,  l'adopta  et  l'associa  à  la 
puissance  tribunitienne.  Tibère  dut  lui-même  adopter  Oerma- 
nicus,  fils  de  Drusus.  Enfin,  en  l'an  13.  Auguste  le  prit  pour 
collègue,  et  le  désigna  comme  son  héritier.  A  la  mort  d'Au- 
guste, 14,  tout  en  s'assnrant  du  pouvoir,  Tibère  feisnit  de  ne 
céder  qu'aux  instances  du  sénat,  mais  se  hâta  de  se  faire  re- 
connaître par  les  légions.  Deux  révoltes  eurent  lieu  :  l'une, 
en  Pannonie,  fut  facilement  apaisée  par  Drusus,  son  nls,  et 
par  Séjan  ;  l'autre,  sur  le  Rhin,  où  Germanicus  calma  les  lé- 
gions. Tibère,  délivré  de  toute  crainte,  gouverna  en  paix,  et 
montra  une  modération  qu'on  ne  peut  méconnaître.  Refusant 
les  honneurs,  repoussant  les  flatteries,  il  se  montrait  plein  de 
déférence  pour  le  sénat  ;  il  mit  de  l'ordre  et  de  l'économie  dans 
les  finances,  se  préoccupa  moins  de  donner  des  jeux  au  peuple 
que  de  prévenir  la  disette,  maintint  les  armées  dans  une  dis- 
cipline rigoureuse  et  traita  les  provinces  avec  ménagement 
Les  grands  s'enhardirent  bientôt:  une  conspiration  se  forma; 
mais  Libon,  qui  en  était  le  chef,  se  voyant  découvert,  se 
donna  la  mort.  Ce  procès  montra  au  grand  jour  l'avilissement 
de  l'aristocratie  romaine,  et  la  honte  du  sénat,  qui  donnait 
l'exemple  de  toutes  les  bassesses.  Tibère  avait  fait  mettre  à 
mort  Posthumus,  le  seul  survivant  des  fils  d'Agrippa;  bientôt 
Pison  empoisonna  Germanicus,  19,  pour  qui  l'armée  mon- 
trait trop  d'affection.  Rien  ne  prouve  que  Tibère  ait  ordonné 
ce  crime.  Pison,  ramené  à  Rome  et  traduit  devant  le  sénat,  se 
tua  pour  éviter  une  condamnation.  Tibère  ne  se  montrait  point 
encore  cruel,  et  il  fit  acquitter  plusieurs  accusés  de  lèse-ma- 
j  té.  En  21,  il  adoucit  les  rigueurs  de  la  loi  Papia-Poppasa. 
Il  limita  le  droit  d'asile,  mais  il  n'encourageait  point  encore 
les  délaleurs.  Il  maintint  la  bonne  administration  dans  les 
provinces,  par  sa  sévérité  contre  les  agents  du  pouvoir,  qu'il 

issait  avec  le  plus  grand  soin.  Les  révoltes  de  Munis  et  de 
Sacrovir  en  Gaule,  la  guerre  de  Tacfarinas  en  Afrique,  ne 
l'inquiétèrent  qu'un  instant.  Vers  l'an  23,  Tibère  commença 
à  se  laisser  dominer  par  un  favori,  le  seul  qu'il  ait  eu.  séjan, 

t  du  prétoire.  Séjan  fait  empoisonner  Drusus,  arme  con- 
tre Amippine  ,  veuve  de  Germanicus,  la  haine  invétérée  de 

,  excite  Tibère  contre  les  conçu  sslonnaires,c.-a-d.  contre 
icratie,  et  en  même  temps  contre  les  républicains.  Cré- 
mulius  Cordus,  accusé  pour  avoir  appelé  Cassius  et  Brutus 
les  derniers  Romains,  se  laisse  mourir  de  faim.  Après  ce  pre- 
mier crime,  Tibère  quitta  Rome  et  se  retira  dans  l'île  de  Ca- 
prée,  26  de  J.-C.  Aigri  par  l'âge  et  les  maladies,  il  crut  alors 
jourl  menacés.  Il  fit  périr  Sabinus,  le  partisan  le  plus 

l'Agrippine.  Dès  lors,  les  délateurs  pullulèrent.  Nul  ne 
fut  à  l'abri  de  l'espionnage  et  de  l'accusation.  La  [erreur  régna 
dans  Rome.  L'influence  croissante  de  séjan  alarma  bientôt 
Tibère,  qui  le  fil  arrêter  en  plein  sénat.  Le  peuple,  après  avoir 
encensé  le  favori  tout-puissant,  mit  en  pièces  son  cadavre, 
en  31.  L'aristocratie  expia  son  alliance  avec  Séjan  :  Tibère 
frappa  tous  les  amis  du  coupable,  et  enveloppa  dans  le  même 
arrêt  de  mort  tous  les  prisonniers  détenus  pour  la  conspiration 

lin.  La  cruauté  de  l'empereur  ne  connut  plus  de  frein  : 
il  est  possible  encore  que  Macron,  successeur  de  séjan.  ait 
abusé  souvent  de  la  faiblesse  du  vieux  prince.  L'administra- 
tion  conserva  cependant  le  même  caractère  de  férue  té  el  de 
bon  sens  qu'auparavant  :  la  discipline  dans  l'armée,  l'ordre 
dan9  la  ville,  furent  maintenus  av  mps 

Tibère  rétablissait  le  crédit  en  Italie,  .  taure,  >t 

pourvoyait  de  son  mieux  à  la  subsistance  du  peuple,  il  suc- 
comba ,  nlin  à  la  débauche  :  un  jour  qu'il  tomba  en  léthargie, 
Marron  le  crut  mort  et  proclama  Calcula;  mais  apprenant 
que  l'empereur  revenait  à  la  rie,  il  se  hâta  d'accourir,  et 
l'étouffasous  de*  coussins.  Tibère  avail  écrit  des  poèmes  crées 
el  latins,  et  d  >s  Mémoires  dont  Domitien  fit  plus  tard  sa  lec- 
ture favorite.  :  il  ne  nous  en  reste  rien, 
v.  DoroY,  Ihtao  i-  :  Btahr  (allra.),  f  UH.  is7.v  F— t  et  g.  l.-g. 
Tibère  u  m  TIBÈRE  COItSTANTIN,  empereur  d'Orient, 
578-5*2.  Né  en  Thra-  ire,  il   suivit  de 

bonne  heure  la  carrière  des  armes,  devint  capitaine  l. 
de  Justin  II,  •( lui  surcéda.  Sopbil  .luslin  II. 

lente,  elle  i 

de  lui  nuire.  Il   montra 

du  I!  nqull  2  fois  I 

TiBERr.  m,  en 
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mare,  et  commandait  un  corps  de  troupes  sous  le  pairie; 
.1  Léonce  de  reprendre  Cartilage  aux 

i  il  par  l'armée  en  rérolte,  il  prit  le  nom  de 

Tibère,  el  renversa  Léonce.  Il  fut  mis  à  mort  par  Juslinien  II, 
sur  qui  Léonce  avait  usurpé,  et  qui  parvint  à  rentn 
Constantinople.  s. 

TIBERIACUM,  nom  latin  de  Bnouni. 

TIBERIADE,  TiberÙU,  auj.  Tabarieh,  v.  de  Palestine  9*r 
Ulée),  dans  Fane,  trlbn  de  Zabulon,  sur  la  cdte  <».  du  lac  de 
son  nom.  Fondée,  l'an  17  deJ.-C,  par  le  tétrarqne  Hérode 
Antlpae,  qui  lui  donna  le  nom  de  l'empereur  Tib 
capitale,  elle  fut  abandonnée  par  Hérode  Agrippa  II,  '(ni  lui 
préféra  Séphorls.  Après  la  destruction  de  i,  en  7u, 

les  docteurs  juifs  y  établirent  une  académ  qui  pu- 

blia la  Uitchna.   V.  T  ilmto.)  Bout  Constantin,  elle  dei  int  Biége 
d'évéché.  Les  juifs  et  les  chrétiens  en  furent  expulsé 
Arabes,  en  S38.  Près  de  là,  Baladin  défit  Guy  de  Luslgnan, 
roi  de  Jérusalem,  en  1187. 

TIBERIADE  [LAC  on),  auj.  Tabarieh,  dit  aU88i   lue  de  Cené- 
sareth  et  mer  île  Galilée,   en  hébreu  mer  île  kiiuierelli,    lac  de 

Palestine  (Galilée),  entre  la  trlbn  de  Nepbtali  a  l'O.  et  la 

demi-tribu  orientale  de  Manassé  à  l'E.  Il  a  environ  2:5  kil.  de 
long,  sur  5  de  large  et  50  SB  forme  est  à  peu  près  el- 

liptique. Son  niveau  est  à  2;;o'  m.  au-dessous  de  la 
ranée.  Le  Jourdain  le  traverse  du  N.  au  S.  Au  N.-E.  il  est 
bordé  par  les  monts  de    Bashan,  qui  ont  environ  050  m.  de 
haut.  Au  N.-O.  est  la  plaine   i  -II).  La  pêch 

très  productive.  Sur  sis  bords  s'élevaient  les  villes  de  Tibé- 
riade,  Tarichée,  Bethsaïde,  Capharnaùm,  Magdala.  Tibériade 
seule  existe  encore.  B. 

TIBERIS,  auj.  Tibre,  riv.  de  l'Italie  anc. ,  sortait  de 
l'Apennin  prés  des  confins  de  l'Ombrie  méridionale,  séparait 
l'Étrurie  de  l'Ombrie,  du  pays  des  Sabine  et  du  Latium,  rece- 
vait le  Clanis,  le  Nar.  l'Anio  et  l'Allia.  Appelé  primi! 
Albula,  il  prit,  dit-on,  son  nom  plus  récent  d'un  roi  Tibérinus, 
qui  s'y  noya.  Sur  ses  bords,  près  de  Rome,  Constantin  défit 
Maxence,  qui  périt  dans  ses  eaux  en  312. 

TIBET  ou  THIBET,  en  chinois  Si-D:ang,  région  de 
l'Asie  centrale,  la  plus  élevée  du  globe,  dépendant  de  l'empire 
chinois,  entre  le  Turkestan  oriental  au  N.,  t'Hindoustan  au 
S.-O.,  le  même  pays  et  l'empire  birman  au  S.,  la  Chine  propre 
au  S.-E.,  et  le  pays  de  Khoukhou-noorauN.-E.  ;  en i  r 
35°  30'  lat.  N.,  "ego  et  100°  long.  O.;  2,800  kil.  sur  910; 
1,68S,000  kil.  carr.  ;  6,000,000  hab.  Cap.  Lassa.  Le  Tibet 
forme  4  provinces  :  le  Ngari  ou  Ladak  (Pelit  Tibet)  à  l'O.;  le 
Dzang  et  VOuei,  au  centre;  le  Kham,  à  l'E.  Il  occupe  la  partie 
S.  du  grand  plateau  de  l'Asie  centrale,  et  s'appuie  au  s.  à  la 
chaîne  de  l'Himalaya,  qui  y  possède  ses  points  culminants 
(G-aurisankar,  8,840  m.;  Kantscbinjunga,  Tcliamuulaiij.il 
est  arrosé  par  le  Sind,  le  Brahmapoutre,  le  ICin-cha-kiang,  etc., 
et  renferme,  entre  autres  grands  lacs,  le  Manassarovar ,  le 
Namtso  ou  Tengri-noor  (lac  Céleste  et  le  Baldhi.  Climat  ri- 
goureux pendant  l'hiver,  tempéré  dans  les  autres  saisons. 
Mines  d'or,  d'argent,  de  pierres  précieuses,  de  mercure,  de 
cuivre,  de  fer,  de  soufre,  de  plomb;  quelques  cou:  i  i 

roulent  des  paillettes  d'or.  Eaux  minérales  et  thermales.  Les 
principaux  animaux  du  pays  sont  le  daim  musqué,  le  kiang 
(cheval  sauvage  .  l'yak  (bœul  cheval1,  el  la  chè- 

vre,  donl  le   im   i  serl  ;i  fabriquer  les  châles  de  Cachemire. 
-  ont  une  langue  el  un  alphabet  particuliers;  ils 
Buivent  la  religion  bouddhiste  du  Lai  -Le  Ti- 

bet reçut  de  l'Hindoustan  les  premiei 

i .  J.-C.  Au  ;: "  siècle  de  notre  ère,  le  boud- 
dhisme acheva  de  polir  ses  mo  ds  1642,  la  contrée 
de  la  Chine  ;  un  officier  général  chinois  réside 

Y.  Hue,  Voyage  dam  h  Tibtt en  \iU~U,  2  roi.  II. 

TIBISCUS,  nom  anc.  de  la  Thi  vr. 

TIBOURSECK  on  TEBOURSOUK,  v.  de  la  Tunisie, 
près  de  l'Oiied-kliallad,  à  90  kil.  S.-O.  de  l'unis;  1,200  hab. 

Tiboursek  est  l'anc.  Tubursicumiure;  ruines  romaines  compo- 

qui  entourent  la  ville,  d'un  catlritm  bâti  au 
N.-E.,  et  d'une  porte  monumentale  élevée  par  Thomas,  pré- 
fet du  prétoire  d'Afrique,  en  ('..!'. 
TIBRE,  anc.  Tiberis.  en  italien  Tevere,  riv.  .l'Italie,  sort 
ta  en  Toscane,  a  9  kil.  N.  de  Pieve-San-Slefano, 
qu'il  arrose,  coule  au  s.,  entre  dans  la  prov.  .1-'  Pérouse,  re- 

na.  la   V'-I.ile.  I,:  l 

pino,  leTopino,  la  Peglia,  la  N  1,  le  le verone;  passe 

a  Rome,  puis  à  Ostle,  au-deassoua  de  laquelle  il  se  jette  dans 
la  mer  Tyrrhénlanne  par  8  bouches.  Cours  de  :•,;:.  kil.  dont 
-'77  navigables;  son  bassin  comprend   15,858  kii.  carr.   Ses 

ut  jaunâtres,  malsaines,  et   rapides;  il  es!  su 
Crues  fréquentes,  i  B. 

TIBRE  (Il  i    i"    .   I  .  II!'. 

TIBRE    (1)1  l'Ulll.MINT    DO)    OU    DÉPARTKMKN'T    I>K    ROME, 


.'une  partie  du  S.-' 
i  pendant  le  l»'en  i«i4;  ch.-l. 

Rome;  i.-préf.  :  Proslnone,  I'. 

B. 
TIBULA,  nom  anc.  d  nuo. 

TIBULLE  n.néàRor 

14     •    J.-C  m.  en  18  ou  19  av.  J 
était  d'une  famille 

vif»;  on  conteste 
le  i    ;  I.  lrc'  pe  ee  ,iu  4e,  adn  -  :  euala, 

indigne  d.-  lui.  Le  grand  mérite  de  Tibui. 

-e  et  l' barri.  :i  dresse 

est  vraie,  pleine  d'abandon  et  de  mélancolie,  nn 
née.  11  n'y  a  rien  de  romain  dans  Tibulle  ;  il  aime  la  paix,  non, 
comme  Horace,  par  amour  de  l'ordre,  mais  par  haine  de 
l'épée;  il  aime  la  campagne,  moins  pour  elle-même  que 
comme  un  joli  fond  à  des  tableaux  voluptueux.  On  lui  a  re- 
proché de  la  monotonie;  c'est  un  peu  le  d  ure. 

I..--  principales  éditions  de  Tit.ulle  -..ni  elle»  .le  M.r.>t.  îsii;  do 

Il klm-iu-,  1108;  .1.-  i; 

.le  Hi.-h,  Leipzig,  1819 

n.  i.  etiin.oi.-.  ihï5.  Il  a  eu 
Pciay,  1771  ;  par  l.onccliainp".  1776;  par  p., 
I.acli  il.eau-sière.  17'JO  ; 

l 'i  •'  .le  Panokoueke,  IH3*» :  en  ver?  par  Mollevant,  IS06;  par  Caroodet- 
-     nt-Ui-niez,  I61i.  —    . 
n,  dr   TibuUi 
1R19  :  J.  Sourv,   la  Délia  de  TibulU,  dan»  la  Revue  des  d'.Li  Monda. 

D— a  el  G.  L-G. 

TIBUR,auj.  Tnoli,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Latium),  sur 
l'Anio,  à  28  kil.  N.-E.  de  Rome.  Les  Romains  la  soumirent 
r  juin  le  Superbe;  les  ri  -■  daient 

des  maisons  de  campagne.  Une  voie,  dite  Tiburiine,  y  condui- 
sait. On  faisait  venir  son  nom  de  Tiburnus  ou  Tiburlus,  petit- 
fils  du  devin  Amphiaratis  et  chef  d'une  colonie  argienne.  Ti- 
bur  était  un  municipe;  il  y  avait  un  temple  d'Hercule,  sur 
l'emplacement  duquel  s'élève  aujourd'hui  une  éelise,  et  un 
temple  de  Vesta,  dit  temple  de  la  Sibylle.  -restes 

dominent  la  chute  de  l'Anio.  Horace,  qui  a 
maison,  sur  le  mont  Lucretile,  a  chanté  I.  -  .eux  de 

Tibur.  —  On  trouvait  aux  environs  des  carre 
pierre  calcaire,  propre  a  bâtir,  dite  pierr. 
pierre  dite  aujourd'hui  Travertin.  —  S 
ment  de  la  villa  d'Horace,  V.  Boissier,  /.v 
1SS3;  sur  la  villa  d'Hadrien,  I 
1SS0.  B.  et'..  I 

TIBURCE  (Saint),  martyr  avec  Valérien  el  Maxime,  au 
iic  ou  m°  siècle.  Fête,  le  14  avril.  —  Martyr  a  Home  en  2S6. 
Fête,  le  11  aoilt. 

TICAL,  anc.  monnaie  des  Indes.  11  vaut  en  or  26  fr.  ;  en 
argent,  3  fr. 

TICHFIELD    oc  TITCHFIELD  WITH-CROFTON, 
ingle terre  (Haï  -  n  nom  el  près 

de  son  embouchuredansle  havre  de  Southampton;  4,369  hab. 
Château  qui  servit  d'asile  à  Charles  1". 

TICINUM,  v.  de  la  Gaule  Cisalpine,  cbes  les  Insubres  ; 
auj.  Patte. 

TICINUS,  nom  latin  du  T;  - 

TICKELL   rnov  ,-  i.àBridckirk 

(Cumberlandi,  m.  en  1740,  enl 

sous  les  auspii  on,  travailla  au  Speelaleur  et  au  Vcn- 

lor,   publications  périodiques,  cl  devint.  - 
des  lords-juges  d'Irlande.  Il  écrivit  une  trad.  en  vers  du  i" li- 
vre de  Vlliaite,  qu'Addison  mit  au-dessus  de  celle  de  Pope. 

TIDJANI  (La  cmriKu  EL-  -abe  d'un  intéres- 

sant Voyage  dans  la  renenee  de  7  Innées  1306  à 

1308,  trad.  en  français  par  A.  Rou-- 

TIDIKELT,  oasis  du  Sahara,  lorme  l'extrémité  S.-E.  de 
la  vaste  r.'union  d'oasis  appelée  le  Touat ;  elle  s'éiend  entre 
lat.   Net    l»-2*  I  ing.   O,   EU  I   com- 

mandements: a   l'O.,  celui  i'Ouiàd-i 

et  i'AkeUi  ou  A/aili;  à  l'E.,  celui  d'Atessiri  ou  /■«*- 
lab..  Le  Tidikelt  nourrit  beaucoup  de  chani< 
ses  habitants  commercent  ^  l'E.  avec  les 
au  N.  avec  le  Maroc  et  l'Algérie,  au  S.  avec  TombouUou  et 
Sokolo.  C  P. 

TIDOR,  ile  de  la  Malaisie  néerlandaise,  une  des  Moluquea, 
au  s.  ,1e  Ternate,  à  12  kil.  de  Gilol 
7,500  lui...  Malais  et  mahométans.  Cap. 

.i  sultan  v.  • 
a  un  pic  de  l  ,260  m.  de  hauteur.  —  1 

ipée  pai  .  : .  1 1  par  les 

Hollandais 

TIECK  1..»  is,  littérateur  el  poète  allemand,  né  à  Berlin 
en  177:1,  m.  en  ls:.:i,  lit  - 

de  Ocetlingue  et  d'Erlangen.  A  22  an-,  il  pubh  i 
r  mail.  Abdallah,  1795.  Après  quelques  essais  eu  ce  genre,  il 
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arbora  dans  les  Voyages  de  Sternbold,  1798,  le  drapeau  du  ro- 
mantisme allemand,  el,  dans  sa  prédilection  pour  le  moyen 
âge,  mit  en  drames  le  conte  de  Barbe  bleue  et  celui  des  Quatre 
n.  Geneviève  de  Brabanl,  1800,  est  regardée  comme  le 
chef-d'œuvre  dramatique  de  Tieck  ;  cependant  le  style  en  est 
souvent  prétentieux,  et  l'action  surchargée  d'épisodes  inutiles. 
Dans  le  Chut  botté  et  le  Prince  Zerbino,  comédies  satiriques, 
1799,  1800,  Tieck  se  moquait  des  pédants  et  des  poètes  vul- 
gaires. En  1802,  il  entreprit  avec  son  ami  A. -G.  Schlegel  la 
publication  de  VAImanach  des  Muscs,  et,  en  1803,  publia  les 
Minnelieder  ou  Chants  d'amour  du  temps  des  empereurs  de  la  mai- 
son de  Souube.  Après  qu elques  années  de  repos  et  d'études,  il 
reprit  son  œuvre  d'exhumation  littéraire,  et  fit  paraître  le 
Vieux  Théâtre  anglais,  puis  le  Vieux  Théâtre  allemand,  1814.  En 
1818,  il  fit  un  voyage  a  Londres;  à  son  retour,  il  publia,  sous 
le  titre  de  Sh  I  >  schule,  la  suite  du  Vieux  Théâtre  an- 

glais, et  compléta  la  traduction  de  Shakspeare  commencée 
par  Sel:  ,  en  1799,  il  avait  fait  paraître  une  remar- 

quable traduction  de  Don  Quichotte.  Il  continua  à  adapter  à 
ux  contes  populaires,  et  publia  un  recueil  de 
ses /ioe-  .   1821.  D  revint  au  roman  :  mais,  aban- 

donnant le  genre  fantastique,  il  s'en  tint  à  la  réalité  histiirn|nr 
et  à  l'observation  du  monde.  La  Révolte  des  Cèvcnues,  1826,  la 
Mort  du  poète  (Caraoens),  le  Sabbat  des  sorcières,  le  Jeune  Me- 
nuisier, sont  les  productions  les  plus  importantes  de  Tieck 
dans  cette  3e  manière,  où  le  sentiment  et  la  fantaisie  cèdent 
la  place  à  l'ironie  et  à  la  critique.  En  1819,  il  s'était  fixé  h 
Dresde,  et  y  prit  part  à  la  rédaction  de  l'Abend:eilung  (journal 
du  soir),  où  il  se  chargea  surtout  des  articles  de  critique 
furent  réunis  plus  tard  dans  les  Dramaturgische 
liletter,  i  1840,  il  publia  Victoria  Accorom- 

tona,  roman  où  l'auteur  s'inspire  à  la  foisdeMm0  de  Staël  et  de 
George  Sand.  Nommé  conseiller  de  cour  en  1842,  Tieck  habita 
depuis  c  Berlin,  et  s'occupa  de  faire  représenter 

sur  le  tbéi  tre  'l"  P  ii-'lam  [Antigoneet  autres  tragédies  de  So- 
phocle, lit  en  français  Sternbold,  1822  ;  des  Contes 
d'arlist  Sabbat  des  sorcières,  1833;  des  Contes  lu- 
natiques, is:; i. 

i    De  I,  ■  rir- des  contemporains  illustres,  t.  VIII.   F— t. 

tieck      rbdbric-ChrI8TUn),  sculpteur,  frère  du  précé- 
drnl,   i  !776,  m.   en  1851,  eut  pour  maître 

a,    !  vinl  sa  études  en  France  sous  David, 

01.  Il  fit  aussi  2  voyages  en  Italie,  1805  et  1812, 
et  devint  pr  ;   mie  des  beaux-arts  de  Berlin, 

Parmi  -  marque  :  les  sculptures  du  I); 

de  la  cathédi  lin  ;  le  monument  de  la  reine  Louise 

de  Prus=.'  ;  les  bustes  de  Wolf,  Voss,  r.eethe,  Lessing,  Herder, 
Qrolius,  Wallenstein ,  Bernard  de  Saxe- 
.' 
TIEDEMANN  (Dibtrich),  philosophe  éclectique,  né  près 
803,  fut  instituteur  de  2  jeunes 
I  ivec  un  ïrand  succès,  les  langues  an- 

1.  la  philosophie  et  le  grec 
à  l'um  urg.    Ses  principes  furent   d'abord 

ceux  'I  lia  ensuite  la  doctrine  de 

Lock':.  0  •'.  entre  autres  ouvrages  :  Dialcforttm  l'ia- 

tonit  ar  et  illuslrata,  Deux-Ponts,  1786;  Re- 

cherches s,,'  i  .es,  en  allemand.  Kisa,  1772; 

Système  de  lu  ph  losophie  stoïcienne,  Leipz..  1776,  :'>  vol.  ;  Re- 
cherches fur  fhornme,  1778,  3  vol.  ;  Esprit  de  la  philosophie  spè- 
culutiie  de\i  ■  Berkeley,   Marbourg,   i 

6  vol.,  etc.  '  n   ouvrage  ;  il  y  a  analysé  avec 

-péculative  des  Pères  de 

TIEDEMANN    I  n  et  naturaliste  ,  fils  du 

I,  m.  en  18*51,  fut  nommé,  à 

l'âge  de  :  '  a  l'Unl- 

quelques  années  il  puldia  une  Zeolo- 

§ie  et  An  '•  .  du  têtard  rolanl  cl  des 

monstre  it  le  prix  prop  lé  en  1811  par  l'Ins- 

naux  rayonnas.  Appelé  à 
-•.  il  l'occupa  Ar  I 
ù  liront  faire  de  grands  progrès 
k  fanal  rée  et  à  la  pi 

■ 


le  P  i.  en  1841  .  fun- 

menç»  à  se  ire  par  des  épltrei  en  vers.  l'oi«,  il 


donna  successivement  Urania,  1801,  poème  didactique  dont 
le  succès  fut  grand  et  mérité;  Frauenspiegel,  1806,  poème  qui 
n'est  pas  sans  analogie  avec  le  Mérite  des  femmes  de  Legouvé; 
Élégies  et  poésies  mêlées,  1S03  et  1814,  où  l'on  trouve  des  mor- 
ceaux comparables  à  ce  que  l'Allemagne  a  produit  de  plus 
beau  en  ce  genre  ;  l'Écho,  ou  Alexis  el  Ida,  1 S 12.  et  Anne  et  Ro- 
bert, 1815,  romans  lyriques  ;  Monumefits  du  temps,  1814,  recueil 
de  chants  patriotiques,  etc. 

Ses  (Eovres  oomp  àtes  ont  été  publiées  â  Halle,  1823-1829,  8  vol. 

TIEL,  v.  de  Hollande.  (V.  Thiix.) 

TIEN,  dieu  des  Chinois,  est  le  Ciel  suprême  et  universel, 
ou  le  Soleil. 

TIENE,  v.  du  roy.  d'Italie  (Vénétie),  dans  la  province  et 
à  20  kil.  X.-X.-O.  de  Vicence;  5.915  bab.  Soieries  et  drapa. 

TIENEN,  nom  hollandais  de  Tirlbmont. 

TIEN-TSIN,  v.  de  Chine  (Tchéli),  cta.-l.  de  département, 
à  121  kil.  s. -io.  de  Péking,  sert  de  port  à  cette  ville,  950.000 
hab.  Elle  occupe,  par  son  commerce  (plus  de  35  millions  de  fr. 
en  1881)  le  7°  rang  parmi  les  ports  ouverts  aux  étrangers. 
Importation  de  riz  pour  les  prov.  du  Nord.  —  Plusieurs  trai- 
tés y  ont  été  conclus  :  un  traité  de  commerce  y  a  été  conclu 
par  la  Chine  en  1S59  avec  la  Russie,  les  États-Unis,  l'Angle- 
terre et  la  France;  un  traité  de  paix  avec  la  France  et  l'An- 
gleterre en  1860,  un  traité  réglant  avec  la  France  les  condi- 
tions de  l'occupation  du  Tonkin  en  188  i. 

TD2POLO  (.Iacopo),  doge  de  Venise,  1229-19,  prit  part  à 
la  guerre  des  (incites  contre  Ferrare.  Pendant  son  adminis- 
tration, le  conseil  des  Prcnadi  fut  organisé,  et  on  créa  les  cinq 
Correcteurs  du  serment  et  les  deux  Inquisiteurs  du  doge  défunt. 
Il  abdiqua  dans  un  âge  fort  avancé. 

tiépolo  (Lorenzo),  doge  de  Venise  de  1268  à  1275. 

tiépolo  (Bajamontb),  conspirateur  vénitien,  voulut,  en 
1310,  renverser  l'aristocratie  établie  peu  d'années  auparavant, 
tuer  le  doge  Pierre  Gradenigo,  dissoudre  le  grand  conseil,  et 
le  remplacer  par  une  élection  annuelle,  suivant  l'ancien  usage, 
Le  complot  fut  révélé  la  veille  du  jour  où  il  devait  éclater;  le 
il.  g  se  mit  en  défense,  repoussa  les  conjurés  qui  furent  dé- 
faits sur  la  place  publique.  Tiépolo,  dont  la  tète  était  mise  à 
prix,  s'échappa  et  mourut  dans  l'exil. 

TIERCE,  la  2e  des  heures  canoniales,  ainsi  nommée  parce 
dit  à  la  3"  heure  selon  la  manière  de  compter  des  an- 
ciens, c.-à-d.  à  9  heures  du  ma 

TIERCELINS.  »".  Tirrs-Ordrb. 

TIERS  CONSOLIDÉ,  nom  donné  en  1797  à  la  dette  pu- 
blique il"  Franc  d    3  milliards. 
,  Le  Directoire  ne  pouvant  subvenir  au  payement  des  intérêts 
!  à  5  pour  0/0  promis  par  la  loi  du  15  août  17'.<3,  le  suspendit 
|  quelque  temps,  puis,  en  vendémaire  an  VI  (1797),  lit  rendre 
une  loi  qui  réduisit  le  capital  à   un  tiers,  de  la  manière  sui- 
vante :  on  remboursa  les  deux  tiers,  en  donnant  aux  créan- 
I  ciers  des  bons  qui  pouvaient  servir  à  l'acquisition  des  biens 
nationaux,  et  qui  constituèrent  ce  que  l'on  appela  la  dette  pu- 
blique mobUisie;  on  porta  l'autre  tiers  au   grand-livre  de  la 
dette  pubiii                 le  litre  de  tiers  consolide.  Ce  fut,  dans  le 
fait,  une  banqueroute                                    le  la  detle  mobi- 
ayanl  le  même  gage  que  les  assignats  et  les  mandats 
territoriaux,  subirent  la  même  dépréciation  :  ils  perdirent 
70  et  80  pour  0/0  dès  qu'ils  parurent  sur  la  place,  et  bientôt 
n'eurent  plus  aucun  cours.  Les  intérêts  du    tiers  consolidé 
furent  d'abord  payés  en  argent;  mais  la  pénurie  des  tin 
obligea  le  Directoire  à  substituer  à  l'argent  des  bons  d'arré- 
rages, qui  étaient  reçus  seulement  en  acquittement  des  con- 
tributions. Au  moment  de  l'établissement  du  tiers  consolidé, 
la  rente,  cotée  sous  le  titre  d'Inscriptions,  était  tombée  entre 
i  7  et  10  fr.,  représentant  100  fr.  à  5  pour  0/0  d'intérêts.  La 
conversion  ne  la  releva  pas,  et  a  la  fin  de  1797  le  luis  con- 
solidé ne  valait  que  6,  8,  puis,  7  et  6  fr.  L'année  suivant 
cours  moyen  fut  de  17  fr.,  après  avoir  atteint  25  fr.,  puis  être 
retombé  à  14  fr.  La  moyenne  de  1799  fut  de  10  fr.  Le  18  bru- 
maire lui  fut  favorable,  et  à  la  fin  de  l'année  il  valait  20  fr. 
1         progression  se  suivit,  et  la  cote  fut:  30  fr.  en  1800; 
i  1801  ;  50  en  1802;  enfin  de  1802  à  1813  la  moyenne  at- 
j  teignit  80  fr.  A  partir  de  IsOl  le  payement  des  renies  fut  i 
m  numéraire.  Le  tiers  consolidé,  augmenté  par  divers 
prurits,  fut  coté  à  la  Bourse  sous  le  litre  de  Cinq  pourra: 
n'a  la  tin  d'avril  I  L. 

TIERS  ETAT,  ou,  par  «UipM,  le  TIERS,  nom  i 
dans  l'anc.  monarrhi' 

.m  à  la  noblesse  el  an  i  i  gé- 

.t.    v.  et  si 
qui  n'étalent  ni  nobli  -  ent  la  I  rar> 

■ 
en  deboi s  ■  !  temps  de 

Louis  le  '  II  mmunc»  I 

admis  à  de»  assemblées  dite»  des  Trois  Étals,  mais  ils  n'i  ■ 
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voix  .1  ■  MU  'le   1M  ' 

] 

i  I.-  doublement da  Ida  qu'il 

aurait  un  nombre  de  députée  égal  a  celui  de  la  g 

[a.  Le  nom  de  tlert  état  disparut  l'année  suivante, 

LUI   prirent  le  OOB1    II  lit  iittin- 

nule.  Le  tiers  étal  i\iliaire  pullianl   de   li   loyauté 

pour  constituer  l'unité  île  la  France,  niuaUve dans 

éraux,  Il  a  provoqué  une  foule  de  ■ 

ion  et  les  tnani  ''s.  An  svni 
il  s'est  séparé  de  la  royauté,  quand  elle  n'eut  plus  souci  ui  de 
la  gloire  ni  de  l'intérêt  du  pays,  et  c'est  du  tiers  état  qu'est 
sortie  la  Révolution  de  1789. 

que  le  tien  fiai  ?  janr.  I7t9  :  noav.  Mit.,  1825; 
Ans.    1  de  la  fu,  uiatiun  et  de»  progrèt  du 

tiers  'ta!    1853.  i  VOl.  in-l:\  Oarrage  capital. 

TIERS  ORDRE,  nom  donné  aux  séculiers,  même  mariés, 
qui  s'attachaient  à  certains  ordres  religieux  (franciscains, 
augustins,  dominicains)  et  en  suivaient  la  règle,  autant  que 
leur  état  le  permettait,  sans  renoncer  a  la  vie  civile.  On  les 
app.  ■  crtiaires. 

TIERTIAIRES.  V.  Tiers  Ordre. 

TIESSIN.    V.  Tl *CHI  N. 

TIETE  oc  ANHEMBI,  riv.  du  Brésil  (Sào-Paulo),  naît 
dans  la  Serra-do-Mar,  .  ouïe  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  le  Pa- 
rana.  rive  g.,  après  un  cours  de  750  kil.  Navigation  difficile. 
Princip.  affl.  :  Papiri,  I  ,  Gundiah. 

TIFERNAS  (GRBaoïRB),  helléniste,  né  vers  1415  à  Citlà- 
di-Caslello  (anc.  Tiferaum  ,  m.  à  Venise  vers  1466,  enseigna 
le  grec  à  Naples,  à  Milan  et  à  Rome,  où,  à  la  demande  du  pape 
Nicolas  V,  il  acheva  la  version  latine  de  Strabon  commencée 
par  Guarino,  qui  en  avait  fait  les  10  premiers  livres,  et  tra- 
duisit I  Regno  de  Dion  Chr 

TIFERNUM,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Ombrie),  sur  le  Mé- 
tauie,  chez  les  Sénons;  auj.  San-Angtlo-ia-Vado.  —  v.  du 
pays  .1rs  Sunnites,  célèbre  par  3  \.  -  Romains  en 

305.  -".17  el  295  av.  J.-C.  —  num  an  li-Cnslellu. 

TIFERNUS,  auj.  Tiferuo,  riv.  de  l'Italie  ancienne  (Sam- 
niuiin,  nait  à  l'O.  de  Bojano,  et,  après  un  cours  de  00  kil.,  se 
jette  dans  l'Adriatique  à  6  kil.  S.-E.  de  Buca  (Termoli). 

TIFF  AUGES,  vge  (Vendée),  arr.  deLaRoche-sur-Yon, 
sur  la  sèvre-Nanlaise;  1,200  hab.  Fabr.  de  papier.  —  Il  fut 
détruit  en  1793  ,  et  n'a  été  qu'en  partie  reconstruit.  Belles 
ruines  d'un  château  fort,  d'origine  romaine ,  rebâti  par  les 
vicomtes  de  Thouars  au  xne  siècle,  et  qui  appartint  au  célèbre 
Gilles  de  Retz;  il  fut  démantelé  sous  Louis  XIII.  Église  du 

XIIe  Sir 

TIFLIS,  en  géorgien  Thilis-Kalakhi,  c.-à-d.  ville  aux  eaux 
chaudes,  v.  forte  de  la  Russie  d'Asie,  ch.-l.  du  gvt  de  son 
nom,  ou  de  Géorgie,  sur  les  deux  rives  du  Kour,  jointes  par 
un  pont  de  pierre,  à  2.3S0  kil.  S.-E.  de  Saint-Péters! 
352  S.-E.  de  Batoum  sur  la  mer  Noire,  à  591  O.  de  Bakou, 
sur  la  mer  Caspienne,  parle  chemin  de  fer  qui  réunit  les  deux 
mers,  par  11°  12'  de  lat.N.,  et  12°  30  long.E. ;  10 1,750  hab., 
dont  37,308  Arméniens,  21,023  Géorgiens,  19.571  Russes, 
2,000  Allemands,  et  14,473  hab.  pour  les  casernes,  hôpitaux, 
prisons,  etc.  Résidence  du  lieutenant  de  la  Caucasie.  Quar- 
tier général  des  deux  corps  d'armées  du  Caucase  ;  arch . 
russe  et  arménien.  Tribunal;  gymns  arménienne. 

Arsenal,  hôtel  des  monnaies.  Pabriqn 

Bains  .:  n  îles  sulfureuses.  Ville  bâtie  a  l'asiatique, 

avec  des  rues  étroites,  dont  une  seule  est  pavée,  et  des  mai- 
sons misérables  construites  en  briques  crues  et  recouvertes 
en  terre  ;  on  y  remarque  cependant 
des  bazars  et  7  caravansérails.  Beau  ciel.  Non  climat 
bon  marché.  Commerce  Don  sur  l'un 

des  passages  par  terre  de  l'Europe  dans  les  Indes  par  la  Perse. 
Fondée  vers  489  par  Vakhtang,  Tiflis  était ,  au  rx*  -siècle, 
l'une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  l'Asie  et  la  capitale 
de  la  Géorgie.  Mais  Gengis-Khan  la  prit  et  la  détruisit.  Les 
Turcs,  qui  s'en  emparèrent  en  1576,  y  bâtirent  une  <  Il 
soumise  ensuite  a  la  Perse,  elle  commençait  à  refleurir,  quand 
elle  lui  de  nouveau  dévastée  par  Aga-Méhémet-Rban  en  1795. 
Son  dernier  roi,  r.eorge,  la  céda  à  la  Russie  en  1801.  En  181  1. 
un  traite  y  fut  conclu  entre  la  Russie  et  la  Perse,  sous  la  mê- 
le l'Angleterre.  —  Gouvernement  de  Tiflis.  [V.  Gkor- 

TIGEL.LTN  (Sofenids  Tigellinds),  fameux  favori  de  Né- 
ron..! 'une  :  laitance  obscure,  dut  son  élévation  à  ses  débauches 
sa  faveur  cornu:  ri  de  liurrhus 

et  la  retraite  de  Sénèque;  préfet  du  prétoire.  1]  devint   tOUt- 
1  sur  le  jeune  empereur,  en  achevant  de  le  corrompre 
et  l'animant  contre  les  gens  de  bien.  Il  lit  périr  Sylla  et  l'Iau- 
tius.  encourt  pour  Poppi 

;on.  il 
déploya  tant  d'activité  à  punir  les  coupables,  que  le  sénat  lui 


I     ; 
Galba  li.i  envoya  l'ordre  de  mourir,  et  il  te  coupa  la 

li. 
TIGELLUM  SORORIUM,  c.-à-d.  soliveau  de  la  ttur, 

au  lieu  où  I 

bouchant  dn  quart  i  Oelios; 

un  soliveau,  tout  lequel 
le  meurtrier  fut  ol 
voyait  encore  au  ta  g.  d — t. 

TIGINO,  nom  moldave  de  Bendbb. 

TIGRANE ,  nom  de  pi  dont  le  nom 

est  Die  i  a,  et  dont  le  plus  i  le  98  à 

56  av.  J.-C.  .1  l'Artaxias.  Il  s,  selon 

les  auteurs  in  rit  avec 

raison  Tigrane  II  :  car  le  nom  i  :  au  roi 

d'Arménie  qui  vivait  au  temps  de  Cyrus,  et  dont  Xéiiophon 
parle  fréquemment.  Tigrane  II  soumit  d'abord  les  pei 
ses  voisins,  mais  il  dut  céder  aux  Parthes  une  partie  de  son 
territoii  ne  et  la 

ne.  Il  se  fit  alors  appeler  B  -  et  ne  sortit 

qu'accompagné,  comme  serviteurs,  des  rois  vaincus.  Sa  puis- 
sance s'accrut  par  son  mariage  avec  la  tille  de  Mithridate  le 
Grand,  roi  de  Pont,  et  bientôt  toute  la  Syrie  de  l'Eupbrate  à 
la  mer  et  toute  la  Cilicie  tombèrent  en  son  pouvoir.  Il  fonda 
alors  une  nouvelle  capitale,  Dikrangerd  ou  Tigranocerte,  qu'il 
peupla  de  300.000  Cappadociens  arrachés  de  force  à  leur 
pays.  Vaincu,  Mithridate  se  réfugia  auprès  de  Tisrane,  qui 
refusa  de  le  rendre  aux  Romains,  et  si  Lucullus  s'empara  de 
Tigranocerte  en  68  av.  J.-C,  Tigrane  et  Mithridate  battirent 
l'année  suivante  les  légions  romaines.  Pompée  arrive,  tout 
change,  et  Tigrane  s'humilie  devant  le  vainqueur.  Pompée  lui 
laisse  l'Arménie  avec  le  titre  de  roi,  et  exige  un  tribut  de 
6,000  talents  auquel  Tigrane  ajouta  de  lui-même  une  forte 
somme  pour  l'armée,  00  av.  J.-C.  L'année  suivante,  vaincu 
par  Phraates,  roi  des  Parthes,  il  est  rétabli  sur  le  trône  par  le 
lieutenant  de  Rome  Afranius.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 
Cicéron,  en  50,  da  parle  de  Ti- 

grane comme  vivant  encore,  et  nous  savons  qu'en  54  - 
Artavasdes  .'tait  roi.  —  Tigrane  II  'ou  III  ,  petit-fils  du  pré- 
cédent et  fils  d'Artavas.les.  Exilé  a  Rome,  il  fut  couronné  roi 
d'Arménie  par  Tibère  20  ap.  J.-C.  Son  règne  fut  court,  mais 
on  ignore  les  événements,  en  tous  cas  très  secondaires,  qui 
.  iler.  M.  P — T. 

TIGRANOCERTE,  c.-a-d.  ville  de  Tigrant,  v.  de  l'Ar- 
ménie ancienne  Gordyène),  sur  une  montagne,  fond 
78  av.  J.-C,  par  Tigrane  Ier.  qui  abandonna  Artaxata  pour  y 
résider.  Lucullus  la  prit  en  68,  et  depuis  elle  ne  fit  que  décli- 
ner. On  l'a  retrouvée  à  Tel  Ermen,  à  11  lieues  au  N.-O.  de 
Nisib. 

Académie  de  Berlin,  1880. 

TIGRE,  Tioris,  fleuve  de  la  Turquie  d'Asie,  naît  sur  les 
s  pentes  de  l'Arménie  à  12  kil.  del'Euphrate.  près  des 
minesde  Sivan;  il  semble  se  diriger  vers  l'Euphrate,  quand  un 
autre  cours  d'eau,  le  Dijlé.  l'entraine  vers  le  S.-»>.  Il  arrose 
Diarbékir,  M  !  id,  Kornah,  reçoit  le  Batman-sou, 

le  Botan-sou,  le  Ivhahour.  la  Diala,  les  deux  Zab.  le  Tnuz.  et, 
après  un  cours  de  1.250  kil..  se  joint  à  l'Euphrate  par  la  rive 
gauche,  à  Kurna,  avant  d 

le  nom  de  Chot-el-Arab.  Dans  l'antiq  \mida, 

Ninive(auj.  .V  siphoniauj.fi  -   leucieetApt- 

mée.  Son  cou  ipide,  d'où  est  venu  son  nom,  qui, 

he.  En  plusieurs  endr  s  sont 

phte.  G.  n. 

tigre   li  v.  on),  dans  l'océan  Pacifique  et  la  baie  d 

uve  sur  ses 
cellents  b  lis  de  construction  pour  la  marine.  Elle  contient  la 
ville  d'Amapaia,  sur  la  côte  N.-E. 

TIGRE   CHINOIS.  I".  Sl-Klàlt». 
TIGRE    U   v  i    su;  de),  un  des  trois  prii. 
sins.  dans  le  bassin  du  Tacaixé,  entre  le  i  kil  au 

N.-E..  l'Amharaau  S.-O., et  partout 
(■allas:  par  llM6*lat.  N  lui.  sur 

i.  Adova;  v.  princ.  :  Antalo.  ré  et  Divan. 

Ce  pays,  fractionné  en  petits  États  qui  ont  chacun  leurs 
est  souvent  déchiré  par  la  guerre  inb  intagnenx, 

sillonné  par  la  chaîne  du  Samcn,  où  naissent  le 
Mareb.  Son  principal  débouché  est  Arkiko.  sur  la  mer  Rouge. 

».  H. 
TIGURINS,  Tigurùii,  un  des  qr.  -  peuple»  de 

l'Helvi  :  -.  habitaient 

le  pays  de  Zurich 

TIJUCO  (  SANTO- ANTONIO- 1 

n,  dans  les 
.  0,000  hab. 


TIL 


—  2783 


TIM 


TI-KANG,  dieu  chinois  qui  règne  aux  Enfers. 
TIKHVTN,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Novgo- 
rod, sur  la  Tikhvinka;  6,018  hab.   C.rand  commerce  avec 
Saint-Pétersbourg,  par  le  canal  du  même  nom  qui  unit  le  lac 
Ladoga  et  la  Baltique  à  la  m-T  Caspienne.  G.  H. 

TILAVEMPTUS  et  TILAVEISITUM,  nom  ancien  du 
Tagi  iamento. 

TJX.BORGH  on  TIL.BURG  (Ègidius  VAN),  peintre,  né 
à  Bruxelles,  florissait  vers  1058.  Il  imitait  la  manière  de  Té- 
niers,  que  l'on  croit  avoir  été  son  maitre.  Il  représenta  des 
marchés,  des  corps  de  garde,  des  fêtes  de  village,  et  composa 
avec  beaucoup  d'esprit:  sa  couleur  chaude  et  légère  est  excel- 
lente. A.  M. 
TILBURG,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Brabant  septentrio- 

lab.  Fabr.  considérables  de  draps. 
TILESIUS,  nom  latinisé  de  Telesio. 
TILX.EIVÎONT  (Locis-Sbbastien  LE  NAIN   de),  histo- 
rien, ii"  en    i  •  .37  à  Paris,  d'un  maitre  des  requêtes,  m.  en 
1698,  fut  élevé  dans  les  petites  écoles  des  solitaires  de  Port- 
Royal  et  eut  Nicole  pour  maitre  de  logique.  Dès  cette  épo- 
que, il  avait  lu  Tite-Live  et  Baronius,et  pris  du  goût  pur  les 
études  historiques;  il  s'appliqua  néanmoins  à  la  théologie  et 
à  la  connai-sancedes  Pères.  Il  reçut  la  prêtrise  en  1676,  alla 
!a  dispersion  des  solitaires  de  Port-Royal,  1079, 
a  Tillemont,  petit  domaine  dont  il  avait  pris  le  nom,  entre 
Mon  treuil  et  Vincennes,  fit  un  voyage  en  Hollande  en  16S1 
pour  visiter  Arnauld  et  les  autres  réfugiés,  et,  de  retour  en 
France,  partagea  ses  loisirs  entre  les  exercices  de  la  piété  et 
la  culture  des  lettres.  Il  a  travaillé  à  divers  écrits  d'Arnauld, 
d'Hermant,  de  Du  Fossé,  etc.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  empe- 
reurs et  des  antres  prince*  qui  ont  réqné  durant  les  sir  premiers  tiè- 
elesde  r Église,  1690-1738,  6  vol.  in-in;  c'est  le  guide  le  plus 
sûr  des  faits  et  des  dates  pour  l'histoire  des  empereurs,  le 
style  en  est  d'une  précision  sévère  qui  approche  un  peu  de  la 
sécheresse;  Mémoires  pour  servir  à  r  histoire  ecclésiastique  des  six 
première  siècles,  1693-1712,  16  vol.  in-i°,  le  plus  grand  et  le 
i  ant  travail  qui  existe  sur  cette  époque  ;  l'ouvrage  s'ar- 
rête à  l  '  Louis,  recueil  de  matériaux 
pour  Lemaislre  ri"  Sacy.  exploités  par  Filleau  de  la  Chaise,  et 
i  l'histoire  de  France,  r  i7.  Les  œu- 
vre» de  Tillemont  sont  exactes,  pleines  d'érudition,  mais  écri- 
tes d'un  style  un  peu  lourd. 
V.  -  dote  B. 
TILLET   Du).  V,  '•    iiixbt. 
TILLOT             I         i.ino. 

TIL.LOTSON    .':  lu  ,  prédicateur  anglais,  né  à  Sowerby 
(York)  en  163  Élève  de  Cambridge,  il  professa 

d'abord  le  presbytérianisme;  il  l'abandonna  en  lotit,  de- 
vint par  iré  de  l'anclicanisme,  chapelain  du  roi,  et 
nier  de  ses  beaux  .ira  leur 
de  Uncoln'a  Inn.  en  1664,  prébendier  de  Canlerbury  en  1669, 
Saint-Paul  de  Londres  en  1675,  Il  devint  doyen 
1688.  Guillaume  in  le 
nomm:<                    -  de  Canlerbury  t                      lition  la  plus 
complète  de                    a  est  celle  que   donna  Warburton, 
12  vol.  Ses  sermoi                  de  Bocinianisme  à 

ier  la  raison  et  la  foi.  i  lalions 

avec  Locke  et  Jean  Le  Clerc,  sont  des  modèles  d'élocuHon  et 

□s  ne  sont  pourtant  pas  exempts  de  toute 

i  île  quelque  sécheresse.  Barbeyrac  eu  a 

A.  G. 

TILLY  oo  TIL.LI  trercxaes,  comte  ne),  célèbre 

inl  .  en  1559, 
ur  |  rendre  les 
■ 
manda  l'expé- 
dition contre  Donauwerth,  Au  .  guerre  de  Trente 
an»,  il                      nmandemenl  .1"»  troupes  de  Maximilien, 
duc  ri"  ;                      vf  rie  la  Lieu»  ralhr.l   ;  ut  |Vm- 

.   rprave 
runiwick  à  !; 
1622,  <  t  a  IV  de  I)  . 

t  en  faveur  l  le  défit  a  la  bataille  dé- 

' 

le  Wal- 
I 

' 

t. 
i 

12.  une 

I 


I!. 


TTXi.Y-SDR-SEULLES,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  de 
Caen;  1,127  hab.  Kabr.  de  dentelles. 

TIJ-ŒE  oc  DJEI.DŒE,  ile  de  Norvège,  sur  la  côte  du 
Norrland,  dans  le  golfe  de  Salem.  On  a  voulu  v  voir  l'anc. 

Thlllr. 

TILiSITT,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  orientale),  sur  le 

Niémen  et  la  Tilse,  rég.  de  Gumbinnen;  21,100  hab.  Ch.-l. 
de  cercle.  Gymnase.  Fabr.  de  draps  et  de  toi  es ,  tanneries, 
brasseries,  distilleries,  raffineries  de  sucre.  Coinm.  de  grains, 
bois,  bestiaux.  —  Dans  cette  ville,  fondée  en  1512,  fut  conclu, 
mllet  1807,  un  célèbre  traité  entre  la  Russie  et  la  Prusse 
d'une  part,  la  France  de  l'autre  :  Napoléon  Ier  enlevait  les 
provinces  de  la  Prusse  à  Ko.  de  l'Elbe  el  en  Pologne;  le  tzar 
Alexandre  Ier  reconnaissait  Joseph  Bonaparte  roi  de  Naples, 
Louis,  roi  de  Hollande,  et  la  nouvelle  Confédération  du  Rhin. 

B. 

TIMACUS,  nom  anc.  du  Timor. 

TIMAGENE,  historien  grec,  né  à  Alexandrie,  d'un  ban- 
quier de  PtoléméeAulètès,  fut  fait  prisonnier  quand  le  préteur 
romain  c.abinius  s'empara  de  celte  ville  ,  en  5  av.  .I.-C,  et 
fut  vendu  comme  esclave  à  Faust  us,  fils  de  Sy lia.  Bientôt  af- 
i:  m.  ni,  mais  sans  moyens  d'existence,  il  fut  tour  à  tour  cuisi- 
sinier,  porteur  de  litière  et  rhéteur,  il  gagna  l'amitié  d'Asinius 
Pollion  et  la  faveur  d'Auguste,  puis  la  perdit  à  cause  de 
quelques  sarcasmes  contre  le  prince,  qui  le  renvoya,  après 
lavoir  averti  plusieurs  fois.  Timagène,  irrité  de  sa  disgi 

au  feu  une  Histoire  d'Auguste  qu'il  avait  composée.  Il 
mourut  a  Dabanum  en  Osrhoéne.  11  avait  aussi  écrit  une 
Histoire  ilrs  Cmiles,  à  laquelle  Ammien  Marcellin  a  fait  des 
emprunts,  une  Histoire  des  rois,  c.-à-d.  .l'Alexandre  et  de  ses 
successeurs,  dont  Quinte-Curce  parait  s'être  servi,  et  un  Pé- 
riple de  la  mer  en  5  livres.  Ces  ouvrages  sont  perdus.  Quinti- 
lien  a  dit  de  Timagène  qu'à  défaut  de  tout  autre  mérite,  il 
faudrait  lui  reconnaître  celui  d'avoir  été  le  restaurateur  de 
l'histoire.  (V.  Bonamy,  Recherches  sur  l'historien  Timagène, 
dans  les  Mem.  de  l'Acail.  des  insrr.,  t.  XIII.)  Ce  qui  reste  de 
lui  a  été  réuni  par  Millier,  fragmenta  hisloricorum  frtecorwm, 
1849.  P— t. 

TIMANNI,  roy.  du  Soudan  occidental,  sur  la  cote  de 
Sierra -Leone. 

TIMANTHE,  illustre  peintre  grec,  né  à  Cythnos,  l'une 
des  Gyd  ides,  oo  à  Sicyone,  vers  100  av.  J.-C,  fut  le  rival  de 
Parrbasius.  Son  chef-d'œuvre  était  h:  Sacrifice  d'ipkigèuie, 
qu'on  voyait  encore  à  Rome  du  temps  d'Auguste  ;  désespérant 
d'exprimer  la  douleur  d'Agamemnon,  il  ,    inl  le  visage 

le  sa  robe.  Une  imitation  de  cette  peinture  a 
étédi  Pompéi.  On  citait  aussi  le  Cuctope  endormi, 

petit  tableau  où,  pour  faire  juger  de  l'immense  stature  du 
cyclope,  il  avait  représenté  des  Satyres  mesurant  avec  un 
tbyrse  la  longueur  de  son  pou  B. 

TIMAR,  c.-à-d.  en  turc  bénéfice  militaire,  concession  de 

leii.N  faite  par  le  sultan,  en  laveur  d'un   soldat  turc,   à  la 

inier  de  les  faire  valoir,  de  fournir  autant  4e 

jiers  qu'il  possède  de  lois  3,000  aspics  de   rente  annuelle, 

unième  a  l'armée,  en  cas  d'appel  ;  aboiii  par 
Mahmoud  qui  indemnisa  les  Timariols  par  une  pension  v  iagère. 

TIMAVO,  ane.  Hâtera*,  rivière  d'Autriche-Hongrie  (Lit- 
toral .naît  i  12  kil.  S.  de  (loi  itz,  et  se  jette  dans  l'Adriatique, 
au  N.  do  golfe  de  Triesle,  après  un  cours  de  7,500  m.,  tout 
entier  navigable. 

TIMBAL  iI.ons-CHARi.rs),  peintre,  né  à  Paris  en 
m.  en  1880,  I  ludia  sous  Drolling  et  débuta  par  un  Portrait  au 
sal  'il  de  IH47  ;  il  a  souvent  traité  les  sujets  chrétiens  et  bibUr 
IDOSé  :  le  Christ  mis  au  tmnheau,  la  Vierge  et  Made- 
leine au  Calvaire,  1848;  l'Agonie  du  Christ  au.r  Oliviers,  la  I 
lesse  de  saint  Jean.  Résurrection  de  la  fille  île  Jaire,  les  Juifs  à 

Babyl  ■  nendant  la  flagellation,  \ 

montant  an  Calvaire,  W  Doniiet,  1855;  la  Vierge  a  la 

i  Ole,    I  B57  ;    1rs   l'un,'-  a, Iles, 

,1  pleur  lion 

•  bapi  Ile  à 
Baint-Sulpice,  1869.  On  a  de  lui 

du  Mont  :  Présentation  au  Temple,  Sermon  sur  la  montagne  el  la 

One ,  et  2  fresqie  de  la  Sorbonne  :  la  Théologie  et 

'le  l'esprit  humain  rendant  hommage  au  Chrut,   |S71- 

liet  di  .flionre  ni  l   la  Itrvue 

Goutte  des  heanx-arti,  an  l 

TIMBO   >r  TIMBOU,  v     ' 

.000 

TIMBOUCTOU.  i 

TIMBRE,  I"  n  o*.) 
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TIMEE  DE  TAUROMENIUM,  historien  grec,  né  vers 
.  J.-C,  exilé  de  u  pata  thocle, 

(•  de  la 
u  ouvrage  de  rbétoriq 

'  t  de  Syrie  et  une  Vie  de  l'tjrrhits.  Il  a.  le  pre  nier,  em- 

ployé  l'ire  dos  olympiades.  Nous  n'avons  plu»  de  lui  que  dis 

fragments  publiés  par  Gœller  (de  Situ  et  Origine  Si/rai usnrum, 

1818),  et  dans  les  l-'ragm.  historié.  Graxorum  de  '■ 

les  critiques  de  Polybe  et  de  Diodore,  Titn 

un  historien  consciencieux,  un  conteur  amusant,  un  é(  rivaln 

spirituel.  Cicéron  le  cite  comme  un  modèle  du  style  asiatique. 

Kothe,  île  Timmi  vita  et  icriptit,  1874  ;  Klauen,  '  ■  n  ùber 

Timaios.  1S83. 

timée  de  lucres,  philosophe  pythagorii  ii 
au  commencement  du  ivc  siècle  av.  J.-C,  el  remplit  les  prin- 
cipales magistratures  dans  sa  patrie,  suidas  cite  de  lui  un 
Truite  île  mathématiques,  une  Vie  de  Pylhagore,  et  un  livre  sur 
la  Nature,  qui  est  peut-être  celui  que  nous  avons  sous  le  litre 
tè  de  l'âme  du  mande  et  de  la  nature.  Cet  ouvrage  en  6 
chapitres,  écrit  en  dialecle  dorien,  est  une  analyse  précise  et 
méthodique  du  système  de  l'idéalisme.  Quelques  savants  le 
:nt  comme  un  simple  abrégé  du  Ti  in.  Il  a 

été  publié,  avec  traduction  latine,  par  Nogarola,  Venise.  1 555, 
puis  par  J.  de  Solder,  1836,  et  traduit  en  français  par  le  mar- 
quis d'Argens,  Berlin,  1703,  puis  par  l'abbé  Batteux,  1768, 
avec  le  texte  grec. 

timée,  grammairien  grec  du  ne  ou  me  siècle  de  J.-C,  est 
auteur  d'un  Dictionnaire  des  locutions  platoniques,  publié  par 
Ruhnkenius,  1764  et  1789,  et  par  Koch,  1828.  Ce  n'est  peut- 
être  qu'un  recueil  de  gloses  marginales  éparses  dans  les  ma- 
nuscrits de  Platon,  ou  un  abrégé  des  Dictionnaires  platoni- 
ques d'Harporration  et  de  Boëlhus. 

TIMOCLÈS  D'ATHÈNES,  poète  de  la  comédie  moyenne. 
(V.  les  Fragmenta  comicorum  de  Meineke,  t.  III.)     S.  Re. 

TIMOCREON ,  Rhodien  du  v»  siècle  av.  J.-C,  à  la  fois 
athlète  et  poète  comique,  fut  célèbre  par  sa  voracité  et  son 
esprit  satirique.  Thémistocle  et  Simonide  furent  ses  princi- 
pales victimes.  Plutarque  cite  trois  fragments  importants  de 
ses  satires  contre  Thémistocle,  dans  la  Vie  de  ce  capitaine, 
ch.  xxi.  Après  la  mort  de  Timocréon,  Simonide  lui  fit  cette 
épitaphe  :  «  J'ai  passé  ma  vie  à  manger,  à  boire  et  à  dire  du 
mal  de  tout  le  monde.  »  P — t. 

TIMOK,  anc.  Timacus,  rivière  du  roy.  de  Serbie,  à  laquelle 
appartient  tout  son  cours  supérieur,  coule  du  S.  au  N.,  puis 
du  S.-O.  au  N.-E.,  en  formant  la  limite  entre  la  Serbie  et  la 
Bulgarie,  et  tombe  à  26  kil.  N.-O.  de  Widdin  dans  le  Danube. 
Cours  de  160  kil.  C  P. 

TIMOLÉON,  général  corinthien,  né  vers  410  av.  J.-C, 
m.  en  337,  avait  une  haine  violente  contre  la  tyrannie.  Son 
frère,  Timophane,  ayant  usurpé  le  pouvoir  suprême  à  Co- 
rinthe,  il  le  supplia  vainement  de  l'abdiquer;  il  revint  avec 
deux  amis  faire  une  dernière  tentative,  qui  fut  rejet* 
fureur;  alors  il  se  voila  le  visage,  et  les  deux  amis  poignar- 
dèrent Timophane,  365.  Après  ce  meurtre,  Timoléon  s'exila. 
Appelé  par  Syracuse,  il  la  délivra  des  Carthaginois  etde  Denys 
le  Jeune,  343,  rétablit  dans  toute  la  Sicile  la  démocratie, 
remit  en  vigueur,  en  les  réformant,  les  lois  de  Dioclès,  battit 
de  nouveau  tes  Carthaginois,  340,  et  abdiqua  l'autorité.  Sa 
Vie  A  été  écrite  par  Plutarque  et  Cornélius  Népos.  Le  meurtre 
de  Timophane  par  Timoléon  a  inspiré  des  tragédies  à  Altieri, 
à  La  Harpe,  cl  à  M.-J.  Chénier.  B. 

TIMOMAQUE,  général  athénien,  fut  condamné  à  mort 
en  360  à  la  suite  d'une  campagne  malheureuse  sur  la 
Thrace,  où  on  l'accusa  de  s'être  laissé  corrompre  par  le  roi 
Cotys.  S.  He. 

timomaque  de  BYZANCE,  peintre  du  rv«  siècle  av.  J.-C, 
peignit  un  AJtU  furieux  et  une  Mèdée  égorgeant  ses  enfants,  que 
César  plaça  dans  le  temple  de  Vénus  Qenitrix  à  Rome.    s.  Ki\ 

TIMON,  dit  le  Misanthrope,  né  à  Collyt  \  bourg  de  l'At- 
tique,  vers  440  av.  J.-C,  prit  les  hommes  en  haine,  en  voyant 
les  vices  et  les  crimes  de  son  temps,  et  paire  qu'il  fut  aban- 
donné de  ses  amis  après  la  perle  de  sa  fortune,  qu'il  avait 
prodiguée  en  bienfaits  et  en  devoirs  hospitaliers.  Alors  il  se 
retira  dans  une  retraite  profonde.  Il  avait  coutume  de  dire  : 
«  La  cupidité  'I  l'avarice  sont  la  cause  de  tous  les  maux  de 
l'humanité.  »  Ayant  (ail  une  chute  du  haut  d'un  arbre,  il  se 
cassa  la  jambe,  refusa  les  secours  de  l'art,  par  suite  de  ion 
aversion  pour  les  hommes,  el  mourut  delà  gangrène,  u  existe 
un  dialogue  de  Lucien  Intitulé  Timon,  portrait  du  philosophe 
athénien  :  Shakspeare  a  aussi  composé  un  Timon  f  Athènes, 

TIMON,  dit /t'  Silluiiraphe.  c.-.'i-d.  l'écrivain  il 
aPhllonte  vers  le  milieu  du  m?  siècle  av.  J.-C.,   fréquenta 
l'école  de  siii|n>n,  puis  celle  de  Pyrrhon,  s'enrichil  s  Chalcé- 
doine  par  l'enseignement  de  ta  philosophie  el  de  l'ai  i  oratoire, 
alla  ensuite  en  Egypte  à  la  cour  de  l'toiéniée  Phlladelphe,  et 


auprès  d'Antigone  de  Ooni,  et  finit  par  se  fixer 
a  Athènes,  où  il  mourut  presque  non 
empreint  de  !■  '/pre  à  sour 

. 
l 

Silles,  es'  '.  de  parod.' 

ques  fragments  dans  les  Analtcta  de  Brunck,  et  dans  I 
de  P.  Paul,  de  Sillts  Gra-corum. 

ïlUuto  [arec  le«  Iragn 

B.  et  S.  Re. 

TIMOPHANE.  1.  Timoléon. 

TIMOR,  ile  de  la  Malaisie,  dans  la  mer  ell'archip 
Bonde,  k  l'E.,  entre  l'oo  an  Indien  et  la  mer  des  Moluques, 
au  S.  des  Moluquei  i'-10,30'lal  -- 1--125* 

long.  E.  ;  450  kil.  sur   120  environ  I.   cair.  BOfl 

semble  être  t: 

cotes  des   Malais.  Elle  fait  partie  du  groupe  d 
Timor.  Climat  lies  malsain;  mousson  pluvieuse  de  nu 
;'i  mars.  Sol  montagneux  à  l'inti 
duisant  du  riz,  du  mais,  du  r 

rets  riches  en  bois  précieux  el  remplies  :  le  chats 

sauvages  et  de  reptiles.  Beaucoup  de  crocodiles  et  de  scor- 
pions. Timor,  bien  que  gouvernée  par  des  princes  in  I 
est  en  grande  partie  sous  la  suzerain 
Portugais  ;  les  premiers    i  tabli  à 

Coupant  le  ch.-l.  de  l'une  de  leurs  résiden  iprend 

en  outre  les  iles  de  F  i,  Sumba,  etc.,  soit 

en  tout  4*. 930  kil.  carr.  avec  850,000  hab.  ;  les  secoi. 
sèdent  le  N.  (16,221  kil.  carr.),  et  ont  leur  principal  établis- 
sement à  Diely. 

TIMOSTHÈNES  DE  RHODES,  amiral  du  second  Pto- 
lémée,  avait  écrit  deux  ouvrages  sur  là  l'art*  et  sur  les  lies. 

S.  : 

TIMOTHÉE,  sculpteur  grec,  collabora  a 
Bryaxis  et  Leochares  a  la  décoration  du  Mausoli 
nasse. 

TIMOTHÉE,  poète  et  musicien  grec,  n 
av.  J.-C,  m.  en  358,  fut  mal  accueilli  quand  il  se  fit  entendre 
pour  la  première  fois  en  publii  . 

ragements  d'Euripide.  U  ajouta  à  la  cithare  4  cordes  selon 
Pausanias.  2  seulement  selon  Suidas.  Les  Spartiates  condam- 
nèrent cette  innovation  par  un  décret  que  nous  a  conservé 
Boëce.  (De  Musica,  I,  1.)  Timothée  se  fixa  en  Macédoine,  où 
l'avait  attiré  le  roi  Archélaûs.  On  a  quelques  fragments  de  ses 
poésies  dans  les  Eicerpta  ex  tragei.  el  comed.  griecisde  Grotius, 
1626,  et  dans  les  Poetce  lyrici  de  Bergk,  1843. 

Si-hmiilt.  de  Timotheo  Milesio,   1  B.  et  S.  Re. 

timothée,  général  athénien,  fils  de  Conon  et  disciple 
d'Isocrale.  servit  d'abord  avec  distinction  sous  son  père;  puis, 
mis  à  la  télé  de  la  flotte  en  376  av.  J.-C,  il  rav 
de  la  Laconie,  prit  Corcyre,  soumit,  autant  par  i 
que  par  les  armes,  plus  de  75  villes  sur  les  eôles  de  l'L'pire  et 
de  l'Acarnanie,  et  assura  l'empire  de  sa  pairie  sur  m< 
On  lui  éleva,  pour  ces  succès,  une  statue  sur  la  place  publi- 
que, à  coté  de  celle  de  Conon.  A| 
la  disgrâce  du  peuple,  il  fut  remis  à  la  tête  des  trot. 
363,  il  soumit  les  habitanls  d'Olynlhi 
de  Byzance,  s'empara  de  Samos,  el. 
bon  brillante  en   Asie   Mineure,   rapporta    1,800 
(6,260,000  francs)  pris  sur  l'ennemi.  Pans  la  g 

tant  opposé,  ainsi  qu'il  plandeCha- 

rès  qui  voulait  livrer  balaille  après  une  tempête,  il  fut  rappelé 
et  condamné  par  le  peuple  à  une  amende  de  100  talents 
(521,606  fr.';  hors  d'élat  de  la  payer,  il  s'exila  à  Chalris, 
puis  à  l.esbos,  où  il  mourut.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Plutarque. 

Reli'lanlr,  V:  .  ChaiH&t,  Timothti,  18U.      B.  c  - 

TIMOTHÉE  DE   THÉBES,    célèbre   joueur  de   flûte,  fut 
contemporain  d'Alexandre  le  Grand,  dont  il  savait,  dit-on, 
ui-l:  ument,  exciter  ou  apaiser  à  son  gré  les  p 

timothée  (Saint),  disciple  de  St  Paul,  né  . 

,  d'un  père  païen  et  d'une  mère  juive,  nnédes 

chrétiens  que  le  grand  apolre  le  choisit  pour  l'associer  à  ses 
travaux,  vers   l'an  51;   il  prêcha  li  Philippes,  à 

rbessalonique  et  à  Bérée,  accompagna  st  Paul  en  Macé- 
doine et  en  Achaïe,  partagea  sa  captivité  à  Rome,  fut  le  pre- 
véque  d'Éphèse,  et  subit  le  martyre  sous  l'empereur 
Nerva,  en  97  :  il  fut  tué  en  voulant  l'oppi  •  i<ralion 

d'une  16.  Fét«,  le  24  janvier.  B. 

TIMOUCHOI,  nom  donné   en  langue  grecque]  aux  séna- 
teurs à  i  ildaientauxs  uarseilla). 

-,  Ks. 

TIMOUR  oc  TIMOUR-LENK.  V.  T\Mrn 

timour-chah,  ns,  né  en  1746.  m.  en 

i  a  son  père  Ahmed  en  177.!.  el  ré-. 
11  fut  malheureux  dans  s  -  mire  les  Usbeckl  el  con- 

tre Chah-Mourad,  khan  de  Boukbara. 
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TIMSAH,  lac  de  la  Basse-Egypte,  à  distance  égale  de  Suez 
et  de  Péluse,  sert  aujourd'hui  de  port  naturel  au  canal  mari- 
time de  Suez.  La  ville  d'Ismailia  est  bâtie  sur  la  rive  O.  de  ce 
lac. 

TINCHEBRAI,  ch.-l.  do  cant.  (Orne),  arr.  de  Domfront, 
sur  la  riv.  g.  du  Noireau;  4,555  hab.  Trib.  de  commerce.  — 
Henri  Ier  d'Angleterre  y  remporta,  en  1 106,  une  victoire  sur 
son  frère  Robert  Courte-Heuse,  qui  fut  fait  prisonnier.  Getle 
ville  souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre  de  Vendée.  Gomm. 
considérable  en  linge,  serge,  fonte,  quincaillerie. 

TINCTOR  Jeas  ,  musicien  de  la  fin  du  xv«  siècle.  On 
ne  connaît  pas  sa  patrie.  Il  alla  compléter  ses  éludes  musi- 
cales en  Italie,  et  fut  un  des  fondateurs  de  l'école  napolitaine. 
Ses  écrits  sur  la  musique,  en  latin,  sont  conservés  à  Bologne; 
ce  sont  des  traités  sur  l'Origine  de  la  musique,  sur  l'Art  du  con- 
trepoint, sur  la  Valeur  des  noies,  e;c. 

TINDAL  (Matjheo),  di  iste  anglais,  né  en  1657  dans  le 
Devonshire,  m.  en  17,'«,  suivit  le  métier  des  armes  dans  les 
troupes  de  Jacques  II,  se  fit  écrivain  après  la  chute  de  ce 
prince,  dont  il  attaqua  le  <jouvcrnement,  et  reçut  une  pension 
de  Guillaume  III.  Il  changea  plusieurs  fois  de  religion.  On  a 
de  lui  :  les  Droits  de  l'Église  chrétienne  défendus  contre  les  prêtres 
romains,  170G,  ouvrage  dont  la  2e  partie  parut  en  Hollande 
sous  le  titre  de  Traité  des  fausses  Églises;  le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde,  1740,  in-i°,  ouvrage  médiocre  de  tous 
points.  —  Son  neveu,  Nicolas,  né  en  1687,  m.  en  1774,  a  tra- 
duit en  anglais  les  Antiquités  sacrées  et  profanes  de  Dom  Calmet, 
1724,  l'Bist,  île  l'Empire  ottoman  de  Cantemir,  cll'IIist.  d'An- 
gleterre de  Hapin-Thoyras,  172G,  6  vol. 

TINDARO,  Tijndarium,  cap  de  Sicile  (Messine).  Ruines  de 
l'anc.  Tt/ndaris. 

TINÉ  oc  TINO,  anc.  Tenos,  île  de  la  Grèce,  dans  le  groupe 
des  Cyclades,  au  s.-E.  d'Andros;  204  kil.  carr.;  12,565  hab. 
Ch.-l.  San-Nicolo.  Sol  montueux;  céréales,  vins,  fruits, 
figues,  olives.  Élève  de  bétail,  abeilles,  vers  à  soie.  Archevêché 
grec  uni  à  Syra;  évéché  catholique  uni  à  Mycono. 

TINEH,  v.  et  port  de  la  Basse-Egypte,  à  l'extrémité  E. 
du  lac  de  Meuzalèh,  à  80  kil.  S.-E.  de  Damiette.  Ruines  de 

TING-HAI,  v.  murée  de  la  Chine,  capitale  de  l'île  de 
Chousan,  prov.  de  Che-Kiang,  à  1  kil.  de  la  mer;  '.!:>, ooo  hab. 
Commerce  actif.  Ville  prise  par  les  Anglais  en  18  10. 

TINGIS,  ou  Julia   Traducta    ■  v.  de  l'Afrique  an- 

cienne, capitale  ;  inie  Tingitane,  auj.  Tanger. 

TINGITANE    MAURITANIE  .  V.  Maob.ita.kib. 

TING-TCHEOU,  v.  de  C  i  360  kil.de 

Fou-trhéou.  Ch.-l.  de  département. 

TINIAN  ,  Marianne»  ;  65  kil.  détour,  130  kil. 

carr.  Pays  fertile  et  pittoresque.  On  y  remarque  beaucoup  de 
rum  nts. 

TINNEVELLY,  v.  de  l' Hindous  tan  anglais,  présid.  et  au 
S.-E  Grande  et 

bien  p  3a  situation  l'immenses 

rizières  en  rend  le  séjour  malsain.  I  tient  aux  An 

depuis  iho:î.  Le  dui.net  de  Tinnevelly  a  13,405  kil.  carr.  et 
1,693,059  hab. 

TINO.  I.   ' 

TINTENIAC,  ch.-l.  de  rant.  (IUe-et-VIlaine),  arr.  de 
Sain!  ial  d'Ille-et-Rance ;  2,177  hab.  Comm. 

TINTIGNAC,  hameau  (Corrëze),  arr.  de  Tulle,  sur  la 

[/«»»;  des  fouilles 
rir  les  ruines  d'un  amphithéâtre  et  de  nom- 

"lil^S. 

TINTINGUE,  ».  de  l'Ile  de  Madagascar,  sur  la  i 

■  par  les  Ki  I  S29. 

TINTO,  •  i  •.  niit  dan  i  la 

Mor  Ile  dam  l'Atlantique;  court  de  100  kil.  Les 

vigie 
TINTOR:.  I  ro         ii         LE 

m.  en 
air  la 

•    que 

I"  ni  |,mt 

lu  Titien,  qu'il  surpassa  parla  fougue 

qu'il 
nt,  le 

est  in  -  ,n  vivant  d 

•ml  :  le  Cru  '    C  .   ht 

■  du  reaii  d'nr.  In  Sinnr>  ■'■ 

du  /as  i  u  U  v  M 

le  lui,  parmi  lesquelles  son  portraii 

BI9T. 


par  lui-même,  une  Susanne  au  bain,  le  Christ  mort,  etc.  —  Son 
fils  Dominique,  né  en  1565,  m.  en  1637,  et  sa  fille  Marie,  née 
en  1560,  m.  en  1590,  eurent  aussi  quelque  talent  dans  la 
peinture.  B. 

TINURTIUM  CASTRUM,  nom  anc.  de  Toorhus. 

TIOTJMEN,  v.  de  l'empire  russe  en  Asie,  gvt  de  Tobolsk, 
sur  les  deux  rivea  de  la  Toura  :  15,500  hab.  Fonderie  de  clo- 
ches. C'est  la  première  ville  que  les  Russes  aient  fondée  en 
Sibérie.  Grand  entrepôt  de  commerce  pour  toute  la  Sibérie,  et 
pour  la  Russie  et  la  Chine. 

TIPARENUS,  nom  anc.  de  l'île  Spetzia. 

TIPASA,  en  arabe  Tfassed,  petit  port  d'Algérie,  dép.  d'Al- 
ger, à  l'extrémité  Û.  de  la  plaine  de  la  Mitidj  t.  Beaucoup  de 
ruines  romaines. 

TIPPERAH,  district  de  l'Hindous  tan  anglais,  dans  l'ancien 
Bengale,  entre  le  Katchar  au  N.,  le  Cassay  à  l'E.,  le  Chitta- 
gong  au  S.,  et  le  Brahmapoutra  à  l'O.;  6,490  kil.  carr. 
1,419,229  hab.  Ch.-l.  Kamilla.  Pays  montagneux,  arrosé  par 
le  Goumty. 

TIPPERARY,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  ce  nom, 
sur  l'Ara,  affluent  de  la  Suir,  à  40  kil  S.-E.  de  Limerick,  16  o. 
de  Cashel  ;  S. 000  hab. 

tipperary,  comté  au  S.  de  l'Irlande,  dans  le  N.-E.  du 
Munster,  4,296  kil.  carr.,  90  kil.  sur  60;  199,004  hab.  Les 
monts  Knockmeledown  le  séparent  au  S.  du  comté  de  Waler- 
ford,  et,  au  N.  le  lac  Derg  et  le  Shannon  le  séparent  du  Con- 
naught.  Il  contient  au  N.  une  partie  du  marais  d'Allen.  Sol 
très  fertile;  population  turbulente  et  misérable.  Export,  de 
produits  agricoles.  Houille,  cuivre,  plomb  et  ardoises  près  de 
Killaloe.  Le  commerce  de  laine  de  Garrick  a  cessé.  Cap. 
Clonmel;  v.  princ.  :  Tipperary,  Nenagh, Cashel,  Templemore, 
Thurles,  Clogheen  el  Garrick, 

TIPPOO-S AHEB ,  dit  Behadour  (le  Brave),  fils  d'Haider- 
Ali  et  dernier  sultan  de  Mysore,  né  en  1749,  m.  en  1799,  porta 
d'abord  le  nom  de  Feth-Ali-Khan,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  sa  bravoure  et  sa  haine  contre  les  Anglais,  arriva  au 
trône  en  1782,  s'empara  de  Mangalore,  de  Bednor  el  d'autres 
villes,  1783,  et  signa  avec  l'Angleterre  une  paix  avantageuse, 
1784.  Enorgueilli  par  ces  premiers  succès,  il  déploya  un  luxe 
ruineux.  Ses  envoyés  allèrent  demander  l'alliance  de  la  Fiance, 
1787-1788.  L'invasion  des  domaines  du  radjah  de  Travancore 
servit  de  prétexte  aux  Anglais  pour  reprendre  les  hostilités, 
1789  :  Tippoo-Saheb,  après  deux  campagnes  contre  Cornwallis 
et  Abercromby,  1790-91,  vit  se  tourner  contre  lui  les  Mahratles 
elle  Nizam,  fut  assiégé  dans  Seringapatam,  sa  capitale, 
dut  céder  la  moitié  de  ses  Etals  et  payer  une  indemnité  de 
guerre  de  75  millions,  1792.  Depuis  ce  moment,  il  chercha  par- 
tout des  ennemis  à  l'Angleterre  dans  l'Inde  et  le  Caboul,  né- 
gocia secrètement  arec  le  gouverneur  de  l'île  de  France,  et 

envoya  même  des  ambassadeurs  au  gén<  H'te  lors  de 

l'expédition  d'Egypte.  Instruit  de  ces  démarches,  le  marquis 

de  Wellesley,  gouverneur  général  des  p 

fit  attaquer  le  sultan  par  les  généraux  liai  a  is  et  sluarl.  Battu 

à  Sidasir  el  à  Malavéli,  Tippoo-Saheb  fut  tué  en  défendant 

Seringapatam. 


Uni: 

.   IB11,   in'.' 


I.rttres  choiiies  d  différent»  fonctionnai- 


TIPTON  oo  TIBEINGTON,  v.  d'Angleterre  (Stafford), 
Is  source  d  i  la  fi   ni  ;  30,013  hab.  Riches  mines  de 
I  fer.  H  neaux,  forges  pour  fer-blanc, 

olouterie,  arli       de  fei  ronnerie. 

TIPUANI,  riv.  de  Bolivie,  naîl  dans  les  Andes  et  se  joint 

di  l'or, 
TIRABOSCHI  (Jiromr),  écrivain  italien,  né  à  Bergame 
en  1731,  m.  en  1794,  étall  jésuite  et  consi  llli  r  du  do 
dène,  Oo  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Vêlera  flnmiiiaiorum 
monumenln.  Milan,  1766,  3  vol.  ln-4° ;  Bibliothèque  modinaise, 
6   vol.   in -4°;    Histoire  de   la   littérature  Modène, 

1772-82,   13   vol.  in-4°,  immense   travail,  qui  comm 

Étrusques  el  le.  C'est 

l'ouvra  ■  ilet  sur  la  m 

homme  d'une  Immense  érudition  el  i  ritlque  assez  sût 
p         ;  la  biographie  d  i  aen  de  leurs 

tte  Histoire  a  été  abrégée  en  français  par  Landi, 
i  :  .  vol. 

V.  VBlc  «  le.  en  liai  .  par  Lombardl,  Modène,  1786,  et  par 

i  I  IHI9.  Il 

TIRAILLEURS,  troupe  d'infa., 
dant  la  lr*  campagne  d'Italie  du  géni 

i  la  tienne,  comp<  k 

bonne  volonté,  pris  dans  toutes  les  i 

I 
respective.  —  il  existe  aujourd'hui  dans  l'an 
d'Afrique  4  régiments  de  tl                                        ni  un  ef- 
fectif de  11,084  hommes,  u rsltau 
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(ail.  La  lrf  <  ■  'le  ce  corps  est  due  au 

vary,  dui 

—  il  \  l  uiikui  un  oorpi  de  Un 

TIRANO,  brg  do  rov.  d'Italie,  situé  dans  la  v 
;    Ml,    K.-N.-E.   de  Sundrio ,  sui 
o,il'^  liai..  Pèlerinage  fréquenté. 

TIRAQUEAU  (Ajtoblb),  jurisconsulte,  né  à  1    ntenay-le- 
Comlcvei-  1  iv/,  m.  en  1558,  fut  surnommé,  p.o.i   n 
Bavoir,  le  Yurrunde  son  siècle.  D'abord  sénéchal  dam 
natale,  puis  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  et, 
a  celui  de  Paris,  il  fut  chargé  de  missions  un] 
i  ;  i  ni  il.  il  fut  Paml 

rend  éloge,  ses  Œuvres  onl  él  Parla, 

1571,  5  vol.  in-fol.  Elles  contien  .  en  latin,  sur 

le  droit  civil  ;  le  meilleur,  publié  en  1515,  est  mtilulé  :  de  Le- 
nnubialibm. 
TIRASPOL,  v.   de   l'empire   russe  en   Europe,  gvt  de 
i,  -m  li  rive  g.  du  Dniester;  16,692  hab.  Evéché  ca- 
le.  —  Fondée  en  i 
TIRÈH   v.  de  la  Turquie  d'  ksie,  prov.  et  sandjakat  d'Ai'- 
din,  au  s.-E.  de  Smyrne;  au  pied  du  muni  Tmolus;  13,000 
hab.  Fabr.  de  tapis.  —  Prise  pai  lune  rlan  en  1402. 

TIRESIAS,  célèbre  devin  de  Tbèbes,  fils  d'Evérès  ou  de 
Phorbas  ride  la  nymphe  Cbariclo,  fut  frappé  de  cécité,  soit 
par  Minerve,  pour  l'avoir  vue  pendant  qu'elle  se  baignait 
dans  l'Hippocrène,  .suit  par  Junon,  contre  laquelle  U 
prononcé  dans  un  différend  qu'elle  avait  avec  Jupiter,  ou  enfin 
parce  qu'il  dévoilait  aux  nommes  les  secrets  de  l'olympe.  Il 
«'•lait  habile  surtout  dans  l'art  des  augures  et  la  nécromancie, 
el  "ii  montra  longtemps  à  Thèbes  VOiouoscopion,  où  il  venait 
consulter  le  vol  des  oiseaux.  D'après  les  traditions,  il  conseilla 
aux  Thébains  d'offrir  la  main  de  Jocaste  et  le  trône  au  vain- 
iu  sphinx,  révéla  à  Œdipe  les  horribles  mystères  de  sa 
vie  et  prédit  la  victoire  des  Epigones.  Il  fut  le  père  de  la  pro- 
phétesse  Manto,  et  eut  à  Orchomène  un  oracle  longtemps  fa- 
meux. Sa  vie  fut  très  longue,  et  il  vécut,  dit-on,  6  ou  7  âges 
d'homme.  B. 

TIREY  ou  TIREE,  ile  d'Ecosse,  une  des  Hébrides,  à 
25kil.  d.  de  Mull;  88 kil.  carr.;  2,900  hab.  Sol  fertile.  Pêche- 
ries, export,  d'omis. 

TIRGOVIST.  V.  Tergoyist. 

TIRIDATE  oc  DERTAD  ,  prince  arsacide  ,  neveu    de 
Phraate  V,  fut  élevé  par  l'empereur  Tibère  sur  le  trône  d'Ar- 
et  renversé  par  Artaban,  roi  des  Parlhes,  l'an  36 
de  J  .-<'.. 
tiridate  lor,  roi  d'Arménie,  frère  de  Volorèse.  roi  des 
-   enleva  le  trône  à  Rhadamiste  en  52,  fut  ch 
rai  romain  Corbulon,  qui  soutenait  Tigrane  VI,  et  ne 
il  la  couronne  qu'en  venant  à  Rome  la  recevoir  des 
mains  de  Néron.  Il  mourut  en  73. 

tiridate  II,  rils  de  Chosroès  I",  échappa,   à  l'âge  de 
18  ans,  222,  aux  assassins  de  son  père,  se  rendit  à  Rome  vers 
l'an  270,  se  distingua  sous  Probus  et  Dioclélicn.  obtint  de  ce 
une  armée,  286,  à  la  tète  de  laquelle  il  ressaisit  l'Ar- 
ménie et  défit  Sapor  Ier,  roi  de  Perse.  Il  fit  souffrir  le  martyre 
à  St  Grégoire  l'IUuminateur,  puis  se  convertit,  et  détruisit 
nie.  On  prétend  qu'il  alla  féliciter  à  Rome  Constantin 
ud  Bur  sa  conversion.  One  invasion  des  Perses  lerap- 
I    1      o     iniénie.  Il  mourut  empoisonné,  en  31  i. 
TIRIDATE,  roi  parthe.  VV.  Aksace  II.) 
TIRIS,  grande  région  du  Sahara.  sétendanl  du  21*  au 
23°  lai.  N.,  et  de  l'océan  Atlantique  à  l'O.  jusque  vers  le  15* 
long.  O.  Il  n'offre  ni  un  village,  ni  un  arbre,  ni  un  ruisseau  ; 
mais,  d'octobre  en  mai,  il  se  couvre  d'une  immense  quantité 
d'herbes  aromatiques,  et  toutes  les  tribus  maures  du 

Mal,  depuis  le  Mai  i  Sénégal,  s'y  porte) 

leurs  chameaux  et  leurs  moutons.  Elles  y  sont  également  at- 

I  ir  l'exploitation  de  Sebkha  d'idjil,  m 

-  i  gemme,  i  i  ■<  12  kil..  el  I 

n  en  extrait  annuellement  plus  de  1,000,000  d 
que  l'on  Iran  -oudan  central.      C.  P. 

TIRLEMONT,  en  flamand  Theenat,  en  hollandais  Tient*, 
.l'un  .sur  la  Orande-Oette;  14,0i 
:  nain  et  hôtel  de  ville  remarquables.  Acadé- 

bn. Industrie  1 1  commerce  actifs  :  lainag 

i\  on.  bière  blanche  ;  foire 

aux  ci  importante.  —  Cette  ville  fui  prise  par  les 

i  mis  en  1085;  Incendiée  parac- 

ci.leni  .imouriez.  el  en  1794  par 

Joui  dm  ;  démantelée  en  180  i.  Patrie  de  J.  Holland. 

TIRNOVA,  v.  p  tuté  de  Bulgarie,  est  - 

de  N'ioopoli,  sur  la  Yantre,  aiil.  du  Danube; 
15 
\  IRON  (Tdluus  l'iiio),  affranchi,  puis  secrétaire  etinten- 


m,  perfectionna  i  ■  dm  la  Urhyrra- 

. 
Traite  de 

tionum  de  Griller.  Tiron  «''ait  lorl  aii  i   n.  Il  noui  a 

ré  les  Lettre»  de  toi  .<.ui  composé 

la  Vie  et  recueilli  les  b':. 

h  ifjulut.o   A.  <i>   M.    Tult  0 

■ 

tiron,  anc.  abbaye  de  la 
perche,  à  4  kil.  E.  de  ' 
commencement  du  xne  siècle.  ,'j.iit  habillés 

TIRSO  DE  MOLINA.  1 

T1RYNTHE,  1  M  (Argollde), 

au  N.-E.  de  N  au  plie,  p  Argolique.  Fondée,  di- 

sait-on,   par    I  d'Her- 

cule, y  régna.  On  i 

fane,  ville,  construite  eu  énorme  appareil  cyclopéen.  lorsque 
h,  en  1631,  commença  quelques  fouilles  el  découvrit 
quelques  colonnes  ayant  i  un  palais  très  ancien. 

■  .  M.  Schliemann  reprit  les  travaux  avec  son  énergie 
ordinaire  et  déblaya  un  éditi<  i  "ite  un 

palais  de  l'époque  héroïque,  dont  les  mur- 
de  peintures  murales  très  curieuses  rappelante 
anciens  vases  peints. 

,  1885;    Reinaeb,  Chroniques  d'Orient,  rt&ns  la 
■*  188V.  S.  Rc. 

TISAMÈNE,  (ils  de  Thersandre  et  petit-fils  de  P 
fut  le  dernier  roi  de  Thèbes  de  la  race  d'Œdipe.  Son  fils  Auté- 
i  étira  chez  les  Doriens. 
TISAMÈNE,  tils  d'Oreste  et  d'Hermione.  fut  : 

:  le.  Détrôné  par  les  Héraclid  i  en  Achaie, 

t  en  combattant  les  loi 
TISAMÈNE,  nomothète  athénien,  charcé  de  la  reTi' 
lois  avec  une  commission  extraordinaire  qu'il  fit  nommer  par 
le  peuple  en  103  av.  J.-C.  Ur. 

TISCHBEDM  Ji-an-Henriï.  peintre,  né  en  1722  à  Haina 
.  m.  en  1780.  Fils  d'un  boula  -chbein 

montra,  dès  l'âge  de  1  i  ans,  tant  de  d  ■  pour  la  pein- 

ture, que  le  comte  de  Stadion  l'envoya  étudier  en  France 
nloo,  puis  le  mita  même  de  visiter  Florence,  Bologne, 
Rome,  Venise,  où  il  profita  des  leçons  de  Piazelta.  A  son  re- 
tour en  Allemagne,  1751.  U  fut  peintre  de  Guillaume  VIII, 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  directeur  de  l'Académie  de  pein- 
ture et  d'architecture  fondée  par  ce  prince  en  1776,  el  profes- 
seur au  collège  Carolin.  Il  a  surtout  peint  des  sujets  empruntés 
à  la  mythologie  ;  c'est,  avant  tout,  un  coloriste;  par  cette  qua- 
lité, il  a  fait  révolution  dans  l'art  eu  Allemagne  et  fondé  une 
école.  B. 

tischbein  (Jban-Hbn-ri-Gcillacme),  peintre  d'I 

t  élève  du  précédent,  né  a  Haina  en  1751,  fut  direc- 
teur de  l'Académie  de  peinture  de  Naples. 

on  a  de  lui  :  Recueil  de  gravures  d'après  de*   cmses  antiques,  ia  p/«- 
travail  grec,    publie  ■ 
Induit  en  français.  Parts.  1803-lsiV,    i>  vol.  in-fol..  310  planche-. 

'Uauiillon;  Bemt-- 
d'après  des  antiques,  Metz.  1601-1808.  2  vol..  etc. 

TISI  or  TISIO,  peintre,  (r*.  Garofalo.ï 

TISIAS,  rhéteur  sicilien,  auquel  on  attribue  II  - 
règles  de  l'éloque:  t  vers  le  commencement  du 

\,e  siècle  av.  J.-C.  Il  accompag  .m,  son 

élève,  dans  une  ambassade  à  Athènes,  et  donna  des 
Isocrate. 

TISIPHONE,  l'une  des  trois  Furies,  était  assise  dans  les 
la  porte  du  i'artare.  Son  nom  signifie  :  qui  punit  le 
meurtre. 

TISSAPHERNE,  satrape  de  Perse,  commandait  une 
partie  de  l'année  d'Arlaxerxès  Mnémon  à  la  bataille  de  Cu- 
naxa  contre  Cyrus  le  Jeune,  401  av.  J.-C.  Char_-<  de  conduire 
les  Dix  Mille  vers  le  Ponl-Euxin,  il  fit  égorger  Cléarque  et 
les  autres  chefs  dans  un  festin  sur  les  bords  du  Zahates. 
•  surent  récompensés  par  la  main  d'une  fille  du  roi 
et  le  gouvernement  des  provinces  d'Asie  Minei. 

voile.  Attaqué  par  Agésilas,  roi  de  Sparte, 
et  vaincu  sur  les  bords  du  Pactole,  il  fut  ..  .ituson 

par  Parysatis,  mère  d'ArUixerxès.  qui  le  fit  tuer  à  Colosse» 
en  Pbrygie,  396.  B. 

TISSARD  ^Krançois\  savant  professeur,  né  à  A  m  boise, 
m.  en  lôos.  est  le  premier  qui  ait  er  en  France 

d  is  livres  grecs  et  hébreux,  parmi  lesqu  .-  on  remarque  une 
;.i  linuque,  1508,  i; 

TISiài::R    Bs&nuuro  o'teau, 

m.  vers  0  luisît  en  1664  bUM 

de  Bonnefontam  i 
a  publié  ;  BMiolkeca  Patmui  citUrc4iumm,  Iôi>0-1669, 8  tomea  ■ 
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en  i  vol.  in-fol.,  recueil  d'ouvrages  théologiques  et  histori- 
ques du  moyen  âge. 

TISSOT  !  Simon-  André),  illustre  médecin,  né  en  172S  à 
Orancy  Pays  de  Vaudi,  m.  en  1797,  étudia  à  Montpellier, 
s'établit  a  Lausanne,  où  il  se  fit  connaître  par  une  nouvelle 
manière  de  traiter  la  petite  vérole,  en  employant  des  adou- 
cissants et  des  rafraîchissants,  obtint  une  chaire  de  médecine 
en  1766,  rejeta  les  offres  des  rois  de  Pologne  et  d'Angleterre, 
accepta  en  1780  une  place  de  professeur  à  l'université  de 
Pavie  que  lui  offrit  l'empereur  Joseph  II,  mais  revint  à  Lau- 
sanne 3  ans  après. 

On  a  un  reraeil  de  .  latins  et  français,  publié  par  lui- 

n-12.  et  nne  édition  de  ses  Œuvres 
choisie»,  avee  tn<;U'  de  II  il-.  I'  il  i-.  I80J.  8  vol. 

tissot  (Pierbe-Fkançois),  littérateur,  né  à  Versailles  en 
.  étudia  aux  collèges  de  Montaigu  et  de 
Louis-le-Grand  à  l'aris,  adopta  les  principes  de  la  Révolu- 
lini.  lut  secrétaire  d'une  des  sections  de  sa  ville  natale,  puis, 
■  général  de  la  commission  de  commerce 
et  d'approvisi  -le  la  capitale.  Après  le  13  vendé- 

miaire, il  essaya  de  l'industrie,  pour  subvenir  aux  besoins  de 
le  et  de  celle  de  Goujon,  dont  il  avait  épousé  la  sœur. 
lacteur,  dans  les  bureaux  de  la 
police  ;énérate  après  le  13  fructidor,  il  fut  nommé  député  de 
'■  us  de  l'an  VI  ;  mais,  son  élection  ayant  été 

annulée,  il  chercha  dans  la  culture  des  lettres  une  compen 
sation  à  cet  échec  politique.  Une  traduction  en  vers  des  Buco- 
liques de  Virsile.  1800,  remarquable  par  f  élégance  du  style, 
alllra  ■ '•'  :  Français  de  Nantes  l'attacha  à'ses 

bureaux,  1806,  et  Delille  le  choisit  pour  son  suppléant  au 
Collège  rit  avec  distinction  le  cours  de  poésie 

latine,  devint  titulaire  de  la  chaire  après  la  mort  de  Delille, 
fut  desi'  Restauration,  écrivit  dans  les  journaux 

d'opposition,  le  Pilote,  le  Constitutionnel  et  la  Minerre,   fut 
dans  sa  chaire  après  la  Révolution  de  1830,  et  ne 
una  à  des  suppléants  que  dans  ses  dernières  années. 
Il  était  membre  de  l'Académie  française  depuis  1833. 

ire  sa  traduction  de»  BueoUquet,  il  a  laisse  :  /es  Trophées  des  nr. 
franranr,  depuis  1793  jusqu'en  181 5,  1819.  G  vol.  : 

■  roliques,  1828,  2  vol.  in-12 

élit..  18.1.  2  vol.,  où  il  compare 

et  dramatiques  anciens  et  modem 

"",  1833-36.  6  vol.;  Leçons   et    m 

.'  vol. 

tissot  Ca  vrlf.s-Joseph),  archéologue  et  diplomate,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1828,  m.  en  1884,  suivit,  les  cours 
de  droit  de  la  faculté  de  Dijon  et  ceux  de  l'école  d'adatatetra- 
Uon  ' "'•  18.  Attaché  au  ministère  de: 

Étrangères,  ivement  vice-consul  à  Tunis 

a  La  Coi    -n-  ...  unique,  où  il  euta  prot 

tiens  contre  le  fanatisme  musulman,  à  Andrinople  et 
Il  devint  sous -directeur  des  affaires 
•Tes  affaires  i  en   1866,   s 

ministre  de  Fran 

de  |  n     1SM) 

Docteur  es  lettres  depuis  1863,  il  avait  a. 
marquabie  thèse  françaUe  sur  les  Proxinies  grecques  et  leur 
rapport  avec  les  inslilulioiu  consulaires  modernes.  Ses  études 
d'histoire,  d  V  rraphie  comparée,  il 

dans  plusieurs  reçu 

pondantde  l'Institut.  Il  était  commandeur  de  la 
1878. 
T1SZA-FURED,  . .  ,j,i  r0y.  de  Hongrie  (Szolnok),  sur  la 
'••  Sellerie. 

TTTAN  Ils  Dr),  anc.  Bypasu.  une  des  iles  d'Hvèrcs.  (V.  ce 
> 

titan  ,  Soleil,  et  plus  tard  le  Soleil  lui-m 

titan.  •      du  Ciel  ou  Uranus,  et  frère  aine  de  Saturne  fut 

' 
ttans    '  -    ,  fils  de  Tilan  el  d-  la  Terre,  devaient  ré- 

f 

■ne,  anj.  au 

I 


Outre  : 

Sur    "' 

latu 


tite  live  (Titus  Livres),  célèbre  historien  latin,  né  à 
Padoue  sous  le  consulat  de  Pison  et  de  Gabinil»,  l'an  691  de 
Rome,  59  av.  J.-C,  m.  l'an  770  de  Rome,  sons  Tibère,  19  ap. 
J.-C,  vécut  à  Rome  et  à  Naples,  estimé  d  Augnste,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  Claude.  Il  avait  composé  des  traités  de 
philosophie,  et  des  dialogues,  qu'il  dédia  à  Auguste.  Ces  ou- 
s  sont  aujourd'hui  perdus,  et  sa  réputation  repose  sur 
une  Histoire  romaine,  divisée  en  1  10  livres,  qui  embrassaient 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  la  niortde  Dru=us,  petit- 
fils  d'Auguste,  l'an  713  de  la  ville.  Cette  grande  composition, 
qu'il  commença  après  la  bataille  d'Aclium,  et  qui  l'occupa 
21  ans,  excita  une  admiration  générale  et  valut  à  l'historien 
une  grande  réputation.  Un  Espagnol,  ap  i  son  His- 

toire, vint  exprès  de  Cadix  pour  en  voir  l'auteur.  Nous  n'avons 
de  cet  ouvrage  que  les  dix  premiers  livres  (  iôS  ans),  puis  les 
livres  XXI  à  x  LV  (51  ans),  quelques  Ira  i  este,  sur- 

tout du  XCI°,  et  un  Epitome  ou  recueil  de  sommaires,  attri- 
bué quelquefois  àFlorus  ou  à  Tite  Live  lui-m  >he- 
mius  a  essayé  de  combler  les  lacunes  à  l'aide  de  Supplément». 
Dans  certaines  éditions  anciennes,  l'ouvrage  est  divisé  en  dé- 
cade* ;  mais  cette  division  paraît  appartenir  aux  premiers  édi- 
teurs. Tite  Live  a  voulu  élever  un  monument  à  la  gloire  de» 
son  pays  ;  c'est  la  pensée  qui  le  domine  ;  il  a  recueilli  avec  urjf' 
soin  religieux  les  plus  anciennes  traditions  ;  partout  il  cherchei 
a  justifier  les  Romains;  il  avoue  leurs  fautes,  quand  ellesj 
sont  prouvées  ;  mais  quand  il  peut  les  pallier,  il  le  fait.  Il  n'a  . 
pas  non  plus  cette  exactitude  qui  consiste  à  fouiller  les  sour-  i 
ces  ;  il  a  négligé  les  Annales  des  Pontifes,  et  ne  s'est  guère 
servi  que  des  historiens  qui  l'avaient  précédé,  plus  souvent 
pour  contester  leur  récit  que  pour  s'en  appuyer.  Il  a  suivi 
souvent  Pçdybe  dans  le  XXI»  livre.  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  son 
hi-toire,  c'est  qu'il  a  mis  ses  personnages  en  action  avec  leurs 
sentiments,  leurs  caractères,  leur  langage;  il  a  parfaitement* 
compris  l'esprit  romain.  Sesdiscou;                                     vre. 
Il  a  conservé  aussi  quelques  sentiments  républicains,  dont  un 
levain  existait  encore  de  son  temps,  et  n'a  pas  fait  difficulté 
de  loue:  Bnitus,  Cassius,  et  surtout  Pompe  •,  ce  qui  fil  qu'Au- 
truste.  qui  l'avait  admis  dans  son  Intimité,  l'appelait,  en  riant, 
Asinius Pollion lui  a  reproebé  sa  palavinilé;  par 
i  tendait-il  la  couleur  poétique  de  son  sivle,  ,,u  un  ton  lé- 
gèrement déclamatoire?  on  peut  soupçonner  le  dernier  motif. 
.  '-«s  principales  éditions  de  Tite  l.ive  sont  call 
IÇ79   Brol     ,n-..:  de  (.revier.    r  .,.(,, 

Stuttgai-d.   UEV,   r.    vol.;  ,1e   Oaa-f* s,  178*.    i.i  t,  et 

i-isnv,  5voi  .„,.. 

de  Huperh.  l.,,.f  1   n ■■■„:  1801  ,      „„ 

•  de  U.d.m "  Weinoa. 

boro,    l-e.l.z,,-.    i^mîo    G   vol.    ,,,-i  .    avee    M,de-   fr. 
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Jforiarum  Livii,  Crn-Mngm  .-  Ma<t- 

i  r,  Kmendntiones  Uvmnst,  Leipzig,  |8«0  ou 
-re,  ei  dr   Tilt  Live  en  va 

.   ir   ■" 
II. 


lerr 


itab;  ;iT   ,)„  |a 


TI 
TI 


•  capital); A  I.emairc, 
H.  Taini'.  / 
■»»,   couronne  par  l Académie   fran.., 
rf<-  In  lut.  rom.,  S,  ?r,  *     jjl 

TITEL,  brg  du  roy.  de  Hongrie  (Bacs),  près  du  confluent 
de  la  Théiss  et  du  Danube,  sur  une  colline  ;  3,321  hab.  Arse- 
nal fondé  par  le  prince  Eugène  de  Savoie.  Chantiers  de  cons- 
truction pour  la  flottille  du  Danube 

TITERY.  Y.  Tittbrt. 

TTTHON,  prince  troyen,  fils  de  Laomédon  et  frère  de 
Priant,  fut  enlevé  par  l'Aurore,  éprise  de  =a  beauté,  et  la  ren- 
dil  ni  "    (mon  et  d'Ematbion.  Jupiter  lui  donna  l'im- 

m""  l'Aurore  ayant  oublié  de  pour 

lui  •(  il  dans  la  décrépitude,  el  finit  par 

TITICACA  CHUCUITO,  grand  lar  situé  sur  la  li- 
rmtl'  2  m. 

au-d.  ■   \i 

u,n'-    ;  «11.  carr.  ;  150  kil.  sur  80  s  70.  Il  est  enve- 

loppé • 

plusieurs  i 
*  r'  iyen  d'un 

ires  pittoresques.  Sut  - 
|p'  v,!  il  renferme 

dont  u 
Cspn. 

TITIEN  (Tiziano  veci:, 
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de  Venise,  premier  peintre  de  la  république,  il  I 

i  g  el  -i  Padoue,  où  l'on  admira  encore  •> 
quea  dont  il  di  I  01  ■  >  la  Bcoola  'li  Su-Antonio.  Il  fut  • 
par  Alphonse  [•«  d'Esté  pour  déooi  i 

(•/Mo,  et  s'y  lia  avec  Lucrèce  Borgla.  i)    i  i  ui 
fut  pour  ami  l'A ri'liu.  En  1580,  il  si:  rendit  I   Bolog 
faire  le  portrail  de  Charles-Quint,  qui  le  ronilila  de  la  • 
fie  distinctions.  Il  n'avait  pas  accepté  les  offres  '1.-  Léon  X  et 
QCOlC  Ier,  qui  voulaient  l'atUl  ur;  quand  il 

céda  enfla  aux  instances  de  Paul  III.  il  /'Uni  par 
•è  un  année  à  Rome  ne  pouvait  modifier  ta  ma- 

nière. Peu  apprécié  à  Florence,  où  il  alla  en  tortant  de  Hume, 
il  retourna  •■    »  i  Dise,  ,  i 

Quint  et  à  Philippe  II.  Une  peste  l'enleva,  à  l'âge  de  99  ans. 
Le  Titien  est  le  premier  des  coloristes;  son  dessin  est  savant, 
fin  et  naturel,  mais  manque  un  peu  de  correction.  Il  excella 
dans  le  paysage,  et  nul  ne  l'a  surpassé  dans  le  portrait.  Sa 
longue  carrière  ne  fut  qu'une  suite  de  triomphes,  et  il  con- 
serva, jusque  dans  la  vieillesse,  une  étonnante  fraîcheur 
d'imagination.  Sa  fécondité  semblait  inépuisable  :  le  cabinet 
nipes  de  la  Bibliothèque  nalionale  de  Paris  possède  un 
recueil  d'environ  850  gravures  faites  d'après  ce  peintre,  et  en- 
core est-il  certain  que  beaucoup  de  ses  œuvres  ont  péri  en  Es- 
'pagne.  Les  chefs-d'œuvre  du  Titien  sont  :  le  Triomphe  de  Ju- 
dith, ta  Mort  de  SI  Pierre  martyr,  et  une  Assomption,  à  Venise; 
k  Triomphe  de  l'Amour  et  les  Bacchanales,  à  Ferrare  ;  Danaè,  ta- 
Meau  exécuté  à  Rome  pour  Octave  Farnèse;  la  Religion,  et  la 
Sic  Trinité  recevant  la  famille  impériale  au  ciel,  commandés  par 
Charles-Quint;  Diane  et  Actéon,  Andromède  el  Versée,  M 
Jason,  Pan  et  Syrinr.  Vénus  el  Adonis,  le  Martyre  de  Si  Laurent, 
la  Flagellation  de  Jésus,  une  Madeleine,  la  Cène,  en  Espagne. 
Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  18  tableaux,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  les  portraits  de  François  Ier,  d'Alphonse  d'Avalos, 
les  Pèlerins  d'EmmatU,  le  Christ  au  roseau,  le  Christ  porté  au 
tombeau,  la  Vierge  h  l'enfant,  une  Sle  Famille,  le  Concile  de  Trente, 
ta  Vierge  au  lapin,  Si  Jérôme  dans  le  désert.  Jupiter  et  Antiope, 
enfin  le  célèbre  tableau  dit  à  tort  le  Titien  el  sa  maîtresse  et 
qui  représente  Alphonse  Ier,  duc  de  Ferrare,  et  Laura  de 
Dianti. 

V.  Gustave  Planche,  Titien,  sa  vie  et  ses  œuvres,  dans  la  ftrrue  des 
Deux  Mondes,  I"  fév.   IR57.  B. 

TITIENSES,  TITIES,  TATIENSES,  nom  de  l'une 
des  trois  tribus  primitives  de  Rome.  (F.  Loceres  et  Ram- 
hes.)  Elle  avait  pour  héros  patronymique  Titus  Tatius.  On  la 
considère  comme  d'origine  sabine  ;  elle  s'établit  à  Rome  sur  le 
Quirinal. 

V.  Volquarrtsen.  le$  Trois  anciennes  Tribus  romaines  (Rhein.  Muséum, 
1878).  G.  L.-G. 

TITIUS  (Gottlieb-OtÉrard),  jurisconsulte,  né  à  Nord- 
hausen  en  1661,  m.  en  1714,  fut  nommé,  en  1709,  professeur 
de  droit  à  l'université  de  Leipzig,  en  1710  conseiller  au  tribu- 
nal d'appel  de  Dresde,  et  en  1713  assesseur  au  tribunal  supé- 
rieur de  Leipzig. 

On  a  de  lui  :  Spécimen  juris  publici  Romnno-Germanici,  Leipzig.  1698, 
to-12;  Droit  (codai  germanique,  en  alleinnnl.  îfi'JS.  in-12  ;  Obst 
sur  Puffrndorf,  en   lalin,   170.1,    in-12  ;  Essai  sur  le  droit   canonique 
ûTAUemagnt  pour  les  Etats  protestants,  en  alletn.,  1701  ;  diverses  Dis- 
sertations, recueillies  par  Hommel,  1729,  in-;»,  etc. 

TITLIS,  montagne  de  Suisse,  dans  les  Alpes  Bernoises, 
entre  les  cantons  d'Uri,  de  Berne  et  d'Unterwalden;  3,239m. 
de  hauteur. 

TITON  DUTILLET  (Evrard),  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  né  en  1677,  m.  en  1762,  eut  un  goilt  très  vif  pour 
les  letlres  et  les  arls.  Il  fil  frapper  à  ses  frais  une  suile  de 
médailles  à  l'effigie  des  poètes  et  des  artistes  du  i 
Louis  XIV,  et  leur  éleva  un  petit  monument  en  bronze,  ap- 
pelé le  Parnasse  français,  qu'on  voit  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris.  On  a  la  description  de  ce  monument  en  3  vol. 
in-fol.,  1732-60.  Titon  du  Tillet  a  rendu  de  grands  services 
aux  gens  de  lettres.  Un  projet  qu'il  avait  conçu  d'instituer  des 
jeux  Lodowiens,  &  l'instar  des  jeux  Olympiques,  resta  sans 
exécution.  ,C.  N. 

TITSCHEIN  (NEU-),  v.  de  l' Autriche-Hongrie  Mora- 
vie), ch.-l.  de  cercle,  sur  la  rive  dr.  de  la  Titach  ;  10,274  hab. 
Fabr.  de  draps  et  de  lainages,  teintureries,  constructions  de 
machines  à  vapeur. 

TITTERY,  anc.  prov.  d'Algérie,  au  centre,  entre  celles 
de  Mascara  à  l'O.,  de  Zab  au  S.,  de  Constantine  a  l'E.  et 
d'Alger  au  N.  ;  v.  princ.  :  Hamza.  Milianah,  Médéah.  Soumise 
par  les  Français  en  1812,  elle  fait  partie  du  dép.  d'Alger.  Dans 
la  partie  S.  est  le  lac  de  Tittery. 

TITUS  (T.Fi.Avins  Saiunu.s  Vksi-asianos),  10' empereur 
romain, 76-81, filsalné et sucoesseui  I  D,nél'an703 

de  Rome,  40  ap.  J.-C.  Élevé  à  la  cour  de  Néron,  il  fui  il  être 
empoisonné  avec Brltannicus;  tort,  adroit,  vif,  almabl 
orateur,  musicien,  il  fallut  que  son  père  l'arrachai  aux  plai- 
sirs; tribun  légionnaire  en  Qermanie  et  en  Bretagne,  puis 


questeur,  Il  suivit,  en  67,   '  n  h  la  guerre  de  Judée, 

pril  d'assaut  Jotapale  el  épargna  1  I  ,  qui  y 

GOroman  •    Césarée  et  aima   Bé 

U  prit  et  ruina  Jérui  ~  !ui  as- 

punit  les  délateurs  et  les  mauva 
due  toute  journée  passée  sans  qu 
pandre  quelque  bienfait,  secourut  le*  ■ 
.  de  la  pe-te  el  de  ; 
né  let  délices  du  genre  humain.  Il 
onné  par  son  frère  Domitien,  après  un  règne  de  87  mois 
.•ni. 
'one.   Titus;  Tillomonl,  Bist.  des  empereurs,  V  II:  Merlrale, 
Bist.  des  Humains  sous  l'rmpire,  t    VU. 

TITYE,  Tilyut,  un  des  OéanU,  voulut  faire  violence  à  La» 
tone.  et  fut  tué  à  coups  de  flèches  par  Apoll  .ri  el  Diana,  en- 
fants de  cette  déesse.  Jeté  dans  le  Tartare,  ses  entrailles,  sans 
dévorées  par  un  vautour.  On  disait 
que  son  corps  couvrait  9  arpents. 

TIVERTON,  brt'  d'Angleterre  (Devon1,  sur  l'Exe; 
10,468  hab.  Fabr.  de  serges  et  de  droguets.  Belle  église 
Saint-Pierre. 

TIVOLI,  anc.  Tibur,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Rome, 
sur  le  Teverone;  8,313  hab.  Evéché.  Ville  mal  b'iti- 
renfermant  de  beaux  édifices  modernes,  ranl  des 

restes  précieux  el  dignes  de  son  antique  célébrité,  on  y  re- 
marque la  cathédrale  el  plusieurs  églises  ;  la  villa  de  la  mai- 
son d'Esté,  la  grotte  de  Neptune,  les  ruines  d'un  temple  de 
Vesta  dit  de  la  Sib\  l  villa  de  Mécène,  et.  au 

rons,  celles  d'une  grande  villa  d'Adrien,  les  bains  de  Ti- 
voli, etc.  La  chute  du  Teverone  a  été  à  peu  près  détruite  par 
une  inondation  en  1826.  (V.  l 

TLALPAN  oo  SAN-AGOSTINO  DE  LAS  CUE- 
VAS,  v.  du  Mexique,  dans  le  disti.  :ut  autrefois 

capitale  de  Mexico;  6.200  hab. 

TLASSALA,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  d'un  État,  à  35  kil. 
S.  de  la  Puebla,  sur  la  Naspa;  9,760  hab.  (jadis  300,000). 
Très  importante  avant  l'invasion  espagnole,  elle  était  alors 
capitale  d'une  république  divis-e  en  p  -nnemisdes 

Mexicains.  L'Etat  de  Tlassala,  au  N.-O.  de  l'Etat  de  Mexico, 
a3,89S  kil.  carr.  avec  133,4<J>  hab..  la  plupart  Indiens. 

TLEMCEN,  v.  d'Algérie,  sous-préf.  du  dép.  d'Oran depuis 
1858,  ch.-l.  de  la  subdivision  militaire  ;  33,972  hab.  dans  la 
commune.  Ses  rues  sont  étroites  et  mal  percées.  Des  vergers 
et  des  jardins  l'entourent.  Quelque?  unes.  C'est 

un  des  grands  marchés  de  la  région  du  Tell.  Tanneries,  fabr. 
de  haïks  et  de  burnous.  Moulins  à  huile  et  à  farine.  Aux  envi- 
rons, belles  forets  de  chênes.  —  Cette  ville,  élevée  sur  l'empla- 
cement d'une  colonie  romaine.  Kala  ou  Pomaria,  fut  autrefois 
très  florissante  :  capitale  d'un  État  qui  s'étendait  le  long  de 
la  côte  depuis  la  Tafna  jusqu'à  Djidjelli,  elle  compta  plus  de 
100,000  hab.,  et  appartint  tour  à  tour  aux  Edrissites.  aux 
Zéirites,  aux  Almoravides  et  aux  Almobadea.  En  1218.  les 
Zianides  y  formèrent  un  khalifat.  Elle  fut  prise  par  Aroudj 
Barberousse  en  1515,  par  les  Espagnols  en  1518.  par  les 
Turcs  en  1543  et  réunie  à  la  régence  d'AI.-er  en  1560.  l,es 
Français  l'ont  prise  en  1835,  et  occupée  définitivement 
en  1841. 

TLÉPOLÈME,  fils  d'Hercule  et  d'Astyoché,  tua  par  iné- 
garde  à  Argos  son  oncle  Licymnius,  et  s'enfuit  &  Rho 
il  fonda  les  villes  de  Lin  -  et  Camiros.  11  vint  an 

I  ■  Troie  et  fut  tué  par  Sarpédon. 

TLOS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  vLycie).  11  en  reste  de  belles 
ruines  à  Duvir. 

TMOLUS,  auj.  Bausdag  ou  Tomnlitii,  montagne  d'Asie 
Mineure  (Lydie),  célèbre  par  ses  vins  et  son  safran.  Au  pied 
était  une  ville  de  même  nom;  auj.  Berki. 

TMOUTARAKAN,  anc.  v.  de  l'île  de  Taman  (V.  ce  mol), 
fut,  «lu  x1'  au  xme  siècle,  le  ch.-l.  d'une  principauté,  que  ren- 
versèrent les  Mongols. 

TOADUNUM,  nom  latin  de  Dcsdbe. 

TOALDO  rraphie  physique  et 

mathématique  à  l'université  de!  i  1719  *  Pianeiia, 

Vlcence,  m.  en  17'.>S.  était  pi  n  ihéo- 

[1  remarqua  que  les  phénom       -  .:jues  re- 

viennent et  se  succèdent  à  peu  près  d  ma  I  .-e  tous 

les  18  ans  et  dressa  les  tables  de  trois  di      -  :  i.qall  as- 

us  et  que  les  astronomes  ont  nommé  s  Cycles  1 
incipauT  ou\ 

I,  in-l«;  le  Stros  m  ntmtfss  e\/ets 

pour  lr 

transitu  lunrn  per  m^ridinnum,  1781, 

nise,  1789.  £  astr  I         ln-S*  :  Hét* 

-razioni  e  nor  •  roi. 

TOBEL,  vge  de  Suisse  (Thurgoi  hab.  Maison 

de  détention  dans  une  anc.  commanderie  de  Malte. 
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TOBERMORY,  vge  d'Ecosse,  bon  port  sur  la  côte  N.-E. 
de  l'île  deMuil.  Pèche  active;  entrepôt  de  sel;  900  hab.  Fondé 
en  1788. 

TOBI  od  SCOMBI,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
ii  prend  sa  source  au  mont  Djourad  dans  le  plateau 

d'Okrida  à  l'O.  du  lac  de  ce  nom,  coule  de  l'E.  à  l'O.  dans  le 
livah  d'Okrida  et  se  jette  dans  l'Adriatique  près  d'Elbessan; 
cours  de  200  kil. 

TOBIE,  c. -à-d.  bon  maître,  Juif  célèbre  par  sa  piété,  fut 
emmené  avec  ses  compatriotes  en  captivité  à  Ninive,  après  la 
prise  de  Samarie  par  Salmanasar  et  devint  pourvoyeur  de  ce 
prince.  Mais  il  éprouva  la  disgrâce  de  son  successeur  Senna- 
cbérib,  à  cause  des  services  qu'il  rendait  aux  autres  Israélites, 
et  tomba  dans  une  grande  pauvreté.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  recouvra  ses  biens;  mais  Dieu  lui  imposa  une  nou- 
velle épreuve,  en  lui  faisant  perdre  la  vue.  Tobie  supporta  ce 
malheur  avec  résignation.  Se  croyant  près  de  mourir,  il  donna 
à  son  fils  des  instructions  pleines  de  piété,  et  l'envoya  à  Rages, 
en  Mùlie,  pour  réclamera  Gabélus,  son  parent,  une  somme 
de  10  talents  qu'il  lui  avait  confiée.  Tobie,  le  fils,  à  peine  sorti 
de  la  maison  paternelle,  rencontra  un  jeune  homme  qui  s'of- 
frit pour  lui  servir  de  guide.  C'était  l'ange  Raphaël.  En  che- 
min, Tobie  fut  attaqué,  sur  le  bord  de  l'eau  où  il  se  baignait, 
par  un  poisson  monstrueux;  mais,  suivant  le  cmi-c  I  de 
l'ange,  il  le  tira  de  l'eau  et  en  mit  à  part  le  fiel.  Arrivé  à  Ra- 
ges, il  épousa  Sara,  tille  de  Raguel,  qui  était  possédée  du  dé- 
mon, et  qui  en  fut  délivrée  par  l'ange  ;  puis  il  revint  chez  ses 
parents,  rapportant  le  dépôt  confié  à  Gabélus.  11  gu 
père  avec  le  liel  du  poisson  qu'il  avait  tué,  et  vécut  jusqu'à 
cent  ans  dans  la  prospérité.  Le  Livre  de  Tobie,  dans  l'Ancien 
Testament,  contient  l'histoire  des  deux  Tobies.  on  croit  gé- 
néralement qu'il  fut  écrit  par  eux,  ce  qui  le  fait  remonter  à 
7  siècles  avant  1ère  vulgaire.  L — h. 

TOBOL,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  sort  des  monts  Kitchik- 
Karatcha,  qui  forment  la  prolongation  de  l'Oural,  coule  au 
N.-E.,  arrose  le  Tourgaï  et  le  gvt  de  Tobolsk,  reçoit  la  Tavda, 
la  Toura,  ïlset,  l'Ajat  et  l'Ahuja,  et  tombe  dans  l'Irtych  près 
de  Tobolsk  ;  cours  de  700  kil. ,  dont  500  navigables. 

TOBOLSK,  v.  de  la  Russie  d'Asie,  ch.-l.  du  gvt  de  son 
nom  ci  île  de  toute  la  Sibérie,  au  confluent  des  ri- 

vières de  Tobol  et  d'Irtych,  à  3,681  kil.  E.  de  Saint-Péters- 
bourg, par  58*  1 S  lat.  N.et65°  54'de  long.  E.  ;  17,427  hab. 
Archevêché  russe;  cour  d'appel;  séminaire,  gymnase,  Ihéï- 
tavon, cuirs,  chirurgie  pour  l'ar- 

•  ille  bien  bâtie,  mais  en  bois.  Beau  palais  arcl 
pal;  forteresse  en   ruine.  Peu  d'industrie,  mais  commerce 
considérable  :  enti  les  pi  lleteries  de  la  couronne  et  de 

marchandises  de  la  Chine;  rendez-vous  des  caravanes  de  Kal- 
mouks  et  de  Boukhares.  Climat  sain,  mais  très  froid  (le  Iher- 
mormtie  y  descend  à  —  40°).   Tobolsk  n'était,  aval 
qu'uni  ivai.tété  incendié,  fit  place  à  la  ville  ac- 

tuelle. —  Le  go  iv.  de  Tobolsk,  baigné  par  l'océan  Olai  lai  au 
N.,a2.:  ;  l,600danssaplusgrand.' larg.;  I 

kil.  carr.  ;  1 ,272,622  hab.  Sol  généralement  plal .  renfermant 
desminesd'or,  d'argent,  de  fer  et  de  cuivre.  Arrosé  parla  Tobol, 
l'Irtych,  ITchim  et  l'Obi.  Le  froid  y  est  tel  que  les  rivières 
l  e-  pendant  9  mois  de  l'année.  Récolte  de  seigle,  orge, 

I'.  che  active  ;  élève  de  bestiaux.  Immei  - 
tbondenl  ux  à  fourrures,  v.  princ:  Tiumen,  Jalou- 

tomv«k  Tara,  Turinsk,  Samorova,  B 

nt  sur  le  Tobol,  l'obi  et  leui 

TOBOSO  LE.v.di  incbe),prov.  et  à  lOOkil. 

1,798  hab.  Devenue  illustre,  depuis  que 

Cervantes,  dans  son  Don  Quichotte,  en  a  fait  la  patrie  de  Dul- 

TOCANTINS,  riv.  du  Brésil,  H  forme  à  San-Joâo  de 
Duas-L  i  i  Torantins  propre  et  d 

-Mortes,  arroge  les 
prov.  d.  isso  et  de  Para,  passe  à  Vil  lu  vi- 

çosa  et  Para,  p-,     i  le  Hi'i-das-Amnas,  le  Parana,  le 
et  l'Araguay,  et  se  jette  dans  le  Para,  une  des  embouchures 
de  l'Amazone;  cours  de  2,000  kil.  environ, généralement  au  N. 

O.  Il 
TOCHON    '       'i!-FBA^çois),haliileelsavantnumismate, 
voie),  m.  en  1820,  fut  pris  par 
I  la  Savoie  fui  réunie  \  la  i 
;  apitalne,  donna  sa  démission, 

:  I     l 

il  rapporta  beaucoup    le  bronzes,  de  vase»  et 
i  menl  du  Mont-Bla  i 

'  ■•»  de  1815  et  entra  .   l'Académie  des  1ns- 

tfuf  th  la 
» 

II 


TOCKEMBOURG  oc  TOGGENBOURG,  vallée  de  la 
Suisse  (Saint-Gall) ,  ainsi  nommée  d'un  château  voisin  de 
Lichtensteig,  sa  capitale;  47  kil.  sur  20.  Arrosée  par  la  Thur. 
Elle  formait  un  comté,  compris  entre  les  possessions  de  l'ab- 
baye de  Saint-Gall,  le  Thurgau,  les  cantons  de  Zurich  et 
d'Appenzell.  A  l'extinction  de  la  famille  régnante,  1436,  les 
cantons  de  Zurich  et  de  Schwytz  se  le  disputèrent;  de  là  une 
guerre  dite  de  Tockembowg,  à  laquelle  prirent  part  divers  can- 
tons, et  qui  faillit  dissoudre  la  Confédération  helvétique.  Vendu 
à  l'abbé  de  Saint-Gall,  1468,  le  comté  appartint  à  l'abbaye 
jusqu'en  1705;  à  cette  époque,  les  habitants  s'insurgèrent, 
furent  soutenus  par  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse,  et  ob- 
tinrent, après  une  2«  guerre  de  Tockembourg,  leur  affran- 
chissement, en  vertu  de  la  paix  de  Bade,  1718.  Fabr.  de 
mousselines  el  broderies. 

TOCQTJEVILLE  (Hervé-Louis  clérel,  comte  de), 
homme  politique  et  historien,  né  en  1772,  m.  en  1856,  fut 
nommé  préfet  de  Maine-et-Loire  après  la  l"  Restauration, 
administra  plusieurs  autres  départements  et  fut  appelé  par 
Charles  X  à  la  Chambre  des  pairs  en  1827.  Sa  nomination  fut 
annulée  en  1830,  et  il  ne  s'occupa  plus  que  de  travaux  histo- 
riques. 

Ou  :i  ,!e  lai  :  Bitt.  philosophique  du  règne  de  Louis  XV,  1846,2  vol-, 
2«  l'iIi'..  ly'."î  :  Coui>  d'œil  sur  Ip  règne  de  Louis  XVI,  etc. 

TOCQTJEVILLE  (Albxis-Charles-Henri  CLÉREL  de), 
publiciste  et  homme  politique,  fils  du  précédent,  né  à  Ver- 
neuil  (oise)  en  1805,  m.  en  1859,  suivit  d'abord  la  carrière 
de  la  magistrature,  et  débuta  en  1S27  comme  juge  auditeur 
au  tribunal  de  Versailles.  11  devint  juge  suppléant  en  1830,  et 
obtint,  peu  après  la  révolution  de  Juillet,  une  mission  du  gou- 
vernement pour  aller  étudier  le  système  pénitentiaire  des 
États-Unis  d'Amérique.  11  se  démil  de  ses  fonctions  de  juge, 
fut  en  1839  envoyé  à  la  Chambre  des  députés  par  l'arr.  de 
Valognes,  et  conserva  son  mandat  jusqu'en  1848.  Après  la 
révolution  de  Février,  le  département  de  la  Manche  l'envoya 
à  l'Assemblée  constituante,  où  il  vola  constamment  contre 
les  démagogues  et  les  socialistes;  sa  conduite  lui  valut  d'être 
député  à  l'Assemblée  législative  par  les  mêmes  commettants. 
En  juin  1849,  le  prince  Louis-Napoléon  appela  de  Tocqueville 
au  ministère  des  affaires  élrangères,  qu'il  quitta  le  31  octobre 
suivant.  Il  se  joignit  à  l'opposition  dans  les  débats  de  l'As- 
semblée et  du  président  de  la  République,  essava.  avec  un 
petit  nombre  de  députés,  de  s'opposer  au  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre 1851,  fut  ii n  arcéré,  remis  en  liberté  peu  de  jours  après, 
et  rentra  dans  la  vie  privée.  De  Tocqueville  a  publié  :  du  Sys- 
tème pénitentiaire  aux  États-Unis...  (en  collaboration  avec  Gus- 
tave de  Beaumont),  1832;  la  Démocratie  en  Amérique,  7e  édi- 
tion, 1839-40,  4  vol.  ;  c'est  un  tableau  complet,  un  peu  trop 
flatté,  du  gouvernement  américain,  avec  des  considéra  lions  sur 
ses  avantages,  ses  Inconvénients  et  son  avenir.  Cetouvrage  lu) 
valut  son  élection  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques en  1837,  et  à  l'Académie  française  en  18  il .  On  a  encore 
de  Tocqueville  :  l'Ancien  Régime  et  la  Révolution,  1856,  ouvrage 
capital,  où  il  prouve  que  la  Révolution  fut  le  résultat  du  tra- 
vail de  plusieurs  siècles,  et  non  un  accident;  Œuvre»  e!  Cor- 
i  tances  inédites,  1860,  2  vol.,  avec  une  Notice  de  G.  de 
Beaumont. 

7.  Salnte-Bsnvf),  ffouvellei  Causeries  du  lundi;  <li>  Rémaaat, dans  la 
Revue  des   Deux  nontU$,  l,r   soAl   1866:  fie    I  nie  recueil, 

l.iloutave,  dans   le  Journal  des  d'bms  ilu  30  sept,  et  da 
Inoet 

TOCUYO,  v.  de  la  rép.  de  Colombie,  sur  une  rivière  de 
son  nom,  au  N.-E,  de  Trujillo  ;  1 1 ,000  hab. 

TODI  (Mabib-Fbaki  oisb),  céli  bre  cantatrice,  née  en  Por- 
tugal vers  1748,  m.  à  Lisbonne  en  1792,  apprit  le  rhant  «ou* 
la  direction  de  David  l'erez.  Elle  avait  une  Pelle  \oix  de 
mezzo-soprano.  Mmc  Todi  vint  à  Paris  en  1781 ,  et  partage* 
la  faveur  du  public  avec  M™6  Mara.  Appelée  à  la  cour  de 
Russie,  elle  vécut  avec  Catherine  II  dans  une  véritable  inti- 
mité. B. 

TODI,  anr.  Tudertnm,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Pérouse), 
kil.  O.  deSpolète;  15,7X3"hab.  Bvéchl  l   138. 

Anciens  murs  étrusques.  —  Il  s'y  tint  un  concile  en  1101.  Pa- 
trie du  pape  Martin  I"r. 

TODOS-OS-SANTOS.  V.  Tocs-lbs-Saints. 

TŒKŒLY.  I.  Tel  I  n. 

TŒPLITZ    or    TEPLITZ,   v.   de    fAutrtche-Hongrrl 
(Bohèmei,  à  21  kil.  n.  O.  de  Leltmeritt:  il  841  hab 
château  de  Claru,  où  fut  signé,  en  1813.  le  premier  traité  de 
la  Sainte-Alliance  entre  la  Prasse,  l'Autriche  et  |i  H 
Eaux  thermales  et  sulfureuses  très  fréquentées.  Environ*  pil- 
toresqui  « 

TOGAT^ï:  COMCF.DIvIEi,  nom  commun  dan-  l'antiquité 
romai  i  dramaliqio  *   qui  n'onl   pat  été 

Imitées  du  grec,   el  donl  l  la  louero- 

nt In* 
personnages  sont  prit  dans  le  peuple.   Le  plu*  célèbre  se- 
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présentant  il*  est  L.  Afraniu*  [Y. 

ee  m  i 

N.'ukir.  Ii,  ./.    l'ut.'  i,  lliiloirr    .  ■ 

TOGE,  Tuqa,  habit  distinctif  du  citoyen  romain;  ample 
manteau  de  laine  blanche.  La  toge  se  mettait 
tunique;  on  la  posait  sur  l'épai 

droit  pa     '  "M  s'envcl""  -urpsde 

manière i  lalater  libre  le  bras  droit.  Elle  tombait  jusque  sur 
les  pieds,  et  il  y  avait  gnr  l'estomac  «n  grand  jet  que  I  on  ap- 
pelait sinus.  (Y.  ee  mol.)  La  partie  supérieure  pouvait  se  ra- 
mener sur  l«  ;  pour  l'abriter.  BOtt  pour  cuvrir  les 
oreilles  et  les  fermer  à  tout  bruit  extérieur.  La  t 
le  costume  des  magistrats,  quand  elle  était  bordée  d'une  large 
bande  de  pourpre  ;  on  l'appelait  alors  loge  prétexte  ;  on  faisait 
encon  Itele  costume  des  enfants  jusqu'à  l'âge  de 
puberté.  —  Tooa  a  la  gumin,  Y.  Ceintore.     C.  D — t. 

TOGGENBOURG.  Y.  Tockembouro. 

TOGGORT.  Y.  Tlc.gort. 

TOGRTJL-BEG  (Ahoc-Tai.kb-Rokm-Eddvn-Mohammei)), 
eur  de  la  dynastie  turque  des  Seldjoukldea,  petit-fils  de 
Seldjouk.  né  en  993,  m.  en  1063,  fut  d'abord  simple  chef  de 
tribu  dans  le  N.  du  Khorassan,  relevant  des  Gaznévides.  11  se 
révolta  contre  Mas'oud  (V.  ee  nom),  conquit  une  partie  du 
Kharism  et  du  Khorassan,  Ilérat,  Nichapour,  où  il  prit  le  titre 
de  sultan,  et  vainquit  Mas'oud  en  personne  près  de  Zendékan, 
1038.  Puis  il  renversa  les  derniers  Bouides  de  la  Perse,  1051, 
établit  sa  capitale  à  Ispahan,  prit  Bagdad  en  1055,  épousa 
Séida,  fille  du  khalife  Kaïein,  et  fut  le  s  laitre  de 

l'Empire  affaibli  des  Abhassides.  Son  frère  Ibrahim-lnal  et  son 
cousin  Koutoulmicb  lui  disputant  le  pouvoir,  il  les  vainquit  à 
Hamadan  eu  1058,  prit  et  fit  étrangler  le  premier  et  chassa  le 
second. 

togrui.  n,  8°  sultan  seldjoukide.  (V.  Mas'oud  [Gajath- 
Eddyn  . 

togrul  m,  14°  et  dernier  sultan  seldjoukide  de  la  Perse, 
1175-94,  fils  et  successeur  de  Mélik-Arslan,  subit  le  joug  de 
,  Pehlevan-Mohammed  jusqu'en  1186,  vainquit  Kizil- 
Arslan,  son  fils,  et  soumit  l'Irak-Adjémi.  Plusieurs  émus  se 
soulevèrent  contre  lui,  et  il  périt  de  la  main  de  Takach.  l'un 
d'eux.  Les  Orientaux  le  mettent  au  rang  de  leurs  plus  grands 
poètes. 

TOHAN-HOA.  Y.  KÉ-Hoa. 

TOIRAS  (Jean  DU  CAYLAR  de  SAINT-BONNET,  MARÉ- 
CHAL de),  né  en  1585  à  Saint-Jean-de-Gardonnenque  dans 
les  Cévennes,  m.  en  1636,  dut  à  son  habileté  dans  l'art  de 
prendre  des  oiseaux  la  faveur  de  Louis  XIII,  qui  le  nomma 
lieutenant  de  sa  vénerie  et  capitaine  de  sa  volière.  La  passion 
de  la  guerre  s'étant  éveillée  en  lui,  il  se  distingua  aux  sièges 
de  Saint-Jean-d'Angély,  de  Montauban  et  de  Montpellier, 
expulsa  de  l'Ile  de  Ré  le  duc  de  Soubise,  1627,  s'y  défendit 
avec  succès  contre  le  duc  de  Buckingham,  soutint  dans  Casai, 
1630,  un  siège  glorieux  contre  les  Autrichiens  et  les  Espa- 
gnols commandés  par  Spinola,  et  fut  alors  élevé  au  marécha- 
lat.  Il  fut  ensuite  envoyé  avec  Servien  pour  négocier  le  trailé 
de  Cherasco.  La  fierté  de  son  caractère  déplut  à  Richelieu, 
qui  le  priva  de  ses  emplois;  il  prit  du  service  en  Savoie  et 
fut  tué  au  combat  de  Fontanelle  (Milanais). 

V.  Bandter,  Histoire  du  maréchal  de  Toiras,  Paris,  16H,  in-12.      b. 

TOISE,  anc.  mesure  linéaire  française,  subdivisée  en 
6  pieds  el  valant  1™,949. 

TOISE  i  ÉMT  du).  V.  Édit. 

TOISON  D'OR,  toison  du  bélier  sur  lequel  Phryxus  et 
Hellé  s'étaient  enfuis.  Elle  était  suspendue  à  un  arbre  de  la 
Colchide,  dans  un  bois  consacré,  et  gardée  par  un  dragon  qui 
ne  sommeillait  jamais.  Les  Argonautes  t  .  et  mot)  s'en  empa- 
rèrent, grâce  à  Médée,  qui  endormit  le  dragon  par  ses  en- 
i  bâillements.  On  a  supposé  que  la  Toison  d'or  de  la  Fable 
était  le  symbole  des  richesses  de  la  Colchide,  dont  les  habi- 
tants, plongeant  des  toisons  de  brebis  dans  les  rivières,  re- 
cueillaient des  paillettes  d'or  roulées  par  les  eaux.        B. 

toison  D'OR,  ordre  de  chevalerie  institué  à  Bruges,  le 
lOjanv.  1  129,  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  pro- 
bablement en  1  honneur  de  Marie  de  Crumbrugge,  sa  mai- 
,  dont  les  cheveux  roux  axaient  été  l'objet  de  quelques 
railleries,  el  non  pas,  comme  on  l'a  dit,  à  cause  de 
riage  a  \  i  1,  pour  faire  allusion  a  la  fidélité 

et  à  la  i  n  parce  qu'il  aurait  fait  de 

grands  gains  sur  les  laines.  Le  n  imbre  des  ci 
primitivement  de  l i,  en  mé  i 

et  eues,  ilil-„.i  ;  en  1  i:i:;,  il  fut  p.ir' '  nlâlo, 

à  50.  Les  chevaliers  ava  d'assister  à  tous  les  con- 

seils du  ;:T  leur  avis.  A   1' 

la  maison  d  ■ 

'    maison  d'  I  :   ailes- 

Quint  la  transmit  à  Sun  fils  Philippe  IL  Quand  la  ma 


Bourbon  arriva  au  I 

D  d'or;  mai- 
lemps  de  C 

e  est  une  toison  d'or, 
et  d'or,  ornementé  de  briquets  en  I  B  pour 

jux  d'où  j; 
tellement,  la  décoration  se  p<  :  :  m  &  un 

ruban  ronge. 

Are  de  l'ordre  de  la  Tolion  d'or,  lirai'-!!»»,  18», 
ln-4».  B. 

TOISON  D'OR    Jean  CEFEBVRE  ,  DIT).  ''.  L'HP.'iVBB. 

TOKAT,  anc.  Uensu,  v.  de  rov.de 

Sivas;  env.  o.  s,  dont  5,uuo  tu:  armé- 

niennes, 150  grecques.  Archevêché  arrn>-j 
villes  les  plus  commerçantes  de  l'Asie  Min 
vous  de  nombreuses  caravanes.  Fabrication  d'objets  en  cui- 
vre, maroqui  et  tapis  dits  de  Smyrne. 

TOKAY  on  TOKAJ,  brg  du  roy.  de  Hongrie  (Zemplln), 
au  conlluent  du  Bodro»  et  de  la  Thé-iss.  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  son  nom  ;  4,479  hab.  C'est  sur  les  divers  cote 
dlya,  qui  l'environnent,  que  l'on  récolte  les  c< 
vins  de  liqueur  de  Tokay,  les  meilleurs  de  l'Europe;  les  pre- 
miers sont  ceux  de  Suinle-Therese  el  de  Szarwack,  et  de  Meie*- 
Male,  à  Tokay  même.  On  a  essayé  de  naturaliser  le  plant  de 
Tokav  dans  le  Dauphiné  et  en  Provence. 

TOKIO,  autrefois  Yeddo,  cap.  de  l'empire  du  Japon,  sur  la 
cote  E.  de  l'ilede  Nippon  prov.  de  Mousashi),  à  l'emb- 
delà  Tungava,  au  fond  d'un  golfe,  par  36'  39'  lat.  N.,  et 
137°  40  Ions.  E.  Ville  vaste  et  peuplée;  I  îeut  de 

1881  évalue  la  population  à  823,557  hab.  Résidence  ordinaire 
du  mikado,  souverain  ou  empereur  du  Japon,  qui  y  habite  un  pa- 
lais de  20  kil.  de  circonférence,  entouré  de  murailles  flanquées 
de  tours  et  ceintes  de  fossés.  Chef-lieu  de  circonscriplion  aca- 
démique; université;  nombreuses  sociétés  sava.: 
de  géographie;  bibliothèque  impériale.  Les  maisons, 
eu  bois,  basses  et  surmontées  de  tel  e.-nt  de*  rue* 

larges  et  droites  ornées  de  riches  boutiques.  Chemins  de  fer 
pour  Yokohama  et  pour  Mayebashi.  Fréquents  incendies, 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  de  1703.  1733.  1806  et  lï 
ville  est  coupée  d'un  grand  nombre  de  canaux  à  : 
vés  et  bordés  d'arbres.  En  1&55,  un  violent  tremblement  de 
terre  renversa  100,000  maisons,  54  temples  et  fit  périr 
30,000  hab. 

TOKTAMOUICH  ou  TOKTAMICH,  descendant  de 
Gengis-Khan,  excita  la  jalousie  d'Ourouch,  khan  du  Kapt- 
chak,  à  la  cour  duquel  il  vivait,  et  qui  voulut  le  poignarder; 
il  prit  la  fuite,  tenta  de  détrôner  kalamouich  en  1375,  fut 
vaincu,  se  réfugia  à  Samarkand  auprès  de  Tamerlan.  qui  lui 
fournit  des  secours,  remporta  une  victoire  décisive  à  la 
Khalka  en  13S0  et  soumit  tout  le  liaptehak;  en  13S2,  il  pé- 
nétra en  Russie,  brûla  Moscou,  Vladimir,  Mojaîsk,  et  imposa, 
un  tribut  au  prince  Dmitri  III,  1385.  Il  attaqua  ensu.te  le* 
Perses,  dévasta  Tauris  et  l'Aderbaïdjan,  provoqua  Tamerlan 
lui-même,  13S7,  essuya  une  défaite  sur  les  bords  de  l'Oural, 
1390,  fut  chassé  du  liaptehak,  1395,  et,  après  de  vains  effort* 
pour  y  rentrer,  se  réiugia  en  Sibérie  et  y  fut  tué  en  1406. 

TOLAND  (John  ,  fameux  Incrédule  anglais,  né  en  1670, 
de  parents  catholiques,  près  de  Londonderry  (Irlande!,  m.  en 
1722,  abandonna  sa  religion  pour  se  faire  anglican,  puis 
presbytérien,  et,  dès  1696,  ûl  paraître  le  Christ  ta  mime  tant 
mystères,  ouvrage  dont  le  scandale  fut  tel  qu'il  dut  fuir  de 
Londres  et  de  Dublin.  Deux  ans  après,  il  donna  une  lie  de 
Hilton,  où  l'authenticité  du  Nouveau  Testament  était  vive- 
ment attaquée.  On  a  de  lui  encore  :  Sazarenits,  ou  le  l. 
uisme judaïque,  païen  el  mahomèlan,  17 1S;  Panlkeisiiean,  17  20; 
Œuvres  posthumes,  1726,  2  vol.  Toland  ne  resp  ta  plus 

les  principes  de  la  morale  naturelle  que  1  • 
il  enseigne  une  sorte  de  panthéisme,  et  ce  mol  est,  dit-on,  de 
son  invention. 

V  htoshaim,  dt  Yila,  faetit  et  serlptis  J.  Tolandi,  Bamboar.-    : 

TOLBIAC,  Toibiacum,  Zulpich  (?),  v.  de  Gaule  (Ger- 
manie 11e).  Victoire  de  Clovis  sur  les  Alamans,  495,  et  de 
Thierri  II  sur  Théodebert  II,  612. 

TOLEDE,  en  espagnol  Toledo,  anc.  ToleJvn 
pagne  (Nouvelle-Castille),  capitale  delà  province 
sur  la  rive  g.  du  Tage,  à  73  kil.  S.-O.  de  M 

in!  le  titulaire  est  primai 
est  aujourd'hui  triste  el  dépeu) 
pellent  toujours  son  ancienne  splendeur.  Les  plus 

. 
ville  et  i 

partie  dans  les  dernières  guerres.  Li 

de  grandes  i  n  y  compi  .   -  *  «aac- 

.  ;'.à  couvents  et  de  nom 
.  Son  l'ni\   - 
militaire  y  a  été  fondé  en  1808,  et,  a| 
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rétabli  en  1849.  Fabr.  d'armes  blanches  rcnomraéei  et  de 
beaux  ornements  d'église.  L'origine  de  Tolède  est  obscure; 
colonie  romaine,  elle  fut,  sous  les  Goths,  la  capitale  de  l'Es- 
pagne et  le  siège  de  1"  conciles.  Toujours  florissante  sous  les 
Maures,  elle  donna  son  nom.  do  1031  à  1085,  à  un  petit 
royaume  indépendant.  Conquise  par  Alphonse  VI,  roi  de 
Castille  et  Léon,  elle  devint  la  capitale  de  la  Castille,  puis, 
jusqu'en  1560,  de  toute  l'Espagne;  elle  eut  alors  200,000  hab. 
Patrie  de  St  Ildefonse,  d'Aben-Esra,  du  jésuite  Lacerda,  de 
Louise  Sigée,  de  Garcilaso  de  la  Ve?a,  etc.  — La  pi 
de  Tolède  a  14,467  Ml.  carr.  et  341,924  hab.  Sol  monta- 
gneux au  S.,  arrosé  par  le  Tage  et  assez  fertile.  Elève  de 
bétail,  d'abeilles  et  de  vers  à  soie. 

toléde  I'f.dro  db),  général  espagnol,  né  en  1484  à  Alba- 
de-Torr.iès  (Castille),  m.  en  1553,  fut  page  de  Ferdinand  le 
Catholique,  servit  en  Navarre  contre  Jean  d'Albret  en  1512, 
fut  nommé  par  Charles-Quint,  1532,  vice-roi  de  Naples,  chassa 
de  ce  pays  lus  Juifs,  y  établit  l'Inquisition  en  1517,  dut  la 
supprimer  après  une  insurrection,  et  mourut  en  1553. 

toléde  (Pedro  de),  connétable  de  Caille,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  se  signala  contre  les  Turcs  à  la  tête 
des  galères  napolitaines,  lit  une  descente  heureuse  en  Morée, 
1595,  devint  le  confident  de  Philippe  III,  et  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  en  France,  1 608,  dans  le  but  de  détacher  Henri  I V 
de  l'alliance  des  Provinces-Unies. 

toléde  François  de),  de  la  maison  d'Oropesa,  fut  vice- 
roi  du  Pérou  de  1566  à  1581,  et  s'enrichit  par  ses  violences. 
Rappelé  par  Philippe  III,  dépouillé  de  sa  fortune  mal  acquise, 
jeté  en  prison,  il  y  mourut  de  chagrin. 

TOLÈDE    Alvarez  de).  V.  Albe  (Le  DOC  o'). 

tolède  (J.-B.),  architecte  du  xvi«  siècle,  fut  architecte 
du  roi  d'Espagne  Philippe  II,  et  bâtit  l'Esrurial. 

TOLEDO  (François  de),  en  français  Tolcl,  savant  jésuite. 
né  à  Cordoue  en  1532,  dans  une  humble  condition,  m.  à  Rome 
en  1596,  était  professeur  de  philosophie  à  15  ans.  Prêd 
des  papes  Pie  V,  Orégoir  ■  Mil,  <\\te  V  et  Urbain  VII,  théo- 
logien ordinaire  de  Grégoire  XIV,  d'Innocent  IX  et  de  Clé- 
ment VIII,  il  accompagna  le  cardinal  Commendon  dans  sa 
légation  d'Allemagne,  s'y  montra  habile  négociateur,  et  reçut 
le  cardinalat  en  1593,  malgré  la  résistance  du  général  des  jé- 
suites. Il  contribua,  2  ans  après,  malgré  les  intrigues  de  l'Es- 
pam".  à  faire  lever  l'excommunication  qui  avait  été  lancée 
sur  Henri  IV.  On  a  de  lui  :  Commentant  et  annotationes  in  Lu- 
cnm,  Rome,  1600,  tn-fol. ;  Summa  conscientiœ,  1618,  ouvrage 
traduit  en  français  sous  le  titre  d' Instruction  des  prêtres,  et  dont 
Bossuet  recommandait  la  lecture.  B. 

TOLENTINO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Macerata,  près 
du  Chlenti;  1 1 ,7:>3  hab.  Jadis  évéché,  uni  à  celui  de  Macerata, 
en  1586.  Tanneries;  fabr.  de  faïence.  Bonaparte  et  Pie  VI 
^■nt.le  l?  féVrler  1797,  un  traité  par  lequel  le  pape 
abandonnait  ses  p  ur  le  comtat  Venais* in,  recon- 

naissait la  république  Cisalpine   et  lui  abandonnait  la  Ro- 
territoires  de  Bologne  et  de  Ferrare.  Murât  y 
perdit,  le  3  nvii  1815,  une  balaille  contre  les  Autrichiens. 

TOLETTJM,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraconaise),  chef  les 
Carpélans;  auj.  Tolède. 

TOLFA  LA  ,  brg  d'Italie,  prov.  de  Rome,  à  l'E.  de 
Civil  I  I  hab.  Exploit,  d'alun. 

TOLHTJYS,  c.-à-d.  maison  du  péage,  vge  du  roy.  des  Pays- 
.  sur  le  Rhin,  un  peu  au-dessus  du  fort  de 
Schenk.  C'est  là  que  Louis  xiv  effectua,  en  1672,  le  passage 
du  Rhin  célébré  par  floleau. 

TOLIMA,  montagne  de  la  rép.  de  Colomhie,  dans  la 
chaîne  de«  Andes,  à  150  ML  O.  de  Bogota  ;  5.016  m. 

TOLIMA  (Etat  du),  on  des  9  Etals  de  la  république  de  Co- 
lombie, au  rentre.  Il  lire  son  nom  du  pic  de  Tolima,  et  com- 
•i  du  rio  Magdalena,  entre  les  Cordillères 
'  e(  orientale,  un  le  divise  en  3  départements.  Superf., 
Ml.  carr.  Pop.,  300.000  hab.  Mines  d'or  et  ,i 
du  tabac,  du  quinquina  et  du  cacao.  On  y  < 
chevaux  cornes.  Cap.  Nova;  15,000  hab.; 

E.  D — t. 

TOLISTOBOIENS,  Toliitoboii,  peuple  gaulois  de  la  Oa- 
\morium.  Auj.  Sevrihisiar. 

TOLLENON,   Tnllfnn,    maehine  de   ili  le.   Ro- 

ler  les  murailles  d'une  ville 
longue  pou  Ire  hi  :  une  ma- 

mmet  d'un  mat,  et  se  manœuvrant  a  bas- 
itait  le  mât  très  pi 
l 

-.. 

•é;ni|é    opp 

la  hauteur  de  la  mnralll",  sur 
C.  D  — T. 

'■■'■ 
'.  m.  en  1896,  fui  [rand  pen- 


sionnaire Heinsius,  qui  le  renvoya  pour  avoir  abusé  de  sa 
confiance,  recteur  du  gymnase  de  Gouda,  professeur  d'huma- 
nités a  Duisbourg,  1679,  puis,  en  1687,  inspecteur  de  mines 
en  Allemagne  et  en  Italie  au  nom  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, qui  fut  aussi  contraint  de  le  renvoyer;  enfin  maître 
d'école  en  Hollande,  où  il  mourut  dans  la  misère.  Il  gâta  les 
connaissances  réelles  qu'il  avait  en  médecine,  en  chimie  et 
en  minéralogie  par  son  goût  exlravasanl  pour  l'alchimie.  On 
a  de  lui  :  Epietolm  itinérante,  in-4°,  Amsterdam,  1700  ou 
1714;  de  bonnes  éditions  de  Longin,  Utrecht,  1694,  in-4»; 
d'Atisone,  Amst.,  1669  ou  1671,  in-4",  faisant  partie  des  l'«- 
riorum;  et  des  Irad.  latines  de  divers  ouvrages.  —  Il  eut 
2  frères  :  Corneille,  né  vers  1620  à  Utrecht,  professeur 
d'éloquence  et  de  langue  grecque  à  Harderwyk,  qui.  a  donné 
des  édit.  de  Palépkate,  Amst.,  1049,  in-ti,  et  de  C  in  humus, 
1652,  in-i°;  —  et  Alexandre  m.  en  lo7.">  à  Harderwky,  ou 
il  était  professeur,  et  à  qui  l'on  doit  une  édit.  ù'Appie»  (Vario- 
rum.  avec  trad.  latine),  1670,  2  vol.  C  N. 

tollius  (Hermann),  philologue,  né  en  17  12  ,i  Bréaa,  m. 
en  182i,  professa,  depuis  1767,  l'histoire,  l'élo  [uence  et  le 
grec  à  l'académie  d'Harderwyk,  fut  précepteur  d 
du  stathouder  Guillaume  V  en  1784,  puis  occupa  tour 
les  chaires  de  statistique  et  de  diplomatie,  1809,  de  grec  et 
de  latin,  à  l'académie  de  Leyde. 

On  lui  <loi t  une  édition,  avec  notes,  nu  Lexicon  homerirum  d'Ap 
nius,  Leyile,  1788,  et  n'es  Mémoires  sur  la  République  des  Prootncei 
Î7ni>5.  <-n  sa  langue  maternelle.  Leyde,  1811-1»,  3  vol.  C.  N. 

TOLLY  (Barclay  de).  V.  Barclay. 

TOLNA,  A/linum,  brg  du  roy.  de  Hongrie,  dans  le  comi- 
tat  de  son  nom,  sur  le  Danube;  7,723  hab.,  en  majorité  Alle- 
mands. —  Le  comitat  de  Tolna  a  3,643  kil.  carr.  ;  05  lui.  sur 
45,et23i,643  hab.  Ch.-l.Szexard.  Le  Danube  le  limite  à  l'E. 
Sol  fertile  en  blé,  vins,  tabac,  etc.  Élève  de  bétail. 

TOLOMETA,  anc.  Plolèmaïs,  v.  de  la  prov.  turque  de 
Tripoli,  dans  le  Barcah,  avec  un  port  et  une  petite  rade. 
Ruines  grecques  et  romaines  (temples,  tombeaux,  etc.). 

TOL.OSA,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  Ir('),  cap.  des  To- 
losates;  auj.  Toulouse. 

tolosa,  liurissu,  v.  d'Espagne,  prov.  de  nnipuzcoa,  au 
confluent  de  l'Oria  et  de  l'Arajez;  7, 4S8  hab.  C'était  l'une  des 
villes  vascongades  privilégiées,  et  l'un  des  si  em- 

blées  générales  du  Guipuzcoa.  Fabr.  d'armes  blanches,  fer 
battu,  laiton. 

TOLOSA    NAVAS-DE-).  V.  Navas-de-Tolosa. 

TOL.OSATES,  penple  de  la  Gaule  (Narbonnaise  Ire,  au 
S.-1».),  le  plus  riche  el  le  plus  puissant  des  Volkes  Tectosa- 
ges;  rap.  T  oui  oise). 

TOLOUR  (Ile).  V.  Kercolan. 

TOLSTOÏ  (Pierre,  comte),  diplomate  russe,  né  vers  le 
milieu  du  xvno  siècle,  d'une  anc.  famille  allemande,  m.  en 
17i8,  jouit  d'un  grand  crédit  auprès  de  Pierre  le  Grand.  En- 
voyé à  Constanlinople  en  1702,  il  assura  la  paix  entre  la  Tur- 
quie et  la  Russie.  Dans  une  nouvelle  ambassade,  1710,  il  fut 
enfermé  au  château  des  Scpt-Tours,  pour  s'élre  plaint  trop 
vivement  de  l'asile  accordé  par  la  Porte  à  Charles  XII.  Relâ- 
ché en  1716,  il  accompagna,  en  1717,  le  tzar  dans  son  voyage 
de  Hollande,  puis  en  France,  fut  envoyé  de  Paris  à  l'empe- 
reur Charles  VI  pour  lui  reprocher  d'avoir  accueilli  Alexis, 
fils  de  Pierre,  et  alla  chercher  ce  jeune  prince  à  Naples,  d'oi'i 
il  le  ramena  prisonnier  en  Russie.  Il  eut  encore  une  mission 
à  Berlin  en  1719,  et  suivit  Pierre  le  Grand  dans  la  campagne 
e  la  Perse  en  1722.  Il  conserva  sa  faveur  à  la  cour  de 
Catherine  Ire;  mais,  sous  Pierre  II,  fils  d'Alexis,  il  fut  dé- 
pouillé de  ses  biens  et  enfermé  dans  le  couvent  de  Solovets- 
koï,  où  il  mourut.  B. 

TOLTÈQUES,   population    indigène   de   l'Amérique  du 
Nord.  Ils  occupaient  au  vin"  siècle  le  pays  au  N.  du  pli 
d'Anahuac  ou  de  Mexico,  qu'ils  conquirent  au  ixe  sur  les  o|- 
méques.  Leur  plus  grau  ne  fut  sous  Quetzalcobuatl, 

roi  et  ponlife  de  la  cité  de  Tollan,  qui  transporta  sa  capitale 

la  ville  de  Gholnllan,  qu'il  fonda  au  pied  du  Popo 
pctl.  i 

'■  \ique  sons  ■■  I  endlt  sa  domination,  sa 

religion  1 1  l'usage  de  la  lai  i  langue  »a- 

hualt,  jusqu'à  l'isthme  de  Panama, 
rhau  t  des  ponts  qu'admirèrent   II 

l'époque  de  11  conquête,  et  encourageant  le  Comrni 
pire  de»  Tottèqnei  fut  renversé  au  milieu  du  xi"  111  de  par  les 

\zlè- 
ques  ;  mail  leur  Influer  aln- 

lint  presque  intacte  jusqu'à  la  conquéti  vain- 

quent ni  leurs  Institutions  et  leur 

nercial  d  In 


TOM 


—    2702  — 


I  1 1 N 


princes  aztèque».  Les  fines  étoffes  de  colon  aux  couleurs  va- 
riées, i'  aux  de  poil  de  lapin,  lai 

poteries  Sn  admirè- 

rent, éleienl  une  tradition  de  l'art  des  Toltèques.  Leur  langue 
était  encore  parlée  I  la  fin  do  xvi"  kièrie,  et  des  ou 

i>  nahualt  ont  servi  à  la  composition  du  livre  le  plus 

il  que  nous  ayons  sur  l'ancienne  histoire  du  Mexique  : 

Histoire  des  mitions  civilisées  du  ileiique  et  de  l'Amérique  centrale 

avant  Christophe  Colomb,  par  l'abbé  Brasseur  do  Boui  bourg, 

1857,  4  vol.  C.  P. 

TOLU,  v.  et  port  de  la  rép.  de  Colombie,  État  de  Bolivar, 
sur  la  baie  de  Morrosquillo,  formée  par  la  mer  des  Antilles; 
3,013  hab.  —  Bon  port.  Aux  environs,  on  recueille  le  baume 
de  Tolii. 

TOLUCA,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'Étal  de  Mexico; 
39,9s6  hab.,  à  50  Ml.  S.-O.  de  Mexico. 

TOLVONDI,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Pendjab),  sur  la 
Beyah.  Patrie  de  Nanek. 

TOM  ,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  coule  au  N.-O., 
el  pasae  6  Tomsk,  à  40  Ml.  N.-O.  de  laquelle  il  sejetledans 
l'Obi  ;  cours  de  750  Ml. 

TOMADJANIAN  (Le  P.  Eue),  mékhitariste  de  Venise, 
né  à  Constantiuople  en  1779,  m.  en  1848,  connaissait  les  lan- 
gues grecque,  latine  et  italienne,  et  fut  un  des  plus  habiles  et 
des  plus  infatigables  traducteurs  arméniens. 

Parmi   ses   traductions  on   distingue  :   Y  Iliade,  Venise,   1813,  2  vol. 

ai.  in-lè,  en  vi 

.!.  ln-16  ;  les   I 

1res  dp  Plutarqnc.  1833-3'.,  6  \  ol.  in-16;  Yllisloire  naturelle  et  la  l'oli- 

quc  d'Aristote;  des   ffomilies  île  Si  Jean  Chrysostome  ;  les  Disrourt 

i    de  Nazianze;  GO  Discours  de  St  Léon  le  Grand. 

TOM  AN,  monnaie  de  compte  en  Perse,  vaut  environ 
10  fr.  10  centimes. 

TOMASZOW,  v.  de  la  Pologne  russe  (gvt  de  Radom), 
sur  la  Pilica;  7,015  hab.  Fabr.  de  draps.  —  Fondée  en  1822 
par  le  comte  Ant.  Ostrowski. 

TOMBECKBEE,  riv.  des  États-Unis,  naît  dans  le  N.-E. 
de  l'État  de  Mississipi,  coule  au  S.-E.,  puis  au  S.,  arrose 
l'État  d'Alabama,  reçoit  le  Blackwarrior  et  se  jette  dans  l'Ala- 
bama  pour  former  la  Mobile;  cours  de  700  kil.;  navigable  de- 
puis Columbus  (520  kil.) 

TOMBORO  oc  TIMBORO,  volcan  de  l'île  Sumbava; 
2,660  m.  de  haut.  En  1816,  dans  une  grande  éruption  qui  ne 
dura  que  2  jours,  du  5  au  7  avril,  ses  cendres  furent  lancées 
dans  un  rayon  de  plus  de  1,200  kil.,  et  la  ville  de  Tomboro, 
située  à  sa  base  et  qui  comptait  12,000  hab..  fut  détruite. 

TOMBOUCTOU,  TIMBOUCTOU  ou  TEMBOCTOU, 
v.  de  l'Afrique  centrale  (Soudan),  dans  l'État  mahométan  de 
Massina,  à  12  kil.  N.  de  Kabra,  son  port  sur  le  Niger,  par 
17°  52'  lat.  N.  et  6°  2'  long.  E.  ;  environ  20,000  hab.  Bâtie  en 
forme  de  triangle  dans  une  enceinte  de  4  kil.  de  tour;  Tom- 
bouctou  n'a  que  des  maisons  basses  bâties  en  briques,  des  ca- 
ses en  paille  et  7  mosquées  ;  elle  n'a  pas  l'importance  que  lui 
donnaient  les  relations  des  voyageurs  anciens,  qui  lui  accor- 
daient 80,000  et  même  200,000  hab.  Néanmoins  le  commerce 
y  est  important;  c'est  l'entrepôt  des  salines  de  Toudeyni,  et 
les  Touaregs,  qui  en  sont  les  plus  riches  négociants,  y  vendent 
les  marchandises  d'Europe  et  des  autres  contrées  de  l'Afrique. 
De  nombreuses  caravanes  de  Tripoli  et  de  Maroc  s'y  donnent 
rendez-vous.  Le  voisinage  des  Touaregs,  qui  font  quelquefois 
des  invasions  sur  le  territoire,  nuit  cependant  à  sa  prospérité. 
Elle  est  juste  à  la  limite  des  grandes  pluies  équatoriales.  Tom- 
bouclou,  qui  serait,  suivant  \V.  l.eake,  la  Thaiiwiiducaua  de 
Plolémée,  fut  mentionnée  pour  la  première  fois  par  thn-Ba- 
touta,  qui  y  était  arrivé  en  1353.  Plus  tard,  Léon  l'Africain  la 
visita  2  fois.  Elle  ne  fut  bien  connue  en  Europe  qu 

de  Caillié,  1828,  et  de  Barth,  1853.  Elle  a  été  visitée 
plus  récemment  par  l'explorateur  Lenz,  qui,  parti  du  Maroc, 
est  arrivé  par  Tombouctou  a  Saint-Louis  du  Sénégal  en  1880. 
Le  royaume  de  Tombouctou.  situé  sur  les  bords  du  Niger,  est 
peu  connu  quant  s  ses  limites  el  même  aux  diverses  parties 
de  son  ii  sali  seulement  qu'après  avoir  été  floris- 

sant, il  devint  tributaire  du  Maroc,  1672-1795.  et  que.  rede- 
venu indépendant,  il  est  gouverné  par  un  roi  absolu.  Les  ha- 
bitants, i  ou  de  race  nègre,  sont  iaits  et 
ut  l'Islamisme;  en  cas  de  guerre.  Us  sont  tous  soldats. 
Les  femmes,  plus  libres  qu'en  d'autres  pays  musulmans,  sor- 
tent i  leur  volonté,  et  même  sans  voile.  Climat  très  chaud; 
soi  stérile. 

tomelloso,  v.  d'Espagne  (Nouvelle-CaatJlle),  prov. 
de  Cludad-Réal;  9,1 5  i  bab.  Près  de  là,  le  Guadiana  disparail 
bous  la  lerre  l'espace  de  SO  kil. 

TOMES,  Tomi,  v.  de  la  Mésie  Inférieure,  et  plus  lard  ch.-l. 
delà  Pi  tlte-Scythie;  lieu  d'exil  d'Ovide.  Ce  n'est  pas  la  Tille 
actuelle  d'Ovidiopol,  comme  l'ont  cru  les  Russes;  Toml  était 
au  S.  <l ii  Danube,  non  loin  de  Varna  et  de  Meseml 


l'extrême  frontière  de  l'Empire  romain  au  N.,  près  du  Pont- 
Euxin  ;  (  ' 

TOMISVAR,  en  turc   Eski- l'argana,  v.  de  la  Turquie 
lumélie  ori  peu  important  sur  la 

Ire.  On  croit  que  l 
TOMMASI  Ji:  del'ordrede 

Saint-Jean  de  Jéru-  ne  en  1731,  m.  en 

reçut  son  titre  en  1803,  quand  de  Ma- 

ie pape  vouluient  rétablir  I  lani  la 

manne  duquel  il  avait  au 

De,  prit  pour  résidence  un    couvent    d 
Catane,  mais  ne  put  obtenir  des  Ai  ..ion  de 

Malte. 

TOMRUT.  V.  TouMROOT. 

TOMSK,  v.  de  la  Russie  d'Asie,  ch.-l.  du  gvt  de  son  nom, 
i  om,  affl.  de  .  le  Sainl-Pé- 

tl  .-,  par  56'  29'  lat.  N.  et  81 
Évécbé,   tribunal  d'appel,  gymnase.  .aire.   Grand 

commerce  de  cuirs  et  de  pelleteries,  activé  par  sa  position  sur 
la  grande  route  qui  mène  à  la  frontière  de  Chine.  Foi. 
1604.  —  Le  gouvernement  de  Tomsk,  dans  la  Sibérie  occi- 
dentale, a  852,171  kil.  carr.  et  1,104,904  hab.  Climat  salubre, 
sol  fertile.  Immenses  forets  au  centre.  Riches  mines  d'argent 
aurifère,  de  plomb  argentifère,  de  cuivre,  zinc,  sel,  etc.,  dans 
le  district  de  Barnaul;  pierres  précieuses. 

TOMYRJS,  reine  des  Scythes.  (V.  Tiiomtris.) 

TONDA,  vge  de  l'Hindoustan  anglais  Calcutta),  dans 
l'anc.  Bengale.  C'était  jadis  une  grande  ville,  capitale  du  Ben- 
gale et  du  Béhar  de  1564  à  1592. 

TONDERN ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Slesvig-Holstein).  ch.-l. 
de  cercle,  sur  le  Wid-Aa;  3,637  hab.  Maison  de  détention. 
Fab.  déchue  de  dentelles. 

TONDJA.   V.  Ti-ma. 

TONDU  (1'ierri.-1Ii;nri-Marie),  dit  Ubrun-Tondu,  né  à 
Noyon  en  1754,  m.  en  1793,  renonça  aux  ordres  sacrés  pour 
entrer  dans  un  régiment  d'infanl  ta  au  bout  de  2  ans, 

se  fit  ouvrier  imprimeur,  puis  jouri.  s  le  pays  de 

Liège,  rédigea  à  Hervé  le  Journal  général  de  l'Europe,  - 
dit  à  Paris  en  1790,  entra,  par  la  protection  de  Dumouriez, 
dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étrangères,  et  de- 
vint lui-même  ministre  des  relations  extérieures  âpre-  la  jour- 
née du  10  août  1792;  l'année  suivante,  il  fut  enveloppé  dans 
la  proscription  du  parti  des  girondins,  et  il  périt  avec  eux. 

B. 

TONE  (Théobald-Wolf),  né  a  Dublin  en  1763.  m.  en 
1798,  embrassa  la  cause  des  catholiques  d'Irlande,  bien  que 
né  dans  l'anglicanisme,  fui  porté  par  lesvhÎL's  au  parlement, 
fonda  l'association  des  Irlandais-unis,  et,  pour  éviter  les  pour- 
suites du  gouvernement  anglais,  dut  se  réfugier  en  France. 
Il  se  concerta  avec  le  général  Hoche  sur  les  expéditions  de  la 
baie  de  Bantry  et  du  Texel,  servit  comme  adjudant  général 
dans  l'expédition  du  général  Hardy,  fut  pris  par  les  Anglais, 
condamné  à  la  potence,  et  se  tua  dans  sa  prison.  B. 

TONG,  c.-à-d.  est,  oriental,  en  chinois  :  Tong-1o»j»  palais 
oriental. 

TONGA  f Archipel  de)  or  ILES  DES  AMIS,  groupe 
d'îles  de  l'Océanie(Polyn>  -  ;  une  par  tiède  l'Archipel 

des  Amis,  par  17*-22«"lat.  S.  et  176-  •  >..  au  S.-O. 

des  îles  Fidji  ;  997  kil.  carr.  ;  env.  25.000  hab.  lise  compose 
de  150  iles  dont  les  principales  - 

Keppel,  Vavao,  Hapai  et  Koa.  La  v  ;rès  riche  :  le 

cocotier,  le  bananier,  l'arbre  à  pain,  le  b    -  .  toutes 

ns  équatoriales,  s'y  mêlent  avec  les 
irope, apportés  par  les  missionnaires.  Beaucoup 
de  perroquets  et  de  pigeons.  Pi  mdanwi,  I. es  ha- 

bitants, de  race  malaise,  sont  grands,  robustes,  doux  et  in- 
dustrieux ;  les  missionnaires  wesleyens  les  ont  convertis  au 
christianisme.  Chaque  île  est  gouvernée  par  un  chef  indépen- 
dant. —  L'archipel  de  ronga,  découvert  parTaamanen  1643, 
fut  revu  en  1773  par  Cook,  qui  l'appela  Archipel  des  Ami*,  à 
cause  de  l'accueil  que  lui  tirent  les  B. 

TONGA,  \ge  île  Nui 

TONGA-TABOU,  île  principale  du  groupe  • 
plus  grande  el  la  plus  peuplée;  par  81*  "  I    177* 

88'  long.  O.,  100kil.de  tour;  488  ML  ca 
réside  le  souverain  le  plus  puissant  de  l'Archipel.  V.  , 

dtualo.  sol  très  fertile.  Beaucoup  de  reptiles   —  Tas- 
mai)  la  nomma  Amsterdam* 

TONGOUSES.  V.  Tooneoi 

TONGRES,  limon,  peuple  de  la  Gaule  belgiqui 
manie  II"),  entre  les  Atuatiques  au  S.-O.  et  les  l  biens  au 
N.-E.  Ils  étaient  venus  de  la  Germanie  pour  occupe) 

des  Finirons  exterminés  par  I 
étendus  dans  la  forêt  des  '  ntre  le  Rhin  et  l"l 

Cap.  Aduatuca  ou  Tungi  res). 

TONGRES,  en  allemand  Tongern,   en  flamand  Tongeren, 


TON 


—  2793 


TON 


anc.  Adiialura ,  v.  de  Belgique  (Limbourg),  sur  le  Geer; 
7,173  hab.  Blanchisseries  de  toiles  et  de  coton,  tanneries. 
Eaux  minérales  ferrugineuses.  Ville  importante  sous  les  Ro- 
mains, siéce  d'évèché  dès  le  ive  siècle,  elle  fut  pillée  par  Attila 
en  450,  détruite  de  nouveau  par  les  Normands  en  881,  et  par 
Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  en  1468.  Prise  en 
1672  par  les  Français,  qui  la  démantelèrent  en  1673,  la  repri- 
rent en  1677,  et  la  saccagèrent. 

TONKAT,  v.  de  l'Asie  centrale  russe,  gvt  de  Sir-Daria, 
dans  l'anc.  Khanat  de  Khokand,  sur  le  Sir-Daria,  à  100  Ml. 
S.  de  Turkestan  ou  Hazret.  Gengis-Khan  y  tint,  en  1221,  une 
assemblée  où  vinrent  les  députés  de  tous  les  pays  qui  étaient 
ses  tributaires  ;  elle  est  auj.  presque  ruinée. 

TONKIN,  en  chinois  Tong-king ,  dit  aussi  Drang-ngaï, 
c.-à-d.  royaume  du  dehors  (par  opposition  à  la  Cochinchiiie 
ou  Drang-lrong,  royaume  du  dedans),  l'une  des  trois  grandes 
divisions  du  royaume  de  Cochinchine  ou  d'Annam,  autrefois 
royaume  indépendant,  auj.  possession  française ,  entre  la 
Chine  au  N.,  le  golfe  du  Tonkin  à  PB.,  l'Annam  sous  le  pro- 
tetorat  français  au  S.,  et  le  Laos  à  1*0.,  par  18",-24'>lat.  N., 
et  101°-106°  long.  E.  ;  700  kil.  sur700  (90,000  kil.  carrés  en- 
viron, et  9  millions  d'hab.  (suivant  d'autres,  15  millions).  Cap. 
Hanoï  ou  Kétcho;  v.  princ.  :  Haï-phong,  Haï-dzong,  Ninh- 
Binh,  Nam-dinh,  Bac-ninh,  Lang-son,  Taï-nguyen,  Tuyen- 
ouang,  Hong-hoa  et  Son-taï.  Sol  montagneux  au  N.  et  à  l'O., 
par  le  Song-koï,  dont  le  delta  et  le  cours  moyen  sont 
occupés  par  les  Français.  Ce  fleuve  déborde  chaque  année. 
Dans  l'intérieur,  il  y  a  de  grandes  pluies  depuis  mai  jusqu'en 
août  ;  le  littoral  est  souvent  ravagé  par  des  ouragans  et  des 
typhons.  Le  sol  est  très  fertile,  mais  le  climat  est  malsain,  très 
cbaud  ou  très  humide,  suivant  les  saisons.  Mines  d'or,  d'ar- 
gent, de  fer,d'étain.  Récolte  de  riz,  maïs,  patates;  il  y  a  beau- 
coup de  cocotiers,  d'aréquiers,  de  cannes  à  sucre,  et  un  peu 
de  thé.  Dans  les  forêts,  on  trouve  le  tek,  l'ébénier,  le  bois  de 
rose,  le  bois  d'aiïle,  le  guttier-gommier  :  elles  sont  habitées 
par  l'éléphant,  le  li™rc,  le  léopard,  l'ours  et  le  rhinocéros. 
Fabr.  de  soieries,  toiles  de  coton,  ouvrages  en  laque.  Comm. 
actif  avec  la  Chine  et  la  Cochinchine.  La  langue  des  habi- 
tants est  dérivée  du  chinois;  en  religion  ils  sont  bouddhistes; 
on  compte  environ  100,000  chrétiens,  convertis  par  des  mis- 
sionnaires français  et  espagnols. 

■.  Les  historiens  chinois  nous  apprennent  que,  dès 
le  xxc  siècle  avant  notre  ère,  les  Annamites,  de  race  mongole, 
avaient  déjà  pris  pied  en  Indo-Chine,  principalement  dans  la 
vallée  du  9ong-KoI.  A  plusieurs  reprises,  l'Annam  fut  conquis 
par  les  armées  du  Céleste-Empire,  mais  il  recouvra  définitive- 
ment son  indépendance  au  xv  siècle  ap.  J.-C,  et  ses  souve- 
rains reculèrent  peu  à  peu  jusqu'aux  bouches  du  Mékong  les 
limites  du  royaume,  qui  avait  pour  capitale  Hanoï.  Au  com- 
mencement du  svue  siècle,  un  gouverneur  de  province  nommé 
Nguyén-Hoang  se  révolta  contre  la  dynastie  des  Lé,  alors  ré- 
gnante et  ayant  au  Tonkin  le  siège  de  son  gouvernement; 
puis  il  parvint  à  se  tailler  un  royaume  Indépendant  avec 
Hué  pour  résidence  :  de  sorte  qu'à  cette  époque  il  y  avait 
dans  l'Indo-Chine  orientale  2  États  distincts,  l'un  au  Tonkin, 
l'autre  en  Annam.  ICn  1765,  les  Lé  prirent  leur  revanche  et 
chassèrent  les  Nguyén,  qui  à  leur  tour  et  définitivement  réta- 
blirent leur  domination  sur  les  provinces  situées  au  S.  du 
Kouang-Si  et  du  Yunnan.  Lorsque,  sous  le  second  empire,  la 
France  eut  occupé  la  Basse-Cochinc  bine,  elle  songea  à  ouvrir 
au  commère  de  sa  nouvelle  colonie  des  débouchés  tant  avec 
.vec  la  Chine  :  elle  chargea  le  capitaine  de  fré- 
gate Doudai  I  l'explorer  le  Mékong;  et  si  les  mem- 
bres de  l'expédition  constatèrent  que  ce  fleuve  n'était  point  la 
grande  artère  cherchée,  ils  apprirent  que  le  Song-K 
navigable  depuis  Mans-Hao  jusqu'à  la  mer.  Cette  décou- 
verte fut  connue  d'un  négociant  français  établi  a  Han-Eiou, 
M.  Jean  Dupuis,  qui  descendit  en  effet  le  fleuve  Rouge, 
reconnut  «a  •  'et,  revenu  à  Paris,  chercha,  mais  en 
vain,  à  obtenir  le  concours  de  notre  gouvernement.  Dupuis 
t'embarqua  de  nouveau  pour  l'Indo-Chine;  le  maréchal  Ma, 
commandant  en  chef  l'armée  chinoise,  qui  réprimait 
révolte  musulmane  du  Yunnân,  1872,  l'avait  en  effet 
de  lui  aj  .i  I  était  résolu  a  re- 

Malheurcusement, 
lesma;e'  voulurent  lui  barrer  II 

,  tes  s'ensuivirent,  et  l'amiral  Dupré, 

Cochinchine,  le  lieutenant 

■  rancis  Garnier  t  V.  ce.  nom}  pour  nv  I 
les  mandarins  et  notre  compatriote.  menl  Oarnler 

•  dan*  sa  mission,  mai»  encore  il  lut  employé!  la  force 

pour  s'   '  En  moins  d'un  n 

|  lit  la  conqui 

pi  n  la  liberté  du  commerce  ol  suppi 

de  Ffcvlllons-Noirs,  elle  lieutenant  de  vali 


voyé  au  Tonkin,  rendit  aux  autorités  annamites  toutes  les  ci- 
tadelles dont  Garnier  s'était  emparé.  Cette  évacuation  fut 
suivie  d'un  traité  politique  et  d'une  convention  commerciale 
entre  la  France  et  l'Annam,  1871  ;  mais  la  cour  de  Hué,  loin 
d'en  observer  les  clauses,  prit  à  sa  solde  des  Pavillons-Noirs 
et  sollicita  l'appui  secret  du  Céleste-Empire.  A  son  instigation, 
les  actes  de  cruauté  et  de  piraterie  se  multiplièrent  au  Tonkin, 
pendant  que  notre  chargé  d'affaires  à  Hué  subissait  toutes 
sortes  de  vexalions;  en  un  mot,  les  obligations  de  l'instru- 
ment diplomatique  de  1874  restaient  lettre  morte  pour  Tu- 
Duc  et  ses  fonctionnaires.  C'est  alors  qu'on  se  décida  à  en- 
voyer à  Hanoï  le  commandant  Henri  Rivière  (V.  cenom),  qui 
en  1883  tomba  sous  les  coups  des  Pavillons-Noirs,  au  lieu 
même  où  Garnier  avaitsuccombé  10  ans  plus  tôt.  Le  parlement 
français,  qui  avait  jusqu'alors  peu  agité  la  question  du  Ton- 
kin, vota  unanimement  des  crédits  pour  venger  la  mort  de  l'of- 
ficier qui  venait  de  tomber  loin  de  la  patrie,  et,  tandis  que  le 
général  Bouët  faisait  dans  la  vallée  du  fleuve  Rouge  des  re- 
connaissances offensives,  l'amiral  Courbet  bombardait  les 
forts  de  Hué  et  imposait  au  successeur  de  Tu-Duc,  récem- 
ment décédé,  un  traité  par  lequel  l'Annam  reconnaissait 
notre  protectorat;  puis,  prenant  le  commanderont  du  corps 
expéditionnaire,  il  s'emparait  de  Son-Tay,  repaire  des  bri- 
gands qui  infestaient  le  nord  de  l'Indo-Chine  orientale.  Legé- 
céral  Millot,  qui  vint  ensuite,  1SS4,  et  qui  fut  secondé  par  les 
généraux  Brière  de  l'Isle  et  Négrier,  prit  Bac-Ninh  et  Hong- 
hao.  Le  Céleste-Kmpire  avait  jusqu'à  ce  moment  encouragé 
les  résistances  de  la  population  annamite,  et  des  troupes  rhi- 
étaient  venues  prêter  main-forte  au  chef  des  Pavillons- 
Noirs,  le  farouche  et  habile  Lu-Vinh-Phuoc.  Quand  leTsong- 
U-Yamen  apprit  nos  succès,  il  changea  tout  à  coup  d'attitude, 
et  il  consentit  à  signer  avec  nous  une  convention  dont  le  vice- 
rot  du  Tchéli  avait  discuté  les  termes  avec  le  commandant 
Fournier.  L'expédition  du  Tonkin  semblait  terminée.  Mais  le 
délachement  qui,  aux  termes  du  traité  du  Tien-tsin.,  allait 
occuper  divers  points  stratégiques,  était  tombé  dans  un  guet- 
apens  à  Bac-Lé.  Après  de  longs  pourparlers,  la  Chine  nous 
refusa  toute  réparation.  L'amiral  Courbet  bombarda  l'arsenal 
de  Fou-tcheou  et  occupa  Kelung;  le  général  Brière  de  l'Isle 
remporta  les  victoires  de  Kep  et  de  Chu,  et  marcha  sur  Lang- 
BOn,  qui  tomba  entre  nos  mains  le  13  février  18S5,  api 

re.  Aussitôt  après,  nos  soldats  se  portèrent 
sur  Tuyen-Quan  (Y.  ce  mol),  assiégée  par  Lu-Vinb-Phuoc  et 
les  réguliers  chinois,  et  ils  parvinrent  à  la  suite  d'un  combat 
meurtrier  à  débloquer  cette  place.  De  son  côté,  Courbet  avait 
le  blocus  de  Formose,  gagné  le  combat  naval  de  Skei- 
poo  et  occupé  les  Pescadores.  Mais  l'armée  du  Kouang-si, 
considérablement  renforcée,  revint  attaquer  Lang-Son  avec 
des  forces  supérieures;  le  général  Négrier,  blessé  à  la  tête 
de  ses  troupes,  fut  remplacé  par  le  colonel  Hcrbinger,  qui  or- 
donna la  retraite,  et  l'on  se  replia  sur  Kep.  La  Chine  comprit 
néanmoins  qu'il  n'y  avait  là  qu'un  accident  passager  dont  les 
i  II  pourraient  à  bref  délai  tirer  vengeance,  et  elle  ne 

rompit  point  les  négociations  qu'elle  avait  récemment  ou- 
vertes :  elle  ratifia  le  traité  de  Tien-Tsin  le  10  avril  1885.  Le 
Tonkin  fait  donc  partie  désormais  de  notre  domaine  colonial, 
mais  nous  aurons  à  lutter  longtemps  avec  les  intrigues  anna- 
mites, la  piraterie  et  le  Climat. 

V,  H  imanel  iluCaillaa  l.  //  ttoire  i!r  Vtnterventi  ni  7*oti- 

Hn  ;  Hippoly te  G  nmcafl  nu  Tonkin;  Paul  Bourde,  4»  l'-i- 

rin  au  Tonkin  ;  Bouinalfl  et  P.tuIus»,  V tndo-Chinc  fraiu  ,;.:  <  .   Paul   Des» 
ehanel,  la  Quatton  'lu   Tonkin;  les    Livres  jaunes  sur   [i 
Tonkin.  M    P  -t. 

TONKIN  (Golfb  dd),  golfe  formé  par  la  mer  de  Chine,  entre 
l'Annam  à  l'O.,  la  Chine  au  N.  et  l' île  d'Haï-nan  à  l'K.  Il 
beaucoup  d'iles. 

TONLIEU,  droit  seisneurial  qui  se  payait  pour  les  places 
où  l'on  étalai)  dans  un  marché. 

TONNAGE  kt  POND/VGE,  droits  perçus  en  Air 
le  1er  sur  les  vins  importés,  le  2e  (12  déni. os  par  lii 
toute  marchandise  importée  on  exportée.  I  furent 

un  des  motifs  de  querelle  entre  Charles  Ier  et  le  Parlement. 

TONNAY-CHARENTE,  ch.-l.  de  cant.  (Charenl 

port  sur  la  rive  dr.  de  la  Charente,  arr.  et  à  10  kil.  B 
'.  et  à  20  kil.  de  la  mer;  3,756  lin t>.  i; 
commerce.  Commep  e  d'eaux-de-vie  et  de  grains,  In 
lion   de   houille  air  '  nés  do 

600   tonnes    peuvent   rem  oifique 

i.  Ancienne  seigneurie,  puis  principauté,  il  ap- 
i 
TONNEINS,  Tmmutum,  rh.-l.  de  mut.  (Lot-et-Garonne), 
itarmande,  sur  la  rive  dr.  de  le  Garonne;  8,1 

nationale  di 

lU   pont  «n«- 
.  dites), 
I 
rassèrenl  la  lv  formation  ;  un  synode  national 
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liai .  a  161  t.  Louis  xm  Im  prit  en  161  I 

rent  pour  ne  plus  former  qu'i. 
ville,   qui  fol  érigée  m  duehé-pairie,  eu  1768,   an 

unie  île  La  Vauguyon.  Pa- 
trie  i  -  uni. 

TONNERRE,  Tornodurum,  s.-préf.  (Yonne),  sur  la 
manooo  et  prés  du  canal  de  Bourgoïie 
.  on  remarque  l'église  Saint-Pierre,  bâtie  si, 
,  la  Centaine 
et  l'hôpital,  dont  l'église  renferme  le  nansol  e  de   •! 
deBoi.  olle  de  vins  rouges  et  de  vins  blai 

mes.  Comm.  de  bois,  grains,  pierres  de  taille,  andouillettea, 
escargots.  —  Ville  ancienne,  Tonnerre  eut,  au  moyen  âge.  le 
titre  de  comté;  elle  appartint  aux  comtes  de  Nevers,  de  Cha- 
lon,  de  Glermont-ïonnerre,  et  dépendit  du  duché  de  Bour- 
gogne; elle  reçut  une  charte  d'affranchissement  en  fl~i. 
is  acheta  le  comté  de  Tonnerre  en  1684.  La  ville  fut 
prise  par  les  Anglais  en  1359,  par  Jean  sans  Peur  en  1414, 
oli.i  lâôô.  Patrie  du  chcvali 

TONNERRE  (Mont),  anc. 
berg,  montagne  de  la  Bavière  rhénane  (689  in.  de  haut), 
donna  son  nom,  sous  le  1er  empire  fiançais,  à  un  départe- 
ment, dont  le  ch.-l.  était  Mayence  et  les  s.-préf.  Spire,  Kai- 
et  Deux -Ponts. 

TONNSSIUM,  lu.m  latin  de  TONHBINS. 

TONNINGEN,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  de  Slesvig- 
Holstein,  petit  port  sur  l'Eidel,  à  17  kil.  de  son  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord;  3,400  hab.  Elle  communique  par  un 
canal  avec  Rendsbourg.  École  de  navigation.  Distilleries,  cor- 
deries.  -.  briqueteries,  blanchisseries  de  cire  ;  chan- 

tier de  construction. 

TONQUÈDEC,  vge  (Côtes-du-Nord),  arr.  de  Lannion  ; 
300  hali.  Ke.-tes  d'un  remarquable  château,  démantelé  sous 
Louis  Mil. 

TONQUIN.  V.  Ton-kin. 

TONSBERG,  v.  de  Norvège  (Iarlsberg-et-Laurvig),  petit 
port  de  commerce  sur  le  Tonsberg-fjord,  à  21  kil.  N.-N.-E. 
de  Laurvig  ;  5,066  hab.  Fabr.  de  tabac,  distilleries.  Export, 
de  bois  et  de  poisson. 

TONTI  (Lo&bnzo),  banquier  italien,  vint  se  fixer  en 
France  vers  l(iôo,  et  imagina  les  emprunts  en  rentes  viagè- 
res, qui  furent  appelés  de  son  nom  tontines,  et  dont  les  extinc- 
tions profitent  aux  survivants,  jusqu'au  dernier.  La  ire  ton- 
tine fut  établie  par  Mazarin  en  1053. 

TOOKE  (William),  littérateur,  né  en  1744  à  Islington 
(Londres),  m.  en  1820,  fut  ministre  de  l'Église  anglicane  à 
Kronstadt  en  Russie,  et,  de  1774  à  1792,  chapelain  de  la  com- 
pagnie anglaise  de  Saint-Pétersbourg.  Il  revint  ensuite  à 
Londres,  où  il  fit  partie  de  la  société  royale. 

On  a  (te  lai  :  la  Russie,  ou  Tableau  historique  de  toutes  les  nations 
qui  composent  cet  Empire,  1780,4  vol.  ;  Variétés  littéraires,  1795,  2  vo).; 
Vie  de  Catherin?  Il,  1797,  3  vol.;  Tableau  de  l'Empire  russe  sous  le 
régne  de  Catherine  11,  179J,  3  vol.  ;  Histoire  de  la  Russie  jusqu'à  t'ave- 
nement  de  Catherine  II,  1800,  2  vol. 

TOOKE  (HORNE-).  F,  Hokne-TooKE. 

TOOLEN  ou  THOLEN,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Zé- 
lande),  dans  une  île  de  même  nom,  entre  l'Escaut  et  la  Meuse 
à  10  kil.  N.-O.  de  Berg-op-Zoom  ;  2,779  hab.  Filatures  de 
lin. 

TOPAL-OSMAN,  c.-à-d.  Osman  le  Boiteux,  grand  vizir 
de  l'empire  ottoman,  fut  pris  dans  sa  jeunesse  par  un  corsaire, 
conduit  à  Malte  et  acheté  par  un  Marseillais  nommé  Arnaud, 
qui  lui  rendit  la  liberté  et  le  fit  reconduire  au  Caire.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  Marée  en  17 15,  parvint  de  grade  en 
grade  jusqu'au  viziiat  en  1731,  battit  NadiràKoridjan,  reprit 
Hamadan  et  Tauris,  et,  par  la  paix  de  kazbin,  obtint  pour  la 
Turquie  la  Géorgie  persane.  Disgracié  par  les  intrigues  de  la 
sullane  Validé,  il  reçut  néanmoins  le  commandement  des 
frontières  turques  du  côté  de  la  Perse,  1733,  obtint  des  succès 
contre  Thamasp-Kouli-Khan,  puis,  l'ayant  attaqué  avec  des 
forces  inférieures,  fut  battu  à  Adkerbend,  où  il  périt.  Dans 
son  administration  intérieure,  il  avait  favorisé  le  commerce, 
et  tenir ,  avec  l'aide  du  Français  Bonneval,  d'introduire  parmi 
les  troupes  ottomanes  les  manœuvresdes  armées europ^ 

TOPAYOS  on  TAPAJOS,  riv.  du  Brésil,  se  forme  par 
la  réunion  de  l'Arlnoi  et  du  Juruena,  coule  au  N.,  à  travers 
les  prov.  de  Matto-Grosso  et  de  Para,  arrose  Pinhel  el   . 
reçoit  le  Caranaguinha,  l'Arinos,  Tres-Barras,  le 
jette  dans  l'Amazone  près  de  Santarem  ;  cours  de  1,000  K:l. 
en  vin, n. 

TOPEKA,  v.  des  États-Unis,  cap.  du  Kansas,  à  ioO  kil. 
O.  de  l'embouchure  du  Kansas  dans  le  Mil  90  hab. 

TOPES,  du  sanscrit  si  ipt,  monceau.  Ce  mot,  populaire 
dans   le  Pendjab  et  l'Afghanistan,  désigne  li 
bouddhiques  en  forme  de  coin  n!  sur 

le  modèle  des  huit  édifice-  dans  l'Indl 

reliques  de  Çàkya.  Le  général  Ventura  a,  le  premier  de  nos 


jours,  ouvert  un  de  cet  tope».  Il  dans 

l'Arianu  anti</ua.  MM.  Prinsep,  Lasi 
son.  etc.,  ont  e\pl, 

u  et  d'Ava 

en  pierres  de  taille;  dans  le  ciment  qu 

TOPETE 

■ 
L'expédition  de  l'amiral  Pareja  contre  le  Pérou  et  le  Chili,  en 
1868.  Après  le  suicide  de  son  chef,  il  rarn  en  Es- 

pagne el  dirigea  avec  le  maréchal  Pi  .  ie  sep- 

tembre 186c  e  ine  Isabele  '.u  gou- 

vernement provisoire  et  ministre  de  la  ma  ..andaet 

obtint  que  des  mesures  énergiques  fusse:.'.  u  répri- 

mer l'insurrection  de  Cuba.  Il  soutint  la  candidature  du  duc 
de  Montpensierau  trône  d'Espagne  et  comi  i  prince 

Amédée.  Il  n'en  fut  pas  moins  chargé  à  plusieurs  reprises  du 
ministère  de  la  marine  et  de  celui  des  colonies,  de  jai.  ■ 
à  déc.  1874.  Après  l'avènement  d'Alphonse  XII,  il  rentra  dans 
la  vie  privée. 

TÔPFFER  (Rodolphe),  né  à  Genève  en  1799,  m.  en 
ISiO,  (ils  d'un  peintre,  se  livra  à  la  peinture  et  aux  lettres, 
devint  instituteur,  chef  d'un  pensionnat,  et  remplit,  depuis 
1S12,  la  chaire  de  littérature  à  l'Académie  de  sa  ville  natale. 
11  est  des  plus  goûtés  parmi  le  petit  nombre  d'étrangers  qui 
ont  écrit  en  français.  Romancier  moraliste,  plein  de  naturel 
dans  ses  bons  accès  d'humour,  trouvant  l'originalité  dans  la 
liberté  qu'il  a  prise  de  se  faire  une  langue  à  son  gré  et  que 
Sainte-Beuve  appelle  composite,  1  plièrent  l'ambition,  comme 
on  l'a  dit,  de  servir  le  sentiment  et  la  moralité  populaires  dans 
ce  cadre  parlant  de  la  littérature  en  estampes.  Pendant  des 
années,  il  guida  ses  élèves  à  travers  les  divers  cantons  de  la 
Suisse,  au  temps  des  vacances,  et,  l'hiver,  il  écrivit  et  illustra 
les  récits  de  ces  excursions,  recueillis  sous  le  titre  de  Voyages 
en  zigzag,  Paris,  ISSi,  gr.  in-8°.  11  crayonna  une  foule  d'al- 
bums :  M .  Vieux-Bois,  U.  Jabot,  le  Docteur  Feslus,  M.  Cryp- 
tpyame,  M.  C.-cpin.  etc.  Les  ouvrages  qui  lui  ont  i 
tation,  et  qui  sont  les  plus  connus  en  France  par  des  éditions 
faites  à  Paris  même,  sont  :  S'ourclles  genermtet,  in-12:  it 
Presbytère,  in-12  ;  Réflexions  et  menus  propos  d'un  peintre  feue- 
rois,  1847,  2  vol.  in-12;  Rusa  et  Certrude,  publie  ,-n  ISio, 
in-12,  avec  une  Notice  de  Sainte-Beuve.  —  V.  aussi  un  $rt. 
du  même  critique  dans  les  Portraits  contemporains;  Rodolphe 
lôpffer,  par  M.  Blondel ,  1886.  J.  T. 

TOPHALL..  V.  ThophaTl. 

TOPHET,  lieu  de  Palestine,  dans  la  vallée  d'Hennon.  Les 
Israélites  y  élevèrent  un  autel  à  Moloch,  et,  s  l'exemple  des 
Phéniciens,  firent  passer  leurs  enfants  par  le  feu  avsnt  de  les 
offrir  au  dieu. 

TOPLNAMBARAS,  riv.  du  Brésil  (Para),  se  détache  de 
la.Madeirj,  et,  après  un  cours  de  200  kil.,  rejoint  le  Mauhe 
(bras  de  l'Amazone).  Il  forme  ainsi  comme  une  grande  ile  de 
190  kil.  sur  40. 

TOPLNAMBOTJS  oc  TUPINAMBAS,  peuple  indigène 
du  Brésil,  originaire  de  la  province  de  Pernambouc,  habite 
aujourd'hui  dans  une  île  de  l'Amazone  (V.  l'art,  précèdent),  et 
est  réduit  à  un  petit  nombre  d'individus.  En  1550,  on  vit  des 
Topinambous  exécuter  des  danses  a  Rouen,  lors  de  l'entrée 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé 

MMfcniU  eiUbré*  d  Rouen  en  1SS0,  P«ri«.  tttO. 

TOPINO-LEBRUN  Froçois-Jhan-Baptistb),  peintre 
d'histoire,  né  à  Marseille  en  1769,  m  en  ls02.  se  lia  avec 
lui  l'admit  au  nombre  de  ses  élèves  à  Paris,  et  dont  11 
l  l'exaltation  républicaine.  Juré  au  tribunal  révolu- 
tionnaire en  1793,  il  vota  un  grand  nombre  de  condamnations, 
entre  autres  celles  des  girondins,  de  Danton.de  Desmoulins. 
Cependant,  comme  il  fit  absoudre  quelques  accusés,  il  parut 
trop  modéré  à  Robespierre,  fut  incarcéré  pour  être  traduit 
lui-même  devant  le  tribunal,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  l'événe- 
ment du  9  thermidor.  Il  se  déclara  au  13  vendémiaire  pour  la 
Convention,  et,  l'année  suivante,  1796,  fut  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Babeuf.  Ennemi  du  gouvernement  consulaire, 
il  se  trouva  compromis  dans  1  ntre  le 

premier   consul  Bonaparte,  fut  con<!  vécuté. 

(in  ne  cite  qu'un  tableau  important  de  Topino- Lebrun,  la  Mtrt 
hus.  B. 

TOPOLIAS  or  TOPOGLIA    Ue     V.  CopaTs. 

TOPSHAM,  brg  d*4  estuaire  de 

riv.  e 

lion,  cor  leries  ;  fabr. 

TOR    EL-)  ou  BENDER-TOR.  v. 
sur  le  golfe  de  Suez,  u  peu  de  distance  du  Djebel-Tor.  La 
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plupart  de  ses  habitants  chrétiens  l'ont  abandonnée,  pour  se 
soustraire  aux  vexations  des  Arabes. 

TORBAY,  baie  et  port  d'Angleterre,  dans  la  Manche,  sur 
la  côte  du  Devonshire.  Lieu  de  réunion  des  forces  maritimes 
anglaises.  Guillaume  III  y  débarqua  en  168S. 

TORCELX.O,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Venise,  dans 
un  ilôt  et  à  11  kil.  N.-N.-E.  de  cette  ville.  Autrefois  plus  im- 
portance. On  y  remarque  la  belle  église  de  Sainte-Marie,  dite 
te  lr>me  du  a*  siècle),  le  baptistère  et  la  jolie  chapelle  de 
Santa-Fosca,  du  même  temps.  Climat  malsain;  aussi  la  ville 
is  habitée  que  par  de  pauvres  vignerons. 

TORCY  (Jban-Baptistb  colbert,  marquis  de),  neveu 
de  l'illustre  Colberl,  tils  de  Colbert  de  Croissy  et  gendre  d'Ar- 
nauld  de  Pomponna,  né  en  1665,  m.  en  1746.  Préparé  a  la 
science  de  la  par  de  nombreux  voyages  dans  les 

pays  et  les  cours  de  l'Europe,  il  remplaça  so»  père  comme  se- 
crétaire d'État  des  affaires  étrangères,  à  l'âge  de  31  ans,  occupa 
avec  distinction  cette  charge  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV, 
alla  négocier  avec  Heinsius  a  La  Haye  en  1709,  dirigea  la 
politique  des  envoyés  français,  d'Uxelles  et  Polignac,  aux 
conférences  de  Gertruydenberg  en  1710,  reçut,  l'année  sui- 
vante, les  ouvertures  pacifiques  de  l'Angleterre  apport 
l'abbé  Gautier,  et  contribua  par  son  habileté  à  l'heure 
clusion  du  traité  d'L'trecht,  1713.  Il  joignit,  dit  Voltaire,  la 
dextérité  à  la  probité,  ne  donna  jamais  de  promesse  qu'il  ne 
tint,  fut  aimé  et  respecté  des  étrangers.  Il  a  laissé  des  Mé- 
moires, 1756,  très  véridiques  et  très  précieux  pour  l'histoire 
depuis  le  traité  de  Ryswyck  jusqu'à  celui  d'Utrecht,  2  vol., 
collection  Petitot. 

V.,  jur  le  rôle  île  Torcy  «tans  les  négociations  de  L»  Haye  et  de  Ger- 
tniy'lenl'Pru.  C.  von  Nnor.len.  Buropaischs  Geschichte  im  acldzclmli-n 
Jahrh  i||.  Leipzig,  1882.  G. 

TORDENSKIOLD  (Pibrbj  wessel,  dit),  c.-à-d.  la 
Foudre-Bouclier,  illustre  marin  danois,  né  en  1691  à  Dronlheim 
(Norvège),  m.  en  1720,  fut  d'abord  apprenti  barbier,  entra  en 
1704  à  l'école  de  navigation  de  Copenhague,  obtint  un  bâti- 
ment corsaire,  puis  une  frégate  avec  le  titre  de  lieutenant,  fut 
nommé  capitaine  en  1714  pour  sa  bravoure  dans  la  guerre 
contre  les  Suédois,  puis  en  1715  adjudant  général  et  inspec- 
teur des  troupes  danoises,  captura  toute  une  escadre  dans  le 
port  de  Dlnelika  en  1716,  reçut  en  1717  la  direction  des  ar- 
mements, et  en  1718  le  grade  de  vice-amiral,  prit  Marstrand 
etCarblein  en  1719,  et  péril  dans  un  duel  à  Hanovre.  Le  nom 
de  Tordenskiold  lui  avait  été  donné  par  le  roi,  comme  récom- 
pense de  «es  services  et  de  sa  valeur  :  «  Vous  êtes  la  foudre  qui 
.  lui  dit-il,  et  le  bouclier  qui  couvre  la  ma- 
rine de  mon  royaume.  »  B. 

TORDE5LLLAS,  Tunis  Sillœ,  v.  d'Espagne  (Vieille-Cas- 
VaHadolid,  sur  une  élévation  pris  du  Douro  ; 
3,762  hab.  Kn  I  105,  un  traité  y  fut  conclu  entre  l'Esp 
le  Portugal  ;  il  fixait  à  370  lieues  O.  des  Açoresetdu  Cap-Vert 
de  démarcation  entre  les  possessions  à  découvrir  des 
deux  pays,  toute  terre  découverte  à  l'E.  devant  appartenir  au 
Portui-al,  et  a  l'O.  à  l'Espagne. 

TORDESLL.LAS    A.NT.  DU,.   V.  IL  RRF.RA. 

TOREJLLI  Giido),  capitaine  italien,  d'une  famille  qui 
«né  à  Ferrare  de  1118  à  1310,  apprit  le  métier  de  la 
guerre  sous  CarmagDola,  servit  Jean-Marie  Visconli,  duc  de 
Milan,  puis  Jeanne  II,  r.dne  de  Naples,  réconcilia  1 
sf'irza  avec  Philippe- Marie  Visconli,  fut  gouverneur  de  la 
Valte)ine,du  Brcscianeldu  Lier^amasque  et  mourut 

B. 
TORELXJ  'Lelio),  en  latin   Taurellus,  jurisconsulte,  né  à 
K.-ino  en  l  M9,  m.  en  1576,  lut  podestat  de  Fossombrone  et 
premier  ma_'i-iral  de  Fano,  chassa  de  cette  ville  Srnnderheg 
.   en  avait  obtenu  du  Saint-Siège  la  BOUVi 
ut  de  Bénév 
blir  à  Florence,  et  y  devint  audileur  de  la  Rôle,  p 
chancelier  (I  lu  grand-duc  Cosme  Ier.  Si 

■  le  firent  i  er  à  l'étude,  et  Cosmu  i 

publier  uni  Pandcctes  florentines,  I-  ; 

l  vol.  in-fol.,  d'après  le  manuscrit  trouvé  à  Amalti  en 

11. 
torf.lli  littérateur,  né  à  Parme  en  1539,  m. 

de  Padoue,  voyagea  en  I 
épousa  ;  le  duc 

k»  ;    Traité   .. 

v    <lonl    la 

TORr.Mj  i  famille 

•  : 

.  mnnla 
la  a  son 


TORElXI  (  Louis),  religieux  augustin,  né  à  Bologne  en  1 609, 
m.  en  1683,  devint  prieur  du  monastère  de  Bologne  et  provin- 
cial de  la  Romagne. 

On  a  de  lui  (en  ital.)  une  savante  Bist.  générale  de  l'ordre  des  ermi- 
tes df  Saint-Augustin,  Bologne,  issî-fll.  S  vol.  in-fol.  K.  P— v. 

TORENO  (Jose-Maria  QUETPO  DE  LLANO  RUIZ  DE 
saravia,  comte  de),  né  à  Oviédo  en  1786,  d'une  famille 
noble  et  riche,  m.  en  1843,  porta  d'abord  le  nom  de  vicomte 
ilr  ilnt arrosa,  souleva  sa  ville  natale  mnlre  les  Français  en  1808, 
alla  au  nom  de  la  junte  des  Asturies  demander  le  secours  de 
l'Angleterre,  fut  élu  député  aux  Corlès,  1811,  bien  qu'il  n'eût 
j);is  l'âge  légal  pour  siéger,  proposa  dans  cette  assemblée 
l'abolition  des  droils  féodaux,  de  l'Inquisition  et  des  ordres 
religieux,  dut  quitter  l'Espagne  après  le  rétablissement  de 
Ferdinand  VU,  y  rentra  à  la  faveur  de  la  révolution  de  1820, 
s'enfuit  de  nouveau  en  1S23  et  vint  résider  à  Paris.  Il  pro- 
fita de  l'amnistie  de  1833,  et  se  prononça  en  faveur  d'Isabelle 
après  la  mort  de  Ferdinand;  appelé,  en  1834,  par  la  régente 
Christine  au  ministère  des  finances,  puis  à  la  présidence  du 
conseil  avec  le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  il  reconnut 
la  dette  étrangère,  limita  le  pouvoir  des  municipalité»,  sup- 
prima les  jésuites,  mais  se  vit  bientôt  débordé  par  les  exaltés, 
et  donna  sa  démission  en  1835.  Il  retourna  vivre  à  Paris. 

On  a  de  lui  une  Histoire  du  soulèvement,  de  la  guerre  et  de  la  révolu- 

.  trad.  en  français  par  L.  Vianlnt.  1 8:15-33,  5  vol.  B. 
TORFEE  (Tbohmodur),  en  latin  Torfœus,  savant  danoiSi 
né  en  Islande  en  1636,  m.  en  1719,  étudia  à  Skalholt,  fut  em- 
ployé à  Copenhague,  où  Frédéric  III  suivait  son  travail,  à  re- 
cueillir et  à  traduire  des  manuscrits  islandais,  devint  succes- 
sivement antiquaire  et  historiographe  royal.  Ilasurtoutétudié, 
Classé  et  comparé  avec  fruit  les  sagas  islandaises. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Historié  rerum  NarwegicarusM,  i  vol. 

in-fol.,  nu  ;  Trifolium  historieutlt,  seu  de  tribus  p<  fianix 

s  êmiawttsrurn  et   rrqum   Dsnisr,  1702,  in-W; 

Grœnlaii'liannliqua.  17m'.:  BtBtoria  Yinlandix  tmliqux,  l~,0i  ;  arcades 

seu  rerum  Orcadtcarum  historia,  1715,  in-fol. 

TORGAU,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  rég.  de  Mer- 
sebourg,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe  ;  1 1,091  hab.  Gymnase.  Fabr. 
de  draps  et  d'étoffes  de  laine,  brasseries,  tissanderies.  Comm. 
de  blé,  bois,  chaux.  On  y  remarque  le  tombeau  de  Catherine 
de  Bore,  femme  de  Luther.  —  En  1525,  les  luthériens  conclu- 
rent à  Torgau  une  ligue  ;  en  1530,  ils  y  arrêtèrent  les  arlicles 
qui  servirent  de  base  à  la  Confession  d'Augsbourg;  en  1574, 
Ils  y  rédigèrent  une  confession  de  foi,  dite  Livre  de  Torgau, 
contre  les  cryptocalvinistes.  Près  de  là,  Frédéric  II  gagna  une 
bataille  sur  le  général  autrichien  Daun,  en  1760. 

TORGOUTS,  i  aux  Chinois 

depuis  1770,  et  répandue  dans  la  Dzoungane  et  le  Khou- 
khounoor. 

TORIBIOoc  TURIBE  (Toribio-Alfonso  MONGROVEJO, 
Saint),  archevêque  de  Lima  en  1581,  né  en  153S  en  Bsps 
m.  en  1606,  envoyé  au  Pérou  par  Philippe  II,  se  signala  par 
son  admirable  charité  pour  les  Indiens,  en  convertit  un  grand 
nombre,  fonda  des  églises,  des  séminaires,  des  hôpitaux.  Il 
futcanonisé  par  Benuit  XIII  en  1726.  Kéte,  le  23  mars. 

TORIES  (au  singulier,  tory),  terme  de  mépris  et  d'injure 
donné,  vers  1648,  aux  Irlandais  révoltés  contre  le  Long-Par- 
lemenl,  et  qui  semble  dérivé  de  l'irlandais  toree  (donne-moi), 
mot  par  lequel  les  voleurs  abordent  les  passa  ndit 

bientôt  la  dénomination  de  tories  à  tous  les  royalistes.  Perdant 
peu  à  peu  son  sens  injurieux,  elle  dési  ma  le  parti  cnnsrrrateur, 
tons  les  hommes  attachée  à  la  royauté,  à  l'orthodoxie  angli- 
cane, a  la  grande  propriété  territoriale,  et  opposés  aux  inno- 
vations. (K.  Whios.) 

TORIGNI,  Auguslura,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  de 
Saint-Lô,  sur  la  Vire;  2,021  hab.  Restes  d'un  château  des 
comtes  de  Matignon.  Comm.  de  volailles. 

TORIGNI  on  THORIGNV  i  nt  de).  On  appelle  ainsi 

un  piédestal  de  pierre,  servant  de  ba*  ne,  irouvé 

à  Torigni  et  mis  aujourd'hui  au  musée  de  Saini-Lo.  sur  ce 
piédestal  se  trouvent  gravées  3  Inscriptions  latines,  donl  l'une 
est  singulièrement  instructive,  —  2:'.H  ap.  J.-C.  —  C'est  la 
lettre  qu'un  ancien  gouverneur  de  Gaulo  écrivait  à  l'un  de 
ses  successeurs  ;  il  y  parle  d'un  certain  Sennius  Solemnls  de  la 
cité  des  Viducasses  (Vieux,  prés  de  Cacn),  député  comme 
prêtre  au  temple  de  Rome  et  d'Auguste,  ei  qui  avall  défendu 
inbléedes  Gaules  I  par 

membres;  sur  sa  défei.  I  que 

le  gouverneur  ne  serait  pas  mis  en  accusation,  - 
criplion    fait  donc  connaître    qui 

par  l'emplit 
des  provint  discuter  s'il  i  d'accuser 

les  fonctionnaires  \mpi  i 

V     i 

TOR1NO,  nom  italien  • 


TOR 


—  2796  — 


TM1I 


TORJOK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Trer, 
au  confl.  de  l'Idorowetx  et  de  laTrartza;  12,910 
uins,  blancl  cire. 

TORMES,  riv.  d'Espagne,  prend  sa  source  dm   i 
de-Or         prov.  d'Avila),  coule  au  N.,  puis  1  l'O.,  m  rose  lei 
provlncei  d'Avila,  de  Salamanque  et  de  Z 
Allia  de  Tormes  et  S  Salamanque  et  te  Jette  dan 
22  kil.  s.-o.  .le  Mlranda;  cours  de  2uo  kil. 

TORNA,  brg  du  roy.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de  son 
nom;  1,470 hab.  —  Lecomital  deTorna  a 018  kil. 
£3,170  bab.  s,d  montueuz.  Récolte  de  céréales  el 

Itona  et  de  porcs.  Réuni  au  comilat  d'Abaujvar 
de  1853  a  1860. 

TORNEA,  riv.  de  la  Suède  (Botnie  septentrionale),  sort 
des  monta  du  Norrland,  traverse  le  lac  de  Tornéa,  reçoit  le 
Muonio  el  Le  Lainio,  aépare  la  Russie  de  la  Suède,  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Botnie  à  Tornéa;  cours  de  400  kil.,  au  S.-E., 
puis  à  l'E. 

tornéa,  v.  de  l'empire  russe  (gr. -duché  de  Fini  r 
l'embouchure  de  la  rivière  de  son  nom  ci  de  Bot- 

nie; 741  han.  Elle  fut  cédée  avec  la  Finlande  à  la  Russie  en 
1810.  On  y  voit  une  pyramide  élevée  en  souvenir  des 
riences  qu'y  lit  Mauperluis  pour  déterminer  la  figure  de  la 
terre,  en  1736-37.  Près  de  la  est  le  mont  Avaséna,  du  haut 
duquel,  à  l'époque  de  la  Saint-Jean,  le  24  juin,  on  peut  voir 
le  soleil  à  minuit. 

TORNIEL  ou  TORNIELLI  (Augustin),  savant  anna- 
liste, ne  en  1543  pays  de  Novare),  m.  en  1622, 
entra  dans  ia  congrégation  des  barnabites,  dont  il  fut  3  fois 
général,  refusa  le^  Mantoue  et  de  Casai,  et  fut  lié 
avec  Baronius  et  St  Charles  Borromée.  On  a  de  lui  :  Annuité 
sacri  et  profanï,  <il>  orbe  eondilo  ad  eumitem  Christi  passione  re- 
demptum,  Milan,  1610,  et  Anvers,  1020,  2  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage est  une  espèce  de  commentaire  des  livres  historiques  de 
l'Ancien  Testament. 

TORNODURUM,  nom  latin  de  Tonnerre. 
TORNOMAGUS,  nom  latin  de  Tournon. 
TORO,  anc.  Octodurum,  v.   d'Espagne  (Vieille-Castille), 
prov.  de  Zamora,  près  de  la  rive  d.  du  Douro,  dans  m 
et  fertile  plaine.  7,754  hab.  Evèché.  On  remarque  un  pont  de 
22  arches  et  le  palais  des  ducs  de  Bcrwick.  —  Détruite  par 
les  Maures,  cette  ville  fut  rétablie  en  904.  En  1.".05,  Ferdinand 
le  Catholique  y  assembla  les  Cortès,  et  y  promulgua  les  Lois 
dites  de  Toro,  qui  furent  la  base  de  la  législation  municipale 
en  Espagne.  Toro  l'ut  ch.-l.  de  province  jusqu'en  1833. 

TORO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Campobasso;  2,420 
hab.  Bons  vins. 

TORODOS  (Lesi,  tribu  dominante  dans  le  Fouta  (Séné- 
gal); elle  comprend  les  sélobé  ,  les  Lao,  les  Bossciabé,  les 
Tiouballo,  etc. 

TORONE,  auj.  Toron,  anc.  ville  de  Macédoine,  sur  le  golfe 
de  son  nom  (Toronaicus  sinus),  formé  par  la  nier  Egée  au  S.  de 
la  Chalcidique. 

TORONTAL,  comitat  du  roy.  de  Hongrie,  au  S.-E.,  au- 
trefois cercle  de  Nagy-Becskérek,  a  9,495  kil.  carr.,  530. 'JSS 
hab.  Ch.-l.  Pancsova.  Sol  plat  et  fertile;  beaucoup  de  marais. 
Récolle  de  blé,  riz,  tabac,  vins. 

TORONTO,  autrefois  ï»rk,  v.  du  Dominion  of  Canada, 
jadis  cap.  de  la  prov.  de  son  nom,  auj.  cap.  de  la  prov. 
d'Ontario;  à  775  kil.  S.-O.  de  Québec;  1,200  hab.  en  1-17; 
86,415  en  1885.  Évéché  anglican;  archevêché  catholique. 
Bon  port,  avec  vastes  magasins,  sur  la  côte  N.-O.  du  lac  «  In- 
tario.  Fonderies  de  fer,  distilleries,  brasseries,  tannei  i 
deries;  fabr.  de  savon,  toiles  cirées,  ébénisterie.  Exportation 
de  blé,  farines,  laines,  fourrures,  bois  de  construction,  etc. 
Universités,  écoles  en  renom.  Cathédrale  de  Saint-James  et 
cathédrale  catholique  de  Saint-Michel.  —  Fondée  en  i 

TOROPETZ,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de 
Pskov,  sur  la  Toropa,  4,989  hab.  Commerce  de  chanvre,  lin, 
grain-. 

TORQUEMADA  (Jean  de),  savant  théologien,  né  à  Yal- 
ladohd  en  1388,  m.  en  1408,  entra  dans  l'ordre  des  domi- 
nicains, devint  prieur  de  son  ordre  a  Valladodid  et  à  Tolède, 
recul  du  i  de  maître  du  sacré  palais, 

fui  son  théologien  au  cou,  [le  d  i>ta  une  miss 

pour  engager  Charles  V 1 1  .i  faire  la  paix  i 
glais,  fut  alors  élevé  au  cardinalat,  puis  devint  évêque  de 
■  ina  sous  Calixte  ni.  d  iua  Pie  n. 

On  >  de  lui  :  Bxpo$Uio  6tui<  el  uiHis  iuper  tolo  psatlerio,  Il  >mo, 
1110;  Commentarii  m  Decretum  Qratiani,  Lvon,  1(19,  0  vol.  in-fol. 

B. 

TORQUEMADA  (Thomas  de),  de  la  famille  du   précédent, 

né  à  Valladolid  en  1420.  m.  en   1  108,  I  titra  dans  l'ordre  de 

Saint-Dominique,  fut  Institué  par  le  pape  Sixte   IV  Inqulsi- 

teur  adjoint  en  1482  et  inquisiteur  général  en  Aragon  et  en 


Cantine  l'année  suivante,  et,  loin  de  remplir  les  Intentions  du 
qui  voulait  modérer  les  rigueurs  d 
premiers  inquisiteurs,  il  dé] 
■ 
■•■.Ile,  Cordon 
promu!  1484  le  code  des  inqui 

.  prononça  une  foule  de  confiscations,  dont 
Ferdinand  le  Catholique  était  fort  ai  id 
expulser  les  Juifs  et  les  Maures  relaps.  Il  multiplia  I 
lu  point  que  le  pape  Alexandre  VI  dut  interv 
donner  à  Torquemada  4  collègues  char. 

Zele. 

V.  Hosseaw-baint-Uilsire,  Uitl.  d  Eipanne,  t.  \  I  -  iinand 

et  Isabelle. 

torquemada,  proi  ln<  ial  des  suguslins,  est  auteur  de  la 
Monurchie  indienne,  Se  ville,  1015,  el 

fol.,  ouvrage  curieux  sur  l'hisl  la  con- 

quête espagnole,  malgré  trop  d  ntures  ou  de 

l'histoire  profane  • 

torquemada,    Turru  Cremata,   v.   d  Vieille- 

Castiliej ,  prov.  de  Palencia,  sur  la  P.-  :s  bab. 

Beau  pont  de  26  B 

TORRE  U.  s  DELL  A  «  TORRIANI,  illustre  famille 
italienne,  originaire  de  Valsamna,  au  pied  des  Alpes  milanai- 
ses, joua  un  grand  rôle  dans  le  parti  des  Guelfes,  et  eut  une 
autorité  presque  souveraine  à  Milan  de     -  .2.  Ses 

principaux  membres  fuient  : 

torre  (Pac.ano  della),  seigneur  de  Valsanina,  prit  soin 
des  blessés  de  Milan  après  la  défaite  de  Cortenuova.  1237,  fut 
choisi  pour  chef  de  la  république  en  1242,  et  garda  le  pouvoir 
jusqu'à  sa  mort,  1250. 

TORRE    M.uitiso  della),  neveu  du  précédent,  lui  suc- 
céda comme  podestat  de  Milan  en  1256.  fui 
de  Lodi  en  1259,  de  Novare  en  I26:<.  el  mourut  la  m. 
née  au  commencement  d'une  guerre  contre  la  noblesse  et  l'ar- 
chevêque de  Milan. 

torre  (Ftuppo  della),  frère  du  précédent,  lui  succéda 
à  Milan  en  1203.  étendit  l'autorité  de  sa  maison  sur  Corne, 
Verceil  el  Bergame,  el  mourut  en  !  i 

TORRE  Nai'oleone  dfi.t.si.  neveu  du  précédent  et  son 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Milan,  1265-78,  seconda 
l'expédition  de  Charles  d'Anjou  contre  Naples,  soumit  Bres- 
cia,  mais  perdit  Verceil.  Il  eut  de  vives  querelles  avec  l'arche- 
vêque de  Milan,  extermina  à  Lodi  la  famille  des  V 
1 269,  causa  par  ses  violences  une  révolte  de  Côme,  1271.  re- 
çut de  Rodolphe  de  Habsbourg  le  titre  de  vicaire  impérial, 
mais  fut  pris  par  Othon  Visconti  à  Desio,  1277,  et  mourut 
dans  une  cage  de  fer  à  Monte-Baradello. 

torre  (Gcido  DFT.T.A),  neveu  du  précédent,  fut  pris  avec 
lui  i  Desio  en  1277,  s'échappa  en  127S,  et,  avec  le  secours 
d'un  autre  oncle,  patriarche  d'Aquilée,  fit  une  guerre  de  par- 
tisans en  Lombardie.  Il  put  rentrer  comme  simple  particulier 
à  Milan  en  1303,  ressaisit  peu  à  peu  l'autorité,  accepta 
seigneurie  de  Plaisance  en  13o6,  fut  reconnu  vicaire  im 
par  Henri  VU,  el,  chassé  par  les  Gibelins,  1311,  alla  mourir 
à  Crémone,  1312. 

torre  (Jevn-Marie  dft.t.a).  physicien,  né  a  Rome  en 
17  13,  m.  en  17S2.  professa  au  séminaire  de  Naples.  et  fut  di- 
recteur de  la  bibliothèque  du  roi  Charles  III,  de  l'imprimerie 
royale  et  du  musée  d'antiquités.  Il  eut  le  courage,  jusqu'alors 
sans  exemple,  de  descendre  plusieurs  fois  dans  le  cratère  du 
Vésuve. 

Is  lui   :  SrtVnin  drlln  natura  générale  e  ptirticclare,  Napl*s, 
il.  in-t»  ;  Institution!*  vhysicx,  tlSJ  :  Blementa  phys 
Stortet  e  fenomeni  del  \>>  .  .  A\e\-  uti  Suppléai., 

I"...-.  ln-4*,  trait,  en  français  par  l'abbé  Pélon,  1"60.  eU. 

torre,  Turris,  riv.  d'Italie,  affluent  de  l'Isonzo. 

TORRE-DELL'-ANlf UNZIATA ,  V.  du  roy.  d'Italie,  port  sur 

Il  dans  la  prov.  de  Naples,  à  22  kil.  s.-K. 

de  Naples.  au  pied  du  Vésuve  :  tv. 729  hab.  Sources  minérales. 

Pèche  active  et  commerce  de  grains. 

TORRE-Dl-CAMARUtA,  anc.  Camarint,  v.  de  Sicile,  prov. 

5.,  au  N.  du  cap  de  Scalambii. 

TORRE-DEL-GRECO ,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  le  golfe, dans 
la  prov.  et  à   12  kil.  s.-K.  de  Naples),  au   pied  du  \ 
20,051  hab.  Il  y  a  une  église  et  plusieurs  villas  remarquables. 
Les  éruptions  du  Vésuve,  et  surtout  celle  du  15  juin  1794,  l'ont 
ip  l'ail  souffrir.  Fabr.  de  macaroni  ;  l  niés. 

TORRE-DON-JIMENO,  TetiUa,  v.  d  Midalousie), 

.'  i  hab.  Fabriques  de  toiles  ;  comm.  d'huile 
el  de  vin. 

TORRE- DI-MARE,  oc  MÉTAPONTO,  anc.  Mètnponte,  v.  du 
roy.  d'Italie,  pi  OT.  de  l'.den/.i,  an  <.-K.  de  Mal 

TORRE-DI-POLL.UCE,  l>rg  de  Sicile,  prov.  deTrapani,  sur 
la  cule  s.-o.  i'.'e>t  fane.  SHàuntt. 

torre-peluce,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Turin,  au 
8.-0.  de  l'ignerol  ;  4,872  hab. 
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TORRELAGUNA,  y.  d'Espagne  (Nouvelle-Caslille),  près 
du  Jarama,  à  9  kil.  O.  d'Uceda;  2,304  hab.  Pairie  de  Xi- 
ménès. 

TORREMAGGIORE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Foggia, 
7,959  hab. 

TORREMUZZA  'Gabriel  lancellotto  castello, 
prince  de),  numismate  et  archéologue,  né  à  Païenne  en 
1727,  m.  en  1792,  consacra  sa  vie  à  l'étude  de  la  numisma- 
tique et  des  antiquités,  particulièrement  à  celles  de  la  Sicile. 

Il  a  publié,  entre  antres  ouvrages  estimés  :  le  Antiche  iscritioni  di 

Palermo,  raeeolte  e  tpiegate,  1162,  in-fol.  ;  Sieilix  populorum  et  urbmm 

regumque  quoque  et  tyran  lorum  mtmitmata,  1761,  in-fol.  ;  Sieilis  et 

uni  insularum  vtterum  inseriptionum  nova  eollrrtio,  nr.J.  in- 

,r  populorum  et  urb ion,  regum  quoqu-  mveterel 

numin  •',  Snratenorum  tpocliam  antécédentes,  1781,  in-fol.,  107   pi.,  etc. 

TORRENS  (Lac),  grand  lac  de  l'Australie  méridionale, 
découvert  par  Eyre  en  1839-40,  s'étend  entre  30°-32°  lat. 
S.  et  131°  50'-iS5'  40'  long.  E.,  est  séparé  du  fond  du  golfe 
Spencer  par  un  isthme  large  à  peine  de  22  kil.  11  est  entouré 
d'un  grand  nombre  d'autres  lacs  moins  considérables,  lacs 
Eyre,  Grégory,  Gairdner,  avec  lesquels  on  l'a  longlemps  con- 
fondu. (!'.  . YISTP.ALIE.)  C.  P. 

TORRÈS  (Louis  DA  MOTTA  FEO  DAS),  amiral  por- 
tugais. :  une  en  1769,  m.  en  1822,  fit  ses  premières 
armes  sur  la  flotte  qui  se  rendit  à  Naples  en  1792  et  qui  se 
réunit  a  celle  de  l'amiral  anglais  Howe  pour  croiser  sur  les 
côtes  de  France,  commanda  en  1797-98  les  batteries  flottantes 
Rendre  l'entrée  du  Tage,  et  alla  bientôt  gouver- 
ner une  partie  du  Brésil.  De  retour  en  Portugal  en  1805,  on 
le  chargea  de  combattre  les  corsaires  d'Alger  et  de  Tunis;  en 
1808,  lors  de  l'invasion  de  son  pays  par  les  Français,  il  com- 
manda Vice-amiral  au  Brésil  en  1811,  capitaine 
général  au  royaume  d'Angola  de  1816  à  1820,  employé  dans 
les  conseils  de  l'amirauté  en  1821,  il  mourut  l'année  suivante. 

B. 

torrés  ou  endeavour  (DÉTRoiT  de),  dans  l'océan 
Équinnxial.  entre  la  Nouvelle-Guinée  et  l'Australie;  180  kil. 
de  long.  Il  est  parsemé  d'ilôts  et  de  récifs  de  corail. 
vert  en  ItiuO  par  Luis  de  Torrès,  traversé  par  Cook  en  1770, 
exploré  par  les  corvettes  françaises  l'Astrolabe  et  la  Zélée,  en 
1840. 

TORRES-NOVAS,  v.  du  Portugal  (Eslramadure),  près 
du  Ta  nb. 

TORRES- VEDR AS,  v.  du  Portugal  (Estramadure).  a 
50  kil.  N.  de  Lisbonne;  4,926  hab.  Wellington,  pressé  par  les 
Français,  s'y  retrancha  en  1810,  et  y  exécuta  les  fameuses 
ligne*  de  Tnrre^-Veilras. 

TORRICELU  (Evangelirta),  célèbre  physicien,  né  en 
1608  à  Faenza,  m.  en  1647,  étudia  chez  le*  jé,uiles  de  sa 
Tille  natale,  se  lia  à  Rome  avec  Castelli.  disciple  de  Galilée,  el 
se  fit  connaître  par  des  recherches  sur  le  mouvement  des  corps 
pesants  et  par  la  solution  de  quelques  problèmes  «nr  la  cy- 
cloïde.  Il  était  en  relations  avec  Roberval,  Fermât,  Mer- 
senne,  etc.  C'esi  à  lui  qu'est  due  la  découverte  du  baromètre, 
en  1643.  Il  ferma  les  yeux  à  Galilée,  et  lui  succéda  dans  sa 
chaire  de  mathématiques  à  Florence.  Ses  ouvrages  onl 
nis  sous  le  litre  A'tlprra  geometrica,  Florence,  1644,  in-in.  On 
a  de  lui  encore  un  Travail  fur  le  court  de  la  Chiana,  Florence, 
1768,  in-4",  et  une  l.eflre  à  Roberval,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  ries  sciences  de  Paris,  t.  III.  V. 

TORRIGIANI  Pirrrr),  sculpteur  florentin,  né  ver-  t  172, 
m.  en  1  iil  h  Home  au  temps  d"  Michel-Ange.  Ap- 

.  il  y  travailla  au  monument  de  M 
de  Somerset,  mère  de  Henri  VII,  et  à  celui  de  ce  prinee  lui- 
même.  Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne,  et  fit,  pour  la  chapelle 
icnade,  2  chefs-d'œuvre,  la  Charité  et  un  Bec* 
a  on  cite  les  statnes  de  St  Jérôme  et  de  si  Léon,  qu'il 
'  I  hiéronymites  de  séville.  La  fin 
de  Ton  Me  :  ayant  brisé  de  colère  une  statue 

ie  le  duc  d'Arcos  ne  voulait  lui  payer  que 
30  durai*,  il  fut  dénoncé  par  le  duc,  Jeté  en  prison  par  ordre 
de  l'Inquisition  et  se  laissa  mourir  de  faim  dans  la  crainte  du 

B. 

TORRINGTON,  brg  d'Angli  terre  (Devon),  sur  la  Tor- 
dab.  Fabr.  serge,  couvertures  de 

i 
TORROX,  v.  d'Espagne,  prov.  d"  Malaga,  sur  ia  y 

r  i  hab. 

TORSELLINO,        en  français  I  ,]éfulte 

1590,  profi 

•vint  di- 
rnier  lieu  rec- 
.  a  ira.iuii  en  latin  l»«  / 

1  l  d"  quelq 

'  ■   a   manda   ■  .  in-12, 

oué  par  le  1'.  Ch 


P.  Briet,  fut  condamné  au  feu  par  le  Parlement  de  Paris  en 
1761.  G. N. 

TORSELLO.  V.  Sanuto. 

TORSTENSON  (Léonard,  comte  de),  général  suédois,  né 
en  1595  au  château  de  Forstena,  d'une  illustre  famille,  m.  en 
16"4,  fut  page  de  Gustave-Adolphe,  qui  l'emmena  dans  sa 
campagne  de  Livonie.  Un  jour,  chargé  de  porter  un  ordre  à  un 
général  pour  profiter  d'un  mouvement  que  le  roi  voyait  faire 
aux  ennemis,  il  prit  sur  lui,  en  voyant  ceux-ci  changer  leur 
manœuvre,  de  donner  un  autre  ordre;  Gustave-Adolphe  de- 
vina ses  talents,  lui  donna  une  enseigne  aux  gardes,  puis  une 
compagnie  et  un  régiment.  Dans  la  guerre  de  Trente  ans, 
Torstenson  contribua  aux  victoires  de  Leipzig,  1631,  et  du 
Lech,  1632,  fut  pris  au  combat  de  Nuremberg  et  échangé 
après  la  bataille  de  Lutzen,  reçut  en  1634  le  titre  de  çrand 
maître  de  l'artillerie,  servit  avec  distinction  sous  Bernard  de 
Saxe-Weimar,  puis  sous  Baner,  auquel  il  succéda  dans  le 
commandement  en  chef,  en  1642.  Bien  que  paralytique  et 
toujours  porté  en  litière,  il  battit  les  Impériaux  à  Breitenfeld. 
Après  une  invasion  en  Bohême  et  en  Moravie,  1643,  il  St  une 
admirable  retraite  devant  des  forces  supérieures,  déjoua  le 
plan  de  Gallas  qui  voulait  l'enfermer  dans  le  Itolslcin,  se  porta 
contre  les  Danois  alliés  de  l'Autriche,  qu'il  défit  à  Juterbock,  et 
auxquels  il  enleva  en  quelques  mois  le  Slesvig  et  le  Julland, 
1644,  et,  à  son  retour,  défit  de  nouveau  l'armée  impériale  a 
Jankowitz,  1645.  Obligé  par  ses  infirmités  de  prendre  sa  re- 
traite, il  reçut  de  la  reine  Christine  le  titre  de  comte,  le  don 
de  terres  considérables  et  le  gouvernement  de  la  Vestrogothie. 
Il  essaya  de  détourner  Christine  de  son  projet  d'abdiquer. 
Un  Eloge  de  Torstenson  a  été  écrit  par  le  roi  Gustave  III. 

B. 

TORTELLI  (Jean),  en  latin  Tortelliun  Aretinus .  gram- 
mairien, né  i  Arezzo  vers  1400,  m.  en  1466,  fut  archiprétre 
de  sa  ville  natale,  sous-diacre  de  l'Église  romaine  sous  Eu- 
gène IV,  puis  secrétaire  et  bibliothécaire  de  Nicolas  V. 

On  a  de  lui  :  de  Potestate  litterarum,  seu  de  orthographia,  Rome, 
n"i.  In- 

TORTOL.A ,  une  des  îles  Vierges  (Petites-Antilles),  28  kil. 
sur  10;  90  kil.  carr.;  env.  10,000  hab.  Ch.-l.  Road-town. 
Connu,  de  sucre  et  de  rhum.  Elle  appartient  aux  Anglais. 

TORTONE,  Torlona,  anc.  Dertona,  v.  du  roy.  d'Italie, 
ch.-l.  d'arr.  dans  la  prov.  d'Alexandrie;  15,048  hab.  Ëvécbé. 
royal,  séminaire.  Fabr.  de  soieries.  Comm.  de  vins  et 
de  grains.  Fondée  par  les  Gaulois,  cette  ville  devint  une  co- 
lonie florissante  sous  la  domination  romaine.  Détruite  par 
Frédéric  Barberousse,  elle  se  releva  et  s'érigea  en  république, 
bientôt  soumise  parles  ducs  de  Savoie.  Prise  parMaillebois  en 
1731.  elle  lui  lui  enlevée  par  le  duc  de  Modène  en  1745;  les 
i  la  reprirent  en  1796,  la  démantelèrent,  et,  l'ayant 

perdue  en  1"  eut  de  nouveau  a ,  taille  de 

Marengo.  Sous  l'Empire,  elle  devint  ch.-l.  d'arr.  du  dép.  de 
Mai  i 

TORTOSE,  anc.  Dertosa,  v.  forte  d'Espagne  (Catalosne), 

i  7n  kil.  S.-E.   de  Tarragone,  port  sur  la  rive  g.  de 

l'Elire,  à    50  kil.  de  son  embouchure;  21,057  hab.  Évèché. 

Jadis  université.  Ville  mal  bâtie,  où  l'on  remarque  la  rathé- 

Ogivale,  les  p  pal  et  Vall-Cahra.  Fabr.  de 

-,  papier,  savons,  eaux-de-vie.  Comm.  de 

poisson  (une  digue  construite  dans  i'Ebre  empêche  le  poisson 

de  remonter).  Aux  environs,  mines  de  fer,  plomb,  mercure, 

bouille,  alun  ;  carrières  de  marbre,  albâtre  et  jaspe  ;  salines 

—  Municipe  sous  les  Romains,  prise  cn- 

smle  par  les  Goths  et  les  Maures,  et  à  ceux-ci  par  le  comte 

de  Barcelone  en  1141,  par  les  Français  en  1642  el  1811. 

TORTOSE,  Orthosia,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie,  prov. 

la),  à  62  kil.  N.  de  Tripoli.  Murs  taillés  dans  le  roc. 

Aux  environs  sont  des  cavernes  qui  ont  servi  de  sépultures. 

TORTUE  (La),  en  espagnol  Torlugo,  île  de  la  mer  et  do 
l'archipel  des  Antilles,  près  de  l  0.  d'Hs  li.  dont  elle 

dépend;   32   kil.  sur  9;  220  kil.    carr.;   5,000  hab.    Ch.-l. 
Tayona.  Soi  montagneux.  Elle  fut  longtemps  un  re] 

rs  et  ensuite  le  premier  établissement  français  à  Saint- 
Domlngue. 

TORTUE,  Ttiludo,  manoeuvre  militaire  et  machine  d 

ns,  particulièrement  chez  les  Romains.  La  ma- 
i  par  la  grosse  infanterie,   ai 

scutum.  {V.  re  mot.)  On  y  recourait  en  plaine,  quand 
cerné  par  de»   fores   supérieures;    les  troupes 

■  aient  :  le  1 

mou  en  terre  et  tenait  son  scutum  devan 

Ole  des 
meml  lui  lançait,  81  I' 

; 

en  ba- 
■  :  lisait  encore 


TOS 


798  — 


TOT 


dans  I, >  pprocher  des  por*  nraUlei 

bien  i«'Ui  ■ 

i  jusqu'au 
le  si  t.. 

ocllnaient,  les  In  : 
Hun  en  terra,  ei,  inrce  plan  incliné,  d'aut 
canut  pour  débusquer  l'assiégé  de  sa  rauraill.  . 

•.«■s  bauie,  et  l'escalader.  —  Qammi 
tortue  ■  lait  une  paierie  mobile  an  charpente  et  eo  pi 
|oeUe  on  abritait  les  mineurs,  ou  le  bélier  qui 
la  muraille  en  brèche.  On  couvrait  cette  i 

\  fraîchement  écorchées,  afin  que  l'ennemi  ne 
l'inci  .  C.  D — v. 

TORTURA,  Dur  ou  Xaphclh  dans  l'Écriture,  purtde  Syrie 
à  22  kil.  S.  d'Acre,  au  pied  du  mont  Carincl. 

TORTURE.  ►'.  Qmnmoar. 

TORY  (Geoffroy)  en  latin  Torinux,  libraire  et  graveur, 
né  ver»  1480  a  Bougea,  m.  en  15:. 6  ou  1550,  a  traduit  en  fran- 
çais (|uelques  opuscules  de  Lucien  et  de  Plutarqae,  et  punlié 
un  Art  et  science  de  la  vraie  propurlwn  des  lettre»  al  tique  s,  Paris, 
1529  et  1549. 

V.  iiiih  Notice  sur  Tory  par  Aog.  Bernard,  186C. 

TORT.I'.  Toiiies. 

TOSCANE  (Grand-docbé  de),  Tuscia.  Elruria  des  an- 
ciens, anc.  Etat  de  l'Italie  centrale,  borné  à  l'O.  par  la  mer 
de  Toscane,  au  N.  par  le  duché  de  Modène,  à  l'E.  et  au  S. 
par  lus  Étala  de  l'Église  ;  comprenant  la  Toscane  propre  ou  le 
Florentin,  le  Biennoia  et  le  Piaao,  les  Présidée,  la  principauté 
de  Piombino,  le  duché  de  Lucques  et  l'île  d'Elbe  ;  200  lc.il.  sur 
160  ;  21,052  kil.  carr.;  2,208,510  ha   .  Sap.  Florence. 

La  Toscane  est  traversée  par  l'Apennin,  qui  la  couvre  de  ses 
ramifications,  Alpe  de  Succise  (2,016  m.),  monte  Amiata 
(1,732  m.),  et  arrosée  parle  Sericho,  l'Arno,  l'Orabrone,  l'AJ- 
begna  et  le  Tibre,  qui  se  jettent  dans  la  Méditerranée.  On  y 
trouve  plusieurs  lacs,  tels  que  ceux  de  Chiusi,  de  Monlepul- 
ciano,  de  Maaaaciuocoli,  de  Sesto  ou  Bientiua.  De  Pioro- 
liiinr  à  orbitello  s'étendent,  le  long  de  la  côte,  les  marécages 
bas  et  malsains  appelés  Maremmes,  qui  occupent  un  sixième 
du  pays.  Le  reste  du  pays,  fertile,  bien  cultivé,  mérite  son 
surnom  de  Jardin  de  l'Italie.  —  Les  Toscans  sont,  de  tous  les 
peuples  d'Italie,  les  plus  policés,  les  plus  affables,  les  plus 
industrieux.  Nulle  part  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  ne 
sont  cultivés  avec  autant  d'ardeur  et  de  succès  que  dans  ce 
pays,  qui  a  vu  naître  Dante,  Pétrarque,  Boccace,  Galilée, 
Machiavel,  Giotto,  Cimabué,  Léonard  de  Vinci,  Michel-Ange. 
L'instruction  y  est  très  répandue ,  et  les  établissements  d'en- 
seignementpublicsuffisamment  nombreux.  Le  dialecte  toscan 
est  le  plus  pur  de  tous  les  dialectes  italiens.  —  Les  receltes 
du  grand-duché  s'élevaient,  en  1858,  à  32,650,000  fr.,  et 
les  dépenses  à  une  somme  égale.  L'armée  était  de  17,000 
hommes. 

Histoire.  Le  nom  de  Toscane  dérive  de  Tusci,  nom  latin  des 
anciens  habitants  de  l'Etrurie  (V.  Etrurie.)  Le  pays  forma, 
au  ive  siècle,  sous  le  nom  de  Tuscie,  une  province  du  diocèse 
d'Italie,  et,  plus  tard,  du  diocèse  de  Rome.  Il  eut  des  ducs 
particuliers  sous  les  rois  lombards.  Après  la  division  de  l'Ita- 
lie en  Marches  par  Louis  le  Débonnaire,  ils  prirent  tantôt  le 
titre  de  ducs,  tantôt  celui  de  comtes  et  de  marquis,  et  rendi- 
rent leur  pouvoir  héréditaire.  Ils  eurent,  au  xe  siècle,  beau- 
coup d'influence  sur  l'élection  des  papes.  La  grande  comtesse 
Mathilde,  issue  de  la  maison  d'Esté,  laissa,  en  mourant,  la 
Toscane  aux  Guelfes,  qui,  en  1160,  la  cédèrent  a  Frédéric  Ier 
de  Hohenstauffen.  Mais  les,  villes  de  Toscane,  Pise,  Luc-  I 
ques,  Sienne,  Pistoie,  Prato,  Arezzo,  Volterra,  etc..  suivant 
l'exemple  des  cités  lombardes,  s'affranchirent  du  joug  impé- 
rial au  xiii0  siècle,  et  s'érigèrent  en  républiques.  Les  que-  ' 
relies  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  qui  agitaient  alors  jusqu'aux 
moindres  villes  de  l'Italie,  se  mêlèrent  aux  révolutions  popu- 
laires de  la  Toscane,  et  firent  naître,  au  sein  des  jeunes  répu- 
bliques, et  d'une  république  à  l'autre,  de  funestes  in 
l'ise  .-uccomba  à  ses  dissensions  intestines.  Continuellement 
entre  elles,  toutes  les  villes  finirent  par  être  soumises 
par  Florence,  qui  atteignit,  sous  les  Médlcû,  un  haut 
de  splendeur.  Les  derniers  princes  de  cette  famille,  abandon- 
nant le  paya*  l'influence  de  l'Espaças,  faillirent  amener  sa  j 
ruine.  En  1569,  la  Toscane  fut  érigée  en  grand-do 
l'extinction  des  Médicis,  dans  la  personne  de  Jean  -Gaeton, 
1737,  la  Dooromu  de  Toscane  fut  donnée  au  duc  François  de 
,  époux  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  et  la  T 
lors   réservée  aux  cadets  de  la  maison  d'Autriche. 
I   i'-.  »r  en  1790.  i 

son  tour  la  Toscane  a  son2«  fils,  Ferdinand  DU.  Les  Pt 

roscane  en  n'.w.  .  1801  , 

nd  reçut  en  échu  .\ m.'- 

■  forma  alors  le  royaume  d'I'li  une;  niais 


1*  marquis  de  rusas. 
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7*  MAISON    0ACTBIC3E. 

Ferdinan'l   III.   pour   la 

l«ll 

Léouold  U Uzi 

TOSCANELLA,  anc.  Tutcania,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
de  Rome,  sur  la  M  ïî  hab.  Nombreuses  an'. 

ne=. 

TOSCANELXI   Pau.  DEL  POZZO  ,  agronome,  né  à  Flo- 
. .  m.  en  1482,  pai 
sur  le  prolongement  excessif  :   ne  la 

croyait  éloignée  que  de  liO  degrés  de  l'Europe  occidentale.  Il 
communiqua  à  Alphonse  V,roidePo:  tugal,  puisàChi 
Colomb,  un  plan  pour  aller  par  l'O.  dius  I  Inde;  ma- 
soupçonnait  pas  l'existence  de  l'Amérique  sur  la  ix>ute  des 
navigateurs.  En  146S,  il  établit  un  gnomon  solsticiai  sur  le 
dôme  de  la  cathédrale  de  Florence,  et  s'en  servit  pour  déter- 
miner les  points  solsticiaux,  les  variations  de  l'écliptique  et 
pour  corriger  les  Tables  aJphamsiuei,  employées  jadis  par  les 
astronomes  à  représenter  les  mouvements  solaires  et  la  quan- 
tité de  l'année  tropique. 

TOSCHI  (Paolo),  graveur,  né  à  Parme  en  1788,  m.  en 
1854,  vint  à  Paris  en  1809,  étudia  sous  la  direction  de  Bervic, 
et  apprit  du  Hollandais  lioorlemann  la  gravure  à  l'eau-forte 
et  la  manière  noire.  Après  s'être  fait  connaître  en  gravant 
l'Entrée  de  Henri  IV  à  Paris,  par  Gérard,  il  retourna  dans  sa 
ville  natale  eu  1819;  il  y  fonda  une  école  de  gravure,  et  de- 
vint directeur  de  l'Académie  des  beaut-a: . 

DO  remarque  :   Venus  et  Adem  :ie;  l» 

ili  Sicilia,  d'après  Raphaël  ;  ta  Descente  de  , 
Daniel  de  Vollerra;  la  Madcmna  delta  Scadtlla,  d'après  le  Cor- 
rège. 

TOSCOLANO ,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Bn.- 
.  h.  d'une  rivière  de  son  nom  dans  le  lac  de  I 
N  .'inbreuses  papeteries. 

TOSIA,  Dia-ea.  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  prov.  de  Kasta- 
mouni  ;  3,300  hab.  Récolte  de  riz  aux  environs. 

TOSTA,  i  iv.  de  r  Amérique  cenii  .  .  ua),  se  jette 

dans  !  Iflqne,  à  1S  kil.  de  Real, 

TOSTANA  or  TOTANA,  v.  d 
N.-E.  dl  b.  Elle  est  divisée  en  2  parti,  - 

Scrillael  Triana.  Fahr.  de  poterie,  salpêtre,  toiles  pc.;. 
ordinaires. 

TOT,  terminaison  géographique  venant  du  saxon  el  d- 
l'islandais  ta.  topt   el 

latin  du  moyen  Age)  :  /fiiuror.  i  .  ot,  en 

die;  HalierroT.  VatteroT.  en  Anglei 

TOTH,  dieo  égyptien.  (F.  lï 

TOT1L.A,  dont  le  nom  véritable  était  Balduill»,  roi  des 

de  Frioul 
pendant  les  règnes  d'Hildibaid,  son  oncle.  'eune, 

prudent  el  courageux,  il  reprit  aux 

.  péronae,  P 
mais  il  n  avait 

é  de  la  guerre  de  Perse 


lir  l'annexa  à  son  empire,  et  en  lo:  5  de  reprendre  l'a vi  -         ;  A  péné- 
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trer  jusqu'en  Sicile.  Mais  Narsès,  arrivant  avec  des  forces 
supérieures.  551,  le  défit  à  Tagina^auj.  Pagina,  prèsd'Urbin, 
ou  Lentaeio,  près  de  Ravenne);  Totila  mourut  de  ses  bles- 
sures quel  |ues  îours  après.  B. 

TOTLEBEN  François-Edouard,  comte  de),  général 
russe,  né  a  Mitau  (Courlande)  en  1818,  m.  en  1884,  fit  ses 
études  à  Riga  et  à  l'institut  des  ingénieurs  de  Saint-Péters- 
bourg. Au  début  de  la  guerre  d'Orient,  il  étail  capitaine  en 
second  dans  le  corps  des  ingénieurs  do  campagne,  et  servit 
d'abord  dans  la  campagne  du  Danube,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral schilder.  Envoyé  en  Crimée,  il  y  gagna  en  quelques 
mois  les  grades  de  lieutenant-colonel  et  de  général-major, 
1855.  Il  transforma  les  forliliralions  de  Sébastopol  et  dirigea 
la  défense  de  cette  ville  avec  une  habileté  et  une  énergie  qui 
lui  valurent  l'admiration  de  l'Europe  entière.  Après  la  guerre, 
il  voyagea  pour  étudier  la  construction  des  principales  places 
fortes  européennes,  surtout  des  places  allemandes.  Lieutenant 
général  en  1860,  il  fut  adjoint  au  grand-duc  Nicolas  en  qualité 
d'inspecteur  général  du  génie.  Il  dirigea,  en  1877,  les  opéra- 
tions militaires  de  l'année  russe  entre  le  Danube  et  les  Bal- 
kans et  reçut  le  titre  de  comte  après  la  prise  de  Plevna.  Quand 
les  préliminaires  de  la  paix  eurent  é!  lotleben  con- 

serva le  commandement  de  l'armée  d'occupation  jusqu'en 
i  fut  alors  nommé  gouverneur  général  provisoire 
c  des  pouvoirs  illimités  pour  la  ri 
listes,  et  appelé,  en  1880,  au  gouvernement  gé- 
circonscriptions  de  Vilna,  Grodno  et  Kovno. 
TOTMA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Vologda, 
-m  li  nie  g.  de  la  Soukhona,  à  son  confluent  avec  la  Totma  ; 
3,315  hab.  Ch.-l.  de  district.  Salines  abondantes.  C'était  au- 
trefois une  étape  du  commerce  avec  l'Asie  et  la  Chine  ;  l'ar- 
nre  a  conservé  jusqu'à  présent  l'empreinte  du  goût 
chir 

TOTNESS,  br?  d'Aneleterre  (Devon),  petit  port  sur  la 
Dart;  1,089  bah.  Restes  d'un  anc.  château.  Belle  église  de 
Saint'  nuf.  de  lain 

TOTONICAPAN,  v.  de  la  république  de  Guatemala, 
ch.-l.  de  département,  à  186  kil.  N.  de  Guatemala;  84,009 
hab.  Eaux  minérales.  Fabr.  de  poterie  et 

TOTT  François,  baron  de),  né  en  1733  à  Chamisny, 
près  de  La  Ferté-sous-Jouarre,  d'un  gentilhomme  hongrois, 
m.  en  17V.:,  servit  dans  le  régiment  de  Berchiny,  fut  employé 
a  l'ambas=ade  française  de  Constanlinople.  1757-83,  où  il  se 
rendit  familières  la  langue  turque  et  les  principales  institu- 
tions du  pays,  puis  devint  consul  de  France  en  Crimée.  1707, 
et  sut  y  amener  entre  la  Russie  et  la  Turquie  une  rupture  que 
le  gouvernement  français  désirait.  Appelé  en  Turquie  auprès 

na  les  pontons  et  l'arlill 
les  Dardanelles  contre  la  flotte  russe  qui,  sous  les  ordres  .i'<  >i ■- 
loff,  vint  menacer  Constantinople  en  1770,  indiqua,  l'année 
suivant  mettre  à  couvert  les  frontières  tur- 

ques du  rote  d'otchakov  et  de  la  Crimée,  établit  une  fonderie 
■us   et  forma  des  artilleurs.  Dégoûté  de  l'antipathie 
de»  Turcs  pour  les  :i  me, en  1776, 

et  reçut,  i  son  départ,  de  dit  t  actions  honorables  de  la  Porta. 
Le  ministre  de  la  m  i  en  1777,  d'inspecter  les 

consulats  dans  les  Échelles  du  Levant,  en  Egypte  et  en  Bar- 
laréchal  de  camp  en  17s1,  commandant  de  Douai  en 
•■migra  en  1  T'.mi.  et  n  -iveraent  en  Suisse, 

-,  et  en  Hongrie,  où  il  mourut.  On  a  de  lui 
MT  la   Turcs  et  lu  Tnrtnres,  1784,  4  vol.,  trailn  t-  n 
placeurs  Un  i  le  premier  livre  qui  cornm 

•■  la  politique,  l'histoiri 
cl  lespréjor  .  On  y  trouve  beaucoup  de  détails 

•  ni  trop  souvent  gâter  les  hâbleries  et  le 
charlatanisme  de  l'auteur. 

l  1 1 .  B. 

TOUAREGS  or  TOUARDtS,  peuple  berbère,  répandu 
•  i  i  entre  le  p  «N,,]  ooÉboaotOU  au 

s..  If  .\ieer  a  l'O.  et  le  i  -cendre 

des  Turc»,  et  méprisent  les  Arabes,  o  oupes: 

Tmmreet  -  Ilot) car ,  dans  •cxrar;  ToMtrnu-.lioliart, 

dnas  l'o 

Tomrfft-4)uHin>tiiiAen,  t<  «veltes, 

robustes,  agiles  et  brav.  - 
raé»  de  toague*  lance*  et  de  sabres  a 

•l  sont  les  plus  re- 
doutables pillards  du 

des  bord*  dn  Niger,  et  1rs  vendent;  il»  trafiquas!  aussi  de 
d'or,  de  p<  [dûmes 

;ui  ont 
"i 

■n  et  commuait-  par  le 

TOUAT.  kil. 

lu  Maroc,  »u  S.  de  I  re  23*  et 


I  25°lat.  N.,  2°  long.  O.  et  3"  Ion?.  E.  ;  2,000  kil.  carr.  avec 
300.000  Arabes  Berbères  ou  Ni  grès.  On  y  compte,  dit-on, 
300  villes  ou  viliaces;  les  principaux  centres  de  population 
sont  Timimoun,  Aoulef,  tasàlah  ,  Agabli,  Bouda,  Tidikelt, 
Gurara,  Augerut.  Sol  fertile  et  bien  arrosé.  Comm.  avec 
Tombouctou  et  le  Maroc. 

TOUCHARD  (Philippe-Victor),  marin  français,  né  en 
1810,  m.  en  1879,  entra  au  service  en  182t>,  fut  nommé  en- 
seigne en  1832,  lieutenant  de  vaisseau  en  1839  et  fut  attaché 
comme  aide  de  camp  au  prince  de  Joinville,  devint  capitaine 
de  corvette  en  1844,  capitaine  de  vaisseau  en  1850,  o.ntre- 
amiral  en  1859,  enfin  vice-amiral  en  186  i.  Après  avoir  com- 
mandé la  station  navale  du  Levant  en  1  s(j  I ,  il  présida  la  com- 
mission de  l'artillerie  au  ministère  de  la  marine  et  fut  appelé 
au  conseil  d'amirauté  en  1S6-4.  Président  de  la  commission 
de  perfectionnement  de  l'Ecole  navale,  puis  du  conseil  des 
travaux  de  la  marine,  il  passa  dans  le  cadre  de  réserve  en 
1875,  fut  élu  député  de  Paris  aux  élections  du  14  octobi 
et  siégea  parmi  les  conservateurs.  ('.:  de  la  Légion 

d'honneur  depuis  1869,  il  fut  nomi  <\\  en  1875. 

On  b  de  lui  quelques  travaux  publies  dans  la  Revue  maritime* 

TOTJCHET  (Maioe),  dame  de  Belleville,  fille  d'un  apothi- 
caire d'Orléans,  née  en  1549,  «n.  en  I6::s,futla  maitri  li 
1  iX,  dont  elle  eut  Charles,  duc  d'Angoulème,  et  qui 

i  jamais  de  l'aimer.  Quatre  ans  après  la  mort  du  roi, 
.  elle  épousa  François  de  Balzac  d'Entraignes,  gou- 
verneur d'Orléans,  et  mit  au  monde  2  tilles,  la  marquise  de 
Verneuil  et  la  marquise  d'Enlraigues,  qui  devinrent  maî- 
tresses l'une  de  Henri  IV,  l'autre  de  Bassompicrre.  Elle  se 
retira  de  la  cour  à  l'avènement  de  Louis  XIII,  et  termina 
•  lans  la  retraite. 

TOUCHI  on  TCHOTJCHI,  un  des  fila  de  Gengis-Kkan, 
fut  envoyé  pour  faire  la  guerre  en  Europe,  oattil  le-  PoloTmGB 
entre  le  Don  et  le  Danube,  gagna  sur  les  Ku-ses  la  bataille  de 
la  Klialka,  en  1224,  puis  alla  attaquer  les  Abases  et  les  Tcher- 
kess)  -.  Il  lui.  le  père  de  Balou. 

TOTJCQUES ,  riv.  de  Fiance  (Orne  et  I  passe  à 

.  (.à  elle  devient  n  luiaà  Pont-1'Évéqsie,  ei  se 

is  la  Manche   entre  Tiouville  et  Deau  ville;  cours  de 
109  kil. 

toucqoes  ,  vge  (Calvados),  arr.  et  à  9  kil.  N.-O.  de  Pont- 
l'Evèque.  sur  la  rive  dr.  de  la  Toucques  et  à  4  kil.  de  son 
embouchure  ;  1,10s  hab. 

TOUCY,    rh.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  d'Auxer 
la  Vanne;  2,913  hab.   Anc.  baronnic  relevant  de  i 
d'Auxerre.  Fabr.  de  lainages.  Aux  environs  est  une  source 
d'eau  minérale  ferrugineuse. 

TOUGH,  mot  turc  d.  signant  une  queue  de  cheval  attachée 
à  la  partie  supérieure  d'un  long   bâton,    termine    par   un 
croissant  et  une  boule  d'or  ou  d'argent.  Cette  mai 
tive  de  la  dignité  des  pachas  et  des  généraux  était  portée  de- 
vant eux  lorsqu'ils  allaient  en  voyage  ou  à  la  gm 
chas  qui  avaient  le  rang  de  vizir  avaient  droit  à  3  queues  de 
cheval.  Les  Turcs  racontent  qu'un  de  leurs  généraux,  dans 
un  combat  contre  les  chrétiens,  perdit  son  étendard;  voyant 
ses  soldats  prendre  la  fuite,  il  imagina,  pour  les  rai 
couper  la  queue  d'un  cheval  et  de  l'attacher  au  haul  d'une 
,t ;  les  musulman 
ranger  autour  de  cet  étendard  improvisé 
et  battirent  complètement  leurs  ennemis.  Pour  consacrer  le 
souvenir  de  cette  victoire,  le  Tougk  devint  l'enseigne  d 
cadrons  turcs.  D. 

TOUGOURT.  V.  Tuooubt. 

TOUKA  ou  FLÈCHE  D'ARABAT,  langue 

tle et bas,i . qui oépan  i    Staaschouni  r  Putridedeia 

mer  d'Azov,  avec  laquelle  elle  communiqué  il  canal 

kl  A  I  emlioil  OÙ  elle  se  relie  a  la  I  la  pres- 

qu'île de  Kerteb,  Re  trouve  l'aur.  fentereiM  d'Arabal. 
truile  pai  lea  larlares. 

TOUL,  Tu/ltim  ou  Tullmn  Ltmcnrum.  s.-préf.  du  d 

du  il  p.   et  m  Menrthe  avant   i 

33  kil.  O.  de  N  une  plume,  sur  la  rive  g.  dr 

selle,  qui  y  forme  une  grande  ile  pi  y  devient  na  . 

iiab.  Fortifie 
bibliothèque.  Belle  cathédrale  ■  du  x°  au  \ 

de;  anc.  palais  épisropal,  maiiilenant   holel  de  vil,  l 

pont  de  pierre.  Cornm.  de  vins,  eam  do  Tl 
ries.  —  Ville  ipttale  dea  / 

Romain»  .  foi  non   l'r . 

•  lus  ses  mur«.  e>  611,  Tin 

dei  lot  vil 

puis  par 

[»rl  II,  niai- 
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que  par  lu  traité  de  Wcstphalle,  1648.  Vauban  fortifia  I 

Pi  i-Mens  en  181 
imandanl  Huck  en  1870,  du  16  août  au  *:i  lep- 
iiin  i  .        Patrie  de  si  Loup,  de  st  Waajt,  de  (Jouvion- 
Cyr,  du  baron  Louis,  de  l'amiral  de  Eligny. 

TOOL  I  loi  u  h.m:mi.m  db),  un  des  8  petits  gouvernements 
do  l'ano.  France,  se  composait  de  la  ville  de  Toul  et  de  l'évé- 
ché. 

TOULA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  ch.-l.  du  gvl 
de  son  nom,  an  confluent  de  la  Toulitza  etdel'Oupa,  à  102  klL 
m;  68,659  iiab.  Archevêché  russe;  cour  d'appel; 
école  pour  les  fils  de  nobles  pauvres.  Arsenal  pouvant  armer 
plus  de  100,000  hommes.  Célèbre  manufacture  impériale 
d'armes  blanches  et  d'armes  à  feu,  fondée  en  1712  par  Pierre 
le  Grand,  fournissant  70,000  fusils  par  an  et  nrrupant  8,000 
ouvriers;  3  fonderies  de  canons,  600  forges.  Ville  grande  et 
bien  b  lie;  88  ('"-'lises,  musée  d'industrie,  théâtre;  industrie 
très  active  :  soieries,  quincaillerie,  cuirs,  cordes,  savon,  tan- 
in ii,  s,  fonderies  de  cire  et  de  suif,  etc.  Comm.  de  grains  et 
de  chanvre.  Toula,  fondée  en  1509,  fut  souvent  agitée,  pen- 
dant le  xvic  siècle,  soit  par  les  invasions  des  Tartares,  soit 
par  des  prétentions  d'imposteurs,  et  ne  commença  à  fleurir 
qu'à  la  fin  de  tous  ces  troubles,  vers  1613.  —  Legouv.  de 
Toula,  dans  la  Grande-Russie,  a  30,959  kil.  carr.,  230  kil.  sur 
180,  et  1,840,866  hab.  Soi  légèrement  accidenté,  peu  fertile, 
, -n  an-osé  et  bien  cultivé.  Belles  forets.  Mines  de  fer. 
Élève  d'abeilles. 

toula,  riv.  de  l'empire  chinois  (Mongolie),  couleau  S.-O., 
puis  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  l'Orkhon  ;  cours  de  500  kil. 

TOULDJA,  v.  de  Roumanie.  (V.  Tooltscha.) 

TOULLIER  (Chari.ks-Bonaventdrb-Mauie),  illustre  ju- 
risconsulle,  né  en  1752  à  Rennes,  m.  en  1835,  était,  dès 
1779,  agrégé  à  la  faculté  de  droit  de  Rennes.  Afin  d'étudier 
la  jurisprudence  aux  sources  originales,  même  chez  les  au- 
teurs modernes,  il  apprit  l'anglais  et  l'italien;  puis  il  visita 
les  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge,  pour  connaître  les 
méthodes  d'enseignement  qu'on  y  suivait.  Quand  la  Révolu- 
tion éclata,  Toullier  en  adopta  les  principes;  il  fut  adminis- 
trateur du  district  de  Rennes,  juge  au  tribunal  du  départe- 
ment d'flle-et-Vilaine  après  la  Terreur,  puis  se  fit  avocat. 
A  la  réorganisation  des  écoles  de  droit,  1803,  il  fut  nommé 
professeur  de  droit  civil  à  Rennes,  sans  l'avoir  sollicité,  et, 
peu  après,  doyen  de  la  faculté.  La  Restauration  le  priva  du  dé- 
canat,  qui  ne  lui  fut  rendu  qu'après  la  révolution  de  1830. 
Toullier  s'est  fait  un  nom  par  un  grand  ouvrage  qui  résumait 
ses  cours  :  le  Droit  civil  français  suivant  l'ordre  du  Code,  1811-20, 
9  vol.;  5e  édit.,  1829-31,  15  vol.;  il  le  conduisit  jusqu'aux 
1,581  premiers  articles  du  Code  civil;  Duvergier  l'a  complété. 
Dès  que  ce  commentaire  parut,  on  y  admira  la  franchise  et 
la  profondeur  des  solutions,  l'harmonie  qui  existe  entre  elles 
et  la  netteté  des  arguments.  Toullier,  faisant  découler  de  la 
philosophie  la  science  du  droit,  préfère  toujours  la  raison  aux 
autorités.  Comme  écrivain,  il  occupe  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  jurisconsultes;  son  style  est  chaleureux,  varié,  plein 
de  charme;  avec  plus  de  précision  et  d'élégance  que  Pothier, 
il  a  autant  de  lucidité. 

TOULON-STJR-MER,  anc.  Telo-Martius  ou  Telonis  Por- 
tus,  s.-préf.  (Var),  à  930  kil.  S.-S.-E.  de  Paris,  sur  la  Mé- 
diterranée, au  fond  d'une  baie,  dont  une  presqu'île  ferme 
presque  l'enceinte,  et  au  pied  du  mont  Faron;  par  43"  7' 
lat.  N. ,  et38  35'  long.  E.  ;  70,509hab.  Place  forte  de  1' «  classe; 
2e  port  militaire  de  France.  Préfecture  maritime;  conseil 
de  guerre  maritime;  trib.  et  chambre  de  commerce;  lycée; 
écoles  d'hydrographie,  navale,  et  de  pyrotechnie;  obser- 
vatoire; hôtel  de  ville  avec  de  belles  cariatides  de  Puget, 
théâtre,  bibliothèque  de  la  ville  et  de  la  marine,  musée  mari- 
time, jardin  botanique  dans  la  presqu'île  du  cap  Sepet,  qui 
ferme  la  rade  au  S.,  et  où  se  trouve  aussi  l'hôpital  Salnt-Man- 
drier.  11  y  a  3  magnifiques  arsenaux  :  celui  du  Mourillon,  qui 
ne  date  que  du  règne  de  Louis-Philippe,  est  dominé  par  une 
tour  de  6  étages  construite  en  1848,  celui  de  Casligneau,  pour 
la  marine  à  vapeur,  a  été  créé  sous  Napoléon  III.  A  la  même 
époque,  on  a  agrandi  l'enceinte  des  fortifications  et  presque 
doublé  l'étendue  de  la  ville.  On  remarque  aussi  le  I  issin  de 
i  .'e,  la  corderie,  longue  de  plus  de  300  m.,  les  cals  rou- 
vertes, le  grand  hôpital  de  la  marine,  le  parc  d'artlll 
placedu  Champ-de-Mars,  la  colonne  rostraie d'Alger, 
ret,  les  églises  Notre-Dame  et  Saint-Louis.  Le  port  se  compose 
de  deux  bassins  qui  communiquent  par  un  chenal,  la  Darse- 
Vieille  pour  les  navires  marchands,  la  Dtrsty-NtitP»  pour  la 
marine  militaire,  mais  qui  uni  aussi  chacun  une  entrée  directe 
!  peut  «rntenir  de  nombreuses 
■  i  i  1res.  Comm.  de  vins,  eaux-de-vie,  huiles,  lignes,  câ- 
pres, fruits  s  v*.  éoorcei  a  tan,  etc.  —  On  rroil  que  celle  ville 
fui  fondée  parles  Romains  an  i  lie  obtint,  en  1819, 

une  charte  de  commune;  Louis  XII  fit  construire  la  grosse 


tour,  ai  hevée  soui  ;  Henri  IV  él>.-va  le  mur  d'en- 

ceinte; enfin  Louis  xiv  tu  ;  rt«  de 

ii'' 
lir  de  cette  époque,  Toulon  acquit  u 
Les  Impériaux  y  éla 
1707,  le  prince  Eugène  et  le  d  . 

vain.   Le  88  BOÛI  1793,  les  royalistes  llvi  ,n  aux 

Anglais  et  aui 

i  parte, 
commandant  d'artll  ua  pour  la  première  fois, 

les  Anglais  lurent  expulsés  ;  avant  di  .ncendierent 

tous  les  établissements  maritimes  et  la  plupart  :  i 

français.    La  ville  fut  alors   nommée   Port-la-Uonlagne.  En 
Bonaparte  s'y  embarqua  pour  l'expédition  d'Egypte. 
Patrie  de  Truguet. 

TOULONGEON   Frakçois-Emmascbl,  vicomte  de),  né 

■  au  château  de  Champlitte  en  1748,  m.  •  ionça  à 

]  l'état  ecclésiastique,  auquel  on  le  destinait,   pour  suivre  la 

'  carrière  des  armes,  et  devint  colonel.  Passionné  pour  la  phl- 

j  losophie,  la  littérature  et  les  arts,  il  renonça,  pour  s'y  livrer, 

à  ses  chances  d'avancement.  Député  aux  étals  généraux  de 

1780,  il  fut  un  des  premiers  parmi  les  nobles  à  se  réunir  au 

•  tiers  état,  et  prit  part  à  l'organisation  nouvelle  de  l'armée, 

des  ponts  et  chaussées  et  de  l'instruction  publique.  Il  fut 

député  du  département  de  la  Nièvre  au  Corps  législatif  en 

.  et  1809  et  fit  partie  de  l'Institut. 

On  ■  île  lui  :  Principes  naturel»  et  constitutifs  des  assemblées  natio- 

-S:  Manuel  révolutionnaire,  ou  Pentoet  morales  sur  l'état  ya- 

s  peuples  en  révolution,   17  de  france  à  i 

Dévolution  de  1789,  1801-1810,  »  vol.  io-V»  ou  8  vol.  in-8»,  ouvr 

iliocre.  mais  recommandable  par  les  détails  militaires;  une  tral.  de» 

Commentaires  de  César,  1813,  2  vol.  in-12,  etc.  B. 

TOULOUBRE,  Ornas,  rivière  de  France  (Bouches-du- 
Rhône),  communique  avec  la  Durance  par  le  canal  de  Cra- 
ponne,  et  se  jette  dans  l'étang  de  Berre,  près  et  au  S.-S.-E. 
de  Saint-Cbamas  ;  cours  de  60  kil. 

TOULOUSE,  Tolota,  ch.-l.  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  dans  une  plaine  sur  la  rive  dr.  de  la  Garonne  et  le 
canal  du  Languedoc,  à  sa  jonction  avec  le  canal  Latéral  ;  à 
751  kil.  S.  de  Paris;  par  43*  36'  lat.  N.,  et  0*  53'  long.  O.; 
131,642  hab.  Archevêché.  Église  consistoriale calviniste. Tem- 
ple des  juifs.  Cour  d'appel,  trib.  de  commerce.  Quartier  général 
du  XVIIe  corps  d'armée;  Académie  universitaire.  Facultés 
des  lettres,  des  sciences  et  de  droit.  :  tuire  de 

médecine  et  de  pharmacie,  lycée  ;  Institution  -  muets; 

école  normale  primaire  ;  2  séminaires.  Écoles  d'artillerie, 
d'équitation,  de  dessin,  vétérinaire,  de  musique.  Académie 
des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  ;  Académies  des  jeux 
Floraux,  de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture.  Société  de 
médecine;  Sociétés  archéologique,  d'agriculture  et  d'horti- 
culture. Musée  d'antiquités  et  de  tableaux,  dans  l'anc.  cou- 
vent des  Augustins  ;  bibliothèque  ;  observatoire  ,  jardin  des 
plantes.  Manuf.  de  tabacs,  fonderie  de  canons,  forges  pour  la 
fabrication  des  projectiles,  poudrerie,  arsenal  de  construction. 
Toulouse  est  une  grande  et  riche  ville,  très  importante  par 
son  admirable  position  comme  centre  de  la  France  méridio- 
nale, et  par  l'activité  de  son  industrie  et  de  son  commerce.  On 
y  remarque  :  sur  une  magnifique  place,  le  Capitole  ou  hôtel  de 
ville,  dont  la  façade  est  du  xvin«  siècle,  et  dont  l'aile  gauche 
renferme  le  Grand-Théàtrè  ;  la  cathédrale  de  Saint-É 
commencée  sur  un  pim  magnifique,  mais  inachevée  ;  l'église 
Saint-Sernin.  eu  très  beau  style  roman  ;  les  églises  de  la  Dal- 
bade,  de  la  Daurade  et  du  Taur  ;  l'hôtel  de  la  préfecture  ;  les 
quais  de  la  Garonne  ;  le  Chàteau-d'Eau,  qui  alimente  les  fon- 
taines publiques  ;  le  pont  qui  joint  la  ville  au  faubourg  de 
Saint-Cyprien.  et  dont  la  tète,  en  forme  d'arc-de-triomphe,  a 
été  élevée  sur  les  dessins  de  Mansart;  le  pont  suspendu  de 
Saint-Michel  ;  l'hôtel  d'Assezat,  biti  sur  les  .1  •■ssms  du  Pri- 
raatice  ;  les  moulins  a  eau  du  Basacle  et  du  Ch  iteau-Narbon- 
nais;  les  trois  hospices.  Fabr.  de  pâtes  d'Italie,  faux,  limes, 
quincaillerie,  carrosserie, maroquins,  passementerie,  couver- 
tures de  laine  et  de  coton,  chapeaux,  pianos,  papie 
filature,  machines  à  vapeur,  inslrum  :   nderie 

de  fer;  pâtés  renommés  de  foies  de  canards.  Toulouse  est  l'en- 
trepôt des  fers  de  l'Ariège  ei  de  l'Aveyron,  el  ndltel 
qui  se  rendent  de  la  Méditerranée  dans  les  ports  de  l'<  'céan  et 
de  France  en  Espagne.  Centre  très  important  d 
ieaux,  Auch,  Bayonne,  Fou 
Ville  ancienne,  capitale  des  Volkes  Te;  s'allia 
de  bonne  heure  aux  Romains,  qu'elle  trahit  pour  les  Cimbres 
en  106  av.  ,t.-C.  Reprise  par  Cépion,  qui  s'appropria  la  dé- 
pouille des  temples,  elle  retomba  bienl  I  s  Cim- 
bres. La  défaite  de  Cépion  fut  regard' 

du  Ciel;  delà  l'expression  avoir  de  l'or  de  I  ur  in- 

diquer une  richesse  qui  porte  malheur.  SI  Saturnin  fut  le  1er 
évèque  de  cette  ville.  On  la  voit  successivement 
royaume  des  Wisigolhs  en  419,  siège  du  duché  d'Aquitaine 
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en  631,  et  capitale  du  comté  de  Toulouse  créé  par  Charle- 
magne  en  778,  jusqu'à  l'année  1271,  époque  de  la  réunion 
du  comté  de  Toulouse  à  la  couronne  de  France.  Elle  devint 
alors  la  capitale  do  la  province  du  Languedoc,  jusqu'à  la  di- 
vision de  la  France  en  départements.  Elle  eut,  pendant  le 
moyen  âge,  ses  institutions  municipales,  tradition  de  l'an- 
cienne Rome,  et  ses  magistrats  particuliers  appelés  Capilouls. 
En  1218,  Simon  de  Montfort  fut  tué  sous  ses  murs.  L'Uni- 
versité et  1*1  êdecine  de  Toulouse  étaient  célèbres. 
En  1302,  Philippe  le  Bel  y  établit  un  parlement.  Les  guerres 
de  religion  y  causèrent  de  grands  maux.  Le  10  avril  [814,  le 
maréchal  Soult,  n'ayant  que  des  forces  inférieures,  fut  at- 
taqué par  le  duc  de  Wellington  devant  Toulouse,  et  livra 
une  bataille  qui  resla  indécise;  une  colonne  en  briques  a 
été  élevée  sur  le  lieu  de  l'action.  La  terrible  inondation  de 
1875  a  fait  d'immenses  dégâts  et  de  nombreuses  victimes 
dans  le  faubourg  Saint-Cyprien.  Patrie  de  Cujas  (dont  on 
Toit  la  statue  en  bronze  devant  le  palais  de  la  Cour  d'appel), 
de  Fermât,  Duranti,  Goudouli,  Pibrac,  Mavnard,  Palaprat, 
Ricard,  Calas,  Bertrand  de  Molieville,  de  Villèle.  B. 

Toulouse  comté  de),  créé  en  778  par  Charlemagne,  et 
compris  dans  le  royaume  d'Aquitaine.  Au  x«  siècle,  il  et  il  un 
des  six  grands  fiefs  de  la  couronne  ;  les  comtés  de  Quercy, 
d'Alby,  de  Carrassonne,  de  Nîmes,  de  Béziers,  deFoix,  on  re- 
levaient. Au  xie  siècle,  le  marquisat  de  Provence  y  fut  ajouté. 
Le  mariage  de  Jeanne,  fille  de  Raymond  VII,  avec  Alphonse 
de  Poitiers,  frère  du  roi  Louis  IX,  amena  la  réunion  du  comté 
à  la  couronne  de  France. 
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Chorsnn 778 

Guillaume  [« ;  |0 

Raymond  Raflnel 810 

Béranger 818 

Bernard «35 

Guillaume 

Frédelon 849 

Raymond  I" 852 

Bernard 

Odon 876 

Raymond  II 918 

Râvmond  III 923 

Goillaum"  III 930 


Pons 1037 

Guillaume  IV 1060 

Raymond  IV 1088 

Bertrand 1103 

Alphonse  I"  Jourdain 1112 

Raymond  V lus 

Raymond  VI 1194-1229 

Simon  aV  Montfort 1212-1218 

Amnury  de  Montfort 12IS-1221 

Raymond  VII 1222 

Jeanne    et     Alphonse,    de 

France 1249-1271 

Réunion  à  la  France 1271 

F.  Mohno  di>  Saint- Von,  Ilisl.des  comte»  de  Toulouse,  1860. 

TOULOUSE   Raymond  de).  V.  Raymond. 

TOULOUSE     LOUIS-AI  ES  \NDRK  DE  BOURBON,  COMTE  DE), 

3e  fils  légitimé  do  Louis  XIV  et  de  Mme  do  Monlespan,  né  à 
Versailles  en  1678,  m.  en  1737,  reçut  le  titre  d'ara 
France  dès  l'âge  de  5  ans,  et  il  n'en  avait  que  13  à  1  i  quand 
il  fit  preuve  d'intrépidité  aux  sièges  de  Mons  et  de  Namur. 
Pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  il  alla,  à  la 
tète  d'une  escadre,  faire  reconnaître  l'autorité  de  Philippe  V 
ne  et  à  Palerme,  mais  fut  batlu,  en  1704,  par  l'amiral 
Hooke  aux  environs  de  Malaga.  Exempt  d'orgueil  et 
d'ambition,  il  n'entra  point,  sont  la  Régence,  dans  les  intri- 
gues de  sa  belle-sœur,  la  du  ousa,  on 
1723,  la  marquise  de  Gondrin  (M"»  de  Noailles),  et  tint  à 
Rambouillet  une  cour  qui  rivalisa,  par  la  dislinction  et  l'élé- 
avec  celle  de  Sceaux .  Il  fut  le  père  du  duc  de  Pen- 
II  a  trouvé  grâce  devant  Saint-Simon,   l'ennemi 
déclaré  des  princes  légitimés,   qui  a  dit  de  lui  qu'il  était 
«  l'honneur,  la  vertu,  la  droiture,  l'équité  même  ».         B. 

TOULTSCHA  ou  TOULDJA,  v.  du  roy.  de  Roumanie, 
située  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  au  point  où  il  se  partage  en 
plusieurs  branches,  à  2i  kil.  S.  d'Ismaîl;  12,000  hab.  C'est 
l'anc.  £giuuê  de  Mésle,  près  de  laquelle  Darius  travers*  le 
Danube  sur  un  pont  de  bateaux  pour  aller  combattre  les 
Scythes. 

TOULX-SAINTE-CROIX,  rge  (Creuse),  à  9  kil.  s.  do 
,;  ,  lacement  de  l'antique  Tuilum,  ville  gau- 

iOlM;  1,310  hab. 

TOUMAN-BEY  (Al-Mbltk-ai^Aschbaf,  c.-à-d.  le  roi 
<  lier  sultan  de  la  2»  dynastie  des  Mameloucks 

le,  né  en  Circassie,  «urcéda  à  «on  oncle  Kao 
.  1">I6,  qui  l'avait  élové  jusqu'au  poste  de  ministre 
fut  attaqué  >ou«  les  murs  du  Caire  et  battu  i 

■  ottoman»,  se  défendit  héroïquement,  h 

t,  dans  un  3»  combat,  tomba  au  pouvoir 

i  le  fit  pendre  au  Caire,  ir>i7. 

TOUMBF.DRA,  riv.  de  l'Hind  mslan     Maïssour) ,  formé 

■  la  Mhudra,  issues  des 

"lit  le  Vada- 
kil. 
TOUMETS 

bile  sur  les 


l'empire  chinois 
du  Hoang-ho,  4  éOO  kil.  de 


TOUMROUT  ..    TOMRUT 
B»de»  (1  né  ver»  1087  dans  la  M  lui 


1130.  étudia  à  Bagdad,  s'annonça  à  Tlemcen,  vers  1116,  pour 
le  véritable  mahdy  ou  12c  imam  qui  doit  paraître  à  la  fin  du 
monde,  afficha  une  grande  austérité  dans  sa  doctrine  et  dans 
ses  actes,  poussa  les  populations  à  se  soulever  contre  les  Al- 
moravides,  se  rendit  à  Maroc  en  1 120,  en  fut  chassé,  se  retira 
à  Tynamal  et  appela  ses  partisans  aux  armes.  De  1122  à 
1125,  il  étendit  sa  domination  sur  une  partie  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale, puis  abandonna  le  commandement  à  son  ami 
Abd-ol-Moumen. 

TOUNGA,  riv.  de  l'Inde.  (V.  Toumbedra.) 
TOUNG-HAI,  nom  chinois  de  la  mer  Orientale. 
TOUNG-kiang,  riv.  de  Chine  (Kiang-si),  se  jette  dans  le 
golfe  de  Canton  ;  cours  de  400  kil. 

toung-oung,  v.  de  Chine,  dans  l'île d'Haï-nan  ;  100,000 
hab. 

toung-tchang,  v.  de  Chine  (Chan-Toung),  sur  le  Grand 
Canal.  Ch.-l.  de  département.  Tour  à  8  étages,  revêtue  de 
porcelaine. 

toung-tchéou,  v.  de  Chine  (Tchi-li),  sur  le  Peï-Ho,  à 
22  kil.  i ■'.  de  Péking.  Magasins  Impériaux  de  sel. 

TOUNGOUSES,  peuple  de  la  Russie  d'Asie,  en  Sibérie, 
depuis  l'Angara  supérieure,  l'Iénisséi  et  la  Lena  à  l'O.,  jus- 
qu'à la  mer  d'Okhotsk  à  l'E.,  et  depuis  les  mont>  [ablonol  au 
S.  et  l'océan  Glacial  au  N.,  dans  les  gvts  d'Iénisséisk,  d'Ir- 
koutsk  et  d'Iakoutsk.  Ils  sont  bouddhistes  ou  chamanistes, 
nomades  et  pasteurs,  se  livrent  à  la  chasse  et  à  la  pêche. 

TOUNGOUSKA,  nom  de  2  rivières  de  la  Sibérie,  qu'on 
appelle  aussi  Angara.  (V.  ceniot.) 

TOUNKAT,  v.  du  Turkestan.  (V.  Tonkat.) 
TOUP  ^ohn  ou  Jonathan),  philologue  anglais,  né  en 
1713  à  Saint- Yves  (Cornouailles),  m.  en  1785,  fi  i  pourvu 
d'une  cure  dans  son  comté  natal.  L'habitude  de  vivre  loin  du 
monde  lui  donna  un  ton  tranchant  et  âpre,  qu'on  remarque 
même  dans  ses  ouvrages,  d'ailleurs  pleins  d'un  savoir  solide. 
On  a  de  lui  :  Emendntiones  in  Suu/am,  Londres.  1760-64-66-76    '.  vol 

ouvrage  réimprime  sous  le  titre  Adjiusrula  ad  Suidam,   I iz     I78i" 

et  Oxford.  1790 ,  4  vol.  |?r.  in-8o;  des  Notes  sur  Tuéocrite,  1770  et  1772.' 
unecdilmn  rie  Lnngm,  Oxford,  1778,  in-4o. 
TOUQUES.  V.  Toucqcbs. 
TOUR  (LA).  V.  La  Tour. 
tour-d-aigues  (la).  V.  La  Tour-d'Aiocbs. 
TOUR-D'AUVERGNE   LA).  V.  La  Toor-d'Aoverghb. 

tour  de  cordouan.  r.  Cordouan. 

TOUR-DE-FRANCE    LAI.  V.  La  Tour-de-FrancB. 
TOUR  DE  LONDRES.  I'.  Londhis. 
TOUR-DU-PIN    LA  .   V.  La  TOOR-DU-Pm. 

TOUR-de-roussillon,  tour  située  à  2  kil.  S.  de  Perpi- 
gnan (Pyrénées-Orientales),  près  du  Tel,  sur  l'emplacement 
do  l'anc.  liuscino. 

tour  et  de  i/ÉPÉE  (Ordre  db  la),  ordre  institué  en 
Portugal  par  Alphonse  V  l'Africain  en  1459.  Il  n'eut  qu'une 
courte  existence,  mais  fut  rétabli  par  Jean  VI  en  1818. 

TOURA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Perm),  nait  dans  l'Ou- 
ral, coule  successivement  au  N.,  à  l'E.  et  au  S.-E.,  et  se  jette 
robol  Cours  de  400  kil. 

TOURAINE,  Turonia,  Turmieu  pagus,  prov.  centrale  de 
l'anc.  France,  cap.  Tours.  La  Loire  la  divise  en  lj  parties: 
iiauie-Touraine au  N.,  et  Basse-Touralne  au  s.  ;  elle  est  en- 
core arrosée  par  le  Cher,  la  Vienne,  la  i  claise  et 
l'Indre.  Les  Romains  la  placèrent  dans  la  Lyonnaise,  puis 
dans  la  Lyonnaise  IIIe.  L'Église  fit  de  Tours  un  archevéi  hé. 
de  Tours  sont  mentionnés  dans  les  Olim  depuis 
1260;  la  province  rev-                      Parlement,  &  la  Chambre 
des  comptes  et  a  la  Cour  dos  aides  de  Paris.  En  1551,  Tours 
reçut  un  présidial,  et  Ch.UIllon-sur-Indre  en  obtint  un  en 
1039.  La  ville  de  Tours  devint,  en  1577,  le  siège  d'une  géné- 
en  16  élections,  s'étendait  sur  la  Touraine, 
l'Anjou  et  le  Maine.  En  1790,  la  province  a  formé  le  départe- 
ment d'Indre-et-Loire.  —  Histoire.  Les  Turonet  habitaient,  au 
temps  de  J.  César,  le  pays  auquel  ils  ont  donné  leur  nom.  Ta- 
cite les  a  appelés  imhelles  ;  pourtant  ils  avaient  secouru  Ver- 
lorlx  et  envoyé  8,000  guorriors  au  secours  d'Alesia.  Sou- 
Tibère,  il»  prirent  part  au  soulèvement  de  la  Gaule;  mai»  bien- 
tôt, sous  l'influence  de  la  douceur  de  leur  climat,  il»  retombè- 
rent dan»  ce  repo»  qui  le»  a  fait  qualifier  par  Sidoine  Apolli- 
naire de  brlln  timenle*,  «  red                      irre  »,  En   *  1 2-41 3, 
Alaulf,  frère  d'Alaric,  abandonnant  l'Italie,  envahit  le  midi 
de  la  Gaule;  le»  Wisiu'olhs  assiégeant  Tours  furent  chassés, 
'  le»  habitant»  aidés  des  Romain»;  mais,  en  480, 
rons  durent  subir  la  domination  du  roi  Kurlr.  Kn  507, 

l  du  con- 

n  partage  au  roi  d'Orléaaa. 
de  SotseoMi 

«7, 

Chll- 

dcbtrl  II,  c  II,  lil»  de  celui-ci,  595,  Dagobertl", 
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fils  de  Clolaire  II,  022,  !  ment  la  Tou- 

rairi"    I 

„   rv«  Biècle,  61  Martin;  M 

de  Tours.  Depull 
tttoi     un  partie  du  royaume  di 
magne  lu  comprit  dans  le  royaume  d'Aqt 
ïi  Louis  le  Débonnaire  ;  mais,  en  800,  au  partage  de  Tl 
il  l'en  détacha.  Après Cbarlemagne,  etdans  le  x»  siècle, 

ii  manda.  A  cette  même  époque,  en  941.TM- 

fricheur  rendit  Indépendant  le  a  mté  de  Tou> 

,.  Thibauleut  p.mr  successeurs  ses  fils  et  petits 

,  Thibaut  Cet Budec tt, 878-1004. Celui-ci  devl 

de  Champagne etdeBrieà  la  mort  d'Etienne  I",  et  l'h: 

Tours  se  confondit  avec  celle  de  ces  deux  provinces. 
Son  héritier,  Thibaut  III,  perdit  contre  Geoffroy  II,  dit  Martel, 
comte  et  duc  d'Anjou,  la  bataille  de  Nouy,  en  1045,  où  il  fut 
fait  prisonnier.  Geoffroy  s'empara  de  la  ville  de  Tours  f-t  se  la 
fit  céder  avec  laTouraine  pour  la  rançon  de  I  hibaut.  En  1203, 
cette  province  fut  prise  par  Philippe-Auguste  à  Jean  sans 
Terre,  et  réunie  à  la  couronne.  En  1346,  Philippe  de  Valois 
la  donna  en  apanage  a  son  t«  Sis  Philippe,  déjà  duc  d'Orléans, 
en  1360,  Jean  le  lion  érigea  le  comte  en  duché  pour  son 
4»fils  Philippe,  et,  3  ana  nant  à  celui-ci  la  Bourgo- 

gne  reporta  la  Touraine  au  dauphin  Charles.  En  1381,  Louis 
d'Anjou,  nu  d  '  fut  investi;  2  ans  après,  Charles  VI 

donna  la  Touraine  à  son  livre  Louis,  depuis  duc  d'Orléans. 
En  I  \i-J.,  Charles  VII  accorda  le  duché  de  Touraine  en  douaire 
à  sa  femme  Marie  d'Anjou  ;  un  an  après,  il  en  fit  don  au  comte 
de  Douglas,  à  la  réserve  des  châteaux  de  Chinon  et  de  Loche», 
et  les  descendants  de  cette  famille  ont  conservé  le  titre  de 
ducs  de  Touraine  jusqu'à  Jacques  VI,  comte  de  Douglas. 
Eléonore  d'Autriche,  femme  de  François  I"r,  1517,  et  Marie 
Stuart,  1558,  ont  possédé  à  titre  de  douaire  la  Touraine;  en 
1570,  François,  duc  d'Alençon,  l'obtint,  et  en  fut  le  dernier 
titulaire  apanagiste.  —  Le  beau  climat  de  la  Touraine,  la 
position  de  sa  capitale,  la  célébrité  prolongée  de  cette  Jerusa- 
Ime  de  l'occident,  donnèrent  une  grande  importance  à  la  pro- 
vince. Dans  les  commencements  de  son  règne,  Charles  VII  y 
fixa  son  séjour;  c'est  à  Chinon  qu'en  1429  il  reçut  Jeanne 
d'Aac.  En  1435,  on  ratifia  à  Tours  le  traité  d'Arias.  C'est  au 
Plessis-lez-Tours  que  Louis  XI  mourut,  en  liS3;  en  1515, 
François  I«  érigea  la  Touraine  en  grand  gouvernement,  et 
des  ordonnances  de  Charles  VU,  Louis  XI,  Charles  VIII  et 
Louis  XII  y  favorisèrent  l'extension  de  l'industrie.  Au  xvi°  siè- 
cle, les  guerres  de  religion  entravèrent  cet  essor;  depuis  les 
prédications  de  Gerbaut  et  de  l'Épine,  1552,  un  grand  nombre 
de  Tourangeaux  avaient  embrassé  la  Réformalion  ;  en  1502, 
les  calvinistes,  maîtres  de  la  ville,  profanèrent  et  pillèrent  les 
églises  de  Saint-Martin,  de  Saint-Gatien,  les  abbayes  de  Mar- 
moutiers  et   de  Beaumont,  et  poussèrent  la  fureur  jusqu'à 
exhumer  les  restes  de  François  de  Paule,  pour  les  brûler. 
Henri  IV,  avant  d'être  maitre  de  Paris,  transféra  son  p 
ment  a  Tours,  1589.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  porta  à 
celte  ville  un  coup  terrible;  elle  est  restée  importante  encore, 
mais  recherchée  surtout  et  aimée  pour  son  doux  climat  au  mi- 
lieu de  ses  riches  campagnes,  le  jardin  de  la  France.  —  L'a- 
griculture s'est  beaucoup  ressentie,  en  Touraine. 
lence  nalurelle  aux  habitants;  mais  la  nature  a  suffi  |mur 
faire  le  pays  riche  en  gras  pâturages,  en  grains, 
en  vignobles,    L'Industrie  n'est  plus 

temps  de  Richelieu,  OÙ  Tours  occupait  00,000  ouvrier-  en 
soieries;  le  commerce  des  grains,  vins,  eaux-de-vie,  pru- 
neaux,chanvres,  y  est  actif.  Près  de  Tours  sont  les  Codas  Goui- 
titr,  s  par  leur»  cou.  l'étions  calcaires. 

|,i  la    touraine,  histoire    et  monuments,  Tour-, 

in-f  o  „  fleures.  ■ 

TOUR  AN,  nom  donné  par  lesanc.  Mèdes  aux  pay 
au  N.-E.  du  leur  et  à  l'E.  de  la  mer  C  '''est  à  peu 

près  auj.  le  Turkesl  ta  ">t- 

TOURAN-CHAH,   sultan  d'Egypte.   [V.  Méuk-el-Moa- 

DBAM 

TOURAN-CHAH  ,  roi  d'Ormuz,  1513-22,  fut  mis  sur  le  trône 
par  i,  eddln,  qui  devint  son  ministre,  dut  céder  aux 

me- 
geu\  aux  Portugais;  tl  fut  assassiné  par  Mlr-Aschraf,  gon>- 

TOTJRANE  ou  TOURONE,  en  chinois  Sa»  ou  Koua-Bê\ 

V.  de  l'empire  d'Annam,  -  belle 

baie  entourée  au  N.  et  à  l'O.  par  un  hémi 

taudis     u'au  S.-B.  une  roche  transforme  presque  la  baie  eu 

.  dans  la  mer  de  Chine,  à  l"L>  (il.  S.-E.de  Hué. 

s  l'européenne  par  des  Fraa  l  qui 

n  17^7,  l'a 

CI1  |  ique  la  réu- 

nitàllué. 


TOURANIENS,  non. 
culée 

■ 
elles  furent  toujours  en  lutte. 

mitive,  celle  des  Védas,  on  i  de 

Tourrusa,  plus  tard  sous  celle  de  Tuuru..1  Il    ■■- 

de  Touraui,  mes  du  moyen  âge,  et. 

autres  dans  le  Chah  Sameh  di  ati  noms 

ne  semblent  être  que  des  modifications  du  ni  a 

prévalu  depuis  les  croisades  ;enL 

-,ous  le  nom  de  TouranUnrue-  CUr 

meni-  et  de  l'Assyrie ancieni; 

de  l'antique  existence  des  populations  turque-  di- 

saient les  anciens,  des  peuples  Scylltigues  d«ui> 
appelle  encore  cette  race  Mttuqut , 

est  encore  le  centre  de  se*  domaines,  comme  our 

les  nations  Indo-Européennes;  ou  race  Tarhr  ^ur 

indiquer  les  limites  extrêmes  de  sou  dét  m- 

brasse  ainsi  tout  le  nord  et  le  centre  de  l'Amie,  •-•  de 

l'Europe,  divisée  en  4  familles  principales,  le*  FUswu.  les 
Turcs  et  Tartares.  les  Mongols,  les  Toungouses.  (»'.  Kacl 
nologie  tonranienne  est  due  au  Danois  Rask,  qui  en  jeta  les 
fondements  dans  sa  dissertation  sur  tes   Unw*a  thraciqutt. 
1818;  elle  a  été  perfectionnée  par  W.  Se  ret  tur  Ut 

langues  tartares.  1836,  et  Etudes  ulluiques,  1849-18S2). 

V  au"i  Max  Millier.  De  mien  Résultait  de.  ■  ■  lafamiU* 

et  les    langues  toaraniennes,  <"t  L  ''■<"• 

s  ethnologiques  sur  les  p 

C.  I 

TOURBET-HYDERI  oo  TOURBOUT,  v.  de  la  Perse 

Khôl,-     :,  .  au  -.-     -      \  '  hab. 

V  TOURCOING,  ch.-l.  dé  canton  (Nord),  arr.  et  à  12  UL 
N.-E.  de  L  lie,  -  peu  de  distance  de  la  frontière  de  Belgique  ; 
48,634  hab.  Ile  manufacturièi  s  le 

xne  siècle,  elle'fut  dévastée  par  de  ■<" 

et  171 1 .  Nombreuses  fabriques  de  tissu>  Ion, 

linse  de  table,  nouveautés,  tapis,  savon  ;  filatures  de  lame,  de 
coton,  de  lin.  Brasseries,  teintureries,  tanneries,  distiller, 
raffinerie*  de  sucre. 

TOUR-ET -TAXIS,  Thurn  und  Taris,  ancienne  maison 
princière,  originaire  du  Milanais.  Martin  Ier  délia  Tom. 
en  1147,  en  est  regardé  comme  la  tige.  "',  1313, 

prit  le  nom  de  seigneur  de  Tasso  ou  T  s  le  mont 

Tasse,  dans  le  Bergamasque.   Son    ar 
ger  I"  se  rendit  en  Allemagne,  fut  créé  chevalier  par  l'em- 
pereur Frédéric  III,  1450,  et  fonda  la  première  poste  aux 
chevaux  en  Tyrol.  Créés  princes  de  l'Empire  par  Léopold  I«, 
les  princes  de  Tour-et-Taxis  reçurent  en  1734  l'administration 
des  postes  en  fief.  Après  la  dissolution  de  l'Empire,  la  plupart 
des  États  allemands  rachetèrent  le  monopole  postal  c 
ces  de  Tour-et-Taxis  contre  un  dédommagement  en  argent 
ou  en  biens-fonds.  Ce  monopole  a  c 
1S06.  La  lisne  aînée  réside  à  Ratisbonne.  Il  y  a  un 
.  Toutes  les  deux  s 

TOURFAN,  volcan  de  la  chaîne  des  monts  Thianchan. 

TOURGAI    Territoire  di 

.  formée  en 
taie  du 

du  Svr-Daria  ci  la  n 

et  à  l'E.  par  celle  d'Alun 

cours  supérieur  du  Tobol  au  N..  et  pa 

du  Tourgal  au  S.  N  at  lacs 

«  hab., 

i  race  des  Kirghii.  Il  es 
Il  -?k,  \t<z\>.  Nikolaievsk,  mer  d'Aral. 

Ch.-l.  To  irgal,  avec  les  forts  Orenbourgskoje  près  du  Tourgal, 
-urlTrgis.  C.  P. 

TOURGOUTS.  V.  Torgocts. 

TOURGUENEFF   x  né  en  1790, 

m.  en  l>7t,  fit  si 

voua  à  la  i 
Impliqué  dans  la  couju:  ■   mort 

o.  il  alla  » 

' 

(|Hn;  .   lie,  .'l  un  outi  i 


" 


TOURGUÉIfEFF 

russe,  né  a  «Tel  en  1818 
cou  et  y  commença 

;  a  Berlin.  1  •  taché  au 

ministère  de  l'intérieur  i 
- 
il,  qui  lut  rappoii 
■ 
ueiï  habita  l'Allo. 
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où  son  talent  vigoureux  et  original  lui  a  valu  une  véritable 
popularité.  Il  a  concouru  à  la  traduction  en  français  de  plu- 
sieurs de  ses  livres,  et  il  en  a  même  écrit  quelques-uns  dans 
notre  langue. 

On  a 'le  lui  :  Panascha,  1813;  la  Conversation,   18iV,  poé-: 
moires  ou  journal  d'un  chassew  ,  1853,  2  vol..  lrad.enl854parBm.Char- 
rière,  sou?   le  titre  <lr  Mémo  rti  d'un  se  gneur  russe,  ou  Tableau  de  la 
sitw  Jlio  des  paysans  dans  les  province*  russes, 

et  par  H.  Delavean,  sous  le  titre  de  Récits  d'un  chasseur,  1858  :  ! 
delà  rie  russe,  IS.'>2.  2  vol.  in-18,  tra.l.,  avec  la  collaboration  «le  l'auteur, 
par  MM.  \.  Marinier  et  L.  Viardot;  une  Nichée  de  gentilslwmmes,  ISS3; 
;  Itoudine,  suivi  <tu  journal  d'un  homme  de  trop,  1 8^2,  in-18  ;  .You- 
velles  Sre'nes  de  la  vie  russe,  îstïil,  trad.  par  fi.  Delaveau;  Pères  et  En- 
fants, arec  une  préface  de  Proaper  Mérimée.  1863,  in-18;  Fumée,  1868, 
in-18;  Nouvelles  moscovites,  trad.  par  l'auteur,  18f>9,  in-18  ;  les  Eaux 
prinlanUres ,  1873,  in-18:  Étranges  Histoires,  1873,  in-18  ;  Nouvelles, 
1876.  in-is     T'rres  vierge,,  1877,  in-18. 

TOURINSK,  v.  de  Sibérie,  sur  la  Toura,  gvt  et  à  125  kil. 
O.  de  Tobolsk  ;  3,646  hab. 

TOURKMANTCHAI  oo  TURKMANTCHAÏ,  vge  de 
Perse  (Ad  xbaïdjan),  prèsd  i  con- 

clu le  10  fï'v.  1828  entre  les  Perses  et  les  Russes.  La  Russie 
obtenait  les  provinces  d'Érivan  et  de  Nakitchevan;  la  succes- 
sion du  roi  de  Perse,  Feth-Ali-Chah,  était  assurée  à  son  fils 

TOURLA  VILLE,  brg  (Manche),  arr.  et  à  6  kil.  E.  de 
Cherbourg;  5,757  hab.  Colbert  y  avait  fondé  en  1665  une  ma- 
nutar'.ure  de  glaces,  qui  n'est  plus  en  activité.  Vestiges  d'un 
eau  i 

TOURMALET,  montagne,  passage  des  Pyrénées,  près 
de  b.  .177  m.  de  hauteur.  Prés  de  là  est  la  source 

de  l'A  I 

TOURMENTES  (Cap  des),  nom  donné  d'abord  par  Bar- 
thélii  nce. 

TOURMOUZ,  v.  du  Turkestan  (Boukharie),  sur  le  Tour- 
mouz  (a/fl.  du  Djihoun),  à  3Su  kil.  S.-E.  de  Boukhara.  Prise 
Khan,  en  1221. 

TOURNAI  ou  TOURNAY,  en  flamand  Doornick,  anc. 
TurntK'um  ou  Turris  Kerviorum,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  sur 
0.  de  Bruxelles,  à  26  kil.  E.  de  Lille; 
32, 1  Si  hab.  Kvéché,  fondé  en  484.  Séminaire,  bibliothèque. 
Tournai,  divisée  en  Ville-Vieille  el  Ville-Neuve,  e>t  bien  bâ- 
tie, avec  de  beaux  quais  et  de  belles  promenades  ;  on  y  remar- 
que l'église  Notre- Dame,  très  belle  cathédrale  en  pierre  bleue 
du  pays,  avec  2  clochers,  une  nef  du  xi<=  siècle  et 

un  chœur  qui  rappelle  celui  de  la  cathédrale  de  Cologne;  à 
Calées!  le  beffroi  de  l'an  1190;  le  palais  épiscopal,  l'hôtel  de 
YllJe,  les  moulins  par  Vaubai  i.  de  laine 

peignée  et  de  Un  ;  'toiles  à  pantal'  'rie,  fils  de  laine 

et  de  coton,  rubans,  couvertures.  cuirs;  po- 

terie-, it;  chaux  hydraulique  renommée,  etc. 

Aux  environs  esl 
—  Anc.  capitale  des  \ 

était  l'une  des  villes  les  plus  importantes  de  celte  partie  de  la 
<",aul  commencement  du  ve  siècle  par  les  Sanda- 

les, el  en  438,  au  pouvoir  di 

chef'i  'ids  la  pillèrent  en  880.  Eli 

vint,  les  le  Chauve,  partie  du  comté  de  Flandre, 

■unie  à  la  France,  sous  Philippe  le  Bel, 
qui  I  ■■  rupée  en  1513  par  Henri  VIII  d'.'i 

elle  fui  '  ■  18  par  François  Ier,  qui  se  la  vil  < 

ver  i  uont.  général  de  i 

Quii.  ipagne  et  aux  Pays-Bas  jusqu'en 

reprit.  Incorporée  cette  fois 
fut  ravi.'  de  :  ■  par 

■ 
I  .ni  alors,  e  1814,    un 

ch.-l.  d'air,  du  dép.  de  Jernrnapes.  Ses  fortifications  on: 

TOURNAN,  ch.-l.  decant.  (Seine-et-Marne),  arr.  de  Me- 

t  ce- 
lui o   ' 

TOURNAVOS  oo  TOURNOVO  ,  v 

-O.  de  l.ai . 
•  •■»  en  soie  i 
i.recr.  —  Cédée  •  la  urece  parles  Turcs 

TOURNEBRIDK  de  cabaret. 

'■ 

■ 
ils  xiv.  par  les  MigMara qui  se 
de  la 

*nii<  de  le  in  In  .  oot. 

"raie 
: 

KNEKORT  l'iTTON 

aéà  An    i 


plus  vif  pour  l'histoire  naturelle,  enlra  au  séminaire  malgré 
lui,  et,  devenu  libre  par  la  mort  de  son  père,  1677,  se  mit  à 
parcourir  le  Dauphiné  et  la  Savoie.  En  1679,  il  alla  suivre  les. 
cours  de  l'école  de  médecine  de  Montpellier.  Puis  il  visita,  en 
herborisant,  le  Roussillon  et  la  Catalogne.  Appelé  à  Paris  en 
10S3,  il  remplaça  Fagon  coname  proles;>eur  de  botanique  au 
Jardin  du  Roi,  augmenta  les  richesses  de  cet  établissement, 
attira  à  ses  cours  et  à  ses  herborisations  une  foule  d'étudiants 
français  et  étrangers,  et  fut  chargé  en  1688  de  former  des  col- 
lections en  Espagne,  en  Portugal,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande. Il  refusa  la  chaire  de  botanique  à  l'université  de  Leyde, 
devint  membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1692,  se  lit  re- 
cevoir docteur  en  médecine  en  169S,  fut  encore  envoyé  pat 
Louis  XIV  dans  le  Levant  en  1700,  visita  l'ilede  Candie,  l'Ar- 
chipel, Constantinople,  les  côtes  méridionales  de  la  mer  Noire, 
l'Arménie,  la  Géorgie,  l'Asie  Mineure,  et,  à  son  relour  en 
France,  où  il  rapportait  1,356  plantes  nouvelles,  obtint  la 
chaire  de  médecine  au  Collège  de  France.  On  lui  doit  :  Élé- 
ments de  botanique,  ou  Méthode  pour  connaître  les  /limites.  Paris, 
1694,  3  vol.,  traduits  par  lui-même  en  latin  sous  le  titre  (\'lns- 
tUuttones  rei  herbariœ,  1700,  3  vol.  in-4";  de  Optima  inelhodo 
insliluenda  in  rem  herbariam,  1697,  broch.  ;  Histoire  des  plantes 
qui  naissent  aux  environs  de  Paris,  avec  leur  usage  dans  la  méde- 
cine, 169S,  in-12;  Voyage  du  Levant,  2  vol.  in-4°,  ou  3  vol. 
in- 8°,  un  des  monuments  scientifiques  les  plus  remarquables 
de  ce  temps;  Traité  de  la  matière  médicale,  publié  par  Bernier, 
1717,  2  vol.  in-12;  des  Mémoires,  dans  la  collection  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Tournefort  a  rendu  les  plus  grand 
ces  :  il  a  donné  une  classification  des  plantes  résultant  de 
l'examen  de  leurs  différentes  parties,  selon  leur  importance 
relative,  dans  l'ordre  suivant  :  fleurs,  fruits.  Feuilles,  racines, 
iveur  et  port  de  la  plante.  La  plupart  des  genres  qu'il 
a  établis  ont  été  conservés  par  Linné. 

m  Eloge  par  FonlensUa.  B. 

TOURNELLE  i  La).  1'.  Parlement. 
TOURNEMINE    ( Rf.ne-Jo.seph ) ,  savant  jésuite,  né  à 
Rennes  en  1661,  d'une  anc.  famille,  m.  en  1739,  p 
éclat  les  humanités,  la  philosophie  ai 
Journal  de  Trévoit.r  de  1702  a   1736,  enrichit  ce  recul 
foule  d'Analyses  et  i  ni  furent  aloi 

I  remplit  les  fonctions  de  critique  avec  une  rare  im- 
partialité, mais  non  sans  aigreur.  On  a  de  lui  :  des  Tables 
chronologiques,  dans  la  ll/blc  de  I  flexions 

sur  l'alhris.in  .  à  I  i  lui  te  du  7'r«  ,  net  de  DitU  par  Fé- 

nelon  ;  une  bonne  édilion  des  Commentaires  de  Méiioehius  sur 
l'Écriture  sainte,  V,  19,  S  vol.  in-fol.  ;  une  édition  de  \'  Histoire 
des  Juifs  de  Prideaus,  1729.  Il  eut  une  vive  discussion  avec 
I.eilinilz  sur  l'origine  des  Francs,  qu'il  disait  issus  d'une  co- 
lois.  B. 

TOURNOIS,  jeux  militaires  au  moyen  lige.  C'étaient  des 
■  o ;i  liqnes,  et  cependant  souvent  meurtrières,  des  simu- 
tbal    ilalana  entre  £  chevaliers  armés  de  toussa 
Bien  que  plusieurs  pays  en  aient  revendiqué  l'inven- 
tion,   les    tournoi-  partout   un    produit 
Ddalité  et  de  la  et  On  choisissait 
d'ordinaire  un  terrain  voisin  d'un  château  seigneurial  :  la  lice 
où  coml/  de  en  forme 
d'ovale  allongé,  dont  les  i  i      les  pour 
les  spectateurs;  &  une  extrémité  se  trouvail  une  barrière  en 
fer,  par  laquelle  on  pénétrait  dans  la  lice  ;  à  l'autre,  le  tribu- 
nal des  juges  du  combat.  Il  y  eut  des  tournois  à  armes  eour- 
-  lire  où  le  fer  des  armes  était  émoussé,  et  des 
tournois  i  entrante,  ces  derniers  fréquemment  mortels.  Cer- 
tains chevaliers  faisaient  publii  i                        lettres  de  défi 
contre  tout  venant.  Kn  France,  lesn  la  furent 

ne,  vers 
la  fin  du  xt'!  ait  il.  mais 

en  vain,  d'i  iert.  Le  dernier  com- 

bat de  ce  genre  fut  celui  où  mortellement 

le  roi  Henri  II,  en  1559.  Aux  tournois  succédèrent  les  carrou- 
sels. B. 
TOURNOIS    LIVRE      V,  I.ivbk. 

TOURNON     i  i  1489  a 

.  d'une  am  nulle,  m.  en 

Dieu,  puis  archevêque 
I  en  1525.  Il  alla 
la  Madrid,  1528,  revint  aveo 
dont  il  avall  la  co 
. 
de  Portugal,  dn  ma- 

1  ''nmmc 

a  in  des 
■  rdlnalat.  Député  I  Ron 

commun 

'• 
rompre  avec  ■ 
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tlons.  F.n  l'.no.  il  concerta  avec  Anne  de  Montmorency  la 

Quint,  i  .11 
paix  de  Nice.  Aprèi  la  disgrâce  de  Montmc  U 

eui  la  plus  grande  Influence  dans  l'État,  augmenta  la  Biblio» 

i  ovale.  prOl  i 

i  ournon,  niais  déploya  une  grande  rigueur  <  on  re 
udois.  A  l'avènement  de  Henri  II,  lea  Gu 

1  donner  l'amba--  me,  OÙ  on  le 

B  ans.  A  son  retour,  promu  à  l'archevi  ctaé  de  Lyon,  il 

se  tint  dans  son  diocèse,  pour  ne  pas  tubir  la  loi  de  Diane  de 

Poitiers,  et  y  poursuivit  avec  ardeur  lei  calvinistes.  Envoyé 

de  nouveau  en  Italie  pour  maintenir  Paul  iv  dans  l'alliance 

I  restai  Romeapr  -  ,  fut  nommé'  évêque 

et  doyen  di  liège  par  Pie  IV,  n  lourna  en 

après  la  mort  de  Henri  II,  contribua  à  y  faire  recevoir 

iltes,  et  figura  aux  étata  généraux  de  1560,  puis  au 

Colloque  de  Poissy,  1561. 

V,  !■;.  'in  v-  Tfrriîil,  llist.  du  cardinal  de  Tournon,  Paris.  1720,  in-i». 
TOURNON  (CHABX.BB-THOMAS      MAILLARD  de),  Cardinal, 

né  à  Turin  en  1668,  d'une  famille  originaire  de  la  Savoie,  m. 
à  Macao  en  1710,  fut  légat  du  pape  Clément  XI  aux  Indes  et 
à  la  Chine,  1701,  avec  la  mission  d'interdire  aux  nouveaux 
chrétiens  les  usages  contraires  à  la  pureté  de  la  foi  catholique. 
Arrêté  en  1707  par  ordre  de  Khang-hi,  empereur  de  la  Chine, 
maltraité  par  les  Portugais  chargés  de  le  garder,  il  mouruten 
prison,  au  moment  uù  Clément  XI  venait  de  le  nommer  car- 
dinal. 

Ses  Mémoires,  en  italien,  ont  été  publiés  par  le  cardinal  Passionei, 
Rome.  n«S,  s  vol. 

TOURNON  (Philippf.-Camille-Casimir  de  simiane,  comte 
de),  de  la  famille  du  précédent,  né  à  Avignon  en  1778,  m.  en 
1833,  fut  auditeur  au  conseil  1806,  et  préfet  du 

département  de  Rome  pendant  le  lor  Empire  français,  1809- 
1814.  Il  devint,  sous  la  Restauration,  préfet  de  la  Gironde, 
puis  du  Rhône,  conseiller  d'Ktat  et  pair  de  France  en  1823. 
Il  a  publié  :  Éludes  statistiques  sur  Home  et  la  partie  «occidentale 
des  Etals  romains,  1831 ,  2  vol.,  et  atlas.  C'est  en  partie  l'his- 
toire de  l'administration  de  ce  pays  pendant  l'occupation 
française,  en  partie  une  description  du  pays. 

TOURNON,  Tornomaffus,  s.-préf.  (Ardèche),  sur  la  rive  dr. 
du  Rhône;  6,083  hab.,  lycée,  bibliothèque.  La  ville  et  le  ter- 
ritoire de  Tournon  furent  possédés  par  les  seigneurs  du  même 
nom  jusqu'en  1644,  puis  par  les  maisons  de  Montmorency, 
de  Ventadour  et  de  Rohan-Soubise.  Le  château,  qui  sert  au- 
jourd'hui de  prison,  s'élève  sur  un  rocher  au  pied  d'une  mon- 
tagne escarpée  qui  domine  la  ville,  et  d'où  l'on  découvre  une 
partie  du  cours  du  Rhône,  de  celui  de  l'Isère  et  les  sommets 
des  Alpes.  L'église  Saint-Julien  est  d'un  beau  style  ogival. 
Deux  ponts  suspendus  font  communiquer  Tournon  à  la  pe- 
tite ville  de  Tain,  située  sur  la  rive  opposée  du  Rhône.  A  4  kil. 
de  la  ville  se  trouvent  les  ruines  d'un  pont  romain.  Comm.  de 
soie,  vin  de  l'Ermitage  et  autres,  bois  de  construction. 

tournon-D'agénais  ,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne), 
arr.  de  Villeneuve-sur-Lot,  sur  le  Baudusson;  1,371  hab. 
Fabr.  de  serges.  Ane.  baronnie  des  comtes  d'Armagnac. 

tournon  saint-martin ,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr. 
de  Le  Diane,  près  de  la  rive  dr.  de  la  Creuse;  1,505  hab. 
Carrières  de  pierres  de  taille.  Préparation  de  fromages  de 
chèvre. 

TOURNOVO.  V.  Tocrnavos. 

TOURNUS,  Tiiiitrlium  castrum,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et- 
Loire),  sur  la  Saône,  arr.  de  M.ïcon;  5,527  hab.  on  y  re- 
marque l'église  de  Saint-Philibert,  anc.  abbaye  fondée  au 
ixe  siècle,  avec  une  crypte.  Tribunal  de  commerce.  Fabr.  de 
broderies  sur  tulle,  chapeaux,  couvertures  de  colon,  soieries, 
eaux-de-vie.  Comm.  de  soies,  vins,  pierres.  Exploitation  de 
marbre,  sucrerie.  Patrie  de  Greuze.  Deux  conciles  furent 
tenus  dans  cette  ville,  en  949  et  1115. 

TOURON  (Antoine),  dominicain,  né  en  16S8  dans  le 
diocèse  de  Castres,  m.  en  1775,  consacra  toute  sa  vie  à  la  con- 
troverse et  à  l'histoire. 

On  a  de  lui  :  Vie  dr  Si  Thomas  d'Aqu  In-*»;    Vie  dr 

St  Dominique,  1139.  in-'.o;  Histoire  dis  hommes  illustres  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  IV.3  '.9,  f.  vol.  ln-l*(oavi  i  la  Providence, 

lTBt,  In-lS,  traité  hlsl  ..  Uique  :  Histoire  générale  de  l'Amé- 

rique, 17*8-70,  U  vol.  in-12,  etc. 

TOURON.  7.  Tuihanh. 

TOUROUKHANSK,  v.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie), 
gvt  d'Iéms-éisk,  sur  la  rive  g.  de  l'IénisaéT,  et  près  de  son 
confluent  avec  le  Touroukhan  ;  891  hab.  Comm.  d.'  pellete- 
ries. —  Fondée  en  1622  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Manga 

TOURREIL,  (J.vcqcks  de),  littérateur,  né  à  Toulouse  en 
i  un  procureur  général  au  parlement  de  cette  ville,  m. 
an  i7i  i,  obtint  9  prix  d'éloquence  à  l'Académie  fran 

1683,  traduisit  les  Philippiquts,  le»  Olynthicnncs  et  autres 
discours  de  Démosthène,  travail  où  Ton  ne  retrouve  guère  la 


omic  des  originaux,  et  devint  membre  de  l'Ac  i 

tWHB  ont  été  publiéet  a  Pari»,  1721.  J  vol.  In-t»  cm  k  vol.  ln-1*. 
TOURS,  anc.  t.ir\«rw/u»i/m  et  Turone»,  ch.-l.  du  d 
ment  d'Indre-et-Loire,  et  autrefois  capitale  de  la  J 
la  rive  g.  de  la  Loire,  à 234  kil.  S. -0.  de  Pari»;  par  47"  ! 
N.  et  1*  38 '  I  ib.  Archevêché.  Quat: 

néral  du  IXe  corps  d'année.  Trib.  de  commerce.  Eco!.- 
ratoire  de  médecine  et  de  pharmacie,  lycée,  école  de  dessin, 
bibliothèque,   musée  de  tableaux,  jardin  botanique,  cabinet 
d'antiquités  et  d'histoire    nal  iété    d'agriculture, 

s^ariseibelles-let' 

;,eri  ée  et  dan»  une  situation  admirable,  est  tra- 
versée par  la  belle  rue  Royale,  à  l'extrémité  de  laquelle  est 
une  statue  en  marbre  de  Descai  tes,  et  aboutissant  au  pont  de 
la  Loire,  qui  est  un  des  plus  beaux  de  l'Europe  (435  m.  de 
long,  sur  14  m.  60  de  large),  et  qui  unit  la  iille  à  son  fau- 
bourg de  Saint-Symphorien.  on  y  remarque  :  la  cathédrale  de 
Saint-Gatien,  bel  édifice  en  style  ogival,  du  xn*  s 
mant  les  tombeaux  en  marbre  des  enfants  de  Charles  VIII  ; 
l'abbaye  de  Saint-Julien;  les  églises  de  Saint -Pierre-des- 
Corps,  Saint-Symphorien,  Notre-Dame-la- Riche,  et  Saint- 
Saturnin  ;  le  palais  archiépiscopal,  le  nouveau  palais  de  jus- 
tice, la  chancellerie  de  Louis  XI, la  fontaine  du  Grand-Mar- 
ché, l'hospice  général,  l'hôtel  de  ville,  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture, la  tour  de  Guise,  le  Mail.  L'église  de  Saint-Martin, 
desservie  par  un  chapitre  dont  le  roi  était  chanoine,  et  conte- 
nant le  tombeau  du  saint,  a  été  démolie  en  1793  ;  2  des  tours 
de  cette  église,  dites  de  Chartemagne  et  de  Saint-Martin  ou  de 
l'Horloge,  existent  encore.  Fabr.  d'étoffes  de  soie,  passemen- 
terie, bonneterie,  rubans,  draps,  lapis,  faïence,  poterie  ver- 
nissée ;  tanneries  et  amidonneries  renommées,  rireries,  tein- 
tureries; grande  imprimerie  et  librairie  religieuses.  Comm. 
actif  de  vins,  laines,  chanvre,  grains,  bougie,  cuirs,  pruneaux 
secs,  etc.  Centre  de  chemins  de  fer.  —  Tours,  capitale  : 
roues  avant  J.  César,  ch.-l.  de  la  IIIe  Lyonnaise  sous  les  Ro- 
mains, fut  prise  par  les  Wisigoths  en  428.  Clovis  les  en  chassa 
en  507.  Entre  Tours  et  Poitiers  eut  lieu,  en  732,  la  grande  ba- 
taille dans  laquelle  Charles-Martel  défilles  Sarrasins.  Après 
avoir  appartenu  aux  comtes  d'Anjou,  qui  devinrent  rois  d'An- 
gleterre, Tours  fut  conquise  par  Philippe-Augusteen  1204.  Des 
états  généraux  s'y  tinrent  en  1470,  1484  et  1506.  La  monnaie 
battue  à  Tours  était  plus  faible  en  matière  que  celle  de  P 
la  livre  tournois  pesait  1/5  de  moins  que  la  livre  parisis.  Ce  fut 
aux  environs  de  Tours  que  Henri  IV  fit  planter  les  premier» 
mûriers  pour  acclimater  le  vers  à  soie  en  France.  Tours  e?t  la 
patrie  de  Gabrielle  d'Estrées,  Boucicaut,  Rapin,  Grécourt, 
Destouches,  Dutens,  Bouilly,  H.  de  Balzac.  B. 

TOURTELLE  (Etienne),  médecin,  né  à  Besançon  en 
1756,  m.  en  1S01,  alla  suivre  les  cours  des  écoles  de  Mont- 
pellier et  de  Paris,  obtint  en  1788  une  chaire  à  l'université  de 
Besançon,  fut  médecin  principal  de  l'armée  du  Rhin,  ] 
seur  à  l'école  de  Strasbourg,  1794-98,  et  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  militaire  de  Besançon. 

On  a  de  lui  :  Eléments  d'hyqiéne,  Strasbourg,  1797,  !  vol.;  / 
ne  théorique  et  pratique,    l'  Eléments  de  * 

.    Paris .  lso2;  Histoire  philosophique  de  la  m 
2  vol. 

TOURTOUKAI,  v.  delà  principauté  de  Bulgarie,  sur  la 
rive  dr.  du  Danube;  8,000  hab.  Entrepôt  de  sel  importé  de  la 
Roums 

TOURVILLE  Anne  Hilarion  de  COTENTm,  comtb  db), 
s  le  plus  grand  homme  de  mer  qui  eût  été  depuis  un  siècle  », 
dit  saint-Simon,  né  à  Paris  au  mois  de  novembre  1642,  m.  le 
.tu  mai  1701,  issu  d'une  ancienne  famille  normande,  était  le 
3*  tils  de  César  de  Cotentin,  seigneur  de  Tourville,  et  de  Lucie 
de  la  Rochefoucauld  Son  père,  maréchal  de  camp,  était  at- 
taché à  la  maison  de  Claude  de  Saint-Simon,  et  avait  joué  un 
rôle  actif  en  faveur  de  Richelieu  lors  de  la  journée  des  Dupes. 
Tourville  fut  admis  dans  l'ordre  de  Mil'  i  ans.  A 

20  ans,  1660,  au  sortir  de  l'Académie,  il  servit  dans  la  marine 
de  Malle.  U  assistait  en  1665  à  un  combat  soutenu  par  le 
vai;.seau  du  chevalier  d'Hocquincourt  contre  33  galères  tur- 
ques, et  il  n'échappa  qu'à  grand'peine  à  la  mort.  L'année 
suivante,  il  passa  dans  la  marine  de  Louis  XIV  avec  le  grade 
|  de  capitaine  de  vaisseau.  En  1667  et  1669,  il  commandait  le 
Croissant  dans  l'expédition  de  Candie  conlre  les  Turcs,  sous 
Beaufort.  Durant  la  guerre  de  Hollande,  il  prit  part  è  la  ba- 
taille de  Sole-Bay,1672.  et  au  combat  de  Doorlog,  1673,  sous 
illustrées.  Le  navire  qu'il  montait.  {'Excellent,  se  perdit  en 
■ .  par  la  faute  de  mauvais  pilotes  et  de  carte>  défectueuses. 
La  roi  ne  l'en  nomma  pas  moins  chef  d'escadre,  1675.  Tour- 
ville  dut  cet  avancement  moins  peut-être  à  s  •  ;u'à 
J  la  protection  de  la  maison  de  Condé.  11  s'en  montra  digne  dans 
I  l'expédition  de  Messine,  1675-77,  sous  Valbelle,  Dnquesne  al 
I  Vivonne.  Le  chevalier  de  Coetlogon,  dans  une  lettre  à  Sei- 


TOU 


2805  — 


TOU 


gnelai,  attribuait  aux  plans  et  à  la  bravoure  de  Tourville  la 
plus  grande  part  du  succès.  A  Stromboli,  au  Moiit-Gibel  où 
Ruyter  périt,  àPalerme,  Tourville  fut  un  héros.  Il  occupa  les 
loisirs  de  la  paix  de  Nimègue  à  diriger  la  construction  d'un 
nouveau  modèle  de  frégate.  Le  roi  l'envoya  ensuite  à  Toulon, 
1679,  pourarmerune  escadre  destinée  à  purger  la  Méditerranée 
des  corsaires  majorquins  qui  l'infestaient.  Au  retour,  il  fut  as- 
sailli par  une  tempête  sur  les  côtes  de  Bretagne  ;  sur  4  navires, 
3  furent  engloutis.  Tourville  se  sauva  à  la  nage.  Une  enquête 
dirigée  par  Duquesne  sur  les  causes  du  désastre  amena  la  des- 
titution de  l'intendant  de  Toulon,  Arnoul,  accusé  d'avoir  mal 
entretenu  et  mal  radoubé  les  navires;  l'honneur  de  Tourville 
demeura  sauf.  Nommé  lieutenant  général  en  16S2,il  prit  part  à 
la  croi-i  les  Barbaresques.  aux  deux  bombardements 

d'Alger,  1682-1683,  et  à  ceux  de  Tripoli.  1683,  et  de  Gênes, 
1684.  La  mort  de  Duquesne,  1688,  le  mit  au  premier  rang 
dans  la  marine  royale;  sa  réputation  grandit  encore  quand  on 
apprit  a  Versailles  la  nouvelle  du  brillant  combat  par  lequel 
il  avait  forcé  l'amiral  espagnol  Papachin  à  saluer  le  pavillon 
de  la  France,  1689.  Quelques  mois  plus  tard,  Louis  XIV  le 
créa  vice-amiral  des  mers  du  Levant.  Chargé  en  1689  d'ap- 
puyer une  descente  de  Jacques  II  en  Irlande,  il  joignit  à  Brest 
Cbateaurenaud,  et,  à  la  tète  de  78  bâtiments,  il  écrasa  de- 
vant l'île  de  Wight  les  flottes  anglaise  et  hollandaise,  et  alla 
brûler  18  bâtiments  dans  la  rade  de  Tynemouth,  1690.  La 
campagne  de  1691,  dite  du  large,  fut  seulement  défensive. 
Au  printemps  suivant,  Tourville  et  d'Estrées  devaient  agir 
de  concert  pour  favoriser  une  nouvelle  descente  en  Irlande; 
de  Toulon  ne  rallia  pas  a  temps  celle  de  Brest, 
que  Tourville  commandait.  Le  29  mai,  l'amiral  anglais  Rus- 
sell,  avec  10.000  marins  et  99  vaisseaux  armés  de  7,000  ca- 
nons, présenta  la  bataille  à  Tourville,  fort  seulement  de  20,000 
hommes,  44  navires  et  3,150  canons.  Les  instructions  for- 
melles de  Louis  XIV,  qui  ordonnait  de  combattre  à  tout  prix, 
les  critiques  malveillantes  de  ses  ennemis,  les  insolences  de 
Pontchartrain,  successeur  de  Seignelai,  et  des  commis  de  la 
marine  déridèrent  Tourville  à  la  lutte,  malgré  cette  infériorité 
écrasante.  Après  12  heures  de  combat,  il  se  retira  avec  35  vais- 
seaux ;  22  réussirent  à  franchir  le  raz  de  Blanchard  ;  les  13  au- 
tres, faute  d'un  port  de  refuge  et  malgré  l'héroïque  défense 
des  équipages  commandés  par  Tourville,  furent  brûlés  par 
l'ennemi  devant  Cherbourg  et  la  Hougue  31  mai  -1er  juin 
1692.  Louis  XIV  complimenta  Tourville  sur  son  héroïsme  et 
ila  de  son  insuccès.  En  1695,  il  le  nomma  maréchal  de 
France.  Le  la  [longue  n'anéantit  pas  noire  ma- 

nu-; 1  ourville  la  vengea  en  1693  au  cap  Saint-Vincent  en 
capturant  70  navires  marchands  d'un  convoi  an<;lo-hollan- 
dais,  d'une  valeur  de  plus  de  40  millions.  Le  dernier  service 
rendu  par  Tourville  fut  le  débarquement  de  6,000  hommes 
sur  les  oôles  de  la  Catalogne  en  1694.  Il  prit  sa  retraite,  épuisé 
par  les  fatigues  et  la  maladie,  et  mourut  Agé  seulement  de 
59  ans.  Avec  lui  cessa  la  grande  guerre  maritime,  telle  que 
l'avaient  organisée  Colbert  et  Seignelai  ;  la  ursesla 

remplaça.  On  doit  à  Tourville  le  perl  ut  de  l'art  des 

signaux,  des  manœuvres  et  de  la  tactique  cavales.  Il  a  laissé 
un  exposé  de  ses  vues  dans  le  Traité  de  la  Indique  navale,  re- 
tires et  sous  ses  yeux  par  le  P.  Lhoste,  au- 
!■  sa  n  lit  .  Saint-Simon  écrit  qu'<i  il  possédait  en  per- 
fection toutes  les  parties  de  la  marine,  depuis  celle  de  char- 
pentier jusqu'à  celle  d'un  excellent  amiral  »,  Tourville  avait 
uise-Françoise  La  ive  de  Claude 

I  en  e  il  un  lils  et  unefille. 

marine,  le  di 
le  nationale  (fonds  Saint-Esprit  et  Clairambaut), 
nationales,  renferment  de  précieux  documents 
Inédit!  sur  Tourville.  —  Guillaume  Plantavit  de  la 
tiqué  en  3  vol.  in-12  (Amster- 
dam, 17  12   des  Mémoire*  du  marèchnl  de,  TowrtUU,  où  il  Del  I  0 
lumièr'  pies  et  très  problématiques  de 

la  Jeunesse  de  son  héros.  Adrien  Richer,  Paris,  1783,  in-12,  a 
ces  mémoires  apocryphes  h  l'usage  de  la 
H  ri.de  hiogr.)  a  redressé  plusieurs  erreurs  et 
^rurité»  de  la  vie  de  Tourville.  Mais  l'his- 
cel  amiral  est  encore  a  faire.  Sa  statue  en  pierre  a  été 
dans  la  cour  d'honneur  du  château  de    . 
de  Duguay-Trouin,  en  face  de  celles  de 
'ne.  I,.  |,. 

TOI;  V.  Tuons.) 

TOUS-LES-SAINTS    Bair  dr),  en  |  OTtUgall  Hahia-de- 
I  Canton,  ar  l'Atlantique  sur  la  - 

I  se  trouve  la 

et  mnt.)  —  baie  du  M  v  que,  sur  la  côte  de 
!.  N.  et   II  H'  47'  long 
TOUSSAINT  i-'i  »M,Mt  \  ;■  râleur,  né  à  Parti 

1772,  abandonna  le  barri  iu  pour  les  lettres, 
articles  de  jurici 


vol.  de  V Encyclopédie,  publia  en  1748  un  livre  des  Mœurs,  ex- 
position d'une  morale  indépendante  de  toute  croyance  reli- 
gieuse, le  compléta,  en  1662,  par  des  Éclaircissements,  que  le 
Parlement  fit  brûler,  s'enfuit  à  Bruxelles,  où  il  rédigea,  sous 
l'influence  de  l'Autriche,  une  Gazette  française,  puis  à  Berlin, 
où  Frédéric  II,  qu'il  avait  naguère  attaqué  avec  violence,  lui 
donna  la  chaire  de  rhétorique  et  de  logique  à  l'École  militaire, 
1764,  s'aliéna  bientôt  l'esprit  du  roi  et  mourut  dans  l'oubli. 

Toussaint  (FRAN-çois-CiuusTOPrtE-ARMAND) ,  statuaire,  né 
à  Paris  en  1806,  m.  en  1863,  élève  de  David  d'Angers.  Parmi 
ses  oeuvres  on  distingue  :  un  Jeune  Laboureur  trouvant  une  épée, 
1836;  de  nombreux  bas-reliefs  représentant  les  principaux 
événements  de  l'histoire  de  France,  et  exécutés  d'abord  en 
plâtre,  1S37-3S,  puis  en  bronze,  ls  \:,  ;  Jésus  appelant  à  lui  les 
petits  enfants,  bas-relief,  1839;  une  Immaculée  Conception,  sta- 
tue en  marbre,  1840;  une  statue  en  bronze  d'Esquirol,  dans 
la  cour  principale  de  l'asile  de  Charenton  ;  une  frise  monu- 
mentale à  la  Bourse  de  Marseille,  où  il  a  introduit  les  types 
de  toutes  les  nations  de  la  terre;  quelques-uns  des  bas- reliefs 
du  tombeau  de  Napoléon  1er  aux  Invalides  ;  ta  Loi  et  la  Justice, 
figures  décorant  l'horloge  du  Palais  de  justice  de  Paris,  1850; 
ht  Mise  au  tombeau,  1856,  dans  le  tympan  de  la  porte  princi- 
pale de  Notre-Dame  de  Paris  ;  un  buste  colossal  en  marbre 
de  David  d'Angers,  exécuté  pour  la  ville  d'Angers.       B. 

Toussaint  (Fête  de  la),  instituée  en  l'honneur  de  tous 
les  saints,  en  731,  par  le  pape  Grégoire  III,  qui  consacra,  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  une  chapelle  en  l'honneur  de 
tous  les  saints,  dont  la  fête  fut  toujours  célébrée  à  Rome  de- 
puis cette  époque.  La  Toussaint  fut  introduite  en  France  par 
Grégoire  IV,  en  835.  Elle  se  célèbre  le  1er  novembre.  Un 
concile  du  xie  siècle  lui  donna  une  vigile,  et  Sixte  IV,  en 
1480,  lui  établit  une  octave.  C'est  l'une  des  4  grandes  fêtes  re- 
connues en  France  par  le  Concordat.  Odilon,  abbé  de  Cluny, 
eut  le  premier  l'idée,  vers  le  commencement  du  xie  siècle, 
d'ajouter  à  cette  fête  des  prières  pour  les  morts,  et  l'usage 
s'en  est  conservé  depuis.  —  L'Église  d'Orient  célèbre  la  fête 
de  la  Toussaint  le  1er  dimanche  après  la  Pentecôte. 

TOUSSAINT-LOUVERTURE  (François-Dominique),  noir, 
gouverneur  général  de  Saint-Domin?ne,  né  dans  l'esclavage 
près  du  Cap-Français  en  1743,  m.  en  1803.  Il  fut  d'abord  pâ- 
tre, apprit  à  lire  et  à  écrire,  et  devint  cocher  du  procureur  de 
l'habitation  à  laquelle  il  appartenait.  D'une  dévotion  bigote,  il 
fut  choisi,  en  1791,  par  les  nobles  contre-révolutionnaires  et 
le  chef  du  gouvernement  colonial  pour  soulerei 
noirs  et  comprimer  la  révolution  des  colons,  11  leur  donna 
des  chefs,  Boukman,  Jean-François  et  Biassou,  et  se  tint  lui- 
méme  à  I  écart.  Les  excès  commis  par  eux  ayant  dépassé  les 
vues  des  contre-révolutionnaires,  il  les  rejoignit,  occupa  un 
poste  secondaire  d'abord,  et  prit  ensuite  le  titre  de  général, 
que  les  Espagnols  lui  reconnurent  :  il  devint  leur  principal 
agent  parmi  ces  bandes  indisciplinées.  En  17!>i.  brouillé  avec 
ses  rivaux,  il  passa  au  service  de  la  République  française,  en 
massacrant  tout  ce  qui  tentait  de  lui  taire  résistance  ou  refu- 
sait de  se  rallier  a  lui,  Espagnols,  colons,  émigrés  français. 
Les  succès  qu'il  obtint  alors  firent  dire  au  commissaire  delà 
République,  Polverel  :  «  Mais  cet  homme  fait  ouverture  par- 
tout !  »  Aussitôt  la  voix  publique  le  nomma  Louverture.  Sous  le 
gouverneur  Laveaux,  Toussaint  combatlit  les  Anglais  :  élevé 
au  rang  de  général  •  n  chef  par  Sonthonax,  bientôt  il  l'expulsa 
de  li  colonie  et  continu'  tire  les  Anglais.  Il  écon- 

duislt  au  d  rai  Hédouville,  envoyé  par  le  Directoire 

pour  remplacer  Sonthonax,  puis  entra  en  guerre  civile  contre 
Rigaud,   qu'il   vainquit,  et  emprisonna  Romme,   qui  avait 
remplacé   Hédouville   et   qui   devait  prendre  possession   de 
■  ne  partie  espagnole  de  l'île,  cédée  à  la  France.  Agis- 
sant alors  de  concert  avec  les  colons  et  les  émigrés,  dont  il 
permit  le  retour  à  Saint-Domingue,  malgré  les  lois  françaises, 
il  donna  à  cette  colonie  une  constitution  qui  la  plaçait  sous 
torat  de  la  France;  un  article  de  cette  constitution  le 
nommait  gouverneur  général  à  vie.  avec  le  droit  de  choisir  son 
successeur.  Cet  aete,  envoyé  à  l'approbation  du  premier  con- 
sul Bonaparte,  au  moment  où  se  né  x  d'Amiens, 
en  1801,  l'expédition  de  Lecli  depuis 
quelque  temps.  Toussaint  résista  a  Leclerr  ;  mais  la  soumis- 
'ihristophe  et  de  Dessalines,  ap                       ;  rrible, 
le  mit  hors  d'état  de  soutenir  la  lutte,  et  il  se  soumit  aussi. 
on  l'autorisa  a  se  retirer  sur  -                            eomme  on  le 
i  toujours,  il  fut  enlevé  pu  traî  té  en 
France                    au  fort  de  Joux,  près  de  Bi 
mourut  après  10  mois  de  captivité,  I                             montra 

d'une  rare 
.  il  étonna  t 
habileté.  Despote  sanguinaire,  Il  coi  us  cri- 

l'espril  d'o  il  con- 

traignit les  noirs,  ai 
terres.  8cs  derniers 
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TOUSSENEL  (Alphonsi  i,  pablldate,  né  a  M  i 

a  1808,  m.  • 

pie  de   Fouri'i .  Journa- 
liste, il  soutint  la  lui  de  ix.'<  i  sur  l'instruction  p 

Poil  en  1887.  Deux  ans  après,  il  fut 
nommé commissaire civil  a  Boufarick.  ne  s'entendit 
l'autorité  militaire,  el  di  i 

en  France,  il  fui  l'un  '!»■-  fondateur»  de  la  Démocratie , 
fit  partie  après  la  révolution  de  terril 

Luxembourg  et  rédigea  ensuite  le  Travail  ajfra  icki  avec  K.  Vi- 
dal. Plus  lard,  il  se  tint  a  l'écart  de  la  polil  occupa 
plus  que  de  ses  études  d'histoire  naturelle.  Toussenel  était  un 
écrivain  spirituel,  mais  trop  ami  du  paradoxe. 
On  fi  de  lui  :  tes  Juifs  rois  de  l'époque,  histoire  de  in  f 
..:  l'Esprit  des   b>'tes,    Vetim 

o  -.mur,  Orntthi 
Histoire  des  misères  ?l, 
el  un  certain   nombre  d'artiolei  et  fragmenta  inséiés  dans  la  Biblùh 
on»,  tel 

TOUSTAIN  (Cbabxes-FraNçois),  bénédictin  de  la  con- 
lon  de  Saint-Maur,  né 
1700,  m.  en  1754,  fut  l'ami  de  dom  Tassin ,  avec  lequel  il 
publia  un  Nouveau  Traité  de  diplomatique,  0  vol.  in-4°. 

On  lui  doil  encore  i  par  l'Erreur,  ou    li 

divers  ouvrages  des  saints   Pères  sur  les  persécutions  des  huit  | 
sierle*  de  VJBglise,  La  Baye,  1 133,   2  vol.  in-12,  ouvrage  contre  la  nulle 
anonyme;  une  éditionde  Théodore  Stud 

TOUTMES,  nom  de  plusieurs  rois  de  l'anc.  Eg>]'ic 
(XVIIIe  dynastie).  Les  plus  célèbres  sont  : 

toutmès  Ier,  fils  d'Ahmès,  et  2e  roi  de  la  XVIIIe  dynas- 
tie. Il  combattit  les  Éthiopiens,  les  Syriens  et  les  Rolemwu  de 
la  Mésopotamie.  Il  régna  21  ans. 

TOUTMÈS  in,  le  plus  puissant  des  pharaons,  régnait  vers 
le  milieu  du  xvie  siècle  av.  J.-G.  Pendant  sa  minorité,  le 
royaume  fut  gouverné  par  sa  sœur  Hatasou,  qui  avait  dîi  i.é 
en  personne  plusieurs  grandes  expéditions.  Toutmès  étendit 
ses  conquêtes  sur  toute  l'Asie  occidentale.  Son  empire  com- 
prenait, outre  l'Egypte,  le  Soudan,  l'Abyssinie,  la  Syrie, 
l'Assyrie,  la  Chaldée,  le  Kourdistan,  l'Arménie  et  l'Ile  de 
Chypre.  Il  éleva  de  magnifiques  constructions  à  Memphis  et 
à  ri]  îbes.  [V.  i  es  mois  et  Egypte.)  Son  règne  dura  74  ans. 

TOUTMOSIS,  roi  d'Egypte.  (V.  Tootmès.) 

TOUTOCSCH  (Tadj-Eddaulah),  prince  seldjoukide,  fils 
d'Alp-Arslan,  fut  chargé,  en  1076,  par  son  frère  Mélik-Chah, 
sultan  de  Perse,  d'aï  lever  la  conquête  de  la  Syrie,  repoussa 
de  ce  pays  les  Egyptiens  en  1078,  se  fit  proclamer  sultan  à 
Lamas  après  la  mort  de  Méllk,  1093,  vainquit  et  tuaAksan- 
kar,  émir  d'Alcp,  qui  lui  disputait  le  pouvoir,  me 
dans  une  bataille  contre  Barkiarok,  fils  de  Mélik,  près  de 
Rei.  10>J5. 

TOUVET  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  de  Grenoble; 
1,561  hab.  Filature  de  soie. 

TOUZ-KOUL,  lac  de  l'empire  chinois  (Dzoungarie); 
180  kil.  sur  50. 

TOUZER,  v.  de  la  Tunisie,  à  200  kil.  O.-S.-O.  d. 
sur  la  rive  O.  du  lac  Loudéah  ;  5,000  hab.  Bâtie  avec  les  dé- 
bris d'une  anr.  ville  romaine.  Comm.  de  dattes. 

TOWN,  c.-à-d.  ville  en  anglais,  et  ton  par  contraction  : 
iVfM'TowN,  nouvelle  ville,  etc.  Dans  quelques  mol.-,  la  finale 
Ion  est  pour  don,  et  signifie  colline,  conn 
d'autres  fois  elle  est  une  contraction  de  slone  (pierre  ,  comme 
dans  BriffhTO'S. 

TOWNLEY  (Charles),  archéologue  anglais,  né  en  1737, 
m.  en  1805,  consacra  sa  fortu  -  en  Italie,  en 

Sicile  et  en  Grèce,  où  il  forma  une  riche  ci  belle  collection  de 
sculptures  antiques,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  . 
Muséum. 

TOWNTON.  T.  Tainton. 

TOWTON,  vge  d'Angleterre,  comté  et  à   17  kil.  S.-O. 
ne  par  une  victoire  d'Edouard   IV  d'i 
Henri  VI  de  LancaStre,  en  1161. 

TOXANDRES,  Tiuandri.  peuple  germanique  de  la  r.aule 
Ménapiens  elles  Finirons;  i 
Toxandria  (auj.  Teteender-Loo).  —  Au  moyen  à 

itindrie  à  une  partie  du  Brabant,  el  mémi 
n  ce. 

TPE.  |  ptienne  peu  connue.  On  croit  que 

"unification  du  ciel.  Sur  les  zodiaques,  elle  est  repré- 
les  mamelles  pendantes,  une  lunique  i 
de  iotUB,  el.  sur  la  poitrine,  un  scarabée  a  ailes  dïpervier. 
ussi  sur  les  nioniniients  l'une' 

TRABEA  (Qointus),  poêle  comique  latin,  florissait  au 
temps  de  la  lre  guerre  punique.  Cicéron  a  cilé  de  lui  plusieurs 


i<  se«  Opéra  el  fragmenta 
TRABEAT^E   FABULA  .  drames  I 
TRABEE, 

pourpre  nuls.  D — t. 

TRACHEE     CILJCIE     OO  TRACHÉOTIDE.  [V.   Ci- 

I.ICIh  . 

TRACHENBERG,  brac omonltuin ,  v.  du  roy.  de  Prusse 

nt  de  la  Bait-i  n  et  de  la 
Schutzk  .  i  abr.  de  draps,  toiles.  Château  du 

priiK'-  de  llat/feld. 

TRAGHINE,  Trac.hu,,  Trachyt,  anc.  ville  de  Thessalie 
(Phthioti  sa  et  du  golfe  Maliaque,  doni; 

nom  aux   Hoches  TracKinUnnei,  qui  l'euUiuraient,  et  au  petit 
caillou  d 

TRACHONITIDE  ,  Trachontlis,  contrée  rocailleuse  de 
l'anc.  Syrie,  au  N.-B.  de  la  Palestine,  entre  la  Cœlésyrie  et 
l'Arabie.  Ses  habitants,  dils  Tracnonilet,  vivaient  deb:. 

-i  auj.  le  Hauran,  depuis  les  montagnes  au  S.  de  Da- 
;u'à  Bostra. 

TRAGY  (Antoine-Louis-Claude  DESTTJTT  de),  philo- 
sophe sensuaiiste,  le  dernier  des  Idéologues,  né  dans  le  Bour- 
bonnais en  1754,  d'une  famille  originaire  d'Ecosse,  m.  en 
18Uù,  était  colonel  d'infanterie  a  la  Révolution.  Léputé  à  l'As- 
semblée constituante  en  1789,  et  maréchal  de  camp  a 
il  défendit  la  cause  des  réformes  et  des  libertés  publiques; 
pendant  la  Terreur,  il  fut  arrêté  comme  suspect.  A  la  création 
de  l'Institut,  1795,  il  fut  de  la  classe  des  Sciences  morales  el 
politiques,  membre  d'une  commission  de  l'instruction  publi- 
que, et  devint  sénateur  en  1799,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise en  18US.  Le  2  avril  1814,  il  vota  la  déchéance  de  Napo- 
léon Ier.  Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France  en  1817.  Lis- 
ciple  de  Locke,  de  Condillac  et  de  Hobbes,  Destutt  de  Tracy 
adopta  les  principes  de  l'école  sensualiste;  il  ramena  donc 
tout  à  la  sensation  :  mais  il  développe  avec  une  rare  lucidité 
et  une  grande  précision  philosophique  plusieurs  points  parti- 
culiers. Selon  lui,  la  justice  est  une  conséquence  de  l'état  so- 
cial, convention  tacite  ou  formelle  enlre  les  hommes,  pour 
l'équilibre  des  droits;  dans  le  gouvernement,  qui  est  fondé  sur 
la  volonté  générale,  les  chefs  de  l'Etat  sont  les  serviteurs  des 
lois,  les  lois  l'expression  des  besoins  universels,  et  les  peines  de 
simples  empêchements  au  mal  à  venir. 

Les  principaux  ouvraires  de  Destutt  de  Tracy  ?nnt  :  Eléments  d'idéo- 
aprenant  Vldéologie  proprement  dite,  1801.  la  Grammaire  ge- 
la   Logique,  1805:  Essai  sur  le  génie  et  les  ouvrages  de 
Montesqu  me  de  la  volonté,   1815:   Commentaire  > 

prit  des  lois,  1819;  et  quelques  Mémoires  dans  le  recueil  de  . 
ear  Guizot,  la  Notice  de  M.  Mipnet,  18H,  et  Î'E 
la  philosophie  du  dix-neuvième  siècle,  par  Damiron. 

TRACY  (Antoine-  Cksar-  Victor- Charles  DESTUTT, 
de  ,  tils  du  précédent,  né  en  1781,  m.  ei. 
de  l'Ecole  polytechnique,  combattit  à  Austerlitr.  fut  aide  de 
camp  de  Sébastiani  à  Constantinople,  fit  la  guerre  dl  .- 
de  1808  à  1811,  tomba  entre  les  mains  des  Russes  pendant  la 
campagne  de  1812,  et  abandonna  le  service  avec  le  grade  de 
colonel  en  181S.  Député  de  l'Allier  de  ..  il  prit  place 

à  gauche  et  s'opposa  à  l'eipulsion  de  Manuel.  Il  rentra  à  la 
Chambre  en  1S27,  et  en  fit  partie  Jusqu'en  nel  de 

la  lra  lésion  de  la  garde  nationale  de  Paris  après  la  révolution 
deFé.i  tant  de  l'Orne  à  l'Assemblée  constituante, 

il  devint  ministre  de  la  marine  après  l'élection  présidentielle, 
i  d>  la  politique  du  prince  1.  on  a  la 

tin  de  l  s  il  vota  avec  la  majorité. 

el  proies;.,  entre  le  coup  d'Etat  du  2  déc.  1851,  après  lequel 
il  rentra  dans  la  vie  privée. 

'  :  agriculture,  1857,  *•  «dit-,  tSSt. 

tracy  (Sai.au  newton,  dame  de),  née  a  Stockporl  An- 
.  de  l'illustre  famille  des  Newton,  m.  en 
■vint  Française  par  ses  mariages.  Conduit»?  a  Paris 
>0,  elle  y  réussit  par  sa  beauté  et  son  esprit.  A  l'âge  de 
20  ans.  elle  épousa  le  colonel  Letort,  aide  de  camp  de  Napo- 
léon [•*.  Veuve  à  26  ans,  elle  se  remaria,  quelque  temps  après 
de  Restauration,  I  Victor  de  Tracy.  M™'  de  Tracy, 
esprit  fin.  solide  et  charmant,  ; 

quelques  ouvrages  de  morale  et  de  critique,  imprimés  seule- 
erés  sa  mort,  sous  le  titre  d'  »rs,  Lettrée  et 

iris,  185»,  3to1.  gr.  ln-18.  C.  D— t. 

TRADE-TOWN,  v.  de  l'Afrique  occidentale  (rép.  de 
Liber!  l  -  aie. 

TRADUCTA  JULLA.  V.  Tin  ois. 

TRAERBACH,  v.   forte  du    roy.  de  Prusse  (prov.  du 
Rhin),  sur  la  Moselle;  1.708  hab.  Prise  par  le  comte  de  Belle- 
1734. 
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TRAETTA  (Thomas),  compositeur  de  musique  de  l'école 
napolitaine,  né  en  1727  à  Bitonlo,  m.  à  Venise  en  1779,  était 
élève  de  Durante  et  de  Léo.  Il  enseigna  au  Conservatoire  de 
Venise,  et  fut  appelé  à  Londres,  à  Vienne ,  à  Saint-Péters- 
bourg. Ses  meilleurs  opéras  sont  :  Farnace.  1750;  E:io,  1754  ; 
Ippolilo  ed  Aricia,  1757  ;  I/tgenia  inAulide,  1759;  Armia,  1760; 
Semiramide,  1765;  t'Isola  disabituta,  1769;  Olimpiade,  1770;  Di- 
done,  1772:  la  Disfata  di  Dario,  1778.  Doué  du  génie  drama- 
tique, plein  de  rigueur  dans  l'expression  des  sentiments  pas- 
sionnés, il  a  été  l'un  des  précurseurs  de  Gluck,  on  lui  doit 
aussi  un  Slabat  et  divers  -r.t-^s  ouvrages  pour  l'église.     B. 

TRAETTO  TRAJETTA,  anc.  Miniurnes,  v.  du  roy. 
d'Italie,  pi  ban. 

TRAFALGAR,  anc.  Junonis  Promonlorium ,  cap  d'Es- 
pagne (Cadix),  qui  forme,  avec  le  cap  Spartel,  l'entrée  du  dé- 
troit de  Gibraltar;  par  36°  10'  lat.  N.  et  S"  22'  long.  O. 
C'est  près  de  ce  cap  que  se  livra,  le  21  octobre  1S05,  une  cé- 
lèbre bataille  entre  les  flottes  anglaise  et  franco-espagnole; 
l'amiral  anglais  Nelson  fut  vainqueur,  mais  périt  dans  l'ac- 
tion :  l'amiral  espagnol  r.ravina  fut  aussi  tué.  ci  le  vice-amiral 
français  Villeneuve  fait  prisonnier;  une  affreuse  tempête 
causa  de  grands  dommages  aux  vain- 
el  aux  vaincus. 

TRAGURIUM,  v.  de  Dalmatie.  [V.  Trau.) 

TRAINA,  Imachara,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Catane;  7,000 
hab. 

TRAINE.  V.  Trf.ne. 

TRAITANTS.  Y.  Partisans. 

TRAITE  (Droits  db),  droits  exigés,  dans  l'anc.  France, 
soit  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  royaume,  soit  sur  la  ligne  de 
séparation  de  certaines  provinces  intérieures. 

TRAITE  FORAINE.  V.  FORAIN. 

traite  des  NOIRS.  V.  Ksclavaoe,  —  dans  les  colonies 
européennes. 

TRAITES  A  ROME.  —  1°  Traités  de  paix,  amicilia, 
pax,  pour  déterminer  les  relations  entre  les  Etals  indépendants 
et  pour  protéger  la  sûreté  et  les  intérêts  des  nationaux  de 
chaque  État.  2°  Traités  d'alliance,  fœdus  sociale,  en  cas  de 
guerre  défensive  et  offensive;  ces  traités  d'alliance  s'appel- 
lent fccdus  iri/uum  quand  les  obligations  récipiu  ilrs; 
fœdus  iniquum  dans  l'autre  cas,  qui  est  celui  de  la  plupart  des 
cités  fédérées  à  Rome.  Les  traités  étaient  de  véritables  actes  re- 
ligieux, accompa-,'n'  s  de  cérémonies  solennelles  que  les  Ftcùtux 
iv.  ce  mot)  accomplissaient.  Les  actes  authentiques  des  traités 
taient  gravés  sur  des  tables  de  bronze  et  conservés  au  Ca  pi  tôle. 

E&Ker,   Etwtrt  historiques  sur  1rs   traités  publia  rli^z  les/, 
thri   U>  Romains,  depuis  les  temps  les  plus   anciens  jusqu'aux  pre- 
miers t  chrétienne,  iik.  G.  L.-G. 

TRAJAN  (Marcus-UlpiusTrajancsCrisitus),  empereur 
romain,  9S-1 17,  né  I  Italica  Espagne),  en  52,  suivit  son  père 
aux  armées  de  l'Euphrate  et  du  Rhin,  fut  consul  en  91 ,  puis 
commanda  les  légions  de  la  Basse-Germanie,  fui  adopte  par 

a. comprima  une  révolte  des  Prétoriens,  et,  3  mois  g  i 

devint  empereur.  Il  passa  toute  l'année  98  sur  le   Dan 

qu'il  fît  respecter,  et  rétablit  la  discipline  avec  l'émulai 

une,  dans  le  Panégyrique,  de  Trajan.  vante  sa  h 

•  idle  abord  et  sa  franchise,  qui  lui  méritèrent  les  noms 
li'Oplimus  et  de  l'rre  de  la  patrie  ;  mais  il  tait  la  corruption  de 
ses  moeurs  et  ses  excès  de  table.  Trajan  défendait,  du  r 
qu'on  exécutât  les  ordres  donnés  par  lui  après  de  longs  r 

gine  provinciale,  il  favorisa  dans  les  provinces  la  clrcu- 
n  des  grains,  étendit  les  gratifications  à  l'Italie  en' 

•  a  que  les  magistrats  nommés  eussent  au  moins  le  lie 
-  biens  en  Italie,  diminua  les  Impôts,  tout  en  ao 

•  venosdu  Bac, développa  l'institution  des pueri  aliment 
fon'i  a  en  faveur  des  enfants  pauvres  del'. 
(F.  Alimentai*:  ni  plus  dans  les  testament». 
mita  le  sénat  et  rendit  . 

Lettre*  de  Pline I  i  science  du  gouvernement; 

il  protécea,  oui  l'lutarque,  Florus  et 

Ghrrsottome.  .-.es  deux  campagne*,  101-10 1, contre  ;  i< 
roi  des  Dacea,  uni  aux  Sarmalea  et  aux  Parthes,  réduisirent  la 
Dacie  en  province,  106.  I  re  en  prorlnce l'Armé- 

nie, et  ail  r  la  paix  au  roi  d< 

IIS,  □  prit  C 
la  S;. 

]usq'i  s  et  soumit 

une  ; 
sa  v 

■  mt-Boxln 
voiea 

un  autre  poi 


le  Tage,  encore  subsistant,  les  ports  d'Ancône  et  de  Civila- 
Vecchia,  le  magnifique  forum  de  son  nom  avec  la  vaste  Ba- 
silique et  la  bibliothèque  Llpiennes,  etc.  Sous  ce  règne  eut 
lieu  la  3«  persécution  contre  les  chrétiens.  Trajan  avait  écrit 
l'histoire  de  ses  guerres  contre  Décébale  ;  Priscien  en  cite  un 
passage.  On  trouve  aussi  quelques  Lettres  de  lui  dans  le  recueil 
de  Pline  le  Jeune.  Les  bas  reliefs  de  la  colonne  Trajane  (V.  ce 
mot),  décrits  et  commentés  par  Frœhner,  Paris,  1873,  don- 
nent des  renseignements  de  la  plus  haute  importance  sur 
l'armement  du  légionnaire,  la  tactique,  la  marche  des  ar- 
mées, etc.  «  La  colonne  Trajane  est  pour  la  vie  militaire  des 
Romains  ce  que  Pompéi  est  pour  leur  vie  civile.» 

V.  La  Berge,  Essai  sur  Trajan,  Paris,  1817  (excellent). 

A.  G.  et  G.  L.-G. 

TRAJANA  CASTRA,  ville  de  l'anc.  Dacie,  près  des 
sources  de  l'Aluta  ;  auj.  RHmik. 

TRAJANE  (Colonne  .  V.  Colonnes. 

trajane  dacie  .  Y. 

TRAJANOPOU  or  ORIKHOVA,  anc.  Trnjannpolh  de 
Thrace,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Andrinople),  sur  la  Ma- 
rit7a.  an  pied  du  Despoto-dagh,  à  75  kil.  S.-S.-O.  d'Andri- 
nople;  12.000  hab.  Archevêché  grec.  Comm.  actif. 

TRAJANOPOLIS,  anc.  v.  de  Thrace,  rli.-l.  de  la  prov. 
du  Rhodope;  auj.  Trajanopo! '.  —  ville  de  Cilicic.  (1 

NON  TE.  I 

TRAJECTUM  MOS^E  ou  AD  MOSAM,  v.  de  la  Gaule 
(Germanie  W),  chez  les  Tongres  ;  icht, 

TRAJECTUM  RHENI  ou   VETUS,   v.  de  la  Gaule 
(Germai  i    II  " ..  au  N.  de  l'île  des  Bataves  ;  auj.  Vtrecht. 
TRAJETTA.  7.  Traetto. 
TRAKTIR.  r.  Tcher.naia. 

TRALEE,  v.  et  port  d'Irlande,  capitale  du  comté  de 
Kerry,  sur  la  Lee,  à  2  kil.  au-dessus  de  son  embouchure 
dans  l'Atlantique;  9,665  hab.  Bien  b.Uie  et  florissante.  Son 
port  dépend  de  celui  de  Limerick.  La  ville  est  au  pied  d'un 
château  en  ruine  des  comtes  besrnond,  ses  anciens  sei 

TRALLES,  Tralli,  auj.  Guzel-tTmar,  près  i'Aidin,  v. 
d'Asie  Mineure  (Lydie  au  S.),  près  du  Méandre,  entre  Ma- 
gnésie et  Nyssa.  Patrie  du  médecin  Alexandre  de  Trilles.  Il 
reste  des  ruines  considérables  et  de  nombreuses  inscriptions 
de  Traites. 

Le,  Tour  in  Asia  Minor,  p.  243.  S.  He. 

tralles,  peuple  situé  au  N.  de  l'anc.  Macédoine.  On  em- 
ployait les  soldats  traites  pour  les  exécutions  capitaJi 

TRAMAYES,  ch.-l.  de  cent.  Loire),  arr.  de 

Maçon;  2,135  hab.  Exploit,  de  pieu 

TRAMONTI,  brg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  près  du 
goli"  de  Salerne;  5,401  hab. 

TRANI,  anc.  Turenum,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
l'.aii,  port  sur  l'Adriatique;  87,306  hab.  dans  la  commune. 
Archevêché.  Cour  d'appel.  lielle  cathédrale,  rh   teau  i 
.  Comm.  de  grains,  huile,  vins  et  Irnils.   Le  roi 
la  lit  détruire  en  1 1 34  ;  mais  elle  fut  promplement  rail 

TRANQUEBAR,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais,  surla 
Coromandel,  présidence  de  Madras,  port  à  l'embou- 
un  des  bras  du  Kavéry.  dans  le  golfe  de  Bengale,  pat 
l  r  lai.  N.  et  77°  34' long.  B. ;  23,000  hab.  Défendue  par  le 
Inrl  Daneborg.  Comm.  actif.  Les  Danois,  qui  l'acquirent  en 
1010  du  radjah  de  Tandjaour,  l'ont  vendu,  en  1845,  à  l' An- 
gleterre, qui  l'avait  déjà  occupé  de  17S7  à  1814. 

TRANS,  brg  (Vax),  arr.  et  à  5  kil.  S.  de  Dragnignan; 

1.537  hab.  Erigé  en  marquisat  en  1505,  il  était  dél  ndu  par 

au  fort,  pris  par  les  huguenots  en  1579,  et  déman- 

i  Douves  i  r  h. M  eau  a  été  construit  au  xvme  si 

TRANSALPINE   r,  \ulk. 

TRANSBAIKALIE  (Territoirb  oe),  province  asiatique 

mi  la  partie  de  la  Sibérie  a  l'K.  du 

il  et  sur  le  cou  rieur  de  l'Amour.  Les  monts 

Jablonoï,  qui  la  lil  I  B.,  de  Daourie  au  rentre,  et 

mes  de  plomb,  d' 
de  fer,  d  «  de  constri 

urs  de  l'Amour  et  de  la 

de  Kiakhta,  l'entrepôt  du  commerce  par  terre  avec  la 

i  erriloire,  d 
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par  une  ligne  qui  v  l'Alrek,  dont  le  cours  in- 

rérii  ii    i 

pieiinc.  depu  bouchure  jusqu'au  golfe  Morl 

de  Ka- 
i.l  niée  de  quelques  iles.  I 

trionui' ,  appelée  Plateau  de  l'Ooat-Ourt,  entre  1 1  i 
et  l'Aral,  est  [ > ' - > j  élevée  et  renferme  beaucoup  de  la. 
la  puli.'  méridionale,  plus  élevée  (le  grand  Balkan,   | 
golte  de  ce  nom,  atteint  1 ,667  m.),  est  un  mélange  de 
fertile»,  de  maralt  silants,  et  de  déserts  sablonneux  I 
tour  exposés  &  des  froids  rigoureux  et  à  des  chaleurs  b 
aussi  l'armée  russe,  qui  les  a  traversés  en  I 
dition  contre  Khi  va,  y  a-t-elle  éprouvé  de  cruelles  soutïran  es, 
Superf.  (depuis  les  dernières  annexions^,  522,500  kil.  eau.  ; 
pop.,  710.000  hab.,  Turcomans  ou  Turkmènes  nomal 
visés  en  Tchooudor  au  N.,  Tekkéau  centre  et  Jomoudesau  s. 
Le  Territoire  est  divisé  en  S  districts  :  Kramowdtk,  au  centre 
delà  côte  orientale  de   a  Caspienne  et  ch.-l.  du  Territoire; 
Alexandrtmk,  au  N.-O.;  ilerr,  au  8.-B.  Ce  territoire  a  été  re- 
lié en  sept.  1879  à  la  lieutenance  du  Caucase  par  un  câble 
électrique  sous-marin  immergé  dans  la  mer  Caspienne  entre 
Krasnovolsk  et  Bakou.   On  chemin  de  fer  stratégique  a  été 
construit  par  les  Russes  de  Asun-Ada  à  Kizil-Arvat,  Askabad 
et  Merv,  vers  Samarkand.  C.  P. 

TRANSCAUCASIE.  V.  Caucase  (Liectenance  géné- 
rale oui. 

TRANSFIGURATION  DE  N.-S.  JÉSUS-CHRIST, 
fête  célébrée  le  0  acit  en  mémoire  de  l'apparition  du  .Sauveur, 
dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire,  avec  Moïse  et  Klie  à  ses  cotés,  en 
présence  de  St  Pierre,  St  Jacques  et  St  Jean,  sur  le  mont 
Thabor.  Cette  fête  était  déjà  célébrée  en  Orient  dés  le  iv<=  siè- 
cle; ce  ne  fut  qu'après  le  ve  qu'elle  fut  établie  en  Occident. 

TRANSGANGETIQUE   INDE).  V.  Inde. 

TRANSITIO  AD  PLEBEM,  chez  les  Romains,  acte  par 
lequel  un  patricien  devenait  citoyen  plébéien.  Pour  cela  il 
déclarait  devant  les  comices  calâtes  [V.  ce  mol)  renoncer  so- 
lennellement aux  rites  de  la  famille  (sacroram  deteslalio). 

V.  Mommspn,  Rom.  Forschungen,  t.  I.  G.  L.-G. 

TRANSOXIANE,  nom  donné  parles  anciens  à  la  région 
de  l'Asie  située  ««  délit  de  l'Oxus,  jusqu'à  l'Iaxarte,  compre- 
nant la  Sogdiane  septentrionale  et  une  partie  de  la  Bactriane. 

TRANSPADANE  (GAULE).  V.  Gadlk. 

transpadane  ( République)  ou  au  delà  du  PS,  nom  que 
Bonaparte  songea  d'abord  à  donner  au  Milanais,  affranchi 
en  grande  partie  de  l'Autriche  par  ses  victoires  de  1796.  Mais 
cet  Etat,  qu'il  appelle  ordinairement  République  Lombarde  dans 
ses  rapports  et  ses  proclamations,  et  qui  s'augmenta,  en  mars 
1797,  des  pays  de  Bergame,  de  Brescia  et  de  Crème,  révoltés 
contre  Venise,  ne  reçut  qu'une  organisation  provisoire,  et, 
dès  le  mois  de  juin  1797,  il  fut  réuni  à  la  Cispadane  pour  for- 
mer la  République  Cisalpine.  R. 

TRANSTAMARE.  V.  Henri  II,  roi  de  Castille,  et 
Paez. 

TRANSTIBÉRINE  (Région),  région  de  l'ancienne  Rome 
située  au  delà  du  Tibre,  c.-à-d.sur  la  rive  dr.,  du  coté  où  se 
trouve  le  Janicule  et  à  peu  près  dans  toute  sa  longueur,  c'était 
la  XIVe  région  de  la  ville.  On  la  nomme  auj.  Trasleiere,  mot 
qui  a  le  même  sens  que  Translihérine . 

TRANSTIGRITANES  (Provinces),  nom  donné  à  quel- 
ques portions  de  l'Arménie  (Arzanène,  Zabdicène,  Gordyéne, 
Moxoéne,  Réhiméne),  cédées  en  297  à  Dioclétienpar  Narsès, 
roi  des  Perses. 

TRANSVAAL  (République  du),  appelée  officiellement 
depuis  1884  république  Sud-Africaine,  au  N.  des  pays  occupés 
par  les  Anglais  dans  l'Afrique  australe.  Elle  est  séparée  du 
désert  de  Kalahari  au  N.  et  à  l'O.  par  le  Limpopo,  de  la  Ré- 
publique du  fleuve  Orange  au  S.  par  le  Vaal,  de  la  Cafrerie 
à  l'E.  par  les  monts  Drakenberg,  et  s'étend  entre  22°  30-27''  j 
lat.  S.,  2i°-30<'  long.  E.  ;  .'in  non  -i'Jl.S'JO  kil.  carr.  Le  pays 
est  arrosé  par  les  affluents  supérieursdu  Limpopo  et  la  rivière 
de  l'Éléphant.  Belles  forêts  dans  les  montagnes;  excellents 
pâturages;  culture  du  maïs,  de  l'orge,  du  blé  et  de  la  canne 
à  sucre;  nombreux  troupeaux  de  bœufs  et  de  mouton»;  peu 
de  chevaux;  beaucoup  d'animaux  sauvages  et  d'insectes  nui- 
sibles. Les  Boërs  fondèrent  cette  République  quand  ils  se  se-  | 
parèrent,  le  17  janv.  1852,  de  ceux  de  leur  nation  qui  consen- 
tirent à  rester  quelques  années  sous  le  protectorat  anglais 
dans  la  République  du  fleuve  Orange  ;  ils  sont  moins  civilisés 
que  ces  derniers,  plu  -  et  plus  nomades  ;  leur  nombre 

est  d'environ  50  à  60,000,  dominant  sur  prés  de  750,000  Ca- 
fres  Indigènes,  Ce  pays  esl  divisé  •  .  administrés 

par  des  drottarlt.  La  Chambre  ou  \olktraai   i<  membres)  et 
le  président  de  la  République  sonl  élus  par  le  suffrage  uni- 
versel pour  3  ans.  La  constitution  date  de  is>.  Bile  a  été 
en  1877.  Le  Transvaal  avait  été  annexé  aux  posses-  | 


sions  britanniques,  soue  :  lin  tord  flflnconsni 

12  avril  1*<7  7.  Mais   . 

1880,  soi.-  la  conduite  'J    •  :  ,e,   M.  Joui 

Neckel   à  Majuba,  janv.. 

avec  eux  les  traités  du  21   mari  ^4,  qui 

nssent  l'autonome:  du  Transvaal 

^mettent  seulement  |  lérieurea  au 

.ratanglais.  Cap.  1 
strom,  l'anc.  capitale,  etOriïstadt.  On  va  récemment  décou- 
inta. 
TRANSYLVANIE  (Pbjbotaoi  allemand  sie- 

benbnrgen,  en  hongrois  Erdèly-Ortzag,  grand-gouvernement 
de  l'empire  austro-hongrois,  dans  les  pays  de  la  couronne 
hongroise,  au  S.-E.,  entre  la  Hongrie  au  N.  et  a  l'O.,  la  Va- 
lachie  au  S.,  et  la  Moldavie  à  l'E.  ;  par  45°  12-47*  42 
et  19*  55-24«  4'  long.  E.;  54,068  kil.  carr.  :  2,11 5,000  hab., 
dont  1,200,000  Roumains,  573,000  Szeklers  i 
235,000   Allemands  dits  Saxons,  80,000  Tsiganes,   i 
Juifs,   4,000   Arméniens.   Cap.   Kiausenb  oing  ;   v.    princ.  : 
Kronstadt,    Hermannstadt,  Maros-Vasarhely.    Le  nom  de 
Transylvanie,   qui  signifie  au  delà  des  furet»,  lui  vient   des 
Hongrois,   parce  qu'elle  se  trouve,  par  rapport  à  eux.  au 
delà  des  forêts  qui  couvrent  la  chaîne  des  Karpatbes  et  tout 
le  territoire  situé  à  l'E.  d  .  l'Ile  forme  trois  grandes 

divisions  :  le  Pays  des  Hongrois  à  l'O.,  le  l'uys  de»  Saxon»  au  S., 
Szeklers  à  l'E.,  dans  la  partie  supérieure  des  val- 
lée- du  Maros  et  de  l'Oit.  Les  Karpathes  l'entourent  à  l'O.  et 
au  s.,  et  la  couvrent  de  leurs  ramifications.  Elle  est  arrosée 
par  I  s  deux  Kokel,  la  Szamos,  l'Aluta  et  le  Maris.  Climat 
froid  dans  les  montagnes,  tris  chaud  dans  les  plaines  et  les 
Les  2/5  du  territoire  ne  produisent  rien;  les  terres 
arables,  pâturages,  jardins,  occupent  1  4  de  la  surface.  Gran- 
des richesses  minérales  :  or,  argent,  mercure,  plomb,  fer, 
cuivre,  zinc,  arsenic,  sel  gemme,  houille,  soufre,  topazes, 
améthystes  et  autres  pierres  précieuses;  carrières  de  marbre 
et  de  grès.  Les  bestiaux  y  sont  de  belle  race  et  font  l'objet 
principal  du  commerce,  qui  comprend  aus«i  les  vins,  les 
grains,  le  miel,  la  cire  et  la  laine,  et  qui  est  entre  les  mains 
des  Valaques  et  des  Grecs.  L'industrie  est  presque  nulle  et 
ne  fournit  que  les  choses  nécessaires,  couvertures,  draps, 
lainages  à  Kronstadt,  produits  chimiques .  bougies,  eba- 
p  aux.  ouvrages  en  cuir  à  Hermannstadt,  vannerie  renommée 
à  Bistritz.  La  Transylvanie  a  une  diète  et  est  représentée 
au  parlement  de  Buda-Pesth.  Toutes  les  communions  chré- 
tiennes y  ont  des  églises,  et  les  juifs  y  possèdent  des  synago- 
gues. On  parle  l'allemand  et  le  hongrois  dans  les  parties  voi- 
sines de  la  Hongrie;  le  valaque  est  la  langue  de  la  plupart 
des  habitants.  Quant  aux  divisions  administratives,  le  Pays 
des  Hongrois  comprenait  Scomitals  et  1  district  [F.  Hongrois); 
le  Pays  des  Saxons,  9  justices  et  2  districts;  le  Pays  des  Szek- 
lers, 5  justices.  (V.  Szeklers.)  Il  y  a  eu  5  cercles  de  1S51  à 
1853,  10  de  1853  à  1860.  Auj.  le  pays  est  partagé  en  15  comi- 
tats,  dont  10  appartiennent  à  l'anc.  Pays  des  Hongr 
lozs.  Bestercze-Naszod,   Szolnok-Doboka  .  .  :anyoi, 

Thorda - Marosch  ,  Kis-Kukulloe,  Nagy -Kukulloe  ,  Also- 
Feher,  Hunyad,  Foga-rasch.  Les  5  autres  sont  :  Haroms- 
zedek ,  Csik ,  Udvarhély,  Szeben  et  Brasso.  —  La  Transyl- 
vanie, habitée  primitivement  par  les  Daces,  fut  conquise  par 
l'empereur  Trajan  et  fit  partie  de  la  Dacie  Trajane.  Aban- 
donnée par  Aurélien,  elleappartintsuccessivement  aux  Goths, 
aux  Huns,  aux  Avares.  Etienne  Ier,  roi  de  Hongrie,  s'en 
empara  en  1004.  En  152o, Jean  Zapoly  s'y  rendit  indépen- 
dant, avec  le  secours  des  Turcs,  et  elle  eut  les  princes  sui- 
vants : 

Jean  Zapoly 1526-10  Gabriel  11  Belhlem  (Beto- 

J.-Sijrismon.l  Zapolj 1571         lem  Gabor) 16» 

Etienne  I*r  Bathorl 1576     George  I*r  Rasrotzi I6t8 

Christophe  U.uhori e  II    RairoUi 1661 

SitrisinOD.il  Baliiori 1602     Michel  !•'  Ab.ifli 

Etienne  II  nntskav 1606     Michel  II  Abaffi 163» 

Gabriel  I"  Bathori 1613 

Le  Iraité  de  Carlowitz,  1099,  plaça  la  Transylvanie 
dépendance  de  l'Autriche.  La  maison  princiére  s'étant  éteinte 
en  1765,  le  pa\  s  lut  réuni  a  la  Hongrie  et   reçut  de  Marie- 
Tbérèse  le  litre  de  grande-princtp  ■•  B.  el  0.  H. 

TRAPANI,  anc.  Drtpanum,  v.  forte  du  roy.  d'il ■ 
cile),  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  port  sur  la  Méditerranée, 
à  l'extrémité  0.  de  l'île,  sur  le  cap  Trapani;  39,;;7 1  hab.  dans 
la  commune.  Évéché.  Collège.  Fabr.  de  petits  objets  en  co- 
rail ou  en  ivoire  renommés.  Cumin,  de  soufre .  sel  marin, 
soude,  corail,  albâtre,  vin,  thon,  huile,  ri;,  safran,  amandes 
et  blé.  Port  accessible  aux  navires  de  300  tonneaux.  Quelques 
ruines  antiques,  entre  autres  celles  d'un  temple  de  Venus.  — 
I.a  prov.  de  Trapani  a  2,408  kil.  carr.,  el  80  kil.  sur  60,  et 
hab. 

TRAPEZITES,  banquiers  de  l'anc.  Athènes.  Originaire- 
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ment,  ils  étaient  de  simples  changeurs  ;  les  relations  étendues 
du  commerce  les  rendirent  banquiers  a  la  manière  de  ceux  de 
nos  États  modernes,  c.-à-d.  faisant  des  lettres  de  crédit  d'une 
ville  sur  une  autre,  prenant  part  aux  emprunts  faits  par  la 
République,  ou  faisant  valoir  les  fonds  que  les  citoyens  leur 
confiaient,  pour  le  compte  des  dépositaires  ou  pour  leur  propre 
compte. 

TRAPEZONTE,  Trapezus,  v.  de  l'Asie  Mineure  (Pont, 
à  l'E.),  sur  le  Pont-Kuxin,  était  une  colonie  grecque,  impor- 
tante par  son  commerce  et  ses  richesses.  Auj.  Trèbizonde. 

TRAPPE  Notre-Dame  oe  la),  abbaye  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  fondée,  en  1 140,  par  Rotrou,  comte  du  Perche,  sur  les 
confins  de  la  Normandie,  à  12  kil.  N.  de  Mortagne  (Orne). 
Elle  se  fit  remarquer  d'abord  par  l'austérité  de  son  régime  ; 
mais  le  contact  du  monde  y  produisit  un  relâchement  de 
mœurs  auquel  l'abbé  de  Rancé  (V.  ce  nom)  remédia  en  1662, 
en  y  introduisant  l'étroite  observance  de  Citeaux.  Supprimés 
à  la  Révolution  avec  les  autres  ordres  religieux,  les  trap- 
pistes ne  rentrèrent  pas  dans  le  monde;  mais,  toujours  réunis, 
ils  se  réfugièrent  successivement  en  Suisse,  en  Italie,  en  Al- 
lemagne et  jusqu'en  Russie,  observant  la  règle  de  leur  ins- 
titut, autant  que  le  permettaient  les  circonstances.  Ils  purent 
revenir  dans  leur  couvent  en  1815.  Depuis  cette  époque,  ils 
formèrent  d'autr<;s  établissements,  à  La  Meilleraye  (Loire- 
Inférieure),  près  de  Montélimar,  à.  Staouéli  en  Algérie,  etc. 
Il  en  existe  aussi  en  Angleterre  et  en  Belgique.  La  règle  im- 
pose aux  trappistes  un  silence  absolu,  la  prière  et  le  travail 
manuel,  une  nourriture  composée  de  pain  grossier  et  de  lé- 
gumes cuits  à  l'eau,  et,  pour  tout  vêtement,  une  robe  de  bure, 
brune  pour  les  frères  convers,  blanche  pour  les  religieux  de 
choeur;  ils  ont  la  tète  rasée  et  ne  conservent  qu'une  couronne 
de  cheveux  ;  une  planche  leur  sert  de  lit,  avec  une  couverture 
de  laine  ;  ils  ont  constamment  devant  les  yeux  l'image  de  la 
mort  ;  pour  rappeler  cettegrande  vérité,  ils  se  rendent  chaque 
jour  à  la  fosse  ouverte  et  préparée  pour  les  recevoir  après 
leur  trépas. 

lin.  Ici  Trappi$le$,  ou  l'ordre  de  Citeaux  au  dix-neu- 
titmr  litcU,  Irist.  de  la  Trappe  <lepuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours, 
I1WM8U,  Paris.  184V,  2  vol. 

TRARZAS,  tribu  de  la  Sénégambie,  sur  la  rive  dr.  du 
8èn<-  '  alliée  de  la  France. 

TRASEN,  anc.  Trigisamus,  riv.  d'Autriche,  sort  du  ver- 
sant nberg,  coule  au  N.-N'.-E.,  sur  7.">  kil.,  par 
DDrrnitz,  Wilbelmsbourg ,  Saint-Polten  et  Trasmauer,  au- 
dessous  de  laquelle  elle  tombe  dans  le  Danube. 
TRASIMÈNE,  anc.  Trasimenus  laeus,  auj.  lac  de  Pé- 
le  l'anc.  Ktrurie,  entre  Clusium  et  Pérusia,  cé- 
lèbre par  la  victoire  d'Annibal  sur  le  consul  Flaminius,  l'an 
536  de  Rome,  217  av.  J.-G.  Il  mesure  1S  kil.  sur  10,  est  très 
poissonneux,  sans  écoulement  visible,  et  son  niveau  s'élève 
sensiblement.  Il  a  donné  son  nom,  en  1809,  4  un  département 
Italien  du  l"  Empire  français,  situé  entre  ceux  de  l'Amo  au 
N..de  l'<  imbrone  a  l'o., du  Tibre  au  S.  et  le  royaume  d'Italie 
4  l'E  ;  ch.-l.  Spolète;  «.-préf.  :  Foligno,  Pérouseet  Todi. 

TRAS-OS-MONTES,  prov.  de  Portugal,  au  N.-E.,  tou- 
Cban  au  N.  ;  11,033  kil.  carr.  ;  140  kil. 

•ur   100;   396,676  hab.  Ch.-l.   Braganre.  Elle  se  divise  en 
Villa-Real  et Bragance.  V.  princ.  TorredeMon- 
cor\o  et  Mlranda.  Son  nom,  qui  signifie  au  delà  des  monts,  lui 
'  de  ce  que.  par  rapport  à  la  capitale  du  royaume,  elle 
•  de  Xerez  et  de  M  il  fer- 

îles  et  vins  estimés.  Arrosé  par  le  Douro,  la  Ta- 
Pna,  le  Sahor.  Élève  de  chevaux,  de  mulets  et 
d'al"  Il 

TRAU,  en  slave  Troqhir,  anc.  Tragurium,  v.  de  l'Autriche- 
lit  port  sur  l'Adriatique,  dansune  petite 
nie  au  continent  par  2  ponts;  :>,.~>~\  hab.  Évérhé.  Bons 
huiles  et  fruits.   Relie  cathédrale.  Climat  malsain.  — 
e  par  les  Syracusains,  Trau  fut.  an  x"  siècle,  une  I 

mirent  en  991 ,  et  la  conservèrent 

Jusqu'en  1  V'T .  non  sans  avoir  été  troublés  plusieurs  fois  dans 

•  «ion.  Elle  passa  avec  Venise  sous  la  domination 

TRAUN    Othon-Ff.iidisa.sd,  comtb  de),  général  au  ser- 

'  n  1677,  d'une  ancienne  famille  de  Ha- 

1  18,  servit  dans  la  guerre  de  la  Succession 

.  fut  rolon'd  et  g  i  27  ans,  devint 

1  727,  com- 

de«  troupes  autrichiennes  en  8lctle, général 

gouverneur  de  Milan  en  1736,  eut  part 

»ui  de  Lorraine  pendant  la  guerre  de  la 

d'Autriche  et  reçut  le  gouvernement  de  la  Tran- 

1747.  I!. 

TRAUK,  Traunvt,  riv.  de  l'Autriche-Hongrie,  naît  dans  le 

blduché  d'Au- 
triche, traverse  le  lac  d'Hallstadt,  tourne  au  N.,  forme  le  lac 


de  Traun,  dont  elle  sort  à  Gemilnd,  et  se  jette  dans  le  Danube 
à  6  kil.  S.-E.  de  Lintz  ;  sesaffl.  sont  :  à  droite  l'Ischl,l'Ager; 
à  gauche  l'Ain,  le  Krems  ;  cours  de  180  kil.  —  Elle  donne  son 
nom  à  un  cercle  situé  au  S.  de  celui  de  la  Muhl,  et  qui  a 
;  2,690  kil.  carr.,  115  kil.  sur 90, et  124,273  hab.;  ch.-l.  Steyer. 
Nombreuses  mines  de  sel. 

TRATJNIK.  V.  Travnik. 

TRAUNSTEIN,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Haute-Bavière), 
j  sur  la  Traun  ;  4,856  hab.  Salines  (180,000  quintaux  par  an) 
et  sources  minérales.  —  Elle  a  beaucoup  souffert  d'un  incendie 
en  1S51. 

TRAUTENAU,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohème),  au 
N.-N.-E.  de  Kceniggratz;  11,253  hab.  Fabrique  importante 
de  toiles. 

TR AUTMANNSDORF ,  brg  de  l'Autriche-Hongrie, 
près  de  la  Leith,à  30  kil.  S.-E.  de  Vienne  ;  738  hab.  Château 
princier. 

TRAVANCORE,  anc.  Coltiara  (?),  v.  de  l'Hindoustan  mé- 
ridional, dans  le  royaume  de  son  nom.  Elle  fut  jadis  floris- 
sante. —  Le  royaume  de  Travancore,  au  S.-O.  de  l'Hindous- 
tan, dans  le  Malabar,  entre  la  mer  des  Indes  à  l'O.  et  au  S., 
et  les  Ghats  occidentales  à  l'E.,  a  17,430  kil.  carr.,  215  kil. 
sur  100,  et  2,311,379  hab.;  cap.  Trivandrum;  v.  princ.  : 
Anjengo,  Quilon.  Magnifiques  forêts.  Sol  fertile,  mais  mon- 
tagneux. La  chaleur  y  est  tempérée  par  les  brises  de  la  mer. 
Depuis  1809,  ce  royaume  est  tributaire  des  Anglais. 

TRAVAUX  (Pierre),  sculpteur,  né  vers  1S24  4  Corsaint 
(Côte-d'Or),  m.  en  1869,  fut  élève  de  Jouffroy.  On  a  de  lui  : 
Thelis  et  Achille,  et  la  Rêverie,  1853;  l'Éducation,  1857 \Sapho, 
1859  ;  la  statue  de  Turgot,  au  nouveau  Louvre,  etc. 

TRAVE,  Chalusus,  riv.  d'Allemagne,  a  sa  source  à  Sarau 
(Holstein),  coule  au  S.-S.-O.  et  à  l'E.-N.-E.,  sur  112  kil., 
dont  38  navigables,  par  Sarau,  Segeberg,  Oldeslobe,  Liibeck 
et  Travemunde,  où  elle  se  jette  dans  la  Baltique.  Affl.  :  Steck- 
nitz,  stepenitz,  Schwartau. 

TRAVEMUNDE,  Dragamuntina,  v.  forte  d'Allemagne, 
dans  le  territoire  de  Liibeck,  à  15  kil.  N.-E.  de  cette  ville, 
dont  elle  est  le  port  à  l'embouchure  de  la  Trave  dans  la  Bal- 
tique; 1,730  hab.  Bains  de  mer  très  fréquentés. 

TRAVENDAHL,  Treva,  vge,  château  du  roy.  de  Prusse 
(Slesvig-Holstein),  près  de  la  rive  g.  de  la  Trave,  à  23  kil.  O. 
de  Liibeck  ;  23S  hab.  Un  traité  y  fut  conclu  entre  la  Suède  et 
le  Danemarck,  le  8  août  1700. 

TRAVERS  (Val),  vallée  de  Suisse  (Neuchatel),  le  long 
de  la  Heuse,  entre  les  deux  branches  du  Jura;  4,000  hab. 
Exploit,  de  bitume. 

travers,  lac  des  États- Unis,  entre  le  Minnesota  et  le 
Dakota,  s'écoule  au  N.  dans  le  Red-River. 

travers,  Transites,  droit  perçu  jadis  sur  les  denrées 
transportées  à  travers  les  terres  du  seigneur  féodal,  principa- 
lement par  eau. 

TRAVEES  DE  VILLERS  (ChabXBB-JOSEPh)  ,  peintre, 
né  en  1804  6  WulBingen  (canton  de  Zurich) ,  d'une  famille 
d'émigrés  français,  m.  en  1859,  eut  pour  maître  Heim,  et  dé- 
buta au  Salon  de  1823.  Il  se  fit  surtout  connaître  par  des  des- 
sins de  fantaisie  représentant  des  types  ridicules  ou  grotesques, 
Galerie  des  Epicuriens,  les  Tableaux  dr  Paris,  et  dont 
plusieurs  sont  devenus  populaires.  Le  plus  connu  de  ces  types 
est  celui  de  Mafieux.  Traviès  fut,  comme  dessinateur,  un  des 
collaborateurs  les  plus  féconds  du  Charivari  et  de  la  Caricature, 
journaux  qu'il  avait  contribué  à  fonder,  l'un  en  1831,  l'autre 
en  1838.  Quelques-unes  de  ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  les 
titres  de  ///  fis  littéraire,  Comme  on  dine  a  l>,iris,  etc.  Il  a  tra- 
vaillé aux  illustrations  des  œuvres  de  Balzac,  et  a  la  publica- 
tion intitulée  les  Français  peints  par  eu.r-mhnes.  On  lui  doit 
quelques  portraits  et  un  tableau  religieux,  Jim  et  la  Samari- 
taine, ■ 

TRAVNK  m  TRAUNIK,  v.  forte  de  la  Bosnie,  prov. 
Ottomane  occupée  par  les  Autrichiens,  à  77  kil.  N.-O.  de 
a,  sur  un  affl.  de  la  Bo  hwa  ;  5,887  hab. 

Fabr.  de  lames  de  sabres,  coutellerie,  maroquins,  etc.  Aux 
environs  sont  des  mines  d'or  et  bs  curieuses  excavations  de 
Siinni:a.  —  Ce  fut  jadis  la  capitale  de  la  Bosnie.  Château  fort 
du  moyen  âge. 

TRÂVOT  (Lu  baro*  Jban-Pip.rre),  né  en  1767  â  Poli- 
pny  Jura),  m.  en  1836,  entra  au  service  comme  simple  sol- 
dat, fut  employé  en  Vendée,  1796,  en  qualité  d'adjud  ml  gé- 
néral sous  le  général  Hoche,  fit  Charetlc  prisonnier  à  la 
Chai  -a  presque  U  fade,  com- 

battit encore  les  Chouans  en  1709  et  1800,  détint  général  de 
division  en  1805,  servit  sous  Junot  en  Portugal  et  prit  part  4 
la  bataille  de  Toulouse  en    181  i  .ndani  des 

départements  de  l'Ouest  pendanl  I  U  puifiale 

pays,  montra  beaucoup  de  modéra ti or  .  fut 

appelé  4  la  Chambre  des  pairs,  mais  n'y  siégea  point.  Après 
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Rente,  «ur  une  liste 

! 

p  i    mi  ! ,     n  ennemi  p 

mort.  i 

BOani  de  détention.  Le  raison  de  l'infi 

i  n'' ce  malheur,  on  IViilerma  au  tort  de  Ham;  il 
■  n  sortit  au  boni  de  2  ans,  mais  jamais  il  ne  la  santé. 

On  lui  .1  élevé  une  statue  à  La  Roche-sur-Yon. 

TREBATIUS  TESTA  (Caios),  Jurisconsulte  romain, 
ami  de  César,  sous  lequel  il  fut  un  instant  bibnn  militaire 
dans  les  Gaules,  resia  attaché  à  son  parti  et  à  celui  d'octave, 
qui  le  consulta  souvent.  Horace  lui  a  adressé  la  lre  satire  du 
lit.  II.  Trébatlua  avait  composé  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit  civil  et  religieux  ;  beaucoup  de  ses  décisions  se  trouvent 
dans  les  Pandectes.  Labéon  fut  son  disciple. 

TREBATTI  (Pacl-Ponce).  V.  Ponce. 

TREBBIA  od  TREBIE,  anr.  Trtbia,  riv.  d'Italie,  affl. 
dr.  du  Pô,  à  i  kil.  N'.-o.  de  Plaisance,  prend  sa  source  dans 
nniis  au  N.  de  Gènes,  coule  du  S.  an  .n..  entre  dans 
la  prov.  de  Parme;  cours  106  kil.  Victoire d'Annibal sur  Sem- 
pronius,  SIS  av.  J.-C.  En  1799,  Macdonald  y  fut  vaincu  par 
Souwarol  après  une  bataille  de  3  jour-.  17.  18,  19  juin. 

TREBEL,  riv.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie),  nait  près 
de  Grimmen,  coule  à  l'o.  et  au  S.-E.,  sur  75  kil.,  et  se  jette 
dans  la  Peene  au  N.-O.  de  Demmin.  Le  canal  de  Moorgraben 
l'unit  à  la  Recknitz. 

TREBELLIEN  (Caïds  Annics  Trebelliaxcs),  ancien 
chef  de  pirates,  se  fit  proclamer  empereur  en  Isaurie,  sous  le 
règne  de  Oallicn,  26 i  ap.  J.-C,  et  périt  bientôt  après  dans  un 
combat  contre  un  des  lieutenants  de  ce  prince. 

TREBELLIUS  POLLION,  historien  des  empereurs  ro- 
mains depuis  Philippe  jusqu'à  Claude  II,  vivait  à  l'époque  de 
Constance  Chlore,  vers  l'an  300.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu'un 
fragment  comprenant  l'histoire  de  Valérien,  des  deux  Gai- 
liens,  des  Trente  Tyrans  et  de  Claude  II.  Il  fait  partie  des 
écrivains  de  V Histoire  Auguste.  Il  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Legay,  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de  Panckoucke, 
2e  série,  1844. 

TRÉBIE.  V.  Trebbia. 

TREBIGNE  od  TRÉBINJE,  Trebunium,  v.  de  l'Herzé- 
govine, prov.  Ottomane  occupée  parles  Autrichiens,  à  22  kil. 
N.-E.  de  Raguse;  10,000  hab.  Evêché  catholique. 

TREBITSCH,  en  morave  Tnebicte,  v.  de  l'Autriche- 
Hongrie  (Moravie),  sur  l'iglava,  à  50  kil.  O.  de  Briïnn; 
8,0S1  hab.  Lainages.  Château  des  comtes  de  Waldslein. 

TREBIZONDE,  en  turc  Tarabotan,  anc.  Trapezus,  v.  forte 
de  la  Turquie  d'Asie  (Asie  Mineure),  ch.-l.  d'une  prov.,  port 
sur  la  mer  Noire,  à  900  kil.  E.  de  Constantinople,  140  N.-E. 
d'Erzeroum,  par  41  °  1'  lat.  N.,  et  37°  24'  long.  E.  ;  de  30  à 
60,000  hab.  La  ville  conserve  encore  la  figure  d'un  trapèze, 
d'où  lui  est  venu  son  nom.  On  y  remarque  le  bazar,  les  bains 
et  un  temple  antique  d'Apollon.  Son  port  est  très  fréquenté. 
Comm.  de  transit  en  chanvre,  cordages,  tabac,  tissus,  quin- 
caillerie, horlogerie,  armes,  sucre,  épices,  café,  rhum,  huiles, 
noix  de  galle,  faïence,  verrerie,  draps,  sangsues,  cuivre,  ar- 
gent, fers.  Paquebots  français,  autrichiens  et  russes  pour 
Constantinople  et  Batoum.  —  Trébizonde  est  une  ville  très 
ancienne,  appelée  originairement  lu  Table  ou  le  Carré,  à  cause 
une  de  son  enceinte.  Elle  devint  une  colonie  de  Si- 
nope,  accueillit  les  Dix  Mille  à  la  fin  de  leur  retraite,  fut  sou- 
mise aux  rois  de  Pont  et  embellie  par  eux.  Sous  la  domina- 
tion romaine,  elle  fut  ornée  parTrajan,  Adrien.  Juslinien,  et 
élevée  au  rang  de  métropole  du  Pont  PoJémoniaque.  Pillée  et 
brûlée  par  les  Goths,  elle  se  releva,  et,  lors  de  la  p 
Constantinople  par  les  Latins,  1204,  elle  devint  la  capitale 
d'un  l.tat  Indépendant,  tonde  par  Alexis  Comnène  Iw,  ditfe 
Grand,  pelit-tils  d'Andronic  [•*.  Jean  [«,  second  successeur 
d'Alexis,  donna  à  ce  duché  le  nom  d'Empire,  par  jalousie  cou  ire 
les  Lascaris.  Ainsi  fut  fondé  l'empire  de  Trébizonde,  si  célèbre 
dans  nos  romans  des  rrv«  el  \  pereurs 

mariaient  leurs  filles  à  Byzance,  mais  surtout  aux  pii l: 
Mouton-Blanc  et  du  Mouton-Noir;  ils  les  donnèrent  mime 
-  de  Tamerlan  et  à  d'autres  barbares  voisins,  tels 
Lazes  et  les  Abazea.  Malgré  l'appui  d'Ouzoun-H 

khan  des  Tuivouians  du  Mouton-Blanc,  David  Comnèj 

à  la  première  sommation  de  Mahomet  11,  1460.  11  abandonna 
et  t    retira  à  Constantinople,  où  &  ne  tard 

cire  m  .    c  un  grand  nombre  de- 

rains  ade  furent  : 


■  \ 

1 

Androoio  I1    



'i 

An-lroni'   Il 
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TRÉBIZONDE   PlOviftCE  DE  d'Asie, 

par  celi 
sur  10:. 

■  re  aux  p.iturage».  Le 

1  iianvre.  du  lin,  du  tabac.  Le  vin  est  un  produit  Im- 
posant. On  y  fabrique  d  du  sa- 
von, etc.  La  |                               cette  prov.  est  habitée  par  les 

I  nombre   de  OO.OoU.  V.  princ.  :  Trébizonde,  liere- 

SuUll.    I 

TREBNITZ,  v.  du  roy.  de  Prus"  ■   Bres- 

lau  ;  4,783  hab.  Cb.-l.  d  aie  au 

u  de  Bte  Hedwige,  dans  la  belle  église  de  son  nom. 

TREBONIANUS  GALLUS.  V.  Gaixcs. 

TREBONIUS  (Cails   .   tribun   du   peuple  l'an  697  de 
Rome-,  06  av.  J.-C  .  ■  César  en  Gaule,  fut  chareé, 

au  début  de  la  guerre  civile,  en  49.  de  faire  le 
seille,  eut  le  proconsulal  sa  M  et   fut  consul  su- 

bro?é  en  45.  L'un  des  meurtriers  de  César,  qni  l'avait  comblé 
de  bienfaits;  il  fut  tué,  l'année  suivante,  par  Dolabella,  au 
moment  où  il  prenait  possession  du  gouvernement  de  la  pro- 
vince d'Asie,  que  le  sénat  lui  avait  décei- 

TREBUR.  V.  Tbibdb. 

TREBUTIEN  C.cillacme-Stakislas),  littérateur,  né  en 
1800  à  Fresnev  le-Puceux  (Calvados),  m.  en  1870.  s'occupa 
d'abord  des  langues  orientales,  et  publia  :  Conter  en- 
Thoulhi-Sameh,  1 826  ;  Contes  inédits  des  Mille  et  une  .V»i/ 
3  vol.  Attaché  à  la  bibliothèque  de  Caen,  il  a  édité  d 'a 
ouvrages  français  :  Recherches  et  antiquités  dé  ta  Séutlric  de 
Bourgueville,  1833;  le  Dit  du  Ménage,  1835;  le  Pas  de  Saladi*. 
1836;  le  Roman  de  Robert  le  l)i<thlc,  1837;  les  Chansons  de  Mau- 
rice et  de  l'ierre  de  Craon,  1S43,  etc. 

TRECE,  nom  de  TKOYEsen  latin  moderne. 

TREFFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  de  Bourg;  1,843 
hab.  Tuileries,  fabr.  d'eaux-de-vie. 

TREGTJIER,  en  latin  Trecora  ou  Trccorium.  ch.-I.  de 
canl.  CoUs-du-Nord),  arr.  de  Lannion,  petit  port  au  confluent 
du  fiuindy  et  du  Jaudy,  qui  y  forment  le  Tréguier,  et  s  1ï  kil. 
de  la  mer;  3,125  hab.  Jolie  petite  ville,  posv'-dant  un 
cathédrale  gothique  élevée  au  ix'  siècle  et  d'anciens  rloitres 
remarquables.  Tanneries.  Pèche  an  maquereau,  aux  huîtres 
et  à  la  morue.  Comm.  de  blé,  avoine,  chanvre,  lin,  beurre, 
chevaux,  bois  du  Nord.  —  Cette  ville  s»  forma  au  vr> 
autour  d'un  monastère  fondé  par  st  Tugdua);  elle  devint  le 
siège  d'un  évèché,  et  fut  florissante  jusqu'en  1592,  époque  ou 
elle  fut  ruinée  et  pillée  par  les  Espagnols. 

TREHOUART  (François-Tbomasï.  marin  fran 
.  \  ieuville,  m.  en  1S73,  entra  comme 
la  marine,  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau  apr  - 
de  Navarin,  en  1827,  capitaine  en  !  •  le  grade  de 

contre-amiral  dans  la  campaene  de  la  PI  ,  com- 

manda une  division  navale  lors  de  1'  'ne.  en 

1849,  devint  vice-amiral  et  préfet  marilin  . 
reçut  en  1855  le  commandement  de  l'escadre  d'évolutions  de 
la  Méditerranée,  et  fut  chargé  de  rapatrier  l'arm> 
Membre  du  conseil  d'Amirauté 
fut  élevé  en  I8S9  à  la  dignité  d'amiral. 

TREIDER-AA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Conrlande  et 
Livonle  de  Livonie,  près  de  l'embou- 

chure de  la  Duna;  cours  de  150  kil. 

TREIGNAC,  ch-1.  de  cant.  (Corrèze).  arr.  de  Tu 
re,  au  milieu  des  moi  .  4  kil.  de  1 

iix  les  plu« 
Corrèze  ;  2,897  hab.  Manuf.  de  platines  d'armes  à  feu.  : 
d'un  anc.  château  fort,  qui  appartint  aux  maisons  de  Com- 
born.  de  Pompadour  el  de  Hauleforl.  Pont  1res  hardi,  d'une 

TREILHARD  istb),  né  en  1742  à  Brives 

(Limousin  ,  ni.  en  1810.  était  avocat  distingué  au  pa: 
de   Paris,   quand  les  électeurs  de  c 
états  généraux  de  17S9.  Il  prit  une  part  a, 

• 
sur  la  Constitution  civile  et  les  1 
des  actes  de  l'état  civil  par  l'autorité  munit  i  île.  En  ■" 

r  Yollaire  les  honneurs  du  Pantht    n.  et  n .  : 
Pendant  l'A--  \    .  .1 

sans  fermeté  le  tribunal  ci 

1  XV] 
plus  ta]  la  Comité  di 

seil  dt  -  nbre  du  tribunal  de  c 
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1798,  plénipotentiaire  au  congrès  de  Rastadt,  membre  du 
Directoire  exécutif,  il  devint  président  du  tribunal  d'appel  de 
Paris  après  le  18  brumaire.  Bientôt  appelé  au  Conseil  d'État, 
il  prit  une  très  grande  part  à  la  rédaction  du  Code  civil,  du 
Code  criminel,  du  Code  de  procédure  civile  et  du  Code  de 
commerce  et  présenta  au  tribunat  la  constitution  de  l'an  XII, 
dont  il  fit  le  plus  grand  éloge.  Il  fut  nommé  sénateur  et  comte 
de  l'Empire.  Il  a  été  inhumé  au  Panthéon.  Ed.  t. 

TREILHARD  (Achille,  comte),  homme  politique,  né  en 
1815  à  Toulouse,  m.  en  1880,  petit-fils  du  précédent,  fut  en- 
royé  comme  substitut  à  Rouen  en  1848.  Il  était  juge  d'ins- 
truction an  tribunal  de  la  Seine,  lorsque,  après  le  procès  de 
Pierri  et  d'Orsini,  il  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  de  Paris. 
Kn  1861 ,  le  g  uvernementle  chargea  d'une  mission  en  Suisse. 
Il  abandonna  la  magistrature  pour  devenir  en  1862  directeur 
de  la  presse  au  ministère  de  l'intérieur,  et  fut  appelé  en  1864 
au  conseil  d'État,  où  il  siégea  jusqu'à  la  fin  de  l'empire 

TREISA,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hesse-Nassau),  au  confl. 
de  la  Schwalm  et  de  la  Wiera;  2,360  hab.  Fabr.  de  lainages 
inneries,  teintureries. 

TREISAM,  riv.  du  grand-duché  de  Bade,  sort  de  la 
Forét-Noire,  reçoit  la  Glotter  et  se  jette  dans  l'Els,  à  7  kil. 
S.  de  Kcnzingen  ;  cour?  de  45  kil.  Elle  donnait  son  nom  au 
cercle       I  !-\Yiesen;  ch.-l.  Fribourg-en-Brisgau. 

TRÉLAZÉ,  »ge  (Maine-et-Loire1;,  arr.  et  à  10  kil.  E.-S.- 
E.  d'Angers;  5.264  hab.  Grandes  ardoisières,  d'où  l'on  tire 
plus  de  1 20  millions  d'ardoises  par  an. 

TRELON,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  d'Avesnes;  3,200 
hab.  Filât,  de  laine,  bonneterie,  hauts  fourneaux  et  forges, 
verrerie  A  bout'" 

TRELOVOTJNO,  anc.  IJymette,  montagne  de  la  Grèce 
(Attique  .  nu  S.-E.  d'Athènes. 

TREMBLADE  (LA),  ch.-l.  de  cant  (Charente -Infé- 
rieure), arr.  et  à  1  3  kil.  S.  de  Marennes,  petit  port  sur  la 
Seudre,  à  8  kil.  de  la  mer;  2,836  hab.  Comm.  d'huitres  vertes 
dites  de  Marennes;  vins  blancs,  sel,  eaux-de-vie.  Construction 
de  na- 

TREMBLAY  ",.f.  P.  Joseph  DU).  V.  Joseph. 

TREMBLEURS.  1".  Quakers. 

TREMBLEY  Abraham),  naturaliste,  né  à  Genève  en 
.  icalion  des  enfants  du  comte  de 

Bentinck.  résident  anglais  a  La  Haye,  tout  en  consacrant  ses 
loisirs  à  l'élude  de  l'histoire  naturelle,  puis  fut  gouverneur 
du  comte  de  Richmond,  et  visita  avec  lui  l'Ail  l'Ita- 

lie. De  retour  à  Genève  en  1757,  il  devint  membre  du  grand 
conseil.  Il  faisait  partie  de  la  Société  royale  de  Londres,  et 
était  r     •  ut  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris. 

Oa  I  pour  servir  d  l'histoire  'l'un  genre  dr  polypes 

'       le,  !*"'...   in  . 
S  vol    i  i-éré?  dans  îes  Philosopherai  Transac~ 

tes  enfants  sur  la  nature  et  In  rel 

:  gion    nnlurr  .   1773,3  vol.; 

sur    ■  |  <,n  ri  du  bonheur,  Ibid.,  1782. 

TREMECEN,  v.  d'Algérie.  (V.  Tlp.mcen.) 
TREMJTHONTE,  Tremithus,v.  de  l'île  de  Chypre;  auj. 

TREMITI  lui),  anc.  Dinmedrrr  Insulir,  groupe  d'îles  delà 
m>T  appartenant  au  roy .  d'Italie,  prov.  d  * 

les  sont  au  nombre  de  5  :  San-Domenico 
(la  plu»  grande,  au  s.,  8  kil.  de  tourj,  San-:  irara, 

Cretaccio  et  la  v.  <  i  Ma.  Le  meilleur  port  est  dans  l'île  île  Ca- 
prara.  ^ol  •<■ ,  peu  fertile  et  manquant  d'eau. 

Péct.'  de  l'olivier,  du  câprier  et  du  lentisque. 

TREMOILLE  (LA  .  Y.  La  Trbmoillb. 
TREM  DNIA,  nom  latin  de  Dortmund. 
TRENCK    Pbahoom,  baron  de),  né  en  1711   a   ' 
(Calal>re  .  d'une  riche  fam  0  <  avonie,  m.  en    i 

d'une  force,  d'une  bravonve  et  d'une 
>ir  fait  ses  études  A  Vienne, 
fe  de  16  ans,  et  eut  beaucoup 
ir,  il  fendit  la  téti  ji  de  sabre  à  un 

fermier  qui  lui  refui  l'ai  '  lait,  d'ailleurs,  le 

talent  de  I  i  de  la  musique  et    la  connais- 

sance de  i  ■  I       1  78  entra 

■  au  senicp  de  la   Rassit,  et  fit  2  campa- 
:  2  fois  il  '  ,*il|é  pour  avoir 

ivé  de  la  morl  par  Mnnnich.  il  lit  0  l 

ni  de  Pandours,  qu'il 

nar- 
\   la  balaii. 

et  jeté  en  prison. 


croire  à  sa  mort,  s'enfuit  en  Hollande,  fut  repris,  enfermé 
dans  la  citadelle  de  Briïnn,  et  s'y  empoisonna,  dit-on. 

Ses  Mémoires  ont  été  publiés   par  son  cousin  (F.  l'art,  suivant)  en 
italien    et  en  français,  Paris,  1789;  Hûbner,  Franz  von  der   Trenck, 
irrt,  1788-89,  2  vol.  B. 

TRENCK  (Frkdkric,  baron  de),  cousin  du  précédent,  né  à 
Kœnigsberg  en  1726,  m.  en  1794,  fit  de  très  brillantes  études, 
servit  dans  l'armée  prussienne,  fut  admis  dans  la  société  de 
Voltaire,  de  La  Mettrie  et  de  Maupertuis,  et  devint  l'amant  de 
la  princesse  Amélie,  sœur  de  Frédéric  II.  Cette  liaison  ayant 
été  découverte,  il  fut  enfermé  dans  la  forteresse  de  Glalz.  1745. 
Il  s'en  échappa,  fut  bien  accueilli  à  la  cour  de  la  tzarine  Eli- 
sabeth, où  il  eut  de  nouvelles  intrigues,  alla  à  Vienne  en  1750 
abjurer  le  luthéranisme  pour  recueillir  la  succession  de  son 
cousin,  se  laissa  prendre  à  Dantzig  en  1753  par  les  agents  de 
Frédéric  II,  et  subit  pendant  10  ans  la  plus  dure  et  la  plus 
cruelle  captivité  à  Magdebourg.  Remis  en  liberté,  il  se  fixa  à 
Aix-la-Chapelle,  où,  tout  en  faisant  le  commerce  des  vins  de 
Hongrie,  il  cultiva  les  lettres.  De  1774  à  1777,  il  visita  la 
France  et  l'Angleterre,  et  se  lia  avec  Franklin  et  le  ministre 
Saint-Germain.  Puis  il  se  livra  à  des  exploitations  agricoles 
en  Hongrie,  retourna  à  Paris  en  1791,  y  vécut  dans  la  gène, 
fut  arrêté  sous  la  Terreur  comme  émissaire  secret  du  roi  de 
Prusse,  et  périt  sur  l'échafaud  le  même  jour  que  les  poètes 
Rouchcr  et  André  Chénier. 

On  a  'le  lui  'les  Wémotret  sur  si  vie,  trait,  en  français  par  lui-même, 
Paris,  1789, 3  vol..  <loiU  le  3  en[i!i"n!  les  M  moires  de  François  de  Trenck. 

—  V.  Wahrm.inn.  Friedrich  I  I8Î7.  B. 
TRENCSIN,  TRENTSIN  ou  TRENTCHIN,  Singone, 

v.  du  roy.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de  son  nom,  sur  la 
rive  g.  de  la  Waag;  4,402  hab.  Collège  de  piaristes.  Brasse- 
ries renommées.  —  Le  comitat  de  Trencsin  a  4,619  kil.  carr., 
130  kil.  sur  45,  et  244,919  hab.  Sol  montagneux,  peu  fer- 
tile en  général.  Élève  de  moutons.  Sources  acidulés  et  ther- 
males. 

TRENDELENBURG  (Frkdéric-Adolphe),  philosophe 
allemand,  né  en  1802  à  Eutin  (Oldenbourg),  m.  en  1S72,  étu- 
Kiel,  à  Leipzig  et  à  Berlin,  fut  nommé  en  1833  profes- 
seur de  philosophie  à  l'Université  de  cette  dernière  ville,  entra 
à  l'Académie  des  sciences  en  1846,  et  fut  élu  membre  de  la 
seconde  Chambre  en  1849. 

onde   de*   Mémoires   insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  et  une 

édition  du   trailé  dr  Anima  d'Aristoto,  il  a  piihlié  :  Blementa  logiecs 

teliess,  1837;  Beeherehes  logiques,  ts'-n;  la  Question   logique  dans 

r  dr  lu  doctrine  des  catégories,  1846; 

■   lierbari  cl  d'une 

nouvelle  manière  de  venoisager,  I8r,3. 

TRÉNE  ou  LA  TRESNE,  vge  (Gironde),  arr.  et  à  9  kil. 
S.-E.  dr  Bordi-aux;  1,737  hab.  Jadis  résidence  d'un  copiai. 

TRENEUIL  (Joseph),  littérateur,  né  a  Cahors  en  1763, 
m.  en  1818,  remporta  3  fois  le  prix  de  poésie  aux  jeux  Flo- 
raux, fit  l'édiicai  liant  de  la  famille  de  Castillane, 
qu'il  suivit  dans  l'érrn  devint,  muis  l'Empire,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris. 

TRENT,  riv.  d'Angleterre,  naît  dans  le  comté  de  Stafford, 
coule  au  S.,  puis  à  PE.,  à  travers  Les  comtés  de  Derby,  de 
Nottingham,  de  Lincoln,  reçoit  la  Dove,  l'Idle,  le  Tarn,  la 
Tame,  la  Soar,  le  Derwent,  et  se  joint  à  l'Ouse  par  la  droite, 
pour  former  l'ilumber;  cours  de  270  kil.,  dont  188  navigables. 

TRENTCHIN.  V.  Trencsin. 

TRENTE,  anc.  Tridenlum,  en  allemand  Trient,  en  italien 
Trcnln,  v.  d'Autriche-Hongrie  (Tyrol),  sur  l'Adige,  à  186  kil. 
S.  d'Inspruck;  19.585  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  évéché;  sémi- 
naire, gymnase.  Jolie  ville,  où  l'on  remarque  la  oalbédrale, 
Inte-Marle-Majeure  (  r.  /'«r/.  suivant),  le  rh.Heau 
fort,  le  palais  épiscopal,  etc.  Fabr.  de  tabac,  filatures  de  soie. 

—  Fondée,  dit-on,  par  les  I  irtinl  en- 
suite aux  Gaulois  Cénomans.  aux  Goths,  aux  Lombards,  aux 
empereurs  et  aux  ducs  de  Bavière,  dont  elle  s'affranchit  pour 
Mrs  ville  libre  et  impériale  sous  la  suzer  jue, 
prince  du  Saint-Empire,  avec  voix  et  I                            .  Cet 

t  fut  sécularisé  en  1802,  après  la  pais  de  Lunévillc.  Les 
Français  s'étaient  emparés  de  Trente  en  17;>'',  1 1  1 7V7 .  Napo- 
léon Ier,  qui  l'avait  donnée  a  la  Bavière  en  1805.  la  comprit 

en  I8M  dans  le  roy.  d'Italie,  et  en  fit  le  ch.-l.  du  département 

du  llaul-.Vi 

TRENTE   Concile  dr),  le  18»,  et,  suivant  d'autres,  le  20" 
métriques.  Provoqué  par  les  luthériens,  qui 
récosèrenl  i 

1545,  opta 

4  légats,  il  cardinaux,  25 an  pro- 

ihlé 
par  les  guerres  d'Allemagne,  il  foi  ir  ,  ■  en 

lues. 
Jules  m  l's  l'ss> 

par 

IV 

il  n  acheva  son  oeuvre  ■  •»  fixe 
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les  dogmes  del'égllM  catholique ;U  proclama  l'authenticité 
il  1  ,  l    loua  les  liYres  de  l'Ancien  et  du  Ni 

I  '  nlna  les  livres  canoniques,  assura  la  tradi- 

I  l  mit  ces  bases  l'infaillibilité  dl  il  admit 

Im  ApAtree,  les  7  sacrements,  l  ,  ;inel,  la 

ii. m  par  le*  bonnes  œuvres,  le  sacrifli 
la  messe  pour  les  rivants  et  pour  le»  morts,  la  p 
ci  la  transsubstantiation  dans  l'Eucharistie,  le  Purgatoire, 
l'utilité  des  prières  pour  les  morts,  l'Invocation  des  saints,  la 
lion  pour  les  reliques  et  les  images  du  Christ,  de  la 
Vierge  et  des  saints,  l'efficacité  des  indulgences,  la  sup 

•Use  de  Rome  sur  toutes  les  antres.  Toute  celte  partie 
dogmatique  fut  unanimement  adoptée  par  les  États  catholi- 
ques,  Le  concile  de  Trente  voulut  s  i  -  ■  h  -faction  à 

ceux  qui  attendaient  de  l'Église  seule  le  redressement  des 
abus  :  il  fil  rédiger  le  catéchisme,  formulaire  clair  et  simple 
des  vérités  catholiques,  et  institua  les  séminaires.  Ceux  de 
ses  canons  qui  sont  relatifs  à  la  discipline  (juridiction  du  pape 
sur  les  évêques,  rapports  avec  le  pouvoir  temporel,  peines  que 
les  juges  d'Eglise  peuvent  infliger,  etc.),  furent  partiellement 
repoussés,  surtout  en  France,  par  les  parlements,  comme 
étant  contraires  aux  usages  reçus  et  aux  libertés  de  l'Église 
gallicane.  L'Histoire  du  concile  de  Trente  a  été  écrite  par 
Sarpi  et  par  le  cardinal  Pallavicini,  (F.  ces  imms.) 

trente  (Combat  ois).  Célèbre  combat  de  30  Bretons  con- 
tre 30  Anglais  de  la  garnison  de  Ploermel.  Il  fut  livré  en  1351, 
entre  Josselin  el  Ploermel,  et  la  victoire  resta  aux  Bretons, 
commandés  par  Jean  de  Beaumanoir.  (V.  ce  nom.) 

trente  ans  (Gderre  de),  guerre  religieuse  et  politique 
à  la  fois,  qui  dura  30  ans,  de  1618  à  1648,  commença  en  Al- 
el  s'étendit  à  toute  l'Europe.  Elle  eut  pour  causes 
principales  l'antagonisme  des  protestants  et  des  catholiques, 
les  sécularisations  [V.  ce  mot)  et  la  puissance  menaçante  de 
la  maison  d'Autriche.  Les  troubles  que  Gebhard  de  Truchsess 
(V.  ce  nom.  fit  naître  à  Cologne,  1583  ;  les  querelles  des  luthé- 
riens et  des  catholiques  à  Strasbourg,  1592-1604;  l'expulsion 
des  protestants  à  Aix-la-Chapelle,  1598,  et  à  Donauwerth, 
1607  ;  la  formation  presque  simultanée  de  la  Ligue  catholique, 
sous  la  direction  de  Maximilien,  duc  de  Bavière,  et  de  l'Union 
evang clique  d'CEhringen;  l'opposition  de  la  maison  catholique 
de  Neubourg  et  de  la  maison  protestante  de  Brandebourg, 
quand  la  succession  de  Clèves  et  de  Juliers  fut  vacante,  1609; 
la  révocation  des  Lettres  de  majesté,  qui  consacraient  les  liber- 
tés de  la  Bohème  :  tels  furent  les  préludes  de  la  lutte.  On  la  di- 
vise en  4  périodes.  —  I.  Période  palatine,  1618-1625.  Après  la 
défenestration  (V.  ce  mot)de  Prague,  les  Bohémiens  offrent  le 
troue  à  un  prince  calviniste,  Frédéric  V,  électeur  palatin; 
conduits  par  le  comte  de  Thurn  et  assistés  de  Bethlen  Gabor 
(V.  ce  nom),  ils  assiègent  Ferdinand  II  dans  Vienne;  mais 
Bethlen  les  abandonne;  obligés  de  reculer  devant  les  troupes 
de  la  Ligue  catholique,  ils  sont  battus  à  la  Montagne-Blanche, 
près  de  Prague,  1620.  La  Bohème  rentre  sous  la  domination 
de  l'Autriche,  et  est  traitée  avec  une  extrême  rigueur.  Frédé- 
ric V,  fugitif  en  Hollande,  est  lui-même  dépouillé  de  ses  États 
héréditaires,  défendus  quelque  temps  par  Ernest  de  Mansfeld 
et  Christian  de  Brunswick  contre  Spinolaet  Tilly  (V.  ces  noms), 
et  donnés  à  la  Bavière.  —  II.  Période  danoise,  1625-1629.  Le 
roi  de  Danemark,  Christian  IV,  prend  à  son  tour  la  défense  de 
la  Réforinalion  :  il  est  défait  à  Lutter  (Brunswick)  par  Tilly, 
1626,  tandis  que  Waldstein  bat  Mansfeld  en  Saxe,  le  poursuit 
en  Moravie,  soumet  la  Poméranie  et  le  Mecklembourg.  me- 
nace Stralsund,  et  il  est  forcé  de  subir  le  traité  onéreux  de 
Lubeck,  1629.  —  III.  Période  suédoise,  1630-1635.  Les  pro- 
grès de  la  maison  d'Autriche  effrayent  la  France,  alors  gou- 
vernée par  Richelieu  :  elle  pousse  Gustave-Adolphe  sur  l'Al- 
lemagne, après  avoir  fait  demander  parla  diète  de  Ratisbonne 
la  disgrâce  de  Waldstein  (V.  ce  nom),  et  le  roi  de  Suède,  vain- 
queur de  Tilly  à  Leipzig,  1631,  maitre  de  la  Bavière  par  la 
bataille  du  Lech,  triomphe  encore  de  Waldstein  a  LUtzen, 
1632;  mais  après  sa  mort  les  Suédois  sont  défaits  à  Nordlin- 
gen,  1634,  et  la  Réformation  semble  écrasée  (traité  de  Pra- 
gue, 1635).  —  IV.  Période  française,  1635-48.  Alors  la  France 
intervient  directement  dans  la  lutte,  appuyée  sur  l'alliance 
des  protestants  allemands,  de  la  Hongrie,  d'une  partie  de 
l'Italie,  de  la  Hollande  ,  de  la  Suisse  et  de  la  Suède.  De 
son  côté,  l'Espagne  s'unit  plus  étroitement  à  l'Autriche; 
l'Angleterre,  a  la  veille  de  la  révolution  de  1648,  reste  seule  à 

.  .ii  i.  Pendant  quelques  années,  les  succès  sont  balancés; 
mais  bientôt  Bernard  de  Saxe-Weimar  s'empare  de  l'Alsace, 
le  Portugal,  le  Koussillon  et  la  Catalogne  se  révoltent 
contre  Philippe   IV;  l'Artois  est  conquis,  idls  que 

uédols  lianer,  Torstenson  et  Wiangej  [V,  ces  noms) 
s'Illustrent  en  Allemagne.  Après  la  mort  de  Richelieu,  1612, 
sous  le  ministère  de  Mazarin,  les  Victoires  du  grand  Coudé  à 
Rocroy,  1613,  à  Fribourg  (Bade),  1  llngen,  1045, 

à  Lens,  1648,  amenèrent  le  traité  de  Westphalie  [Y.  ce  mol), 


qui  régla  pour  70  ans  l'état  religieux  et  politique  de  l'Europe, 
1648.    >'.  Allemagne.) 

Oo  doit  a  Babiller  un'  Intel  I   la  guerre  li- 

ons, el 

TRENTE   TYRANS,   nom    d  lui   30  rnb 

qui-    J.\-:iIidle    imposa   HUX    Atl 

ville,  404  av.  J.-C,  et  qui  furent  cb 

Thrasybule  ;  les  plus  connus  - 

2"  aux  usurpateurs  qui  prirent  la  po 

de  Valérien  et  de  Gallien,  253-268  de  J.-C,  tels  qu'A'. 

Quiétus,  Macrien,  Baliste,  les  deux  Poslbum. 

Odénalh,  etc.,  et  auxquels  le  nom  de  Trente  Tyrans  fut  donné, 

sans  doute  par  souvenir  des  magistrats  d'Athènes,  car  on  n'eu 

a  pu  compter  qu'une  vingtaine. 

TRENTON,  v.  des  Étais-Unis,  cap.  de  l'État  de  New- 
Jersey,  sur  la  Delaware;  29,910  hab.  Manuf.  de  coton,  tan- 
Yictoire  de  Washington  sur  les  Anglais,  le  2  déc.  1776. 
TRENTSIN.  1  . 

TREPIED,  liège  meté  i  8  pieds,  sur  lequel  s'asseyaient 
les  sibylles,  les  pythies  et  les  prêtres  de  l'antiquité  pour  rendre 
des  oracles.  Le  plus  fameux  était  celui  de  Delphes,  recouvert 
de  la  peau  du  serpent  Python.  On  donnait  aussi  le  nom  de 
trépieds  à  de  petites  tables  sur  lesquelles  on  posait  les  vases 

i  destinés  aux  libations. 

TREPORT  LE  ,  OUeritr  portus  de  César  (?,,  v.  et  port 
(Seine-Inférieure) ,  sur  la  Manche,  à  l'embouchure  de  la 

|  Bresle,  arr.  de  Dieppe,  à  3  kil.  d'Eu;  3,819  hab.  Eglise  cu- 
rieuse. Bains  de  mer  fréquentés.  —  Cet'e  ville  fu 
lis  florissante;  mais  les  ravages  des  Anglais  en  1339,  1340, 
1413,  1545,  et  ensuite  ceux  des  calvinistes,  lui  ont  fait  perdre 
son  importance;  son  port,  envahi  par  les  ensablements,  ne 
peut  plus  recevoir  que  des  bâtiments  d'un  faible  tonnage. 
Pêche  active;  commerce  de  bois,  bouille,  ardoises,  etc.  Scie- 
rie mécanique. 

TREPTOW,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie;  rég.  de 
Stettin  ;  7,052  hab.  Draps,  serges,  bonneterie. 

TRESA,  anc.  Ceressus,  riv.  qui  unit  le  lac  suisse  de  Lu- 
gano  au  lac  Majeur.  Cours  de  13  kil. 

TRESCA  (Henri-Edouard),  ingénieur  français,  membre 
de  l'Institut,  né  à  Dunkerque  en  1814,  m.  en  1885;  élève  de 
l'École  polytechnique  de  1833  à  1835,  il  entra  dans  le  corps 
des  ponts  et  chaussées,  qu'il  quitta  peu  après  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  sciences.  Choisi,  en  1S50,  comme  inspecteur  prin- 

>  cipal  de  l'exposition   française  à  Londres,  il  fut  charg    Jj 

j  classement  de  l'Exposition  universelle  de  1855,  en  qualité  de 
commissaire  général.  Il  devint  sous-directeur  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  puis  professeur  de  mécanique  indus- 
trielle dans  le  même  établissement,  et  professeur  de  méca- 
nique appliquée  à  l'École  centrale.  Il  fut  élu  membre  de 
l'Académie  des  sciences  en  1872,  el  nommé  membre  du  Con- 
seil supérieur  de  l'enseignement  technique  en  1879.  U  était 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1865. 

On  ade  lai  :  Traité  élémentaire  de  géométrie  descriptive,  1851  :  FtatM 
ri  ïErposition  universelle de  1855,  en  collaboration  ;  Mtcanique  pr 
machines  d  vapeur,  avec  le  frénéral   Morin,  1863:  Cours  de  met 
appliquée,  18"6,  in-l»,  leçons  professée»  a  l'Kcole  centrale  ;  l'Ecoulement 
•  ilidrs,  dans  le  recueil  des  Savants  étrangers,  couronne  en  18CJ 
par  l'Académie  des  ael 
|  *  TRÈS  CHRETIEN,  titre  que  les  rois  de  France  ajou- 
taient à  leur  nom,  et  qui  fut  donné  par  le  pape  Etienne  II  a 
Pépin  le  Bref,  en  754.  Il  ne  devint  une  qualification  constante 
qu  à  partir  de  Louis  XI. 

TRESOR  (Chambre  dc\  V.  Chambre. 

trésor  des  chartes,  dépôt  des  titres  de  la  couronne 
de  France.  Comme  ces  titres  étaient  peu  nombreux  à  l'ori- 
gine, les  rois  les  faisaient  porter  à  leur  suite;  ils  tombèrent 
au  pouvoir  de  Richard  Cœur  de  lion  lors  de  la  défaite  de 
Fréteval,  1194.  Les  archives  royales  furent  alors  déposées 
dans  une  tour  du  Louvre,  puis  dans  un  petit  bâtiment  alte- 
i  nant  à  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  du  coté  septentrional. 

TRESORIER  DE  L'EPARGNE,  administrateur  de 
l'Épargne  ou  Trésor  public.  Il  fut  institué  par  François  Ier; 
Henri  H  en  créa  un  second,  et  ces  deux  trésoriers  remplis- 
saient leur  charge  alternativement.  Louis  XIII  ajouta  un  tré- 
sorier triennal,  et  donna  le  titre  de  conseillers  aux  trois  tré- 
soriers, qui  furent  remplacés,  sous  Louis  XIV,  par  les  gardes 
du  tr i  sor  royal.  (V.  Gardes  pc  Trésor.) 

TRÉSORIERS  de  France,  officiers  de  finances  de  l'anc. 
monarchie  française,  préposés,  dans  les  -  (V.  ce 

mol),  à  la  répartition  des  impôts  et  à  la  surveillance  de  tous 
les  agents  financiers.  11  y  avait  2  tréson  éralilé, 

avec  juridiction  pour  tou  -ions  d'impôts  et  de  do- 

maines, excepté  dans  la  prévôté  de  Paris  et  quelques  bail- 
liages des  environs.  Leur  nombre  l    '  -lemenl  aug- 

1  pour  toute  la  France. 
C'était  alors  une  pépinière  de  Doblesse  dai  •  's.  Ils 

formaient  dans  chaque  généralité  une  juridiction  dite  bures» 
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des  finances.  Les  trésoriers  de  France  furent  créés,  ou  tout  au 
moins  régulièrement  organisés,  par  Henri  III. 

TRESSAN  |  Louis-Elisabeth  de  LAVERGNE,  comte  de), 
né  au  Mans  en  1705,  m.  en  1783,  un  des  premiers  restaura- 
teurs de  la  littérature  française  du  moyen  âge,  fut,  à  13  ans, 
compagnon  d'études  et  d'amusements  de  Louis  XV,  fit  les 
campagnes  de  Flandre  et  d'Allemagne,  devint  lieutenant  gé- 
néral, puis  grand  maréchal  à  la  cour  du  roi  Stanislas  à  Nancy. 
Il  occupa  ses  dernières  années  à  des  travaux  importants  sur 
la  physique  (Essai  sur  le  fluide  électrique  considéré  comme  agent 
uniiersrl,  1783,  2  vol.),  et  surtout  à  la  traduction  des  romans 
de  chevalerie  en  langue  romane,  dont  il  avait  découvert  une 
collection  à  Rome.  Quoique  ce  fut  la  langue  du  xvm»  siècle 
substi'.uée  à  celle  du  xrv<=  et  l'esprit  à  la  naïveté,  cette  res- 
tauration eut  du  succès,  et  eut  au  moins  le  mérite  de  tirer  de 
l'oubli  les  productions  de  nos  vieux  trouvères.  Tressan  y  joi- 
gnit quelques  pastiches  de  sa  composition,  comme  Don  Ursi/m 
le  Navarin,  une  traduction  du  Roland  furieux.  On  a  publié  ses 
Œuvres  choisies,  1787-1791,  12  vol.,  et  en  1823,  avec  une  no- 
tice de  Campenon,  10  vol.  Ses  Œuvres  posthumes  sont  précé- 
dées de  sa  lie  par  l'abbé  Y...  Tressan  élait  de  l'Académie  des 
sciences  et  de  l'Académie  française.  G.  L. 

TRESSAN  (L'abbé  de),  fils  du  précédent,  né  en  1749  dans 
le  Boulonnais,  m.  en  1809,  fut  grand  vicaire  de  l'archevêché 
de  Rouen,  émigra  à  la  Révolution  et  rentra  en  France  après 
le  18  brumaire. 

On  n  de  lui  :  la  Mythologie  comparée  avec  l'histoire,  Londres,  IT76, 
ouvrage  couvent  réimprimé  ;  une  trad.  française  des  Sermons  de  Dlair, 
1807,5  vol. 

TRETS,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône),  arr.  d'Aix; 
3,285  hab.  Comm.  de  vins,  eaux-de-vie;  exploit,  de  houille 
et  de  marbre.  Marius  livra  aux  Teutons,  dans  les  champs  en- 
vironnant, la  célèbre  bataille  dite  d'Aix,  102  av.  J.-G.  ;  des 
fouilles  ont  fait  retrouver  un  grand  nombre  d'armes  et  d'osse- 
ments. 

TREUENBRIEZEN ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brande- 
bourg); b.  Fabr.  de  toiles  et  lainages,  tanneries, 
brasseries,  distil 

TREUVER.  V.  Tribuk. 

TRÊVE  i.t  PAIX  DE  DIEU,  en  latin  Treuga  Dei,  suspen- 
«ion  d'armes  que  l'Église  essaya  d'imposer  aux  seigneurs  féo- 
daux ,  afin  de  remédier  aux  calamités  qu'engendraient  les 
guerres  privées.  Elle  remonte  à  l'an  988.  D'après  la  Trêve  de 
Dieu,  aucune  guerre  ne  pouvait  avoir  lieu  depuis  l'Avent  jus- 
qu'à l'Epiphanie,  et  depuis  la  Quinquagésime  jusqu'à  la  Pen- 
tecôte, ni  pendant  les  Quatre-Temps,  les  jours  de  mai  et  les 
principaux  jours  de  fête,  ni  enfin,  dans  chaque  semaine,  de- 
puis le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin.  De  plus,  il  y  avait 
paix  perpétuelle  (pais de  Dieu)  dans  les  églises,  les  cloîtres,  les 
cimetières,  l'intérieur  des  villages,  les  moulins,  sur  les  routes 
royales,  etc.  Le  service  divin  était  suspendu  là  où  la  paix 
avait  été  violée.  Le  chevalier  qui  avait  enfreint  la  Trêve  de 
Dieu  était  privé  de  son  alleu,  qui  passait  à  ses  héritiers,  et  de 
son  fief,  qui  revenait  au  suzerain.  Ces  prescriptions  et  d'au- 
tre» semblables  furent  souvent  renouvelées,  car  ceux  qui 
avaient  la  force  les  observaient  mal. 

DUU,  1857.  B. 

TREVENTUM,  v.  de  l'Italie  anc.  (Samnium,  au  N.); 
auj.  Tu 

TREVERES    OU  TREVIRES,   Trnrri,   Treviri,  peuple 

i    i  i  n.  de»  Médiomatrlce»;  cap. 

la  Treverorum  (auj.  Tri 

TREVES,  anc.  Treven,  Treriri,  ou  Augusta  Treverorum,  en 

nd  Trier,  v.  du  roy.  de  Prusse   Pru  ,  ch.-l. 

le  de  son  nom,  et  autrefois  capitale 

d'un  éli  liaatique,  dans  une  vallée  charmante,  sur 

Il  M  «elle:  2i,200  h.i  autrefois  ar- 

mnase  et  séminaire  catholiques;  bibliothèque  de 

90,000  vol.  avec  le  fameux  Codez  Aureut,  évangile  donné  1 

une  abbaye  par  Ada,  ineur  de  Cbarlemagnc.  Musée  d'anti- 

s  et  d'histoire  naturelle.  Quartier 

V  III»  corps,  Coblentz).  Maison 
t  de  mendicité.  La  vil!' 
bien  bâtie,  renferme  de  nombreuses  antiquités  roma 
porte  N  'fars,  les  ruines  d'un  palais  'I 

Untln,  un  amphithéâtre  pouvant  contenir  57,000  personnes, 
rmes,  un    a  n  y  remarque  aussi  la  cathé- 

drale, •  :  '1,   la  tnniqti"  de  J.-C,   l'église  ru- 

mine 'l  ie  Notre-Dame, du  xm«  siècle, 

jre  de  Saint-Martin.  Fabr.  de  toiles 
mnerlee,  fonderie», 
rln  et  de  1         :  vriiie  I'« 

artenal,  et  de»  fabrique»  d'armi  isieurs  fol»  par 

le»  Barbares,  elle  fit  partie  du  royaume  fr^nc  d'Austrasie,  puis 


de  la  Lotharingie,  et  fut  rattachée  à  la  Germanie  en  870.  Plus 
tard,  elle  devint  ville  impériale;  en  15S5,  elle  passa  sons  la 
domination  de  l'archevêque-électeur  de  Trêves,  on  y  érigea, 
en  1 47^,  une  université,  qui  prospéra  peu,  et  qui  fut  suppri- 
mée en  1798.  La  ville  fut  prise  par  les  Français  en  1073.  1688, 
1703,  1705,  1734,  et  enfin  en  179  i,  époque  où  elle  devint  Te 
ch.-l.  du  dép.  de  la  Sarre.  En  18 15,  elle  fut  donnée  à  la  Prusse 

B.  et  G.  H. 

trêves  (Régence  de),  une  des  cinq  divisions  de  la  prov. 
de  Prusse  rhénane;  7,182  kil.  carr. ;  140  kil.  sur  60  ;  651  ,:>iS 
hab.  Ch.-l.  Trêves;  v.  princ.  Sarrebnlck  et  Sarrelouis.  Elle 
est  divisée  en  13  cercles. 

trêves  (Electorat  et  archevêché  de),  une  des  grandes 
principautés  ecclésiastiques  de  l'ancien  empire  d'Allemagne. 
L'église  de  Trêves  élait  considérée  comme  la  plus  ani  ienne 
des  pays  qui  formèrent  l'empire  germanique,  et  les  traditions 
faisaient  remonter  son  origine  aux  premiers  disciples  des 
apôtres  :  le  1er  évêque  dont  il  reste  des  monuments  authen- 
tiques est  Agricius,  qui  souscrivit  au  concile  d'Arles,  en  314. 
Un  capitulaire  de  814  place  Trêves  parmi  les  18  métropoles 
I  de  l'empire  franc.  Elle  avait  pour  suffragants  les  êvèc  lés  de 
Toul,  Metz  et  Verdun,  et  lorsque  la  Bulle  d'or  eut  re^t'.mt  à 
'  7  le  nombre  des  électeurs,  l'archevêque  de  Trêves  fui  le  seeond 
d'entre  eux,  et  eut  même  le  droit  d'opiner  le  premier  1  l'élec- 
tion de  l'empereur.  Il  était  archi-chancelier  de  l'Empire  pour 
les  Gaules  et  le  royaume  d'Arles,  fonction  qui  n'étail  ;  lus 
j  qu'un  titre  depuis  que  les  empereurs  avaient  perdu  toute  au- 
1  torité  dans  le  royaume.  En  1789,  l'électoral,  compris  dans  le 
cercle  du  Bas-Rhin,  renfermait  toute  la  vallée  inféril  nie  de 
la  Moselle,  depuis  la  frontière  de  France  jusqu'à  Coblentz,  et, 
au  delà  du  Rhin,  plusieurs  bailliages  au  N.  et  au  s.  de  la 
Lahn  ;  il  était  borné  à  l'O.  par  le  Luxembourg,  au  i\.  par  le 
duché  de  Juliers  et  l'électorat  de  Cologne,  à  l'E.  par  1rs  Etats 
de  Nassau  et  l'électoral  de  Mayence,  au  S.-E.  et  au  S.  par  le 
cercle  du  Haut-Rhin  et  la  France.  Toute  la  partie  à  l'O.  du 
Rhin,  conquise  parla  République  française,  lui  lut  cédé-  aux 
traités  de  Rastadt,  1797,  et  de  Lunéville,  1  soi  ,  el  forma, 
dans  le  département  de  Rhin-et-Moselle,  l'arrondis»)  ment  de 
Coblentz;  dans  celui  de  la  Sarre,  les  arrondissements  de 
Trêves  et  de  Prum.  Donnée  à  la  Prusse  en  1815,  cette  partie 
forme  aujourd'hui,  dans  la  province  du  Rhin,  la  lus  grande 
portion  des  régences  de  Trêves  et  de  Coblentz  ;  les  bailliages 
à  l'E.  du  Rhin  furent  donnés,  en  1803,  au  duché  de  Nassau, 
et  réunis  1  la  Prusse  en  1866.  C.  I". 

trêves,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  du  Vigan  ;  500  hab. 
Mue-  .le  bouille. 

TREVES  (Adguste-Hdbbht-Stanislas),  marin  el  physi- 
cien français,  né  en  1829,  m.  en  1885,  entra  à  l'Ecole  navale 
en  1845,  devint  enseigne  de  vaisseau  en  1851  ,  lieutenant 
de  vaisseau  en  1859,  fit  la  campagne  de  Chine,  fut  ensuite 
consul  à  Tien-Tsin,  puis  secrétaire  d'à 
d'affaires  à  Pékin  (1862).  De  I81  il  prit  pari  aux 

ations  militaires  contre  le  Japon  el  la  Corée.  Capitaine  de 
fngatç  en  1869,  il  fut  chargé  l'année  suivante,  par  le  gouver- 
nement de  la  Défense  nationale,  du  service  des  torpilles  sur  le 
front  sud  de  Paris,  et  devint  commandant  du  fort  de  Noisy.  Il 
'  se  présenta  sans  succès  aux  élections  du  8  fév.  1871,  et  fut 
nommé  en  mars,  par  l'amiral  Saisset,  colonel  de  la  6e  lésion 
.  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Pendant  le  second  siège,  il 
rendit  de  grands  services  à  l'armée  de  Versailles,  et,  grâce  aux 
'  indications  de  M.  Ducatel,  il  réussi I  à  pénétrer  dans  Paris  par 
la  porte  du  Point  du  jour,  suivi  du  corps  d'armée  du  général 
Douay,  21  mai.  Le  gouvernement  le  récompensa  en  le  nom- 
mant capitaine  de  vaisseau.  Le  commandant  il  ac- 
quis une  réputation  méritée  par  ses  travaux  Scientifique»  sur 
l'application  de  l'électricité  à  la  marine;  ses  1  naux 
I  et  d  éclairage  électrique  avalent  été  remarqué»  i  Toulon  dèa 

1859.  Plus  tard  il  se  servit  de  l'électricité  pour  l'inflamn 
'■  des  torpilles,  étudia  la  ré^-ii!  uvrit 

des  faits  scientifiques  relatifs  à  la  coloration  des  gaz  par  le  ma- 
gnétisme, 1869. 

TREVI,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Pérouse),  à  9  kil. 
B,  de  Foligno;  5,3S9  bah. 

TREVIÉRES,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  de  Bayeux, 
sur  l'Aure;  1,079  hab.  Comm.  de  beurre,  suif,  bestiaux. 

TREVIGI,  nom  Italien  d-  1  fm  vise. 

TREVIGLIO,  ch.-l.  d'arr.  du  roy,  d'Italie,  dans  la  prov. 
toi  l'Adda  ;  13,060  hab.  Coma 

TREVIGNO.  V.  Rovioso. 

TREVIRS.  W  Triumvirs. 

TREVISANE   "  nllien» 

de  terre  ferme,  à  l'i  1.  de  1  i 

■ 
1  urd'hni  les  provinces  1  .dan» 

me  d'Italie. 
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TREVISANI    l-'uw  nlre  d'histoire ,   '1.-   poi 

i  tria  en  icco,  m.  à  Rome 

en   i  ;  mi  «l'un  artiste  flamand,  alla 

ma  Anlonino  ZaacbL,  ml 
I  r  le  cardinal  1 

:  d  ii. .mine  de  ses  ouvrages  dans  1.  - 

.  il  copia  aus-i  pour  le  duo  .1 

,  do  Parmi  l 'aol  VèV 

,       I  confia  l'exécution  d'un  de»  Prophètes 
lis  de  Saint-Jean-de-Latran  et  d'nn 

I  :  bin.  Pierre  le  C.rand  lui  commanda  plu- 
sieurs lableaux.  Le  '  hef-d'œuvre  de  Trevisani  est  un  Crvcifle- 
isloa,  g  l'uili.  Le  musée  du  Louvre  a  de 
lui  :  Sont. uni  de  l'enfant  Jésus,  el  I  elmon- 

triiiii  a  grenaditte.  —  son  frère,  Am.klo,  né  à  Ve- 

nise, a  tableaux  remarquables  la  Chartreuse  et  les 

Denise,  et  excellé  dans  le  portrait.      E. 

TREVISE,  anc.  Tarvesium,  en  italien  Tretigi,  ville  forte 
du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ion  nom,  à  30  kil. 
bl.-N.-O.  .le  Venise,  sur  la  Sile,  la  SUetta  elle  Bottenigo; 
£8,156  hab.  livéché.  Jadis  université,  transférée  à  Padoue. 
Qymnase,  séminaire,  bibliothèque,  jardin  botanique.  La  ville 
est  peu  régulièrement  bâtie;  on  y  remarque  la  cathédrale  on 
Dôme,  l'église  Saint-Nicolas,  l'hôtel  de  ville,  quelques  pa- 
lais, le  théâtre,  etc.  Fabr.  de  toiles,  soieries,  ustensiles  en 
■  ontellerie,  faïence,  papier.  — D'origine  très  ancienne, 
Trévise  fut  un  munioipe  romain.  Elle  passa  ensuiteaux  Goths, 
qui  la  rendirent  à  Bélisaire  après  la  bataille  de  Ravenne  ;  puis 
elle  fut  possédée  par  les  Hongrois,  par  les  maisons  souverai- 
nes de  Carrare  et  Délia  Scala,  et,  en  1388,  par  les  Vénitiens. 
Elle  passa  à  l'Autriche  par  le  traité  de  Campo-Formio ,  en 
171j7.  Elle  devint,  en  1805,  le  ch.-l.  du  département  italien 
du  Tagliamento.  Napoléon  I'-r  avait  fait  le  maréchal  Morlier 
duc  de  Transe.  Patrie  de  Totila,  rui  des  Goths,  et  du  pape  Be- 
noit XI.  —  La  province  de  Trévise  a  8,466  kil.  carr.,  70  kil. 
et  393,267  hab.  Elle  répond  à  peu  près  à  l'anc.  Marche 
Trévisane. 

TREVOUX,  Trivultium,  Trivorlium,  Trivtitm,  s.-préf.  (Ain), 
h  itie  .i  amphithéâtre  sur  la  rive  g.  de  la  Saône,  qu'on  y 
passe  sur  un  pont  suspendu;  2.8S9  hab.  Bibliothèque.  Fabr. 
d'orfèvrerie,  affinage  et  titrage  d'or  et  d'argent.  Ruines  d'un 
vieux  château  ;  ancien  hôtel  des  monnaies.  —  Trévoux  tirait 
son  nom  de  trot»  voies  qui  s'y  croisaient.  Ce  fut  en  ce  lieu  que 
l'empereur  Septime-Sévère  battit  Albinus,  son  compétiteur, 
198.  La  ville,  fortiliée  au  moyen  âge,  devint  la  capitale  de  la 
principauté  de  Dombes.  François  1er  y  établit  un  parlement 
en  1535.  La  princesse  Marie-Louise  d'Orléansdonna,  en  1671, 
un  privilège  à  J.  Molin  pour  y  établir  une  imprimerie,  qui,  à 
partir  de  1707,  rivalisa  avec  celles  de  Hollande,  et  d'où  sorti- 
rent une  foule  d'ouvrages  et  d'éditions  recherchés  des  ama- 
teurs, entre  autres  la  1 r  :  édition  du  Dictionnaire  universel  dit 
de  Trévoux,  170-i,  3  vol.  in-fol.  ;  nouvelle  édit.,  1771,  8  vol. 
in-fol.  Les  célèbres  Mémoires,  ou  le  Journal  de.  Trévoux,  critique 
et  littéraire,  furent  publiés  depuis  1701  par  les  jésuites. 
Transféré  à  Lyon  en  1731,  et  à  Paris  en  1734,  ce  journal 
cessa  de  paraître  en  1782.  B. 

TREW  (Christophe-Jacques),  médecin  et  botaniste,  né 
en  1695  à  Lauf  (Franconie),  m.  en  1769,  compléta  ses  con- 
naissances par  des  voyages  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
France  et  en  Hollande,  et  devint  directeur  de  l'Académie  de 
Nuremberg  en  1716. 

On  a  de  lui  :  Traité  élémentaire  tir  l'anatomie,  en  alleui.,  Nuremh., 
1781,  in-fol. ;   Plant»  eehfCt»  nominibus   propriis  noiitqur  illustrât*, 
In-fol. ;  Bortui  io\.;CatrorumLibani 

hlatoria,  1157-67,  avec  plan* 

TREZEL  (Camille-Alphonse),  général,  né  en  1780,  m. 
en  1soo,enlra  en  1S01  au  service  militaire,  etdevint,  en  1805, 
sous-lieutenant  dans  le  corps  des  ingénieurs-géographes. 
Après  avoir  fait  la  campagne  d'hiver  de  1806-1807,  il  accom- 
n  qualité  l'aide  de  camp  le  général  (iardanne  dans 
sou  ambassade  en  Perse,  180"!  1808.  il  tii  les  campa 
Catalogne,  de  Moscou,  fut  blessé  à  Fleurus,  el  après  à  Water- 
loo, où  il  perdit  l'oafl  gauche,  il  fut  promu  général  de  brigade. 
La  Restauration  ne  lui  ayanl  pas  reconnu  ce  titre,  il  rentra 
do  us  l'état-major  comme  colonel,  ht  les  guerres  d  I 
el  de  \l<n  e.  lut  nommé  maréchal  de  camp  en  1829,  passa 
en  Afrique  en  1831,  et  prit  part  à  toutes  les  opérations  qui 
eurent  lieu  dans  la  province  d'Alger  en  tv  a  l'ex- 

de   Bougie,  au  combat  de  .\Iuley-Nm:ie|.  à    celui  de 

rec  moins  de  8,000  hommes,  il  lutta  contre  toutes 

■  bi-el-Kader.  Rentré  eu  France  &■  1885,  U  fui 

penda:  directeur  du  personnel  au  ministère  d  •  la 

.  Lieutenant  général  en  1837,  ps  rd  i  tsio; 

■  ■cii-  la  guerre  en  1847,  U  tut  mis  à  la  retrait    en  1848. 

lie    |s;,;i    a    1856,   il    remplit  les   fondions  de 

auprès  du  comte  de  Paris.  B. 


TREZENE,  Trmztn,  au].  Iimnala.  v.du  I 

TRIADITZA,  i  i-hia. 

TRIAIRh:.  '.erie  dans  la 

romaine.   v  taient  une  javeline,  uni 

. 

les  et  des  d 
liaient  le  3e  ran/ en  bataille,  et  ne  d  .es  deux 

ni.  Quand  ma  La  légion, 

il  mit  les  triaires  au   Ie'  rang,  el  di 
leur  place,  on  faisait  remonter  leir  .  au  temps  de 

Roraulus  ;  on  croit  qu'ilt 
Les  historiens  les  appellent  aussi  Pilant,  du  javelot,  y 

C.  D— y. 
TRIAL.  !  Antoine),  acleur.  né  à  Avignon  en  17,J,6,  m.  en 
1795,  débuta  au  Théâtre-Ilalien,  à  IJ 

Coiitu,  et  se  ni  bientôt  une  in*  les  pay- 

sans nii 

l'emploi  de  ténor  Comique.       B. 
TRIANON.  Y.  Versailles. 

TRIARIUS,  lieutenant  de  Lucullus,  fut  défait  par  Mi- 
tbi  idate,  l'an  66  av.  J.-C.  Il  fut  tué,  pendant  la  guerre  civile, 

TRIBALLES,  Triballi.  peuple  de  la  Thrace,  su  S.,  entre 
PH  émus  et  le  Danube;  vaincu  par  Philippe,  père  d'Alexandre. 
Les  Triballes  occupaient  la  partie  occidentale  de  la  Bulgarie 

TRIBAU  oc  TRUBAU,  v.  de  l'Aulriche-Hongrie  (Mo- 
3.915  hah.  Gymnase  de  Piaristes.  Berceau  des  prin- 
ces de  l/ecbleiist 

TRIBOCI  on  TRIBOCCI.  V.  Tkiboqpbs. 

TRIBONIEN,  /  elohrejurisconsulte,  n- 

(Pampi  "iicement  du  vt°  siècle,  m.  en  547. 

vec  distinction  devant  les  tribunaux  de  Constantino- 
ple,  fut  nommé  par  Justinien  questeur,  maître  des  i 
consul,  préfet  du  prétoire,  et  reçut  la  mission  de  recueillir  et 
lier  les  monuments  de  l'ancienne  K  naine. 

ainsi  que  les  décisions  des  jurisconsultes.  C'était  un  travail 
immense,  pour  lequel  il  s'adjoignit  plusieurs  collaborateurs, 
et  qu'il  termina  dans  l'espace  de  4  ans,  de  530  a  534.  Le  ré- 
sultat en  fut  trois  collections  devenues  célèbres,  le  Code,  le 
Digeste,  ou  les  Pandecte*.  et  les  Instituiez.  On  reproche  à  Tri- 
bonien  d'avoir  trafiqué  de  la  justice  et  altéré  le  texte  des  lois. 

(  V.  JrSTIN-IBN).  B. 

TRIBOQUES,  Triton,  Tribocci,  peuple  de  la  Gaul 
manie  lre),  entre  les  Vosges  et  le  Rhin,  était  d'origine  ger- 
manique; v.  princip.  Brucomaius  et  Argenloralum.  Son  ter- 
ritoire correspond  à  la  partie  N.  de  l'Alsace. 

TRLBOULET,  fou,  en  nu  de  Louis  XI)  et  de 

François  Ier,  né  à  Blois  vers  la  fin  du  xv«  siècle,  m.  disgracié 
en  1536.  On  lui  a  prêté  beaucoup  de  mots  spirituels,  qui  sont 
loin  d'être  authentiques. 

TRIBULUS.  V.  Chacssetrape. 

TRIBUN,  Tribunus,  nom  donné,  chez  les  anc.  Romains,  à 
des  officiers  militaires  et  à  des  officia  • 
premiers  tribuns  des  soldats;  le.- 
buns  consulaires,  tribuns  du  trésor,  tribuns  des  phi 

TRIBUNS  DES  SOLDATS  ,  /h'i  s   trois 

tribus  dont  se  composa  K  .r  nom 

de  tribune.  Quand  la  légion  fui 

eut  3.  qui  la  commandaient 
tour  à  tour;  puis  on   porta  ce  nom.  .  l'an  345  de 

la  ville,  a  6,  dont  2  étaient  en  font 
2  mois  et  commandaient  chacun  leur  joui 

talent  :  l'angusticlave  (V.  ce  mot,,  un  anneau  d'or,  un 
doré,  une  parma(V.  et  mol)  et  une  épée.  Quatre  ap- 
pui Heurs  les  précédaient.  Ils  recevaient  dii  s  ordres 
du  général,  veillaient  a  i  •  -  pline  et  de 
la  nourriture,  et  rendaient  la  ji  ment  les  rois 
nommèrent  les  tribuns;  sous  la  république,  ce  li. 
suie  jusqu'à  l'an  393;  alors  les  cornu  ..trimè- 
rent tantôt  la  moitié,  lanlôt  le  tiers.  Nul  citoyen  M  . 
être  tribun  s'il  n'avait  servi  5  ans  ou  fait  10  fiampafn 

■  il  conféré   pour  la  durée  d'une  a  A  dater 

d'Auguste,  l'empereur  choisit  I  -  mmation  du 

général  ;  Tibère  se  réserva  la  nominalion  des  autres,  quand  il 
eut  donné  les  COmii  C.  D — v. 

TRIBUNS  DU  PEUPLE,  Tribuni  plrbis,  officiers  civils  char- 
:.  ndre  les  intérêts  et  la  personne  des  plébéiens.  On 
l'an  260  de  Rome,  493  av.  J.-r 
retraite  du  peuple  sur  le  mont  S 

.  fut  une  des  COnd 
patriciens.  On  les  appela  tribuns  du  peupi  . 
-     irmi  les  tribu 
afin  10,  l'an  890.  Us  étaient  élus  pour  1  an,  d 
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comices  par  curies,  et,  depuis  283,  dans  les  comices  par  tri- 
bus. Tout  candidat  à  cette  charge  devait  être  plébéien  et  âgé 
de  30  ans.  Les  tribuns  avaient  le  pouvoir  d'assembler  lepeuple, 
de  lui  proposer  des  lois  sous  le  nom  de  plébiscites,  de  convo- 
quer le  sénat,  d'opposer  le  veto  (V.  ce  mol)  à  tous  les  actes  des 
magistrats,  aux  comices,  aux  sénatus-consultes,  qui  ne  deve- 
naient obligatoires  qu'après  avoir  été  souscrits  par  eux  de  la 
lettra  T  (Tribuni).  Originairement,  les  décisions  des  tribuns 
devaient  être  prises  à  l'unanimité,  puis  à  la  majorité;  ensuite 
l'opposition  d'un  seul  suffit  pour  tout  arrêter.  Ces  officiers,  qui 
conservaient  leur  charge  mi'-me  quand  il  y  avait  un  dictateur, 
s'arrogèrent  le  droit  de  citer  les  magistrats  devant  le  peuple, 
et  même  de  les  faire  emprisonner.  Quant  à  eux,  ils  étaient 
inviolables;  mais  dès  qu'ils  étaient  sortis  de  charge,  on  pou- 
vait les  mettre  en  accusation.  Défenseurs  du  peuple  de  Rome, 
leur  pouvoir  ne  s'étendait  pas  au  delà  de  l'enceinte  de  la  ville, 
dont  ils  ne  pouvaient  même  sortir  pendant  toute  l'année  de 
leur  charge,  sinon  pour  aller  aux  Fériés  latines  (V.  ce  mot); 
leur  maison  devait  rester  ouverte  nuit  et  jour  aux  réclamants. 
Un  vialcur  (V.  ce  mot)  les  précédait  ;  mais  du  reste  ils  n'avaient 
aucun  insigne  d'autorité  magistrale.  Le  Tribunat,  appuyé  sur 
les  plébéiens,  devint  le  véritable  maître  de  la  république  ;  Sylla, 
dictateur,  diminua  son  influence,  en  portant  une  loi  qui  dé- 
clara inhabile  à  jamais  occuper  une  autre  magistrature  tout 
citoyen  qui  aurait  été  tribun  du  peuple;  en  outre,  il  interdit 
aux  tribuns  de  haranguer  le  peuple  et  de  proposer  des  lois,  et 
supprima  leur  vélo  en  matière  politique.  Pompée  leur  rendit 

•îes  prérogatives;  César  les  réduisît  de  nouveau  à 
l'Impuissance,  et,  l'an  7:îo,  leur  pouvoir  fui  donné  Si  l'empe- 
.  Ti.inuN'iTiENNK  ■  Pcissancb  !  ;  cependant  la  charge  de 
tribun  continua  de  subsister  comme  une  dignité  sans  puis- 
ait les  tribuns  lui-même  parmi  les  pa- 

•  chevaliers;  ils  eurent  entrée  au  sénat,  ce  qui 

is  eu  lieu  sous  la  république  ;  ils  purent  même  y 
rapporter  des  affaires,  mais  ils  furent  désormais  sans  aucune 

■  Tribunat  de  la  plèbe  dura  jusqu'au  règne  de 
in  tin. 

rribunin  plebis,  1872;  Fustel  île  Conlanges,  Cité  antique  ; 
iblk  romain.  C.  D— v  et  G.  I,.-G. 

TRIBUNS  CONSULAIRES ,  Tribuni  mitilum  consulari  potes- 
reut  seulement  de  444  à  366  av.  J.-C.  Lorsque 
le  tribun  Canuléius  demanda  l'admission  de  la  pl^be  nu  con- 
sulat, les  patriciens  firent  une  transaction.  Le  sénat  devait 
décider  chaque  année  si  on  nommerait  des  consuls  I 

nent  patriciens,  ou  des  tribuni  milita»)  eontnlari  v<iirs- 
/a/e,  qui  seraient  pi  expatrions  ac  plèbe  (T.  Lue, 

Kn  réalité,  !  a  tiiiniiis  consulaires  plébéiens 

ne  semblent  ■  100.  En  gi 

,  ,1s  avaient  tous  les  pouvoirs  d 
suis,  bien  que  la  dignité  de  leur  magistrature  fûl  réputée  m'e- 
ntrent au  consulat,  ce  tribu- 
i  vait  plus  de  raison  d'être  :  il  disparut. 

l'    W||  hmtel  de  Coulinif'9.  la  Cité 

i.    ]..■',. 

tribuni  mhjtum  a  POPULO.  Le  nom  de  ces  tribuns 
par  l'épigraphle.  Selon 
M.  Duruy  [V.  son  Hitt.  rom.,   t.  V.  Appendice  .ces  tribuns 

al  ni  de»  magistrats  de  Rome  ni  de>  Il 

naires,  mais  des  dignitaires  municipaux,  chefs  du  service  mi- 

oii  dans  les  municipes,  sorte  de  com- 

natkmale  sédentaire.    La  traduction 

exacte  de  re  Utre   tarait  a  tribun  des  soldats  fourni  par  le 

peuple  in  m  un  e  ». 

'lu»,  1*11.  G.  L.-G. 

TRIBUNS  DU  TRESOR,  frilmm  irrarii .  administrateurs  du 
public,  chu  g  ira  la  paye  des 

■  t  ver»  la  lin  du   m 
rlie  du  corps  judiciaire,  i  m  Ignore  l'époque 
de  leiii  C.  D — y. 

TRIBUKS  DES  PLAISIRS,  Tribuni  rotuptalkm 

i  si    i    i     tes  donnés 
au  I" 

TRIBUNAL  FORAIN.  V.  Forai*. 

tribunal  r-  voLUTniTltAlRE,  tribunal  dont  l'in-tilu- 

10  mars  17 

I  et  i 

revint  à  la 

.  sur  le 

■ 
t 


Saint-Just.  Hermann,  puis  Dumas,  présidèrent  le  tribunal  ré- 
volutionnaire pendant  la  Terreur,  et  Fouquier-Tinville  en  fut 
l'accusateur  public.  Il  poursuivait,  arrêtait,  instruisait,  tra- 
duisait en  jugement.  Les  jurés  opinaient  à  haute  voix.  Le 
Tribunal  révolutionnaire  fut  supprimé  après  le  9  thermidor, 
puis  renouvelé  deux  fois  avec  un  nouveau  personnel  et  une 
procédure  moins  arbitraire,  puis  définitivement  supprimé  le 
12  prairial  an  III  (3t  mai  1795).  —  Il  y  eut  aussi  dans  quel- 
ques départements,  notamment  à  Lyon,  Avignon,  Arras,  des 
commissions  ou  tribunaux  révolutionnaires. 

V.  Berriat  Saint-Prix,  la  Justice  révolutionnaire  d  Paris,  Bordeaux, 
Brest,  Lt/on,  Nantes,  Orange,  Strasbourg,  I8r,l,  err.  in-18:  Wallon, 
Bist.  .in  tribunat  révolutionnaire  .  ,  la  Terreur. 

TRIBUNAT  FRANÇAIS,  a  législative  créée 

par  la  Constitution  de  l'an  Vlll  (1799).  Elle  se  composait  de 
100  membres,  âgés  de  25  ans  au  moins,  élus  par  le  Sénat  pour 
5  ans,  renouvelés  par  cinquième,  et  jouissant  d'un  traitement 
annuel  de  15,000  fr.  Les  tribuns  discutaient  les  projets  de  lois 
qui  leur  étaient  soumis  par  le  gouvernement,  et  sur  lesquels  le 
Corps  législatif  prononçait  ensuite  sans  discussion;  ils  pou- 
vaient proposer  des  lois  nouvelles  et  des  améliorations  dans 
les  services  publics.  Ils  entrèrent  en  fonction  le  1er  janvier 
1800.  En  1802,  la  discussion  des  lois  en  séance  publique  fut 
supprimée,  les  traitements  augmentés  et  les  fonctions  proro- 
gées. Le  Tribunal  siégeait  au  Palais-Royal,  alors  Palais-Éga- 
lité, dans  le  pavillon  occidental  de  la  grande  cour.  Il  fut  sup- 
primé par  un  sénatiis-consulte  du  19  août  1807.        J.  T. 

TRIBUNE.  V.  Kosrni:s. 

TRIBUNITIENNE  (PUISSANCE),  Tribunilia  polestus , 
pouvoir  et  prérogatives  des  tribuns  du  peuple  décernés  aux 
empereurs  romains  par  le  Sénat.  Cette  potestas  tribunitia  était 
accordée  sans  limite  ni  dans  le  temps  ni  dans  l'espace;  elle 
était  supérieure  à  la  imtcslas  des  tribuns  ordinaires,  de  sorte 
que  l'empereur  pouvait  intercéder  contre  les  tribuns.  C'est  en 
vertu  de  ce  pouvoir  qu'il  est  inviolable,  qu'il  préside  les  as- 
semblées du  peuple,  le  sénat,  etc.  Cette  puissance  est  à  la  fois 
perpétuelle  et  annuelle,  de  manière  que  les  années  de  régne 
se  comptent  d'après  les  années  de  la  polestas  tribunitia.  Les 
privilèges  de  cette  puissance  sont  énumérés  dans  un  fragi 
de  loi  de  l'époque  de  Vespasien,  appelé  lex  regia;  il  est  publié 
dans  le  Corpus  inscr.  lot.,  VI,  930. 

V.  Wlllnm*.  le  Droit  publie  romain.  G.  L.-G. 

TRIBUNUS  CEL.ERUM,  commandant  de  la  cavalerie 
[celere»)  i  Rome  ï  l'époque  royale.  Il  pouvait,  sur  la  déléga- 
tion du  roi,  préaider  les  comices  et  le  sénat.  O.  L.-G. 

TRIBUR,  TREBUR   ou  TREUVER,  Triburium,  brg 

du  gr.-duché  de   Hesse-Darmstadt  (Starkenbourg),   sur  la 

Schwarzack;  1,825  hab.  Autrefois  ville  importante,  les  rois 

Carolingiens  y  possédaient  un  château  où  une  diète,  en  887, 

i  Charles  le  Gros. 

TRIBUS,  divisions  territoriales  chez  plusieurs  peuples  de 

.ilé. 
tribus  JUIVES,  divisions  du  peuple  de  Dieu  en  Pales- 
tine. Biles  étaient  au  nombre  de  12,  dont  10  liraient  leur  nom 
d'enfants  de  Jacob  l'Uni  i  l'K.  du  Jourdain;  —  Dan, 

Issachar,  ZabulOi  éon,  Benjamin, 

à  l'O.),  et  les  2  autres  d'enfants  d  Bphraua,  a  l'O. 

du  Jourdain;  Manassé,  divisée  en  occidentale  et  orientale 
parle  Jourdain).  La  tribu  issue  de  Lévi  avait  été  vouée  au 
sacerdoce. 

TRIBUS  ATHÉNIENNES,  divisions  d' Athènes  et  de  ses  en- 
virons, il  y  en  eut  d'abord  i.dont  on  attribue  (Institution  A 
;is.  Appelées  originairement  CécropU,  Auluchtlimi,  A 
-nlir,  elles  reçurent  de  Cranaiis  les  noms  d 
Atlhis,  Mtioaèe  el  Diatfrii  .  el  d'Erichlhonlus  ceux  de  Dit*, 
Mhr„         i-         ùat  et  Hêfik  >  ,  on  les  appela 

encore  tribus  des  Gilènnlcs ,  des  llpliti  I  des 

I. "S  tribus  furent  portées  Clisthène 

nom);  enfin  il  y  en  eut  12  4  parlir  de  306  el  1 3  :'i  l'époque 
de  la  domination  romaine;  alors  eraprun- 

1  leurs  noms  aux  anciens  héros  du  pays, 

Acamanllde,  Antioi  hi  le,  Céi  rapide,  Hippotoontide,  Léonllde, 
Pandlonidi  Les 

3  den  le,  Attallde  el   Adria- 

nide  ,  '    \tlale  et  de   fempereui    è 

Quand  il  n'y  avuit  i|nr-  i  I  IbuS,  au  Icm 
d''  lii  squ'il  y  en  eut 

: 

IS10. 
TRIBUS   ROMAINES.  Il'    ■  littOO,  Romi 

lue, 
rtaa 

• 
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Jamais  dépassé.  Mali  alors  les  quatre  premières  tribus  furent 
appelées  urbaïur,  les  autres  rusticor.  Les  urbaine»  étaient  : 
1.  Ratatina,  2.  Coltina;  '.s.  Etquiliaa;  4.  Suburrana.  Les  rurale» 
éi  ii  ni  :  5.  Romitia;  (i.  CruttumMa;  7.  Lemot  Ha; 

9.  Verculma;  10.  Galerie;  il.  l'allia;  la.  VolliaU,  13.  Claudia; 
li.  £mitia;  15.  Comelia;  10.  Fabia;  17.  Ilvruiia,  18.  1/ar- 
manu ,  19.  Papiria;  80.  Sergia;  21.  Veturia;  22.  Sttllattna; 
23.  Trament  ina  ;  2i.  Sabatina;  25.  Aniensis;  2o.  Pompliaa; 
27.  Popilia;  28.  ftteaa;  29.  Seaptia;  30.  Ufentina;  81.  r'«/e- 
n««  ,•  :j2.  Arnientis;  :;:s.  Termtiàa;  34.  VWi/m,  35.  (juinnn.  — 
Les  tribus  étaient  des  divisions  plus  administratives  que  géo- 
graphiques. Les  :  dent  inscrits  s  perpétuité  dans  les 
tribus  ;  cette  inscription  dans  la  tribu  répondait  a  notre  ins- 
cription sur  les  registres  de  l'état  civil.  Le  nom  de  la  tribu 
figure  toujours  dans  la  liste  officielle  des  noms;  il  K  place  'li- 
tre la  filiation  et  le  coqnvmen;  ainsi  Pline  le  Jeune  s'appelle 
dans  les  inscriptions  C.  Plinics  !..  I  < 
Secdsdcs.  —  Les  membres  de  la  tribu  sont  les  IHbutee.  Cha- 
que tribu  a  un  chef  administratif,  le  curator.  —  Sous  la  Répu- 
blique, les  tribus  durent  une  1res  grande  importance  aux  co- 
mices trihutes  (V.  ce  mol)  ;  sous  l'Empire,  ce  furent  uniquement 
des  divisions  administratives.  La  division  en  tribus  servait  de 
base  aux  opérations  du  recensement,  du  recrutement  mili- 
taire et  à  la  perception  de  l'impôt  (Iril/utum). 

Mommscn,  Tribus  romaines,  18H;  Grotefend,  lmperium  romanum 
t*ibutini  tti'srriptum,  18GiI.  G.  L.-G. 

TRIBUT,  tributum  ex  censu;  on  appelait  ainsi  à  Rome  un 
impôt  direct,  l'un  des  principaux  revenus  du  Trésor, 
d'après  les  institutions  de  Servius  Tullius.  Cet  impôt  direct 
était  fixé  par  le  sénat;  il  était  levé  par  tribus,  Iributim,  d'où 
lui  vint  son  nom.  (  V.  Varron,  de  Ling.  lut.,  V,  36.)  Il  était 
d'ordinaire  au  taux  de  1  pour  1,000  {tributum  simplex),  parfois 
2  pour  1,000  [tributum  duplex).  Cet  impôt  était  destiné  aux  dé- 
penses militaires;  il  ne  fut  régulièrement  perçu  qu'à  partir  de 
406,  quand  on  commença  à  solder  les  troupes.  Le  tributum 
cessa  d'être  perçu  après  la  conquête  de  la  Macédoine  (167  av. 
J.-C).  G.  L.-G. 

TRICALA,  Tricca,  v.  du  roy.  de  Grèce,  ch.-l.  de  la  no- 
marchie  de  son  nom,  dans  la  partie  de  la  Thessalie  cédée  à  la 
Grèce  par  les  Turcs  en  1882;  à  88  kil.  S.-E.  de  Janina,  sur 
un  affl.  de  la  Salembria;  5,563  hab.  Teintureries  de  coton. 
Chemin  de  fer  pour  Volo  et  Larisse.  —  La  nomarchie  de  Tri- 
cala  a  5,700  kil.  carr.  et  117,109  hab.  Sol  fertile  en  céréales, 
huile,  coton,  tabac,  fruits.  Elève  de  bestiaux. 

tricala,  v.  du  roy.  de  Grèce  (Argolide  et  Corinthie),  à 
35  kil.  O.  de  Corinthe  ;  2,000  hab. 

TRIGAMERON,  v.  de  l'Afrique  ancienne  (Byzacène), 
au  S.-O.  de  Carthage.  Bélisaire  y  vainquit  Gélimer,  roi  des 
Vandales,  en  534. 

TRICARIGO,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Potcnza); 
7,783  hab.  Évêché.  —  Elle  fut,  dit-on,  fondée  par  Diomède 
après  la  prise  de  Troie,  et  colonisée  par  des  habitants  de  Tricca 
et  d'Argos. 

TRICASSES,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  IVe),  au  N. 
des  Lingons  et  à  l'B.  des  Sénons;  ch.-l.  Augustobona  ou 
Tricassi's  (auj.  Troues). 

TRICASTINS,  Tricastini,  peuple  de  la  Gaule  (Narbon- 
naise),  entre  les  Allobroges  au  N.  et  l  mes  au  S.; 

ch.-l.  Augusta  Tricastinorum  ou  Neomagus  (auj.  Aousl-en- 
Diois). 

TRICASTINUM  ou  TRICASTRUM ,  nom  latin  de 
Saint-Pacl-Trois-Ch.xtbadx. 

TRICCA,  auj  Tricala,  v.  de  Thessalie,  cap.  de  l'Histwco- 
tide,  an  s.-E.  de  Gomphi. 

TRICLINIUM,  salle  à  manger,  chez  les  anc.  Romains. 
On  la  nommait  ainsi  de  ce  qu'il  y  avait  toujours  3  lits,  sur  les- 
quels les  convives  se  mettaient,  6  demi  couchés,  pour  man- 
ger. La  table  était  entre  les  trois  lits,  et  le  i°  côté  restait  libre 
pour  le  service.  CD — y. 

TRICORII,  peuple  de  la  Gaule  (Narbonnaise  IIe);  ch.-l. 
Vapin'utn  (auj.  Gap). 

TRICOT  (Ladrbnt),  maître  es  arts  et  instituteur  en  l'Uni- 
versité de  Paris,  né  vers  1720,  m.  en  177S,  est  auteur  de 
2  ouvrages  classiques  élémentaires  pour  l'enseignement  du 
latin  :  Nouvelle  méthode,  1754,  in-12 ;  Rudiment,  1756,  in-12. 
Us  étaient  écrits  en  français,  alors  que  tous  les  livres  de  ce 
genre  l'étaient  en  l  ilin. 

TRICOTEUSES,  société  de  femmes  du  peuple  qui  se 
forma  pendant  la  Terreur,  sous  la  direction  de  la  comédienne 
Rose  Lacombe.  Le  conseil  de  la  commune  de  Paris  leur  donna 
une  place  dans  les  cérémonies  civiques,  en  ajoutant  qu'elles 
«  tricoteraient  ».  De  là  leur  dénomination,  leur  rôle  dans  les 
(êtes,  dans  les  clubs,  dans  la  Convention,  où  elles  étaient  ; 
pour  venir  applaudir,  huer  ou  siffler  dans  les  tribunes.  Elles 
apportaient  leur  ouvrage  avec  elles,  et  partlculièremenl  des 
qu'elles  tricotaient.  On  les  appela  aussi  h'uries  de  guillu- 


.-.  l'oeil  en  U  t  <  \ 

d'une  vesle  et  d'un  jupon,  un  fusil  ou  une  pique  a  la 
U  -a-d.,  dan*  : 

s.  L'une  d'elles,  Aspa»ie,  dite  Cariemig' -, 
.i  le  corps  de  Kéraud,  pendant  que  ses  compa.' 
tranchaient  la  tête  (1er  prairial  an  III  : 

avec  la  société  des  jacobins.  Quand  les  nu.  es  mol) 

firent  fermer  cette  sodéU  -liaient  aussi,  elle»  furent 

i  leur  sorlie  et  fouettées  out: 
guillotinée  à  23  ans;  Rose  Lacombe  devint  ma 
cière,  et  depuis  le  Directoire  on  n'entendit  plu»  ; 

J.  T. 
TRICOUPIS    SnmiDioK  ,  homme  d  a 

grec,  né  k  aUaaolonghi  en  1788,  fils  d'un  primat  de  cette  ville, 
m.   en   1873,  acheva  Ses  études  en  France  et  en  An 
et  pa^sa  ensuite  dans  les  iles  Ioniennes,  où  il  seconda  lord 
Guilfurd  dans  la  création  de  l'université  de  Corfou,   1820. 
Rappelé  dans  sa  patrie  par  l'insurrection,  il  joua  un  r  :  ' 

dans  les  événements  de  celte  lutte  mémorable,  et  fut  ; 
toujours  chargé  de  fonctions  importantes  dans  l'adminUtra- 
tion  ou  dans  la  diplomatie.  Il  fut  président  du  conseil,  avec  son 
beau-frère  Maurocordato  et  Coletti;  âpres  l'avènement  du  roi 
Othon,  envoyé  extraordinaire  en  Angleterre  de  1835  à  1838 
et  de  1841  à  1843,  ministre  des  affaires  étrangères  après  la 
révolution  de  sept.  1843,  dont  il  avait  été  l'un  des  auteurs; 
vice-président  du  Sénat  de  1844  à  1849;  envoyé  extraordi- 
naire à  Paris,  lors  du  blocus  du  Pirée  par  l'Angleterre,  1850. 
Il  retourna  pour  la  3e  fois  à  Londres,  revint  en  Grèce  après 
la  chute  du  ministère  Maurocordato  et  refusa  de  prendre  la 
présidence  du  conseil  lors  des  troubles  qui  amenèrent  le  ren- 
versement du  roi  Othon.  Il  avait  acquis  une  grande  i 
lion  comme  écrivain  et  comme  orateur.  Son  Oraison  funèbre 
de  lord  Byron,  dont  il  avait  été  l'ami,  a  été  traduite  dai.- 
les  langues.  Ses   autres  discours  ont  été   réun  - 
à  Paris,  1836.  On  cite  encore  de  lui  un  poème  guerrier  sur  les 
Klephtes,  Paris,  1820;  mais  son  principal  litre 
une  remarquable  Histoire  de  la  révolution  grecque,  Londres, 
1853-5 1,  louée  pour  l'exactitude  et  le  style. 

TRIDENT,  sceptre  à  3  pointes,  qu'on  donnait  à  Neptune 
comme  marque  de  son  pouvoir  sur  la  mer.  Le  dieu  s'en  ser- 
vait pour  briser  des  rochers,  agiter  et  calmer  les  flots  et  faire 
jaillir  des  sources. 

TRIDENTUM,  v.  de  l'anc.  Rhétie.  (V.  Trbktb.) 
TRIE,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Pyrénées),  arr.  de  Tarbes; 
1,660  hab.  Comm.  de  bestiaux  et  de  grains. 

TRIEL,  brg  (Seine-et-Oise),  arr.  de  Versailles,  m 
dr.  de  la  Seine;  2,351  hab.  Belle  église  paroissiale.  Culture 
et  commerce  de  fruits,  particulièrement  d'abrirots.  Pierre  a 
plâtre,  grés.  La  princesse  de  Conti  v  eut  un  beau  château. 
TRIENNAUX,  QUATRIENNAUX.  On  appelait  ainsi 
e.  au  xviic  siècle,  les  charges  partagées  entre  3  ou 
4  titulaires  exerçant  à  tour  de  rôle.  Ce  fut  an  des  abus  que 
Colbert  lit  disparaître. 

TRIENS,  petite  monnaie  d'airain  des  anc.  Romains.  Elle 
valait  le  tiers  d'un  as  (environ  2  cent.  1  3  ,  et.  d'ordinaire, 
était  marquée  d'une  proue  de  navire,  et  de  4  points  à  l'exer- 
gue, indiquant  4  onces. 

TRIENT,  nom  allemand  de  Trbntb. 
TRIER,  nom  allemand  de  Trêves. 

TRIERARCHIE,  liturgie  ou  prestation  extraordinaire 
chez  les  anc.  Athéniens.  Elle  consistait  dans  l'obligation, 
pour  les  citoyens  riches,  d'équiper  ou  de  construire  une  tri- 
rème. Vers  880  av.  J.-C,  pour  assurer  la  régularité  de  cette 
prestation,  on  désigna  1 ,200  contribuables  qui  furent  r 
en  20  Summories  ou  Si/nlélies  et  chargés  de  la  triérarchie.  Dè- 
mosthène  partagea  les  triérarques  en  groupes  qui  devaient 
réunir  10  talents  d'après  le  cens  et  fournir  chacun  une  galère. 
La  loi  exemptait  le  triérarque  de  toutes  les  autres  liti 
La  durée  légale  de  ses  fonctions  était  une  année,  et  l'on  n'était 
appelé  à  s'en  acquitter  que  tous  les  trois  ans.  Les  archontes 
en  étaient  exempts. 

ii.  StaatshauthaUuna  der  AlKener,  II.  , 
TRIERARQUE,  commandant  de  trirème,  chez  les  Alhé- 
:,  par  extension,  citoyen  qui  en  avait  fait  o 
et  équiper  une  à  ses  fr.    ■ 

TRIESTE,  anc.  Tenjcste,  v.  forte  de  l'Autriche-Hongrie 
(Littoral),  rli. -1.  du  -  .  Istrieel  : 

ch.-l.  de  cercle,  port  franc  sur  le  golfe  de  Trieale,  à  596  kil. 
S.-o.  de  Vienne,  par  45*  38    lai.   N 

.  hab.,  133.019  avec  les  faub.,  Italiens,  Allemands, 
Slaves,  Illyriens,  Juifs,  etc.  Êvèché  catholique. 
oriental.  Écoles  polytechnique  et  d'hydrographie,  école  nor- 
male. ,-,  le  Israélite,  bibliothèque  annexée  a  l'Académie  de 
commerce  et  de  marine,  musée;  imprimerie  arménienne  su 
collège  des  Mékhilaristes.  Trieste  se  divise  en  vieille  et  nou- 
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velle  ville,  séparées  par  le  Corso  et  auxquelles  se  joint  le  fau- 
bourg de  Franzenvorstadt.  Elle  est  bâtie  au  pied  et  sur  le 
penchant  d'une  colline  que  domine  la  citadelle.  On  remarque 
la  cathédrale  byzantine  de  Saint-Just,  à  laquelle  est  attenant 
un  cimetière  où  est  le  tombeau  de  Winckelmann,  assassiné  à 
Trieste  en  1768,  le  palais  du  gouvernement,  le  théâtre,  le 
lazaret  ;  le  Tergmteum,  construit  en  1842,  siège  de  la  compa- 
gnie du  Lloyd,  qui  comprend  le  bazar,  la  chambre  de  com- 
merce, la  bourse,  le  plus  riche  cabinet  de  leclure  de  l'Autri- 
che, les  salles  du  Lloyd  autrichien  et  le  Casino  ;  la  prome- 
nade du  Boschetto;  les  places  de  Thérèse  et  de  Joseph.  Fabr. 
de  velours,  soieries,  cotonnades,  dentelles,  rosoglio,  bougies, 
savon,  cartes  à  jouer,  instruments  de  musique;  raffineries  de 
sucre,  tanneries,  teintureries,  distilleries.  Chantiers  de  cons- 
truction, estimés  pour  la  solidité  et  l'excellente  qualité  du 
chêne  de  Hongrie.  Le  port  est,  sous  le  rapport  commercial, 
le  t«r  de  l'Empire  et  le  centre  de  la  navigation  à  vapeur  pour 
l'Adriatique,  le  Levant,  l'Egypte,  les  Indes,  la  Sicile,  l'An- 
gleterre et  l'Amérique.  Le  mouvement  maritime  en  1883  a 
été  (entrée  et  sortie  réunies)  de  12,964  navires  jaugeant 
2,409,610  tonnes,  dont  8,306  navires  et  1 ,282,262  tonnes  sous 
pavillon  autrichien.  Trieste  est  le  siège  de  la  compagnie  du 
Lloyd  autrichien.  Trieste  fut  entourée  de  murs  par  l'empe- 
reur Auguste,  et  saccagée  par  Attila.  Soumise  ensuite  aux 
Vénitiens,  elle  appartient  à  l'Autriche  depuis  1382;  l'empe- 
reur Charles  VI  la  déclara  ville  libre  en  1719;  Marie-Thérèse 
en  fit  un  port  fr  inc,  en  1750.  Elle  a  été  prise  par  les  Fran- 
çais en  1797  et  en  1805. 

trieste  iTbrritoire  de),  partie  du  gvt  de  Gœritz,  Gra- 
disca  et  Trieste  :  94  kil.  carr.  et  144,844  hab.  Ch.-l.  Trieste. 

trieste  (Golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  Adriatique  à 
l'O.  de  la  presqu'ile  d'Istrie. 

TRIETEFUDE.  »'.  Calendrier  orec. 

TRIETERIDES,  fêles  de  Bacchus,  célébrées  tous  les 
3ansenBéotie  et  en  Thrace  pour  rappeler,  dit-on,  l'expédi- 
tion du  dieu  dans  les  Indes. 

TRIEUX,  riv.  de  France  (Côtes-du-Nord),  affluent  de  la 
Manche  vis-à-vis  de  l'île  Bréhat,  naît  dans  l'étang  de  Coëtma- 
louen,  passe  à  Guingamp  et  à  Pontrieux  ;  cours  de  80  kil. 

TRIFELS,  v.  de  Bavière,  au  S.-E.  d'Annweiler ;  3,000 
hab.  Ruines  d'un  château  où  l'empereur  Henri  VI  fit  enfer- 
mer Richard  Cœur  de  lion. 

TRIGAULT  (Nicolas),  missionnaire  jésuite,  né  à  Douai 
en  1577,  m.  a  Nanking  en  1 028,  se  rendit  à  Goa  en  1607,  à 
Macao  en  1610,  puis  en  Chine. 

On  a  de  lai  :  de  Chrittiana  cxprdilione  apudSinas,  ex  Matthxo  Wcei 
commrnr  -\  trarl.  en  français  sous  le  titre  'le 

Voyage  des  PI'  ,  Paris,  1817;  de  ChrUttanii apudJa* 

pOTitro*  triumpl  1623,  in-4»,  tra*l.  en  français  par  le  P.  Mo- 

rin  sons  le  titr"  i  Jcpoy  de  1616  a  1620,   Paris, 

taire  chinois,  !..-■   le    II  3 1 
TRIGE,  Triaa,  char  attelé  de  3  chevaux  dans  les  jeux  des 
anc.  Grecs,  et  surtout  des  anc.  Romains;  2  chevaux  étaient  de 
front,  el  le  i*  de1  C.  D — y. 

TRIGISAMUS.  V.  Trasen. 

TRIGNO,  anc.  Trinum  Portuo.tum,  riv.  du  roy.  d'Italie, 
naît  prit  de  Vasto-Girando  (prov.  de  Campobasso),  coule  au 
8.-E..  puis  au  N.-E.,  sur  110  kil.  ;  arrose  Trivento  et  se  jette 
iique,  à  10  kil.  S.-E.  d'Il-Vasto. 
TRIGONALE   BALLE  .  I  .  Hvlle. 
TRIKALA.  I  .   1  ii   u.a. 

TRILEACUM  PROMONTORIUM,  nom  anc.  du  cap 
Ort' 

TRIM,  v.  d'Irlande,  cap.  du  comté  rie  Meath  (Leinster, 
r..),sur  la  rive  dr.  delà  Boyne  ;  2.000  bab.  Ruines  d'un 
château  fondé  par  Henri  II  et  de  l'  Sainte-Marie. 

1  •■  en  l'honneur  du  dur  Me  Wellington,  qui  esl  né  8  Dan 

le  plusieurs  parlements  irlan- 
cn  1649. 
TR1MOURTI,  la  Trinité    des    Hindous,   composée    de 
Brahn  .va. 

TRINACRIE,  Trin  tria,  nom  donné  à  la  Sicile,  terminée 
k  •esexiréirif  irra)  de  Pélore  au  N.-E., 

•  nom  an  S 

TRINCAVELLI  ,  Illustre  médecin,  né  à  Venise 

■  une  heure  comme  prati- 

t  «avant  helli  ira  un  grand  dévouement 

en  Imitant  les  hal  I    UW  épl- 

'  fut  pourvu  d'une  chaire  de  philosophie  dans  sa  ville 

l  | 
i  l'étude  des  méde- 
ilemenl  d'il' 

:  'les  Cnrnmrn- 
in-fol.. 

TRINCOMALY,    TRINCOMALE  TRINQUE 

MALE.  i  de  Ptolémée  (7;,  v.  forte  de  I 


bon  port  sur  une  petite  presqu'île  de  la  côte  N.-E.,  dans  une 
baie  de  l'océan  Indien,  a  240  kil.  N.-E.  de  Colombo,  au  pied 
d'un  rocher  que  couronne  le  fort  Frédéric,  par  8°  33'  lat.  N. 
et  78°  53'  Ion;;.  E.  ;  9,807  hab.,  surtout  Malabars.  Son  port  a 
une  grande  importance  maritime  à  cause  de  l'abri,  le  seul  de 
ces  parages,  qu'il  offre  aux  vaisseaux  contre  les  moussons 
violentes  du  N.-E.  Occupée  d'abord  par  les  Portugais,  puis 
par  les  Hollandais,  Trincomaly  fut  prise  en  1782  par  les  Fran- 
çais, et,  en  1795,  par  les  Anglais,  qui  l'ont  conservée. 

TRINIDAD  (LA),  v.  de  l'île  de  Cuba,  près  de  la  côte  S.  ; 
14,i:i6  hab.  Port  de  commerce  assez  aclif. 

trinidad  (Rio  de  la),  riv.  des  Étals-Unis  (Texas),  af- 
fluent du  golfe  du  Mexique  à  la  baie  de  Galveston,  à  50  kil.  N. 
de  Galveston  ;  cours  de  450  kil. 

trinidad.  V.  Trinité  (La), 

TRINITAIRES  on  MATHURLNS,  ordre  religieux  fondé 
en  1198  par  St  Jean  de  Matha  et  Félix  de  Valois,  pour  la  dé- 
livrance des  chrétiens  captifs  chez  les  infidèles.  Le  pape  In- 
nocent III  l'approuva.  Le  ch.-l.  de  l'ordre  fut  Cerfroi,  sur  les 
contins  de  la  Brie  et  du  Valois.  La  règle  des  Trinitaires  était 
très  sévère  :  elle  ne  leur  permettait  jamais  l'usage  du  poisson, 
et  ils  ne  pouvaient  manger  de  la  viande  que  le  dimanche,  et 
encore  fallait-il  qu'elle  leur  eût  été  donnée  en  aumône;  ils  ne 
devaient  porter  que  des  vêtements  grossiers,  des  chemises  de 
serge,  et,  dans  leurs  voyages,  ne  monter  que  des  ânes,  ce  qui 
les  fit  appeler  vulgairement  Frères  aux  ânes.  En  1267,  le  pape 
Clément  IV  donna  son  approbation  à  une  règle  moins  dure, 
qui  permettait  aux  Trinitaires  l'usage  du  cheval,  et  leur  don- 
nait pour  vêtement  l'habit  blanc,  avec  une  croix  rouge  et 
bleue  sur  la  poitrine.  Le  nom  de  Mathurins  vient  de  ce  que  les 
Trinitaires  établirent,  en  1228,  une  maison  à  Paris  dans  une 
ancienne  aumônerie  de  Saint-Benoît  dédiée  à  St  Mathurin 
sur  une  partie  de  l'emplacement  des  Thermes  de  Julien. 
L'ordre  fut  supprimé  en  1790.  B. 

TRINITE  (La),  fête  de  l'Église  catholique,  instituée  au 
xiv  -p  de.  se  célèbre  le  dimanche  qui  suit  la  Pentecôte. 

TRINITÉ  (Confrérie  de  la).  V.  Oratoihi:. 

TRINITÉ  i Frères  de  la).  V.  Trinitaires. 

trinité-porhoet  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan). 

Trinité  (LA),  v.  de  la  Martinique,  sur  la  côte  E.,  au  fond 
d'une  baie  de  son  nom,  à  40  kil.   N.  de  Fort-de-France; 
I'.  Aux  environs,  nombreuses  sucreries. 

trinitÉ  (LA),  Trinidad,  île  des  Antilles  anglaises  (Petites- 
Antilles),  dans  les  Iles-sous-le-Vent,  en  face  de  l'embouch. 
QOque  ;  séparée  de  la  terre  ferme  par  le  golfe  de  Pa- 
ria ;  par  10"  3-10"  50'  lat.  N.  et  63°  21-64°  24'  long.  O.  ; 
4,544  kil.  carr.;  155,532  hab.  Ch.-l.  Port-of-Spain  ou  Spa- 
nishtown.  Cacao,  canne  à  sucre  ;  peu  de  café.  Grand  lac  d'as- 
phalte en  exploitation.  Carrières  de  pierre  à  bâtir.  —  Décou- 
vert par  Christophe  Colomb  en  149s.  occupée  par  les  Espa- 
gnols en  1532,  parles  Anglais  en  ir>9.">,  par  les  Fiançais  en 
1676,  puis  abandonnée,  elle  appartient  a  l'Angleterre  depuis 
gouverneur,  le  conseil  exécutif  et  le  conseil  législatif 
sont  nommés  par  la  couronne. 

TRINO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Novare),  à  20  kil.  S.-O.  de 
Verrnl.  près  de  la  riv.  g.  du  Pô  ;  11,169  hab.  Commerce  de 
jambons. 

TRINOBANTES,  peuple  de  l'anc.  île  de  Bretagne,  auN. 
du  Canlium,  dont  il  était  séparé  par  la  Ti  I,  Lon- 

diniiim  (auj.  Londres).  Il  occupait  les  comtés  actuels  d'Essex, 
Middlescx  et  Hertford. 

TRINQUEMALE.  V.  TwHOOHALY. 

TRINUM  PORTUOSUM,  nom  anc.  du  Triono. 

TRINUNDINUM ,  3  jours  de  marché  on  de  nundtnea 
(V.  et  innlj,  c.-à-d.,  chez  les  an<  '7  jours 

pendant  lequel  on  affichait  les  projets  de  lois.  Les  accusations 
devant  le  peuple  étaient  aussi  proiini  initie  même 

délai,  C.  n— t. 

TRIOCALA,  auj.  Calutahellola,  v.  de  Sicile,  fui  une  des 
des  esclaves  dans  la  guerre  servile  de  104  av. 
J.-C.  ;  ils  s'y  défendirent  pendant  4  ans  ;  la  ville  fut  prise  enfin 
par  Aquilius. 

TRIOMPHALE  (Voir).  V.  Voie  triompm  m 

TRIOMPHATEUR,   Triumphalor ,   général   romain   qui 

an  du  triomphe.  Les  conditions  étaient  : 

■  ommandé  en  chef,  tué  au  moins  5.000  ennemis  dans 

une  bataille  rangée,  agrandi  le  territoire  de  la  république. 

terminé  une  guerre  justement  entreprise  et   n'avoir  essuyé 

aucune  défaite.  Le  citoyen  qui  demandait  le  triomphe  ne  de- 

"  avant  de  l'avoir  obi. nu   :  car  cet 

bonneur  était  tout  militaire,  et  qruioonqus  lans  la 

■  il  simple  citoyen.  C'était  le  aénal  qui  di 

lans  un  terni  -  murs, 

potu  entendit  le  candidat  et  jug'-r  «a  demande.  S'il  l's 
lait,  on  assemblait  les  comice»  par  tribu»,  qui  donnaient  au 
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général  le  droit,  pour  ce  jour-là,  d'i 

poiiToIrmili!  oqihaleiir  M  •  lltrmeuneto- 

iiiqnr  b  ■  1 1 n.-f*.  dm  sage  de  pourp 

ment  im  le  temple  de  Jnpitsi  Capitolin, 
[  iiirier,  et,  a  la  main,  un  sceptre  d'Ivoire 
Dté  d'une  aigle,  il  conservait,  à  perpétuité,  le  droit  de 
porter  ''n  publie  une  couronne  de  laurier.  C.    I) — y. 

TRIOMPHE,  Triomphe*,  honneur  militaire  accordé,  ebet 
les  anc.  Romain*,  a  un  général  en  chef  Bluetré  par  une 
grande  victoire.  [V.  TMosnPHATiim..}  II  Be  célébrai!  a  Rome, 
avec  l'année  en  un  détachement  de  l'armée  qui  avait  vaincu 
sous  h1  i  ir.  Son  but  avoué  était  d'aller  offrir  à  Ju- 

piter  Capiloliu  un  grand  sacrifice  d'actions  de  grâce»;  son  but 
principal,  dp  montrer  au  peuple  toute  la  gloire  qu'on  avait 
acquise,  tOUl  le  butin  qu'on  avait  fait.  On  étalait  toi 
dans  une  i  nmenae  procession  militaire,  où  le  butin  parais- 
sait exposé  et  agencé  sur  des  chariots,  sur  des  brancards 
porl'->  i  l'épaule  ;  des  érrilpaux  disaient  les  noms  et  l 
de  chaque  chose,  et  ni  les  principaux  faits  d'armes 

de  la  campagne.  Les  prisonniers  de  guerre  suivaient  le  Imtin. 
puis  venait  l'or  coronaire.  (V,  ce  mal.)  Le  triomphateur 
s'avançait  ensuite,  monté  sur  un  char  tiré  par  4  chevaux 
blancs  attelés  de  front,  et  quelquefois  par  4  éléphants.  Ses 
amis,  ses  parents,  ses  clients,  l'accompagnaient  à  pied  ;  le  sé- 
nat, les  consuls,  les  autres  magistrats,  suivaient  son  char;  les 
soldats  venaient  après,  en  chantant  lenrs  propres  louantes, 
y  mêlant  quelquefois  (1rs  chants  satiriques  contre  leur  général, 
et  criant  d'instant  en  instant  :  «  Io!  triomphe!  »  Un  esclave, 
placé  derrière  le  triomphateur,  dans  le  char  même,  lui  disait 
de  temps  en  temps  :  «  Souviens-toi  que  tu  es  homme.  »  Kn 
outre,  afin  de  lui  rappeler  l'instabilité  des  choses  humaines, 
des  verges  et  une  clochette,  instruments  employés  dans  les 
supplices  capitaux,  étaient  suspendus  au  char.  La  pompe 
triomphale  traversait  tout  le  Champ  de  Mars,  passait  dans 
le  Vélabre,  dans  le  Cirque  Maxime,  lcngeait  le  mont  Palatin 
à  l'E.,  prenait  la  voie  Sacrée,  traversait  le  Forum,  et  montait 
au  temple  de  Jupiter  Capitolin.  où  elle  se  terminait.  Là  le 
triomphateur  présentait  une  branche  de  laurier  à  Jupiter,  les 
prémices  du  butin,  et  lui  adressait  une  prière  d'actions  de 
grâces  pour  la  république.  Il  offrait  un  sacrifice,  et  la  fêle  Be 
terminait  par  un  festin  au  Capitole.  L'invention  du  triomphe 
est  attribuée  à  Bacchus  ;  Tarquin  l'Ancien  ou  Valérius  Po- 
plicola  en  introduisirent  l'usage  à  Rome.  Sous  l'empire 
d'Auguste,  à  dater  de  l'an  740.  l'honneur  en  fut  réservé  à 
l'empereur  seul,  parce  qu'il  était  le  seul  général  en  chef  de  la 
république,  et  que  tous  les  autres  généraux  ne  commandaient 
que  connue  ses  lieutenants.  Le  dernier  triomphe  vu  à  Rome 
fut  celui  de  Dioctétien  et  de  Maximien,  l'an  1056  de  Rome,  303 
de  J.-C.  ;  et  le  dernier  de  tous  fut  célébré  à  Constantinople  par 
Bélisaire,  l'an  534.  C.  D — Y. 

triomphe  au  MONT  ALBAIN.  C'était  un  triomphe  sem- 
blable à  celui  célébré  à  Rome,  mais  que  les  généraux  trans- 
portaient en  ce  lieu,  où  Jupiter  avait  un  temple  célèbre, 
parce  qu'ils  pouvaient  alors  triompher  sans  l'autorisation  du 
sénat  ni  du  peuple.  Cet  usage  fut  inventé,  l'an  522,  par  le 
consul  Papirius  Massa,  vainqueur  des  Corses,  et  qui  n'avait 
pu  obtenir  le  triomphe  à  Rome.  C.  D — y. 

TRIOMPHE  NAVAL,  Triumphits  naralis ;  c'était  le  même 
triompheque  celui  décornépour  les  victoires  sur  terre;  il  n'en 
différait  que  parla  nature  des  dépouilles.  Duillius  l'obtint  le 
premier,  l'an  493  de  Rome,  pour  avoir  détruit  une  flotte  car- 
thaginoise  près  de  la  Sicile,  en  vue  deMylee.      C.  D — v. 

TRIPHYLIE,  TriphjUk,  partie  méridionale  de  l'ancienne 
Élide,  entre  I  n  N.  et  la  Néda  au  S.,  lirait  son  nom 

des  trot*  tribus  qui  l'habitaient;  v.  principale  Scillonte. 

V.  Boatan,  Archives  dr$    mimons.  186V. 

TRIPIER  (Nicolas-Jban-Baptistb),  célèbre  et  savant 
avocat,  né  à  Autunen  1765,  m.  en  1840.  se  distingua  de  bonne 
heure  au  barreau  de  Paris,  se  retira  en  Flandre  pendant  la 
Terreur,  revint  après  le  9  thermidor,  fut  pendant  quelque  temps 
Bubstitutde  l'accusateur  public  et  assesseur  de  juge  o 
puis  reprit  les  Fonctions  d'avocat  4  Paris  em  1796.  C'était  un 
orateur  d'une  dialectique  puissante  et  qui  connaissait  le  droit 
à  fond.  Sa  plus  célèbre  cause  fut  celle  du  comte  de  Lavalette 
en  1816.  Membre  de  la  Chambre  des  députés  en  1815  et  1328, 
aider  en  l>ii").  ne  donna  plus  que  des  consulta- 
tions, fut  élu  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  en  1828,  entra 

i  es  ;\  la  Cour  royale,  et,  en  1831,  à  la  Cour  de 
tion  ;  il  reçut  la  pairie  en  1S32.  B. 

TRIPOLI,  anc.  Tripoli*,  en  turc  Taraholos,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Syrie),  dans  le  livah  de  Beyrouth,  à  2  kil.  de  la 
mer;  par  34°  27' lat.  N.  et  33*  89'  long.  K.  : 
On  y  remarque  les  mosquées,  le  bazar  el  les  fontaines,  qui 
en  font  une  des  plus  belles  villes  de  Syrie.  Station  des  vapeurs 
s,  autrichiens  el  italiens.  Pabr.  de  savon  et  de  cein- 
tures; pêche  des  éponges.  Export,  de  soie,  huile,  tabac,  etc. 


i  re,   café,  il:  : 

16  de  colon,  etc.  C 
pri-e  en  1 1"''  par  i  B. 

TRIPOLI,  anc.  Orra,  v.  forte  d'Afrique,  capitale  de  la  prov. 
torque  jr  la  Médit 

10°  50    long  Tunis; 

30,000  hah.,  dont  3,000  juifs  et  2, Ouo 
le  palais  du  rali,  2  h 
d'un  arc  de  tnomphe  en  marbi 

du  marbre.  Exp  irance, 

soude,  peaux,  plume,  d'autruche,  poudre  -,  dat- 

Importation  de  draps,   •  .illerie, 

liqueurs,  boi-  de  construction.  Cette  ville 

lut  boni  les  Français  en  1635. 

TRIPOLI  Pboviscb  de),  la  moins  importante  des  trois  an- 
aui.  vilayet  de  l'empir 
man,  entre  la  Méditerranée  au  N.,  le  I  l'E-,  le 

Sahara  au  S.-E..  la  Tunisie  a  l'O.  ;  par  27"-33*  lat.  N., 
10*-22*long.E;  1.033,350  kil.carr..  1.500  kil.  de  l'O.  à  l'E., 
175  à  750  du  N.  au  S.;  env.  1 .000,000  d'hal...  Maures,  Ara- 
bes, Berbères  ou  Kabyles,  Turcs,  Francs,  Juifs  et  Nègres. 
Cap.  Tripoli.  V  princ.  :  Lebdah  et  Mesurata  sur  la  côte, 
Misdah  à  l'intérieur.  Sur  la  côte  s'étend  le  golfe  de  la  Sidre. 
Climat  inhospitalier;  jours  brûlants  el  nuits  glaciales;  air  vi- 
cié par  le  siroco.  La  végétation  ne  se  développe  qu'en  hiver, 
neux  dans  certaines  parties  que  sillonnent  les  rainifi- 
ie  l'Atlas,  le  pays  n'a  pas  de  cours  d'eu  important  : 
au  midi  sont  de  vastes  plaines  sablonneuses  et  désertes.  Les 
chevaux  et  les  mulets  y  sont  vigoureux.  Les  dattes,  figues, 
olives,  mûres,  oranges,  raisins,  croissent  d'eux-mêmes  dans 
les  districts  fertiles.  Le  sel  et  la  potasse  sont  très  abondants. 
On  y  trouve  des  chacals,  des  hyènes,  des  serpents,  des  scor- 
pions. Le  commerce,  rendu  libre  par  le  traité  de  1838  entre 
l'Angleterre  et  la  Porte,  exporte  des  tapis  communs  et  de* 
maroquins  rouges  et  jaunes.  Le  pays  .  st  gouverné  par  un 
vali  ottoman  envoyé  de  Constantinople.  La  prov.  se  d 
5  parties  :  la  Tripolitaine.  l'oasis  de  Ghadamès.  le  Feixan,  1<" 
Barka.  l'oasis  d'Audjila.  [V.  rr*  mots.)  La  régence  de  Tripoli, 
qui  correspond,!  la  Tripolitaine  des  anri  n..  fut  enlevée  au 
vn<  siècle  à  l'empire  d'Orient  par  les  Arabes.  Au  ixe,  lors  de 
la  dissolution  du  khalifal.  elle  passa  aux  i;  aux'. 

aux  Kalimites  d'Egypte.  Elle  appartint  à  la  dynastie  des  Zel- 
[u'au  xv.  En  1146,  Tripoli,  prise  par  Roger  de  Sicile, 
fut  occupée  par  les  Espa  Ferdinand  le  Catholique, 

et  cédée  par  Charles-Quint  à  l'ordre  :    51,  elle 

•  ons  la  domination  delà  Port'  '711.  Hamid- 

Pacha  on  Hamed-Bey  y  fonda  la  dynastie  des  Kara 
qui  fut  tributaire  du  sultan.  Les  puissances  maritimes  de  se- 
cond ordre  payaient  tribut  à  Tripoli  pour  s'affranchir  de  ses 
es;  mais  la  flottille  du  bey  fut  détruite  par  l'escadre 
.  1S25.  En  1S35,  la  Porte  a  repris  possession  du  pays 
et  le  gouverne  directement. 

TRIPOLIS,  auj.  Tripoli  de  Strie,  v.  de  l'anc.  Phénicie, 
n  nom  de  ce  qu'elle  avait  été  formée  par  3  colonies 
venues  de  Sidon,  de  Tyr  et  d'Ara  1ns.  C'est  là  que  se  réunis- 
saienl  les  députés  des  villes  phéniciennes. 

TRIPOLIS,  v.  de  l'Afrique  ancienne,  la  même  qu'Orne  Ce- 
lonitt.  ■ 

tripolis,  v.  du  fondée  par  des  ha- 

bitants de  Mantinée.  de  Pallantium  et  de  T 

TRIPOLITAINE,  TripoUt  or.  Tri  .  contrée  de 

l'Afrique  ancienne,  le  long  de  la  Méd  -on  nom 

ois  villes  principales  :  Sabrai  Magna. 

Sur  la  cote  étaient  les  deux  Syrtes,ltle  des  L 
la  partie  N'.-O.,  le  Trilonis  palus.  C 
d'abord  entre  Carlhage  et  Cyrène;  plus  tar 
Romains,  elle  lit  partie,  sous  l'Empire,  du  Urique. 

Les  Vandales  la  subjuguèrent  en  455 

Arabes  en  6 17.  C'est  auj.  la  prov.  turque  de  Tripoli  d'Afrique. 

B. 

TRTPOLITZA,  anc.  Tripoli*,  ville  de  G 
delà  Dotnarchie d'Arcadie etElide,  à  60 kil.  uuihe; 

iice  d'un  ai 
domination  turque,  lu.  n  1779, 

par  les  renégats  dits  Chypetars:    reprise  ■   par  les 

Turcs,  elle  fut,  en  !  : 
par  les  troupes  de  M,  hémel-Ali. 

TRJPTOLEME,   tils  de  Celée,  roi  d  1:1  lusis,   qui  avait 
donné  1*1    -  l'art  de  cul- 

tiver lai  illique, 

et  institua,  dit-on,  le-  lu)  i 

relief  trouve  à  Eleusis,  etactni 

t.  entre 
Proserpine  et  Cérès.  ta. 

TRIPUDIUM.  Les  anc.  Romains  nommaient  ainsi  le  petit 
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bruit  que  les  parcelles  de  la  pU-'e  donnée  aux  poulets  sacrés 
pour  obtenir  un  auspice  faisaient  en  s' échappant  de  leur  bec 
et  tombant  à  terre.  On  appelait  encore  ce  bruit  lerriparium, 
frappe-terre,  et  c'était  un  auspice  heureux.        G.  D— y. 

TFUQUETI  (Henri,  baron  de),  sculpteur,  né  en  1802  à 
Conflaus  Loiret),  m.  en  1874.  Remarqué  en  1831  pour  un 
groupe  en  fonte  représentant  la  ilorl  de  Charles  le  Téméraire,  il 
fut  chargé  d'une  partie  de  la  décoration  intérieure  de  l'église 
de  la  Madeleine  à  Paris.  On  cite  parmi  ses  oeuvres  :  la  Vierge 
et  I  Enfant,  1838;  Pétrarque  lisant  ses  vers  à  Laure,  et  Thomas 
Moriix  te  préparant  à  la  mort,  1 839  ;  le  Crucifiement,  Jésus  nourris- 
sant des  oiseaux,  Bacchus  enfant,  Dante  aux  Champs  Elysèes,  etc. 
Il  a  fait  aussi  beaucoup  de  bustes  et  de  médaillons,  et  fourni 
l'ornem-ntation  des  vases. 
TRIREME,  Triremis,  grand  vaisseau  de  guerre  des  an- 
c'c"-  lit  à  la  rame  et  en  avait  3 "rangs  superpo- 

■  n'a  jamais  tablirune  trirème 

s  nautiques!  ,ons- 

trui(  pour  Napoléon  H!  n'a  pas  don  .liais 

satisfaisants.  Toutefois,  la  découverte  d'un  bas-relief  antique 
représentant  une  trirème  à  Athènes,  et  les  travaux  de  MM.  Gra- 
ser  et  Cartanll  ont  beaucoup  élucidé  cette  difficile  question  de 
1  architecture  navale  antique. 

.„£"  .  18»;Graser,  de  Veterum  r<  navali, 

rien   de  la  Graviere.   la  Marine 

TRISMEGISTE.   V.  Tboth. 

TRI  ^PARADISUS.anc.  t.  de  Cœlésvrie,  où,  après  la 

mo"  néraiu  d'Alexandre  le 

un  2e  parla  nien. 

TRISSIN  iRissmo,  dit  LE  ,  poète  ita- 

,len-  iceenU78,  m.en  1550,  élaiten  bas  âge  quand 

''  P'  le  travail  les  imperfections 

a  première.  Il  cultiva  les  lettres  grecqu 
lallil  "ne,  et  fut  chargé  par  Léon  X  et  Clé- 

raenl  v"   '  .en  Danemark 

el  e"  ■•  Il  voulut  reproduire  l'épopée  né 

e  intitulé  III 
iisaare ,  il  it-étre  réveiller  le  sentiment  patriotique  i 

chez  **■*  '  T'ie  les  plans  de  Virgile  et 

dH  ""ne  un  érudit,  fait  de  longues  et  froides 

description?,   accouple  avec   mauvais  goût    la    mvtbo! 

isrr.e;  son  style  est  prosaïque.  On  a  en-  ,' 
core  :  «les  sonnets  et  des  canzones,  peu  d; 

d  a11  "rai.  Filaulo  e  Atcinw;  une  oc 

die.  ISimillimi,  tirée  des  Méneehmes  de  Haute;  une  tragédie  de 
où  respire  une  sensibilité  vraie,  et  à  laquelle 
i-aire  et  Alâcri  ont  fait  quelques  em- 
prunt». Le  Tnssin  pa-e  pour  avoir  été  un  des  premiers  à 
emploi  wiotti  ou  vers  non  rimes;  on  lu, 

grammaticales,  entre  autres  celle  de 
ne  P1"'  '  c'  "  avec  les  consonnes;  et  p. 

»  Venise.  IT29.  1  toI.  in-fol. 
B. 

TRISTAN  rritlecap 

■  nul  file 
iro,  et  revint  en  Portugal  en  ; 

TRISTAN  DACUNHA.  V.  A-;CNHA. 

-akdacu::  ipe  d'îles  de  l'océan  Atlan- 

e,    par  37"  5' 

pose  de  3  iles  :  Tristan- 

e  et  seule  habitée;   116  kil    carr  • 

ertés 
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son  coloris  agréable;  il  compose  habilement  et  donne  beau- 
coup d  expression  à  ses  personnages.  a.  M. 

TRISTE  (Golfe),  formé  par  la  mer  des  Antilles  sur  la 
cote  du  \  enézuéia,  au  N.-o.  de  Puerto-Cabello 

TRITCHINAPALI  oc  TRITCHINOPOL Y,  ville  forte 
del  Hindonstan  anglais  (Madras),  dans  l'anc  KarnaOc-84  449 
hab  Station  militaire  importante.  Beau  temple  hindou  Jadis 
ch.-l.  d  une  principauté.  Eulrepot  de  commerce  considérable. 
Le  district  du  même  nom  a  1,200,408  hab.  Un  chemin  de  fer 
la  relie  s  Madras. 

TRITH-SAINT-LEGER,  vge  (Nord),  arr.  et  à  5  kil. 
S.-O.  de  Valenciennes;  3,31â  hab.  Fahr.  importante  de  clou- 
tene.  chevilles  de  fer  et  de  cuivre;  laminoir  et  fonderie 

TRITHEME  oo  TRITHEIM  (jBAw),  chroniqueur  et 
théologien,  né  en  1462  a  Tri  près  deTrères  m   en 

1.-16    abandonna  sa  famille,  où  tonte  instruction  lui  était 
refo  i  -f  étudier  à  Trêves  et  ■:<  He  .,iraà 

1  al»  inheim  en  1482,  fut  élu  al-i  ■  ,  ,.  sui_ 

vante,  mécontenta  ses  moines,  dont  il  voulut  réformer  les 
mœurs  et  l'ignorance,  les  vit  se  soulever  contre  lui  en  1505 
refusa  de  demeurer  plus  longtemps  parmi  eux   et    accepta 
I  abbaye  de  Saint-Jacques  à  Wurzbourg.  L'étendue  de  ses 
[   connaissances  le  fit  accuser  de  magie  par  ses  contemporains 
on  a  de  lui  :  la  Chronique  d'Hirsauae,  qui  commence  en  830* 
l   et  continuée  jusqu'en  1513,  Saint-Oall,  1690,  2  vol    in-fol  •' 
elle  renferme  beaucoup  de  détails  relatifs  à  l'histoire  d'Allé^ 
le  France  ;  de  Script oribus  errl,  \  .,ri,   1497 

m-4»;  2  lirrnte  Lettres  famUtores  h  de  ,       ' 

i'q-!l  -  !»*•;  2  Hrres  de  Sermons  on  Exhortation». 

Anve,-,  \57i;Polygraphia,  Francfort,  1550,  in-40,  Cologne! 

1d64  et  1571  ;  Steganographia,  Cologne,  1635,  in-4». 

Horn.  Vtedt  Trithrim,  en  allem.,  \Vurzbonr_ 
TRITON,  dieu  marin,   fils  de  ffeptune   el' d'Amphitrite 
sente  comme  un  monstre  moitié  homme  et  moitié 
■ne  conque  marine  à  la  bouche  le  nom  de 

•■1  aux  dieux  de  la  mer,  hérauts  de  Neptune 
triton,  nom  donné  par  les  ,   un 

1  lac  ou  marais  situé  en  Liby,  ,U  duquel 

serait  née  Minerve  dite  TritogénU.  Suivant  q  J    )e 

Triton  aurait  communiqué  avec  la  mer  par  une  rivière 'du 
même  nom.  Comme  le  jardin  des  Hespérides,  1  De  des  l'héa- 
ciens  etc.,  le  Triton  appartient  a  la  géographie  fabuleuse- 
aussi  les  anciens  ne  sont-ils  pas  d'accord  s,.  hon' 

Diodore  le  plaçant  au  Maroc,  et  d'autres  auteu  Ben- 

ghazi, en  Tripolilaine.  Pour  I  [_      t 

Ptolémée,  I  Chotl  el  DJtrid,  ,,„  a 

muneplenlili..  hle  de  Phla,  placée  pari  ,    |,  ,ao 

rriton,  avec  nue  ne  nommée  actuellement  lie  des  Vuimursde 
Pharaon.  Quant  à  la  ririère  Triton,  1  qu, 

n  a  jamais  mis  en  communication  le  Choit  el  c  la 

mer,  el  dont  le  cours,  supposé  souterrain,  a  é:é  mal  connu 
des  anciens.  On  a  eu  l'idée  singulière  d'identifier  le  Triton 
avec  un  lac  situé  près  de  Hammamet,  au  N.  de  la  lui, 

qui  a  fait  trop  de  brait,  n  on  contre 

sens  dans  1  Interpn  tation  d'un  texte  i<  1  , 

TRITOPATORS,  dieux  de  l'anc.  Orèce.  Mm  p,',,  ron. 

1  Athènes,  à  Argos,  en  Crète  et  en  Troade 

Parn'  'lue  leur  donnent  les  ai  ,1  ceux  de' 

.  rmole.Diony.se,  Ainsi  l;vèg 

Brilomarl.-s.  Il  parait  que  les  Trii  eonfondail  I 

quelque-  pomts  avec  les  Cabires  el  ave<  les  Dli  i0n- 

"Pousesel  pi  ,lon> 

tritto  Jaoqqm),  compositeur  de  musique  néenl78S 

à  Allamura  (roy.  de  Naple»),  m.  en  1-  r  ,|u  Con- 

■ire,  mais 

:  beaucoup  mieux  dans  la  mi  Use    On  cite  de 

lui  un  t.rrd,,  .,  5  T.,:,.  et  ,„„.  oestres   II 

re  théorique  :  Seuot*  ,-  ,„„•„ 

If.  Milan.  ISlfl,  in-40. 

TRITTVES,  |tj_ 

.-  les 

la  plai 

TIM  \TAROME.  V    1 

I01rf.ro 
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TRIUMVIRS,  Triumiiri,  nom  donné  dans  l'anc.  Rome 
ou r. Minutaires,  soit  perpétuels  80 
Horaires,  si  pi  is  de  leur  nombre  ternaire. 

triumvirs  capitaux,  lllviri  capitales,  appelés  aussi 
Utoin  nocturni.  Institués  vers  289,  ils  font  à  la  foi*  l'instruc- 
tion préparatoire  dans  les  procès  criminels,  ont  l'ins| 

'us,  la  surveillance  des  exécutions  capitales,  le  service 
de  la  police  de  nuit,  des  incendies,  etc.  Ils  sont  élue  dans  les 
comices  par  tribus.  C'est  l'une  des  4  commissions  composant 
le  vigiittivirat.    V.  ce  mot.)  G-  L.-G. 

TRIUMVIRS   MONÉTAIRES.  V.  MONÉTAIRES. 
TRIUMVIRS  NOCTURNES.  V.  Tricmvirs  CAPITAUX. 
triumvirs,  nom  donné  aux  commissaires  extraordinaires 
créés  pour  des  circonstances  spéciales,  avec  quelqc 
pour  indiquer  leur  emploi,  comme  les  llhiri  agris  (tandis,  asstr 
.  pour  l'établissement  des  colonies;  les  Illrin  culoniœ 
deducendœ:  les  lllviri  mensarii,  sorte  d'intendants  de  tinan- 
ces,etc.  Gh--G- 

triumvirs  pour  organiser  la  republique, 
Triuinriii  iri/mbUcœ  consliluendœ,  association  de  citoyi 
fluents  et  puissants,  qui,  à  2  époques  différentes,  s'emparè- 
rent du  gouvernement  de  la  république.  Le  1«»  de  ces  trium- 
virats fut  celui  de  Pompée,  César  et  Crassus,  qui,  1  an  693  de 
Rome  60  av.  J.-C,  se  firent  donner,  par  les  comices,  les 
provinces  les  plus  importantes  à  gouverner,  avec  des  pouvoirs 
extraordinaires.  La  désunion  éclata  bientôt  entre  eux,  et  i 
une  guerre  civile  qui  finit  par  le  triomphe  de  César,  l'an  70o. 
—  Le  2'-  triumvirat  se  constitua  après  le  meurtre  de  César, 
l'an  710  de  Rome,  43  av.  J.-C,  entre  Antoine,  Octave  et  Li- 
pide, qui  se  partagèrent  l'empire  romain.  La  guerre  civile 
éclata  aus»i  entre  ces  trois  hommes  et  se  dénoua  par  la  ba- 
taille d'Aclium,  l'an  722,  qui  donna  l'empire  au  jeune  Octave, 
depuis  l'empereur  Auguste. 

TRIVANDERAM  oo  TRIVANDRAM,  v.  de  1  Hin- 
doustan  (Dekkan  méridional),  sur  la  côte  de  Malabar,  près  de 
la  mer  des  Indes,  au  N.-O.  du  cap  Comorin.  Garnison  impor- 
tante. Evéché  anglican.  Missions  catholiques  et  protestantes. 
École  supérieure  anglaise  et  indienne.  Cap.  duroy.  de  Tra- 
vancore.  , 

TRIVENTO,  anc.  Treventum,  t.  du  roy.  d  Italie  (Campo- 
bassoï,  près  du  Trigno;  5,035  hab.  Évéché. 
TRIVIUM,  nom  anc.  de  Trévoux. 

TRIVIUM,  v.  de  l'Italie  anc.  (Samnium),  dans  le  pays  des 
Hirpins  ;  auj.  Trivico,  dans  le  roy.  d'Italie,  prov.  d'Avellino. 

TRIVIUM  et  QUADRTVIUM,  noms  de  deux  cours  d  études 
au  moyen  âge;  le  le'  comprenait  la  grammaire,  la  rhétori- 
que et  la  dialectique;  le  2e,  l'arithmétique,  la  géométrie,  la 
musique  et  l'astronomie.  C'étaient  les  sept  arts  libéraux. 
TRIVORTIUM,  nom  latin  de  Trévoux. 
TRIVULCE  (Jean-Jacques),  Trividzi,  seigneur  milanais, 
né  en  1447,  m.  en  1518,  servit  d'abord  Louis  XI,  roi  de 
France,  sous  les  ordres  de  Galéas  Sforza,  combattit  ensuite 
dans  les  troupes  du  duc  de  Milan  et  du  pape  contre  les  Véni- 
tiens en  1483,  se  vit  éloigné  des  affaires  par  l'ambition  de  Lu- 
dovic le  More,  et  alla  prendre  du  service  à  Naples.  Quand 
Charles  VIII  attaqua  la  maison  d'Aragon,  1494,  Trivulce  fut 
soupçonné  de  trahison  pour  avoir  rendu  Capoue  après  une 
faible  résistance,  et  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  pour  les  Fran- 
çais Nommé  maréchal  de  France,  il  eut  une  grande  part  à  la 
conquête  du  Milanais  par  Louis  XII,  1499,  en  fut  nommé 
gouverneur,  et,  par  les  vengeances  qu'il  exerça,  provoqua  une 
révolte  des  habitants  et  le  retour  de  Ludovic.  Il  répara  sa 
faute  en  comprimant  l'insurrection  et  en  faisant  prisonnier, 
près  de  Novare,  Ludovic  et  son  neveu  Jean-Galéas,  1501.11 
fi"ura  dans  la  guerre  de  la  ligue  de  Cambrai  contre  Venise, 
1509    succéda  dans  le  commandement  général  de  lari 
française  à  Chaumont  d'Amboise,  1511.  aida  de  ses  conseils 
Gaston  de  Foix,  après  la  mort  duquel  il  perdit  le  Milanais, 
1512,  contribua  à  la  victoire  de  Marignan,  1515,  mais  ne  put 
prendre  Brescia  et  mourut  disgracié  par  François  l<*. 

V  ItnMiiin'i.  Istoria  huorno  aile  militari  imprest  e  alla  vita  diG.-G. 
dt.Tr  mi/:,.  Milan.  1815.  2  vol.  in-t».  B- 

TRIVULCE  (Théodore),  neveu  du  précédent,  eut  part  a  la 
guerre  de  Naples  sous  Louis  XII.  se  distingua  aux  bal 
d'Agnadel,  1509,  et  de  Ravenne,  1512,  commanda  les  Véni- 
tiens tant  qu'ils  furent  alliés  de  la  France,  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  Milan,  qu'il  évacua  lors  de  la  captivité  de  W. ni- 
çois Ier  et  reçut,  avec  le  bâton  de  maréchal,  le  gourera 
de  Gènes.  Obligé  de  rendre  celte  ville  à  noria,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Lyon,  où  il  mourut  en  1531.  B. 

TRI VUL.TIUM ,  nom  la)  MJX. 

TROADE,  TroM,  petite  contrée  de  l'Asie  Mineure,  au 
N.-O.,  entre  l'Hellespont,  la  mer  Egée  et  la  chaîne  de  l'Ida  ; 
cap.  Troie.  Arrosée  par  le  le  Santhe  ou  Scaman- 

di 


de  la  Dives;  758  hab.  Comm.  de  beurre,  fromages,  volailles, 
y  eut  une  abbay 
TROCADERO.  I.  Cadix  et  P*l 

TROCHUS,  jeu  des  Oreci  et  des  Romains,  pour  les  en- 
fants et  pour  les  hommes.  C'était  un  cercle  d'airain,  de  1  m. 
de  diamètre  environ  :  le  joueur  le  posait  sur  son  épaule  gauche, 
l'abaissait  vers  la  droite,  à  peu  près  horizontalement,  puis, 
au  moven  d'une  petite  verge  de  fer  crochue,  l'enlevait  au- 
dessus  de  sa  tête  et  le  faisait  tourner  vivement 
carni  de  8  anneaux  d'airain  que  la  rotation  faisait  bourdon- 

C.D-T 
TROCMES,  Trocmi,  un  des  trois  peuples  gaulois  de  la 
Galatie.  ,  l'E.  et  au  delà  de  l'Halys,  sur  les  confins  du  Pont 
et  de  la  Cappadoce;  v.  princ.  Taiium. 

TROGEN,  v.  de  Suisse,  cant.  et  au  N.-E.  d'Appemell, 
2e  ville  des  Rhodes  extérieures,  sur  le  Goldbach  et  au  pied  du 
Gâbris;  2,629  hab.  École  supérieure  cantonale,  école  indus- 
trielle et  agricole.  Arsenal  ;  bibliothèque.  Eaux  minérales  aux. 
environs. 

TROGHIR,  nom  slave  de  Trau. 

TROGLODYTES,  peuple  de  l'anc.  Afrique  orientale,  au 
S.-E.  de  l'Egvpte,  le  long  du  golfe  Arabique.  Leur  nom  veut 
dire  habitants' des  grottes;  peut-être  avaient-ils  des  demeures 
souterraines. 

TROGTJE-POMPÉE.  V.  Pompée. 
TROIE,  Troja.  v.  d'Asie  Mineure  (Troade),  près  de  la  côte 
de  l'Hellespont,  fut  d'abord  bâtie  sur  le  versant  0.  de  l'Ida, 
et  appelée  Pergame.  On  lui  donne  pour  premiers  rois  :  Sca- 
manlre,   1614  av.  J.-C;  Teucer,  1590;  Dardanus,  1". 
Erichthonius,  1537;Tros,  1462.  Ilus,  1402.  gardant  Pergame 
comme  une  citadelle  où  restèrent,  jusqu'à  la  prise  de  la  ville 
par  les  Grecs,  le  temple  de  Pallas-Athéné  et  le  palais  des 
rois,  bâtit,  au  pied  même  de  la  montagne  et  près  de  la  source 
du  Scamandre,  la  ville  de  Troie  proprement  dite,  qui.  de  son 
nom,  fut  aussi  appelée  llion.  Ses  fortes  murailles,  dont  la  lé- 
gende attribuait  la  construction  à  Apollon  et  à  Neptune,  étaient 
percées  de  portes,  dont  les  plus  célèbres,  placées  en  face  du 
camp  des  Grecs,  étaient  les  portes  Scees.  Elle  était  encore  peu 
puissante  sous  Laomédon,  père  de  Priam,  puisque  Hercule, 
avec  6  vaisseaux  seulement  et  un  petit  nombre  d'hommes, 
s'en  rendit  maître  pour  s'emparer  des  chevaux  du  roi,  ou, 
d'après  une  tradition,  parce  que  ce  roi  l'avait  frustré  delà 
récompense  qu'il  avait  méritée  en  délivrant  Hésione  exposée 
à  un  monstre  marin.  Mais  il  en  laissa  la  souveraineté  au  fil» 
de  Laomédon,  Priam,  qui  étendit  sa  domination  depuis  les 
côtes  méridionales  en  face  de  Lesbos  jusqu'à  l'Hellespont,  et 
qui  compta  dans  ce  pays  8  ou  9  principautés  vassales.  Le» 
Troyens  étaient  une  tribu  pélasgique,  comme  l'indiquent  le 
culte  de  Pallas-Athéné,  les  murailles  mêmes  de  la  ville,  le 
caractère  pastoral  des  habitants  et  le  voisinage  des  Léleges 
et  des  Pélasges,  qui  vinrent  au  secours  des  Tr<  j 
fils  de  Priam,  avant  enlevé  Hélène,  femme  de  Ménélas,  roi 
de  Sparte,  toute'la  Grèce  s'arma  sous  la  conduite  d'Agamem- 
non,  et,  après  un  siège  de  10  ans,  la  ville  fut  prise  et  détruite, 
1270  ou  1183  av.  J.-C.  D'après  la  tradition  ordinaire,  ce  fut 
par  les  conseUs  et  les  stratagèmes  d'Ulysse;  d'après  me  autre 
version,  elle  fut  livrée  aux  Grecs  par  les  Dardamens  habi- 
tants de  l'Ida,  et  par  Énée  et  Anténor,  à  condition  qu'ils  con- 
serveraient l'intégrité  de  leur  territoire.  Strabon,  d'à 
lo»o°raphe  Xanthus  de  Lvdie,  mentionne,  en  effet,  un  Etat 
troven  qui  survécut  à  la  chute  d'Ilion,  et  qui  fut  détruit  par 
une  tribu  thrace.  La  Nourelle-llion,  fondée  au  temps  des  rois 
de  Lydie  par  les  Astvpaliens.  ne  fut  d'abord  qu'un  bourg  avec 
un  petit  temple  d'Athéné  ;  Alexandre  le  Grand  le  décora  de 
riches  offrandes,  lui  donna  le  nom  de  ville,  institua  pour  son 
temple  des  jeux  sacrés,  et  voulut  qu'elle  fut  libre  1 1  exempt! 
d'impôts.  L'un  de  ses  successeurs,  Lysimaque,  1  entoura  de 
murailles  avant  48  stades  de  circuit,  et  en  augmenta  la  popu- 
lation ;  elle  n'était  cependant  encore  qu'une  petite  ville  quand 
les  Romains  passèrent  en  Asie  pour  combattre  Anliochui, 
191.  Prise  et  ruinée  parFimbria,  en  85.  dans  la  guerre  contre 
Mithridate,  pour  avoir  envoyé  une  ambassade  a  Sylla,  elle 
fut  restaurée  par  ce  général,  et  plus  encore  par  César,  qui 
faisait  remonter  ses  ancêtres,  les  Jules,  jusqu  a  Iule  ou  As- 
cagne    fils  d'Enée.  Il  déclara  les  Iliens  libres,  exempts  d  im- 
i  leur  donna  pour  territoire  toute  la  cote  depuis  1 i  entrée 
del'HclbN'.Mit  jusqu'à  Dardanos.  Prétendant  descendre  a» 
anciens  habitante  d'Ilion,  on  les  voit,  à  l'époque  même  de 
l'Empire    représenter  sur  leurs  monnaies  Hector  lançant  la 
flamme  sur  1  ■  «  des  Grecs.  Enfin  une  8«  ville  rap- 

pelle le  souvenir  de  Troie  :  c'es  rie  Trou,  foi 

ro  du  Simoïs.  entre  ce  fleuve  et  la  mer  Egée,  par  Antuone, 
père  de  Démétrius  Poliorcète,  et  appelée  par  lui  XnUgouê, 
mais  dont  le  non.  fut  changé  en  celui  d' 


mais  aoni  le  nom  iui  wi..i.-v    •.•.  ^...  . 

TROARN,  ch.-l.  de  cant.  (CaWado.),  arr.  de  Caen,  prèe      Lysimaque  après  la  bataille  d  Ipsus.  Cétait,  au  temps 
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Strabon,  une  colonie  romaine  et  une  ville  très  importante; 
auj.  ses  ruines  sont  appelées  par  les  Turcs  Eski-Stamboul,  ou 
lavieilleConstantinople.  —  Pendant  de  longues  années,  les  géo- 
graphes modernes,  à  l'exemple  des  anciens,  avaient  accumulé 
des  dissertations  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Troie,  que  la 
plupart,  d'accord  avec  le  texte  homérique,  plaçaient  au  village 
turc  de  Bounar-Bachi.  En  1 87 1 ,  un  riche  commerçant  allemand, 
M.  Schliemann,  commença  des  fouilles  considérables  sur  une 
éminence  située  plus  près  de  la  mer  et  appelée  dans  le  pays 
Hissarlik,  c.-à-d.  le  palais.  Ces  fouilles  ont  duré  de  1870  à 
1883  et  donné  de  merveilleux  résultats,  bien  qu'il  ne  soit  nul- 
lement certain  que  la  ville,  ou  plutôt  les  villes  superposées 
que  l'on  y  a  découvertes,  soient  bien  la  Troie  des  poèmes 
homériques.  Au-dessus  d'une  ou  de  deux  couches  de  débris 
tout  à  fait  primitifs,  enfouis  à  20  m.  au-dessous  du  sol  actuel, 
M.  Schliemann  a  déblayé  un  édifice  portant  les  traces  éviden- 
tes d'un  grand  incendie  et  qu'il  a  appelé  le  Palais  de  Priam.  Il 
y  a  trouvé,  en  1873,  un  trésor  composé  d'objets  en  or  et  en 
argent,  de  vases  et  de  terres  cuites  d'un  style  très  grossier, 
qu'il  a  donnés  au  musée  de  Berlin.  A  en  juger  par  la  forme  de 
certains  objets,  qui  ont  été  rapprochés  par  Longpérier  des 
peintures  égyptiennes,  l'incendie  de  cette  ville  et  le  trésor  da- 
teraient du  xvnc  siècle  av.  J.-C,  c.-à-d.  qu'ils  seraient  beau- 
coup plus  anciens  que  la  Troie  homérique.  Il  existe  encore 
au  même  endroit  des  ruines  considérables  de  l'Ilion  gréco- 
macédonienne,  avec  un  temple  d'Athéné  qui  a  fourni  de  belles 
sculptures  aux  recherches  de  M.  Schliemann. 

Schliemann.  Ilios,   1882;   Troja,   1884;  Lenormant,  Antiquité!  delà 
fer,  Anfange  der  Kunst,   1883;   Burnouf,  Revue 
det  Deux  Mondes,  1814.  C.  P.elS.  Re. 

TROIEN  (Jeu),  Troja,  exercices  équestres,  simulant  toutes 
i  utions  d'un  combat,  moins  le  choc  et  les  coups,  exécu- 
is  le  cirque  Maxime  de  l'anc.  Rome,  à  l'époque  des 
Palilies  [V.  ce  mol),  par  36  jeunes  Romains  des  premières  fa- 
milles. Ils  étaient  divisés  en  3  escadrons,  représentant  les 
trois  tribus  primitives  de  Rome.  Suivant  une  tradition,  Énée 
avait  fait  exécuter  ce  jeu  en  Sicile,  pour  exercer  Ascagne  et 
«es  compagnons;  et  César,  qui  prétendait  descendre  d 
voulut  que  le  Jeu  troîcn  fût  aussi  célébré  à  Rome,  et  c'est 
depuis  lui  qu'on  en  donna  le  spectacle.  C.  D — y. 

TROILE,  fils  de  Priam  et  d'Hécube,  fut  tué  par  Achille, 
qu'il  avait  provoqué.  Le  Destin  avait  arrêté  que  Troie  ne 
pourrait  être  prise  qu'après  sa  mort. 

TROIS-CHAPITRES    Les),  nom  donné  à  3  ouvrages 
zjques  de  Théodore,  évèque  de  Mopsueste,  de  Théodo- 
re, évéque  de  Cyrrhe,  et  d'Ibas,  évéque  d'Éphèse,  aci- 
er les  erreurs  des  Nestoriens  sur  le  mystère  de  l'Inrar- 
el  sur  l'union  des  deux  natures  en  J.-C.  Le  concile  de 
Chalcédoine,  en  521,  ne  les  ayant  pas  formellement  Condam- 

rent  en  2  camps.  Le  concile  il 
tantinople,  553,  termina  la  querelle  en  condamnant  les  Trois- 
■  1res. 
TROIS-EGLISES,  v.  d'Arménie,  la  même  qu'Etchmiad- 
zine.  (F.  ce  mot.) 

TROIS-EVÊCHÉS  (Les).  V.  Évechbb. 
TROIS-FONT AINES,  abbaye  cistercienne  du  xm«  siè- 
lii  Première  fille  de  Clainau.r,  au  S.-E.  et  dans  le  dio- 
lons,  entre  Vitry  et  Bar-le-Dur,  à  8  kil.  s.  de 
Saint-Dizier. 

TROIS-LANGUES    (Collège    des).     V.    Collège  de 

TROIS-POINTES  (Cap  des),  dans  la  Guinée  supérieure, 
mrla  I  :  M  i*  40  lat.  N.,  et  5*  4'  Ion;;.  I  ». 

TROIS-RIVIÉRES,   v.   de  l'Amérique  anglaise  (Bas- 

•  in  ni.  i  110  kil.  B.-O.  <i''  Qnéb  >  ; 
catholique.  Comm.  de  grains,  bois,  peaux. 

TROITSA,   c.-à-d.  la  Trinité,  dit  aussi  Troitzko-s, 

'ivent  de  la  Trinité  de  Bain  (-Serge),  couvent  cé- 

•  kil.  N.-E.  de  Moscou, par  St  Serge. 

I 
un  arrhevêché,  9  égll  minaire 

renl  (100  moines),  une  bibliothèque, 
mon  créiieli's.  hauts 
de  20  cl  fiai  | 

in  Boris  GodunofT,  de  Choniski 

i  Trinité,  où  est  un  ma- 

-  d'une  incom- 

;  ■  d'admirabli  -  : ■•  inlures  dans  le  slyle  l>y- 

l' Ascension  .  dont  le»  trois  plus 

gTOMes  pèsent  70.000  ki 

ant  10  mois  par 
;ne  y  fut  coi  i 
■  vi  par  les  i 
sécularisai 
avait  107 


tzars,  avant  la  cérémonie  de  leur  couronnement,  venaient  s'y 
recueillir  et  prier  pendant  3  jours. 

V.  Rambaal,  les  Monastères  de  la  Russie,  dans  la  Rcv.  pol.  et  lilt. 
du  30  août  1873.  B. 

TROJA,  nom  ancien  de  Troie. 

troja,  anc.  /Ecœ.  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  de 
Foggia;  6,S40  hab.  Èvéché.  Il  s'y  tint  un  concile  sous  Ur- 
bain 11. 

TROKI,v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Vilna; 
2,191  hab.  Fondée  par  Gedimin  en  1321  et  capitale  de  la  Li- 
thuanie  avant  Vilna. 

TROLLE  (Gustave),  archevêque  d'Upsal,  né  vers  la  fin 
du  xvB  siècle,  d'une  des  familles  les  plus  puissantes  du  royaume, 
m.  en  1535,  fut  nommé  archevêque  par  l'influence  de  Sténon 
Sture,  administrateur  de  la  Suède  ;  néanmoins  se  déclara  con- 
tre lui,  l'excommunia,  ainsi  que  ses  partisans,  et  appela 
Christian  II,  roi  de  Danemark;  mais  il  fut  déposé  par  les 
États,  vit  son  château  rasé  et  dut  prendre  la  fuite.  De  retour, 
après  la  mort  de  Sténon,  il  sacra  Christian  II  en  1520,  gou- 
verna la  Suède  en  l'absence  de  ce  prince,  ne  put  comprimer 
l'insurrection  de  Gustave  Vasa  en  1523  et  suivit  i  ncore  les 
Danois  dans  leur  retraite.  Plus  tard,  il  voulut  tenter  la  fortune 
en  Norvège,  réussit  à  rattacher  ce  pays  au  parti  de  Chris- 
tian II,  mais  fut  tué  en  combattant  contre  l'armée  de  Chris- 
tian III,  dans  l'île  de  Fionie.  B. 

TROL.LHATTA,  brg  du  roy.  de  Suède,  dans  le  lân  de 
de  Wencrsborg;  3,845  hab.  ;  donne  son  nom  à  un  canal  laté- 
ral à  la  Gula,  creusé  de  1794  à  1S00. 

TROLLOPE  (Frances  mu/ton,  mistress),  femme  de 
lettres  anglaise,  née  en  1791  à  Heckfield  (Hampshire),  m.  en 
1863,  était  fille  d'un  pasteur  protestant,  et  épousa  un  avocat 
qui  la  laissa  veuve  en  1835.  Elle  débuta  par  des  ouvrages  sur 
les  contrées  étrangères,  écrits  avec  un  esprit  de  dénigrement 
qui  flattait  la  vanité  de  l'Angleterre  :  Mœurs  domestiques  des 
Américains,  1831,  3  vol.  ;  la  Belgique  et  l'Allemagne  occi- 
dentale, 1834,  2  vol.  ;  Paris  et  les  Parisiens,  1830,  3  vol.  ;  Vienne 
et  tes  Autrichiens,  1838,  2  vol.  ;  Un  tour  en  Italie,  1 8  12,  2  vol.  ; 
Voyage»  et  Voyageurs,  184G,  2  vol.  Elle  montra  dans  le  roman 
un  talent  réel  d'observation  et  de  style,  mais  avec  moins  de 
verve  et  d'originalité.  Ses  principales  productions  de  genre 
sont  :  le  Réfugié,  1633;  Aventures  de  Jonathan  Je/ferson  Withlaw, 
1836;  le  Vicaire  de  Wrexhill.  1S37;  le  Roman  de  Vienne,  1838; 
Michel  Amstrong,  1838;  la  Verne  Barnabe,  1839;  Thorpe  Combe, 
1842  ;  Hargreave,  1843  ;  l'Amour  à  vingt  ans,  1844  ;  le  Père  Eus- 
tache,  1851  ;  l'Oncle  Walter,  1852;  la  Femme  supérieure,  1854; 
Gertrude,  1855;  les  Gens  comme  il  faut,  18:>6,  etc. 

TROMBETAS,  riv.  du  Brésil  (Para),  coule  au  S.  et  se 
jette  dans  l'Amazone  près  d'Obidos  ;  cours  de  560  kil. 

TROMP  (Martin),  marin  hollandais,  né  à  La  Brille  en 
1597,  m.  en  1653,  servit  sur  mer  dès  l'enfance  l'Age 

de  11  ans  par  un  corsaire  anglais,  qui  l'employa  comme 
mousse  pendant  2  ans,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  obtint  un 
avancement  rapide,  malgré  de  nombreuses  injustices.  I.ieute- 
nant-amiral  en  1637,  il  gagna  sur  les  Espagnols  la  bataille  des 
Dunes,  1639,  avec  des  forces  inférieures  à  celles  de  son  en- 
nemi, fit  2  belles  campagnes,  1651-52,  contre  les  amiraux 
anglais  Blake  et  Deane,  qu'il  combattit  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre,  à  Portland,  Nieuport,  Dunkcrquc,  etc.,  et  fut  tué  à 
re  de  Katwytk.  Un  monument  lui  a  été  élevé  dans  la 
•  de  Delft. 

1     RI  h  r,  VU  de  l'amiral  Tromp,  Pari»,  178»,  ln-12. 

tromp  (Corneille),  fils  du  précédent,  né  à  Rotterdam  en 
1629,  m.  en  1691,  se  forma  sous  son  père,  fut  capilaine  dès 
l'Age  de  21  ans,  prit  part  aux  batailles  que  Van  Qalen  livra 
aux  Anglais  à  Porto-Longone,  1652,  et  à  Ltvourne,  1053,  se 
fit  remarquer  encore  dans  la  campagne  de  I  i  les 

pirates  algériens  en  1662,  devint  lieotl  I  1  en  1665, 

mais  dut  presque  aussitôt  abandonner  a  Ruyler  le  comman- 
dement de  la  flotte  hollandaise.  Sur  les  plaintes  de  celui-ci, 
qu'il  laissa  plusieurs  fois  exposé  au  péril,  il  fut  privé  de  son 
!.  Après  le  meurtre  des  frères  De  Witt,  1672,  la  maison 
d'Orange,   à  laquelle  11  s'était  dévoué,  le   réconcilia  avec 
Kuyler.  Il  tenta  en  vain,  en  1674,  d'opérer  une  descente  «ur 
les  de  France.  Deux  ans  après,  on  le  chargea  de  défendre 
le  Danemark  contre  les  Suédois,  et  il  remplit  cetle  mission  aveo 
s.  A  son  retour,  il  fut  nommé  lieutenant-amiral  général 
des  Provinces-Unies.  Il  venait  de  r  commandement 

de  la  flotte  destinée  à  agir  contre  la  France,  lorsqu'il  mourut, 
i  lu  lUy,  en  l«9l.  II. 

TROMPETTE   (Chateao)  oo   TROPEYTE, 

C  le  fort  du  HA,  pour  n  ville 

dans  l'obéissance,  après  la  réunion  de  la  Quyenn 
ronne  sou»  Charles  VII.  Il  dominait  la  ville  et  oomraandail  la 
ra'le.  Il  disparut  lors  de*  travail*  dt  V:uiban.  Il  étail  »ur  i 

des  Qulncoi 
TROMPETTES  ux.ins- 
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TRO 


tttuée  selon  les  nn»  en  mémoire  du  tonnerre  qu 
dit  sur  le  Slnaï,  quand  Dieu  y  donna 
pour  m  llvranoe  d'Isaac,  i  la  pi 

bain  ni 

TROMSOE,  v.  de  Norvège,  a  900  kil.  .\ .        .         i  rond- 
biiin.-ui  la  côte  K.  de  l'Ile  de  ton  nom,  par  59    10  lai.  N.,  el 
16*  W'  long.  10.  ;  5,409  bab.  ifcvécbé.  Porl  d 
tégé  contre  lea  venti  d'O.   par  l'Ile  de  Kvalo.  —  L'amt  'le 
Trorasoe  a  84,560  kil.  carr.  et  oo.uoi)  bab. 

TRONCHET  (Feançoib-Dbmu  ,né  a  Parle  en  11 
en  1808  I        il  «le  Parie,  orateur  rrn 

malt  |ui  !  'fond, fut  bl 

.  . 
réforme,  Faites  par  l'Aeeemblée,  el  Bl  re  1er  le 
matière  civile  par  des  eonaidérationa  pleines  de  justesse. 
Louis  XVI  le  choisit  pour  un  de  aea  défenteura.  Après  la  con- 
damnation du  roi,  il  protesta  vain-'  l  irrégularité 
du  vote  et  l'insuffisance  de  la  majorité.  H  rut  député  au  con- 
seil des  Anciens,  puis,  sous  le  Consulat,  pr  irnier  président  du 
tribunal  de  cassation,  et  rédigi  a  le  pro  8  Ml  avec 
Portails,  Maleville  et  Bigol  de  Préameneu.  Imbu  des  prin- 
cipesdu  droit  coutumier,  il  contribua  a  les  luire  admettre,  de 
préférence  à  ceux  du  droit  rie  nu*  par  les  légistes 
du  Midi.  En  1801,  Bonaparte  le  nomma  sénateur.     Ed.  T. 

TRONCHIENNES,  en  flamand  Drongen,  brg  de  Belgioroe 
(Flandre  orientale),  sur  la  Lys.  à  i  kil.  O.  de  frand;  5,000  hab. 
Filature  de  colon,  fabr.  de  garance  dans  une  anc.  abb 

TRONCHIN  i  Théodore),  célèbre  médecin,  né  à  Genève 
en  170'J,  m.  à  Paris  en  1781,  étudia  à  Cambridge,  puis  à 
Leyde  sous  Boerhaave,  exerça  son  art  à  Amsterdam,  où  il 
épousa  une  petite-fille  de  Jean  de  Witt,  retourna  à  Genève  en 
1750,  et  se  fixa  enfin  à  Paris  avec  le  titre  de  premier  médecin 
du  duc  d'Orléans.  Il  popularisa  l'inoculation  en  France.  On  a 
de  lui  quelques  articles  de  médecine  dans  {'Encyclopédie. 

V.  son  Eloge  par  Condorcet,  (,t  l.i  Corri 

TRONCHIN  (Jkan'-Robeut),  jurisconsulte,  parent  du  pré- 
cédent, né  à  Genève  en  1711,  m.  en  1793,  fut  procureur  gé- 
néral dans  sa  ville  natale.  Lors  des  poursuites  dirigées  contre 
l'Emile  et  le  Contrat  social  de  J.-J.  Rousseau,  il  dél 
conduite  du  gouvernement  cantonal  dans  des  Lettres  écrites  île 
la  campagne,  auxquelles  Rousseau  répondit  par  ses  fameuses 
Lettres  de  la  montagne. 

TROND  (SAINT-),  en  flamand  Sainl-Truyen,  v.  de  Bel- 
gique (Limbourgi  ;  11,003  hab.  Petit  séminaire;  école  nor- 
male primaire.  Dentelles  et  tabac;  tanneries,  distilleries,  bras- 
series, huileries.  —  Capitale  de  la  Hesbaye,  elle  tire  son  nom 
de  St  Trudon,  qui  y  fonda  une  abbaye  en  657.  Prise  par 
Charles  le  Téméraire  en  1467,  par  les  Français  en  179  i. 

TRONDHIEM,  en  allem.  Drontheim,  la  NiAaros  des  anc. 
Scandinaves,  v.  de  Norvège,  sur  la  Nid,  au  fond  du  Trondhiems- 
flord,  à  562  kil.  N.  de  Christiania;  par  63"  25'  lat.  N., 
long.  E.;  22,544  hab.  Protégée  par  3  forts  du  coté  de  la  terre, 
et  par  la  forteresse  de  Munkholm,  anc.  abbaye,  puis  prison 
d'État,  sur  un  rocher  au  milieu  du  port.  Évêcbé  luthérien; 
cour  d'appel.  Palais  du  roi;  cathédrale  ogivale  de  Saint-Olaf 
(1183).  Société  des  sciences  et  des  arts;  bibliothèque  el  mu- 
sée; école  de  sourds-muets.  Manuf.  d'armes;  distilleries  et 
raffineries  de  sucre.  Export.  de  poisson  sec  et  salé,  huile  de 
poisson,  bois,  fer,  cuivre,  etc.  —  Fondée  en  997  par  Olaf 
Trygwason,  elle  fut  longtemps  la  capitale  de  la  Norvège.  Un 
archevêché  y  fut  érigé  en  1 152,  et  les  rois  s'y  firent  sacrer  de- 
puis 1164.  Elle  a  été  ravagée  par  de  nombreux  incendies,  de 
1531  à  1846.  —  Le  stift  ou  diocèse  deTrondhiem  a  50,638 
kil.  carr.,  et  271,575  hab.  L'amt  ou  préfecture  du  SOudre 
Trondhiem  a  18,921  kil.  carr.  et  110, soi  bab.,  et  celui  de 
NordreTrondhiem,  23.115  kil.  carr.  etS2,271  bab. 

TRONSON  DUCOUDRAY  (Guii.laumk-Ai  bxaNDBb), 
as  en  n.">o,  m.  en  r  la  théo- 

i.ur  le  droit,  eut  des  succès  éclatant-  .a  de  sa 

Vlll     natale,   puis  à   Paris.   Il  s'offrit  OOD 
Louis  XVI,  ne  put  être  accepté,  mais  prêta  son  talent  à  Marie- 
nombreuses  victimes  du  tribunal  révo- 
lutionnaire.  Membre  du  conseil  des  Anciens,   il  se 
contre  le  Directoire  et  fut  déporté  à  Cayenne,  où  il  mourut. 

B. 

TRONTO,  anc.  Truentus,  riv.  d'Italie,  nait  dans  le  nord 
de  la  prov.  d'Aquila;  puis  il  coule  au  N..  p  ; 

entre  dans  la  prov.  d'Ascoli,  où  il  se  jette  dans  l'Adr  alique,  à 
28  kil.  11.  d'Ascoli.  Cours  de  io0  kil.  Il  a  donné  son  nom,  sous 
Napolé  n  [«r,  à  un  déparlement  du  roy.  d'Italie;  ch.-l.  Ferma. 

TROOST  itre,  né  à  Amsterdam  en  16'J7, 

m.  en  ilement  dans  la  peinture  historique, 

la  pi  inti  re  de  genre  ai  le  portrait. 

TROPEA,  v.  du  roy.  d'iiain',  prov.  d    i  o,  prés 

de  la  baie  de  .Sanla-Euiémia  ;  0,0'J.'  b 


■ 
■ 
TROPEZ  SAINT-  ,  ch.-l.  de  cent.  (Var).  ari 
gnan.  p  .    Gfimaud  :  S, 53)  hab. 

une  citad-lle.  Tnb.  de  comme; 
mat  doux  et  salubre.  Pèche  de  thon,  anc! 
rail.  Construction  de  an i:e*,  miel, 

le    mer.   — 
eupe  peut-  ttre  l'emplacement  de  l'antique  Heratle*  Cureaèaria. 
Ruiné  complètement  aux  ïiii',  îx1-,  x; 
eu  1  170  par  une   p  -lile  c 

une  attaque  du  duc  de  Savoie.  Patrie  du  général  Allard. 
TROPHEE,  Trophirum.  C'était  proprement. 
-,  un  monument  de  fuite  (du  er> 
l'érigeait  sur  le  champ  de  bataille,  quand  l'ennei 
robe  par  la  fuite  aux  suites  de  sa  défaite.  Il  se  i  l'une 

ou  d'une  pyramide  en  pierre,  sur  laquelle  I 
gravait  son  nom  et  le  sommaire  de  ses  exploits. 
riens  citent  les  trophées  de  Sylla,  en  Béolie;  de  Scipn 
Pompée,  de  César,  sur  les  Pyrénées;  ceux  d'Auguste,  sur  les 
|   Alpes,  etc.  Les  consuls  Domitius  .Enobarbus  •     I  -    laxi- 

mus,  à  la  suile  de  la  défaite  des  Arvei 
l'an  032  de  Rome,  121  av.  J.-C.,  ima 
un  trophée  de  monceaux  d'armes  des  vaincus;  r 
exemple  de  ce  genre,  et  l'on  a  imité  ces  g 

Monuments  d'art  et  dans  la  numismatique,  con 

le  trophée.  C.  D — ï. 

TROPHIME  (Saint),  disciple  de  St  Paul,  était  d". 
etpa  i  patron  d'Arles.  Fête,  1    . 

TROPHONIUS.  V.  Agambde. 

TROPHONIUS  (AlTTRe    DE).  ! 
Tropbonlua  avait  péri.  Apollon  avait  aoeordé  à  cet  habile  ar- 
chitecte, qui  avait  élevé  son  temple  à  Delphes,  de  rei 
oracles  dans  cette  grotte.  On  n'y  entrait  que  de  nuit, 
ouverture  très  étroite,  où  l'on  d 

échelles.  Alors  on  trouvait  une  aulre  petite  caverne 
l'entrée  était  fort  basse;  on  se  couchait  à  terre,  pu  - 
trouvait  tout  à  coup  entraîné  au  fond  du  souterrain 
là  que  l'avenir  se  déclarait.  Ceux  dont  les  pré' 
naient  la  loi  étaient,  dit-on,  mis  à  mort  el  rejelés  de 
par  une  aulre  issue.  La  plupart  de  ceux  qui  avaient  c 
Trophonius  revenaient  sombres  el  soucieux,  tant  les  épreuves 
étaient  effrayantes. 

Leako,  yortlirra  Oreece,  II,  p.  |M  et  suiv. 

TROPIQUES,  nom  de  deux  cercles  de  la  sphère,  pas- 
sant par  les  points  solstiriaux,  el  pai  ua'.eur,  dont 
Us  sont  éloignés  di  -                .  Ils  servent  de  limite  à  réclip- 
tique,  el  c'est  dans  l'intervalle  de  ces  deux  cercles,  appelé  zone 
.  que  s'effectue  le  mouvement  annuel  apparent  du  soleil 
aulourde  la  terre.  Le  Tropique  de  l'hémisphère  a 
qui  passe  par  le  1er  point  de  la  constellation  du  Cancer,  et 
que  le  soleil  atteint  le  20  ou  le  21  juin,  est  dit  Tnnuqte  d» 
Cancer:  celui  de  l'hémisphère  méridional,  qui  pisse  par  le 
1er  point  de  la  constellation  du  Capricorne,  et 
atteint  le  20  ou  le  21  décembre,  est  dil  Tropique  i 
Leur  nom  vient  du  grec  Iropc  (action  de  tourner),  parce  que  le 
soleil,  après  avoir  atteint  le  Tropique,  semble  retour 
si-s  pas. 

TROPLONG    R  vvmonp-Thkodorr),  magistrat  el  juris- 
consulte,  né  en  I7>';>  à  Saint-Gaudens,  m.  ra  h 

ur  au  collège  de  Sorrèze,  il  se  fil  ;  : 

substitut  à  Aleneon  el  procureur  du 
substitut  du   procureur  général  à  Basil  en  1s: 

>sa  en  la  même  quali; 
y  devint  président  de  chambre  en  1833,  fui  api' 

r>  et  nommé  pair  de  Fr.i 
ans  après,  il  reçut  de  I. 

.t  de  la  Cour  d'appel  de  Paris.  En  IS52.  il  ti;  partie  du 
dont  il  eut  la  présidence  depuis  1854,  reçut  en 
temps  la  présidence  de  la  Cour  de  cassation,  et, 
Ira  au  Conseil  privé  de  l'Kmpereur.  En  •-  il  rem- 

launou  à  l'Académie  des  sciei      -  uqnes. 

Un       le  Dru 

.  '•  B. 

TROPPAU,  v.  forte  d'Aulricli. 
l'Oppa,  atll.  de  l'Oder,  près 
hab.  Ch.-l.  de  gvl  et  de  i 
de  militaires  ;  bibliolhèqn 
-     i 
■ 
savon,  papeterie,  tanneries.  Il  - 
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Yembre  1820,  un  congrès  pour  mettre  fin  à  la  révolution  napo- 
litaine. —  Le  district  de  Troppau  a  89,179  hab. 

TROS,  lils  d'Érichttaonius  etd'Astyoché,  régna  sur  Troie, 
qui  prit  son  nom,  et  fit  la  guerre  à  Tantale,  roi  de  Phrygie.  Il 
eut  de  Callirhoé  Ilus,  Assaracus  et  Ganymède. 

TROSSULES,  Trossuli,  surnom  donné  aux  chevaliers 
romains,  pour  avoir  pris  Trossula,  ville  d'Étante,  sans  le  se- 
cours de  l'infanterie.  Longtemps  après,  quand  les  descendants 
de  ces  hommes  intrépides  ouvrent  de  servir  dans  l'armée,  le 
surnom  de  Trossules  leur  fut  appliqué  comme  un  reproche  ou 
comme  une  raillerie,  et  pai  antiphrase  :  il  désigna  les  él 
qui  ne  savaient  que  faire  les  beaux  sur  les  promenades  de 
Rome. 

TROTTI  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à  Crémone  en 
1555,  m.  après  1602,  eut  un  style  riant  et  un  coloris  éclatant, 
et  donna  à  ses  tètes  une  beauté  ravissante.  Ses  œuvres  les 
plus  connues  sont  :1a  Décollation ieStJrm,  à  Saint-Dominique 
de  Crémone;  Sle  Varie  Égyptienne  repoussée  du  Temple,  dans 
l'église  Saint-Pierre  de  la  même  ville;  2  tableaux  de  la  Con- 
ception de  la  ïier$e,  aux  églises  Saint-François  et  Saint-Au- 
gustin de  Plaisance.  B. 

TROUBADOURS  (du  provençal  troubar,  trouver,  inven- 
ter), nom  donné  aux  poètes  du  midi  de  la  France  aux  xie,  xn° 
et  xme  siècles,  6  eux  qui  employèrent  la  langue  d'Oc.  Ils  ont 
cultivé  particulièrement  2  genres  :  1°  la  poésie  lyrique,  à  la- 
quelle appartiennent  les  canzones,  les  tenant,  les  plaints,  etc.  ; 
2°  la  poésie  satirique,  dont  les  œuvres  sont  désignées  par  le 
nom  de  sirienles.  Les  troubadours  allaient  de  château  en  châ- 
teau, récitant  leurs  ver-  arec  accompagnement  de  quelque  ins- 
trumi/ni,  ou  se  faisaient  nùvn i'un jongleur [V.cetnvt)qyii\es 
chantait.  De  temps  a  autre  ils  soutenaient,  dans  des  jeux- 
partis,  des  luttes  poétiques  les  uns  contre  les  autres  devant 
des  Cours  d'amour.  (V.  ce  mol.)  Parmi  les  troubadours,  on  cite 
Guillaume  IX  d'Aquitaine,  Richard  Cœur  de  lion,  roi  d'An- 
gleterre; Bertrand  de  Born,  Bernard  de  Ventadour,  Sordello 
de  Mantoue,  Pierre  Vidal,  Pierre  Cardinal,  Geoffroy  Rudel, 
Arnaud  Daniel,  etc.  La  guerre  des  albigeois,  en  portant  at- 
teinte à  l'indépendance  du  Midi,  frappa  du  même  coup  la 
poésie  provençale. 

F.  Mi  Ilot.  Hitt.iUi  troubndïurt,  177-..  3  vol.  in-12:  Ci, tel,  les  Trou- 

bûdOUrS  ft   P-lr  :     :tilX    l'-S   pl.l~     rtT.'hl-     ~lll     |;i     Vlt't'l 

résumés  dan 
btb'n  und   WrrktdT  Trouhn'lour*,  2-  é-lit.,  Leipzig,  I8H2.  —    V.  aussi 
notre  In  t.  mp  I    rnics. 

TROUBLES  (Consni  dbs).  V.  Conseil. 

TROUSSEAU  (AbjuM)  .médecin,  né  à  Tours  en  1801, 
m.  en  1  ve  de  Bretonneau.  Reçu  docteur  a  Paris  en 

1825,  il  obtint  du  gouvernement,  en  1828,  la  mission  d'aller 
étudier  les  maladies  qui  désolaient  la  Bologne,  et  partit,  en 
1889,  avec  Cher\in,  Louis  et  Barry.  pour  observer 
jaune  à  Gibraltar.  Médecin  des  hôpitaux  en  1831,  il  devint 
professeur  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale  à  la  Fa- 
culté de  Paris  en  1887,  de  clinique  interne  à  l'Hotel-Dieu  en 
1852,  et  membre  de  l'Académie  de  médecine  en  1856.  Il  re- 
paie dép.  d'I  r  a  la  Constituante  de  1848. 

S»  pre  ■  ri  île    matière. 
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TROY,  v.  des  États-Unis  (New- York),  à  11  kil.  N.  d'Aï» 
bany.  sur  la  rives,  de  l'IIudson;  56,7-47  hab.  Arsenal.  Ville 
manufacturière,  fonderies,  usines  à  fer,  fabr.  de  wagons,  filât, 
de  laine,  coton;  minoteries,  papeteries,  etc. 

TROYA  (Carlo),  historien  italien,  né  à  Naples  en  1768, 
m.  en  1858,  était  fils  d'un  médecin  de  la  cour,  qui  l'emmena 
en  Sicile  lorsque  les  Bourbons  s'y  réfugièrent  en  179S.  De 
retour  à  Naples  en  1802,  il  s'y  fit  avocat  :  partisan  des  idées 
libérales,  il  les  défendit  dans  le  journal  la  Minerve,  lorsque  le 
régime  constitutionnel  fut  établi  à  Naples  en  1820.  Exilé  en 
1823,  il  parcourut  la  Péninsule,  enselivranl  i  des  recherches 
littéraires  et  à  des  études  historiques.  A  Pise,  il  composa/* 
Lévrier  allégorique  de  Danle,  étude  historique  sur  le  xiv»  siècle 
et  ce  que  son  spectacle  a  pu  fournir  à  Danle  dans  sa  Divine  Co- 
médie. Un  autre  ouvrage  plus  importan  t.  fntro  Indien  ù  l'liis/„ire 
du  moyen  âge,  lS39etsuiv.,  établit  la  réputation  de  Troya; 
c'est  une  vaste  étude  ethnographique  sur  le  monde  bai 
Il  col ligea  ensuite  le  Code  diplomatique  des  Lombarde.  Lorsque, 
en  ISiS,  Ferdinand  II  fut  obligé  de  donni  1  un  constitution  a 
son  royaume,  Troya  fut  président  du  Cons  il  des  minisl 
la  réaction  ayant  eu  lieu  6  semaines  ajues,  il  fui 
ne  s'occupa  plus  désormais  que  de  ses  travaux  historiques. 

B. 

TROYEN  (Jeu).   V.  Troïbn. 

TROYES,  Auguslobona,  Cirilas  Tricassium,  Trecœ,  rh.-l.  du 
dép.  de  l'Aube,  à  167  kil.  E.-S.-E.  de  Paris,  sur  la  rive  g.  de 
la  Seine  ;  -16,067  hab.  Évèché.  Tribunal  de  commerce,  lyi 
école  normale  primaire,  école  de  dessin,  bibliothi  que,  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  d'antiquités,  musée  de  tableaux.  Soeiélé 
d'agi  nées,  ails  et  lettres.  Beaucoup  de  maisons 

en  bois;  on  y  remarque  la  belle  cathédrale  de  Saint-Pierre, 
commencée  au  xme  siècle,  achevée  au  xiv^.  l'ancienne  collé- 
giale de  Saint-Urbain,  l'église  ogivale  de  Sainl-Pantaléon, 
celles  de  Sainte-Madeleine,  avec  un  beau  jubé  du  xvit-'  siècle, 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Remi,  où  est  un  Christ  de  Girardon. 
On  remarque  aussi  l'hôtel  de  ville,  dont  la  façade  est  due  à  Man- 
Bard;  l'évêché,  la  préfecture,  la  belle  promenade  du  .Mail,  la 
halle  au  blé,  dont  la  charpenteest  un  chef-d'œuvre  ;  les  bouche- 
ries, l'hôpital.  Fabr.  de  bonneterie  de  coton,  tricots,  toiles, 
basins,  coutils,  piqués;  ûlat.  de  laine  et  de  coton;  teintureries, 
tanneries,  etc. Charcuterie  renommée.  Comm.  de  grains,  bois, 
vins.eic.  —  Troyes,  ancienne  cité  gantoise,  Capitale  des  Tri- 
casses,  fut  comprise  par  les  Romain»  dans  la  Gaule  celtique, 
puis  dans  la  Lyonnaise  [Va.  Au  v*  si<  cle,  si  Loup,  son  évèque, 
obtint  d'Allila  qu'il  l'épargnât.  Mais  les  Normands  la  sacca- 
eérent  eu  889.  Rétablie  bientôt. elle  devint  la  capitale  du  comté 
de  Champagne,  et  reçut,  en  1230,  de  Thibaut  IV  le  Chanwn- 
nier,  une  charte  de  commune  et  de  grands  privilèges  pour  son 
commerce  et  son  Industrie.  Ses  libertés  lui  furent  peu  à  peu  re- 
tirée*; la  guerre  anéantil  presque  son  commerce  ;  elle  tomba 
au  pouvoir  de  Jean  sans  Peur  en  1  i|.'\  ,  1  [aabeau  de  r.avi«'-re 
y  transféra  le  Parlement  de  Pans  en  1480.  Chartes  VII,  1 
duit  par  Jeanne  d'Arc,  y  entra  en  1429.  Louis  XI  lui  m 
une  nouvelle  charte  de  commune.  Les  troupes  de  Henri  IV. 
repoussées  en  1590,  y  entrèrent  en  1905.  Le  Parlement  de 
Paris  y  fut  exilé  pendant  l'année  1787.  En  1614,  Troyes,  pla- 
cée au  milieu  des  opérations  ttratégiqu  upée  plu- 
sieurs fois  par  li  Napoléon  I",  et 
souffrit  beaucoup.  Patrie  du  trouvi  n.  du  pape  Ur- 
bain 1  -  ii"i  JorénaJ  de-  t  mina,  des  deux  pilhou, 
du  poète  r  (Jrosley,  Mathieu  Mole,  Girardon,  Mi- 
gnard,  I                     iriart. 

troyes   TiiMiK  ut),  signé  le  81  mai  1420,  entre  le  duc  de 

Bon  et  les  Anglais.  Henri  Vd'Ai 

1   reconnu   régent  de    France  jnaqn'à    la   m'.rl  de 

Chai  le*  VI.  dont  il  épousait  la  fille  Catherine,  et  auquel  il 

devait  succéder  e  mime  roi  de  Kra'  •  lard 

Charles  VII)  était  déclaré  illégitime  par  sa  m  1  de 

TROYON  t'j.céb  brepeintred'animau» 

à  la 
peinture  sur  por  nsuile  dan- 

goût  du  genre  dans   lequel  il  a  ev 
vues  1  des 

•  -  qne  In  I 
1839;  les  Baifmeuua,  i*ii;  le  I: 
d'anùnaux,  1860;  la  \  allée  de  la  Tom  ur, 

.  les  Chien»  courants  au  reprit- . 
le»  Chirnl  d  arrêt.  PC,:,  ;  |g  Hclnur 
le  M*<< 
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pour  la  fonte  des  canons  et  la  fabrication  d'armes  et  nu 
lions  de  guerre,  fondé  en  i7'.ii  el  rétabli  en  1844. 

TRUBLET  (NiCOLAS-CbabLBS-Josbpb).  compilateur  non 
l  n  maniéré,  ne  à  8alnt-Malo  en 

1697,  m.  en  1770,  fut  ercblprétre  et  chanoine  de  cette  ville, 
trésorier  de  IV-glise  de  Nantes  et  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise en  1761.  On  a  de  lui  :  Estait  rie  littérature  et  rie  momie, 
1736,  ln-12,  ouvrage  estimable;  PantgyrUpu  iet  saints,  1755, 
in-12  ;  Uémoiret  sur  la  rie  et  let  ouvraget  île.  Lamelle  et  i 
nelle,  1761,  ln-12.  Voltaire,  dont  il  avait  critiqué  la  Heniiade, 
a  fait  son  portrait  dans  les  trois  vers  si  connus  de  sa  satire  le 
Pauvre  Diable  : 

Au  |M-n  d'esprit  que  le  bonhomme  avait. 
L'eepril  d'autrui  par  iiippli  ment  serrait; 
il  compilait,  ei  apllait. 

Trublet  supporta  patiemment  ces  attaques,  et  finit  même  par 
se  réconcilier  avec  Voltaire.  «  Il  serait  facile,  dit  Suard,  d'ex- 
traire de  ses  observations  et  de  ses  maximes  un  recueil,  petit 
à  la  vérité,  qu'on  jugerait  formé,  non  de  l'esprit  de  l'abbé  Tru- 
blet, mais  de  celui  de  La  Rochefoucauld  ou  de  La  Bruyère.  » 

V.  Dalembarti  Bttt.  de  l'Aradêmie  française. 

TRUCCIA.  V.  Droizt. 

TRUCHET  (Jean),  mécanicien,  né  à  Lyon  en  1G57,  m. 
en  1729,  lit  profession  dans  l'ordre  des  carmes  sous  le  nom 
de  Père  Sébastien,  fut  encouragé  par  Colbert  à  étudier  l'hy- 
draulique, eut  une  grande  part  à  la  conduite  des  eaux  dans 
les  jardins  de  Versailles,  dirigea  les  travaux  du  canal  d'Or- 
léans, reçut  le  titre  de  membre  honoraire  de  l'Académie  des 
sciences,  en  1699,  et  imagina  la  machine  à  transporter  les 
arbres  que  les  charpentiers  ;i ppellenl  diable. 

TRUCHSESS  DE  WALDBOURG  (GEBHARn),  prélat 
allemand,  de  la  famille  de  Waldbourg,  dans  laquelle  lacharge 
de  maître  d'hôtel  (truchsess)  de  l'Empire  était  héréditaire,  m. 
en  1601,  devint  archevêque-électeur  de  Colosne  en  1577. 
S'étant  épris  d'Agnès  de  Mansfeld,  chanoinesse  de  Guerichen, 
il  l'épousa  en  1582,  embrassa  le  luthéranisme,  voulut  l'impo- 
ser à  son  diocèse  et  prétendit  conserver  son  électorat.  La  ville 
et  le  chapitre  se  déclarèrent  contre  lui,  le  pape  l'excommunia, 
et  Ernest,  duc  de  Bavière,  aidé  des  Espagnols,  le  chassa 
de  l'électoral,  1583.  Il  se  réfugia  à  Bonn,  d'où  il  fut  encore 
expulsé;  puis  en  Hollande,  où  il  fit  la  campagne  de  158 
les  ordres  du  comte  de  Leicester,  et  enfin  à  Strasbourg,  où  il 
mourut  misérable. 

TRUCHTERSHEIM ,  vge  (Alsace-Lorraine),  cercle  de 
Strasbourg  ;  653  hab. 

TRUDAINE  (Daniel-Charles),  né  à  Paris  en  1703,  m. 
en  1769,  fut  conseiller  au  Parlement,  intendant  d'Auvergne, 
puis  directeur  des  ponts  et  chaussées.  Il  forma  une  école  d'in- 
génieurs, d'où  sortirent  les  hommes  remarquables  qui,  bous 
sa  direction,  exécutèrent  les  beaux  ponts  et  les  routes  magni- 
fiques, véritables  illustrations  du  règne  de  Louis  XV.  —  Il 
laissa  un  fils,  Tbudaine  de  Montigny,  né  à  Clermont  en  1733, 
m.  en  1777,  qui  succéda  aux  places  de  son  père,  et  fut  aussi 
un  administrateur  distingué. 

TRUENTUS,  nom  ancien  du  Tronto. 

TRUGENHOFEN,  vge  de  Wurtemberg  (Iaxt),  près  de 
Neresheim  ;  .'89  hab.  Beau  château  des  princes  de  Tour-et- 
Taxis. 

TRUGUET  (Ladrent-Jean-François)  ,  marin  français, 
né  en  1 752  à  Toulon,  m.  à  Paris  en  1 839.  Fils  d'un  chef  d'es- 
cadre, directeur  du  port  de  Toulon,  il  entra  dans  la  marine  à 
15  ans,  et  fit  toute  la  guerre  de  1778-83  sous  D'Eslaing.  de 
Grasse,  etc.  De  1784  à  1789,  il  commanda  une  corvette  dans 
le  Bosphore,  et  fit  l'hydrographie  des  Dardanelles  et  de  la  mer 
de  Marmara.  Pour  aider  à  la  réforme  de  la  marine  chez  les 
Turcs,  il  rédigea  un  Traité  pratique  de  manœuvre  el  de  tactique, 
qui  est  encore  en  usage  dans  le  Levant.  On  le  chargea  de  né- 
gocier un  traité  de  commerce  avec  le  bey  de  Tunis.  Contre- 
amiral  en  1791,  il  commanda,  en  1792,  les  forces  de  toute  la 
Méditerranée ,  seconda  les  opérations  de  l'armée  de  terre 
contre  le  Piémont,  contribua  à  la  prise  de  Nice,  châtia  la  tra- 
hison d'Oneille,  mais  échoua  contre  Cagliari  par  suite 
subordination  de  ses  troupes.  Appel.''  à  Paris  en  1798,  pour 
rédiger  des  plans  de  campagne,  il  fut  incarcéré  comme  sus- 
pect jusqu'à  la  chute  de  Robespierre.  Vice-amiral  en  1794, 
ministre  de  la  marine  de  1795  a  1797,  il  la  réorganisa  selon  la 
loi  de  brumaire  an  IV,  et  arma,  de  concert  avec  le  généra] 
Hoche,  une  flotte  destinée  g  agir  en  Irlande.  Il  fut  ai 
deuren  Espagne  après  le  is  fructidor,  tomba  en  disgrâce  par 
suite  de  sourdes  intrigues,  se  relira  en  Hollande,  revint  après 
le  18  brumaire,  refusa  le  portefeuille  de  la  marine  que  lui 
offrait  le  premier  consul  el,  en  ls02.  accepta  le  commande 
ment  des  escadres  de  France  ae  réunies  à  Cadix. 

Destitué  pour  refus  d'adhésion  à  l'Empire,  il  fut  in\- 
1808,  de  l'administration  do  la  marine  en  Hollande,  el 
la  flotte  du  Texel  en  1813.  Après  les  Cent-jours,  la  préfecture 


maritime  de  Brest  lui  fut  confiée,  et  il  la  préserva  des  étran- 

:,  le  Ilolnili 

prononcé*  I .  •  |  unirai 

-: 

TRUJILLO  oc  TRUXILLO,  anc.  Turrit  Jutia. 
1  t,  d'Espagne   i  stramadure  ,  prov.  di 

138  hab.  Collège.  Fabr.  de  cuirs  el  I  »n  y  re- 

marque les   palais   Kan-Carlos  et   de  la  Coinj'. 
Saint-Martin  et  la  maison  de  Pizarre,  qu.  > 
Garcia  de  Parédèl  et  Orellana.  —  Cette  ville  fut  prise  sur  les 

TRUJILLO  OU  TRUXILLO,  v.  de  la  rép.  de  Honduras 
(Amérique  centrale],  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  ni  n 

Iruxillo,  dans  la  mer  des  Antilles,  sur  laquell  t 

un  port  ;  4,000  hab.  Fondée  par  Las  Casas  en  1521,  prise  et 
détruite  par  les  Hollandais  eu  1643,  elle  a  eu  peine  à  se  re- 
lever depuis. 

trujillo  oc  TRUXILLO,  v.  de  la  rép.  de  Venezuela, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom  ;  2.700  hab.  Elève  de  moutons. 
Fabr.  de  from  I  yen  1570,  elle  fut  ravagée  en  1678 

par  le  flibustier  Grammont.  —  La  prov.  a  50,000  hab. 

trujillo  ot:  truxillo,  v.  du  Pérou,  ch.-l.  de  la  prov. 
de  Liberlad.  petit  port  sur  le  Rio-de-'  .1.  du  Grand 

:    7,538  hab.   Ëvèché.   Fonderie  d'argent.  VI 
agréablement  située,  mais  désolée  par  de  I  emble- 

ments  de  terre.  Aux  environs,  ruines  d'anciens  monuments 
péruviens.  Commerce  important  par  le  port  de  Guanchaco.  — 
Fondée  en  1535  par  Pizarre,  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  ville 
natale. 

TRULLO  (Concile  IN).  V.  Qcini-Sextb. 

TRURO,  v.  d'Angleterre    C  .le  havre  de 

Falmoulli  ;  10,663  hab.  Exportation  d'élainetde  minerai  de 
cuivre.  Fabr.  de  papier,  tapis,  creusets  réfractaires.  Centre 
d'un  important  district  minier. 

TRUXILLO.  Y.  Trujillo. 

TRU  YEN   SAINT-;  F.  Trond  (Saint-). 

TRUYERE,  riv.  de  France,  nait  dans  les  monts  du  Gé- 
vaudan  (Lozère),  arrose  les  départements  du  Cantal  et  de 
l'Aveyron,  et  se  jette  dans  le  Lot  à  dr.  ;  cours  de  160  kil. 

TRYE- CHATEAU,    vge  rr.    de    Beauvais  ; 

777  hab.  Très  belle  église,  avec  des  sculptures  remarquables. 
Fabr.  le  dentelles;  filature  de  laine.  Patrie  de  Dupuis.  11  y 
eut  un  château  très  fort  détruit  à  la  Révol  , 

TRYPHIODORE  oc  plutôt  TRIPHIODORE,  gram- 
mairien et  poète  grec  du  ve  ou  du  vi 

avait  composé  un  poème  intitulé  les  Margttunriqaet  et  une 
Odyssée  lipogrammatique  en  24  chants,  dans  chacun  desquels 
était  omise  une  des  24  lettres  grecques.  Nous  n'avons  plus  de 
lui  qu'un  poème,  assez  sec,  sur  la  Destruction  de  Troie,  en  681 
vers,  publié  par  Northmore,  1804  ;  par  Wernicke  et  Zumpf, 
1819;  par  H.  Sehajfer,  1S09  ;  par  Kochly,  1850,  et  souvent 
joint  aux  éditions  de  Quintus  de  Smyrne  ;  il  y  en  a  une  tra- 
duction française  dans  les  Souveaux  mélanges  de  poésie  greeqru 
par  Scipion  Allut.  1779,  et  par  Dehèque,  1872.     B.  et  - 

TRYPHON  (Diodote  dit),  né  à  Cassiana  près  d'Apamée 
de  Syrie,  combattit  contre  Démétrius  Nicator  pour  Alexandre 
Bala,  fit  reconnaître,  après  la  m  rt  de  ce  dernier,  son  fils  An- 
tiochusVIou  Antiochus  Théos  II,  143-140  av.  J.-C,  et  fut 
déclaré  son  tuteur  ;  peu  de  temps  après,  il  le  fit  mourir 
les  soldats,  qui  le  proclamèrent  roi  de  Syrie  sous  le  nom  de 
Tryphon,  eut  \\  se  défendre  contre  Antiochus  VII  Sid 
se  réfugia  dans  A  pâmée,  où  il  se  tua  ou  fut  tué  en  133,  après 
un  règne  de  3  ans. 

tryphon  salvtus,  dit),  joueur  de  flûte,  fut  proclamé 

-  le  nom  de  Tryphon  en  101  av.  J.-C.  par  les  esclaves 

révoltés  en  Sicile,  a  l'époque  de  la  2e  guerre  Serrile,  montra 

un  vrai  talent  de  général,  tint  tête  aux  troupes  romaines,  mais 

fut  battu  et  tué  en  99. 

TSAO-TCHEOU,  v.  de  Chine  (Chan-toung),  à  150  kil. 
S.-o.  d'Yan-tehéou.  Ch.-l.  de  département. 

TSAR.  Y.  Tzar. 

TSGH...  Pour  les  mots  commençant  ainsi,  Y.  Tch...,  Ch.„, 
Scu... 

TSCHIRNHAUSEN  FriRFNFRiEn  WALTHER  r>n).  phy- 
sicien ei  ■ ,.  ,.n  |55]  dans  la  Haute- Lusace,  d'ans 
famille  noble  et  riche,  m.  en  I70S.  «erv  i  dans  la  guerre 
!  contre  la  France,  voyagea  ensuite  en  Anslelerre, 
en  Italie,  en  Sicile  et  en  Allemagne,  et  fut  nommé.  1699, 
membre  associé  de  l'Académie  -  •  P  ris.  Dès 
1S82,  il  avait  découvert  des  verres  brûlants  qui  ont  été  nom- 
més caustiques  de  T.schirnhauscn,  el  Ul  ine  semblable 
a  celle  de  la  Chine.  Pour  perfectionner  les  instruments  d'op- 
tique, il  établit  en  Saxe  plusieurs  verreries;  on  vil  sortir  de 
ses  mains  un  verre  de  lunette,  convexe  de'  -,  ayant 
10m,70  de  foyer  et  0n,33  de  diamètre. 
On  a  de  loi,  outre  plusieurs  Mémoire»  dans  le  recueil  de  l'Académie 
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des  sciences  de  Paris,  2  ouvrages  philosophiques  très  curieux  :  Medi- 
tina  corporis,  sm  cogitationes...  de  conservandu  sanitate,  Amsterdam, 
1686,  in-Vo:  Medicina  mentis,  seu  tentamen  genuinz  logiez,  1687,  in-ï». 

TSCHUDI  (Gilles),  historien  suisse,  né  à  Glaris  en  1505, 
m.  en  1572,  eut  Zwingli  pour  précepteur,  sans  cesser  d'être 
catholique,  se  lia  à  Paris  avec  Lefebvre  d'Etaples,  et  occupa 
divers  emplois  de  magistrature  dans  sa  patrie. 

On  a  de  lui  :  Dctcriptio  de  prisra  ne  sera  Alpina  Rhetis  cum  Alpi- 
narum  gentium  trartu,  BAIe,  1530  et  1.SC0  :  Chroniques  de  la  Suisse,  en 
«lleman.l.  liale.  17»,  2  vol.  in-iol.,  1"  et  seule  histoire  diplomatique 
de  la  Suisse  depuis  l'an  1000  jusqu'à  1470;  c'e-l  la  qu'on  trouv,-  la  tra- 
dition d'où  Schiller  tira  sa  tranedie  de  Guillaume  Tell;  Description  de 
Vmcitniu  'lue,  Constance,  1158.  etc.   —  V.  Fuchs.    ' 

sur  la  vie  ri  1rs  écrits  de  Ttchudi,  en  allem.,  Saint-Gall,  1802,  2  vol. 

TSE-TCHEOU,  v.  de  Chine  (Chan-toung),  à  300  Ml.  S. 
de  Thay-Yuen.  Ch.-l.  de  département. 

TSEU-SSE,  philosophe  chinois,  petit-fils  de  Confucius, 
né  vers  515  av.  J.-C,  m.  vers  453,  a  composé  le  Tchoung- 
young  (l'Invariable  milieu),  ouvrage  de  morale,  où  il  place  la 
■vertu  dans  un  certain  milieu  entre  les  excès.  Ce  livre  a  été 
traduit  en  latin  parle  P.  Inlorccttaet  parle  P.  Noël,  en  fran- 
çais par  le  P.  Cibol.  Abel  Rémusat  en  a  donné,  dans  le  t.  X 
des  Kotices  et  extraits  des  manuscrits,  une  édition  critique,  en 
chinois  et  en  mandchou,  avec  une  double  traduction,  latine  et 
française. 

TSI-NAN,  v.  de  Chine,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Chantoung, 
sur  le  Tsi  ;  200,000  hab. 

TSIN-TCHEOU,  v.  de  Chine  (Chan-toung),  à  150  Ml.  E. 
4e  Tsi-nan.  Ch.-l.  de  département. 

TSIOUAN-TCHEOU,  v.  de  Chine  (Fou-Kian),  prés  du 
détroit  de  Formose.  Très  belle  ville,  ch.-l.  de  département. 

TSOUR.  P.  Sodr. 

TSOU-SIMA,  Ne  du  Japon,  dans  le  détroit  de  Corée; 
carr.  ;  30,608  hab.  Ch.-l.  Fou-tsiou.  Les  côtes  offrent 

TSOU-YONG,  v.  de  Chine,  prov.  de  Yun-nan.  Ch.-l.  de 

mi  ni. 
TSUN-HOA,  v.  de  Chine  (Petchili),  à  155  kil.  E.-N.-E. 
là  sont  les  sépultures  de  la  famille  impériale 
aujourd'hui  régnante. 

TUAM,  c î t '"■  d'Irlande,  comté  de  Galway  ;  4,938  hab.  Ar- 
chevêché catholique,  métropolitain  du  Connaughtdepuis  1 152. 
catholique  de  Saint-Jarlath.  Bvêché  anglican.  Bras- 
tanneries,  moulins  à  farine,  fabr.  de  toiles.  Beau  pa- 
lais archiépiscopal  ;  très  belle  cathédrale  catholique. 

TUBAL-C  AIN ,  fils  de  Lamech,  passe  pour  avoir  inventé 
l'art  de  battre  le  fer  et  de  travailler  l'airain. 

TUBANTES,  peuple  de  la  Germanie,  au  N.-O.,  habita 
d'abor-  i la  et  le  Khin,  puis  au  S.  de  la  Lippe,  et 

enfin  entre  la  I-'ulde  et  la  Werra. 

TTJBERON  Q.  .lit-  a  Tidkbo),  ami  de  Cicéron,  fut  son 
Uenteni  .  el  combattit  à  Pharsale  contre  César,  dont 

il  obtint  ensuite  le  pardon.  Il  avait  composé  une  Histoire  ro- 
maine, aujourd'hui  perdue. 

TTJBERON,  fils  du  précédent,  fut  un  habile  jurisconsulte. 
Il  voulut  s'opposer  au  rappel  de  Llgarius,  et  perdit  sa  cause 
par  IMoquence  de  Cicéron.  On  a  de  lui  quelques  fragments 
dans  les  Institule*. 

TUBI  Iran-Baptiste),  sculpteur,  né  à  Rome  vers  1630, 
m.  en  1700,  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Paris.  Outre  une  copie  du  Laocoon,  on  rih-  de  lui  : 
la  Fontaine  de  Flore,  les  figures  de  \' Amour,  de  t'.alatkée  et  du 
Poème  épique,  à  Versailles;  le  Mausolée  de  Turenne,  d'à] 

-  l'église  des  Invalides  à  Paris.  B. 
TUBLLUSTRUM ,  fête  desanc.  Romains,  pour  la  puri- 
fication des  trompettes.  On  la  célébrait  2  fois  par  an  :  une 
l'«  fols  le  x  des  calendes  d'avril  [18  mars),  pour  la  purifica- 
tion des  trompettes  guerrières  :  el  une  2"  'ois  le  x  des  calendes 
de  juin  '23  mal),  pour  la  purification  des  trompettes  de  sacri- 

rne. 
TUBINGUE  '  ■  TUBINGEN,v.  du  roy.de  Wurtemberg 
kir.  qui  y  reçoit  1'Ammer  et  I 
bsch,  11,708  hab.  Surintendance  p  pie;  tri- 

1477  ]  rhard  V, 

prenant  6  facultés  et  plusieurs  écoles,  avec  une  biblio- 
-  collection  ninairc  thér. 

collèg"  de  chirurgie.  On  remarque  à  Tu- 

ite  oa  château  ducal,  construit  an  s*r»i 
les  collections  ;  l'église   Salnt-Of) 

ntenant  les  tombeaux  de  plusieurs  durs  et 
Vnrtemberg  ;  le  Itnihaui  ou  hôtel  de  ville,  bAtl  en 

■  nclenne 
ic  fui  ac- 

/  '  ■  i  ;   prise  et  déts 

nelin. 
TURUNA  ,  v.  romaine  d'Afrique  (prov.  de  Conilantine), 


presque  entièrement  cachée  sous  les  sables  el  les  alluvions, 
offre  encore  quelques  restes,  que  les  tribus  voisines  désignent 
par  le  nom  de  Tubna. 

TUBURBO  MAJUS  et  MINUS  nom  de  deux  villes  de 
la  Byzacéne,  dont  l'une  est  actuellement  Henchir  itsa'idin,  et 
l'autre  Tebourba  (Tunisie).  S.  Re. 

TUCCA,  v.  de  la  Tunisie,  à  110  kil.  S.-O.  de  Tunis.  Rui- 
nes antiques. 

TUCCIS,  dit  aussi  Tuccilana  ou  Augusta  Gemella,  v.  de 
l'anc.  Espagne  (Bétique),  au  S.-E.  de  Corduba;  auj.  Martos. 

TUCHAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  65  kil.  S.-E. 
de  Carcassonne;  1,082  hab. 

TUCHINS,  nom  donné  à  des  insurgés  du  Lansuedoc,  au 
début  du  règne  de  Charles  VI.  On  appelait  touches  {touchia)  les 
bois  où  ils  se  cachaient. 

TUCKEY  (James-Kingston)  ,  navigateur  anglais,  né  en 
1776  à  Grcenhill  (Irlande),  m.  en  1816,  reconnut  en  lS03le 
Port-Philip  (Australie)  et  la  côte  voisine  sur  le  dé  i  oil  de  Hass, 
subit  une  captivité  de  9  ans  en  France,  fut  chargé  d'explorer 
le  Congo  ou  Zaïre  en  1816,  remonla  prés  de  400  kil.  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  succomba  à  la  fatigue. 

On  a  de  lui  :  Relation  d'un  voyage  au  Port-VInlip,  Lond.,  1806;  GêO' 
graphie  et  $fai  time,  1816,4  vol.;   Relation  oVune  expédition 

pour  explorer  le  Zaïre,  1818,  in-v».  trad.  en  français,  2  vol. 

TUCUMAN  (S AN-MIGUEL  DE),  v.  de  la  rép.  du  Rio 
de  la  Plata,  cap.  de  l'État  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Tu- 
cuman,  à  1,160  kil.  N.-O.  de  Buénos-Ayres  ;  26.300  hab. 
Evi  ché.  Chemin  de  fer  pour  Cordoba  et  Rosario.  Fondée  en 
1685,  cette  ville  fut  le  siège  du  congrès  général  qui  proclama 
en  1816  l'indépendance  des  Provinces-Unies  du  Rio  de  la 
Plata.  —  L'État  de  Tucuman  a  41,296  kil.  carr.,  el  175,000 
hab.  Sol  monlagneux  à  l'O.,  où  il  s'appuie  aux  Andes  '.  fertile 
en  riz,  maïs,  tabac,  cacao,  colon.  Export,  de  bois.  Elève  de 
bétail. 

TUCUMAN  (SAN-FELIPE  DE).  V.  Sai.tA. 

TUDELA,  Tutela  ou  Tullonium,  v.  d'Espagne  (Navarre), 
sur  la  rive  dr.  de  l'Èbre;  10,0S6  hab.  Évêché.  Fabr.  de  savons, 
lainages,  huiles,  etc.  Ville  très  ancienne,  conquise  sur  les 
Maures  par  Alphonse  Ier  d'Aragon,  en  1115.  Victoire  des 
Français,  commandés  par  Lannes,  sur  Caslanos  et  sur  les 
Espagnols,  83  nov.  1808.  Patrie  de  Benjamin  de  Tudèle. 

TUDER,  nom  anc.  de  Tom. 

TUDLINGEN.  Y.  Tottlib 

TUDOR  (Owbr-Mbrbdith),  souche  delà  maison  des  Tu- 
doisqui  réjna  sur  l'Angleterre,  était  d'une  famille  obscure 
du  pays  de  Galles.  Il  épousa  secrètement  Catherine,  tille  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  et  veuve  de  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre.  De  celte  union  naquit  Edmond  Tudor,  comte  de 
Kichmond,  qui  épousa  Marguerite  de  Lancastre,  issue 
d'1  douard  ni  par  Jean  ''t  qui  fut  li  lenrl 

Tudor  (Henri  Vin.  Dans  la  guerre  des  Deux -Roses,  owen 
Tudor  prit  parti  pour  la  maison  de  Lancastre,  tomba  au  pou- 
voir des  ennemis  à  la  bataille  de  Mortimer's-Cross,  1461,  et 
fut  dérapilé  par  ordre  du  duc  d'York  [Edouard  IV). 

TUDORS  (Les),  maison   royale  d'A  ,  qui  occupa 

le  trou"  de  1 185  à  1603,  et  fournit  5  souverains  :  Henri  VII, 
Henri  VIII.  Edouard  VI,  Marie  et  Elisabeth. 

TUESIS,  nom  latin  de  Bcrwick-sor-Tweed  et  du  golfe 
de  Mobjut. 

TUFFE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  dcMamors;  1,568 
hali.  Fabr.  de  toil  rie. 

TUGEND  BUND,c.-a-d.  lienile  vertu,  société  patriotique 
formée  pai  les  étudiant!  de  l'Allemagne,  en  1813,  pour  tra- 
vailler à  l'expulsion  des  Français.  Les  souverains  la  firent 
dissoudre  en  1815.  (V.  Allemaone.) 

TUGÈNES,  Titgeni,  un  des  4  grands  peuples  de  l'Ilelvé- 
tle,  à  l'K.  du  lac  de  Zurich,  dans  la  vallée  actuelle  de  Tog- 
genhourg. 

TUGGURT,  TOGGORT  or  TOUGOURT ,  7 
(■Md  î),  T.  forte  d'Algérie  (C  'kil. 

S.-E.  de  Hiskra;  600  hab.  C'est  un  centre  d'approvisionne- 
ment pour  Us  nomades  du  Sahara. 

TUILERIES    Palais  des),  anc.  résidence  dei  souverains 
a  Paris,  situé  dans  l'ouest  de  la  ville,  surla  rive  dr.  di 
entre  la  place  du  Carrousel  1\  l'E.,  celle  d"  la  I 
la  rue  de  Hivoli  au  N.,  elle  quai  des  TuUeriei  lais 

occupait  toute  la  distance  entre  ces  deux  di  ;s,  k 

l'I-..,  du  côté  d'une  vaste  cour  fermée  par  un  |Ul  la 

^e  du  Carroi      l    M   -e  composai! 
2aux  extrémités, dits deMarsan,  au  N.,<  I  île  Ffer*,au8.,Un  su 
cinire,  dit  de  l'Horloge,  et  2  Intenni  :  ">'», 

par  des  corps  de  i  ne  de 

M' dirig  commença  re  palal 

pés  par  plusieurs  toili  '•  De- 

lorme  et  .1.  Ilullanl  en  forai  lw  srchlU  I  lit  n'avait 

alors  que  le  pavillon  du  centre,  les  deux  ailes  et  les  pavillons 
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qnî  ir=  terminent;  les  astres  construction  et  l( 
Tfllona  d  enl  ajoutés  par  Henri  I  \    I 

X I  v.  L'intérieur,  châ 

voluti  ■■' 

qaable  par  set  heu  i  i  -.  La  plupart  de  i 

vaux  ai  lêon  l,r.  Looii  Ph  lippe 

iléon  m.  Le  palais,  brûlé  pendant  l'insurrection  de  la 
Commune  en  1871,  a  été  entièrement  démoli,  i  I' 

pavillon  de  Marsan,  sur  la  rue  de  Rivoli 
Flore,  sur  le  quai.  —  Le  Jardin,  commencé  en  i 
en  1665  par-  Lenôtre,  qui  montra  un  véritable 

la  Française,  avec  terrasses,  grandes 
droites,  parterres,  bassins  et  jets  d'eau,  etc.  Napo- 
léon Ier  l'a  embelli  de  l'immense  grille  sur  la  rue  de  Hivoli. 
Ce  jardin  est  quadrangul  igueur  mesure  710  m.,  sa 

largeur 318 m., sa so  i  ï  m.  La  rue  d 

été  ouverte  entre  la  rue  de  Rivoli  et  le  pont  Royal.  Bur  l'emplace- 
ment de  l'anc.  jardin  réservé.  —  LesTuileries  furent  rarement 
habitées  par  les  rois  de  Franc,'  jusqu'à  la  Révolution.  Après  la 
chute  de  Louis  XVI,  la  Convention  s'y  installa,  dans  r 
nord.  Ce  futensuitele  tour  du  conseil  des  ^ 
consul  Bonaparte  en  fil  sa  résidence  officielle  dés  le  1er  fév. 
1800,  et  continua  d'y  résider  après  son  élévation  à  l'Empire; 
depuis  lui,  le  palais  lut  toujours  habité  par  les  souverains. 

TUISTON.  Y.  Thoiston. 

TUITIUM,  nom  anc.  de  Deutz. 

TULA,  riv.  du  Mexique,  naît  dans  le  S.  de  l'État  de  Tula, 
arrose  celui  de  Queretaro,  sépare  ceux  de  San-Luis  de  Potosi 
et  de  Vera-Ci  uz,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique  sous  le 
nom  de  Tampico. 

TUXiINGES ,  Tuliw/i,  peuple  de  la  Germanie,  habitaient 
le  pays  actuel  de  Stuhlingen  (grand-duché  de  Bade). 

TÙLL AMORE ,  v.  d'Irlande,  capitale  du  comté  du  Roi 
(Leinster),  sur  le  Grand-Canal,  au  centre  du  marais  d'Allen; 
5,738  hab.  Ce  n'était  qu'un  petit  village  en  1790.  Coinm.  de 
blé.  Churlevillc-Forest,  près  de  là,  est  la  résidence  du  comte  de 
Chaiïeville,  qui  possède  la  ville. 

TULLE,  Tutela,  ch.-l.  du  département  de  la  Gorrèze,  à 
528  kil.  S.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Corrèze  ;  15,3  42  hab. 
Évêché,trib.  de  commerce,  collège,  école  normale  prima  ire,  bi- 
bliothèque. La  ville  est  petite,  mal  bâtie,  mais  offre  quelques 
maisons  particulières  curieuses  par  leur  construction  et  leurs 
sculptures  du  moyen  âge  ou  de  la  Renaissance.  La  cathédrale 
de  Saint-Martin  est  surmontée  d'une  flèche  très  hardie.  Sur 
une  des  collines  qui  entourent  la  ville  se  trouve  une  haute 
tour  carrée  attribuée  aux  Romains.  Manuf.  nationale  d'ar- 
mesà  feu.  Fabr.  de  bougie,  papier;  tanneries,  teintureries,  etc. 
Comm.  de  chevaux,  fer,  eaux-de-vie,  huile,  laine,  etc.  Cette 
ville  se  forma  autour  d'une  abbaye  de  bénédictins  fondée  au 
ive  siècle  par  St  Martin.  Elle  devint  la  capitale  du  Bas-Li- 
mousin, fut  prise  par  les  Anglais  en  1346  et  en  1369.  Patrie 
de  Baluze. 

TULLENSIS  AGER,  nom  latin  du  pays  de  Toul. 

TULLIANUM.  V.  Phison. 

TULLIE,  l'allia,  fille  du  roi  Servius  Tullius,  empoisonna 
Aruns,  son  mari,  ainsi  que  sa  sœur,  pour  épouser  Lucius 
Tarquin,  et  fut  la  complice  de  celui-ci  dans  le  meurtre  de  son 
propre  père,  dont  elle  foula  le  cadavre  sous  les  roues  de  son 
char,  l'an  219  de  Rome,  534  av.  J.-C. 

tullie,  fille  de  Cicéron,  qui  l'appelait  affectueusement 
Tu/linla,  et  de  Térentia,  née  à  Rome  l'an  677  de  la  ville,  était 
mariée  en  troisièmes  noces  à  C.  Corn.  Dolabella,  quand  elle 
mourut  en  couches,  à  l'âge  de  32  ans,  l'an  70S.  Cicéron  en 
ressentit  la  plus  vive  douleur,  et  composa,  pour  se  distraire, 
un  traité  de  la  Consolation,  qui  ne  nous  est  pas  parvenu. 

TULLIN  (Christian),  poète  norvégien,  né  en  172S  à 
Christiania,  m.  en  1765.  Son  poème  du  Jour  île  mai  (trad.  dans 
le  Mercure  danois),  d'une  poésie  tendre  et  religieuse,  fit  sensa- 
tion. L'Académie  de  Copenhague  couronna  sa  Navigation  et  sa 
Création.  Il  a  les  qualités  et  les  défauts  d'Young,  qu'il  avait 
pris  pour  me 

BmŒuvni  rompMet  ont  été  publiées  en  1770-73,  3  roi. 

TULLINS,  ch.-l.  di!  cant.  (Isère),  arr.  de  Saint-Marcel- 
lin,  sur  une  colline  qui  domine  une  Fertile  rail 
l'Isère;  4, SS1  hab.  Tain  i  acier  el  à  cuivre; 

fabr.  de  jus  de  cerises;  comm.  de  chanvre. 

TULLIUS,  nom  d'une  gens  de  l'anc.  Rome.  Le  r 
vius  Tullius  et  Cicéron  en  fnv.it  partir. 

TULLUM,  v.  de  la  Gaule  (Belgique  Irc),  capitale  des 

TULLUS  ACTIUS,  chef  des  \  donna  asile  à 

Coriolan,  banni  de  Rome,  489  av.  J.-C.  Quand  le  proscrit  eut 
levé  le  siège  de  cette  ville,  il  le  fit,  dit-on.  r  par  les 

Vol-., 

TULLUS  HOSTTLIUS,  3"  roi  de  Rouie,  l'an    83-11 

tille,  67 1-610  av.  J.-C.  ivtit-fils  d'un  Lutin,  il  habita  avec  les 


.•Très, 
-,  l'une  p  ■ 

- 

.    t. lie  laul<- 

de  la  pu  Rome. 

TULN,  aie.   Castro  Cat.iti.i-i ,  brg  de  1  AiHre  he-Hongne 

...  Ecole  '1 

mers.  Chapelle  curieuse,  dite 

TULOU  .Ijan-: 
m.  en  1»65,  était  d. 

d'où  il  ]  13  à  l'Opéra.  En  1826,  il  fui  noirr 

fesseur  ■  atoire.  Il  a  composé  de  nombreux  mor- 

ceaux , .  -truinent. 

TULTCHA.  I'.  Toci.scua. 

TUMULTE,  TvmmUut;  les  anciens  Romains  nommaient 
ainsi  un  grand  danger  public.  cau»é  par  un 
ou  contre  les  Gaulois.  Il  fallait  qu'un 
nt  le  Tumulte.  Tout  le 

leurs,  prenait  l'habit  de  guerre,  le   - 
suis  faisaient  des  levées  ••!!  m  C.  D — y. 

TUMULTUAIRES  (Lavsats).  Elles  avaient  lieu  »ubite- 
i  cas  de  Tumulte  [V.  ce  mot),  sans  aucune  des  forma- 
lités ordinaires,  et  tout  citoyen  eD  état  de  porter  les  armes 
était  enrôlé.  C.  D — t. 

TUNES   ou   TUNESIUM,  aujourd'hui   Tuni%,  ville  de 
ancienne  (Zeugitane  .  près  de  Carthagc.  Régulus  y 
il  par  Xanthippe,  en  250  av.  J.-C. 

TUNGOUSES.  V.  Tocnoocses. 

TUNGRES.  V. 

TUNGRORUM  FONS ,  nom  anc.  de  Spa. 

TUNGURAGUA,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  sort  du  lac 
Lauri,  et,  par  sa  réunion  avec  l'Ucayale,  forme  le  fleuve  des 
Amazones. 

tunguragua,  volcan  de  la  république  de  l'Equateur,  à 
32  kil.  X.  de  Riobamba  ;  4,927  met.  de  haut. 

TUNIQUE,  Tuaica,  vêtement  à  l'usage  des  deux  sexes, 
chez  les  anc.  Romains;  il  enveloppait  lou  wee  nne 

ouverture  pour  passer  la  tète,  était  sans  manches,  se  mettait 
sur  la  peau  et  tenait  lieu  de  chemise.  \a  tunique  des  femmes 
descendait  jusqu'aux  jarrets  ou  aux  '•■  les  h  •: urnes 

en  habit  civil,  jusqu'aux  penoux;  celle  des  militaires,  jus- 
qu'au milieu  des  cuisses.  On  la  serrait  sur  la  taille  avec  une 
ceinture,  et  c'était  une  marque  de  dissolution  d'avoir  cette 
ceinture  lâche.  Les  hommes  portaient  la  tunique  en  laine 
blanche  ;  les  magistrats  et  les  patriciens,  avec  une  larse  bande 
de  pourpre  (!'.  Laticlave):  les  chevaliers,  avec  une  iande 
étroite  [V.  Angcsticlave);  les  femmes  avaient  quelquefois 
des  tuniques  de  couleurs  assorties  à  leur  teint  et  à  leur  genre 
de  beauté;  quelquefois  elles  les  faisaient  faire  en  lin.  La 
laves  et  tous  les  pauvr  l  la  tunique 

tonnait  d'ordinaire  tout  le  vêtement,   la 
d'un  brun  roux;  c'était  aussi  la  couleur  de  cel 
Pour  un  homme  d'une  certaine  condil  venant 

de  sortir  en  simple  tunique,  et  plus  e  ernme. 

Vers  la  tin  de  l'Empire,  des  efféminés  imaginèrent  d  I- 
tuniques  à  manches  longues.  Dans  les  p  ups  de 

Rome,  les  citoyens  portaient  la  toge  sans  tunique,  1 
que  les  cyniques  conservèrent  toujours.  —  La  tunique  était 
en  usage  chez  la  plupart  des  peuples  de  l'antiquité  ; 

qui  la  nommaient  chil'u,  elle  différait  peu  de  celle  des 
Romains  :  elle  avait  de  petites  manches  descendant  un  peu 
-  <us  de  l'épaule,  sur  laquelle  elK  par  un 

Les  Orientaux   la   perlaient   à   lo 

endant  jusqu'aux  poignets.     C.  D — t. 
TUNIS,  anc.  Tunes.  7  forte  d'Afrique,  capitale 

de  la  Tunisie,  bâtie  sur  l'isthme  qui  sépare  :  •  -  •  Ijoumi 

a/,  près  delà  Méditerranée,  avec  laquelle  elle  commu- 
nique par  le  canal  et  le  chemin  de  fer   i  :e;  par 
il.  N.  et  7°  19  long.  EL  :   1 15.000  hab.  B 
i  unis  el  siège  du  protectorat  fran,                      :  tribu- 
nal de  1™  instance.  Université  musuim.i: 
de  Sadiki  ;  collège  ecclésiastique  de  S 

1880      r  le  cardinal  I  Ecole  nom: 

maire.   Les   rues   sont  étroites,  tortueuses    et   non    p 
Tunis  a  de  belles  mosquées,  un  vaste  bazar  et  un  magnifique 
aqueduc,  construit  sur  l'emplacement  de  l'anc.  aqueduc  ro- 
main, et  amenant  dans  la  vil 
;gar.  Palais  d 

lil.  de  Tunis.  Au  N.-O.  de  la  ville,  on 
aes  de  Cari  et  la  chape 

L841  pai  l'i  i  -  Louis-Philippe.  — 

de  lame,  de  velours,  de 
de  maroquins,  d  parfumerie, 

-.  etc.  Comm 


TUN 


2827  — 


TUR 


laines,  de  peaux,  d'huile  d'olives,  de  cire,  de  garance,  de 
séné,  de  corail,  elc.  Chemins  de  fer  pour  La  Goulette,  Ham- 
mam-el-Lif  (vers  Hammamet),  Duvivier,  Bône,  Constantine  , 
Sétif  et  Alger;  paquebots  français  et  italiens  pour  Mar- 
seille, PbilippeviHe,  Bône  et  Tripoli.  —  L'importance  de  Tunis 
date  de  l'époque  où  les  Arabes  détruisirent  Garthage.  Les 
Normands,  qui  s'en  emparèrent,  en  furent  chassés  par  Abd- 
el-Moumen,  en  1159.  C'est  au  siège  de  Tunis  que  Louis  IX 
mourut  de  la  peste,  1270.  En  1535,  Charles-Quint  enleva  au 
corsaire  Barberousse  le  port  de  la  Goulette  (F.  ce  mot);  mais 
Occhiali  le  reprit  aux  Espagnols  en  1573.  Les  Français  l'oc- 
cupent depuis  1881.  [V.  l'art,  suivant.) 

TUNISIE,  autrefois  régence  de  Tunis,  pays  de  l'Afrique 
8epter.tnoiiale,  placé  depuis  1881  sous  le  protectorat  français; 
par  33°-37°   15    lat.  N.  et  5°  30'-9"  long.  E.,  entre  I 
terranée  au  N.  et  au  N.-E.,  la  prov.  turque  de  Tripoli  à  l'E., 
le  Sahara  au  S.  et  l'Algérie  à  l'O.  Le  littoral  présente  le  golfe 
ou  lac  de  Bizerte,  dont  l'entrée  est  obstruée  par  les  sables,  le 
cap  Blanc,  fi  goll  ;  ou  lac  de  Tunis  (Boghaz),  le  cap  Bon  ou 
s  avec  les  ports  de  Hammamet, 
,  les  îles  de  Tabarka, 
Kerkena  et  Djerba.  Le  sol  est  montagneux  à  l'O.,  où  les  mon- 
escarpéea  du  pays  des  Khroumirs  (1,500  à  2.000  m.) 
lent  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  la  Medjerdah,  et  un 
plateau  moins  élevé,  à  l'E.  decette  rivière,  se  prolonge drpuis 
le  cap  Bon  jusqu'à  Kairouan.  Enlin  un  3"  massif,  peu  exploré 
jusqu'ici,  réunit  au  S.  les  montagnes  de  la  prov.  de  C 
tine   djebel  Aurès)  aux  plateaux  pierreux  de  la  Tripolilaine. 
s.  l'oued  el  Kébir,  anc.Tusca;  laZouara;  la  M 
las)  et  son  affluent  l'oued  Mellègue;  la.Méliana.  Aucun 
de  ces  c  n'est  navigable.  On  trouve  dans  l'intérieur 

-  (chotts  ou  sebkhas),  dont  les  principaux  sont, 
m  -s.,  les  cbolts  Sidi-el-Hani  (ou  de  Kairouan i,  El 
Grarra  et  Noaïl;  et  à  l'O.  de  Gabès,  les  chotts  el  Fedji,  el 
lijerid  et  Rharsa,  qui  forment  une  ligne  continue  avec  les 
chotts  de  la  prov.  de  Constantine.  Le  climat  ressemble  a  celui 
de  l'Algérie.  Il  est  égal  et  salubre  dans  le  voisina 
mer,  très  chaud,  avec,  de  brusques  variations,  dans  le  Sahara 
tunisien.  L'agriculture  est  encore  fort  arriérée.  Le  sol,  natu- 
rellement fertile,  produit  cependant  du  blé,  des  légumes,  des 
dattes,  des  ligues,  ries  olives,  de>  mûres,  des  oranges,  des 
raisins,  du   coton,  de   l'indigo,  du   safran,  du 

lie  du  corail  sur  les  côtes.  Bons  rtvvaux 
barbes,  'm  irouve  des  lions,  panthères,  hyènes,  sauter,  lies, 
etc.  Mines  d'argent,  cuivre,  plomb,  mercure,  sel.  non  encore 
exploitées.  Eaux  minérales  et  thermales.  Le  commerce  tire  de 
l'intérieur  la  poudre  d'or,  l'ivoire,  les  plumes  d'autruche,  les 
peaux.  Exportation  de  dattes,  cire,  miel,  corail,   i 

ys  de  Tuni>.  Garthage,  subit  sa 

tortue  et  fit  partie  de  la  province  romaine  d'Afrique.  Il  ap- 
partint aux  \  ni  Bas-Empire,  ente  aux  Arabes. 
Occupé  par  les  dynasties  des  Yéîdrites,  des  Hadissiles  et  des 
Almohades,  il  fui  conquis  par  Barl><  et  l'an- 
née suivante  par  Charles-Quint.  Sinan-l'acha  le  rendit  tribu- 
taire «le  la  Porte  en  tôt  i.  Depuis  I a   pr 

la  France  jusqu'en  1881. 
Étal  actuel.  —  l.a  soi 
118.400  kil.  carr.,  dont  £  pour  les 

La  population 
ment  ,i  1.500,000  hab.,  Arabes,  Bi 
Maures,  Turcs,  Juif»,  Maltais,  Français,  Maliens.   I 
tous  les  Tunisiens  sont  musulmans.  On  compte  25,000  catho- 
liques romains  dépendant  du  siège  épiscopal  de  Tunis,  400 
caholi'i  ils  et  45,000  Israélites.  Le  trait" 

■  !  .  a  plané  la  Tunisie  sous  le  protec- 
torat fran.,a;- .  i  22  avril  1SS2  ont  organisé  i  e 
protectorat,  i  au  bey,  avec  les  honneurs  sou- 
itratlon  intérieure  de  si 

s  doivent  être  approuvés 

'rançaise,  qui  est  en 

le  toutes  les  nations  entre 

isances  étrangères.  La  Ré- 

onistréa  par  deikaïds,  qui 

'  les  cheiks  cbai 

le.  par  les  soins  de  1  I 
millions.  C 

■ 


population.  L'armée  indigène,  qui  était  dans  un  état  déplo- 
rable, a  été'  licenciée,  à  l'exception  de  la  garde  d'honneur  du 
bey.  L'armée  française  d'occupalion  se  composait,  en  1SS5, 
de  3  régiments  d'infanterie,  6  bataillons  de  chasseurs  et  de 
troupes  d'Afrique,  2  régiments  de  cavalerie  et  4  batteries  d'ar- 
Lillerie.  Les  compagnies  mixtes  (l\  France,  Armée)  ont  formé 
le  Ie  régiment  de  tirailleurs  algériens.  La  division  militaire 
de  Tunis  dépend  du  XIXe  corps  d'année  (Alger).  Le  commerce 
extérieur  s'élevait,  en  1884,  à  24,029,000  fr.  pour  l'importa- 
tion, et  à  12,330,000  fr.  pour  l'exportation  (céréales,  laines, 
peaux,  fez,  légumes,  tissus  de  laine,  dalles,  huile  d'olives, 
alfa,  moulons,  cire,  miel,  beurre).  Le  port  de  Tunis,  la  Gou- 
lette,  tient  le  premier  rang,  et  compte  pour  4/5  dans  l'impor- 
tation et  un  1/3  dans  l'exportation.  Le  mouvement  de  ce 
port  a  été,  en  1884,  de  912  navires  entrés,  avec  467,000 
tonneaux,  dont  203  bâtiments  Français,  avec  176,000  ton- 
n  aux.  Ensuite  viennent  les  ports  de  S  fax,  Sousa  et  Djerba. 
Des  services  réguliers  de  paquebots  Français  et  italiens  unis- 
sent  Marseille,    Alger,   Bône  et   Paler a    l'unis,   Bizerte, 

Sousa,  Monaslir,  Mahadia,  Kfax,  Gabès  et  Djerba.  Les  che- 
mins de  fer  tunisiens  ont  une  longueur  d'environ  260  kil.  La 
ville  de  Tunis  est  reliée  par  des  lignes  lélé  fran- 

çaises aux  principaux  centres  de  la  Tunisie,  à  l'Algérie,  et 
par  un  cable  sous-marin  à  la  Sicile  et  à  la  France. 

TUNJA,  v.  de  la  rép.  de  Colombie,  ch.-l.  de  l'État  de 
Boyaca,  sur  une  hauteur,  au  N.-N.-E.  de  Bogota  ;  5,17 1  hab. 
Université,  collège.  Grand  commerce  de  la  bac.  Tissage  de  laine 
et  de  coton.  Climat  froid  et  malsain.  Ville  jadis  c  nsidérable, 
et  aujourd'hui  déchue  de  son  importance.  C'est  aux  enviions 
que  Bolivar  remporta  sur  les  Espagnols  la  décisive  bal 
de  Boyaca,  7  août  1819,  qui  enleva  la  Colombie  aux  vaincus. 

TTJPINAMBAS.  V.  Topinambods. 

TUR  MEZO-).  V.  Mezo-To-r. 

ttjr-kevi,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  comitat  de  Szolnok,  sur 
le  Berettyo  ;  12,042  hab. 

TURÀ  (ALT-),  v.  du  roy.  de  Hongrie,  à  35  kil.  E.  de 
Skalitz;  5,819  hab.  Fabr.  de  draps.  Commerce  de  beurre  et 
de  from 

TURANIENS,  peuplade  primitive  de  I'Hindoustan ,  re- 
dans les  bois  parles  nations  établies  plus  récemment 
dans  le  pays! 

TTJRBA,  nom  latin  de  Tarres. 

TURBIE  (LA),  vge  (Alpes-Maritime»),  arr.  el  à  12  kil. 
N.-E.  de  Nice;  1,568  hab.  C'était,  au  moyen  •  s,  la  Frontière 
entre  la  Provence  et  la  Ligurie.  Ruines  d'un  trophée  qui  fut 

élevé  en  mémoire  de  1  I  Auguste  sur  les   peuplades 

1  que  détruisit  Villars. 
TURCHI  (ai.f.x  otre,  né  à  Vérone  en  1580,  m. 

■  forma  un  style  q  mais 

arc  et  la  nobi  a  qualités  dominantes 

toiles  ont  une  teinte  d'un  rouge  dori'-.  ou  cite  de  lui  :  i*  Mère 
ie  douleur,  dans  l'église  de  la  Miséricorde  a  Vérone;  la  Fuite 
en  Egypte,  à  Saint-ltomuald  de  Rome  ;  le  Ditiuf*,  Samoa*  livré 
aux  l'hilistins  par  T)ulila,  la  Femme  adultère  amenée  devant  ./■ 
'i  Ifori  ie  Uarc-Antoim  \gt  mastique  de  Sic  Catherine 

•idri<\  an   musée  du  Lou  li. 

TURCKHEIM    >,    THURINGHEIM,  v.    i 

raine,  à  6  kil.  O.  de  Colmar,  sur  la  Fecht;2  I  rlgée 

en  ville  impériale  en  1312.  Victoire  de  Turcnne  sur  les  Impé- 

riauv  1075.  Récolte  de  bons  vins  rouges  et  blancs. 

TURCOING.  V.  TorjRcoiM.. 

TURCOMANS  or  TURKMENES,  peuple  de  la  famille 
turque,  répandu  dans  leTurkesian.  l'Afghanistan,  te  royaume 
d'il  «''rat,  la  région  caucasienne  de  L'empire  rosse,  la  Turquie 
d'Asie,  et  dominant  dans  la  l'erse.  I  In  <\   nnr  souvint  le  nom 

n  des  Turcomant  à  la  contrée  asiatique,  auj.  souio 
la  Russie,  comprise  entre  la  mer  Caspienne,  le  lac  Aral  et  ie 
khanat  de  Klnva. 

TURCOPOLIER.  V.  Mu.tf  (ordre  de). 
TURCS,  g!  Ile  de  la  race  tartaro- finnoise,  orirri- 

de  l'Asie,  où  elle  habitait  primitivement  le   l 
Il  en  est  fait  mention  pour  la  pr  le.  A 

i^mille  appartm 
its.  ( V. tti  mots.)  Aujourd'hui  i 

nans,  les  Ba«chkirs,  les  Tetra 
mans,  le»  Talars  res,  les  l'zberks.  i 

TURDETAINS,    Tnrdetani,    peuple    i 

I 

TURDULES,  I 
au  N 

■ 
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TURENNE  .'Henri  DB  LATOUR-DAUVERGNT,  vicomte 

i  ii  ,né  a.  Sedan  en  1611, m.  en  1675.  Fils  de  Henri 

deLa  rour-d'Auvergne,  vicomtede Turenne  et  dncdeBouillon, 
de  ce  Frédéric,  duc  (Je  Houillon,  qui  fut  mêlé  à  tout 

complots  de  la  cour  contre  Richelieu,  il  se  d  une 

eux  à  la  carrli  re  militaire,  servit  S  ans  sous  ses  onclei  Mau- 
Henri  de  Nassau,  fut  envoyé  à  la  cour  de  France  en 
1630,  reçut  de  Bit  belieu  un  régiment  d'Infanterie, commença 
ii  se  faire  connaître  eu  Lorraine  sous  le  maréchal  de  La 
Force,  qui  lui  obtint  le  «rade  de  maréchal  di'  camp  en  1634  ; 
puis,  en  Piémont, sous  La  Valette  et  d'Harcourt,  et  fut  nommé 
lieutenant  général  en  1639.  Maréchal  de  France  en  1643,  il 
remplaça  Rantzau  à  l'armée  du  Rhin,  commanda  sous  le 
prince  de  Condé  à  la  bataille  de  Fribourg,  10 il  ;  fut  vaincu, 
après  le  départ  de  Bon  général, par  Mercy,  a  Marienthal,  1645, 
répara  su  défaite  avec  Condé  a  Nordlingen,  et,  se  joignant  an 
Suédois  Wrangel,  remporta  les  victoires  de  Lavingen  et  de 
Sommershausen,  1647,  qui  contribuèrent  à  la  paix  de  West- 
phalie,  1648.  De  retour  en  France,  il  entra  dans  la  Fronde, 
pour  pluie  a  la  duchesse  de  Longueville  et  suivre  l'exemple 
de  sou  frère  aîné,  le  duc  de  Bouillon  ;  il  commanda  une  armée 
espagnole;  mais  il  fut  défait  à  Rethel  par  le  maréchal  Du 
Plessis-Praslin,  15déc.  1650.  Après  la  mort  de  son  frère,  il 
rentra  dans  le  devoir,  et  défendit  la  cour  contre  Condé  pen- 
dant la  2U  Fronde,  empêcha  ce  prince  de  profiter  de  sa  vic- 
toire de  Bléneau,  avril  1052,  le  suivit  sous  les  murs  de  Paris 
et  le  vainquit  au  faubourg  Saint-Antoine,  2  juillet  1652.  Il 
fut  envoyé  contre  les  Espagnols,  qui  avaient  envahi  l'Artois 
sous  les  ordres  de  Condé  :  il  les  battit  à  Arras,  1654,  et  aux 
Dunes,  1658,  s'empara  de  Dunkerque  et  hâta  par  ses  vic- 
toires la  conclusion  du  traité  des  Pyrénées,  1659.  Nommé 
maréchal  général  des  camps  et  armées  de  France,  1660,  il  prit  la 
Flandre  en  3  mois,  1667,  et  commanda  l'une  des  armées  qui 
attaquèrent  les  Provinces- Unies  en  1672.  Bientôt  il  marcha 
contre  l'électeur  de  Brandebourg,  qui  s'était  déclaré  pour  les 
Hollandais,  pénétra  jusqu'à  l'Elbe,  et  lui  imposa  le  traité  de 
Vossen,  1673.  Il  sauva  l'Alsace,  dans  une  admirable  campagne 
qui  est  restée  son  chef-d'œuvre,  et  remporta  les  victoires  de 
Sintzheim,  de  Mulhouse,  de  Ensheim,  en  1674,  et  de  Turck- 
heim  en  1675,  etc.  Enfin  il  allait  en  venir  aux  mains  avec 
Montécuculli,  à  Salzbach,  27  juillet  1675,  quand  il  fut  tué 
d'un  boulet  de  canon.  11  fut  enterré  dans  l'église  royale  de 
Saint-Denis  ;  son  tombeau  a  été  transporté  aux  Invalides  en 
1S00.  Turenne  a  réduit  l'art  de  la  guerre  à  des  principes 
presque  fixes  :  préparer  ses  plans  de  longue  main,  ne  rien 
donner  au  hasard,  tout  prévoir  selon  les  lieux,  la  nature  des 
troupes  ennemies  et  le  caractère  de  leurs  généraux,  ne  pas 
réunir  de  trop  grandes  armées,  éviter  les  sièges,  livrer  plutôt 
une  suite  de  petits  combats  qu'une  grande  bataille,  épargner 
le  sang  des  troupes  :  telles  sont  les  règles  dont  il  ne  se  dé- 
partit que  rarement.  C'était  un  homme  plein  de  modestie,  de 
désintéressement  et  de  bonté.  Protestant  d'origine,  Turenne 
fut  converti  au  catholicisme  par  Bossuet  en  1668.  Son  Oraison 
funèbre,  par  Fléchier  et  par  Mascaron,  est  le  chef-d'œuvre  de 
ces  deux  orateurs.  On  a  de  lui  des  Mémoires  de  ses  campagnes 
depuis  1643  jusqu'en  1658,  insérés  dans  l'ouvrage  de  Ramsay, 
et  des  Mémoires  et  lettres,  publiés  par  Grimoard,  1782,  2  vol. 
in-fol.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Sandras,  Raguenet  et  Ramsay. 
Napoléon  Ier  a  composé  un  Précis  des  guerres  du  maréchal  de 
Turenne,  que  l'on  trouve  dans  le  t.  VII  des  Mémoires  dictés  a 
Sainte-Hélène,  édit.  de  1S30. 

V.  G.  Duvuy,  Turciuic.  G. 

turenne,  petite  ville  (Corrèze),  arr.  de  Brive;  1,703  hab. 
Bâtie  autour  d'une  montagne  escarpée,  au  sommet  de  laquelle 
se  trouvent  les  ruines  d'un  anc.  château  fort.  Érigée  en  vi- 
comte au  xe  siècle,  elle  appartint  au  maréchal  de  Turenne, 
et  fut  vendue  à  Louis  XV  en  1738.  Commerce  d'huile  de  noix, 
grains,  chaux. 

TURENUM,  nom  ancien  de  Trani. 

TURGOT  (Michbl-Étibnnb),  prévôt  des  marchands  de 
Paris,  m  en  1751 .  La  capitale  lui  doit  l'élargissement  du  quai 
de  l'Horloge,  la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle,  et  l'égout  qui 
parcourt  la  rive  dr.  de  la  Seine. 

turgot  (Anne-Robert-Jacques),  baron  de  l'Aulne,  cé- 
lèbre ministre  et  économiste,  fils  du  précédent,  né  en  1727  à 
Paris,  m.  en  1781.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  montra, 
dès  sa  jeunesse,  un  esprit  sérieux  et  enclin  aux  idées  philoso- 
phiques et  économiques.  A  22  ans,  il  publia,  de  son  séminaire, 
une  Lettre  sur  le  papier-monnaie,  1749,  où  l'on  entrevoit  les  vé- 
ritables bases  du  crédit  et  de  la  monnaie,  que  devaient  déve- 
lopper  Adam  Smith  et  J.-B.  Say.  Nommé  prieur  de  la  Sor- 
bonne  en  1749,  il  prononça  2  discours  latins,  l'un  sur  les 
Avantages  que  le  christianisme  a  promis  au  genre  humain,  l'autre 
sur  les  Progrès  du  genre  humain.  Le  premier  émet  l'idée,  neuve 
alors,  et  depuis  développée  par  Chateaubriand,  que  le  chris- 
me,  par  la  supériorité  de  son  dogme  et  de  sa  morale,  n'a 


pas  moine  contribué  au  i  rnenl  des  société  - 

ut  de  la  civili 
de  la  vi.;  présente  qu'à  leu  ;  le  se- 

cond, qui  continue  le  premier,  étend  i 
contient  un  tableau  tr.-s  remarquable  de  la  marcl 
humain,  aux  principales  époques  de  I 

got  quitta  les  ordres  et  se  fit  v  ■  *  j tut  du 

procureur  général ,  puis  conseiller  au  Parlement  et 
des  requêtes,  1753.  Il  développa  bientôt  ses  idées  sur  l'éconc- 
mie  politique,  les  finances  et  le  commerce,  dans  plusieurs  ar- 
l  Encyclopédie  et  dans  quelques  opuscules,  et  écrivit 
une  Lettre  remarquable  sur  le  rôle  de  l'État  en  matière  de  re- 
ligion, sous  le  titre  du  Conciliateur,  ou  Lettre  d'un  ecclésiastique 
à  un  magistrat  sur  la  tolérance  civile,  1751.  Nommé,  en  1761, 
à  l'intendance  de  Limoges,  il  fit  dan6  cette  province  de  larges 
réformes  administratives,  établit  la  libre  ciic  i  -  grains, 

adoucit  les  systèmes  d'impôts,  répara  les  routes,  organisa  des 
bureaux  et  ateliers  de  charité,  et  acquit  ainsi  une  véritable 
popularité.  C'est  à  ce  moment  qu'il  publia  ses  Hèfleiiotu  sur  In 
formation  et  la  distribution  des  richesses,  1766,  son  principal 
ouvrage,  où,  cherchant  à  concilier  les  doctrines  de  Quesnay  et 
de  Gournay,  il  laisse  entrevoir  des  idées  plus  saines  que  celles 
des  chefs  de  l'école  physiocrate.  Il  écrivit  aussi  à  ce  moment 
des  Mémoires  sur  les  prêts  d'argent,  sur  les  mines,  et  des  Lettres 
sur  la  liberté  du  commerce  des  grains.  A  la  mort  de  Louis  XV, 
appelé  au  ministère  de  la  marine,  1774,  puis,  un  mois  après, 
24  août  1774,  nommé  contrôleur  général,  il  voulut  tenter  dans 
l'État  les  réformes  essayées  à  Limoges.  Une  Lettre  au  roi,  qu'il 
publia  alors,  posait  pour  programme  :  point  de  banqueroute, 
point  d'augmentation  d'impôts,  point  d'emprunts,  mais  réduc- 
tion de  la  dépense  au-dessous  de  la  recette.  II  voulait  l'émanci- 
pation du  travail  au  dedans,  la  liberté  du  commerce  au  dehors, 
et  espérait  arriver,  par  la  formation  d'un  cadastre  général,  au 
remplacement  de  tous  les  impôts  par  l'impôt  foncier.  11  rêvait 
la  destruction  des  droits  féodaux  et  de  toutes  les  douanes  inté- 
rieures. Comprenant  qu'il  fallait  agir  sans  précipitation,  il 
chercha  d'abord  à  rétablir  l'ordre  dans  les  finances,  supprima 
les  obstacles  à  la  circulation  intérieure  des  grains,  améliora 
les  communications  par  terre  et  par  eau,  et  accorda  une  sage 
protection  à  l'agriculture,  au  commerce  et  à  l'industrie.  Ces 
réformes  lui  suscitèrent  des  ennemis.  En  1775,  la  cherté  des 
grains  excita  des  troubles  (V.  Pacte  de  famine'i  ;  Turgot  les 
réprima  avec  énergie.  On  l'accusa  d'avoir  amené  la  famine 
par  ses  lois  sur  la  circulation  des  grains.  En  janvier  1776,  il 
fit  rendre  un  édit  qui  abolit  la  corvée,  les  droits  sur  les  grains, 
détruisit  les  jurandes,  et  contenait  d'autres  réformes  impor- 
tantes. L'édit  fut  enregistré  malgré  les  remontrances  du  Par- 
lement; mais  il  augmenta  les  ennemis  de  Turgot.  La  suppres- 
sion des  douanes  provinciales  et  celle  des  corvées,  que  devait 
remplacer  un  impôt  foncier,  froissaient  la  noblesse;  les  ré- 
formes atteignaient  quelques  privilèges  du  clergé  ;  le  com- 
merce, l'industrie,  se  plaignaient  de  l'abolition  des  jurandes. 
Tous  se  liguèrent  et  parvinrent  à  perdre  le  ministre  dans 
l'esprit  de  Louis  XVI,  qui  cependant  disait  :  «  Il  n'y  a  que 
M.  Turgot  et  moi  qui  aimions  le  peuple.  »  Turgot  fut  ren- 
voyé, mai  1776,  et  vécut  désormais  dans  la  retraite,  ne  s'oc- 
cupant  plus  que  de  sciences,  de  lettres  et  de  philosophie.  Il 
était  membre  honoraire  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Turgot  joignait  à  son  amour  pour  le  peuple  un 
grand  respect  pour  l'autorité  royale,  qu'il  eût  pu  consolider. 
11  était  bon  écrivain,  et  avait  un  talent  assez  remarquable 
pour  la  poésie  satirique;  il  reste  de  lui,  en  ce  genre,  quelques 
petites  pièces  très  spirituelles.  Ses  OEutres  complètes,  publiées 
par  Dupont  de  Nemours,  Par  -  10,  9  vol.,  ont  été 

rééditées  par  Eugène  Daire,  1844,  2  vol.  gr.  in-S°. 

V.  Con.lorcet.    Vie  de   Turgot,  I.on.lres,   1786:  BaudrilUrt,   Élogedt 
Tunjot ,  1816:  Batbie,   Turgot  philosophe,   économiste,  administrateur, 
i     -<>l,  Turgot,  sa  vie  et  sa  doctrine,  1862:  Foncin.  Turgot.    Bo. 

TURGOT  I.r  chevalier  Etienne-François),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1721.  m.  en  17S9,  fut  nommé  brigadier 
des  armées  du  roi,  1764,  reçut  le  gouvernement  général  de  la 
France  équinoxiale  (Guyane),  mais  ne  réussit  pas  dans  ses 
essais  de  colonisation.  Après  avoir  subi  une  détention,  par 
suite  de  démêlés  avec  l'intendant  Chanvallon,  il  se  voua  en- 
tièrement à  l'étude. 

TURHEIM  (Ulrich  db),  célèbre  minnesinger  du  xme  sie- 
imua  le  poème  de  Tristan  de  Goltfried  de  Strasbourg, 
et  composa  :  Aventures  fÉlie,  poème  de  peu  d'étendue  ;  le  Roi 
Arlus,  ou  la  Table  ronde:  et,  avec  Eschenbach,  SI  Cuillaitme, 
margrave  d'Orange.  Ces  poèmes  sont  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. 

TURIA,  nom  anc.  du  Goadai.aviar. 

TLTRIASO,  nom  anc.  de  Tarazona. 

TURIBE.  V.  Toribio. 

TTJRICCJM,  nom  latin  de  Zurich. 

TURIN,  en  italien  Torino;  Bodincomagiis.  Taurasia,  Colonia 
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Julia,  Augusta  Taurinorum  des  anciens,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
son  nom,  autrefois  cap.  du  roy.  de  Sardaigne,  à  785  kil.  S.-E. 
de  Paris,  dans  une  vaste  plaine  sur  les  rives  du  Pô  et  de  la 
Dora-Riparia  ;  par  45»  4'  lat.  N.  et  50°  20'  long.  E.  ;  226,307 
hab.  Siège  du  gouvernement  italien  jusqu'au  mois  de  mai 
1865.  Trib.  de  commerce.  Quartier  général  du  1"  corps  d'ar- 
mée et  de  la  lr«  division  militaire.  Archevêché,  fondé  en  1515. 
Université,  avec  une  riche  bibliothèque  de  120,000  volumes, 
établie  en  1405,  et  la  plus  fréquentée  de  l'Italie,  après  Naples 
et  Pavie.  Académie  des  sciences  et  des  beaux-arts,  Académie 
militaire,  ou  École  polytechnique,  Académie  philharmonique, 
avec  une  école  de  chant,  Société  d'agriculture;  Institut  de 
sourds-muets,  magnifique  Musée  égyptien.  Musée  d'antiqui- 
tés, qui  renferme  la  fameuse  table  Isiaque.  Cabinets  des  mé- 
dailles, d'histoire  naturelle,  de  minéralogie  et  de  physique; 
très  beau  jardin  botanique  du  Valentino,  galerie  de  tableaux 
(dans  le  palais  iladama),  observatoire.  Citadelle,  seule  partie 
conservée  d'anc.  fortifications.  Ville  bien  bâtie  et  bien  percée  : 
toutes  les  rues  sont  tirées  au  cordeau,  et  se  coupent  à  angle 
droit;  on  remarque  les  rues  Neuve,  du  Pô  et  de  la  Doire,  les 
places  Saint-Charles  (avec  une  statue  en  bronze  d'Emmanuel - 
Philibert,  par  Marochelti),  du  Château  (où  est  le  palais  bladama, 
autrefois  du  Sénat),  et  Victor-Emmanuel.  Les  principaux  mo- 
numents sont  :  le  palais  du  roi,  sur  la  place  du  Château,  biblio- 
thèque de  40,000  volumes  et  musée  d'armures;  les  palais  des 
ducs  de  Savoie,  du  prince  de  Carignan,  où  la  Chambre  des 
députés  tenait  ses  séances  ;  la  cathédrale  de  Saint-Jean,  bel 
édifice  ogival  du  xv«  siècle;  les  églises  du  Saint-Suaire,  de 
Saint-Charles  Borromée,  de  Saint-Laurent,  de  Saint-Philippe 
de  Néri,  des  jésuites  de  la  Consolata,  de  la  Mère  de  Dieu, 
l'hôpital  Saint-Louis,  l'Arsenal,  l'hôtel  des  Invalides,  l'hôtel 
des  Monnaies,  le  Théâtre  royal,  les  casernes;  manufactures 
royales  d'armes,  de  poudre,  de  tabacs  ;  fonderie  de  canons. 
Fabr.  de  soieries,  draps,  velours,  toile,  tapis,  chapeaux  de  soie 
et  de  feutre,  gants  de  chamois,  porcelaine,  instruments  d'op- 
tique, voitures  de  luxe,  quincaillerie,  ébénisterie,  papier  peint, 
excellents  violons;  produits  chimiques,  verrerie,  chocolat,  li- 
queurs, etc.  —  Turin,  cap.  des  Taurini,  semble  être  d'origine 
gauloise.  Ses  habitants  ayant  refusé  de  se  déclarer  pour  An- 
nibal,  ce  général  la  saccagea.  César  en  fit  un  dépôt  militaire, 
lorsqu'il  envahit  les  Gaules.  Auguste  l'embellit.  Ch.-l.  d'un 
des  duchés  lombards  au  moyen  âge,  cap.  des  ducs  de  Savoie 
en  1821,  elle  fut  prise  par  les  Français  en  1535  et  1640,  inu- 
tilement assiégée  en  1706,  occupée  en  1798,  1799  et  1800,  et 
devint.  Jusqu'en  1814,  le  ch.-l.  du  département  français  du 
Pô.  Patrie  de  Lagrange.  M.  V— I. 

TURIN  Province  db)  ,  division  administrative  du  roy. 
d'Italie;  1,044,601  hab.;  10,452  kil.  carr.  ;  comprend  5  arr.  : 
Turin,  Pignerol,  Suse,  Aoste,  Ivree.  Céréales,  mais,  chanvre, 
■oie,  vint,  fruits.  —  L'arr.  de  Turin  l  hab. 

TURKESTAN,  vaste  conti  occidentale  et  cen- 

trale, ain  qu'elle  est  habitée  par  des  peuplades 

turques,  était  autrefois  nommée  à  tort  Tarlarie,  des  Tar- 
tares  ou  Mongols,  qui  la  soumirent  au  moyen  âge,  mais  dont 
la  puissance  s  été'  ruinée  depuis  longtemps. 

turkestan,  région  géographique  de  l'Asie,  séparée,   à 
l'E.,  du  Turkestan  chinois  par  le  Bolor,  delà  Dzoungarie  par 
les  monts  Thian-Chan  etAla-Tau,  les  lacs  Issikoul  et  Dzaï- 
zang;  au  N..  de  la  Sibérie  par  l'Irtych  jusqu'à  Omsk,  puis 
par  une  ligne  Indécise  qui,  coupant  l'ichim  au  S.  de  Pelro- 
paulovsk,  puis  le  Tobol,  va  aboutir  à  disk,  au  coude  de  l'Ou- 
ral ;  à  1*0.,  la  limite  "st  lecoursde  l'Oural  et  la  mer  Caspienne; 
in"  rhaine  de  montagnes  qui  part  de  l'angle  S.-E.  de 
la  m-T  Caspienne  et  va  rejoindre  en  une  courbe  allongée 
l'Hlndou-Koueh  et  le  Karakoroum,  sépare  le  Turkestan  de 
l'Afghanistan  et  d>-  la  Perse.  Le  Turkestan  forme  un  plateau 
I  monts  Bolor,  dont  se  détache,  entre  le 
Kohlk  et  I»  Sihoun  lupérleur,  la  chaine  de  l'Asférah  prolon- 
gée par  l'Ak-Tagh  et  l'Ai  Botom  ;  sur  la  rive  droite  du  Siboun, 
(a  Kirghicdvn-Ala-Tagb  ;  entra  l'irtysch  et  l'ichim  court  une 
Kusnes  Alg'hinskoe-Khrebet,  par  les 
Klrghii  Dalaï-Kamtchat,  et  entrecoupée  de  vastes  plateaux 
l  le  principal  est  l'Oulou-Tagh;  au  N.-<).,  l'Ou- 
ral méridional  p  :.n<  le  Turk"stan  la  chaîne  Mouchad- 

coniques  bizarrement  i 
callleui,  dont  la  plus  h;i'.  -«sus  de 

la  pliin1.  1 1  se  pi      ng   int entre  l'Aral  et  la  Caspienne  par  le 
ust-ourt  <  u  -  haute  plal  menlde 
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onrt  i>»t  lirnil«'  par  un"  falaise  qui  n  uabor- 

dable  si  des  ravins  ne  l'échancraienl  en  distance, 

ivoau  de  l'<  us  l'as- 
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de  lacs  saumâtres  dispersés  en  chapelet,  et  dont  le  plus  re- 
marquable est  l'Inskersk,  tout  imprégné  de  sel.  Au  S.-O., des 
dunes  de  sables  mouvants  et  de  profonds  sillons,  où 
coulé  le  Djihoun,  témoignent  de  l'ancienne  réunion  de  l'Aral 
et  de  la  Caspienne,  et  du  séjour  prolongé  de  la  mer  dans  ce 
pays.  Les  terres  ne  sont  fertiles  que  dans  les  vallées  de  s  fleuves, 
qui  sont  le  Tedjend,  le  Mourghab,  le  Djihoun  ou  Amou-Daria, 
le Sihoun  ou  Syr-Daria,  le Kohik,  le  Tschoui,  l'Ilja,  l'Emba.  etc. 
Le  climat  est  moins  chaud  que  ne  le  ferait  supposer  sa  lati- 
tude, à  cause  de  la  proximité  des  monts  Bolor  couverts  de 
neiges  éternelles,  et  à  cause  des  vents  qui  soufflent  de  la  Cas- 
pienne et  engloutissent  quelquefois  les  récoltes  et  les  habita- 
tions sous  les  nuages  de  sable  qu'ils  soulèvent.  Mais  la  nature 
volcanique  du  terrain,  attestée  parles  tremblements  de  terre, 
les  sources  de  naphte  de  la  côte  de  la  Caspienne,  et  ta  tempé- 
rature élevée  de  quelques  lacs  sales,  font  que  les  productions 
plus  méridionales  se  rencontrent,  dans  les  petites  vallées  du 
Djihoun  et  du  Sihoun,  avec  les  fruits  et  les  arbres  des  paj  s 
tempérés,  comme  s'y  rencontrent  également  les  animaux  sep- 
tentrionaux et  les  tigres.  Le  Turkestan  tout  entier com 
4,346,500  kil.  carr.  et  8,100,000  hab.—  Del'Atrekâ  l'Irtych, 
les  possessions  russes  (V.  Rossie  et  Tubkestan  russe)  ont 
3,708,150  kil.  carr.  et  4,500,000  hab.  ;  il  faut  aujourd'hui  y 
ajouter  Khiva  (57,800  kil.  carr.  et  300,000  hab.),  Boukhara 
(239,000  kil.  carr.  et  2, 150,000  hab.),  le  pays  des  Tin 
naguère  indépendants  (522,500  kil.  carr.  et  710,000  hab.). 
Quant  au  Turkestan  afghan,  il  comprend  les  khanals  d'O  a- 
khan  (3,000  hab.),  Badukchan  (158,000  hab.),  Koundouz 
(400,000  hab.),  Balkh  (61,000  hab.),  Andkhoï  (60,000  hab.,  le 
seul  khanat  à  demi  indépendant),  Chibirkhan,  Ak-tcha,  Sa- 
ripoul,  Meïmenc  (ensemble  270,000  hab.),  Gourzivan  et  Dar- 
zal  (5,000  hab.).  Soit  pour  tout  le  Turkestan  afghan  :  950,000 
hab.  et  135,000  kil.  carr.  G.  P.  el  G.  H. 

TURKESTAN  CHINOIS  00  PETITE  BOUKHARIE,  gvt  de 

l'empire  chinois  appelé  officiellement  Thian-Chan  Nan-lou 
(route  méridionale  du  Thian-Chan)  ou  Ssing-Tsiang  (terri- 
toire nouveau),  borné  au  N.  vers  la  Dzoungarie  par  les  monts 
Thian-Chan,  à  l'E.  vers  la  Mongolie  par  le  désert  de  Cobi 
ou  Chamo,  au  S.  vers  le  Tibet  par  les  monts  Kouen-loun 
et  Thsong-ling,  à  l'O.  vers  le  Turkestan  russe  et  afghan  par 
le  Bolor,  a  1,800  kil.  de  l'O.  à  l'E.,  800  du  N.  au  S.,  et  une 
superficie  de  1,118,713  kil.  carr.  Pop.,  580,000  hab.  C'est 
un  vaste  plateau  sablonneux,  élevé  de  2,000  à  2,500  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  et  sillonné  par  des  rivières 
qui  se  perdent  dans  les  sables  ou  dans  des  lacs  sans  issue  : 
les  principaux  sont  le  Bostan  nor  ou  Bogla  nor  ou  Den- 
ghiz,  vaste  bassin  lacustre  que  traverse  le  Tarim,  et  le  lac 
Lob,  ou  Lob  nor,  où  se  jette  le  Tarlm,  formé  par  la  réunion 
des  rivières  de  Yarkand,  de  Kasrhgar  et  de  Khotan.  Cette 
contrée  nourrit  des  espèces  animales  nombreuse,  < 
sauvages,  chameaux,  boeufs,  et  argalis,  moutons  à  grosse 
tète  et  à  cornes  tordues  :  les  montagnes  renferment  dis  mé- 
taux et  des  pierres  précieuses.  Par  suite  du  manque  presque 
absolu  de  pluies,  la  végétation  n'est  représentée  que  par  des 
roseaux,  dis  tamaris,  de  hauts  peupliers.  Les  habitants,  1 1 
dants  des  anc.  Oigours,  sont  depuis  longtemps  mahomélans 
et  appartiennent  a  la  race  turque;  on  y  trouve  également 
quelques  tribus  de  Tadjiks,  d'origine  persane.  Gouvernés 
d'abord  par  plusieurs  princes  indépendants  appelés  Klimliax 
OU  seigneurs,  ils  furent  soumis  par  les  Mongols,  et,  I  D 

Mandchoux  maîtres  de  la  Chili"  ;  ceux-ci  l'ont  perdu 
en  1873,  â  la  suite  de  la  révolte  des  musulmans  de  ce  pays 
conduits  par  l'ancien  lieutenant  du  khan  de  Boukhara,  Ho- 
hammed-Yakoub,  qui  s'est  proclame  khan  de  Kaschghar. 
Les  Chinois  ont  reconquis  tout  le  pays  en  1878,  après  la  mort 
de  Yakoub.  Les  villes  principales  sont:  Kaschghar,  Yarkand, 
Khotan,  Sandjou,  Aksou,  Kiria,  Yangi-Hissar,  Kargalik  et 
Korla.  C.  P.  el  0.  II. 

TURKESTAN    RUSSE    (GottVERHRMENT    ORNERAI.   DCl)    OU 

ASIE  centrale,  grande  division  politique  de  la  Russie  asia- 
tique XIII*  circonscription  militaire  de  l'einpiri 
1865  après  les  conquêtes  des  Etnssessur  le  khanal  de  Khokand, 
et  augmentée  en  1870-75  aux  dépens  de  l'empire  chinois  et 
des  khanats  de  Boukhara  et  de  Khiva.  Il  est  iil 
khanats  au  8.,  1'Braplre  chinois  â  l'E.,  I"s  gouvi  rnements  de 
Tomsk  et  de  1  obolsk  ao  N.,  celui  d'Orenbou 
à   l'O.  Cap.   Tacbk"nd.   Sup.,   3,011,140  kil.   i 
et  l'E.  sont  couverts  des  ramifications  du  Tblan 
lées  mont*  Kara-Tau  et  Ala-Tau,  et  rsnl 
l'argent,  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer,  du  soûl  '< 

des  bois  de  construction;  le  N.  est  du  I 

pendant  >lds  tr^  rigoureux.  ra\«  bien 

par  l'Oural,  l  I 
centre,  p.-ir  n 
Les  vallées  de  cei  S 

' r Ditu.  i,a  population  i  8  hab,, 
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muaulr.  ramilles,  Kirghiz,  Dzoun- 

gares,  Boudâtes,  Turco 

divisée  offii  iellemenl  en  -  parties  :  le  gvt  général  iet 

qui  comprend  aujourd'hui  les  prov.  d'Oaralsk,  de  TonrgaT, 

«TAk linsk,  deSemipalatlnsk;  et  le  gvt  général  du 

tau  proprement  dl  ant  les pror.  del'Amon 

du  Syr-Darla,  du  Zarefkchan,  de  Fergana.dc  Séi 
et  la  partie  du  territoire  de  I*IH  conservée  par  les  Ru 
Le  pays  des  Turkmènes,  avec  Merv  (F.  ce  mot),  a  été  an- 
nexé au  territoire  Transcaspien.  (V.  Rcssik.) 

C.  P.  et  E.  D— v. 

turkestan  or  hazret,  v.  du  Turkestan  russe  (prov. 
de  Syr-Daria  .  à  \i\>  kil.  de  Tachkend.  C'esl  une  ville  sainte 
des  Kazaks  mahométans,  qui  viennent  en 
tombeau  d'Acbmet-Khodja;  5, 490  hab.  Elle  s'appelait  Yasi, 
quand  Tamerlan,  en  1  :;u7,  commença  la  construction  de  la 
fameuse  mosquée  en  l'honneur  de  Hazret  Yasavi,  le  patron 
spécial  des  Kirghiz.  G.  H. 

TURL.UPEN,  nom  de  théâtre  adopté  par  II.  Legrand,  ac- 
teur comique  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  né  en  1583,  m.  en 
1634.  Il  joua  des  farces  de  tréteaux  (turlupinadet)  avec  Gros- 
Guillaume  et  Gautier-Garguille. 

TURL.UPINS  on  SOCIÉTÉ  DES  PAUVRES ,  héréti- 
ques du  xjve  siècle,  qui  s  ■  rattachaient  aux  Bégards.  (  v.  ce  mol.) 
Ils  enseignaient  que  l'homme  peut  arriveren  cette  vie  à  un  état 
de  perfection  qui  le  rend  impeccable,  et  que,  quand  il  y  est 
parvenu,  il  peut  accorder  à  son  corps  tout  ce  qu'il  demande, 
parce  que  les  sens  sont  alors  complètement  soumis  à  la  raisun. 
Cette  doctrine  engendra  les  plus  honteux  excès.  Grégoire  XI 
excommunia  les  Turlupins  en  1373,  et  Charles  V,  roi  de 
France,  les  poursuivit. 

TURMA,  escadron  de  cavalerie  légionnaire  des  Ro- 
mains. Elle  était  composée  de  32  cavaliers,  conduits  sous  un 
vexillum  (V.  ce  mot),  et  commandés  par  un  décurion. 

C.  D— y. 

TURNACTJM,v.  de  Gaule  (Belgique  Ile),  chez  les  Ner- 
viens;  auj.  Tournai/. 

TURNATJ,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Bohème),  surl'Iser; 
4,948  hab.  Exploitation  et  taille  de  pierres  précieuses.  Ruines 
du  château  de  Trossky. 

TURNÉBE  on  TOURNEBŒUF  (Adrien)  ,  savant  phi- 
lologue, né  aux  Andelys  en  1512,  m.  en  1565,  protesta  les 
humanités  à  Toulouse,  puis  à  Paris,  au  collège  du  cardinal 
Lemoine.  Il  occupa,  en  1547,  au  Collège  de  France  la  chaire 
de  littérature  grecque  et  latine,  et  celle  de  philosophie,  et  di- 
rigea, de  1552  à  1556,  l'Imprimerie  royale  pour  les  livres 
grecs.  Il  forma  H.  Eslienne,  et  fut  l'ami  de  tous  les  savants 
illustres  de  son  temps.  Il  a  laissé,  sous  le  titre  é'Adverioria 
(tablettes),  Paris,  1580,  des  recueils  d'observations  sur  un 
très  grand  nombre  de  nassages  d'auteurs  grecs  principale- 
ment, et  qui  sont  un  trésor  d'érudition.  On  lui  doit  aussi  des 
commentaires  excellents  sur  plusieurs  Discours  et  T 
Cicèron,  sur  Varron,  de  Re  ruslicn;  sur  Horace,  1er  livre  des 
Odes;  des  versions  latines  deTbéophraste,  de  Lafiiibug,  it  Odo- 
rihus,  etc.;  de  quelques  ouvrages  d'Aristote,  de  Piutarqne, 
de  Platon,  de  Philon  le  Juif  et  d'Amen;  des  Mkp* 
vers  latins;  on  lui  a  attribué  sans  preuve  les  vers  faits  à  la 
louange  de  Polirai  de  Méré,  l'assassin  du  duc  de  Guise.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  et  imprimés  à  Strasbourg.  1600. 
in-fol.,  sous  le  titre  d'Opéra  Turnel/i.  C.  N. 

TURNER  (Sharon),  historien  anglais,  né  à  Londres  en 
1768.  m.  en  1847,  fut  solicitor  ou  avoué  à  Londres 
",'1"'   ;  I  ms  le  Quarterly  Rewiew,  il  publia  :  Histoire  de* 

,  179S;  BUtoin  de  l' Angleterre  au 
il  donna  une  suite  iusqo'à  la  mort  d'Elis  ibeuS,  i 
1838-39;  Richard  111.  poème.  1S'.:,.  .■!,-. 

turner  (Joseph-Malloud-WiixiamV  peintre,  né  à  Lon- 
dres en   1775,  m.  en  1851,  fils  d'un  coiffeur,  mani: 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin,  et,  après 
avoir  travaillé  dans  une  imprimerie  en  couleurs  et  chez  un 
architecte,  fit  des  dessins  pour  un  éditeur  de  Londres. 
vues  pour  VAlmunach  f  Oxford.  En  1789,  il  entra  connu 
à  l'Académie  royale,  et,  l'année  suivante,  expos 
palais  de  Lamieth.  Au  bout  de  13  uaà 
exposa  59  tableaux,  il  rat  élu  associé,  en         i  isrrs, 

Il  aval!  acquis  une  grand 
comme  peintre  à  l'aquarelle  :  il  s'occupa  d 
de  la  peinture  à  l'huile,  et,  durant  un  denri-slècte,  il  ■ 
plus  de  800  tableaux.  Parmi  -  es  prodœtti 

iter  :  Bateaux  pris  d'èehêser ;  Mercure 
de  Ctrrtkage,  que  l'auteur  considéra  toujoui 

Vaufraot;  le  Panthéon  d'Or  fur,!  . 

de  l'incendie  ;  la  Crète,  ta  Pluie  et  la  I  nante  inter- 

n  d'un  train  de  chemin  de  fer  pendant  la  nuit.  Turner 
liait  les  effets  puissants  et  singuliers.  U 

réputation  était  dans  sa  constante  fidélité  à  la  nature,  ; 


activité  et  sa  puissante  mémoire.  Il  ne  copia  per- 
I  original. 

y    Th  ,/  W.   lurn  F— T. 

TURNHOUT,   v.  de   Belgique,  prov.  d'Anvers 
d'arrond.,  au  milieu  des  landes  de  la  Ca 
Industrie  active  des  toiles,  coutil». 
et  dentelles.  —  Fondée  en  1209   pur  if 
Maurice  de  Nassau  >■  battit  les  Espagnols  •■ 

y  défirent  les  Autrichiens  en  1789. 

TURNOW.  T.  TraUMB. 

TTJRNUS,  roi  des  Rulules,  fils  de  Daunus  et  de  Vénilie, 
était  fiancé  à  Lavinie,  fille  du  roi  Latinus,  lors  (uearri. 
qui  obtint  la  main  de  la  jeune  princesse.  Turnus  irrité  vint 
attaquer  les  Troyens  dans  le  Latium  et  fut  tué  par  son  rival 
dans  un  combat  singulier. 

TUROCS,  coiuitiil  de  Hongrie.  (F.  Tsuma 

TURON,  v.  de  Cochinchine.  [Y.  Tocka.ne.) 

TURONS,  Turones,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  III», 
au  s.-K.  .  limitrophe  de  la  Lyonnaise  JV°  et  de  l'Aquitaine, 
capit.  Tnrones  ou  Cœsarodunum  (auj.  Tours |.  Il  occupait  à 
peu  près  le  département  actuel  d'Indre-et-Loire. 

TURPIN,  TULPIN  ou  TÏLPIN,  moine  de  Saint-Denis, 

hevéquede  Reims  en  753,  assista  en  709  au  concile 

de  Home,  où  Etienne  III  fit  condamner  l'anti-pape  Constantin. 

te  dit  qu'il  fut  le  secrétaire,  l'ami  et  le  compagnon 

-  de  Charlemagne.  On  conjecture  qu  il  mourut  vers 

l'an  800.  On  lui  a  attribué  à  tort  un  roman  historique,  de  VUa 

Caroli  Magni  et  Rolandi,  dont  le  texte  latin  semble  avoir  eu 

pour  auteur  un  moine  de  Saint-André  de  Vienne  (Dauphiné), 

à  la  fin  du  xi"  siècle,  et  qui  a  été  traduit  en  fiançais,  d'abord 

au  commencement  du  xue  siècle,  puis  par  Robert  Gaguin. 

Ce  roman,  mêlé  de  quelques  faits  historiques,  et  connu  sous 

le  nom  de  Chronique  de  iarchevfque  Turpin.  a  été  publié  pour 

la  1  ™  fois  à  Francfort-sur-le-Mein.  1 566.  On  en  a  des  éditions 

parCiampi,  Florence,  1822,  et  par  Reiffenberg.  Paris,  1836. 

turpin  ;Fran-çois-He>-ri  .  littérateur,  n  n  1709. 

m.  en   1799,  fut  professai!  i  l'université  de  sa  ville  natale, 
vint  ensuite  à  Paris  et  fut  protéjé  par  Melv.'tius. 

Il  a  laisse  :  Vie  de  loi/  i   //  de   Bourbon,  a-    Charte»  e!  dr  • 

,  formant  les  loin.--  t  a>  la 

le  d'Auvignj . 
taire  Civile  et  naturelle  du  royaume  d<'  -  am,  1771,  ï  \  ol.  in-!2  :  In  France 
illustre,  ou  le  Plutarque  français,  1775-85.  4  vol.  in-;»  :  VU  de  Mahomet, 
S  vol.  in-12,  etc. 

turpin  DE  CRISSÉ  (Lancelot,  comte),  savant  tacticien, 
né  dans  la  Beauce  en  1716,  lieutenant  général  en  17S0.  gou- 
verneur du  fort  de  Scarpe  à  Douai  en  1781,  m.  en  Allemagne 
vers  1795. 

Il  a  laisse  :  Amusements  philosophiques  et  littéraires  (avec  Costilhon'. 
17.'>.;  essai  sur  l'art  de  la  guerrt,    |  _r.    in-u.  a\. 

mjt  les  Mémoire»  de  Montectwu 
Commentaires  sur  les  Institutions  de  Véget 

in-i»,  avec  20  pi.;  Commentaires  de  i  Tiques. 

critiques  e[   militaire?,  et  une  trad.   française,  1785,  i  toI.  et  43  plan- 
ches. 

turpin  DE  CRISSÉ  (Lancelot-Tubodorb ,  comte \  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1782,  m.  en  18ô9.  perdit  sa  for- 
tune à  la  Révolution  et  chercha  une  ressource  dans  son  talent 
pour  la  peinture;  il  faisait  le  p  rchitedare,  et  mit 

à  l'exposition  de  1806  des  tableaux  qui  lu  ie  mé- 

daille d'or.  En  1809,  nommé  chambellan  di 
séphine,  il  resta  près  d'elle  jusqu'en  181  . 
il  fut  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi.  _•  "néral 

des  musées  royaux,  et  entra  à  l'Acadi  r  ts  par 

ordonnance  en  1816;  il  rentra  dans  la  vie  pi  ivée  en   l  - 

TURPIN  (J. -François  .  botaniste,  né  à  Vire  en  1775,  m. 
I,  lut  pharmacien  en  chef  à  Saint-Domingue,  e' 
retour  en  France,  écrivit  dans  la  Flora  mcdirale  et  la  Flore  pa- 
risienne. Il  a  aussi  laissé  de  nombreux  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  des  sciences,  dont  il  était  membre  depuis 

TURQUES  (LeS\  Tnrk-I.tlands.  groupe  de  3  p-tites  lies 
dans  la  mer  et  l'archipel  des  Antilles  (Antill 
de  la  cote  X.  de  Haïti,  par  21°  11'  lai.  n 

25  kil.  carr.;  2.815  hab.  La  principal  saline, 

une  riche  i 

TURQUIE  or  EMPIRE  OTTOMAJV,  vaste  État  situé 
en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique,  de  n.  .\.,  6*  à 

it>"  long.  E.,  entre  la  Serbie,  la  Roumanie  el  la  mer  Noire  au 
X..  l'Autriche-Hongrie,  l'Adriatique  el  la  Tunisie    .   l'O.,  la 
ranée,  le  Sahara,  l'Abyssinie  et  l'Arabie  an 
s.,  le  royaume  de  Perseàl'B.;  cap.  C  pie.  Il  com- 

prend la  Turquie  d'Europe,  la  Turquie  if 
poli),  auxquelles  il  faut  join 
tributaires  :  en  Europe  la  prin 
Samos;  en  Afrique.  l'Egypte.  La  sup 
4,271,000  kil.  carr.,  et  la  population  b.  en- 
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viron.  Celle  population  appartient  à  des  races  et  à  des  reli- 
gions liés  dis  erses.  Elle  est  ainsi  répartie  : 

1°    PAR    RACES. 

En  Europe.    En  Asie.  En  Afrique.     Totaux. 
16,200.000 

] 

! 

85,000 


Ottomans 

. 

12,000,000 

Grâce  

ns 

F 

-O.OOO 
a.i,U0O 

1.000.000 
2,000,000 

80.000 

53,000 

2.16,000 

1,300,000 

85.000 

5,000,000 


Musulmans 



Catholiques GtO.OOO 

Juifs 70,000 

Bohémien?*,  idolâtres,  clc 


10.02J.000      17,877,000 

2°    PAR    RELIGIONS. 

En  Europe.    En  Asie.  En  Afrique. 

no     12.000,000      6,500,000 


5,000.000      32,906,000 


(,000,000 

H'1.1 


Totaux. 
21.603,000 

: 

900,000 
160,000 

400,000 

Climat.  Le  climat  de  la  Turquie  est  un  des  plus  beau*  du 
monde;  la  différence  des  latitude-  et  les  inégalités  de  hauteur 
y  déterminent,  il  est  vrai,  de  fortes  gradations  et  quelques 
liants.  Cependant,  même  dans  les  provinces  au 
N.  des  Balkans,  où  il  e»t  le  plus  rude,  l'hiver  ne  maintient 
pas  longtemps  ta  rigueur.  A  Constanlinople,  le  Bosphore  n'a 
pas  gelé  depuis  1755. 

Productions.  La  majeure  partie  du  territoire  ottoman  a  une 
merveilleuse  fécondité.  Les  munis  pierreux  de  l'Albanie,  les 
plateaux  des-  'lues  et  certaines  parlies 

des  Balkans,  quelques  die  mieux  au  cœur  de  la  Ma- 

cédoine, diver=es  parties  du  littoral  et  les  déserts  de  l'Asie 

tis  entièrement  stériles.  Le  sol  est,  en  gé- 

l'une  rare  vigueur.  La  végétation  est  d'ailleurs  aussi 

variée  que  riche.  I  de  l'Albanie,  de  Trébizonde  et 

d'Adana  sont  renommées  pour  l'excellence  de  leurs  bois  de 

construction.  A  coté  de  nos  essences  communes,  on  remarque 

lanes,  le  cyprès,  le  cèdre  de  Marasch  et  du 
Liban,  le  m  irier,  l'olivier,  le  l  ju  er,  et,  dans  l'Irak,  le  dat- 

bre  à  térébenthine;  dans  le  Diarbékir  sont 
-  de  toute  espèce,  donl  la  province  d 
en  Anatolie,  offre  entières.  On  '-lime  en 

moyenne  de  12  à  15  kilo;:,  la  quantité  d'huile  fournie  par  un 
i  iiondance  toutes  les  espèces  de  grains, 

le  froment,  l'orge,  i  millet,  et  surtout  le  ma 

que  du  riz.  La  Turquie  d'Europe  (avec  les  provinces  danu- 
biennes, qui  en  sont  aujourd'hui  détachées)  n'exportait  en- 
core en  1846  que  3  millions  d'hectolitres.  Elle  en  a  exporté  en 
1879-80  pour  17  millions.  Cependant  la  terre  e-l  ai  f i 
qu'elle  rend  i  ain  pour  le  froment,  et  300  fois  pour 

le  mal».  La  Turquie  produit,  en  outre,  du  tabac  fort 
do  chanvre,  du  lin,  du  coton,  de  la  garance,  du  safran,  des 
pavots  à  opium,  du  sésame,  d-is  fèves,  el  1  toutes 

du  vin  étant  Intel  lit  aux  Mu- 
sulman-, iN  ne  cultivent  la  vigne  qu  i  -m.  Mais  les 
unes  lont  beaucoup  de  vin  dans  i 

pire  et  dans  la  .Syrie;  les  crus 
deChy:  autres  îles  grecques  con 

encore  leur  antique  réputation.  — 11  y  a  des  chevaux 
arabe,  persane,  torque,  polonaise  et  tartare.  un  li 
1'  robe  blanche.  Ma 

aces,  en  Asie  surtout,  le  bœuf  est  remplacé 
par  le  l  de  l'Asie  turque  ?oni  fort 

- 
mande:  i  r  toison  :  1 

■  vinces  de  Is  .  par  le 
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Le  Grand-Seigneur,  Sultan  ou  Padischah  est  le  chef  suprême  de 
l'Empire  et  le  khalife  des  musulmans  orthodoxes.  La  constitu- 
tion promulguée  le  2S  déc.  1876  a  institué  un  sénat  et  une 
Chambre  des  députés;  mais  la  Chambre  n'a  été  cuiivoquée 
qu'une  seule  fois,  et  le  gouvernement  est  resté  absolu.  Le  pou- 
voir administratif  est  exercé  par  le  Grand  Visir  et  par  le  con- 
seil des  ministres  ou  divan.  [V.  et  mol.)  A  la  têle  du  : 
judiciaire  et  religieux  est  le  chef  des  Ulémas,  appelé  Cheikk-ut- 
[slam,  qui  fait  partie  du  conseil  des  ministres.  Le  grand  vizir, 
quand  il  est  absent  de  Constanlinople,  est  représenté  parte 
Katmaean.  Après  le  premier  dignitaire,  dans  l'ordre  politique, 
on  remarque  11  ministres  :  de-  affaires  étrangères ,  des  fi- 
nances, du  commerce  et  de  l'agriculture,  de  la  justice,  de  l'ins- 
truction publique,  de  la  guerre  (ou  séraskier),  en  même  temps 
grand  maître  de  l'artillerie,  commandant  des  détroits  et  de 
l'arsenal  de  la  marine  (ou  capoudaa-pacha);  le  préaident  du 
Conseil  d'Etat,  ministre  de  l'intérieur;  l'intendant  des  rakouft 
ou  fondations  pieuses.  —  Dans  l'ordre  religieux  et  judiciaire, 
après  le  cheikh-ul-islam,  viennent  les  deux  nidi-Asker  de  Rou- 

d' Anatolie,  présidents  des  cours  suprêmes,  l'un  pour 
la  Turquie  d'Europe,  l'autre  pour  celle  d'Asie;  au-dcs.-ous,  25 
merleriets  ou  cours  d'appel  présidées  par  des  mollahs;  au-des- 
Iribunaux  ordinaires,  el  enfin  les  tribunaux 
InXérieui  i        s  naibs  (substituts)  dans  les  nuas  on 

districts.  —  Pour  l'administration  civile,  l'Empire  est  divisé  en 
■  ou  gouvernements  généraux,  dont  les  chefs,  nommés 
valus  ou  vice-rois,  sont  assistés  d'un  grand  conseil  composé 

darou  receveur  des  finances,  du  mufti  et  des  koàja- 
lésdes  m  unie!  pal  îles.  Les  vi  la  vol  s  sont  divisés  en 
livahs  mi  sandjak  Ut,  administrés  pai  un  moulessarif  ou  lieute- 
nant, assisté  d'an  conseil  provincial.  I.e-  livahs  se  partagent 

ou  districts,  avec  des  kaimakam  dépendanl  du  moutes- 
sarifei  assistés  d'un  conseil  de  notables  ;  enfin  les  cazas  compren- 
ds ou  communes,  administrées  par  des  moudirs 
élus  par  chaque  communauté,  a  la  lois  maires  et  percepteurs. 
Telle  est  l'organisation  légale  ;  mais  en  réalité  tous  ces  admi- 
nistrateurs agissent  indépendamment  de  leurs  conseils.  Voici 
le  tableau  des  vilayets  et  des  subdivisions. 

1°  Tuiiqcie  d'KchoI'E. 
J0  vilnorts,  1  province  autonome  et   1  district  particulier.) 
nstantinople. 
Vilayets  dA  ici  n  noplf    Thrace). 

—  i   Prtsrend  (Macédoine  septentrionale),  anc  vt- 
nh. 

—  de  Scnlari  d'Europe  (N.  de  l'A  '  < 

—  de  Homnélie  on  de  Monastir    Macédoine  occidentale  et  N.  do 
rAJbao  ie  . 

—  deJanina   spire  on  s.  de  l'Albanl 
de  Balooique    Macé  li 

—  d'al  Dja. 

—  de  Ci 

—  de  Bosnie.  d'Herzégovine.  En  ce  moment  occupés  par  l'Ao> 

s  de  Roomélie 
iprend  dans  celle  partie  de  l'Empire  la  principauté  tributaire 
de  lluk-arie. 

2"  Torqoif.    n' Asie. 

{t0  El/ 

—  de  K  daveudlgolar  (Bithynie,  Mvsie  et  r 

—  d'Aidl  Carie). 

—  l'isidie,  I.ycaonic  et  Pamphylio).  anc.  vilayet  de 

—  occidentale . 

—  ippaidoea  orientale  el  9.-0.  de  Pont). 

—  d<  >       Pont  ■*(  CotobldA). 

—  d'Ei  zeroum  [Ai  ménle  . 

—  de  Rosoiah,  créé  en  l»"5    Irak- \  raid  tn  Bsby 

—  de  Van.  formé  en  1876  [Arménie 

—  de  Kourdislan  oo  Diarbékii    Mésopotamie  septentrionale). 
— 

—  ,11  lep    \    en  la  S:  - 

—  ml  tire). 

—  de  et  Palestine),  anciens  vilayets  de 
le  I  ;h  mi  on  Damas. 

—  i  ■  ISSI 
— 

—  ■  me.  vilayets  de  la  Mecque,  de  Hédine  et 

—  a  I  Sodelda. 

—  de  Baliicin. 
3*  Torqcis  D'AmiQOi. 

f»  efld 

Vilayet?  de  T-iraMnnsi./ïharh    fri|>oli  de  l'Dnest  on  d'Afrique). 

—  de  Mi«r  on  ncipaoté  vassal*)). 
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12  métropolitain!  el  de  -s  membres  laïque*.  Le  ; 
prend  les  titres  d'archevêque  de  Constanlinople,  la  d 

l: 

Constanlinople   10 
mdrie    i  i  pan  oies),  Antloche    B0  ép 

m  (l  - 

Les  autres  Églises  reconnue»  par  le  gouvernement  el 
représentées  à  Constanlinople  pai  dei  obi  :  a 

des  agents  laïques  sont  :  les  arméniens  orientaux,  les  armé- 
niens unis,  l'Eglise  orthodoxe  bulgare,  les  catholiques  ro- 
mains et  les  protestants,  Les  juifs  sont  représentés 
grand  rabbin  [Khakham-bachî). 

Armée.  D'après  la  loi  de  mai  1880,  l'armée  se  compose  de 
l'armée  aclive  [niiam),  de  2  bans  de  la  réserve  (reilif)  et  de 
l'armée  territoriale  (mousiah/lz.  La  durée  du  service  est  de 
20  ans,  dont  3  ans  pour  l'infanterie  et  4  ans  pour  les  autres 
armes  dans  l'armée  active,  3  et  2  ans  dans  la  réserve  'le  cette 
armée,  4  ans  dans  chaque  ban  du  rédii  el  0  ans  dans  le  mouB- 
tahfiz.  Aujourd'hui  l'armée  active  a  10,000  officiers,  150,100 
hommes  et  26,000  chevaux,  plus  650  canons.  En  temps  de 
guerre,  l'armée  active  comprendra  168,000  hommes  d'infan- 
terie, 64,800  cavaliers,  57,600  artilleurs,  10,000  pionniers, 
9,000  hommes  du  train  :  total,  610,200  hommes  avec  1,512 
canons.  La  gendarmerie  (znpliés)  comprend  environ  14,000 
hommes.  L'armée  est  partagée  en  7  ordous  ou  corps,  com- 
mandés par  des  muchira  (maréchaux),  ayant  sous  leurs  ordres 
des  fériks  (généraux  de  division),  savoir  : 

I"  corps  [garde  Impériale) Constantlnople. 

Il* Aii'lrinople. 

111e M.,n  i-ur. 

l\'e Kliarpont. 

Ve ., IMIIM!-. 

VI  Bagdad. 

Vile Ho.ieida. 

Marine.  La  durée  du  service  dans  la  marine  est  de  12  ans, 
dont  5  au  service  actif,  3  dans  la  réserve  et  4  dans  le  rédif.  La 
flotte,  qui  a  beaucoup  souffert  pendant  la  guerre  de  1877-78, 
a  été  reconstituée  depuis  :  elle  comprenait,  en  1885,  15  bâti- 
ments cuirassés  (7  frégates  et  8  corvettes),  3  frégates  en  bois, 
8  corvettes,  18  canonnières,  14  transports  à  vapeur,  3  yachts 
impériaux,  3  torpilleurs. 

Instruction  publique.  Deux  systèmes  d'éducation  et  d'ensei- 
gnement existent  en  Turquie.  Dans  l'ancien  système  musul- 
man, les  institutions  religieuses  étaient  en  possession  exclu- 
sive de  l'éducation,  avec  une  organisation  analogue  à  celle  de 
nos  anciennes  universités.  L'instruction  était  gratuite  et  ac- 
cessible a  tous.  Mais  il  fallait  15  ou  16  ans  pour  arriver  aux 
titres  supérieurs.  L'enfance  et  la  jeunesse  recevaient  l'ensei- 
gnement dans  des  meklebi,  écoles  élémentaires  presque  gra- 
tuites, annexées  aux  mosquées  jusque  dans  les  derniers  vil- 
lages, ou  bien  dans  des  intéressés,  espèces  de  collèges  établis 
dans  les  cités  importantes.  Le  Tanzimal  (V.  ce  mot)  a  ouvert 
d'autres  voies  à  l'enseignement.  Kn  1846,  l'enseignement  na- 
tional fut  divisé,  outre  les  cours  spéciaux,  en  3  degrés  dis- 
tincts :  1°  instruction  primaire,  gratuite  et  obligatoire; 
3°  instruction  secondaire,  gratuite  et  non  obligatoire;  3°  ins- 
truction supérieure.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces  ré- 
formes aient  eu  tout  leur  effet.  On  institua  une  université, 
gouvernée  par  le  haut  comité  de  l'instruction,  pouvoir  délibé- 
rant et  exécutif,  composé  de  1 1  conseillers.  Les  meklebi  furent 
transformés  en  écoles  primaires,  où  l'on  apprend  à  lire,  à  écrire, 
avec  les  premiers  éléments  de  la  grammaire  turque  et  du  cal- 
cul. On  établit  aussi  dans  la  capitale  des  écoles  secondaires 
ou  meklebi  rouchdiè  pour  les  adolescents  et  les  adultes  ;  on  y  en- 
seigne l'arabe,  le  persan,  l'arithmétique,  la  géométrie,  un  peu 
de  géographie  et  d'histoire.  L'enseignement  supérieur  n'a  pas 
été  régulièrement  organisé  ;  mais  on  a  créé  en  1850  le  collège 
de  la  sultane  mère,  puis  le  lycée  de  Galata-Seraï,  des  écoles 
du  génie  militaire  et  civil,  une  école  navale  a  Khalki,  une 
académie  de  droit  inaugurée  en  1870,  l'école  de  médecine  de 
Oalala-Séraï  à  Péra,  qui  reçoit  aussi  des  élèves  chrétiens  et 
Juifs. 

Dette  publique  et  budget.  Les  finances  turques  ont  été  bou- 
leversées par  les  folles  dépenses  des  sultans  Abdul-Medjid  et 
Abdul-Aziz, par  les  frais  de  la  nouvelle  administration  centra- 
lisatrice, substituée  à  l'ancien  gouvernement  demi-féodal  des 
provinces,  surtout  par  l'incapacité  et  les  concussions  impunies 
des  fonctionnaires  de  tout  ordre  et  de  tout  rang.  Depu 
les  budgets  ont  tous  été  en  déficit,  et  le  gouvernement  n'a  pu 
se  soutenir  que  par  une  série  d'emprunts.  On  en  compte  16 
ns,  de  1854  à  1874.  En  1875,  le  capital  de  la  dette  ins- 
crite s'élevait  à  4,928,975,500  fr.,  et  la  dette  Bottante  à 
334  millions  et  demi.  Le  gouvernement  s'était  efforcé,  à  plu- 
i   nrises,  de  diminuer  ces  charges  éi  Q  1862, 

pu  la  création  d'une  cour  des  comptes  et  le  remboursement  s 

i  100  en  espèces  et  60  pour  ioo  en  obligation 
millions  de  papier-monnaie;  en  1S63,  par  la  création  d'une 


Banque  d'Etal  ;  en  1865,  par  l'unification  de  la  d.  :i  r 

pour  100.  ..: 

■ 
nt  ton!  l'effet  <!•-  cet  • 

à  payer  les  créanciers  de  l'Etat  moitié  en  or,  m 

-  nouvelles.  Des  1876,  : 

pendus.    Four  soutenir  la  guérie  contre  les  Russes, 
quie  dut  s'imposer  des  sacrifices  en 
(inient  de  1882,  le  total  de  la  dette  extéi 
compris  les  intérêts  arriéi 

rnent  conclu  a  celte  époque  entre  le  g 
turc  et  ses  créanciers  a  réduit  ce  edifli- 
Les  conditions  en  sont  ai: 
garantie  à  ses  créanciers  les  revenus  de  certains  impo  - 

ces  produits  seront  alti 
des  intérêts  de  la  dette  réduite,  et  1/5  à  l'ami 

es  produits  s'élèvent  à  plus  de  5  pour  100  du  capital 
de  la  dette,  l'excédent  sera  versé  dans  le  t; 
budget  de  1880-1881  évaluait  les  recettes  à  363  millions  et 
les  dépenses  à  430  millions,  dont  plus  de  19  millions  pour  la 
listecivile,  120  millions  pour  l'armée.  '      .  jr  l'Ins- 

truction publique.  Le  déficit  prévu  était  de  67  millions. 

Agriculture,  industrie  et  commerce.  L'agriculture,  en  dépit  de 
la  richesse  du  sol,  est  dans  un  état  très  précaire  en  Turquie. 
Les  vices  de  l'administration,  l'arbitraire  et  le  défaut  de  sécu- 
rité, l'ignorance  et  l'apathie  de  la  population,  enfin  le  manque 
de  bras,  de  capitaux  et  de  moyens  de  communication,  en- 
travent le  développement  des  ressources  territoriales.  Par- 
tout, d'ailleurs,  les  habitants  attachent  plus  de  prix  au  pàlu- 
.'au  labour.  Les  Grecs  s'occupent  des  arbres  fruitiers 
et  de  la  vi.'iie.  Les  Bulgares  s'adonnent  à  l'agriculture.  Mais 
les  cultivateurs  les  plus  négligents  et  les  plus arri'-rés  sont  les 
Turcs  eux-mêmes,  qui,  malheureusement, 
vement  la  plus  grande  part  de  la  propriété  ■•»  effets 

de  la  torpeur  musulmane  sont  surtout  sensibles  dans  la  Tur- 
quie d'Asie,  et  en  particulier  dans  l'Anatolie.  Nulle  part  on 
ne  voit  tant  de  campagnes  abandonnées.  —  Le  déclin  de 
l'industrie  a  été  plus  rapide  encore  que  celui  de  l'agriculture. 
La  fabrication  levantine,  qui  fournissait  autrefois  les  étoffes 
de  luxe  aux  pays  chrétiens,  se  borne  aujourd'hui  aux  l^sus  ré- 
clamés par  les  habitudes  locales.  Les  tapis  turcs  seuls  ont  con- 
servé une  certaine  réputation  à  l'étranger.  —  Dans  la  Turquie 
d'Europe,  les  Arméniens  et  les  Grecs  seuls  s'appliquent  encore 
à  la  filature  et  au  tissage.  Mais  on  s'entend  très  bien  à  préparer 
et  à  teindre  les  peaux  de  mouton  et  de  chèvre  dans  1 
du  Levant  ;  les  ouvriers  sont  habiles  dans  la  sellerie,  la  joail- 
lerie, l'orfèvrerie  ;  on  y  travaille  parfaitement  le  cuivre,  et  on 
fabrique  des  armes  blanches  excellentes.  —  En  188  i 
importations  (céréales,  café,  sucre,  boissons,  bétail, 
houille,  métaux)  se  sont  élevées  à  433,572,000  fr.:  I  -  t- 
portations  (céréales,  fruits,  graines,  cuirs  et  peaux,  lin. 
chanvre,  vallonée,  tabac,  etc.),  à  272,580,000  fr.  L'Angleterre 
tient  le  1er  rang  dans  les  relations  commerciales  de  1 
ottoman  ;  la  France  occupe  le  2e  ;  ensuite  viennent  l'Autriche- 
Hongrie,  la  Grèce  et  l'Italie.  Les  principaux  ports  sont  ceux 
de  Constanlinople  (13,775  navires  et  4,794,000  tonneaux, 
sans  les  paquebots),  de  Smyrne  (1,071,000  tonneaux),  de  Sa- 
lonique  (881,000  tonneaux),  de  Samsoun,  de  Trét.izonde,  de 
Beyrontb,  de  Djeddah  etdeJaffa.  La  marine  marchande  com- 
prenait, en  1S79,  220  navires  à  voile  jaugeant  34.500  tonneaux 
et  1 1  vapeurs  (3,350  tonneauxl.  La  marine  totale,  avec  les 
bâtiments  employés  au  cabotage  ou  à  la  pèche,  est  évaluée  à 
0  tonneaux.  La  Turquie  a  1,987  kil.  de  chemins  de 
fer.  Elle  fait  partie  de  l'union  postale  universelle. 

C.  P.,  G.  H.  et  B.  D— v. 

Histoire.  Les  Ottomans  ou  Osmanlis,  dont  la  domination 
s'étend  aujourd'hui  encore  au  sud  des  Balkans,  en  Al 
neure,  dans  le  bassin  de  l'Enphrate  et  du  Tigre,  en 
et  en  Arabie,  appartiennent  à  la  famille  turque,  d  nt  le  ber- 
ceau est  la  vaste  région  comprise  entre  la  Caspienne,  les 
monts  Oural,  l'Altaï,  le  Khataï  et  l'Himalaya.  Leur  histoire 
ne  commence  guère  qu'au  xmc  siècle,  a  ce  moment,  un  de 
leurs  chefs,  Erthogrul,  oblint  du  sultan  tflconlum  quelques 
terres  dans  l'Asie  occidentale.  Son  fils  Osman  I"  profite  de  la 
chute  des  Seldjoukides,  1300,  pour  s'emparer  de  leur  trône  : 
■  le  la  Bithynie,  d'une  partie  de  la  Oalatie  et  de  la 
Pbrygie,  du  haut  bassin  du  Sangarius,  il  prit  le  litre  de  P«- 
disrhah  des  Ottomans  et  accrut  encore  •  .ux  dé- 

pens de  l'empire  grec.  Bous  son  second  fiu.  Orkhan,  1326- 
ui  résida  à  Brousse,  les  Ottomans  tirent  d'immenses 

-  dans    l'Asie  Mineure  et  s'emparèrent  de  quelques 
n  Europe  :  Ala-Eddln,  frère  du  souverain  et  promu 

à  la  dignité  de  n'îrr,  publia  diverses  lois  et  créa  le  corps  des 
Yeni-tscheri  (nouvelles  troupes)  ou  janissaires.  Amurat  Ier, 
1360-1389,  prit  Andrinople  el  défit  les  krals  de  Bulgarie,  de 
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Serbie,  de  Bosnie,  d'Albanie,  ligués  contre  lui  et  taillés  en 
pièces  à  la  bataille  de  Kassovo,  1389.  Bajazet  I",  1389-1402, 
triompha  des  chrétiens  à  Nicopolis  et,  en  Asie,  recula  jusqu'à 
l'Euphrate  les  limites  de  l'Empire;  mais  il  mourut  prisonnier 
du  conquérant  mogol  Timour-Lenk,  après  avoir  été  vaincu 
dans  les  plaines  d'Angora.  A  cette  nouvelle,  les  Etats  danu- 
biens récemment  soumis  se  soulevèrent.  Un  interrègne  de 
11  ans,  causé  par  les  dissensions  des  trois  fils  du  défunt,  et 
pendant  lequel  la  puissance  ottomane  parut  près  de  sa  perte, 
se  termina  par  le  triomphe  de  Mahomet  Ier,  1413-1421, 
lequel  consacra  tous  ses  soins  à  rétablir  l'ordre  public;  il 
encouragea  les  sciences  et  les  lettres,  il  triompha  d'une  re- 
doutable rébellion  des  derviches  et  s'attacha  par  des  largesses 
les  chefs  de  la  religion.  Amurat  II,  1481-1451,  poursuivit 
l'oeuvre  conquérante  de  ses  précécesseurs,  un  moment  inter- 
rompue; il  vint  assiéger  Constantinople,  qu'il  dut  quitter  pré- 
cipitamment pour  étouffer  une  révolte  de  son  frère;  mais 
aussitôt  après  il  reparut  en  Europe ,  annexa  Salonique  et 
l'Albanie  septentrionale,  échoua  devant  Belgrade,  1439,  et 
surtout  devant  Hermannstadt,  où  ses  troupes  se  mesurèrent 
avec  celles  de  Jean  Hunyade,  voïvode  ou  gouverneur  de 
Transylvanie,  dont  les  succès  répétés  obligèrent  Amurat  II  à 
signer  la  trêve  de  Szegedin,  1444,  qui  plaça  la  Serbie  et  la 
Valachie  sous  la  suzeraineté  de  la  Hongrie.  Le  padisehah,  qui 
avait  abdiqué  en  faveur  de  son  fils,  dut  revenir  en  Bulgarie, 
où  il  triompha  d'Hunyade  et  punit  les  chrétiens  d'avoir  violé 
le  traité,  1444;  puis  il  s'empara  de  Corinthe  et  de  Patras, 
soumit  au  tribut  les  princes  du  Péloponèse,  et  soutint  jusqu'à 
sa  mort  une  lutte  sanglante  contre  le  célèbre  Iskender-bey 
(prince  Alexandre),  plus  connu  sous  le  nom  de  Scanderbeg. 
Mahomet  II,  1151-1481,  se  proposa  de  réunir  sous  son 
sceptre  toute  la  péninsule  balkanique  et  mit  le  siège  devant 
Constantinople,  qui  tomba  malgré  l'héroïsme  de  Constantin 

gue  et  dont  la  chute  marque  la  fin  du  Bas-Empire, 
1 153.  Les  '.recs  conservèrent  leur  culte,  leurs  biens,  le  droit 
de  s'administrer  eux-mêmes,  et  formèrent  une  sorte  de  com- 
munaulé  distincte  de  la  population  conquérante.  Les  exploits 
d'Hunyade  ne  purent  empêcher  Mahomet  II  de  conquérir 
.  :  160,  et  la  Bosnie,  1463.  Ce  fut  alors  le  tour  de  la 

dont  l'asservissement  se  trouva  bientôt  consommé,  en 
■Mme  temps  que  la  Valachie  était  incorporée  à  l'Empire. 
La  conquête  manie,  de  la  Crimée,  la  soumission 

de  Venise,  dont  la  politique  avait  réussi  à  soulever  des 
embarr  ,  la  campagne   de  Transylvanie,  le 

siège  di  i  ils  furent  les  fait»  militaires  qui  suivirent 

la  ruine  de  Byzance.  A  la  mort  de  Mohammed,  Conslanti- 
nople  était  la  capitale  de  l'Islam,  le  Bas-Empire  détruit,  la 
Serbie  et  la  I  xées,  l'Albanie  et  l'Epire  subjuguées, 

l'Asie  Mineure  tout  entière  réduite;  l'État  avait  reçu  une  or- 
ganisation complète  régie  par  le  Kanoun-Mamé  (loi  fonda- 
mentale). Bajazet  II,  t  181-1512,  ne  fut  pas  à  la  hauteur  de 
son  prédécesseur;  mais  Sélim  Ior,  1512-1520,  conquit  le 
Kourdistan  et  l'Egypte,  1520.  Sous  Soliman  !•*  et  ses 
deux  successeurs  immédiats,  l'Empire  ottoman  atteignit  son 
niri  Pr,  1520-1566,  le  plus  célèbre  des  padi*- 
chahs.  prit  Belgrade,  boulevard  de  la  Hongrie,  1521,  conquit 
Rhodes,  1522,  et  les  îles  voisines,  envahit  la  Hongrie,  dont  le 
roi  Louis  II  perdit  la  bataille  de  Moharz,  1526,  s'allia  avec 
François  Ier  contr..  la  maison  d'Autriche,  soutint  Szapolya 
comme  roi  de  Hongrie  contre  Ferdinand  Ier  reconnu  par  le 
parti  u  inutilement  Vienne  en  1529,  dirigea 

ipédlUona  contre'  la  Perse,  annexa  Tunis  et  Alger,  mit 
devant  Malte,  1565,  et  mourut  l'année  suivante  de- 
i  'ieeth,  après  avoii   presque  continuellement  guerroyé 

contre  s"j  voisins  lei  Hongrois  Fidèle  ami  des  Français,  il 
leur  accords  'i  Egypte,  r 

i  n  avec  notre  ambassadeur,  en  1535, 

un  traité  de  paix,  d'amitié  et  de  comm"ice.  Par  ses  institu- 
tions, il  compléta  l'ouvre  de  Mahomet  II,  étendit  les  attri- 
I  s  (  V.  et  mol),  augmenta  le  pouvoir  du 

ul-lslam,  soumit  les  gonver:.  taxes  propor- 

1  "s  au  revenu  de  leur  pi 

ition  aux  loi.,  pénales.  Il 
qu'appartiennent 

'  Lki.  le   plus  grand    f  de  la   Turquie,  el 

I     - 
ix  de  Grand,  de   'f 

arilime 
rmina  par  I 
'  •    nlse  ne 

'   r  de  ta  vicloir"  :  elle  Ior  ■>  aux  Turr»  I 
I 
de  Chvpro.  1573.  Le  If 

1615  par  la  ooni  rqtM  I" 

comm"nr«m<'nl  d"  la  d"  de  l'anarchie.  Ce  traité, 

MIT. 


signé  avec  la  Hongrie  et  l'Autriche,  «  fixa  pour  la  première 
fois  une  borne  à  la  conquête  ottomane,  qui  jusqu'alors  avait 
menacé  l'Occident  ».  Amurat  IV,  1623-1640,  rendit  momen- 
tanément à  l'Empire  la  force  et  l'éclat  qu'il  avait  perdus  sous 
Mustapha  1er  et  Osman  II;  Ibrahim  Ier,  1640-1618,  com- 
mença contre  Candie  l'expédition  qui  se  termina  en  1669  par 
la  prise  de  l'île;  mais  la  guerre  de  Hongrie,  qui  eut  lieu  sous 
Mahomet  IV,  Soliman  II,  Achmed  II  et  Mustapha  II,  et 
qui  dura  17  ans,  1682-1699,  enlraina  le  premier  démembre- 
ment de  la  Turquie.  Celle-ci  céda  à  l'Autriche,  en  vertu  du 
traité  de  Carlovitz,  la  Hongrie  el  la  Transylvanie,  et  ne  con- 
serva que  le  territoire  entre  la  Thtiss  et  le  Maros;  la  Pologne 
recouvra  l'Ukraine  et  laPodolie;  la  Russie  garda  Azof;  Ve- 
nise reçut  une  partie  de  la  Morée  et  de  i  ;  enfin  tous 
les  tributs  payés  par  les  puissances  chi  i  i  ut  abolis. 
Des  lors,  la  décadence  marche  à  grands  pas  :  en  1718,  le 
traité  de  Passarovitz  donne  à  l'Autriche  le  banal  deTemesvar, 
Belgrade,  une  partie  de  la  Serbie  et  de  la  Valachie,  et  le  tzar 
Pierre  le  Grand  obtient  de  la  Porte  l'engagement  de  réduire 
la  Pologne  à  l'impuissance,  la  Pologne,  «  barrière  vivante 
contre  le  flot  de  l'invasion  russe  ».  En  1733,  Mahmoud  Ier 
est  obligé  de  traiter  avec  la  Perse.  En  1739,  le  traité  de  Bel- 
grade, conclu  sous  la  médiation  et  la  garantie  de  la  France, 
effaça  en  partie  la  honte  du  traité  de  Carlovitz  ;  mais  la  popu- 
lation turque,  trop  démoralisée,  manquait  de  ces  grandes 
qualités  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  nation  possible.  Si 
l'empire  ottoman  avait  été  capable  de  se  relever,  il  l'aurait 
fait  dans  la  seconde  moitié  du  xviie  siècle,  alors  que  le  gou- 
vernement élait  aux  mains  des  Kupruli,  cette  dynastie 
d'hommes  d'Êlat  dont  les  talents  extraordinaires  ne  purent 
qu'enrayer  momentanément  la  ruine  de  leur  patrie.  Musta- 
pha III,  1757-1774,  espéra  conjurer  le  péril  en  entrant  réso- 
lument dans  la  voie  des  réformes.  Il  mit  de  l'ordre  dans  les 
finances,  réprima  les  abus,  établit  des  lazarets,  fonda  la  pre- 
mière bibliothèque  ouverte  au  public  et  chargea  le  baron  de 
Tott  de  reconstituer  les  institutions  militaires;  cetle  dernière 
réforme  fut  accomplie  trop  tardivement,  et  les  Turcs,  en 
guerre  avec  la  Russie,  durent  signer  le  21  juillet  1774,  sous 
le  règne  d'Abdul-Hamidl",  1774-1789,  le  traité  de  Kaïnardji, 
par  lequel  ils  reconnaissaient  l'indépendance  de  la  Criméi 
cordaient  aux  Russes  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire  et  le 
protectorat  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  acceptaient  le 
partage  de  la  Pologne,  etc.  Dix  ans  plus  tard.  Ua  voyaient  la 
tzarine  annexer  la  Crimée,  et  laguerre  qu'ils  déclaraient  à  l'au- 
tocrate de  toutes  les  Russies  se  terminait  en  17°2  par  la  paix 
d'Iassy,  qui  donnait  le  Dniester  comme  frontière  aux  deux 
empires.  Sélim  III,  monté  sur  le  trône  en  1789,  -•■  promit  de 
continuer  l'œuvre  de  Mustapha  III  et  de  réformer  des  insti- 
tutions surannées  :  il  ne  parvint  qu'a  Indi  poser  tout  le 
monde,  qu'à  soulever  une  révolle  sanglante  et  à  se  faire  dé- 
poser, 1808.  Mahmoud  II  s'empre-  r  avec  la  Russie 
la  paix  de  Bukharest,  1812,  pour  se  consacrer  loul  entier  à 
la  reconstitution  de  l'Empire,  dont  les  provin  iten 
partie  soulevées  à  la  faveur  de  laguerre  étrangère  et  de  la 
guerrecivile.il  réprima  l'insurrection  delà  Serbie.  Il  com- 
battit la  féodalité  turque  dans  la  personne  d'Ali  Pacha,  tyran 
de  l'Épire,  le  bourreau  des  Souliotes,  qui  en  1820  s'était  ré- 
voilé  ronlre  lui;  mais  il  ne  se  doutait  pas  qu'à  l'instigation 
du  féroce  insurgé  allait  commencer  la  lutte  mémorable  qui 
aboutit  à  la  reconstitution  de  la  nationalité  hellénique.  La 
guerre  de  l'indépendance,  couronnée  par  la  bataille  de  Na- 
varin, l82S,par  le  protocole  de  Londres.  1828,  par  le  traité 
d'Andrinopb',  1829,  arracha  la  Grèce  à  la  Turquie.  En  I  - 
Mahmoud  II  détruisit  les  janissaires,  milice  onéreuse  et  op- 
posée à  toute  réforme  tendant  à  mettre  les  an  ines 
au  niveau  des  troupes  européennes  ;  il  expul-  laie 
les  gens  sans  aveu;  il  abolit  le  corps  des  dervichi 
en  1834  une  mil  i  et  permanente;  il  fit  bail;'  m 
neleè  ion  effigie,  contrairement  aux  pre  lu  Koran. 
Un'>  i  ta  :  elle  fut  reprit 
à  la  mer;  Mahmoud  fut  cruel,  mais  il  eut  la 

resque  à  lui  seul  à  toute  une  nation  mnatlqui 
ces  réforme,  d'ailleurs,  n'empêchèrent  pas  la  i 

turqii  r  de 

la   Fi  -    0,  et    M.'bémet-Ali,   rompant    lei    Hem  de 

suzeraineté'  qui  rattachaient  l'Egypte  <<n, 

se    déclarai!    indépendant,    ballait    set    ancli  s    à 

i.  1  832,  et  obligeait  le  Divan,  aveuglé'  | 

mellre  sons   la   dépendance  morale  de  urg 
(traité  d'Unklar-Skeleasl,  1833).  Le  vice-roi  d 

•i  effective  d  ,-le- 

inte 

moud  11.  S  mis 

entraîna  la  i  avec  la  Rm  rail 


r  l;  r 

sortir  la  camp  iaaée    ll:i11 

V.  et 
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l'intervention  de  la  ftm  i  a  dépit 

ragrada ,  poursuivit  ai 

i  héril  ara  ôulha  il,,m  d" 

,    i  l'armée, 
de  fofgHJifaottwi  ael'< 

public;  il  créa  des  tribunaux  de  commerce;  il  pi  ttdtt,  le  18  lé- 
vrier 1866,  un  halti-humayoun  proclamant  la  Wuerlé  des 
cultes,  reconnaissant  l'égalité  civile  de  tous  Le  I 
non-musulmane  au  service  militaire,  è 
assiette  nouvelle  de  l'impôt;  en  un  mot,  il  marc 
e»  avant.  Le  règne  d'Abd-ul-Aate,  1861-1876,  fut  signalé  par 
la  défaite  du  Monténégro,  1868,  par  le  bombardement  de 
Belgiade  et  l'élection  du  prince  Charles  de  Hobenzouern  au 
trône  de  Roumanie,  1866,  par  l'insuireclion  et  la  paoticalion 
de  la  Crète,  1867-68,  par  le  percement  du  canal  d.;  Suez,  186», 
par  l'administration  d'Ali-Pacba.  (Y.  te  nom.)  Amurat  ou  Mou- 
rad  V  ne  régna  que  trois  mois,  en  1876,  cl  fut  remplacé  par 
Abd-ul-Hamid  II.  L'insurrection  do  l'Herzégovine,  les  mas- 
sacres de  Hulgarie,  laguerre  de  la  Turquie  conb  e  la  Serbie  et  le 
Monténégro,  1876-1877, eurent  penr conséquence  de  montrer 
aupadischahel  à  ses  sujelsquel'immixtioii  del'étranger  dans 
ses  affaires  était  imminente.  Le  «  parti  de  la  Jeune  Turquie  », 
pour  prévenir  cette  immixtion,  lit  promulguer  la  Constitution 
du  23  décembre  1876,  introduisant  dans  l'empire  ottoman  le 
régime  parlementaire;  mais  il  était  trop  tard,  et,  sur  la  pro- 
position de  l'Angleterre,  une  conférence  se  réunit  à  Cons- 
tantinople  pour  discuter  les  garanties  que  l'Europe  devait 
demander  à  la  Turquie  à  l'effet  d'obtenir  une  meilleure  ad- 
ministration :  les  propositions  des  commissaires  ayant  été 
repoussées  parla  Porte,  la  rupture  éclata  bientôt  entre  cette 
puissance  et  la  Russie,  qui  désirait  ouvertement  les  hostilités. 
La  guerre  d'Orient,  1877-78,  se  termina,  comme  on  le  pré- 
voyait, à  l'avantage  des  Russes,  malgré  les  glorieux  efforts  de 
l'armée  turque.  Le  traité  de  San-Stefano,  3  mars  1S78,  im- 
posa à  la  Porte  une  contribution  de  1,200,000,000  de  (r.,  dé- 
clara la  Serbie  et  la  Roumanie  indépendantes,  donnait  à  la 
Russie  lian,  Ardaban,  Batoum,  Bayezid.  et  ne  laissait  à  la 
Turquie  (en  Europe)  que  Constantinople,  Gallipoli,  Salo- 
nique  et  leurs  banlieues,  l'Épire  et  la  Thessalie,  l'Albanie  et 
la  Bosnie.  Le  congrès  de  Berlin,  réuni  pour  examiner  ce 
traité,  créa  la  principaulé  tributaire  de  Bulgarie,  la  province 
turque  autonome  de  Roumélie,  confirma  l'affranchissement 
de  la  Roumanie,  de  la  Serbie  et  du  Monténégro,  décida  la 
Russie  à  renoncer  à  Bayezid  et  à  accepter  le  dernier  rang 
comme  créancière  de  la  Porte,  accorda  des  avantages  à  la 
Perse  et  à  l'Autriche,  et  imposa  des  réformes  au  padir-chan. 
(V.,  pour  les  derniers  événements,  Bulgarie,  Eovpte,  Rou- 
mélie   ORIENTALE,    SERBIE.) 
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V.  Jonannin  el  G  iver,  la  Turquie,  dans  VUniven  pitt 

dot;  Niox,  <:,  o  e  des  Balkans,  1883:  Suavi- 

EffenJi.  la  Turqt  agricole,  induit 

1838;  w.  Senior,  ta  Turquie  i  MuiUat-Picta, 

la  Turquie,  dans  la  Hevue  icienlif.  du  8  juin  1878 

d'Eurow    .lai,  géogr.,  août  HTO;  Abd-ol-Hakk,  la  Turquie 

telle   qu'elle-   est,  dans   la    Nouvelle  lietim  du   16    nov.    1 

Turquie,  dans  lo  Bulletin  de  la  Soc.  de 

Brunswiik,  le  Commentaire  du  trait/  de  Berlin.  I  D.  >r- 

l  uure  au  point  de  vue  économique   et  corn- 

,  Paris.  1885.—  Outre   las   ulstoiroa  le   il   rniinue-  ,1      llamiuer, 

de  Cantemir,  de  Lavallée,  <le  Pabba  Mlgnot,  de  Lamartine  et  de  M.  de 

La  Jonquiéie,  1881,  on  pourra  <■  ommlter  l'Histoire  de  l'Bmtnre  ottoman 

fùtqu'en  1796,  par  Salaherry,  P«i    .  1813.  MU  r— * 

TURQUIE  D'EUROPE,  pi  rie  de  l'empire  ottoman,  bornée 
auN.  par  l' Autriche,  la  Serbie  tl  la  Roumanie,  à  l'E.  par  la 
m»  Noire,  an  s.  pur  l'Archipel  -d  i:i  Grèce,  à  l'o.  par  i 

i  l'Autriche;  enlre  es"  53      I  »•  17   lat.  N.,  13°  20'  et 
26°  48'  long.  E.  ;  380,836  kii.  i 

,  autonome  de  Houmélie  Orientale,  la  principauté 
Bulgarie,  la  BcBnie  et  l'Herzégovine  o 
I  les  iles.  C'est  une  hante  terre  à  i 
i  le  tronquée,  dont  ta  plateau  central  de  Mésie  occupe 


ure.  et  qui  est  traversée  pai  -      aines 

de  m  .        -  U- 

lyriei.  "'"- 

c'ipaui  1  deconli'e  avec  »e»  af- 

OnenUde  g.,  flsaer,  le  VU,  roaaea,  la  J  i  Lom;  la 

Mai-itza,  le  Karason,  la  Tarte,  la  Salembria,  qui  se  jettent 
dan,  l'Archipel;  l'Art»,  la  Voioutza.  le  Seoaahi,  US  : 
Narenta,  qui  se  jeltent  dans  l'Adriatique.  On 
de  Ras  hri.de  Scutan  et  4'Okhrida.  La  Tu  tire 

2  grandes  d  queinent  bien  e  !  '  I» 

région  Slave,  composée  de  la  Bulgarie,  d  te- 

lale,  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine;  'es  paye  lie- 

rai montuem  au  .s.,  plats  et  marécageax  an  N  di- 

vision, qui  est  la   plus  montagneuse,  surtout  nette 

occid  prend  tout  le  midi  de  la  Turquie  d'Europe, 

avec  la  péninsule  hellénique  jusqu'aux  frontières  du  royaume 
de  Gr  ir  :  la  plaine  de  Thrace  avec  Anuiinople  et 

intinaple,  la  Macédoine  et  le  S.  de  la  Tl 
et  à  l'o.  de  f  Archipel,  et  i* Albanie  avec  l'Epire  le  long  de  l'A- 
driatique, i  Y.  plia  haut  les  DmitiOU  udmiuitlraluet.) 

F — T. 
TURQUIE  D'AFRIQUE.  Y.  EoïPTK  et  TKIPOLI. 
TURQUIE  D'ASIE,  i  m  de  l'Asie   occidentale, 

compilée  dans  l'einpir  -   entre  18*  et   l'-i'  lat.  N., 

24°  et  40°  long.  E.;  bornée  au  .N.  par  le  détrotl  d -s  Darda- 
nelles, la  mer  de  Marmara,  le  canal  de  Con.-tantlnople,  la  mer 
Noire  et  la  Russie  d'Asie,  à  l'E.  par  les  possessions  russes  et 
la  Perse,  au  S.  par  l'Arabie,  à  l'O.  par  la  Méditerranée  et 
l'Archipel.  Environ  1,890,000  kil.  carr.,  et  16,173,000  bab. 
On  trouve  dans  cette  région  le  système  du  Taurus  (f.  ce  met) 
etlachaine  du  Liban.  {Y.  ce  mot.)  Les  fleuves  principaux  sont  : 
le  Tchorok.  l'tékil-Ermak  et  le  Kizil-Ermak,  affluents  de  la 
mer  Noire;  le  Méandre,  affl.  de  l'Archipel;  l'Aasi,  afû.  delà 
Méditerranée;  le  Tigre  et  l'Euphrale,  affluents  du  golfe  Per- 
sique;  le  Kour,  aifl.  de  la  mer  Caspienne;  le  .'oui dain.  affl. 
de  la  mer  Morte.  Dans  la  Turquie  d'Asie  sont  comprise-  ■ 
contrées  vulgairement  nommées  Analolie  ou  Asie  Mineure, 
Arménie  turque,  Eourdistan  lurc.  Al-Djézirèh  ou  Mésopo- 
tamie, Irak-Araby,  Syrie,  Arabie  ottomane,  [f.  plus  haut  les 
I 

TURREAU  DE  LINLERES  (Locis-Marie,  baron),  gé- 
néral, ne  a  Kvreux  en  17io,  m.  en  1816,  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  d'Amérique,  prit  part  à  la  campagne  du  Nord 
en  1792,  commanda  un  instant  l'armée  des  Pyrénées-orien- 
tales, passa  a  celle  de  la  Vendée  en  1793,  prit  Noirm-.utiers 
après  un  succès  sur  l'armée  de  Charette  et  délit  La  Rocheja- 
quelein  à  Montevrault.  Il  fut  appelé  tour  à  tour  à  l'armée  de 
Mayence,  à  l'armée  du  Danube,  contribua  à  la  victoire  de 
Marengo,  reçut  le  gouvernement  du  Piémont,  et  alla  comme 
ambassadeur  aux  litats-Unis  sous  l'Empire.  A  son  retour. 
1811,  il  figura  à  l'armée  d'Allemagne.  Pendant  les  Ceut-Jours. 
Napoléon  lui  confia  la  défense  de  la  rive  g.  de  la  Seine. 

On  a  de  Turreau  :  Aperçu  sur  [a  rifuatian  politique  des  iH.ut-Vni*, 
Paris.  lsi:>  :  Mémo  >'  >  pour  servir  à  l'kistoire  de  la  VemÀ 
TURRETTINI  (Jka.n-Alphonsb),  né  à  Gen 
m.  en  1737,  compléta  ses  études  par  ses  voyages  en 
ea  France  et  en  Angleterre,  se  consacra,  a  son  retour,  ai 
nistére  évaugélique,   1694,  fut  uommé  professeur 

siastiqueeti  !laL* 

eu  vain,  de  réunir  les  diverses  branches  de  l'Église  p: 

tante. 

<u  latin,  eut 

1.00, 

et  un  Pyrrhe  ■*  M" 

liiUiO1- 

TTJRRIS  CREMATA,  nom  latin  de  Torqcbmada. 
TURRIS  JUIJAIfA,  nom  latin  de  Mola. 
TURSAN    I.i:  .  petit  pays  de  l'anc.  France  (Gascoene); 
c;ip.  Aire.  Compris  aujourd'hui  dans  le  dép.  des  Landes  et  du 

TTJRSELIN.  V.  Torsellino. 

TURSI,  v.  du  roy.  d'Italie   prov.  de  Poteiua'  ;  4.440  hab. 
Ëvéché  érigé  ea  1548.—  Fondée,  dit-on. 

TURYASSU,  riv.   du  Bre-il.  nait    1  de  la 

prov.  de  Maranham, coule  lu  s.  au  N.   I 

;  us  l'Atlantique  ;  cours  de  :>6d  kil. 

TUSCA,  auj.  0uetl-el-l'ir:C'r,  riv.  de  ï  '.,  for- 

mait la  limite  entre  la  Numidie  el  l'Afriqu.  ùre. 

TUSCAL.CXJSA,  v.  des  Etats-Unis,  dans 
h— a;   n  i  an   tftlS.  Elfca  a  une  universilé  depuis 

I  Warrior  River;  3.7 Ô0  hah. 

T  JSCANIA,  nom  »• 

TUSCFE,  Tuscta,   ui.  d'Italie  au 

iv«  sic, 
renée.  I   :-, 

TUSŒ-OMBRIE ,  1'  "»*■) 

TUSCULiUM,  v.  de  l'Halte  anc.  (Lattnaa,  au  :.  ■*!  »•• 
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milieu  d'un  pays  délicieux  que  les  riches  Romains  couvrirent 
de  villas,  avait  été  fondée,  disait-on,  par  Télégonus  ,  fils 
se  et  de  Circé.  Elle  devint  une  des  cités  latines  par  la 
colonie  qu'y  envoya  Albe  la  Longue.  Octavius  Mamllius, 
gendre  de  Tarquin  ie  Superbe,  y  fut  dictateur.  Cicéron  s'y  re- 
tira après  le  triomphe  de  César,  et  y  composa  ses  Tatculanes. 
Une  voie,  dite  Tueulone,  menait  de  Rome  à  Tusculum.  Il 
reste  quelques  ruines  de  cette  ville,  des  murs,  un  aqueduc, 
un  thé  :att.) 

TUSIS     r  THUSIS,  en  italien  Tossana,  brg  de  Suisse 
(Grisons),  sur  le  Rhin,  à  30  kil.  S.  de  Coire;  600  hab.  Entre- 
pôt de  commerce  entre  l'Allemagne  et  l'Italie. 
TUTELA ,  nom  latin  de  Tudbla  et  de  Tollé. 
TUTELLE   Droit  de).  V.  Gardb-Noblb. 
TUTTLINGEN  or  DUTLTNGEN,  v.  du  roy.  de  Wur- 
temberg [Forêt-Noire),  sur  le  Danube;  8,022  hab.  Entrepôt 
de  commerce  avec  laSuUse.  Industrie  active:  lainages,  forces, 
coutellerie,  ouvrages  en  nacre,  tabletterie,   etc.  Château  de 
Honberg,  en  raine.  Victoire  des  Impériaux  sur  Rantzau  et 
les  Français,  en  1613. 

TUTULUS,  bonnet  des  flamines  chez  les  anc.  Romains. 
Il  était  conique,  presque  pointu.  —  Coiffure  de  femmes,  con- 
sistant en  une  tourte  de  cheveux  relevés,  la  pointe  en  l'air, 
sur  le  -oramel  de  la  tète.  C.  D — v. 

TTJY,  anc.  Tudar  ad  Finit,  v.  forle  d'Espagne  (Galice),  sur 
le  Minho.en  face  de  la  ville  portugaise  de  Valent  î,  prov.de 
ii.Tio  hab.  Evèrhé.  Belle  cathédrale.  Fabr.  de 
linge  de  table,  tannerie,  chapeaux,  liqueurs. 

TUYEN-QUAN,  v.  fort.:  du  Tonkin,  sur  la  riv.  Claire, 
affl.    I  i.   Après  la   prise  de  Bac-Ninh  et  de 

Kong-hoa  (V.  Tonkin),  le  corps  expéditionnaire  s'empara  de 
Tnyen-Quan  pour  assurer  la  liberté  de  la  navigation  sur  la  ri- 
vière Claire,  juin  lss i.  Deux  compagnies  do  la  légion  étran- 
gère y  furent  laissées  en  garnison  ;  on  les  ravitailla  au  mois  de 
novembre  et  on  confia  le  commandement  de  la  place  au  chef 
de  bataillon  Dominé.  Pendant  que  les  généraux  Brière  de 
l'Isle  et  Négrier  marchaient  sur  Lane-son,  le  célèbre  Lu- 
Vinh-Phuo'\  a  la  télé  d'une  armée  de  Chinois  et  de  Pavillons- 
Noirs,  vint  assiéger  Tuyen-Quan,  dont  les  défenseurs  n'étaient 
qu'au  nombre  de  r,92  hommes.  Le  manque  de  place  nous  em- 
pêche de  donner  le  récit  de  ce  siège  mémorable,  qui  se  pro- 
pendant  prés  de  3  mois  et  pendant  lequel  officiers  et 
tonnèrent  des  preuves  constantes  d'héroïsme  dans 
leur  défense  contre  les  Chinois,  qui  pour  la  première  fols  .it- 

nt  une  place  suivant  les  règles  tracées  par  le 
nienrs  européens.  P.irrni  renx  qui  se  distinguèrent,  on  dit 
citer  le  serjet  étalent  & 

bout  de  ressources,  lorsque  le  général  Brière  de  l'Isle.  accou- 
rant de  Lan _  après  un  combat  meurtrier. 

M.  P 
TVARTKO  Pr  (Etienne),  gouverneur  du  Banaten  1357, 
conquit  en  l?.<ï6  la  prinripauté  de  Zcitha  (Herzégovine),  et 
du  Littoral  serrien,    '  fit  couronner  roi  de 
B  1376,  avec  l'appui  de  Louis  1"  de 

H  !  Sigls 

mond.  I»  ce  prince,  1388,  s'allia  avec  les  Turcs 

Cassovie.  1389,  s'empara  de  presque  tout.' 
.  et  mourut  en  1391. 
tvartko  O,  fils  du  précédent,  et  son  successeur  en  1391, 
i  ■  lui  la  suzeraineté  de  Sijismond,  parvint  plus 
1  rec  les  Turc 

'  I 1  5,  et  mourut  sans  postérité  en  1443. 
TVER,  v.  i   l'empire  mata  en  Europe,  ch.-i.  do 
■emin   de  fer  d 

la  Tvertza  dans  I 
nrg;  39,101   hab.    ' 

pheltns  mil 
•  die  ville  depuis  sa  reconslruc- 

:  0<M   et 
|»l  '  ri  de  l'archevêque,  monument 

oitnir- 
;il  du  Sud 

■nmerce 
avec  la 
Vsévo- 
v  -r  fut 

fui  en- 
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cuirs,  peaux,  gros  bétail.  Distilleries, fabr.  de  grosse  ferron- 
nerie, chaussures,  etc. 

TVERTZA,  i  iv.  de  la  Russie  d'Europe,  affl.   de  g.  du 
▼olgaàTver,  naît  prés  de  Vichnij- Vololschok  ;  cours  d 
environ.   Un  canal  joint  la  Tvertza   à    la   Msta,   a'tl.   du  lac 
Ilmen,  et  établit  ainsi  une  communication  entre  la  Caspienne 
et  la  Baltique. 

TWEED,  riv.  de  la  Grande-Bretagne,  naît  a  Tweedshaw, 
à  l'extr.  s.  du  comté  de  P  ,-E.  «le  l'Ecosse,  coule 

auN.-E.  el  it'E.,  sur  154  kil.,  pai  Peebles,  Kelso  el  Berwick, 
où  elle  se  jette  dans  la  mer  du  1  i  on  cours 

intérieur  l'Ecosse  de  l'Angleterre,  i.lle  reçoit  >  droite  l'Yar- 
row,  leTeviot,  le  Till  ;  à  gauche  leBiggar,  I'Kddleston,  le  Lea- 
der, l'Adder;  cours  de  lôO  kil.  Ses  pêcheries  de  saumon  dé- 
clinent. 

TWEEDDALE,  comté  d'Ecosse.  (r.  Pbebles.) 

TWICKtîNHAM,   brg  d'Angleterre  ,  sur  la 

Tamise,  en  face  de  RIchmond,  à  l6kiLO.de  Londres;  12,479 
bah.  Mai- m>  de  campagne  des  riche- 
Résidence  de  la  famille  d'Orléans  après  la  réi  olution  di 

TYANE,  Tyana,  auj.  Kara-Hissar,  v.  de  Cappadoce,  au 
S.-o.,  dans  la  Cataonie ,  fut,  au  rve  siècle,  la  capitale  de  la 
Cappadoce  IIe.  Patrie  de  l'imposteur  Apollonius. 

TYBURN,  vge  d'Angleterre,  près  de  Ch  lsea  ;  connu  par 
lesfouiche>  patibulaires  qu'on  y  voyait  autrefois. 

TYCHÉ,  nom  grec  de  la  Fortune. 

TYGHO-BRAHÉ,  célèbre  astronome  suédois,  né  en  1546 
dans  la  terre  de  Knndstorp  en  Scanie,  m.  a  Prague  en  1601. 
Contrairement  aux  préjugés  de  l'époque,  et  à  i'insu  de  sa  fa- 
mille, qui  était  d'ancienne  nobli  i  i ,  pat  les  soins  d'un 
onc'e  maternel,  une  instruction  assez  étendue.  Lorsque  le  roi 
1  II,  son  protecteur,  mourut,  les  préjugés  el  la  jalousie 
de  la  noblesse  le  forcèrent  d'abandonner  son  observatoire 
d'Uranienburg,  dans  l'île  de  Hven,  où  il  avait  résidé  17  ans, 
1580-97,  pour  accepter  l'hospitalité  offerte  par  l'empereur 
Rodolphe  IL  Tycho-Brahé  a  apporté  de  notables  améliora- 
tions à  la  théorie  de  la  lune  :  il  a  découvert  la  variation,  {'rqua- 
livn  annuelle  ,  on  lui  doit  aussi  la  détermination  de  l'inégalité 
principal  :  de  l'ini  linaison  de  l'orbite  lunaire  sur  l'écliptique. 
Le  premier,  il  introduisit  l'effet  de  la  réfraction  dans  le  calcul 
astronomique  ;  mais  il  se  trompa  en  admettant  que  la  réfrac- 
tion est  nulle  à  iô".  Il  a  posé  les  éléments  de  la  théorie  des 
comètes,  el  donné  un  catalogue  du  7  77  étoiles,  obseï  ré 
une  exactitude  inconnue  jusqu'alors.  Tycho-Brabé  a  aussi 
proposé  un  système  qui,  venant  après  celui  de  C  ip  ii'.  ne 
pouvait  être  accepté.  La  terre,  selon  lui,  serait,  immobile  au 
centre  du  monde,  et  les  planètes  tourneraient  autour  du  soleil, 
qui,  avec  ce  cortège,  circulerait  autour  de  la  terre.  Il  a  par» 
.  d'ailleurs,  bien  de»  préjugés  de  son  temps  et  cru  à  l'as- 
trologie. 

principaux  écrits  lalsséi  par  Tycho-Braoe  sont  :  dt  Nova  striin 
g  lait  dans  l'ouï  ngi>  intltu  i 
il,  in-'.»;  Atlronomix  tnttournla  merhn 
•  irum  nilrnnomicctrum  libri  duo,  l  ,e,  el  1610;  dt  Ditriptinil  mit- 
•ratio,  Co|.enha<;i]p,  if,in:  Uittorim  cnrUm<i  Ht 

QbtervatloDS.  —  v.  J.  Ilerlr.in.t,  1rs  Fo»<t 
I ronnm  e  motirrne .   Il  \ 

TYCHSEN  (OLODF-GERnARD),  orientaliste,  né  en  1734  à 
Tondern  (Sleirig),  m,  en  1815,  étudia  les  langues  el  les  anti- 
quités grecques  et  latines,  l'anglais,  l'arabe.  I  éthiopien,  l'hé- 
breu, l'hindouslani ,   etc.,   professa   les  langues   Orientale!  & 
Butzow,  1760,  puisa  Uostock,  1789,  et  travailla  inutilement 
onverslon  «les  juifs  d'Allemagne.  Il  s'est  surtout  occupé 
i'i  i qirélation  des  inscriptions  en  caractères  roufiques,  et 
ipUcation  de»  monnaies  musulmanes. 

enncipal  "inra|fe  p»i  |  Introdurtio  in  rem  nummoriam  Miihtm- 

tychsen    Thomas-Christian),  né  en  175s   i    BorabyU 

1834,  fut  professeur  de  plul 
lineue  depuis  1788. 

■ 
TYDEE,  (il«    i  ,ire- 

menl 

l'io- 

i  de 
son  f 

Ne», 
i  -n.  Il  fui  lai 
TYLER   \Jonx),  h  en    1790 

■'.  fit 
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des  nègres  et  l'extradition  des  malfaiteurs.  En  1815,  il  incor- 
pora au\  Élats-Unla  le  Texas,  l'Iowa  et  la  Floride.        B. 

TYNDALE  (William  ,11  Hunt's  Court  (Glo- 

fut  un  des  promoteurs  de  La  Refont  i  Angle- 

terre, Il  adopta  les  idées  de  Lutber,  h  fit  chasser  pour  avoir 
Toulu  publier  une  traduction  du  Souvenu  Teitam 
vulgaire,  fut  arrêté,  sur  la  demande  de  Henri  Vin,  pa 
de  Charles-Quint,  et  brûlé  à  Anvers  comme  hérétique,  en 
1586. 

TYNDARE,  fils  aîné  d'Œbalus,  roi  de  Sparte,  fut  chassé 
du  trône  par  Ilippocoon,  son  frère,  et  rétabli  par  Hercule;  il 
épousa  Léda,  dont  il  eut  Castor,  Pollux,  Clytemnestre  et 
Hélène,  nommés  souvent  Tyndarides. 

TYNDARIS,  anc.  ville  de  Sicile,  sur  la  côte  N.,  un  peu  à 
l'O.  de  Myles,  fut  submergée  par  la  mer.  Sur  son  emplace- 
ment est  une  chapelle  dite  Santa-Uaria  Ai  Tindaro. 

TYNE,  riv.  d'Angleterre  (Northumberland),  formée  de  la 
réunion  de  la  North-Tyne  et  de  la  South-Tyne  à  Hexliam, 
coule  à  l'E.,  sur  117  kil.,  par  Newcastle,  où  elle  devient  navi- 
gable, North-Shields,  South-Sbields,  Gateshead  etTynemouth 
où  elle  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  Elle  reçoit  la  Derwent. 
Ses  pêcheries  de  saumon  ont  décliné. 

tyne,  riv.  d'Ecosse,  naît  dans  le  comté  d'Edimbourg, 
coule  au  N.-E.  à  travers  le  comté  'le  Haddington,  et  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord,  a  Tynningham.  Cours  de  45  kil. 

TYNEMOUTH,  v.  et  paroisse  d'Angleterre  (Northum- 
berland), sur  la  rive  g.  de  la  Tyne,  44,118  hab.  Maison  'le 
correction  du  comté.  Restes  d'un  prieuré  et  d'un  château 
féodal  convertis  en  forteresse.  Bains  de  mer;  grand  commerce 
de  houille. 

TYPHÉE,  géant,  fils  du  Tartare  et  de  la  Terre,  avait  cent 
têtes  et  lançait  du  feu  par  ses  cent  bouches  et  par  les  yeux. 
Il  déclara  la  guerre  aux  dieux,  et  les  força  de  fuir  en  Egypte 
et  à  s'y  cacher  sous  la  figure  d'animaux.  Jupiter  le  foudroya,  et 
l'ensevelit  sous  l'Etna,  d'où  il  continua  à  lancer  des  flammes. 
Typhée  fut  le  père  de  Géryon  et  de  Cerbère,  et,  suivant  quel- 
ques auteurs,  du  Sphinx,  du  vautour  de  Prométhée,  du  lion 
de  Némée  et  des  Harpies. 

TYPHON,  dieu  de  l'anc.  Egypte,  frère  d'Osiris  et  époux 
de  Nephthys,  était  la  personnification  du  mauvais  principe,  le 
dieu  du  mal,  des  ténèbres,  de  la  stérilité.  Chargé  par  Osiris, 
qui  allait  conquérir  le  monde,  de  gouverner  les  déserts  situés 
à  l'E.  de  l'Egypte,  il  profita  de  son  absence  pour  se  révolter, 
le  tua  même  à  son  retour  (V.  Osiris),  et  fut  lui-même  vaincu 
et  tué  par  Horus.  Ses  temples,  dits  Tijphonia,  étaient  très  petits. 
Son  culte  consistait  principalement  en  processions,  qui  sa  fai- 
saient au  son  du  sistre,  dans  les  lieux  déserts.  Il  parait  que, 
dans  l'origine,  on  lui  immolait  des  hommes  roux.  Le  croco- 
dile, l'âne,  l'hippopotame,  le  verrat,  le  scorpion,  lui  étaient 
consacrés.  La  ville  d'Héracléopolis  Parva,  où  il  était  particu- 
lièrement honoré,  fut  appelée  Tijphonopolis. 

V.  Plutarque,  Traité  d'Osiris  et  d'isis.  B. 

TYR,  v.  de  Phénicie,  appelée  Tsor  dans  l'Écriture,  et  par 
ses  habitants  Sor  ou  Sour,  était  célèbre  par  son  commerce,  son 
industrie  de  la  pourpre,  sa  marine  et  ses  colonies.  Elle  fut 
d'abord  fondée  sur  le  continent  au  S.  de  Sidon,  par  des  habi- 
tants de  cette  dernière  ville,  210  ans  avant  la  fondation  du 
temple  de  Salomon,  d'après  Josèpbe,  et  selon  Justin,  un  an 
avant  la  ruine  de  Troie;  mais  son  origine  est  sans  doute  plus 
ancienne,  car  elle  est  citée  dans  la  Bible,  au  temps  de  Josué, 
comme  une  ville  forte  et  importante.  Elle  surpassa  Sidon 
comme  rentre  politique  de  la  Phénicie,  et  en  fut  toujours  le 
centre  religieux,  comme  possédant  le  principal  temple  du  dieu 
national,  Melkarth  ;  Astarté  et  Adonis  y  étaient  aussi  parti- 
culièrement adorés.  Comme  les  autres  villes  de  Phénii 
avait  ses  rois  particuliers,  dont  les  plus  connus  sont  :  Hiram, 
qui  fournit  à  Salomon  des  cèdres  et  lui  envoya  des  ouvriers 
pour  la  construction  du  temple  de  Jérusalem;  Ithobaal  Ier, 
père  de  Jézabel,  femme  d'Achab;  Pygmalion,  dont  la  soeur 
Didon  alla  fonder  Carthage;  Élylce,  qui  défendit  victorieuse- 
ment Tyr  contre  Salmanasar,  roi  d'Assyrie;  et  Ithob 
qui,  attaqué  par  Nabuchodonosor  II,  vil  Tyr  prise  après  un 
l  ::  ans,  el  une  partie  des  habitants  emmenée 
■,  572  av.  J.-C;  les  autres  se  réfugièrent  d.ms  une 
île  située  à  environ  3  kil.  de  la  côte,  et  faisant  déjà  pa 
Tyr  depuis  le  règne  d'Hiram,  qui  l'avait  fortifiée;  la  Vieille 
Tyr  ne  forma  plus  qu'une  bourgade  sans  importance.  La 
Nouvelle  Tyr,  bientôt  plus  célèbre  que  l'anclenni 
ports  :  l'un,  intérieur  et  fermé,  situé  au  N.  vers  Sidon  ;  l'autre 
ouvert  et  au  S.,  qui  regardait  l'Egypte.  (V.  Phksicie.)  Elle  se 
soumit  aux  Perses  en  gardanl  Bes  roia  particuliers.  Quand 
Alexandre  parut  en  Syrie,  les  Tyriens  allèrent  au-devant  de 
lui  pour  reconnaître  sa  puissance,  mais  ne  voulurent  admettre 
que  lui  seul  dans  la  ville,  lorsqu'il  demanda  a  y  entrer  pour 
faire  un  sacrifice  à  lier  il  la  prit  après  un  siège 


de  7  mois,  332,  en  joignant  l'Ile  au  continent  par  une  digue, 
is  non  seulement  encore 

!'jt  loin 
de  la  délruir  ..i;  car  on  la  voit   - 

'  . 
cet.-.  Les  lois  de  Syi  •ut  son 

indépendance  jusqu'à  Auguste,  qui.  l'an  18  av.  J.-';.,  la  priva 
de  la  liberté  a  ig  qui  la  déchiraient.  Elle  avait 

encore  à  celte  époque  toute  son  actii  I  comp- 

tait une  très  nombreuse  population.  Elle  devint,  dans  les 
siècles  suivants,  le  ch.-l.  de  la  province  de  Syro-l'henicie,  et, 
plus  tard,  de  la  Phénicie  maritime,  démembrement  de  la  pre- 
l  Ile  suivit  le  sort  de  cette  partie  de  la  Syrie-,  passa  aux 
lut  prise  par  les  croisés  au  xiie  siècle,  reprise  par  les 
Mamelouks  au  xme,  et  est  restée  depuis  1517  aux  Turcs  Ot- 
tomans.  Elle  se  nomme  aujourd'hui  Sour.  (V.ce  mol.)  C.  P. 

TYRAN,  nom  donné,  chez  les  anc.  Grecs,  au  citoyen 
qui,  dans  une  république,  s'emparait  d'un  pouvoir  perpétuel. 
(F.  l'art,  suivant..  Tyran,  chez  les  anc,  n'est  synonyme  de  roi 
que  dans  le  lan^a^e  des  poètes.  Les  plus  célèbres  tyrans  de 
l'antiquité  sont  Pittacus  et  Périandre  au  vn«  siècle  av.  J.-C, 
Polycrate,  Pisistrate  et  ses  fils  au  n',  Gélon  au  v«,  les  Denys 
au  iv«,  Agathocle  au  me.  P — t. 

TYRANNIE ,  forme  de  gouvernement  chez  les  anc.  Grecs, 
qui  consistaitdansla  prépondérance  d'un  seul  homme,  lequel, 
soutenu  par  les  citoyens  sans  naissance  et  sans  fortune,  op- 
primait les  nobles  et  les  riches.  Comme  la  plupart  des  tyrans 
se  signalèrent  par  des  exactions  et  des  cruautés,  ce  nom  a  fini 
par  devenir  synonyme  de  souverain  cruel  et  despotique. 

Plias,  dit  Tyrannie  bei  den  Grierhrn,  \  S.  Re. 

TYRANNION,  grammairien  et  géugraphe,  originaire  du 
Pont,  fut  réduit  en  esclavage  par  Lucullus,  lors  de  la  conquête 
de  ce  pays,  obtint  de  son  second  maître,  Muréna,  d' 
franchi,  devint  l'ami  de  Cicéron,  ouvrit  une  école  qui  fit  sa 
fortune  et  forma  une  belle  bibliothèque.  Ce  fut  lui  qui,  le 
premier  à  Rome,  publia  les  ouvrases  d'Anstote. 

TYRANS    Lu  TRENTE  .  V.  Tkf.ntk  ttrans. 

TYRAS,  nom  anc.  du  Dniester. 

TYRCONNEL   Le  .oui:  de  .  Y.  Tu.noT. 

TYRIENNE  FLUTE,  finie  gauchi  chez  les  anciens.  Elle 
avait  un  son  aigu  ;  celle  à  son  grave  était  appelée  droite. 
(V.  Fi  c 

TYRNATJ,  en  hongrois  Nagf-  -  v.  du  roy.  de  Hon- 

grie, dans  le  comitat  de  Presbourg;  I0,s30  bab.  Cour  d'appel, 
jadis  université  (transférée  à  Bude  en  17  77';  séminaire,  gym- 
nase; bibliothèque;  observatoire;  hôtel  d'invalides.  11  y  a  un 
si  grand  nombre  de  monastères  qu'on  l'a  surnommée  la  Pe- 
tite Home.  On  y  remarque  une  vaste  tonne  ou  foudre,  rivale  du 
tonneau  de  Heideiberg.  Comm.  de  vins,  draps,  laine,  cuirs,  blé. 
—  Les  Autrichiens  y  battirent  les  insurgés  hongrois  en  1705. 
Patrie  de  J.  Sambucus. 

TYRO,  fille  de  Salmonée.  roi  d'Élis,  fut  aimée  deNeptune 
sous  la  figure  du  fleuve  Enipée,  dont  elle  était  éprise,  et  eut 
de  lui  Pélias  et  Nélée.  Elle  épousa  ensuite  Créthée,  qui  la  ren- 
dit mère  d'autres  enfant-. 

TYROL,  prov.  de  l'Autriche-Hongrie,  formant  avec  le 
Vorarlberg  un  grand  gouvernement;  borné  au  N.  par 

i  S.  par  le  roy.  d'Italie  et  la  Suisse,  à  l'O.  par  la 
Suisse  (Grisons).  Superf..  26.690  kil.  carr.  ;  SOS, 176  1 
tholiques  (les  deux  cinquièmes  sont  Italiens).  Il  est  d 
5  districts  :  Inspruck,  la  Vallée  de  l'Inn,  Brixen,  Tren  * 

compter  le  Vorarlberg.  La  capitale  est  Inspruck.  Les  Alpes 
Rétiques  couvrent  les  5/6  de  sa  surface.  Plusieurs  fleuves, 
tels  que  le  Lech,  l'Isar,  l'Adige,  la  Brouta,  y  ontleur- 
L'Inn,  qui  est  le  principal,  vient  de  la  Suisse.  Le  Rhin  touche 
aux  frontières  du  Vorarlberg.  Les  lacs  de  Constance  et  de 
Garda  baignent  une  partie  du  Tyrol;  le  lac  Achensee  est  re- 
marquable pour  les  géologues.  Le  climat,  rude  au  I 
chaud  dans  les  vallées  de  Trente  et  vers  les  confins  italiens.  Le 
sol  est  rocheux  et  peu  productif.  Par  contre,  les  pâtura. 
Alpes  font  prospérer  la  production  du  bétail.  On  cultive  le 
chanvre  et  le  tabac,  et.  dans  le  midi,  on  élève  des  vers  à  soie. 
11  y  a  aus>i  du  vin  et  beaucoup  de  fruits.  Le  gibier  abonde 
dans  les  forêts.  Les  mines  produisent  de  l'or,  de  l'argent,  du 
cuivre,  <lu  plomb,  du  fer  et  de  la  bouille.  Beaucoup  de  sources 
minérales  1 1  thermales.  Industrie  active  des  soieries,  colon- 
nades, tapis,  dentelles,  objets  en  métal  et  en  bois,  cuirs,  etc. 
Les  Tyroliens  sont  vigoureux,  agiles,  adroits  tireurs,  simples 
dans  leur  vie,  attachés  aux  vieux  usages  et  au  catholicisme, 
t  pour  la  musique  el  B  à  la  maison 

d'Autriche.  —  Le  Tyrol  fut  habité  d'abord  par  des  tribus  cel- 
tiques et  gauloises,  principalement  par  les  Rétiens.  Les  Ro- 
mains, sous  l'empereur  Auguste,  le  conquirent  et  y  fondè- 
rent des  colonies.  Pendant  les  temps  du  Bas-Empire,  le 
fut  le  théâtre  des  luttes  de  différentes  peuplades.  Dévasté  par 
les  Marcomans,  les  Alamans,  les  Goths,  et  surtout  les  Huns 
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sous  Attila,  il  resta  enfin  sous  la  domination  des  Goths.  En- 
suite la  partie  méridionale  fut  prise  par  les  Lombards,  la  par- 
tie septentrionale  par  les  Bavarois.  Subjugué  par  les  Francs, 
le  Tyrol  fut  divisé  en  districts  administrés  par  des  comtes. 
Après  Charlemagne,  il  fut  partagé  entre  le  royaume  d'Italie 
et  le  royaume  de  Germanie.  En  1 180,  il  échut  en  fief  hérédi- 
taire au  comte  Berthold  Ier  d'Andechs;  bientôt  il  comprit  aussi 
l'Istrie,  la  Dalmatie  et  la  Croatie.  Au  xiiic  siècle,  le  Tyrol  pro- 
prement dit  passa  au  comte  Albert  Ie"1  de  Tyrol,  et,  en  12  48, 
au  gendre  de  celui-ci,  le  comte  Meinhard  de  Goerz.  La  fille  de 
Meinhard  épousa  Albert,  fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg. 
Henri,  fils  d'Albert,  laissa  à  sa  mort,  1335,  le  Tyrol  à  sa  fille 
Marguerite  a  la  grande  bouche.  Celle-ci,  après  s'être 
de  sou  mari  Jean  de  Moravie,  épousa  l'électeur  Louis  de 
Brandebourg,  après  la  mort  duquel,  1363,  elle  abandonna  le 
Tyrol  aux  archiducs  d'Autriche.  Ferdinand  Ier  le  donna  à  son 
01s  Ferdinand;  l'empereur  Rodolphe  en  dota,  1602,  l'archi- 
duc Maximilien.  A  celui-ci  succéda  Léopold,  évoque  de  Stras- 
bourg, marie.  1626,  avec  le  consentement  du  pape,  et  mort 
sans  laisser  d'enfants,  1665.  Le  Tyrol  demeura  partie  inté- 
grante de  l'Autriche,  jusqu'à  ce  que,  par  la  paix  de  Presbourg, 
H  fut  cédé  à  la  Bavière,  1805.  La  population,  fidèle  à  son  an- 
cienne dynastie,  se  souleva  en  1S09  ;  mais  l'insurrection  fut 
vaincue,  et  un  des  chefs,  André  Hofer,  fut  fusillé  par  les  Fran- 
çais à  Mantoue.  La  Bavière  dut  céder  quelques  parties  du  Tyrol 
à  Napoléon,  c.-à-d.  la  partie  méridionale,  au  delà  des  Alpes, 
au  royaume  d'Italie,  et  la  partie  orientale  de  la  Pusterlhal 
aux  nouvelles  provinces  Illyriennes.  Ces  deux  parties  furent 
reprises  en  1814  par  l'Autriche,  qui  se  fit  aussi  rendre  le  reste 
parla  Bavière.  Une  insurrection  du  Tyrol  contre  l'Autriche 
en  1848  fut  comprimée  par  le  feld-maréchal  Radetzky,  et  une 
tentative  de  Garibaldi  contre  cette  province,  en  1866,  futéner- 
giquement  repoussée  par  les  paysans  tyroliens.       E.  S. 

TYRONE,  comté  au  N.  de  l'Irlande,  au  centre  de  l'Uls- 
ter;  3,26  4  kil.  carrés;  197,233  hab.  Rivières  :  Derg,  Moyle, 
Mourrie,  Fuyle.  Le  lough  Neagh  le  borne  à  l'E.  Sol  ass 

-iiculture  arriérée.  Riches  houillères.  Manufactures 
de  toiles,  étoffes  de  laine;  fabriques  de  whiskey,  bière,  pote- 
ries, etc.  Capit.  Omagh;  v.  princip.  :  Strabane,  Dung.mnon, 
Cookstown.  Lee  O'Neills,  anciens  rois  d'Irlande,  étaient  les 
chefs  du  pays  dans  le  soulèvement  de  1597. 

TYRREL  i.Ivmes),  historien  et  publiciste,  né  à  Londres 
en  1642,  m.  en  1718,  soutint  dans  ses  écrits  les  idées  libérales, 
et  composa  1 4  Dialoguti  politiques,  qui  concoururent  à  la  ré- 
volution de  1688,  et  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Biblio- 
thèque  politique,  ou  llecherrlies  sur  l'ancienne   constitution  du 
•  ment  anglais.  Son  principal  ouvrage  est  une  Histoire 
ivile  d'Angleterre,  depuis  les  temps  les 
'eus,  1700-1704,  S  vol.  in-fol.  ;  elle  s'arrête  au 
de  Ricl  ntient  beaucoup  d'extraits  des  vieux  his- 

I 

TYRRHÈNES  oc  TYRRHENIENS,  Tyrrheni,  peuple 
ie,  occupa  en  Italie  le  pays  qui  prit  dès  lors 
le  nom  de  Tyrrhénie,  et  qui,  après  l'arrivée  des  Rasènes,  s'ap- 
pela fUrurie.  on  a  cru,  probablement  à  tort,  qu'il  venait  de 
la  Lydie. 

TYRRHENIENNE  Mer),  entre  l'Italie,  la  Corse,  la  Sar- 
Siclle,  forme,  sur  les  côtes  d'Italie,  les  g 
ilerne  et  de  Policastro;  le  détroit  de  Messine, 
entre  l'Italie  etl  l"  ennni  de  Corse,  entre  llli 

rse;  le  détroit  de  Bonifacio,  entre  la  Corse  et  la 
ne.  On  remarqui  dans  cette  merles  îles  d'Elbe,  Ischia, 
ri,  Lipari,  Egades,  etc. 
TYRTEE.  ihldné,  brg  de  l'Attique, 

888  av.  J.-C. 
I    était  boiteux  et  maître 
.'I  les  Spartiates,  sur  l'ordre  d'un  oracle,  doman- 
iaux Athéniens,  ceux-ri  envoyèrent  par  déri- 
»i»"  T"  être  un  grand  poêle  et  un 

u  «e«  oonteil 
en  avons  peu  de  cho»e, 
ein»i  qu  ni--  lyriques,  on  marche»  rm 

il  qui  ont  i 
Iraiti  >i ii  i  ,i 
:  ip  de  vigueur  el  nlhou- 


siasme;  il  parle  de  la  mort  et  du  danger  plus  que  de  la 
victoire;  il  insiste  sur  la  honte  de  la  fuite,  sur  le  déshonneur 
de  celui  qui  tombe  frappé  par  derrière.  Les  principales  édi- 
tions de  Tyrtée  sont  celle?  de  Klotz,  1764;  de  C.  Dohl,  1790- 
1800,  de  Bach,  1831,  de  Bergk,  dans  ses Poetœ  lyrici,  1843.  Il 
a  été  traduit  en  prose  française  par  Hautome,  1 826,  et  en  vers 
par  F.  Didot,  1826. 

Bach,  Ueber  Tt/rlaeos,  1830  :  Hoffmann,  Tgrt  tu»  un>l  <>'ine  Kriegslieder, 
1877;  L.  UMhite.de  Tyrtzi  earminibus, IHîO.ti  chwepflnger,  de  .Elate  et 
Patria   Ti/rUi,  1835- '.2.  D— n.  et  S.  Rb. 

TYRWHITT  (Thomas),  philologue  et  critique,  né  à 
Londres  on  1 730,  m.  en  17S6,  avait  fail  une  étude  approfon- 
die des  langues  anciennes,  et  connaissait  presque  toutes  les 
langues  vivantes  de  l'Europe.  Il  fut  sous-secrétaire  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  puis  à  la  Chambre  des  Communes,  et 
gardien  du  British  Muséum. 

on  a  >le  Un  :  Observations  et  conjectures  sur  quelques  ]>assage$  de 
Sbatcspeare,  Lonrlre>,  l"'.'»:  Bxpticution  de  p  >  /'lions  grée» 

que*  (dans  YArchseologia  britannica,  1770)  ;  boni ilition  des  Con- 
ta 'h  Canterbury  par  Cnaucer,  avec  notes  ,i  .2-78,  \  vol.; 
Disserta  >>  it>  Babrio,  fabutarum  jBsopicarum  »<  riplore,  Oxford,  1776. 
11  a  publié  li^s  poèmes  «lu  faux  ftowley  (Chatterton). 

TYSDRUS,  auj.  El-Djem,  anc.  v.  de  l'Afrique  propre, 
près  de  la  Méditerranée.  Les  deux  premiers  Gordiens  y  furent 
proclamés  empereurs. 

TYSSENS  (Pierre),  peintre,  né  à  Anvers  en  1625,  m.  en 
lS'.ii,  cultiva  avec  beaucoup  de  succès  l'histoire  et  le  port!  ;iit, 
et  rivalisa  presque  avec  Rubens  dans  le  premier  genre.  On 
cite  de  lui  l'Assomption  dans  l'église  Saint-Jacques  d'Anvers, 
et  le  Martyre  de  Ste  Catherine  à  Alost.  Son  dessin  a  de  la  no- 
t  sa  couleur  est  vigoureuse. 

TZANES  on  TZANIENS,  anc.  peuple  qui  habitait  aux 
sources  du  Phase  el  Infestait  par  ses  incursions  les  provinces 
voisines  du  l'ont-Euxin.  Justinien  le  civilisa. 

TZAPAR-BAZARDJIK  oo  TATAR-BAZARDJIK, 
Bessapura,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie  orien- 
II  .  près  de  la  Maritza  ;  10,000  hab.  Eaux  thermales  ;  sal- 
pêtre. 

TZAR  ou  CZAR,  titre  que  porte  l'empereur  de  Russie. 
iv.ni  i  u  le  prit  le  premier. 

TZAREVOKOKSCHAISK,  v.  de  l'empire  russe  en  Eu- 
rope, gvt  de  Kazan,  sur  la  Maloi-lvoksrhaia;  1,124  hab. 

TZARITZIN,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  deSa- 
ratov,  sur  la  rive  dr.  du  Volga,  à  l'embouchure  de  la  Tza- 
ritza;  11,856  hab.  Eaux  minérales  renommées. 

TZARSKOE-SÉLO ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 
20  kil.  s.  de  Saint-Pétersbourg;  14,465  hab.  Lycée  Impérial; 
haute  école  littéraire,  école  de  cadets,  écoles  forestière  et  d'ar- 
pentage.  Château  Impérial;  bergerie  modèle. 

TZERNIGOV.  V.  Tchernigov. 

TZETZES  Jean),  poète  et  grammairien  grec,  né  à  Cons- 
tantinople  vers  1 1 20,  m.  vers  1183,  écrivait  avec  facilité, 
mais  était  vain  et  arrogant.  Il  a  laissé  :  les  Chiliadc.i,  en  6  li- 
vres et  en  vers,  dits  populaires  ou  politiques,  recueil  d'anecdotes 
sur  les  plus  célèbres  personnages  de  l'histoire,  a  partir  des 
temps  fabuleux,  et  même  sur  des  animaux  qui  ont  fait  preuve 
d'Intelligence;  on  le  trouve  ddinsleCorpuspoelarumCrnjcorum, 
Genève,  1614;  Riesling  en  a  donné  une  édition  à  Leipzig, 
1826.  On  a  encore  de  Tzetzès  :  un  poème  des  Allégories  en  vers 
ïambiques,  traduit  en  latin  et  annoté  par  Frédéric  Morel, 
1616  ;  des  Iliaques,  poésies  tirées  de  l'histoire  de  Troie,  et 
lécs  par.Srhirach,  1770;  par  F.  Jacobs,  1793;  par  Bekker, 
1816;  des  Épiqrammes,  imprimées  avec  quelques  composition-; 
d'Héraclide  de  Pont,  Baie,  1646  ;  un  Commentaire  sur  Hésiode, 
é.iiié  par  i).  Betnslus,  1603;  iatSeoUet  très  savantes  et  très 
judicieuses  sur  Lycophron,  publiées  d'abord  sous  le  nom 
d'Isaac,  son  frère,  et  revendiquées  ensuite  par  lui-même, 
1699  et  1702,  gr.-lat.;  nouvelle  ('dît.  par  C.-G.  Mulb'r,  1SI1  ; 
I  lègese  sur  Y  Iliade,  et  beaucoup  d  i  liles;  des 

l.ellres,  publiées  par  Th.  Presscl,  1851  ;  un  opuscule  sur  la 
Différence  entre  les  poètes,  publié'  par  Bachmann,  1*01,  etc. 

:>rum    clttêëicoru'm,    t.    p.  708, 
eltii,  '■  rlpti     >  ■■■        I     If .  el  s.  tir.. 
TZINTZONTZAN,  v.  du  Mexique  (Mlchoacan),  anc. 
de  du  royaume  indien  du  même  nom,  sur  la  rive  N.  du 
lac  Pacuaro,  à  5  kil  S.  de  Morelia;  4,943  hab. 
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UATUMA,  riv.  du  Brésil  (l'ara),  affl.  de  l'Amazone  au 
N.-E.  du  lac  Saraca;  cours  de  630  kil. 

UBALDINI  (Rdqgibrj  d'),  archevêque  de  Pise  en  1276, 
et  chef  des  Gibelins  dans  cette  ville,  fui  l'advi 
d'Ugolin  (F.  ce  mot),  qui  avail  tué  un  de  ses  neveux.  Il  parvint 
à  s'emparer  de  lui,  le  jeta  avec  ses  enfants  dans  une  tour,  dont 
il  jeta  Les  ciels  dans  L'Arno,  el  l'y  laissa  mourir  de  fairn. 

UBALDIS  Balde  de).  V.  Balde. 

UBAY,  riv.  de  Bolivie.  {Y.  Migoei  [San-].) 

UBAYE,  riv.  de  France  (Basses-Alpes),  affluent  g.  de  la 
Durance,  passe  à  Barcelonnette ;  cours  de  75  kil. 

UBEDA,  v.  d'Espagni  .  prov.  de  Jaen,  entre 

le  Guadalquivir  et  le  Guadallmar;  1  s , l  i 9  hab.  dans  la  com- 
mune. Commerce  de  vins,  fruits,  chevaux.  Église  Saint-Sau- 
veur; anc.  couvent  dit  de  las  Cadenas;  elle  fut  conquise  sur  les 
Maures  en  1-23  5. 

UBERLINGEN,  lburinga,  v.  du  grand-duché  de  Bade 
(Constance),  petit  poil  sur  un  bras  du  lac  de  Constance,  nommé 
lac  d't .'berlingcn  ;  3,399  hab.  Bains  ferrugineux.  Ville  agréa- 
blement située,  belle  église  ogivale  de  Saint-Nicolas.  Comm. 
de  fromages  et  de  grains.  Anc.  ville  libre  impériale. 

UBERTI  (Farinata  degli  ,  chef  des  Gibelins  de  Flo- 
rence, fut  chassé  de  cette  ville  en  1250,  y  rentra  10  ans  après, 
à  la  suite  de  la  victoire  de  l'Arbia,  qu'il  avait  remportée  avec 
l'aide  de  Manfred,  roi  de  Naples,  et  mourut  en  1260,  au  mo- 
ment où  son  parti  était  expulsé  de  nouveau.  Il  doit  à  Dante 
une  partie  de  sa  célébrité. 

UBES   SAINT-),  v.  et  port  de  Portugal.  (V.  Sétubal.) 

UBIENS,  Ul/ii,  peuple  de  la  Germanie,  habitaient  d'abord 
à  l'E.  du  Rhin,  et  furent  transportés  par  l'empereur  Auguste 
à  l'O.  de  ce  fleuve,  dans  la  Germanie  IIe,  au  N.  des  Trévires; 
v.  princip.  Ubiorum  oppidum  ou  Colonia  Agrippina  (auj.  Co- 
logne) . 

UBIQUISTES  on  UBIQTJIT AIRES ,  nom  donné  à  ceux 
des  disciples  de  Luther  qui  soutenaient  que  le  corps  de  J.-C., 
aussi  bien  que  sa  divinité,  est  partout  (ullique),  et,  par  consé- 
quent, dans  l'Eucharistie.  Ils  étaient  opposés  aux  Sacramen- 
luires.  —  Le  nom  d'Ubiquistes  lut  aussi  donné  à  ceux  des 
membres  de  l'Université  de  Paris  que  le  pape  Nicolas  III  avait 
autorisé  à  enseigner  en  tous  lieux. 

UBRIQUE,  Ogurris,  v.  d'Espagne  (Grenade),  prov.  de 
Cadix  ;  4,897  hab.  Fabr.  de  lainages. 

UCAYALE,  riv.  de  l'Amérique  du  S.  (Pérou),  se  gros- 
sit de  l'Apurimac  dans  son  cours  supérieur,  reçoit  de  nom- 
breux affluents,  dont  les  principaux  sont  l'Urubamba,  le  Ta- 
pichi,  le  Mantaro,  et  se  jette  dans  l'Amazone,  rive  dr.  après 
un  cours  de  1,600  kil.  environ.  G.  H. 

UCCLE,  brg  de  Belgique  (Brabant),  à  5  kil.  S.  de  Bruxel- 
les; 9,321  hab.  Magnanerie. 

TJCETIE,  Ucelia  dite  aussi  Ucense  castrutn,  v.  de  la  Gaule 
(Narbonnaise  IIe)  ;  auj.  Vzis. 

TJCHATIUS  (François,  baron  d'),  général  autrichien, 
né  à  Thercsienfeld  en  1811,  m.  en  1881,  entra  dans  l'artille- 
rie, prit  part  aux  campagnes  d'Italie  et  de  Hongrie  en  1^  i*  et 
1849  et  devint  colonel  en  1S67.  Ses  études  sur  la  métallurgie 
le  firent  appeler,  en  1871,  à  la  direction  de  la  fonderie  de  ca- 
nons de  Vienne,  et  il  fut  nommé  général  en  1874.  11  est  l'in- 
venteur d'une  méthode  améliorée  pour  l'alliage  du  bronze  et 
de  l'acier,  dans  la  fonte  des  canons.  Ce  métal  connu  sous  le 
nom  d'acier  d'Uchalius,  a  été  adopté  pour  l'artillerie  «le  l'Au- 
triche Hongrie,  on  doit  en  outre  à  Ucliatius  l'invention  de 
nouveaux  projectiles  creux,  d'un  appareil  pour  mesurer  la 
az  dans  les  canons  et  d'un  autre  pour l'e 

(le  la   n. 

UCHOREUS,  nom  donné  par  Diodore  de  Sicile  a  un  an- 
cien roi  d'Egypte,  quiaurail  été  le  8°  successeur  d'O 

historien  grec  lui  attribue  à  tort  la  fondation  de  Mem- 

phis. 

TJCKER,  riv.  du  roy.  de  Prusse  (Brand  il  d'un 

oui,  prés  de  Prenzlow,  bai  ville,  tra- 

verse  les  régences  I  .1  me  le 

Pleine  Haffprèsd'Uckermunde;  cours  de  103  kil.,  dont  86  na- 


vigables. Ille  donnait  autrefois  son  nom  à  une  divi- 
Brandebourj;,  la  Marcke  de  t'Ucker. 

UCKERMUNDE,  v.  du  roy.  de  i 
l'Ucker,  près  de  sou  embouchure  dans  la  Baltiqui 
Dépotde  mendicité  dans  un  ancien  château  royal,  chantiers 
de  construction  ;  pèche  et  navigation. 

UGLES,  brg  d'Espa?ne  (Nouvelle-Castille  ,  prov.  et  à 
45  kil.  O.-S.-O.  deCuença;  1,13S  hab.  Evêché.  Victoire  des 
Alinoravides  sur  Alphonse  VI  de  Castille  en  1 1  OS,  et  du  ma- 
réchal Victor  sur  les  Espagnols  en  1809. 

UDDEVALLA,  v.  de  Suède,  dans  le  làn  de  Gôteborg,  sur 
une  baie  du  Skager-Rack;  7,029  hab.  Sucrerie,  manuf.  de 
tabac.  Comm.  de  goudron,  bois  de  construction,  etc. 

UDEN  (Lucas  VAN),  peintre  de  paysage  et  graveur,  né  à 
Anvers  en  1Ô95,  m.  en  1660  ou  1662.  se  forma  dans  l'atelier  de 
Rubens.  Il  reproduisait. îvec un  art  supérieur  les  objets  et  les 
scènes  rustiques,  et  les  décorail  aussi  habilement  de  person- 
nages. Ses  tableaux  de  chevalet  ne  trahissent  pas  un  moindre 
mérite  que  ses  grandes  toiles.  Rubens  se  plaisait  à  y  dessiner 
de  petits  acteurs  ;  Van  L'den.  de  son  coté  peignait  souvent  des 
ox  de  Rubens.  Le  musée  du  Louvre 
a  de  lui  2  tableaux  :  ['Enlèvement  de  Proserpine  et  Cires  et  la 
nymphe  Ci/ané.  Il  a  gravé  un  certain  nombre  de  ses  propres 
compositions;  Bartsch  lui  attribue  59  estampes.      A.  ML 

TJDINE,  anc.  Vedinum,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-L  de  la 
prov.  de  son  nom;  sur  la  Roja,  à  155  kil.  .N.-E  de  Venise; 
32,020  hab.  dans  la  commune.  Évêché.  Collège,  bibliothèque, 
observatoire.  On  remarque  la  cathédrale,  et  un  ancien  châ- 
teau, résidence  des  patriarches,  puis  des  ni  niliens. 
Monument  commémoralif  du  traité  de  Campo-Formio.  Campo 
Santo,  lycée,  etc.  On  l'a  surnommée  une  Venise  en  minia- 
ture. Bifurcation  des  chemins  de  fer  de  Venise  à  Vienne  et 
de  Venise  à  Trieste.  Cette  ville,  jadis  capitale  du  Frioul, 
passa  sous  la  domination  de  Venise  en  1445.  et  devint,  dans  le 
roy.  français  d'Italie,  lech.-l.  du  département  du  Passeriano. 
—  La  prov.  d'Udine,  touchant  au  golfe  de  Trieste  au  S.,  a 
6,619  kil.  carr.  et  521,327  hab. 

TJDINE  (Jean  d').  V.  Jean  d'Ecdinb. 

UDINE    JeaN-MaRTIN  d').  V.  PeLLEGRINO. 

TJDINE    Léonard  d').  V.  Léonard. 

TJDVARHELY,  S:ekely,  en  allem.  Odethellen,  v.  du  roy. 
de  Hongrie  (Transylvanie),  ch.-l.  de  cercle,  sur  le  Grand  Ko- 
kel;  5.003  hab.  Gymnase  de  franciscains  et  gymnase  protes- 
tant. Ancien  château  fort  des  comtes  de  Giulay. 

UEBERLINGEN.  1'.  Cberlingen. 

UECHTLAND,  anc.  pays  de  Suisse,  dont  les  cantons  de 
Fribourg  et  de  Berne  occupent  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie.  Celle  contrée,  qui  s'étendait  depuis  les  lacs  qui  sont  au 
pied  du  Jura  jusqu'à  Aar,  lit  partie  de  la  Haute-Bourgogne 
jusqu'au  commencement  du  xn°  se  . 

UF.I-ZEN ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Hanovre),  rég.  de  Lune- 
-  w  l'Hmenau;  6,973  hab.  Distilleries.  Fabr.  de  toiles 
et  de  i  . 

TJERDINGEN,  IJordeonium,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  du 
:  le  Rhin,  a  7  kil.  N.-E.  de  Crefeld;  3,318  hab.  Raf- 
finerie d  vins.  Cette  ville  fui  fortifiée  en  1330. 

UFENS  00  UFENTE,  en  italien  Ofcnto.  anc.  riv.  du  La- 
lium  méridional,  1  un  des  principaux  affluents  des   ' 
Ponlins  ;  source  au  pied  des  rochers  de  Piperno  ;  cours  de 
i,  à  travers  les  Marais. 

UGENTO,  anc.  Vientum,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Lecce.  près  du  golfe  de  Tarente;  3,625  hab.  Évêché.  Elle  fut 
pai  les  l'un  s  en 

UGERNLTM  ou  UGUERNUM,  v.  de  la  Gaule  vNarbon- 
D 

UGIJAR,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Grenade;  2.792  hab. 
:  de  plomb. 

UGINES,  ch.-l.  de  cent.     S  :rr.  d'Albei 

\n.  ien  château  en  ruine   i  vins. 

UGOLTN  DE  LA  GHERARDESCA 
et  l«  magistral  de  la  républiq  1er  une 

principauté  pour  sa  fami 
Vérone  et  des  Visconti   de   Milan.  Mis  en  prison,    IS 
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s'échappa,  et  rentra  dans  sa  patrie  avec  l'appui  de?  habitants 
de  Lucques  et  de  Florence,  iï'o.  il  se  fit  nommer  capitaine 
général  après  avoir  trahi  ses  compatriotes  à  la  Méloria  contre 
les  Génois,  1284,  exila  ou  fit  périr  ses  ennemis,  et  établit  son 
pouvoir  par  la  terreur.  Mais  l'archevêque  de  Pise,  Roger  de 
TJbaldini,  ranima  le  peuple  en  12>S,  se  saisit  d'Ugolin.  el  1 
ferma  dans  une  tour,  avec  3  de  ses  fils  el  l'un  de  ses  petits-tils. 
Ugolin  mourut  de  faim,  après  avoir  essayé  de  manger  ses  en- 
fants. Cette  histoire  tragique  a  élé  immortalisée  par  les  vers 
<le  Dante,  dans  son  poème  de  l'Enfer. 

UGOSCA  on  UGOTSCH  (Gommai  d'),  division  admi- 
nistrative du  roy.  de  Hongrie;  1,190  kit.  carr.  et  65,377  hab. 
Ch.-l.  N.i^y-Szollos.  Sol  fertile;  grandes  forêts;  pèche  pro- 
duc  l  :  ' 

UHL.AND  (Jean-Louis),  célèbre  poète  lyrique  allemand, 
né  à  Tubingue  (Wurtemberg)  en  1787,  m.  en  1868,  publia 
ses  premières  poésies  en  1806  et  1807  dans  ÏMmantic'i  des 
Muscs  de  .seckendorf,  fut  reçu  docteur  en  droit  en  1810,  el  alla 
se  fixer  comme  avocat  à  stuttgard.  Il  continua  de  donner  des 
chansons,  des  ballades  et  des  romances  à  divers  recueils,  tels 
que  l'Almiuwli  poétique  el  la  Forêt  des  poètes  allemands.  Pen- 
dant la  guerre  de  1  s  1 3  à  1815,  ses  chants  prirent  un  caractère 
éminemment  national,  et  lorsque  le  roi  de  Wurtemberg  s'oc- 
cupa d'accorder  une  Constitution,  il  fit  encore  servir  la  poésie 
à  la  défense  de  la  liberté.  Il  fut  moins  heureux  dans  - 
dramatiques  (le  Duc  Ernest  de  Souabe,  1817;  Louis  de  Bavière, 
1819,  etc.).  Député  de  Tubingue  en  1819,  puis  de  Stuttgard 
aux  États  du  royaume,  il  prit  part  aux  débats  politiques  jus- 
qu'en 1839,  sans  renoncer  toutefois  aux  travaux  litl 
car  il  fut  professeur  adjoint  de  langue  et  de  littérature  alle- 
mandes à  Tubingue  de  1S30  à  1833,  et  publia  une  remar- 
quable dissertation  sur  WaiUrde  Vogelweide,  1S22,  ainsi  qu'un 
ouvrage  sur  le  Mythe  Scandinave  de  Tkor,  1836.  Son  dernier  ou- 
vrage fut  une  Colle  tx  chants  populaires  en  haut  et  en 
bas  allemand,  1844-15.  Il  fut  député  de  Tubingue  an  Parle- 
ment de  Francfort  en  1848,  mais  n'y  joua  point  de  rôle  im- 
portant. Les  ballades  et  les  romances  d'L'hland  font  son  plus 
beau  titre  de  gloire.  Elles  jouissent  en  Allemagne  d'une  grande 
populariié. 

V.  Il*  T.oménie,  Galerie  des  contemporain»  illustres,  t.  lX;Notter, 
Uhlanri.  •     und  teint  Dichtungen,  Stuttfranl.  18M. 

UHLANS.  V.  HOT.AS8. 

UIST,  nom  de  2  iles  d'Ecosse  (Inverness),  dans  l'archipel 
des  H<  brides  :  1°  North-lMsl,  au  N.  de  Skye,  n  s.  de  Lewis, 
et  à  l'E.  de  Benh'-rula;  2,900  hect.  de  snprf.  ;  4,000  hab.  : 
presque  tout  entière  en  bruyères,  et  appartenant  à  lord  Mac- 
donald;  2°  Soulh-t'it,  h  l'O.  de  Skye.  au   -  -cula  Si 

au  N.  de  Bar  hab.  De  toutes  deux  on  tire  du  bétail 

et  beaucoup  de  tonde. 

TJTTENHAGEN,  v.  de  la  colonie  du  Cap,  a  600  Ml.  K.  de 
la  ville  du  Cap.  Ch.-l.  du  district  de  un  nom.  3,350  hab.  Le 
diitrict  a  18,850  hab. 

UJ,  i'.      d.  en  fa  ils  nouveau,  entre  dans  la  composition 

de  beaucoup  de  nom»  gé. «graphiques. 

UJHT3L.Y,  Satoralia,  v.  du  roy.  de  Hongrie.  Ch.-l.  du  co- 
mital  de  /einplin  ;  1 1,264  hab.  Gymnase  de  Piarisles.  Récolte 
de  bon»  vins. 

UJIJI  o     OUDJIJI,  vgc  d'Afrique  a  l'E.  du  lac  Tan ga- 
mot. 

UJITZA,  ▼.  du  roy.  rie  Serbie,  au  S.-O.;  4,081  hab. 
Ch.-l.  d'an  d^p.  qui  hab. 

UJ-RANYA,v.  de  Hong  V.  Kœmgsrf.p.o.) 

UJ-VAROS,  v.  de  Hongrie.  [V.  Bahta  [Naot-].) 

UKASE,  nom  qui  désigne  en  Russie  toute  ordonnance, 
né  del'emj  ■ 

UKi-R,  ru.  de  Prusse.  (F.  Uckbb.) 

UKEKEWE  (l. •.<,).  erind  lac  de  l'Afrique  cenlro-orien- 

ir  les  Arabes  de  l'île  principale  qn  il  con- 

I  •  indigènes  KjwiM  on  ta 

grande  eau,  <  mit  par  Speke,  qui  le  découvrit  en 

ni  m  i- 
i  8*  lai. 
S.,  sou-  (M»  du 

Tança:  en:  -éparé  par  un  plateau  d'un   l 

■  l'on  a  rru  que  I  iada  lacs  com- 

lll— li|'  ' 

1 .270  m   :  ■ 

-  que  le 


nés  de  fer,  de  Mtuuesa  et  d'Ururi,  entrepôts  du  commerce  de 
l'ivoire.  C.  P. 

UKRAINE,  c.-à-d.  pays  limitrophe,  contrée  de  ta  Russie 
d'Europe,  embrasse  les  gouvernements  actuels  de  Kiev,  Pol- 
tava,  Te  hernigov  et  Kbarkov.  Elle  esl  couverte  de  steppes  iras 
înonses,  très  fertiles,  et  arrosée  par  le  Dnieper.  On  y  élevé  des 
bœufs,  d'excellents  chevaux  et  des  abeilles.  De  fréquente 
invasions  de  sauterelles  dévastent  le  pays.  Les  Slobodes, 
peuple  de  race  tartare.  habitent  surtout  le  gouvernement  de 
KlKirkov.  —  L'Ukraine  fut  comprise  dans  le  Kaptchak,  pus 
appartint  à  la  Pologne.  Les  Russes  l'occupèrent  lors  du  prei- 
mier  partage  de  ce  pays,  177^. 

ULADIMIR.  Y.  Vladimir. 

ULADISLAS.  V.  Ladislas  et  Vladisi.as. 

ULEA,  riv.  de  l'empire  russe  (Finlande),  coule  du  S.-E. 
au  N.-O.,  el  se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie  près  d'L'lé.iborg; 
cours  de  140  kil. 

UL.EABORG,  v.  de  l'empire  russe  (Finlande),  port  peu 
profond,  à  l'embouchure  de  l'Uléa  dans  de  Botnie,  à 

600  kil.  N.  de  Saint-Pétersbourg;  7,888  hab.  Commerce  ac- 
tif de  goudron,  résine,  poissons,  beurre  salé.  Chantiers  de 
construction.  Dans  une  petite  ile  aux  environs  est  le  château 
du  même  nom.  Fondée  en  1610,  cette  ville  dépendait  alors  de 
la  Suède;  prise  en  1714  parles  Russes,  elle  ne  leur  appartient 
cependant  que  depuis  1809. —  Le  gvt  d'Uléaborg  a  iti:>,<;41 
kil.  carr.  et  218,507  hab.  Pays  montagneux  vers  le  S.,  plat  et 
rageux  ailleurs.  Lacs  nombreux  :  l'Enara,  le  Simo, 
l'ITéa.  etc.;  beaucoup  de  rivières  :  Tnna  .  Tornéa,  Kemi, 
lien,  etc.  Le  nord,  habité  parles  Lapons,  est  stérile;  le  sud, 
occupé  par  des  Suédois  sur  la  côte  et  des  Finnois  à  l'intérieur, 
est  plus  fertile;  exploitation  considérable  de  goudron,  bois, 
beurre,  fromage,  saumons.  c.  p. 

ULEFELD  (CORNIFIX  oo  CORFITO,  COMTE  d'),  fils  d'un 
eli  m-  de  Danemark,  né  vers  1601.  m. 
fut  le  favori  de  Christian  IV,  qui  le  nomma  grand  maître  de 
la  cour,  1613,  puis  vice-roi  de  Norvège,  le  pril  p 
l'envoya  comme  ambassadeur  en  France,  1 6  s 7 .  Sous  Frédé- 
ric m  Ulefeld,  disgracia  et  calomnié,  i  un  procès 

criminel  où  on  l'accusait  d'avoir  voulu  etnporso m-  le  roi  ;  il 

se  retira  en  suède,  et  servit  ce  pays  contre  le  Danemark. 
sVlant  hasardé  a  rentrer  à  Copenhague,  il  fut  retenu  quelque 

•  prisonnier,  obtint  la  permission  de  vov.i 
et,  pendant  son  absence,  accusé  de  complot  pour  détrôner  le 
roi.  fut  condamné  à  mort  par  contumace,  1663.  Il  mourut  en 
.  où  il  s'était  réfu 

ULEMAS,  docteurs  de  la  religion  et  de  la  loi  chez  les 
Turcs.  Ils  expliquent  le  Coran,  président  aux  exercices  de  la 
religion,  surveillent  l'éducation  des  princes  et  rendent  la  jus- 
tire.  Très  puissants,  ils  forment  un  contre-poid>  a  l'autorité 
le  du  sultan.  Le  cheik  ut  Islam  e^l.  leur  chef,  el  on  dis- 
tingue parmi  eux  les  cudi-asker,  la  mollahs,  lesm»//i\.  les  cn- 

rr/RQUIE.) 

ULIA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Bétique),  chez  les  Turdules; 
an).    M    itC'iiaiinr. 

ULIARIUS,    ULIARUS,  ULARIUS,  noms  anc.  de 

l'ile  d'(  Il  '  ROTI. 

ULLOA  Antomto  de),  né  à  Séville  en  1716,  m.  en  1795, 
entra  dans  la  marine  en  1733,  fut  un  des  2  officiers  que  le 
gouvernement  espagnol  chargea  de  proti  les  sa- 

vant«   train  un.  qui  allaient 

mesurer  un  arc   du    méridien  a  l'Equateur.  Il   fut  lait  prison- 
nier pendant  la  guerre  contre  les  Anglais,  alla  prendra  pas» 
n  de  la  Louisiane  au  nom  d>   I  ■■rga- 

nisa  l'administration,  et  fut  nommé  lieutenant  général  des 
armées  navales.  L'Espagne  lui  doit  le  premier  cabinet  d'his- 
toire naturelle  et  le  premier  laboratoire  de  métallurgie  qu'elle 

,  I ■  i  eiin.ii- -ai  re  du  platine  et  de  ses  proprl 
de  I électricité  et  au  magnétisme,  le  perfectionnement  de  la 
gravure,  de  l'imprimerie,  de  la  fahiication  du  drap,  etc. 

Il  a  '  '  quel- 

m  vançali  pai  Maovtuon, 

1  ol-i».  K. 

ULLOA,  riv.  de  l'Aménquo  cent  l  e  la  république 

de  Honduras,  el  se  jette  dans  la  mer  des  Antilles,  au  golfe  de 

ULLOA    SAtHI-JEAH-D'  i.  V.  VRUA-CRrz. 
LLM,i  h. -1.  du  cercle  du  Da- 

"(»  kil.   s. -F.,   de  sti.r 


. 
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le  Munster  ou  i  athédralede  Notre-Dame,  l'une  des  plus  vaste» 

•  de  l'Allemagne,  érigée  de  1876  s 

i    Michel,  l'hôtel  de  rille,  l'ancienne  com- 

manderle  de  l'ordre  Teu tonique,  le  pont  sorle  Danube.  In- 

,1ns1!  ie  ii  ■  :  toiles,  linge  damassi . 

tabac,  pipes  le  t<ois,  qulni  b 
de  betterave;  fabr.  de  tôle,  i 
que»,  grosse  horlogerie,  instruments  de  chirurgie,  p 

mes.  Marchés  aux  graine  et  foires  aux  chevaux.  — 
D'origine  très  ancienne,  Ulm  tira  son  nom  îles  ormeaux 
[ulmî]  nombreux  sur  son  territoire.  Elle  fut  déclarée  ville  im- 
périale  en  1486.  On  y  compta  jusqu'à  100. non  bab.  Napo- 
léon Ier  l'investit  en  1805,  ei  contraignit  le  général  autrichien 
Mack  de  capituler  avec  30,000  hommes.  Donnée  a  la  Bavière, 
elle  passa  au  Wurtemberg  en  1814.  Patrie  de  Frelnshemlus. 

B. 

ULPHILAS  Woefel,  dit),  évéque  des  Goths  d 
et  deThrace  vers  le  milieu  du  ive  siècle,  était  issu  d'une  famille 

de  Cappadoce,  emmenée  en  captivité  par  les  Barbares.  Après 
la  défaite  des  Ostrogoths  par  les  Huns,  376,  il  alla  di  mander 
à  l'empereur  Valons  une  province  de  l'Empire  où  il  lut  per- 
mis aux  Wisigoths  de  s'établir,  et  il  parait  n'avoir  survécu  que 
peu  de  temps  à  cette  ambassade.  Cédant  aux  sollicitations  de 
l'empereur  Valons,  il  entraîna  ses  compatriotes  à  embrasser 
l'arianisme.  Ulphilas  avait  traduit  la  Bible  en  langue  gothi- 
que. On  a  conservé  des  fragments  de  cette  version  curieuse 
dans  2  manuscrits  :  le  Codex  argenteus  [Code  d' urgent),  ainsi 
nommé  de  sa  reliure  en  argent  massif,  qui  se  trouve  à  la  bi- 
que de  l'Université  d'Upsal,  et  publié  pour  la  5"  fois  à 
Weissenfels,  1805,  in-4»,  avec  trad.  latine  et  glossaire,  par 
Fulda,  Reinwald  et  Zahn  ;  et  le  Codex  carolinus,  qui  appui  lient 
à  la  bibliothèque  du  duc  de  Brunswick-Wolfenbuttel,  et  pu- 
blié à  Leyde,  1781-85. 

V.  Waitz,  Dberdas  Uben  und  die  Lehre  des  Ulfila,  Hanovre,  1840; 
Bessel,  i i  i  5U  el    ttingue,  1»60.  B. 

ULPIA  TRAJANA.  V.  Sarmizegethcsa. 

ULPIA  SARDICA.  )'.  SaRMCjCE  et  SOPHIA. 

ULPIANUM.  Y.  Justiniana  si:cum\. 

ULPIEN  (Domitids  Ulpianus),  illustre  jurisconsulte  ro- 
main, originaire  de  Tyr,  m.  vers  l'an  230  de  J.-C,  professa  le 
droit  àRome,  puisdevintpréfet  du  prétoire,  préfet  de  l'Annone 
et  principal  ministre  de  l'empereur  Alexandre  Sévère;  ayant 
aboli  plusieurs  privilèges  qu'Héliogabale  avait  accordés  aux 
prétoriens,  ces  derniers  le  massacrèrent.  Les  Pandectes  se 
composent,  en  grande  partie,  de  fragments  empruntés  à  ses 
ouvrages  aujourd'hui  perdus.  Il  reste  de  lui  un  traité  scienti- 
fique du  droit  romain,  Liber  singutaris  regularum,  publié,  sous 
le  titre  de  Fragmenta  Ûlpiani,  par  Tilius  (Du  Tillet),  1549  ;  par 
Cujas,  1566  ;  par  Hugo,  1788,  souvent  réimprimé  depuis.  On 
lui  attribue  un  autre  ouvrage  peu  étendu,  Coltatio  leguiii  ilo- 
saïcarum  et  Romanarum,  composé  du  moins  avec  des  fragments 
conservés  de  ses  œuvres.  (V.  l'édit.  de  Huschke.) 

V.  Schilling,  de  Vlpiani  fragmentis,  Breslau,  182V.  B. 

ULPIEN  D'Émése,  grammairien  et  rhéteur  grec  du  temps 
de  Constantin.  Nous  avons  sous  son  nom  des  scolies  aux  œu- 
vres de  Démosthènes,  qui  paraissent  avoir  été  fortement  re- 
maniées aune  époque  postérieure.  Elles  ont  été  publiées  dans 
le  Démosthènes  de  Dindorf,  1851. 

Chapman,  Observationes  m  rommrntarîos  ad  Dcmost/icnem  gr.rros 
adscriptot  vulgo,  n:iO;  Boeckh,  SlaatshaustuUtung  der  Allie- 
nt r,  l.  p.  t9S.  s.  Re. 

TJLRIG  (Saint),  évoque  d'Augsbourg  au  x°  siècle.  Fête, 
le  4  juillet. 

Ulric,  comte  de  Cilley,  magnat  de  Hongrie,  fut  nommé  en 
1437  gouverneur  de  la  Bohème  par  Albert  d'Autriche.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  1440,  il  s'opposa  au  mariage  de  sa  veuve, 
Elisabeth  de  Hongrie,  avec  Vladislas,  roi  de  Pologne,  fit  cou- 
ronner Vladislas  V,  fils  posthume  d'Albert,  régna  sous  son 
nom, laissa  à  son  adversaire  Jean  Hunyade  tout  le  poids  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  et  périt  sous  les  coups  du  fils  de  ce 
seigneur,  en  1  156.  B. 

ULRIC    DE  HUTTEN.  V.  IICTTEN. 

ULRICEHAMN,  jadis  Bngesund,  ville  de  Suède  (lan  d'Elfs- 
borg),  port  au  N.  du  lac  Asunda;  1,214  hab.  Par  un  décret  de 
de  17  il,  elle  fut  appelée  Ulricehamn  (port d'Ulrique), 
en  mémoire  d'Ulrique-Eléonore,  reine  de  Suède,  soeur  de 
Charles  Xll.  5a  situation  près  des  contins  du  Halland  et  du 
Smaland  lui  donnait  de  l'importance  quand  le  Danemark  pos- 
sédait la  première  de  ces  provinces.  A.  G. 

ULRIQUE-ELEONORE,  tille  du  roi  de  Danemark  Fré- 
déric III,  née  à  Copenhague  en  1656,  m.  en  1693,  fui  fiancée 
en  1675  au  jeune  roi  de  .Suède  Charles  XI.  La  guerre  qui 
éclata  bientôt  entre  la  Suède  el  le  Danemark  fit  différai  le  ma- 
riage plusieurs  années.  L  Irique  chercha  à  se  i. 
el  se  montra  pleine  de  bonté  envers  les  prisonniers  suédois, 
pour  le  soutien  desquels  elle  alla  jusqu'à  rendra  ses  bijoux. 


■  magnanimité,  jointe  à  fa  ce  oceur,  lui  acquit 

l'amoiii  des  Suédois.  I.e  mariage  ne  fut  célébré  qu'en  1680. 

enfants  ISSUS  de  celte  union,  b-s  plus  connu»  sont 
Cnarlei  xn  el  la  i 

ULRIQUE-ÉLÉONORE,  fille  de  la 
holm  ".   eu    1 7  i  1  il   les 

années  17U  it  1714,  en  l'absence  de  son  Iri  vu, 

fut  mariée  en  1715  avec  le  prin 

session  du  trône  de  Suède  à  la  moi;  i,  1719, 

en  sanctionnant  une  nouvelle  conslituli  m  qui  limitait  la 
royauté  par  le  pouvoir  du  6énat  et  des  États.  Elle  fut  soup- 
çonnée, non  sans  raison,  d'avoir,  pour  préparer  S  son  mari 
l'accès  du  trône,  empêché  la  conclusion  de  la  paix  avec  la 
Russie,  et  par  là  causé  les  ravages  qui  désolèrent  pendant 
■s  côtes  du  pays.  Elle  atteignit  son  but,  et,  en  17^0,  en 
mil  du  gouvernement  en  faveur  de 
Frédéric.  Pendant  un  voyage  de  ce  prince  en  Beau,  1731,  et 
pendant  une  maladie  qui  le  frappa.  17  10.  elle  donna  quelques 
soins  au  gouvernement.  Son  attitude  roide  et  hautaine  la  ren- 
dit impopulaire.  A.  G. 

ULSTER  oc  TJLTONIE,  une  des  quatre  anc.  divisions 
historiques  et  ecclésiastiques  de  l'Irlande,  au  N.-E. ,  entre 
l'océan  Atlantique  au  N.  et  à  l'O.,  le  Connaught  au  S.-o..  le 
Leinster  au  S.,  la  mer  d'Irlande  et  le  canal  du  N.  à  l'E.  Il  eut 
longtemps  de3  rois  particuliers  ;  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
le  Joignit  à  ses  États  par  le  mariage  du  duc  de  Clarence,  son 
Sis, avec  l'héritière  de  ces  rois,  en  1361.  Il  comprend  9  comté»  ; 
Antrim,  Armagh,  Cavan,  Donegal,  Down,  Fermanagh,  Lon- 
donderry,  Monaghan  et  Tyrone  ;  22,188  kll.  carr.  :  1* 
hab.  La  population  agricole  y  est  moins  nombreuse  que  dans 
les  autres  parlies  de  l'Irlande  ;  plus  d'activité  industrielle. 

ULSTER    NOUVEL-.    I'.  ZÉLANDE  (NOUVELLE-). 

ULTINUM.  V.  Olten-. 

ULTRA,  c.-à-d.  outre,  au  delà,  dénomination  des  partis 
s  ou  des  hommes  exagérés  dans  leur  parti.  Depuis 
1793,  on  appela  ullra-réiolutionnaires  les  démocrates  plus  ré- 
publicains que  la  Convention  ;  sous  la  Restauration,  ullra-li- 
bèraux,  les  défenseurs  opiniâtres  de  toutes  les  idées  nou 
ultra-royalistes,  ou  simplement  ultras,  les  défenseurs  entêtés  de 
l'ancien  régime,  qui  poussèrent  à  la  révocation  de  la  charte 
de  1814  et  préparèrent  ainsi  la  révolution  de  1830.      J.  T. 

ULTRAJECTUM,  nom  latinisé  d'L'TRECHT. 

ULTRAMONTALNS  (du  latin  ultra  montes,  par  delà  les 
monts,  c.-à-d.  par  delà  les  Alpes  par  rapport  à  la  France), 
nom  donné  en  France,  par  opposition  aux  Gallicans  (  V,  ce  mot), 
à  ceux  qui  admettent,  professent  ou  défendent,  sur  l'étendue 
de  la  puissance  pontificale  ,  les  doctrines  reçues  par  les  Ita- 
liens. 

ULUBRES,  Vlubrœ,  anc.  v.  du  Latium,  près  de  Vélitres. 
Octave,  depuis  Auguste,  fut  élevé  dans  les  environs. 

ULUGH-BEG,  ULUK-TAG.  V.  Ouloug-Beo,  Oclouk- 
Tag. 

TJL VERSTONE,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Lancastre, 
sur  l'estuaire  de  la  Leven  dans  la  baie  de  Morecambe;  10,001 
hab.  Export,  de  minerai  de  fer  et  de  cuivre,  fer,  pierre  à 
chaux,  ardoises,  grains.  Chantiers  de  construction. 

ULYSSE,  célèbre  héros  grec,  fils  de  Laerte  ou  de  Sisyphe 
et  d'Anticlée,  fut  roi  d'Ithaque,  épousa  Pénélope  et  en  eut 
Ti  P  inique.  Convoqué  pour  aller  à  la  guerre  de  Troie,  il  fei- 
gnit la  folie  pour  s'en  dispenser;  mais  sa  ruse  fut  découverte 
par  i'alamède.  Il  sut.  à  son  tour,  reconnaître  Achille,  caché  à 
Scyros  sous  un  déguisement  dans  le  palais  de  Lycomède. 
Pendant  le  siège  de  Troie,  il  se  distingua  par  sa  prudence,  par 
son  habileté  dans  les  négocia  lions,  autant  que  par  sa  bra- 
voure. 11  conduisit  à  Chrysa  l'hécatombe  expiatoire  et  la  fille 
de  Chrysès  pour  apaiser  Apollon,  alla  prendre  Pyrrhus  dans 
l'île  de  Scyros,  se  glissa  dans  Troie  avec  Diomède  et  y  enleva 
les  chevaux  de  Rhésus  et  le  Palladium,  obtint  les  armes 
d'Achille  que  lui  disputait  Ajax,  fils  de  Télamon.  fut  chargé 
de  ramener  Philoctète  de  Lemnos,  et  imagina  i 
du  cheval  de  bois,  dans  les  flancs  duquel  il  -  d'au- 

i  riers  pour  surprendre  les  Troyens.  Après  la  prise  de 
Troie,  il  donna  le  conseil  de  faire  périr  Astyanax  el  Poiyxène. 
En  voulant  retourner  dans  ses  ElaU.  il  fut  battu  par  de  fré- 
quentes tempêtes,  aborda  tour  à  tour  chez  les  Ciconaa,  au 
cap  Malt  e,  dans  l'île  des  Lotophages,  en  Sicile,  OÙ  il  échappa 
au  cyclope  Polyphème  et  aux  L<  strygons,  évita  avec  peine  les 
enchantements  de  circé,  les  chants  di  -  .eils  de 

ieel  de  Scylla,  passa  7  années  dans  l'Ile  d'Ogygie,  où. 
le  retint  la  nymphe  Calypso,  et  reçut  enfin  d'Alclnoûs,  roi  des 
us,  un  navire  avec  lequel  il  atteignit  Ilhaque.  après 
une  absence  de  20  ans.  Reconnu  par  l'un  -  habits 

de  mendiant,  il  tua.  avec  l'aide  de  Télémaque,  les  prétendants 
qui  avaient  obsédé  Pénélope  et  pillé  t  comprima 

une  révolte  du  peuple  qui  voulait  les  venger.  Menacé  par  un 
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oracle  de  périr  de  la  main  de  son  fils,  il  exila  Télémaque; 
mais  un  autre  enfant,  Télégonus,  qu'il  avait  eu  de  Circé,  vint 
dans  l'île  d'Ithaque  et  le  tua  sans  le  connaître.  Les  pérégrina- 
tions d'Ulysse  ne  pouvaient  manquer  de  lui  faire  attribuer  la 
fondation  de  plusieurs  villes  :  on  cite,  entre  autres,  Scylacium 
et  Olisippo;  on  rapporta  aussi  l'origine  de  Préneste  à  son 
petit-fils,  celle  de  Ba.es  à  l'un  de  ses  compagnons.  Ulysse  est 
un  des  héros  de  Y  Iliade,  et  ses  aventures  au  retour  de  Troie 
sont  le  sujet  spécial  de  {'Odyssée  (Ulysse,  en  grec,  se  dit  Odys- 
teus).  Les  artistes  anciens  se  sont  complus  dans  la  représenta- 
tion des  incidents  de  la  vie  d'Ulysse. 

V.  Kaoul-ltochPtte,  Monuments  inédits,  1833.  B.  et  S.  Re. 

UMAMARCA ,  lac  de  l'Amérique  méridionale,  dans  la 
Bolivie,  au  S.-E.  de  celui  de  Tilicaca,  avec  lequel  il  commu- 
nique; 90  kil.  sur  30  à  50.  Il  donne  naissance  au  Desagua- 
dero. 

UMBO,  houton  de  fer  au  milieu  d'un  bouclier  romain.  — 
partie  de  la  toge  romaine,  qui  formait  des  plis  sur  la  poitrine. 

UMBRANIQUES,  Ùmbranici,  peuple  de  la  Gaule,  dans 
le  groupe  :  parait  avoir  été  annexé  aux  Tolosates, 

et  ftYoir  h;<iii:.'  au  S.  d'Albi. 

UMBREIT  Fred.-Gcil.-Charles),  théologien  luthérien 
et  orientaliste,  né  en  1795  à  Sonneborne  (Saxe-Gotha),  m.  en 
1860,  fit  ses  études  à  Gœttin!;ue,  et  fut,  depuis  1818,  profes- 
seur de  théologie  et  de  philosophie  à  Heidelberg. 

Od  a  de  lai  :  Commentalio  historiam  Emirorum-al-Omrah  ex  Abul- 
feda  exhibms,  Giîltingn»,  1816;  Tradurtion  et  expliration  du  \inrt  (le 
Job,  Hebtelb..  1824:  Commentaire  philologique  des  Proverbes  de  Salo- 
mon,  1826;  Commentaire  pratique  des  Prophètes,  Hambourg.  18'.l-'.fi, 
4  vol.;  les  Points  fondamentaux  de  l'Ancien  Testament,  Beinelb.,  18.3  ; 
Poésies  nou  VAnrien  Testament,  Hambourg.  I8V1  :  le  Pé- 

ché, élude  pour  servir  à  la  théologie  de  F  Ancien  Testament,  Hambourg 
et  Gotha.  I*  tu*  Romaint  expliquée  par  VA  ment, 

Gotha,  18.16,  eln.  t>p(>uis  1823,  Hmbreîi  rédigea,  avec  Dllmann,  une 
Revue  périodique  intitulée  les  Etudes  et  eritiques  théologiques. 

UMBRIATICO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Gatanzaro; 
1,270  hab.  Kvéché. 

UMBRO,  nom  anc.  de  I'Omorone. 

UMEA,  v.  de  suède,  ch.-l.  de  la  Botnie  occidentale  (Wes- 
terbotten),  à  l'embouchure  de  l'Uméa  dans  le  golfe  de  Bot- 
nie; 2,638  hab.  Export.de  planches,  peaux,  poissons,  gou- 
dron. —  Fondée  en  1620  par  Oustave-Adolphe. 

UMEA,  riv.  de  Suède  (Norrland),  sort  des  monts  Kiœllen, 
traverse  le  lac  Stor-Uman,  arrose  la  Botnie  occidentale,  et  se 
jette  dans  le  <;o|fe  de  Botnie  à  Uméa.  Cours  de  470  kil.,  dont 
250  n 

UMERAPURA  on  AMARAPOURA,v.  de  la  Birmanie, 
sur  la  riv.-  g.  de  l'Iraouaddy,  près  du  lac  Toung-Deman,  au 
S.-K.  ci..-  Montchobo.  Bâtie  en  1783,  et  capitale  de  l'empire 
jusqu'en  1824,  elle  possédait,  entre  autres  édifices  remarqua- 
bles, un  couvent  s  5  étages,  qui  offrait  une  étonnante  pro- 
:i  d'ornements  de  luxe.  Elle  avait  175,000  hab.  en  1800, 
et  30,000  seulement  en  1827;  un  incendie  en  1820,  un  trem- 
blement de  terre  en  1839,  un  pillage  dans  les  discordes  civi- 
les 'I  ut  presque  fait  un  monceau  de  ruines.  On  y 
voit  '  lole  colossale  et  plusieurs  monastères  dorés. 

UMRITSIR.  V*.  Amretseir. 

UMSTADT,  v.  du  grand-duché  de  Hesse  (Hcsse  Rhé- 
'  hab.  Près  de  la  est  l'anc.  eti  !>erg. 

UNCTOR,  serviteur  parfumeur  dans  les  bains  publics 
chez  les  anc.  Romains.  Il  frictionnait  les  baigneurs  qui  ré- 
clamaient son  service. 

UNELLES  ou  VENELLES,  Vnelli,  Venelli,  peuple  de  la 
Gau  ■  |I«) ;  v.  princip.  Constantia  (Coutances)  et 

UNEZOW.  V. 

UNGARN,  nom  de  la  Hongrie  en  allemand. 
UNGH,riv.  de  '  lit  dans  les  Karpa- 

reza,  à   15  kil.  O.  de  Kaposvar  ; 
kil. 
UNGHVAR,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comital  de 
•on  ;.  .11 .373  hab 

ché  grec- uni   de  Mu  .  Baui  aei- 

dule-;  \irn. —  Le  comital  d'Ungh- 

rar  a  lontagneux. 

■  livre,  vin. 
UNIFORMITE  ;  p.  d'ckiformitb. 

UMG  :.NITU:>  i.e. 

UNION  du    13   n 

voulait  prélever 
* 

DMION  I 

1 
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UNION  (Iles).  F.  Polynésie  américaine. 

union  evangélique,  ligue  formée,  en  1608,  à  Asrhau- 
sen  (Bavière),  et  resserrée  à  Halle  en  1610,  entre  le  Palatinat 
du  Rhin,  le  Wurtemberg,  la  Hesse-Cassel,  le  margraviat  de 
Bade-Dourlach  et  autres  États  protestants  de  l'Allemagne, 
pour  résister  à  la  ligue  catholique  de  Wurzbourg,  dont  Maxi- 
milien,  duc  de  Bavière,  était  le  chef. 

union  héréditaire,  acte  qui  déclara  la  couronne  de 
Suède  héréditaire  dans  la  maison  de  Vasa.  Cet  acte,  adopté 
par  la  diète  d'Œrebro  en  1540,  fut  confirmé  dans  celles  de 
Westeras  en  1544  et  de  Norrkôping  en  1604. 

union  POSTALE  universelle,  association  d'un  grand 
nombre  d'États  de  toutes  les  parties  du  monde,  fondée  le  9  oc- 
tobre 1874  par  la  convention  de  Berne,  étendue  parle  traité  de 
Paris  du  1er  juin  1878  pour  faciliter  la  transmission  des  let- 
tres, journaux,  imprimés  et  échantillons,  et  les  envois  d'arpent 
par  l'abaissement  et  l'unification  des  tarifs  postaux.  L'Union 
comprend  aujourd'hui  l'Europe  entière,  toutes  les  colonies 
françaises,  hollandaises,  danoises,  espagnoles  et  portugaises, 
sans  exception,  les  possessions  anglaises  en  Asie,  en  Amé- 
rique, en  Afrique  (moins  le  Cap,  Natal,  Sainte-Hélène  et  l'As- 
cension),la  Russie  et  la  Turquie  d'Asie,  Mascate,  la  Perse, 
l'Afghanistan,  le  Béloutchistan,  Siam,  la  Chine  et  le  Japon, 
l'Egypte,  le  Maroc,  Libéria,  l'État  du  Congo,  Zanzibar,  tous 
les  États  des  deux  Amériques  et  le  royaume  d'Hawaï.  Le  tarif 
uniforme  est  de  25  centimes  par  lettre  affranchie,  50  centimes 
par  lettre  non  affranchie,  de  10  centimes  par  carte  postale,  et 
20  centimes  avec  réponse  payée.  Les  pays  qui  font  partie  de 
l'Union  forment  ensemble  un  territoire  de  plus  de  80,000,000 
de  kil.  carrés,  avec  830,000,000  d'hab.  En  1884,  les  bureaux 
de  l'Union  ont  exp' 
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UNITAIRES  ou  ANTI-TRINITAIRES ,  nom  donné 
aux  sectaires  qui  nient  la  Trinité,  et  n'admettent  en  Dieu 
qu'une  seule  personne,  mais  spécialement  aux  sociniens. 
UNIVERSITÉ ,  nom  par  lequel,  à  partir  du  xm°  siècle, 

i'-rna  les  grands  centres  d'enseignement,  dont  le  premier 
fut  établi  à  Paris  et  servit  de  modèle  a  ceux  qui  se  formèrent 
pins  lard,  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  On  a  attribué  sans 
raison  à  Charlemagne  la  fondation  de  l'Université.  L'Univer- 
sité' de  Paris  n'a  été  établie  qu'en  1200.  Le  nom  même  d'Uni- 
té ne  fut  pas  d'abord  employé  d'une  manière  absolue,  et 
ne  devint  guère  en  usage  avant  St  Louis.  On  disait  Vnitcrsitas 
maoislrorum  et  auditorum,  pour  désigner  la  réunion  des  maîtres 
et  des  disciples.  Philippe-Auguste,  le  premier,  réglementa 
les  écoles  de  Paris  et  fixa  les  privilèges  universitaires.  Il  y 
avait  alors  à  Paris  3  écoles,  établies  à  Notre-Dame,  au  cloître 
saint -Victor  et  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Pour 
maintenir  l'ordre  parmi  les  écoliers  qui  affinaient  à  Paris,  il 
fallait  des  moyens  de  discipline.  Une  première  classification 

ves,  en  1169,  se  fit  par  nations,  ou  sociétés  de  maîtres, 
au  nombre  de  quatre  :  la  nation  de  France,  surnommée  llo- 
nortmda  ;  la  nation  de  Picardie,   /  la  nation  nor- 

mande, Yeneranda;  et  la  nation  d'Angleterre,  remplacée,  sous 
Charles  VI,  parla  nation  allemande,  Constantissima.  Cette  di- 
vision embrassait  les  étudiants  de  tous  les  pays  chrétiens. 
Chaque  nation  était  régie  par  un  procureur.  Toutes  les  études 
étaient  divisées  en  deux  branches,  auxquelles  répondaient 
les  deux  facultés  de  théologie  et  des  arts;  ces  facultés  avaient 
chacune  à  leur  tête  un  doyen.  Les  facultés  spéciales  de  (/ 
de  médecine  ne  furent  créées  qu'au  xni  Le  chef  de 

l'Université aralt  le  titre  de  ree/eur.(V.  ce  m»/.)  Dès  le  xncsi 

mblée  des  maîtres,  consortium  magislrorum,  partagea  avec 
le  chancelier  de  Notre-Dame  le  droit  ■'.  Il  s  grades 

nécessaires  pour  pouvoir  enselirner.  Le  baccalauréat  pouvait 
l'obtenir  à  21  ans,  après  0  ans  d'études  dans  la  Faculté  des 
arts;  pour  la  licence,  il  fallait  avoir  enseigné  2  ans  sous  la 
direction  d'un  maître  es  arts  ou  docteur.  Il  fallait  avoir  au 
moins  l'âge  de  30  ans  pour  ol  >  ur.  Grâce 

aux   privilèges  que  l'I'nivcrsité  Obtint 

royaul  in  i  orpi  f  n  tnldal 

et  son  au  toi  :  ilisburr,  Ri 

Lulle,  i!i  uneito  Latini.  Danl 

la  rue  du  I  n.arlicr  de 

■  art, er  lutin,  forma  m  comme  une  grands 
.  avec  ses  institutions  et  sa  Juridiction  i>  iriiro!: 
se»  1  1  que  Ho  1  iris, 

f'iris. 
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I  rtl  'le  leurs  privilèges,  M  maintien  desq 

syndic  eu. i  chargé  de  veiller,  lea  étudiant! 

aux  bourgeois,  et  lorsque  le  prévôt  leurdo»- 

r.  l'i  nhersilé  suspendait  il  une 

ioa  de  ce  genre,  qui  dura  2  ans  de  i-29  à  1231,  <\ue 
tes  domloicaiaa  et  les  frinntsnsi—  ntneUirnt  Iran 

i  11  même  temps,  des  maiaeni  i'ou?ralent,  par  les 

soins  de  personnes  charitables,  pour  loger  geatoUesoeal  an 

certain  nombre  d'écoliers  pauvres,  et  rendre  leur  vie  plus  ré- 
gulière. Dotés  par  les  papes,  1  ■  aitaires 
du  clei  tirent  bientôt 
des  maîtres  particuliers  et  un  ai  a  »!•  t  à  l'inté- 
rieur. C'est  ain^i  que  s'élevèrent  1rs  col  :  bonne, 
1250;  des  Bons-Knlants,  1257;d'Harcourt,  1280; de  Baveux, 
1303;  de  Navarre,   1304;  de  Montaigu,    1317;  du  Plessis, 

1  ■  Lisieux,  1336;  de  la  Marché,  1401, etc.  —  Pi 

et  les  papes,  l'Université  croissa  i  toujours  en 

ince.  Philippe  le  Bel  réclama  son  secours  dans  ses 
le  saint-siège.  Elle  assista  aux  états  généraux 
.  qui  délibérèrent  sur  le  sort  des  Templiers.  En  1317, 
consultée  sur  la  loi  saliiiue,  elle  l'interpréta  en  laveur  de  Phi- 
lippe le  Long.  Elle  reçut  de  Charles  V  le  litre  de  Fille  aînée 
des  rois  et  prit  rang  désormais  après  les  princes  du  sang.  Pen- 
dant le  grand  schisme  d'Occident,  elle  fut  l'àme  des  conciles 
de  Pise,  de  Constance,  où  elle  était  représentée  par  Gerson,  et 
de  Bàle.  Sou-,  Charles  VI,  elle  était  assez  forte  pour  adresser 
des  remontrances  au  roi,  et,  i  sa  mort,  ce  fut  elle  qui  pro- 
clama Henri  V  d'Angleterre,  au  détriment  du  Dauphin.  Néan- 
moins elle  soutint  plus  tard  Charles  VII  contre  les  papes,  qui 
voulaient  abolir  la  que-Sanction,  lin  tout  temps, 

elle  défendil  les  libertés  de  l'Église  gallicane.  Lors  delà  Ké- 
formation,  elle  pril  hautement  la  défense  du  catholicisme,  et 
telle  était  son  autorité,  que  Luther  offrit  de  la  prendre  pour 
juge  et  de  se  soumettre  à  sa  décision.  Calvin  était  un  de  ses 
élèves.  Toutefois,  l'heure  de  la  décadence  a  prochait,  et  elle 
ne  put  s'opposer  a  l'établissement  des  collèges  d  ss 
qui,  avec  les  dominicains  et  les  franciscains,  s'emparèrent 
peu  à  peu  de  l'enseignement  secondaire.  Dévouée  aux  Guises 
pendant  la  Ligue,  elle  di'lia,  après  leur  assassinat  à  Blois,  les 
peuples  du  serment  de  fidélité,  et  ne  revint  à  résipiscence 
qu'après  l'abjuration  de  Henri  IV.  A  partir  du  xvn»  siècle, 
elle  perdit  toute  importance  politique,  et  n'envoya  pas  même 
de  députés  aux  États  de  1014.  Un  décret  de  la  Convention, 
du  20  mars  1794,  ordonna  la  suppression  de  l'Université.  Les 
23  Universités  provinciales  qui  existaient  alors  disparurent. 
En  voici  le  tableau,  avec  la  date  de  leur  fondation  : 

Toulouse 1223 

Montpellier 1284 

Orléans 1305 

Cahors  (réunie  a  celle  de  Toulouse  en  1731) ..  1322 

Grenoble 133» 

Valence  (a  la  place  île  Grenoble) l'wi 

Angers 13.1 

Orange 13*5 

AU,  fondée  en  1V09,  conlinnee  en H13 

Dole UÎ5 

Poitiers 1.31 

Caeu 1116 

Nantes r.fiO 

Bourses r.*3 

Bordeaux 1. 72 

Reims 

Pont-a-Monsson 1  .72 

Douai 

Besançon  (a  la  place  île  Date 1*76 

Pau  et  Dijon 1722 

Nancy 1769 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE,  nom  par  lequel  on  désigne 
l'ensemble  des  fonctionnaires  attachés  à  l'instruction  publi- 
que, et  l'administration  qui  en  a  la  surveillance.  Elle  fut  créée 
sous  Napoléon  Ier,  par  la  loi  du  10  mai  1806,  que  développè- 
rent les  décrets  du  17  mars  1803  et  du  15  novembre  1311.  Le 
chef  de  l'Université  eut  le  titre  de  grand  maître,  et  fut  assisté 
d'un  Conseil  de  ï Université.  L'Empire  fut  divisé  en  l 
(F.  ce  mot,  régies  chacune  par  un  recteur  {Y.  ce  mot)  et  un 
Conseil  académique.  (V.  ce  mot.)  L'Université  centralisait  l'en- 
seignement public,  divisé  en  3  branches  :  renseignement  su- 
périeur, donné  par  les  facultés  (théologie ,  droit,  m 
sciences,  lettres);  l'enseignement  secondaire,  donne  dans  les 
i  et  les  collèges;  l'enseignement  primaire,  do:; 

maire  -.  Cette  organisation  a  subidepuis  beaucoup 
de  modifications.  L'Université  n'a  plus  le  monopol  :  de  l'en- 

se  n'existe  plus  et  a  et 
due  dans  le  ministère  de  l'instruction  publ  -  mites; 

lit  de  l'Université  a  fait  place  au  Conseil  royal,  au  Conseil 
enfin  au  Conseil  supérieur  de  l'instruction  p 
(V.  ee 

UNIVERSITÉS  ALLEMANDES.    Les  plus  ail 

or  le  plan  d 

■ 
bohémienne, polonaise,  bavai  une.  La  ici; 


étudiants  allemands,  en  140<j,  am-na  I  le  l'Uni- 
versité de  I.eipz:.-  '  »us, 
.  Celle  de  w 
lia.  (ut  loi.  Ii  e  a  ; ..  :  .  ille 
eu  1  S10.  Les  priucipa  Uetnagne 
sont  : 

Prairoe IM  Kiel !•* 

l      .  H*    • Ittfc 

Bel  lalbërg 

Leipzig 1                            I7JS 

Hodnrk 1  

Fribour.'-f'h-lî' ,-_■  m i.  

Greieiw.il. I.- 1  U10 

1.77      b'j' 

Marbour^ ".         ■  Mil 

Kœoigsberg. 1/.*     Vu:. 

leoa :  UndJtaut 1SSS 

Wuribour* 

Il  y  en  avait  d'autres  jadis  :  celles  d  -sur-l'Oder, 

fondée  en  1506,  réunie  a  Berlin  en  1810;  d.i  I  îS9; 

d'hrfurt,  1392;  de  Trêves,   1454;   d';  5;   de 

Mayence,  1477,  supprimée  en   1809;  de  Helmsladt,   : 

!>iimée  en  1809;  de  Stuttgard,  1775,  etc.  : 
allemandes  ne  s'occupent  que  de  l'enseignement 
Chacune  a  30  à  40  professeurs,  largement  n  tribués  par  '. 
et  par  les  élèves,  et  le  corps  se  gouverne  lui-ménv 
diants  forment  aussi  un  corps  reconnu,  légalement  constitué 
et  investi  de  privilèges  assez  étendus.  Une  Université  se  com- 
pose de  4  facultés  :  théologie,  droit,  médecine  et  philosophie  : 
cette  dernière  comprend  toutes  les  malières  enseignées  dans 
nos  facultés  des  lettres  et  des  sciences.  Quelques  l 
ont  une  5e  faculté  :  celle  des  sciences  camérales,  c.-à-d.  ad- 
min '.-  Chaque  Université  est  admin 

par  un  recteur  et  un  sénat,  élu-  par  les  professeurs. 

UNIVERSITÉS  ANGLAISES.  L'Université  d'oxford  [V.  ee 
moi)  fut  fondée,  dit-on,  par  Alfred  le  <>rand  au  vm*  siècle; 
celle  de  Cambridge  (V.  ce  mot)  date  du  xm 
par  un  chancelier,  choisi  par  les  professeurs  parmi  les  per- 
sonnages illusire-  du  royaume.  11  choisit  lui-même  «son 
vice-chancelier  ou  stewart.  Étudiants  et  professeurs  sont  ré- 
partis dans  un  certain  noms  —  mainMes  à 
ceux  de  l'ancienne  Université  de  Paris.  T.  Ca.hbriog£  et  Ox- 
ford.) L'Université  de  Londres,  fondée  en  1825,  sous  le  pa- 
tronage des  chefs  du  parti  whig .  confère  les  grades,  sans 
donner  l'enseignement  :  le  ti-ri  tondation  du  parti 
tory,  s'est  constitué  sur  le  mod                    1  et  de  Cambridge. 

—  L'Université  de  Dublin  a  été  tsadée  en  1591.  Dutl.n  a 
aussi  une  Université  catholique  indépendante  de  l'Etat.  Celles 
d'Ecosse  (Saint-Andrew's,  1411;  Glasgow,  1450;  Aberieen, 
1506;  Edimbourg,  1582)  se  rapprochent  davantage  des  Uni- 
versités allemandes. 

universités  belges.  Il  y  a  en  Belgique  2  universités 
de  l'État,  celles  de  Gand  et  de  Liège,  fondées  en  l>;6;  et 
2  universités  libres  :  celle  de  Louvain,  fondée  en  1426,  res- 
taurée en  1S35  comme  Université  catholique,  et  celle  de 
Bruxelles,  fondée  en  1834  par  le  parti  libéral. 

universités  D'Italie.  Les  plus  importants  de  ces  éta- 
blissements sont  :  Bologne,  1111,  N'aples.  1224;  Padone. 
1288;  Home,  1245;  Pérouse ,  1*76:  Pi«e.  1343;  Florence, 
1349;  Pavie,  1360;  Sienne,  1356;  Paierme.  1394;  Turin, 
1405;  l'arme,  1482. 

UNIVERSITÉS  ESPAGNOLES  ET  PORTUGAISES.  L'ES- 
pagne  e>t  peut-être  le  pays  de  l'Europe  qui  a  eu  le  plus 
nombre  d'Universités.  Leur  fondation  ne  rem  :.  ait  <:u'au 
un1  siècle.  Trente-six  villes  en  ispajne  ont  eu  des  Univer- 
sités :  Palencia,  1212-14;  Salamanque,  12â5:  Lérida.  1300; 
Murcie,  1310;  Valladolid,  1346;  liuesca,  1354;  Lurhente, 
1423;  Barcelone,  1430;  Giron 
ragosse.  1171;  Avil.i.  14s»;  Valence,  150  .  1509; 

là  13:  séville.  1514;  1 
gun-lrache,    1534;  Grenade,   1531;   ofiale,   1542;  Gandia, 
1547;  Osuna,  1549;  Osma,   1551  ;  Almagro,  1553;  Or 
Baeza,  1565  ;Orihuela,  156S;Tarragone,  ir>72;  Vich- 
loOi;  Pampelun -Kstella,  l.">i>3;  Majorque,  1.- 
1645;  Cervera,  1714;  la  Laguna  en  . 

Le  nombre  des  Universités  espagnoles  est  aujourd'hui 
réduit  à  dix  :  Madrid.   Barcelone,   Grenade.  Oviédo 
manque,  Séville,  Valence,  Santiago,  Valladolid  et  Saragosse. 

—  En  Portugal,  des  Universités  furent  inslituées  à  Co.mbre 
en  1270.  et  a  Lisb  nue  en  1290. 

UNIVERSITÉS  SUISSES.   On    n'en    compte   que   trois  : 

.  Celle  de  G 
i  .-.s.  n'a  plus  qo  aie. 

UNIVERSITÉS  DES  pats-bas.  Ce  sont  :  Levde. 
I 

UNIVERSITÉS  DU   NORD.   ' 

penhague,  14"  I476,laplus  :.  1632; 

Moscou,  1S03.  (P.  Suéde,  Danemark,  Hi  ssn  .        K — t. 
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UNKIAR-SKELESSI,  c.-à-d.  Échelles  des  officiers  du 
Grand-Seigneur,  vge  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  la  côte  E.  du   I 
Bosphore,  en  face  de  Ttvrapia.  Là  fut  conclu  entre  la  Turquie   ! 
et  la  Russie,  le  S  juillet  1833,  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  pour  8  années,  très  avantageux  à  cette  dernière  , 
puissance,  qui  aidait  le  sultan  contre  Méhémet-Ali,  pacha 
d'Egypte  ;  une  clause  -e  Tète  ouvrait  le  Bosphore  aux  Rus-e-, 
même  en  temp-  de  guerre,  tandis  que  les  Dardanelles  étaient 
fermées  aux  autres  puissances. 

UNNA,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie) ;  7,690  hab. 
Importante  saline  de  Kiemfftàorn.  Les  tribunaux  vehmiques  y 
avaient  leur  sii-^re  principal. 

tjnna,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe,  sort  des  Alpes  Dinari- 
qties,  sépare  la  Bosnie  de  la  Croatie,  et  tombe  dans  la  Save, 
prèsd'Usicza;  cours  de  200  kil.  Elle  reçoit  l'Unnatz  et  la 
Senna. 

UNST,  de  d'Ecosse,  la  plus  septentrionale  des  Shetland, 
15  kil.  sur  11;  110  kil.  carr.  avec  2,800  hab.  On  y  trouve  du 
cristal  de  roche.  Elève  de  bétail  et  de  chevaux  ;  pèche  à  la 
morue. 

UNSTRUTT,  riv.  d'Allemagne, coule  à  travers  l'ancienne 
Thuringe  et  la  Saxe  prussienne,  reçoit  la  Wipper,  la  Salza, 
la  Heltne,  ta  Géra,  etse  jette  dans  la  Saale  vis-à-vis  de  Nautn- 
bours;  cours  d  environ  200  kil.  Sur  ses  bords.  Thierry  lir, 
mi  d'Au-trasie,  délit  Hermanfried,  roi  de  Thuringe,  en  528, 
et  Slgebert  II,  roi  d'Austrasie,  fut  défait  par  Radulfe,  duc  de 
Thuring -,  en  640. 

TJNTER,  c.-à-d.  au-dessous,  en  allemand,  se  joint  aux 
noms  de  lieux,  par  opposition  à  Obcr,  au-dessus. 

UNTERWÀLD  oc  UNTERWALDETÏ ,  c.-à-d.  sous 
/«»  fvritt,  l'un  des  22  cantons  de  la  Suisse,  au  centre,  entre 
ceux  de  Schwytz  et  de  Lucerne  au  N.,  de  Lucerne  à  l'O.,  de 
Berne  et  d'Uri  au  S.,  d'Uri  et  de  Schwytz  à  l'E.  ;  765  kil. 
carr.;  27,348  bab.,  presque  tous  catholiques  et  parlant  la 
bogue  allemande.  Il  est  divisé  par  la  petite  chaine  du  Rem- 
uai I  en  2  républiques  qui  ne  forment  cependant  qu'un  can- 
ton :  I  i  llaui-Unterwald,  à  l'O.,  ch.-l.  Sarnen 
(475  kil.  carr.  et  15,356  hab.),  et  le  Nidwaiden  ou  Bas-Un- 
terwald,  à  l'E.,  ch.-l.  Stanz  (290  kil.  carr.  et  11,992  hab.). 
Son  territoire  est  appuyé,  au  N.,  au  lac  des  Quatre-Cantons, 
et  renferme  celui  de  Sarnen.  Dans  la  partie  septentrionale,  qui 
est  montagneuse,  se  trouve  le  mont  Titlis.  Excellents  pâtu- 
rages; peu  de  grains.  Elève  du  bétail  ;  préparation  de  fro- 
mages, culture  très  soignée  des  vergers.  —  Le  canton  d'L'n- 
terwald.  le  16e  de  la  Confédération  par  son  étendue, le  20e 
par  sa  population,  est,  avec  Uri  et  Schwytz,  un  des  trois  qui 
fondèrent  la  liberté  helvétique  en  1307.  Les  deux  républiques 
d'Unterwald  ont  des  institutions  à  peu  près  semblables  :  le 
pouvoir  touverain  est  exercé  par  une  assemblée  des  citoyens, 
qui  se  réunit  chaque  année  pour  nommer  les  magistrats  et  fonc- 
tionnaire», recevoir  leurs  comptes,  élire  les  députés  a  la  diète, 
sanctionner  les  lois  cantonales  et  les  traités;  le  pouvoir  exe- 
cutif est  conlié  à  14  magistrats  dan»  le  Haut-Unterwald,  12 
dans  le  Baa-Unlerwald,  premier»  d'un  conseil  de 
45  membres  ,  et  les  second»  d'un  conseil  de  58  membres,  qui 
sont  nommés  à  rie  par  les  assemblées  de  paroisses  ou  de  com- 
munes. Le  canton  est  représenté  par  z  membres  du  conseil 
des  Etats,  et  2  membre»  du  <  louai.  B. 

UNYAMESI  oo  OUNYAM'JÉZI,  c.-à-d.  pays  de  la 
Lune,  grande  région  de  l'Afrique  cenlro-orientale.de  3"  à  7" 
lat.  S.  et  de  23*  à  34*  long.  E..  entre  les  lacs  l  két  êwé  au  N., 
Tanganyika  à  l'O.,  la  ié,'i  n  montagneuse  da  Kilimandjaro  i 
di»  pays  encore  inconnus  au  S.  Elle  offre  de  belle» 
plaines  fertile-,  de*  pâturage»,  des  forets,  et  est  habitée  par 

rnbreuse  population  noire,  divisée  en  une  Coule 
plade»  occupant  des  districts  do  m  ■■me  nom,  UgogC  el 
.  ,  I     I  nlté  au  centre,  V manda  et  Vstkuma  BU  V, 

l.ium/i    . 

guebar  exportent  de  ce  pays  de»  esclaves,  du  fer  et  de  l'ivoire, 
t  en  abondance  <ur   les 
.  de  K'izeh  ou  Tabora  et  de  Usent  au  en 
»'»»■'  C.  P. 

UPERNAVIK,  tri  DtaleduOl 

!    46   lat.  N.,  et  54*  f  la 


vêché  luthérien,  dont  le  titulaire  est  primat  du  royaume.  Uni- 
versité célèbre,  fondée  en  1476,  avec  une  très  riche  biblio- 
thèque (100,000  volumes,  6,000  manuscrits),  observa 
théâtre  d'anatomie,  jardin  botanique,  cabinet  d'histoire  na- 
turelle (où  est  une  statue  de  Linné,  œuvre  de  Thorwaldsen). 
Séminaire  pour  les  prédicateurs.  Académie  des  sciences.  So- 
ciété de  cosmographie.  La  cathédrale,  bâtie  de  1258  à  1435 
sur  le  modèle  de  Notre-Dame  de  Paris,  est  couverte  en  lames 
de  cuivre  et  renferme  les  tombeaux  de  plusieurs  rois  de  Suéde 
et  celui  de  Linné  ;  les  rois  y  sont  couronnés.  On  remarque 
aussi,  dans  le  parc  de  Caroline,  une  statue  en  bronze  de 
Charles  XIV  (Bernadotte),  œuvre  de  Fogeli  e  en 

1 S 5 i .  Upsal,  ville  très  ancienne,  fut  Ion- temps  la  résidence 
des  rois  de  Suède  :  on  y  voit  encore  la  grande  pierre  de  Mora, 
où  se  faisaient  les  élections.  Les  Suédois  font  passer  leur 
premier  méridien  par  cette  ville.  —  Le  lan  ou  préfecture 
d' Upsal  a  5,313  kil.  carr.  et  114,591  hab.  Au  s.  est  le  lac 
Maslar.  Le  lân  est  traversé  par  la  riv.  Sala.  Mines  de  fer  de 
Dannemora.  V.  princ.  Enkœping. 

upsal.  ("VIEIL-),  Gamla-Upsala,  anc.  ville,  à  1  kil.  N.  de  la 
tente,  était  le  sanctuaire  du  culte  d'Odin,  puis  servit 
I  ;mps  de  résidence    aux   archevêques   d'L'psal.    On  re- 
marque encore  la  vieille  église. 

UR,  ville  de  l'ancienne  Chaldée,  patrie  d'Abraham.  On  n'en 
connaît  pas  bien  la  position.  —  Il  y  avait  une  autre  ville  de 
même  nom  eu  Mésopotamie,  au  S.-E.  de  Singara. 

URABA.  V.  Darien. 

URACH,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Forêt-Noire),  dans 
une  profonde  vallée,  sur  l'Ems  et  l'EIsach  ;  3,431  bab.  École 
ecclésiastique  luthérienne.  Ancien  château  ducal,  l'abr.  de 
toiles.  Marchés  aux  grains,  foires  aux  moutons.  Ville  ancienne, 
capitale  d'un  duché  dès  le  xne  siècle.  Les  souverains  du  Wur- 
temberg  y  ont  plusieurs  fois  résidé. 

URANIE,  l'une  des  neuf  Muses,  présidait  à  l'astronomie. 
Eli;  fui,  dit-on,  mère  de  Linus  et  d'Hymcnée.  On  la  repré- 
sente avec  une  robe  d'azur  et  couronnée  d'éloiles  ;  elle  a 
pour  attributs  un  globe  céleste,  des  instruments  de  mathéma- 
tiques. —  Une  déesse  du  ciel,  ou  une  Vénus  idéale  que  ne 
peuvent  atteindre  les  désirs  charnels,  était  adorée  sous  le  nom 
de  Vènus-Uranie,  c.-à-d.  Venus  céleste. 

URANIENBORG.  V.  IIven. 

URANUS  on  LE  CIEL,  lils  et  époux  de  la  Terre,  fut  le 
■  Saturne,  des  Cyclopes  et  des  Titans  qui  le  détrônèrent. 

URBA,  auj.  Orbe,  v.  de  l'ancienne  Helvétie,  chez 
bigènea,  fut  la  capitale  de  toute  l'Helvétie  avant  la  fondation 
d'Avenlicum. 

URBAIN  I"  (Saint),  pape  de  223  à  230,  souffrit  le  mar- 
tyre. Pète,  le  25  mai. 

urbain  n  (Ecdks  ou  Odon),  pape  de  1088  à  1099,  né  à 
Lagery  près  de  Chàtillon-sur-Marne,  avait  été  évêque  d'Ostie 
sous  Grégoire  VII.  Il  succéda  à  Victor  III,  soutint  avec  énergie 
la  lutte  contre  l'empereur  Henri  IV,  repoussa  les  prétentions 
de  l'antipape  Ouibert  (Clément  III),  et  pré<  lia  la  l  w  croumda 
au  concile  de  Clermont,  1095.  On  trouve  de  lui  59  Lettres 
dan-  le  recueil  des  conciles  du  P.  Labbe.  Une  statue  lui  a  été 
à  Chàlillon,  en  1887.  B. 

URBAIN  m  (Hobert  PRIVELU  ou  CRUVEUJ  ,  m  à  Mi- 
lan, pape  de  1185  à  1187,  avait  été  archevêque  de  sa  ville  na- 
tale. Il  habita  Vérone,  rut  quelques  d<  leic 

rousse  au  sujet  des  investitures,  des  eilediaux  de  Mer 
thilde,  etc.,  et  mourut  peu  de  jour»  après  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Jérusalem  par  Saladin.  H. 

urbain  rv  (.Ucqdes-Pantalkon),  fils  d'un  savetier  de 
Troyes  en  Champagne,  étaitdevenu  patriarche  de  Jérusalem, 
lorsque,  se  trouvant  en  Italie,  il  fut  élu  pape  en  1201 .  Conti- 
nuant de  lutter  contre  Manfred,  il  offrit  la  couronne  de  Sicile 
Louis  pour  un  de  ses  enfants,  puis  à  Charles  d'Anjou,  son 
frère,  qui  se  disposait  à  aller  la  prendre  quai 
rut,  en  1264.  Ce  pontife  augmenta  le  nombre  des  cardinaux, 
et  institua  la  fête  du  Saint-Sacrement.  On  a  de  lui  quelque! 
Lettre*  dans  le  recueil  des  conciles  du  P.  I  H. 

URBAIN  V  (r.UILL.  DE  GR7MOARD  ,    le'  en  1302  d'un  sei- 

r  du  Gévaudan,  6  2-70.  Il  fut,  en 

1300,   rançonné  par  les  Grandes  Cumpiignic*  que  Dugueaclin 

m,  200,000  florins 
de  Dl 

urd'Atborn  au- 

torité pontifie  aie ,  de] 
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pliaient  louj 
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soulcnu  de  son  autorité  morale  les  ligues  for- 
i  1367,  contre  l'ambition  des  Visconli.  Les  préoc- 

.  .  ii   souverain    n'empécbalent   pas  le  poniifc   de 

I  &  la  destruction  de  la  il  monte  et  aux 

de  la  n  llgion  :  il  espéra,  en  1309,  avoir  détruit  le 
d'Orlenl  en  obtenant  l'abjuration  de  l'empereur  Jean 
Paléologue;  il  envoya  des  missionnaires  dans   la 
schismatique  et  jusque  chez  les  Tartares  Idolâtres  du  Ca- 
thay;  il  tacha  même  d'exciter  une  nouvelle  en., 

V.  Th.Houssel,  Rechercha  sur  la  vie  et  le  pontifical  d'Urbain  V,  18V0. 

R. 

URBAIN  VI  (Bautiii.lf.my  PRIGNANI  ,  né  à  Naples,  arche- 
vêque de  Bari,  puis  pape  en  1378.  Français  pour  la  plupart 
(11  sur  16),  mais  ne  pouvant  s'entendre  pour  l'élection  d'un 
nouveau  pontife  de  leur  nation,  les  seize  cardinaux  pi- 
Rome  le  choisirent  à  la  mort  de  Grégoire  XI  ;  et  ce  choix, 
loin  d'avoir  été  imposé  par  les  violences  populaires,  fut 
fait,  au  contraire,  malgré  des  menaces  de  mort,  s'ils  n'éli- 
saient un  pape,  non  seulement  italien,  comme  des  cris  leur 
en  avaient  d'abord  manifesté  le  vœu  pacifique  à.  l'entrée  au 
conclave,  mais  né  dans  Rome  même.  Pendant  plusieurs  mois, 
Urbain  fut  reconnu  par  eux  comme  pontife  légitime,  et  an- 
nonce'' comme  tel  dans  toutes  leurs  lettres.  Mais  sa  ferme  ré- 
solution de  rester  en  Italie  fut  une  première  cause  de  mécon- 
tentement pour  des  prélats  qui  regrettaient  Avignon,  où  6 
d'enlre  eux  étaient  même  restés  ;  sa  sévérité  prématurée  et 
imprudente,  ses  attaques  publiques  contre  leur  licence  et 
leur  simonie,  changèrent  les  murmures  en  haines  violentes  : 
15  d'entre  eux  quittèrent  Rome,  présentèrent  comme  une 
cause  de  nullité  des  violences  qui,  loin  d'amener  l'élection 
d'Urbain,  avaient  eu  pour  but  de  l'empêcher,  nommèrent 
l'antipape  ClémentVII  (Robert  de  Genève),  et  jetèrent  ainsi 
la  chrétienté  dans  un  schisme  qui  la  désola  pendant  3/4  de 
siècle  :  c'est  le  grand  schisme  d'Occident.  Clément  fut  reconnu 
par  la  France,  l'Ecosse,  les  trois  royaumes  espagnols  et  la  Si- 
cile, la  reine  de  Naples,  la  Savoie,  la  Lorraine,  et  alla  résider 
à  Avignon;  Urbain  conserva  dans  son  obédience  la  plus  grande 
partie  de  l'Italie,  l'Angleterre,  le  Portugal,  l'Allemagne,  la 
Hongrie,  la  Bohème,  la  Pologne  et  les  États  du  Nord.  Pour 
punir  Jeanne  Ire  de  Naples,  vassale  du  saint-siège,  d'avoir, 
malgré  son  peuple ,  reconnu  Clément  VII ,  il  la  déposa  et 
donna  le  trône,  1381,  à  Charles  de  Durazzo,  son  cousin, 
adopté  par  elle  en  1375.  En  vain  Jeanne,  cherchant  un  sou- 
tien en  France,  reconnut  pour  son  héritier  universel  le  frère 
de  Charles  V,  Louis  Ier  d'Anjou,  qui  reçut  en  outre  de  l'an- 
tipape l'investiture  d'une  partie  des  Etats  de  l'Église  (Ro- 
magne,  Marche  d'Ancône,  duché  de  Spolète),  sous  le  nom  de 
royaume  d'Adria  :  elle  fut  vaincue  et  mise  à  mort  par  Charles, 
1382.  Mais  l'intervention  d'Urbain  dans  l'administration  du 
royaume  de  Naples  amena  des  luttes  nouvelles,  au  milieu 
desquelles  il  se  souilla  d'un  acte  de  barbarie,  en  faisant  tor- 
turer, puis  étrangler  plusieurs  cardinaux,  accusés  d'une  cons- 
piration. A  la  mort  de  Charles  de  Durazzo,  1386,  qui.  déposé 
à  son  tour,  n'en  avait  pas  moins  conservé  la  couronne,  il  dé- 
clara le  royaume  dévolu  au  saint-siège,  voulut  l'enlever  au 
jeune  Ladislas,  en  entreprit  la  conquête,  et  mourut  en  13S9. 

R. 

urbain  vu  { J  .-B .  castagna)  ,  Romain ,  fut  pape  1 3  jours, 
en  1590. 

urbain   vni  (Maffeo  barberini  ,  né   à  Florence  en 
à  1644.  D'abord  en  lutte  avec  la  France, 
quand  Richelieu  reprit  et  rendit  aux  r.risons  les  villes  de  la 
Valteline,  occupées  provisoirement  par  les  troupes  pontifi- 
cales, 1621-26,  il  s'en  rapprocha  bientôt,  ne  montra  plus  que 
de  l'éloignementpourla  maison  d'Autriche,  et,  en  1628.  excita 
lui-même  le  cardinal  à  protéger  les  droits  du  duc  français 
Charles  de  Nevers  à  la  succession  de  Mantoue,  contre  le  pré- 
tendant que  soutenaient  les  Espagnols.  Il  fortifia  les  | 
agrandit  les  domaines  de  l'Eglise,  en  y  rattachant  le  duché 
d'Urbin,  que  le  dernier  des  La  Rovère  rendit  au  sain 
en  1626.  Les  Barberini,  neveux  tout-puissants  du  p 
s  irent  en  outre.  1641,  à  confisquer  le  petil  do<  bé  de  Cas- 

tro, connue  garantie  des  dette-  que  les  I-ani 

tractaient  à  Home  et  ne  payaient  pas  :  de  là  une  petite  guerre, 
où  Urbain  prétendit  reprendre  même  Parme  el  PI  i  anre  au 
duc  Odoardo,  que  soutenait  une  grande  partie  de  l'Italie  :  le 
seul  résultat  fut,  en  laissant  aux  Parnèse  toutes  leui  - 
sions,  d'épuiser  les  finances  du  saint- siège,  1041  14.  Ur- 
bain VIII  mourut  peu  après.  Il  avait,  en  1612,  par  la  bulle  lu 
emntnti,  condamne  le  livre  de  Jansénius,  paru  en  1040.  — Ce 
i  s  lettres  et  savant  helléniste,  a  laissé  des  poésies 
latines  el  italiennes,  publiées  à  Paris,  1612.  H. 

urbain  (saint-),  vge  (  Haute-Marne),  près  de  la  Marne, 
arr.  de  assy;  I  .oiS  hab.  Bons  vins.  .lad. s  abbaye,  fondée  en 
877  par  Charles  le  Chauve,  et  qui  renfermait  le  corps  de  SI  Ur- 
bain, pape  et  marlyr. 


URBANIA,  Vrhinwm  UtUtvemu,  r.  du  roy.  d'Italie,  pror. 
de  Pesaro-Urbino.  6ur  le  liétaore,  a  n  kil.  B.-O.  d'Urbin  ; 

5,1  r.  t..'..  i  • 

URBANISTES.  T.  Franciscains. 

URBIGENES,  ïrbigtnir,  un  des  quatre  grands  peuples  de 
l'..n  .  rlelvéU  m  elle  lac  I  p,  Urba. 

URBIN,  anc.  Urbimm  llor  ,  v.  du 

roy.  d'Italie,  ch.-l.  d'arr.  de  la  proT.  de  1 
cap.  du  duché  d'Urbin,  sur  le  Métauro;  10.7'.>7  hab.  Arche- 
vêché ;  université  fondée  en  1671,  supprimée  depuis,  et  res- 
taurée en  1820.  A<adéinie  dite  des  Anoura,  -«m  ou 
Ol'surdesitnluim  .  Palais  ducal  remarquable.  .-miles. 
Comm.  de  blé  et  de  soie.  Urbin  fut,  sous  .'-  •'.  ch.-l. 
d'arr.  du  dép.  du  Mélaure.  Patrie  de  Raphaël,  du  Bramante, 
du  Baroccio,  de  Polydore  Virgile,  de  Baldi,  du  pape  Clé- 
ment XI.  —  L'air.  d'Urbin,  formé  du  sud  de  l'ancien  duché 
d'Urbin,  a  119,208  bab. 

URBIN  (Dcché  d'),  ancien  État  de  l'Italie,  entre  la  Rc- 
magne  au  N.,  l'Adriatique  à  l'E.  et  la  Marche  d'Ancône  au  S., 
remontait  aux  premières  années  du  XIIIe  tiède.  Borné  d'abord 
à  la  seule  ville  d'Urbin,  il  s'agrandit  beaucoup  au  xiv»  siècle, 
et  comprit  Pesaro,  Sinigaglia,  Fossombrone,  Urbania,  Bob- 
bio,  Pergola,  Macerata,  et  même  Fano.  Possédé  par  les  Mon- 
tefeltri  jusqu'en  1502,  puis,  après  l'usurpation  de  César  Bor- 
gia ,  1 502-1 508 ,  par  la  maison  de  La  Rovère,  dont  la  dynastie  fut 
interrompue  par  Laurent  de  Médicis,  1516-19,  et  par  le  pape 
Léon  X.  1519-21,  il  fut  légué  au  saint-siège  en  1031,  et  forma 
une  partie  de  la  délégation  d'Urbin  et  Pesaro  jusqu'en  1860. 

URBINUM,  nom  de  deux  villes  de  l'Italie  ancienne  (Om- 
briei,  chez  les  Sénons  :  Urbinum  Hortense,  aujourd'hui  Urbin; 
et  Urbinum  Metaurense,  aujourd'hui  Urbania. 

URCINIUM,  nom  latin  d'AJACCio. 

URDINGEN.   V.  Verdisses. 

URDOS,  vge  (Basses -Pyrénées  .  arr.  d'Oloron,  sur  la 
fronti  re  d'Espagne;  510  hab.  Récemmen 

URES  Los  .  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'Etat  de  Sonora, 
sur  le  Rio  Sonora  ou  de  Los  Ures.  kil.  N.-O.  de 

Mexico;  9,700  hab.  Mal  bàlie,  en  adobes  ou  briques  s  s 

au  soleil,  et  exposée  aux  inondations  de  la  Sonora.  s 
démies  et  aux  incursions  des  Apahes.  Exportation  d^ 
coton  et  métaux  précieux  ;  fabr.  de  mantilles.  C.  P. 

URFE  Anne  d'),  poète,  né  dans  le  Forez  en  1555,  m.  en 
1021,  d'une  très  ancienne  famille  alliée  aux  maisons  de  Las- 
caris  et  de  Savoie,  épousa,  vers  1575,  Diane  de  C 
Morand,  la  plus  riche  héritière  de  sa  province,  fit  annuler  en 
1598  ce  mariage,  qui  n'avait  pas  été  heureux,  bien  que  con- 
tracté par  une  inclination  mutuelle,  et  entra  dans  les  ordres. 
Il  avait  été  bailli,  puis  lieutenant  général  du  Forez  et  mem- 
bre du  conseil  d'État  sous  Henri  IV.  Il  a  laissé  un  recueil  de 
150  sonnets,  intitulé  Diane;  5  seulement  ont  été  publiés  par 
Duverdier  dans  sa  Bibliothèque  (rancoise.  B. 

URF±  (H0N0R8  d'),  romancier,  frère  du  précédent,  né  à 

Marseille  en  1568,  m.  en  1025,  signala  sa  valeur  dans  les 

guerres  de  la  Ligue,  mena  habilement  quelques  négociations 

!  en  Savoie  et  à  Venise,  et  épousa  Diane  de  Château-Morand, 

a  rée  de  son  frère,  afin  de  ne  pas  laisser  sortir  i 

les  grands  biens  qu'elle  y  avait  apport 

cette  femme,  qui  vivait  entourée  de  ses  cluei.  \ 

ronsde  Mce.  et  y  comp  >sa  VAxlrte,  roman  pastoral,  mêlé 
'  de  prose  et  de  vers,  qui  lui  a  valu  sa  réputation.  Il  est  en 
5  parties,  dont  la   l™  parut  en  1610;  Bir      -  re  de 

d'Urfé,  a  composé  la  5e  partie,  sur  les  manu-rrits  de  l'auteur, 
I  ou  d'après  sa  propre  imagination.  Les  mer I         -  :.s  de 

['Attrèe  sont  celles  de  Paris,  1037,  et  de  Rouen,  1617.  5  vol. 
Les  bergers  du  Lignon  remplaçaient  les  héros  de  la  chevale- 
rie, dont  on  était  fatigué,  et  purent  passer  alors  pour  une 
|  création- originale;  d'ailleurs,  à  une  époque  de  troubles 
les  esprits  durent  trouver  beaucoup  de  charme  dans  cette  des- 
cription, fausse  et  maniérée,  mais  délicate  et  spirituelle,  des 
aimes  et  simples  de  la  camp  -  >uement  des 

contemporains  pour  l'Astrèe,  qui,  sous  le  voile  d'une  ingé- 

ne,  offrait  le  tableau  de  la  société  conlemp 
fut  partagé  par  quelques  bons  esprits 
Pellisson,   La  Fontaine,  etc.  D'Urlé  a  encore  pubh. 
reine,  peut  poème  pastoral,  en  \  .ans,  1611  ; 

rire,  ou  la  iltirte  rite,  pastorale  en  5  actes  el  en  vers 
blancs.  1625;  et  des  Êp  1res  morales,  Paris,  1594, 
de  philosophie  et  de  morale,  remarquables  surtout  par  li 

V.  \ua.  Bernard,  le»  tfUrfi 

ISIS;  I»'1  Lomènie.  tl  ms  la  fi  >  ..'  .rs  Dtux  Monde  i 
.  r.dramaliftu,  t.  111. 

URGAB,  TJRGUB  oc  OURGOUB,  vallée  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Asie  Mineure  ,  dans  la  prov.  de  Bozoq,  au 

rlèh.  Onj  volt  d'innombrab  pierre  ponce, 

où  les  anciens  avaient  creusé  des  sépultures  bien 
Ces  sépultures  sont,  pour  la  plupart,  habitées  aujourd'hui. 
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URGEL.  od  SEU  D'URGEL,  Orgelum,  Urgela,  v.  d'Es- 
pagne (Catalogne),  dans  la  province  et  à  114  kil.  N.-E.  de 
Lérida,  sur  la  Sègre  et  au  pied  des  Pyrénées;  3,200  hab. 
Place  de  guerre.  Évèché,  comprenant  la  république  d'Andorre, 
dont  l'évêque  d'Urgel  partage  avec  le  gouvernement  français 
la  suzeraineté.  Urgel,  jadis  ch.-l.  de  comté,  faisait  partie  de 
la  Marche  d'Espagne,  puis  du  marquisat  de  Barcelone.  Les 
Français  la  prirent  en  1704,  1809  et  1823.  Assiégée  par  les 
troupes  espagnoles  durant  la  dernière  guerre  carliste,  elle  se 
rendit  en  août  1875.  G-  H. 

TJRI,  l'un  des  22  cantons  de  la  Suisse,  entre  ceux  de 
Schwvtz  au  N.,  d'Unterwald,  de  Berne  et  du  Valais  à  l'O., 
■  in  au  S.,  des  Grisons  et  de  Glaris  à  l'E.;  1,076  kil. 
carr.;  23,694  hab.,  presque  tous  catholiques.  Ch.-l.  Altdorf. 
CV-l  une  riche  vallée  environnée  de  montagnes  (au  S.  le 
Saint-Golhard,  à  l'O.  les  monts  Galenstock,  Sustenhorn  et 
Tîllis  ,  arrosée  par  la  Reuss  et  ses  affluents,  et  très  fertile.  Le 
lac  des  Quatre-Cantons  en  occupe  la  partie  N.-O.  Climat  as- 
sez doux.  Riches  pâturages.  Elève  de  bétail  ;  préparation  de 
fromages.  On  parle  allemand.  —  Le  canton  d'Uri  est  un  des 
3,  avec  L'nterwalden  et  Schwvtz,  qui  se  révoltèrent  contre 
l'Autriche  en  1307.  Il  est  le  11e  de  la  Confédération  par  son 
étendue,  et  le  22e  par  sa  population.  La  constitution  est  pu- 
rement démocratique.  Le  pouvoir  suprême  réside  dans  le 
peuple,  qui  se  réunit  en  assemblée  générale,  le  1er  dimanche 
de  mai,  pour  nommer  tous  les  magistrats.  Chaque  citoyen  qui 
a  20  ans  révolus  est  soldat,  électeur  et  éligible.  Le  pouvoir 
exécutif  et  administratif  appartient  à  un  conseil  d'État,  dont 
les  membres  sont  élus  à  vie;  un  petit  conseil  est  chargé  des 
finances.  Le  canton  est  représenté  par  2  membres  au  conseil 
as  et  1  au  conseil  national.  Ce  fut  le  théâtre  de  la 
guerre  de  1799  entre  les  Russes  et  les  Français.      G.  II. 

URIAGE.  V.  Martin-d'Uriagb  (Saint-). 

URIAS  SINUS,  auj.  golfe  de  Manfredonia ,  formé  par 
l'Adriatique  sur  la  côte  N.-E.  de  l'Apulie,  tirait  son  nom 
d'Uria,  ville  située  sur  ses  bords. 

URICONIUM,  nom  anc.  de  Shrewsbury. 

URIE,  officier  de  David.  Ce  roi,  ayant  eu  un  commerce 
criminel  avec  Bethsabée,  femme  d'Urie,  le  fit  périr  en  l'expo- 
sant, pendant  le  siège  de  Rabbath,  à  tous  les  traits  de  l'en- 
nemi. Il  pleura  ensuite  amèrement  ce  crime,  et  en  fil  pénitence. 

URIEL,  c.-à-d.  en  hébreu  Dieu  est  ma  lumière.  Les  juifs  et 
quelques  chrétiens  en  font  l'ange  de  la  lumière. 

URNE ,  On»,  mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  chez 
les  anciens  Romains.  Elle  faisait  la  moitié  de  l'amphore,  et  sa 
contenance  équivalait  à  13  litr.  006.  —  petites  boites  ou  cor- 
beilles qui  servaient  à  déposer  les  bulletins  de  vote  dans  les 
tribunaux.  —  vases  de  toutes  formes,  en  terre  coite,  en  al- 
bâtre, en  porphyre,  ou  même  en  or,  servant  à  re- 
cueillir les  cendres  des  morts,  et  conservés  dans  les  tombeaux. 

C.   Il— Y. 

URQUIJO    Muriano-Lcis,  chevalier  i>"  ,  ministre  espa- 
1768  à  Bilbao,  m.  en  1817, entra  'Ian3  l'a.lminis- 
-pices  du  comte  d'Aranda,  et  reçut  de  Char- 
les IV  le  portefeuille  des  affair  i  retraite 
\  edra,  1798  ;  ferme  et  actif,  il  s'efforça  de  réformer  les 
abus  introduits  dans  l'organi-ation  du  clergé,  encourasea  l'in- 
dustrie, travailla  à  relever  la  marine,  propagea  la  vaccine  en 
Espagne,  abolit  l'esclavage,  favorisa  les  explorations  du  baron 
de  llumboldten  Amérique,  et  limita  le  pouvoir  de  l'Inquisi- 
tion, en  lui  ôtant  la  faculté  d'ordonner  aucune  arrestation 
sans  l'autorisation  du  roi  et  en  l'obligeant  à  faire  connaître 
aux  accusés  leurs  accusateurs.  Ces  réformes  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis.  Disgracié  par  le*  inlrigues  de  Godoï.  1800,  il 
fut  bientôt  conduit  .i  Pampëlune,  OÙ  il  subit  la  plus  dure  cap- 
'8  ;  mis  en  liberté  par  Ferdinand  VII,  il  de- 
vint miniMie  d'Étal  »fnn  .1-  «oiib  Honaparte,  et,  après  la  chute 
de  ce  princ                                           -,  où  il  mourut.         B. 
URRAQUE       URRACA,reinedeCastil|e,  m.  en  11 26, 
■.'a,  en  1090,  Raymond  di 
comte  de  Galice  et  mourut  en  1106,  puis 
liatailleur,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre.  A  la  mort 
.  père,  1109,  elle  fomenta  la  résistance  de  la  Caslille 
«on  mari;                      "à  Caslellas  (Aragon)  pour  •>'•» 

■        i  i"  s'échappa,  lutta  S  f 

lam  on  mariage  en  11  11 ,  ru 

rent  à  Alphonse  VII.  son 
fils  du  | 

imte  de  Lara,  «on  arnanl  ;  Il 
'  ce  favori,  1 122,  et  rendirent  le  pouvoir  a  Alphonv. 

II. 
URRUGIÏE,  brg  éea),   arr.  de  Bayonne; 

3,62 

URRUTIA     li.. 
en  i  '  I 
de  brigadier,  prit  part  a  i 
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Maroc  en  1791,  fit  la  campagne  de  1793  contre  la  France  en 
qualité  de  maréchal  de  camp,  et  obtint,  la  même  année,  le 
titre  de  lieutenant  général.  En  1794,  appelé  au  commande- 
ment de  l'armée  de  Catalogne  après  la  mort  du  comte  de  La 
Union,  il  se  maintint  contre  Schérer,  et,  à  la  suite  de  la  paix 
de  Bâle,  1795,  fut  nommé  capitaine  général.  Godoï  le  fit  dis- 
gracier. B. 

URSEOLO  (Famille  des).  V.  Orseolo. 

URSEREN.  V.  Andermatt. 

URSINS  (Famille  des).  V.  Orsini. 

URSINS  (Anne-Marie  dk  la  TRÉiviorL,L,E,  princesse  des), 
née  à  Paris  en  1642,  m.  à  Rome  le  5  déc.  1722.  Elle  épousa  à 
15  ans  Adrien  Biaise  de  Talleyrand,  prince  de  Chalais,  qui,  à 
la  suite  d'un  duel  en  1663,  fut  obligé  de  s'enfuir.  Elle  suivit 
son  mari  en  exil,  séjourna  3  ans  en  Espagne,  où  elle  noua  des 
relations  qui  lui  furent  utiles  plus  tard.  Elle  vint  ensuite  ha- 
biter Rome;  Talleyrand  mourut  subitement  en  venant  la  re- 
joindre. Elle  n'avait  pas  d'enfant;  ses  amis  la  remarièrent  en 
1675  à  un  seigneur  romain  riche  et  d'une  haute  naissance, 
Flavio  degli  Orsini,  duc  de  Bracciano.  Grâce  à  sa  forlune,  et 
surtout  à  son  esprit  et  à  sa  grâce,  elle  tint  dans  son  palais  une 
véritable  cour.  Son  salon  devint  le  rendez-vous  de  toutes  les  cé- 
lébrités politiques  et  diplomatiques.  Pensionnée  par  Louis  XIV, 
correspondant  avec  ses  amis  de  Versailles,  auprès  desquels 
elle  revenait  quelquefois,  elle  devint,  suivant  un  de  ses  biogra- 
phes, «  une  sorte  de  résidente  perpétuelle  de  la  France,  une 
coadjutrice  utile  et  zélée,  parfois  un  peu  rivale,  de  nos  cardi- 
naux et  de  nos  ambassadeurs  ».  Bile  perdit  en  1693  son  se- 
cond mari,  dont  l'humeur  jalouse  avait  été  excitée  par  son  luxe 
excessif  et  ses  succès  mondains.  Ils  avaient  cependant  vécu 
«  sans  brouillerie  ouverte  »,  dit  Saint-Simon,  et  le  duc.  grâce 
à  l'intervention  du  cardinal  espagnol  Portocarrero,  laissa  à  sa 
veuve  toute  sa  fortune.  L'obligation  d'acquitter  des  dettes  im- 
menses contraignit  néanmoins  Mme  de  Bracciano  à  céder  la 
propriété  du  duché  de  ce  nom;  elle  s'appela  désormais  prin- 
cesse des  Ursins.  En  1701 ,  sur  la  recommandation  de  Mme  de 
Maintenon  et  de  la  maréchale  de  Noailles,  elle  fut  nommée 
camerera  mayor  de  Marie-Louise-Gabrielle  de  Savoie,  pre- 
mière femme  du  roi  d'Espagne  Philippe  V.  Elle  avait  alors 
59  ans.  Elle  fut  une  amie  dévouée  pour  la  reine,  joua  dans  le 
palais  royal  un  rôle  des  plus  intimes,  et  sut  prendre  sur  le 
roi  et  sa  jeune  femme,  par  son  caractère  ferme  et  résolu,  les 
grâces  de  son  esprit,  ses  manières  insinuantes  et  l'art  de  se 
rendre  nécessaire,  un  empire  absolu.  Elle  gouverna  véritable- 
ment l'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  V  ;  elle  fit  renvoyer  le 
cardinal  d'Estrées,  ambassadeur  de  Louis  XIV,  qui  combat- 
tait son  influence.  Mais  l'importance  excessive  donnée  à  la 
princesse,  jointe  à  un  scandale  provoqué  pari  l'ses 

ut  a  à  l'escarpolette  »,  dit  Lou  ville,  amenèrent 
sa  diagr&ce,  1704.  Elle  vint  à  Versailles,  entretint  Louis  XIV 
et  triompha.  Le  roi  la  combla  de  grâces,  lui  fit  même  les  hon- 
neura  de  Marly,  comme  à  un  «  diminutif  de  reine  étrangère  », 
el  la  rétablit  dans  sa  charge  à  Madrid.  Dès  lors  elle  s'appliqua 
à  briser  l'opposition  de  la  noblesse  espagnole,  et  à  fonder  en 
•ne  l'unité  monarchique  au  profit  des  Bourbons.  Mais 
quand  Louis  XIV,  vaincu  et  découragé,  fit  mine  d'abandon- 
ner son  petit-fils,  elle  fit  rappeler  de  Madrid  le  dur  d'Orléans, 
1709,  rompit  au  dedans  avec  le  parti  français,  conjura  au  de- 
hors la  défection  de  Versailles,  et  se  fit  plus  espagnole  que  les 
grandi  eux-mêmes,  pour  le  salut  et  l'intégrité  de  la  couronne. 
La  victoire  de  Villaviciosa,  1710,  lui  donna  raison.  La  mis- 
sion de  la  princesse  des  Ursins  semblait  achevée.  Api 
mort  de  la  reine,  elle  persista  à  rester  à  la  cour  et  à  vouloir 
régner,  Suivantlesconseilsde  l'astucieux  Alberoni,  elle  donna 
pour  épouse  à  Philippe  Elisabeth  de  Parme,  dont  le  premier 
acte,  â  son  arrivée  en  Espagne,  fut  de  se  débarrosaer  brutale- 
ment  de  la  gênante  tutelle  de  celte  surintendante  de  la  mo- 
narchie espagnole.  Après  avoir  n'en,  en  premier  ministre,  la. 
princesse  des  Ursins  disparut  comme  une  carriériste  qu'on 
I,    déc.  1714.   Klle  se   relii  l'abord,  puis  à 

Rome,  où  elle  mourut  en  1722.  Des  Lettres  de  la  prineesse  dtt 
-oite  de  celles  de  Mroc  de  Mainte- 
non,  is^'i.  S  roi.,  Taris.  En  IS'iO,  M.  r.effroy  a  donné  des 
l.rtlrr*  inutiles  de  la  princesse  de*  Ursins  ;  en  1878-79  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  des  Lettre»  de  la  même  au  maréchal 
isé, 

tt  Baavs  eut  in  prinewi»  rte«  Dnlni   Canif 
t.  v  m  \iv  :  «-i  l'ouvrage  ■ 

Urtm*,  rttni  mr  ta  i.oY  ri  son  rnrarlrit  politique,  I85B,  in-*8. 

L.  L. 

ursins    in  sai,  nr?s).  V.  Jovkhai.. 
URSLNUS    I'.  i  ■■  p  v      l  .  orsim  (Fci.vio). 
URSOPOLIS,  nom  lalm  de  BfUIOI 
URSULE 

'  Cologne  p*r  le»  iiuri- 

4r>2,  avec  11  vierjes,  dont  un  1rs 
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trille  vierges,  d'après  une  inscription  légendaire  ainsi  conçue: 

vrsvi.a.  BT.  xi.   mm.  vv.,  c.-à-d.  :  Ursula  et  undecim  martyre» 
n       i  oii/.if  vierges  martyres  ».  Kilos  forent  en- 
:  i  Cologne, OÙ  leurs  reliques  sontconser- 

lit  la  patronne  de  l'âne.  Sorbonne  de  Parla,  Péta,  le 
^i  oetobre. 

URSULINES,  dites  aussi  Filles  de  la  doctrine  chrétienne, 
;alion  de  religieuses,  fondée,  en  t5.T7.  par  fa  b 
reuse  Angèle  Merici  de  Brescia,  pour  l'éducation  gratuite  des 
jeunes  lilhs,  et  confirmée,  en  1572,  par  Brégoire  XIII.  Ce 
même  pape  soumit  les  rcligieusesdeSainle-L'rsule  à  la  règle  de 
saint  Augustin  et  à  la  vie  claustrale  ;  jusque-là,  selon  la  volonté 
de  leur  fondatrice,  elles  avaient  donné  leurs  soins  aux  enfants 
et  aux  malades,  sans  se  retirer  du  monde.  Lear  première 
communauté  s'établit  en  France,  en  1596,  à  l'isle  ^Vaucluse), 
el  de  là  l'Ordre  se  répandit  bientôt  dans  tout  le  royaume.  In- 
troduit à  Paris  par  Madeleine  L'Hnillier,  comtesse  de  Sainte- 
Beuve,  il  reçut,  en  1612,  son  autorisation  régulière  du  pape 
Paul  V,  et  continua  déformer  un  grand  nombre  d'éi;> 
ments.  A  sa  suppression,  en  1790,  il  comptait  300  maisons  en 
plein  exercice,  réparties  en  11  provinces,  et,  depuis  son  réta- 
aent,  il  a  repris  une  assez  grande  extension  à  Paris  et 
surl'Hit  dans  les  départements.  D — t — r. 

URUGUAY,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  sort  de  la  prov. 
brésilienne  de  Rio-Grande-do-sul,  sépare  la  République  de 
l'Uruguay  et  la  Confédération  du  Rio-de-la-Plata,  en  coulant 
vers  le  S.-O.,  et  se  joint  au  Parana  pour  former  le  Rio-de-la- 
Plata  près  de  Buénos-Ayres  ;  cours  de  1,500  kil.  environ,  em- 
barrassé de  cataractes  et  d'iles  qui  en  rendent  la  navigation 
dangereuse.  Il  reçoit  le  Rio-Cuareim,  le  Rio-Negro,  l'Ibicuy, 
l'YL'ny,  etc. 

URUGUAY  (République  de  l'),  État  de  l'Amérique  du 
Sud,  entre  le  Brésil  (prov.  de  Rio-Grande-do-Sul)  au  N., 
I'Ktat  d'Entre-Rios  à  l'O.,  le  Rio-de-la-Plata  au  S.,  et  l'océan 
Atlantique  à  l'E.  ;  entre  30°  et  35'  lat.  S.,  55*  et  (51*  long.  o.  ; 

500  kil.  du  N.  au  S.,  550  de  l'E.  à  l'O.  ;  169,822  kil.  carr.,  et 
520, ô36  liab.,  dont  152,370  étrangers,  surtout  Espagnols  et 
Italiens.  Cap.  Montevideo.  Le  pouvoir  exécutif  appartient  à 
un  président  élu  pour  4  ans,  assisté  de  5  ministres,  affaires 
étrangères,  finances,  intérieur,  guerre  et  marine,  justice  avec 
les  cultes  et  l'instruction  publique.  13  départements  :  sur 
le  littoral  :  Maldonado,  Canclones,  Montevideo,  San-José,  la 
Colonia;  sur  la  rive  g.  de  l'Uruguay,  Soriano,  Paysandu, 
Salto;  dans  l'intérieur,  Tacuarembo,  Cerro-Largo,  Durazno, 
La  Florida,  Minas.  Ce  pays  est  en  grande  partie  composé  de 
vastes  solitudes  ;  mais  la  fertilité  du  sol  le  destine  à  être  oc- 
cupé un  jour  par  une  population  plus  nombreuse.  Il  est  ar 
rosé  par  l'Uruguay,  qui  lui  donne  son  nom,  le  Rio-de-la-Plata, 
le  Rio-Cuareim  elle  Rio-Negro.  Le  climat  est  assez  doux.  Côtes 
basses,  plates  etdépourvuesdebois.  Élève  considérable  de  bes- 
tiaux. Exportation  de  peaux  et  de  salaisons.  En  1884,  l'armée 
était  de  4,500  hommes,  plus  3,200  hommes  pour  la  police,  et 
une  garde  nationale  de  20,000  hommes.  Le  budget  s'élevait  à 
56  millions  de  fr.  La  dette  était  de  306  million*.  Commerce  : 
importation,  120  millions  de  fr.  ;  exportation,  120  millions.  — 
L'Uruguay,  sous  le  nom  de  Banda  Oriental,  faisait  jadis  partie 
de  la  vice-royauté  espagnole  de  Buénos-Ayres.  Gouverné,  de 
1816  à  1825,  par  Artigas,  il  passa  ensuite  au  Brésil  sous  le 
nom  de  Province  Cisplatine.  et,  après  2  ans  de  révoltes  inces- 
santes, soutenues  par  Buénos-Ayres,  fut  reconnu  république 
indépendante  en  1828.  Après  la  présidence  quatriennale  de 
Riveira,  il  a  eu  à  sontTrir  des  longues  querelles  d'Oribe  et  de 
Rosas,  qui  ne  cessèrent  que  par  une  intervention  militaire  du 
Brésil,  et  aussi  de  démêlés  fréquents  avec  la  Confédération  de 
laPlata.  B.,  G.  H.  et  E.  D— Y. 

URUNCA,  nom  latin  d'EssisHKiM. 

UR VILLE  (Dumont  d'L  V.  Dcmo.vt. 

UKVLLLE  (D'),  ile  de  l'Océanie  (Micronésie),  dans  l'archipel 
des  Carolines,  au  S.-K.  d'ilo.'oleu;  découverte  en  1 S 2  i .  —  Ile 
delà  Mélanésie,  près  de  la  côte  de  ta  Nouvelle-Guinée.  —  Mon- 
tagne de  la  terre  de  Louis-Philippe;  931  m.  de  hauteur. 

USAGE  (Mariage  par).  Y.  Mariaoi:. 

USCOQUES.  Y.  Uskoks. 

USCUDAMA,  v.  de  l'anc.  Thrace,  dans  le  pays  des  Bos- 
ses; anj,  Aiitlrinople. 

USCUP,  v.  de  la  Turquie  d'Europe.  (V.  Odskodb.) 

USEDOM,  v.  du   roy.   de  Prusse  (Poriiéranie'! ,  rég.   de 

Steltin,  sur  la  côte  S.  de  l'île  de  son  nom;  1,810  hal>.  Jadis 

forte.  —  L'ile  d'Uscdom.  Ion  kil.  sur  22,  à 

l'embouchure  de  l'Oder,  est  comprise  entre  la  mer  Baltique, 

le  Pommersche-Haiï,  la  l'eene  cl  la  Swiue;  400  k::.  carr. 

501  peu  fertile.  Pêche  productive. 
USEVOLOD.  I.  Vssvoi.od. 
USGAU.  V.  Badk,  Baden-Baden. 

USHER  -1  latin  1       iir«,  prélat  anglican,  né  à 


Dublin  .  en  1656,  fut  un  des  plus  «avants  hommes 

■    llerle  d'irl  I 

s'appliqua  de  lionne  heure  a  l'étude  de  l'hit 

ue  répu- 
■   prédicateur,  d'-vint  pi 
l'univei  Un  en  1607,  chancelier  de  l'es 

Patrick.  :  Irlande. 

■lue  d'Anna  ■  las   grand 

contre  les  catho  l  constamment  attaché  k  la 

cause  de  Charles  [•',  fut  dépouillé  des  revenus  de  son  arche- 
vêché par  l'insurrection  catholique  i  -e  réfugia  en 
Angleterre,  où  Cromwell  voulut  le  voir  et  lui  fil  des  promesses 
qui  ne  furent  pas  tenues.  Il  est  resté  célèbre  surtout  comme 
chronologiste;  c'est  lui  qui  a  fixé  l'an  l"-''  du  monde  à  l'an 
4001  av.  J.-C. 
"n  ■  <le  lui,  entre  autres  ouvrages  :  d?  Errletiarum  rhrittianttrum 
me  et  statu,  LoaAret,   IS13:  dt   la  ameteni  Irlc*- 

■ 
,   Dublin,   1S39,  ia-i"  ;  Annal»    t'tJtrii 

B. 
USICZA,  v.  du  roy.  de  Serbie,  snr  an  affl.  de  la  Morava, 
à  145  kil.  s.-o.  de  Belgrade;  3,163  hab.  G.  H. 

USINGEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (H esse-Nassau),  sur 
l'Usbach,  à  36  kil.  N.-E.,  de  Wiesbaden;  1,920  hab.  Beau 
château,  avec  parc,  qui  appartint  à  une  branche  anj.  éteinte 
de  la  maison  de  Nassau. 

USIPÉTES  oo  USIPIETÏS,  l'fipii,  peuple  de  la  Germa 
nie,  au  N.-O.,  près  du  Rhin,  entre  les  Bructéres  au  N.  et  les 
an  S.,  habitait  le  pays  actuel  de  Zutphen. 
USK,  riv.  d'Angleterre,  nail  dans  le  pays  de  Galles  (Breck- 
nock  .  passe  à  Abergavenny,  Usk  et  Newporl,  et  se  jette 
dans  i'estuaire  de  la  Severn,  a  5  kil.  au  S.  de  cette  dernière 
ville;  cours  de  110  kil. 

USKOKS  ou  USCOQUES,  peuple  (fori-ine  slave,  ré- 
pandu dans  la  Carniole,  la  Croatie  et  la  Dalmai 
célèbres  par  leurs  pirateries,  surtout  ceux  qui 
Segna  ou  Sengh,  dans  le  golfe  de  O. 

ir  les  Turcs  au  xvi«  siècle.  Aujourd'hui  Us 
se  livrenl  à  l'agriculture. 

USKUP,  v.  de  Turquie.  (V.  Ocskoob.) 
USPALLATA,  v.  du  Chili,  prov.  de  Santiago.  Elle  donne 
son  nom  à  un  long  plateau,  où  se  trouve  la  plus  riche  raine 
d'argent  du  pays.  La  passe  du  même  nom  s'élève  à  3,900  m. 
USSAT,  vge  (Ariége),  arr.  et  à  20  kil.  S.-S.-E.  deFoix; 
222  hab.  Bains  d'eau  minérale,  sur  le  bord  de  l'Ariège.  Grottes 
à  stalactites.  On  trouve  dans  tonte  celte  vallée  beaucoup  de 
cavernes  où  les  albigeois  se  réfugièrent.  On  voit,  à  l'entrée, 
bris  de  fortifications. 
USSEL,  s.-préf.   (Corrèze),  4,231    hab.  Collège.   Ane. 
ch.-l.  du  duebé  de  Ventadour.  Exploit,  de  fer;  l.tur.  de  lai- 
nages, tanneries.  Comm.  de  chanvre. 
USSÉRIUS.  V.  Lsher. 

USSON,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.  dlssoire;  547  bab. 
l'un  anc.  château  fort  des  comtes  dAuv.T'jne.  que 
Du.'i'-clin  ne  put  prendre  en  1371,  et  que  Louis  X 
vertit  en  prison  d'Etat;  Marguerite  de  Valois,  t™  frrame  4e 
Henri  IV,  y  passa  20  ans  et  y  écrivit  ses  Mtmeires.  Ce  château 
fut  rasé  en  I 

USTARTTZ,  ch.-l.  de  cant.  tjBuses-Pyréaéea  .  arr.  de 
B  .  sur  la  Nive;  2,342   hab.  Tanneries,  eorroieries. 

Anc.  capitale  du  Labonrd. 
USTAR1Z  (Jbbomb),  un  des  premiers  éooatnnfe 
n  Navarre  vers  la  fin  du  xvii 
par  une  Théorie  et  PraJ  lue  du  commerce  et  : 

Crançala  par  Forbonnais,  Paris,  1753,  in-4". 
USTER,  brg  d  irich),  4  kil.  S.-E.  de  Greif- 

-.  fabr.  de  coton. 
USTIGA  oc  OSTEODE,  ile  voisine  de  la  côte  de  Sicile, 
dans  la  mer  Tyrrhéniouiio,  à  l'O.  des  ilos  Lipari;  1.639  hab. 
Forli 

USTRJJÎA  on  USTRINUM  [dVare,    ta 

a  grand  tombeau,  chez  les  anc.  Romains,  pour  y 
briller  les  corps  des  gens  dont  ce  tombeau  devait  être  la  sé- 
pulture. Le  Biistum  (Y.   ce  mot)  étail 
d'Auguste.  Il  y  avait,  pou: 
condition,  des  ustriuir  publiques,  où  ! 
par  d*'*  esclaves  spéciaux.  c.  D — v. 

USUARD,  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés, 
à  Paris,  m.  vers  S97,  alla  chercher  c  -eliques 

de  plusieurs  sain'-,  put  de  Charles  le 

Chauve  la  mission  de  composer  un  nouveau  Uarti/roUg*.  Cet 
.  adopté  par  la  plupart  des  Églises  de  F;  . 
et  d'Italie,  a  servi  de  base  au  martyrologe  roanatM  ;  il 
iprimé  à  Lubeck,  1475,  à  Florence. 
1714. 
USUCAPION,  Usneapio,  nom  que  les  juris. 


UTI 


2847  — 


UZB 


j  p.  o  o 

î  — 

2  — 

3  — 
t  — 

5  — 

6  — 

7  — 


mains  donnent  à  la  prescription  en  matière  de  biens  meubles 
ou  immeuble?.  Il  fallait  une  possession  continue  d'un  an 
pour  les  premiers,  de  2  ans  pour  les  seconds.  L'usucapion  ne 
s'appliquait  ni  aux.  choses  du  domaine  public  ni  aux  choses 
volées,  et  c'était  un  droit  dont  les  seuls  citoyens  romains  jouis- 

G.  D — Y. 
USURE,  Usura  ou  Fawus,  nom  de  l'intérêt  de  l'argent, 
»  anc.  Romain1;,  suis  que  ce  mot  fût  jamais  pris  en 
mauvaise  part.  L'usure  n'avait  point  d'abord  de  taux  local; 
mais  les  riches  ayant  abusé  du  droit  de  fixer  arbitrairement  ce 
taux,  la  loi  des  XII  Tables  déclara  que  l'usure  serait  unciaire, 
ce  qui  revenait  à   1   p.  0/0  par  an;  car  les  usures  se  calcu- 
laient toujours  en  onces,  ou  parties  de  l'as,  c.-à-d.  en  12  as. 
On  les  acquittait  mensuellement,  à  l'époque  des  calendes.  La 
mement  plusieurs  lois  de  lixer  le  taux  de 
l'usure;  il  variait,  comme  une  marchandise,  suivant  les  be- 

.  suivant  les  époques,  jus- 
qu'à S  i  p.  0/0  l'an.  En  voici  les  dénuminations  et  les  évalua- 
tions diverses  : 

Usure.  Par  mois.     Par  an. 

■  manciarix ...  i 

Ooeifl                       a i  12 

Sextanliile,  —  sexl.mios ! 'i 

oitale, —  fjuaitrantes 1  V 

1/3 



e  s 1  2 

Seplonciale,  —  septunces 

Bessale,  —  besses 2/3 

Do'lrantale,  —  dodrantes il  »      —         9      — 

DexUntsle,  —  deztantcs 5/6      —       10      — 

Déonnale,  —  deunees Il  12      —        11      — 

Cealesiaie.  usura  centesima 1      —       12      — 

Sesqui                                                     ■    . .  i    1 .  Î2       —         18       — 

Double  centésime,  binx  centésimal-..  2      —       M      — 

Le  taux  exagéré  des  usures  causa  de  grands  troubles  dans 
Rome,  et  poussa  plusieurs  fois  les  plébéiens  à  se  séparer  des 
■  rèce,  le  taux  de  l'argent  fut  au  moins  aussi 
élevé  qu'a  Rome;  le  moindre  taux  parait  avoir  été,  à  Athènes, 
de  10  p.  0,0,  et  le  plus  haut,  de^ti  p.  0  0  par  an,  en r  l'usure  se 
payait  annuellement  ou  mensuellement.  Les  taux  de  36  p.  0/0 
et  de  84,  chez  les  Romains,  étaient  pour  les  prêls  à  la 
aventure,  pour  les  entreprises  maritimes,  où  le  capital  et  les 
pouvaient  is  par  le  naufrage  avec  l'hypo- 

méme.  L'usure,  chez  les  Grecs,  se  calculait  en 
etdracbmes:  ainsi,  Fin '   r  I  annuel  à  10  p.  0,0  était  à  5  oboles; 
celui  de  12  p.  0  0,  à  1  drachme,  etc.  —  L'usure,  au  sens  mo- 
derne du  mot,  est  un  taux  d'intérêt  excessir;  comme  telle, 
erdit.  C.  D— y. 

UT  AH,  Territoire  des  P.tats-Unis,  entre  l'Idaho  au  N.,  le 
Wynmmg  el  te  Colorado  a  l'E.,  l'Arizuna  au  S.  et  le  N'évada 
à  l'a.;  22ii,')6.j  kil.  carr.  ;  143,963  bah.,  sans  compter  les  In- 
dien», I  ajoas,  etc.  C'est  un  pl'l  par  les 
monts  Wah.-at  h.  arrosé  par  des  rivières  qui  ne  communi- 
quent pas  avec  l'Océan,  et  parsemé  de  lus,  entre  autres  les 
:é,  Utah ,  Sevier,  etc.  Le  chemin  de  fer  d'Oroabaà 
San-Francisco  travei  -    l'Utab  de  l'E.  à  1*0.  —  1 

la  Hante-Calil  irnle;  acheté  an  Mexique  en  1845,  il 

mons  (V.  ce  mo/),  expu]  .!i>soiiri 

.   et  de 
manda  tre  reçu  dans  l'Union  a  titre  d'État:  mais 

oint  été  admis,  à  cause  de  la  polygamie  pratiquée  par 
les  Mormons  et  plo  condamnée  par  des  va 

t-Salt-Lake-City,  le  ch.-l.  di 
Fillmore  '  ,  anc.  eap  du  Territoire.    C.  P. 

UTTCA  .  sur  la  Mohawk  et 

:  ;.913  hab.  portant.  Fila- 

tures de  ,  fonderies  de  fer,  Laminoirs,  lanne- 

.'ons. 
UTICETÎSIS  PAGUS,  nom  latin  du  pays  d'Oncnr.. 
UTIFL  prov.de  Valence;  8,108  bah.  Fabr. 

m. 
DTIiaio,  I  >le  qui  habitait  au  N.-E.  de  la  mer 

UTINA,  UTINUM,  nom  anc.  dTjmir». 

UTIQUE,  (      a,  anc.  v.  de  l'Afrique  propre,  sur  la  M<'dï- 
.  était  le  pi 

aie  de  la  prov.  romaine  d'Afrique. 

s'y  tua.  A  na  aux  habi- 


if. 


■ 


Ceux  qui  acceptaient  la  loi  proposée  écrivaient  cette  formule 
sur  leur  bulletin  de  vote,  mais  en  abrégé,  ainsi  :  VR,  v  et  u 
étant  la  n  tre.  C.  D — y. 

UTRAQUISTES.   V.  Calixtins. 

Ui'RSCHT,  Trajectum  ad  Rh?num  ou  Trajectum  vetia  des 
anciens,  illrujeclum  en  latin  moderne,  v.  du  roy.  des  Pays- 
Bas,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  sur  le  Vieux-Rhin,  à 
35  kil.  S.-S.-E.  d'Amsterdam,  par  52°  5'  lat.  N.,  et  2°  47' 
long.  E.;  75,900  hab.  Archevêché  catholique;  archevêché  jan- 
séniste. Cour  d'appel;  quarlier  général  de  la  2e  division  mili- 
taire. Université  fondée  en  14  i  pour  l'étude  du  droit; 
bibliothèque.  Académie  des  sciences  ;  Instilut  royal  de  météo- 
rologie; observatoire;  hôpital  militaire,  école  vétérinaire, 
monnaie  royale,  haute  cour  militaire.  Cathédrale  remarqua- 
ble. Fabr.  renommées  de  velours  et  de  tapis;  machines,  cé- 
ruse,  tabacs,  produits  chimiques,  etc.  Raffineries  de  sucre  et 
de  sel;  tuileries,  faïence  décorative.  Centre  important  de  che- 
mins de  fer  pour  toute  la  Hollande.  —  Cette  ville,  dis  forti- 
fiée, est  célèbre  par  l'Union  d'Utrecht,  déclaration  d'indépen- 
dance des  7  ProYinces-Unies,  qui  se  séparaient  de  l'Espagne, 
1579,  el  par  te  Traité  i'Utrecht,  1713,  qui  mit  fin  à  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  (V.  Succession  d'Espagne.)  Ces 
deux  acles  ont  été  signés  à  l'hôtel  de  ville  [Stadhuis).  Elle  fut 
prise  parles  Français  en  1672  et  en  1795,  et  devint,  sous  le 
1er  empire  français,  ch.-l.  d'air,  dans  le  département  du  Zuy- 
derzée.  Patrie  du  pape  Adrien  VI,  de  Burmann  ,  Draken- 
borch,  etc.  —  La  prov.  d'Utrecht,  baignée  au  N.  par  le  Zuy- 
derzée,  a  1,384  kil.  carr.,  et  206,702  hab. 

UTRECtfT  (Éveché  n'),  fondé  à  la  fin  du  vn«  siècle,  com- 
prenait la  province  actuelle  d'Utrecht  et  l'Over-Yssel.  Après 
de  fréquentes  révoltes  des  sujets,  l'évéque  Henri  de  Bavière 
vendit  à  Charles-Quint,  en  1528,  la  domination  temporelle  de 
sa  principauté. 

UTRERA,  anc.  Iliturne,  v.  d'Ffspagne  (Andalousie),  prov. 
de  Séville,  dans  une  plaine  fertile.  Ville  bien  bâtie.  F 
ogivale  et  hôtel  de  ville  remarquables.  Grand  cnmm.  de  bes- 
tiaux et  de  grains.  Pop.  de  la  commune.  15,093  hab.  Dans 
les  environs  on  élève  des  taureaux  de  combat  très  estimés  et 
de  bons  chevaux.  On  y  trouve  aussi  des  mines  de  sel. 

UTTOXETER,   brg  d'Angleterre,   comté    de   Stafford; 

UVAROW  iSi'i<e,rc-I,F;M::\oYiTc.H,  comte),  homme  d'État 
et  savant  russe,  né  en  17s:..  m.  en  1855,  all.i 
à  Gcettingue,  et  devint  curateur  de  l'Académie  de  samt-iv- 
tersbourg  en  1811,  président  de  l'Académie  des  sciences  en 
1818,  directeur  au  département  des  manufactures  et  du  com- 
merce de  l'intérieur  en  182»,  conseiller  intime  en  182  S,  et  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  de  |  |  -.  Il  encoui 
l'étude  des  sciences  des  lettres,  et  surtout  des  langues  orien- 
tales, en  créant  des  chaires  nouvelles,  des  musées,  des  bihlio- 
thèqu  l'h's  s  ivanles.  Il  rents  ouvrages, 
■it  été  réunis  sous  les  titres  d'Études  de  philosophie  el  de 
eritisfÊ»,  saint-l'  -,  1815,  et  d'Esquisses  politiques  et 
'ai 

UXAMA,v.  del'anc.  Espagne  (Tarraconaise)  ;  auj.  limni 

UXANTIS,  nom  anc.  de  l'île  d'OrmssAHT. 

UXBRIDGE,  v.  d'Angleterre  (Middlesex),  sur  la  CM»  et 
le  canal  de  Great-Junrtion,  à  g:,  kil.  O.-N.-o.  de  Londres; 
7,712  hab.  Le  plus  grand  marrhé  aux  crains  du  royaume. 
Fabr.  d'instruments  aratoires;  briqueteries.  In  traité  lui  con- 
clu dans  cette  ville,  en  1645,  entre  Charles  I*r  et  le  Loug- 
nent. 

UXELLES  (La  vARoms  n').  Y.  Huxelles. 

UXELLODUNUM,  v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  I"),  chez 
les  Cadurques;  prise  par  J.  César,  l'an  50  av.  J.-C.  Sa  po- 
temps  incertaine,  parait  être  celle  du  village  de  Le 
Puy-Dissolu  (suivant  d'autres  Uzech  ou  Capd 

UXIENS,  l'zii.  anc.  peuple  d'Asie,  dans  les  montagnes 
■Une  t  au  N.-K.  de  I»  Butane.  Ils  vivaient  de  rapi 

I  leur  payaient  tribut  pour  aller  de  Suze  à  Pfl 

pete.  Aieaandtre  la  Grand,  aa  retour  de  l'Inde, les  subjugua. 

UXENTUM,  nom  anc.  d'Uore^TO. 

UXISAMA,  nom  anc.  de  l'ile  d'OtK!<s*:rr. 

UZ  e   en  1720  i\  Anspuch, 

m.  en  |  Halle,  remplit  plusieurs  cln 

de  magistrature  d  mis  sa  Mlle  nat  île  el  y  devint  premier  p3f 

.  de 
Plndara  et  d'Anacréon  imi- 

qn'» 

UZBEK,  kha  oa*> 

i  II, 
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Jourl,  Dmitri,  etc.,  et,  pour  venger  un  massacre  de  : 

àTver  en  1327,  sa 

Jets  prirent  de  lui  l  belu. 

UZBEKS,  famille  turque,  limitrophe  de  la  mer 

Caspienne  a  l'Ë.,  dans  le  Turkestan.  lis  llrenl  ' 
kiian  Usbek.  on  en  trouve  quelques-uni  d 
ridion  <\<-  et  dans  le  gvl  de  Tobolsk. 

TJZEL,  ch.-l.  d'-  cant.  C.tes-du-Nord),  arr.  d 
1,543  .  de  toiles.  Ruines  d'un  anci 

UZERCHE,  ch.-l.  de  canl.  (Corrèze),  arr.  de  Tulle,  sur 
une  colline  escarpée  au  pied  de  laquelle  couli 
2,982  liait.  Belle  église  Saint-Pierre.  Patrie  du  chirurgien 
Boyer.  Aux  environs,  belles  forges  de  la  Qrénerie  et  ermi- 
de  r.enlis. 

UZES,  peuple  slave.  (V.  Polovtzbs  et  Ccmans.) 

UZES ,  Uceiue  Castrum,  llcclia,  s.-préf.  (Gard,  sur  l'Au- 
zon,  affl.  du  Gard;  5,5S5  hab.  Collège,  "n  y  remarque  le 


clocher  de  la  cathédrale,  l'ancien  palais  •  :  l'an- 

cien ch  t.  de  soie,  i 

île,  quand  elle  fut  conquise  par  Cloru  sur  les 
hs,  en   507.  Elle  eut  successivement  I 

té  et  de  duci.  :a.s&a  le  pro- 

testantisme; la  cathédrale  fut  détruite  alors,  sauf  u: 
Louis  XIII  s'empara  de  la  ville  et  fil  r: 
H/2'J.  Patrie  de  Moï6e  Charas,  de  l'amiral  Bi 
i   n.  Près  et  au  bas  d'L'zès,  on  voilb-s fontaine 
et  d'Airan,  célèbres  par  l'aqueduc  romain  - 

lui  a  Nîmes  (--n  passant  sur  h.-  puni  du  Gard,  et  des  ves- 
tiges  d'un  temple  de  druides. 

UZNACH,  v.  de  Suisse,  dan6  le  canton  de  Saint-Gall,  sur 
D  h.  du  lac  de  Zurich;  1,888  hab. 

:  n  château. 

UZUM-CASSAN.  Y.  Oczocn-Haçan 


V 


VAAG,  riv.  de  Hongrie.  \Y.  Waag.) 

VAAS,  brg  [Sarthe),  arr.  de  la  Flèche,  sur  la  rive  dr.  du 
Loir;  1,757  hab.  Jadis  place  forte. 

VAAST  (SAINT-).  V.  Waast  (Saint-). 

VABRE ,  ch.-l.  de  cant!  (Tarn),  arr.  de  Castres  ;  2,580  hab. 
Église  calviniste.  Filât,  de  colon,  fabr.  de  draps. 

VABRES ,  Yabrincum,  brg  (Aveyron),  sur  le  Dourdou, 
arr.  cl  à  5  kil.  S.-O.  de  Saint-Affrique  ;  1,360  hab.  Autrefois 
évéché  et  comté. 

VACA  DE  CASTRO.  Y.  Almagro  et  Pérou. 

VACATIONS   Chambre  bes).  V.  Chambre. 

VACCA  (Fi.ami.sio),  sculpteur  et  antiquaire  du  xvie  siècle, 
connu  surtout  par  un  journal  des  fouilles  de  Rome  qu'il  écri- 
vit sous  le  titre  de  :  Memorie  di  varie  anlichità  trorate  in  (tirerai 
luoghi  délia  citlà  di  Huma.  Ces  Mémoires,  achevés  en  1594,  ont 
été  publiés  en  1704,  et  réimprimés  et  annotés  par  A.  Nibby 
dans  son  édition  de  Nardini,  ttoma  antica,  t.  IV,  Rome,  1820. 

vacca,  anc.  v.  de  l'Afrique  propre  (Zeugitane),  près  des 
frontières  de  la  Numidie,  fut  ruinée  par  Q.  Métellus  pour  avoir 
massacré  une  garnison  romaine,  et  par  Juba,  qui  la  punissait 
ainsi  de  s'être  rendue  à  César. 

VACCA   (CABEZA   de).   Y.  CabEZA. 

VACCÈENS,  Yaccœi,  peuple  de  l'anc.  Espagne  (Tarraco- 
naise),  au  .S.  des  Cantabres,  dont  les  séparait  l'Idubeda;  v. 
princ.  :  Palentia,  Cauca.  Subjugués  par  Postumius  après 
14  ans  de  guerre,  en  178  av.  J.-C,  rebelles  à  l'époque  des 
guerres  conlre  les  Celtibériens,  ils  furent  encore  domptés  par 
les  Romains  en  150,  136  et  100.  Leur  pays  forme  aujourd'hui 
une  partie  de  la  capitainerie  de  Léon  et  Yieille-Castille. 

VACOUDEVA,  radjah  indien  de  race  divine,  épousa 
Dévaki,  sœur  de  Kansa,  roi  de  Mathoura,  vit  6  de  ses  enfants 
égorgés  par  ce  prince,  mais  parvint  à  sauver  Krichna  et 
Bala-Rama. 

VAÇOUS,  génies  hindous,  protecteurs  et  régulateurs  des 
8  régions  du  monde,  figurent,  dans  la  hiérarchie  céleste,  im- 
médiatement après  Brahma.  Ce  sont  :  Indra, dieu  bienfaisant, 
gardien  de  l'Est,  présidant  à  l'éther  et  au  jour;  lama  au  Sud, 
dieu  de  la  mort  et  des  Enfers;  Nirouti,  au  S.-O.,  prince  des 
mauvais  génies;  Agni,  au  S.-E.,  dieu  du  feu,  surnommé  l'a- 
cava  (purificateur);  Varouna  ou  Pratcheta,  à  l'O.,  dieu  des 
eaux  et  de  l'Océan;  Paoulastia,  au  N.,  gardien  des  richesses 
minéralogiques;  Pavana  ou  Marouta,  au  N.-O.,  roi  de  l'air, 
des  vents  et  des  odeurs  ;  Içania,  au  N.-E.,  incarnation  d'  Siva. 

VACQUERIE  (.n  -n  di  LA,  magistrat,  né  à  .M 
le  commencement  du  xv»  siècle,  m.  en  1497,  était  un 
tables  de  sa  ville  natale,  quand  Louis  XI  voulut  s'en  emparer 
en  1476.  Il  résista  avec  fermeté  aux  envoyés  du  roi,  qui  deman- 
daient la  soumission  ints.  Louis  XI  ne  l'en  nomma 
pas  moins  premier  président  au  parlement  de  Paris  ei 
La  vâcquerie  montra  dan  lu  posta  la  même  énergie. 
Opposé  à  des  édits  qui  él  i  taxes  nouvelles,  il 
alla,  avec  sa  compagnie,  trouver  le  roi,  et  lui  dit  :  <*  Sire,  nous 
venons  remettre  nos  charges  entre  vos  mains,  et  souffrir  tout 
ce  qu'il  vous  plaira,  plutôt  que  d'offenser  nos  consi  iences;  » 
démarche  courageuse,  qui  eut  un  plein  succès.  11  fit  i  gaiement 
des  représentations  pendant  la  régence  d'Anne  de  Beaujeu. 

Ed.  T. 


VADE    Jean-Joseph),  né  à  Ham  en  1720,  m.  en  1757, 
urlesque,  créateur  du  genre  poissard,  vint  à  P 
il  mena  une  vie  de  plaisir  et  de  dissipation.  Il  avait  beaucoup 
d'esprit,  de  la  facilité  et  de  la  gaieté,  et  imagina  de  se  faire  le 
poêle  des  halles.  Il  en  reproduisit  les  mœurs  et  le  langage 
dans  de  petites  poésies  appelées  OEurres  poissardes,  qui  se  com- 
posant principalement  de  la  Pipe  cm  .ni-poit- 
sardi-heroi-comique,  en  vers  de  S  syllabes  et  en  4  ch  : 
Bouquets  poissards,  des  Lettres  de  la  Grenouillère,  etc.  On  a  de  lui 
quelques  jolies  chansons,  et  plusieurs  opéras  comiques,  entre 
autres  les  Troqueurs,  le  Trompeur  trompé,  yicaise,  etc. 
aux  moeurs  de  son  temps,  Vadé,  qu'on  ne  lit  plus,  eut  une 
véritable  réputation  littéraire;  la  société  qu'il  amusait  le  sur- 
nomma le  Corneille  des  halles,  le  Téniers  ou 
bien  que  le  burlesque  et  le  poissard  ne  soient  guère  poétiques, 
et  Voltaire  mil  sous  son  nom  quelques-uns  de  ses  pamphlets 
facétieux,  pseudonyme  dont  personne  n'était  dupe. 

Les  Œuvres  de  Vadé  ont  été  publiée*  <-n  1T  8.  i  vol.,  et  par  Julien 
Lemer.  1S73.  —  V.  le  Cours  </<■  littér.  de  La  U.irpe. 

VADICASSES  ou  VIDUCASSES,  peuple  de  la  Gaule 
(Belgique  IIe),  au  S.-O. des  Suessions.  habitait  le  pays  nommé 
depuis  Yalois.  —  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  IIe  .  en  Ire  les 
Baiocasses  et  les  Lexoviens;  son  pays  correspond  aujourd'hui 
au  département  du  Calvados. 

VADICASSENUS  AGER,  nom  latin  du  pays  de  Gale- 

VESSE. 

VADIER   Marc-Gcillacme-Albxjs),  né  en  1736,  m.  en 
1S28.  était  conseiller  au  présidial  de  Pamiers,  quand  il  fut 
députe  du  tiers  état  de  Foix   aux  { 
Après  l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Varenn 
traduire  devant  la  haute  cour  nationale.  Député  de  l'A 
la  Convenlion,  il  se  rangea  parmi  les  montagnards.  - 
mort  du  roi  sans  appel  ni  nontra,  au  31  mai,  l'un 

de*  adversaires  les  plus  ardents  des  girondins,  p 
damnation  de  Danton  et  de  Desmoulins,  fit  partie  du  Comité 
de  sûreté  générale,  où  il  imagina  les  conspirations  des  pri- 
s  us  dénonça  Catherine  Théot  à  la  Convention,  prit  une  part 
active  à  la  révolution  du  9  thermidor,  et,  atteint  à  son  tour 
par  la  réaction  thermidorienne,  fut  condamné  à  la  d 
lion  avec  Billaud-Varcnnes.  Collot-d'Herbois  et  Ba- 
5  frimaire  an  III  (2  mars  1795).  U  se  cacha  dans  Paris,  fut 
ensuite  compromis  dans  la  conspiration  de  Babeuf,  acquitté 
par  la  haute  cour  de  Vendôme  et  relégué  à  Cherbourg  jus- 
qu'au Consulat.  Exilé  par  la  loi  de  1S16,  il  mourut  .'•  Br 

B. 

VADIMON  (Lac  db),  Yadimonis  lacus,  auj.  de  Bassano,  lac 
d'Étrurle,  an  N.-E.  de  la  foret  Ciminienn    ;  ses  eaux 
sulfureuses.  Sur  ses  bords,  les  Romains  I 
ques  en  310  av.  J.-C,  et  les  Sénonais  ourd'hul  ce 

lac  est  à  peu  près  couvert  d'une  croule  de  terre  et  devient 
souterrain. 

VADO,  anc.  Sabatta  Vada,  v.  forte  du  r.  y.  d'Ita' 
dans  la  ptov.  et  sur  le  golfe  de  Gènes,  à  6  kil.  S.-S.-O.  de  Sa- 
vone;  1,791  hab.  Pèche  active. 

VADUZ,  cap.  de  la  principauté  de  Liechtensl 
Rhin.  I  48  kil.  S.-O.  de  Bregeni;  1,001  hab.  Ci 

V^ENIUS  (Otto),  peintre.  (F.  Van  Veen.) 
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V./EROE,  île  de  Norvège  (Norrland),  à  l'extrémité  S.-O. 
de  l'archipel  des  Lofoden.  C'est  entre  cette  île  et  Môsken  que 
se  trouve  le  Malstrom.  (V.  ce  mol.) 

V^ESTERAS,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du  lân  de  son  nom,  à 
l'embouchure  du  Swart  dans  le  lac  Maelar;  6,201  hab.  Èvé- 
ché  luthérien;  lycée.  La  cathédrale  renferme  le  tombeau 
d'Eric  XIV.  Château  royal.  Coram.  de  fer,  cuivre,  laiton,  acide 
sulfurique.  En  1544,  une  diète  qui  se  tint  dans  cette  ville 
assura  l'hérédité  de  la  couronne  en  Suède.  —  Le  lân  de  Vaes- 
teras  ou  de  Westmanland  (Suède  propre)  a  140  kil.  sur  80, 
6,814  kil.  carr.  et  130,341  hab.  Le  lac  Hielmar  le  borde  au  S. 
Sol  généralement  plat.  Élève  de  bétail.  Industrie  métallur- 
gique. Sources  minérales. 

VAG,  riv.  de  Hongrie.  (V.  Waag.) 
VAGA,  nom  latin  de  la  Mkdway. 
VAGA  PERINO  DEL,  .  V.  Perino. 
VAGH-UJHELY.  V.  Necst.edtl. 

VAGLENNES,  Vagienni,  peuple  ligure  de  la  Gaule  Cisal- 
pine, au  N.-O.,  habitait  le  pays  arrosé  par  les  deux  Doires,  le 
Pô  et  le  Tanaro;  v.  princ.  :  Augusta  Vagiennorum  (aujour- 
d'hui Saluées  ou  Bene). 

VAGNEY,  brg  (Vosges),  arr.  de  Remiremont,  sur  le 
Vagney;  3,140  hab.  Comm.  de  fromages. 

VAGORITUM,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  IIIe),  cap.  des 
Arviens;  auj.  Saint- Jean-sur- Erre. 
VAGUS,  nom  latin  du  Waag. 
VAHABITES.  V.  Wahabites. 

VAHAKN,  roi  d'Arménie,  de  la  dynastie  haïganienne,  un 
des  héros  de  la  nation,  succéda  à  son  père  Tigrane  Ier,  vers 
520  av.  J.-C,  et  régna  environ  27  ans.  Ses  exploits  lui  firent 
donner  le  nom  d'Hercule  des  Arméniens.  Les  Ibériens  (Géor- 
giens) lui  élevèrent  une  statue,  et  lui  offrirent  des  sacrifices  : 
ses  descendants,  appelés  de  son  nom  Vâhnouni,  se  consacrèrent 
à  son  service.  C — a. 

VAHALIS,  nom  latin  du  Wahal. 
VAHE,  dernier  roi  arménien  de  la  dynastie  haïganienne, 
régna  vers  351  av.  J.-C.  Il  envoya  au  secours  de  Darius, 
roi  de  Perse,  40,000  fantassins  et  7,000  cavaliers.  Quand 
Alexandre,  après  la  destruction  de  l'armée  de  Darius,  enva- 
hit l'Arménie,  Vahé  vint  à  sa  rencontre  et  périt  dans  le  com- 
bat, 330  av.  J.-C.  L'Arménie  passa  sous  la  domination  des 
Macédonien*.  C — a. 

VAHL  Martin),  naturaliste  danois,  né  en  1749  à  Ber- 
gen   Norvège),  m.  en  1804,  suivit  à  Upsal  les  leçons  de 
Linné,  devint  professeur  de  botanique  à  l'université  de  Co- 
penhague, tilde  nombreux  voyages  scientifiques  par  ordre  du 
.vi'tnement  et  composa  un  herbier  très  riche. 
On  a  'le  lai  :  Symbolx  botanicx,  tive  plantarum  dtêcriplloneê,  Co- 
eahier»  ln-fol..  avec  75   pi.:   Erlogx  americanx, 
'  30  pi.;  Icônes  plantarum  Amencanarum, 
•ilio  plantarum,  1806-1807, 3  vol. 
VAJCIAS  oc  VYASAS,  nom  de  la  caste  des  marchands 
et  artisans  dans  l'Inde.  Cette  caste  se  dit  issue  de  Vaicia, 
4°  fils  de  Brahma. 

VAIGATSCH,  Khaiodcia  des  Samoyèdes,  lie  de  la  Russie 
khangel),  dans  l'océan  Glacial  arctique,  entre  la 
Nouvelle-Zemble,  dont  la  sépare  le  détioit  de  Karskia  Vorota, 
et  le  continent,  dont  la  sépare  le  détroit  de  Vaigalach  ;  par 
«8«  30'  lat.  N.,  et  56*   long.  E.  ;  145  kil.  sur  56  ;  3,703  kil. 
carr.  Habitée  par  quelques  familles  samoyèdes,  qui  la  vénè- 
rent comme  un  lieu  spécialement  desim.  aux  sacrifices.  Les 
I  pêcher  pendant  l'été. 
VAIGIOU.    Il    du  'Irand  Océan  équinoxial  (Mélanésie), 
uvelle-Guinée,  dont  le  détroit  de  Gammen 
kiI.  carr.;  6,000    hab.  Les  habitants  sont 
■■•  ndent  du  sultan  de  Tidor. 
VATHINGEN,  \.  du   roy.   de   Wurtemberg  (cercle    du 
I  Kriz;  3.351  hab.  Ane.  château;  bel  hôtel  de 
ville.  T  moulins  à  farine,  huileries,  elr.  I 

faia  brûlèrent  celte  ville  en  1693. 

VAI-HOU  ILE  DE  PAQUES  ou  do  DAVIS, 

plm  orientale  des  Sporadesaus- 

tralest  27*  10'  lat.  s., et  111' 47'  long.  O. ;  25  kil. 

bien  leurs  de- 

et  la  vannerie.    Beaucoup   rl'i  ntre    eux  ont  été  transportés 

nlkur»  ain   il<><   Chim  -Celte 

rent  dis 

ruina  de 
lient  une  anl   ; 

VAILLANT    W.t  ;  ,  i  .  ■  i 
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premier  qui  ait  gravé  en  manière  noire  ;  ce  secret  lui  avait  été 
confié  par  le  peintre  Robert,  à  la  condition  de  ne  pas  le  di- 
vulguer. Il  eut  4  frères,  qui  furent  ses  élèves  :  Jean,  né  à 
Lille  en  1624;  Bernard,  né  en  1625,  m.  vers  1670,  habile 
portraitiste  ;  Jacques,  qui  peignit  à  la  cour  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  et  André,  né  en  1629,  bon  graveur  au  nurin. 
vaillant  ^Jean-Foi),  célèbre  numismate,  né  à  Beauvais 
en  1632,  m.  en  1706,  renonça  au  droit  pour  la  médecine,  et 
exerça  cet  art  dans  sa  patrie.  Le  désir  d'expliquer  quelques 
monnaies  antiques,  trouvées  par  un  fermier  des  environs,  fit 
naître  en  lui  le  goût  de  la  numismatique.  Il  vint  à  Paris  et  fut 
distingué  par  Colbert,  qui  le  chargea  d'une  mission  en  Italie, 
en  Sicile  et  en  Grèce,  pour  enrichir  le  cabinet  du  roi.  Vaillant 
recueillit  dans  ce  voyage  un  grand  nombre  de  médailles  rares. 
Pris  par  un  corsaire  algérien  à  son  second  voyage,  il  recouvra 
la  liberté  au  bout  de  4  mois  et  demi,  fut  sur  le  point  de  tom- 
ber au  pouvoir  d'un  autre  corsaire,  avala  une  vinglaine  de 
pièces  d'or  qu'on  lui  avait  restituées  et  aborda  heureusement 
à  Marseille.  Bientôt  après,  il  explora  l'Egypte  et  la  Perse,  puis 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  rapportant  toujours  de  nouvelles 
richesses  numismatiques.  A  l'organisation  de  l'Académie  des 
inscriptions,  il  en  avait  été  nommé  membre. 

Outre  rlns  dissertations  insérées  ilans  le  recueil  de  l'Académie,  il  a 
laissé  :  Xumismata  imperatorum  Ilomanorum  prxstantiora,  ,1  Julio 
Cxtan  ad  Posthumum  et  tyrannos,  Paris,  1T.7V  et  1694,  2  vol.  ifi-«°; 
Seleuddarum  imperium,  sive  Historia  regum  Svrfje  ad  fidem  numit- 
malum  arcommodata,  1681,  in-lo,  et  La  Haye,  1732,  ln-fol.;  Nui) 

iperatorum...  in  coloniis,  1688  et  1697,  in-fol.  ;  NutnUmata  im- 
pmitoruin...,  a  populis  romans  ditionis  grxce  loquentibui  / 
1695,  in-4»,  et  Amst.,  1700,  in-fol.;  Historia  Ptolemxorum...,  ad  fidem 
numismatum  arcommodata,  Amst.,  1701,  in-fol.  ;  Nummi  aniiqui  fami- 
liarum  romanarum...,  1703,  2  part,  in-fol.;  Arsacidarum  imperium, 
sive  rcoum  Parthorum  historia...;  Arhxmenidarum  imperium ,  sive 
rcyum  Ponti,  Bosphori  et  Bithynix  historia...,  1725,  2  vol.  in-io.    B. 

vaillant  (Sébastien)  ,  botaniste ,  né  à  Vigny  près  de 
Pontoise  en  1669,  m.  en  1722,  était  destiné  à  la  musique  par 
son  père,  organiste  des  bénédictins  de  Pontoise,  mais  se  lia 
avec  les  chirurgiens  de  l'hospice  de  cette  ville,  fut  reçu  aide- 
chirurgien  en  1688,  alla  exercer  à  Évreux,  puis  dans  les  ar- 
mées, assista  à  la  bataille  de  Fleurus,  suivit  à  Paris  les  leçons 
de  Tournefort,  qui  l'employa  à  son  Histoire  des  plantes  des  en- 
virons de  Paris,  et  fut  secrétaire  de  Fagon,  premier  médecin  de 
Louis  XIV.  Il  obtint  la  direction  du  Jardin  du  roi,  y  fut  nommé 
professeur  de  botanique,  et  entra,  en  1716,  à  l'Académie  des 
sciences.  La  méthode  de  classification  de  Tournefort  ne  l'avait 
pas  satisfait;  il  entrevit  le  système  sexuel  des  plantes  qui  a 
fait  la  réputation  de  Linné.  Son  principal  ouvrage  est  le  Bo- 
tanicum  parisiense,  Leyde  et  Amsterdam,  1727,  in-fol.,  aveo 
plus  de  300  planches,  publié  aux  frais  et  par  les  soins  de  Boer- 
haave,  avec  une  Notice  sur  sa  vie.  B. 

vaillant  (Aogoste-Nicolas),  amiral  français,  né  à  Pa- 
ris en  1793,  m.  en  1858,  entra  à  l'âge  de  15  ans  dans  la  ma- 
rine militaire,  fut  nommé  aspirant  en  1810,  prit  part  aux 
dernières  luttes  du  1er  Empire  contre  les  Anglais,  et,  devenu 
enseigne  en  1818,  suivit  comme  aide  de  camp  le  baron  Millius, 
ïrouverneur  de  la  Guyane.  Là  il  fit  partie  d'une  commission 
chargée  d'explorer  les  bords  de  la  Mana,  et  rédigea  un  Mé- 
moire qui  résumait  cette  exploration.  Lieutenant  de  vaisseau 
on  1824,  il  châtia  en  1827  les  pirates  d'Andros,  fit  partie  de 
l'expédition  de  Morée  en  1828,  fut  promu  capitaine  de  cor- 
vette en  1831,  puis  fut  aide  de  camp  des  ministres  de  la  ma- 
rine De  Rigny,  Duperré  et  Jacob.  En  1836-37,  il  exécuta  sur 
la  Honile  un  voyage  autour  du  monde,  dont  la  rédaction  fut 
faite  par  De  la  Salle  pour  la  partie  historique,  Gaudichaud 
■  rideau  pour  la  partie  scientifique.  Capitaine  de  vais- 
seau en  1838,  il  reçut  le  commandement  de  la  station  de  la 
Vera-Cruï  après  le  bombardement  de  Saint-Jean  d'Ulloa. 
I, 'année  suivante,  employé  sous  l'amiral  Dupotet  au  blocus 
de  la  Pista,  il  occupa  Montevideo,  qu'il  préserva  des  attaques 
i,  De  1846  à  1848,  il  fui  membre  du  Conseil  des  tra- 
vaux 'le  la  marine  et  de  la  commission  de  perfectionnement 
•  navale.  Préfet  maritime  aRochefnil  après  la  Révo- 
lution de  1848,  puis  membre  de  l'Amirauté,  contre-amiral  et 
commandant  en  second  de  l'escadre  de  la  Méditerra 
(nt  quelque  temps  minisire  de  la  marine  et  <l 
1851,  et.  après  avoir  été  commandant  de  la 
des  Antilles  et  gouverneur  de  la  Martinique,  devin' 

B. 
VAILLANT    (Juan-Baptiste -Put;  maréchal    do 

l  Dijon  en  1790,  m.  en  1S72.  i 

polytechnique,  anl  1 1  dans  r.n  n  I 

.  demi  il  étail  aide  de  cam 

i, 

<  traduisll  l ' f." v  w# >  tur  /c<  principe»  n  la  eonutruetio*  de» 

il  était 
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1830;  ce  fut  lui  qui  l  r  mx  d'attaque  du  tort   i  • 

■ur,  dont  lu  prise  amena  là  reddition  de  la  ville.  Après 
i  18,  il  lui  nommé  colonel.  En  1834,  il 

i  11  rilrsrtlns  rlri  ftirMnnftHnm  I  laréchal 

.  eoniraandant  de  i  ique  en 

l  lit  exécuter  en  1840  las  fartincaUens  de  Pari 
rive  dr.  de  la  Seine,  devint  lieutenant  général  an  1845  et 
ni  du  oui  ilé  supérieur  des  fortifications  en  1>  i^.  LOTI 
de  l'expédition  de  Rome  eu  1819,  il  commanda  en  chef  tes 
troupes  du  génie  et  dirigea  les  opérations  du  liège.  Maréchal 
de  France  en  1851,  il  fut  appelé  au  .Sénat,  devint  tri 
réclial  du  palais  en  1858,  ministre  de   la  gue: 

I85y,  saesabredu  ConseH  privé,  lit  le  campagne  d'I  .he comme 
major  général  de  l'armée,  et  prit  en  1860  le  îniuistère  delà 
maison  de  l'Empereur,  auquel  fut  rattaché  an  I  So3  le  dépar- 
tement des  beaux-arts.  Ses  travaux  srionliiiques  l'avaient  fait 
élire  membre  libre  de  l'Académie  d  is  en  1853,  et 

membre  du  Bureau  de  -en  1854.  B. 

VAILLYou  WAILLY,ch.-l.  de  nul.  U*BS),  arr.  de 
Sotsaoas,  sur  l'Aisne;  1,669  hab.  Autietois  fortifié.  Comm.  de 
vins  et  de  vinaigre. 

VAIRAG.  V.  Vayrac. 

VAISE  ou  VAIZE,  quartier  de  Lyon.  (V.  ce  mot.) 

VAISON,  Vasio,  ch.-l.  de  cant.  Vaucluse),  arr.  d'Orange, 
sur  un  rocher  escarpé,  au  pied  duquel  coule  l'Ouvèze  (là  est 
un  quartier  dit  le  Village);  3,330  hab.  Évêché  avant  1790. 
Filatures  de  soie.  On  remarque  un  pont  romain  d'une  seule 
arche  (20  m.  d'ouverture),  les  restes  d'un  aqueduc,  les  rui- 
nes d'un  théâtre  antique  dites  les  Arcades,  une  antique  cha- 
pelle, un  cloître  et  le  château  de  ilurauili.  On  y  a  découvert 
beaucoup  d'inscriptions  grecques  et  latines.  —  Capitale  des 
Voconcesau  temps  des  Romains,  et  patrie  de  Trogue-Pompée. 
La  ville  antique  était  au  Village.  Plusieurs  conciles  furent  te- 
nus à  Vaison  aux  ve  et  VIe  siècles. 

VAISSELLE  DE  CAMPANIE,  Campana  supellex,  vais- 
selle de  table  à  l'usage  des  gens  de  condition  médiocre  chez 
les  Romains.  Elle  était  en  terre  rouge  ou  noire,  avec  des 
figures  en  relief.  C.  D — y. 

VAISSÈTE  (Dom  Joseph),  savant  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  en  1685  à  Gaillac  près  d'Albi, 
m.  en  1756,  étudia  à  Toulouse,  se  fit  recevoir  avocat,  acheta 
une  charge  de  procureur,  mais  embrassa  la  vie  religieuse 
pour  se  livrer  en  paix  à  l'étude,  et  fit  profession  au  monastère 
de  la  Daurade,  en  1711.  Deux  ans  après,  il  fut  appelé  à  l'ab- 
baye de  Saint-Germain  des  Prés  à  Paris.  On  a  de  lui  :  Disser- 
tation sur  l'origine  des  Français,  Paris,  1722,  in-12;  Histoire 
générale  du  Languedoc,  1730-45,  5  vol.  in-fol.,  fig.,  son  ouvrage 
capital,  savant,  judicieux,  exact  et  bien  écrit  :  il  commence  à 
l'an  590  av.  J.-C,  et  finit  en  1643.  Il  en  donna  lui-même  un 
abrégé,  1749,  6  vol.  in-12;  Géographie  historique,  ecclesiasti'i ue 
et  civile,  ou  description  de  toutes  les  parties  de  la  terre,  1755, 
4  vol.  in-4°,  ou  12  vol.  in-12. 

V.  D.  Tassin,  Bist.  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  p.  724  et  suiv. 

B. 

VAITAHOU,  une  des  îles  Marquises  (Polynésie) ,  désignée 
pour  la  déportation  par  une  loi  française  de  1S50. 

VAIVODE.  V.  Vayvode. 

VAKHTANG,  roi  de  Géorgie,  1703-1724,  le  dernier  de 
la  famille  des  Bagralides,  succéda  à  son  oncle  kai-Khosrou, 
fut  remplacé  en  1711  par  son  frère  Iesséi  pour  avoir  refusé 
d'embrasser  l'islamisme,  abjura  le  christianisme  en  1719  afin 
de  remonter  sur  le  trône,  réprima  les  incursions  des  Lesgbiz, 
mais  ne  put  résister  à  Nadir-Chah  et  alla  mourir  à  Astrakhan. 
Il  est  auteur  d'une  Chronique  universelle  de  Géorgie,  dont  plu- 
sieurs manuscrits  existent  en  Russie,  et  d'une  Description  des 
pays  caucasiens,  dont  Itlaproth  a  inséré  quelques  fragments 
dans  son  Voyage  au  Caucase. 

VAL,  VAU,  vieux  mot  français  qu'on  reconnaît  facile- 
ment dans  Vaucliise.  vallée  fermée,  etc. 

VALA  00  WALA,  lils  du  comte  Bernard  et  cousin  de 
Charlemagne,  fut  élevé  par  les  teins  de  c  il  empereur,  qui  le 
lit  intendant  de  son  palais  et  le  chargea  de  plusieurs  n 
en  Saxe,  quitta  la  cour  après  l'avènement  de  Louis  le  Débon- 
naire pour  embrasser  la  vie  monastique,  fut  élu  abbé  de  Gor- 
bie  après  la  mort  de  son  frère  Adalhard,  continua,  du  fond  de 
son  cloître,  d'exercer,  par  ses  talents,  ses  vertus  et  son  carac- 
tère inflexible,  une  grande  influence  sur  les  affaires  publi- 
ques, défendit  énergiquement  l'unité  de  l'empire  garantie  par 
le  capilulaire  de  817,  et  lutta  vainement  contre  l'influence  de 
l'impèrati  ici  i  Septimanie.  u  - 

à  Lolhaire,  lils  aine  de  Louis  le   Déi. 

g  révoltes,  bd  830  et  en  833,  mais  blâma  l'usage  qu'il  Btdu  pou- 
voir et  surtout  la  déposition  de  Louis  le  Débonnaire,  Celui-ci, 

rétabli  sur  le  trône,  l'exila  en  Halo  qui  lui 

donna  l'abbaye  de  Bobbio.  Il  niourul  en  836.  Sa  I 


en  latin  par  Pasc'.  .oie  dans  cas 

des  noms  fictifs.  Il  appelle  V 

V.  \    Blmly,  H'",  IMl.  u. 

VALACHIE  ou  VALAQUIE, 
taire  de  l'empire  ottoman,  forme  au 
roy.de  Roumanie.  [V  .ce  mut..  Cap.  Uukliai 
couvert  par  les  ramiUcatious  des  harp.il. es  au  ."> 
le  Danube,  qui  le  limite  au  8.-0.,an&.  et  .'Aluta, 

l'Ardjich,  la  Jalomuitza,  le  Sérelb.  —  La  Valachie  était  ap- 
pelée en  turc   Ak-htluk.  Son   nom   fiant  du  stase   Viak   ou 
Vloky.  Jusqu'au  xiuc  siècle,  son  histoire  est  celle  de  la  Mol- 
davie (V.  ce  mot)  :  colonies  romaines,   invasion,  dom 
bulgare  et  bo  us,  quand  i    Daue 

eurent  été  abandonné!  -amans  et  les  Tar- 

tares,  les  chefs  ou  voyvodesdes  pitres rottatains  reprirent  pos- 
session du  pays.  Radu  Negro  (Rodolphe  le  Nom,  prince  de 

-I,,  vers  1210  ou  seulement  vers  1290,  selon  les  chro- 
niques, s'empara  de  la  Valacbie  et  se  liu  à  kimpoulung, 
puis  à  la  Cuite  d'Ardjis  :  plus  lard  le  siège  de  la  principauté 
fut  transporté  a  Tergovist  etenim,  ... 

que,  dès  le  début,  le  pouvoir  des  voyvodas  II.: 
en  Valacbie  :  le  pays  était  partagé  entre  un  certain  nombre  de 
feudataires  et  de  dignitaires  qui  choisissaient  le  prince.  Jus- 
qu'en 1392  dura  ce  qu'on  peut  appeler  la  période  nationale; 
mais  en  1393  le  voyvode  Mirtcba  Bassarabo  le  Vieux,  lils  de 
Radu  II,  élu  en  1382,  dut  s'engager  envers  Bajaiet  I«  à 
payer  un  tribut  annuel  de  3,000  piastres  rouges  du  pays  ou 
500  pièces  turques  (environ  1,800  francs).  Nouveau  traité 
en  1460  :  Mahomet  II  s'engage  à  protéger  la  Valachie,  qui 
payera  un  tribut  de  10,000  piastres;  le  voyvode  sera  élu  par 
le  métropolitain,  les  évêques  et  les  boyards,  et  l'élection  sera, 
reconnue  par  la  Porte.  Ce  traité  est  bientôt  rompu,  et  la  Vala- 
chie conquise  par  Mahomet  II,  qui  remplace  le  v 
par  Rodolphe  III.  En  1593  est  élu  un  prince  dont  la  mémoire 
est  restée  chère  aux  Roumains,  Michel  le  Brave,  qui  fit  mas- 
sacrer 2,000  Turcs  à  Bucharest  et  à  Jassy  en  novembre  1594. 
Michel  signa  un  traité  avec  la  Hongrie  et  marcha  contre  les 
Turcs;  il  parvint  à  soumettre  la  Moldavie  et  la  Transylvanie 
après  la  déroute  des  Turcs  au  passage  du  Danube  ; 
Giurgewo;  mais  il  est  vaincu  peu  après  parle  général  autri- 
chien Basta,  qui  le  fit  assassiner,  1601.  Serban  Bassaraba, 
élu  par  acclamation,  ne  put  tenir  tète  aux  ennemis  de  la  Va- 
lachie; il  dut  s'humilier  devant  les  Turcs  et  leur  promettre 
un  tribut.  A  partir  de  1610,  les  chefs  de  la  Valachie  ne  furent 
plus  que  de  simples  pachas;  les  Turcs  envoyèrent  d- 
nisons  à  Turnu-séverin,  Giurgewo,  Braïla,  dans  toutes  le» 
forteresses  de  la  Bessarabie,  et,  en  1665,  le  sultan  mit  la  Va- 
lachie à  l'encan  :  Rodolphe,  surnommé  le  marchand  d'huî- 
tres, offrit  40,000  ducats  et  fut  nommé.  La  Porte  le  remplaça 
bientôt,  mais  décida  qu'elle  désignerait  elle-même  les  hospe- 

i  i  e  destiné  à  remplacer  celui  de  voyvode)  et  fixa  a  trois 
années  la  limite  de  leurs  pouvoirs.  Le  dernier  des  Bassarabo, 
Constantin  Brancovan,  entra  en  relations  avec  Pierre  le  Grand 
el  signa  avec  lui  à  Lusk,  13  avril  1711,  un  traité  qui  plaçait 
le  pays  sous  la  protection  de  la  Russie;  mais  le  traité  signé 
en  1711  par  le  czaravec  la  Turquie  livra  Brancovan  à  la  ven- 
geance turque  :  le  malheureux,  amei  ntinopte,  fut 
mis  à  mort  avec  toute  sa  famille,  après  5  jours  de  loriures. 
Etienne  III  fut  le  dernier  chef  indigène  «i  e,  qui 
après  lui  est  rayée  pour  un  siècle  de  la  liste  i 
17  i  I .  la  Porte  ne  nomme  les  hospodars.  presque  tous  Fana- 
riotes,  que  pour  une  seule  année.  En  1771  (paix  de  Kaï- 
nardji),  Catherine  II  acquiert  le  droit  de  se  porter  médiatrice 

sultan  et  les  deux  principautés  moldo-valaq.. 
1792   paix  de  Jassy  .  la  Valachie  est  abandonnée  parla  Russie, 
mais  la  Turquie  promet  de  nommer  les  hospodars  pour  une 
période  de  sept  ans.  Enfin  en  1S29,  à  la  paix  d'Andrinople, 
les  Turcs  s'engagent  à  démolir  les  forteresses  de  la  rive  gauche 
du  Danube,  promettent  aux  Mol.lo-Valaques  leur  autonomie 
intérieure,  les  boyards  élisant  eux-mêmes  l'hospodar  dont  le 
sultan  et  le  tzar  confirmeraient  l'élection  à  vie.  Mais  les  prin- 
cipautés furent  gardées  en  dépôt  par  la  Russie  jusque: 
Le  21  mai  de  cette  année,  Alexandre  Ghika  fut  nomm 
et  reçut  l'investiture  des  mains  du  grand  vizir;  mais  . 
lutter  contre  de  graves  difficultés  Intérieures  et  fut  déposé  en 
1  s i2  ;  Georges  Bibesco  fut  élu,  mais  dut  se  démettre  en 
et  son  frère,  le  prince  Stirbey,  .élu  pour  tepl  ans.  resigna  se» 
fonctions  au  bout  de  cette  période,  après  avoir  administré  sa- 
gement la  principauté.  Le  traité  de  Dans  décida  qu'un  con- 
grès particulier  réglerait  le  sort  des  principautés  danubii 
et  l'on  substitua  au  protectorat  i 

.née  des  bouches  du  Danube, 
la  navigation  était  rendue  libre  sur  le  fleuve,  la  mer 
était  neu  janvier  1862.  les  deux  principautés 

n'en  formaient  plus  qu'une,  le  prino  lu,  le  gou- 

vernement composé  d'un  parlement  commun  et  d'un  seul 
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ministère  fut  établi  à  Bucharest,  capitale  de  toute  la  Rouma- 
nie. (V.  Roumanie.)  M.  P— T. 

VALAIS,  en  allemand  Wallis,  en  latin  Vallis  Pcnnina,  l'un 
des  22  cantons  de  la  Suisse,  louchant  au  roy .  d'Italie  à  l'E.  et  au 
S.,  à  la  France  à  l'O.  ;  5,348  kil.  carr.  ;  loo.SIO  hab..  presque 
tous  catholique»,  et  des  Jeux  races  française  et  allemande.  Les 
deux  tiers  des  habitants  parlent  le  français.  La  cap.  est  Sion; 
les  v.  princ.  sont  Martigny.  VispetBrigue.  Il  estdivisé  en  13  pe- 
tites démocraties,  nommées  di.raiits.  C'est  une  longu 
entre  deux  chaînes  des  Alpes  et  le  lac  de  Genève,  et  traversée 
dans  toute  son  étendue  par  le  Rhône.  On  y  remarque  les  plus 
hautes  montagnes  de  l'Europe,  le  Rosa,  le  Cervin,  la  Jung- 
frau,  le  Grimsel,  le  Grand-saint-Bernard,  le  Simplon.  On  y 
trouve  des  mines  d'or,  d'arsenl,  de  fer,  de  cuivre,  de  cobalt, 
de  houille;  carrières  de  marbre  et  de  pierres.  Vastes  liréts  et 
beaux  pâturages;  gibier  abondant.  Récolte  de  céréales,  fruits 
exquis,  vins  estimés.  Les  habitants  sont  ei  dre.  — 

Le  Valais  fut  soumis  successivement  aux  Romains,  aux  Bur- 
gondes  et  aux  Francs,  ht  partie  du  royaume  de  Bourgogne 
tran^jurane,  puis  du  royaume  d'Arles,  et  se  partagea  ; 
en  Bas- Valais,  qui  appartint  aux  cornas  'le  Savoie,  el  Haut- 
Vatais,  qui  se  réunit,  en  1553,  à  la  Confédération  helvétique. 
Il  s'en  sépara  en  1801,  pour  former  une  république  sous  la 
protection  de  la  France.  De  1810  à  1814,  il  devint  le  départe- 
ment français  du  Simplon.  Des  troubles  graves  y  ont  < 
1S44  et  en  I  s  i 7.  Le  Valais  est  le  20"  canton  de  la  Confédéra- 
tion par  ordre  d'admission,  le  3°  par  son  étendue,  le  11e  par 
sa  population.  Le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  un  grand 
conseil,  composé  de  l'évéque  de  Sion,  d'un  autre  membre  du 
clergé,  et  de  députés  des  dixains  nommés  pour  2  ans.  Ce 
conseil  nomme  les  plus  hauts  fonctionnaires.  Lu  conseil  d'Etat 
de  5  membres,  choisis  pour  2  ans  parle  grand  conseil  dans 
son  sein  ou  en  dehors,  possède  le  pouvoir  exécutif  et  ■ 
tralif.  Tout  citoyen  âgé  de  18  ans  est  électeur;  l'âge  d\  lisibi- 
lité varie  de  21  à  30  ans,  suivant  les  fonctions.  Le  canton  est 
•té  par  2  membres  au  conseil  des  Etats,  et  5  membres 
au  conseil  national.  B. 

VALANGL\.  V.  Valbsgis. 

VALAQUE  (Distbjct  rbgimentairb  dd  Banat),  anc.  div. 
.vlminlstrative  des  États  autrichiens,  sur  les  frontières  de  la 
la  Valachie;  v.  princ.  :  Karansebes,  Mehadia. 

VALARSACE,  roi  d'Arménie.  (V.  Tioram 

VALART  [Joseph),  savant  grammairien  et  critique,  né  à 
i  en  1698,  m.  en  1781,  fut  élevé  par  charité  an 
d'Amiens,  prit  les  ordres,  et,  après  avoir  été  précepteur  dans 
diverses  maisons,  devint  professeur  et  préfet  des  éludes  à 
le  militaire  de  Paris. 

Un   In.  ••■oe,   l'rontin.  Horace,   Oise. 

la   7i-,7,,j. 

■nke   latins,    '    ■  'immaire'  fran- 

idic   française , 

ni»,  «te. 

VALAZE   '  Sa  \ri.bs-Ei.éo*or  dufriche  oe)  ,  né  à  Alen- 
f-on  en  I7M,  m.  en  1793,  suivit  d'abord  la  i  -  armes, 

«H  devint  lieutenant  au  régiment  d'Argentan.  Puis  il 

politique,  de 

-momie,  adressa  à  l'Académi> 

un  Hémoirt  tir  /et  cannes  de  Mèvation  des  vapeurs  de  Tatmos- 

■  i  publia  un   Traité  des  lois  pénales,    1784.  Il    adopta 

avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolution,  fut  maire  d'une 

commun-  vni»ine  d'Ab  nçnn,  et,  en  I  lé  de  l'orne  ;i 

linnd,  il  défendit  le  parli  des 

Girondins,  l'été  ta  contre  Mi  ml  et  la  Commune  de  Paris,  fit 

le  tappi  it  '1  ans  le  procès  de  Louis  XVI,  vota  en  c 

pour  le  sursis,  pro- 
i     -  lu  si  mai.  fut  arrêté  le  2  juin,  con- 
damné le  30  ir  le  tribunal  révolutionnaire,  et  se 
poignarda  en  en!'  irrét. 

•  ■  î-n.  B. 

VALBENOITE  mr.   et  a  2  kil.   K.-K.   de 

.   i.OtO  hab.  Il  y  eut  une  riche 
m  q  e  au  xne  siècle.  Forges, 

aciéries.  soi 

VALCABRERE.Ii';-'     rge     Bl 

1  vnl-.luM 

VALCARES,   l'inn" 

VAL 

... 


ker.  1733,  in-i»,  et  de  VHippolyte  du  même  poète,  Leyde,  1768,  in-'.», 
avec  des  scolies  et  'les  observations  criUqaea;  de  Dix  fd'/llcs  de  Thco- 
crite,  Leytke,  i"i,-  des  Elégies  deCaU&nmtque,  nw,  de  Vlbimnc  à  Apol- 
lon, 1781:  du  Mule  i'Ammonj  -  ulorum  differentia,  1739, 
in-»°.  ete.  Il  a  en  iw  laissé  :  de  Ritibus  in  jurando  a  oeteribm  Br/irrit 
ma.rimr  ac  <<  ■<,  Fr&nBkcr  IT35,  Ui-4»;  Spedmina  arade- 
><'■  Arisiultulo  Jud.co  philosopha,  Levde,  1806, 
taÀ»  ;  Opuscula  pkiloloaica,  rritica  et  oratorio.,  180.1  ;  /.»  nets  éditées 
avec  celles  de  Huhnkemus,  1802,  2  vol.  B. 

VALDAI,  v.  l'empire  russe  en  Europe,  sur  le  lac  Valdaï, 
gvl  de  Novgorod;  3,734  hab.  Fab.  de  cloches  et  clochettes. 

valdaï  (Plateao  de),  massif  peu  élevé  entre  la  Duna  et  le 
S.  du  lac  Peipus,  formant,  dans  le  grt  russe  de  Novgorod,  la 
limite  entre  le  bassin  de  la  mer  Baltique  et  celui  de  la  mer 
Noire;  le  point  culminant,  le  Pvpôva-Gora,  n'a  que  351  m.  de 
haut.  Ces  collines  sont  très  boisées.  Les  principales  rivières  de 
la  Russie,  le  Volga,  l'Oka,  le  Don,  le  Dnieper,  le  Niémen,  la 
Duna,  l'Onega,  la  Dvina,  y  prennent  leur  source. 

VAL-D'AJOL  (LE)  on  LAITRE,  brg  (Vosges),  arr. 
de  Remiremont;  7,178  hab.  Fabr.  de  kirschenwasser  estimé, 
chapeaux  de  paille,  etc.  ;  filât,  de  coton,  tissage  le  calicot, 
scieries  de  planches. 

VAL-DE-GRACE,  église  et  hôpital  militaire,  situés  a 
Paris,  dans  la  rue  Saint-Jacques.  C'était,  avant  la  Révolu- 
tion, un  couvent  de  bénédictines  sous  le  vocable  de  Vai-de- 
Grâce  de  Noire-Dame  de  la  Crèche.  Anne  d'Autriche  l'éleva  en 
acquittement  d'un  vœu  fait  par  elle  pour  obtenir  la  nai-sance 
d'un  fils.  Les  travaux  furent  commencés  en  164Ô,  les  cloîtres 
terminés  en  1602,  et  l'église  finie  en  1065.  A  la  suppression 
des  ordres  monastiques,  en  1790,  le  couvent  devin 
des  hôpitaux  militaires,  puis,  sous  le  1er  empire,  hôpital  mili- 
taire pour  la  garnison  du  département  de  la  Seine,  destina- 
tion qu'il  a  conservée.  L'église  a  été  rendue  au  culte  comme 
chapelle  de  l'hôpital,  en  1S26.  —  Le  Val-de-Gràce  s'élève  au 
fond  d'une  vaste  cour,  séparée  de  la  rue  par  une  belle  grille 
qui  en  occupe  la  largeur,  sur  un  développement  de  75  m.  en- 
viron. A  droite,  a  gauche  et  en  retour,  sont  les  bâtiments  du 
cloitre.  Le  portail  de  l'église  s'élève  sur  1G  marches,  et  se 
compose  d'une  ordonnance  de  4  grandes  colonnes  corin- 
thiennes avec  un  fronton,  puis  d'une  2°,  d'ordre  composite,  de 
4  colonnes  aussi,  mais  engagées  et  supportant  un  fronton 
brisé.  Au-dessus  une  tour,  percée  de  16  grandes  fenêtres,  est 
couronnée  d'un  dôme  de  16™, 89  de  diamètre,  dont  le  dessin 
rappelle,  en  de  moins  grandes  proportions,  celui  de  Saint- 
I'ieire  de  Rome;  c'est,  après  ceux  du  Panthéon  et  des  Inva- 
lides, le  plus  haut  de  Paris  :  il  esta  iOm,28  du  sol.  Aux  4  coins 
de  la  tour  sont  4  campaniles.  La  ricure  du  dôme 

a  été  peinte  par  Mignard  et  représente  la  gloire  des  loenheu- 
reux.  François  Mansard  a  fait  les  plans  du  Val  mais 

ne  l'éleva  qu'à  quelques  pieds  de  terre;  il  a  été  achevé  par 
Le  Muet  et  Gabriel  Le  Duc. 

V.  la  Description  de  lïyliie  du  Val-de-Grice,  par  Kuprirli-Itobert 

C.  D— Y. 

VALDEMAR  Ier,  le  Grand,  roi  de  Danemark,  1157-82, 
né  en  1131,  8  jours  après  le  meurtre  de  son  père  Canal  par 
Majnus.  (ils  du  mi  Nicolas.  U  soutint  d'abord  siiénon  (iraihe 
contre  Canut  V,  puis  s'allia  à  ce  dernier,  1154,  van 
n -il   QntUu  et  lui  tncoeda,  Pnml—I   toute  sa  rte,  il  intu 
contre  les  pirates  vénèdes  de  Ragea  ;  allié  aux  princes  d  Alle- 
magne, et  de  concert  avec  Ataalon,  évéque  de  Roskild,  il 
alAittit  l'idole  de  Svantevit,  abolit  le  culte  de  i 
vertit  ces  barbares,  1168;  la  prise  de  Julin  ou  Jonsorf  en 
l'iméranie  acheva  de  délivrer  le  Danemark.   V.al.lcnv 
montra  ferme  aussi  envers    Frédéric 
l'hommage  à  l'assemblée  de  Lons-le-Saiiniei .  rja. 

newirk;  maU  il  donna  a    l'empereur  l'appui  d  oiis- 

-ant aire  Lubeck.  Valdemar  laissa  tu  mourant  l'ordre  et  la 

-    qu'il    fil   i' 

et  la  I  ,,!-,, 

ont  VI  et  Val.lei,  ;,  ;  M 

fille  Ingeburge  épousa  Philip|>c-Augusle,  r..i  et 

VALDEMAR  D.  '.  f  fils  du  précédenl.  lui  d'abord 

due.  .1 

•  i,  il  prit  Lawstboarg,  recul  un 

mage  du  die 

-Ihorue.  |     ! 
■ 
le  Dot 

I"  du  JulUui 


.  ■ 


VAL 
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lembourg  et  la  Poméranie.  En  1234,  un  reversa  Lubeck  ruina 
sa  floltc.  Avant  de  mourir,  il  donna  à  son  3«  fils,  Abel,  le  du- 
ehé  de  slesvig;  au  4e,  Christophe,  les  îles  de  Lolland  et  de 
Fais  ter;  ;'i  un  fils  naturel  la  Blékingie,  à  un  antre  le  Halland 
septentrional.  Son  1er  fils,  Valdemar  III,  qu'il  avait 
à  sa  couronne,  était  mort;  il  engagea  les  Etats  à  nommer  roi 
son  2e  fils,  Éric,  déjà  duc  de  Slesvig.  A.  G. 

valdemar  rv,  roi  de  Danemark ,  succéda  à  son  père 
Christophe  II,  1340-76,  après  une  anarchie  de  6  années;  il 
vendit  à  la  Suède,  en  1343,  les  possessions  danoises  à  l'E.  du 
Sund,  aux  chevaliers  Porte-Glaive,  en  1317,  l'Esthonie,  et 
racheta  ses  domaines  engagés.  En  1360,  il  recouvra  la 
et  la  Blékingie,  grâce  aux  troubles  de  la  Suède,  et  fit  payer 
cher  en  1349  son  intervention  en  Allemagne  pour  son  beau- 
frère  Louis  de  Brandebourg  contre  Charles  IV.  Malgré  une 
ligue  de  la  Suède,  de  la  Norvège,  des  comles  de  Holstein,  du 
duc  deMecklembourg  et  des  villes  hanséatiques  contre  lui,  il 
quitta,  après  quelques  hostilités,  le  Danemark,  1363,  et  alla 
en  Pologne,  à  Prague,  à  Avignon,  chercher  des  appuis.  De 
retour  après  10  mois,  il  combatlit  Albert  de  Mecklembourg, 
roi  de  Suède,  et  vint  inutilement  demander  l'appui  de  l'empe- 
reur CharlesIV,  pendant  que  la  paix  de  Stralsund,1370,  don- 
nait des  avantages  à  ses  ennemis.  Toujours  impuissant  contre 
la  noblesse,  il  invoqua  contre  elle  Grégoire  XI;  mais  il  mou- 
rut à  son  château  favori  de  Gurre,  près  d'Elseneur,  que  son 
âme,  selon  la  légende,  habite  encore.  A.  G. 

valdemar,  roi  île  suède,  1250-88,  le  1"  de  la  dynastie 
des  Folkungars,  gouverna  faiblement  après  la  glorieuse  tu- 
telle de  son  père  Birger  Jarl,  et  se  déshonora  par  ses  débau- 
ches. Pendant  un  pèlerinage  à  Jérusalem,  1272,  il  délégua  le 
pouvoir  à  son  frère  aîné  Magnus,  qui  ne  lui  laissa  au  retour 
que  la  Gothie  et  le  Smaland.  Il  eut  recours  aux  armes,  fut 
battu,  pris,  et  mourut  en  prison  en  1302.  A.  G. 

valdemar  (Marguerite  de).  V.  Marguerite. 
VAL-DE-OLIVAS,  brg  d'Espagne,  prov.  de  Cuenca  ; 
1,293  hab.  Titre  de  duché. 

VAL.-DE-PENAS ,  v.  d'Espagne  (Nouv.-Castille),  prov. 
et  à  40  kil.  S.-E.  de  Ciudad-Real.  Palais  des  marquis  de 
Santa-Cruz.  Fabr.  de  toiles  et  de  savon.  Excellents  vins. 
13,S76  hab.  dans  la  commune. 

VAL-DES-ÉCOLIERS,  célèbre  abbaye  de  la  Champagne 
(Bassigny),  près  de  la  rive  g.  de  la  Marne,  à  4  kil.  S.  de  Chau- 
mont,  fut  fondée  en  1212  sous  la  règle  de  Saint-Augustin.  Elle 
passa  aux  génovéfains  en  1653. 

VALDÈS  (Juan  de),  protestant  espagnol,  né  en  Catalogne, 
m.  à  Naples  en  1540,  adopta  en  Allemagne  les  idées  des  ré- 
formateurs, et  les  propagea  sans  se  compromettre  dans  la  no- 
blesse napolitaine.  Il  a  laissé  quelques  écrits. 

VALDÈs  leal  (Jean  de ) ,  peintre  et  graveur,  né  en 
1630  à  Cordoue,  m.  en  1691,  eut  pour  maître  Antoine  deCas- 
tillo.  Quoique  Murillo  et  d'autres  artistes  fameux  habitassent 
Séville,  Leal  y  établit  sa  demeure  et  y  trouva  de  l'occupation. 
Lorsque  l'Académie  de  Séville  fut  fondée,  en  1662,  il  y  remplit 
les  fonctions  de  majordome,  et  la  présida  de  1663  à  1666.  En 
1672,  il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  exécuta  plusieurs  bons 
tableaux,  puis  alla  séjourner  quelque  temps  à  Madrid.  Etant 
revenu  habiter  Séville,  et  Murillo  étant  mort,  il  fut  surchargé 
décommandes.  Leur  nombre  ne  l'effraya  point,  car  il  travail- 
lait très  vite,  visant  plutôt  à  l'effet  qu'à  la  correction  et  au 
grand  style.  Quand  il  essayait  de  terminer  ses  ouvrages,  il 
tombait  dans  l'afféterie.  Cordoue,  Séville  et  Saint-Iklefonse 
possèdent  les  meilleurs  tableaux  qui  nous  restent  de  lui. 

A.  M. 
VALDIVIA  (Pedro  de),  capitaine  espagnol,  névers  1510, 
fit  ses  premières  armes  en  Italie,  accompagna  Pizarre  au  Pé- 
rou, contribua  à  la  défaite  du  parti  d'Almagro,  fut  nommé 
gouverneur  du  Chili,  dont  il  acheva  la  conquête  et  où  il  fonda 
Santiago,  revint  au  Pérou  pour  soutenir  Gonzalo  Pizarre, 
se  soumit  à  l'envoyé  de  Charles-Quint,  Pedro  de  la  Gasea .  re- 
tourna au  Chili  avec  le  titre  de  capitaine  général,  bâtit  la 
Conception,  Villa-Imperiale,  Villarica,  Valdivia,  et  finit  par 
être  vaincu,  pris  et  tué  par  les  Araucans,  en  1569. 

VALDIVIA,  v.  forle  du  Chili,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom  ; 
beau  port  à  la  jonction  des  rivières  Cruces  et  Callecalle,  à  26  kil. 
de  l'Atlantique,  par  39°  53'  lat.  S.  et  75*  45'  long.  O.  ; 
6,000  hab.,  dont  un  tiers  d'origine  allemande.  Export,  de  bois 
de  construction.  Fondée  en  1551  par  Valdivia,  compagnon  de 
Pizarre;  enlevée  aux  Espagnols  par  les  Chiliens  en  1820  ;  ra- 
vagée par  un  tremblement  de  terre  en  1837.  —  La  province 
de  Valdivia,  au  S.  du  Chili,  est  baignée  par  l'océan  Pacifique 
à  l'O.  Sa  partie  orientale  comprend  le  haut  plateau  des  Cor- 
dillères, avec  les  volcans  de  Villa- Rica,  de  Lajara  et  de  Puyé- 
gué,  et  les  lacs  de  Villa-Rica,  de  Huanchué  et  de  Ranro, 
d'où  sortent  le  Tolten,  le  Callecalle,  le  Rio-Bueno,  qui  arro- 
sent cette  province.  Riches  mines  de  houille;  bois  de  construc- 


tion.  Superf.,   19,536  kil.   carr.  ;   pop.,  30,578  hab.,  tan* 
compter  les  Araucans  indépendants. 

VALDO    l'ii.iuiK  Dl  vaux,  oi    .  riche  marchand  d> 

cette  ville,  nappé  de  la  mort  subite  d'un 
de  ses  amis,  renonça  au  monde,  distribua  ses  biens  aux  pau- 
vres, et  forma,  dès  1136,  la  confrérie  des  l'autre»  de  Lyon. 
Valdo  expliquait  la  Bible  en  langue  vulgaire.  Bientôt  il  pré- 
tendit qui',  chaque  fidèle  devant  connaître  les  «ainlei 
tures,  le  ministère  de*  prétrei  était  inutile.  On  a  du  que  tes 
disciples  avaient  pris  de  lui  le  nom  de  Yaudoit(V.  ce  mol  :  mais 
il  y  avait  déjà,  avant  P.  Valdo,  des  hérétiques  appelés  Yallen- 
ses  ou  Valdeuta. 

VALDRADE,  soeur  de  Gonlier,  archevêque  de  Lyon, 
épousa  Lothaire  11,  roi  de  Lorraine  Ce  prince,  qui  la  i 

pour  prendre  Teuiberge,  fut  contraint  de  la  rappeler, 
par  une  excommunication  du  pape  Nicolas  Ier,  en  865. 

VALEE  'Sylvain-Charles,  comte  .  né  à  Brienne-le- 
Château  (Aube)  en  1773,  m.  en  1846,  élève  du  roi  à  l'Ecole 
militaire  de  Brienne.  était  lieutenant  d'artillerie  en  1792.  Quoi- 
que admiré  de  Moreau  sur  plusieurs  champs  de  bataille,  il  ne 
parvint  qu'en  1802  au  grade  de  chef  d'escadron.  Il  s'était  dis- 
tingué à  Eylau  et  à  Friedland,  lorsqu'il  fut  envoyé  ei. 
gne,  où  il  dirigea  plusieurs  sièges  comme  général  de  brigade. 
Après  la  prise  de  Tarragone,  nommé  général  de  division, 
1811,  il  rendit  de  grands  services  :  il  ramena  d'Espagne  l'im- 
mense matériel  de  nos  troupes,  et  fut  créé  comte  en  1814. 
Pendant  les  Cent-jours,  Napoléon  le  chargea  de  l'armement 
de  Paris.  Inspecteur  du  service  central  de  l'artillerie  en  1822, 
il  organisa  cette  arme,  et  fut  créé  pair  en  1S30.  Après  la  ré- 
volution de  juillet  1830,  il  se  retira  dans  le  département  du 
Loiret  et  s'y  livra  à  l'agriculture.  Appelé  à  la  pairie  en  1835, 
remis  en  activité  en  1837,  il  partit  pour  l'Algérie,  où  il  remplaça 
Danrémont  tué  devant  Constantine,  et  prit  cette  ville.  Il  fut 
nommé  presque  aussitôt  maréchal  de  France  et  gouverneur 
général  de  l'Algérie.  Il  fit  occuper  Stora,  Milah.  Sétif,  Koléah, 
Blidah,  et  dirigea,  avec  le  duc  d'Orléans,  l'expédition  des  Por- 
tes de  Fer.  1839.  Remplacé  par  Bugeaud  en  janv.  1841,  il 
rentra  en  France.  Il  fut  enterré  aux  Invalides.  J.  T. 

VALENÇA,  v.  forte  du  Portugal  (Minho),  près  du  Minho  ; 
3,0S0  hab.  Jadis  titre  de  marquisat. 

VALENÇAY,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr.  de  Château- 
roux,  sur  le  Nahon  ;  3,517  hab.  Château  et  parc  magnifiques, 
avec  de  belles  eaux,  bâti  au  xvi«  siècle  par  la  famille  d'Etam- 
pes,  d'après  les  dessins  de  Philibert  Delorme  ;  il  servit  de  rési- 
dence, de  1808  à  1814,  pour  Ferdinand  VII  et  les  infants 
d'Espagne,  et,  de  1840  à  1845,  pour  Don  Carlos,  prétendant 
au  trône  d'Espagne,  qui  y  furent  internés.  Le  prince  Maurice 
deTalIeyrand,  qui  le  posséda,  l'habita  souvent. 

valençay  (Achille  d  ÉTAMPES-),  dit  le  cardinal  de  Yalen- 
cay,  né  à  Tours  en  1589,  m.  en  1C46,  se  signala,  sur  les  ga- 
lères de  l'ordre  de  Malte,  à  la  prise  de  Sainte-Maure,  servit  en 
Italie  et  dans  les  Pays-Bas,  où  il  se  fit  remarquer  par  son  in- 
trépidité, commanda  avec  succès  les  troupes  d'Urbain  VIII 
contre  le  duc  de  Parme,  et  recul,  en  164S,  le  chapeau  de  car- 
dinal en  récompense  de  ses  services.  —  Son  frère,  Lbonor, 
fut  évêque  de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  député  du 
clergé  d'Anjou  aux  états  généraux  de  1614  et  mourut  en 
1651.  Il  eut  la  réputation  d'un  bon  prédicateur. 

VALENCE,  en  espagnol  Yalencia,  anc.  Yalentia  Edetano- 
ruiii,  v.  forte  d'Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom.  sur  la 
rive  dr.  du  Guadalaviar  et  à  4  kil.  de  son  embouchure  dans  la 
Méditerranée,  à  490  kil.  E.-S.-E.  de  Madrid,  par  39'  27  lat. 
N.,  et  2*  39'  long.  O.;  144,04S  hab.  Archevêché;  université, 
fondée  en  1209,  70  professeurs;  bibliothèque  de  20,000  volu- 
mes ;  tribunal  de  commerce  ;  7  collèges.  Ville  célèbre  par  ladou- 
ceur  de  son  climat,  la  fertilité  de  ses  campagnes,  et  générale- 
ment bien  bà  lie.  Magnifique  cathédrale,  palais  de  justie 
épiscopal,  bourse,  promenades  du  Mail  et  de  VAlameda,  etc. 
École  de  beaux-arts,  fondée  par  Ferdinand  VI;  jardin  bo- 
tanique; musée  de  peinture.  Académie  royale  des  beaux- 
Société  d'économie  et  d'agriculture.  Filai,  de  soie.  Fabr. 
■  les,  draps,  toiles,  papiers;  sparterie,  tissus  de  laine  et 
i.  cuir,  gants,  éventails,  faïence  el  carreaux  vernissés, 
raffineries  de  sucre,  etc.  Manufacture  royale  de  tabacs.  Com- 
merce assez  actif;  exportation  de  vins,  oranges,  riz,  raisins, 
huile.  Son  port  est  Le  Grao,  à  4  kil.  —  Ancienne  ville  des  Ede- 
tani,  Valence  devint  colonie  romaine;  sous  les  Arabes,  elle  fut 
Comprise  dans  le  khalifat  de  Cordoue,  puis  devint,  vers  1031, 
la  capitale  d'un  petit  royaume  indépendant.  Le  Cid  s'en  em- 
D  1094,  et  en  garda  la  souveraineté  jusqu'à  sa  mort  en 
1099;  en  1101,  elle  relomba  sous  le  pouvoir  des  Maures,  aux- 
quels Jacques  Ier  d'Aragon  l'enleva  en  123$.  C'est  la  1"  ville 
d'Espagne  où  l'imprimerie  ait  été  établie.  Elle  prit  parti  con- 
tre Philippe  V,  et  se  vit  alors  dépouillée  de  ses  fuen  - 
surrection  de  1808  y  débula  par  d'affreux  excès  :  3  ou  400 
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Français,  amenés  dans  cette  ville  par  le  commerce,  y  furent 
massacrés ,  et  plusieurs  nobles  espagnols  partagèrent  leur 
sort.  Moncey  l'attaqua  vainement  en  1808;  elle  fut  prise  par 
Sachet  en  1812.  Patrie  d'Alexandre  VI  et  de  Célestin  III,  de 
Guilhem  de  Castro,  de  Hugues  de  Moncade. 

valence  i  Royacme  db),  anc.  division  du  roy.  d'Espagne, 
entre  la  Méditerranée  à  l'E.,  la  Catalogne  au  N.,  l'Aragon  et 
la  Nouvelle-Caslille  à  l'O.,  le  royaume  de  Murcie  au  S.,  et 
formant  aujourd'hui  les  trois  provinces  de  Valence,  Alicante, 
et  Castellon-de-la-Plana.  avait  pour  cap.  Valence.  Fondé  par 
les  Maures,  ce  royaume,  après  sa  réunion  à  l'Aragon,  puisa 
l'Espagne,  conserva  son  titre  et  garda'  sa  législation  particu- 
lière jusqu'en  1707.  I.e  sol  est  généralement  montagneux, 
mais  fertile  et  très  varié;  arrosé  par  le  Guadalaviar,  le  Ju- 
car,  etc.  Climat  chaud,  mais  sain.  L'agriculture,  portée  à  un 
haut  degré  de  perfection  par  les  Maures,  souffrit  beaucoup  de 
leur  expulsion  sous  Philippe  II  et  Philippe  III.  On  y  récolte 
aujourd'hui  du  riz,  des  légumes,  des  fruits  abondants  et  déli- 
cieux, des  oranges  très  estimées  et  qui  s'exportent  en  grande 
quantité,  des  vins  excellents,  du  safran,  des  olives,  etc. 

valence  (Pbovince  de),  division  administrative  de  l'Es- 
pagne, dans  la  capitainerie  générale  de  Valence-et-Murcie, 
baignée  par  la  Méditerranée  à  l'E.,  a  11,271  kil.  carrés; 
703,260  hab. 

VALENCE,  Julia  Valenlia,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Drôme,  à 
618  kil.  S.-S.-E.  de  Paris,  sur  la  rive  g.  du  Rhône;  23,220 
hab.  Évêché;  église  calviniste;  école  d'artillerie.  Trib.  de 
commerce,  collège,  bibliothèque,  musée,  jardin  botanique. 
Société  d'agriculture,  commerce  et  arts.  On  y  remarque  :  la 
cathédrale,  belle  et  grande  église  en  style  roman-byzanlin 
du  xi«  siècle,  avec  le  sarcophage  de  Pie  VI  ;  l'église  de  Saint- 
Jean,  l'église  abbatiale  de  Saint-Ruf,  aujourd'hui  temple  pro- 
testant; la  promenade  dite  Château  des  fleurs;  le  palais  de  jus- 
tice; le  pont  suspendu  sur  le  Rhône.  Patrie  d'Adhémar  de 
Montheil,  et  de  Championne!,  dont  on  y  voit  la  statue.  Fabr. 
de  gants  renommés,  toiles,  bonneterie,  mouchoirs  imprimés, 
vermicelle  ;  filât,  de  soie  et  de  coton,  teintureries,  etc.  Comm. 
de  vins  du  Rhône,  huile,  soies.  La  ligne  de  Valence  à  Gre- 
noble et  Chambéry  s'y  détache  de  celle  de  Lyon  à  Marseille. 
—  Capitale  des  Segttlauni.  colonie  romaine  sous  Auguste,  Va- 
lence fit  partie  de  la  I"  Viennoise,  puis  fut  soumise  par  les 
Bourguignons  et  les  Francs.  Il  s'y  tint  des  conciles  en  374, 
584  et  855.  Elle  fit  successivement  partie  des  royaumes  de 
Bourgogne  et  d'Arles,  des  comtés  de  Provence  et  de  Toulouse, 
et  fut  ensuite  gouvernée  par  ses  évêques,  qui  furent  conti- 
c  les  comtes  de  Valenlinois.  Le  Va- 
lenlinois ayant  été  réuni  au  Dauphiné,  les  évêques  durent 
prêter  hommage  au  Dauphin  (depuis  Louis  XI).  I  156.  Fran- 
çois Ie»  fit  élever  à  Valence  de  nouvelles  fortifications;  elle 
souffrit  beaucoup  des  guerres  religieuses  du  xvi<s  siècle.  Elle 
eut  une  université,  fondée  en  1454,  et  où  Cujas  enseigna. 

valence-d'agen,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garonne), 
arr.  et  à  16  kil.  E.  de  Moissac;  3,699  hab.  Commerce  de 
plumes  d'oie,  toiles,  etc. 

VALENCE  Cyrcs-Mabie-AlbxAHDRE  DE  TIMBRUNE  TIM- 
BRONS, comte  de),  né  à  Agen  en  1757,  d'une  anc.  famille 
de  Guyenne,  m.  en  1820,  entra  au  service  dans  l'artillerie  en 
1774,  passa  ensuite  comme  capitaine  dans  la  cavalerie,  reçut, 
avec  le  grade  de  colonel  en  1781,  le  régiment  de  Chartres  (dra- 
gons) et  la  place  de  premier  écuyer  du  duc  d'orléans,  adopta 
les  principes  de  la  Révolution,  fut  nommé  maréchal  il 
en  1790,  servit  sous  Luckner  et  Dumouriez,  cor 
qualité  de  lieutenant  général,  la  réserveàla  bataille  de  Valmy, 
prit  Ch  i  .mur,  fut  grièvement  blessé  à  Nerwlnden, 

et  suivit  Dumouriez  dans  sa  défection.  Rentré  en  France  en 
1801,  tl  s'attacha  à  la  fortune  de  Napoléon  I",  fut  nommé 
sénateur  en  1805,  commanda  une  division  de  cavalei 

agne,  d'Allemagne  et  de  Russie,  organisa  la  dé- 
fense delaKranrhe-Comléen1814,signa,commesecrétaircdu 
sénat,  la  déchéance  de  l'empereur;  créé  pair  par  Loull  Win 
en  1814,  puis  par  N  ndant  les  Cent-jours,  Il  fut  un 

des  commi«sairr«  (  i  le  gouvernement  provisoire, 

avec  les  alliés,  et, 
sons  la  i n l  qu'en   1819  de  siéger  à  la 

Chami  ;  o  lr<- de  Mm«  de  Oenlis.     B. 

VALENCIA-DE-ALCANTARA,  v 

.  qui  ap- 
partint a  l'ordre  d'A  Iran  tara.  Fabr.  de  toiles  et  decd 
".795  hab. 

VAi.rNdA-DE-tx>N-JUAN,  v.  d'Espagne,  prov.  d> 
udis  plus  Important*. 

VAI.r.NCIA-DE-  VENTOBO,    v.    d'Espagne    fl'.adajoz), 

noa-nueva  .  u  républl  ; 

eh.-l.  de  la  prov.  de  Carabobo,  près  d'un  lac  de  son  nom, 


à  30  kil.  S.-S.-E.  de  Puerto-Cabello,  29,000  hab.  Aux  envi- 
rons, récolte  d'indigo  et  de  coton.  —  Cette  ville,  fondée  en 
1555,  souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre  de  l'indépendance 
et  fut  incendiée  en  1814. 

VALENCIANA,  v.  du  Mexique,  dans  l'État  et  près  de  la 
ville  de  Guanajuato,  au  milieu  des  Andes;  4,000  hab.  Riches 
mines  d'argent. 

VALENCIENNES,  s.-préf.  (Nord),  à  48  kil.  S.-E.  de 
Lille,  au  confluent  de  l'Escaut  et  de  la  Ronelle;  26,083  hab. 
Place  de  guerre  importante;  les  fortifications  et  la  citadelle 
sont  l'œuvre  deVauban.Trib.de  commerce,  lycée,  bourse;  bi- 
bliothèque, beaumusée,  cabinetd'histoire  naturelle.  Académie 
célèbre  de  peinture,  sculpture  et  architecture.  On  remarque  : 
la  place  d'Armes,  sur  laquelle  est  l'hôtel  de  ville;  le  théâtre, 
l'arsenal,  l'hôpital,  les  églises  Notre-Dame  et  Saint-Géry. 
Anc.  fabr.  de  dentelles  renommées,  qui  ont  pris  le  nom  de  ia 
ville,  batistes,  linons,  gazes  en  fil,  toiles,  bonneterie,  brode- 
ries, sucre  de  betterave,  chicorée-café,  huiles,  etc.  ;  imprime- 
ries sur  tissus.  Hauts  fourneaux,  forges,  laminoirs  et  fonde- 
ries, clouterie,  quincaillerie  et  taillanderie.  Filatureet  tiss âge 
de  laine;  verreries.  Commerce  de  houille  d'Anzin.  Centre 
important  de  chemins  de  fer  entre  Paris,  Bruxelles,  Lille  et 
Hirson.  Patrie  de  Froissart,  à  qui  l'on  a  élevé  une  statue  en 
1856,  deMlle  Duchesnois,  du  peintre  Watteau,  des  sculpteurs 
Lemaire  et  Carpeaux.  —  Les  rois  mérovingiens  eurent  en  ce 
lieu  un  palais,  autour  duquel  se  forma  cette  ville  ;  elle  devint 
la  capitale  du  Hainaut,  et  obtint  de  grands  privilèges  commu- 
naux. Elle  fut  vainement  assiégée  par  Marguerite  de  Hainaut 
en  1254,  par  Louis  XI  en  1477,  par  Turenne  en  1656;  mais 
elle  fut  prise  par  Louis  XIV  en  1677,  et  assurée  à  la  France 
par  le  traité  de  Nimègue,  1678.  Les  armées  coalisées  s'en 
emparèrent  en  1793,  malgré  une  héroïque  résistance;  le  gé- 
néral Schérer  la  reprit,  le  29  août  1794.  Les  alliés  l'occupè- 
rent encore  de  1815  à  1818.  On  célèbredans  cette  ville,  depuis 
1825,  une  fête  dite  des  Incas,  une  des  plus  remarquables  de 
Flandre;  c'est  une  pompeuse  et  brillante  mascarade  d'indi- 
vidus portant  le  costume  des  anciens  Péruviens;  Huascary 
figure,  avec  Christophe  Colomb,  Cortez  et  Pizarre. 

VALENcrENNES  '  Pierre- Hesri),  peintre  de  paysages,  né 
à  Toulouse  en  17."i0,  m.  en  1819,  vint  suivre  à  Paris  les  le- 
çons de  Doyen,  alla  étudier  en  Italie  les  ouvrages  du  Poussin 
et  de  Claude  Lorrain,  fit  partie,  à  son  retour,  de  l'Académie 
de  peinture  et  créa  une  école  d'où  sont  sortis  Berlin  et  autres 
>tes.  II  s'est  inspiré  du  Poussin  pour  donner  au  pay- 
sage quelque  chose  du  grand  style  qui  rapproche  ce  genre  de 
l'histoire.  Parmi  ses  oeuvres,  on  distingue  :  Cicèron  découvrant 
le  tombeau  d'Archvnède,  au  mu«ée  du  Louvre;  Philnrtele  dans 
l'île  de  Lemnos  ;  Œdipe  trouvé  sur  le  mont  Cilliéron  ;  CEdipe  devant 
le  temple  des  Eumcnides. 

Il  a  laissé  an  Traité  de  perspective  et  de  l'art  du  paysage,  1800  et 
1820,  in-;>.  B. 

valenciennes  (Achille)  ,  naturaliste,  né  à  Paris  en 
1794,  m.  en  1865,  fut  nommé  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
en  1830,  puis  professeur  au  Muséum,  et  entra  à  l'A- 
cadémie des  sciences  en  1834. 

Outre  des  Mémoires  insères  dans  les  recueil*  .  il  a  pu- 

blié :  nn<-  tra.l.  des   Observation»  de  géologie  de  HumboMI;   Ifittoire 
naturelle  tin  poissons,  commencée  «vec  Ctivier,  1829-49    II  vol.:  ffi's- 
toire  naturelle    des  Mollusques,   des   Anmiides  rt   des  Èoophyt 
lé  Comte  dr  Lacé]  il  a  travaillé  au  Voyage  an 

I  t-TImuars  et  au  Dietionnairr  d'histoire  naturelle  'le  'l'Orbitjny. 

VAL.ENGIN  ou  VALLENGIN,  v.  de  Suisse,  canl.  et  à 
5  kil.  N.-O.  de  Neuchàtel;  700  hab.  Ch.-l.  d'un  comté,  réuni 
à  celui  de  Neuchàtel  en  1579,  et  dont  le  roi  de  Prusse  fut  re- 
connu souverain  par  le  traité  d'Ulrecht,  1713. 

VALENS  (Jolios),  prit  la  pourpre  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur liécius,  en  251 ,  et  fut  tué  quelques  jours  ap' 

Valens  (Publius-Valbrius),  l'un  de9  Trente  tyrans,  ne- 
veu du  précédent,  fut  proconsul  d'Achaïe  sous  Gallicn,  se  fit 
proclamer  empereur,  vainquit  et  fit  tuer  Pison,  qui  avait  pris 
litre  en  Thessalie,  et  périt  de  la  main  de  ses  propres 
soldats,  en  261,  après  un  régne  de  6  semaines. 

VALENS  (Flavius),  empereur  romain,  364-78,  né  à  Cl- 
bales  en  Pannonie  en  328,  associé  à  l'empire  et  chargé  de 
l'administration  de  l'Orient  par  son  frère  Valentinien  !•».  lé- 
sida  a  Conslantinople.  La  fermeté  de  ses  ministres,  qui  l'em- 
pécbèrenl  d'abdiquer,  le  fit  seule  triompher  du  prétendant 
.  ?.r,6.  Aprèa  s  être  fait  baptiser  par  Eudoxe,  cbefdM 
ari'iis.  il  vainquit  Sapor  II,  roi  de  l'erse,  battit  les  Golhs  au 
<li  l.i  du  Danube,  :'-*>9,  puis  permit  à  ce  peuple, 

i  'impr*,  de  s'établir  dans  la 
mi  a  l'erianUme.  Oni 

Goths,   maltraité!   p  DM  romain»,  le  ramrn  l 

tndrlnopïe  el  »t  nu 

dans  ODC  chaumière  où  il  I  m  favorisa  toujours 

les  an  tiollquta. 

■  mjnre  romain  nu  quatrième  siècle,  ]•  ptr. 
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VALENSOL.LE ,  eh.-l.  de  cent.  (Basses- Alpes',  arr.  de 
.  Pabr.  de  chapeaux.  Bénite  <-'t  comm. 
importante  à  la  BaimWeaa. 

VAJL.ENTIA  (I'ikuu.  11.  ,  jurisconsulte  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  1554,  m.  en  1SS0,  fut  niatoi  de  Phi- 

lippe III.  On  a  de  lui,  sous  le  titre  A' Académie  n,  tire  de  Judicio 
erga  terum,  Anvers,  1Û96,  un  bon  commentaire  sur  les  Aca- 
démiques de  Qcéron  ;  il  y  discute  les  diverses  opinions  relatives 
à  la  certitude. 

valentia  (Grégorio),  jésuite  espasmol,  né  à  M.  dina-del- 
Campo  en  1551,  m.  en  1603,  professa  la  théologies  Dillingen, 
à  Ingolstadl  el  an  Collège  romain. 

eoutruvsraa,  recueilli*  aLyon,  I5M    <n-fol.,  il  a 
Laissa  des  CoBtwtntairn  sur  lu  Son  muu,  IBM,  '.  *  oi.  io-fol. 

VALENTIA,  ville  qui,  dit-un,  était  b.ilie  sur  le  m  ont  Pala- 
tin,  et  dont  le  nom,  traduit  en  grec,  devint  Hume.  Valentia  lut 
le  nom  secret  et  sacré  de  Rome  ancienne. 

valentia,  nom  lalin  de  V.m.k- 

valentia,  une  des  cinq  prov.  de  la  Bretagne  romaine,  et 
la  plus  septentrionale,  s'étendait  entre  la  muraille  de  Septime- 
Sévère,  qui  la  séparait  de  la Galédonie  au  N.,  et  celle  d'Adrien 
au  S.  Les  Selgoves  et  les  Navantes  en  étaient  les  peuples 
principaux.  Elle  correspond  aux  comtés  actuels  de  Northum- 
berland,  Durham,  Cumberland,  Westmoreland  et  au  N.  de 
celui  d'York. 

VALENTIN  (Saint),  prêtre  italien,  souffrit  le  martyre  à 
Rome  en  270,  ou  à  Terni  en  306.  Fête,  le  14  février. 

valent»,  pape  en  827,  né  à  Rome,  ne  régna  que 
40  jours. 

VALENTm,  hérésiarque  du  11e  siècle,  né  à  Phrébon  ou 
Pharbé  (Egypte),  m.  en  161.  Habile  dans  les  lettres  et  les 
sciences,  il  brigua,  dit-on,  l'épiscopat,  et,  n'ayant  pu  l'obte- 
nir, se  fit  le  chef  d'une  secte  de  gnostiques.  Il  mêla  la  théorie 
des  idées  de  Platon  el  celle  des  nombres  de  Pythagore  avec  la 
théojonie  d'Hésiode  et  l'Évangile  de  St  Jean,  le  seul  qu'il  re- 
gardât comme  authentique.  Outre  le  monde  visible,  il  admet- 
tait un  monde  invisible,  où  il  plaçait  Dieu,  espace  invisible  et 
lumineux  ;  de  Dieu  émanaient  30  Bons,  essences  divine-  éter- 
nelles,  parmi  lesquelles  figurent  le  Verbe  ou  Hai.ion,  l'Esprit,  la 
Vérité,  la  Vie,  V Église,  etc.  Le  monde  visible,  avec  ses  imper- 
fections, était  l'œuvre  d'un  Démiurge,  agent  secondaire  de  Dieu. 
Valentin  eut  en  Egypte  des  succès  qui  le  décidèrent  à  se  ren- 
dre à  Rome  ;  exclu  de  l'assemblée  des  fidèles,  excommunié 
par  le  pape  Hygin,  en  142,  il  retourna  en  Orient.  B. 

valentin  (Basilb\  alchimiste  célèbre,  dont  la  chronique 
fait  un  moine  bénédictin,  vivant  à  Erfurt  en  1413,  et  qui  au- 
rait découvert  l'antimoine  (stibium)  et  une  foule  d'autres 
préparations  utiles.  Il  est  plus  probable  que  ce  personnage 
n'a  jamais  existé,  et  que  l'auteur  pseudonyme  qui  se  couvre 
de  son  nom  vivait  à  une  époque  plus  récente.  Il  indique  en 
effet  la  préparation  des  caractères  d'imprimerie  avec  un  al- 
liage d'antimoine,  dans  son  principal  ouvrage,  Currus  trinm- 
phalis  untimonii,  1624.  D'ailleurs,  le  nom  de  B.  Valentin  ne 
se  trouve  ni  sur  la  liste  provinciale  des  bénédiclins  d'Erfurt, 
ni  sur  la  liste  générale  de  tous  les  religieux  de  cet  ordre,  dé- 
posée aux  archives  de  Rome.  L'édition  la  pins  ancienne  de 
ses  œuvres  est  de  1602;  plusieurs  traductions  françaises  du 
xvne  siècle  existent  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal (nos  102-163-164-165). 

On  distingue  dane  ces  œuvres  :  de  Microcosme,  Marboure,  1G0J:  Asolh, 
sive  Aunlia  orrultn,  Francfort,  1613,  on  il  traite  'le  la  pi.'rre  philo-o- 

Î thaïe  ;  Practica,  una  cum  duodecim  clavibus,  1618,  Irait .  en  français  sous 
8  lui  a  'les  Douze  clefs  de  la  philosophie,  traitant  de  la  vraie  médecin* 
métallique,  1880.  G— a. 

valentin  (Jean  de  boullongne,  dit),  peintre,  né  à 
Coulommiers  en  1601,  m.  en  1634,  se  lia  en  Italie  avec  le 
Poussin,  trouva  un  protecteur  dans  le  cardinal  Barberini,  et 
suivit  principalement  l'école  du  Caravage.  Il  peignit  pour  la 
basilique  do  Saint-Pierre  de  Rome  le  Martijre  des  saints  l'ra- 
cesse  et  Uartùtien.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  7  tableaux. 
Valentin  dessine  bien  et  imite  fidèlement  la  nature;  mais  il 
manque  de  col  iris.  B. 

VALENTIN  (Michel-Bernard),  médecin  et  naturaliste  al- 
lemand, né  à  Giessen  en  1657,  m.  en  1726,  exerça  la  méde- 
cine à  Fribourg,  puis  occupa  une  chaire  à  l'université  de 
sa  ville  natale. 
On  a  de  lui  :  Historia  moscx,   Leyrie,  1688,  in-13  :  ftnufecfjs  medieo- 
Ir.incfort.    1701,   •»   TOI.   in-;o;    Mutxttm  mus.vorttm,  sire    />t- 
l'imt  n».'urn|ium,  texte  allemand,  in-fol.:  Il.sloria 

uifl ■<  iinn,  1716,  in-fol.    Vîridarium  reformatum, 
le,    ITI'i.  in-fol.,   Amphitheatrum    zoolomicinn,    1710,   In-fol.; 
.■tris    m  \'lî,    î  V"l.    111  Fol. ;   CflMMam   niilm.r    tnedtcn, 

Strasbourg,  ITS8,  3  vol.  in-v 

valentin  Marie-Edmond),  homme  politique  français,  né 

'■11  1823,  m.  en  li>79.  Engagé  volontaire  en  I  s  io, 

i  -    -,  il  fut  mis  en  aon-aclivité en  is:>oà 

1  irdeui  d  ina  républica 

îihin  l'envoyèrent  en  retout  cou»  a  tant  à 

I  Assemblée  législative  aux  élections  complémentaires  du  10 


mars.  Il  vota  avec  1 
el  S'  >ti  1. 

1  citer 
à  l'Académie  militaire  de  Weoifricti,  où  il  en*  . 
1s7u.  a  la  nouvelle  du  désa*ir 

du  4  septembre,  a  laquelle  il  prit  part,  il  fui 
Bas-Rhin,  par  décret  du   ■ 

avec   ordre  de  se   rendre   d  <irg  assiégé. 

Apret  8  tentatives  inutile  ejetaai 

à  la  nage  dans  les  fossés  Infiltra,  s  us  1-  -«deux 

.  Arrêté  malgré  les  clauses  de 
dans  les  casemates  d'KhrenbrciUluin  et  mena'  é  d'un 
de  guerre,  il  ne  fut  délivré  que  par  l'armistice  de  janvier  1671. 
Nommé  préfet  de  Lyon,  un  instant  prisonnier  de  la  Com- 
mune, il  lut  blessé  en  ramenant  au  comhai  les  troupes  re- 
espar les  insurgés.  Malg  fit  révoqué 
en  lsTï.  Mais  l'année  suivante  les  électeurs  de  Seine-et-Oise 
le  choisirent  pour  député,  et  en  1874  les  1  lecteurs  du  Rhône 
fenvoyèrcnl  au  Sénat,  où  il  siégea  jusqu'à  sa  mort. 

valentin  le  .  1  ;  . teau  royal  du  roy.  u  Italie,  à  1  kil. 
8.-E.  'ie  Turin.  Il  fut  commencé  vers  1550,  sous  la  domina- 
tion française,  par  René  de  Birague,  président  du  parlement 
de  Turin. 

VALENTINE  DE  MILAN,  fille  de  Galéas  Visconti , 
doc  de  Milan,  et  d'Isabelle  de  France,  née  vers  1370,  épousa, 
en  1389,  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  et  lui  ap- 
porta en  dot  le  comté  d'Asti,  avec  l'expectative  du  Milanais 
ne  mâledes  Visconti  venait  à  s'éteindre.  Épouse  fidèle 
d'un  mari  irès  inconstant,  elle,  prodigua  a  Charles  VI,  quand 
il  tomba  en  démence,  les  soins  les  plus  empressés.  Après  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans,  1407,  elle  alla,  toute  en  deuil,  de- 
mander vengeance  au  roi,  qui  la  lui  promit;  mais,  éloignée 
de  Paris  par  la  reine  Isabcau,  elle  se  retira  a  Blois  avec  ses 
enfants,  et  y  mourut,  en  1408.  à  l'âge  de  38  ans.  Instruite, 
élégante  et  spirituelle.  Valenline  Visconti  fut  une  des  femmes 
It.s  plus  thflinîuées  de  son  temps.  Elle  protégea  et  cultiva 
elle-même  les  arts,  et  particulièrement  la  musique.  Ses  droit» 
sur  le  duché  de  Milan  devinrent  plus  tard  un  de-  motifs  des 
guerres  entreprises  en  Italie  par  Louis  XII  et  François  I". 

V.  I.'1  Clerc  et  Renan,  Discours  sur  l'état  des  lettres  et  des  arts  stsi 
quatorzième  siècle,  1802,  2  vol.;  Le  Roux  de  Lincy,  tes  Femmes  célèbres 
de  la  France.  B. 

VALENTINIENI"  (Flavius  Valrntiniancs),  empereur 
romain,  364-75. né  en  321  à  Cibales  en  Pannonie,  du  comte 
d'Afrique  Gratien,  était  pen  instruit,  mais  bien  doué.  Il  servit 
dans  les  Gaules  contre  les  Perses,  et  fut  proclamé  à  Nicée,  à 
la  mort  de  Jovien,  par  l'armée,  qui  le  pressa  de  se  choisir  un 
collègue;  il  désijna  Valens,  son  frère,  à  qui  il  céda  l'Orient. 
Il  vint  à  Lutèce  en  365,  et  marcha  de  là  contre  les  Alaraans, 
qu'il  repoussa  en  366  et  368;  il  fortifia  contre  eox  la  ligne  du 
Rhin,  et  résida  jusqu'en  373  à  Trêves,  d'où  sont  datées  ses 
lois  sur  les  devoirs  et  les  honoraires  des  avocats,  et  en  faveur 
de  la  santé  comme  de  l'instruction  publique  à  Rome.  On  lui 
dut  aussi  les  Défenseurs  dans  chaque  cité.  Chrétien  l' lé,  il  ré- 
prima les  ariens,  mais  ne  les  persécuta  pas  et  montra  nne 
fermeté  hautaine  dans  ses  rapports  avec  le  clergé.  Sous  son 
règne,  le  comte  Théodose  repoussa  en  Grande-Bretagne  nne 
invasion  des  Pietés,  et  y  forma  une  5e  province,  la  Valentia. 
L'empereur  mourut  après  une  heureuse  expédition  en  lilyrie 
contre  les  Quades,  dans  un  accès  de  colère  contre  leurs  dé- 
3a  sévérité  était  cruelle  ;  il  avait,  dit-on.  dans  des  ca- 
ges, près  de  sa  chambre  à  coucher,  deux  ourses  qui  dévo- 
raient les  condamnés. 

V.  De  Broslie.  l'Eglise  et  l'Emtpirt  romain  au  quatrième  siècle,  >• 
partie,  Yalrutinien  ci  Tkéodose ;  liUeiuout.  Uitt.  des  rmprreurt,  t.  V. 

A.  G. 

VALENTmiEN  n,  empereur  romain.  ils    du 

précédent,  régna  avec  son  frère  Gratien;  Q  eut  d'abord  les 
préfectures  d'Italie  et  d'Illyrie.  fut  seul  en  (Vcidenl  après  la 
mort  de  Gratien,  383,  ne  triompha  que  par  Théodose  Je  l'usur- 
pateur Maxime,  qu'il  avait  laissé  maître  d  -  :'>38,  et 
fut  étranglé  àVienne.enNarbonnaise,  par  le  Pranc  Arl 
392.  Simple  et  bon,  il  avait  aboli  les  spectacles  du  cirque  et 
fait  tuer  les  béteade  3  jeux.  Sa  mer 
sans  ce--                     onanisme.                                    A.  G. 

Valenttnien  m,  empereur  romain  d'Occident,   121-455, 
fils  de  Constance  III  et  de  Pladdle,  né  en  il 9.  fut  élevé  à 
Constanlinople  sous  les  yeux  de  Théodose  le  Jeune,  laissa  le 
soin  des  affaires  à  sa  mère,  sous  l'administration  de  Liquéfie 
le  comte  Boniface  (V.  ce  nom)  livra 
subit  ensuite  l'influence  d'Aélius,  qui  lui  cmi-erra  uri' 
de  la  Gaule  par  la  victoire  de  Ch'doi 
ce  roi  des  11  uns  désoler  le  nord  de  ; 

icriûa  Aélin- 
par  le  sénateur  Pétrone  Maxime,  dont  il  avait  outragé  la 
femme.  B. 


VAL 
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VALENTINOIS,  anc.  pays  de  France  (Bas-Dauphiné't,  I 
à  l'E.  du  Rhône;  ch.-l.  Valence;  T.  princip.  :  Montélimar, 
Cresl,  Sainl-Marcellin.  C'était  un  comté  qui  eut  dis  seigneurs 
particuliers  jusqu'en  1419.  Veadu  alors  au  Dauphin,  tils  de 
Charles  VI,  qui  ne  put  remplir  les  conditions  du  marché,  il 
fut  bientôt  acquis  par  le  duc  de  Savoie,  qui  le  céda  à  la  France 
en  1446,  en  échange  du  Faucigny.  En  1498,  Louis  XII  éri- 
gea le  Vali.'ulinois  et  le  Diois  en  duché-pairie  pour  César 
.  mais  révoqua  cette  donation  en  150S.  En  154S, 
Benri  II  donna  à  Diane  de  Poitiers  le  litre  de  duchesse  de 
Valentinois.  En  1  * "> 4 .i T  Louis  XIII  abandonna  le  duché  à 
Honoré  de  GrivaMi,  prince  de  Monaco,  et  celte  nu 
conservé  jusqu'en  17S9  et  en  porte  encore  le  litre;  c'est  pour 
cela  que  les  princes  de  Monaco  ont  fait  partie  de  la  Chambre 
des  pairs. 

VALERE  Sainte),  Valcria,  vierge  et  martyre  du  Limou- 
sin au  m'  siècle.  Fête,  le  10  décembre. 

valère  Saint),  Valerius,  marlyr  à  Soissons  en  237.  Fête, 
le  14  juin. 

valère-andré,  jurisconsulte  et  bibliothécaire  de  l'Aca- 
démie de  l.ouvain,  né  à  Dessel  en  1588,  m.  vins  1656. 
une  Bibliothèque  belg>que  (en  latin),  Louvain,  1G23,  in-12, 
augmentée  par  Foppens,  1739,  2  vol.  in-4°,  qui  contient  de 
courtes  notices  sur  la  vie  des  écrivains  des  17  provinces  des 
Pays-Bas,  avec  des  listes  de  leurs  ouvrages.  Cette  Bibliothèque 
est  encore  estimée.  C.  N. 

valére-maxime  (Valbrjus  Maximck) ,  historien  latin, 
contemporain  de  l'empereur  Tibère,  paraît  avoir  appartenu  à 
la  famille  Valeria.  Il  porta  les  armes  en  Asie,  et  écrivit  dans  les 
dernières  années  de  Tibère,  après  la  chute  de  Séjan,  un  ou- 
ntitulé  :  Facturum  iictorumque  memorabiliiim  libri  IX. 
C'est  un  recueil  d'anecdoctes  extraites  de  divers  auteurs;  il 
essaye  de  les  rattacher  à  un  but  moral  au  moyen  d'un  certain 
nombre  de  divisions  (de  Beligione,  de  Patientia,  etc.).  Valère- 
Maxime  est  honteusement  flatteur;  son  ouvrage,  dont  le  style, 
souvent  maniéré  et  prétentieux,  ne  manque  ni  de  vivacité  ni 
d'énergie,  est  rempli  de  superstitions  puériles  dans  le  fond,  et 
se  recommande  uniquement  par  des  détails  de  mœurs  et  d'an- 
tiquités qu'on  ne  trouve  que  chez  lui. 

"?  Ad  usum   Delphinl.   Paris,  167'.!; 
Kapp,  Leipzig.  1782  ;  de  Hase,  dans 
I;   de  Halm.   Leipz.    Il  a    *;4 
i"9S,  2  toi.,   par   Peuetaot  ei  Allais,  I82S, 
i  vol.  i n  don,   dans    la  Bibliothèque   latine-francaise   de 

PiikIc'..  D— a. 

VALERIANUS  PIERIUS  (JBAR-Pmuu  bolzani,  i  n 
i,  né  en  t  itt  i  Bellane,  m.  en 
tique,  et  ne  commença  a  apprendre  à 
lire  qu'à  1"  ans.  Il  étudia  le  latin  sous  Vrilla,  el  le  grec  sous 
iar  le  cardinal  Bembo,  puis  par  Léon  X  et 
Clément  Vil,  il  refusa  deux  fois  d'  et  n'accepta 

que  la  place  de  protonotaire  apostolique.  De  ses  nombreux 
plu»  connu  est  :  Contitrem,  tire  de  litleratnrum 
ri  II.  Venise,  Ki'O,  tableau  touchant  et  simplc- 
5  malheurs  de  plusieurs  hommes  de  lettres.  Il  a 
laissé  en  outre  :  Pm  tacerdolum  harbit  defensio,  Rome,  15Si  ; 
Outiqattonet...  Virqiliancr  lertioni',  imprimées  dans  une  édition 
de  TtrgOe,  Paris,  1532,  ln-fol.;  Amorum  libri  V  et  alia  poemata, 
Venise  C.  N. 

VALERIE,  i  <lerin,  petite  contrée  de  la  Pannonie  infé- 
:    In  g  du  Danube,  entre  le  Raab  et  la  Drave,  forma 
d'Illyrie.  —  province  de  l'Italie  an- 
se de  Rome),  entre  l'Ombrie,  le  Picénura  cl  la 
Campante. 

VALERIEN    Publics  Licnaus  Vauriancs),  empereur 
roman  U  d'une  famille  illustre  en  190.  s'' t 

ayant  rétabli 

•  harge  : 

•     manie  à  la  mort  de 

Oalllen,  l'envoya  contre 

■  lolha,  il  ne  pul 

: 
ii  il  servait  de 
il,  et  mourut  en  ?«'\  Sa  peau. 
D  lu»  dans  on 

i  'miterewt,  1    III. 

val.*.pp"n  i  environs  de 


VALERIEN  (Saint),  martyr  en  170,  vécut  à  Castrum  Tinur- 
tium  \  Tournus  |.  Au  xie  siècle,  on  lui  consacra  une  abbaye. 
Fêle,  le  1 5  septembre, 

valêrien  (Saint),  évêque  d'Aquilée,  m.  vers  389.  Fête, 
le  27  noi  em  ire. 

VALERIUS  CORVUSLMARcrs:,,  fut  tribun  des  soldats 
sous  Camille  et  accepta  le  défi  d'us  redoutable  Gaulois.  360 
av.  J.-C,  qu'il  battit  avec  l'aide  d'un  corl.  eau  descendu,  dit-on, 
sur  son  casque.  Six  fois  consul,  0  lois  dictateur,  6  fois  édile, 
6  fois  préteur,  il  triompha  des  Sunnites  au  mont  Gaurus,  puis 
des  Étrusques,  et  mourut  presque  centenaire. 

VALERIUS  FLACCUS,  poète  latin,  contemporain  de  Ves- 
pasien,  de  Titus  et  de  Trajaa,  n*'1  à.  Padoue  ou  à  Setia  (ce  qui 
le  fait  appeler  aussi  Sel  mua),  d'une  branche  pauvre  de  l'illus- 
tre famille  des  Valerius  Publicola,  fut  l'ami  de  Pline,  de  Ju- 
vénal  et  de  Quintilien.  Il  a  laissé  un  poème  de  l'Araonniilique, 
ou  la  Conquête  de  la  Toison  d'or,  en  s  chants  et  inachevé,  imita- 
tion de  celui  d'Apollonius  de  Rhodes.  Il  y  a  moins  à  blâmer 
chez  lui  que  chez  Stace  pour  le  goût;  mais  il  manque  d'in- 
venli.in;  c'est  une  médiocrité  froide,  qui  n'inti  i   .. 

Lee  principales  éditions  <le  Valerius  li    Wagner 

i  ■  produite  dans   la  Bibliotht  que  lat  ie  de  Lei 
ivec  des  notes  critiques  -le  Canssin  -le  Pereeval; 
Il  a  été  lra.1.  en  vers  français   par  hureao  de   la  Halle,  1811,  et 
en  prose  par  Canssin  de  Pereeval,  dans  la  Bibliothèque  latine-fratiçaite 

D— a. 

VALERIUS   MESSALA.    V.    Mbssala. 

valerius  publicola  ou  MiFrx  poplicola,  fondateur, 
avec  Biutus,  de  la  république  romaine,  l'an  254  de  la  ville, 
509  av.  J.-C,  et  son  collègue  au  consulat  après  Collatin.  Seul 
consul  quelque  temps,  il  vint  du  mont  Velia  habiter  parmi  le 
peuple,  fit  baisser  devant  les  comices,  en  signe  de  respect,  les 
faisceaux  de  ses  licteurs,  d'où  il  ôta  les  haches,  distribua  aux 
pauvres  les  biens  des  Tarquins,  qu'il  battit  après  la  mort  de 
Brutus,  donna  à  tout  citoyen  le  droit  d'en  appeler  au  peuple 
des  sentences  des  consuls  et  autres  magistrats,  et  créa  2  ques- 
teurs pour  la  garde  du  trésor. 

VALERY  (Saint),  Walaricus  ou  GwtlariCtU,  m.  en  (',2:.',  fut 
le  1"  abbé  d'un  monastère  de  Picardie  qui  porta  son  nom. 
Fête,  le  12  décembre. 

VALERY  Antoine-Claude  PASQUIN), né  à  Paris  en  1789, 
m.  en  1847,  littérateur,  fut  d'abord  employé  dans  les  bureaux 
du  Conseil  d'État,  se  montra  ardent  royaliste  en  181  i,  devint 
conservateur-administrateur  des  bibliothèques  de  la  couronne, 
sous  Charles  X,  et  bibliothécaire  des  palais  de  Versailles  et  de 
Trianon.sous  Louis-Philippe. 

Il  a  pnliliè  :  Etudes  morale*,  politiques  et  littéraires,  ou  tirrUrrrhe  de 
la  i,r,t,par  1rs  faits,  182V;  Sainle-Périne,  Souvenu 

■<  "n    Corse,  à   Vile  d'Klbr  rt  en    -  vol.; 

Vouatjex  hialnriques,  littéraires  rt  artistiques  en   Ital  r,  qwdr  raisonné 
et  rompl'l  du  DOVffaeur  rt  dr    ïart'ftr,    g*  édlt..    !*.:   .  ÙeOTS 

fois  traduit  a  rôlrangerï  CuHotftê$   rt   anerdntrs   Italiennes,    isi2  ; 
/' Italie  canforlahb-,   manuel  du  touristr,  IStl  :    la  Srirnrr  > 

)>rs  de  conduite  religieuse,  morale   et  politique,  extraits   tt  admis 
d'anlenrs  Maliens.  !*'■?;  Correspondance  inédite  de  Mabillon  et  de  .Wont- 

faueon  ar.r  I  Italie,  IS17.  a  Vol 

VALERT-EN-CAUX  saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Infé- 
rieure), petit  port  sur  la  Manche,  arr.  d'Yvetot;  4,496  hab. 
Tnb.  de  commerce.  Fabr.  de  soude  de  varech,  apprêt  du  ha- 
reng saur.  Armements  pour  la  pèche  de  la  morue.  Bains  de 
mer. 

valert-sur-somme  ( SAINT-), ch.-l.  decant.  (Somme), 
arr.  d'Ahbeville  ;  port  sur  la  rive  g.  de  la  Somme,  près  de  son 
embouchure  dans  la  Manche,  et  presque  en  face  du  Crotoy  ; 
ii a  h.  Trih.  de  commerce  ;  école  de  navigation,  (èni-iruc- 
lion  de  navires;  comm.de  toiles  A  voiles  ;  pèche  ;<  aie. 
Bains  de  mer.  Ancienne  colonie  romaine.  —  Celte  petite  ville 
!  ma  autour  d'une  abbaye  de  bénédictins,  p|  fut  la  capitale 
du  Yuneu  (Vimmiaevm).  C'est  dans  son  pnrt  que  Guillaume  le 
Conquérant  s'embarqua  pour  conquérir  l'Angleterre,  1066. 
En  H22,  la  ville  fut  fortifiée,  et  il  reste  de  ses  fortifications 
une  tour  dite  de  Harold,  an  h^rd  ie  la  mer. 

VALESIO  on  VALLÈS  (François),  dit  Corarnirint,  du 

ir  de 
iie'ilei  m.  a  Alcala  de  Hénsrès,  puis  médecin  de  Philippe  II. 
t  herrlia  à  concilier  les  idée»  des  medecin- 

Iin  s  dfl  I ni      hi  IV  hhrot  mriearoloej 
Alral> 

I 
VALESIUS,  historien.  (V.  Valois.) 

valespir,  petit  paya  de  Tanc,  Fi  )  ;  il 

I,  était] 

VALESWARA.  I\  Iîaia 

VALET,  VALLET  or  VARLET,  lant 

■  ique 
i  re- 
tins 

•    que 

-  des 
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l'agriculture,  se  prêtant  a  tout  pour  gagner  leur  confiance. 
Toutefois,  les  grands,  jusqu'au  xvi°  atëcte,  tinrent  a  bonnenr 
d'être  al  la  personne  du  souverain,  avec  le  litre  île 

taltt  de  chambre,  qu'ils  changèrent  ensuite  contre  celui  de 
gentilhomme  île  la  chambre. 

VALETTE  (Clacde-Denis-Auouste),  jurisconsulte  fran- 
i  Salins  en  1805,  m.  en  1878,  professa  le  droit  civil 
à  la  Faculté  île  droit  de  Paris  pendant  plus  de  40  ans.  Dépoté 
du  Jura  à  la  Constituante,  il  prit  part  à  toutes  les  réformel 
législatives  proposées  dans  la  législation  civile,  et  pi 
contre  le  coup  d'État.  Il  porta  dans  l'enseignement  pratique 
du  droit  les  lumières  de  l'esprit  historique  et  philosophique, 

Valette  (la  cité-),  en  italien  Citta-Valetta,  capitale  'le 
l'île  de  Malte,  sur  la  côte  E.,  et  occupant  une  langue  de  terre 
entre  2  ports  :  le  grand  port  à  l'E.,  pour  les  vaisseaux  de 
guerre,  et  le  port  Marza-Muscetto  à  l'O.,  pour  les  navires  non 
admis  en  libre  pratique  ;  53,000  hab.  Elle  se  divise  en  5  par- 
ties, qui  sont  comme  autant  de  villes  ou  forteresses  distinc- 
tes :  la  Yaletla  ou  Cillà-Nuova,  Ciltà-Viltoriosa,  Sanglai,  llur- 
mola  et  Floriana.  Des  fortifications  immenses  rendent  La  Va- 
lette presque  inexpugnable  :  forts  Saint-Elme,  Ricasoli,  Saint- 
Angelo.  Les  Anglais  en  ont  fait  la  station  principale  de  leurs 
flottes  dans  la  Méditerranée.  On  y  remarque  :  la  cath 
l'ancien  palais  des  grands  maîtres  de  l'ordre  de  Malte  ;  l'hôpital 
Saint-Jean,  pharmacie  centrale  des  possessions  anglaises  de 
la  Méditerranée;  l'arsenal,  le  lazaret,  les  bassins.  Chantiers 
de  construction,  grands  magasins  et  dépôts  de  houille.  Aca- 
démie, 2  bibliothèques,  dont  une  a  60,000  volumes,  jardin 
botanique,  cabinet  d'antiquités.  L'eau  lui  est  fournie  par 
l'aqueduc  de  Vignacourt.  Fabr.  de  tissus  de  soie  et  de  colon. 
Grand  comm.  de  transit.  Escale  des  vapeurs  anglais  et  fran- 
çais sur  Alexandrie  et  Constantinople.  —  Cette  ville,  fondée  par 
le  grand  maître  Parisot  de  La  Valette  en  1566,  soutint  un 
siège  mémorable  contre  les  Turcs  en  1605.  Elle  fut  rendue  au 
!  Bonaparte  en  1798,  après  une  vive  altaque  de  5  jours 
seulement  ;  les  Anglais  vinrent  presque  aussitôt  l'assit 
li'  général  Vaubois,  qui  commandait  la  place  avec  une  faible 
garnison,  ne  la  rendit  qu'après  un  siège  de  près  de  3  ans, 
1801. 

VALETTE  (LA)  OD  VILLLEBOIS  -  LA-  VALETTE,  ch.-l.  de 

cant.  (Charente),  arr.  d'Angouléme;  913  hab.  Erigé  en  duché- 
pairie  pour  le  duc  d'Épernon  en  1622. 

Valette  (la).  V.  Épernon  et  La  Valette. 

VALHALLA.  V.  Walhalla. 

VALHUBERT  (Roger),  général,  né  à  Avranches  en 
1764,  m.  en  1805,  se  distingua  particulièrement  à  Montebello 
et  à  Marengo,  et  mourut  de  blessures  reçues  à  Austerlitz. 
Avranches  lui  a  érigé  une  statue. 

VALIDÉ  (Sultane).  V.  Sultan. 

VALINCOURT  (Jean-Baptiste-Henri  DU  TROUSSET 
de),  né  à  Paris  en  1653,  m.  en  1730,  secrétaire  de  la  manne, 
historiographe  du  roi,  successeur  de  Racine  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1699,  membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1721, 
écrivainmédiocre,mais  ami  de  quelques  grands  hommes,  eut 
cependant  une  certaine  réputation  d'homme  de  goût.  Boileau 
lui  adressa  sa  11e  satire. 

On  a  de  Valineourt  :  Lettres  de  la  marquise  de ...  sur  la  Princesse  de 
Clives,  16T8.  in-12:  Vie  de  François  de  Lorraine,  due  de  Guise.  1668, 
in-12;  (les  Odes  d'Horace  trad.  en  vers;  «les  stances,  îles  con 
—  V.  un  art  'le  M.  Oscar  de  Vallée,  Valineourt  et  Racine,  dan>  le  Sfo- 
niteur  .le  issa,  p.  9J3.  J.  T. 

VALKI,  ville  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvtdeKharkov, 
sur  la  Miskha  ;  7,630  hab.  Ch.-l.  de  district. 

VALKIRIES  (de  Kfiren,  choisir),  déesses  Scandinaves, 
planaient  au-dessus  des  champs  de  bataille,  et  choisissaient 
ceux  qui  devaient  vaincre  et  ceux  qui  devaient  mourir. 
C'étaient  elles  qui,  dans  le  Walhalla,  versaient  l'hydromel  aux 
héros.  Toutes  n'étaient  pas  des  vierges  célestes;  il  y  en  avait 
qui  habitaient  la  terre.  Brunhild,  l'une  des  héroïnes  des  Nie- 
belungen,  était  une  valkirie. 

VALLA  (Laurent),  philologue  et  grammairien  célèbre, 
né  à  Rome  en  1406,  m.  à  Naples  en  1457,  fut  un  de  ceux 
qui  l'niitribuèrent  le  plus  à  la  renaissance  des  lettre- 
ques.  Il  entra  dans  les  ordres  et  sollicita  de  Martin  IV  l'emploi 
de  secrétaire  apostolique;  ayant  essuyé  un  refus,  il  quitta 
Rome  par  dépit  en  1431,  et  se  retira  à  Pavie,  où  il  professa 
l'éloquence.  La  peste  ayant  pénétré  dans  cette  ville,  il  alla 
enseigner  à  Gènes,  à  Milan,  puis  à  Florence.  Mandé  par  Al- 
phonse V,  roi  d'Aragon,  qui  faisait  alors  la  guerre  en  Italie, 
1435-1442,  il  se  rendit  près  de  ce  prince,  qu'il  suivit  dans  ses 
expéditions.  Il  revint  ensuite  à  Rome,  d'où  il  fui  bientôt  après 
obligé  de  sortir,  non  sans  danger  pour  sa  personne,  p  >ui 
avoir  traité  de  fausse,  dans  un  écrit,  la  donation  de  <: 
tin  à  l'Église  de  Rome.  Il  se  n  I  ,  puis  à  Na- 

ples, où  il  retrouva  sa  faveur  auprès  d'Alphonse,  qui  le  nomma 
son  historiographe.  Rappelé  à  Rome  par  Nicolas  V,  il  y  ac- 


courut aussitôt,  et  y  donna  cours  à  son  humeur  agressive, 
principalement  contre  Poggio,  qui  ne  demeura  pas  <■ 
avec  lui.  Voila  devint  sur  la  fin  de  sa  vie  secrétaire  aposto- 
lique et  chanoine  de  Saint-Jean  de  La  Iran.  L'ouviage  le  plus 
fameux  de  Valla  est  le  traité  intitulé  :  Elegantiarum  hngutr 
Intuur  libri  VI,  Venise,  1499,  in-fol.,  très  souvent  réimprimé. 
Ce  traité  porte  sur  les  mots  difficiles,  et  surtout  sur  la  syno- 
nymie; il  y  a  beaucoup  de  science  et  de  sagacité,  bien  que 
dépoli  on  ait  fait  mieux.  Le  recueil  des  (tùuvres  de  Valla, 
Baie,  1543,  renferme  tout  ce  qu'il  a  écrit,  libelles  ou  traités, 
à  l'exception  de  son  Histoire  de  Ferdinand  d'Aragon,  en  latin, 
Paris,  1521,  in-4°,  et  de  ses  versions  latines  d'Hérodote,  Pa- 
ns, 1510,  in-4°;  de  Thucydide,  Lyon,  1543;  de  l'Iliade,  Ve- 
nise, 1502,  in-fol.,  et  des  Fables  d'Esope,  in-4°. 

V*.  Poggiali,  Memorie  intorno  alla  vita  ed  agli  tcrittl  di  L.  Valla, 
1790;  \\  iMschut,  de  Vita  et  teriplis  L.  Vullx,  Leyde,  11», 
la-*».  C.  H. 

VALLA  (George),  médecin  érudit  du  xv«  siècle,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  à  Plaisance,  professa  les 
belles-lettres  à  Milan,  à  Pavie,  1470,  puis  a  Venise,  1481.  H 
écrivit  un  grand  nombre  de  livres  de  médecine,  des  traités  de 
grammaire,  des  traductions  du  grec  et  du  latin,  etc.  ;  on  cite 
particulièrement  :  la  traduction  du  Ciel,  des  Grandes  Éthiques 
et  de  la  Poétique  d'Aristote;  les  traités  de  Tuenda  sanilate  per 
victum,  Strasbourg,  1506;  De  expelendi»  et  fugiendi*  rébus, 
2  vol.  in-fol.,  Venise,  1591,  espèce  d'encyclopédie  curieuse, 
divisée  en  49  livres  ou  7  semaines.  C.  N. 

valla  (Joseph),  oratorien  français,  né  à  l'Hôpital  (Forez), 
m.  en  1790,  professa  les  humanités,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Soissons  et  à  Lyon  ;  il  composa,  dans  cette  dernière 
ville,  à  la  sollicitation  de  l'archevêque  M.  de  Montazet,  des 
Inslituliones  theologicœ,  1782-84,  6  vol.  in-12,  et  des  Institu- 
tiones  philosophicte,  1733,  5  vol.  in-12,  ouvrages  devenus  clas- 
siques, et  dont  le  dernier  est  connu  sous  le  nom  de  Philoso- 
phie de  Lyon.  C.  N. 

valla  '.Nicolas  DUVAL,  en  latin),  jurisconsulte  français 
du  xvie  siècle,  fut  conseiller  aux  parlements  de  Paris  et  de 
Rennes. 

Il  est  l'auteur  d'un  traite  qni  a  ponr  titre  :  de  Rebut  dubiii  et  quzi- 
ttonibus  in  jure  eontroversis,  Pans,  1583.  C.  N. 

VALLADOLID,  anc.  Pintia.v.  d'Espagne  (Vieille-Cas- 
tillc),  cap.  de  la  prov.  de  son  nom,  à  242  kil.  N.  de  Ma- 
drid, dans  une  plaine  fertile,  au  confl.  de  l'Essueva  et  de  la 
Pisuerga,  et  près  du  canal  de  Castille;  par  41*  39  lat.  N.  et 
7°  2'  long.  O.  ;  51,513  hab.  Archevêché  érigé  en  1857.  Uni- 
versité, fondée  en  1348  et  célèbre  surtout  pour  les  études  de 
droit.  Cour  d'appel.  On  remarque  la  cathédrale,  qui  est  ina- 
chevée, le  couvent  et  l'église  de  San-Benito,  l'église  Saint- 
Paul,  le  palais  royal,  le  musée.  École  des  beaux-arts;  société 
de  géographie;  8  collèges.  Fabr.  de  papiers,  chapeaux,  toiles, 
draps.  Comm.  actif.  C'est  en  cette  ville  que  fut  célébré,  en 
1469,  le  mariage  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  par  lequel  fu- 
rent réunies  les  couronnes  d'Aragon  et  de  Castille.  Les  rois 
d'Espagne  y  séjournèrent  souvent.  Valladolid  s'insurgea  en 
1808;  Don  Miguel  de  Cevallos,  commandant  du  collège  mili- 
taire de  Ségovie,  y  fut  massacré  par  la  populace,  qui 
ensuite  le  général  Don  Gregorio  de  la  Cuesta  à  la  conduire 
contre  l'armée  française;  elle  essuya  une  sanglante 
au  pont  de  Cabezon,  à  8  kil.  de  Valladolid,  12  juin  1808,  et  la 
ville  tomba  au  pouvoir  des  Français.  Napoléon  y  tint  son 
quartier  général  en  janv.  IS09.  Christophe  Colomb  mourut 
dans  cette  ville,  1506,  et  Philippe  II  y  naquit,  1527.  —  La 
prov.  'le  Valladolid,  formée  d'une  partie  de  la  Vieille-Castille, 
a  7,880  kil.  carr.  et  251,950  hab. 

valladolid  oc  MOREUA,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'État 
de  Mechoacan;  18,472  hab.  Archevêché.  Ville  bien  balié  et 
approvisionnée  d'eau  par  de  beaux  aqueducs.  Patrie  d'Itur- 
blde. 

valladolid,  v.  du  Honduras.  (V.  Comata< 

VALLAGE,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Champa. 
princ.  :  Joinville,  Bar-sur-Au;  -  :ii  auj. 

entre  les  départements  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de 
l'Aube  et  de  la  Meuse. 

VALLAIRE  vCouronnb).  V.  Couronne. 

VALLANGDJ.  V.  Vai.fnv.in. 

VALLEES  (Les  QUATRE-).  V.  Quatre-Vallées. 

VALLEIX  (François-Louis-Isidore),  médecin,  né  a  Tou- 
louse en  1S07,  m.  en  1856,  vint  k  Paris  ^  Il availla 

leur  dans  les  hôpitaux ,  ne  prit  le  doctorat  qu'ei 
fut  nommé  médecin  du  bureau  central  des  hôpil 
de  la  direction  des  nourrices  en  1845,  de  l'hôpital  S 
Marguerite  en  1846,  et  commença  de  professera  la  Pitié  en 

udpaax  écrits  sont  :  des  Os  du  crâne  après  la  naissantf,  I8Ï8  ; 
Clinique  des  maladies  des  enfants  nouvcau-nt's.  ■  des  né- 

vralgies, 1811  ;  Guide  du  médecin  praticien,  ou   .' 
thologie  interne  et  de  thérapeutique  appliquée,  18*2-18,  10  vol.,  et  18S0. 
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BtoI.;  Recherches  sur  In  fréquence  du  pouls  chez  les  enfants,  18*4  ;  — 
sur  la  Pneumonie  des  enfanta,  1819  ;  des  Déviations  utérines,  1852. 

VALLELONGA,  Sicephora,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
de  Catanzaro  ;  1 ,985  hab. 

VALLENDAR,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  du  Rhin,  à 
4kil.  N.-N.-E.  de  Coblentz,  sur  le  Rhin;  3,614  hab.  Fabr. 
de  draps,  cuirs,  pipes  de  terre. 

VALLERAUGUE,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  du  Vigan, 
sur  l'Hérault;  3,370  liai).  Eglise  calviniste.  Culture  du  mû- 
rier; élève  de  vers  à  soie;  filât,  de  soie.  Patrie  de  La  Beau- 
melle. 

VALLÈS.  I'.  Valesio. 

Vallès  Jiles-Louis-Joseph),  littérateur  et  journaliste, 
né  au  Puy  (Haute-Loire)  en  1833,  m.  en  1885,  était  fils  d'un 
professeur  de  l'Université.  Après  avoir  terminé  ses  études  au 
collège  Bourbon,  il  étudia  le  droit,  fut  arrêté  lors  du  coup 
d'État  de  déc.1851,  devint  ensuite  secrétaire  de  Gustave  Plan- 
che, et  débuta  dans  la  littérature  par  une  brochure  satirique  : 
l'Argent,  1857.  Il  donna  quelques  articles  à  la  Revue  européenne 
et  au  Figaro,  fut  employé  pendant  quelque  temps  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine,  collabora  à  l'Époque,  à  l'Événement,  à  la  Li- 
berté, et  fonda  en  1867  le  journal  la  Rue,  qui  fut  bientôt  sup- 
primé par  le  gouvernement.  Deux  autres  journaux  qu'il  fonda 
ensuite,  le  Courrier  de  l'intérieur  et  le  Peuple  n'eurent  pas  une 
plus  longue  existence.  Vallès  se  présenta  sans  succès  à  Paris, 
lors  des  élections  législatives  de  1869.  Compromis  dans  les 
émeutes  des  derniers  jours  de  l'empire,  il  fut  emprisonné  à 
Mazas,  délivré  par  la  révolution  du  4  sept.  1870,  et  bientôt  élu 
chef  d'un  bataillon  de  la  garde  nationale.  La  part  qu'il  prit  à 
la  journée  du  31  oct.  le  fit  condamner  à  6  mois  de  prison.  Il 
n'en  fonda  pas  moins  un  nouveau  journal  révolutionnaire,  le 
Cri  du  peuple.  Après  le  18  mars,  il  fut  élu  membre  de  la  Com- 
mune de  Paris,  réussit  à  s'échapper,  quand  l'insurrection  fut 
vaincue,  et  pa>sa  en  Angleterre.  Condamné  à  morl  par  con- 
tumace, il  revint  :<  Paris  après  l'amnistie  de  1880,  et  reprit 
la  publication  du  Cri  du  peuple,  où  il  soutint  avec  beaucoup 
de  verve  et  de  talent  les  revendications  les  plus  violentes  du 
parti  révolutionnaire,  et  collabora  pendant  quelque  temps  au 
journal  le  Malin.  Il  a  publié  en  volumes  :  les  Réfraelaires,  1866, 
in- 1 8  ;  la  Rue,  1867,  in-18  ;  et  sous  le  pseudonyme  de  Jean  l.a 
Rue,  un  roman,  Jacques  Yingtras,  1879,  in-18,  où  l'on  trouve, 
malgré  les  exagérations  regrettables  de  la  pensée  et  la  bru- 
talité voulue  du  style,  les  qualités  d'un  véritable  écrivain. 

VALLET,  rh.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  arr.  de  Nan- 
tes, sur  la  Sanguèse  et  le  Poyet;  5,200  hab.  Culture  de  la 
I 

VALLET  DE  vnuvrLLE  (Auqustb),  littérateur  et  archéo- 

•n  1  815,  m.  en  1868,  fut  archiviste  à  Troyes, 

ur  à  l'École  des  chartes  en  1847. 

Ikfoef  historiques  du  département  de  l'Aube  et  de 

Troues,  1811  :  Mémoire  sur   la   conquête  de  l'Fqifpte, 

ttistoire  de  l'instruction  publique  en  Europe 

' -*  2,  gr.  in-i»;  Iconographie  historique 

■-rrhcs   sur  Jeanne  Tiare,  1855;  Agnes  Sorrl, 

merie   en    AU-'  Isnhrnu  de 

<    Charles   VU,  '.  vol.   gr.  in-8">. 

VALLETRIA,  nom  latin  de  la  valli  ene, 

VALLIA       WALLIA,  [•  roi  d  -  Wisigolh»,  415-410, 

irpateur  sigiTic  la  mort  de  son  beau-frère 

'.  consolida  la  domination  dans  l'Aquitaine  et  la  Nar- 

bonnaWe  I™,  et  fit  la  gufrrc  avec  succès  contre  les  Suèves, 

les  Vaj  blis  en  1 -pagne. 

VALLIER    SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (l)rôme),  arr.  de 
'.alaure  et  du  Rhône,  et  à  l'entrée 
Qalaure;  8,888  hab.  Beau  château 
de  Poitiers;  les  jardins  ont  été  plantés  par 
:  chaux,  poterie,  produits  chimij 
VALLIERE  (Jkan-Fi.orent  ds),  officier  d'artillerie,  né  à 
Pan  tit  ses  premières  armes  en  1685, 

batailles  rangées,  commanda,  en 
Il  i  ivec  3-4  pièces,  il 

ii  2i  heures,  et  fut  nommé  brigadier  à  la  - 
Il  fut  char'.-' 

ilibres,  le* 

',\mp  en  r  éral  <le  l'artillerie  en 

.  il  fil,  comme  lieutenant  général,  la  campagne  de  1733, 

et  se  distingua  par  d'habiles  dépositions  &  la  bataille  de  Det- 

ting'  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

H. 
VALLIERE    Josrpb-Fi.orfnt,  marquis  dr),  fils  du  précé- 
dent .  en   1717.  m.  en   1770,  »'  rvil  des  l'agi 
17  sas  Ml  stage  ;.  commanda  rie  à 

directeur  géné- 
ral de  l'an  la  A  la  pri' 

çut  le  litre  de  lieutenant  général  en  1748, 

alla  ,  en  1761,  «ur  la  demande  de  Charles  m, 

abli«»ements  d'artillerie,  et  se  rendit  ensuite 


à  Naples  pour  le  même  objet.  Il  était  membre  de  l'Académie 
des  sciences. 

VALLIERE  (M"e  de  la).  V.  La  Valliere. 

V  ALLEGRES ,  brg  (Creuse),  arr.  d'Aubusson  ;  2,266  hab. 
Comm.  de  bestiaux. 

VALLIN  iLouis,  vicomte),  né  à  Dormans  (Marne)  en 
1770,  m.  en  1854,  s'enrôla  en  1792  sous  les  ordres  de  Luck- 
ner,  était  capitaine  dès  1793,  assista  à  la  bataille  de  Fleurus 
et  au  siège  de  Maestricht,  puis  au  blocus  de  Mayence,  fit  par- 
tie de  l'expédition  d'Irlande,  tomba  au  pouvoir  des  Anglais 
et  passa  ensuite  à  l'armée  du  Rhin  sous  Moreau.  Sa  conduite 
à  Mœsskirch  le  fit  nommer  chef  d'escadron.  Il  servit  aux  ar- 
mées de  Mayence  et  du  Danube,  fit  les  campagnes  de  1805  à 
1807  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne,  devint  colonel  en 
1807,  se  signala,  en  1809,  au  combat  de  Sacile  et  au  passage 
de  la  Piave,  alla  en  Russie,  où  il  gagna  le  grade  de  général  de 
brigade,  1812,  commanda  l'avant-garde  du  prince  Eugène 
pendant  la  retraite,  combattit  vaillamment  pendant  la  campa- 
gne de  Saxe  en  1813,  et  fut  nommé  colonel  en  second  du 
2e  régiment  des  gardes  d'honneur.  Après  avoir  reçu  de 
Louis  XVIII  la  brigade  des  cuirassiers  et  des  dragons  du  roi, 
il  fut  chargé  pendant  les  Cent-jours,  par  Napoléon  I»',  de 
défendre  la  ligne  de  la  Sarre,  assista  à  la  bataille  de  Water- 
loo et  ramena  l'arrière-garde  française  jusqu'à  Paris.  Sous 
la  2e  Restauration,  il  fut  inspecteur  général  de  cavalerie, 
1816-17,  figura  à  l'avant-garde  de  l'armée  d'Espagne  en  1823, 
et  fut  nommé  lieutenant  général.  Il  fut  inspecteur  général  de 
la  gendarmerie  en  1834.  B. 

VALLISNIERI  (Antoine),  naturaliste,  né  en  1661  au 
château  de  Tresilico,  près  de  Modène,  m.  en  1730,  exerça  la 
profession  de  médecin,  fut  appelé,  en  1700,  à  la  chaire  de  mé- 
decine pratique  à  Padoue,  et,  en  enseignant  les  découvertes 
modernes,  souleva  l'inimitié  de  ses  collègues  attachés  à  la 
routine.  Il  prit  une  part  active  aux  progrès  des  sciences  par 
ses  expériences  multipliées.  Ce  fut  surtout  à  ses  recherches  sur 
les  divers  systèmes  de  la  génération  qu'il  dut  sa  célébrité, 
adoptant  le  système  des  œufs,  et  combattant  celui  de  la  géné- 
ration spontanée. 

Ses  Œuvres  complètes,  en  italien,  ont  clé  publiées  a  Venise,  1733, 
3  vol.  in-fol.  Elles  comprennent,  entre  autr.s  onvrages  :  Dialoghi  so- 
pra  la  curiosa  origine  di  molli  insetli,  Venise,  1700  ;  Considérations  et 
expériences  concernant  la  génération  des  vers  ordinaires  du  corps  hu- 
main, Padoue,  1710,  in-U;  Expériences  et  observations  sur  l'origine,  le 
développement  et  les  mœurs  de  divers  insectes,  1713,  in-»«  ;  Histoire  de 
la  génération  de  l'homme  et  des  animaux,  1781,  In-*».  —  V.  Confisliachl, 
<  intorno  agli  seritti  d'A.  Vallisnieri,   Padoue,  1836.  in-fol. 

VALLOMBRETJSE,  Vallis  omhrosa,  vallée  de  Toscane, 
située  dans  la  prov.  de  Florence,  près  de  San-Oiovanni-in- 
Val-d'Arno.  Une  abbaye  bénédictine  y  fut  fondée  par  st  Gual- 
bert  en  1060;  les  abbés  portaient  la  mitre,  et  avaient  le  titre 
de  comtes  de  Canette,  de  Monteverde,  de  Guald  et  de  Ma- 
gnai. 

VALLON,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  de  Largentière; 
2,iti  hab.  Église  calviniste.  Récolte  de  soie.  Château  en 
ruine.  Aux  environs  est  une  très  belle  grotte  et  la  cascade  du 
Ray-Pic  '20  m.  de  hauteur). 

VALLONS.  1'.  Wallons. 

VALLORBES  or  VALORBE,  brg  de  Suisse  (Vaud), 
près  de  la  source  de  l'Orbe  ;  1 ,800  hab.  On  visite  aux  environs 
la  curieuse  grotte  des  Fées. 

VALLOTTI  (François-Antoine),  savant  musicien,  né  à 
Verceil  en  1697,  m.  en  1780,  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Padoue,  fut  le  plus  grand  organiste  italien  de  son 
temps.  Sa  fécondité,  dans  la  composition  de  la  musique  reli- 
gieuse, tint  du  prodige,  quoiqu'il  mit  beaucoup  de  soin  à 
ses  ouvrages.  Une  grande  partie  de  sa  vie  fut  consa- 
crée à  des  travaux  sur  la  théorie  de  l'harmonie  et  du  contre- 
point. 

On  a  'le  lui  :  délia  Scienta  teorira  c  pratira  délia  moderna  muslca, 
Pa.|on<\  1773.  in-lo.  B. 

VALLOUISE,  vu'-  (Hautes-Alpes),   arr.  de  Briançon; 

1,005  hab.  I  '  "  slacier  à'Allr-Froidr. 

VALLS,  v.  il'l  ■  talogne),  prov.  de  Tarragone; 

13, 250  bab.  Tsnm  ;  I  le»  d'eau-  I 

VALMIKI,  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  des  poètes 
épiques  de  l'Inde,  vivait,  à  ce  qu'on  croit,  dans  le  iv«  siècle 
av.  J.-C.  Son  histoire  n'est  qu'une  mil  îles  fabu- 

leuses. On  a  sous  son  nom  le  Ramavana,  poème  en  2Ti,ono 
tlokas  ou  distiques,  distribués  en  7  livres,  donl  chacun  se  di- 
vise en  un  grand  nombre  de  ne  lions.  L'action  principale  de 
i.  à  laquelle  viennent  se  raltarlier  une  fiuile 
Rama  sur  le  geanl  Ravana,  roi 
|    m.  Dem  livres  du  liuwanann  OUI  été  l'uhlié», 

avec  traduction  anglaise,  par  Gare]  si  Marshman,  sersm- 
ponr  '•■  rSOntM 

mise»  m  vers  allemands  par  I  r.  MS  partie 

du  lexle,  avec  Irad.  latine,  fut  aussi  j.nl  lié.'  jiar  A.-W.  Srhle- 

gei,  Bonn,  1829-38. 1.  r  a  été  dom  rente, 


VAL 


■ 


VAL 


1843,  gr.  in-s0,  avec  une  trad.  italienne,  10  vol.  M.  II.  1 

liul  a  "   trad.  française  du  po 

g  vol.  In  18.  m.  Quarler  de  Dunaata  ti-a J.  en  ren français 

0  la,  l"  ilurt  île  hudjauinUlta.  I 

•  i   Burnonf  I  ctionn.du  ttttrn,       H- 

VAL.MONT  DE  BOMARE   Jao.m'i  s-Cb»istom 
turai  bouenenl731,  m.  en  1807, rcfoaa de suivrais 

carrière  du  barreau,  alla  étudier  les  sciences  à  Paria,  y  fut  2 
ans  i  i    parcourut  comme  naturaliste,  au  nom  du 

gouv  l'Al- 

lemagne, l'Angleterre,  la  suède,  la  Laponie  et  l'Islande,  re- 
vint  en  175  i  avec  fie  précieuses  collection,,  el  I  Ifèl 

suivis  d'histoire  naturelles  de  1757  à  1788  et  de  1795  à  1806. 
Il  fut  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

On  a  de  lui  •'  onnnire 

raison  l,  d'histoire  nali 

ment.  1768,  son  oovrace  capital,  bI  ré  m  primé  »  Yverdon,  avec  noie» 
do  II  i  0,  «  toI.î  u   Paris,  1161,  :  rat. 

in-*»,  ei  i7.ii.  !..  roi.  ;  a  L  ol. 

VALMY,  vge  (Marne),  arr.  et  à  10  kil  O.  de  Sainte-Me- 
nehould;  441  hab.  Les  généraux  Dumouriezet  Kellermann  y 
remportèrent  sur  les  Prussiens,  le  20  sept.  1792,  une  mémo- 
rable victoire,  qui  arrêta  les  progrès  de  Tin  i  o':re. 
Napoléon  Ier  donna  à  Kellermann  le  litre  de  duc  de  Valm\i,  et 
l'on  érigea  sur  le  champ  de  bataille  un  obélisque  en  son  hon- 
neur en  1821. 

VAI.MT(DUC  DE).   V.  Rr.I.I.KBMANN. 

VALMY  ■François-ChkistoI'UE-KdoCARD  DE  KELLER- 
MANN, doc  de),  petit-fils  du  général  de  Kellermann,  né  à 
Paris  en  1802,  m.  en  1868,  suivit  la  carrière  diplomalique. 
Attaché  à  l'ambassade  de  Constantinople  'lès  182  1,  il  fut  en- 
voyé en  Grèce  en  1828,  en  Suisse  en  1831,  el  donna  sa  dé- 
mission en  1833,  par  attachement  à  la  branche  ainée  des 
Bourbons.  I!  accepta  cependant  d'être  député  de  Toulouse  en 
1842  et  en  1846.  Outre  des  brochures  politiques,  il  a  publié  : 
de  la  Force  du  droit  et  du  Droit  de  lu  force,  1850,  en  faveur  de  la 
restauration  du  droit  divin  dans  l'ordre  politique  ;  Histoire  de 
la  campagne  de  isoo,  1854,  écrite  à  l'aide  de  documents  laissés 
parle  maréchal  Kellermann. 

VAL.OGNES,  Crociulonum  (?),  s.-préf.  (Manche),  sur  le 
Merderet,  à  12  kil.  de  la  mer;  5,831  hab.  Collège  ecclésiasti- 
que, bibliothèque.  Gomm.  de  beurre,  œufs,  volailles,  audouil- 
lettes,  miel,  grains,  cire,  plumes  d'oie,  lin,  fil,  toiles.  Patrie 
de  Letourneur,  de  Dacier  et  de  Vicq-d'Azyr.  —  Cette  ville, 
située  dans  le  pays  des  Une/ici  avant  la  conquête  de  César, 
fut  brûlée  par  les  Anglais  en  1340,  prise  par  Duguesclin  sur 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  et  par  les  Anglais  en 
1418.  Mazarin  en  fit  démolir  les  fortifications. 

VALOIS,  Yadeasis  ou  VtUastoui»  paous,  petit  pays  de 
l'anc.  France  (Ile-de-France),  entre  le  Soissonnais  au  N.,  la 
Champagne  à  l'E.,  la  Bric  et  l'Ile-de-France  au  S.,  le  Beau- 
vaisis  à  l'O.  ;  ch.-l.  Vez  (  Vaditm),  puis  Grespy  ;  v.  princ.  :  La 
Ferté -Milon,  Villers-Cotlerels ,  Senlis,  Compiègne.  Habité, 
avant  César,  par  les  Viducasses  ou  Vadicasses,  il  porta,  au 
xiie  siècle,  le  nom  de  comté  de  Crespy.  Donné  en  apanage, 
en  1284,  par  Philippe  III  le  Hardi  à  son  fils  Charles,  père  du 
roi  Philippe  VI,  et  tige  de  la  branche  capétienne  des  Valois, 
il  fut,  en  1 102,  érigé  en  duché  par  Charles  VI  en  faveur  de 
Louis  d'Orléans,  son  frère.  Louis  XIV  en  fit  un  duché-pairie 
pour  son  frère  Philippe  d'Orléans,  dont  la  maison  conserva  le 
Valois  jusqu'à  la  suppression  des  apanages  eu  1790.  Le  Va- 
lois forme  aujourd'hui  la  partie  S.  du  département  de  l'Aisne 
et  la  partie  E.  de  celui  de  l'Oise. 

Valois  (Charles,  comte  de).  F.  Charles. 
VALOIS  (Maison  roïale  de).  V.  France. 
Valois  (Henri  de),   Vatetùit,  seigneur  d'Orcé,  critique 
distingué,  né  à  Paris  en  1003,  d'une  famille  noble  de  Nor- 
mandie, m.  en  1676,  étudia  chez  les  jésuites,  fut  avocat,  el 
finit  par  se  livrer  exclusivement  à  la  culture  des  belles-lettres, 
où  il  acquit  bientôt  une  réputation  européenne.  1. 
de  Mcsmes  lui  faisait  une  pension  ;  il  en  recevait  une  antre  de 
Mazarin,  qui  lui  fut  continuée  après  la  mort  de  ce  ministre. 
En  1654,  il  fut  nommé  historiographe  du  roi.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  édilion  des  Histoires  tCtU iittttifue)  il  Ku - 
^ocrate,  de  Sozomène,  de  Théodore!  et  .1  i 
v.)-G8-73,  3   vol.  in-i'ol.,  avec  traduction  11 

BOke  alions;  une  édition  d'Ammien  Marccllin,  avec 

des  remarques,  1836,  in-  1°  ;  dit OT9  opuscules  réunis  SOUS  le 
titre  û'EmcmlutioHum  lilirt  Y,  el  de  Criliea  lit.  Il,  AlBat. ,  1'  i<>. 
in-i°. 

V*.  A.lih'î,  de  Valois,  de  17  M  II.  Raltaft,  if.;:,  inli.  C    H. 

VALOIS      I  BUT  il  •   l.i    V  .iv.  l'r'-v.    du  pré- 

ii I,  né  à  Paris  en  loOT.  id.  en  1699,  lit  - 
lière  .les  monuments  littéraires  et  antres  relatifs  a  f 

et  fut  historiographe  du  roi  en  1864.  1> 
lit  de  rester  dans  le  célibat  et  de  prendre  l'habit  eccl 
l'empêcha  d'élre  sous-précepteur  du  Dauphin,  obargs.  qui  lui 


avait  élé  offerte  par  M.   de  Monlautier. 

plus  considérable»  I  ,   Pari».    10, 

3  vol.  in-fol.,  histoire  savante  des  Gl  .«.de 

l'an    £54   a  7ôï:   Nolilia  Gatliarum   ordine  litterarum  itftsla, 

1675,  in -fol.;  de  llasiltcis  quas  primi  Francomm  reges  cetdiA< r- 

rnnt,  1658-66,  2  part. 

V.  Il   i  Cb.dc  Valoli. 

VALOIS  Ciiahi.es  de),  fils  du  précédent,  né  i  Pari-  en  1671 , 
m.  en  1747,  fut  un  numismate  distm. 
de6,000  médailles  dont  2,000  enviroi. 
En  i7o:,.  ji  entra  k  l'Académie  des  i  i.  ii  a  publié, 

sous  le  titre  de  Yalesiana,  un  recueil  di  rique* 

et  critiques  de  son  père,  des  Uemoires  ou  IJusertaliom. 
lesquelles  on  cite  celle  sur  les  Atnphicl'jon*  (t.  III  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions),  et  celle  sur  les  Premier»  tl 
Deuxième  Guerres  sacrées  de  la  Grèce  jbid.,  t.  IX  et  XII). 

V*.  Bon  Bloge  Dnr  I-'réreL  C.  N. 

VALOMBREUSE.  V.  Vallojibrbcsk. 

VALONE.  V.  Avi.one. 

VALCRBE.  V.  Vallordes. 

VALPARAISO,  la  seconde  v.  du  Chili,  ch.-l.  de  prov. 
Cl  port  de  (oiuiiierce  sur  la  baie  de  son  nom  formée  par  le 
Grand  Océan,  entouré  d'un  hémicycle  de  montagnes  abruptes 
de  600m.dehaut,àl37kil.  O.-N.-O.  des  .  r  33*  %' 

lat.  s.,  et  73°  58'  long.  O.  ;  100,000  hab.  avec  son  grand  fan- 
bourg  d'Almendral.  Trois  forts  et  une  batterie  à  (leur  d'eau  la 
défendent.  Chantiers  de  construction  maritime.  Bourse  et 
tribunal  de  commerce.  Entrepôt  d'un  commerce  ronsi 
Export,  de  farines,  cuivre,  laines,  indigo,  suif,  peaux.  C'est 
la  station  centrale  des  paquebots  de  toutes  1-s  lignes  du  Paci- 
fique dans  l'Amérique  du  Sud.  La  ville  est  bâtie  en  bois,  à 
cause  des  tremblements  de  terre,  qui  l'onl  presque  ruinée 
en  lv22  et  1S20.  Grand  incendie  en   : 

ment  un  village;  son  importance  ne  date  que  de  1811.  Li 
prov.  de  Valparaiso,  au  centre  du  Chili,  a  4,120  kil.  carr.  et 
183,056  hab.  C'est  la  plus  peuplée  de  la  république  (43  hab. 
par  kil.  carr.).  C.  P.  et  G.  EL 

VALPERGA  DI  CALUSO  Tommaso).  savant  italien, 
né  à  Turin  en  1737,  m.  en  1815,  fut  d'abord  marin.  Après 
être  enlré  chez  les  Oratoi  i  i  littéra- 

ture grecque  et  orientale  à  l'université  de  sa  ville  natale,  «t 
devint  directeur  de  l'Observatoire,  président  de  l'Académie 
des  sciences  et  des  lettres,  correspondant  de  l'Institut  de 
France. 

Outre  ses  ouvrais  scientifiques,  qu'il  siena  de  son  nom,  on  a  de  Ini  : 
Littrratur.r  coptiess  rudimenta,   Parme,  1783,   onvraee  puble 
pseudonyme  de  Didymns  Taorinensis:  Prime  tesioni  a    gr 
ebruica,   lui  in.   Isa.,  m-i»;  delta  Porsia  lien'  lit,  1806.  in-l. 
carmina,  rum  tpecàmifU  Grxcoru"'  i.'uliam,  1807,  publié* 

sous  le  psearionyme  d'Fufor  io,  He. 

valperga,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Turin;  3.540  hab. 

VALREAS,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse),  arr.  d'Orange; 
4,705  hab.  Récolte  de  soie,  vins,  châtaignes,  etc  Patrie  du 
cardinal  Maury.  Le  canton  de  Valréaa  est  presque  enclavé 
dans  le  dép.  de  la  Drôrae. 

VAL-RICHER,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Citeanx, 
dans  la  B.iss  -.Normandie  (Bessin\  prés  de  Cambrem-  - 
cèse  de  Baveux'.   Fondée  en  1 146  par  Philippe  d'Harcoort, 
évèque  de  Baveux. 

VALROMEY,  Yallis  Rommna.  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Bourgogne i.  dans  le  Bugey;  ch.-l.  C: 
Champagne.  Il  appartint  longtemps  à  la  maison  d 
dut  le  céder  à  Henri  IV  parle  traité  de  Lyon,  IGo 
l'érigea  en  duché  en  faveur  de  la  maison  d'L'rfé.  [lost  compri* 
aujourd'hui  diais  la  partie  E.  du  département  de  l'Ain. 

VALS,  le  .  arr.  et  à  à2kil.  N.-O.  de  Privas,  an 

confluent  de  la  Volane  et  de  l'Ardèche;  3.301  hab.  Eaux  mi- 
nérales acidulés  froides.  Moulineries  de  soie. 

VALSAINTE,  ans.  cl  artreuse  de  Suisse,  k  17  kil.  s.  de 
Fril'oui--.  Les  rrappistes  français  s'y  retirèrent  en  1791.  l.a 
mi-Sauveur  l'occupe  depuis  1818. 

VALSALVA  (Antoimr-Marib\  aaatombte,  ■  •  k  Imola 
en  1660,  ni.  en   1723,  élèvede  Malpighi,  exerça  la  m 
cl  professa  l'anatomie  à  r.  dogne,  et  fui  chirorgi. 
des  Incurables  de  celle  ville.  Il  simplifia  les  msiruir 
chirurgie,  et  en  diminua  le  nombre.  Ses  travaux  eurei 
cip-ileiiient  pour  objet  l'orjfane  de  l'ouïe.  On  a  de  lui  :  de  Ain 

I  Iri.ctuliis.  Bologne,  1704,  in-4'\  ouvrage  capo 
le  temps,  i  i  boui  enl  rélmpriii 

VALSESIA,  nom  donne  a  un  arr.  du  roy.  d'Italie,  prov. 

ah.  Ch.-l.  Varri 
\.  l'.xploit.  d'  marbre,  pierre  à chau*. 

VALTEX.INE,  en  italien  Val  Tclliua  ou  .Se.. 
modem 

el  le  lac  de  i 
Jadis  comprise  entre  la 
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comté  de  Bormio,  le  duché  de  Milan,  le  comté  de  Chiavenna, 
et  la  Terre-Ferme  de  Venise,  elle  fait  aujourd'hui  partie  du 
royaume  d'Italie  (province  de  Sondrio  on  de  Valteline  avec 
pour  capitale,  et  Tirano,  Chiavenna  et  Bormio  comme 
prinr.  villes.  Les  sites  y  sont  très  pittoresques,  et  le  sol  d'une 
grande  fécondité.  —  L'a  Valteline,  parlie  S.  de  l'anc.  Rétie, 
passa,  pendant  le  moyen  âge,  aux  Ostrogoths,  aux  Francs  et 
aux  rois  de  Germanie.  Les  évèques  de  Coire,  qui  la  reçurent 
en  fief  des  empereurs,  se  la  virent  souvent  disputer  par  les 
habitants  de  Corne  et  par  les  ducs  de  Milan.  Ils  cédèrent  leurs 
droits  aux  Grisons  en  1530.  L'Espagne  essaya  de  s'emparer 
Je  la  Valteline,  pour  communiquer  avec  les  possessions  de 
l'Autriche  dans  le  Tyrol;  dès  1624,  la  France  s'y  opposa,  et 
Richelieu  fit  chasser  les  troupes  espagnoles.  En  1807,  Napo- 
léon I"  fit  de  la  Valteline  le  département  de  l'Adda,  dans  le 
royaume  français  d'Italie.  En  îsti.  elle  fut  donnée  à  l'Au- 
triche et  pa<>a  au  mv.  d'Italie  en  1S59. 

VAL-TRAVERS.  Y.  Travers. 

VAL, VA  LA,,  v.  du  roy.  d'Italie,  Principauté  Citérieure; 

VALVASONE  (Érasme  de),  littérateur  italien,  né  en 
as  le  l-'rioul,  m.  en  1593.  a  laissé  :  des  traductions  de 
Staet  ;  un  poème  élégiaque,  les  Larmes  de  lu  Mu- 
deleiue;  YAugeleida,  ou  combat  des  bon  et  des  mauvais  anges, 
Venise,  1590,  épopée  dont  le  sujet  a  de  l'analogie  avec  celui 
dis  perdu;  un  poème  sur  la  Chasse,  1591,  remarquable 
ii.nr  la  versification  elle  style,  mais  dont  les  idées  sont  sou- 
vent bizarres  et  les  épisodes  mal  assortis  au  sujet.         B. 

valvasone,  vge  du  roy.  d'Italie  (Udine),  sur  le  Taglia- 
mento.  Bonaparte  y  vainquit  l'archiduc  Charles  en  1797. 

VALVERDE  (Vincent  de),  missionnaire  espagnol,  né  à 
Oropesa,  accompagna  Pizarre  au  Pérou,  montra  dans  cette 
on  un  zèle  poussé  jusqu'au  fanatisme,  fit  plus  lard  de 
vains  efforts  pour  modérer  la  cruauté  des  Espagnols,  revint 
dans  sa  patrie  en  1534,  partit  de  nouveau  pour  l'Amérique 
en  1538  avec  le  litre  d'évêque  de  Cuzco,  et  tomba,  en  1543, 
au  pouvoir  des  Indiens,  qui  le  dévorèrent. 

valverde,  ch.-l.  de  l'île  de  Fer  (Canaries),  sur  la  côte 
N.-Ii.  ;  5,481  hab. 
vai/verde-de-jtjcar,  brg  d'Espagne,  prov.  de  Cuença, 

9  hab. 
valverde-del-camino,  v.  d'Espagne,  prov.  d'Huelva; 
7.01  1  hab. 

VAMBA  ou  WAMBA,  30»  roi  des  Wisigolhs,  672-680, 
successrur  de  Recesvind,  accepta  le  pouvoir  malgré  lui,  fut 
le  premier  de  sa  nation  qui  demanda  au  clergé  d'ètr 
comprima  des  révoltes  en  Biscaye  et  en  Navarre,  comhatl it 
Iree  Paul,  un  de  ses  généraux,  qui  B'étail 
dogne  et  en  Septimajiie,  et  montra  beaucoup  i 
rosité  envers  les  rebelles.  Un  comte,  nommé  l.rvige,  lai  donna 
un  soporifique,  le  fit  raser  et  revêtir  de  l'habit  monastique 
pendant  son  sommeil.  Wamba  se  crut  moralement  engagé, 
signa  w  n  et  entra  au  couvent  de  Pampliega,  près 

de  Burgos,  ofl  il  mourut  en  0*<3  on  687.  B. 

VAMPIRES,  c.-à-d.  en  slaTon  tangnes,  êtres  fantasti- 
ques, revenant!  qTJ  i  minuit  de  )<ur  tombeau,  et 
er  le  sanï  de  leur»  parents  et  amis,  sans  les 
éveille! .  '•  que  mort  s'ensuive.  Cette  croyance  est 
Mrloul  en  Hongrie,  en  Pologne,  en  Bsda< 
dan»  h  ■  "n  a  donné  le  nom  de  van, 
de«  rhanve- -souri*  monstrueuses  qu'on  trouve  en  Amérique, 
et  qni  surent  le  sang  des  hommes  et  des  animaux  endormis, 
sans  I"*»  éveiller. 

VAN  .  Semirnmneerli,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  sur 

la  rive  ;•;.  du  lac  de  «on  nom,  a  200  kil.  S.-K.  d'Erzeroum  ; 
is  Arméniens.  Ch.-l,  de  Itvah.  Elle  est 
d'un   mur  rrénelé,  el  détendue  par  une   i 
assise  sur  nn  roc  isolé.  Des  jardins  el  des  vergers  di 

le  dans  le  lac.  Immenses  exca- 
nscriptfon*  cunéiformes.  —  Le  livah 

i  lie  de  blé, 

il  correspond  au  N.  de  l'anc. 

TAU  >r»M»«  palnt,  lac  de  la  Turquie  d'Asie,  au 

i  I  kil.  carr.,  HO  kil.  m 

e  d'Ak- 

VAlf  >op  de  noms  hollandais 

van  AARSSElf  (i  landais,  né  I 
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VAN  AELST  (Everard),  peintre  hollandais,  né  à  Delft 
en  1602,  m.  en  1658,  peignit  avec  succès  les  fleurs,  les  fruits, 
et  autres  petits  objets.  Ses  tableaux  sont  en  petit  nombre  et 
recherchés.  —  Son  neveu,  Guillaume,  né  en  1620,  m.  en 
1679,  cultiva  le  même  genre. 

VAN  ALMONDE.  Y.  Almonde. 

VAN  ARTOIS.  Y.  Artois. 

VAN  BAERLE.  Y.  Barl.eus. 

VAN  BALEN.  Y.  Balen. 

VAN  BEEK.  V.  Torrentixus. 

VAN  BLOEMEN.  Y.  Bloemen. 

VAN  BREE.  V.  Brée. 

VAN  BROEKHTJYSEN.  Y.  Brockosius. 

VAN  BRONKHORST.  Y.  Bronkhorst. 

VANBRUGH  (Sir  John),  auleur  comique  et  architecte 
anglais,  né  vers  1672  d'une  famille  protestante  originaire 
de  Gand  et  établie  en  Angleterre,  m.  en  1726,  quitta  le  ser- 
vice militaire  pour  se  livrer  à  la  composition  de  pièces  de 
théâtre,  et  dirigea  quelque  temps  avec  Congrève  le  théâtre 
d'Haymarket,  à  Londres.  Ses  comédies,  parmi  lesquelles  on 
distingue  la  Rechute,  1697;  Ésope,  1698;  la  Femme  poussée  à 
bout,  1698,  et  la  Ligue  des  femmes  mariées,  ne  manquent  pas 
de  verve  et  de  sel,  mais  sont  licencieuses.  Comme  architecte, 
Vanbrugh  construisit  le  théâtre  d'Haymarket,  les  châteaux 
de  Blenheim,  de  Howard,  de  Carlisle,  fut  nommé  intendant 
des  bâtiments  de  la  couronne  en  1715,  et,  en  1716,  inspecteur 
des  bâtiments  de  l'hôpital  de  Greenwich. 

VAN  CAMPEN.  V.  Campes. 

VAN  CLEVE  (Corneille),  sculpteur,  né  en  1645  à  Paris, 
m.  en  1732,  appartenait  à  une  famille  originaire  de  la  Hol- 
lande. Elève  de  François  Anguier,  qu'il  aida  dans  l'exécution 
des  bas-reliefs  de  la  porte  Saint-Martin,  il  remporta  le  grand 
prix  de  Rome  en  1671.  Le  groupe  appelé  la  Loire  et  le  Loiret, 
qu'on  voit  dans  le  jardin  des  Tuileries,  autour  du  grand  bassin, 
est  le  plus  connu  de  ses  ouvrages.  B. 

VANCOUVER  (George),  navigateur  anglais,  né  vers 
1758,  m.  en  1798,  à  Petersham  (Surrey),  accompagna  Cook 
dans  ses  2°  et  3e  voyages  autour  du  monde,  servit  en  1780 
dans  l'escadre  des  Antilles  sous  l'amiral  Rodney,  et  fut  em- 
ployé jusqu'en  1789  dans  la  station  de  la  Jamaïque.  En  1790, 
■  uvernement  lui  confia  la  mission  de  rechercher  s'il 
existe  une  communication  maritime,  au  N.  de  l'Amérique, 
entre  l'océan  Atlantique  et  l'océan  Pacifique.  Parti  de  Fal- 
rnoulh  en  1791,  il  aborda  à  la  cote  S.  de  l'Australie,  découvrit 
le  Port-George,  mouilla  dans  une  baio  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, parcourutles  archipels  Tonga  et  Sandwich,  reconnutla 
cote  occidentale  de  l'Amérique  du  N.,  obtint  du  roid'Owhyhée 
la  cession  de  cette  île  à  l'Angleterre,  explora  l'archipel  du  roi 
George  et  du  prince  de  Galles,  l'île  de  l'Amirauté,  et  rentra 
en  Angleterre  en  1795.  On  a  son  Voyage  de  découvertes  à  l'océan 
l'acifigut  du  N.  el  autour  du  monde,  Londres,  1798,  3  vol.  in-4° 
et  atlas  in-fol.,  trad.  en  français,  Paris,  1800,  3  vol.  in-4°, 
allas  in-fol.  Ce  voyage  est  rempli  de  descriptions  intéres- 
santes. Vancouver  y  décrit,  pour  la  première  fois,  la  cote 
.N.  0,  de  I'  \uiii  ique. 

VANCOUVER    ii.K).  V.  Qcadra-et-Vancoovbr. 

VAN  DAEL.  V.  La  fi.. 

VAN  DALE  Antoine),  savant  archéologue,  né  à  Harlem 

en  16-is,  m.  an  170S,  fut  prédicateur  nieniionile,  puis  se  livra 

au  commerce,  qu'il  abandonna  pour  la  médecine,  et  devint 

I     l'hospice  de  Harlem.  11  était  très  savant,  mais 

..il  d'ordre  et  de  goilt. 

On    ,  uUé   vrtrrum  tt/iHirarum  (litiert.   11.  Amster- 

dam, i  donl  K'>nii'n*;llp  h  tiré  son  BUtoirêdu 

U  ri  tuprr*tit<t>nnm,  I6S6,  in-i«;  l)htr-r~ 
ni    quin   ri    mormnr.hii*     rum    liotnan.it    tum 
I         i  H4.I.  io-l»,  etc. 

VANDALES,  peuple  germain,  l'un  de  ceux  qui,  sous  le 
nom  collectif  de  Wtndu  ou  Ymdilrs,  habitèrent  à  l'O.  de  la 
Vistule.  Vers  170,  ils  envahissent  la  l'annouie,  et  en  sont 
chassé*  pur  Marc-Aurèle.  Battus  par  Aun  lien,  270,  et  par 
177,  ils  s'établissent  pourtant  dans  la  Dacie.  LA,  voi- 
sins des  Golbs,  ils  sont  battu  par  eux  en  350.  Après  avoir 
ni  de  Coni!  amant  eo  Panoonie,  ils  se 

convertissent  à  l'ariauisme,  donnent  StUicoa  >  l'Empire,  et 
vont  se  fiv  Mein  et  la  te  de 

I 
Al  tint,  les   ioèvei  et  les  Bi 
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dès  418  par  Wallia,  roi  des  Wisigoths,  allié  de  l'Empire,  et 
par  les  Romains  eux-mêmes,  ils  écoutèrent  le  gouverneur 
d'Afrique  Boniface  qui  les  appelait,  et,  sous  Oentérlc,  aidés 
parles  Donatisles  et  les  Maures,  allèrent  occuper  lot  Mauri- 
tanies,'(u'ils  ravagèrent  avec  une  épouvantable  cruauté,  129, 
il  prendre  llippone  malgré  Boniface  désabusé,  431.  Yalenll- 
nien  111  leur  céda,  par  un  traité,  les  Mauritanies  et  la  Numi- 
die,  435;  mais,  violant  ce  traité,  ils  prirent  Cartilage,  439,  et 
toute  l'Afrique  romaine.  Alors,  construisant  une  floito,  Gen- 
séric  prit  la  Sicile,  la  Corse,  la  Sardaigne,  les  Baléares.  Son 
royaume  s'élendait  de  Ceuta  à  Tajuni;  il  n'avait,  dans  la  Tri- 
politaine,  que  des  places  maritimes.  Il  maintint  celle  domina- 
tion, grâce  à  l'alliance  et  à  la  diversion  d'Attila.  Il  se  fit 
respecter  des  Maures,  des  Numides,  des  Gétules,  et  donna 
l'investiture  à  leurs  chefs.  En  455,  la  veuve  de  Valcntinien  III, 
Eudoxie,  l'ayant  appelé,  dit-on,  contre  Pétrone  Maxime,  il 
pilla  Rome  pendant  14  jours,  puis  dévasta  le  Péloponèse, 
l'Épire,  la  Dalmatie,  l'Istrie,  prit  Nicopolis  et  amassa  dans 
Carthage  d'immenses  dépouilles.  Malgré  les  excès  des  Van- 
dales, les  sujets  romains  conservèrent  leur  commerce  et  leur 
Industrie,  leurs  juges,  leurs  coutumes  et  leur  langue.  Mais 
Gen8éric  avait  ordonné  qu'on  mît  toujours  sur  le  trône  celui 
de  ses  descendants  qui  serait  le  plus  âgé,  sans  égard  à  la  pri- 
mogéniture.  De  là  beaucoup  de  meurtres.  Il  eut  pour  suc- 
cesseurs :  Huneric,  m.  en  484;  Gunthamund,  496;  Thrasi- 
mund,  523;  Hilderic,  530,  et  Gélimer,  533.  Les  Vandales, 
ariens,  ne  pouvaient  fonder  une  société  nouvelle;  après  avoir 
pris  Carthage  et  Rome,  ils  tombèrent  aussitôt  en  décadence. 
Persécutions  contre  les  catholiques,  dissensions  religieuses, 
guerres  malheureuses  contre  les  Maures,  qui  prennent  les 
Mauritanies,  presque  toute  la  Numidie  etlaTripolitaine,  ces- 
sion de  la  Sicile  aux  Ostrogoths  :  telles  en  furent  les  causes 
principales.  L'usurpation  de  Gélimer  sur  Hilderic  fournit  à 
Justinien  un  prétexte  d'attaque,  533,  et  Bélisaire  (F.  ce  nom) 
mit  fin  au  royaume  des  Vandales,  534.  Ce  peuple  n'avait  fait 
que  détruire,  et  son  nom  s'applique,  chez  les  modernes,  à 
ceux  dont  l'ignorance  ou  l'aveuglement  détruit  les  chefs-d'œu- 
vre de  l'art  ou  ne  les  comprend  pas.  A.  G. 

VANDALIA,  v.  des  États-Unis,  cap.  de  l'Illinois  jus- 
qu'en 1839,  sur  la  Kaskaskia;  2,750  hab.  Société  historique 
de  l'Illinois. 

VANDALEE,  anc.  duché  de  la  Poméranie;  v.  princ.  : 
Stolpe,  Polnow,  Rungenwalden,  Rumelsberg.  —  Anc.  duché 
de  Mecklembourg;  ch.-l.  Gustrow. 

VANDAMME  (Dominique-Joseph),  né  en  1771  à  Cassel 
(Nord),  m.  en  1830,  s'engagea,  très  jeune,  dans  un  régiment 
colonial,  servit  à  La  Martinique,  rentra  en  France  eu  1789, 
commandait  une  compagnie  franche  en  1792,  était  général 
de  brigade  à  l'armée  du  Nord  en  1793,  fit  la  campagne  de 
1795  sous  Jourdan,  passa  à  l'armée  du  Rhin  en  1796,  montra 
partout  du  courage  et  du  talent,  fut  nommé  général  de  divi- 
sion en  1799,  et  s'illustra  pendant  toutes  les  guerres  de  l'Em- 
pire. Tombé  en  disgrâce  par  suite  de  démêlés  avec  le  roi  de 
Westphalie,  il  ne  fit  ,ioint  partie  de  l'expédition  de  Russie. 
Commandant  d'un  corps  d'armée  de  Saxe  en  1813,  il  reçut 
l'ordre  d'entrer  en  Bohême  avec  15,000  hommes;  il  devait 
être  soutenu  et  ne  le  fut  pas.  Attaqué  par  80,000  ennemis, 
il  résista  pendant  une  demi-journée,  lorsque  les  alliés  furent 
rejoints  inopinément  par  l'armée  prussienne;  après  une  belle 
défense,  Vandamme  fut  fait  prisonnier,  avec  6,000  hommes, 
par  les  Russes,  à  Culm  ;  Vandamme  rentra  en  France  en  1 8 1  i , 
devint  pair  de  France  et  commandant  de  la  2e  division  mili- 
taire pcndantles  Cent-Jours,  se  distingua  à  l'attaque  de  Wavre, 
dut  s'exiler  après  la  2P  Restauration,  se  retira  aux  Etats-Unis, 
ne  revint  en  Europe  qu'en  1824  et  mourut  en  Belgique.     B. 

VANDENBERGHE  (Auguste),  peintre,  né  à  Beauvais 
en  1798,  m.  en  1856,  étudia  sous  Girodet  et  Gros,  partit  en 
1827  pour  Rome,  où  il  reçut  les  leçons  de  Guérin,  revint  à 
Paris  en  1830,  et  obtint  la  Médaille  d'or  de  lro  classe  en  1S33. 
Parmi  ses  tableaux,  que  recommandent  la  correction  du  des- 
sin et  l'éclat  du  coloris,  on  remarque  :  une  Descente  de  croix, 
dans  l'église  Notre-Dame  des  Neiges,  à  Aurillac  ;  Y  Enterrement 
de  la  Ste  Vierge,  à  la  cathédrale  de  Nantes;  Jésus  gutristSHl  te 
paralytique,  à  Mauriac;  la  Résurrection  de  Lazare,  dans  la  ca- 
thédrale  de  Périgueux;  le  Christ  au  mont  des  Oliviers,  à  Clii- 
teau-Thierry  ;  une  Sainte  Famille  et  la  Prédication  de  Si  Jean 
dans  le  désert,  à  Beauvais;  Alice  et  C.ora,  tableau  inspiré  par 
\V.  Scott,  et  que  la  gravure  a  rendu  populaire;  le  Déjeuner  de 
Quentin  Durwardet  de  Louis  XI,  une  Bacchanale,  etc.  B. 

VAN  DEN  BOGAERT.  V.  Dbsjabmhs. 

VAN  DEN  EECKHOUT.  V.  Bkcmodt. 

VAN  DEN  HOECK,  peintre.  (V.  Hoeck.) 

VAN  DER  AA,  nom  d'une  famille  ancienne  et  distin- 
guée des  Pays-Bas.  Deux  frères,  Adolphb  et  Philippe,  et  leur 
parent  Gérard  se  signalèrent  parmi  les  nobles  qui  ] 


tèrent,  en  1556,  des  remontrances  a  Marguerite  de  Parme, 
gouvernant  Bas  au  norii  II. 

VANDERBOURG    Martin-Maiuk-Charle-  BOCDEMS 
de),  littérateur,  né  a  Sainte»  en  1756,  m.  en  1827,  fut 
de  marine  avant  la  Révolution,  émigra  en  17'jï,  él 

ire  de  l'Allemagne,  se  chargea  des  intérêts  de  quelques 
riches  Danois  en  Amérique  n  France  en  1802,  te  roua 

aux  lettres  et  fut  reçu  à  l'Académie  des  Inscriptions  en  1814. 

11  a  été  le  premier  éditeur  littéraire  des  Poésies  de  Clotitde  de 
Surtille.  (V.  ce  nom.)  Vanderbourg  prit  part  à  la  rédaction  de* 
journaux  le  Publicisle,  les  Archives  littéraires,  le  Mercure  étran- 
ger, le  Journal  des  savants  et  de  la  Biographie  universelle  de  Mi- 
chaud. 

On  lui  doit  en  outre  :  des  trad.  rrançaiae»  do    vTolaVtnnr  de  H.  Ja- 
eobi,  ntt,  2  vol.  in-12;  du  Laocoon  de  Leuing,  1602,  el  do  romto  de 
Hipparqut  p ir  Wieland,   1818,  i  vol.;  une  trad.  en  ver»  det 
OU<s  d'Hoi  um   IHt-tSU,  2  vol. 

VAN  DER  BTJRCH  (Jacqces-Hippolyte),  peintre  de 
paysages,  né  en  1796,  m.  en  1854,  obtint  7  médailles  d'or 
aux  expositions.il  est  un  des  artistes  qui  ont  fait  faire  le  plus 
de  progrès  au  genre  de  l'aquarelle. 

VANDERBURGH  (Locis-Emile),  auteur  dramatique,  né 
à  Paris  en  1794,  m.  en  1862.  Parmi  ses  pièces,  qui  ont  de 
l'à-propos  et  de  la  gaieté,  on  remarque  :  Brelan  de  Gascons, 
1816;  Jean  de  Calais,  1827;  Cotillonlll,  1831  ;  l'Aiouéetle  Sor- 
mand,  1837;  Quatre-tingt-dii-neuf  moutons  el  un  Champenois, 
1838,  etc.  Il  a  donné  aussi  l'Oncle  en  tutelle,  avec  Etienne, 
1828;  le  Tailleur  et  la  Fée,  avec  Langlé,  1831  ;  le  Gamin  de  Pa- 
ris, avec  Bavard,  1836,  etc.  On  lui  doit  enfin  des  romans  et 
quelques  résumés  historiques. 

VAN  DER  BURCHT.   V.  Bukcht. 

VAN  DER  CAPF.I.T.EN.  V.  Capbllen. 

VAN  DER  DOES.  V.  Docsa. 

VAN  DER  FAES.  V.  Lelt. 

VAN  DER  GOES.  i ".  Orna. 

VAN  DER  HELST.  V.  Hf.lst. 

VAN  DER  HEYDEN.  I".  Heyden. 

VAN  DER  L.INDEN  .  Jean-Astosiade),  Lùidenius,  mé- 
decin, né  en  1609  à  Enckuysen,  m.  en  1664,  étudia 
et  à  Franeker,  pratiqua  son  art  à  Amsterdam,  occupa  pendant 

12  ans  la  chaire  de  médecine  à  Franeker,  puis  accepta  le 
même  enseignement  à  Leyde.  C'était  un  homme  très  savant, 
mais  un  praticien  médiocre. 

On  a  de  lui  :  de  Scriptit  mrdicis  libri  II,  AmsL.  1637,  bibliographie 

médicale,  publiée  avec  augmentations  par  Mercklein  aou  le  litre  de 

Lindeniut  renovatus,  Nuremberg.  1686;  Medieina  physiologie*.  Amst., 

I    1653,  in-io;  Selecta   medica,  Leyde,  1656,  in-V»  :  des  éditions  de  Ce  lie, 

1857,  IBBS,  in-12.  et  A'Bippoerale,  grec-latin,  1665,  S  vol..  etc. 

VAN  DER  MERSCH  (Jean-Andrl; ,  né  à  Menin  en 
1734,  m.  en  1792,  entra  au  service  de  la  France  dans  le  ré- 
giment de  La  Mark,  se  distingua  pendant  la  guerre  de  Sept 
ans  en  Flandre  et  en  Allemagne,  parvint  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel, passa  au  service  de  l'Autriche  en  1778,  et, 
après  avoir  été  nommé  colonel,  rentra  dans  son  pays.  Il  fut 
un  des  chefs  de  l'insurrection  des  Pays-Bas  contre  l'empe- 
reur Joseph  II  en  1788,  battit  un  corps  d'Autrichiens  à  Turn- 
hout  en  1789,  et  occupa  la  Campine  et  Namur.  Faussement 
accusé  de  trahison,  détenu  à  Anvers  el  à  Louvain.  il  fut  remis 
en  liberté  après  le  triomphe  de  l'Autriche,  1790.  B. 

VAN  DER  MEULEN  (Astoise-  François),  célèbre  pein- 
tre de  batailles,  né  a  Bruxelles  en  1634,  m.  à  Paris  en  1690, 
était  d'une  famille  aisée,  qui  lui  donna  une  belle  édu 
Pierre  Snayers,  peintre  de  batailles,  lui  enseigna  l'art  du  colo- 
ris, et  il  ne  tarda  pas  à  déployer  dans  le  même  genre  un  talent 
remarquable.  Colbert,  d'après  le  conseil  de  Lebrun,  l'appela 
en  France,  el  lui  fit  accepter  un  logement  aux  Gobelin - 
une  pension  de  2,000  livres,  indépendamment  du  prix  de  se* 
ouvrages.  Lebrun  lui  fit  épouser  sa  nièce,  et  le  chargea  de 
peindre  les  chevaux  de  ses  Batailles  d'Alexandre.  Quand 
\IV  fit  la  guerre  à  l'Espagne  et  à  la  Hollande,  Van  der 
Meulen  le  suivit  dans  les  Pays-Bas  pour  reproduire  ses  vic- 
toires et  ses  conquêtes.  Il  entra  à  l'Académie  en  1673.  Il  brille 
au  premier  rang  parmi  les  peintres  de  batailles  :  la  justesse 
de  son  dessin,  la  liberté  spirituelle  de  sa  touche,  la  fidélité 
avec  laquelle  il  a  reproduit  les  sites,  les  costumes,  souvent  les 
portraits  des  personnages  célèbres  et  l'harmonieuse  largeur 
de  son  coloris  sont  ses  qualités  principales.  Le  musée  du  Lou- 
vre a  23  tableaux  de  lui,  dont  15  des  campagnes  de  Louis  XIV. 
L'œuvre  gravé  de  Van  der  Meulen  forme  152  planches,  dans 
les  t.  XVI,  XVII  et  XVIII  du  Cabinet  du  roi;  on  en  trouve 
aussi  dans  divers  recueils  du  Musée  de  Versailles.       A.  M. 

VANDERMONDE  (Alexandre-Théophile),  mathémati- 
cien, ni  à  Paris  en  1735,  m.  en  1796,  enlra  à  l'Académie  de» 
sciences  en  1771  et  prit  une  part  active  à  ses  travaux.  Il  fut 
professeur  d'économie  politique  à  l'École  normale  en  1795. 
moires  sont  dispersés  dans  les  recueils  scientifiques; 
les  plus  importants  sont  relatifs  à  la  résolution  dt  - 
aux  irrationnelles,  à  l'élimination.  Dans  les  Mémoires  de 
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l'Académie  des  sciences  pour  1772,  se  trouve  la  théorie  des 
puissances  du  second  ordre  qui  fut  reproduite  plus  tard  sous 
le  nom  de  Factorielles.  Vandermonde  a  concouru,  avec  Monge 
et  Berthollet,  à  la  publication  de  l'An»  aux  ouvriers  sur  la  fa- 
iricatinn  de  l'acier,  composé  par  ordre  de  la  Convention.    V. 

VAN  DER  NOOT.  Y.  Noot. 

VAN  DErl  VELDE  (Charles-François),  romancier, 
né  à  Breslau  en  1779,  m.  en  1824,  travailla  sans  succès  pour 
le  théâtre,  mais  composa  des  romans  historiques  qui  furent 
bien  accueillis,  et  lui  valurent  le  surnom  de  Watter  Scott  alle- 
mand, quoiqu'il  soit  bien  inférieur  à  ce  modèle.  Il  y  a  beau- 
coup de  vérité  et  de  sensibilité  dans  ses  tableaux.  Ses  Œu- 
vres, recueillies  à  Dresde,  1823,  14  vol.,  ont  été  trad.  en 
français  par  Loève-Weimars,  1826-28,  16  vol.  in-12.  On  y 
remarque  :  les  Patriciens,  les  Anabaptistes,  Paul  de  Lascaris, 
Christine  et  sa  cour,  les  Hussites,  le  Roi  Théodore,  la  Conquête  du 
Mexique. 

VAN   DER    VELDE.  V.  VaN  DE  VeLDB. 

VAN  DER  VYNCKT  (Luc-Joseph),  publiciste,  né  à 
Gand  en  1691,  m.  en  1779,  fut  membre  du  conseil  de  Flan- 
dre en  1729.  Ou  a  de  lui  :  Recherches  historiques  et  chronologi- 
ques sur  les  gouverneurs  et  gouvernantes  des  Pays-Bas,  en  fla- 
mand, ouvrage  judicieux  et  bien  étudié  ;  Histoire  des  Pays-Bas, 
de  1405  à  1648,  en  français,  1821,  3  vol.  avec  beaucoup  de 
pièces  justificatives. 

VAN  DER  WERF.  V.  Werf. 

VAN  DER  WEYDEN  (Rooier),  peintre  flamand,  né 
au  commencement  du  xv»  siècle,  m.  en  1464,  fut  l'élève  pré- 
féré de  Jean  Van  Eyck  et  le  maître  de  Hemling.  Chargé  de  dé- 
corer l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  il  y  exécuta  sur  4  panneaux, 
dont  2  mobiles  et  2  servant  de  volels,  6  grandes  compositions. 
Il  dessinait  avec  finesse,  et  peignait  tantôt  se  servant  de  cou- 
leurs à  l'huile,  tantôt  de  couleurs  à  la  gomme  et  au  blanc 
d'oeuf.  Un  tableau  qu'on  voit  au  musée  de  Berlin,  et  qui  or- 
nait jadis  l'église  de  Middelbourg,  est  le  seul  aujourd'hui 
qu'on  puisse  lui  attribuer  d'une  manière  positive.  —  Son  fils, 
Goswin,  doyen  de  la  confrérie  de  Saint- Luc  à  Anvers,  en 
1514  et  1530,  fut  aussi  un  peintre  distingué.  Il  existe  de  lui, 
dans  l'église  abbatiale  de  Tongerloo,  une  Mort  de  la  Vierge,  et 
11  autres  tableaux  au  musée  de  Bruxelles.  A.  M. 

VANDEUVRE  oc  VANDŒUVRE,  ch.-l.  de  cant. 
(Aube).arr.  de  Bar-sur-Aube;  2,091  hab.  Élève  de  mérinos 
et  d'abeilles;  poterie,  bonneterie  de  coton.  Château. 

VAN  DE  VELDE  (Ouillaumb),  dit  ['Ancien,  dessinateur 
et  peintre  de  marines,  né  à  Leyde  en  1610,  m.  en  1693,  avait 
été  destiné  à  un  emploi  dans  la  marine;  mais  sa  vocation 
d'artiste  s'étant  manifestée,  ses  études  lui  servirent  à  peindre 
des  vaisseaux.  Les  États-Généraux  le  chargèrent  de  représen- 
ter les  épisodes  de  la  guerre  entre  la  Hollande  et  la  Grande- 
Bretagne.  Monté  sur  un  aviso,  il  errait  autour  des  deux  flot- 
te», et  exposa  souvent  ses  jours,  afin  de  mieux  retracer  les 
circonstances  de  la  lutte.  Charles  II  l'appela  à  Londres,  et  lui 
fit  une  pension,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  révolution  de  1688. 
Van  de  Velde  a  presque  toujours  dessiné  à  la  plume  sur  du 
papier  ou  sur  des  toilei  couvertes  d'une  impression  blanche. 
Pendant  la  dernière  partie  de  sa  vie  seulement,  il  fit  usage  du 
pinceau,  sans  montrer  un  talent  bien  remarquable  dans  l'em- 
ploi des  couleurs.  A.  M. 

VAif  de  velde  (  Guillaumb  ),  dit  le  Jeune,  fils  du  pré- 
cédent, né  a  Amsterdam  en  1633,  m.  en  1707,  apprit  de  son 
père  à  connaître  la  structure  des  vaisseaux  et  l'art  de  les  re- 
produire exactement.  Simon  de  Vlieger,  bon  peintre  de  ma- 
rines, lui  enseigna  l'usage  du  pinceau  et  de  la  couleur.  Dès 
l'année  1665,  peul-élre  même  plus  tôt,  U  accompagna  son 
père  dans  ici  expéditions  maritimes,  pour  l'aider  à  prendre 
des  esquisses  et  à  rédiger  des  observations.  En  1675,  Char- 
les II,  roi  d'A  "9  nomma  tous  les  deux  peintres  de 
la  cour,  avec  une  pension.  Le  fils  montrait  une  égale  perfec- 
'  i  parties  de  son  art  :  on  admirait  la  beauté, 
la  forme  élégante  de  ses  vaisseaux, 
l'exacli'  ment,  la  transparence  de  l'air,  l'éclat 
de»  rayons  di  vers  lesquels  il  promenait  des  nuages 
i  diaphane  de  ses  mers,  la  justesse  de  I 

le  la  composition  et 
mble  de  »cs  œuvre».  On 
pas  moin»  ses  dessin»  que  »e»  tableaux.   Le 
■  lui.  A.  M. 

VAN  DE  velde  (Adrikr),    peintre  et  graveur,  frère  du 

■  m  en  1639,  m.  en  1672,  m 

de  bot.-  ir  la  peinture;  mais  comme  il 

1  .'envoya 

Wynanl<.   11  fil,  de»   "on  arr  I 

sinsq-.  t  cet  habile  rnailr  autre» 

il  rl<»»inait .  peignait  et 
gravait   déjà    rap  irnment 

■îve  la  vérité  de  ses  t  ■  t 


Plein  d'exactitude  dans  ses  contours,  de  charme  et  d'éclat 
dans  sa  couleur,  moelleux  dans  sa  touche,  spirituel  et  varié 
dans  ses  compositions,  il  a  sa  place  marquée  au  premier  rang 
des  paysagistes.  Il  a  peint  les  animaux  d'une  manière  inimi- 
table, pour  la  vérité  du  dessin  et  la  beauté  du  coloris.  On  lui 
doit  quelques  morceaux  religieux  admirables,  entre  autres 
une  Descente  de  croix  et  différentes  scènes  de  la  Passion.  Hob- 
bema,  Ruisdaël,  Van  der  Heyden,  Hackaart,  Wynants,  Ver- 
boom,  Moucheron,  l'employèrent  à  orner  leurs  toiles  de  per- 
sonnages et  d'animaux.  Une  ardeur  soutenue,  un  travail 
perpétuel,  peuvent  seuls  expliquer  le  grand  nombre  de  ta- 
bleaux qu'Adrien  Van  de  Velde  a  laissés.  Le  Louvre  ren- 
ferme 6  de  ses  ouvrages,  dont  4  paysages  et  animaux.  Il  y 
en  a  2  à  La  Haye,  3  à  Amsterdam.  Ses  gravures  à  l'eau-forte 
sont  recherchées  des  connaisseurs.  A.  M. 

VAN  DIEMEN.  V.  Diémen. 

VAN  DIEVE ,  en  latin  Diiœus,  historien  belge,  né  à  Lou- 
vain  en  1536,  m.  en  1581.  Greffier  à  Louvain  de  1561  à  1576, 
il  embrassa  pendant  les  troubles  civils  le  parti  des  États, 
devint  en  1580  conseiller  de  guerre  au  gouvernement  des 
Étals  assemblés  à  Anvers,  et  la  même  année  pensionnaire 
ou  syndic  de  Malines,  prise  par  les  Anglais  et  les  confédérés. 
Ami  de  Juste-Lipse,  il  se  montra  historien  exact  et  bon  cri- 
tique. 

On  a  de  loi  :  Rerum  Brabantiearum  libri  XIX,  1610,  Anvers,  ln-»«; 
de  Galli &  belgics  antiouilatibus,  1565;  Rerum  Lovaniensium  libri  IV 
(de  1240  a  1507),  Louvain,  1157,  etc. 

VANDRILLE  (Saint),  né  à  Verdun,  comte  du  palal» 
sous  Dagobert  Ier,  se  fit  moine  en  629,  prêcha  dans  le  pays  da 
Caux,  fonda,  en  648,  une  célèbre  abbaye  qui  garda  son  nom 
et  mourut  en  666.  Fête,  le  22  juillet. 

vandrille  (saint-),  abbaye  de  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  à  4  kil.  S.  de  Caudebec  (Seine-Infé- 
rieure), près  de  la  Seine.  Fondée  en  648  par  St  Vandrille,  elle 
porta  d'abord  le  nom  de  Fonlenelle;  saccagée  par  les  Normands 
vers  850,  rétablie  par  le  duc  de  Normandie  en  1035,  elle  fut 
reconstruite  en  partie  au  xvne  siècle.  Il  en  reste  de  belle» 
ruines. 

VAN  DYCK  (Antoine),  peintre  et  graveur,  né  à  Anver» 
en  1599,  d'une  famille  originaire  de  Bois-le-Duc,  m.  à  Lon- 
dres en  1641.  Son  père,  peintre  verrier  et  marchand  de  toile, 
le  mit,  en  1610,  chez  Henri  Van  Balcn,  où  il  resta 2  ans;  puis 
il  en  ira  dans  l'atelier  de  Rubens  ;  il  y  fit  de»  progrès  rapides, 
et  l'on  ne  put  bientôt  plus  distinguer  sa  touche  de  celle  du 
maître.  Puis  il  alla  passer  trois  années  et  demie  en  Italie, 
1621,  où  il  fit  beaucoup  de  portraits  d'une  exéculion  remar- 
quable, et  copia  les  chefs-d'oeuvre  des  maîtres.  Il  prit  surtout 
pour  modèles  le  Titien  et  Paul  Véronèse.  Doué  d'un  talent 
souple,  il  acquit  les  principales  qualités  des  artistes  méridio- 
naux. N'ayant  pas  été  traité,  à  son  retour  dans  son  pays, 
comme  il  méritait,  il  céda,  en  1632,  à  l'invitation  de  Char- 
les I"r,  roi  d'Angleterre,  qui  le  combla  de  richesses  et  d'hon- 
neur» et  il  abandonna  presque  entièrement  la  peinture  d'his- 
toire pour  le  portrait.  Sa  manière  est  plus  idéale,  a  plus  de 
et  de  finesse,  mais  moins  d'unité  que  relie  de  Rubens; 
elle  occupe  le  milieu  enlre  le  style  de  ce  grand  maître  et  celui 
de»  peinlres  italiens.  Parmi  ses  tableaux  d'histoire,  on  remar- 
que :  St  Augustin  en  extase,  à  Anvers  ;  le  Couronnement  d'épines, 
à  Courtrai.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  20  tableaux  ou  por- 

;  on  y  remarque  St  Sébastien,  la  Vicrae  et  l'Enfant  J, 
Vénus  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Enre,  les  poitrails  de 
Fr.  de  Moncade,  de  Charles  Ier  et  le  sien  propre.  Van  Dyck 
a  gravé  à  l'eau-forte,  de  la  manière  la  plus  pittoresque,  une 
suite  de  portraits. 

V.  DmwDM,  Vtn  de*  peintre»  flamand»,  hollandais,  ele  ;  Ch.  Blan  , 
Histoire  det  Peintre»  de  toute»  le»  écoles. 

VAN  DTCK  (Philippe!,  dil  le  l'etil  Van  Rt/rk,  peintre.  D 
Amsterdam  en  1680,  m.  à  La  Haye  en  1753,  élève  d'Arnold 
Boonen.  se  distingua  dans  le  portrait,  ■•oit  de  grandeur  natu- 
relle, soit  en  miniature,  et  nous  a  laissé  les  images  d'une  foule 
de  princes,  de  geigneurs  et  de  riches  bourgeois.  Mais  il  a  sur- 
tout brillé  dans  les  tableaux  de  genre.  I)  a  poussé  Irop  loin  la 
minutie  de  l'exécution  ;  ses  contours  deviennent  durs,  sa  ( 
leur  léchée,  ses  carnations  prennent  l'aspect  de  l'ivoire.  Le 
landgrave  de  liesse  le  choisit  pour  son  peintre  officiel  ;  il  ré- 
I  sida  longtemps  près  de  ce  souverain,  et  la  ville  de  Caasel  ren- 
ferme encore  un  grand  nombre  de  ses  toile».  Venu  I 
que  de  décadence,  Philippe  Van  Dyck  i 
I  somme»  que  lui  rapportait  son  talent  :  il  «e  lit  marchand    le 
,  tableaux,  et  son  goût,  sa  pr 

renl  une  vaste  clientèle.  Le  n 
de  lui  5  morceaux;  celui  du  Louve 

n*  :  Sara  présentant  Agir  '   ibraham  ren- 

voyant Agar  et  Ismarl. 

A.  M 
VANE    -ir   IIp-.kv.  homme  dl-tat  anglais,  né  en  16H, 
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décapité  en  1662,  étudia  à  Oxford,  où  il  prit  le  germe  des  opi- 
nions républicaines,  et,  aptes  un  voyage  en  France  ■  l  à  Ge- 
nève, inanife-ta  MM  grande  aversion  |>our  II  Ai 
lltur^i.-  de  l'Eglise  angUoaae.  b'élanl  rendu  en 
fut  élu  u'uuverneuidu  Massachusetts,  rnai6  se  rendit  m  odieux, 
dit-un,  qu'il  dut  revenir  presque  aussitôt  eu  Angletet  : 
Membre  du  Long-Parlement  en  1640,  il  munira  une  grande 
animosité  contre  StralTord,  fut  un  des  oomn  nvoyés, 

en  1642,  par  l'assemblée  pour  entrainer  l'Ecosse  contre 
Charles  Ier  et  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  du  Corenuiit, 
1643;  prit  part  au  traité  d'Uxbridgc,  1645,  et  à  celui  de  l'île 
de  W'ighl,  164S,  et,  après  la  proclamation  de  la  république, 
entra  au  Conseil  comme  ministre  de  l'intérieur.  Trop  attaché 
à  ses  principes  républicains  pour  se  soumettre  à  Crumwell,  il 
subit,  après  la  dissolution  du  Long-Parlement,  1653,  un  em- 
prisonnement de  4  mois,  et  fut  inflexible  aux  menaces  et  aux 
séductions  du  Protecteur.  Quand  Richard  Cromwel)  eut  abdi- 
qué, il  fit  partie  de  la  commission  de  sûreté  et  du  conseil 
d'État,  et  essaya  vainement  de  faire  adopter  une  nouvelle 
forme  de  république.  Après  la  Restauration,  Charles  II  le  lit 
arrêter  et  exécuter  à  la  Tour  de  Londres.  Vane  avait  formé 
une  secte  de  puritains,  appelés  Voniils  ou  Seekers  (chercheurs). 

V.  (Juizot,  Bist.de  la  révolution  d'AïujUtrm.  3. 

"VAN  EFFEN  (Juste),  littérateur  hollandais,  néàUtrecht 
en  1684,  m.  en  1735,  fut  inspecteur  des  magasins  de  Bois-le- 
Duc. 

Il  a  laissé  :  le  Misanthrope,  172C.  2  vol.,  f<*nille  périodique  dans  le 
genre  ilu  Spectateur  d'Adilison;  la  Bagatelle,  ou  livreurs  ironiques, 
Amst.,  1718-19,  3  vol.;  le  Spectateur  hoUandait,  1131-35.  12  vol.;  Paral- 
lèle d'Bomére  et  de  Chapelain,  imprime  av.-c  le  0 ht  f-U  œuvre  d'un  in- 
connu de  Saiol-Hvaciolbe,  et  attribué  a  Footenelle,  etc. 

VAN  EYCK,  peintre.  (V.  Eyck.) 

VAN  GEER.  V.  Geer. 

VANGIONS,  Vangiones,  peuple  delà  Gaule  (Germanie  Ire, 
an  N.),  entre  les  Caracates  au  N.  et  les  Nérnèles  au  S.  Cap. 
Vangiones  ou  Borbetomagus  (auj.  Worms). 

VAN  GO  YEN.  V.  Goybn. 

VAN  HELMONT  (Jeas-Baptiste),  fameux  médecin,  né 
à  Bruxelles  en  1577,  d'une  famille  noble,  m.  en  1644.  Doué 
d'une  érudition  très  vaste,  il  se  livra  d'abord  à  la  médecine,  et 
occupa  quelque  temps  à  Louvain  une  chaire  de  chirurgie.  11 
quitta  bientôt  sa  profession  pour  se  jeter  dans  la  science  her- 
métique, dont  il  défendit  les  erreurs,  à  l'aide  d'une  métaphy- 
sique qui  éblouit  ses  contemporains,  mais  dont  la  postérité  a 
fait  justice.  Il  embrassa  les  doctrines  de  Paracelse,  et,  comme 
lui,  il  appliqua  la  chimie  à  la  médecine  d'une  manière  trop 
absolue.  L'empereur  Rodolphe  II  et  l'électeur  de  Cologne  le 
voulurent  attirer  à  leur  cour,  mais  il  préféra  l'indépendance 
de  son  laboratoire,  et  se  retira  à  Vilvorde  près  de  Bruxelles. 
Sa  gloire  réelle  est  d'avoir  révélé  scientifiquement  l'existence 
des  gaz.  Il  fut  en  cela  le  précurseur  de  la  chimie  pneumatique, 
et  prépara  les  voies  au  xvme  siècle.  Cependant  ses  idées  pa- 
radoxales l'égarèrent  au  delà  des  bornes  que  la  méthode  expé- 
rimentale doit  seule  poser  dans  l'étude  des  sciences  physiques. 
Il  imagina  un  système  absurde  et  contradictoire,  pour  rendre 
compte  des  phénomènes  vitaux.  Il  admettait  2  principes  :  le 
Duumvirat,  ayant  son  siège  dans  l'estomac  et  la  rate,  présidant 
à  toutes  les  actions  de  l'àme,  et  X'Archèe,  principe  vital,  qui 
exécute  toutes  les  fonctions  du  corps.  Les  Œuvres  de  Van 
Helmont,  recueillies  par  son  fils,  ont  été  publiées  sous  le  titre 
d'Ortus  médicinal,  Amst.,  164S  et  1652.  On  y  remarque  un 
traité  de  ilagnetiea  wUnerum  curatione,  1721,  qui  ferait  de  lui  un 
précurseur  de  Mesmer.  G — r. 

VAN  HELMONT  (  François  -  Mercure),  fils  du  précédent, 
né  en  1618,  m.  en  1699,  mena  une  vie  errante  avec  une  troupe 
de  Bohémiens,  crut  posséder  la  pierre  philosophale  et  la  pa- 
nacée universelle  et  prétendit  aToir  trouvé  la  langue  primitive. 

I)  a  hissé  :  l'rincipia  philoiophix  antiguitsim»  et  reeentUsimr, 
Amst..  1690. 

VAN  HEURN.  1'.  Heoun. 

VAN  HOECK.  V.  Hoeck. 

VAN  HOOFFT  (P.-Cornélius),  poète  et  historien  hol- 
landais, né  en  15S1  à  Amsterdam,  dont  son  père  était  bourg- 
mestre, m.  en  1647,  fut  toute  sa  vie  drossart  (magistrat  civil) 
à  Muiden,  près  d'Amsterdam.  On  a  de  lui  :  Giwuda,  drame, 
1802;  Gérard  de  Vtiten,  tragédie;  Bato,  tragédie,  îtiïS;  Poésies 
iiveriu,  1688,  in-12  :dans  ces  divers  ouvrages,  il  a  fait  preuve 
d'un  vrai  talent  poétique.  Comme  historien,  on  lui  doit  :  Vie  de 
Henri  lv  Grand,  roi  de  France  et  de  Navarre,  Amst.,  1627,m-fol.  ; 
llistnire  de  la  maison  de  Médieil,  1649;  Histoire  de  Hollande,  , 
1677,  in-fol.,  ouvrage  remarquable  par  l'exactitude  ainsi  que 
pai  la  concision  du  style  ;  une  trad.  de  Tucile,  1684,  in-fol., 
âg.,  etc. 

VAN  HORN.  V.  Hors. 

VAN  HUYSUM.  V.  Huïsom. 

VATv'IERE  (Jacouks),  jésuite,  poète  latin  né  à  i 
près  de  Déliera, en  1664,  m.  en  173'.'.  professa  les  humanités 


et  la  rhétorique  dans  divers  collèges  de  son  ordre,  elen: 

.  <-<:  beaucoup  de  succès.  Soa 
premier  ouvrage  fui  un  poème  intitulé  Magma  des  Elans*;; 
un  autre,  intitulé  (.olumbr  (le*  Colombie  ,  paru! 
et  lit  dire  a  .Santeuil  que  «  ce  nouveau  venu  les  avait  tous  dé- 

ur  le  l'ai  n  ;.  dans  un  voyage 

en  1730,  Vantera  fut-il  traité  avec  II  II  liisinsail 

11  rassembla  ces  petits  poèmes  et  d'à  ,  les  lia  entre 

eux,  et  les  publia  sous  le  titre  de  Prœimm  nstiemm.  Les  10  pre- 
miers livres  fuient  Imprimée  a  Pans,  1710,  in-12;  le  tout,  en 
16  livres,  ne  le  fut  qu'en  1730.  :  r,(us  estimées 

sont  celles  de  Barbou,  1774  et  1786,  in-lï.  Le  Pnrdmm  rnsti- 
cum,  plein  de  Iraicheur  et  d'élégance,  rappelle,  autant  qu'il  est 
donné  de  le  faire  à  la  poésie  latine  ne  des 

Géorgiqita.  Il  a  été  trad.  en  français  par  Berlam 
1756,  2  vol.  in-12,  et  par  Ant.  Le  Camus  'Journal  économique. 
1755-56).  On  a  en  outre  de  Vanière  un  uktionarium  poeticum, 
Lyon,  1740,in-4°,etdes  Oputcula,  poésies  fugitives,  Toulouse, 
1730,  in-12. 

V".  sa  Vie  par  le  P.  Lombard,  113»,  iu-12,  et  le  Journal  de  Trtvmux, 
passim.  c.  -N. 

VANIKORO  (Ixe),  dite  aussi  Manicolo  ou  Ue  de  la  !■ 
île  du  Grand  Océan  Equinoxial,  dans  l'an  hlpe I  de 
Cruz  ou  de  la  Reine-Charlotte  (Polynésie),  par  11"  40'  lai.  S., 
et  164"  37'  long.  E.;  loi  kil.  carr.  ;  1 ,500  hab.  Climat  malsain 
pour  les  Européens.  Sol  montagneux,  couvert  d'immenses 
forets.   L'île  est  dans  un  cercle  de  récifs  madrépori<i'. 
dangereux,  où  fit  naufrage  La  Pérouse  en  1788.  Un  mausolée 
élevé  par  l'amiral  Dumont  d'L'rvilie,  qui  visita  celte  île  en 
1828,  en  rappelle  le  souvenir. 

VANINA  D'ORNANO.  Y.  Sampuîtbo. 

VANINI  (Ucujo-PoiiPBio),  philosophe,  né  &  Tauriaano, 
près  de  Naples,  en  1584,  m.  en  1619,  se  donna  les  surnoms 
de  J  ules-César.  Il  étudia  successivement  à  Naples  et  à  Padoue, 
et,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  ce  qu'il  dit  dans  ses  Dialogues,  U 
entra  dans  les  ordres,  et  il  visita  une  grande  partie  des  villes 
de  l'Europe.  Après  avoir  séjourné  a  L\un  et  a  Paris,  où  il  ri- 
vait en  donnant  des  leçons  sur  la  médecine,  la  philosophie  et 
la  théologie,  il  vint  à  Toulouse,  où  il  se  fit  remarquer  par  sua 
érudition  etsonesprit.  Lemazurier,  premier  présidentau parle- 
ment, le  prit  chez  lui  et  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants  : 
Vannai  n'était  pas  digne  d'une  telle  confiance.  Accusé 
d'athéisme  et  de  mœurs  dissolues,  il  fut  condamné  à  être 
brûlé  vif,  après  avoir  eu  la  langue  coupée.  Van. m  ne  publia 
que  2  ouvrages  ;  le  premier  a  pour  titre  :  AmphiiÂcatrttm 
œternaz  Providenliœ  divino-magteum,  christiaao-phystcun,  née  non 
aslrologo-calholkum,  advenus  ictères  phUosaphes,  alkees,  eptcv- 
reos,  peripaleiicos  el  stoicos,  Lyon,  1615,  in-12.  Dans  cet  écrit, 
Yanini  montre  partout  des  opinions  conformes  a  l'orthodoxie, 
et,  comme  philosophe,  il  est  ennemi  de  la  scolastique  et  par- 
tisan d'Aristote  commenté  par  Averroes  el  Pomponaoe.  Le  se- 
cond ouvrage,  écrit  sous  forme  de  dialogues,  est  intitulé  :  ie 
Admirandis  naturtr ,  regititc  te  e que  mortaiium,  Arcanis  Hliri 
quatuor,  Paris,  1616,  in-12.  L'esprit  de  ce  livre  est  l'opposé  du 
précédent  :  il  est  plutôt  panthéiste  qu'athée,  sa  morale  est  celle 
l'Epicure,  et,  comme  pour  lever  le  masque  entièrement,  Ya- 
nini ajoute  dans  un  passage  :  «  J'ai  écrit  dans  Y  Amphithéâtre 
!■!  n  des  choses  auxquelles  je  n'ajoute  aucune  foi.  »  Dans  ses 
Dialogues,  U  cite  plusieurs  écrits  qu'il  aurait  composes  :  Me- 
moirct  physiques;  Mémoirede  médecine;  Commentaires  sur  le  lirre 
de  ta  Génération ,  d'Aristote;  Physico-magique;  Traite  d  astro- 
nomie. 

V.  J.-M.  Sehramm,  ie    Vit*  et  icriptis  J.-C.  Vaitmi,  Ou»trin.   1708; 
J.-Phil.  Oli-arius,  de  Vita  et  fatit  J.-C.   Vaniui,  1 
lot.  (Bue.  philosophiques  de  J.-C.  Yanini,  trad.  française.  Parti 
.n-iv  H— t. 

VAN  KESSEL.  T.  Kessel. 

VAN  LAAR.  T.  Bamhochb. 

VANLOO  iJean-Baptiste),  peintre  célèhre.  né  à  Aix  .  n 
était  petil-tils  du  peintre  holland.. 
ques  Vanloo  qui  était  venu  s'établir  en  France.  S  n  père, 
Abraham,  exerçait  le  mémo  art  à  An.  Le  jeune  Vanloo  par- 
courut les  principales  villes  de  la  Provence,  pour  y  copier  les 
ouvrages  des  meilleurs  maitres;  puis  il  hahila  successivement 
Toulon  et  Nice.  Il  alla  à  Gènes  età  Turin,  où  lednede  Savoie 
le  chargea  de  peindre  le  portrait  du  prince  de  Carignan,  qui 
se  fit  son  protecteur.  Ce  prince  offrit  à  l'artiste  les  frais  d'un 
royagfl  eu  Italie  ;  Vanloo  accepta,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il 
prit  des  leçons  de  Benedetlo  Luti.  Appelé  enfin  ,\  Parts,  U  fut 
reçu  membre  de  l'Académie  en  1731 ,  devint  professeur  ad- 
joint en  1733  et  professeur  titulaire  en  1737.  Pendant  un 
le  4  années  en  Angleterre,  il  reçut  du  ministre  Robert 
Walpole  l'accutd  le  plus  distingué.  Malgré  ses  sucres  dans  le 
genre  historique,  Vanloo  s'adonna  plus  particulièrement  au 
portrait  ;  on  Cite  In  portails  de  Louis  XV,  de  la  reine  Manc 
Leezinska.  de  Mmo  de  Prie,  et. 
quanta  par  le  coloris  el  par  une  ton  et  spirituelle. 


VAN 
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Parmi  ses  tableaux  d'histoire,  on  distingue  Diane  et  Endijmion, 
St  Pierre  Mitre  de  prison,  et  Henri  III  recevant  les  chevaliers  de 
l'ordre  du  Saùit -Esprit.  —  J.-B.  Vanloo  laissa  2  fils,  qui  eu- 
rent aussi  du  succès  dans  la  peinture  de  portraits  :  Locis- 
Micukl,  né  à  Toulon  en  1707,  m.  en  1771,  premier  peintre 
du  roi  d'Espagne  en  1730,  auteur  d'Apollon  et  Duphnè  et  du 
Conccrl  espagnol  ;  et  Charies-Amiimi:  ,  né  à  Turin  en  1718, 
m.  après  1790  et  dont  on  remarque  surtout  Deux  Familles  de 
Satyres.  B. 

vanloo  Charlbs-A>mu.,  dit  CARLE!,  frère  du  précédent, 
peintre,  né  à  Nice  en  1705,  m.  en  1763,  alla  avec  Jean-Bap- 
tiste à  Rome,  oà  il  peignit  des  décorations  puis  des 
portraits,  l'accompagna  encore  à  Paris,  l'aida  dans  la  restau- 
ration des  peintures  du  Primatice  a  Fontainebleau,  et  fit  de 
nouveau  le  voyage  de  Rome  en  1727.  Après  avoir  exécuté 
plusieurs  travaux  en  celte  ville  et  à  Turin,  il  revint  à  Paris, 
fut  admis  à  l'Académie  en  1785,  etdtwinl  premier  peintre  du  roi 
et  directeur  de  l'éi  lure.  Artiste  distingué  pour  son 
teni }>s,  il  eut  une  facilité  d'exécution  dont  il  abusa.  Il  a  un 
coloris  brillant,  mais  de  la  mollesse  elde  la  froideur;  son  dessin 
manque  de  précision,  et  son  style  est  d'un  naturel  un  peu  trop 
simple.  Il  peiziiit  le  portrait  avec  plus  de  succès  que  l'histoire. 
On  cite  néanmoins  de  lui,  comme  de  beaux  tableau 
portant  son  père  Anckit*  au  milieu  de  l'incendie  de  Troie,  et  le 
Saint-Esprit  près  iant  à  l'union  de  la  Vierge  et  de  SI  Joseph,  tous 
deux  an  Musée  du  Louvre;  Apollon  icurehanl  le  satyre  Marsyas  ; 
urrecliOH  ;  St  Uinrtes  llorromèe  donnant  la  communion  aux 
es;  St  l'icrr,  .n  boiteux  ;  le  Lavement  des  pieds, 
un  SI  François;  une  SU  Marthe  ;  Thésée  vainqueur  du  taureau  de 
Marathon  ;  les  Hanilanls  de  Sodoine  frappés  d'aveuglement  ;  les 
Grâces  enchu                   \mour. 

Y.   C.li.  Hl««e.    Bill.  *m  peintres  de    toutes  1rs  éroles  ;  les  art.    >le 
KL   !'.  M  .  mires  de  la  famille  Vauloo,  <lans  la  Biagr. 

■ 

VAN   LOON    Gérard),  historien  et  numismate,  né  à 
S,  m.  vers  1760. 

Ftistoire  m-'talligue  des  Pays-Bas,  depuis 
l'ni'îicnttu'i  'i'  .    it  jusqu'à  ta  pais,  de   Bade  en    (7ftf,    La 

i  ail.  m   francs»   par   Vao   Kflea 
me  de  Hollande,  1132,  i  vol.   in-fol.  ;  .Vu- 
mismAtifue  moderne,  1134,  in-fol.,  etc. 

VANNES,  Dar  uriqtm,  ch.-l.  du  départ. du  Morbihan,  sur 
la  Marie,  tt  port  à  4  kil.  de  l'extrémité  N.  du  golfe  de  son 
nom.  à  471  kil.  O.  de  Paris  ;  par  47*  3y'  lai.  N.  «M  5*  5'  long, 
o.  ;  17,946  hab.  Évêché.  Trib.  de  commerce;  sociétés  philc- 
mavttqoe  Bl  d'agriculture;  bibliothèque;  muséum  d'histoire 
Ile;  école  d'hydrographie;  collège;  commissariat  de 
l'inscription  maritime.  La  cathédrale  renferme  un  monument 
élevé  à  la  mémoire  des  victimes  de  Quiberon,  en  1795.  Châ- 
teau de  Ut  Motte,  aujourd'hui  hôtel  de  la  préfecture,  et  Tour 
du  Conn  lu  château  de  l'Hermine,  use.  ré -i- 

I.e  porl,  formé  par  un 
mer  qu  in,  ne  peut  recevoir  que  des  navires 

d'un  lai  port,  de  sel  marin,  céréales,   pures 

salés,  f  .nvre,  miel,  cire,  beurre, 

-  de  construction.  Pèche  de 

non  ou  Cniins 
Ymeiornm.  n  et»,  avec  Rennes  et  Nantes,  un  dis  ch.-l.  des 

TAifmES  i  10*  db  SAHrr-),  réforme  de  l'ordre  de 

Sainl-I  1600  par  liom  Didier  de  I.acour  à 

Verdun. 
VAN  NEVE   !:         >is),  peintre  et  graveur,  ai  à  Anvers 

;    . 
Van  Ijvi  k.  [ 

dont  il  y  a  plusieurs  *  Anvers,  on  remarque  :  Diane  tt 

eaux-fortes  sont  d'une  exécu- 

VANil  nue  en  1563,  d'une 

: 

l    Itepos  de   la 

■    ■ 

vannuc:1;!  -to.) 

VAN  OO  rr. 

VAN  ORT  .  m.  en 

VAN  OSTADK 

..'I 

a 


Bibliothèque  royale  de  Paris,  dont  il  devint  nn  des  conserva- 
teurs, et  entra  en  1830  à  l'Académie  des  inscriptions. 
On  a  <le  lui  des  livres  imprimés  sur  vélin  de  la  Biblio- 

.  etc. 

VANS  LES  ,  ch.-l.  de  cant.  (Ard'Vhe',  arr.  de  Largen- 
tière,  près  du  Chassezac;  2,747  hali.  Comin.  et  fabrique  de 
soie  ;  récolte  de  cl.  lives,  vins,  elc. 

VAN  SPAENDONCK.   V.  Spaent>onck. 

VANSTABEL  ^Pierre-Jean),  amiral,  né  à  Dunkerque 
en  17  16,  m.  en  1797,  était  capitaine  dans  la  marine  mar- 
chande, quand  il  fut  appelé  à  servir  dans  la  marine  royale 
pendant  la  guerre  d'Amérique.  Capttain  u  en  1793, 

il  enleva  aux  Anglais  10  bâtiments  chargés  de  grains.  La 
Convention  déclara  qu'il  avait  bien  mérité  de  l.i  patrie. 

VAN  SWANEVELT.  Y.  Su  anf.vei.t. 

VAN  SWIETEN  (Gérard),  célèbre  médecin,  né  i 
en  1700,  m.  à  Schœnbrunn  en  1772.  eul  pour  mailre  et  ami 
Boerhaave,  fut  reçu  docteur  en  l~2r>,  obtinl  à  l'université  de 
Leyde  une  chaire  de  médecine  qu'il  fnt  obligé  d'abandonner 
parce  qu'il  était  catholique,  fut  appelé  à  Vienne  en  1745,  y 
professa  la  médecine  et  l'anatomie,  et  devint  premier  médecin 
de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  qui  lui  témoigna  beaucoup  de 
bienveillance,  bibliothécaire  et  directeur  général  des  études 
dans  les  Pays  héréditaires.  U  créa  l'amphithéâtre  anatomi 
le  laboratoire  de  chimie,  une  école  de  clinique  et  le  jardin  des 
Plantes  de  Vienne. 

On  a  de hd  :  Commentaria  m  B.Boerhaavii  aphorismos  de  cofl 
rendis  et  curandis  murliis,  17*1-72,  5  vol.  in-V°.  novraffe  très  important, 
trad.  jiar  parties  en  français  par  Paul  sous   le-  titres  suivant-  :  i 

Intermittentes,  l"f>fi.  in-12;  tel  Maladies  des  enfa  ils,  17W.  in-12; 
Traité  ib  l„  flj.  iir/sir,  in-12.  I.ouis  a  an--i  lire  de  cet  OUVT  ige  les  Apho- 
risme- '■■  chirurgie,  i~,:s,  7  vol. 
in-12.  Van  Swietsn.  a  encore  lai--  '  (ton  des  maladie  s  psi  ré- 
gnent i/iih  les  armées,  st  les  traiter  (en  fran. 
Vienne.  I                       ,ur  les  épidémies,  1782,  etc. 

VANUCCI,  peintre.  (F.  Pérogin.) 

VAN  UDEN.  V.  DDBW. 

VAN  VEEN  ((^thon),  en  latin  Ollo  Venins,  peintre,  né  à 
Leyde  en  1306,  d'un  bourgmestre  de  la  ville,  m.  en  1034,  re- 
çut une  bonne  éducation  et  fut  mis,  a  l'Age  de  14  ans,  sous 
la  tutelle  du  peintre  Swanenburg  l'Ancien.  Pendant  les  guerres 
des  Pays-Bas,  son  père,  s'étant  déclaré  pour  les  Espagnols,  fut 
contraint  d'abandonner  la  Hollande  ;  il  se  réTo  •,  où 

le  jeune  Van  Veen  devint  élève  de  I^imbert  Lombard.  A  18  ans, 
il  partit  pour  l'Italie;  il  alla  ensuite  en  Allemagne,  i  I  revint 
habiter  Bruxelles,  puis  Anvn  I  ,  il  devint  chef  de  l'Aca- 

démie de  celle  ville.  Van  Veen  était  h  es  habile  dans  la  compo- 
sition el  dans  l'emploi  du  clair-obscur  :  il  savait  foudre  ses 
ors  d'une  manière  savante,  par  d'imperceptibles  dégra- 
dations. La  verve  et  l'expression  lui  manquent.  Rubcns,  son 
élève,  lui  doit  beaucoup.  Le  musée  du  Louvre  a  un  tableau  de 
lui,  Otto  Venins  el  sa  famille ,  les  musées  de  Bruxelles  et  d'An- 
n  contiennent  un  grand  nombre;  la  Pinacothèque  de 
Munich  en  renferme  6.  Van  Veen  cultivait  aussi  les  lettres. 
On  a  île  lui,  entn  |  iges  :  la  Guerre  des  Bataves  contre  les 

Rnma  IV'    tt    V»  llv.  île  Tacite,    Anvers,   IM2.  in-V*.  avec 

de  St  Thomas  d'Aqui**,  nvec  33 
\    IL 

VANVES  or  VANVRES, 
7  kil.  S.-0.de Paris;  7,826  bab.  Forl  dépendant  du  système 

Paris.    Maison   d'aliénés.    Ane.    eh.ileau,   avec 

'  .n  le  lycée  de  Vanves. 
VANVITELLI  (Luioi),  célèbre  architecte,  né  a  Naoies 
en  1700,  m,  en  1773,  éimttiis  du  peintre  hollandais  ( .ri^iard 
van  Wilel,  né  eu    1653,  in.  en  1736,  dont  on  a  beaucoup  de 
tableaux  de  monuments;  cet  artiste  s  Home  à 

de  19  ans,  son  nom  prit  la  terminaison  italienne.  Le 
jeune  Luigi  cultivait  le  dessin  avec  di  s  son  en- 

fance, et,  à  20  ans,  peignit  à  Rome  des  fresques  remarqua- 
bles. Mais  son  penchant  l'entraînait  vers  l'architecture,  qn  il 
éludia  sous  Ivaia  ;  mai  sse,  on  lui  confia  la  restau- 

ration du  palais  Albani  i  Urbin,  «t,  dsua  li  même  ville,  la 
uclion  des  é"lisi>  Sainl-1  raïu.-ois  et  Saint-Dominique; 
il  fut  à  26  anR  architecte  de  Satnt-PWfTfl  'le  Home,  dit 
«M  travaux  du  lazaret  et  du  mole  d'Anciinc,  et  beaucoup  d'au- 
tres travaux  dans  différentes   villes  et  a  Rome,  où   il  - 
min  e  de  S  linl-Aueiistin. 

•  Ifiil  si  gl  .ili'le  que,  loi 
I  harles  III  voulut  bâtir  un   pelait  il  en 

confia  le  soin  a  Vanvitelli,  qui  en  a  fait  un  ib^  plus  m.^  niflquee 
i  liste  construisit  aussi  le  raperfce 
me  qui  mi  n 

savanl  el  l 

i  erlt. 
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VANVRES.  V.  Vanveb. 

VAPINCUM,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnalse  Ire),  parait 
ap.  des  Tricoriens;  auj.  Gap. 

VAR,  c.-à-d.  lieu  fortifié,  en  hongrois  :  TemesvK-B.,  fort  de 
la  i  •  n 

var,  en  italien  Van,  en  latin  Varia,  riv.  qui  p 
■  au  pied  du  mont  Garret  dans  les  Alpes-Maritim 
coule  au  S.,  arrose  Entrevaux  dans  les  Basses-Alpo,  rentre 
dans  les  Alpes-Maritimes,  où  11  baigne  Puget-Théniers,  coule 
de  l'O.  a  l'E.  suis  entrer  dans  le  département  auquel  il  donne 
6on  nom,  puis  du  N.  au  S.,  et  se  Jette  dans  : 
près  de  Saint- Laurent-du-Yar;  cours  de  135  Ml.  ;  (lolta)jle 
seulement.  C'est  un  torrent  terrible  qui  parfois  débite  113  fois 
le  volume  de  ses  basses  eaux. 

var  (La)  dép.  du  B.-E.  de  la  France,  ch.-l.  Draguignan  ; 
s.-préf.  :  Brignoles  et  Toulon,  formé  d'une  partie  de  l'ancienne 
Provence,  baigné  parla  Méditerranée  au  S.,  n'est  plus  an 
par  le  Var,  son  ancienne  limite  orientale,  depuis  1860.  (V.  Al- 
pes-Maritimes.) Il   comprend  les    iles  d'Hyères.   Superf.,   ' 
6,027  kil.  carr.  ;  pop.,  288,577  hab.  Le  département  est  admi- 
rable par  la  beauté  de  son  climat  et  de  ses  sites;  une  ramifi- 
cation des  Alpes  Maritimes  le  traverse  au  N.  et  au  N.-O.;  il 
est  arrosé  par  le  Gapeau  et  l'Argens;  les  étangs  sont  assez 
nombreux  sur  le  littoral  et  à  l'Intérieur.  Les  côtes,  tréséchan- 
crées,  présentent  les  golfes  de  Saint-Tropez  ou  deGrimaud, 
de  Fréjus.  Magnifiques  forêts  de  pins  et  de  chênes;  récolte 
d'écorce  à  tan  ;  bois  d'oliviers,  d'orangers,  de  citronniers.  Peu 
de  céréales  ;  vins  estimés,  tabac.  Élève  de  mulets,  vers  à  soie,  I 
abeilles.  Exploit,  de  sel,  plomb,    houille,  marbre,  gypse,   I 
pierres  de  taille.  Comm.  d'eaux-de-vie,  liqueurs,  parfume- 
ries, soie,  huile,  bouchons  de  liège,  fruits.  Pêche  de  thon  et 
d'anchois.  —  Il  forme  le  diocèse  de  Fréjus,  dépend  de  l'Aca- 
démie et  de  la  Cour  d'appel  d'Aix  et  du  XVe  corps  d'armée 
(Marseille). 

VARADES,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  arr.  d'An- 
cenis,  sur  un  coteau  de  la  rive  dr.  de  la  Loire;  3,566  hab. 
Récolte  de  bons  vins  blancs.  C'est  près  de  là  que  l'armée  ven- 
déenne passa  la  Loire  en  1793. 

VARADIN,  v.  de  Croatie.  (V.  Warasdin.) 

VARADIN    GRAND-).  V.  WarDEIN  (GROSS-). 
VARAGINE.  V.  Voragine. 

VARALLO,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  l'arr.  de  son 
nom  ou  de  Valsesia,  sur  la  Sesia,  prov.  de  Novare;  3,095 
hab.  Aux  environs  se  trouve  une  église  remarquable  dite  Sanc- 
tuaire de  Varallo ;  elle  est  environnée  de  45  chapelles,  qui  for- 
ment stations  pour  les  pèlerins.  On  y  voit  de  belles  fresques. 
VARANE  oo  BAHRAM,  nom  de  plusieurs  rois  Sassa- 
nides  de  la  Perse  :  Varane  1er,  fils  d'Hormisdas  ier,  273-276, 
assassiné  par  un  sectaire  ;  Varane  II,  fils  du  précédent,  276- 
293;  Varane  III,  fils  du  précédent,  293-294;  Varane  IV, 
389-399;  Varane  V,  420-410. 

VARANGAR,  VARANGUES  oo  BARANGUES, 
garde  particulière  des  empereurs  grecs  aux  xie  etxne  siècles, 
formée  de  Norvégiens.  On  les  trouve  désignés  par  les  auteurs 
byzantins  sous  le  nom  d'Anglo-Danois.  Walter  Scott  a  pris 
parmi  eux  son  comte  Robert  de  Paris.  Leur  fidélité  et  leur 
courage  leur  valurent  de  hauts  privilèges  et  une  forte  paye. 
Quelques-uns  revinrent  riches  en  Norvège.  Les  rapports  entre 
la  Norvège  et  Constanlinople  furent  fréquents  a  cette  époque. 
VARANGIENS.  1'.  Vakégues. 

VARCHI  Benoit),  littérateur  italien,  né  à  Florence  en 
1502,  m.  en  1565,  étudia  à  Parme  et  à  Pise,  prit  part,  en 
1527,  à  l'expulsion  des  Médicis,  et  dut  s'expatrier  quand  ils 
revinrent.  Cosme  Ier  le  rappela. 

On  a  <le  Varchi  :  la  Suocera,  comédie  imitée  (te  VSéeyre  'le  Térence; 
des  Ira. I.  italiennes  du  Traité  de  la  consolation  de  Botes,  I  11.  cl  de 
celui  des  llienfaits  de  Sénèque  '  BrcoUtno,  1570,  suite  ne  dialoguai 
didactiques  sur  la  langue  vulgaire  ;  Histoirrde  Florence,  en  ISlivr 
1  U1  a  11138,  Cologne  (Florence),  ll.'l.  in  fol.,  diffuse  et  traînante,  trad. 
en  français  par  Itequier.  115V.  3  vol,  in-1-. 

VARDANE,  BARDANE  ou  VARTAN,  roi  des  Parihes, 
44-47,  lils  et  successeur  d'Artaban  III,  eut  à  se  défendre 
contre  l'ambition  de  son  neveu  Gotarsès,  qu'il  vainquit, 
mit  Séleucie  qui  s'était  rendue  Indépendante,  embellit  I 
phon,  et  fut  assassiné  par  quelques-uns  de  ses  officiers. 

vardane,  prince  d'Arménie,  gouverna  ce  pays  pendant 
un  Interrègne;  il  5-418,  conserva  une  grande  influence,  excita 
une  insurrection  contre  Yezdegerd  II,  roi  de  Perse,  don I  il 
délit  les  troupes  sur  les  bords  du  Cyrus,  mais  périt  en  combat- 
tant dans  l'Aderbaïdjan,  451. 

VARDANES,  nom  anc.  du  Pour,  ou  du  Kouban. 
VARDAR,  anc.  AxilU,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe  (prov. 
de  Salonique),  sort  du  Tchar-Dagh,  coule  au  S.-E.,  sur  890 
kil.,  baigne  t'-kup  et  QradUka,  et  s  •  jette  dans  le  golfe  de 
Salonique,  ;\  1S  kil.  S.-O.  de  Salonique.  A  fil.  :  Treska,  Ka- 
rasou,  Brogalnltza. 

VARDO.uom  latin  du  Gardon. 


VARDULES,  Varduli,  peuple  de  l'anc.  Espagne  'Tarre- 

itait  entre  la  Biscaye  et  la  Na  i les. 

VARÈGTJES,  VARAIGUES  oc  VARANGIENS   de 
wari/,  banni),  peuple  de  Norvège,  appelé  au  ix*  siècle  par  les 
habitant!  de  .Novgorod  pour  arrêter  les  incursions  des  1 
s'établit  dans  leur  pays;  son  chef,  Kunk,  put  le  titre  de 
grand-prince  en  862,  et  fut  le  fondateur  de  l'empire  de  Rus- 
ie  colonie  de  Varègues  alla  s'établir  à  Kiev  en  884. 
VAREL,  v.  du  grand-duché  d'Oldenbourg,  à  f embou- 
chure de  la  Hase  dans  le  golfe  de  la  Jabde;  4,937  hab.  Châ- 
teau des  comtes  de  Benlinck.  C'était  la  résidence  du  t 
de  Kniphansen. 

VAREN  (Bernard),  en  latin  Vareniut,  géographe,  né  à 
Amsterdam  vers  1610  ,  m.  vers  1680,  exerça  la  profes 
médecin  et  se  livra  par  goût  aux  mathématiques,  à  la  phy- 
sique et  à  la  géographie.  Onadelui:/'  -t-gui  Japonùt 
etSinm...,  Canterbury,  1673,  ouvrage  très  curieux,  où  il  est 
beaucoup  question  des  religions,  des  coutumes,  des  mœurs  et 
usages  du  pays;  Geographia  generalis,  excellent  traité  i 
graphie  physique  et  mathématique,  Amst.,  1664,  in-12,  dont 
Newton  a  donné  une  édition  avec  notes,  Canterbury,  1681,  et 
trad.  en  français  par  Puisieux,  1755,  4  vol.  in-12. 

V ARENGEVILLE ,  vge  (Seine-Inférieure),  arr.  et  à  8 
kil.  O.  de  Dieppe;  1,092  hab.  Manoir  du  marin  -  négociant 
Ango,  qui  y  reçut  François  l"  en  1532. 

VARENNES,  vge  (Somme),  arr.  de  Doullens;  518  hab. 
Près  de  là  sont  les  ruines  de  l'abbaye  de  Clair-Fay. 

varennes-en-argonne  ,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  arr. 
de  Verdun;  1,439  hab.  Célèbre  par  l'ai  .c=lationdeLou  -  WI 
et  sa  famille,  le  22  juin  1791.  Élève  d'abeilles;  fabr.  de  bis- 
cuits et  macarons  renommés. 

varennes-sur-alxier  ,  ch.-l.  decant.  (Allier),  arr.  de 
La  Palisse,  près  du  confluent  du  Valenconet  de  l'Allier;  2,510 
hab.  Autrefois  fortifié. 

VARENT  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr. 
de  Bressuire,  sur  le  Thouet  ;  1 ,734  hab.  Vins  rouges  et  blancs. 
VARESE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Côme;  prise  par 
Garibaldi,  le  23  mai  1859;  bombardée  et  reprise  par  l'Autri- 
chien Urbain,  le  1er  juin;  reconquise  le  2  par  Garibaldi; 
13,502  hab.  Pèlerinage  très  fréquenté  au  Sacro-Monlt- 
rese.  Belles  maisons  de  campagne  aux  environs. 

VARGAS  (Loois  de),  peintre,  né  à  Séville  en  1502,  m. 
en  1568,  peignit  d'abord  des  toiles  pour  la  décoration  des  ap- 
partements, puis  alla  étudier  à  Rome  sous  la  direction  de  Pe- 
rino  del  Vaga.  Son  premier  tableau  connu  est  une  \atiiite.  de 
1525.  Sa  fameuse  Généalogie  du  Christ,  placée  dans  la  cathé- 
drale de  Séville,  a  été  surnommée  El  cuadro  de  la  gamba  (le 
tableau  de  la  jambe),  à  cause  d'une  jambe  d'Adam  qui  parait 
vraiment  sortir  de  la  toile.  Son  chef-d'œuvre  est  le  > 
de  l'hôpital  de  Las  Bubas,  dans  la  même  ville.  La  pi. 
dessin,  la  noblesse  et  la  grâce  de  l'expression,  un  sentiment 
pieux  répandu  sur  tous  ses  tableaux,  distinguent  sa  manière. 
Louis  de  Vargas  jeûnait,  se  livrait  à  de  grandes  aust 
couchait  dans  le  cercueil  où  il  devait  être  enseveli.  On  recher- 
che beaucoup  ses  dessins.  A.  M. 

vargas  (André  de),  peintre  espagnol,  né  à  Cuenca  en 
1613,  m.  en  1671,  fut  habile  dessinateur  et  bon  coloriste.  Il  a 
peint  à  fresque  la  chapelle  du  Sanctuaire  dans  la  cathédrale 
de  sa  ville  natale.  On  voit  de  ses  tableaux  à  Madrid. 

vargas   Jean  de),  jurisconsulte  espagnol,  présida  le  tri- 
bunal créé  en  1566  par  le  duc  d'Albe  dans  les  Pays-B 
juger  les  rebelles,  et  qu'on  a  appelé  Conseil  des  troùèle*  ou  Con- 
seil de  sang.  Il  montra,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  une 
grande  cruauté. 

VARHEL.Y,  la  Sarmi:cgel)iusa  des  Daces,  ïl'lpia  Trajtnë 
des  Romains,  vge  de  Transylvanie  (comitat  de  Hunyad); 
1,044  hnb.  Ruines  nombreuses. 

VARIGNON  (Pibrm),  géomètre,  né  à  Caen  en  165i,  m. 
eu  17^2,   éludia  la  théologie,  puis  les  mathématique 
premier  ouvrage  est  intitulé  :  Projet  d'une  nouvelle  mecaniêU, 
Paris,  1687,  in-*0.  La  siatiqu  déduite  d'u 

principe  résultant  de  l'extension  à  l'équilibre  du  principe  de 
la  composition  et  décomposition  des  mouvemei 
j»e,  dont  le  Projet  avait  été  publié,  parut 
N       i  Ile  mécanique  ou  statique.  2  vol.   in-4°.   \ 
un  des  premiers  et  des  plus  zélés  partisans  du  calcul  L 
simal,  nouveau  alors.  Admis  à  l'Acadén 

tut  nommé,  la  même  année,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  Mazarln,  et  obtint  en  1701  une  chaire  au 
(  de  France. 

les  tT<  moire»  publiés  dans  le  recueil  de  l'Académie,  il  a  laissé  : 
Xouvellcs  eoKJtctum  sur  la  ytsanttur,   u"..(0,  in-1!;   Eelaircittemenu 
sur  l'analyse  des  infiniment  petit* 
nouiUi,  1725.  in-4»  ;  Traité  4n 

i .  aoo  Eloge  par  Ponlone  "v 

VARIL.LAS  (Antoine),  historien,  né  à  Guéret  en  1624, 
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m.  en  1696,  fut  précepteur  particulier  de  quelques  jeunes 
gens,  puis  historiographe  de  Gaston,  frère  de  Louis  XIII, 
enfin  adjoint  à  Dupuy  comme  garde  de  la  Bibliothèque  royale. 
Chargé  de  collationner  des  manuscrits,  il  s'en  acquitta  si  mal 
qu'il  fut  destitué  :  on  lui  laissa  toutefois  une  pension  de 
1 ,200  livres.  Cette  pension  étant  supprimée,  il  en  reçut  une 
autre  de  l'Assemblée  du  clergé,  pour  l'aider  dans  son  travail 
à  V Histoire  des  hérésies.  Retiré  dans  la  communauté  de  Saint- 
Côme,  il  y  consacra  tout  son  temps  à  écrire  l'histoire,  et  on 
ne  peut  nier  qu'il  ne  l'écrivit  avec  élégance.  Mais  la  fureur 
de  sacrifier  l'essentiel  à  l'accessoire,  le  désir  de  bien  dire  et  de 
dire  beaucoup  plutôt  que  de  dire  vrai,  lui  ont  obtenu  le  pre- 
mier rang  parmi  les  historiens  infidèles.  Dans  ses  mains,  l'his- 
toire ne  fut  plus  qu'un  roman,  et,  de  son  vivant  même,  il 
tomba  dans  un  discrédit  dont  il  ne  se  releva  jamais. 

On  a  de  lui  :  Vies  de  Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII,  François  1", 
Benri  II,  Charles  IX  et  Henri  III,  1683,  14  vol.  in-1»,  ou  23  vol.  in-12; 
Histoire  des  révolutions  arrivées  en  Europe  en  matière  de  religion,  ou- 
vrage qui  n'est  ^  .  Histoire  des  hérésies,  1686-83.  6  vol.  in-io, 
ou  12  vol.  in-12  :  Anecdote*  île  Florence,  vu  Histoire  secrète  de  la  maison 
de  Médins,  La  Haye,  1686,  in-12:  la  Politique  de  la  maison  d'Autriche, 
1658,  iu-12;  la  Pratique  de  l'éducation  des  princes,  168i,  in-12:  Pi 
de  Ferdinand  le  Catholique,  Amsl.,  1688,  3  vol.  in-12.  Boschei  m  a  pu- 
blié nn  Vnrillasiana,  Amst.  (Paris),  1734,  in-12.  C.  X. 

VARIN  oc  WARIN  (Jean),  sculpteur  et  graveur,  né  à 
Liège  en  1604,  m.  en  1692,  se  fit  de  la  réputation  par  l'inven- 
tion de  quelques  procédés  pour  la  frappe  des  médailles,  fut 
appelé  à  Paris,  où  Richelieu  le  chargea  d'exécuter  le  sceau  de 
l'Académie  française,  devint  garde  général  des  monnaies,  fit 
les  poinçons  pour  une  refonte  des  petites  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent, ainsi  que  ceux  des  médailles  consacrées  aux  principaux 
événements  du  règne  de  Louis  XIII,  et  entra  à  l'Académie  de 
peinture  et  de  sculpture  en  1664.  On  a  de  lui  une  statue  en 
marbre  et  2  bustes  en  bronze  de  Louis  XIV.  Il  entreprit,  sans 
l'achever,  une  Histoire  métallique  de  ce  prince.  B. 

vardi  (Joseph),  graveur,  de  la  famille  du  précédent,  né  à 
Chalons-sur-Marnc  en  1740,  m.  en  1800,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  il  grava  de3  cartes  de  géographie  et  des  planches 
d'architecture,  et  orna  de  ses  estampes  un  grand  nombre  de 
beaux  ouvrages  d'art  et  de  sciences,  tels  que  le  Voyage  pitto- 
resque de  iïaples  et  de  Sicile  par  l'abbé  de  Saint-Non,  le  Voyage 
en  Grèce  par  Choiseul-Gouffier,  le  Voyage  pittoresque  de  S 
de  Phènicie  et  de  Palestine  par  Cassas,  le  Tableau  de  l'empire  ot- 
toman par  d'Ohsson-Mouradja,  le  Traité  d'architecture  de  Blon- 
del.  •  g 

VARm (CBARLEs),auleurdramatique,  né  à  Nancy  en  1798, 
m.  en  1869,  a  composé  toutes  ses  pièces  en  collaboration  avec 
Dumersan,  Etienne  Arago,  Paul  de  Kock,  Vanderburgh,  Lau- 
rencin,  Carmouche,  Duvert,  Delaporte,  etc.  On  remarque 
surtout  les  Saltimbanques.  Un  Bal  du  grand  monde,  Ah!  que 
l'amour  est  agréable,  les  Filles  mal  gardées,  etc. 

VARINAS  oc  BARINAS,  v.  de  la  république  de  Vene- 
zuela, ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom  dans  l'état  de  Zamora,  sur 
le  Santo-Domingo;  12,000  hab.  Jolie  petite  ville.  Comm.  de 
tabac.  —  La  prov.  de  Varinaa  compte  120,000  hab. 

VARINS  oo  VARNES,  Variai,  Vomi,  peuple  de  la  Ger- 
mant, au  V,  sur  les  bords  de  la  Baltique,  entre  l'Elbe  et 
Dl  le  Mecklembourg  actuel. 
VARIUS  Locius),  poète  latin,  ami  de  Virgile  et  d'Horace, 
«vait  entreprit,  en  l'honneur  d'Agnppa  et  d'Octave,  une  épo- 
pée qui  jouit  d'une  grande  réputation,  et  composé  une  tra- 
gédie de  Thycnle,  que  l'on  comparait  aux  chefs-d'œuvre  des 
Grec».  Il  ne  reste  de  Varius  qu'un  petit  nombre  de  vers,  pu- 
bliés par  Otto  Ribbeck  dans  les  Sentier  homan.  poesis  frag- 
menta. Ce  '  .ni,  avecTucca,  empêcha  Virgile  mou- 
rant «le  brûler  ton  Enéide,  et  se  chargea  de  la  publier. 

1    U  "  ""'  "  CûitU  Parmmsis  vit*  et  rarminibiu.  1836 

VARLET.  V.  Valet. 

VARNA,  une.  Odessus,  Conxtanlia  on  Uarne,  v.  forte  de  la 

mbouchure  du  Pravadi  dans  la 

itrhoek  par  chemin  de  fer  par 

«•  12  lat.  N.  et  2.V  37  Ion-  ,,t  'pr0_ 

un  lac.  Rade  ouverte.  Archevêché  grec. 

Commerce  actif  de  blé.  vins,  fruits,  suifs,  cuirs,  cire,  miel  bois 

deconitructi  :  Turc,,  commandés  par 

1444     19  no- 
ville  fui  ren 

•  arna  que  ]c,  voyageur 

,  .  oople. 

.  dsn«  lot  dragon -r,  1808,  entra  dans  les  bon 

^^^Ë"™'  : -12,  perdit  sa  pl... 
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Scribe  et  Ymbert,  eut  un  grand  succès.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages, on  remarque  les  Deux  Maris,  la  Mansarde  des  artistes, 
le  Précepteur  dans  l'embarras.  Père  et  Portier,  l'Académicien  de 
Pontoise,  la  Perle  des  servantes,  etc.,  en  collaboration  avec 
Scribe,  Mélesville,  Bayard  et  autres.  De  1830  à  1848,  Var- 
ner  fut  chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  police. 
VARNES.  V.  Vabjhs. 

VARNEY  (Pierbe-Joseph-Alpho.nse),  compositeur,  né 
Pans  en  1811,  m.  en  1879,  fut  chef  d'orchestre  de  divers 
théâtres.  Ce  fut  lui  qui  composa  la  musique  du  fameux  chant 
des  Girondins  :  Mourir  pour  la  patrie!  dont  la  vogue  atteignit 
en  ISiS,  une  popularité  inouïe,  et  qui,  à  l'origine,  avait  été 
intercalé  dans  le  drame  du  Chevalier  de  Maison-Rouge  d'Alex 
Dumas.  Varney  a  composé  quelques  opéras  comiques  :  le 
Moulin  joli,  1849;  la  Ferme  de  Kilmoor  et  la  Quittance  de  minuit 
18o2;  l'Opéra  au  camp,  1854;  la  Polka  des  sabots,  1859;  Une 
fin  de  bail,  1862;  la  Leçon  d'amour,  1S68    etc 

VARNHAGEN  D'ENSE  (Charles-Auguste  de)  écri- 
vain allemand,  né  à  Dusseldorf  en  1785,  m.  en  1858  prit  du 
service,  en  1809,  dans  l'armée  autrichienne,  et,  en  1812,  dans 
l'armée  russe,  quitta  l'armée  pour  la  diplomatie  en  1S14,  ac- 
compagna Hardenberg  au  congrès  de  Vienne,  puis  à  Paris  en 
1815,  fut  ministre  résident  de  Prusse  à  la  cour  de  Bade  et 
protégea  le  grand-duché  contre  les  réclamations  territoriales 
de  la  Bavière.  A  partir  de  1819,  il  vécut  à  Berlin  dans  la  vie 
privée.  Varnhagen  a  publié  :  Monuments  biographiques,  1824-30. 
Berlin,  5  vol.,  et  des  Souvenirs  et  Mélanges,  Leipzig,  1837-4ô' 
7  vol.,  où  il  peignit  d'une  manière  judicieuse  et  vive  les  écri- 
vains, les  généraux  et  les  hommes  d'État  de  son  temps,  no- 
tamment M.  de  Metternich,  ainsi  que  toute  la  société  alle- 
mande et  russe  du  commencementduxixe  siècle.  Ces  ouvrages 
dont  le  style  est  clair  et  élégant,  le  placèrent  au  premier  rang 
dans  le  genre  de  la  biographie,  et  lui  valurent  l'amitié  de 
Goethe  et  d'Alexandre  de  Humboldt.  On  a  publié  de  lui  après 
sa  mort  :  le  Journal  de  Varnhagen  (de  1835  à  1845),  et  Lettres 
d  Alexandre  de  Humboldt  à  Varnhagen  (de  1827  à  1858).  Le 
Journal  est  aussi  intéressant  que  les  précédents,  mais  écrit 
avec  un  esprit  chagrin,  et  il  offre  des  peintures  satiriques  de 
la  cour  et  du  gouvernement  de  Prusse.  Plusieurs  morceaux  en 
ont  été  traduits  dans  la  Revue  germanique  de  1859  à  1863.  Les 
Lettres  d'Alex,  de  Humboldt,  dont  ni  l'auteur  ni  Varnhagen 
n'auraient  sans  doute  autorisé  la  publication,  causèrent  du 
scandale  en  Allemagne  par  les  railleries  qu'elles  renferment 
à  1  adresse  d'un  grand  nombre  de  personnages  encore  vivants. 

C.  P. 
VAROTARI  (Alexandre),  peintre,  dit  //  Padovanino,  né 
à  Padoue  en  1590,  étudia  son  art  a  Venise,  imita  avec  succès 
le  Titien,  et  réussit  aussi  bien  dans  le  paysage  que  dans  le 
genre  historique.  On  cite  de  lui  :  la  Vie  de  SI  André  (3  ta- 
bleaux), à  Bergame;  les  Noces  de  Cana,  et  la  Vie  de  Si  Domini- 
que   i  tableaux),  à  Venise. 

VAROUNA,  l'un  des  8  Vaçous  de  la  mythologie  hindoue, 
dieu  de  la  mer  et  des  eaux,  réside  à  l'ouest.  On  le  représente 
tanlôl  comme  une  divinité  bienfaisante  qui  répand  la  fertilité 
sur  la  terre,  tantôt  comme  un  dieu  infernal  qui  plonge  les 
âmes  coupables  au  fond  de  l'Océan ,  et  leur  v  fait  subir  de  cruels 
tourments.  Les  monuments  le  montrent  couronné  de  lotus  et 
nt  sur  un  crocodile. 
VARRON  (Caïds  Tbrbntius  Varro),  consul  romain  l'an 
537  de  la  ville,  216  av.  J.-C,  était  fils  d'un  boucher,  et  avait 
lui-même  exercé  quelque  temps  cette  profession.  Ses  richesses 
et  sa  présomptueuse  ambition  le  poussèrent  dans  la  carrière 
des  honneurs.  Adversaire  du  système  de  temporisation  de  Fa- 
bius Maximus  dans  la  guerre  contre  A  ppuya  les 
.lions  du  maître  de  la  cavalerie  Miiiucius.  Élevé  au  con- 
sulat par  le  parti  populaire,  dont  il  Battait  les  passions,  il 
livra,  malgi                 :nn  Paul-Ëmtle,  la  bataille  de  Cannes, 
et  la  perdit.  Quand  il  rentra  à  M                    IB|  le  félicita  de' 
n'avoir  pas  encore  désespéré  du  salut  de  la  république.     B. 
varrow(Marcds  Tnuumoa  Varro),  célèbre  polygraphe, 
dit/e  plus  savant  des  liomains,  né  l'an  637  de  Rome,  116  av. 
J.-C,  m.  en  20  av.  J.-C,  étudia  sous  StUon   à  Rome,  puis 
sous  Anliochusd'Ascalon  à  Athènes,  et  suivit  quelque  temps 
avec  éclat  la  carrière  du  barreau.  Rechen  (                 te  les  fonc- 
-  et  militaires,  il  fut  associé  aux  p  pull 
devint  tribun  du  peuple.  Chargé  par  Pompée  du  eut 
■itre  les  pirates  de  Cil:  me 
lins,  il  obtli 
rostrale.  Lors  de  la  guerre  cil                                 U  de 
■il  il  (ut  le  lieutenant  dan«  I                             ,re; 
■le  César,  il  se  n                                     Plgj 
tard,  César  lui  confia  le  soin                                         ,,,.-  qu'A 
voulait  fonder  |.»ur  le  public,  inscrit  par  Antoine  sur  la  llata 
de»  proscrits,  il  sauva  sa  tête  au  prix  du                              lé». 
•i  il  i               i  d'Auguste,  <>t  acquit  iii                       ,i3. 
le  pnn  vivant,                n  i\>iiion, 
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dans  une  bibliothèque  publique  qu'il  fonda  sur  le  mont  Aven- 
tjn.  _  i  le  Varron,  d'après  un  i 

iiroh.iM'in -ut  par  li  imprenafent  780  firre»,  répar- 

ffifférents  :  160  livres  environ  étalent  en 
vers  ou  mélange  de  prose  et  de  vers.  Deux  senlemenl 
ce8  0,n  |  sont  parvenus  :  1»  le  it  Ltngua  latina;  cet 

-n  connaît  les  livres  V-X,  VI.  VIII.  X, 

unes  à  la  an,  VU,  ix  avec  dea  lacunes  au 
L'ouvrage  traitait  dans  sa  première  moitié  de  la  ; 
mots  et  de  leurs  flexions,  dans  sa  seconde  de  la  syntaxe; 
2°  Rerum  riisliruriim  S  livres  au  complet,  moins  une  lacune  au 
commencement  du  2«  ItTre.  Le  premier  traite  de  l'agriculture; 
,.i  de  l'élève  des  bestiaux  ;  le  dernier  de  l'élève  des  oi- 
■i  de  la  pisciculture,  fourrage  est  mh  bous  b  forme  de 
dialogue.  On  a  encore,  sous  le  nom  de  Sententùe  Tartomt,  100 
d'une  authenticité  contestable.  —  Les  autres  princi- 
paux ouvrageede  Varronsont:  ln  MOVLyread&SatiruMêniypàts, 
renfermant  un  mélange  de  prose  et  de  vers;  on  en  a  quelques 
fragments  ;  2°  Orulionum  libri  XXII,  Sunsiimum  libri  lit,  Logw- 
toricân  libri  I.XXVI,  développements  philosophiques  et  histori- 
ques; 3°  Antiquitalum  libri  XI.I,  encyclopédie  de  l'antiquité 
romaine,  divisée  en  25  livres  de  Rerum  humanantm,  et  10  livres 
de  Rerum  dwinamm  dont  St  Augustin,  lecteur  assidu  de  Var- 
ron,  donne  le  sommaire  détaillé  (de  Cbit.  Dei,  VI,  4);  4»  un 
grand  nombre  d'écrits  sur  la  littérature  dramatique,  enparti- 
culier  sur  Plante;  5°  de  nombreux  ouvrages  scientifiques, 
surtout  it  Disciplinis,  traité  encyclopédique  des  arts  libéraux, 
et  plusieurs  ouvrages  de  grammaire.  —  Les  livres  de  lie  rtu- 
tica  ont  été  publiés  dans  les  Rei  rustieœ  smptbresde  Schneider, 
et  trad.  en  français  très  librement  par  Saboureux  de  la  Bon- 
neterie, Paris,  17  71  ;  parRousselot,  dans  la  Btbliothtque  laHne- 
françuise  de  Panckoucke,  2<=  série,  1843.  Le  de  Lingna  latina  a 
été  publié  avec  les  fragments  par  H.  Estienne,  1569;  par 
O.  Muller,  Leipzig,  1833;  par  Egger;  1837,  in-16. 

V  Prancois  Œhler,  Saturan  ■"■>"»  reliquile,  QtaedHTnboorg 

J846-  Pftpè     H  •        ; '">   Vnrrnnc.    I.pvle. 

,,,■,.«1    libris,  tionii.   VUS,   in-4«;    Ujapuis, 
tins    Varron,  et  liste  de  ses  Ottoroges,  l*..fi.  in-18: 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Varron.  1  Hfil  :    leullei, 
Jlist.  dr  la  lilt.  TO)n.,  §  1GV-1G9.  D— R  et  G  .  L.-l*. 

VARRON  (P.  Terentios  Varro  Atacinus),  poète  latin,  né  à 
Narbonne  vers  l'an  672  de  Rome,  82  av.  J.-C,  m.  en  37  av. 
J.-C,  tira  son  surnom  de  la  rivière  d'Aude  {.Max).  Il  s'exerça 
dans  l'épopée,  la  poésie  didactique,  l'élégie  et  la  satire;  il  pa- 
raît avoir  beaucoup  imité  les  Alexandrins,  Aratus  dans  ses 
poésies  maritimes  et  géographiques,  Euphorion  dans  ses  élé- 
gies; il  traduisit  en  vers  les  Arnoaauliques  d'Apollonius  de 
Rhodes.  Il  n'obtint  pas  de  succès  dans  la  salire.  Varron  avait 
fait  un  poème  de  Bello  tsequanico.  Il  ne  reste  de  lui  que  peu  de 
fragments,  réunis  dans  les  Poetœ  latini  minores  de  Wernsdorff. 

V  Wuelner,  de  Terentii  Varronis  Atacini  vila  et  scriptts,  Muuster, 
1829.  °-R- 

VARSOVIE ,  en  polonais  Warszava,  en  allemand  Il'ffrs- 
chau,  v.  de  la  Pologne  russe,  anc.  cap.  du  roy.  de  Pologne 
ch.-l.  du  gvt  de  son  nom,  jadis  de  toute  la  Pologne  russe,  sur 
la  rive  g.  de  la  Vislule,  à  1,161  kil.  S.-O.  de  Saint-Péters- 
bourg, 1,407  de  Moscou,  596  de  Berlin,  600  de  Vienne  1,708 
N.-E.  de  Paris;  par  52"  13'  lat.  N.  et  18°  41'  long.  E.  ; 
406,261  bah.  (dont  1 10,000  juifs).  Résidence  du  gouverneur 
général  de  la  Pologne.  Quartier  général  de  la  IVe  circons- 
cription militaire  et  des  V«  et  VI»  corps  d'armée.  Arche* 
catholique;  archevêché  russe.  L'Université,  fondée  en  1816, 
fut  supprimée  en  1832,  les  cours  furent  repris  en  ISOl.et  le 
nom  d'Université  lui  fut  rendu  en  1869.  École  de  droit,  I 
rinaire,  des  arts  et  m  «tière,  des  beaux-arts,  et  de 

sourds-muets;  2gymnases;  bibliothèque  de  313.000  volumes, 
jardin  botanique,  conservatoire  de  musique.  Académie  mili- 
taire pour  le  génie  et  l'artillerie.  Sociétés  des  amis  des  scien- 
ces, d'agriculture,  de  médecine,  de  physique.  Monnaie,  hôpital 
militaire.  Varsovie,  située  sur  une  hauteur,  est  jointe  par  un 
pont  au  faubourg  de  Praga,  qui  est  sur  la  rive  dr.  de  la  Vis- 
tule;  21  kil.de  tour.  La  citadelle,  construite  en  1632',. a  élé 
augmentée  de  nos  jours  paT  dfes  ouvrages  qui  la  rendent 
presque  inexpugnable.  L'esprincipausn  i  ville  sent  : 

la  cathédrale  de  Saint-, le;.-  mle-Crmx.  Saint- 

André,  et  un  magnifique  temple  luth.' rien  ;  le  Zamek,  anc.  pa- 
lais des  rois  de  Pologne  qui  renferme  une  bibliothèque  et  un 
musée,  et  où  descend  l'empereur  de  Russie;  le  palais  Kra- 
sinski.  ravissant  avec  ses  ombra  rax  OÙ  se  reflètent 

des  colonnades  et   des  statu.-  de  marbre  blanc;  les   i 
de   Saxe,  Briihl.  Radzvwill,  Zamoyski,  l'onialowski.  Casi- 
mir; etc.;  le  baZSJ  Marie-Ville,  imitai 

Paris,  et  ou  Boni  Douane  el  300  bout 

place  Siglsmond;  ornée  d'une  statue  colossale  en  lirmi/e  de 
SigiSmond   lll.  et   d'une  autre  statue  de   Copernic;  la   place 

d'armes,  oh  10,000  hommes  peuvent  manœuvrer;  le  pi 
pierre,  sur  lequel  est  la  statue  de  Jean  Sobieski.  A  pari  les 


édifices  publics,  la  ville  n'est  qu'o 

ie  lainages,  drap  •  e,  tapis, 

seller  rie,  quincaillerie  ,  pa:  produits 

chimiques,  liqueurs,  instruments  de  mi  -ries 

sur  i  Grande  foire  '  on 

vendu  571, ooo  kil.  pou.    ;-  ancienne, 

mais  longtemps  peu  m  !  capitale 

du  royaume  de  Pologne  qu'i  <r,us 

ses  murs,  en  1656,   les  Polonais   perd  ue 

3  jours  contre  Charles-Gustave,  roi  de 

Guillaume,  électeur  de  Brandebourg.  Prise  par  Charles  XH 
en  17o:;,  -accagée  par  Souv.  \1Ql,  elle 

échut  à  la  Prusse  dans  le  2«  partage  de  !  es  Fran- 

çais v  entrèrent  le  30  nov.  180*5,  et,  de  I  ■  elle  fut 

;,itale  du  grand-duché  de  Varsovie.  Dom  aux 

Btion  de  nov.  1830  l'affranchit  pour  quelques 
moi»;  te  général  Pasklévltth  la  i.  '•    une 

nouvelle  insurrection,  en  1848,  la  fit  bombarder.  (»'.  Po- 
logne.) 

Varsovie  (Gouvernement  de),  un  des  10  gouvernements 
de  la  Pologne  russe.  Sol  assez,  fertile,  arrosé  parla  Vislule 
et  ses  affl.  Pilica,  Bug,  etc.  plus  et  de  bou- 

leaux; grand  commerce  de  céréales;  fabr.  importante» de  ta- 
pis, draps,  toiles,  gants;  taaneries.  Ch.-l.  Varsovie.  Superf., 
14,562  kil.  carr.  ;  pop.,  1.313. 02  1  hab. 

Varsovie  (Grasd-dcchk  de).  État  formé,  en  18  " 
suite  du  traité  de  Tii»il,  agrandi  est  1809,  après  le  irai  lé  de 
Vienne,  de  la  plus  grande  partie  de  l'anc.  royaume  o 
entre  la  Prusse  au  N.  et  au  N.-o..  «  l'O.  et  au 

S.-O.,  la  Vislule  et  la  Gallicie  au  S.,  la  Russie  à  l'E.  et  au 
N.-E.,  dont  le  séparaient  le  Boug  et  le  Niémen.  Cap.  Varso- 
vie. Il  forma  10  dép.  :  Varsovie.  Posen.  Bromberg,  Kaliscb, 
Plock,  Lomza,  Radom,  Cracovie,  Siedlce  et  Lublin.  Il  fut 
donné  au  roi  de  Saxe.  Frédéric-Auguste,  pelit-ûls  de  l'anc. 
roi  de  Pologne.  Auguste  III.  En  181; 

servi  à  !••  I  I  i  nouveau  partagés,  entre  la  Russie, 

la  Prusse  et  l'Autriche. 

VARTAN,  historien  arménien  du  xm"  siècle,  a 
une  Bùtoirt  ■  -  sqo'à  l'an  1267.  précise  pour 

titude  des  renseignements  relatifs  à  l'histoire  des  Ci 
et  des  Tarlares.  On  a  de  lai.  en  outre,  des  i  r"  w 

l'Écriture  sainte,  des  Élvi  •;<•*,  dont  _  la 

plupart  ont  été  trad.  en  français  par  Saint-Martin,  et  publiées 
par  la  société  asiatique  de  Paris.  1S25.  C — a. 

VARTAN.  V.  aussi  Yabdaîte. 

VARUS  P.-vjuiNTiLics),  général  romain,  fut  consul  l'an 
741  de  Rome,  12  av.  J.-C,  puis  proconsul  de  Syrie,  où  il 
commit  beaucoup  d'exactions,  et  enfin  gouverneur  de  la 
Gaule  Belgique.  Attiré  dans  une  embuscade  par  le  chef  des 
Chérusques,  Arminius.  au  milieu  de  la  forêt  de  Tentbourg.  il 
périt  avec  trois  légions,  l'an  9  av.  J.-C.  Ce  désastre  causa  une 
vive  douleur  à  Auguste,  et  pendant  longtemps  on  l'entendit 
s'écrier:  «  Varus  !  Varus!  rends-moi  mes  lésions.  »  —  Un 
Quintilius  Varus,  ami  d'Horace  et  homme  de  goût,  est  con- 
sidéré par  quelques-uns  comme  étant  le  même  que  le  précé- 
dent. °- 
VARTJS.  nom  latin  du  Var. 

VARZY,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  de  Clamecy 
hab.  Jadis  fortifiée".  Belle  église  de  Saint-Pore  (du  xrv    • 
Collège.  Jolies  promena 

VASA  or  WASA,  famille  qui  a  donné  7  rois  à  la  Suède 

el  3  à  laP  '■'■'■  tire  son  nom 

d'un  château  situé  à  4  kil.  d  ■  Stockholm. 

VASA,  v.  de  Finlande.  (V.  Nicoi.a'îstadt.) 

VASARHELY,  v.  du  roy.  de  II  .  sur  le 

lac  Hodos  et  le  canal  Carolin  ;  19,1!  le  vin, 

-.    Elève  considérable  de  bes  es  très 

vasarhély  (MAROS-).  en  allemand  \  Harrs- 

Stadt,   v.  forte  de  Transylvanie,  mit  le  M 
Ch.-l.  du  comital  de  Maros;  cour  d'appel,  lycée,   rvmnaiCJ 
.lise  et  château  remarquables.  Cunm.de 
,  fruits,  grs 
VASARHELY    SOMLYO-',  v.  durov.  de  ! 

BurlaTorna,  aupieddnmi      -  ;  1,791  hab.  Vins  >umés. 

VASARI 
Arezzo  en  1512,  m.  à  Florence  en  : 
i  .i  dessinant  les  oui 

ueilleurs  artistes  de  -beaux 

marbres  antiques.  Parmi  ses  tableau: 
eeptio»,  dans  l'église  Saint-Apostolo  s  Floi 

:•;:-..  aux  aedrale 

même  ville:  la  StUuiation  angtliq**,  St  Pierre  m 
sur  les  eauj,  la  Cène,  la  Passion,  au  musée  du  LouTI 
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montre  surtout  imitateur  de  Michel-Ange.  Habile  architecte, 
a  Florence,  en  1553,  par  Cosme  Ier,  et  di- 
aux  que  ce  prince  ordonna,  entre  autres  le  Pa- 
pa Vasari  avait  une  extrême 
facilité,  et  souvent  il  en  abusa;  aussi  n'est-il  pas  un  grand 
peintre.  On  le  connaît  principalement  par  des  Vies  des  meil- 
leurs peintres,  sculpteurs  el  architectes,  depuis  la  Renaissance 
jusqu'à  son  temps,   Ploren.ce,   1550,   trad.   en  franyais  par 
■  u  et  Leclanohé,  Paris,  1S40,  10  vol.  Cet  ouvrage  est 
précieux  pour  l'histoire  de  l'art,  bien  qu'il  y  ait  des  fautes 
dans  la  nomenclature  et  la  chronologie  des  artistes;  les  juge- 
ments en  s.  ni  généralement  sains  et  impartiaux.  B. 
VASARIUM,  somme  d'argent  remise,  chez  les  Romains, 
nverneurs  de  province,  par  le  Trésor  public,  pour  les 
dépenses  de  leur   mission  et  les  gratifications  aux  gens  de 
■uite.  Ils  en  avaient  la  libre  disposition,  mais,  à  leur 
retour,  devaient  rendre  compte  de  son  emploi,  et,  s'il  y  avait 
un  reliquat,                                                                C.  D — Y. 
VASATENSIS  AGER  ,  nom  latin  du  Bazad 
VASATES.n                                                            i,  entre 
les  Bit.,                             les  Niliobriges  et  les  Klusates;  ch.-l. 
tas). 
VASCO  DE  BALÈOA.  V.  Bw.boa. 

VASCO-FERNANDEZ, -innommé  C.riin-Yusrii,  peintre  pôr- 
rnandez,  né  à  Visto  en 
ad  nombre  de  ses  oeuvres  d&l 

basKè'n  el  de  la  p 
: .ibleau  de  . 
">,•.  est  peul-ilre  dfe  lui, 
ainsi  que  ceux  de  v        'rfe,  en  particulier, 

est,  f>n ir>-  ses  oeuvres,  la  plus  remarquable.  Le  car; 
nture  est  grave  el  i 

VASCO  DEGAMA.  Y.  luMA. 
VASCO  DE  LOBEIRA.  Y.  LoBEIRA. 

VASCONCELLOS   Michel  de),  secrétaire  d'État  auprès 

Savoie,  duchesse  de  Manloue,  qui,  de  nom, 

.   comme  vice-reine  au   nom  du   roi 

tugais,  il  fut  l'instrument 

n'employa  son  habili  ;  ter  entre  les 

les  des  divisions  qui  facilitaient  sa  tyrannie,  el 

,  il  fut  la  |  i  ■  1 1 1 1  ren- 

dit au  Porto; 

H. 
VASCONCELLOS  DS),  écrivain 

■onne  en  164  I 

.u  1\  . 

/   dr    \fr- 

WÎT,  in-'.»:  Id   Vtt  '■  I-  I  ' 

VASCOISGADE8  (Ptermcss),  nom  donné  quelquefois 

V  ASCONIA ,  nom  latin  de  la  i  ;  i 
VASCONS,  1 1  iple  dé  l'aB 

i 

iriiellB- 

islc,  ils 

.empnpulnnlé,  qui  reçut 

VASCOSAN    M  \ miens 

de  Ro- 


' 


ILI       BASILE  I 


cousin  Dmitri,  et  accompagna  son  protecteur  dans  une  guerre 
contre  la  Lltbuanie. 

vasili  u,  Bis  et  successeur  de  Dmitri  IV  Donskoï, 
1425,  né  en  1372,  eut  de  longs  démêlés  avec  son  beau-père 
vitold,  grand-duc  de  LiUfuanie,  fut  assiégé  dans  Moscou 
par  un  lieutenant  de  Tamerlan,  L'éloigna  en  lui  payanl  :;,000 
roubles  en  1408,  et.  à  la  lin  de  son  règne,  Vit  la  Russie  désolée 
par  la  peste  et  la  famine. 

vasili  in,  Temiioi  ou  l'Ateugte,  fils  et  successeur  du  précé- 
dent, I  i-iô-(i^.  avait  10  ans  en  arrivant  au  trône,  fut  un  ins- 
tant dépossédé  par  louri  Dmitriévilch.  son  oncle,  qui  mourut 
en  1434,  et,  après  avoir  recouvré  le  pouvoir,  perdit,  en  i  i  io\ 
une  grande  bataille  contre  les  TartSres  de  kazan,  tomba 
entre  leurs  mains,  puis  fut  rendu  à  la  liberté  et  revint  à 
Mosrou  ;  le  fils  d'Iouri,  s'étant  emparé  de  celte  ville  par  tra- 
hison, fit  crever  les  yeux  à  Vasili;  mais  les  habitants,  indi- 
I,  le  chassèrent.  Vasili  associa  aloi  i   ■ .  i  i-  son  fils 

Ivan  III,  qui  lui  succéda. 

vasili  IV,  fils  et  successeur  d'Ivan  III,  1505-33,  et  petit- 
fils  du  précédent,  né  en  1478,  prit  le  prenne:  le  titre  d'auto- 
crate, aboltl  i*'s  Franchises  républlcaini  li  :.  ivgoi  "i  et  de 
Pskov,  fut  malheureux  dans  une  prem  contrôle 

khan  :..  enleva  Smolensk  aux  Lith 

prendre  Moscou,  en  l.v'i.  par  1rs  Tartares  de  Crimée  et  de 
Kazan,  mais  prit  si  revanche-,  el  imposa  un  khan  à  ces  bar- 
■-.  On  1693,  élant  tombé  malade,  il  se  fit    religieux   et 
mourut  peu  de  tcrnji~  Hpi 

vasili  v  chouiskï,  1/ar  de  Russie,  descendant  de  Vla- 
dimir le  r.rand  ei  .les  princes  de  Sousdal,  fut  d'abord  régent 
au  nom  de  PSd  ir  il.  en  1005.  Celui-ci  ayant  été  renversé  par 
le  faux  Dmitri,  il  chassa  ci  usurpateur,  conserva  lui-même 
malgré  .les  révoltes  populaires  el  de  nouveaux  hn- 
ors,  avec  l'appui  fc  ">.  Jac- 

ques de  La  Gardie,  mais  fui  va  un  u,  en  1609,  par  Sigismond, 
roi  de  Polo  p  hnce  paries  habitants  de  Moscou 

et  condull  ..  ni  en  captivité. 

VASILIKO,  v.  du  roj  et  Corinthie), 

sut  l'AsOpos.  Aux  envii  l'anc.  Corintbe. 

VASILI-POTAMO,  nv.  di  II.    de 

Kolokyihin.  on  y  a  \m  l'anc.  l-'uiolas,  que  d'autres  rapporlent 

lus  de  raison  i  l' In  actuel. 

VASIO,  v.  de  la  Qauli  Ise),  chez  les  Voconces; 

de  Trogue-I'ompéc.  Anj.  I  . 
VASQUEZ  (Gabriel),  jésuite  cl  casUl  .  né  en 

15.M  y  Belmonte 

a,  Madri.l,  Alcala  et,  pend  inl  plus 
à  Home,  où  il  s'acquil  une  pan  le  réputation.  Ses  CEU 

ipprochenl  l  été 

i  Lyon,  1604,  lu  vol.  In-fol. 
VASQUEZ  i  Alphonse),  peintre,  né  à  Rome  mi   1575,  de 
xécuta,  en  1 598,  le  -m 

lilippe  il.  La  plu] les 

n  firent  sa  réputation  ont  disparu  ;  mal 
.  entre  autres  tableaux,  une  Ifùdeleine,  un  christ 
mort  t'.\       i  riche. 

VASSAL,  nom  donné  dans  les  lettip  tohl  pos- 

ur  de  lief.  pa  .  Ce 

nom  n'impliquait  nullemenl  la  sert  lliid  :  -I  le 

duc  de  Norman 

d'Évreux,  etc.,  était  lul-mêi  On 

appela   gratuit  rassaux  ceux  qui  i  roi. 

VASSALI-EANDI  .n, 

né  a  i  ut  m  en  1761,  m,  en  I  -  n  dres,  fui  , 

de  pi  lèvinl  se- 

*  .i  Piémont,  dl- 
.■  de 
Turin,  i 

i  htx 

3  vnl  .  I  •  noir* 

VASSELONE.  Y.  \\  i 

VASSY .  >  ttii- 

catses),  s.-préf.   f  llaui  I  ah. 

— 

VAS-lT-LEr-AVALLON, 

en 

1 

VA..  'M  hée 


I  sa 
ne 
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VASTrNENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  Gatinms. 

VASTO  iIL-,  auc.  tttonium,  Giattum  Amonium,  v.  du 
i  |  prov.  '!■;  Chleti ;  lô.  165  hab. 

lée  par  des  tremblement*  de  terre.  Autrefois 
ch.-l.  'l'un  marquisat. 

VASTO    l.l.  MABQ1  M  Db).   V.  AvALOS. 

VATABLE  oo  WATEBLED  (François),  savant  hé- 
bralaanl  el  helléniste  du  xvi"  siècle,néàGamache8  (Picardie), 
m.  en  1547,  fut  curé  de  Bramet  en  Valois,  puis  professeur 
d'hébreu  au  Collège  de  France,  enfin  abbé  de  Bellozane.  Il 
semble  bien  démontré  aujourd'hui  que  les  Soles  sur  l'Ancien 
dit  imprimées  par  Robert  Estienne  dans  son  édition 
de  la  nouvelle  Bible  latine  de  Léon  de  Juda,  1539-44,  4  vol. 
in-4°,  et  condamnées  par  la  Sorbonne,  ne  lui  appartiennent 
pas,  mais  bien  aux  protestants  de  Zurich.  La  Bible  qui  porte  le 
nom  de  Bible  Valable  contient,  avec  le  texte  hébreu,  la  version 
de  la  Vulgate  et  celle  de  Léon  de  Juda.  Valable  a  traduit  en 
latin  les  l'arva  naturalia  d'Aristote,  qu'on  trouve  dans  l' édition 
de  Nie.  Duval. 

V.  les  Elogia  île  Sainte-Marthe.  C.  N. 

VATAGE  (Jean  111  ducas,  dit  batatzétés  od),  em- 
pereur grec  de  Nicée,  1222-55,  né  à  Didymotique  (Tnrace)  en 
1193,  mérita,  par  ses  grandes  qualités  et  ses  services  à  la 
guerre,  de  devenir  le  gendre  de  Théodore  Ier  Lascaris,  qui  le 
choisit,  en  outre,  pour  son  successeur.  Il  monta  sur  le  trône  à 
29  ans,  battit  Robert  de  Courtenay,  empereur  latin  de  Cons 
tantinople,  qui  l'avait  attaqué,  et  lui  imposa  un  traité  hon- 
teux ;  fut  d'abord  moins  heureux  contre  Jean  de  Brienne, suc- 
cesseur de  Robert;  puis,  avec  l'aide  d'Asan,  roi  des  Bulgares, 
assiégea  2  fois,  mais  en  vain,  Constantinople,  1236-37.  Il  re- 
prit ses  projets  de  conquête  en  1245,  soumit  la  Thrace,  la  Ma- 
cédoine, les  îles  de  Chios,  Lesbos  et  Samos,  enfin  Thessalo- 
nique,  1251,  préparant  ainsi  le  rétablissement  des  empereurs 
byzantins. 

VAT  AN,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr.  d'Issoudun;  2,860 
hab.  Ville  ancienne,  autrefois  fortifiée.  Belle  église.  Comm. 
de  laines. 

VATEL,  fameux  maître  d'hôtel,  attaché  d'abord  au  su- 
rintendant Fouquet,  puis  au  prince  de  Gondé.  Lors  d'une  fête 
donnée  par  ce  dernier  à  Louis  XIV,  dans  le  château  de  Chan- 
tilly, en  1671,  la  marée  n'étant  pas  arrivée  à  temps  pour  le 
dîner,  il  se  crut  perdu  d'honneur  et  se  tua.  D'autres  attribuè- 
rent, contre  toute  vraisemblance,  sa  mort  à  une  passion  mal- 
heureuse pour  l'une  des  dames  de  la  cour. 

V.  Mme  de  Sêvignê,  Lettres  des  21  et  26  avril  1671. 

VATER  (Jean-Séverin),  savant  linguiste,  né  en  1771  à 
Altenbourg  (Saxe),  m.  en  1826,  fut  nommé  professeur  de  lan- 
gues orientales  à  Iéna  en  179S,  puis  à  Halle  en  1799,  accepta 
une  chaire  de  théologie  à  Kœnigsberg  en  1810,  mais  reprit, 
10  ans  après,  son  enseignement  de  Halle. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Grammaire  générale,  avec  comparai- 
son des  langues  anciennes  et  modernes,  Halle,  1805  ;  Grammaire  pra- 
tique de  la  langue  russe...,  Leipz.,  180S  ;  Analectes  de  la  connaissance 
>!ws,  1820;  Langue  des  anciens  habitants  de  la  Prusse,  Bruns- 
wick, 1821  ;  Linguarum  tolius  orbis  index  alpkabeticus...^  Berlin,  1815, 
en  latin  et  en  allemand,  catalogue  des  langues,  de  leurs  grammaires 
et  dictionnaires.  Il  a  donné  aussi  les  trois  derniers  volumes  du  Mithri- 
dsfed'Adelung.  (V.ce  nom.) 

VATHI,  v.  des  îles  Ioniennes,  ch.-l.  de  l'île  de  Théaki 
(Ithaque  ,  bon  port  de  commerce  sur  la  côte  E.  ;  3,3S0  hab. 

vathi,  capitale  de  l'île  de  Samos,  sur  la  côte  N.,  avec  un 
port;  t.  i00  hab. 

vathi,  nom  moderne  d'Aous. 

VATICAN,  palais  des  souverains  pontifes  a  Rome,  à  l'ex- 
trémité N.-O.  de  la  ville,  entre  la  colline  du  Vatican  et  la  rive 
dr.  du  Tibre.  Pendant  longtemps  ce  lieu  servit  de  sépulture 
aux  pauvres;  il  commenva  délie  habité  après  l'incendie  de 
Rome,  sous  Néron  ;  les  papes  en  ont  fait  un  des  plus  beaux 
quartiers  de  la  ville  moderne.  C'est  là  que  s'élève  à  l'B.,  et 
Joignant  la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  plus  célèbre  des  pa- 
lais pontificaux.  La  première  construction  en  est  attribuée  à 
l'emperi  mtin,  ou,  selon  d'autres,  aux  papes  St  Li- 

bère ou  St  Symmaque,  vers  398  ap.  J.-C.  Successivement 
li,  surtout  depuis  le  retour  des  souverains  pontifes 
d'Avignon  à  Rome,  le  Vatican  finit  par  prendre  les  propor- 
tions les  plus  vastes.  Eugène  III  l'avait  rebâti,  vers  le  milieu 
du  xii°  siècle;  ensuite  il  fut  augmenté  et  embelli  principale- 
ment par  les  papes  Nicolas  V,Paul  II,  Sixte  IV,  Innocent  VIII, 
Alexandre  VI,  Jules  II,  Paul  III,  Léon  X,  Sixte-Quint,  Clé- 
ment XIV,  Pie  VI  et  Pie  VII.  Un  magnifique  escalier  inté- 
rieur, construit  par  le  Bernin,  conduit  à  la  Sala  regia,  décorée 
de  fresques.  Les  autres  parties  les  plus  renommées  de  ce 
palais  sont  :  1°  la  chapelle  Siztine,  commencée  sous  Sixte  IV, 
où  l'on  admire  le  Jugement  dernier,  de  Michel-Ange,  et  12 
autres  grandes  fresques,  dont  quelques-unes  sont  du  1 
et  de  Q-hlrlandajO  ;  2°  la  chapelle  Pauline,  bâtie  par  Paul  111, 
et  qui  renferme  aussi  plusieurs  fresques  de  Michel-Ange; 
3°  les  Loygie  et  les  Stanze  dites  de  Rsphoil,  à  cause  des  im- 


Jiitures   que    ce  grand   artiste  y   a   exécutées; 
■  Musées  de  sculpture  el  de  peinture,  où  l'on  remarque,  en- 

tre autres  chefs-d'œuvre,  le  groupe  du  Laoeoon,  l'Apollon  du 
lleli  titre,  le  Jupiter  romain,  et  les  tableaux  de  la  Transfiguration 
par  Raphaël,  de  la  Communion  de  Si  Jérflme  par  le  Domlniquin, 
Hélène  par  Paul  Véronèse,  et  du  Cruci/lemenl  de  St  Pierre 
•  .uide;  5°  la  Bibliothèque  dite  Yalieane,  dont  la  pi 
origine  remonte  au  pontificat  de  St  Hilaire,  en  465,  et  qui. 
:  ée  par  Sixte-Quint  dans  son  local  actuel ,  renferme 
100,000  volumes  et  24,000  manuscrits.  En  outre,  on  voit 
encore  près  du  Vatican  de  superbes  Jardins,  dont  la  décora- 
tion fut  achevée  par  Bramante,  sous  le  pape  Jules  II. 

D— t— ». 

Vatican  (Mont).  V.  Colltnes  de  Rome. 

Vatican   Concile  do).  V.  Conxilb. 

VATIMESNIL,  II.  lefebvre  ue),  homme  politique  et 
jurisconsulte,  né  en  1789,  m.  en  1860.  Reçu  avocat  en  1810, 
conseiller  auditeur  à  la  Cour  impériale  de  Paris  en  1 S 1  E 
stitut  du  procureur  du  roi  en  1815  et-du  procureur  général  à 
Paris  en  1817,  il  se  fit  remarquer  par  son  zèle  royaliste  en 
portant  la  parole  dans  plusieurs  procès  politiques,  particuliè- 
rement contre  les  poètes  Béranger  et  Barthélémy.  I 
M.  de  Peyronnet,  en  arrivant  au  ministère  de  la  justice,  le 
choisit  pour  son  secrétaire  général.  Dans  cette  fonction,  de 
Vatimesnil  s'acquit  l'estime  de  tous.  Avocat  général  près  la 
Cour  de  cassation  en  1824,  il  accepta  en  1828  le  portefeuille 
de  l'instruction  publique  dans  le  ministère  libéral  de  M.  de 
Martignac,  et  opéra  dans  son  département  d'importantes  mo- 
difications :  on  lui  doit  la  généralisation  de  l'enseignement  des 
langues  vivantes  dans  les  collèges,  et  l'amélioration  du  sort 
des  professeurs.  Sa  sollicitude  s'étendit  aussi  sur  les  institu- 
teurs primaires,  qui,  lors  de  sa  retraite  en  1829,  lui  offrirent 
une  médaille  d'honneur.  Élu  député  à  Valenciennes  en  1830, 
de  Vatimesnil  signa  l'adresse  des  221,  adhéra  à  la  révolution 
de  juillet,  resta  dans  la  Chambre  jusqu'en  183*,  fut  rappor- 
teur de  la  loi  électorale  de  1831  et  combattit  le  rétablissement 
du  divorce.  Il  rentra  ensuite  au  barreau,  où  il  occupa  une 
place  distinguée.  En  1844,  il  pritspontanément  la  défense  des 
jésuites  menacés  et  publia,  sous  forme  de  consultation,  un 
Mémoire  sur  l'état  légal  en  France  des  associations  religieuses  non 
autorisées,  où  il  soutenait  que,  les  lois  anciennes  contre  les  or- 
dres religieux  étant  abrogées,  on  ne  saurait  proscrire  l'exis- 
tence religieuse,  intérieure  et  privée  des  associations  non  re- 
connues, sans  violer  la  Charte,  qui  proclamait  la  liberté  de 
conscience.  En  1849,  le  département  de  l'Eure  envoya  Vati- 
mesnil à  l'Assemblée  législative,  où  il  vota  avec  la  majorité 
monarchique.  Il  protesta  contre  le  coup  d'Etat  du  2  déc 
et  se  fit  de  nouveau  inscrire  au  tableau  des  avocats  de  Paris. 
Retiré  dans  une  propriété  près  Etrépagny,  il  se  livra  à  l'ex- 
ploitation agricole,  et  contribua  à  développer  la  culture  dans 
le  Vexin  normand.  On  a  de  lui  de  nombreux  Mémoires  judi- 
ciaires, des  notices  insérées  dans  le  Recueil  général  des  lois  et 
arrêts,  des  brochures  politiques,  et  une  traduction  française 
du  Traité  de  la  Clémence  de  Sénèque,  1828. 

V.  Pinard,  le  Barreau  français  au  dix-neuvième  tiMe;  et  an  art.  d» 
M.  de  Riancey  dans  l'Union  du  17  déc.  1860.  B. 

VATTNIUS  (P.),  démagogue  romain,  d'une  origine  fort 
obscure,  eut  une  jeunesse  très  déréglée,  parvint  à  la  questure 
en  62  av.  J.-C,  commit  des  rapines  scandaleuses  en  E-: 
fut  nommé  tribun  du  peuple  en  53  par  le  crédit  de 
qu'il  seconda  contre  Bibulus.  fut  un  de  ses  lieutenants  dans  la 
guerre  des  Gaules,  l'emporta  sur  Caton  pour  la  préture  en 
53,  et,  lofs  de  la  guerre  civile,  leva  des  troupes  au  nom  de 
ma  l'Italie  méridionale.  Il  battit  Octavius,  lieutenant 
de  Pompée,  en  lllyrie.  arriva  au  consulat  en  46,  et  reçut 
même  le  triomphe  en  42.  B. 

V ATOUT   .Ihn  .  littérateur,  né  en  1792  à  Villefranche 
(Rhône),  m.  en  1848,  lit  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe 
de  Paris,  devint  secrétaire  de  M.  Decazes  au  ministère  de  la 
police,  puis  sous-préfet  de  Saumur,  et,  révoqué  en 
cause  de  ses  tendances  libérales,  fut  accueilli  par  le  duc  d'Or- 

iepuis  Louis-Philippe),  qui  le  nomma  son  sec 
el  bibliothécaire.  Après  la  révolution  de  1830,  il  fut  coi 
d'État,  directeur  des  bâtiments  civils,  et,  de  1831  :. 
député  de  la  Côte-d'Or.  Il  venait  d'être  admis  à  l'Académie 
française,  quand  il  suivit  le  roi  Louis-Philippe  dans  l'exil. 
C'était  un  homme  spirituel,  recherché  dans  le  monde,  et  qui 
avait  une  grande  facilité  pour  la  chanson  et  la  poésie 

On  a  le  lui  :  les  Aventures  de  la  fille  d'un  roi,  1820,  allégorie  où  U  ■ 
les  aventures  de  I»  Charte  de  Louis  XVIII 
scnttitifs  au  congres  de  Troppau,  1822:  Galerie  lithographe 

Si  .-n  »en  da  soDeetiont  d'art  du  duc  d  Orléans,  182S-Ï9.  S  rot. 
in-fol.:  la  Conspiration  de  Cellamarr,  1S32.  2  vol.;  Souvenirs  histon- 
■     rs  royales  (Versailles,  l'ontainebleau,  le  P*i»i«- Royal. 
Comptègna,  Sami-Cloùd,  Eu),  1831-w,  6  vol. 

VATTEL  (Bkmbricb  de),  publiciste,  né  en  1714  à  Cou- 
ret,  dans  la  principauté  de  Neucbâtel,  m.  en  1767,  offrit  se» 
services  au  roi  de  Prusse  Frédéric  II,  qui  ne  put  l'em 
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et  s'établit  en  Saxe.  Auguste  III  le  nomma  conseiller  d'am- 
bassade, 1746,  puis  ministre  à  Berne  et  enfin  conseiller  privé. 
L'ouvrage  qui  a  fondé  sa  réputation  est  intitulé  :  le  Droit  des 
gens,  ou  Principes  de  la  loi  naturelle  appliqués  à  la  conduite  et  aux 
affaires  des  nations  et  des  souverains,  N'euchàtel,  1758,  livre  sou- 
vent réimprimé,  bien  que  peu  original  et  plein  de  contradic- 
tions. 

VATTEVILLE  (Jean  de),  né  vers  1613  à  Besançon, 
alors  ville  espagnole,  m.  en  1703,  suivit  la  carrière  des  armes 
dans  les  troupes  espagnoles  en  Italie  ;  puis,  ayant  tué  en  duel 
un  gentilhomme,  se  déroba  à  toute  poursuite  en  passant  quel- 
ques années  dans  un  couvent  de  Chartreux  en  Franche- 
Comté.  Il  s'échappa  du  monastère  en  tuant  le  prieur,  se  fit 
encore  de  fâcheuses  affaires  à  Madrid,  se  réfugia  à  Constanli- 
nople.  où  il  embrassa  l'islamisme,  et  devint  pacha  en  Morée  ; 
tourmenté  par  la  jalousie  des  autres  vizirs,  et  voulant  rentrer 
dans  sa  patrie,  il  livra  aux  Autrichiens  un  corps  d'Ottomans, 
obtint  du  pape,  par  l'influence  de  l'empereur,  l'absolution  de 
son  apostasie,  et  fut  pourvu,  en  1659,  de  l'abbaye  de  Baume 
en  Franche-Comté.  Nommé  doyen  du  chapitre  de  Besançon 
lit  vainement  à  l'archevêché  de  cette  ville. 
En  1665,  on  lui  donna  une  charge  de  maitre  des'requétes  au 
parlement  de  Dole.  Bientôt  traitre  à  l'Espagne,  il  aida 
Louis  XIV  à  s'emparer  de  la  Franche-Comté,  et  acheva  ses 
jours  dan  =  son  abbaye  de  Baume,  où  il  menait  la  vie  la  plus 
somplii  B. 

vatteville  (Charles,  baron  de),  frère  du  précédent, 
fut  plénipotentiaire  d'Espagne  aux  conférences  qui  précédè- 
rent le  traité  des  Pyrénées;  ambassadeur  à  Londres,  il  prit  le 
pas,  dans  une  cérémonie  publique,  sur  l'ambassadeur  de 
France.  Louis  XIV  ayant  exigé  son  rappel  comme  répara- 
tion de  cette  injure  diplomatique,  il  reçut  le  gouvernement  de 
Ja  Biscaye,  puis  l'ambassade  de  Portugal.  B. 

VAU  LE  .  architecte.  (F.  Levad.) 

VAUBAN  (Skbastiin  le  PRESTRE,  marqdis  de),  cé- 
lèbre ingénieur,  né  le  15  mai  1633  à  Saint-Léger  de  Fouche- 
rets  près  de  Saulieu  (Yonne),  m.  à  Paris  le  30  mars  1707. 
Gentilhomme  de  petite  maison,  il  perdit  son  père  à  l'âge  de 
10  ans,  fut  élevé  par  le  curé  de  son  village,  s'enrôla,  à  17  ans, 
dans  l'armée  du  prince  de  Condé,  alors  révolté  contre  la  cour, 
et  se  fit  remarquer  au  siège  de  Sainte-Menehould.  Il  tomba 
au  pouvoir  de  l'armée  royale,  1652;  Mazarin  le  gagna  par 
un  brevet  de  lieutenant.  Vauban  servit  sous  le  chevalier  de 
Clerville,  ingénieur  distingué,  obtint  lui-même  le  titre  d'ingé- 
nieur en  1055,  et  s'acquit  assez  de  réputation  pour  être 
charg'    I  le  Landrecies,  de  Condé  et  de  Valenciennes 

lonlmédy  et  de  Mardyck  en  1657,  de  Gravelines, 
nardeen  1658.  Accompagnant  presque  tou- 
jours les  armées  du  Looil  XIV,  il  fut  blessé  an  siège  de  Douai 
I ,  prit  Lille,  dirigea  les  principaux  sièges  dans  la  cam- 
pagne de  Hollande  en  1672,  et  fut  nommé  brigadier  général 
<Jes  armées  i  wis  la  campagne  de  1675,  il  prit  Va- 

I,  incapable  de  jalousie,  fit  accueillir 
en  France  son  rival  Coborn,  mécontent  du  prince  d'Orange, 
i  commissaire  général  des  fortifications  en 

laide  révolution  dans  l'art  de  prendre  et 
de  fortifier  les  places.  Pour  l'attaque,  0  imagina  l'usage  des 
feux  croises,  les  i„ulels  creux,  le  tir  à  ricochet,  les  cavaliers  de 
trancher,  et  suri  ut  les  parallèles,  et  changea  la  marche  des 
le;  il  ni-ista  sur  la  formation  d'un  corps  spécial  de 
Pour  la  défense,  il  ne  se  servit  plus  que 
d'ouvrri.  le  au  niveau  de  la  campagne;  les  fortifica- 

tions h  '  naçantes  n'en  étaient  que  plus  exposées  à 

>r  l'artillerie;  plus  il  les  rendil   i. 
«noim  ■  il  compléta  et  perfectionna  le 

lions,  ménageant,  entre  les  eaux  et  la  ville. 
<les  terrain»  pour  cultiver  >  et  nourrir  les  bestiaux  ; 

H  sut  l  cessées  ou  pleins  d'eau. 

On  a  calmir  qu'il  avait  travaillé,  à  300  places  anciennes  el 
qu'il  en  construisit  33  nouvelles.  Il  faut  citer  particulière- 
ment Dut  lont  il  fit  un  port  de  guerre  ;  les  (  Il 

aahoure;  I'  '  Menin 

vy,  Philippei  i       ouïs,  Tblonvl 

.rg,  Landau,  Haguenau,  Schleatadt,  Hun 

inçon,  Itriançon  ,  Toulon,  Mont-Dauphin, 
•'-Port,  liayonne. 
mpagnant  de  nouveau  Louis  XIV  en 

«  XIV  établit  l'ordre  d< 
'  -nu  au  maréchalal  en   1703,  il  dirl 

de  grands  travaux  comme  ing 
■ 

•nença  un  r  ■  Havre 

■ 
fleur,  a. r,'      ra  les  ports  de  Saint- Valéry,  Ambitieuse,  An- 


tibes,  etc.  ;  commença  le  magnifique  aqueduc  de  Maintenon, 
qui  resta  inachevé  ;  projeta  un  canal  d'Arles  à  Bouc,  étudia  les 
moyens  de  joindre  la  Saône  à  la  Loire,  et  celle-ci  à  la  Vilaine 
par  l'Erdre  et  le  Don.  Au  milieu  de  ces  entreprises,  Vauban 
avait  trouvé  le  temps  de  songer  à  la  réforme  des  finances,  et 
il  proposa  à  Louis  XIV  de  remplacer  tous  les  impôts  par  un 
impôt  unique,  la  d?»ie  royale,  que  tous,  nobles,  prêtres  et  ro- 
turiers, auraient  payé.  Son  livre,  déféré  au  conseil  du  roi.  fut 
condamné  au  pilori,  1707,  et  ce  grand  patriote  (comme  l'ap- 
pelle Saint-Simon)  en  mourut  de  douleur  quelques  semaines 
après.  Vauban  était  profondément  dévoué  au  bien  public  ;  en 
campagne,  il  donnait  toujours  au  roi  les  conseils  les  plus  hu- 
mains, et  quand  Louis  XIV  voulut  le  nommer  maréchal,  il  ût 
tous  ses  efforts  pour  l'en  détourner,  disant  que  ce  serait  nuire 
au  bien  du  service,  parce  que  son  nouveau  grade  ne  lui  per- 
mettrait plus  de  servir  sous  un  général.  Il  avait  blâmé  avec 
une  énergie  et  une  clairvoyance  remarquables  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes,  et  proposa  même  de  le  rétablir,  dans  un 
Mémoire  adressé  à  Louvois  en  1689.  Vauban  avait  laissé, 
BOUS  le  titre  de  Mes  Oisivetés,  12  vol.  in-fol.  de  manuscrits; 
7  ont  été  égarés.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés,  on  distingue 
des  Traités  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places,  des  Mi-moires 
sur  la  dîme  royale  et  sur  l'Êdil  de  riantes.  Trois  vol.  extraits 
des  Oisivetés  ont  été  imprimés  à  Paris,  1S41-13.  Kn  1808, 
le  cœur  de  Vauban  a  été  placé  aux  Invalides,  vis-à-vis  celui 
de  Turenne. 

V.  *<>n  Bloge  pur  Fontenclle,  par  Carnot.  1781;  Amanton.  Notice  sur 
Vauban,   Dijon,  1829;  De  Chambray,   Notice  histor.  sur  Vauban,  18.5: 

I  m-    ii   /h  i  ue  drs  Deux  Mo 

i*r  sont  îsr.-.  ;  et  Bist.  de  Louvoie  ;  Georges  Michel,  Bisl.de  Vauban, 

I8BI     Le  général   Ambert,  le  Maréchal  de  Vauban,  1882;  la   Notice  de 

M.  Dalre,  en   téta  du  Projet  d'une  dixme  royale,  dans  les  Economistes 

<  du  dix-huitième  siècle,  gr.  in-t'.  G. 

vauban  (Anne-Joseph  ,  comte  de)  ,  arrière-petit-neveu 
du  précédent,  né  à  Dijon  en  175 i,  m.  en  1816,  entra  comme 
sous-lieutenant  dans  les  dragons  de  la  Rochefoucauld  en 
1770,  fut  aide  de  camp  de  Rochambeau  en  Amérique,  et  était 
colonel  du  régiment  d'Orléans-infanterie  à  la  Révolution.  II 
émigra,  fit  la  campagne  de  1792  dans  l'armée  des  princes 
comme  aide  de  camp  du  comte  d'Artois,  accompagna  ce 
prince  en  Russie  et  en  Angleterre,  prit  part  à  l'expédition  de 
Quiberon  en  1795,  et  rentra  en  France  sous  le  Consulat.  Il 
fut  arrêté  et  enfermé  au  Temple  en  1806  :  on  avait  saisi  chez 
lui  des  Mémoires  pour  servir  ii  l'histoire  des  guerre*  de  la  Vendée, 
où  il  ménageait  peu  les  émigrés  et  même  les  princes  de  la 
maison  de  Bourbon;  le  gouvernement  impérial  les  publia. 
Vauban,  remis  en  liberté,  fut  dès  lors  suspect  à  son  parti. 

B. 

VAUBECOURT,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  arr.  de  Bar- 
le-Duc;  l.OiO  hab.  Taillanderie. 

VAUBLANC  (Vincent-Marie,  comte  VIÉNOT  de),  né  à 
Saint-Domingue  en  1755,  m.  en  1845,  fut  envoyé,  en  1791, 
par  le  département  de  Seine-et-Marne,  à  l'Assemblée  léglsla- 
tive,  où  il  siégea  au  côté  droit,  et  se  distingua  par  sa  modéra- 
tion. Ses  opinions  royalistes  le  firent  proscrire  sous  la  Ter- 
reur :  il  se  cacha  et  reparut  après  le  9  thermidor.  L'un  des 
chefs  du  parti  qui  cherchait  à  préparer  une  restauration,  il  fut 
condamné  à  mort  par  contumace  après  le  13  vendémiaire. 
Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  le  coup  d'Etat  du  18  fruc- 
tidor le  fit  mettre  sur  la  liste  des  déportés.  Appelé  au  Corps 
législatif  après  le  18  brumaire,  il  devint  préfet  de  la  Moselle 
et  baron  de  l'Empire,  1808  ;  la  2e  Restauration  le  fit  comte, 

l  des  Bouches-du-Rhône,  et,  le  16  août  1815,  min 
de  l'intérieur.  Vaublanc  fut  l'hommede  la  Chambre  introuvable. 
(V.  ce  mot.)  11  épura  l'administration  et  l'Institut.  Remplai 
7  mai  1816,  il  devint  ministre  d'État,  membre  du  Conseil 
privé,  puis  député'  du  Calvados  jusqu'en  1827.  Rentré  dans 
la  vie  privée  en  I S30,  il  employa  ses  loisirs  à  des  compositions 
polilitiques  et  littéraires  d'un  médiocre  mérite.  11  était  membre 
libre  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

ni  »es  ouvrage»,  on  cile  :  Rivalité  dt  la  France  et  de  l' Angleterre, 
rt  de    France,  1818;  i«  édition, 

n  12  ebants,  isi.i .  Mémoires  sur  la 

"tce. 
1818.  dr  l'Education  d'un  prince  au  '!■  ".  trape.lie*. 

VAUBOIS  (Cl  '  BELORAWD,   comte  de),   né 

en  17i  i-Villain,  d'une  famille  noblcde  Champagne, 

m.  en  1839,  prit  le  parti  itn  armes  dis  Ra  jeunesse,  était  ca- 
pitaine d'artiller;  lulion,  fut  employé  a 
l'armée  des  Alpes,  au  siège  de  Lyon,  n  nsuita  en 

Un  1798, 
il  fit  parlie  de  l'armée  envo\-  I  la  prise 

d"  Malle,  y  fut  lainsé  avec  une  g  i  hommes. 

Il  se  maintint  pendant  2  an  orgée,  et 

contre  !<■..  Anglais,  le*  R 

qui   1  'près 

avoir 
aucun  secours  du  d  8  sommations 


va  r 
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,i  la    moltU  1   i  :i;iilul:i   I 

bonni  'i  M  lut  nommé  sénateur,  pull  <  omlc  de 

i  ioD  il  honneur,  Eu   i vi  ;, 

a  de  Napoléon,  et  devint  pair  'i 
sous  i:'  Resl  turation. 

VAUCANSON 
Grenoble  en  I  -   Son  aptitude  poui  ta 

i  de  in, mu-  heure  :  dans  uni  'i  était 

conduit  tous  les  dimanohes  par  m  mère,  »on  attention  lui  at- 
tî !•'-■-  par  une  horloge  qu'il  apercevait  d  ihambre 

voisine,  ci.  ayant  réussi  à  devine*  le  Jeu  d  qu'il  ne 

voyait  qu'en  partie,  il  en  construisit  an  b  mblable, 

qui  mai  ■  exactement  les  heures.  A  partir  di 

ment  sa  vocation  fut  décidée,  il  étudia  pendant  plusieurs  an- 
nées, à  Parie,  l'anatomie,  la  musique  el  la  mécanique.  Le 
nom  de  Vaucanson  est  n  lire,  surtout  à  cause  de  ses 

automates.  Parmi  ses  petits  chefs-d'œuvre,  les  plus  connu» 
sont  :  le  Joueur  de  flûte,  le  Joueur  de  tambourin  et  de  //atout/et, 
les  Deux  Canards,  qui  imi  l  anards 

vivants,  trituraient  et  avalaient  du  grain.  Vaucanson 
truit  aussi,  pour  la  représentation  de  la  Cltopàtrt  de  Marmon- 
tel,  un  aspic  qui  s'élançait  en  sifflant  sur  le  Bein  de  l'actrice. 
Chargé  par  le  cardinal  Fleurj  de  l'inspection  d 
tures  de  soie,  Vau  rfeotionna  plusieurs  machines 

employées  dans  relie  Industrie.  <  (n  lui  doit  en  particulier  un 
moulina  organsiner,  et  un  métier  à  lisser  les 
nées,  dont  des  modèles  existent  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  de  Paris,  l'our  régulariser  les  transmissions,  Vau- 
canson a  imaginé  la  chaîne  qui  porte  son  nom,  et  inventé  une 
machine  pour  la  fabriquer.  La  collection  de  machines  laissée 
par  Vaucanson  a  été  dispersée,  et  en  partie  perdue  pour  la 
France.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  depuis 
1746. 

Sun  Éloge  a  été  écrit  par  Coudoicet.  —  Y.  aussi  Robert  Henlui, 
I  lid/jilaltur.  Y. 

VAUCEL.LES,  vge  du  Cambrésis,  auj.  dép.  du  Nord, 
arr.  et  à  8  kil.  S.  de  Cambrai,  possédai!  un  le  l'ordre 

de  Cîteaux,  fondée  en  1132  par  st  Bernard,  l'ne  trêve  y  fut 
signée  entre  Henri  II  et  Charles-yuinl.  le  5  février  1556. 

VAUCHAMPS,  vge  (Marne),  arr.  d'Épernay  ;  338  bah. 
Victoire  de  Napoléon  1er  sur  les  Prussiens  commandés  par 
Blucher,  le  13  lévrier  1814. 

VAUCLUSE,  Vallis  clama,  vge  (Vaucluse),  an-,  et  à  29 
kil.  E.  d'Avignon;  500  hab.  Papeteries.  Près  de  là  est  la  fon- 
taine de  Vaucluse,  immortalisée  par  Pétrarque;  c'est  une  des 
plus  belles  sources  que  l'on  connaisse;  elle  occupe  le  fond 
d'une  caverne  et  donne  naissance  à  la  rivière  de  la  Sorgue. 
Le  prétendu  château  de  Pétrarque  était  la  maison  de  plai- 
sance d'un  évêque  de  Cavaillon. 

vaucluse  (La),  département  du  S.-E.  de  la  France  ;ch.-l. 
Avignon,  formé  de  parties  du  comtat  Yeuaissin ,  de  la  Pro- 
el  de   la    principauté  d'Orange,  supeif. ,  -.517   kil. 
carr.;  pop. ,244,1 19 hab.;  i  arr.;  sous-préi.  :  Ajftt, Carpentras, 
i  II:,  par   les  Alpes  du  Dauphiné.  don!   le 
point  culniinaiil  esl  le  ni'Jiil  Yontoux,  1,912  m.  Arrosé  par  la 
Durance  et  le  Rhône,  qui  le  limitent  au  S.  et  à  l'O.,  et  par  un 
nombre  de  torrents  tombant  des  montagnes,  le  Lez, 
es,  l'Ouvèze,  l'Auzoa,  le  Caulon,  la  etc.  sol 

recolle  d'écorecs  à  lan.  Mines  de  fer,  houille,  lignite; 
carrières  de  plâtre,  pierres  de  taille,  gypse,  terre  à  potier. 
Grande  culture  du  minier  et  de  la  garance;  peu  de  céréales; 
vins  estimés.  Élève  de  vers  à  -  ..les.  Fabr.  de  scie- 

ries, eaux-de-vie  .  essen.  m  ces   minérales   à 

Vacqueiras.   Aurel  .  Ce  départ,  forme  le  diocèse 

d'Avignon,  di  Cour  d'appel  de  Nimes,  de  l 

i\  et  du  \\  ■  corjis  d'armée  (Marseille). 

VAUCORBEIL  ci  -Kmmam  i  i    .  compositeur  de 

musique,  aè  à  Rouen  en  1321,  m.  en  1884,  îils  d'un 
dieu  connu  sous  le  nom  de  Ferville,  étudia  au  Conservatoire, 
où  il  devint  professeur  suppléant,  mais  abandonna  ces  onc- 
tions pour  se  livrer  à  la  composition.  r  publié  plu- 
sieurs i  Les  oeuvres  symphoniques,  il  fit 
Jouer,  en  1863,  un  aille  d'amour, 
di.ni  le  libretto  était  de  mm.  Victorien  sardou  et  Karl  Daclin  ; 
puis  la  Mort  de  Mi                  place  en  isTo  dans  le  répertoire 

ucerls  du  Conservatoire;  il  écrivil 
UJ1  opéra,  Mahomet,  qui  ne  fut  pas  représenté.  En  1S7;;.  il  lui 

nommé  commissaire  du  gouvernemenl  près  des  théâtres  sub- 
ventionnés; en   1878, I 

en  1879,  direcieur  de  l'opéra,  où  il  lit  représenter  Aida  de 

Verdi,  avec  un  grand  luxe  de  mise  en  scène;  frateoiu  it  Ri- 

M.  Ambroiae  Thomas,  le  Triaul  dêXamemàe  M.  en. 

Gouno.l,  Henri  Y III  de  M.  Saint-Saens,  le-  ballets  de  Sumaunn, 

de  /'/  Farandoli, 

VAUCOULEURS,  l.nrium,  cb.-l.  daoanton   Men- 
ue Qommercj ,  dan 


..  n  -  >  luit  unooncili  d'Arc  vint  s'y 

■ 

1  abi .  de  i. 
colon.  Aux  i  i 

VAUD,  en  allemand  n  aadt,  Pag  .noieos, 

I  un  de-   Il    <  .:il  à  la 

.  -•:;  kil.  cani 
sauf  18.170  ■ 

sanne  ;  .  .îles  sont  :   '. 

Croix  ,  Moi;' 

autres  i  peu  importante,  il  est  t..  par 

le  Rhône  et  le  lac  de  Genève,  et  le  lai  avance 

dans  sa  partie  septentrionale.  Le  sol  e-.  :  on  y 

trouve  de  belles  et  pittoresques  vallées,  et  de»  i 

vertes  di 

chanvre.  Mines  de  fer.  bouill 

minérales.  Fabr.  très  Importante  d'borlogi 

transit  entre  la  France  et  l'Italie.  Di 

parle  le  welche,  patois  du  vieux  frai 

très  répandue.  —  Le  pays  de  Vaud  fut  succès.-. 

sédé  par  les  Franc-,  les  rois  de  la  Boui. 

les  empereurs  d'Allemagne,  le»  ducs  de  i  et,  de 

1273  à  1530,  par  la  maison  de  Savoie.  Assujetti  ensuite  au 

canton  de  Berne,  il  ne  forma  un  canton  indépendant  qu'eu 

I7(.e>.  n  est  le  lfle  de  la  i  |ue  par  ordre 

d'admission,  le  4e  par  son  étendue,  le  3e  par  ta  population. 

II  n'eut  une  constitution  qu'en  ÎS^I  ;  elle  fut  moti.. 
Le  peuple  est  souverain:  il  se  réuni;. 

sur  les  questions  proposées  par  l'aul  it  pour 

émettre  de  lui-même  ses  voeux.  Le  appar- 

tient à  un  Grand-Conseil  de  195  membi  s  pour 

4  ans,  et  qui  ont  ta  surveillance  de  I' 
seil  d'Etat  de  9  membres  exerce  le  pouvoir  exécutif.  1. 
ton  envoie  -i  membres  au  conseil  des  Élats  et  12  au  conseil 
national.  B. 

VAUDEMONT,  vge  iMeurliie  .  arr.  .i  .-.">  hab. 

Ruines  ramai  i  Brunebaut. 

Le  comté  de  Vaudemont;  érigé  en  1070  par  Henri  IV,  empe- 
reur d'Allemagne,  avait  pour  cb.-l  .  il  passa,  en 
1314,  dans  la  maison  de  Joinville,  et,  en  13lJ4.  dans  celle  de 
ne.  Il  fut  donné  comme  apanage  aux  princes  cadet»  de 
Lorraine  ;  Charles  IV  ledonna  à  son  fils  naturel  Charles-Henri, 
qui  en  prit  le 

VAUDOIS,  sectaires  du  xne  siècle.  Ils  prirent  naissance 
à  Lyon  vers  1160,  et  furent  appe. 

Gueux  de  Lyon  ;  on  leur  donna  aussi  la  qualification  d  Humilies, 
pour  la  vie  abjecte  qu'ils  menaient,  et  de  Sabolei  ou  lusaboltt. 
à  cause  de  leur  chaussure.  Pierre  Valdo  ou  de  Vaux  (Y.  ce 
nom)  fut  un  de  leurs  premiers   apôtres;  mais  ils  exi 
avant  lui,  et  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  donné  sou  nom  à 
la  secte.  On  les  a  confondus  à  tort  avec  les 
ne  partagèrent  pas  les  erreurs;  leurs  mœurs 
ment  pures.  Ils  attaquaient  la  hiérarchie  ecclésiastique,  et 
demandaient  que  l'Eglise  revint  à  sa  pauvreté 
l'époque   de   la   guerre  des  ai  furent   pou 

comme  ces  ni  reliques,  et,  quillant  le  Languedoc  el  le  l>*u- 

I 
■    curent  presque  .-.;uaii  temps 

de  François  !•*,  qui  sanctionna,  eu  1515.  un  arrêt  du  parle- 
ment d'Aix  les  condamnant  à  mort.  li'Oppède,  La  Garde, 
Guéris  V.  oté  nom.',  exécutèrent  impitoyablement  la  sentence 
i.rières  et  de  Meiiudol.  Ceux  qui 
échappèrent  au  massacre  passèrent  en  Suis 
fondirent  ave.  ;liens  el   les  calvinistes 

encore  aujourd'hui  environ  20,000  Vaudoi- 

.  ni  i. >l  :  Cli.  i 

Mai 
Vaudois  du  Piémont  et   de    leurs  colonies,  1SS1 
Si  1881,  .  «roi  B. 

VAUDONCOURT    Fiu.d.-Fkançois-Guillaomb.  baron 
\  ianne    Autriche,  de  parents  Irani- 
en ls;:..  passa  son  enfance  a  Berlin, où  Se: 
nateur  d  l  corps  de  l'artillerie;  vint  en  France  «n 

1788,  tut  employé   au  ministère  de  la  guerre,  s  engagea  en 
17l.)l  dan.s  les  Minutaires  de  la  Moselle,  et.  à  l'a  ■ 
gagna  sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  général.  Sa  nouu- 
naliuii  n'ayaic 

laine  d'élat-m  i  la  campa, 

1796  en  Italie,  et  devint  général  de  brigade  dans  l'artillerie. 
Il  servil  pendant  loute  la  République  et  l'Empire 
de  l'Ila  -l  pour  la 

- 
il  icnlt 
sion  durant  les  Cenl-jours,  futn  u  la2«  BjM- 
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tauralion,  condamné  à  mort  par  contumace,  et  se  relira  en 
Angleterre,  puis  auprès  du  prince  Eugène  à  Munich,  il  pro- 
fita de  l'amnistie  de  1S2Ô  pour  revenir  en  France,  mais  fut 
mi?  i  la  réforme.  On  le  vit  combattre  aux  journées  de  Juillet 
1830  dans  les  rangs  du  peuple. 
Fondateur  •  1  < i  Jou  ice$  militaires,  il  a  encore  puMié  : 

Halte,  suivie  <1  un  A  b 
I   Grecs,  Milan.  1812.  3  vol.  in-4<\  et  atlas; 
de  la  guerre  entre  la  Fra 

:  Histoire  de  la  guerre  soutt- 
'ncais  en  Allemagne  en  |Ç13,2vnt.  in-',<>:  mémoire»  sur 
la  camp  -'oi  en  Italie,  en  1814  et  181.5,  Lnielres,  IM"   in-t°, 

et  atlat- .  H  rampaynes  de  1814  cl  I8lô 

5  vol.  :  /  '■'  du  prince  l 

roi  d'il 'i  vol..  ouvraffes  justement  e-1iinès.        P.. 

VAUDOU.  Le  culte  du  Vaudou  ou  serpent,  d'origine  afri- 
caine, a  été  importé  à  Haïti  par  la  traite  des  nègres  et  subsiste 
encore  dans  notre  ancienne  colonie.  Pour  ses  fidèles,  le  ser- 
pent est  une  incarnation  de  l'Etre  suprême.  Enfermé  dans 
une  boite,  le  reptile  sacré  est  apporté  au  plus  profond  des 
bote,  et  les  prêtres  ou  prêtresses  de  la  secte  sacrifient  en  son 
honneur  des  victimes  dont  les  assistants  boivent  le  sang  à  la 
ronde,  avant  de  se  livrer  à  des  danses,  à  des  ripailles  et  à  des 
:  nés.  Le  plus  souvent,  la  victime  est  un  coq  ou 
un  bouc,  mais  parfois  les  fanatiques  immolent  un  bouc  sans 
-à-dire  un  nouveau-né.  Don  Marimo  Alvarez, 
igné,  et  le  marquis  de  Forbin-  Janson,  notre 
d'affaires,  furent  témoins  d'un  fait  odieux  :  une  femme 
endormie  au  moyen  d'un  narcotique  et  enterrée  le  soir  même 
fut  exhumée  pendant  la  nuit  et  disséquée  à  la  plus  grande 
gloire  du  Vaudou.  Cela  se  passait  il  y  a  20  ans.  En  l 

s  furent  signalés  par  des  hommes  di- 
gnes de  foi  :  les  adorateurs  du  serpent  poursuivent  quelquefois 
un  but  qui  ne  saurait  être  mis  sur  le  compte  du  fanatisme,  car 
un  clergyman  anglaisa  récemment  failli  acheter  au  marché  du 
Gap-Ha,tu n  de  la  chair  humaine  pour  du  porc.     M.  P — t. 

VAUDOYER  (Lkonj,  architecte,  né  à  Paris  en  1803,  m. 
eu  1872,  fut  élève  de  Le  Bas,  et  remporta  le  grand  prix  en 
séjour  en  Italie,  il  décrivit  les  Arcs  de  Trajan 
à  Ancdne  et  a  Bénévent,  la  Porte  d'Auguste  à  Fano,  les  Aqueducs 
de  CUude,  les  Temples  de  Venus  et  de  Home.  De  retour  à  Paris 
en  1832,  il  éleva,  avec  David  d'Angers,  le  monument  du  gé- 
néral Foy.  On  le  chargea  des  travaux  du  Conservatoire  des 
arts  et  métta  i,  il  entreprit  la  construction  de  la 

nouve  aie. 

VAUDREUIL,  [LooTS-PsnMFf>a  IUGAUD,  MARQnis  de), 
né  en  I  ■  fort  jeune  dans  la  marine,  fut 

(ait  prisonnier  en  un  combat  contre  les  Anglais, 

commanda  un  vai-  mbat  d'Oucssant  en  17" 

parages  pour  S  i 
du  comte  d'i 
33,  reçut  le  g 
à  son  retou;  ,  fit  partie  des  états 

ne  tarda  pas  à  émigrer,  mais  revint  après 

VAUGELAS  Ci. acde  favre  du),  célèbre  grammairien, 
né  i  Meximteui  (Ain),  en  I58.">.  m.  en  1650,  Tint  à  Paria, 
futch.i  d'Orléans;  membre  de  l'Aca- 

démie française  lors  de  sa  fondation,   16 

perfectionnement  de  la  lang 
Lorsqii'  a,  en  1638,  à  s'occuper 

laire,  Vaugelas  en  fut  i  licteur.  En  même 

temps.  U  aux  séances  de  l'hôtel  de  R  uni» 

formuli 

■imaticales préoccupaient  le  public.  Ha  pu- 

•iue  française,  Paris,  1647,  in 
Traire  q  ne,  et  dont  ! 

3  vol.  in-12,  avec 
.  etc.;  Quis^-Currr ,  de  / 
i  meilleure  édition  e«t  i 

'   fut  un 
.  rngue  que  cette  pénible  élaboration  d'une 
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FUJ,  :  '  h  en  latin, 
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VAUTOURS,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  de  Pontoise,  entre 
la  Marne  et  le  canal  de  l'Ourcq;  1,73  i  hab.  Érigé  eu  duché, 
en  1667,  pour  Mllc  de  la  Vallière.  Il  y  a  aujourd'hui  un  asile 
Fenelon,  pour  les  orphelins. 

VAULABELLE  (Achille  tenaille  de)  ,  historien  et 
homme  politique,  né  à  Châtel-Sensoir  (Yonne)  en  1799,  m. 
en   1S7'J.   11  fui,  en  1821,  alla,  net  du  préfet  de 

l'Yonne,  mais  donna  sa  démission  pour  venir  à  Paris,  où  il 
ressuscita  le  Nain  Jaune,  LS24,  et  collabora  à  plusieurs  feuilles 
libérales,  entre  autres  au  journal  le  Pour  cl  le  Contre,  qui,  après 
la  chute  de  Charles  X,  se  nomma  l  i  de- 

vint ensuite  rédacteur  en  chef  et  gérant  du  Messager  jusqu'en 
1S3S.  où  il  passa  au  National.  Ses  occupations  de  journaliste 
ne  l'empêchaient  pas  de  trava  his- 

toire contemporaine,  auxquels  il  doil  -a  réputation.  En  i 
36  il  publia  \' Histoire  moderne  de  l'Egypte  depuis  le  gouverne- 
ment des  Français  et  sous  le  gom  de  Mohammed- 
Ali;  de  1844  à  1847,  l'Histoil 

nement  de  Louis-Philippe  (de  janvier  1S13  à  octobre 
1830).  La  première  édition  de  cet  ouvrage  ne  comprenait  que 
6  volumes;  plus  tard  il  en  comprit  S.  C  a  un 

vif  succès,  et  elle  a  été  plusieurs  fois  réimprin  qu'on 

ait  pu  reprocher  à  l'auteur  de  juger  trop  sévèrement  el  non  mius 
partialité  les  hommes  et  les  événements.  La  carrièi 
de  Vaulabcllc  après  la  révolu'ion  de  1848  fut  très  coui 
refusa  les  ambassades  de  Londres  etde  Berlin,  mais  fut  noi 
représentant  du  peuple  parle  département  de  l'Yonne.  Appelé 
par  le  général  Cavaignac  au  ministère  'le  l'instruction  pu- 
blique, U  s'efforça  de  réorganiser  le  service  des  inspections  el 
de  faire  une  plus  large  part  à  l'enseignement  de  l'histoire  et 
des  langues  vivantes.  Vaulabelle,n'ayai!i 
rentra  dans  la  vie  privée.  Il  préparait  une  Histoire  de  la  mo- 
narchie de  Juillet,  de  la  deuxième  République  et  du  second  Bai- 
lle la  mort  ne  lui  a  pas  permis  d'achever.  G.  II. 

VAULT(FRANçois-EuGE\-EDE),néà  Lure  (Haute-Saône), 
en  1 7  17.  m.  en  1790,  entra  dans  les  mousquetaires  à  16  ans, 
lit  loutesles  guerres  du  règne  de  Louis  \v,  el,  à  la  paix  de 
1763,  devint  directeur  du  dépôt  de  la  guerre  ;  puis,  en  i 
lieutenant  général,  il  est  connu  pour  b  ml  les  30 

ans  qu'il  fut  au  dépôt  de  la  guen  en  forme  d'an- 

nales, sous  le  titre  A'Eïlruit  de  la  Correspondance  de  la  cour  et 
fénéruts,  une  histoire  des  guerres  de  la  France  depuis 
:  .2,  t  17  gros  vol.  La-fol.,  avec  2  vol.  de  tables. 
i   i  lie  avec  des  noi 
■  il  (s.  par  le  g  i  I  dans  la  Collection  îles 

documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  avec  le  titre  de  Mémoi- 
res utilitaires  relatifs  à  la  succession  d'Espagne  sous  Louis  XIV, 
Mil.  in-4°. 

manuscrits  publiés  par  M.  I  ..de* 

.  1S82.  i:   li— v. 

VAULX,  vge  de  France.  [Y.  Vaux.) 

vaulx-CERNAY  (Pibbj  me  de  l'abbaye  de 

Vaulx-Ceinay,  au  diocèse  de  Paris,  prll  pari  i 
et  ensuite  à  la  croisade  Contre    II  .   dont  il   écrivit 

l'histoire  en  latin.  Cet  ouvrage  commence  à  120G  et  finit  à 
Il  est  fortement  empreint  de-  opinions  du  temps,  et  fut 
publié,  pour  la  première  fois,  par  N.  Canuisat,  Paris,  inr.  ; 
on  le  trouve  dan  de  France  par 

Duchesne,  i.  V,  ainsi  que  dans  le  t.  vu  de  la  Biblulhect  I 
Icrciensis;  il  a  été  liad.  en  français  par  QuiZOl  dans  la  collec- 
tion des  Mémoires  relatifs  ù  l'histoire  de  France,  t.  XIII.      H. 

VAULX-CERNAY,  anc.  abbaye  cistercienne  de  l'Ile-de- 
France  (Ilurepoix),  entre  Chevreuse  et  Rambouillet;  fondée 

en   I  i 
I  "  Vaiili-Cernay  a  été  publié  par  MM.  L.  Merlel  et 

VAUQUELIN   DE  LA  FRESNAYE  (Jsax),  né   en 

153.")  en  Normandie,  d'une  1 1 

du  roi  au  balllia  i  nfin 

i  Présidial  de  cette  vil!  Irl  /iof- 

1612.  Vanquelin  fui  le  |  l.  ce  nom.) 
V.  1  Cholir,  .loan  Vioquelin  de  i  B. 

VAUQUELIN  ,  ' .  en 

1763.  ii  marin  qui  l'embarqo 

'i  la 
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d'admiration  pour  sa  conduite,  le  sauvèrent  malgré  lui.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  lieutenant  de 
1763.  A  lu  suite  d'une  mission  dans  les  Grandes-In  i 
lomni'''  auprèi  'lu  gouvernement,  il  fut  condamné  ■  garder  lei 
arrêts  chez  lui;  après  4  mois,  rendu  à  la  liberté,  il  périt  aa- 
MMiné,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  découvrir  les  auteurs  de  ce 
crime. 

vauquelin  (Louis-Nicolas),  illustre  chimiste,  né  en 
1763,  de  pauvres  cultivateurs,  à  Saint-André-d'Ilébertot 
(Calvados),  m.  en  1829,  fut  destiné  aux  fonctions  les  plus 
humbles.  Il  entra  comme  garçon  de  laboratoire  chez  un  phar- 
macien de  Kouen,  et  là  il  puisa  cette  ardeur  pour  la  chimie 
qui  le  conduisit  plus  tard  aux  honneurs  et  à  la  fortune.  Avec 

6  fr.  pour  tout  bien,  Vauquelin  se  rendit  à  Paris.  D'abord 
élève  en  pharmacie,  il  dut  à  l'un  de  ses  maîtres  la  connais- 
sance de  Fourcroy,  qui,  ayant  remarqué  son  aptitude  et  l'avi- 
dité avec  laquelle  il  écoutait  ses  leçons,  le  prit  chez  lui,  en 
lui  donnant  le  logement,  la  table  et  300  fr.  par  an.  Travail- 
lant au  laboratoire  de  chimie  avec  une  persistance  incroyable, 
et  dirigé  par  Fourcroy,  il  acquit  une  telle  habileté  et  un  tel 
savoir  que  ce  dernier  l'associa  à  ses  recherches  et  lui  confia 
les  répétitions  de  ses  cours.  Bientôt  l'Académie  des  sciences 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres.  En  1794,  il  était  profes- 
seur à  l'École  polytechnique,  inspecteur  et  professeur  de  do- 
cimasie  à  l'Kcole  des  mines,  puis  professeur  de  chimie  appli- 
quée aux  arts  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Plus  de  250 
Mémoires  ont  été  publiés  par  Vauquelin  sur  presque  toutes 
les  branches  de  ia  science.  Ils  sont  insérés  dans  les  Annales  de 
chimie,  le  Journal  des  Mines,  les  Annales  du  Muséum,  le  Journal 
de  physique,  V Encyclopédie  méthodique  et  le  Recueil  de  l'Académie 
des  sciences.  Il  n'a  publié  que  le  Manuel  de  l'essayeur,  1812. 
Vauquelin  avait  un  talent  remarquable  pour  l'analyse.  Ses 
découvertes,  parmi  lesquelles  on  doit  citer  celles  du  chrome  et 
de  la  glucine,  ont  eu  presque  toutes  de  brillantes  applications 
dans  les  arts;  elles  ont  rendu  des  services  non  moins  signalés 
à  la  physiologie,  à  la  médecine  légale,  à  l'économie  domes- 
tique. 

V.  son  Éloge  par  Cuvier.  J.  G. 

VAURÉAS.  V.  Valréas. 

VAURY.  V.  Vaulry. 

VAUTRAIN  (Eugène-Joseph),  avocat  et  homme  politi- 
que, né  à  Nancy  en  1818,  m.  en  1881,  était  avocat  à  Paris, 
lorsqu'il  fut  nommé,  après  la  révolution  de  février  1848,  maire 
du  IXe  arrondissement.  Après  le  coup  d'État  du  2  déc.  1851, 
il  se  tint  à  l'écart  des  fonctions  publiques.  Pendant  le  siège  de 
Paris,  il  fut  élu,  le  5  nov.  1870,  maire  duIVe  arrondissement, 
se  présenta  sans  succès  aux  élections  du  8  fév.  1871  pour 
l'Assemblée  nationale,  s'opposa  au  mouvement  insurrection- 
nel de  la  Commune,  fut  arrêté  par  ordre  du  comité  central, 
mais  délivré  par  les  gardes  nationaux  de  son  arrondissement. 
Il  reprit  ses  fonctions  de  maire  à  l'entrée  des  troupes  dans  Pa- 
ris, 24  mai,  et  fut  élu  membre  du  conseil  municipal,  dont  il 
devint  président.  Les  républicains  modérés  l'envoyèrent  sié- 
ger à  l'Assemblée  nationale,  lors  de  l'élection  partielle  du 

7  janv.  1872,  où  il  eut  pour  concurrent  Victor  Hugo,  soutenu 
par  le  parti  radical.  Il  ne  fut  pas  réélu  en  1876  dans  le  IVe  ar- 
rondissement, où  il  s'était  présenté  contre  M.  Barodet. 

VAUVENARGUES  (Luc  de  CLAPIERS,  marquis  de), 
célèbre  moraliste,  né  en  1715  à  Aix  (Provence),  m.  à  Paris 
en  1747,  fit  d'assez  médiocres  études  au  collège  de  sa  ville  na- 
tale, entra  dans  la  carrière  militaire  à  17  ans,  fit  les  campa- 
gnes de  1734  et  de  1741  ;  mais  essuya,  pendant  la  retraite  de 
Prague,  des  fatigues  qui  ruinèrent  sa  santé  naturellement  fai- 
ble. Il  se  retira  du  service  avec  le  grade  de  capitaine,  essaya 
en  vain  d'entrer  dans  la  diplomatie,  et,  frappé  d'une  petite 
vérole  qui  le  défigura,  vécut  dans  la  retraite,  où  il  se  livra  à 
la  culture  des  lettres.  Ce  fut  au  milieu  de  souffrances  ] 
continuelles  qu'il  composa  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  une  In- 
troduction «  la  connaissance  de  l'esprit  humain,  1 7  i(j  ;  des  Réflexions 
surdivers  auteurs,  des  Maximes,  etc.  Vauvenargues  est  un  mo- 
raliste moins  profond,  moins  sublime  que  Pascal  ;  niais  il  no 
parait  pas  se  complaire  à  humilier  l'homtn 
le  poids  de  ses  misères  sans  nombre;  il  cherche  des  ce 
tions  pour  lui-même  et  pour  les  autres;  il  croit  à  la  verlu,  dis- 
simule nos  mauvais  instincts,  et  se  fait  plus  aimer  que  La  Ro- 
chefoucauld. Voltaire,  qui  faisait  grand  cas  de  sa  personne  et 
de  ses  ouvrages,  l'a  soutenu  contre  l'injustice  ou  l'L 
rence  de  ses  contemporains.  Une  statue  lui  a  bti 
la  ville  d'Aix.  Vauvenargues  écrit  a\  Œuvres 

oui  été  publiées  par  Kortia  d'Urhan  ,  1797,  2  vol.  In-12; 
Suard,  1806,  2  vol.;  A.  Belin,   1880;   Brière,   1881, 
L'édition  la  plus  complète  et  de  beaucoup  la  meilleure  e 
de  M.  Gilbert,  comprenant  le-  oaui  rea  posthumes  et  les  œu- 
vres Inédites,  de-  lettres  inédlti  •  i,el  i'Élogi  de  Vau- 
venargues, couronné  par  l'Académie  française,  is:>7,  2  vol. 

F,  Prévotl-Ptradol,  Essais  de  littérature  et  de  morale;  Sainte-Beuve, 
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vauvenargues,  vge  (Bouches-du  Rhône),  arr.  d'Aix; 
•  de  marquisat.  Chât<-au  du  xiv«  siècle. 

;  1-  li'Auson. 

VAUVERT,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  de  Nîmes,  4,760 
hah.  Eglise  calviniste.  Comm.  de  vin?,  huile»,  eaux-de-vie. 

vauvert  ,  anc.  château  voisin  d<  -  la  barrière 

d'Enfer,  à  peu  près  au  milieu, entre  le  jardin  actuel  du  Luxem- 
bourg et  l'Observatoire.  Ce  château  passait,  au  xiir 
pour  être  habité  par  des  revenants  ;  en  12 
don  aux  chartreux,  pour  y  fonder  leur  couvent,  et  les  prodi- 
ges s'évanouirent.  On  disait  :  Aller  au  diable  Vauvert,  pour  : 
entreprendre  une  chose  périlleuse. 

VAUVLLLERS,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône),  arr.  de 
Lure;  1 ,2  10  hab.  Fabr.  de  chandelles  et  de  chaux. 

VAUVLLLIERS  ..Jean-François),  célèbre  helléniste,  né 
à  Paris  en  1737,  m.  en  1801,  professeur  de  grec  . 
France  en  1766,  membre  de  l'Académie  d 

lopta  les  idées  de  la  Révolution,  fut  chargé  des  sub- 
sistances de  Paris  et  put  empêcher   la   disette.   Poursuivi 
comme  royaliste  sous  la  Terreur  et  pendant  le  Directoire,  élu 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  en  1799,  il  fut  compris 
dans  la  liste  de  déportation  du  18  fructidor,  et  se  réfugia  en 
Suisse,  puis  en  Russie,  où  il  reçut  l'accueil  le  plu6  bienveil- 
lant de  l'empereur  Paul  Ier.  Il  y  succomba  à  la  rigueur  du 
climat. 
On  a  île  lui  :  Essai  sur  Pindare,  avec  une  traduction  de  quelques  ode» 
~~î.  in-12  :  £mm'u    du  go,. 
in  12.  ouvrages  qui  le  tirent   admettre  a  l'Arailt-tnie  de»  inscription»  : 
Extraits  des  divers  autrurs  orées,  a  l'usage  de  .  / 
6  vol.  in-12;  des  édit.  estimées  de  Plutarque  ,a-. 
SophoeU;  178»,  2  vol.  in-;«.  B. 

VAUX  Noix  JOURDA,  comte  de),  né  en  1705  au  châ- 
teau de  Vaux  (diocèse  du  Puy),  m.  en  1788,  entra  au  service 
en  1724  comme  lieutenant  au  régiment  d'Auvergne,  servit 
avec  distinction  en  Italie  et  en  Bohême,  obtint  le  commande- 
ment du  régiment  d'Angoumois,  gagna  le  grade  de  brigadier 
par  sa  conduite  en  Flandre  sous  le  maréchal  de  Saxe,  se  dis- 
tingua, comme  lieutenant  général,  à  la  bataille  de  Corbach, 
-•es  de  Cassel  et  de  Wolfenbuttel,  au  combat  de  Johan- 
nisberg,  fut  nommé  commandant  en  second  des  Trois-Évé- 
Miimanda  en  chef  dans  la  Corse  en  1769.  soumit  cette 
île  en  3  mois  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  en  1783.       B. 

vaux,  vge  (Seine-et-Oise),  près  de  la  rive  dr.  de  la 
Seine,  arr.  de  Versailles;  1,187  hab.  Beau  château.  Carrières 
de  pierre  à  plâtre. 

VAUX-PRASLIN.  V.  MainCT. 

vaux-en-vélin,  vge  (Rhône),  arr.  de  Villefrancbe,  près 
du  Rhône;  2,499  hab.  Patrie  de  Pierre  de  Vaux  ou  Valdo, 
chef  des  Vaudois. 

VAUX-DE-VTRE.  V.   BASSBLIN  (OLIVIER). 

VAUXCELL.ES  (Simon-Jacques  bourlet,  abbb  db), 
littérateur,  né  à  Versailles  en  1734,  m.  i  rit  con- 

naître par  son  talent  oratoire  et  devint  prédicateur  du  roi. 
Lié  avec  Delille,  Thomas  et  La  Harpe,  il  travailla  au  journal 
la  Quotidienne  après  le  9  thermidor,  puis  au  Mercure  et  au 
Journal  de  Paris. 

On  a  de  lui  :  Éloge  de  Daguesseau,  1760  :  Pnm  ?|   Louis, 

1761;  Oraison  fanion  de  Louis  XV,  1774:  une  •  cre  des 

Lettres  de  M"  de  Svvigni,  1801.  10  vol.  in-12;  un  Commentaire  sur  le» 
Oraisons  fwu  Bt,  1K05.  etc. 

VAUXHALL,  jardin  public  à  l'entrée  de  Londres,  au 
S.-O..  autrefois  célèbre  par  ses  salles  de  concert  et  de  danse. 
Il  fut  ouvert,  en  1739,  par  un  Français  nommé  Vaux.  Le 
nom  de  Vauxhalt  a  été  donné  à  un  des  ponts  de  Lon  ■ 

VAVASSEUR,  dénomination  féodale.  Le  vavasseur 
n'était  pas  noble;  mais  il  avait  avec  son  seigneur  des  rela- 
tions plus  proches  que  les  simples  paysans  ;  le  Bel  qu'il  tenait 
dans  sa  mouvance,  k  titre  roturier,  lui  imposait  la 
non  l'hommage,  et  des  services  ainsi  que  des  devoirs  d'un 
genre  mixte  qui  rappelaient  à  la  fois  le  service  domestique  et 
le  soldai.  Ce  Bel  était  au  même  titre  héréditaire,  sauf  le 
payement  du  droit  de  mutation  appelé  relief,  qui  appartenait 
i  ni.  Le  vavasseur  pouvait  l'exploiter  en  totalité  par 
lui-même,  on  le  subdiviser  en  petites  cultures,  tenues  par 
dont  il  tirait  des  redevances  et  sur  lesquels  il 
avait  le  droit  de  basse  justice.  En  ce  dernier  cas,  il  répondait 
pour  tous,  sous  la  dénomination  d'aine. 

VAYRES,  brg  (Gironde),  arr.  de  Libourne,  sur  la  rive  g. 
de  la  I'  ,822  hab.  Son  château,  dans  une  ;> 

pittoresque,  avec  une  terrasse  a  l'italienne  et  une  cour  déco- 
temps  de  la  Rem  si  célèbre  par  le  séjour 

qu'y  lit  Henri  IV  avant  la  bataille  de  Contras. 

VAYRINGE  Philippe),  mécanicien,  né  en  16S4àNouil- 
lonponl  (Lorraine),  m.  en  1746,  fut  apprenti  chez  un  serrurier 
de  Metz,  apprit  seul  l'horlogerie  en  voyant  une  horloge,  éta- 
blit à  Nancy  une  boutique  d'horlogerie,  fit  dans  cet  art  plu- 
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«leurs  inventions,  devint  horloger  de  la  ville,  puis  mécanicien 
du  duc  Léopold  à  Lunéville  en  1720,  apprit  à  Londres  la 
géométrie,  l'algèbre  et  l'usage  des  machines  employées  en 
physique;  fit  à  l'Académie  de  Lorraine,  depuis  1731,  des  cours 
de  physique  expérimentale  qui  eurent  un  grand  succès,  et, 
quand  la  Lorraine  eut  été  cédée  à  Stanislas  Leczinski,  1738, 
se  rendit  en  Toscane,  où  son  ancien  souverain  était  appelé 
à  régner.  Auteur  de  diverses  machines  et  doué  du  génie  de  la 
mécanique,  il  mérita  d'être  surnommé  l'Archiméde  lorrain. 

VAYVODE  on  VOIVODE,  c.-à-d.  en  slavon  chef  de 
guerre,  nom  que  portèrent  les  gouverneurs  de  provinces  dans 
l'anc.  royaume  de  Pologne,  ainsi  que  les  princes  de  Transyl- 
vanie, de  Moldavie  et  de  Valachie.  Les  vayvodes  formaient, 
dans  les  diètes  polonaises,  la  première  classe  de  la  noblesse. 
VEAU  D'OR,  idole  que  les  Hébreux  élevèrent  au  pied  du 
Sinaï,  avec  les  bijoux  offerts  par  leurs  femmes.  C'était  un  sou- 
venirdes  superstitions  de  l'Egypte.  Moïse,  descendude  la  mon- 
tagne, où  il  avait  reçu  la  loi  de  Dieu,  brisa  l'idole,  et  23,000 
impies  périrent  par  l'épée  des  Lévites.  —  Lors  du  schisme  des 
dix  tribus,  Jéroboam,  pour  empêcher  ses  sujets  d'aller  adorer 
Dieu  à  Jérusalem,  érigea  2  veaux  d'or,  à  Dan  et  à  Béthel. 
VECELLI  on  VECELLIO  (Tiziano).  V.  Titien. 
vecelli  (Francesco),  peintre,  frère  et  élève  du  Titien,  né 
à  Pieve-de-Cadore  en  1-475,  m.  en  1560,  a  laissé  beaucoup  de 
tableaux  remarquables,  à  fresque  ou  à  l'huile.  On  cite  sur- 
tout diverses  peintures  dans  l'église  Saint-Sauveur  à  Venise, 
une  Nativité  de  J.-C.  à  Saint-Joseph  de  Bellune,  et  St  Titulaire 
en  ha'nl  militaire  dans  l'église  Saint-Vit  de  Cadore. 

vecelli  (Orazio),  neveu  du  précédent  et  fils  du  Titien, 
ne  à  Venise  en  1525,  m.  en  1570,  fut  habile  peintre  de  por- 
traits. Mail  il  négligea  son  art  pour  rechercher  la  pierre 
philosophale. 

vecftj.i  (Marco),  neveu  et  élève  du  Titien,  né  à  Cadore 

en   1545,  m.  en  1611,  a  laissé  plusieurs  tableaux  d'autel  à 

.  à  Trévise  et  dans  le  Frioul. 

vecelli  (Tiziano),  dit  Tuianello,  fils  du  précédent,  m. 

i         1048,  peignit  le  portrait  et  l'histoire.  Ses  ouvrages,  en 

grand  nombre  à  Venise,  sont  d'un  goût  maniéré. 

VECHEL,  brg  du  roy.  des  P;iys-Bas  (Brabant  septentrio- 
nal .  -nr  l'Aa,  à  24  kil.  N.  d'Eindhoven  ;  3,000  hab.  Comm. 
de  beurre. 

VECHT,  riv.  d'Allemagne  et  de  Hollande,  naît  dans  la 
alie  prussienne,  traverse  le  S.-O.  du  Hanovre,  puis  les 
provinces  hollandaises  de  Drenthe  et  d'Over-Yssel,  el 
dans  le  Zuydcrzée  sous  le  nom  de  Zwarle-W'alcr  à.  Genemui- 
den;  cours  de  193  kil. 

VECHT,  branche  du  Vieux-Rhin,  s'en  sépare  à  Utrecht, 
et  afflue  au  Zuyderzi'e,  près  de  Muiden. 

VECHTA,  v.  du  grand-duché  d'Oldenbourg;  3,010  hab. 
Ch.-I.  de  cercle.  Maison  de  détention. 

VECHTE  '  Iwtoihb),  sculpteur  et  orfèvre,  né  en  1800  à 

Vic-sous-Thil  (Côte-d'Or;,  m.  en  1868,  s'esl  placé  au  premier 

rang  dans  l'art  du  repoussé.  On  a  sui  toul  remarqué  un  vase 

«n  argent  où  il  a  fi.'  mu  raim-urs,  1847,  un  intérieur 

.ne  représentant  l'Harmonie  dans  l'Olympe,  1848,  et  un 

ie  frappant  le  rocher,  1850. 

VECKERHAGEN,  brg  du  roy.  de  Prusse  (province  de 

_-.  de  Cassel,  sur  le  Vcser  ;  1 ,595  hab.  Ane. 

château  des  landgraves,  bâti  en  1430. 

VECTIGALIA,  nom  commun  U  Home  des  revenus  pro- 
■<or  public  de  Vagtr  publient  en  Italie  et  de 
Yager  prorinnalit  en  province.  Ces  impôts  étaient  mis  en  ad- 
lon  publique  par  le»  censeurs;  des  sociétés  de  i 

ni  pour  l'entreprise  de  ces  adjudications, 
1  le*  pul>lirain*.(V.  ce  mot.)  Ce  moàe  de  perception  était 
»  pour  les  provinces. 

j'uli   romani,  1731;   Naqnet,   tmp'U  indi- 
n 

VECTIS.  nom  latin  de  l'Ile  de  Wiam. 
VECTURIONS,  Vcclurienet,  tribu  des  Pietés,  au  S.  des 
habitaient  les  comtés  actuel»  de  Perth,  An- 
gtu  el  I 

VEDAS.  sacrés  des  Hindous,  en  langue  sanscrite. 

Ils  sont  au  nombre  de  4  :  le  Rit,  recueil  df  ;  i  hymnes 

ijour,  prière»  en  prose  ;  le  Sama,  prière»  di 

i  an,  formules  de  consécration,  d'ex- 

i  n.  Inspira»,  »clon  les  Hindou»,  par 

lésa  Vvaia.(V. ce  nom.)  Unotr:, 

n  perwn  par  ordre  d'un  frore 
''  .      ■ 

•Mon  qu'Anquflil  du  Perron  a  pubi. 
d.  «-n  frnn 

ei  hin- 
Ire  »utrr«  ~  utra»,  «te. 

VKDASTUS,  nom  latin  de  Sai*i   « 
VEDfcL.  AnDB«-«Évsn  un  VtlUiu, 


nois,  né  en  1542  dans  le  Jutland,  m.  en  1616.  Protégé  par 
Tycho-Brahé,  il  fut  nommé,  en  1568,  prédicateur  de  la  cour; 
en  1575,  il  traduisit  en  danois  l'œuvre  de  Saxo;  en  1580,  il 
fut  nommé  historiographe  du  royaume  et  chanoine  à  Ribe.  Il 
n'a  écrit  qu'un  fragment  de  l'histoire  du  Danemark,  Copen- 
hague, 1705  ;  mais  il  l'a  fait  précéder  d'une  intéressante  in- 
troduction sur  les  chroniqueurs  danois.  On  lui  doit  une  re- 
vision de  l'Histoire  d'Adam  de  Brème,  Copenhague,  1579, 
in-4°,  et  quelques  dissertations  philologiques.         A.  G. 

VEDIANTIENS,  peuple  de  la  Gaule  (Alpes  Maritimes)  ; 
cap.  Cemelio,  près  de  Nice. 

VÉDRDî,  vge  de  Belgique,  prov.  et  a  i  kil.  N.  de  Namur; 
1,927  hab.  Belles  mines  de  plomb  argentifère  et  de  soufre. 

VEEN  (VAN).  V.  Van  Vee.n. 

VEENDAM,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas,  prov.  de  Gro- 
ningue;  10,392  hab. 

VEERE,  vge  du  roy.  des  Pays-Bas,  dans  l'île  de  Walche- 
ren  (Zélande),  port  de  commerce  et  de  pêche,  sur  la  côteN.-E. 
de  l'île  ;  955  hab. 

VEERT.  V.  Weert. 

VEGA  (La),  v.  d'Haïti.  (V.  Conception  de  la  Vega.) 

VEGA  (Noestra-Senora  de  la).  V,  Ncestra-Senora. 

VEGA  (Garcilaso  de  la).  V.  Garcilaso. 

vega  Carpio  (Félix  LOPE  db)  ,  porte  espagnol,  né  à 
Madrid  le  25  novembre  1562,  de  parents  pauvres,  mais  nobles, 
m.  le  26  août  1635,  fit  ses  études  à  Alcala.  Après  avoir  été 
secrétaire  du  duc  d'Albe,  il  subit  un  exil  de  quelques  années, 
à  la  suite  d'un  duel  où  il  avait  blessé  son  adversaire.  Il  fit 
partie  de  Yinvincible  Armada.  Deux  fois  veuf,  il  entra  dans  les 
ordres  et  devint  chapelain  de  la  confrérie  de  Saint-François, 
sans  renoncer  à  la  poésie.  Il  abrégea  ses  jours  pardes  rigueurs 
de  dévotion.  Lope  de  Vega,  plus  heureux  que  Dante,  le  Tasse 
ri  Camoens,  eut  de  son  vivant  une  gloire  immense  :  le  pape 
m  VIII  lui  envoya  la  croix  de  Malte;  l'Inquisition  l'admit 
.ni  nombre  de  ses  familiers;  on  l'appelait  le  phénix  de  l'Es- 
.  le  prodige  de  la  nature;  ses  œuvres  lui  rapportèrent, 
dit-on,  plus  de  150,000  ducats.  Lope  de  Vega  eut  une  fécon- 
;>rodigieuse  :  il  composa  1,800  pièces  (tragédies,  comé- 
dies, tragi-comédies)  et  400  autos  sacramcnlalcs,  on  y  dis- 
lingue :  les  comédies  profanes  ou  mondaines,  divisées  en 
comédies,  héroïques  et  comédies  de  cape  el  d'tpée  ou  d'intrigue. 
De  toutes  ces  pièces,  300  environ  ont  été  imprimées,  Madrid, 
1609-47,25  vol.  in-4°;  elles  révèlent  une  imagination  iné- 
puisable, mais  déréglée,  un  bizarre  mélange  du  beau  et  de 
l'absurde,  du  sublime  et  du  trivial,  une  habileté  rare  à  manier 
le  dialogue,  une  facilité  inconcevable  pour  la  versification 
dans  ses  formes  même  les  plus  capricieuses,  et  un  style  très 
inégal,  tantôt  élégant  et  concis,  tantôt  lâche  et  diffus.  Lope 
de  Vega  est  le  poète  qui  a  fait  le  plus  de  bonnes  scènes  et  le 
plus  de  mauvaises  pièces.  On  a  encore  imprimé  de  lui  a  Ma- 
drid, 1776-79,  21  vol.  d'oeuvres  diverses,  satires,  épitres, 
nos,  élégies,  romances  :  dans  ce  recueil  figurent  une 
Arciiilic,  imitée  de  Sannazar;  une  Jérusalem  conquise,  d'après 
le  Tasse;  et  la  Belle  Angélique,  qui  pourrait  faire  suite  au 
Roland  furieux  d'Arioste. 

V.  le*  RUt.  de  la  liltér.  esp.  <le  Puibusqae  et  de  Ticknor.  B. 

VEGECE  (Flavius  VegeciosRenatds), écrivain  latin, au- 
teur d'un  traite  sur  l'art  militaire  {de  Re  militari),  vivait  vers  la 
fin  du  iv«  siècle,  sous  Valentinien  II,  à  qui  il  a  dédié  son  livre. 
in  extrait  des  écrivains  antérieurs,  divisé  en  5  livres: 
'•es  et  exercices  des  soldats;  2°  légion;  3"  tactique; 
à"  attaque  et  défense  des  places;  5°  marine.  L'ouvrage  est 
instructif  et  concis  ;  mais  Végèce  y  mêle  et  confond  toutes  les 
i"s.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Valart,  Paris, 
in- 12  ;  de  Schwebel,  Nuremberg,  1767,  in-4°;  de  Deux- 
Ponts,  1806;  de  Lang,  Leipz.  Il  a  été  tradull  en  français  par 
Ion  de  SigraU,  1748,  m-12;par  Bongars,  1772,  in-12. 
ure  de  Turpin  de  Crissé.  —  On  a  con- 
fondu aver  i   un  autre  Végèce  (Puhlius),  auteur 
d'un  Traité  dr  l'art  nlcrinaire,  en  4  livres,  publié  dans  le  re- 
des  Rei  rusticcr  srnptarrs ,  el  par  Gessner,  Mannheim, 
".  1797,  et  traduit  en  français  par 
I  de  la  Bonneterie  parmi  le»  Anciens  ouvrages  relatifs 
à  l'agriculture,  t.  VI,  Il 

V.  Pori>«tor,  dt  Pide  Flavii  YegeM  Rcnati,  Bon' 

II— R  el  H.  L.-G. 

VEGLIA  ,  anc.  Curicta ,  île  du  golfr  do  Quarnero,  fai- 
sant |  I  I.   rarr., 

■  \  au  N.-E.,  plal  "i  fertl 

VEHME    SAINTF. 

Tribunal  drt  Franri  Junft    du   vieil  allem»  laffl- 

'rnund,  on  WeatpbaUft,  Lm  tnlumaux  v.  hmiquea  ne  «ont 


vi;i 
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,|iir  | ..  lu  vieux  KUnimilllllW.  C"iitr 

aine  el  mena  à  laloichréiienii 

l.i:  fianc-ju 

te  que  <  bai  lemagne  - 
.  La  franc-juge  proprement  dit  n'était  que  le  Juge 
utortté  nVuianait  d'auo,  .  L'exé- 

cution eonalatalt  dans  la  pendaison  à  l'arbre  la  plus  pi 
dans  lequel  on  netaait  un  couteau,  pour  marquer  que  la  vic- 
time appartenait  à  la  sainte-  Vehme.  Lm  jngea  étaient  ena> 
.ussiiùt  le  jugement  rendu,  cent  mille 
bourreaui  invisibles  poursuivaient  ainai  le  coupable,  dont  le 
cadavi  Loi  suspendu  à  l'arbre  fatal,  au  bord  de  la 

voie  publique,  et  presque  toujours  i  quelqui  -  pas  de  la  po- 
tence -  si  le  proscrit  résistait,  il  était  frappé  du 
meurtrier  devait  la  la  plaie  l'arme  d'une 
re  et  oonsacn  comparaissait 
devant  le  tribunal,  il  pou  me  franc-juge, 
se  purger  de  l'accusation  par  son  Bermi  ntel  pai 
d'un  certain  nombre  de  francs-juges.  Pour  l'accusé  étranger, 
son  serment  était  nul;  et  comme  il  lui  était  presque  impos- 
sible de  trouver  des  témoins  jurés  dans  le  corps  des  francs- 
juges,  sa  condamnation  était  à  peu  prés  certaine.  Aussi  il  ne 
comparaissait  jamais,  et  la  citation  tomba  en  désuétude  comme 
inutile.  Une  procédure  plus  terrible  était  celle  du  flagrant  dé- 
lit :  dans  ce  cas,  si  3  francs-juges  avaient  été  témoins  ou 
avaient  entendu  l'aveu  du  coupable,  ils  avaient  le  droit  et  le 
devoir  de  le  pendre  immédiatement  à  l'arbre  le  plus  proche, 
en  quelque  lieu  que  ce  fut.  Au  xve  siècle,  la  puissance  de  la 
Sainte-Vehme  fut  presque  illimitée.  Les  princes  de  l'Empire 
et  l'empereur  lui-même  la  subissaient;  la  citation  d'un  franc- 
comte  westphalien  était  plus  redoutée  que  celle  de  l'empereur 
lui-même.  Maximilien  1er  porta  la  première  atteinte  à  cette 
puissance  en  améliorant  la  justice  régulière;  Charles-Quint 
acheva  l'œuvre  par  l'ordonnance  Caroline  de  1532,  qui  ré- 
forma la  jurisprudence  criminelle  en  Allemagne.  Les  tribu- 
naux vehm;  ut  la  place  à  la  justice  territoriale 
émanée  de  l'empereur. 

VEIES,  Ycii,  v.  d'Etrurie,  au  N.-O.,  à  20  kil.  de  Rome, 
était  une  des  12  lucumonies  étrusques.  Ses  habitants  fu- 
rent souvent  en  guerre  avec  les  Romains.  Déjà  battus,  dit-on, 
et  privés  d'une  portion  de  territoire  par  Romulus,  ils  donnè- 
rent quelques  secours  aux  Tarquins  expulsés,  509  av.  J.-C. 
et  furent  vaincus  avec  les  Tarquiniens,  par  Brutus.  Attaqués 
en  482,  exposés,  après  une  grande  défaite,  aux  provocations 
des  306  Fabius,  qu'ils  finirent  par  surprendre  et  massacrer 
sur  les  bords  du  Crémère,  376,  ils  s'emparèrent  du  Janicule. 
d'où  ils  ne  furent  délogés  que  par  2  armées,  474.  Dans  une 
nouvelle  lutte,  leur  chef  Tolumnius  périt,  435,  de  la  main  de 
Cornélius  Cossus,  qui  remporta  les  secondes  dépouilles  opi- 
mes.  Enfin,  après  un  siège  de  10  ans,  405-395,  Véies  fut  prise 
par  Camille,  qui  s'opposa  à  ce  qu'une  partie  du  peuple  romain 
s'y  établit.  Il  reste  des  vestiges  de  la  citadelle  de  Véies  sur  la 
colline  dite  l'Isola  Farnese.  B. 

VEIGNE,  vge  (ïndre-et-Loîre),  arr.  de  Tours;  1,621  hab. 
Joli  chai  lisières  ixiv  siècle),  rendez-vous  de  chasse 

des  afontbazon. 

VEILLANE,  brg  du  Piémont.  (V.  Ayu.uana.) 

VEILLE,  vifiiliu,  l'une  des  divisions  de  la  nuit  chez  les 
anc.  Romains.  Il  y  en  avait  4,  de  Chacune  trois  heures,  plus 
ou  moins  longues  suivant  les  saisons.  La  première  veille 
commençait  après  la  12e  heure  du  jour,  c.-à-d.  vers  6  heures 
du  soir,  et  la  deniers  finissait  au  point  du  jour.  La  division 
par  veilles  n'était  qu'à  l'usage  des  camps,  pour  en  régler  le 
service  intérieur.  Des  sonneries  de  trompettes  annonçaient 
veille.  Dans  les  usages  civils,  on  comptait  la  nuit  par 

C.  D— y. 

VEILLÉE  D'ARMES.  V.  Chevalerie. 

VEIMARS  (LOÉVE-),  littérateur,  né  à  Paris  en  1S01, 
m.  en  I*>.">  i,  était  né  de  parents  allemands  d'origine  et  israé- 
lites  de  religion.  Après  les  événements  de  1814,  il  les  suivit  à 
Hambourg,  où  il  fut  employé  de  commerce;  s'étnnt  bientôt 
m  an  christianisme,  il  revint  à  Paris,  et  débuta  dans 
les  letii  I,  par  une  traduction  de  quelques  opuscules 

de  Wieland.  Il  collabora  à  la  Rente  encyclopédique  et  au  jour- 
nal /c  ïiç/itro,  publia  en  1S26  une  Histoire  sommaire  de  la 
littérature  allemande,  puis  la  traduction  des  romans 

le  el  de  quelques  coules  de  Zschokke,  fut  attaché  à  la 
Revue  de  Polit  en  18M,  au  journal  le  Ton-  -        el  enfin 

a  la  Renie  des  Deux  Mondes.  Le 

France  les  œuvres  du  romancier  Hoffmann,  qu'il  rendit  po- 
pulaires sans  les  défigurer,  et  plus  tard  il  traduisit  Henri 
Heine  avec  un  égal  succès.  Il  montra  un  style  facile,  élégant 

el  clair,  de  la    pénétration    politique   et   une 

.  il  renonça  aux  letlres,  et  fut 
consul  a  Bagdad  de  18  M  a  ||  18.  lu  18  10,  il  occupa  1 


tracas,  et  ai  menldean 

t.  «in  a  Imprimé,  en  tsio,  sous  le  titre  rdka 

(»ai, 

. : eur  des  SOSSM  coutempnraimet.  qui 
rui>  u*j. 

V.  Il  un  Imjutijh,,      .       •  .  .  <oa. 

VEIT  (SANKT-j,  rge  de  l  a  ..  Basae- 

Autuclie.  ,  a  Ti  kil.  B  :.anc 

■  au  de  Bon 

kil.  O.  de  Vienne;  1,80 

•  ienne.  —  wt  nab. 

Kabr.  d  nlagen- 

furt;  1.4>40  hab.  Capitale  de  ia  Cai 

VEJOVIS,  dieu  de-  anciens,  sur  la  nat'.  n  n'est 

pas  d'accord  :  suivant  les  uns.  il  n'e=t  au  .1er  en- 

fant ;  les  autres  l'identifient  avec  Plulon.  Il  eut  un  temple  sur 
le  mon!  Capitolin.  On  le  représentait  jeune,  armé  de  Oeches, 
et  quelquefois  menti'  sur  une  c; 

VELABRES,  Velabra.  quartiers  de  l'anc.  Rome.  Il  yen 
avait  2  :  le  Xèlabre  majeur  et  le  Vèlabre  mineur,  »'< 
semble,  de  la  rive  g.  du  Tibre  jusqu'au  Forum  romain  :  le  Mi- 
neur, c.-à-d.  le  plus  bas,  était  prés  du  fleuve,  et  le  Majeur  tou- 
chait au  Forum.  Ces  quartiers  étaient  un  anc.  marais. 

C.  D— t. 

VELARII,  esclaves  qui,  dans  la  maison  des  empereurs  ro- 
mains, se  tenaient  auprès  des  voiles  ou  portieies  couvrant 
les  portes  intérieures.  C.  U — t. 

VELARITJM,  grand  voile  que.  chez  les  anc.  Romains,  on 
tendait  sur  les  théâtres  ou  amphithéâtres,  pour  abriter  les 
spectateurs  des  rayons  du  soleil.  11  se  composait  de  plusieurs 
panneaux,  qui  glissaient  sur  des  câbles  tendus  en  ra;. 
centre  à  la  circonférence  de  l'édifice.  C.  D — y. 

VELASCO  (GRiiGoiRE-HERNASDEZ  de),  poète  espagnol, 
né  à  Tolède  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  a  donné  d'excellentes 
traductions  en  vers  du  poème  de  Parti,  i  .nazar. 

1554,  el  de  17.\v;</rde  Virgile,  Alcala,  1 

VELASQTJEZ  (Diego),  né  vers  1400  à  Cuellariprov.de 
Ségovie),  m.  en  1523,  accompagna  Christophe  Colomb  dans 
son  2e  voyage,  en  1493,  et  s'établit  à  Hiepaniola  (Saint-Do- 
mingue). Ayant  gagné  la  faveur  d'Ovando ,  gouverneur  de 
cette  colonie  naissante,  il  fut  chargé  de  réduire  une  partie  des 
tes.  En  t509,  il  recul  de  Diego  Colomb,  nommé  amiral 
des  Indes,  la  mission  de  conquérir  Cuba,  et,  ayant  réussi  dan» 
cette  entreprise,  devint  gouverneur  de  l'île,  où  il  fonda  San- 
Salvador  et  Puerto-de-Carenas(La  Havane).  Il  seconda  l'ex- 
pédition qui  découvrit  le  Yucatan,  1517-I51S,  et  chargea 
Fernand  Cortez  de  soumettre  le  Mexique;  mais,  jaloux  de  ce 
lieutenant,  il  essaya  vainement  d'entraver  ses  succès. 

velasquez  (Don  Dikgo-Rodrigcez  de  stlva  y'',  illustre 
peintre  espagnol,  chef  de  l'école  de  Madrid,  né  à  Séville  en 
1599,  m.  en  1660,  étudia  dans  l'atelier  d' H  errera  le  Vieux. 
puis  dans  celui  de  François  Pacheco,  dont  il  devint  le  gendre. 
Mais  l'homme  qui  fit  le  plus  d'impression  sur  lui,  ce  fut  Louis 
Tristan  de  Tolède,  dont  les  tableaux  devinrent  ses  modèles.  Il 
étudia  aussi  avec  soin  la  nature.  En  1622,  il  se  rendit  à  Ma- 
drid, où  il  obtint  la  permission  de  faire  des  études  dans  la  Ga- 
lerie de  la  ville,  dans  les  collections  du  Pardo  et  de  ÏEscunal. 
Un  de  ses  portraits  transporta  Philippe  IV  d'une  telle  admira- 
tion, que  ce  prince  le  nomma  son  peinlre  et  l'huissier  de  sa 
chambre.  L'existence  de  Velasquez  ne  fut  plus  qu'une  suite 
de  triomphes.  En  1629,  il  partit  pour  l'Italie,  où  il  étudia  les 
les  maîtres  avec  une  persévérance  enthousiaste.  Au 
bout  de  2  ans,  le  roi  lui  donna  l'ordre  de  revenir.  Il  fit  alors 
un  grand  nombre  de  portraits,  entre  autres  celui  du  comte 
d'olivarès,  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  On  cite  encore  ce- 
lui du  i  io.  Ses  tableaux  d'histoire  n'obtenaient 
pas  un  moindre  succès.  11  retourna  en  Italie  pour  acheter  des 
tableaux,  que  le  roi  voulait  placer  comme  modèles  dans  l'Aca- 
démie des  beaux-arts,  à  la  veille  d'être  fondée  par  lui,  et  rap- 
porta une  très  riche  collection.  Velasquez  a  peint,  outre  le 
portrait  et  l'histoire,  des  fruits,  des  fleurs,  des  anima; 

ne  n'a 
mieux  imité  la  nalure  que  ce  peinlre.  et  n'a  fait  un  meilleur 
usage  des  ressources  du  coloris  :  vérité  des  types,  naturel  des 
poses,  transparence  de  l'air,  profondeur  de  la  perspeeth 
L-ance  des  draperies,  relief  et  Tigueur  des  tons,  il  pos 
tontes  les  qualités,  sauf  un  certain  goul  idéal.  Parmi  ses  ta- 
I  blesux.  on  cite  surtout  la  Tunique  de  Joseph  et  le  Tableau  ie 
\  famille  (la  famille  royal  re  a  de  lui  t 

Idéaux,  dont  3  sont  des  portraits,  entre  autres  l' lu  faut*  Mur- 

-•7c. 

Y.  Oh.  niano.  fli'sl.  de  tpeinlrts  de  louxrt  In  erolet,  Ht.  SI  et  «t. 

A    M. 

VELASQTJEZ     VLE1 
né  a  Madrid  en  17  19,  ni.  en  1772.  membre  de  l'A 
lie  et  professeur  : 


VEL 


—  2875  — 


YEL 


vailla  à  la  construction  et  à  l'ornement  de  plusieurs  monu- 
ments de  Madrid  et  fit  les  plans  du  palais  d'Aranjuez. 

velasquez  ( Antosio-Goszalés),  frère  du  précédent,  né 
à  Madrid  en  1729,  m.  en  1793.  se  forma  à  Rome  dans  l'art  de 
la  peinture,  revint  en  Espagne  en  1753,  et  fut  nommé  peintre 
de  Charles  III  et  directeur  de  l'Académie  de  peinture  de  Ma- 
drid. Il  se  distingue  par  la  grâce  et  la  facilité.  De  belles  fres- 
ques, dansdi  s,  loi  oui  surtout  mérité  sa  réputation. 
VELASQUEZ   I.ocis-Gonzales),  frère  des  précédents,  né  à 
Madrid  en  1715.  m.  en  1761,  est  connu  pour  les  grandes  et 
belles  fresques  dont  il  orna  la  coupole  de  l'église  Saint-Marc. 
velasquez   de  VELASCO  (Lodis-Joskph)  ,   littérateur 
espagn-                    aga  en  1722,  m.  en  1772,  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions  de  Paris,  fut  emprisonné  en  17  60 
comme  auteur  de  pamphlets  politiques.  Il  appartient  à  l'école 
r  Luzan.  Ferdinand  VI  le  chargea  de 
recueillir  les  anciens  monuments  de  l'histoire  d'Espagne. 

Il  a  publié  :  Annales  de  la  nation  espagnole  jusqu'à  l'entrée  dfl  Un- 
mains,  M.vli  il.  1753.  in-i"  :  Conjectures  sur  les  m  ois  goths 
eltuiv-  Origines  de  la  poésie  castillane,  11H, 
nanil  et  enrichi  par  liiez*.  116a. 
VELAY,  anc.  pays  de  France  (Languedoc), entre  le  Forez 
au  N.,  la  Haute-Auvergne  à  l'O.,  le  Gévaudan  au  S.,  et  le 
Vivarais  à  PB.,  tirait  «on  nom  des  Mlmi,  IM  premiers  ha- 
bitanU;  ch.-l.  le  Puy;  v.  princ.  :  Yseengeaux,  le  M 

ujourd'hui  une  partie  du  département  de  la  Baute- 
1 
VELCHES.  I'.  Wei.chks. 

VELD,  corrélatif  hollandais  de  l'allemand  feld,   signifie 
champ. 

VELDE  [VaH  DB).  1'.  Van  de  Velde. 
VEL.DECK        VELDIG    Henri  de),  minnesinger  alle- 
mand, •■  m  du  xne  et  au  commencement  du  ra<  siè- 
cle, aup  xes  de  Thuringe  et  de  la  Basse-Sav.  on 
a  de  lui  :  une  Enéide,  publiée  par  Maller,  Berlin,  178  1,  el  qui 
est  moins  une  traduction  de  Virgile  qu'une  imitation  du   /.'<<- 
man  de  l'Eris  de  Chrestien  de  Troyes;  Ernest,  duc  de  Bavière, 
poème  épique,  dont  le  manuscrit  est  à  la   bibliothèque  de 
Gotha;  Légende  de  ai  Gênais,  tviqw  de  Moisir ieht,  eu  i  chants, 
dont  le  manii  la  bibliothèque  du  Vatican. 
est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'illustration  de 
-  souabes. 
VEL.DENZ.    :   du  roy.  de  Prusse,  prov.  du  Rhin,  à  5  kil. 
.  ;  1.066  hali.  Ln  rameau  de  la  maison  pa- 
■  nts  en  tira  son  nom. 
VELDIDENA,  v.  de  la  Vindélicie;  auj.  Insprack. 
VEL.EIA,  anc.  v.  d'Italie,  en  ruine  non  loin; 

•  la  morl  de  Constantin, pu  un 
■  m  y  a  trouvé  la  Table  Trajane,  au  roi- 
l'.utées  de  1760  à  176  i. 
VELEZ,  ».  de  la  rép.  de  Colombie    Beat  de  Santander), 

■unes  d'or. 
velez-blanco,  anc.  Eaelmta,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à 

i  liait. 
VELEZ -LE-GOMERA,  l'anetiua,  l'un  des  préside»  nu  points 
-or  la  cote  du  Maroc,  à  100  kil. 
il  une  petite  ile. 
vêlez -malaga ,  Uenoba,  t.  d'Espagne,  prov.  de  llalaga, 
oterranée.  Pop.,   M, 832   liab.   Connu,  de 
iqueurs.  huile,  sucre. 
vêlez  Rumo.  itoru»,  v.  d  i  irenade),  prov.d'Al- 

1401.   Pop.,  «,439  bab. 

.108. 
VELEZ     l'ti.ON 

VELHAS   RIO-DAS-  .  V.  Rio-das-Vkluas. 

VELIA.  V.  Om  unes  m  K.OMB. 

VELIGE,  v 

VELIKA-L.OUKI,  ^  en  Europe, 

■  n  161  I  , 
par  les  Cosaques  en  1620. 
VEJL.IKI  .  accompagne  quelques 

i/o,  petit. 
^TIOUG.  I    i  r  -nouo. 

vklino 

VELIN' 

■  ut. 
VEL.LOCASSE8. 

VELI  l  /. 


ils  servaient  à  l'avant-garde  et  pour  les  escarmouches,  gar- 
daient les  retranchements  au  camp,  et  la  nuit  veillaient,  hors 
des  portes,  en  sentinelles  avancées.  On  les  recrutait  parmi  les 
hommes  de  taille  moyenne,  lestes  et  vigoureux.  Ils  avaient 
une  épée,  7  javelots  à  pointe  très  menue,  une  petite  parma 
(V.  ce  mot)  et  un  casque  recouvert  d'une  peau  de  bête.  Les 
Vélites  furent  institués  pendant  la  2e  guerre  Punique,  l'an 
542  de  Rome,  et  formèrent  d'abord  le  quart  de  la  légion,  alors 
de  4,000  hommes,  puis  le  dixième  quand  elle  fut  de  6,000 
hommes.  Ils  remplacèrent  les  Rorarii  |  V.  ce  mol),  cl  fuient  sup- 
primés après  la  guerre  Sociale,  l'an  666  de  Rome.  (Y.  aussi 
Gladiatburs.)  —  11  y  eut  aussi  des  Viliies  dans  la  garde  im- 
périale de  Napoléon  I"  :  on  en  attacha  un  bataillon  à  chacun 
des  régiments  d'infanterie  de  celle  garde,  et  8  compagnies  à 
cheval  à  chaque  régiment  de  cavalerie.  C.  L) — y. 

VÉLITRES,  Yelitrœ,  v.  du  Latium,  la  plus  importante 
des  villes  volsques,  reçut  une  colonie  romaine  en  491  av. 
J.-C.  et  fut  le  berceau  de  la  famille  d'Auguste;  auj.  Velletri. 
VELITSCHTERIN  ou  VOUSITRIN,  v.  de  la  Turquie 
d'Europe,  prov.  d'UsItub,  lii  unaifl.de 

Il  bar;  3,000  hab.  Evéché  grec. 

VELLAUDUNUM  oc  VELL AUNODUNUM ,  v.  de  la 

Gaule  ^Lyonnaise  IVe),  chez  les  Sénonais.  On  l'a  placée  à 

au-Landon,  Beaune,  Auxerre  ou  Avallon;  Chàleau- 

n  est  la  position  la  plus  vraisemblable. 

VELLAVES,    Yellavi   ou    Yeluuni,   peuple   de   la    Gaule 

(Lyonnaise  IV°),  entre  les  Gabales  au  S.  et  les  Ségusiens  au 

N.;  habitait  le  pays  appelé  depuis  le  »'<■/«//. 

VELLED  A  ou  VEL.ED  A ,  prophétesse  de  Germa) 
de  la  nation  des  Bructères.  Elle  prU  pari  a  la  révolte  de  Civi- 
lis  et  des  Bataves  contre  Vespasien,  en  70;  puis,  voyant  le 
succès  des  armes  romaines,  elle  aida  Céréalis,  lieutenant  de 
l'empereur,  à  pacifier  le  pays.  11  parait  que  plus  tard  elle 
i  d'exciter  une  nouvelle  insurrection  ;  elle  lut  prise  par 
Rutilius  Gallicus  et  menée  en  triomphe  à  EtOD 
VELLEIA.  Y.  Vei.f.ia. 

VELLEIUS    PATERCULUS,  historien    latin,   né  à 

Naples  »ers  l'an  731  de  Rome,  19  av.  .i.-c,  m.  l'an  7S4  de 

Rome,  31  de  J.-C,  était  de  famille  équi  che;il  ser- 

iiiin:  trihun  des  soldats  du  temps  d'Auguste,  auiril  en 

Orient  Caïus  César,  et  combattit  - 

délacerai  irmanie,  en  Pannonie  et  en  Daiinatie. 

Il  fut  questeur,  tribun  du  peuple,  prêteur  en  1  1.  Il  avait  com- 
mencé une  histoire  universelle  de  l'orient  et  de  l'Occident, 
qui  ne  nous  est  parvenue  qu'en  partie  :  on  a  quelques  i  oapi- 
du  commencement,  un  fragment  de  l'histoire  greeqwe, 
el  l'histoire  romaine  depuis  la  défaits  de 

.  jusqu'à  la  6e  ai.  est 

en  2  livres;  il  csl  surtout  reniai-, |u  Vel- 

il  occupé  de  questions  souvent  négl  -  que 

l'économie  politique,  l'histoire  des  mœur.-  el  de  la  littérature. 

quences  des  événement-  sont  bien  pré- 

es,  et  les  jugements  assez  justes  jusqu'à  Tibère  ;  mais  là 

l'historien  d  i'us  Batteur  ébonté,  el  le  dévouement 

.-Lit  pour  son  général  peut  à  peine  excuser  l'empl 
admirative  avec  laquelle  il  célèbre  Tibère,  et  même   SéjAU, 
dans  la  disgrâce  duquel  il  fut  enveloppé.  Son  style  est  animé, 
oratoire,  quelquefois  poétique. 

Les  meilleures  éditions    '  ■ni  celles  île  Burmann,  La 

ir.88.  i  i,  11i6;  de  Rohnkenlur.  Leyite,  1779,  S  vol 

nU,  1811  .  de  i  luril»,  Il  i 

I  i j>z. , 

Krit- 

■l    en 

l'abbé   Paul,  Avignon,  118*  ;  pai  Ueapn  htio- 

■  n,  «fe 

I  Velleii  PalrrcuU,  D  il 

VELUETRI,  anc.  Yclilra-,  \  Home; 

:  hab.  l'.v.'ché.  On  y  remarque  l'hôtel  ■!■  Irait 

par  le  Bramante,  les  palais  Oinettl  el  Borgta,  le 

magnifique  escalier  de  marbre  de  l'anc.  palais  Lancclotti,  el 

Urbain  vin.  Vellétrl  fut,  s.,ns  le  premier  empire 

•  f.  du  dép.  du  Ti 
VELX.OCASSES.  Y.  Vii.iocassbs. 
VELLORE  oo  VELAR,  forleresM  el  Tille  de  l'Hln  ■ 
Madras,  dans  l'anc.  b* 

VEXXY    I.  Mil;,    l'M  i    , 

.  m.  en  I  750,  ■  nti  ■  i 

I 


\i;.\ 


—  2876  — 


\  EN 


lippe  îv  le  Bel.  i.  -  pat  viiiaret  et  (hanter 

i  ml  bien  mpéi  leuret. 

VEL.PEAU  (Alfred-Armanii-Loois-Mahii;  ,  célèbre  Chi- 
rurgien, né  en  1795  à  Brèche  (Indre-et-Loire),  m.  en  1867. 
maréchal  ferrant,  il  lit  seul  ses  premières  études, 
fut  .ultnis  comme  interne  a  l'hôpital  de  Tours  dirigé  par  liie- 
tonneau,  et  prit  le  «rade  de  docteur  à  Paris  en  1**;;.  Chirur- 
gien de  l'hôpital  Saint-Antoine  en  1828,  de  la  PlUé  en  18 30, 
membre  de  l'Académie  de  médecine  en  1833,  professeur  de 
clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  en  1835,  il  remplaça  Larrey 
à  l'Institut  en  1843. 

de  lui  :  Traité  d'anatomie  chirurgicale,  1825-26,  2  Tel.  et  atlas; 
l'art  des  accouchements,  1829,  2  vol.  ;  Souveaux  Eléments  de 
médecine  opératoire ,  1832,  3  vol.  et  atlas;  Embryologie,  1833;  Traité  de 
l'opération  du  trépan  dans  les  plaies  de  la  tête,  183;  ;  Anatomie  chirur- 
gicitlr,  générale  et  topograyltique,  1836,  2  vol.  et  allai  :  /'■  M  Traité  des 
maladies  du  sein,  1838;  Manuel  pratique  des  maladies  des  yeux,  1 833  ; 
Leçons  de  clinique  chirurgicale,  18,0-41,  3  vol.  ;  du  Strabisme,  18V2  ;  Re- 
cherches sur  les  cavités  closes  de  l'économie  animale,  1 8V3  ;  des  Injec- 
tion!' médicamenteuses,  dans  les  cavités  closrs,  IB16;  Traité  des  maladies 
du  sein  et  de  la  région  mammaire,  1663,  Btc 

VELSIQUE,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale),  arr. 
d'Oudenarde;  2,810  hab.  Tissage  de  lin  et  de  coton. 

VEL.TE,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  valait 
7  litres  et  demi. 

VEL.THUYSEN  (Lambert),  en  latin  Velthusius,  théolo- 
gien calviniste,  né  à  Utrecht  en  1622,  m.  en  1685,  exerça 
quelque  temps  la  médecine,  puis  se  livra  à  la  théologie  et  à  la 
métaphysique.  De  1G0S  à  1674,  il  fut  député  de  sa  ville  natale 
aux  assemblées  ecclésiastiques. 

On  a  «le  lai:  Traités  médico-physiques,  Utrecht,  1G57,  in-12:  sur 
l'Usage  de  la  raison  dans  les  controverses  et  questions  théologiques, 
16G8  ;'  Traité  moral  sur  la  pudeur  n  të  humaine,  1676, 

in-'.«,etc.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  a  llottenlam,  1G80,  in-i°. 

VENAFRO,  anc.  Vcnitfrum,  v.  du  roy.  d'Italie  (Campo- 
basso);  4,502  hab.  Évêché.  Belle  cathédrale.  Fondée,  dit-on, 
parDiomède,elleproduisait  une  huiletrèsestiméedes  anciens. 

VENAISSIN  COMTAT-)  V.  Comtat-Venaissin. 

VENALITE  DES  CHARGES.  V.  Office.  V.  aussi  notre 
Dictionnaire  des  Lettres  au  mot  Offices. 

VENANSAULT,  vge  (Vendée),  arr.  de  La  Roche-sur- 
Yon;  1,785  hab.  Près  de  là,  à  Fontenettes,  sont  les  restes 
d'une  abbave  bénédictine. 

VENANT  (SAINT-),  petite  ville  (Pas-de-Calais),  arr.  de 
Béthune,  sur  la  Lys;  2,659  hab.  Place  de  guerre  jusqu'en 
1867.  François  Ier  s'en  empara  en  1537;  les  Impériaux  la 
reprirent  la  même  année;  prise  de  nouveau  par  les  Français, 
1645;  par  les  Espagnols,  1649;  par  Turenne,  1657;  par  le 
prince  Eugène  et  Marlborough  en  1710;  la  paix  d'Utrecht, 
1713,  la  rendit  à  la  France. 

VENASQUE,  v.  forte  d'Espagne  (Huesca).  sur  l'Essera, 
près  de  la  frontière  française  ;  5,000  hab.  Eaux  minérales  et 
thermales.  Mines  d'argent,  de  plomb  et  de  cuivre.  Le  port  ou 
col  de  Venasque  s'élève  à  2,417  m. 

VENCE  (Henri-François  de),  commentateur  de  la  Bible, 
né  vers  1676  dans  le  Barrois,  m.  en  1749,  prit  les  ordres,  fut 
précepteur  des  jeunes  princes  de  Lorraine,  puis  prévôt  de 
l'église  primatiale  de  Nancy.  Chargé  de  surveiller  l'édition  de 
la  Bible  du  P.  de  Carrières,  publiée  à  Nancy,  1738-43,  22  vol. 
in-12,  il  y  ajouta  6  vol.  d'Analyses  et  Dissertations  sur  les  lirres 
de  l'Ancien  Testament,  et  2  vol.  d'Analyses  ou  Explications  des 
Psaumes,  qui  lui  ont  valu  le  renom  d'un  des  meilleurs  com- 
mentateurs de  la  Bible  ;  cette  édition  prit  le  nom  de  Bible  de 
Vence.  Elle  a  été  réimprimée  à  Avignon,  1767-73,  17  vol. 
in-4°;  à  Paris,  1827  et  suiv.,  27  vol.,  etc. 

VENCE,  Vincium,  ch.-l.  de  cant.  (Alpes-Marilimes),  arr. 
de  Grasse,  à  12  kil.  de  la  mer  et  sur  une  colline  ;  2.770  hab. 
Ancienne  cité  gauloise,  capitale  des  Nérusiens,  elle  fut  sou- 
mise par  les  Romains,  et  reçut  le  nom  du  proconsul  Ventius. 
Siège  d'évèché  jusqu'au  xvn"  siècle.  L'abside  de  l'églls 
un  temple  de  Cybèle  et  de  Mars. 

VENCESLÀS  1er,  \e  Saint,  duc  de  Bohème,  920-936,  né 
en  907,  succéda  à  son  père  Vratislas,  sous  la  régence  de  sa 
mère  Drahomire.  Devenu  majeur,  925,  il  rétablit  la  religion 
chrétienne,  et  bannit  sa  mère,  avec  les  autres  partisane  de 
l'idolâtrie,  qui  avaient  tenté  de  la  faire  disparaître.  En  930.  il 
eut  à  soutenir  contre  l'empereur  Henri  I"  une  guerre  sur  la- 
quelle nous  n'avons  aucun  détail,  puis  reconnut  sa  suzerai- 
neté et  le  suivit  dans  plusieurs  expéditions.  Son  frère  Boles- 
las,  de  concert  avec  Drahomire,  le  fit  assassiner  à  Bunzlau. 

B. 

venceslas  n,  duc  de  Bohême,  avait  passé  18  ans  dans 
l'exil,  non  sans  essayer  d'arracher  le  pouvoir  à  son  oncle 
Frédéric,  Ce  fut  à  un  autre  de  ses  oncles.  Conrad,  qu'il  suc- 
céda, 1191.  Chassé,  3  mois  après,  par  Przémislas,  il  Implora 
l'appui  de  l'empereur  Henri  VI,  mais  fut  arrêté  par  le  land- 
grave de  Lusace  et  mourut  en  prison,  1194.  B. 

venceslas  m  (comme  duc)  oc  venceslas  ior  (comme 
roi),  fils  de  Przémislas-Ottokar  1er,  né  en  1205,  associé  à 


ton  père  Vladltlae  01,  en  ittS    lui  raccéda  en  1230.  Il  ra- 

nc,  duc  d'Autriche,  soutint  le  mar- 
grave de  Brandebourg  contre  l'archei  ,urg  et 
d'autres  prélats  de  la  Saxe,  eut  à  comprimer  une  révolte  de 
son  (ils  (Ottokar  II)  et  de  ses  sujets,  qu'il  méi  intentait  par  ses 
exactions,  vil  la  Moravie  envahie  par  les  Mongols  en  1241,  et 
mourut  en  1258.                                                               B. 

venceslas  rv  (comme  duc)  oc  venceslas  n  comme 
roi),  dit  le  Vieux,  roi  de  Bohême,  né  vers  1270,  m.  en  1306, 
parvint  au  trône  en  1278,  après  que  son  père  Otlokar  II  eut 
péri  dans  une  guerre  contre  Rodolphe  de  Habsbourg,  mais 
n'en  put  prendre  possession  que  5  ans  plus  tard.  Jusqu'en 

1288,  il  fut  sous  la  tutelle  du  margrave  de  Brandebourg,  son 
cousin.  En  1300,  il  fut  élu  roi  de  Pologne  par  le  parti  opposé 
à  Vladlslat  IV.  La  couronne  de  Hongrie  lui  ayant  été  offerte, 
1301 ,  il  la  céda  à  son  fils  Vladislas  V.  Il  est  le  héros  de  la  tra- 
gédie de  Venceslas  de  Rotrou.  B. 

venceslas  v  oc  m,  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  en 

1289,  fut  élu  roi  de  Hongrie  sur  le  refus  .  1301, 
s'y  maintint  contre  Charobert,  mais  se  désista  de  ses  préten- 
tions en  faveur  d'Othon  IV  de  Bavière,  1305,  quand  il  fut 
appelé  au  trône  de  Bohême.  Il  fut  assassiné  a  Oimutz  en  1306, 
au  moment  où  il  songeait  à  réclamer  la  couronne  de  Pologne  ; 
on  imputa  ce  crime  à  la  maison  de  Habsbourg.             B. 

venceslas  vi  oc  rv,  l'Ivrogne  ou  le  Fainéant,  né  en  1359, 
m.  en  1419,  succéda  à  son  père  Charles  IV,  en  1378,  comme 
roi  de  Bohême  et  empereur  d'Allemagne.  Il  ne  montra  qu'in- 
capacité, penchants  sanguinaires  et  amour  de  la  débauche. 
Impuissant  à  faire  reconnaître  par  ses  sujets  le  pape  Ur- 
bain VI,  qu'il  soutenait  contre  Clément  VII,  il  laissa  l'anar- 
chie et  le  brigandage  désoler  l'Empire,  les  nobles  et  les  villes 
former  des  ligues  qui  anéantissaient  son  autorité,  la  Bohème 
et  la  Silésie  en  proie  aux  invasions  des  Polonais.  Ses  efforts 
pour  rétablir  la  paix  et  pour  organiser  l'Allemagne  en  cercles 
(V.  ce  mot)  furent  infructueux.  11  souleva  tant  de  haines  en 
Bohême,  que  son  frère  Sigismond,  son  cousin  Josse  de  Moravie 
et  l'archevêque  de  Prague  le  firent  enfermer,  en  1394.  Il  fut 
relâché  sur  les  représentations  des  États  de  l'Empire;  mais 
ces  États  se  soulevèrent  à  leur  tour,  1400.  Dépossédé  du  titre 
d'empereur,  il  continua  de  régner  sur  la  Bohème,  où  Jean 
Ziska  et  les  sectateurs  de  Jean  Huss  causèrent  de  sanglants 
désordre*.,  B. 

VENDÉE,  petite  riv.  de  France,  se  forme  de  trois  ruis- 
seaux dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  passe  à  Fonte- 
nay,  et  se  jette  dans  la  Sèvre-Niorlaise.  à  3  kil.  N.-E.  de  Ma- 
rans  (Vendée)  ;  cours  de  75  kil.,  navigable,  depuis  Fontenay, 
sur  25  kil. 

Vendée,  dép.  maritime  de  la  France,  à  PO.;  ch.-l.  La  Ro- 
che-sur-Yon;  formé  d'une  partie  de  l'anc.  Poitou.  Superficie, 
6,703  kil.  carr.  Pop.,  421,642  hab.  3  arr.;  sous-préf.  Fonte- 
nay-le-Comte  et  les  Sables-d'Olonne.  Les  iles  Noirmouticrs  et 
d'Yeu  en  dépendent.  Il  se  divise  en  3  régions  :  le  Marais,  sur  la 
côteO.,  couvert  d'étangs,  de  marais  salants,  de  terrains  maré- 
cageux ;  marais  à  sangsues  ;  le  Bocage,  au  centre,  ainsi  nommé 
de  ses  bois,  et  offrant  quelques  villages  que  réunissent  dos 
chemins  étroits  et  bordés  d'arbres  touffus  ;  la  Plaine,  c 
découverte  et  assez  fertile,  au  N.  Rivières  :  la  Vendée,  la 
Sèvre-Niorlaise  et  la  Sèvre-Nantaise.  Climat  assez  froid  dans 
le  Bocage,  humide  et  malsain  dans  le  Marais,  l'n  canal  de  des- 
sèchement enveloppe  une  assez  vaste  étendue  de  marais;  un 
canal  de  navigation  joint  Luçon  à  la  baie  d'Aiguillon.  Agri- 
culture assez  développée  :  récolte  de  céréales,  légumes,  lin, 
chanvre.  Riches  pâturages,  où  l'on  élève  un  beau  bétail.  Peu 
d'industrie  manufacturière  :  quelques  papeteries,  fabr.  de 
sucre  indigène,  tanneries,  corderies,  chapellerie,  étoffes  et 
toiles  communes.  Pèche  abondante  de  sardines  sur  les  côtes. 
Ce  département  dépend  de  l'évéché  de  Luçon,  de  la  Cour 
d'appel  et  de  l'académie  de  Poitiers,  et  du  XI»  corps  d'armée 
(Nantes  B. 

VENDÉE  (Gcerrbs  db  la),  nom  donné  aux  guerres  qui  en- 
sanglantèrent l'ouest  de  la  France  après  la  proclamation  de 
la  lr8  République,  et  dont  le  Bas-Poitou,  l'Anjou,  te  Bas- 
Maine  et  la  Bretagne  furent  le  théâtre.  A  l'origine,  elles  eu- 
rent le  caractère  d'une  double  protestation  en  faveur  de  la 
royauté  et  surtout  contre  la  Constitution  civile  du  clergé.  On 
y  distingue  3  périodes  :  la  1",  qui  commence  en  mars  1793, 
et  finit  en  1794,  est  remplie  par  les  exploits  de  Lescure,  de 
Bonchamp,  de  D'Elbée,  de  Slofflet,  de  Cathelineau,  et  surtout 
de  LaRochejaquelein(V.  ces  noms);  dans  la  2e, de  17  94  a  1796, 
la  guerre  de  partisans  succède  aux  grandes  rencontra;  les 
Vendéens,  commandés  par  Charette  (V.  ce  nom),  se  réunissent 
aux  Chouans  (F,  ce  mol);  le  général  Hoche  (V.  ce  nom)  pacifie 
le  p  ays.  La  guerre  se  rallume  à  la  fin  du  Directoire,  1799; 
c'est  la  3e  période,  que  ferment  les  succès  de  Brune,  1800. 
Pendant  les  Cent-jours,  1S15,  des  mouvements  insurrection- 
nels dans  l'Ouest  sont  comprimés  par  U  général  Lamarque. 
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Le  soulèvement  provoqué  en  1832  parla  duchesse  de  Berry 
(V.  ce  nom)  peut  être  regardé  comme  le  dernier  épisode  des 
guerres  de  Vendée. 

V.  Crétineao-Joly,  Bitt.  de  la  Vendée  militaire,  1865,  5«  6dit.,  4  vol. 
in-12. 

VENDELAIS  (Le),  nom  de  deux  petits  pays  de  l'anc. 
France,  l'un  tans  le  Beauvaisis,  l'autre  près  de  Rennes. 

VENDÉMIAIRE,  1er  mois  de  l'année  républicaine  en 
France,  commençait  le  22  septembre  et  finissait  le  21  octobre. 
C'est  le  temps  des  vendanges  [vindemiœ)  sous  le  climat  de 
Paris. 

VENDÉMIAIRE  AN  IV  ,  JOURNÉE  DU  13)  (4  OCt.    1795).  La 

Convention  avait  promulgué  la  Constitution  de  l'an  III  (V.  ce 
mot);  mais,  voulant  éviter  la  faute  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, qui  avait  exclu  tous  ses  membres  de  la  prochaine 
législature,  elle  arréla,  par  les  décrets  des  5  et  13  fructidor, 
que  le  tiers  seulement  du  Corps  législatif  serait  composé  de 
membres  nouveaux  ;  que  les  deux  autres  tiers  devraient  être 
pris  nécessairement  parmi  les  membres  de  la  Convention,  et 
qu'en  cas  d'élections  doubles  cette  assemblée,  érigée  en  corps 
électoral  de  France,  remplirait  elle-même  les  lacunes.  Les  sec- 
tions de  Paris  rejetèrent  ces  décrets  comme  illégaux,  et  tentè- 
rent de  dissoudre  violemment  la  Convention.  La  section  Le 
Pelletier  (quartier  des  Filles- Saint-Thomas)  devint  le  centre 
d'un  mouvement  insurrectionnel.  Le  12  vendémiaire,  les  in- 
surgés se  trouvèrent  en  présence  des  troupes  de  la  Conven- 
tion commandées  parMenou;  ils  eurent  quelque  succès.  Le 
soir,  Menou  fut  remplacé  par  Barras,  qui  chargea  le  général 
Bonaparte  d'aviser.  Celui-ci  prit  habilement  ses  mesures,  et 
le  lendemain  son  artillerie  foudroya  les  rebelles  ;  les  section- 
nâmes furent  vaincus,  et  la  Convention,  grâce  à  Daunou  et  à 
Thibaudeau,  se  montra  modérée  dans  son  triomphe.  L'anni- 
versaire de  ce  jour  fut  une  fêle  publique  jusqu'à  l'époque  du 
dat, 

V.  «lins  le  Correspondant,  le  1$  Vendémiaire,  par  M.  de  Larcy,  juillet 
*tion  de  monarchie  ou  de  république  après  le  9  thermi- 
dor, par  M.  Thureau-Dangin.  18"3.  3.  T. 

VENDEN,  v.  do  l'empire  russe  en  Europe  (Livonie)  ; 
ib.  Ch.-I.  de  district.  Evêché  russe.  —  Venden,  fondée 
en  1205,  et  quelque  temps  ch.-l.  des  chevaliers  Porte-Glaive, 
fut  incendiée  en  1748. 

VENDENESSE    La  sire  db).  V.  Chabannbs. 

VENDES.  V.  Wbhdbs. 

VENDIDAD-SADE,  livre  sacré  des  Parsis.   (V.  Zbnd- 

AVESTA    . 

VENDOME,  Vendocinum,  s. -prof.  (Loir-et-Cher),  sur  la 
rive  dr.  du  Loir  ;  9,221  hab.  La  ville  est  arrosée  par  des  ca- 
naux, et  dominée  par  les  ruines  d'un  ancien  château.  Lycée, 
bibliothèque.  Caserne  de  cavalerie,  occupant  un  ancien  cou- 
vent bénédictin  de  la  Trinité.  Fabr.  de  bonneterie,  coton- 
nades, gants  de  peaux.  Comm.  de  bestiaux  et  de  grains.  — 
Vendôn,  .  le  ix°  siècle,  la  capitale  d'un  comté  ;  vers 

1140.  le  comte  Geoffroy  Martel  fit  construire  l'abbaye  de  la 
Trinité,  qui  ne  relevait  que  du  pape,  et  dont  l'abbé  balança 
souvent  le  pouvoir  des  comtes.  En  1373,  le  comté  de  V. 
>r  alliance  à  la  maison  de  la  Marche;  il  fut  t 

>r  François  Ier,  en  faveur  de  Charles  de 
i  il  de  Henri  I  v.  Vendôme  fut  prise  par  les  calvi- 

nistes ••  89,  elle  adhéra  à  la  Ligue;  la 

Henri  IV  la  prit  et  la  livra  au  pillage.  Ce  prince 
donna  le  duché  à  l'un  des  fils  qu'il  eut  de  Gabrielle  d'I 
1  Kn  1796  et  1797,  une  Haute-Cour  de  jus- 

tice s'a--  me  pour  juger  Babeuf  et  les  complices 

Français  et  les  Allemands, 
tnte  do  Rochambcau. 
Vendôme  |         Monsieur,  fils  aîné  de 

1 

1  it   légitimé  à   l'Age  d'un  an.  el 

.nique  du  due  de  Mercosur,  qui  lui 
I 
B  lui  nt  don  du  duché  -  pairie  de  Vei 

rit  après  les  princes  du  sang. 
'  Louis  Mil.  i  soulever  sa 

■ 

imellre.  Il  trempa  dans 
•  n  li'  le  ii.  1626,  suint    il 

uvra  la 
'  ;  il  alla  servir  • 

,  fut  accusé, 
eardinal-minislre  ; 
•  :  ;  partagea  ladis- 
l,  son  fils,  lors  d 
I  «  met),   fit  sa   paix   a. 

t'ogne  cl  surintendant  général 
li. 
vtnuoMi.  ',  né  en 


1612,  m.  en  1669,  porta  le  titre  de  duc  de  Mercœur  jusqu'à  la 
mort  de  son  père,  fit  ses  premières  armes  en  Piémont  en  1630, 
revint  en  France  après  la  mort  de  Richelieu,  fut  nommé  en 
1649  vice-roi  et  commandant  des  troupes  françaises  en  Ca- 
talogne, épousa  en  1G51  Laure  Mancini,  nièce  de  Mazarin  ; 
reçut  le  gouvernement  de  la  Provence,  puis  le  commandement 
de  l'armée  de  Lombardie,  1656,  avec  le  duc  de  Modène,  et, 
ayant  pris  les  ordres  après  la  mort  de  sa  femme,  devint  car- 
dinal en  1667  et  légat  de  Clément  IX  en  France.  B. 

VENDÔME  (François  de),  duc  de  Beaufort,  frère  puiné  du 
précédent.  (V.  Beaufort.) 

Vendôme  (Louis-Joseph,  duc  de),  fils  aîné  de  Louis  de 
Vendôme,  né  en  1654,  m.  en  1712,  porta  le  titre  de  duc  de 
Penthièvrc  jusqu'à  la  mort  de  son  père,  fit  ses  premières  aimes 
dans  la  guerre  de  Hollande  en  1672,  servit  sous  Turenne  en 
Alsace,  et,  en  1677,  sous  Créqui  en  Flandre;  reçut,  en  1678, 
le  brevet  de  maréchal  de  camp,  fut  nommé  gouverneur  de 
la  Provence  en  1681,  lieutenant  général  en  1688,  se  distingua 
aux  sièges  de  Mons  et  de  Namur,  aux  batailles  de  Stein- 
kerque  et  de  la  Marsaille,  devint  général  de  iom- 

mandant  en  chef  de  l'armée  de  Catalogne  en  1  ipara 

de  Barcelone.  Lors  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne, 
il  répara  les  fautes  de  Villeroy  en  Italie  et  vainquit  le  prince 
Eugène  à  Luzzara,  1702.  Après  quelques  succès  dans  le  ,  yrol 
sur  le  comte  de  Slahrenberg  et  dans  le  Piémont  sur  le  duc  de 
Savoie,  il  battit  encore  le  prince  Eugène  à  Cassano,  1705, 
puis  surprit  les  Impériaux  dans  leurs  quartiers  d'hiver  à  Cal- 
cinato.  Envoyé  en  Flandre  pour  remplacer  Villeroy,  quivenait 
d'être  battu  à  Ramillies,  il  n'empêcha  pas  la  jonction  de  Marl- 
borough  et  d'Eugène  et  n'opéra  pas  la  sienne  avec  Berwlck. 
Par  suite  de  ses  indécisions  et  de  son  désaccord  avec  le  duc 
de  Bourgogne  (V.  ce  nom),  il  perdit  la  bataille  d'oudenarde, 
1708.  Chargé  de  porter  secours  à  Philippe  V  en  Espagne,  il 
fit  rentrer  ce  prince  à  Madrid,  et,  déployant  une  admirable 
activité  à  poursuivre  l'armée  ennemie,  remporta  la  vu 
décisive  de  Villaviciosa,  1710.  Il  allait  achever  la  réduction 
de  la  Catalogne,  quand  il  mourut  subitement  à  Tinaroz.  Phi- 
lippe V  ordonna  un  deuil  public,  et  fit  enterrer  Vendôme  à 
l'Escurial,  dans  le  tombeau  des  infants.  Vendôme  était  un 
général  plein  d'entrainement  et  de  valeur;  il  avait  le  coup 
d'oeil  sur,  mais  peu  de  prudence  et  d'activité.  On  vantait  sa 
bonté,  son  désintéressement.  Mais  sa  vie  privée  fut  pleine  de 
scandales. 

V.  svec  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  trop  partial  contre  Vendôme, 
les  Mémoires  de  [terwiek,  de  Noailles,  do  Saint-llilaire,  et  It  duc  de 
Vendôme  en  Espagne,  par  un  ancien  militaire,  I  k j v .  |t. 

Vendôme  (Philippe,  dit  lk  quand  pbibub  de),  frère  du 
lent,  né  en  1655,  m.  en  1727,  entra  dan-,  [ordre  de 
Malle,  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Candie  en  1 669,  ser- 
vit ensuite  en  Allemagne,  en   Hollande  et  en   Flandre,   fut 
nommé  maréchal  de  camp  en  1691,  se  disliiiL  le  de 

Narnur  et  à  Steinkerque,  devint  grand  prieur  de  France  et 
liant  général  en  1693,  eut  part  aux  succès  de  Câlinât 
en  Italie  et  de  son  frère  en  Catalogne,  commanda  en  Lom- 
lie,  où  il  remporta  un  avantage  à   '  .  mais  fut 

aclé  et  privé  de  ses  bénéfices  pour  n'avoir  pas  donné  à 
Lille  de  Cassano,  1705.  n  alla  vivre  a  Rome,  revint  en 
France  au  bout  de  5  ans,  recouvra  ses  bénéfices,  et,  dans  son 
palais  du  Temple,  à  Paris,  loi  nia  une  brillante  société  de  ^ens 
de  lettres.  La  Fare  et  Chaulicu  furent  surtout  ses  amis  et  ses 
compagnons  de  plaisirs.  B. 

Vendôme  (Mathieu  i>k).  V.  Mathieu. 
Vendôme    Plaobs),  l'une  des  plus  belles  de  Paris,  sur 
l'axe  des  rues  de  la  Paix  et  Casliglione.  Kl  le  m  ',18 

de  long  et  I36m,45  de  large;  sa  forme  esl  01  ivec 

4  grau  i   i  petits.  Son  architecture,  uniforme,  pré- 

sente un  grand  ordre  corinthien,  embrassant  les  deux  étages 
dont  se  composent  les  bâtiments,  el  i e- 

ohaussée  en  refends,  pi  en  portiques    \u  mi- 

lieu de  chaque  côté  est  un  léger  avant-corps  orné  de  4  co- 
lonnes corinthiennes  à  demi  •  '  supportant  an  iron- 
ton.  Jales-Hardouln  Mansard  a  fill  >ns- 
truclions,  dont  l'aspect  est  grave  et  majestueux,  Louis  XIV 

fit  ouvrir  celte  place,  en  1686  erri lel'ani 

de  Vendôme;  elle  fui  d'abord  appelée  l'iure  Vendîme,  puis  Plaet 

dr*  Ce  nt-lr-Crand. 

m    voyait   au 
OUtN  .  IV, 

ravrag  i  b 

mdt 
armer  ni  ii  !(•  \  o|u- 

inc, 
VENDÔMOIS,    pelil    pay-    d«    l'an 
ch.-l. 
ment»  du  I 

VENDOTENA  le,  ile  du  roy.  d'Halle,  dans 


V  E  N 


—  2S7S  — 


\   l.\ 


la  mer  Tyrrhénlenne  et  dans  le  groupe  de  PonM  ;  8  kil.  sur  2. 
C'est  un  «pre  roobet  de  traehyte,  eew»l  de 
cendres.  Elle  fut  abandonnée  a»  n<  Ineur- 

b  s&rraetiU)  el  repeuplée,  en  17*8  nts  Uréi 

g;  8,088  nabi  Bille  »wvit  de  lieu  de 
Vampire  romain. 

VENDREDI  (du  latin  Yenerin  Dit»,  joui 
de  la  semaine.  Le»  anciens  I' «valent dédié  a  Venu*.  I 
catholique  leeonaawre  a  le  pénttstnde  H  an  |eûne,  en 
de  la  Passion  de  N.-S.  J.-C.  ;  l'afeeMaenee  d(  ri  mue 
gatoire.  C'est  de  là,  sans  douù  aoe  la  superstition 

qui  regarde  le  vendredi  comme  un  jour  de  malheur. 
vendredi  est  jour  de  fête  pour  les  musulman-,  qui  ai 
à  la  prière  publique  dans  la  mOBSbi 

VENDREDI  SAINT,  l'uni-  'les  |ilus  BtftUd 

On  l'appelait  autrefois  î/tintire&iaèorè,  parce  que  i 

adore  la  croix  de  N.-S.  J.-C.  St  Augustin 
cette  fête  a  été  instituée  p  ^  avee  celles  de  Pâques 

et  de  la  Pentecôte.  Tout,  dans  l'office  public  de  M  jour  de 
deuil,  respire  la  douleur  :  on  n'y  sonne  point  les  cloche»,  les 
cierges  sont  éteints,  les  autels  dépouillés  de  leurs  ornement»; 
sur  le  maître -autel  on  étend  une  simple  nappe,  image  du 
suaire  dans  lequel  fut  enveloppé  le  corps  du  Sauveur.  Au 
commencement  de  l'office,  le  célébrant  et  les  aesiêl 
prosternent  la  face  contre  terre.  On  ne  célèbre  pas  la  messe: 
le  vendredi  saint,  le  prêtre  st  les  fidèles  sont  abc 
contemplation  du  Dieu  crucifié,  sanglant,  déchiré,  expirant, 
A  l'office  du  matin,  le  diacre  chante  la  Passion  selon  ' 
La  cérémonie  de  l'adoration  de  la  croix  est  l'une  des  plue  im- 
posantes :  couverte  d'un  voile,  pour  marquer  que   tout  le 
monde  n'en  comprend  pas  les  mystères,  la  croix  est  poi 
lennellement  par  des  prêtres  et  des  diacres.  Lorsque  le  célé- 
brant est  arrivé  devant  l'autel,  il  découvre  d'abord  UM 
la  croix,  pour  marquer  que  le  mystère  du  salut  n'a  d'abord  été 
connu  que  dans  un  coin  de  la  Judée;  puis  il  découvre  l'autre 
bras,  pour  signifier  qu'il  fut  prêché  dans  toute  la  Terre  Sainte; 
enfin  il  la  découvre  tout  à  fait,  pour  apprendre  que  ce  même 
mystère  a  été  annoncé  à  tout  l'univers.  Le  prêtre  élève  la 
croix  et  la  montre  aux  fidèles  en  disant  :  «  Voici  le  bois  de  la 
croix  !  »  Et  le  peuple  répond  :  «  La  croix  sur  laquelle  a  reposé 
le  salut  du  monde,  venez,  adorons-la  tous!  »  Alors  le  eélé» 
brant,  le  diacre  et  le  sous-diacre  s'avancent  successivement, 
se  prosternent  3  fois  et  adorent  la  croix,  que  l'on  fait  ensuite 
baiser  aux  fidèles.  —  Après  l'adoration  de  la  croix,  le  célé- 
brant va  processionnellement  et  en  silence  chercher  au  re- 
posoir  ou  tombeau  l'hostie  consacrée  qui  y  a  été  déposée  la 
veille,  puis,  revenu  à  l'autel,  il  récite  le  l'alerel  il  communie. 
C'est  ce  qu'on  appelle  la  messe  des  Prâsahclifiès.  Personne  au- 
tre que  le  célébrant,  ni  prêtre  ni  laïque ,  ne  communie  ce 
jour-là.  L'usage  des  fidèles  est  de  se  recueillir  plus  particuliè- 
rement et  de  baiser  la  terre  à  3  heures  de  l'après  midi,  mo- 
ment où  le  Christ  expira.  —  Sous  l'anc.  monarchie,  c'était  le 
vendredi  saint  que  le  chancelier  signait  les  lettres  de  rémis- 
sion. Dans  les  pays  où  la  foi  s'est  conse  >ute  sa  fer- 
veur, en  Portugal,  par  exemple,  le  vendredi  saint  toutes  les 
boutiques  sont  fermées,  tout  le  monde  est  vêtu  de  deuil; 
nulle  part  on  n'aperçoit  de  lumières.  Les  ftfl  -dises 
sont  voilées;  il  en  est  de  même  des  tableaux  et  des  ornements. 
Le  lendemain,  vers  le  soir,  commence  la  réjouissance  pasi 
Tout  change  d'aspect.  Un  mannequin  représentant  le  traître 
Judas  est  traîné  la  corde  au  cou  et  pendu  à  un  pieu;  enfin 
on  allume  des  artifices  dans  sa   l'-te,  qui  est  ainsi  lancée  dans 
les  airs,  tandis  que  les  débris  du  tronc  sont  précipités  dans 
le  Tage. 

VENDRELL,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  de  Tarra- 
gone;  5,291  hab. 

VÉNÈDES.  Y.  AVendes. 
VENEDIG,  nom  allemand  de  Venise. 
VENEDIQUE  (Golfe),  nom  anc.  du  golfe,  de  Dantzick. 
VENELLES,  peuple  de  la  Gaule.  (V.  L'nelles.) 
VENEO,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Toula,  sur 
la  Venevka;  3,866  hab. 

VENER  ou  WENER,  lac  de  Suède  ^othie  et  Suède  pro- 
pre1), entre  les  (ans  de  Carlstad,  d'Elfsborg  et  de  Sfearabdrg; 
5,568  kil.  carr.  ;  155  kil.  sur  75.  II  s'écoule  dans  le  Ce 
par  la   G  i  mimique  avec  le  lac  Vetter   par  le  ca- 

nal de  Trulliatta.  Il  reçoit  30  rivière»,  dont  le  principale  est  le 
Klar.  On  y  voit  beaucoup  d'Iles,  la   plupart   habitées  et  culti- 
vées.  sur  ...i  rive  N.  est  la  ville  de  Carlstad;  au  S.-' 
u/enersber*;. 

VENERONI  (Jean  VIGNERON,  m  :   .  maître  d'italien,  né 

èi  Verdun,  vi»l  i  if  se  fit  passer  i r  Florentin. 

tribus  à  répandre  en  Kran 

rare  italiennes,  et  fui  ne  a  o  aire  Interprète  du  roi. 

On  I  n. titre  ttaliea.  17)0,  ui-12. grammaire  italienne. 


souvent  réimprin 

m/ir<?  il  ii-Uadéea,  l" 

D 
(français,  italien,  allemand,  ru  ;~1. 

VENETES,  femli,  : 
cap.  banoriguin  ou  Vel 

VÉNÉTES,  peuple  de  l'aw  -de 

l'illyrie,  ou  ménie  de  l'Asie  Mineui 
rent  leur  nom  a  la  Véie 

VENETIE,  Yrnetia,  Contrée  de  l'I 
de  la  Gaule  Cisalpine,  entre  le  Pa  i 

l'Adriatique  à  l'K.;  v.  princ.  Aqu  P*- 

lavium,  Adria.  On  y  rattachait  ordinal  '■  le 

pays  des  Carnes.  — '  Anc.  province  de   l'empire  d  Autriche, 
entre  le  Littoral  et  l'Adrlatiq 
au  N.,  le  lac  de  Garde  et  le  Mincio  à  l'O 
Venise;  divisée  en  9  délégations  ;  2  i 

hab.  Elle  appartient  au  roy.  d'Itall  i  forme  un 

des  compartimenti  ou  divi- 

VENETTE  (Jean  de),  chroniqueur  et  romancier,  né  -, 
130"  à  Venette,  près  de  Compiegne.  m.  en  1309.  fut  prieur 
du  couvent  du  Carmel  à  Paris.  On  lui  doit  la  2-  continuation 
Chronique  de  Guillaume  de  N  pu- 

bliée" dans  le  Spicileaium de  IV  t  irontfme  deiCar- 

mtliles,  en  latin,  insérée  dans  le  i  rm!Htanum.  ' 

nise,  1507.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  (On  Trait 

Maries  (la  Ste  Vierge,  Marie  Cléophas,  Marie  Salomé  .  Iraduc- 
l'un  même  poème  en  latin,  manuscrite  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris;  Sainle-Palaye  en  a  donné  un  extrait  dans 
le  t.  XIII  de  Mém,  de  l'Académie  des  insci  broyn 

en  publia,  dans  le  xvi«  siècle,  une  version  libre  en  prose. 

Y.  aussi  le  t.   VI  de=  Nouveaux  Mélanges  de  littérature  pu  l'abbé 
it'Vrtigny. 

VENEUR  (GRAND,  un  des  grands  officiers  de  I 
ronne.  bous  l'anc.  monarchie  fi 

sis,  4  veneurs  étaient  attachés  à  la  domesticité  des 
rote.  Le  n  ombre  s'en  accrut  dans 

de  la  vénerie  royale  furent  l  la  direction 

d'un  chef,  appelé  maître  reneur  en  1231,  maître  de  la  rénerie 
en  1344,  et  grand  veneur  depuis  lili.  Jusqu'au  temps  de 
Charles  VI,  le  chef  de  la  véûei  t  en  même  temps 

grand  maître  des  forêts.  La  charge  de  Grand  Veneur,  abolie 
à  la  Révolution,  fut  rétablie  pai  D  1er  pour  le  maré- 

chal Berthier,  puis,  après  suppression  depuis  1S30,  par  Na- 
poléon ni,  en  1858. 

VENEZIA ,  nom  latin  de  Vbnise. 
VENEZIANO  vAntonio),  peintre,  né  à  Venise  v,   - 
1310,  m.  en  1383,  avait,  pour  peindre  à  fresque,  un  i 
particulier  qui  a  conservé  à  ses  ouvrages  une  g 
cheur.  On  cite  ses  peintures  dans  le  I 

y  remarque  la  sagesse  et  la  variété  de  la  composition,  l'imita- 
tion de  la  nature  et  un  coloris  harmonieux.  Vers  la  lin  de  sa 
vie,  il  s'adonna  exclusivement  à  la  chimie  et  à  la  botanique, 
et  professa  la  médecine  M  Q  mourut  victim 

dévouement  pendant  une  DM 

VENEZUELA  (RÙpuSMQ'  Unériquedu 

Sud,  cap.  Caracas,  entre  la  mer  des  Antilles  au  N.,  l'Atlantique 
et  la  Guyane  anglaise  à  IF...  le  Brésil  au  S.  et  la  République 
de  l'Equateur  à  l'O.;  enlre  0°  50'  t  \  63*  et 

l«Of.  0.;  113,615  kil.  carr.; 
540,000  blancs  et  métis  se  rapprochant  d 
métis  bien  accusés.  840,000  \i  a  la  langue  et 

aux  meeurs  SBpaflB  -  depuis 

1854.  Le  surplus  se  compose  d'Indii  i  >  par  le  soin 

i  de  35,000  étrân 
i.o  il  Anglais,  venus  surtout  de  la  Trin 
3.2oo  Hofendais,  8,  de,  1.170  Ali 

lombiens,  etc.).  Le  Venezuela  comprend  le  district  fédéral  de 
Caracas  el  s  grands  États  [Guamm  fl/.mco,  </<•>  Andes,  ttermuéet, 
Lara,  Foison  lutta,  Caraboho,  Bolivar),  plus  la  petile 
distincte  de  Gtuman  Blaneo  et  5  territoires  {Guajiro, 
Ortnvaa*.  Amasone.  Yuruari,  Colon).  Des  n  -  peu  éle- 

vées sillonnent  l'E.  et  le  N.  du  Yénézm  S.  sont  des 

immenses,  où  le  s.;  -  me  verticalement, 

rend  la  température  très  chaude,  et  qu  arrosent  l'Amazone  et 
l'ihenoque.  avec  leurs  nombreux  al  sol,  quoique 

peu  cultivé,  est  très  fertile  en  cacao  excellent,  indigo,  tabac, 
il  cille,  gomme,  etc.  Les  pur:-  •    i.  Porto- 

i  iracaibo  exportent  béai  afé.  Peu  d'in- 

dustrie. Les  soieriee  •  chapellerie, 

et,  en  général,  tous  les  articles 
faveur  sur  les  principaux  marchés.  Comm. 
n  tion  actuel 
avi  il  1881.  La  dui 

conseil  fédéral  ou  cong  >  '  "îweour 
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suprême  fédérale,  dont  le  président  est  le  substitut  désigne 
République,  et  une  cour  de  cassation.  La 
population  est  catholique.  Il  y  a  un  archevêché  à  Caracas, 
2  évêchi  .  et  à  Angostura,  et  2  universités  à  Caracas 

et  à  Mérida.  L'armée  a  été  réduite  à  2,785  hommes.  Les  im- 
pôts intérieur?  ont  été  supprimés  dès  1864,  excepté  le  timbre, 
les  droits  sur  le  sel  et  les  marchandises  en  transit.  En  re- 
vanche, les  marchandises  étrangères  ont  été  frappéesde droits 
énormes,  qui  atteignent  jusqu'à  tuO  p.  0/0  de  leur  valeur.  Le 
budget  de  1882-83  était  évalué  à  29  millions  de  bolivars  (1  bo- 
,-ale  1  fr.),  pour  les  recettes  à  27  millions.  La  dette 
exlérie  .  4e.  Le  mouvement  commercial  a  été, 

i  r.  pour  l'import.,  et  de  93,601 ,000  fr. 
ponr  l'exportation.  Les  principaux  ports,  LaGuayra,  Puerto- 
Cabell'  Jbo,  sont  en  communication  régulière  avec 

Bordeaux,  Sainl-Nazaire.  Le  Havre,  Southampton,  Ham- 
bourg et  New-York,  Le  Venezuela  fait  partie  de  l'union  pos- 
tale universelle,  lia  164  kil.  de  chemins  de  fer  et  1,832  kil.  de 
lignes  télégraphiques.  —  Le  Venezuela  tire  son  nom,  qui  si- 
gnifie /  Espagnols,  qui  trouvaient  de  la  res- 
semblance entre  la  situation  des  villes  indiennes  bâties  sur  le 
lac  de  M  il  celle  de  Venise  au  milieu  des  lagunes  de 
l'Adriatique,  s,, us  la  domination  de  l'Espagne,  il  fut  compris 
dans  la  capitainerie  générale  de  Caracas.  Les  habitants  se 
soulevèrenlen  181 1,  firent  partie  de  la  république  de  Colombie 
en  1819,  et  s'en  séparèrent,  en  1831,  pour  former  une  républi- 
quein-,  igné  a  reconnue  en  1845.  Jusqu'à 
la  révolution  fédéraliste  de  décembre  1803,  le  Vénéauéla  for- 
mait une  république  unitaire  divisée  en  20  provinces.  La  cons- 
titution du  22  avril  1864  partagea  le  territoire  en  S 
Étals,  et  le  maréchal  Falcon  se  fit  élire  président.  L*- 
Monagas,  chef  des  unitaires,  reprit  Caracas  en  juin  1.S68  el  ré- 
tablit l'ancienne  forme  de  gouvernement.  Mais  il  fut  renversé 
en  avril  1870  par  le  général  Guzman  Blanco,  qui  se  maintint 
au  pouvoir  avec  l'aide  des  fédéralistes  el  a  été  remplacé  par 

B.,  G.  H.  et  E.  D— y. 
Venezuela    Iiepartbmbnt  de),  division  de  l'anc.  Colom- 
bie, a  fc  la  république  de  Venezuela,  les  provinces 
de  Caracas,  de  Carabobo  et  de  Barquisimelo. 

VENEZUELA     f'.OLPK  DK).   V.  MaKACAÏBO. 

VENISE,  Venelia  eu  latin;  Venezia  en  italien,  v.  d'Italie, 
ch.-l.  nom,  au  fond  du  golfe  Adriatique,  à 

265  kil.  E.  de  Milan,  1.169  S.-E.  de  Paris,  par  le  .Sainl-Go- 
thard;  par  M  N.  et  10'  long.  E.  . 

hevéché  arménien.  Ch.-l.  du  3e  ar- 

i  maritime.  Bâtie  au  milieu  des  lagunes,  on  y 

arrive  par  n    N.-B.  sur  un  beau  pont-viaduc  de  222  arches, 

long  d-  construit  en  1845  pour  le  chemin  de  fer. 

de  117  Des,  nés  aux 

sent  entre  elles  149  canaux,  qui 

sont  c>  ncipalesde  la  ville,  et  sont  sillonnés 

par  9,000  g  Le  Canal-Grande, 

70  m.,  divise  la  ville  en  2  parties  inégales.  Le  pont  du  Hialio, 

d'une  seule  -  m.  d'ouverture,  en  marbre,  el  un 

pont  de  fer  construit  en  1854  sont  les  seuls  qui  trav> 

canal.  I  la  C.iudecra,  au  S.,  sépare  la  ville  de 

la  grau  10m  et  de  l'île  plus  petite  de  San-r,ior- 

l  façades  principales  des  édifices  et  des  maison - 
dent  les  canaux,  et  ont  le  pied  dans  l'eau.  On  a  mén 

d'une  grande  commodité,  mais  qui  feront 
i  la  tille  sa  physionomie  originale  et  pittoresque.  Les 

Le  jp     ni  central,  I 
i  place  Saint-Marc,  bord'''-,  sur 
■  us  et  d'arcades.  Le  4' 
|ue  basilique  de  Saint-Marc. 
i  le,  et  ses  500  colonne'  de 

■••vaux  apportéi  jadis  de  Cons- 
hie  et  les  Procurahr  n 
■  ■'.  encadrent  la  majeur 
i)  en  est  un>- 
place,  est  le  prolongement  .le  la  place 
.  <_-e.  A  l'entrée  d-  :  ,,  gur  le 

qd»l  ».  nnes  de  granit,  donll'ou 

mier  patron  de  Venue,  i 
i   i 
I,  in  ci  en  palaix  d<"«  dp>L'e«,  qui  a  ui.p   - 

plient  la  bibliothèque  publique, 


din Public,  à  l'extrémité  E.,  est  une  magnifique  promenade 
plantée  d'arbres,  sur  laquelle  sortent  les  rares  chevaux  que  l'on 
voit  à  Venise.  Venise  renferme  encore  une  soixantaine  d'égli- 
ses, entre  autres  San-Zanipolo  (Saints-Jean-et-Paul),  sorte  de 
Panthéon  vénitien,  où  sont  beaucoup  de  mausolées  de  doges; 
San-Salvatore,  Saint-François-della-Vigna,  la  Madnnna-dell'- 
Orto,  Santa-Maria-della-Salute,  Santa-Maria-Gloriosa,  où 
est  le  tombeau  du  Titien  ;  Sanla-Maria-dei-Frari,  contenant 
un  monument  élevé  à  Canova;  Saitlt-Georges-MajeUï.  On 
distingue  les  palais  Foscari,  Pisani,  Moceuigo ,  Trevisani, 
Cornaro,  Barbarigo,  Grimani,  Correr,  Tiepolo,  Balbi,  Pesaro, 
Vandramini-Calergi,  Grassi,  Rezzonico,  la  Ca'  d'oro.  Le  théâ- 
tre de  la  Fenice  est  un  des  plus  beaux  d'Italie.  L'Académie 
des  beaux-arts  possède  un  des  plus  riches  musées  du  monde, 
et  c'est  surtout  un  musée  vénitien.  Les  collections  particuliè- 
res du  palais  Manfrin,  du  musée  Correr,  du  palais  Grimani, 
sont  aussi  très  remarquables.  Parmi  les  établissements  d'ins- 
truction, il  faut  citer  le  lycée  royal,  avec  jardin  botanique; 
2  gymnases  royaux,  le  collège  des  Cadets  de  la  marine,  le 
collège  délie  Salesiaue  pour  les  demoiselles,  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  très  riche,  surtout  en  manuscrits;  le  séminaire 
délia  Sulule,  le  dépôt  des  archives  (Archivio  centrale),  un  col- 
lège arménien,  elc.  Le  magnifique  arsenal  de  Venise  a  été  in- 
cendié en  partie  en  1856.  Depuis  1829,  Venise  est  un  port 
franc.  L'envahissement  des  sables  en  rend  l'entrée  (iili 
les  canaux  intérieurs  de  la  ville  eux-mêmes  finiraient  par 
élre  comblés,  sans  les  travaux  incessants  dont  ils  sont  l'objet. 
La  température  moyenne  est  de -f-13°.  L'humidilé  el  la  cor- 
ruption des  eaux  immobiles  dans  les  lagunes  nuisent  à  la  sa- 
lubrité du  climat.  Venise  a  été  souvent  éprouvée  par  le  cho- 
léra. Le  commerce,  comme  l'industrie,  est  bien  déchu  de  son 
ancienne  splendeur  :  il  consiste  surtout  en  vei .  d  ani- 

maux, bois  de  construction,  chanvre,  laines,  soies  grèges  et 
ouvrées,  thériaque,  savon,  chapeaux  de  paille,  rosolto,  pia- 
nos, bougies  sléariques  et  de  cire,  cuirs,  peaux,  bonneterie, 
couvertures  de  lai#,  tissus  de  coton,  de  lin;  raffineries  de 
sucre,  fonderies  de  suif,  manuf.  de  tabacs;  fabrication  de  gla- 
ces et  dentelles  ;  pèche  très  productive  d'huîtres  et  de  sardines. 
Le   ne  mvement  commercial   par  terre    et  par    mer    est  de 

millions.  —  Un  grand  nombre  d'îles  sont  répandues  au- 
tour .le  Venise  :  le  Udo,  longue  digue  de  sable  qui  protège  la 
e  la  mer;  c'est  là  que  se  prennent  les  bains  de  mer, 
et  qu'ont  lieu  certaines  fêles  populaires;  a  l'extrémité  S.,  Ma- 
lamoi  ian-Sertolo, 

où  est  un  hospice;  San-Clemenle,  contenant  les  ruines  d'une 
chartreuse;  Poreglia,  où  l'on  a  placé  le  lazaret  ;  Saint-Lazare 
des  Arméniens,  ilurano,  Torcello.  Chioggia,  etc.  Chemins  de  fer 
(par  Mestre)  pour  Milan,  Bologne,  Rome,  Vienne  et  Trieste. 
Service  régulier  de  bateaux  à  vapeur  du  Lloyd  autrichien  en- 
Ire  ci  .Iles.  Service  de  bateaux  à  vapeur  entre 
Venise  et  Alexandrie. 

//"/.pire.  Le  ie.ni  ib'  Venise  est  dérivé  de  celui  des  Yrnrtrs 
ou  llénètcs,  peuples  d'origine  inconnue,  peut-être  celtique, 
qui,  aux  temps  les  plus  reculés,  occupaient  le  lilbpral  voisin 
de  l'embouchure  du  Pô  et  des  îles  qui  s'élévenl  au  milieu  des 
lagunes.  Alliés  de  Rome,  ils  devinrent  bientôt  M  sujets,  et, 
après  la  SU  le,  César  leur  accorda  le  droll  de  cité. 

Lors  de  l'invasion  du  Huns,  452,  une  partie  d  p'her- 

cha  un  refuge  dans  les  lagunes;  des  îles  et  des  ilôts,  reliés  par 
des  ponts  grossiers  el  quelques  cabanes  de  pêcheurs,  telle  fut 
l'origine  d.  le  de  Rivo-Alto  (Hialio,  ibvinl  le  cenlre 

de  c  l  ion.   L'histoire  di  deui 

premiers  siècles  de  son  existence  est  très  obscure.  Jusqu'à  la 
fin  du  vu»  siècle,  chaque  île  eut  un  tribun.  En  697,  les  habi- 
tants de  la  '■  pilaire  élurent  un  Ctief  unique,  à  vie, 
auquel  on  donna  le  nom  de  duc  ou  doge.  Paul-Luc  Anafesto 
fut  le  1er  doge.  Menacés  par  les  pirates  de  l'Iltrle,  les  Vé- 
nitiens les  ni  et  étendirent  leur  domination  sur 
l'Hlyrie,  997.  Le  doge  Orseolo  II  a  celui 
de  duc  de  Dalmalic.  Maîtres  de  l'Adflatlqc  Mens 
■  entau  loin  leur  commerce,  et  l*o                  u  allaient 

Ufl  sur  les  Cdl  vitale 

ri,  ils  oblini  ation  aul 

droit*  de  suprématie  qu'exerçait  ou  -nreuxla 

.impie.  Au  xii«  ftèCIi,  I  lue  de  Ve- 

ayanl  pris   parli   pour   Alexaieln'   lit  Contre  l'ein; 

0  an- 
I,  t..u«  les  ans,  jeliT  plans  la 

i  une 
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quises.  En  1 130,  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  accorda  aux 
Vénitiens  le  privilège  d'avoir,  dans  chaque  ville  de  l'État  de 
Palestine,  an  quartier  à  eux,  où  Ils  s'admlnlstreraien 
Dominant  leurs  magistrats  eux-mêmes.  La  p 
Constaiilinople  par  les  croisés,  en  1205,  lui  donna  Candie,  Né- 
grepont,  la  plupart  des  îles  de  l'Archipel,  les  ports  de  la  Mo- 
rée  et  du  Levant,  les  faubourgs  de  Péra  el  de  Galala  à  Cons- 
tantinople,  el  le  doge  ajoula  à  ses  litres  celui  de  seigneur  d'un 
quart  et  demi  de  l'empire  romain.  —  Jusqu'en  1173,  les  doges 
avaient  été  de  véritables  souverains,  moins  le  droit  de  faire 
des  lois.  Mais  à  celte  époque,  à  la  suite  d'une  sédition  dans 
laquelle  périt  le  doge  Michieli  II,  le  doge  cessa  d'être  inamo- 
vible. On  créa  un  Grand  Conseil  annuel  de  480  membres,  qui 
devait  partager  avec  lui  le  pouvoir.  Telle  fut  l'origine  de  la 
puissante  aristocratie  de  Venise.  L'autorité  du  doge  alla  tou- 
jours en  diminuant,  et  celle  du  Grand  Conseil  s'accrut  à  ses 
dépens.  Un  décret  permit  l'entrée  du  Conseil  à  tout  noble  âgé 
de  25  ans.  A  côté  du  Grand  Conseil  était  le  Sénat  ou  pouvoir 
administratif.  (V.  Sénat  de  Venise.)  Le  pouvoir  exécutif  rési- 
dait dans  le  conseil  des  Pregadi  (V.  ce  mol),  composé  du  doge, 
de  6  conseillers  adjoints  et  de  3  présidents  des  tribunaux.  Les 
conseillers  avaient  pour  mission  de  restreindre  la  puissance  du 
doge.  On  leur  adjoignit  plus  tard  16  sages,  élus  par  le  Sénat. 
L'autorité  judiciaire  fut  enlevée  au  doge  par  l'institution  de  la 
Quarantie.  (  V.  ce  mot.)l\  vécut  dans  une  servitude  dorée  :  c'était 
une  vie  officielle  toute  de  parade,  sans  liberté.  Mal  rétribué 
pour  une  charge  onéreuse,  il  était  entouré  d'espions,  et  ne 
pouvait  pas  même  donner  sa  démission.  Il  avait,  comme  les 
rois  de  Sparte,  »  toute  la  majesté  d'un  roi,  sans  avoir  l'auto- 
rité d'un  citoyen  ».  Dès  le  xive  siècle,  ni  lui  ni  ses  fils  ne  pou- 
vaient sortir  de  Venise;  son  appui  donné  à  une  proposition 
suffisait  pour  la  faire  rejeter.  —  Après  la  conspiration  de  Tie- 
polo,  qui  échoua  en  1310,  l'institution  du  fameux  Conseil  des 
Dix  (V.  ce  mot)  compléta  le  gouvernement  de  Venise,  idéal 
du  gouvernement  oligarchique;  le  fameux  Livre  d'or  (V.  ce 
mot)  fut  fermé;  on  abolit  l'élection  au  Grand  Conseil,  qui  de- 
vint héréditaire.  En  1355,  la  conspiration  démocratique  du 
doge  Marino  Faliero  (V.  ce  nom)  avorta.  En  1454,  le  Conseil 
des  Dix  prit  dans  son  sein  le  triumvirat  des  Inquisiteurs  d'État, 
qui  dura  jusqu'à  la  fin  de  la  République.  —  Gênes  disputait 
depuis  longtemps  à  Venise  l'empire  de  la  mer.  Leur  rivalité 
engendra  une  guerre  qui  dura  7  ans,  1293-99,  ébranla  Ve- 
nise, et  valut  un  moment  à  Gênes  la  navigation  exclusive  de 
la  mer  Noire  et  de  la  mer  de  Syrie.  Après  2  autres  guerres  où 
Venise  éprouva  des  chances  diverses,  il  en  éclata  une  4e,  la 
plus  meurtrière,  celle  de  Chiozza.  Elle  eut  pour  cause  l'occu- 
pation de  Ténédos  par  les  Vénitiens  et  la  conquête  de  Chypre 
par  les  Génois.  Les  mers  intérieures  et  les  lagunes  de  Venise 
en  furent  le  théâtre.  Les  Génois,  vaincus  près  d'Antium,  dans 
la  mer  de  Toscane,  mais  vainqueurs  à  Pola,  se  rendirent  maî- 
tres de  Chiozza,  1379.  Venise  demanda  la  paix.  Rebutée  par 
les  dures  conditions  de  Doria,  elle  tira  de  prison  l'amiral  Vic- 
tor Pisani,  chargé  de  fers  après  la  défaite  de  Pola.  Il  fit  pri- 
sonnières dans  Chiozza  la  flotte  et  l'armée  génoises,  1380.  La 
paix  de  Turin,  1381,  réconcilia  les  deux  républiques.  Venise 
recouvra  en  peu  d'années  les  provinces  continentales  qu'elle 
avait  perdues  :  elle  s'empara  de  Trévise,1388;  de  Vicence,  de 
Vérone  et  de  Padoue,  1410;  du  Frioul,  1420;  de  la  Dalmatie, 
1426;  de  Brescia  et  de  Bergame,  1428;  de  Ravenne,  1441  ;  de 
Crémone,  1448.  Le  royaume  de  Chypre  échut  encore  à  Venise 
par  succession  à  la  mort  de  Lusignan,  1489.  C'était  alors  une 
des  premières  puissances  de  l'Europe,  et  elle  put  s'appeler 
elle-même  la  dominante  Venise.  —  Elle  devait  sa  puissance 
moins  encore  à  ses  conquêtes  qu'à  son  commerce;  sur  toutes 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  elle  avait  des  comptoirs,  où 
s'échangeaient  les  produits  des  diverses  contrées,  que  ses  vais- 
seaux transportaient  jusqu'aux  limites  du  monde  connu  ; 
3,300  navires,  montés  par  40,000  matelots,  suffisaient  à 
peine  à  cette  active  navigation.  L'industrie  était  florissante; 
elle  fut  longtemps  sans  rivale  pour  la  fabrication  des  glaces. 
Mais  la  découverte  de  l'Amérique  porta  un  coup  fatal  au  com- 
merce de  Venise,  eu  transportant  dans  les  ports  de  l'Atlanti- 
que le  centre  du  commerce  européen;  celle  d'une  route  vers 
les  Indes  par  le  S.  de  l'Afrique  ruina  également  ses  relations 
avec  le  Levant.  Occupée  à  se  défendre  contre  les  Turcs,  qui 
s'étaient  établis  à  Constantinople,  dépouillée  de  ses  pos- 
dans  l'Archipel  et  la  Morée,  Venise  dut  laisser  les  Français 
l'emparer  du  Milanais,  et  les  Espagnols  du  royaume  de  Na- 
ples.  En  1508,  menacée  par  la  ligne  de  Cambrai,  battue  à 
I,  1509,  elle  se  sauva  par  des  efforts  héroïques,  délia 
ts  du  serment  de  fidélité  et  attendit  que  la  désunion 
la  délivrât  de  ses  ennemis.  Du  côté  de  l'Orient,  elle  dut  aban- 
donner  aux  Turcs  Chypre,  1570;  Candie,  1669;  la  Morée, 
1718.  A  la  Venise  guerrière  succéda  une  Venise  somptueuse, 
galante,  ville  d'intrigue*  et  de  plaisir.  Elle  ne  vécut  plus  que 
par  la  tolérance  de  ses  puissants  voisins,  et  ne  fit  que  décli- 


jusqu'au  jour  où  3,000  Français  de  l'armée  de  Bonaparte 
y  entrèrent  el  mirent  Un  a  la  république  de  Saint-Marc,  r 
Son  territoire  comprenait  alors  :  le  Dogado  ou  duché  d- 
nise,  le  Padouan,  le  Véronais,  le  Vlcentln,  le  Breb' 
Bergamasque,  le  Crémasque,  la  Marche  Trévisane,  le  I 
l'Istiie,  que  le  traité  de  Campo-Formio  livra  à  l'Autrii 

Ile,  quelques  places  de  l'Albanie,  les  lies  Ioniennes,  qui 
furent  réunies  à  la  France.  En  1801,  l'Angleterre  s'appropria 
les  îles  Ioniennes.  En  1805,  par  le  traité  de  Presbourg,  l'Au- 
triche restitua  les  provinces  qu'elle  avait  reçues,  et  qui,  an- 
nexées au  royaume  français  d'Italie,  forn< 
ments  de  l'Adriatique,  de  la  Brenta,  du  Bacchiglione,  de 
l'Adige,  du  Serio,  de  la  Mella,  du  Tagliamenlo,  de  la  Piave  et 
du  Passeriano.  Elles  furent  rendues  aux  Autrichiens  en  1815, 
et  firent  partie  du  royaume  lombard-vénitien.  Depuis,  un  ré- 
gime soupçonneux  et  tyrannique  pesa  sur  la  ville;  les  Italiens 
furent  privés  de  toutes  les  fonctions,  leurs  rapports  avec 
l'étranger  entravés;  les  avocats  durent  traiter  les  causes  par 
écrit;  Trieste  fut  favorisée  au  détriment  de  Venise;  on  alla 
jusqu'à  supprimer  le  système  métrique  et  les  télégraphes, 
comme  étant  d'origine  révolutionnaire.  De  1830  à  1848,  Da- 
niel Manin  travailla  à  réveiller  les  Vénitiens  el  à  miner  le 
gouvernement  de  l'Autriche  ;  il  habitua  ses  concitoyens  à  pé- 
titionner, à  faire  partout  de  l'opposition,  mais  une  opposition 
légale.  Emprisonné,  il  fut  délivré  par  le  peuple  en  1848,  pro- 
clama la  république,  et  fit  sortir  de  la  ville  le  gouverneur  Paffy 
avec  la  garnison  autrichienne.  Reprise  en  1849,  Venise  fut 
cédée  à  l'Italie  en  1866.  —  Venise  revendique  l'invention  du 
papier,  des  écluses,  des  bastions  ;  elle  a  vu  sortir  de  ses  presses 
le  1er  livre  imprimé  en  Italie,  la  lre  Bible  imprimée  en  hé- 
breu, et  les  1ers  journaux,  qui  parurent  au  commencement 
du  xvii*  siècle.  Ce  fut  son  plus  célèbre  imprimeur,  Aide  Ma- 
nuce,  qui  introduisit  l'usage  du  caractère  typographique  dit 
italique,  et  peut-être  l'un  de  ses  peintres,  celui  de  la  pein- 
ture à  l'huile.  Elle  a  produit  une  des  plus  fameuses  écoles  de 
peinture  de  l'Italie.  Par  elle,  la  culture  du  millet  el  du  mû- 
rier a  été  importée  d'Orient  en  Occident. 
V.  Dam,  Bisl.  de  la  république  de  Venu?,  1828,  8  Toi.  F— i. 

Venise  (Lagunes  de),  système  de  bas-fonds  et  de  lacs  sa- 
lés, sur  la  côte  orientale  de  la  Haute-Italie,  au  fond  de  l'Adria- 
tique, s'étendant  du  S. -O.  au  N.-E.,  entre  l'embouchure  de 
la  Brenta  et  celle  de  la  Piave  ;  600  kil.  carr.  ;  60  kil.  sur  12 
à  15.  A  marée  haute,  les  lagunes  sont  envahies  par  la  mer,  et 
le  sol  des  iles  seul  est  à  découvert;  à  marée  basse,  il  n'y  reste 
plus  que  les  eaux  des  canaux  et  les  lacs  salés. 

VENISE  (Golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  Adriatique  sur 
la  côte  N.-E.  de  l'Italie,  entre  la  côte  d'Italie  au  N.  de  l'em- 
bouchure du  Pô  et  la  presqu'île  de  l'Istrie.  Il  reçoit  le  Pô, 
l'Adige,  la  Brenta,  la  Piave,  la  Livenza,  le  Tagliamento  et 
l'Isonzo.  On  a  quelquefois  étendu  le  nom  de  golfe  de  Venise  à 
la  mer  Adriatique  tout  entière. 

VENISE  (Gouvernement  de),  un  des  deux  gouvernements 
de  l'anc.  roy.  lombard-vénitien.  (V.  ce  mol  et  Vénktib.) 

VENIUS  (Otto).  V.  Van  Veen. 

VENLOO  oo  VENLO ,  v.,  jadis  forte,  du  roy.  des  Pays- 
Bas  (Limbourg),  petit  port  sur  la  rive  dr.  de  la  Meu«e  ;  9,1 33 
hab.  Industrie  et  commerce  actifs:  épingles,  tabac,  hu>. 
Ane.  ville  hanséatique;  prise  par  Marlborough  en  1708,  et  en 
1830  par  les  Belges,  auxquels  les  traités  l'ont  reprise. 

VENNONS,  Yennones,  anc.  peuple  des  Alpes  Rétiques, 
à  l'E.  du  lac  Larius  et  au  N.  de  la  Gaule  Cisalpine. 

VENOSA,  anc.  Ycnusiu,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Po- 
tenza;  7,715  hab.  Évéché ,  avec  une  belle  cathédrale.  Robert 
Guiscard  y  a  son  tombeau.  Patrie  du  poète  Horace.  Grandes 
catacombes  découvertes  en  1S53. 

VENRAY,  brg  du  roy.  des  Pays-Bas  (Limbourg)  ;  5,330 
hab.  Fabr.  de  souliers. 

VENT  (Iles  do).  V.  Antilles. 

vent  (Iles  sors  i        l.  Antilles. 

VENTA  BELGARUM,  nom  anc.  de  Winchester. 

venta  icenorum,  nom  anc.  de  Norwich  ou  Caster. 

VENTADOUR  oo  MOUSTIER-VENTADOUR,  vge 
(Corrèze),  arr.  de  Tulle; 906  hab.  Titre  d'une  anc.  seigneurie 
du  Limousin,  érigée  en  duché-pairie  en  II 

VENTE.  Y.  Cvrbonahi. 

VENTENAT  (Etienne-Pierre),  bolaniste  distingué,  né 
à  Limoges  en  1757,  m.  en  180S,  entra  dans  la  congn  : 
des  Génovéfains,  en  sortit  en  17l.»0,  lorsqu'elle  fut  supprimée, 
et  devint  professeur  de  botanique  et  bibliothécaire  du  Pan- 
théon (Bibliolh.  Sainte-Geneviève). 

On  a  de  lui  :  Tableau  du  règne  végétal,  1179.  t  vol.;  le  Jardin  et  la 
Malmaiton,  18031803,  2  Toi.  in-fol.  (l'une  admirât) 
de  plantes,  1503-180$,  in-  fol.  ;  Deeas  generum  novorum,  I8i  ! 

VENTIDIUS  BASSUS  (P.),  né  à  Asculum, 

,  dans  la  guerre  Sociale,  par  en.  Pompéius  Strabon; 

il  servit  en  Gaule  sous  César,  qui  le  nomma  sénateur,  tribun 
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du  peuple  et  préteur,  et  fut  un  des  lieutenants  d'Antoine  pen- 
dant la  guerre  de  Pérouse,  l'an  712  de  Rome,  41  av.  J.-C. 
Chargé  de  la  guerre  contre  les  Parthes,  il  les  défit  en  plusieurs 
rencontres  et  assiégea  Samosate.  Jaloux  de  ses  succès,  An- 
toine lui  enleva  la  conduite  de  ce  siège,  mais  l'envoya  toute- 
fois triompher  à  Rome,  en  37.  0. 

VENTIMIGLIA,  v.  du  roy.  d'Italie.  (V.  Vintimille.) 

VENTÔSE,  6e  mois  de  l'année  républicaine  française, 
commençait  le  19  ou  le  20  février.  Son  nom  lui  avait  été  donné 
à  cause  des  vents  qui  soufflent  à  cette  époque  de  l'année,  sous 
le  climat  de  Paris. 

VENTOUX  (Mont),  Yentosus  nions,  montagne  de  France 
(Vaucluse),  dans  un  contrefort  des  Alpes  CottiennesauN.-E. 
de  Carpentras,  tire  son  nom  des  vents  impétueux  qui  tourbil- 
lonnent ù  son  sommet;  1,912  m.  de  hauteur. 

VENTS  (Les),  divinités  subalternes  des  anciens.  Les 
principaux  Vents  étaient  :  Aquilon,  Africus,  Auster,  Borée, 
Cœcias,  Caurus,  Euros,  Favonius,  Iapyx,  Notus,  Zéphire. 
Dans  Y llimie,  les  Vents  résident  vers  la  Thrace  ;  dans  VOdys- 
see,  ils  habitent  les  iles  Eoliennes  et  obéissent  à  Ëole.  On  sa- 
crifiait aux  V^nts  funestes  des  agneaux  noirs,  aux  autres  des 
agneaux  blancs.  L'art  les  figure  avec  des  ailes  à  la  tète  et  aux 
épaules.  La  représentation  la  plus  remarquable  des  Vents  est 
la  tour  octogonale  d'Andronicus  Cyrrhestès,  à  Athènes  :  cha- 
cun des  fronts  de  cette  tour  supporte  un  des  Vents  princi- 
paux ,  qui  sont  orientés  d'après  la  région  céleste  d'où  ils 
soufflent. 

VENTURA  (Le  P.  Joachim),  orateur  et  théologien,  né  à 
Palerme  en  1792,  m.  à  Versailles  en  1861,  fils  d'un  baron  de 
Raulica,  entra  chez  les  jésuites  de  sa  ville  natale,  qui  lui  con- 
fièrent leur  chaire  de  rhétorique.  Puis  il  se  fit  tbéatin,  reçut 
la  prêtrise,  et  ses  succès  comme  prédicateur  et  polémiste  lui 
valurent  d'être  nommé  secrétaire  général  de  son  ordre,  cen- 
seur de  la  presse  et  membre  du  Conseil  royal  de  l'instruction 
publique  à  Naples.  Ce  fut  alors  qu'en  traduisant  la  Législation 
primitive  de  M.  de  Bonald,  et  le  livre  Du  Pape,  par  Joseph  de 
Maistre,  il  importa  en  Italie  la  nouvelle  philosophie  catho- 
lique qui  florissait  en  France.  Une  Oraison  funèbre  de  Pie  VII 
et  un  livre  sur  l'Influence  du  seizième  siècle  consolidèrent  sa  ré- 
putation. Supérieur  général  des  théatins  en  1824,  il  s'établit 
à  Rome,  où  il  fut  membre  d'une  commission  de  censure,  pro- 
fesseur de  droit  public  ecclésiastique  et  aumônier  de  l'Uni- 
versité. Les  attaques  de  quelques  ennemis  l'ayant  déterminé 
à  se  démettre  du  professorat,  il  n'en  conserva  pas  moins  une 
grande  influence  à  la  cour  pontificale,  et  contribua  à  la  con- 
clusion du  Concordat  avec  le  duc  de  Modène,  à  la  réconcilia- 
tion du  Chateaubriand,  ambassadeur  de  France, 
«l  à  la  i  nce  du  roi  Louis-Philippe.  Bien  que  son 
livre  de  Mcthodo  philosophandi,  publié  on  1  828,  eût  été  attaqué 
par  l'abbé  de  Lamennais,  il  conseilla  au  souverain  pontife  les 
ménagements  et  la  douceur  envers  cette  an  [I  publia 
en  1839  un  ouvrage  intitulé  :  Beautés  de  la  foi,  3  vol.,  fila 
l'église  Saint-Pierre  et  à  Saint-André-della-Valle,  pendant 
plus  de  10  an-,  des  prédications  qui  furent  très  suivies,  et, 
dans  le  but  d'empêcher  l'introduction  des  idées  païennes  dans 
r éducation,  par  le  commerce  avec  les  chefs-d'œuvre  de  l'an- 
il  forma  pour  l'<  jeunes  gens,  sous  le  litre  de  lliblio- 
irra.ieu  nralmsa  ri  rlrganlinra  opéra  veterum  SS.  I 
Pofra»,  un  recueil  d'extraits  des  Péri  etdespoètes 
qui  soi  virent  l'avènement  de  Pie  IX, 
!'-  P.  Ventura  prit  un  grand  ascendant  sur  la  multitude  en 
m  funèbre  dll'l'.onnell  et  en  célébrant  les 
le  Vienne  en  1 S 18  :  il  aurait  voulu  que  le 
pape  oclroy                      litution  au  peuple  romain.   Pie  l\ 
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direction  de  Lista  et  d'Hermosilla,  débuta  par  des  œuvres 
lyriques  (l'Agitation,  la  Défense  de  Sèville,  l'Enthousiasme,  etc.), 
et,  après  avoir  traduit  diverses  œuvres  des  auteurs  dramati- 
ques français ,  écrivit  pour  le  théâtre.  Parmi  ses  pièces  on 
remarque  :  l'Homme  du  monde,  comédie  de  mœurs  ;  la  Mort  de 
César,  tragédie;  Jouer  avec  le  feu,  le  Début  d'un  artiste,  un 
Trésor  caché,  sortes  de  drames  lyriques.  Il  fut  secrétaire  par- 
ticulier d'Isabelle  II  et  directeur  du  Conservatoire  de  musique 
de  Madrid. 

Ses  Œuvres  (en  espagnol)  ont  été  publiées  à  Paris,  en  1866. 
VENTURINI  (Paolo),  littérateur,  né  à  Bologne  en  1800, 
m.  en  1850,  étudia  chez  les  barnabites  de  sa  ville  natale  et  à 
Rome,  entra  à  17  ans  dans  l'ordre  des  clercs  réguliers  de  la 
congrégation  de  Saint-Paul,  enseigna  les  belles-lettres  à  Na- 
ples et  revint  occuper  une  chaire  d'éloquence  à  Bologne.  En 
1847,  Pie  IX  le  nomma  gouverneur  de  la  province,  puis 
membre  du  comité  de  censure.  On  a  de  Venturini  :  14  Dis- 
cours sur  la  religion,  Bologne,  1846  et  1853;  des  Poésies,  Na- 
ples, 1S54;  une  trad.  incomplète  d'Horace,  etc.      M.  V — i. 

VENUS,  déesse  de  la  beauté,  née  de  Jupiter  et  de  Dioné, 
ou,  selon  d'autres  fables,  de  l'écume  de  la  mer,  d'où  son  nom 
grec  d'Aphrodite  et  son  surnom  d' Anadyomène.  Jupiter  la  donna 
pour  femme  à  Vulcain.  Elle  eut  plusieurs  enfants  de  différents 
dieux  ou  mortels  :  de  Jupiter,  les  Grâces;  de  Mercure,  Her- 
maphrodite ;  de  Bacchus,  Priape  et  Hymen  ;  de  Mars,  Harmo- 
nie et  l'Amour;  de  Butés,  Eryx;  d'Anchise,  Énée,  etc.  Le  ber- 
ger Paris  lui  donna  sur  le  mont  Ida  le  prix  de  la  beauté.  Aussi, 
dans  l'Iliade  et  V Enéide,  elle  protège  les  Troyens;  blessée  par 
Diomède,  elle  inspire  à  la  femme  de  ce  prince  des  amours 
adultères.  Elle  punit  cruellement  ceux  qui  la  méprisent  :  ainsi 
elle  inspire  de  violentes  passions  aux  Prœtides,  à  Pasiphaé, 
à  Phèdre,  etc.  Le  siège  principal  de  son  culte  était  à  Chypre, 
dans  les  villes  de  Paphos,  d'Amathonte,  d'Idalie,  et  dans  l'île 
de  Cythère.  On  l'adora  dans  toute  la  Grèce  et  a  Rome.  Ses 
fêtes  s'appelaient  Aphrodisies  ou  Adonies,  en  souvenir  d'Ado- 
nis qu'elle  aima.  Le  myrte,  la  rose,  les  colombes,  lui  sont 
consacrés.  Homère  lui  attribue  une  ceinture  qui  possédait  un 
charme  irrésistible.  Il  reste  beaucoup  de  statues  antiques  de 
Vénus,  entre  autres  la  Vénus  dite  de  Médicis,  à  Florence; 
des  répliques  plus  ou  moins  libres  de  la  Vénus  de  Cos  et  de  la 
Vénus  de  Cnide  par  Praxitèle,  et  la  Vénus  de  Milo,  au  musée 
du  Louvre,  découverte  à  Milo  en  1820.  Les  anciens  vantaient 
la  Vénus  Anadyomène  de  Cos,  peinte  par  Apelle. 

liernouilli.  Aphrodite  (élinle  dM  itatDU  rp|>rrsenlant  Vénus),  1876: 
Lajanl.  1i*rhrrrhet  $ur  le  culte  de  Vénus,  1837;  Tnmpel,  Ares  und 
Aphrodite,  1878;   Gœler  <lr-   Ravensburg,  rlir    Venus   von   Milo,  1878. 

P.  et  s.  Re. 

VENUSIA,  au].  Venota,  anc.  ville  d'Apulie  ou  Daunie, 
sur  les  confins  de  la  Lucanie,  au  S.-O.  de  Cannes.  Patrie  du 
poète  Horace. 

VENUTI  (Ridolfin-o),  né  à  Cortone  en  1705,  m.  en  1763, 
prit  les  ordres,  vint  à  Rome  et  fut  nommé,  par  Benoit  XIV, 
président  de  la  commission  des  monuments  antiques  et  garde 
du  cabinet  du  Vatican. 
On  a  de  lui  :  Coltrrtanra  antiqnitatum  romanarum  eentum  tabulis 
a  m  rt  notis  itlustratarum,  Rome.  1716,  in-fol.  :  Antiqua  numii- 
mata  meximi  moduli  rx  musro  Alex.  rard.  Albani  in  Yaticana  biblioth. 
translata,  1739-44,  2  vol.  in-fol.;  Kumismata  romanorum  pontificum, 
17V4,  in-4« :  Aceurata  e  tuccincta  desrrizionr  tonoqrafica  délie  anli- 
rhita  di   Roma,  1763,  2  vol  urata  drsrrizione 

topoqrufira  r.d  istoriea  di  Iloma  moderna,  1766,  2  vol.  in-4»,  I 

VEPRES  (du  latin  vesper,  soir),  une  des  grandes  heures 
canoniales  faisant  partie  de  l'office  divin  dans  l'Église  ca- 
tholique. On  les  disait  autrefois  vers  le  coucher  du  soleil. 
Aujourd'hui,  Ipr  vêpres  se  disent  l'après-midi,  ordinairement 
vers  trois  heures.  Elles  se  composent  de  5  psaumes,  d'un  ca- 
pitule,  d'une  hymne,  du  Magnificat  el  d'une  oraison.  Comme 
prunta  au  |  coutume  i  mt  le 

jour  par  le  soir,  ses  fêtes  commencent  la  vrille  par  les  pre- 
mières vfpres.  Les  vépr  lit-on,  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  la  sépulture  de  J.-C,  ou  de  la  des' 
de  croix. 

vêpres  sicruErmES ,  nom  sous  lequel  on  désigne  un 

te  de 
Charli's  d'Anjou.  Suivant  quelques  historien 

aurait  été  pn'nv  «  nmis,  |'|i, 

rnal,  le  1"  orbe  qui 

sono  '  II.  L'opinioi 

plus  vraisemblable  :  li  ilna- 

ti.in  '.  Ire  habile  du  roi 

d'Are  ni  plus  qui  w, 

quand,  le  lundi  de  Paquet,  ibltanU  de 

luis  «an» 
l'a- 

I  iln, 

séparée  du  royaume  de  Naple»,  '  m  d'Ara- 
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gon.  La  dénomination  de  Vtfru  Siciliennes,  Ignorée  des  con- 
temporain», mi  mise  a  i •>.  moda  par  on  roman  historique 
italien  que  publia  un  xvi*  siècle  qd  certain  tlufioz. 
tn     lia  des  Vipn 

oui  ci  lébré,  le  30  murs  1SS2,  le  sixième  centenaire 
prêt  Biclliennes.  I K 

VER  SACRUM.  I'.  Frintp-mps  sacré. 

VERA  (Pnoto  Me),  of licier  espagnol,  né  Ters  14iu  I  Jé- 
rès  de  lu  Frontera,  d'une  illustre  famille  d'Andalo 
envoyé  par  Kerdinaud  le  Cutliolique  et  Isabelle  a  lu  Orande- 
Canarie  avec  le  titre  de  capitaine  général  en  1  . 
en  5  santal  la  oonq  tara  la  dom 

espagnols  en  déportant  les  Ooaaobea  (habitants  indig 
en  les  remplaçant  pur  des  colons  venus  d'Europe,  al  natura- 
lisa  dans  l'archipel  la  canne  à  sucre.  Ses  violences  l'ayant  fait 
rappeler,  1-488,  il  se  signala  dans  la  guerre  contre  Grenade, 
1492,  et  mourut  quelque  temps  après. 

VERA,  v.  ville  d'Espagne  (Grenade),  prov.  d'Almeria;  port 
sur  la  Cueva,  près  de  la  Méditerranée.  Pop.,  8,865  hab.  Aux 
Invirons,  restes  de  l'anc.  Vrci. 

VERA,  v.  de  Médie.  (V.  Phraata.) 

VÉRAG,  vge  (Gironde),  arr.  de  Libourne.  Ruines  d'un 
vieux  château,  et,  à  Mongie,  près  de  là,  restes  d'une  anc. 
église  qui  appartenait  aux  dames  de  Fontevrault.  On  a  trouvé 
au  château  de  Pomiers  des  médailles  d'Antonio, 

VERACINI  (François-Marib),  habile  violoniste,  né  à 
Florence  vers  1885,  m.  à  Pise  en  1750,  fit  la  plus  vive  sensa- 
tion à  Londres  et  en  Allemagne.  On  a  gravé  de  lui  2  recueils 
de  12  sonates. 

VERA-CRUZ ,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'État  de  son  nom, 
par  19°  12'  lat.  N.  et  96°  9'  long.  0.;  sur  le  golfe  du  Mexique,  à 
420  kil.  E.  de  Mexico,  parchemin  de  fer.  Bvêehé  :  21.000  hab. 
Ville  bien  bâtie,  bien  percée,  mais  sur  une  plage  aride,  et 
près  de  marécages  qui  la  rendent  malsaine.  Aux  environs  delà 
ville  sont  des  collines  de  sables  assez  élevées  pour  Interceptât 
la  circulation  de  l'air  du  côté  de  la  terre.  Chaleurs  exci j-sives 
de  mai  a  septembre.  Le  seul  courant  d'eau  est  un  ruisseau 
bourbeux,  nommé  Tenoya,  près  et  au  S.-E.  de  la  ville.  Le 
climat  est  très  insalubre,  et  la  fièvre  jaune  est  fréquente.  Les 
navires,  menacés  par  les  vents  du  nord,  n'ont  pour  abri  qu'un 
ilôt  à  fleur  d'eau,  où  se  trouve  construit  le  fort  de  Saint- 
Jean-d'Ulloa  pris  par  l'amiral  français  Baudin  en  1838.  Les 
bâtiments  de  guerre  trouvent  un  bon  mouillage  à  l'île  de  Sa- 
crificios.  Exportation  importante  d'or  et  d'argent,  vanille, 
peaux  de  bœufs,  tabac,  etc.  Paquebots  français  venant  de 
Saint-Nazaire.  —  C'est  à  l'emplacement  de  Vera-Cruz  que 
Fernand  Cortez  aborda,  le  vmàredi  saint,  en  1519,  pour  ten- 
ter la  conquête  du  Mexique.  En  1823,  les  insurgés  mexicains 
enlevèrent  la  ville  aux  Espagnols.  La  révolution  dlri 
le  général  Santa-Anna  y  éclata  en  1832.  Les  troupes  des 
États-Unis  prirent  la  ville  en  1847,  les  Français  en  1862. 

vera-GRUZ  (État  de),  un  des  États  de  la  République  du 
Mexique,  sur  le  golfe  du  Mexique;  62,820  kil.  carr.  ;  582,441 
hab.  Sol  fertile,  mais  peu  cultivé. 

VERAGRES,  Yeruqri,  peuple  de  la  Gaule;  cap.  Octodu- 
rus.  Sun  teri  il.  .ire  forme  auj.  la  partie  centrale  du  faillit. 

VERAGUA,  dép.  de  l'anc.  Colombie,  l'un  des  5  qui  ont 
formé  la  république  actuelle  de  la  Colombie,  était  borné  au  N. 
par  la  mer  des  Antilles,  à  l'E.  par  la  prov.'  de  l'Isthme,  au  S. 
par  le  Grand  Océan,  et  à  l'O.  par  le  Guatemala;  ch.-l.  San- 
liago  de  Veragua. 

VERAGUA,  prov.  de  l'État  de  Panama,  dan«  la  Colombie, 
au  S.-O.  de  celle  de  Panama.  Elle  s'étend  du  Pacifique  à  la 
mer  des  Caraïbes.  Nombreuses  forêts  et  montagnes.  Ch.-l. 
Santiago  de  Veragua.  (V.  Santiago.) 

VERANZIO  (Antoine).  V.  Wranczy. 

VERA-PAZ  (SAN-DOMINGO  DE  LA)  or  COBAN, 
v.  de  la  république  de  Guatemala, ch.-l.  d'un  Département  de 
même  nom  qui  comprend  presque  la  moitié  du  territoire  de 
la  république,  sur  le  Rio  Dulce;  10,000  hab.,  presque  tous 
Indiens. 

VERAZZANI  (Jean),  navigateur  florentin  . 
fin  du  rv"  «iérie,  d'une  famille  noble,  fut  chargé,  en  1524, 
par  François  l81  d'explorer  l'A  leptentrional 

slta  les  côtes  de  ce  continent  depuis  30"  lut.  x.jn- 
Neuve,  dont  il  prit  possession  au  nom  de  ta  Frâ» 
tion  de  ave  dans  la  collei  lusioet 

dans  l'Histoire  générait  des  voyages. 

VERBANTJS  LACUS,  nom  ancien  du  lac  Ma.'ki-r. 

VEKEASZ  oo  VERBITZA,  anc.  Vrpmuu,  riv.  de  ta 
lu  mont  Vrai  i  v.  »ur  80 1  kil., 

1  ir., ,'.  80  kil. 

VERBERIE,  Ycrberiacum,   Vertm 

la  rive  g.  de  l'Oise;  1,403  hab,  11  possédait  un 
i  royal,  où  mourut  Charles-Muriel,  et  doul  il  n 


aucun  vestige.  Il  s'y  tint  des  concile» 

Antlqu  -  //iertes  de  /(Abu. 

VERBIESLES,  rge   Hau  ut.,  prés  et 

de  Chaumonl;  SOS  hab.  B  -  e  du  Val-des-Éco- 

. 

VERBIEST  'Ffui.inanij  ,   missionnaire  jésuite,   I 
: 
Chine  en  1  «59,  se  livra  à  la  prédication  ;  pu  - 

de  l'empereur  Khang-Hi,  i 
le  mathématiques,  fui  ■ 
du  calendrier  chinois  et  dirigea  la  fabrication  de  l'artillerie. 
On  a  de  lui  :  Liber  organicus  aslronomia-  Europa  apud  Stnat  rei- 
litulie,  1088,  petit  in-fol.,  et  divers  ouvrages  en  langue  chi- 
noise, manuscrits  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paru. 

V.  Carton.  ,YviiVt  hUt.  iur  le  P.  Verbieit,  Brugei,  1»39. 

VERBIGÉNES,  peuple  de  l'Helvétie,  le  même  que  les 
Urbigénes.  {Y.  i  •  mol.) 

VERBŒCKHOVEN  (Eooéke-Josbph)  ,  peintre  belge, 
né  à  Warnelon  (Flandre  occid.)  en  1799,  m.  en  1881,  apprit 
seul  le  dessin  et  s'adonna  spécialement  à  la  peinture  des  ani- 
maux. On  a  de  lui  :  Moulons  surprit  par  l'orage,  Contai  de  che- 
vaux attaqué  par  des  loups,  Animaux  à  la  prairie,  Empsael,  étalon 
arabe,  exposés  à  Bruxelles  en  1824 et  à  Pari-  en  1-  11.  A  l'Ex- 
position universelle  de  1855,  il  envoya  une  Bergerie  campinoise. 
Brebis  et  agneaux,  ou  la  Bonne  mère;  au  Salon  de  1857,  deux 
Souvenirs  d'Ecosse;  en  1861,  Moutons,  coqs  et  poules;  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1878,  Intérieur  d'ètable  flamande,  Poneys 
écossais.  Bergère  campinoise,  Moulons.  Il  a  donné  aussi  quel- 
ques paysages,  dont  les  plus  remarquables  sont  une  Campagne 
de  Rome  et  une  Vue  du  mont  d'Or;  des  portraits  d'Horace  Vemet 
et  de  Soliman-Pacha  (peint  en  grisaille).  Il  s'est  aussi  essayé 
dans  la  sculpture  et  a  donné  une  statue  en  plâtre  :  la  Medtia- 
tion.  Membre  de  l'Académie  de  Belgique  en  184S  et  officier 
de  l'ordre  de  L-'-opold,  il  a  obtenu  des  médailles  aux  Salons  de 
Paris,  en  1821,  1841  et  1845  et  a  été  nommé  chevalier  delà 
Légion  d'honneur  en  18  16,  Il  a  laissé  des  Etudes  à  l'eau- forte, 
les  de  paysages,  1839,  et  des  Études  d'animaux,  1842. 

VERBONNAIS  i,Lb),  Verbonensis  pagut,  petit  pays  de 
l'anc.  Fiance   Lorraine),  près  de  Nancy. 

VERCEIL,  anc.  Vercellœ,  en  italien  Vercelli,  ville  forte 
du  royaume  d'Italie,  ch.-l.  de  l'arr.  de  son  nom,  prov.  de 
Novare,  sur  la  Sésia  et  le  canal  de  Santhia  ;  28,999  bab.  dans 
la  commune.  Archevêché.  Belle  cathédrale.  Ecole  de  médecine 
et  de  chirurgie,  collège  royal,  bibliothèque.  Comm.  de  riz,  blé. 
chanvre,  lin,  soie,  vins,  ébénisterie.  —  Sous  les  Romains, 
Marius  et  Calulus  y  défirent  les  Cimbres,  l'an  101  av.  J.-C. 
Indépendante  au  moyen  âge,  Verccil  passa,  au  xv*  siècle,  sous 
la  domination  des  ducs  de  Milan,  puis  de  la  maison  de  Savoie, 
et  fut  jii  ,i!telée  en  1704  par  les  Français,  auxquels 

les  alliés  la  reprirent  en  1706.  Réunie  à  la  France  en  1796, 
elle  devint  le  ch-1.  du  département  de  la  Sésia  jusqu'en  1 S 1 4. 
L'arrond.  de  Verceil  a  1,257  kil.  carr.  et  145,207  hab. 

VERCELL^E,  v.  de  la  Gaule  Cisalpine,  dans  la  Trans- 
.  chez,  les  Libiques;  auj.  Verceil. 

VERCINGETORIX,  chef  gaulois  de  la  tribu  des  Arver- 

dt  fils  de  Celtill,   brûlé  devant  Gergovie  pour  avoir 

voulu  s'emparer  du  pouvoir  à  main  armée:  il  hérita  d1  l'im- 

iientèle  de  son  père,  prit  l'autorité  abso!  . 
les  offres  de  César,  organisa  la  défense  contre  lui  et  I 
à  Gergovie,  mais  succomba  dans  Aies 

héroïque.  T>2  av.  J.-C.  Il  pouvait  fuir  :  il  vint  seul  au  camp 
romain,  jeta  ses  armes  aux  pieds  du  vainqueur,  et  muet,  im- 
mobile, offrit  ainsi  s 

ble:  il  r  une  Tercingétorix enchaîné,  et,  après 

de  captivité,  le  montra  dans  son  triomphe  et  le  fit  ensuite 
étrangler  dans  le  Tulliannm.  [Y.  ce  mot.)  Vercingétorix  était 
un  homme  d'une  grande  énergie  et  d'une  haute  capacité. 

Y.  Henri  Martin.  Ttrttnn 

VERCORS  (Ln),  Yerlacomicorns  pagut,  petit  pays  de  l'anc. 
France  (Bas-Dauphiné) ,  aujourd'hui  compris  dans  l'arron- 
dissemenl  de  Die  Drôme).  Les  monts  du  Vercorsont2,346ra. 
au  Grand-Veymont. 

VERDE  (RIO-:,  riv.  des  États-Unis,  coule  du  X.  au  S., 
à  travers  le  grand  plateau  de  l'Amérique  du  Nord,  et  forme 
avec  plusieurs  antres  cours  d'eau  le  Rio  Colorado  de  l'O. 

verde   ^sr£RRA-\  chaîne  de  m 

.  continuation  des  montagnes  ltoeheusi 
de  l'arête  qui  sépare,  dans  l'Amérique  du  N^rd,  le  versant  de 
l'Atlantique  de  celui  de  l'océan  Pacifique. 

VERDEN,  Fcrda.  Tuliphurdum.  v.  du  roy.  de  P 

ch.-l,  d'un  ancien  duché  de  son  nom,  sur 
8,553  li...  .  Gymnaae,  grenier  public,  entrepôt  royal  d 
Cathédrale  du  xin"  siècle.  En  7S2,  Cbarlemagne  filma- 
en  ce  lieu  4. 

VERDETS,  nom  do  volontaires  royalistes  qui,  a; 


VER 


—  2883  — 


9  thermidor,  s'organisèrent  dans  le  midi  de  la  France  et  se 
ni  à  des  actes  sauvants  de  réaction  contre  les  hommes 
de  la  Terreur  l'abord,  et  ensuite  contre  les  amis  d'une  liberté 
sage.  Ils  prirent  leur  nom  d'un  ruban  vert  qu'Us 
au  bras.  Depuis  longtemps  ils  avaient  disparu,  lorsqu'on  les 
revu,  en  1815,  aussi  ardents,  aussi  fanatiques  qu'après  ther- 
midor. ■»■»!• 

V.  R.  Tiau.lct.  la  Terreur  blanche,  1878. 

VERDIE,-;  architecte,  né  à  Tours  en  1819,  m. 

consacra,  sous  la  direction  de  H.  Labrouste,  à 
I  étude  de  l'archéologie  monumentale  et  fut,  de  185 
architecte  du  diocèse  de  Beauvais.  Il  a  envové  aux  Salons  an- 
nuels :  Détails  et  restauration  de  ï abbaye  de  Saint-Leu  d' Estèrent 
1846;  Château  de  Pierrefonds,  Cathédrale  de  Rouen,  1S47  ;  Ferme 
de  Meslay,  BOpitti  d'Angers.  Maison  de  Promus,  Maison  ieCtuny 
Grande  salle  du  château  de  liibeauvillé  et  autres  morceaux  choi- 
sis dans  le  style  ogival,  1818;  Salle  capilutaire  de  /ancienne 
cathédrale  de  So:/on,  à  l'Exposition  universelle  de  1855    II  a 
envoyé  à  celle  de  1878  :  Eglise  de  Saint-Martin  aux  Bois  [Oise) 
et  Eglise  de  Semur  en  Ordonnais  {Sar,ne-et-Loire).  Il  a  publié  : 
Architecture  civile  et  domestique  au  moyen  âge,  1852-1858,  2  vol 
in-l<\  avec  M.  Cattois.  Il  a  obtenu  une  l'o  médaille  en  1848' 
et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1860. 

verdier  ,  officier  établi  jadis  pour  commander  aux  gardes 
dune  foret  éloignée  des  maîtrises.  On  nommait  Verderie 
I  étendue  de  bois  soumise  à  sa  juridiction  et  celte  juridiction 
elle-rii 

VERDON  on  VARDON,  riv.  de  France,  naît  au  S  de 
Barcf  ramification  des  Alpes,  coule  au  s 

pu'~  '  e  a  Colmars  et  à  Castellane,  sépare  les  dépar- 

tements des  Basses-Alpes  et  du  Var  et  se  jette  dans  la  Du- 
ranr  ..  \-q  fcj|_ 

VERDUN,  anc.  Yerodunum,  s.-préf.  (Meuse),  sur  la  Meuse- 
le  bâtie  par  Vauban.  De  grands  travaux' 
exécutes  depui»  1871,  ont  fait  de  Verdun  une  de  nos  meil- 
leures places  de  guerre.  Evéché.  Trib.  de  commerce,  collège 
bibliothèque,  mu,ee  de  tableaux  et  d'antiquités.  Pabr  dedra- 
gées  anis,  confitures  et  liqueurs  renommées.  pajais  épis- 
copal,  belles  promenades,  anc.  abba>  .ictjns   dite 

hemin  de  fer  de  Bar-le-Duc  à  Sedan  v 
rencontre  la  ligne  de  Cbàlons  à  .Metz.  -  Ville  très  ancienne, 
et  déjà  considérable  sous  les  Romains,  Verdun  fut  conquise 
parClovisen  502;  en  843  y  fut  conclu  le  traité  qui  ré-la  la 
succession  de  Louis  le  Débonnaire.  Ville  impériale  depuis 
Othon  le  Grand.  elle  fut  gouvernée,  avec  le  pays  environnant 
d  abord  par  ses  comtes,  puis  par  ses  évéouea 
'  en  oblml  !  communales  ;  le  roi  Henri  fî 

et  Metz,  en  1552.  Le  traité  de  Munster 
■ssion  à  la  France.  En  1792   elle  fut 
ne  courte  résistance;  un  parti 
■  v,ne  «tait  favorable  à  l'invasion  :  1  i  remme.  el  jeunes 
ter  au  commandant  prussien  des  corbeilles 
int  évacué  la  place,  ces  femmes 
tarent conduite,  a  Paris  et  périrent  sur  l'é.-hafaud,  ?7™ 
•  Guérin  de  Waldersbacb  contre  les 
■•'IrledeCherert  à 
ne  statue  en  bronze  sur  la  place  Sainte- 
duerainmairieiiBeao. 

^P""  DB).  «n  d«s  8  petits  gouverne- 

mCn"  "  l.ns  le  g and  Z- 

T';rT,  ^it  de  la  ville  et 

viue  et 

"UW    "  4i  '  f'e  partage  de  l'Empire  caro- 

ure en  ÎZ 
!"  et  du 
bauve- 
hut  ..  Louis  le  Germanique-  Lo- 
tte la  partie  de  la  Gaule  comprise 
-,  la  Saône  et  le  Rhoneàl'o.,  le  Rhin  eties 

I.  de  cant.  fSa6ne-et-l 
influent  du  Doubi 

ba- 
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de  dessin.  Il  a  laissé  beaucoup  de  portraits  et  de  tableaux 
d  rustoire  :  on  cite  particulièrement  Mentor  et  Télémanne,  et  la 
Conception  te  la  Vierge,  il  dessinait  bien,  coloriait  habilement, 
SI  r'idéa"         ana'°mie'  mais  ne  P°ssédait  Point  le  sentiment 
VERGara,  v.  d'Espagne.  (V.  Bergara.) 
VERGENNES  (Chahlm  GRAVER,  comte  de),  né  à 
^°e,n  "t7»f  ™  Président  au  Parlement  de  cette  ville,  m. 
en  1787,  «»tra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique, 
fut  ministre  de  France  aupi   -  de  i  électeurde  Trêves  en  1750 
déploya  une  grande  habileté  au  congres  de   Hanovre  et  a 
Mannheim    17o3;  reçut  en  récompense  l'ambassade  de  Cons- 
lantmople    17o5;  déjoua  dans  ce  poste  les  intrigues  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Prusse  contre  la  France,  mais  résista  aux 
injonctions  de  son  propre  gouvernement,  qui   poussait  la 
-e  contre  les  Russes.  Rappelé  en  1768,  il  ne  rentra  en 
r  qu  après  la  chute  du  ministre  Choiseul.  Envové  en  am- 
bassad  holm,  1771,  il  eut  une  grande  part  àUrC 

talion opérée  par  Gustave  IH.  Louis  XVI  lui  avant  confié  le 
min  stère  des  affaires  étrangères,  1774,  il  assura  à  la  France 
par  le  traite  de  Soleure,  1777,  l'alliance  de  tous  les  cantons 
Suisses,  conclut  en  1778  une  autre  alliance  avec  les  Ftats- 
Ln.s  contre ■  1  Angleterre,  concourut  à  la  paix  de  Teschen  en 
17,9  et  au  traite  de  Versailles  en  1783,  fut  chef  du  conseil 
royal  des  finances,  se  déclara  contre  le  système  prohibitif  et 
réussit  a  faire  adopter  ses  idées  dans  un  traité  de  commerce 
avec  Angleterre  en  1786.  Il  va  qu,  Iques  écrits  d..  Vergennes 
dans  1  ouvrage  intitulé  :  Politique  de  tous  les  cabinets  de  lEu- 

r,(ÙVn'hj'èrvv'.ln  ""'  *"  F"T*r«.  P™,*™  «MM  des  elah  gène- 
K'Mi'SÎXîS"*  *  C<""e  de  V"*""^>  «™-  'e  du. 


m  de  Verdun 

Vcrdun-sur- 


•ire  russe  en  Europe,  gvt 


VERGERIO   ^Pierre-Paol),   littérateur  italien,  né  à 

Capo-d  Istna  en  1349,  m.  en  1123,  professeur  à  Padoue,  a 

aisse  une  Histoire  des  princes  de  Carrure,  eu  latin,  insérée  dans 

te  recueil  de  Muratori;  un  traité  de  Ingénias  mnribus,  Milan. 

1744;  une  comédie  morale,  Pau/us;  une  Vie  de  Pétrarque:  une 

traduction  d  Arrien,  et  quelques  poésies. 

vergerio  (Pierre-Paol),  de  la  même  famille  que  le 

ot,néàCaPo-d'Istriaen  14»5,m.en  1566,  fut  nonce 

de  aément  vil  et  de  Paul  m  en  Allen  v„u  en 

1536  eveque  de  Capo-d'Istria.  Il  ad„pu   :  ,  ,rlor. 

matcurs  et  passa  en  Allemagne,  où  il  mourut.  Il  a  laissé  di, 

vers  écrits  de  controverse  en  faveur  du  protestantisme. 

VERGIER  (Jacques),  poète  médiocre,  né  à  Ljonêa  UW1 
m  en  1720,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  adonna' 
pour  entrer  dans  l'administration  de  la  marine,  d'  ! 

ml mire  ordonnateur  à  Dunkerque,  se  démit  de'sa  charg  7n 
1714,  et  se  fixa  à  Pans,  où  il  fut  assassiné.  Ses  (Entres,  d,na 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Lausanne,  1750,  2  vol   in  12 
contiennent  des  chansons,  contes,  odes,  sonnets,  madrieaux 
fables,  épîtres,  parodies  ete  maariea"*. 

tlta™^0^  del'anC-  K",a«fi»el»éUque),che*Ie.B^. 

VERGIXIO  (Poltdorb).  V.  Virgile. 

VERGNIAUD  (Pierre- V.ctor.n),  célèbre  orateur  et 
iun  des  chefs  des  girondins,  né  à  Limoges  en  i7-,3  d'un 
avocat  distingué,  m.  en  1793.  commença  ses  é"udés  au  col- 
ege  de  sa  ville  natale,  et  fixa  l'attention  de  Turgot  alors ?„_ 

leeais  ,,  Pari,.  u  8elait  faU  une         d    rf     taM      - 
barreau  de  Bordeaux  ,  lorsqu'il  tu.  nommé  administra    u    d 
ff»entdeli  n  1789,  put,  i    " 

Uive.  1791,  où  U 

Portée  la 

ence  de  cette  A«  ut  part  .„  décret  oj  wo! 

nonçaUla  peine  de  mort  co„t  .i.dlcs-1- 

rondlûl  crurent  utile  à  leurs  p  ,  ,   ,raneedans 

européenne,  il  a,  ,  "™'« 

-un  coup 
lutortéde  Louis  XVI,  il  vola  le  licei.riemen"  de  la 

"  hommes  sous  Pans;  favorisa,  no,,  ,,i.,n     'in! 

.non .populaire  du  20  juin  ,788.  .  ■ 
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le  roi  put  en  appeler  au  peuple,  et  le  jour  de  la  condamnation 
il  vola  contre  le  innii.  Après  le  supplice  de  Louis  XVI,  il 
combattit  l'institution  du  tribunal  révolutionnaire,  fut  dé- 
par  Robespierre  comme  fédéraliste  et  ennemi  île  la 
"liquc,  et  succomba  avec  les  autres  girondins  au  31  mai 
et  au  2  juin  1793.  Après  avoir  montré  dans  sa  détenu  une 
hauteur  dédaigneuse,  il  monta  sur  l'échafaud,  le  31  octobre, 
IS  ans.  Vergnlaud  fut  animé  d'un  grand  patrio- 
tisme, mais  sembla  n'avoir  que  des  convictions  flottantes  : 
dépourvu  di  -  connaissances  du  publiciste  et  des  vues  de 
l'homme  d'Etui,  on  a  lit  de  lui  qu'il  lit  de  l'opposition  avec 
les  doctrines  républicaines,  et  du  gouvernement  avec  les  doc- 
trines monarchiques.  Sa  parole  était  tantôt  grave,  tantôt  im- 
pétueuse, toujours  élégante,  fleurie,  pleine  d'images  :  c'est 
lui  qui,  dans  un  de  ses  discours,  a  comparé  la  Révolution  à 
«  Saturne  dévorant  successivement  tous  ses  enfants  ».  Parfois, 
suivant  une  expression  du  temps,  la  foudre  de  Mirabeau  se 
ralluma  dans  ses  mains;  mais  il  eut  trop  souvent  des  moments 
de  faiblesse  et  d'indolence.  Ses  principaux  discours  se  trou- 
vent dans  le  Chou-  de  rapports,  opinions  et  discours  publié  par 
Lallement,  1818-25.  24  vol. 

T.  Lamartine,  Btst.  des  Girondins,  et  les  historiens  de  la  Révolution. 
Mlgnet,  Ihiers,  Mlchelet,  Louis  lilanc,  ste.  ;  Toncbard-Lafosse,  Bist. 
etvit  intime  de  Vergniaud,  1848,  in-18.  B. 

VERGOBRET,  nom  du  magistrat  suprême  élu  chaque 
année  par  les  druides  chez  les  Éduens  et  quelques  autres 
peuples  de  la  Gaule.  Seul  il  pouvait  prononcer  la  peine  capi- 
tale. Durant  ses  fonctions,  il  ne  pouvait  sortir  de  la  cité.  Dans 
les  solennités  publiques,  il  se  poudrait  la  barbe  avec  de  la 
limaille  d'or. 

VERGUNNI,  peuple  gaulois,  occupait  une  partie  du  dé- 
part, actuel  des  Basses-Alpes,  où  est  aujourd'hui  le  vge  de 
Vergon. 

VERGY,  famille  noble  de  Bourgogne,  dont  les  membres 
les  plus  illustres  furent  :  Gabrielle  de  Vergy,  dame  de  Fayel 
et  amante  de  Raoul  de  Coucy  (V.  ce  nom);  —  Antoine,  comte 
de  Dammartin,  partisan  des  Bourguignons  pendant  les  trou- 
bles du  règne  de  Charles  VI,  créé  maréchal  de  France  par 
Henri  V  d'Angleterre,  et  m.  en  1439;  —  Antoine,  né  en  14S8, 
archevêque  de  Besançon  en  1517,  m.  en  1541. 

VERHUELL,  marin  hollandais,  né  en  1764  à  Dœtichem 
(Gueldre),  m.  en  1845,  était  vice-amiral,  quand  on  le  char- 
gea, en  1803,  d'une  mission  auprès  du  premier  consul  Bona- 
parte. Il  concerta  avec  lui  le  projet  de  descente  en  Angleterre, 
et  amena  de  Flessingue  à  Ambleteuse  l'escadre  hollandaise 
qui  devait  participer  à  cette  expédition.  Ministre  de  la  marine 
des  Pays-Bas,  il  aida  à  l'élévation  de  Louis  Bonaparte  sur  le 
trône  de  Hollande,  reçut  de  lui  le  titre  de  maréchal  de  Hollande, 
devint,  après  la  réunion  de  ce  pays  à  l'Empire,  président  de 
la  junte  administrative,  se  fit  naturaliser  Français  sous  la 
Restauration,  et  entra  à  la  Chambre  des  pairs  en  1829.  Il  fut 
un  des  fondateurs  de  la  Société  protestante  des  missions. 

VERI A  on  KAR AVERI A ,  Berœa,  v .  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, prov.  de  Salonique,  au  confi.  du  Véria-sou  et  de  l'Indjé- 
Karasou;  8,000  hab.  en  majorité  Grecs.  Fabr.  de  tissus  de 
coton,  teintureries. 

VERLNE,  impératrice  d'Orient,  459-485.  Femme  de 
Léon  Ier  et  belle-mère  de  Zenon  l'Isaurien,  elle  se  servit  de 
tous  les  moyens  pour  conserver  le  pouvoir.  En  475,  elle 
chassa  Zenon  l'Isaurien  de  Constantinople,  pour  mettre  à  sa 
place  son  frère  Basilisque,  oncle  de  Zenon.  Mécontente  de  ce 
dernier,  elle  rappela  Zenon  ;  puis  elle  suscita  contre  lui  son 
gendre  Marcien,  qui  tenta  d'enlever  Zenon  par  un  coup  de 
main,  479.  Zenon,  fatigué  de  ses  intrigues,  la  renferma  en 
Cilicie.  Elle  trouva  moyen  de  soutenir  l'usurpateur  I 
484  ;  mais  celui-ci  ne  lui  rendit  pas  la  liberté  ;  elle  mourut  peu 
de  temps  après.  S. 

VERISA.  V.  Berisa. 

VERJUS  (Louis  de),  comte  de  Crécy,  habile  négociateur. 
né  à  Paris  en  1629,  d'un  conseiller  au  parlement,  m.  en  170'.», 
remplit  «l'abord  une  mission  en  Portugal,  fut  ensuite  envoyé 
en  Allemagne,  1669,  pour  traiter  avec  les  princes  oppo- 
maison  d'Autriche;  figura  comme  plénipotentiaire  à  la  diète 
de  Ratisbonne  en  1679,  et  prit  part  au  traité  de  Rygwyck  en 
1697.  Il  cultivait  les  lettres,  et  entra  à  l'Académie  française 
en  1679.  On  a  de  lui  :  Réfutation  d'un  libelle  adresse  i  M.  le  prince 
d'Osnaiirftck,  Paris,  1671  ;  c'est  une  réponse  au  livre  de  1. isola. 
ambassadeur  d'Autriche,  avec  lequel  il  avait  eu  de 
mêlés,  intitulé  :  la  Sauce  nu  verjus.  —  Son  frère  Jean  eut  quel- 
que réputation  comme  prédicateur. 

V.  son 

VERKHOTOURIE  01    WERCHOTURJE,  v    i 
pire  russe,  _-vl  et  au  N.-E.  de  Perm,  surlaToura;  3,490  hab. 
Vieilles  fortifications.  Forges;  mines  de  cuivre  et  d'or. 

VERKOLIE  (Jban),  peintre,  né  en  1650  ■  Amsterdam,  où 
son  père  était  serrurier,  m.  en  1693,  apprit  son  ail  sans  maître 


et  reçut  seulement  pendant  6  mois  les  leçons  de  Jean  I. 
i  vec  succès    tans  la  gravure  à  la  n. 

noue.  En  1672,  il  se  ir:  t,hi.  il  a  fait  on 

nombre  de  portraits,  de  morceaux  d'histoire  et  de  scènes  do- 
mes tiques;  sa  manl  irme,  et  sa  couleur 

harmonieuse.  —  Son  lil-  Ni.  olas,  ■  .  1073,  m.  en 

marché  dignement  sur  ses  tiaces,  comme  peintre  et 
comme  graveur.  Le  Lduvre  possède  un  tableau  de  chacun 
d'eux.  a.  M. 

VERMAND,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  de  Saint-Quen- 
tin; 1,247  hab.  Quelques  auteurs  ont  voulu  y  voir  l'antique 

Veromanduortun,  qui  est  plus  probablement  a 
Quentin.  Combat  entre  les  Français  et  les  Allen. 
15janv. 1871. 

VERMANDOIS,  Yeromanduorum  agtr,  petit  pays  de  l'anc. 
Fiance 'Picardie),  au  N.-O.  de  la  Thiérache;  ch.-l.  Saint- 
Quentin;  v.  princip.  Vermand  (qui  a  donné  son  nom  au 
pays),  Ham.  Saint-Simon,  le  Catelet.  Le  Vermandois,  habité 
primitivement  par  les  Véromandui,  fut  éi  nié  par 

Charlemagne  en  faveur  de  son  2e  fils.  Pépin,  roi  d'Italie,  dont 
la  postérité  le  conserva  jusqu'au  milieu  du  xi"  siècle.  Il  fut 
doua.'  alors  a  Hugues  de  France,  époux  d'Adèle,  fille  d'Her- 
bertlV.  Elisabeth,  petite-fille  de  Hugues,  ;  ..  dot  à 

Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  1156.  Philippe-Auguste 
s'en  empara  en  1185,  et  le  réunit  au  domaine  royal  .- 
Il  est  aujourd'hui  partagé  entre  les  départements  de  l'Aisne  et 
de  la  Somme. 

vermandois  (Herbert  It>r,  comte  de),  4e  descendant  de 
Pépin  [2*  fils  de  Charlemagne),  roi  d'Italie,  embrassa  le  parti 
d'Eudes  contre  Charles  le  Simple,  et  fut  assassiné  en  923 
par  Baudouin  le  Chauve,  comte  de  Flandre. 

VERMANDOIS  i  Hi;r.  ert  II,  comte  de),  fils  du  précédent, 
attira  Charles  le  Simple  à  Péronne  et  l'y  retint  prisonnier  jus- 
qu'à sa  mort,  se  déclara  contre  le  roi  Raoul  et  le  comte  Hu- 
gues le  Grand,  qui  avaient  privé  du  trône  Louis  d'Oulre-mer, 
perdit  Laon  et  la  plus  grande  partie  de  si  -  'iiourut 

en  943. 

vermandois  (Raoul,  comte  de),  dit  le  Vaillant,  petit-fils 
du  roi  Henri  I«,  était  fils  de  Hugues  de  France  et  d'Adèle, 
fille  du  comte  Herbert  IV.  Né  vers  1094,  m.  en  1152,  il  aida 
Louis  le  Gros  à  abaisser  la  puissance  de  ses  vassaux  rebelles, 
prit  d'assaut  le  château  du  Puiset  en  11 12,  fut  nommé  grand 
sénéchal  en  1131,  mérita  l'estime  de  Suger,  répudia  la  sœur 
du  comte  de  Blois  pour  épouser  Alix  ou  Adélaïde,  sœur 
d'ÉIéonore  de  Guyenne,  commanda  les  troupes  que  Louis  VII 
laissa  en  France  pendant  la  2e  croisade  et  dépouilla  sa  propre 
sœur  du  comté  d'Amiens. 

vermandois  (Hugues  de),  fils  du  précédent,  né  en  1127, 
m.  en  1212,  fut  élevé  par  St  Bernard,  se  fit  moine,  et  fonda, 
avec  St  Jean  de  Matha,  l'ordre  des  mathurins.  Il  a  été  cano- 
nisé sous  le  nom  de  Si  Félix  de  Valois.  Fête,  le  20  novembre. 

vermandois  (Locis  de  BOURBON,  comte  de',  fils  na- 
turel de  Louis  XIV  et  de  M"e  de  La  Vallière,  né  en  1 
gitimé  en  1669,  et  nommé,  la  même  année,  amiral  de  1 
m.  en  1683,  est  un  des  personnages  qu'on  a  voulu  fa 
ser  pour  le  Masque  de  fer.  (V.  ce  mol.) 

VERMEILLE  Mer).  V.  Californie  (Golfb  de). 

VERMEJO  (RIO-),  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  naît  en 
Bolivie,  qu'elle  sépare  de  la  Confédération  de  la  Plata,  et  se 
jette  dans  le  Paraguay,  au-dessus  de  son  confluent  avec  le 
l'arana  :  cours  sinueux  de  1,100  kil. 

VERMENTON,  cb.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  d'Auxerre, 
sur  la  Cure,  près  de  son  confluent  avec  l'Yonne;  2.2;ï3  hab. 
Église  ogivale,  avec  portail  remarquable.  Aux  environs  se 
trouvent  les  célèbres  grottes  d'Arcw.  Bons  vins  rouges.  Comm. 
de  bois. 

VERMERIA  ,  nom  latin  de  Verberie. 

VERMIGU  (Pierre).  V.  Martyr  (Pierre). 

VERMOIS  (Le),  Vermensis  pagus.  petit  pays  de  l'anc. 
France  .  compris  auj.  dans  l'an,  de  Toul. 

VERMOND  (L'abbé  Matbibd-Jai  .  vers 

docteur  en  Sorbonne  et  bibliothécaire  du  collège  Maxarin,  se 
Loménie  de  Brienne,  qui  le  fit  en\ 
omise  professeur  de  français  auprès  de  l'archidu. 
Marie-Antoinette,  fiancée  à  Louis  xvi.n  .•au-na  la  coi 

resta  auprès  d'elle 
un  grand  ascendant  sur  son  esprit,  et.  comme  il 
Lai  i.  encouragea  son  aversion  n 
reuse  de  la  cour  de  Versaill 

i  prendre  part  aux  liquesel  lui  créa  ainsi 

une  foule  d'inimitié*  taire  du  collier  (V. M* 

fut  lui  qui  poussa  Marie-Antoinette  à  donner  un  éclat  impru- 
dent à  sa  vengeance  contre  le  cardinal  de  Rohan;  ses  intri- 
gues firent  arriver  Loménie  de  Brienne  a  la  pi 
conseil.  Il  dut,  au  commencement  de  la  Révolu' 
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la  cour,  se  retira  à  Valenciennes,  puis  àCoblentz  et  à  Vienne, 
où  il  mourut. 

T.  De  Lescure,  la  Vraie  Marie- Antoinette,  1866. 

VERMONT,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
borné  au  N.  par  le  Canada  ;  2  4.772  kil.  carr.  ;  195  kil.  sur 
100;  332,286  hab.  Cap.  Montpelier.  V.  princ.  :  Burlington, 
Bennington,  Woodstock ,  Saint-Albans.  Il  est  divisé  en  14 
comtes.  Climat  froid,  air  salubre.  Traversé  à  l'E.  par  les  Mon- 
tagnes Vertes,  qui  lui  ont  donné  son  nom.  Sol  arrosé  par 
l'Onion,  qui  se  jette  dans  le  lac  Champlain,  par  le  Connec- 
ticut,  le  Missioque,  le  Lamoille,  l'Otter-Creek;  fertile  en  cé- 
réales. Beaux  pâturages,  où  l'on  élève  un  nombreux  bétail. 
Mines  de  fer,  de  plomb  et  de  cuivre.  —  Les  premiers  établis- 
sements furent  formés  dans  ce  pays  par  des  colons  du  Mas- 
sachusetts. Placé  entre  New-Hampshire  et  New- York ,  il 
fut  longtemps  disputé  par  eux,  et  ne  forma  un  territoire  in- 
dépendant qu'en  1777.  De  cette  époque  date  sa  première  cons- 
titution, remplacée  en  1793  par  celle  qui  le  régit  actuellement. 

11  fut  admis  dans  l'Union  en  1791,  et  envoie  2  sénateurs  et 
3  représentants  au  congrès  de  Wasthington.  Le  pouvoir  exé- 
cutif estdélégué  à  un  gouverneur,  un  lieutenant-gouverneur  et 

12  conseillers,  élus  pour  un  an  par  le  peuple  ;  et  le  pouvoir  lé- 
gislatif, à  un  Sénat  de  30  membres  et  une  Chambre  de  236 
représentants,  également  élus  pour  2  ans.  Tout  citoyen  âgé  de 
21  ans  et  résidant  depuis  une  année  dans  l'État  est  électeur. 

VERNANTES,  vge  (Maine-et-Loire),  arr.  de  Baugé; 
1,965  hab.  Belles  ruines  de  l'abbaye  cistercienne  du  Louroux, 
/ondée  en  1121  par  Foulques  V,  comte  d'Anjou. 

VERNES  (Jacob),  pasteur  de  Genève,  né  dans  cette  ville 
en  1728,  m.  en  1791,  fut  d'abord  lié  avec  J.-J.  Rousseau, 
puis  se  rangea  parmi  ses  adversaires  après  la  publication  de 
l'Emile.  Exilé  en  1782  pour  s'être  opposé  à  toute  modification 
de  la  constitution  genevoise,  il  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'en 
1789.  On  a  de  lui  :  Choix  littéraire,  1755-60,  recueil  périodi- 
que de  prose  et  de  vers;  Confidence  philosophique,  1771,  livre 
dans  lequel,  malgré  ses  liaisons  avec  Voltaire,  il  combat  vive- 
ment les  philosophes,  en  mettant  en  action  leurs  propres 
maximes;  Lettres  sur  le  christianisme  de  J.-J.  Rousseau,  1763; 
Dialogues  sur  le  christianisme  de  J.-J.  Rousseau,  1763  ;  Réponses 
à  quelques  Lettres  de  J.-J.  Rousseau,  1763  ;  Sermons,  1792,  2  vol. 
S»vou«,  le  Dix-Huitième  Sitcle  à  l'étranger. 

VERNET  (Jacqoes),  professeur  de  théologie  à  Genève, 
né  dans  cette  ville  en  1698,  m.  en  1789,  voyagea  en  France, 
en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  et  se  lia  avec  Mon- 
tesquieu, J.-J.  Rousseau  et  Voltaire.  Il  eut  plus  tard  de  vifs 
i  avec  ce  dernier.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne,  Genève,  1730-88,  10  vol.,  ouvrage  qui  fut 
l'oeuvre  de  toute  sa  vie;  Dialogues  socratiques,  ou  Entretiens  sur 
diter»  sujets  de  morale,  Paris,  1715  et  1755;  Instruction  chri- 
tienne,  Neuchàtel,  1752,  4  vol.,  cours  de  théologie  biblique  mis 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  etc. 

S«yoa>,  le  Dix-Huitième  Siècle  d  l'étranger. 

vernet  Claodb-Josbph),  peintre  célèbre,  né  à  Avignon 
en  171 4,  d'un  peintre  assez  habile,  m.  en  1789,  alla  par  mer 
en  Italie  à  l'âge  de  18  ans  pour  se  perfectionner  dans  son  art, 
et  ce  voyage  maritime  détermina  la  direction  de  son  talent.  Il 
•e  maria  à  Kome,  fut  reçu  membre  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc  en  17 13,  et  ne  revint  en  France  qu'après  une  absence 
de  22  ans,  rappelé  par  Louis  XV,  qui  le  chargeait  de  peindre 
le»  principaux  ports  de  mer  du  royaume.  Ce  fut  dans  la  tra- 
versée qu'il  fit  alors  que,  pour  tracer  l'esquisse  d'une  tem- 
pête, Il  voulut  être  attaché  au  mât  du  navire,  scène  que  son 
petit-fil  Vernet,  a  retracée  dans  un  tableau.  A  son 

icadémie  de  peinture.  Près  de 
lOanii  .r  lui  à  peindre  15  ports  fran- 

i  rines  de  Vernet  sont  au  musée  du 
Louvre  <,u  la  Tempête,  gravé  par 

i  lait  fort  laborieux,  et  pendant  les  37  der- 

i  vie  il  exécuta  plus  de  200  tableaux.  On 
,:  i  lr*,  qu'il  se  forma  au  com- 

«e  rapproche  de  . 

.  la  2",  qu'il 
i  avant  «on  i  France,  se  di-i!i, 

nce  plus  proronde  et  plus  sage,  par  de?  tenu 

une  facili 
l<M  a  la  plus  rigoureuse  exactitude  ;  il  .'■ 
.uvaii  goût  qui  avaient  envahi  la  peinture  con 


>'(  't  la  petni 
'.h.   Bl«n»\    // 

VERTVET    'A!»TOT!»B-ChaM.PS-HoRACP,  DIT  CARLE  ,  fils  du 

; 

I  n  1782,  alla  a  Rome,  I 

peinture  en  1788  lur  un  tableau  du  Triomphe  de  Pat 


et,  bien  qu'il  eût  admirablement  réussi  à  peindre  les  chevaux, 
les  chiens  et  les  chasses,  se  livra  au  genre  des  batailles.  Il  a 
peint  celles  de  Rivoli,  de  Marengo,  d'Austerlitz,  de  Wagram,  le 
Passage  du  mont  Saint-Bernard,  etc.  On  lui  doit  encore  des  Col- 
lections d'études,  qui  ont  été  gravées,  et  plusieurs  beaux  por- 
traits (Xapolèon,  le  duc  de  Berry,  etc.).  Il  excella  dans  la  cari- 
cature des  mœurs  populaires,  où  il  porta  tant  d'esprit  qu'on 
a  dit  que  ses  caricatures  étaient  les  épigrammes  du  dessin. 
Ch.  Blanc,  Hist.  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  liv.  20  et  21.      B. 

vernet  (Jean-Émile-Horace),  célèbre  peintre,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1789,  m.  en  1863.  Élevé  dans  un 
milieu  et  à  une  époque  où  l'on  ne  parlait  que  de  combats,  il 
devait  être  avant  tout  le  peintre  du  soldat  français;  il  figura 
lui-même  sous  les  drapeaux  pendant  quelques  jours,  en  1814, 
et  fut  décoré  à  cause  de  sa  belle  conduite  devant  l'ennemi  aux 
portes  de  Paris.  Il  se  forma  par  les  leçons  ou  les  exemples  de 
son  père,  de  Moreau,  de  Chalgrin  et  de  Vincent  :  néanmoins, 
il  échoua  au  concours  pour  le  prix  de  Rome  en  1810,  mais  il 
remporta,  la  même  année,  un  succès  à  l'Exposition  des  beaux- 
arts  par  un  tableau  représentant  la  Prise  du  camp  retranché  de 
Glatz.  Une  de  ses  premières  œuvres  fut  la  vignette  qui  ornait 
les  lettres  d'invitation  pour  les  parties  de  chasse  impériales, 
et  il  devint  le  dessinateur  en  titre  du  Journal  des  modes.  Le 
portrait  du  roi  Jérôme  Bonaparte,  exposé  en  1812,  acheva 
d'attirer  sur  lui  les  regards.  Pendant  la  Restauration,  Vernet 
acquit  une  grande  popularité  en  traitant  des  sujets  empruntés 
à  l'histoire  nationale  :  la  Bataille  de  Tolosa,  1817  ;  le  Massacre 
des  mamelouks,  1819;  la  Bataille  de  Monlmirail,  1822;  la  Der- 
nière cartouche,  1823  ;  lu  Barrière  de  Clicliy,  la  Bataille  de  Hanau, 
1824;  les  Adieux  de  Fontainebleau,  la  Bataille  de  Valmij  et  le 
Pont  d'Arcole,  1826  ;  la  Mort  de  Poniatowski,  sans  compter  plu- 
sieurs portraits  de  Napoléon  Ier.  Un  intérêt  tout  aussi  vif 
s'attachait  à  de  moindres  sujets  :  le  Chien  du  régiment,  le  Cheval 
du  trompette ,  le  Soldat  de  Waterloo ,  le  Soldat  laboureur,  Ma- 
zeppa,  etc.  A  l'avènement  de  Charles  X,  le  gouvernement  fit 
taire  les  vieilles  répugnances;  Vernet  fut  chargé  de  peindre 
les  portraits  des  ducs  de  Berry  et  d'Angoulême  :  il  donna  aussi 
Charles  X passant  une  revue  au  Champ  de  Mars,  Philippe-Auguste 
avant  la  bataille  de  Boulines,  la  Dernière  chasse  de  Louis  XVI, 
l' Arrestation  des  princes  au  Palais-Royal,  1828,  tableau  brûlé 
dans  ce  même  palais  lors  de  la  révolution  de  1848,  avec  le  Ca- 
mille Desmoulins  au  Palais-Roi/al.  Vernet  entra  à  l'Institut  en 
i^i'i,  et  fut,  de  1828  à  1833,  directeur  de  l'Académie  de 
Fiance  à  Rome.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  peignit  le 
-/  de  brigands  contre  les  carabiniers  du  pape,  la  Confession 
du  brigand  (tableau  détruit  au  château  de  Neuilly  en  1848), 
le  Départ  pour  la  chasse  dans  les  Marais  Ponlins,  Judith  et  Ilolo- 
pherne,  le  pape  Pie  Mil  porte  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
une  Rencontre  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël  au  Vatican,  et,  à  la 
suite  d'une  première  excursion  en  Afrique,  des  Arabes  con- 
versant sous  un  figuier,  Abraham  renvoyant  Agar,  Rebecca  à  la 
fontaine,  une  Chasse  au  sanglier,  et  une  Chasse  au  lion,  A  la 
même  période  appartiennent  les  portraits  des  rois  Louis-Phi- 
lippe et  Charles-Albert,  et  quelques  grandes  comportions, 
IHIesque  le  Duc  d'Ornant  u  l'Hôtel  de  ville,  et  le  Choléra  à  bord 
de  ta  Melpoméne.  De  retour  en  France,  Vernet  trouva  le  musée 
historique  de  Versailles  en  voie  de  formation  :  il  concourut  à 
cette  œuvre  par  une  suite  de  tableaux  exécutés  pendant  les 
années  1836  à  1839  :  la  Bataille  d'Iena,  la  Bataille  de  Fncdlaud. 
la  Bataille  de  Wagram,  la  Bataille  de  Fontcnoy,  li  I  »«j- 

tanline (en  3  tableaux),  V Attaque  de  la  citadelle  d'Anvers,  {'Oc- 
cupation du  col  de  Téniah,  le  Bombardement  de  Saint-  Jean-d'Ulloa, 
le  Combat  de  l'Habrah,  la  Prise  de  Bougie,  l'Occupation  d'Anc'me, 
l'Entrée  en  Belgique,  la  Flotte  française  forçant  l'entrée  du  Tage, 
le  Combat  de  Sickack,  le  Combat  de  Samah,  le  Combat  d'Afroum, 
sans  compter  les  huit  grandes  figures  allégoriques  de  la  salle 
dite  de  Constanline.  Les  Batailles  de  Valmy ,  de  Hanau  et  de 
Monlmirail,  du  même  musée,  sont  descoplei  trèl  grandies  de 
celles  que  l'auteur  avait  faites  autrefois.  A  la  suite  d'un  voyage 
en  Russie,  il  peignit  encore  :  la  Prise  de  la  smalah  d'Abd-cl- 
Knder,  toile  de  la  plus  grande  proportion,  et  le  Portrait  en  pied 
du  frère  Philippe,  supérieur  des  Frères  des  écoles  chrétiennes, 
18 15  ;  la  Bataille  d'hlii.  1846,  autre  très  grande  toile  ;  le  Zouave 
épluchant  des  rat»,  1847  ;  le  Portrait  équestre  du  l'nnce-Président 
l.nuit-yapo/con.  de  grandeur  naturelle,  accompagné  des  gé- 
néraux Changarnler  et  Hululera,  1850;  la  Prise  de  Home, 

Il  Bataille  'le  /'  lima,  le  Portrait  rijurUr,  ,  III, 

Celai  du  maréchal  Bosquet,  1857;  le  portrait  en  pied  du  duc  de 
Magrn  miniers   autrichiens  labourant   ta  terre  dan»  le 

midi  it  la  France  ;  nu  Soldat  retenant  un*  tnuli  chû    .   '    il 
ges  dan»  un  défilé  d'Afrique  ;  un  Garde  relevant  des    renards  pri» 
te,  taldeau  inacli 

.  un  jury  cou  "i'  «  lei  oal      < 

urope  lui  décerna  la  •:  ivec 

MM.  I  nier. 

V.  Ltfrinir»,  (M   \'rn,i    car  le  et  Horace),  IH4j   Duitole,   Joui  ■>, 
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Cari  Ch.  Blanc,  11, st.  dti  ptintrei  de  touf-i 

In  fa  nia,  Galerie  du  ront'-mp.  Ultutra.  t.  III. 

B. 

VERNET-LES-BAINS ,   vge  ( P>  n-  nées-Oriental.'-  ; ,  arr.  de 

ii.ih.  Baux  thermales  fréquei 

VERNEUIL,  rh.-i.  de  eai  l'Évreux,  sur 

l'Avr..-  ci  l'Iton;  S,755  hab.  BibUo  fllse  de  lu  Made- 

béné- 
dictlnes,  converti  en  pensionnat.  Fabr.  de  laii 
terie;  tanneries,  forges.  —  Fortifiée  par  Henri  i  ■'  i  Angleterre 
auxn'-  siècle,  cette  ville  fut  prise  plusieurs  I  ;  ran- 

çais  et  les  Anglai-,  Défaite  des  généraux  rie  Charles  \  II  par 
les  Anglais  en  1424;  la  ville  demeura  aux  vainqueurs  jusqu'en 
1-149.  Il  ne  reste  des  fur  lificalions  qu'une  tour  dite  la  Tour 
grise. 

VERNEUIL,,  ehaleau  (Oise),  sur  l'i  -le  Senlis,  fut 

érigé  en  marquisat  par  Henri  IV  pour  lien-  gués, 

et  en  duché-pairie  par  Louis  XIV,  1G52,  en  laveur  d'un  fils 
naturel  de  la  marquise  et  du  roi.  Il  passa,  en  1082,  aux  Bour- 
bon-Condé. 

verneuil  (Marquise  de).  V.  Entraigces. 

VERNIER  (Pierre),  géomètre,  né  en  1580  à  Ornans 
(Franche-Comté),  m.  en  1637,  fut  goavernenr  du  château  de 
sa  ville  natale  pour  le  roi  d'Espagne,  et  directeur  des  mon- 
naies au  comlé  de  Bourgogne.  Il  est  célèbre  pour  avoir  ima- 
giné l'instrument  ingénieux  qui  porte  son  nom,  et  qui  sert  à 
la  mesure  des  angles;  toutefois  l'idée  du  vernier  est  attribuée 
àNonius.  (V.  ce  nom.)  L'ouvrage  qui  en  contient  la  description 
a  pour  titre  :  Construction,  usage  et  propriétés  du  quadrant  nou- 
veau de  mathématiques  par  T*.  Vernier,  Bruxelles,  1631  ;  on  j  re- 
marque divers  procédés  de  calculs  trigonométriques  très  ex- 
péditifs.  Vernier  a  aussi  composé  un  Traité  d'artillerie,  qui 
n'a  pas  été  imprimé.  D is. 

VERNINAC  SAINT-MAUR  (Raymond-J.-B.),  marin, 
né  en  179  i,  m.  en  1S73,  fils  d'un  anc.  ambassadeur  de  France 
à  Conslantinople,  entra  au  service  en  1S12.  arriva  au  grade 
de  contre-amiral  après  la  révolution  de  1S4S,  et  fut  ministre 
de  la  marine  sous  le  gouvernement  de  Cavaignac.  On  le  nomma 
gouverneur  de  la  Réunion  en  1849,  puis  des  établissements  de 
l'Inde  de  1852  à  1S56.  Ce  fut  lui  qui,  en  1835,  apporta  à  Pa- 
ris l'obélisque  de  Louqsor;  il  publia  à  ce  sujet  le  Voyage  du 
Luxor  en  Egypte. 

VERNIQUET  (Edme),  architecte,  né  en  1727  àChâtillon- 
sur-Seine,  m.  en  1804,  bâtit  en  Bourgogne  beaucoup  d'égli- 
ses, de  châteaux,  de  ponts,  etc.,  qui  lui  firent  la  plus  hono- 
rable réputation,  et  exécuta,  sous  la  direction  de  Buffon,  les 
constructions  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Ayant  acheté, 
en  1774,  la  charge  de  commissaire-voyer  à  Paris,  il  entreprit 
de  dresser  un  plan  général  de  cette  ville,  à  l'échelle  d'une 
demi-ligne  par  toise.  Il  employa  22  ans  à  ce  travail  immense, 
qui  forme  72  feuilles  grand-atlas,  et  qu'il  publia  en  1796.  On 
n'avait  encore  fait  aucun  plan  de  ville  aussi  beau  ni  aussi 
bien  exécuté. 

VERNON  (Edouard),  célèbre  marin  anglais,  né  en  1684 
à  Westminster,  m.  en  1757,  commença  sa  carrière  en  1702, 
sous  l'amiral  Hopson  ;  fut  envoyé,  la  même  année,  aux  Indes 
occidentales  sous  le  Commodore  Walker  ;  parvint  au  grade  de 
contre-amiral,  entra  en  1727  au  Parlement,  où  il  siégea  parmi 
les  whigs;  reçut,  en  1739,  avec  une  commission  de  vice-ami- 
ral, l'ordre  d'aller  détruire  les  établissements  des  Espagnols 
en  Amérique;  s'empara  de  Porto-Bello,  1740;  mais  échoua 
contre  Cartbagène,  1741.  Sa  rigueur  envers  ses  subordonnés 
et  son  refus  d'obéir  à  quelques  ordres  de  l'amirauté  le  firent 
rayer  des  contrôles  de  la  marine. 

vernon  (James),  membre  de  la  Chambre  des  communes 
sous  Guillaume  III,  et  secrétaire  d'Etat  vers  1698,  a  laissé  des 
Lettres  écrites  au  duc  de  Shrewsbury  de  1696  à  nos,  publiées  seu- 
lement en  1840,  et  intéressantes  pour  l'histoire  du  temps. 

vernon,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  d'Évrcux,  sur  la  rive 
g.  de  la  Seine,  et  près  de  la  foret  du  même  nom  ;  7,036  hab. 
Parc  el  magasins  du  train  des  équipages  militaires.  —  Ville 
fortifiée  et  importante  au  moyen  âge  par  sa  situation  sur  la 
frontière  de  Normandie,  Vernon  fut  prise  el  lu  sieurs 

fois  el  cédée  â  la  France  en  1198,  Les  Anglais  s'en  emparè- 
rent en  1419,  et  la  conservèrenl  jusqu'en  1449.  On  y  remar- 
que la   Tour  des  archives,   resle   bien   conservé   du'  , 
COnStruH  par  Henri  l"auxii'  siècle,  la  chapelle  de  l'Hotel- 
Dieu,  et  l'église   [ 

;  tombeaux.  Comm.  de  grains,  [lierres  de  la.il 
plumes.  Prt 
tenait  au  duc  de  Penthièvre  avant  la  Révolution,  et  qui  passa 

VERNOQX,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  ii    . 
3,231   '  de  sourds-muels.  Connu. 

VEROCCHIO.  V.  Verrochio. 


VEROCZE.  V.  WnNm, 

VERODUNENSES  OC  VERODUNI,  peuple  d, 
l'E.  des  Mi  d 
(auj.  1 1 

VEROLI,anc.  VeruJœou  Verulum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
<k  Romi  aie;  11,161  bab.  I  ..II. 

VEROMANDUENS ,    Veromaadti ,    peuple   de  la  Gaule 
Atrébatese  >p.  Au- 

fta  ou  Vernui 
VERONAISES   PAQUES  .  I .  Paqcbs. 
VERONE,  Verotia,  en  allen!.  Item,  v.  très  forte  du  roy. 
d'Italie,  sur  les  deux  rires  de  l'Adige,  â  115  kil.  O.  d': 
à  150  kil.   E.  de    Milan;   68,741    hab.   dans    la   commune. 
Place  très  forte.  Ch.-l.  .1  ■ 

rai  du  V«  corps  d'armée  et  de  la  9«  div.  pe.  So- 

ciété des  sciences  el  des  arts;  Académie  de  peinture  el  de 
sculpture;  Académie  d'agriculture,  commerce  et  art».  ' 
3  gymnases,  2  bibliothèques,  musée  de  tableaux,  uni 
Lapiiarie,  avec  des  marbres  antiques  et  de  curieuses  inscrip- 
tions étrusques,  observatoire.  Arsenal.  On  remarque  la  cathé- 
drale de  Sainte-Marie,  contruite  du  ixe  au  xne  siècle,  . 
ses  Saint-Zeno  du  ix<>  siècle),  Sainte-Ana  I 
Saint-Georges  (do  temps  de  la  Renaissance),  Saint-Nazaire 
et  Saint-Celee  (avec  des  catacombes),  les  palais  Canossa.  Be- 
vilacqua,  Verza,  Consiglio,  que  surmontent  les  statues  des 
hommes  célèbres  nés  à  Vérone,  Gran'  Guardia,  édifice  mo- 
derne, Miniscalchi  et  Pompéi,  les  jardins  Giusli,  el,  entre 
autres  antiquités,  les  restes  de  3  arcs  de  triomphe,  d'un  pa- 
lais et  d'un  amphithéâtre  qui  pouvait  contenir  22,000  spec- 
tateurs. Moulineries  de  soie;  fabr.  et  commerce  de  soieries, 
toiles,  lin,  draps,  lainages;  de  cuirs,  peaux,  cordes  à  violon, 
savons,  chocolat,  etc.  ;  filât,  de  coton,  élève  considérable  de 
versa  soie.  Le  chemin  de  fer  de  Turin  à  Venise  y  rencontre  la 
ligne  de  Rome  et  de  Modène  à  Trente  et  à  Vienne.  —  Fon- 
dée par  les  Étrusques  ou  par  les  Gaulois  Cénoraans,  Vérone 
fut  colonisée  par  César.  Philippe  l'Arabe  y  fut  tué,  en  249. 
Près  de  là,  Stilicon  battit  Alaric,  roi  des  Wisigolhs.  402.  Capi- 
tale de  Théodoric  le  Grand,  prise  par  Narses  en  555.  Vérone 
devint  le  chef-lieu  d'un  duché  lombard;  puis,  sous  les  Caro- 
lingiens, d'une  Marche  du  royaume  d'Italie.  Othon  le  Grand 
la  réunit,  avec  son  territoire,  à  l'Empire,  952.  Après  s'être 
érigée  en  république,  1201,  et  avoir  fait  partie  de  la  Ligue 
lombarde  contre  l'empereur  Frédéric  I",  elle  fut  asservie  par 
Eccelino  da  Rumano,  puis  passa  aux  Délia  Scala,  aux  Vis- 
conti  de  Milan,  aux  Carrare  de  Padoue,  et,  en  1405,  aux  Vé- 
nitiens, qui  la  conservèrent  jusqu'en  1797,  sauf  de  1509  k 
1516,  où  elle  appartint  à  Maximilien  Ier.  En  1797,  elle  6ubit 
la  dominai! on  de  l'Autriche;  en  1S05.  elle  devint  chef-lieu  du 
département  de  l'Adige,  dans  le  roy.  français  d'Italie  ;  elle  fut 
rendue  à  l'Autriche  en  1815.  L'Autriche,  la  Russie,  l'Angle- 
terre et  la  France  y  tinrent,  du  20  oct.  au  14  déc.  1822,  un 
congrès  où  fut  décidée  l'intervention  en  Espagne  en  faveur  de 
Ferdinand  VII  contre  les  constitutionnels.  Patrie  de  Catulle, 
des  deux  Fracastor,  Scipion  Maffei,  Paul  Véronèse,  Pinde- 
monte,  etc.  b. 

Vérone  Province  de),  division  administrative  du  roy. 
d'Italie,  touchant  vers  le  N.  au  Tyrol  autrichien:  3.IS1  kil. 
carr.  ;  90  kil.  sur  40;  398,288  bab.  —  Elle  comprend  11  dis- 
tricts et  113  communes.  Sol  montagneux  vers  le  Tyrol.  Mines 
de  cuivre;  carrières  de  marbre  et  d'albâtre;  pierres  à  fusil; 
terre  verte,  dite  terre  de  Vérone.  Céréales,  vins,  riz,  racined'iris, 
ricin,  production  importante  de  cocons  de  soie  et  filatures  de 
soie. 

VERONÈSE  (Paolo  caxiari,  dr  PAUIA  peintre  cé- 
lèbre, n.  n  1530,  m.  en  1588,  était  fils  d'un  sculp- 
teur et  neveu  d'un  peintre.  11  montra  de  bonne  heure  les 
plus  heureuses  dispositions,  et  se  proposa  pour  modèles  le  Ti- 
tien et  le  Tinloret.  ses  rivaux  et  pourtant  ses  amis.  Mal  ap- 
précié à  Vérone,  il  alla  vivre  à  Venise,  où  il  exécuta,  en  1555, 
dans  la  sacristie  et  dans  l'église  de  S  en.  ses  pre- 
peintures,  qui  le  placèrent  aussitôt  au  rang  des  grands 
C'est  a  Venise  que  l'on  voit  la  plupart  de  ses  tableau, 
entre  autres  le  superbe  plafond  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
palais  ducal  est  rempli  de  se-  sques, 
et  des  églises  presque  entières  ont  été  peintes  par  lui.  Paul 
uait   toujours  d'après  nature,  avait  ose 
tuse  facilité  d'exécution;  i                lueparlavii 
la  fécondité  el  la  grandeur  de  l'ii 

la  couleur,  la  beauté  et  la  t  la  va- 

riélé  des  ornements;  on  désirerait  ;  -   -  s 

finesse  dan-  . 

de  nombreux  anacbronismes.  1.  ,2  toiles 

de  lui.  parmi 

Noce*  de  Cana,  Lolh  et  us  filles,  S  .    mi»,  lEranoiitU- 
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ment  d'Esther,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  le  Repas  chez  Simon  le 
Pharisien,  les  Pèlerins  d'Enimuus.  etc. 

Detouche.  Notice  bioqr.  sur  la   où    el  tel  ouvrages  de  P.  Téronise; 
Oh.  Blani  lies  l's  écoles,  liv.  'J3r>-38,  et  Vart.  de 

it.  ES.  Bn  i  liiiloi. 

VERONIQUE  rsonnape  dont  l'existence  est 

contestée,  et  dont  le  nom  serait  une  corruption  de  celui  de 
Bérénice,  femme  juive,  qui.  selon  la  tradition,  aurait  essuyé 
:■•  de  Jésus  montant  péniblement  au  Calvaire.  Le  linge 
blanc  dont  elle  se  servit  conserva  les  traits  du  Sauveur.  On 
fait  venir  le  nom  de  Véronique  de  ver»  icon  (la  véritable  Image). 
;  mique  est  fêtée  le  4  février. 
VERONIUS,  nom  latin  de  I'Aveyron. 
VEROWITZ.  V.  Wkrowitz. 
VERPILLIERE    LA  ,   ch.-l.  de  cant.   (Isère),  arr.   de 

teau. 

VERRES    C.-Lici.Mi     .  né  à  Rome  vers  l'an    119  av. 

il  une  jeun  i  fui  cependant  nommé, 

à  la  faveur  des  troubles  civile  et  de  son  zèle  apparent  pour  la 

cause  populaire,  questeur  de  Carbon  dans  la  Gaule  Cii 

en  86.  Il  pas-  en  emportant  la  caisse  militaire,  dans 

I  .le  Sylla,  et  obtint  de  lui  les  biens  de 
quelqio  les  proscriptions.  Envoyé  en  Asie  comme 
lieutenant  de  b"labella,  en  82.  et  chargé  de  combattre  les 

mini  lui-même  une  foule  de  brigandag 

I  pas  d'être  nommé  préleur  urbain  en 
icileen.75.  Il  réussit  à  se  maintenir  dans 
ce  po»i  m  d'impôts,  commit 

sur  eu.\  aces,  spécula  sur  les  grains, 

uliers  et  même  les  temples  de  tout  ce  qu'ils 
it.-ux,  statues,  tableaux,  vases,  etc.,  et  alla 
raire  mettre  en  croix  un  citoyen  romain.  A  l'excep- 
tion de  .  qu'il  avait  ménagées  à  cause 
de  leur  puissance,  toutes  les  villes  siciliennes  l'a 
sa  sortie  de  charge.  Un  partisan  secret  de  Verres,  Caxùlius, 
s'offrit  pour  être  chargé  de  l'accusation;  mais  Cicéron,  qui 
avait  pris  en  main  la  cause  de  la  Sicile,  le  fit  écarter.  Cent  dix 
jours  ayant  i  I  râleur  pour  instruire  l'affaire, 
.  appuyé  par  les  Méteilns,  en  profila  pour  acheter  d'au- 
tres partisans;  il  disait  impudemment  qu'il  avait  fait  3  parts 
:  lune  :  l'une  pour  son  avocat  Horlensius,  l'autre  pour 
la  3"-  pour  lui-même.  Mais  Cicéron  revint  au 
bout  de  .")U  jours,  et,  dans  ce  qu'on  appelle  la  /' 
contre  Verres,  produisit  une  foule  de  pièces  irrécusables  et  de 
/il  accompagnait  seulement  de  quei- 
-  Il'iiensius  crut  inutile  de  prendre 
l'issue  do  : 
<>n  le  i  .l'iis  environ 
<"  millioi                                               rs  de  ce  qu'il  avait  volé. 
,res,  qui  forment  la  Seconde  Ac- 
!  qui  "Ut  pour  titres  :  de  la  Prclnrc  urbaine, 
où  sont                      crime»  et  les  vices  de  la  jeunesse  de  Ver- 
res, sa                   ta  lieutenance  et  sa  présure  a  Home;  de 
■i  justice  en  Sicile,  tableau  des  prévarica- 
tions qu'il  commit  comme  juge  et  comme  magistrat  en  Sicile  ; 
des  Affaire*  de  kir,  dilapidations  et  vol  ippro- 

visionnemenn. ;  des  Statues,  sur  les  monument»  d'art  dont  il 

s'est  emparé;  des  Supplices,  ses  m< 

à  Rom'  ii  ans  d'exil,  en  verlu 

II  fut  proscrit  et  tué  en  43.  pour  avoir  refusé  de  i  • 
triumvir  M  de  magnifiques  vase»  de  Corinthe. 

B. 
VERRI  Pnrnio,  comtb).  économii  Alan  en  1788, 

rd  la  carrière  des  ann 
■  e  de  l'Autriche.  De  ni  i  patrie, 

."  et  d'administration,  lit  parti''. 
ilosophique  el  littéraire  fondée 
a  Mila:  ur»  du  t.afe.  Conseiller  du  gou- 

lu conseil  suprém 
ins  des  fermier»  généraux,  et 
'    1772.  il  fu' 

i  Liai  en 

■ 

p 

Il  publia 

e»  mon- 

"issi  un 

' 

■ 

: 


sommation  des  richesses.  »  Il  laissa  aussi  un  écrit  philoso- 
phique sous  ce  titre  :  Discorso  nell'  iudole  del  piacere  e  del  do- 
lorc.  Verri  fut  conservateur  de  la  Société  patriotique  fondée 
à  Milan  par  Marie-Thérèse  pour  encourager  les  arts,  l'agri- 
cullure  et  les  manufactures. 

V.  ?on  Eloge  [iar  Bianchi.  1803:  A.  Rofsi,  18)8:  Nsssi,  18U.     Bo. 

VERRI  i  Ai.css.vndro,  comte',  frère  du  précèdent,  né  à 
Milan  eu  17  i  1 ,  m.  en  1816,  I  puis  se  livra 

à  l'étude  de  la  législation.  Api  port  à  Paris 

»,  il  se  fixa  à  Rome,  n  s'essaye 
dans  la  po  que,  où  il  obtint  peu  de  succès,  excepté 

pour  une  Ira  la  malneo> 

reuse  idée  de  donner  l'Iliade  abrégée,  dont  il  retrancha  ce  qu'il 
appelait  les  superstitions  et  la  mauvaise  morale;  il  en  lit  une 
traduction  en  prose,  qui  trouva  peu  de  I  erri  publia 

encore  :  les  Nuits  romaines  au  tombeau  it  1780,  dia- 

logues des  morts  entre  d'illustres  Romains,  ouvrage  déclama- 
toire et  laissant  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la 
couleur  locale;  2  romans,  les  Aventures  de  Sapho  et  la  Vie 
i'Êrostrate,  ouvrages  traduits  en  français  par  Lestrade,  ainsi 
qu'un  Essai  sur  l'histoire  générale  i' Italie,  1826-27.  Les  paa- 
de  Verri  sont  fortes  et  serrées,  son  style  pittoresque  et 
poétique,  mais  trop  fleuri.  Il  fut  un  des  collaborateurs  du 
.   il  analogue  au  Spectateur  anglais  d'Addison. 

7.  ton  Bloge  par  I.ev.iti,  Milan,  1808. 

VERRI  (Charles,  comte),  frère  des  précédents,  né  à  Milan 
en  1743,  m.  en  1823,  s'est  fait  un  nom  comme  agronome.  On 
a  de  lui,  en  italien  :  sur  la  Culture  de  la  vigne;  Essai  d'agricul- 
ture pratique  :  l'Art  de  cultiver  les  mûriers. 

VERRIÈRES,  vge  (Seine-et-On-el,  sur  la  Bièvre,  arr.  de 
Versailles;  1,337  hab.  Succès  du  général  Excelmans  sur  les 
Prussiens,  le  2  juillet  1815. 

VERRIUS  FLACCUS  (Marccs),  grammairien  latin, 
florissait  vers  l'an  10  de  J.-C.  Esclave,  puis  affranchi,  il  ouvrit 
une  école  à  Rome;  Auguste  le  nomma  précepteur  de  ses  pe- 
tits-fils CaTus  et  Lucius  Agrippa.  Il  mourut  très  âgé  sous  Ti- 
bère. Ses  ouvrages  principaux  étaient  un  calendrier  romain, 
sous  le  litre  de  Faites  Prcnesiins,  découvert  en  1770  el  publié 
par  Foggini,  Rome,  1779,  in-fol.;  des  traités  de  grammaire 
et  d'histoire  [Salurnalia,  Libri  rerum  memnria  dignarum,  de  Or- 
thographia, de  Verharum  signifiralione.  etc.).  Il  reste  de  ce  der- 
nier ouvrage  un  extrait  fait  au  vc  siècle  par  le  grammairien 
s.  l'ompéius  Pestas,  et  résumé  encore  par  Paul  Diacre.  Les 
'•nt  été  recueillis  par  Denis Ôodefrov  (Aurlores  la- 
liinr  lingiia-),  et  réimprimés  avec  Pompéius  Pestut  par  Linde- 
mann,  Leipzig,  1688,  et  par  Bgger,  1886,  in-16.  Consulter 
surtout  IV  i  D.  Muller,  Leipzig,  1889,  in-4°. 

I)— R  et  G.  L.-G. 

VERROCHIO  on  VEROCCHIO  peintre 

nlpteur,  né  a  Florence  en  1438,  m.  à  Tenise  en  1488, 
surpassa  tous  ses  contemporains  dans  l'art  de  travailler  le 
bronze.  Ses  chefs-  d'ivuvre  furent  le  groupe  de  Jésus  ri  SI  Tho- 
mas, dans  i  Michèle  à  Florence,  et  la  statue  éques- 
tre de  BartolomeoColleonl,surla  p  Saint- 
Jean  'ii  cite  encore  2  têtes  en  bronze  d'Alexandre 
et  de  Darius,  une  danse  d'enfants  autour  d'un  vase  d'argent, 
tombeaux  de  ptusieui  Comme  peintre,  Il  des- 
sinait correctement,  mais  avait  U>  coloris  dur.  el  il  fnrma  le 
i-.l  île  Vinci.  Il  lut,  en  outre,  l'un  des  meil- 
leurs musiciens  de  son  temps.                                          B. 

VERRUE  If.vnm-  n'ALBERT  DI  LUYWES,  COMTMM 
de),  née  en  1670,  m.  en  1730,  se  fit  connaître  par  son  esprit, 
parai  avec  les  philosophes  el  les  artistes,  par  ses 

riches  collections  de  tableaux  et  di  ni  la  favo- 

rite de  Victor-Amédée  n.  duc  de  Savoie,  don 

la  cour  et  les  États,  mais  vint  se  fl  .  tille, 

n    17  14  le 
prince  de  Carignan. 

VERRUE,  Verrua  Saroja.  v.  folle  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Turin,  SUI  une  roi  lie  escarpée,  pies  de  la   rive  dr.  du   Pô; 

Versailles,  Venalim  en  latm  moderne,  rh.-l.  du  dép. 

hab. 
ilvinisle;  coui  'I  .  ly- 

' 

lilu- 

-  ir  un 

l'hul 
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ninaée  national  ;  la  salle  des  pectacle,  les  statues  de  l'abbé  de 
Hoche,  et,  avant  tout,  l'immense  château,  qui  est 
presque  une  ville  à  lui  seul  (V.  l'art,  suivant);  la  grande  et  la 
■curie,  formant  on  hémicycle  devant  le  château,  au  fond 
"  ice,  dite  place  d'Armes,  où  aboutissent  en  êven- 
tail  3  magnifique*  avenues  plantées  chacune  d'une  double 
rangée  d'arbres  :  au  centre,  l'avenue  de  Paris,  large  de  88  m.  ; 
a  droite,  celle  de  .Saint-Cloud;  à  gauche,  celle  de  Sceaux.  La 
Tille  a  encore  3  boulevards,  plantés  de  4  rangées  d'arbres  : 
les  boulevards  du  Koi,  de  la  Reine,  et  Saint-Antoine.  Ver- 
sailles eal  séparé  en  z  quartiers  par  l'avenue  de  Paris  :  le 
quartier  Saint-Louis  ou  Vieux-Versailles  au  S.,  et  le  quartier 
Notre-Dame  ou  Nouveau-Versailles  au  N.,  auquel  il  faut 
ajouter  Montrerai,  qui  lui  est  contign.  Patrie  de  Philippe  V, 
roi  d'Espagne,  de  Louis  XV,  Louis  XVI,  Louis  XVI II,  Char- 
les X,  Miot,  l'abbé  de  l'Epée,  Hoche,  Ducis,  P.-P.  Tissot, 
Houdon,  Alexandre  Berthier,  Gourgaud,  Kreutzer,  Huvé,  etc. 
—  Jusqu'au  xvi°  siècle,  Versailles  ne  fut  qu'un  village,  qui 
appartenait  à  l'abbaye  de  Marmoutiers.  La  ville  fut  ci 
Louis  XIV  ;  elle  comptait  40,000  hab.  vers  la  fin  du  : 
ce  prince,  et  en  eut  près  de  100,000  sous  les  deux  règB 
vants.  Depuis  les  journées  des  5  et  6  octobre  1789,  où  la  cour 
fut  obligée  de  venir  se  fixer  à  Paris,  Versailles  a  beaucoup 
perdu  de  son  importance  :  ses  grands  hôtels  ont  changé  de 
destination,  car  ils  étaient  occupés  par  le  gouvernement  et 
l'administration  supérieure  monarchique.  Ses  rues  spacieuses 
reprirent  quelque  animation  quand  l'Assemblée  nationale 
décida  que  le  gouvernement  et  les  Chambres  ne  résideraient 
pas  à  Paris.  Depuis  le  retour  du  gouvernement  à  Paris,  la 
ville  a  repris  son  aspect  solennel  et  triste.  —  Versailles,  oc- 
cupé par  les  Allemands  en  sept.  1870,  a  été  la  résidence  du 
roi  Guillaume  pendant  le  siège  de  Paris.  C'est  là  qu'il  s'est 
proclamé  empereur  d'Allemagne  le  lSjanv.  1S71.  Versailles 
a  été  ensuite  le  quartier  général  de  l'armée  du  maréchal  de 
Mac-Mahon  pendant  sa  lutte  contre  l'insurrection  de  la  Com- 
mune. 

Versailles  (Chatead  et  parc  de).  Ils  sont  situés  à  l'ex- 
trémité O.  de  la  ville.  Le  château  a  2  façades  principales, 
l'une  à  l'E.  sur  la  place  d'Armes,  l'autre  à  l'O.  sur  le  parc. 
Celle  de  l'E.  est  séparée  de  la  place  par  une  vaste  cour  nom- 
mée Cour  des  minisires,  large  de  126  m.,  profonde  de  150,  et 
fermée  par  une  belle  grille  appuyée  à  2  pavillons  portant  des 
groupes  de  sculpture.  Les  parties  latérales  de  la  cour  sont 
bordées  par  2  grands  bâtiments  entièrement  séparés  du  reste 
du  château,  et  en  avant  desquels  sont  des  terrasses  avec  ba- 
lustrades, et,  tout  autour,  16  statues  colossales,  en  marbre 
blanc,  de  guerriers  et  d'hommes  d'État  célèbres  de  la  France. 
Au  milieu  s'élève  une  statue  équestre,  en  bronze,  de  Louis  XIV. 
En  arrière  s'ouvrent  4  cours  :  à  droite,  celle  de  la  Chapelle;  à 
gauche,  celle  des  Princes;  au  milieu,  sur  l'axe  général,  la  Cour 
royale,  large  de  60  m.,  profonde  de  75  ;  et  au  fond,  sans  sépa- 
ration, la  Cour  de  marbre,  large  de  22m,50,  profonde  de  29, 
et  nommée  ainsi  de  ce  qu'elle  est  dallée  de  carreaux  de  mar- 
bres blancs  et  noirs.  Les  trois  bâtiments  qui  l'entourent  for- 
ment la  façade  principale  du  palais.  De  chaque  côté,  et  en 
retraite,  descend  perpendiculairement  une  grande  aile  qui 
sépare  la  cour  royale,  d'une  part  de  celle  de  la  chapelle,  de 
l'autre  de  celle  des  princes.  Parallèlement  à  l'aile  droite  s'élève 
;la  chapelle,  chef-d'œuvre  d'architecture  de  J.-H.  Mansard, 
restaurée  sous  Louis-Philippe.  La  façade  sur  le  parc  présente, 
dans  la  direction  du  S.  au  N.,  une  ligne  de  450  m.  de  long 
sur  20  de  haut,  comprenant  un  rez-de-chaussée,  un  premier 
étage,  et  un  attique  couronné  d'une  balustrade.  Le  rez-de- 
chaussée  est  percé  de  125  fenêtres  ou  portes  en  arc. 
ses  murs  sont  taillés  en  refend.  Du  milieu  de  cette  ligne 
s'avance  un  puissant  avant-corps  de  84  m.  de  saillie,  avec 
23  fenêtres  de  face  et  17  de  profondeur,  ce  qui  donne  à  toute 
cette  ligne  un  déploiement  effectif  de  plus  de  600  m.  L'archi- 
tecture consiste  en  une  ordonnance  ionique  de  pilastres  sur 
les  trumeaux,  et  de  colonnes  adossées  sur  15  avant 
surmontés  de  statues  mythologiques  :  les  quatre  Saisons,  les 
douze  Mois  de  l'année,  les  Arts,  hautes  de  4m,22.  —  A  l'inté- 
rieur, on  voit  :  l'appartement  du  roi,  celui  de  la  reine,  la 
grande  galerie,  la  chambre  à  coucher  de  Louis  XIV,  celle  de 
Louis  XV,  la  chambre  du  Conseil,  le  cabinet  de  Louis  XVI, 
l'escalier  de  marbre  ou  des  ambassadeurs,  un  des  plus  beaux 
de  l'Europe,  et,  à  l'extrémité  de  l'aile  du  nord,  une  i 
fique  salle  d'opéra.  Les  autres  parties  du  palais  ont  été  dispo- 
sées par  le  roi  Louis-Philippe  en  un  immense  musée  national, 
consacré  à  toutes  les  gloires  de  la  Fronce. 

Le  Parc.  Devant  le  château  règne  une  terrasse, avec  2  vastes 
bassins  quadrangulalres  â  gerbes  d'eau,  et  8  m 
qui  l'ont  fait  appeler  Parterre  d'eau.  Le  parc,  dessin 
française,  est  de  15  ou  16  m.  plus  bas  que  ce  parterre;  on  y 
descend  par  diverses  rampes  ou  par  des  degrés.  Tout  â  fait  au 
bas,  une  grande  allée,  tracée  dans  l'axe  du  château,  et  longue 


de  310  m.  sur  40  de  large,  le  divise  à  peu  près  en  deux  par- 
ti gazon  qui  en  occupe  le  centre  lui  a  valu  le  nom  de 
Yerl.  n  se  termine  par  le  bassin  d'Apollon,  un  ii 

le  aux  et  des  plus  vastes  (110  m.  sur  60),  au  delà  du  | 
trouve  un  canal  long  de  1,600  in.,  large  de  60,  coupé  en  croix 
iiu  milieu  de  sa  longueur  par  un  deuxième  canal  long  de  plus 
de  110  m.  A  droite  du  Parterre  d'eau,  il  y  a  le  Parterre  dn 
Nord,  la  Fontaine  de  la  pyramide,  la  Cascade,  l'Allée  d'eau, 
la  Fontaine  du  dragon  et  le  Bassin  de  Neptune  ou  du  dragon; 
à  gauche,  le  Parterre  des  fleurs;  puis,  au  bas,  l'ora 
construite  sous  la  terrasse  du  château,  et  à  laquelle  on  des- 
cend par  2  magnifiques  escaliers  de  100  marches  chacun. 
Elle  se  compose  d'une  galerie  de  140  m.,  el  de  deux  autres  en 
retour,  sous  les  voûtes  des  escaliers,  longues  de  117  m.  Les 
fenêtres  sont  en  portiques,  les  murs  découpés  en  refend  et 
ornés  d'un  ordre  toscan.  Vis-à-vis  de  cette  orangerie,  close 
par  un  fossé  avec  balustrades,  est,  en  dehors  du  parc,  un  lac 
appelé  Pièce  d'eau  des  Suisses.  Dans  les  autres  parties  basses, 
à  droite  et  à  gauche  du  Tapis- Vert,  sont  12  bosquets  remar- 
quables par  des  monuments  plus  ou  moins  importants  en 
marbre,  des  groupes  ou  des  statues,  tels  que  les  Bains  d'Apol- 
lon, les  Fontaines  de  Flore,  de  Cérès,  de  Saturne,  les  bosquets 
d'Encelade,  de  l'Obélisque,  de  l'Étoile,  la  Girandole,  la  Salle 
des  marronniers,  etc.  —  Le  parc  a  4,680  m.  de  long  sur  3,120 
de  large.  Il  est  entouré,  à  l'O.  et  au  N.,  d'un  deuxième  parc 
renfermant  des  bois,  des  fermes,  et  dans  lequel  sont  enclavés 
2  autres  châteaux  avec  parcs  :  le  Grand  Trianon  et  le  Petit 
Trianon,  mitoyens  l'un  et  l'autre  avec  le  parc  ci-dessus  décrit. 
—  Le  Grand  Trianon  est  situé  à  l'extrémité  du  bras  septen- 
trional du  grand  canal.  Le  château,  construit  par  Louis  XIV 
vers  1676,  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  seulement,  de 
120  m.  de  face,  avec  fenêtres  en  portiques,  et  d'un  parc  de 
médiocre  étendue.  —  Le  Petit  Trianon,  voisin  du  Grand,  a  été 
créé  par  Louis  XV.  C'est  un  petit  château  carré  à  2 
de  23m,50  seulement  de  côté,  et  décoré  sur  sa  façade  de  6  co- 
lonnes corinthiennes  cannelées.  Il  est  accompagné  d'un  char- 
mant jardin  anglais.  «  Le  palais  de  Versailles,  dit  Quatre- 
mère  de  Quincy,  n'a  de  grand  que  la  longueur  de  la  ligne  sur 
laquelle  il  est  bâti  et  l'étendue  de  sa  superficie;  son  êli 
mesquine,  sans  forme,  sans  caractère,  sans  idée,  sans  aucun 
mérite  d'exécution,  est  restée,  pour  l'architecture,  au-dessous 
de  tous  les  palais  qui  l'avaient  précédé  depuis  2  siècles.  » 
Mais  dans  les  intérieurs,  il  est  d'une  beauté  splendide.  —  Les 
jardins  sont  ornés  avec  une  profusion  vraiment  inouïe  de  sta- 
tues, de  groupes  de  sculpture,  de  vases  en  marbre  ou  en 
bronze  de  grandes  proportions,  œuvres  de  Coustou,  Coyse- 
vox,  Puget,  Girardon,  Legros,  etc.,  la  plupart  d'une  rare 
beauté.  Le  marbre  massif  se  trouve  partout,  aux  bordures 
des  bassins,  aux  piédestaux,  aux  bancs  et  aux  degrés  répan- 
dus de  toutes  parts. 

Histoire.  Le  château  et  le  parc  de  Versailles  ont  eu  pour 
origine  une  seigneurie  située  au  village  de  Versailles,  el  qui 
fut  acquise  par  Martial  de  Loménie,  secrétaire  de  Charles  IX 
pour  les  finances;  la  maison  de  Gondi  l'acheta  en  1579. 
Louis  XIII  fit  construire  auprès  un  petit  château  pour  ses 
équipages  de  chasse,  en  1627;  puis  acheta,  en  1632,  la  sei- 
gneurie à  J.-Fr.  de  Gondi.  En  1661,  Louis  XIV.  J  goûté  du 
séjour  de  Paris  par  les  souvenirs  de  la  Fronde,  s'établit  à 
Saint-Germain,  et  commença  à  Versailles  des  constructions 
et  des  embellissements  qu'il  continua  pendant  plus  de  20  ans. 
Plus  tard,  il  conçut  un  grand  plan  d'ensemble.  Les  travaux, 
commencés  sous  la  direction  de  Levau,furentconûés.enl670, 
à  Jules-Hardouin  Mansard;  Lebrun  fut  chargé  de  la  décora- 
tion intérieure  du  château  :  Lenotre  dessina  le  parc,  et  l'on 
construisit  la  machine  de  Marly  pour  y  amener  les  eaux  de  la 
Seine.  On  vit  jusqu'à  36,000  hommes  et  plus  de  6,000  che- 
vaux occupés  à  la  fois  à  ces  travaux  gigantesques.  Louis  XIV 
exigea  que  le  petit  château  de  son  père  fût  conservé  :  ce  sont 
les  bâtiments  sur  la  cour  de  marbre.  La  construction  du  pa- 
lais et  la  création  des  jardins  coûta  plus  d'un  milliard  délivres 
du  temps,  A  partir  de  1672  le  roi  pas^a  à  Versailles  une 
grande  partie  de  l'année,  et  depuis  16S2  en  lit  sa  résidence 
habituelle  et  celle  de  la  cour.  Louis  XV  s'y  fixa  à  son  tour, 
quand  il  eut  atteint  sa  majorité.  C'est  lui  qui  fit  construire  la 
salle  d'opéra  par  Gabriel  et  de  Wailly.  Au  palais  il 
sa  il  les  avaient  été  signés  le  traité  de   I  -'nés.  celui 

de  1756  avec  l'Autriche,  et  celui  de  17S3.  qui  assura  l'indé- 
pendance des  États-Unie  néraux  de   17S9  y  ou- 
vrirent leurs  séances,  le  5  mai.  Le  palais  de  \ 
aussi  les  journées  des  5  et  6  octobre  17S9,  où  le  peuple  de 
Paris  contraignit  le  roi  de  venir  habiter  les  Tuile: 
vention  tenta  de  faire  du  château  une  succursale  des  Inva- 
lides. Le  Directoire  voulut  le  vendre  par  lots,  ainsi  que  le 
parc.  Napoléon  I"  dépensa  7  millions  pour  le  rendre  habi- 
table. La  Restauration  y  fit  aussi  des  réparations  Impoi  ' 
Louis  XVIII  éleva  l'aile  du  S.  de  la  cour  des  ministres.  Enfin 
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Louis-Philippe  en  fit  un  magnifique  musée  national,  conte- 
nant environ  4,000  tableaux  ou  morceaux  de  sculpture,  et 
inauguré  en  1837.  Enfin  le  château  a  été  aménagé  en  1871 
pour  être  le  siège  de  l'Assemblée  nationale.  (V.  ci-dessus.) 

G.  D— y. 

VERSCHETZ  oc  VERSECZ,  v.  du  roy.  de  Hongrie; 
22,329  hab.  Évêché  grec.  Elève  de  vers  à  soie.  Récolte  de  vins 
et  de  riz. 

VERSEAU  (Le),  11»  signe  du  Zodiaque,  tire  son  nom 
des  pluies  qui  ont  lieu  lorsque  le  soleil  l'atteint,  au  mois  de 
janvier.  Il  est  représenté  sous  les  traits  d'un  jeune  homme  qui 
laisse  tomber  de  l'eau  d'une  urne.  Selon  la  Fable,  c'est  Ga- 
nymède,  échanson  de  Jupiter,  ou  Deucalion,  ou  Gécrops, 
gous  le  règne  duquel  on  n'employait  que  de  l'eau  dans  les 
libations. 

VERSOIX,  v.  de  Suisse,  cant.  et  à  12  Ml.  N.  de  Genève, 
sur  le  lac  de  Genève;  1.250  hab.  Fondée  en  1770,  elle  appar- 
tint à  la  France  jusqu'en  1789. 

VERSTE,  mesure  itinéraire  des  Russes,  vaut  1,067  m. 

VERT   CAP-  .  »\  Cap-VbbT. 

VERTAIZON,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  de 
Clermont-Ferrand;  2,111  hab.  Patrie  du  peintre  Marilhat. 

VERTE    Kiviére).  V.  Green-River  et  Rio-Verde. 

VERTEILLAC,  ch.-l.  de  cant.  (Dordognc). 

VERTES  (Montaorbs).  V.  Green-Moustmns. 

VERTOT  (Rbnb  aubert,  abbb  db  ,  historien,  né  en 
1655  au  château  de  lîennelot  (pays  de  Gaux),  m.  en  1735, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  par  une  vocation  véritable,  se 
fit  capucin,  mai?,  par  raison  de  santé,  entra  bientôt  dans  l'or- 
dre moins  sévère  des  prémontrés.  Puis,  successivement 
prieur- de  Joyenval  et  curé  de  Croissy-la-Garenne  près  de 
Marly,  il  se  livra  à  l'étude,  et  publia,  en  1689,  une  Histoire  des 
révolution*  de  Portugal,  que  le  public  accueillit  avec  une  grande 
faveur.  Vertot,  qui  cultivait  les  lettres  pour  elles-mêmes, 
fuyait  Paris,  et,  ne  s'en  trouvant  pas  assez  éloigné,  obtint  la 
cure  de  Saint-Paër,  près  de  Rouen.  Il  donna  en  1696  une 
Histoire  des  révolutions  de  Suède,  dont  le  succès  fut  aussi  très 
grand.  Il  devint,  en  1705,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions. Depuis  cette  époque,  il  vécut  à  Paris,  où  il  occupa  la 
charge  de  secrétaire  des  commandements  de  la  duchesse  d'Or- 
léans, avec  un  revenu  considérable  et  un  logement  au  Palais- 
Royal.  Ses  derniers  ouvrages  furent  :  Traité  de  la  mouvance  de 
Brctaqne,  1710,  où  il  combattait  les  prétentions  des  Bretonsà 
se  dire  indépendants  de  la  monarchie  française;  Histoire  des 
révolutions  de  la  république  romaine,  1719,  qui  ne  fut  pas  moins 
bien  accueillie  que  ses  autres  compositions;  Histoire  de  l'Ordre 
de  Halte,  1726,  rédigée  à  la  demande  des  chevaliers,  et  l'un  de 
«es  livres  les  plus  intéressants.  Vertot  ne  compte  pas  parmi 
les  bons  hi^loriens,  bien  que  Bossuet  ait  dit  que  c'était  une 
plume  taillée  pour  écrire  la  vie  de  Turenne;  il  semble  avoir 
comme  une  matière  à  roman  véridique;  il 
a  la  ra;>  ,t,  la  facilité  élégante  du  style,  l'art  dedra- 

;  mais  il  ne  faut  lui  demander  ni  vues  philosophiques 
ni  couleur  locale;  il  francise  tous  ses  personnages,  et,  même 
dans  sa  manière,  son  instruction  est  assez  superficielle.  Ses 
Œuvres  choisies  ont  été  publiées  à  Paris,  1819-21,  12  vol. 

V.  Vill»main,  Tableau  de  la  littérature  du  dix-huitième  liècle;  Re- 
nouir      I  an  amateur,  t.  IV.  B. 

VERTS  (Les),  faction  du  Cirque.  (V.  Bleos  [Les].) 
VERTUMNE,   Vrrtumnus,  dieu  des  Étrusques,  présidait 
aux  Iran  us  de  la  nature,  à  l'année  et  aux  saisons. 

Il  avait  le  pouvoir  de  changer  de  forme  a  son  gré.  Quand  son 
culte  m  ie,  il  ne  fui  plus  qu'on  dieu  se- 

condaire, époux  de  Pomone.  On  le  représentait  sou»  la  figure 
i'un  jeune  homme,  avec  une  couronne  d'herbes,  tenant  des 
uche  et  un<'  corne  d'abondance  &  la  main 
il  au  mois  d'o  B. 

VERTUS .  tarne),  arr.  de  Chàlons-tur- 
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VERVEINE,  vervena  ou  verbenaca,  herbe  sacrée,  em- 
ployée par  les  Romains  dans  diverses  cérémonies  politiques 
ou  religieuses.  Les  féciaux  se  couronnaient  de  verveine  quand 
ils  allaient  en  mission,  parce  que  l'on  croyait  qu'elle  les  ren- 
dait inviolables.  C'étaient  les  rois,  et  plus  tard  ce  furent  les 
consuls  qui  la  leur  remettaient,  après  l'avoir  arrachée  eux- 
mêmes  dans  l'enceinte  de  la  citadelle  du  Capitole,  où  l'on  en 
cultivait.  On  croit  que  c'était  la  verveine  dite  officinale,  des 
vertus  médicinales  qu'on  lui  attribue.  On  se  servait  de  celte 
herbe  pour  balayer  la  table  de  Jupiter  dans  les  Lectisternes, 
et  pour  purifier  les  maisons  dans  les  lustrations.    C.  D — y. 

VERVIERS,  Verveviœ,  v.  de  Belgique,  sur  la  Vesdre, 
prov.  de  Liège,  près  de  la  frontière  de  Prusse  ;  44,667  hab. 
Trib.  de  commerce.  Beau  palais  de  justice.  Athénée.  Grande 
fabrication  de  draps  renommés,  surtout  de  casimirs,  étoffes, 
nouveautés  et  flanelles  ;  filatures  de  laine  et  de  lin.  Construc- 
tion de  machines  ;  fonderie  de  fer  et  de  plomb  en  lames. 

VERVINS,  Verbinum,  s.-préf.  (Aisne),  sur  le  ruisseau  du 
Vilpion  ;  3,102  hab.  Trib.  de  commerce;  collège.  Vannerie, 
bonneterie,  fabr.  de  chaussons.  —  Cette  ville,  autrefois  for- 
tifiée et  titre  de  marquisat,  appartint  à  la  maison  de  Coucy 
jusqu'au  xv<*  siècle;  elle  obtint,  vers  1123,  une  charte  de 
commune,  qui  fut  renouvelée  en  1 163.  Il  s'y  conclut,  le  2  mai 
1598,  un  célèbre  traité  de  paix  entre  Henri  IV  et  Philippe  II 
d'Espagne;  il  eut  pour  base  le  traité  du  Cateau  I 
les  Espagnols  rendirent  toutes  les  places  de  Picardie,  mais 
gardèrent  Cambrai  et  le  comté  de  Gharollais.  L'hospice  de 
Vervins,  fondé  parles  sires  de  Coucy,  possède  un  beau  ta- 
bleau de  Jouvenet,  les  Pestiférés  de  Milan  secourus  par  SI  Char- 
les Borromëe;  on  en  voit  un  du  même  maître  dans  l'église  pa- 
roissiale. 

VERZUOLO,  v.  forte  du  roy.  d'Italie  (Coni),  près  de  la 
Vraita,  à  5  kil.  S.  de  Saluées  ;  4,517  hab. 

VERZY,  ch.  de  cant.  (Marne),  arr.  de  Reims;  1,201  hab. 
Bons  vins  de  Champagne  blancs,  dits  de  Sillcnj. 

VESALE  (André),  célèbre  médecin,  né  à  Bruxelles  en 
1514,  m.  en  1564,  est  le  créateur  de  l'anatomie  moderne;  il 
bravales  préjugés  de  son  temps,  qui  regardaient  la  dissection 
comme  une  impiété.  Il  vint  étudier  la  médecine  à  Louvain, 
puis  à  Paris,  où  on  le  vit  disséquer  des  cadavres  au  cimetière 
des  Innocents  et  à  la  lmttc  de  Montfaucon.  Il  se  rendit 
en  Italie,  fut  chargé  d'enseigner  publiquement  l'anatomie,  de 
1510  à  15  il,  à  Parle,  Bologne  et  Pise,  attira  un  grand  nombre 
d'élèves  et  excita  une  admiration  universelle.  Sa  renommée 
lui  valut  la  place  de  premier  médecin  de  Charles-Quint,  puis  de 
Philippe  IL  On  a  prétendu,  sans  aucune  preuve  et  sans  au- 
cune vraisemblance,  qu'ayant  ouvert  le  corps  d'un  gentil- 
homme que  l'on  avait  cru  mort  et  qui  était  encore  vivant, 
l'Inquisition  demanda  sa  mort,  mais  que  Philippe  II  obtint 
que  Vésale  fit  seulement  un  pèlerinage  en  tinte.  Le 

seul  fait  authentique,  c'est  qu'il  entreprit  réellement  ce 
voyage,  qu'il  fit  naufrage  au  retour  dans  l'Ile  de  /mile,  et  y 
mourut  misérablem  itue  lui  a  été  érigée  à  Bruxelles 

en  1847.  Il  a  laissé  un  grand  ouvrage,  de  Corporù  humain  fa- 
brica  libri  VU,  Bille,  15 13.  réédité  en  1555, avec  augmentation! 
et  corrections  ;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Leyde,  1725, 
2  vol.  in-fol.,  publiée  par  Boerhaave  et  Albinus. 

Y,  llnreemnvc.  Eludât  sur  Vesale,  Bud.  1SU  :  Mersmann,  Eloge  de 
n-1 2  ;  Weynant»,  mémo  sujet  (en  latin),  1846.       B. 

VESCIA.  V.  Subssa  Aordnxa. 

VESCOVATO,    Episcopalus,  Blesinum ,  ch.-l.    de   cant. 
arr.  de  Bastia,  sur  le  Golo  ;  1,399  hab. 

VESDRE,  riv.  de  Belgique,  naît  à  12  kil.  N.-E.  d'Eupen 
(prov.  prussienne  du  Rhin),  passe  à  Limbourg  et  Verviers,et 
se  jette  dans  l'Ourthe;  cours  de  50  kil. 

VÉSELIZE.  V.  Vr.zr.usi>. 

VESERIS,  lieu  de  Campante,  an  pied  célèbre 

par  une  victoire  de  Manlius  Torquatus  et  de  Dérins  Mus,  sur 
les  Latins  rebelles ,  l'an  -i  1  3  de  Rome,  310  av.  .I.-C.  Dans 
cette  bataille,  Dérius  se  dévoua  aux  «lieux  infernaux  pour 
assurer  le  triomphi  uns. 

VESERONCE,  vge  (Isère),  arr.  d.'  Vienne,  Victoire  de 
Gondemnr.  roi  di  l  BurgondM,  sur  Clodomir,  roi  d'Orléans, 
qui  y  fut  tué,  en  524. 

VESINS.  V.  YlBM, 

VESLE,  rivière  de  France  (Marne  cl  AUnc),  passe  à 
];  .  cours  de  125  kil. 

VESONE.  V.  Pi 

VESONTIO,  v.  .le  la  Oaule  (Grandc-Séquanaise);  auj. 

VESOUL,    YtnUmt,  ch.-l.  du  dép.  di 
i 
blblfolbi  'iliurc. 
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.   Comm.  de  grains,  fer,  cuirs,  1> 
fourrages.  —  Autwfoii  fortifiée,  cette  ville  subit  un  grand 
pombi  .  les  plus  désastreux  furent  ceux  de  1476 

le  i.ouis  xi,  et  de  1644  par  Turenne.  Elle  de- 
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pendait  de  la  Franche-Comté,  et  fut  reunie  avec  el 
1678.  En  1814,  lei  souverain*  alliés  j  e  u 
al  leur  quartier  général.  En  1557,  uni 
d'Allemands  l'assiégeant,  elle  lot  sauvée  par  un 
ta,  source  située  à  4  kil.  et  sujeit 
maires.  A  2  kil.  de  la  ville,  au  Tnu-de-la-Baume.  est 
une  grotte  qui  B  8  kil.  de  longueur.  Au  hameau  de  iiepes,  il  y 
liue  froide. 
VESPASIEN  (Titus  Flavius  Vkspasianos), 9e  empereur 
romain  de  09  à  79,  le  Ie'  de  la  tamille  flavienne,  né  l'an  760 
de  Rome,  7  ap.  J.-C.,  à  Réate,  d'un  publicain  honnête 
homme,  à  qui  la  province  d'Asie  avait  élevé  une  statue.  Il  fut 
édile  et  préteur  sous  Caligula,  et  servit  en  Bretagne  pendant 
le  règne  de  Claude;  sous  Néron,  il  devint  tribun  des  soldats 
par  la  protection  de  Narcisse,  fit  heureusement  la  guerre  en 
Germanie  et  dans  la  Grande-Bretagne,  et  fut  proconsul  en 
Afrique,  d'où  il  revint  pauvre.  Disgracié  pendant  quelque 
temps,  il  fut  ensuite  envoyé  contre  les  Juifs  révoltés.  Après  ta 
mort  de  Vitellius,  ses  troupes  le  proclamèrent  empereur, 
presque  malgré  lui;  alors  il  laissa  au  siège  de  Jérusalem  son 
fils  Titus,  et  revint  par  l'Egypte  à  Rome,  après  la  victoire  de 
Crémone  remportée  pour  lui  sur  les  troupes  de  Vitellius  par 
Antonius  Primas.  Vespasien  commença  par  rétablir  l'ordre 
dans  l'Empire,  et  envoya  Cérialis  combattre  d'abord  Civilis  et 
Sabinus  (V.  ces  noms),  puis  les  Bretons  révoltés;  Agricola 
acheva  de  pacifier  la  Bretagne.  En  même  temps,  Titus  prenait 
Jérusalem,  70.  A  Rome,  Mucien  réduisit  la  puissance  des  pré- 
toriens, la  discipline  fut  resserrée,  l'administration  surveillée 
sévèrement  et  les  délateurs  méprisés.  L'augmentation  de 
quelques  impôts  et  la  restitution  à  l'empire  des  provinces  qui 
avaient  obtenu  la  liberté  de  Néron,  rétablirentles  finances,  mais 
firent  accuser  l'empereur  d'avarice;  cependant  il  n'était  point 
avare  pour  lui,  car  il  vivait  en  simple  citoyen,  et  tous  les 
impôts  étaient  pour  faire  face  aux  dépenses  publiques.  Quoi- 
que d'un  caractère  doux  et  humain,  il  bannit  les  stoïciens  de 
Rome,  parce  qu'ils  attaquaient  le  pouvoir  monarchique,  et, 
pour  la  même  cause,  fit  mettre  à  mort  Sabinus  et  Helvidius 
Priscus  :  ce  furent  les  seuls  supplices  qu'il  ordonna.  Pénétré 
de  ses  devoirs  de  souverain,  il  était  extrêmement  laborieux. 
Attaqué  d'une  maladie  de  langueur,  à  laquelle  il  succomba, 
il  ne  cessa  de  travailler  aux  affaires  publiques,  bien  qu'il  fut 
obligé  de  garder  le  lit.  Voyant  les  progrès  de  son  mal  :  «  Je 
sens  que  je  deviens  dieu,  »  dit-il  gaiement,  en  faisant  allusion 
à  l'apothéose  qu'on  lui  décernerait  après  sa  mort,  comme  à 
tous  les  empereurs.  Au  moment  où  la  vie  allait  l'abandonner, 
il  se  fit  habiller,  se  leva,  en  disant  qu'un  empereur  doit  mourir 
debout,  et  expira  entre  les  bras  de  ses  domestiques.  Sous  son 
règne,  la  Comagène,  la  Cilicie-Trachée,  les  iles,  la  Gallecie  et 
l'Asturie  furent  réduites  en  provinces  romaines. 

V.  Tacite,  Bit.,  II,  III  et  IV;  Suétone,  Vcspas l'en  ;  Uion,  LXV1  ;  Til- 
lemont,  But.  det  empereur*,  t.  Il ,  ilerivalc,  Uisl.  des  Romains  sous 
Vemjiire,  I .  VI  et  Vil  ;  De  Champagny,  les  Amonttu,  t.  I- 
VESPER.  V.Hesper. 

VESPIL.LONS,  Vespillones,  agents  libitinaires  chargés, 
chez  les  anc.  Romains,  d'enlever  les  corps  des  pauvres  plé- 
béiens, et  de  les  porter  au  bûcher  sur  une  litière  banale.  On 
les  appelait  Veapillons  parce  qu'ils  ne  procédaient  à  cet  enlè- 
vement que  le  soir  (l  et  CD  v. 
VESPUCE  (Amiïrici.  V.  Amkkic. 

VESTA,  en  grec  Uestia,  fille  de  Saturne  et  de  Rhea , 
déesse  du  feu.  Son  nom  est  synonyme  de  feu dans  Virgile.  Son 
culte  était  venu  probablement  de  la  l'erse.  A  Troie,  i 
Vesta  étaient  les  grands  Pénates  'le  la  ville.  On  adora 
à  Athènes  et  surtout  à  Rome.  Numa  lui  éleva  un  temple  de 
forme  ronde,  où  les  Vestales  entretenaient  un  feu  perpétuel. 
Vesta  est  à  la  fois  la  déesse  du  loyer  domestique  et  de  la  pa- 
trie, du  feu  intérieur,  de  la  Terre  même.  Elle  protège  les  sup- 
pliants. On  lui  offre  des  libations  d'eau,  d'huile,  de  vin  et  des 
l  ,a  victime  doit  être  brûlée  en  entier.  De  là 
l'expression  lleslhia  thuein,  sacrifier  à  Vesta.  c.-à-d.  tout  gar- 
der pou  fut,  dans  l'origine,  adorée  sous  le  symbole 
du  feu  allumé  sur  l'autel;  elle  n'avait  alom,  suivant!  >■■ 

finit  Image.  Plus  lard,  on  lui  éleva  des  statues.  On  royail  à 

du  temps  de  Pline,  dans  les  jardins  de  la  tamille  ser- 
meuse  Vest  ■  lestatue 

de  cetti  datantde  l'époque  de  Phidias,  est  la  Vesta 

Giustimam,  auj.  dans  la  collection  Torlonia  à  Rome 

! 

nhiquf  (tu  mt/thf  d  Ilistia 
P.,  : 

VESTALES,  prêtresses  de  Vesta,  étaient  cl 
(retenir  le  fou  sacré  sur  L'svuti 

nt  avoir,  au  moment  ii  -ion.  ni  plus  de  10 
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ans  ni  moins  de  6;  il  fallait  qu'elles  fussent  exemples  A- 
faut  corporel,  que  leurs  père  et  mère  fussent  rivai 
sance  libre,  établis  en  Italie,  et  n'en 

Le  temps  de  leur  n 
étaient  tenues  de  garder  la  eba 
10  prem  il  une  espèce  t,  où  elles  ■ 

liaient  !•  sacrés;  les  10  suii  .«aient 

les  fonctions';  les  10  demi'  i  -.o vices. 

Après  les  M  années,  elles  pouvaient  renoncer  au  sacerdoce, 
et  même  se  marier.  Elles  avaient,  entre  autres 
ceux  de  n'être  assujetties  ni  à  la  puissance  paternelle  ni  à  la 
tutelle,  de  pouvoir  tester  sans  curateur,  d'être  crues  sans  ser- 
ment en  justice,  d'être  précédées  de  licteurs,  d'occuper  une 
place  d'honneur  dans  les  spectacles  et  de  sauver  la  vie  au 
criminel  qu'elles  rencontraient  par  hasard.  Outre  le  feu  sacré, 
il  parait  qu'elles  gardaient  le  P  dieux  de  Sa- 

mothrace  apportés  en  Italie  par  Énée.  yuaud  elles  avaient 
laissé  éteindre  le  feu  de  Vesta,  elles  étaient  punies  du  foueL 
Celles  qui  violaient  le  vœu  de  chasteté  armée»  avec 

du  pain,  de  l'eau,  un  pot  de  lait  et  un  peu  d'huile  dans  un  ca- 
veau souterrain,  près  de  la  porte  Colline,  en  dedans  des  murs 
de  Rome,  et  on  les  y  laissait  mourir  :  en  onze  siècles,  20  Ves- 
tales seulement  furent  convaincues  de  ce  crime;  13  furent 
enterrées  vives,  les  autres  périrent  par  divers  supplices  à  leur 
choix.  Il  v  avait  des  Vestales  en  Étrurie  1 1  -abins, 

avant  la  fondation  de  Rome;  Rhéa  Sylvia.  mère  de  Romulus 
et  de  Rémus,  faisait  partie  de  cet  ordre  de  prêtresse^.  Numa 
transporta  l'institution  à  Rome,  et  créa,  dit-on.  2  Vestales, 
puis  2  autres.  Servius  Tullius  porta  leur  nombre  à  6.  Elles 
portaient  de  longuesstoles  blanches,  dont  la  partie  supérieure 
était  ramenée  sur  la  tête  jusqu'aux  oreilles.  Le  collège  des 
Vestales  se  relâcha,  sous  les  empereurs,  de  la  rigidité  de  ses 
règlements  ;  restauré  par  Domitien,  il  fut  aboli  par  Tbéodose, 
en  389.  B- 

VESTALtES ,  Yestalia,  fête  célébrée  le  S  juin,  dans  1  anc. 
Rome,  en  l'honneur  de  Vesta.  On  promenait  dans  les  nés 
des  ânes  couronnés  de  fleurs  et  portant  des  colliers  de  petits 
pains.  C'était  pour  rappeler  que  l'âne  de  Silène,  en  se  mettant 
à  braire,  avait  réveillé  Vesta,  endormie  au  milieu  d'une  fête 
donnée  aux  dieux  par  Cybèle,  au  moment  où  Priape  allait  lui 
faire  violence.  B- 

VESTERAS,  v.  de  Suède.  (V.  V  esteras.) 
VESTINS,  Vestini,  peuple  sabellien  de  l'Italie  centrale, 
à  l'E.,  entre  les  Prétutiens  au  H.  et  les  Marrucins  au  S.;  v. 
princip.  Amiternum.  Ils  prirent  part  à  la  guerre  du  Sam- 
nium  :  vaincus  par  les  Romains  dès  l'an  326  av.  J.-C.,  ils  ne 
furent  définitivement  soumis  qu'eu  295. 

VESTTPLICA  on  VESTISPICA,  femmes  esclaves 
chargées,  dans  les  maisons  des  anciens  Romains,  de  nettoyer 
et  de  serrer  les  habits,  en  les  pliant  et  les  mettant  en  presse. 

C.  D— y. 
VESTRIS  (Gaeta.ko-Apollino-Baltbazab  ).  fameux  dan- 
seur, né  à  Florence  en  1729,  m.  en  .  me  à  Paris, 
où  il  reçut  les  leçons  de  Dupré,  débuta  à  l'Opéra  en  I 
ne  quitta  le  théâtre  qu'en  1781.  Il  eut  autant  de  vanité  que 
de  talent;  il  s'appelait  lui-même  le  dieu  de  la  d***e.  «  Il  n  y  a, 
disait-il,  que  trois  grands  hommes  en  Europe,  moi.  Voltaire, 
et  le  roi  de  Prusse  (Frédéric  II).  »  —  Sa  femme.  Anne-Fré- 
dérique  Heinel.  née'àBaireuthen  1752.  m.  u  aussi 
une  grande  réputation. 

vestris  (Marie- Auguste),  fils  naturel  du  précédent,  dit 
Veslris-Allard  (du  nom  de  sa  mère),  né  en  1760,  m.  . 
entra  à  l'Opéra  en  1776,  y  resta  jusqu'en  1618,  el  fut  le  plus 
célèbre  danseur  de  son  temps,  son  père  disait  de  ro 
Auguste  ne  craignait pasd'hurailieraesoamarades,  il  i 

S  en  l'air.  »  Comme  il  prit  tard  sa  retraite,  et  que,  dans 
les  dernières  années,  il  jouait  encore  le  rôle  de  l'Amour  dans 
le  ballet  de  Ptfehè,  on  lavait  surnommé  le  Vere  fisMMS». 

vestris    (Makie-Rosb    GOURGAUD-DUGAZON,    M»»). 
une,  née  en  1743,  m.  mme  d'un  danseur 

-,  qui  était  frère  du  1«« 
la  Comédie  française  en  17l  -  auspices  de 

Lekain,  et  créa  plusieurs  rôles  dans  1  itaire: 

celui  de  Gabrielle  de  Vergy,  de  De  Belloy.  fui  son  triomphe. 
Elle  possédait  au  suprême  degré  l'art  de  la  scène,  mail 
quail  de  naturel. 

VESTROGOTHTE.  V.  Gothib. 

VESLTLE  'lus  mons,  nom  ancien  du  mont  Viso. 

VESULUM,  nom  latin  de  VEsori .. 
VESUNNA.  r.  Pian 
VESUVE,  Ketawis*.  vole 

de  N.iples;  45  kil.  de  tour  à  la 
Toute  ■  cultivée  jusqu'à   ! 

d'une  pro  i 
-  qui  produisent  li 
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peu  an-dessus  de  l'Ermitage,  on  a  construit  un  observatoire 
météorologique.  Le  Vésuve  a  deux  sommets,  la  Somma  et 
YOttojano,  séparés  par  une  vallée,  l'Atrio  del  Cavallo.  Le  cra- 
tère, qui  est  dans  l'Ottojano,  est  profond  de  115  m.  La  plus 
ancienne  éruption  connue  est  celle  de  l'an  79,  qui  détruisit 
Herculanum,  Pompéi  et  Stabies,  et  dont  Pline  l'Ancien  fut 
victime.  Depuis  cette  époque,  on  a  compté  plus  de  50  érup- 
tions, entre  autres  celle?  de  472,  1631,  1737,  1779,  1783, 
1794,  1819,  !<22,  1833,  1839,  1850,  1857,  où  10.000  per- 
sonnes périrentà  Potenza  et  aux  environs,  1861, 1872  et  1876. 
Le  Vésuve  lance,  à  des  intervalles  assez  rapprochés,  de  la 
flamme  et  de  la  fumée.  Depuis  13S0  un  chemin  de  fer  funi- 
culaire amène  les  touristes  au  bord  du  cratère.  B.  et  G.  H. 

VESZPRIM,  brg  du  roy.  de  Hongrie,  l'un  des  ch.-l.  du 
comitat  de  son  nom,  sur  la  Sed  ;  12,584  hab.  Évèché  catho- 
lique; séminaire;  collège  et  gymnase  de  piaristes.  Ane.  châ- 
teau. Récolte  de  vins.  Grands  marchés  aux  grains.  Cette  ville 
fut  démantelée  en  1702.  —  Le  comitat  de  Veszprim  a  4,100 
kil.  carr.  de  superf.,  110  kil.  sur  80,  et  208,487  hab.  Ch.-l. 
Veszprim.  Ce  comitat  confine  au  S.-E.  au  lac  Balaton.  Sol 
!  montasneux.  Industrie  agricole  et  élève  de  bétail. 

VETA-NEGRA  DE  SOMBRERETE,  vge  du  Mexique, 
dans  l'Etat  de  Zacatecas,  possèdede  très  riches  mines  d'argent. 

VETERA-CASTRA ,  v.  de  la  Gaule  (Germanie  IIe),  à 
2  kil.  du  Khin,  chez  les  Gugernes,  à  l'E.  des  Ménapiens;  auj. 

VÉTÉRANS,  veteram,  chez  les  anc.  Romains.  Soldats 
'•mérites,  c.-â-d.  libérés  du  service  après  avoir  servi  10  ans 
dans  la  cavalerie  ou  20  ans  dans  l'infanterie,  et,  dans  tous 
les  cas,  à  l'âge  de  45  ou  50  ans.  Le  sénat  leur  assenait  des 
terres  sur  le  domaine  public  ;  les  empereurs  leur  en  donnè- 
rent en  pays  conquis,  et  formèrent  ainsi  des  colonies  qui 
étaient  encore  une  défense  pour  l'Empire.  Auguste  fixa  la  vé- 
térance  -ionnaires,  à  12  pour  les  pré- 

infrit.  et  encore  du  temps  do  César,  on 
appelait  vétérans  les  troupes  déjà  aguerries,  par  opposition 
plus  récemment  levées.  Le  nom  de  vétéran  ne  désigna 
ensuit''  lats  valides,  libérés,  qui  Be  rengageaient 

pour  un  petit  nombre  d'années;  on  finit  par  les  appeler  plus 
spécialement  lesiiiaire  .  V.  ce  »io/.)  Ils  n'étaient  tenus  que 
de  combattre,  et  dispensés  de  tous  les  autres  devoirs  du  sol- 
dat, pourvu  qu'ils  restassent  sons  levexillum.  [V,  ce  mot.)  Ceux 
qui  contractaient  un  2e  rengagement  étaient  appelés  evocali. 
(V.  ce  mot  et  Diplômes  militaires.)  C.  D — y. 

vétérans  français.  Ce  nom  fut  donné,  pendant  le 
règne  d  -,  à  de  vieux  soldais  Isolés,  que  l'on  déco- 

rait d'un  médaillon.  Le?  v.  l.  nuis  régulièrement  enrégimen- 
tés et  Chargés  d'an  service  militaire,  furent  institué?  par  la 
loi  du  16  mai  1792.  pour  faire  le  service  des  places  à  l'inté- 
rieur, et  :ies  de  côtes,  destinées  à  pro 
commerce.  1  -  il  que  pour  être  vétéran  il  faudrait 
avoir  servi  2i  ans  dans  les  troupes.  Il  y  eut  des  compagnies 
d'infant.  garnison  au  ch.-l.  du  département,  et  des 
compagnies  de  ranonniers  répandues  sur  les  côtes  ou  dans  les 
ports.  Le  corps  portait  le  nom  de  vétéran*  nationaux  ;  sous 
l'Empir  impériaux;  sous  la  Restauration,  vétérans 
royaux  de  France,  et  plus  tard  compagnies  lie  fusilier*  séden- 
taires. L'effectif  en  a  beaucoup  varié  :  d'abord  de  5,000 
1.000;  en  l«00,  de  12.500;  en 
M14,  i  te  —  Il  y  eut  sous  le  second  empire 
papni'  ni  1  de  gendarmes,  1  de  sous-officiers 
monniers.  C.  D — y. 
vétérans  des  camps,  nom  donné,  sous  l'empire  de 
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t  devant  concourir  acci- 
laces  fortes.  Ils  furent  institués 
par  la  !  »0  avril  18031  ;  on  leur  donnait 
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l'opposition  qu'un  pouvoir  constitué  fait  à  un  autre  pouvoir, 
en  refusant  la  sanction  légalement  nécessaire  à  ses  actes.  Le 
veto  absolu  ou  suspensif  s'est  trouvé  chez  plusieurs  nations 
modernes,  dans  l'Empire  germanique,  en  Hongrie,  en  Po- 
logne, en  Angleterre,  en  France,  aux  États-Unis.  Quand 
l'Assemblée  constituante  de  France  fit  la  Constitution  de  1791, 
elle  eut  des  séances  longues  et  orageuses  consacrées  à  la  dis- 
cussion du  droit  de  veto,  qu'elle  n'accorda  que  suspensif  à 
Louis  XVI.  Dans  la  charte  constitutionnelle  de  1  SI 4  et  de 
1830,  le  veto  royal  était  absolu.  Le  pouvoir  exécutif  ne  l'eut 
pas  dans  la  Constitution  républicaine  de  1S48.  11  ne  l'a  pas 
non  plus  dans  la  Constitution  de  1875,  dont  un  article  permet 
cependant  au  président  de  la  République  de  provoquer,  sur 
une  loi  qui  lui  paraîtrait  dangereuse,  une  2»  délibération  des 
Chambres.  J.  T. 

VETRANION,  officier  romain,  né  en  Mcesie,  parvint  au 
gouvernement  de  la  Pannonie  sous  l'empereur  Constant,  et 
fut  proclamé  empereur  malgré  lui,  à  la  mort  de  ce  prince, 
par  les  légions  d'Iliyrie,  bien  qu'il  ne  sût  ni  lire  ni  écrire,  350. 
Trompé  par  Constance,  qui  lui  débaucha  ses  troupes,  il  quitta 
la  pourpre,  qu'il  n'avait  portée  que  10  mois,  et  reçut  en 
échange  une  pension.  11  alla  vivre  dans  l'obscurilé  à  Pruse 
en  Bilhynie. 

VETTER  ou  WETTER,  lac  de  suède  (Gothie  septen- 
trionale) entre  les  làns  de  Skarabiirg,  de  Linkùping,  de  Jon- 
ag,  d'CEstergothland  et  d'Œrcbro,  à  35  kil.  S.-É.  du  lac 
Vener,  auquel  il  est  uni  par  le  canal  de  la  Gùtha  :  135  kil. 
sur  35.  Il  s'écoule  dans  la  Baltique  par  la  Motala;  1,898  kil. 
carr.  de  superficie. 

VETTONS  ou  VECTONS,  Vectene*.  Vettone»,  peuple  de 
l'anc.  Espagne  (Lusitanie),  entre  le  Durius  au  N.,  le  Tau'us 
au  S.,  les  Vaccéens  et  les  Carpe  tans  à  l'E.,  cap.  Salmanuca. 
Leur  territoire  correspondait  à  la  province  espagnole  de  Sala- 
manque,  et  au  N.  de  l'Estramadure.  Défaits  à  Toletum  parles 
Romains,  en  192  av.  J.-C,  avec  les  Vacceens  et  les  Celtibé- 
.  ils  reprirent  les  armes  avec  les  Lusitaniens  en  153  et 
furent  soumis  par  Calpurnius  et  Atilius,  vers  150. 

VETTORI.  V.  Victorius. 

VÉTULONIES ,  Vctuloiiii,  auj.  Yetulia,  v.  d'Élrurie,  à 
PO.,  sur  la  côte,  entre  l'Umbro  et  l'Arnus,  était  une  des 
12  lucumonies  étrusques. 

VETULONIUS  LACUS,  nom  ancien  du  lac  de  Piom- 
bino. 

VÉTURIE.  V.  Coriolan. 

VEUILLOT  (Louis),  écrivain  et  journaliste,  né  à  Boynes 
(Loiret)  en  1813,  m.  en  1883.  Kils  d'un  ouvrier  tonnelier  qui 
était  venu  s'établir  à  Bercy,  il  fut  envoyé  à.  l'École  mutuelle 
et  entra  à  l'âge  de  13  ans  dans  une  étude  d'avoué.  s<m  patron 
était  \l.  F.  Delavigne,  frère  de  l'auteur  des  Meêsèniennet,  et  il 
eut  pour  camarades  Auguste  Barbier,  MM.  Jules  et  N'atalis  de 
Wailly,  de  Damas-Hinard  et  Louis  Monrose.  qui  tous  négli- 
geaient plus  ou  moins  la  chicane  pour  la  littérature.  Il  assista 
avec  eux  à  la  première  représentation  li'Uernani  et  prit  une 
part  active  à  la  bataille  du  côté  des  romantiques.  Il  avait 
18  ans,  lorsqu'un  de  ses  amis  le  fit  admettre  à  VÊcho  de  Rouen, 
comme  rédacteur  des  feuilletons.  En  1882,  il  alla  diriger  le 
Mémorial  de  In  Dordugne,  journal  conservateur  et  ministériel. 
Pendant  son  séjour  &  Périgueux,  il  se  lia  avec  le  préfet  Ro- 
ui,en  .  I  Hugeaud,  mais  surtout  il  compléta  son  édu- 
cation littéraire  par  la  lecture  assidue  des  classiques,  et  il  ac- 
quit dès  lors  cette  vijjueur  d  nent,  cette  originalité 
et  cette  apreté  de  style  qui  lui  ont  valu  sa  répulation  d'écri- 
vain. Appelé  à  Paris  en  1837,  il  collabora  à  la  Courte  de  1830, 
journal  de  M.  Quisot,  el  à  la  l'air,  qui  défendaient  énergique- 
menl  le^  principes  du  parti  de  ta  résistance.  La  Paix  changea 
d'opinion,  et  Venillot,  refusant  les  offres  du  Constitutionnel  et 
entreprit  un  voyage  en  Italie.  Il  visita  Rome  et  en 
air  perdu  da  «on  hu- 
meur batailleuse.  Sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  l'in- 
n  et  aLtarhé  au  cabinet  île.  M.  Quint,  il  accompagna  le 
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gouvernement  de  Louis-Napoléon,  qu'il  soutint  encore  pen- 
dant les  première!  années  de  l'empire.  Il  se  brouilla  avec 
mbert,  qu'il  regardai!  comme  le  i  tkaliquei 

libéraux,  avec  Mgr  DupanlOUp  I  '  Sibour,  qui  Inter- 

dirent aux  prêtres  de  leurs  diocèse»  la  lecture  de  {'Univers. 
i  lil  appel  à  Home  et  obtint  gain  de  cause,  1858,  La 
guerre  d'Italie  lui  parut  menacer  dès  le  début  le  poui 
porel  du  pape  :  il  cessa  de  ménager  le  gouvernement  Impé- 
rial, et  la  publication  de  l'encyclique  Kultis  certe  dans  les  co- 
lonnes de  V Univers  amena  la  suppression  de  ce  journal,  le  29 
janvier  ÎSOO.  La  presse  était  alors  soumise  au  régime  de  l'au- 
torisation préalable,  et  Veuillot  se  vit  refuser  le  droit 
dans  les  journaux.  Les  modifications  apportées  à  la  Constitu- 
tion lui  permirent  de  faire  revivre  V Univers  en  1807.  Quand  le 
Concile  général  du  Vatican  fut  convoqué,  il  entreprit  une 
nouvelle  campagne  en  faveur  de  l'infaillibilité  pontificale,  et 
attaqua  avec  une  grande  vivacité  les  prélats  et  les  théologiens 
qui  se  montraient  peu  favorables  à  la  proclamation  de  ce 
dogme.  Après  le  4  septembre,  il  condamna  sans  réserve  la 
politique  du  second  empire  et  la  dynastie  napoléonienne,  et  il 
s'attacha  définitivement  au  parti  légitimiste,  que  Y  Univers  ne 
cessa  plus  de  défendre.  La  lutte  qu'il  soutenait  depuis  tant 
d'années  finit  par  épuiser  son  robuste  tempérament.  Il  dut 
abandonner  à  ses  amis  la  direction  de  son  journal,  et  les  mé- 
decins lui  interdirent  tout  travail  intellectuel.  Cette  inaction 
forcée  fut  son  plus  grand  chagrin.  Pami  les  nombreux  écrits  de 
Louis  Veuillot,  on  doit  citer  :  Pèlerinages  en  Suisse,  1839;  Rome 
et  Lorette,  1841;  l'Honnête  femme,  1842,  roman  dont 
Beuve  a  fait  un  grand  éloge;  les  Français  en  Algérie,  1816;  les 
Libres-Penseurs,  1848;  le  Parfum  de  Rome,  1864,  et  les  Odeurs 
de  Paris,  1866,  qui  ont  eu  un  grand  nombre  d'éditions;  Dialo- 
gues socialistes,  publiés  à  la  suite  de  la  révolution  de  1848; 
Historiettes  et  fantaisies;  Çà  et  là;  les  Satires,  et  les  Couleuvres, 
poésies. 

V.  la  Revue  du  monde  catholique,  avril  1883. 

VEURNE,  nom  flamand  de  Fornes. 

VEVEY  ou  VEVAY,en  latin  Yibiscum,  Bibiscum  ou  Yivia- 
cum,  en  allemand  View,  v.  de  Suisse,  la  plus  belle  du  canton 
de  Vaud,  port  sur  le  bord  N.-E.  du  lac  de  Genève,  au  pied  du 
Jorat;  7,820  hab.  Collège;  bibliothèque;  rues,  place  et  prome- 
nades très  jolies.  Beaux  châteaux  aux  environs.  Situation  et 
climat  magnifiques;  perspective  qui  s'étend  sur  les  beaux 
coteaux  de  Vaud,  le  lac  Léman,  les  sommets  des  Alpes,  les 
vallées  du  Valais,  les  glaciers  de  la  Dent-d'Oche,  du  Pain-de- 
Sucre  et  de  la  Dent-du-Midi.  Aussi  Vevey  est  le  rendez-vous 
de  nombreux  touristes.  Comm.  considérable  en  vins,  fromage 
de  Gruyère,  bois  de  construction.  Ville  ancienne,  qui  appar- 
tenait au  moyen  âge  aux  ducs  de  Savoie,  elle  passa  en  1536 
aux  Bernois,  et  fut  comprise,  en  1798,  dans  le  canton  de  Vaud. 

VEXILLAIRE,  Yexillarius,  porte-vexillum  (V.  ce  me/)  dans 
la  légion  romaine.  Il  était  choisi  par  les  tribuns  parmi  les  plus 
braves,  avait  le  costume  des  autres  soldats,  et  de  plus  une 
peau  de  lion  ou  de  loup  qui  recouvrait  son  casque  et  lui  re- 
tombait sur  le  dos.  —  soldat  vétéran   demeuré  au  service. 

(V.  VÉTÉRAN.) 

VEXILLUM,  enseigne  d'infanterie  pour  la  cohorte,  et 
de  cavalerie  pour  la  turma,  dans  la  légion  des  anc.  Romains. 
C'était  une  petite  voile  carrée,  de  laine,  pendue,  par  ses  deux 
coins  supérieurs,  à  un  bâton  fixé  en  croix  au-dessous  du  fer 
d'une  lance.  Sous  les  empereurs,  on  surmonta  le  vexillum 
d'une  aigle  et  l'on  attacha  le  portrait  du  prince  à  la  hampe.  Le 
vexillum  servait  encore  de  pavillon  aux  vaisseaux;  on  le 
plantait  à  la  poupe.  —  Il  y  avait  aussi  des  vexilla  d'honneur, 
que  les  généraux  donnaient  aux  officiers  comme  récompense. 

C.  D— Y. 

VEXIN,  Vulcassinus  pagits,  petit  pays  de  l'anc.  France, 
divisé  en  Yexin  français  (Ile-de-France),  ch.-l.  Pom 
Vexin  normand  (Normandie),  ch.-l.  Gisors.  Le  1er  est  compris 
aujourd'hui  dans  les  départements  de  s  -  ■  et  de 

l'Oise;  le  2e,  dans  ceux  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure. 
—  Le  Vexin,  habité  du  temps  des  Romains  par  les  Véllo- 
casses,  fit  partie  du  domaine  de  la  couronne  jusqu'au  moment 
où  Dagobert  Ier  le  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Il  reçut 
le  titre  de  comté  vers  750.  Au  Irai  lé  de  sainl-Clair-sur-Epte, 
912,  une  portion  de  ce  comté  passa  aux  ducs  de  Normandie; 
le  reste  fut  réuni  à  la  couronne  en  1082,  puis  donné  en  apa- 
nage par  Louis  VI  le  Gros  â  Guillaume  Cliton  en  1 126,  et  fit 
retour  au  domaine  après  la  mort  de  ce  prince,  en  1128. 

VEXIO.  Y.  Wi'xm  . 

VEYLE,  riv.  de  France  (Ain),  passe  à  Pont-ile-Veyle,  et 
se  jette  dans  la  Saône  près  de  Mâcon;  cours  de  100  kil. 

VEYNES,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes),  arr.  de  Gap, 
sur  le  Buecb;  1,735  hab.  La  ligne  de  Gap  etdeBriançon  s'y 
détache  de  celle  de  Grenoble  à  Marseille.  Aux  environs  se 
trouve  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  romaine  de  Mons  Sc- 
leueus;  des  fouilles  ont  fait  découvrir  des  antiquités. 


VEYRE-MONTON,  ch.-l.  de  l  ',  -Dôme). 

VEYRINES.  Y.  M:  il. .sac. 
VEYSSIERES  DE  LACROZE.  Y.  Lacroze. 
VEYTIA    Don  Mmuano  .  né  s  la  Puebla  Mexico 

1718,  m. 

Mexico,  et  se  consacra  aux  lel 

testamentaire  de  Boturini  lui  ouvrit  la  eu,. 

nis  parce  savantà.Mexico.  Il  écrivit  i  l  tua,  Mexico, 

1836,  histoire  primitive  du  Mexique;  son  éditeur,  ortheaga, 

y  a  ajouté  de  précieux  renseignements  sur  les  institutions 

domestiques. 

VEZELAY,    Yerziliacus   et   Verdiliacus ,  ch.-l.  de  cant. 
(Yonne),  arr.  d'Avallon,  près  de  la  Cure;  1.010  hab.  Impor- 
tant et  fortifié  au  moyen  âge,  il  possédait  une  riche  al 
fondée  vers  864,  et  consacrée  à  Ste  Mad<  tes  reli- 

ques attiraient  de  nombreux  pèlerins.  81  Bernard  y  pi 
2e  croisade,  en  1146.  Ce  ne  fut  qu'après  une  lutte  de  plus 
d'un  siècle  contre  les  prieurs  di  habitants  de 

Vézelay  obtinrent  une  commune.  Ma  - 

Madeleine,  commencée  à  la  fin  du  xie  siècle  et  consacrée  en 
1 1 04  par  le  pape  Pascal  II,  autrefois  dépendante  de  l'abbaye. 
Patrie  de  Théodore  de  Bèze. 

VÉZELISE,  ch.-l.   de  cant.  (Meurthe-et-Moselle) ,  arr. 

de  Nancy,  au  confluent  du  Brenon  et  de  l'L'vry;  1,459  hab. 

Anc.  capitale  du  comté  de  Vaudemont.  Le  clocher  de  l'église 

est  remarquable.  Patrie  du  poète  Saint-Lambert  et  du  con- 

mel  Salles. 

VEZERE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  dépar- 
tement de  la  Corrèze  et  se  jette  dans  la  Dordogne,  rive  dr.,  à 
Limeuil  (Dordogne) ;  cours  pittoresque  de  190  kil.,  navigable, 
depuis  Terrasson,  sur  65  kil. 

vézére  (Haute-),  riv.  de  France,  affl.  del'Isle  à  10  kil. 
E.  de  Périgueux  ;  cours  de  90  kil. 

VEZOUZE,  riv.  de  France  (Meurthe-et-Moa 
Cirey  et  Dlamont,  et  se  jette  dans  la  Meurthe  au-dessous  de 
Luné  ville;  cours  de  64  kil.,  flottable. 

VIAÇA.  Y.  Vyasa. 

VIADRUS,  nom  anc.  de  I'Oder. 

VIALAS,  vge  (Lozère),  arr.  deFlorac;  5,152  hab.  Mines 
de  plomb  argentifère. 

VIALOSCENSIS  PAGUS,  nom  anc.  de  Yolyic 

VIANA  DEL  BOLLO,  v.  de  Portugal    Minbo),  port  sur 
la  Lima  et  près  de  son  embouchure  dans  l'Atlantique 
hab.  Pêche  active;  comm.  de  vins  et  de  fruits. 

VIANDEN  ou  VLAJJNE,  v.  du  gr.-duché  de  Luxem- 
bourg, sur  la  Sure;  1,416  hab.  Industrie  active;  draps,  cuirs, 
chapeaux.  Mines  de  cuivre.  Restes  d'un  anc.  château. 

VIANE,  Yiana,  v.  d'Espagne  (Navarre  ,  à  M  kil.  N.-O.  de 
Pampelune,  était  jadis  la  capitale  d'une  principauté, 
en  1423,  en  faveur  du  prince  héritier  de  la  couronne  de  Na- 
varre. Pop.,  2,984  hab. 

VIANEN,  vge  de  Belgique  (Flandre  orientale),  arr.  d'Ou- 
denarde  ;  1 ,500  hab.  Beau  château,  et  ruines  d'un  château  du 
duc  d'Egmont.  Tissage  de  lin. 

vianen,  v.  du  roy  des  Pays-Bas  (Hollande  méridionale), 
sur  le  Leck,  à  11  kil'.  S.  d'L'trecht;  3,512  bab.  Prise  par  le» 
Français  en  167Ï. 

VIAREGGIO,  v.  forte  du  roy.  d'Ital  .  petit 

port  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  prov.  de  Lucques;  13,!  ■  >  hab» 
Bains  de  mer.  Commerce  actif  de  cabotai 

VIAS  [Balthazar  de),  poète  latin  moderne,  né  s  Mar- 
seille en  1587,  m.  en  1667,  assista  aux  étals  généraux  de 
ICI  i  en  qualité  d'assesseur  de  sa  ville  natale,  et  fut  nommé 
par  Louis  XIII  gentilhomme  de  la  chambre  et  conseiller 
d'Etat. 

On  a  <le  lui  :  Henriexa,  Aix,  1606,  in-4»,  recueil  de  poésie»  rtMM  à 
Henri  IV  \Sibm  regix,  Paris,  1623,  io-*« ;  CharUum  libri  III,  1660, 
in-t». 

VIATEUR,  Yiator,  appariteur  unique  de  chaque  tribun 
du  peuple  et  de  chaque  édile  plébéien  chez  les  anciens  Ro- 
mains. 11  y  avait  aussi  des  viateurs  atlachés  au  sénat  dans 
les  premiers  temps  de  Rome ,  et  chargés  d'aller  convoquer 
les  sénateurs  à  domicile  quand  il  devait  v  avoir  séao 

C.  D— v. 

VIATIQUE,  Yialkum,  argent  donné,  cl 
mains,  par  le  trésor  public  a  des  entrepreneurs  chai 
fournir  aux  magistrats  qui  allaient  gouvern  r  les  provinces, 
des  mules,  des  tentes,  des  moyens  de  voyage  pour  eux  et  leur 
suite. 

viatique,  sacrement  de    l'Eucharistie    administré  aux 
•  catholiques  en  danger  de  morl,  pour  les  disposer  au 
le  celle  vie  à  l'autre.  —  argent  qu'une  communauté 
donne  à  un  religieux  qui  va  faire  un  voyi 

VIATKA ,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  ch.-l.  du  gvt  de 
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son  nom,  au  confluent  de  la  Viatka  et  de  la  Klinovka,  a 
1,460  kil.  E.-S.-E.  de  Saint-Pétersbourg;  21,000  hab.  Arche- 
vêché russe,  cour  d'appel.  Séminaire,  gymnase;  cathédrale, 
avec  un  riche  trésor.  Commerce  de  grains,  tanneries,  savon- 
neries. _  ville  ancienne,  occupée  par  les  Novgorodiens  en 
1181  ;  réunie  à  la  Russie  par  Ivan  III  au  xv<=  siècle.  —  Le  gvt 
de  Viatka  a  153,106  kil.  carr.,  520  kil.  sur  450,  et  2,740,9o3 
hab.  Sol  plat,  souvent  marécageux  et  peu  fertile;  grandes 
forêts.  A  l'E.,  dernières  ramifications  des  monts  Oural.  Elève 
de  bestiaux;  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  houille. 

viatka,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  à  31  kil.  N.-E. 
de  Glazov,  arrose  le  gvt  de  Viatka  et  se  jette  dans  la  Kama, 
rive  droit.;,  à  14  kil.  S.  de  Mamadiche;  cours  de  970  kil. 

VIAU  Ihéopuii.ede),  plus  connu  sous  le  nom  de  Théo- 
phile, poète  français,  calviniste,  né  à  Glairac,  dans  l'Agénois, 
en  1590,  m.  en  1626,  vint  à  Paris  à  l'Age  de  20  ans.  Il  s  y  lia 
avec  Balzac,  puis  se  brouilla  avec  lui,  à  la  suite  d'un 
en  Hollande,  1612,  pendant  lequel  ils  avaient  eu  quelques  dé- 
mêlés. Sa  tragédie  de  Pyrame  et  Thisté,  qui  obtint  un  grand 
succès  en  1617,  n'est  plus  connue  aujourd'hui  que  par  2  vers 
ridicules  : 


Le  voila,  ce  pmgnir.l  qui  (lu  sang  de  son  maître 
S'est  souillé  lâchement  :  il  en  rougit,  le  traître' 
Son  esprit  satirique  et  railleur  et  son  scepticisme  religieux 
s'étant  manifestés  dans  des  poésies  médiocres,  telles  que  des 
impromptus,  des  épigrammes,  des  sonnets,  il  s'attira  nom- 
bre d'ennemis,  qui  le  dénoncèrent  comme  auteur  d'oeuvres 
immorales  et  impies,  et  le  firent  exiler,  1619.  De  retour  en 
France,  il  abjura  le  calvinisme,  reçut  une  pension  du  roi, 
mais  ne  réforma  pas  ses  mauvaises  mœurs.  La  publication 
d'un  recueil  de  vers  obscènes  et  sacrilèges  {le  Parnasse 
que,  1622),  qui  renfermait  plusieurs  pièces  de  sa  composition, 
attira  de  nouveau  sur  lui  les  rigueurs  de  la  justice.  Condamné 
par  contumace  à  être  brûlé  vif,  il  obtint,  par  le  crédit  du  duc 
!  ntmorency,  que  cette  peine  fut  commuée  en  un  simple 
bannissement  de  Paris,  avec  mainlien  de  sa  pension.  Il  revint 
bientôt  après  à  Paris,  où  il  mourut.  Il  avait  l'esprit  vif,  l'ima- 
gination féconde  et  l'expression  facile;  mais  il  manqua  de 
I ,  ne  respecta  ni  la  religion  ni  les  mœurs.  Ses  Œuvres  fu- 
rent publiées  a  Paris,  1621,  en  2  parties;  une  3e  partie,  a 
Rouen,  1626,  avec  une  préface  curieuse  de  Scudéry  ;  il  faut 
«Joindre       I  lance,  imprimée  sous  le  titre  de  \ 

Œuvres  ie  M.  Théophile,  1644. M.  Alleaume  a  édité  de  nouveau 
les  Œuvres  romanes  de  Théophile,  1856,  2  vol.  in-12,  avec 
une  Notice  sur  l'auteur.  c-  "■ 

VIAUR,  l'  France,  naît  dans  le  Lévezou.a  4kil.de 

us,  sépare  le  département  de  l'Aveyron  de  celui  du  Tarn, 
et  se  jette  dans  l'Aveyron;  cours  de  162  kil. 

VIAZMA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  grl  de  Smo- 
lensk,  sur  la  Vlazma  (affl.  du  Dnieper);  11,637  hab.  Pain 
ir-e  renommé.  Comra.  de  lin,  chanvre,    graines.   —  Un 
Irait  Michel  Romanov  re- 

lions sur  la  Pologne,  l'Esthonie,  la  Li- 

VIBII  FORUM,  v.  de  la  Gaule  Cisalpine,  auj.  Rcrello. 

VIBINUM,  rwrn  anc.  de  lloviso. 

VIBISCUM  ot;  VIVIACUM,  nom  anc.  de  Vkvay. 

VIBIUS  .  (V.  Gaixos  et  Volusien.) 

vibius  crispus,  orateur  romain,  jouit  d'un  grand  crédit, 
m  '-t  Dlhon,  par  ses  talents  oratoires.  Il  lit  quelque- 
ttenr,  et  conserva  son  influence  jusque 
sous  DomlHen,  dont  il  fut  un  des  courtisans. 

vibius  sequester  ,  l"' (graphe  latin,  qu'on  croit  avoir 
Técu  , .„(,  i  auteur  d'un  opuscule 

tul/'  '  '■'(«,   lambin,   neinoribus,   pnlitilibus, 

monlibu»,  '"«  fit  molli",  dont  Oberlin  a 

doriIi,  lOUrg,  1778.  C'est  une  espèce 

de  Dictionnaire  géographique  p  à  la  lecture  des 

poètes. 

vibius  sérénus,  délateur  fameux  sous  Tibère,  se  plal- 
■nUamèren  •  -''-compensé,  et  fut  exilé 

dans  l'ile  I   I 

VIBO        VIBONA  VALENTIA.  V.  Hiipo;«idm. 

VTBORG  '  wiBORG.v.d"  l'empire  russe  (Finlande), 
efe.-L  du  grt  di  '  127  kil.  f  .mt-l'éters- 

12'  lat.  N., 

AJ|ei  lue    par  une    cl- 

Ud<  d  ••  maga- 

,  t  n  liri- 

qu^  kil.  de  la  ville.  Export. 

P  •  fut  la 

cap  '  *  en 

Ile  fut  prit  -rand 


en  1710,  et  réunie  à  la  Russie,  en  vertu  de  la  paix  de  Nys- 
tadt,  en  1721.  —  Le  gvt  de  Viborga  43,054  kil.  carr.,  400  kil. 
sur  220.  et  313,465  hab.  Arrosé  par  la  Kymmène,  et  entre- 
coupé de  lacs.  B. 

VIBORG,  v.  du  Danemark  (Jutland),  ch.-l.  du  stift  de  son 
nom,  sur  un  lac;  7,653  hab.  Évêché  luthérien.  Siège  des 
États  provinciaux  et  de  la  Cour  d'appel  du  Jutland.  Cathé- 
drale du  xi°  siècle.  On  suppose  que  cette  ville  était  Cimbris- 
oerga,  capitale  des  Cimbres.  —  Le  stift  de  Viborg  a  3,074  kil. 
carr.  et  93,369  hab.  Sol  plat.  Industrie  agricole  et  élève  du 
bétail. 

VIBRAYE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  de  Saint-Calais, 
sur  la  Brave  et  près  de  la  forêt  de  son  nom;  2,991  hab.  Fers, 
poteries,  etc. 

VIC  (Henri  de),  mécanicien  allemand,  fut  appelé  à  Paris 
par  Charles  V,  en  1370,  pour  y  construire  l'horloge  de  la  tour 
du  Palais  de  justice.  Ce  fut  la  lrc  qu'on  vit  a  Paris,  et  même 
en  France,  et  la  3e  qu'on  connaisse  dans  l'histoire. 

vie  (Dominique  de),  seigneur  d'Ermenonville,  serviteur 
dévoué  de  Henri  IV,  avait  été  éloigné  de  l'armée, en  1586,  par 
une  grave  blessure  à  la  jambe.  Fatigué  de  3  années  de  souf- 
frances et  désespéré  de  ne  pouvoir  aller  offrir  ses  services 
au  roi,  il  se  fit  amputer,  et,  dès  qu'il  eut  recouvré  ses  forces, 
alla  combattre  à  Ivry,  1590,  fut  nommé  gouverneur  de  Saint- 
Denis,  1591,  puis  de  la  Bastille,  1594,  après  la  reddition  de 
Paris,' à  laquelle  il  contribua,  et  enfin  de  Calais,  arec  le  titre 
de  vice-amiral,  1602,  et  reçut  une  mission  auprès  des  Ligues- 
Grises  en  lOOi.  Après  l'assassinat  de  Henri  IV,  il  fut  appelé  à 
Paris,  comme  conseiller  d'État;  en  passant  dans  la  rue  de  la 
Ferronnerie,  qui  avait  été  le  théâtre  du  crime,  il  fut  saisi  d'une 
si  vive  douleur  qu'il  mourut  le  lendemain,  1610. 

vie  (Claodb  db),  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 

Maur,  né  à  S  n  rèze  <^n  1670,  m.  en  1734,  prit  l'habit  de  re- 

ligleux  en  1687,  et  professa  la  rhétorique  au  collège  de  Saint- 

Serer     1701.    11  eut  une  grande  part   a  la  composition  de 

'ire  générale  du  Languedoc  de  Dom  Vaissète.  (F.  ce  nom.) 

vic-dessos,  ch.-l.  de  cant.  (Ariège),  arr.  de  Foix,  sur  le 

Gave  de  son  nom,  affluent  de  l' Ariège  ;  862  hab.  Riches  mines 

de  fer  aux  enviions;  forges  à  la  catalane,  martinets. 

VIC-D'OSONA.  V.  VlCH. 

VIC-EN-BIGORRE,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Pyrénées),  arr. 

de  Tarbes,  sur  la  rive  dr.  de  l'Échez  ;  3,630  hab.  Collège. 

Fabr.  de  chaux  ;  tuileries,  tanneries,  distilleries.  Comm.  de 

bestiaux  et  de  vins.  Bifurcation  des  chemins  de  fer  de  Tarbes 

n  et  à  Bordeaux.  Restes  d'anciennes  murailles  et  d'un 

i  tours  carrées. 

VIC-EN-CARLADÈS.  V.  VlC-SUR-CÈRE. 

vic-fezensac,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  d'Auch,  sur  la 
;  3,908  hab.  Comm.  de  grains,  vins  rouges  du  pays, 
eaux-dc-vie.  Anc.  capitale  du  net. 

VIC-LE-COMTE  OD  VIC-SUR -  ALLIER ,  ch.-l.  de  cant. 
(Puy-de-Dôme),  arr.  de  Clermont-Ferrand  ;  5,771  hab.  Il  fut 
la  résidence  des  comtes  d'Auvergne.  Chapelle  avec  de  magni- 
fiques vitraux.  Eaux  minérales  ;  bons  tins  roc 

vic-sur -aisne,  ch.-l.  de  cant.  (Aism  Soluons; 

ib.  Comm.  de  crains  et  de  bois.  Jadii  place  forte. 

VIC-SUR-ALLTER.  V.   VlO-LB-CoMTB. 

vic-sur- CÈRE  on  vic-EN-CARLADÉs,  ch.-l  de  cant. 

irr. d'Aurlllac  ;  1,735  hab.  Bains  d'eaux  minérales. 

narquable.  Anc.  capitale  du  Carladès.  Aux  environs, 

lu  château  de  Muret. 

VIC-SUR-LOSSE.  V.  Vic-Fezrnsac. 

vic-sur-seille,  Vicus,  v.  d'Alsace-Lorralne ,  cercle  de 

Château-Salins  ;  2,065  hab.  Mine  de  sel  gemme.  Comm.  de 

grains,  vins,  bonneterie  de  laine;  moulins  à  plâtre.  Celte  ville 

eapitaledu  pavs  Saunois,  dépendait  de  lé  lete. 

XIII  et  le  duc  de  Lorraine  Charles  IV  y  conclurent  un 

.  en  1 632.  Vieux  château  fort  ;  église  Saint-Etienne,  anc. 

■  île. 

VICAIRE,  ricarius,  esclave  suppléant  que,  chez  les  an- 
ciens Romains,  un  Sectere  pouvait  acheter,  sur  son  pécule, 
pour  le  suppléer  on  le  remplacer d&nssi  <"..  D— v. 

vicaire,  prêtre  qui,  dans  la  religion  chrétienne, 
place  ''t  remplit  les  I  "'"l* 

,.in„,  .s.  qui  leur  donnent  pouvoir  de 

usa- 
ons  allach'1  :  1ère 
tonne   le   nom   de  vicaire*   n,  des 

irtool  dans  les  pays  de  mlSSl  ■  •  "I 

prit.  I  Pierre,  <v 

,  ,i  •    ii- 

cairr  dt  '    ' 

vicaire  oc  vicE-PRÉrET,  urariw,  nom  donné,  dans 


vie 


—  2894  — 


vie 


l'Empire  romain  du  iv«  siècle,  au  gouverneur  d'un  d 
(•'■  '  tna  les  vicaires;  ils  étaient  subor- 

donnés aux  préfets  du  prétoire. 

vicajre  impérial,  n<im  que  prenaient,  dans  l'ancien 
Empire  d'Allemagne,  les  deux  seigneur*  qui  exerçaient  par 
Intérim  l'autorité  depuis  la  mort  de  l'empereur  jusqu'à  I 
tion  de  son  successeur.  —  On  le  donna  6  ceux  qui  avaii 
pouvoir  impérial  par  délégation,  dans  les  pays  où  l'em] 
ne  réiidail  pas, 

VICARELLO,  petite  ville  sur  le  lac  de  Bracciano  à  40  kil. 
au  N.   de  Hume,  était  dans  l'antiquité,  sous  le  nom  d'Aqna 
Apnlliitares,  une  station  thermale  Irët  fréquentée.  Dans  le-,  an- 
ciens bains  romains  on  a  trouvé  des  gobelets  d 
curieux,  appelé»  gobelet»  de  Vicarello.  Quatn  ibeleti 

ontétéfal  iG  portent  à  l'extérieur  les 

noms  de  toutes  les  stations  postales  de  Cadix  à  Home,  avec  la 
distance  en  milles  :  ce  sont  comme  des  livrels-poste.  On  les 
conserve  à  Rome  au  musée  Kircher. 

Y.  1 1  .sjar.lins,  Revue  des  Deux  Mondes,  1874.  G.  L.-6. 

VICAT  (Logis-Joseph  i,  né  à  Grenoble  en  1786,  m.  en 
1861,  l'ut  élève  de  l'École  polytechnique,  en  sortit  dans  les 
ponts  et  chaussées  et  devint  ingénieur  en  chef.  Après  avoir 
étudié  chimiquement  la  chaux  hydraulique  naturelle,  il  en 
imita  la  composition  et  en  fit  l'application  à  ki  construction 
du  pont  de  Souillac  (Lot),  en  1822.  Bientôt  une  véritable  ré- 
volution s'opéra  dans  les  travaux  de  maçonnerie  hydraulique, 
puis  dans  tous  les  autres,  où  le  béton,  fait  avec  cette  chaux, 
remplaça  avantageusement  la  pierre  pour  les  fondations  des 
édifices.  Chargé  par  l'administration  de  rechercher  par  toute 
la  France  quelles  régions  renfermaient  des  matériaux  propres 
à  la  confection  des  mortiers,  et,  en  même  temps,  de  propager 
sa  méthode  pour  la  fabrication  de  la  chaux  artificielle,  Vicat 
établit  que  les  matériaux  des  chaux  et  des  ciments  se  Irou- 
vent  dans  2S  départements  composant  les  bassins  du  Rhône 
et  de  la  Garonne,  et  publia  les  résultats  de  ce  voyage  géolo- 
gique dans  un  Mémoire  intitulé  :  Recherches  statistiques  sur  les 
substances  calcaires  à  chaux  hydraulique  et  ù  ciment,  1840.  Vicat 
s'est  aussi  occupé  avec  succès  des  ponts  suspendus,  en  câbles 
de  fil  de  fer;  il  fut  l'ingénieur  de  celui  d'Argentat  (Corrèze),  et 
publia  :  Description  du  pont  suspendu  construit  sur  la  Dordogne,  à 
Artjentat,  1830,  in-4°,  fig. 

On  a  encore  de  lui  :  Reeherclies  expérimentales  sur  la  chaux  de  cons- 
truction, les  bétons  et   les   mortiers,   1818,   iu-;o;   Résume  des  connais- 
positives  actuelles  sur  les    qualités,  le  choix  et  la  convenance 
r  de»  matériaux  propres  a  la  fabrication  des  mortiers  et  ci- 
ments calcaires,   1828,  in-W,  développement  de  l'ouvrage  précédent; 
ftes  sur  les  propriétés  diverses  que  peuvent  acquérir  les  pierres 
a  ciment  et  d  chaux  hydraulique  par  reflet  d'une  incomplète  cuisson, 
1840,  in-4o;  Nouvelles  études  sue  les  pouzzolanes  artificielles  comparées 
d  la  pouzzolane  d'Italie,  dans   leur  emploi   eu  enu  douce  il  en   eau  de 
mer,  in-4»,  etc.  On  lai  doit,  en  outre,  divers  Mémoires  dans  les  An- 
nales des  ponts  et  chaussées  et  les  Annale»  de  physique  et  de  chimie. 

C.  D— y. 
VICE-AMIRAL,  officier  supérieur  des  armées  navales 
ayant  le  rang  de  général  de  division  de  l'armée  de  terre,  et 
portant  les  mêmes  signes  distinctifs.  Il  arbore  son  pavillon  à 
la  tête  du  mat  de  misaine.  —  Un  vice-amiral  commandant 
une  flotte  de  15  vaisseaux  au  moins,  peut  porterie  titre  d'ami- 
ral pendant  la  durée  de  son  commandement.  Le  grade  de 
vice-amiral  existait  dans  la  marine  française  au  moins  dès  le 
xrv»  siècle.  Sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV,  il  n'y  avait  que 
2  vice-amiraux,  l'un  du  Ponant,  l'autre  du  Levant  ;' le  nombre 
en  fut  porté  à  4  sous  le  régne  de  Louis  XVI.  Us  prenaient 
rang  après  les  maréchaux  de  France.  On  donnait,  temporai- 
rement, le  titre  de  vice-amiraux  à  des  officiers  commandant 
à  la  mer  la  2»  division  d'une  escadre  dont  le  chef  portait  le 
titre  d'amiral. 

VIGENCE,  anc.  Vicenlia  et  Yicentina,  en  italien  Vicenui. 
v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  sur  la  Bac- 
cbiglione,  à  M)  kil.  0.  de  Venise;  27,694  bab.,  39,431  dans 
l.i  commune.  Evèché.  Séminaire;  2  gymnases;  lycée.  Acadé- 
mie d'agriculture.  Riche  bibliothèque,  jardin  botanique.  La 
ville,  agréablement  située  et  magnifiquement  bâtie,  possède 
iivux  et  superbes  édifices,  dus  pour  la  plupart  au  cé- 
lèbre Palladio,  <>ii  y  remarque  surtout  la  place dei  Siquori,  la 
cathédrale,  l'hôtel  de  ville  eu  palais  publie,  le  théâtre  Olym- 
pique, les  •'-Uses  Santa-Corona  et  Délia  Gracia,  les  porU- 
l'églisedela  Madona-del-Monte,  les  palais  Chiericaii, 
rono,  Coldogno,  Trissino,  Tiene,  Profettixio,  le 
po&l  Saint-Michel,  l'arc  de  triomphe  du  Champ  de  Mais  et 
quelques  ruines.  Près  d"  la  ville  esl  le  Moiile-llertca,  joint  à 
Vicence  par  une  série  d'arcades  (163  arelu-s).  industrie  ac- 
tive :  soieries,  tanneries,  faïence  et  porcelaine.  Connu,  actif 
avec  Venise.  —  Ville  ires  ancienne,  fond 
etagrau  Sénonaia, Vlcem  ;    la  domination 

romain  par  leur  roi  Alanc  en 

401,  elle  le  lut  de  nouveau  par  Altii  iu  temps  des 

!  'Mi!  des  dues,  puis  des  e. mites   pallient; 
appartint  aux  Scaliger,  dont  elle  s'affranchit  pour  se  mettre 


m  république  (xn«  siècle).  Soumise  par  Frédéric  Barberou»e, 

nquit  sa  libellé,  entra 
fut  prise  et  mise  a  oat  p.,    . 
ment  tourmentée  par  les  empereur* 
Roraano,    Vu  .-née  se  donna,  en   1  , 

par  l'em  péri 
la  conservèrent  ensuite  jusqu'au  traité  de  Caui|».,-Kormio| 

dorsa  l'Autriche,  elle  lui  fut  enlei 
et  devint,  dans  le  royaume  d'Italie,  le  tb.-l.  du  département 
du  Baccliiglionc.  Elle  revint  à  l'Aulricbi 
Le  général  Caulaincourt  avait  reçu  de  .Napoléon  Ier  le  titrede 
duc  de  Vicence.  Patrie  du  Tiissm.  de  Scamozzi  et  de  Palladio. 
—  La  prov.  de  Vicence  (anc.  V  .  ,\.-o.  de  la. 

Vénerie  et  touchant  aoTyrol  au  N.,  arr.,  uoki). 

sur  52,  el  405,505  Lab.  Sol  très  fertile  en  riz  et  en  vins.  Cul- 
ture du  mûrier  el  •  ...-.  Grandes  forêts;  riches 
pâturages;  mines  d'argent,  de  fer,  de  plomb,  marbre,  pierres 
lithographiques. Nombreuses  magnaneries  ;  labr.  de  draps  et 

VICENNAL.ES,  Yicennalia,  sacrifices  et  jeux  publics  cé- 
lébrés pour  le  20»  anniversaire  de  l'avènement  des  empereurs 
romains  à  l'Empire.  Les  Vicennales  paraissent  n'avoir  été 
instituées  que  sous  les  derniers  empereurs  du  Haut-Empire. 

C.  D— v. 

VICENTE   GIL-  .  Y.  Gil- Vicente. 

vicente  (san-),  v.  d'Espagne  (Nouv.-Castille),  prov.  de 
Ciudad-Real;  7,066  hab.  Laini  .  cuirs. 

vicente  (san-)  oc  lorenzana ,  v.  delà  république  de 
San-Salvador,  à  60  kil.  S.-E.  de  San-Salvador;  9,957  hab. 

VICENTE    SAN-).   V.  aussi  Vl.NCEST  (SAINT-). 
VICENTINLi;;.  V.  Vice.nce. 

VICESIMA,  nom  de  deux  impots  du  20e  à  Rome,  c.-à-d. 
de  5  0/0.  —  1°  Yicesima  libertatù ,  établi  par  une  loi  de  Man- 
lius  Capitolinus  de  ::.J7  av.  J.-C.  ;   ..   ;  .;  affranchis- 

sement d'un  impôt  de  5  0/0  de  la  valeur  vénale  de  Pc 
affranchi.  Cet  impôt  doit  être  payé  par  l'affranchi.  Lt- 
mes  perçues  ainsi  s'appelaient  l'aurum  via 
déposait  dans  l'œrarium  sanctius,  où  elles  formaient  une  ré- 
serve pour  les  cas  extrêmes.  Cet  impôt  dut  disparaître  sous 
Dioclétien,  en  même  temps  que  le  suivant.  —  2»  Yicesima 
hœreditatum  et  legalorum,   établi  par  Auguste.  Cet  impôt  de 
5  0/0  ne  frappe  que  les  citoyens;  il  n'est  exigible  que  lorsque 
lecapital  du  mourant  dépasse  100,000  sesterces,  et  que  ses 
héritiers  ou  légataires  ne  sont  pas  ses  proches  parents.  Cet 
impôt  servit  pendant  tout  l'empire  au  service  de  l'armée. 
Naquet,  1rs  Impits  indirects  chez  les  Romains,  1875. 
VICH  ou  VIC-D'OSONA,  en  latin  Ausa  ou   Victs  Atuio- 
nensis,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  de  Barcelone;  12 
hab.  Évéché.  Belle  cathédrale.  Fabr.  de  toiles,  filatures  de 
coton.  Aux  environs,  mines  de  cuivre  et  de  houille.  Le  mont 
Seni  fournit  des  améthystes  et  des  topazes.  Jadis  capitale  des 
Auselani,  Vich  fut  pris  et  détruit  par  les  Maures  en  71?. 
relevé  au  ixe  sièrle.  Les  Français  v  battirent  les  Espagnols 
en  1810  el  en  1823. 

VICHNOU,  dieu  hindou,  2e  personne  de  la  Trimourti,  est 
le  conservateur  de  la  création.  Dans  plusieurs  cosmogoi 
il  apparaît  avant  Brahma  lui-même,  sous  la  figure  d'un  en' 
porté  sur  les  eaux  :  une  tige  de  lotus  sortit  de  son  nombril,  et 
Brahma  naquit  dans  le  calice  de  cette  fleur.  Les  représenta- 
tions de  Vichnou  le  montrent  alors  reposant  sur  une  feuille 
de  figuier,  ou  sur  le  serpent  AU  sécha,  dont  les  sept  têtes  se 
recourbent  sur  le  dieu,  en  forme  de  dais.  Vichnou  s'est  incarné 
9  fois  pour  le  bien  du  monde.  Les  4  premières  incarnations 
(avatar)  ont  eu  lieu  dans  le  Satù-Yong  milif  du 

monde,  âge  de  justice,  où  tous  les  hommes  étaient  également 
bons  et  vertueux;  le  dieu  prit  les  formes  successives  d'un 
poisson,  d'une  tortue,  d'un  sanglier  et  d'un  lion.  Dans  un 
du  monde,  appelé  Tréta-Youga.  Vichnou  prit  des  for- 
mes plus  nobles;  il  s'incarna  dans  Vamaiia,  brahme  nain,  dans 
ou  Rama,  et  dans  Ram       •  a  x  incar- 

nations qui  suivirent,  en  Ivrichna  et  en  Bouddha  ^Y .  cet  a<  ' 
appartiennent  au  Douapara-Youga,  3»  âge  du  monde. 
Kali-Youga,  âge  actuel,  dans  lequel  le  mal  augmente  pro- 
.uielleinent  à  la  décroissance  de  la  vie  humaine,  verra 
une  10»  et  dernière  incarnation  de  Vichnou  dans  le  cheval 
exterminateur  Kalki,  donl  un  coup  de  pied  pulvérisera  notre 
globe.  Le  culte  de  Vichnou  est  répandu  dans  l'Inde  entière  : 
dans  les  temples,  où  on  l'adore  à  côté  de  sa  femme  Lakchmi, 
•  lues  oui  la  figure  bleue  el  1  bras  :  d'une  main  il  tient 
une  massue,  d'une  autre  une  tckakra  ou  roue  le  la 

3»  une  conque,  de  la  4»  un  lotus  ;  sa  tète  porte  une  triple 
tiare. 

VICHNOU-SARMA  ,  brahmane  hindou  auquel  certains  cri- 
buenl  le  rec  connu  sous  le  nom 

'  :<(iq.  (Y.  ce  nom.) 
VICHY,  Aquee  caliiltr,  v.  ^Allier),  arr.  de  la  Palisse,  »  365 
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Ml.  S.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  l'Allier;  6,428  hab.  Eaux 
thermale*  célèbres,  sortant  de  7  sources  principales  (-(-  22°  à 
M* centigrades  .  Bel  établissement  de  bains,  très  fréquenté. 
Musée  i  s.  Parc  et  promenades  charmantes  aux  en- 

viron*. V  rk\  étail  jadis  une  place  forte. 

VICINOVIA,  nom  latin  de  la  Vilaine. 

VICKSBOURG,  v.  des  Kiais-mis  (Mississipi),  à  peu  de 

au  S.-E.  du  confl.  de  l'Yazoo  avec  le  Mississipi  ; 

12,543  hab.  Position  intermédiaire  entre  la  Nouvelle-'  H  léans 

et  Memphis  et  aux  frontières  des  trois  États  du  Mississipi , 

d'Arkansas  et  de  Louisiane.  Pris  par  le   général  forant  en 

C.  P. 

VICO  (Jean-Baptiste),  savant  juriste,  historien  et  criti- 
que, né  à  Naples  en  1608,  m.  en  1744,  était  fils  d'un  petit 
libraire.  Il  fut  pendant  9  ans  précepteur  des  neveux  d'un  évè- 
que,  professa  pendant  40  ans  la  rhétorique  à  l'université  de 
sa  ville  natale,  vécut  dans  la  médiocrité,  fut  nommé  vers  la 
fin  de  se9  jours  historiographe  du  roi  de  Naples,  et,  méconnu 
même  après  sa  mort,  laissa  un  nom  presque  ignoré  à  l'Eu- 
rope, bien  qu'il  dût  prendre  rang  parmi  les  plus  illustres 
écrivains  philosophes.  L'ouvrage  qui  résume  tous  ses  travaux 
est  intitulé  :  les  Principes  d'une  science  nouvelle  relative  à  lanature 
commune  des  nations,  Naples,  1725;  2e  édit.,  totalement  re- 
fondue, 1730  et  1744.  Michelet  en  a  donné  une  traduction 
française  sous  le  titre  de  Principes  de  la  philosophie  de  l'his- 
toire, 1827.  Vico  est  un  des  créateurs  de  la  philosophie  de 
l'histoire.  Il  distingue,  dans  l'histoire  des  différents  peuples, 
trois  age9  qui  se  succèdent  uniformément  :  Vâge  divin,  enfance 
de»  nations,  durant  laquelle  tout  est  divinisé,  et  les  prêtres 
possesseurs  de  l'autorité  ;  Vâft  héroïque,  qui  est  le  règne  de  la 
force  matérielle  et  des  héros;  et  Vâge  humain,  période  de  civi- 
lisation, après  laquelle  les  hommes  reviennent  à  l'état  primi- 
tif. Vico  est  aussi  l'un  des  premiers  qui  aient  nié  la 
historique  de  certains  personnages  des  traditions  populaires. 
Hercule,  Homère,  Romulus,  etc.  Il  ne  voit  en  eux  que  des 
personnification^  de  certaines  époques  et  de  certains 
ments.  En  1861,  Naples  lui  a  érigé  une  statue  dans  la  villa 
Reale.  D  ouïes  de  Vico  ont  été  réunis  par  C.-A.  de 

J,  4  vol.  Michelet  a  publié  des  Œuvres  choi- 
sie* de  l  ut  les  Mémoires  écrits  par  lui-même.  In  Science 
nouvelle,  Ues,  les  lettres,  précédées  d'une  Introduc- 
tion sur  su  rie  et  ses  ouvrages,  1836,  2  vol.  (V.  Ferrari,  Vico  et 
l'Italie.  1  -  | 

■  Hr  philotophit  ;  Bâudrillart,  Etude»,  t.  I». 

vico,  ei,.-i.  de  cant.  (Corse),  arr.  d'Ajaccio  ;  2,012  hab. 

Un,  vins  exquis,  châtaignes. 
vtco-del-Gargano,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Fog- 

'.'  1 4  hab. 
VICO  -  DI-MONDOVl   00   VICO-FORTE,  Augusta    Yagicnno- 
rum,  v.  kil.  s.-E.  de  kfondcrfl; 

2,994  hab. 

VICO-DI-SORRETITE  or   EQUENSE ,  v.  du  roy.  d'Italie,  W 
fi  kil.   -  nare,  sur  un  rocher  qui  doi 

iiab.  Évéché.  Tombeau  de  8.  l'ilan- 
■ 
VICOMTE,  ( .-  i-d.  qui  tient  ta  pince  dn  cnmlr  (vice-COBlte), 

■s  derniers  temps  de  ri  nain,  au 

I  îlenant  d'un  comte,  nomm  lai,  Kil 

■  mpereur.  A  partir  du  xr  siècle,  quand  les 

aires,  Ils  Inféodèrent  le  droit  d'être  et  de  rester 
mis.  Par  exemple,  les  comte»  de  Champagne  et 
-.  Meaux,  Bar-eur-Aobe, 
rry,   f'r..¥u 

•  olrmllitaii  aux  vicomtes 

qu'un  pouToii  ottfl  l'aide  de  I 

i  temps,  se  rendir»nt  souvent  indi 

Il  do|l- 

paridictl  •>*/<•.  Il  y  avait  a  Jérusalem,  au  temps 

■ 

-i  resté  qa'on 
■  mine  autrefois,  entre  oetal  de  baron 

Il  v  a  d'  s  TicotnU  «  en  Angleterre,  • 

It. 
COMTEHIF.    I         V.  I,i   Vicomtrsir. 
CQ-D'AZYR    I  i  :  i\     mi         ii  ei   i,n»toi 

idil  jeune  k  Paris, 
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en  1776,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  de  médecine,  suc- 
cesseur de  Buffon  à  l'Académie  française  en  1788,  il  fut  en- 
core professeur  d'anatomie  comparée  à  l'École  vétérinaire 
d'Alfort,  et  premier  médecin  de  la  reine  en  1789.  Il  ne  fut  pas 
pendant  la  Révolution,  mais  il  mourut  d'une  fluxion 
de  poitrine  qu'il  avait  gagnée  en  assistant  à  la  fête  de  l'Être 
suprême,  le  8  juin  1794,  Outre  les  Mémoires  insérés  dans  les 
recueils  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  de  méde- 
cine, on  a  de  lui,  entre  autres  travaux  importants  et  nom- 
breux :  Traité  d'anatomie.  et  de  physiologie,  1786,  in-fol.,  35 
pi.  coloriées;  Système  unatomique  des  quadrupèdes,  1792,  dont 
le  2e  vol.  seul  a  paru  ;  Médecine  des  l/êtes  il  cornes,  1781 ,  2  vol.  ; 
des  Éloges,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  1805, 
6  TOI.  in-S°,  et  atlas  in-4°.  Vicq-d'Azyr  réunissait  aux  con- 
naissances de  sa  profession  le  talent  d'écrire  purement,  avec 
et  d'un  style  flexible  et  pittoresque.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  eut  à  traiter  des  Eloges  des  médecins,  et  il  le  fit 
avec  beaucoup  d'éclat  et  de  succès.  Il  est  aussi  l'auteur  de  la 
théorie  des  homologues. 

V.  son  Eloqr  par  Moreau,  par  Lemonley  et  jiar  Cuvier. 
VICRAMADITYA,  prince  d'Oudjéin  (Inde)  au  i"  siècle 
avant  l'ère  chrétienne,  conquit  le  Bengale,  l'Orissa,  le  Goud- 
jérate  et  le  Delhi.  Protecteur  des  lettres,  il  accueillit  à  sa  cour 
Kalidaça.  On  a  donné  son  nom  à  une  ère,  qui  com- 
l'an  56  av.  J.-G. 
VICTTMAIRE ,  victimarius,  ministre  subalterne  des  sacri- 
fices chez  les  anciens  Romains.  Il  allumait  le  feu  sur  l'autel 
et  recevait,  dans  une  patère,  le  sang  des  victimes  pendant 
qu'on  les  égorgeait.  Les  victimaires  étaient  esclaves. 

G.  D— Y. 
VICTIMES  DE  SACRIFICES  chez  les  ane.  Homains. 
Il  y  en  avait  de  grande*  et  de  petites  :  les  premières  étaient  le 
gros  bétail  en  plein  àu'e;  les  secondes,  le  gros  bétail  en  bas 
âge,  le  menu  bétail  et  les  oiseaux.  On  distinguait  les  grandes 
victimes,  toujours  d.  \  sacrifices  publics,  en  victimes 

proprement  dites  [rioUmœ)  offertes  après  une  victoire,  et  hosties 
(hostiœ)  offertes  avant  une  guerre  ou  une  bataille,  ou  dans 
un  sacrifice  expiatoire.  On  immolait  les  victimes  maies  aux 
dieux,  et  les  femelles  aux  déesses.  —  Dans  l'anc.  loi,  avant 
la  venue  du  Christ,  on  offrait  aussi  des  victimes  animales  sur 
les  autels  du  vrai  Dieu.  G.  I) — t. 

VICTIMES  (Bal  dus).  Nom  que  l'on  donna,  après  le  9 
thermidor,  a  des  bals  publics  de  Paris  où  une  femme  n'était 
admise  à  danser  que  si  quelqu'un  de  sa  famille  avait  péri  sur 
l'échafaud  révolutionnaire.  Il  fallait  aussi  qu'elle  eut  le  cos- 
tume dans  lequel  sa  mère  ou  sa  sœur  étaient  tombées  sous  la 
main  du  bourreau,  c.-à-d.  un  chai  |    les  cheveux 

premiers  bais  des  rtetimes  furent 
donnés  dans  l'hotei  a,  auj.  détruit  si  rem p 

la  rue  d  i.e  pavillon  de  Hanovre,  au  i 

la  rue  !  and  et  du  boulevard  des  Italiens,  était  à 

lm  de  cet  holel.  G.  D — t. 

VICTOIRE  (Là),  en  ;  Iqne  des  an- 

:    i  I  ta  el  du   Slyx  selon  Hésiode,  'I  '  la  ' 
de  la  Valeur  selon  certains  mythologues,  était  adorée  dans 
•le  d'Athènes,  où  le  petit  temple  delà  Vtclmre  Aplrrc 
les)  est  encore  debout.  Sylla  lui  bâtit  un  temple  à 
Rome,  où  elle  avait  aussi  une  statue  an  Capitole.  Gel 
lue,  enlevée  plusieurs  fois  dans  la  lutte  entre  le  paganisme  et 
d    parut  définitivement  en  382. 
ur  Gralicn,  malgré  l'éloquente  opposition  dn  préfet 
Symmaque.  L'art  antique  a  souvent  représenté  la   ' 

ailer   ou   Minerve,  ou   bien   oond  ar  des 

triomphateurs,  son  idéal  eal  a  peu  prèi  conforme  ■<  celui  de 
,  on  lui  donne  pour  attributs  mi  rameau  de  p 
onne  et  des  aibs.  on  la  toM 
i  gravant  toi  un  bouclier  les  exploita  dei  vainqueurs. 
La  plus  i  loire  est  celle  de  Brescia,  qui 

ble  d  la  venus  de  tallo. 

Idern,  l«S7:  K«pj>,  Ntkr  m  <*cr  I 

Ri 

VICTOIRE    Jrix    nu    i 

oomm  i 

étaient   aiuuo 

i  lu  Clique. 

'  -v. 
VICTOIRE  CADMÉETTIfE,  désignai 

.i  uio'  affaire  od  la  vainquent  avait  plu» 

VICTOIRE  n  249  ; 

I 

VICTOIRI.  in     | 
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l'ordre  de  Saint-Augustin,  fui  fondée  près  de  Senlis  par  Phi- 
lippe-Auguste en  mémoire  de  la  victoire  de  Bouvines,  1214, 
et  agrandie  par  Louis  XI. 

victoire  (Loumb-Th  ■" •),  fille  de  Louis  xv,  née 

à  Versailles  en  1733,  m.  en  1799,  fut  un  modelé   de 
de  bonnes  mœurs  dans  une  cour  dissolue.  Kilo  montra  un  dé- 
vouement héroïque  en  voulant  soigner  elle-même  I 
père,  atteint  de  la  petite  vérole  dont  il  mourut,  et  vécut  en 
faisant  le  bien  avec  sa  sœur,  Mm°  Adilald 
le  château  de  Bellevue  ;  menacées  en  1791 ,  elles  quittèrent  la 
France,  allèrent  en  Sardaigne,  puis  à  Rome  et  a  Naples. 
Forcées  de  se  retirer  devant  les  armées  républicaines,  elles 
parvinrenl  B  Trieste,  où  M™  Victoire  mourut,  C  mois  avant 
Mmc  Adélaïde.  Louis  XVIII  lit  dépoter  leurs  restes  dans  les 
caveaux  de  Saint-Denis,  en  1817. 

V.  Mesdames  de  France,  par  Barthélémy,  1870. 

victoires  (Place  des),  à  Paris,  entre  les  rues  Croix- 
des-Petits-Champs  et  Etienne-Marcel,  d'Aboukii  et  La  I  euil- 
lade.  Sa  forme  est  un  cercle  de  78  m.  de  diamètre.  Elle  est 
entouré.'  de  bâtiments  réguliers.  Cette  architecture  est  de 
J.-H.  Man8ard.  Au  centre  de  la  place  on  voit  une  statue 
équestre,  colossale,  en  bronze,  de  Louis  XIV.  La  place  des 
Victoires  a  été  ouverte  et  construite  par  le  maréchal  de  La 
Feuillade,  en  1684,  et  finie  en  1691.  Il  plaça  au  milieu  une 
statue  pédestre  de  Louis  XIV,  en  manteau  royal  et  couronné 
de  laurier  par  une  Victoire.  Ce  groupe,  en  bronze  doré,  avait 
4m,22  de  proportions.  Aux  angles  du  piédestal  étaient  i  sta- 
tues de  nations  sous  figures  d'esclaves  enchaînés.  En  1792, 
la  statue  du  roi  fut  renversée,  et  les  statues  de  nations  portées 
aux  Invalides,  où  elles  décorent  encore  les  pavillons  d'angle 
de  la  façade  principale.  En  l'an  XI,  1803,  on  éleva  sur  cette 
place  un  monument  à  Desaix  et  à  Kléber;  puis  on  lui  sub- 
stitua une  statue  héroïque  de  Desaix,  qui  a  été  enlevée  en  1816 
pour  faire  place  à  la  statue  actuelle,  ouvrage  de  Bosio. 

VICTOR  (Adrélids).  V.  Acrélics  Victor. 

victor  (Saint),  de  Marseille,  servait  dans  l'armée  de 
l'empereur  Maximien,  quand  il  fut  arrêté  comme  chrétien  en 
303,  et  envoyé  au  supplice,  avec  3  soldats  chargés  de  le  garder 
dans  sa  prison  et  qu'il  avait  convertis.  Fête,  le  21  juillet. 

VICTOR  1er  (Saint),  pape  de  185  à  197,  était  Africain.  Il 
condamna  l'hérésie  de  Théodote  de  Byzance,  qui  niait  la  di- 
vinité de  J.-C,  et  fixa  le  jour  de  Pâques  au  dimanche  qui  suit 
le  14°  jour  de  la  lune  de  mars,  malgré  la  dissidence  des  évoques 
d'Asie.  Il  souffrit  le  martyre  sous  Septime-Sévère.  Fête,  le 
28  juillet. 

VICTOR  ii(Gebhard),  Allemand,  évêque  d'Eichstaedt,  dé- 
signé par  le  cardinal  Hildebrand  (Grégoire  VII),  approuvé 
par  l'empereur  Henri  III,  fut  élu  pape  par  le  clergé  et  le 
peuple,  1055.  Il  montra  un  grand  zèle  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline,  et  mourut  en  1057.  R. 

VICTOR  m  (Didier,  de  la  maison  des  ducs  de  Capoue), 
abbé  du  Mont-Cassin,  fut  élu  pape  après  Grégoire  VII,  1086, 
malgré  une  résistance  qu'il  prolongea  encore  un  an.  Avec  les 
secours  de  la  comtesse  Mathilde,  il  entra  à  Rome  malgré  l'an- 
tipape Clément  III  {V.  ce  nom),  qui  en  conserva  une  partie.  Il 
renouvela  les  décrets  contre  les  investitures  laïques,  excom- 
munia de  nouveau  l'empereur  Henri  IV,  poussa  les  Génois  et 
les  Pisans  à  une  descente  sur  les  côtes  d'Afrique,  d'où  ils  re- 
vinrent chargés  de  butin,  et  mourut  en  1087.  H. 

VICTOR  IV,  antipape,  de  la  famille  des  comtes  de  Tuscu- 
lum,  fut  proclamé,  après  la  mort  d'Adrien  IV,  en  1159,  par 
le  parti  impérial,  chassa  de  Rome  Alexandre  III,  le  somma  de 
comparaître  devant  un  concile  à  Pavie,  en  1162,  et  mourut 
en  1164. 

victor,  évêque  de  Vita  en  Byzacène,  dut  fuir  à  Constan- 
tinople  en  483,  pour  échapper  à  la  persécution  exercée  contre 
les  catholiques  par  Hunéric,  roi  des  Vandales.  On  a  de  lui  : 
Hisloriu  perseculiouis  Vandalicx  sive  Africaine  sub  Genscrico  et 
Hunnerico,  Vandalorttm  regibus,  ouvrage  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Ruinart,  Paris,  1694,  et  traduit  en  français 
par  Belleforest,  1563,  et  par  Arnaud  d 'Andilly,  1664. 

VICTOR  (Claode-Victor  perrin,  dit),  duc  de  lieltune,  né 
â  La  Marche  (Vosges),  en  1766,  m.  en  1841,  entra  au  service 
comme  tambour,  en  1781,  et  devint  adjudani  général  au  siège 
de  Toulon,  1793.  Envoyé  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales, 
puis  sons  Schérer  en  Italie,  il  prit  Ancône  et  conquit  le  grade 
division.  Il  se  distingua  de  nouveau  dans  la  cam- 
pagne de  1799,  reçut  un  sabre  d'honneur  pour  sa  conduite  à 
i,  1800,  fut  blessé  à  Iéna,  1806,  et  créé  maréchal  de 
l'Empire  après  Friedland,  1807.  Il  combattit  en  Espagne,  où 
il  remporta  les  victoires  d'Uclc  s  el  de  Médellln,  puis  en  Rus- 
sie, i  Wachau,  à  Leipzig,  à  llanau,  enfui  clans  la  campagne 
de  France,  en  181  i.  Louis  \ vin  lui  avait  confié  le  comman- 
dement de  la  -"'  division  militaire;  Victor  le  suivita  Oand, 
revint  avec  lui  après  les  Cent-Jours,  fut  nommé  pair  de 
France,  obtint  le  portefeuille  de  la  guerre  en  1821,  organisa 


l'expédition  d'Espagne,  perdit  son  ministère  a  l'occasion  de» 
marchés  Ouvrard,  refusa  l'ambassade  de  Vienne,  et  fut,  jus- 
qu'en 1830,  major  général  de  la  garde  roj 
ment  au  ment  de  Louis- Philippe 

retraite  à  Paris  même.  Des  Extraits  de  ses  Mémoire/ 
publiés  par  son  fils,  sous  le  titre  de  Mémoire»  du  due  de  Beltune, 
1846;  l'ouvrage  était  annoncé  en  9  vol.,  un  seul  a  paru.  — 
Victor-François,  duc  de  Bellune,  fils  du  maréchal,  a  été  sé- 
nateur du  2<=  empire  français,  et  ebt  m.  en  1853.      J.  T. 

VICTOR  (Chanoines  de  saint-j,  congrégation  religieuse, 
désignée  aussi  sous  le  nom  de  Victorint,  el  fondée  à  Paris  en 
1113,  dans  un  prieuré  de  bénédictins,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint-Victor  de  Marseille.  L'association  de  chanoines  ré- 
guliers qui  remplaça  ce  prieuré,  dans  la  maison  située  au 
pied  de  la  montagne  Sainte-Geneviève  (sur  l'empl.u 
actuel  de  la  Halle  aux  vins),  prit  une  extension  telle  que 
sous  le  règne  de  Louis  VIII  elle  possédait  déjà  40  établisse- 
ments en  France.  L'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris  devint 
surtout  fort  célèbre;  elle  s'attira  la  faveur  des  pr:i.  : 

compta  parmi  ses  protecteurs  Jean,  duc  de  Berry,  oncle  du 
roi  Charles  VI.  L'illustration  dont  elle  jouit  est  justifiée  par 
les  personnages  remarquables  qu'elle  produisit,  et  parmi  les- 
quels on  peut  citer  Guillaume  de  Champeaux,  Hugues  de 
Saint-Victor,  Pierre  Lombard,  le  poète  Santeul,  etc.  La  con- 
grégation de  Saint-Victor  a  cessé  d'exister  depuis  la  Révolu- 
tion. D — t — e. 

victor-amédée  Ier,  duc  de  Savoie,  1630-1637,  fils  de 
Charles-Emmanuel  Ier,  naquit  àTurin  en  1587,  épousa  Chris- 
tine, fille  de  Henri  IV,  fit  néanmoins  la  guerre  à  son  beau- 
frère  Louis  XIII,  défendit  mal  le  Pas  de  Suzeet  les  principales 
villes  de  Savoie,  et  dut  signer  le  traité  de  Cherasco,  1631. 
Quatre  ans  après,  il  s'allia,  par  le  traité  de  Rivoli,  avec  la 
France  contre  l'Autriche,  et  remporta  sur  le  marquis  de  Lé- 
ganès  2  avantages  importants,  à  Fornavento,  1636,  et  à  Mon- 
baldone,  1637.  Il  mourut  subitement  peu  de  jours  après.  Ses 
deux  fils,  François-Hyacinthe  et  Charles-Emmanuel,  régnè- 
rent successivement. 

victor-amédée  n ,  né  en  1666,  m.  en  1732,  succéda  en 
1675  à  son  père  Charles-Emmanuel  II  comme  duc  de  Savoie, 
sous  la  régence  de  sa  mère,  Marie  de  Nemours.  Son  règne 
commença  par  des  persécutions  contre  les  Barbets  ou  Vaudois. 
Bien  qu'il  eût  épousé,  en  1684,  Anne  d'Orléans,  nièce  de 
Louis  XIV,  il  accéda  à  la  ligue  d'Augsbourg  formée  contre  ce 
prince,  et  vit  ses  États  envahis  par  Catinat  (F.  ce  nom),  1690. 
Battu  à  Staffarde,  retenu  néanmoins  dans  le  parti  de  l'Autri- 
che, qui  le  nomma  généralissime,  1692,  il  perdit  encore  la 
bataille  de  laMarsaille,  1693,  et  signa  avec  Louis  XIV,  1696, 
un  traité  particulier,  qui  amena  la  paix  générale  de  Ryswyck 
1697.  Allié  de  la  France  au  début  de  la  guerre  de  la  Succes- 
sion d'Espagne,  il  se  joignit  bientôt  à  l'Autriche  par  le  traité 
de  Turin,  25  octobre  1703,  perdit  successivement  Verceil, 
Suse,  Ivrée,  le  fort  de  Bard,  que  lui  enleva  le  duc  de  Ven- 
dôme, et  dut  se  réfugier  à  Gènes.  Mais  la  victoire  du  prince 
Eugène  de  Savoie  près  de  Turin  lui  rendit  ses  États,  1706.  11 
envahit  alors  la  France,  1707,  et  le  maréchal  de  Tessé  lui  fit 
éprouver  un  échec  devant  Toulon.  L'année  suivante,  il  fut  en- 
core repoussé  du  Dauphiné  par  Villars.  S'étant  brouil. 
l'Autriche  en  1709,  il  garda  la  neutralité  jusqu'au  traité 
d'Utrecht,  1713,  en  vertu  duquel  il  joignit  à  ses  anciennes 
possessions  une  partie  du  duché  de  Milan  et  la  Sicile  avec  le 
titre  de  roi.  Jaloux  à  l'excès  des  prérogatives  royales.  Victor- 
Amédée  brava  les  censures  du  pape  Clément  XI,  et  vit  plus 
de  400  prêtres  abandonner  la  Sicile.  Le  traité  de  Madrid, 
1720,  confirmatif  d'un  autre  de  1718,  fait  avec  l'Autriche, 
donna  la  Sicile  à  cette  dernière  puissance,  et  Victor-Amédée 
dut  accepter  comme  compensation  la  Sardaigne.  Il  abdiqua 
en  1730,  alla  vivre  au  château  de  Saint-Alban  près  de  Cham- 
béry,  essaya,  mais  en  vain,  de  ressaisir  la  couronne,  et  mou- 
rut au  château  de  Moiioalieri ,  où  son  fils,  Charles-Emma- 
nuel III,  l'avait  fait  transporter.  Victor-Amédée  montra  une 
rare  habileté  dans  l'art  du  gouvernement  intérieur,  mais  sa 
politique  extérieure  manqua  de  franchise  et  de  loyauté.   B. 

victor-amédée  m,  roi  de  Sardaigne.  1778-1798,  né  en 
1726,  succéda  à  son  père  Charles-Emmanuel  III,  sous  les 
yeux  duquel  il  avait  combattu  à  Coni  et  â  Bassignano.  Les 
premières  années  de  son  règne  furent  consacrées  à  l'adminis- 
tration intérieure  :  il  abolit  les  droits  de  péage  en  Savoie, 
éleva  les  digues  de  l'Arve  et  du  Rhône,  fon  nie  des 

-  de  Turin,  sécularisa  plusieurs  abbayes  et  or  - 
son  armée  sur  le  modèle  de  celle  de  la  Prusse.  Ses  deux  filles 
épousèrent  les  frères  de  Louis  XVI.  et  son  fils  une  soeur  de  ce 
monarque.  Adversaire  de  la  Révolution  ;  ouvrit 

sis  États  aux  émigrés,  refusa  de  recevoir  l'ambaî 
monville,  soutint  di  ne  guerre  malheureuse 

contre  les  troupes  républicaines,  qui  enlevèrent  le  comté  do 
Nice  et  envahirent  le  riéinont,  perdit  contre  Schérer  la  ba- 
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taille  de  Loano,  et  fut  contraint  par  Bonaparte  de  signer  la 
paix  de  Paris,  15  mai  179(3,  qui  lui  enlevait  Coni,  Tortone,  elc, 
et  à  laquelle  il  ne  survécut  que  5  mois.  B. 

VICTOR-emmanuel  Ier,  roi  de  Sardaigne,  1802-1S21, 
2e  fils  de  Viclor-Amédée  III,  né  en  1759,  m.  en  1824,  succéda 
à  son  frère  Charles-Emmanuel  IV.  Dépouillé  de  ses  provinces 
continentales  par  les  Français,  réduit  à  l'île  de  Sardaigne,  il 
recouvra  en  1814  la  plénitude  de  sa  souveraineté,  et  reçut  en 
outre,  au  congrès  de  Vienne,  Gènes  et  son  territoire.  Hostile 
aux  idées  libérales,  menacé  par  une  insurrection  en  1821,  il 
abdiqua  plutôt  que  d'accorder  la  constitution  réclamée  par 
ses  peuples,  et  laissa  le  trône  à  son  frère  Charles-Félix. 

VICTOR-EMMANUEL  n  (  Marie  -  Albert-  Edgène -Fer- 
dinand-Thomas), roi  de  Sardaigne,  1er  roi  de  l'Italie  uni- 
fiée, né  le  14  mars  1820,  m.  le  9  janv.  1878.  Fils  du  roi 
Charles-Albert,  commandant  de  la  brigade  de  Savoie  quand 
la  révolution  de  1848  éclata,  il  accompagna  son  père  dans  la 
campagne  contre  l'Autriche,  fut  blessé  à  Goito  et  se  battit  à 
Novare,  23  mars  1819.  Le  soir  même  de  la  défaite  de  No- 
Tare,  Charles-Albert  abdiqua  en  sa  faveur,  espérant  que  son 
fils  obtiendrait  de  l'Autriche  des  conditions  moins  dures.  Vic- 
tor-Emmanuel montait  sur  le  trône  dans  des  circonstances 
critiques  :  il  avait  à  terminer  une  guerre  ruineuse,  à  réparer 
les  désastres  matériels  et  moraux  qu'elle  avait  causés,  à  com- 
primer les  faclions  soulevées,  à  désarmer  les  défiances  du  peu- 
ple, que  son  mariage  avec  l'archiduchesse  Adélaïde  d'Autri- 
che, en  1842,  avait  habitué  à  le  regarder  comme  l'homme  de 
l'Autriche.  Il  surmonta  ces  difficultés  grâce  au  concours  de 
ministres  habiles  et  énergiques,  d'Azeglio  et  Cavour,  et,  la 
paix  faite  avec  l'Autriche,  6  août  1849,  il  réorganisa  les  finan- 
ces et  l'armée,  et,  par  sa  fidélité  à  la  Constitution  et  les  réfor- 
mes dont  il  prit  l'initiative,  il  fit  du  Piémont  le  centre  des  espé- 
rances des  patriotes  italiens.  Il  maintint  le  régime  représentatif, 
malgré  la  pression  de  l'Autriche,  qui  lui  offrait  Parme  en 
échange  de  la  violation  de  son  serment  constitutionnel,  et  ne 
t  pas  d'entrer  en  lutte  avec  la  cour  de  Rome  en  soumet- 
tau!  le  clergé  à  l'impôt,  en  vendant  les  biens  nationaux,  en  en- 
levant aux  corporations  le  privilège  de  l'enseignement,  et  en 
ouvrant  le  Piémont  aux  réfugiés.  11  adopta  les  couleurs  natio- 
nales de  l'Italie  en  y  ajoutant  la  croix  de  Savoie,  symbole  de 
la  fusion  de  ses  intérêts  particuliers  avec  ceux  de  la  nation. 
En  m  1er venant  dans  la  guerre  de  Crimée,  où  il  envoya  La  Mar- 
mora  avec  17,000  hommes,  qui  se  distinguèrent  à  la  Tcher- 
nala,  il  acquit  le  droit  de  parler  au  congrès,  devant  l'Europe, 
des  griefs  et  des  droits  de  l'Italie.  Il  resserra  ses  liens  avec  la 
France  par  le  mariage  de  sa  fille,  la  princesse  Clotilde,  avec  le 
prince  :  t  accepta  une  souscription  des  villes  ita- 

liennes pour  l'armement  de  la  citadelle  d'Alexandrie.  Dans  la 
guerre  qui  fut  la  suite  de  celte  démarche,  et  où  il  eut  le  se- 
cours tout-puissant  de  la  France,  il  se  distingua  par  sa  bra- 
l  iro  :  les  zouaves  lui  décernèrent  le  grade  de  ca- 

poral. Après  la  bataille  de  Magenta,  4  juin  1859,  il  entra  à 
Milan.  L'empereur  essaya  vainement,  par  la  paix  de  Villa- 
fran.  •■  d'arrêter  le  mouvement  d'unification  de  l'Italie,  dont 
iTrayait  :  les  soulèvement*  populaires  secrète- 
ment encouragés  par  Cavour  continuèrent  l'oeuvre  des  gou- 
vernement-. La  Toscane,  Panne.  M  Légations,  la 
Romagne,  les  Marches,  c.-à-d.  les  Etals  pontificaux,  moins 

I  ,  s'annexèrent  au  Piémont,  et 
et  la  Savoie,  ratifia  tacitement 

le  fait  accompli.   L'expédition  de  Garibaldi  dans  les  Deux- 
rficiellement,  puis  ouvertement 
souten».  «  mont  le  roy.  de  Naples.  Des  plé- 

biscite- ni,  et  Victor- Emmanuel  par- 

*  capitales  de  ses  nouvelles  provin- 
iples,  Païenne,  déc.  1860,  et,  la  20  fév. 
1861,  le  vole  presque  unanime  des  Chambres  italiennes  le 
proclam  are  Rome  capitale  fui 

royano  -  de  l'Italie  unifiée  Venise  et 

contre  les  patriotes  exailés,  dont  les 
pouvaient  amener  des  complications  étr.i 

II  -a  envoyer  les  troupes  italiennes  contre  les  vo- 

'  pour  envahir  li  |  tlcaux, 
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françaises  de  Rome,  ouvre  la  ville  aux  troupes  italiennes,  qui 
y  entrent  le  20  sept.  1870.  L'œuvre  d'unification  était  accom- 
plie. Les  difficultés  intérieures,  politiques  et  financières,  qui 
suivirent,  n'entamèrent  en  rien  la  popularité  du  roi,  dont  la 
mort  soudaine  fut  un  deuil  national. 

Pour  la  bibliographie,   V.  Italie,  Sivoib  et  Sardaigne. 

VICTORIA  on  VITTORIA  (Thomas-Locis  de),  musi- 
cien, né  à  Avila  en  Espagne,  vers  1540,  élève  de  Morales,  fut 
un  des  compositeurs  les  plus  distingués  de  son  temps  dans  le 
genre  religieux. 

Victoria,  v.  de  la  Bretagne  romaine  (Valentia),  ainsi 
nommée  en  mémoire  d'une  victoire  de  Septime-Sévère  sur 
les  Calédoniens;  auj.  Stirling. 

VICTORIA  (Terre  de),  pays  découvert  en  1841  par  le  ca- 
pitaine anglais  James  Ross,  et  ainsi  nommé  en  l'honneur  de 
la  reine  Victoria;  il  s'étend  de  70"  à  79*  lat.  S.,  et  de  lo;i°  a, 
170°  long.  E.,  dans  le  Grand  Océan  austral.  Cotes  glacées, 
sol  montagneux.  On  y  remarque  l'Erebus,  volcan  le  plus  mé- 
ridional du  globe  (3,781  m.  de  hauteur),  et  le  mont  Melbourne 
(4,572  m.). 

VICTORIA  (SANTA-MARIA  DE  LA),  v.  de  la  république  de 
Venezuela,  prov.  de  Caracas;  7,500  hab.  C'est  une  colonie 
agricole  modèle. 

VICTORIA  (NOSSA-SENHORA  da),  v.  du  Brésil,  ch.-l.  de 
la  prov.  d'Espiritu-Santo,  port  sur  une  petite  ile  à  l'embou- 
chure de  l'Espiritu-Santo;  12,500  hab. 

Victoria,  v.  et  port  de  l'Asie  anglaise,  ch.-l.  et  sur  la 
côte  N.  del'ilede  Hong-Kong;  110,000  hab.  Belles  rues,  ar- 
senal, chantier  de  construction.  Commerce  très  actif.  Ville 
fondée  en  18 12  par  les  Anglais. 

Victoria,  prov.  anglaise  d'Australie,  dans  le  S.  de  ce 
continent,  entre  le  Murray  au  N.,  le  détroit  de  Bass  au  S., 
le  Grand  Océan  à  l'E.  et  l'Australie  méridionale  à  l'O.  Cap. 
Melbourne;  v.  princ.  :  Ballarat,  Sandhurst  et  Geclonf:,  dans 
la  région  aurifère.  Traversé  au  S.  par  les  Alpes  australiennes, 
ayant  d'abondanls  gites  d'or  (mines  de  Ballarat)  ;  on  en  a  ex- 
porté, de  1851  à  1878  pour  4,806,250,000  fr.  Riches  pâtura- 
ges dans  le  N.,  mines  de  houille;  227,610  kil.  carr.,  et 
931,790  hab.  (1884).  —  La  colonie  de  Victoria,  séparée  de  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  en  1851,  est  administrée  par  un  gou- 
verneur assisté  de  9  minisires  responsables,  et  par  un  par- 
lement formé  d'un  conseil  législatif  de  30  membres  et  d'une 
assemblée  législative  de  55  membres.  La  constitution  parti- 
le  la  colonie  est  très  démocratique  ;  il  n'y  a  pas  de  re- 
Ktat.  —  Le  commerce  extérieur  s'est  élevé,  en  1883, 
10,000  fr.  pour  l'imp.,et  à  409,975,000  fr.  pourl'exp. 
La  colonie  a  2,514  kil.  de  chemins  de  fer,  et  5,890  kil.  de 
ligne-  télégraphiques.  (K.Australie.)  C.  P., G.  H.  et  E.  D — t. 

VICTORIA  (Chdtbs),  grandes  cataractes  du  Zambéze,  fleuve 
de  l'Afrique  australe,  appelées  par  les  indigènes  ilosiotunya. 
Elles  furent  découvertes  par  Livingstone  en  1855,  et  sont 
situées  vers  le  milieu  du  cours  du  Zambèze;  le  fleuve,  dominé 
par  des  collines  boisées,  se  rétrécit  tout  a  coup  de  900  m. 
de  larg.  à  25,  et  se  précipite  par  une  fissure  de  30  m.  de 
hauteur.  Le  milieu  du  canal  supérieur  est  occupé,  comme 
dans  le  Niagara,  par  une  ile  d'où  l'on  embrasse  toute  la  su- 
blimité du  spectacle.  A  l'époque  des  basses  eaux,  le  bruit  s'en 
entend  encore  à  8  ou  10  kil.,  et  de  cette  dislance  on  aperçoit 
une  colonne  de  vapeur  qui  s'élève  à  plus  de  120  m.,  retombe 
en  pluie,  et  forme  des  arcs-en-ciel  qu'adorent  les  indigènes. 
Le  fleuve  demeure  resserré  et  impraticable  pendanl  .V.  kil. 
-mus  des  chutes.  C.  P. 

Victoria  ciudad),v.  du  Mexique,  appelée  anciennement 

-  Wtanâef,  ch.-l.  de  l'Etat  de  Tamaulipas,  sur  un  lira* 

du  Rlo-Purlncai  mn  ;  6,164  hab.  Une  barre  ne  permet  l'entrée 

luB      l'urificacioii  qu'à  de  faibles  embarcations.  Celle  ville 

re  par  la  défaite  qu'essuya  sous  ses  murs,  en 
l'armée  espagnole  employée  pour  reconquérir  le  Mexique. 
C'est  pour  perpétuer  ce  souvenir  qu'on  lui  donna  le  D 

C.  P. 

VICTORIAT,  rietorialut,  denier  d'argent  des  anr.  Ro- 
mains, ainsi  nommé  de  ce  qu'une  de  ses  faces  était  m 

•lire  de  Vlotolre,  —  monnaie  d'argenl  plu*  petite 
que  le  ')•  nit  environ  8  as;  sa  face  était  un  Jupiter 

barbu,  couronné  d(  laurier,  et  son  revers. 

■  ri  t  un  trop]  0,  Il — v. 

VICTORIEN   saint),  proconsul  d'Afrique,  marlyi 
les  Va  23  mars. 

VICTORIN   MAncns  Aumn.ros  Pue  iu*rs), 

un  des  30  lyrani  qui,  sou  l'i  ' 

l'Empire,  était  (Us  da  II  '  '"r'  ««».) 

.  l'Empire  par  1  .  2<H.  il  ranvt  r«» 

Lolllanui,  meurtiii  ;  ; 

.  268. 
VICTOHIM  'iiimiin, 

.  'lenaU  sa  valeur 

III 
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la  mort  de  \ . 

•  h  faveur  die  Marius,  puis  de  i 
i  ,  qui lafal  ttenl  chérir  des  i-.ild.its,  lui  valu 

dei  légions. 
VICTORINUS  'l'.uais-M.imcs),  Africain. 
•  354,  avec  un  1res  gran 
convertil  au  christianisme,  ferma  son  école  quand  Ju 
terdll  l'enseignement  ani  chrétiens  en  368,  et  m 
Il  écrivit  8  livres  contre  les  manichéens;  un  Troilt  de  tu  Tri- 
nité, en  4  li v. ,  contre  les  ariens;  des  hymnes;  m 
les  Mai  ebabées,  un  Traité  de  Orthographia,  publié  par  Camera- 
rins.  Tubingue,  1584;  de  Carminé  herolco,  de  Huthne  melrorum 
commentariut  ;  et  des  Commentaires  sur  l' Invention  de  Cieéron, 
1 17  I,  etc. 
VICTORIUS  (Pibkbb  VETTORI,  EN  latin),  savant  pbl- 
ii  i  ■,[•[)  ;'i  ) lorence,  m.  en  1585,  ports  d 
i  le    tfédicis,  et  n'en  i  ccepta  pas  moins  de 
Cosme  la  chaire  de  p  mence  grecque  et  latine  à 

Florence,  il  devint  en  peu  de  temps  le  chef  el  l'oracle 
vanls  italiens,  et  il  fut  le  maître  des  plus  illu 
eux.  Il  restaura  l'éloquence  eu  Italie,  et  brilla  au  premier 
rang  de  ses  philologues.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  est  con- 
sidérable. 

Les  pi -.■!■  'm    la   Rhétorique,  la  Poé- 

tique, I»  Politique  et  In   v  loto,  nomme,  iGm-m,  4  roi. 

in-fol.;  Varinrum  leclionum  libri  XXXVIII,  ibid-,  1582,  io-fol.  :  Bfis- 
tolarum  libri  Y,  et  Oralia  uji  Mil,  ibid-,  1086.  C.  N. 

victorius  (Leoiullus),  médecin  de  Faenza,  né  en  i  150, 
m.  en  1 520,  professa  à  Bologne  la  logique,  la  philosophie  et 
l'art  médical. 

Il  a  laissé,  entre  mires  ouvrages  :  de  JSgriludinibus  infantium  trac- 
taluf.  Ingolste 

victorius  (Benedictos),  médecin,  neveu  du  précédent, 
né  en  1481,  m.  en  1501,  fut  professeur  de  médecine  à  Padoue, 
et  a  laissé  une  Empirica  medicina,  assez  célèbre.        C.  N. 

VICTUMVI.£3 ,  nom  anc.  de  Vigevano. 

VICUS,  e.-à-d.  en  latin  village.  De  ce  mot  sont  dérivées 
les  finales  vie,  tvy,  wick,  dans  les  noms  français  et  germani- 
ques. 

vicus,  nom  latin  de  Vie. 

vicus  AQUENSIS,nom  latin  de  Bagnerf.s-de-Bigorre. 

VICUS  augusti,  anc.  ville  d'Afrique  (Byzacène)  ;  auj. 
Kairvuiin. 

vicus  ausonensis,  nom  latin  de  Vic-d'Osona. 

vicus  juzji,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  IIIe);  auj.  Aire- 
sar-l'Adour. 

vicus  julius,  nom  anc.  de  Germersheim. 

vicus  spacorum,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraconaise)  ; 
auj.  Vii/o. 

vicus  veragrorum,  nom  anc.  de  Martigny. 

VIDA  (Marc-Jérôme),  poêle  latin  moderne,  né  à  Crémone 
en  14S0,  m.  en  156(5,  fut  protégé  par  Léon  X,  et  nommé  par 
Clément  VII,  en  1532,  évoque  d'Albe,  sur  le  Tanaro.  Il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort  ce  siège,  qui  était  la  récompense  de  son 
talent  poélique.  Il  tint,  avec  Sannazar  et  Frarastor,  le  pre- 
mier rang  parmi  les  poètes  latins  du  xvi°  siècle.  On  admire 
l'originalité  de  ses  inventions,  la  beauté  de  son  style,  et  sur- 
tout l'habileté  extraordinaire  avec  laquelle  il  sait  faire  passer 
dans  un  langage  élégant  el  classique  les  règles  technique-  les 
les  plus  arides  cl  les  plus  rebelles  en  apparence  aux  formes 
de  la  poésie.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  par  ordre  de  mé- 
rite :  poème  dis  Yen  n  soie,  en  2  chants,  Lyon  et  Baie,  1537, 
Irad.  en  vers  français  par  Crignon,  1786,  in-12;  par  Levée, 
1819  ,  et  par  Bonafous,  1840;  celui  des  Échecs,  Rome,  1527, 
in-4°,  l  êe,  1 809  ;  l'Art  poétique,  en  3  liv.,  Heine, 

ln-4°,  traduit  en  vers  parBarrau,  1808  et  1810,  et  en 
prose  par  Batleux,  dans  les  Quatre  poétique*,  1771,  g  vol.;  la 
Ghrhtiade,  en  6  chants,  Crémone,  1535,  kn-4°,  trad.  en  fers 
français  par  Souquct  de  la  Tour,  182G.  Vida  a  écrit  aussi  des 
.  des  Odes,  des  tglogues,  elc.  Toutes  ses  poésies  ont 
été  réunies  pour  la  première  fois  à  Crémone,  1550,  2  vol.; 
une  édition  de  Padoue,  1731,  2  vol.  in-4°,  contient  presque 
toutes  ses  oaui  res  en  vers  et  en  prose. 

V.  Lancettl    ■  Vfta  e  degli  srrilli  di  Vida,  Alba,  IStC.       C.  N. 

VIDAL  (Pierre),  troubadour  provençal,  né  en  11 
vers  I2oo,  bs  issiveraent  Gènes,  le  Montferrat  et 

Milan,  alla  en  Palet  !  ■  S"  croisade,  et  finit  se 

à  la  cour  d'Alphonse  ni  d'Aï  De  non  galante- 

ries l'avaient  contraint  de  s'expatrier,  et  l'on  raconte  même 
qu'un  ii  rail  fail  percer  on  couper  la  '> 

sa  raison  s'altéra  à  l'épo 

et  il  s'ira  d  était  empereur  d'Orient.  On  a  de  lui  en- 

viron i  . 

lilii'e-  par  Ray  noua  rd  dani  son  I         de  poésies  du  troubadours. 

VIDAL  (Ai  ,  né  à   Cassis  [B 

Rhône)  en  1803,  i 


chirurgie.  Son  principal  mérite  fut  de 

publiés  en   1  -  J53,  ce  qu'il  y  avait  d- 

■  formulées  par  La  i  oiileinporaine  au 

sujet  des  maladies  dont  il  eut  a  I  de  ser- 

l'bdpiU]  du  Midi. 

■ 
>e  et  de  m*ti- 

■ 

0        ittonirn  ptuttrurt  temps,  1KV8. 

VIDAME,  lice  domiui,  à  la  place  du  seigneur,  oc  AVOUE, 
AVOYER,  adtocatus,  appelé   au  secours,   officier  c 
dans  les  preml  i  France  et  en  Alle- 

.  de  l'administration  temporelle  di 
n  soin  de  rendre  la  jusl  ut  du  commande- 

ment des  troupes  que  les  évéques  devaient  fournir  à  leur 
suzerain.  Plus  tard,  ce  titre  ne  fut  plus  qu'honorifique.  Il  n'y 
avait  plus  que  4  vidâmes  en  1789;  le  litre  même  a  disparu 
depuis  la  Révolution. 

VIDAR ,  dieu  du  silence  chez  les  Scandinaves.  (V.  Parais.) 
VIDASSUS,  nom  latin  de  la  Bidassoa. 
VIDDIN,  v.  de  Bulgarie.    V.  WlDonf.) 
VIDOURLE,  riv.   de    France,  nail  près  de  la  Cadiere 
(Gard),  sépare  les  déparlements  du  Gard  et  de  l'Hérault,  et  ae 
jette  dans  l'étang  de  Mauguio,  entre  le  canal  de  Lunel  el  celui 
de  la  Radelle;  cours  d'environ  100  kil. 
VIDUCASSES.  V.  Vadicasses. 
VIE  COMMUNE  (Clercs  ue  la).  V.  Clercs. 
VIEILLE-MONTAGNE.  I'.  Moresnbt. 
VLEILLE- VIGNE,  rge    Loire-Inférieure),  arr.  de  Nan- 
tes; 3,526  hab.  Fahr.  de  coutils. 

VIELL.LEVILLE  (François  de  scépeaux,  sire  ds),  né 
en  1510,  m.  en  1571,  se  fit  par  sa  bravoure  une  brillante  ré- 
putation dans  les  guerres  de  François  Ier,  accompagna,  sous 
Henri  II,  le  connétable  de  Montmoi  primer 

les  soulèvements  de  l'Angoumoiset  de  la  Ouyenne,  s'appliqua 
à  modérer  ses  rigueurs,  offrit  -  ;iour  aider  le  roi  à 

s'emparer  des  Trois-Évèchés,  fut  nommé  gouverneur 
en  1553,  fut  un  des  négociateurs  du  traité  du  Cateau-C 
sis  en  1559,  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  e;. 
refusa  la  charge  de   connétable  après  1 1  mort  de  M 
rency,  et  mourut  empoisonné.  Il  a  laissé  des  Mémoires,  écrits 
par  Carloix,  son  secrétaire,  avec  beaucoup  d'animation,  mais 
qui  manquent  d'impartialité  et  d'exactitude  ;  ils  furent  publiés 
en  1757,  5  vol.;  on  lésa  réimprimés  dans  les  collections  de 
i  I  relatifs  à  l'histoire  de  France.  B. 

VIEIRA  (Antonio),  jésuite  et  prédicateur  portugais,  né  à 
Lisbonne  en  1608,  m.  à  Bahia  en  1697,  visita  l'Amérique 
portugaise,  la  France,  la  Hollande  el  l'Italie,  refusa  d'être 
sseur  de  la  reine  Christine  de  Suède  à  Rome,  el  fut 
nommé  en  1688  visiteur  général  des  raisi  uveau 

Monde.  Ses  discours  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Ciccron  /«- 
silanien  :  il  a  de  la  hardiesse  et  de  la  grandeur  ;  son  goût  n'est 
pas  toujours  pur.  Ses  œuvres  ont  paru  à  Lisbonne.  1679-171  >, 
15  vol.  in-4»  B. 

VLEL  (Charles- François),  architecte,  né  à  Paris  c 
m.  i  n  1819,  a  édifié  à  Paris  le  Monl-de-Piété,  le  bel  hôpital 
Cochin,  une  des  façades  de  la  Charité,  le  grand  amph 
de  l'anc.  Hôtel-Dieu,  el  à  Bicétre  le  erand  épout. 
On  ;i  île  lui,  >'ntre  autres  oa  --.<  sw  rarrhitedurt  -te»  an- 

i  modernes,  l"si-8"  :  Vrinciites  d>  l  urU*»in*nct  tt  de  lé 
construction  drt  bâtiments,  1737-1811,  S  vol 

VLELMUR,  ch.-l.  de  canl.  (Tarn),  arr.  de  Castr 
hab.  Filature  de  laine,  fabrique  de  draps,  romra.  de 

VIEN  (Joseph-Marie),  peintre  célèbre,  né  i 

en  1716,  m.  en  1809,  annonça  de  bonne  heure  une  rare  dis- 
position pour  les  arls  du  dessin,  vint  à  Paris  en  1741  et  ob- 
tint un  lL'r  prix  de  peinture.  Envoyé  comme  pensionnaire 
du  gouvernement  à  Rome,  il  exécuta  en  chemin  une  es 

ère  des  Innocente.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  éta- 
lon l'antique  et  le  modèle  vivant.  De  retour  i 
presque  au--  lémie  de  peinture 

t  devint  le  premier  peintre  d'histoire 
Directeur  de  l'école  française  à  Rome  de  1771  a  1781, 
peintre  du  roi  en  1789,  il  per 
lution.  '  lier  consul  B 

au  sénat,  vien  fut  enterré  au  Panthéon,  tl 
comme  le  régénérateur  de  la  peiutui. 

de;  David,  qui  fut  son  élève,  n'a  fait  que  continuer  son 
œuvre.  Panai  ses  tableaux,  on  distingue  :  la  Prédication  de 

tiorm. 
remettant  la  réijcuce  à  Bituchc  >lt  Cm 

■' 

VtfCké, 

-  les  ange*,  etc.  On 
lui  doit  eu  outre  un  bon  nombre  d'eaux-forles. 
Cli.  Blanc,  Uisl.  des  peintres  de  taules  Us  écoles,  liv. 
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VIENNAIS  (Le).  V.  Viennois. 

VIENNE  J i :  \ n  de),  célèbre  capitaine,  né  d'une  ancienne 
maiso;  .-ne,  m.  en  139G,  défendit  Calais,  en  1347, 

contre  Edouard  III,  roi  d'Angleterre;  fut  nommé  gouve-neur 
de  Honfleur  en  1370,  lieutenant  du  roi  dans  la  Basse-Nor- 
mandie, et  enfin  amiral  de  France;  fit  une  descente  en  An- 
gleterre en  1377,  saceagea  II;.  el  file  de  \Vi_'ht .  se 
i  contre  les  Flamands  à  la  bataille  de  Rosebeque  en 
fut  chargé  en  13S5  de  conduire  quelques  secours  aux 
lia  alors  en  guerre  avec  l'Angleterre,  accompagna  le 
dur  de  Bourbon  en  Barbarie  et  au  siège  de  Garthagène;  enfin 
n  combattant  les  Tur^  11  commandait 
l'avant-garde  de  l'armée  chrétienn  l'il  eùl  déclaré 
que  livrer  cette  bataille  était  une  grande  imprudence. 

vienne,  en  allemand  Wien,  en  m  .  en  latin  Vin- 

dobonn,  r'Iaiiana  castra,  Julicilmna,  capitale  fle  l'Empire  d'Au- 
triche, ch.-l.  de  l'archiduché  d'Autriche  el  du  gouvernement 
de  la  liasse-Autriche,  ou  territoire  au-dessous  de  l'El 
la  rive  dr.  du  Danube,  qui  s'y  partage  en  3  bras  appelés 
Donau,  Kaiser-Arm  ou  Wasser,  et  Wiener-Donau- 
Canal;  sur  la  Wien,  qui  ftch  et  s'y  jette 

dans  le  Donau-Canal  ;  sur  l'Alserbarh  ,  qui  y  reçoit  le  Wah« 
och  et  le  canal  de  Neustadl  :  par 
F,.; à  1,359  kil.  E.  de  Pari"-,  par 
Munich  33  hab.  (avec  les  18  faubourgs). 

e  du  gouvernement  et  du  par- 
lement autr  1 1.  Grand  commandement  mi- 
litaire. Arch  s  protestants  ;  belle  syn 
Bourse,  bétel  des  monnaies,  imprimerie  impériale  célèbre, 
surtout  célèbre  pour  la  mette» 
;ne  riche  bibliothèque,  un  observatoire,  un 
jardin  botanique  et  des  collections  diverses.  Institut  polytech- 
nique, fondé  en  18 16  pour  former  les  jeunes  gens  au  com- 
f1 l'industrie  el  à  l'art  des  constructions.  Ecole  des 
rie-Thérèse,  dite  Theresianum,  fondée  en   17  i.ï. 
et  installée  dans  un  des  p  palais  de  Vienne,  le  Châ- 
teau d.-  oiitiqucs,  jardin  bo- 
tanique et  bibliothèque.  Institut  central  d'éqnitaiion  n 

lia  botanique 

lions.  Académie  des  science-  (6.  Aca- 

démie  ;  en  1 7  r>  i .  académie  des 

beaux-art-.  170r>.  Académie  du  pénie  militaire, 

fondée  en  I"  -    normale  primaire,  vélérin, 

commerce,   des   manufactures,    d'institutrices,  de 

inique,  fondé 

ue.  Il  y  a  plus 

■ 
I 

Ci.ll, 

|ul  por- 

i  -  f  ion  ru 

rer  d'un  boulevard 

ou  les  lignes 

.  Elle  a 

npétueux  y  souffle  toute 

l'atmosphère. 

itieeldeshon 

■ 


•       - 
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reliques,  et  a  une  crypte,  où  les  membres  de  la  famille  impé- 
riale ont  été  ensevelis  du  xiv«  au  xv„c  siècle.  Parmi  les  édi- 
fices religieux  de  la  cité,  on  distingue  encore  :  l'église  des  Ca- 
pucins, sur  la  Ncue-Markt,  bâtie  de   1623   s    1632,  et  qui 
contient  le  caveau  sépulcral  de  la  Camille  impériale;  l'église 
des  Augustins  ou  de  la  Cour,  reconstruite  sous  Joseph  II, 
avec  le  tombeau  de  Marie-Christine  par  Canova,  et  une  cha- 
pelle où  sont  renfermés,  dans  des  urnes  d'argent,  les  cœurs 
des  membres  de  la  famille  impériale;  l'église  des  bénédictins 
écossais  de  .Saint-Pierre,  bâtiesurtc  Modèle  de  Saint-Pierre  de 
Rome;  l'église  Saint-Michel  des  bannîmes, du  xme  siècle; 
l'antique  église  de  Saint-Rupert,  fondée  en  740,  et  rebâtie 
en  il                         'tes  Minorités,  de  Sainl-Jean-Baptiste 
(antre                Chevaliers  de   Malle  .   etc.    Les  faubourgs 
offrent    lei                    Saint- Chartes -Borromée,  de  saint- 
Jean-Népoiimeem; ,  et  la  belle  êflite  min?.   Les   principaux 
palais  de  la  cité  sont  :  le  Iturq  ou  Bofèurg,  palaù  impérial, 
ensemble  de  constructions  de  toutes  li  .  et  où  se 
trouvent  une  bibliothèque,  le  cabinet  des  antiques  el  des  mé- 
dailles, le  cabinet  de  I  .les 
archives  de  la  Cour  el  de  l'État,  la  chancellerie,  un  théâtre, 
un  jardin  {hofgarlen)  et  de  belles  serres,  un  très  beau  ma- 
nège rouvert;  le  palais  de  l'archiduc  Charles,  des  États,  .le 
la  Cour  suprême,  de  l'Hôtel  de  ville,  des  postes,  des  princes 
de  Liechtenstein,  LoMolritt,  Stabremberg,  SchTraraemberg, 
haay.  etc.  De  l'ancien  édifice  de  l'Exposition  de  1873  on 
a  conservé  le  monument  central,  dominé  par  une  immense 
coupole.   Dans  les  faubourgs,  sur  les  glacis,  on  peut  citer  le 
miel),  l'hôtel  de  la  Douane,  relui  de  la  Monnaie, 
la  promenade  du  VoUagtWUH,  et  le  Belvédère,  où  l'on  a  placé 
la  galerie  de  tableaux  impériale  et  royale,  la  collection  Ambras 
(armures  et  antiquités),  et  un  maie  d'antiquités  égyptienne!. 
Dans  I"île  de  Léopoldstadt  est  la  promenade  du   l>.-„ler  el  le 
a  Aunarten.  Arsenal  impérial  et  roy,  I  ville 
•  m  des  bourgeois;  musée  d'artillerie.  Asile  d'aliénés,  hôpital 
rai  eoni. n.int  2,000  lits,  hôtel  des  invalides,  maison  d'or- 
n*.  —  L'industrie  de  Vienne  est  très  active  :  ui.uiul.  ba- 
ie d'armes,  manuf.  impériale  de  porcelaine;  fonderie  et 
de  canons;  fonderies  de  fer,  tréfiler!  i  de 
i ;  construction  de  machines;  fabr.  de   i                      ton, 
.   tapis,  nib  .                                        'iineierie, 
rgent,  rhaies,  étoffas  de  fan I  i                ,  saA- 
-  de  laine,  ganlene,  M                    uinoaillO- 
He,  Cl                     brontes,  bijouterie,  orfèvrerie.  i'i"  nislrrie, 
pianos,  tabatières,  produits  chimiques,  bon                     ues, 
papiers,  poteries,  horlogerie,  Instruments  de  musique,  de  ma- 
Ihématlques  et  de  physique;  chapellerie-                   s,  hraseU- 
-  de  sucre,  typographies  Importantes.  vienne 
est  la  station  principale  de  la  navigation  à  fapQUr  IUI   le  Ha- 
ie du  commet< ntre  l'Europe 

l'Europe  occidentale;  des  chemins  de  (er  l'unissent 
auxp  illes  de  l'Antrlche-B  Baron,  Munich, 

Paris  E  -bourg,  fliikhiresl  tt  B 

" ■'■■'' ■■■"''.  Vienne,  fondée,  dit-on,  par  les  Wandee,  n'était 

encore  qu'un  village  quand  l'empereur  Auguste  conquit  la 

onie;  les  Romains  en  firent  une  station  de  leur  fl.dlille 

MTJBe,  ei   Matv-Aurèle  y  mourut  en    !  mba 

n  des  Rugient,  des  Qotha, 

Huns  et  de  Charlemagne,  fui  i  margraves 

d'Autriche,  détint  ville  sons  Henri  I«  itl  en  1151, 

fui  entourée  de  muraille»  au  lemi  I  \  III  en  1198, 

et  reçut  de  l'empereur  Frédéric  n  le  litre  de  rtlla  Impériale, 
en  i2:n.  Prias  par  Rodolphe  de  Habsbourg  en  tt77,  elle  ni 
de  ri;  u«  les  empereurs  de  |»  maison 

-irhe.  M.ilb  roi  de  II -n  one- 

ment  en  1477,  mais  s'en  em  Maximi- 

llen  I*',  elle  a  toujours  été  i.  irôbidues  «TAn- 

lM  OOUtre  le*  Turcs, 

de   l'un   par  Charles- 
Quint,  el  le  sultan  Soliman  II  dul  rdu 
i  Iwmmes  dans  20  assauts;                                          ,  So- 
bieski.  la  «nira  dr  l'a 

ni  tnottlemi  ,/rsj 

'iminaire.  de  1  éobOB  H 

I.  Le 

il  la  fameuse  Déclaration  de 

ur- 

i  et  l'empen  i  de 

un 

une 

virrrrer.  Prl 

I 

I 
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d'être  vaincue,  s'était  engagée   par  le  1er  trait.'  di 
30  mai  1814,  à  ne  rien  réclamer  pour  elle-même  dan»  la  ré- 
,i  des  territoires  enlevée  à  l'empire.  La  Hollande  et  la 
i,  réunies,  i,  •  en  royaume det  Paye-Bai  pour 

i.i  maison  de  Nassau,  et  les  places  de  guerre  de  ce  royaume 
sur  la  frontière  septentrionale  de  la  France  furent  1 
avec  un  soin  particulier.  La  Prusse  recouvra  les  provinces 
que  Napoléon  !•»  lui  avait  enlevées,  moins  Varsovie  et  son 
territoire;  elle  obtint  en  outre  une  partie  considérable  de  la 
Saxe,  la  Poméranie  suédoise,  la  Westphalie  et  tout  ce  qui  a 
formé  la  province  du  Rhin.  La  Suisse  recouvra  Porrentruy.  le 
Valais,  et  reçut  le  pays  de  Genève  et  des  Grisons  :  la  Confédé- 
ration helvétique  se  composa  dès  lors  de  22  cantons.  Le 
royaume  de  Sardaigne  fut  reconstitué  et  agrandi  de  I 
En  même  temps  qu'on  resserrait  ainsi  les  frontières  de  la 
France,  on  lui  enlevait  une  partie  de  ses  colonies  :  on  lui  lais- 
sait, en  Amérique,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  Marle- 
Galante,  la  Désirade,  les  Saintes,  une  partie  de  Saint-Martin 
et  de  la  Guyane;  en  Asie,  Pondichéry,  Mahé,  Chandernagor, 
Karikàl,  Yanaon;  et  en  Afrique,  l'île  Bourbon  et  le  Sénégal; 
Sainte-Lucie,  ïabago  et  l'île  de  France  demeuraient  aux  An- 
glais. L'Angleterre  gardait  encore  Helgoland,  Malte,  les  iles 
Ioniennes,  Ceylan,  le  Cap,  dont  elle  s'était  emparée.  Le 
royaume  lombard-vénitien  était  constitué  en  faveur  de  l'Au- 
triche, avec  le  droit  de  tenir  garnison  dans  Ferrare  ;  on  resti- 
tuait à  celte  même  puissance  les  provinces  Illyriennes  et  la 
Dalmatie  vénitienne  qui  avaient  appartenu  à  la  France ,  le 
Tyrol  et  l'archevêché  de  Salzbourg  détachés  de  la  Bavière, 
et  une  partie  de  la  Gallicie  occupée  par  les  Russes.  Des  prin- 
ces autrichiens  étaient  placés  à  Modène,  à  Parme  et  en  Tos- 
cane. Le  royaume  de  Bavière  acquérait  Landau,  Spire,  Deux- 
Ponts,  Kaiserslautern.  Le  Hanovre,  accru  d'Hildesheim  et  de 
l'Ost-Frise,  était  érigé  en  royaume.  L'Allemagne  redevint  une 
puissance  fédérative,  composée  de  37  Etats.  (Y.  Allemagne.) 
La  maison  de  Bourbon  remonta  sur  le  trône  d'Espagne,  mais 
la  plupart  des  colonies  espagnoles  demeurèrent  indépendan- 
tes. Le  Portugal  fut  rendu  à  la  maison  de  Bragance,  et  le 
royaume  des  Deux-Siciles  rétabli  en  faveur  d'une  branche  des 
Bourbons.  Le  Danemark  fut  puni  de  sa  fidélité  à  la  France 
par  la  perte  de  la  Norvège,  que  l'on  donna  à  la  Suède,  comme 
compensation  de  la  Finlande  réunie  à  l'Empire  russe.  Un 
royaume  de  Pologne,  avec  Varsovie  pour  capitale,  était  réta- 
bli, mais  sous  le  sceptre  de  l'empereur  Alexandre  Ier,  c.-à-d. 
à  l'état  de  province  russe.  Cracovie  forma  une  république  in- 
dépendante. Aucune  stipulation  n'était  faite  en  faveur  de  la 
Turquie,  qui  ne  recouvrait  ni  la  Bessarabie  ni  une  partie  de  la 
Moldavie,  dont  Alexandre  s'était  emparé  récemment.  Les 
puissances  s'accordaient  en  principe  pour  décider  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres  et  la  libre  navigation  des  grands  fleuves. 

Ch. 

vienne,  Vienna  Allobrogum,  s.-préf.  (Isère),  resserrée  entre 
les  montagnes  et  la  rive  g.  du  Rhône,  et  traversée  par  la 
Gère;  25,502  hab.  Trib.  de  comm.,  collège.  On  remarque  : 
la  cathédrale  de  Saint-Maurice,  bel  édifice  ogival;  l'église  de 
l'anc.  abbaye  de  Saint-André;  celle  de  Saint-Pierre;  un  tem- 
ple d'Auguste  et  de  Livie,  transformé  au  moyen  âge  en  une 
église  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  la  Vie,  restauré  de 
nos  jours,  et  où  l'on  a  placé  le  musée  d'antiquités  ;  les  ruines 
d'un  théâtre,  d'un  amphithéâtre,  d'une  naumachie,  d'un  arc 
de  triomphe  et  d'aqueducs  romains;  le  Plan  de  V Aiguille,  qui 
parait  être  un  cénotaphe  romain.  M.muf.  de  draps,  lainages, 
soieries;  fonderies  de  plomb  et  de  fer,  papeteries,  verreries, 
tanneries,  minoteries,  zinc  laminé.  —  Capitale  des  Allobro- 
ges,  cette  ville  devint  colonie  romaine  sous  Tibère,  reçut  de 
Claude  un  sénat,  et  fut  le  chef-lieu  de  la  province  romaine  de 
Viennoise.  Convertie  de  bonne  heure  au  christianisme,  ses 
archevêques,  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  Révolution,  avaient 
le  titre  de  Primai  des  Gaules.  En  432,  elle  devint  la  capitale  du 
Ie'  royaume  de  Bourgogne,  et  en  S79  celle  du  second.  En 
1023,  elle  n'était  plus  que  le  chef-lieu  d'un  comté,  et  était 
gouvernée  par  ses  archevêques.  Charles  VII  la  réunit  à  la  cou- 
ronne en  MIS.  Il  s'y  tint  plusieurs  conciles,  entre  auli 
où  fut  aboli  l'ordre  des  Templiers,  1311.  Patrie  de  SI  M;i- 
mert,  de  Claudien  Mamert,  de  Nie.  Chorier  et  de  F.  P 

vienne,  Vigemo,  rlv.  de  France,  prend  sa  source  à  Mille- 
ligne  les  départements  de  la  Haute-Vienne, 
de  la  Vienne  et  de  l'Indre-et-Loire,  en  passant  p;ir  Saiiil- 
Léonard ,  Limoges,  Chabanais,  Confolens,  Chatellerault  et 
Chinon,  et  Be  Jette  dans  la  Loire  à  Candes  (Indre-et-Loire), 
après  avoir  reçu  à  droite  l'Issoire  et  la  Creuse,  à  gauche  la 
Briance,  le  Gain,  la  Vende.  Cours  de  379  kil.,  navigable  sur 
71  kil..  depuis  Chatellerault. 

viennei  La),  département  de  1*0.  de  la  France,  ch.-l.  Poi- 
tiers,  formé  dans  les  ane.  prov.  de  Poitou,  Touraiueet  Berry; 
arrosé  par  la  Vienne,  le  Gain,  l'Ausance,  la  Gartempe,  la 
luve,  la  Creuse,  la  Charente.  Superf. ,  6,070  kil,  carr.;  pop., 


hab.;  5  arrond.  ;  sous-préf.  :  Chatellerault.  C 
Loudun,  liontmorillon.  ij;i>- 
quelquei  hauteurs  des  m 

dans  quelques  parties  :  i  rins  de  qualil 

chanvre.  Forêts.  Exploit,  de  fer,  pierre  n 
taille,  pierre  à  aiguiser,  pierre  lithographe: 
lets,  bétail,  porc6,  volailles,  abeilles.  Corne 
châtaignes,  graines  de  luzerne,  de  trèfle  et  de  sainfoin.  Ma- 
rais à  sangsues.  Peu  d'industrie  :  coulell'  i 
de-vie,  vinaigre.  Récolte  de  truffes.  C 

de  l'évêchéjde  la  Cour  d'appel  et  de  l'a  adémie  de  Poitiers; 
IXe  corps  d'armée  (Tours). 

vienne  haute-),  département  du  centre  de  la  France; 
ch.-l.  Limoges  ;  formé  de  parties  du  Limousin,  de  la  Marche, 
du  Poitou  et  du  Berry;  arrosé  par  la  Vienne,  la  Gartempe, 
le  Thorion,  la  Briance;  traversé  par  les  monts  du  Limousin, 
et  coupé  de  556  étangs.  Superf.,  5,516  kil.  carr.;  pop., 
3  49,332  hab.  Sol  sablonneux  et  peu  fertile  :  peu  de  céréales, 
pommes  de  terre,  châtaignes,  chanvre,  vins  communs,  fruits 
à  cidre.  Mines  de  fer,  plomb,  étain.  antimoine, 
marbre  gris,  de  serpentine  et  de  granit.  Elève  de  chevaux, 
bœufs,  mulets,  porcs,  moutons,  etc.  Exploitation  de  fer,  kao- 
lin, etc.  Fabr.  de  porcelaine,  draperie,  lainages  communs, 
fers,  aciers,  papiers,  kirsch.  Émigration  annuelle,  et  pour 
quelques  mois,  de  maçons,  charpentiers,  moissonneurs,  etc. 
Ce  département  dépend  defévéchéel  de  la  Cour  d'appel  de 
Limoges,  de  l'académie  de  Poitiers  et  du  XH«  corps  d'ar- 
mée (Limoges). 

VIENNET  (Jean-Pons-Guillacmb),  littérateur,  né  à  Bé- 
ziers  en  1777,  m.  en  1868.  Entré  dans  l'artillerie  de  marine 
en  1796,  il  fut  pris,  l'année  suivante,  par  les  Anglais  et  passa 
8  mois  sur  les  pontons  de  Plymouth.  Ses  votes  contre  le  Con- 
sulat à  vie  et  contre  l'Empire  nuisirent  à  son  avancement,  et 
il  n'était  que  capitaine  quand  il  fit  la  campagne  de  Saxe 
en  1813.  Fait  prisonnier  à  Leipzig,  il  ne  revint  en  France 
qu'après  la  Restauration,  à  laquelle  il  se  rallia.  Pendant  les 
Cent-jours,  il  refusa  de  voter  pour  l'Acte  additionnel.  On  l'ad- 
mit en  1818  dans  le  corps  royal  d'état-major,  où  il  devint  chef 
d'escadron  en  1S23;  mais  il  fut  destitué  en  1827  pour  une 
Épitre  aux  chi/fonniers  contre  la  législation  de  la  presse.  Il  prit 
alors  une  part  active  aux  luttes  des  libéraux  contre  les  Bour- 
bons, fut  député  de  Béziers  et  siégea  dans  l'opposition.  Ce 
fut  lui  qui,  en  1S30,  lut  au  peuple  assemblé  devant  l'Hôtel  de 
ville  la  proclamation  de  Louis-Philippe.  Remis  en  po- 
de  son  grade,  il  prit  sa  retraite  en  1834,  après  avoir  été 
promu  lieutenant-colonel.  Il  représenta  sa  ville  natale  à  la 
Chambre  des  députés  jusqu'en  1837,  entra  à  la  Chambre  des 
pairs  en  1S39,  et  se  retira  de  la  scène  politique  en  1848.  — 
Viennet  cultiva  de  bonne  heure  les  lettres  :  dès  1S03,  il  publia 
des  Essais  de  poésie  et  d'éloquence,  contenant  un  Éloge  de  Boi- 
leau.  Après  avoir  écrit  des  poèmes  sur  les  batailles  d'Auster- 
litz  et  de  Marengo,  un  certain  nombre  d'Epitres,  un  recueil  de 
notices  et  de  jugements  sous  le  titre  de  Promenades  philosophie^ 
ques  au  cimetière  du  P.  La  Chaise,  il  devint  tout  d'un  coup  ce»  : 
lèbre  par  son  Epitre  aux  Muses,  déclaration  de  guerre  à  l'école  \ 
romantique,  qui  ne  cessa  dès  lors  de  le  cribler  d'épigrammes. 
Son  Siège  de  Damas,  poème  en  5  chants.  1S25;  sa  l'IiilippUa,' 
poème  en  24  chants  sur  Philippe-Auguste,  1823,  et  d'autres 
œuvres  moins  importantes,  n'étaient  pas  de  nature  à  renou- 
veler l'éclat  de  l'école  classique  dont  il  se  faisait  le  champion. 
Il  fut  néanmoins  admis  à  l'Académie  française 
tragédies  de  Claris,   d'Arboga<.  te.,   ses  comédies, 

drames  et  opéras  n'eurent  aucun  succès,  ou  ne  furent  pas 
représentés.  On  a  aussi  de  lui  2  romans,  la  Tour  de  M>  ■ 
1833,  et  le  Château  Saint-Ange,  1834,  et  un  poème  épique,  la 
Franciade,  1855.  Ses  Epitrcs  et  ses  Fablet  ne  sont  pa-  sans  mé- 
rite. Elles  ont  eu  quelque  succès  du  vivant  de  l'auteur,  mais 
sont  aujourd'hui  bien  oubliées. 

V.  - 1  Vie,  racontée  par  lui-même  dans  le  Dictionnaire  de  /«  Can- 
versation .  B. 

VIENNOIS  (La),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Dauphiné), 
entre  le  Rhône.  l'Isère  et  le  Grésivaudan  :  ch.-l.  Vienne.  Il  est 
partagé  auj.  entre  les  départements  de  l'Isère  et  de  l&  Dréme. 

VIENNOISE  (La),  Yiennensis  prorinria,  une  des  17  pro- 
vinces de  la  Gaule,  entre  la  Grande-Séquanaise  au  N..  la 
Lyonnaise  Ire,  l'Aquitaine  I™  el  la  Narbonnaise  I™  à  l'O.,  ls 
Narbonnaise  II",  les  Alpes  Maritimes  et  les  Alpes 
cap.  Vienne.  Arrosée  par  le  Rhône  el  ses  affluents,  et  adossé* 
aux  Cévennes,  elle  comprenait  les  tribus  des  Allobrog 
Ségalaunes,  des  Voconces,  des  Cavares,  d-  -  -  et  des 

Helviens.  Sous  Honorlus,  au  v  siècle,  on  la  divisa  en  Vien- 
noise lrr.  cap.  Vienne,  et  Viennoise  //',  cap.  Arles. 

VIERGE  (Saistb).  Y.  Marir. 

vierge  (La),  6e  signe  du  Zodiaque;  le  soleil  est  censé  y 
entrer  le  23  août,  et  en  sortir  le  22  sep.  Selon  la  Fable,  la 
Vierge  est  Érigone,  Aslrée,  Thémis,  ou  Cérès. 
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VIERGES  (Les  ONZE  MILLE).  V.  Urscle  (Sainte). 

vierges  (Iles),  groupe  de  petites  lies,  au  N.  des  Petites- 
Antilles  ,  entre  18°  8'  et  18°  45'  lat.  N.,  et  entre  65"  24'  et  67° 
37'  long.  O.;  914  kil.  carr.  47,700  hab.  Les  principales  des 
60  îles  ou  ilôts  dont  ce  groupe  se  compose  sont  :  Anegada, 
Vir?in-Gorda,  Anguilla,  Tortola,  aux  Anglais;  Saint-Jean, 
Sainte-Croix,  Saint-Thomas,  aux  Danois;  Borequim,  Vic- 
ques,  aux  Espagnols.  —  Découvertes  en  1493  par  Christophe 
Colomb,  qui  les  nomma  ainsi  en  l'honneur  des  11,000  vierges, 
elles  furent  visitées  par  Drake,  en  1580.  Les  Hollandais  fon- 
dèrent à  Tortola,  pour  la  pèche  des  tortues,  un  établissement 
dont  1  -emparèrent  en  1666. 

VIERLANDE.  V.  Bergedorf. 

vierlande  i  Les),  nom  de  4  petites  îles  de  l'Elbe,  jadis 
placées  sous  la  juridiction  de  Hambourg  et  de  Lùbeck,  jus- 
qu'en ihab. 

VIERWALDST-^DTER-SEE,  nom  allemand  du  lac 
des  Qla i re-Cantons. 

VIERZON,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  de  Bourges,  sur 
la  rive  dr.  de  l'Yèvre,  près  de  son  confluent  avec  le  Cher,  qui 
y  devient  navigable,  et  sur  le  canal  du  Berry.  Belle  église. 
Ane.  seigneurie,  réunie  à  la  couronne  sous  François  Ier. 
Coram.  de  bois  et  de  laines;  tanneries;  forges,  manuf.  de  por- 
celaine et  de  poterie.  Bifurcation  des  chemins  de  fer  d'Orléans 
à  Bourges  et  d'Orléans  à  Limoges.  On  distingue  Vierzon-villc, 
avec  9,969  hab.,  et  Vierson-tillage,  à  2  kil.  au  S.,  avec 
7,880  hab. 

VIESELBURG.  l\  W'IESELBURG. 

VTESTE,  anc.  ilerinium,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prov. 
de  Foggia,  sur  l'Adriatique;  7,130  hab.  Évêché.  Pèche  active. 

VTÈTE  François),  célèbre  mathématicien,  né  à  Fonle- 
nay-le-Comte  (Bas-Poitou)  en  1540,  m.  à  Paris  en  1603.  Sa 
vie  est  peu  connue  ;  on  sait  seulement  qu'il  était  protestant, 
qu'il  fut  d'abord  avocat,  qu'il  occupait  une  charge  de  maître 
de  requêtes,  et  qu'il  fut  l'ami  de  I  historien  De  Thon,  viëte 
penl  'in-  considéré  comme  le  second  inventeur  de  l'a 
Il  eut,  le  premier,  l'idée  féconde  de  représenter  les  quantités 
connues  par  des  lettres,  et,  par  suite,  en  établissant  des  for- 
mules, il  a  donné  à  l'algèbre  toute  sa  généralité.  Il  appliqua 
sa  méthode  à  la  géométrie,  et  prépara  ainsi  la  grande  concep- 
tion de  Descartes.  La  théorie  des  équations  doit  aussi  beau- 
coup aux  travaux  de  Viète  ;  il  a  remarqué,  le  premier,  la  com- 
position des  coefficients,  enseigné  le  moyen  d'effectuer  di- 
verses transformations,  et  donné  une  nouvelle  méthode  pour 
résoudre  les  équations  du  3e  et  du  4«  degré,  <  m  trouve  encore 
dans  ses  ouvrages  l'origine  du  procédé  de  résolution  des 
équations  des  premiers  degrés  par  l'emploi  des  lignes  trigono- 
métriques.  Ses  écrits,  imprimés  à  ses  frais  et  en  polit  nombre, 
étaient  rares,  même  de  son  temps.  La  plupart  ont  été  réunis 
après  sa  mort  et  publiés  en  101  par  Schooten,  sous 

ce  titre  :  Francisci  Vicia»,  opéra  malhemalica,  in-fol. 

Iliogrnphiei  vendéennes  par  M.  B.  I. oui?,  dans  V Annuaire  rie  la 
Sor.  d'émulation  de  la  Vendée,  1882,  p.  127  et  suiv.  V. 

VIETRI.  r.  Vif.sti. 

VIEUSSENS  (Raymond),  médecin  anatomistc,  né  dans 
n  1041,  m.  vers  1720,  fut  médecin  de  l'hôpital 
de  Saint-Eloy  à  Montpellier.  On  a  de  lui  :  Sevrngraphia  umrer- 
salis,  Lyon,  1685,  ouvrage  remarquable,  mais  qui,  malgré 
son  titre,  n'offre  que  la  description  du  cerveau,  de  la  moelle 
«■piniere  et  des  nerfs  de  l'homme;  Traité  des  liqueurs  du  corps 
humai»,  Toulouse,  1715,  in-4°,  etc. 

ont  «té  réunie»  en  m.,  .  vol.  in-t«. 

VIEUVILLE   LA    V.  La  Viedvillb. 

VIEUX,  VisUuiaeeee,  vge (Calvados), arr. de Caen;  550hab. 
Jadis  ch.-l.  ses. 

VIEUX-BRISACH.  t     liRISACH. 
VŒUX-COUDE.  I     r    NoIrT^ 

VŒUX  DE  LA  MONTAGNE,  on  latin  senior,  senex  ou  te- 
lulus  de  monte,  traduction  inexacte  de  l'arabe  Scheik-al-Djebal, 

\"  nrnnd  maître  delà  montaqn<- 
le  litre  <)')■  portait  le  chef  de  l'ordre  des  Assassins  (V.  ce  mot), 
souverain  d'Alamout  en  Perse,  et  de  la  plupart  des  cil 
torts  situé»  dans  les  parties  montagneuses  de  l'Irak,  du  Kouhis- 
Un  et  de  la  Syri".  i  me  et  se  donnait. 

m  de  simple,  par  un  ètn  -le  avec  l'im- 

moralité de  «a  dor'  l 

.*.  à  proprement  parler,  une-! 
ie  la  plupart  se  soient  succédé  de  pi 

'    •  i  r    dl    l'oidn  ,   jusqu'à 

■nés  in- 

■1  hi«- 

i  donnent  ro  même  litre  au  «cheik 

II.  B. 

VIEUXTEMPS   Haïrai),  violoniste  bel  ur  au 

s,  né  a  Verriers  en  1880, m. a 


Fils  d'un  luthier,  il  fut  musicien  dès  l'enfance,  et,  dans  une 
tournée  avec  son  maitre  Leclou,  il  fut  entendu  par  Bériot,  qui, 
frappé  de  ses  dispositions,  lui  donna  ses  conseils  et  le  fit  en- 
tendre à  Paris.  Il  n'avait  que  dix  ans.  Il  voyagea  ensuite  en 
Allemagne,  mais  revint  à  Paris  étudier  la  composition  sous 
fteicha.  Cependant  il  parcourut  toute  l'Europe  avant  de  se 
faire  entendre  en  France,  et  c'est  à  Vienne  (Autriche)  qu'il 
publia  sa  première  œuvre.  D'une  justesse  irréprochable  et 
d'une  bravoure  qu'aucune  difficulté  n'arrête,  a  dit  le  critique 
Scudo,  ses  compositions  sont  des  œuvres  méditées  et  bien 
écrites.  On  cite  de  lui  ;  Grand  concerto  en  ré  mineur  ;  fantaisie 
en  la  pour  violon  et  orchestre .  llom  à  Paffanini;  Sonate  en 
4  parties  ;  Fantaisie  sur  des  thèmes  Uaves. 

VIF,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  de  Grenoble,  sur  la  Grèze  ; 
2,925  hab.  Prés  de  Vif  est  la  fontaine  qui  brûle. 

VIFFLISBURG  on  WIFFLISBURG.  F.  Avenches. 

VIGAN  LE),  Vindomagus,  g.-prél  sur  l'Arre,  au 

pied  des  Cévennes;  5,389  hab.  Collège.  Les  environs,  remar- 
quablement pittoresques,  sont  embellis  par  de  nombreuses 
maisons  de  campagne.  Fabr.  de  bonneterie  de  soie  et  de  coton, 
tanneries,  mégisseries.  Comm.  de  vins,  soie,  huile,  peaux,  etc. 
Patrie  du  chevalier  d'Assas,  dont  la  statue  en  bronze  a  été 
-ur  une  des  places  de  la  ville. 

VIGEE  (Marie-Louise-Éusabeth,  femme  LEBRUN), 
peintre  de  portraits  et  d'histoire,  née  à  Paris  en  1755,  in.  en 
1842,  était  fille  du  peintre  Louis  Vigée.  A  15  ans,  elle  lil  le 
lit  de  sa  mère  avec  une  grâce  el  une  vérité  qui  attirèrent 
l'attention  des  connaisseurs.  Joseph  Vernet  s'intéressa  à  la 
jeune  artiste,  et  lui  donna  des  conseils.  M,lc  Vigée,  avant  eu 
-inn  de  peindre  la  duchesse  d'Orléans  el  la  comtesse  de 
Brionne, devint  à  la  mode  dans  le  grand  monde,  el  lit,  en  1779, 
le  portrait  de  la  reine  Marie-Antoinette.  Quatre  ans  après,  elle 
fut  reçue  à,  l'Académie  de  peinture.  A  la  Révolution,  M"10  Le- 
brun émigra,  parcourut  l'Italie,  l'Allemagne,  la  Russie,  et, 
lut  accueillie  avec  distinction,  Si  dans  toutes  les  cours, 
même  pour  les  souverains,  un  grand  nombre  de  portraits, 
qu'on  lui  payait  généreusement.  Rayée  en  1801  de  la  liste  des 
émigrés,  elle  rentra  en  France,  où  elle  reprit  sa  vie  d'artiste. 
Elle  a  peint  un  très  grand  nombre  de  portraits;  on  cite  parmi 
les  plus  beaux  ceux  du  peintre  Robert,  de  miss  Pitten  Hébé, 
de  Paisiello,  de  lady  Hamilton  en  bacchante  couchée  au  bord 
de  la  mer,  et  le  sien  avec  un  larL'e  chapeau  de  paille.  M™0  Vi- 
Lebrun  avait  une  grande  facilité  :  ses  portraits  se  dis- 
tinguent par  le  bon  goût  d  ente,  la  vérité  de  l'ex- 
pression, et  surtout  une  couleur  brillante.  Elle  a  écrit,  sous 
le  titre  de  Souvenirs,  1835,  3  vol.  d'intéressants  Mémoires 
sur  sa  vie. 

vigée   Loeis-J.-B.-Etienn  ur,  frère  de  la  pré- 

aê  a  Paris  en  1758,  m.  en  1820,  se  fit  une  certaine 
réputation  par  quelques  poésies  fugitives  de  l'école  de  Dorât 
et  plusieurs  comédies  :  les  Aveux  difficiles,  1  acte  en  vers,  1783; 
la  Fausse  Coquette,  3  actes  en  vers.  17-;  i  ;  la  Belle-Mère,  nu  les 
Dangers  d'un  second  mariage,  5  actes  en  vers,  1788;  l'Entrevue, 

I  acte  en.vers,  1783;  la  Matinée  d'une  jolie  femme,  1  acte  en 
prose.  I7M.  VI  ande  force  comique;  mais  il 

piriluel  el  lin,  et  son  style  est  d'assez  bon  goût.  Il  . 
tire  de  Madame,  belle-sœur  de  Louis  XVI,  succes- 
seur de  La  Harpe  dans  la  chaire  de  littérature  de  l'Atbé 
iris,  il  s'y  soutint  par  l'art  avec  lequel  il  lisait  les  vers. 

II  chanta  la  Révolution,  l'Empire  et  la  Restauration,  et  fut 
nommé  lecteur  du  roi  en  1814.  Il  éditait  YAlmanach  des  Muses 
depuis  1789.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux  est  dans  son  recueil  de 

.  1813,  5e  édit.,gr.  in-18.  J.  T. 

VIGENÈRE(Blaisf.  de),  traducteur,  né  à  Saint-Pourçain 
en  1523,  m.  en  1590,  étudia  sous  Turnèbe  et  Dorât,  fut  se- 
crétaire du  duc  de  Nevers;  puis,  en  !>  d'ambas- 
sade à  Rome.  On  lui  doit  des  tra<>                  ri  médiocres dt 
mal  écrites,  de  César,  1570,  in-fol.  et  in-4°;  de  Titt  Lue 
'■rade),  avec  fig.  ;  de  l'hihslrale  et  ô'Onnsander,  ar.com- 
qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'érudition.  Il 
iissi  le  premier  qui    ail  traduit  le  Tasse  en   frain. 
Parmi  ses  ouvrages  originaux,  on  distingue  un  Traité  des 
comètes,  1578,  et  un  Traité  des  chiffres  ou  secrètes  manières 
décrire,  1586,  in-4«.                                                    C.  N. 
VIGENNA,  nom  anc.  de  la  Vienne. 
VIGEOIS,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  arr.  el  à  35  kil.  N.  de 

ir  la  Vézère;  765  hab. 
VIGER    Fmvçois),  Vigerius ,  jésuite,  né  à  Rouen,  m.  en 
1647,  a  donné  une  bonne  traduction  laline  'ion 

érangrlii/iir 

et  un  trailé  de  Idinlismis  prircipuis  lingurr  qra-,  I   12. 

VIGESIMA.  I .  Vicrsiuia. 

VIGEVANO,  tac.   fUumtttt,  v.    du   r.;.-.  d'Italie,  sur  la 
de  l'avie;  20, i 
d'un  comté.  Anc.  château  fort.  Manuf.  de  soie,  fabr.  de  bon- 


vu; 


—  1902 


VIG 


Aux  eni  "ii  »iir.  coi  'iii  la 

VIGGIANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  BTOT.   - 
Jjab.    B  s;,jnte-Marie-du    Moiil.    | 

nii.iii  \  i  tée  )uir  i» nombreux  pè» 

VIGIER  (1-'«ani  ois-i  lin  du 

Ton*  siècle,  publia,  en  173G,  pour  le  diooéee  de  i 
Brciiuir,: ,  que  ta   plupart  du 

aree det  modifications  de  détail.  On  In  :iande 

partie  lus  Bréviaires  de  Vienne  et  d'Albi,  et  le  Murlgrologe  de 
Paris. 

VIGILANCE,  Vigilanliut,  hérésiarque  du  iv«  siècle,  né, 
selon  l'opinion  commun'  .  Cbei  les 

Convènes  (pays  de  Comming  ["erre  Sainte,  où  il 

n'obtint  pas  l'estime  de  St  Jérôme,  tint  g  son  retour  des  dis- 
cours peu  mesurés  contre  cet  ii  ur,  parla  et  écrivit 
contre  le  culte  qu'on  rendait  aux  martyrs  et  à  leurs  reliques, 
contre  le  jeune,  le  célibat  des  prêtres,  la  i  monas- 
tique, si  Jérôme  combattit  ses  doctrines  dans  ses  Lettres  et 
dans  i,n  traité  spécial, 

VIGILE,  pape  de  537  à  555,  aé  à  Rome,  fut  élu,  du  vi- 
vant même  de  St  Silvére,  par  l'infli  re.  Son 
élévation  irrégulière  fut  acceptée  universellement  après  la 
mort  de  SUvère,  538.  Mandé  à  Constantinople  par  Justinien 
pourdéi  iredesTrois-Ghapitres  (V.  ce  mot),  il  ne  s'y 
rendit  qu'au  bout  d'un  an,  et,  après  avoir  examiné  mûrement 
l'affaire  et  résisté  aux  violences  de  Justinien  et  de  l'impéra- 
trice Théodora  pour  forcer  son  opinion,  il  finit  par  adhérer  à 
la  sentence  du  2"  concile  de  Constantinople,  553.  Il  repartit 
pour  l'Italie,  et  mourut  à  Syracuse. 

VIGILE,  évêque  deThapsus  en  Afrique  vers  480,  souffrit  la 
persécution  d'IIunéric,  roi  des  Vandales,  en  484.  Il  a  laissé 
des  écrits  polémiques  contre  les  ariens,  les  nestoriens  et  les 
eutychéens,  publiés  par  le  P.  Chifflet,  Dijon,  166 i.  in-4°. 

vigile,  c.-à-d.  veille  d'une. fête,  dans  le  calendrier  ecclé- 
siastique. Dès  l'origine  du  christianisme,  les  fidèles  s'assem- 
blaient la  veille  de  Pâques,  qui  é lait  la  principale  des  solennités 
chrétiennes,  et  passaient  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  à  cé- 
lébrer les  saints  mystères,  à  y  participer  et  à  chanter  des 
psaumes,  et  demeuraient  assemblés  jusqu'au  lever  du  soleil, 
heure  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Cette  manière  de 
célébrer  les  veilles  s'étendit  peu  à  peu  aux  autres  fêtes  des 
mystères  et  même  aux  anniversaires  des  martyrs.  De  là  vint 
l'usage  de  commencer  le  jour  ecclésiastique  depuis  les  vêpres 
jusqu'au  lendemain  à  pareille  heure.  On  doit  aux  Vigiles  de 
certaines  fêtes  (Noël,  la  Toussaint,  etc.)  observer  l'abstinence 

6t  \Q  ÏÊÙIiG. 

VIGILES,  Yigiles,  sardes  de  nuit  de  l'anc.  Rome,  établis 
par  Auguste,  l'an  753  de  la  ville,  pour  prévenir  ou  réprimer 
les  incendies  dans  la  ville.  C'était  un  corps  de  lv200  affran- 
chis, organisés  en  7  cohortes  avec  des  tribuns  pour  chefs  et 
un  préfet  pour  commandant  général.  Ils  étaient  répartis  dans 
14  corps  de  garde,  autant  que  la  ville  avait  de  régions.  Au- 
guste établil  d'abord  les  Vigiles  provisoirement,  puis  décréta 
leur  perpétuité  ;  ils  existaient  encore  du  temps  du  Bas-Kmpire. 
Leur  solde  était  à  la  charge  du  Trésor  public. 

V  Kellermonn,  Y.'/ilum  Homanurum  lalercula  duo...,  Rome,  1835, 
ln-fol.;  De  Rossi.  Julie  Slazioni  dei  Yigili,  185».  V.  Préfet  nus  Vigiles. 

C.  D— Y  etc.  II. 

VIGINTIVIRAT,  Vigintiviralus ,  collège  magistral  de 
l'anc.  Rome,  établi  par  un  sénatusconsulte  de  l'an  7 -il  de  la 
ville,  et  composé  des  Triumvirs  monétaires,  des  Triumvirs  ca- 
pitaux, des  Quatuorvirs  des  ruos  de  Rome  et  des  Déceinviis 
judiciaires  :  en  tout,  20  membres.  Ce  Vigintivirat  remplaça 
un  collège  de  28  membres,  qui  existait  sous  l'anc.  république; 
c'était  le  l'r  degré  des  honneurs  dans  la  carrière  sénatoriale. 
On  pouvait  v  parvenir  à  l'âge  de  18  ans.  (V.  Coascs  honoriwi.ï 

C.  D— v. 

VIGINTIVIRS,  Vigintierri.  Y.  Vigintivirat. 

VIGLIUS,   |misCOMuMe,   né  en    1507  à   Zuicle  •■ 
Bas),  m.  en   157T,  professa  pendant  1  ans  à  l'université  de 
Bourges,  voyage  en  Allemagne  et  en  Italie,  se  tii  prêtre,  fonda 
un  collège  à  Louvain  et  devint  an  des  conseillers  de  Margue- 
rite de  Para  nante  des  Pays-Bas. 

"V7GNALE,  ».  forte  du  roy.  d'Italie,  arr.  et  a  13  kil.  S.  de 
Casai  ;  3,650  bab. 

VIGNE    i  vin,  né  en  1771,  m.  en  18i2.  exerça 

son  ait  à  Rouen,  fil  I  nommé,  en   1811,  médecin  en  chef  de 

Itiospi  :    Ile   \illc,  et  y  inlroduisil  la  niéMiode 

■  l'aliénation  mentale.  Membre 

•  h:. tant  de  l'Acad  de  Paris,  il  oultiva 

»,  et  publia  :  Irai' 
tort  apptmUt,  1841,  ouvra; 
le  danger  des  inhumalions  pi 


VIGNEMALE, 

VIGNES   Piaaki  DES.  K.DhVki 
VIGNKUL  DE  MARVILLE.  I 

VIGNOLA,  v.  du   roy.  d'il  .  3,4»t 

hah.  i 

VIGNOLA,  v.  du  roy.  d'Ila. 

VIGNOLE    Jacques  Barozzio  di  vignola,  k*  fjlam- 

.  in.  en  15" 

'.nue  l'an  I 
t  ans  en  France,  il  coustrui 
remarquables  :  .  lefroutispi  Pelro- 

nio;  à  Plaisance,  le  palais  ducal;  à  H  .  sus,  le 

Canin  du  pape  Jules  hors  de  la  Porle  du  peupb-,  l'église  Saint- 
I.  près  de  la  ville,  le  superbe  Chai  arola, 

son  plus  grand  ouvrage.  Il  donna  d 

l'Escurial,  et  fut  architecte  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Son  titre 
•  le  plus  durable  Ht  un  traité  de*  cinq  ordres,  où  il  a 
réduit  l'architecture  la  fixant,  autant  qu'il  est  pos- 

sible, par  des  mesures  convenu  un  principe 

constant.  Cet  ouvrase  a  été  traduit  d;  |  jes,et, 

en  français,  avec  un  commentaire,  par  Dariler,  Paris.  1691, 
3  vol.  in-4°,  et  1738,  2  vol.  gr.  in-S*.  On  a  i  ignole 

un  Traité  de  la  perspectite,  1583,  ouvrage  devei. 
Les  architectes  Debret  et  Lebas  ont  entrepris  la  publication 
de  ses  Œuvres,  gravées  au  trait,  Paris,  1815,  in-fol.,  mais 
l'ouvrage  est  resté  inachevé. 

V.  Quatremère  de  Quincv,  Hitl.det  fbu  célèbres  trtluttcle*. 

C.  D— i. 
VIGNOLES    DES  .dm  I  .  Desvjgîiolm.) 

VIGNON    Nokmi  GADIOT,  DAMB  CONSTANT,  pris  ROU- 
VIER,  co.nnce  socs  i.i:  nom  m)  CLAUDE 
de  lettres,  née  à  Paris  eu  1831,  m.  en  ..Ipleur 

Pradier,  elle  envoya  aux  Salons  annuels  sous  le  nom  de  Noémi 
Constant,  puis  sous  le  pseudonyme  de  Claude  Vignon,  dont 
elle  signa  aussi  ses  œuvres  liltérain  -  i   de  Bacehns, 

statue  en  plâtre,  1852,  qui  reparut  en  marbre,  1853,  avec  un 
buste  de  Ramieu;  Unie,  groupe  en  marbre,  185û;  Lefutl, 
P.  Gui  ami,  bu  :  il.  Lefefore-DuruJU,  WH;  -■•' 

gnon  mère,  médaillon,  1S68;  Bac  chus  enfant,  stali. 
1809;  Canova,  buste  en  marbre  pour  l'Institut,  1873;  Petit 
danseur  au.r  castagnettes,  La  Fualauie,  pour  la  maison  du  poète 
vau-Thierry ,    1874;   Baanaé,   statue    en   terre    cuite 
entaillée,  1875;  l'.ekeur  «  t'epenier,  statue.  Thiert, 

buste  en  marbre  acquis  par  l'État,  I  aussi 

exécuté  des  bas-reliefs  poUr  la  bibliothèque  du  Li  W 
truite  en  1871.  le  bas-relief  central  de  la  1 
ehel,  les  groupes  d'enfants  qui  ornent  le  square  MouttoUa. 
i  Sgutee  pour  le  porche  de  l'église  Saint-Denis  du  Sa 
crement.  Parmi  ses  publication-  littéraires  nous  rappellerons 
celle  des  quatre   volumes  de  comptes  rendus 
1851-55,  puis  des  romans  :  Jeanne  i  .-rit*  de  tarif 

réelle,  1861;  Victoire  Normand,  titane 

en  province,  1  8o3  ;  un  S  aufrage  partie  ■ .  aa-CaUfnrd, 

187  i;  àlkabêth  Yerdier,  1875;  le*  Drames  ifnor, 
mliee.  I8T». 

VIGNORY,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Mari,  Cbau- 

mont;  57(5  bab.  Jadis  titre  d'une  baronnie.  i 
teau   tort  en  ruine.   Fabrique  de  bas  de  laine.    Patrie   du 
P.  François  Oudin. 

VIGNY   Ai.FRP.n-VicTOR,  co>*tb  na),  poète,  né  à  Loches 
en  1^1 4,  des  gvndarmes  de  la 
maison  du  Nt,  |      •  WtO  dans  l'infanleri.'  de  la  garde 

royale,  arriva  au  grade  de  capitaine  en  1823,  et  donna 
mission  en  1<27  pour  se  consacrer  exclusivement  aui  lettres. 
I  is-i-i.il  avait  publié,  sous  le  titre  de  IWvus,  quelques 
morceaux  Élégant»:  llclcna,  la  Somnambule,  la  r'ttltek  Jtpkti,  la 
Urgade.  Siitnclha,  la  Femme  aiullére,  le  Bal.  U  Prison,  quelques- 
leinment  in-jùn's  par  André  Chénier.  On  reconnaît 
l'influence  le  la  I'dble  dans  II  D  '.  Elt*,  oniaSmur 

I  ■  l'auteur  réunit,  en  1820,  avec  le  Tr<ippiaê«,  k» 
us  le  titre  de  Point*  antique*  et  m- 
\lfred  de  Vigny  prenait  place  peu  à  peu  dans  récele- 
iMmantique,  mais  sans  devenir  papollÉM  ■  histo- 

rique de  f l ■  J  Wbi.  qui  parut  .gaiement  v»l.,nt 

ip  plus  que  ses  poèmes  pour  -  en  que 

l'auteur  ait  dclieiu  md  ca- 

>  du  cardinal  de  Richelieu.  Vu  -  l  !  atlen- 

m  les  Ma!>les  Un».  »838,  et  S  irmémr 

1 9  (3,  ouvrages  qui  offrirent  le  par  .UWe  de  U  das- 
Im.'O  du  soldat  et  de  cellede  11'  ■  a  ns  la  société 

moderne.   De  Vigny  ah  repré- 

senter  :  ~-"-':  itl  **"' 

i  ;  Cnatntrlon,  1835.  dont  le  succès  Rit  sur- 
tout dû  au  talent  de  M™*  Dorval.  Après  avoir  donné  U 
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dans  la  Renie  des  Deux  Mondes,  plusieurs  petits  poèmes  philo- 
sophiques, il  entra  en  13  45  à  l'Académie  française.  Depuis, 
il  n'a  publié  que  les  Consultations  du  docteur  Jioir,   18 
nouveau  recueil  de  poésies,  les  Destinées,  parut  aprèssa  mort, 
ns  de  son  ami  M.  L.  Ratisbou 

wxporaint,  t.  I  :  de  Loméoic, 
.  t.  Il;  <i.  Planche,  Por:rnits  contemporains  ; 
:  les  Hdiimr!,  1.  111  cl  IV. 
VIGO,  anc.   Virus  Sptrorvm,  v.  forte  d'Espagne,  prov.  'le 
Pontevedra,  bon  port  sur  la  baie  de  son  nom  dan>  l'Atlantique. 
Trib.  de  commerce  ;  fabr.  de  linge  de  table,  chapeaux .  i 
de  bétail  avec  le  Portugal;  13,416  hab.  dans  la  commune. 
Uneflol  tond  par  les  (loties  n'unies 

Hollandais,  en  1702. 

VIGONE,  brg  du  roy.  d'Italie. arr.de Pfcjnerol;  6,844  bab. 

VIGOR   Sntov  ''t  prélat  français  né  à  Évr  (UX 

en   1515.  m.  ' "ur  en  Sorhonnc  et  recteur  à 

l'unirei  is.  Chanoine  d'Évreux,  il  accompagna  son 

au  concile  de  Trente,  devint  à  son  retour* 
Paul  à  Pari«,  prédicateur  du  roi  Charles  IX,  et,  en  1570,  ar- 
chevC";  :ine.  Il  combattit  avec  ardeur  la  réforme 

-  dispules  publiques  contre  les  thé. 
calvin 

:  ISM  et  en  1507,  in-1».      E.  D— v. 
VIGORNIA,  nom  latin  de  WoncivSTEa. 
VIGOUREUX  I.\,  fameuse  empoisonneuse  el  prétendue 
sorcière,  fut  condai  l'affaire  de  la  mar- 

quise de  Brinvillii"  -  ireux, etbrù- 

!C  la  Voisin  et  ses  coin; 
VIGUH-.R     lu  ialin    Vicariat),  nom  donné  en  France, 
avant  la  Révolution,  à  des  juïesde  lrc  instance,  lieutenants 
des  cou  -  tribunaux  appelés  Vigueries,  établis  dans 

lespe: 

VTHIERS,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-I.oire),  arr.  de  Sau- 
mur,  p.  ns;  1,012  bal).  Détruit  en  partie  pendant 

les  pue:  il  commence  à  se  relever.  On  y  re- 

marqu-  lu  château  et  2  tombelles.  Fabr.  de  toiles. 

VILAGOS,br.'  de  Hoagrie, ooroitat  d'Arad;  r>,r>iil  hab. 
19,  capitulation  du 
rai  h  I  vaut  l'armée  russe. 

VILAKiE.  Herùu,  riv.  de  France,   pi 

source  .  arrose  les  départements 

Inférieure,  sépare  ce  dernier 

innés,  Redon,  La  Rochc-Ber- 

nard,  an  Ile  se  jette  dans  l'ooé  m  Allan- 

'..  puis  au  S.-O.,  n  ivi _•  idle  sur 

.ses,  qui  sont,  en  France,  les 

plus  an  ••nre;  ils  furent  terminés  vers 

•  devient  na-.  ;  les  p<:- 

I;  -ilon.  sur  18  lui.  Elle  reçoit  à 

cl  le  Cher. 

VILAINS,  Villmni,  nom  doi  i  le  moyen  acre  en 

n  qui  habitaient  une  rilln, 

et  parce  moi  on  di  re  un  groupe  d'habitations  que 

nous  ap'  lurd'hui  bours;  ou  village.  Il  fut  étendu  à 

VTLARIS    m  mc-HrLAma),  phnrmarien  et  chimiste,  né 
a  Bordeiux  en  1780,  m.  en  1792. étudia  Mua  Row  Ile 

•  Hanovre,  e|  re  fit  rece- 

■ 
n,  qui  détfrminn  l'élab  la  ma- 

iine  de  Limoce».  H  imagina 

VILI..V  .inc.Romn,:  nt  une 

i  de  campagne.  I.a  villa 

Il  3  parties    : 
H 

I 

1 
I 

plus  on 
yruLA  PtJl  •  i 

la  ville. 

VTLLA-PF.LLA. 
VILLA  I'.oa 
vu.; 

VILXACAP.lL.LO, 


VILLACARLOS,  brg  d'Espagne  (Baléares),  petit  port 
snrlacoteN.de  l'île  de  Minorque  ;  1,476  hab. 

VILLACH,  v.  de  l'Autriche-IIonïrie  (Carinthie),  sur  la 
.  Ch.-l.  de  cercle.  Ville  bien  bâtie.  Mines  de 
plomb  et  de  fer.  il.  nt  l'exploitation  est  très  r.clive.  Carrières 
de  marbre.  Comm.  de  transit  entre  l'Italie  et  l'Allemagne; 
eaux  minérale*.  —  Le  cercle  de  Villach,  formé  de  l'O.  de  la 
Carinthie,  a  5, 100  Ml.  carrés,  140  Ml.  sur  62,  et  58,409  hab.  11 
a  fait  partie  du  1"  Empire  français  (prov.  Illyriei 
lS09à  1.813.  Climat  tempéré;  sol  montagneux,  riche  en  mi- 
.  mais  peu  fertile. 

VILLACIDRO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Sardalgné)  ;  5, nos  hab. 
Récolte  de  citrons  et  de  cédrats.  Mines  de  plomb  aux  environs 
(prov.  di 

VLLLA-CLARA  oc  SANTA-CLARA,  v.  de  l'île  de 
Cuba,  dan«  le  département  du  Centre;  10,r>n  hab.  Récolte 
importante  de  sucre. 

VILLA-DA-PRAYA,  v.  de  l'île  de  Terceire  (Açores), 
poil  >ur  une  baie;  3,000  hab.  Une  flotte  envoyée  par  dom 
I  pour  s'en  emparer,  en  1829,  v  : 

VILLA-DEL-FUERTE,  v.  du  Mexique  (État  de  Ci- 
.  sur  une  riv.  de  son  nom  ;  S, 000  hab. 

VILLA-DE-LA-OKOTAVA.  V.  Orotova. 

VILLA-DO-CONDE,  v.  du  Portugal  (Minbo 
à  l'embouchure  de  l'Ave  dans  l'Océan  ;  4,963  hab.  Pêi 

VILLA-DO-PRINCIPE,  v.  du  Brésil  (Minas-'. 
ch.-l.  de  la  comarca  de  Cerro-do-Frio,  à  800  kil.  N'.-E.  de 
Villa-Rica  ;  3,300  hab. 

VILLA-FALLETTO,  brg  du  rnv.  d'Ilalie.  prov.  de  Coni  ; 

VILLAFRANCA,  nom  italien  de  Villefranche  (Alpes- 
Marltimes).    V,  et  vint.) 

villafranca,  v.  du  Portugal  (Fslramadure),  port  sur  le 
Tape  ;  4,604  hab. 

vilt.afranca-de-las-agujas ,  v.  d'Espagne  (Anda- 
lousie), prov.  de  Cordoue,  sur  la  rive  dr.  du  Ou.ohlquivir ; 
3,596  hab. 

villafranca  di  piemonte,  v.  du  roy.  d'Italie  (Turin), 
prov.  de  Turin,  se    I    P        ,764  hab. 

VILLAFRANCA,v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  el  a  15  kil.  S.-O. 
de  Vérone;  0,1 13  hab.  Un  armistice  y  fut  signé  entre  les  ar- 
mées franco-sarde  et  autrichienne  le  8ju  el  le  11 
cul  lieu  une  entrevue  entre  Napoléon  III  et  François-Joseph, 
où  furent  posés  des  préliminaires  de  paix. 

villafranca-de-los-barros,  v.  d'Espagne  (Estra- 
malurei,  prov.  de  Badajoz  ;  8.521  hah. 

villafranca-de-panadès,  v.  d'Espagne  (Catalogne), 

prov.  de  Barcelone,  sur  le  I  bah. 

VTLLAFRANCA-DEL-vrERZO,    v.    d'ESOBgue,    pr 
Léon,  sur  la  Rnbia  et  le  Valcarro;   1,(10  ha! 
i).  Antoi  eri  y  fut  assassiné  par  des  soldats  du  régi- 

meni  i-<08. 

VILLAGARCIA,  v.  d'Espagne  (Galice),  prov,  de  Pou- 
d  Arrosa;  5,710  hab.  P  idines. 

Eaux  minérale»  ferrugineuses.  1^21. 

VILLA-HERMOSA  DE  TABASCO.  Y.  TaBASCO. 
VILLAINES-LA-JUHEL,  ch.-l.  de  cani.  (Mayenne), 
arr.  de  Mayenne  ;  2,913  hab.  Autrefois  défendue  par  un  chà- 
leau  I 

VILLAJOYOSA,  anc.  Idera  ou  Btmotea  (?),  brg  d'I 
(Valenci  llicante,  prea  de  la  Méditerranée  ;  pop.de 

i  hab.  Pèche  et  <  uses  et 

quiléa  romaines. 
VILLALAR.ie  11  ,prov.deValladoltd;868hab. 

te  des  Communal 
les-Qnint  ;  leur  chef  .'uan  de  Padilla  y  Fui 
VILLALOBOS  lopez  1 

■ 
Philippe  II,  n  '  bel  du  parti 

- 
talents  de  l'Italie.  Il  donna,  en  1916,  u  prose 

de  l'Ànipkilriin»  de   I 

1    "t  publia  un  la  phy- 

Inc. 
VILLALOBOS    lli'T  LOPEZ 

. 
- 
I 

les   Arru 

I 
: 
daniit    I 

U. 
VILLALON,  v  3,646 

hab. 
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VILLALPANDO  'J.-ls.  Dl),  savant  ji'-suite  et  commenla- 

teur  d'Ezéi  hiel   né  a  Cordoue  en  1552,  m.  en  1608,  est  sur- 

toul  connu  pai  an  commentaire,  qu'il  fit  en  société  avec  le 

.,  et  intitulé  :  J.-ll.  Yillalpaiiili  et  II.  Pradi  in  Ezechie- 

tanationei,  et  apparatu  urbis  et  templi  Bierotolimylaiti 

comme  ni  unis  et  imaginibus  illustratus,  Uome,  1596-1006,  3  fol. 

La  description  de  la  ville  et  du  temple  de  Jérusalem 

est  un  beau  travail,  mais  où  Villalpando  s'est  trop  livré  à  son 

Imagination. 

VILLA-MARI  A,  ville  du  Brésil,  prov.  de  Mato-Grosso, 
fut  bàtle  en  1770  sur  les  bords  du  Haut-Paraguay,  à  l'endroit 
extrême  où  remontent  les  vapeurs  qui  desservent  le  ba 
la  Plata;  2,000  hab.  Voisine  des  frontières  de  la  Bolivie,  qui, 
n'ayant  qu'un  accès  difficile  sur  le  Pacifique,  commerce  prin- 
cipalement par  l'est  et  la  voie  de  terre,  elle  est  le  centre  des 
produits  boliviens  et  brésiliens  :  or,  diamants,  ipécacuanha, 

C.  P. 

VILLANDRANDO  (Rodrigue  de),  gentilhomme  de  Bis- 
caye, né  vers  1385,  vint  de  bonne  heure  chercher  fortune  en 
France,  servit  sous  Amaury  de  Sévérac,  capitaine  en  réputa- 
tion dans  le  parti  des  Armagnacs,  réunit  bientôt  dans  les 
Cévennes  une  bande  particulière  d'aventuriers,  avec  lesquels 
il  combattit  depuis  1428  pour  Charles  VII  contre  les  Anglais, 
borna  ses  dévastations  aux  provinces  du  Midi  depuis  la  paix 
d'Arras  en  1435,  fut  proscrit  par  le  roi,  et  rentra  en  Espagne 
en  1439.  B. 

villandrando  (Augustin  rojas  de),  littérateur  espa- 
gnol, né  vers  1577,  est  auteur  du  Voyaye  amusant,  tableau  de 
la  vie  des  comédiens,  plein  d'originalité,  de  verve  et  de  licence  ; 
on  y  trouve  de  curieux  détails  pour  l'histoire  du  théâtre  espa- 
gnol. B. 

VILLANDRAUT,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  de  Ba- 
zas;  1,096  hab.  Patrie  du  pape  Clément  V.  Marchés  impor- 
tants pour  les  bestiaux. 

VILLANI  (Jean),  historien,  né  à  Florence  vers  1280,  m. 
de  la  peste  en  1348,  se  livra  d'abord  au  commerce,  voyagea 
en  France  et  en  Flandre  sous  Philippe  le  Bel,  puis  lit  partie 
des  prieurs  de  sa  ville  natale,  1316-17-21,  fut  nommé  direc- 
teur de  la  monnaie  et  surveillant  des  fortifications.  On  a  de 
lui  la  première  partie  d'une  histoire  universelle,  comprenant 
les  événements  contemporains  en  Europe  jusqu'à  l'an  1338.  Il 
l'appela  Histoire  florentine,  parce  qu'il  y  rapporte  à  sa  pairie 
les  annales  du  monde.  Assez  exact  pour  tout  ce  qui  concerne 
son  temps  et  son  pays,  il  manque  souvent  de  critique  sur  les 
faits  éloignés.  Le  style  charme  par  la  naïveté  et  l'élégance. 
L'ouvrage  de  Jean  Villani  a  été  continué  jusqu'en  1363  par 
son  frère  Mathieu  ;  Philippe,  fils  de  Mathieu,  a  ajouté  les  évé- 
nements des  années  1363  et  1364.  L'Histoire  de  Florence  lui 
imprimée  pour  la  lro  fois  à  Venise,  1537,  in-fol.;  les  meil- 
leures éditions  sont  celles  des  Juntes,  Florence,  15S7  ;  de  Mu- 
ratori,  dans  ses  Scriptorcs  rerum  Italicarum ;  de  Milan,  1802; 
des  Classiques  italiens,  Milan,  1803,  8  vol.  ;  de  Florence,  1S4S, 
7  vol.  Philippe  Villani  fut  chancelier  de  Pérousc,  et  composa 
des  Vies  des  hommes  illustres  de  Florence,  publiées  en  1747.  B. 

VILLANOVA-DA-GOA.  V.  Goa. 

villanova-de-mtlfontes,  v.  de  Portugal  (Alemtéjo), 
petit  port  sur  le  Barra  d'Odemira,  près  de  son  embouchure 
dans  l'Océan  ;  659  hab. 

vtllanova-de-portimaO  ,  v.  de  Portugal  (Algarve), 
petit  port  a  17  Ml.  E.  de  Lagos  ;  6,425  hab. 

VILLANUEVA-DE-CABELLAS-Y-LA-GELTRTJ, 
v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  de  Barcelone,  sur  la  Médi- 
terranée; 13,613  hab.  Fabr.  de  dentelles  et  de  blonl 

villanueva-del-arzobispo  ,  v.  d'Kspagne  (Jaen),  à 
35  kil.  N.-E.  d'Ubeda;  5,305  hab. 

villanueva-DE-la-serena ,  ville  d'Espagne  (Estrama- 
dure),  prov.  de  Badajoz,  près  de  la  Guadiana.  Pop.,  10,710 
hab. 

villanueva-de-los-infantes,  v.  d'Espagne,  prov. 
de  Ciudad-Rca1  ;  6,812  hab. 

villanueva-de-san-marcos  ,  v.  d'Espagne  (Grenade), 
sur  le  Jenil;  5,000  hab. 

VILLA-NUOVA  ou  VILLANOVA,  brg  du  roy.  d'Ita- 
lie (Coni),  ù  10  kil.  S.-O.  de  Mondovi;  4,121  liai.. 

VILLA-NUOVA  oc  villanova-D'ASTI ,  brg  du  roy.  d'Ita- 
lie, prov.  d'Alexandrie,  à  22  kil.  E.-s.-E.  de  Turin;  3, ',173  hab. 

VILLAREAL,   v.   du  Portugal  (Tr»l  .lins 

un  territoire  fertile  en  vins;  5,525  hab.  Château  bâti  par  les 
Arabes 

villareal,  v.  d'Espagne  (Valence),  prov.  et  a  9  kil.  de 
Castellon-de-la-Plana,  sur  le  Mijarès.  Autrefois  fortifiée. 
Pop.,  12,887  hab. 

VILLAREAL -DE -SAN -ANTONIO,  brg   du    Portug 

garve),  port  à  l'embouchure  de  la  Ouadiana;  3,115  hab., 
presque  tous  pêcheurs.  Fondé  en  177  4  par  le  marquis  de 
Pombal. 


VILLAREAL-DO-SABARA.  V.  SAlUBJk. 
VILLARET   Guillaume  i.  1  maître  d. 

I  Jean  de  Jéruaal  l  .00,  m.  en  . 

été  grand  prieur  de  Saint-1 

urut  tous  les  prieurés  de  France,  d'Auvergne  et  de 
Provence  et  y  rétablit  la  discipline.  Il  allait  entreprendre  une 
expédition  contre  Rhodes,  quand  il  mourut  à  Limisso. 

villaret  (Foulques  de),  frère  du  précédent, lui  succéda 
dan-  la  charge  de  grand  maître  en  1307,  s'empara  de  l'île  de 
Rhodes  après  des  prodiges  de  constance  et  de  coura.- 
établit  ses  chevalier-  malgré  l'empereur  Andronic  II  Paléolo- 
gue,  1310.  Il  repoussa  presque  aussitôt  une  attaque  d'Olh- 
man,  sultan  des  Turcs  Ottomans,  et  accepta  pour  son  Ordre, 
en  1312,  les  biens  des  Templiers  condamnés;  mais,  enivré  de 
ses  succès,  il  s'abandonna  aux  plat-  na  avec  une 

hauteur  et  un  despotisme  qui  firent  éclater  contre  lui  un  com- 
plot,  à  la  suite  duquel  il  fut  déposé  et  remplacé  en  1319  par 
Maurice  de  Pagnac.  La  mort  de  ce  dernier  lui  rendit  le  magis- 
t  re,  1321  ;  mais  il  y  renonça  en  1325  et  mourut  en  1329. 

villaret  (Claude),  historien,  né  à  P  "  15,  m. 

en  1766,  fit  de  bonnes  études  et  fut  destiné  au  barreau.  Mais 
il  dissipa  son  patrimoine,  et,  après  s'être  essayé  sans  succès 
dans  la  comédie  et  le  roman,  fut  réduit,  en  1748,  à  se  faire 
comédien  en  province.  11  abandonna  cette  profession  en  1756, 
publia,  2  ans  après,  à  Genève,  des  Considérations  sur  l'art  du 
théâtre,  réfutation  de  la  Lettre  te  J.-J.  Rousseau  sur  les  spec- 
tacles, obtint  une  place  de  premier  commis  ù  la  Chambre  des 
comptes,  et,  chargé  de  mettre  en  ordre  les  archives  de  cette 
cour,  prit  le  goût  des  études  historiques.  On  le  choisit  pour 
continuer  V Histoire  de  Velly, arrêtée  au  8e  vol.  ;  il  la  conduisit 
jusqu'au  t.  XVII  (de  1329  à  1469)  et  s'y  montra  supérieur  à 
son  modèle. 

villaret  de  joyeuse  (Louis-Thomas,  comte),  né  à 
Auch  en  1750,  m.  en  1 S 1 2 ,  fut  quelque  temps  dans  les  gen- 
darmes de  la  Maison  du  roi,  entra  dans  la  marine  à  l'âge  de 
16  ans,  se  distingua  pendant  le  siège  de  Pondichéry  par 'es 
Anglais  en  1778,  commanda  une  frégate  sous  les  ordres  du 
bailli  de  Suffren  en  1781,  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi  après 
la  prise  de  Gondelour(Kaddalor),  et  recouvra  la  liberté  à  la 
paix  de  1783.  Il  n'émigra  pas  à  la  Révolution,  comme  la  plu- 
part des  officiers  de  la  marine  royale,  et  devint  contre-amiral. 
Il  perdit,  en  1794,  contre  l'amiral  anglais  Howe,  la  bataille 
navale  de  Brest,  que  le  représentant  Jean-Bon-Saint-André 
l'avait  contraint  d'engager  contre  des  forces  supérieures,  ba- 
taille qui  dura  3  jours,  et  dans  laquelle  périt  le  vaisseau  le 
Vengeur.  Villaret  montra  une  grande  habileté,  et  aurait  peut- 
être  fini  par  rester  vainqueur,  si  Jean-Bon-Saint-André  ne 
l'avait  forcé  d'ordonner  la  retraite,  au  moment  où  il  allait  re- 
commencer le  combat.  Villaret,  nommé  membre  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  en  1797,  par  le  déparlement  du  Morbihan,  y 
forma  des  liaisons  avec  le  parti  royaliste  constitutionnel,  fut 
condamné  à  la  déportation  lors  du  coup  d'Etat  du  18  fructi- 
dor, se  déroba  à  cet  arrêt,  puis  vécut  en  exil  à  Oleron  jusqu'au 
Consulat.  En  1801,  il  reçut  le  commandement  des  forces  na- 
vales dirigées  contre  Saint-Domingue,  et  portant  l'armée  du 
général  Leclerc.  A  son  retour,  1S02,  il  fut  nommé  capitaine 
général  de  la  Martinique  et  de  Sainte- Lucie,  qu'il  rendit  aux 
en  1809,  après  une  vigoureuse  défense  contre  des 
forces  très  supérieures.  En  1811,  Napoléon  Ier  récompensa 
sa  belle  défense  de  la  Martinique,  en  l'envoyant  à  Venise 
comme  gouverneur  général  et  commandant  d'une  division  mi- 
litaire. Il  mourut  dans  ce  dernier  poste.  B. 

VILLARICA,  v.  du  Brésil.  (V.  Ouro-Preto.) 

VTLLARICA,  v.  du  Paraguay.    I  nos.) 

VILLAROBLEDO,  v.  d'Espagne  ^prov.  d'Albacète); 
9,322  hal«.  Fabr.  considérable  de  jarres  et  de  poterie. 

VILLARS  (Maison  de),  illustre  famille  de  France,  origi- 
naire de  Lyon,  tirait  son  nom  d'un  village  du  département  de 
l'Ain,  ù  13  kil.  N.-E.  de  Trévoux.  Ce  village  était  titre  de 
marquisat;  le  roi  l'érigea  en  duché  pour  le  maréchal  de  Vil- 
lars.  en  1705.  —  Un  autre  duché  de  Villars,  dans  le  départe- 
ment de  Vaucluse,  à  7  kil.  N.  d'Apt,  fut  constitué  en 
pour  la  maison  de  Brancas.  (V.  ce  nom.) 

villars  ;Pieriu:  de^,  né  en  1M7.  m.  en  1592,  s'attacha 
au  cardinal  de  Tournon,  qui  le  chargea  de  missions  importan- 
tes, fut  reçu  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris  en  1555. 
et  promu  à  l'évéché  de  Mirepoix,  puis  à  l'archevêché  de 
Vienne.  Appelé  au  conseil  de  Henri  III  en  1576,  puis  aux  états 
de  Blois,  ce  fut  lui  que  le  clergé  députa  ver?  le  roi  de  Navarre 
(depuis  Henri  IV)  pour  l'exhorter  a  se  faire  catholique.  En 
1588,  il  se  démit  de  son  siège  épiscopal  et  alla  finir  ses  jours 
dans  un  couvent  de  Moncalieri  (Piémont).  B. 

villars  (Pierre  de),  né  à  Paris  en  1623,  m.  en  1698, 
servit  comme  lieutenant  général  au  Piémont  et  en  Catalogne, 
abandonna  la  carrière  des  armes  pour  celle  de  la  diplomatie, 
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fat  ambassadeur  à  Madrid,  à  Turin  et  à  Copenhague  et  s'ac- 
quitta de  ses  diverses  missions  avec  beaucoup  d'habileté  et  de 
désintéressement.  Ses  Mémoires  de  la  cour  d'Espagne  ont  été 
publiés  à  Paris,  1733,  et  à  Londres,  1861.  —  Sa  femme,  Ma- 
rie de  Bbllefosds,  qu'il  avait  épousée  en  1651,  était  en  cor- 
respondance avec  Mme  de  Coulanges.  Quelques-unes  de  ses 
Lettres  ont  été  publiées  avec  celles  de  Mmc  de  La  Fayette. 

villars  (Locis-Hector  de),  célèbre  général,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Moulins  le  8  mai  1653,  m.  le  17  juin  1734,  mon- 
tra de  bonne  heure  un  esprit  distingué  et  une  activité  ardente. 
Une  taille  imposante  et  une  figure  majestueuse  servirent  à 
son  avancement  dans  le  monde.  Il  embrassa  très  jeune  la 
carrière  militaire,  à  19  ans  se  distingua  au  passage  du  Rhin, 
aux  sièges  de  Zutphen  et  de  Maestricht,  et,  à  21  ans,  à  la  ba- 
taille de  Senef,  où  il  fut  gravement  blessé,  et  après  laquelle  le 
roi  le  nomma  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  l'année  suivante  en  Flandre  sous  le  maréchal  de 
Luxembourg,  qui  le  distingua  comme  avaient  fait  Condé  et 
Turenne,  puis  fut  envoyé  à  l'armée  d'Alsace,  où  l'eslime  du 
maréchal  de  Créqui  le  consola  des  rigueurs  du  ministre  Lou- 
Tois.  Réduit  à  1  inaction  par  la  paix  de  Nimègue,  167S,  il  pa- 
rut à  la  cour,  se  jeta  dans  des  intrigues  galantes  qui  lui  attirè- 
rent une  disgrâce  momentanée,  reçut  en  1683  l'ambassade  de 
Vienne,  et  parvint  à  détacher  momentanément  de  l'alliance 
autrichienne  l'électeurde  Bavière.  Louvois  lui  donna  la  charge 
de  commissaire  général  de  cavalerie.  Au  début  de  la  guerre  con- 
tre la  ligue  d'An  gsb oui -g.  1 6S9,  Villars  commanda  à  l'armée  de 
Flandre  la  caval  rie  du  maréchal  d'Humiéres,  et  mérita  le 
grade  de  maréchal  de  camp.  Dans  la  suite  de  cette  guerre,  il 
obtint  de  Louis  XIV  celui  de  lieutenant  général,  malgré  les 
préventions  de  Barbezieux,  fils  et  successeur  de  Louvois.  En- 
yoyé  de  nouveau  en  ambassade  à  Vienne,  1699,  il  revint  ser- 
vir en  Lombardie  sous  Villeroy,  dont  l'incapacité  le  d 
1701  ,  reçut  en  1702  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
du  Rhin,  franchit  ce  fleuve  à  Huningue,  et,  par  une  ma- 
noeuvre pleine  de  hardiesse,  battit  le  prince  de  Bade  à  Fried- 
lingen;  il  eut  l'honneur  d'être  proclamé  par  ses  troupes 
maréchal  de  France  sur  le  champ  de  bataille  ,  titre  que 
Louis  XIV  ratifia  6  jours  après.  En  1703,  il  battit  les  Impé- 
riaux à  Hochstaedl,  de  concert  avec  l'électeur  de  Ba 
mais,  rebuté  par  les  irrésolutions  continuelles  de  cet  allié,  il 
demanda  et  obtint  son  rappel.  Alors,  envoyé  dans  les  Céven- 
nes  contre  les  camisards,  1704,  il  parvint  à  les  soumettre,  au- 
tant par  la  douceur  que  par  la  force.  Chargé  de  couvrir  les 
frontières  de  l'est  après  le  désastre  de  Tallard  et  de  Marsin  à 
Horhstxdt,  et  bien  que  contraint  d'affaiblir  plusieurs  fois  son 
armée  pour  venir  en  aide  aux  armées  de  Flandre  et  de  Pro- 
vence, il  s'établit  à  Sierck,  sur  la  Moselle,  et  arrêta  sans  com- 
bat la  marche  victorieuse  de  Marlborough.  Il  prit  l'offensive 
avec  succès pendau  15,  1706  et  1707,  força  les 

Impériaux  dans  leurs  lignes  formidables  de  Slollhofen,  où  il 
enleva  166  canons,  pénétra  jusqu'au  cœur  de  l'Allemagne,  et 
conçut  le  plan  hardi  de  se  joindre  à  Charles  XII,  roi  de 
qui  occupait  la  Saxe;  mais  l'or  de  Marlborough,  qui  avait 
acheté  le  principal  ministre  de  Charles,  prévint  cette  alliance. 
Villars  passa  ensuite  dans  le  Dauphiné,  et,  avec  une  faible  ar- 
mée, délivra  c<-tt"  province  envahie  parle  duc  de  Savoie,  en 
faisant  une  pointe  dans  le  Piémont,  1708.  C'est  en  parlant 
pour  celte  campagne  qu'il  répondit  au  roi,  qui  montrait  quel- 
que Inquiétude  de  la  faiblesse  de  son  armée  :  «  Sire,  j'ai  ap- 
pris du  grand  Condé  que  s'il  est  permis  de  craindre  les  en- 
nemis quand  ils  sont  loin,  il  faut  les  iné.  riser  quand  ils  sont 
;  Villars,  successeur  de  Vendôme  à  l'armée  du  Nord, 

orough  et  au  prince  Eugène  la  bataille  de 
juet,  et  leur  tua  20.000  hommes;  mais,  grièvement 
,  on  l'emporta  du  champ  de  bataille  sans  connaissance, 
ri  l'Armée  du!  faire  retraite.  Loui?  XIV  logea  Villars  au  pa- 
,'isqu'à  Ba  guérison,  et  le  nomma  pair  du 
royaume.  Il  n'attendit  pas  d'être  parfaitement  guéri  pour  re- 
tourner à  son  armée,  et  remporta,  en  1712,  la  célèbre  bataille 
de  I>enain,à  la  suit"  de  laquelle  il  reprit  successivement  Mar- 
ies, Douai,  Le  Quesnoy,  Bouchain,  sauva  la  France,  et 
bftla  par  res  -  n  de  la  paix  d't'lrccht,  17  n. 

L'Autriche  n'ayant  pal  accédé  à  ce  traité,  il  continua  la  uu"rrc 
•  nr  le  Hhiri  '  •  mpara  de  Spire.  I.and  m.  Kri- 

rs  de  la  paix  de  Hasladl,  1714. 
Nimm'  gouverneur  de  la  Provence,  il  y  fil  rrcii*er  un  canal 
n  nom.  A  la  même  époque,  l'Académie  fr - 

d»n<  «on  sein,  honneur  auquel  il  fut  (r>R 
-  nvuilirc  du 

XIV,  Vill .. 
battit,  mail  en  vain,  la  la  Quadruple  Alliance, 

i  '  aw,  l'inflm  '  brigua  avec 

Vie  In 

mme  mini«lre 
d'Etat  Lors  de  la  guerre  de  la  Succession  de  Pologne,  1733, 


Louis  XV  lui  donna,  malgré  son  ministre  Fleury,  le  titre  de 
maréchal  général  de  France,  que  Turenne  seul  avait  reçu.  Vil- 
lars conquit  rapidement  sur  les  Autrichiens  le  Milanais  et  le 
duché  de  Mantoue;  mécontent  de  l'ingratitude  du  duc  de  Sa- 
voie, qu'il  était  chargé  de  protéger,  il  renonça  au  comman- 
dement et  mourut  à  Turin.  Comme  général,  sa  réputation  fut 
brillante  et  méritée  :  tout  à  la  fois  stralégiste  et  tacticien,  il 
fut  un  des  grands  hommes  de  guerre  de  son  temps;  on  lui  re- 
proche une  grande  cupidité,  qui  pourtant  ne  l'empêcha  pas 
de  s'imposer  des  sacrifices  pécuniaires  pour  les  besoins  de 
l'Etat.  On  a  sous  son  nom  des  Mémoires,  en  3  vol.  in- 12,  qui 
furent  publiés  en  Hollande;  le  premier  seul  est  de  lui;  les 
deux  autres  sont  une  compilation,  faite  par  un  abbé  Margon. 
V".  Annnclil,  Vie  du  maréchal  de  Villars,  178  V,  '.vol.:  Folarl,  Oral- 
ton  funèbre  de  Villars,  1784:  De  Quincy,  llist.  nvlit.  de  Louis  XIV; 
Gail  irdin,  //'si.  de  Louis  XIV;  les  lettres  de  M««  de  Mainlenon; 
Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi,  t.  XIII.  B. 

villars  (L'abbé  montfaucon  de),  littérateur,  né  près 
de  Toulouse  en  1635,  m.  assassiné  en  1673,  neveu  du  célèbre 
Montfaucon,  a  laissé  :  Entretiens  du  comte  de  Gabalis  sur  les 
sciences,  1670  et  1684,  ouvrage  spirituel,  où  sont  dévoilés  les 
prétendus  mystères  des  Rose-Croix  ;  Entretiens  sur  les  sciences 
secrètes,  1715,  ingénieux  persiflage  contre  la  philosophie  de 
Descartes,  etc. 

villars  (Dominique),  botaniste,  né  près  de  Gap  en  1745, 
m.  en  1814,  entra  comme  élève  interne  à  l'hôpital  des  Frères 
delà  Charité  de  Grenoble  en  1771,  fit  en  1773  un  cours  de 
botanique,  fut  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  en  1782, 
devint,  en  1805,  professeur  de  botanique  et  de  médecine  à 
Strasbourg,  et,  en  1807,  recteur  de  l'Académie  de  cette  ville. 

On  a  de  lui,  entre  autre?  ouvrages  intéressants  :  Histoire  naturelle 
des  plantes  du  D  Grenoble.  1786,  4  vol.,  h'ir.  :  Mémoires  sur  ta 

"n,  18  G  :   Prccis  d'un  voyage  60- 
tanique  fait  m  Suisse,  dans  1rs  Grisons,  etc.,  Pans,  1812,  etc. 

VILLASANDINO  DE  ILLESCA  (Ai.onzo-Alvarez), 
né  vers  1340,  m.  vers  1424,  a  composé  la  plus  grande  partie 
du  Concionero  gênerai,  ou  collection  des  romances  et  chansons 
espagnoles.  Ce  recueil  important  et  digne  de  foi,  que  l'on  a 
attribué  à  Alphonse  de  Baena,  un  des  secrétaires  de  Jean  II, 
roi  de  Castille,  contient  des  vers  de  56  poètes.  La  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  en  possède  le  seul  exemplaire  existant. 

B. 

VILXiATTE  (Jf.an-Louis)  ,  homme  de  couleur,  général 
des  affranchis  de  Saint-Domingue,  né  au  Cap-Français  en 
1751.  m.  en  1802.  Élevé  en  France,  il  y  servil  dans  les  trou- 
pes, fit  parlie  de  l'expédition  du  comte  d'Bstaing,  et  défendit 
le  Cap-Français  avec  la  plus  grande  valeur  contre  les  Espa- 
gnols et  les  Anglais.  En  mésintelligence  avec  le  gouverneur 
général  l.aveaux,  et  sacrifié  à  la  politique  du  Directoire,  il  fut 
déporté  en  France,  d'où  il  revint  à  Saint-Domingue  avec  Le- 
clerc,  et  mourut  peu  après.  Sommé  par  les  Espagnols  de  M 
rendre  à  discrétion,  il  leur  répondit  en  leur  envoyant  des  car- 
touches et  du  plomb  :  «  Réponse  à  la  manière  des  Spartia- 
tes. »  B.  A. 

VILLAVICIOSA(Joseph  de),  poète  espagnol,  né  en  1589 
à  siguenza.  m.  en  1658,  fut  jurisconsulte  i  Madrid,  rappor- 
teur du  Conseil  de  l'Inquisition,  puis  inquisiteur  du  royaume 
de  Murcie.  Il  avait  commencé  par  cultiver  la  poésie,  et  est 
connu  par  un  poème  héroï-comique  en  12  chants,  la  Mosquea, 
dont  le  sujet  est  le  combat  des  mouches  et  des  fourmis,  Ma- 
drid, 1615.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  dans 
la  langue  espagnole. 

villaviciosa,  vge  d'Espagne  (Asturies).  port  de  com- 
merce sur  le  gOlfé  de  Gascogne,   prov.  d'Oviédo;  2,179  hab. 

—  vge  d'Espagne  (No  Ile),  prov.  de  Quadalajanv, 

1,337  hab.  ;  célèbre  victoire  remportée  parle  duc  de  Vendôme, 
le  10  déc.  1710,  et  qui  assura  la  couronne  d'Espagne  à  Phi- 
lippe V. 

VILLAVICIOSA  on  VTLLAVIÇOSA,  V.  de  Portugal  (Alem- 
tejo);  H.445  hab.  Ville  bien  bâtie,  et  où  l'on  remarque  l'ancien 
palais  des  ducs  de  Bragance  et  l'église  collégiale.  Belles  mai- 
sons de  plaisance  aux  environs.  Elle  soutint,  en  1665,  un 
siège  fameux  contre  le?  Espagnols,  qui  furent  défaits  aux  en- 
virons, h  la  bataille  dite  de  Mnnles-Ctarns,  dan-  laquelle  le 
général  français  Srhomberg  commandait  les  Pi 

VILLA VIEJA,  tirg  d'Espagne  (Valence),  prov. 
tellon-de-la-l'lana.  Eaux  minérales;  1.9H4  hab. 

VILLE.  Ce  mot,  dérivé  du  latin  ri7/a  (maison  deran 
en  a  eu  primitivement  le  sens  dans  les  noms  français  qu'il 
concourt  a  former  :  //«u/rvii.i.B,  etc. 

VILLE,    en   ail.    WeiUr,   ▼  .    d'AIssee-Lorrnlne ,  cercle  de 
i  hab.  Fahr.  de  I  titre 

.  qui  appartint  aux  Habsbourg,  aux  Fugger, 
et  a  n  de  la  maison  de  1 

VILLEBOIS,  vge  (Ain),  arr.  de  h  lley,  prti  de  la  rivedr. 
du  Hi  s  de  taille  et  pierre»  lilh 'graphi- 

ques. Exploit,  de  minerai  di 
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VTLLEBRUNE  [J.-B.  lefebvre  i>k),  li!  ' 

ine,  fut 

i  ,  .Mire  en  cl 

taie;  fut  privé  d 
en  1707 parle  Directoire  pouravoirpi  Lettre 

Imprimée  la  nécessité  de  reconnaître  un  si 
selgner  à  l'École  centrale  iTAngoulême  l'histoire  naturelle, 
humanités  et  les  mathémuii 
Il  a  traduit  en   françul»  :  le»  Wos  "'<  '"J5- 

îto!  •  \n  Avhorismet  d'Bippoerate, 
nu./  ÏBpiclèU  et  le  Tableau  de  t. 
in-4". 

VILLE-D'AVRAY,  vge  (Seine-et-Oise);  arr.  de  Ver- 
sailles, à  17  kil.  O.  de  Paris,  à  l'une  des  entrées  du  parc  de 
Saiiil  -Cloud;  1,274  hab.  On  y  voit  un  beau 
Louis  XVI,  et  une  fontaine,  dont  l'a  le  sur  la 

;i  Versailles.  Joli  site;  nombreuses  villas.  Mai- 
son dite  les  Jardies,  où  mourut  Gambetta. 

VILLEDIEU  (Mabib-Hobtbnse  desjardins,  daub 
DEi,n.'  a  Alençon  en  1632, m.  en  11  npschez 

la  duchesse  dé  Rouan,  protectrice  de  sa  famille,  fut  remar- 
quée pour  ses  !  son  esprit,  mais  mena  une  conduite 
romanesque  et  déréglée  ;  elle  s'attacha  à  un  officier  nu 
Boisset  de  Villedieu,  dont  elle  prit  le  nom.  Ses  Ot 
plèles,  publiées  à  Paris  en  17  10,  10  vul.  in-12,  contiennent 
des  poésies  fugitives,  médiocres,  mais  qui  eurent  beaucoup 
de  succès  dans  le  temps,  une  tragédie  de  ilanlius  TurquaUs  et 
divers  romans  justement  oubliés. 
V.  Haarùau.  Bist.  liltér.  du  Maine,  t   IV. 

villedieu-les-POELES ,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr. 
d'Avranches,  sut  la  Sienne;  3,434  hab.  Chaudronnerie,  tan- 
neries mégisse!  ies,  dentelli  s. 

VILLEFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  arr.  de  Mende, 
sur  la  Devèse,  dans  un  étroit  vallon  que  suit  le  chemin  de  fer 
de  Clermonl-Ferrand  à  Nîmes;  1,535  hab.  Fabr.  de  cadis. 
Comm.  de  transit  en  vins,  soie,  sel,  houille,  grains,  châ- 
taignes. Aux  environs,  mines  de  plomb,  d'argent  et  de 
cuivre. 

VILLEFRANCHE-DE-CONFLENT,  v.  forte  (Pyré- 
nées-Orientales), arr.  et  à  0  kil.  S.-O.  de  Prades,  sur  la  rive  dr. 
de  laTet,  et  dans  la  vallée  du  Confient;  584  hab.  Place  de 
guerre.  Citadelle  construite  sous  Louis  XIV.  Les  maisons  sont 
bùties  en  marbre  rouge.  Grotte  curieuse,  dite  Cara  Baslera. 

VHiLEFRANCHE-DE-l.AURAGUAIS ,  s.-préf.  (Haute-Ga- 
ronne),  sur  l'Hers  et  près  du  canal  du  Midi;  2,538  hab. 
Comm.  de  L'raines,  toile  à  voiles,  poteries,  cuirs. 

VIL.LEFRANCHE-DE-ROUERGUE  OU  D'AVEYRON,  SOUS- 

préf.  (Aveyron),  au  confl.  de  l'Alezou  et  de  l'Aveyron,  et 
entouré  de'  collines;  10,124  hab.  Collège,  bibliothèque.  On 
remarque  l'église  Notre-Dame,  les  cloîtres  et  la  chapelle  d'une 
anc.  Chartreuse.  Fabr.  de  toiles  grises;  fonderies  de  clo- 
ches, elc.  Comm.de  grains,  vins,  trulfes,  jambons  excellents. 
Patrie  du  maréchal  de  Belle-Isie  et  du  médecin  AliberL  Cette 
ville  fut  fondée  en  I23ï  par  Alphonse,  comte  de  Toulouse. 
Lne  peste  la  désola  en  1628  ;  en  164S  éclata  dans  le  Rouer- 
gue  une  insurrection  dite  des  Croquants,  dont  Villefrancbe  fut 
le  centre. 

vm^EFRANCKE-SUR-MER,  en  italien  Villafranca,  ch.-l. 
de  cant.  (Alpes-Maritimes),  arr.  et  à  6  kil.  E.  de  Nice,  sur 
la  Méditerranée,  dominée  par  la  forteresse  de  Montalban  ; 
3,000  hab.  Magnifique  rade,  où  peuvent  mouiller  des  navi- 
res de  guerre.  Pèche  du  thon.  Huiles,  oranges,  soie,  vins, 
chanvre. 

VILLEFRANCHE-SUR- saône  (pendant  la  l"  Répu- 
blique Libre-sur-Saône),  s.-préf.  (Rhône),  à  30  kil.  N.-N.-O. 
de  Lyon,  sur  le  Morgon  et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  ; 
12,485  hab.  Trib.  de  commerce,  collège,  école  normale  pri- 
maire. Cette  ville  est  presque  entièrement  formée  par  une 
seule  rue  très  large,  longue  de  2  kil.  Belle  église  ogivale, 
Fabr.  de  toile,  cotonnades,  couvertures,  comm.  de  be> 
chevaux;  grand  marché  des  vins  du  Beaujolais.  —  Ville- 
franche,  fondée  au  xir'  siècle  par  llumbert  IV,  sire  île  Beau- 
jeu,  devint,  en  1532,  capitale  du  Beaujolais,  et  eut  une  aca- 
déme  célèbre,  érigée  en  1695.  Patrie  du  ministre  Roland. 

VILLEGAGNON  (Nicolas  DURAND  de),  né  a  Provins 
en  1510,  m.  en  1571,  fut  admis,  en  1531,  dans  l'ordre  de 
Malte,  dont  son  oncle,  Villiers  de  l'Ii  urand 

maître.  Il  prit  part  à  l'expédition  de  Charles-Quint  en  Afrique, 
à  celle  qui  amena  Marie  siuart  d'Ecosse  en  France.  I 
défendit  sans  succès  Tripoli  contre  les  Turcs  en  1551,  fut 
nommé  vice-amiral  de  Bretagne  par  Henri  II,  parlit  p.>ur 
l'Amérique  en  1555,  avec  un  certain  nombre  de  protestants, 
forma  dans  une  île,  a  l'embouchure  du  Rio-Janelro,  un  éta- 
blissement qui  ne  prospéra  pas.  ei  entama,  à  son  retour,  une 
vive  controverse  avec  Calvin,  Il  ne  réussit  qu'à  se  rendre 
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et  aux  catholiques  en  s'altirant  les  injure»  des  protes- 

I 
VILLEGAS  MARMOLEJO    l'i  imo  w  .  |»«ntre  d'his- 

-.  se  dis- 

I  des 

.  la  science  des  raccoui'  ■  ;>°* 

nent  de  l'idéal.  On  voit  de  lui,  da;  -  aie 

•..lie.  une  Visitation  île  Sotre-btme  et  un  St  iMz-tre,  qui 

sont  des  chefs-d'œuvre.  11  exécuta  pour  l'église  Saint -Laurent 

une  Vierf/e,  devant  laquelle  ii  lut  en  A.  M. 

villegas  [Estbvah-Mai  espagnol,  né  à 

itle-Castille)  en  1596,  m.  en  1  S«9,  lui  avocat  et 

ville  natale.  U  v.  '.rot 

s  en   1017.  -  -i  \nuto- 

rius  ou  Crolicas,  se  distinguent  parla  m<  i   trime,  par 

une  grâce  voluptueuse  et  séduisante.  Il  voulut  plier  la  langue 

espaumole  aux  exigences  des  mètres  anciens  et  ot  d'heureuse» 

imitations  d'Anacréon  et  d'Horace. 

V.  \' nist.de  lu  liltér.  espagnol*  .le  Tïcknor,  t.  11. 

villegas  (Frrna^d-Ruiz),  poète  latin  moderne,  né  1 
Burgos  vers  1510,  fut  gouverneur  de  sa  ville  natale,  .se*  flEi- 
vres  ont  été  publiées  à  Venise,  175a,  in-i».  Ce  sont  des  épi- 
grammes,  des  épitres,  des  éslozues,  etc.,  où  l'on  remarque  de 
nation  et  un  style  élégant. 

VILLEHARDOUTN   [Gboppboi   db)  ,    chroniqueur,  né 
vers  11 05  dans  un  château  près  de  Bar-sui  vers 

1213,  était  sénéchal  de  Champagne  sous  le  c 
quand  fut  prèchée  la  4e  croisade.  Il  fut  un  dt  -  -i  se 

..ta  Venise  pour  obtenir  que  les  cre  rans- 

portés  en  Terre  Sainte  sur  les  vaisseaux  de  cette  république. 
Il  assista  à  la  prise  de  Constantinople  en  1204,  fut  nommé 
maréchal  de  Romanie  par  l'empereur  Baudouin  ICT,  sauva 
l'armée  de  ce  prince  lorsqu'il  eut  et.'1  pris  parles  Bnl 
et  mourut  en  Thessalie.  On  a  d-  lui  une  Histoire  de  la  co»qnlie 
de  Constantinople,  ou  Chronique  des  em  Henri, 

qui  embrasse  les  années  1193  à  1207  ;  c'est  un  des  plis  anciens 
monuments  de  la  prose  française.  Elle  a  été  publiée,  avec  un 
glossaire,  une  traduction  en  français  moderne  : 
valions  très  précieuses  par  Ducange,  1057,  et  inséré-  dans 
le  18e  vol.  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  de  Dom 
Bouquet,  ainsi  que  dans  les  diverses  collections  de  .V 
sur  l'histoire  de  France. 

Y.  anssi  sur  Tilleliardouin  et  la  i«  croisade  le  beau  t> 
comt.'  Riant.  "• 

villehardouin  'Ceoffroi  Dt),  neveu  du  précé 
substitua  en  1200  à  Robert  de  Champlitte  dans  la  p.- 
de  la  principauté  d'Aehaïe,  et  mourut  en  !  ! 
Geoffroi  II  et  Guillaume,  régnèrent  après  lui.  Isabelle,  tille  de 
Guillaume,  épousa  tour  à  tour  Philippe  de  Tarent-.  FI  .rent 
de  Hainaut,  Philippe  de  Savoie,  et  transmit  la  principauté  a 
sa  fille  Mahant  de  Hainaut,  qui  épousa  un  prince  de  Bourbon. 

V.  I>p  Mas-Latrie,  tes  Prinees  de  Marie  ou  d'A  ISM. 

VILLE  JUIF,  ch.-l.  de  can  ht.  de  Sceau*,  et  à 

8  kil.  S.  de  Paris,  sur  une  éminence;  2,117  hab.  Comm.  de 
foin  et  de  paille.  Carrières  de  pierres  à  bâtir  et  à  plâtre.  — 
Ce  lieu  tire  son  nom  des  Juifs  de  Paris,  qui  en  avaient  la  pro- 
priété au  moyen  âge. 

VILLÈLE  (Joseph,  comte  de),  homme  d'État,  né  à  Tou- 
louse en  1773,  m.  en  1S54,  entra  fort  jeune  dan»  la  marine 
militaire,  fit  une  campagne  a  Saint-Domingue  en  1791.  puis 
une  autre  dans  l'Inde,  "et  quitta  le  servi, 
retirer  à  l'île  Bourbon,  où  il  devint  le  gendre  d 
de  Richemont  et  membre  de  l'assemblée  coloniale.  En  1807, 
il  revint  à  Toulouse,  entra  au  conseil  général  de  la 
Garonne  en  1S10,  accueillit  avec  enthousiasme  la  Restaura- 
lion,  fut  nommé  maire  de  sa  ville  natale  en  IS15,  puis  député 
de  la  Haute-Garonne  à  la  fameuse  Chambre  de- 
Cnambre  introuvable,  et  montra,  dans  celle 
des  capacités  en  matière  de  finances.  Pendant  h 
suivantes,  il  se  mit  à  la  tète  de  l'op] 
En  I81Î,  il  donna  sa  démission  de  maire  de  Toulouse.  En 

1  fui  nommé  ministre  d'L'tat,  sans  portefeuill 
le  second  ministère  du  duc  de  Richelieu,  et  l'année  suii 
déc. ,  ministre  des  finances,  puis  président   du    conseil  et 
comte.  Il  resta  au  pouvoir  jusqu'en  janv.  1 S 2 S .  Plus  modéré 
et  plus  prudent  que  le  parti  qui  l'avait  poussé  au  pou- 
subit  néanmoins  ses 

pagne  en  ipposé.  présenta  la  loi  qui  ac- 

cordait un  milliard  d'ind  -        ;t  • 

priétés  .  ■  *, 

pour  rend  ndemnité  m  ■  r.  de  con- 

vertir la  renl  "     :~-,  opé- 

ration qu'il  ne  put  accomplir  qu'en  partie.  Ce  fui  au.- 
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son  ministère  que  l'indépendance  de  Haïti  fut  reconnue, 
moyennant  une  somme  de  150  millions,  au  profit  des  anciens 
bambre  des  députés  fut  rendue  septennale, 
en  1^2».  L'expulsion  de  Manuel  à  la  Chambre,  le  rétablisse- 
ment du  droit  d'aînesse,  les  lois  contre  le  sacrilège  et  contre 
la  liberté  de  la  presse,  la  dissolution  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  soulevèrent  peu  à  peu  l'opinion  publique.  Alors  M.  de 
TMèle  fit  dissoudre  la  Chambre.  1827.  Les  élections  amenè- 
rent une  majorité  qui  lui  devait  être  hostile;  il  se  retira  et 
céda  la  place  au  ministère  Martignac.  janv.  1S2S.  Charles  X 
le  nomma  pair  de  France.  Après  la  révolution  de  1S30,  il  re- 
nonça tout  à  fait  à  la  vie  politique. 

\  ■■•liffret,  Notice  historique  sur  M.  le  eomte  de  Villèlt,  1883;  De 
Neuville,  Notice  sur  M.  de  VilU  le,  1835;  et  les  historiées  de  la  Instau- 
ration. \  uiabelle.  Nettement,  etc.  B. 

VXLLEMAXN  Trançois-Abel).  célèbre  professeur  et  cri- 
tique, ii  .i  1790,  m.  en  1870.  11  fit  de  brillantes  étu- 
des au  lycée  Impérial  (Louis-le-Grand).  Dès  l'âge  de  12  ans, 
dans  une  fête  scolaire  imaginée  par  son  maître  de  pi 
l'helléniste  Planche,  il  joua  en  grec,  avec  ses  camarades  plus 
âgés,  le  Philoetéledn  Sophocle;  ii  y  remplissait  le  rôle  d'Ulysse. 
En  rhétorique,  son  professeur,  Luce  de  Lancival,  le  chargea 
plusieurs  fois  de  le  remplacer,  et  le  suppléant  impr. 
parut  pas  au-dessous  de  sa  tache.  M.  de  Fontanes  nomma 
ViUemain  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Charlemagne  en 
1810,  et,  peu  après,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  ; 
puis  le  chargea,  l'année  suivante,  de  prononcer  le  discours  la- 
tin à  la  lu  Concours  général.  Son  Éloge  de  Montaigne, 
1812,  inaugura  ses  triomphes  académiques.  Deux,  an 
nouvelle  couronne  pour  un  discours  sur  les  Avantages  et  les  la- 
eonttnients  île  la  rnl  que.  Par  une  dérosation  extraordinaire, 
l'Académie  autorisa  le  lauréat  à  lire  lui-même  son  mémoire 
dans  la  séance  solennelle  de  l'Institut.  Les  alliés  étaient  alors 
à  Paris;  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Russie,  entourés 
d'un  Imposant  cortège,  assistaient  à  la  cérémonie.  Enfin,  en 
1816,  troisième  et  dernière  palme  académique  pour  un  Eloge 
tfuieu.  L'éloquence  de  ViUemain  ,  que  faisaient  pres- 
sentir ses  succès  de  causeur  dans  la  haute  société,  allait 
er  sur  un  plus  grand  théâtre.  Déjà,  en  1814,  <>ui£ot 
l'avait  choisi  comme  suppléant  dans  sa  chaire  d'histo 
faculté  Koyer-Collard  lui  donna  celle 
d'éloquence  française.  Les  auditeurs  l'entendirent  p 
dix  années,  presque  sans  interruption  (1816-1826), 

'  ire  française  aux  xv,  xvi1-'  et 
xvn"  si  i  qui  ne  furent  pas  conservées.  Ville- 

râain  pi  . dément  au  titre  d'historien,  et,  en  1819, 

il  avait  publi  rt  de  Cromwell,  d'après  les  mémoires  du 

temps  et  i  parlementaires.  Le  succès  de  ce  livre,  mal- 

gré le  1  dont  l'auteur  s'y  montrait  animé, 

>lyle,  demeura  douleu 
de  Lascar i..  onzième 

siècle,  qui  parut  à  l'époque  où  les  Grecs  cherchaient  à  recou- 

25,  ni  un  Essai  sur  l'étal  < 
depuis  la  conquête  musulmane,  ne  relevèrent  le  crédit  de  l'auteur 
comme  bisl  i  uvernement  de  la  Restauration  lui 

Il  pies.  Appelé 
d'abord  aux  chef  de  la  division  de  l'imprimerie 

et  de  la  librairie,  il  devint,  sous  le  ministère  Decazes,  mai  Ire 
t  en  1820.  L'année  d'à 

.  et  publiait  la  Ira- 
éron,  d'après  le  manu! 

.  av-c  un  discours  préli- 
•   ni  alors  leg 
r ■■•  d<-  Vlllèle.  ViUemain  passa 
dans  l'opp'i-  II  ..    ,-iyr  | 

roi  par  l'Aca- 

)  sa  place  de  maître  des  requêtes,  mais  lui 
▼slut  h  I    le    popularité.  Il  remonta  dans  sa 

I 
rtlure    .  o  parlant  des  écrivains  du  der- 

M  usions 

i'  a  en    1831    mern 

i.  llde- 

çalse. 


émeute  républicaine,  parle  maréchal  Soult,  le  13  mai  1839, 
et  remplacé  parle  ministère  Thiers  dès  le  1er  mars  1840;  puis 
il  reprit  le  portefeuille  de  l'instruction  publique  sous  le  minis- 
tère ftuizot  (29  octobre"),  qui  devait  durer  jusqu'à  la  Révolu- 
tion de  1848.  ViUemain  s'épuisa  pendant  4  années  à  vouloir 
concilier  les  prétentions  de  deux  partis  rivaux  :  le  clergé,  qui, 
mt  sur  la  Charte,  réclamait  la  liberté  absolue  de  l'en- 
seignement; et  l'Université,  qui,  s'appayant  sur  la  raison 
d'Etat,  prétendait  conserver  ses  privîtègi  s.  Il  présenta  un  de 
ces  projets  de  transaction  qui  ne  contentent  personne.  Tout  à 
coup  l'on  apprit  qu'il  donnait  des  signes  d'aliénation  mentale, 
et,  I  '  90  mai  1844,  le  Moniteur  inséra  d'office  sa  démission.  La 
maladie  put  être  conjurée;  mais  le  ministre  ne  reprit  pas  son 
portefeuille,  ni  le  professeur  son  enseignement  public.  Depuis 
cette  époque,  et  du  sein  de  la  retraite  à  laquelle  le  condam- 
nèrentles  événements  de  1848  et  de  1852,  ViUemain  témoigna 
activité  de  son  esprit  par  de  nombreuses  publi- 
cations et  par  une  incessante  participation  aux  travaux  de 
l'Académie.  L'intéressant  Tableau  de  l'Éloquence  chrétienne  au 
te  siècle  est  de  1846,  et  l'Essai  sur  le  g  me  de  Pindare  et 
sur  la  poésie  lyrique,  de  1859. 

Le  mérite  sérieux  et  durable  de  ViUemain  sera  d'avoir  re- 
nouvelé la  critique  en  France.  A  la  vérité,  JIB'  d 
2  de  ses  œuvres,  la  Littérature  considérée  dans  ses  rapi  o 
les   Institutions  humaines,    1800,    et  l'Allemagne,    1814,    avait 
donné  l'exemple  d'introduire  l'histoire  dans  l'appréciation  des 
œuvres  d'art;  mais  ViUemain  a  étendu  cette  m 
matières  si  variées,  il  en  a  fait  un  usage  à  la  fois  si  personnel 
et  si  sur,  qu'elle  a  fini  par  porter  son  nom.  La  Harpe,  Mar- 
montel,  Thomas,  et  généralement  les  critiques  proprement 
dits  des  deux  siècles  précédents,  avaient  pu  analyser  avec 
goût,  parfois  même  avec  éloquence,  les  beautés  des  œuvres 
littéraires;  mais  ils  se  guidaient,  dans  leurs  jugements,  sur 
des  règles  dont  quelques-unes  seulement  s'appuyaient  sur  l'au- 
rnelle  de  la  raison,  tandis  que  les  autres  ne  se  re- 
commandaient que  par  leur  origine  aristotélique  ou  je 

tradition  mal  justifiée.  De  là,  quelque  chose  de  timide, 
dusif,  d'incomplet  dans  leurs  observais 
u  vrai  point  de  vue  pour  reconnaître  toute  la 
■nie  la  grandeur  <i  reeques,  latin -set  fran- 

çaises qu'ils  étudiaient.  ViUemain,  laissant  Ii  les  vieilles  poé- 
tiques et  les  vieilles  rhétoriques,  secouant  la  superstition  des 
r'-.'l  s,  hors  celles  du  bon  sens,  remit  les  ouvrages  dans  leur 
milieu,  et  les  éclaira  d'une  lumière  toute  nouvelle  qui  permit 
d'en  saisir  mieux  le  caractère  et  l'esprit.  Ses  appréciations,  il 
est  vrai,  sont  trop  sommaires,  et,  par  suite,  peu  appro 
mais,  en  résumé,  presque  toujours  il  donne  le  mot  le  plus 
jnste  pour  caractériser  les  hommes  et  les  choses.  Ajou 
sa  connaissance  et  sa  pratique  des  langues  et  littératures 
"■s,  de  l'italien,  de  l'espagnol,  de  l'anglais  (il  ignorait 
m  ilhiureusement  la  langue  allemande),  donnent  à  sa 
quelque  chose  de  large,  de  hardi,  de  libéral,  qui 

moindres  attraits.  Enfin  l'A  lui,  vaut  le 

critique.  On  a  dit  avec  justice  qu'il  offrait,  par  U 
libre  entre  l'imagination  et  la  raison,  la  plus  complète  harmo- 
ilres. 
Les  ouvrages  ou  opusrules  les  plus  remarquables  de  Ville- 
main  sont  :  Le  liai,  la  Charte  et  la  Monarchie,  1 S I  o  ;  Histoire  de 
Cromwell,   1819;  la  Republique  de  Cici-ron  arec,   une  traduction 
t,  un  discours  préliminaire,  cl  des  dissertations  historiques, 
lS'_':t;    Discour)  et  mélanges  littéraires,  1823  (on  y  trouve   les 
!  lieu,  le  Discours  sur  lu  , 

■ris,  nu  les  tnM  du 
M  mélanges  historiques  cl 
res,  1827 ';  Cours  de  littérature  fit  iahlrnu 

roture  an  nagtn  dqr  en  France,  en  t-  •  Angle- 

terre, et  le  tableau  île  la  lilleruliire  un  à 

I  llrralure  ancienne  cl  int  les 

nie,  Lueain, 

-ur  la  corruption  d"s  lattrei  sur  u.» 

irecs,  et  les  nul;  l'ope , 

fou  ion);   la   Préface  du  l> 

•qutnte 
l.ludcs  d'histoire  moderne. 
"nturr  ,    K.    île    Sarbmine, 
5  ;  M.  Desmi 

'  >.   M.  de  Chateaubriand.  DtH\ 

'  ii  sur  le 

,nriir  luriq.ii  \  avait 

l,  l'r.m- 

pire  ci  la 

l 


is  dans  un  cabinet 
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Biographie  générale.  Il  convient  de  cilcr  les  Rapports  qu'il  a  re- 

>mme  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  frai 
morceaux  pleins  de  goût,  d'érudition  et  de  mesure,  et  qui  sont 

li  -  modèles  du  genre. 

V.  !■■■  I .■  iMii/ni;  Sslnta-Beave,  Causeries  du  lundi.  IS61,  '  t 

P  l'iporuins,  t.  III;  De  Loméaie,  Galerie   des  ce 

L. IV.  A.  II. 

VILLEMESSANT  (Jean-Hippolyte-Acoustf.  DELAU- 
nay  i>i  ,  journaliste,  né  à  Rouen  en  1812,  m.  en  1^7'.».  prit 
le  nom  de  sa  mère,  passa  son  enfance  à  Mois,  s'y  maria  avant 
M  majorité,  y  fit  sous  son  premier  nom  de  Cartier  m 
merce  de  rubans,  mais  avec  insuccès;  viril  a  Paria  en  1839 
comme  placier  d'articles  pour  modiates,  fonda  unjou 
modes,  ta  Sylphide,  et  se  ruina  encore  dam  diverses  entre- 
prises. Sa  vocation  se  révéla  en  1848  par  le  lancement  d'une 
feuille  satirique,  le  Lampion,  et  plus  tard  d'une  autre,  la  Chro- 
nique de  Paris.  En  1854,  avec  le  concours  de  son  gendre, 
A.  Jouvin,  il  lança  le  Figaro,  d'abord  hebdomadaire  et  non 
politique,  et,  pendant  qu'il  le  dirigeait,  il  fut  successivement 
l'imprésario  de  plusieurs  autres  publications  mondaines,  la 
Gazelle  de  Paris,  la  Gazelle  rose,  le  Grand  Journal,  l'Événement, 
1865-66,  littéraire  quotidien,  le  Viable  à  quatre,  1868;  vers  la 
fin  de  l'empire,  te  Figaro  changea  d'aspect,  parut  tous  les  jours 
et  mêla  la  politique  au  genre  léger.  Après  la  guerre,  Villemes- 
sant  fit  auprès  du  comte  de  Chambord  un  voyage  dont  il  tira 
un  grand  parti  pour  son  Figaro,  transformé  en  organe  légi- 
timiste Comme  le  personnage  de  Beaumarchais,  il  avait  le 
génie  de  l'indiscrétion  et  du  commérasre,  l'esprit  familier, 
gouailleur,  une  littérature  de  castagnettes;  il  recherchait  avi- 
dement la  nouvelle  à  la  main  ;  il  a  été  l'un  des  éducateurs  du 
reportage  moderne;  connaissant  admirablement  le  faible  de 
son  public,  il  savait  l'amuser  et  lui  servir  à  point  les  douceurs 
sentimentales  comme  le  piment  gaulois;  le  meilleur  enfant 
du  monde,  au  demeurant,  assuraient  ses  amis,  car  ils  ont 
mainte  fois  vanté  son  humeur  joviale  et  son  bon  cœur. 

H.  G. 

VILLEMUR,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Garonne),  sur  la 
rive  dr.  du  Tarn,  arr.  de  Toulouse  ;  4,530  hab.  Fonderies. 
Blanchisserie  de  cire. 

VILLENA  (Henri  d'aragon,  marquis  de),  né  en  1384, 
m.  en  1434,  était  fils  de  Ferdinand  Ier,  roi  d'Aragon,  et  petit- 
fils  de  Jean  Ier,  roi  de  Castille.  Il  obtint  de  son  cousin  Jean  II, 
roi  de  Castille,  les  comtés  de  Cangas  et  de  Tineo,  puis  devint 
grand  maitre  de  l'ordre  de  Calatrava.  Poète  et  protecteur  des 
poètes,  il  fit  jouer,  en  1414.  une  comédie  allégorique,  une  sorte 
de  moralité,  dont  le  nom  ne  s'est  pas  même  conservé.  Il  écrivit 
un  poème  des  Travaux  d'Hercule,  et  des  traductions  de  l' Enéide, 
de  la  Divine  Comédie,  du  de  Oratore  de  Cicéron.  Il  fonda,  en 
Castille  et  en  Aragon,  des  académies  semblables  à  celle  des 
Jeux  floraux  de  Toulouse.  Ses  connaissances  en  physique  et 
en  histoire  naturelle  lui  valurent  la  réputation  de  magicien, 
et  le  firent  accuser  de  sorcellerie;  ses  œuvres  furent  brûlées 
à  sa  mort.  Il  ne  resta  qu'une  espèce  de  poétique,  la  Gaya  cien- 
cia,  qui  n'est  pas  complète.  B. 

VILLENA  ( J  UAN-FERNANDEZ  PACHECO,  MARQUIS  De)  .  V.  Pa- 
CHECO. 

VILLENA  (Don  Joan  MANUEL,  PRINCE  de).  Y.  Mancel. 

villena,  Turbula  (?),  v.  d'Espagne  (Valence),  prov.  d'Ali- 
cante;  érigée  en  marquisat,  en  1445,  en  faveur  de  D.  Juan 
Pacheco.  Pop.,  11,424  hab.  Fabr.  de  draps,  savons,  eaux-de- 
vie.  Exploit,  de  sel. 

VILLENAUXE,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  de  Nogent- 
sur-Seine,  sur  la  Villenauxe;  2,287  hab.  Fabr.  de  v 
et  de  porcelaine.  Fondée  au  xie  siècle,  et  jadis  fortifiée. 

VILLENAVE  (Mathieu-Guili.aume-Thérkse  ; ,  littéra- 
teur, né  à  Saint-Félix  deCaraman  (Haute-Garonne)  en  1762, 
m.  en  1846,  fut  arrêté  à  Nantes,  par  ordre  de  Carrier,  en  1793, 
et  envoyé  à  Parisavec  131  accusés,  dont  il  raconta  les 
dans  sa  Relation  du  voyage  de  ISS  Nantais,  brochure  qu'il  pu- 
blia de  sa  prison,  et  qui  eut  8  éditions  en  15  jours.  Echappé  à 
la  mort  par  la  chute  de  Robespierre,  il  fit  des  vers  et  des  pam- 
phlets politiques,  rédigea  sous  l'Empire  le  Journal  des  curés, 
fut  rédacteur  en  chef  de  la  Quotidienne,  en  1814  et  1815,  el 
l'un  des  principaux  collaborateurs  de  la  Biographie  Uickaud, 
de  l'Encyclopédie  des  gens  du  monde,  des  Hommes  utiles  de  Jarry 
de  Mancy,  et  créa  en  1819  les  Annales  politiques,  qui  prirent 
bientôt  le  nom  de  Courrier  français,  etc.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  des  traductions  estimables  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  4  vol.  in-4°  et  in-12.  1S07-22,  et  de  VÊnéide  (les  huit 
premiers  livres),  dans  la  Bibliothèque  latine- française  de 
Panckoucke;  Vie  i l'fl  I     tard  et  HiloUt,   18 

lui  doitaussi  de  bonnes édilioiiMlc  Barthélémy,  Ditclos.  Uarmon- 
tel,  Thomas,  etc.  —  Il  est  le  père  de  Mm"  Mêlante  Waldor. 

J.  T. 

VILLENEUVE  (HtJON  D«),  poète  français,  contemporain 
de  Philippe-Auguste,  a  composé  dix  ou  douze  romans  de  che- 


.  dont  plusieurs  existent  en  ms.  à  la  I!ibli</ 
nale  de  Paris.  Les  plut  fameux  sont:  les  Quatre  Fils  Aymoit,  dont 
fut  retouché  au  x-  ■  de  Mayence,  attri- 

bué par  quelques  auteurs  au  po 

VILLENEUVE     I'      I  WOS\  de  Vrac 

nétable  et  grand  sénéchal  de  Pi  :  170,  m.  ver» 

1250,  prit  Nice  qui  s'était  révoltée  contre  I 
la  mit  à  l'abri  des  attaques  des  Piaana  et  de 
tra  la  Provence  après  la  mort  de  Bérenger,  dont  il  maria  la 
atrix,  avec  Charles  d'Anjou,  f  Louis,  et  pré- 

para ainsi  la  réunion  du  comté  à  la  i 

Villeneuve  (Élion  ou  Hélion  DB  .  de  la  famille  du  pré- 
cédent, né  vers  1270  en  Provence,  m.  en  1346,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, en  devint  grand  maître,  1319,  prit  part  à  une  croisade 
organisée  par  le  pape  Clément  VI,  enleva  Smyrne  aux  Turcs 
en  1344,  et  remporta  une  victoire  navale  sur  le  roi  de  Maroc. 

VILLENEUVE  (ARNAUD  DE),  f.  ARNAUD. 

Villeneuve  (Louis  de),  sire  de  Trans,  né  vers  1451,  m. 
en  1516,  fut  chargé  par  le  roi  Charles  VIII  de  commander, 
avec  le  prince  de  Salerne,  la  flotte  destinée  à  la  conquête  de 
.  reçut  de  Louis  XII  2  missions  à  Rome  en  1499  et 
1500,  déploya  la  plus  brillante  valeur  à  Agnadel,  1509,  devint 
chambellan  de  François  Ier,  et  combattit  encore  à  Marignan, 
où  il  perdit  son  fils  unique,  1515.  La  bar.jnnie  de  Trans  avait 
été  érigée  pour  lui  en  marquisat,  en  1505. 

Villeneuve  Christophe  de),  seigneur  de  Bargemont,  né  à 
Marseille  en  1541,  m.  en  1615,  seconda  Claude  de  Savoie, 
gouverneur  de  la  Provence,  dans  la  guerre  contre  les  protes- 
tants, mais  préserva  le  pays  des  horreurs  de  la  Saint-Bar- 
thélémy. 

Villeneuve  (Guillaume  de),  chevalier  provençal,  suivit, 
en  qualité  d'écuyer,  le  roi  Charles  VIII  à  la  conquête  de  Na- 
ples,  fut  nommé  gouverneur  de  Trani,  et,  après  le  départ  de 
son  souverain,  défendit  vigoureusement  cette  ville,  1495.  Pris 
par  les  Napolitains,  il  recouvra  la  liberté  au  bout  d'un  an,  et 
devint  maitre  de  l'hôtel  à  son  retour  en  France.  Il  a  laissé  des 
Mémoires,  publiés  pour  la  1™  fois  par  Dom  Martène  {Thésaurus 
anecdotorum,  t.  III). 

Villeneuve  (Pierre-Charles-J.-B.-Stlvbstrb),  ma- 
rin français,  né  en  1763 à  Valensoles  (Provence),  m.  en  1806, 
entra  dans  l'armée  de  mer  à  l'âge  de  15  ans,  franchit  rapide- 
ment les  premiers  grades,  devint  chef  de  division  en  1796, 
puis  contre-amiral,  fut  empêché  par  les  vents  contraires  de 
prendre  part  à  l'expédition  d'Irlande ,  commanda  l'arrière- 
garde  au  combat  désastreux  d'Aboukir,  1798,  n'engagea  pas 
ses  navires  et  regagna  Malte  après  la  défaite.  Nommé  vice- 
amiral  en  1804,  il  remporta  un  léger  avantage  sur  l'amiral 
anglais  Calder  à  la  hauteur  du  cap  Finistère,  mais  perdit,  en 
1805,  avec  l'amiral  espagnol  Gravina,  la  bataille  de  Trafalgar 
contre  Nelson,  et  fut  fait  prisonnier,  après  avoir  vu  son  vais- 
seau entièrement  désemparé.  Rendu  à  la  liberté  6  mois  après, 
il  quitta  l'Angleterre,  aborda  à  Morlaix,  et  se  donna  la  mort  a 
Rennes,  dans  la  crainte  d'être  mal  accueilli  par  l'empereur. 

V.  Jnrien  de  La  Gravière,  Guerres  maritimes  de  la  République  et  de 

B. 

villeneuve-trans  (Louis-François,  marquis  db),  né 
i.  m.  en  1S50,  fut  membre  libre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions. 
Il  n  laissé  :  Rreherches  sur  la  chapelle  ducale  de  Nancy,  1?î6;  Bistoin 

3  vol.  ;  Histoire  de  S: 
VILLENEUVE-BARGEMONT    (ALB\N,    VICOMTE   DB),   frère 

jumeau  du  précédent,  né  en  1784,  m.  en  lsr.0,  fut,  sous  le 
1er  empire  français,  préfet  en  Hollande,  à  Lérida  et  à  Na- 
mur,  et,  sous  la  Restauration,  préfet  de  Tarn-el-Garonne,  de 
la  Charente,  de  la  Meurthe,  de  la  Loire-Inférieure  et  du 
Nord.  Sous  Louis-Philippe  Ier,  il  fut  député  de  Hazebrouck, 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales. 

On  B  de  lui  ■  Histoire  du  paupérisme,  183k;  Histoire  de  l'économie 
politique  ;  k  Livre  des  affliges  :  Monuments  des  grands  maîtres  de  l'or- 
dre  rie  Jérusalem...,  i 8 -2 J .  I  vol.,  (If.,  elc. 

VILLENEUVE-SUR -LOT     OC      VILLENEUVE  -  D'AGEN  , 

s.-préf.  (Lot-et-Garonne1;  S. 047  hab.  Trib.  de  commerce, 
collège,  bibliothèque,  société  d'agriculture.  Celte  ville  fut  fon- 
dée au  xm«  siècle  par  le  comte  Alphonse  de  Toulouse,  frère 
de  Louis  IX  ;  elle  souffrit  des  guerres  de  religion  au  xvi*  siècle. 
Régulièrement  bâtie,  le  Lot  la  traverse:  on  le  passe  sur  un 
beau  pont,  aussi  ancien  que  la  ville.  Exploitation  de  marbre. 
Fabr.  de  toiles,  cuirs,  faïence.  Comm.  de  farines,  prunes,  etc. 
Dépôt  d'étalons. 

villeneuve-de-berg ,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr. 
de  Privas;  2,322  hab.  Fondée  au  xm«  siècle.  Une  cour  pré- 
siliile  y  fut  établie  en  1646.  Patrie  d'Olivier  de  Serres,  à  qui 
l'on  a  élevé  DO  obélisque. 

villeneuve-l'archevêque  ,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne), 
arr.  de  Sens,  sur  la  Vanne;  l,sr>7  hab.  Fabr.  de  draps,  lai- 
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VILLENEUVE-LE-ROI    00     VILLENEUVE-SUR-YONNE , 

ch.-l.  de  c;uit.  (Yonne  ,  arr.  de  Joi.'iiy;  5,084  hab.  Louis  VII 
donna  à  cette  ville  une  charte  de  commune  et  la  fortifia.  Les 
rois  de  France  y  eurent  un  château,  qu'ils  habitaient  souvent 
au  siii0  siècle,  et  dont  il  reste  encore  la  grosse  tour.  On  re- 
marque les  deux  portes  de  la  ville,  et  l'église  Notre-Dame, 
commencée  au  xme  siècle  et  achevée  au  xvi°.  Comm.  des 
vins  du  pays,  bois,  drap?,  tuiles,  etc. 

VILLENEUVE-LE-ROI  OC  VILLENEUVE-SUR-SEINE  ,Vge 

(Seine-el-oise'.  près  de  la  Seine,  arr.  de  Corbeil;  516  hab. 
Claude  Le  Pelletier,  ministre  de  Louis  XIV,  y  eut  un  beau 
château. 

villeneuve-lez-avignon,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr. 
d'Uzès,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  en  face  d'Avignon;  2,910 
hab.  Les  deux  villes  communiquaient  autrefois  par  le  célèbre 
pont  d'Avignon,  maintenant  en  ruine.  On  voit  encore  à  Ville- 
neuve la  tour  bitie  par  Louis  IX  pour  former  la  tête  du  pont; 
près  de  la  ville  est  l'anc.  abbaye  de  Saint-André,  la  chapelle 
de  l'hôpital,  où  est  un  magnifique  mausolée  du  pape  Inno- 
cent VI,  et  une  ancienne  chartreuse  bitie  par  ce  pontife.  Bi- 
bliothèque. Fabr.  de  toiles  et  de  cordes. 

Villeneuve-saint-Georges  ,  petite  ville  (Seine-et- 
Oise),  arr.  de  Corbeil,  au  confluent  de  1 l'Yères  et  de  la  Seine, 
dans  une  situation  charmante;  2,202  hab.  Nombreuses  mai- 
sons de  campagne.  Le  chemin  de  fer  de  grande  ceinture  de 
Paris  y  rencontre  la  ligne  de  Paris  à  Lyon.  Fort  construit  de- 
puis 1S71  pour  la  défense  de  la  capitale. 

VILLENEUVE-SUR-YONNE.  V.  villenecve-LE-R0I. 

VTL.LEQUIER  (Antoinette  de  Maignelais,  baronne 
de),  cousine  d'Agnès  Sorel,  lui  succéda  dans  la  faveur  de 
Charles  VII.  Poursuivie  par  la  haine  de  Louis  XI,  elle  se  ré- 
fugia en  Bretagne,  et  y  devint  la  maîtresse  du  duc  François  II. 

VILLiERME(Locis-Renb),  médecin,  statisticien  et  écono- 
miste, né  à  Paris  en  1782,  m.  en  1863,  servit  comme  chirur- 
gien militaire  sous  le  1er  empire,  rentra  dans  la  vie  civile  en 
1814,  et  abandonna  la  médecine  depuis  1832.  Il  fut  membre 
de  l'Académie  des  sciences  morales. 

On  a  île  lui  :  des  Prison»  telles  qu'elles  sont  et  telles  qu'elles  devraient 
lire,  18120;  .V,  moires  sur  la  mortalité  dans  les  prisons,  1829;  Tableau 
de  l'état  physique  et  moral  des  ouvriers  dans  les  fabriques  de  coton,  de 
laine  et  de  soie,  1810.  2  vol.;  des  Associations  ouvrières,  1818;  des  Ac- 
cidents produits  dans  les  ateliers  par  les  appareils  mécaniques,  1860; 
Considérations  sur  les  tables  de  mortalité,  1853;  divers  Happons  et 
Discours  imprimé-  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  dans  le»  Annales  du  comité  d'hygiène. 

VILLEROI  i  Nicolas  de  NEUFVtlle,  seigneur  de),  né 
en  1542,  m.  en  1017,  fut  employé  par  Catherine  de  Médi- 
cis  dans  deux  négociations  importantes  en  Espagne  et  en 
Italie,  devint  secrétaire  d'Etat  en  1567,  jouit  de  la  faveur  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III,  fut  destitué  en  1588  comme  par- 
tisan des  Guises,  ou,  selon  d'autres,  à  la  suite  d'une  querelle 
avec  le  duc  d'Epernon,  entra  dans  le  conseil  do  duc  de 
Mayenne,  rm  ,'oa  pas  les  vues  des  Ligueurs.  Rallié 

à  Henri  IV  après  son  abjuration,  1594,  il  recouvra  sa  place 
de  secrétaire  d'État,  montra  peu  de  sympathie  pour  Sully, 
auquel  il  avait  disputé  vainement  plusieurs  charges,  et  ne 
fut  pas  étranger  aux  intrigues  de  la  marquise  de  Verneuil 
contre  lui.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  poussa  de  toutes  ses 
forces  à  l'alliance  espagnole,  et,  pour  se  ménager  l'appui  de 
Concini,  dont  il  éiait  d'ailleurs  jaloux,  lui  proposa  d'unir 
•  par  le  mariage  de  leurs  enfants,  et  contribua 
beaucoup  à  lui  faire  donner  le  maréchalal.  Trompé  dans  son 
attente,  il  s'en  plaignit  et  fut  destitué;  rappelé  au  conseil  sur 
les  plaintes  des  états  généraux  de  1014,  écarté  de  nouveau 
peu  de  I  'ouvra  toutes  ses  charges  après  le 

meui  ini. 

'i   au  marérhnl  de  Maliqnon,  de  1SSI  d  1596, 
■  moires  d'Etat,  servant  d  l'histoire 
t>'.22,  ini*  «I 

l'histoire 
'lions  du 
B. 

VILLEROI  NEUFVILLE,  m»rqi;is  i>r',  lil»  du 

en  1642,  porta  jusqu's  la  morl  de 

I       court,  fut  gouverneur  de 

i  duc  de   Mayenne  cl 

IV  lui  donna  le  gouvernement  du 

Lyonnai»  et  II  :  son  mariage 

B. 

VILLEROI     N  Nf'.urVILLE,   MAftOOTt,   POIS    DOC 

DB).  SI*  obtint  la  sur- 

ir    lu  Lyonnais  en  1615, 
en  Piémonl 

Casai  en  1 
imbattn  en  Prancbe-Comté  et  en  Catalogne 

il  et  la 
i  xiv.  il  devint  chef  riu 
1661,  duc  et  pair  ei 
le  bon  sens,  d'esprit  et  B. 


VILLEROI  (François  de  neu.  ville,  doc  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1013,  m.  en  1730,  ut  élevé  avec  Louis  XIV,  et 
cette  amitié  d'enfance  explique  sa  fortune.  Modèle  de  la  cour 
pour  la  grâce,  la  parure  et  les  manières,  il  était  surnommé  le 
Charmant.  Il  fut  créé  duc  dès  1663.  A  peine  connu  de  l'armée, 
il  est  un  jour  cité  avec  honneur  pour  un  trait  de  bravoure  à 
Nerwinden;  dans  l'année  même,  1693,  le  roi  le  fait  maré- 
chal. La  France  perd  le  maréchal  de  Luxembourg;  Villeroi 
le  remplace  à  la  tête  des  armées.  De  ce  jour  date  une  série 
de  fautes  militaires;  l'incapacité  et  la  présomption  du  chef  se 
révèlent  à  chacune  de  ses  dispositions,  à  chacun  de  ses  mou- 
vements. Il  laisse  reprendre  Namiir,  1695,  et  est  bafoué  par 
la  cour  et  la  ville.  Général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  au  débat 
de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  il  est  liatiu  par  le 
prince  Eugène  à  Chiari,  1701,  et  se  fait  prendre  dans  Cré- 
mone, 1702.  Envoyé  à  l'armée  de  Flandre,  il  essuie  un  échec 
à  Vignamont,  près  de  Huy,  1705,  et  perd  la  grande  bataille 
de  Ramillies,  1706.  Louis  XIV  lui  ôte  le  commandement  sans 
lui  adresser  de  reproches.  Entré  dans  les  secrets  de  Louis  XfV 
à  son  lit  de  mort,  nommé  par  son  testament  gouverneur  de 
Louis  XV,  il  servit  d'intermédiaire,  dans  les  derniers  jours  de 
la  vie  de  Louis  XIV,  entre  le  duc  d'Orléans  et  le  chancelier 
Voysin,  qui  révéla  au  duc  le  secret  du  testament  du  roi,  de 
sorte  que  le  prince  se  trouva  prêt  au  jour  attendu.  Plus  tard, 
sa  conduite  avec  le  Régent  fut  celle  d'un  vieillard  soupçon- 
neux, qui  sans  cesse  affectait  de  craindre  qu'on  n'empoison- 
nât son  élève.  Le  duc  d'Orléans  supporta  l'injure  des  précau- 
tions minutieuses  du  maréchal  ;  mais,  à  la  veille  de  la  majorité 
de  Louis  XV,  il  fit  enlever  Villeroi,  l'exila  dans  ses  terres,  et 
ne  lui  laissa  que  son  gouvernement  de  Lyon,  où  il  mourut 
obscurément.  J.  T. 

villeroi,  anc.  château  (Seine-et-Oise),  à  8  kil.  de  Cor- 
beil. Jadis  titre  d'un  duché-pairie,  érigé  en  1663. 

VILLERS  (Charles-Franç.-Dominiooe),  littérateur,  né 
en  1767  à  Boulay  (Lorraine),  m.  en  1815,  fui  officier  d'artil- 
lerie, émigra  en  1792,  contracta  a  Lubeck,  avec  plusieurs 
écrivains  de  l'Allemagne,  des  liaisons  qui  t'attachèrent  à  sa 
nouvelle  patrie,  eut  à  se  défendre  contre  les  poursuites  du 
gouvernement  français  et  finit  par  être  nommé  professeur  de 
littérature  àGœltingue.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai 
sur  l'esprit  et  l'influence  de  la  réforma  lion  de  Luther,  1804,  apo- 
logie de  la  Réformation  au  point  de  vue  politique  et  philo- 
sophique, mats  où  l'auteur  ne  dit  rien  de  l'Influence  exercée 
par  la  Réformation  sur  les  croyances  et  la  moralité  des  peu- 
ples :  l'Institut  de  France  a  couronné  cet  ouvrage  en  1803; 
Philosophie  de  Kant,  ou  Principes  fondamentaux  de  la  philosophie 
trnii-ci'inlanle,  Metz,  1801,  etc. 

villers-bocage,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  de 
Caen;  1,139  hab.  Comm.  d'oeufs  et  de  bestiaux.  —  ch.-l.  de 
cant.   somme). 

villers-BRETONNEUX ,  brg  (Somme),  arr.  d'Amiens; 
5,91 1  hab.  Bonneterie  de  laine  et  de  coton,  Statures.  Comm. 
de  laine.  Combat  entre  les  Français  et  les  Allemands,  le 
27  nov.  1870. 

villers-COTTerets ,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne) ,  air.  de 
Soissons,  et  près  de  la  forêt  du  même  nom;  3,'^Oii  hali.  Dépôt 
de  mendicité  dépendant  de  la  préfecture  de  police  de  la  Seine, 
dans  l'ancien  château  royal  réédiflé  par  François  i'  .  i  ;ii>r. 
de  boissellerie,  huile,  vinaigre.  Comm.  de  grains  et  de  bois. 
Patrie  de  Demoustier  et  d  \  i  mmas.  Aux  environs 

sont  les  ruines  de  l'abbaye  de  Longpont,  fondée  au  xiv  siècle. 
—  Le  10  août  1539,  François  1"  rendit  à  Villers-Cotterets 
une  ordonnance  célèbre,  dite  Guillelmine,  parce  qu'elle  avait 
ligée  par  Guillaume  Po  rma 

la  législation  civile,  prescrivit  qui   ta  judiciaires 

fussent  prononcés  et  enregistrés  en  françai-,  limita  la  juridic- 
tion ecclésiastique  et  créa  les  registres  de  l'i  tal  civil. 

VILLERSEXEL,  ch.-l.  de  cant.  (Haut*  i .  de 

Lure;  1,153  hab.  Beau  chat  s  de  l'ar- 

mée française.  commandée  par  liourbaki,  le  9  janvier   1871. 

VILLES  DE  REFUGE.  I     l.ivi. 

VILLES  FEDEREES.    I      I  i.Rg. 

VILLES  FORESTIERES.  V.  KonBSTIÉRES. 
VILLES  HANSÉATIQUES.  V.   Il  ' 

villes  libres.  C'i  mpériales  de  l'ancien 

empire  d'Allemagne  (V.  Impériai.rs),  nommée*  ainsi  parce 
qu'elli  oent  d'aucun  eetgneui 

■  s  la  protection  de 
dan«.  ition  germanique  4  vil  rt- 

lur-lo-Metn,  Hambourg,  Brème  et  Lubeck.  i  5,  la 

Une  ;  les  autres  (  >pire 

d'Allen  ;  t. 

villes  municipales,  nomd  lepnaila 

chute  de  l'Bmpii  •  les 

mëme«  Institution!  que  le»  muniOlpeS  [V,  ce  mut),   leur   nénat 

ou  curie,  leurs  duumrirs  ou  consuls,  etc.  Tell'  s  i  talent  Avt- 


VIL 


VIL 


gnon,  Narbonne,  Arles,  Niines,  Périgueux,  Bordeaux,  Tou- 

VDXES  PRIVILÉGIÉES  ou  DE  BOURGEOISIE ,  V. 
r8ÇU  .  aeurS  ou  (lu 

laines  el  libertés,  pour  prix  de  ■  iius. 

VILLE-SUR- AU  JON.  V.  Chatkac-Villain. 

VILiLETTE  (I'nilu'Im:  de  VALOIS,  mahocis  de),  né  en 
1631,  d'une  anc.  famille  de  Normandie,  m.  en  1701 
dans  la  marine,  se  distingua  aux  combats  de  Messine  '-1  d'A- 
gosta,  1670,  quitta  le  servies  avec  le  triade  de  chef  d 
en  1081 ,  et  abjura  le  calvinisme,  dans  lequel  il  avait  été  'levé. 
Il  a  laissé  des  Mémoires,  publiés  par  H.  deMoooterqui 
Sa  mère  élail  la  lente  de  M1'*  d'Aubigné  fMma  de  Mainlenuui. 

VILLETTE  iCllAHI.IvS,  MAR'jCIS  m),  né  a  Paris  en  1730,  m. 

en  1793,  lils  d'un  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
prit  part  a  la  guerre  de  Sept  ans  en  qualité  de  maréchal  gé- 
néral des  logis  de  la  cavalerie,  el,  après  la  paix  de  1763, 
quelques  mois  à  Ferney  auprès  de  Voltaire,  qui,  anime 
pour  lui  d'une  tendresse  toute  paternelle,  voulut  lui  faire  une 
réputation  de  poète,  et  le  surnomma  le  Ti/mtle  français,  bien 
gratuitement  :  car  il  ne  lit  absolument  rien  de  ce  prétendu  ïi- 
bulle.  A  la  Révolution,  Villette  brûla  par  ostentation  ses  lettres 
de  noblesse,  et  fut  député  à  la  Convention  par  le  département 
de  Seine-et-Oise.  Il  montra  quelque  courage  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  et  vota  pour  la  réclusion.  Ses  Œuvres  en  prose  et 
en  vers  furent  publiées  à  Paris,  1786.  —  Sa  femme,  née  de  Va- 
ricourt,  avait  plu  à  iMmo  Denis,  nièce  de  Voltaire,  qui  l'adopta. 

villette  iLA/,  âne.  brg  du  dép.de  la  Seine,  arr.de  Saint- 
Denis,  au  N.  de  l'aris.  Il  a  été  annexé  à  Paris  iXIX0  arr.) 
en  1860,  et  comptait  alors  plus  de  30,000  hab.  On  y  remarque 
un  bassin  de  750  m.  de  long  sur  60  de  large,  revêtu  en  ma- 
çonnerie, et  qui  reçoit  les  eaux  du  canal  de  l'Ourcq,  alimente 
le  canal  Saint-Martin,  et  où  viennent  se  décharger  un  grand 
nombre  de  bateaux  de  houille  et  d'autres  marchandises  pour 
l'approvisionnement  de  Paris.  Industrie  considérable  :  fabr.  de 
produits  chimiques,  bijouterie,  brosserie,  parfumerie,  savons, 
etc.;  raffineries,  teintureries,  brasseries.  Commerce  d'entré- 
pôt;  entreprises  de  roulage.  Beau  parc  des  Buttes-Chaumont. 

VILLIGUS,  gérant  d'une  villa  d'exploitation  chez  les 
anc.  Romains,  chargé  de  diriger  en  chef  tous  les  travaux 
agricoles,  de  commander  les  esclaves,  de  les  maintenir  dans 
le  devoir,  de  veiller  sur  leur  nourriture,  sur  la  conservation' 
des  bestiaux,  des  outils  et  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
la  culture.  Il  était  lui-même  esclave,  dans  la  force  de  l'âge,  et 
marié  à  une  esclave  qui  l'aidait  dans  ses  fonctions  et  qu'on 
appelait  la  villica.  Les  mots  «  métayer  »  ou  «  fermier  »,  em- 
ployés souvent  pour  traduire  lillicus,  sont  inexacts  :  sa  con- 
dition n'était  que  celle  d'un  esclave  auquel  son  maître  don- 
nait autorité  sur  d'autres  esclaves.  C.  D — y. 

VILLIERS-DE-L'ISLE-ADAM  (Jean  de),  né  en  13S4, 
m.  en  1437,  était  au  service  de  Jean  sans  Peur,  qui  l'établit  son 
lieutenant  a  Pontoise.  En  1418,  s'étant  introduit  par  trahison 
dans  Paris,  il  fut  pour  cet  exploit  nommé  maréchal  de  France. 
Apres  l'assassinat  du  duc  de  Bourgogne,  Henri  V  d'Angleterre, 
qui  eut  à  se  plaindre  de  lui,  le  fit  enfermer  à  la  Bastille.  En 
1422,  la  mort  du  monarque  anglais  lui  rendit  la  liberté.  Après 
la  paix  d'Arras,  1435,  confirmé  dans  son  grade  de  maréchal, 
il  reprit  Pontoise  aux  Anglais,  et  contribua,  avec  Richemont, 
à  la  réduction  de  Paris.  Il  périt  dans  une  émeute  à  Bruges. 

vILLXERS-de-LISLE-adam  (Philippb  dk),  grand  maître 
de  l'ordre  de  Sainl-Jean-de-Jérusalem,  né  à  Beauvail  en 
1464,  m.  en  1534,  était  ambassadeur  en  France,  lorsqu'il  fut 
élevé  au  magistère  en  1521 ,  au  moment  où  Soliman  II  se  dis- 
posait à  faire  le  siège  de  Rhodes.  Fendant  l'année  I  r>ïï.  il  dé- 
fendit, avec  600  chevaliers  et  4,500  soldaU,  cette  ile  attaquée 
par  200,000  hommes  et  400  bâtiments  de  guerre.  Trahi  par 
le  chancelier  d'Amaral,  qu'il  fit  décapiter,  il  fut  obligé  d'ac- 
cepté* une  capitulation,  1523.  Soliman  voulut  le  voir  el  lui 
adressa  ses  félicitations  sur  sa  belle  défense.  Abandonnant 
Rhodes  avec  ses  chevaliers,  il  s'arrêta  à  Candie  et  à  Messine, 
campa  sur  les  ruines  de  Cumes,  et  obtintdu  pape  Clément  Vil 
la  permission  de  s'établir  à  Viterbe,  jusqu'à  ce  que  Charles- 
Quint  eut  cédé  à  son  ordre  les  îles  de  Malte  et  de  Gozzu,  1580. 
Les  désordres  de  ses  chevaliers  et  les  divisions  qui  éclatèrent 
parmi  eux  le  jetèrent  dans  une  mélancolie  qui  hâta  sa  tin. 

VILLIERS,  duc  de  Buckingham.  (Y.  Iïockini.ham.  i 

villiers  i  bm  db),  critique  et  littérateur,  né 

à  Cognac  en  1648,  ni.  en  1728,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites 
ii   1089  dans  celui  des  bénédictins.  On  ne 
lit  plus  ses  ouvrages  de  dévotion  ni  -  léme  son 

Art  et  prêcher,  en  4  chants,  I08S.  Dans  son  Entretien  i 
que»  tragédie»  de  ci 

Racine.  Il  attaqua  aussi  Boiieau.  qui  le  surnomma  le  Mah;- 
mnr,' 

ittmU  -h  Ru 

VILLINGiN,  v.    du    grand-duché  de  Bade   (Cercle   du 


Lac),  sur  ls  Bregach  ;  5,973  hab.  Kcole  normale.  Ville  jadis 

le,  et  plue  importante.  Fabr.  de  draps  et  .< 
Coinin.  de  traits. 

VILLMANSTRAND,  v.  forte  :  .ne  en  Eu- 

rope (Finlande),  gvt  de  Viborg,  sur  le  lac  Raima  ;  1,131  hab. 
Victoire  des  Russes  sur  les  Suédois  en  !  7  1 1 . 

VILLOISON    (Jean-Baptimk  d  aksse  db),   hcllénlst* 
irbeil  en  1750,  d'une  famille 
en  1805,  acquit  une  connaissance  profond 
et  des  langues  orientales,  lut  adini-. 

des  inscriptions,  et  \  I    n  Hol- 

lande, luisant  partout  des  rechei 

couvert  à  Venise  un  manuscrit  de  1  /  ou'il  eu  trou- 

verait un  de  l'Odyssée  en  Orient;  il  partit,  ea  î 7-5,  atec 
Choiseul-Gouitier,  ambassadeur  de  France  à  Conslanlinople; 
mais  il  parcourut  en  \u;n  Smyme,  les  Des  de  l'Arcliipol  el  les 
couvents  du  mont  Athos.  Pendant  la  Révolution,  il  vécut  a 
Orléans,  couvrant  de  noies  les  livres  de  la  bibliothèque.  Ren- 
tré a  Paris,  il  venait  d'être  nommé  professeur  de  littérature 
grecque  au  Collège  de  France,  quand  il  mourut. 

le  lai  :  Apoltonii  Ijexicon  grxru"  EMsvMS^  Pari», 

1773,  2  ?ol.  in-4°;  Loixqi  pnsloraliutn  dt    0 
Si.;  AmcdolagrK't,  t  rrgia  Parii 

orompt»,  Venise.  I7S1,  î  roi.  in-'.  j  Piowi- 

biorum,  Bccktiastit,  Cantict  !i  mùUt 

ucki  locorum,  i lias  ad 

Cûdfcis  Venrti  ficlfin  recensita  avec  de* 

prolesromènes,  des  tcolies  d'Anstarque  et  li  veatioiuelidM 

premiers  critiques. 

VILLON  (François),  poète  français,  né  à  Paris  ea  1431, 
m.,  peut-être,  vers  148  i.  On  ne  connaît  guère  sa  vie  qoe  par 
ses  vers,  où  il  a  tracé  le  tableau,  tantôt  joyeux,  tantôt  insou- 
ciant ou  piteux,  de  ses  plaisirs,  de  ses  mésaventures,  et  des 
expédients  déplorables  auxquels  le  réduisirent  trop  souvent 
son  oisiveté  en  détresse  et  ses  goûts  de  franc-basochien.  Deux 
fois  emprisonné  et  condamné  à  la  potence  pour  larcii. 
graves,  il  ne  dut  son  salut  menée  de  Louis  XI,  api- 

Os  doute  par  le  rire  mêlé  de  larmes  du  p> 
faisait  ses  adieux  à  la  vie.  Enfanl  des  rues  de  Paris,  Villon  fut 
poète  populaire,  et,  à  ce  titre,  un  novateur  dans  b  langue,  les 
idées  et  la  poésie;  et  bien  qu'on  puisse  reprocher  souvent  à 
sa  muse,  comme  à  celle  île  Régnier.  *  de  se  sentir  des  lieux 
que  fréquentait  l'auteur  »,  il  faut  reconnaître  que  c'est  de  ces 
inspirations  que  la  poésie  française  a  tiré  son  véritable  carac- 
tère de  franche  allure  et  de  naturel,  de  grâce  et  de  malice,  de 
gaieté  et  de  mélancolie,  de  bon  sens  et  d'imagination  pitto- 
resque. Avec  Villon,  elle  se  débarrasse  del'érudition  indigeste, 
de  la  fade  galanterie  el  des  alli  -,  ques  que  le 

Roman  de  lu  Rose  avait  mises  à  la  mode,  et  c'est  pour  cela  que 
Boiieau  a  dit  : 

Villon  sut  le  premier,  dans  ce?  siècle?  grossiers. 
Débrouiller  1  art  confus  de  nos  viejt  romanciers. 
Avec  lui  commence  le  règne  de  l'esprit  français  ou  gaulais  ; 
de  lui  procèdent  Marot,  Régnier,  La  Fontaine,  et  plus  tard 
Chaulieu  félicitera  Voltaire  d'être  le  successeur  de  Vil: 
œuvres  de  Villon,  publiées  en  1489,  et  réimprim 

tes  de  Le  Duchal,  se  composent  de  ballades,  de  ron- 
deaux et  de  sonnets.  On  y  remarque  surtout  son  f'etrt  et  son 
Grand  Testament,  sa  complainte  patibulaire,  sa  ballade  des 
Dames  du  temps  jadis,  etc.  L'ne  nouvelle  édition  en  a  été  don- 
née par  le  bibliophile  Jacob  (P.  Lac: 

V.    Villemaln,  £ain'  u    rtr    la 

lilt.  fran\  -.lirai'»*; 

Laine  l  ■  G.  b- 

VILNA  oc  WILNA,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe, 
ch.-l.  du  gvt  de  son  nom,  sur  1a  Villa  et  la  Vileika.  à 
S.-O.  de  Saint-Pétersbourg:  SS.065  hab.  Quai!. 
la  IIIe  circonscription  militaire  et  du  2e  corps  d'armée;  évé- 
ché  ru'ise.  archevêché  catholique,  consistoire  protestant  ;  cour 
d'appel.  Jadis  université  célèbre,  fondée  en  1578  et  supprimée 
■lémie  médico -chirurgicale  ;  séminaire;  gvm- 
:  •  sourds-muets;  plusieurs  biblioth 
vatoire,  dont  le  méridien  est  celui  adopté  en  Russie:  jardin 
botanique;  arsenal;  musée  d'archéologie,  fondé  en  lx 
remarque  :  la  cathédrale  catholique  de  Saint-SInnisl.,- 
une  belle  chapelle  de  Saint-Casimir,  et  un  cercueil  d'argent  pe- 
sant, dit-on,  1,500  kilog.:  l'église  Saint- Jean,  l'hôtel  de  ville,  le 
palais  du  gouverneur,  les  palais  Oginski.  Potockl,  Vankovicet 
Radziwill.  Fabr.  de  brou.  earros- 

sene.  chandelles,  cuirs,  etc.  Commerce  actif,  tout  entier  entre 
les  mains  des  Juifs.  Vilna.  fondée  en  1322  ps  devint, 

peu  après,  la  capitale  de  la  Lithuanie,  et  eut.  dit-on,  jusqu'à 
100,000  hab.  au  xvi«  siècle;  m  l  par  les  in- 

cendies, elle  n'a  pu  retrouver  son  ancienn  Patrie 

mirSarblewski, l'Horace 
de  Vilna,  (éra  iroprement  dite  a  18.588 

kil.  eaa 

.us  el  en  pla:.:   - 
iiK'ii;  lacs  et  marais,  tlraude  industrie  agricole.  Vastes  forêts. 
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VILVORDE  ou  VILVORDEN,  v.  de  Belgique  (Brabant 
Méridional  ,  près  du  canal  de  Bruxelles,  à  10  kil.  N.-N.-E. 
de  Bruxelles;  \466  hab.  Maison  centrale  de  délenlion. 

VIMARCÉ,  vge  (Mayenne),  arr.  de  Laval;  579  hab. 
-  imposantes  du  vieux  manoir  de  Coiirlallierru. 

VIMEIRO,  v.  de  Portugal  (Eslramadure),  au  N.  de  Lis- 
bonne ;  2.027  hab.  Les  Français,  commandés  par  Junot,  y  fu- 
rent vaincus,  le  21  août  1808. 

VTMEUX  (Le).  Vimaeennspagus,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Picardie),  près  de  la  Manche,  entre  la  Bresle  et  la  Somme; 
ch.-l.  Saint- Valery-sur-Somme. 

VTMINAL,  (Mont).  V.  Collines  de  Rome. 

VIMIOSO,  v.  forte  de  Portugal  (Tras-os-Montes)  ;  1,548 
hab.  Berceau  de  la  famille  de  Bragance. 

VIMORY,  vge  (Loiret),  arr.  et  a  8  kil.  S.  de  Montargis; 
.  Victoire  du  duc  Henri  de  Guise  sur  les  Allemands 
alliés  d  s,  en  1587. 

VIMOUTIERS,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  sur  la  Vie,  arr. 
hab.  Trib.  de  commerce.  Fabr.  de  toiles 
cretonnes,  tanneries,  blanchisseries. 

VINADIO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Coni),  sur  la  rive  g.  de  la 
■9  hab.  Exploit,  de  plomb  argentifère. 

VINAGE,  droit  perçu,  au  moyen  âge,  par  les  seigneurs 
sur  le  rin  récolté  dans  leurs  domaines  ou  transporté  à  travers 

VUVALIES,  fête  de  l'ouverture  des  vendanges,  rhez  les 
Elle  avait  lieu  le  14  des  calendes  d 
tembr.  un  pontife  immolait  une  brebis  à  Jupiter, 

•urail  une  grappe  de  raisin  sur  l'autel,  pour  offrir  au 
ices  du  vin. 
VINAROZ,  v.  d'Espagne  (Valence),  prov.  de  Castellon-de- 
la-Plana  :  port  sur  la  Méditerranée;  9,528  bab.  Pêche  et  cons- 
truction de  navires.  Le  duc  de  Vendôme  y  mourut  en  1712. 
VTNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  de  Saint-Marcellin; 
2,842  hah.  Filatures  de  soie,  taillanderie. 

VINÇA,  ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orientales),  arr.  de 
i,  près  de  la  Tel;  2,111  hah.  Entourée  de  vieilles  forti- 
•  ■ments  de  bains. 
VDNCENDON-DUMOTJLJN  (Ci Tmest-Adrikn  .  savant 
hydrographe,  ni  en  1811,  m.  en  1858,  entra  a  l'Ecole  poly- 
technique en  1831,  fut  attaché  de  1834  à  1836  a  la  reconnais- 
sance hydrographique  des  côtes  de  France  sous  Beautemps- 
Beaupré.ellllde  IS37a  1840,  avec Dumont  d'Umlle,  le 

mie,  qu'il  publia  après  la  mort  de  l'amiral.  C'est  là 
qu'il  fit  connaître  sa  remarquable  théorie  du  lerer  toux  toUm, 
>ut  le  problème  compliqué  de  lever,  au  moyen  d'une 
la  carte  d'une  terre  sur  laquelle  on 
ne  peut  '■!,  il  explora  la  côte  N.  du  Maroc, 

surlaquelle  il  publia  de  bonnes  instructions  relalivemcntaiix 
vents  et  aux  courants.  Il  est  l'auteur  d'un  travail  sur 
minntum  da  longilndex  nu  moyen  det  chronomètre 
ouvrage»  sur  lex  Ut*  ttmrftlHI,  1844,  et  sur  Vile  Tnili.  1844, 

C.  P. 
VWCENNES,  ch.-l.  de  i  anl.  'Seine),  arr.  de  sceaux,  a 
6  kil.  I  ,!e  et  parc  d'artillerie.  Le 

château  doit  ton  origine  >  Phtllpp»  I   'Uis  IX  y  ve- 

nait souvent,  et  on  a  montré  longtemps  le  chêne  *oas  l<  quel 
.  Philippe  VI  de  Valois  commença  le  don- 
élever  la  chapelle,  achevée  sous  Fran- 
çois |M  et  Henri  II,  et  dont  les  vitraux  furent  peints  a  i 

m»  de  Haphael.  Sous  Louis  XI,  le  donjon 
il  ;  parmi  les  prisonniers  illustres, on  compte 
.  le»  princes  de  Condé  et  de  Conti,  Diderot. 
III,  e|  pendant  les  prenrii 
lit  encore  une  réi 
>arin  y  mourut  ei 
i  fut  amenée  Vincenne*  le  20  mar 

'  .«illé  dan»   I-  ■ 

i">30,  |e«  minières  de  Charles  X  y  forent 

i  lliin.  I  n  1- 14  .■! 

i  châleao,  re- 

'  et  sauva  ainsi  «on 

'  '  iveloppés  par 

is  XIV, 

Ma  mode  pour  la  cens  de  la  cour.  En 

'  "Vl  tu  parr,  paysa- 

>ir  la  rive  g. 
rOhlo;  5,440 
par  les  émi- 


VINCENT  DE  LERINS  (Saint),  m.  vers  450,  Gaulois  d'ori- 
gine, avait  suivi  la  carrière  des  armes,  puis  occupa  dans  le 
monde  des  emplois  distingués,  quand  il  entra  au  um 
de  Lérins.  Il  y  étudia  les  saintes  Ecritures  et  les  Pères,  et  de- 
vint un  théologien  profond.  Fête,  le  24  mai.  On  a  de  lui  ua 
Commonitorium  peregrini,  c.-à-d.  avertissement  du  voyageur 
ou  du  pèlerin,  petit  livre  très  estimé,  composé  en  434  à  l'oc- 
casion du  nestorianisme,  et  qui  a  pour  but  de  préserver  les 
fidèles  des  nouveautés  en  matière  de  foi.  Il  a  eu  un  I 

nombre  d'éditions;  la  meilleure  îeparBaluze, 

VINCENT  de  BEAUVAls ,  dominicain,  né  rers  1200,  m. 
vers  12<j-i,  fut  chargé  par  Louis  I.\  de  rédiger  un  résumé  des 
sciences  connues  de  son  temp.-.  e,  intitulé  j 

majus,  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Strasbourg,  1473, 
10  vol.  in-fol.  Il  est  divisé  en  1  parties  :  le  Miroir  naturel,  des- 
cription de  la  nature  ;  le  Miroir  mural,  traité  de  morale  ;  le  J/j- 
roir  scientifique,  contenant  la  physique,  la  philosophie,  la  théo- 
logie, la  rhétorique,  la  grammaire,  la  politique,  le  droit,  la 
médecine,  etc.  ;  et  le  Miroir  historifu. 

V.  Eluiles  sur  Vincent  de  Beauvnis  par  l'alihé  Bourgeat,  1856. 

Vincent,  chanoine  de  l'église  épàseopale  de  Prague  an 
xn°  siècle,  est  auteur  d'une  Chronique  latine  sur  les  événe- 
ments  arrivés  en  Bohême  de  1140  à  1197,  qu'il  dédia  au  roi 
Vladislas.  Elle  est  insérée  dans  le  premier  volume  des  Monu- 
ments Insloriir  flohemiir  de  Dobner. 

Vincent  fermer  iSwNii.  dominicain  espagnol,  né  à 
Valence  en  1355,  m.  a  Vannes  en  1 419,  eut  une  réputation 
immense  comme   sermonnaire .  et  prêcha  m   Espagne,  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Il  fut  canon 
I  I 55.  Fête,  le  5  avril. 
V.  A.  Hi-.1v   VU  de  Si  Vinrent  Ferrier,  1S:>G. 
VINCENT  de  PAUL  (Saint),  né  le  2 i  avril  1576  au  vge  de 
Pouy,  prèsde  Dax  (Landes),  d'unefamille  pauvre,  m.  le 

:  /aida  les  troupeaux  dans  son  enfance,  étudia  chez  les 
cordeliers   à   l'âge  de  12  ans,  trouva   dMRcilemenl   les  res- 
sources nécessaires  pour  aller  suivre  les  cours  de  thé 
Toulouse,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1600.  Dans  un  voyage  par 
Marseille  à  Narbonne,  il  tomba  entre  les  mains  de  pi- 
Tunis,  qui  le  vendirent  comme  esclave  dans  leur  pays, 
1805.  Il  y  eol  3  maîtres,  dont  le  dernier  était  un  Savoyard  re- 
mi'U  ramena  à  la  religion  chrétienne,  et  avec  lequel  11 
revint  en  France,  1607.  Après  avoir  accompagné  a  Rome,  en 

d'Avignon,  et  reçu  du  pape  une  i 
auprès  de  Henri  IV,  il  se  fixa  à  Paris,  où  il  s'occupa  d'oeuvres 
de  charité,  me  absurde  accusation  de  vol,  au  détriment  du 
juge  De  Sore,  son  commensal  et  son  ami,  pesa  sur  lui  pen- 
dant 8  ans,  mais  ne  servit  qu'à  mettre  au  grand  jour  ta  pa- 
tience  évangéllqne,  et  ne  l'empêcha  pa-<  d'être  nommé,  en 
1810,  aumônier  de  Marguerite  de  Valois.  Il  se  mil  en  relraile, 
l'année  suivante,  sous  la  direction  de  Pierre  de  Bertille,  prit 
■n  de  la  modeste  cure  deClichy,  près  de  Paris,  en  1612, 
et  y  renonça  en  1613.  pour  se  charger  de  l'éducation  des  trois 
fil»  d'Emmanuel  de  fîondi.  comte  de  Joigny,  général  des  ga- 
lères. L'un  d'eux  était  le  futur  cardinal  de  Relt.  En   1617, 

i  fille  dtocèeed'  liaient), 
il  alla  desservir  la  cure  de  Ch.'itillon-liz-i  i 
il  inslitua  une  Confrérie  de  charité,  modèle  de  tonte) 
qui  s'établirent  depuis  en  France.  Il  reprit  lucnliil  ses  mis- 
sions dans  les  diocèses  de  Beauvais.  >i  ns, 
et  employa  «es  loisirs  à  améliorer  le  sort  des  criminels  dans 
les  prisons.  Louis  XIII  le  nomma  aumônier  général  des  ga- 
D  1619.  On  a  raconté  qu'à  Marseille  il   prit  la  place 
d'un  forçat  père  de  famille  :  c'est  une  anecdote  eootreuvie,  et 
d'ailleurs  invraisemblable  de  Ions  points.  En   1888,1  fonda 
•'galion  des  Prtlres  de  In  Mixtion,  destinés  à  former  des 
lans  les  séminaires  et  A  instruire  le  peuple  des  cam- 
pagnes. En  1631,  il  créa  l'admirable  Institution  des  S/rurt  de 
pour  le  service  des  pauvres  malades.  Après  avoir  as- 
sislé  Louis  XIII   dans  ses  derniers  moni'                   .    il   fnt 
nommé  par  la  régente  Anne  d'Antrn                   'il  du  conseil 
de  conscience,  et  contribua  a  la  réforme  de  plusieurs  monat- 
i  n  1018,  il  put  constituer  définitivement,  à  force  de 
persévérance  et  d'éloquence,  l'étahltssemenl                  -'•  lr<n- 
s#T.  Enfin,  Il  fonda  h  Part»  l'hospice  du  Nom  de  Jé«ns  pour  80 
vicillards.cn  i                   iltal  généra)  de  la 
On  le  surnomma  I'/                                 ,'tcnce.  Il  l 
bHtsemenl                               xin  l'a  i                 1729,  et 
Clément  \ii  l'a  canontsé  en  n37.  F                    Jet.  On  a  de 
l'aul  :  Urnulir  ttuConttU                    nunet  conçre- 
in-16;  Conférence*  tpiritnellei 
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VINCENT-DE-PAUL  (ÉGLISE   DE  SAINT-),  à    1 

trémitr  .\.  de  la  rue  Hautes  llle,  dani  la  rue  et  sur  ta  place  La 
i  le,  tournée  au  S.,  a  37  m.  de  largi 

et  se  distingue  par  un  grand  péristyle  en  saillie,  la 
22  m.  environ,  et  formé  de  12  colonnes  ioniques  cani 
6  de  front  ut  2  île  profondeur*,  elles  supportent  un  fronl 
bas-relief  en  ronde-bosse,  représentant  St  Vincent  d 
entre  la  Foi  et  la  Charité,  travail  de  Lemaire.  A  cba 
trémité  de  la  façade  est  une  tour  quadrangnlaire,  de  16  m. 
d'élévation;  entre  les  deux  règne  une  plate-forme  avec  les 
statues  colossales  des  quatre  évangélistee  pai      A.  Bar,  Brian, 
Foyatier  et  Valois.  Dans  2  niches  quad 
à  gauche  du  fronton,  on  voit  les  statues  de  si  Pierre  et  de 
StPaul,  par  M.  Ramey.  Le  péristyle  repose  sur  un  pei 
15  degrés  :  au  bas  est  un  escalier  de  23  degrés  en  2  sections, 
descendant  directement  sur  la  place.  De  chaque  côté  si 
loppent  2  rampes,  avec  balustrades  en  pierre,  qui  servent  de 
montées  aux  voitures  pour  accéder  au  perron.  —  L'intérieur 
de  l'église  offre  l'image  d'une  basilique  romaine.  (1 
liqoe.)  La  charpente  de  son  toit  est  apparente,  avec  poutres 
peintes  et  fonds   blancs    rechampis   d'ornements  don 
d'azur.  L'abside  est  voûtée,  et  dans  cette  voûte  M.  Picota 
peint  St  Vincent  de  Paul  agenouillé  devant  le  Christ  sur  son 
trône,  et  lui  présentant  des  petits  enfants.  Le  stylobale  de  la 
galeriehaute  est  orné  d'une  peinture  sur  fond  d'or,  de  M.  Flan- 
drin,  représentant  une  longue  procession  de  chrétien  distri- 
bués par  groupes,  depuis  les  simples  fidèles  jusqu'aux  évan- 
gélistes  et  aux  docteurs.  —  Les  nefs  latérales  n'ont  que  la 
hauteur  de  l'ordre  ionique  du  bas,  et  sont  couvertes  par  un 
plafond  à  caissons  peints  comme  la  grande  nef.  Tout  autour 
sont  8  chapelles,  et  au  fond,  dans  l'abside,  la  chapelle  de  la 
Vierge  derrière  le  maitre-autel.  —  L'église  de  Saint- Vincent 
de  Paul  a  été  bâtie  sous  la  direction  de  Lepère  et  de  Hittoriï, 
de  1824  à  1844.  C.  D— y. 

VINCENT  (ISABEAC).  V.  BERGÈRE  DE  CREST  (La). 
VINCENT  (GREGOIRE  DE  SAINT-).   V.  SaINT-ViNCENT. 

VINCENT  (François-André),  peintre  d'histoire,  né  à  Pa- 
ris en  174G,  m.  en  1816,  fils  d'un  peintre  de  portraits  qui  fut 
en  vogue  sous  Louis  XV,  entra  dans  l'atelier  de  Vien,  rem- 
porta à  22  ans  le  grand  prix  de  Rome,  et,  lors  de  l'organisa- 
tion de  l'Institut,  en  fut  nommé  membre,  puis  professeur  à 
l'École  des  beaux-arts.  Parmi  ses  tableaux,  on  distingue  : 
St  Jérôme  éveillé  par  un  ange;  le  Président  Mole  saisi  par  les  fac- 
tieux; Achille  luttant  contre  le  Xanlhe;  la  Piscine  miraculeuse; 
Borée  enlevant  Orilhie  ;  Arie  et  Pœtus;  Guillaume  Tell  précipitant 
Cessler  dans  le  lac;  Henri  IV rencontrant  Sully  blessé  après  la  ba- 
taille d' Ivry .  Horace  Vernet  a  été  au  nombre  de  ses  élèves.  B. 

Vincent  (Ai.exandre-Joseph-Hidclphe),  mathématicien 
et  érudit,  né  à  Hesdin  en  1797,  m.  en  1868,  entra  à  l'Ecole 
normale  en  1816,  professa  au  collège  royal  de  Reims,  et  fut 
rappelé  à  Paris  en  1826.  Ses  travaux,  fort  nombreux, le  firent 
admettre  a  l'Académie  des  inscriptions  en  1S50,  et  il  eut  en- 
core la  place  de  conservateur  des  Mémoires  des  sociétés  sa- 
vantes au  ministère  de  l'instruction  publique.  Il  a  publié  : 
Considérations  nouvelles  sur  la  nature  des  courbes  exponentiel/es 
et  logarithmiques,  1824;  Cours  de  géométrie  élémentaire,  1826, 
refondu  en  1855;  Recherches  sur  les  fonctions  exponentielles  et 
logarithmiques,  1832;  Mémoire  sur  la  résolution  des  équations 
numérique*,  1 S 3  r>  ;  Théorie  du  parallélogramme  de  Watt  et  de  la 
courbe  à  longue  inflexion,  1S37;  Origine  de  nos  chiffres,  1839; 
sur  les  Signaux  par  les  feux,  1840  ;  Interprétation  de  2  passage» 
d'Euctide,  1844;  sur  le  Système  des  notations  scientifiques  à 
l'École  d'Alexandrie,  1846;  sur  des  Fragments  inédits  de  Proclus, 
18 47  ;  Essai  d'explication  de  quelques  pierres  gnostiques,  1849,  etc. 
Mais  ce  qui  a  fait  surtout  la  réputation  de  Vincent,  ce  sont  ses 
écrits  sur  la  théorie  et  l'histoire  de  la  musique.  Dans  les  No- 
tices  et  extraits  des  manuscrits,  il  a  donné  des  traductions,  avec 
notes  et  commentaires,  de  divers  auteurs  de  l'antiquité  qui 
ont  traité  de  la  musique.  Les  recueils  scientifiques  contien- 
nent l'exposé  de  ses  idées  sur  la  théorie  mathématique  de  la 
gamme,  la  musique  des  anciens  Grecs  et  leur  harmonie,  la 
musique  dans  la  tragédie  grecque,  la  poésie  lyrique  grecque 
et  le  vers  dochmiaque,sur  l'emploi  duquartde  ton  an 
âge,  sur  la  musique  et  la  versification  à  la  même  époque,  sur 
la  tonalité  ecclésiastique,  etc. 

Vincent  (saint-),  île  des  Antilles  anglaises  (Petites-An- 
tilles), dans  le  gouvernement  des  Iles-du-Vent,  à  90  kil.  S.-O. 
de  Sainte-Lucie  par  13*  9'  lat.  N.  et  63°  33'  long.  0.  ;  38  kil. 
12,800  hab,  1883).  Ch.-l. Kingston.  Sol  fertile  :  canne 
ré,  etc.  Belles  forets.  Il  y  a  moins  d'ouragans  que 
dans  les  autres  Antilles.  Le  centre  est  montagneux  et  renferme 
un  volcan  en  activité.  Comm.  de  sucre,  oafé,  rhum.  —  Dé- 
couverte par  Christophe  Colomb,  et  occupée,  après  le  nau- 
frage d'un  bâtiment  négrier,  par  îles  nègres,  qui  extern] 
peu  i  p  m  les  Caraïbes  indigènes,  elle  fut  successivement  an 
pouvoir  des  Français  et  des  Anglais,  et  ceux-ci  l'ont  conservée 


depuis  1763.  Dn  grand  nombre  de  cultivateurs  portugais  sont 
venus  s'y  établir  en  I 

VINCENT    SAINT-i,  Surrum  promontorium,  cap  du  Portu- 
S.-O.  de  l'AJgarve.par  37'  f  lat.  N.,  et  11*  1" 
ulle  y  battit  une  flotte  anglo-hollandaiM  en  1693,  et 

l'amiral  anglais  Jervis  y  délit  11  en  1797. 

VINCHON   Auocste-Jean-Bai-h   -  e  d'histoire, 

né  a  Pa;  m.  en  1855,  remporta  le  grand  prix  en 

1814,  et,  pendant  son  séjour  à  Kone  il  h  la 

peinture  à  fresque.  A  son  retour,  en  181s.  il  exécuta  dans  ce 
genre  la  décoration  de  la  chapelle  de  Saint-Maurice,  dans 
l'église  de  Saint-Sulpice  à  Paris.  En  i^ii.  il  exposa  on  Epi- 
sode de  la  peste  de  Barcelone,  toile  placée  au  Lazaret  de  Mar- 
seille. Vers  1824,  il  peignit  en  grisaille  au  palais  de  la  Bourse 
diverses  figures  allégoriques.  On  voit  de  lui  au  musée  de  Ver- 
sailles :  Jeanne  d'Arc  sous  tes  murs  d'Orléans,  1824  ;  le  Sacre  de 
Charles  VII  à  Reims,  1838;  l'Entrée  des  Français  ù  Bordeaux, 
1839.  Son  meilleur  tableau  est  celui  de  Boissy  d'Auglas,  qu'il 
exécuta  en  1835.  On  peut  citer  encore  :  un  Vieillard  grec  sur 
les  ruines  de  sa  patrie,  1S27;  la  Présentation  de  la  Vierge  au 
temple,  à  l'église  Notre-Dame  de  Lorelte,  à  Paris,  1S36;  la 
Mort  de  Henriette  d'Angleterre,  1840  ;  Épisode  de  l'histoire  de  Ve- 
nise, 1S17;  les  Enrôlements  volontaires  pendant  la  Révolution, 
1850;  les  Martyrs  sous  Dioctétien,  1853;  Achille  de  Harlay  et  le 
duc  de  Guise,  1S55.  B. 

VINCI  i  Léonard  de),  peintre  célèbre  de  l'école  florentine, 
sculpteur,  architecte,  physicien,  ingénieur,  écrivain  et  musi- 
cien, né  en  1452  au  château  de  Vinci,  près  de  Florence,  fils 
naturel  d'un  notaire  de  cette  ville,  m.  le  2  mai  1519  au  châ- 
teau de  Clou,  près  d'Amboise.  Doué  d'une  rare  vigueur  cor- 
porelle et  de  tous  les  agréments  de  la  nature,  il  montra  de 
bonne  heure  des  dispositions  extraordinaires  pour  les  sciences 
et  les  arts,  excella  dans  l'escrime,  l'équitation,  la  musique  et 
la  danse,  et  acquit  de  grandes  connaissances  en  mat: 
ques,  en  physique,  en  philosophie  et  dans  toutes  les  branches 
de  la  littérature.  Après  avoir  étudié  la  peinture  sous  Andréa 
Verrochio,  il  se  rendit  à  Milan  en  1489  pour  y  fondre  une  sta- 
tue équestre  de  François  Sforza;  mais  le  modèle  qu'il  lit  était 
de  proportions  si  colossales,  qu'on  crut  impossible  de  I 
ter  en  bronze.  Habile  mécanicien  et  ingénieur,  il  construisit 
la  plupart  des  canaux  de  la  Lombardie  par  ordre  de  Ludovic 
le  More,  qui  le  nomma  directeur  de  l'Académie  de  peinture  et 
d'architecture  de  Milan.  Ce  fut  sur  l'invitation  du  même  prince 
qu'il  peignit  à  fresque,  dans  le  réfectoire  des  dominicains,  de 
1497  à  1499,1e  célèbre  tableau  de  la  Cène,  qui  fut  son  chef- 
d'œuvre,  car  aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  rien;  le  temps  l'a 
presque  effacé.  Cette  composition  a  Sm,60  de  large,  4m,51  de 
haut,  et  les  figures  sont  de  2m,91.  Il  en  existe  une  copie  très 
exacte,  à  l'huile,  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Londres,  et  une 
copie  réduite  au  Musée  du  Louvre.  Après  l'invasion  du  Mila- 
nais par  Louis  XII,  bien  que  ce  monarque  lui  i 
beaucoup  d'égards,  Léonard  se  retira  à  Florence,  où  il  fut 
chargé  par  le  sénat  de  peindre,  avec  Michel-Ange,  la  salle  du 
Conseil.  Le  carton  qu'il  exécuta,  et  qui  périt  avec  celui  de 
Michel-Ange  dans  les  guerres  du  xvie  siècle,  représentait  la 
défaite  de  Nicolas  Piccinino.  Mécontent  de  son  jeune  : 
des  Florentins,  Léonard  de  Vinci  alla  à  Rome,  où   I  \ 

l'accueillit  assez  froidement,  et,  après  avoir  erré  dans  plusieurs 
villes  d'Italie,  accepta  les  offres  de  François  Ier,  1515.  qui  lui 
donna  un  logement  à  Amboise.  La  tradition  qui  le  fait  mourir 
entre  les  bras  du  roi  de  France  n'est  rien  moins  que  certaine. 
Léonard  est  un  des  premiers  peintres  modernes  qui  aient  eu 
à  un  haut  degré  le  sentiment  du  beau  et  qui  en  aïeul  fixé  les 
principes.  Son  goût  fut  sévère;  il  poursuivit  la  perfection  avec 
patience  et  par  une  exactitude  souvent  minutieuse:  il  arrêta 
les  contours  avec  une  précision  qui  donne  à  - 
sécheresse,  et  ne  fut  pas  irréprochable  comme  coloris: 
il  partage  avec  Raphaël  l'honneur  d'avoir  peint  les  plus  belles 
têtes  de  Vierges.  Comme  statuaire,  il  a  laissé  de  superbes 
chevaux  en  relief,  un  St  Jérôme  à  Florence,  et  un  admirable 
Jésus  enfant.  On  voit  de  lui,  au  Musée  du  Louvre  :  le  portrait 
d'une  femme  présumée  Lucrezia  Critelli;  celui  de  Mona  Lisa, 
célèbre  sous  le  nom  de  la  Joconde;  un  Si  Jenn-Raplisle,  la 
Vierge  sur  les  genoux  de  Ste  Anne,  la  Vierge  aux  rochers,  un  Bae- 
chus,  et  8  dessins  originaux,  dont  plusieurs  ont  été  gravés  à 
l'eau-forte  par  le  comte  de  Caylus.  Léonard  avait  étudié  l'ana- 
tomie  avec  ardeur,  et  fit  faire  quelqui  -  -cience. 

Musicien,  il  inventa  une  nouvelle  espèce  d  :  râleur, 

il  a  laissé  beaucoup  de  manuscrits,  en  caractères  tracés  de  la 
main  gauche  et  à  rebours.  On  a  publié  de  lui  un  Traité  de  la 
peinture,  avec  dessins  du  Poussin,  Paris,  1651,  trad.  en  fran- 
irGault  de  Saint-Germain,  1S03. 

V   Deléelaia,  Bssai  sur  Léonard  de  Vinci,  ISH:  RigalloU  CtUn'ofiu 

Léonard  dt   Vinci,   1849:  Dumesn  ■'  •  ■'«■•. 

mari  de  Vinci  et  ton  école,  1666;  Ch.  Blanc,  i 

peintres  de  toutci  tel  école». 
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VINCIAC  ou  VINCY,  anc.  village  de  la  Gaule,  qu'on 
croît  être  aujourd'hui  Jinchij  ou  Crëvecœur,  entre  Arras  et  Cam- 
brai. Charles-Martel  y  battit  les  Neustriens  en  717. 

VINCIUM,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  IIe);  auj.  Vence. 

VINDASCINUM,  nom  latin  de  Venasqce. 

V1NDE.    V.   MOREL  DE  VlNDÉ. 

VINDELICIE,  région  de  l'Europe  ancienne,  entre  le  Da- 
nube au  N.,  la  Gaule  à  l'O.,  la  Rétie  au  S.  et  le  Norique  à 
l'E. ;  capitale  Augusta  Vindelicorum  (Augsbourg).  Elle  tirait 
son  nom  de  2  rivières  :  le  Vindo  (Wertach)  et  le  Licus  (Leeh). 
Les  principales  tribus  étaient  les  Licales,  les  Rucinutes,  les 
Catenatesel  les  Consuanelcs.  Soumise  par  les  Romains,  l'an  15 
av.  J.-C,  la  Vindélicie  ne  forma  qu'une  province  avec  la  Ré- 
tie. Au  ne  siècle,  elle  en  fut  séparée  par  Marc-Aurèle  et  forma 
la  Relie  W,  dans  le  diocèse  d'Italie.  C'est  aujourd'hui  le  S.  du 
Wurtemberg  et  de  la  Bavière  occidentale. 
VINDEX  (L'esclave).  V.  Vindicius. 
votdex  Jouus),  Gaulois  de  naissance,  et  Issu  d'anciens 
rois  d'Aquitaine,  fut  propréteur  de  la  Séquanaise  sous  Néron  ; 
en  67,  il  se  mit  à  la  tète  d'une  armée  d'Éduens,  d'Arvernes  et 
de  Séquanais,  pour  soutenir  la  révolte  de  Galba;  il  avait 
entrainél,.  Virginia*  Rufus,  qui  lui  était  opposé  par  Néron, 
avec  les  légions  deGermanie,  quand  les  deux  armées,  qui  igno- 
raient cet  accord,  en  vinrent  aux  mains;  les  Gaulois  furent 
battus  devant  Vesontio,  et  Vindex  se  tua  de  désespoir,  63. 

VINDEX,  répondant  d'un  citoyen  cité  en  justice,  chez  les  anc. 
Romains,  et  qui  s'engageait  à  comparaître  à  sa  place,  à  suivre 
la  défense  comme  s'il  était  lui-même  mis  en  cause.  C.  D— y. 

VINDHYA,  chaîne  de  montagnes  de  l'Hindoustan,  au  N., 
s'étend  de  l'E.  à  l'O.  sur  1,500  kil.,  entre  Bénarès  et  le  golfe  de 
Cambaye.se  rattache  aux  monts  Gandouana.  Les  pics  de 
Chaizgour  et  d'Ambawara  en  sont  les  points  les  plus  élevés. 
La  hauteur  moyenne  est  de  700  à  S00  m. 

VINDICES,  Vindicte,  fragments  d'une  propriété  en  litige, 
meuble  ou  immeuble,  comme  un  flocon  de  laine  pour  un  trou- 
peau, une  motte  de  terre  pour  un  champ,  que  dans  l'antique 
jurisprudence  romaine  les  plaideurs  étaient  obligés  d'appor- 
ter à  l'audience,  et  sur  lesquels  ils  mettaient  le  pied  en  expo- 
sai! Q    pj Y 

VINDICIUS  ou  VINDEX,  esclave  romain  qui  dénonça, 
suivant  Tite  Live  et  Plutarque,  le  complot  des  fils  de  Brutus 
et  des  jeunes  nobles  de  Rome  pour  ramener  les  Tarquins.  Le 
sénat  lui  accorda,  avec  une  récompense  en  argent,  la  liberté 
et  le  :  g   pj v 

VINDICTA,  baguette  dont  le  magistrat  romain  touchait 
iro>-  i9  'a  tête  de  l'esclave  que  l'on  venait  affran- 
chir devant  lui.  ç  L, . 

VLNDILES,  Vindili,  le  même  nom  que  les  Wendes  et  les 

VINDILIS,  nom  anc.  de  Belle-Ile  et  de  Portlakd 
VINDOBONA,  ville  de  la  l'annonic   Supérieure;  auj 

VINDOMAGUS,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  I"),  chez 
les  \ 

VINDONIS.v  -rnc  (Flavie  Césarienne), 

ch'  „r. 

VINDONISSA,  v.  i    la  r,aule  (Grande-Séquanaise),  chez 

.    auj.    "     ;  UsCh. 

VINEA>  ,'odcsanc.  Romains,  espèce  de 

galerie  en  charpente  légère,  terminée  en  toit  rond,  comme  un 
berceau  de  vigne,  d'où  -  le  avait  7  pieds  de  lai".' 

C2"1  r  les  travailleurs  envoyés  à  la  sape 

des  '  fermaient  les  parties  latérales  •  le 

£ul  ''la,,  «ta  ou  de  peaux  fraîches,   pour 

C.  d y. 

VINET   '  i'  siècle,  né  près  de  Barbe- 

f'e''v  'es  humanités  au  col- 

lèS':  i"t  principal  en  1558.  Il  fut  l'ami 

de  Cu.  ger. 

Bfu\nr    '  "'•-    ''«    Sidoine  Apollinaire,  SoHn, 

'ux,  etc. 

"WET      "    x  '  "   '  ritique   et 

ln*',;  itanl.nés  Lausanne  en  1797,  m.  en  1847, était 

fils  d'un  instituteur  de  village,  fut  destiné  au  ■  Van- 

**"'!'  vif  P'iur  la  littérature.  A  20 

*n'  '  gymnase  de  li.'.le  une  chaire  de  langue  et 

i,  il  fut  consacré  pasteur  et 

iO.   Il  fut  un  des  collabo'ra- 

■dninoi  du  S  1837,  set  com- 

de  I  \ 
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La  part  qu'il  y  prit,  pour  en  atténuer  les  effets  en  ce  qui 
tenait  à  la  liberté  du  culte,  acheva  de  ruiner  sa  santé.  Vinet 
a  beaucoup  écrit;  ses  principaux  ouvrages  sont:  la  Liberté 
des  cultes,  Paris,  1826,  ouvrage  couronné  par  l'Institut; 
Essai  sur  la  manifestation  des  convictions  religieuses,  et  sur  la 
séparation  de  l'Église  et  de  l'État,  1842,  couronné  par  la  So- 
ciété de  la  morale  chrétienne  de  Paris  ;  Discours  sur  quelques 
sujets  religieux,  1841;  Nouveaux  discours  sur  quelques  sujets 
religieux,  1841;  Méditations  èrangéliques,  1S49;  l'Éducation 
lu  famille,  la  société;  Chreslomathie  française,  1S29-30  3  vol  • 
Etudes  sur  Pascal,  1848  ;  Études  sur  la  littérature  française  au 
dix-ncuvicme  siècle,  1849,2  vol.;  Éludes  sur  la  littérature  fran- 
çaise au  dix-septième  siècle,  1857,  etc.  On  remarque  dans  sa 
Chreslomathie  des  morceaux  bien  écrits  où  l'auteur  traite 
sous  forme  de  lettres,  de  l'enseignement  de  la  langue  mater- 
nelle, de  l'histoire  des  langues  et  de  l'étude  de  la  littérature 
Il  y  a  en  tête  du  3<=  vol.  un  excellent  précis  de  l'histoire  de 
la  littérature  française.  Ses  Éludes  sur  Pascal  sont  un  livre 
1res  distingué.  La  critique  de  Vinet  est  élevée,  saine  sa»ace- 
il  a  du  trait  sans  le  chercher.  Son  style,  nerveux  et  précis' 
sent  néanmoins  l'étranger,  en  ce  qu'il  est  souvent  incorrect* 
et  surtout  entaché  de  néologisme. 

V.  Sainte-Beuve,  Portraits  contemporains,  t.  H  ;  Schérer  A    Vinet 

'n«'eJ'  n'  *""£'  ',853!  un  arl-  de  Sa'n'-René  Taillandier  dans  li 
Revue  des  thux  Mondes,  janv.  186».  (j,  0— t. 

VINNIUS  (Arnold  vinnen,  en  latin),  jurisconsulte  hol- 
landais, ne  en  1588,  m.  en  1657,  fut  recteur  du  collège  des 
humanités  à  La  Haye,  de  1619  à  1633,  puis  professeur  de 
Digeste  à  Leyde. 

Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Inslilutionum  imperialium  corn. 
fintariu,,  Amst.,   i               Htutione,  JiaUniani.  cum  notuTZSu. 
1646;  Selectawm  qv                   itriz  libri  11,  Utreek,  1722.  "0^aBt 
VINOY  (Joseph),  général,  né  en  1S03  dans  le  départe- 
ment de  1  Isère,  m.  en  1879,  était  destiné  à  l'Église,  mais  s'en- 
gagea à  1  âge  de  vingt  ans,  gagna  dans  l'expédition  d'Alger 
en  1830,  le  grade  de  sous-lieutenant  et  la  croix  de  la  Légion 
d  honneur.  Il  fit  presque  toutes  les  campagnes  d'Afrique,  jus- 
quen    1818,  devint  colonel  du  2«  régiment  de  zouaves  en 
1852,  gênerai  de  brigade  en  1853,  général  de  division  en 
18od,  après  la  guerre  de  Crimée,  où  il  s'était  particulièrement 
dislln                  •  la  campagne  d'Italie,  où  il  avait  coniballu  à 
Magenta  et  à  Solférino,  il  fut  nommé,  en  1805,  sénateur  et 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  En  août  1870,  le  comte 
de  Palikao  le  chargea  d'organiser  le  XIII"  corps,  qui  devait  aller 
renforcer  l'armée  de  Mac-Mahon.  Il  était  arrivé  à  Mézières 
lorsqu'il  apprit  le  désastre  de  Sedan.  Il  s'empressa  de  rame- 
ner le  XIII*  corps  à  Paris  et  dirigea  si  habilement  sa  retraite 
que  1  armée  allemande  ne  put  l'atteindre.  Son  nom  se  trouve 
mêlé  h  l'histoire  de  presque  tous  les  combats  livrés  pendant 
•ge  sous  les  murs  de  la  capitale,  à  Chevillv,  à  Ch.dillon, 
70,  à  Choisv-le-Roi,  Monimeslv' 
Créteil,  les  29  et  30  nov.,  à  Neuilly-sur-Marn<  'à' 
Montretout,  lelfljanv.  1871.1                 :  [*r  corps  de  la  '.•ar- 
mée de  Paris,  puis  général  en  chef  , le  la  3*  année,  promu 
'''  1:'                    srand'crolx  de  la  Lésion  d'honneur,  Vinoy 
remplaça  le  général  Trochu  en  qualité  de  gouverneur  de 
Pans,  quan                  logeant  la  capitulation  inévitable  eut 
donne  sa  démission,  le  22  janv.  1871.  Après  l'armistice   il 
resta  à  la  Me  des   12,000  hommes  chargés   de   maintenir 
1  ordre  dans  la  ville,  se  présenta  sans  sucrés  aux  élections  du 
8  février,  tenta  vainement  d'enlever,  le  18  mai                     ,  de 
Montmartre  aux  gardes  nationaux  du  comité  central,  dut  sor- 
tir de  Paris  avec  le  gouvernement,  mais  repoussa  vl ireuse» 

ment  à  Clamarl,  le  3  avril.  en  marcbi 

sailles.  Il  prit  part,  en  qualité  de  coramandanl  ■  ,.  de 

réserve,  aux  opérations  du  second  siège,  rentra  dans  Pariais 
23  mai  et  contribuaà  éteindre  l'Incendie  du  Louvre,  Candidat 
dans  l'Isère  aux  élections  du  2  juillet,  il  ne  fut  pas  élu  ;  mais 
il  avait  été  nommé  par  Thicrs,  en  juin  1871,  grand  chancelier 
de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  remplacé  dan-  Uoni 

peu  de  temps  avant  sa  mort,  par  le  géfl 

1873   I«?:i       lArm'""'ec'   la  'ommunr,   M7l;iMnff«t   française  en 

VINTIMILLE,  in.-.  Album  Intcmclium,  en  ilalien  Venlimi- 
glia,  v.  forte  du  roy.  d'Italie  (Port-Maurice),  petil  porta  l'em- 
bouchure de  la  i< 
de  Nice;  8,434   hab.    i 
tionalcenit 
elle  fui  Romains,  une  eolonli 

uls  au  x"  Sièrle,  fui  pi 

ar  eux,  en    '  ,,,,.    [ ..., 

Français  la  atloni,  raton 

m  1831  ,,iis. 

r,M"-'  ■  d'Italie, 

d'Italie.  Ils  se  partagèrent  en  plusieurs  ■■  lies  qu» 
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les  marquis  du  ].  'Ilioules  et  les  comtes  de 

Tende,  ces 

VrNTIMILLE   LASCARIS-CASTELLARD  (PAUL  DK.),  grand 

H  l'ordre  de  Mail  ,  né  en  1580,  m.  en  1657,  ; 

r  sa  mère,  dos  Lascaris,  anciens  emper- 
tanllnople.  Grand  mailre  en  1036,  il  déjoua  les  entl 
tdlslas  iv,  roi  de  Pologne,  et  du  duc  de  Montait)  . 
roi  espagnol  de  la  Sicile,  qui  cherchaient  à  priver  les  cheva- 
leurs  revenus,  mil  l'île  sur  un  pied  do  défense  formi- 
dable, remporta  des  succès  sur  les  Barbaresques  et  les  Turcs, 
envoya  des  secours  à  Candie  contre   Mahomet  IV,  qui  fut 
oblige  de  lever  le  siège,  acquit  l'île  de  Saint-Christophe  en 
Amérique  et  fonda  une  bibliothèque  publique  a  Malte. 

VTNTIMILLE-DU-LUC(CllAlU.i:s-l'  ,  né  '-Il  1055, 

m.  en  de  Marseille  en  1692    irchevêque  d'Alx 

en  1708  et  de  Paris  en  1729.  Ce  fut  lui  qui  lit  fermer,  en  1732, 
le  cimetière  de  Saint-Médard,  où  les  convulsionnaires  opé- 
raient  leurs  préli  les. 

vintimtjlle-DU-luc  (Charles-François  de),  frère  du 
précédent.  (V.  Luc  [Le  comte  do].) 
vintinuxle-du-luc  (J.-B.-'fémx-Hcbert    de),    pétil- 
le l'archevêque  de  ce  nom,  fut  maréchal  de  camp.  Il 
Mll!  de  Muilly  (r.  ce  nom),  maîtresse  de  Louis  XV. 
VIOGURES.  V.  Quatoorvirs. 
VIOLANTE  CEO.  V.  Cm. 

VIOMENIL  (Charles-Joseph-Hyacinthe  du  houx  de), 
né  en  1734  à  Huppe  (Lorraine),  m.  en  1827,  assista  à  la 
bataille  de  Lawfeld  et  au  siège  de  Berg-op-Zoom ,  acheva  son 
éducation  à  l'école  des  Cadelsde  Lunéville,  fut  aide  de  camp 
de  Chevert  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  fit  campagne  en  Corse 
sous  le  maréchal  de  Vaux,  devint  brigadier  en  1770  et  ma- 
réchal de  camp  en  1780,  servit  sous  Rochambeau  en  Améri- 
que, obtint  le  gouvernement  de  la  Martinique  et  des  îles  du 
Vent  en  1789,  revint  en  France  l'année  suivante,  émigra  et 
combattit  dans  l'armée  de  Condé,  puis  en  Russie  et  en  Portu- 
gal, entra  à  la  Chambre  des  pairs  lors  de  la  Restauration,  et 
reçut  le  bâton  de  maréchal  en  1SI6.  B. 

VIOTTI  (Jean-Baptistb),  chef  de  l'école  des  violonistes 
modernes,  né  en  1755  à  Fontanetto  près  de  Turin  (Pi 
m.  à  Londres  en  1S2J,  fut  élève  de  Pugnani,  avec  lequel  il 
parcourut  une  partie  de  l'Europe,  et  se  fixa  à  Paris  en 
Il  dirigea  l'Opéra-Italien   avec  Chérubini  :  ayant  perdu  sa 
fortune  dans  cette  entreprise,  il  alla  la  refaire  à  Londres.  On 
lui  confia  encore,  en  1818,  la  direction  de  l'Académie  royale 
de  musique,  Viotti  a  laissé  36  duos,  21  trios,  17  quatuors, 
29  concertos,  2  symphonies  concertantes,  6  sérénades,  3  di- 
ments  ou  nocturnes,  etc.  ;  ces  œuvres   sont  pleines 
i  et  de  sensibilité;  la  mélodie  est  noble,  pure,  expres- 
i .ml  ..  l'exécution,  jamais  artiste  n'avait  possédé  un 
son  pins  beau  ni  autant  de  verre  et  d'élégance.  B. 

VIRBITJS,  nom  que  Diane  fit  porter  à  Hippolyte,  quand 

l'eut  rappelé  à  la  vie. 
VIRE,  Yiria,  Viriense  caslrum,  s.-préf.  (Calvados),  sur  la 
rive  dr.  delà  Vire;  6,597  hab.  Trib.  de  commerce,  collège, 
bibliothèque.  Tour  de  l'Horloge,  édifice  de  la  Renaissance; 
église  ogivale  de  Notre-Dame.  Filât,  de  laine;  fabr.  de  gros 
draps,  lo îles  fines,  papeteries,  etc.  Comm.  de  grains  et  de 
i'alrie  d'Olivier  Basselin,  du  P.  Tellier  et  de  Duhamel. 
VIRE  i  La),  riv.  de  France,  liait  sur  les  confins  des  départe- 
ments delà  Manche  et  du  Calvados,  passe  à  Vue  et  à  Saint-Lô, 
reçoit  l'Aure  et  la  Douve,  et  se  jette  dans  la  Manche  près  et 
au-dessous  d'Isigny  ;  cours  de  1 32  kil. ,  dont  22  navigables.  On 
y  a  exécuté  des  travaux  de  canalisation. 

VIRET  ^  Pierre),  théologien  et  l'un  des  chefs  de  la  Refor- 
matai! en  Suisse,  né  en  1511  à  Orbe  (Vaud),  m.  à  Orthes  en 
':  'arel  à  renverser  le  catholicisme  à  Genève,  fut 
à  Lausanne  en  1536,  puis  à  Genève,  pendant  l'ab- 
sence de  Calvin,  et  visita,  dans  l'intérêt  de  sa  religion,  Niines, 
!<r,  Lyon,  d'où  il  fut  banni  comme  séditieux.  Orange, 
i  i         ira,  où  l'appelait  Jeanne  d'Albret.  Le  plus  important 
es  a  pour  titre  :  de  Origine,  contùutalwue,  unit,  auc- 
torilnle  uti/ne  prwslunlia  minisleriiverbi  Dei  atque  sacrumeniorum, 
Genève,  1554,  in-fol.  On  cite  encore  un  pamphlet  :  Satires 
ckrètienties  de  lit  cuisine  papale,  Genève,  1560,  et  beaucoup 
d'autres  écrits  du  même 

1  *ur  les  Réformateurs;  Chenevière.   F<irel,  Fro- 

'  urs  de  Genève,  1835;  Jaquemot,  Viret,  réforma- 
teur,: is3S. 

VIRETON,  a  ne.  arme  de  trait  et  de  jet.  C'était  une  flèche 
de  moyenne  grandeur,  que  ses  ailerons,  qui  étaient  i 

il  virer  et  tourner  en  l'air  après  qu'elle  avait  été  lancée. 
VIREY    i  o  .  médecin,  né  en  1770  ■'<  ilortes 

i,  en  1847,  fut  membre  de  l'Académie  de 
i  ii  obef  des  hôpitaux  milita 
député  de  la  Haute-Marne. 

Outre  «les  articles  dan»  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  el  le 


lire  d'Iiistoire   naturelle,  il   a  lait»e  Pivert  oovntft, 
facilement  écrit-,  ma:-  naturelle  d>/ 

vitale,  Ife^i;  ie  lu  : 
VIRGILE  (P.  Vkbgilius  Maro,.  célèbre  poète  l«ain,  né 
nie,  70  av.  J.-C.,  à  Andes,  prêt,  de-  Manloue,  rn. 

pt.  73  i  ou  19  av.  J.-C.  On  conjecture  que  M 
était  cultivateur  ;  il  l'envoya  à  Crémone,  à 
pies,  où  le  jeune  Virgile  fit  des  éludes  savan 
d'histoire,  de  philosophie  et  même  de  ma 
médecine;  mais  il  étudia  surtout  à  fond  la  que.  Il 

débuta  par  de  petites  pièces,  le  Culex,  le  Ciris,  le  llorclum,  etc., 
qui  n'étaient  peut-être  pas  celles  que  nous  avons  aujourd'hui. 
Après  la  bataille  de  Philippes,  le  territoire  de  Crémone  et  de 
Mantoue  fut  distribué  par  les  triumvirs  à  leurs  vétérans,  en 
il;  Virgile  dut  à  Pollion  et  à  Mécène  la  restitution  de  sa 
terre,  et  pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  ses  protecteurs, 
il  composa  une  suite  de  30  églosues  sous  le  tilre  général  de 
Bucoliques;  la  lre  églogue  des  éditions  modernes  est  un  remer- 
ciement allégorique  à  Octave.  Virgile  entreprit  ensuite,  sur 
l'invitation  de  Mécène,  un  poème  entier  sur  l'agriculture,  les 
Gèorgiques,  auxquelles  il  travailla  7  ans;  et  enfin  il  s'occupa, 
pendant  12  ans,  d'un  grand  poème  national,  qui  devait  rap- 
peler les  origines  de  Rome,  et  qu'il  intitula  V Enéide,  parce  que 
les  Romains  prétendaient  descendre  d'Enée.  Ce  poème  était 
attendu  avec  impatience.  Auguste  obtint,  après  de  vives  ins- 
tances, la  lecture  des  2e,  4e  et  6e  livres.  Oclavie  s'évanouit  en 
entendant  le  passage  consacré  à  la  mort  prématurée  de  son  fils 
Marcellus  (liv.  VI),  et  fit  compter  au  poète  dix  grands  sesterces 
pour  chacun  de  ces  vers.  Virgile  alla  en  Grèce  pour  ache- 
ver 6on  oeuvre;  après  un  séjour  de  trois  ans,  il  revint  avec 
Auguste,  qui  l'avait  rencontré  à  Athènes;  mais,  déjà  malade, 
il  mourut  à  Brindes,  âgé  de  52  ans.  Il  voulait  que  son  Enéide, 
qu'il  laissait  incomplète,  fut  brûlée;  on  respecta  du  moins  ses 
dernières  volontés  en  ne  complétant  pas  les  vers  inachevés  ; 
ce  fuient  ses  amis  Tucca  et  Varius  qui  publièrent  le  poème. 
Virgile  fut  enseveli  près  de  Pouzzoles,  où  l'on  montre  encore 
l'emplacement  de  sa  tombe.  —  Virgile,  dans  ses  Bucoliques, 
est  inférieur  à  Théocrite  pour  les  tableaux  et  des 

;  ses  bergers  sont  trop  élégants  et  trop  spirituels  ; 
on  sent  trop  souvent  que  l'imitation  seule  a  amené  les  sujets. 
C'est  dans  les  Gèorgiques  et  l'Èneide  qu'il  faut  chercher  la 
supériorité  du  poète.  Les  Gèorgiques ,  que  Mécène  provoquait 
pour  ramener  à  l'agriculture,  forment  4  livres  :  1°  la  culture 
des  champs;  2°  les  arbres,  et  particulièrement  l'olivier  et  la 
vigne;  3°  les  bestiaux;  4°  les  abeilles,  dont  l'organisation 
merveilleuse  méritait  une  place  à  part.  Ainsi  l'intérêt  va  par 
gradation.  Virgile  varie  infiniment  les  formes  didactiques; 
son  vers  est  simple  et  souple  dans  les  préceptes,  riche  et  écla- 
tant dans  les  descriptions  ;  il  s'intéresse  à  ses  plantes,  les  aime 
et  les  hait,  suivant  qu'elles  sont  utiles  ou  nuisibles  à  l'homme. 
Les  épisodes  sont  liés  intimement  à  la  pensée  de  l'auteur, 
comme  les  chœurs  de  la  tragédie  grecque.  Ils  révèlent  la  mo- 
ralité du  sujet;  toutefois,  il  y  a  sur  Aristée  un  épisode  qui  sort 
un  peu  des  proportions  ordinaires.  L'amour  de  la  cam 
l'admiration  pour  l'agriculture  qui  a  formé  les  conquérants 
du  monde,  l'horreur  de  la  guerre  civile,  un  sincère  patrio- 
tisme, telles  sont  les  inspirations  de  Virgile.  Comme  Horace, 
il  voit  dans  Auguste  le  seul  remède  aux  plaies  de  Rome,  el 
dans  l'empire  le  seul  gouvernement  possible  à  celte  époque; 
une  fois  seulement,  ses  éloges  sont  exagérés  dans  la  forme.  — 
La  même  inspiration  le  soutient  dans  \' Enéide,  poème  en 
12  chants,  dont  les  6  derniers  seulement  peignent  les  origines 
de  Rome,  et  auquel  on  peut  reprocher  une  action  double,  des 
caractères  faibles  et  piles,  des  mœurs  effacées,  dans  les  6  pre- 
miers chants,  mais  qui  partout  est  admirable  pour  le  pathé- 
tique et  pour  le  style.  Virgile  excelle  à  rendre  les  pas 
surtoul  les  passions  douces  ;  il  est  plein  d'une  sensibilité  péné- 

pi i  n'a  rien  de  romain.  Ses  vers  ont  la  plus  i 

perfection;  ce  n'est  pas  l'élégance  monotone  de  beaucoup  de 

e-t  une  harmonie  souple,  va:  ranlet  s'abai*- 

sanl  avec  le  sujet,  rendant  avec  une  admirable  expression  les 

mouvements  et  les  sentiments.  La  popularité  qui  s'attacha  de 

ne  heure  à  l'œuvre  Je  Virgile  fut  cause  qu'on  u 
compte  du  poète  une  foule  d'inventions  et  d  -  unlas- 

tiques;  on  lit  de  Virgile  un  thaumaturge  et  un  a 
a  de  préférence  Rome  et  Xaples  pour  théâtre  de  ses  exploita, 
Sur  ce  sujet  si  curieux,  voir  le  beau  livre  de 
Yirnilio  uel  audit  cm,  Livoume,  1S7  2.  2  vol.;  Graf,  Rooti  nells 
memtriê  e  aelle  imugiHauom  ici  medic  eio,  2«  vol.,  Tum. 

Les  principales  édition;  de  Virgile  soir  arec  le* 

comment  .  «le  La- 

cenla,  I  .  ; 

- 
1  roi,  Id-4<>;   .1 

100,  S  roi   :  de  I 
s  vol.  :  <l'Amar,  qui  reproduit  l'édition    ■ 
de  t'orbiser,    l  .   vol.;  de  rhitMck. 
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teE.  RenoM.   Pari?,  i«s,;-69.3  vol.  Principales  tradnelion«  en  prose:  .le 
l'abl.é  Desfoataine5.1743,4Tol.:de  Binet,  1805,  i  vol.  iu-12  ;  <le  U, guérie, 
(833-32,  3  vol.  in-12  :  de  Villenave  et  Charpen- 
ihrque   latme-francnàê  de    Panckoucke,  1831-;:5. 
4  vol.  :  <i  An;.  \  isard,  dans  la  Biuliollwqw  latine,  avec  tral.  frai 
■  i  :  en  vers  :  celles  .le  Delille  fiiorq  que»  et  Enéide),  : 
'on  «.  V  fol.  in-12  :  de  Cournan.i.  Mollevaut,  Barthélémy, 

PDÇheiDin,  etc.  I.es  Bucoliques  seules  ont  été  traduites  en  vei 
M.W.  Di 
}'  s  sur  Virgile,  18H  :  EichhofT.  Études  grecques  sur 

vol.:  Sainte-Beuve,  Etude  sur  Virgile,  1857.  in 
l'i/luenre  du  siècle  d'Auguste   sur  la   composition   de 
'£■'•  Virgile,  1810,  4  vol.  ;  Laitier,  de 

v'r'l  Uomrri,  Heidelhers,  1796,  io-l«;  Meuse!,  rf. 

er"'  -si  bucolica,  (î.ettin-rae,  |7S6,  in-;»:  l'osseli,  de  Vir- 

9'<"    '  :  Ladewig,  Clac»    Vxrgiliana,  Heriin, 

1805,  2  vol.:  Roi-  i  rom.  d'Aug.  aux  Antonint,  iwvol.: 

Teaffcl.  Bit:,  de  la  lit  t.  rom.,  g  224-3*1.  f>— »  SI  8.  L.-('t. 

virgil.e  Saint),  né  en  Aquitaine,  m.  en  621,  fut  moine 
de  Lérins,  puis  érêque  d'Arles  en  588,  et  reçut  le  ftiltùm,  en 
595,  du  pape  Grégoire  leOrand,  qui  le  nomma  vicaire  du 
saint-siège  en  Bourgogne  et  en  Australie.  K.  le.  le  5  mars. 

Virgile  Saint),  d'une  noble  famille  d'Irlande,  évéqne  de 
^alzbourg  en  7G4,  est  sans  doute  le  même  que  le  prêtre  Vir- 
gile, censuré  par  le  pape  Zacharie  pour  avoir  avancé  qu'il 
existait,  aux  antipodes,  des  habitants  qui  ne  descendaient  pas 
d'Adam.  Il  fut  ranonisé  par  Grégoire  XI.  Fête,  le  81  novembre. 
VIRGILE  oc  vergile  Poi.ydore),  historien,  né  vi 
!  in,  m.  en  1555,  reçut  les  ordres,  pn  Iles-lettres  ■ 

à  Bologne,  et  fut  envoyé  en  Angleterre  par  Alexandre  VI,  pour 
ier  de  Saint-Pierre.  Là,  il  gagna  la  faveur  des 
Henri  VII  et  Henri  Vin,  et  devmt.ei  hidiacrede 

le  en  1550.  On  a  de  lui  :  ■lorUe 

"■'■'  ■  1531.  in-fol.;  de  Imtenloribus  rertttn  litri  Ylll, 

.  d'Amst.,  10711,  in-12, 
tr  Belleforest,  Paris,  15S2.  Les  Anglais  l'ac- 
calomnié  leur  nation  dans  son  histoire;  les 
le  l'avoir  trop  flattée.  C.  N. 

VIRGINIE,  jeune   Romaine    plébéienne,  d'une  grande 
vers  Tan  290  de  Rome.  Appius  Claudius,  l'un  des 
:ierdument  épris  et  se  voyant  repoussé 
•ta  un  de  ses  clients  pour  la  réclamer 
esclave,  afin  de  la  lui  livrer  ensuite, 
ère,  centurion  dans  l'armée,  accourut  à  Rome, 
.  moment  où  Appius,  devant  le  tribunal  duquel  Pal 
rtée,  adjugeait  Virginieaceluiquilarevendiquail.il  la 
tua  d'un  couteau  qu'il  saisit  sur  l'étal  d'un  boucher.  1  . 
Rome,  148  av.  J.-C.  Virginie  avait  15  ans.  Sa  mort  fui  I 
de  larhute  des  Décemvirs.  L'aventnrede  Virginie  i  fourni  un 
lieà:Mair  pistron, 

1683;  La  Heaumelle.  Chabanon,  1769;  La  Harpi 
raud.1^7  ;  I.atourde  Saint-Ybars,  1845;  Aider, 

III.  il  H  tu  -,   Tv 

VTRGmiE    i 

par  l'Atlantique;  109, 'J 12  kil.  cari 
hab.,  dont  880,858  blancs,  631,016  de  couleur.  Ch.-l.  Rirh- 

V.  princ.  :  Norfolk,  Petersburg.  Frederirk-bn 
est  arrosée  par  le  Polomac,  le  James,  l'ohio  et  i 
traversée  par  les  monts  AJleghany.  Côtes  sablon- 

neuses, sur  une  profondeur  moyenne  de  160  kil.  Tout  l'ouest 
vert  de  foret».  Les  principaux  produits  sont  le  tabac  et 
r,  fer,  plomb,  cuivre.  : 
de  bétail.  Industrie  très  active  :  fabr.  d'armes,  poudl 

visita  ce  pays  en  1584,  et  l'appela 
en  l'honneur  de  la  reine  vierge  Elisabeth,  qui  lui  en 

[< 
privilège  «  2  mdres  et  de  Plymouth. 

rent  attachés 
-on  81s  aine.  Cromvvell 
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me*  franchise*  que 
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impose  d'un 

imbre 

tonr- 
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Virginie  ;  mais  sur  son  sol  montagneux,  entre  les  Alleghany 
et  l'Ohio.  il  y  avait  pi-u  d'esclaves,  parce  que  son  climat  plus 
froid  lui  permet  la  culture  des  céréales  et  l'exploitation  des 
mines  de  houille,  de  fer  et  de  cuivre,  qui  exigent  le  travail 


Lin. 


me 

à 

1861,  les  51  co  .  Formèrent,  26  nov.  1861-4  mai  1808, 

un  État  particulier  appelé  Kunawka,  du  nom  de  sa  principale 
rivière,  affluent  de  l'ohio.  Le  congrès  fédéral  ratifia  cette 
séparation,  3t  déc.  et  admit  le  Kanawka  dans  l'Union  sous  le 
nom  de  Virginie  occidentale.  20  juin  1^  13.  Le  gouverneur  est 
élu  parle  peuple  pour  2  ans;  le  pouvoir  législatif  est  partagé 
entre  un  Sénat  de  24  membres  élus  pour  8  ans,  et  une  Chambre 
i  .'sentants  de  05  membres  élus  pour  1  an.  G.  P. 
VIRGINIUS,  centurion  romain,  père  de  Virginie.  (V.  et 
nom .  | 

virginius  ruftjs  (Lucres),  général  romain,  né  aux  en- 
virons de  Côrae,  l'an  14  de  J.-C.,  m.  en  97,  fut  3  fois  consul 
en  63.  en  70  et  en  97,  puis  gouverneur  de  la  Haute-Germanie' 
et  délit  le  rebelle  Vindex  (Y.  ce  met),  en  69.  L'empire  lui  fut 
offert  2  fois  par  ses  soldats,  qui,  irrités  de  ses  refus  obstinés 
menacèrent  ses  jours.  Tacite,  qui  lui  fut  subrogé  dans  le  con^ 
sulat.  prononça  son  éloge. 

VIRIATHE,  chef  lusitanien,  avait  été  pâtre,  chasseur, 
puis  brigand.  Echappé  au  massacre  ordonné  par  Sulpicius 
Galba  en  149,  il  souleva  ses  compatriotes  contre  Rome,  défit 
successivement  4  préleurs:  C.  Vélilius  en  119, C.  Plauliusen 
148,  Claudius  L'niinanusen  147,  et  C.Nigidius  Kigulusen  1 46- 
fut  battu  en  144  par  Fabius  .-Emilianus,  mais  contraignit,  en 
141,  Fabius  Servilianusde  capituler,  et  le  traité  lut  conclu  entre 
le  peuple  romain  et  Yirialhe.  Servilius  Cépion.  frère  de  Fabius, 
recommença  la  guerre,  et  la  termina  en  f>  ,ner 

Viriatho  par  2  de  ses  oliioiers,  en  140.  Les  Lusitaniens  se  sou- 
mirent en  139;  transportés  sur  la  cote  orientale  de  l'BsfaglM, 
ils  y  fondèrent  Valence:  la  guerre  de  Numanc 
mellr.'.en  183,1a  Ce  II  il>é  ne,  soulevée  aussi  par  Viriatbe.  A.  ri. 
VIRIEU  (François-HbWW,  COMTE  de),  i  i  Me  en 

1754,  d'une  famille  noble,  était  en  1780  colonel  du  régiment 
de  Limousin.  Député  delà  noblesse  aux  aux,  il  lit 

partie  de  la  minorité  de  la  noblesse  qui  se  joignit  au  tiers 
le  85  juin.  Ami  de  Malouet  et  de  Meunier,  il  désapprouve  les 
actes  de  l'Assemble'.'  législative,  prit  parti,  la  d.'lensede  Lvon 
contre  les  troupes  de  la  Convention  en  1793,  et  fut  tué  en  es- 
la  Suisse. 
VIROVESCA,  nom  latin  de  Bnuau. 
VISA,   llizia,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Andrinoplc), 
ch.-l.  de  iivah,  érêcM  grec  ;  8,800  hab.  C 

VISA  (Chambre  nu).  Y.  Chambiib. 
VISAPOTJR,  v.  de  l'a  it  |  y.  Bedjapodb.) 

visby,  v.  de  Suède.  (  f.  wisbt.) 

VISCADNO  (Sébastien  .  navigateui  prit  pos- 

iifornie  en  tr,1.'.-..  el  m  .  ■ 
cotes.  Ses  relations  manuscrites  ont  été  publli 
rete  dans  sa  Collection  de*  rouages  et  dèoêu  cries  de» 
depuii  la  fin  du  quinzième  siècle,  trad.  en  fiançais  par  D.  (os  de 
la  Roquetl 

VISCERATIO,  distribution  gr  ;,  |a 

plèbe  de  l'anc.  Rome.  Les  jeux  célébrés  a  la  m- 

peuses  funérailles  et  les  triomphes  étaient  souvent  des  eootj» 
lions  4e ttetranfe.  Elle  se  raissil  au*  frais  de  celui  qui  don- 
nait les  jeux  ou  qui  triomphait.  c.  1 

VISCONTI    I  famille  gibeline  de  Milan,  ont 

maitres  à  cette  ville.  Ses  prin- 
cipaux membres  furent  les  surranl 

visconti  (Oraost  .  IM8,  m.  en  1.  I 

accompagna  en    '      r  ;  .    ,no 

•      IV,  l'ar- 
hé  de  Milan,  dont  D    I  ,'en 

J277-  E.  Il  •mplOTI 

visconti   m>  t<\  te  t,rand,  neveu <ln précédent, 

"^  '■'■'  '  m.  en  1.'12l' 

armes  pour  la  c.ai,  ■  :,  qui  lui 

abandonna  une  partie  de  l'administration.  Il  d  me 

général,  acquit  Verceil  en  1290  ei  i 

S    impérial  un    1294  .   »  „ 

ramené  »  Milan  par  |'(  mper.  ur  Henri  '. 


il  »Mi  [  | 

VISCOKT1  .11277, 
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m.  en  132S,  devint  souverain  de  Milan  par  l'abdication  de 
son  père,  1382,  lui  aussitôt  chassé  par  leB  Guelfes,  parvint  à 
rentrer  au  bout  d'un  mois,  et  déjoua,  avec  l'appui  de  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière,  les  intrigues  de  ses  pi 
Marc  et  Ludovic.  Mais  s'élant  ensuite  rapprocha 
il  perdit  les  bonnesgràces  de  l'empereur,  qui  le  fit  emprisonna 
àMonza,  1327.  Le  crédit  de  Castruccio  Castracani  lui  lit  rendre 
la  liberté  en  1328. 

visconti  (Azzo),  tils  aine  du  précédent,  né  vers  1302,  m. 
en  133'J,  partagea  la  captivité  de  son  père  à  Monza  en  1327, 
reçut,  l'année  suivante, de  l'empereur  Louis  de  Bavière  le  titre 
de  vicaire  impérial  à  Milan,  se  déclara  bientôt  contre  ce  prince, 
et  fut  nommé,  eu  133U,  par  le  pape  Jean  XXII,  vicaire  de  l'É- 
glise. Il  entra  dans  la  ligue  formée  contre  Jean  de  Bohème,  qui 
voulait  asservir  l'Italie,  et  soumit  à  sa  domination  Bi 
Plaisance,  Crémone,  Pavie,  Crème, Cômc,  Lodi,Brescia,  Vige- 
vano,  etc.  De  ses  trois  oncles,  l'un,  Marco  Visconti,  fut  assas- 
siné par  ses  ordres  ;  le  2°,  Ludovic.  8e  lit  chasser  de  Milan  pour 
on  complot,  prit  les  armes  et  fut  battu  par  le  3°,  Luchino. 

visconti  (Lcchino),  oncle  et  successeur  du  précédent,  et 
38  fils  de  Mathieu  Visconti,  exerça  le  pouvoir  à  Milan,  1339- 
1349,  de  concert  avec  l'un  de  ses  frères,  l'archevêque  Jean, 
montra  une  grande  fermeté  enversles  séditieux,  acquit  Parme, 
Asti  et  Locarno,  et  fut  assassiné  par  sa  femme  Isabelle  de 
Fiesque,  dont  il  voulait  châtier  les  désordres. 

visconti  (Jean),  4e  lils  de  Mathieu  et  frère  du  précédent, 
par  qui  il  fut  associe  au  pouvoir  en  1333,  était  cardinal  ar- 
chevêque de  Milan  depuis  1329,  et  régna  seul  de  1349  à  1354. 
Il  acheta  Bologne  à  Jean  Pepoli,  1350,  se  fit  nommer  vicaire 
du  saint-siège  dans  cette  ville  par  Clément  VI  et  obtint  la 
soumission  de  Gênes,  1353. 

visconti  (  Mathieu  II  ) ,  neveu  du  précédent  et  fils 
d'Etienne,  5°  enfant  de  Mathieu  I«r,  partagea  l'autorité  à 
Milan  avec  ses  frères  Galéas  et  Barnabo,  et  eut  en  propre  Vi- 
gevano,  Monza,  Lodi,  Bobbio,  Pontremoli,  Plaisance,  Parme, 
Borgo-San-Donnino  et  Bologne.  Son  cousin,  Jean  d'Oleggio, 
fils  de  l'archevêque  Jean,  lui  prit  Bologne  en  1355,  et  ses 
frères  l'assassinèrent  la  même  année. 

vîsconti  (Galéas  II),  frère  du  précédent,  avec  lequel  il 
partagea  le  pouvoir  à  Milan  en  1354,  avait  reçu  en  propre 
Crème,  Novare,  Verceil,  Asti, Tortone,  Alexandrie, et  y  joignit 
plus  tard  Plaisance ,  Bobbio,  Monza  et  Vigevano.  Sa  vie# 
s'écoula  dans  la  mollesse  et  les  plaisirs,  et  il  abandonna  à  des' 
condottieri  le  soin  de  défendre  ses  États  contre  les  Vénitiens. 
Il  mourut  en  1378. 

visconti  (Barnabo),  frère  des  2  précédents,  et  avec  eux 
seigneur  de  Milan  en  1354,  possédait  en  propre  Côme,  Cré- 
mone, Bergame,Brescia,  et  y  ajouta  Lodi  et  Parme.  Mais  Venise 
le  contraignit  de  céder  Gênes  et  Bologne,  1356  ;  le  saint-siège, 
les  maisons  délia  Scala,  de  Gonzague,  de  Carrare  et  d'Esté,  la 
république  de  Florence,  l'attaquèrent  à  la  fois.  Son  neveu  et 
gendre,  Jean-Galéas,  mit  fin  à  ses  violences  et  à  ses  débauches 
en  le  jetant  dans  une  prison,  où  il  fut  bientôt  empoisonné, 
1385.  II  avait  protégé  Pétrarque  et  fondé  l'université  de  Pise. 

VISCONTI  (Jean-Galéas),  fils  de  Galéas  II,  né  en  1347, 
m.  en  1402,  succéda  à,  son  père  dans  une  part  de  la  seigneurie 
de  Milan  en  1378.  Il  avait  épousé,  en  1361,  Isabelle  de  Valois, 
et  reçu  comme  dot  le  comté  de  Vertus.  Veuf  en  1372,  il  se 
remaria  en  13S0  avec  Catherine,  fille  de  son  oncle  Barnabo, 
emprisonna  ce  dernier  en  1335  et  chassa  ses  fils.  Il  s'empara 
de  Vicence  et  de  Vérone  en  1387,  de  Padoue  en  1388,  soutint 
ensuite  la  guerre  contre  Bologne  et  Florence,  et  acheta  de 
l'empereur  Venceslas  le  titre  de  duc  de  Milan,  1395,  en  com- 
prenant dans  ce  duché  Feltre,  Bellune,  Bassano.  Arezzo  et  Sar- 
zana.  Il  acquit  encore  Pise  et  Sienne,  soumit  Pérouse,  Spolète, 
Assise,  Nocera,  battit  en  1401  l'empereur  Robert  de  Bavière, 
qui  voulait  lui  retirer  les  concessions  de  Venceslas,  conquit 
Bologne,  et  mourut  pendant  le  siège  de  Florence.  Il  avait  ma- 
rié sa  fille  Valcntine  à  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI. 

visconti  (Valentine).  V.  Valentine. 

visconti  (Jean-Marie),  fils  aine  de  Jean-Gai.éas,  né  en 
1389,  m.  en  1412.  fut  proclamé  duc  de  Milan,  1102,  sous  la 
régence  de  sa  mère  Catherine.  Il  secoua  cette  tutelle  en  1401, 
enferma  Catherine  à  Monza  et  l'y  lit  empoisonner.  Tyran  de 
tes  sujets,  il  nourrissait,  dit-on,  ses  chiens  avec  de  la  chair 
humaine.  Ses  cruautés  excitèrent  un  soulèvement,  à  la  tète 
duquel  se  mit  le  comte  Blandrate;  après  s'être  vu  enlever 
Alexandrie,  Tortone,  Verceil,  Novare  et  Milan,  il  fut  tué  par 
Astorre,  fils  naturel  de  Barnabo. 

visconti  (I'uilii'i'e-Marm.),  frère  et  successeur  du  pré- 
cédent, Il  12- 17,  né  en  1391,  avait  eu  en  partage  le  comté  de 
Pavie.  Il  épousa  la  veuve  de  son  frère,  dont  il  employa  la  riche 
assurer  la  possession  de  Milan,  et  qu'il  fit  ensuite  déca- 
i  lis,  sur  une  fausse  accusation  d'adultère.  Il  prit  à 
.■■M'  On  m. immola,  qui  rétablit  la  domination 
iconli  sur  toute  la  Lombardie,  et  enleva  aux  Suisses 


Bellinzona  et  le  Val  de  Levantine.  Carmagnola,  mal  : 
ns,  il  le  remi 
forza,  et  donna  a  ce  dernier  la  ma 
naturelle,  Blanche-Marie.  Avec  lui  finit  la  dynastie  des  Vis- 
conti, remplacée  en  1 150  par  colle  des  Sforza,  B. 

visconti  (J. -B. -Antoine)  ,  archéologue,  né  en  : 
Vernazza  (diocèse  de  Sarzane),  m.  en  1781.  descendait  d'un 
fils  naturel  de  Barnabo  Visconti.  Ami  de  Winckelmann,  qui 
faisait  le  plus  grand  cas  de  son  savoir  et  de  son  goût,  il  lui 
succéda  en  17G8  dans  la  char:.'':  de  préfet  des  antiquités  à 
Rome,  et  eut  la  plus  grande  part  à  la  formation  du  musée  Plo- 
Clementino. 

visconti  (Ennius-Qcirincs),  fils  du  précédent,  né  à  Rome 
en  1701,  m.  B  l'aris  en  1818,  montra  une  aptitude  précoce 
pour  les  lettres,  traduisit  à  13  ans  VHteutt  d'Euripide  en  vers 
italiens,  fut  nommé  en  1771  bibliothécaire  du  Vatican,  mon- 
tra dans  l'étude  des  antiquités  une  rare  perspicacité,  devint 
en  1784  conservateur  du  musée  du  Capitule,  accepta  en  1798 
le  ministère  de  l'intérieur  dans  la  République  romaine,  se  ré- 
fugia en  France  quand  les  Napolitains  occupèrent  Rome  en 
1798,  et  reçut  du  premier  consul  Bonaparte,  en  1799,  et  sans 
aucune  sollicitation,  une  place  d'administrateur  du 
des  antiques  et  des  tableaux  formé  au  Louvre.  Plus  tard,  il 
occupa  une  chaire  d'archéologie  et  entra  à  l'Institut.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  il  iluseo  Pio-Clemenlino,  Rome,  1782- 
1807,  7  vol.  in-fol.,  commencé  par  son  père,  mais  entièrement 
de  lui,  sauf  quelques  parties  du  1er  vol.  ;  il  Museo  Chiaramonti, 
ibid.,  1808,  in-fol.,  qui  complète  le  précédent;  herizionigreche, 
Triopee,  ora  Borghesiaue,  ibid. ,  179  i,  in-fol.;  Monumcnti  Cabini, 
1797;  Iconographie  grecque,  Paris,  1808,  3  vol.  in-fol.,  et  1811, 
3  vol.  in-4°  et  atlas;  Iconographie  romaine,  1817,  in-fol.  :  ce» 
deux  ouvrages,  remarquables  par  la  vérité  des  types,  la  science 
et  l'exactitude  des  recherches,  furent  demandés  à  Visconti 
par  Napoléon  Ier,  et  magnifiquement  exécutés  aux  frais  de 
l'État.  Visconti  a  composé  encore  beaucoup  de  dissertation» 
très  estimées  sur  une  foule  de  sujets  d'antiquité  :  sur  le  tom- 
beau des  Scipions,  la  statue  dite  de  Pasquin,  Jupiter  -Egio- 
cus,  les  sculptures  du  Parthénon,  etc.,  et  bien  d'autres  encore 
conservées  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

V.  son  Éloge  par  Quatremère  de  Quincy. 

visconti  (Loois),  architecte,  fils  du  précédent,  né  à  Rome 
en  1791 ,  m.  en  1854 ,  fut  amené  en  France  dès  1798  et  natu- 
ralisé. Il  eut  pour  maître  Percier,  remporta,  en  1817,  le  second 
grand  prix  à  l'École  des  beaux-arts,  fut  successivement  ins- 
pecteur des  travaux  de  l'Entrepôt  des  vins  à  Paris,  puis  de 
l'hôtel  du  ministère  des  finances,  architecte  delà  Bibliothèque 
impériale  et  architecte  de  l'empereur  Napoléon  III.  L'Acadé- 
mie des  beaux-arts  l'admit  parmi  ses  membres.  On  lui  doit 
les  fontaines  Gaillon,  Molière,  Loutois  et  Saint-Sulpice,  à  Paris; 
les  monuments  funéraires  de  Lauriston,  Gouvion-Saint-Cyr, 
Suchet  et  Soult.  Ses  œuvres  les  plus  importantes  sont  le  Tom- 
beau de  Napoléon  Itr  dans  l'église  des  Invalides  à  Paris,  et  le 
Nouveau  Louvre,  entre  la  cour  du  Louvre  et  les  Tuileries.  Il  est 
mort  avant  d'avoir  achevé  ce  dernier  travail,  qui  a  été  conti- 
nué  par  Lefuel. 

visconti  (Pierre -Hkrcdle,  baron),  archéologue  ita- 
lien, neveu  du  précédent,  né  à  Rome  en  1803,  m.  et. 
Il  a  donné  un  grand  nombre  de  travaux  et  de  notices  insé- 
rés dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pontificale  il'  i 
dans  le  Giornalé  arcadico.  Il  succéda,  en  1856,  à  ; 
dans  les  fonctions  de  commissaire  des  antiquités  et  col. 
artistiques  du  Vatican,  et  devint  professeur  d'archéologie  à. 
l'Académie  de  France.  Correspondant  de  l'Institut  depuis 
1850,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  il  était  décoré  de 
plus  de  25  ordres  étrangers.  A  partir  de  1853,  il  dirigea  le» 
importantes  fouilles  d'Ostieetcellesdelacatacombe  de  Saint- 
Alexandre  sur  la  voie  Nomentane. 

VISDELOU  (Claude),  jésuite  et  missionnaire,  né  en  Bre- 
tagne en  1656,  m.  à  Pondichéry  en  1737,  partit  en  16S5  pour 
la  Chine,  prit  part  aux  querelles  qui  divisaient  les  mission- 
naires des  divers  ordres ,  et  fut  nommé ,  en  1708,  d'abord^ 
vicaire  apostolique,  puis  évéque  de  Claudiopolis. 
qu'il  fit  dans  la  langue  chinoise  lui  permirent  de  déchiffrer  le» 
annales  de  la  Chine,  et  de  recueillir  sur  l'histoire  de  ce  pay» 
les  premières  notes  exactes  et  suivies.  On  lui  doit  une  H 
di  la  Tartane,  insérée  dans  la  Bibliothèque  orientale,  i 
1777-7'J.  .i  vol.  in-4°,  ou  2  vol.  in-fol.;  cet  ouvrage  c 
la  fameuse  inscription  de  Si-an-fon,  qui  constate  l'introduc- 
tion du  christianisme  en  Chine  dès  le  vu'  siècle. 

VISE  ou  VIZE  (Jkan  DONNEAU  db),  littérateur  très  mé- 
diocre, né  à  Paris  en  163$,  m.  en  17  10,  débuta  par  de- 
de  critique,  où  il  se  montra  toujours  hostile  a  Molière  et  favo- 
rable à  Corneille,  qu'il  défendit  contre  l'ai 
s'essaya  au  théâtre,  où  il  donna  12  comédies,  qui  obtinrent 
peu  de  succès,  et  se  mil  alors  à  publier,  depuis  1672,  sous  le- 
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titre  de  Mercure  qalanl,  un  recueil  périodique,  contenant,  avec 
les  nou--  cour,  des  anecdotes,  des  pièces  de  vers, 

l'annonce  el  la  critique  des  ouvrages  nouveaux,  et  qui,  en 
rit  le  litre  de  Mercure  de  France.  Il  sut.  par  des  éloges 
prodigués  à  Louis  XIV.  se  faire  donner  la  charge  d'historio- 
graphe de  France,  une  pension  de  500  écus  et  un  logement  au 
Louvre.  On  doit  encore  h  Visé  :  des  Nouvelle»  nouvelles,  Paris, 
1663,  reproduites  en  1669,  sous  le  titre  de  Nouvelles  galantes  et 
comique  pour  servir  h  l'histoire  île  Louis  XIV, 

1697-1705,  10vol.  in-fol.,  ouvrage  de  luxe,  mais  sans  valeur  ; 
un  Recueil  de  diverses  pièces  touchant  les  préliminaires  de  la  paix 
proposée  par  les  allies  cl  rejetée  par  le  roi,  ouvrage  rare ,  parce 
qu'il  a  été  supprimé  des  son  apparition,  Paris,  1709,  in-12. 
V.  D  de  Racine. 

VISEU  oo  VIZEU,  Verurùm,  Vicus  Aquarius,  v.  de  Por- 
tugal, cli.-l.  du  Haul-BeTra,  entre  le  Mondego  et  la  Vouga  ; 
■  b.  Evéche.  Edifices  mauresques  et  gothiques,  ruines 
romaines.  Irapoi  tante  fuire  en  septembre,  la  plus  considérable 
du  royaume.  Comm.  de  bijuux,  ouvrages  d'or  et  d'argent, 
draps,  bestiaux.  Le  litre  de  due  de  Viseu  a  été  porté  par  Henri 
le  Navigateur,  4e  fils  du  roi  Jean  I";  par  Ferdinand,  2e  fils 
du  roi  Edouard,  et  par  ses  fils  Jean  et  Jacques;  enfin  par  le 
roi  Emman 

VISIGOTHS.   V.  Wisigoths. 

VISITANDINES,  ou  Itelifiieuscs  de  la  Visitation,  ordre 
institué  en  1610,  a  Annecy,  par  St  François  de  Sales  et  la  ba- 
ronne Jeanne  de  Chaulai,  en  mémoire  de  la  Visitation  de  la 
Ste  Vierge.  Il  fui  approuvé  par  Urbain  VIII  en  1626,  et  se  ré- 
pandit en  France,  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Pologne.  Le 
costume  des  religieuses  est  une  robe  noire,  un  voile  d'éta- 
mine  sans  bordure,  un  bandeau  noir  au  front,  une  barbette  de 
toile  au  lieu  de  guimpe  et  une  croix  d'argent  sur  la  poitrine. 
Les  Visitandines  sont  dispensées  des  jeûnes  rigoureux  et 
des  offices  nocturnes. 

VISITATION  (La),  fête  de  l'Église  catholique,  en  mé- 
le  la  visite  que  la  Ste  Vierge  lit  à  Ste  Elisabeth,  quel- 
ques jours  après  l'Annonciation.  On  la  célèbre  le  2  juillet.  Eta- 
blie par  st  Bonaventure,en  1263,  pour  l'ordre  de  St  François, 
in  VI  l'étendit  à  toute  l'Église  en  1379. 
VISITE  .  V.  Droit  db  visite. 

VISO.  .ne  des  Alpes  Cottiennes, 

entre  la  France  [Hautes-Alpes)  et  le  Piémont  (prov.  de  Coni), 
à  la  jonction  des  Alpes  Maritimes  et  des  Alpes  Cottiennes, 
à  65  kil.  S.-O.  de  Turin  ;  3, 840  m.  de  hauteur.  Il  a  la  forme 
d'une  pyramide;  son  sommet  est  couvert  de  neiges  perpé- 
tuelles. Une  route,  construite  au  xivn  siècle,  et  en  partie 
taillée  dans  le  roc,  la  '  truite  par  le  roi  de  Sar- 

ii  I»' en  1811,  quand  ce 

l'Empire  français.  On  a  dit  que  Bellovèse 

et  Annlbal  avaient  I  -  à  cet  endroit  pour  des- 

cend  ource  au  mont  Viso. 

VISTULE,  en  polonais  Wisla,  en  allemand   Weichsel, 

.  mont  Skalza  (monts  Car- 

tulrichienne,  près  de  Teschen.  tra- 

la  Prusse,  en  baignant  Craco- 

■  i'imnir.  Pulawy,  Varsovie,   Modlin,  Plock,  Thorn, 

Culm,  Blbing,  Marienbourg,  et  se  jette  dans  la  Baltique  par 

3  bouches,  donl  l'une,  celle  de  l'ouest,  se  divise  en  2  bras  (un 

bras  se  jette  d  Dantzig;  l'autre,  depuis 

1840,  suit  un  canal  creusé  à  cet  effet);  la  bouche  de  l'est, 

nomni'  =e  jette  dans  le  Frischehaff,  au  N.-O.  d'El- 

bing.  C  0  kil.,  navigable  sur  995,  depuis  Cracovie. 

Elle  reçoit  :  la  Poprad,  la  Duaajec,  la  San,  la  Wleprs,  la  Na- 

rew,  le  Hong  et  la  Drewenz,  h  droite;  la  Pilira,  la  Bran,  la 

Brahe,  à  gauche.  Elle  esl  unie  au   Dnieper  par  le  canal  de 

i  lu)  de  Bromberg,  au  Niémen  parce- 

du  Niémen.  <•.  11. 
VISURtilS  me.  du  Wmbh. 

VIT         OUI  .   Vitut,  martyr  au  ive  siècle,  avec 

t  ii  de*  six  patrons  de  la  Bo- 

'lans  la  belle 

1  r»  juin. 

vital  ;..  croU 

il  e«l  le  patrnn  de  la  ville 

-iiilique 

VITAL 

llaume 
;  luérant,  en  1080.  Il  abandonna 

■ 

ut  il  fut  le  1«i 
.  concile  de  Keims,  lit 


en  1590. 


.m  du  xn«  tuteur  d'une 

uléc  Queroiut  et  Imitée  de  Piaule.  On  l'a 


VITAL  (ORDERIC).   1".  ORDERIC. 

VITALIEN,  général  scythe,  fils  de  Palrociolus  et  arrière- 
petit-tils  d'Aspar,  était  chef  d'une  confédération  des  peuples 
de  la  Scythie,  de  la  Thrace  et  de  la  Mcesie,  sous  l'empereur 
Anastase  et  ses  successeurs.  Il  vint  2  fois,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée, devant  Constantinople,  pour  protéger  les  catholiques  per- 
sécutés par  Anastase,  zélé  partisan  des  doctrines  d'Eulyrhès. 
La  première  fois,  513,  il  se  retira  à  lacondition  que  [es  évêques 
catholiques  rentreraient  dans  la  ville  ;  mais  les  traités  furent 
violés.  La  2e  fois,  518,  le  peuple  le  demanda  à  grands  cris 
pour  empereur.  A  force  d'astuce,  Anastase  parvint  à  éloigner 
son  rival  en  lui  payant  un  tribut.  En  520,  Justin  le  Thrace 
créa  Vitalien  consul,  et,  quelque  temps  après,  le  césar  Jus- 
tinien  le  fit  asssassiner  par  la  faction  des  I;  S. 

vitalien,  pape,  657-672,  étail  né  à  Signia  (Campanie). 
Il  maintint  avec  soin  la  discipline  ecclésiastique. 

VITCHEGDA,  riv.  de  la  Bussic  d'Europe  (Vologda),  se 
jette  dans  la  liwina,  rive  dr.,  à  20  kil.  O.  de  Solvitchegodsk, 
Cours  de  600  kil. 

VITEBSK,  v.  de  Bussic.  (T.  Witebsk.) 

VITEGRA  on  VYTEGRA,  riv.  de  la  Bussie  d'Europe, 
naît  dans  le  S.-E.  du  gvt.  d'Olonetz,  coule  an  N.-O.,  sur 
60  kil.,  etse  jette  dans  le  lac  Onega.  Le  canal  de  MariienskoT, 
qui  la  joint  à  la  Kovja,  établit  une  ligne  navigable  entre  la 
mer  Noire  et  la  Baltique.  La  ville  du  même  nom,  à  20  kil.  du 
lac  Onega,  a  2,880  hah. 

VITELLIO,  mathématicien,  né  en  Pologne  dans  le 
xine  siècle,  a  laissé  un  curieux  traité  d'optique  sous  le  titre 
de  Perxpectiiœ  libri  X,  Nuremberg,  1533,  in  -  fol.,  et  Baie, 
1572.  On  lui  attribue  la  première  connaissance  de  la  réfraction. 

VITELLIUS  (Aoi.cs),  8e  empereur  romain,  l'an  822  de 
la  ville,  69  ap.  J.-C.  Ne  l'an  13  ou  l'an  15  de  notre  ère,  de 
Lucius  Vitellius,  un  des  plus  lâches  flatteurs  de  Claude,  il  fut 
élevé  à  Caprée,sous  les  yeux  de  Tibère,  el  mérita  la  faveur  de 
Caligula  par  son  talent  k  conduire  les  chars,  celle  de  Claude 
par  son  goût  pour  les  jeux  de  hasard,  et  celle  de  Néron  par  ses 
vices  de  toute  sorte.  Consul  sous  Claude,  en  48,  puis  procon- 
sul et  lieutenant  en  Afrique  pendant  2  ans,  il  montra  de  l'ha- 
bileté et  de  la  modération,  reçut  de  Galba  le  commandement 
de  l'armée  de  Germanie-Inférieure,  68.  Il  se  l'attacha  par  ses 
largesses  et  ses  familiarités,  et  elle  le  proclama  empereur,  en 
apprenant  la  mort  de  Galba.  Beconnu  par  l'armée  de  Ger- 
manie-Supérieure, par  les  gouverneurs  de  la  Belgique  et  de  la 
Lyonnaise,  Vitellius  laissa  ses  lieutenants,  Valens  et  Cécina, 
traverser  les  Alpes,  et  battre  à  Bédriarum  l'armée  d'Othon,  que 
Borne  avait  proclamé  empereur.  Il  les  suivit  alors,  visita  le 
champ  de  bataille  de  Bédriacum  et  dit  :  «  Le  corps  d'un  en- 
nemi sent  toujours  bon,  surtout  si  c'est  un  compatriote;  »  puis 
il  entra  à  Borne  avec  60,000  soldats  toujours  ivres  comme 
lui-même.  Ce  fut  le  règne  des  cuisiniers,  des  histrions  et  des 
bouffons.  Des  révoltes  éclatèrent  en  Mcesie,  en  Pannonie,  en 
Syrie.  Vespasien,  proclamé  en  Egypte,  envoya  en  Italie  \n- 
tonius  Primus,  qui  battit  a  Crémone  l'armée  de  Vitellius,  et 
prit  Borne  après  un  sanglant  combat.  Vitellius  voulut  en  vain 
abdiquer;  il  fut  promené  dans  la  ville,  les  main*  liées  derrière 
ledos,  puis  massacré  cl  jeté  dans  le  Tibre.  Il  avait  régné  s  mois. 

Bottons,  Ptoltbw; Tacite,  Bist.,  II  ri  lit:  Dloo,  l.  I.W,  Tlllamont, 
BiU.  '!<•»  empereur/,  I.  I:  Merlvale,  Bist.  des  Romains  sous  l'Empire, 
t.  VI  ;  Duroj    B  tlnt.t  IV. 

VITERBE,  anc.  Fanum  Voltumnœ,  en  italien  Yilerbo,  v.  du 
roy.  d'Italie,  prov.  de  Borne,  au  pied  du  Cimino,  A  90  kil. 
N.-N.-O.  de  Borne  ;  20,495  hab.  Érêché.  Ville  bien  bâtie,  on 
l'on  remarque  surtout  la  cathédrale,  le  couvent  des  domini- 
cains, le  palais  public  ou  hôtel  de  ville,  etc.  Eaux  minérales. 
Comm.  de  blé,  vins,  raisins  secs.  Manuf.  de  Les 

environs  sont  embellis  de  nombreuses  villas,  l  773 

par  Didier,  roi  des  Lombards,  Yilerbe  fut  donnée  aux  papes 
par  la  grande  comtesse  ktathllde  enl077,ai  ec  ses  aulres  biens 
allodiaus  qui  formèrent  la  prov.  dite  Patrimoine it  Saint -l'ierre, 
donl  Viterbe  fut  le  ch.-l.  Le  traité  qui  enleva  au  domaine  de 
l'Eglise  Panne  et  Plaisance  y  fut  signé  en  1515,  entre  Fran- 
çois Ier  et  Léon  X.  Patrie  de  Nanni,  dit  Annlus  de  Viterbe. 
—  L'arrondissement  de  Vllerbe,  au  N.  delà  prov.  de  Borne,  a 

163.731   hab.  On  y  tTOU  na. 

V1TJUUC,  roi  des  Wlslgothi  r,to,  s'éleva 

par  le  meurtre  de   LiUTB   H  prit  pour 

gendre  Thierry  II,  roi  de  Bourgogne,  qui  lui  i  Mlle 

un  an  d>'  m 

VITET    I  m.  en  1809, 

•un  la  chim  inle, 

adop:  i  la  Révolution,  fui  mairede 

Lyon,  ntlon, où  >i  rota  contn 

mortdansli  des  Clnq-Oanta, 

Il  «  IslMt  lont 

|«  mm  fil',   l'«ri»,  l«03.  Midfeine  du 

■ .  I.Ton,  mot.  l 

(Locis,  dit  LUDOVIC  ,  littérateur  et  homme  pMill- 
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r  ut,  né  à  Paris  en  1S02,  ni.  le  5  juin 

i  oie  normale,  ■  ist9,  Loui!>  ■ 

jmmi  de  l'-nips,  et  quitta   l'Université   pour  suivre    I 

•  particulier  que  renail  d'ouvrir  Jooflray,  ctaei  - 
arec  le  comte  Tanneguy-Duebitat,  son  futur 
Chambre  et  à  l'Institut.  Ils  parcoururent  ensemble;  : 
et  l'Italie,  s'arretant  chez  Jouffroy,  dan- 
Jura,  visitant  a  Milan  le  grand  romancier  Man/oni. 
tant  à  Coppet  auprès  de  -M,1U:  de  s  lad.  chez  laquelle  ils  connu- 
rent Sismondi,  Pellegrino  Rossiet  le  due  d 
Vitel,  qui  s'i  a  la  société  libérale  Aide-lui,  le  ciel 

t'aidera!  dont  il  avait  trouvé  le  litre,  contribua  à  la  fondation 
daGloie.  Ce  journal  comptait  parmi  ses  rédacteurs  Jouffroy, 
de  Rémusat,  Mignet,  Thiers,  Sainte-Beuve,  Damiron,  Du- 
chàtel,  Ampère,  Duvergierde  Hauranne.  Vitet,  <j  ui  débutaient 
dans  la  littérature  et  la  politique  tous  l'inspiration  deaGuiaat, 
des  Cousin ,  des  Villemain.  des  Huante,  véritables  patrons 
du  journal.  A 

et  archéologiques,  Vitet  publia,  d'abord  sans  nom  d'auteur, 
des  scènes  dramatiques  intitulées  :  tes  Barricades,  scènes  his- 
toriques, 1826;  puis,  L'année  suivante,  les  Etuis  de  Mois,  scènes, 
et,  en  1829,  la  Mort  de  Henri  111.  Ces  études  obtinrent  à  leur 
apparition  un  succès  qui  dépassa  les  espérances  de  l'auteur. 
Il  s'y  révélait  à  un  haut  degré  cette  double  faculté  du  jeune 
écrivain  :  «  le  sens  psychologique  appliqué  à  l'histoire  et  le 
sens  pittoresque  de  la  réalité  ressuscites  avec  éclat  ».  Elles 
furent  plus  tard  réunies  sous  un  titre  unique,  lu  Ligue,  !  s  il, 
2  vol.  —  La  révolution  de  Juillet  ayant  porté  au  pouvoir  les 
amis  et  les  protecteurs  de  Vitet,  Guizot  créa  pour  lui  la  place 
d'inspecteur  général  des  monuments  historiques,  oct.  1830. 
Cette  fonction  lui  permit  de  se  livrer  à  sou  goût  pour  l'art  et 
pour  l'histoire,  et  dans  l'espace  de  quelques  années  il  publia 
successivement  :  Rapport  au  ministre  de  l'intérieur,  sur  les  mo- 
numents, les  HMMkègues,  les  archives  des  départements  de  l'Oise, 
de  l'Aisne,  de  la  Marné,  ila  Sord  et  du  Pas-de-Calais,  1831  ;  His- 
toire de  Dieppe,  1838,  2  vol.,  lre  série  d'une  vaste  publi<  alion 
qui  devait  embrasser  toutes  les  anciennes  villes  de  France,  et 
qui  n'a  pas  été  continuée  ;  lîuslaelie  l.esueur,  sa  vie  et  ses  œuvres, 
1843,  in-4°,  planches,  qui  est  peut-être  son  ouvrage  capital 
et  qui  avait  d'abord  paru  dans  la  Revue  des  Ueu.r  Mondes .  i:  ,- 
nogruphie  de  l'e/jlise  de  yutre-Oame  de  Soijon,  1S45,  in- i  '  a 
atlas  de  planches.  Dès  1839 ,  l'Académie  des  inscriptions 
l'avait  appelé  à  succéder  à  l'auteur  de  VHisloire  des  Croisades, 
Michaud  aîné,  en  qualité  d'académicien  libre;  en  ISiô. 
l'Académie  française  lui  donna  le  fauteuil  de  Soumet.  Ce- 
pendant, Vite  té  ta  il  entré  dans  la  vie  politique  en  1S34,  comme 
secrétaire  général  de  son  ami  le  comte  Duohàlel,  devenu  mi- 
nistre du  commerce.  La  même  année,  les  électeurs  de 
(Seine-Inférieure)  l'envoyèrent  à  ta  Chambre  des  dépu 
il  siégea  jusqu'en  18  iS,  votant  presque  constamment  avec  la 
majorité  conservatrice.  Il  fut  de  presque  toutes  les  commis- 
sions importantes  et  eut  en  quelque  sorte  pour  spécialiié  la 
Réponse  aux  discours  du  trône,  l'Adresse  au  roi,  et  ce  fut 
ainsi  qu'il  posa  dans  le  monde  politique  sa  candidature  à 
l'Académie.  Non  réélu  à  la  Constituante  de  1 S  i S ,  il  fut,  en 
1849,  envoyé  par  le  département  de  la  Seine-Infé; 
l'Assemblée  législative,  dans  laquelle  il  s'a>socia  à  toutes  les 
mesures  qui  avaient  pour  but  d'emp  i  lissement  des 

institutions  républicaines.  Cependant,  nommé  rapport 
la  commission  dite  «  des  questeurs  »,  par  laquelle  ceux-ci  re- 
vendiquaient en  faveur  de  l'Assemblée  le  droit  de  fixer  l'im- 
portance des  forces  nécessaires  à  sa  silreté,  d'en  dis. 
d'en  désigner  le  chef,  Vitet  conclut  en  faveur  de  la  proposition, 
qui  fut  rejetée.  Au  2  décembre,  il  présida,  avec  M.  Benoit-  l'A/ y, 
le  groupe  de  députés  qui  se  l  nt  a  la  mairie  du 

Xe  arrondissement  et  protestèrent  contre  le  coup  >l'i:i 
d'être  dispersés  par  la  force  armée.  A  partir  de  ce  moment, 
Vitet  rentra  dans  la  vie  privée,  pour  n'en  sortir  qu'aux  élec- 
tions générales  du  8  février  1871.  tl  échoua  dans  la  Seine, 
mais  fi]  t  élu  d  -Inférieure.  Dès  les  premiers  jours  de 

sa  réuni  '         isil  pourvîc 

dent,  et  lui  renouvela  ses  pouvoirs  jusqu'à  sa  mort.  En  même 
temps,  il  organisait  le  centre  droit,  dont  il  fut  le  vice-prési- 
dent. Ch  l'un  des  15  commissaires  qui  devaient 
aller  à  Versailles  négocier  avec  Thiers  les  préliminaires  de 
paix,  Vitet  vota  pour  la  conclusion  de  la  paixel  pour  leretour 
de  l'Assemblée  à  Taris,  après  le-  /■  ènements  du  ts  mars,  il 
fut  chargé  de  i  oclamatiom  r  l'Assemblée 
à  l'armée  et  au  peuple.  N 

position  K>\  !  pour  luit  'l  pour  3  ans  les 

pouvoirs  de  Thiers  et  de  lui  conférer  le  titi  nt  de  la 

République  française, il  conclut,  mais  en  y  introduisant  des 
modifications,  en  laveur  d   i  a,  qui  fut  adoptée  ; 

il  fut  :n  :  l'emprunt  de 

S  milliards.  En  tST2.  il  lit  partie  de  la  dépui 
«homogènes  »,  envoyée  par  le.  uprès  de  Thiers  afin 


de  lui  d  politique  nettement  conierva- 

Jugré  le  sent 
i  -toire  et  l'art  de  la  n 

>r  un  trratid  talent  d'écrire.   »  Le   ; 
ticulièrement  notre  architecture  nationale,  ici  onirinea  dé- 

ginalité  de  l'imagination  de  Vitet, qui  ;»u-;'unde* 

le  l'art  au  l  BON  de 

lui  :  fragments  et  mélanges,  184  .-!.'.  <  ompoeéa  de 

2  parties  ayant  chacune  un  titre  distinct  :  Heaaj-Arls,  cribqu 
et  littérature,  et  Artistes  et  mrtkmlofwes  du  nwgen  ége  ;  Histoire 

-e  du  gouvernement  de  J.. 
d'Orléans,  1849,  scènes  t.  e  de  la  Ligue, 

et  de  nombreux  art.  i  des  Ueui  Mondes,  la  Re- 

vue contemporaine,  le  Journal  de<  Savants,  des  Mémoires  et  dis- 
•  te. 

VITI    Archipel  \>r.h  V.  Kiwi. 

VITIGÈS,  roi  des  Ostrojoths  en  Italie.  536-540,  s' était 
distingué  comme  général  de  Théodoric  le  Grand.  Proclamé 
par  ses  soldats  après  la  mort  de  Théodat,  il  lutla 
ment  contre  Bélisaire,  ne  put  empêcher  la  prise  de  Rome. 
châtia  avec  Bévérilé  la  révolte  de  Milan,  de  Bergarae  et  de 
Côme,  suscita  contre  les  Grecs  Chosroès,  roi  des  Perses,  et 
Théodebert,  roi  des  Francs  austrasiens,  et,  assiégé  par  Béli- 
saire dans  Ravenne,  fut  réduit  à  capituler.  Knvoyé 
tantinople.  il  fut  bien  traité  par  l'empereur  Justiuien,  et  vécut 
jusqu'en 

Y.  Pr  o  iothico. 

VTTIKIJND.  1 .  Witikin-d. 

VITIM,  riv.  de  Sibérie  fIrkotitsk\  sort  du  plateau  de  Vi- 
lim,auS.-E.  du  lac  lia  Vkal,  coule  au  N'.,  et  tombe  dans  1> 

,  en  face  de  Vitomskaia;  cours  d'environ  1,500  kil. 

VTTIZA,  roi  des  Wtsigoihs  d'Kspagne,  fut  associé  a  ■ 
par  son  père  Egiza  en  696,  régna  seul  à  partir  de  701.  laisse 
le  général  arabe  Mousa,  gouverneur  de  l'Afrique  pour  le  kha- 
life Walid,  s'emparer  des  îles  Baléares,  fui 
la  vue  en  710  par  Koderie.  dont  il  avait  outrage  la  famille, 
et  survécut  peu  de  temps  a  cette  disgrâce. 

VITO  i  SAN-  .  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  d'Udine, 
sur  la  Lemene;  9.222  hab. 

vrro-DEi-NORMANTn  sais-),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
l'O.  de  lïrindisi;  .s,  134  hab. 

VTTODURUM,  v.  des  Helvètes,  chea  les  Tugènes;  auj. 
Winterthnr. 

VITRÉ  on  VTTRAY  (Antoine),  imprimeur,  né  peu  de 
temps  avant  1600,  m.  en  1674,  fut  imprimeur  du  ro 
recteur  de  l'imprimerie  royale.  Il  a  édité,  entre  autres  ouvra- 
ges, la  Bible  polyglotte  de  Lejay,  10  vol.,  1628-1641,  qui  sur- 
passe, comme  beauté  de  caractères,  la  polyglotte  d'Aï 

Bernant,  .4  if.  Titré  et  les  caractères  orittuauxJt  la  Bible 
polyglvt:r  d'  I 

VITRÉ,  s.-pief.  aile-el-Viiaine:,  prés  de  la  rive  ?.  d 
laine;  9.870    hab.   Collège.  Remparts  flanqués  de  n 
dominés  par  un  anc.  château.  Belle 
Dame.  Fahr.  de  toiles,  bonneterie  à  i 
barounie,  que  p 
e,  Vitré  eni  alvinisme  au  xvi 

par  Mercœur  eu  15SS.  Pati.-  de  i'ierre 
Lan  la  -  ■ .   ntré  et  du  v 

VITROLLES    i  arnauDv 

B*nen  i  .  ivence  en  1771,  m.  en 

Révolution.  -  l'armée  de  Coudé  et  ne  rentra  cet. 

France  que  s  en  rapport 

avec  les  souve 

lois,  qui,  îles  son  arrivée  à  Faris,  le  nom  m 
arrêté  pendant  les  Cent-jours,  il  recourra  la  liberté  après  le 
désastre  de  Waterloo.  Membre  de  la  Ckan 
hostilité  avec  les  ministres  de  Louis  3 

son  titre  de  ministre  d'Etat.  Ci  u!.  lui 

confia  l'ambassade  de  Turin,  et  le  créa  pair 
vier  1830.  Le  baron  de  Vitrolles  rentra  dans  i 
après  la  révolution  de  Juillet.  11  a  laissé  de  1res  curie 
moins  on). 

VITRUVE  (M.vncrs  Vrracvics  Pollio1.  architer! 

dll  siée 

-  ;  vit  en  Afri 
il  fut  employé  à  la  constri  nathiaw  de 

.  comme  auteur  d'un  Train  d'areèitertmn, 
en  10  I  -  -   " 

sont  consacrés  à  l'archil 

l'architi  nies  pierres» 

:.  etc.  ;  le 

.  uee  que  plat- 
sieurs  de  ces  maliéi  es  niiporlanles  so  tre  traitées  fc 
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fond,  et  qu'il  y  ait  beaucoup  de  lacunes  dans  la  nomenclature 
des  sujets,  néanmoins  cet  ouvrage  est  fort  curieux  pour  la 
connaissance  de  l'arciiileclure  chez  les  anciens;  le  style  en  est 
souvent  obscur,  soit  par  la  faute  de  la  matière,  soit  par  le 
manque  d'élégance  de  l'auteur.  Les  principales  éditions  de 
Vitruvesont  celles  de  Venise,  1497,  in-fol.;  de 
nise,  1511.  in-fol.,  avec  Sg.  et  commentaire;  de  Philander, 
Lyon,  1552,  in-4°,  avec  d'assez  bonnes  fig.  ;  de  Barbaro, 
Venise,  1507,  in-fol.,  avec  commentaire  et  fig.;  d'F.lzevier, 
Amsterdam,  1619,  in-fol.,  avec  les  notes  de  Phi 
très;  de  Galiani,  Naples.  î 7 jS,  in-fol.,  avec  traducl 
lienne,  édition  fort  estimée;  de  Rode,  Berlin,  1S01  et  1S02, 
2  vol.;  de  Si  ipsigi  1808,  3  vol.  Une  édition  com- 

plète avec  commentaires  a  été  donnée  par  Marini,  Rome, 
1836,  4  vol.  in-fol.  Les  principales  trad.  françaises  sont  celle 
de  Claude  Perrault,  167S  et  loSi,  gr.  in-fol..  6g.,  un  peu 
libre  et  diffuse,  et  pas  assez  empreinte  du  sentiment  de  l'an- 
tique, et  celle  de  M.  Maufras,  mieux  réussie,  1847,  2  voL, 
dans  la  Bibliothèque  latine-française  de  Panckoucke.  2e  série. 

D— RetG.  L.-G. 
VITRY  (Jacqtjes  de),  chroniqueur  du  xiiic  siècle,  né  à 
Argenleuil  près  Taris,  ou,  selon  d'autres,  à  Yitry-sur-Seine, 
fut  chanoine  régulier  et  curé  d'Oignies  (diocèse  de  Liège),  eut 
de  grands  sud  es  dans  la  prédication,  devint  évèque  d 
Jean-d'Acre,  fut  chargé  par  le  pape  Innocent  III  de  prêcher 
en  Belgique  et  en  Allemagne  la  croisade  contre  les  albigeois, 
se  démit  de  après  cette  mission  pour  revenir  à 

Oignies,  mais  reçut  plus  tard  l'évêché  de  Tusculum  et  le  cha- 
peau de  cardinal.  Il  mourut  à  Rome  en  1244.  On  a  de  lui  des 
Lettres,  des  Serinons,  des  Vies  de  quelques  saintes  femmes; 
une  Histoire  orientale,  tableau  de  la  Terre  Sainte  sous  les 
princes  chrétiens,  en  3  livres,  dont  2  sont  insérés  dans  les 
Gaie  Dei per  Franco»  de  LSongars;  et  une  Histoire  occ 
qui  n'est  que  l'histoire  de  i'Ëglise  au  temps  de  l'auteur,  et 
qu'on  a  jointe  au  1er  vol.  d'une  édition  de  l'Histoire  orientale, 
Douai,  1597.  B. 

VITRY     LOUIS  GALLUCIO  DE  LHOSPITAL,   MARQUIS   de), 

m.  en  1  ci  1 1 .  issu  d'une  famille  napolitaine,  fut  gentilhomme 
de  la  chambre  du  duc  d'Alençon,  et,  après  la  mort  de  ce 
prince,  1584,  m-  a  au  service  de  Henri  III.  Quand  ce  prince 
eut  été  ass;i-  ea  sous  les  ordres  du  duc  de 

Mayenne,  contribua  à  défendre  Paris  contre  Henri  IV,  se  pro- 
nonça Cortem  ni  contre  l'Espagne  aux  états  de  1593,  prit 
part  aux  cou!  mes, qui  amenèrent  l'abjuration 

du  roi,  rendit  aior-  la  (  ille  'le  Meaux.dont  il  était  gouverneur, 
adressa  à  la  la  sou- 

mission, fut  d  .  inestre-dc-cainp de 

la  cavalerie  légère,  lieutenant  de  la  vénerie  et  fauconnerie. 

B. 
VITRY  LHOSPITAL,  MAR0.C1S,  PUIS  Dl 

fds  du  |  n.  en  io  i  i.  surcéda  à  son  père 

dans  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  roi  en  1611,  se  lia 
avec  le  ■  ils  XIII,  travailla  au  près 

du  roi  à  miner  le  crédit  ou  maréchal  d'Ancre,  et  obtint  de 
l.ouis  l'i  i  ri  débarrasser;  il  le  lua  de  trois  coups  de 

pistolet,  dans  la  cour  du  Louvre,  en  1017.  Nommé,  pour  ce 

e,  il  se  fit  donnei 

.  :  te  au  parlement 

ris, afin.  tôles,  dene  pouvo.  que  par 

-.  Les  huguenots  s'élanl  soûl 

i  la  prise  de  Château-Renaud,  Glen,  Jar- 

qu'il  fit  rentrer  sous  l'autorité  royal 

lieu,  il  se  fil  remarquei 

la  Rochelle.  Ap| 

es.  cl  cul  ite  querelle  avec  l'i 

i  et  le  mit  à  la  : 
1637,    i  -i  la  mort  du  cardinal. 

ic  et  pair.  H. 

V1TRY-EN-ARTOIS,  Mit.  (Pac-d<    I 

'  j  fut  assasi  i     oiissaires  de 

VITRY  -LE- BRÛLÉ    oc     VITRY  -  EN-PERTHOIS 

" 

lit   par 

la  Mar: 

■ 

.r  servir 


de  refuge  aux  habitants  de  Vitry-en-Perthois,  ruiné  par 
Charles-Quint. 

vitry-sur-seine,  brg,  anc.  Yictoriacum  (Seine),  arr.  de 
Sceaux,  à  6  kil.  S.-E.  de  Paris;  i.  1 55  hab.  Exploitation  de 
pierres;  pépinières,  fruits  et  légumes. 

VITSLIBOCHTLI,  dieu  di  et  de  la  divination 

chez  les  Mexicains.  Son  temple  à  Mexico  était  an  sommet  d'an 
téocalli  (Y.  ce  mol),  et  on  iui  Une  victimes  humaines. 

Il  est  représenté  assis  sur  un  trône  que  supporte  un  globe 
d'azur,  coiffé  d'un  casque  de  plumes,  tenant  de  la  m;> 
che  4  flèches  et  un  bouclier,  et  appuyant  la  droite  sur  une 
couleuvre. 

VITTAXJENS  (Frères),  association  de  pirates  ennemis 
des  villes  hanséatiques,  vers  13S0,  pendant  la  lutte  de  Mar- 
guerite de  VaWemar  contre  Albert  de  Merklembourg,  rui  de 
On   les  appelait  ainsi  parce  qu'ils  fournissaient  des 
vivres  à  Stockholm. 

VITTEAUX,  ch.-l.  de  canton  (Côte-d'Or),  arr.  de  Semur, 
sur  la  Bienne;  1,619  hab.  Autrefois  fortifié.  Commerce  de 
pruneaux,  laine,  chanvre,  fil.  Fabr.  de  châles. 

VITTEL,  ch.-l.  de  canton  arr.  de  Mirecourt; 

1,312  hab.  Fabr.  de  dentelles  et  brodi 

VITTORIA  oc  VITORIA,  v.  forte  d'Espagne    prov. 
s),  cap.  de  la  prov.  d'Alava,  à  480  kil.  N.-N.-E.  de 
Madrid,  près  de  la  Zadorra,  au  milieu  de  belles  et  fertil 

Evêché,  Autrefois  siège  d'une  Université,  réunie  à 
celle  de  Valladolid  en  1842.  Cette  ville  fut  fondée,  dit-on,  par 
Léovigilde,  roi  des  Visigoths,  en  mémoire  d'une  victoire  sur 
les  Suèves,  el  agrandie  par  Sanche  le  Sage,  roi  de  Navarre 
(xnc  siècle).  Le  21  juin  1813,  l'armée  française  y  perdit  une 
bataille  contre  les  Anglais,  les  Espagnols  et  les  Portugais, 
commandés  par  Wellington;  25.039  hab.  dans  la  commune. 
Industrie  as*ez  active  :  papiers  peints,  ébénisterie,  carrosse- 
rie, etc.  Comm.  de  vins  de  liqueur,  fer,  poteries. 

vittoria,  v.  de  Sicile  (prov.  de  Syracuse),  20,514  hab. 
—  Soieries. 

vittoria,  musicien.  (V.  Victoria.) 

VIVARAIS  (Le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Langue- 
doc), entre  le  Lyonnais  au  N.,  le  Rhône  et  le  Dauphiné  à  l'K.. 
le  diocèse  d'Uzès  au  S.,leVélay  et  le  Gévaudan  à  l'O.;  ch.-l. 
Viviers.  Habité  au  temps  des  Romains  par  les  Helviens,  il  fut 
par  Louis  le  Débonnaire,  en  817,  à  son  fils  Lothaire, 
[uel  il  passa  à  Charles  de  V  un  de  ses  en- 

fant-. Joint  au  comté  de  Provence,  il  dépendit  ensuite  des 
comtes  de  Toulouse,  et  fut  réuni  au  domaine  royal  en  1229. 

pies  conservèrent  l'exercice  des  droils  i 
Virerais  est  presque  entièrement  compris  auj.  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ardèche. 

VIVARIUM,  nom  lalin  de  Viviers. 

VIVERO,  -  prov.  de  Lugo,  a  l'em- 

bouchure  de  la  Landrove  dan  Atlantique.   Pop., 

11,945  hab. 

VrVEROLS,  ch.-l.  de  canton  (Puy-de-Dôme),  arr.  d'Ara- 
bert;  1  iibr.  de  dentelles. 

VIVES  (Jkan-Louts),  savant  phQoIogUi  I,  né  à 

SU   1492,  m.  à  I'.ruges  en  15  40,  pi 
lettres  à  Louvain,  fut  appelé  en  An   I  Hi  nrl  \  III. 

qui  le  chargea  d'enseigner  le  lalin 

fille,  puis  le  nomma  professeur  au  collège  Corpus  Ckristi,  à 
Oxford.  Mais  Vives,  ayant  osé  désapprouver  le  div..: 

itherine  d'Aragon,  fut  destitué  et  m 
H  en  sortit  au  bout  d  quitta  l'Angleterre  el  se  relira 

.  Il  était  un  des  triumvirs  de  son 
.  Budé,  la  p  l' juge- 

ment a  lui-même.  Il  a  écrit  des  ouvrages  d'éducation,  entre 

rimscrihrnilis  libellât,  1549;  —  f«« 
larum  COMCribendantm  mrthodn  a  SembuCO,    1552;  de   liutione 
stiniii  puerilix,  1530.  in- i" ;  un  traité  de  Gomptit  Artibn,  son 
meilleur ouvrag  ieDIen,  1522,  ' 

hMf«  de  Sripinn,  1544,  et  sur  les  Bucoliques  de  Virgile, 

mpUtet  ont  été  publl'i»»  Il  lt  de,  IBSR,  S  Toi.  In-fnl.,  «I 

nsj.  c.  N. 

VIVIANI  .  né  !i  Florence  en 

102-.'.  m.  en  i  du   i  orrlcelll,  fui 

la  liste 

»  offres 
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VIVIEN  (Joseph),  peintre,  né  à  Lyon  en  1657,  m.  à  Bonn 
en  17;iT),  rinl  a  Pari»  6  l'âge  de  80  ans,  reçut  le*  con 
Lebrun,  6e  lii  une  grande  réputation  dana  le  portrait  au  pas- 
tel, fut  admis  a  l'Académie  de  peinture  en  1701,  el  derlnl 

premier  peintre  des  électeurs  de  Bavière  el  de  Cologne.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  sont  au  Louvre,  dans  la  gah-ne  des 
dessins.  U. 

VIVIEN  (Ai.exandiu'.-Fuançois),  né  en  1799  à  Paris,  m.  en 
1854.  Avocat  distingué  au  moment  de  la  révolution  de  1 830, 
11  fut  nommé  procureur  général  à  Amiens,  puis  pn  tel  de  po- 
lice à  Paris,  1831,  commission  de  salubrité,  entra 
au  conseil  d'État,  et  y  devint  vice-président  du  comité  de  lé- 
gislation en  1839.  Député  de  Saint-Quentin  depuis  1832,  il 
prit  part  aux  débats  sur  l'instruction  primaire,  sur  les  assem- 
blées départementales,  sur  les  lois  dites  de  septembre  contre 
la  presse;  ministre  de  la  justice  en  1840,  dans  le  cabinet  pré- 
sidé par  Thiers,  dont  il  partageait  les  idées  politiques,  il  soutint 
à  la  Chambre  des  pairs  la  loi  sur  l'expropriation.  Il  adhéra  à 
la  république  de  1848,  devint  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, fit  le  rapport  de  la  commission  du  règlement  de  cette 
Assemblée,  accepta  le  portefeuille  des  travaux  publics  sous 
l'administration  du  général  Cavaignac,  fui  porté  3e  candidat 
à  la  vice-présidence  de  la  République,  et  élu  membre  du  con- 
seil d'État,  vice-président  de  ce  conseil  et  président  de  la  sec- 
tion de  législation.  En  1851,  il  se  retira  de  la  vie  publique. 
Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. 

On  a  (le  lui  .les  Etudn  administratives,  2»  édition,  1853,  2  vol.     B. 

Vivien  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  de  Les- 
parre;  1,321  hab.  Beaucoup  de  marais  salants. 

VIVIENNE  (Sainte).  V.  Bibiane. 

VIVIERS,  Albaugusta,  Alba  Helriorum,  Vivarium,  ch.-l.  de 
cant.  (Ardéche),  arr.  de  Privas;  3,270  hab.  Évêché.  La  ville 
est  située  entre  la  rivedr.  du  Rhône  et  un  rocher  escarpé  sur 
lequel  s'élève  la  cathédrale.  Les  bâtiments  et  les  jardins  de 
l'évêché  sont  remarquables.  Viviers  était  la  capitale  du  Vi- 
varais.  Sur  son  territoire  on  cultive  la  vigne  et  le  mûrier. 
Carrières  de  pierres  à  chaux. 

VIVISCUM,  nom  latin  de  Vevay. 

VIVONNE  (Louis-Victor  de  rochechouart,  comte, 
pois  duc  de  mortemart  et  de),  frère  de  Mme  de  Montes- 
pan,  né  en  1036,  m.  en  1688,  fut  enfant  d'honneur  de 
Louis  XIV,  fit  ses  premières  armes  en  Flandre  sous  Turenne, 
se  distingua  à  l'attaque  des  lignes  d'Arras,  aux  sièges  de 
Landrecies,  de  Condé  et  de  Valenciennes,  partit  pour  l'Italie 
en  1663,  prit  part  à  l'expédition  du  duc  de  Beaufort  contre 
Gigeri,  et,  après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  conduisit  une  es- 
cadre devant  Alger,  dont  il  força  le  dey  à  signer  un  traité  de 
commerce  avec  la  France.  Nommé  général  des  galère6  en 
1669,  il  porta  des  secours  à  Candie  contre  les  Turcs  en  1670, 
revint  ensuite  prendre  part  à  la  guerre  contre  la  Hollande,  et 
fut  blessé  au  passage  du  Rhin,  1672;  pour  récompense  de  ses 
services  dans  cette  guerre,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Champagne  en  1674,  puis  envoyé  au  secours  de  Messine  sou- 
levée contre  les  Espagnols.  Cette  expédition  réussit  et  lui 
valut  le  titre  de  maréchal,  1675.  Après  avoir  administré  la 
Sicile  avec  prudence  et  modération,  il  rentra  en  France,  167S, 
où  il  remplit  encore  les  fonctions  de  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  et  vécut  en  courtisan.  Vivonne  fut  un  des  sei- 
gneurs les  plus  spirituels  de  la  cour  de  Louis  XIV,  auquel  il 
plaisait  beaucoup  par  sa  gaieté.  Il  favorisait  les  lettres,  et  fut 
surtout  lié  avec  Molière  et  Boileau. 

vivonne,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr.  de  Poitiers,  au 
confluent  du  Clain  et  de  la  Vonne;  2,361  hab.  Jadis  titre  de 
duché.  La  eut  lieu,  en  1547,  le  duel  de  Jarnac  avec  La  ChA- 
teigneraye,  chevalier  de  Vivonne. 

VIVONNE  (Catherine  de).  V.  Rambouillet. 

VIX,  vge(  Vendée),  arr.  deFontenay-le-Comte;  2,807  hab. 
Grande  culture  d'un  chanvre  excellent. 

VIZAGAPATAM,  v.  de  l'IIiiuloustan  anglais  (Madras), 
sur  le  golfe  de  Bengale;  32,191  hab.  Comm.  de  céréales,  in- 
digo, cire,  loi  les,  sel. 

VIZELIACUM,  nom  latin  de  Vézelay. 

VIZILLE,  Castrum  Viiillœ  des  Romains,  ch.-l.  de  cant. 
(Isère),  arr.  et  à  17  kll.  S.-S.-E.  de  Grenoble,  près  de  la  rive 
dr.  de  la  Romanche;  3,922  hab.  On  y  voit  les  ruines  d'une 
forteresse  antique,  et  le  château  du  connétable  de  Lesdiguiè- 
res,  dans  lequel  se  tinrent,  en  1788,  les  états  du  Dauphiné, 
où  le  doublement  de  la  représentation  du  tiers  état  fut  pro- 
clamé pour  la  première  fois  le  21  juillet.  Fabr.  d'indiennes 
et  de  calicots,  filatures  de  coton,  impressions  sur  soie. 

VIZIR,  ou  mieux  VÉZIR,  c.-à-d.  porte- fardeau,  nom 
donné  autrefois,  dans  l'Empire  ottoman,  à  tous  les  pachas  à 
trois  queues.  On  appelle  encore  Grand  Vi:ir  le  premier  mi- 
nistre, qui  a  le  sceau  de  l'Empire. 


VIZZINI,  v.  de  Sicile,  prov.  de  Catane.  au  sommet  d'un 
;  10,894  fa  fondé  par  les  Jésuite*. 

VLAANDEREN,  nom  flamand  de  la  I'i.asdbe. 
VLAARDINGEN,   ».  du  roy.  d  :   llandft 

méridii  lurla  Meuse,  a  14  kil.  o.  de  Rotterdam: 

9,519  hab.  Chantiers  de  construction.  Pèche  du  hareng. 

vlaaroingen,  établissement  hollandais  dan 

attenant  à  la  ville  de  M  -idence 

des  Européens.  Elle  est  défendue  par  le  fort  R 

VLADIMIR  I«,  dit  te  Grand  et  le  Saint,  grand-prince  de 
Russie,  fils  de  Sviatoslav  I<"   et  frère  d'O  l'abord 

que  Novgorod  à  la  mort  de  son  père,  973,  6'enfuit,  après  le 
meurtre  d'OIeg,  chez  les  Varègues,  à  la  tête  desquels  il  revint 
s'emparer  de  Kiev,  capitale  de  l'Empire,  et  régna  seul  par  le 
meurtre  d'Iaropolk,  980.  Il  étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  la 
mer  Baltique  et  au  golfe  de  Finlande,  soumit  la  république 
de  Khersonen  988,  embrassa  la  religion  chrétienne  et  la  répan- 
dit dans  son  Empire,  après  avoir  épousé  une  soeur  des  empe- 
reurs Basile  II  et  Constantin  VIII.  Il  fonda  des  écoles  et  des 
églises,  partagea  ses  États  entre  ses  douze  fils,  et  mourut  en 
1015.  —  Un  ordre  de  Vladimir  a  été  institué  par  Catherine II, 
le  4  oct.  1782. 

vladimirii,  dit  Monomaque,  né  en  1053,  m.  en  1125,  ar- 
rière-petit-fils du  précédent  et  fils  de  Vsévolod  I",  fut  élu 
grand-duc  en  1113,  après  la  mort  de  Sviatopolk,  fit  en  1116 
une  guerre  contre  les  Grecs,  pour  venger  Léon,  son  gendre, 
assassiné  par  Alexis  Comnène,  se  signala  aussi  par  ses  vertus, 
et  laissa  des  Instructions  pour  ses  enfants. 

vladimir,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  ch.-l.  du  gvt 
de  son  nom,  sur  la  rive  g.  de  la  Kliazma,  à  188  kil.  E.-N.-E. 
de  Moscou;  16,422  hab.  Archevêché  russe;  cour  d'appel; 
gymnase.  On  remarque  l'anc.  cathédrale  avec  5  dômes,  l'église 
Saint-Dmitri,  le  palais  archiépiscopal,  la  Porte  d'Or,  etc.  Cul- 
ture de  cerisiers  dont  les  fruits  sont  envoyés  à  Saint-Péters- 
bourg et  à  Moscou.  Fabr.  de  toiles  et  d'étoffes  de  coton;  peu 
de  commerce.  Fondée  au  xe  siècle  selon  les  uns,  au  xn«  selon 
d'autres,  Vladimir,  qui  dépendait  d'abord  de  la  principauté 
de  Rostov,  fut  réunie  ensuite  à  celle  de  Souzdal,  dont  elle  de- 
vint la  capitale,  1157-1339.  Les  Tartares  de  Kaptchak  la  dé- 
vastèrent en  1257  et  1410.  —  Le  gvt  de  Vladimir  a  48. 855  kil. 
carr.,  375  kil.  sur  240,  et  1,400,020  hab.;  v.  princ.  :  Murom, 
Shuya,  Pereslavl,  Surdal,  Viaznikov.  Climat  salubre,  mais 
très  varié.  Sol  généralement  plat  et  fertile,  couvert  d'immen- 
ses forêts.  Industrie  active  :  cotonnades,  fer,  cuirs,  produits 
chimiques,  teintureries,  verreries,  etc. 

vladimir,  en  polonais  Wtod-imierz,  v.  de  l'empire  russe 
en  Europe  (Volhynie),  sur  un  bras  du  Boug;  5,239  hab.,  dont 
beacoup  de  juifs.  Ch.-l.  de  cercle.  Fab.  de  toiles,  soieries,  in- 
diennes, verrerie,  potasse.  —  Fondée  par  Vladimir  le  Grand 
en  992,  elle  devint  la  capitale  d'une  principauté  de  son  nom, 
qui,  d'abord  indépendante  sous  des  princes  de  la  maison  de 
Rurik,  forma,  au  milieu  du  xm0  siècle,  le  royaume  de  Galli- 
cie-et-Lodomirie.  Elle  passa,  au  commencement  du  xiv»  siè- 
cle, à  la  Lithuanie,  et,  avec  elle,  à  la  Pologne,  puisa  la  Russie. 

VLADISLAS  I",  dit  llermann,  duc  de  Pologne.  1081 
1 102,  2e  fils  de  Casimir  Ier,  succédai  son  frère  Boleslas, com- 
prima un  soulèvement  de  son  fils  naturel  Zbignev,  duc  de  Mo- 
ravie, vainquit  Vralislas  II,  duc  de  Bohême  et  soumit  les 
Poméraniens. 

vladislas  n,  roi  de  Pologne,  1139-46,  fils  aîné  et  suc- 
cesseur de  Boleslas  III,  fit  la  guerre  à  ses  frères  pour  les  dé- 
pouiller de  leurs  apanages,  et  s'attira  la  haine  de  la  noblesse 
et  du  peuple  par  ses  cruautés.  Obligé  de  fuir,  il  tenta  vaine- 
ment de  remonter  sur  le  trône  avec  l'appui  des  empereurs 
Conrad  et  Frédéric  Barberousse.  etmourut  dans  l'exil  en  1163. 

vladislas  m,  dit  Laskonogi  (aux  jambes  grêles),  fils  de 
Miécislas  III,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Posen  en  1202, 
fut  élu  roi  de  toute  la  Pologne  en  1203,  excita  le  mécontente- 
ment général  par  un  despotisme  qui  ne  connaissait  aucune 
loi,  et  fut  déposé  par  les  grands,  qui  donnèrent  la  couronne  & 
Leck  le  Blanc  en  1207.  Il  continua  de  régner  sur  la  Grande- 
Pologne,  d'où  ses  excès  le  firent  encore  chasser.  Il  mourut 
dans  l'exil  en  1233. 

vladislas  rv,  dit  Lokietek  (le  Nain),  neveu  du  précédent, 
et  frère  de  l.eck  le  Noir.  '.m.  en  1333.  fut  un  des 

5  prétendante  qui  se  disputèrent  le  trône  à  la  mort  de  ce  der- 
nier, 1289,  ne  fut  accepté  de  toute  la  Pologne  que  vers  1304, 
laissa  la  Poméraniese  rendre  indépendante,  et  la  Silésie  passer 
sous  la  suzeraineté  de  l'Empire,  battit  les  chevaliers  Teutoni- 
ques  à  Radrieïewo  en  1331,  leur  prit  Bromberg  et  Dobrzyn, 
et  mourut  à  Cracovie.  C'était  un  prince  libéral,  prudent,  hu- 
main el  courageux.  Il  fut  le  père  de  Casimir  III  le  Grand. 

vladislas  v  jagellon,  dit),  né  vers  1 354,  m.  en  1 434, 
d'abord  duc  de  Lithuanie,  épousa  Hedwige,  tille  et  héritière 
de  Louis,  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  régna  de  1336  à  1434 
sur  la  Pologne,  à  laquelle  il  unit  la  Lithuanie,  et  où  il  fonda 


VOG 


—  2921 


YOI 


la  dynastie  des  Jaaellons,  vainquit  les  chevaliers  Tcutoniques, 
et  refusa  la  couronne  de  Bohême  que  lui  offraient  les  Hussites. 

vladislas  vi,  fils  du  précédent,  né  en  1424,  régna  sur  la 
Pologne  de  1434  à  1444,  et  sur  la  Hongrie  depuis  1440,  sous 
le  nom  de  Ladislaa  V. 

vladislas  vn,  Bis  de  Sigismond  III,  né  en  1595,  m.  en 
1648,  roi  de  Pologne  en  1632,  avait  essayé,  en  1610,  de  se 
faire  proclamer  tsar  de  Russie  après  la  mort  de  Vasili  V,  et 
s'était,  du  moins,  fait  céder  les  duchés  de  Smolensk  et  de 
Tchernigov,  1619.  En  163  1,  il  défit  Michel  Romanov  qui  vou- 
lait les  lui  reprendre,  et  repoussa  une  invasion  des  Tartares 
de  Crimée  et  des  Turcs.  La  Pologne  lui  dut  l'institution  des 
postes. 

vladislas  Ier ,  duc  de  Bohême,  1109-25.  avait  été  le  com- 
pétiteur de  Sviatopolk.  Il  partagea  le  pays  avec  son  frère  Bor- 

vladislas  n,  roi  de  Bohême,  1 140-73,  fils  du  précédent, 
ne  parvint  nu  trône  qu'après  la  mort  de  son  oncle  Sobieslas, 
duc  de  Bohème,  qui  le  désigna  pour  son  successeur,  et  avec 
l'appui  de  l'empereur  Conrad  III;  prit  part  à  la  2e  croisade 
en  1 1  i",  aida  Frédéric  Barberousse  contre  la  Ligue  lombarde, 
et  mourut  après  avoir  été  dépossédé  par  Sobieslas,  fils  du  der- 
nierdur . 

vladislas  m,  fils  et  successeur  de  Brzétislas  III,  1198, 
abdiqua,  nu  Imutde  5  mois,  en  faveur  de  son  frère  Przémysl 
garda  que  la  Moravie. 

vladislas,  nom  de  plusieurs  rois  de  Hongrie.  (V.  La- 
pi  si  i 

vladislas,  fils  aîné  de  Jean  Hunyade,  né  en  1431,  m.  en 
nné  en  otage  pour  la  liberté  de  son  père,  apri's  la 
.  1  i  i^.  à  Etienne  V,  duc  de  Sei  bie,  et  Ii;uiré 
beth,  tille  d'Ulric  de  Cilley,  ennemi  mortel  de  Hunyade. 
Rendu  à  la  liberté,  il  fut  nommé,  en  1  i53,  duc  de  Croatie  et 
de  Dalmatie.reçutlamission  de  réduire  dansla  Haute-Hongrie 
quelques  magnats  révoltés,  fit  tuer  Llric  de  Cilley  pour  échap- 
per à  ses  trahisons,  mais  fut  décapité  à  Bude  par  ordre  de  La- 
dislas  V  I"  i'oslhume.  Mathias  Corvin  était  son  frère.     B. 

VLASTA,  une  des  compagnes  de  Libussa,  voulut,  après 
la  mort  de  cette  princesse,  735,  former  en  Bohème  un  Etat  où 
lei  femmes  régneraient  sur  les  hommes,  s'établit  sur  le  mont 
Vidlové  avec  une  troupe  de  jeunes  personnes  remarquables 
par  leur  force  et  leur  adresse  dans  les  exercices  militaires,  et 
y  éleva  un  fort  qui  lui  servit  de  retraite,  et  d'où  elle  dévasta 
pendant  8  ans  le  pays.  Elle  publia  un  Code,  dans  lequel  il  était 
défendu  aux  hommes  de  porter  les  armes  sous  peine  de  mort, 
et  institua  un  ordre  de  la  Vertu  militaire.  Elle  fut  tuée  en  dé- 
fendant sa  forteresse  contre  Przémislas,  duc  de  Bohême,  qui 
voulait  réprimer  les  actes  de  brigandage  de  ces  amazones.  La 
re  péril  avec  gon  chef. 

VLiIE,anr.  Fletwm,  bras  oriental  du  Rhin. 

VLIELAND,  Flevolandia,  île  du  roy.  des  Pays-Bn 
lande  septentrionale),  dans  la  mer  du  Nord,  A  l'entrée  du 
Zuydertée,  à  9  kil.  du  Texel;  17  kil.  sur  3;  744  hab.  Ch.-l. 
nd. 

VL.ISSINGEN,  nom  hollandais  de  Flessingue. 

VOCETIUS  MONS.  nom  latin  du  Boetzbfrg. 

VOCONCES,  Voccnlii,  peuple  de  la  Gaule  (Viennoise  II"), 
entre  les  Allobroges  au  N.,  les  Caluriges  a  l'E.,  les  Vulgienles 
et  les  Kemnl  au  s.,  et  lea  Cavares  à  l'O.  Ils  avaioni  : 
iieux  :  Vallon,  pour  le  distrU  t  du  S.  ;  et  Die,  pour  relui  du  N., 
mais  non  Luc,  comme  le  dit  Pline.  Leur  pays  forme  aujour- 
d'hui le  département  de  la  Drôme. 

VODABLE,  v?e  [Puy-de-Dôme),  arr.  et  au  8.-0.  d'i<- 

ib.  Il  etl  bail  sur  un  rocher  basaltique,  qui  sup- 

-  ruines  de  l'antique  palais  des  dauphins  d'Auvergne. 

VODINA,  anc.  FAesse  de  Macédoine,  ville  de  la  Turquie 

nique  ;  sur  la  Vislritza,  au  pied  du 

mont  Dourla  ;  8,500  hab.  Fabr.  d'étoffes  de  laine  et  de  coton. 

VOET  [Oiibkkt),  jurisconsulte  bollandali  et  théologien 
n  en  1593,  m.  en  1680,  prol 
théologie  et  le*  lansues  orientale!  à  l'trechl  depuis  1634,  prit 
parti  pour  I   -  iristes  contre  les  arminiens,  et  exhala  sur- 

tout l'amertume  ordinaire  de  «on  zèle  fanatique  contre  la  doc- 
;ènions  de  D  |u'll  ne  craignit  pas  d'ac- 

«user  d'athéisme  devant  le  mapi«trat.  Son  principal  ouvrage 
est  Intitulé   :   Pahtica   ecclesiastira,    Am«t..    1063-70,   4   vol. 
D  fils,  Pati.,  né  en  1619,  m.  en  1677,  fut  un  phl- 
lo«opd  •  •  !  un  Jurisconsulte  disling 

VOGEL,  'Jbm«-Chri«t  potlteur  de  musique,  né 

•  "n  1750,  m.  a  Paris  en   1788,  fut  attaché  k  la 
n  lu  dur  de  Montmorenry  et  à  mil"  du  dur  de  Valentl- 

no|«.  Imitateur  de  Gluck,  il  fil  représenter  ■  l'Opéra  ta  Tninon 
for,  1786.  Il  écrivit  encore  un  h-mnphnn,  qui  ne  fut 

|  l'un  an  après  sa  mort;  l'ouverture  esl  devenue 

On  a  total  de  \  Ogel  quelque»  rptivrcs  instrumentales.      B. 

vocr.r.  rageur  allemand  né  a  Hamb 


1829.  m.  en  1S56,  fils  d'un  directeur  de  l'observatoire  de 
Leipzig.  11  se  trouvail  .i  Londres,  adjoint  nu  célèbre astronome 
Il  nul.  quand  il  'ut  shaioi  pourcompli  terl  ixp  litton africaine 
de  Barth,  privée  d'Overweg  et  de  Richardson.  Parti  en  1853, 
il  arrivn  à  Tripoli,  resta  2  mois  a  Mourzouck,  explorant  le 
Fezzan  et  particulièrement  les  lacs  de  natron  que  nul  Euro- 
péen n'avait  visités,  se  dirigea  ensuite  sur  le  lac  Tchad  par 
une  route  plus  orientale  que  celle  de  Barth,  et  arriva  à  Ivmka 
dans  le  Bornou  en  1854.  11  explora  le  lac  Tchad  et  les  rivières 
qui  s'y  jettent,  s'avança  au  S.  dans  Mousgou  jusqu'à  10°  lat. 
N..  au  S.-O.  jusqu'à  Salia,  Yacoba  et  la  Tchadda  (1855). 
Dans  la  dernière  lettre  qu'il  ail  écrite,  il  annonçait  le.  projet 
de  se  rendre  dans  leOuaday,  que  n'avait  vu  aucun  Eu: 
mais  on  n'a  plus  reçu  de  ses  nom  elles.  <  >n  apprit  seul'  nient, 
en  1857,  qu'après  avoir  séjourné  dans  le  Baghermi  il  était  en- 
tré dans  le  Ouaday  et  jusqu'à  Ouara,  In  capitale;  mais  que  là, 
bien  reçu  d'abord,  il  avait  élé  ensuite  arrêté  par  des  fanati- 
ques et  exécuté  par  ordre  du  sultan,  pour  s'être  approché 
d'une  montagne  sainte  interdite  aux  musulmans  eux-mêmes. 

VOGELBERG,  Àvicula,  un  des  sommets  des  Alpes  cen- 
trales, à  65  kil.  S.-E.  du  Saint-Gothard  ;  3.339  in.  d.'  hauteur. 

VOGEL.SGEBIRGE,  massif  de  montagnes  de  la  liesse, 
se  lie  au  Rhiingebirge  et  au  Spessart  vers  le  S.-E.,  au  Tau- 
nus  à  l'O.,  et  sépare  les  bassins  du  Mein  et  du  Weser.  Point 
culminant  :  le  Taufstein,  786  m. 

VOGEL, WEIDE  (Walthf.r  de),  célèbre  minnesinger  al- 
lemand, né  au  château  de  Vogchveide  (Tburgovie),  fut  un  des 
six  poêles  qui  prirent  part  en  1206  au  combat  poétique  livré 
dans  le  château  de  Wartbourgcn  présence  du  landgrave  et  de 
sa  famille.  Ses  poésies  ont  été  publiées  dans  les  recueils  de 
Manessen,  Zurich,  1758,  et  de  Muller,  Berlin,  17S4.  On  y 
trouve  de  l'élévation,  de  la  délicatesse  dans  l'éloge  et  de  la 
sensibilité. 

VOGESUS  MONS,  nom  latin  des  Vosges. 

VOGHERA,  anc.  Yicus  Iriœ,  Iria.  et  Vipueria,  v.  du  roy. 
d'Italie,  ch.-l.  d'arr.  de  la  prov.  de  Pavie,  sur  la  Stoffera; 
15,482  hab.  Évêché.  Ville  bien  bâtie.  Fabr.  de  soieries.  — 
L'arrondissement  de  Voghera  a  127,113  hab. 

VOGLER  (1,'aiibé  Georges-Joseph),  compositeur  de  mu- 
sique et  théoricien,  né  à  Wurzbourgcn  1749,  m.  à  Dnrmsladt 
en  1814,  étudia  sous  la  direction  du  P.  Martini  el  de  Vallotti, 
fut  maitre  de  chapelle  à  Mannheim,  1775,  è  Munich,  à  Stock- 
holm, et  se  fit  connaître  avantageusement  comme  organiste 
à  Londres,  en  Hollande  et  à  Paris.  Sa  musique  d'église  est 
estimée.  Il  n'a  point  eu  de  véritable  succès  au  théâtre;  on 
trouve  cependant  des  beautés  dans  les  opéras  de  Castor  et  Pol- 
tiir,  1791,  et  A'ilermann  de  Vnna,  1800.  La  réputation  de  Vo- 
gler  en  Allemagne  est  surtout  fondée  sur  son  enseignement  et 
ses  travaux  dans  la  théorie  de  l'harmonie.  Winter,  Weber  et 
,:  enl  tes  êlèi  et.  B. 

VOGOULS  ou  VOGOULITCHES ,  peuple  de  race  fin- 
noise, répandu  dans  les  gouvernements  russes  de  Perm  et  de 
Tobolsk,  el  vivant  à  l'état  nomade.  Pendant  l'été,  ils 
nent  renfermés  dans  des  huttes  ;  l'hiver,  ils  se  procur 
la  chaise  des  pelleteries  dont  ils  font  commerce  avec  les  Sa- 

ka  et  les  Russes.  La  chair  des  renie 
élans  est  leur  nourriture  habituelle.  Avec  les  fibres  d'une  es- 
pèce d'ortie,  ils  tissent  des  toiles  pour  leurs  vêtements  d'été. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  chrétiens. 

VOID,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  arr.  de  Commercy  ;  1,226 
hab.  Comm.  de  fromages,  de  truites  et  d'écrevisses  de  la 
'  : 

VOIES  ROMAINES.  Il  y  en  avait  2  sortes  :  lea  mie»  mi- 
litaires (militares  viir),  plus  souvent  appelées  contulairet  ou 
prétoriennes  (consularrs,  prirloriw)  et  les  mies  vicinales  {vicinale» 
viœ).  Les  premières  étaient  principalement  des  voies  stratégi- 
ques, nommées  consulaires  ou  prétorù 
suis  et  les  préteurs  étalent  ordinairement  les  commandants 
des  armées;  1  ni  aux  communications 

des  villes  ou  des  bourgs  pour  leurs  affaires  ou  pour  l'exploita- 
tion agricole,  et  s'embranchaient  souvent  sur  les  voies  mililai- 
voies,  ayant  été  d'aliord  créées  pour  faciliter  les  mou- 
vements des  armées,  étaient  pavées  ou  cailloutées,  et  les 
ent  toutes  Rome  pour  point  de  départ.  Les  plut 
grandes,  les  plus  importantes  et  les  plus  anrr 
par  ordre  de  dates,  les  voies  l.atina.  Salaria,  Appui,   Yalcria, 
Flaminia ,  Cassia   et  jKmilia.  Dès  l'origine,   ennuie   | 
étaient  des  travaux_de  grande  utilité  publique  et  politique,  il 
fallait  qu'un  plébiscite  ordonnât  leur  om 
traction  et  même  leur  réparation,  et  |e«  .  niaient 

eux-mêmes  cet  plébiscites.  Plus  lard,  celte  commission  tomba 
dans  les  atlriliutions  den  édiles  ou  des  cen«eur«  ;  pui«,  quand 
Rome  eut  commencé  de  porter  ses  armes  hors  de  |'||  g 

la  donna  à  des  magistrat!  créés  spécialement  | r  cela,  et 

nommés qualiiorrirs.cnrulrurndrsmutr*  on  i  >  I        tmotn), 

et  qui  continuèrent  d'alisier  K>oa  '  rt.  Les   Yoiet 
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consul.  :  s  à  la  charge  du  Trésor  publi' 

les  m  .-■instruire  ou  de  li'- 

i  ■  ent  souvent  de  I  u 

i  gagner  La  faveur  populaire,  en  montrant 

phi-  1  travaux.  Hors  de  l'Haï:. 

i  passait  la  ■.  il  au  moyen  d'un  impôt 

i  par  lei  ordres  et  sous  la  gui 
nce. 

Chez  les  Humain-,  le  roulage el  la  circulation  étaient  Infi- 
niment moins  son  liez  les  modernes,  parce 
qu'il  y  avait  beaucoup  moins  d'industrie  et  de  comm 
chaus  ■  es  n'avait  guère,  en  moyenne,  que  3m,30 
OU  3m,50  île  large  lien  suffisant,  la  voie  d'un  char 
romain  n'étant  que  de  I  m,35.  Mais  ces  route»,  qui  nous  sem- 
blerai  "les  avec  une  cxh 
Iidité  :  "ii  commençait  par  en  creuser  la  forme  Jusqu'au  bon 
terrain  ;  une  fois  la,  on  faisait  une  couche  de  sable  lin,  sur  le- 
quel on  établissait  jusqu'à  i  c  lucbes  'lui'  rentes  de  maçonne- 
rie, ainsi  nommées  et  faites  :  la  fondation,  lit  de  mortier  cou- 
vert d'une  assise  de  grandes  pierres  pintes  ;  la  rudèration,  cor- 
roi  de  maçonnerie  de  blocage,  fortement  battu  et  réduit  à 
25  centimèt.  d'épaisseur  ;  le  noyau,  couche  de  sable  gras  et  de 
chaux,  épaisse  de  15  à  30  centimèt. ,  foulée  sous  un  grand 
cylindre  de  fer  ;  enfin  la  couverte  ou  l'endossement  supérieur,  qui 
était,  suivant  les  localités,  ou  un  béton  de  cailloux,  épais  de 
15  cent.,  ou  un  pavage  de  pierre  dure,  en  grands  polygones 
irrégnliers,  posés  sur  mortier.  Dans  la  plupart  des  voies  de 
l'Italie,  ce  pavage  était  en  lave  basaltique,  que  les  écrivains 
latins  appellent  silex.  —  Cette  chaussée  était  encadrée  entre 
des  marnes  en  grosses  pierres,  larges  de  22  centimèt.  environ. 
Enfin,  il  y  avait  de  place  en  place,  mais  assez  rapprochés  (de 
4  à  5  m.),  des  dés  de  pierre,  hauts  de  60  à  65  centime!.,  enca- 
drés dans  les  marges  pour  aider  les  voyageurs  à  remonter  à 
cheval,  pu  caution  qui  n'était  pas  inutile,  les  anciens  ne  con- 
naissant pas  les  étriers.  —  Les  voies  étaient  tracées  en  ligne 
droite,  autant  que  possible;  quand  elles  rencontraient  un 
vallon  ou  un  marais,  souvent  elles  le  franchissaient  sur  un 
viaduc  en  maçonnerie,  ou  tout  au  moins  sur  un  remblai.  — 
Sur  la  construction  des  voies  romaines,  V.  Léger,  les  Travaux 
publics  nu  temps  des  Romains.  —  Voici  maintenant  la  nomen- 
clature alphabétique  des  principales  voies  mentionnées  par 
les  écrivain-  : 

ASmilia  (  Voie)  ;  elle  prolongeait  la  voie  Flaminia,  en  commen- 
çant où  cette  dernière  finissait,  au  delà  du  pont  d'Ariminum, 
et  s'étendait  jusqu'à  Aquilée.  Parcours,  -iS5  milles  (711  kil.). 
^Emilius  Scaurus,  censeur  l'an  611  deRome.lafit  construire. 

Amerina  {Voie),  se  détachait  de  la  voie  Cassia,  à  gauche,  à 
2  milles  (3  kil.)  au-dessous  du  lac  Alsietinus  (lac  de  Marli- 
gnano),  et  aboutissait  à  Ameria. 

Antiana  (Voie),  partait  d'un  embranchement  de  la  voie  Ti- 
burtina,  à  4  milles  (ô  kil.  900  m.)  à  l'E.  de  Tibur,  près  de  la 
villa  Adriana,  se  dirigeait  au  S.  et  conduisait  à  Antium.  On 
conjecture  qu'elle  fut  ouverte  par  Adrien. 

Appia  [Voie),  commençait  à  Rome,  à  la  porte  Capène,  au  S., 
traversait  toute  l'Italie  du  N.-O.  au  S. -0..  jusqu'à  Brindes, 
où  elle  aboutissait.  Parcours,  380  milles  (565  kil.).  Appius 
Claudius,  censeur  l'an  442  de  Rome,  311  av.  J.-C,  la  com- 
mença, la  conduisit  jusqu'à  Capoue,  alors  limite  du  territoire 
romain,  et  lui  donna  son  nom.  On  ignore  qui  l'a  prolongée 
jusqu'à  lîrindes;  quelques  archéologues  pensent  que  ce  fut 
Trajan  ;  néanmoins,  le  nom  de  voie  Appia  désigna  aussi  ce 
prolongement. 

Ardeatina  (  foie),  se  détachait  de  la  voie  Appia,  au  2e  mille  à 
droite,  et  conduisait  à  Ardée  à  21  milles  (32  kil.)  au  S.  de 
Rome,  au  delà  d'Ardée,  un  rameau  allait  rejoindre  la  voie 
Severiana. 

Asinaria  [Voie),  longue  de  2  milles  seulement,  sortait  de 
Rome  par  la  porte  A  inaria  au  S.-E.,  el  se  joignail  aussitôt  à 
mehe. 

Aureti  i  lui  de  Rome,  àl'O.,  par  la  porte  Janicu- 

leusis,  h  ni  te  l'Italie  du  centre,  abontissail  à  Cen- 

tumrella'  (Civita-Vecchla),  et  se  prolongeai!  jusqu'à  Arles. 
Parcours  jusqu'à  Centumcellae,  42  milles  (62  kil.  222  m.).  On 
croit  qn  i  le  nom  d'Aurelius  Cotta,  qui  fut  censeur 

l'an  60:'  de  Hume. 

Aurélia  nova  [Voie),  partait  de  Rome,  au  N.-O.,  au  pont 
Triomphal,  et  se  joignait  à  la  voie  Aurélia  après  un  parcours 
de  8  milles. 

Cassia  {Voie),  s'embranchait  sur  la  voie  Flaminia,  à  gauche, 
immédiatement  après  le  puni  Milvius  Ponte  Molle),  el  tra- 
versait l'Etrurie.  On  conje  lie  prit  son  nom  de  Cassius 
Longinus,  censeur  l'ail                    me. 

Ciminia  {Voie),  embranchement  de  la  voie  Cassia,  traversait 
l'Étrui  nom. 

Claudia  [Voie),  se  détachait  de  la  voie  Cassia,  à  gauche,  au 
109  mille,  et  la  rejoignait  à  Florentia   PIoi 


Collât,  de  Home,  de  la  porte  Esquiline,  * 

:  . 

itait  de  Dyrracbium,  I 

jsqu'à  f  llellespont.  Elle  fut  faite  du  temps 

h'icul . 

ïiuiiti  commençait  a  Rom  .mena, 

au  N.,  Jusqu'au  pont  Milvius 

sur  la  droite,  allait,  à  travers  l'Ombrie  et  l'Êtruri".  aboutir  à 
Ariminum  [Rimini).  Construite  parC.  Klaminius,  censeur  l'an 
533  de  11 

Labicana  {Voie)  ou  Lavicana,  se  détachait  de  la  voie  Prénes- 
line  un  peu  avant  la  porte  Esquiline,  et  conduisait  a  I.abicum, 
par  un  parcours  de  30  milles  [44  kil.  lant  de 

cette  ville,  elle  allait  se  perdre  dans  la  voie  Latina,  vers  la 
station  Ad  picla». 

Voie),  sortait  de  Rome  par  la  porte  Latine  au 

ut  de  la  gauche  de  la  voie  Appia,  traversait  le 
Latium,  dont  elle  prit  =on  nom.  rejoignait  la  voie  Appia  à  Ca- 
silinum,  95  milles  UOkfl  '  peut-être  Beneventum, 

189  milles  (231  ki!.   ,  Iruisit, 

mais  on  croit  que  c'était  une  des  plus  anciennes  de  Rome. 

Laureiitiim    l  il  de  la  voie  .ître  le  3e  et 

le  4e  milliaire,  à  gauche,  et  conduisait  à  Laurentum.  Parcours, 
16milles(23  kil.  700  met.). 

Lavieaim{Voie).  V.  La'ncana. 

Lariniensis  {Voie'',  s'embranchait  sur  la  voie  Laurentina,  à 
gauche,  vers  le  11e  mille,  et  conduisait  à  Lavinium,  par  un 
parcours  de  8  milles  (1 1  kil.  S 18  m.). 

Somentana  {Voie),  partait  de  Rome  à  la  porte  Colline,  et 
plus  tard  a  la  porte  Nomentane,  au  N.-K.,  et  conduisait  à  No- 
mentuin.  Parcours,  12  milles  (17  kil.  ~Sô  m.).  Au  delà  de 
Nomentum,  elle  allait  se  perdre  dans  la  voie  Salaria  à  Erelum. 
Cette  voie  existait  dès  le  iv«  siècle  de  Rome.  Sous  la  répu- 
blique, on  l'appelait  Ficultnsis  ou  Ficulnensis,  parce  qu'elle 
passait  à  Ficulnea. 

Ostiensis  {Voie),  sortait  de  Rome  par  la  porte  Trigemina  au 
S.,  el  plus  tard  par  la  porte  Ostiensis,  et  conduisait  à  Ostie.en 
suivant  à  peu  près  la  rive  g.  du  Tibre,  sur  une  longueur  de 
16  milles  (23  kil.  700  m.). 

Portuensis{Voie),  partait  de  Rome  à  la  porte  Portuensis,  au 
S.-O.,  et  conduisait  à  Portus  Claudii,  près  de  l'embouchure 
du  Tibre,  en  suivant,  sur  une  ligne  directe,  la  rive  dr.  du 
fleuve.  Construite  par  l'empereur  Claude. 

Prtenestina  Voie1,  partait  de  Rome  par  la  porte  Esquiline 
à  l'E.,  conduisait  à  Préneste,  dans  un  parcours  de  23  milles 
(34  kil.),  et  se  prolongeait  au  delà  de  cette  ville. 

Sa/aria  (Voie),  sortait  de  Rome  par  la  porte  Colline,  au  N., 
conduisait  jusqu'à  liadria,  150  mille      .  .  .  200  m.),  et, 

du  temps  de  Théodose,  jusqu'à  Fortuna  Fanestris.  En  sortant 
de  Rome,  elle  longeait  à  peu  près  la  rive  g.  du  Tibre,  sur  une 
longueur  de  18  milles  (20  kii.  660  m.).  Elle  e.\ 
ivc  siècle  de  Rome,  et  fut  nommée  Salaria  de  ce  que  c'était  par 
cette  voie  que  les  Sabins  allaient  chercher  du  sel  à  la  mer. 

Selina  (Voie),  parlait  de  Setia  dans  le  Latium,  et  se  joignait 
à  la  voie  Appia. 

Severiana  (Voie),  prolongation  de  la  voie  Ostien=is,  à  partir 
d'Oslie  jusqu'à  Antium.  Elle  longeait  la  mer  Tyrrhénienne 
jusqu'à  Terracine.  Parcours,  S7  milles  (12$  kil.  $00  m.). 
Construite  par  l'empereur  Septiine-s 

Subla  .  se  détachait  de  la  voie  Valeria,  à  droite, 

au  33e  milliaire,  et  conduisait,  en  suivant  la  rive  dr.  de  l'Anio, 
à  Sublaqueum  (Subiaco),  villa  de  Néron.  Parcours,  10  milles 
(14  kil.  815  m.). 

Tiburlina  (Voie),  sortait  de  Rome  par  la  porte  Esquiline.  au 
N.-E..  et  conduisait  à  Tibur,  par  un  parc  milles 

W  kil.  ooo  m.).  Elle  se  t  au  delà  de  Tibur.  On 

I  le  nom  de  son  fondateur. 

Trima  rtait  du   pont  Triomphal  à  l'O.  de 

i  ins  le  Champ  de  Mars,  traversait  le  champ  Vatican, 
joindre  la  voie  Cassia,  après  un  parcours  de  7  milles 
1/2(11  kil.  100  m.).  —  On  appelai!  ipkmle  une 

petite  voie  qui  se  détachait  de  la  voi  .  he,  au 

9e  mille,  et  qui  conduisait  sur  le  mont  Albain,  où  elle  abou- 
tirait, après  un  parcours  de  9  à  10  milles  [13  à  14  kil.,  en- 
cartait de  la  voie  Latina,  au  10»  r 
gauche.  :  à  Tusculum,  par  un  parcours  de  4  milles 

(6  kil.);  elle  descendait  en-  il  joindre  la  voie  Triom- 

phale du  mont  Albain,  dans  un  :  -rèsdeQ  kil). 

i  il  le  prolongement  de  la  voie  Tiburtiua, 

en  sortant  de  Tibur,  la.  Parcours, 

1 19  milles  [820  kil.  750  m.).  Construite  p3r  ValeriusMaximus, 
l'an  4 17  de  H 
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Viiellia  (Voie),  embranchement  Ue  la  voie  Aurélia,  à  un 
demi-mille  environ  de  sa  sortie  de  Rome.  Elle  allait  jusqu'à 
la  mer  Tyrrhéuienne. 

Voies  fans  Us  p-v /nées.  Les  Romains  avaient  construit 
aussi  beaucoup  de  voies  militaires  dans  toutes  les  provinces  ; 
i  était  là  développé  en  grandes  Lignes,  qui  attei- 

lI  les  principales  parties  du  paysjusqu'à  ses  exil 
Vers  la  fin  de  la  république,  il  y  avait  déjà  une  grande  voie 
qui  allait  des  Pyrénées  aux  Alpes  par  la  Gaule  Aquitaine  et  la 
Narbonnuise;  une  autre  traversait  le  pays  des  Allohro. 
3e,  la  Germanie;  une  4e,  l'Entre,  et  allait  jus 
pont  à  travers  la  Macédoine.  Auguste  développa  ce  an 
rit  ouvrir  une  grande  route  de  Médina  à  Gadès,  et  coupa  les 
Gaule?,  par  4  voies  consulaires,  dont  Lugdunum  (Ly  ri  i  était 
le  centre  :  l'une  traversait  les  monts  Géhennes  (Cévenni 

;  la  2>-  allait  au  i 
3«  à  l'Océan,  à  travers  le  pa\s  des  Beilovaques  et  des  Ain- 
biens;  la  4  '  à  la  Méditerranée  par  la  Narbonnaise  et  Marseille. 
Les  légions  étaient  occupées  à  ces  grands  travaux. 

Du  temps  d'Antonin,  l'Empire  avait  plus  de  52,000  kil.  de 
▼oies  militaires  ;  tes  voies  de  l'Italie  seules  étaient  au  nombre 
de  47,  tonnant  ensemble  un  développement  de  18,000  kil.  en- 
viron.—  Les  Espa^nes  avaient  plus  de  11,400  kil.  de  voies 
pavées;  l'Afrique,  sans  y  comprendre  l'Egypte,  14,000  kil.  Il 
existe  encore  des  traces  assez  nombreuses,  mais  en  Italie  sur- 
tout, des  anciennes  voies  romaines. 

K,surle*voiesrom  lii  i  runds  cliemnis  tir  l'Em- 

pire romain,  2  vol.  in 

*»rol.  de  fon  édition  <t«  N«r«ni,  t.  IV,  Home.  ; 
cari»  de'  dintorni  tli  Huma.    •  1  vol.;  «lu  mal 

tiquario  ne'  contorni 
muni  Ti  f  Rome  and  oicmity,  Londres, 

mai:  L.  Ci  i. ..  XaCim i    <  i    ■  tt,  cari,  en  6  faaHles; 

..  m-'."  et 
lu  même,  Table  de   Peutinoer,    panim;   A.   Manry,  les  Voies 
romaines  en  Italie  et  m  Gaule  {Kevue  des  Deux  Mondes,  ISr,i'.). 

C.  D— T. 

VOGY 
en  1781,  m.  en  1870,  (ut  élève  de  Salenlin  au  Quaaei ■  atvtre 
de  Paris  en  1798,  fit  la  campagne  de  1805,  dans  un  corps  de 
musique  de  la  garde  impériale,  et  professa  au  Conservatoire 
de  1808  jusqu'en   i  •  ves,  il  a  formé  Brod 

et  Verroust.  11  a  laissé  mie  marche  militaire  (la  Bordelaise)  et 
des  morceaux  pour  le  hautbois. 

VOIGT  Iran),  historien  allemand,  né  en  1786  à  Belten- 
h»ra  (Saxe),  m.  en  1863,  fut  professeur  à  l'Université  de 
KaasJgeberg  depuis  1818. 

Il  »  pnl  ■  iioqiie,  1*15.  ouvra.'"  intimé: 

Bùtoàre  d'  la   Ligw 
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VOIGTLAND  l'ancien  Empire  d'Al- 
lemagne, cm  le  de  Zwiekau 
(royaum  Weyda  (Saxe-Weimar), 
cercle  de  Zie_'e!, ni.  Ii  ■_■  luverneraent  prussien  d'Erfui 
liage  de  fcVomiflbai 

voigtland        icii  oc),  un  des  cinq  cercles  du  royaume 
.  ch.-l.  l'Iauen.  Il  est  auj.  compris  dans  le 
cercle  de  Zwiekau. 

VOIOU5SA,    une.    Aoks,    riv.   de   la    Turquie  d'F.urope 
(Janina  dans  le  lirai)  de  Janiri  ' 

N.-O.,  par  Premiti  pl   I  I  se  jette 

dan»  I' \  Vvlone,  après  avoir  reçu 

PAUJiaaastiu;  c,,Ur^  de  200  kil. 
VOIR  DU  ,  arr.  de  Grenoble,  sur  la 

pies.  Indu-1 
tive  :  U  invre  renommée»,  draps, 

Havre  de  urs,  ebapeani  de  pnille, 

1    FTJSÉE, 

Melun  en  1  ~ 
<  et  mené  une  conduite 
dissipée  ir  complaire  N  »n  famille. 

Il  devin'  1  1 7  1 1 , 

'■ 
' 


■""H  '•"  !•■".  -   \v  .  qn     I  ,-_■     ..  ■)■•..  ne-  hi»- 

r  qu'il 
.ne  i  des  v 


secrète.  Ses  Œuvres  complètes  furent  publiées  à  Paris  en  1781, 

5  vol.  On  lui  attribua  à  tort  une  grande  part  dans 

de  !•'  .  mi.  G.  L. 

VOISIN  ou  VOYSIN  (Daniel-François),  ministre  de 
Louis  XIV,  né  à  Paris  en  Itiôi,  m.  en  1717.  D'abord  inton- 
dant du  1 1 .1  i ii.uit.  puis  intendant  de  Saml-Cyr,  conseiller 
d'État  en  1694,  il  devinl  ministre  de  la  guerre  après  Cbamil- 
larL  170'.).  par  1  •  crédit  de  Mme  de  Mainlenon,  à  laquelle  il 
était  tout  dévoué,  el  plus  tard  chancelier,  après  le  comte  de 
Puntchartraiu,  I7ii,  en  conservant  son  premier  portefeuille. 
Après  avoir  signé,  et  peut-être  in  mns 

testamentaires  du  roi  en  faveur  de  ses  1s,  il  les  lit 

connaître  d'avance  au  duc  d  et  le  mit  ainsi  à  portée 

d'en  préparer  l'annulation  par  le  parlement  de  Paris,  1715; 
et,  à  ce  prix,  il  obtint  du  Régent  de  garder  sa  place  de  chan- 
celier, et  d'entrer  au  conseil  :  toulefois  il  se  démit 

G. 

VOISIN  ^Catherine  DESHAYES,  veuve  MONVOISIN,  dite 
la),  fameuse  devineresse,  avait  été  d'abord  sa^e-femme  à 
Paris,  dans  la  première  moitié  du  xvn1'  siècle.  Elle  exploita 
très  fructueusement,  comme  sorcière,  la  crédulité  publique, 
afiicha  un  luxe    scandaleux  et  se  trou  .ians 

l'affaire  de  la  marquise  de  Brinvilliers  ;  arr.  i  cou- 

pable de  vendre  clandestinement  des  poisons,  qu'on  nommait 
alors  poudres  de  succession,  elle  fut  condamnée  par  une  cham- 
bre ardente,  avec  la  Vigoureux  et  d'autres  complices,  el  brû- 
lée vive  en  place  de  Grève,  1680. 

VOITEUR,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  de  Lons-le-Sau- 
nier,  pus  de  la  Seille;  1,207  hab.  Exploit,  de  gypse.  Fabr.de 
toiles  de  chanvre. 

VOITURE  (Vincent),  bel  esprit  du  xvire  siècle,  né  en 
159s  .i  Amiens,  d'un  fermier  des  vins  qui  fut  éehevin  en  1593, 
et  qui  a  laissé  son  nom  à  une  combinaison  du  jeu  de  piquet, 
m.  en  1048,  eut  pour  condisciple  à  Paris  le  comte  d'Avaux, 
qui  devint  s  m  protecteur.  Des  v,  ,  .«n- 

mencerent  sa  réputation,  et  bientôt  il  devint  l'un  des  esprits 
les  pli  .  Il  obtint  la  charge  de 

maître  des  cérémonies  et    i  leurs 

chez  Gaston  d'Orléans  \III,  partagea  la  dis- 

■  de  son  mailre.  négocia  pour  lui  avec  Olivarès,  voyagea, 
revini  tgna  Richelieu  par  une  tort  belle 

lettre  sur  la  reprise  de  Corbie.  En  1638,  il  composa  un  sonnet 
sur  liranie,  qui,  opposé  au  sonnet  sur  Job  par  Benserade,  di- 
n  deux  camps  la  cour  et  la  ville.  Avant  la  On  de  cette 
guerre  de  beaux  esprits,  Voiture  fut  envoyé  à  Florence,  et, 
peu  après  son  retour,  attaché  comme  maître  de  l'hôtel  à  la 
maison  du  roi.  Membre  de  I'Acad  1  réa- 

tion,  il  des  vers  lalins.  francs  da  et 

italiens,  el  des  Lettres  où,  B'ingéniantà  trouvi  heu- 

reux, il  tombe  souvent  dans  la  pomle  el  l'affectation,  tout  en 
épurant  la  langue  et  le  coût.  Il  était  d'autant  plus  admiré 
que-  taienl  inédites:  on  le^  publia  en  1650,  in-4°. 

in-12.  Elles  ont 

été  n  M.  A. -Roux  avec  lettres  el  pièces  inédiles, 

.  et  les  Lettres,  avec  notes,  par  Utncini,  1855,  i  rot, 
in-12.  Peu  de  vers  de  Voilure  méritent  aujourd'hui  d'être  lus, 
etses  meilleures  Lettres  sont  an 

Y.  Pelli-*on    Ffi»i   Hr  VA emiémit  frmmeitist ;  Balphen,  Elu"'-  oir  Foi- 
de  Longuevillr ,  la  Sortît'*  franf.  au 

VOIVODE.  V.  Vatvoot. 

VOrvRE  .   '        ntts  piiqus.  petit  pays  de  l'anc. 

France    1 

VOLATERR^,.iuj.  Volterra. v. d'KIrnrie,  uncdesl21u- 
cumonies;  patrie  du  satirique  Perse.  Les  Romains  y  batti- 
rent les  Étrusqui  1,  en  2*>s  av.  J.-C. 

VOLCAN ALE3 ,  tvleanatia,  ttte  de  Vulcain,  dans  l'anc. 
9  ans  le  10  des  < 
(emle  On  immolait  h  Vulcain  un  •■  I  un 

verrat,  el  1  m  des  animaux,  pour  ache- 

ter ai  tut.  C.  D — v. 

VOLCANIQUE 
sic,  <  lândre, 

VOLCANO  01    VULCANO,  anc.  /liera  ou  Vuleania,  une 

des  il' 

2  poi  '  ni.   La  col  -ois, 

nferme  un  < 

VOLGE^:  PAJLUDES, 
volc::s  M    VOLKES 

,.'C.«.  f  h.-l.  ' 
1 
VOLEK"  rn- 

futéleterv  iielcscon- 


VOL 


VOL 


nuls,  fut  Dominé  tribut  du  an  881  de  R 

èi  laquelle  Ie«  tribuns se- 
ralenl  i  :"s  dans  les  comi<  es  par  ii  Ibu 

i  lienl  lout-puissants,  et  non  plusdans  le»  com 

centuri  at  des  patrlcl  mspices.Let 

'opposèrent  toute  une  année  a  cette  proposition  :  niais 

ayant  été  réélu  tribun  p  pur  collègue, 

celui-ci  proposa  de  plus  que  les  tribus  uommassenl  le 

ci  pussent  faire  des  plébiscites  touchant  les  affaires  publl- 

\  lolent  Appius  Claudius  étant  consul,  le  jour  du  vote 

fut  une  bataille;  le  peuple  triomphant  vota  la  loi  de  Voléro. 

A.  G. 

VOLGA,  anc.  Rha,  fleuve  de  la  Russie  d'Europe,  le  plus 
long  des  Meuves  européens,  prend  sa  source  dans  un  pi 
sur  le  plateau  de  Valdaï,  dans  le  district  d'Otcbakoi 
Tver  .  rouie  de  1*0.  à  l'B.  depuis  -  Itazan, 

se  dirige  du  N.-B.  au  S.-O.  depuis  celle  ville  jusqu'à  Sarepta, 
enfin  tourne  au  S.-E.,  et  entre  dans  la  mer  Caspienne  par 
200  embouchures.  La  Vasousa,  l'Oka,  la  Soura,  la  Tvizil, 
la  Sarpa  à  droite,  et  à  gauche  la  Tvertza,  la  Mologda,  la 
Schneksna,  la  Vellouga,  la  Kama,  la  Samara,  sont  ses  prin- 
cipaux affluents.  Son  cours  est  de  3,688  kil.,  par  Soubtzoff, 
Tver,  Ribinsk,  Iaroslav,  Kostroma,  Nijni -Novgorod ,  Ka- 
zan,  Simbirsk,  Saratov  et  Astrakhan.  Le  Volga,  parsemé 
d'iles  dans  tout  son  cours,  est  navigable  sur  une  étendue  de 
3,250  kil.  Il  s'ensable  tous  les  jours.  Ses  eaux  sont  très  pois- 
sonneuses et  fournissent  surtout  du  saumon.  La  pêche  rap- 
porte de  8  à  10  millions.  Différents  canaux,  qui  relient  ses 
affluents  à  ceux  de  la  Neva,  établissent  une  ligne  de  commu- 
nication entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Baltique.  Service 
régulier  de  bateaux  à  vapeur  entre  Tver  et  la  Caspienne.  Au 
moyen  d'autres  canaux,  le  Volga  communique  par  la  Dwina 
avec  la  mer  Blanche,  et  par  le  Don  avec  la  mer  Noire. 

VOLGSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt  de  Saratov, 
sur  la  rive  dr.  du  Volga;  31,269  hab.  Industrie  agricole. 

VOLHYNIE,  en  polonais  Wolhynsk,  gvt  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, au  S.-O.;  71,851  kil.  carr.,  350  kil.  sur  255;  2,000,270 
hab.  Ch.-l.  Jilomir.  Quelques  ramifications  des  Karpathes 
pénètrent  dans  le  S.  ;  le  N.  est  occupé  en  partie  parles  marais 
du  Pripet.  Sol  fertile  en  céréales,  plantes  oléagineuses,  lé- 
gumes, fruits,  tabac,  lin,  chanvre.  Élève  de  bétail.  De  vastes 
forêts  fournissent  la  résine,  la  poix  et  le  goudron,  et  servent 
de  retraite  aux  animaux  afourrureset  aux  animaux  sauvages 

i loups,  lynx,  ours,  etc.).  Mines  de  fer;  carrières  de  gypse  et 
le  salpêtre.  Fab.  de  toiles,  lainages,  cuirs,  papiers,  soieries, 
porcelaine,  poteries.  La  Volhynie,  auj.  divisée  en  12  cercles, 
appartint  à  la  Pologne  avant  1793;  on  la  partageait  en  llaute- 
Volhynie  ou  palatinat  de  Lusuc,  et  Basse-Volhynie  ou  palatinat 
de  Kiovie. 

VOLKHOV,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  au  lac  II- 
men,  près  de  Novgorod,  et  afflue  au  lac  Ladoga  à  Novaia; 
cours  de  225  kil.,  tout  entier  navigable. 

VOLKMARSEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (province  de  Hesse- 
Nassau),  sur  la  Twiste;  2,358  hab.  Anc.  château  de  Kugel- 
l/urg,  en  ruine.  Immenses  tourbières. 

VOLKONSKI.  V.  Wolkonski. 

VOLLORE- VILLE,  Lovolautrium,  Volotrense  castritm,  brg 
(Puy-de-Dôme),  arr.  de  Thiers;  2,507  hab.  —  Près  de  là  est 
Vollore-liontagne  ;  930  hab. 

VOLNAY,  vge  (Côte-d'Or),  arr.  et  à  6  kil.  S.-O.  de 
Beaune;  650  hab.  Excellent  vin  rouge,  recueilli  dans  les  crus 
des  Santenots,  des  Caillerets,  des  Champans,  des  Angles,  de 
la  Chapelle,  de  la  Bouche-d'Or  et  de  Chevrey. 

VOLNEY  (Constantin-François  CHAssebœuf,  comte 
de),  né  à  Craon  (Mayenne),  en  1757,  m.  en  1820.  était  lilsd'un 
avocat,  termina  ses  études  à  Angers,  et,  à  peine  âgé  de  17  ans, 
se  rendit  à  Paris  pour  étudier  la  médecine.  Mais  un  goût 
irrésistible  l'entraîna  vers  les  travaux  d'érudition;  il  adressa 
à  l'Académie  française  un  Mémoire  sur  la  chronologie  d  Héro- 
dote, dont  I, archer  fit  une  critique  fort  sévère,  et  qui  lui  va- 
lut, avec  l'amitié  du  baron  d'Holbach,  son  admission  dans  le 
cercle  littéraire  de  Mmc  Ilclvélius.  Ayant  fait  un  petit  héri- 
tage, il  le  consacra  à  un  voyage  en  Orient,  1782,  et  parlit  le 
havresac  sur  le  dos.  Il  demeura  8  mois  enfermé  dans  un 
couvent  du  Liban,  chez  les  Maronites,  pour  apprendre  l'arabe, 
et  employa  4  années  à  visiter  l'Egypte  et  la  Syrie.  Il  en  publia 
la  relation  en  1787,  sous  le  titre  de  Voyage  en  Egypte  et  en 
Syrie,  2  vol.  Le  succès  de  ce  livre,  qui  fut  très  grand,  celui 
d'une  brochure  intitulée  Considérations  sur  la  guerre  actuelle 
des  Turcs,  1788,  enfin  la  vogue  qu'obtint  en  Bretagne  une 
feuille  politique,  la  Sentinelle,  dont  il  fut  le  rédacteur,  firent 
nommer  Volney  député  aux  étals  généraux  de  1789  par  le 
tiers  état  de  la  sénéchaussée  d'Anjou.  Partisan  des  principes 
de  la  Révolution,  il  souleva  le  1er,  dans  f  ■  consti- 

tuante, la  discussion  sur  les  biens  du  clergé,  el  lit  rendre  un 
décret  en  vertu  duquel  la  France  ne  devait  entreprendre  au- 


mentde  son  territoire.  En  1791, 
il  publia  les  Ruines,  ou  Considération*  sur  les  retolutioni  des 
Empires,  ouvra'."-   prétentieux,  décla- 

aujourd'hui  à  peu  près  oublié.  L'ai,-  grands 

projets  d'amélioration  agricole  amenèrent  Volney  en  Corse, 
où  il  avait  reçu  le  poste  de  directeur  général  du  commerce  et 
de  l'agriculture;  il  se  proposait  d'a<  <  :aux  de 

l'Amérique  dans  un  domaine  qu'il  av  i  qu'il  appe- 

lait ses  Petites  Indes;  mais  la  révolution  qu'opéra  Paoli,  en 
cherchant  à  détacher  la  Corse  de  la  France,  ruina  ses  plans. 
Accusé  de  royalisme  et  emprisonné  pendant  la  Terreur,  il  re- 
couvra la  liberté  au  9  thermidor.  On  le  nomma  professeur 
d'histoire  à  l'École  normale;  cette  école  ayant  été  supprimée, 
1795,  il  s'embarqua  pour  les  I  où  il  fut  bien  ac- 

cueilli, comme  ami  de  Franklin  et  de  \\  Nommé, 

à  son  retour,  membre  de  l'Institut,  il  •  (8  brumaire; 

il  entra  au  sénat,  dont  ildevint  vice- président.  Il  s'opposa  au 
Concordat,  à  l'expédition  de  Saint-Domingue,  à  la  création  de 
l'Empire;  néanmoins  il  reçut,  en  1808,  avec  tous  les  séna- 
teurs, le  titre  de  comte,  auquel  il  dut,  disait-il,  s'accoutumer. 
Il  signa  l'acte  de  déchéance  de  Napoléon,  en  181 1.  Volney  a 
fait  d'immenses  travaux  sur  la  chronologie,  l'histoire  et  les 
langues  orientales,  dont  il  voulait  simplifier  l'élude  au  moyen 
d'un  alphabet  unique  en  caractères  européens;  on  a  fait  de 
son  système  une  heureuse  application  dans  le  grand  ouvrage 
de  la  Description  de  l'Egypte.  Écrivain,  il  se  proposa  toujours, 
dans  ses  conceptions  originales,  d'une  part  un  but  d'utilité 
pratique,  de  l'autre,  disciple  à  vues  étroites  des  philosophes 
du  xvme  siècle,  une  attaque  aux  croyances  re 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  1821-22,  B  vol.  in-8°,  et 
ses  Œuvres  choisies,  en  1827,  6  vol.  in-32.  On  y  remarque, 
outre  les  ouvrages  déjà  cités  :  la  Loi  naturelle,  ou  Catrchi<<mc  du 
citoyen,  1793;  de  la  Simplification  des  langues  orientales,  1795; 
Tableau  du  climat  et  du  sol  des  Etats-Unis  d'Amérique,  1803;  la 
Chronologie  d'Hérodote,  1808;  Recherches  nouvelles  sur  l'his- 
toire ancienne,  1814;  l'Alphabet  européen  appliqué  aux  langues 
asiatiques,  1819  ;  Discours  sur  l'étude  philosophique  des  langues, 
1819;  l'Hébreu  simplifié,  1820.  Volney  fonda  par  son  testa- 
ment un  prix  à  l'Institut  pour  le  meilleur  travail  sur  lea  lan- 
gues orientales.  Son  Éloge  fut  composé  par  Pastoret  pour 
l'Académie  française,  par  Daru  pour  la  Chambre  des  pairs. 
V.  Sainle-Beuve,  Causeries  du  lundi,  t.  Vil. 

VOLO,  v.  du  roy.  de  Grèce,  nornarchie  de  Larisse,  port  de 
commerce  sur  le  golfe  de  Volo  (golfe  Pèlasgique  ou  Pagasétique 
des  anciens),  dans  l'Archipel;  4,987  hab.  Évéché  grec.  Cli- 
mat malsain.  Comm.  actif.  Export,  de  blé,  huile,  laine,  soie, 
tabac,  peaux,  fruits  secs,  etc.  Cette  ville  est  bâtie  sur  l'empla- 
cement de  l'anc.  Pagase,  ou  d'Iolcos.  Elle  a  été  cédée  a  la 
Grèce  par  la  Turquie  en  1S82. 

VOLOGDA,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Grande-Russie), 
ch.-l.  du  gvt  de  son  nom,  sur  la  Vologda,  à  730  kil.  S.-E.  de 
Sainl-11'  17,223  taal     S  hé  russe 

de  Vologda  et  Oustiang;  cour  d'appel;  séminaire,  gymnase, 
bibliothèque.  Fabr.  de  cuirs,  toiles,  draps,  couleurs,  pain 
d'épice.  Comm.  assez  actif  avec  Arkhangel  et  la  Sibérie.  Fon- 
dée par  les  Novgorodiens  au  x°  ou  xi"  siècle,  Vologda.  qui 
fut  pendant  quelque  temps  soumise,  il  est  vrai,  à  la  princi- 
pauté de  Rostov,  ne  fut  définilivement  unie  à  la  Russie  qu'en 
1390.  —  Le  gvt  de  Vologda  est  l'un  des  plus  grands  de  la  Rus- 
sie; 402,725  kil.  carr.;  1,150  kil.  sur  550;  1,161,551  hab. 
(3  par  kil.  carr.);  v.  princ.  :  Totma,  Kadnikov,  Solvitchegodski 
et  Usiing-Veliki.  Climat  très  froid  ;  hiver  de  S  mois.  Sol  mon- 
tagneux à  l'B.,  où  courent  les  monts  Oural  ou  Poyas,  plat 
partout  ailleurs,  et  que  la  rigueur  du  climat  permet  à  peine 
de  cultiver.  Immenses  forêts,  où  la  chasse  des  animaux  à 
fourrure  est  active.  Quelques  marais;  nombreux  lacs  et  cours 
d'eau  (la  Soukhona,  la  Vitchegda,  la  Petchora,  la  Dwina  du 
Nord,  etc.).  Dans  la  région  N.-O.  s'étend  le  Bielozero,et  dans 
leN.  le  steppe  de  la  Petchora.  Sources  salées;  mines  de  fer  et 
de  cuivre.  Forges.  Corderies,  fabr.  de  gros  draps.  Tapis  d'écor- 
ces  de  tilleul.  Peu  de  commerce,  presque  tout  avec  Arkhangel. 

G.  H. 

vologda,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  passe  à  Vologda,  à 
31  kil.  au-dessous  de  laquelle  elle  se  jette  dans  la  Soukhona; 
cours  de  139>  kil.,  dont  29  navigables. 

VOLOGESE  I«,  roi  des  Parthes,  fils  et  successeur  de  Vo- 
none  II,  régna  de  l'an  50  à  B0  ou  90,  s'attacha  ses  frères  Pa- 
corus  et  Tiridate,  en  donnant  à  l'un  1  l'autre  l'Ar- 

ménie, défendit  le  dernier  contre  les  Romains,  et,  malgré  les 
efforts  de  Corbulon,  les  força  de  le  reconnaître  pour  roi  d'Ar- 
ménie. Après  avoir  repoussé  les  Dahe*  -  -  -uni  avaient 
envahi  ses  États,  il  se  disposait  à  chasser  les  .Mains  de  la  Mé- 
die  et  de  l'Arménie,  quand  il  mourut,  laissant  le  trône  à  Arta- 
ban  IV,  son  fils. 

vologèse  n,  roi  des  Parthes,  fils  et  successeur  de  Chos- 
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roès,  121-148,  ne  releva  pas  la  puissance  des  Arsacides,  ébran- 
lée par  les  guerres  civiles,  supporta  les  affronts  que  lui  firent 
les  Romains,  et  acheta  la  retraite  des  Alains  qui  envahissaient 
ses  Étals. 

vologèse  m,  fils  et  successeur  du  précédent,  148-190, 
profita  du  règne  paisible  d'Antonin  le  Pieux  pour  envahir  en 
161  le  royaume  d'Arménie,  massacrer  les  garnisons  romaines 
et  mettre  Chosroès  à  la  place  du  roi  Sohême;  mais  les  lieute- 
nants de  Marc-Aurèle  le  battirent,  et  il  se  maintint  avec  peine 
contre  les  révoltes  de  ses  propres  sujets. 

vologèse  rv,  successeur  du  précédent,  191-20S,  feignit 
d'embrasser  le  parti  de  Pescennius  Niger  pour  envahir  la  Mé- 
sopotamie; mais  Septime-Sévère ,  vainqueur  de  son  rival, 
chassa  Vologèse  des  pays  envahis  et  le  refoula  jusque  dans  le 
coeur  de  ses  États. 

vologèse  v,  fils  du  précédent,  disputa  le  trône  à  son 
frère  Artaban  V,  et,  le  partageant  ensuite  avec  lui,  reçut  la 
Susiane,  la  Perside  et  les  autres  contrées  méridionales  de  la 
monarchie,  212.  Les  Perses,  conduits  par  Artaxerxès  Ier, chef 
des  Sassanides,  se  révoltèrent,  et,  après  une  guerre  désas- 
treuse, Vologèse  perdit  la  vie  dans  le  Kennan,  219  ou  220. 

VOLOGESIA  on  VOLOliESOCERTA,  v.  de  l'anc. 
Babylonie,  au  N.-O.  de  Babylone,  sur  un  canal  de  l'Euphrate  ; 
auj.  Ueschehcd-llo.isein. 

VOLOKOLAMSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt 
de  Moscou  ;  2,851  hab.  Ch.-I.  de  district. 

VOLONS,  Volones,  esclaves  de  l'anc.  Rome  qui,  après  la 
bataille  de  Cannes,  s'engagèrent  et  formèrent  2  légions.  Le 
Trésor  public  les  acheta,  et  ils  furent  affranchis  après  2  ans 
de  service.  C.  D — v. 

VOLOTSCHOK  (VYSCHTJNI-),  v.  de  l'empire  russe  en 
Europe,  gvt  de  ïver;  sur  la  Zna  ;  15,133  hab.  Canal  entre  la 
Zna  et  la  Tvertza,  construit  sous  Pierre  le  Grand.      G.   H. 

VOLPATO  i  bah),  graveur,  né  à  Bassnno  en  1733,  m.  en 
1S02,  se  forma  sans  maitre,  et  exécuta  des  estampes  remar- 
quables par  la  précision,  l'effet  et  l'énergie.  Il  a  fondé  une 
brillante  école  à  Rome. 

On  a  de  lai  :  Principes  du  dessin,  tirés  des  meilleures  statues  anti- 
ques, Home,  1780,  in-fol.  el  allas. 

VOLPI  (Ji-.\N-ANToisE),néà  Padoue  en  1686,  m.  en  1768, 
fonda  dans  sa  ville  natale,  en  1717,  avec  son  frère  l'abbé  Gaë- 
tano,  uujétablissement  d'imprimerie  et  de  librairie,  et  fut  suc- 
cessivement professeur  de  philosophie,  1727,  et  d'éloquence 
latine,  1735,  à  l'Université.  On  lui  doit  des  éditions  estimées 
d'un  grand  nombre  de  classiques,  dont  il  revit  les  textes,  et 
qu'il  enrichit  de  notes,  de  préfaces  et  de  commentaires;  on 
cite  celles  de  Catulle,  Tibulle,  Properce,  Lucrèce,  Dante,  Pétrar- 
que, Polilien.  On  a  aussi  un  recueil  de  ses  vers  latins,  Padoue, 
d  -  i°.  Gaëtano  a  publié  le  catalogue  de  la  Libreria  de' 
Vnlpi.  Padoue,  1756. 
VOLPIANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  deTurin  ;  5,373  hab. 
VOLSK  ou  VOLJSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe, 
^aratov,  sur  le  Volga;  31,250  hab.  École  des  sciences, 
dite  les  Propylée».  Tanneries,  briqueteries,  fabr.  d'armes.  Jar- 
dins et  vergers;  grand  commerce  de  fruits. 

VOLSQUES,    Yolei,  peuple  de  l'Italie  ancienne  (partie 

S.-E.  du  Latlum),  de  la  race  osque,  entre  les  Marses  et  les 

Herniques  au  .V,  les  Hulules  elles  Latins  à  l'O.,  la  mer  Tyr- 

Campanle  a  l'E.;  v.  princ.  :  Anlium, 

Anxur,  Vélitres,  Arpinum,  Privernum.  Une  partie  des  Vols- 

ques,  soumise  par  Tarquin  le  Superbe,  s'affranchit  lors  de 

-ion  des  rois  de  Rome.  Le  patricien  Marcius  leur  prit 

là  vint  son  nom  de  Coriolan,  l'an  260  de  Rome, 

C'est  chez  eux  que  Coriolan  exilé  se  réfugia,  et 

de  sa  patrie,  487.  Toujours  unis  aux 

'  aux  autre*  ennemis  des  Romains,  obligés  par  la  prise 

',  et  d'Anxur,  406,  de  mettre  bas  les  arm  es,  Lia 

ig  à  la  faveur  de  l'invasion  gauloise, 

390,  durent  I  nouveau  après  la  délivrance  de  Rome, 

prirent  ris  en  341,  furent  domptés 

et, depuis  (■■  ot  comme  nation. 

VOLTA    \:  ■  ■:  Nre  physicien,  né  à  Corne    Mi- 

i mille  noble,  m.  en  1827,  fu' 

-a  patrie,  puis  occupa  pendant  30  ans  une 

rivaux  ont  porté  presque 

de  18  ans,  il  i 

correspond  ance  a-.  Ilet  sur  ce  sujet.  Il  u  enrichi  la 

hure,  1  775;  le  con- 
tre, la  lampe,  pe.ry. 

boutei'.  de  la  distribution  de  f<  >  la  sur- 

»,  et  de  l'él  ériqne. 

'|ui  a  iinrn  île  de  la 

lllaln  «,  dans  l'ex- 

i  iivani,  furent  attribuées  par  Voila  au  dévelop- 

pemeni  |  par  le  simple  contact  des  mé- 


taux. La  théorie  du  contact  est  généralement  abandonnée 
aujourd'hui;  mais  Volta  avait  bien  saisi  le  point  capital  de 
l'expérience,  en  plaçant  aux  points  de  contact  de  deux  corps 
hétérogènes  le  siège  du  principal  développement  d'électricité. 
Il  fut  ainsi  conduit  a  la  construction  de  la  pile  à  colonne,  qu'il 
donna  en  1800.  Il  fut  comblé  d'honneurs  par  Napoléon  Ier, 
qui  le  décora  des  ordres  de  la  Légion  d'honneur  et  de  la  Cou- 
ronne de  fer,  le  lit  nommer  député  de  l'Université  de  Pavie 
à  la  consulte  de  Lyon,  l'éleva  à  la  dignité  de  comte  et  à  celle 
de  sénateur  du  royaume  d'Italie.  En  1802,  Volta  devint  asso- 
cié étranger  de  l'Institut  de  France.  La  collection  complète  de 
ses  Œuvres  a  été  publiée  à  Florence,  1816,  5  vol. 

V.  son  Eloge  par  Arairo,  par  Zuccala  (en  itaU,  Bergame,  1827  ;  sa  Vie 
(en  ital.),  par  Bianchi  .li  Bierio,  Corne,  1820;  par  Mocchetli,  1833.     V. 

VOLTAIRE  (François-Marie  AROUET  de),  né  à  Paris 
le  21  novembre  1694,  m.  dans  la  même  ville  le  30  mai  1778, 
fut  baptisé,  le  lendemain  de  sa  naissance,  à  l'église  Saint-An- 
dré des  Arcs.  Son  père,  François  Arouet,  était  trésorier  de  la 
Chambre  des  comptes  et  ancien  notaire  au  Chatelet;  sa  mère, 
Marguerite  d'Aumart,  d'une  famille  noble  du  Poitou.  L'abbé 
de  Chàteauneuf,  parrain  du  jeune  Arouet,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  d'irréligion,  et  le  présenta  à  Ninon  de  Lenclos, 
sur  le  testament  de  laquelle  il  fut  inscrit  pour2,00û  livres  des- 
tinées à  monter  sa  bibliothèque;  au  duc  de  Sully,  au  marquis 
de  La  Fare,  à  l'abbé  de  Chaulieu,  à  l'abbé  Courtin,  tous  mem- 
bres de  cette  société  du  Temple,  où  se  rendaient  le  grand 
prieur  de  Vendôme  et  le  prince  de  Conti.  Élève  des  jésuites 
au  collège  Louis-le-Grand,  Arouet  avait  compté  parmi  ses 
maîtres  le  P.  Porée,  qui  fut  son  professeur  de  rhétorique,  et 
le  P.  Lejay,  qui  annonçait  en  lui  le  coryphée  du  déisme.  Il  dé- 
buta dans  les  lettres  et  dans  le  monde  sous  les  auspices  des 
épicuriens  beaux  esprits  du  Temple,  et  prit  parmi  eux  les  ha- 
bitudes de  grand  seigneur  et  l'exemple  d'une  impiété  frivole  et 
gracieuse.  Son  père,  qui  n'aimait  pas  les  vers,  l'envoya  comme 
page,  à  la  suite  du  marquis  de  Chàteauneuf,  en  Hollande, 
mais  fut  bientôt  obligé  de  le  reprendre,  à  la  suite  de  l'éclat 
que  produisit  une  intrigue  d'amour.  Le  page,  de  retour,  de- 
vint pour  quelques  mois  clerc  de  procureur.  Envoyé  à  la  cam- 
pagne, chez  M.  de  Caumartin,  intendant  des  finances,  ami  de 
son  père,  avec  l'ordre  d'y  réfléchir  et  de  choisir  enfin  un  état, 
il  en  revint  avec  le  projet  d'un  poème  épique  sur  Henri  IV,  et 
des  souvenirs  du  règne  et  de  la  cour  de  Louis  XIV,  recueillis 
dans  les  conversations  de  M.  de  Caumartin  le  père.  Une  satire 
sur  Louis  XIV,  publiée  l'année  de  la  mort  de  ce  roi,  et  faus- 
sement attribuée  au  jeune  Arouet,  le  fit  mettre  à  la  Bastille  ; 
il  en  sortit  avec  son  poème  épique  fort  avancé,  une  ébauche 
de  tragédie  dont  le  sujet  était  Œdipe,  et  cent  louis  que  le  Ré- 
gent lui  donna  pour  compenser  une  captivité  imméritée.  «  Je 
remercie  Votre  Altesse,  dit-il,  de  vouloir  se  charger  encore 
de  ma  nourriture  ;  mais  je  la  prie  à  l'avenirde  ne  plus  se  char- 
ger de  mon  logement.  »  C'est  alors  que,  par  une  mode  suivie 
de  quelques  poètes  de  prendre  un  nom  d'emprunt,  il  prit  ce- 
lui de  Voltaire.,  anagramme  de  Arouet  I.  j.  (le  jeune),  car  il  eut 
un  frère  aîné.  On  sait  qu'alors  l'j  et  le  j  étaient  comme  la 
même  lettre,  ainsi  que  l'a  et  le  v.  Voltaire  commença  l'œuvre 
de  sa  célébrité  parla  tragédie  A' Œdipe,  1718.  Le  théâtre  de- 
vait être  le  point  d'appui  de  sa  popularité;  il  introduisait  dans 
me  trafique  plus  d'une  nouveauté  :  d'abord,  une  plus 
grande  simplicité  d'action,  un  dialogue  plus  court,  point  de 
conversations  amoureuses  et  galantes;  puis  des  effets  nou- 
veaux de  spectacle,  le  goût  de  l'appareil  et  des  couleurs  lo- 
cales, les  maximes  nombreuses,  les  sentences  philosophiques, 
les  allusions,  qui  trop  souvent  trahissaient  la  présence  du 
noète  et  troublaient  l'illusion,  mais  qui  changeaient  I"  tbé&tre 
en  tribune,  et  donnaient  un  corps  à  toutes  les  idées  nouvelles 
que  le  siècle  prêtait  au  poète,  et  que  le  poète  renvoyait  au 
siècle  transformées  par  l'éloquence.  Œdipe  avait  déjà  tous 
les  caractères  qui  furent  ceux  de  la  tragédie  roltairienne.  Artè- 
mire,  t7i.'  Bée,  vlnl  te  placer  entre  un  court  exil 

da  Voltaire  et  un  roj  Uande  avec  Mmo  do  Rupel- 

le.  Dans  ce  voyage,  il  vit  .1.-11.  Rousseau  :  cette  entrevue 
commença  par  des  compliments,  et  finit  par  une  querelle  que 
la  mort  même  de  Rousseau  ne  devait  pas  entièrement  et 
dre.  En  1721,  Voltaire  donna  Marianne,  tragédie  médiocre- 
ment heureuse, dont  le  sujet  est  le  même  que  i  nre, 
iée  ;  puis  la  petite  comédie  de  \'Indùeret, 
esquisse  spirituelle,  mais  froide,  et  dénuée.  nies 
les  comédli  ar,  de  situations  oomlqui  En  même 
,  il  achevait  la  Ligue,  plus  tard  appelée  I"  llfinade, 
poène                                 >p  tôt, quand  l'aul              mpro- 

ii  •    Ce  fol 
une  tentatir  e  ba  II  à  y 

blâmi  olna      hi- 

orde 

.  malielle 

contient  de  beaux  épisodes,  des  portraits  intéressants,  un  récit 
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éloquent,  une  renlAcatton  noble  et  soutenue,  quoique  man- 
quant ie  précision, ootnme  la  plupart  aea  ren  <Je  Voltaire. — 

l  Imprévue  vint  interrompre  et  changer  la  vie 

V.,ltaire  :  un  soir,  dînant  a  l'hôtel  de  Sully,  on 
|  I   que  quelqu'un  le  demandait  à  la  porte;  un  nomme 

qui  l'attendait  dans  une  voilure  de  place  le  saisit  par  ses  ha- 
bits ,  un  autre  le  frappa  par  derrière  de  cinq  ou  six  coups  de 
nui  dans  cet  outrage  le,  rengi 

ir  de  Uohun-Chabot,  avec  lequel  il  avait  écha 
provocations.  Le  poète  familier  des  grands,  inaulU 
d'eux,  fut  jeté  une  seconde  fois  à  la  Bastille  pour  six  mois, 

l  u'il  voulait  se  faire  justice,  et  exilé  au  sortir  de  sa  pri- 
son. H26.  11  avait  appris  l'escrime  pour  punir  - 

is  pour  fuir  en  Angleterre,  il  ne  pul  -  que  de 

cette  seconde  étude.  Bien  accueilli  en  Angleterre,  grâce  aux 
recommandations  de  Bolingbroke,  il  connut  à  Londree  les 
hommes  de  lettres  les  plus  distingué»,  et  6e  livra  chez  le  né- 
gociant Falkener,  à  Wandsworlh,  durant  2  années,  à  un  tra- 
vail opiniâtre  sur  la  langue,  la  littérature  et  la  philosophie  an- 
glaises. Jusque-là  il  n'était  qu'un  poète  brillant,  sceptique 
seulement  par  saillies,  l'élève  de  la  société  du  Temple;  il  re- 
vint d'Angleterre  nourri  de  l'impiété  dogmatique  de  l'école  de 
Chubb,  de  Tindal,  et  autres.  Il  avait  ajouté  un  scepticisme 
érudit  à  son  scepticisme  de  bel  esprit.  Les  conséquences  de 
ce  voyage  furent  à  la  fois  fécondes  et  funestes.  Voltaire  y  pré- 
para ses  fameuses  Lettres  sur  les  Anglais,  ou  Lettres  philosophi- 
ques, sur  la  société,  les  mœurs,  les  lois,  la  littérature  et  la 
philosophie  de  l'Angleterre.  Il  lit  connaître  â  la  France  et  à 
l'Europe  Shakspeareet  le  théâtre  anglais,  Pope,  Adiison,  le 
système  de  Newton.  Quelques  idées  politiques  se  mêlèrent  à 
cette  révélation  d'une  société  si  curieuse  pourl'Europs  d'alors  ; 
mais  ce  furent  des  nuances  fugitive».  La  liberté  de  Voltaire 
était  surtout  la  liberté  religieuse,  ou  même  la  révolte  contre 
toute  religion  établie.  En  même  temps  le  but  de  ses  efforts 
était  la  puissance  des  lettres,  la  puissance  par  le  talent.  Il 
écrivait,  en  revenant  d'Angleterre,  dans  une  pièce  sur  la  sé- 
pulture de  M"8  Lecouvreur:  «  Quiconque  a  des  talents  à  Lon- 
dres est  un  grand  homme.  »  Succès  et  puissance,  ces  deux 
mois  résument  toute  la  vie  de  Voltaire,  et  c'est  à  partir  de  ce 
moment  qu'il  en  a  eu  nettement  l'idée.  La  puissance  de 
l'bommede  lettres  n'existe  pas  sans  l'indépendance  :  Voltaire 
se  fit  une  fortune  indépendante;  il  ajoutait  à  ses  talents  celui 
de  faire  d'heureuses  spéculations.  Il  avait  hérité  d'un  peu  plus 
de  4,000  livres  de  rente  de  son  père  :  une  édition  de  la  îlen- 
riade,  publiée  à  Londres  et  dédiée  à  la  reine  Caroline  (le  jeune 
Louis  XV  en  avait  repoussé  la  dédicace),  augmenta  sensible- 
ment cette  fortune.  A  son  retour,  il  gagna  des  lots  assez  consi- 
dérables sur  une  loterie;  fit  des  opérations  avantageuses  dans 
le  haut  commerce,  grâce  à  la  connaissance  des  banquiers  Pa- 
ris ;  devint  très  riche,  et,  malgré  ses  pertes  et  ses  libéralités, 
malgré  la  banqueroute  deTerray,  il  possédait,  à  la  fin  de  sa 
vie,  à  titre  viager  ou  perpétuel,  160,000  livres  de  rente.  On 
l'a  accusé  injustement  de  cupidité  ;  il  avait  de  l'ordre,  et  l'on  a 
pris  pour  de  l'avarice  quelques  manies  parcimonieuses.  — 
Durant  cette  période  de  sa  vie,  période  anglaise  en  quelque 
sorte,  tous  ses  ouvrages  attestent  l'impression  qu'il  avait  re- 
çue de  la  littérature  et  de  la  société  de  l'Angleterre.  Brutus, 
1730,  tragédie  républicaine,  est  un  souvenir  des  libertés  de  ce 
pays  ;  Éryphile,  1738,  jouée  sans  succès,  était  une  réminiscence 
affaiblie  A'Hamlet;  Zaïre,  1732,  la  pièce  enchanteresse,  sui- 
vant Rousseau,  mérita  d'être  comparée  à  Othello,  qui  en  a 
fourni  la  première  idée.  Ici  Voltaire  ajoutait  à  ses  nouveautés 
dramatiques,  déjà  connues,  une  vivacité  heureuse,  la  grâce 
alliée  au  pathétique,  un  entraînement  tout  particulier  à  sa 
mobile  imagination.  C'est  là  sa  véritable  originalité.  Zaïre  est 
son  chef-d'œuvre  :  son  épisode  chrétien,  quoiqu'il  en  ait  plai- 
santé, les  souvenirs  de  la  Croisade,  d'anciens  noms  glorieux 
de  France,  contribuèrent  au  succès  prodigieux  de  cette  p 
La  ilmt  de  César,  autre  souvenir  de  Shakspeare, jouée  d'abord 
dans  un  collège,  1733,  était  encore  une  tragédie  républicaine. 
Dans  Adélaïde  Du  Cuesclin,  173  i,  les  noms  français  furent 
moins  heureux  que  dans  Zaïre  :  la  pièce  tomba.  La  plupart 
des  tentatives  de  Voltaire  pour  introduire  une  nouveauté  sur 
le  théâtre  rencontrèrent  des  obstacles  dans  les  habitudes  du 
public.  Adélaïde  Du  GtateUn,  chang  assit,  en  1758, 

sous  le  titre  de  le  Duc  de  Foix ;  le  public  sVtant  enfin  plié 
habitudes  nouvelles,  elle  reprit  son  ancienne  forme 
ces  en  1703.  Dans  une  sorte  de  poème  critique,  moitié  prose 
et  moitié  vers,  le  Temple  du  Goût,   173:!,  Voltaire  avait  appelé 
toutes  les  réputations  littéraires,  même  les  mieux  établies,  au 
tribunal  de  son  goût  et  souvent  de  ses  satires:  il  suscita  contre 
lui  une  véritable  tempête;  mais  l'attention  du  public  se  con- 
centrait sur  lui  de  plus  en  plus,  et  le  jeune  Voltaire  contre- 
balançait l'Académie  et  la  cour.  En  même  temps,  il  écrivait 
Y  Histoire  de  Charles  XII,  roi  de  Suéde,   1730,  à  l'aide  de 
prises  en  Angleterre,  et  donnait  sur  ce  prince,  trop  généreu- 


sement surnommé  par  lui  l'Alexandre  du  Sord,  un  modèle  de 
narration  élégante  et  rapide.  Cet  ouvrage  était  imprimé  secrè- 
lemenl  a  B  qu'un  autre  ou\  'lus 

hardi,  les  Lettres  philo-  ^ire 

connaître  l'Angleterre  a  la  France,  l'auteur  UMSba.ll 
rectemeut  toutes  les  id 

et  en  religion  ,  attaquait  toutes  les  opinions  du  siècle  de 
Louis  XIV,  le  cartésianisme,  l'autorité  du  clergé,  le  pouvoir 
absolu;  une  première  atteinte  contre  Pascal  annonçait  l'en- 
nemi  non.  Ces  Lettres  ne  parurent  que  par  l'infi- 

délité d'un  libraire,  et  l'auteur  ne  put  se  dérober  à  l'exil  que 
par  la  fuite,  1733.  Elles  furent  brûlées  par  la  main  du  bour- 
reau. Cette  ju-tice.  qui  sévissait  contre  un  livre  et  en  augmen- 
tait le  succès,  prouva  d'abord  à  Voltaire  qu'il  pouvait  compter 
sur  la  faiblesse  d'un  gouvernement  indécis,  et  commença  la 
liste  de  ses  griefs  contre  le*  parlements.  Le  Pour  et  le  Contre, 
ou  Épilre  a  Uranie,  courte  dissertation  en  vers  sur  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  où  le  contre  est  beaucoup  mieux  présenté  que 
le  pour,  fut  publié  encore  malgré  l'auteur,  qui  voulait  sans 
doute  choisir  son  temps,  et  lui  causa  des  alarmes  plo-  • 
rieuses;  il  s'en  tira  par  un  procédé  qui  lui  devint  plus  tard 
trop  familier  :  il  attribua  cet  ouvrage  à  Chauliea ,  qui  était 
mort.  Sous  un  gouvernement  fort,  les  mensonges  de  Voltaire 
eussent  été  la  ressource  à  peine  excusable  d'un  auteur  persé- 
cuté ;  en  présence  d'un  gouvernement  faible,  le  mensonge  pa- 
raissait une  feinte  convenue  entre  l'auteur  et  des  ministres 
qui  ne  demandaient  que  le  moyen  de  pouvoir  l'épargner.  Ce- 
pendant il  faut  observer  que  Voltaire  mentait  si  hardiment,  si 
souvent,  avec  tant  de  chaleur  et  d'indignation  apparente, 
toutes  les  '.ois  qu'il  y  était  intéressé,  que,  dans  une  foule  de 
cas,  il  semblait  que  la  vérité  était  de  son  coté.  La  période  de 
5  ou  0  ans  qui  succéda  au  séjour  de  Voltaire  en  Angleterre 
fut  celle  des  escarmouches  de  l'écrivain  contre  l'autorité;  il 
vivait  partagé  entre  la  hardiesse,  qui  l'entraînait  trop  loin,  et 
l'inquiétude,  qui  le  rendait  ensuite  malheureux.  —  C'est  alors 
que  M1"*  Du  Chastelet  lui  offrit  une  retraite  paisible  à  Cirey, 
en  Champagne,  pas  trop  loin  de  Paris  pour  y  entretenir  son 
succès,  et  assez  près  de  la  frontière  pour  se  soustraire  aux 
poursuites.  Ce  séjour  de  Cirey  suspendit  quelque  temps  les 
agitations  et  les  voyages  précipités  de  Voltaire,  nature  mobile 
et  inquièle.  Il  est  marqué  par  des  études  plus  suives,  et  par 
un  système  d'attaques  plus  prudentes  et  plus  disllmulées. 
MmeDu  chastelet  exerça  une  action  réelle  sur  Voltaire.  La 
nature  coupable  de  cette  liaison  ne  peut  être  cachée  ;  mais  elle 
ne  choquait  pas  les  mœurs  publiques  d'alors.  Grâce  à  l'in- 
fluence de  Mmc  Du  Chastelet,  Voltaire,  sans  cesser  de  tenir  la 
tète  dans  le  mouvement  sceptique  des  esprits,  consulta  da- 
vantage les  bienséances,  et  cette  époque  ne  fut  pas  celle  des 
grandes  témérités;  ce  fut  en  quelque  sorte  la  période  vraiment 
philosophique  de  la  carrière  »ents 

de  la  philosophie  de  Newton,  1738-1741,  qui  rencontrèrent  quel- 
que obstacle  dans  les  opinions  cartésiennes  du  chancelier 
d'Aguesseau.  Voltaire  concourut  avec  Mme  Du  Chastelet,  la 
Muse  de  la  géométrie,  pour  un  prix  de  physique  sur  la  nature 

prix  qui  fut  décerné  par  l'Académie  des  science - 
1er.  Voltaire  tenait  pour  Newton,  Mme  Du  Chastelet  pour  Leib- 
nilz,  et  ce  fut  un  spectacle  curieux  de  voir  ces  deux  person- 
célèbres  par  leur  liaison  lutter  l'un  contre  l'autre  dans 
noire  sur  les  forces.  L'Académie  jugea  leurs  travaux 
dignes  d'être  insérés  dans  ses  Mémoires.  —  Voilai; 
l'ambition  de  l'universalité  ;  mais  il  avait  surtout  celle  du  suc- 
cès, et  il  s'aperçut,  par  son  propre  bon  sens  et  par  les  c 
du  physicien  Clairault,  que  son  succès  véritable  n'était  pas  là. 
Il  revint  aux  lettres  avec  une  nouvelle  ardeur.  On  peut  rap- 
porter à  celte  époque  de  sa  vie  la  petite  épître  le  Mondain, 
1736,  apologie  très  spirituelle  du  luxe,  mais  fort  peu  respec- 
tueuse envers  nos  premiers  parents  ;   la  tragédie  d'AI:ire. 
1736,  esquisse  timide  pour  nous,  mais  hardie  pour  le  temps, 
nrs  américaines,  et  peinture  intéressante  de  l'amour 
dans  un  état  voisin  de  la  nature  :  c'est  la  tragédie  chrétienne 
ire,  autant  que  Voltaire  pouvait  en  faire  une;  l'Efi- 
:igue,  1738,  comédie  en  vers  de  10  syllabes,  où  l'esprit 
de  l'auteur,  comme  dans  les  autres,  se  montre  trop  pour  être 
comique,  et  qui  rachele  par  des  scènes  touchantes  le  défaut 
capital  de  n'être  pas  une  vraie  comédie;  Zulme.  17  40,  tragédie 
romanesque,  sujet  mal  conçu,  où  l'auteur,  qui  ne  sut  jamais 
caractères  de  femmes,  ne  pouvait  compter  que 
sur  un  personnage  féminin.  Le  Fanatisme,  ou  Mahomet,  joué  h 
Lille  en  1741,  est  sa  meilleure  tragédie  de  cette  époque;  on  y 
trouve  la  nu  me  vivacité  dramatique  que  dans  Zafe  et  AI:ire. 
plus  de  force  encore  dans  le  pathétique,  et  plus  d'entraîne- 
ment, mais  aussi  moins  de  naturel  el  surtout  dans 
1ère  de  Mahomet,  imposteur  et  grand  homme,  politique 
sans  entrailles  et  amoureux.  In  certain  air  d'impiété  répandu 
sur  le  rôle  de  Mahomet  avait  obligé  l'auteur  de  r 
du  théâtre  :  il  la  dédia,  en  17  là,  an  pape  Benoll  XIV.  qui  ent 
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l'esprit  d'accepter  la  dédicace  sans  compromettre  son  carac- 
tère. C'est  encore  dans  cette  période  que  Voltaire  donna  une 
suite  de  7  Discours,  en  vers,  sur  l'homme,  imités  de  Pope,  plus 
agréables  peut-être,  mais  plus  légers,  moins  solides  et  moins 
concis.  En  même  temps  il  préparait  deux  de  ses  principales 
œuvres  historiques,  le  Siècle  de  Louis  XIV,  et  ['Essai  sur  1rs 
mœurs  cl  l'esprit  des  nations.  Cette  époque  est  la  plus  honorable 
de  la  carrière  de  Voltaire;  son  succès  n'est  plus  contesté,  si 
ce  n'est  par  des  ennemis  comme  Desfontaines,  dont  il  a  le  tort 
de  triompher  trop  cruellement  dans  des  libelles  violents,  tels 
que  le  Prttenatif,  173S,  publié  sous  le  nom  d'une  de  ses  créa- 
tures. Son  ascendant  commence  à  s'étendre  même  à  l'étran- 
ger; il  esl  depuis  1736  en  correspondance  avec  le  prince  royal 
de  Prusse,  qui  le  charge  de  publier  VAnti- Machiavel,  monu- 
ment curieux  d'un  prince  qui,  à  l'école  d'un  philosophe,  pre- 
■nts  qu'il  oublia  en  montant  sur  le  trône. 
En  effet,  le  jour  même  où  il  devint  Frédéric  II,  commençant 
à  trouver  sans  doute  que  Machiavel  avait  du  bon,  il  ordonna 
ru'il  avait  vu  a  Clèves,  1740,  d'arrêter  la  publica- 
tion. —  Le  séjour  de  Paris  manquait  toujours  à  Voltaire,  qui 
ne  pouvait  se  passer  d'applaudissements.  A  la  mort  du  cardi- 
nal de  Fleury,  adversaire  mitigé,  mais  défiant,  Voltaire  tourna 
de  nouveau  ses  regards  vers  la  capitale,  1743.  C'est  l'époque 
de  sa  réconciliation  avec  le  pouvoir.  Il  revint  à  la  cour,  où  il 
avait  un  ennemi ,  le  ministre  Maurepas,  jaloux  de  son  esprit 
et  de  ses  succès  de  salon,  et  nn  ami  peu  constant,  le  duc  de 
Richelieu,  qui  {oignait  à  une  gloire  militaire  incontestable 
beaucoup  de  corruption  et  de  légèreté.  Voltaire  fut  chargé 
d'une  négociation  en  Prusse,  et  rendit  quelques  services 
en  Hollande.  Il  fat  employé  par  le  ministre  d'Argenson,  qui 
perdit  bientôt  son  portefeuille.  Le  succès 
populaire  de  la  tragédie  de  Mérope,  1743,  l'un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages,  marqua  ce  moment  passager  de  faveur,  où 
Voltaire  réussit  à  plaire  également  au  public  et  à  la  cour.  Cette 
le,  sans  amour,  et  cependant  si  touchante,  grâce  à  la 
attire  de  l'amour  maternel,  fut  au  poète  l'occasion 
d'un  vrai  triomphe.  Le  public  voulut  voir  l'auteur,  premier 
exemple  d'un  honneur  qui  a  été  prodigué  depuis  ;  Voltaire  fut 
amené  dans  onel  (aient  la  maréchale  de  Vlllars  et  sa 

belle-fille;  le  parterre  voulut  que  celle-ci  embrassât  le  poète, 
ité.  Cependant  l'Académie  fran- 
çaise ne  se  rendait  pns  encore,  et  Boycr,  ancien  évi 

•r  la  candidature  d'un  évêque  à  celle  de 
l'auteur  de  Mcrope.  Voltaire ,  deux  fois  repoussé,  enlra  enfin 
victorieusement,  en  17  ir>,  et  quand  l'Académie  n'avait  plus 
sser  sous  son  Joug.  Voltaire,  redevenu  poète  courti- 
san, fut  nommé,  grâce  à  M,n"  de  Pompadour,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  et  b  ie  de  France. 

A  cette  époque  et  à  cette  situation  appartiennent  :  le  Poème 
de  Fontenmj,  n  te  rimée,  versifiée  an  fur  et  à  mesure 

que  l'on  recevait  des  courriers  de  la  bataille,  et  où  les  hémi- 
stiches étalent  as  d'encens  partagés  entre  tous  les 
grands  noms  qui  voulaient  avoir  une  pince  dans  le  poème 
après  avoir  pris  part  nu  combat;  la  Princesse  de  Navarre,  1  745, 
comédie-ballet,  amusement  de  circonstance;  le  Temple  de  la 
Clnire,  Somtoa,  Pnndnre,  opéras  très  faibles,  et  quelques  au- 
tres ouvrages  dan!  où  il  admr  ip  Qui- 
nanlt,  sans  avoir  jamais  pu  l'imiter.  —  Celle  faveur  de  Vol- 
•  pas  durer;  il  ne  voulait  pi»  descendre  au  rôle 
de  poète  de  cour,  et  sa  familiarité  d<    grand  seigneur  on  de 
philosophe  déplaisait  k  Louis  XV.  «  Trajan  est  il  cru 
demandait-Il  an  roi  après  la  représentation  du  Temple  delà 
Claire.  '                                        .  I l'autre  pnrl.  M"«  de  Pompa- 
mail  mieux  h  modestie  soumise,  et  peut-être  senile, 
lllon,  que  l'Indiscrétion  de  ret  homme  de  lettres»  qui 
-irhcr  «e»  prétentions.  De  In  des  préférences  qui 
r.lnee  n'était  pas  â  la  cour.  La 
nenl  étail  de  ne  savoir  ni  se  faire  craindre 
înehement  le  rôle  nouveau  que  l'opinion  publi- 
Ire  quitta  la  cour.  Entré  enfin  a 
I  y  trouvait  un  appui  nouveau, 
ir,  «"u- 
l  Maine. 

■iiratni',  17  ;  l'abord  repoussée  par  une 

.  fut  son  premier  di  •.   iu  vieux  poète,  et  une  o 

i  mère. 

Ire,  qui 

moment  b> 

i  i 


de  son  rival,  devint  sa  Home  sauvée,  1752,  qui  eut  peu  de  suc- 
cès. Urée  et  Thyeste  donna  plus  tard  naissance  à  la  mnlheu- 
reuse   tragé  PèlopOes.   Voltaire  n'épargna  qu'ldomé- 

née,  Xerxès  et  Pyrrhus,  parce  qu'ils  ne  valaient  pas  la  peine 
d'être  pris,  et  Rkadamiste,  parce  qu'il  était  périlleux  de  le 
prendre.  Il  se  partageait  alors  entre  Sceaux  et  Paris;  il-ne 
devait  pas  rester  longtemps  a  Cirey,  où  il  était  retourné. 
Mme  Du  Chaslelet  mourut  en  1 7 ï 9 .  Il  la  pleura;  mais  ce 
n'étaient  que  les  larmes  de  l'amitié.  De  retour  â  Paris,  il  se 
consola  en  travaillant.  Il  avait  un  petit  théâtre,  où  il  joua  lui- 
même  plusieurs  fois  le  rôle  de  Cicéron,  dans  sa  Home  tattvle. 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  connut  Lekain,  qui  devint  son  ac- 
teur chéri  et  son  ami.  — Voltaire,  revenu  depuis  6  on  7  ans 
à  sa  mobilité  première,  fatigué  de  cette  agitation,  et  ne  pou- 
vant se  fixer  dans  la  capitale  en  présence  d'un  gouvern  ment 
craintif,  d'un  parlement  défiant  et  d'un  clergé  justement  hos- 
tile, accepta  les  offres  du  roi  do  Prusse,  en  1750.  et  partit 
pour  Berlin.  On  peut  appeler  cette  époque  la  période  alle- 
mande de  sa  carrière.  Elle  ajouta  encore  à  sa  célébrité,  mais 
ibua  peu  à  son  bonheur.  Il  trouva,  il  est  vrai,  dans  la 
cour  de  Berlin  ce  qu'il  n'avait  pu  trouver  à  v.  rsailles,  la  si- 
tuation, inconnue  jusque-là,  d'un  philosophe  prés  d'un  roi 
son  ami,  qui  le  traitait  d'égal  à  égal.  Frédéric  II  lui  donna  â 
Potsdam  un  appartement  au-dessous  du  sien,  une  table,  des 
équipages,  la  clef  de  chambellan,  la  croix  du  .\i  dfr. 

de  pension;  pour  tout  devoir,  le  soin  de  revoir  les  écrits  de  ce 
roi,  qui  était  un  homme  de  lettres  français  sur  le  trône  de 
Prusse.  Les  soupers  de  Voltaire  avec  Frédéric  sont  demeurés 
célèbres  :  le  prince  s'y  reposait  des  soins  de  la  royauté  avec 
un  ami  auquel  il  laissait  une  entière  liberté.  Cette  égalité  en- 
tre un  roi  et  un  philosophe  était  une  chimère  dont  l'expérience 
leur  montra  la  vanité.  Il  fallait  que  Voltaire  abdiquât  son  in- 
dépendance, ou  Frédéric  sa  royauté,  et  ni  l'un  ni  l'autre  n'en 
étaient  capables.  Les  satires  de  La  Beaumelle  et  la  jalousie  de 
Maupertuis  furent  l'occasion  delà  rupture.  Voltaire  fit  con- 
tre Maupertuis  la  Dinlribedu  docteur  Akakia,  Le  roi  de  Prusse 
voulut  bien  rire  des  plaisanteries  contre  Maupertuis ,  mais 
il  ne  voulut  pas  que  son  Académie  prussienne  fût  couverte 
de  ridicule.  Il  se  fit  livrer  les  exemplaires  de  la  Diatribe,  et 
les  brûla  lui-même  dans  sa  cheminée.  Mais  Voiiairo.  renou- 
velant en  Prusse  un  manège  qu'il  avait  beaucoup  pratiqué 
en  France,  laissa  parvenir  un  exemplaire  en  Hollande.  La 
Diatribe  renaît  de  ses  cendres,  et,  cette  fois,  Frédéric  la  fait 
brûler  à  Berlin  de  la  main  du  bourreau,  sous  les  yeux  de 
Voltaire,  qui  était  placé  à  la  fenêtre  d'un  ami  et  s'écriait  : 
-(  Voilà  la  philosophie  de  Maupertuis  qui  s'en  va  en  fumée  I 
oh!  quelle  Fumée  noire  el  épaisse!  »  Des  mots  piquants  de 
aie  et  de  Voltaire,  colportés  de  l'un  à  l'antre,  enveni- 
ii  t  cette  blessure.  Après  bien  des  hésitations  du  roi,  Vol- 
obtlnt  un  congé  pour  aller  aux  eaux  de  Plombières  : 
ils  se  séparèrent  pour  ne  plus  se  revoir,  1753.  Des  Irarasse- 
1 1  es,  provoquées  par  la  vanité  littéraire  de  Frédé- 
ric, ajoutèrent  encore  aux  griefs  de  Voltaire.  Un  agent  du 
roi  d>  Francfort,  le  retint  dans  cette  ville  jusqu'à  ce 

qu'il  eût  rendu  un  exemplaire  de-  qu'il 

avait  lai-sé  à  Leipzig  avec  d'autres  effets. —  Ainsi  finissait 
période  singulière  de  la  vie  du  philosophe,  durant  la- 
quelle les  conversations  intimes  de  Frédéric  el  I exemple  de 
La    Mettrie,  de  Maupertuis   et  de  plusieurs  autres  avaient 

"ucorc  un  esprit  téméi 
qui  comptait  parmi  ses  faibli  le  vouloir  toujours  en- 

chérir sur  les  hardiesses  de  ses  rivaux.  Les  mésaventures  qui 
avaient  terminé  ce  rêve  de  faveur  et  de  puissance,  nu  lien  de 
le  corriger,  n'avaient  fait  que  l'irriter.  Cependant  sa   gloire 
lire  s'enrichit  cm  ■  nouveaux  :  le  poème  de  la 

l.oi  naturelle,   1751.   malgré  quelques  conséquences   perni- 

■  ne  pul  inmais 
se  défaire,  était  digne  de  sa  meilleure  époque,  il  acbera  et 
publl  ■  le  Lnh  v/1  ,  ■  temps  de 

lotir  riiez  M.  de  Caumartiu,  el  qui  ivre 

dans  cette  prose  claire  et  vi\  p  d'éléva- 

tion comme  tout  ce  qui  esl  «orti  de  sa  plume,  mais  forte,  ra- 
'e  enfin  qui  fait  de  lui  notre  dernier 
maître  classique.  On  a  reproehé  h  rot  ouvrage  les  divisions 

qui  séparent  l'histoire  du  gouvernement,  de  !e  la 

extérieure  d<  et  de  la  diplôme 

ori- 
ginale, qnl  embrasse  dans  t'h  des 

mirurs  et  t 

Es- 
sai s»'  et  le 
Siècle  âr  I  qui 
Ml  un                                                                                                   que 

•   dt 

tour 

de  i\  .      .  ,  re- 
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commença  sa  vie  errante,  appelé  'le  tous  côtés,  ne  pouvant  ie 
fixer  nulle  part,  et  tournant  toujours  les  yeux  vers  Paris,  qui 
•eui  ne  l'appelait  pas.  Le  gouvernement,  qui  l'était  montré  ja- 
loux de  -  par  Voltaire  an  roi  de  I 
crut  ne  devoir  lui  faire  aucune  >mprenaltpai 
qu'il  était  plus  dangereux  de  loin  que  de  près.  Après  1  ou  :>  uns 
d'incertitudes,  vivant  tour  à  tour.t  Colmar,  à  Lyon,  à  Genève,  à 
Monleron,  sur  le  territoire  de  Lausanne,  aux  Délices, il  se  fixa 
à  Ferney,  1758,  dans  le  pays  de  Gex,  avec  sa  nièce,  .M""J  De- 
nis, qu'il  aimait  tendrement.  Son  succès  était  désormais  eu- 
ropéen :  le  patriarche  de  Eerney,  comme  on  l'appelait,  était 
une  puissance  et  une  idole.  Il  y  menait  une  vie  toute  princière; 
on  venaiten  pèlerinage  pourlevoir;  il  étail  en  correspondance 
avec  les  souverains,  qui  croyaient,  en  le  flattant,  fendre  leurs 
hommages  a  l'opinion  publique,  devenue  la  reine  du  monde. 
Voltaire  se  fait  alors  de  plus  en  plus  cosmopolite,  et  son  suc- 
cès, cette  pensée  constante  de  sa  vie,  s.  tu  1  sur  le  monde. 
C'est  alors  que  les  ingrats  Français,  qui  le  craignent  ou  le  re- 
poussent, deviennent  des  Yelclies  Ignorants  :  il  n'y  avait  de 
Français  que  les  disciples  de  Voltaire.  D'ailleurs  tout  le  monde 
s'efforçait  de  se  tirer  de  la  foule  des  Velches,  et  l'on  vit  le 
spectacle  étrange  d'une  nation  accablée  de  railleries  par  un 
homme  de  lettres,  qu'elle  adorait  avec  d'autant  plus  de  fer- 
veur qu'il  semblait  la  mépriser  davantage.  Voltaire  à  Ferney, 
isolé  de  toute  influence  sage  et  calmante,  marcha  désormais  à 
front  découvert  à  la  destruction  du  christianisme.  Un  mouve- 
ment, sinon  chrétien,  au  moins  religieux,  commençait  avec 
J.-J.  Rousseau,  et  tendait  a  s'emparer  des  nouvelles  généra- 
tions. Voltaire  demeura  le  représentant  de  l'impiété,  d'abord 
frivole,  puis  raisonneuse  et  dogmatique,  de  la  première  moitié 
du  siècle.  Le  changement  apporté  dans  quelques  esprits  par 
Rousseau  le  jeta  de  plus  en  plus  dans  les  exagérations  impies. 
Il  fit  la  guerre  à  la  religion  avec  acharnement,  avec  fureur. 
Habitant  sur  la  frontière,  possédant  une  fortune  mobilière 
placée  sur  les  différentes  cours  de  l'Europe,  il  pouvait  à  tout 
instant  se  dérober  aux  poursuites.  Il  comptait  d'ailleurs  sur 
sa  vieillesse,  parlait  sans  cesse  de  ses  infirmités,  de  sa  mort 
prochaine,  et  s'assurait  ainsi  l'impunité,  que  la  faiblesse  du 
gouvernement  et  la  puissance  de  l'opinion  lui  promettaient 
déjà.  Cette  époque  de  verte  vieillesse  donna  naissance  à  de 
nombreux  ouvrages  :  l'Orphelin  de  la  Chine,  1755,  tragédie  ro- 
manesque, où  la  décadence  du  poète  tragique  commence  à  se 
faire  sentir;  Tancride,  1760,  tragédie  dont  le  succès  rappelait, 
au  style  près,  celui  de  Zaïre;  Olympie,  1761,  où  son  génie  je- 
tait encore  quelques  lueurs,  mais  où  il  faisait  la  double  faute 
de  lutter  contre  l'Athalie  de  Racine,  et  de  renouveler,  sans  s'en 
apercevoir,  l'erreur  du  vieux  Corneille,  qui  ne  sut  pas  s'arrê- 
ter à  temps;  les  Scythes,  1767,  et  Sophonisbe,  1774,  qui  échouè- 
rent au  théâtre  ;  les  Guèbres,  les  Lois  de  Minos,  Don  Pèdre,  qui  ne 
tentèrent  pas  l'épreuve,  ou  n'y  furent  même  pas  admis;  enfin 
Irène,  qu'il  vit  jouer  en  mourant,  1778,  et  Ajmi/joc/i;,  joué  après 
sa  mort,  et  qui  fut  sa  28e  tragédie.  Quatre  comédies  furent 
l'ouvrage  de  sa  vieillesse  :  l'Écossaise,  en  5  actes  en  prose, 
1760,  où  il  livra  Fréron,  son  ennemi,  aux  risées  du  parterre, 
sous  le  voile  transparent  du  rôle  de  Frelon;  le  Droit  duSeigneur, 
qui  est  la  comédie  de  Nanine  gâtée,  et  qui  n'eut  aucun  succès  ; 
Chariot,  elle  Dépositaire  infidèle,  qui  parurent  sur  un  théâtre  que 
Voltaire  avait  construit  chez  lui  à  Ferney,  et  qu'il  remplissait 
d'amis.  Il  affecta  plus  que  jamais  d'unir  la  poésie  à  la  philoso- 
phie; de  là  le  poème  sur  le  Désastre  de  Lisbonne,  déclamation 
contre  l'optimisme  ;  te  Précis  de  i'Ecclèsiaste,  et  le  Cantique  des 
Cantiques,  qui  sont  loin  de  valoir,  comme  poésie,  son  ÊpUre 
aux  Délices,  où  sont  peut-être  les  plus  beaux  vers  de  Voltaire. 
Il  excella  jusqu'à  la  fin  dans  la  poésie  légère,  mélange  de 
grâce,  de  satire  et  d'élégance.  Voltaire  n'était  pas  né  avec  le 
talent  comique,  et  il  le  prouva  dans  un  poème  de  la  Guerre  ci- 
vile de  Genève,  1768,  où  il  est  tombé  jusqu'à  la  platitude;  mais 
les  satires  le  Pauvre  Diable,  le  Russe  à  Paris,  Pégase  et  le  Vieil- 
lard, l'Êpltre  à  Horace,  celle  sur  la  Calomnie,  &  Mme  Du  Chaste- 
let,  et  une  quantité  de  petites  pièces  faciles  et  heureuses  font 
de  Voltaire  le  modèle  de  ce  genre  secondaire  de  poésie.  Parmi 
les  ouvrages  qui  accuseront  toujours  sa  mémoire,  il  faut  citer 
un  Ion;,'  poème  où  il  a  profané  le  sujet  si  touchant  et  si  héroïque 
de  Jeanne  d'Arc;  il  y  travailla  presque  toute  sa  vie,  et  il  en  fit 
l'instrument  de  ses  haines,  de  ses  vengeances,  de  ses  jalou- 
sies; c'est  un  mauvais  ouvrage,  même  au  point  de  vue  litté- 
raire, et  une  satire  grossière,  impie,  indigne  d'un  Français, 
contre  une  héroïne  dont  le  nom  est  étroitement  lié  au  nom 
ménw  de  la  France.  Kn  1760,  Voltaire  entreprit  un  Commen- 
hrHrc  ,ie  p.  Corneille,  œuvre  de  souvent 

19  [u'è  l'iniquité.  11  en  consacra  le  produit  à  doter  une 
petite  nièce  du  grand  Corneille,  qu'il  avait  adoptée.  —  La 
prem  édition  que  Voltaire  donna  de  ses  Œuvras  réunies, 
1757.  i  liait  V Essai  sur  les  mœurs.  Bossuet  dans  son  Dis- 
cours s  l' l'histoire  universelle  s'arrête  à  Charlemagne  :  c'est  là 

imence  l'Essai  sur  les  mœurs,  continuation  imprévue, 


et  faite  dans  un  esprit  bien  différent  :  Bossuet  rapportait  tous 
nementi  de  «  l'établissement  du  cfa 

nisme;  Voltaire  rapporte  au  christianisme  tous  le*  maux  de 
l'humanité,  racontée  avi  nce.  Lue  peu 

pbique,  le  progrès,  anlmi 

r  connue  un  long  paradoxe.  Le  belles  pa.- 
que  oublier  l'injustice,  la  prévention  hostile  et  calci. 
le  livre  est  rempli.  Les  Annales  de  l'Empire,  promisse  . 
ment  accordée  et  plus  légèrement  exécutée  ;  l'Ilisluire  de  Russie 
sous  Pierre  le  Grand,  flatterie  pour  deux  impératrices  qui  ho- 
noraient le  philosophe  avec  des  vues  inléresi  •  :  -Il  taire  du 
Parlement,  revanche  de  Voltaire  contre  la  magistrature,  livre 
qu'il  récusa  et  dont  il  dit  beaucoup  de  mal  (on  crut  le  mal  et 
on  ne  fut  pas  dupe  des  dénégations),  tous  ces  ouvrages  histo- 
riques de  sa  vieillesse  n'étaient  pas  dignes  de  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  Les  ouvrages  les  plus  populaires  du  prosateur, 
dans  cette  période,  sont  ses  Romans,  contes  philosophiques, 
parmi  lesquels,  malgré  des  écarts  de  goût  qui  vont  quelque- 
fois jusqu'au  cynisme,  il  faut  distinguer  surtout  Candide,  l'In- 
génu, Jeaunol  et  Colin  et  la  Princesse  de  Babylone.  Zadig  et  quel- 
ques autres  contes  sont  d'une  époque  précédente.  Voltaire  a 
donné  le  premier  exemple  de  faire  pénétrer  des  doctrines  nou- 
velles, sous  cette  forme  populaire  du  roman,  dans  les  classes 
ignorantes  ou  frivoles.  On  ne  saurait  énuroérer  tous  6es  écrits 
publiés  alors  contre  le  christianisme,  tels  que  la  Philosophie  de 
l'histoire,  la  Bible  commentée,  l'Examen  important,  l'Histoire  de 
l'établissement  du  christianisme;  ni  les  pamphlets  qu'il  répan- 
dait contre  ses  ennemis,  en  particulier  contre  Lefranc  de  Pom- 
pignan,  dont  il  rendit  le  zèle  inutile,  en  écrasant  sa  médiocrité 
sous  un  déluge  de  plaisanteries;  ni  les  morceaux  de  critique, 
de  philosophie,  de  littérature,  que  ses  éditeurs  ont  réunis  sous 
le  titre  de  Dictionnaire  philosophique,  ou  placés  dans  ses  Mé- 
langes. Mais  il  faut  mentionner  sa  Correspondance,  recueil  com- 
posé de  20  volumes  et  qui  n'est  pas  encore  complet.  On  y 
trouve  l'homme  même,  avec  ses  passions,  ses  injustices,  ses 
inimitiés,  ses  impiétés  poussées  jusqu'à  la  rage,  ses  accès  de 
jalousie,  ses  mensonges,  mais  aussi  sa  générosité,  son  courage, 
son  humanité.  On  y  trouve  encore  l'écrivain  avec  son  carac- 
tère le  plus  saillant,  la  facilité  heureuse  et  la  verve  inépuisable. 
Voltaire  n'avait  pas  seulement  la  passion  du  succès  ;  il  eut 
celle  de  l'humanité.  L'époque  de  Ferney,  qui  fut  celle  de  sa 
puissance  et  de  ses  excès,  fut  aussi  celle  des  services  rendus 
au  bien  public.  Son  éloquence  et  ses  efforts  firent  réhabiliter 
la  malheureuse  famille  Calas,  dont  le  chef  innocent  avait  été 
condamné  au  supplice  de  la  roue  par  un  tribunal  cédant  au 
fanatisme  de  la  population.  Il  ne  put  sauver  le  malheureux 
chevalier  La  Barre ,  qui  avait  renversé  avec  outrage  une 
croix  dans  Abbeville;  mais  il  réveilla  le  sentiment  de  l'huma- 
nité étouffé  par  un  zèle  aveugle,  et  protégea  le  jeune  d'Etal- 
londe,  complice  de  La  Barre.  Il  déroba  au  supplice  la  veuve 
de  Montbailli,  dont  le  mari  était  un  exemple  fatal  de  la  préci- 
pitation de  la  justice  humaine.  Il  s'indigna  de  la  condamna- 
tion du  célèbre  et  malheureux  comte  de  Lally,  sans  obtenir 
pour  cette  atrocité  judiciaire  une  réparation,  que  Louis  W  I 
seul  devait  accorder.  En  sollicitant  l'affranchissement  des  serfs 
du  mont  Jura,  il  eut  la  gloire  de  provoquer  un  édit  célèbre 
de  ce  môme  monarque.  Dans  ces  différentes  oo 
taire  continuait  sa  lutte  contre  les  parlements;  mais  quand 
on  fait  le  bien,  qu'importe  l'occasion?  —  Cette  générosité 
seyait  bien  à  la  puissance.  Voltaire  n'était  pas  seulement  une 
puissance  ;  il  avait  un  parti,  les  philosophes,  qui  le  recon- 
naissaient pour  chef.  Tous  les  jours,  le  nombre  s'en  aug- 
mentait; ils  étaient  partout,  même  dans  les  conseils  du  roi. 
Exemple  d'un  succès  inouï,  Voltaire  jouissait  alors  de  sa  vic- 
toire ;  il  semblait  triompher  du  gouvernement  éclipsé,  des 
parlements  tombés  dans  le  discrédit,  et  surtout  du  christia- 
nisme, dont  il  s'était  fait  l'ennemi  acharné.  Cet  ascendant  ex- 
traordinaire éclata  dans  le  dernier  voyage  de  Voltaire  à  Paris. 
Mmo  Denis,  qui  s'ennuyait  à  Ferney,  partit  avec  lui  et  cer- 
tains amis,  le  6  février  1773;  Voltaire  arriva  à  Paris  le  10.  et 
logea  sur  le  quai  qui  porte  auj.  son  nom,  chez  le  marquis  de 
Villette.  Il  reçut  les  députations  de  l'Académie,  du  théâtre, 
un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  femmes  les  plus  distin- 
guées. On  exploite  son  succès,  on  le  montre,  on  lui  fait  pas- 
ser en  revue  tout  Paris;  à  ces  fatigues  inaccoutumées  s'ajou- 
tent toutes  les  répétitions  d'Irène.  11  est  pris  d'une  hémorrhagie 
très  alarmante,  et  demande  les  sacrements  de  l'Église.  Déjà 
il  avait  plusieurs  fois  communié  à  Ferney,  par  politique  et 
avec  affectation.  Il  se  rétablit.  Il  se  remet  au  travail  avec  une 
fougue  incroyable,  et  abuse  du  café  pour  soutenir  se^ 
puis  de  l'opium  pour  se  procurer  du  repos.  On  lui  p< 
qu'MM  a  réussi;  il  assiste  à  la  6»  représentation.  Cetti 
fut  un  triomphe,  qui  épuisa  ses  forces.  On  couronna  son 
sur  la  scène;  on  le  porta  lui-même  jusqu'à  sa  voiture;  on 
l'accompagna  chez  lui,  aux  cris  dc- 
m'étouffer  sous  des  roses,  »  s'écria  le  vieillard.  Il  disait  vrai. 


VOL 


—  2929  — 


YOP 


E 


L'opium  le  jeta  dans  un  état  de  léthargie  qui  annonça  sa  mort 
prochaine.  Cette  fois,  il  fut  ou  plus  endurci  ou  plus  sincère; 
le  curé  de  Saint-Sulpice,  qui  était  venu  lui  offrir  son  minis- 
tère, le  sommant  de  déclarer  s'il  reconnaissait  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  il  parait  constant  qu'il  répondit  :  «  Laissez-moi 
mourir  en  paix.  »  Voltaire  expira  après  avoir  prononcé  ces 
mots.  On  lui  refusa  la  sépulture  catholique  à  Paris  ;  son  corps 
lut  transporté  et  enseveli  à  l'abbaye  de  Scellières,  qui  appar- 
tenait à  son  neveu,  l'abbé  Mignot.  De  là,  par  suite  d'un  dé- 
cret de  l'Assemblée  nationale,  du  8  mai  1791,  il  fut  rapporté 
en  triomphe  au  Panthéon  de  Paris. 

Nous  avons  apprécié  Voltaire  comme  homme  et  comme 
écrivain  ;  nous  ajouterons  que  son  influence  sur  le 
ivin»  siècle  fut  presque  illimitée.  Sans  rivaux  en  littéra- 
ture, il  jouit  d'un  pouvoir  en  quelque  sorte  absolu  sur  les 
opinions  philosophiques  de  ses  contemporains  :  c'est  à  peine 
si  les  doctrines  plus  religieuses,  plus  morales  et  plus  humai- 
nes de. 7. -J.  Rousseau  firent  quelque  contrepoids  à  cette  ex- 
cessive puissance.  Quant  à  son  influence  actuelle,  elle  nous 
parait  bien  Jugée  dans  les  paroles  suivantes  de  M.  de  Nar- 
bonne,  rapportées  par  Villemain  :  «  La  France  aime  l'esprit 
de  Voltaire,  qui  est  le  maximum  du  sien  :  cela  est  incontes- 
table; mais  elle  n'a  plus  les  opinions  de  Voltaire  :  la  Révolu- 
tion l'en  a  corrigée.  » 

Le»  livres  feril-  sur  Voltaire,  depuis  sa  mort  jusqu'à  nos  jour-,  pour- 
raient former  toute  une  bibliothèque.  Dans  la  liste  nombreuse  îles  édi- 
tions de  |M  les  plus  importante?  sont  ;  celle  <le  Kohi,  l"8'i-89, 
avec  note.  ileCon  lorcet,  Decroix  et  Beaumarchais  :  relie  qui  fui  publiée 
à  Paris,  I798-1S00,  avec  notes  rte  Paliesot,  celles  de  Desoêr,  Paris,  1817-19; 
13vol.  err.  in-8»  ;  ir  Mi ger;  de  Lefèvre  et Détervilie,  1817-20, 
M  vol.  ln-8»;  de  Perroneaa,  1820-21,  avec  notes  de  Beuehot  et  L.  Du- 
bois: de  l  70  vol.  in-8°;  de  Dupont.  1825-37,  70  vol. 
in-8«;  de  i  .  el  soir..  7;ivol.  in-8o;  de  J.  Didot.  1827-29,4  vol. 
io-8«;oel  i.  1829-31,  7"  vol.  in-8o,  avec  Table  analytique 
«n  2  vol.  in-8o,  d'après  laquelle  a  été  publiée  celle  de  F.  Didot.  13  vol. 
r.  to-io  ;  celle  de  Hachette,  35  vol.  in-18.  lSfiO-01.  M.  de  Cayrol  a  publié 
et  Lettres  inédite»,  1856,  2  vol..  et  M.  Fallet,  des  Lettres  choisies  de 
.  .i  publie  une.  Bibliographie  des  œuvres 
4e  Voltaire,  1882. Con Ion  .t  .i  •  V .  aussi  Hazore, 
Tiède  Voltaire,  1821  ;  Longchamp  et  Wagnière,  Mémoires  sur  Voltaire 
et  sur  ses  ouvraqes,  182C.  ï  vol.;  Amer,  Notice  sur  la  vie  el  les  ouvrâ- 
tes de  Voltaire,]  \ollaire,  couronné  par  l'Aca- 
démie fr                      .  :   Bnngener,  Voltaire  ri  son  fem/>s,  Paris,  1851, 

Voltaire,   1853:  Nicolardot, 

.  le  Roi  \oltaire,  tsr.l; 

ii're,  sa  vie  et  srs  œuvres,  tsr,7,  2  vob:  Savons,  le 

Dix-llu  l'étranger,  1S>"»1 .  2  vol.;  villemain,  Tableau  de  la 

hit,  rature  du  dix-hui' 

t.  11  et  XIII  :  de  Pontmartin.  Causeries  du  samedi,  1. 1  et  IV.      I,.  K. 

VOLTERRA,  anc.  Volaterrte,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  VUo.  ;  13,786  hab.  Ëvêché.  Restes  de  murailles  cy- 
«lopéennes,  d'un  amphithéâtre  et  de  thermes  romains;  musée 
d'antiquités  étrusques,  cathédrale  du  xme  siècle,  plusieurs 
-églises  renfermant  île  belles  peintures.  Aux  environs  se  trou- 
vent de  rirhes  salines,  des  carrières  de  marbre  et  d'albâtre, 
dont  les  habitants  fabriquent  de  petits  objets  bien  travaillés,  et 
les  fa  m-  |ul  fournissent  à  l'Europe  presque 

borax  qt  lu  poêle  latin  Perse,  de  Maffei, 

•t  du  peintre  Rio  arelli,  dit  Danl  iraoule  Volterran. 

VOLTERRAN  (DaMBL  RICCIarellt,  dit  LE),  ou 
Lamp  i  m  volterra,  sculpteur  et  peintre  célèbre,  né  à  Vol- 
lerra  en  1509,  m.  en  1568,  fut  élève  de  Balthazar  l'eruzzi; 
se  rendit  de  bonne  heure  à  Rome,  où  il  reçut  les  conseils  de 
Michel-Ange,  et  devint  le  collaborai  ino  de!  Vaga 

pour  quelques  ouvrage».  Éléna  Orslni  lui  commanda  i 
position  de  Croit,  aujourd'hui:!  la  Trinité  des  Monts,  à  Rome,  et 

qui  fui  i  au  nombre 

fs-d'œuvre  de  la  peinture.  Marguerite  d'Autriche  lui 
1er.  dans  le  palais  Médicis,  à  N'avoue,  les  Haute  Faits 
de  Charles-Quint.  Il  fut  cl'  :     ni  III  des  travaux  de  la 

-  dans  le  palais  du  Vatican  ;  mais  il  les  aban- 
donna,  afin  ■  n    bronze    une  statue  équestre    de 
de  France,  que  lui  avait  demandée  Catherine  de 
■  ;  il  ne  fil  cependant  que  le  cheval,  employé  pour  la 
statue  de  Louis  XIII,  él  Royale  à 
1 

in  un   liai \d  tuant  Goliath,  pelnl   sur   les  deux    f.ires 
d'une  i 

VOLTIGEURS,  tri  l'armée   fran- 

On  en  forma  une  compagnie 
par  bataillon,  et  elle  fut  composée  d'bomm 

«  lie  du 

eut  1»  n  Napo- 

voliigeurs  de 
.'  •         le  impériale. 

VOLTRI,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  d< 
i  ai  du  golfe  de  Gênes  ;  Fabr. 

VOLTUMNE.  Vollumna,  ai  inté  et 

.t  a  Vulsiniei  un  lempl 
assemblée»  des  1 2  lucunr  . 

ni-T. 


VOLTURARA  APULA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.de 
Foggia;  2,375  hab.  Ëvèché.  —  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
d'Avellino;  5,049  hab. 

VOLTURNALES ,  Voltttrtialia ,  fête  en  l'honneur  de 
Volturne  ou  Vulturne,  dieu  du  Tibre.  Elle  se  célébrait  an- 
nuellement le  fl  des  calendes  de  septembre  (27  aoûl  . 

VOLTURNO,  Vulturnus,  riv.  du  roy.  d'Italie,  liait  dans 
la  prov.  de  Campobasso,  près  de  Torre-della-Rocchetta.  coule 
au  S.,  au  S.-E.  et  au  S.-O.,  à  travers  la  province  de  Ca- 
serte,  arrose  Capoue,  reçoit  le  Calore  et  se  jette  dans  la  mer 
Tyrrhénienne  à  Castel-Volturno  ;  cours  de  180  kil. 

VOLUBILIS,  anc.  v.  de  la  Mauritanie  Tingitane,  dans 
1  l'intérieur  des  terres;  auj.  Gtiali/i. 

VOLUMNIE.  V.  Coriolan. 

VOLUSIEN,  Caiits  Vibius  Volusianus,  associé  à  l'Empire 
avec,  le  litre  de  César  par  Gallus,  son  père,  251  ap.  J.-C,  fut 
tué  en  même  temps  que  lui  à  Interamna,  en  Ombrie,  par  les 
soldats  mutinés,  253. 

VOL VIC,  Vialoscensispagus,  brg  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à 
8  kil.  O.-S.-O.  de  Riom;  3,611  hab.  Anc.  église,  dont  le 
chœur  est  bâti  extérieurement  en  mosaïque.  Éci  le  d'architec- 
ture, fondée  en  1820  parle  comte  Chabrol  deVolvic.  Grande 
exploitation  de  pierres  de  construction,  qu'on  relire  des  cou- 
rants de  lave  appelés  dans  le  pays  cherres.  Aux  en 
belles  ruines  du  château  de  Tournocl. 

VÔNDEL  (Jdsts  VAN  DEN),  poète  hollandais,  né  à  Co- 
logne en  1587,  de  parents  anabaptistes,  m.  en  1679.  s'ins- 
truisit seul  et  cultiva  les  lettres,  pendant  que  sa  femme  s'oc- 
cupait d'un  commerce  de  bonneterie.  Il  a  laissé  32  tragédies, 
parmi  lesquelles  on  remarque  Lucifer,  Jtph.lt,  Gisbert  i  ■■ 
ou  le  Sac  d'Amsterdam,  et  l'Exil  de  Gisberl,  son  chef-d'œuvre. 
Quelques-unes,  telles  que  Palamède,  sont  empreintes  de  fiel 
satirique  et  d'un  esprit  de  secte  hostile  au  Btathouder  Maurice 
de  Nassau.  En  1630,  à  la  suite  de  la  mort  de  sa  femme,  Von- 
del  déchira  un  poème  but  Constantin  le  Grand,  el  se  convertît 
au  catholicisme.  Des  malheurs  domestiques  et  des  tracasse- 
ries de  théAtre  le  forcèrent,  pour  échapper  a  une  vieillesse 
indigente,  d'accepter  une  place  d'employé  au  mont-de-piété 
d'Amsterdam.  On  lui  doit  encore  des  Bèroides  sacrées,  des  Sn- 
tires,  des  traductions,  en  vers  ou  en  prose,  des  Psaumes,  <ï Ho- 
race, d'Ovide  et  de  Virgile.  Vondel  lut  un  grand  porte,  et  le 
créateur  de  la  langue  poétique  dans  son  pays. 

ivres  ont  été  imprimées  k.  Amsli  ln-4»  et, 

avec  ans  I  tes  par  -i   \  an  Lennep,   Imsb 

in-8^.  Les   .' 

VON  DER  HARDT  (Hbrmann),  orientaliste  el  hébral- 

sant,  né  en  1660  à  Melle  isnabruck,  d'un  directeur 

des  monnaies,  m.  en  17  i6,  fil   ï  études  à  Iéna  et  & 

Leipzig,  fut  conservateur  de  la  bibliothèque  du  duc  de  Iîruns- 
wick,  professeur  de  langues  orientales  a  l'université  d'Helma- 

en  1090  et  recteur  du  gymnase  de  Maricnbourg  en  1709. 

I  Les  interprélations  ail-  [u'il  donna  de  plusieurs  faits 

j  merveilleux  de  la  Bible,  et  des  rapprochements,  qui  prouvent 

chez  lui  plus  de  bizarrerie  que  de  jugement,  lui  attirèrent  les 

censures  ecclésiastiques. 

On  a  de  lui  :  AutOOrapha  Lutheri  alinrumque  rclebrium  virorum..., 
Bruomrick,   18S0  1693, 8  vol.;  Magnum  I 

■  formntione,    U 
:i  vol.  In-fol  roi.  In-fol.  ;  G 

formalionis,  ibid.,  1717  ; 

VONITZA,  anc.  Anactorùun,  v.  du  roy.  de  Criée  (Étolie- 
Acarnanie),  sur  la  cote  S.  du  golfe  d'Arta;  1 ,75i  hab.  Arche- 
vêché grec.  Château  fort. 

VONO,  Jasonium  promonlorium,  cap.  de  la  Turquli 
sur  la  mer  N  I  kil.  N.-O.  de  K   • 

VONONES  Irr,  était  un  des  quatre  Bisque 

Phraate  IV  avait  envoyés  en  otage  à  Roi  i  a  la 

liberté  par  Auguste,  auquel  les  l 

der  un  de  leurs  prin                   uverain,  el 
l'an  14  de  J.-C,  Il  dép  tus  douces. 
sesmo  .1-  polies,  son  goûl  pour  I  i  basse 
:n  placé  par  Aria  ha  u  [II.  Les  Rom  rit  de  le  ré- 
tablir, et  le  transférèrent  à  Pom]  i  11  tenta 

de  s'enfuir.  Il  fut  M  BU  i  9. 

VONONÉ3H",  roi  | ue  quelques 

mois.  Il  avait  été  roi  de  Médle  pendant  plusieurs  :mn 

VOORNE,  ile  du  ro\  Dde  mérldio- 

I  l'(  I.  .1"  i 
mal  ;  24  kil.  de  long  sur  10de 
larpe  environ;  28,000  bab.  Cl 

VOPISCI'S  racnse, 

ad  pour 

cultiver    l 

. 

i  le  plu  distingué 

l     i 
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des  6  auteurs  de  ce  recueil;  on  lui  reproche  de  la  crédulité 
pour  les  oracles,  i  utions  des  B 

i  a  été  traduit  eu  (rangaii  par  M 
puis  par  MM.  TaiUsfar  et  Chenu  dam  la  Bibliothèque  luune- 
ffawaiu  de  Panckoucke,  8'  BÔrie,  19  17,  et  par  M.  Baud 
dans  la  Bibliothèque  Mine,  avec  trad.  française,  publiée  sous 
olion  de  M.  1).  Nisard. 

VORAGINE  ou  VARAGLNE  (Jacques  de),  auteur  ou 
compilateur  de  la  Légende  dorée,  né  à  Varaggio  (État  <1; 
vers  1230,  m.  en  1298,  entra  chez  les  dominicains,  p 
avec  succès  les  saintes  lettre!  dans  plusieurs  maisons  de  son 
ordre,  occupa  pendant  18  ans  l'emploi  de  provim  r. 
Lombardie,  et  devint  archevêque  de  Gènes  en  1  292.  Lacom- 
pilation  de  Vies  des  saints  à  laquelle  il  doil  M 
publiée  sous  le  titre  i' Historié  Lombardinu,  seu  Legendu  aancla  ; 
l'admiration  des  contemporains  la  nomma  Ltgenda  aurai.  Les 
principales  éditions  sont  celles  de  Paris,  1475;  de  C 
1476,  et  de  Nuremberg,  1481,  ln-fol.  Il  en  existe  p 
traductions  françaises.  La  plus  récente  et  la  meilleure  est 
celle  de  M.  G.  Brunet,  avec  une  introduction,  1843,  2  vol. 
On  doit  encore  à  Jacques  de  Voragtne  :  Chronieœ  Genuenses  ab 
origine  urbis  itsque  ad  unnum  1277,  ouvrage  inséré  dans  les 
Rerum  ItaHcarum  scriptores  de  Muratori,  t.  IX. 

VORARLBERG,  Albergica  provincia,  un  des  4  cercles  du 
Tyrol,  touchant  à  la  Bavière  et  au  lac  de  Constance  au  N.,  au 
canton  suisse  de  Saint-Gall  et  à  la  principauté  de  Lichtenstein 
à  l'O.,  au  canton  des  Grisons  au  S.  ;  2,602  kil.  carrés;  107,373 
hab.,  dont  106,419  catholiques.  Ch.-l.  Bregenz.  V.  princ.  : 
Feldkirch,  Bludenz.  Sol  traversé  par  la  chaîne  de  l'Arlberg, 
arrosé  par  l'Aach,  l'Ill,  le  Fussach,  le  Lech  etl'Iller,  en  partie 
couvert  de  forêts,  abondant  en  pâturages  et  en  vignobles  esti- 
més. Mines  de  fer.  (F.  Tyrol.) 

VORCHHEIM,  v.  de  Bavière.  (V.  Forchheim.) 

VORDERNBERG,  brg  de  l' Autriche-Hongrie  (Styrie); 
3,012  hab.  Riches  mines  de  fer;  forges  et  usines  à  fer. 

VORGANIUM  ou  VORGIUM.v.  de  la  Gaule  (Lyon- 
naise IIIe),  chez  les  Osismiens;  auj.  Carhuix. 

VORL'y,  vge  (Cher),  arr.  de  Bourges;  502  hab.  Près  de 
là  sont  les  ruines  imposantes  du  château  de  Bois-sire-Aimè. 

VORMARK,  marche  d'Allemagne.  [Y.  Priegmtz.) 

VORONA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le  gvt 
de  Penza,  coule  dans  la  partie  E.  de  celui  de  Tambov  et  sur 
la  limite  de  celui  de  Voronèje,  et  se  jette  dans  le  Khoper; 
cours  de  350  kil.  Affl.  :  Tschembad,  Wiasla. 

VORONEJE,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  ch.-l.  du 
gvt  de  son  nom,  sur  la  Voronèje,  à  1,196  kil.  S.-E.  de  Saint- 
Pétersbourg;  50,100  hab.  Archevêché;  cour  d'appel;  sémi- 
naire, école  de  cadets  et  de  fils  d'employés  civils,  gymnase, 
bibliothèque.  Grande  et  belle  ville;  2  cathédrales;  palais 
archiépiscopal,  hôtel  du  gouvernement,  etc.  Industrie  active 
des  draps  et  du  fer,  fonderie  de  canons  et  de  boulets,  laniic- 
ries,  fabr.  de  savons  et  de  cuirs.  Grand  commerce  de  laines  et 
de  grains  avec  les  ports  de  la  mer  Noire,  Orenbourg  et  la  Si- 
bérie. Jadis,  chantiers  de  construction,  où  Pierre  le  Grand  fit 
construire  son  premier  vaisseau  de  guerre,  en  1697,  mais  qui, 
après  plusieurs  incendies,  1703, 1748,  1773,  furent  transférés 
successivement  à  Oustia,  à  Tavrov  et  enfin  à  Rostov.  Voro- 
nèje est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Russie;  connue 
dès  le  xiic  siècle,  elle  fut  saccagée  par  les  ïartares  de  Batou- 
Khan  en  1237,  par  les  Cosaques  de  l'Ukraine  en  1590  et  par 
des  mécontents  en  1613.  —  Le  gvt  de  Voronèje  a  65,893  kil. 
carrés,  450  kil.  sur  270,  et  2,633.457  hab.  climat  tempéré. 
Sol  généralement  plat,  arrosé  par  ta  Don,  f  \nlar,  l'oskul,  le 
Khoper,  fertile  et  bien  cultivé  ;  grandes  forêts.  Récolte  abon- 
dante de  lin,  de  chanvre,  céréales  et  fruits.  Horticulture,  ta- 
bacs. Beaux  haras.  Élevage  de  bestiaux.  Fabr. d'eaux-de-vie, 
de  suif,  de  cuirs,  de  draps,  etc.  Pêche  productive. 

VORONÈJE,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  nait  dans  le  gvt 
de  Tambov.  passe  à  Voronèje,  reçoit  I  la  Chawa,  et 

se  jette  dans  le  Khoper  à  9  kil.  N.-E.  de  Novo-Khopersk; 
cours  de  2ô0  kil. 

VORORT  (c.-à-d.  qui  lient  lu  place),  nom  donné  en  Suisse 
au  Directoire  fédéral,  chargé  d'expédier  les  affaires  en  l'ab- 
sence de  la  Diète.  Il  se  composait  du  conseil  d'Etat  du  canton 
deBerne,de  l'avoyer  de  ce  canton, qui  était  présidrnl, 
chancelier;  r  [  *\$,  p;n-  la  Conseil  fédéral .  (I  .  Susse.) 

VOROSMARTY  (Michel),  po<  i  en  1800 

à  Nyeck  (comitat  de  Weisseuburg),  m.  en  1S5T..  Outre  une 
tragédie  de  Salomon,  ts^i,  un  drame  intitulé  le  HoiSifismoud, 
1S22,  et  ta  Yitioiri  M,   roman   en  vers,  il  publia 

3  épopées  qui  eurent  un  grand  ralentissement  :  la  Fuite  de  '/.<:- 
lan,  1824,  ('.aerhiiloni.  1 826,  et  Egcr,  1828,  et  un  nouveau  ro- 
man eu  vers,  le  Vallon  eiukanie.  18  i l'élevè- 
rent  au  rang  !  poétique  contemporain.:. 
Membre  de  l'Académie  hongroise  en  1830 ,  il  ne  comp 


que  des  lieder  ou  chantons.  Député  en  1848  à  l'As* 
nationale,  où  il  ne  joua  point 
numtanémenl  incai  ■ 

Don    autrichienne.   Bu    185-i,  il   entreprit   une   trapue: 
Bbakspeare,  que  la  mort  ne  lui  permit  pa» d'achever. 
b*  a  .m.    mi.i  ..te  réaaiaM  Pwtfc,  i»*t-*i,  10 »oi.  B. 

VORSTERMAN  (Lucas  ,  graTi  i   né  en  157» 

à  Anvers,  entra  dans  l'atelier  de  R  .  i  intention  de 

cultiver  la  peinture;  mais  cet  artiste  lui  conseilla  d'al 
lier  le  pinceau  et  de  prendre  le  burin.   En  1024,  il  se  : 

es,  où  il  travailla  8  an»  pou:  .   r  et  pour  le 

comte  d'Arundel.  On  possède  de  lui  un  grand  nomfcl 
lampes,  reproduisant  de*  portraits,..  toireet 

des  paysages.   L'Adoration  iet  roi»,  d'api  ,  I  -l  le- 

comrne  son  chef-d'œuvre.  —  son  fils,  Lccas,  dit  le 
Anvers  en  1600,  ne  l'égala  jamais.        A.  M. 

VORTIGERN,  roi  breton,  d'abord  chef  des  Duran 
fut  èiu peuteyrn  ou  chef  suprême  des  tribus  de  I 
tagne,que  l'anarchie  elle  départ  des  légions  romaine- 
livrées  à  la  merci  des  peuples  du  Nord,  445.  Pendant  une  in- 
vasion des  Pietés  et  des  Scots,  les  Saiont  Hengist  et  Horsa 
étant  venus  à  son  secours,  il  établit  le  premier  de  ces  chefs  dans 
l'île  de  Thanet  et  épousa  une  de  ses  parentes.  HengUt  ayant 
ensuite  réclamé  tout  le  pays  de  Kent,  Vortigern  le  combattit 
pendant  7  ans,  et  l'obligea  de  demander  la  paix.  Hengistusade 
trahison,  fil  égorger  dans  un  festin  lous  les  chefs  bretons,  et 
n'épargna  que  Vortigern,  qui  devint  alors  suspect  aux  siens 
et  fut  assiégé  par  Ambrosius  Aurélianus,  son  successeur,  dans 
son  château  de  Cambrie,  où  il  périt  en  485. 

VOS  (Martin  de),  peintre  flamand,  né  à  Anvers  en  1531, 
d'un  artiste  médiocre,  m.  en  1603,  fut  placé  dans  l'atelier  de 
Franz  Floris,  où  il  donna  bientôt  des  preuves  d'un  mérite  peu 
ordinaire.  Il  partit  pour  l'Italie,  où  il  se  lia  avec  le  Tintoret. 
En  1559,  il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  d'Anvers.  U  com- 
posait avec  facilité,  et  son  pinceau  n'était  pas  moins expéditif 
que  son  intelligence.  Sa  promptitude  à  inventer,  à  ordonner 
un  sujet,  lui  permit  de  tracer  beaucoup  de  dessins  pour  les 
graveurs.  Un  petit  nombre  de  s  :  appellent  les  pein- 

tres italiens  par  la  chaleur  et  l'intensité  du  coloris;  mais  la 
majorité  a  un  aspect  laiteux  qui  les  distingue  de  tous  les  au- 
tres ouvrages.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  St  Paul  dans  l'iie 
de  Mytilène,  piqué  par  une  ripére  ;  celui  d'Anvers,  5  grands  mor- 
ceaux, 6  volets  et  2  petites  grisailles. 

Cb.  Mane,  Blsl.  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  rirr.  367.      A.  M. 

VOSGES,  en  latin  Vogesus  nions,  en  allemand  Vogtsen, 
Wttsgau,  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  dans  le  N.-E.  de 
la  France,  dans  l'Alsace-Lorraine,  la  Bavière  rhénane  et  la 
Prusse  rhénane.  Elles  se  dirigent  du  S.-O.  au  N.-E.,  depuis  la 
source  de  la  Moselle  jusqu'à  la  Lauter,  formant,  à  la  gauche 
du  Rhin,  une  ligne  parallèle  à  celle  du  Setrwxmrald  sur  la 
droite,  et  séparant  les  bassins  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  les 
dép.  des  Vosges  et  de  Meurthe-et-Moselle  d'avec  l'Alsace- 
Lorraine.  Les  cimes  sont  généralement  arrondies  (d'où  leur 
nom  de  ballons),  et  couronnées  de  forêts  de  sapins  et  de  m.  r.- 
siers.  La  chaîne  est  peu  élevée;  points  culminants  :  le 
Hohneck,  1,306  m.,  et  le  Rothenbach,  1,319  m.;  le  ballon  de 
Guebwiller,  1,426  m.;  le  ballon  d'Alsace  ou  de  Giromagny, 
1,250  m.;  le  ballon  de  Servance.  1.1S9  m.  On  y  tro 
mines  de  fer,  de  cuivre,  de  houille,  de  plomb  argentifère,  de 
sel  gemme,  et  beaucoup  de  sources  minérales  et  thermales. 
La  Moselle,  la  Sarre,  la  Meurthe  et  la  Meuse  sur  le  \ 
de  l'O.  ;  la  Saône  sur  le  versant  du  S.;  l'Ill,  la  Bruche,  la 
Zorn  et  la  Lauter,  sur  le  versant  de  l'E. ,  y  prennent  leur  source. 
Les  Vosges  se  lient  vers  le  H.  au  Hardi  et  au  Hundsruck;  au 
S.-E.,  les  collines  de  Belfort  les  joignent  au  Jura.  Au 
on  regarde  comme  une  ramification  des  Vosges  les  monts  Fau- 
cilles, qui  les  rattachent  aux  Ardentes,  le  plateau  de  Langues  et 
lac  te  A  Or.  B. 

VOSGES  (Les',  départ,  du  N.-E.   de  la  France,  ch.-l, 
Kpinal  ;  loi  nié  du  S.  de  l'anc.  Lorraine,  touchant  à  l'Alsace  a 
!'K.  ;  super!..  5.;-:>2  kil.  carr.  :  pop..  106.862  hab.:  5arrond. 
s.-préf.  :  Mirecourt,  Neufchateau,  Reniireuiont  et  Saint 
Sillonné  par  les  montagnes  des  Vosges  à  l'E.  et  par  les  Fai 
cilles  au  S.  ;  arrosé  par  la  Moselle,  la  Meurthe. 
Mouzon.  Nombreux  étants  :  Retournera er.  1.  :u->-mer.  Gé- 
rardmer,  etc.  Climat  tempéré  dans  la  plaine.  ; 

-nés.  Sol  fertile  dans  les  vallées  ;  peu  de  céréales  et  de 
vins;  fruits  à  noyau,  pommes  de  terre,  houblon.  Eli  i 
beetiann  d'une  espèce  médiocre.  Exploit,  de  fer.  plomb,  caa- 
vre.  houille,  tourbe,  marbre,  grès  bigarré  et  rougv.  porphyre. 
i  fer,  faïenceries,  verreries,  toiles  de  lin,  papefe- 
stilleries.  Fabr.  de  dentelles,  1 
trumenls  de  musique;  filature  el 

saboterie.  C  nérates 

à  Saint-Dié,  Saimt-VaUi  ..trexe- 

ville.   Ce   département    . 


cet 

Si! 

raa- 


vou  -  **** 

dépendre  la  cour  d'appel  et  de  l'académie  de  Nano 
VI»  corps  d'armé.  -  lu  en  1S71  les  can- 

tons de  Saale  et  de  Schirmeck,  cédés  à  f  AUem 

VOSGIEN.  v.  î.w.vocAT. 

VOSKRESSENSK,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe,  gvt 
de  Moscou,  sut  l'islra;  5,959  hab.  Monastère  bâti  sur  le  plan 
de  celui  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem. 

VOSS  .Jean-Henri  ,  célèbre  poète  et  critique  allemand,  né 
en  1751  B  Sommersdorf  Mecklembourg  ,  m.  en  1S2G,  montra 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  I  langues,  lutta 

le  temps  contre  l'indigence,  suivit  à  Gœllingue  lescours 
de  philosophie,  d'histoire  et  de  philologie,  et  fut  admis  au  sé- 
minaire philologique  ou  école  normale  dirigée  dans  c 
par  lleyne  ;  il  y  contracta  contre  ce  mailre  une  inimité 
■vait  faire  scandale  dans  le  monde  littéraire.  Bb  1775,  il  prit  la 
rédaction  de  \'Almanach  des  Muses,  dont  il  augmenta  - 
en  v  Insérant,  Jusqu'en  1800,  des  morceaux  de  sa  composition. 
Recteur  du  collège  d'Otterndorf  (Hanovre]  en  1  77  s,  ci  de  celui 
d'Eutin  en  1780,  pensionné  parle  duc  d'Oldenbourg,  il  fut  at- 
tiré à  l'université  de  Heidelberg  en  1805. 11  se  montra  l'adver- 
saire, non  seulement  de  Heyne,  mais  de  Creuzer  et  du  comte 
1  ic  de  Slolberg,  et,  dans  ces  querelles  littéraires,  il  eut 

n  par  le  fond  des  choses,  au  moins  parles 
forme;.  .    violentes  et  grossi,  «s  de  sa  polémique. 

Les  œuvres  originales  de  Voss  se  composent  de  18  Idylles, 
1771-1800,  tableaux  vrais,  dont  plusieurs  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  sentiment  et  de  poésie;  de  petits  drames  pleins 
^originalité;  diverse»,  d'abord  éparses  pour  la  plu- 

part dans  YAlmanach  des  Muses,  puis  réunies  en  recueil,  1802, 
6  vol.  :  ce  sont  de»  élégies,  des  odes,  des  épigrammes,  etc.  ; 
et  du  charmant  poème  de  Louise,  en  3  chants,  1795,  tableau 
de  la  vie  patriarcale  d'un  pasteur  de  village,  qui  inspira  à 
Goethe  Bermam  et  boroïhèe.  Voss  qccupe  aussi  un  rang  très 
:  il  publia  d'abord  une  traduction  de 
11, mur,:  complet,  1793,où  chaque  vers 
grec  est  rendu,  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  par  un  vers 
métrique  allemand,  qui  reproduit  la  forme,  tous  les  détails 
et  jusqu'à  l'harmonie  de  l'original.  Il  donna  ensuite,  dans  le 
même  système  de  traduction,  et  avec  non  moins  de  succès 
pour  presque  tous  les  ouvrages  :  Virgile,  1799,  dont  surtout 
les  Eglogues  et  les  Gèonjt  d  pour  les  chefs-d'œuvre 

de  l'Allemagne  en  ce  genre  ;  Horace,  iso- 
les prétendues  Argonautifna  d'Orphée.  1806;  Throcritr,  liuni 
et  Hoschus,  1808;  Tihulle,  1810;  AritlophtM,  1821;  Aratus, 
avec  un  comment  Ire,  1824;  divers  morceaux  des  Métamor- 
phoses ■  environ  le  tiers  du  Théâtre  de  Shalu— 
peare,  •  uvrage  en  société  avec  ses  fils 
Hp.«-                      m-  B- 

VOSSIUS  '.  ■  iHB-Jl  \n  voss,  in  latiw  ,  savant  lil- 
téralei.  '"  lli*9,  ful 

successivement  professeur  de 

Steinfurt,  directeur  du  collège  de  Dordrecht,  puis  du 
thêolopiqne  de  1  ""pa  ce  dernier  > 

4  ans,  1616-1020.  S'élant  montré,  dans  une  Histoire  du  Péla- 
giûxisme,  1618,  ouvertement  favorable  à  la  cause  des  Remon- 
trants, il  fut  destitué  en  1620  et  suspendu  de  la  communion 
par  le  synode  de  Gouda.  On  le  nomma  cependant  professeur 
d'histoire  et  de  chronologie  à  Leyde,  sur  la  promesse  qu'il 
avait  faite  de  se  rétracter;  il  se  rétracta  en  effet,  mais  en 
homme  qui,  cédant  â  la  force,  persévère  dans  ses  premières 
n  depuis  1633  la  chaire  d'histoire  à 
Amsterdam.  Il  a  écrit  en  latin. 

mfnt    '.<  vol.    in-fnl 
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fut  emmené  par  un  ambassadeur  français  à  Conslantinople, 
où  il  peignit  de  mémoire  le  Sultan  AchmetI",  qu'il  n'avait  vu 
qu'une  fois  à  une  audience  solennelle,  et,  s'élant  rendu  en 
Italie,  travailla  pour  Urbain  VIII  à  l'embellissement  des 
églises  Saint-Pierre  et  Saint-Laurent.  Après  un  séjour  de 
14  ans  à  Home,  rappelé  en  France  par  Louis  XIII,  il  eut  un 
logement  au  Louvre,  donna  des  leçons  de  pastel  au  roi  et  fut 
nommé  son  premier  peintre.  Pour  suffire  a  de  nombreuses 
commandes,  entre  lesquelles  son  aviilu*  ne  lui  permettait  pas 
de  choisir,  il  abandonna  sa  première  manière,  forte  et  savante, 
pour  se  livrer  à  une  pratique  expédilivo  qui  gâta  son  coloris. 
On  lui  reproche  d'avoir  été  un  de  ceux  dont  les  intrigues  dé- 
terminèrent le  Poussin  à  quitter  la  France.  11  fui  le  chef  de  la 
ire  grande  école  des  beaux-arls  que  nous  ayons  eue  ;  il  ramena 
la  peinture  dans  les  voies  du  bon  goût,  el  compta  parmi  ses 
élèves  Dufresnoy,  Lebrun,  Lesueur  et  Mlgnard.  Ses  chefs- 
d'œuvre  sont  mie  Salutation  angèlique  et  une  Présentation  au 
temple;  celle-ci  est  au  Louvre,  avec  la  Charité  romaine,  la 
Réunion  d'artistes,  une  Sainte  Famille  et  le  Christ  au  tombeau. 
Ch.  Blanc,  Bist.  des  peintres  de  l'icole  française.  B, 

VOUGEOT.  V.  Clos-Vocgeot. 

VOTJGLE  ou  VOUILLE,  ch.-l.  de  cant.  iVicnn ••  .  arr. 
et  à  16  kil.  O.-N.-O.  de  Poitiers,  sur  l'Auzanee;  1,7  X  hab. 
On  a  cru  y  retrouver  remplacement  du  Yocladensis  campus,  ou 
Clovis  vainquit  Alaric  II,  roi  des  Wisigolhs,  en  507. 

VOULTE   LA).  V.  La  Voulte . 

VOURLA,  anc.  Claz-vmeiies,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (prov. 
d'Aïdlni,  port  sur  le  golfe  de  Sinvrne;  5,000  Lab. 

VOUTE- CHILHAC  (LA),  I'.  La  Voote-Ch.lhac. 

VOUVRAY,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-I,..ire; ,  arr.  de 
Tours,  sur  la  Cisse  et  près  de  la  Loire;  2,227  hab.  Une  partie 
des  habitations  sont  creusées  dans  des  rochers  ioouuv.j  ls  de 
terre  cultivée,  lions  vins  blancs.  Château  de  Montconlour. 

VOUZIËRS,  s.-préf.  -ur  la  rive  g.  de  l'Aisne; 

3,458  hab.  Eglise  du  xve  siècle.  Connu,  de  grains,  vins,  huile, 
bestiaux,  pierre  à  bâtir,  houille,  ardoises.  Fabr.  de  vannerie 
fine. 

VOYER-D'ARGENSON.  I '.  Argknson. 

VOYER  ( GRAND),  officier  de  l'ancienne  monarchie 
française,  préposé  à  l'administration  des  voies  publiques.  Cette 
charge,  créée  pour  Sully  en  1599,  fui  supprimée  en  1626. 

VOYSIN.  r.  Voisin. 

VRACENE,  hrg  de  Belgique  (Flandre-Orientale),  arr.  de 
le;  3,9S2  hab.  Comm.  de  grains,  besliaux,  toiles  et 

VRAITA,  Irais,  riv.  du  roy.  d'Ilnlif,  nail  dans  la  prov. 
de  Salures  au  S.-o.du  Viso,  coule  à  l'K.  jusqu'à  Casliglione, 
puis  au  N.,  et  se  jette  dans  le  Po  ;  cours  de  80  kil. 

VRATISLAS  I"r.  duc  de  Bohême.  021-02:.,  né  en  887, 
fils  de  Borzivoï,  succéda  a  son  frère  ziuciiev  [•*,  gouverna 
paternellement,  et  fut  le  père  de  Venceslaa  [»*, 

vratislas  U,  1er  roi  de  Bohême,  1061-92,  fut  d'abord 
élu  duc  de  Bohème  par  la  nation,  n 

Zbignev  II,  coda  la  M<  'ra  vie  à  ses  frères  <  Itbonel  Conrad,  fil  une 
D  dans  la  Pologne  en  1067,  soutint  l'empereur  Henri  IV 
(oniie  ton  compétiteur  Rodolphe,  et  reçut,  avec  la  main  de 
sa  fille,  le  titre  de  roi  et  la  souveraineté  de  la  Lusace. 

VRATISLAVIA,  nom  latin  de  Breslao. 

VRIES  (li an-Freoeman  de),  peintre,  né  à  Leeuwarden 
en  1527,  excella  dans  la  perspe  luthenti- 

ques  sont  rares,  et  recherchés  à  cause  des  figure-  que  les  meil- 
leurs maitres  de  son  temps  y  ont  introduites.  Il  a  laissé  beau- 
coup de  dessins  d'architecture. 

vries  (Maiuin  oerritson  du),  navigateur  hollandais, 

1643,  par  Van  Idémen 

o,  Tar- 
rakaï  el  les  Kouriles.   I,a  n-lnlion  d  trouve 

dans  le  recueil  de  rbétenot. 

vries-  .   philosophe  du   xvii"  siècle  ,  né  k 

défendit  dam  ses  écrits  la  don- 

:  dr  Dro  dirinitque  ferferiiimitius,  l 
R.  Carlrsu  meditalianih M  a  QoUini 

Tcrum  tnnatt 

VRIES    .Il  ROMH    M    . 
chm  m   ITTO,  fut  secrétaire  d'Etal.  Son   i 
vr»'.'e  eSl  One  Ht  U  tri  d'  In  partir  nrrrhm  < 

VRIESLAND,  nom  allemand  di 

VRILL1ERE    I  imii  i.ippeaux,  LAI, 

Lrali  xiv.  ■ 
I 

VOLOD  I  \  né  en  1089, 

-•'■,  à  la  mort 
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de  son  père,  1 054 ,  la  principauté  de  Péréiaslav.  A  Haché  d'à). oui 
à  «on  frire  aîné  Isiaslav,  il  se  brouilla  avec  lui  en  1073,  B 
l'occasion  des  rigueurs  exercées  contre  la  ville  de  Kiev,  et 
l'attaqua  de  concert  avec  un  autre  de  ses  frères.  Svlal 
prince  de  Tchcrnigov,  qu'il  mit  sur  le  trône.  BvlatOBlav  i  tant 
mort,  1076,  Vsévolod  se  réconcilia  avec  l  lui  suc- 

céda  comme  grand-prince  à  Kiev  en  1078.  Il  oeil  pour  succes- 
seurs, à  Kiev  son  neveu  Sviatopolk  II,  a  I  son  fils 
Vladimir  II  Monomaquc. 

vsévolod  n,  petit-fils  de  Vladimir  II  Monomaque,  fut 
nommé  duc  de  Novgorod  en  1123,  fit  une  guerre  malheureuse 
en  Finlande,  chassa  de  Tchcrnigov  son  oncle  laroslav,  con- 
quit, en  1129,  les  duchés  de  Minsk  et  de  Polotsk,  ramena  à 
l'obéissance  les  LivoniensetlesEsthoniens,  succéd a,  en  1138, 
à  Iaropolk  comme  grand-prince  de  Kiev  et  mourut  en  1116. 

VSÉVOLOD  ni,  grand-duc  de  Russie,  1177-1212,  né  en 
1149,  fut  constamment  occupé  à  réprimer  les  séditions  des 
nobles,  et  fit  la  guerre  aux  Polovtses,  qui  pillèrent  Kiev  en 
1201. 

VUEZ  (Arnodld  de),  peintre,  né  à  Saint-Omervers  1542, 
m.  à  Lille  en  1720,  alla  compléter  ses  études  artistiques  en 
Italie,  fut  appelé  à  Paris  par  Louis  XIV,  reçut  une  pension 
du  roi  et  entra  à  l'Académie  de  peinture  en  16S1.  Il  se  fixa 
ensuite  à  Lille,  dont  les  églises  et  le  musée  possèdent  ses  meil- 
leurs tableaux.  E.  D — v. 

VUKOVAR,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Croatie-Esclavo- 
nle,  comitat  d'Essek)  au  confl.  du  Danube  et  de  la  Vuka; 
7,139  hab.  Magnaneries;  pèche  et  commerce  actifs. 

VULCAIN,  en  latin  Vulcanus,  en  grec  Hèphaislos,  dieu  du 
feu,  fils  de  Jupiter  et  de  Junon,  ou  de  Junon  seule,  naquit 
boiteux  ,  fut  précipité  du  ciel  par  sa  mère  et  tomba  dans 
l'Océan,  ou  dans  l'île  de  Lemnos.  Il  revint  plus  tard  au  ciel, 
aida  Jupiter  à  vaincre  les  Géants,  lui  ouvrit  la  tête  d'un  coup 
de  hache  pour  en  faire  sortir  Minerve,  et  enchaîna  Prométhée 
8ur  le  Caucase.  Dans  Homère,  il  prend  parti  pour  les  Grecs. 
Il  a  pour  femme  Vénus.  On  lui  donne  pour  fils  des  industriels 
habiles,  ou  des  paires  malfaisants,  tels  que  Cacus,  Cercyon, 
et  on  lui  attribue  mille  ouvrages  merveilleux,  le  palais  des 
dieux,  la  foudre  de  Jupiter,  les  armes  d'Achille  et  d'Ènée,  le 
sceptre  d'Agamemnon,  le  collier  d'Harmonie,  etc.  Dans  Ho- 
mère, les  forges  de  Vulcain  sont  dans  l'Olympe;  Virgile  les 
met  dans  les  îles  Lipari  et  sous  l'Etna.  Il  y  travaille  avec  les 
Cyclopes.  Il  y  avait  des  fêtes  célébrées  en  son  honneur  à 
Athènes  et  à  Rome.  Il  est  représenté  sur  divers  bas-reliefs 
antiques  :  on  le  reconnaît  à  son  marteau  et  à  son  bonnet  co- 
nique. Alcamène  avait  fait  une  célèbre  statue  de  Vulcain  de- 
bout, in  quo  stanle,  dit  Pline,  apparet  claudicalio  non  deformis. 
Emeric-Davitl,  Recherches  sur  Vulcain,  1837  ;  Blûmner,  de  Vulcani 
figuris,  1870.  P.  et  S.  Re. 

VULCANAL  on  AREA  DE  VULCAIN,  Vulcanal,  Area 
Vulcani,  petite  place  vers  l'extrémité  S.-E.  du  Forum  romain. 


Elle  datait  de  l'origine  de  Rome;  on  y  voyait  un  petit  temple 
de  Vulcain,  d'oo  Loi  renaît  son  nom. 

VULCANALES.  I'.  Yoi.canales. 
VULCANIENNES   lui),  Yulcanitt  intulœ,  nom  anc.  de» 

i  ABI. 

VULCANIA,  nom  anc.  de  l'ile  Volcano. 

VULCATIUS  GALLICANUS,  sénateur  romain  du 
111e  siècle  de  I  ère  chrétienne,  fut  un  des  auteurs  de  ïlh^tnire 
Auguste.  Il  ne  reste  de  lui  qu'un  fragment  qui  traite  de  la  ré- 
volte d'Avidius  Ca*sius. 

VULGATE  [de  tulgalus,  rendu  public),  version  latine  de 
la  Bible,  seule  reconnue  comme  canonique  parle  concile  de 
Trente.  Rédigée,  selon  toute  vraisemblance,  au 
revisée  par  SI  Jérôme,  elle  s'altéra  dans  la  suite.  Sixte-Quint, 
en  1592,  et  Clément  vm.en  1598,  en  ont  fait  publier  des  édi- 
tions critiqui 

VULGIENTES,  peuple  de  la  Gaule  (NarbonnaUe  IIe); 
cap.  Apta  (auj.  Apt  . 

VUL.GRIN,  moine  de  Marmoutier,  puis  abbé  de  Saint- 
Serge  et  évoque  du  Mans,  a  construit  le  chœur  de  : 
Saint-Serge,  consacrée  en  1059,  et  l'église  de  la  Toussaint, 
aujourd'hui  en  ruine,  à  Angers;  il  a  commencé  la  cathédrale 
du  Mans.  On  admire  la  pureté  de  ses  lignes  et  la  légèreté  de 
ses  voûtes  en  ogive. 

VUXiSINIES,  Vulsinii,  auj.  Bolsena,  une  des  12  lucumo- 
nies  étrusques,  sur  les  bords  du  lac  de  son  nom,  avait  un 
temple  de  Voltumna,  où  se  tenaient  les  assemblées  générales 
de  l'Étrurie.  Elle  fut  prise  par  les  Romains  en  294  av.  J.-G. 
Une  révolte  d'esclaves  y  éclata  en  265,  et  fut  sévèrement  ré- 
primée. 

VULTUR,  montagne  qui  faisait  partie  des  Apennins,  sé- 
parai! la  Lucanie  et  l'Apulie. 

VULTURNALES.  V.  Voltcrnales. 

VULTURNE,  Vullurnu.t,  nom  anc.  du  Yolturno. 

VULTURNUM,  nom  primitif  de  Capocb. 

VULTURNUS  oc  EURUS,  vent  d'E.-S.-E.  chez  les 
anc.  Romains. 

VYASA,  c.-à-d.  le  Compilateur,  solitaire  indien,  que  l'on 
place  tantôt  au  xve,  tantôt  au  xvic  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne, recueillit  et  mit  en  ordre  les  Yedas.  (V.  ce  mol.)  On  lui 
attribue  aussi  la  collection  des  18  Pouranas.le  poème  du  Maha- 
bharata,  et  l'ouvrage  de  philosophie  intitulé  Vidanta-Daosana. 

VYASAS.  V.  Vaicias. 

VYTEGRA,  v.  de  Russie.  (V.  Vitegra.) 

VZESLAV,  prince  russe,  arrière-pelit-fils  de  Vladimir  le 
Grand,  reçut  en  apanage  le  duché  de  Polotsk  en  1044,  et  prit 
les  armes  contre  Isiaslav  Ier,  qui  le  fit  prisonnier  et  l'emmena 
chargé  de  chaînes  à  Kiev.  Délivré  par  le  peuple,  proclamé 
grand-duc  en  1078,  il  ne  put  se  maintenir  en  possession  de 
l'autorité  souveraine,  et  mourut  en  1101,  ayant  seulement 
affranchi  de  toute  dépendance  sa  principauté  de  Polotsk. 


w 


WAADT,  nom  allemand  du  pays  de  Vadd. 

WAAG,  VAAG  oc  VAG,  en  latin  Cusus,  Vagus,  riv.  de 
Hongrie,  formée  près  de  Ilibbe  (Liptau),  par  la  réunion  du 
AVaag  Blanc  et  du  Waag  Noir,  sortis  des  Karpathes,  coule. 
sur  400  kil.,  à  l'O.  et  au  S.,  par  Sankt-Miklos.  Trencsin, 
Neustadt,  Leopoldstadt  et  Komorn,  où  elle  tombe  dans  le 
Danube,  rive  g.  Elle  reçoit  la  Neutra  à  gauche,  l'Arva  et  la 
Thurocs  à  droite,  et  est  navigable  depuis  Neustadt. 

WAAL,  bras  du  Rhin.  [V.  Wahal.) 

WAAS.  V.  Vaes. 

WAAST  (saint),  en  latin  Vcdastiis,  prêtre  du  diocèse  de 
Toul,  lui  chargé,  après  la  bataille  de  Tolbiac,  d'instruire  Clo- 
vls  dans  la  religion  chrétienne,  devint  évoque  d'An  a-  et 
mourut  en  510.  Fête,  le  6  février,  anniversaire  de  sa  mort. 
Au  lieu  où  il  fut  enterré,  on  éleva  plus  tard  sous  son  invoca- 
tion une  abbaye  qui  devint  célèbre. 

Waast-la-hougue  (SAINT-),  petite  ville  (Manche),  arr. 
de  Valognes;  3,283  ban.  Porl  sur  la  Manche,  défondu  parle 
fort  de  la  Hougue.  Belle  égli- 
traction.  Comm.  de  planches,  mais,  houille,  étain,  frui 
Armements  pour  la  pêche  de  la  morue,  du  hareng,  du  maque- 
reau et  des  huîtres.  Cette  ville  a  donné  son  nom  à  la  bataille 


navale  de  la  Hougue  ou  la  Hogue,  perdue  par  Tourville  contre 
les  Anglais  en  16 

WÀBASH,  riv.  des  États-Unis,  naît  dans  l'O.  de  l'État 
d'Ohio.  arrose  celui  d'indiana,  qu'elle  sépare  de  l'Hlinois, 
passe  à  Vincennes  et  se  jette  dans  l'Ohio,  rive  dr.  ;  cours  de 
900  kil.,  navigable  sur  150  kil.,  depuis  Dampfboote.  Elle  re- 
çoit le  White-River. 

WACE  (Robert,  ou  plut  M  Richard),  dit  aussi  Waice, 
Gace,  Gasse,  Guacc.  lluace,  Huistache.  Eus/ace,  poète  anglo- 
normand,  né  à  Jersey  vers  1090,  d'un  des  compagnons  de 
Guillaume  le  Conquérant,  m.  après  1174.  Il  voyagea  d'abord 
en  France  et  en  Angleterre,  puis  vécut  à  Caen,  où  il  avait  été 
élevé,  et  devint  chanoine  de  Baveux.  Il  a  laissé  :  le  Brut  d'An- 
gleterre, traduction  en  vers  de  8  syllabes  de  l'Histoire  des  Bre- 
tons de  Geoffroi  de  Monmouth,  publié  a  Paris,  1543,  et  par 
Le  Roux  de  Lincy  à  Rou  -  '.S,  2  vol.  ;  et  le  Roman  de 

liou  (ou  Rollon),  chronique  des  ducs  de  Normandie  jusqu'à 
1 170,  en  alexandrins,  puis  en  vers  de  S  syllabes,  publié  avec 
m  Pluquet.  Rouen,  1827  <  lui  attribue  une 

Chronique  abrégée  des  durs  de  Normandie,  on  alexandrins,  re- 
montant de  Henri  II  a  Rollon,  imprimée  dans  le  I.  Ier  des 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  1821;  un 
poème  en  vers  de  S  syllabes  sur  l'Établissement  de  la  (de  de 
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la  Conception  de  Notre-Dame,  publié  à  Caen, 1842,  par  MM.  Man- 
cel  et  Trébutien  ;  enfin  la  Vie  de  Saint  Xicholas,  poème  en  1 ,500 
vers,  imprimé  dans  le  7e  vol.  des  Mélanges  de  la  Société  des 
bibliophiles  français,  1820-34.  A.  G. 

WACHAU,  vge  du  roy.  de  Saxe,  à  10  kil.  S.  de  Leipzig. 
Le  16  octobre  1813,  Napoléon  l",  à  la  tête  de  70,000  Fran- 
çais, y  remporta  une  sanglante  victoire  sur  140,000  Autri- 
chiens commandés  par  le  prince  de  Schwarzenberg.  On  ap- 
pelle aussi  cette  affaire  la  lre  journée  de  la  bataille  de  Leipzig. 

WACHENHEIM,  brg  du  roy.  de  Bavière  (Bavière  rhé- 
nane), au  pied  du  Hardt,  au  S.-E.  de  Durtheim;  2,460  hab. 
Bons  vins. 

WACHSMUTH  (Ernest-Gcillacme-Gottlieb),  né  en 
1784  à  Hildesheim,  m.  en  1866,  professa  à  Magdebourg,  à 
Zerbst,  à  Halle,  fut  appelé  à  l'université  de  Kiel  en  1820  et  à 
celle  de  Leipzig  en  1825,  et  devint  en  1842  membre  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France. 

Il  a  publié  :  Gazette  des  belles-lettres,  1816-18,  3  vol.:  Histoire  an- 
cienne de  l'empire  romain,  1818;  Essai  d'une  théorie  de  l'histo 
Antiquités  hefUniques,  2>  é<lit.,  1843-W,  1  vol.;  Traits  principaux  de 
l'histoire  générale  (1rs  peuples  et  dis  Etals,  3«  êilit.,  1818 ;  Exposé»  his- 
toriques sur  l'histoire  des  temps  modernes,  1831-39,  3  vol.  ;  Histoire  des 
mœurs  européennes,  1831-39.  5  vol.;  Histoire  de  la  France  à  l'rpoque  de 
la  Dévolution,  1810-14,  1  vol.;  Histoire  générale  de  la  civilisation,  1830- 

WACHTERSBACH,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  de 
Hesse-Nassau),  1,229  hab.  Château  des  comtes  d'Isenburg- 
Wachtersbach. 

WACHTMEISTER  (Hans-Hanssos)  ,  marin  suédois, 
né  en  10 11.  m.  en  1714,  fut,  sous  Charles  XI,  capitaine  de 
l'amirauté,  amiral  en  1676,  se  signala  sur  mer  contre  les  Da- 
nois, fut  créé  comte  en  1637  et  accompagna  Charles  XII  dans 
son  attaque  contre  Seeland  en  1700.  La  marine  suédoise  lui 
dut  de  grandes  améliorations.  B. 

WACKERNAGEL,  ;Cbarles-Henri-Guillacmb),  éru- 
dit,  né  à  Berlin  en  1806,  m.  en  1869,  eut  Lachmann  pour 
maître,  et  accepta  en  1833  la  place  de  professeur  de  langue 
et  de  littérature  allemandes  à  Bâle. 

Il  a  publié  :  Poésies  d'un  écolier  en  voyage,  Berlin,  1828  ;  Histoire  de 
lre  et  du  pentamètre  allemands  jusqu'à  Klopstock,  1831:  les 
Services  rendus  par  la  Suisse  a  la  littérature  allemande,  1833;  Roses 
des  Alpes,  polios.  1837:  Poésies  dujour,  1813;  Histoire  de  la  littérature 
allemande.  18'.«:  Pompéi,  1851.  et  Séville,  1851,  ouvrages  écrits  a  la 
•uite  'le  rortzes  en  Italie  et  en  E-pagne. 

WADD1NG  Luc),  franciscain  irlandais,  né  à  Waterford 
(Irlande)  en  1588,  d'une  famille  catholique,  m.  en  1657, 
passa  de  bonne  heure  avec  sa  famille  en  Espagne,  fut  mis  au 
séminaire  des  Irlandais  à  Lisbonne,  prit  à  16  ans  l'habit  de 
cordelier,  enseigna  la  théologie  à  Salamanque,  puis  à  Rome, 
et  remplit  auprès  du  saint-siège  les  fonctions  de  procureur  gé- 
néral de  son  ordre  et  de  commissaire  général  des  nations  al- 
lemande et  française.  On  ade  lui  :  npEa6e:a  site  Lcgalio  PAi- 
lippi  III  et  Vf,  Hùpaniarum  regum,  ad  summos ponti/lces  Paulum  V, 
Gregorium  XV et  Vrhanum  VIII,  pro  definienda  controrersia  imma- 
culalw  cnnceplmnii  B.  Mnri<r  Virginis,  Louvain.  1624,  in-fol.; 
Annales  ordims  ilinorum,  Lyon  et  Rome,  1628-54,  8  vol.  in-fol., 
histoire  détaillée  et  très  exacte  de  l'ordre  de  Saint-François, 
rééditée  avec  augmentations  par  Fonseca,  Rome,  1731-45, 
19  vol.  In-fol.  (traduction  française  par  le  P.  Castet,  Toulouse, 
1680-83,  4  vol.  in-4°);  Vita  J.  Duns  Scott,  Lyon,  1644;  Scrip- 
tores  ordinit  Uisvmm,  Rome,  1650,  in-fol.,  etc. 

WADENSWEIL,  v.  de  Suisse,  canton  de  Zurich,  sur  la 
rive  occidentale  du  lac  de  Zurich;  6,206  hab.  Draps,  étoffes 
de  laine  et  de  coton,  cuirs,  fromages. 

WADOWICE  ou  WADETZ,  Jadis  Mytlentee,  v.  de 
l'Autriche-lInnzrie,  prov.  de  Cracovie  ;  4,990  hab.  Autrefois 
ch.-l.  'i  ij.  ch.-l.  d'un  district,  qui  a  95,507  hab. 

WADSTENA,  v.  de  Suède,  dans  le  lan  de  Linkoping, 
sur  le  lar  Vetter;  2,399  hab.  Chapitre  luthérien  de  dames 
nobles. 

WAENGLER,  philologue.  (V.  Parecs.) 

WAEREGHEM,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale), 
arr.  de  Conrti  il    7.792  hab.  Comm.  de  toiles,  lin  et  bestiaux. 

WAERSCHOT,  brg  de  Belgique  (Flandre  orientale),  sar 
1*  Lys,  arr.  de  Oand;  5,275  hab.  Fabr.  active  de  toiles  de  fil 
et  de  coton. 

WAES  I'avs  dr),  contrée  basse,  marécageuse,  mais  fer- 
la Flandre  belge,  qui  comprend  les  ville»  de  Saint- 
l,okeren  <t  2»i  villages.  I  lie  contient  le  lac  de 
Berli  •  ipe  une  "i  '  hectare*. 

WAESMUNSTER,  brgd  Flandre  orientale), 

I  hab.  Fabr.  de  draps  elde  toiles.  Ane. 
abbaye  nV  i  hanoinesses. 

WAESTEN.  nom  flamand  de  Warnp.to:». 

WiïSTERAS.    V.  V.KSTP.RA». 

WAFFL.ARD  Ilbxis-Jacqt7bi-Marii                     mlque, 

né  d  V  •  le«  bu- 
reaux du 

,           B  livra  a  la  littérature,  ses                      pièce*  sont  : 


Haydn,  ou.  le  Menuet  du  bœuf,  comédie  anecdotique  mêlée  de 
vaudevilles,  1811  ;  le  Voile  d'Angleterre,  ou  la  Revendeuse  à  la 
toilette,  comédie-vaudeville  en  un  acte  (avec  Moreau),  1814; 
un  Moment  d'imprudence,  comédie  en  3  actes  en  prose  (avec 
Fulgence),  1819  ;  te  Voyage  à  Dieppe,  en  3  actes  en  prose  (avec 
Fulgence),  1821  ;  les  Deux  Ménagea,  en  3  actes  en  prose  (avec 
Picard  et  Fulgence),  1822,  etc.  Wafflard  possédait  une  grande 
entente  des  effets  dramatiques; son  dialogue  est  spirituel,  mai* 
le  style  est  faible  et  vulgaire.  C'est  un  poète  comique  de  l'école 
bourgeoise  de  Picard. 

WAGENAAR  (Jean),  historien  hollandais,  né  à  Ams- 
terdam en  1709,  m.  en  1773,  fut  historiographe  d'Amster- 
dam en  1758  et  secrétaire  de  la  même  ville  en  1760. 

Il  a  laissé  :  Etat  actuel  des  Provinces-Unies,  1739-58,  6  vol.:  Histoire 
de  la  patrie,  comprenant  les  événements  arrivés  dans  les  Pays-Bas,  ei 
particulièrement  en  Hollande,  depuis  les  anciens  temps  jusqu'en  ir.}l, 
Ain-t  .  17.9-fiO,  21  vol.,  trad.  en  français,  1757-72,  8  vol.  in-l»  ;  Descrip- 
tion historique  d'Amsterdam,  1760,  3  vol.  In-fol.;  Histoire  de  l'Eglise 
dans  le  premier  siècle,  1768  ;  Correspondance  et  Opuscules,  177G,  2  vol.,  etc. 

B. 
WAGENDRUSSEL,  en  hongrois  Mereny,  brg  du  roy.  de 
Hongrie  (Zips)  ;  2,827  hab.  Riches  mines  de  fer. 

WAGENFELD,  brg  du  roy.  de  Prusse,  prov.  de  Hano- 
vre; 3,150  hab.  Comm.  de  toiles. 

WAGNER  (Rodolphe),  célèbre  physiologiste  et  anato- 
miste,  chef  du  spiritualisme  scientifique  en  Allemagne,  né  en 
1805  àBayreulh,  m.  en  1864,  fut  professeur  à Eilangen  depuii 
1832,  et  à  Gœttingue  depuis  1840. 

Il  a  publié  entre  autres  ouvrages  :  Etudes  d'anatomie  comparée  dm. 
sang,  1833;  Traité  d'anatomie  comparée,  1831-35,  rééilité  sous  le  titre  île 
Traité  de  zootomie,  1813-17,  2  vol.  ;  Etudes  de  physiologie  comparer, 
1838;  Essai  sur  l'encyclopédie  et  la  méthodologie  des  sciences  médicales 
au  point  de  vue  historique,  1838  ;  Traité  de  physiologie,  183J  ;  des  Rap- 
]iorts  entre  la  physiologie,  les  sciences  physiques  et  la  médecine  prali- 
:  Dictionnaire  de  physiologie,  1813-53,  6  vol.:  Reehere/ies  sur 
nrtion  et  la  terminaison  des  nerfs,  18V8;  Recherches  névrolo- 
giques, 1851. 

Wagner  (Richard),  célèbre  compositeur  de  musique,  né 
à  Leipzig  en  1813,  m.  en  1883  à  Venise.  Son  père,  qu'il  per- 
dit à  l'âge  de  6  mois,  était  greffier  de  la  police  à  Leipzig.  Sa 
mère  se  remaria  avec  le  comédien  Louis  Geyer.  L'enfant  fit 
ses  premières  études  au  collège  de  Dresde,  puis  il  suivit  les 
cours  de  l'université  de  sa  ville  natale.  La  lecture  de 
Shakspeare  l'enthousiasma  et  lui  inspira  un  drame  hyper- 
romantique,  où  42  personnages  succombaient  dès  le  3°  acte, 
sauf  à  ressusciter  pour  que  la  pièce  put  continuer.  La  vocation 
musicale  du  jeune  Wagner  se  déclara  à  l'audition  d'une  sym- 
phonie de  Beethoven.  Un  habile  professeur,  Théodore  Wein- 
lig,  l'initia  aux  règles  de  la  fugue  et  du  contrepoint  ;  à  19  ans, 
il  èci  h  itune  ouverture  et  une  symphonie  qui  furent  applaudie» 
dans  des  concerts.  Bientôt  il  quitta  l'université  et  se  consacra, 
tout  entier  à  la  composition.  —  Ses  débuts  furent  très  labo- 
rieux. Chef  d'orchestre  au  théâtre  de  Magdebourg,  1836,  à 
Kœnigsberg,  à  Riga,  il  ne  parvint  pas  à  faire  jouer  ses  pre- 
miers essais  d'opéras,  dont  il  écrivait  dès  lors  le  texte  et  la  par- 
tition. Il  avait  déjà  composé  à  Riga  la  moitié  d'un  opéra 
tiré  de  Riemi,  roman  de  Buhver,  lorsqu'il  prit  la  résolution  de 
partir  pour  Paris.  Une  tempête  pendant  la  traversée  lui 
suggéra  l'idée  de  son  Vaisseau  fantôme  (der  Fliegende  llollan- 
der),  qu'il  écrivit  a  Meudon.  A  Paris,  le  jeune  artiste  ne 
trouva  que  l'indifférence  et  le  dénuement.  Scribe  ne  lui 
répondit  pas,  Meyerbeer  l'accueillit  froidement;  le  directeur 
de  l'Opéra,  L.  Pillct,  refusa  ses  pièces;  ses  romances,  se* 
morceaux  de  fantaisie  et  ses  articles  de  critique  dans  la  Gazette 
musicale  n'eurent  aucun  succès.  Il  ne  trouva  quelques  res- 
sources que  dans  la  bienveillance  de  l'éditeur  Schlesinger  et 
gagna  sa  vie  en  arrangeant  pour  le  violon  et  le  cornet  à  pistons 
la  musique  des  opéras  à  la  mode.  —  La  nouvelle  que  Rienzi 
avait  été  reçu  à  Dresde,  elle  Vaisseau  fantôme  a  Berlin,  rappela 
Wagner  en  Allemagne  au  commencement  de  1842.  Le  pre- 
mier de  ces  opéras  réussit  avec  éclat  et  valut  à  son  auteur  la 
place  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Saxe;  le  deuxième,  où 
s'affirmaient  davantage  les  idées  novatrices  de  Wagner,  ne  fut 
pas  compris.  Découragé,  il  ne  publia  pendant  quelque  temps 
que  des  travaux  insignifiants  ;  bientôt  cependant  il  se  remit  à 
1  oeuvre,  et  acheva  le  TannhSuscr,  drame  lyrique,  qui  marque 
un  pas  de  plus  dans  la  vie  de  réforme  musicale  où  11  était  entré. 
Froidement  accueilli  à  Dresde,  20  oct.  1845,  le  Tannhàuser  ne 
parvint  pas  a  être  joué  sur  les  autres  scène»  d'Allenn 
Wagner  venait  de  mettre  à  l'étude  un  nouvel  opéra,  I  ohengras, 
l'ouvrage  type  de**  seconde  manière,  Ion  ;  *  menti 

de  184S  Démocrate  avan  tiache» 

s  il  se  jeta  dans  le  m"  lire,  fut 

de  ceux  qui  voulurent  bru  ■  I  dut, 

Bprè*  le  triomphe  de  la  ré  .  mai 

.  Zurich,  00.  tbéàV- 

nca  à 

irav  temps  un  adml- 

|  râleur  passionné  de  Wagner,  Llut,  multipliait  M  «  efforts  ea 
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faveur  de  la  musique  de  son  ami  et  taisait  jouer  le  I 

jrbt  sur  son  petit  théâtre  da'Weimar,  1850.  Ce»  re- 
lurent siimi",  de  divers  écrits  p 

■  ■  :  la  préface  de  ses  A  prin 
uvrage  qui  Fut  con 
te  de  la  ■<  musique  di 
dentés  d  qui  contribuèrent  &  répandre  le  nom  et  les 

l'auteur.  -  -  Dès  1855,  Wagner  fit  un  court 
Londres  el  y  iciété  philharmonique,  En  septembre 

1857,  le  Tannhduter  fut  joué  à  stuit  il  l'entrevue 

des  empereurs  de  France  et  d'Autriche.  C 
fitconnailre  Wagner  S  Taris,  où  quelque 
ceaux  commencèrent  à  figurer  dans  les  i 
il  vin!  lui  ni  exécuter  ao  Tbéâtre-Italicn  quelques 

fragmi  i  l'ouvrage  entier  fui 

t'Opéra,  grâce  a  l'intervention  active  de  la  prinoesM  de  Met- 
ternich,  et  malgré  la  vive  opposition  d'une  partie  de  la 
et  du  public.  L'entêtement  du  compositeur  qui  se  refusait  a 
toutes  les  concessions  et  multipliait  les  retouches  dans  un 
sens  opposé  à  ce  qu'on  lui  dem  réorioùnalioDS  per- 

pétuelles rentre  le  directeur,  M.  A.  ELoyer, 
aition  malencontreuse,  retardèrent  le  jour  S  solen- 

nelle qu'il  avait  appelée  de  ses  vœux.  Quand  elle  arriva, 
13  mars  1861,  la  bataille  étail  perdue  d'avance  ,  malgré  les 
beautés  de  l'œuvre  et  le  mérite  des  interprètes,  le  ténor  Nie- 
mann  et  M""  Tedesco.  après  trois  soirées  orageuses,  Wagner 
demanda  lui-même  qu'on  retirât  sa  pièce  de  la  scène.  —  Au 
sortir  de  cet  échec,  qui  lui  laissa  au  cœur  une  pi 
amertume  contre  le  public  parisien,   Va  Bandit  à 

Saint-Pétersbourg,  où  la  grande-duchesse  Hélène  lui 
sa  protection.  A  Vienne,  les  acteurs  refusèrent  de  jouer  Tristan 
et   ïxeull,  opéra  qui   inaugurait  sa    :  r.e;  mais 

tticuzi  réussit  à  Ce  tmljtne  i  Mu- 

nich. La  même  année,  le  nouveau  roi  de  Bavière,  Louis  II,  pas- 
sionné pour  la  musique  de  Wagner,  auquel  il  avait  voué  un 
culte  qui  n'étail  exemptai  de  fanatisme  ni  de  singularité,  atta- 
cha le  compn  n  leur  à  sa  cour,  lui  fit  une  pension  de 4, 000  florins 
et  mit  le  théâtre  de  Munich  à  sa  disposition.  La  carrière  de 
Wagner  devint  aussi  facile  et  brillante  qu'elle  avait  été  acci- 
dentée. L'opéra  de  Munich  monta  l'une  après  l'autre,  avec  un 
succès  divers,  les  principales  pièces  de  sa  troisième  manière  : 
Tristan,  les  Maîtres  chanteurs,  opéra  comique  composé  à  l'oc- 
casion du  mariage  d'un  prince  bavarois,  l'Or  du  Rhin  (Rhein- 
gold),  la  Walkyrie.  Nommé  en  1869  membre  étranger  de 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Berlin  ,  Wagner  profita  du 
mouvement  d'exaltation  patriotique  qui  suivit  la  guerre  de 
1870  pour  chercher  à.  donner  à  l'Allemagne  un  art  national, 
fondé  sur  les  principes  qu'il  avait  tant  de  fois  exposés  et  dont 
Userait  le  grand  pontife.  La  petite  ville  de  Bayreulb  fut  dé- 
signée pour  servir  de  sanctuaire.  Une  société  d'actionnaires, 
patronnée  par  le  roi  de  Bavière,  se  constitua  pour  éri-rer  en 
cet  endroit  un  théâtre  disposé  pour  la  représentation  désœuvrés 
du  maître.  Le  22  mai  1872,  la  première  pierre  fui  posée  :  à  cette 
occasion,  la  symphonie  avec  chœurs  de  Beethoven  fut  exécutée 
d'une  façon  magistrale  sous  la  direction  de  Wagner.  Le  Rfift- 
nenfestspielhaus  de  Bayreuth  fut  construit  sur  un  plan  tout  à 
fait  original,  dont  l'idée  remonte  àGrétry  :  une  salle  obl<n<iue 
en  amphithéâtre,  avec  des  places  uniformes  s'élevant  en 
gradins  ;  point  de  loges,  un  orchestre  invisible;  unr 
profonde  partout  excepté  sur  la  scène,  durant  l'exécution  des 
actes.  Achevé  en  lS'ti,  ce  théâtre  a  été  utilisé  pom 
lennités  musicales,  qui  ont  attiré  de  toutes  1rs  parties  du 
monde  un  grand  nombre  d'amateurs  et  de  curieux  ;  la  per- 
fection de  la  mise  en  scène  e.t  de  l'exécution,  confiée  aux  pre- 
miers artistes  de  l'Allemagne,  eût  suffi  à  justifier  un 
d'ailleurs  vivement  contesté.  Le  festival  fut  c 
tétralogie  de  V Anneau  duNilictuno,  août  1870  ;la  secnndl 
sifal,  août  1SS2.  Wagner  ne  survécut  que  quelques  mois  à 
cette  dernier.'  représentation.  Wagner  habitai 
une  villa  appelée  VahnfrietL,  construite  d'après  ses  plans  et 
ornéed'une  inscription  et  d'une  peinture  ail  il  a  été 

dans  fois  :  d'abord  à  Mina  Planer,  comédienne  :  ensuite 
à  la  femme  divorcée  de  M.  Hans  de  Bulow,  tille  de  Liszt.  Il  a 
laissé  plusieurs  enfants.  Le  système  musi<  ier  dé- 

rive en  grande  partie  de  Gluck  et  de  EteeCho;    a.  Il  l'a  déve- 
loppé dans  de  ni 

ne  sont  pour  ainsi  dire^ue  <  f illustration  ».  Four  lui,  la  mu- 
sique n'atteint  sa  perfection  que  par 

drame  lyrique,  es!  l'exi 
la  plus  haute  de  l'art  musical,  à  la  condition  que  la  mu 
se  borne  a  ai 

delà  parole,  sanB l'étouffer, l'obscurcir oula  contredire  :  quant 
b  la  i"  nbinaisons  de  ryth- 

mes 61  d'accords,  qui  rail  le  fond  de  la  musique  primitive,  il  la 
répudie  comme  un  de  l'art.  Pari 

là,  Wagner  proscrit  toutes  les  formes  traditii  on  'l'opéra 


tel  qu<f  l'ont  constitué  le.  | 

n'admet  qu'ui  >  une  vols, 

emprunte  son  Intérêt  à  une  exacte  ol 
prosodie  et   à 
1  m  de  Wagner  un- 

ouvelle;  il  représente  «  les  voix  de  la  nature  i 
sympaii  Nul  n'a  porb  jue  lui 

.  ion  et  de  l'harmonie,  bien  q 
ait  repi  i  jii  abus  fatigant  des  tonoritél  puis- 

sante» et  des  dissonance!  prolongée-  •   bruit* 

de  la  nature,  la  fluidité  du  rythme  et  de  la  tonalité,  le  retour 
fréquent  accompagna 

un  pers 

.  ore  parmi  les  éii  mentt  caracti  i  isttques  di  cette  «  mé- 
lodie forêt  »  n  vint  substituer  &  I  ntilène 
de  «  ["opéra-concert  ».  Ajoutons  que  dans  se»  lihrelti,  ou  plutôt 
dans  ses  poèmes,  Wagner  s'attache  aux  sujets  mythiques, 
seuls  propres,  selon  loi,  à  l'expressioi 

physiques,  et  a  l'emploi  des  jeux  de  mise  en  scène  compliquée 
qu'il  affectionne.  Kn  dépit  de  quelques  inventions  bizarres, 
il  a  su  imprimer  un  cachet  personnel  à  quelques-unes  des 
plus  belles  légendes  de  la  mythologie  Scandinave  et  du  moyen 
âge  allemand  ;  malheureusement  sa  langue,  forte  et  imagée, 
est  trop  souvent  rude,  obscure,  hérissée  de  su 
jeux  de  mots.  Dans  leur  ensemble,  les  innovations  de  Wagner 
dénotent  une  juste  intelligence  de  la  corrélation  qui  doitexrs- 
ter  entre  la  pensée  dramatique  et  la  forme  musicale  destinée 
à  la  traduire  ;  mais,  en  exagérant  ses  principes,  il  semble 
avoir  oublié  que  dans  la  tragédie  grecque,  à  laquelle  on  a 
comparé  ses  opéras,  l'accompagnement  musical  ne  parait  que 
dans  les  intermèdes  lyriques.  D 

nui  qui,  malgré  d'incontestables  b'  lue  sur 

ses  derniers  ouvrages,  les  seuls  qu'admirent  cans  réserve  les 

ifins  intransigeants;  au--  n  AJIemagn 

douteux  que  ces  œuvres  obtiennent  jamai- 
contraire  les  opéras  de  la  deuxième  manière,  en  particulier 
Taniiliiiuser  et  Lulwnyrin,  allient,  par  une  heureuse  inconsé- 
quence, la  justesse  de  l'expression  dramatique  »  de  fraiches  ins- 
pirations mélodiques  qui  leur  promettent  un  long  ave: 
France,  après  la  chute  du  Taunhâuser,  Wagner  n'a  plus  compté 
qu'un  petit  nombre  de  défenseurs.  L'un  des  plus  \  .maincus, 
M.  Pasdeloup,  fil  exécuter  quelques  morceaux  dans  ! 
sente  populaires,  au  milieu  des  orages.  Hicnzi,  qu'il  monta  au 
Théâtre-Lyrique,  ruina  son  administration,  1867.  Depuis, 
les  répugnances  du  public  parisien  ont  été  accrues  par  l'ap- 
parition d'une  b  comédie  à  l'antique  »,  une  CapUatttion,  où 
ir  parodiait  grossièrement  les  souffrances  îles  Parisiens 
s;  l'auteur  a  vainement  cherché  à  se  justifier  de  cette 
bouffonnerie,  qui  fait  aussi  peu  d'honneur  à  son  esprit  qu'i 
sa  d+dicatesse.  [¥.  lettre  à  M.  tloiwi,  dans  la  fterue  politique 
el  Ut-tëraire,  février  18S3.)  Dans  ces  de:  mères  années,  diffé- 
rent* concerts  ont  joué  arec  |Uus 

fragments  de  Loliengrin,  la  chevauchée  de  la  WtUiyrie,  le  ppé- 
lude  de  Parsifal.  La  tétralogie  entière  a  été  n 
Londres  et  à  Bruxelles;  mais  la  représentation  de  Lokengrin  à 
Paris  en  1867  a  provoqué  de  regrettables  nwnlfrsililin—  Ce- 
pendant la  musique  française.,  sans  accepter  servilement  son 
système,  a  su  ailier  parii  je  bon  non..  ;•  es  eldeaes 

conquêtes  harmoniques.  Il  en  est  de  in  ' 
Allemagne,  et  suivant  le  mol  d'un  des  dwsi  pies  du  maître, 
«nous  sommes  tons  plus  ou  moins  impi   ;  ni'tfli  WM|  llflimw  ■ 
Voici  la    lisle  à    peu  près  complète  des  œuvres  de   Wa- 
gner :  1°  Thtûlrc.  D'abord  quelques  ébauches  de  jeunes- -  qui 
n'ont  pas  été  représentées  :  U 
d'après  la  h'emme-Serpeal  de  Carlo  Gotzi  ;  dos  Vit 
Défense  d'amour),  imité  de  Measure  for  measurede  Shakspaaas. 
Le  premier  opéra  joué  est  le  tiorict  de  Pnlerme.  1830.  sifflé  à 
!_'.   Viennent  eusuite  .  .  ;  ier  tHeaciide 

Willamler  (je  Vaisseau  fantôme),  1843;  le  Tminka,..- 
Lohciujrni.  achevé  en  1847,,  joué  en  ltv>0;  Triulu  ■ 
t666;  iie  r  mm  Suru/>erf  (les  Maîtres 

de  Nuremberg  ,  opéra  comique,  1S65;  ['Anneau  de  SibeUm§. 
tétralogie  commencée  en  1S53,  achevée  en   : 

i  :  1"  lliiciiiyuld,  Munich,   1S69;  2°  la  WmMajrt 
I87d  ;   '.'■•■  v<;  ritd,   4°  GaUerirmmfru*  des 

dieux);  ces  deux  dernières  paria-  -  -  onur 

la  1ri'  luis  à  Bayreuth.  I87C;  enfin  l' cru  (al,  1888.  Ou  nie  en- 
,ure  pour  le  /  iofe  à  Fré- 

déric le  bien-aime,  le  Banquet  des  apâlrex.  qui  se  placent  entre 
1843  el  1845,  et  les  fragments  d'un  opéiu  hindou.  — £" 
tèra  i  omplèlcs  de  Wagner  ont  été  réunies  on 

les  embrassent  une  foulcde  sujets 

tique  et  de  métaphysique  schopenhauérienne.  I 
pendant  plusieurs  années  une  Renie  avec  M.  de  '• 
Ses  pi  Incipaux  écrits  sont:  une  Autobiographie ,  jusqu'en  lî 


WAI 


—  2933  — 


WAL 


l'Art  et  la  Révolution,  18  49;  Opéra  et  drame,  1852;  Art  alle- 
mand et  politique  allemande,  1S6S;  le.  Judaïsme  dans  la  antique, 
attaque  virulente  contre  MendeJssohn,  Meyerbeer  et  Halévy  ; 
enlin  la  préface  française  de  ses  Quatre  Poèmes  d'opéras,  Pa- 
ris. 1S61. 
On  con-ultera  sur  Waïner,  ontre  se?  propre?  écrits  et  les  histoires 

:  Li-zt,  Luhcngrxn  n   Tnnn- 
Scburé,    te   Drame  mut  cal,  Pai 
',  aqner,  Lon  I.,  1*81  (en  an- 
de  Weber,  t'aal  Lindaa,  Léo  Qoesi 
n.  etc.  Il  a  paru  une  Bibliog<-"},: 
par  (Esterlein,  Leipzig,  1882,  qui  comprend  près  'le  (l.ono  article?. 

Tu.  Reinach. 
WAGRAM,  vgede  l'Autriche-Hongrie  (Basse- Autriche), 
sur  le  Russbach,  à  19  kil.  N.-E.  de  Vienne;  887  hab.  Célèbre 
par  une  victoire  de  Napoléon  Ier  sur  les  Autrichiens,  les  5  et 
«juillet  1909;  Berthier,  qui  avait  vaillamment  contribué  au 
succès  de  ces  deux  journées,  reçut  de  l'empereur  le  titre  de 
prince  de  Wagrcm, 

WAGRIE,  anc.  pays  du  Holstein,  comprenant  les  villes 
de  Lûbeck,  Oldenbourg",  Ploen,  Eutin,  Travemunde,  etc. 

WAGSTADT ,  brg  de  l'Autriche-Hongrie  (Silésie)  ;  4,111 
ban.  Fabr.  de  draps. 

WAHABITES,  secte  arabe,  formée  dans  l'Yémen,  au 
milieu  du  xvme  siècle,  par  Mohammed-ben-Ab-del-\Vahab. 
Ils  admettent  l'authenticité  du  Coran,  mais  en 
commentaire  et  toute  interprétation,  ainsi  que  la  tradition  et 
ce  qu'elle  attribue  de  supérieur  à  la  nature  humaine  des  kha- 
e'est  insulter  a  la  puissance  infinie  de  Dieu 
circonscrire  les  lieux  où  l'on  doit  l'adorer,  et  ils  n'ex- 
ceptent  de  leur  réprobation  que  la  K&aba.  (F.  et  mat.)  Ils  re- 
!t  aux  Imans  descendants  d'Ali  toute  mis- 
ii t  une  obligation  de  détruire  les  sépultures 
'Monuments  consacrés  à  l'inégalité.  Rep< 
toute  autre  prééminence  que  celle  des  muftis,  ils  se  donnent 
entre  eux  le  nom  de  frères,  et  aspirent  à  la  communauté  des 
l,jens.  —  Les  Wahabites  propagèrent  rapidement  leurs  doc- 
trines dans  toute  l'Arabie,  en  Egypte  et  dans  la  Turquie  d'Asie. 
Victorieux  du  pacha  de  Bagdad  chargé  de  les  combattre,  1801, 
ils  s'emparèrent  de  la  Mecque,  franchirent  l'isthme  de  Suez 
en  1803.  el  menacèrent  le  Caire,  mais  furent  repoussés  par  les 
Mamelourks.  Leur  chef  Mohammed  périt  assassiné,  peu  de 
temps  après  avoir  pris  Médine.  Le  cheikh  Sehoud  fut  son  suc- 
cesseur \b  lallah,  fils  de  Sehoud,  envahit  la  Syrie 
et  prit  Damas;  Ibrahim,  fils  de  Méhéniet-Ali,  le  refoula  en 
Arabie,  1812.  Deux  ans  après,  Méhémet-Ali  en  personne  pé- 
nétra dansIeNedjed  ;  il  pritDerré;.  îles, 
fit  Abdallah  prisonnier,  et  l'envoya  à  Constantinople,  où  le 
sultan  le  fit  mettre  à  mort,  1818.  Les  Wahabites  forment  en-  \ 
core  aujourd'hui  dans  l'Arabie  centrale  un  État  qui  a  pour  | 
capitale  Itiadh. 

WAHAJL,  Vahalit,  bras  méridional  do  Rhin  à  la  partie 
inférieure  le  *<m  cours,  se  forme  au  fort  de  Schenk,  entre 
Doornburg  et  Millingen,  arrose  Nimègue  el  Thiel,  s'unit  mo- 
mentanément à  la  Mi  l'Ile  de  Voorn,  passe  a  Bom- 
mel  et  rejoint  encore  la  Meuse  an  S.-E.  de  Gorkum  ;  cours 
I  kil. 
wahal.  v.  Qbjmw  'Ft.fxvb). 

WAHLERSHAUSEN,  vjre   lu  roy.  de  Prn«'e  (lles«e- 
Kassau).  rut  la  :  8  k:i.  o.  de  Casse*;  1,8M  hab. 

ChAUsio  princier  de  Wilhelmska'he  OV  Wcissautrin.  le  plus 
beau  del'Allemaene.  mrto  parc,  ses  jardins  et  ses 

eaox.  Napoléon  m  y  fut  Interné  en  1870  après  la  capitulation 
iesde  houille  aux  environs. 
WAIBLINGEN  oc  WIBLINGEN,  v.  dn  roy.  de  Wur- 
taasBsarf  (Naater),  I  MkB.  W.-1  rani;  * .  1 1 s  hah. 

i  nom,  pns  p  or  cri  de  iruerre  à  la  bataille  de  Wein  ' 
1111.  pan  '  M  de  la  maison  de  Hohenslauffen.  qui  y 

possédait  un  château,  se  changea,  par  corruption,  en  celui  de 

WAJDHOFEPt,  v.    de  PAutl fcl» Hongrie  'Ba»se-Antri- 

'i,r>25  hab. 
In.l  I  lies,  lames 

• 
WATFRE       CiUAIFRE,  duc  d'Aquitaine.  (iUd'Hnnald, 
loi  roc  (ont  il  avait 

•i  lant  m  an« 

toute»!"»  position»,  il  fut  a»sa«»;né,  pn  7M,  pw  quHqne*- 
uns  de  ses  serviteurs,  au  m  ils  qui  étaient  devenus 

son  M 

WAIGATZ.  V.  Vaio»t«ch. 

■WAIGlorj.  r.  v-i  irotr. 

"W AI   HOU.  Y.  Va, 


Principes  généraux  et  particuliers  de  la  langue  française,  qui  écli  p- 
sérent  la  Grammaire  de  Restaut.  Dans  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé l'Orthographe,  ou  Moyens  simples  et  raisonnes  de  diminuer  ses 
imperfections  dans  la  langue  française,  1775,  il  adopta  les  ré-t 
formes  orthographiques  proposées  par  Dumarsais,  Voltaire 
et  Duclos,  et  qui  tendaient  à  rapprocher  de  la  prononciation 
la  forme  graphique  des  mots,  sans  égard  à  leur  étymologie. 
De  Wailly  cnlra  à  l'Institut  lors  de  sa  formation,  et  prit  part 
à  l'édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  publiée  en  1798. 

On  lui  doit  encore  mi  Dictionnaire  portatif  tir  la  [nuque  française, 
Lyon,  1 77 v ,  2  vol.,  extrait  du  Dictionnaire  de  hUchelet,  Bt  un  A'oiroeoic 
Vocabulaire  français,  ou    I  I  .  Pa- 

ris,  1801,  livre  oui  a  eu  un  grand  Bncces;  Commentaires  de  César; 
traduction  de  d  Ablanconrt,  revue,  1166,  2  vol.  in-12. 

■WAILLY  i  Km-:N"Nr.-.\r>;rsTiN  de),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1770,  m.  en  1821 ,  lit  de  brillantes  éludes  au  collège 
Sainte-Barbe,  entra  è  l'École  polytechnique  lors  de  sa  créa- 
tion, et  fut  proviseur  du  lycée  Napoléon  depuis  1805.  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  des  rimes,  1812,  et  une  trad.  en  vers  des 
Odes  d'Horace,  1817-18,  in-18,  travail  fort  estimé,  qui  se 
distingue  par  l'élégance  du  style. 

■wailly  (Charles  de),  architecte,  de  la  famille  des  précé- 
dents, né  à  Paris  en  1729,  m.  en  1798,  fut  élève  de  Blondel 
et  de  Servandoni,  fit  le  voyage  de  Rome  en  17.V2  comme  pen- 
sionnaire du  gouvernement,  devint  membre  de  l'Académie 
d'architecture  en  1707  et  de  l'Académie  de  peinture  en  177  1, 
conservateur  du  Muséum,  membre  de  l'Institut  dès  sa  créa- 
tion, et  reçut,  en  1795,  la  mission  d'aller  recueillir  des  mo- 
numents des  arts  en  Belgique  et  en  Hollande.  Il  a  conslruit  à 
l'ai  is  le  beau  théâtre  de  l'Odéon,  1782,  destiné  alors  à  la  Co- 
te cli.'ihan  des  Ormes  en  Touralne,  le  palais 
.  etc.  il  fut  un  des  principaux  fondateurs  de 

la  Société  des  amis  des  arls.  IS. 

WAILLY (J.AeTHEi.KMY-Ar.FREnnFl.filpd'Klienne de  Wailly, 
né  à  Paris  en  1800,  m.  en  1866.  Il  fut  successivement  profes- 
seur, puis  proviseur  au  collège  Henri  IV.  Inspecteur  général 
de  l'enseignement  secondaire,  recteur  de  l'académie  de  Bôf- 
deaux.  On  lui  doit  un  Nouveau  Dirliounairr  latin -franc  Oh, 
1829;  un  Nouveau  Dictionnaire  français-lalin,  1S32;  un  Sou- 
veuu  Dictionnaire  de  versification  et  de  poésie  latines,  ou  Gradut 
ad  l'arnassum,  1863.  A.  de  Wailly  a  publié  encore  une  Iraduc- 
tion  en  vers  français  des  hymnes  deCallimaque  et  des  éditions 
classiques  de  Cicéron,  Horace  et  VU  O.  II. 

wailly  (Gabrif-L-Gcstave  d»),  auteur  dramatique,  frère 
du  précédent,  né  t  Parla  en  isoi,  m.  en  1878.  Ancien  maître 
des  requêtes  au  Conseil  d'État,  puis  directeur  di 
centrale  et  inspecteur  général  de  l'an.  -ms  le 

règne  de  Louis-Philippe;  il  fit  représenter  un  certain  nombre 
de  pièces,  soit  sous  la  Restauration  :  le  Mort  dans  l'Emharrat, 
1824,  Amour  el  Intrigue,  drame  imité  de  Schiller,  en  5  actes  et 
en  vers,  1820;  lvanhoe,  opéra  en  3  actes,  musique 
sini  ;  soit  après  la  chute  de  la  monarchie  de  Juillet  :  Monk,  ou 
le  Sauveur  de.  l'Angleterre,  comédie  en  5  actes,  1850;  les  Pre- 
mières armes  de  Hlarrau,  etc. 

Il  a  Induit  le  piemier  livre  dp*  Bienfait!  de  Scn'rni*  dan«  la  blhlio- 

qinlre  premier-.  Il  id.  con- 

.r  l'Acad.  française  en  m":;,  et  entln  le»  Odes  d'Horace.    G.  H. 

■wailly,  vge  du  département  de  l'Aisne.  IV.  Vah.i.y.) 

WAITZEW,  en  hongrois  Yar,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  <lans 
la  rive  g.  du  Danube;  I3,r 
épiscopal,  gymnase  de  ptarfates,  école  de 
irasda  narenés  .a  bestiaux.  Centre  du  travail  du  fer 
et  de  l'acier  dans  la  Basse-Autriche.  Belle  cathédrale  du  xn« 

WAREFIELD  (Gtumi),  philologue  el  théologien,  né  a 

a  17.V3,  m.  en  1801,  étudia  au  collège  de  Jésus 
■  le  ministère  év&ngéllqne,  et  n'en 
conçut  pas  moins  de  l'éloiçnement  pour  les  doctrines  angli- 
canes. Devenu  instituteur  dans  l'école  de  \Varrin?ton,  puis 
professeur  de  belles-lettres  A  Hackney,  il  quitta  I  en 
ment  en  1791,  pour  «c  livrer  entièrement  aux  travaux  litté- 
raires. 1  I  t  et  Willicrfuire.  il  défendit  dans  ses  écrits 
blâma  la  guerre  contre  la  France,  et  fut 
emprisonné  pour  qnelqnes  pamphlets  en  1798. 

On  a  de  lui  :  de»  C'Utinn»  ajUlnOM  d'Itorare,  de  Virgile,  de  l.urrte», 
m  Tire,   mi  it  Gray, 

|  4 

!. ridée  et 

I.on4r««  I  end., 

premier 

■    mr  »»  vie,  *rrlt»  pur  Ini-mémr.  ont  p  n  en  I soi, 

S  TOI. 

WAXEFIELD,  Ire  d'AnpMcrro   (York),   sur   h 

îaisons  d'v  « 

I 
■  • 
tué  par 
.ri  VI,  en  H60. 
WALA.  I.  \ 
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WALCH  (Jran-Georgk),  théologien  et  philologue,  né  à 
Melnlngen  en  1693,  mort  en  1775,  fut  professeur  à  l'univer- 

II  a  la  i  ilrc«  ouvrages  :  llistoria  critira  Ungum  lalinm, 

Leipzig.  ■ 

1n-8«  ;  l>it>u'lurtion  histongw  et  theologique  aux  dttputi 
aion,  II...  5  Toi.  ;  Introduction  A  la  me 

1741;   H'fliTions  lluologiques  sur  la  secte  des  anabaja 

I  ..,;  Il    toria  eontrove rsix  Grxcorum   Latinorumow 
Spirïtui  sancti,  léna,  1751,  in-4°;  llihliathtra  theoU 

4  vol.  ;  un"  edlt,  des  Œuvre»  de  Luther,  Satie,  roi.,  in-',°. 

WALCH  (Jean-Eiinkst-Emmani:hi.  ,  né  en  17^."<,  m.  en 
177S,  fils  du  précédent,  fut  comme  lui  professeur  à  léna. 

Il   i    li  .1  |  n  linguam  grx- 

cam,  1783,  in-B«  :  Hitt.  naturi  U, 
4  vol.  in-i..j.  ;  U  Naturaliste,  en  tMamàai,  Balle,  1771 

walch  (Chrétien-Goill.-Franç.)  ,  frère  du  précédent, 
né  à  léna  en  1726,  m.  en  1784,  professeur  de  théologie  à 
Gcettintrue  et  de  philosophie  à  léna,  est  un  des  plus  célèbres 
historiens  ecclésiastiques  des  protestants. 

On  a  de  lui  :  Historia  ranonisationis  Carott  Magni,  léna,  1750;  de 
Cloilocxo  Magno  ex  rationibus  yoliticis  chrislm  Hitt.de 

l'-ore,  épouse  de  Luther,  en  allem.,  Balle,  1751  :  ïlist.  de  la 
relit/ion  êvangéliqtu  luthérienne,  léna,  I 

Gœltingui'.  nue  ;  Monumcnla  medii  I  ,  S  vol.:  Plan  d'une  hit- 

mplète  des  hérettet  et  de»  tchitmet,  eo  .-tllorn.,  Lelpz,,  1762-1785, 

II  vol.,  ouvrage  qui  s'arrâte  au  xx»  siècle  ;  liist.  moderne  de  la  religion, 
en  allem.,  Lcmgo,  1771-1783,  9  vol.  etc.  IS. 

WALCHEREN,  Valacria,  île  du  roy.  des  Pays-Bas  (Zé- 
landc),  dans  la  mer  du  Nord,  entre  les  deux  grandes  bouches 
de  l'Escaut,  à  l'O.  des  îles  Beveland,  dont  la  sépare  le  canal 
étroit  de  Sloe;  19  kil.  sur  16;  36,500  hab.  Ch.-l.  Middel- 
bourg;  villes  princ.  :  Flessingue,  Veere.  Climat  malsain;  ce- 
pendant, c'est  la  plus  peuplée,  la  plus  fertile  et  la  mieux 
cultivée  des  îles  de  ces  parages.  Sol  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer,  contre  laquelle  elle  est  protégée  par  des  dunes  et  des 
digues.  Les  Anglais,  pour  faire  diversion  aux  succès  de  Napo- 
léon Ier  en  Autriche,  s'emparèrent  de  Walcheren  en  1S09; 
la  résistance  des  généraux  Monnet  et  Rousseau,  de  l'amiral 
Missiessy,  enfin  les  opérations  du  maréchal  Bernadotte  et 
une  épidémie  les  forcèrent  à  l'évacuer. 

WALCKENAER  (Charles- Athanase),  savant  géo- 
graphe, naturaliste  et  biographe,  né  à  Paris  en  1771,  m.  en 
1852.  Orphelin  dès  son  bas  âge,  il  fut  élevé  par  un  oncle, 
riche  notaire  de  Paris,  qui  ne  négligea  rien  pour  son  éduca- 
tion. Heureusement  doué  pour  apprendre,  il  résolvait  à  10  ans 
des  problèmes  de  mathématiques,  et,  à  12,  traduisait  Horace 
et  Virgile  en  prose  anglaise.  A  17  ans,  son  oncle  l'envoya 
aux  universités  d'Oxford  et  de  Glasgow,  pour  qu'il  s'y  perfec- 
tionnât dans  la  langue  anglaise.  Il  revint  en  1791,  et,  lors  de 
la  Réquisition  (V.  ce  mot),  en  1793,  on  le  fit  nommer  directeur 
des  transports  militaires  de  l'armée  des  Pyrénées;  il  occupa 
cette  place  18  mois;  les  patriotes  le  dénoncèrent  comme  cou- 
pable de  royalisme  ou  tout  au  moins  de  modêrantisme  ;  il  revint 
à  Paris,  sous  prétexte  de  réclamations  pour  son  service,  et 
s'y  tint  caché  jusqu'à  la  fin  de  la  Terreur.  Lors  de  la  création 
de  l'École  polytechnique,  il  s'y  fit  recevoir  comme  élève,  puis 
en  sortit  sans  demander  aucune  fonction.  Il  retourna  à  l'étude, 
sa  passion  dominante,  et  débuta,  en  179S,  par  un  Essai  sur 
l'histoire  de  l'espèce  humaine,  où  il  voulut  faire  l'histoire  natu- 
relle générale  de  l'humanité  et  de  la  société,  prétention  mal 
réalisée,  œuvre  qu'il  ne  tarda  pas  à  condamner  lui-même. 
Deux  romans,  l'Ile  de  Wight,  ou  Charles  et  Angelina,  1799, 
3  vol.  in- 12,  et  Histoire  d'Eugénie  racontée  par  une  religieuse, 
1803,  in-12,  n'ajoutèrent  rien  à  sa  réputation.  Dacieret  Gos- 
sellin  l'encouragèrent  dans  l'étude  de  la  géographie  ancienne  ; 
il  donna,  en  1807,  une  édition  princeps  qui  fut  très  remar- 
quée du  de  ilensura  orbis  terra:,  de  Dicuil,  géographe  obscur 
du  toi8  siècle.  Walckenaer  était  lié  aussi  avec  Latreille,  dans 
la  société  duquel  il  prit  du  goût  pour  l'entomologie  ;  déjà  il 
avait  publié,  en  1802,  une  Faune  parisienne,  ou  Histoire  abré- 
gée des  insectes  des  environs  de  Paris,  2  vol.  ;  en  1S05,  il  fit  pa- 
raître un  Tableau  des  aranèides,  où  il  traite  de  la  structure 
extérieure,  des  mœurs  et  de  la  classification  'les  araignées, 
travail  qui  fail  époque  dans  la  science.  En  181  i,  après  la  Res- 
tauration, il  rentra  dans  la  carrière  administrative,  fut  maire 
du  V°  arrondissement  de  Paris,  secrétaire  général  de  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  préfet  de  la  Nièvre,  1884,  de  l'Aisne, 
1829,  et  montra  les  talents  d'un  administrateur  habile.  Il 
donna  sa  démission  après  la  révolution  de  1830,  et  fut  nommé, 
en  1839,  trésorier  de  la  Bibliothèque  royale  et  conservateur 
des  cartes  géographiques  de  Ci  ment.  Les  fonctions 

administratives  ne  le  détournèrent  pas  de  l'étude;  il  trouvait 
le  temps  de  s'y  livrer  sans  négliger  ses  autres  devoirs,  et 
donna  :  le  Monde  maritime,  ou  Tableau  géographique  et  historique 
de  la  Polynésie  et  de  l'Australie,  1819,  (Orlptton neuve 

et  savante  de  cette  5°  partie  du  monde  ;  Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Lu  Fontaine,  1S20;  une  bonne  édition  des  Fables, 
du  même,  1820,  2  vol.  ;  Recherches  géographique!  sur  l'intérieur 
de  l'Afrique  septentrionale,  182 1  ;  Nouvelle  collection  des  relations 


de  voyages  par  mer  et  par  terre,  1826-31,  interrompue  an 
21«  vol.;  Lettre»  sur  let  contes  de  féet  attribués  a  Perrault,  et 
sur  l'origine  de  la  féerie,  1826,  in-12;  de»  article»  important'* 
dant  la  llwgraphie  universelle  de  Michaud,  réunis  depuis  mus 
le  titre  de  Vies  de  plusieurs  personnages  det  tempt  anciens  et  mo- 
dernes, 1830,  2  vol.,  etc.  La  vie  privée  donna  une  nouvelle 
ardeur  à  ses  travaux  scientifiques  et  littéraires;  il  publia  : 
Histoire  naturelle  des  insectes  aptères.  1837,  3  vol.,  où  il  inséra, 
en  le  rendant  plus  complet,  son  Tableau  des  aranèides  ;  Géogra- 
phie ancienne  historique  et  comparée  des  Gaulet  Cisalpine  et  Trant- 
al/uiie,  suivie  de  l'Analijte  géographique  des  Itinerairei  det  au- 
cuns, 1830,  3  vol.  et  atlas,  son  ouvrage  capital  ;  lli'toire  de  lu 
fie  et  des  poésies  d'Horace,  Paris,  1840.  2  vol.;  Mémoires  tur 
M mc  de  Sèvigné,  1842-52,  5  vol.  in-12,  travail  inachevé;  une 
édition  de  La  Bruyère,  1845,  2  vol.  in-12,  où  il  a  restitué  avec 
beaucoup  de  soin  le  texte  original  de  l'auteur;  enfin  divers 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions. 
Walckenaer  avait  un  savoir  varié  et  souvent  profond.  Sa 
Géographie  des  Gaules  fut  d'abord  un  Mémoire  couronné  par 
l'Académie  des  inscriptions  en  1811,  et  qui  le  fit  connaître  si 
avantageusement  qu'en  1813  cette  Société  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres.  Elle  le  choisit,  en  1840,  pour  son  secrétaire 
perpétuel.  Comme  biographe,  Walckenaer  fut  innovateur,  du 
moins  en  France,  où,  le  premier,  il  donna  l'exemple  de  ces 
grandes  biographies,  à  la  manière  anglaise,  qui  sont,  à  propos 
d'un  homme,  l'histoire,  ou  du  moins  le  précis  de  l'histoire  de 
l'époque  où  il  vécut,  celle  de  la  société,  des  mœurs,  des  usages 
de  cette  époque.  Walckenaer  a  réussi  dans  ce  genre,  et  ses 
biographies  de  La  Fontaine,  d'Horace,  de  Mme  de  Sévigné, 
sont  le  résultat  d'immenses  lectures  sur  toutes  les  parties  de 
son  sujet. 

V.  J.  Nandet  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M 
kenacr,  18 j2,  in  ive.  Causeries  du  lundi,  t.  IV;  Corlam- 

bert,  «lans  te  Bu     tin  de  la  Société  de  géographie,  1853.        C.  D— T. 

walckenaer,  célèbre  philologue  hollandais.  (V.  Valc- 

KENAER. 

WALCOURT,  vge  de  Belgique,  prov.  de  Namur;  1,510 
hab.  Défaite  du  maréchal  Humières  par  le  prince  de  Waldeck, 
1689.  Pèlerinage  célèbre. 

WALD,  c.-à-d.  forêt  en  langue  germanique  :  Schwar:- 
wald,  forêt  noire. 

wald,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  rég.  du  Dus- 
seldorf;  8,729  hab.  Fabr.  de  cotonnades,  rubans,  quincail- 
lerie. 

■wald,  brg  de  Suisse  (Zurich)  ;  6,048  hab.  Tissage  du  co- 
ton et  de  la  soie. 

WALDAI.  V.  Valdaï. 

WALDBILLIG ,  brg  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
au  S.-E.  de  Diekirch  ;  1,295  hab.  Ruines  d'un  ancien  château 
des  Templiers. 

WALDBURG,  vge  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du 
Danube),  près  de  Ravensburg;  230  hab.  Son  château  appar- 
tenait aux  barons  de  Waldburg,  qui  étaient  depuis  1525,  par 
droit  de  naissance,  Truchsess  ou  maîtres  d'hôtel  de  l'Empire. 

WALDECK  (Principauté  de),  État  du  nouvel  empire 
d'Allemagne,  comprend  :  1°  la  principauté  de  Waldeck,  en- 
clavée dans  la  province  prussienne  de  Hesse-Nassau  et  les 
régences  prussiennes  de  Minden  et  d'Arnsbers  [Westphalie); 
2°  le  comté  de  Py'rmont.  Superf.  1,121  kil.  carr.,  dont  1,054 
pour  la  principauté  de  Waldeck.  Pop.  56,522  hab. ,  dont 
53,995  protestants.  Cap.  Arolsen,  où  réside  le  prince  de  Wal- 
deck. V.  princ.  Pyrmont.  Sol  montagneux  et  peu  fertile;  mi- 
nes de  fer,  plomb,  cuivre;  carrières  d'albâtre  et  de  marbre. 
Eaux  minérales  à  Pyrmont.  Dans  la  Confédération  germani- 
que (1815- lMi6  ,  la  principauté  de  Waldeck  occupait  le  26e 
rang.  Le  lorjanv.  lStiS,  le  souverain  a  abandonné  l'adminis- 
tration de  ses  Étals  à  la  Prusse.  Revenu.  1 ,300,000  fr.  Dette , 
3  millions.  Le  gouvernement  est  constitutionnel  :  la  d 
compose  de  15  députés  élus  au  second  dejré  d'après  la  cons- 
titution du  17  août  1S52.  —  La  famille  de  Waldeck  fait  re- 
monter son  origine  à  Witikind;  elle  eut  d'abord  le  titre  de 
comte,  et  devint  princière  en  1:>S2. 

waldeck  ^Georoe-Fréderic,  prinxe  de)  ,  né  en  1620, 
I  d'une  des  plus  anc.  familles  de  l'Allemagne,  m.  en  1602.  se 
mit  au  service  de  la  Hollande,  puis  de  l'empereur  Léopold  Ie', 
qui  le  créa  prince  de  l'Empire  el  feld-marécha).  11  commanda 
les  troupes  de  Franconie  au  fanv  Vienne  par  les 

Turcs  en  1683,  et  eut  part  à  la  victoire  remportée  sur  eux  par 
Jean  Sobieski.  Retournant  en  Hollande,  il  fui  nommé  maré- 
chal généra)  de  l'armée  des  Provinces-Unies,  et  perdu  contre 
le  maréchal  de  Luxembourg  la  bataille  de  Fleurus  en  1690. 
—  Son  petit-neveu,  m.  en  1750,  commanda  les  troupes  hol- 
landaises à  la  bataille  de  Fontenoy  en  i  !  B. 

waldeck  (Cmu-TiEN-ArGCSTE,  triscb  db),  né  cr. 
ni.  en  17'.'S,  entra  de  bonne  heure  au  service  de  l'Autriche, 
,  se  distingua  contre  les  Turcs,  fut  employé  comme  lieutenant 
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général  en  1792  contre  la  France,  perdit  un  bras  au  siège  de 
Thionville,  piït  part  en  1793  à  l'attaque  des  lignes  de  Wis- 
sembourg,  prit  le  fort  Louis,  remplaça  en  1794  le  général 
Mack  dans  l'emploi  de  quartier-mailre  général  de  l'armée  de 
Flandre,  passa  ensuite  en  Portugal,  1797,  sur  la  demande  du 
prince  rétrent,  pour  y  prendre  le  commandement  des  troupes, 
et  v  mourut.  B. 

WALDEMAR.  V,  Valdemar. 

WALDENBURG,  v.  du  roy.  de  Saxe,  ch.-l.  de  la  sei- 
gneurie de  Sun  nom,  sur  la  Mulde  ;  2,981  hab.  Eaux  minéra- 
es.  Ane.  et  beau  château  des  princes  de  Schcenburg-Wal- 
denburg. 

WALDENBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  le  Pols- 
nitz;  12,063  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Houillères  considérables. 
Indust:ie  active  des  toiles  et  des  lainages. 

'WALDENBURG,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Iaxt);943hab. 
Ch.-l.  de  la  principauté  de  Hohenlohe-Waldenburg-Schilling- 
furst. 

WALDHEIM,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Zschopau; 
7,764  hab.  Maison  île  détention.  Fabr.  de  toiles,  lainages,  co- 
tonnades. 

WALDKIRCH,  brg  du  grand-duché  de  Bade,  cercle  de 
Frit'  ai  >j  .  3, 176  hab.  1  aille  de  grenats. 

WALDOR  (Mélan-ie  vtllenave,  M"t),  femme  de  let- 
tres, née  à  Nantes  en  1796,  fille  de  Mathieu  Villenave  (F.  ce 
nom),  m.  en  1871,  débuta  en  1831  par  un  roman  historique, 
l'Êcuyer  Daubernon.  Après  avoir  donné  en  1835  des  Poésies  du 
cœur,  elle  revint  au  roman,  et  publia  :  Pages  de  la  vie  intime, 
1836;  la  Rue  aux  Ours,  1837  ;  l'Abbaye  de  Fontenclle,  1838;  la 
Coupe  de  corail,  1842;  André  le  Vendéen,  1843;  le  Château  de 
Ramsberg,  1844;  Charles  Mandel,  1846;  les  Moulins  en  deuil, 
1849.  On  lui  doit  aussi  un  livre  destiné  à  la  jeunesse  :  Heures 
de  récréation,  1836,  et  un  drame  en  5  actes  et  en  prose,  l' École 
des  jeunes  filles,  1841, 

WALDRADE.  V.  Valdrade. 

WALDSEE,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du  Da- 
nub'-  ,  sur  la  Steinach;  2.5S8  hab.  Château  des  princes  de 
Waldburg-Wolfegg-Waldsee.  Jadis  l'une  des  cinq  villes  dites 
tUlei  .'«  Dana     .  Réunie  au  Wurtemberg  en  1806. 

WALDSTjETTE,  c.-à-d.  Etuis  des  forêts,  dénomination 
sous  laquelle  on  réunit  les  cantons  suisses  de  Schwytz,  d'Uri 
et  d'fnterwalden,  et  quelquefois  celui  de  Lucerne.  Le  lac  de 
Lucerne  ou  des  Quatre-Cantons,  qui  les  baigne,  est  aussi 
nommé  lac  des  Waldststte. 

WALDSTEIN.  V.  Wallenstein. 

WALE  \ntoine  de),  en  latin  Walœus,  théologien  protes- 
tant, il  I  I  •  nd  en  1573,  m.  en  1639,  étudia  à  Middelbourg  et 
à  Leyde,  visita  les  principales  universités  de  la  Hollande,  de 
la  France,  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne;  fut  pasteur,  profes- 
seur de  grec,  de  philosophie  et  de  théologie  à  Leyde;  assisia 
en  lGix  au  synode  de  Dordrecht,  reçut  la  mission  de  préparer 
Barnevl.lt  à  la  mort,  et  devint  recteur  de  l'Académie  de 
Leyde. 

Outre  sa  coopération  k  la  version  flamande  fie  la  Bible,  on  lui  rloit  : 
l'Offirt  rlrsmimuret.en  daman. I.  Kiddelbonrg,  I  fiî.ï,  in-i*  ;  Camptndium 
ethirg  Ariitottlicx  ad  normam  vcritalit  chrtilianx  rrvoraiurn,  Leyde, 
1621.  in-15  :  Dittrrlatio  de  Sabbatho,  |r>2*.  etc.  Sa  Œuvra  Ihioloaniurs 
ont  SU  réunie*  .1  Levrie,  1613  .-t  1647,  2  vol.  in-fol. 

WALES,  :    in  anglais  de  la  principauté  de  Galles. 

WALEWSKI  (Alexandre-Florian-Josf.i'ii  COLONNA, 
comtb),  né  en  1810,  au  château  de  Walewice,  en  Pologne,  m. 
en  1868,  fut  élevé  à  Genève,  puis  à  Varsovie,  et  s'enfuit  de 
Pologne  a  19  ans,  pour  aller  solliciter  le  gouvernement  an- 
glais en  faveur  de  son  pays.  De  Londres  il  vint  en  France, 
où  il  se  trouvait  au  moment  de  la  révolution  de  1830.  I 
Tcmemenl  le  chargea  d'une  mission  en  Pologne,  et,  en  1881, 
les  Polonais  l'étant  soulevés  contre  les  Russes,  Walewski  de- 
vint aide  de  camp  du  généra]  en  chef  de  l'armée  nationale, 
et  prit  part  a  la  bataille  de  Grochow.  Député  à  Londres  par 
le  gouvernement  insurrectionnel,  «a  mission  devint  sans  but 
quand  les  Russes  eurent  repris  Varsovie.  Il  se  réfugia  de  nou- 
veau en  France,  se  fit  naturaliser  Français,  prit  du  service 
dans  l'armée  en  qualité  d'officier  d'ordonnance  dn  maréchal 
Gérard,  passa  capitaine  dan?  ;  .  puis  dans  le 

4«  hussard»,  et  remplit    1  directeur  des 

affaire.  1  ippelé  en  France,  il  don 

1   nmiirct,  et,  pendant 

environ  3  ans,  fut  publiciste  et  h'.mmc  de  lettres.  Il  fit  jouer 
au  TV  .  nu  in  Coquette 

««»«  le  I     ri  du  trailé 

rnement  français  l'eni 
pacha  1849,  le  prince 

I  I  nomma 

puis  ambas- 
i  'empe- 
I 
etlen'.  \  h  congrès  de  l'a:  .  les  di- 


plomates lui  déférèrent  la  présidence  à  l'unanimité.  En  jan- 
vier 1860,  il  quitta  le  ministère,  entra  au  Conseil  privé,  et  en 
novembre  suivant  reçut  le  ministère  d'État,  avec  la  direction 
des  beaux-arts.  Son  administration  fut  signalée  par  l'élabo- 
ration et  la  présentation  de  la  loi  sur  la  propriété  littéraire  et 
artistique.  Il  résigna  ses  fonctions  en  juin  1863,  quitta  le  Sé- 
nat en  1865,  se  lit  élire  député  des  Landes,  et  reçut  la  prési- 
dence du  Corps  législatif.  Il  ne  l'occupa  que  jusqu'en  1867; 
cette  même  année,  il  rentra  au  Sénat,  et  devint  membre  libre 
de  l'Académie  des  beaux-arts. 

WALFERDIN  (François-Hippolyte),  physicien  fran- 
çais, né  à  Langres  en  1795,  m.  en  1880,  entra  "dans  l'admi- 
nistration des  douanes  et  devint  directeur  du  matériel  des 
finances.  Il  se  distingua  par  d'utiles  applications  de  la  science 
au  contrôle  des  produits  soumis  a  cette  administration.  Ami 
d'Arago,  il  s'appliqua  surtout  à  l'étude  de  la  physique  et  de  la 
géologie.  Il  contribua  au  succès  du  forage  du  puits  artésien  de 
Grenelle,  et  inventa  pour  ce  travail  son  thermomètre  a  maxima 
à  déversement.  Il  établit,  avec  Arago  et  Dulong,  la  loi  de  va- 
riation de  la  température  croissante  avec  la  profondeur  à 
l'intérieur  du  globe.  Le  même  principe  le  conduisit  à  l'in- 
vention du  thermomètre  «  minima,  qui  permet  de  constater  les 
variations  de  la  température  aux  diverses  hauteurs  de  l'at- 
mosphère. On  lui  doit  encore,  entre  autres  instruments  de 
physique,  V htjpsothermomètre.  donnant  les  hauteurs  des  régions 
accessibles,  ;\  la  place  du  baromètre  ;  V hydrobaromètre  ou  sonde 
marine  qui  indique  les  profondeurs  verticales  de  la  ligne  de 
sonde;  le  thermomètre  a  maxima  à  bulle,  le  thermomètre  a 
minima  modifié  de  Rutherford;  divers  thermomètres  différen- 
tiels à  alcool  et  mercure  et  des  thermomètres  métastatiques 
d'une  très  grande  délicatesse.  En  1848,  il  fut  nommé  com- 
missaire du  gouvernement  dans  la  Haute-Marne.  Représen- 
tant du  peuple  pour  ce  département,  il  siégea  à  la  Consti- 
tuante dans  les  rangs  du  parti  démocratique  modéré.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la  gauche,  et 
ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative.  Il  a  publié  une  édition  com- 
plète des  Œuvres  de  Diderot,  son  compatriote,  dont  il  a  donné, 
en  1857.  dans  la  Revue  de  Paris,  plusieurs  Salons  inédits.  Il 
possédait  une  riche  collection  de  tableaux  du  xvni^  siècle, 
qui  fut  dispersée  après  sa  mort.  Il  a  légué  au  musée  du 
Louvre  les  bustes  de  Diderot  et  de  Mirabeau  par  lloudon. 

WALHALLA,c.  à.-d.  Portique  des  guerriers,  palais  où 
Odin  reçoit  les  guerriers  morts  en  combattant.  C'est  le  para- 
dis des  Scandinaves.  Les  habitants  de  ce  séjour  se  livrent  de 
perpétuels  combats,  font  à  leurs  adversaires  des  blessures 
aussitôt  guéries  que  reçues,  puis  boivent  de  l'hydromel  dans 
un  crâne,  en  écoutant  les  chants  des  scaldcs. 

walhalla,  monument  national,  sorte  de  temple  de  la 
Gloire,  élevé  par  le  roi  de  Bavière  Louis  Ier  sur  le  mont  Brau- 
berg,  près  de  la  rive  g.  du  Danube,  à  peu  de  distance  de  Do- 
nauslaufen  et  de  Ratisbonne,  et  inauguré  en  1842.  Il  est 
d'ordre  dorique  et  contient  les  bustes  en  marbre  des  hommes 
rél.hres  de  l'Allemagne  ancienne  et  moderne. 

walhalla  (Ordm  do),  société  secrète  formée  à  Svea- 
borg  au  temps  de  Gustave  III,  pour  saper  en  Finlande  l'au- 
du  monarque  suédois.  Elle  était  soutenue  par  la  tzarine 
Catherine  II. 

WALID  I  r  (AnorL-ABDAs),  6e  khalife  ommiade  de  Da- 
ma-. Succéda  à  son  père  Abd-el-Melek,  705-715.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  conquêtes,  en  subjuguant  l'Espagne,  la  Sar- 
daigne,  les  îles  Majorque  et  Minorque,  une  partie  de  la  Gaule 
narbonnaise,  la  Transoxiane,  le  Turkestan  et  une  partie  de 
l'Inde  en  deçà  du  Qange.  Il  rebâtit  le  temple  de  Médine,  et  fit 
ire  la  grande  mosquée  de  Damas.  D. 

WALID  U,  fils  de  Yézid,  11«  khalife  ommiade,  743-744, 
vivait  dans  la  retraite  en  Palestine,  lorsqu'il  apprit  la  mort 
deson  oncle  Hescham.  Il  vint  à  Damas  prendre  possession 
du  khalifat;  mais  il  s'abandonna  à  tant  de  débordements  et 
d'iniquités,  que  ses  plus  proches  parents,  ayant  à  leur 

I,  fils  de  Walid  Ier,  son  nriain,  se  révoltèrent 

contre  lui,  le  forcèrent  dans  son  palais,  où  il  se  défendit  vail- 
lamment, et  le  tn  que  Zayd,  BJi 
l'imanZain-el-Abdin,  petit-file  d'Ali,  qui  s'était  cantonné  dans 
le  Khorassan.  fut  défait  '■!  tué  parlai  troupel  du  khalife.  Il 
eut  pour  iuci                  id,  qui  lava  il  D, 

WALKER     ions.,  grammairi  n   1732  à 

Bamel    Hartford),  m.  en  1807,  fut  d'abord  acteur, 

quitta  luis 

s  cours  d'él  qui 

furent  > 

On  I  tf  du 

-,  etc. 

WALKI,  r.  de  Russie.  (V*.  Valu.) 

WALKIRIES.    f.  Vai .ko 

WALLACE  (William  1270 

w,  m.  en  1805,  était  d'une 
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famille  ancienne,  mal»  pauvre.  A  l'âge  de  19  ans,  pour  venger 
une  Injure  personnelle,  il  tua  i  raroeui  de  la  forte- 

resse do  Dundee,  ei  s'enfull  dans  les  bois  afia  d'éviter  la  ven- 
geance du  roi  d'Angleterre,  Edouard  !•*,  qui  «'■lait  alors  maître 
de  l'Ecosse.  Doué  d'une  force  prodigieuse  et  d'une  patience 
à  toule  épreuve,  il  forma  le  dessein  d'ailranchir  ta  pairie  du 
joug  des  Anglais;  Il  réunit  une  bande  d'aventuriers,  que 
quelques  succès  sur  les  troupes  anglaises  grossirent 
de  tous  les  ennemis  de  la  dure  tyrannie  d'Edouard.  Il  prit  le 
titre  de  vice-roi,  se  donnant  comme  lieutenant  du  roi  John  Ha- 
liol,  retenu  prisonnier  en  Angleterre,  chassa  le  grand  justicier 
Ormesby  et  les  officiers  de  sa  suile,  gagna  une  I' .1 1  -aille  sur 
les  bords  du  Forth  en  1297,  prit  Berwii  k,  poussa  jusque  dans 
les  coin  tés  septentrionaux  de  l'Angleterre  en  1898,  mais,  dé- 
fait a  Kalkirk,  dut  se  réfugier  au  milieu  des  montagnes.  Livré 
par  un  de  ses  amis,  il  fut  conduit  chargé 
dres  et  décapité  à  Tower-llill.  Sa  mémoire  est  encore  popu- 
laire en  Écusse. 

V.  T>  Uer,  llistory  of  Si-otlnnd.  B. 

wallace  (William-Vincent),  compositeur  de  musi- 
que anglais,  né  en  1814  à  Waterford  (Irlande),  m.  en  1865, 
était  organiste  à  Thurles  des  l'âge  de  lf)  ans.  Après  avoir  été 
chef  d'orchestre  à  Dublin,  il  voyagea  en  Australie  et  en  Amé- 
rique, donnant  des  concerts,  où  il  lit  preuve  d'un  rare  talent 
sur  le  piano  et  le  violon.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  cultiva 
la  musique  dramatique.  Parmi  ses  opéras,  pleins  de  mélodies 
originales,  élégantes  et  fa4  ils,  on  remarque  :  Marilaaa,  1645, 
dont  le  sujet  est  le  même  que  celui  du  drame  français  bon 
César  de  Basait  ;  Mal  initie  de  Bongris,  1847;  Lttrline  et  lu  Pille 
ie  Zurich,  1860  ;  la  Sorcière  il' Ambre  et  le  Triomphe  de  l'Amour, 
1861  ;  lu  Fiear  du  disert,  etc.  B. 

WALLENDORF,  en  hongrois  Szepes-Otasii,  brg  de  l'Au- 
triche-llongrie  (Zipa),  sur  le  Hernad;  2,473  hab.  Riches 
mines  de  fer  et  de  cuivre. 

WALLENSTADT,  v.  de  Suisse (Saint-Gall);  2,831  hab. 
Elle  est  sur  les  bords  du  lac  de  Wallensee,  qui  a  12  kil.  sur  3, 
et  dont  les  rives  sont  très  pittoresques. 

WALLENSTEIN  on  WALDSTEIN  (Albert-Wen- 
cesi.as-Kisebe  de),  célèbre  général,  né  en  Bohème  le  15  sept. 
1583,  d'une  anc.  et  noble  famille  protestante,  m.  le  25  fév. 
1634,  fui  élevé  au  collège  des  jésuites  d'olmùlz,  étudia  ensuite 
à  l'université  d'Altdorf,  où  il  se  lit  catholique,  puis  à  celles  de 
Padoue  et  de  Bologne  ;  fut  placé  comme  page  auprès  du  mar- 
grave de  Burgau,  fils  de  l'archiduc  Ferdinand,  puis  c 
quelques  années  à  visiter  la  plupart  des  pays  de  l'Europe, 
dont  il  apprit  les  langues.  Un  mariage  avec  une  riche  veuve, 
qu'il  perdit  au  bout  de  4  ans,  le  rendit  maître  d'une  très 
grande  fortune.  Dans  une  guerre  de  l'archiduc  Ferdinand 
contre  les  Vénitiens,  il  équipa  un  corps  de  300  cavaliers,  et, 
à  la  fin  de  la  campagne,  fut  nommé  par  l'empereur  colonel 
des  milices  de  Moravie.  Au  début  de  la  guerre  de  Trente  ans, 
il  servit  contre  les  Bohémiens  révoltés,  déjoua  les  efforts  de 
Belhlen-Gabor  (V.  ee  mol)  en  Moravie,  et  reçut  de  vastes  do- 
maines confisqués  sur  les  rebelles,  1618-19.  Marié  à  la  fille 
d'un  favori  de  l'empereur,  le  comte  de  Harrach,  et  nommé 
major  général,  il  commanda  2  régimenls  d'infanterie  i  la  ba- 
taille de  Prague,  1620.  Kn  1625,  il  obtint  de  Ferdinand  II,  qui 
manquait  d'hommes  et  d'argent,  la  permission  de  lever  à  ses 
frais  une  armée,  avec  la  faculté  de  la  porter  jusqu'à  50,000 
combattants.  Tandis  que  Tilly,  général  des  Iroupes  de  la 
ligue  catholique,  opérait  contre  les  Danois,  alliés  des  luthé- 
riens allemands,  il  ballit  Mansfeld  {Y.  ce  nom)  au  pont  de  Ues- 
san,  1626,  le  poursuivit  en  Hongrie,  détacha  de  lui  Belhlen- 
Gabor  et  les  Turcs;  puis,  revenant  vers  le  Brandebourg, 
parcourut  en  vainqueur  le  Mecklembourg,  la  l'omérauie,  le 
Slesvig  et  le  Holstein.  StraUnud  était  la  seule  ville  qui  ré- 
sistât encore,  lorsque  fut  signée  la  paix  de  Lubeck.  1629. 
Nommé  duc  de  Friedland  et  de  Mecklembourg,  Wallenslein 
prit,  depuis  cette  époque,  les  allures  d'un  dictateur  dans  le 
f  Allemagne,  rançonnant  le  pays  pour  satislar 

dUède  ,  méa aissani  les  ordres  de  l'empereur  et 

lui  écrivant  même  des  lesta  s  ins. dénies.  I.:i  di-, 
lenstem  ei  le  licenciement  de  son  armée  furent  exigés  par  la 
diète  de  Kaiisbonne,  à  l'instigation  du  P.  Josejih  (V.  ce  non»), 
en  retour  du  titre  de  roi  des  Homains  que  Ferdinand  11 
mandait  pour  son  fils.  Le  généra]  bohémien  se  retira 
terres,  .u'i  oa  le  vil  déployer  un  luxe  royal.  Après  les  victoire* 
de    Gu-lave-Adolphe  1831,   et   sur  -    du 

Lech,   ]...'.'.'.  Ferdinand  II,  voyant  l'armée  catholique  disper- 
la Bavl       envahie  et  l'Autriche  menacée  par 
|.-s  s;  n'eut  d'autre  reeso  ae  de  rappeler  Wallens- 

tetn.  Celui  Ci  consentit  à  réunir  ses  anciens  soldat-  el  S  re- 
prendre le  commandement,  à  condition  qu'il  pourrait  avoir 
une.  'oo.oOO  hommes,  qu'il  en  nommera*  et  révo- 

querai! a  son  gré  les  officiers,  qu  il  aurait  le  gouvernement 
exclusif  des  pays  conquis,  et  que  ni  l'empereur  ni  son  dis  , 


ne  paraîtraient  au  mUieu  ipei  sans  son  autorisa- 

tion. Il  se  porta  an  :  tiois  moii  devant 

Nureiti  dans  ta 

crainte  d'exposer  sa  renommée  aux  (hances  d'une  bataille 
contre  un  tel  adversaire,  soit  pour  se  venger  du  duc  Mai, mi- 
lieu, l'un  des  auteurs  de  sa  récente  d  ni  il  laissait 
ts  en  proie  aux  E  »ers  la 
Saxe,  y  fut  suivi  par  'iuslave-Adulpbe,  et  perdu,  m* 
mort  de  ce  prince  au  milieu  de  l'action,  une  grande  t  ataille 
2.  Au  lieu  de  continuel  la  lutte  contre  les 
généraux  de  Gustave,  il  se  r 

lion-  avec  la  Suède,  la  -  t  même 

la  Fiance;  en  même  temps  qu'il  battait  un  corps 
Steinau,  forçait  le  comte  de  Thurn  de  mettre  bas  les  armes 
avec  6,000  hommes,  et  refoulait  vers  le  Haul-Palalii. 
nard  de  Saxe-Weimar  qui  ava;  :  médi- 

tait un  plan  de  défection,  dont  il  fit  part  à  Piccolom.rii.  l'un 
de  ses  officiers.  Il  réunit  a  Pilseo  les  principaux  chef»  de  ses 
troupes,  et  les  lia  par  écrit  à  la  défense  de  sa  cause  particu- 
lière. Ferdinand  II,  informé  de  tout,  fit  assassiner  Wallens- 
lein à  Égra,  1634.  Fœrsler  a  publié  une  Vie  de  ce  général, 
Potsdam,  1834,  et  ses  Lettres,  1*28-29,  3  vol.  Sarra-iu  a  écrit 
l'histoire  de  la  conspiration  de  Wallenslein,  et  Schiller  a  fait 
de  la  catastrophe  de  ce  général  le  sujet  d'une  trilogie. 

V.  aussi  MefcoM,  Guttav-Adotf  mut  Wallerutexn.  StnttaaM  !«»-«, 

2  vol. ;  Helbig,  Wallenslein.  und  Arnim,  Di  rt«r.  Irt  Qualrt 

■  Années  de  la  vie  de  Wallrnttein  (allem.',  Vienne,  18SS.  S  voL 

B. 

W ALLER  'Edmond),  poète  anglais,  né  en  1605  à  Co- 
leshill  (Hertford),  m.  en  16S7.  Membre  du  Parlement  à  18  ans 
(à  16  ans  suivant  son  propre  1  ms  un 

riche  mariage,  et  resta  bienté.1  veuf,  ses  vêts  ni  rendu  célèbre, 
sous  le  nom  de  Sacharissa.  lady   I  aey,  tille  du 

comte  de  Leicester,  dont  il  demanda  inutilement  la  main, 
1639.  L"n  second  mariage  lui  donna  13  enfants.  Cousin  de 
Cromwell  et  neveu  de  Hampden,  il  fit  partie  du  Long-Parle- 
ment Attaché  d'abord  à  l'opposition,  il  s'en  sépara  sur  la 
question  de  l'abolilion  de  l'épia  r J  1  p.-nda: 

que  temps  une  neutralité  respectée  des  deux  partis.  Kn:in, 
quand  la  guerre  civile  eut  éclaté,  emprisonné  pour  un  com- 
plot en  faveur  des  Cavaliers,  il  rai  h eta  sa  vie  par  des  dénon- 
ciations et  une  amende  de  10. ti  |  liv.  >terl.,  et  alla  Tivre 
quelque  temps  à  Rouen,  où  sa  fille  Marguerite  lui  servait  de 
secrétaire;  puis  à  Paris.  Un  éloge  de  Cromw.  il  lui  valut  son 
retour,  et  lui  rendit  ses  biens.  Il  flalta  également  Charles  H, 
dont  il  célébra  la  restauration,  et  Jacques  II.  et  brilla  | 
esprit  dans  le  Parlement  et  à  la  cour.  11  voua  ses  dernières 
années  à  des  poésies  religienses.il  faisait  partie  de  celte  so- 
ciété toute  française  qui  comptait  dans  Londres  Saint-Kvre 
mond,  les  duchesses  de  Bouillon  el  de  Mararin.  Ses  Potties, 
Londres,  1729,  Londres,  1853.  Edimnour  .rtes  et 

soignées,  sont  moins  remarquables  pour  le  fond  que  pour  la 
forme.  Vingl  ans  après  Spencer,  sa  venincaHon  est  elle  d'un 
élève  de  Pope,  élégante  et  pure,  facile  et  harmonieuse. 

A.  Gk 

WALLERIXJS  (Jehn-Gottschalk).  naturaliste  - 
né  en  1709,  m.  en  17S5,  professeur  de  chimie,  de  métallurgie 
et  de  pharmacie  à  l'université  dTrjpse},  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Stockholm,  a  puissamment  contribué 
an  développement  des  sciences  en  Suède. 

On  loi  d-tît.  entre  antre-,  oarrize*  :  Wssttrmki  -'  propé- 

s •'.•  .  Stockholm,  1717,  trad.  en  franc»»   l*r  te  baron 
■2  vol.  ;  C/iem  a  physica,  ea  suelai>    I 
meta  mrtnliurqùv.  1778:  Si/strmm   minertrtogitum,  t" 
aatisnos  pâysie»  thismitm  de  origine  wtundi,  Irad.  en  fraooo*  par  Do- 
1.  a-.  1791,  in-IS:  Elnjimu  agriculture,  itJsyticm  U  dum.tx,  trad.  oo 
-    Tvenl  in.  1771.  B. 

W  ALLERSTEJJÏ ,  brg  du  roy.  de  Bavière  (Haut-Palati- 
ual]  ;  1,482  ban.  Ch.-l.  de  la  seigneurie  d'CEttingen-Wallers- 
tein. 

W  ALLIA,  roi  des  Wislgotbs.  T-  V**l 

"VVALLICH  Naihanikl),  bolaniste.  né  en  17S7  à  Co- 
penhague, m.  en  lSôi,  étudia  l'art  vétérinaire,  puis  la  mé- 
decine, obtint  de  l'université  de  sa  ville  natale  le  grade  de 
docteur  des  l'âge  de  1S  ans,  fut  nommé  en  1S0T 
district  à  Serampour  (Hindoustan),  et  passa  au  service  de 
l'Angleterre  ljrsque  le  Danemark  céda  a  cette  puissance  sa 
colonie.  Il  fut  choisi  en  1816  pour  adjoint  au  surinter. 
jardin  botanique  de  Calcutta,  lui  succéda  en  1517,  el  rit  de» 
cours  de  botanique  qui  eurent  un  grand  s  vint  un 

voyage  dans  l'intérieur  de  l'Asie,  il  découvrit  plus  d 
inconnues,  puis  pub": 
ta,   es  observations  les  plus  n 
In  1821,  il  offrit  à  l'université  de  Copenha 
lection  d'ouvrages  mi  sanscrit 
ques.  H  fut  membre  correspondant  de  l'institut 

■ 

Oncriplions  afasiUct  nmtstU  -'■   B. 


WAL 


—  2939 


WA  L 


WALLIS  (Jean),  célèbre  géomètre  anglais,  né  à  A 
(Essex)  en  1616,  m.  en  1703,  étudia  à  Cambridge,  entra  dans 
la  ean  <tique  et  y  occupa  successivement  divers 

postes.  Il  a  laissé  des  ouvrages  de  philosophie,  de  théologie, 
«t  des  sermons.  Il  s'occupa  aussi  de  l'enseignement  des  sourds- 
muets,  et  réussit  à  faire  comprendre,  écrire  et  même  parler 
la  tangue  anglaise  à  plusieurs  de  ces  malheureux.  Mais  c'est 
surtout  aux  mathématiques  qu'il  doit  sa  célébrité,  et  il  était 
en  correspondance  avec  Pascal  et  Fermât.  Son  principal  ou- 
-i  l' Arithmétique  des  infinis,  publiée  en  1655.  Wallis  a 
étendu  la  méthode  des  indivisibles  de  Cavalieri,  contribuant 
ur  sa  part  à  l'avènement  des  nouvelles  méthodes 
introduit  le  premier  les  exposants  frac- 
d'une  très  grande  partialité  dans  ses 
portera  ses  esmnalriatell  l'hon- 
neur 'les  prinei pales  découvertes;  il  fut  particulièrement  in- 
rles  et  Loibnilz. 
ivres  mathématique!  ont  été  réunie-s  à  Oxford,  1697-99,  3  vol. 

V. 

wallis  Ckorob-Olivieb,  comte  de),  général  autrichien, 

famille  irlandaise,  m.  en  1743,  fut  «levé 

parmi  les  pages  de  l'en]  pold  Ier,  devint  colonel  en 

'    -   i  ld-maréchal-lieutenantenl716, 

,1e  par  la  prise  de 

il  de  l'artillerie,  commanda  en  chef  sur  le  Rhin 
en  173&,  pais  dans  l'Italie  Hongrie,  per- 

dit contre  les  Turcs  la  bataille  de  Krotska,  1739,  qui  fut  suivie 
iix  de  Belgrade, el,  disgracié  par  l'empereurCharles  VI, 
recouv-'  il  de  Marie-Thérèse,  un  commande- 

ment p  Bohème. 

wallis   Samoi  v .  navigateur  anglais,  continua  de  1766  à 

1768  les  lu  coramodore  Byran,  visita  Taïti  et 

:,e-  qui  portent  *©>>  non1.  La  relation  forl  inté- 

donl  il  avait  taueé  les  matériaux,  se 

trouve  dans  le  recueil  de  Hawkesworth,  Londres,  1773,  3  vol. 

in-4°. 

WALLIS  (lus),  or  OUCA,  archipel  du  Grand  Océan  Equi- 
noxial,  dans  la  Polynésie,  au  N.-E.  des  iles  Fidji,  par 
l.it.  9.  si   119       '--•.  0.   H  1  a  12  ilos,  dont  les  plaa 
sont  :  0  ' "iina.  Sol  fertile.  Découvertes  en   1  T i > 7 . 

par  le  navigateur  anglais  qui  leur  donna  son  nom. 
d'irapor  catholiques.  En   1842,  les  habitants 

lu  un  traité  de  commerce  avec  la  France  et  sa 
«on  protectorat. 

wallis.  nom  allemand  du  Valais. 

WALLONS,  nom  donné  jadis  aux  habitants  de  la  Bel- 
gique '|  et  qui  parlaient  la  langue 
française.  Le  Pays  nation  comprenait  ce  qu'on  appel 
jonrd'hui,  dans  le  royaume  à  nces  de 
Hainaut,  de  Namur,  de  Liège,  de  l 

Brahant.  on  compte  environ  2  millions  de  Wallons.  Les  Fla- 

iux  Wallons  le  sobriqu  taillons. 

WALLSEND,   brg  d'Ajigl  ad),  ^ur 

la  rive  ;  6,515 

halo  d  iritimes.  Exportation  de  houille. 

WALMER,  v_  ,  3  kil.  S.  de  Deal, 

sur  le  i  ase  construite  par 

Henri  VIII.  rési  lence  du  lord-gardien  des  Cinq-Ports. 

WALPOLE    Kodf.rt)  ,  comte  d'Oxford,  célèbre  homme 
d'État  il  n  1676  à  Houghton    Norfolk  .  m.  en  1745. 

fltteiéi  bridge,  siégea  a  la  Chambre  des  ooaunrnes 

dès  l'a:  ;  parmi  les   whigl   les   plu*  ardents. 

Membre  du  conseil  du  pi  te  de  Danemark  en  1705, 

la  marine  en  1*00,  perdit  «es  fonctions  lors  de  la  dit- 

h,  et  fut  rha-sé  du  Parlement 

■■Me  sentence, 

que  l'ai  nyeiu  de  l'opi- 

1    i,  et  il  oombatul  le 
i  la  mort  de  la  rein 
t/m  lèle  h  ?  n  de  Hanovre  le  lit 

général 

I   eut  bietil    ' 

-•liroke. 

: 

ndre  en 

ni  I       ■■ 

publique,  ré- 
m    1 T I 7. 

■ 

' 

I 

■aires  par  George  II, 


maître  de  l'Angleterre.  Son  système  était  de  maintenir  la 
paix  au  dehors  et  d'étendre  au  dedans  la  prérogative  royale, 
il  le  lit  triompher  par  la  corruption  :  prodiguant  les  pensions 
-  places,  il  obtint  une  majorité  constante  dans  les  deux 
Chambres,  où  il  se  vantait  de  connaître  le  tarif  de  toutes  les 
consciences.  L'opposition  qu'il  lit  en  1739  à  la  guerre  désirée 
parla  nation  contre  l'Espagne,  et  l'hostilité  du  prince  de 
Galles,  qui  se  mit  à  la  t  le  des  mécontente,  ruinèrent  enfin 
son  crédit.  Use  retira  en  17  12.  recul  une  pension  de  i.ono  hv. 
sterl.,  avec  les  litres  de  comte  d'Oxford  et  de  pair  d'Angleterre, 
et  survécut  trois  ans  à  sa  chute.  Il  n'a  laissé  que  des  opus- 
cules politiques.  Les  Mémoires  sur  la  vie  et  l'administration  de 
H.  Wnl/inle,  par  Coxe,  Lond. ,  1798,  3  vol.  in-4»,  sont  un 
ouvrage  apologétique.  Ii. 

WALPOLZ  (Hqbace),  frère  du  précédent,  né  en  1678,  i 
Houïhlon,  m.  en  1757,  accompagna  en  1706,  en  qualité  de 
secrétaire,  le  général  Stanbope  en  Catalogne,  devint  secrétaire 
du  chancelier  de  l'Echiquier,  secrétaire  de  la  trésorerie,  in- 
specteur général  des  revenus  de  la  couronne  en  Amérique  en 
17  17.  ambassadeur  près  la  cour  de  France  en  1727.  trésorier 
de  la  maison  du  roi  en  1730,  ministre  plénipotentiaire 
les  Provinces- Unies  en  1733,  receveur  de  l'Echiquier  en  1741, 
et  fut  créé  lord  en  1716.  li. 

walpole  i  lloHAci-i,  comte  d'Oxford,  3<=  fils  de  Robert  Val- 
pole,  né  en  1718,  à  Houghton,  m.  en  1797,  condisciple  el  uni 
du  poète  Gray  à  Elon  et  à  Cambridge,  entra  en  1741  à  la 
Chambre  des  communes,  où  il  se  lit  peu  remarquer,  et  se  con- 
tant entier  à  la  culture  des  lettres  et  des  arts,  Dana  un 
voyage  a  Paris,  1 705 ,  il  se  lia  intimement  avec  Mme  Du  Def- 
1757,  il  avait  établi,  dans  sa  (erre  de  Slrawhorry 
Hill.  une  imprimerie  pour  éditer  ses  propres  ouvre  es,  dont  ta 
collection  forme  9  vol.  in-4".  On  y  remarque  :.£des  \\  nlpuliann, 
17.". 2.  description  du  palais  de  son  père  a  Httugbten;  Doutes 
sur  la  ne  et  k  renne  île  Hiihnril  III,  1768,  où  il  fait  l'apologie  de 
ce  tyran;  la  Mare  nnistericu.se,  Lngédie  qui  ne  lut  paa  ivpré- 
i  hâleau  il'Otraule,  roman  ;  Anecilnles  île  la  peinture,  en 
Angleterre,  1761.  Depuis  sa  mort,  on  a  publié  de  lui  :  Mémoires 
sur  les  dis  dernières  années  du  règne  de  Ijeiiri/r  II,  l>22.  2  vol.; 
t'.orresjiiindiince,  Londres,  IS  10.  6  vol.  ;  Mémoires  sur  t'.eorae  III, 
l  B  i'.,  livre  piquant  et  monument  historique.  Il  avait  un  véri- 
table talent  épistolaire,  et  ses  lettres  sont  lea  meilleures  qu'il  y 
ait  dans  la  langue  anglaise.  Il  en  a  écrit  aussi  en  français, 
avec  beaucoup  de  naturel  et  d'esprit. 

V.  Klliot  Wqrlitirtnn.  Mémoire  of  11.  W'alpole  and  hi$  contemporariet, 
Lon.lre-  I). 

WAJLPURGIS,  sauvage  montagne  du  Brocken,  où,  après 
de  certaines  périodes  lunaires,  selon  la  tradition  du  moyen 
la  population  des  Enfers  se  donne  rendez- vous.  Le 
mi  mecklembourgeors  appelle  Nuit  de  Waipurgls  celle  du 
80  avril  au  l''r  mai  :  celte  nuit-la.  il  fait  trois  croix  sur  la 
porte  de  son  étable,  pour  que  les  sorciers  allant  au  sabbat  ne 
j. -lient  pas  un  sort  sur  ses  Initiaux.  —  Le  nom  de  Walpurgis 
vi<'nt  de  relui  de  Ste  WalNui  i.-e  on  vaubourg. 

WALSALL,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Stafford  ;  58,808 
hab.  Fonderies  de  fer,  fabr.  de  serrurerie,  quincaillerie,  ob- 
jets de  sellerie  et  de  carrosserie.  Exploit,  de  houille  et  de 
pierre  à  chaux. 

WALSH  [William),  littérateur  anglais,  né  en  1663  à 
Abberley  (Worccster),  m.  en  1710,  fut  i  cuver  de  la  reine 
Anne  et  membre  de  la  Chambre  des  communes.  Ses  relations 
avec  Dryden  et  Pope  ont  (ail  plus  pour  sa  renommée  que 
quelques  productions  qu'on  a  de  lui  :  Esculape,  ou  l' Il 'pilai  des 
fous,  dialogue,  trad.  en  français  par  F.  de  La  Flotte,  l 

lie,  mi  Défense  des  femmes,  discours,  trad.  par  le  même, 
in-lï;  Lettres  et  poèmes,  insérés  dans  les  Mélanges  de 
Dryden  ;  diverses  poésie?,  etc. 

walsh  (Jobbph-AlbXIS,  vicomte),  publiciste  et  littéra- 
teur, né  i  n  1789,  au  château  de  Serrant,  près  d'Angers,  m. 
en    1860,  fut  élevé  dans   l'él  i   en   Fiance  i 

des 
Bourbons.  Légitimiste  convaincu,  il  ne  cessa  de  combattre 
dans  diverses  feuilles  publiques  pour  la  cause  royaliste. 

On  ■!<"!  u  oh 
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Norfolk,  m.  en  1590,  fit  ses  études  à  Cambridge,  voyagea  sur 
le  continent,  dut  à  la  faveur  du  mini-tre  W.  Cecil  le  poste 
d'ambassadc-urprèslacour  de  France,  devint  secrétaire  d'État 
et  membre  du  conseil  privé  en  1 572,  s'occupa,  des  négociation! 

-  au  mariage  de  la  reine  Elisabeth  avec  le  duc  d'Alen- 
çon,  assista  comme  plénipotentiaire  au  congrès  d'L'lrcchten 
1578,  fut  chargé  en  1583  d'aller  assurer  l'influence  de  l'An- 
gleterre et  du  protestantisme  dans  les  États  du  roi  d'1 
Jacques  VI,  dont  la  mère,  Marie  Stuart,  était  captive  sur  le 
lais.  Il  découvrit  le  complot  de  Babington  en  faveur 
de  celte  princesse,  et  insista  pour  qu'on  la  mit  en  jugement. 
Du  moins  il  repoussa  avec  horreur  la  proposition  que  fit,  dit- 
on,  Leicester  de  l'empoisonner,  et,  désigné  comme  l'un  des 
juges,  il  se  récusa.  Walsingham,  qui  avait  fondé  à  ses  frais 
le  Collège  du  Hoi  à  Cambridge,  mourut  très  pauvre  ;  ses  funé- 
railles eurent  lieu  de  nuit,  et  furent  payées  par  quelques  amis. 
Ses  négociations  en  France  ont  élé  publiées  par  Digges  sous 
le  titre  de  Complète  ambassador,  1055,  in-fol.,  et  témoignent 
des  talents  diplomatiques  de  Walsingham  ;  l'ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  Boulesteis  de  la  Conlie  sous  le  titre  de 
Mémoires  el  instructions  pour  les  ambassadeurs,  Amsterdam,  1700, 
in-4°.  On  lui  a  attribué  à  tort  un  livre  intitulé  Arcuna  uulica, 
Manuel  de  Walsingham,  ou  Maxime»  prudentes.  B. 

walsingham,  brg  d'Angleterre  (Norfolk);  1,029  hab. 
Maison  de  correction  du  comté.  Belles  ruines  d'une  abbaye 
d'auguslins. 

WALSRODE,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  de  Hanovre, 
rég.  de  Lunebourg;  2,130  hab.  Chapitre  luthérien  de  dames 
nobles. 

WALTER  (Jean-Théophile),  célèbre  anatomiste,  né  à 
Kœnigsberg  en  1734,  m.  en  1818,  acheva  ses  éludes  médi- 
cales à  Francfort-sur-1'Oder,  et  s'établit  à  Berlin,  où  il  en- 
seigna l'anatomie.  Pendant  sa  vie,  il  disséqua  plus  de  8,000 
cadavres.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Thèses  anuto- 
mico-physiologicœ,  Kœnigsberg,  1757,  in-4°;  Traité  des  os  secs 
du  corps  humain,  en  allemand,  Berlin,  1763;  Observutiones  ann- 
tomicœ,  1775,  in-fol.;  Manuel  de  myologie,  en  allemand.  1777; 
Tabulai  nervorum  thoracis  et  abdominis ,  1783,  in-fol.  Walter 
avait  formé  une  riche  collection  anatomique,  dont  son  (ils, 
Frkdéric-AuctOSte,  né  à  Berlin  en  1764,  m.  en  \S2ti,  pro- 
fesseur d'anatomie  au  collège  de  médecine  et  de  chirurgie  de 
sa  ville  natale,  a  publié  la  description  sous  le  titre  de  Musée 
anatomique,  1796,  2  vol.  in-4°. 

WALTER  SCOTT.   V.  SCOTT. 

WALTHAM,  brg d'Angleterre  (Essex),surla  Lea;  3,159 
hab.  Poudrerie  royale.  Beaux  restes  d'une  abbaye  du  xie  siè- 
cle. 

W ALTON  (Isaac),  écrivain  anglais,  né  à  Strafford  en 
1593,  m.  en  16S3,  s'est  fait  un  nom  par  un  trailé  intitulé  le 
Parfait  Pécheur  à  la  lif/ne,  Londres,  1653,  in-12,  souvent 
réimprimé  et  encore  estimé. 

walton  (Bryan),  orientaliste,  né  en  1600  a  Cleveland 
(York),  m.  en  1661,  a  laissé  :  lntroduclio  ad  lectionem  linnua- 
rum  orientalium,  Londres,  1654.  Il  a  dirigé  l'édition  de  la  llil/le 
polyglotte  de  Londres,  1657,  6  vol.  in-fol.,  et  en  a  écrit  les 
Prolégomènes,  traduits  librement  en  français  par  le  P.  Emery, 
Lyon,  1699.  Il  venait  d'être  nommé  évéque  de  Chester,  lors- 
qu'il mourut. 

WAMBA,  roi  des  Wisigoths.  (V.  Vamba.) 

WAMPOA.  V.  Whampoa. 

WANAS  .  citadelle  de  Suède  (Linkoping),  à  l'embouch. 
du  canal  de  la  Giita  dans  le  lac  Vetter.  Arsenal,  grand  dépôt 
d'équipaecs  cl  de  munitions. 

WANDELAINCOURT  (Antoine-Hubert),  né  en  1731 
à  Rupt-en-Voivre  (diocèse  de  Verdun),  m.  en  1819,  fut  pro- 
fesseur de  littérature  ancienne  a  Verdun,  puis  précepteur  des 
enfants  du  duc  de  Clermont- Tonnerre  et  sous-directeur  de 
l'École  militaire  de  Paris.  Il  devint,  en  1791,  évéque  consti- 
tutionnel de  la  Haute-Marne,  fut  membre  de  la  Convention 
et  du  conseil  des  Cinq-Cents,  et  donna  sa  démission  d'évèque 
en  1801. 

11  a  laissé  des  ouvrages  d'édaoatlon  asspz  médiocres  :  Court  de  lati- 
nité, '*  vol.;  Plan  d'éducation  publique,  1117;  Vues  sur  l'éducation  d'un 
prince,  1784,  Cours  complet  d'éducation,  7  vol.  in-12,  eu-. 

WANDRILLE   S  mnt).  V.  Vandrii.i.i:. 

WANDSWORTH  ,  v.  d'Angleterre  (Surrey),  faub.  et  à 
10  kil.  S.-O.  de  Londres,  et  compris  dans  le  district  métropo- 
litain, au  confl.  delà  Wandle  el  delà  ramise;  I9,7î 
Teintureries,  imprimeries  sur  élofïes,  fonderies  de  fer,  fabr. 
de  produits  chimiques. 

WANFRIED,  v.  du  roy.  de  Prusse  (province de 

.  Bur  la  v7arza;  2,020  hab.  Ane.  château  des   land- 
graves, construit  au  ivi»  siècle, 

WANGEN,  v.  du  roy.  de  \\  Ul  temberg  cercle  du  Danube  ; 
2,619  hab.  Ane.  ville  libre  impériale,  réunie  au  Wurtemberg 
en  1810. 


WANGENBOURG,  vge  d'Alsacc-Lorraine  (cercle  de 
Sirasb'  ib.  Restai  d'un  anc.  château. 

WANTAGE,  brg  d'Angleterre  (Berka  ;  3,4»»  hab.  Patrie 
d'Alfred  le  Grand. 

WANTZEL  (Pierre-Laurent  ;,  mathématicien,  né  à 
Paris  en  1814,  m.  en  1848,  descendait  d'une  famille  de  ban- 
quiers de  Francfort-sur-le-Mein  qui  ■  France 
pendant  la  Révolution.  Élève  d  >l  y  technique,  H  M 
sortit  dans  les  ponts  et  chaussées,  mais  abandons  >. 
profession  d'ingénieur  pour  se  vouer  à  l'ei  .t.  Il  fut 
répétiteur  d'analyse  et  examinateur  d'admission  à  l'École  po- 
lytechnique. 

Ses  travaux  sont  insérés  dans  le  Journal  de  l'Ecole  . 
1831,  1833,  le  Journal  dei  mathématique»  pur,  m  a 
ta  rendu»  de  l'Académie  dci  teiences,  18.2-ih.h,  le  / 
philomatique,   1813-W,    et  les  Nouvelle»   Annaki   de    n 
1813-15. 

WARASDIN,  oc  VARASD,  oo  VARADIN,  v.  forte 
de  l'Autriche-Hongrie  (Croatie  ct-Baclaronie),  ch.-l.  du  co- 
mitat  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  de  la  Drave;  10,371  hab. 
Gymnase.  Eaux  thermales.  Anc.  château  fort.  Comrn.  de  blé, 
tabac,  pruneaux  et  vins  renommés.  —  Le  comitat  de  Wa- 
rasdina2,322kil.  carr.  de  superf., et  220,663  hab  Sol  fertile; 
soufre;  beaux  marbres. 

WARBECK.   V.   Perkin. 

WARBERG,  v.  forte  de  la  Suède,  dans  le  Un  d'Haelms- 
tad,  sur  un  petit  golfe  de  la  Baltique;  2,961  hab.  Eaux  miné- 
rales. 

WARBTJRG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie],  sur  le 
DiemH  :  1.592  hab.  Ch.-l.  de  cercle. 

WARBTJRTON  William  ,  savant  prélal  anglais,  né  en 
1698  à  Newark-sur-Trent,  d'un  procureur  de  cette  ville,  m. 
en  1779,  fut  destiné  au  barreau  qu'il  abandonna  pour  la 
carrière  ecclésiastique,  devint  chapelain  du  prince  de  Galles 
en  1738,  prédicateur  de  la  société  de  Lincoln's-Inn  en  1746, 
chapelain  du  roi  en  1753,  doyen  de  Bristol  et  enfin 
de  Glocester  en  1760.  Il  avait  débuté  dans  les  lettres  parmi 
les  adversaires  de  Pope  ;  il  finit  par  devenir  l'ami  et  le  com- 
mentateur de  ce  poète.  Il  a  aussi  donné  une  édition  critique 
de  Shakspeare.  H  portait  dans  la  controverse  un  ton  acerbe 
et  tranchant.  On  a  de  lui  :  Examen  critique  et  philosophique 
des  causes  des  prodiges,  1727;  Traité  de  l'alliance  entre  l'Eglise 
et  l'État,  ou  la  Nécessité  d'une  religion  établie,  17i(6,  trad.  en 
fiançais  par  Silhouette,  1742,2  vol.  in-12;  licmunst ration  de 
la  mission  divine  de  Moïse,  Lond.,  1766,  5  vol.,  son  principal  ou- 
vrage, plein  d'érudition  et  aussi  de  paradoxes;  on  y  trouve  des 
recherches  sur  les  hiéroglyphes  et  l'écriture  peinte,  qui  ont 
élé  trad.  en  français  par  Léonard  de  Malpeines,  sous  le  titre 
d'Essai  sur  les  hiéroglyphes  des  Égyptiens.  Paris,  17  44,  2  vol., 
in-12  ;  Aperçu  de  la  philosophie  de  Bolingbroke,  1 1 

L*>5  Œuvres  complètes  de  Warburton  furent  publiées  &  Londres,  17SS, 
7  vol.  in-4»,  el  1811,  12  vol.  —  V.  WaUon,  Warburtont  Life,  Lond., 
1863.  H. 

WARD  (Seth),  astronome,  né  en  1617  à  Buntingford 
(Hertford),  m.  en  1689,  étudia  à  Cambridge,  devint  pn  : 
d'astronomie  à  l'université  d'Oxford,  principal  du  collège  de 
Jésus,  président  de  celui  de  la  Trinité,  doyen  d'Exeter,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres  en  1661,  évéque  d'Exeter, 
puis  de  Salisbury,  et  perdit  la  raison  dans  ses  dernières 
années. 

On  a  de  loi  :  de  Cometit,  Oxford.  1R53,  in-l«;  Idea  trigonometrim, 
ibid..  ir,5t,  in-4»;  Aitronomia  geometrica.  Londres,  lf'jfi,  etc. 

'WARD  (Mathiec-Ëdocard),  peintre  d'histoire  anglais,  né 
àPimlicoen  1816,  m.  en  1S59,  étudia  à  Londres  sous  Wilkie, 
visita  l'Italie  en  1S36,  puis  reçut  à  Munich  les  conseils  de 
Cornélius.  On  a  de  lui  :  Cimabue  et  Giolto,  1S39;  Bonaparte  en 
prison  ii  Sice,  1S40;  ta  Chute  de  Clarendon,  1S46;  Daniel  de  Foi 
écrivant  Robinson  Crusoe,  1 S  S 0  ;  Jacques  II  apprenant  le  débar- 
quement du  prince  d'Orange,  1S50;  la  Fann,  France 
m  Temple.  1S51;  Charlotte  Cordstj  conduite  à  la  mon,  I8S&J 
l'Exécution  de  Montrose,  el  le  Dernier  sommeil  d  Argyle,  ces  deux 
dernières  œuvres  composées  pour  le  Parlement. 

WARDEIN  GROSS-)  ou  Grand-Y  aradm.  en  hongrois 
yaqu-\arad,  v.  forte  du  roy.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  ComlUI  de 
Bihar;  31.321  hab.  Evéché  catholique  cl  v-uni. 

Gymnase  supérieur  de  prémontrés.  Académie  \ 

thermales.  Cathédrale  et  palais  épiscopal  remarquables.  Fabr. 
de  soieries  et  de  poterie.  Beaux  marbres. 

WARE,  brg  d'Angleterre  vHerford),  sur  la  Lea 
mm.  de  drèche. 

WAREHAM,  brg  d'Angleterre  (Dorset),  a  l'embouchure 
de  la  Frome  dans  le  havre  de  Pool;  2,536  hab.  1 

qui  a  servi  de  sépulture  aux  .  it.  de 

pipe.  Fabr.  de  boutons  el  de  bonneterie.  Patrie  d'Ho- 
race Walpole. 

WAREMME,  v.   de   Belgique,   sur  la  Geer.   prov.  de 
hab.  Anlrel     -  ' 

WAREN,  anc.  Yirunum,  v.  du  grand-duché  de  Meckleru- 
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bourg-Schwérin,  sur  le  lac  de  Mùritz;  6,389  hab.  Fabr.  de 
draps,  distil 

WARENDORF,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie),  rég. 
de  Munster,  sur  l'Ems;  4,817  hab.  Fabr.  de  toiles,  lainages, 
cotonnades,  tabac;  blanchisseries;  fonderie  de  cloches. 

WARIN,  graveur.  (V.  Varin.) 

WARM ,  c.-à-d.  chaud,  en  anglais  :  WARMspri'njs,  sources 
chaudes. 

WARMBRUNN,  c.-à-d.  fontaine  chaude,  v.  du  roy.  de 
Prusse  (Silésie);  3,317  hab.  Bains  d'eaux  thermales.  Beau 
Château.  Polissage  du  cristal  et  taille  des  pierres  fines. 

WARMELAND ,  anc.  prov.  de  Suède,  forme  aujourd'hui 
lelân  deCailsladt. 

WARMHOLTZ  (Charles-Gustave),  savant  suédois,  né 
&  Stockholm  en  1713,  m.  en  1785.  Après  un  voyage  en  Hol- 
lande, il  fut  nommé  conseiller  de  cour  par  le  roi  Frédéric  Ier, 
anobli  par  Adolphe-Frédéric  en  1756,  mais  ne  siégea  pas  dans 
la  Chambre  des  nobles.  Retiré  dans  sa  résidence  de  Christi- 
neholm,  où  il  avait  une  riche  bibliothèque,  il  travailla  40  ans 
à  sa  Bihiiotheca  historien  sveogolhica,  Stockholm,  1782-88-93, 
et  1801-03-05-17,  15  vol.,  qui  donne  beaucoup  de  détails  sur 
toutes  les  sources  de  l'histoire  suédoise  connues  de  son  temps. 

A.  G. 

WARMIE  or  ERMELAND,  anc.  district  de  la  Prusse 
polonaise,  fait  auj.  3  cercles  de  la  Prusse  orientale.  (V.  ce 
mol.) 

WARMTNSTER,  brg  d'Angleterre  (Wills)  ;  5,640  hab. 
Marché  aux  grains.  Fabr.  de  draps,  lainages  et  soieries. 

WARNACHAIRE,  maire  du  palais  de  Thierry  II,  roi 
franc  de  Bourgogne,  livra  Brunehaut  à  Clotaire  II,  roi  de 
Neuslrie,  en  613,  obtint  comme  récompense  l'inamovibilité 
de  sa  charge  et  mourut  en  626. 

WARNEFRIDE(Pacl).  »'.  Paul. 

WARNEMUNDE,  brg  du  grand-duché  de  Mecklem- 
bourg-Schwérln,  port  à  l'embouchure  de  la  Warnow  dans  la 
Baltique,  et  qui  forme  l'avant-port  de  Rostock,  situé  à  6  kil. 
au-'i  i  hab.  Bains  de  mer. 

■WARNER  (Ferdinand),  écrivain  anglais,  né  en  1703, 
m.  en  1708. 

Il  ■■>  mtros  ouvras??  :  Snlttmt  de  théologie  et  de  morale, 

Lonrl..  1160,  5  *ol.  in-12:  Observations  sur  l'Histoire  de  Fingat  et  sur 

les  autret  poésies  d'Oisian,  W<:ï  ;   Histoire  d'Irlande,  nM,  in-'.°;0/«- 

Ue  la  rébellion  ei  de  la  guerre  civile  en  Irlande,  1767,  in-V";  Bis- 

toire  ecclésiastique  du  dix-huitième  sifirle,   1756-57,  2  vol.  in-fol.;  .V  - 

■  de  Thomas  Morus,  1758. 

WARNETON,  en    flamand    Waesten,   v.    de  Belgique 

(Flan  sur  la  rive  g.  de  la  Lys,  arr.  d'Ypres;  3,362 

hab.  Comm.  de  toiles,  dentelles,  bestiaux. 

WARNKCENIG    (I.éopold-Aoguste)  ,    jurisconsulte  et 
1794  à  Bruchsal  (Bade),  m.  en  1866,  fit  ses 
■  i  lleidelberg,  fut  reçu  docteur  à  Gœttingue,  professa  à 
uvain,  à  Gand,  à  Fribourg,  et,  depuis  1844,  oc- 
cupa la  chaire  de  droit  canon  catholique  à  l'université  de 
Tubingue. 

Il  *  publié  :  Institutiones  slve  elementorum  juris  Homanl  privati 
lib.  1  Droit  fondé  sur  un  principe   rationnel,  Bonn, 

1119:  Commentarii  juris  romani  privai!,  Liège,  182r,-29.  3  roi.:  Ftr- 
cherches  sur  la  législation  belge  au  m<-"/"'  /t<.  •  •irede 

la  Flandre  et  du  droit  flamand,   Tubm  vol  ;  //    toire  ex- 

terne du  droit  romain,  B'ntellcs.    1138;   Histoire  du  droit  lu  Igr  pen- 
dant la  période  frangue,  II,»  I  ,   1837 ;    Philosophie  du   dn. 
18J7;   Histoire  de  la  Franc*  et  du  droit  fra 
tStt-l»,  3  ro'  ■  e  du  droit,  Erlangen,  1853,  etc. 

WARNOW,  riv.  du  gr.-duché  de  Mecklembourg-Sehwé- 
rln,  nait  au  vge  deOrebbin,  coule  à  l'O.  et  au  N.,  sur  1T>0  kil., 
par  BstSOW,  OO.  elle  devient  navigable  pour  bateaux.  Schwaan, 
Rostock,  où  remontent  les  navives,  et  Warnemunde,  où  elle 
te  jette  dan« 

WARREN  HASTTNGS.  V.  Hastikgs. 

WARRINGTON,  brg  d'Angleterre  (Laacutre),  sur  la 
Mers.  .  co_ 

WARSZAWA,  nom  polonais  de  Vabsovib. 

WARTA,  naît  près  de  Kronolov,  dans  le 

gouvernen  nie  au  N.  et  i  l'O.,  sur  environ 

800  kil.  ,  .ulz, 

Warta,  Ko  rérin,  Landsberg 

et  Ko  laquelle  elle  tombe  dan*  I '•  ■ 

rive  dr.  Elle  reçoit  la  Proszna    la  i.  la  Widarkaet 

la  Neti",  par  laquelle  elle  communique  avec  le  canal  de 
Brorri  mal,  avec  la  Vistule. 

WARTBOURG,  lu  grand-duebi  de  Saxe-Wei- 

mar  ach.   Le«   i  le  Thuringe  en 

firent   I  mjrli  mp*  leui  igrie 

l'hal-  Vinncungrr  le»  |.!  .1  un 

toun  Ce  fui  »r  de 

Sa*'  Luther,  qui  y  travailla  à  la 


WARTHA,  vge  du  roy.  de  Prusse  (Silésie),  sur  la  Neisse  ; 
1,151  hab.  Son  église  renferme  une  image  miraculeuse  de  la 
Vierge  ;  pèlerinage  célèbre. 

WARTON  (Joseph),  littérateur  anglais,  né  en  1722  à 
Dunsfonl  (Surrey),  m.  en  1800,  étudia  à  Oxford,  où  son  père 
était  professeur  de  poésie,  entra  dans  les  ordres,  el  devint  en 
1766  directeur  de  l'école  de  Winchester.  On  a  de  lui  :  une  édi- 
tion de  Virgile,  avec  une  traduction  estimée,  en  vers  an- 
glais, et  trois  Essais  sur  la  poésie  pastorale,  didactique  et  épique, 
1748-53,  4  vol.;  Essai  sur  le  génie  et  les  écrits  de  Pope,  1756- 
1792, 2  vol.,  où,  en  reconnaissant  que  Pope  est  un  grand  poète, 
il  lui  marque  son  rang  après  ceux  qui  brillent  par  l'imagina- 
tion et  l'invention;  une  édition  de  Pope,  1797,  9  vol.,  dans 
laquelle  l'ouvrage  précédent  a  été  fondu  ;  des  Odes,  1746,  etc. 
Sa  Biographie  a  été  publiée  par  Wool,  Lond.,  1806,  in-*». 

■warton  (Thomas),  frère  du  précédent,  né  en  1728,  m.  en 
1790,  étudia  et  vécut  a  Oxford,  où  il  professa  l'histoire  aux 
collèges  de  la  Trinité  et  Pembroke.  Il  prit  ensuite  les  ordres, 
et  occupa  des  cures  dans  les  comtés  d'Oxford  et  de  Somerset. 

Il  i  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Observations  sur  la  Fainj  queen, 
1154-GÎ.  2  vol.  ;  Inscriptionum  Itomanarum  metricarum  drlectus,  1758, 
in-  .>  ;  Histoire  de  la  poésie  anglaùe  depuis  la  fin  du  onxiême  siècle  jus~ 
qu'où  commencement  du  dix-huitième,  1774-81,  3  vol.,  grand  travail, 
plein  d'érudition,  île  goiït et  de  critique:  Recherches  sur  l'authenticiU 
des  poésies  attribuées  o  Rouiley,  1782;  Poésies,  Oxford,  1802,  2  vol.;  on 
les  compare,  pour  l'énergie,  à  celles  de  Millon. 

WARWICK  (Richard  beauchamp,  comte  dr),  favori 
du  roi  d'Angleterre  Henri  V,  né  en  1381,  fut  ambassadeur  au 
concile  de  Constance  en  1414,  devint  gouverneur  du  jeune 
Henri  VI,  prit  une  part  odieuse  au  procès  contre  Jeanne  d'Arc, 
et  mourut  a  Rouen  vers  1439.  13. 

■warwick  (Richard  nevil,  comte  de),  gendre  du  pré- 
ut,  surnommé  le  faiseur  de  rois,  né  vers  1420,  était  de  la 
famille  des  comtes  de  Westmoreland.  Il  hérita  du  titre  de 
comte  de  Warwick  en  1453,  et  maria  sa  sœur  au  duc  Richard 
d'York,  qu'il  excita  a  revendiquer  le  trône  d'Angleterre,  oc- 
cupé parla  m  ;uson  de  Lancaslre.  Chef  militaire  du  parti  d'York, 
il  vainquit  et  lit  prisonnier  Henri  VI  à  la  bataille  de  Saint- 
Albans  en  1  155,  reçut  comme  récompense  de  ses  services  le 
gouvernement  de  Calais,  battit  encore  les  Lancastriens  à  Nor- 
thamplon  en  1459,  et,  après  la  défaite  et  la  mort  de  Richard 
au  combal  'le  Wakefield.  empêcha  la  reine  Marguerite  d'An- 
jou d'entrer  à  Londres.  Ayant  fait  proclamer  roi,  sous  le  nom 
d'Edouard  IV,  le  fils  du  duc  d'York,  1461,  il  écrasa  les  trou- 
pes de  Marguerite  à  Towlon  et  à  Exham.  Chargé  d'aller  né- 

r  le  mariage,  qu'il  avait  conseillé,  du  jeune  monarque 

lionne  de  Savoie,  belle-sœur  de  Louis  XI,  et  blessé  de 
voir  Edouard  contracter  une  autre  union  avec  Elisabeth 
Woodville,  aux  parents  de  laquelle  furent  réservées  toutes  les 
faveurs,  poussé  d'ailleurs  secrètement  par  le  roi  de  France, 
il  forma,  après  son  retour  en  Angleterre,  un  parti  contre  la 

et  sa  famille,  excita  secrètement  des  révoltes  contre 
u  Iles  on  réclama  son  appui,  et  imposa  de  nouveau  son 
influence  à  la  cour.  Edouard  IV,  retenu  dans  une  espèce  de 
captivité  au  château  de  Warwick,  puis  à  Middleham,  trouva 
un  appui  dans  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire, 
qui  avait  épousé  sa  sœur,  Marguerite  d'York.  Warwick,  obligé 
de  fuir  et  dépouillé  de  Calais,  se  vengea  en  se  réconciliant 
avec  Marguerite  et  en  mariant  sa  fille  au  fils  de  cette  princesse, 
fit  un  appel  au  parti  de  Lancastre,  vainquit  Edouard  IV  à 

u'ham  et  le  força  de  fuir  en  Hollande,  tira  Henri  VI  de 
la  Tour  de  Londres,  et  se  fit  nommer  gouverneur  du  royaume. 
Edouard  revint,  8  mois  après,  avec  des  secours  que  lui  avait 
donnés  le  duc  de  Bourgogne,  réunit  une  armée  autour  de  lui, 
et  entra  dans  Londres  sans  résistance.  Warwick  marcha  con- 
tre Edouard,  lui  livra  bataille  à  Barnct,  et  périt  en  combat- 
tant. 1 171.  La  vie  de  cet  homme  célèbre  a  fourni  à  La  Harpe 
le  sujet  d'une  tragédie.  B. 

■WARWICK  i  Edouard,  comte  de),  petit-fils  du  précédent 
par  sa  m   '  femme  du  duc  de  Clarence ,  frèn 

douard  IV),  fut  enfermé  a  la  Tour  de  Londres  par  Henri  VII, 
qui  craignait  qu'il  n'élevât  des  prétentions  sur  la  couronne, 
comme  dernier  rejeton  de  la  maison  d'York.  Il  y  connut  l'im- 

ir  l'erkin  Warbeck  (V.  ce  nom),  avec  lequel  il  tenta  un" 

n  :  traduit  devant  le  Parlement  comme  coupable  de 
haute  trahison,  il  fut  condamné  à  mortel  décapité  en  1499. 

B. 
warwick  (Su  PniLirPB),  homme  d'État,  né  en  II 
Loadl  me.  famille  du  Cumberland,  m.  en  16S3,  fut 

taire  de  l'éreque  de  Londres,  grand  trésorier,  Jui 
puU  obtint  la  place  de  greffier  du  petit  sceau,  qui  l'introd 
à  la  cour,  où  il  gagna  l  • 

tint,  m  Long  Parlement,  dès  1940  le  U  oonr,  rotk 

pou  el  combattit  il  pour  le  roi,  qu'il 

suivit  cornu  oient.  Pendant 

'    i.-iil,  II 
travailla  à  préparer  la  Restauration,  11  recouvra,  en  1661, 


WAS 


—   2'.  , 


W  AI 


un  Siège  .-m  i  tel  m»  an»  i.iiin-  charge,  qu'il  conserva 

.  1701,  Il  ad.  pu 
■..nV<  de   Charles  Ier,  «ont 
d'un  Mprlt  honnête,  mai»  étroit.  A.  G. 

warwick,  v.  d'Angieiern-,  cap.  du  comté  de  ton  nom, 

sur  l.i  rive  dr.  de  l'A  vuii  ;    1 1  ,su2  hab.  Mu>i'c  d'histoire  natn- 

■  ••  archéologique,  alasuifaclitre  is;  fon- 

da Warwick,  la  plus  bi 

d'Angleterre,  (ondée,  dit-on,  par  Etbelfli  de,  ûlle  du 

roi  Alfred  ;  on  y  voit  une  galène  de  tableaux,  et  le  1 1  lébre  rase 
de  Warwick,  trouvé  dans  un  lac  pré*  de  Tivoli.  Hume»  de 
plusieurs  couvents,  i.  dise  Sainte-Maris  ci  hôtel  de  ville  re- 
marquables, —  Le  comté  set  au  centre  de  l'Anglais  i  re  :  -t:i^2 
kil.  cariés;  737,188  hah.  Le  X.  était  Jadis  couvarl  pal  la  forêt 
d'Arden.  Mines  de  houille  et  de  fer.  Produits  agrii  oies  :  mou- 
tons et  laines.  Manuf.  nombreuse*  à  Birmingham  ;  filatures  à 
Covcntry. 

warwick,  v.  des  États-Unis  (Rbode-Islaud  ,  à  16  kil.  S. 
de  Providence;  12,163  hab.  —  v.  des  Étale- Uni  s,  dans  l'État 
et  à  90  kil.  N.-O.  de  New- York;  5,7;jo  hab.  Usines  à  fer. 

WASA  (Maison  m.;.  V.  Yi.sk. 

wasa,  ville  de  Finlande.  (V.  Nicolaïstadt.) 

WASA,gvt  delà  Uussie  d'Europe  (Finlande),  entre  ceux 
d'Uleaborg  au  N.,  de  Kuopio  à  l'E.,  de  Sunkt-Michel,  de  Ta- 
wastehus,  et  celui  d'Abo  au  S.,  et  le  golfe  de  Botnie  à  l'O.; 
41,710  kil.  carr.;  358,391  hab.  Ch.-l.  Wasa  ou  Nicolaïstadt. 
Sol  fertile  en  céréales,  arrosé  par  la  Ivala,  la  Karlebi,  la  Lampi, 
la  Visiljaki,  etc.,  qui  vont  se  Jeter  dans  le  golfe  de  Botnie. 
Beaucoup  de  lacs  et  de  marais.  G.  H. 

WASER  (C.aspar),  philologue  et  orientaliste,  né  à  Zurich 
en  1565,  m.  en  1625,  fut  professeur  d'hébreu,  de  grec  et  de 
théologie  à  l'Académie  de  sa  ville  natale. 

|j  a  laissa,  'Titre  autres  oavrajçc?  :    hulitutio  Ihigux  grxrx,  Levde. 
15!H,  in-4«.  réimpr.  sons  le  litre  de  Grammalica  tyra,  1619;  Areh't>/pus 
fframmatii ■&  h.bne.v.    Bàle    1  f.o i  ;  de  Anliquis   n'ummia   Bel 
Chaid.i:uruin  .1   Syrorum,   1005,   (n-io;  de   Aniiquii  Menturti  StbrBth 
rum  libri  III,  Hvidclberg,  1G10,  in-*«. 

WASGAU  (Le),  petit  pays  de  la  Basse-Alsace,  où  était 
Wissembourg. 

•WASHINGTON  (George),  un  des  fondateurs  et  le  l" 
président  de  la  république  des  États-Unis,  né  le  22  février 
1732  à  Bridge-Creek  (Virginie),  d'une  anc.  famille  anglaise 
établie  en  Amérique  depuis  1G57,  m.  le  14  décembre  1799, 
exerça  d'abord  la  profession  d'ingénieur-arpenteur,  puis  fut 
nommé,  à  19  ans,  officier  dans  la  milice  de  sa  province.  Pen- 
dant la  guerre  des  Anglais  contre  les  Français  dans  le  Canada, 
1756-63,  il  montra  des  talents  militaires  remarquables,  et  se 
retira  à  la  paix  avec  le  grade  de  major.  Il  avait  épousé  en  1759 
une  jeune  veuve,  Mm«  Martha  Cm  lis.  La  mort  d'un  frère 
aîné  l'avait  rendu  un  des  plus  riches  propriétaires  de  la  Vir- 
ginie, et  il  était  membre  de  l'Assemblée  provinciale,  quand 
eut  lieu  la  rupture  entre  l'Angleterre  et  ses  colonies  continen- 
tales de  l'Amérique.  Il  fut  un  des  sept  députés  de  la  Virginie 
au  congrès  que  toutes  les  provinces  tinrent  à  Boston  en  1774, 
et  reçut,  l'année  suivante,  à  l'unanimité  des  suffrages  d'un 
nouveau  congrès,  le  commandement  en  chef  des  troupes  de 
l'insurrection.  Ces  troupes  s'élevaient  à  peine  à  1  4,000  hommes, 
presque  sans  munitions  de  guerre,  avec  un  armement  incom- 
plet, sans  ingénieurs,  sans  canonniers,  sans  magasins,  sans 
caisse  militaire  et  sans  discipline.  A  force  d'habileté  et  de 
constance,  Washington  triompha  de  tous  ces  obstacles,  et  or- 

-un  armée.  Il  avait  tenu  tète,  sans  tror  dr 
aux  généraux  anglais  Howe,  Clinton,  Burgoyne,  Corfrwallls, 
quand  la  France  lui  envoya  des  renforts.  La  capitulation  de 
Ccrnwallis,  qu'il  avait  bloqué  dans  York-Town,  1781,  eut  la 
plus  grande  influence  sur  la  conclusion  de  la  paix,  qui  fut 
signée  à  Versailles,  le  20  janvier  1783  :  l'indépendance  des 
États-  Unis  fut  alors  solennellement  reconnue  par  l'Angleterre. 
Le  23  décemii:  i  voir  licencié  sans  trouble  suri  armée, 

dont  on  avait  paru  négliger  les  Intérêts,  Washington  remit  ni 
Congrès  sa  commission  de  généralissime,  etse  retira  dans  son 
De  de  Mount-Vernon,  sans  demander  aucune  récom- 
pense. BU  1787,  une  assemblée,  réunie  à  Philadelphie  pour 
rédiger  lei  articles  de  l'aclc  fédéral  des  Ktats  américains,  dé- 
signa, sur  m  proposition  de  Franklin,  Washington  pour  pré- 
siilciil.  I.a  QOUVelte  ciislilulion  ayant  été  décrétée.  1789,06 

grand  citoyen  obtint  l'unanimité  des  suffrages,  al  pril 
siondelapir  I  quatre  année*.  A  l'explrallo 

pouvoirs,  17t3,  Il  fut  réélu,  (il  ussil  à 

maintenir  la  n  le  au  milieu  de  la  guerre 

générale  que  la  Kévululi.'ii  fnniçiiise  avait  fait  naître. 

perdll  uiie  paiiie  de  sa  popularité  a 

ullni-iléiimi  ratiques  Mutl  •unes   pai  Jeffei ■son.  Le  lern, 

seconde  préaldanos  élaai  arrivé,  il  m  rcralui  plus  bm  porté 

MU,  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Kn  I. 

:  s  avec  !'■  Directoire  de  i 

rappelèrent  Washington  au  Commandement  en  chef  dos  troupes 


•  ;  c'était  une  fausse  alarme,  ,  rentra! 

tahlit  l'haï  ru 
verjiemrnls.    Washington   mourut    peu   de   brnp»  api. 
événement  fu  omme  une 

-    i      i   ai— i  m-  portèrent  i  iist  un 

umesu  serait  életéenson 

honneur   dans  la   ville  fédéra  iiuM  de 

Washington.  Le  premiei  le  deuil 

tionnaires  publics  en  France,  et,  par  son  ordre, 

Pontanei  prononça   un   i  ..   n  dans 

de  l'hôtel  des  Invalides,  alors  Mars. 

V.  Marshall.  VU  </<    '•'•  i     - 

5  vol.,  avec  sll»!"  :  Rsn 

. 

ubli'/ue  det  lit 

■  i  I    /•     Runerolt.  IJUt.  de  U  *  II. 

■WASHINGTON,  capitale  des  Etals-  fins  de  l'Amérique  da 
Nord,  ch.-l.  du  district  fédéral  de  Columbla,  sur  la  rive  dr.  du 
Pot  , mac,  par  3S*  53' lai.  N.,  et79*ï-  a  . 4M)  kil.  de 

la  mer,  et  à  188  de  la  baie  de  Chesapeake  ;  les  grands  UâU- 
mentsy  remontent  avec  la  marée;  147,307  hab.  Siège  du  gou- 
vernement de  l'Union,  et  résidence  du  le  1800. 
Université.  Collège  Colombien  .  -                   médecine,  de  bota- 
nique et  d'agriculture  ;  bibliothèque.  La  ville  est  1res  grande, 
bien  percée  et  bien  bâtie  ;  les  rues  sont  vastes  et 
Parmi  les  édifices,  on  remarque  sur  le  point  le  plus  n 
au  centre  de  la  ville,  le  Capitole,  vaste  éditice 
Sénat,  la  Chambre  des  représentants  et  la  Cour  suprén 
contient  en  outre  la  bibliothèque  nationale,   et  par  où   les 
géographes  anglo-américains  font  passer  leur  premier  méri- 
dien; les  hôtels  du  président,  des  finances,  de  la  marine,  de  la 
guerre,  des  ministre»  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur  construite 
en  briques;  la  caserne  et  l'arsenal  de  la  marine;  le  dépôt 
d'artillerie,  l'hôtel  de  ville,  un  grand  pont  de  bois  sur  le  Polo- 
mac,  etc.  Fonderie   de  canons.  Chantiers  de  construction. 
Papeteries,  verreries.  —  Cette  ville  fut  fondée  an    l" 
l'honneur  du  général  Washington,  et  à  peu  pi 
alors,  des  Etats  de  l'Union.  L                             m  parèrent  en 
1812,  et  incendièrent  le  Capitole,  qui  fut  restauré  ei. 
Pendant  la  guerre  de  la  Sécession,  la  ville  a  été  entourée  de 
fortifications  capables  de  soutenir  un  B. 

Washington,  v.  des  Etals-Unis  .Pennsylvanie)  ;  3,000 
hab. 

Washington  (TERRiTorRE  de)  ,  division  politique  des 
États-Unis  d'Amérique,  dans  le  N.-o.  :  détaché  de  l'État 
d'Orégon  en  1853,  borné  au  N.  par  le  détroit  de  Fnca  el  la 
Colombie  anglaise,  à  l'O.  par  le  Pacifique.  Il  est  formé  de 
trois  régions  distinctes  :  à  l'O.,  depuis  l'Océan  jusqu'à  la 
chaine  des  Cascades,  une  région  pittoresque  et  fertile,  mêlée  de 
plaines  et  de  montagnes  (Olympe,  Sainle-Hélène,  Ramier, 
Baker),  où  se  trouvent  les  plus  belles  forets  :  an  centre,  une 
vaste  plaine  moins  fertile,  arrosée  par  le  cours  moyen  de  la 
Columbia  ;  a  l'E.,  un  plateau  presque  slérile,  coupé  par  la  ri- 
vière Clarke,  s'élevant  jusqu'aux  montagnes  Cour-d'Aleinc. 
el  couvert  de  neiges  pendant  une  partie  de  l'année.  La  capi- 
tale est  Olympia,  à  l'O.  Superf.,  197,189  kil.  carr.;  pop., 
75,1 16  hab.  C.  P. 

Washington 'Ii.es).  r.  Marucisbs. 

WASMES,  brg  de  Belgique  (HalnaulV  à  10  kil.  o.  de 
Mons;  1 1.bij  hab.  Exploit,  de  . 

"WASSELONNE,  au  ail  ..  v.  de  l'Al- 

e  de  Molsheim  sur  la  I  iô  hab. 

Quelqu  .:i  anc.  Château.  Indu- 

terie.  draps,   papier,  savons,  huile,   filatures  de   laine  et  do 
coton,  etc.  Carrières  de  pierre  de  taille,  au  kronlhal. 

WASSIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  de  Vervins  ; 
1,293  hab.  Coinin.  de  L< 

WAST    BalKl    .  V.  WaaST. 

WASUNGEN,  v.  du  duché  de  Saxe-Meiningen.  sur  la 
rive  dr.  de  la  Werra  ;  2.006  hab.  Coutellerie,  toiles,  tabac, 
cuirs. 

WATELET    Ci  ton*  Haicw),  littérateur,  né  en 
Paris,  où   il  r 

m.  en  17M,  savatl  p  ter.  sculpter,  el  : 

blemenl  les   vers.    I  I    pie  en    1  chants,   asset 

froid,  sur  l'Art  de  peindre,   I7ô0.  lui  on 
i    l'Académie  françnise.  et  II  d 
de  l'Académie  de  peinture,  "n  lui  doll  on.  al  «»r  /<•» 

jardins,   1771,  ouvrage  qui  contribua 
le  gont  des  Jardina  eesaMra,  de 

gravure  cl  itsculplm 

:l<;  ;  il  fui  i 
publié  en  1702,  ."•  vol.  :  2  reçu 
:  au  rai  -.  1784  al  i  T88. 

WATELET  rit),  né  à.  Paris  en 
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1780,  m.  en   1S66,  a  reproduit  les  sites  les  plus  Taries  de  la 
France  de  l'Italie,  du  Tvrol  et  de  la  Belgique. 

WATELIN  oc  WATLINGS,  île  de  l'océan  Atlanti- 
que, l'une  des  Laeayes  (Antilles  anglaises)  ;  2,000  hab. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'est  la  première  île  décou- 
verte par  Christophe  Colomb. 

WATERFORD,  cité-comté  d'Irlande,  capitale  du  comté 
de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  de  la  Suir,  qui,  à  14  kil.  de  là,  se 
jette  dans  le  canal  Saint-George  par  un  estuaire  profond  ; 
22,401  hab.  Evèchés  catholique  et  anglican.  Quais  et  ports 
les  plus  beaux  d'Irlande.  Ruines  de   monastères.  Plusieurs 
•   catholiques,   bibliothèque,  musée,  bourse,  douane. 
ationde  produits  agricoles,  toiles,  suifs,  peaux,  sau- 
etc.  Paquebots  pour  Dublin,  Liverpool,  Bristol.  Manuf. 
de  Terre,  draps,  lainages,  ustensiles  en  fer;  raffineries  de  su- 
cre, distilleries  et  brasseries.  Cette  tille  donne  le  titre  de  mar- 
quis au  chef  de  la  famille  Beresford,  dont  la  belle  résidence, 
hmore,  sur  la  Clyde,  est  voisine.  —  Le  comté  de  Wa- 
I,  bai-rné  par  l'Atlantique  au  S.,  a  1,867  kil.  carr.,  et 
113.235  hab.  presque  tous  catholiques.  Sol  en  partie  monta- 
x.  Agriculture  très  avancée. 

■waterford  (Havre  de),  vaste  baie  sur  la  côte  S.-E.  de 

l'Irlande,  entre  les  prov.  de  Leinster  et  de  Munster,  sur  la 

niés  de  Wexford  et  de  Waterford.  Il  reçoit  laSuir. 

WATERLOO  Alfronm),  peintre  paysagiste  et  graveur 
hollandais,  né  en  1618  à  Utrecht  ou  à  Amsterdam,  m.  en 
1679,  reproduisit  la  nature  avec  une  fidélité  scrupuleuse, 
mais  sa  manière  est  sèche  et  raide,  son  coloris  monotone  et 
peo  agréable.  Ses  meilleures  loiles  sont  celles  dont  Jean  Wee- 
nix  a  exécuté  les  personnages  et  les  animaux.  Ses  eaux- 
fortes  (136  environ)  sont  supérieures  à  ses  tableaux. 

Ch.  fthn  ■    Il  <l.  du  peinlrtt  de  toute)  les  teolft,  liv.  85.     A.  M. 

■WATERLOO,  brï  de  Belgique  (Brabant  méridional),  à  16 
de  Bruxelles,  sur  la  lisière  méridionale  de  la  forêt  de 
Soignes;  3.221  hab.  Importante  sucrerie  de  betteraves.  Wa- 
terloo» donné  son  nom  à  une  grande  bataille  livrée,  le  18  juin 
1815,  entre  ce  village  au  N.-O.,  celui  de  Monl-Saint-Jean  an 
N.,et  perdue  par  Napoléon  Ier  contre  les  armées  anglaise. 
belge,  hanovrienne  et  prussienne,  commandées  par  Welling- 
ton et  Blncher.  Le  souvenir  en  est  rappelé  par  un  li"r 
sal,  en  fer  fondn,  placé  sur  un  piédestal,  au  sommet  d'une 
boite  factice,  haute  de  50  mètres.  Le  lion,  appelé  Lion  de  Wa- 
terloo, regarde  la  France.  Ce  monument  a  été  élevé  en  1823 
par  le  roi  de  il  Uande,  Guillaume  I  r. 

WATERTOWN ,  v.  des  Êlats-Unis  (New- York),  àl'em- 
K.ver;  10,697  hab.  Papeleries. 

W  ATERVILLE .    brg  de*  États-Unis   Maine),  sur  la 
1  bab.  École  supérieure'. 

WATERVLIET,  v.  des  États-Unis  (New- York),  sur 
l'Hndaon  ej  la  M  hawk;  22,220  hab. 

WATHIQ-BILLAH  Afioc-Djafak-Haroos),  9e  khalife 
ahbassi  m,  régna  de  842  à  847.  Il  in- 

firma la  loi  d'AI-Mamoun,  qui  déclarait  le  Cor  > 
atteinte  à  l'essence  divine  du  livre  saint  excita  deaaoôlève- 
in'-nl-  que  Wathiq  comprima  arec  une  Intolérance  eroelle. 
Tandis  que  les  Arabes  d'Afrique  achevaient  la  ronqn  ' 
Sicile,  et  que  ceux  de  FBkpagnes'enawadeiil  de  i    l 
d'Asie,  persécutés  dans  leur  foi,  échouaient  dans  leurs  e\j>è- 
dilioDS  contre  les  Grecs.  Le  chagrin  que  ces  désastres  causè- 
rent à  Wathiq  hàla  sa  fin.  Il  avait  encoui  net  i,  et 
surtout  la  poésie,  mais  s'élalt  engoué  de  l'a 
et  surpassa  peut-être  la  munificence  de  ses  \>r 
ions  son  règne,  on  ne  rencontra  aucun  mendiant  à  la  laee- 

D. 

WATSOÏN     Roaasi  ne  vers  1730  à  Saint- 

Audrev.  ibowg  des  cours  de 

Ite  la  logique  et  les 
befl's-!'  »it  devint  principal  d'nn 

t  II.  rot  (TEê- 
pai/nr,  I  '■  .  trad.  en   franeais  par  \hr  i 

beau  et  Durival,  l 

gaaee.  bien  (  k  et  iiwom  H 

in  réfnrde  fi  lifft  III.   I 
on  I  Toi..  "I  Iradn 
plus  irri  lis  on  U  y  a  encore  beau- 

écaaMM, 

- 
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la  mettre  en  état  de  fonctionner,  il  y  reconnut  et  corrigea  des 
vices  de  construction,  et  ce  fut  là  le  point  de  départ  des  re- 
cherches à  la  suite  desquelles  fut  créée  la  machine  à  vapeur 
moderne.  La  machine  de  Newcomen  était  atmosphérique, 
c.-à-d.  que  la  vapeur  ne  servait  qu'à  élever  le  piston  dans  un 
corps  de  pompe  ouvert  à  son  sommet,  et  qu'ensuite  le  poids 
de  l'atmosphère  le  faisait  redescendre;  mais,  pour  que  cet 
effet  se  produisît,  il  fallait  qu'un  jet  d'eau  froide  condensât 
la  vapeur  sous  le  piston.  Le  cylindre  se  trouvait  refroidi  k 
chaque  descente  de  piston;  la  vapeur  du  coup  suivant  était 
condensée  en  partie  sur  les  parois  du  cylindre  ;  ce  qui  pro- 
duisait une  perte  de  vapeur,  et,  par  conséquent,  de  combus- 
tible. En  1765,  Watt  remédia  à  cet  inconvénient,  en  imagi- 
nant un  condenseur  séparé;  mais  il  n'en  fit  l'application  qu'en 
1769.  Il  obtint  ainsi  une  économie  considérable  de  combus- 
tible. H  ajouta,  vers  1774,  un  perfectionnement  plus  impor- 
tant encore  à  sa  machine  :  il  enferma  le  piston  dans  un  cy- 
lindre clos  à  son  sommet  comme  à  sa  base,  et  le  fit  pousser 
par  la  vapeur  pour  descendre  aussi  bien  que  pour  monter; 
c'est  ce  que  l'on  appela  machine  à  double  effet.  Il  arriva  ainsi  à 
épargner  lesdeux  tiers  du  combustible  que  brûlait  la  machine 
de  Newcomen.  Cela  était  si  vrai  que,  dans  les  mines  où  il 
montait  sa  nouvelle  machine,  on  lui  payait  un  tiers  de  la  dé- 
pense totale  économisée.  En  1776  et  1778,  il  découvrit  et  ap- 
pliqua la  machine -d  détente,  c.-à-d.  où  la  vapeur  introduite 
dans  le  cylindre  pendant  une  partie  seulement  de  la  course 
du  piston,  agit  ensuite  par  sa  force  expansive,  invention  qui 
a  permis,  depuis,  d'augmenter  la  puissance  d'une  machine 
par  l'emploi  de  la  vapeur  à  haute  pression.  En  1781,  Watt 
prit  une  patente  pour  différents  modes  de  produclion  de  mou- 
vements rotatifs  à  l'aide  des  mouvements  alternatifs  du  ba- 
lancier. Parmi  ces  méthodes  se  trouve  celle  de»  deux  roues 
dites  planétaire  et  du  soleil.  Ce  système  fut  appliqué  dans  on 
grand  nombre  de  machines.  Watt  avait  essayé  la  manivelle, 
qui  est  aujourd'hui  généralement  employée  ;  mais  l'indiscré- 
tion d'un  de  ses  ouvriers  lui  fit  perdre  les  avantages  de  cette 
idée,  qui  devint  l'objet  de  la  patente  d'un  concurrent.  On  doit 
encore  à  Watt  l'invention  de  l'enveloppe  ou  chemise  des  corps 
de  pompe,  destinéeà  diminuer  le  refroidissement  du  cylindre. 
En  1784.  il  inventa  le  parallélogramme,  employé  dans  les 
machines  à  balancier  pourdonnerà  la  ligedu  pislon  un  mou- 
vement vertical  à  très  pen  pi  ne.  Dans  le  même 
temps,  j|  appliqua  aussi  à  ses  machines  le  régulateur  à  force 
centrifuge,  qui  i  connu.  Les  importants  travaux  de 
Watt  sur  la  machine  à  vapeur  ont  eu  un  éclat  qui  a 
celui  de  ses  autres  recherches;  cependant  son  nom  se  rai  lâche 
à  la  découverte  de  la  composition  de  l'eau,  au  chaufi 
la  vapeur,  qu'il  établit  chez  lui,  au  blanchissage  par  le 
chlore,  découverte  de  Berlhollet,  et  qu'il  transporta  en  An- 
etc.  Comme  Ingénieur,  il  a  don:.  1res,  le 
plan  du  grand  canal  Calédonien.  (F.  Canal.)  Watl  fut  nommé 
Société  royale  de  Londres  en  1715,  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France  en  1808,  et  associé  étrange*  da 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  en  18  1  i.  Vn  monument  lui 
■■■■  de  Weslmii 

V.  son  Elixje  pnr  Arigo,  qui  t  publié  au--i  la  tfj  de.  J.  Watt,  1838 

V. 

WATTEAU  (Antoise),  peintre,  né  ;,  Valenncnnes  en 
I0S4,  ni.  en  1721,  vint  à  Paris  en  1702,  commença  par  exé- 
cuter des  décors  pour  l'Opéra,  et  végéta  pendant  plusieurs 
années.  Des  protecteurs  éclaip  ni.  deviné 

lent,  lni  fournirent  les  moyens  de  dkaotef  le  prix  d  •  l 
im\  qu'il  remporta  à  l'unanimité  des  suffrage*.  Retournant 
alors  à  Valenriennes,  il  se  livra  à  de  MOVeDei  éludes  :  deux 
tableaux  qu'il  exposa  au  Ix.uvre  le  fircnl  admettre  t  l'Acadé- 
mie. Depuis  ce  monvnl,  il  fui  '4  la  ■  HafMtefei 
tableaux  de  genre,  qal 
et  riante».  Son  coloris  est  t  r 

lui  reproche  néanmoins  un  {.'oui  mari  Wat- 

;  vol.,  qui  pt,  La  Tille 

de  Valenclennes  lui  a  élevé  Dtn  m 

r  B  Haaa,  mu  ém  psM»M  dr  mm  la  iW»«,  n».  i».       n. 

WATTEVILLE   AMLM1  DO  GRABE,iunoN 

Inspe  b  ur  général  en 
l'Institution  des 

Tawrmf 

1700,  m.  en  1832,  fat  ai 
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de  180:.  i  landammao  de  la  Confédéra- 

tion bel  1804  et  181 

Buter  avec  le  gouvernement  français  lei 
i  le  médiation,  En  1806,  il  devint  ministre 

nie  de  la  Confédération  en  Bavière,  et  i 
en  France.  Pendant  les  guerres  de  1805  et  1813,  il  fut  gi  né 
rai  en  chef  de  l'armée  chargée  de  veiller  au  maintien  de  la 
neutralité  du  territoire  fédéral.  Il  avait  pris  part  comme  offi- 
cier supérieur  aux  combats  de  Veneneck,  Moral  et  Payeme. 

watteville  (Albert- Rodolphe,  baron  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1789,  m.  en  1812,  servit  en  France  en  1808 
comme  officier  d'ordonnance  du  maréchal  Lannes,  assista  au 
siège  de  Saragosse,  aux  batailles  d'Ebersdorf  et  de  Wagram, 
et  fut  nommé  lieutenant-colonel  et  officier  d'ordonnance  de 
Napoléon  1".  L'empereur  l'employa  dans  les  négociations 
entamée*  avec  la  Confédération  helvétique.  Il  mourut  pendant 
la  retraite  de  Rus 

WATTIGNLES,  vge  (Nord),  cant.  et  à  9  kil.  S.  de  Mau- 
beuge;  2,113  hab.  Jourdan  y  défit  les  Autrichiens,  1793,  et 
leur  lit  lever  le  siège  de  cette  ville. 

WATTRELOS,  brg  (Nord),  arr.  de  Lille,  près  de  Rou- 
baix  ;  13,335  hab.  Filât,  et  tissage  du  coton. 

■WATTS  (Isaac),  théologien  anglais  non-conformiste,  né 
en  1674  à  Southampton,  m.  en  1718.  Ses  ouvrages  sont  en- 
core estimés  aujourd'hui;  ce  sont:  une  Logique,  ou  le  droit 
usage  de  la  raison  dans  la  recherche  de  la  vérité,  livre  clas- 
sique dans  les  universités  anglaises,  trad.  en  français  par 
Jouffroy,  1846;  le  Perfectionnement  de  l'esprit,  trad.  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Culture  de  l'esprit  par  D.  de  Superville, 
Lausanne,  1702,  in-12;  des  Psaumes  et  des  Hymnes  et  chan- 
sons spirituelles,  en  vers  élégants  et  faciles,  etc. 

WAT-TYLER  (abréviation  de  Walter  Tyler  ou  le  Tuilier), 
ouvrier  tuilier  anglais,  exerçait  son  état  à  Deptford,  quand  il 
fut  nommé,  en  1381,  à  Maidstone,  chef  de  la  révolte  du  comté 
de  Kent,  au  sujet  d'une  taxe  récente.  L'insurrection,  prépa- 
rée par  la  diffusion  des  doctrines  de  Wiclef,  se  répandit  jus- 
qu'à l'Humber,  pilla  les  manoirs  des  nobles,  brûla  les  rôles 
de  justice,  décapita  juges  et  jurés.  Wat-Tyler  pilla  Londres 
même,  13  juin;  l'archevêque  de  Canterbury  et  plusieurs  di- 
gnitaires de  la  cour  de  Richard  II  furent  massacrés.  Le  roi 
dut  accorder  aux  rebelles  l'abolition  du  servage,  la  réduc- 
tion de  la  rente  des  terres,  la  faculté  d'acheter  et  de  vendre 
librement  dans  tous  les  marchés,  et  une  amnistie.  La  plupart 
d'entre  eux  se  dispersèrent;  Wat-Tyler,  qui  s'était  opposé 
à  la  paix,  eut  une  conférence  avec  le  roi;  comme  il  parut  me- 
nacer Richard,  le  lord-maire  le  poignarda.  Le  roi  eut  la  pré- 
sence d'esprit  et  le  courage  de  s'avancer  vers  les  compagnons 
de  Wat-Tyler;  il  les  harangua,  et  parvint  à  les  ramener  à 
lui;  mais  on  les  tua  isolément  quand  ils  retournèrent  dans 
leur  pays,  et  les  concessions  qu'on  avait  faites  furent  révo- 
quées par  le  parlement. 

"W ATTWEILER ,  vge  de  l'Alsace-Lorraine,  cercle  de 
Thann;  1,482  hab.  Eaux  minérales.  Fabr.  de  broches  pour 
filatures.  Succès  des  Suédois  sur  les  Impériaux  en  1634. 

WAVRE,  v.  de  Belgique  (Brabant),  arr.  de  Bruxelles, 
sur  la  Dyle;  6,476  hab.  Brûlée,  le  18  juin  1815,  pendant  la 
bataille  de  Waterloo. 

WAZEMMES,  anc.  bourg  (Nord),  arr.  et  à  2  kil.  S. 
de  Lille,  à  laquelle  il  a  été  annexé  en  1860.  Grande  indus- 
trie :  blanchisserie  de  toiles,  filât,  de  coton,  teintureries  ;  fabr. 
de  sucre  indisène,  produits  chimiques. 

WEARMOUTH  (BISHOP'S-) ,  v.  d'Angleterre  (Dur- 
ham),  près  et  à  l'O.  de  Sunderland,  à  l'embouchure  de  la 
Wear;  59,032  hab.  Beau  pont  de  fer.  —  De  l'autre  côté  de  la 
rivière  se  trouve  Monk-Wearmouth  ;  22,148  hab. 

WEBER  (Veit)  ,  poète  suisse  du  xv<>  siècle,  composa 
en  langue  allemande  des  chants  guerriers  dont  on  admire 
l'énergique  simplicité.  Il  n'en  reste  que  cinq,  insérés  par  Die- 
bold  Schilling  dans  sa  Description  des  guerres  des  Suisses  ame 
la  Bourgogne,  Berne,  1473,  in-fol. 

weber  (Chaules-Marie,  baron  de),  célèbre  compositeur 
de  musique,  né  en  17S6  à  Eutin  (Holstein),  m.  à  Londres  en 
1826,  fils  d'un  officier  qui  était  un  musicien  distingué,  mon- 
tra les  dispositions  les  plus  heureuses  pour  la  musique  et  pour 
la  peinture.  11  fut  d'aboi  d  pianiste,  puis  il  apprit  la  composi- 
tion musicale  sous  Michel  Haydn,  et  plus  tard,  en  ! 
perfectionna  avec  l'abbé  Vogler.  Dès  l'âge  de  12  ans,  il  publia 
6  fugues  îi  huit  parties  :  à  1  i  uns,  il  écrivit  son  premier  opéra, 
la  Fi/le  des  Imis,  que  suivit,  en  1801,  une  pièce  plus  savante, 
Pierre  Schmoll,  où  il  prit  une  manière  plus  originale  et  un  style 
à  lui.  En  même  temps  qu'il  se  livrait  à  la  composition,  il  tra- 
vaillait avec  ardeur  aux  arts  du  dessin,  et  disputa  à  Bene- 
felder  l'honneur  d'avoir  invente  la  lithographie.  Après  avoir  été 
maître  de  chapelle  è  Breslau,  il  s'attacha,  en  1806,  au  prince 
Eugène  de  Wurtemberg  comme  chef  de  musique  de  sa  cha- 
pelle et  de  son  théâtre.  Ce  fut  alors  qu'il  retoucha  la  Fille  des 


bois,  et  la  reproduisit  sous  le  titre  deSyltana.  En  1810,  il  donna 
à  Darmsladl  l'opéra  d' A bou- Hassan.  En  18 13,  il  prit  la  direc- 
tion de  l'Opéra  de  Prague,  et,  en  181o. 
allemand.  Les  chants  patriotique*  qu'il  ci  i3,iors 

du  soulèvement  de  l'Allemagne  contre  la  domination  française, 
peuvent  être  rangés  parmi  ses  plus  belles  productions.  Weber 
lit  ensuite  représenter  à  Berlin,  en  emeeknts,  ar- 

rangé ou  plutôt  défiguré  en  1824  poo  î-e  sous 

le  titre  de  liobin  des  bois.  Preciosa,  1822,  et  Euryanth' 
ajoutèrent  encore  à  sa  réputation.  Enfin  il  fit  jouera  Londres, 
en  1826,  Obéron,  ou  le  Roi  des  Elfes.  Le  Freytchutz,  Euryanlke 
et  Obcron  sont  ses  chefs-d'œuvre.  Les  idées  de  Weber  ne  fu- 
rent point  abondantes,  et  la  production  était  pour  lui  pénible 
et  laborieuse  ;  mais  il  eut  une  grande  originalité,  un  vif  gen- 
timent des  situations  dramatiques,  et  de  la  nouveauté  dans 
les  formes,  les  successions  mélodiques  et  les  combinaisons  de 
l'instrumentation.  Outre  ses  opéras,  il  a  laissé  des  cantates, 
des  messes,  des  concertos,  des  ouvertures  et  des  sonates. 

V.  Hn  h». Nue.  Weber,  tuai  de  critique  musieult,  IBf..'.  B. 

WEBSTER  (Daniel),  homme  d'Etat  américain,  né  en 
1782  à  Salisbury  (New-Hampshire),  m.  en  1S52.  reçu  avocat 
à  Boston  en  1805,  se  plaça  au  premier  rang  parmi  les  juris- 
consultes et  parmi  les  orateurs,  fut  membre  de  la  Chambre 
des  représentants  en  1812,  y  traita  jusqu'en  1817  les  ques- 
tions de  finances,  et  se  fit  une  brillante  réputation  d'écono- 
miste pratique.  Ses  concitoyens  l'envoyèrent  de  nouveau  au 
Congrès,  de  1823  à  1827.  Sénateurdu  Massachusetts  en  1827, 
il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1841,  reçut  ensuite  du  président 
llarrison  le  litre  de  secrétaire  d'Etat  et  la  direction  du  cabi- 
net, combattit  les  idées  d'agrandissement  des  Etats-Unis  à 
propos  de  l'annexion  du  Texas,  s'opposa  à  la  guerre  du  Mexi- 
que, et  fut  encore  appelé  à  la  direction  du  cabinet  pendant 
l'administration  du  vice-président  Fillmore.  Webster  fut  le 
premier,  dans  sa  patrie,  des  orateurs  de  son  temps. 

V.  Ticknor.  Mémorial  of  b.  Webster,  Boston.  :  B. 

WECHEL  (Christian),  célèbre  imprimeur  du  xvi*  siècle, 
né  en  Allemagne  vers  1485,  s'établit  en  1522  à  Paris,  où  il 
mourut  vers  1554.  Il  imagina  de  faire  des  éditions  économi- 
ques des  auteurs  classiques,  en  en  publiant  des  parties  déta- 
chées, pour  en  faciliter  l'acquisition  aux  écoliers  pauvres.  Le 
catalogue  de  ses  impressions,  tant  en  grec  qu'en  latin,  en  hé- 
breu et  en  français,  fut  publié  à  Paris  en  1544.  —  André, 
son  fils,  né  à  Paris  vers  1510,  m.  en  1581,  succéda  à  son  père, 
et  acheta,  en  1560,  le  fonds  de  H.  Estienne.  Comme  il  passait 
pour  être  attaché  aux  principes  de  la  Réforme,  sa  boutique 
fut  pillée  parla  populace,  le  jour  delà  Saint-Barthélémy;  il 
eut  le  bonheur  d'échapper  au  massacre,  et  il  se  retira  à  Franc- 
fort, où  il  établit  une  imprimerie.  Il  laissa  son  établissement 
à  Claude  M  a  mi  et  Jean  Aubry,  dont  tous  les  ouvrages  portent 
sur  le  frontispice  ces  mots  :  Ex  typis  Wechelianis,  avec  le  chif- 
fre de  Wechel. 

WECKHERLIN  (George-Rodolphb),  poète  allemand, 
né  à  Stuttgard  en  1584,  m.  en  1653,  fut  secrétaire  du  duc  de 
Wurtemberg  et  son  chargé  d'affaires  à  Londres,  puis  se  fixa 
en  Angleterre,  et  reçut  de  Jacques  Ier  et  de  Charles  1"  plu- 
sieurs missions  en  Ecosse,  en  Irlande,  dans  les  Pays-Bas,  en 
Italie  et  en  Espagne.  On  a  de  lui  :  Odes  et  chansons.  Stuttgard, 
161S  ;  Poésies  religieuses  et  profanes,  Amsterdam,  1641 . 
Certains  critiques  allemands  le  placent  au-dessus  d'Opitz.  B. 

WEDGWOOD  (Josiah),  manufacturier  anglais,  né  en 
1730,  m.  en  1795,  fils  d'un  ouvrier  potier,  appliqua  ses  ta- 
lents a  la  fabrication  de  la  poterie,  fonda,  dans  le  comté  de 
Staftbrd,  une  manufacture  de  porcelaines  peintes,  où  il  créa 
des  produits  supérieurs  en  qualité  et  en  beauté,  et  dota,  par 
son  exemple,  l'Angleterre  de  l'industrie  de  la  porcelaine.  Il 
devint  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle  des 
antiquaires.  Il  a  inventé  le  pyrométre  qui  porte  son  nom,  pour 
mesurer  le  degré  de  chaleur  que  peut  supporter  la  poterie 
sans  se  vitrifier. 

WEDNESBURY,  brg  d'Angleterre  (Slaffordï,  prés  delà 
source  de  la  lame;  21,564  hab.  Belle  église.  Château  fort. 
Fabr.  de  quincaillerie,  articles  en  fer  armes, 

sellerie  et  carrosserie,  etc.  Mines  de  houille  aux  environs. 

WEEDON-BECK,  vge  d'Angleterre  (Northampton  ); 
1,861  hab,  Vaste  arsenal. 

WEENDAM.  V.  Veendam. 

WEENER,  brg  du  roy.  de  Prusse,  prov.  de  Hanovre, 
près  de  l'Ems,  auquel  il  est  joint  par  un  canal;  3,613  hab. 
Marché  aux  chevaux. 

WEENIX  00  VEENLNX  (Jbar-Bapitbtb),  peintre,  né 
à  Amsterdam  en  1821,  m.  en  toôO.  fut  élève  d'Abraham  Bloe- 
niaertet  de  Nicolas  Mogaert.  Il  alla  passer  i  années  à  Rome, 
où  ses  ouvrages  furent  très  recherchés.  11  a  traité  presque  tous 
les  genres  :  il  peignait  des  morceaux  d'histoire.  de>  intérieurs, 
des  paysages,  des  portraits,  des  marines,  des  animaux  \ 
et  des  natures  mortes.  Sa  couleur  est  chaude  et  agréable, 


WEH 
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WEI 


quoique  un  peu  grise;  sa  touche  libre  et  hardie,  ses  composi- 
tions très  variées.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  les  Corsaires 
repousses.  A.  M. 

WEENIX  Jf.an  .  peintre,  fils  du  précédent,  né  à  Amster- 
dam en  lôli,m.  en  1719,  élève  de  son  père,  le  perdit  à  16  ans, 
«t  se  forma  par  l'étude  de  ses  tableaux,  qu'il  copia  avec  une 
remarquable  fidélité.  Il  traita  aussi  tous  les  genres  avec  un 
égal  bonheur:  histoire,  animaux,  édifices,  intérieurs,  por- 
traits, fleurs  et  fruits  ;  mais  son  talent  brilla  surtout  dans  les 
natures  mortes,  où  il  n'a  pas  de  supérieur.  Jean-Guillaume, 
électeur  palatin,  le  fit  venir  à  sa  cour,  où  il  le  garda  long- 
temps. Le  dessin  de  J.  Weenix  est  ferme  et  hardi,  sa  couleur 
brillante  et  harmonieuse  :  il  composait  avec  esprit.  Le  musée 
du  Louvre  a  3  tableaux  de  lui. 

Ch.  Blanc  Hist.  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  liv.  20'..       A.  M. 

WEERDT  (Sebalu  de),  navigateur  hollandais,  fit  partie, 
en  159S,  d'une  expédition  de  découverte  conduite  par  J.  de 
Mahu,  puis  par  de  Cordes,  et  laissa  son  nom  aux  iles  Stbalii- 
nes,  dans  le  détroit  de  Magellan,  qu'aucun  marin  de  son  temps 
n'a  aussi  bien  décrit.  Nommé,  en  1602,  vice-amiral  d'une 
flotte  expédiée  aux  Indes  orientales,  il  fut  assassiné,  en  1603, 
dans  l'île  de  Ceylan.  La  relation  de  son  voyage  au  détroit  de 
Magellan,  écrite  en  hollandais  par  Bern.  Jansen,  a  été  trad. 
partiellement  en  latin  dans  les  Grands  Voyages  de  Debry,  et  en 
français  dans  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes. 

■WEERDT  oc  WERTH  (Jean  de),  général,  né  en  1594  à 
Weerdt  Limbourg),  m.  en  1652,  passa  du  service  de  l'Autri- 
che à  celui  delà  Bavière,  contribua  à  la  victoire  de  Nordlin- 
gen  sur  les  Suédois  en  1634,  battit  en  1635  le  maréchal  de 
Gassion,  et  envahit  en  1636  la  Picardie.  En  1638,  envoyé 
■Contre  Bernard  de  Saxe-Weimar,  il  fut  défait  et  pris  à  Rhein- 
feld;  il  passa  4  années  à  Paris  dans  une  captivité  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  et  les  seigneurs  de  la  cour  de  France  su- 
rent lui  rendre  agréable.  Échangé  en  1642,  il  défit  Rantzau 
àDutlingen.  Après  le  traité  de  Westphalie,  1648,  il  se  retira 
dans  une  terre  en  Bohème. 

weerdt  ou  weert,  v.  de  Belgique  (Limbourg);  7,477 
hab.  Belle  église,  où  se  trouve  la  sépulluredu  comte  de  Horn, 
m.  i  il  1562.  Prise  par  les  Français  en  1792.  Pairie  de  Jean 
de  Weerdt. 

WEGELIN  (Jacques),  historien,  né  à  Sainl-Gall  en  1721 , 
m.  en  1791,  fut  pasteur,  bibliothécaire  et  professeur  de  phi- 
losophie dans  sa  ville  natale,  et  oblint,  en  1765,  la  chaire 
d'histoire  à  l'Académie  des  nobles  de  Berlin. 

On  a  de  lui.  '-n  usez  maaT&la  françati  :  Vém,  hist.  sur  Ut  principales 
époques  de  l'histoire  d'AUem  I  sur  la  phiU 

Vhiitoire,  m2-7'j.  i  vol.;  Histoire  universelle,  1776-80,  3  vol.  in-1»  el 
■6  vol.  in-- 

WEHLATJ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Prusse  orientale),  rég. 
m   confluent  de  l'Aile   et  de   la  Pregel; 
5,442  h  ■  uix  chevaux.  —  1 

Teutoniques  i  ,  traité  y  fui  conclu  entre  le  Brande- 

bourg et  la  Pologne  en  1857:  le  grand- électeur  Frédéric- 
Guillaume  obtenait  la  souveraineté  du  duché  de  Prusse. 
WEHME    U  SAINTE-  .  1.  V 

WEHR ,  <  .-,  en  langue  germanique.  De  ce  mot, 

■écrit  S'  I  latine  ner,  esl  formé  le  nom  des  Gbr- 

mains    '  le  guerre. 

WEHRAU  urlaQueiss, 

729  1  du  minéralogiste  Wcrner. 

WEHRGEL.D  (de  wehr,  guerre,  défense,  et  geld,  argent), 
i  pics  de  race  germanique,  â  la 
i  que  le  meurtrier  et  même  l'auteur  de  tonte 
i  t  payer  à  la  personne  ou  à  la  famill 

i  la  >n  pécuniaire,  on 

cornpi  ■  ire  du  crime  et  de  la  qualité  de  la  victime  : 

*in»i,  >  lu  meurtre  étaitde  1,800 

le  ou  comp> 
de  900  i  .in  con- 

llo-Romaln  tributaire,  etc. 

WEHKL1  fur,  fils  d'un 

de  Thurgovie 
l 'enseignera 

de  Fel- 
■  ,.  qui  lui   r  infia,    i   ll'ifwyl,    \'ln" 

r  -   appelèrent 

' 

I  n.   Wehrli  i  |  iut  une 

g 

1  -ne  par 

1  I  «imul- 

til  .lux 

'  au  travail.  I  lui  que 

HIST. 


deux  opuscules  :  Introduction  à  l'enseignement  du  chant,  et  En- 
treliens d'un  instituteur  arec  set  élèves  (en  allemand). 

V.  Saint-Mare  Girardin,  l'Instruction  intermédiaire  el  son  état  dans 
le  midi  -l,  l'Allemagne,  183..-38,  i  vol.,  et  Prnsper  Dumont.  de  l'Éduca- 
tion populaire  >-t  des  iculrs  normales  primaires...,  18U.       C.  D— v. 

WEICHSEL. ,  nom  allemand  de  la  Vistcle. 

WEICHSELMTJNDE ,  yge  du  roy.  de  Prusse  (Prusse 
orientale,!,  à  l'embouchure  du  bras  occidenlal  de  la  Vistule 
dans  la  mer  Baltique,  à  6  kil.  N.-N.-E.  de  Dantzig;  1.672 
hab.  Fort  défendant  l'entrée  du  fleuve;  pris  par  les  Français 
en  1807. 

WEIDA,  v.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar;  5,238  hab. 
Fabr.  de  draps  et  de  papier. 

WEIKERSHEIM,  vge  du  roy.  de  Wurtemberg  (Iaxt), 
sur  la  Tauber;  1,846  hab.  Vins  estimés.  Beau  château  des 
princes  de  Hohenlohe. 

WEIL,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Neckar),  sur  la  Wûrrn; 
1,759  hab.  Marchés  à  porcs.  —  Ville  libre  impériale  jusqu'en 
1803.  Patrie  de  Kepler. 

WEILBURG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (liesse-Nassau), 
prés  de  la  Lahn;  3,602  hab.  Château  ducal.  Musée  minéra- 
logique.  —  Il  a  donné  son  nom  à  l'une  des  branches  de  la 
maison  de  Nassau,  éteinte  en  1S16. 

WEILER,  c.-à-d.  village  en  allemand  :  Iladenv vilek, 
village  des  bains. 

WEIL.HEIM,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du  Da- 
nube), au  pied  du  Limburg,  sur  la  Lindach  ;  3,829  hab.  Belle 
église.  L'anc.  chiHeau  de  Limburg,  sur  la  monlagne,  esl  le 
berceau  de  la  maison  de  Zaehringen. 

WEIMAR,  v.  d'Allemagne,  cap.  du  grand-duché  de 
Saxe-Weimar-Eisenach,  sur  la  rive  g.  de  l'Ilm;  19,868  hab. 
L'église  principale  renferme  les  tombeaux  des  ducs  el  celui 
de  Herder.  Le  château  ducal  offre  plusieurs  salles  ornées  de 
fresques  représentant  des  sujets  des  poésies  de  Goethe,  Schil- 
ler, Wieland  et  Herder.  Bibliothèque  Importante  de  plu 
150,000  volumes;  musées  de  tableaux,  d'antiques  et  de  mé- 
dailles, r.ymnase.  Institut  géographique  de  Froriep.  École  de 
beaux-arts.  Le  nouveau  cimetière  renferme  les  monuments 
de  Schiller,  de  Gœthe,  du  compositeur  Hummel,  etc.;  le  ci- 
metière Saint-Jacques,  ceux  de  Lucas  Cranach  et  du  poète 
tfu8aeUB.Comm.de  toiles,  papiers  peints,  livres.  Foire  aux 
laines.  —  Au  milieu  du  xvni0  siècle  et  jusqu'au  commence- 
ment du  xix<\  sous  le  règne  du  duc  Charles-Auguste  et  de  la 
duchesse  Amélie,  Weimar  était  le  séjour  des  illustres  poêles 
allemands  t  ud,  Herder,  et  fut  surnom- 

mée l'Athènes  de  l'Allemagne;  c'est  aussi  la  pairie  de  Kotzebue. 

E.  S. 

WEIMAR  (DUCHB  r>E  SAXE-).  V.  Saxe- Weimar. 

weimar  (Bernard  db  saxe-).  V.  Bernard. 

WEINFELDEN,  brg  de  Suisse  (Thurgovie),  près  de  la 
Thur:  2,900  hab.  Vins  estimés. 

WEINGARTEN,  hameau  de  Wurtemberg,  près  de  Ra- 
vensbme   et   d'Altdorf.    Ane.   château    i  donné   au 

xi*  siècle  &  l'abbaye  célèbre  debénédictl  en  920,  et 

dont  l'église  remarquable  esl  un  but  fréq 

WVLNHE3M,  t.  du  grand-duché  de  Bade,auN.di  H 
berg  ;  7, 1 56  bab,  Bains  d'eaux  ferrugineu  .  and- 

WEINSBERG,  v.  du  roy.  de  Wurlerni 
la  Salm  ;  2.219  hab.  Ane.  et  célèbre  château  de  Burgberg  on 
\Ycihrrtrrur(c.-!i-<\.  fidélité  des  femmes),  célèbre  pai 
qui  se  livra  sous  ses  murs,  en  1140,  eut  [Iletl'em- 

i  ombal  "n  comm 
les  dénomination*  de  Guelfes  etde  Gibelins,  el  .mies 

du  lieu  déployèrentun  courage  viril  :  ayant  obtenu  de  Coi 
la  permission  de  sortir  du  château  en  emportant  leurs  plus 
précii  .  chacune  d'elles  empoit  i  .  en- 

treprii  n  de  ce  château. 

WEISHAUPT  :.  m.  en 

professeur  de  droit  canonique  à  l'univi  t  ville 

natale  en  1772,  forma,  en  1776,  arec  tes  élères,  m 

mue  sons  le  nom  d'Ordre  des  Perfectibilité!  on  des 

lllitni  i,  (il 

avail  i  oixtion  des  Illuminés  d  i                   ires 

politiques  li  en  1784. 

i.-iupt   Irom  ne,   r),,   fac   de    Qotha,    qui 

tdopté  se»  \<\rP*, 
1 1  ;i   :  ,    ,„ 

I 
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WEISS  .11  . 

m.  ri  ,ia|f> 

t  i  la 
'     hsud,  fit 
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Pépient  d'État  iln  car- 

. i  :,i .  h  «al.  iu-4".  ji  demeure  , 
i  a  une  Biographie  uiitienelle  pubh-  int  sous 

sa  direction,  en  6  roi.  gr.  in-8°. 

WEISSE ,  iid  :  WBmBSlntrg,  bourg 

blanc. 

■weisse  lini.i mes  l-T:i.ix  ,  littérateur  allemand,  né  en 
17^'i  .1  Annaberg  'saxe),  m.  en  1801,  fit  ses  étude-  a  Leipzig, 
où  il  se  lia  avec  Klepstock,  Cramer, Î.-W.  SCblegel,  Gellert 
el  LeBsing,  Après  avoir  publié  des  poésies  I;  . 

nglais  el  frai  çais,  el  ■!  tra- 
Richard  m  et  Edouard  ///  .  il  entreprit  avec 
Issobn  un  recueil  périodique,  la  Bibliothèque  tti 
lettres,  qui  contribua  à  répandre  le  goût  de  la  saine  littérature, 
el  que  plus  lard  il  dirigea  seul.  Il  donna  ensuite  de  nouveaux 
ouvrages  dramatiques.  Mais  il  doit  surtout  sa  popularité  a  une 
feuille  hebdomadaire,  l'Ami  des  enfante,  dont  Berquin  a  em- 
prunté le  plan,  la  forme  et  les  matériaux. 
Lei  Œuorei  «le  Weisse  forment  plu  Bits:  Traqédies,  Lslpz., 

vol. ;  Çemtd iee,  1183,  3 vol. ;  Op '.rat  romiques,  lin.  3  vol.  ;  Peé- 
I  :72,  .',  vol.  —  V.  son  Autobiographie  (en  allem.)  publiée 
par  Bon  liis,  Leipz.,  1806. 

weisse  (Chretif.n-I1bb.makn),  philosophe  allemand,  né 
à  Leipzig  en  1801,  m.  en  1866,  professa  dans  sa  ville  natale 
de  1828  a  1837,  et  reprit  son  enseignement  en  1845. 

On  a  de  lui  :  de  VÉtude  d'Homère  et   de  son    importante,  182R  :  île  la 
Mythologie,  1827;  de  Platonis  et  Aristotelisrin  constituendis  summis 
ncipiis  differt  l'État  actuel  de  la  ph 

ique,  1880,  £  vol.  ;  Vidée  de   Dteu,   I 
',,1/tr   ,ir    r  nd 
1  laphysigue,  i  Fouet  de 

Gœthe,  1837  ;  Et 
ligue    1638,  !  vol.;  U  I  notre  époque, 

Dogmatique  philosophique,  ou    la  Philo- 
sophie du  chrUtianiitae,  1856,  -  vol. 

WEISSENROTJRG,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Franconie 
moyenne),  sur  la  Rezat;  5,737  hab.  Ane.  ville  libre  impé- 
riale. Fabr.  de  bijouterie    orfèvrerie,  aiguilles. 

WEISSENBOURG  ,  V.  d'Alsare.  I  V.  W'issEMUOCRG.) 

WEISSENBOURG-INFÉRIEUR  (Comitat  de),  dit  aussi  CO- 
mitat  d' Albe- Inférieur  ou  de  Carlsbourg,  anc.  division  de  la 
Transylvanie  (pays  des  Hongrois).  Ch.-l.  Carlsbourg;  c'est  au- 
jourd'hui une  partie  du  comitat  de  Carlsbourg. 

WEISSENBOURG-supérieur ,  dit  aussi  Albe-Stipêrieur, 
anc.  comitat  de  Transylvanie  (pays  des  Hongrois);  c'estauj. 
une  partie  du  comitat  de  Carlsbourg.  Ch.-l.  Furstenburg. 

WEISSENFELS,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  sur  la 
Saale  ;  19,65-i  hab.  Ch.-l.  de  cercle  de  la  rég.  de  Mersebourg. 
École  de  sourds-muets;  collège;  école  normale  primaire. 
L'église  contient  le  tombeau  de  Gustave-Adolphe.  Anc.  châ- 
teau, aujourd'hui  caserne.  Fabr.  de  soieries,  porcelaine,  bi- 
jouterie, poterie,  cuirs  ;  apprêt  du  petit-gris.  Succès  des  Fran- 
çais sur  les  alliés,  en  avril  1813. 

WEISSKIRCHEN,  v.  d'Autriche-Hongrie  (Moravie),  en 
tchèque  Uranilze,  à  98  kil.  N.-E.  de  Brunn;  7,083  hab.  Beau 
château.  Fabr.  de  draps. 

■WEISSKIRCHEN,  en  hongrois  Fejer-Templom,  v.  de  l'Au- 
triche-Hongrie, dans  la  prov.  de  Croatie-Esclavonie,  sur  la 
Néra  ;  9,815  hab.  Élève  de  vers  à  soie;  tanneries. 

WEITRA,  brg  de  l'Autriche-Hongrie  (Basse-Autriche); 
2,250  hab.  Exploit,  de  granit.  Fabr.  de  toiles,  cotons,  quin- 
caillerie; scieries  de  planches. 

WELATABES.  V.  Wii.tses. 

WELCHES,  corruption  de  Cash,  nom  primitif  des  Celtes 
qui  peuplèrent  la  Gaule,  le  nord  de  la  péninsule  Ibérique  et 
le  pays  de  Galles.  Les  Gallois  s'appellent  W'elsh  dans  leur  lan- 
gue nationale.  On  nomma  Flandre  welehe  le  pays  situé  au  N. 
de  la  Flandre  française,  et  dont  les  habitants  étaient  appelés 
Wallon»  (synonyme  de  Welehes).  Dans  le  Valais  et  le  pays  de 
Vaud  on  parle  encore  le  welehe,  dialecte  du  roman. 

WELF,  duc  de  Bavière.  (V.  Guelfe.) 

WELCKER  (Frédébjc-Qottlibb),  érudit  archéologue, 
rg  (grand-duché  de  Hesse)  en  179  1.  m.  en  186S, 
fut  professeur  de  philologie  à   l'université  de  Bonn  depuis 
1819,  et  associé  de  l'Institut  de  France  depuis  1858. 

On  a  de  lui  :  tel  Hermaphrodites  de  l'art  antigw  <i<'  Zoega, 

eolleetio>i  de  ses  lettres  et  apprê  lotion  de  ses  ouwnget,  îsm,  2  vol.;  les 
■I  ■    traduction  el  oommentalrea, 
1810-11,  2  vol.;  Fragmenta  Hcmanis,  1 8 1  s ,-  Bippon 
boijraphorum  fragmenta,   i S 1 7  ;  sur    une   Colonie 
hmu,    lS2i  ;    la    TrilOQ 
■tissertation  sur  le  drame  satiriqu 
i  i/ele  épique,  ou  les  poètes  home. 

un  retour  sur  le  ■  ;  •    ,  pique,  183y,  3  vol.  ;  Anoirna 
Momio  |,|  vol.,  etc. 

WELL,  c.-à-d.  souree  ou  puite   en  anglais  :  IU 
pu  il 

WELLAND,  riv.  d'Angleterre,  oail  mté  de 

Korlhanipton,  quV  r  el  de  Kul- 

Innd,  entre  dans  le  comté  de  Unci  li 


1  oMdjrke,  après  a«u 

le!.,  r.il. 

WELLER 

-  à  Mniunti 

de  la  cour  de    Dresde.    On  a 
Oraisons  funèbres,  ouvra:' 

allemande  de  Luther,  et  une  bonne  Grammaire  greegue,  qui  a 

1748. 

WF.I.I.ESLEY    Richard  coi.I.fy,    : 
de  Murniugton,  né  en  1700  d'une  faui 

..Ile,  m.  en  lte-iï,  fut  nommé  en  I" 

lierai  des  po tions  anglaises  dan»  l'Inde,  bl 

outrance  contre  Tippoo-Saheb,  sultan  d.  ,t  d'as- 

saut Si.'i'ingapalam,  sa  capitale,  en  ra  aux  Mah- 

rattes  le  pays  situé  entre  la  Djoumnah  el  U 
la  soumission  du  Sindbyah  et  du  radjah 
Créé  marquis,  autorité  à  placer  dans  ses  armoir. 
de  Tippoo-Saheb,  il  fut  rappelé  en  1805  sur  une  accusation 
de  dilapidation,  chargé  en  1809  d'une  ambassade 
devint  ministre  des  affaii  res  en   1810,  lord- 

nant  d'Irlande  en  1822,  vice-roi  de  ce  pays  en  1833.  et 
tint  l'émancipation  des  catholiques.  Il  était  frère  aine  de  Wc- 
lington.  B. 

wellesley,  un  des  Straits-Settleiuents  de  l'Angi- 
sur  la  cote  O.de  la  péninsule  de  Malacca,  à  l'entrée  du 
de  Malacca  et  vis-à-vis  l'île  du  Prince-de-Galles;  611   kil. 
carr.;  71.i;:3  hab.  Sol  fertile  en  riz.  épices,  etc.  . 
Juru.  Jungong,  Mudu.  Cii.-l.  Georgetown. 

WELLINGBOROUGH ,  .  eterre,    comté   de 

Northamptnn  ;  13,796  hab.  Marchés  aux  grains.  Fabr.  de  cor- 
donnerie el  de  tulle.  Eaux  minérales. 

WELLINGTON  (Abthcr  collet  welljesley 
de),  cl  .1  anglais,  né  à  Duncan-Ca- 

en  1769,  d'une  famille  noble  de  Castille  établie  eu  Irlai. 
le  temps  de  Henri  VIII,  m.  en  1852,  était  le  3e  fils  de  sir  Wel- 
lesley,  comte  de  Mornington.  Élève  du  co  in  et  de 

l'école  militaire  d'Angers  en  France,  il  fut  nommé  sous-lieu- 
tenant en  17S7,  et  passa  lieutenant  la  même  année.  Son  frère, 
le  marquis  de  Wellesley,  lui  ayant  acheté  la  lieulenance-colo- 
nelle  du  3e  régiment,  en  1793,  il  commanda,  en  1794,  une  bri- 
gade attachée  à  l'expédition  du  duc  d'York,  fils  de  George  in, 
en  Hollande.  Envoyé  dans  l'Inde  en  1796.  il  prit  une  part  bril- 
lante à  la  guerre  contre  Tippoo-Saheb.  fut  nommé  gouver- 
neur de  Seringapatam  en  1799,  major  général  en  1800.  battit 
les  Mahrattes  à  Ass\  .  retourna  en  Angleterre 

en  1805,  et  fit  la  campagne  de  l'ile  de  Walcheren  sous  les  or- 
dres de  lord  Cathcart.  Député  de  Newporl  à  la  Chambre  des 
communes,  1806,  premier  secrétaire  de  l'Irlande,  puis  chef 
d'une  brigade  dans  l'expédition  contre  Copenhague.  !  - 
partit,  en  1808,  avec  le  titre  de  lieutenant  général,  pour  l'Es- 
pagne, où  il  devait  défendre  le  Portugal  contre  la  France. 
Après  avoir  battu  Junot  à  Vimeiro  et  lui  avoir  imposé  la  con- 
vention deCintra.il  reçut  le  commandement  en  chef  de* 
britanniques  en  Portugal,  1809.  Les  Fran 
traints  d'évacuer  ce  pays,  il  les  poursuivi:  .  livra 

au  roi  Joseph  Bonaparte  et  au  maréchal  Victor  la  bataille  de 
Talaveyra,  qui,  bien  qu'indécise,  lui  \  j  ;  si  que 

les  titres  debaronduDouro  et  de  vicomte  d  ..mais 

dut  bientôt  se  replier  devant  les  m..  -    - 

Menacé  à  son  tour  par  Masséna,  il  couvrit  Lisbonne  par  ses 
fameuses  lignes  de  Torrès-Vedras.  qui  s'étendaient  de  la  mer 
au  Tage.  Le  manque  de  renforts  contraignit  le»  Français  à  la 
retraite.  Wellington  put  rentrer  en  1 

saut  Ciudad-Rodrigo  et  Badaj.  a  sur  Marmont  la 

bataille  nque  ou  des  Arapilos  et  entra  eu  vain- 

queur dans  Madrid.  Contraint  encore  à  la  retraite  par  les 
manoeuvres  savantes  de  Soult,  il  reprit  l'offensive,  1813,  en 
appre&H  N  i  I*r  4aos  la  campa; 

Nommé  par  la  régence  •  n  chef 

des  troupes  espagnoles,  qu'il  réuni:  use,  il 

refoula  peu  i   peu  les  franc;; .  ■  nsule, 

remporta  la  vicluir  Vittoria.  à  la  suite  de  laquelle 

il  fut  nommé  maréchal  et  du.-,  franchit  !■  - 
part  a   l'invasion   de    la   i 

avantages  à  Rayonne  et  a  Orther.  il  échoua  presque  | 
contre  l'opiniâtre  résistance  de  Soult.  qui  lui  livra  bataille 
sous  les  murs  de  Toulouse.  A  la  nouvelle  de  l'entrée  des  allié* 
dans  Paris,  il  y  accourut,  puis  fut  envoyé  en  qualité  de 
Ire  plénipotentiaire  au.  ■     nue,  où  il  montra  une 

..lion.  Quai      -  ii'vml  de  l'ile  d'Elite,  le» 

soin  -  tinte-Alliani 

général  - 

- 
possible;  mais  l'inertie  de  Groucbv  et  l'arrivée  de  Blucher  à 


WEL 


la  tête  de  30,000  Prussiens,  vers  la  fin  de  la  bataille,  causèrent 
la  défaite  des  Français.  La  bataille  de  Waterloo  mit  le  comble 
à  la  réputation  de  Wellington,  qui  reçutdetous  les  monarques 
les  plus  hautes  distinctions:  il  fut.  enBspagae,  duc  de  Ciudad- 
Rodrigo  et  grand  d'Espagne;  en  Portugal,  duc  de  Vittoria, 
marquis  deTorrès-Vedras  et  comte  de  Vimeiro  ;  en  Hollande, 
prince  de  Walerloo;  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Russie, 
feld-maréchal  ;  en  Angleterre,  colonel  des  grenadiers  de  la 
garde,  colonel  en  chef  des  chasseurs  à  pied,  chevalier  de  la 
Jarretière,  grand-croix  de  l'ordre  du  Bain,  lord-gardien  des 
Cinq-Ports,  constable  de  la  Tour  de  Londres,  lord-lieutenant 
du  comté  de  Hanls,  chancelier  de  l'université  d'Oxford.  Mais 
c'est  par  erreur  qu'on  a  prétendu  qu'il  était  maréchal  de 
France  et  duc  de  Brunoy  <>n  France.  —  Depuis  la  chute  de 
Napoléon  I",  et  apr.  s  avoir  été  chef  de  l'armée  étrangère 
d'occupation  en  France,  Wellington  joua  encore  un  rôle  im- 
portant comme  personnage  politique.  Plénipotentiaire  aux 
congrès  d'Aix-la-Chapelle,  1818,  et  de  Vérone,  1 822,  il  entra, 
comme  grand  maître  de  l'artillerie,  dans  le  cabinet  Liverpool, 
où  il  resta  jusqu'en  1S27  ;  fut,  de  182S  à  1830, comme  premier 
lord  de  la  trésorerie,  chef  du  ministère  qui  fit  voter  au  Parle- 
ment l'acte  d'émancipation  politiquedes  catholiques  irlandais. 
Après  sa  sortie  du  cabinet,  il  combattit  sans  succès  la  réforme 
parlementaire.  En  l»3i,  il  entra,  pendant  quelques  mois, 
dans  un  cabinet  présidé  par  Robert  Peel.  Depuis,  il  fut  com- 
mandant en  chef  de  l'armée,  et  n'apporta  plus  au  pouvoir  que 
l'appui  de  son  nom.  —  Comme  homme  de  guerre,  Wellington 
avait  plus  de  prudence,  de  sang-froid,  d'opiniâtreté,  que 
ie.  Heureusement  servi  par  les  circonstances, 
il  avait  pri»  pour  devise  ces  mots  pleins  de  justesse  :  Yirtutis 
Forluna  cornes,  qu'en  raison  de  son  caractère  il  faut  traduire  : 
«  La  Fortune  est  la  compagne  de  la  Persévérance  ;  »  car  la 
persévérance  él  ide  vertu.  Napoléon  disait  de  son 

célèbre  antagoniste  :  «  La  Fortune  a  plus  fait  pour  lui  qu'il 
n'a  fait  pou;  :ime  homme  politique,  Wellington  a 

montré  un  bon  sens  remarquable  :  l'un  des  chefs  du  parti 
tory,  il  fut  un  type  fortement  accusé  de  l'aristocratie  an- 
glaise :  antipathie  pour  les  idées  libérales,  résistance  aux  in- 
novations, raideur  et  inflexibilité  de  caractère,  crudité  de 
:  'Uns  tout,  il  fut  l'homme  du  devoir, et  rien  de  plus; 
aucune  uéreuse,  aucun  entraînement  de  gloire,  ne 

le  fit  jamais  dévier  de  sa  froide  impassibilité.  Son  corps  ro- 
buste, aussi  bien  que  sa  volonté  inébranlable,  le  fit  surnom- 
mer par  ses  compatriotes  Iran  Duke  de  duc  de  fer).  —  Les  dé- 
pêches de  de  Wellington  ont  été  publiées  à  Londres,  1838,  et 
sniv..  12  vol.;  un  choix  en  a  été  donné  en  français,  1840,  gr. 
ne  Correspondance  précieuse;  on  a  re^ 

marqué  que  le  mot  gloire,  ne  s'y  trouve  pas  une  seule  fois. 

1  *«  du  duc  de  Wellington,  1856-57,  3  vol., 

q  ne.  3_ 

Wellington,  brg  l'Angleterre  (Somerset);  6,360  hab. 
Fabr.  de  serges  et  de  drogueU.  Monument  élevé  au  duc  de 
Wellington. 

WELLINGTON,  brg  d'Angleterre  (Shrop),  sur  la  Tern  ; 
■*t585  i  de  fer  et  de  houille,  hauts  raavneami  .t 

forgea,  clouterie.  Bains  d'eaux  minérales  ferrugineuses  et 
sulfur. 

welltngton,  v.  anglais.;  de  l'Océanie,  cap.  de  la  Rao- 
dans  l'île  septentrionale,  à  l'entrée  dn 
;  par  41"  17'  lat.  S.   et  172*  27'  Ion?.   I 
s  Chambres.  Év. 
Bon  port.  Station  des  paquebots  allant  dp 

E.  l>— T. 

WELLS    Wim.um-Chari.e8),  médecin  et  phvsicicn,  né 

i  Sud),  d'une  famille  écos- 

•*■*«  T"  >  'Uns  l'armée  b  rame 

on  Traite  sur  la  rôtit,  lia 

H  nn  III. 
I  un  magni' 


947  — 

entre  autres 
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WELLS,   < 


•Ut 


WELS, 
W 


>7    hnh. 

oui  ob- 

i 

i 
14,  sol*  •      i 


in-V»  ;  A  eiei 
en  vers  614 

10.3.  in-12  : 


:  Rerum  Augustannnim  Yinâelicarum  libri  VIII,  Ve- 
nise, 1591;  Rerum  Boiearum  libri  Y,  Augsbourg,  1602;  des 
Vies  de  quelques  martyrs  d'Augsbourg;  relies  de  St  L'dalric, 
évêque  de  cette  ville;  d><  st  séverin.  d'Apollonius  de  Tyr.  Ses 
Œuvres  ont  été  t  -  >-t  publiées  à  Nuremberg,  16S2, 

in-fol.  On  lui  doit  la  publication  de  la  Carte  de  Ventinger.  (V. 
Pbdtinger.)  c.  N. 

WELTER  (Jean-Joseph),  chimiste,  né  à  Redanges,  près 
d'Esch  (Lorraine  allemande),  en  1763,  m.  en  1852.  Ami  de 
Gay-Lussac  et  son  collaborateur  dans  plusieurs  tin  vaux  im- 
portants, il  a  doté  les  laboratoires  de  plusieurs  appareils  com- 
modes et  ingénieux,  et  notamment  des  tubes  de  sûreté  qui  por- 
tent son  nom. 

On  trouve  dans  les  Annales  de  chimie  et  rf.>  ;,,;„,  .   p]u. 

sieurs  Mémoires  .le  lui.  tel*  que  :  sur  la  Coin'.  ,  et  ia 

chaux  {t.  Vil);  sur  un  Acide  nouveau  forme  par  le  soufre 

Observations  sur  les   toudti  ■!  les  »efl 
(l.  XIII)  -.Comparaisons  de  la  gti""  \ir  dégagée  par  un  ijrumme 

d'oxygène  brûlant  diverses  substances  (t.  \IX). 

WEM,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Shrewsbury,  sur  la 
Roden;  3.8S0  hab.  Vastes  tanneries. 

WEMYSS,  vge  d'Ecosse  (Fife),  sur  l'estuaire  du  Forth  ; 
2,008  hab.  Ane.  château.  Fabr.  de  vitriol. 

WENCESLAS.   Y.  Venceslas. 

WENDEL  SAINT-),  v.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  sur 
la  Blies;  4,030  hab.  Ch.-l.  de  cercle  de  larég.  de  Trêves.  Ane. 
forteresse.  Fabr.  de  toiles. 

WENDELIN  (Godefroy),  géomètre  et  astronome,  né  en 
1580  dans  la  Campine  (Pays-Bas),  m.  en  1660,  voyagea  en 
France  et  en  Italie,  fonda  à  Digne  une  école  de  matnématf- 
ques,  se  fit  recevoir  avocat  au  Parlement  de  Tans,  n  tourna 
dans  son  pays  quelque  temps  après,  entra  dans  les  ordres  et 
devint  doyen  du  chapitre  de  Rothnac.  Il  reconnu!  1 1  confirma 
le  premier  la  loi  de  Kepler,  relative  aux  satellites  de  Jupiter, 
et  détermina  la  parallaxe  du  soleil.  Il  était  en  correspondance 
avec  Gassendi,  Peiresc,  Mersenne,  Petau,  Naud.' 

On  a  de  lui  :  Loria,   sru  de  olili'/iiitiile  solis  diatriba,  Anvers,  IMS. 
teu  aurei  vellrrii  encomium,  Louvain,  1888,  in-',». 
iftqnes  ;  Aeeanorum  eœlestium  Uunpas  paradoxa,  Bruxelles, 
saline  illustrais... ,  Anvers,  I04t,  in-fol.,  etc. 
WENDEN,  v.  de  Russie.  (V.  Venden.) 
WENDES,  grande  division  de  la  race  slave,  répandue 
dans  In   région  orientale  de  l'anc.  Germanie,  depuis  la  mer 
Baltique  jusqu'aux  Alpes  Illyriennes  et  Carniques.  Elle  com- 
prenail  :  1"  |ps  \Yeiiil,-s  ou  Yciiéiles  proprement  .lils.  él   Mis  nu 
commencement  du  vie  siècle  dans  la  région  de  In  Bohêm 
de  la  Lusace  actuelles;  soumis,  dans  la  2e  moilié  .1 
d'abord  par  les  Lombards,  puis  par  les  Avares,  ,•!  descendus 
par  suite  de  l'émigration  d'autres  peuples,  vers  I    Danube  et 
les  Alpes,  où  ils  se  reconnurent  tributaires  des  Prani 
2"  les  Yindiles.  qui  restèrent  le  long  du  golfe  Vénédi.jue,  dans 
la  Prusse  actuelle  ;  3»  les  Vandales  (Y.  re  mot  Viltses 

ou  il  Ohotrites,  le    I 

WENDIQUE  Cri-..  >tivc  du  grand- 

Mecklembourg-9ctrwi 
WENDROCK,  ptcuuoirrme  de  Nicole.  (V.  renom.) 
WENER  Ut  .  y.  Varna. 

WENERSBORG,  v.  de  Suide,  dans  le  lan  de  Wenere- 
>u  Elfsborg  (V.  ce  mot),  sur  le  lac  Wener;  5,482  bab 
Conjm.  de  fer  et  de  goudron. 
wenloch,  brg  d'Angleterre,  comté  .i  „,». 

1  ban.  Belles  ruines  d'une  abbaye  bénédictin,  i 
cle.  Carrières  de  i  nux. 

WENTWORTH.  Y.  Strafford,  Rocklng.um   al   K 

COMM 

WEN-W ATTG ,  fondateur    de 

nslaprincip 
.i  de  ii  ^ 
-  les  troupes  de  1 
BcceaseuT  de  ce  prince,  qui  le  tint  i  an 

■maires  soi  les  aesbri 

WETÏZEL 

marine  holl 
pour  un   Mémoin 

-e»  travail» 
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I 
•■Tirsr- 
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WERDAU,  v.  <lti  roy.  de  Sue,  cercle  de  Zwïckau,  sur 
,  de  l.t  l-lcisse  ;  13,654  hab.  Fabr.  de  draps,  cotons, 
ire». 

WERDEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin  .  -ur  la 
Ruhr,  rég.  de  Dusseldorf;  7,590  hab.  Jadis  abb;. 
île  femmes.  Fabr.  de  lainages,  velours,  Boieries,  produ 
miques;  lorges  à  cuivre  et  à  fer. 

WERDEN,  v.  du  Hanovre.  (K.  Verden.) 

WERDER,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg  .  dans 
une  De  du  Uavel;  4,767  hab.  Culture  des  arbres  frui 

■WERDER,  nom  donné  en  Allemagne  aux  lagunes  et  aux 
marais  desséchés  de  la  Baltique  et  dudeltade  la  Vistule.  Ex. 

J/fln'fMWP.RDER. 

WERFF  (Adrien  van  DER),  peintre,  architecte  et 
sculpteur,  né  en  1059  à  Kralinger-Ambacht,  près  de  Rotter- 
dam, m.  en  1722,  était  fils  d'un  inspecteur  de  moulins,  et 
montra  dès  son  enfance  les  plus  grandes  dispositions  pour 
le  dessin.  On  le  mit  d'abord  dans  l'atelier  d'un  certain  Cor- 
nélis  Picolett,  d'où  il  passa  dans  celui  d'Eglon  van  der  Meer. 
Il  copia  si  exactement  un  petit  tableau  de  François  Micris, 
que  les  connaisseurs  y  furent  trompés.  Dès  l'âge  de  17  ans,  il 
travailla  sans  guide.  L'électeur  palatin  lui  fit  une  pension,  et 
l'anoblit.  Van  der  Werff  a  peint  des  sujets  historiques,  des 
6cènes  de  la  vie  privée,  des  portraits,  presque  toujours  dans 
de  petites  dimensions.  Ses  petits  tableaux  sont  les  plus  esti- 
més. 11  a  aussi  sculpté,  modelé  et  fait  preuve  de  talent  archi- 
tectonique.  Son  style  léché  ne  jouit  plus  de  la  même  faveur 
qu'autrefois  :  on  croirait  qu'il  a  toujours  peint  sur  porcelaine; 
ses  chairs  manquent  de  vie  et  ressemblent  à  de  l'ivoire.  Le 
musée  du  Louvre  possède  de  lui  7  tableaux,  qui  donnent  une 
idée  parfaite  de  son  style.  —  Son  frère  Pierre,  né  à  Rotter- 
dam en  1665,  m.  en  1718,  fut  son  élève  et  imita  sa  manière; 
ils  peignirent  ensemble  des  tableaux  qui  semblent  faits  par 
une  seule  main.  Cependant  Pierre  n'eut  pas  autant  de  délica- 
tesse de  pinceau  qu'Adrien. 

Ch.  Blanc,  But.  tirs  peintres  de  toutes  les  écoles,  liv.  123.        A.  M. 

WERL,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Westphalie),  à  17  kil. 
O.-S.-O.  de  Soest;  4,922  hab.  Saline  importante.  Couvent  de 
capucins  avec  une  image  de  la  Vierge  qui  attire  de  nombreux 
pèlerins. 

WERNER  (Joseph),  peintre,  né  à  Berne  en  1637,  m.  en 
1710,  s'adonna  d'abord  à  la  peinture  à  l'huile,  puis  à  la 
fresque,  et  finit  par  adopter  entièrement  le  genre  de  la  minia- 
ture, dans  lequel  il  excella.  Il  fut  appelé  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
où  il  se  lia  avec  Quinault,  puis  résida  auprès  de  divers  princes 
d'Allemagne.  Parmi  ses  tableaux,  on  cite  l'Union  de  la  Justice 
et  de  la  Prudence,  à  l'hôtel  de  ville  de  Berne,  et  Adam  et  Ère 
dans  le  Paradis  terrestre;  parmi  ses  miniatures,  les  Muses  sur  le 
Parnasse,  la  Mort  de  Didon,  Artëmise,  etc. 

WERNER  (Abraham-Gottlob),  savant  minéralogiste,  né 
en  1750  à  Wehrau  (Haute-Lusace),  d'un  directeur  de  forges, 
m.  en  1817,  reçut  sa  première  instruction  à  l'école  de  l'orphe- 
linat de  Bunzlau,  fut  placé  à  l'école  des  mines  de  Freyberg  en 
Saxe,  1769,  et  devint,  en  1775,  adjoint  à  la  chaire  de  minéra- 
logie et  inspecteur  du  cabinet  des  mines  de  cette  ville.  Il  était 
associé  étranger  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  On  a  de 
lui  :  Traité  des  caractères  des  minéraux,  1774,  trad.  en  français 
par  Picardet,  1790;  Nouvelle  théorie  des  filons,  avec  son  applica- 
tion à  l'art  a" exploiter  les  mines,  1791  ;  Classification  et  descrip- 
tion des  montagnes,  1787.  Wemer  classait  les  minéraux  d'après 
leurs  caractères  extérieurs  surtout.  Il  a  séparé  l'art  du  mineur 
de  la  minéralogie,  et  l'oryctognosie  de  la  géognosie.  Il  fonda 
sa  géognosie  sur  l'observation  de  la  croûte  du  globe.  Selon 
lui,  la  cause  de  toute  formation  nouvelle  et  de  toute  mobilité 
doit  être  cherchée  dans  l'eau  :  c'est  ce  système  qu'on  a  appelé 
neptunisme. 

V.  son  Eloge  parCnvi'T. 

•werner  (Frkdkric-Locis-Zacharie),  poète  allemand,  né 
à  Kœnigsberg  en  1768,  m.  en  1823,  eut  une  jeunesse  fort  dis- 
sipée. Employé  par  le  gouvernement  prussien  dans  les  bu- 
reaux de  l'administration  à  Varsovie  en  1796,  puis  à  Berlin 
en  1805,  il  s'était  fait  franc-maçon  et  essaya  d'introduire 
dans  les  loges  une  sorte  de  mysticisme  qui  lui  inspira  un 
poème  bizarre  :  les  Fils  de  la  vallée,  1803.  En  1811,  il  se  rendit 
à  Paris,  où  il  mena  une  vie  de  dissipation;  de  là  il  visita 
Rome,  où  il  abjura  le  protestantisme;  puis  Vienne,  où  il  prit 
les  ordres  et  eut  des  succès  comme  prédicateur.  Le  sacerdoce 
ne  l'éloigna  pas  de  la  poésie.  Il  a  laissé  :  des  Poésies;  des  Con- 
f usions,  1801,  où  est  exposé  son  mysticisme,  et  des  tragédies, 
dont  plusieurs,  la  Croix  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique,  Martin 
Luther,  Attila,  le  Vingt-Quatre  Février,  ont  été  traduites  en  fran- 
çais dans  les  Chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers.  Son  Théâtre, 
sauf  la  Mère  des  Macchabées,  a  été  publié  à  Vienne,  1817-18, 
6  vol.  ;  ses  Sermons  posthumes,  en  I 

v.  - 1  /•'  ■  en  sIImd  i         ■!.     B. 

WERNIGERODE ,   v.   du   roy.   de   Prusse   (Saxe),   sur 


i.me,  8,274  hab.  Ch.-l.  dt  cercle  de  la  rég.  de  .V 
bourg,  gymna 

;iU  château,  avec  bibliothèque  de  .  ; 

iturelle.  —  Prte  de  la  sont  les  forge»  d'//- 

senburg  et  de  Schurke. 

WERNSDORF  (J. -Christ.),  savant  philologue  saxon, 
connu  par  une  bonne  édition  des  Poetœ  talim  minores,  Helm- 
sta  dt,  lTT'j.  5  roi.,  qui  ■  ..te.  augmentée  et  amé- 

r  Lemalre  dans  m 

WEROWITZ  oo  VEROCZE,  coraiUt  de   i'Aulriche- 
(Croalie-Slavoniej  ;   4,781  kil.  carr.  ;  180,463  hab. 
Ch.-l.  Bank. 

WERRA,  riv.  d'Allemagne,  naît  au  mont  Bi- 
le 8.  d'.-  la  chaine  du  Thuringerwald,  au  N.  d'Eisfelu 
Hildburghausen),  passe  à  llildburgbausen  et  à  Mej 
et,  en  se  joignant  près  de  MOnden  à  la  Fulda,  forme  le  Wé- 
ser;  cours  de  269  kil.,  dont  45  navigable*. 

werra,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  la  Lippe-Detmold, 
arrose  la  régence  prussienne  de  Miuden  (West, 
jette  dans  le  Wéser  à  10  kil.  S.-O.  de  Miuden.  Cours  de  55  kil. 

WERRO,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe  ■  Lit-on 
la  Werro;  2,0 10  hab.  L'u  canal  dt  son  uuin  lait  communiquer 
le  lac  Pskov  avec  le  golfe  de  Livonie. 

WERSTE,  mesure  itinéraire  de  Russie.  (F.  Verstb.) 

WERT.  Y.  Weerdt. 

WERTACH,  riv.  de  Bavière  (cercle  de  Souabe  .  naît  au 
N.-O.  de  Fùssen  sur  la  frontière  du  Tyrol,  coule  au  N.,  et  se 
jette  dans  le  Lech,  rive  g.,  au-dessous  d'Augsbourg  ;  cours  de 
140  kil. 

WERTHEIM,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  port  franc  au 
confluent  du  Mein  et  de  la  Tauber;  4,567 hab.  Douane;  gym- 
nase. Ancien  château.  Vins  renommés.  Fabr.  de  coton,  dis- 
tilleries, tanneries.  C'était  la  capitale  de  la  principauté  de 
Lœtvenstein. 

WERTINGEN,  vge  du  roy.  de  Bavière  (Souabe),  sur  le 
Zusam,  à  43  kil.  N.-N.-O.  d'Augsbourg;  1,878  hab.  Succès 
de  Lannes  et  de  Murât  sur  les  Autrichiens  en  !  - 

WERWICK,  Yiroviacum,  v.  de  Belgique  (Flandre  occi- 
dentale;, sur  la  rive  g.  de  la  Lys,  qui  la  sépare  de  la  France; 
7,313  hab.  Comm.  de  tabac.  —  Sur  la  rive  dr.  de  la  Lys  est 
le  bourg  français  de  Werwick,  qui  a  3,038  hab. 

WESEL ,  anc.  Aliso,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse  fprov.  du 
Rhin),  port  franc  au  confluent  de  la  Lippe  et  du  Rhin  :  20.593 
hab.  Gymnase;  jardin  botanique.  Industrie  des  tissu-,  tipis, 
cuirs,  <-hapeaux,  gants,  savon,  produits  chimi 

wesel  vOBER-),  anc.  Yosalia,  v.  du  roy.  de  ! 
du  Rhin),  rég.  deCoblentz,  sur  le  Rhin;  2,614  hab.  Belle» 
églises  Notre-Dame  et  Saint- Martin. 

WESER,  Yisurgis,  fleuve  d'Allemagne,  se  forme. 
MOnden,  par  la  réunion  de  la  Fulda  et  de  la  Werra,  traverse 
le  Hanovre,  le  Brunswick,  la  régence  de  Minden  et  le  ter- 
ritoire de  Brème,    sépare   l'Oldenbourg  du  Hanovr, 
jette  dans  la:  mer  du  Nord,  après  avoir  traversé,  dans  son  cours 
de  428  kil.,  les  villes  de  Hameln,  Minden  et  Brème.  Il 
vigable  pour  les  bateaux  presque  depuis  sa  source,  et  les 
grands  navires  s'arrêtent  à  Brernershafen.  près  de  son  em- 
bouchure. 11  reçoit,  à  droite.  l'Aller  et  la  Wflmme.  la  : 
la  Luhre,  le  Lessum  ;  à  gauche,  la  Diemel,  la  Werra,  le  Bas- 
tau,  l'Aue  et  la  Hunte. 

WESER    BOUCHES-DU-  .  Y.  BocCHES-r>r- W 

WESLEY  (John  .   fondateur  de  la  secte  des  Met 
(V.  ce  mot),  né  en  1703  à  Epworth  (Lincoln),  m.  en  1791,  se 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  des  livre» 
ascétiques,  prit  les  ordres  en  l" . 
ford,  établit  les  bases  de  son  système  religieux  en  17! 
rompre  ouvertement  avec  l'Église  établie.  La  vie  réglée  qu'il 
imposait  à  ses  adeptes,  et  dont  il  donnait  l'exemple,  les  fit 
appeler,  par  raillerie,  Méthodistes,  et  ils  adoptèrent  i 
comme  marque  d'honneur.  Wesley  se  rendit  en  Amérique, 

i  pour  y  gagner  des  prosélytes.  Il  eut  pour  coadjuteur  son  frère 

i  Charles,  né  en  1708,  mort  en  1788. 

Ses  Œuvres  forment   32  vol.,  Lon.lrt'?.  ITT».    Un    y    remarque  :  le 

I    Papisme  examiné  de  sang-froid,  3«   èdil 
milice,  recueil  de   remèdes  simples,  tra-l.  en    fr«nc*i»  p»r     I 
Lyon,  Ï1T%  in-12:  Nature,  objet  et  règlements  généraux  des  torUUs 
Lond.,  l"j«,  S  vol.,  etc.  —    Y.  Beecham,  Sermons  and  lift 
of  J.  \\  ■  iley,  ÎR'.T,  3  vol.  in-12.  Y.  MtTiiomçrr'. 

WESSEL,  poète  norvégien,  né  à  Vestby  en  1742,  m.  en 
I  ludia  à   Copenhague,  fut  précepteur  et  tradu.-tour 
d'ouvrages  français  pour  le  tni  -       hâta  sa 

mort.  Il  publiait,  dans  un  journal   singulièrement  intitulé 
Yctre  serviteur  Otiosus.  des  co.  -.  qu'on  lit  i 

avec  plaisir  en  Danemark.  Son  œuvre  la  plus  célèbre  est  une 
tragédie  de  l'Amour  mm  bas,  pi  le  la  déclama- 

tion pompeuse  et  du  style  emphatiq 

WESSELING  (Pibrre),  philologue,  né  en  1692 
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furt  (Westphalie),  m.  en  1764,  étudia  à  Leyde  et  à  Franeker, 
professa  les  lettres  profanes  et  sacrées  dans  cette  dernière 
■ville,  prit  la  direction  des  écoles  de  Middelbourg,  enseigna 
plus  tard  l'histoire  et  l'éloquence  à  Deventer,  à  Franeker  et  à 
Utrecht,  devint  recteur  de  l'université  d'Utrecht  et  bibliothé- 
caire de  la  ville. 

On  loi  doit  :  one  bonne  édition  des  Itinéraires  romains,  avec  notes 
et  dissertations.  Amst.  1735,  in-4«  ;  de  Origine  pontificix  dominalionis, 
Franeker.  I7J8,  in-fol.;  Observationes  diversz,  Amst.,  17:!".  recnell  00 
sont  rectiBés  on  expliqués  plusieurs  textes  de  Sophocle,  d'Aristophane, 
de  Platon,  d'Euripide,  de  Cicéron,  de  Tite-Live,  etc.  ;  Probabii 
singularis,  Franeker.  1750.  espace  de  suite  de  l'ouvrage  précédent;  des 
éditions  iVHrrodote,  de  Diodore  de  Sicile,  etc. 

WESSEMBERG  (Charles  de),  prélat,  poète  et  érudit 
allemand,  né  à  Dresde  en  1774,  m.  en  1860.  Entré  dans  les 
ordres  avec  le  titre  de  chanoine  de  Constance,  ily  fut  distingué 
par  son  évêque,  Dalberg,  qui,  appelé  en  1802  au  siège  archié- 
piscopal de  Mayence,tout  en  conservant  le  siège  de  Constance, 
le  nomma  son  vicaire  général  dans  ce  diocèse.  Il  introduisit 
la  langue  et  les  chants  populaires  dans  la  liturgie,  combattit 
l'ignorance  du  clergé  inférieur,  institua  des  conférences  pas- 
torales, fonda  des  séminaires,  des  maisons  de  refuge,  et  di- 
minua le  nombre  des  couvents.  Mal  vu  de  la  cour  de  Rome, 
qui  refusa  de  le  reconnaître  en  1814  comme  coadjuteur,  et, 
en  1816,  comme  successeur  de  Dalberg,  il  remplit  ses  fonc- 
tions jusqu'en  1827,  où  le  siège  de  Constance  fut  supprimé. 
Entré  dans  la  lrc  chambre  des  États  de  Bade,  il  y  défendit  les 
principes  libéraux,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  des  ouvra- 
ges d'éducation  et  d'histoire  de  l'Église.  Les  principaux  sont  : 
des  Fondions  de  ceux  qui  ont  charge  d'âmes,  Augsbourg,  1832  ; 
de  la  Réforme  des  Universités  allemandes,  Constance,  1834; 
l'Éducation  élémentaire  du  peuple,  Zurich,  1835;  les  Grands 
Conciles  du  quinzième  et  du  seizième  siècle  dans  leur  influence  sur 
loréforme  de  l'Êçlise,  4  vol.,  Constance,  1840.  lia  laissé  aussi 
des  Poésies  lfriq.su;  Jules,  ou  le  Pèlerinage  d'un  jeune  homme, 
voyage  poétique  en  Italie  d'un  Allemand  qui  fuit  l'oppression 
de  sa  patrie  par  Napoléon  Ier;  Irène,  tableau  d'Athènes,  de 
Jérusalem  et  de  la  Rome  impériale  au  moment  du  triomphe 
du  christianisme,  et  apologie  de  la  tolérance. 

WESSEX,  c.-à-d.  Saxe  de  l'Ouest,  un  des  royaumes  de 
l'Heptarchie  ando-saxonne  en  Angleterre,  fondé  en  516  par 
Cerdic;  cap.  Winchester.  Il  comprenait  à  peu  près  les  com- 
tés actuels  de  Berks,  Wilts,  llamp  et Dorset.  Il  absorba  peu 
à  peu  les  six  autres  États,  et  son  dernier  roi,  Egbert,  prit  le 
titre  de  roi  d'Angleterre. 

WEST  (Benjamin),  peintre  d'histoire,  né  en  1738  à 
Bprlngfleld  (Pennsylvanie),  m.  à  Londres  en  1820,  montra, 
dès  sa  jeunesse,  un  goût  très  vif  pour  le  dessin,  sans  avoir 
sous  les  yeux  ni  tableaux  ni  gravures,  et  fut  emmené  par  l'un 
de  ses  parents  à  Philadelphie,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'Eu- 
rope. Arrivé  à  Rome  en  1700,  il  fut  présenté  au  cardinal  Al- 
bani,  se  lia  avec  Raphaël  Mengs,  et,  après  3  ans  d1 
alla  s'établir  k  Londres.  H  y  devint  peintre  du  roi  en  I77i.  fut 

le  Windsor,  succéda  a  Reyn 
1791,  comme  président  de  l'Académie  de  peinture,  de  sculp- 
ture et  d'architecture,  et  fut  associé  étranger  de  l'Institut  de 
France.  Après  sa  mort,  on  l'enterra  dans  l'église  saint-Paul. 
Parmi  ses  tableaux,  que  distinguent  une  belle  entente  de  la 
composition,  la  correction  et  la  pureté  du  dessin,  on  cite  :  la 
Mort  de  Socrate;  Oreste  et  Pylade  ;  Agrippine  débarquant  en 
Italie  arec  lei  cendres  de  Germanie*»  ;  Règulus  retournant  de  Rome 
à  Carthnge ;  la  Mort  du  géncrnl  Wolf;  Jènt  présenté  an  peuple 
fat  Pilote  ;  Je  fus  gi   •  malades  dans  le  Temple,  etc. 

P  J  OmILIa  H     ■    -     /■  B     '  ■  ■••ht.  ihi7;  Ch.  BUns, 

tint    </.■«  jHirxtr,,  d'  (oui™  II  t..  Viardnl,  Us  Mu- 

B. 

west  .  ouest,  occidental,  en  langue  germanique: 

Wi  le  l'ouest,  etc. 

WESTBURY,  brg  d'Angleterre  WDU);  6,396  hab. 
Fal>r.  be. 

WEST-CAPPEL.  v.  -lu  roy.  dl 

•txe\  2,125  hab.  on  y  admit 
Au  nv>  ipel. 

WESTERAS.  i     Va    n  ras. 

WESTER-BOTTEN.  1    Boi 

WESTER-GOTHLAND         WESTROGOTHIE.   1. 

WESTERMANN    :  aérai  r  <•  f .  1 1 1  •  ]  i  - 

''i.  s'engagea 
ne  dan»  la  i 
I 

tfier  de  la  n  '     I  ■  Ha- 

1790.  ATtisé  d'av  il  subit 

I 

ins  arec  le  duc  de  Brun 


vit  en  Belgique,  fut  arrêté  comme  complice  de  sa  défection, 
et,  rendu  à  la  liberté,  partit  pour  la  Vendée  avec  le  grade  de 
général  de  brigade.  H  s'y  distingua  par  sa  valeur  fougueuse 
et  même  sanguinaire;  surpris  à  Chàtillon  par  imprévoyance, 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  qui  l'acquitta,  il  prit  sa 
revanche  à  Beaupréau,  Laval,  Granville,  Baugé,  et  écrasa  les 
Vendéens  au  Mans  et  à  Savenay.  Rappelé  à  Paris,  il  fut  pros- 
crit avec  le  parti  de  Danton,  auquel  il  s'était  attaché,  et  périt 
sur  l'échafaud.  B. 

WESTERN  (Iles).  V.  Hébrides. 

WESTER-NORRLAND.  Y.  Norrland. 

WESTERVICK,  v.  de  Suède,  sur  un  golfe  de  son  nom, 
dans  le  lân  de  Calmar;  6,189  hab.  Port  de  commerce.  Chan- 
tiers de  construction. 

WESTERWALD,  chaîne  de  montagnes  de  l'Allemagne, 
entre  la  Latin,  la  Sieg  et  le  Rhin,  se  détache  du  Rothaar  en 
Westphalie,  traverse  le  N.  du  duché  de  Nassau  et  se  termine 
en  face  de  Coblentz.  Elles  sont  bien  boisées.  Mines  de  fer,  de 
calamine  et  de  houille.  Les  points  culminants  sont  :  le  Fucks- 
kauten,  057  m.  ;  le  Salzburger  Kopf,  655  m.  ;  le  Galgenberg, 
649  m.  (;.  n. 

WESTFIELD,  v.  des  États-Unis  (Massachusetts),  à  l'O. 
de  Springfield  ;  7.587  hab. 

WEST-FIORD,  golfe  ouvert  de  l'océan  Atlantique,  entre 
les  côtes  de  Nor^ève  et  les  îles  Loffoden;  160  kil.  sur  100. 

WEST-LOTHIAN.  V.  Linlithgow. 

WESTMACOTT  (Richard),  sculpteur  anglais,  né  â 
Londres  en  1775,  m.  en  1856,  élève  de  Canova,  remplaça 
Flaxmann  en  1827  comme  professeur  à  l'Académie  royale. 
On  cite  de  lui  :  la  Douleur  d'une  mère,  1822  ;  Euphrosine,  Cupi- 
don,  Psyché,  la  Mort  d'Horace,  l'Enfant  endormi,  une  Mère  et  son 
enfant.  —  Son  fils,  Richard,  né  à  Londres  en  1799,  m.  en 
1872,  cultiva  aussi  la  sculpture  et  devint  membre  de  l'Aca- 
démie royale  en  1849.  On  a  de  lui  :  Vénus  et  Ascagne,  1831  ;  le 
Joueur  de  cymbales,  1832  ;  Vénus  et  Cupidon,  la  Jacinthe  des  bois, 
Paolo  et  Vranccsca,  1838  ;  l'Ange  gardien,  1842. 

WEST-MEATH.  V.  Meath. 

WESTMANIE,  anc.  prov.  de  Suède,  dans  la  Suède  pro- 
pre, forme  aujourd'hui  le  lan  de  Vaesteras  et  une  partie  de 
celui  d'Œrebro. 

■WESTMINSTER.  V.  Londres. 

WESTMORELAND  (Moreland,  terrain  montagneux), 
comté  au  N.-O.  de  l'Angleterre,  touchant  à  la  mer  d  Irlande 
(baie  de  Morecambe)  au  S.-O.  ;  2,027  kil.  carr. ,  (il  kil. 
sur  40;  64,184  hab.  Principaux  sommets  :  llelvellyn  au  N., 
Rydal,  Bowfell,  Crossfell.  Lacs  célèbres  :  Winanb  i 
l'0.,Ulleswater  au  N.-o.  Kiv.  :  Ken  au  s.,  Bden  nu  N.  Plomb, 
cuivre,  houille,  marbre  et  ardoises.  Cap.  Appleby.  Villes 
prlnc.  :  Ambleside,  Kendal,  Kirkby.  C'est  une  partie  de  l'anc. 
Northurnbric  sous  les  Saxons. 

WESTPHALIE,  contrée  d'Allemagne,  à  l'O.,  compre- 
nant les  territoires  situés  entre  le  Rhin  et  le  Wéser,  a  tiré  son 
nom  des  Westphales,  tribu  de  l'anc.  Saxe. 

westphaije  (Duché  de),  nom  donné  d'abord  à  la  partie 
:!•■  de  la  Saxe,  entre  le  Wéser  et  l'Elbe  ;  puis,  quand 
u  1  ISO  par  l'empereui 
Barberousse,  à  la  province  qu'elle  forma  dans  l'électoral  de 
Cologne;  ch.-l.  Arnsberg.  Ses  limites  étaient  la  principauté 
de  Waldeck  à  TE.  et  le  comté  de  la  Mark  à  l'O.  Le  duebé  fut 
donné  i  la  HeaM  H.irmsladt  en  1802  et  à  la  Prusse  en  Isli. 

westphalie  (Gracia  de),  grande  division  de  l'anc.  Em- 
pire d'Allemagne,  entre  la  mer  du  Nord,  les  Provinces  > 
les  cercles  de  Bourgogne,  de  Basse-Saxe,  du  Haut-Rhin  et 
du  Bas-Rhin.  11  avait  été  formé  de  l'anc.  duché  de  Westphalie 
et  d'une  partie  de  la  Lotharingie  septentrionale,  do  l'OstptlSV- 
lie  et  de  la  Thurinçe,  et  comprenait  :  les  évéchés  de  Munster, 
Paderborn,  Osnabriick  et  Liège;  les  principautés  de  M 
Meure,  Verden  et  Nassau  ;  les  duchés  de  Clèves,  Juliei  - 
et  Oldenbourg;  les  romtés  de  Ls  Mark,  S  r;,  Ra- 

renaberg,  lloya,  Pyrmont,  Dalmenborst,  Lippe,  Bentl 
Dlepboll  d'Anhalt; 

stadlo,  Malmédy;  les  villes  libres  de  Cologne,  Aix-; 
p.  lie  et  Dortmund    L'électeur  'le  Brandebourg  (comme  duc 
de   dires)  et  |V  .mine  duc  de  Julien) 

i  cercle  ail.  I  il  arec   |Y\  ■' 

Munstci    I  i  ion  de  i'i;m- 

westphai.IE    Rotacmp.  te  l'anc.  Confédéra- 

tion do  Rhin.  tachés  de  Mecklcmbourg  su  N.,  lM 

»  de 

quelques  autres  districts  de  l'anc.  cercle  de 
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,ii>wick  et  de Magdebonrg,  lei 
principe  /erdem  et  d'Halberaladt,  quelqu 

st-Rhln.  Napoléon  en  dé- 
laciia  en  îsin  (jnl  formèrent  lei  <M 

cals  de  l'Ems-Oriental,  de  l'Ems-Supérieur  el  de  la  Lippe.  Le 
rovaume  de  Westphalie  rie  comprit  pins  que  I 
de  lu  Fuida,  cli.-l.  Ceaeel;  de  la  Werra.ch.-l.  liarbourg ; 4e  la 
Saale,  eli.-l.  Halberatadl;  du  Ilaiz,  ch.-l.  Heiligensladl;  de 
l'Elbe, ch.-l.  Magdebourg;  de l'Ocker, ch.  :.;dela 

ch.-l.  Gcettingue,  et  de  l'Aller,  «b.-I.  Hanovre.  Après 
iUe  de    Leipaig,   1813,  lee  Prussiens  occuper. -m  le 
royaume  de  Westphalie,  dont  les  parties  retournèrent,  en 
1814,  à  leur»  souverains  primitifs.  X.  i  t  E.  U — v. 

westphalie,  ]>rov.  du  roy.  de  Prusse;  20,195  kil.  carr., 
200  kil.  sur  100  ;  2,043,442  il  1,070,212  catholiques. 

Ch.-l.  Munster.  Elle  est  dii  lunster,  Min- 

den  et  Arnsberg  ;  tait  partie  du  VU''  corps  d'armée  (Munster), 
fit  comprend  les  anc.  éVôchés  di  Mu  ister,  liinden,  Padernern, 
l'abbaye  de  Coi'vey,  les  comtés  de  La  Mark,  Berg,  Ravens- 
ecklembouig,  Lin  i  nent  on- 

dulé au  N.,  montagneux  dans  le  S.  et  l'E.,  arrosé  par  la 
Lippe,  la  Ruhr,  l'Ema,  le  Wéser.  Minesde  1er,  cuivre,  plomb, 
houille.  Industrie  des  tuiles,  tissus  de  coton  el  de  laine,  draps, 
tabac,  cuirs,  papier,  verre.  Eaux  minérales  et  salines.  Jam- 
bons renommés.  —  La  Prusse  possédait  une  partie  du  pays 
dès  1613  ;  elle  la  perdit  pendant  la  guerre  de  1806  à  1807,  et 
la  recouvra,  avec  d'importantes  augmentations,  en  1814. 

WESTPHALIE  (F.vix  PUBLIQUE  db),  nom  donné  à  un  règle- 
ment que  l'empereur  Charles  IV  lit  de  concert  avec  divers 
États  allemands,  en  1371,  pour  maintenir  la  paix  dans  l'Em- 
pire.  Ce  règlement  reconnaît  les  tribunaux  de  la  Sainte- 
Vehme.  (V.  ce  mot.) 

WESTPHALIE  (Traité  de],  traité  célèbre  qui  termina  la 
guerre  de  Trente  ans.  (T.  et  mot.)  Il  se  compose  de  2  traités 
particuliers,  qui  furent  signés  dans  2  villes  de  la  Wes 
Osnabriick  el  Munster  :  le  premier  (6  août  1648),  entre 
l'empereur  Ferdinand  III,  la  Suède  et  ses  alliés  protestants; 
l'autre  (24  oct.),  entre  l'empereur,  la  France  et  ses  al 
tholiques.  Ils  furent  le  résultat  de  longues  négociations,  diri- 
gées, au  nom  de  la  France,  par  le  comte  d'Avaux,  Abel  Ser- 
vien  et  le  duc  de  Longueville;  au  nom  de  la  Suède,  par  le 
baron  Oxenstiern  et  Salvius;  au  nom  de  l'empereur,  parles 
comtes  de  Trautmansdorf  el  de  Nassau;  au  nom  des  Etats  de 
l'Empire,  par  Adami  et  Lainpadius;  au  nom  de  Venise  et  du 
pape,  par  Conlarini  et  le  nonce  Fabio  Chigi,  depuis  Alexan- 
dre VII.  L'Espagne  refusa  d'adhérer  aux  conditions  de  Muns- 
ter, parce  qu'elle  espérait  profiter  des  troubles  de  la  Fronde 
(V.  ce  mot),  et  elle  continua  la  guerre  contre  la  France  jusqu'à 
la  paix  des  Pyrénées,  1659.  La  traité  de  Westphalie,  conclu 
aux  dépens  de  l'Autriche  et  de  l'Église,  se  divise  en  3  par- 
ties :  —  I.  Clauses  territoriales.  1°  Pour  la  France,  reconnais- 
sance de  la  conquête  des  Trois-Evêchés  et  de  l'Alsace,  excepté 
Strasbourg  et  Montbéliard;  2°  pour  la  Suède,  la  Poméranie 
citérieure,  l'île  de  Rugen,  Wismar,  l'archevêché  de  Brème  et 
l'évêché  de  Verden  sécularisés,  avec  3  voix  à  la  diète  de  l'Em- 
pire ;  3°  pour  l'électeur  de  Brandebourg,  l'archevêché  de  Mag- 
debourg et  les  évêchés  d'Halberstadt,  Minden,  Camin,  sécu- 
larisés; 4°  pour  le  duc  de  Mecklembourg.  les  évêchés  de 
Ratzebourg  et  de  Schwérin  ;  ôu  pour  le  landgrave  de  Hesse 
et  le  duc  de  Brunswick,  des  abbayes  sécularisées;  6°  pour 
l'électeur  Palatin,  résiliation  du  Bas-Palatinat  et  de  1. 
électorale,  le  Haut-Palatinat  étant  laissé  au  duc  de 
avec  le  titre  d'électeur;  7°  reconnaissance  formelle  de  l'indé- 
pendance des  Provinces-Unies  et  de  la  Suisse.  —  II.  Clauses 
politiques.  L'empereur  ne  peut  rien  faire,  pour  les  objets  d'in- 
térêt général,  sans  les  diètes  nationales;  les  princes, 
villes  libres  ont  l'exercice  de  la  souveraineté  territoriale, 
c.-à-d.  le  droit  de  se  gouverner  eux-mêmes  et  leurs  sujets  et 
celui  de  faire  des  alliances,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  puis- 
sance» étrangères;  leur  nombre  est  fixé  à  343,  dont  ! 
liers,123  ecclésiastiques  et  62  villes  impériales. —  III.  Clauses 
relii/ieuses.  I.a  paix  de  l'assau,  1558,  et  celle  d'.\n 
1555,  sont  confirmées;  les  avantages  qu  elles  avai  ni  accor- 
dée aux  luthériens  sont  étendus  aux  calvinistes;  l'exercice 
public  de  la  religion  et  la  jouissance  des  trie    -  istiques 

séculai  mis  sur  le  même  pied  qu'avant  162  l   aimée 

i  normale),  <  ir  le  Palalinal.  »ù  l'année 

normale  étail  fixée  à  1618;  84  protestants  nia  dons 

la  Chambre  Impériale,  et  6  dans  le  Conseil  aulique.  et 
balte  de  W  ppelé  quelquefois  nations, 

aasiui  ta  d'Allemagne  la  lih  euse,  ga- 

ranti l'équilibre  européen  par  l'affaiblissement  delà  puissance 
autrichienne,  el  donné  à  la  France,  pour  un  demi- 
premier  rang  en  Europe.  Modifié  profondément  par  la  paix 
i'Utrei  dans  quelques-uni 

lies,  jusqu'aux  guerres  de  la  Révolution  et  île  L'Em] 


l  conatUutkxu  intérieure  de  l'ABam 

mil  /■   Im 

l'HT'  du   l 
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WEST-POINT,    v.   des    i 
10u  kd.  Vork.  sur  l'iiudson,  dans  une  ado 

situation;  1,000  hab.  Ecole  militaire  fédérale,  foi: 

WEST -PORT,  brg  et  paroisse  d'Irlande  ■  Mayo;. 
li.-ib.  Expo  ! 

WESTRAY, 
Pomona  ;  36  kil.  carr.  ;  2,090  hab.  1  .de  de 

varech.  E.,  port  de  Plcroi 

WEST-RIDING.  f.  Ton» 

WETHERSFIELD,  v.   i:  eut),  à 

6  kil.  s.  de  ttartl  ird,  -ur  le  Conneeticut;  4,000  hab. 

WETSTEIN  Jeah-Hbsri),  savant  typographe,  ni 

,  m.  en   1720,  s'établit  libraire  m  el  y 

fonda  une  imprimerie  qui  devi; 
savantes  préfaces  les  ouvrages  sort-  -ses. 

wetstein  (Jp.AN-JACQcr.s^   neveu  du   précédent,  né  à 
Bile  en  1693,  m.  en  1754,  étudia  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques sous  Bernoulli  le  jeune,  entra  dans  le  ministère  sa- 
cré en  1713,  fut  suspendu  de  ses  f  .notions  en  1730  sur  I 
cusations  de  socinianisme.  et  se  retira  à  Amsterdam. 
enseigna  la  théologie  et  l'hislo,  .-tique.  On  ■ 

une  édition  du  Nouveau  Testament,  avec  une  riche  collection 
de  variantes,  et  une  dissertation  sur  l'âge  et  l'authenticité  des 
manuscrits.  Amst.,  1751-52,  2  vol.  in-fol. 

WETTER    !.ac).  V.  Vettf.b. 

wetter,  v.  «lu  roy.  de  Prusse  'prov.  de  Hesse-Nassau'. 
sur  la  WetUcnaft;  2,500  hab.  bre. 

wetter,  îiv.  du  grand-dui 

ilieim,  donna  son  nom  ravie.  Elle 

Lich. 

WETTER AVIE ,  en  allem.  W'ellerau,  anc.  prov.  d'Alle- 
magne, dans  le  cercle  du  Bas-Rhin,  tirait  son  nom  de  la  Wet- 
ter, se  divisait  en  Well -ravie  propre  ou  méridionale  et  W'cltèra- 
vie  septentrionale  ou  W'elteru-ald,  el  comprenait  :  le  Lahn.au. 
le  Rheingau,  le  Meingau,  les  comtés  de  Koenigstein  et  de  Kat- 
zenellnbogen  ,  Wetzlar  ,  Francfort  -  sur- le-Mein  ,  Hanau  , 
Mavence.  Elle  est  aujourd'hui  répartie  entre  le  grand-duché 
de  Hesse,  la  province  prussienne  de  Hesse-Nassau  et  quel- 
ques pays  environnants. 

WETTEREN,  brg  de  Belgique,  sur  l'Escaut  (Flandre- 
Orientale),  arr.  de  Termonde;  10,263  hab.  Fabr.  de  toiles  et 
lainages.  Poudrerie. 

WETTERHORN,  c.-à-d.  la  Carne  du  temps  ou  de  l'Orage, 
montagne  de  l'Oberland  en  Suisse  (Berne)  ;  3,708  m.  Elle  sort 
du  rameau  qui,  se  détachant  du  Finsterarhorn,  court  vers  le 
N.,  sur  la  limite  des  districts  d'Interlaken  et  d'Oberhasli.  Elle 
domine  le  passage  de  la  vallée  de  Grindelwald  à  Meyringen. 
Sa  cime  est  souvent  voilée  de  nuages,  dont  la  disposition  four- 
nit des  pronostics  d'orage  ou  de  beau  temps;  de  là  le  nom  de 
cette  montai 

WETTIN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  rég.  de  Merse- 
bourg,  sur  la  Saale;  3.230  hab.  Direction  des  mines.  Fabr. 
de  tabac,  huile,  chicorée.  —  Cette  ville  a  donné  son  nom  à  la 
maison  princière  qui  règne  sur  la  Saxe. 

WETZLAR,  v.  du  roy.  de  Prusse  prov.  du  Rhin\  ch.-l. 
de  cercle  de  la  rég.  de  Coblenlz.  sur  la  Lah: 
Belle  cathédrale,  gymnase.  Fabr.  de  bas,  gants,  cuirs,  tabac. 
—  Jadis  ville  impériale,  elle  fut  le  siège  de  la  Chambre  impé- 
riale depuis  1688.  De  1803  à  1814.  elle  appartint  au  prince- 
électeur  Dalberg,  archichancelier  de  l'Empire.  Le  congrès  de 
Vienne  la  donna  à  la  Prusse. 

WEVELGHEM,  brg  de  Belgique  Flandre-Occid.  .  arr. 
de  &  m  rira  y  ;  5,108  hab.  Tissus  de  lin  el  de  co' 

WEXFORD.v.  et  port  d'Irlande,  cap.  du  . 

nom,  sur  la  rive  dr.  de  la  Slan  y.  i  -  n  embouch.  dans  la 

Wexford;  12,055  hab.  I  le  quai 

et  2  ou  3  rues.  Restes  d'anciens  murs  et  d'une  abbaye.  Près 

de  la  ville  on  voit  une  colonne  de  eranit  élevée  en  mémoire 

d'Abercromby  en 
bois,  lames,  tabacs,  etc.  Bains  de  mer  Fréquent 

.•rande  commandene  d  s  Hospitaliers 
de  saint-Jean  de  Jérusalem  dans  les  lies  Britanniques.  —  Le 
si  au  S.-B.  de  l'Irlande,  dans  le  S.  du  l.einsler;  borné 
par  le  canal  Sain!  -  33  kil.  carr., 

90  kil.  sur  35;  123,587  hab.  Sol  montagneux  au  N.-O 
tile.  La  baronnie  de  Forth,  au  S 
cendants  d'ir 
a,  chaux.  Pêcherie»  importantes 

WEXICE,  v.  d     -  .  ch.-l.  du  làn  de  Krono- 
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berg,  sur  le  lac  Sodre  ;  3.665  hab.  Évêché  luthérien.  Biblio- 
thèque, gymnase.  Usines  à  fer. 

WEYDEN.  V.  Van  der  Weyden. 

WEYERIHAN  (Jacques  CAMPO),  peintre  et  écrivain 
hollandais,  .     en  1679,  m.  en  fi  r  le  Ferdinand  van 

Kes-  Habilement  les  fleurs  et  les  fruits,  rima  des  sa- 

tires, el  rédigea  des  Vies  des  peintres  itêtrtHiulais,  publiées  en 
172°,  3  Sa  mauvaise  conduite  le  fit  condamner 

à  une  prison  p  A.  M. 

WEYMOUTH,  brg  d'Angleterre  (Dorset),  sur  la  Manche, 
à  l'embourh.  de  la  Wey;  1 3,704  hab.  Bains  de  mer  fré- 
quentés. L'n  ponl  la  réunit  à  Melcombe-K'-U.  —  C'est  là  que 
Marguerite  d'Anjou  prit  terre  avec  son  fils  Edouard,  1471, 
lorsqu'elle  venait  rétablir  sur  le  trône  Henri  VI,  son  mari. 

WEYMOUTH,  brg  des  États-Unis  (Massachusetts;,  10,571 
hab.  Pi  stimés. 

WHAMPOA  oo  HOUANG-FOTJ,  port  de  Chine,  dans 
une  .  ang,  à  15  kil.  au-dessous  de  Canton.  C'est  1  i 

que  s'arrêtent  les  navires  européens.  Un  traité  j 
enlre  la  Fi  i  Chine,  le  i  i  oct.  iSii. 

WHARTON  [Thomas  wharton,  makqhis  m:\  homme 
d'État  a;..  n.    en    1715,  siégea   flans  la 

Chai.  ;  ds  sous  les  règnes  de  Charles  II  et  de  J: 

II.  »'j   fil  remarquer  |  m  aux  vues  de  la  cour, 

provoqua  l'adresse  qui  invitai I  <  ;uillaume  d'Orange  à  prendre 
le  pouvoir,  et,  apn  s  la  révolution  de  1638.  fut  nommé  con- 
trôleur du  palais  et  membre  du  conseil  pi  icié  à  l'avè- 
nement de  la  reine  Anne,  il  reprit  son  opposition  dans  la 
Chai:  .  rentra  en  faveur  en  170S,  fut  nommé  vice- 
roi  d'Irlande  ,  dut  donner  sa  démission  en  1710,  et,  sous 
' .  recul  les  tilres  de  lord  du  sceau  privé,  de  marquis 
de  Wharton  et  de  Malmesbury. 

wharton  Phii.ippb),. SU  du  précédent,  né  en  1699,  m. 
on  I"  cha  au  chevalier  de  Saint-Georges  (le  Préten- 

lui  conféra  le  titre  de  duc  de  Northumberland,  puis 
r.  cle  qui  il  reçut  le  litre  de  duc  de  Wharton. 
WHEATSTONE  Charles),  savant  anglais,  né  en  1808 
à  Gloeesier,  m.  en  1875.   Ses  compatriotes  lui  ont   attribué 
i'inv  -ique;  du  moins  il  a  contri- 

ndre  d'une  application  pratique.  On  le  dit  aussi  in- 
venteur du 

WHEELING,  v.  des  États-Unis,  anc.  cap.  de  l'État  de 
-nr  l'Ohio;  31,266  hab.  Port  de  com- 
instructions  navales. 
WHEWEXL  Gi  n  i.v   ik  .  mathématicien  et  philosophe 
anglais,  né  a  i.ancastreen  1791,  m.  en  1866,  fui  professeur  à 
l'université  de  Cambr  ritable  révolution 

dans  l'enseignement  des  sciences  par  ses  Manuels  de  statis- 
tique et  de  dynamique. 

«ont  :  Astronomie  ri  ;>'o, 
•  de  morale  ri 

WHIGS,  nom  qui  parait  dériver  d«  whiqqum,  cri  par  !••- 
limulent  leurs  chevaux,  el  que  l'on  appli- 
qua, nous  Charles  II.  B1M  II  fui  ensuite 

'-.  Les  whigs  firent  la  ré- 
volution la   I'."  ;  plus  tard,  ils  loutinranl  la  maison  de  Ila- 
>uit  le  xviii»  siècle,  les  whips, 
imbattu  la  toute  puissance 
c«  libertés  publi  , 
WHISTON    Vi  len.  né 

.  m.  <-n   17V>.  étudia 

■  or  dans 
le  romt  Int.  pui*  surce*seur  de  Newton  à  la 

de  l'univei  ibridge,  el  fut 

;  lqnr*s  opinions  hétéro  I 

n  prophète 
LTec   lesquels   il   prétendait    ' 
17.  il  entra  dan»  ont 

•nquiiln 


■ 
WHITAKi  H 

WHITBURN  .  N    do 


Sunderland,  sur  la  mer  du  Nord;  1,343  hab.  Bains  de  mer. 
Carrières  de  pierre  à  chaux. 

WHITBY,  v.  d'Angleterre,  comté  d'York.  Bon  port  de 
commerce  à  l'embouchure  de  l'Esk  dans  la  mer  du  Nord  ; 
14,014  hab.  Chantiers  de  construction  ;  mines  d'alun.  Fabr. 
de  toile  i  voiles.  Ruines  d'une  abbaye  du  vu*  siècle. 

WHITCHURCH,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Shrews- 
Imry;  3,756  hab.  Récolte' de  houblon.  Fabr.  de  drèche,  cor- 
dPMerie.  B  moderne  sur  une  hauteur. 

WHITE-BOYS,  mtfants  hlnncu,  coalitions  agricoles,  so- 
:rètes  de  paysans  formées  en  Irlande,  en  i7oi,  d'abord 
dans  le  Munster.  Dans  leurs  expéditions  n  ds  s'ap- 

pelaient les  législateurs- de  minmt),  ils  avaient  le  visage  noirci 
et  portaient  un  sarrau  blanc  sur  leurs  vêtements.  Short  Van 
Vughth  fut,  en  irlandais,  le  |er  nom  de  guerre  du  chef  imagi- 
naire des  White-boys,  dont  le  capitaine  Rock, 
a  été  depuis  la  personnification  la  plus  célèbre.  Ile  s'appelè- 
rent leveUers  (niveleurs),  parce  qu'il  ut  les  fossés 
servant  à  enclaver  les  pâtures  et  les  murs  de  clôture;  on  avait 
multiplié  ces  pâtures,  les  maîtres  y  trouvant  profit,  et  des 
baronnies   entières  avaient  été  réduites  en  p;  turag 

issés,  réduits  à  rien.  Vainqueurs,  les 
Wliile-boys  réglaient  les  prix  de  vente  des  céréales,  les 
rapports  avec  les  maîtres,  les  corvées,  abolissaient  les  arré- 
rages dus,  réglaient  par  affiches  les  dîmes  à  payer.  Ils  i 
recrutes  non  seulement  parmi  les  catholiques,  mais  avaient 
aussi  des  partisans  dans  la  minorité  protestante  du  Munster. 
En  1763,  des  troubles  éclatèrent  dans  l'Oleter,  où  la  popula- 
tion étail  en  grande  partie  presbytérienne.  Là,  il  y  avait  trop 
de  corvées.  Ces  mécontents  du  Nord  prirent  le  nom  <\'t)tik~ 
Ao'/s  (enfants  du  chêne).  Ils  portaient  des  branches  de  chêne 
à  leurs  chapeaux.  Ils  s  occupèrent  d'arbitrer  les  prix  de  fer- 
mage, le*  corvé  !8,  le  prix  des  l'eut  bogs  ou  terrains  de  tour- 
bes. Ils  s'assemblaient  seulement  le  jour,  marchaient  400  ou 
500  ensemble,  conduils  par  les  gros  fermiers  de  la  contrée, 
obligeaient  ceux  qui  tombaient  entre  leurs  mains  a  prêter 
serment  au  roi  et  aux  Oak-boys.  à  jnrerde  ne  prélever  (limes, 
suivant  le  taux  fixé.  11b  ne  commettaient 
ni  meurtres  ni  pillage.  La  population  protestante,  dans  le 
Nord,  s'allia  moins  aux  White-boys  qu'aux  OrangtiMH,  asso- 
ciation politique  hostile  aux  coalitions  catholiques  de  l'Ulster, 
c.-à-d.  au  Hiblionismc.  Le  mouvement  de  l'Olater  fut  facile- 
prime,  et  la  corvée  remplacée  par  une  taxe  égale  sur 
les  terres.  Dans  le  Munster,  l'insurrection  dura  plus  de  3  ans. 
—  Kn  1772  parurent  dans  le  Nord  les  Steel-tofi  (enfanta 
d'acier),  protestante.  C'étaient  is  chassée  par  un 

it.  Cette  révolte  fut  vaincue  en  177  i.  Les  Win 
reparurent  dans  le  Leinster  en  1 77  i.  ei  se  répandirent  autour 
de  Dublin.  Alors  fut  proclamé  l'acte  du  parlement  irlandais, 
le  Whiie-tOfë  art,  1775,  dont  chaque  article  prononce  la  peine 
de  mort.  Le  mouvement  dura  néanmoins  jusqu'en   I  1 

formèrent  les  fHfH^tvpt,  sous  le  oapitalne  Hight, 
dans  le  Kerry,  contre  les  dîmes;  en   17So-S7,  ils  pou 
jusqu'aux  portes  de  Cork.  —  Les  procédés  employas  par  ces 
associations  ont  él  s  de  nos  jours  on  Irlande  par 

les  adhérente  de  la  l.iimi-lenqiie.  nu   ligue  de  la  lerro.  pour 
empèrherles  fermiers  de  payer  le  loyer  du  aux  pro 

WHITEFIELD  (Ctkorohsï.  un  des  chefs  de  p.  secte  des 
Méthodistes,  né  à  liell-Inn  (Gloeesier)  en  1714,  m.  aux  K 
r  ni  s  on  1770,  occupait  une  place  dans  un  des  collèges  d'ox- 
ford, lorsqu'il  s'agrégea,  en  I  le  Weeley.  Il  le 

suivit  en  Amérique,  où  il  fil  seul  6  aulr 
para  de  lui.  en  171 1 .  pour  former  une  Congrégation  dlattni 
qui  subsiste  encore.  La  dissidence  de  ses  opinions  avec  celles 
consistait  an  ne  qu'il  croyatl  les  oeuvres  peu  im- 
portantes pour  la  justification,  si  ce  n'es)  comme  preui 
la  foi.  ei  admettait  la  prédi  itinatii  '  la  réprobation 

particulière.  Ce  fut  Whitefield  qui  inu-odulsil  chei  les  Métho- 
la  slichemande,  c.-è-dl  l'babitnde  d'ouvrir  au  hasard 
In    Bible,  pour  tirer  du   pro:  i  la 

vue  une  Induction   sur  la  réussite  d'une  onlreprisc.  Il  a  1 

très, qui  oui 
réuni»  en  8  vol.,  1771,  avec  une  //  vie. 

WHTTEHAVEN,   v.  d'An  I 

port  rar  une  haie  de  la  mer  d'Irlande;  19,381 

Beau  théait'1  - 
tract! 

von,  etc.  M 

pour  l'Irlan  II  qu'un  ham  eth. 

Ans. 

WHITELOCKE    B 

'i.  il 
les 

n  du  par- 


WIC 


—  2952  — 


WIE 


lement  et  contre  la  mise  en  jugement  du  roi,  mais  dev: 
la  repu  '"-'  du  grand  sceau.  Cromwell, 

qui  be  défiait  de  lui,  l'envoya  comme  ambassadeur  en 
i  m  lui  permit  de  reater  an  Angleterre,  et  il  ne  ■ 

plus  qi  e  de  travaux  hlatorlquea.  B.  D — y. 

WHITE-MOUNTAlNS.  Y.  Blanches  (Montagnes). 

WHITE-RIVER.  V.  Blanche  (Rivière). 

WHITHORN,  v.  d'Ecosse,  comté  de  Wigtown,  p 
la  baie  de  Wigtown  ;  1,655  hab.  Jadis  évêclié.  Carrlèl 
doise  et  de  marbre.  Tanneries.  —  C'est  l'anc.  Leucophiinn,  ca- 
pitale de-»  NopmUes. 

WHYDAH.  Y.  Ouiddah. 

WIAZMA,  v.  de  Russie.  (V.  Viazma.) 

WIBLINGEN.  V.  Waiblingen. 

WIBORG.  V.  Viborg. 

WICAR  iJ.- H. -Joseph),  peintre,  né  à  Lille  en  1762,  d'un 
ouvrier  charpentier,  m,  en  1834,  reçut  de  sa  ville  natale  une 
pension  pour  aller  étudier  à  Paris  dans  l'atelier  de  David, 
suivit  ce  maître  à  Home  en  1785,  et,  s'élant  fixé  en  Italie,  fut 
nommé,  par  le  Directoire,  membre  d'une  commission  char- 
gée de  recueillir  des  chefs-d'œuvre  pour  les  musées  français. 
Il  forma  aussi,  pour  le  grand-duc  de  Toscane,  les  collections 
de  la  galerie  de  Florence  et  du  palais  Pitti.  En  mourant,  il 
légua  à  la  ville  de  Lille  les  cartons  de  Raphaël  et  de  Michel- 
Ange  qu'il  avait  recueillis  pour  son  propre  compte,  et  qui 
forment  le  beau  Musée  Wicar.  11  a  publié  :  Tableaux,  statues,  bas- 
reliefs  et  camées  de  la  galerie  de  Florence  et  du  palais  l'itti,  Flo- 
rence, 1789,  Paris,  1792,  4  vol.  in-fol.,  ouvrage  bien  dessiné 
et  bien  gravé,  avec  un  texte  par  Mongez. 

Y.  n rif  Notice  Sur  sa  vie  par  Dufay,  Lille,  1844.  B. 

WICHERLEY  (William),  auteur  comique  anglais,  né  à 
Cleeve  (shropshire)  en  1640,  m.  en  1715,  était  fils  d'un  riche 
propriétaire  du  comté,  attaché  au  parti  des  Stuarts.  Il  fut  en- 
voyé en  France,  a  l'âge  de  15  ans,  pour  achever  ses  études, 
et  prit  goût  au  théâtre  de  Corneille  et  de  Molière.  Rentré  en 
Angleterre  peu  de  temps  avant  la  restauration  de  Charles  II, 
il  fréquenta  le  grand  monde,  et  s'y  fit  goûter  par  ses  bons 
mots,  des  vers  agréables  et  un  esprit  libre  et  cynique,  dont 
les  plus  grands  seigneurs  donnaient  l'exemple.  Son  1er  ou- 
vrage fut  :  l'Amour  dans  un  bois,  ou  le  Parc  de  Saint-James,  1 672, 
qui  obtint  beaucoup  de  succès,  et  lui  valut  la  protection  de  la 
duchesse  de  Cleveland,  favorite  du  roi.  Il  donna  ensuite  :  le 
Gentilhomme  maître  à  danser  ;  l'Homme  au  franc  procède,  imita- 
tion du  Misanthrope  de  Molière;  lu  Femme  de  province.  Les  co- 
médies de  Wicherlcy,  écrites  en  prose,  sont  pétillantes  d'es- 
prit, mais  licencieuses,  souvent  jusqu'à  la  grossièreté.  Lui- 
même,  ayant  dans  son  caractère  un  mélange  de  corruption 
et  d'insouciance,  finit  par  tomber  dans  la  misère. 

WICK,  v.  et  port  d'Ecosse,  capitale  du  comté  de  Caithness, 
à  l'embouchure  de  la  Wick  dans  la  mer  du  Nord;  8,025  hab. 
Louiaburgh  et  Pulteney-Town  lui  servent  de  faubourgs.  C'est, 
depuis  50  ans,  en  Ecosse,  le  centre  de  la  pèche  aux  1; 
Construction  de  navires.  Exportation  de  blé,  laine  et  bestiaux. 
Les  femmes  font  des  filets.  Paquebots  pour  Leith,  Aberdeen, 
Kirkwall  et  I.erwick. 

WICKL.OW,  v.  et  port  d'Irlande,  capitale  du  comté  de 
son  nom,  à  l'embouchure  du  Vartrey  dans  le  canal  Saint- 
George;  3,160  hab,  Bains  de  mer.  Exportation  de  cuivre  et 
de  blé.  Donne  les  titres  de  comte  et  vicomte  à  la  famille 
Howard.  —  Le  comté  est  au  S.-E.  de  l'Irlande,  dans  le  s.  du 
Leinster,  baigné  par  le  canal  Saint-George  à  l'E.  11  a  2,02  i  kil. 
carr.,  65  kil.  sur  53;  73,479  hab.  Côtes  escarpées,  avec  les 
deux  mauvais  ports  de  Wicklow  et  Arklow.  Sol  monl, 
au  centre.  Rivières  :  Liffey,  Slaney,  Avoca,  Vartry.  Sol  fertile 
dans  les  basses  terres,  bien  boisé  et  très  pittoresque.  Manuf. 
de  flanelles  à  Stratford,  en  décadence.  A  Glandalagh,  jadis 
évéi  t"  .  Boni  d'admirables  ruines  nommées  le*  Sc/ii  i 

WICLEF,  ou  plutôt  Jean  de  Wyclif,  fameux  hérésiarque, 
né  vers  1324  à  Wyclif  (York),  m.  en  1387,  étudia  a  Oxford,  et 
y  devint,  en  t  '■'■<  15,  principal  du  collège  ditde  Canterbury,  fondé 
parlslip.  ai rlineiiue  de  Canterbury.  Destitué  par  Lingham, 
ii  ur  de  ce  prélat,  il  en  appela  au  pape  Urbain  Y,  ne  put 
obtenu  use,  et  se  vit  encore  refuser  l'évêché  de  Vi- 

goore.  Depuis  ce  moment,  il  se  déclara  l'ennemi  du  saint- 
siège.  Dès  1360,  il  avait  attaqué  Isa  moines.  En  1366,  il  dé- 
fendit énerglquement  Edouard  III,  dont  le  pape  réclamait  foi 
et  hommage  pour  les  royaumes  d'Angleterre  al  d'Irlande,  et 
les  arrérages  du  tribut  auquel  .Iran  sans  Terre  s'était  jadis 
il  i  n  fut  récompensé  pai  te  riche  bénéfice  de  Lutter- 
worth(i  Incoin).  Porl  d<  m  royale  et  comptant  sur 

les  Lollards  et  sur  les  dispositions  hostiles  de  beaucoup  d'An- 
glais contre  la  papauté,  il  soutint  que  l'Église  de  Rome  n'avait 
aucune  prééminence  sur  les  autres  Églises,  ni  les  pn 
les  simples  prêtres  ;  que  le  clergé  et  les  moines  ne  devaient 
posséder  aucun  bien  temporel,  aucune  juridiction,  aucune 
fonction  publique;  qu'on  ne  devait  leverd'ïmpots  sur  le  peuple 


-  que  les  biens  de  l'Église  avaient  été  appliqué»  aux  be- 
l'Élat.  Il  nia  la  transsubstantiation,  la  pn 

ordre  et  du  i  -  mdul- 

gein -i  s  el  des  prières  pour  les  ne  con- 

n  était  contrit,  la  damnation  des  enfants  morts 
sans  baptême,  etc.  Ses  adhérents  prirent  part  à  la  terrible 
insurrection  de  Wat-Tyler.  Condamné  par  le  concile  de  Lon- 
dres, 1382,  il  dut  quitter  Oxford,  où  il  vivait  d'ordinaire,  et 
alla  finir  ses  jours  à  Luttervvortb.  Parmi  ses  ouvrages,  les 
plus  connus  sont  :  Traite  de  la  vérité  des  saintes  Ecritures,  en 
anglais;  Trilogue  entre  la  Vérité,  le  Mensonge  el  la  l'rudenee, 
en  latin,  1525;  une  traduction  anglaise  de  la  liible,  dont  on 
n'a  imprimé  que  le  Nouveau  Testament,  1731. 

V.  Vil  Monlauban,  184S.  B. 

WICQUEFORT  (Abraham  de),  diplomate,  né  à  Amster- 
dam en  1598,  m.  en  1682,  vint  s'établir  en  France,  fut  nommé 
vers  1026  résident  de  l'électeur  de  Brand 
occupa  ce  poste  pendant  32  ans.  I  .  dont  il  en- 

courut le  mécontentement  pour  avoir  fait,  dit-on,  aux  Etats- 
Généraux  de  Hollande  des  révélations  bal  sa 
i  évocation  et  l'envoya  pendant  un  an  à  la  Bastille.  Wicque- 
fort  se  retira  en  Hollande,  gagna  la  protection  du  grand-pen- 

onaire  Jean  de  Witt,  devint  résident  du  duc  de  Brunswick- 
Zell  à  la  Haye,  secrétaire-interprète  et  historiographe  des 
États,  fut  arrêté,  en  1676,  comme  coupable  d'avoir  commu- 
niqué à  l'ambassadeur  anglais  des  papiers  importants  qu'on 
l'avait  chargé  de  traduire,  s'évada  en  1679,  et  alla  finir  ses  jours 
àZell.  On  a  de  lui  :  Mémoires  touchant  les  ambassadeurs  et  les 
ministres  publics,  Cologne,  1676-79,  2  vol.  in-12  ;  l'Ambassa- 
deur el  ses  fonctions,  La  Haye,  1681,  2  vol.  in-4°,etc.  Ces  deux 
ouvrages  sont  pleins  d'intérêt  et  de  détails  curieux.         B. 

WIDDERN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Neckar)  et  du 
grand-duché  de  Bade  (Bas-Rhin),  sur  l'Iait  ;  1,292  hab.  Elle 
appartient  pour  les  19/32  au  duché  de  Bade  et  pour  le  reste 
au  Wurtemberg. 

WIDDIN,  Ycitdemis,  Yiminacium.T.  forte  de  la  principauté  de 
Bulgarie,  sur  la  riv.  dr.  du  Danube  près  de  la  frontière  serbe; 
13,71  i  hab.  Archevêché  bulgare.  Comm.  de  sel,  grains,  vins. 
Cette  ville  fut  vainement  attaquée  par  les  Turcs  en  1443  et  en 
1595;  la  Hongrie  la  leur  céda  en  1690. —  L'anc.  vilayel  de  Wid- 
din,  au  N.-O.  de  la  Bulgarie,  contenait  leslivahsde  Nicopoliet 
de  Tirnova.  En  1798,  Passwan-Oglou  s'y  rendit  indépendant. 

WIDMER  Samuel),  industriel,  né  en  1767  à  Othmarsin- 
gen,dansle  canton  d'Argovie  (Suisse),  m.  en  1821.  était  le 
neveu  d'oberkampf,  qui,  après  l'avoir  initie  aux  secrets  de  la 
fabrication  des  toiles  peintes,  l'envoya  suivre  à  Paris  les  leçons 
du  physicien  Charles  et  du  chimiste  Berthollet.  Il  revint 
prendre  la  direction  de  la  fabrique  de  son  oncle.  Il  inventa  une 
machine  pour  graver  les  cylindres  en  cuivre  destinés  à  l'im- 
pression des  toiles,  et  une  autre  pour  la  gravure  des  planches 
du  même  métal.  11  appliqua  la  vapeur  au  chauffage  de  l'eau 
ire  pour  la  teinture,  découvrit  une  espèce  de  couleur 
dite  vert  solide,  et  importa  d'Angleterre  en  France  la  machine 
à  ouvrer  le  coton.  B. 

WIED,  anc.  comté  d'Allemagne,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin, 
partagé  en  Wird-Runkel  (ch.-l.  Dierford)  et  Wied-Seuuud 
(ch.-l.  de  même  nom),  appartient  à  la  Pru--  issau). 

WIEGLEB  (Jean-Chrétien),  chimiste,  né  en  1732  à 
Langensalza,  m.  en  1800,  fut  membrede  la  S  -  iences 

de  Mayence  et  de  la  Société  des  curieux  de  la  nature. 

Il  a  laissé,  en  allemanil  :   Manuel  dr  chimie  g  ut'  aux 

arts,  Berlin,  1779,  2  vol.:  Bssais  chimiques  sur  let 
2<  êilit.  :  Histoire  des  progris  et  drs  découvertes  t 
ciens  el  pendant  le  mot 

moires,  principalement  (tes  analyses  .le  minèram  -   uns  les 

Annales  de  chimie.  C.  L. 

WIEL.AND  (Christophe-Martine,  célèbre  poète  et  litté- 
rateur allemand,  né  en  1733  à  Holzheim,  près  de  Biberach 
Wurtemberg),  m.  en  1S13.  Dès  l'âge  de  14  ans.  il  avait  an- 

■ 'élévation  et  la  fécondité  de  son  esprit  par  des  poésies 
allemandes  et  latines,  dont  il  livra  ensuite  la  plus  grande  partie 
aux  flammes.  11  termina  ses  premières  études  au  collège  de 
Klosterbergen,  près  de  Magdebourg,  où  il  s'appliqua  surtout 
à  la  philosophie,  puis  suivit  les  cours  de  droit  à  Tubingue.  En 
1751.  il  publia  un  poème  en  6  chants,  la  Sature  des  choses,  oa 
le  Monde  le  plus  parfait,  qu'il  modifia  plusieurs  années  après, 
mais  plutôt  pour  le  style  que  pour  le  fou  i.  Après 

avoir  passé  2  ans  à  Zurich  dans  l'intimité  de  Bodmer,  1752- 
ôi,  il  accepta  les  fonctions  de  précepteur  dans  2  familles,  se 
laissa  attirer  à  Berne  en  1758  par  une  position  analogue,  fut 
nommé  membre  du  conseil  municipal  de  Biberach  i 

leur  de  philosophie  et  de  belles-lettres  à  l'un  i 
d'Erfurt  en  l7o'.>.  professeur  des  fils  de  la  duchesse  douairière 
-Wemiar  en  1772.  el  ai  urs  a  Weimar.  Au 

milieu  des  vicissitudes  de  sa  vie.  il  avait 
s  m- lès  toujours  croissant  ses  travaux  littéral  :es,  et  le  nombre, 

la  variété,  le  mériti  -mer  le 
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surnom  de  Voltaire  de  l'Allemagne.  Lié  arec  Gœthe  depuis 
1775,  il  subit  désormais  l'ascendant  de  son  génie.  Quand  les 
États  du  duc  de  Weimar  furent  envahis  après  la  bataille 
d'Iéna,  1806,  les  troupes  françaises  montrèrent  pour  Wieland 
les  plus  grands  égards,  et  Napoléon  Ier  voulut  le  voira  Erfurt 
en  1808.  Mme  de  Staël,  qui  le  connut,  a  fait  de  lui  un  brillant 
éloge  dans  son  ouvrage  sur  l'Allemagne.  Des  éditions  de  jour 
en  jour  plus  complètes  des  œuvres  de  Wieland  ont  été  publiées 
à  Leipzig,  1794-1801,  42  vol.  in-4»  et  in-8<>  ;  à  Vienne,  1797- 
1805,  73  vol.;  à  Carlsruhe,  45  vol.;  à  Leipzig,  1824-27, 
51  vol.  in-8°.  On  y  remarque  :  les  poèmes  d'OI/èron  en 
14  chants,  de  Musarion  en  3  chants,  et  du  Nouvel  Amadis  en 
18  chants;  divers  romans  philosophiques  :  Don  Sylvio,  Histoire 
des  Abdèrilains,  Gl'jcèrion,  les  Trois  Calenders,  Agalhon,  Aris- 
tippe.  l'èrègrin  Protée  ;  des  œuvres  dramatiques  :  Jane  Grey, 
Clémentine  de  Porrella,  le  Choix  d'Hercule,  Alceste,  Rosemonde; 
une  traduction  allemande  de  Shakspeare;  une  des  Lettres  de 
Cicéron,  inachevée;  une,  en  vers,  à'Hnrace;  d'autres  A' Aristo- 
phane, de  Lucien,  etc.  Wieland  se  distingue  par  la  grâce,  l'élé- 
gance, la  finesse,  la  légèreté  et  l'originalité. 

•i-'.  Wieland,  18W.  B. 

WIELICZKA,  v.  d'Autriche-Hongrie  (Gallicie),  à  15  kil. 
S.-E.  de  Gracovie;  5,973  hab.  Mines  considérables  de  sel 
gemme,  exploitées  depuis  l'an  1251,  et  s'étendant  sous  la 
ville  même  dans  une  longueur  de  plus  de  3  kil.  sur  une  pro- 
fondeur de  300  à  400  met.,  divisées  en  4  étages.  Elles  font 
partie  du  domaine  de  la  couronne,  et  on  en  lire  annuellement 
60  millions  de  kilogramme-. 

WLELIZ  or  VELIGE,v.  de  l'empire  russe  en  Europe, 
gvtde  Vitebsk,  sur  la  Duna;  8,630  hab.  Gh.-l.  de  district. 
Comm.  de  grains,  lin,  chanvre. 

WIEN,  nom  allemand  de  Vibnnh. 

WIENERISCH-NEUSTADT.  V.  Neustadt. 

WŒNERWALD,  c.-à-d.  forât  de  Vienne,  anc.  Celius 
taons,  chaîne  de  montagnes  boisées  de  la  Basse-Autriche,  se 
détache  de9  Alpes  Nnriques,  se  dirige  du  S.  au  N.,  et  se  ter- 
mine près  du  Danube,  au  N.-O.  de  Vienne.  Points  culmi- 
nants :  le  Schcepfel,  893  met.;  l'Hermannskogel,  5 12  met.  Elle 
donnait  jadis  son  nom  à  2  cercles  :  1"  le  WienerwaU  supérieur, 
5,605  kil.  carr. ,  261,425  hab.;  ch.-l.  Saint-Pœlten;  2»  le 
Wienerwald  inférieur,  4,364  kil.  carr.,  400,770  hab.;  ch.-l. 
Traiskirchen. 

WIEPRZ,  riv.  de  Pologne,  nail  entre  Zamosk  et  Janow 
(Lublin),  passe  a  Krasnoslav,  Leezna,  I.ubartow,  Kock,  et  se 
jette  dans  la  Vistule,  rive  dr.  ;  cours  de  275  kil. 

WIERTZ  .  peintre  belge,  né  à  Dinant  en  1806, 

m.  en  1865,  é|i'-ve  de  Mathieu  Van  Brée,  prit  Rubens  pour 
modèle,  et  cultiva  le  genre  de  l'histoire  dans  les  plus  grandes 
proportions.  Il  avait  un  procédé  à  l'aide  duquel  il  réunissait 
les  avantages  delà  fresque  et  ceux  de  la  peinture  sur  toile. 
Parmi  ses  tableaux,  on  cite  :  Palrocle,  la  Esmeralda.  Quasi- 
modo,  r Éducation  de  la  Vierge,  le  Triomphe  du  Christ,  la  Révolte 
des  Anges,  la  Puissance  humaine  atteignant  les  astres,  Venus  et 
Vulcain,  la  F  '<',  etc. 

WIESBADEN,  Maltiaeœ aquar,  v.  du  roy.de Prusse 
Nassau),  ch.-l.  de  la  régence  de  son  nom,  fut,  de  1815  à 
1866, cap.  du  dur)  t,a  10  kil.  N.-O.  de  Mayence,  au 

pied  du  Tau:  38  hab.  Eaux  thermale-;  renommées, 

château,  bibliothèque,  musée  d'antiquités  romaines  et  du 
moyen  Ace,  el  galerie  de  tableaux  ou  sont  beaucoup  de  chefs- 
d'œuvre  de  l'école  hollandaise.  Évéché  luthérien.  Monnaie. 
École  de  Frédéric,  pour  la  peinture,  l'architecture  et  les  ma- 
thématique?. Les  environs  sont  charmants.  La  rég.  de  Wies- 
baden  carr.  et  731.125  hab. 

WIESELBURG,  en  hongrois  Hosony,  v.  du  roy.  de  Hon- 

'  '>milat  de  son  nom.  près  d'un  bras  du  Danube; 

4,918  I  t  du  commerce  des  grains.  —  Le  comiiat 

I.  carr.,  48  kil.  sur  53,  et 81, 370  bab. 

Ch.-l.  Wieselburg.  Sol  très  fertile  en  grains  et  en  vins.  Agri- 

iable  de  chevaux,  de  gros 

WIESLOCH,  Its  du  grand -duché  de  Bade,  cercle  de 
C  '.292  hab.  Beaucoup  de  cala- 

WIFFLISBURG.  V.  Awncbfs. 

■WIG AN,  ï.ancastre;  48,196 

:i  de  houille. 
Pabr.  de  colon,  si  quincaillerie;  filatures  de  lin. 

WIGHT.    i     lit,  ile  ansli 

dont  »n  éirr.il  canal  I 
y  35   kil.  sui  b,  Ch.-l. 

Ryde,  Venu 
mat  tel  "ment  ferl. 

re  un  nombreux  I 
WIGTON,  v.    d'Angleterre  (Cumberland),  3,948  hab. 


Bibliothèque.  Patrie  du  poète  Ewan  Clarke.  A 2  kil.  au  S.  est 
Old-Carlisle,  station  romaine. 

WIGTOWN,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  son  nom, 
près  de  l'embouch.  du  Bladenoch  ;  1 ,725  hab.  Elle  sert  de  port 
à  Dumfries.  Paquebots  pour  Liverpool.  —  Le  comté  de  Wig- 
town  ou  West-Galloway,  au  S.-O.  de  l'Ecosse,  baigné  par  la 
mer  d'Irlande  au  S.,  a  1,326  kil.  carr.,  60  kil.  sur  22;  38,602 
hab.  Riv.  :  Crée,  Bladenoch,  Tarf,  Luce.  Un  tiers  du  comté 
est  en  marais  et  petits  lacs;  on  remarque  ceux  de  Dowalton 
et  de  Castle-Kennedy.  Sol  très  fertile  entre  les  baies  de  Wig- 
town  et  de  Luce.  Élève  de  besliaux.  V.  pr.  :  Stranraer  et 
Whithorn.  Beaucoup  d'antiquités  antérieures  aux  Romains. 

WILBERFORCE  (William),  célèbre  philanthrope  an- 
glais, né  à  Hull  en  1759,  m.  en  1833,  fit  ses  études  à  Cam- 
bridge, où  il  devint  l'ami  de  Pitt,  entra  à  la  Chambre  des 
communes  en  1784,  et  y  employa,  depuis  1787,  toute  son 
éloquence  à  combattre  la  traite  des  nègres,  qu'il  finit  par  faire 
abolir.  En  1792,  l'Assemblée  législative  de  France  le  déclara 
citoyen  français.  Il  fut  inhumé  ;i  Westminster. 

Sea  principaux  ouvrages  sont  :  Discours  sur  l'abolitiion  de  la  traite, 
l"S9;  Apologie  du  dimanche,  1797  ;  Coup  d'oeil  pratique  sur  les  systèmes 

>ne,  tract. 

en  français  par   Frossani,   Blontanbaii,  1818,   2  vol.:    Discours  parle. 

1,  Lettres,  elc. —  V.  sa  IVticn  angl.),  parColquhoun.  Lond.,  1866. 

wilberforce  (  Rouert-Isaac  ),  fils  du  précédent,  né  en 
1802,  m.  en  1857,  étudia  à  Oxford,  où  il  fut  ensuite  profes- 
seur au  collège  Oriel,  fit  partie  pendant  19  ans  du  clergé  angli- 
can, soit  comme  ministre  soit  comme  archidiacre  du  diocèse 
d'York,  mais  prit  part,  dès  1834,  avec  Newman,  son  ami,  au 
mouvement  théologique  qui  faisait  pénétrer  les  idées  ritua- 
listes  dans  l'université  d'Oxford.  Il  se  convertit  au  catholi- 
cisme, et  publia,  en  1855,  un  livre  sur  l'Autorité  de  l'Église,  où 
il  expose  les  raisons  qui  ont  décidé  sa  conversion. 

WILDBAD,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Forèt-Noire), 
dans  une  vallée  sauvage  sur  l'Enz;  2,963  hab.  Bains  d'eaux 
thermales  très  fréquentés.  Comm.  de  bois  de  construction. 
Fabr.  de  papier. 

WILDBAD-GASTEIN,  vge  de  l'Autriche-IIongrie(Salz- 
bourg),  1,126  hab.  Château  impérial;  bel  aqueduc  moderne. 
Bains  d'eaux  thermales  très  Fréquentés. 

WLLDHAUS,  vge  de  Suisse,  cant.  de  Saint-Gall;  1,139 
hab.  Paine  île  Zwingli. 

WILDUNGEN  NIEDER-),  v.  de  la  principautéde  Wal- 
deck,  sur  la  Wilde;  2,375  hab.  Château  princier.  Sources  mi- 
nérales  acidulés. 

WILFRID  (Saint),  moine  anglo-saxon,  né  vers  634,  m. 
en  709,  étudia  aux  monastères  de  Lindisfarne  et  de  Canter- 
bury,  bâtit  ceux  de  Stamford  et  de  Ripon,  fut  évêque  de  Nor- 
thumberland,  eut  part  aux  négociations  qui  rétablirent  Dago- 
bert  II  sur  le  trône  d'Austrasie,  et  fit  de  nombreuses  conver- 
sions dans  la  Frise,  où  une  tempête  l'avait  jeté.  Fête,  le 
12  octobre. 

WILHELMTNE.   V.  LooiSB-AuotJSTB  et  Bairedth. 

WILHELMSGLUCK ,  hameau  du  Wurtemberg,  à  2  kil. 
de  Hall,  il  nu-  l'Iaxt.  Riches  mines  de  sel. 

WILHELMSHAFEN.   I".  JiHDB. 

WILHEM    i;>  is  BOCQUILLON,  dit),  musi- 

,i  Paris  en  1781,  m.  en  1812,  est  le  fondateur  des 
écoles  populaires  de  chant  en  France.  Il  fut  chargé,  en  1819, 
de  créer  l'enseignement  de  la  musique  dans  les  écoles  mu- 
tuelles de  Paris.  En  1833,  il  im  unions  périodiques 
•  es  de  toutes  les  écoles  en  un  seul  chœur,  qu'il  désigna 
sous  le  nom  d'Orphéon;  l'ensemble  et  le  fini  qu'il  obtint  dans 
l'exécution  excitèrent  un  grand  enthousiasme. 

WILIA  or  VILIA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  nait  à  l'E. 
de  Wileika   Minsk',  passe  à  Vilna.  et  se  Jette  dans  le  Niémen, 
130  kil..  navigable  sur  580. 

WILKES  •Iohn),  public  M  1res  en  1727,  m.  en 

1797,  alla  compléter  ses  études  à  l'université  de  I.eyde.  visita 
une  partie  de  l'Allemagne,  fut  nommé,  en  1751,  liant  shérif 
du  comté  de  Buckingham,  et  siégea  à  la  Chambre  di 
munes,  en  1757  et  1761,  comme  député  d'Aylesbut  >    N 
pu  obtenir  du  ministère  divers  emplois  que  I"  déran 

nune  l'avait  contraint  de  solliciter,  il  se  jeta  dans  l'op- 
fiorth-Brilon,  où  furent  violem- 
ment criliqués  les  actes  du  pouvoir.  Jeté  à  la  Tour  de  Lon- 
dres pour  avoir  censuré  en  termes  peu  mesurés  un 
du  roi,  il  fut  traduit  devant  la  Cour  lUDa,  et 

acquitté,  mais  encourut  de  nouvelles   po  ur  un 

poème  intitulé  Estai  sur  la  femme,  dont  il  n'était  | 
l'auteur.  Il  réussit  â  passer  en  I  n  Italie. 

nt  de  mini't1 
à  la  Chambre  par  le  comté  de  |  <\  fut,  malgré 

son  inviolabilité,  condamné  pour  2  libelles  â  2-' 

|  la  Chambre  le  re- 
- 
moins,  il  (ut  nonn  Londres,  puis 
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shérif  i  i't  I'-  Middlases  en  itt^.  ci  lord-u. 

.  1 1 1 1  •  - .  il  en  Ira  enfin  dan»  1rs  Communes 
sans  opposition,  '-I  il  obtint,  en  1770,1a  bumb  Ittnw 

pires.    Ij.-pllls    ci:  unmli'lil.   il  I  e- 

.  iix  querellai  politiques.  Wilkes  était  érudil  dans  lai 
lires anciennes,  on  a  de  lui  une  Histoire  d'àngbler+e  de- 
■  ■•■roluiwn  ju\i/u'ii  l'asiènemani  de  la  Tnniairti  it  Brnuumuk, 
Londres,  1766,  In  .  Krss  où.  l'an  voit  son  orgueil,  tan 

ambition,  ses  folles  espérances,  ses  mauvaise»  maaura  atle 
i-yiiisiiii-  de  Beadisoours,  et  des  Discours,  en  :i  voL  in*-12,  Lon- 
dres, i 

B".  -ii    I  pur  Craloek,  Lond.,  1771  H 

wilkes  (Tkiuu!  dm),  terre  que  le  lieutenant  américain 
WUkes  prétend!    avoiD  déconvi  aviex  1840,  d 

antarctiques.  L'année  suivante,  le  oapUaine  anglais 

Koss  ne  trouva  rien  à  l'endroit  indiqué. 

WLLKIE  'David),  peintre  de  genre,  né  en  1785  â  Cuits 
en  Ecosse  Blfe),  d'un  ministre  calviniste,  ru.  en  1841,  étudia 
son  arl  à  K.limbourg,  alla  se  fixer  a  Londres,  entra  à  l'Acadé- 
mie royale  en  t.sii,  voyagea  en  Italie  et  en  Espagne  de  1826 
à  1829  et  fut  nommé  peintre  du  roi  en  183  1.  Il  a  représenté 
des  scènes  familières  ou  fantastiques,  devenues  très  populai- 
res. On  cite  surtout  :  les  Politiques  de  village,  1800  ;  l'Ouverture 
du  testament;  tes  Petits  Garçons  cherchant  des  rats  ;  le  Joueur  de 
violon  aveugle;  le  Jeune  Messager.  B. 

WILKINS  (John),  prélat  anglais,  né  en  1*51  i  à  Fawsley 
(Norlhampion  ;,  m.  en  1872',  étudia  a  Oxford,  où  il  montra 
une  habileté  précoce  dans  la  langue  grecque,  et  devint  prési- 
dent du  collège  de  Wadham.  Lors  delà  guerre  civile,  il  prit 
parti  pour  le  Long-Parlement,  s'attacha  à  Cromwell  en  épou- 
sant une  de  ses  sœurs,  fut  fait  principal  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge  en  1659,  perdit  cette  place  à  la  restai 
des  Stuarts,  obtint  plus  tard,  par  la  protection  du  duc  de 
Buckingham,  une  des  cures  de  Londres,  fut  un  des  fondateurs 
delà  Société  royale  de  cette  ville  et  arriva  à  l'évêché  de  Ches- 
ter  en  1668. 

lia  laissé:  Ecelesiastes,  ou  Discours  sur  le  don  de  la  pi; 
Londres,  18*6,'  Magie  mathématique,  ou  Merveilles  qu'on  peut  opérer 
par  la  géométrie  mécanique,  ir,i8  ;  Essai  sue  la  langue  philosophique, 
avec  un  Dictionnaire,  1668,  in-fol.,  ou  il  propose  une  langue  universelle 
a  l'nsaee  'les  savants;  Principes  et  dévoies  de  la  rrhg<on  n 
167:3;  Sermons,  lfiH-,  etc.  —  Si'-  ouvrages  philosophiques  et  mathéma- 
tiques ont  été  recueillis  en  3  vol.,  Lon.lres,  1108.  Ii. 

■wilkins  (David),  de  la  famille  du  précédent,  né  en  1685, 
m.  vers  1745,  archidiacre  de  Suffolk,  s'occupa  avec  ardeur 
des  langues  orientales,  et  alla  explorer  les  bibliothèques  de 
Rome,  de  Paris  et  d'Amsterdam. 

On  a  <le  lui  :  Xovum  Testamentum  .■Egyptiacum,  Oxford.  1716,  in-Vo; 
Leges  Anglo-Saxanlàx  eeclésiastlcss  et  amies,  Lon.l..  1721,  in-fal.:  Pen~ 
tateuchus  in  lingua  agyptiaea,  1731.  in-io;  Concilia  Magnas  Britanni.x 
et  Eibernix,  173R,  V  vol.  in-fol.,  réimpression  des  Conciles  de  Spel- 
mann,  avec  îles  additions  nombreuses.  B. 

■WILKINS  (Charles),  orientaliste,  né  à  Hartford  en  1750, 
m.  en  1836,  fut  employé  au  Bengale  dans  l'administration  de 
la  Compagnie  des  Indes.  Il  traduisit  en  anglais  le  Baghavad- 
Gîta,  1785,  et  l' Hilopadesa,  recueil  d'apologues  de  Vichnou- 
Sarma,  1786.  On  lui  doit  une  Grammaire  sanscrite,  1S08,  et 
des  Racines  sanscrites,  1815. 

WLLLAERT  (Adrien),  musicien,  né  à  Bruges  vers  1490, 
m.  en  1563,  fut  maître  de  chapelle  à  la  cour  de  Louis  II,  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohème,  puis  dirigea  la  musique  de  Saint- 
Marc  à  Venise  et  fonda  dans  cette  ville  une  école  célèbre. 
On  a  de  lui  des  motets,  des  psaumes,  des  madrigaux.     B. 

WILLAUMEZ  (J.-B.-Philibi:rt),  marin  français,  né  à 
Belle-Ile-en-Mer  en  1761,  d'un  chef  de  gardes-cotes,  m.  en 
1845,  fut  d'abord  mousse,  puis  premier  pilote  dis  l'âge  de  19 
ans.  En  1791  il  était  enseigne,  et  peu  d'années  après  lieute- 
nant de  vaisseau,  puis  capitaine.  Il  lit  partie  de  l'expédition  de 
Saint- Dunnngue,  et  se  conduisit  avec  lanl  de  bravoure  qu'à 
son  retour  en  France,  Napoléon  Ier  le  nomma  contre-amiral, 
et  lui  confia  une  escadre  de  l'armée  navale  de  Brest,  où,  dans 
les  années  1806  et  1807,  Willaume?.  lit  essuyer  de  grandes 
pertes  aux  Anglais.  Négligé  sous  la  Restauration,  il  fut  créé 
vice-amiral  après  la  révolution  de  1830,  et  entra  à  la  Cham- 
luv  des  pairs  en  is:t7.  Louis-Philippe  lui  cent 
compléter  l'éducation  maritime  du  prince  de  Joinville,  et  le 
nomma  comte  en  ls  ;;;. 

On  lui  doll  un  Dictionnaire  de  marine,  182Û. 

WILLE  iJEAN-r.KOHi.KÏ.  graveur  au  burin,  né  en  17  1  i  à 
a  (liesse),  mort  en  isos.  commença  à  paver  dans  s. m 
pays,  vint  &  19  ans  à  Paris  qu'il  ne  quitta  plus,  se  lit  une  ré- 
putation européenne,  fut  nom  tr  de  Louis  \V  el 
reçu  membre  de  l'Académie  de  peinture  en  1761.  Il  i 
liervic.  Parmi  ses  .envies,  mi  cite  le  portrait  du  Maréchal  de 
Su.ic.  les  Musmeea  amhu/anis,  le  Concert  •!<• 

a  une  manière  brillante  e|  variée,  ni 
Un  a  .le  lui  des  Mémoire»,  publias  par  H. 


WILLEMALN  D  ABAMCOURT 
n  17  i.'j,  m.  en   1803,  a 

ces  de  théâtre  et  de  ion*  le 

1  Y  Atmanueh  des  M 
WII.I.F.ULN     Nicoi.as-Xa  .    ur  et  antiquaire, 

m  a  Nancy  en   1788,  m.  en   l  i  entra 

-,  et  montra  .!•■  bonne  h 
pour  les  anliauités.  Il  a  publié  :  Choix  de  . 
Iilaires  des  peuples  de  l'antiquité,  leurs  instruments  dr 
meuàtet...,  d'après  les  monuments  antiques,  avec  un  texte.  Paris, 

02,  'i  vol.  gr.  in-fol. ,  ou. 
le  costume  des  acteurs  à  la  vérité  aoll  nenls  français 

inédits,  pour  servir  à  l'histoire  des  arl.- 
liluires,  armes,  armures,  instruments  de  musique,  meubles. 
texte  historique  et  descriptif.   1806-30,  :;  v.d.  petit  in-fol.  ; 
Monuments  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  de  la  France 

1  s25,  inachevé  ;  Collection  des  plus  beaux  ourragesde  l'an 
statues,  bustes,  groupes...,  choisie  parmi  tes  momunei  : 
ques,des  Grecs,  etc.,  2  vol.  in--i\  W'illeminfut  nommé  membre 
delà  Société  d.-s  antiquaires  de  France  en  1-S21.  C.  D — y. 

WILLEMSTADT,  v.  forte  du  roy.  di  -  (Bra- 

bant  septentrional),  sur  un  bras  de  la  M  B  hab. 

Port  peu  sur.  —  Cette  ville  fut  fondée  par  Guillaume  d'Orange, 
en  1583. 

willemstadt,  v.  forte,  ch.-l.   de  l'île   tiolland 
Curaçao,  dans  les  Antilles,  port  franc  de  commerce,  sur  la 
cote  S. -ci.,  dans  la  baie  de  Sauta-Anna;  *. 

WILLENHALL,  v.  d'Angletew  -  kil.  de 

Birmingham,  n'était,  au  commencement  d.  •.  qu'un 

village;  c'est  aujourd'hui  une  ville  de  15,902  hab.,  où  l'in- 
dustrie de  la  serrurerie  a  pris  une  grande  exten» 

WILLIAMFORT.  V.  Fort- William. 

WILLIAMS    Jousj,  prélat  et  magistrat  ai.. 
15S2  à  Abercunway  (Caernarvon),  m.  i  Cam- 

bridge, prit  les  ordres  en  1609,  futchapel; 
puis  doyen  de  Salisbury  et  de  Westminster,  et,  en  16ï  i 
plaça  Fr.  Bacon  comme  chancelier  d'Aï.-  .  même 

temps  qu'il  était  promu  a  l'évêché  de  Lincoln.  11  dit  j 
chancellerie  avec  beaucoup  d'habileté  et  de  fermeté,  et  acquit 
un  grand  crédit  à  la  cour.  Sa  faveur  excita  la  jalousie  de 
Buckingham,  qui  le  lit  disgraciera  l'avènementdeCharlesI". 
Alors  Williams  se  rangea  parmi  les  adversaires  de  la  cour, 
appuya  dans  le  Parlement  la  Pétition  des  droits  (Y.  ce  mol),  fut 
traduit,  en  1636,  devant  la  Chambre  étoilée  comme  coupable 
de  paroles  irrespectueuses  envers   Ii  utmné  à  une 

amende  de  10,000  liv.  sterl..  suspendu  de 
ecclésiastiques  el  emprisonné  à  la  Tour  de  Londres  jusqu'en 
16  iû.  Alors  il  se  réconcilia  avec  le  roi,  prit  parti  pour  lui 
contre  le  Long-Parlement,  reçut  de  Charles  Ier  l'archevêché 
d'York  en  1641,  et  fut  plus  d'une  fois  son  conseiller  pendant 
les  troubles  qui  précédèrent  la  révolution  de  1648.         B. 

Williams  (David),   littérateur,  né  en  1738  à  Cardigan 
(Galles),  m.  en  1816,  entra  avec  répugnance  da; 
vint  à  Londres,  où  il  dirigea  une  secte  d  -.  fonda 

ensuite  une  école  à  Chelsea,  où  il  donnait  une  éducation  toute 
pratique  et  nationale,  l'abandonna  après  la  mort  d.-  sa  femme 
en  1775,  et  consacra  désormais  aux  lettres  tous  -    - 

Il  avait  déjà  donné,  en  1774,  des  Sermons  sur  l'hypocrisie  reli- 
gieuse, 2  vol.,  et  un  Traité  d'éducation,  in-12,  où  il  adopte  les 
idées  de  J.-J.  Rousseau.  En  17S2,  il  publia  des  Lettres  sur  la 
Merle  politique,  trad.  en  français  par  Brissot,  et  qui  valurent 
à  leur  auteur  le  titre  de  citoyen  français,  que  lui  d 
semblée  législative.  Williams  vint  alors  en  France,  et  se  lia 
avec  les  girondins.  Après  la  condamnation  de  Louis  XVI. 
il  retourna  en  Angleterre,  et  fonda,  sous  les  auspices  .iu  prince 
de  Galles,  une  société  appelée  te  fouis  UtUrair 
eu  aide  aux  écrivains  nécessil 

Outre  les  ar  tomtion, 

ation,  ;t  vol.  :  Leco'i  - 
.■ontrtf   VKtpril    des    U>ts    de    Mol  ■ 
—   V.  s.i    1  il   pal    Th.  Marris  (aafji.  .  Lon.l.. 

Williams    IIei.ena-MariaL  femme  de  lettres.  :,    ■  i  l...n- 
1758,  m.  en  ls^  Sl.  ■  i  t.  connaitre.  à  18  ans.  par  un 
poème  inlitu:  alla  se  lixer  a  Paris  en    1790.  obtint 

l'amitié  des  girondins,  courut  de  grands  dangers  quand  ils 
Furent  proscrits,  le  81  mai,  parvint  i  s'évaderdu  Luxembourg, 
et,  apri  i  urne  en  Suisse,  revint 

.  it  France  sur  la   I' 

2  vol.  in-l?:  Lettres  écritrs  de  France  sur  l'époque  dr  la  Terreur,  17SR, 
4  vol.  iiei_:   IV  •  montre 

.   i    vol.  ; 
rorrrs/ionrfirnre  politique   el  ..3   vol.. 

apocryphe  B. 

WILLIAMSBOURG 
l  ,750  hab.  Jadis  plus  importante  el  capitale  de  I' 
ilaume-et-'1 
WILLIBROD  Saint),  apôtre  .1rs  Frisons,  m 

dans  le  rao:. 


WIL 


—  295o  — 


WDI 


de  Ripon,  récemment  fondé  par  Si  Wiiïrid,  puis  dans  un  autre 
couvent  d'Irlande,  sous  la  direction  de  St  Egbert.  En  690, 
avec  si  Swidbert  et  10  antres  moines  anglais,  il  se  rendit  à 
Utrecht,  et  y  fut  bien  reçu  :>ar  Pépin  d'Hénstnl.  qui  venait  de 
conquérir  celte  partie  de  la  brise  où  St  Éloi,  évèque  de  N'oyon, 
St  Wilfrid,  078.  et  St  Wiu'bert  avaient  déjà  prêché  inutile- 
ment. Il  alla  à  Rome,  et  reçut  du  pape  Sergius  sa  bénédic- 
tion et  des  pleins  pouvoirs.  Six  ans  après,  les  chrétiens  étaient" 
si  nombreux  en  Frise  que  Pépin  renvoya  Willibrod  au  pape, 
qui  le  consacra,  en  695,  archevêque  des  Frisons.  Willibrod 
établit  sa  résidence  à  Utrecht,  y  bâtit  l'église  du  Sauveur  et 
répara  celle  do   Saint-Martin,  devenue  depuis  cati 
Charles-Martel  lui   abandonna  la  souveraineté  de  la   ville. 
l  voir  baptisé  Pépin  le  Bref,  Willibrod  convertit  la  Frise 
ionale,  excepté  son  roi  Radbod.  En  Danemark,  où 
ngi  m,  il  dut  se  contenter  d'acheter  30  en- 
u'il  instruisit,  baptisa  et  emmena  avec  lui.  Il  conver- 
tit enfin  l'Ile  d  •  Walcheren.  Ses  reliques  se  voient  au  monas- 
tère d'Epternach,  ,i  S  kil.  de  Trêves:  on  montre  dans  l'abbaye 
•-Dame  des  Martyr»,  a  Trêves,  l'autel  portatif  dont  il 
ns.  Alcuin  a  écrit  sa  Vie,  en  2  livres. 
a  lieu  1  ■  7  novembre. 

ince,  l  IV.  A.  G. 

WILLOUGHBY  i  I'kancis  .  naturaliste  anglais,  né  en 
famille  riche,  m.  en  1676,  condisciple  et  ami  de 
Ray,  visita  la  France,  l'Espagne,  l'Italie.  l'Allemagne  elles 
Pays-1  ndia  toutes  les  espèces  d'animaux. 

tltologiœ  libri  111,  Londres, 
TV,  Oxford,  1686,  io-fol. 
WILMANSTRAND.  I'.  Vii.manstrant.. 
WILMUVGTON,  v.  des  Etats-Unis  (Delaware),  port  sur 
la  Brandvwme  et  la  Cbiistiana;  42, 199  hab.  Ch.-l.  du  comté 

Moulins  ,'i  farine  et  à  poudre;  fabr.  de  U 
laine  et  de  colon,  papeteries,  tanneries,  usines  à  fer.  i 

mm,  bois  de  con>l 
wilmington,  v.  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Noi 
la  Cape-Fear-River;  13,440  hab.  Marine  marchande  consi- 
dérable, chantiers,  moulins  à  riz,  scieries  mécaniques,  distil- 

WIL.MOT    Ion*).  T.  Rochestf.r. 

WILSON  'I(icini.i)  ,  paysagiste  anglais,  né  en  1713  a 
Pinegas,  dans  le  comté  de  Monigomery,  m.  en  17S2,  apprit  le 
dessin  à  Londres,  lit  quelques  portraits,  voyagea  en  Italie, 
d'où  il  revint  avec  un  latent  complètement  formé,  et  fut  un  des 
premiers  membres  aie  l'Académie  royale  de  peinture.  Ses  com- 
patriotes l'ont  trop  exalté  en  l'appelant  le  Claude  Lorrain  de  l'An- 
gleterre. Son  coloria  est  vif  et  naturel,  et  sa  touche  spirituelle 
et  facile.  On  rite  parmi  ses  tableaux  :Cicemn  dans  sa  rillu,  flute- 
ton,  et  une  Vue  de  Home  prise  delà  rilla  Madama,  ouvrage  capital. 

Ch    Blnri".  //>/   'In  ;/■   n/rrj  de  toutes  le*  écoles,  liv.  Ifi. 

WILSON  \  ■suH.y  ,  naturaliste  écossais,  né  à  Renfrew 
en  1766,  m.  en  1813,  tour  à  tour  tisserand  et  colporteur,  se 
rit  connaît:"  par  quelques  pi  u  le  sont  des 

aventures,  il  s'embarqua  pour  l'Amer, que.  mi  d  exerça  di- 
verses professions  et  tinit  par  se  livrer  presque  exclusivement 
h  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Il  a  publia  à  partir  de  1808 
Y Anvncan   urnilhnlufi     t.    I    h    Vil),   complétée   •  n    Mil    par 

t.  viii  el  i\   èti  ugmemlée  d'un  Suppiem.,  n 
par  Charles  Bonn  33.  E.  I)— t. 

wilson  -- m  koBgaT-TuoatAS  , généra* anglais. né i  i. oa> 
-   1777,  servit  dans  l--«  guerres  contre  la  République  et 
l'Empire  et  contribua  aux  succès  de  Wellington  en  Espagne. 
En  IMT».  il  aida  Mm<  de  La  Valette  {V.  ce  nom   à  faire  échap- 
per son  mari.  >  t  T.-  or  avoir  soutenu   I"  parti   delà 

i  battre  dans  les  rangs  des 
lor*  de  l'in«urr< 
dans  sot  i'almerston  et  nommé  gouverneur  de 

Olbrall  H.  n— v. 

WILSO*    .Ions  .  littérateur  anglais,  coma 
(lonTmBfl'-t.'ii-e/-/)'     Nartk.il  iS,  m.  en  1864, 

morale 

I  n  choix 

le  litre 

>r/A,    1842,  3  Toi.   Se»  pot— | 

•  tkf.  hlen'  p  i         oftkt  Pfefl 

on».  On  I 

-    i 
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uoème  île  Kali.lasa,  Calcutta,  1813  :  nirfi'oimoirr  sanscrit,  1810  :  Théâtre 
hindou,  traduction  «le  c,  drames  at  analyse  de  23  autre?,  ihitl..  1826-27, 
'.i  vol.  it-Kârika,  Londres,  1836,  et  do  PïcAnu- 

PourAna,  18**0;  an  recueil  de  Nouvelles  intitulé   naca-Kumàrn-KarUn, 
m  d'âne  partie  .lu  Riff-Véda,  1830.-  Butoirs  de  l'Inde 
anglaise  de  IS0C  -i  18*6,  2  vol..  is;r,  :  Grammaire  sanscrite,  1847. 

wilson,  cap  de  l'Australie,  au  S.,  sur  le  détroit  de  Bass, 
par  39°  12'  lit.  S.  et  144°  S'  long-.  E. 

WILTON,  v.  d'Angleterre  fWiltsr),  au  confluent  de  la 
Madder  et  de  la  Wily.  à  5  kil.  O.-N.-O.  de  Salisbury;  1.826 
hab.  Industrie  des  tapis  lie.  Aux  environs  est  le  ma- 

gnifique château  de  Willnn-House,  avec  galerie  de  tableaux, 
au  comte  de  Pembroke.  Wilton  a  été  la  capitale  des  Wesl- 
Saxons.  Il  y  eut,  au  xc  siècle,  on  évêché,  transporté  d(  puis  à 
Old-Sarum.  L'hôpital  Saint-Jean  y  est  le  seul  reste  de  nom- 
breux monastères.  Près  de  Wilton,  Robert  de  GHocester  défit 
Etienne  de  Blois. 

WILTSjComlé  au  S.  de  l'Angleterre;  3,477  kil.  carr., 
70  kil.  sur  55;  258,967  hab.  Le  plateau  de  Salisbury  en  occupe 
le  centre.  Agriculture  avano       I  is,  beurre  el 

renommés.  Manuf.  de  tapis  à  Wilton.  île  linge  el  de  soieries 
à  stourton   et  à  Maiden-Bradley.  i  rie  à  Salisbury. 

Cap.    Salisbury.  Ruines    préhistoriques   (V.   Stoni:hi-:nge   et 

AVEBURY.l 

WILTS-ET-BERKS,  canal  d'Angleterre,  part  d'Abmgdon, 
et  rejoint  celui  de  liennet-et-Avon.  U  sert  ainsi  à  la  jonction 
de  la  Tamise  avec  le  canal  Saint-r;eorge. 

WILTZ,  v.  du  grand-duché  de  Luxembourg,  au  N.-O.  de 
Diekirch  ;  3,859  hab.  Ancien  château.  Industrie  active  des  cuirs 
et  des  ilraps. 

WIL.TZES  or  WÉLATABES,  peuple  slave  ,\u  groupe 
des  Wendes,  habitait,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique,  les 
contrées  qui  forment  aujourd'hui  le  Brandebourg  el  la  Pomé- 
ranie  orientale. 

WUVIBL.EDON ,  vge  d'Angleterre  (Surrey);    15,947  Hab. 
-  de  cuivre;  fabr.  d'articles  en  laque  et  de  fs 

WIMBORNE-MINSTER ,  brg  d'Angleterre   Don 
confluenl  de  la  Stour  e|  de  l'Allen;   8-,488  hab.  Il  y  eut  un 
riche  monastère,  donl  il  ne  reste  que  l'église. 

WIMEREUX,  petite  iiv.  de  France  (Pas-de-Calais,  se 
jelle  dans  la  mer  à  i  kil.  E.  de  Boulogne,  en  arrosant  un  vge 
du  même  nom. 

WIMILLE,  vge  (Pas-de-Cilnis).  arr.  et  à  4  kil.  N.  de 
Boulogne-sur-Mer,  sur  le  Wirnereux  ;  2,237  hab.  Exploit,  de 
minerai  de  fer. 

WIMPFEN  (Félix  de),  né  à  Deux-Ponts  en  17  iô,  m.  en 
181  i .  entra  comme  enseigne  M  service  i  huit 

la  guerre  de  Sept  ans,  arriva  au  grade  de  colonel,  fil  la  guerre 
d'Amérique,  se  trouva  à  son  retour  aux  sièges  de  Mabon  el  de 
Gibraltar,  recul  le  grade  de  maréchal  de  camp  en  1783.  fut 
député  aux  états  généraux  de  17S9  par  la  noblesse  de  Caen, 
unit  au  tiers  état  avec  la  minorité  de  son  ordre,  com- 
manda la  place  de  Thionville  après  la  déclaration  de  guerre 
de  1792,  eut  ensuite  la  direction  de  l'armée  îles  cotes  de  Cher- 
bourg, prit  parti  pour  les  Girondins  contre  la  Montagne  en 
1793,  organisa,  après  leur  chute,  l'insurrection  fédéraliste  de 
la  Normandie,  fut  battu  prés  de  Vernon,  parvint  à  se  cacher 
durant  toute  la  Terreur,  reprit  son  rang  dans  l'armée  api- 
18  brumaire  et  fut  plus  tard  Inspecteur  général  des  haras. 

wrMPFEW-AM-BERG,  v.  du  grand-duché  de  Hei 
kenbourg),  sur  le  Neckar.au  confl.   de  l'Iaxt;  2,388  hab. 
le.  Riche  mine  de  sel.  Ville  libre  impé- 
riale de*  le  mu''  siècle.  A   1   kil.  de  là  est  le  vue  de    Wimpjen- 
im-Thal,  OU  Tilly  ib  lit  le  margrave  de  Bade-Durlarb,  en  HS22. 

WIMPFFEN   r'.enM-1'i.-Kii  ix  on),  général  frani 

à  Laon  en   1811,11.  en    W84,  r«t  élève  d»  1'  nnt- 

Cyr,  et  devint  colonel  des  tirailleurs  algériens  en   1*03.  La 

guerre  de  Crimée  lui  valut  le  urade  de  général  de   brigade,  et 

la  guerre  d'Italie,  celui  de  séné-rat  de  division.  Il  commanda 

-oint  a  Lyon,  »  Alger,  àoran.oùil  réprima  l'insur- 

rerlion  de  mars  1870  -or  la  Ironlière  marocaine.  Après  la  ha- 

de  Reichsboffen,  il  fut  rappelé  en  France  par  le  minisire 

de  la  guerre,  le  comte  de  Palikao,  el  nommé  -  dI  du 

n   remplacement  du   général  de   Kailly.  Le  niaré- 

rti:,i  de  Mac-Mahon   tyantété  blessé  an  déi- 

-ipffen  réclama  le  commandement 

en  chef,  l'obtint  en    produisant  un  ordre   du   min 

goen 

de  prei  l  tenta  y  atira* 

■  ns  signer,  sur  l'ordre  de  l 
rd.  A|  v .  d 

n  Mé- 

maisqtlllu  VfJIW  attaques. 
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Il  se  porla  comme  candidat  à  la  députallon  dani  l'arrrondis- 
■emenl  de  Salnt-Denil ,  mais  il  ne  fut  pas  élu.  Il  étaii 
officier  '!'■  la  Légion  d'honneur  depuis  1861. 

!     WinipIliMi  :  Snlan,  1871  ;  Réponse  au  gin 
1  ;  ta  Situation  de  la  France  et  les  réformes  nécessaires,  1873; 
■  »,  1876. 

WLNANDERMERE ,  lac  très  poissonneux  d'Angleterre 
(  Westmoreland)  ;  1,042  hect.de  superficie,  15  kil.  du  N.  au 
S.,  1  kil.  1/2  de  large.  Renommé  pour  la  beauté  des  sites  qui 
l'entourent.  Il  contient  17  îles. 

WINCHELSEA,  v.  d'Angleterre  (Sussex),  l'un  des  Cinq 
Ports,  à  :j  kil.  8.-0.  de  Hye;  079  hab.  La  vieille  ville,  impor- 
tante sous  les  Romains,  était  à  3  kil.  de  là,  à  l'embouchure 
de  la  Hother.  Elle  fut  détruite  par  une  inondation  de  la  mer 
en  1287  ;  la  nouvelle  a  été  ruinée  par  une  cause  contraire  :  la 
mer  s'en  est  retirée  depuis  le  xvic  siècle,  et  y  a  laissé  un  ma- 
rais salant.  Ses  églises  sont  en  ruine,  et  son  château,  bâti 
par  Henri  VIII,  est  abandonné.  Elle  donne  le  titre  de  comte  à 
la  famille  de  Finch.  A.  G. 

WINCHESTER,  Venta  Belgarum,  cité-comté  d'Angle- 
terre, cap.  du  comté  de  liants,  suri'Itchin,  à  100  kil.  O.-S.-O. 
de  Londres;  17,469  hab.  Vieilles  maisons.  Belle  cathédrale, 
fondée  au  xi°  siècle,  et  contenant  le  tombeau  de  Guillaume  II 
et  les  restes  de  beaucoup  de  rois  saxons;  au-dessus  de  l'autel 
est  le  célèbre  tableau  de  Lazare,  de  West.  Évêché  anglican. 
Restes  d'une  riche  abbaye  de  bénédictins  fondée  en  903.  Hô- 
pital, bibliothèque.  —  Importante  au  temps  des  Bretons  sous 
le  nom  de  Caer  Gwent,  cette  ville  fut  la  capitale  du  royaume 
de  Wessex  et  de  toute  l'Angleterre  jusque  sous  Henri  Ier  ;  elle 
déclina  sous  Henri  VI,  et  resta  cependant  la  résidence  princi- 
pale des  roisjusqu'à  George  1er.  Henri  III  y  naquit.  Henri  VIII 
y  reçut  Charles-Quint.  Philippe  II  y  épousa  la  reine  Marie. 

A.  G. 

WINCHESTER  (RÔLE  DE).  V.  DOOMSDAY-BOOK. 

winchester,  v.  des  États-Unis  (Virginie);  5,000  hab. 
Horlogerie,  sellerie,  carrosserie.  Eaux  minérales. 

WINCKEL.MANN  (Jean-Joachim),  illustre  antiquaire, 
né  en  1717  à  Stendal  (Brandebourg),  d'un  pauvre  cordonnier, 
m.  en  1763,  montra,  dès  son  enfance,  une  ardeur  extrême  de 
s'instruire,  et  dut  sa  première  éducation  à  la  bienfaisance  du 
recteur  du  collège  de  sa  ville  natale.  Après  avoir  complété  ses 
études  à  Berlin  et  rempli  les  fonctions  de  précepteur  dans 
quelques  familles,  il  devint  directeur  d'école  a  Seehausen, 
professeur  et  co-recteur  de  l'université  de  Halle  et  bibliothé- 
caire du  comte  de  Bunau  à  Nœtheniz,  près  de  Dresde.  En 
1754,  il  se  fit  catholique;  2  ans  après,  il  se  rendit  en  Italie 
pour  étudier  les  monuments  et  les  antiquités,  fut  accueilli 
avec  distinction  à  Rome  par  le  pape  Benoit  XIV  et  le  cardinal 
Archinto,  séjourna  à  Naples  et  &  Florence,  se  liant  partout 
avec  les  artistes  et  les  amateurs  les  plus  distingués,  et  entra, 
en  1758,  au  service  du  cardinal  Albani,  comme  bibliothécaire 
et  inspecteur  de  sa  collection  d'antiques.  En  1763,  il  fut 
nommé  président  des  antiquités  à  Rome,  puis  bibliothécaire 
du  Vatican.  Il  revenait  d'un  voyage  en  Allemagne,  où  il  fut 
comblé  d'honneurs  et  de  présents,  lorsqu'il  fut  assassiné  à 
Trieste  par  un  certain  Arcangeli,  repris  de  justice,  qui  avait 
gagné  sa  confiance  en  simulant  un  grand  amour  pour  les  arts 
et  qui  le  tua  pour  le  voler.  Les  principaux  ouvrages  de  Winc- 
kelmann  sont  :  Réflexions  sur  l'imitation  des  ouvrages  grecs  dans 
la  peinture  et  la  sculpture,  Dresde  et  Leipzig,  1756,  in-4°;  Re- 
marques sur  l'architecture  des  anciens,  1761,  in-4°;  Lettres  sur 
les  antiquités  d'Herculanum,  Dresde,  1762,  in-4°;  Traité  sur  le 
sentiment  du  beau  dans  les  ouvrages  de  l'art,  ibid.,  1763,in-4°; 
histoire  de  l'art  chez  les  anciens,  ibid.,  1764,  2  vol.  in-4°,  trad. 
en  français  par  Sellius  et  Robinet,  Paris  et  Amst.,1766,  2  vol., 
puis  par  Hubert,  Leipzig,  1781,  3  vol.  in-4°,  et  par  Jansen, 
Paris,  1798-1803,  3  vol.  in-4°;  Essai  d'iconologie ,  Dresde, 
1766,in-4°;  Remarques  sur  l'histoire  de  l'art,  Dresde,  1767, 
in-i";  Monumentiantichiinediti  spiegatied  illustrati,  Rome,  itot, 
2  vol.  in-fol.,  avec  208  pi.,  trad.  en  français  par  Fantin-De- 
sodoards,  l'.nis,  1S09,  3  vol.  in-4°.  Les  Œuvres  de  Winckel- 
manii  ont  été  réunies  par  Fernow  à  Dresde,  1 S 18-20,  9  tom. 
en  8  vol.  in-4°,  avec  5  cahiers  de  planches.  Winckelmann  a 
crée  un  grand  mouvement  dans  l'étude  de  l'ait  antique;  il  est 
le  fondateur  de  L'esthétique  moderne;  son  influence  s'est  sur- 
tout fait  sentir  par  l'Histoire  de  l'art,  ouvrage  à  la  fois  didac- 
tique et  de  haute  imagination,  où  il  parle  des  œuvres  des  ar- 
tistes avec  un  enthousiasme  quelquefois  sublime,  et  en  révèle 
les  beautés  dans  une  forme  pour  ainsi  dire  impéralive.  tant 
i nu  et  convaincu.  Son  style  est  énergique,  concis,  lu- 
cide, gracieux,  et  nul  antiquaire,  avant  lui,  n'avait  parlé  de 
l'art  avec  une  pareille  hauteur  de  vues  et  en  aussi  beau  lan- 
gage; nul  n'avait  fail  comme  lui  aimer  la  science  des  anti- 
quités.  L' Histoire  de  l'art  est  divisée  en  0  livres  :  le  lorest 
ré  aux  idées  générales  et  à  l'origine  de  l'art;  les  au- 
tres nous  exposent  ce  qu'était  l'art  chez  les  Égyptiens,  les 


•ns,  les  Juifs,  les  Perses,  puis  chez  les  Étrusq  . 
Grecs  et  les  Romains.  Dans  quelques  partie*,  Winck> 
s'est  trop  hâté  de  composer  la  chronologie  de  l'art. 
époque  où  l'on  connaissait  trop  peu  de  monuments  pour  que 
l'on  put  suivre  avec  certitude  ses  progrès  et  sa  décadence  ; 
son  livre  n'en  reste  pas  moins  un  beau  monument  :  ceux 
qui  l'ont  dépassé  se  sont  fait  honneur  d'être  ses  élevés. 

U kelmann  undseinjahrhunderl,  I  .Um'l, 

1801;  Petersen,  Blogra  ickelmann,  1.  •>.  Jahn, 

.  ;il.k\  1811. 

WINCKELRIED   Arnold  de).  V.  Arnold. 

WLNDAU,  v.  de  l'empire  russe  en  Europe  (Courlande), 
port  de  commerce  sur  la  Baltique,  à  l'embouch.  d'une  tiv.  de 
son  nom,  à  171  kil.  N.-O.  de  Mitau;  4. 108  hab.  C'était  jadis 
le  lieu  d'assemblée  des  Etats  de  Courlande. 

WINDHAM.  V.  Wyndham. 

WLNDISCH  (Cdarles-Gottlieb),  historien,  né  en  1725 
à  Presbourg,  m.  en  1793. 

Il  a  laissé  :  Description  politique,  géographique  et  historique  du 
rùi/aume  de  Hongrie,  Presbourp,  17,  abrégée   de  Hongrie, 

1778:  Géographie  du  royaume  de  Hongrie,  17S0,  5  vol.;  Magasin  de 
Hongrie,  contenant  des  recherches  pour  l'histoire,  la  géographie,  l'his- 
toire naturelle  et  la  littérature  de  ce  royaume,  1781-88,  i  vol.;  Souieau 
Magasin  de  Hongrie,  1798. 

windisch,  anc.  Yindonissa,  vge  de  Suisse  (Argovie),  6ur 
la  Reuss,  à  2  kil.  de  Brugg;  2,060  hab.  Ruines  romaines  de 
l'anc.  ville,  qui  fut  l'une  des  plus  importantes  de  l'Helvétie, 
et  que  détruisirent  les  Alamans,  en  570. 

WLNDISCHGR^TZ  Alfred,  prince  de),  général  au- 
trichien, né  à  Bruxelles  en  1787,  m.  en  1862,  entra  en  1804 
comme  lieutenant  dans  le  régiment  des  uhlans  de  Schwar- 
zenberg,  prit  part  à  toutes  les  lutles  de  l'Allemagne  contre 
Napoléon  Ier,  reçut,  après  la  bataille  de  Leipzig,  en  1813,  le 
grade  de  colonel  et  le  commandement  des  cuirassiers  du 
grand-duc  Constantin,  fit  la  campagne  de  France  en  1814, 
devint  général-major  en  1826,  chevalier  de  la  Toison  d'or  en 
1830,  feld-maréchal-lieutenant  en  1838,  gouverneur  militaire 
de  Vienne  après  les  premiers  troubles  de  1848,  bombarda 
Prague  la  même  année,  et,  nommé  feld-maréchal,  reprit 
Vienne  qui  était  retombée  au  pouvoir  des  insurgés.  Chargé 
ensuite  de  la  guerre  de  Hongrie,  il  occupa  Presbourg,  Raab 
etBude;  mais  ensuite  ses  hésitations,  en  présence  de  l'insur- 
rection grossissante,  amenèrent  son  rappel. 

Il  a  publié  :  la  Campagne  d'hiver  de  fWÎ  à  1849  en  Hongrie,  Vienne, 
1851. 

WLNDSHEIM,  v.  du  roy.  de  Bavière  (Franconie moyenne^, 
sur  l'Aisch;  3,350  hab.  Collège,  école  de  commerce.  Eaux 
minérales.  Anc.  ville  libre  impériale. 

WINDSOR,  brg  d'Angleterre  (Berks),  à  60  kil.  O.  de 
Londres,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise,  vis-à-vis  Eton,  auquel 
il  est  joint  par  un  pont;  12,275  hab.  Magnifique  château 
royal,  fondé  sur  une  hauteur  par  Guillaume  le  Conquérant, 
entouré  de  murailles,  de  tours  et  de  fossés,  et  successivement 
modifié  par  Edouard  III,  qui  y  fonda  l'ordre  de  la  Jarretière, 
et  par  George  IV.  On  y  admire  particulièrement  la  chapelle 
Saint-George,  où  sont  reçus  les  chevaliers  de  la  Jarre: 
chapelle  construite  à  la  mémoire  du  prince  Albert,  une  ma- 
gnifique collection  de  tableaux,  une  terrasse  de  575  met.  de 
longueur,  la  promenade  appelée  Long-Walk.  etc.  ;  une  foret 
de  100  kil.  de  tour  forme  le  grand  parc.  Windsor  est  souvent 
résidence  de  la  cour.  —  A  3  kil.  au  S.-E.  est  old-Windsor, 
où  résidèrent  les  anc.  rois  saxons. 

windsor  ,  v.  du  Dominion  of  Canada  (Nouvelle-L\ 
sur  l'Avon.  Université  renomi 

■WINDSOR,  v.  des  1  .  ermont);  2,150  hab. 

■windsor,  v.  des  États-Unis  (ConnecticuP,  sur  le  Connec- 
ticut;  3,500  hab. 

WINDSOR    EAST-).  V.  EAST-WlNDSOR. 

WINFRIED.  V.  Boniface   Saint1. 

WINKELRLED  (Arnold  de).   V.  Arnold. 

WLNLATON,  brg  d'Angleterre  (Durham\  sur  le  Der- 
wenl  ;  7.  19  i  hab.  Forges;  fabr.  d'ancres,  enclumes,  chaines, 
outils. 

WINNENDEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  près  >i 
blingen;   3,352  hab.   Hospice  d'aliénés.  Anc.  commanderie 
de  l'ordre  de  Malte. 

WINNIÇA  od  WINNITZA,  v.  de  l'empire  russe  en  Eu- 
Podolie),  sur  le  Boug.  Ch.-I.  de  disl 

WINNLPEG,  actrefois  BOURBON,  lac  du  Dominion 
Ma,  au  N.-O.  du  lac  Supérieur;  500  kil.  sur  100; 
23,290  kil.  carr.  La  Severn  le  fait  communiquer  avec  la  baie 
d'Hudson.  Ce  lac,  qui  offre  de  belles  et  nombreuses  catarac- 
tes, reçoit  la  Saskatschawan.  la  rivière  Rouge,  et  l'Assino- 
boia,  par  laquelle  il  communique  avec  le  lac  Wood.  Il  se  dé- 
verse par  la  riv.  Nelson  à  travers  plusieurs  petits  lacs  dans  la 
mer  d'Hudson.  On  le  nommait  jadis  lac  des  Assiniboinei. 

winnipeg,  v.  du  Dominion  of  Canada,  cap.  de  la  prov. 
de  Manitoba,  sur  la  rive  g.  de  la  rivière  Rouge;  30,000  hab. 
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dans  la  paroisse.  —  Saint-Boni  face,  situé  en  face,  sur  la  rive  dr., 
est  le  sièse  d'un  archevêché  catholique. 

WINSCHOTTEN ,  v.  forte  du  roy.  des  Pays-Bas,  sur  la 
Rensel,  prov.  de  Groningue;  6,640  hab.  Le  prince  d'Orange 
y  battit  les  Espagnols  en  1568. 

WINSLOW  (L\cque>-Bénigne),  anatomiste,  né  en  1669 
à  Odensée  (Danemark),  m.  à  Paris  en  1760,  abandonna  la 
théologie  pour  la  médecine,  alla  se  perfectionner  dans  cet  art 
en  Hollande,  puis  en  France,  se  fixa  à  Paris  en  1698,  abjura 
le  luthéranisme  entre  les  mains  de  Bossue!  en  1699,  et  devint 
professeur  d'anatomie  et  de  physiologie  au  Jardin  du  Roi,  in- 
terprète à  la  Bibliothèque  royale  et  membre  de  l'Académie 
des  sciences  en  1707. 

On  a  de  toi  :  Exposition  anatomique  de  la  structure  du  corps  humain, 
Paris,  173S,  in-v>:  Dissertation  sur  l'inetrtitu  -  de  la  mort, 

l"*2;  divers  morceaux  .lins  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences. 
WINTER  (Guillaume  de),  amiral  hollandais.  (V.  De 

W'INTEK.  i 

WINTER  (Pierre  de),  compositeur  de  musique,  né  à 
Mannheim  en  175S,  m.  à  Munich  en  1825,  dirigea  la  chapelle 
du  roi  de  Bavière  et  le  théâtre  de  la  cour.  Ses  ouvrages  sont 
faibles;  les  plus  connus  sont  :  Hélène  el  Paris,  1780  ;  /  Frutelli 
riiati,  1792;  le  Labyrinthe,  1794;  le  Sacrifice  interrompu,  1795; 
Marie  de  Monlallmn,  1798  ;  Tamerlan,  1802  ,  et  Castor  et  Pollux, 
1803.  Il  a  laissé  aussi  de  la  musique  d'église  et  de  chambre. 

WLNTERBACH,  vge  du  roy.  de  Wurtemberg  (laxt),  près 
de  Sehoradorl  ;  1 ,68  1  hab.  Bains  d'eaux  sulfureuses. 

WINTERHALTER  (François-Xavier),  peintre,  né  à 
Bade  en  1806,  m.  en  1873,  étudia  son  art  à  Munich  et  à  Rome, 
et  se  fixa  à  Paris  en  183  S.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de  por- 
traits de  personnages  officiels  :  Louis-Philippe,  la  reine  Amélie, 
le  prince  de  Wagram,  Napoléon  III  et  l'Impératrice,  le  Prince  im- 
périal, etc.  On  lui  doit  aussi  des  tableaux  de  genre  :  l'Amour 
maternel,  1836;  le  Dècamèron,  1838;  Florinde,  1853,  etc. 

WINTERSWYCK,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Gueldre), 
arr.  d--  Zutphen  ;  8.073  hab. 

WINTERTHUR,  v.  de  Suisse,  cant.  de  Zurich,  sur 
l'Eulach;  13.5'.).")  hab.  Collège;  bibliothèque;  musée  d'anti- 
ques, collection  de  médailles.  Industrie  active  des  tissus, 
cordes,  produits  chimiques,  etc.  Ville  libre  impériale  au 
moyen  âge,  cédée  au  canton  de  Zurich  en  1552  ;  ses  fortifica- 
tions ont  et''1  abattues  depuis  1835.  L'anc.  Vitodurum  des  Ro- 
mains était  à  2  kil.  au  N.-E.,  sur  l'emplacement  du  vge 
à'Oter-Winterthur ;  2,000  hab. 

WLNTZENHEIM ,  y.  d'Alsace-Lorraine  (Haute-Alsace), 
à  6  kil.  «>.  de  Colmar;  3,691  hab.  Filature  de  coton,  fonderie. 

WLPPER,  ri  v .  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie),  affluent 
de  la  Baltique;  cours  de  100  kil.  —  riv.  d'Allema<;ne,  nait 
dans  l'Eicbsfeld  (Saxe  pru«  se  jette  dans  la  Saale, 

rive  g.,  pi  II);  coursde  05  kil.  —  riv.  du 

roy.  de  I''  !    Wipperfurt,  ar- 

rose Elberfel  I  el  Bai  i  i  ms  le  Rhin,  riv.  dr.,  à 

10  kil.  N.  ira  de  122  kil.  —  rlr.  de  la  princi- 

pauté de  Bchwareb  -hausen,  affluent  de  l'Uns- 

trutt:  5  kil. 

WIPPERFURT,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  du  Rhin, 
i  Wipper;  5,406  hab.. Mines  de  cuivre. 

WIRKSWOR1H,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Derby; 
3,678  hab.  Min  s  de  plomb.  Fabr.  de  bonneterie  et  de  cha- 
peau t. 

WISARA,  nom  du  Wéser  en  latin. 

WISBADEN.  F.  WlRSBADB!*. 

WISBEACH,  v.    l'Angleterre,  port  au  confluent  de  la 
>m,  comté  de  Cambridge,  dans  file 
d'F  ib.  Comm.  debois,  de  bestiaux,  de  crains  et  de 

beurn  lint-I'icrreet  Sainte-Mari'-. 

WISBY.  O.  de  file  de 

Goli  i  -I.;  6,921  hab.  I 

gymnase.  Pabi  —  Celait  une  des  prln- 

Uque,  et  son  code  maritime 
doni  Recueil  dit  loi»  m»- 

vinrent  l'enrichir  de  monu- 
ment- plus  pur;  il  en  rd'bul 
d'adfh 

W18C  v  t  ils-Unis  (Maine),  sur  la  riv. 

WIS'  :  nis,  donne   «on  nom   à 

pi  ;  cours  de 
650  kil. 

wiscONSir»  plentrio- 

na!'  . 

1,81 
■on  ;  \ .  princ. 

COI; 
I 

B 


ritoire  en  1836,  et  admis  dans  l'Union  en  1858.  Le  pouvoir 
exécutif  y  est  confié  à  un  gouverneur  et  à  un  lieutenant-gou- 
verneur élus  pour  2  ans;  le  pouvoir  législatif  est  exercé  par 
un  congrès  composé  d'un  sénat  de  33  membres  élus  pour 
2  ans,  et  d'une  chambre  de  100  représentants  élus  annuelle- 
ment. L'État  envoie  2  sénateurs  et  8  représentants  au  congrès 
de  Washington. 

WISEMAN  (Xicolas-Patrick-Étienne),  prélat  anglais, 
né  à  Séville  en  1802,  d'une  famille  irlandaise,  m.  en  1865,  fut 
élevé  en  Angleterre,  fit  ses  études  théologiques  à  Rome,  en- 
seigna quelque  temps  dans  l'université  de  cette  ville,  reçut  en 
1835  la  direction  du  collège  catholique  d'I'shaw,  près  de  Dur- 
ham,  devint  principal  du  collège  de  Sainte-Marie  à  Oscott, 
poursuivit  avec  persévérance  auprès  de  la  cour  pontificale  la 
restauration  de  la  hiérarchie  religieuse  en  Angleterre,  et  finit 
par  y  réussir.  Nommé  viraire  apostolique  de  Londres  en  1849, 
il  reçut  en  1850  la  dignité  de  cardinal  et  le  titre  d'archevêque 
de  Westminster.  Eloquent  et  spirituel,  il  obtint  de  grands 
succès  comme  prédicateur  et  comme  conférencier. 
Il  a  publié  :  Discours  sur  les  rapports  entre  h  s  science»  et  la  religion 
e,  1836,  2  vol.;  Conférences  sur  le  prot  IS39,  2  vol.; 

Doctrines  et  pratiques  de  l  Eglise  catholique,  Il  |    sais  tur  di- 

vers sujets,  1663,  3  vol.  ;  Faliiola,  1x51.  roman  sur  les  premiers  siècles 
chrétiens,  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  et  a  été  tra<l.  en  français. 

B. 
WISHART  (George),  un  des  promoteurs  de  la  Réforma- 
tion en  Ecosse,  avait  adopté  les  doctrines  de  Luther  pendant 
un  voyage  en  Allemagne,  et,  de  retour  dans  sa  patrie  en  1544, 
entreprit  de  les  y  propager.  Le  cardinal  Beaton,  archevêque 
de  Saint-Andrews,  le  fit  condamner  dans  un  synode  à  Edim- 
bourg et  le  livra  au  bras  séculier.  Wishart  fut  brûlé  en  1545. 
WISIGOTHS,  c.-à-d.  Gotha  de  l'Ouest  (par  rapport  au 
Borysihenej,  grande  fraction  de  la  nation  germanique  des 
Goths.  Menacés,  en  376,  par  l'invasion  des  Huns  en  Europe,  ils 
demandèrent,  après  la  défaite  des  ostrogoths,  à  l'empereur 
Valons  la  permission  de  s'établir  sur  la  rive  dr.  du  Danube. 
Ils  l'obtinrent,  à  condition  de  livrer  leurs  armes,  que  la  véna- 
lité des  agents  impériaux  leur  permit  néanmoins  de  garder. 
Ayant  eu  à  se  plaindre  de  la  perfidie  de  Valens,  ils  envahirent 
la  Thrace,  sous  la  conduite  de  Fritigern  et  d'Alavivus,  et  ga- 
gnèrent la  bataille  d'Andrinople,  373.  Refoulée  peu  à  peu  vers 
le  Danube  par  Théodose,  ils  renouvelèrent,  après  la  mort  de 
mpereur,  leurs  invasions  dans  l'empire  d'Orient,  puis  se 
jetèrent  sur  l'Italie.  (F.  Alaric.)  En  vertu  d'un  traité  conclu 
entre  l'empereur  Honorius  et  leur  chef  Ataulf  (V.  ce  nom),  ils 
s'établirent  dans  le  midi  de  la  Gaule,  entre  la  Loire  el  les  Py- 
rénées, 412,  el  Toulouse  devint  leur  capitale.  Puis,  conduits 
par  Wallia  (F.  ee  nom),  Ils  franchirenl  li     I  s,  et  s'em- 

parèrent de  la  Marche  d'Espagne,  415.  Théodoric  I«r  (F.  ce 
.  successeur  de  Wallia  en  420,  fut  tué  en  combattant  At- 
tila  dans  les    plaines  de   Chàlous-sur-Marne ,    451,    Api 

niliant  de  Thorismond.   451-453,  Théodoric  II, 
■  484,  achevèrent  la  conquête  de  l'Es- 
pagne. Alaric  II  ayant  été  tué  par  Clovis  à  la  bataille  de 
lié,  507,  les  Wislgolhe  perdirent  ce  qu'ils  possédaient  en 
Gaule,  moins  la  Septimanie,  niais  continuèrent  de  régner  sur 
l'Espagne  jusqu'à  la  conquête  des  Arabes.  Parmi  leurs  der- 
-   rois,   on  dislingue  :  Amalaric,  511-531;  Léovigilde, 
572-586;  Récarède;  Suintila,  621-631  ;  vitiza  ;  Vamba  ;  Ro- 
deric,  710-71 1.  (V.  ces  noms.)  Les  lois  des  Wisi goths,  recueil- 
lies sous  Euric,  puis  fondues  avec  le  Ilrcviarium  d'Anianus, 
qui  fut  rédigé  sous  Alaric  II,  forment  la  collection  connue 
sou*  I"  nom  de  Forum  judicum.  (V.  ce  mot.) 

WISLNSBORG,  petite  v.  de  Suède,  dans  file  de   wi- 
singso  lui  1er,  s'est  formée  autour  d'un   <h'<l    m 

lui  ut  i  1 1  famille  de  Brahé,  et  où  il  y  eut  quelque  temps 
une  in 

WISLOK,  riv.  de  l'Autriche-Hongrie (Oalllde),  nait  sur  le 
versant  .\  .  de-  I  I    ok,  d'Iaslo 

et  de  EUeuow,  et  se  jette  dans  la  San,  ]  ours 

l  kil. 
WISLOKA,  riv.  de  Gallicie,  dans  les  cercles  de  Sanok  et 
lie  d  us  li  Vislule,  à  16  kil.  S.-O   de  Ba- 
I  10  kil. 
WISMAR,  v.  forte  du   erand-duché  de  M' rklembourg- 
Schv  r  une  baie  de  la  Baltique  ; 

15, 2'  mnaae  ;  chantiers  de  construction.  Fabr.  de 

Cartel  a  jouer,  toile  à  voiles,  tabac,  etc.  Jadis  ftlll 
que    I  le  depuis  1648, 

LU  Merklemlmurg  en  1803. 
WISNOWIECKI.  i .  Keanrora. 
WISSANT,  vge  (Pas-dc-Calalgï,  arr.  Il  an  N  -E.  de  Bou- 

r      '■  m- 

'léiruil  par  lei 
.  reiU.  jusqu'au 
xiV,  un   !  .  IMBfl.  en  Anelti 

Les  s  |  li  port. 
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WISSEMBOURG,  an  allemand  W$Uunkm0t  v.  d'Ai- 
58  K i  1 .  s. -\..  de  Strasbourg  et  pi 

Ironie 

Église  ch.-l.  d'un 

Exploitation  de  pierres;  tull 

d'un  monastère,  fui  une  dei  i"  rillei  Lmpi 

l'AIsUC",  l'ut 

aie  eus  él  f 
etn' Autriche.  En  1.702,  leeAuirichii 
Inrilficatloni  sur  les  bords  de  ta  La 
aembourg  à  Lauierbourg,  et  dites tignudt  Wi  <n/o\ide 

la  Laitier.  Les  Français  s'y  retranchèrent  en  1793,  en  furent 
I  par   Wurmser  et    les  reprin ni  bientôt.   Délaite  des 
il  parles  Allemands  le  4  août  1870.  \V. 
dence  de  l'ex-roi  de  Pologne  Stanislas  LeczinaU,  de 
1719  à  1725. 

WISSOWATZI(Andkk),  théologien  de  la  secte  des  uni- 
taires, né  en  1608  dans  la  Lithuanie,  m.  en  1078,  était  petit- 
fils,  par  sa  mère,  de  Fauste  Socin.  Apres  avoir  étudié  au  col- 
!  unitaire  de  Katkow  et  visité  l'Angleterre  et  la  France,  il 
prêcha  ses  doctrines  en  Pologne  et  en  Lithuanie,  dut  se  ré- 
fugier successivement  en  Hongrie,  dans  le  Palatinat  et  en 
Hollande.  Parmi  ses  écrits,  on  remarque  une  thèse  contre  la 
Trinité,  que  Leibnitz  réfuta. 

WISSTJNGUS,  analomiste  de  Padoue,  florissait  au 
xvnc  siècle,  et  s'est  illustré  par  la  découverte,  dans  le  corps 
humain,  du  canal  pancréatique,  appelé  aussi,  de  son  nom, 
canal  de  Wissungus. 

WITEBSK  ou  VITEBSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe, 
ch.-l.  du  gvt  de  son  nom,  sur  la  Duna,  à  027  kil.  E.-S.-h.  de 
Saint-Pétersbourg;  par  55°  11'  lat.  N.  et  B7*  52'  Ion?.  E.; 
40,401  hab.,  dont  beaucoup  de  juifs.  Autrefois  siège  du  gouv. 
général  de  Smolensk,  Witebsk  et  Mohilev.  Cour  d'appel; 
gymnase,  séminaire",  synagogues,  églises  catholiques  et  rus- 
ses. Witebsk  était  connue  dès  le  xe  siècle,  et  appartenait  à 
la  Lithuanie.  Les  Russes  la  prirent  en  1054  et  la  réunirent 
à  leur  pays.  Napoléon  Ier  s'en  empara  en  1812.  Le  grand- 
duc  Constantin  y  mourut  en  1832.  —  Le  gvt  de  Witebsk, 
formé  d'une  partie  de  l'anc.  Lithuanie,  et  situé  entre  ceux 
de  Pskov  au  N.,  de  Livonie  au  N.-O.,  de  Courtaude  à  10., 
de  Wilna  au  S.-O.,  de  Minsk  et  de  Mohilev  au  S.,  de  Smo- 
lensk à  l'E.,  a  45,166  kil.  carr.  et  1,073,539  hab.  Il  est  di- 
visé en  12  districts.  V.  pr.  :  Wieliz,  Dunabourg,  Polotzk.  Sol 
plat,  assez  fertile,  bien  arrosé  par  de  nombreux  lacs  et  cours 
d'eau.  Élève  de  bestiaux  et  d'abeilles.  Immenses  forets. 
Expoit.  de  cuirs  et  laine. 

WITIKIND,  c.-à-d.  en  ancien  saxon  Enfant  blanc,  héros 
saxon,  adversaire  de  Charlemagne  et  des  Francs,  commença 
de  se  faire  connaître  en  772,  après  la  ruine  d'Eliresbourg. 
Éveillant  l'énergie  de  ses  compatriotes,  il  profita  deux  fois,  en 
774  et  en  776,  de  l'éloignement  de  Charlemagne,  pour  renver- 
ser les  premiers  établissements  de  ce  prince  dans  la  Saxe  ; 
obligé  de  fuir  devant  le  roi  franc,  il  trouva  deux  fois  asile  chez 
les  Danois.  On  le  vit  reparaître  en  778,  pousser  jusqu'au  Rhin, 
et  menacer  Cologne  et  Mayence.  Défait  à  Buchholz,  sur  la 
Lippe,  il  retourna  en  Danemark,  tenta  un  dernier  effort  en 
782,  perdit  les  batailles  de  Verden  et  de  Detmold,  et  ne  fil  sa 
soumission  qu'en  785.11  vint  trouver  Charlemagne  à  Attigny- 
sur-Aisne,  et  se  fit  baptiser;  ce  prince  l'aurait  nommé  duc  de 
Saxe.  Witikind,  après  s'être  montré  le  seul  rival  digne  de 
Charlemagne  par  sa  valeur,  par  sa  constance  à  provoquer  les 
Saxons  à  la  défense  de  leur  pays,  demeura  fidèle  à  la  France. 
Il  fut  tué,  en  807,  dans  un  combat  contre  Gérold,  duc  de 
Souabe.  Les  princes  de  Walderk  se  disent  issus  de  Wilikind; 
on  a  prétendu  aussi  que  Robert  le  Fort,  tige  des  Capétiens, 
était  son  petit-fils. 

V  BsoMtor,  Wttttkind,  Cobourp.  t8il. 

wnTKIND,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Corvey  (Westphalie), 
m.  vers  973,  a  laissé  :  Anualet  de  fiesiis  Olhonmt,  en  3  liv., 
chronique  publiée  dans  les  Scrr/itores  reriim  Cermutiirarum , 
HdmstEdt,   1688,  et  qui  finit  à  la  morl  d'othon  [•' 

WITIZA.  I'.  Viii/.a. 

WITNEY,  brg  d'Angleterre,  comté  d'Oxford,  sur  la  Win- 
drush;  3,017  bah.  Fabr.de  couvertures  de  laine,  gants,  papier. 

WITOLD  (Alexandej  lue  de  Lithuanie,  ra.  en 

baptisé  à  Ci  *  -  Ja- 

geTlon,  son  cousin  germain,  el  créé,  en  i:;02.  lieutenant  du 
roi  de  Pologne  en  Lithuanie,  Ds'y  rendit  presque  indépen- 
dant, repoussa  une  invasion  des  chevaliers  Teutoniqnea  en 
.  envahit  la  Livonie,  prit  Smolensk  en  1396,  resserra  le 
russe  Vasili  II  dans  ses  États  du  N.  et  de  l'E.,  battit 
s  de  Crimée  en  1397,  mais  fut  défait  par  eux  en 
tant  sur  les  Ru  -,  aliers  Teutoni- 

nquil  ces  derniers  à  Tannenberg,  i  iio.  Le  traité  de 


Thorn  lui  donna  la  11  prit  Novgorod  aux  ; 

1414,  et  soumit  1  ,nut. 
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ramille  un  .  rnai&ou 

e,  et  tut  t 

onaire  d.-  sa  riUe  ,  2  anb 

après,  grand 

marine  nationale  une  attitude 
Cromwell  à  signer  la  paix  de  Westa 

rer  par  les  États  qu'aucun  prince  de  la  ■  uge  ne 

pourrait  être  élu  stathouder  ou  grand  amiral  de  la  république, 
et,  en  écartant  ainsi  les  chefs  du  parti  militaire,  il  1 
tout  à  la  fois  prévenir  le  despotisme  à  l'intérieur  et  la  guerre 
au  dehors.  Il  soutint  cependant  lui-même,  et  avec  honneur, 
une  guerre  contre  Charles  II  d'Ansleterre,  1661-67.  En  108S. 
il  forma  avec  l'Angleterre  et  la  Suéde  une  Triple  alliante,  qui 
amena  Louis  XlVà  signer  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  et  ares- 
tituer  la  Franche-Comté  aux  Espagnols.  En  : 
de  former  une  nouvelle  ligue  avec  l'empereur  L>  opold  Ier  et 

ne  contre  la  France.  Louis  XIV  ayant  brusquement 
attaqué  la  Hollande  en  1672,  et  conquis  presque  tout  le  pays 
en  3  mois,  les  Orangistes  excitèrent  une  émeute  à  La  Haye 
pour  donner  le  pouvoir  à  leur  chef.  Guillaume;  J.  de  Witt  et 
son  frère  furent  mis  en  pièces  par  la  populace. 

pobllt  'le  lui  :  Elementa  linearum  curcarum,  Leyile.  1650,  ou- 
vrage dont  NewlOD  faisait  estime;   tUmairtt,   trad.   en'frtn 

R. 

WITT  iCornkillk  ni:   ,  frère  du  pi- 
en  lo23,  m.  en  1672,  fut  bourgmestre  dans  sa  ville  na! 
souvent  adjoint  en  qualité  de  commissaire  civil  aux  amiraux 
de  la  république  et  déploya  dan 

courage.  Il  devint  srrand  bailli  de  Putten,  partagea  avec  J.  d  ■ 
Witl  les  6oins  de  l'adrninistiation  et  péril  avec  lui. 

witt  (Terre  de),  partie  de  la  côte  N.-O.  de  l'Australie, 
entre  la  terre  d'Endraeht  au  S.  el  la  Tasmanie  au  ."* 
11--21*  30'  lat.  S.  et  1120-12s°  30  lotis.  E.,  sur  une  lon- 
gueur de  1,800  kil.  Découverte  en  1628  par  un  Hollandais 
nommé  de  Witt.  —  Sur  la  côte  sont  2  archipels,  de  Dampier 
et  de  Bonaparte,  rornp  sablonneux  i 

WITTELSBACH,  ancien  château  de  Bavière. 
d'Augsbourg,  fut  le  berceau  de  la  famille  de  \Vi:ielshach,dont 
la  tige  est  Luitpold,  duc  de  Bavière,  m.  en  9u7  dans  un  com- 
bat contre  les  Hongrois.  Cette  famille  n'obtint  l'hérédité  qo'en 
1180;  elle  règne  encore  sur  la  Bavière  et  sur  le  Palatinat. 
(l\  ces  mois.) 

WITTENAGEMOT,  c.-à-d.  Assemblée  des  sages,  nom  de 
l'Assemblée  nationale  des  Anglo-Saxons  au  temps  de  l'Hep- 
tarchie;  chacun  des  7  Etats  avait  la  sienne. 

WITTENBERG,  v.  forte  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  sur 
la  rive  dr.  de  l'Elbe;  13,594  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  On  v 
le  marché,  depuis  1821,  le  monument  de  Luther 
château  contient  les  tombeaux  de  Luther,    :  hon  el 

de  l'électeur  Frédéric  le  Sage.  C'est  aux  portes  de 
que  Luther  afficha  ses  fameu- 
Réformation.   Université    fondée  en 
Halle  en  1815.  Fabr.  de  draps  et  de  toi 
ries,  distilleries.  —  Wittenberg  fui  fondée  pai   B 
d'Albert  l'Ours,  duc  de  Brandebourg,  el 
Charles-Quint,  en  1756  et  en  1760  par  les  Ru- 
par  les  Français. 

WITTGENSTEIN,  château  du 
phahe  .  ik.ni!  i  un  cercle  de  la  régence  d'Arns- 

berg  (ch.-l.  Berlebor  famille  de  Sayn-Wittgenstein, 

o  lignes  de  Witlgenstein-Berleboui 
Hobenstein. 

WITTGENSTEIN   I  Locis-AnoLPHE-PrBRRE.   RM 
général  russe,  né  en  1769  à  Péréias 
commanda, en  1812,  les  troupes  chai 

urg  contre  l'invasion  française;  imagina,  dit-on,  le 
pian  de  défense  qui  contribua  à  sauver  la  Ri 
pendant  la  campagne  de  1S1 
1  de  Prusse;  prit  part  aux  :  Lutzen,  de 

liaulzen  et  de  Leipzig,  enfin  à  la  campagne  de  France,  1M  i; 
l'emperei  en  1825,  au  rang  il,  puis 

le  chargea  de  la  guerre  de  Turquie  en  * 

loin,  appesanti  par  l'âge,  la  poussa  avec  peu  .1     vigueur  et 
fut  mil  à  la  i  etraite  D  titre  de  prince  lui  fut  donné 

par  le  roi  de  Prusse  en  1 9 

WITTICHIUS  ..Christophe,  théologien  protestant,  né 
en  1425 
thématiques  à  Duisbourg  et  Ml 
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WITTINGAU,  en  Ichèque  Trebon.  v.  de  l'Autriche-Hon- 
p-ie     ;  26  kil.  E.  du  Budweiss  ;  5,819  hab.  Château 

des  princes  d  ■  Srhwarzenberg. 

WITTMUND,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  de  Hanovre, 
h.  sur  un  canal  qui  la  fait  communiquer  avec  la 
mer;  1,909  hab.  Entrepôt  de  sels.  Comm.  de  chevaux,  grains, 
beurra 

WITTSTOCK,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  sur 
laD  -  hab.  Dépôt  d'indigents. Fabr.  de  lain 

toiles,  tabac.  Les  Suédois,  commandés  par  Baner,  y  battirent 
les  Impériaux  en  l 

WITZENHAUSEN,  v.  du  roy.  de  Pru=se  (prov.  de 
Best  ■  issan  ,  au  confi.  du  Gelster  et  de  la  Werra  ;  3,171 
hab.  Ch.-l.  de  cercle  de  la  rég.  de  Cassel.  Comm.  de  fruits, 
vin,  tabac,  cuirs,  papier. 

WLADIMIR.  V.  Vladimir. 

WL.ADISLAS.  V.  Vladislas. 

WL.ODZIMIERZ.  V.  Vladimir. 

WOBURN    oo    OLD-WOBURN,     v.    d'Angl 
comte  de  Bedford;  1,605  hab.  Prè6  de  là,  beau  château  des 
ducs  de  Bedlord,  sur  l'emplacement  d'une  abbaye  de  cister- 
cien- fondée  en  1 145. 

WODEiN.  V.  '  )i>in. 

WCEHEEP»  FnssnBRic  .  chimiste  allemand,  né  en  1800 
prèsdeFranciori.iii.i-n  l.»*:J.  destiné  a  la  médecine,  étudia  aux 
univ-  iarbourgetde  Heidelbers,  où  il  prit  le  grade 

de  docteur.  Il  se  rendit  en  Suède,  en  1824,  poursuivre  les 
leçon»  de  Berzélius.  De  retour  en  Atténuée,  il  fut  professeur 
à  l'Ecole  des  arts  et  métiers  de  Berlin,  et  passa,  en  1832,  à 
Cassel,  où  il  obtint  une  chaire  de  chimie  et  de  technol 
Pendant  son  ^jourdans  celle  ville,  il  fit  plusieurs  découvertes 
chimiques,  entre  autres  celle  d'une  nouvelle  méthode  pour 
obtenir  le  nickel  a  l'état  de  pureté.  En  1836,  il  alla  occuper  à 
Goetlingue  une  chaire  de  médecine  et  y  prit  la  direction  de 
1  In-Uut  chimique.  11  est  le  1er  qui  ait  isolé,  dès  1827,  le 
corps  métallique  dit  aluminium,  obtenu  depuis  en  masse  com- 
pacte par  Sainle-Claire-Deville,  1-51.  Inspecteur  général  des 
pharmacies  du  royaume  de  Hanovre,  il  fut  correspondant 
étranger  de  l'Institut  de  France  en  1804,  et  nommé  officier  de 
la  Lésion  d'honneur.  11  était  membre  des  Académies  des 
sciences  de  <";<ettingue,  de  Vienne,  etc. 

F.  W .rliiiT  t  pnblil  'le  nombreux  M-.-moirrg,   in- 

-  An- 
P 
HÊmH'  '»•  —  f,n    lui   •'  "l   u"    excellent 

Traité  de  ri. 

Berln.  chimie  orqa 

Irait,  en  fr^  ■ 

d'an  : 

■  progrét  H-s  srimres   phv 

WOERDEN,  v.  (Brte  du  roy.  (tel  Pays-Bas  (Hollande 
mérid  échal  de  Luxembourg  j 

WOERTH-SUR-SAUER ,  v.  d'Aleace-Lorraine,  cercle 

:>3  bab.  —  l»;faitedes 
-  Allemand   :  70  (bataille  de  Reichs- 

WOPVODE.  V.  Vawodr. 
WOrVRE  (Pats  dr).  V.  Votvrk. 

WOL.A,  vge  de  Pologne,  gvt  et  à  4  kil.  O.  de  Varsovie. 
■  plaine  de  Knlau.  que  se  tenait  en  plein  air  la 
dlete  polonaise  pour  l'élection  des  rois. 

WOLAU ,  ▼.  du  rny.  de  Prusse  (Silésie),  rég.  de  Brcslau  ; 

cle. 
WOLCOTT       ■    ■  .  mélecin  et  poète  anglais,  dit  Peter 
Pindar.  i,  à  Dodbrook  (Devonshire),  m.  en  : 

acii  Pranee,  al  |ue,  en  1769.  en 

île,  et,  de  retour 
; "ii-  a  Exetcr  el 
I)  »  .  s  très  vives  ontr. 

dn  Jour,  et  d'antres  poésies,  dont  lameilleure  é.iii 

roi.  in-4°;  il  y  a  de  la  verve  et  Se  l'es- 

illmions  et  de  personnalités  qui  les  ren- 

l'hui. 

WOLF  .vant  allemand,  né  en  1516  dans  la 

n,  m.  en  15*0.  étudia  à  fond  les  langues 

grecque  pI  latine  aux  iiruv.  lortflmgen  el 

(  r»a»a  le  luthéranisme,  i  il  fut 

•,lli  par  Va«oosan,  Kamn«  et  Ton 
,„,t   nnr.r      .      I      •         •     IAv-1-i;:   et    )    ■  ,    ,".V,„,    de 


! 

etc.,  are'  •' 
WOLFT  |,  philo> 

■        ,    ■ 


et  naalhé- 


comme  professeur  de  mathématiques,  1707,  il  y  faisait  aussi 
des  leçons  sur  la  physique  et  la  philosophie,  lorsqu'un  conflit 
s'étanl  élevé  entre  lui  et  les  théologiens  de  Halle,  ceux-ci  l'ac- 
cusèrent, auprès  du  roi  de  Prusse,  d'athéisme  et  de  fatalisme. 
Frédéric-Guillaume  le  destitua  et  lui  ordonna  de  sortir  de  ses 
États  sous  2  jours,  en  menaçant  de  le  faire  pendre,  1723. 
Wolf  se  retira  à  Marbourg,  où  le  landgrave  de  Hesse-Cassel 
lui  avait  offert  une  chaire  de  philosophie.  En  1736,  le  roi  le 
rappela;  mais  Wolf  resta  à  Marbourg  et  ne  rentra  à  Halle 
qu'à  l'avènement  de  Frédéric  II.  Il  fut  membre  de  l'Académie 
de  Berlin,  de  la  Société  royale  de  Londres,  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  et  de  celle  de  Saint-Pétersbourg,  dont  il 
avait  été  nommé  vice-président  par  Pierre  le  Grand.  Wolf  fut 
le  vulgarisateur  de  la  philosophie  de  Leibnitz;  il  l'adopta  en- 
tièrement, à  l'exception  des  facultés  perceptives  des  monades; 
quant  à  l'harmonie  préétablie,  il  la  regardait  comme  une 
simple  hypothèse.  Pour  tout  le  reste,  il  est  le  disciple  lidèlede 
Leibnitz,  dont  il  réunit  toutes  le»  idée»  eu  corps  de  doctrine, 
en  les  soumettant  à  la  méthode  géométrique.  Le  premier,  il 
traça  le  plan  d'une  encyclopédie  complète  des  sciences  philo- 
sophiques, et  il  le  réalisa  en  partie.  Ses  ouvrages  furent  pu- 
bliés en  deux  séries;  la  lre  comprend  ceux  écrits  en  allemand, 
et  dont  voici  les  titres  :  Logique  ;  de  Dieu,  du  monde,  de  l'àmt  hu- 
maine; de  la  Conduite  des  hommes  dans  la  recherche  du  honheur ; 
de  la  Vie  sociale  et  de  la  chose  publique  ;  des  Effets  ou  des  Produits 
de  ta  nature  ;  des  Fins  des  choses  naturelles,  ou  des  Causes  finales. 
Les  écrits  de  la  2e  série,  en  latin,  sont  :  une  Logique;  une  On- 
tologie; une  Cosmologie;  une  Psychologie  expérimentale;  une 
Psychologie  rationnelle;  une  Théologie  naturelle;  un  Traité  de 
philosophie  pratique  générale  ;  un  autre  sur  le  Droit  de  ta  nature, 
suivi  du  Droit  des  gens  et  d'une  Philosophie  momie.  Wolf  laissa 
inachevé  un  traité  de  philosophie  polilique,  qui  fut  terminé 
par  Hanovius.  L'ensemble  de  ses  écrits  forme  23  vol.  in-4°. 
Wolf  divise  la  philosophie  d'après  la  nature  de  ses  objets,  à 
savoir  :  Dieu,  l'âme  humaine  et  les  corps  ;  d'où  la  théologie,  la 
psychologie  et  la  physique.  Après  la  philosophie,  il  met  la 
science  des  arts  et  métiers,  puis  celle  des  arts,  qui  comprend, 
selon  lui,  la  grammaire  générale,  la  rhétorique  et  la  poétique. 
Enfin  il  y  a  une  philosophie  première  ou  la  métaphysique,  qui 
renferme  l'ontologie,  la  cosmologie  transcendantale,  la  psy- 
chologie et  la  théologie  rationnelle. 

V.  Gunther  Ludovic!,  Esquisse  d'une  histoire  complète  de  la  philoso- 
phie de  Wolf,  Leipzig.  1737.  3  vol.;  .1.  I  .irs  abrège  de  la 
philosophie  wol/ienne,  1743,  in-12;  Barlbolmma,  Bistoire  de  V Àradémie 
»,  Pari»,  1861.  Il— t. 

■wolf  (Jean-Christophe),  théologien  et  philologue,  né 
en  1683  à  Wernigerode  (Haute-Saxe),  m.  en  1739,  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  à  20  ans,  devint  co-recteur  de  l'école 
de  Plensbourg  en  1707,  royagea  dans  les  l 'a y.-- Bas  ei  en  An- 
gleterre, et,  après  avoir  tiré  de  la  Bibliolhèque  bodléienne 
d'oxford  une  foule  de  variantes  et  de  fragments  inédits,  alla 
]  occuper  une  chaire  de  philosophie  à  Wittemberg.  Plus  tard, 
il  fut  nommé  professeur  de  langues  orientales  a  l'Académie 
de  Hambourg,  dont  il  devint  recteur  en  1715.  Dans  un 
deuxièm  i  Hollande,  172i,  il  étudia  les  manuscrits 

.1er-  bibliothèques  de  Leyde  et  d'Amsterdam. 

On  a  'le  lui  orum   hrhrairorum.   Wittanbei 

\phoumena   rerognita  et  notii   ilhutrata,  Hambourg, 

B  ■illothrra  helirxa,  sivr   KoHtia  Uim  auc- 
■■■'i,   tuni  scriptarum,  Hamb.  et  Leipz.,  1715-35,  *  vol. 
Mil  rn  il  profana,  1722.24,4  vol.;  Curr.  philolo- 
u  Hum,  !72:.-35,  *  vol.  in-4«,  etc.  H. 

•WOLF  (Jbah-ChrBTJBI»),  frère  du  précédent,  né  à  Werni- 

1   89,  m.  en  1770,  voyagea,  à  l'exemple  de  son 

Ho llande  et  en  Angleterre,  pour  collalionner  les  ma- 

.  et  fut  nommé,  en  1725,  professeur  de  physique 

et  en  même  temps  de  poésie  au  gymnase  de  Hambourg. 

On  a  de   lui  ;  Sapphut   fragmenta  el  rluaia.    Bamàx  un:.  I Taa.  in-l«, 
/'  .   Muhe. 

<    *unt.  fragmenta  et  rfofffa, 
GxetUngne,  menta  typographiea,  Bamb 

WOU    i  Q«),  célèbre  philol  en   1759 

lires  de  Nordhausen  (Saxe  prust 
■  père,  chantre  ei 
lieu  nai.  '  alla  Mtnpli 

ellinciie  en   1776.  Toul  m  h 
ir.  il  duiitiail  des  leçons  de  grec  et  d'an_- 
olilinl.  par  rs&tremise  1»  Beyve,  une   plsre  de  récent  au  col- 
lège rfllefeM.  177'.',  puis  occupa  l'emploi  de  recteur  di 

!7s2,    et  devint,  en    l 
l'univei-  st  là  que,  pendant  23  ans,  il  com- 

■ 
i 

ii  |si)6, 

id«  part 
-lin,  où 


w  OL 
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mourut  au  bout  de  quelque*  Jours.  WoM  était  associé 
ger  de  i  "'  ■<  de  loi  :  des  édition 

de  Platon,  Leipzig,  1788,  travail  qui  le 
:  de  Halle  ;  de  la  Tktog nie  d'Héilode, 

de   11:. m-,   I  7  >s;  'lu  Discours  contre  l.eptine 
i         Imostnène,  1'  Ue  leetione»  de  Muret;  di 

Lucien,  i"'.n  ;  i'Hèrodien,  179*;  de  l'Iliade 
d'Homère,  Halle,  1794,  E  vol.;  des  CEuTTee  eomp  êtes  de  ce 
poêle,  Leipzig,  1804-1807,  4  vol.;  de  Suétone,  1802;  du  l'hé- 
don  d<-  Platon,  Berlin,  1811,  ta-4°;  dee  >< 
avec  une  traduction  en  vers  allemands,  1811,  ln-4°;  de  VEu- 
tijphron,  de  l'Apologie  et  du  Crifoa  de  Platon,  avec  traduction 
latine,  1812,  in  1°;  une  Histoire  de  la  littérature  romaine,  en 
allemand,  Halle,  1787  ;  dee  Mélanges,  en  latin  et  en  allemand, 
1802.  Le  plus  grand  titre  de  Wolf,  comme  critique  et  comme 
écrivain,  sont  des  éludes  sur  les  poèmes  d'Homère,  écrites  en 
latin  et  publiées  sous  le  titre  de  Prolegomena  ad  Bomerum, 
Halle,  1795;  elles  produisirent  une  grande  sensation,  et  sou- 
levèrent les  plus  vives  querelles  :  reprenant  quelques-unes 
des  opinions  de  Vico,  Wolf  nie  dans  cet  ouvrage  l'existence 
d'Homère,  soutient  que  l'Iliade  et  l'Odyssée  ne  sont  pas  du 
même  auteur,  et  prétend  établir,  par  des  recherches  ingé- 
nieuses du  reste,  et  en  s'appuyant  sur  les  grammairiens 
d'Alexandrie,  que  ces  poèmes  se  composent  de  poésies  recueil- 
lies des  rapsodes  et  assemblées  au  temps  de  Périclès. 

V.  Sorte,  Liban  und  Studien  Wolfs,  Essen,  1833;  Ch.  Galoski  /■>.- 
Aug.  Wolf:  Bévue  des  Deux  Uondi  l  do  l«  mars  1848.  B. 

wolf  (Pierre-Philippe),  historien,  né  en  1761  à  Pfaf- 
fenhofen  (Bavière),  m.  en  1808,  dirigea  une  maison  de  li- 
brairie à  Leipzig,  et  devint  membre  de  l'Académie  royale  de 
Munich.  On  a  de  lui,  en  allemand  :  Histoire  générale  des  jé- 
suites, Zurich,  1789-92,  4  vol.  ;  Histoire  de  l'Église  catholique 
romaine  sous  le  pontificat  de  Pie  VI,  Leipzig,  1793-93,  6  vol.  ; 
Histoire  île  la  religion  et  de  l'Église  de  France,  Zurich,  1802,  fai- 
sant suite  a  l'ouvrage  précédent,  ouvrages  où  il  y  a  beaucoup 
de  mérite,  mais  gâtés  par  des  attaques  contre  l'Église  catho- 
lique et  ses  institutions  ;  Histoire  statistique  et  topographique  du 
Tyroi,  Munich,  1807  ;  Histoire  de  Maximilien  I'r  et  de  son  époque 
1807-1809,  3  vol.,  etc.  B. 

WOLF  (Ferdinand),  philologue  allemand,  né  à  Vienne  en 
1796,  m.  en  1866,  fut  conservateur  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 

On  lui  doit  ;  Recherches  sur  l'histoire  littéraire  du  castillan,  1823; 
les  Derniers  Travaux  des  Français  pour  l'édition  des  poèmes  épiques  na- 
tionaux, 1833;  les  Romances  et  la  poésie  de  cour  en  ancien  français, 
183+ ;  les  Lois  et  Séquences.  18V1;  des  Romances  espagnoles,  1 8 V 7  ;  Re- 
cherches sur  lu  bibliographie  des  Cancioneros  et  sur  l'histoire  de  la 
poésie  lyrique  espagnole  a  la  cour  de  Charles-Quint,  1853.  etc. 

WOLFACH,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la  Kinzig, 
cercle  d'Offenbourg  ;  1.864  hab.  Commerce  de  bois.  Mines  de 
plomb  argentifère,  de  cuivre,  de  cobalt  et  d'antimoine. 

WOLFE  (James),  général  anglais,  né  en  1726  a  Wes- 
terham  (Kent),  d'un  major  général,  m.  en  1759  ,  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  les  Pays-Bas  contre  la  France,  en  1747. 
Envoyé  en  Amérique,  1758,  sous  les  ordres  d'Abercromby,  il 
prit  part  à  l'expédition  du  Cap-Breton,  et  fut  nommé  com- 
mandant de  l'armée  du  Canada.  Il  défit  Montcalm  près  de 
Québec,  et  fut  tué  à  la  prise  de  cette  ville.  Un  monument  lui 
a  été  élevé  sur  l'emplacement  même  où  la  bataille  a  été  livrée. 

On  a  publié  sa  Vie  et  Correspondance,  Londres,  1827,  2  vol.  Sa  Vie 
(en  an^l.)  a  élé  publiée  par  Wright,  186t. 

WOLFENBUTTEL,  Guelferbytum,  v.  du  duché  de 
Brunswick,  sur  l'Ocker  ;  12,131  hab.  Ch.-l.  de  district.  Cour 
suprême  du  Brunswick.  Consistoire  évangélique  luthérien. 
Gymnase  ;  riche  bibliothèque,  où  Lessing  a  un  monument. 
Ancien  château ,  jadis  résidence  des  seigneurs  de  Wolfen- 
bultel,  et  auj.  des  ducs  de  Brunswick.  Comm.  de  blé.  laine, 
fil  de  lin.  Fabr.  de  tabac  et  d'amidon.  —  Près  de  là,  le  maré- 
chal de  Guébriant  battit  les  Impériaux,  en  1641. 

WOLFFHART  (Conrad),  philologue,  connu  aussi  sous 
le  nom  de  l.ucosthène,  qui  n'est  que  son  nom  allemand  traduit 
en  grec,  né  en  1518  à  Bouffach  (Alsace),  m.  en  1561,  étudia 
à  l'université  de  Heidelberg,  s'établit  en  1542  à  BMe,  où  il 
enseigna  la  grammaire  et  la  dialectique,  ctdevinl,  en  1545, 
diacre  et  prédicateur  à  l'église  Saint-Léonard. 

On  a  île  lui  •  Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gessner,  Baie.  1651,  in-»o; 

littona  du  livre  des  Prodiges  de  Julius  Obseqaeni  si  «le  la  Geo*- 

!  née;  Prodigi'orum   et    ostentorum  chronicon,  Baie, 

i.     m  roi 

WOLFGANG  (Saint),  né  en  Souabe,  m.  en  994,  appar- 
tenait ;\  la  famille  des  comtes  de  Pfullngen,  et  était  lié  avec 
l'archevêque  de  Cologne  Bruno,  frère  de  l'empereur  Olhon 
le  Grand.  Il  vécut  longtemps  dans  un  couvent  au  fond  d'une 
forêt,  refusa  par  modestie  la  prêtrise,  qui  lui  fut  enfin  conférée 
par  St  Udalrioh,  proena  l'Évangile  en  Hongrie  en  972  et  de- 
vint évëque  de  Ratlsbonne  en  974.  Fête,  le  31  octobre. 

WOLFHAGEN,  v.  du  roy.  de  Prusse    proT.  de  Hi  sa 
Nassau),  rég.  de  Cassel,  sur  une  hauteur  ;  2,809  hab.  Ch.-l. 


de  cercle.  Industrie  act,-  -,  lainages  et  biscuit».  Ville 

ruinée  pendant  la  gnern 

WOLGAST.v.  lu  roy.de PruM 
rég.  d 

WOLHYNIE.  I'.  VoLHYMK. 

WOLKONSKY,  nom  d'une  famille  princière  de  Russie, 
issue  de  Rurik.  Elle  est  ainsi  appelée  de  la  Wolkona,  riv.  du 
gvt  du  Toula. 

WOLLASTON    William  ,  |  en 

Staffbrd,  m.  en  i7*s.  té  le 

força,  au  sortir  de  l'uni  'ire  mjus- 

maitre  à  l'école  publique  de  Birmingham  ;  il  entra  ensuite 
dans  les  ordres;  mais  un  riche  héritage,  en  1088,  lui  permit 
nir  travailler  à  Londres.  Son  Tableau  de  la  religion  natu- 
relle, Londres,  1724  (traduction  française,  i,a  Haye.  1726, 
3  vol.  in-12  ,  donne  la  raison  comme  base  a  la  morale,  mais 
••  la  révélation. 

woixaston  William),  physicien,  descendant  du  pré- 
cédent, né  en  1760,  m.  en  1828,  fit  ses  études  à  Cambridge, 
abandonna  la  médecine  pour  les  science-  naturelles,  où  ses 
découvertes  et  ses  travaux  lui  valurent  une  fortune  cons 

i.  Il  fut  admis,  en  1793,  à  la  Société  royale  de  Londres, 
et  devint  secrétaire  de  cette  compagnie  en  1806.  On  lui  doit 
plusieurs  inventions  ingénieuses,  telles  que  le  microscope  à 
lampe,  le  perfectionnement  de  la  caméra  lucida  de  Hook,  ou 
chambre  obscure  périscopique,  le  goniomètre  a  réflexion, 
pour  mesurer  avec  précision  la  forme  des  cristaux  ;  il  indiqua 
le  phénomène  de  la  rotation  des  aimants  et  un  moyen  de 
rendre  le  platine  malléable  et  ductile.  Enfin  il  a  découvert 
2  métaux,  le  rhodium  et  le  palladium.  Plusieurs  de  ses  Mémoires 
sont  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques. 

WOLLLN,  jadis  Julin,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Poméranie1, 
sur  la  cote  E.  de  l'Ile  de  son  nom,  formée  par  la  Swine  et  la 
Divenow,  br  .s  orientaux  de  l'Oder,  par  le  Frische-Haff  et  la 
Baltique  ;  5.506  hab.  —  L'île  a  24  kil.  carr.,  26  kil.  su 
Trois  ponts  jetés  sur  la  Divenow  l'unissent  au  contin 

WOLMIRSTEDT,  v.   du  roy.  de  Prusse  iSaxe),  sur 
l'Otare  :  3,757  hab.  Ch.-l.  de  cercle  de  la  rég.  de  Magdebourg. 
WOLOGDA.  V.  Vologda. 

WOLOWSKI  (Locis-François-Michel-Raymond),  éco- 
nomiste, né  à  Varsovie  en  1810,  m.  en  1876,  était  fils  d'un 
président  de  la  Diète  polonaise,  qui  l'envoya  terminer  ses 
études  en  France.  A  son  retour,  en  1827,  il  fut  inquiété  par  la 
police  russe  pour  s'être  associé  à  des  manifestations  patrioti- 
ques. Après  la  révolution  de  Varsovie  en  1830.  à  laquelle  il 
prit  une  part  active,  il  fut  nommé  secrétaire  de  légation  à  Ta- 
ris; les  désastres  de  la  Pologne  en  1832  le  forcèrent  à  rester 
en  France,  où  il  se  lit  naturaliser  2  ans  après.  Dès  ce  moment 
il  se  consacra  aux  études  économiques,  et  il  acquit  bientôt 
dans  cette  branche  des  connaissances  humaines  une  légitime 
notoriété.  Inscrit  au  barreau  de  Paris,  il  fonda  en  1S34  la  lie- 
rue  de  législation  et  de  jurisprudence,  et  compta  parmi  ses  col- 
laborateurs Léon  Faucher  (V.  ce  nom),  dont  plus  tard  il 
la  sœur.  En  1839,  il  fut  appelé  à  la  chaire  d'économie  politi- 
que et  de  législation  industrielle  du  Conservatoire  des  arLs  et 
métiers.  La  révolution  de  1848  le  fit  entrer  dans  la  politique 
active  :  il  entreprit  de  lutter  dans  les  clubs  conlrt  . 
socialistes.  Wolowski  tenta  l'aventure  avec  intrépidité.  Quoi- 
qu'il ne  fit  aucune  concession  aux  erreurs  ai  *  >n  ca- 
ractère franc  et  ouvert,  son  langage  clair  et  simple,  eurent  un 
succès  immense.  Connu  d'ailleurs  pour  un  libéral  pénétré  de 
l'esprit  de  la  Révolution  française,  il  fut  élu  représentant  de  la 
Seine  à  l'Assemblée  constituante,  puis  à  l'Assemblée  . 
tive,  où  il  tint  une  conduite  modérée,  conciliante  et  loyale.  Le 
coup  d'État  de  1851  le  rendit  à  la  v:  ski,  re- 
prenanl  Bes  travaux,  publia  un  nombre  considérable 
des  dans  le  Sicclc.  la  llerue  des  Deux  Mondes  et  le  Journal  des 
Économistes.  En  1  s:,3,  il  se  mêla  très  activement  de  la  fonda- 
tion du  Crédit  foncier,  dont  il  fut  un  des  administrateurs.  En 

1S.V>.  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  l'élut  en 
remplacement  de  Blanqui.  Aux  élections  complénii  : 
de  1871,  Wolowski  fut  élu  député  de  la  Seine  k 
nationale;  il  s'y  déclara  pour  le  maintien  de  la  république, 
appuya  la  politique  de  Thiers  et  joua  un  rôle  important  dans 
les  discussions  financières  et  économiques,  son  rapport  sur  le 
budget  I  une  œuvre  i  le,  pleine  de  docu- 

ments et  de  faits  intéressants.  Élu  sénateur  inamovible,  sa 
santé  ne  lui  permit  pas  de  siéger  au  Sénat.  Au  nombre  des 
travaux  de  Wolowski.  on  remarque  :  de  l'Organisation  du  Ira- 
rail,  1849;  l'Introduction  aux  Principes  de  l'économie  publique 
de  Roscher,  1S57,  où  il  a  exposé  sa  propre  doctrine;  I 
lion  des  banques.  IS61  ;  l'Orel  l'Argent.  1S72.  Partout  on  trouve 

un  esprit  droit,  sensé,  et  qui,  se  gardant  d  -  iratétaa- 

tiques,  ne  perd  pas  de  vue  le  coté  pr; 

WOLSEY   Thomas1,  cardinal  et  ministre  du  roi  d'Angle- 
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terre  Henri  VIII,  né  en  1471,  d'un  riche  bourgeois  d'Ipswich 
(Suffolk),  et  non  d'un  boucher,  comme  on  le  dit  ordinaire- 
ment, m.  en  1530,  fit  ses  études  à  Oxford,  puis  dirigea  une 
école,  où,  de  concert  avec  Erasme,  il  propagea  la  langue 
grecque.  Il  devint  tuteur  des  fils  du  marquis  de  Dorset,  cha- 
pelain de  l'archevêque  de  Canterbury  et  receveur  des  de- 
niers royaux  A  Calais.  Après  une  ambassade  vers  l'empereur 
Maximilien,  il  fut  nommé  aumônier  de  Henri  VII  et  doyen 
de  Lincoln.  Henri  VIII,  charmé  de  l'élégance  de  ses  manières, 
de  la  gaieté  de  sou  esprit  et  de  sa  comniaisance,  lui  accorda 
toute  sa  raveor,  le  fit  chanoine  de  Windsor,  doyen  d'York,  ob- 
tint pour  lui  l'évêché  de  Tournai,  et  le  fit  entrer  au  conseil 
d'État,  15i0.  En  1515,  Wolscy  devint  archevêque  d'York, 
puis  grand  chancelier.  Léon  X  le  Gt  cardinal  et  légat.  D'au- 
tres dignités  encore  élevèrent  ses  revenus  à  un  chiffre  si  haut, 
qu'il  jouissait  d'une  opulence  vraiment  royale.  Il  en  consacra 
une  partie  à  fonder  plusieurs  chaires  et  le  collège  de  Christ- 
Church  à  Oxford  ;  il  construisit  aussi  à  Hampton-Court  un 
magnifique  palais.  Il  eut  une  maison  composée  de  plus  de  800 
personnes,  dont  beaucoup  étaient  comtes,  barons,  chevaliers. 
Charles-Quint,  avec  qui  il  conclut  le  traité  de  Bruges  contre 
François  Ier,  en  1521,  avait  promis  de  le  faire  élire  pape;  il  at- 
tendit en  vain  la  mort  de  Léon  X  et  celle  d'Adrien  VI.  Il  se 
montra  alors  favorable  à  François  Ior,  dont  il  touchait  une 
pension  de  12,000  livres,  et  fit  conclure  une  alliance  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  Mais  l'affaire  du  divorce  de  Henri  VIII 
amena  sa  chute.  Après  l'avoir,  dit-on,  suscitée,  Wolsey  se 
désista  et  refusa  d'y  prêter  les  mains.  Anne  de  Boleyn  exigea 
sa  disgrâce,  et  un  acte  d'accusation  fut  dressé  contre  lui. 
Henri  VIII  lui  permit  cependant  de  se  retirer  dans  la  char- 
treuse de  Richmond,  où  il  vécut  quelque  temps  en  digne  et 
humble  pasteur;  mais,  cédant  ensuite  à  beaucoup  d'instances, 
le  roi  le  fit  arrêter  comme  coupable  de  haute  trahison.  Wolsey 
mourut  à  I.eicester,  pendant  qu'on  le  conduisait  a  Londres, 
en  regrettant  de  n'avoir  pas  servi  Dieu  avec  le  même  zèle  qu'il 
avait  servi  le  roi.  La  Vie  de  Wolsey  a  été  écrite  par  G.  Caven- 
dish  (2«  édit.,  Londres,  1827),  Fi'ddes  (1724,  in-fol.)  et  Galt 
(1812,  in-4»,  et  1817,  in-8°). 

V.  aussi  Howard,  le  Cardinal  Wolsey  et  son  temps,  Londres,  182i; 
Laird.  même  sujel,  I S 2 ►  ;  De  Iteumont,  Wolsey  e  ta  Santa  Sede,  dans 
l'Archivio  stor.ro.  L  IX.  A   (1. 

WOLTMANN  (Ch.-Louis),  historien  allemand,  né  à  Ol- 
denbourg en  1770,  m.  en  1817,  fut  professeur  d'histoire  à 
Gœttingue  et  à  Iéna,  puis  conseiller  et  résident  du  landgrave 
de  Hesse-Hombourg  à  Berlin. 

On  a  rie  lai,  outre  .les  trt  lactiom  de  Salluste  et  île  Tacite  :  Histoire 
remet,  Ilerlin,  17j7  :  Uistoire  d'Angleterre,  1739;  Histoire  il' 
formation,  considérée  sous  le  pont  de  vue  de  son  influence  polit 
iRo.i:   Histoire  d'  la  paix  de  Westphalie,  1808,  tra.|.  en 

'.ah  suite  Je  la  Guerre  de  Trente  ans  de  Schiller; 
// 

WOLVERHAMPTON,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Staf- 
ford;  75,738  hab.  on  remarque  les  églises  Saint-Jean  et  Saint- 
Pierre.  Industrie  considérable  de  serrurerie  et  d'ouvrages  en 
mre.  Mines  de  fer  et  de  bouille.  Tous  les  environs 
au  S.-E.  sont  manufacturiers. 

WONGROWIZ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Posen),  rég.  de 
Bn.  i  Wilna;  4,385  hab. 

WOOD  Antoine),  archéologue  et  biographe,  né  à  Oxford 
en  1032,  m.  >  n  1095.  Accusé  de  pencher  vers  les  doctrines  ca- 
tholiquet,  il  eut  de  fréquents  démêlés  avec  ses  supérieurs. 

mtiquitates  univrrsitatis  Oxonieneie,  Ox- 
ford, i   latin,  puis  • 

-ortis  d'Uxi    : 
t  ■    ol.  In-i«  (en  anglais),  bonne  histoire 

—  V.  J.  |i  ■■  nitiet  of  authors. 

wood  Hobriit),  archéologue  Irlandais,  né  vers  1717,  m. 
en  17":  •  la,  en  1750,  avec  Dawkins  et 

le  dessinateur  Bon  Mentale.  De  retour  en  ; 

;  •■  i-fol.,  et  Pa- 

l,  1757, 
17  rquables  et  d'une 

titndi'.  N  il,  il  pull   l 

t*r  le  <!■ 

'  '.ndres,  !" 
'777.  A.  n.  ' 

WOODEOROUGH.  Nottln- 

i  bas. 
WOODBRIDG.  la  De- 

ion.  Chantiers  de  cons- 

WOODSTOCK,  DTB  d'Angleien  irord;  7,477 

.    Henri    II    | 

WOODWARD   John),  m 

■ 

BIST. 


médecine  au  collège  de  Gresham  en  1692,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  en  1693  et  associé  du  Collège  de  mé- 
decine de  Cambridge  en  1702,  publia  un  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  de  la  terre  cl  des  corps  qu'elle  contient...,  Londres, 
1795,  in-4°,  livre  qui  fit  grand  bruit  et  rencontra  beaucoup 
d'objections,  parce  qu'il  n'est  vraiment  qu'un  roman  géolo- 
gique, où  l'auteur  suppose  une  masse  d'eau  centrale,  qui, 
mise  en  mouvement  par  Dieu,  causa  le  déluge.  Buffon,  entra 
autres,  le  réfuta  dans  sa  Théorie  de  la  lerre. 

On  doit  encore  à  Woodwar.l  plusieurs  ouvrais  île  médecine  :  Traité 
sur  la  bile,  1717;  Etat  de  la  médecine  ri  drs  maladies,  171S,  etc. 

WOOLSTON  (Thomas,,  théologien  anglais,  né  a  Nort- 
hampton  en  1669,  m.  en  1731,  eut  une  chaire  au  collège  de 
Sydney  à  Cambridge,  la  perdit  à  cause  de  la  hardiesse  ou  plu- 
tôt de  l'extravagance  de  ses  opinions  religieuses,  fut  destitué, 
jugé,  condamné  et  retenu  en  prison  jusqu'à  sa  mort.  Il  affec- 
tait de  ne  voir  dans  les  miracles  de  la  Bible  que  de  simples 
allégories,  disant  que  des  athées  ou  des  déistes  pouvaient  seuls 
icher  au  sens  littéral  et  historique.  Sis  idées  "lit  été  sur- 
tout développées  dans  6  Discours  sur  les  miracles  lie  Jétnu-Chrùt, 
qu'il  publia  en  1727-29,  3  vol.,  ouvrage  qui  le  fil  condamner, 
et  fut  réfuté,  entre  autres,  par  Sherlock.  (Y .  ce  , 

WOOLWICH,  brg  d'Angleterre  (Kent),  à  14  kil.  E.  de 
Londres,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise;  36,557  hab.  Première 
place  du  royaume  comme  dépôt  d'armes  U  de  munitions  de 
guerre.  Immenses  chantiers  pour  la  construction  des  vaisseaux 
de  ligne,  avec  cales  sèches,  forges  à  ancres,  corderies.  Fonde- 
rie de  canons,  fabr.  de  rosées  à  la  Congrève.  École  d'artillerie 
et  du  génie.  Hôpital  militaire. 

WOOSUNG,  v.  de  Chine,  au  confluent  du  Yang-tsé- 
Kiang  et  de  la  rivière  de  Wong-poo,  à  12  kil.  de  Shangai  par 
terre.  Station  de  commerce  pour  l'opium.  Prise  par  les  An- 
glais en  1843.  g,   \\. 

WORCESTER,  Branogcnium,  Branonium,  cité-comb- d'An- 
gleterre, cap.  du  comté  de  son  nom,  sur  la  rive  g.  de  la  Se- 
vern,  à  176  kil.  N.-O.  de  Londres;  33,955  hab.  Evèchéjsiège 
des  assises;  maison  de  correction  à  la  Howard;  école  latine 
attachée  à  la  cathédrale  et  fondée  par  Henri  VIII.  Ville  bien 
bâtie et  agréablement  située;  cathédrale  ogivale  du  xiv«  siè- 
cle avec  la  tombe  du  roi  Jean  ;  églises  Saint-André  et  Sainte- 
Hélène  ;  beau  palais  épiscopal.  Industrie  et  commerce  actifs  : 
porcelaines,  gants,  chaussures,  cuirs,  etc.  Marchés  pour 
grains  et  houblon.  Canal  de  Worcester  à  Birmingham.  Crom- 
will  remporta  à  Worcester  une  grande  victoire  sur  les  roya- 
listes en  1651.  C'était,  sous  le  nom  de  Caer  Guoraiigon,  une 
des  principales  villes  des  Bretons.  Ce  fut  le  2e  évèché  de 
Merciesous  les  Saxons.  —  Le  comté  de  Worcester  a  1,910 
kil.  carr.  et  380,291  hab.;  v.  princ.  :  Dudley,  Kidderminster, 
Oldbury,  Stourbridge,  Bromsgroveet  Redditch.La  houille  s'y 
trouve  à  Dudley;  Kidderminster  fabrique  des  tapis;  Stour- 
bridge le  verre  et  le  fer  ;  Worcester  les  gants  et  la  porcelaine, 
Reddltcb  et  Feckenham  les  aiguilles.  Sol  fertile  en  céréales, 
arrosé  par  la  Sevcrn  et  ses  affl.  :  Avon,  T 

worcester,  v.  des  États-Unis  (Massachusets);  58,295 
hab.  Société  d'antiquaires,  musée,  bibliothèque.  Tréfileries, 
forges;  fabr.  de  revolvers,  outils  agricoles, lainages,  lapis,  co- 
lonnades, papier,  machines.  Exploit,  d'anthracite. 

WORDSWORTH  (William),  célèbre  poète  anglais  dans 
le  genre  descriptif,  l'un  des  premiers  parmi  les  laklstes  et  lui- 
même  chef  d'école,  né  en  1770  a  Cockermouth  (Cumhcrland), 
m.  en  1850, compléta  ses  études  à  Cambridge,  se  fit  connaître 
en  1793  par  la  relation  en  vers  d'un  voyage  à  travers  la 
France,  pour  laquelle  il  sentait  alors  beaucoup  de  sympathie, 
el  en  Italie.  Il  passa  presque  toute  sa  vie  à  la  cam- 
pagne :  d'abord  à  Alfoxton  (Somerset),  oâ  il  se  lia  avec  Cole- 
.  et,  depuis  1803,  à  Oraasmi  i  lai  s  .lu  West- 

moreland,  qu'il  a  chantés,  vivant  d'un  modeste  patrimoine  et 
d'une  plare  de  percepteur  do  timbre.  Sel  opinions  très  libé- 
rales se  modifièrent  vers  cette  époque.  Il  devint  un  conserva- 
teur zélé  jusqu'à  l'intolérance,  et  fui  nommé  poète  lauréat 
Southey,  1843.  On  a  de  lui  :  Ballades  lyriques,  1798; 
diiersrs.  1807  et  1815,2  vol.;  plusieurs  ,es: 

'■.  1815;  Peter  Bell,  m9; 

relier,    181  0t  à  Yarrow, 

te.,  remarquable»  par  la  simplicité  et  le  naturel  et  em- 
preints ii'u'i  isIMUté.  11  a  surtout  enrichi  la  littéra- 
i                                 •  Dglals  appellent  \n  poésie  du  foyer. 

■  >-/t- 

d»n>  li  la 

'    III.  B. 

WORINGEN  ou  VORRINGEN,  Bumncum.  v.  du  roy. 
de  IV.  ,81  t  hab.  Ane. 

WORKINGTON,  v.  d'Aï  !..  m  port 

&  l'embout  b.  de  ont- 

traction  ;  mines  de  bouille  ;  ei  t  nie 
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de  Man;  rai  r.  paille;  pèche  Ju  saumon.  Un 

peu  au-deasui  de  ta  vil 

1  ,11  servit  de  refuge  a  Marie 

WORKSOP,  I  terre,  comté  de  Nol 

:  :  irrii/i.  de  drëche.  C 
g  il'-. 
WORKUM,  v.  du  roy.  des  Pays  • 

WORLITZ,  v.  du  duché  d'Anhall,  près  de  la  rli 
l'Elbe;  1,998  hab.  Château  ducal,  avec  an  parc  ei  des  jardins. 

D 

WORMATIA,  nom  latin  de  Worms. 

WORMHOD'OT,  cli.-i.  de  oant.  .  de  Dunker- 

que;  2,759  hab.  Comm.  de  beurre,  briques,  lin;  br 

WORMILTS  (Olaob),  médecin  et  antiquaire,  né  à  Aar- 
nani  ai  1588,  db.  on  t  •>  j  i,  voyagea  eu  Allemagne,  enFrance 
et  en  Italie,  devint  docteur  en  médecine  à  Bàle,  professeur  de 
littérature,  puis  de  grec  et  de  médecine  à  Copenhague.  Il 
était  très  versé  dans  la  connaissance  «les  antiquités  danoises. 
On  lui  doit  :  Qux&tionum  Buiodicarum  hept&det  dumt  OoinTiliasTue, 
,«  :  Bittoriû   ■  I  I  :.  in-fol.; 

Buntcq,   seu    Datlica  lima   vulyo  Gotluca  dicta,.., 

1643  :  Danicorummontmunlorum  IHri  VI,  U13,  1  a-fol.;  Spécimen  («ici 
Runiei,  ISM,  in-fol.,  ctc,  ouvrage  estimas, 

WORMS,  Vengi  ta,  Borbeltmagui,  Yormatia,  v.  dugrand- 
duebé  de  liesse,  à  45  kil.  S.  de  Mayence,  sur  la  rive  g.  du 
Rhin;  19,024  hab.  Belle  cathédrale,  bâtie  du  xe  au  xne  siè- 
cle. Fabr.  de  tabac,  produits  chimiques,  tabletterie;  tanne- 
ries, distilleries.  Comm.  de  vins.  Worms  fut  fondée  par  les 
Vandales,  conquise  sur  les  Trévires  par  J.  César,  devint  la 
capilale  des  Vangienes.  Dévastée  par  les  Huns,  elle  fut  re- 
construite en  49J  par  Clovis,  qui  y  résida.  Au  vie  siècle  elle 
fut  le  siège  d'un  évêcbé,  au  vne  siècle  la  résidence  d'un  comte 
palatin.  Au  xic  siècle  elle  devint  ville  libre.  En  1122  y  fut  con- 
clu entre  le  pape  Calixte  II  et  Henri  V  le  concordat  terminant 
la  querelle  des  Investitures.  En  1521  s'y  tint  la  diète  qui  con- 
damna Luther  par  le  fameux  édit  de  Worras.  Pendant  la 
guerre  de  Trente  ans,  elle  souffrit  beaucoup,  et,  en  1689,  elle 
fut  réduite  en  cendres  par  les  Français;  la  cathédrale  seule 
resta  debout.  En  1743,  un  traité  y  fut  conclu  entre  l'Angle- 
terre, la  Savoie  et  la  Hongrie.  En  1S02.  Worrastut incorporée 
a,  l'Empire  français,  et,  en  1815,  donnée  au  duc  de  Hesse- 
Darmstadt.  E.  S. 

WORMS,  nom  allemand  de  Bormio,  en  Valteline. 

WORONZOFF  (Michel  LARIONOVITCH,  comte),  né  à 
Saint-Pétersbourg  en  1710,  m.  en  i~,<j~ ,  fut  en  laveur  auprès 
de  la  tzarine  Elisabeth,  qui  le  nomma  grand  chancelier  de 
l'Empire.  11  continua  d'avoir  la  principale  part  à  la  direction 
des  affaires  sous  Pierre  III,  et  ne  trempa  point  dans  la  con- 
juration qui  détrôna  ce  prince.  Les  remontrances  qu'iladressa 
à  Catherine  II,  lorsqu'elle  voulut  épouser  Grégoire  OrlolT,  le 
firent  disgracier. 

■WORONZOFF  (Michel,  prince),  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Saint-Pétersbourg  en  1782,  m.  en  1856,  fut  élevé  en  An- 
gleterre, où  son  père  était  ambassadeur,  entra  à  19  ans  daoa 
l'armée  du  Caucase,  serviteontre  les  Français  de  1812  a  1814, 
représenta  la  Russie  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  en  1818,  et 
fut  nommé,  en  1823,  gouverneur  général  de  la  Nouvelle- 
Russie  et  de  la  Bessarabie.  Il  participa  à  la  guerre  contre  la 
Turquie  en  1828-29,  fut  envoyé  contre  les  Clrcassiens  en 
1S45,  et  prit  sa  retraite  en  1851.  Son  administration  civile 
fut  remarquable  :  il  a  transformé  la  Crimée,  construit  une 
route  stratégique  de  Simféropol  à  Sébastopol,  contribué  au 
développement  de  cette  dernière  ville,  où  un  quai,  un  boule- 
vard et  une  rue  reçurent  son  nom  ;  créé  de  vaslesexploitations 
agricoles,  et  élevé  à  Aloupka  un  splendide  château,  accom- 
pagné d'un  magnifique  parc.  B. 

WORSLEY  (Richard),  historien  anglais,  né  dans  l'île 
de  Wighi  en  1751,  m.  en  1805,  est  connu  par  un  ouvrage  in- 
téressant, et  surtout  d'une  exécution  magnifique,  intitulé  : 
Muséum  Worsh-iinnum,  ou  Collection  de  bas-reliefs  antiques, 
de  bustes,  de  statues,  de  pierres  précieuses  gravées,  avec  des 
vues  de  plusieurs  places  du  Levant,  prises  sur  les  lieux,  en 
1785-89-87,  Londres,  1794-1803,8  vol.  gr.  in-fol. 

wor'sley,  v.  d'Angletern  10  Itil.N.-O. 

,sj7  hah.  Vastes  mines  de  bouille. 

WORTHING,  brg  d'Angleterre  .1  la  Manche; 

10,970  hab.  Bains  de  mer.  Pèche  du  maquereau  et  du  ha- 
reng. 

WOTTON,  brg  d'Angleterre,  comté  de  Glocesler;  3.051 
hab.  Fabr.  de  draps  el  laine 

WOtton  (William),  phil  logueet  crilique,  néon  1606  a 

.0.  fut  agrégé  en  1691  au  col- 

ml-Jean  de  Cambridge.  ,,,  du  comte  de 

lit  laisse'  :  !{■  flexions  sur  Ut  anciens  cl  les  modernes  i  Histoire  dt 


lturtv,  .Ici  ni»  la  morM'Aotot.  ,,,\n  SA- 

17<J6,  ©UYr»!."- 
>atium  thrsauri  routatetus  ,4>iymt 

B. 

WOURNO.r.  de  I  econde 

île  Haonssa  ou  de   - 

■<>  hab. 
par  le  sultan  Bell 

WOU-TCHANG,  v  ^opre), 

ch.-l.  de  la  prov.  deHou-pé,  su  an  S.-O. 

'.000  hab.  Tbé  d'une  q  .  .  papier 

de  ban 

WOUTERS  (FuAHÇori),  peint-  .  1814  4 

Lierre,  m.  en   1659,  élève  de  B  -e  et  le 

.  fut  peintre  de  l'emp'-n-ut 
prince  de  Oalles  (Charles  II  .  el  :e  l'Académie 

d'Anvers.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  pi-  ai  une  main 

inconnue.  On  préfère  ses  pay-  istoire, 

et  il  se  montre  excellent  coloriste  dai.  ■    B  repré- 

sente surtout  les  forêts  avec  une  grande  vérité  et  y  place  des 
rie  de  vue. 

WOU-TSOUNG,  empereur  chinois.  [T.  KhaT-Sawo.) 

WOU-WANG,  1er  empereurde  la  dynastie  chinoise  des 
Tehéou,  néen  1109  av.  J.-c.,  m.  en  1116,  tonpkrt 

Wen-Wang  le  royaume  de  Tehéou,  battit  en  1109 

l'empereur  Chéou-sin.  qui  s'était  ren  :>t  il  ré- 

para les  inju-' 

chie  pure,  il  lui  substitua  un.  »Jal  en 

distribuant  des  principautés  aux  membres  0e  sa  famille  elaux 
personnages  di*ti-. 

WOUWERMAN    oc    WOUWERMANS 
peintre  et  graveur, 
cre,  qui  lui  enseign 
en  1668.  eut  pour  maître  Jean  Wyn 
,_re,  puis  les  animaux  avec   1 
sage  devint  pour  lui  un  access  ire,  un 

à  faire  ressortir  une  action.  11  -  Je  sei- 

gneurs et  de  dames  partant  pour  la  1 
ou  revenant  fati.'ué»,  de.  ■  du  soir;  d 

bivouac,  se  préparant  à  la  bataille,  se  reposant  aprèe  une  lon- 
gue marche,  ou  luttant  contre  les  ennemis;  d'autres  fois,  il 
figurait  la  récolte  des  foiru,  la  boutique  d'un  maréchal  fer- 
rant, la  cour  d'une  auberge,  une  foire  de  chevaux,  un 
voir,  des  patineurs  et  des  traîneaux  sur  la  glace.  Il  excellait 
à  peindre  les  chevaux  Avec  un  talent  peu  ordinaire  el  une 
extrême  application  au  travail,  il  ne  put  jamais  arriver  à  une 
médiocre  aisance,  parce  qu'il  avait  une  nombreuse  I 
et  que  jamais  il  ne  put  vendre  ses  tableaux  a  leur  véritable 
valeur;  les  marchands  profitaient  de  son  talent  plus  que  lui- 
même.  On  admire  dans  ses  compositions  une  belle  couleur, 
une  touche  fine  et  moelleuse,  de  spirituelles  figures,  la  trans- 
parence des  ciels  e  des  lointains.  Les  mus.  es  de  La  Haye  et 
d'Amsterdam  possèdent  chacun  9  de  ses  tableaux  ;  le  Louvre 
en  renferme  13.  J.  Moyreau  a  publié  l'œuvre  de  Wouwerman, 
Paris.  1737,  in-fol. 

Cli.  Blanc,  Hist.  des  peintre*  écabt-  A.  M. 

WOUWERMAN    or    WOUWERMANS   \  PlETER   Cl    Jvn  '  , 
■  paysagistes,  frèi  :.  —  Pibtbb, 

né  à  Harlem  en  1625,  m.  en  1683,  n'es  la  cou- 

leur desespaysagesestbelle  et  vigoureuse.  Lemus.edu  Louvre 
a  de  lui  une  Vue  de  la  tour  et  de  in  porte  de  Sesle.  en  1664.  — 
Jan,  né  a  Harlem  en  1629,  m.  en  1666,  eut  plus  de  talent  que 
Pieter.  Il  a  peu  travaillé.  A.  M. 

WRANCZY  (Antoine),  en  italien  Veranzio,  en  latin 
Veranlius,  pi> .  eleur,  né  en  1504  à  sebenico  (Dal- 

raatic),  d'une  famille  illustre,  m.  en  1573,  fut  chargé  par 
Jean  Zapoty,  roi  de  Hongrie,  et  par  sa  veuve  lsat>ede  de  di- 
verses missions  en  Pologne,  à  Venise,  à  Rome,  en  France,  en 
Angleterre,  en  Autriche,  et  reçut  de  Ferdinand  P  U'evcchéde 
Funfkircben  et  le  titre  de  conseiller  .   lois  en 

.ie  à  Constautinople,  1  -1  .ni  en  1569 

archevèque-primal  de  Grau.  v.  t.  quelques 

jours  avant  sa  mort,  cardinal.  Pendant  s>m 
lanlinople,  il  fit  eu  latin  une  Ira  :  ue  turque 

anonyme  dite  Turikki-AU-Kka»  .uesous 

le  nom  de  Codex  Verc  .      ..s  Leun- 

rlavius  en  a  tiré  ses   1 

1  icir,  Franrf..  I5S  - 

WRANGEL  iCuaiu  -.néen 

1(113   à   Skok 

roi  Charles  IX.  ni.  en  107ô.  fut  noi 
chambre  du  roi  Gustave- } 
.  se  distingua  a  la 
■mer  depuis  '  lie  du  cous 

opérations  militaires  après  la  mort  de  ce  général  en  1641, 
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contribua  à  la  victoire  de  Torstenson  près  de  Breitenfeld,  lui 
succéda  en  If>i5  dans  le  commandement  en  chef,  opéra  sa 
jonction  parla  Hesse  avec Turenne,  chef  des  troupes  françaises 
sur  le  Rhin,  battit,  de  concert  avec  lui.  les  Impériaux  à  Zus- 
marshaueen,  1647,  el  s'empara  de  la  Petite-Prague,  il  servit 
en  1'  i-t.ivi.'.  assista  à  la  bataille  de  Var- 

sovie, 1656,  prit  part  à  la  guerre  contre  le  Danemark,  1658, 
mais  échoua  devant  Copenhague.  Déjà  feld-maréchal  et  sé- 
nateur, il  fut  encore  créé  amiral,  puis  maréchal  du  royaume 
de  Suède,  commandant  général  de  l'armée  et  président  du 
col  l'avait  forcé  de  prendre  sa  retraite, 

et  il  vivait  lans  l'île  de  Rugen,  lorsqu'il  apprit  que  des  vais- 
seaux danois  venaient  de  se  montrer;  sa  vieille  ardeur  guer- 
rière -  .  il  voulu:  aller  les  reconnaître,  et  cet  effort 
lui  c<> 

WRATISLAS.  I'.  Vratisi.as. 

WRATISLA VIA ,  nom  latinisé  de  Brf.slatj. 

WRAY  i.  (P.Ray.) 

WREDE    C  ui.i .i:>-1'iiii.iim-!-:,  HUHCB  de),  feld-maréchal 
bavarois,  né  à  il  n  1767, m. en 

dans  le  Palatinat,  un  coi  ps  de  troupes  pour  renforcer  l'année 
du  prince  Charles  et  mérita  le  grade  de  colonel.  Major  créne- 
la bataille  de  Hohenlinden,  1S00,  il  couvrit  la  retraite  des 
Autrichiens.  De  lsuâà  (813,  il  commanda  les  troupes  que  la 
Bavière  fournit  à  la  France,  prit  part  aux  bataillesd'Abensberg, 
de  Wagram  et  de  Leipzig,  et  fut  nommé  par  Napoléon  Ier 
comte  de  l'Bmpire;  mais,  son  pays  ayant  changé  de  parti,  il 
se  fit  battre  a  Hanau.  Il  prit  part  à  la  campagne  de  France, 
fut  encore  battu  par  Napoléon  à  Nantis,  et  représenta  la  Ba- 
Yièr  de  Vienne,  en  1815.  En  ts22,  on  le  nomma 

irmée  bavaroise. 

WREN   Mathif.d),  prélat  anglais,  né  en  1585  à  Londres, 

d'une  famille  noble  originaire  du  Danemark,  m.  en  1067,  fut 

recteur  de  Feversham,  chanoine  de  Winchester,  principal  d'un 

des  collèges  de  Cambridge,  doyen  de  Windsor  et  de   Wol- 

verhampton  ,  vice-chanrelier  et  secrétaire  de  l'ordre  de  la 

lière,  prédicateur  de  Cta  u  les  rr.  pi  ét6I  de  1 1  cathédrale 

de  W •  ■  ~ l n i  -a,  la 

geà  celui  de  Norwich,  et.  en  ig:js,  à 

celui  d'Kly.  Déo  ■  niibre  des  lords  oontime  partisan 

dupa  or,  1641,  il  se  défendit  adroi- 

la  Tour  de  Londres,  reçut 

le  Cromwell  de  reconnaître  son  protectorat, 

s'y  r,  .i  lit  de  prison  qu'après  13  ans  de  captivité, 

wrfn  i  ien  et  architecte,  neveu 

du  précédent,  m  linoyle  (Wïlts  .  m,  en  l" 

ande 
il  une  raa- 
-  astres.  A  près  avoir  Ima 

un  aère  ,  et  écrit  un  Mé- 

■  iiuro 
sur  la  plam  te  Saturai  ma- 

ori), 
'•.membre 
m  un  voj 
il  d'examiner  l'étal  des  arts.  Lors  du  grand 
Londres,  1666,  il  proposa  un  beau  plan  gin 
. 

architecte  et  de  di 
lents  du  roi  imenl,  co- 

ivenir  de  l'incendie    P.  Co- 
inça la  call  Îalnt-Pau), 
a  des  plus  beaux 
e  de 
ne  de  Wal- 
iic.  douane 
Westminster,  les 
ut  .lames, 
U  -Mary-le- 

i  pton-Court, 
le  palai*  ro>al  pi  i     palais  épiiez  nau- 

Pembroke 
in»  la 

I  ta- 

bvaucoup 

WRF:SCHCT,».ilttm,rt  -n  hab. 

WREXHAM. 
10,  Vz*   h.  ..-mi» 


Henri  VII  ;  hel  hôtel  de  ville.  Industrie  active  :  papeteries, 
Iréfileries,  forges.  Comtn.  de  flanelles.  Mines  de  houille,  de 
fer  ei  de  plomb. 

WRIEZEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  sur  un 
bras  i!    ;  i  >di  i  :  *  ,*08  bas, 

WRIGHT  (JobBPH),  peintre  anclais.  né  à  Derby  en  1734, 
fils  d'un  attorney,  m.  SU  1797,  alla  compléter  ses  études  ar- 
tistiques en  Italie,  s'établit  à  Batfa  en  1775,  puis  à  Derby,  et 
fut  élu  associé  de  l'Académie  royale  de  peinture  en  i7t-2.  Il 
commença  par  peindre  le  portrait  avec  beaucoup  de  succès  ; 
puis  il  exécuta  de  petits  sujets  historiques,  dont  le  plus  estimé 
I  Mort  du  soldat,  et  des  paysages  qui,  par  leur  vérité,  leur 
beau  coloris,  une  entente  très  habile  des  effets  de  lumière  et 
des  contrastes  d'ombre,  l'ont  fait  placer  par  ses  compatriotes 
sur  le  même  rancr  que  Claude  Lorrain. 

WRINGTON,  v.  d'Angleterre  Somerset);  1,500  hab. 
Chardons  pour  draps.  Patrl  i  de  Locke. 

VvKIT  (de  Write,  écrire  irécrft,  se  dit  prineipale- 

mem.  en  Angleterre,  d'une  assign  ition,  d'une  ordonnance  de 
cour  de  justice. 

WRONSKY  (HoBNÉ),  mathématicien  et  philosophe,  né 
en  Pologne  en  1777,  m.  en  1853.  entra  au  service  de  la  Russie, 
parvint  Jusqu'au  grade  de  lieutenant-colonel  d'artillerie,  et 
vint  ensuite  a  Paris  se  livrer  à  la  culture  des  sciences.  Il  pu- 
blia :  fntrodHCtion  A  la  pkilnxnphie  des  mathématiques,  1811; 
/  ■tphie  de  l'infini,  1811;  Philosophie  delà  lechnie  algorith- 
me, en  2  sections,  1815-1817  ;  le  Sphinx,  qui  parut  par 
numéros,  1818-19;  le  hVseftaimte,  1881-39,  ouvrage  destiné, 

nr,  a  à  i  a  instituer  la  philosophie  absolue  par  l'union 

finale  de  le  phi  ion  ».  Les  écrits  de 

Wronsky  vont  obscurs  et  trituras,  l.i place  et  Lagrange  les 
ont  déclarés  presque  inintelligibles. 

WTJKOVAR.  Y.  Vukovar. 

WULFRAN  s  \int  ae  de  Sens  et  apôtre  de  la 

Prise,  m.  en 720  ni-Wandrille,  était  fils 

d'un  officier  de  vécu  d'abord  à  la  cour  de 

Clotaiie  fil.  I!  est  le  |ia', 

WULFSTAN,  lorvégién   du  rx°  siècle,  alla 

dans  le  si  ruse  près   ii'Klbing.  Le  roi 

anglo-saxon  Alfred  s  i  lation  dans  l'Introduction  à 

sa  traduction  d'<  il 

WUJMSIEDEL.  iante-Franconie)  ; 

-  hab.  Fabr.  de  i  oton.  Patrie  de  Jean- 

Paail  Rirhter,  auquel  ou  a  élevé  un  monument,  œuvre  de 
Schwanthaler. 

WURBENTHAL,  v.  de  l'Aulriche-Hongrie  (Silésie); 
8,41  S  hab.  unm.  de  fil.  Mines  de  fer  et  hauts 

fourneaux  'lah-  Les  environs. 

WURDTWEIN  l.i  n  NNr-Ai.EXANr.Rr),  archéologue,  né 
en  1719  i  Amonbacb,  m.  en  t T *. > i > ,  fut  coadjuteur  de  l'arche- 
vêque de  Ma' 

{lia  Mnquntina..., 
Munnli'-un.  17SS,  i»    ■ 

,   ll'hliillarg,  1172-80.  13vol.; 

WURMSER    i  --loisMOMi,  ciiMTr.  bb),  général 

autrl  1724.  d'une  famille  noble,  m.  en 

Ord  au  service  de  la  France,  passa  a  celui  de 

l'Autriche  lorsqi,  -■■  fut  fixé  6  a  les 

les  de  colonel  et  de  général-major  pendant  la  guerre  de 

reçut,  en 
;  bi-7.eug- 
netster  (général  4e  csa  ai  i  1SOI 

le  Rhin  en  1793,  et  <  I  .  il  couvrit  le 

■i"  Mayenoe  entrepris  par  les  r  m  ports  les 

•   capituler  la  garnison  de   I 
s.  mais  fut  I  uni  de  faire  une 

retraite  désastreuse.  Cl  échecs  de 

BWUlieB,  U  perdit  oonttv  b>  général  HonaparU-  les  batailles  de 
Caitiglione,  de  1  ;aiuladans 

Manloue,  1797,  où  il  avait  dû  se  i  r  il  Bona- 

parte le  traita  avec  générosité,  en  considération  .le  son  grand 
fifre  et  de  son  mérite.  Il  venait  d'être  nommé  gouverneur  de 
ie,  lorsqu'il  mourut.  B. 

WURSCHEN,  rga  du  roy.  de  s  h  ta  t2  kil.  B. 

sb.  victoire  de  Napoléon  I"  sur  le»  Prus- 
sien* M  b  «  Rus»»»' .  le  21 

WURTF.MBKRG  00  WIRIEMBERG   RoTurwe  »■), 

n  d«*<   I  '   i     ilu   n  iiv.  |  ampi  ni  an  N^ 

•   lianerc.  duché  dn 

entre  17"  !■  i«  long.  E. ; 

1 18  hsh..  dont 

> .   U.rui  juifs. 

-  'ire, 

I  u!  BU  ibiix  bassins 

i  Danube  (le  S.  «t  l'E.).  Lesol, 
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sillonné  de  montagne»  -,  arrosé  par  le  N 

Plut,]  i  Murg,  la  KJnzIg,  le  Rhin,  la 

fertile  en  grains,  fin,  houblon, 

q]  ,  la  culture  des  arbres  fruitiers,  poiriers,  pom- 

u;  .  .1  pris  une  grande  extension.  Clim 

in  h.  Élève  de  bétail  et  d'abeilles.  Minet  de  bouille; 

carrières  de  marbre  et  d'albâtre;  exploit,  de  chaux 
terres  à  porc  lOUer,  Baux  minérales  et  thei 

salines  (a  Wllhelmeglûck  près  de  Hall  ichshall).On 

remarque  les  fonderies  de  Wasseralfingen,  les  fabri 
machines  à  vapeur  a  Esslingen,  d'instruments  ara 
Friedrichsball  et  à  Neuenburg,  de  coutellerie  à  Beilbronn, 
Futllingen  et  Kirchheim,  d'armes  à  Oberndorf,  de  tôles,  de 
tissus  métalliques  et  de  chaînes  d'archal  à  Ulm,  de  poterie  à 
Schramberg  el  à  Scherzheim,  de  porcelaines  à  Louisbourg, 
d'instruments  de  physique  et  d'optique  à  Stuttgard,  de  bim- 
beloterie a  Stuttgard  et  à  Qœppingen,  de  pianos  à  stuttgard, 
Beilbronn  et  Ulm,  de  produits  chimiques  et  blanc  de  muse  à 
Beilbronn.  de  chapeaux  de  paille  à  Schramberg  et  à  Fellbach, 
de  lainages  à  Aalen,  Melzingen,  Esslingen  et  Reutlingen. 
Comm.  de  blé,  vins,  bestiaux,  cuirs,  lin,  toiles,  bois  de  cons- 
truction, orfèvrerie,  horlogerie,  etc.  L'instruction  est  très  ré- 
pandue dans  ce  royaume  :  Tubingue  a  une  célèbre  université, 
qui  comprend  1,000  étudiants.  Tous  les  cultes  sont  tolérés; 
mais  la  religion  êvangélique  domine.  Le  gouvernement  est 
monarchique  et  constitutionnel  ;  la  constitution  de  1819  y  a 
établi  2  chambres  :  la  chambre  des  pairs  ou  des  seigneurs,  et 
la  2e  chambre,  formée  de  13  députés  de  l'ordre  équestre,  6  du 
clergé  protestant,  6  du  clergé  catholique,  7  des  villes,  63  des 
campagnes,  1  de  l'université  de  Tubingue.  Revenu  de  l'État, 
65  millions  de  fr.  ;  dette,  530  millions.  Le  roy.  de  Wurtem- 
berg forme  le  XIIIe  corps  de  l'armée  allemande.  Il  occupe 
le  4e  rang  et  a  4  voix  dans  le  conseil  fédéral.  Il  nomme  17 
députés  au  Reichstag.  —  Histoire.  La  famille  régnante  de 
Wurtemberg  tire  son  nom  d'un  anc.  château ,  voisin  de 
Cannstadt  ;  elle  prétend  descendre  d'un  certain  Émeric,  maire 
du  palais  de  Glovis.  Jusqu'au  xme  siècle,  ses  domaines  furent 
peu  importants;  ils  avaient  titre  de  comté.  Augmentés  par  de 
nombreuses  acquisitions  pendant  le  xme  et  le  xiv«  siècles, 
ils  furent  érigés  en  duché  par  l'empereur  Maximilien  Ier,  en 
1496.  Ce  duché  perdit  le  comté  de  Montbéliard,  réuni  à  la 
France  en  1798,  mais  futalorsérigéen  Électoral  de  l'Empire, 
puis  agrandi  en  1806  par  Napoléon  Ier,  qui  en  fit  un  royaume. 
En  1866,  le  Wurtemberg  se  déclara  pour  l'Autriche  contre 
la  Prusse ,  signa  avec  cette  dernière  puissance  l'armistice 
d'Eisingen,  et  le  traité  de  Berlin,  2-13  août,  par  lequel  il 
s'engageait  à  mettre  en  cas  de  guerre  son  armée  à  la  disposi- 
tion de  la  Prusse.  Il  prit  une  part  active  à  la  guerre  de  1870 
contre  la  France,  et  entra  par  le  traité  du  25  nov.  1870  dans 
le  nouvel  empire  d'Allemagne. 

LISTE  DES  PRINCES  DE  WURTEMBERG. 
1»  Comte). 

Ulric  I»' vers    1250        (Jlric  III,  son  frère I3U-61 

L'berhard  I",  V  Illustre 1265     Eberhard  III 138S 

Ulric  H 1325     Eberhard  IV l'.n 

Eberhard  II,  le  Uutin,  avec  Louis  1»',  etUlric  IV 1419-41 
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Louis  I" 1441     Ulric  IV 14*1 
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Eberhard  V 1451-93 

3»  Due). 

Eberhard   V  (ou  1"  comme  Eberhard  III 

1V95     Guillaume-Louis 

,  n . ni  VI  ou  H 1496     Eberbard-Lools 

i      ,   v  mu   i"  connue  duc).    1498    Charles-Alexandre 

Christophe  IBM     Charles-Eugène 

Louis,  le  t'i'ui  ltèl    Louis-Eugène 

Frêdèi  liard....     159 1  I" 

rie 1008     Frèdèrlell 1191 

4»  Roi). 

Frédéric  I"  (le  mémo  que  le  duc  Frédéric  II).... 

Guillaume 
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1614 
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1808 

1808 
1816 
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•WURTEMBERG    (ULRIC  Ier,  COMTE  DE),  m.  Cil     I  . 

titula,  le  premier,  comte  par  ta  grâce  de  Dien,  vers  1250,  fut  re- 
connu prince  immédiat  de  l'Empire,  devint  maître  de  presque 
toute  la  Souabe  par  la  mort  de  Conradin  (V.  ce  nom),  et  épousa 
une  princesse  polonaise,  du  sang  royal  des  Piast. 

WURTEMBERG   (KliKIUIARD   Ier,   COMTE  De),   dit  l'Illustre, 

fils  du  précédent,  lui  succéda  en  1265,  soutint  la  guerre  contre 
les  empereurs  Rodolphe  de  Habsbourg,  Adolphe  de  Nassau 
tt  Henri  de  Luxembourg,  et  mourut  en  1325. 

Wurtemberg  (Euerhard  II,  comte  de),  monta  sur  le 
trône  en  1344  et  mourut  en  1393.  Il  se  lit  une  grande  répu- 
tation par  ses  exploits  et  fut  la  terreur  des  villes  hanséatiques. 

Wurtemberg  (Eberhard  III,  comte  de),  petit-lils  du 
précédent;  m.  en  1417,  se  montra  très  zélé  pour  la  justice 
et  pour  les  sciences,  et  mérita  le  surnom  de  Salomon  du  si&clt. 


WURTEMBERG     ÉbERHABD  V,  nCC  DKÏ.  SUCo' 

0  1 177, 

reçut  de  l'empereur  Maximilien  iL'r, 

t  mourut  l'année  suivante. 

WURTEMBERG    l  I.l.i*.  V,  DCC  DB),  petil-Uls  du  pi' 

né  «ii  1 187,  m.  '.-n  1  r^TjO,  suce 
bard   VI,  épousa  Sabine  de   Bavière,  nièce    de 
Maximilien,  dont  il  commanda  les  armées,  fut  mis  au  ban  de 
l'Empire  pour  avoir  poignardé  un  seigneur,  chassé  de  ses 
Etats  par  une  révolt'-,  passa  15  années  en  exil  dans  la  8axe  et 
le  Brunswick,  rrolr  à  l'ald  blés  qui 

accompagnèrent  la  ;.  i  fut  soutenu  par  François I**. 

Après  un  succès  à  LaufTen,  1534,  il  fut  reconnu  par  Cbarles- 
Quint,  sous  la  condition  de  relever,  non  plus  de  l'Empire, 
mais  de  l'Autriche.  11  entra  dans  la  ligue  de  Smalkalde  et  vit 
ses  domaine-  r  le  duc  d'Albe. 

Wurtemberg  (Ebkrhard-Loois,  duc  de),  né  en  1676, 
m.  en  1733,  succéda  en  1077  à  son  père  Guillaume-Louis, 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  Frédéric-Charles,  qui  entra  dans 
la  ligue  d'Augsbourg  contre  la  France,  et  fut  battu  à  Pforlz- 
heim  en  1692.  Au  début  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Es- 
pagne, il  fut  nommé  tald-zi  ugmeister  des  armée*  impériales, 
prit  part  aux  opérations  en  Allemagne,  sur  le  Rhin  et  dans 
les  Pays-Bas,  commanda  en  chef  l'armée  de  Souabe  en  1710 
et  1711,  servit  en  Hongrie  contre  les  Turcs  et  en  Italie  contre 
les  Espagnols. 

Wurtemberg  (Frédéric  II,  dcc,  pcis  roi  de),  né  en 
1754,  m.  en  1816,  succéda  en  1797  à  6on  frère  Frédéric  I", 
reçut  de  l'empereur  la  dignité  électorale  en  1803,  s'allia  en 
1805  avec  Napoléon  1er,  qUj  ie  cr(ia  roj  et  ie  fit  entrer  dans  la 
confédération  du  Rhin  en  1S06,  prit  part  aux  campagnes  des 
Français  contre  l'Autriche  en  1S09  et  contre  la  Russie  en 
1812,  mais  se  joignit  aux  alliés  en  1813.  Il  avait  toujours  gou- 
verné despoliquement,  lorsque,  par  mécontentement  contre  le 
congrès  de  Vienne,  1S14,  il  accorda  à  ses  sujets  une  charte 
constilulionnelle.  Une  de  ses  filles  avait  épousé  Jérôme  Bona- 
parte, roi  de  Wcstphalie. 

WURTZ  (Padl,  baron  de),  général  allemand,  né  à 
Husum  (slesvig),  d'une  famille  obscure,  m.  en  1676,  servit 
successivement  l'empereur  Ferdinand  II,  puis  Gustave-Adol- 
phe, roi  de  Suède.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  accepta  de 
Christian  IV,  roi  de  Danemark,  le  gouvernement  du  Hclstein 
avec  le  titre  de  feld-maréchal,  et,  en  1672,  un  commande- 
ment cLans  les  troupes  de  la  Hollande  envahie  par  Louis  XIV. 
Humilié  par  le  stalhouder  Guillaume  d'Orange,  il  donna  sa 
démission  en  1674. 

WURTZ  (Charles-Adolphe)  ,  célèbre  médecin  et  chi- 
miste né  à  Strasbourg  en  1817,  m.  en  1884,  suivit  les  classes 
du  gymnase  protestant,  puis  étudia  la  médecine  à  la  faculté  de 
sa  ville  natale,  où  il  fut  chef  des  travaux  chimiques  de  1839 
à  1S44,  et  reçu  docteuren  1843.  Venu  à  Paris,  il  y  devint  pré- 
parateur du  cours  de  chimie  organique  de  la  faculté, 
chef  des  travaux  chimiques  à  l'Ecole  centrale  des  arts  el  ma- 
nufactures, 1 S  io-51  ;  agrégé  de  la  faculté  de  médecine.  1847  ; 
professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Versaill 
après  la  retraite  de  J.-B.  Dumas  et  la  mortd'Orfila,  1S53-54, 
titulaire  de  leurs  deux  chaires  réunies  sous  le  nom  de  cours 
de  chimie  médicale.  Membre  de  l'Académie  de  médecine  en 
1S50,  il  lit  partie  du  Comité  d'hygiène,  d.  chimi- 

que, dont  il  devint  secrétaire,  de  la  Société  pbilomatique , 
etc.  Nommé  doyen  de  la  faculté  de  médecine  en  1866,  il  se 
fit  remarquer  dans  ces  fonctions,  souvent  difficiles,  par  sa 
fermeté  et  sa  modération.  L'Académie  des  sciences  l'appela 
parmi  ses  membres  en  1S67.  Il  donna  sa  démission  de  doyen 
en  is7.">,  et  fut  nommé  la  même  année  professeur  de  chimie 
organique  à  la  faculté  des  sciences.  En  1865,  sur  la  d< 
lion  de  l'Académie  des  sciences,  il  obtint  le  prix  biennal  de 
20,000  francs  Institué  par  l'empereur,  et  I  grande 

médaille  h'tiradny  de  la  Société  royale  de  Londres.  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1850,  il  avait  été  nommé  com- 
mandeur en  1S69.  Élu  sénateur  inamovible  en  1S81. 
avec  le  centre  gauebe. 

tuteur  d'un  grand  nombre  de  découverte»  en  chimie,  il  le»  a  fait 
connaître  dans  quotité  de   Mémoires,  insérés.  -.       tans  les 

Annales  de  chimie  et  de  wA]  cAi'mie 

;iurr,  qu'il  a  dirige  depuis  ISjS.  Il  a  publié  a  pi  »i/r  In 

ammoniaque)  compostes,    lSof);  sw  <    protr- 

nantdes  distilleras,  1859;  Leçons  de  philosophie  chimique.  ISfil;  Traite 
(lémentairt  de  chimie  médicale,  plui  •    i  ISIS;  Leçons 

élémentaires  de  chimie  moderne,  18GB.  3>  è  lit.  18:5:  enfin  un  In 
Dictionnaire  de  chimie  pure  et  applique*  Introduction  en 

-     Il   le  titre  :  Histoire  des  doctrines  chimi- 
ques,    ls  El  atomique,   1878;  Traité  de  chimie  biologique, 

WURTZBOURG ,  llcrbipolu,  v.  du  roy.de  Bavière,  ch.-l. 
du  cercle  de  la  Basse-Franconie,  dans  une  vallée  très  fertile, 
sur  le  Mein;  .M. 101  hab.  Evéché.  Universi  KM,  dite 

Marienliurg  ou  b'ruutnbcrg .  On  remarque  la  cathédrale  di 
Kilian,  l'église  du  chapitre  doHaucb,  la  chapelle  de  Saune- 
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Marie  et  le  château  royal,  jadis  résidence  des  évêques.  Riche 
bibliothèque  (100,000  volumes,  4,000  incunables,  900  ma- 
nuscriisj  et  collertions  de  tout  genre.  École  polytechnique; 
école  centrale  d'industrie.  Clinique  célèbre;  institut  orthopé- 
dique. Fabr.  de  draps,  tabac,  chapeaux,  etc.  Comm.  de  vins. 
—  L'origine  de  Wurtzbourg  remonte  au  vne  siècle.  En  741, 
StBoniface  y  érigea  un  évëché.  De  910  à  933,  elle  fut  plu- 
sieurs fois  dévastée  parles  Huns.  Plusieurs  diètes  se  tinrent 
à  Wurtzbourg.  Celle  de  1138  déclara  Henri  le  Superbe  déchu 
de  son  duché  de  Bavière.  En  1553,  la  ville  fut  fortifiée. 
L'évêque  Jules  y  fonda  l'université  en  1582.  En  1610  une 
ligue  catholique  s'y  forma  contre  l'union  protestante  de  Hall. 
En  1630,  Wurtzbourg  fut  prise  d'assaut  par  le  roi  de  Suède, 
Gustave-Adolphe,  et,  en  1793,  par  les  Français,  qui  l'occupè- 
rent jusqu'en  179(5.  Elle  fut  donnée  à  la  Bavière  en  1802,  oc- 
cupée'le  nouveau  parles  Français  en  1806,  et  rendue  à  la 
Bavière  en  1814.  [V.  l'art,  suivant.)  E.  S. 

wurtzbourg  (Évêcbb  i>k),  anc.  Ëlat  de  l'Empire  d'Al- 
lemagne (cercle  de  Franconie),  entre  la  commanderie  de  Mer- 
gentheim  àl'O.  et  l'évèché  de  Bamberg  à  l'E.,  avait  496  kil. 
carrés  et  250,000  hab.  Il  fut  sécularisé  à  la  paix  de  Pres- 
bourg  en  1805,  et  donné  à  Ferdinand,  ex-duc  de  Toscane,  en 
échange  de  la  principauté  de  Salzbourg,  que  l'on  céda  à  la 
Bavière.  En  1814,  Ferdinand  recouvra  la  Toscane,  et  l'évèché 
de  Wurtzbourg  revint  à  la  Bavière. 

WURTZBOURG   Conrad  de),  minnesinger.  (V.  Conrad.) 

WURTZEN,  v.  du  roy.de  Saxe,  cercle  de  Leipzig;  9,719 
hab.  Blanchisseries  et  brasseries. 

WUSTERH/USEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brande- 
bourg), sur  une  île  de  la  Dosse;  3,278  hab.  Draps  et  toiles. 

wusterhausen  kœnigs-  ,  vge  du  roy.  de  Prusse 
(Brandebourg),  sur  la  Notte,  au  S. -E.  de  Berlin;  1,802  hab. 
Château  royal,  b;Ui  par  Frédéric  II. 

WYATT  (Sir  Thomas),  poète  anslais,  né  en  1503  dans  le 
comté  de  Kent,  m.  en  15 il,  compléta  son  éducation  par  des 
voyages  sur  le  continent,  jouit  de  la  faveur  de  Henri  VIII, 
qui  cependant  lui  fit  subir  un  emprisonnement  à  la  Tour  do 
Londres,  et  mourut  au  moment  où  le  roi,  ayant  reconnu  son 
innocence,  venait  de  le  nommer  ambassadeur  en  Espagne.  Il 
i  laissé  des  odes,  dos  Bonnets,  des  ballades,  des  satires,  etc., 
dans  lesquels  il  a  donné  plus  de  souplesse  et  d'harmonie  à  la 
langue  anglaise,  mais  qui  ne  sont  exempts  ni  d'affectation  ni 
d'obscurité. 

ios  ont  été  pnhliée»  avec  celles  'le  Surrey,i551,  in-4»,  et  1812, 
!  vol.  in-i<>. 

wyatt    Sir  Thomas),  fils  du  précédent,  se  mit  i 
d'un  soulèvement  contre  Marie  Tudor,  fut  abandonné  d'une 
partie  des  siens,  tomba  au  pouvoir  des  troupes  royales  et 
périt  sur  l'échafaud  en  1 

wyatt  Jacqi  !  .  aichilecte,  né  en  1743  à  Burlon  (Staf- 
f  .ni  .  m  en  1813,  étudia  ion  art  à  Rome.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  devint  inspecteur  général  des  bâtiments,  etsuc- 

peinlure.  Il  fit 

élever!  laura  l'abbaye  de  Fonlbill, 

le  palais  de  Kew,  la  chapelle  de  Henri  VII  à  Westminster,  le 

i  de  Windsor,  Doddington-Hall,  etc.  Wyatt  s'est  dis- 

•  par  un  goût  pur  et  correct. 

WYCHERLEY.  V.  Wicmkrlet. 

WYCOMBE,  lirg  d'Angleterre,  comté  de  Buckingham; 
.  moulins  à  drèche  et  à  farine.  Il  y  eut 
jadis  une  école  militaire,  qui  a  été  transférée  à  Sandhurst. 

WYE,  Ratottatkftùu,  riv.  d'Angleterre,  nail  au  Plinlim- 
mon-llill  [Montgomery),  arrose  les  comtés  de  Radnor,  Breck- 
nork,  Hereford,  Monmoutb,  Olocesler,  et  tombe  dans  l'es- 
tuair  ■  m;  cours  de  207  kil. 

WYK,    l'.ntarndurum,   ville   du    roy.  «les  Pays-Bas,  prov. 
.  p'iinl  de  séparation  du  Hhin  et  du  Lecb 
hab.  Près  de  là  était  Yyk-Duurtltde,  détruite  par  les  Normands 
au  ix0 

WYKEHAM     Wiiium   m),  né  en    132*   à  Wykeham 

nts  sous 

i  m.  Il 'i  nstrucllons  du  château  fort  de 

Quecoborough  i  Aces  à  winchester  et  à  Oxford. 

'  r  en  1366,  lord-chancelier  en 

1367.  Apre»  une  disgrâce,  due  à  l'influence  du  duc  de  Lan- 

n  faveur  sous   Richard  III,  1377.  On  lui 

doit  la  fondation  d'un  collège  â  Oxford,  et  de  l'école  Sainle- 

ler. 

1    •  '    wth,  Lon  I.,  I7SS. 

WYNANTS   '.Jba:i),   peintre   paysagiste,   né  &   Harlem 


vers  1600,  m.  après  1676,  fut  le  maître  de  Wouwermans  et 
d'Adrien  Van  den  Velde.  Nul  n'a  su  mieux  rendre  les  dunes 
qui  bordent  la  mer  en  Hollande,  n'a  copié  la  nature  avec  plus 
d'exactitude  ni  mieux  différencié  les  espèces  végétales.  Sa 
couleur  est  d'une  finesse  merveilleuse.  Il  a  senti,  exprimé  la 
poésie  de  la  solitude.  Adrien  Van  den  Velde,  Lingelbach, 
Philippe  Wouwermans  et  quelques  autres  ont  orné  ses  pay- 
sages  de  figures  et  d'animaux.  Le  musée  d'Amsterdam  possède 
de  lui  3  grands  tableaux  ;  celui  de  Bruxelles  3,  et  celui  de  la 
Haye  2  ;  le  Louvre  en  renferme  3,  un  grand  et  2  petils. 
Ch.  Rl.ine,  llist.  des  peintres  dr  toutes  les  écoles.  A.  M. 

WYNDHAM,  homme  d'État  anglais,  né  en  1687  à  Or- 
chard-Wyndham  (Somerset),  m.  en  1 7  i o ,  fut  membre  de  la 
Chambre  des  communes,  secrétaire  d'Etat  et  chancelier  de 
l'Échiquier  en  1713.  Écarté  des  affaires  sous  George  Ior,  il 
entra  dans  l'opposition,  fut  accusé  d'avoir  pris  pari  au  com- 
plut du  comte  de  Mar  et  enfermé  sans  jugement  à  la  Tour  de 
Londres,  1715. 

wyndham  (William),  homme  d'État  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1750,  m.  en  1810,  entra  à  32  ans  au  Parlement,  où 
il  siégea  parmi  les  whigs  les  plus  ardents  ;  les  excès  de  la  Ré- 
volution française  le  firent  changer  de  parti;  il  se  rallia,  avec 
Burke,  au  ministère  de  Pitt,  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre  en  1795,  fit  décider  les  armements  qui  devaient  se- 
conder les  opérations  des  royalistes  français  en  Bretagne  et 
en  Vendée,  et  s'opposa,  en  1797  et  en  1801 ,  aux  négociations 
avec  le  Directoire  et  avec  le  premier  consul  Bonaparte.  Sorti 
du  ministère  avec  Pitt,  il  eut  une  grande  pari  à  la  rupture  du 
traité  d'Amiens.  Après  la  mort  de  Fox,  il  reprit  un  instant  le 
portefeuille  de  la  guerre  dans  le  ministère  Grenville,  1806.  Il 
avait  une  éloquence  facile,  une  dialectique  serrée,  et  maniait 
le  sarcasme  avec  une  habileté  rare.  Ses  Discours  ont  été  re- 
cueillis en  1812,  3  vol.  C'était  un  homme  d'Etat  d'un  grand 
talent  et  de  beaucoup  de  sagacité.  Sa  haine  contre  la  Révolu- 
lution  française  fut  profonde,  et  il  disait,  &  propos  de  La 
Fayette,  qu'il  ne  faut  jamais  pardonner  à  ceux  qui  commen- 
cent les  révolutions. 

wyndham  (William),  lord  Grenville,  neveu  du  précé- 
dent. (V.  Grenville). 

wyndham  on  wymondham,  brg  d'Angleterre  (Nor- 
folk); 2.150  hab.  Maison  de  correction.  Belle  église  d'une 

ave. 

WYNGENE,  brg  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  arr. 
deBmcr<~;  7,760  hab.  Fabr.  de  toiles. 

WYOMING,  territoire  des  États-Unis,  formé  en  1866  de 
te  occidentale  du  Nebrasks  ;  253,525  kil.  carr. ;  20,789 
hab.  Très  montagneux  au  N.,  où  il  renferme  les  pics  Gai  latin 
et  Prémont  (4,500  m.)  dans  la  chaîne  du  Vent,  1rs  sources  du 
Yellowstone  el  le  l'arc  national,  il  s'abaisse  au  s.  par  les 
1  et  Bridger,  que  franchit  le  grand  chemin  de  fer 
du  Pacifique,  entre  les  sources  de  la  Nebraska  et  celles  du  Co- 
lorado. Ch.-l.  Cheyenne,  sur  le  chemin  de  fer.  Il  renferme 
en  onlre  des  forts  qui  défendent  le  pays  contre  i 
serrent  de  dépôts  aux  chasseurs  de  fourrures,  le  Fort  Connor 
au  N.  et  le  for/  Laramie  au  S.  C.  P. 

WYTEGRA.  1  .  Vitegra. 

WYTTENBACHLDaniel),  savant  philologue,  né  à  Berne 
en  1746,  m.  en  1820,  étudia  à  Marbourg.  OÙ  son  prie  était 
professeur  de  théologie,  passa  de  là  h  Gœttingue,  où  il  suivit 
les  cours  de  Heyne,  et  &  l'université  de  Li  lit  con- 

naître de  Ruhnkenius  en  lui  adressant  une  remarquable  Epis- 
tola  crilica  super  nonnullis  loris  .lu liant  imperatorts....  1769.  Il 
obtint,  par  le  crédit  de  ce  savant,  la  chaire  de  philosophie  et 
ature  au  collège  des  Remontrants  d'Amsterdam;  fit, 
en  1775,  un  voyage  a  Paria,  ou  il  se  lia  aTW  Lan  bi  r,  Sainte- 
Croix  el  VlUolson;  fut  nommé,  en  1779,  professeur  de  philo- 
sophie à  l'Athénée  d'Amsterdam,  el,  en  1799,  professeur  de 
et  bibliothécaire  a  Leyde.  on  a  de  lui  : 

Vrircrpla  philnsophi/r  Ingicœ ,  Amst.,   1781,   Irait'-  de  logique 
extrait  des  auteurs  latins;  Selectn  princtptim  Grirciœ  histarico- 
rum.  1793,  choix  de  morceaux  pris  dans  les  meilleurs bisto- 
litioo  excell'  i  ,lc  l'Iu- 

larque,  avec  la  version  latine  de  Xylander,  améliorée,  et  de 
savantes  notes  critiques  sur  un  quart  environ  de  l'ouvrage, 
Oxford.  1795-1802,  5  vol.  ln-8"  ou  in-4";  Vite  liiilnikeiiii. 
1800,  véritable  hW  i  e  temps  ;  une  édition  du 

l'hrdon  de   Platon,  avec  comm  cuir*. 

Leyde,  imi, 2vol., etc. Wytienbach rédigea, de  17T1 

ibnkeniua  et  d'autres  philologues  hollandais,  une  fli- 
biwihr-qur  miique.,  revue  littéraire  qui  a  fait  faire  de  grands 
progrès  â  la  philologie. 


M.N 


—   2" 


\i:.\ 


x 


XATNTOIS  ou  SAINTOIS  (Le),  Seginlennit  pagus,  pe- 
tit paya  de  l'anc.  Prancc    Lorraine),  où  étaient  Vt  ■ 
Vaudemonl  (Meurtbe),  kiirei 

XAINTRAIL.L.ES  (Jt:  a  s  POTON,  vaillant 

capitaine  de  Charles  Vil,   lil    .       i,  a  lll'J, 

s'unil  d'une  étroite  amitié  arec  Lahire,  c  i  itribna  en  ii2'J 
à  la  victoire  de  l'atay,  où  il  prit  le  général  anglais  Talbot,  ren- 
dit la  liberté  sans  mnçoa  a  M  1er,  fut  traité  à  son 
toor  avec  la  même  générosité  peu  de  temps  après,  devint  ma- 
réchal de  France  en  1451  et  mourut  à  Bordeaux  en  li'H.  Il 
avait  reçu,  en  récompense  de  ses  services,  les  titres  de  bailli 
de  Berry,  capitaine  de  la  tour  de  Bourses,  de  Palaise  et  de 
Château- Thierry,  seigneur  de  Tenneine,  etc. 

xaintrailles,  le  Sainte-Aialle,  qui  équivaut 

à  Ste  Eitluiir  en  languedooien),  v<re  (Lot-et-Garonne),  arr.  de 
Nérac;  800  hah.  J  curieux  par  sa  situation  et  ses 

formes.  Les  1'  .il  le  séjour  de  la  fée  Mélusine. 

XALAPA,  v.  du  Mexique.  [V.  Jalapa.) 

XALON  ou  JALON,  anc.  Salo  ou  liilbilis,  riv.  d'Es- 
pagne (Aragon),  prend  sa  source  dans  la  sierra  Ministra,  ar- 
rose les  provinces  de  Soria  et  de  Saragosse,  et,  après  avoir 
reçu  la  Xiloca  à  Calatayud,  se  jette  dans  l'Ébre;  cours  de 
170  kil. 

XANTEN  oo  SANTEN,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du 
Rhin),  près  de  la  rive  g.  du  Khin,  dans  la  régence  de 
dorf;  3.678  hab.  Belle  église  de  Saint-Victor,  des  xin0  et 
xive  siècles.  Industrie  active  des  tissus;  fabriqui 
St  Victor  et  ses  compagnons  y  furent  martyrisés  en  S 
trie  de  Siegfried,  un  des  héros  des  Xiebelungen,  et  de  SI  Nor- 
bert, fondateur  de  l'ordre  des  Prémontrés.  C'est  peut-être 
l'anc.  Colouia  Trajana.  On  voit,  aux  environs,  des  ruines  de 
l'anc.  Vêlera  Castra. 

XANTHE,  Xaiitliiis,  riv.  de  la  Troade ;  c'est  la  même  que 
le  Scamaudre.  (V.  ce  nom.) 

xanthe,  v.  de  l'anc.  Lycie,  au  S.-O.,  sur  la  riv.  g.  d'une 
rivière  de  même  nom.  Elle  fut  prise  par  Cyrus,  après  une  ré- 
sistance désespérée  des  habitants,  qui  se  tirent  tous  tuer.  — 
On  en  voit  les  ruines  près  du  village  turc  de  Kounik;  entre 
autres,  des  murs  en  grande  partie  cyclopéens,  beaucoup  de 
tombeaux  et  un  obélisque  chargés  d'inscriptions  lyciennes. 
Fellows  a  rapporté  de  là  au  Musée  Britannique,  en  1831,  le 
célèbre  tombeau  dit  lie»  Barppet,  orné  de  bas-reliefs  de  style 
archaïque,  et  le  tombeau  d'un  satrape  lycien  dit  Monument  des 
Néréides. 

Follows,  Xantliian  Marbhs,  1843;  Pracbov,  Xanthiaea,   1871  :  Lloyd, 
.  I8U.  S.  Ra. 

XANTHIPPE,  général  athénien,  succéda  a  Thémistocle 
dans  le  commandement  des  troupes,  gagna,  de  concert  avec 
le  Spartiate  Léotyelùdcs.  la  victoire  navale  de  Mycale  sur  les 
Perses  en  -479  ;  prit  Sestos  et  ravagea  la  Chersonèse.  11  fut  le 
père  de  Pérteàes, 

XANTHIPPE,  femme  de  Socrate,  mit  souvent  à  l'épreuve 
la  modération  de  ce  philosophe  par  son  humeur  querelleuse 
et  violente.  Quand  elle  le  perdu,  elle  témoigna  néanmoins  la 
plus  vive  douleur. 

XANTHIPPE,  officier  lacédémonien  à  la  solde  de  Carlhage, 
prit  le  commandement  des  mercenaires  de  cette  république 
après  la  défaite  d'A  lys,  battit  et  fit  prisonnier  Hégulus  près 
de  Tunis,  en  255  av.  J.-C. 

XANTHUS,  historien  du  vi«  ou  du  v»  siècle  av.  J.-C, 
avait  lait,  en   i  livres,  une  llhlntre  de  la  Lydt,-,  son  paya.   Il 
n'en  reste  plus  que  au  Iquea  parties,  qui  sont  réunies 
la'  vol.  des  fragments  4et  jrees  de  ta  collection  Dnlot. 

XATIVA,  v.  d'Bspagne.  (H.  Jativa.) 

XAVERO  oo  XAVIER,  vge  d'Espagne  (Navarre) ,  au 
pied  des  l'\  renée»,  à  i  kl.  B.  de  Sanguesa,  avec  un  cbàleau 
où  esi  né  si  François-Xavier. 

XENAGOI,  chefs  des  mercenaires  chez  les  anc.  8t 
chefs  des  troupes  fournies  par  les  alliés  de  Sparte  au  temps  de 
ille.  s.  Kr. 

XÉNAGORAS,  historien  grec  d'époque  inconnue. 
I  d'un  Ouvrage  sur  les  lies,  qui   a 
PI l'Ancien  et  aux  lexicographes. 

\ .  b>  Fragmenta  hittorlcorum  ilo  Millier,  vol.  IV.  S.  Rb. 


XENAIAS,  évéque  syrien,  (f.  Piw.oxéxb.) 
XEN ARQUE,  poète  de  la  comédie  moyenne  à  Athènes, 
don'  Athénée  nous  a  conservé  des  fra  .  Frag- 

menta comicorum,  t.   III). —  Unautn.  : 

des  mimes,  comme  son  père,  à  l'époque  de  Deuys  l'Ai. 

fiouon.  de  Xenareno  mimagrapho,  1856. 

XENELASIE,  c.-à-d.  êloignement  des  étrangers,  mesure 
d'exception  qui  permettait  aux  magistrats  de  Sparte  d'inter- 
dire aux  étrangers  le  séjour  en  Laconie. 

De  La  Nauze,  Mémoires  de  V Académie  du  inscription*.  XII.  p.  ISS. 

XENLE,  Xenium,  présent  chez  les  anc.  Grecs  et  les  anc. 
Romains.  Chez  les  Grecs  opulents,  ce  fut  .eut  un 

présent  d'hospitalité  :  le  jour  de  l'arrivée  d'un  hôte,  on  l'invi- 
tall  a  souper;  puis,  les  autres  jours,  on  lui  envoyait,  dans. 
l'appartement  qu'on  lui  avait  donné,  des  fruits, 
des  volailles,  produits  des  possessions  rurales  du  maître  qui 
était  l'hote  actif.  Les  étrangers  rendaient  en  cadeaux  l'équi- 
valent de  ces  envois.  —  Chez  les  Romains,  on  s'env.  • 
ciproquement  des  xénies  pendant  les  Salurn.  : 
empereurs,  on  en  portait  quelquefois  à  son  avocat ,  et,  sous 
le  Bas-Empire,  les  provinciaux  durent  en  offrir  au  gouverneur 
de  leur  province.  C.  D — y. 

XENIL.  r*.  Genil. 

XENIOS,  c.-à-d.  hospitalier,  épithète  de  Jupiter  [Jupiter 
hospil  :  Ke. 

XENOCLES ,  fils  de  Careinus,  mauvais  poèLe  tragique 
d'Athènes,  raillé  pour  sa  voracité  par  Aristophane. 

V.  S  itick.  Poetx  tragici,  1855.  S.  Re. 

XÉNOCRATE ,  philosophe  grec,  né  à  Chalcédoine  vers  398 
av.  J.-C,  m.  vers  Jl  1,  fut  disciple  de  Plaion  et  dirigea  l'Aca- 
démie après  Speusippe  en  339.  Il  s'occupa  moins  Je  modifier 
ou  de  développer  les  théories  de  son  maure  que  de  les  conci- 
lier avec  le  pythairorisme.  Grave,  sobre,  il  avait  pris  un  tel 
empire  sur  ses  passions  que  la  fameuse  Pli  .  i  contre 

lui.  Il  est  connu  aussi  par  le  di  eut  qui  le  porta  à 

-  d'Alexandre  le  Grand.  Nous  n'avons  plus 
les  ouvrages  de  Xénocrate;  il  avait  écrit  un  Truif.--  de  l'art  de 
rèamtt,  6  livres  de  la  Salure,  6  autres  de  la  Philosophie,  et  un 
l  Richesses.  On  lui  a  attribué  un  Traite  de  la  mort,  im- 
dans  le  Jamblique  d'Aide,  1497. 
Van  len  Wynpersse,  de  Xénocrate  Chaletdonio,  18M. 
xénocrate  DAPHROD1SIAS,  médecin  grec  contempo- 
rain de  Tibère  ou  de  Trajan.  Nous  avons  de  lui  un  traité  pu- 
ir  Ideler  dans  les  Scriptores  medici,  1841.       S.  Rk. 
XÉNOPHANE,   philosophe  srec,  fondateur   de  l'école 
, :.e.  né  à  Colophon  vers  5S0  av.  J.-C,  fut  obligé  de 
quitter  sa  patrie,  vécut  quelque  temps  en  Sicile,  et.  à  I 

<0  ans,  alla  se  fixera  Elée.  Il  avait  composé  près  de 
2,000  vers  sur  la  fondation  de  Colophon  et  la  colonisation 
d'Elée,  des  ïambes  contre  Homère  et  Hésiode  et  un  poème 
sur  l.:  Sature  .i  reste  de  ce  dernier  quelqu 

ments  que  la  traditi  rés.X 

vers  pour  vivre.  Il  mourut  presque  centenaire.  L'opinion  qu'il 

nçue  de  la  divinité  le  porta  à  attaquer  l'anthro 
phisnie  païen,  accusant  d'impiété  ceux  qui  faisaient  naître  et 
Les  dieux.  A  ces  grossières  notions  il  voulut  substituer 
celle  d'un  Dieu  unique,  immobile,  immatériel,  sans  commen- 
cement ni  fin.  Il  ne  disait  pas,  comme  Parménide  et  Zenon 
après  lut,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  être,  mais  seulement  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul   D  .ni  de  réel  que  ce  Dieu,  il  SB 

que  à  l'égard  du  m 
i  refuser  toute  croyance  aux 
Ion  l'apparence,  la  terre  était  un  c 
don!  la  bas  ■  se  perdait  dans  l'infini,  et  que  1 
que  des 

/       \e  ri  Gorgia.  Tous  les  fra  i  .;ine  et 

qui  s'y  rattachent  ont  été  réunis  et 
-um  Grœcorum  reterum  r 
Brandis,!  lionsm  EUaticarum ,  tS31,etdàns 

stonoRde  la  collection  i 

-'...  uvetux 
Fragments,  isjs,'  p.  t-M  ;  Huiler,  de  Philosopnia  Xenoplianis  paru  mo- 
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rali,  IfWR;  Rrélrm,  la  Poésie  philosophique  en  Grèce,  !S83  :  Kern,  Xcno- 
phartPS  von  Co'.ophon,  1877.  H — t  et  S.  Re. 

XÉNOPHON,  célèbre  historien  et  moraliste  grec,  né  près 
d'Athènes  vers  l'an  445  av.  J.-C,  m.  vers  355.  En  421,  il 
combattit  à  Délium,  et,  au  milieu  de  la  déroute  des  Athéniens, 
dut  la  vie  A  Socrate,  qu'il  fréquentait  depuis  plusieurs  années. 
Il  suivit  plus  tard  les  leçons  du  rhéteur  Isocrate.  En  401,  il 
s'engagea ,  avec  son  ami  le  Béotien  Proxène,  au  service  de 
Cyrus  le  Jeune  contre  le  roi  Artaxerxès  II,  mais  ne  voulut  être 
ni  officier  ni  soldat  dans  l'année  auxiliaire.  Néanmoins  le 
saii^-froid.  l'énergie  et  le  bon  sens  qu'il  montra  après  l'assas- 
sinat d.  .  .'recs  dans  la  tente  du  satrape  Tissapherne, 
le  firent  cb  .isir  unanimement  pour  commander  une  division 
■le  dix  mille  hommes  formant  l'arrière-garde, 
qu'ilconduisit  à  travers  des  pays  inconnus  par  où  ces  Dix  mille 
avaient  entrepris  'le  I,  ire  leur  retraite.  Ce  fut  lui  véritable- 
ment qui  assura  le  surcès  de  cette  marche  mémorable,  dont 
il  nous  a  conservé  les  intéressants  détails  dans  un  ouvrage 
qui  est  un  des  principaux  monuments  de  la  littérature  grecque. 
Mais  Xénophon  a  terni  une  partie  de  sa  gloire  en  poussant 
l'amitié  pour  Agésilas.  roi  de  Lacédémone,  jusqu'à  ne  pas 
craindre  de  combattre  à  Coronée  dans  les  rangs  de  l'armée 
Spartiate,  contre  ses  compatriotes  ligués  avec  Thèbes,  Argos 
et  Corinlhe.  Il  fut  banni  d'Athènes  comme  convaincu  de  laco- 
nisme, et  ne  rentra  jamais  dans  sa  pairie,  bien  que  le  décret 
de  bannissement  eut  été  rs  367.  Néanmoins  il  en- 
voya ses  fils  combattre  a  Mantinée,  363,  dans  les  rangs  des 
Athéniens  ligués  alors  avec  les  Spartiates  contre  Bpaminon- 
das.  On  croit  qu'il  mourut  à  Corinlhe.  Depuis  son  bannisse- 
ment, il  avait  presque  toujours  résidé  a  Scillonte,  eu  Élide, 
dans  un  domaine  que  lui  avait  donné  le  gouvernement  de 
Sparte.  C'est  pendant  son  exil  que  Xénophon  a  dû  composer 
on  achever  la  plupart  de  ses  ouvrages,  qui  sont  au  nombre 
ire  classes  :  I.  Ouvrages  de  philoso- 
phie morale  :  1°  le  Banquet,  ou  dialogue  sur  la  tteautè,  un  de  =  es 
premiers  ouvrages;  B°  Hier  on,  on  les  Devoirs  d'un  roi,  dialogue 
remarquable  et  intéressant  entre  Iliéron  et  Simonide. 
expose  au  poète  philosophe  les  ennuis  et  les  dangers  de  la 
tyrannie.  Simonide  lui  montre  qu'à  force  de  services  rendus  à 
tous  les  sujets  le  tyran  peut  changer  ses  ennuis  en  véritables 
plaisirs,  et  conjure;  s  qui  ne  menacent  que  les  mau- 
vais princes,  un  croit  que  ce  dialogue  fut  composé  à  la  suite 
d'un  voyage  de  >.  la  cour  de  Denys  l'Ancien; 
Z°  Apologie  pour  Sacral-  ;  1  ■■  Kntreliem  mtmoraUu  <ic  Sacrale, 
-'•  un  peu  désordonné,  mais  fidèle  et 
Le  ce  philosophe  et  de  sa  mé- 
lomique,  ou  l'Art  de  bien  ordonner 
-,  qui  le  cite  souvent 
et  l'ava  i  y  e>t  principalement  question  des  pro- 
rs  du  livre  est  un  éloge  animé 
.  —  It.  Oui  tiques  : 
—  III.  Opus- 
irte;  sur 

deux  derniers  oovi  .phon.)  —  IV.  I  m- 

niet,  ou  lliiliiirc  de  la  I, 
7  livres)  flefl  '  arrêté 

Thucy.i  .naître  l'ouvrage',  jusqu'à 

la  bâta  :  cette  com?  un  peu 

.  uelqucs  se-:  :it  pré- 

sentée-.  '.amosctla  prise  d'Alh>  • 

«échoue  len  se  montre  trop  souvent  par- 

tial pour  Lacédcin  1  du  traité  d'Antali 

,  comme  d'une  pan  glorieuse;  il  ne  mentionne 
1 

.a»  n'est  pa«  prononcé  dans  le  I  lalaille 

entrevoit  à  peine  le  grand  rô 
-  la  Grèce  par  cet  bomn 
nent  :  1 

11  ta  i"  invasion  du  ■■ 

riant  le 
■ 
de  La  rei 

■  l 

1  t  qui  a  uni 

■ 

1 
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der,  1790-18.1;  <te  (îail,  avec  traduction  en  regard.  17.>7-1S15:  rieSauppe, 
1865-C7:  de  Dindnrf.  dans  la  collection  Dl  lot.  lS'.o.  Il  y  a  de  nombreu- 
ses éditions  partielle?,  notamment  de  par  Graux,  is.80; 
de  i'Anabase  par  Redhantz.  W7V,  et  par  Vollhreeht.  isci  :  ,1e  In  Htjiu- 
blique  des  Ai  Belot,  1880,  et  par  B  ■.  .  de  17/ n- 
toire  de  la  Grèce  par  Col. cl.  1-SS2.  Il  v  a  de  bonnes  traductions  par  Pes- 
sonneaox,  i H73.  et  Talbot,  13~  ». 

V.  Sauppe,  L' x  logtu  X  wphonteus,  1SR9  :  Croises.  Xénophon,  1873; 
Courdn-.    aux,   Eschyle,  Xénophon  et   Virgile,   IS72:   Ilémar-linquer,  la 

:  Ranke.  'le 
o  ihenHi,  1851.—  C.  aussi]  Bibivo- 

theca  sortpiorHsn  cl  i,  p.  770-796.  P— t  et  S.  Ke. 

xénophon  d'éphèse  ,  romancier  grec,  dont  le  nom 
n'est peut-ètrequ'un  pseudonyme,  parait  avoir  vécu  au  n°  siè- 
cle de  J.-C.  11  a  laissé  :  les  Êphisiaques,  ou  les  Amours  d'Abro- 
come  et  d'Anthia,  roman  en  5  livres,  publié  par  Cocchi,  1726; 
par  Buonsignori,  178 1  ;  par  LoceUa,  1796.  et  dans  les  Scripto- 
res  erolici  de  la  collection  Didot,  1856.  Il  y  a  une  traduction 
Jourdan,  i  :  l$  et  îT'jr.  >.  I 

XÉRÈS  oc  JEREZ-DE-LA-FRONTERA,  v.  d'Espa- 
gne (Andalousie),  prov.  de  Cadix  [50  kil.  par  terre  et  24  par 
mer),  près  de  la  rive  dr.  du  Oa&dalese  et  à  12  kil.  de  la 
diterranée;  64,329  hab.  Dominée  par  un  château  d'origine 
mauresque,  celte  ville  est  fane.  Asido  ;  quelques  ruines  de 
la  cité  d'Asla  servirent  sans  doute  aussi  à  sa  reconstruction. 
La  victoire  de  Xérès,  711,  ouvrit  aux  Arabes  l'entrée  de  l'Es- 
pagne; le  roi  des  Wisigoths,  Rodrigue,  y  fut  vaincu  et  tué. 
Alphonse  le  Sage  s'empara  de  Xérès  en  1255.  Grand  comm. 
de  blés,  fruits  délicieux  et  vins  très  estimés  (qu'on  expédie 
par  le  petit  port  de  Puntal). 

xérès  de  LOS  caballeros  ,  Xérès  des  chevaliers,  Esu- 
ris,  v.  d'Espagne  (Bstcamadure),  prov.  de  Badajoz;  8, 
hab.  Fa  M.  de  toiles,  cuirs,  chapeaux,  savon.  Grand  commerce 
de  bestiaux.  Pat:  ;  LYasques  de  Bilbao. 

Mines  de  soufre  et  d'argent  aux  environs.  —  Cette  ville  tire 
son  nom  des  Chevaliers  du  Temple,  ansqœl  iftint. 

XEROPHAGIES,  nom  donné,  dans  la  primitive  Église, 
aux  6  jours  de  jeune  de  la  semaine  sainte  pendant  lesquels, 
par  dévotion  et  non  par  obligation,  ou  ne  mangeait  que  du 
pain  avec  du  sel  et  on  ne  buvait  que  de  l'eau. 

XERTE,  Indil/ilis  (?),  v.  d'Espagne  prov.  de  Cacerès; 
1,1  16  hab. 

XERTIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  d'Épinal  ; 
3.921  hab.  Forges,  affinerics  de  fer,  martinets. 

XERXÈS  I",  roi  de  Pets  '  av.  J.-C,  succéda  à 

>arius  !•*,  qui  l'avait  d  préférence  à  son 

lils  aîné  Artabaze,  né  avant  son  avènement  au  trône.  Après 

avoir  soumis  l'Egypte  ;   reprit  les  sor. 

père  conirc  la  Grèce,  181.  Entraînant  à  sa  suite  plus  d'un 

million  de  combattante,  sans  compter  les  femmes,  les  enfants, 

les  vieillards  et  les  valets  d'année,  Il  partit,  .i  indls 

qu'ur  timentsdo 

il  le  littoral  de  la  mer  Kgée.  Arrivé  sur  les 

bords  de l'HelleBpont,  il  voulut  le  franchir  ,'i  l'aide  d'un  pont 

de  bateaux,  que  les  Lempêl  r  une 

il  ordonna  d  t  fouetter  la  m 
rhain  pour  dompter  leur  fureur  il  de  la  mar- 

quer d'un  fer  roi  fit  un  nouveau  pont,  et  l'armée 

•rie 
mont  Alhos,  contre  lequel  s'étaient  naguère  brisés  les  vais- 
seaux de  Manlonius  (V.  ce  nom),  fit  percer  l'isthme  qui  l'unis- 
sait au  Continent  pour  donner  passage  à  >a  Qo 

la  soumission  de  la  Macédoine  et  de  la  Tb  perdit 

20,000  hommi'i  au  passage  des  Thermopv]  i  par 

es, livra  Athènes 
au  nammes;  mais  vit  sa  Hotte,  •  i  la  hau- 

teur d'Art-  i  dre  contre  Eurybiade  et  Tnémistocle  la 

avec 

i  en  fugitif  la  rôle  d'Asie,  sur  une 

barque, et.  tarer  les  autri  ,:ou- 

vé<  par  tel  armi  ■  Myiale, 

■  ses 

Ml    l\  »• 

xerx-  s  ii,    i    el  -  ur  d'Arlaxcrxès  I°»  i 

et  fui  n,  un  an  apr<  s  ion  ai 

ment. 

XICOCO.  'kf.) 

XILOCA,n'  lentduXalon. 

XILOTEPEC.  I  .  N)- 

XIMENA-DE-L.A-FRONTERA,  v.  .l'Es; 

XIMi 
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fiothi   une  Mitoirt  dn  Uunt  ri  drt  Yandalrt,  u,  •  Arnbei 

i 
iratu,  I    II. 

XIMÉNÈS  DE   CISNEROS  '1,1'.  CAHMNAL  FHAMÇOII 

1436   d'un  receveur  des  contributions,  ;'i  Torre-Laguns  en 
l  ,,,.  g  Tolède  en  1517,  étudia  k  Alcala-de-Hi 

Sigueuza  qu'après  une  longue  o]>pusiiion  de  l'ai 

Carillo  d'Acunha.  Il  devint  (;ri-uite  grand  vicaire  du 
l  Mendoza,  puis  administra  leur  des  domaines  du  comte 
de  Cifuentea,  prisonnier  des  Maures.  A50  ans,  il  résigna  tous 
ses  bénéfices,  se  fil  moine  franciscain,  et,  comme  si  sea  rudes 
austérités  n'étaient  pas  suffisantes  et  que  son  hnmili 
frayai  dn  lUCCès  de  ses  prédications  à  Tolède,  il  alla  vivre 
3  ans  dans  un  ermitage,  à  la  manière  des  anachorètes.  Rap- 
pelé par  ses  supérieurs,  il  fut  nommé  en  1492 
la  reine  Isabelle,  en  1494  provincial  de  son  ordre,  qu'il  ré- 
forma, malgré  la  vive  résistance  des  moines,  et  en  1495  ar- 
chevêque de  Tolède,  ce  qui  le  faisait  de  druil  primai  d'1 
et  chancelier  de  Castille.  Il  fallut  des  lettres  du  pape  pour 
qu'il  acceptât  et  pour  qu'il  se  décidât  à  prendre  en  appa- 
rence un  genre  de  vie  conforme  à  sa  haute  position.  La  mort 
elle  ne  diminua  en  rien  sa  puissance,  et,  en  1507,  Fer- 
dinand le  Catholique  lui  fitdonner  le  chapeau  decardinalet  le 
nomma  grand  inquisiteur  de  Castille,  pour  le  réci 
ce  qu'après  la  mort  de  Philippe  I"  Beau,  1506,  il  avait  ratta- 
ché à  sa  cause  le  clergé  et  les  villes  de  Castille  dans  la  ques- 
tion de  la  régence.  Mais  il  le  récompensait  sans  l'aimer,  et 
lorsque,  en  1509,  Ximénès  alla  fain 

ues,  la  conquête  d'i  >ran,  qui  fut  suivie  de  celle  de  Bou- 
de  Tripoli,  1510,  il  n'aurait  pas  été  f.ïché  que  t 
pédition  osât  «  l'argent  et  la  personne  du  bonhomme  ».  Le 
bonhomme  survécut  à  Ferdinand,  qui,  en  mourant,  janv. 
1516,  lui  confia  le  gouvernement  jusqu'à  l'arrivée  du  roi 
Charles,  son  petit-fils.  Pour  maintenir  intacte  l'autorité  royale 
contre  les  grands,  dont  il  voulait  «  écraser  la  fierté  sous  ses 
sandales  »,  Ximénès,  pendant  sa  régence,  s'appuya  sur  les 
villes  et  sur  une  milice  bourgeoise  qu'il  institua.  En  arrivant, 
Charles,  au  lieu  de  le  remercier,  le  relégua  dans  son  diocèse; 
el  le  vieillard  ne  survécut  que  quelques  heures  à  cetie  mar- 
que d'ingratitude,  nov.  1517.  Quoi  qu'ait  dit  Llorente  de  l'ad- 
ministration de  Ximénès,  sur  laquelle  nous  n'avons  rien  de 
certain  ni  même  de  probable  quant  au  nombre  des  procès,  le 
vieux  cardinal  montra,  comme  grand  inquisiteur,  plus  de 
douceur  et  de  modération  que  ses  deux  prédécesseurs,  et  il 
exerça  sur  les  agents  du  tribunal,  pour  les  empêcher  d'abu- 
ser de  leur  pouvoir,  une  surveillance  très  sévère.  On  lui  doit 
l'université  d'Alcala  et  la  Bible  polyglotte  de  ce  nom,  1502- 
1517, 4  vol.  in-fol.,  réimprimée  à  An  vers,  1569-70, 8  vol.  in-fol. 

Sa  Vie  a  été  écrite  en  Espagne  par  Gomez  Alvarez  de  Castro 
bus  pesft's  a  B.  Franc.  Ximrnio,  in-fol.,  1569  :  en  France   par 

Marsollier,  Baadier,  et  en  Allemagne  par  le  docteur  Hefele,  évêq le 

Rottenbourg,  tra'l.  en  français  par  les  abbés  Sir-son  et  Crampon,  sons 

le  U l"    le  Cardinal  Ximènèi  et  l'Église  d'Espagne  à  la  fin  du  auin- 

%iéme  H  au  commt  ru  i  au  "t  du  seizième  siècle,  1866.  H. 

ximénès  Acgustin-Loujs,  marqois  de),  littérateur,  né 
à  Paris  en  1720,  d'une  famille  aragonaise,  m.  en  1817,  suivit 
d'abord  la  carrière  militaire,  fut  aide  de  camp  du  maréchal 
de  Saxe,  parvint  aux  grades  de  colonel  et  de  mestre-de-camp, 
puis  se  livra  à  la  culture  des  lettres,  fut  de  la  société  intime 
de  Voltaire,  et  se  présenta  sans  succé9  pendant  50  ans  comme 
candidat  à  l'Académie  française.  Il  écrivit  3  tragédies  extrê- 
mement médiocres  (Êpicharis,  1752;  Don  Carlos,  1753;  Ama- 
lasonte)  et  diverses  poésies;  on  les  a  publiées  sous  les  titres 
i'OEuvres,  1772,  et  de  Codicille  d'un  vieillard,  1792.  On  lui  at- 
tribua pendant  quelque  temps  le  Voyage  autour  de  ma  chambre 
de  X.  de  Maistre. 

XIMO,  île  du  Japon.  (V.  Kioo-Siou.) 

XINGU,  riv.  du  Brésil,  nait  dans  le  pays  des  Bororos 
(Mato-Grosso),  coule  du  s.  au  N.  à  travers  d'immenses  terri- 
toires habités  par  des  peuplades  sauvages,  traverse  la  prov. 
de  Para,  passe  à  Pombal,  et  se  jette  dans  l'Amazone  cnlre 
Para  et  Santarem,  après  avoir  reçu  l'Ilabagua,  le  Pacaja,  le 
Rio-Fresco  et  le  Guarini  ;  cours  de  1,800  kil. 

XIPHILIN  (Jean),  patriarche  de  Constantinopleen  1066, 
m.  en  107 s.  .'tait  d'une  Illustre  famille  de  Trébizonde,el  avait 


éié  d'abord  ermlle  au  mont  Olympe.  On  a  de  lui  :  Décréta  des 
de  ipotualUnu,  el  Deereltm  ie  uaplU*  prokihitit,  dans  le  Jus 
manum  de  Leunclavius  ;   plu 

etc. 

xiphilin    ]  I   'égide 

,,       ,  ■  res de    .. 

.  et  finit  a  la  m<    I 
C'est  ordinairement  on  extrait  textuel  ■  s  bref; 

son  plus  grand  mérite  est  de  renferme 
ginal  est  perdu.  Il  a  été  publié  a  Par.-  enne, 

1551,  et  par  H.  Kslienne,  1592.  avec  trad.  latine  : 
français  par  Iioisguillebert,  1071.  et  ;  '    'Usin, 

1078  et  1686. 

V.  aussi  le  Dion  Castiui,  grec-français,  ne  'Jroi  el  Boi-sée.  1816-1610. 

XIPHONIE,  Xiphonia,  anc.  v.  de  Sicile,  -  B.,  au 

N.  rl<-  syracu-c  et  au  S.-E.  de  Leontium.  s 

XISUTHRUS,  10«  et  dernier  roi  antédiluvien  selon  les 
tradition!   dialdéennes,  mentionné  pa:    B  11  fut 

averti  en  songe  par  un  dieu  que  le  genre  h  t  périr, 

et,  pour  échapper  au  déluge,  s'enferma  da:  e  avec 

sa  famille  et  un  certain  nombre  d'animaux,  en  sortit  aprè6 
l'inondation  et  fut  enlevé  au  ciel. 

XOCHIMILCO,  lac  du  Mexique,  un  des  5  de  la  vallée  de 
Mexico.  Ses  eaux,  très  limpides,  s'écoulent  au  N.  dans  le  lac 
de  Tezcuco.  Sur  ses  bords  est  une  ville  du  même  nom  qui  a 
a  12,725  hab. 

XOIS,  v.  de  l'anc.  Egypte  (Dellaï.  à  2  kil.  N.-O.  de  Bu- 
Biris,      I  kil.  i  myte,  fut  lech.-l.  du  nome  Xoite,  et 

le  berceau  de  la  XIVe  dynastie  des  rois  d'Egypte. 
XORULLO.  V.  Jorcllo. 

XUCAR  or  JTJCAR,  anc.  Sucro,  fleuve  d'Espagne,  nait 
au  Cerro-San-Felipe  dans  la  Sierra  Albarracin,  prov.  de 
Cuenca,  coule  au  S.  et  à  l'E.,  sur  :;50  kil.  environ,  par 
Cuenca,  Jorquera,  Cofrentes,  Alcira  et  Collera,  où  il  se  jette 
dans  la  Méditerranée,  à  40  kil.  S.-S.-O.  de  Valence. 

XUTHUS,  un  des  fils  d'Hcllen,  eut  de  Creuse,  fille 
d'Érechthée,  2  fils,  Ion  et  Achéus,  qui  furent  la  tige  des 
Ioniens  et  des  Achéens. 

XYLANDER  G-oillaoms  holtzemann,  dit  es  grec), 
traduction  du  mot  Holtzemann,  «  homme  de  bois  »,  savant 
philologue,  né  à  Augsbourg  en  15.J2,  de  parents  pauvres,  m. 
en  1575,  fit  de  fortes  éludes,  et  se  rendit  habile  en  histoire,  en 
théologie,  en  philosophie  et  en  mathématique^.  En  155S,  il  fut 
nommé  professeur  de  grec  à  Heidelberg,  puis  secrétaire  des 
assemblées  convoquées  à  l'abbaye  de  Maulbrun  par  l'électeur 
palatin  Frédéric  III,  pour  statuer  sur  des  points  conli 
par  les  protestants. 

Outre  «les  éililions  '{'Euripide,  de  Throrrilr,  A' B  tienne 
tVUorace,  des  trait,  latines  de  Tryphioéor 
slue,  de  Marc-Aurcle,  1668;  de  P<a:arqw,  lùOI-TO.  2   vol.  in-l 
Slrabon,  1571,  et  <le  Diophanle,  1575.  il  a  publié  des  ouvrages  o 
entre  antres  :  Inslitationes  Aphoritics  Logic*  Arislotelit...,  Hei  lelberg, 
.■>.  cl  ries  poésies  latines. 

XYLOPOLJS,  anc.  v.  de  Macédoine  (Mygdonie),  tirait 
son  nom  d  ;  se~  maisons  toutes  bâties  en  bois. 

XYNÉCIES,  fêtes  athéniennes,  instituées  par  Thésée  en 
l'honneur  d;  .Minerve,  p  »ur  rappeler  la  réunion  des  habitants 
de  l'Attique  en  une  seule  cité,  on  les  célébrait  en  juillet.  Elles 
portaient  encore  le  nom  de  ilétecies. 

XYNI  K,  anc.  v.  de  Thessalie,  sur  les  bords  du  lac  .Yyata*, 
auquel  elle  donnait  son  nom. 

XYSTE,  Xustos,  partie  d'une  palestre  chez  les  Orers,  long 
portique  couvert,  où  les  athlètes  s'exerçaient  pendant  l'hiver: 
il  avait  22  pieds  de  large  (6™, 60).  et  le  milieu  formait  une 
lice  large  de  12  pieds  (3m,60) ,  profonde  de  1  pied  et  demi 
(0m,45\  afin  que  les  spectateurs  qui  se  promenaient  autour 
pussent  voir  les  exercices  sans  en  être  incommodés.  Il  y  avait 
auprès  du  xyste  un  stade,  et  des  promenades  plantées  de  pla- 
tanes avec  des  si<  ges  en  maçonnerie.  \y-t  venait  du  verbe 
Turin,  n  polir,  racler  »,  parce  que  le-  -  se  raclaient  la 

peau  avec  des  Btrigiles  et  se  frottaient  d'huile.  — Chez  les  Ro- 
mains, un  xyste  était  un  parterre  de  fleurs  et  d'arbustes,  au 
milieu  d'un  péristyle;  une  allée  droite  et  régulièrement  plan- 
tée dans  un  jardin.  C.  U — y. 
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Y  (Golfe  de  l'),  bras  de  mer,  en  partie  desséché,  qui  se 
détache  du  Zuyderzée  et  s'enfonce  de  30  kil.  dans  les  terres. 
Il  s'étend  de  Muyden  à  Beverwick,  entre  la  Hollande 
trionale  et  la  Hollande  méridionale;  8,509  hect.  C'était  jadis 
un  lac,  uni  au  Rhin  d'un  côté,  au  lac  Flevo  de  l'autre;  il 
a  été  formé,  au  xme  siècle,  par  une  invasion  de  la  mer.  Au 
S.  est  Amsterdam. 

YABOUS,  riv.  de  l'Afrique  orientale,  naît  dans  le  pays 
des  Gallas  et  se  jette  dans  le  Bahr-el-Azrek.  Les  hippopo- 
tames et  les  crocodiles  y  abondent. 

YACOBA,pays  peu  connu  de  l'Afrique  intérieure,  au  S. 
du  Haoussa,  à  l'É.  du  Niger.  Il  y  a,  dit-on,  des  peuplades  fé- 
roces, et  des  mines  d'argent  et  d'antimoine.  On  y  trouve  une 
ville  du  même  nom. 

YACOUB  (Ibn-Leiz),  fondateur  de  la  dynastie  des  Soffa- 
rides  en  Perse,  avait  été  chaudronnier  (en  arabe  soffar)  dans 
le  Ségestan,  son  pays  natal.  Il  se  fit  chef  de  brigands,  se  mit 
au  service  de  Salih-ebn-Nasr  et  de  son  frère  Darham ,  qui 
avaient  chassé  les  Tahérides  du  Khorassan,  et  prit  lui-même 
le  pouvoir  souverain  en  872.  Il  réunit  sous  sa  domination  le 
Sedjestan,  le  Khorassan,  leFarsistan,  le  Tabaristan,  fut  re- 
connu comme  maître  légitime  de  ces  contrées  par  le  khalife 
Motamed,  bien  qu'il  appartint  à  la  secte  d'Ali,  et  mourut  en 
879,  au  moment  où  il  songeait  à  attaquer  Bagdad. 

YACOUB  (Aboc-Yocsocf),  dit  Almamour-llilliih,  prince  de 
la  dynastie  des  Mérinides  en  Afrique,  succéda,  en  12.V 
frère  Abou-Bekr  sur  le  trône  de  Fez,  réunit  Maroc  à  ses  États 
en  1268,  fit  deux  expéditions  en  Espagne  pour  soutenir 
Mohammed  II,  roi  de  Grenade,  contre  Alphonse  X,  roi  de  Cas- 
tille,  s'allia  ensuite  avec  ce  prince,  entreprit  avec  lui  ! 
de  Cordoue  et  de  Grenade  et  mourut  à  Algésiras  en  I 

YACUNDA,  riv.  du  Brésil,  nait  dans  la  prov.  de  Para,  et 
se  joint  à  l'Amazone  par  le  canal  qui  réunit  le  Tocantins  a  ce 
fleuve. 

YAGMOURASSEN  (Aboc-Yahia-bf.n  zeïan  ,  chef  de 
Ma  dynastie  africaine  des  Zeïanides,  profita  de  la  décadence 
des  Almohades  pour  fonder  le  royaume  de  Tlemcen,  sur  le- 
quel il  régna  pendant  40  ans,  1212-82,  et  qui  subsista  jus- 
qu'au xvi*  siècle. 

YAHIA  Abou-Zakharia),  général  musulman  du  xii°  siè- 
cle, fut  gouverneur  de  Lérida,  puis  de  Cordoue,  reçut  de 
Tarhfyn.  roi  de  Maroc,  le  commandement  de  tontes  les  forces 
des  Almorav!  I  une  insurrec- 

Arahes  de  la  Péninsule,  en  1144,  d'accepter  l'alliance 
d'Alphonse-Haymond,  roi  de  Castillc,  se  vit  attaqué  par  les 
Almohade»,  qui  lui  prirent  Cordoue  et  Grenade,  et  mourut  en 
1149,  selon  les  uns  dans  un  combat  sous  les  murs  de  cette 
-,  selon  les  autres  assassiné  par  les  siens  à  Jaen. 

TAHIA  ,  un  des  Barmécides.  (V.  ce  mot.) 

YAHNDI,  v.  de  la  Guinée.  (V,  Daoodmba.) 

YAITCA.  v.  de  Bosnie.  (V.  Jaitzb.) 

YAKOBA.   V.   Yacoba. 

YAKOUB.   f.  Yacodb. 

YAKOUT  'iitid-Allah),  surnommé  Chthab-Eddin  ou  le 
Foyer  de  la  r  jraphe  arabe,  né  à  Hamath,  en  Sy- 

rie, ver*  Il  is,  m.  en  1229,  était  Orec  d'origine  et  chrétien. 
par  un  parti  d'Arabes,  élevé  dans  l'islamisme  et  dans 
la  servitude,  il  fut  affranchi  par  son  maitre  et  employé  par 
lui  au  commerce  des  livres.  Il  a  compote1  un  ouvrage  intitulé  : 
Modjcm-cl-Rottnn,  ou  Dictionnaire  des  pays,  encyclopé 
graphique,  oti  l'histoire,  la  littérature  et  la  bibliographie  en- 
trent pour  une  grande  part,  et  qui  e«t  d'un  haut  prix  pour  la 
connaissance  de  l'Asie  musulmane.  Il  en  a  fait  un  abrégé  ap- 
■acid-el-ittilâ  (Champs  de  l'observation).  Le  Mcraçid  a 
été  publié  par  l'orientaliste  hollandais  Juynboll,  1 
3  vol.  ;  le  grand  ouvrage  ne  l'a  jamais  nent  ;  le  frag- 

ment le  plus  important  l'a  été  en  France  «ous  le  titre  de  liir- 
lionnairt  géographique,  historique  et  littéraire  de  la  Verte  et  itt 
tontrtet  aljnrrntri ,  extrait  Au  Morljem-rl-linldait  d'ïakout,  et 
complet*  A  i  ui  ir  dr  document*  arahet  et  pertaru,  pour  la  plupart 
inédits.  Mevnard,  1861.  C.  P. 

YAKOUTES.  V.  Iahootes. 

YAKOUTSK.    ».  UKOI  tsr. 

Y A-LOTJNG-KJ ANG  .rv.de  l'Empire  chinois,  naît  dans 


le  pays  de  Khoukhou-noor,couleauS.-E.,  puis  au  S.,  traverse 
la  partie  N.-E.  de  la  prov.  tibétaine  de  Kam,  entre  dans  la 
Chine  propre,  se  joint  au  Kin-cha-Kiang,  et  forme  l'Yang-tsê- 
Kiang;  cours  de  1,250  kil.  environ. 

YALPUCH,  riv.  de  la  Bessarabie,  se  jette  près  de  Bol- 
grad,  après  un  cours  de  100  kil.,  dans  le  lac  Yalpuch,  qui 
communique  par  un  petit  canal  avec  le  Danube  près  d'Ismaïl. 

YALTA.  V.  Ialta. 

YAMA,  dieu  indien.  (F.  Iama.) 

YAMBO  on  YEMBO,  Charmuthas,  v.  de  l'Arabie  otto- 
mane (Hedjaz),  à  210  kil.  S.-O.  de  Médine,  dont  elle  est  le 
port,  et  au  milieu  d'un  pays  complètement  aride.  Comm.  im- 
portant avec  l'Egypte.  C'est  la  que  débarquent  les  pèlerin» 
venant  d'Egypte  pour  visiter  les  villes  saintes.         G.  II. 

YAMOUNA,  nom  primitif  de  la  Djodmnah. 

YANAON,  v.  de  l'Hindoustan  français,  dans  le  pays  des 
Circars  du  Nord,  sur  la  côte  d'Orissa,  sur  la  branche  N.  du 
délia  de  Godavéry  et  à  12  kil.  E.  de  l'embouchure  de  ce 
fleuve.  Ch.-l.  d'un  district  qui  a  3â  kil.  carr.  et  6,549  hab. 
Récolte  de  riz.  —  Ce  comptoir,  qui  appartient  à  la  France 
depuis  1 752,  lui  fut  enlevé  par  les  Anglais  pendant  la  Révolu- 
tion, mais  restitué  en  1817.  Une  invasion  de  la  mer,  poussée 
par  un  ouragan  furieux,  l'a  dévasté  en  1839;  les  trois  quarts 
de  la  population  périrent  dans  ce  désastre. 

YANDABOU,  v.  de  la  Birmanie,  dans  la  prov.  d'Ava, 
sur  la  rive  g.  de  l'Iraouaddy.  Fabr.  de  poterie.  Là  fut  conclu, 
en  1826,  un  traité  par  lequel  l'empereur  des  Birmans  cédait 
aux  Anglais  une  partie  de  l'Inde  transgangétique. 

YANEZ  (Fkroinand),  peintre  espagnol,  né  à  Almedina 
(Manche),  m.  vers  1560,  alla  en  Italie  prendre  les  leçons  de 
Raphaël.  Dès  1531,  il  jouissait  en  Espagne  d'une  grande  ré- 
putation. Chargé  d'orner  l'autel  de  la  chapelle  des  Albornoz, 
dans  la  cathédrale  de  Cuença,  il  y  peignit  la  Nativité,  la  /.V.vur- 
rection,  St  Pierre,  St  Paul  et  8  autres  saints  ou  saintes.  On  y 
remarque  les  contours  arrêtés,  la  noble  expression,  les  atti- 
tudes élégantes  et  le  sentiment  idéal  de  l'école  romaine.  D'au- 
tableaux  qu'il  exécuta  pour  les  églises  des  Trois  Rois 
1  et  de  la  Piété  augmentèrent  encore  sa  réputation, 

A.  M. 

YANG-TCHEOU,  v.  de  la  Chine  propre 
sur  le  canal  Impérial,  près  du  Yang-tsé-Kiang,  à  80  kil.  N.-E. 
mkin,  au  milieu  d'un  pays  très  fertile  ;  elle  a  8  kil.de 
tour   I  i.-mk  et  de  sel. 

YANG-TSE-KIANG,  c.-à-d.  flli  aine  de  la  mer,  dit  en- 
core le  fleuve  Bleu,  fleuve  de  l'Empire  chinois,  le  plus  grand 
de  l'Asie,  et,  après  l'Amazone  et  le  Mississipi ,  le  plus  grand 
du  monde  entier,  est  formé  par  la  réunion  du  Kin-cha-Kiang 
et  du  Ya-loung-Kiang,  qui  naissent  dans  le  Tibet  oriental; 
coule  de  l'O.  à  l'E.  à  travers  les  prov.  de  Sé-tchouan,  Ilao- 
n  an.  An-hoéî,  Kiang-nan  ;  reçoit  le  Han-Kiang,  le  Min-Kiang 
et  le  Kia-ling-Kiang,  et  se  jette  dans  la  mer  Bleuenu-dessous 
mkin.  Il  a  environ  5,000  kil.  de  long,  et  me- 

sure à  peu  près  350,000  kil.  carrés.  Navigable  pendant  2,400 
A  2,800  kil.  Depuis  1861,  il  est  ouvert  aux  Européens;  & 
1,200  kil.de  son  embouchure,  il  a  4  kil.de  large  et  porte 
des  bâtiments  qui  tirent  de  4  à  5  m.  d'eau.  Sur  sis  bords,  au- 
dessus  de  Hankeouw,  la  houille  est  abondante. 

YANI  ot-  KATABA,  roy.  de  la  Sénégambie,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Gambie,  entre  ceux  de  Bambouk,  d'Oulli  et  de  Sa- 
loum;  cap.  Kataba.  Sol  plat,  en  partie  couvert  de  bois,  fer- 
tile en  blé.  tabac,  indigo,  coton,  etc. 

YANKEES,  nom  donné  dérisoirement  par  les  Anglais 
aux  habitants  des  Blets-Unis,  surtout  A  la  b  com- 

merçante. C'est  nne  Imitation  de  la  manière  dél  dont 

I  les  Indiens  prononçaient  le  m 

YAN-NGAN,  v.  de  la  Chine  propre  (Chi  I.  de 

'lient. 

YAN-PHING,  v.  de  la  Chine  propre    |  \.-0. 

i  Min-ho.  Ch.-l.  •!  •  ni. 

YAN  TCHEOTJ,  v.  de  la  Chili  han-loung),  U 

S.  de  h.-l  de  déparlement.  —  v.  de  la  Chine  pro- 

pre (I  .  au  S.-o.  de  Ilan-tchéou  sur  le  Tsicn-Taxg- 

Klang;  cb.-l.  de  département. 


ÏEL 


YEZ 


YANVO,  v.  '1  ii  Soudas  méridional,  capitale  des  M 
nce  de  leur  roi,  sur  le  Rigi  ;  40,000  hab.  Mari  I 
(  minei  de  c 

YAO,  emperenr  de  la  Chine,  né  vers  2357  av.  J.-C,  m. 
l'an  8258,  résida  à  Pli  tchéou).  Il  en© 

l'étude  de  l'astronomie;  les  traditions  lui  attribuent  un  calen- 

1  l'Invention  de  la  musique  religieuse;  1 
aussi  île  son  temps  en  Chine,  l'an  22'J.s,  une  grande 
lion,  qui  paraît  la  même  que  le  déluge  d'<  l  1  fui  un 

bon  prince,  constamment  occupé  du  bonheur  de  ses  sujets  et 
particulièrement  des  pauvres. 

yao,  v.  du  Japon,  dansl'iledeNiphon,  sur  le  golfe d'Osaka; 
15,000  hab. 

yao-ngan,  v.  de  la  Chine  propre  (Yun-nan);  ch.-l.  de 
déparlement.  Comm.  de  musc. 

YAOURI,  v.  du  Soudan,  capitale  d'un  royaume  de  même 
non .    ui   la  1  h  e  g.  du  K 

koto.  —  Le  royaume  d'Yaourt  est  situé  entre  ceux  de  NiffS 
au  S.  a  a  l'O.  el  de  !  la  rassa  à  l'E. 

YAPURA  00  CAQUETA,  riv.  de  l'Amérique  du  S., 
naît  dans  les  Andes  au  S.-E.  d'Ahnaguer,  au  N.  du  lac  San- 
Pablo,  arrose  l'Equateur  et  le  Brésil  et  se  jette  dans  l'Ama- 
zone près  d'Ega;  cours  de  1,400  kil.  environ,  sert  de  limite 
entre  le  Brésil  et  l'Equateur. 

YAR-BROK-YOU-MTHSOocPALTE,  lac  du  Tibet 
(Ouéï),  à  80  kil.  S.  de  Lassa.  11  renferme  une  île  de  ISO  kil. 
de  tour. 

YARD,  mesure  anglaise  de  longueur  valant  0m,914. 

YARKAÎÎD,  riv.  du  Turkestan chinois,  nait  à  la  jonction 
des  monts  Bolor  et.  Tsoung-ling,  coule  à  l'E.-N.-E.,  traverse 
le  Turkestan,  passe  à  Varkand  et  se  jette  dans  le  lac  Lop 
sous  le  nom  d'Ergheougol;  cours  de  1,100  kil.  environ. 

Yarkand,  v.  de  Chine  (Turkestan),  sur  la  riv.  de  son  nom; 
environ  120,000  hab.  Citadelle,  beau  palais.  Comm.  consi- 
dérable de  soieries,  coton,  lin,  tapis.  Aux  environs  on 
le  jaspe.  —  Capitale  du  royaume  de  Kaschgar  au  commen- 
cement du  xviie  siècle,  cette  ville  a  été  réunie  à  la  Chine  en 
1757.  Elle  en  a  été  détachée  de  1873  à  1878. 

YARMOUTH,  v.  forte  d'Angleterre  (Norfolk),  port  sur 
l'estuaire  de  la  Yare  dans  la  mer  du  Nord;  46,211  hab.  Ar- 
senal; chantiers  de  construction.  Bains  de  mer  très  fréquen- 
tés. Vastes  quais;  grande  église  fondée  sous  Guillaume  II; 
colonne  de  Nelson.  Pèche  de  harengs.  Exportation  de  produits 
agricoles  et  de  poissons  pour  la  Méditerranée  et  l'Amérique. 
Paquebots  pour  Londres,  Hull,  etc.  Près  de  là,  ruines  d'une 
d'une  station  romaine,  Garianonum. 

YAROU-DZANGBO-TCHOU.  V.  Iraooaddy. 

YARRIBA,  roy.  de  l'Afrique  occidentale  (Guinée).  Il 
comprend  les  deux  anciens  royaumes  d'Ife  et  d'Itschin.  Pop. 
2,500,000  hab.  L'intérieur  est  riche  en  ivoire  et  en  coton.  Le 
principal  port  est  Lagos,  aux  Anglais  depuis  1861.      G.  H. 

YATREB,  nom  primitif  de  Médine. 

YB2RA  on  CARACARE3,  vaste  lagune  ou  marais  du 
Rio-de-la-Plata,  dans  le  grand  coude  formé  par  leParana; 
4,800  kil.  carr.  environ.  Il  contient  beaucoup  d'îles  boisées 
et  donne  naissance  aux  rivières  Batiles,  Corrientes  et  Mirinav. 

G.  H. 

YBERVTLLE  (Lemoyne  d'),  intrépide  corsaire,  né  en 
1662  à  Montréal  (Canada),  d'une  famille  normande,  m.  en 
1706,  fut  chargé,  en  1686,  de  construire,  dans  la  baie  d'Hud- 
son,  un  fort  dont  il  eut  le  gouvernement,  et  qu'il  défendit 
avec  succès  contre  les  Anglais,  auxquels  il  reprit  même  le  fort 
Bourbon  en  1697.  L'année  suivante,  il  alla  reconnaître  l'em- 
bouchure du  Mississipi,  remonta  ce  fleuve,  dont  une  liranrhe 
reçut  le  nom  d'Yberville,  et  établit  la  première  colonie  fran- 
çaise à  la  Louisiane.  En  1706,  il  prit  aux  Anglais  l'Ile 
vis  et  30  bâtiments,  et  mourut  au  moment  où  il  se  préparait 
à  attaquer  la  Jamaïque.  —  Un  de  ses  frères,  LntOYRS  nu 
Bienvillh,  fut  gouverneur  de  la  Louisiane  et  fonda  la  Nou- 
velle-Orléans. 

YBICUY,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud.  (F.  Ibicuy.) 

YE,  v.  de  l'Indo-Chine  anglaise  (prov.  de  Tenasserim), 
port  de  commerce  sur  la  riv.  Te,  près  de  son  embouchure,  a 
140  kil.  S.  de  Moulmein.  Territoire  couvert  de  déserts,  de 
broussailles  et  de  furets,  fut  cédé  a  l'Angleterre  par  les  Bir- 
mans en  vertu  du  traité  d'Yandabou,  1- 

YECLA,  v.  d'Espagne  (Murcie);  15,276  hab.  Huileries, 
tanneries,  distilleries. 

YEDDO.  V.  Tokio. 

YELL,  île  d'Ecosse,  une  des  Shetland,  au  N.  de  Mainland; 
32  kil.  sur  10;  38,510  hect.  ;  2,730  hab.,  la  plupart  pécheurs. 

YELLOW-STONE,  c.-a-d.  pierre  jaune,  ril 
Unis  (Montana),  sort  du  versant  oriental  des  monts  Rocheux, 
dans  le  Pure  national  (  territ.  de  Wyomlng),  coule  au  N.-i:. 
et  se  jette  dans  le  Missouri  ;  cours  de  1 ,500  kil.  environ. 


YEMAMAH,  v.  d'Ar  a),  ch.-l.  de  . 

e,  à  1  30  kd.  B.-O.  de  : 
YEMEN,  région  d'Arable,  au  s. 
Heureuse  des  an 

N.,  la  mer  Hnuze  à  l'O.,  le  <b  ti 

el  l'Hadramaouti  l'E.;  "50  kil.  sur  :  bab.  La 

partie  occidentale,  dite  Trhamn 

blonnen 

partie  orientale  et  central 
où  la  température  et 

-.  L'Yémen  produit  les  planu 
la  myrrhe,  le  baume  dit  de  la  Mecqu 
café  dit  moka.  Au  point  de  vue  poli  : . 

Etats  indépendants  de  Sana,  d'Abou  -  Arisch  el  le  vilayet 
turc  d'Yémen,  conquis  en  1538  par  Soliman  le  Magnifique. 
L'autorité  réelle  de  la  Turquie  ne  s'étend  que  sur  la 

I  com- 
mercialede  l'Angleterre,  a  -  Aden  et  de  Périm.  Grande 

exportation  de  café.  Ch.-l.  Hodeida.  C.  P. 

YENNE,  Epauna,  ch.-l.  de  cant.  (Savoie),  sur  le  Rhône, 
arr.  de  Chambéry;  1,470  hab.  Dévastée  par  un  incendie  en 
1851.  —  sigismond,  roi  des  Burgoudes,  y  tint  un  concile  en 
517.  Elle  fut  autrefois  le  ch.-l.  du  Pdil-B 

YEOMANRY,  milice  à  cheval  en  Angleterre,  chargée  de 
la  défense  el  autrefois  de  la  police  locales;  elle  se  compose 
des  yenmen  ou  propriétaires  des  campagnes. 

YEOU  oi-  CHARY,  riv.  de  l'Afrique  centrale,  nait  dan» 
le  pays  de  Yakoouba,  coule  au  N.,  puis  à  l'E.,  est  profonde  et 
limpide,  arrose  le  Haoussa  el  le  Bournou  et  se  jette  dans  le 
lac  Tchad;  cours  de  750  kil. 

YEOVTL,  brg  d'Angleterre  (Somerset),  sur  l'Yeo  on  Ivel; 
8,480  hab.  Ganterie,  fromages. 

YÉRES,  jolie  petite  riv.  de  France,  prend  sa  source  à 
10  kil.  N.  de  Provins  (Seine-et-Marne\  et  se  jette  dans  la 
Seine  à  Villeneuve-Saint-Georges  (Seine-et-Oise)  ;  cours  de 
88  kil. 

yéres,  vge  (Seine-et-Oise),  sur  la  riv.  de  son  nom.  arr. 
deCorbeil;  1,308  hab.  Filât,  et  peignage  de  laines.  Beau  châ- 
teau de  La  Grange,  qui  a  appartenu  au  maréchal  de  Saxe  et 
à  La  Fayette.  Il  y  eut  aussi  une  abbaye  de  bénédictines,  fon- 
dée, en  1122.  par  une  sœur  de  Louis  VI  le  Gros. 

YERMOUK,  anc.  HUromax,  riv.  de  Syrie,  afQ.  du  lac  de 
Génésareth.  Sur  ses  bords,  les  Arabes  musulmans  défirent  le» 
troupes  de  l'empereur  Héraclius,  en  636. 

YERVILLE,  ch.-l.   de   cant.  (Seine-Inférieure  '.  arr. 
;   1,642  hab.  Fabr.  de  tissus  de  coton,  corderies.^ 

YESO,  grande  ile  du  Japon,  entre  Niphon,  dont  le  détroit 
de  Tsongar  ou  Songar  la  sépare  au  S.,  Tarrakul  au  N.-O.,  et 
les  Kouriles  au  N.-E.,  par  41"  23  et  45°  30  lai.  N..  137-  10' 
et  144*  long.  E.;  560  kil.  sur  450;  7S,  126  kil.  carr.  ;  1 

:it  27,000  Auios  ^Y.ce  mol);  ch.-l.  Sapporo;  v.  princ.  : 
Hakodadé,  Sarou,  Yezasi,  Matsmaï.  Sur  ses  côtes  très  échan- 
crées,  plusieurs  baies  pourraient  faire  di  s.   L'ne 

chaîne  de  montagnes  ass  >ùsontquelq 

sillonne  l'intérieur.  La  côte  seule  est  culli  • 
des  mines  d'or,  de  cuivre,  de  plomb,  non  ex  houille 

est  excellente;  on  en  exporte beauc<"...  rets  de 

sapins,  de  cyprès  et  de  bouleaux.  Le  gouvernement  j 

pris  de  coloniser  cette  ile. —  I.  1  rome 

de  Angelis  aborda  à  Yéso  en  1620,  elle  navigateur  hollandais 
Martin  de  Vries  la   lonsea  en  16 S3;  les   Russes   eu  1739, 
ise  en  1787,  Croughton  en  1796,  la  visitèrent. 

YEU  (lLnn').  Y.  Dieu. 

YEVRE.  V.  Atno.s. 

YEZD  ou  JEZD,  v.  de  Perse,  ch.-I.  d'une  prov.  de  son 
nom;  environ  4u.Ou0  hab.,  dont  beaucoup  de  Parsis  ou  Guè- 
bres.  Entrepôt  de  marchandises  de  l'Inde,  qui  y  sont  appor- 
tées par  les  caravanes  d'Hérat  et  de  Boukhara.  Fabr.  d'eloffea 
de  suie,  communes  ou  mêlées  d'or  et  d'argenl;  châles,  ar- 
mes blanches,  pis) 

YEZDEGERD  I"r,  roi  sassanide  de  la  Perse.  399-4 19,  fils 

bponr  III.  sut  garder  la  paix  avec  l'Empire  d'Orient; 

mais,  par  sa  tolérance  envers  les  chrétiens,  il  souleva  contre 

lui  la  haine  des  Mages,  alarmés  pour  leur  propre  religion.  Il 

mourut  d'une  chute  de  cheval. 

YEZDEGERD  n,  roi  de  Perse,  439-457;  très  attaché  à  la 
loi  de  Eoroastre,  il  impos  ilte  du  feu  à 

l'Albanie,  à  l  !  1  l'ihérie,  et 

YEZDEGERD  m,  roi  ci 

en  religion,  mais  repoussa  -  du  khalife  Omar, 

qui  voulait  lui  imposer  l'islamisme.  Ro  islam,  son  favori,  fut 
d'abord  victorieux  des  Arabes  musulmai 
perdit  lui-même  les  batailles  de  Néhavend  et  h,  el 

fut  assassiné  par  des  Turcs  qu'il  avait  appelés  '1  son  secours. 


YON 

Avec  lui  finit  la  dvnastie  des  Sassanides.  Le  commencement 
de  son  rècrne,  16  juin  632,  fut  une  ère  pour  les  Perses. 

YEZID  I«r,  2e  khalife  ommiade,  régna  à  Damas  de  680  à 
683.  Apres  la  mort  de  son  père  Moâwtah,  il  avait  été  reconnu 
pourlé2itime  khalife  dans  tous  les  pays  musulmans,  sauf  à 
Médine,  la  Mecque  et  quelques  autres  villes.  Parmi  les  grands, 
Hoçayn,  fils  d'Ali,  et  Abdallah,  fils  de  Zobayr,  lui  disputèrent 
le  kbalifat.  Il  lit  périr  Hoçayn  et  sa  famille,  prit  de  force  Mé- 
dine qui  était  au  pouvoir  d'Abdallah,  mais  mourut  avant 
d'avoir  réduit  la  Mecque.  Le  meurtre  de  Hoçayn,  ses  vices  et 
surtout  son  impiété  et  son  avarice  ont  rendu  le  nom  d'Yézid 
exécrable  aux  Chi  D. 

yézid  n,  9e  khalife  ommiade,  fils  d'Abd-el-Mélek,  succéda 
à  son  cousin  Omar  II  en  720.  11  soumit  le  Khorassan  révolté. 
En  même  temps,  les  Arabes  d'Espagne  s'emparaient  de  Nar- 
bonne,  et  leur  général  Al-Samah  s'avançait  jusqu'à  Toulouse, 
où  il  fut  défait  par  Eudes,  duc  d'Aquitain;,  721,  Yézid  mourut 
de  chagrin  de  la  perte  d'une  de  ses  femmes,  en  724.     D. 

Yézid  m,  12  kb  ilife  ommiade,  fils  de  Walid  et  neveu  du 
précédent,  succéda,  eu  7  U,  à  son  cousin  germain  Walid  II, 
qu'il  avait  aidé  à  détrôner  et  à  faire  périr,  et  vit  éclater  plu- 
sieurs soulèvements  contre  lui.  Les  partisans  d'Ali  s'agitèrent  ; 
la  Palestine  s'insurgea;  Merwan ,  petit-fils  du  khalife  Mer- 
wan  I"»,  marchait  sur  Damas,  lorsque  Yézid  mourut,  après 
un  règne  d"  6  mi 

TÉzid-IBN-mahleb  ,  général  musulman,  fut  nommé  gou- 
verneur du  Kh  courut  la  disgrâce  du  kha- 
life Walid  Ier,  obtint  de  Soliman,  frère  et  successeur  de  ce 
prince  en  715,  le  gouvernement  de  l'Irak,  recouvra  encore  ce- 
lui du  Khorassan,  et,  menacé  de  nouveau  SOUS  Omar  II  et 
Yézid  II,  finit  par  se  d  UBtà  lîassorah,  en  720. 
Il  il  fut  vaincu  sur  les  bords  de  l'Euphrate  par  Moslémah, 
frère  du  khalife,  et  se  fit  tuer  en  se  précipitant  au  milieu  des 
troupes  ennemies.  Il  avait  environ  50  ans. 

YEZIDIS,  peuple  kourde  de  la  Turquie  d'Asie,  au  nombre 
de  300,000.  Les  uns,  retranchés  dans  les  monts  Sindjar,  entre 
Mossoul  et  le  Khabour  (nord  de  la  prov.  de  Bagdad),  sont  in- 
dépendants et  peuvent  lever  6,000  rantassins  et  3,000  cava- 
liers. Les  autres,  répandus  dans  le  S.  de  la  Syrie,  le  Kourdis- 
tan,  le  Diarbékir  et  même  la  province   rosse  d'Erivan,   sont 
soumis  aux  chefs  des  contrées  qu'ils  habitent.  Tous  sont  pas- 
sionnés pour  le  tabac  et  le  vin,  abhorrent  l'islamisme  et  font 
le  plus  de  mal  possible  aux  mahométans.  Leur  religion,  qui  a 
pour  auteur  un  cheikh  du  nom  d'Yézid,  reconnaît  deux  prin- 
cipes :  l'un  bon,  qui  est  Dieu;  l'autre  mauvais,  le  i 
qui  recouvrera  incessamment  l'empire  du  ciel  qu'il  a  perdu. 
YFEKTEN,  nom  allemand  d'YvKRDCN. 
Y-KING,  livre  «arre  des  Chinois.  {Y.  Wen-Wang.) 
YLDEGOUZ  ondatenr  de  la  dynastie 

deg  A  l;an.  avait  été  amené  comme  es- 

lak  en  Perse,  gagna  la  confiance  des  sultans 
seldjoukides  Ma  h  mou  rnier, 

émir  et  gouverneur  de  l'Arménie  et  de  l'Aderbaïdjan,  épousa 
lav.  ,.  rendit  maître  de  presque  toute  la 

Perse  et  mourut  en  1  172. 
YOGIS.  I 

YOJOA   !  -TAULEBE.Iardel'Amériquecentrale, 

an  (-■  lique  de  Honduras,  à  72  kil.  de  la  mer 

des  Antilles,  entre  les  deux  rivières  Santiago  et  Humuya,  qui 
forment  l'Hua.  Il  se  déverse  au  S.  par  le  Jaitique  dans  le  San- 
U**o.  C.  P. 

YOKOHAMA,  v.  du  Japon,  port  ouvert  aux  Européens 
dès  1858,  sur  la  ■    t.-O.  de  Toklo,  dans  ta 

pro%  ri. 018  hab.  Chemin  de  fer  pour  Tokio. 

Paquebot»  français,  anclais,  américains  et  japonais.  Le  mou- 

vire"  entrés,  avec 
■  ir  d.'*  importations  (tissu»,  sucre, 
i  97  millions  de  fr.,  et  celle  des  exporta- 
nt'. 107  millions.  C'est  le  1er  port  de  commerce 
do  J.  E.  D — v. 

YOLA       JOLA,  v.  de  l'Afrique  centrale  (Soudan),  capi- 
Ulf  il  3.  de  la  TcB  ' 

U.no'i  nie  a  quelques  forges  de  Par. 

C.P. 
YOLOFS.  .     Osnoi  w<. 

YON  •  de  St  Denis,  passe 

:>ré<li- 
rroit  qu'il  y 

iblissement  à  l'abbaye  saint- Yon, 


tl  le  Lay,  à  7  kil. 
kil. 
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YONNE,  Icauna,  riv.  de  France,  naît  aux  étangs  de  Belle- 
Perche  ;  Nièvre),  au  S.-E.  de  Chàteau-Chinon, arrose  le  dépar- 
tement de  l'Yonne,  passe  à  Corbigny,  Clamecy,  Coulanges, 
Auxerre,  Joigny,  Villeneuve-le-Roi,  Sens,  et  se  jette  dans  la 
Seine  à  Montereao  (Seine-et-Marne)  ;  cours  de  280  kil.;  flot- 
table depuis  ses  sources,  navigable  depuis  Auxerre  sur  109  kil. 
Grande  transports  de  bois,  charbons  et  vins  pour  Paris. 
L'Yonne  est  reliée  à  la  Loire  par  le  canal  du  Nivernais,  et  à 
l.i  Saône  par  celui  de  Bourgogne. 

YONNE  (L'),  départ,  de  l'E.  de  la  France,  ch.-l.  Auxerre; 
formé  de  parties  de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne  et  de 
l'Orléanais;  7,i28  kil.  carr. ;  357,023  hab.;  5  arrond.;  sous- 
préf.  :  Avallon,  Tonnerre,  Joigny  et  Sens.  Arrosé  par  l'Yonne, 
f  Armançon,le  Serein,  la  Cure  et  le  Loing,  et  traversé  par  les 
cananx  de  Bourgogne  et  du  Nivernais.  C'est  un  pays  de 
plaines,  couvert  de  forêts  et  de  plateaux  rocailleux,  et  tnéga- 
t  fertile.  Il  y  a  des  contiv  i  arides  et  des  étangs 

nombreux.  Récolte  de  céréales,  écorces  à  tan,  vins  estimés, 
entre   autres  ceux   de  la  côte    des  de  Tonnerre, 

d'Auxerre,  de  Coulanges,  de  Junay.  d'Épineuil,  de  Chablis,  de 
Tonnerre.  Élève  de  moutons,  porcs.  Exploit,  de  fer,  pierres 
meulières  et  lithographiques,  grès,  argile,  ocre.  Hauts  four- 
neaux, briqueteries,  papeteries,  verreries,  faïenceries,  fabr. 
de  lainages,  tonnellerie.  Ce  département  forme  le  diocèse  de 
dépend  de  la  Cour  d'appel  de  Paris,  de  l'acad.  de  Dijon, 
et  du  V  corps  d'armée  (Orléans). 

YORCK.  (  Jean-David- Loms),  général  prussien,  né  à 
EcBnigsberg,  en  1759,  m.  en  1830,  servit  dans  l'armée  hollan- 
■l  fit  une  campagne  en  Malaisie.  Il  devint,  à  son  retour, 
capitaine  de  l'armée  prussienne,  combattit  contre  les  Fran- 
çais pendant  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire,  laissa 
passer  les  Russes,  qu'il  était  chargé  d'arrêter,  pendant  la  re- 
traite de  1812,  assista  aux  batailles  de  Lutzen.  de  Leipzig, 
de  Montmirail  et  de  Laon,  prit  sa  retraite  en  1S15,  et  fut  néan- 
moins nommé  feld-maréchal  en  1821. 

YORK,  Etoracum,  cité-comté  d'Angleterre,  au  N.,  très 
cap.  du  comté  de  son  nom,  sur  l'Ouse  et  le  Foss, 
kfl.  N.-O.  de  Londres;  51,198  hab.  Archevêché  anglican, 
dont  le  titulaire  est  primat  d'Am-leterre.  La  prov.  ecclésias- 
tique d'Yoïk  comprend  tout  le  nord  de  l'Angleterre  (8  évêchêa 
.  La  cathédrale  on  Kimter,  la  plus  belle  d'Angle- 
,  bien  qu'endommagée  par  un  incendie  en  1839,  a  été 
aux  xmc  et  xiv-e  siècles.  L'église  de  Tous-les-Saints  est 
ruite  avec  les  pierres  de  l'anc.  ville.  On  remarque  en- 
core le  palais  d.-  justice,  construclion  ogivale  du  xv'  siècle; 
la  prison  du  comté,  le  Guilillutll,  et  le  Sluwr-house,  tour  a  tour 
palais  royal,  monnaie  et    palais  archiépiscopal.    Beaucoup 
d'antiquités  romaines;  restes  d'une  al>i  .       :  par  Guil- 

laume II   el    l'un  collège  fondé  par  Henri  VI.   Bibliothèque, 
.    toire  el  cabinet  d'histoire  naturelle.  Ecole  latine, 
transférée  de  Manchester  en  1803.  Le  maire  d'York,  crame 
ceux  de  Londres  et  de  Dublin,  a  le  titre  de  Inrd-nmire.  Verre- 
oiam.t.  de  tapis,  linge,   papiers  de  tenture.   Marchés  et 
Mes  pour  chevaux,  moutons,  cuirs,  laines, 
grains,  jambons  renommés.  —  Ane.  cap.  des  liritninles,  York 
acfl  à  Adrien,  à  sévère,  à  Constance  Chlore, 
qui  y  moururent,  a  Constantin,  etc.  Elle  fut,  sous  les  Saxons, 
des  royaumes  de  Deira  et  de  Norlhumbrie.   Elle 
nicoup  par  sa  lutte  contre  Guillaume  1er.  Elle  miu- 
tint  un  siè?e  contre  Charles  [•»,  tni  i,  et  résista  à  Jai  que*  II. 
Patrie  d'Al'-uin  et  de  Flaxman.  —  Le  comté  d'York,  le  plus 
jrrnnd  de  l'Angleterre,  au  N.-E.,  baigné  par  la  mer  du  Nord  à 
l'E..  a  2,330  kil.  carrés,  dont  moins  de  la  moitié  pour  la  cul- 
ture; 1,721,350  hab.  Hautes  montagnes  au  N.-O.;  fertl 
N.  ;  marais  et  landes  au  S.,  entre  le  lion  etleTrent.  Richesses 
agricoles  et  minérales  à  la  fois.  Elève  de  porcs.  A  PO.,  houillères 
et   manufactures,    ton  Ce  comte   se   divise 

en   3  provinces  :  \nrtt\-Wdniq,  v.    princ.  :  North- 

Allcrlon,  Scarborough,  Rtebmond,  Plckering,  Whilby;  Wett- 
Riiinq,  très  pittoresque,  el  où  sont  !..  i  .1-,  Bradford,  Halifax, 
Wakefleld,  Sheffield,  Huddersfleld;  Kait-Ridtng,  qui  renferme 
Huii.  Bererley,   Brld  ie  <c  division,  dite  Aimty, 

S.-O.  de  la  capitale. 
YORK,  v.  du  Dominion  of  Canada.  (V.  Toronto.) 
YORK,  v.   l  Ivanie),  sur  la  Cadorus- 

ient  de  la    -  '  Connu,  do 

■ 

york  ois  (Vaine); 

YORK  irledé- 

,    par  40* 

1  no-  s' long 
YORK  flan- 

I 

Ki- 
iaer, 


YOB 
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-petite -fille  de  Lionel,  duc  de   Clarence  et  2»  fils 
mi  ni  ;  union  qui,  disait-elle,  la  taisait  passer  avant 
les  Lai  ment  du  8a  fils  de  ce  roi.  EHi  I 

:  Edouard  IV,  Edouard  v,  Richard  m.  el 
tut  renversée  par  les  Todor,  qui  se  rattachaient  aux  Lan- 
de ralliement  des  Yorkiste»  était  une  rote 
Hanche,  celui  des  Lancastriens  une  nu  rouge. 

york  (Edmond  dk  langley,  doc  d'),  4e  fils  du  roi 
il  III  et   tige  de  la  maison  d'York,  avail  été  d'abord 
comte  de  Cambridge.  Pendant  la  minorité  de  son  n 
chard  il,  il  partagea  la  régence  avec  son  frère  Jean  di 
duc  de  Lancastre,  dont  il  accepta  le  fils,  Henri  IV.  p 
d'Angleterre,  après  la  déposition  de  Richard,  1399.  Il  mourut 
en  1 102. 

YORK  (Richard,  doc  d'),  petit-fils  du  pré< 
1410,  m.  en  1460.  Son  père,  Richard  de  Ca  rail  été 

té  sous  Henri  V,  comme  auteur  d'uncomplol  tendant  à 
rendre  la  couronne  aux  héritiers  légitimes  de  Richard  il.  il 
mu  i  «  l.i  aux  titres  dte  son  oncle  Edouard,  tué  en  1415a  la  ba- 
taille d'Azincourt,  fut  5  ans  régent  du  France  au  nom  de 
Henri  VI,  puis  gouverneur  d'Irlande,  et  travailla  a  grossir 
dans  cette  île  le  parti  qu'il  avail  déjà  en  Angleterre.  Profitant 
de  la  fail/lesse  du  roi  et  de  l'impopularité  de  la  reine  Margue- 
rite d'Anjou,  il  vint  d'Irlande  avec  4,000  hommes,  en  1 451, 
rallia  ses  partisans  d'Angleterre,  et  marcha  sur  Londres,  en 
réclamant  la  convocation  d'un  Parlement,  où  il  espérait  se 
faire  décerner  la  couronne;  mais,  refoulé  vers  le  comté  de 
Kent  par  Henri  VI,  il  dut  mettre  bas  les  armes,  el  se  retira 
dans  son  château  de  Fothcringay,  où  il  continua  néanmoins 
ses  intrigues.  Henri  VI  étant  tombé  en  enfance,  il  réussit  à  se 
faire  déclarer  Prolecteur  du  royaume.  Privé  du  pouvoir  au 
bout  de  quelques  semaines,  par  un  retour  du  roi  à  la  raison, 
1  455,  il  afficha  ouvertement  ses  prétentions  au  trône,  ras- 
sembla ses  partisans  dans  le  pays  de  Galles  et  marcha  sur 
Londres.  Henri  s'avança  à  sa  rencontre  ;  York,  aidé  de  War- 
wick,  gagna  la  bataille  de  Saint-Albans,  fit  le  roi  prisonnier, 
mais,  sans  oser  usurper  la  couronne,  se  fit  prier  de  reprendre 
le  titre  de  Protecteur,  en  déclarant  que  le  roi  était  frappé 
d'aliénation  mentale.  La  reine  ne  tarda  pas  à  obtenir  du  Par- 
lement la  déclaration  que  le  roi  était  capable  de  gouverner. 
Le  duc  d'York,  après  2  ans  de  tranquillité,  reprit  les  armes, 
éprouva  d'abord  quelques  échecs  dans  le  pays  de  Galles,  et 
s'était  déjà  retiré  en  Irlande,  quand  ses  affaires  furent  réta- 
blies par  Warwick  à  la  bataille  de  Northampton,  1460.  Henri 
fut  encore  une  fois  fait  prisonnier,  conduit  a  Londres,  puis 
enfermé  à  la  Tour.  York  se  fit  déclarer  son  héritier  par  le  Par- 
lement, au  détriment  du  fils  même  de  Henri  ;  mais  la  reine 
Marguerite  rassembla  une  puissante  armée,  et  marcha  contre 
York,  qui  fut  défait  et  tué  à  Wakefield;  Marguerite  ordonna 
de  planter  sa  tête,  surmontée,  par  dérision,  d'une  couronne 
de  papier,  sur  les  murs  d'York.  Richard  avait  eu  4  fils  :  le 
comte  de  March,  qui  régna  sous  le  nom  d'Edouard  IV;  le 
comte  de  Rutland,  poignardé  après  la  déroute  de  Wakefield 
par  lord  Clifford  ;  le  duc  de  Clarence,  le  duc  de  Glocester 
(Richard  III).  B. 

YORK  (Jacques,  duc  d').  V.  Jacques  II. 

YORK  (Le  cardinal  d').  V.  Stuart  (H. -Benoit). 

york  (Frédéric,  duc  d'),  2e  fils  de  George  III,  né  à  Wind- 
sor en  1763,  m.  en  1827,  fut  pourvu  de  l'cvèché  luthérien 
d'Osnabrilck,  ne  suivit  pas  moins  la  carrière  des  armes,  et  en 
fit  l'apprentissage  en  Prusse  auprès  du  vieux  Frédéric  II. 
Colonel  du  Ie'  régiment  des  gardes  de  son  père,  il  commanda, 
en  1793,  les  troupes  que  l'Angleterre  envoya  dans  les  Pays- 
Bas  au  secours  de  l'Autriche,  agit  en  commun  avec  le  prince 
de  Cobourg  jusqu'à  la  prise  de  Valenciennes,  entreprit  seul 
avec  les  Hollandais  le  siège  de  Dunkerque,  fut  défait  par 
Houchard  à  Hondschoote,  essuya  encore  un  échec  à  Tour- 
coing en  1794,  et  dut  se  rembarquer  à  Cuxhaven  avec  les  dé- 
bris de  ses  troupes.  Il  n'en  reçut  pas  moins  le  titre  de  feld- 
maréchal  et  le  commandement  suprême  de  l'armée  de  terre. 
En  1799,  le  cabinet  anglais  ayant  entrepris,  de  cono 
la  Russie,  une  expédition  en  Hollande  pour  y  rétablir  la 
maison  d'Orange,  la  direction  en  fut  confiée  au  duc  d'York, 
qui  se  lit  battre  par  Brune  à  Bergen  et  à  Caslricum.  et  ne  put 
se  rembarquer  qu'en  signant  la  honteuse  capitulation  d'Alk- 
lmaar.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  vivement  attaqué  par 
l'opinion  publique,  eut  à  se  défendre  devant  la  Chambre  des 
communes  comme  accusé,  dans  ses  fonctions  de  chef  du  per- 
sonnel de  la  guerre,  d'avoir  vendu  les  commissions  d '•■ 
laissa  sa  maîtresse,  mistress  Clarke,  porter  seule  la  peine  de 
ce  système  de  corruption,  et  consuma  sa  fortune  par  di 
de  toute  sorte,  au  point  que  sa  voiture  et  ses  chevaux  furent 
plusieurs  Lis  arrêtés  par  des  créanciers  dans  les  rues  de  Lon- 
dres. Ennemi  de  toute  occupaiii  n  sérieuse,  presque  dépourvu 
d'instruction,  il  ne  parut  guère  à  la  Chambre  des  lords  que 
pour  y  combattre  l'émancipation  des  catholiques.  B. 


YORKTOWN,  brg 

commerce  sur  la  York:  2,. 000  liab.  Y. 
beau  y  firent  prisonnière  une  armé 
par  lord  Cornwallis,  en  1781. 

YO-TCHEOU,  v.  de  Chine  (Hon-nan),  sur  le  Yang-tse- 
Eiang;  EOO.OOO  bai».  Ch.-I.  dedépartem 

YOUAN-TCHEOU,  v.  de  Chine  (Kiang-si).  Ch.-I.  de 
département. 

YOUDHICHTHIRA,   le  1«  des  Pandous 

et  sa  femme,  ce  qui  fut  uni  la  guerre  entre  les 

Pandous  et  les  Kourous,  dont  il  sortit  victorieux.  A; 
règne  de  35  ans ,  il  se  retira  dans  la  solitude.  Il  a  donné  son 
nom  à  une  ère  des  Hindous,  qui  commence  vers  l'an   1200 
av.  J.-C. 

YOUDRA.  V.  Siam. 

YOUGHAL,  v.  d'Irlande,  port  à  l'embouchure  de  la 
Blackwater,  dan-  le  comté  de  Cork;  7.372  hab.  Église  et 
Bourse  remarquables.  Cabotage  actif.  Bains  de  mer  fréquentés. 

YOUN-CH AN ,  partie  de  l'Empire  de  Siam,  dans  la  vallée 
du  Menam;  est  séparé  de  l'Empire  birman  par  le  Thaleayn; 
ch.-l.  Zima. 

YOUNG  (Edouard),  poète  anglais,  né  en  16S1  à  Lpham, 
près  de  Winchester,  d'un  ecclésiastique  anglican  qui  devint 
plus  tard  chapelain  du  roi  Guillaume,  m.  en  1765,  étudia 
d'abord  le  droit,  puis  l'abandonna  pour  s'occuper  de  poésie, 
et  devint  poète  de  circonstance  et  poète  de  cour.  Il  composa 
des  Epilres,  dédiées  aux  grands  seigneurs  et  remplies  de  leur 
éloge  ;  un  Panégyrique  de  George  Ier,  et  un  poème  du  Jugement 
dernier,  1713,  où  il  sut  trouver  place  pourla  flatterie.  Il  donna 

2  tragédies,  Busiris,  1719,  et  la  Vengeance,  1721,  qui  eurent 
peu  de  succès.  A  l'âge  de  46  ans,  il  embrassa  Petit  ecclésias- 
tique, et  fut  nommé  chapelain  de  George  IL  En  17  lu.  la  mort 
prématurée  de  sa  femme,  puis  celle  de  sa  belle-fille,  qu'il 
aimait  tendrement  et  qui  succomba  dans  ses  bras,  firent  sur 
lui  une  profonde  impression,  et  lui  causèrent  une  sombre  tris- 
tesse, qu'il  exhala  dans  une  suite  de  pièces  de  vers  sur  le  néant 
des  choses  humaines,  intitulées  Méditations  de  la  nuit,  parce 
que  c'était  la  nuit  qu'il  aimait  à  se  livrer  à  sa  douleur.  Young 
doit  sa  réputation  à  cet  ouvrage,  empreint  d'une  sérieuse 
mélancolie,  bien  qu'emphatique  et  ennuyeux;  on  y  trouve 
de  belles  pensées  à  côté  de  détails  grossiers  ou  révoltants,  de 
la  monotonie,  de  la  déclamation  et  quelque  chose  d'étudié  et 
d'artificiel.  Les  premières  Méditations  sont  les  meilleures.  Les 
Œuvres  d' Young  ont  été  réunies  à  Londres,  1792  et  1803, 

3  vol.  On  y  distingue  une  Lettre  à  Richardson  sur  la  composition 
originale  et  un  beau  poème  sur  la  Rtsignalion.  Le  Tourneur  en 
a  donné  une  traduction  française,  Paris,  1769-70,  4  vol.  in-8e 
et  in-12.  Le  traducteur,  en  voulant  effacer  les  bizarreries  de 
son  modèle,  a  fait  disparaître  toute  l'originalité  du  poète. 

YOUNG  (Arthur),  savant  agronome,  né  dans  le  comté  de 
Suffolk  en  1741,  d'un  pauvre  ecclésiastique  anglican,  m.  en 
1 S20,  sentit  de  bonne  heure  un  goût  très  vif  pour  l'agriculture  ; 
il  commença  par  des  essais  infructueux  ;  puis,  ayant  fait  un 
voyage  d'observation  en  Angleterre  et  en  Irlande,  il  fil  la 
connaissance  de  lord  Kingsborough,  qui  lui  confia  l'adminis- 
tration d'un  vaste  domaine.  Young  l'améliora  considérable- 
ment. Sa  réputation  était  déjà  européenne,  quand,  en  1787, 
il  fit  un  voyage  agronomique  en  France,  en  Espagne  el  en 
Italie;  il  devint,  à  son  retour,  secrétaire  du  bureau  d'agricul- 
ture. Il  a  beaucoup  écrit,  et  parmi  ses  nombreux  ouvrages  on 
remarque  :  Manuel  du  fermier,  1770.  2  vol.,  livre  populaire; 
Cours  d'agriculture  expérimentale,  1770,  2  vol.  in-4°;  Voyage 
d'un  fermier  dans  lest  de  l'Angleterre,  1771 ,  4  vol.  ;  Arithmétique 
politique,  1774,  trad.  en  français  par  Fréville,  La  Haye.  1775; 
Vuijaiie  en  Irlande,  1782,  2  vol.,  traduit  en  français  par  Millon, 
\~S'i\  Annales  d'agriculture,  excellent  journal  mensuel  com- 
mencé en  1784,  et  qui  forme  45  vol.;  Voyage  en  France,  e» 
Espagne  el  en  Italie,  1790-94,  2  vol.  in-  S  aies  en 

France  ont  été  plusieurs  fois  traduits  en  français.  (F.  la  trad. 
de  Le&age,  avec  une  introduction  de  M.  Léonce  de  Lavergne, 
1S60,  2  vol.  in-12.)  On  y  trouve  de  curieuses  observations  et 
des  réflexions  souvent  judicieuses  sur  l'état  de  la  société  et 
l'opinion  publique  à  la  veille  et  au  début  de  la  Révolution. 
Les  principaux  écrits  agronomiques  d'Young  ont  été  traduits 
dans  le  Cultivateur  anglais,  publié  par  Lamarre,  Benoît  et  Bil- 
lecoq,  isoo-isoi,  is  vol. 

V.  l'.uiilnllart,  Publicistcs  modrrnei. 

YOUNG  (Thomas  .  suant  médecin  et  physicien,  né  en  1773 
à  Milverton  (Somerset),  m.  en  1S29,  quitta  la  médecine  en 
tS  18,  et  devint  membre  du  bureau  des  longitudes.  Il  tenta, 
avant  Champollion,  d'expliquer  les  hiéroglyphes  égyptiens  en 
déchiffrant  l'inscription  de  Rosette, etdécouvrit  que  les  signes 
renfermés  dans  les  encadrements  elliptiques  correspondaient 
aux  noms  propres  de  l'inscription    grecque;  il   eul  avec 
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Wronski  de  vives  querelles  sur  quelques  points  des  mathéma- 
tiques et  découvrit  en  physique  les  interférences. 

On  a  «le  lui  :  Analyse  des  principes  de  la  religion  naturelle,  1803; 
Leçons  sur  la  philosophie  naturelle  et  les  arts  mécaniques,  180".  2  vol. 
ln-l»  ;  Système  de  nosologie  pratique,  1812  ;  Recherches  sur  les  habitudes 
des  araignées,  elc. 

YOUNG-PÉ,  v.  de  Chine  (Yun-nan).  Ch.-l.  de  départe- 
ment. 

YOUNG-PING,  v.  de  Chine  (Pé-tché-li),  sur  le  Lan-ho. 
Ch.-l.  de  département. 

YOUNG-TCHANG.  v.  de  Chine  (Yun-nan),  prov.d' Yun- 
nan,  à  210  kil.  N.-E.  de  Bhamo  (Birmanie).  Ch.-l.  de  dép. 
Comm.  actif. 

YOUNG-TCHÉOU,  v.  de  Chine  (Hou-nan),  sur  le  Tao- 
partement. 

YOUN-LING ,  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie,  entre  la 
Chine  propre  et  le  Tibet.  Elle  a  pour  contreforts  les  Péling, 
qui  séparent  les  bassins  de  l'Hoang-ho  et  du  Yang-tsé-Kiang, 
et  les  Nan-ling. 

YOUSOUF,  dernier  émir  ou  gouverneur  d'Espagne  au 
nom  des  khalifes  de  Damas,  747-759,  issu  de  la  tribu  des  Ko- 
réïscbites,  rétablit  l'ordre  dans  l'administration,  réprima  les 
concussions  et  la  violence  des  fonctionnaires,  répara  les  routes 
et  les  ponts  et  ût  régner  la  justice.  Le  gouverneur  de  Séville, 
qui  se  souleva  en  754,  fut  battu  a  Calatayud.  Mais  quand  Ab- 
dérame,  échappé  au  massacre  des  Ommiades,  vint  se  faire  re- 
connaître khalife  à  Cordoue,  Yousouf  essaya  de  lui  résister 
et  perdit  une  bataille  et  la  vie  à  Lorca. 

yousouf-balkd»  (Abocl-Fethah),  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Zeirites  dans  l'Afrique  propre,  en  971,  vengea  la 
mort  de  son  père  Zeiri-ben-Mounad  par  une  victoire  sur  les 
Zénates,  assujettit  cette  tribu,  conquit  Bougie,  Biskra,  Bâ- 
fra, fit  reconnaître  sa  domination  jusqu'au  Sahara  et  au 
Barca,  reçut  l'investiture  du  khalife  Moez-Ledinillah,  conquit 
encore  Tlemcen,  Fez  et  Sedjelmesse  et  mourut  en  984. 

yousouf  Ier  od  yousouf-ben-taschfyn,  chef  mu- 
sulman d'Afrique,  se  mit  à  la  tète  des  Almoravides  en  1069, 
fonda  Maroc,  dépouilla  les  Zeirites  de  leurs  possessions,  fut 
appelé  au  secours  des  Arabes  d'Espagne  contre  les  Castillans, 
délit  en  1086  Alphonse  VI  à  Zelaka,  près  de  Badajoz,  recon- 
quit sur  les  chrétiens  une  partie  du  territoire  espagnol  et 
mourut  en  1106.  Il  reconnut  toujours  la  suprématie  des  kha- 
lifes abbassides  de  Bagdad. 

YPERLÉE,  riv.  canalisée  de  Belgique  (Flandre  occid.), 
passe  à  Ypres,  et  se  jette  dans  l'Yser,  afû.  de  la  mer  du  Nord  ; 
cours  de  75  kil. 

YPRES,  en  latin  Ipra,  Ipretum,  en  flamand  Yperen,  v.  de 
Belgique  (Flandre  occidentale),  sur  l'Yperléc;  16,495  hab. 
Ch.-l.  d'arr.  Athénée,  boune  ;  chambre  de  commerce  ;  biblio- 
thèque. On  remarque  la  cathédrale  et  l'hôtel  de  ville,  dont  la 
façade  n'a  pas  moins  de  60  fenêtres.  Fabr.  de  dentelles,  dites 
point  de  Valenriennes,  lainages,  indiennes,  toiles,  rubans, etc.; 
tanneries,  teintureries. —  Ypres,  qui  se  forma  autour  d'un 
château  fort  détruit  par  les  Normands,  et  rebâti  en  960,  fut 
souvent  disputé^  et  le  théâtre  de  nombreuses  séditions.  La 
peste  la  ravagea  en  1490  et  1552.  Prise  parles  Français  en 
1128,  1213,  1897,  1648,  1658  et  1678,  elle  leur  fat  confirmée 
par  la  paix  de  Nimègue.  Tombée  ensuite  au  pouvoir  des  Im- 
périaux, elle  fut  reprise  par  les  Français  en  1714,  et  enfin  en 
1793  et  1794.  Elle  devint  alors  ch.-l.  d'un  des  arr.  du  ib  parle- 
ment de  la  Ly9.  Charles-Quint  y  transféra,  en  1553,  i 
de  Térouanne.  Jansénius  fut  évoque  d' Ypres,  1635-38.  Les 
fortifications  d'Ypres  sont  aujourd'hui  démolies. 

YPSILANTI  Alexandre),  grec  fanariole,  d'une  famille 
origin  i  ,  et  dont  les  membres,  riches  et  puis- 

sants au  xviii"  si'  rent  les  fonctions  de  médecin 

ou  de  drogman  auprès  des  sultans.  Il  devint  hospodar  de 
Valachie  ;  mais  il  fut  disgracié  et  mis  a  mort  en  1805,  à  cause 
des  rei  D  arec  la  Russie. 

YPsilanti  i'iit,  né  à  Constan- 
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le  sultan,  reprit  pendani  qui    |ue  temps  set  fonctions 

de  hospodar  sous  l's  i  mourut  i  Kiev,  où  il  vi- 

i  cour  de  But 
YPSILANTI    Aii-t.-.    i        2*  fila  du  préi  n  1792, 

m.  en  '  le  bonne  heu 

devint  i  ramp  d'1  l'i 

En  1*/".  ||  .e  mit  h  la  téta  d-  l'Hi 
pour  la  --»  le  i'ruli 

upe;  mais  vaine.,  .déni,  il 

se  réfugia  en  Transylvanie,  et  fut  retenu  parle  g 


autrichien  dans  la  forteresse  de  Mongatz  jusqu'en  1827.  — 
Démétrics,  son  frère,  né  en  1793,  m.  en  1S32,  fut  un  instant 
généralissime  des  insurgés  de  Morée  en  1821.  —  Nicolas,  né 
en  1797,  m.  en  1832,  combattit  avec  son  frère  Alexandre,  fut 
retenu  prisonnier  comme  lui  par  les  Autrichiens  et  se  retira 
ensuite  en  Russie. 

YRIARTE  (Jean  de),  littérateur  espagnol,  né  en  1702  à 
Orolava  (Ténériffe),  m.  en  1771,  fit  ses  études  à  Rouen  et  à 
Paiis.  voyagea  en  Angleterre,  fut  précepteur  du  duc  de  Béjar 
et  du  duc  d'Albe  à  .Madrid,  puis  de  Don  Manuel,  infant  de 
Portugal,  accepta  en  1732  la  place  de  bibliothécaire  du  roi 
Ferdinand  VI,  et  devint  membre  de  l'Académie  royale  de  Ma- 
drid et  interprète  de  la  secrétairérie  d'Etat.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  la  Paléographie  grecque  et  le  Catalogue  des  mss 
grecs  et  arabes  de  la  bibliothèque  du  roi. 

Ses  Œuvres  choisies  ont  été  publiées  à  Madrid,  1774,  2  vol.  in-»o. 

YRIARTE  (Thomas  de),  neveu  du  pré(  édent,  né  à  Orotava 
(Ténéritl'e)  en  1750,  m.  à  San-Lucar  en  1791,  fut  directeurdu 
Mercure  politique  à  Madrid  et  grand  archiviste  du  conseil  su- 
prême. Accusé  devant  le  tribunal  de  l'Inquisition  de  professer 
les  doctrines  des  philosophes  français,  on  l'acquitta  moyen- 
nant une  pénitence,  1786.  On  a  de  lui  des  Fablei  littéraires, 
1782,  qui  approchent  de  la  grâce  et  de  la  naïveté  de  La  Fon- 
taine, et  font  une  spirituelle  critique  des  écrivains  du  temps  ; 
elles  sont  classiques  en  Espagne;  Lanos  les  a  traduites  en  vers 
français,  1801,  et  Lhomandie  en  prose,  1801.  Dans  le  recueil 
de  tous  ses  écrits  publié  en  8  vol.,  Madrid,  1805,  se  trouvent 
aussi  3  comédies,  un  poème  didactique  sur  la  Musique,  une 
traduction  de  l'Art  poétique  d'Horace,  etc.  Les  vers  d'Yriarte 
sont  purs  et  élégante,  mais  sans  élan.  —  Son  frère,  Domini- 
qiiî,  suivit  la  carrière  diplomatique,  et  signa  en  1795  le  traité 
de  Bàle  conclu  par  l'Espagne  avec  la  France. 

V.  Tlcknor,  Ilist.  de  lu  Utlér.  espagnole,  t.  III. 

YRIEIX  oc  YRIER  (Saint),  en  latin  Aredius  ou  Aridius, 
né  à  Limoges  en  511,  m.  en  591,  fut  chancelier  de  Théode- 
bert,  roi  d'Austrasie,  et  fonda  le  monastère  d'Atane,  autour 
duquel  se  forma  plus  tard  la  ville  de  Saint- Yrieix.  Fête,  le 
25  août. 

yrieix  (saint-),  s.-préf.  (Haute-Vienne),  sur  la  Loue; 
7,429  hab.  L'église  paroissiale,  le  Moutier,  comme  on  l'appelle 
aujourd'hui,  est  un  bel  édifice  ogival  du  xii°  siècle.  On  y  dé- 
couvrit, en  1770,  des  mines  de  kaolin,  qui  alimentent  mainte- 
nant la  plupart  des  manufactures  de  porcelaine  de  France. 
Fabr.  de  porcelaine,  fil,  toiles;  forges  et  usines  à  fer;  exploit. 
"ine. 

YROISE  Canal  d'),  bras  de  l'océan  Atlantique,  sur  les 
cotes  du  Finistère,  entre  le  Bec-du-Raz  et  l'île  d'Ouessant. 

YSSEL,  en  latin  Sula  ou  Isala,  en  hollandais  Quel,  dit 
aussi  Oter-Ystel  ou  Tssel  supérieur,  riv.  du  roy.  des  Pays-Bas, 
liait  dans  la  prov.  de  fîueldre,  près  de  Doesbourg,  par  la  réu- 
nion du  Vieil  et  du  Nouvel  Ys 

la  province  prussienne  du  Rhin  et  se  joint  au  Nouvel  Yssel 
après  un  cours  de  67  kil.  Le  Nouvel  Yssel  est  une  branche 
du  Uhin.  qui  s'en  détache  au-dessous  d'Arnheim  et  oc 
lit  d'un  canal  creusé  par  Drusus  et  les  soldats  romains.  L'Ys- 
sel  arrose  la  province  hollandaise  d'Over- Yssel,  passe  à  Znt- 
phen  et  Devenler  et  se  jette  dans  le  Znydei  sous  de 

Kampen  ;  cours  de  90  kil.  o.  II. 

YSSEL,    NIEDER-     00   YSSEL,  INFÉRIEUR,  branche  du 

Leck,  s'i  nis  le  sud  de  la  prov.  d'Utrecht,  a  l'o.  de 

Vlan  en,  lewaterct  (iouda.  et  se  jette  dans  la  Meuse 

Rotterdam  ;  cours  de  50  kil. 

YSSEL    PROVINCE  n'OVER-).  V.   OVBH-YSSBL. 

YSSEL-SUPÉRIEUR ,  département  du  1er  Empire  fran- 
çais, l'un  des  *,.pt  formés  dans  le  roy.  de  Hollande,  enti 

i  isel  et  de  la  Lippe  à  i'k.,  .1.  s  Boucbes-du- 
Rhin  au  s.,  du  Znyderzée  à  l'o.  et  le  golfe  du  Zuyderzée  au 
N.;  ch.-l.  Arntieim;  s.-préf.  Zulphen  et  Thlel. 

YSSEL    BOUCHES-DE-L1    V.  B  -L'YSSBL. 

YSSINGEAUX       ISSENGEAUX,  -préf. 

;  8,718  ha)  .  bibliothèque.  Fabr.  de 

.  dentelles,  ruban 

bestiaux  et  de  grains.  Exploit.  île  plomb  et  de 
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attribué,  entre  autres  oui  fu-Kowêf  (c.-à-d.  lu  tra- 

rot.i  il'  I  "  .  I    "■<  Ai"'/. 

YUCATAN,  presqu'île  de  I'  tmértqueeentrale,  forme,  dans 
la  République  mexicaine  ,  les  'ii-ux  i 

g  l'o.  Bile  ■  |>ai  la  net  '1 

s.  el  È  i  '!•:.,  et  le  golfe  do  Mexique  an  H.  ;  par  17*-ïi 

■'-'.il0 1  ■  ut  ir .  o.  Si,i  Fertile  en  indigo;  manioc,  m 
coton,  tabac,  wiw,  For  ta  de  rampéche  el  d'acajou.  La  cote 

orientaie  esi complète ni  déserte.  C'est  en  1»61  que  l'ami  len 

État  de  Yucatan  a  i  -LeTueal 

séparé  i  rois  du  Mexique,  an  I8£9etea  1845.       O.  h. 

yucatan  (ÉTAT  Ml),  division  administrative  du  Mexique 
formée  de  l.i  parlie  septentrionale  de  la  presqu'île  du  même 
nom;  73,000  kil.  carr.;  108,819  hab.  Cotes  basses  el  malsai- 
nes; terrain  plat  à  l'intérieur.  Export,  de  dois  de  teinture  et 
de  construction,  cuirs,  chapeaux  en  feuilles  de  palmier;  ré- 
colle  de  sucre,  coton,  sel,  tabac.  Gh.-I.  Mérida;  v.  princ.  : 
Valladolid  dans  l'intérieur,  et  Sisal  sur  la  côle  N.-O.     C.  1J. 

YUCATAN  (Baie  dd),  baie  formée  par  la  mer  des  Antilles 
sur  la  cote  E.  du  Yucatan,  entre  les  caps  Brava  et  Roja.  Elle 
est  embarrassée  de  haute-fonds. 

YUCATAN  (l)ÉTBon  du)  ou  ni:  CORDOVA ,  entre  le  cap  Ca- 
toche,  extrémité  N.-E.  do  Yucatan,  et  le  cap  San-Antonio, 
extrémité  O.  de  Cuba.  Large  de  160  kil.,  il  fait  communiquer 
la  mer  des  Antilles  avec  le  golfe  du  Mexique. 

YUN-NAN,  prov.  de  la  Chine,  au  8.-0.,  entre  le  Tibet 
auN.,  la  Birmanie  a  l'o.  et  le  Tonkta  au  s.;  env.  317,000 
kil.  carr.,  900  kil.  sur  750;  8,008,000  liab.  Sol  montagneux; 
chaîne  des  monts  Nan-sing,  el  chaîne  qui  sépare  le  bl 
golfe  de  Bengale  de  celui  de  la  mer  de  Chine.  Ch.-l.  Yun-nan- 
fou.  Mines  d'or,  d'argent,  de  mercure  et  de  pierres  précieuses. 
mp  de  thé,  de  gomme  et  de  plantes  médicinales.  Ar- 
ir  le  Yang-tsé-Kiang,  le  King-cha-Kiang,  etc.    <;.  H. 

YUPI  ,  peuple  de  la  Mandchourie,  au  S.-E.,  sur  les  bords 
de  l'Oussouri.  Crrossiers,  sans  idées  religieuses,  ils  ne  s'occu- 
pent que  de  la  pèche  et  de  la  culture  dn  tabac. 

YVAN  (Antoine),  né  en  1576  à  Rians  (Provence),  m.  en 
1653,  reçut  les  éléments  de  l'instruction  chez  les  minimes  de 
Pourrières,  entra  à  Avignon  dans  la  congrégation  des  Frères 
de  la  Doctrine  chrétienne,  en  sortit  pour  se  faire  précepteur  à 
Carpentras,  fut  ordonné  prêtre  en  1606,  vécut  quelque  temps 
en  ermite,  puis  se  livra  h  la  prédication  et  entra  chez 
toriens.  Il  fonda,  en  1633,  la  congrégation  des  Religieuses  de 
Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  sous  la  règle  de  Saint-Augustin. 

YVARD  (Jean-Augostin-Victor),  agronome,  né  à  Bou- 
logne-sur-Mer  vers  1764,  m.  en  1831,  alla  étudier  dans  les 
pays  étrangers  les  diverses  méthodes  d'agriculture,  devint 
professeur  d'économie  rurale  à  l'Ecole  d'Alfort,  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  d'agriculture  et  membre  de  l'Institut. 

On  8  de  lui  '  Coup  d'à  rlimntrt  l'agriculture  rlr  In  France, 

comparée  arec  1rs    centrées  Qui  VttvoistnesU  <■:    p  ment  avec 

l'Angleterre,  1807;  Tra  atenetUê,  lâchent,  etc.,  inséré  dans 

le  Nouveau  Peurs  complet  d'agriculture,  t.  XI. 

YVERDUN  on  YVERDON,  anc.  Ebrodunum,  Eburodu- 
nmu,  en  allemand  Yferlea,  v.  de  Suisse  (Vaud),  port  à  l'embou- 
chure de  l'Orbe  ou  Thièle  dans  le  lac  de  Neuchàtel,  à  37  kil. 
N.-N.-O.  de  Lausanne;  5,968  hab.  Ville  régulièrement  bâtie, 
dans  une  situation  admirable,  avec  une  belle  place  sur  la- 
quelle est  le  château  des  Zaehringen,  où  Pestalozzi  établit  son 
Institut  en  1805.  Église  et  hôtel  de  ville  remarquables; 
bibliothèque;  école  de  sourds-muets;  musée  d'antiques.  Aux 
environs,  anc.  château  de  Champvent  el  bains  très  fréquentés 
d'eaux  sulfureuses.  Place  forte  dès  le  temps  des  Romains, 
Yverdun  passa  ensuite  aux  rois  de  Bourgogne  et  aux  ducs  de 
Zaehringen,  auxquels  Pierre  de  Savoie  l'enleva  en  1259.  Oc- 
cupée par  les  Suisses  de  1473  a  1177,  elle  ne  leur  appartint 
définitivement  qu'en  1536.  Elle  était  alors  plus  importante; 
mais,  outre  les  maux  de  la  guerre,  elle  eut  depuis  a  souffrir 
de  la  peste,  de  l'incendie  et  des  inondations. 


YVES  évéque  de  Chartres  en  1040.  m.  en  1110, 

.e  -  -ciencea 

'       lUTSll, 

dont  il  était  supérieur  el 

-trnde; 
le  roi  se  veiieea  en  le  faisant  mettre  en  prit 

de  Chartres  de  se  révol ii  rain.el   plu»  tard, 

eut   une  grande  part  à  la   réi  •  avec 

l'Église.  On  le  Me  le  20  mai.  Ses  it.uirr  -  juelles 

.11  distingue  le  Décret,  ou  Hecuetl  de*  r  t  ,  el  la 

Pannormia,  collection  de  règles  et  de<  a  nméee 

à  Paris,  1647,  avec  une  Vie  do  saint  par  I 
quesne  a  publié,  dans  les  Hitteritmt  de  h'ranre,  *.r>  le  ««•  Lettre*, 
qui  (  antiennent  des  faits  curieux  d  .  • 

yves-hixori   S  m. si  ,  patron  des  ave 
loi,  in-  ■  Kaermaitui  en  Bretagne,  en  1253,  m.  en  13' 
dia  le  droit  à  1  nne6,  et,  s' 

marquer  par  sa  science  et  sa  piété,  fut  promu  a  I 

Hennés  et  à  Tréguier.  Le  zèle  avec  lequel  il  » '•«-cupait 
des  ail  aires  des  malheureux  le  fit  surnommer  Ytrocal  des  pem- 
rres.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  devint  recteur  de  Tredrex, 
puis  de  Iyohannec.  Il  fut  canonisé  par  Clément  VI,  en  1347. 
Kele,  le  19  mai. 

V.  Pavé.  feTiM.  Hennés,  1861 

yves  oc  rvES  'saint-;,  v.  d'Angleterre,  sur  l'Ouse, dans 
le  comté  d'Hun lingd  in;  S,4S0  hab.  —  v.  d'Angleterre  (Cor- 
nouailles),  sur  une  baie  de  son  nom;  9,992  hab.  Petit  port  de 
refuge  :  bains  de  mer. 

YVETEAUX  (VAUQUELIN  DES  M".  Des  Yv^tfat-t. 

YVETOT.  sommet  d'un 

:  aride;  8.44  4  hab.  Tnb.  de  connu  secon- 

daire ecclésiastique.  Fabr.  de  toiles,  laines  inoises, 

cotonnades,  calicots.  Comm.  de  grains  et  de  bestiaux.  —  Y  v.  - 
lot  fut  jadis  le  ch.-l.  d'une  seigneurie,  dont  le  possesi- 
tait  le  titre  de  roi  d'Yvetot.  Quelques  bistor 
l'origine  de  ce  titre  à  l'an  534  ou  536:  Clotaire  !«',  «près  le 
meurtre  d'un  seigneur  d'Yvetot  dans  : 
rait  érigé,  par  expiation,  les  terres  du  défunt  en  royaume,  n 
ne  parait  pas,  toutefois,  que  celte  qualifica'  usitée 

avant  le  xiv«  siècle,  et  l'on  en  ignore  le  molif  ;  elle  fui  officiel- 
lement reconnue  par  Louis  XI.  François  Ier  et  Henri  II.  Un 
mariage  ayant  fait  passer  Yvetol  à  la  maison  des  Du  Bellay, 
le  titre  de  roi  fit  place  à  celui  de  prince  sovrenun,  qui  se  perdit 
aussi  avec  le  temps.  —  A  6  kil.  S.-O.  d'Yvetot  est  le  vge 
i'Allouville ;  le  cimelière  contient  un  chêne  qui  a  11». 30  de 
tour  à  sa  base,  et  dans  l'intérieur  duquel  on  a  creusé  une  cha- 
pelle. 

YVETTE,  petite  riv.  de  France  (Seine-  aitprès 

el  au  N.-E.  de  Rambouillet,  arrose  Cbevreuse.  Orsay,  Palai- 
seau.  I.oiigjuineau.  et  se  jette  dans  l'orge  enlre  Épinay  et 
Savigny  ;  cours  de  50  kil. 

YVÔN  (Claude), écrivain  philo$ophenéaMamertenl7t«, 
m.  à  Paris  en  1791 .  Il  faisait  di  -  late  de 

Sorbonne.  Il  fut  accusé  d'être  l'auteur  de  la  thèse  s. 
en  1751  par  l'abbé  de  Prades.  (Y.  ce  nom.)  Il  passa  en  Hollande. 
et  répondit  par  V Apologie  de  M.  de  Pr  El  Ber- 

lin, 1752,  in-12.  3  parties  (la  3*  est  de  D  retour 

en  France,  il  devint  chanoine  de  Coulante-  graphe 

du  comte  d'Artois. 

Il  a  écrit  encore  :  la   Liberté  de  conscience  resserrée  dans  tes  hornms 
V.  Rousseau  «  M    ijetlrt 

contre  le  n  'que  de  Pa-.  .   philoso- 

phique de  la  r,  ■;  vol.;  el  le»  articles  Ame,    Athée, 

YVOY,  v.  de  France.  (  V.  Carignan  et  Ivot.) 
YVREE,  v.  d'Italie.  (V.  Ivrbb.) 

YZEURE,  vge  (Ailler),  an.  el  à  2  kil.  de  Moulins:  4.195 
bab.  Église  cnrtei  ndait  d'un  monastère  fondé  an 

le.  Collège  fondé  par  les  jesi.      • 


ZAANDAM,  nom  hollandais  <le  SAABMJI. 
ZAATCHA,  oasis  d'Algi  rie  (Conatantine),  à  30  kil.  s.-o. 
•eu  lus  les  Zibans.  Elle  contient  un  bourg  foi 
nom,  inutilemenl  |  mis  en  i  s:;:!. 

par  un   lieutenant  d'Abd-cl-kader  en    1844,   el  qui, 


contre  les  Français  en  1849,  fnt  attaqué  par  le  général  Her- 
billon,  et  repris  a  la  suite  d'un  assaut  mei 
gua  le  colonel,  depuis  m  >mmes 

qui  défendaient  la  place  périrenl  jot  nier. 

ZAB  on  ADIAB,  nom  de  deux  rivières  du  Kourdistan, 
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•dites  dans  l'antiquité  Zabatés  major  ou  Lycus  et  Zabatés  miner 
on  Ca/irus;  elles  se  jettent  dans  le  Tigre,  l'une  à  40  kil.  S.  de 
Mossoul  après  un  cours  de  260  kil.,  l'autre  à  115  kil.  S. -E.de 
M   --oui. 

zab,  contrée  de  l'Algérie  méridionale,  entre  l'Atlas  et  le 
Biléduldjérid;  v.  princ.  Biskra.  Ses  habitants,  barbares  et 
guerriers,  ne  sont  pas  de  race  arabe;  pour  leur  faire  payer 
annuellement  le  tribut,  les  deys  d'Alger  el  lesbeys  de  Constau- 
tine  étaient  •■!>liirés  de  se  faire  accompagner  de  troupes.  Le 
duc  d'Aumale  les  a  soumis  en  1844.  Le  Zab  correspond  à  une 
parti  !  luritunie  Siti/UuM  et  de  la  Gétulie. 

ZABACHE  'Mer  de),  nom  donné,  pendant  le  moyen  âge, 
à  la  mer  d'Azov;  il  parait  être  une  corruption  de  Sivasch. 
de»].)  Le  détroit  d'iénikalèh  a  été  aussi  appelé 
détri  :  lie. 

ZABAGLIA  (Nicolo),  célèbre  mécanicien,  né  à  Rome  en 
1674.  de  pai  its  pauvres,  m.  en  1750,  fut  employé  comme 
simple  charpentier  aux  travaux  du  Vatican,  et,  par  l'inven- 
tion de  diverses  machines,  où  il  montra  un  véritab! 
mérita  et  obtint  la  place  d'architecte  de  la  basilique  de  saint- 
Pierre.  On  lui  doit  1  appareil  au  moyen  duquel  on  détache  les 
peintn  me. 

ZABARATH  (Mont)  or  DES  EMERAUDES,  anc. 
Smmragd      '  ;ne  de  la  Haute-Egypte,  prés  du  golfe 

Arahiqu. •.  On  y  a  exploité  autrefois  des  mines  d'émeraudes. 
Cailla' 

ZABARELL.A  (Francesc.o),  dit  le  Cardinal  de  Florence,  né 
à  Padi.ii.  en.  en  1  il 7,  professa  le  droit  canon  dans 

sa  rille  fui  employé  à  diverses  négociations.  Après 

h  soumission  de  Padoueaux  Vénitiens,  1  106,  il  alla  s'établir 
à  Florence  et  fut  élu  évêque  par  les  habitants  de  cette  ville  : 
son  élection,  repoussée  par  Boniface  IX,  fut  confirmée,  en 
1410, par  Jean  XXIII, qui  le  nomma  encore  cardinal  en  1  il  1 . 
Zabarella  assista  au  concile  de  Constance,  14 14,  où  il  fit  partie 
de  la  commission  chargée  de  réconcilier  les  chevaliers  Teulo- 
niques  et  les  Polonais,  et  de  celle  qui  examina  les  doctrines 
de  Jean  Iluss.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Commenlarii 
et  Clementinas,  6  vol.  in-fol. 

ZABARELLA   .Jacques),  plii1  s  Padoue en  1533, 

m.  en  1589,  professa,  depuis  1564,  à  l'un  <a  ville 

.  ;i       .  l'artisan  des  doctrines  d'Aristote,  il  bci  i 
ir,  de  Physique,  etc.  D 

Francfort.  1618.  in-  i°,  on  remarque  un  livre  de  In- 
tention? rrlcnii  moloris,  qui  le  fit  ace  user  d'altiéisme. 

ZABATÈS.   V.  Zab. 

ZABATHAI.   V.  Sabatuaî. 

ZABDICÈNE,  Zabdicena,  contrée  de  l'Asie  ancienne,  sur 
du  Tigre,  entre  la  Gordyène  au  N.  et  la  Mygdo- 

ZABERN,  nom  allemand  de 

ZABIRNE,  Zabirma,  v.  de  l'anc.  Lydie.  Selon  la  Fable, 
li  l'infestait. 

ZABOLCS,  comital   .  .  (V.  Szaholcs.) 

ZABULON.  ■.  SI*  de  -i  ob  tt  de  Lia.  Bon  nom  fut  donné 
k  l'une  des  12  tribus  hébraïques,  occupant,  dans  l'anc 

.é  entre  les  tribus  d'Aser 
et  de  Nephta  U  il  la  deuil-tribu  o 

taie  de  Minasse  au  S.,  le  lae  d  Lh  à  l'K.  et  ! 

I.;  v.  princ.  :  Cana,  1  i 
relh,  Uéthulie,  Eador,  Je.zr.vl.  Dans  le  S.-E.  s'élevait  le  mont 
Thaï' 

ZACATECAS,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'Étal  de  son 
nom;  10,113  hali.  Iloleldes  monnaii 

de  pou<!  ton.  —  1/KUit  de  Zacatecas  est  situé 

au  cen'  lue,  au  milieo  des  plateaux  monl 

de  la  Btorra-Madre,  et  renferme  65,354  kil.  cari.;  42^.;>oii 
hab.  H 

ZACATX.AN,  v.  du  Mexique,  dans  l'Etat  de  LaPuebla; 

ZACCARIA   Pssifçois-AKTonni  r  vénitien,  né 

en  17  t  i.  m.  ■  la  rhé- 

torique pui«  se  Htt  'ni  Itnme,  où  il  l'aosuil 

une  grande  répuU  -ervateur  de  la  bibliotbè- 

]',:■',.  Il  occupa  enfin  la  chaire  <i' 
eccl'  ne. 

rmatto  i\—  mon  i  ■-     '■  i  -  ,■  -|i"  .  0**eri  aznni  uipra 
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pondance  mensuelle  pour  les  progrés  de  la  géographie  et  de  l'astro- 
nomie. 1800-1814  et  1S18-1S2S;  Ephèmérides  géographiques, 
publication  qu'il  fonda  en  1798  et  qui  est  continuée  encore 
aujourd'hui. 

ZACHARI^E  (Just-Frédéric-Guilllaume),  poète  et 
musicien,  né  à  Frankenhausen(Thuringe)  en  1726,  m.  en 
1777,  étudia  à  Leipzig,  lit  partie  du  cercle  littéraire  de  Gcet- 
tingue ,  obtint   la  chaire  de  poésie  au  co  -    ion  a 

Brunswick,  et  rédigea  le  journal  de  cette  ville  depuis  1768.  Il 
se  rattache  à  l'école  classique  de  Gotlsched.  Ses  ouvres  poé- 
tiques ont  été  publiées  a  Brunswick.  1762-65,  9  vol.  On  y  re- 
marque :  Phaèlon,  poème  héroïque  en  6  chants,  [rad.  en  fran- 
çais par  Fallet,  1775  ;  plusieurs  poèmes  héroï-comiques  :  le 
Revenant,  qui  est  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  dans  la  poésie 
allemande  ;  de  la  Femme  dans  les  quatre  parties  de  son  ■  < 

Métamorphoses,  et  Raton  aux  Enfers,  trad.  en  français  par 
.Muller,  1774  ;  le  Mouchoir,  un  poème  descriptif  en  4  chants; 
les  Quatre  parties  de  la  journée,  trad.  par  Muller,  176',).  Za- 
chariœ  a  laissé  en  outre  des  Morceaux  choisis  des  meilleurs 
poêles  allemands  depuis  Opitz,  1765,  3  vol.,  auxquels  Eschen- 
burg  a  ajouté  un  ie  vol.  en  1778,  et  des  Fables  et  Contes.  1771. 
Il  travailla  h  répandre  dans  sa  patrie  la  connaissance  des  lit- 
tératures étrangères,  et  publia  dans  ce  but  u  piqnol, 
1770-71,  3  vol.,  et  une  traduction  du  Paradis  perd,,  d  ■  Milton, 
1760-62.  2  vol.  Ses  Œuvres  posthumes  ont  été  publiées  par 
inrg,  1781 .  Zacbarie  était  aussi  un  musicien  distingué. 
Son  oratorio  des  Péterins  du  Golgotha,  1756,  eut  beaucoup  de 
succès  ,  g  Allemagne. 

zackarijE  (Chablbs-Salomon),  jurisconsulte  et  publi- 
cité, né  en  1769  à  Meisseu  (Saxe),  m.  en  1843,  professa  à 
Wrttesmberg  et  à  Heidetberg,et  fut  député  aux  États  du  srand- 
duché  de  Bade  de  1880  6  1829.  On  a  de  lui  :  Manuel  du  droit 
féodal  de  la  Saxe  électorale.  Leipz..  1796  ;  f Unité  de  VÊtat  et  de 
avec  des  Considérations  sur  la  constitution  de  l'Empire 
germanique,  ibid.,  1797  ;  Essai  d'une  herméneutique  universelle  du 
droit,  Meisseu.  1805;  Manuel  du  droit  français,  Heidelb.,  I  808, 
trad.  en  français  par  Aubry  et  Rau,  1854-60,  5  vol. ,  Qua- 
rante Livres  sur  l'Etat,  2«  édit.,  Heidelb.,  1830-43,  7  vol.; 
S'flln,  excellente  étude,  1834.  —  Son  fils,  Chari.es-Éoodard, 
a  publié  ses  Otùivres  posthumes,  1843,  avec,  une  étude  biogra- 
phique. 

zacharle  1 1 1  enri -Albbrt),  jurisconsulte,  né  en  1806  a 

llerbsleben  (Gotha),  m.  en  1875,  étudia  à  Goattingue,  y  fut 

ur  depuis  1835,  figura  au  parlement  de  18  1  •    devint 

tr  d'État  du  Hanovre  en  1863,  membre  de  la  i 

l'Allemagne  du  Nord  en  1867,  puis  entra  à  la  Chambre  des 

an  de  Prusse. 

Il  a  publie  :  Traite  ilr  In  reeherrhe  des  Util»,  183C,-:)g.  ■_>  vol 
r  criminelle  allemande  générale,   1837;    '■ 
f.G,  2  vol.  ;  Loi 

ZACHARIE ,  roi  d'Israël ,  surcéda  à  son  père  Jéro- 
boam  II.  en  767  av.  J.-C,  après  un  interrègne  de  11  ans,  et 
Il  après,  par  Sellum.  Il  était  vineux  et  Impie. 

ZACHARIE,  fils  de  Jolada,  grand  prêtre  des  Juifs,  npparern- 
menl  le  même  qui  est  nommé  Asarle,  fui  mis  à  morl  par  l'or- 
dre de  .Ions,  que  son  père  avait  replacé  sur  le  tr 

ZACHARIE,  prophète  juif  au  temps  de  Darius,  fils  d'Hys- 
taspe,  exhorta  les  Juifs  a  rebâtir  le  Temple  et  leur  annonça 
les  biens  dont  le  peuple  de  Dieu  sérail  comblé  a  la  venue  du 
Messie.  Ses  quatorze  chapitres  de  prophéties,  en  hébreu, 
sont  o  souvent  commentes. 

ZACHARIE,  époux  de  Ste  Elisabeth  et  père  de  St  Jean- 
Baptiste,  étail  un  des  prêtres  du  temple  de  Jérusalem.  Il  était 
déjà  dans  un   âge  avancé,  ainsi   qu'Elis. i  I  l'ange 

fiabriel  lui  annonça  qu'il  aurait  un  lils.  comme  il  refusa 
d'abord  de  eroire  i  le  parole  de  I  dM  muet 

!  sa  langue  I  ie  la  prédiction 

se  fut  réalisée.  <>n  croit qu'Hérods  le  lit  mourir,  pour  avoir 
soustrait  son  snfanl  au  massacre  des  innocents.  Les  Grecs 
honorent  Zacbarie  le  •  ■  septembre. 

ZACHARIE,  d'abord  trésorier  de  l'église  de  Conslantinople, 
ri  arche  de  Jérusalem,  futemn  par  Isa  Perses 

en  014.  recouvra  la  liberté  quand  le  roi  Siroès  eul  fait  la  paix 
mpercur  lierai  lins,  et  rapporta  alors  la  frall 

n  Église.  C  •  i   nt  que 

re,  le  14  septembre,  la  fête  di 

ZACHARIE  i  Haiïit),  pape  île  741  »  752,  I 

■.  qui  lui  ei  •  u,  lors- 

qu'il mi 

.  I ail  d  .llli'  r 

■     ! 
ZAC1IARI).  l.ACIIIt).  I'.  Zachahi* 
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ZACHT-LEVEN  on  SAFT-LEEVEN  (Cohnkii.le)  , 
pelstri  oé  à  Rotterdam  en  1806,  m. 

peignii  -,  de»  corps  de  garde,  deB  réu- 

nions du  paysans,  des  fûtes  rustiques  ou  gU  il  gTOU- 

jnieusement  ses  personnages  et  donnait  beaucoup 
d'expression  aux  atliludes  comme  aux  figures.  Il  a  gravé  des 
eaux-fortes  recherchées.  Le  Louvre  a  de  lui  le  Portrait  d'un 
peintre,  qu'on  croit  être  son  propre  portrait.  A.  M. 

Zacht-leven  ou  saft-LEEVEN  (  IIkrmaj»),  frère  du  pré- 
cédent, peintre  et  graveur,  né  en  1(309  à  Rotterdam,  m.  en 
1685,  étudia  dans  l'atelier  de  Van  Goyen,  mais  se  f  ,rrna  sur- 
tout en  copiant  la  nature.  Il  a  fréquemment  reproduit  les  sites 
des  bords  du  Rhin  et  des  environs  d'Utrccbt.  11  modifiait  les 
paysagessuivant ses  inspirations,  et  les  animaitde  nombreuses 
figures,  de  vaisseaux  et  de  quadrupèdes,  où  il  imitait  avec 
bonheur  la  manière  de  Paul  Polter.  L'harmonie  de  la  cou- 
leur, la  justesse  de  la  perspective,  le  charme  idéal  de  l'en- 
semble et  la  délicatesse  du  travail  distinguent  tes  tableaux: 
ses  teintes  sont  dégradées  avec  un  soin  extrême.  11  a  laissé 
des  dessins  aussi  recherchés  que  ses  toiles.  Le  musée  d'Ams- 
terdam possède  de  lui  3  vues  du  Rhin;  le  Louvre  n'en  a 
qu'une  seule;  on  en  voit  4  à  la  Pinacothèque  de  Munich. 
Bartsch,  dans  son  Peintre-Graveur,  décrit  35  morceaux  exécu- 
tés pur  Herman  Zacht-Leven  à  l'eau-forte  ou  au  burin,  de 
1640  à  1669.  A. M. 

ZACUALPA,  anc.  v.  du  Mexique.  (V.  Guixar.) 

ZACYNTHE,  Zacynlkus,  auj.  Zanle,  île  de  la  mer  Ionien- 
ne, au  S.  de  Céphanieet  vis-à-vis  l'embouchure  de  l'Alphée, 
avait  un  ch.-l.  de  même  nom,  sur  la  côte  E.  Elle  fit  partie 
des  États  d'Ulysse,  puis  appartint  aux  Athéniens,  et,  quand 
les  Romains  eurent  réduit  la  Grèce  en  province  romaine,  elle 
fut  annexée  à  l'Epire. 

ZADIKIM.  V.  Chasidim. 

ZADRACARTA  oo  ZANDRACARTA,  v.  d'Hyrca- 
nie,  chez  les  Tapiriens,  était  la  résidence  des  rois  d'Hyrcanie, 
au  temps  d'Alexandre  le  Grand. 

Z^EHRINGEN  (Maison  de),  maison  illustre  d'Allemagne, 
tire  son  nom  d'un  château  du  grand-duché  de  Bade,  à  3  kil. 
de  Fribourg-en-Brisgau,  et  descendait  de  Gontran  le  Riche, 
comte  de  Brisgau  au  xe  siècle.  Berthold  I",  dit  te  Barbu, 
2e  fils  de  ce  prince,  la  commença,  changea  son  titre  de  comte 
contre  celui  de  duc  en  1052  et  ajouta  à  son  patrimoine  la  Ca- 
rinthie  et  la  Marche  de  Vérone.  Il  eut  deux  enfants  :  Ber- 
thold II,  1077-1111,  qui  forma  la  ligne  de  Zœhringen,  et 
Hermann,  tige  de  la  maison  de  Bade.  Berthold  III  fonda  Fri- 
bourg-en-Brisgau, 1120,  et  eut  pour  successeur  son  frère 
Conrad,  qui  fut  créé  vicaire  ou  régent  du  royaume  de  Bour- 
gogne par  l'empereur  Lothaire  II.  En  1152,  la  maison  de 
Zajhringen  se  divisa  en  branches  deZa:hringen  et  de  Teck; 
la  lro  s'éteignit  en  1218  avec  Berthold  V,  la  deuxième  en 
1439.  Les  biens  patrimoniaux  de  Berthold  V  passèrent  à  ses 
deux  sœurs  et  aux  margraves  de  Bade;  ce  qu'il  possédait 
en  Suisse  (Berne,  Genève,  Zurich,  Soleure,  Thurgovie,  le 
Valais)  devint  une  province  immédiate  de  l'Empire. 

ZAFFARINAS  (Iles),  groupe  de  trois  îlots  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'Afrique,  en  face  de  l'embouchure  delà  Mou- 
louya  et  près  des  frontières  de  l'Algérie  et  du  Maroc.  L'Es- 
pagne les  a  occupés  en  1847,  pour  compléter  la  défense  de 
Mélilla,  située  à  quelque  distance  à  l'O.  ;  707  hab.      G.  P. 

ZAFRA,  anc.  Segeia  et  Reslituta  Julia,  v.  d'Espagne 
(Estramadure),  dans  la  prov.  de  Badajoz;  5,595  hab.  On  y 
remarque  le  palais  des  ducs  de  Medina-Goeli  et  l'église  collé- 
giale. Fondée  par  des  Celtes,  agrandie  par  César,  elle  fut  en- 
levée aux  Maures  par  le  roi  St  Ferdinand  eu  1240,  et  fit  partie, 
depuis  1394,  du  duché  de  Feria,  uni  plus  tard  à  celui  de 
Médlna-Celi. 

Z AGORA,  anc.  Achèron,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe 
(Janina),  forme  le  lac  Tchouknida  (anc.  Achcrusia  palus),  re- 
çoit le  Cocyte,  et  se  jette  dans  la  mer  Ionienne  sous  le  nom 
de  Mavro-Potamo,  à  8  kil.  E.  de  Parga.  Cours  de  79  kil. 

zagora,  nom  moderne  du  mont  Pélion. 

Z  AGRÉE,  Zagreus,  dieu  Cretois,  fils  de  Jupiter  et  de  Pro- 
serpiuc,  fut  tué  par  les  Titans.  Jupiter  fit  naitre  de  son  cœur 
Barchus.  Quelques-uns  rangent  Zagrée  parmi  les  Tritopa- 
tors, 

I.,iiorriKuit.  Gazeur  archéologique,  1879. 

ZAGROS  (Monts),  auj.  Djebel-tagh,  chaîne  de  montagnes 
on  Asie.  Ils  se  lient  au  Taurus  au  S.  du  lac  de  Van,  B6  dé- 
ploient parallèlement  au  Tigre,  pin-  a  a  Ciomroun, 
sur  le  golfe  Persique,  en  traversant  l«'  LarUtan  elle  Farsis- 
an. 

ZAÏRE  on  CONGO.  V.  Loalaba. 

ZAL.AD,  comitat  de  Hongrie.  (F.  Szalad.) 

ZALATHNA,  en  allemand  Kleituchlatten,  brg  de  Tran- 


sylvanie, sur  l'Ampoly,  affl.  du  Marcs,  comitat  et  à  l'O. 

:1  hab.  Riches  mines  d'or,  d'argent,  de 
<■  el  de  plomb. 

ZALESZGZYKI,   v.   de    l'Autricbe-Hongrie  (Ga. 
ch.-l.  du  cercle  de  Czortkow,  sur  le  Dniester;  9,415  hab., 
dont  plus  de  3,000  juifs. 

ZALEUCUS,  philosophe  et  législateur  grec,  né  vers  l'an 
700  av.  J.-C,  a  été  regardé  à  tort  comme  di-ciple  de  Pytha- 
gore  qui  vécut  un  siècle  plus  lard.  Il  donna  à  la  ville  de  Lo- 
cres  un  code  de  lois,  dont  Btobée  nous  a  conservé  textuelle- 
mentle  préambule, etdoni  léral  était  aristocratique. 

Une  de  ces  lois  condamnait  à  perdre  les  yeux  l'homme  cou- 
pable d'adultère;  le  fils  de  Zaleucus  ayant  été  convaincu  de 
ce  crime,  le  peuple  voulut  lui  faire  grùce;  Zaleucus 
aux  prières  des  Locriens;  mais,  bon  père  autant  que  sévère 
magistrat,  il  se  fit  arracher  un  œil  pour  soustraire  le  cou- 
pable à  la  moitié  de  la  peine. 

h  .  Charondat,  Pythagora»,  1868. 

ZALT-BOMMEL.  V.  Bommel. 

ZAMA,  auj.  Ujiiima,  anc.  v.  d'Afrique  (Zeugitane),  à  150 
kil.  S.-O.  de  Carthage,  près  d'un  petit  affluent  du  Bagradas; 
célèbre  par  lat  victoire  que  Scipion  l'Africain  remporta  sur 
Annibal ,  l'an  202  av.  J.-C,  et  qui  termina  la  2e  guerre  pu- 
nique. Zama  devint  une  des  villes  principales  de  la  Numidie, 
après  la  ruine  de  Carthage,  et  repoussa  les  attaques  de  Mé- 
tellus  en  109;  mais  elle  fut  détruite  après  la  défaite  de  Juba Ier 
par  les  Romains ,  en  46.  Ses  ruines  sont  aujourd'hui  fort 
efffacées.  Une  autre  Zama,  dite  Zama  Uinor,  a  été  retrouvée 
à  Si  Amor  Djedidi. 
Mommsca,  Zama,  dans  l'Hermès  de  1885.  S.  Re. 

ZAMACOIS  (Edouard),  peintre,  né  à  Bilbao  en  1842,  m. 
en  1871,  fut  élève  de  Meissonier.  On  remarque  parmi  ses  œu- 
vres :  une  Entrée  de  toreros  dans  le  cirque,  1866;  Bouffons  du 
seizième  siècle,  1867;  l'Éducation  d'un  prince,  1870.  Il  affection- 
nait les  petites  scènes  comiques,  telles  que  le  Moine  restaurant 
su  perruque,  Pendant  la  pluie,  un  Confessionnal,  etc. 

ZAMAH  (AL-),  général  arabe.  (V.  Samah.) 

ZAMBÈZE  ou  COU AMA,  fleuve  de  l'Afrique  australe, 
appeld  Liambaye  dans  son  cours  supérieur,  naît  au  lac 
Dilolo  (12°  lat.  S.),  coule  au  S.,  puis  .i  l'E.,  où  il  tombe  de 
40  m.  à  la  grande  chute  de  Victoria,  franchit  ensuite  les  monts 
Lupata  par  un  défilé  très  étroit,  parcourt  les  Rivières-de- 
Séna  (Mozambique),  et  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique 
par  4  embouchures  principales.  Il  reçoit  à  g.  les  eaux  du  lac 
Nyassa.  Son  cours  est  de  2,200  kil.  environ.  Il  déborde  de 
novembre  à  mai;  son  cours  est  entravé  de  barres  et  de 
hauts-fonds  et  ses  rives  infestées  de  crocodiles  cl  d'hippo- 
potames; exploré  par  Livingstone,  en  1851-56. 

ZAMBOANGA,  port  des  Philippines,  à  la  pointe  S.-O. 
de  l'île  de  Mindanao,  le  moins  important  des  3  ports  ouverts 
par  le  gouvernement  espagnol  (Iloilo,  Soual,  Zamboanga)  au 
commerce  étranger  ;  10,000  hab.  C.  P. 

ZAMET  (Sébastien),  financier  italien,  né  à  Lucques  vers 
1549,  d'un  cordonnier,  m.  en  1614,  vint  en  France  à  la  suite 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  l'attacha  au  service  de  son  fils 
Henri  III.  Il  plut  à  ce  prince  et  aux  grands  de  la  cour,  se  jeta 
dans  les  affaires  de  finance  el  fit  une  immense  fortune.  En- 
traîné dans  le  parti  de  la  Ligue,  employé  par  Mayenne  pour 
négocier  sa  soumission  à  Henri  IV,  il  obtint  la  faveur  de  ce 
dernier,  et  l'aida  de  son  argent,  qui  lui  fut  plus  tard  rem- 
boursé au  centuple.  Il  eut  aussi  la  confiance  de  Marie  de  Mé- 
dicis, devenue  régente.  —  Un  de  ses  fils,  Jean,  baron  de.Murat 
et  de  Billy,  parvint  au  grade  de  maréchal  de  camp,  fut  l'ami 
d'Arnauld  d'Andilly  et  périt  au  siège  de  Montpellier  en  1620. 
—  Un  autre,  Sébastien,  fut  aumônier  de  Marie  de  Médicis,  puis 
évêque  de  Langres,  et  protégea  les  solitaires  de  Port-Roval. 

B.  ' 

ZAMOLXIS,  personnage  fabuleux,  fut  adoré  par  les 
Gètes  de  la  Thrace,  auxquels  il  enseigna,  dit-on,  le  dogme  de 
l'immortalité  de  l'âme.  Quand  il  tonnait,  les  Gètes  tiraient  des 
flèches  contre  le  ciel  pour  menacer  Zamolxis. 

ZAMORA,  anc.  Ocellum  Duri  ou  Ocellodurum,  t.  d'Espagne, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Douro  et  a 
290  kil.  N.-O.  de  Madrid.  Kvèché;  belle  cathédrale;  ruines 
du  palais  du  Cid.  École  militaire.  Fabr.  de  chapeaux,  couver- 
tures et  étoffes  de  laine,  liqueurs;  tanneries,  teintureries. 
Comm.  de  vins,  grains,  etc.  Souvent  disputée  entre  les  Maures 
et  les  chrétiens,  prise  par  Alphonse  le  Catholique,  roi  des  As- 
748  ;  par  Alinanzor,  roi  de  Cordoue,  en  985;  par  le 
Cid,  en  1003,  cette  ville  fui  définitivement  acquise  au  royaume 
i.  Pop.,  13, 632  hab.  La  prov.  de  Zamora  est  formée 
d'une  partie  de  l'anc.  royaume  de  Léon,  et  limitée  à  l'O.  par 
le  Portugal,  Ellea  10,710 kil.  carr.  et  255,050 hab.  Sol  mon- 

\  à  l'O.  et  au  S.,  arrosé  par  le  Douro,  l'Esla  et 
quillo,  et  fertile.  Agriculture  négligée. 
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zamora,  y.  de  l'Equateur  (Assuay),  sur  une  riv.de  son 
nom,  à  40  kil.  F.  de  Loja;  8,000  hab.  Mines  jadis  très  riches 
et  aujourd'hui  abandonnées. 

zamora,  v.  du  Mexique  (Mechoacan),  au  N.-O.  de  Moré- 
lia  ou  Valladolid;  évéché;  2,000  hab. 

zamora  (État  de),  division  politique  de  la  rép.  du  Vene- 
zuela, au  S.-O.,  comprend  les  3  sections  de  Portuguesa,  Cojé- 
dis  et  Zamora  ;  236,37  1  hab. 

ZAMORIN,  titre  que  les  Portugais  du  xvi»  siècle  don- 
naient au  >iii  'an  de  Calicut. 

ZAMOSK,  v.  forte  de  la  Pologne  russe  dans  le  gvt  de  Lu- 
blin,  sur  la  rive  dr.  du  Wieprz;  6,750  hab.  Lycée  catholique, 
gymnase.  Blanchisseries,  tanneries.  —  Cette  ville,  fondée  par 
Zamoyski  en  1588,  appartint  à  l'Autriche  de  1722  à  1S09,  et 
fut  pri'e  par  les  Russes  en  1814. 

ZAMOYSKI  ;.Ji:an-Sarics),  né  en  1541  à  Skokow,  dans 
lepalatinat  de  Culm,  m.  en  1605,  étudia  à  Paris  et  en  Italie, 
fut  un  des  ambassadeurs  chargés  en  1573  de  portera  Henri 
d'Anjou  l'acte  de  son  élection  comme  roi  de  Pologne,  fit  élire 
ensuite  IJlienne  Bathori,  dont  il  fut  le  grand  chancelier,  rem- 
porta des  succès  contre  les  Russes,  mit  les  frontières  en  sû- 
reté du  c 6 1 ''■  des  Tartares,  et.au  retour  de  cette  expédition, 
épousa  la  nièce  du  roi.  Après  la  mort  de  Bathori,  15S7,  il  re- 
fusa la  couronne  et  obtint  qu'elle  fût  donnée  à  Sigismond  III. 
Il  a  fondé  la  ville  de  Zamosk  en  1588. 

zamoyski  André),  de  la  famille  du  précédent,  né  en 
1710  à  Biezun,  dans  le  palatinat  de  Plock,  m.  en  1792,  alla 
étudier  les  mathématiques  et  la  jurisprudence  à  Paris,  s'en- 
gagea au  service  de  la  Saxe,  parvint  au  grade  de  général-ma- 
jor, revint  en  Pologne  en  1754,  fut  maréchal  du  tribunal  su- 
périeur de  son  palatinat,  et,  en  1764,  grand  chancelier  du 
royaume;  se  montra  zélé  patriote  sous  le  règne  de  Stanislas 
Poniatowski,  et  fut  chargé  par  la  diète  en  1776  de  reviser  les 
lois  de  la  Pologne;  les  dispositions  qu'il  introduisit  dans  le 
nouveau  Code  en  faveur  des  paysans,  le  firent  rejeter  par  la 
noblesse,  et  on  ne  l'adopta  qu'en  1791.  Ce  Code  a  été  imprimé 
à  Varsovie  en  1778. 

ZAMOYSKI  (Stanislas),  fils  du  précédent,  né  à  Varsovie 
en  1775,  m.  à  Vienne  en  1856,  devint  en  1822  président  du 
sénat  polonais,  mais  irrita  ses  compatriotes  par  sa  docilité  à 
l'égard  des  Russes.  Il  ne  prit  aucune  part  à  la  révolution  po- 
lonaise de  1830,  et  se  retira  à  Saint-Pétersbourg,  puis  à 
Vienne. 

ZAMP1ERI  (Camille),  littérateur  italien,  né  à  Imola  en 
1701,  d'une  famille  patricienne,  m.  en  1784,  fut  gonfalonier 
de  Bologne.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Poésie,  Plai- 
sance, 1755;  Tobhia,  orvero  délia  educaùone,  Cagliari,  1778, 
in-4°  poème  didactique,  où  il  propose  un  système  d'éducation 
conforme  aux  maximesde  l'Écriture  Sainte  ;  Poésie  liriche,  ou- 
Trage  posthume,  1784,  in-4°. 

Zampœri,  p.intre.  (V.  Dominiqoin  [Le].) 

ZAMRI,  officier  d'Ela,  roi  d'Israël,  se  révolta  contre  lui 
■t s'empara  du  trône,  en  918  av.  .I.-C.  Amri,  élu  roi  par  l'ar- 
'  i  dans  Thersa,  où  l'usurpateur,  plutôt  que  de 

se  rendre,  se  brûla  avec  tous  ses  trésors. 

ZANA,  v.   d'Algérie,  dép.  de  Constantine.  C'est  l'anc. 
Vttemonm. 

ZANCHI  'Basile),  théologien  et  littérateur  italien,  né  vers 
me,  m,  en  1558,  entra  dans  l'ordre  des  cbanoi- 
D,  cultiva  la  poésie  latine  avec  succès  et  s'attira 
quelques  poursuites  pour  avoir  adopté  les  doctrines  de  la  Ré- 
formation. 

On  «  rte  lai  <!■  Ilnrin  tophtm  Uhri  II,  Morne,  tr,in.  in-i«  :  Poemata. 
libri   VII  >rum    latinnrum   «   variit   nuetoribus  epitome, 

"?i  poetlcum  'I  epitheta  vterum  pottarum,  1612  ; 
-o»  notattonee,  lr,',S,  etc. 

ZANCLE,  nom  primitif  de  Messine. 
ZANDJAN     ■    ZEN J AN,  v.  du  roy.  de  Perse  (Irak- 
.  15,000  hab.  environ 
remarquant''.  Beaut  lup  de  ruines.  Commerce  d'armes  et  de 
lapis.  —  On  en  attribue  la  fondation  k  Ardechir-Bal" i-an, 
le  la  dynastie  des  Sassanidet.  Tamerlan,  qui  la 
'  en  partie. 
ZANDRACARTA.  V.  Zad».acaJ.T*. 
ZANESVILLE,  v     :   i  l  tats-Unli  (Ohlo);  18,120  hab. 
les,  scieries  hydrauliques,  fonderies 
■'Ion. 
ZANETTI  eoMTF  Antoine-Marie),  antiquaire,  né  a 

1766,  imagina  dea  procédé»  pour  ob- 
/ravure  sur  bois  différentes  teintes  et  rendre  le 
<  'I  forma  un  cabinet  d'antiques  et  de  piefTM  gra- 

tilii»  rirhe»  connue*  :  le  rat:, 
i  pi. 

S  part. 
1 
nemtit    >  i  »  le, n. fort»  on  an  burin,  17». 

III- r. 


zanetti  (Alexandre),  de  la  famille  du  précédent,  né  à 
Venise  en  1713,  m.  en  1778,  fut  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc. 

Il  a  laissé  :  Varie  pitture  a  freseo  di  principali  maestri  Veneziani, 
Venise,  1760,  in-fol.  ;  Délia  pittura  veneziana  e  délie  opert  publiche  de 
veneziani  maestri  lib.  V,  1771. 

zanetti  (Goido),  numismate,  né  en  1741  au  château  de 
Bassano,  dans  le  territoire  de  Bologne  m.  en  1791,  fut  com- 
mis, puis  directeur  de  la  banque  de  Bologne  et  devint  con- 
servateur du  musée  des  antiques  de  Ferrare. 

On  a  de  lui  :  Nuova  raccolta  délie  monele  e  zecche  d'Italia,  Bolofrne. 
1775-S9,  5  vol.  in-fol. 

ZANGUEBAR  (Côte  de),  c.-à-d.  Pays  des  Zang,  vaste 
contrée  de  l'Afrique  orientale,  le  long  de  la  mer  des  Indes, 
entre  5°  lat.  N.  et  11°  lat.  S.,  depuis  la  côte  d'Ajan  au  N. 
jusqu'à  la  capitainerie  générale  de  Mozambique  au  S.  Les 
Européens  en  connaissent  bien  les  côtes,  qui  offrent  des 
plaines  couvertes  d'épaisses  forêts.  A  l'intérieur,  visité  par 
les  voyageurs  anglais  Rebmann ,  Speke,  Burton,  sont  des 
montagnes  et  des  déserts.  Le  sol,  arrosé  par  le  Quilimancy, 
le  Loffih,  la  Monbaza,  la  Brava  ou  Beroua,  le  Pangani,  pro- 
duit le  riz,  l'indigo,  la  gomme,  la  patate,  la  banane,  mais  peu 
de  fruits.  Les  forêts  abondent  en  caféiers,  teks,  tamarins, 
baobabs,  et  servent  de  refuge  à  de  nombreuses  troupes  de  léo- 
pards, d'éléphants,  de  zèbres,  de  girafes.  Les  crocodiles  et 
les  hippopotames  sont  communs;  les  reptiles  sont  énormes. 
Parmi  les  animaux  domestiques,  on  remarque  les  chevaux, 
les  chameaux,  les  moutons,  dont  les  queues  pèsent  souvent 
1 5  kilog. ,  et  les  bœufs,  qu'on  emploie  comme  bêtes  de  somme. 
La  population,  blanche  sur  les  côtes,  mulâtre  et  noire  dans 
l'intérieur,  est  en  partie  musulmane  et  en  partie  idolâtre;  on 
l'évalue  à  1 ,000,000  d'hab.  La  côte  de  Zanguebar  est  partagée 
en  divers  États,  dont  les  chefs  prennent  le  titre  de  sultan;  ce 
sont  :  le  Quiloa,  le  Zanzibar,  le  Monbaza,  le  Mélinde,  le  Brava 
ou  Beroua,  le  Magadoxo.  L'iman  de  Maskate  y  possédait  au- 
trefois Quiloa  et  les  îles  de  Pemba,  de  Zanzibar  et  de  Socotora. 

ZANOLINI  (Antonio),  orientaliste,  né  à  Padoue  en  1693, 
m.  en  1762,  professeur  de  syriaque  et  d'hébreu  dans  sa  ville 
natale,  fut  un  des  premiers  orientalistes  de  son  temps. 

On  a  «le  lui  :  Lexieon  hebraleum,  Padoue,  1732,  ln-4»;  Grammatica 
lingux  tyrtacM,  17.2;  Lrxieum  Suriacon...,  17.7,  In-*»;  Lexiron  chal- 
daico-rabbinicum..,  1747,  2  vol.  ln-4»;  Ratio  institutioque  addiscendm 
lingux  elialdalcx...,  1760,  in-4». 

ZANONI  (Antonio),  agronome,  né  à  Udine  en  1696,  d'une 
famille  riche,  m.  en  1770,  introduisit  dans  le  Krioul  la  culture 
du  mûrier  et  l'élève  des  vers  à  soie,  propagea  et  améliora 
beaucoup  la  culture  de  la  vigne. 

On  a  <le  lui,  en  italien  :  L'ttrn  sur  l'influence  de  l'agriculture,  Ve- 
nise, 1763,  7  TOI.;  de  la  Formation  et  de  l'usage  de  la  tourbe,  1T87,  in-4«- 
dr  la  Culture  et  de  l'usage  des  patates,  1767,  in-V»;  de  la  Marne  et  des 
autres  fussiles  pour  engrais,  1768,  in-1»  ;  Essai  d'histoire  de  la  médecine 
vétérinaire,  1770;  de  l'Utilité  morale,  économique  et  politique  des  Aea- 
d'agriculture,  arts  et  commerce,  1771. 

ZANOTTI  (Jean-Pierre),  peintre  et  poète,  né  à  Paris 
en  1674,  m.  à  Bologne  en  1765,  a  laissé  dans  différentes  villes 
d'Italie  des  tableaux  estimés  pour  la  variété  des  figures  et  un 
bon  coloris;  une  Description  de  peintures  de  l'institut  de  Bologne, 
Venise,  1756;  celle  des  Fresques  de  L.  Carracheau  cloître  Saint- 
Nicolas,  Bologne,  1776  ;  une  tragédie  de  Didon,  1718;et3vol. 
de  Poésies,  1741. 

ZANOTTI  (François-Marie),  frère  du  précédent,  né  à  Bo- 
logne en  1692,  m.  en  1777,  professa  la  philosophie  dans  sa 
ville  natale,  et  y  devint  secrétaire,  puis  président  de  l'Institut. 
Bon  écrivain,  il  contribua  à  répandre  en  Italie  le  système  phi- 
losophique de  Descartes  et  les  découvertes  de  Newton. 

On  a  de  lui  :  de  la  Force  attractive  des  Idées,  en  italien.  17.7  et  177»; 
Discours  sur  la  peinture,  la  seulpture  et  l'arrhittrturr,  l*o0;  Dell' arte 

ri,    1768;  Filosofla  morale,  177»;   Poésie  volgari  e  latine,  1767, 
toi.,  etc. 

ZANTE,  anc.  Zacynlhe,  une  des  îles  Ioniennes,  A  12  kil. 
S.  de  Céphalonie,  20  kil.  0.  des  côtes  de  la  Moréc,  par  37* 
47'  lat.  N.  et  18*  34'  long.  E.  ;  438  kil.  carr.  ;  44,522  hab. 
Les  côtes,  assez  escarpées,  n'offrent  aucun  port  favorable. 
Sol  montagneux  à  PO.,  plat  à  l'K..,  et  tout  composé  de  plâtre. 
g  'i'  bitume,  connue  dés  l'antiquité.  Belles  forêts  d'oli- 
.  d'orangers  et  de  pêchers;  récolte  de  vin?,  raisins  de 
Corinthe;  f.iln.  de  lavon,  soieries.  Climat  délicieux.  Fré- 
quents IrcmblcmeiiN  de  terre.  Zanle  forme  une  nomarchledu 
roy.  'i  p.  Zanle. 

zante,  v.  furte,  rap.  de  l'île  de  ce  nom,  sur  la  côte  E.  : 
16,250  hab.  Archevêché  crer,  évéché  catholique  uni  à  celui 
de  Céphalonie  :  l><  ée.  Arsenal,  bourse.  Fabriques  de  soieries, 
lainages,  liqueurs,  savon. 
ZANZALE  I  \rnn),  surnommé  Raradêe,  moine  syrien,  roi 
élevé  en  :.ii  .  I  évéebé  d'Kdcsse  par  le»  Kiiiyrhéen»,  dont  0 
l'appliqua  1  propager  les  erreur*,  Mort  en  578. 

ZANZIBAR,  anr.  Mrnulhiasin»ula(l),  Ile  de  l'Afrique  orien- 
tale, dans  li  mer  de*  Inde»,  préa  de  la  rote  de  Zanguebar, 
par  (V  .  1,690  kil,  carré»,  30  kU. 

sur  25;  200,000  hab.  moitié  arabes  de  sang  mêlé,  moitié  Bf 
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,  patates.  Expoi 

riz,  autlmulne,  suri  et  Ju  caoutchouc.  Ch.-l.  Zan- 

zibar, port  Bur  la  côte  0.  ;  so,000  hab.  Hôpital  pour  I 
rius  européen!,  hospice  pour  les  indigènes,  le  tout  fondé  par 
des  missionnaires   frac 

,ii  n  mi  .c  une  sultanie  de  la  cote  de  2ao 
Zanzibar,  de  Pemba,  et  la  oôti 
S.  et  10*  lai.  N.  \At  sultan  de  Zanzibar  a  conclu  des  tl 

avec  la  Fiance,  l'Angleterre,  l'Alle- 
magne, l'Antricbe-Hongrie,  la  Belgique,  les  Etats-Unie  et  le 
Portugal,  il  a  ouvert  ses  Ktats  aux  toyageurs  européens,  qui 
y  débarquent  pour  gagner  la  région  des  grands  lacs.  —  Les 
revenus  du  Zanzibar  sont  évalués  a  7  millions  de  fi 
sultan  a  um;  petite  armée  de  1,100  hommes.  Le  commerce 
extérieur  B'est  évalué  en  1883  à  30  millions  de  francs  environ 
pour  l'importation,  et  à  20  millions  pour  l'exportation  (girofle, 
poivre  rouge,  gomme,  peaux,  etc.). 

V.  R.  Burton.  y.aniibar,  eitu,  friand  un<i  mut,  l.ond..  lx"i:  Germain, 
JVofes  sur  Zanzibar  dans  le  Bulletin  de  lu  Société  de  gioqr.  de  Pins  , 
1868,  (.  II.  B.  et  K.  Il-Ï. 

ZAOUDZI,  forteresse  sur  une  pointe  de  l'ilotde  Pamanzi, 
près  de  l'île  de  Mayotte.  La  presqu'île  de  Zaoudzi  forme  deux 
rades  :  la  première,  au  N.,  est  mal  abritée  des  vents  du  N.-E.; 
la  seconde,  au  S.,  est  ouverte  à  la  mousson  du  S.-E.,  qui 
règne  six  mois.  La  langue  de  sable  qui  l'unit  à  Pamanzi  est 
chaque  jour  couverte  et  découverte  par  le  flux  et  le  reflux. 
L'eau  des  puits  suffit  à  peine;  on  va  aux  sources  de  l'île 
Mayotte. 

ZAPOLY  ou  mieux  ZAPOLY A  (Etienne),  noble  hon- 
grois, m.  en  1499,  un  des  lieutenants  de  Mathias  Gorvin,  eut 
une  grande  part,  après  la  mort  de  ce  roi,  à  l'élection  de  La- 
dislas  Jagellon.  Sa  fille  épousa  Sigismoud,  frère  de  Ladislas 
et  roi  de  Pologne. 

zapoly  (Jean  Ier),  fils  du  précédent,  né  en  1487,  m.  en 
1540,  commanda,  sous  le  roi  Louis  II,  les  troupes  hongroises 
en  Transylvanie,  délivra  Bathori  assiégé  dans  Temesvar  par 
des  rebelles,  et  se  fit  proclamer  roi  à  Albe-Royale  après  la 
mort  de  Louis  en  1526,  tandis  qu'une  autre  diète  à  Presbourg 
nommait  Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Charles-Quint.  Battu 
par  ce  rival  à  Cassovie,  il  traita  avec  Soliman  II,  dont  il  se 
reconnut  vassal,  et, grâce  aux  secours  qu'il  reçut  de  lui,  se  dé- 
fendit avec  succès  dans  Bude.  En  1533,  un  traité  assura  à 
Jean  Zapoly  la  Hongrie,  qui,  après  lui,  devait  passer  à  Fer- 
dinand . 

zapoly  (Jean  II),  fils  du  précédent,  né  en  15  iO,  m.  en 
1570,  fut  reconnu  roi  de  Hongrie  par  Soliman  II,  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère  Isabelle,  dut  renoncer  à  la  Transylvanie  en 
faveur  de  Ferdinand  d'Autriche,  épousa  plus  tard,  en  1560, 
Jeanne,  tille  de  ce  prince,  et  finit  par  obtenir  en  partage  la 
Transylvanie  et  la  Basse-Hongrie. 

ZAPOROGUES  oc  ZAPORAVIENS(du  russe  :a,  sur, 
au  delà,  et  poroijic,  cataractes),  branche  des  Cosaques  de 
l'Ukraine,  étaient  primitivement  établis  sur  le  Dnieper,  près 
da  ses  cataractes.  Ils  servirent  tour  à  tour  les  Polonais,  les 
-  et  les  Russes,  et  furent  renommés  pour  leur  valeur  et 
leurs  brigandages.  Pierre  le  Grand  les  soumit,  les  organisa 
et  leur  donna  pour  hetman  Mazeppa.  Kn  1475,  G&thi  Q 

les  transplanta  sur  les  bords  du  Kouban,  pour  y  tenir  en  échec 
les  Circassiens.  Ils  prirent  le  nom  de  Tchernomorski,  c.-à-d. 
Cosaques  de  la  mer  Noire. 

ZAPPI  (J.-B. -Félix),  poète  lyrique  italien,  né  en 
Imola,  m.  en  1719,  était  avocat  a  Rome.  On  des  fondateurs 
de  l'Académie  des  Arcades,  il  a  laissé  des  sonnets,  descanzones 
et  des  madrigaux,  pleins  de  délicatesse,  mais  où  l'on  sent  trop 
.  Sa  femme,  Faustina  Maratti,  cultiva  aussi  avec  suc- 
cès la  poésie^ 

ZARA,  en  slave  Zardru,  v.  forte  de  l'Autriche-; 
(Dalmatie), .pont  sur  l'Adriatique,  à  475  kil.  S 

hah.  Quartier  général  d'un  !h.  I.  de 

cercle.  .  oour  d'à  Ai senal 

mai-itiv 

clo  de  Zara,  baigné  par  l'Adriatique  à  1*0.,  b  557  kil.  carr., 
et    I  18,570   liab.   Sur  ses  cotes   sont  répandu 
1101111111!  d'iles,   ('.rossa,  Incoronata,   .Mcleda ,    ! 
Ugllnn.  etc. 

zara-vecchia,  c.-à-d.  Vieillf-Zara,  en slavon 
../,  anc.  ladera,  Bltmdbna,  Alka  maritima, bi 
cHe-u.'  kil.  S.-E.  de  Zara  sur  l'Adrîa- 

IS  les  Romains.  pui8 

résidei 

('Vénitiens,  qui,  en  1208,  aidés 
mislneal  en  punit' 
ZARAND,  anc.  connut  de  Transylvanie,  à  l'O.,  dans  le 


•  1800  à 

ZAK ANGES,  Zarangae,  peuple  de  l'anc.  b: 

ijeilan. 
ZAKATE 

taire  du  oonseil 
au  Pérou,  il  publia  une  llittoire  dt  rie  et  de 

ai  a  été 
ia,  Paris,  171  -12,  ouvrage  judi- 

crit  avec  impartialité  et  conci 

ZARATE    (FllA.N 

I.ogrono  (Vicille-Castille  ,  in.  eu  1 
cueil  de  Poésies  variées,  Alcala,  1029,  et  u.. 
lion  de  ta  croix  par  Constantin  le  Grand,  MadiiJ,  lolte,  in-4», 
œuvres  dignes  d'un  vrai  poêle. 

V.  Tieknor,  Hist.  dt  la  Utt.  etvagnole. 

ZARCO  (Joao-Gonçalvkz),  gentilhomme  portugais,  dé- 
couvrit, avec  Tristan-Vaz-Texeira,  les  îles  de  Furto-Santo  et 
de  Madère,  1 118-19.  Il  fit  usage,  le  premier,  de  la  poudre  et 
de  l'artillerie  en  mer. 

ZARDRU,  nom  slave  de  Zara. 

ZAREFSCHAN  oc  ZERAFSCHAN,  fleuve  de  l'Asie 
centrale,  appelé  aussi  Sogd  ou  Kohil.  l'aucun  Polytwuliu), 
prend  sa  source  principale  dans  un  glacier  du  même  nom, 
entre  les  deux  rameaux  principaux  du  Kara-Tau.  11  coule  de 
l'E.  à  l'O.  jusqu'à  Pand^ikend  ;  après  quoi  il  se  sépare  en  un 
grand  nombre  de  bras  qui  forment  une  vallée  très  fertile  nom- 
mée encore  auj.  Sogd,  et  rappelant  la  Sogdiane  ancienne;  U 
passe  près  de  Samarcande,  de  Boukhara  et  de  Karakoul;  U 
semble  se  diriger  vers  l'Amou-Daria,  dont  il  est  peu  éloigné  ; 
mais  il  est  absorbé  avant  de  l'atteindre  par  les  sables  qui  en- 
veloppent sa  vallée  inférieure,  et  se  perd  dans  le  petit  lac 
Karakoul.  Son  bassin  est  intermédiaire  entre  ceux  des  grands 
fleuves,  Syr-Daria  au  N.  el  AiiMU-Oaria  au  S.         C.  P. 

ZAREFSCHAN  oc  ZERAFSCHAN  ^  District  oh),  division 
politique  de  la  Russie  asiatique  (Asie  centrale),  est  appelé 
ainsi  du  fleuve  qui  le  traverse  dans  toute  son  étendue.  ! 
formé  en  1805  des  territoires  enlevés  au  kbanat  de  Boukbara, 
elest  borné  par  cet  État  au  S.,  celui  de  Khokand  au  N..  le 
Turkestan  chinois  à  l'E.  et  les  Territoires  de  Syr-D 
d'Amou-Daria  à  l'O.  Bons  pâturages  dans  les  montagnes  de 
la  partie  orientale;  culture  des  céréales,  des  fruits,  du  coton, 
dans  la  plaine  du  Sogd.  Superficie,  50,931  kil.  carr.;  pop., 
546,660  hab.  Ch.-l.  Samarcande.  Il  est  divisé  en  4  cercles  : 
Samarcande,  Pandjikend,  Djizak,  Katy-Kourgan.  La  pos- 
session de  ce  district  est  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
Russes;  car  il  est  très  voisin  à  l'E.  des  sources  de  l'Amou- 
Daria,  et  touche  au  Karatégie,  près  de  l'Afghanistan  et,  par 
suite,  de  l'Inde  anglaise  ;  il  donne  entrée  à  l'O.  dans  le  kbauat 
de  Boukhara  par  la  vallée  du  fleuve,  que  les  Russes  pourraient 
détourner  dans  les  sables  à  partir  de  leur  frontière,  de  manière 
à  faire  un  véritable  désert  de  la  Boukharie.  C.  P. 

ZARIASPE.  t.  Bactres. 

ZARLXNO  ^Joseph  i,  prêtre  et  musicien,  né  i  Chiosgia  en 
1519,  m.  en  1590,  élève  d'A.  Willaert.  fut  maître  de  chapelle 
de  l'église  de  Saint-Marc  à  Venise.  Un  très  petit  nombre  de 
ses  compositions  nous  est  parvenu.  Mais  il  se  place  au  pre- 
mier rang  des  théoriciens  de  l'Italie  par  ses  lnst:t niions  har- 
moniques, Venise,  1  B. 

ZARMIZEGETHUSA.  V.  Sarmizegbtbpsa. 

ZARUMA,  v.  de  la  république  de  l'Equateur  (dép.  d'As- 
au  milieu  d  10  kil.  N.-O.  de  Loja  sur  le 

Tumbez;  6,000  hab.  Jadis  plus  importante,  à  cause  de  ses 
riches  mines  d'or.  aoj.  épuisées. 

ZARYTUS  HIPPO-  .  r*.  Hipponb. 

ZARZIS,  p  irt  de  mer  de  la  Tunisie  mi 
l'île  de  Djerba.  Poste  télégraphique, 
ruines  de  Zian,   l'ancienne  Zita;  Z 
l'emplacement  de  G 

ZATAS,  riv.  de  1 

ZATMAR,  c 

ZBARAZ,  au  N.-E. 

ZBIGNEV  I"'-,  duc  de  Bohême,  MO-9  I  ! 

- 

.- 
qui  allaient 

ZBIGNEV  II,  (11. 

de  Bru 

persécuta  loutu  sa  mère  Judiih. 

ZBIGNEV, 

reçut  de  son  père  le  iiers  du  i  rec  le  titre  de  duc  de 

Mazovie,  et,  à  sa  mort ,  1102,  >_ 
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révolté  contre  son  frère  Boleslas  III,  1107,  il  fut  vaincu  et 
mourut  en  exil  vers  1116. 

ZEA  'Fr.vncesi.o-An-tonio).  n     en  1770  à  Médellin,  dans 
renade,  m.  en  1822,  fit  ses  études  à  Santa- 
1  Bogota,  y  obtint,  dés  l'âge  de  10  ans,  une  chaire  d'his- 

toire inturelle,  fut  mandé  à  Madrid  un  1797  pour  avuir  ma- 
le  vœu  de  voir  sa  patrie  indépendante,  subit  une  cap- 
2  ans  à  Cadix,  puis  fut  envoyé  en  France,  sous  le 
prétexte  d'une  mission  scientifique.  A  son  retour,  comme  il 
demandait  à  revoir  l'Amérique,  on  le  nomma  directeur  du  ca- 
binet botanique  de  Madrid,  IsOi,  et  professeur  de  sciences 
naturelles.  Après  l'abdication  de  Charles  IV,  1808,  il  devint 
membre  de  la  junte  de  Bayonne,  ministre  de  l'Intérieur,  puis 
préfet  de  Malaga  sou>  l'administration  française.  Lors  des  re- 
vendu roi  Joseph  Napoléon,  1S12,  il  passa  en  Angleterre, 
d'où  il  s'embarqua,  en  1S 14,  pour  aller  rejoindre  Bolivar,  qui 
le  nomma  intendant  général  de  son  année.  En  1819,  Zea  fut 
•nce  du  congrès  d'Angostura,  reçut  le  dé- 
partement des  finances  dans  le  gouvernement  constitué  par 
cette  assemblée,  puis,  à  l'organisation  de  la  république  de 
Colombie,  fut  élu  vice-présid  -J0,  on  l'envoya  en 

Europe  pour  établir  des  rapports  politiques  et  commerciaux 
avec  les  divers  Etats.  B. 

ZEA  od  ZIA,  me.  Ceos,  île  de  l'Archipel,  une  des  Cyclades, 
près  de  i  l'Atlantique,  à  17  kil.  S.-E.  du  cap  Sunium 

ou  Colonne.  22  kil.  sur  13;  103  kil.  carr.  ;  4,311  hab.  Ch  -1. 
Zea.  Beau  climat.  Ei"ve  de  vers  à  soie.  Récolte  de  vins  et 
d'huile. 

ZEANGIR.  V.  lu  \ngir. 

ZEBEN  od  SZEBEN,  Kii-Siel/en,  Cibinium,  v.  du  roy.  de 
Hougii  :  ô25hab.  Le  comitaldeSzebena  3,313  kil. 

cirr.  et  1 il,o27  hab.  Gymnase  de  Piaristes.  Fabriques  de 
drap.-,  toiles,  papier. 

ZEBID,  la  Sahea  Regia  de  Ptolémée,  ville  de  l'Arabie 
,  pr<-^  de  la  côte  du  golfe  Arabique,  à  150  kil.  S.-S.-O. 
de  Sana;  7,000  hab.  Collège  sunnite  très  renommé.  La  ville 
est  encore  de  belle  apparence,  quoique  en  partie  détruite  par 
les  inondations  périodiques,  qui,  dans  la  saison  des  pluies, 
:  ment  en  torrent  la  belle  vallée  du  Tehama.  Entrepôt 
du  c  .rnmerce  du  café  moka.  Fabr.  de  sandales. 

ZEBINA.  r.  Alexandre  II,  roi  de  Syrie. 

ZEBU  or  CEBU,  île  de  l'archipel  des  Philippines,  dans 
n  N.  de  Mindanao  el  à  l'B.  de  Negros, 
v.  121"  10'-Sil»85'k>ttg.  B.;  o,793  kil. 
carr.  ;  117,547  hab.  Ch.-i  montau'iieux,  t» 

rosé  par  des  cours  d'eau  qui  roulent  des  paillettes  d'or,  très 
fertile  en  Ubac  et  en  canne  a  -  -  d'ébéniert  et  de 

;  -  est  leR  rotes  à  l'époque 

le  fût  découverte,  en  1521,  par  Ma- 
gellan, qui  y  fut  lue. 

zébu,  ..  1   le  du  même  nom,  avec 

port;  9. Oui)  hab.  Értché.  Résidence  d'un  alcade  es- 

ZEF.LAND.  V.  E6l  *ni>e. 
ZEGRIS. 

ZEG-ZEG  ,  entre  le  Kano  au  X.,  le 

Djak"  a  10.  ;  ch.-l.  Zarlia. 

ZEIAD,  capitaine  arabe,  ne  du  khalife  Moa- 

utint  la  ci 
et  repoussa  en  659  les  troupes  envoyées  par  Moa- 
;ah.  Quand   ! 

1  ha  du  khalife,  ai  1 

1  bientôt  ceux  de  Kuulo . 

1  une  justice  prompte  et 

ZEIDEN.  I  m-om. 

.  sur  le 
ure.  — 


1 


it  4r»g*i 
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d'El  Achir,  et  périt  dans  une  bataille  livrée  pour  les  Fatimites 
près  il  ■  Mansourah  en  971. 

zeÏRI-ben-atyah,  roi  de  Fez,  de  la  tribu  desZéïrites-Zé- 
natas,  9SS-1U01,  refusa  de  reconnaître  la  souveraineté  des 
khalifes  de  Cordoue,  eut  à  combattre  successivement  deux 
compétiteurs  que  ceux-ci  lui  opposèrent,  établit  sa  résidence 
■:>  a  W'oudja  ou  Wadjida,  dans  la  province  d''  Tlemcen, 
fut  vaincu  par  une  armée  envoyée  d'Espagne  sous  les  ordres 
d'Abdel-Mélek,  dut  s'enfuir  dans  le  Sahara,  d'où  il  revint  à  la 
tète  de  quelques  tribus,  mais  mourut  avant  d'avoir  recouvré 
tous  tes  KLtts . 

ZEIRITES  ou  ZÉGRJS,  tribu  et  dynastie  maure,  qui  a 
fourni  des  souverains  à  Fez,  Tlemcen,  Alger,  Tunis,  Kairouan 
et  Tripoli.  On  distingue  :  1"  les  Zèirilea-ltudixaides  ou  Sauiuul- 
jiiles,  dont  le  premier  fut  Yousouf-Balkin  [V.  ce  nom),  et  qui, 
secouant  le  joug  des  Fatimites  d'Egypte  pour  reconnaître  la 
suzeraineté  des  Ommiades  d'Espagne,  régnèrent  sur  Tunis  et 
Alger  de  972  à  1050;  leurcapitaleétait  1:1  Achir ;renversésen 
Afrique  par  les  Almoravides,  ils  formèrent  encore  à  Grenade 
un  parti  rival  de  celui  des  Abencérages;  les  Haniadides  de  Bou- 
gie en  étaient  une  branche  ;  2°  les  Zêitas-ZcmUas,  qui  recon- 
naissent pour  tige  Zéïri-ben-Atyah  (V.  ce  mol) ,  régnèrent  sur 
Fez  de98S  à  1070. 

ZEITOLTN,  anc.  Lamia,  v.  du  roy.  de  Grèce  (ch.-l.  du 
nome  de  Phocide  et  Phthiotide),  prè3  du  golfe  de  son  nom 
(ancien  golfe  Haliaque)  et  des  Therrnopyles.  Fabr.  de  toiles  de 
coton  et  tissus  de  laine;  9,984  hab. 

zeitoun,  v.  de  l'ile  de  Malte,  à  7  kil.  S.-E.  de  La  Va- 
lette;  1,800  hab. 

zeitoun  1OUED-),  riv.  d'Algérie,  nait  dans  l'Atlas,  coule 
!..  et  se  jette  dans  l'Oued-Isser,  affl.  de  laTafna.  —  Cours 
de  90  kil. 

ZETTZ,  v.  du  roy.  de  Prusse  (Saxe),  ch.-l.  de  cercle  de  la 
rég.  de  Mersebourg,  près  de  l'Elster-Blanc  ;  18,265  ban,  siège 

d'évèché  au  moyen  âge.  Gymnase.  Ait  ■ 1    m,  servant 

de  maison  de  correction  et  de  dépôt  de  mendicité.  Fabr.  de 
toiles  et  de  lainages. 

ZELA,  v.  du  Pont.  (V.  Z11 

ZELAKA,  lieu  d'F.spagne,  près  de  Badajoz.  Yousouf-ben- 
biyn,  chef  des  Almoravides,  y  battit  Alphonse  VI,  roi  de 
Castillè,  en  1086. 

ZELANDE,  en  hollandais  Zeeland  (pays  de  la  mer),  prov. 
du  roy.  des  Pays-Bas,  au  S.-O.,  prcaqu  int  compo- 

sée des  iles  comprises  entre  le  lu  as  N.  de  la  Meuse  et  le  S.  de 
l'Escaut  (Walcheren,  BeveLand,  Schouwen,  el  S  kil. 

carr.;  193,965  hab.  Ch.-l.  Middelbourg;  v.  princ.  Flessingue. 
on  la  divise  en  5  districts  :  Middelbourg,  sluys  ou  l'Ecluse, 
llulst,  Goes,  et  Ziericki  .1  p,i\*  bas  et  plat,  garanti 

dans  plusieurs  endroits,  contre  les  invasions  de  la  mer,  par  des 
digues  de  4  à  5  m.  de  hauteur,  dont  l'entretien  coùl"  2  mil- 
lions par  an.  soi  i.ien  cultivé,  très  fertile  en  céréales,  légumes, 
pommes  de  terre,  chanvre,  colza,  etc.  L 

uses.  Le  climat,  brumeux  et  malsain,  engendre  des  fiè- 
vres endémiques.  Beaucoup  de  distilleries,  d'huileries  et  de 
brasseries.  Comm.  de  grains,  de  garance   el  de  poisson.   — 
Les  iles  de  la  Zélande  appartinrent  longtemps   1  de  petits  sel 
!s  :  Florent  v,  comte  de  Hollande,  les  réunit  en  1 

renl, comme  la  1 1 •  •  1 1 n  11  ■  I ■  -  rmtgugBC, 

puis  à  l'Autriche,  et  formèrent.  SOUS  Chartes-Quint,  une  des 
17  province-  .le  ,  |  insur- 

•  11  contre  Philippe  II,  et  signa  l'union  d'Ulrecbt  en  1570. 
1,  18  10-1  t.  elli   foi  ma  le  départe- 
ment des  Bouches-de-l'Escaul  et  une  partie  d 
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ré  assissent.  On  y  trouve  le  phormium  tcnai,  d'où  l'on  tire  la  soie 
végétale.  Les  seuls  quadrupèdes  indigènes  6ont  le  rat  et  le 
chien;  on  n'y  voit  ni  injectei  al  n  pliles  venimeux.  On  pèche 
rôles  le  phoque  et  les  autres  animaux  marins.  Le  cli- 
mat est  a  peu  près  celui  de  la  France,  dont  la  Nouvelle-Zé- 
-t  l'antipode.  Des  tremblements  de  terre  violents  y  eu- 
rent lieu  en  1848  et  1855.  I-es  indigènes  sont  forts,  audacieux, 
Intelligents;  les  missions  protestantes  et  catholiques  font 
parmi  eux  de  nombreux  prosélytes.  Le  ch.-l.  de  la  colonie  est 
Wellington,  dans  l'île  du  Nord;  là  se  trouvent  aussi  les  éta- 
nents  d'Auckland,  Kororareka.New-Plymouth.L'ile  du 
centre  a  déjà  Nelson,  Canterbury,otago,  Picton,  Christchurch, 
Du  m  -I  in,  In  vercargiel.  La  Nouvelle-Zélande,  placée  sur  la  route 
de  l'Australie  en  Amérique,  est  en  grande  voie  de  prospérité. 
—  La  Nouvelle-Zélande  est  divisée  en  comtés  depuis  1875. 
Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un  gouverneur  a^ 
ministres  responsables.  Le  pouvoir  législatif  est  partagé  entre 
nn  conseil  législatif,  dont  les  membres  (43  en  1 881  )  sont  nom- 
més à  vie  par  la  couronne,  et  une  chambre  des  représentants 
de  88  membres  (dont  4  Maoris),  élus  pour  3  ans.  Les  recettes 
du  budget  colonial  ont  été  en  1883  de  96,775,000  fr.,  et  les 
dépenses,  de  98,100,000  fr.  La  dette  est  de  plus  de  780 
millions.  La  valeur  de  l'importation  a  été,  en  1883,  de 
199,350,000  fr.,  et  celle  de  f  exportation  (laine,  or,  bois),  de 
177,300,000  fr.  Le  mouvement  des  ports  a  été  de  1,656  na- 
vires entrés  et  sortis,  avec  1,002,000  tonneaux.  La  Nouvelle- 
Zélande  a  2,382  kil.  de  chemins  de  fer  et  6,556  kil.  de  lignes 
télégraphiques.  Elle  est  reliée  par  un  câble  sous-marin  à 
l'Australie,  à  l'Asie,  à  l'Afrique  et  à  l'Europe.  Des  paquebots 
anglais  la  mettent  en  communication  avec  les  ports  euro- 
péens; une  ligne  américaine  unit  la  Nouvelle-Zélande  à  San- 
Francisco  et  à  Sidney.  —  La  Nouvelle-Zélande  fut  découverte 
en  1642  par  lenavigateur  hollandais  Tasman,  puis  visitée  par 
Cook  en  1769,  Surville  en  1769,  Marion  en  1772,  Howell  en 
1815,  Thompson  en  1816,  Freycinet  en  1818,  et  Dumont- 
d'Urville  en  1827.  En  1813,  le  christianisme  fut  introduit 
parmi  les  naturels  du  pays.  Des  Français  fondèrent  en  1837 
un  petit  établissement  qui  ne  prospéra  pas  dans  la  presqu'île 
d'Akaroa  ou  de  Banks  (Ile  du  centre).  Les  Anglais  ont  pris  pos- 
session  de  la  Nouvelle-Zélande  en  1839.  Ils  y  ont  introduit  le 
gouvernement  représentatif  dès  1853.     B.,G.  H.  et  E.  D — t. 

ZÉLATEURS,  sectaires  juifs,  disciples  d'un  certain  Ju- 
das de  Galilée,  parurent  à  l'époque  où  Vespasien  commença 
la  guerre  de  Judée.  Leur  zèle  fougueux  pour  l'indépendance 
du  pays  les  entraîna  à  des  excès  qui  précipitèrent  la  ruine  de 
Jérusalem,  où  ils  s'étaient  emparés  du  pouvoir,  l'an  70  de 
J.-C.  Jean  de  Gischala  était  un  de  leurs  chefs.  On  les  appelait 
aussi  sicaires  ou  assassins,  à  cause  de  leur  férocité. 

ZELAYA  oo  CELAYA.v.  du  Mexique  dans  l'État  de 
Guanajuato,  sur  le  Rio-Grande  de  Santiago  ;  14,000  hab.  On 
y  voit  une  des  plus  belles  églises  du  Mexique.  Manuf.  de 

COton. 

ZELE,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale),  arr.  de  Ter- 
monde,  sur  l'Escaut;  12,626  hab.  Fabr.  de  cotonnades,  toiles 
d'emballage  et  à  voiles,  couvertures  de  laine,  siamoises, 
étoupes,  etc. 

ZELEIA  ,  v.  du  Pont.  (V.  Ziléh.) 

ZELL  (Ulric),  typographe  du  xv»  siècle,  né  à  Hanau,  ap- 
prit son  art  dans  l'atelier  de  Fust  et  de  Schoeffer,  et  établit 
une  imprimerie  à  Cologne,  dont  il  peut  être  regardé  comme 
le  premier  imprimeur.  Les  caractères  dont  il  se  servait  étant 
presque  semblables  à  ceux  de  Schoeffer,  on  a  souvent  attri- 
bué au  premier  ce  qui  était  sorti  des  presses  du  second. 

C— s. 

ZELLE  od  CELLE,  v.  du  roy.  de  Prusse,  prov.  et  rég. 
de  Hanovre,  sur  l'Aller  et  la  Fahse;  18,000  hab.  Comm.  de 
laines,  cire,  miel,  bois;  manuf.  de  tabac;  brasseries.  Cour 
d'appel  (autrefois  cour  suprême  du  roy.  de  Hanovre)  ;  biblio- 
thèque, gymnase.  Société  d'agriculture;  courses  annuelles 
de  chevaux.  Château,  avec  un  beau  parc.  Aux  environs,  pé- 
nitencier et  haras.  —  De  1369  à  1705,  il  y  eut  des  ducs  de 
Zelle,  branche  collatérale  de  la  maison  de  Brunswick. 

ZELLER-SEE,  anc.  iacus  Vendus,  lac  formé  par  le  Rhin 
au-dessus  de  Stein,  entre  le  gr. -duché  de  Bade  et  le  canton 
suisse  de  Thurgovie  ;  55  kil.  carr.  Il  est  souvent  considéré 
comme  partie  du  N.-O.  du  lac  de  Constance,  à  4  kil.  au-des- 
sous duquel  il  se  trouve. 

ZEMBLE  (NOUVELLE-),  en  russe  Xaraia-Zcmlia, 
C-à-d.  Terre-Keuie,  groupe  de  2  iles  de  l'océan  Glacial  arc- 
tique, en  Russie,  au  N.  dugvtd'Arkhangel,  dont  elles  dépen- 
dent, et  dont  elles  sont  séparées  par  le  détroit  de  Vaigalscb  ; 
par  68°  50'  et  77°  lat.  N.,  50°  et  CS°  long.  E.;  91,813  kil. 
carr.  Inhabitées.  Climat  très  froid,  moins  cependant  que  ne 
pourrait  le  faire  croire  la  latitude.  On  n'y  trouve,  parmi  les 
animaux,  que  des  ours  blancs,  des  lutta,  des  rennes,  des 


chouettes,  des  loutres,  «t,  parmi  les  végétaux,  que  de  la 
mousse  et  quelques  bouleaux.  I  fréquentée*1  par  les 

chasseurs  et  les  pécheurs  d'Arkhangel.  La  Nouvelle-Zemble 
fût  d  rouverte  en  1553  par  le  navigateur  anglais  Willougbby. 

ZEMLIN , 

ZEMPLIN  (Comitat  de),  division  du  roy.  de  Hongrie; 
6,208  kil.  carr.,  160  kil.  sur  45;  275,175  hab'.  Ch.-l.  ; 
Climat  très  froid   au   N.,  tempéré   au   s.  hiches  vallées; 
montagnes  boisées  ;  bons  vins  sur  les  collines  ;  élevé  de  bes- 
tiaux. 

ZENATAS.  I".  Zeirites. 

ZEND,  langue  très  ancienne  de  la  Haute-Asie,  fut  parlée 
antérieurement  au  pehlvi  et  au  parsi.  Elle  n'est  plus  usitée 
aujourd'hui  ;  cependant  les  Guèbres  récitent  encore  des  priè- 
cette  langue,  mais  vraisemblablement  sans  les  com- 
prendre. 

zend,  nom  d'une  dynastie  de  la  Perse  au  xvin»  siècle,  ri- 
vale de  celle  des  Kadjars.  (V.  Perse.) 

ZEND-AVESTA,  livre  sacré  de  la  religion  de  Zoroastre, 
suivie  par  les  anciens  Mèdes,  Perses,  Iraniens  en  général. 
On  sait  que  le  mot  zend  veut  dire  explication,  commentaire,  et 
que  le  mot  Avesla  signifie  la  loi  immuable.  Zend-Are&ta  doit  donc 
être  traduit  par  «  la  loi  commentée  »,  ce  qui  s'explique  aisé- 
ment si  l'on  considère  que  le  texte  primitif  de  VAtesta  est  ac- 
compagné d'interprétation  pehlvie.  La  religion  mazdéenne, 
très  mal  connue  de  l'antiquité,  fut  sérieusement  étudiée  pour 
la  première  fois  par  Barnabe  Brisson,  à  la  fin  du  xvi*  siècle, 
et  grâce  aux  voyageurs  Chardin,  Tavernier,  etc.,  on  sut  qu'elle 
comptait  encore  en  Orient  des  sectateurs  :  les  Guèbres  ou 
Parsis.  En  1700,  Thomas  Hyde  publia  une  étude  où  il  affir- 
mait l'existence  chez  les  Parsis  de  quelques  exemplaires  des 
livres  sacrés  de  l'Iran.  La  bibliothèque  bodléienne  possédait 
bien  une  copie  du  Vendidad,  partie  de  lMrMfa;mais  personne 
n'avait  pu  en  déchiffrer  une  ligne,  lorsque  le  Français  An- 
quetil-Duperron  résolut  d'en  tenter  l'essai.  Engagé  comme 
simple  soldat  de  la  compagnie  des  Indes,  il  arriva  dans  la  pé- 
ninsule sud-asiatique,  réussit  à  force  de  ruse  à  se  lier  avec  des 
Parsis,  devint  propriétaire  du  fameux  livre  sacré,  qu'il  tradui- 
sit sous  la  direction  de  leurs  prêtres,  revint  en  Europe,  tra- 
vailla 7  ans  et  publia  sa  traduction  la  plus  complète.  Plus 
tard,  Burnouf  marcha  dans  la  même  voie,  où  M.  Darmesteler, 
de  notre  temps,  s'est  lui  aussi  glorieusement  engagé.  —  Les 
fragments  de  VAtesta  que  nous  possédons  sont  disséminés 
dans  3  recueils  :  1°  le  Vendidad-Sadi,  qui  se  compose  du  Ven- 
didad (livre  contre  les  démons),  du  Yatna  et  du  Vispered; 
2°  le  Yesht-Sadè,  écrit  en  zend,  comme  le  précédent;  3°  le 
Boundèheseh,  rédigé  en  pehlvi.  —  Outre  VAtesta,  nous  possé- 
dons 5  hymnes  mazdéens,  les  Gùlhas,  écrits  dans  un  dialecte 
qui  parait  être  la  forme  la  plus  ancienne  du  zend. 

M.  P— T. 

ZENDRINI  (Bernard),  illustre  ingénieur  hydraulicien,  né 
en  1679  à  Saviore,  près  de  Brescia,  m.  en  1747,  étudia  à 
l'université  de  Padoue,  s'occupa  d'abord  des  applications  des 
mathématiques  à  la  mécanique  et  à  l'astronomie,  pratiqua 
pendant  quelque  temps  la  médecine  dans  sa  patrie,  et  s'éta- 
blit vers  1704  à  Venise,  où  il  s'appliqua  spécialement  à  l'hy- 
draulique. Il  fut  nommé  ingénieur  hydraulicien  de  Ferrare, 
surintendant  des  eaux,  fleuves,  lagunes  et  ports  de  la  répu- 
blique vénitienne,  améliora  le  port  de  Viareggio  et  préserva 
Ravenne  des  inondations  du  Ronco  et  du  Montone. 

On  a  de  lui.  sot  son  »rU  de»  ooTraires  do  pins  haut  mérite  :  Conii- 
derazioni  sopra  la  seienza  dette  acque  correnti,  e  lopra  la  ttoria  na- 
turelle d<l  Po,  Ferrare.  1717  ;  Legi  t  fenomenî,  regolazioni  et  usi  dette 
acque  cormiti, l'Ai  ;  }femorie  ttoriehe  dello  ttato  antico  e  moderno  délie 
lagune  di  Venezia,  Padoue.  1811,  i  vol.  in-l»,  etc.  B. 

ZENGH,  en  croate  Sseny,  en  italien  Se/na,  la  Senta  des 
Romains,  v.  de  l'Aulriche-Hongrie  (Croatie-Esclavonie\  port 
franc  sur  le  golfe  de  Quarnero;  3,039  hab.  Ëvêché.  École  de 
navigation.  —  Cette  ville  était,  au  xvie  siècle,  le  chef-lieu  des 
Uscoques.  (V.  ce  mol.) 

ZENGHI  Omar-Eddyn),  dit  Sanguin  dans  les  anciens  his- 
toriens des  Croisades,  fondateur  de  la  dynastie  des  Atabeks  de 
Syrie,  apprit  l'art  de  la  guerre  sous  l'émir  Kerbogath,  obtint 
du  sultan  seldjoukide  Mahmoud  le  gouvernement  de  Basso- 
rah ,  puis  celui  de  Bagdad,  et  enfin,  en  1 1 27 ,  la  principauté  de 
Mossoul;  reçut  en  112S  la  soumission  volontaire  des  habi- 
tants d'Alep,  battit  les  deux  frères  Ortocides,  Daoud  etTimour- 
tach.  rois  de  Khaïfa  et  de  Mardin  ;  fit  perdre  à  Bohémond  H, 
prince  d'Antioche,  une  bataille  et  la  vie;  mais  fut  rejeté  ver» 
Mossoul  par  Foulques  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem.  En  1 132,  il 
fut  envoyé  par  le  sultan  Sandjar  contre  le  khalife  Mostarched, 
et  lui  imposa  la  paix.  Après  une  petite  guerre  contre  les 
Kourde.«,  1136,  il  attaqua  encore  les  chrétiens  de  Palestine, 
prit  Édesse  en  1144,  et  fut  assassiné  en  1145,  par  ses  Mame- 
louks pendant  le  siège  de  Djabar  en  Syrie.  11  fut  le  père  de 
Noureddin. 

ZENGHIAN.  V.  Zandjan. 
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ZENO  (Carlo),  amiral  vénitien,  né  vers  1 33  i,  m.  en  1418, 
abandonna  le  droit  pour  le  service  militaire,  voyagea  pendant 
7  ans  en  Orient,  conduisit  en  1376  la  négociation  qui  donna 
Ténédos  aux  Vénitiens,  défendit  en  1379  la  frontière  de  Tré- 
vise  contre  les  Hongrois,  défit  les  Génois  qui  avaient  pénétré 
dans  les  lagunes  de  l'Adriatique  en  1380  et  étaient  sur  le 
point  de  prendre  Venise,  fut  ambassadeur  en  France  et  en 
Angleterre,  puis  procurateur  de  Saint-Marc,  battit  près  de 
Modon,  en  1 103,  la  flotte  du  maréchal  Boucicaut,  commanda 
avec  succès  les  troupes  de  terre  contre  François  de  Carrare, 
et,  néanmoins,  soupçonné  de  s'être  laissé  corrompre  par  ce 
prince,  avec  lequel  il  avait  été  lié  autrefois,  il  fut  mis  en  accu- 
sation, privé  de  tous  ses  emplois  et  condamné,  sans  preuves, 
à  un  emprisonnement  de  2  ans.  Après  cet  emprisonnement,  il 
fit  un  pèlerinage  à  Jérusalem,  revint  pour  défendre  les  États 
de  la  maison  de  Lusignan  contre  les  Génois  ;  puis,  rentré  dans 
sa  patrie,  consacra  le  reste  de  sa  vie  aux  lettres. 

V.  ta  Vie  (en  lut.  ;  par  I.  Zeno,  dini  le*  Scriptores  rer.  italic.  de  Mu- 
ratori,  t.  Xl\;  Daru,  Ilis!.  d?  Venise,  l.  II.  R. 

ZENO  (Nicolo  et  Antonio),  frères  du  précédent,  se  sont 
rendus  célèbres  par  leurs  voyages  :  ils  allèrent  explorer,  dans 
le  nord  du  globe,  des  terres  qu'ils  appellent  Frisland,  Poland, 
Engroveland,  E-totiland,  Icarcé,  et  qui  paraissent  être  les 
îles  Feroe,  le  Groenland,  le  Labrador  et  Terre-Neuve.  De 
leurs  manuscrits  fut  tiré,  par  Caterino  Zeno,  pelit-fils  d'An- 
toine, l'ouvrage  intitulé  :  Découverte  des  îles  de  Frislanda,  Es- 
landa,  etc.,  Venise,  1558,  et  reproduit  dans  le  recueil  de  Ra- 
musio,  1583. 

zeno  Apostolo),  littérateur,  né  en  1663  à  Venise,  d'une 
hmilie  originaire  de  Candie,  m.  en  1750,  fut  un  des  fonda- 
teurs de  l'académie  vénitienne  degli  Animosi,  en  1691,  et  créa, 
pn  1710,  le  Journal  des  lettrés,  dont  il  publia  20  volumes.  En 
1718,  il  reçut  de  l'empereur  Charles  VI  le  titre  d'historio- 
graphe et  de  poêla  cesareo,  et  se  fixa  à  Vienne.  Il  corrigea  et 
termina,  dans  des  Disserlazioni  Vossiane,  1752-53,  2  vol.  in-4°, 
l'ouvrage  de  Vossius  sur  les  historiens  latins,  commenta  le 
grand  ouvrage  de  Fontanini,  et  conçut  la  première  idée  d'une 
collection  des  chroniqueurs  italiens.  On  a  de  lui  :  63  pièces 
dramatiques  (Ir  Tiédies,  opéras,  oratorios),  Venise, 

17  il,  2  vol.,  où  il  a  pris  les  Français  pour  modèles;  en  géné- 
ral, ses  intricrues  sont  lentes,  ses  scènes  prolixes,  ses  incidents 
embarrassés,  et  la  précipitation  du  travail  nuit  chez  lui  à 
l'élégance;  des  Poésies  diverses,  etc.  Huit  pièces  de  Zeno  ont 
«té  traduites  en  français  par  Bouchaud,  1758,  2  vol.  in-12. 
F.  m  VU  [en  it.ii.'  par  Negri,  Vaabe,  B. 

ZENOBIE,  femme  de  Rhadamiste,  roi  d'Ibérie,  et  fille  de 
Mithridate,  roi  d'Arménie.  Poursuivi  par  les  Arménien'!  ré- 
-voltés  k  cause  de  ses  cruautés  et  de  la  barbarie  avec  laquelle 
il  avait  fait  périr  son  beau-frère,  Rhadamiste  l'entraînait  avec 
lui  ;  enceinte  et  incapable  de  fuir,  elle  le  pria  de  la  tuer  pour 
la  soustraire  aux  outragea  de  la  captivité;  il  la  poignarda, 
puis  la  précipita  dans  l'Araxe  et  regagna  les  États  de  Pha- 
rasmane,  son  père.  Zénobie,  amenée  par  le  courant  sur  la 
rive,  fut  recueillie,  respirant  encore,  par  des  patres,  qui  la 
induisirent  en  Arménie,  où  Tiridate  l'accueillit  avec  bonté, 
53  ap.  J.-C.  C'est  le  sujet  de  la  meilleure  tragédie  de  Crébillon. 
zénobie  (septima  zbkobia),  reine  de  Palmyre,  fille  d'un 
prince  arabe  de  Mésopotamie,  épousa  en  secondes  nor<<-  - 
nath  (V.  ce  nom),  chef  des  tribus  du  désert  voisin  de  Palmyre 
et  l'un  de?  sénateurs  de  cette  ville,  et  parla  ; 
dans  une  guerre  contre  Sapor.  Après  le  meurtre  d'Odénatb, 
dont  on  la  ernt  complice,  en  267,  elle  prit  le  titre  de  reine  de 
l'Orient.  Sa  domination  s'étendait  de  l'Euphrate  à  la  Méditer- 
ranée, et  depuis  ra'an  centre  de 

L'empereur  Qallien  fit  la  guerre 
•ans  sucrés;  mais  Anrélien,  après  2  victoires  à  An' 

' 
iphrate,  fut  atteinte  par  le^  I 
main«,  et,  p   tir  ol  '  r  r  la  vie.  livra  son  ministre  Longin  et 
sesmei  il.  >urs  amis.  Conduite  à  Rome,  273,  elle  orna  le  triomphe 
de  ion  vainqueur,  qu  retraite  la  ville  de  Ti- 

bur,  où  elli  •  jours  obscurément. 

C*l  réélit,  IS17,  in-l»;  Tillemonl,  Bill.  des  rmw- 

"i/ifni. 

ZENODORE,     r        :    Panéaa  ou  Césarée  en  Palestine  au 
lit  peu  h  peu  «a 

I 
,  et  se  vit  enlever  la  plupai 
■.  que  l'on  donna  II  mourut  en  l'an  20 

av.  J.-C. 

r.,  sculpteur  grec,  floriss.ait  (oui  le*  emrj 
l."s  Arvernes  le  chargèrent 

'le  lui  fut  | 
--    •     I  D   lui 


ait, 


fit  faire  ensuite  sa  statue  à  Rome  :  ce  nouveau  colosse,  de 
33  m.  de  hauteur,  fut  placé  sur  le  vestibule  de  la  Maison-d'Or, 
puis  consacré  par  Vespasien  à  Apollon,  dont  la  tète  fut  subs- 
tituée a  celle  de  Néron. 

ZENODOTE  D'EPHÈSE,  grammairien  grec,  fut  pré- 
cepteur djs  enfants  de  Ptolémée  Soter,  et  reçut  de  ce  prince 
la  garde  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  Il  est  surtout  connu 
par  sa  recension  d'Homère,  où  il  parait  avoir  pris  de  grandes 
libertés  avec  le  texte  traditionnel. 

DQntzer,  de  Zenodoti  studiis  [Iomericii,  13  VS  ;  Ludwich,  Zenodot  und 
Anstarch,  1878;  Pierron,  Préface  de  l'éd.  d'Homère  dans  la  Collection 
Hachette.  g.  re- 

zénodote  de  maixus,  élève  de  Cratès,  s'occupa  de  la 
critique  homérique.  On  lui  attribue  un  opuscule  sur  les  Cria 
des  animaux  publié  par  Valckenaer,  1739,  dans  son  édition 
d'Ammonius.  s.  Re. 

ZENON  D'ÉLÉE,  philosophe  grec,  né  dans  la  Grande- 
Grèce,  à  Elée,  l'an  490  av.  J.-C.  II  s'attacha  à  Parménide,  à 
la  suite  duquel  il  fit  quelques  voyages  à  Athènes,  et  se  livra  à 
la  philosophie  sans  oublier  ses  devoirs  de  citoyen.  Élée  étant 
tombée  au  pouvoir  du  tyran  Démyios  ou  Néarque,  il  voulut 
la  délivrer;  mais  il  fut  trahi.  Sommé  de  dénoncer  ses  compli- 
ces, il  nomma  les  amis  du  tyran;  puis,  avec  ses  dents,  il  se 
coupa  la  langue,  qu'il  lança  au  visage  de  son  ennemi.  Her- 
mippe  raconte  qu'il  fut  pilé  dans  un  mortier.  Toute  la  carrière 
philosophique  de  Zenon  fut  consacrée  à  la  défense  de  l'idéa- 
lisme éléatique,  que  Parménide  avait  formulé.  Ce  rôle  qu'il 
remplit  dans  l'école  d'Élée  le  fit  regarder  comme  le  fondateur 
de  la  dialectique,  et  le  premier  qui  ait  écrit  en  prose,  la  dé- 
fense de  son  système  l'obligeant  à  une  discussion  qui  n'ad- 
mettait pas  la  poésie.  Zenon  opposait  la  doctrine  de  l'unité  ab- 
solue au  système  contraire,  celui  des  Ioniens,  qui  in 

j  l'unité  et  ne  reconnaissaient  que  le  multiple  et  le  divisible; 

I  c'est  pourquoi  toute  sa  polémique  consistait  à  nier  le  mouve- 
ment, et  ses  arguments  nous  ont  été  conservés  par  Arislote 
(Physique,  VI,  9)  ;  du  même  coup  il  niait  le  temps  et  l'espace, 
et,  par  suite,  la  possibilité  de  tout  changement;  il  arrivait 
ainsi  à  l'immobilité  absolue.  La  réponse  de  Diogène  le  Cyni- 
que, qui  marchait  pour  prouver  le  mouvement,  ne  valait  rien  : 
car  Zenon  ne  raisonnait  ainsi  que  pour  obliger  les  Ioniens  a 
nier  eux-mêmes  la  continuité  de  l'espace  et  du  temps.  On  en 
a  conclu  que  Zenon  était  sceptique;  c'est  une  erreur,  sa  doc- 
trine était  le  dogmatisme  de  Parménide.  Diogène-Laèrce  lui 
attribue  une  physique  basée  sur  l'apparence  et  les  contradic- 
tions où  tombent  les  sens  :  les  principes  des  choses  étaient  le 
chaud,  le  froid,  le  sec  et  l'humide.  Les  écrits  de  Zenon  ne  nous 
sont  pas  parvenus. 

Oeil,  de  Zenone,  1721  ;  Qerllng.  dt)  Zrnonls  Eteatiei paralogismis  »!o-  ! 
tum  spectnntibus,  1825;  Loch«e,  nistertatio  de  argument!'*  quibui  Zeno 
Kteatts  nullum  este  motum  dnnonstrax.il,  179V;  Schneider,  Zeno  nus 
Elea,  dans  lo  Philologus  de  1876.  H—  r  et  S.  Hc 

ZENON,  philosophe  grec,  fondateur  de  l'école  stoïcienne, 
né  à  Cilium,  dans  l'île  de  Chypre,  vers  l'an  362  av.  J.-C, 
était  fils  d'un  marchand  appelé  Mnasée,  et  entra  d'abord  dans 
le  commerce.  Ayant  fait  naufrage  a  l'entrée  du  Pirée  et  perdu 
son  vaisseau  chargé  de  pourpre,  il  renonça  au  négoce  pour  se 
livrer  tout  entier  à  la  philosophie.il  avait  alors  22  ans.  Son 
premier  maître  fut  Craies  ;jl  le  quitta  pour  s'attacher  a  StU- 
pon,  puis  à  Diodore  Cronus,  à  Xénocrate  et  à  Polémon.  Après 
avoir  étudié  pendant  20  ans  sous  ces  différents  maîtres,  Il 
fonda  une  école,  dite  stoïcienne  ou  du  Portique  (en  grec  Stoa. 
le  d'Athènes),  où  il  donnait  ses  leçons.  Il  acquit  une 
telle  réputation  qu'Antigonc  fionalas  allait  l'écouler  quand 
il  venait  a  Athènes,  et  que  Ptolémée  I'hiladelphe  chargeait 
ses  ambassadeurs  de  recueillir  sec  leçons,  sa  tempérance 
passa  en  proverbe.  A  sa  mort,  les  athén  trèrent  qu'il 

avait  bien  mérité  de  la  patrie,  en  excitant  la  jeunesse  à  la 
vertu  par  ses  paroles  et  surtout  par  son  exemple,  on  lui  éleva 
un  tombeau  dans  le  Céramique  avec  une  couronne  d'or.  Ze- 
non posa  les  fondement  du  t  en  traita  toutes  les 
parties,  la  physique,  la  logique  et  la  morale;  mais  il  ne  faut 
pas  lui  attribuer  tous  les  développements  que  la  doctrine  prit 
dans  la  suite.  Il  expliquait  l'univers  parla  présence  de  deux 
éléments,  l'un  passif,  la  matière,  l'autre  actif.  s  je 
Dieu  n'était  guère  qu'un  principe  igné  :  car  Zenon  l 
comme  Heraclite,  que  le  monde  avait  pour  pn  ,  et 
qu'il  périrait  par  le  feu.  Dans  sa  logique,  il  i  ris 
comme  la  source  do  nos  connaissances;  i  ute  que, 
pour  que  la  Sensation  devienne  une  notion,  il  ( 

i  i  la 

scienr  successeurs  i  t  dans  la 

suite,  rappelle  les 
il  supprimait  les  arts  libéraux,  la  m 

qu'entre  les  hommes  vertu 

1  t  aussi,  comme  Platon,  la 

fut  lui  qui  posa  ce  prlni  Ipe  du 

'■  omme  doit  >ivre  selon  la  nature,  c'est-à-dire 
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selon  la  r»lw  Mon  et  1er 

forme  ou  non  <  onftJrme  à  la  ration,  il  fut 

g  el  nui  écrivit  un  traité  sur  a  ' 

Il   n';ui 

e;  en  sorte  que,  malgré  ses  teadani 
i 
!.!•  bul  de  Zénon  était  p. 
morale  relâchée  d  On  attribue  à  Eénon  - 

nombre 

la  Vie  selon  lu  nature  hu*  Pwiww;  de  f  Appétit,  M  de 

In  yiiiurc  humaine;  des  Devoirs;  de  In  Loi;  de  In  Science  qrecque; 
de  lu  Vue;  de  l'Univers;  des  Sir/ncs  ;  Opinions  de  Pylhagore;  Ques- 

nérales;  des  Mots;  5  lr.  i 
poésie;  la  Dialectique;  les  Solutions  et  Us  réfutations  morales  de 

Weygolrit,  Zi  !*•'?  ;  Warlifmath.  de 

S  :  \V. ■ilrnann.  <U»    Ph(U>  .■■■!,,  1873; 

Diebl   *wr  l'Ai,  I  lt-T  pt  S.  Ile. 

zénon  de  tarse,  disciple  et  successeur  de  Chrysippe  à 
la  télé  du  Portique,  combattit  l'opinion  stoïcienne  que  l'uni- 
vers doit  finir  ]>ar  un  embrasement. 

zénon,  l'Epicurien,  coiuptu  Gioéron  parmi  ses  disciples, 
et  fut,  à  son  époque,  le  pis    i  *  secte. 

zénon  l'isaurien,  empereur  d'Orient,  174-191.  Il  n'était 
qu'un  chef  de  bande  isaurienne,  au  service  de  Léon  Ier, 
lorsque  celui-ci  l'opposa  au  patriee  Asparet  lui  fit  époi 
fille  aînée  Ariadne.  Après  la  mort  d'Aspar,  471,  Zénon  fut  le 
2e  personnage  de  l'Empire,  et  le  1er  après  la  mort  de  son  fils 
Léon  II,  47 1.  Mais  jamais  pouvoir  ne  lut  plus  disputé  que  le 
sien.  Sa  belle-mère  Vérine  et  son  oncle  Basilisque  le  chassent 
de  Conslantinople.  475;  il  y  rentre  la  même  année.  I  I 
son  beau-frère  Marcien  tente  de  l'enlever,  479.  Vérine  et 
Ariadne  ne  cessent  d'intriguer  contre  lui.  Un  de  ses  généraux, 
Illus,  lui  oppose  Léonce  en  484  :  il  ne  se  sauve  que  par  le  se- 
cours de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  qui  dema  a 
pour  récompense  l'autorisation  de  conquérir  et  de  gouverner 
l'Italie,  487-488.  Enfin,  desquerelles  religieuses  divisent  l'Em- 
pire  :  Zénon,  pour  y  mettre  un  terme,  publie  un  formulaire 
de  foi  ou  Uenoticon,  qui  mécontente  tout  le  monde,  482.  Zénon 
mourut  détesté,  en  491. 

Tillemont,  Bisl.  des. empereurs  romains;  Lebeau,  Bist.  du  lias-Em- 
pire, t.  VII. 

ZENTA  ou  ZENTHA,  v.  du  roy.  de  Hongrie,  sur  la 
Theiss,  comitat  de  Bacs,  à  70  kil.  N.-E.  deZombor;  21.000 
hab.  Victoire  du  prince  Eugène  el  de  PêlecleuT  de  Saxe  Fré- 
déric-Auguste sur  les  Turcs,  en  i ! 

ZENTINA,  rivière  d'Illyrie,  limitait  au  S.-E.  l'empire  de 
Gharlemagne. 

ZEPHYRE,  vent  d'ouest,  doux  et  léger,  dont  les  Grecs 
faisaient  le  fils  d'Eole  et  de  l'Aurore  et  l'époux  de  Ghloris. 
C'est  le  Favonius  des  Latins.  Les  poètes  le  représentent  sous 
la  forme  d'un  jeune  homme,  ayant  une  oouronne  de  fleurs  et 
des  ailes  de  papijlon.  On  lui  sacrifiait  une  brebis  blanche 
avant  de  mettre  a  la  voile. 

ZEPHYRES,  soldats  de  compagnies  de  discipline  en  Al- 
gérie. (V,  Discipline  [Compagnies  de1.)  Ztphyres  est  un  so- 
briquet plaisant,  en  forme  de  calembour,  signifiant  que  les 
Zéphyres  volent  toujours. 

ZEPHYRIN  i  de  202  à  218,  Romain  de  nais- 

sance, vit  la  persécution  de  Septime-Sévère.  Pète,  le 26 août. 

ZEPHYRIUM  PROMONTORIUM,  cap  d'Italie,  dans 
le  Brutinm,  au  S.-E.,  sur  la  nier  de  Sicile,  près  deLocres; 
auj.  Itrii-zano. 

ZERAFSCHAN.  V.  Zarefscuan. 

ZERBI(Ii.i;i.  Y.  (iKRiii. 

ZERBST,  Sert  esta.  v.  du  duché  d'Anhnlt.  sur  la  Rulhe.  à 
22  kil.  N.-iN.-O.  de  Dessau;  14,198  bal».  !  I.  Ecole 

latine.  Belle  église  ogivale  moderne.  Ane.  i-  princes 

d'Anhalt-Zi'ilisl.  Eabr.  de  passementerie  d'or  et  d'argent,  bi- 
jouterie et  orfèvrerie. 

ZERDUST,  nom  persan  re. 

ZERNETZ,  vge  ,1e  Suisse.  (V.  CBUKM.) 

ZERRAH  ouZIRREH,  ï  DJ  iens.  lac  de 

l'Afghanistan  (Ssistan   ;  MM  kil.  eui  pu  il  i--  méri- 

dionale du  lac  Hainoun,  presqu  il  seu- 

lement dans  la  saison  des  pluies.  Sur  la  rive  S.-K.  e>t  une 
ville  de  Zerrah  ou  titrée. 

ZERVANE-AKERENE,  dieu  des  anciens  Perses  ou  plu- 
tôt des  Mèdes.qui  a vaien t  a  lopl é .  en  l'altérant.  Il 
Zoroastre.  Il  personnifiait  le  temps  ou  le  destin  et  était  anté- 
rieur à  Ormuzd  et  à  Ahrimaii.  E.  1) — v. 

ZETHÈS  kt  CALAIS,  lils  jumeaux  de  Borée  et  d'Ori- 
thyie,  prirent  partàl'exp  mante*,  déli 

furent  tués  par  Hercule,  soit  pour  avoir  insulté  ll\ 

pour  une  querelle  avec  Tiphys.  pilote  du  navire  Argo.  Zéthès 


n  appo 
dromr 

■ 

ZETHUS,  fils  de  Jupiter  et  d'AMIope,  était  un  habile 
lr.  Il  aida  son  frère  An  urs  de 

■!le-ci  aux  cornes  d'un  •  du  eé- 

oupe  en  marbre  nommé  Taureau  h'arnése  et  aetuelle- 

1  •  Naplcs.  Rb. 

ZETLAND.  V.  Suf.ti.and. 

ZEUGITANE,  Zeugilana,  contrée  de  l'Afrique  anci< 
entre  la  Mi dileirunée  au  N.  et  à  l'E.,  la  Byzacène  au  S. 
la  Numidie  à  l'O.  ;  v.  princip.  :  Ca: 

ZEUGITES,  3«  classe  de-     il  .  Athènes,  d'aprèa  I 

constitution  de  Solon;  elle  comprenait  loni  ceux  qui  poi 
daient  una'telagede  mulets,  de  chevaux  de  trait  ou  de  boeufs, 
et  récoltaient  2U0  médimnes  (104  hectolit.  enviroi 
duits  secs  ou  liquides.  —  On  app  u  le* 

meurs  qui.  dans  les  navires  à  3  rangs  d  naient 

celles  du  milieu  ;  ils  étaient  entre  les  Tkala,,, 

ZEUGMA  ic.-à-d.  lien,  réunion),  auj.  i,  anc. 

ville  de  Syrie,  dans  la  Comaeène.  sur  la  rivedr.  de  l'Euphrate, 
était  unie  par  un  pont  à  Apaméc.  Fondée  par  Séleucas  I". 

ZEUKE  Jeax-Chari.es i,  philologue,  né  en  1736  s  - 
enhain  (Saxe),  m.  en  1788,  fut  professeur  à  Leip 
Wittcnberg.  Ses  travaux  ont  porté  principalement  su: 
phon,  dont  il  publia  les  Opuscules  pm  tattm  el  cyné- 

gétiques en  1778,  la  Cgropédie  en  1 780,  les  Mémorables  en  1 7s  1 . 
le  Banquet,  V Economique  e!  788.0a  lui  doit  aussi  i 

nneédilion  des  Uiotiames  grecs  de  Vi| 

ZEUXIS,  célèbre  peintre  grec,  v. 
ver*  468  av.  J.-C.,  dans  une  ville  d'Héraclée  (sans  doute  celle 
de  la  Grande-Grèce),  m.  dan6  la  95e  olympiade,  vers  400, 
vécut  à  Athènes,  à   .  :  la  cour  d'Archélaûs,  roi  de 

Macédoine.  Il  parait  avoir  pris  pour  modèles  Phidias  dans  le 
dessin  et  Apollodore  dans  le  coloris  ;  mais  il  surpassa  ce  der- 
nier en  imaginant  de  faire  les  ombres  de  ses  figure*  dans  le* 
teintes  mêmes  de  chaque  figure,  et  de  les  fondre  dans  les 
teintes  environnantes  ;  auparavant  on  les  faisait  par  ha- 
avec  des  couleurs  tranchées.  Rival  de  Parrba&ius,  il 
se  distingua  par  la  noblesse  des  sujets,  la  grandeur  du  style, 
la  science  profonde  du  dessin,  la  beauté  calme  des  person- 
nages :  il  évitait  de  représenter  les  passions  violentes,  pour 
ne  pas  compromettre  la  dignité  de  ses  héros  ni  altérer  la 
grâce  des  formes.  L'antiquité  admira  surtout  Alcméiu,  Péné- 
lope, Hercule,  l'Amour  couronné  de  roses,  Jupiter,  Béiéma,  Uar- 
si/as,  une  famille  de  Centaures.  Beaucoup  de  ces  tableaux  j 
étaient  de  grandes  compositions;  ainsi  le  Jupiter  éuit  repré- 
sente sur  son  trône,  entouré  de  toutes  les  divinité»  de  l'Olympe, 
Devenu  très  riche,  Zeuxis  ne  vendit  plus  ses  tableaux,  il  le* 
donna  ;  mais  il  fit  tort  à  son  désintéressement  par  une  exces- 
sive vanité.  Le  premier  il  eut  l'idée  d'expo- 
faisanl  payer  un  droit  à  l'entrée.  Après  lui  ses  ouvrages  fa- 1 
peu!  vendus  à  des  prix  exorbitants.  11  y  en  avait  un  grand 
t  Rome,  qui.  transportés  ensuite  à  C  instantinople, 
nt  tous  dans  les  divers  incendii 

llriinn.  Grschichle  dtr  Grieschischtn  KùnsUer,  II,  p.  71.      S.  Ri. 
ZIA.  F.  Zea. 

ZIANI,  nom  d'une  famille  qui  a  donné  deux  doge- 
nlse.  s   :  isTiB  >,   117  3-79,  signa  1 
ville  entre  Frédéric  Barle  vaudre  III.  1177, 

:  de  la  mer.  —  - 
i  .    5-29,  les  négociants   vénitiens,  continu 

nt  des  duchés  dans  les 

.la  république  en 
furent  vivement  attaquées  par  les  Grecs.  R. 

ZIANIDES,  dynastie  musulmane  de  Tlemcen.(V.  ce  mol.) 
ZIBAN  (Las),  c.-à-d.  les  Oasis,  c'est  le  pluriel  de  ta*. 
réunion  d'oasis.  C'est  le  nom  donné,  en  Algérie,  à  la  régies  . 
voisine  de  Biskra.  Il  y  a  le  Zab-Daharaoui  ou  du  N.. 
u  du  S.,  le  Zab-Cherki  ou  de  l'E. 
ZICAVO,  ch.-l.decant.(Corse),arr.d'Ajaccio:  1,61 
Conin  i  et  île  beurre.  Patrie  de  Ch.  AbbatmeL 

ZIEGENHAIN,  brg  du  roy.  de  : 
ch.-l.  de  745  hab.  Abc.  ti ires  des  desat 

ZIEGENRUCK,  l>rg  du  roy.  d  Sai    .ch.-l. de 

cercle  de  la  rég.  d'Erfurt,  sur  la  Saale;  1,168  hab. 

ZIEGLER    Ci  \ri>K-Lnns  ,  peintre,  ne  . 
m.  en  I  v'e.,  a  elé  l'un  des 
Parmi  -  on  remarque 

du  Luxembourg;  Daniel  '      te  mai 

I 
uu-si  modelé  des  vases  en  terre  ou  en  grès,  qui  sont  de  verila- 
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Mes  œuvres  d'art,  et  formule  ses  idées  en  celte  matière  dans 
nn  ouvrage  intitulé  :  Recherche  des  principes  du  beau  dans  l'art 
céramique,  l'architecture  et  la  forme  en  délivrai,  1S50,  avec  a 
7ii  1er  compose  bien,  peint  largement  et  a  les  qualités  d'un 
rentable  coloriste. 
ZIEL.A.  V.  Zilbh. 

ZIELENZIG,  v.  du  roy,  de  Prusse  (Brandebourg),  ch.-l. 
de  cercle  de  la  rég.deFrancfort-sur-rOdar;  5,880  hab.  Houil- 
lères Fabr.  de  ilraps,  tu  les,  bonneterie. 

ZEERENBERG,  v.  du  roy.  de  Prusse  (prov.  de  Hesse- 
Ka  -au  ,  BUT  la  Warme.  Châteaux  de  Schurlenberq  et  de  Gu- 
denbunj,  en  ruine.  Ferdinand  de  Brunswick  prit  cette  ville 
aux  Français  en  1760. 

ZIERIKZEE,  v.  du  roy.  des  Pays-Bas  (Zélande\  dans  l'île 
de  Scnouwen.  sur  l'Escaut  orientai;  7,139  bab.  Jadis  év. 
Export,  d'buitres  excellentes.  Chantiers  de  construction,  sa- 
unes et  raffineries  de  sel.  —  Cette  ville,  balie  au  rx8  siècle, 
fut  la  résidence  des  comtes  de  Zélande.  Près  de  là  les  Fia- 
is furent  battus  sur  mer  parles  Français  en  1304.  La 
fut  vainement  assiégée  en  1575  par  le  gouverneur  espa- 
s,  Louis  de  Requesens. 
ZIGEUNES.  Y.  Bohbmubis. 

Z1LEH ,  ane.  lela,  Zcléia  et  lilia,  brg  de  la  Turquie  d'Asie 

15  kil.  N.-O.  de  Sivas.  Victoire  de  Mithridate  sur 

les  Romains,  l'an  07  av.  J.-C,  et  de  César  sur  Pbarnace,  l'an 

■n  v  voyait  un  beau  temple  d'Anaïtis.  Foire  importante. 

ZILX.Y,  v.  d    l'Autricbe-Hongrie.  (F.  Cnxv.) 

ZIMAPAN,  v.  du  Mexique  (Guanajuato),  au  N.-O.  de 

ni. 
ZIMBAOE  ou  ZIMBOA,  v.  d  Afrique,  anc.  cap.  du  Mo- 
itapa,  sur  la  rive  dr.  du  Zambèze,  près  de  son  confluent 
la  Manzora.  Quelques  savants  ont  pensé  que  c'était  l'Agy- 
simba  des  anciens. 

ZIMISCÈS  (Jcan).  V.  Jean  Zimiscès. 
ZIMMERMANN    7r-AN-JACQDRs),  sectaire  fanatique,  né 
en  loi-i  à  Wayhingen  Wurtemberg),  m.  en  1693, fut  nommé, 
en  1671,  diacre  de  Bittigbeim,  adopta  et  propagea  les  opinions 
de  BJhme,  fut  destitué  pour  avoir  publié  un  livre  intitulé  : 
ition  presque  complète  de  ï Anti-christ  ;  parcourut  en  prê- 
chant une  partie  de  l'Allemagne  et  des  Provinces-TJnii 
mourut  au  moment  de  p;  i  tir  pour  l'Amérique.  Il  s'était  ap- 
pliqué avf 
suncla  Copernicau*.  V. 

de  prouver  qu'aucun  p  'dic- 

tion avec  I  •  Coiiiijloliiumnocturiialestelli- 

gerum.  1740,  ou  i  etc. 

ZIMMERMANN    :  l'he,  né 

en  172-i  à  Un,  m.  en  1795,  fut  reçu 

dor:  en  1751,  voyagea  en  Hol- 

lande et  en  puis  dans  sa  ville 

natale,  refusa  d'être  le  premier  m  la  tzarine  Cathe- 

II,  mais  a.  .  le  même  poste  à 

;  lin  pour  donner  ses  soins  à 
•  tournât.  Ds  nmermann 

s'ait  -  pour  quelques  écrits  violents 

contreles  illuminés  et  contre  la  Révolution  française;  il  mou- 
rut f 

>i  important*  :  Enai  tur  la  tolituil*, 

ZIMMERMANN,  | lie,  né 

t 

.  Il  a  form 

a  d"  lui  nue  Encyclopédie  du  pia- 

I".  un  opéra  comique  intitulé  l'En- 

■ 

ZINGAP.ELLI  mpr*iteur  de  mu- 

•n  1837,  fut  maître  de  cha- 

me  de  Lorette,  a 

re  de  RniT:  pie?, 

■ni  rt  Rirei. 
principaux  npé- 
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une  mission  auprès  du  dur  de  Bavière  et  de  l'électeur  Palatin, 
devint  membre  du  conseil  aulique  de  l'Empire  en  1695,  fut 
ambassadeur  extraordinaire  en  France  après  la  paix  de  Rys- 
wyck,  conseiller  privé  en  1705,  commissaire  impérial  à  I. 
pour  y  installer  un  nouveau  gouvernement,  jouit  d'un  grand 
crédit  sous  Joseph  Ier  et  Charles  VI,  et,  malgré  plusieurs  mis- 
sions malheureuses,  finit  par  remplacer  le  prn.ee  Eugène 
dans  la  direction  des  affaires;  il  eut  la  principale  part  aux 
guerres  avec  la  Turquie  et  avec  la  France,  à  la  Quadruple- 
Alliance,  à  la  Pragmatique-Sanction,  etc.  Il  montra  une 
habileté  souvent  douteuse  et  un  esprit  peu  conciliant.  Al'avè- 

llL'ill 

zinzendorf  (JKicolas-Loui:  ,  .  né  à  Dresde  en 

i  chambellan  de  l'élecl  m-  de  Saxe  et  roi  de  Po- 
logne Auguste  III,  m.  en  1760,  céda  à  son  imagination  fou- 
gueuse, et,  dès  sa  première  jeunesse,  se  j*'ta  dans  tous  les 
dérèglements.  En  1721,  il  adopta  les  doctrines  des  frères  Mo- 
s,  fut  séduit  par  l'idée  d'être  leur  cl  >    l'établisse- 

ment d'Hernbutt  (F.  ce  mol),  envoya  <;  '.naires  en 

diverses  contrées,  rédigea  une  liturgie,  et  alla  lui-même  prê- 
cher jusque  dans  le  Groenland,  en  1732;  puis,  en  1740  et  1741, 
en  Amérique  et  en  Angleterre.  On  a  de  lui  des  Sermons,  un 
Catéchisme,  des  Cantiques,  etc. 

...  >  ,1  ■  /.  istndorf,  )8fi5. 

ZIPANGU  on  CIPANGU,  nom  que  Marco-Polo  donne 
an  Japon,  on  en  trouve  l'équivalent  dans  celui  de  Jypen-Koué, 
dont  se  servent  les  Chinois. 

ZIPAQUIRA,  v.  de  la  rép.  de  Colombie,  État  de  Bogota  ; 
8,313  hab.  Ri  he  mine  de  sel  gemme. 

ZIFH,  ii  -  il  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda,  près 
de  la  mer  Morte  et  au  S.-E.  de  Jérusalem.  Il  renfermait  beau- 
coup de  cavernes. 

ZIPS,  Soeputmm,  en  hongrois  Ssepes,  comitnt  de  Hongrie; 
3,636  kil.  carr.  ;  100  kil.  sur  35;  172,881  hab.  Ch.-l  Leuts- 
chau.  Il  renferme  16  bourgs  privilégiés  m'ii), 

qui  forment  un  district  indépendant  de  la  juridiction  du  co- 
ntrat et  plicé  sous  la  lieuten.niice  royale.  Sol  sillonné  par  les 
Knrpalhes,  peu  fertile,  et  arrosé  parle  Poprad.  le  Hernad,  la 
Oolnitz,  le  Dnnajec.  Mines  de  fer  et  de  cuivre.  Récolte  abon- 
dante ri"  lin.  Toiles,  cuirs,  poteries. 

ZIRKNITZ  nu  CZIRKNITZ,  Circnnium ,   lac   de   l'Au- 

triche-Hon?rie(('.an  i  île),  dans  le  cercle  d'Adelsbt  r :  :  11  kil. 

Iternatives  de  crue  et  de  Ment,  dues 

a  l'existence  de  canaux  souterrains.  Quand  les  eaux  sont  re- 

'  le  temps  de  cultiver  le  fond  du  lac  et 

de  récolter  avant  les  proies  d'automne. 

ZISKA  or  ZIZKA  (.Jean  TROCZNOW,  bit),  c.-à-d.  le 
Borgne,  noblebohémii  1380,  chambellan  de  \\>n- 

ceslas  l'Ivrogne,  se  mit  à  la  U17,  prit 

ne  en  1419,  v.inquil  les  Impériaux  et  l'empereur  S 
mond  dans  onze  batailles  rangées,  fit  déposer  ce  prince  a  la 
dicte  de  C/a-lau.  quand,  après  la  inoil  de  Wenceslaa,  il  eut 
pris  le  titre  de  roi  de  Bohême,  perdil  au  siège  deRabyl'oan 
;  qui  lui  restait,  et  n'en  continua  pas  avec  moins  de  pei 
rancesa  sanglante  carrière.  La  peste  l'emporta  en  1 121.  Une 
tradition  sans  fondement  rapporte  qu 'avant  de  mourir  il  re- 
1  commanda  à  ses  compagnons  de  faire  de  sa  peau  un  tam- 
bour, voulant  les  guider  encore  à  la  vi<  i 

ZITTANG  ou  SITTANG,  fl.  de  l'Indo-Chine,  cru  long- 
temps une  branche  de  l'Iraouaddy,  nait  dans  les  montagnes 
d'Ava  (Birmanie),  coule  au  S.-E..  pu  Bt  au 

le  PégU  et  afflue  au  golfe  de  Martaban  par 
une  vaste  embouchure,  à  l'E.  de  Rangoun ;  cours  de  700  kil. 
On  l'appelle  aussi  l'an-lan. 
ZITTAU,  v.  du  roy.  de  Saxe  (Bautzen;,  sur  la  Mandau, 
sen;  22,473  hab. 

naturelle,  Baux  minérales 

1  is  renom- 
en  ville  en  1255,  foi  l  7,  prise  en 

cleur  de  Saxe.  Patrie  de  l'orientaliste 
lis. 
ZIZ,  anc.  h  ,c,  coule  au  s.-l 

vers  la  prov.  .  et  parait  s- 

du  Sahara, 
ZIZA  ou  ZITHA,  ville  de  l'anc.  province  d  Afriq 

;  ... 

yontpra 

rcuatru.: 
rbre. 

B.  Rr. 

ZIZÏM.  DZIM  00  DJEM,  I. 
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rentrer  dans  nquis  par  son  père,  on  le  dirigea  sur 

re,  après  lui  avoir  enlevé  ions  ses  officiers,  • 
.lit  10  ans  de  forteresse  en  forteresse.  A  p 
ice,  vers  1485,  on  le  confina  danB  le  château  de 
Roclii'chinard,  près  de  Saint-Jean  en  Hoyans  (Drônn 
si  -  courses  au  château  de  la  Bâtie,  il  s'éprit  de  Philippe-Hé- 
lène, tille  du  baron  de  Sassenage.  Mais  la  politique  des  cours 
ordres  du  grand  maître  le  reléguèrent  en  Auvergne.  Kn 
1487,  René  II,  duc  de  Lorraine,  prétendant  au  trône  de  Na- 

1  ^saya  de  le  faire  enlever.  Charles  VIII  le  fit  p 
Italie,  où  Innocent  VIII  et  Alexandre  VI  le  retinrent,  son- 
geant, dit-on,  à  une  grande  croisade  où  son  nom  serait  utile. 
1  in  l  194,  Charles  VIII  réclama  Zizim,  afin  que  son  nom  aidât 
à  la  conquête  de  Constantinople;  mais  il  mourut  à  Terracine, 
empoisonné,  dit-on, 

ZL.OCZOW,  v.  de  l' Autriche-Hongrie  (Gallicie),  ch.-l.  de 
cercle  ;  8.347  hab.  —  Le  cercle  de  Zloczow  a  5,402  kil.  carr., 
90  kil.  sur  60,  et  306,000  hab. 

ZNAIM,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Moravie),  ch.-l.  de 
cercle,  à  56  kil.  S.-S.-O.  de  Brûnn,  sur  la  Thaya;  12,254 
hab.  Gymnase;  maison  d'éducation  pour  les  enfants  de  mili- 
taires. On  y  remarque  :  la  caserne,  autrefois  château  des  mar- 
graves de  Moravie;  les  églises  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint- 
Wenzel,  et,  dans  les  environs,  l'anc.  abbaye  de  Luka.  En  1S09, 
après  un  combat  entre  les  Autrichiens  et  les  Français,  un  ar- 
mistice v  fut  signé,  le  12  juillet.  Le  cercle  de  Znaïm  a  3,064 
kil.  carr'.,  80  kil.  sur  65,  et  193,620  hab. 

ZOBEIDAH,  c.-à-d.  la  Fleur  des  dames,  petite-fille  du  kha- 
life Almanzor,  épousa  Haroun-al-Raschid,  son  cousin  ger- 
main, fut  mère  d'Amin,  et  mourut  en  831.  On  lui  attribue  la 
fondation  de  Tauris  en  792.  Elle  joue  un  grand  rôle  dans  les 
Mille  et  une  Nuits. 

ZOBEIR,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  à  14  kil.  S.  de  Bassora. 
Fondée  par  des  familles  qui  fuyaient  les  attaques  des  Waha- 
bites. 

ZODIAQUE,  zone  du  ciel,  large  de  16  à  18  degrés,  et  dont 
l'écliptique  occupe  le  milieu.  C'est  l'espace  que  le  soleil  sem- 
ble parcourir  dans  sa  révolution  annuelle,  et  dans  lequel  est 
renfermé  le  cours  des  planètes.  On  le  divise  en  12  parties,  cor- 
respondant chacune  à  l'un  des  mois  de  l'année,  et  renfermant 
une  constellation  ou  réunion  d'étoiles  appelée  signe.  Les  si- 
gnes du  zodiaque  sont  :  le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux, 
YEcrevisse,  le  Lion,  la  Vierge,  la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sagit- 
taire, le  Capricorne,  le  Verseau  et  les  Poissons.  (V.  ces  mots.)  Ces 
noms  du  règne  animal  ont  fait  donner  à  cette  zone  le  nom  de 
sodiaque,  du  grec  zddion,  diminutif  de  z-ôon,  animal.  Les  an- 
ciens avaient  réuni  dans  ces  deux  vers  les  noms  des  signes 
du  zodiaque  : 

Sunt  Aries.  Taurus,  Gemini,  Cancer,  Léo,  Virgo, 
Libraque,  Scorpiu%  Areitpnens,  Cuper,  Amphora,  Pisces. 

Ils  correspondent  aux  mois  de  mars,  avril,  mai,  juin,  juil- 
let, août,  septembre,  octobre,  novembre,  décembre,  janvier, 
février.  L'usage  du  zodiaque  est  de  la  plus  haute  antiquité; 
les  Chaldéens,  les  Égyptiens,  les  Indiens,  le  connaissaient. 
Manilius  {Astronomiques,  t.  II)  donne  à  chacune  des  constella- 
tions du  zodiaque  la  divinité  qui  préside  à  son  mois  :  Minerve 
au  Bélier,  Vénus  au  Taureau,  Apollon  aux  Gémeaux,  Mer- 
cure au  Cancer,  Jupiter  au  Lion,  Cérès  à  la  Vierge,  Vulcain 
à  la  Balance,  Mars  au  Scorpion,  Diane  au  Sagittaire,  Vesta  au 
Capricorne,  Junon  au  Verseau  et  Neptune  aux  Poissons. 

ZOÉ,  impératrice  grecque,  902-919,  fut  d'abord  la  concu- 
bine de  Léon  VI  le  Sage,  auquel  elle  donna  un  fils  qui  fui  de- 
puis Constantin  VII.  Léon  l'épousa,  après  la  mort  de  l'impé- 
ratrice Théophane,  et  encourut  l'excommunication  pour 
s'être  marié  en  quatrièmes  noces.  Après  la  mort  de  Léon  VII, 
911,  Alexandre,  oncle  et  tuteur  de  Constantin,  éloigna  Zoé 
du  palais.  Elle  y  renlra  sur  les  instances  de  son  fils,  914;  mais 
ce  fut  pour  favoriser  les  projets  ambitieux  de  son  amant,  Ro- 
main Lécapène.  Lorsque  celui-ci  fut  au  comble  du  pouvoir, 
919,  il  dédaigna  Zoé  et  la  fit  renfermer  dans  un  cloître. 

S. 

ZOÉ,  impératrice  grecque,  1023-1050,  fille  de  Constan- 
tin VIII,  donna  l'empire  à  3  maris,  qu'elle  prit  BUCi 
ment  :  à  Romain  III  d'abord,  1028,  qu'elle  fit  étouffer  dans  on 
bain  pour  mettre  sur  le  trône  el  épouser  Michel  IV  le  Paphla- 
gonien,  1034.  Négligée  par  celui-ci,  que  ses  remords  tour- 
mentaient, elle  consentit  a  laisser  régner  après  lui  Mi 
Calaphate,  K)il-ioi2.  Exilée  par  cet  ingrat,  elle  recouvra  le 
pouvoir  a  la  suite  d'une  révolte  du  mais  elle  se  fati- 

gua de  régner  seule  avec  sa  soeur  Théodora,  et,  ma' 
63  ans,  elle  épousa  en  troisièmes  noces  Constantin  Monoma- 
que,  KH2;  choix  déplorable  pour  l'empire.  s. 

ZOEGA  (G  i  libre  archéologue  et  antiquaire  da- 

nois, m  en  1755    '  Dhalen,  près  de  Ripen  (Jutland),  m.  en 
1809,  fit  ses  études  à  Altona,  puis  à  Gcettingue  sous  Heyne, 


visita  les  principales  universités  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse 
el  de  l'Italie,  fut  précepteur,  et  voyag  un  gen- 

tilhomme dont  il  était  gouverneur. 

'.uldberg  de  classer  le»  méda  t 

alla  visiter  le  riche  musée  de  Vienne,  1782,  se  maria  et  ab- 
jura le  luthéranisme  à  Rome,  acce|/  VI  une  place 
d'interprète  de  la  Propagande  pour  les  langues  modernes  et 

ion  d'interpréter  les  hiéroglyphes  [UtH  ap- 

mtrefois  de  l'Egypte  à  Rome,  fut  allai  hé  à  la  section 
e  et  d'antiquités  de  l'Institut  nation  et  reçut 

.'  le  titre  de  professeur  à  l'un  Kid,  tout  en 

restant  à  Rome  comme  agent  du  roi  de  Danemark.  On  a  de 
lui  :  Summi  Aùgyptii,  1787;  de  Usu  el  origine  o'-elttrorum,  Rome, 
1797,  in-fol.,  fig.,  grand  et  bel  ouvrage.  -mis  au 

point  de  vue  des  antiquités  égyptien!.  I.-quet  il  éta- 

blit que  les  hiéroglyphes  ne  cessèrent  d'être  employés  qu'après 
l'entière  destruction  du  paganisme;  Calalogut  c  ■  licum  coptico- 
rum  musa-i  Borgiani,  1808,  grand  in-fol..  catalogue  rempli 
d'extraits  et  de  traductions  propres  à  éclairer  l'étude  de  la 
langue  copte,  Bassirilievi  antichi  di  Roma,  Rome,  1808,  1809, 

2  vol.  grand  in-4",  avec  un  texte  qui  prouve  une  rare  saga- 
cité archéologique;  des  Dissertations  recueillies  en  1817. 

ZOFINGUE  ou  ZOFINGEN,  v.  de  Suisse  (Argovie),  sur 
la  Wigger;  4,465  hab.  Fabr.  d'indiennes,  velours,  rubans,  etc. 
Antiquités  romaines.  Ane.  ville  impériale. 

ZOHAK.  V.  Djemchid. 

ZOHAR,  c.-à-d.  splendeur,  livre  théologique  des  Juifs  mo- 
dernes, contient  des  explications  cabalistiques  sur  les  livres 
de  Moïse.  On  l'attribue  à  Ben-YokaI,  disciple  d'Akiba.  Il  a  été 
traduit  en  latin. 

ZOHAYR,  fils  d'Abou-Solraa,  de  la  tribu  de  Mozayna,  col- 
latérale des  Benou-Temim,  est  un  des  plus  grands  poètesara- 
bes  du  paganisme,  auleur  d'une  moallaqà,  qu'il  composa  à 
70  ans,  à  l'occasion  de  la  paix  qui  termina  la  guerre 
s,  el  en  l'honneur  des  médiateurs  qui  travaillèrent  à 
conclure  cette  paix.  Outre  sa  moallaqà, Zohayr  a  fait  un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  à  la  louange  de  Harim,  de  son  père 
Sinàn,  de  ses  frères  et  de  toute  sa  famille.  11  mourut  vers  627, 
âgé  de  près  de  cent  ans.  D. 

ZOILE,  fameux  critique  grec,  né,  dit-on,  à  Éphèse  ou  à 
Amphipolis,  au  ive  siècle  av.  J.-C.  Suivant  un  récit  des  sco- 
liasie<  d'Homère  et  de  Vitruve,  qui  parait  n'élre  qu'un  conte 
populaire,  il  critiqua  avec  tant  d'amertume  l'Iliade  et  l'Odys- 
sée qu'on  le  surnomma  Homeromastix ,  c.-à-d.  le  fouet  ou  le 
fléau  d'Homère,  et  qu'il  fut  condamné  à  mort  par  Ptolémée 
Philadelphe;  son  nom,  opposé  à  celui  d'Aristarque,  a  été  ap- 
pliqué à  tous  les  critiques  envieux  et  passionnas.  Les  ouvrages 
attribués  à  Zoïle  sont  :  9  livres  de  Remarques  hypercriti/ns 
sur  Homère;  un  Discours  contre  hocrate ;  un  examen  de  plu- 
sieurs Dialogues  de  Platon;  une  Histoire  d' Amphipolis,  en 

3  livres;  une  Histoire  générale  du  monde  jusqu'à  Philippe  de 
Macédoine;  un  Traité  de  grammaire;  une  Rhétorique,  etc.  Tout 
ces  ouvrages  sont  perdus.  Denys  d'Halicarnasse  assure,  au 
contraire,  que  Zoïle  fut  un  critique  très  modéré. 

ZOLKIEW,  v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Gallicie),  ch.-l.  de 
cercle;  0,794  hab.  Draps,  lainages,  cuirs,  faïence.  Ancien  châ- 
teau de  la  famille  Sobieski.  —  Le  cercle  de  Zolkiew  a  5,167 
kil.  carr.,  100  kil.  sur  70,  et  237,561  hab. 

ZOLLIKOFER  (George- Joachim),  prédicateur  calvi- 
niste, né  en  1730  à  Saint-Gall  (Suisse),  m.  en  17SS.  fut  mi- 
nistre dans  le  pays  de  Vaud,  chez  les  Grisons,  à  Isenburg  et 
à  Leipzig.  Ses  Semions  ont  été  publiés  à  Leipzig,  1789-1804, 
15  vol.;  ils  traitent  surtout  des  devoir-  :s,  des  habi- 

tudes de  la  vie  domestique.  Zollikofer  fut  un  grand  orateur  et 
un  bon  écrivain. 

ZOLL.VEREIN  (de  l'allemand  soll,  douane,  et  rerein,  as- 
sociation), association  douanière  des  États  allemands.  Le  traité 
de  Vienne  de  1815  (art.  19)avail  émis  l'idée  de  donner,  en 
matière  de  douanes,  une  législation  uniforme  a  l'Allemagne. 
Cependant  le  pays  restait  divisé  en  une  foule  de  petits 
élevant  chacun  ses  barrières,  ses  bureaux,  gênant  le  com- 
merce par  des  impôts  et  des  obstacles  multipliés  à  chaque  pas. 
Toute  prospérité  commerciale  demeurait  impossible  dans  de 
pareilles  conditions.  En  1819,  le  grand-duché  de  Bade  de- 
manda au  congrès  de  Carlsbad  la  liberté  du  commerce  dans 
l'intérieur  de  la  Confédération,  et  n'obtint  rien.  L'économiste 
List  créa,  en  1819,  une  association  de  fabricants  et  de  négo- 
ciants ayant  pour  but  d'obtenir  la  suppression  des  douanes 
provinciales.  Le  Wurtemberg  et  le  Hohenzollern  formèrent 
une  association  particulière,  en  1824;  le  Wurtemberg  et  la 
Bavière,  le  1S  janvier  1S2S  ;  les  Etals  de  Thuringe  en  formè- 
rent une  autre  peu  de  temps  après.  Le  Brunswick,  le  Ha- 
novre et  l'Oldenbourg  formèrent  aussi  une  association ,  à 
laquelle  adhérèrent,  -  3,  la  Saxe,  la  Hease 

électorale ,  Nassau ,  Reuss ,  Brème ,  Francfort  et  la  pricci- 
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pauté  de  Schwarzbourg-Rudolstadt  :  cette  association  est 
connue  sous  le  nom  de  Steuerverein.  —  La  Prusse  les  avait 
devancés:  le  26  mai  ISIS,  Frédéric-Guillaume  III  abolit  toute 
espèce  de  douanes  dans  f  intérieur  de  ses  provinces.  Il  déclara 
en  même  temps  qu'il  adoptait,  dans  la  rédaction  d'un  nou- 
veau tarif,  le  principe  d'une  protection  modérée  de  l'industrie 
nationale  :  droit  de  10  0/0  à  l'importation  des  produits  ma- 
nufacturés de  l'étranger,  libre  admission  des  produits  naturels 
et  des  objets  deslinés  au  travail,  exportation  franche  de  tout 
droit.  Il  annonçait  aussi  qu'il  était  prêt  à  «  prendre  ces  prin- 
cipes de  liberté  commerciale  comme  base  de  tout  traité  avec 
les  autres  États  ».  Plusieurs  petits  États  répondirent  à  cette 
invitation  :  Schwarzbourg-Sondershausen,  25  octobre  1819; 
Schwarzbourg-Rudolstadt,  25  juin  1822  ;  Saxe-Weimar-Eise- 
nach,  27  juin  1823  ;  Anhalt-Bernbourg,  10  octobre  1823; 
Lippe -Detmold,  17  juin  1826;  Mecklembourg- Schwerin, 
2  décembre  182G;  Anhalt-Kœthen,  17  juillet  1828;  Anhalt- 
Dessau,  16  août  1828  ;  Hesse-Hombourg,  31  décembre  1828; 
Saxe-Cobourg-Gotha,  6  mars  1830;  Birkenfeld,  1830  ;  Holi- 
tein-Oldenbourg,  24  juillet  1830;  principauté  de  Waldeck,  16 
avril  1831.  L'accession  de  ces  enclaves  ne  formait  encore 
qu'un  accroissement  de  population  de  318,000  âmes;  mais  il 
faut  y  joindre  les  deux  Hesses,  qui  s'unirent  avec  la  Prusse 
parles  traités  du  14  février  1828  (grand-duché  de  Hesse)  et 
du  25  août  1831  (Hesse  électorale).  —  Cette  union  avait  déjà 
produit  d'heureux  effets  :  l'industrie  était  en  progrès,  et  la 
chiffre  de  la  recette  des  douanes  avait  sensiblement  augmenté  : 
cela  détermina  la  formation  du  Zollverein.  Le  22  mars  1833, 
fut  signé  le  traité  entre  l'union  prussienne  d'une  part  et 
l'union  bavaro-wurtembergeoise  de  l'autre;  le  30,  la  Saxe 
royale  adhéra  au  traité,  et  fut  imitée,  11  mai,  par  l'union  thu- 
ringienne.  Le  Zollverein,  comprenant  ainsi  un  territoire  de 
7,120  lieues,  occupé  par  33,478,120  hab.,  commença  à  fonc- 
tionner au  ierjanvierl834:la  Prusse  formait  environ  55  p.  0/0 
de  la  population  totale.  Quinze  ans  après,  d'autres  petits 
États  avaient  adhéré,  et  la  population  du  Zollverein  s'élevait 
à  29,860,063  âmes.  Deux  villes  libres,  le  Mecklembourg,  le 
Steuerverein  et  l'Autriche  n'en  faisaient  pas  partie.  La  Prusse 
parvint  à  entraîner  le  Steuerrerein  par  le  traité  du  7  septembre 
1851  :  le  Steuerverein,  auquel  la  Prusse  faisait  d'ailleurs  de 
grandes  concessions,  devait  se  fondre  dans  l'association  à 
partir  du  13  janvier  1854.  L'Autriche  profita  de  la  dissolu- 
tion momentanée  du  Zollverein,  par  suite  de  ce  traité,  pour 
essayer  de  se  substituer  à  la  Prusse.  Elle  abolit  les  douanes 
qui  la  séparaient  de  la  Hongrie,  publia  un  tarif  plus  libéral, 
excita  les  petits  États  contre  la  Prusse  et  chercha  A  les  atti- 
rer dans  son  alliance.  La  proclamation  de  l'Empire  français  fit 
cesser  ces  luttes  intestines.  L'empereur  d'Autriche  sentit  le 
besoin  de  se  rapprocher  de  la  Prusse,  et  signa  avec  elle  le 
traité  du  19  février  1853,  qui  supprimait  entre  les  deux  pays 
les  prohibitions  (excepté  pour  le  tabac,  le  sel,  la  poudre,  les 
cartes,  les  almanachs),  admettait  les  produits  bruts  en  fran- 
chise, les  produits  manufacturés  à  de3  droits  très  modérés, 
déclarait  le  transit  et  l'entrepôt  libres,  etc.  Une  conférence  de- 
vait se  réunir  en  1860  pour  arrêter  les  bases  d'une  union  doua- 
nière complète.  —  La  constitution  du  Zollverein,  arrêtée  en 
1834,  a  été  modifiée  en  1841,  1854,  et  après  les  événements 
de  1866.  La  guerre  de  1870-71  en  a  augmenté  l'étendue;  l'Al- 
aace-Lorraine  y  est  entrée  depuis  le  !•»  janvier  1872.  Aujour- 
d'hui le  rayon  des  douanes  coïncide  avec  les  frontières  poli- 
tiques, si  ce  n'est  que  le  grand-duché  de  Luxembourg  est 
toujours  compris  dans  le  Zollverein,  ainsi  que  la  commune  de 
Jungholz  en  Autriche,  et  qu'au  contraire  les  ports  fran 
tona  (Holitein),  de  Hambourg  avec  Cuxhaven,  celui  de  Brème 
avec  Bremertiafen  et  Qeestemonde,  celui  de  Bracke  sur  le 
Weser  dans  l'Oldenbourg,  et  quelques  communes  du  grand- 
duché  'I  i  canton  suisse  de  Schaffouse,  en  dc- 
meurerr  ,  tout,  352  kil.  carr.  et  657,914  hab).  La 
superti  rein  est  donc  de  542,834  kil.  carr.,  et  sa 
population  de  ii.7S"i,928  hab.  Ses  recettes  brutes,  y  compris 
le*  droits  de  consommation,  ont  été  de  289,490,000  fr.  en 

C.  P. 

ZOLTAN,  duc  des  Hongrois,  fils  d'Arpad,  dévasta  une 

rope  occidentale  a  la  tête  des  Hongrois,  de  907 

à  955,  et  fut  enfin  battu  par  Othon  le  Grand  sur  le  Lech,  près 

d'Augsbourg.  Il  se  fixa  alors  dans  le  pays  qui  prit  le  nom  de 

Honerie,  el  mourut  en 

ZOMBOR        SOMBOR,  r.  du 
var),   pi  ;  2i,093  fa  normale 

d'instit  .  ntaux.  Fab.  de  soieries.  Comm.  de 

grain»  et  le  Muil  ;  ch.-l.  du  comitat  de  Bacs. 

ZONA,  r.  C«r* 

ZON^US,  rhéteur  grer  du  »•  Mecle  ap,  J-r,..  i>«t  l'au- 
teur d'un  opuscule  «ur  le«  figure»  d  .  publié  dans  le 

VI I  ï  "  '.  ;rrrn   de    V 

ZONARAS    -ï"**),  historien  grec,  m.  en  1130,  premier 


secrétaire  à  Constantinople  sous  le  règne  de  Jean  et  de  Ma- 
nuel Comnène,  puis  moine  de  l'ordre  de  Saint-Basile,  a  laissé 
des  Lettres,  des  Commentaires  sur  les  canons  des  ap'itres,  des 
conciles,  et  sur  les  épitres  canoniques  des  papes;  des  Poésies 
sacrées  et  des  Annales  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
la  mort  d'Alexis  Comnène,  1118.  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
qu'un  précis  assez  exact  et  impartial,  qui  fait  surtout  bien 
connaître  Constantin  et  les  princes  de  sa  maison;  il  a  été  in- 
séré, en  2  vol.  in-fol.,  dans  la  collection  byzantine  du  Louvre; 
le  président  Cousin  l'a  traduit  en  français,  avec  Xiphilin  et 
Zosime,  Paris,  1678,  in-4°. 

ZONZONATE.  V.  Sonsonatb. 

ZOPYRE,  fils  de  Mégabyze,  vers  l'an  520  av,  J.-C,  vou- 
lant aider  à  la  prise  de  Babylone  soulevée  contre  Darius  I«r, 
se  coupa  le  nez  et  les  oreilles,  alla  se  présenter  aux  assiégés 
comme  une  victime  de  la  cruauté  du  roi,  obtint  de  commander 
quelques  troupes,  à  la  tête  desquelles  il  remporta,  dans  des 
sorties,  plusieurs  succès  concertés  d'avance  avec  les  Perses, 
et,  chargé  de  toute  la  défense  de  la  ville,  ouvrit  les  portes  à 
Darius,  qui  assiégeait  la  ville  depuis  20  mois. 

ZORG  (Henri-Martin  ROKES,  dit),  peintre,  né  en  1621  à 
Rotterdam,  m.  en  1682,  eut  pour  maîtres  David  Téniers  et 
Guillaume  Buytenweg.  Il  a  peint  des  foires,  des  intérieurs  de 
chaumières,  des  scènes  domestiques,  des  cuisines,  des  char- 
latans et  des  natures  mortes.  Sa  couleur  est  harmonieuse, 
son  exécution  fine  et  soignée  :  il  composait  avec  esprit.  Son 
père,  qui  conduisait  une  barque  marchande  entre  Rotterdam 
et  Dordrecht,  étant  venu  à  mourir,  il  lui  succéda  dans  sa  pro- 
fession, sans  abandonner  la  peinture.  Le  Louvre  possède  de 
lui  un  intérieur  de  cuisine.  La  Pinacothèque  de  Munich  ren- 
ferme aussi  2  de  ses  tableaux.  A.  M. 

ZORN,  riv.  d'Alsace,  naît  dans  les  Vosges,  et  se  jette  dans 
la  Moder,  rive  dr.  ;  cours  de  90  kil. 

ZORNDORF,  vge  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg),  au 
N.  de  Custrin;  1,128  hab.  Célèbre  par  une  victoire  de  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse,  avec  30,000  hommes,  sur  56,000 
Russes,  les  25  et  26  août  1758. 

ZOROASTRE,  révélateur  mythologique  dont  le  vrai 
nom  est  Zarathoustra  (la  splendeur  de  l'or?),  et  auquel  la  lé- 
gende attribue  l'établissement  de  la  religion  iranienne.  De 
race  royale,  choisi  par  Dieu  avant  sa  naissance  pour  régéné- 
rer le  monde,  il  aurait  vécu  au  temps  où  les  tribus  aryennes 
étaient  encore  en  Bactriane,  et,  à  l'âge  de  30  ans,  un  génie 
lui  apparaissant  l'aurait  conduit  en  présence  du  Créateur 
Ahourà-màzdà.  Celui-ci,  après  lui  avoir  imposé  des  épreuves 
physiques  dont  il  sortit  vainqueur,  lui  remit  VAvesta  ou  la 
Loi  et  le  renvoya  sur  la  terre.  Zarathoustra  vint  alors  à  la 
cour  du  roi  de  Bactriane,  discuta  pendant  3  jours  avec  les 
;  puis,  quand  il  les  eut  vaincus,  11  avoua  qu'il  venait  de 
Dieu  et  lut  VAvesta.  Persécuté  d'abord  comme  magicien,  il 
finit  par  triompher  des  plus  rebelles  à  force  de  miracles  et 
d'éloquence,  et  mourut  très  âgé  dans  la  villr  de  Balkh.  Bien 
qu'il  soit  impossible  à  l'heure  présente  dédire  si  Zarathoustra 
fut  ou  non  un  personnage  historique,  on  le  considère  généra- 
lement comme  le  réformateur  d'une  religion  antérieure.  Quant 
à  VAvesta,  M.  Darmesteter  considère  ses  textes  comme  l'œuvre 
collective  et  successive  des  mages,  qui  formaient  en  Médie 
la  caste  sacerdotale.  —  Le  livre  sacré  de  la  religion  iranienne 
ne  nous  est  parvenu  que  mutilé,  traduit  ou  commenté  :  aussi 
l'appelle-t-on  Zend-Aresta,  c.-à-d.  commentaire  sur  la  Loi. 
Il  se  compose  de  3  parties  :  le  Vendidad-Sadt,  le  Yesht-Sadê  et 
le  Boundêhesh  ;  les  deux  premières  sont  écrites  en  zend,  la 
troisième  en  pchlvi,  langue  populaire  de  la  Perse  au  temps 
des  Sassanides.  —  Les  sectateurs  de  Zarathoustra  suivaient 
une  religion  dont  le  principe  fondamental  est  le  dualisme. 
Le  monde  est  pour  eux  l'œuvre  de  2  esprits  opposés  et  à 
l'état  de  lutte  perpétuelle.  L'un,  Ahourâ-mâ:diJ,  le  lumineux, 
le  resplendissant,  le  très  bon,  le  très  parfait,  a,  par  le  Verbe, 
tout  tiré  du  néant.  Pour  l'aider  à  assurer  l'ordre  et  le  bien  dana 
l'univers,  il  a  à  côté  de  lui  6  génies  supérieurs,  les  Amesha- 
çpentas  et  des  milliers  de  Yazatas  ou  Yzeds.  De  même  que 
les  hommes,  Dieu,  les  génies  et  les  Yzeds  ont  auprès  d'eux  une 
sorte  d'ange  gardien,  un  Fravarshis  qui,  a  In  mort  du  pro- 
tégé (si  celui-ci  est  mortel),  monte  aux  cieux  pour  y  jouir 
d'une  félicité  d'autant  plus  grande  que  le  défunt  a  été  de  son 
vivant  plus  pur  de  cœur,  c.-a-d.  plui  parfait.  Mais  «  la 
création  ne  peut  subsister  que  par  l'équilibre  des  forces  op- 
posées qu'elle  met  en  jeu  »;  ces  forces  se  manifestent  soua 
l'Impulsion  de  2  principes  contraires,  l'un  bon,  l'autre  mau- 
vais. Ahoura-mâtdâ  (Ormouzd)  a  pour  ennemi  Angrù-mainyout 
(Ahrima»),  la  puissance  destructive,  née  avec  le  monde  el 
aidée  dans  son  œuvre  malfaisante  par  8  esprits  opposés  aux 
Amesha  çpenlas,  par  les  Dai'-vas  ou  I>eo»  Menions),  adver- 
saires des  Yzeds.  Placé  entre  Ornjnu7d  et  Ahriman,  entre  la 
lumière  el  les  ténèbres,  l'homme  de  bien  doit  se  ranger  do 
coté  des  dieux  lumineux  pour  combattre  les  esprits  du  mal. 
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Quand  il  aura  rendu  l'Ame,  il  subira  un  jugement  a  la  suite 

OU  non  rem  j 
Clpité  d 

tzda,  en  coin 
la  fin  des  temps,  3  propl 
ipporteronl  au  monde  3  nouveaux  livres  de  ta  Loi, 

i  perfec- 
l'univers.  —  Dans  sa  forme  primitive,  le 
on  i'Ahoura  (mettait  ni  temples, 

i8  de  la  divinité  :  des  prières,  des  hymnes, 
des  Bai  nirelien  du  feu  sain'',  en  quoi 

lit  le  culte;  la  vertu,  le  travail  et  roi  culture, 

voilà  ce  que  recommandai!  surtout  la  ma  VAvesta. 

Plus  tard,  lorsque  les  Aryas-Iraniens  se  furent  mêlés  aux  tri- 
bus touraniennes  de  la  Médie.lcs  prêtre-  de  ces  tribus  ou 
mages  (magoush)  leur  imposèrent  à  la  longue  une  foule  de 
pratiques  superstitieuses  et  même  le  culte  d'Ahrlman. 

tflntl  du  Zoroastrltme,  1879;  J.  Darmeitetsr,  Zend- 

Bornouf,  Ymdidnd-Sadé,  trait. 

in    ni.,  1829-82;  B  l'Avala,  '/.urowstre  et  le  Mat- 

maid  •(    Ahriman,  leurs  ori- 

coU  des  /tîntes  étude» 

M.  P— T. 

ZOROBABEL,  prince  de  la  maison  de  David,  ramena 
les  Juifs  dans  leur  pays  après  l'édit  de  Gyrus,  536  av.  J.-C, 
rebâtit  le  temple  de  Jérusalem  et  contribua  au  rétablissement 
du  culte. 

ZOSIME,  historien  grec  du  vo  siècle,  fut  avocat  du  fisc  au 
temps  d'Honorius  et  de  Théodose  II  le  Jeune.  On  a  de  lui  une 
Histoire  romaine,  depuis  les  premiers  empereurs  jusqu'à  Dio- 
clétien;  elle  est  en  6  livres,  dont  une  partie  du  6e  n'existe 
plus.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  deReitemeyer,  1784, 
et  de  Bekker  dans  la  Byzantine  de  Bonn,  1837;  elle  a  été 
traduite  en  français,  avec  Xiphilin  et  Zonaras,  par  le  prési- 
dent Cousin,  Paris,  1678,  et  avec  Polybe  et  Hérodien,  par 
Buchon,  dans  le  Panthéon  littéraire.  Zosime  était  païen,  et  se 
montre  fort  hostile  à  Constantin  et  à  la  religion  chrétienne. 

Mu    in,  de  Font  il, us  /.os  i  mi,  18Mi;  Sehmiilt.  de  Aurloritiltr  et  PidthU- 
vitam  Constantin*  Magni  narrantis,  1896.  S.  lir. 

zosime  (Saint),  né  en  Grèce,  pape  de  417  à  418,  se  laissa 
quelque  temps  abuser  par  les  hérésiarques  Célestius  et  P 
mais  finit  par  les  condamner.  On  a  de  lui  13  Lettres  et  un 
fragmen  I  de  sa  Constitution  contre  Pelage.  Fête,  le  26  décembre. 

ZOTTON,  guerrier  lombard,  un  descompagnonsd'Alboin, 
s'empara  de  Bénévent  vers571,  et  régna  20  ans  sur  cette  ville 
avec  le  titre  de  duc. 

ZOUAVES,  corps  d'infanterie  légère  créé  en  Algérie  par 
ordonnance  du  21  mars  1831,  sur  la  proposition  du  maréchal 
Clausel.  Il  y  eut  d'abord  2  bataillons.  On  les  appela  zouaves, 
en  arabe  zouaoua,  d'une  confédération  de  tribus  guerrières 
de  la  Kabylie,  dans  les  gorges  retirées  du  Djurjura.  Chaque 
bataillon  reçut  néanmoins  dans  ses  rangs  tous  les  indi- 
gènes africains  ;  on  y  enrôla  aussi  des  Européens  :  il  y  eut  au 
moins  12  soldats  français  par  compagnie,  et  en  outre  tous 
les  officiers  et  sous-officiers  furent  Français.  L'uniforme  fut 
une  veste  à  manches  et  un  gilet  forme  arabe  fermé  par  devant, 
en  drap  bleu  foncé,  avec  galons  jonquille,  un  pantalon  maure 
en  drap  garance,  une  ceinture  en  laine  bleu  de  ciel,  une  calotte 
garance  avec  gland  jonquille,  un  turban  vert,  des  jambières 
en  peau,  des  guêtres  blanches  et  des  souliers,  la  giberne  et 
le  havresac  turcs.  Les  officiers  eurent  pour  costume  celui 
des  hussards.  En  1833,  le  nombre  des  compagnies  fut  élevé 
à  10,  dont  8  françaises  et  2  indigènes  :  on  avait  renoncé  à 
mêler  les  deux  races,  par  suite  de  ce  fait  observe  souvent, 
qu'elles  prenaient  un  peu  des  vices  les  uns  des  autres,  sans 
échanger  leurs  qualités.  Le  régiment  des  zouaves  fut  porté 
à  3  bataillons  en  1841,  et  une  seule  compagnie  par  bataillon 
put  recevoir  des  indigènes,  mais  en  petit  nombre.  Un  décret 
de  1852  créa  3  régiments  de  zouaves  de  3  bataillons  chacun; 
un  autre  de  1855  créa  un  4e  régiment,  à  2  bataillons,  pour  la 
garde  impériale;  la  marque  distinctive  de  ce  dernier  corps  fut 
un  turban  blanc.  Il  y  a  aujourd'hui  4  régiments  de  zouaves, 
à  4  bataillons,  plus  2  compagnies  de  dépôt,  formant  un  effec- 
tif total  de  10,4S0  hommes.  Les  zouaves  tiennent  toujours 
garnison  en  Algérie. 

Chasseurs  à  pied,  1865,  in-12,  et  Revue  du  Deux 
mai  s  et  l"  avril. 

ZOUBOW  (Platon),  né  en  1767,  dernier  favori  de  Tim- 
pêratrii  e  II,  était  lieutenant  dans  le  régiment  des 

gardes;  il  fut  créé  prince  et  grand  maître  de  l'artillerie,  et 
acquit  d'immenses  richesses.  Après  la  mort  de  Catherine,  il 
fut  exilé  par  Paul  Ier;  puis,  ayant  obtenu  de  ren 
Pétcrsbourg,  trempa  dans  le  meurtre  de  ce  prince,  ne  fut 
point  employé  sous  le  nouveau  règne,  et  mourut  dans  la  re- 
lraileenlS22.  —  Son  frèi  en  1771,  m.  en  1804, 

dément  pari  aux  faveurs  de  Catherine  II,  fut  nommé 
n  1 70  i,  commanda  l'armée  envoyée  contre 
la  l'erse  et  prit  Derbent. 


ZOUG.  I . 

ZOULLA,  la  Cillaini  de  Pline(T),  v.  du  Fezzan,  &  140  kil. 
i 

ZOUK-MLKAEL ,  r.  rie),  au 

N.- 

ZOUMBO  ils  de  l'Afrique  orientale 

(Mozambique  .  dani  une  100  kil.  S.-O.  de 

ZOUNGARTE.  F.  Dzockoasœ. 

ZOZIME  d'Ascalon,  s  v*  siècle  ap.  J.-  C.  com- 

mentateur de  !..  inné 

biographie  de  ce  dernier  orateur,  publiée  dam  les  Oralores 
grœci  de  Reiske,  et  d'un  commentaire  encore  ms.  à  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  qui  semble,  d'après  les  spécimen*  qu'en  a 
connus  Reiske,  ne  pas  différer  de  celui  d'L'Ipien.     S.  Rb. 

zozjme  de  Panopolis,  auteur  d'un  ouvrage  encor 
sur  la  chimie,  et  d'un  petit  traité  sur  la  fabrication  des  bois- 
sons fermentees  et  de  la  bière  qui  a  été  publié  par  Gruner 
en  1814.  S.  Rb. 

ZSCHOKKE  (Jean-Henri-Daniel),  littérateur  allemand, 
né  en  1771  a  Magdebourg,  d'une  famille  de  commerçants,  m. 
en  1S4S,  fut  tour  à  tour  acteur,  auteur  dramatique,  profes- 
seur et  maître  de  pension  ;  alla  se  fixer  en  Suisse  en  1797,  de- 
vint en  1798  membre  du  Grand-Conseil  d'Argovie,  et  soutint 
les  idées  unitaires  et  démocratiques.  Le  gouvernement  helvé- 
tique le  chargea  souvent  de  missions  politiques  et  administra- 
tives. On  a  de  lui  :  Abellino,  chef  de  brigands,  1793,  dranv: 
j  venu  populaire;  Histoire  de  la  république  des  Grisons,  1797; 
Histoire  de  ladestruclion  des  républiques  de  Schivytz,  Vri  et  Unter- 
wald,  1802;  Histoire  du  peuple  bavarois,  1813-18;  Histoire  de  la 
r,  1822,  traduite  en  français  par  Monnard,  1823-33; 
Histoire  contemporaine,  1817-23.  Il  a  composé  aussi  beaucoup 
de  romans,  de  contes  et  de  nouvelles  qui  ont  été  traduits  en 
français  :  Contes  suisses,  par  Loève-Veimars,  1828,  4 
in-12;  les  Soirées  d'Aarau,  par  le  méip  .  vol.  in-12; 

les  Mutinées  suisses,  par  le  même,  ls30-.'ii,  12  vol.  in-12;  J  - 
nuthan  Frock,  parSuckau;  Souvelles  Soirées  d'Aarau,  parCber- 
buliez,  1833,  5  vol.  in-12.  Les  Œuvres  de  Zscbokke  ont 
réunies  en  40  vol.,  1825-33.  C'est  un  écrivain  plein  d'iu. 
nation,  qui  a  exercé  une  grande  influence  sur  la  bourg' 
suisse  et  allemande  par  son  art  de  présenter  les  leçons  de  mo- 
raie  sous  des  formes  séduisantes  et  accessibles  à  tous. 

V.  sa  Vie  (enallem.)  par  Baer,  Winterlhur,  18V9. 

ZUCCARO  ou  ZUCCARI  (Taddbo),  peintre  de  l'école 
romaine,  né  en  1529  à  San-Angelo-in-Vado,  m.  en  1566,  eut 
un  faire  agréable,  mais  manqua  d'élévation.  Ses  ouvrages  les 
plus  célèbres  sont  les  fresques  du  château  de  Caprarola,  qu'on 
a  gravées  en  1748. 

zuccaro  on  zuccari  (Federico),  frère  et  élève  du  pré- 
cédent, né  en  1542,  m.  en  1609,  peignit  à  Florence  la  grande 
coupole  de  Sainte-Marie  des  Fleurs,  et  à  Rome  le  plafond  de 
la  chapelle  Pauline,  commencé  par  Michel-Ange. 

On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Idea  de  pittori,  tcullori  e  arthitttti, 
Turin  190T,  in-fol. 

ZUCCHI  (Jacques),  peintre,  né  à  Florence,  m.  ver?  1590, 
élève  de  Vasmi,  vint  à  Rome  vers  1572,  et  y  fut  protégé  par 
le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis.  Il  a  peint  de  belles  fresques 
au  Vatican  et  dans  plusieurs  églises. 

zucchi  (François),  frère  et  élève  du  précédent,  m.  ver» 
1620,  peignit  d'abord  avec  succès  les  fleurs  et  les  fruits,  puis 
se  livra  à  la  mosaïque.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  mosaïques  de 
la  coupole  de  Saint-Pierre. 

ZUENTIBOLD,  le  même  nom  que  Sviatopolk. 

ZUG,  Tugfstm,  ville  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  son  nom 
sur  la  rive  E.  du  lac  de  Zug;  4,024  hab.  Gymnase,  biblio- 
thèque. Papeteries.  Comm.  de  bois,  bétail,  kirschenwasser, 
châtaignes,  fruits  secs.  En   :  i  des  rues  s'abîmèrent 

dans  le  lac.  En  1795,  un  incendie  détruisit  une  partie  de  la 
ville.  —  Le  canton  de  Zug,  au  centre  de  la  Suisse,  le  plus 
petit  de  tons,  entre  ceux  de  Zurich  au  N.,  d'Argovie  et  de  Lu- 
cerne  à  l'O.,  de  Schwylz  au  S.  et  à  l'E.,  a  239  kil.  carr., 
22  kil.  sur  18,  et  22,994  bab.  dont  21,734  catholiques  et  de 
race  allemande.  Sol  fertile  en  fruits,  arrosé  par  la  Reuss  et  la 
Limmat.  Ce  canton  fut  admis  dans  la  Confédération  en  1352. 
Il  est  le  6e  par  l'ordre  d'admission,  le  22«  par  l'étendue,  le  21e 
par  la  population.  Sa  constitution  actuelle,  qui  date  de  1S14, 
est  entièrement  démocratique  :  le  pouvoir  souverain  réside 
dans  l'assemblée  nationale,  qui  se  réunit  tous  les  ans  au 
1er  mai  pour  recevoir  les  comptes  des  fonctionnaires  et  pro- 
céder aux  élections;  le  pouvoir  exécutif  et  judiciaire  appar- 
tient à  un  landamman,  assisté  d'un  conseil  de  canton.  Le  can- 
ton nomme  2  membres  du  conseil  des  États  et  1  membre  du 
conseil  national.  B. 

zug  (Lac  de),  lac  de  Suisse;  s'étend  dans  les  cantons  de 
Zug,  de  Schwylz  et  de  Lucerne;  3S  kil.  carrés.  Ses  eaux 
s'écoulent  par  la  Loretz  dans  la  Reuss. 
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ZUIDERZEE.  V.  Zcyderzée. 

ZULIA,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  se  jette  dans  le  lac  de 

nnait  autrefois  son  nom  à  un  département 

de  l'anc.  Colombie.  Elle  le  donne  aujourd'hui  à  un  Etat  de  la 

république   du  Venezuela  (Falcon-Zuliaî,  qui  comprend  les 

2  sections  de  Falcon  et  de  Zulia;  187.051  hab. 

ZULLICHAU,  v.  du  roy.  de  Presse  i  liramlcbourg),  rég. 
de  Francfort-sur-l'Oder  ;  7,538  hab.  Gymnase.  Fabr.  de  draps, 
lainage-,  ■  m-de-vie  et  vinaigre.  Défaite  des  Prussiens  par  les 
Russes  en  I 

ZULPIGH,  identifié  à  tort  avec  Tolliiacum  ou  Tolbiac,  Tille 
du  rov.  de  Prusse  (prov.  du  RhinV  à  33  kil.  S.-O.  de  Cologne  ; 
1,920  hab. 

ZUMALACARREGUY  (Thomas',  général  espagnol,  né 
d'unefamille  noble,  a  i  irmaiztegni  dans  le  Onipuzcoa,en  1788, 
m.  en  1835,  suivit  la  carrière  militaire,  arriva  au  grade  de 
commandant  dans  la  garde  royale,  se  démit  de  ses  fonctions  à 
la  mort  de  Ferdinand  VII,  s'attacha  à  Don  Carlos,  en  faveur 
duquel  il  excita  un  soulèvement  dans  son  pays  natal,  fit  la 
guerre  de  partisan  contre  les  Christinos,  prit  Villafranca, 
mais  fut  mortellement  blessé  devant  liilbao. 

ZUMBO  (ciAr.TAN-JrLRs),  célèbre  modeleur  en  cire,  né  à 
Syracuse  en  1658,  m.  en  1701,  devin»  les  principes  de  la  sculp- 
ture sans  le  secours  d'aucun  maître,  étudia  avec  soin  l'ana- 
tomie,  et,  comme  il  n'avait  pas  appris  a  manier  le  ciseau,  em- 
ploya une  cire  colorée  qu'il   préparait  lui-même  et  dont  il 
tarda  le  secret.  Il  exécuta,  à  Florence,  la  composition  fameuse 
iment  la  Putréfaction  :  ce  sont  5  figures  re- 
'.ant  un  moribond,  un  corps  mort,  un  corps  qui  com- 
mence à  se  corrompre,  un  autre  à  demi  corrompu,  et  un  corps 
en  pleine  décomposition.  Il  fit  aussi  a  Gènes  deux  chefs-d'œu- 
'ivitc  de  J.-C.  et  une  Descente  de  croix.  B. 

ZTJNIGA,  br?  d'Espagne  (Navarre).  Il  a  donné  son  nom 
à  une  famille  noble,  qui  a  fourni  beaucoup  d'hommes  distin- 
gues dans  l'administration,  dans  l'Église  et  dans  l'armée. 
ZURAWNO,  brg  de  l'Autricbe-Hongrie  (Gallicie),  sur  le 
ter,  3,184  hab.  ;  célèbre  par  la  belle  défense  de  Jean  So- 
qui,  avec  10,000  Polonais,  se  soutint  aux  enviions 
pendant  23  jours  contre  80,000  Tares  et  130,000  Tatnr 

il  dut  cependant  céder,  par  traité,  Kaminiec  et  une  par- 
l'Ckraine.  : 
ZURBARAN  François),  peintre,  né  en  1598  à  Fuente 
nadure),  m.  en  1662,  fut  d'abord  élevé 
comme  un  simple  paysan;  mais  son  goût  pour  la  peinture 
a  mit,  k  Séville,  sous  la  direction  de  Jean 
de  la  Roelas.  Tout  jeune,  il  étudia  de  près  la  nature;  en  co- 
piant des  étoffes  Manches  drapées  sur  un  mannequin,  il  ap- 
prit à  les  rendre  avec  une  habileté  supérieure.  Les  tableaux 
•  lu  Caravage  lui  inspirèrent  une  si  vive  admiration  que  son 
style  s'en  ressenlit,  et  qu'on  l'a  surnommé  justement  le  Cara- 
vane espagnol.  Comme  le  peintre  italien,  il  aime  les  violentes 
oppositions  de  lumière  et  d'ombre,  les  sujets  tristes  et  drama- 
tiques; mais  il  lui  est  supérieur  par  le  sentiment  et  l'expres- 
sion. Dès  i'ann<e  1625,  on  le  char?ea  d'orner  l'autel  de 
Saint- Pierre,  dans  la  cathédrale  de  Séville;  on  lui  demanda 
ensuite  des  laid-  aux  pour  l'église  du  collège  de  Sainl-Thomas. 
Zorbaran  n'alla  point  en  Italie.  Il  exécuta  à  Guadalup' 
de  Caceres)  12  peintures,  que  l'on  classe  parmi  ses  m 
ouvrages.  Il  multiplia  ses  productions  dans  toute  l'i 
et  s'acquit  une  brillante  renommée.  On  vante  beaucoup  les 

i  ibliqucs  dont  il  décora  la  Chartreuse  d> 
Christ  àa  monastère  de  Saint-Paul,  à  Las  Cucvas.  Il  exécuta 
pour  le  roi  d'Espagne  les  12  travaux  d'Hercule. 
Cb.  Muni-,  Ftiit.  <ifi  ftintm  dr  tout'    (m  '-rolrt.  V    M 

ZURICH,   rt-irtm.   Tir/urum .  Duregnm ,  viii 
cb.-l.  du  cant.  de  son  nom,  sur  la  Limmat.  à  sa  sortie  du  lac 
de  Zurich  et  a  ton  confluent  avec  la  Sihl.  par  47°  22 
et  6*  Il  25,102  hab.  (75, «56  an  nasuatl 

.'était,  avant  U4f,  l'un  des    '.  ta  relatifs 

de  la  liiète  suisse  et  du  gouvernement  fédéral,  i 
titut  d'aveuf  les  et  de  sourds-muets,  institut  désinence*  politi- 
quet,  institu    .  et  de  chirurgie,  école  solylei  (inique 

fédérale.  ImI  de  médailles  el 

\rsenal.  Maison  de  force  et  decor- 
n  I  triste.  On  y  remarque  la  cathédrale 
ou  M  u  .  palais  du  gouverner  n 

asonumeril  d  n beau  de  Lavater.  !.«*«  fnrlifi- 

eaUont 

Miller;  teinturerie»  en  I    uc<     —  Zuriel    exwlait  du  l«"mps  des 

.    d Tn 
•  •  t  fut  adnu- 

i 


Confédération  qu'en  1450.  Zwingle  y  prêcha  la  Réformalion 
dés  l'année  1 5 1 6 .  Les  environs  de  Zurich  ont  été  le  II. 
de  2  victoires,  l'une  des  Suisses  sur  les  Autrichiens,  le  22 
juillet  1  143,  l'autre  de  Masséna  sur  les  Russes,  le  26  août 
i.  Patrie  de  Gessner,  Bodmer,  Fuessli,  Pestalozzi,  etc. 
Zurich  C\nton  de),  un  des  22  cantons  de  la  Suis>e,  au 
N.,  entre  le  grand-duché  de  Rade  et  le  canton  de  Schaffhouse 
au  N.,  les  cantons  rPArgovie  à  l'O.,  de  Zug  et  de  Schwytz 

;  au  S.,deSaint-Oall  et  deThurgovie  à  PB.;  superf.,  1,724  kil. 

1  carr.;  G2  kil.  sur  13;  317,576  hab.  (283,134  protestants) 
de  race  allemande.  Climat  tempéré,  mai*  sujet  à  des  change- 

1  ments  subits.  Sol  sillonné  par  les  Alpes  par  le  Rhin, 

laThur,  la  Reuss,  la  Limmat,  etc.;  peu  fertile,  mais  cultivé 
avec  soin,  et  produisant  des  céréales,  des  arbres  à  fruits  et 

'  des  vins.  Beaucoup  de  bois.  Elève  de  beau  bétail.  Industrie 
florissante  :  cotons,  soieries,  machines  et  mécaniques;  tein- 
tureries. L'instruction  est  très  développée.  Ce  canton  est  le 
5°  par  l'ordre  de  son  admission  dans  la  Confédération,  le  2e  par 

'  sa  population,  le  7e  par  son  étendue.  Sa  constitution  actuelle 
date  de  1839,  et  est  toute  démocratique.  La  souveraineté 
appartient  au  peuple,  et  est  déléguée  à  un  Grand-Conseil  de 
212  membres,  qui  se  renouvelle  par  moitié  tous  les  2  ans  et 
qui  exerce  le  pouvoir  législatif.  Un  Petit-Conseil,  dont  les  25 
membres,  élus  par  le  Grand -Conseil  dans  son  sein  ou  en 

|  dehors,  se  renouvellent  par  tiers  tous  les  2  ans,  a  le  pouvoir 
exécutif;  son  président  est  le  1er  magistat  du  canton.  Le 
Grand-Conseil  choisit  aussi  pour  6  ans  une  cour  suprême  de 
justice,  composée  de  1 1  membres.  Tout  bourgeois  e<t  électeur 
à  20  ans,  éligible  à  30  ans,  et  tenu  au  service  militaire  jus- 
qu'à 40.  —  Le  canton  envoie  2  représentants  au  conseil  des 
États  et  14  au  conseil  national.  B. 

ZURICH  (Lac  de),  lac  de  Suisse,  dans  les  cantons  de  Zu- 
rich, de  Saint-Gall  et  de  Schwytz;  35  kil.  sur  3;  81  kil.  carr., 
200  met.  de  profondeur  en  quelques  endroits.  Il  est  divisé  par 
le  pont  de  Rappersehwyl  en  2  parties,  dites  Lac  supérieur  et 
Lac  inférieur.  11  reçoit  la  Linth  au  S.-E.,  et  s'écoule  dans 
l'Aar  par  la  Limmat. 

ZURICH  (Traités  de).  Les  traités  de  Zurich,  signés  le 
10  novembre  1859,  mirent  fin  à  la  guerre  d'Italie,  soutenue 
par  b  France  et  la  Sardaigne  contre  l'Autriche.  Ils  se  compo- 
sent de  3  traités  :  1»  Traité  entre  la  France  et  l'Autriche  ;  cette 
dernière  cédait  à  la  France  la  Lombardie,  à  PO.  d'une  ligne 
tirée  par  le  milieu  du  lac  de  Garde  jusqu'à  Peschiera,  le  thal- 
weg du  Mincio  jusqu'au  coude  de  Grazie,  et  une  ligne  droite 
jusqu'au  Pô  à  Scorzarolo  ;  les  2  gouvernements  s'engageaient 
à  favoriser  la  création  d'une  confédération  italienne  placée 
sous  la  présidence  honoraire  du  Pape,  et  dans  laquelle  en- 
trerait la  Vénélie,  tout  en  restant  province  de  l'Empire  d'Au- 
triche; les  droits  des  ducs  de  Toscane,  de  Parme  et  de  Mo- 
dène  étaient  réservés,  et  les  2  gouvernements  devaient  s'en- 
tendre pour  obtenir  les  réformes  politiques  indispensables  au 
bien-être  de  leurs  Etats;  2°  Traite  entre  la  Sardaigne  el 
la  France,  la  France  cédait  à  la  Sardaigne  la  Lombardie; 
3"  Traite  entre  la  France,  la  Sardaigne  el  l'Autriche  ;  les  3  puis- 
sances reconnaissaient  les  2  premiers  traités.  —  Les  traités  de 
Zurich  ne  tarent  exécutés  que  dnns  la  clause  relative  a  la  ces- 
sion de  la  Lombardie.  En  1861  la  proclamation  du  Koyaume 
d'Italie  effaça  toutes  les  stipulations  de  ce  triple  traité.  (V.  Ita.- 
lif.)  C.  P. 

ZURITA    i    ■  .  historien  esparmol,  né  en  1512  a  Sa- 

ragosse,  m.  en  1580,  fut  chargé,  en  ir>:(0,  de  l'administration 
desrillesde  Barhaslro  et  d'Hue-ra ,  devint  ensuite  fiscal  de 
Madrid,  chargé  d'affaires  en  Allemagne  pour  le  conseil  su- 
prême de  Caslille  en  1543,  reçut  la  plaee  d'historiographe 
d'Aracon  en  1549  et  voyagea  en  Italie  et  en  Sicile  pour  re- 
cueillir des  documents.  Il  découvrit  le  Chrnniron  Alexandrinum 
ou  Paschale,  publié  dans  la  collection  byzantine. 

On  a  de  lui  <le«  Annnlrt  de   In  ronronne  if  Aragon,  K-irat-nsse    | 

afanne  'le  matériaux.  —   V.  Tirknor,  lliêt.  ât 
i     lit. 

ZTJRLAUBEN  Lr.  baron  m»  la  TOTJR-CHATIU.Orf  rm), 
d'unefamille  noble  de  l'Allemagne  qui  remontait  nu  temps 
d'Othon  I"  brillantes 

études  an  i  ■  itionaà  Paris,  entra  nu  ser- 

vice de  la  France,  fit  les  campagnes  de  Flandre  depuis  1742, 
se  distinsrua  à  Fontenoy  et  |  Raucoux,  aux  siège-  de  Tournai, 
lenarde  rt  ht,  et,  en   1 1 

lu*  intrépide  fermeté  ir>«  retranchements  de 

ute- 

■  nemhre  as>  irlémie  des  fns- 

cnp: 

■-rmrr. 


z  w  i 
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de  Tableaui  de  ta  Suai/-,  au  ,,mqur  fait  dans  let  13  "in- 

«mi  A.:  i  noire  tur  tet  Alpes  F 

B 

ZURLO  (Joseph,  comte),  né  à  Naples  en  1759,  m.  en 
i  litléi   tureet  la  philosophie,  entra  au  barreau, 
!,,  ,i  1783,  d'une  corn  rnement  en- 

ilabre  pour  iux  maux  causés  parle» 

ments  île  terre,  fui  appelé,  en  1798,  k  li  direction  des 
finances  du  royaume,  s'abstint  de  toute  participation  aux  ac- 
tes de  la  république  Pal  me,  reprit  S'm  ministère 
après  le  retour  du  roi  en  1800,  s'appli q  a  papier- 
monnaie,  à  éteindre  les  effets  discrédités,  à  rétablir  le  crédit 
public,  mais  fut  renversé  par  la  cabale  de  la  reine  et  d'Acton. 
Il  suivit  la  famille  royale  dans  son  nouvel  exil,  en  1806.  Ral- 
lié à  Joachim  Murât  en  1809,  il  fut  ministre  de  la  justice,  puis 
de  l'intérieur.  En  1815,  il  suivit  la  veuve  de  Murât  à  Trieste, 
puis  alla  vivre  obscurément  à  Venise.  On  lui  permit  de  rentrer 
à  Naples  en  1818,  et  il  fut  même  appelé  au  ministère  de  l'in- 
lérleur  dans  le  gouvernement  constitutionnel  de  lS20;mais, 
accusé  par  les  carbonari  d'avoir  violé  un  article  de  la  Consti- 
tution, en  annonçant  que  le  roi  allait  partir  pour  le  congrès 
de  Laybach,  sans  vôtre  autorisé  par  le  parlement,  afin  d'y  né- 
gocier avec  ses  alliés,  il  y  eut  une  telle  agitation  dans  le  public 
qu'il  se  retira,  avec  tout  le  ministère.  Depuis  cette  époque,  il 
demeura  étranger  aux  affaires  publiques.  Zurlo  fut  un  homme 
d'une  rare  capacité,  d'une  activité  infatigable  et  d'une  grande 
probité. 
C.  Cantiï,  Hisl.  des  cent  dernières  années.  B. 

ZURZ ACH,  anc.  Cerliacum  ou  Forum  Julii  (?),  brg  de  Suisse 
(Argovie),  près  du  Rhin  ;  968  hab.  Jadis  abbaye  célèbre  et  pè- 
lerinage fréquenté.  Antiquités  romaines.  Il  s'y  tient,  chaque 
année,  deux  foires  considérables. 

ZUTPHEN,  v.  forte  du  roy.  des  Pays-Bas  (Gueldre),  sur 
l'Yssel  ;  1 1,222  hab.  École  latine.  Société  des  sciences  physi- 
ques. On  remarque  l'anc.  cathédrale  de  Sainte- Walburge, 
l'hôtel  de  ville  à  5  façades,  l'hôtel  des  États,  et  le  Poids  pu- 
blic, dont  la  tour  renferme  un  carillon  de  36  cloches.  Manuf. 
de  coton  et  de  papier,  tanneries,  huileries,  moulins  à  farine. 
—  Ville  très  ancienne,  Zutphen  appartint  aux  évoques 
d'Utrecht  dès  1202,  et  entra  dans  la  ligue  hanséatique  au 
xiv»  siècle.  Elle  fut  prise  par  le  fils  du  duc  d'Albe  en  1572, 
par  Maurice  de  Nassau  en  1591,  et,  en  1672,  par  les  Français, 
qui  la  démantelèrent. 

ZUYDERZEE ,  c.-à-d.  mer  du  Sud,  vaste  golfe  formé  dans 
le  royaume  des  Pays-Bas  par  la  mer  du  Nord,  entre  les  pro- 
vincesde  Hollande  à  l'O.,  d'Utrecht  au  S.,  de  Gueldre  auS.-E., 
d'Over-Yssel  et  de  Frise  à  l'E.  ;  fermé  au  N.  par  les  îles  de 
Texel,  de  Vlieland,  de  Ter-Schelling  et  d'Ameland,  entre  les- 
quelles s'ouvrent  des  détroits  qui  livrent  passage  aux  vais- 
seaux; 220  kil.  sur  75.  L'Yssel  et  les  deux  Vecht  s'y  jettent. 
Au  S.-O.  il  forme  le  petit  golfe  de  l'Y.  On  projette  de  dessé- 
cher le  Zuyderzée,  soit  une  étendue  de  195,000  hect.  qu'on 
rendrait  à  la  culture,  alors  que  les  deux  provinces  de  Zélande 
et  d'Utrecht  n'ont  auj.  l'une  que  165,700  hect.,  l'autre 
138,560.  Le  Zuyderzée  n'était,  au  temps  des  Romains,  que  le 
lac  Flevo  :  en  1284,  une  inondation  terrible,  qui  submergea 
72  villes  ou  villages  et  noya  100,000  personnes,  enleva  la 
portion  de  terre  qui  séparait  du  côté  du  N.  ce  lac  de  la  mer. 
Sous  le  1er  Empire  français,  de  1810  à  1814,  le  Zuyderzée 
donna  son  nom  à  un  département  formé  de  la  Hollande  sep- 
tentrionale et  de  la  province  d'Utrecht;  ch.-l.  Amsterdam; 
sous-préf.  :  Harlem,  Hoorn,  Alkmaar,  Utrecht  et  Ameers- 
foot. 

ZVORNIK  on  ISVORNIK,  v.  de  la  Bosnie,  prov.  otto- 
mane, occupée  par  les  Autrichiens,  sur  la  Drina;  10,000 
hab.  Comm.  de  bois.  Mines  de  plomb  aux  environs. 

ZWARTE-WATER.  V.  Vecht. 

ZWEIBRUCKEN ,  nom  allemand  de  Deox-Po.nts. 

ZWETTEL,  ou  ZWETTL,  v.  de  l'Autriche-Hongrie 
(Basse-Autriche);  2,290  hab.  Marchés  pour  lin,  grains  et 
bestiaux.  Aux  environs,  ancienne  abbaye  de  Cisterciens,  fon- 
dée en  1138,  avec  une  riche  bibliothèque  et  une  bergerie 
modèle. 

ZWICKAU,  Cygnea,  v.  du  roy.  de  Saxe,  ch.-l.  de  cercle; 
35,005  hab.  Belle  église  ogivale  de  Sainte-Marie,  bâtie  de  1 453 
à  1536.  Gymnase;  maison  de  correction  dans  l'anc.  château. 
Entrepôt  de  sel.  Forges  à  fer.  Fabr.  de  produits  chimiques, 
lainages,  coton,  porcelaine.  Jadis  ville  impériale.  Patrie  de 
r;  le  cercle  a  4,619  hectares  et  1,105,141  hab. 

ZWICKAU  (Cercle  de),  division  politique  du  roy.  de  Saxe. 
Pays  adossé  au  S.  à  L'Brt-Qeblrge,  pu  les  contre- 

forts septentrionaux  de  ces  montagnes,  en  vallées  nombreu- 
ses où  coulent  l'Elster  Noir  et  son  affluent  la  Chemnitz  et  les 
affluents  de  la  Mulde,  Presnitz  et  Flodha.  Mines  de  houille  à 
Plauen,  de  cobalt  et  d'argent  à  Schneeberg,  d'or,  d'argent,  de 


cuivre  el  d'artenlea  Hohnstein.  Superf.,  4,619  kil.  carr.; 
pop..  1,105,1  il  hab.  c.  p. 

ZWICKER  (Daniel),  nectaire,  né  à  Dantzlg  en  1612, 
m.  en  1678,  exerça  d'abord  la  médecine,  puis  s'engagea  dans 
les  querelles  religieuses.  Après  avoir  embrassé  le  soclnia- 
nisme,  il  se  rapprocha  des  Arminiens  ou  Remontrants,  tenta 
de  concilier  les  diverses  communions  chrétiennes  et  fonda 
la  secte  des  Conciliateurs  ou  Tolérants.  Il  a  beaucoup  h 
latin,  en  allemand  et  en  flamand;  l'ouvrage  où  sa  doctrine 
est  exposée  a  pour  titre  :  Irenicon  Irenicorum  «eu  rcconcUialorit 
chrislianorum  norma  triplex...,  Amsterdam,  1658.  Après  avoir 
échoué  dans  son  entreprise,  il  demeura,  pendant  le  reste  de 
(ranger  à  tontes  les  communions. 

ZWIEFALTENDORF,  Dupliccs  Aqtuc,  brg  du  : 
Wurtemberg;  394  hab.  Il  y  avait  autrefois  une  riche  abbaye 
impériale,  devenue  auj.  un  hospice  d'aliénés.  Pèlerinage  très 
fréquenté  à  une  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorelte. 

ZWINGER  (Théodore),  dit  l'Ancien,  médecin,  né  à  Bile 
.  m.  en  1588,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  et  oc- 
cupa successivement  dans  sa  ville  natale  les  chaires  de  langue 
grecque,  de  morale  et  de  médecine.  11  fut  enlevé  par  une 
épidémie,  qu'il  avait  courageusement  combattue.  Son  princi- 
pal ouvrage,  Thealrum  vila  humanœ,  Baie,  1565,  est  un  recueil 
d'anecdotes  et  de  traits  historiques. 

ZWINGER  (Théodore),  dit  le  Jeune,  descendant  du  précé- 
dent, né  à  Bile  en  1658,  m.  en  1724,  se  fit  une  grande  répu- 
tation comme  praticien,  fut  nommé  dans  sa  ville  natale 
professeur  d'éloquence  en  1684,  de  physique  en  1687,  d'ana- 
tomie  et  de  botanique  en  1703,  de  médecine  théorique  et  pra- 
tique en  1711,  et  reçut  le  titre  de  médecin  du  duc  de  Wur- 
temberg et  du  marquis  de  Bade-Dourlach. 

On  a  'te  |uj  :  Théâtre  botanique,  en  allemand.  Bile,  1696,  in-fol..  où 
il  a  joint  à  la  description  des  plantes  leurs  pro  lieinales  ; 

Epitome  totius  medicinx,  Londres,  1 701  ;  Pxdoiatreia  prartiea,  seu  eu- 
ratio  morborum  puerilium,  Baie,  1723,  i  vol.,  etc. 

ZWLNGLI  ou  ZWINGLE  (Ulrich),  premier  auteur  de 
la  Réformation  en  Suisse,  né  le  1er  janv.  1484  à  Wildhaus 
(Saint-Gall),  d'une  famille  obscure,  m.  le  11  oct.  1531,  alla 
compléter  à  l'université  de  Vienne  en  Autriche  ses  études 
commencées  à  Bàle  et  à  Berne,  étudia  les  auteurs  anciens  et 
la  musique,  tout  en  se  préparant  au  sacerdoce,  et  fut  nommé 
curé  de  Glaris  en  1506.  En  1512,  il  accompagna,  suivant  le* 
usages  du  temps,  la  bannière  de  son  canton,  lorsque  Glaris 
fournit  un  contingent  de  troupes  au  pape  Jules  II  contre 
Louis  XII,  et  assista  à  la  bataille  de  Novare.  1513.  Il  suivit 
encore  les  Suisses  à  la  bataille  de  Marignan,  1515  ;  fut  nommé, 
l'année  suivante ,  curé  d'Einsiedeln  ou  Notre-Dame  des  Er- 
mites, prêcha  contre  l'usage  où  étaient  ses  compatriotes  de  se 
mettre  au  service  de  l'étranger,  et,  même  avant  Luther,  parla 
avec  énergie  contre  les  moines,  le  luxe  de  la  cour  de  Rome  et 
certaines  croyances  du  culte  catholique.  Il  n'en  reçut  pas 
moins  de  Léon  X  le  titre  de  chapelain  du  saint-siège  et  une 
pension.  En  1518,  ses  adhérents  l'ayant  porté  à  la  cure  de 
Zurich,  il  se  fit  remarquer  par  l'austérité  de  ses  meeu: 
gagea  de  plus  en  plus  dans  la  voie  des  innovations  religieuses, 
renonça  en  1520  à  la  pension  qu'il  recevait  du  saint-siège,  et 
obtint  du  Grand  Conseil  de  Zurich  qu'on  ne  laisserait  prêcher 
que  l'Évangile  dans  le  canton.  En  1522,  il  écrivit  un  Trtilt 
sur  l'observation  du  Carême,  en  faveur  de  personnes  emprison- 
nées pour  avoir  enfreint  publiquement  l'abstinence  et  le 
jeune.  Après  un  colloque  tenu  à  Zurich.  1523,  il  obtint  de 
l'autorité  civile  qu'elle  tolérât  le  mariage  des  prêtres,  se  ma- 
ria lui-même  en  1524  et  fit  supprimer  la  messe  en  1525. 
Nommé  recteur  du  gymnase  de  Zurich,  il  réorganisa  l'univer- 
sité de  cette  ville,  appela  beaucoup  d'hommes  distingués  et 
les  dota  avec  les  revenus  des  communautés  supprimées.  Zwin- 
gli  eut  des  querelles  avec  les  autres  réformateurs  du  xvi«  siè- 
cle :  impuissant  à  ramener  à  ses  doctrines  les  Anabaptistes 
(V.  ce  mot),  il  eut  des  conférences  avec  Luther  à  Marbourg, 
mais  sans  vouloir  admettre  la  présence  réelle  de  J.-C.  dans 
l'Eucharistie.  Les  prédications  de  Zwingli  finirent  par  engen- 
drer la  guerre  civile  :  il  venait  d'entrainerle  canton  de  Berne, 
1528,  quand  les  cantons  demeurés  fidèles  au  catholicisme  pri- 
rent les  armes  ;  la  lutte ,  un  instant  suspendue  par  la  trêve  de 
Cappel,  1529,  fut  reprise  presque  aussitôt,  et  Zwingli  périt  à 
la  bataille  de  Cappel,  où  son  parti  fut  défait,  1531.  La  solda- 
tesque mit  son  corps  en  pièces,  en  brûla  les  lambeaux  et  jeta 
les  cendres  au  vent.  «  C'était,  dit  Bossuet,  un  homme  hardi, 
et  qui  avait  plus  de  feu  que  de  savoir.  Il  y  avait  beaucoup  de 
netteté  dans  son  discours,  et  aucun  des  prétendus  réforma- 
teurs n'a  expliqué  ses  pensées  d'une  manière  plus  précise,  plus 
uniforme  et  plus  suivie;  mais  aussi  aucun  ne  lésa  poussées 
plus  loin  ni  avec  autant  de  hardiesse.  » 

Zwinirli.  tonttt  en  latin,  ont  été  publiées  a  Zurich: 
1BU-V5,  i  vol.  In-fol.j  loai,  tînmes  ta!  vol.  in-fol.;  1838-41,11  toI. 
—  V.  J.-G.  Il-  UO;  Mottin«er,  Zwingle  und 

teint  Zeit,  Zurich,  MU;  W.  Keder,  Zuiingle,  set  amis  et  tet  advrrtti. 
rtt,  Saint-Gall,  1855.  B. 
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ZWIRNER  (Ernest-Frédéric),  architecte,  né  en  1802  à 
Jacobswald  (Silésie),  m.  en  1861,  reconstruisit  l'hôtel  de  ville 
ogival  de  Colberg  d'après  les  plans  de  Schinkel;  nommé  en 
1833  architecte  de  la  cathédrale  de  Cologne,  il  en  entreprit 
l'achèvement  et  la  restauration.  On  lui  doit  encore  l'église 
de  Saint-Apollinaire  à  Remagen,  le  chœur  de  la  chapelle  du 
château  de  Schwérin,  le  château  du  comte  de  Furstemberg  à 
Herdrigen,  etc.  B. 

ZWn"TAU,v.  de  l'Autriche-Hongrie  (Moravie),  près  des 
sources  de  la  Zwittawa  (affluent  de  la  Schwarza);  4,726  hab. 
Évèché.  Comm.  de  laine,  lin,  draps  et  toiles. 

ZWOLLE,  v.  forte  du  roy.  des  Pays-Bas,  ch.-l.  de  la 
province  d'Over-Yssel,  sur  l'Yssel  ;  21,321  hab.  Trib.  de  com- 
merce; maison  de  correction.  On  remarque  l'église  Saint- 
Michel,  l'hôtel  du  gouvernement  et  l'hôtel  de  ville.  Fabr.  de 
draps,  toiles,  savon,  bougie;  raffinerie  de  sucre  et  de  sel.  — 
Ville  impériale,  puis  hanséatique;  prise  et  démantelée  par  les 
Français  en  1672.  Sous  le  1er  Empire  français,  elle  fut  le 
ch.-l.  du  département  des  Bouches-de-1'Yssel.  En  1825,  elle 
souffrit  d'un  ouragan  qui  fitrefluerl'Ysseljusquedans  ses  rues. 


ZWYNDRECHT  ,  brg  de  Belgique  (Flandre-Orientale), 
sur  l'Escaut,  arr.  de  Termonde;  2,884  hab.  Chantiers  de 
construction  de  la  marine  de  l'État. 

ZYGANTES.anc.  peuple  de  la  Libye,  à  l'O.  du  fleuve 
Triton.  Sulon  Hérodote,  ils  se  peignaient  le  corps  de  vermil- 
lon et  se  nourrissaient  principalement  de  singes. 

ZYGETH.  V.  S/.igeth. 

ZYPŒTAS.roi  de  Bithynie,  328-281  av.  J.-C,  recon- 
nut la  domination  d'Alexandre  le  Grand,  et  transmit  le  trône 
à  son  fils  Nicomède  Ier,  qui  se  rendit  indépendant. 

ZYRIANES,  petit  peuple  de  l'empire  russe  répandu  dans 
les  gouvernements  de  Vologda,  de  Perm  et  de  Tobolsk,  appar- 
tient à  la  race  ouralienne  ou  finnoise;  il  ne  compte  guère 
que  30,000  âmes. 

ZYTHUM,  boisson  fermentée  en  usage  chez  les  anciens 
Égyptiens,  où  la  religion  défendait  d'une  manière  absolue 
l'usage  du  vin.  Elle  était  faite  d'orge,  avec  une  infusion  amère 
de  lupin. 

ZYTOMIESRZ,  v.  de  l'empire  de  Russie  en  Europe. 

(V.  JlTOMIlO 
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SUPPLÉMENT 


A 


ABOUT  (  Edmond  -François  Valentin  ),  littérateur  et 
journaliste,  ne  à  Dienze  (Meurthe)  en  1828,  m.  en  1885,  fit  ses 
études  au  lycée  Charlemagne,  remporta  le  prix  d'honneur  de 
philosophie  et  entra  en  1848  à  l'École  normale,  où  il  eut  pour 
condisciples  Taine,  Sarcey  et  Merlet,  travailla  tort  peu,  mais 
apprit  beaucoup,  fui  reçu  le  premier  à  l'agrégation  des  lettres 
et  envoyé  à  l'École  d'Athènes,  où  il  h  irles  Gar- 

nier,  un  Mémoire  tur  I  is"'i.  Mais  il  n'avait  aucun 

pour  l'enseignement,  et  il  lui  tardait  de  produire  au  grand 
jour  les  brillantes  qualités  littéraires  qui  lui  avaienl  val 
le  collège  les  félicitations  de  sea  maîtres.  On  petil  livre  écril 
en  un  moi-  contemporaine,  fonda  sa  réputation,  son 

romai  publié  dans  la  Revue  des  Deux  Monde»  le  fil 

accuser  de  plagiat,  bien  qu'il  eûl  Indiqué  lui-même  l'on1 

n  peu  connu  dont  il  s'était  Inspiré,  VUtoria Savorelli,  1841. 
Il  supporta  mal  -,  et  plus  mal  la  chute  de  Guilleru, 

à  la  Comédie  française.  1  •'  "  travers 

l'Bsp 

ne  lui  lii  pas  oublier  se,  d<  conl ux 

i  lonyï 1 1  Valenlin  de  Quévilly, 

inte  d'esprit,  qui  mit  les  rieurs  ,i 

naine;  les  Éckasses  de 
maître  Pierre;  Trente  el  Quarante, 

de  ion  talent.  Sa 
brochure  île /«  (/  le  gouvernement 

pont)  tbollques,  el  les  républicains  ne  lui 

dôme  li    fait,  d'autre   part,  l'éloge  du  prince 

i  drame  di 
n  tumulte  qui  dégi 

<  "ii- 
iin„,  bon  jeune  ho 

iblier  la  Nouvelle  Carte  d'Europe  ri  la  Pi 

i/.  Keller,  l      l 
■    n  revint  au  ron  Homme  «  l'oreille 

P 

intai- 
9i,i,..  |  t,  bien  qu'il 

y  réu 

il  donna  lui  d  de  la 

Mariage 
i  prince,  il 

qui  raerre 

frai,,  faillit  deu  fuiillé,    \p 

;  .1  républl- 

-72,    il 

fut  ai  irg  sous  la  |  l'wn- 

rendupeu 
à  la  i  l'il  publia  l'A  aide  pam- 

HI3T 


phlet  patriotique.  Il  combattit  le  gouvernement  de  l'ordre  moral 
et  contribua  de  tous  ses  efforts,  après  le  16  mai,  h  la  réélec- 
tion des  3(53,  trouvant  néanmoins  le  temps  d'écrire  le  Roman 
d'un  brave  homme,  qui  flgure  dans  toutes  les  bibliothèques 
populaires.  Un  voyage  en  Algérie  ruina  sa  santé.  Élu  membre 
de  l'Académie  française  en  188 1,  il  mourut  avant  sa  réception. 
il  était  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

ABYSSINIE.    V.  le  Iu.'tionnwkf,.)  —  Sous  le  '  g lu 

négus  Jean  (1872-1889),  les  italiens,  favorisés  par  les  que- 
relles îles  ras  ou  lieutenants  peu  dociles  de  l'empereur,  occu- 
pèrent Assab  en  1880  el  Massaouab  en  1885.  Malgré  les 
iiiemies  a  Dogali,  1887,  el  a  Saganéiti, 
i  888,  ie  roi  du  Choa,  Ménélik,  qui  s'était  fail  proclamer  négus 
en  mars  1889,  consentit  a  signer  en  septembre  le  traité  d'i  c 
ciaii.  i.es  Abyssins  ne  virent  dans  oe  traité  qu'une  convention 
d'amitié  et  de  bon  voisinage,  tandis  que  très  du  roi 

Humbert,  surtout  Crlspi,  prétendaient  y  trouver  la 

du  protectorat  italien.  Les  terri  te  reçurent 

une  organisation  nouvelle,  sous  le  nom  de  colonie  de  l'Érg- 

1890.  \  la  suit"  de  difficultés  sur  l'inl  on  dn 

traité  d'Ucciali,  l'armée  italienne  fui  portée  à  20,000  I 

vers  la  Bn  de  1 895,  bous  Ii  uverneur 

Baratieri.  t  Ile  entra  dans  le  Tigré  el  occupa  Adigral  el  Makalé. 

Crlspi  n'en  répétait  \\:\<  moins   i  la  Chambre  que  l'Italie  M 

bornait  à  proté    ir  un  territoire  qui  lui  appartenait.  Ménélik 

.ut  de  145,000  hommes  armés  de  <  et  de  m  avais 

fusils.  Quelques  office  t  urtoul  des  Russes,  aidaient 

mseils  les  généraux  du  négus.  I. 'un  d'eux,  le  ras 

Makonnen,  vainquit  et  lua  le  major  Toselli  à  Amba-Alagh 

7  décembi  e  le  fort  de 

Makalé  el  l'obligea  a  itleri, 

en  cbercbanl  à  venger  ces  échecs,  éprouva  un  épouvantable 

d'Adoua,  le  t  ' r  oi  ii  en 

veloppé t  a  moitié  dé ti  000  morts, 

fui  lamentable  : 
auxiliaire  enl  en  fouli 

tierl  ne  rallia  les  débris  de  son  armée  qu'à  30  kilom 
Bn  Italie,  1 1  nouvelle 
proroi  I  mai  i.  t 

dn    roi    I! 

Èrylhn 

fui  un  peu  i 
ministre  Rudini  envoya  le  général  Baldisscra  rempl 

Home.     LC     OmO 

Ménélik. I  '   paix  fui   signée  a  Addis 
l'indépend  ince 

l'exlp 

Iroubl  Ménélik.  M 

•inglaisee, 

L86 


A  Fit 


A  LU 


pocha  de  plui  i  n  plu  I  de  la 

Fran 
men 

r.'-.l 

.  -  •  i  i  ■  i  :! .  i . 
ni'iii  de  Bon  oeveu,  i.iji  : 

I..  1)  —  Y. 

AFRIQUE  AUSTRALE  ANGLAISE.  -   I 
gne  l'ensi  ril  i  de  l'Afpiq 

Sud,  entre  l'océan  Indien  à  l'E.,  le  Mozara 
au  N.-E.,  l'Afrique  oi 

l'Angola  portugais,  le  Sud  i  itlan- 

tique  à  l'O.,  Boit  environ  3  millions  de  kil.  ■  plu* 

'i  ■  9  millions  d'habitants,  donl  800,000 
1910  ['Union  Sud-africaine,  Dominion  on  ci  afi 
jouissant,  comme  le  Canada  el  l'Australie,  de 

autoi i»j.  On  y  dislingue  :  1"  la  colonie  du  Cap,  cap.  ' la pe- 

town;  2"  le  Natal,  avec  le  Zoulouland,  cap.  Pietermaritz- 

'  l'Oi  ange,  cap.  Bl  ;  i"  1'-  Tran 

Pretoria;  5°  la  Rhodesia  du  Sud  (Boulouwayo)  et  le  M 
naland  (Salisbury);  (5°  la  Rhodesia  'lu  Nord  Ouest  (Livings- 
tono)  el  la  Rhodesia  du  Nord  Est  "  la  Brituh 

Central  Africa  [Blantyre).  —  Le  commerce  il'-  cette  vas 
gion  a  dépassé  dans  ces  dernières  années  plus  de  3  milliards, 
dont  2  milliards  pour  f exportation. 

AFRIQUE  EQUATORIALE   FRANÇAISE.    —   Le 
gouvernement  général  de  l'Afrique  équatoriale  française  est 
limité  à  i'1».  par  l'Atlantique,  depuis  la  baie  de  Corisco  jus- 
qu'à la  baie  de  Loango;  au  s.  par  l'enclave  portugaise  de 
Cabinda  et  le  Congo  bel^c,  à  l'E.  par  le  Soudan  anglo-égyp- 
tien, au  N.  par  les  territoires  militaires  du  Soudan  tr. 
rattachés  au  gouvernement  de  l'Afrique  occidentale  fran 
au  N.-O.  par  le  lac  Tchad,  la  Nigeria  britannique  et  le  Came- 
roun  agrandi  à  nos  dépens  par  la  convention  franco-alle- 
mande du  i  novembre  1911,  Il  comprend  les  trois  colon; 
Gabon,  cap.  Libreville',  où  réside  le  gouverneur  général  ;  du 
Moyen-Congo,  cap.  Brazzaville,  de  l'Oubangui  Cbari,  cap. 
Langui  ;  et  le  territoire  militaire  du  Tchad,  principal 
Fort-Lamy,  suit  pour  l'ensemble  (en  tenantcomple  de  la  con- 
vention de  1911)  environ  1- million  el  demi  de  kil.  carrés.  Les 
chiffres  donnés  pour  la  population  varient  de  9  à  15  millions 
d'habitants.  Bien  que  le  commerce  ait  doublé  en  dix  an>,  il 
n'était  encore  en  1910  que  de  37  millions,  dont  2i  pour  l'ex- 
portation du  caoutchouc.  Les  communications  sont  très  diffi- 
ciles el  très  lentes.  Les  voyageais  et  le  courrier  postal  mettent 
trois  mois  pour  aller  de  Libreville  a  Fort-Lamy.  Un  seul  che- 
min de  fer  minier  de  itio  kil.  entre  Brazzaville  et  Mindouli. 
AFRIQUE  OCCIDENTALE  ANGLAISE.  —  On  com- 
prend sous  ce  nom  les  diverses  possession,  anglaises  de  la  Sé- 
négambie,  de  la  Guinée  et  du  Soudan,  régies  d'ailleurs  par  des 
administrations  séparées  :  1°  dans  la  Sénégambie,  la  Gambie, 
cap.  Sainte-Marie-de-Battaurst  ;  2°  dans  la  Guinée,  Sierra 
Leone, cap.  Freeto\vn;la  Côte  d'Or  (AkraetCapeCoast  Castle), 
l'ancien  royaume  des  Achantis,  cap.  Coumassie,  la  colonie 
de  Lagos  el  L'ancien  royaume  de  Bénin;  '■'•    dans  le  Soudan 
proprement  dit,  la  Nigeria  du  sud  el  la  Nigeria  du  Nord, 
les  i- :  <  du  Sokoto  et  du  Bournou,  jusqu'à  l'extré- 

mité S. -O.  du  lac  Tchad;  en  tout,    1,40  .   carrés, 

avec  près  de  30  millions  d'habitants,  donl  2.000  Sur 
—  Le  commerce  est  évalué  à  près  de    100  millions,  dont 
185  pour  la  Nigeria. 

AFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE.  —  Le 
gouvernement  général  de  l'Afrique  occidentale  Française, 
réorganisé  en  1901,  comprend  tous  les  territoires  occupés  ou 
-  par  nous  entre  le  Sahara  tunisien,  algérien  et  maro- 
cain au  .N..  l'Atlantique  et  les  possessions  retiens  de  l'Ks- 
.  de  l'Angleterre,  du  Portugal,  la  république  de  Libéria, 
le  Tog.,  faux  Allemands  en  1914)  à  l'O.,  la  Nigeria  britan- 
nique, le  Cameroun  et  le  gouvernement 

lu  S.-B.,  le  Sahara  tripolitain  (aux  Italiens 
au  N.-B.,  BOit  environ  i  millions  de  kil.  carrés,  avec  I  1  mil- 
lions d'habitants.  1  réside  à  Dakar,  il  a 
Bons  bob                         utenants  gouverneurs  d  - 
du  Sénégal,  cb.-l.  Saint-Louis,  du  Haut-  1  Niger, 

ch.-l.   Hniiiakou,  de  la  Guinée  française,  eh.-l.  Konakry  :  de 

d'Ivoire,  ch.-l.  Bingerville  ;  du  Dahomey,  ch.-l.  Porlo- 
Novo;el  les  commandants  du  territoire  civil  delà  Mauritanie, 
principal  poste,  le  tort  Coppolani,  près  de  Tikjikdja,  el  du 
territoire  militaire  du  Niger,  comprenanl  les 
idiniiouei  m,  0*0,  Niamey  el  Sonder,  L'Angleterre  nous  a  en 
outre  eédé  à  bail  le,  deux  en  -,  but  un  de., 

bras  du  delta  du  NI  ladjibo,  au  p 

.    pour    [acililer    le    ravitaillement  de    nos   poste,  du 

moyen  Niger.  —  lie  grands  efforts  onl  été  tentés  pour  mettre 


dentale.  I. 

:o  d-  278  n 

porta  j.    jj T 

AFRIQUE  ORIENTALE  ALLEMANDE  — 

Ides 

ni  a  plusie 

and'.  Au  lei  janvier  !    . 

o  Indien  depuis  la  Roi  ,  N., 

l'Afrique  orientale  ang 

l'Afrique  aUBtrall  E||e' 

toucbail  aux  trois  laça  Victoria  Tai 
prenait  les 

etc.,  avec  le  littoral  qui  appartenait  auti 
I  if'  de  Mafia,  Boil  1  million  de  kil.  .  ha- 

bitant mes.  Le  cl)  if-lieu  de 

Dai  -es-Salara;  autres  1 
mina  de  fer  parti  ni  de  Dar-es-Salam  1 

i  abora  ver.,  le  Tanganyka,  l'au  ..  — 

.  vait  en  1907  à  102  million*  our 

l'exportation.  g   p Y 

AFRIQUE  ORIENTALE  ANGLAISE.  —  O 

lises  de]. ni-  20   ans,   par  des   traités 
gènes,  des  transactions  avec  l'Allemagne,  III  ..1  du 

Congo  :  1»  le  sultanat  de  Zanzibar,  sou  .1  uu 

protectorat  qui  ne  lui  laisse  qu'une  existence  .  .  d  ne 

comprend  plus  que  les  deux  iles  de  Zanziba 
toute  la  partie  continentale  ayant  été  cédée  a  l'A  . 
2"  l'Ksi  africain  proprement  dit,  limib 

;,  depuis  l'Oumba jusqu'à. la  Djouba;  au  N..  | 
malie  italienne  ell'Abyssinie ;  au  s.,  par  l'Afrique 
allemande.  Le  principal  port  est  Uombi  5,  M  un  che- 

min de  fer  de  935  ail.  aboutissant  a  1  ir  le 

lac  Victoria;  3"  entre  le  lac    Victoria  Albert  et 

Alberl-Edouard,  dont  les  rives  occidentales  appartiennent  à 
l'Etal  du  Congo, le  territoire  de  l'Ouganda,  cb.-l.  Bntebhe. 
—  La  superficie  de  l'Afriqu  ,aée 

à  plus  d'un  million  de  kil.  carrés,  avec  plus  de  -  .'ha- 

bitants. Le  commerce  est  évalué  à  55  millions,  dont  la  moi- 
tié pour  l'exportation,  qui  se  fait  surtout  à  Zan 

ALASKA,  Territoire  de  l'Union  américaine,  sur  le  Paci- 
fique, le  détroit  de  Bering  et  l'océan  Glacial  arctique,  séparé 
des  Etats-Unis  par  la  Colombie  anglaise,  c'est  l'ancienne 
que  russe,  achetée  en  1867  par  le  préside)  ■  .  ie 

nom.)  Il  est  quatre  fois  plus  étendu  qu'on  n  <ait 

alors  (1,550,000  kil.  carrés),  et  infinie; 
qu'en  raison  de  l'extrême  rigueur  du  1  ,ne 

70,000  habitants.  On  y  a  découvert  en  nls 

aurifères,  prolongemea  du  Klondil 

peut-être  plus  riches,  en  Uni  . -doilerjla 

production  -  —La 

capitale  administrative  de  l'Alask  du 

même  nom.  Les  principaux  cenlr  .u  el 

Valdea  sur  le  Pacifique,  Saint-Mi  City 

sur  le  détroit  de  Bering.  e.  d — v. 

ALBERT    ( FBM>gRjo-RoDOLPUB  .   archiduc   d'Autriche, 
ne  en  1817,  m.  en  1895,  était  fils  d 

Dict.),  adversaire  de  Napoléon  Ie"  .    .     m.B 

devint,  sous  la  direction  d.'  officier  de 

l'armée  autrichienne.  Ko  1844,  il  épousa  la  \  dé- 

gante, bile  de  Louis  I"  de  Bavière, qu'il  ;  su- 

tenant  de  Radetsky  [V.  le  Diction.n 
Charles-Albert,  il  mil  en  déroule  à  Mortara 
romains,  le  21  mars   1849.  l.e  23,  il  prit  pari  à  la  vicloin 
Radetzky  à  Novare.  En  i» 

de  bataille  italiem  ;,  1er 

les  troupes 

On  lui  préféra  Gyulay,  puis  Benedi  k    f. 
à  Ma-eni 
chiduc  Albert, à  la  tète  .l'une  inutile  .uni.  .  ,ur- 

veilla.il  me  du  sud  , 

■'  ta  I  que.  en  \t  itre  l'Au- 

Iriche  el  la  1  a  l'Italie,  c  ■>  que 

l'empereur  confia  la  mission  d'an. 

Bohême.  1. 

de  La  Manu 

baldi,  prévint  leur  jonction,  el  de  son  qu 
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rone  accourut  en  vingt-quatre  heures  à  Custozza,où  Q  infligea 
une  sanglante  défaite  à  La  Marmora,  21  juin.  Mais  dix  jours 
plus  tard, après  la  désastreuse  bataille  de  Sadowa,  la  Bohême 
tombait  au  pouvoir  des  Prussiens,  el  la  route  de  Vienne  était 
onvei  ml  la  Vénélie,  appela  trop 

lard  l'arc  ri    au  commandemenl  de   l'armée  du 

ix  jours  l'armée  d'Italie  fut  transportée  sur  le  Da- 
nui,,  ^  Prussiens  avançaient  lou- 

jours.  iain  de  l'arrivée  «le  l'archiduc  Albert,  l'avant- 

garde  prussienne  atteignait  Marchfeld,  à  75  kilomèl 
Vienne.  François  signer  les  préliminaires 

de  Nikolsbourg.  Le  vainqueur  de  Custozza  vil  avec  une  patrio- 
(iqU,.  Prague  el  de  Turin  (août-octobre 

i  mille  attristèrent  pounui  l'année 

irrible  accidenl  •] m  roùia  la  vie  à  sa  seconde  tille, 
l'archiduchesse  Malhilde,  brûlée  vive  au  château  de  Uetzen- 
boui .  •  ienne,  et  la  fin  tragique  de  son  cousin,  Maxi- 

milieu,  empereur  du  Mexique.  [V.  ce.  nom  dans  ie  Dicnon- 

epuis  1867  jusqu'à  ses  dernièi  hiduc 

Albert,  .-.  ■  m  ■  I  el  inspecteur  général  de  l'armée  austro- 
hongroise,  travailla  il  la  réorganisation  des  forces  de  la  mo- 
narchie el  fut  le  principal  auteur  de  la  nouvelle  loi  militaire, 
en  188t.  "t  pour  les  officiers,  il  était  adoré 

soldats.  Lui-même  était  soldat,       dédaignait  la  politique.  Il 

«riant  l'inaction  de  l'Autriche  en  1870,  mais  à  un 
Français  qui  lui  parlait  de  la  possibilité  d'une  alliance,  l'ar- 
chiduc Albert  rép lit  tristement  :    <  Il  eal  trop  lard.  »  Il 

mourut  a  Arco,  sur  les  bords  du  lac  de  Garde,  le  17  février 
1895. 
ALBERT  l'Onrrirr  MARTIN,  AXBXANDBI  dit),  né  à  Burg 

aniciett,  fui  sous  Louis- 
Philippe  un  des  chefs  du  parti   républicain  dans   les   fau- 
bourg-.  Adjoint,   en    1848,  au   Gouvernement  provisoire,    il 
-idenl  de  tOH   tifs    Travailleurs   au 

Luxembourg,  el  représentant  de  I  Usemblée  cons- 

titua lors  de  l'échauffourée  du  15  mai  1818,  il  fut 

condamné  a  la  déportation  dans  une  enceinte  fortifiée.  L'aut- 
:-:iii  lui  rendit  la  liberté.  Bn  18701e  gouvernement 
de  la  Défense  nationale  le  nomma  membre  de  la  Cosmitsii 
Barri. -mie*.  Renonçant  depuis  lors  à  la  politique, il  vécut  d'un 
petit  emploi  à  la  Compagnie  du  gaz,  el  mourut  à  Mello,  prés 
de  Ci  al  la  réputation  d'un  très  honnête  homme, 

invtctiont  el  parfaitement  désintéressé. 
ALBONI  ii  I  88  i 

li.  dans  la  Romagne,  m.  à  Paris  en  189  i,  sur 

Bologne,  dirigé  pai  Rossini, 
qui  i  i  akal  en  18 

la  in  i  1848,  BUe  chanta  tour  à  i 

Mil.i.  .  .-il  Russie,  'ii  Hongrie  el  >  Loi 

parut  pou  i  l'opéra  de  Paris  dans  le  rôle  de 

h'ides    du    Propk  Italien,    el 

ranonc 

ALEXANDRE  III  ALEX  ANDRO  VITCH ,  empereur 
de  11  .  rg  le    10   mars   ,ïti   fév 

lond  lils  du  grand-doc  Alexandre, 
qui  devint  l'emp  ndre  il,  et  de  I»  grande- dni 

I  Alexan  li  .    Il    fil   des   "tu  les  sé- 

'  ipbie  el  les   menées 

•it  pour  lui  plus  d'altrail  que  i  ■  littérature.  Il 

avènemenl  le  litre  de 

h  l\.  mourul  a  Nice,  1,-  ■>  i  . ,  v  r  i  !    I 

•  lui-même, 

le  nom  de  '  i 
l'aris  l'noné 
de   |  alleu'  urn«  Bere- 

la  gs 

n'aln 

du  parti  ri 

.erre 


main, 


fidélité  de  sa  famille,  de  l'armée,  des  fonctionnaires  et  de  la 
nation. 

Dans  son  premier  manifeste  Alexandre  ni  annonça  qu'il 
continuerai!  la  politique  de  son  père.  Une  circulaire  du  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  Qortchakov  ne  laissait  aucun 

doute  sur  les  intentions  pacifiques  du  souverain.  Mais  la 
situation  intérieure  ê(  lit  des  plus  critiques.  Tout  était  à  crain- 
dre de  la  part  des  nihilistes,  et  l'entours  -  de  l'empe- 
reur ne  s'accordait  pas  sur  la  manière  de  les  combattre.  Le 
général  Lons  Mélikov,  ministre  de  l'intérieur,  Boutinl  un  pro- 
jet de  constitution,  avec  assemblée  consultative,  approuva, 
dit-on,  par  Alexandre  II.  Pobiéd  tnostsev,  procureur  général  dm 
Saint-Synode  el  ami  personnel  d'Alexandre  ni,  se  prononça 
dans  le  sens  contraire,  le  tsar  déchira  le  projet  de  constitution 
et  déclara,  dams  le  célèbre  manifeste  du  12  mai  t  ss  i .  qu'il 
comptait  «  sur  sa  foi  dan- la  force  el  la  légitimité  du  pouvoir 
autocratique  d  pour  rétablir  l'ordre  I  la  sécurité  dans  son 
empire.  Deux  ans  furent  employés  à  combattre  les  nihilistes, 
que  le  gouvernement  réussi I  à  vai  pouvoir  les  dé- 
truire. Cinq  des  assassins  d'Alexandre  II  furent  pendus.  La 
police  réorganisée  arrêta  quiconque  était  soupçonné  de 
fesser  des  opinions  révolutionnaires.  Elle  déjoua  de  nouveaux 
complots  à  Saint-Pétersbourg,  a  Moscou,  i  Varsovie.  Beau- 
coup de  nihilistes  furent  déportés  en  Sibérie  par  mesure  admi- 
nistrative. Cependant,  malgré  quelques  attentats  isolés,  le 
calme  était  rentré  dans  les  esprits,  Alexandre  III  alla  ue  fniro. 
couronner  à  Moscou,  le  27  mai  lv 

Dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  Alexandre  III   . 
dans  le  gouvernement  intérieur  de  l'empire  une  volonté  fi 
et  des  idées  nettes,  il  réduisit  d'un  inis  les  pensions  des 
bres  (le  la  famille  impériale,  simplifia  l'étiquette  el  n'accorda 
qu'a  bon  escient  les  distinctions  bonorifiqui  haqoe 

Russe,  disait-il,  travaille  au   bien  de  la   pain  ir  en 

vue  un  grade  ou  une  décoration,  et  la  patrie  se  relèvera  d'elle- 
même.  »  Malgré  ta  prédilection  pour  :  ,-e,  il 

voulul   que   la   langue  russe  devinl   la   langue  Officielle   de   la 

cour.  Il  écarta  la  plupart  dej 

d'origine  allemande.       Le  ré  ;ne  d n  fini,  disait 

Celui  des  m  v-l  commence.  \le\andre  m  n'eut  pat  dfl 
favoris,  mais  un  petit  nom 

jouissaient  de  l'estime  générale.  De  tons  les  mlnistn  s  de  son 
père.  Alexandre  m  n'avait  conserve  que  le  chancelier,  mi- 
nistre  des  affaires  étrangères,  Oortcbakov    '  «ne  M 

DicTioNNvinp.  ,  qui  prii  sa  retraite  en  IS82  ,.|  erj{  ,„,„, 

urM.N.  deniers.  Le  tsar  s'entoura  d'hoi 
el  laborieux,  If  conte  (gnanev,  pats  le  comte  Inté- 

rieur, mm.  datl,  le  Wltte  au 

v  a  l'instruction  publique, 

hestakova  la  manne,  i  e  général 

Obroutchei  fde  l'état-major  l'armée,  le 

grand-duc  Alexis,  frère  de  l'empereur,  amiral  général,  el  le 

lac  Michel,  présidenl  du  Conseil  de  l'Empire. 

ml  la  mon  d'Alexandre  ii.  ■  t  r\  iionale, 

■  il  tqu  leurs 

tains  el  Incendié  leurs  m 

ul  du  nouv 

-sa.  s  Kiev.  ELbarkov,  el  Varsovie.  Beat pde  juifs 

émigrèrent,  le  go  i  oe  fil  rten 

garantit  II  ceux  qui  restâtes  .nr* 

biens,  mais  il  leur  interdll  de  résider  ei  de  fa 

'aines  villes  el   de   cei  I  rnemi  rils. 

Les  élu  ni  soamls  ■:<  une  survi 

et  l'ai  lirti. 

■  ors  de-  Intellectuel!  qi 
Intlonnairet,  le  i 

-  du 
peup  • 

ors.  surtoui  ilenl 

«  de  ■  rusi 

M. le    . .,, 
lirin-k 

miiT 

I    ..     . 
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disait-il.  il  avait  prit  on  un  vicu*  cur1,  I 

l'abbé  Zniudovskl.donl  ne  Furent  pat  tant  influi 

gùr  |,  ment  qui  «'opéra  entre  la  Ru 

sii,„,.  ,  un   ant  de  négociation»,  le   Uar  el  le  , 

Léon  XIII  réglèrent  d'un  commun  ao 

lion  des  évoques,  I  o  représentant  de  la  Russie,  M.  Isvolski, 

fut  accrédita 

La  grande  réforme  d'Alexandre  il,    l'émane  p 
serfs,  rencontrait  dans  la  pratique  des  difncult 
En  1882  3  millions  de  paysans  restaient  soun 
de  leurs  anciens  si  igneurs,  parce  qu'ils  n'avaient  pu  racheter 
les  terres  qu'ils  cultivaient.  Alexandre  III,  qu'on 
appela  "  l'empereur  des  paysans»,  fonda 
foncière,  avec  39             des.  L'État  prenait  leur  d 
charge,  devenail  leur  seul  créancier,  et  leur  ai  '  ans 

pour  se  libérer.  L'accroissement  des  revenus  du  domaine  im- 
périal lui  permit  d'employer  18  millions  de  roubles  au  soula- 
gement di's  plus  pauvres. En  lS88.il  détacha  des  terres doma- 
nlales  1,250,000  déciatines,  soit  environ  1,3 0  becte 

qui  furent  répartie,  entre  1 '.10,000  familles,  l'en. tant  la  grande 
famine  de  1892,  un  comité  présidé  par  le  tsarévitch  Nicolas 
distribua  des  vêtements,  des  semences,  des  chevaux  de 
labour,  organisa  des  restaurants  populaires,  et  sauva  de  la 
mort  des  milliers  de  malheureux.  Pour  remédier  à  l'inexpé- 
rience des  municipalités  îles  villages,  il  restreignit,  en  1889, 
la  liberté  presque  illimitée  que  leur  avait  accordée  son  père, 
et  créa  les  Natchalinski  ou  chefs  de  cantons,  administrateurs 
et  juges,  choisis  dans  la  noblesse  locale.  Un  ukase  de  1884 
annonça' un  nouveau  code,  formé  de  toutes  les  ti  lois  judi- 
ciaires »  publiées  sous  Alexandre  II.  En  1889,  l'institution  du 
jury,  dont  le  fonctionnement  laissait  beaucoup  à  désirer, 
suhït  d'importantes  réformes.  L'instruction  publique  ne  fut 
pas  négligée.  Une  loi  de  1884  réorganisa  l'enseignement  supé- 
rieur. Les  étudiants  lurent  libres  de  choisir  les  cours  qu'ils 
désiraient  suivre.  En  1888,  sur  5,705  étudiante,  i,67S  rece- 
vaient des  subventions  de  l'État.  De  nouveaux  établissements 
d'instruction  secondaire  furent  créés,  surtout  pour  l'ensei- 
gnement professionnel.  Pour  les  campagnes,  où  les  écoles 
publiques  étaient  encore  peu  nombreuses,  le  gouvernement 
fitappelau  Saint-Synode,  quiorganisa  des  écoles  paroissiales. 
La  transformation  de  l'armée,  commencée  des  1S74  par 
Alexandre  II,  fut  continuée  par  son  successeur.  Il  Paugm 
de  100,000  hommes  par  an  et  porta  l'effectif  de  guerre  à  plus 
de  3  millions  d'hommes.  L'armement  fut  renouvelé  par  l'in- 
troduction du  fusil  à  tir  rapide,  de  la  poudre  sans  fumée,  et 
le  perfectionnement  de  l'artillerie.  Les  uniformes,  pour  la 
plupart  copie*  sur  le  modèle  allemand,  furent  modifiés  de 
manière  à  rappeler  l'ancien  costume  national.  On  vit  repa- 
raître le  bonnet  de  fourrure  à  la  place  du  casque,  les  culotti  - 
bouffantes  et  les  grandes  bottes.  L'empereur  voulait  aug- 
menter le  bien-être  du  soldat,  développer  son  intelligence 
et  relever  son  caractère  moral,  en  lui  donnant  une  idée  plus 
nette  de  ses  devoirs  envers  Dieu,  le  tsar  et  la  patrie.  Adoptant 
les  idées  du  général  Dragomlrov,  il  fil  distribuer  des  livres 
dans  les  caséines,  encouragea  les  lectures  en  commun,  les 
représentations  théâtrales  et  les  publications  patriotiques. 
Pour  les  officiers,  il  voulait  que  l'avancement  fui  donnéau 
mérite  et  que  les  demandes  fussent  toujours  présentées  par 
la  voie  hiérarchique.  Lorsqu'il  choisissait  un  général,  il  sacri- 
fiait souvent  ses  préférences  personnelles.  Gourko,  qu'il  n'ai- 
mait pas.  fut  nommé  commandant  de  la  circonscription  mili- 
taire de  Varsovie  et  gouverneur  général  de  Pologne.  Chaque 
année  le  tsar  présidail  aux  grandes  manœuvres,  presque 
toujours  dans  les  provinces  occidentales  de  I  empire.  Les 
progrès  de  la  marine  ne  furenl  pas  moins  rapides.  La 
russe  B'augmenta  de  15  cuir -  d'esi  adre,  d'un  grand  nom- 
bre de  torpilleurs,  de  transporte  el  d'avisos.  La  construction 
de  la  flotte  volontaire  fui  continu  plue  grande 

vite.  On  acheva  les  ports  militaires  de  Sébastopol  et  de  Libau, 
et  l'on  fortifia  i  elui  de  Batoum,  cédé  i  la  Russie  par  le  traité 
de  Berlin. 

Lorsque  Alexandre   III   succéda   6  son   père   en  lî 
dépense,  de  la  Turquie  avalenl  dette 

publique  de  I  milliard   ".'.millions  de   roubles   ;i    3  milliard, 

122  millions;  le  budgel  présentait  un  déficit  de  54  million,  de 
roubles;  i  lonnale  étail  de  plus  en  plus  dépréi 

crédil  de  l'empire  étail  à  la  mer,  i  des  spéculateurs  de  Berlin. 
M.  de  Bunge,  ministre  des  finances  jusqu'en  1887,  rétablit 
l'équilibre  du  budgel  el  releva  la  valeui  du  rouble  p  i1 
successeur,  M.  \  ychnegradski,   travaillall 
jour.  Malgré  la  suppression  de  le  capitation  des  payas 
mauvaises  récolti    et  les  épidémies,  il  réussi!  à  conclun 
les  principales  banques  de  la  Russie  des  arrangements  avan- 
tageux, qui  l'aidèrent  B  diminuer  les  chai  r.  Kn 
1887,  Bismarck, dans  un  accès  de  mauvaise  humeur,  interdit 
aux  banques  de  Berlin  de  faire  des  avances  sur  les  fonds 


es.  L'Allemagne  y  perdit  plus  que  1  nc- 

.  lui  promirent 
leur  concourt  pour  la  conversion  di  i"- 
ratlon  réussit  au  delà  de  tou  e.  Le  bénéfl 
permit  au  nouveau  ministre,  M.  de  WllU  prtaa- 
lignei  de  chemina  de 
De*  efforts  mi  veloppèrenl  ice  écono- 
mique .le  la  ulUire  fut 
créé,  et  l'exportation  du  blé  -  ■■■  millions 

millions  de  quintaux.   L'exploitai  II  de 

Il  progrès;  l'industrie  manufacturière  en  lit  plus  encore. 
proléger  l'industrie  russe  contre  la  concurrence  éuran- 
i  i  g  luvernemenl  éleva  let  l  Les     ipot> 

Lation  .  •  '.  les 

exportations  montèrent  de  550  .i  ~~b  millions.  Un  nouveau 
pour  faciliter  l'accès  du  port  de  Saint-Péters- 
bourg. Sous  l'impulsion  de  l'amiral  Possiet,  ministre  des 
miiiunication,  de  nouvelles  routes  turent  ouvertes, 
dee  ponte  furent  construite,  el  14,800  kilomèl  mina 

de  fer  livrés  à  la  circulation,  sans  compter  les  I  très 

du  chemin  de  fer  transcaspien,  construit  de  U  par 

le  général  Annenkov,  et  la  première  section  du  transsibérien, 
politique  extérieure  d'Alexandre  III  peut  se  résumer 
en  deux  mois  ;  il  voulut  la  paix  et  sut  la  maintenir.  La  guerre, 
qu'il  avait  vue  de  près  en  1878,  lui  avait  laissé  de-  t; 
souvenus,  u  I.a  pensée  de  la  plus  belle  victoire,  disait-il,  est 
bien  vite  effacée  de  mon  espiil  par  la  vue  d'un  convoi  de  bles- 
sés. >•  L'empire  s'agrandit  pourtant  sous  son  règne.  La  prise 
i  Skobélev  en  [880,  les  habiles  manœuvres 
du  Géorgien  Ailkhanov  et  une  bataille  gagnée  par  Kom 
amenèrent,   en    i  38  i,   la  SOU  Bt  de 

tout  le  pays  des  Turkmènes  Tekké,  qui  formèrent,  avec  le 
territoire  de  Saraks,  la  province  transCaspienne,  dont  Aska- 
bad  devint  la  capitale.  Les  troupes  ru  jnirent  les 

frontières  de  l'Afghanistan,  chassèrent  les  Afghans 
de  Zulficar  et  les   mirent  en   déroute  à    Dach-Képri.    lî 
L'Angleterre  crut  que  les  Russes  allaient  marcher  ,ur  H 
Gladstone  demanda  des  explications.  L'empereur  tit  savoir  à 
Londres  que  ses  généraux  avaient  ordre  le  ne  pas  aller  plus 
loin,  et  accepta  comme  frontière  une  ligne  tracée  par  une  com- 
mission d'officiers  russes  et  anglais.  Il  abandonna  aux  Afghans 
Khodja-Salih ,  sur  l'Amou-Daria,   Bala-Mourghab ,    sur  le 
Mourghab,  conservant  Zulficar  sur  l'Heri-roud,  1887.    Les 
Russes  s'arrêtaient  à  500  kilomètres  de  la  frontière  anglaise 
des  Inde,,  mais  les  explorations  de  leurs  officiera   dans  le 
Pamir  et  le  Tibet  occidental,  surtout  celles  de  Prjévalski  en 
1884-1885,  Grombtchevski,  Pevteovel  Bogdanovitch,  d. 
à   1890,  excitèrent  de  nouveau  les  inquiétudes  des  Anglais. 
Les  populations  indigènes  u'eun  u;  pas  à  se  plaindre  de  leurs 
nouveaux   mailres;   le   brigandage  fut  réprimé,   l'escl 
aboli,  la  religion  musulmane  .  Le  fils  du  chef  turk- 

mène qui  avait  défendu  Géok-Tépé  fut  nommé  colonel 
l'armée  russe,  et   le  tils  aine  de  l'einir  de  lioukhara  vint  faire 
tudes  à  Saint-Pétersbourg. 
Kn  ce  qui  concerne  la  politique  européenne, 
lexandie  III  comprend  trois  périodes.    De   I>sl   à   1887,    la 
Russie  réclama  en  orient  la  strict.'  exécution  du   trait 
Berlin,  protesta  contre  l'occupation  de  l'Egypte  par  les  An- 
glais, ménagea  la  Turquie,  et  se  plaignit  de  l'ingratitud 

BtatS  danubiens.  Kn  1885,  le  bar  blâma  l'union  de  la  Bul- 
gare intale,  rappela  les  officiers  : 

■  lia.  félicita  cependant  les  Bulgares  elles  Roumelioles 
de  leurs  victoin  se         5  Set  bes,  niais  rompit  toutes  relations 
Alexandre  de  liattenbeig,  qui  avait  agi  COnb 

.  Ce  prince,  renversé  par  le,  chefs  du  parti  russe,  rétn- 
B  l'appui  de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  abdiqua 
définitivement  en  septembre  ISSd.  Les  trois  régents,  Slam- 
b,,ulo\  !'.  et  im«  .  Mouklourov  et  Karavelov,  adversaires 
déclarés  de  la  politique  russe,  firent  échouer  la  mission  con- 
ciliatrice  du  général  Kaulbars,  envoyé  du  tsar,  et  Stemboulov 
lii  élire  prince  de  Bulgarie,  par  l'assemblée  do  Tlrnoi 
priai  i  de  Saxe-i  -Gotha,  pettt-fila  d 

Louis-Philippe,  7  juill  lexandre  111  prol 

.  qui  ne  lut  reconnue  ni  par  le  sultan,  suzerain 
la  Bulgarie,  ni  pai  gnataires  du  traite  de 

Berlin.   La  question   d'. nient  étail   rouverte  :    Staral 

imaliques  de  la  Russie  de  fomenter  des 

Complote  contre  le  prince  Ferdinand,  mémo  de  soudoyer  des 
uidre  III  dédaigna  ces  insultes,  faisant  seule- 
ment répondre  par  se,  journaux  que  Ferdinand  n'était  qu'un 

turler,  el   Stamb 01    un  malfaiteur  public.  Ce  q 

tsar  ne  pouvait  supporter,  c'était  que  le  prince  usurpateur  et 

son  ministre   fussent   soutenus  et  même  encouragés  par  des 

gouvernements  qui  si'  disaient  ami,  et  allies  do  la  Russie.  Il 

-   nli.  par  amour  do  la  paix,  a  oublier  le  rôle  double 

de  l'Allemagne  au  congrès  de  Berlin,  et  à  renouer  dans  l'en- 
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trevue  de  Danlzig  avec  son  grand-oncle  GuillaumeIcr,enl8Sl, 
et  dans  celle  de  Skiernievice  avec  Guillaume  et  François- 
Joseph,  en  188  i,  l'alliance  des  trois  empereurs.  Mais  Alexan- 
dre III  s'aperçut  que  l'Autriche  travaillait  contre  lui  à  Buca- 
rest et  à  Belgrade.  L'intervention  peu  dissimulée  de  la  diplo- 
matie autrichienne  dans  les  affaires  de  Bulgarie,  le  voyage 
triomphal  du  prince  Ferdinand  à  travers  la  Hongrie,  les  dis- 
cours menaçants  du  ministre  Tisza  a  la  Chamhre  hongroise, 
avaient  irrité  le  tsar,  lorsqu'il  reçut,  sans  qu'on  sache  de 
quelles  mains,  des  documents  authentiques  prouvant  que  l'Ai 
lemagne  avait  agi  d'accord  avec  l'Autriche  dans  les  affaires 
bulgares.  Sa  patience  était  à  bout  :  il  rompit  avec  ses  alliés. 
L'Allemagne  et  l'Autriche  acceptèrent  alors  le  concours  que 
l'Italie  leur  offrait.  A  l'alliance  des  trois  empereurs  succéda  la 
triple  alliance,  qui  menaçait  à  la  fois  la  France  et  la  Russie. 
(K.  Bism.vrck,  dans  ce  Supplément.) 

De  1887  à  1890,  la  Russie  se  trouva  isolée  en  Europe;  des 
sympathies  mutuelles  et  le  sentiment  d'un  danger  commun 
la  rapprochèrent  de  la  France,  malgré  tous  les  obstacles  qui 
les  séparaient.  Bismarck  ne  croyait  pris  l'alliance  des  trois 
empereurs  définitivement  rompue.  Alexandre  in  ne  tarda  pas 
à  le  détromper.  Obligé  de  passer  par  Berlin  à  son  retour  de 
Copenhague,  il  n'y  resta  que  vingt-quatre  heures,  le  18  no- 
vembre 1887,  ec  mta,  sans  y  croire,  les  explications  du  chan- 
celier au  8DJet des  affaires  bulgares,  et  rentra  dan*  ses  Etats, 
irrité  contre  l'Allemagne,  exaspéré  contre  l'Autriche.  Les  jour- 
naux russes  réclamaient  la  guerre,  et  le  tsar  parut  décidé  à 
la  faire.  Des  forces  considérables  étaient  réunies  sur  les  fron- 
tières occidentales  de  l'empire,  les  places  fortes  étaient  armées 
et  approvisionnées.  Aux  journaux  allemands  qui  dénonçaient 
avec  indignation  ces  préparatifs,  Alexandre  III  fit  répondre 
dans  l'Invalide  russe  que  la  Russie  'lait  maîtresse  chez  elle  et 
pouvait  prendre,  sans  consulter  personne,   les  précautions 

néo  -  i  vue  de  sa  défense  e|  de  la  sauvegarde  de  son 

honneur  et  de  son  territoire  ».  La  guerre  n'éclata  pas,  grAce 
a  l'intervention  personnelle  du  vieil  empereur  Guillaume. 
Mais  les  relations  restèrenl  froides  ou  mauvaises  entre  la 
Russie  et  les  deux  empires  voisins.  Le  règne  éphémère  de 
Frédéric  III,  l'avènement  de  Guillaume  II  et  son  premier 
voyage  a  Saint-Pétersbourg,  en  1888,  ne  changèrent  pas  les 
dispositions  du  tsar,  encore  moins  celles  de  ses  conseillers. 
Dans  un  banquet  militaire  ii  Varsovie,  le  général  Qourko 
disait  :  «  Si  le  tsar  le  commande,  nous  franchirons  les  deux 
frontières  et  montrerons  au  monde  que  nom  avons 
guerrière  <'t  que  nous  conn  chemins  qui  mènent  à 

Berlin  et  à  Vienne.   Vive  la  Hu-sje!  Vive  la  France!  »  Pour 
Gourko,  comme  pour   Katkov,  mort   l'anni  nie,  la 

France  était  non  seulement  l'alliée  naturelle,  mais  la  seule 
alliée  possible  de  la  Russie.  Alexandre  m  savait  a  quoi  s'en 
tenir  sur  la  reconnaissance  des  Etats  danubiens.  11  l'avait 
montre  dans  son  to  al  cél  ibre  au  prince  de  Montén 
seul  ami  ».  Tout  ce  que  Is  Russie  pouvait  espérer  des  Anglais, 
c'était  leur  neutralité.  Restait  la  France,  isolée,  elle  ainsi,  en 
pe;elleétait  redevenue  forte  et  n'avait  nulle  partd'intéréts 
opposés  à  ceux  de  la  Russie.  Alexandre  II  lui  avait  rendu  un 
Imrne  il  deux  lois  l'Allemagne  prête  a  lui 

déclarer  la  guerre,  les  Français  ne  l'avaienl  pas  oublié.  Aux 
ovati  :   à   leurs  marins  dans   nos 

port-  de  guerre  les  Hus-.'s  répondaient  par  des  démonstra- 
tion! •  significative*.  Les  discours  prononcés  a  Paris 
par  i  .  rchernaTev  el  Skobelev,  celui  do  baron  Fre- 
■  iché  militaire  à  Taris,  aux  funérailles  du  général 
Chai,  g  ireiements  adressés  au  général 
Sau>-  i  délicate  à  la  guerre  de  Crimée, 
«  cell  que  dans  laquelle  il  n'y  avail  pas 
d'enn                        piton  du  maire  de  Saint-Pétersbourg  n 

de  liéroulède  a  Moscou,  le  toast  a  la  Fi 
du  gi  i  bord  du  vaisseau  français  l'Uruguay, 
••n  h-:.   :  il  -  par  tous  les  journaux  de  l'Eu- 
rope. Mais  l'i  I l'un  ut  politique  avec  la  France 

'•  du  isar,  lurtoul  p  irml  les 

■■ii  différence 

i  ux  forme»  ment,  l'instabilité  de  nos  mlnis- 

iil.  suivant  eux, 
tout  accord  imp  .--.i-     entn  le  tsar  autocrate  et  la  République 

l  ie  Atchinov,  le 
bombardement  U 
leur  fournirent  de  nouveaux  srgume 

i  du 

lisible  ei  régulière  du  président 
ni  de 

i  i  pas 

annonçai)  l'évolution 


politiqueklaquellele  monde  allait  assister.  Les  relations  entre 
la  Russie  et  ta  France  prirent  un  caractère  d'intimité  qu'elles 
n'avaient  pas  eu  jusque-là.  Les  princes  et  les  princesses  de  la 
famille  impériale  vinrent  plus  souvent  en  France  et  y  pro- 
longèrent leur  séjour.  Le  général  Vannovski,  ministre  de  la 
guerre,  et  le  général  chef  d'état-major  Obroutchev  comptèrent 
parmi  nos  hôtes  les  plus  assidus.  Nos  grandes  manufactures 
d'armes  reçurent  les  commandes  du  gouvernement  russe.  De 
son  coté,  le  gouvernement  français  soumit  à  une  surveillance 
plus  sévère  les  révolutionnaires  russes  réfugiés  à  Paris.  Comme 
la  plupart  des  États  monarchiques,  la  Russie  s'abstint  de 
prendre  part  officiellement  à  l'exposition  universelle  de  1889, 
mais  le  tsar  autorisa  la  formation  d'un  comité  chargé  d'orga- 
niser la  section  russe,  et  fit  savoir  à  notre  gouvernement  qu'il 
comptait  voir  la  France  représentée  en  1891  à  l'exposition  de 
Moscou. 

De  1S90  à  189 i,  le  rapprochement  s'accomplit.  Bismarck 
ne  s'était  pas  mépris  sur  l'attitude  nouvelle  de  la  Russie.  Ni 
la  disgrâce  inattendue  du  «  chanrelier  de  fer  »,  ni  un  second 
voyage  de  Guillaume  II  ne  modifièrent  les  intentions  d'Alexan- 
dre III,  qui  exprima  a  notre  ambassadeur,  M.  de  Lahoulaye, 
le  désir  de  recevoir  à  Cronsladt  la  visite  d'une  escadre  fran- 
çaise. Toutes  les  difficultés  d'étiquette  furent  aplanies  parla 
ferme  volonté  du  tsar,  et,  le  33  juillet  1891,  l'amiral  Gervais, 
avec  six  des  plus  beaux  cuirassés  de  noire  Botte,  faisait  son 
entrée  dans  le  port  de  Cronstadl.  Le  2â,  l'empereur  et  l'im- 
pératrice visitaient  nos  bâtiments,  et  Alexandre  ni  télégra- 
phiait à  M.  Carnot  :  n  La  présence  de  la  brillante  escadre 
française  qui  mouilleen  ce  momentdevantCronstadt,  témoisne 
une  fois  de  plus  des  sympathies  profondes  qui  unissent  la 
France  à  la  Russie.  »  Dans  un  banquet  offert  à  l'état-major  de 
l'escadre,  l'empereur  porta  un  toast  au  président  de  la  Répu- 
blique française.  L'enthousiasme  fut  grand  et  parut  sincère. 
L'accueil  ne  fut  pas  moins  chaleureux  à  MOSCOU.  Selon  le 
désir  exprimé  par  la  reine  Victoria,  l'escadre  française,  à  son 
retour,  s'arrêta  à  Portsmoulh,  Cel  acte  de  courtoisie,  sans 
diminuer  l'effet  des  manifestations  de  Cronstadl,  en  accen- 
tuait le  caractère  pacifique.  Pendant  l'année  1891,1e  tsaré- 
vitch Nicolas  entreprit  avec  son  frère   le  grand-duc  George 

prince  héritier  de  Grèce,  Constantin,  un  voyage  autour 
du  monde  pendant  lequel  il  visita  notre  colonie  de  Cochin- 
chine.  Ce  voyage  fut  abrégé  parl'attentat  d'un  fanatique  japo- 
nais, Tonda-Sanzo,  qui  blessa  le  tsarévitch,  Constantin  lui 
la  vie,  en  détournant  le  liras  du  meurtrier.  En  isv2. 
l'empereur,  allant  en  Danemark,  s-'  rencontra  à  Kiel 
Guillaume  II.  Les  journaux  allemands  firent  grand  bruil  de 

entrevu  .  Uexandre  ni  arrêta  leurs  commentaires  en 
envoyant  le  grand-duc  Constantin  saluera  Nancy  le  pré>i- 

Le  la  République  française.  En  tin.  en  octobre  1893,  on  put 
lire  dans  le  Journal  de  Saint-Pilentouro  :  ■  L'escadre  russe  est 
chargée  de  rendre,  au  nom  de  noire  gouvernement,  la  visite 
qu'une  escadre  française  a  faite  en  1891  à  Cronstadl.  Le  13 
l'escadre  russe  de  la  Méditerranée,  commandée  par  l'ami- 
ral Avellan,  entra  dans  le  poil  île  Toulon.  L'accueil  fait  aux 
marins  russes  surpassa  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre.  Leur 
présence  aux  funérailles  de  Mac-Manon,  l'hommage  rendu 

par  le  Isar  a  la  mémoire  du  lier.-  opol  touchèrent 

le  cœur  de  luis  les  Français.  le'  mot  d'alliance  ne  fut  pas 
prononcé,  mais  l'union  franco-russe  était  faite,  avouée  par 
les  deux  gouvernements.  Les  journaux  étrangers  durent  en 
convenir,  et  reconnaître  en  même  temps  que  celle  union 
n'était  une  menace  pour  personne, 
parmi  les  n  de  pierre  le  Grand,  Alexandre  m  est 

il,  depuis   1780,  qui  n'ait  pas  fait  au  moins  une  grande 
guerre  européenne,  n  mérita  le  glorieux  surnom  de  mimtro- 
rt'ls    le  pacificateur  .  L'affection  île  ses  sujets  se  manif 
lors  de  la  catastrophe  de  Borkl,  le  (9  octobre  ivv\  Les  wa- 

lu  train  lui. ail  Jetés  hors  des  rails  et  broyés;  fempr- 
l'impératrice  el    II  ts  n'échappèrent   a   la   mort    que 

par  une  soi  le  de  miracle.  Les  Busse,  limaient  encore  Alexan- 
dre III  pour  sa  boulé,  et  la  simplicité  de  sa  vie.  Lorsqu'il 
devint  empereur,   il  continua   d'habiter   le  palais  AnitcbkOT, 

résidenc dinaire  <\'-~  tsarévitchs,  il  aimait  encore  miens 

Pelerhof  OU  n    M  trouvai I    plu»   I    l'aise.    Levé 

chaque  jour  de  grand  matin,  il  travaillait  jusqu'à  une  heure, 

■ 
qu'il  rencontrait,  dlnall  en 

famille  et  relourn  i  souvent  jusqu'à  ire-  ou  qn 

I  le»  rap- 
ii  déeon- 
■  lus  .lune  i  Conseil,  Prenant 

■  a  l'approh  il   m  Imp  les  nomi- 

ral,  rh.i«- 
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rait,  abattait  lea  arbres,  balayai)  la  neige  dans  la  parc  de 

ib.  il  n'aimait  ni  la  repréaenlation  ni  lei  i>  ■• 
meilleur  délassi  raenl,  c'étail  de  canseï  avec  L'ixnpéral 

de  l'empire,  surtout  de  la  politique 
ur  laquelle  il  uc  dédaignait  pas  ses  avis.  Parfois 
i  hôpltaui  on  aui 

11  entants,  i  eus,  el  n'était  jamais  si 
h  quand  il  li                     a  Copenhague,  chai  leur 

i  k.  Ils  \  ret; 

lbU  du  prince  de  Galles  et  ceux  du  roi  di 
ipresaéa  autour  di  tacha  »,  qui  aavaitel  bien 

Jes  aras 

i.a  mort  du  grand-dur  George,  second  tils  du  ssar,  fut  un 
coup  terrible  pource  prince  dont  la  saute  robuste  avait  résisté 

lea  soucis  et  :i  toutei  les  fatigues,  il  tomba  n 
son  tour.  Atteint  de  l'influenza  au  commi  1892,  il 

ne  se  rétablit  jamais  complèb  mal  s'aggra 

dant  lea  premiers  mois  de  1894.  La  famille  impériale  .'lia 
s'installer  au  château  de  Spala,  en  Pologne,  puis  a  Ltvadia, 
en  Crimée.  <>n  espérait  qu'un  climat  plus  doux  rendrait  au 
malade  ses  forces  et  sa  vigueur.  Les  journaux  annoncèrent 
que  le  tsar  irait  passer  l'hiver  a  Corfou  ou  en  Egypte.  Il  était 
trop  tard.  L'empereur  apprit  sans  rien  perdre  de  son  cou- 
rage, qu'il  n'avait  plus  qui'  peu  de  jours  à  vivre.  Jusqu'au 
dernier  jour  de  sa  vie,  il  s'occupa  des  affaires  de  l'empil 
tinua  de  donner  des  signatures  et  eut  encore  la  force  de  répon- 
dre au  télégramme  de  félicitations  envoyé  par  le  commandant 
de  Moscou,  pour  l'anniversaire  de  Borki.  II  expira  le  1er  no- 
vembre 2o  octobre  1894,  quatre  mois  après  la  mort  tragique 
du  président  Carnol. 

Alexandre  III  laissait  quatre  enfants  :  Nicolas-Alexandro- 
vitch,  qui  devint  Nicolas  II  (V.  ce  nom  dans  ce  Supi'i.kmfnt; ; 
Xénia,  née  en  Is7.">,  marié.'  en  1894  a  s  m  cousin  Alexandre 
Michaïlovitcli ;  Michel,  né  eu  187S,  et  Olga,  née  en  1888. 

E.  D— y. 

ALEXANDRE  OBRÉNOVITCH,  roi  de  Serbie,  né  en  187(5, 
succéda    le  (i   avril   1889  a  son  père  Milan  [Y.  et  itmu),  forcé 

d'abdiquej  dei  utl  la  menace  d'une  révolution.  La  reine  Na- 
talie  et  le  oonseii  de  régence  s'efforcèrent  en  vain  d 
pour  toujours  ce  triste  personnage,  dont  les  exigences  el  les 
intrigues  rendaient  lout  gouvernement  impossible.  11  consen- 
tait à  partir,  mais  revenait  à  Belgrade  quand  il  n'avait  plus 
d'argent  Toussé  par  lui,  Alexandre  exila  sa  mère,  se  déclara 
majeur  en  isy;i,  abolit,  l'année  suivante,  la  constitution  de 
ÎSSS  el  rétablit  celle  de  1809.  A  la  suite  d'un  attentat  dirigé 
contre  sa  personne,  et  sous  le  faux  prétexte  d'un  complot 
contre  la  vie  du  jeune  roi, il  exerça  une  tyrannie  sanguinaire, 
dont  Alexandre  lui-même  finit  par  se  lasser.  En  1900  il  signi- 
fia à  ses  ministres  qu'il  était  décidé  à  épouser,  contre  la  vo- 
lonté de  son  père,  M"1'  Draga  Maschin,  qui  avait  dix  ans  de 
plus  que  lui,  et  que  rien  ne  changerait  sa  résolution.  Ce  ma- 
riage, blâmé  également  par  la  reine  Natalie,  mais  approuvé 
par  le  tsar  Nicolas  II,  débarrassa  la  Serbie  de  Milan,  qui  s'en 
alla  mourir  à  Vienne.  Le  royaume  n'en  fut  pas  mieux  gou- 
verné. Le  mécontentement  général  réveilla  les  espérances 
des  partisans  de  l'ancienne  dynastie  des  Karagéorgévitch. 
(K.  Czbbki  [Gbobabs]  et  Sbubie  dans  le  Dictionnaire.)  Un 
soulèvement  tenté  par  eux  à  Chabatz  fut  aussitôt  réprimé,  en 
mars  1902.  Des  troubles  plus  graves  éclatèrent  l'année  sui- 
vante. Le  roi  lit  un  nouveau  coup  d'Etat,  renvoya  1 1  sioap- 
semblée  nationale  et  suspendit  la  constitution.  Le 

12  juin  1903,  des  officiers  de  Ift  garnison  de  Belgrade  forcè- 
rent les  portes  du  p  l  renl  sans  (  il 

et  Draga,  plusieurs  ministres,  un  fret  i  quelques 

gardes  OU   serviteurs   fidèles  accourus  trop  lard  pour 

fendre.  Les  souverains  étaient  si  Impopulaires  que  la  popu- 
lation i  la  avec  indifférence  a  cette  épouvan- 
table tragédie.  I  es  puissances  occidentales  rappelèrent  leurs 
-leurs.  i,e  go  juin,  rassemblée  nationale  proclama 
roi  le  prince  Pua&aa  Ivakagboik.evuch,  tils  du  prince 
Are  qui  avait  gouverné  la  1848  à  1858,  petit-fils  de 
irai. 
ALGERIE                     ercticmaih.   [Y,  S.wiah.v  au.kuibn, 

■ 
ALLEMAGNE  de  ixfiti  ù  fSU. 

Mi:     l'I',    1-lU.lil  lll.      III,    BlSMAlil  k.  i    —    . 

le  '.'7  janvier  1859,  mari.1  en  1881  k  Angusta- 

:                   ebl  i    ■     i      mpereur 

Prusa  i  ii   1 1  i 

1888.  "sou  i  i  |  mari  u  . 

!     ■ 

i  !  la  devail  ari  iver,  disaient  les  Aile 
Iques  anuee 

D 

■nie  leur  ;m 

our  L'Empire,  L'cnthou- 


:  jt  grand,  n  irte  dune.  Dans  l'ordre  polbli- 

ita  lurent  a  peu  près  nula  :  réM.catioii  de 
quelques  fonctionnaires  btasaarcktans,  abolition  de»  pasve- 
I  ,  moins  de  prooèe  de  presse,  quelqi 

ux  catholiques  du  Centre,  el  pou;  les  sop- 

du  petit  él 
pouvait  guère  accorder  davantage,  étant  d  .raclère 

et  les  principes  sur  lesquels  il  fondait  sou  autorité,  i  1.  empe- 
reur est  l'instrument  de  Dieu,  »  disait-il;  Dieu  veut  qu'on 
lui  obéisse.  L  i  Munich,  il 

avait  écrit  sur  le  registre  de  l'hôtel  de  ville  :  Suprême  Ici  régit 
loluiiius  c^io.  Son  discourt  de  DusseMorf,  ail  en- 

core plus  significatif  :  i  11  n'y  a  dans  ce  paya  qu'un  seul  mai- 

maitre,  c'est   moi,  je   n'en  souffiiiai  pas  d'autre  à 

moi.  u  —  ni  un.  ni  plusieurs;  ni  h-s  princes  confé- 
déré- qui   devaient,  d'api 

gouvernement  de  l'Empire,  ni  l'aasen  présen- 

ta  nation,  ni  surtout  un  nouveau  Bismarck.  Les  pre- 
miers successeuis  do  chancelier  de  fer,  Caprivi,  1890-1804, 
et  Hohenlohe,  1891-1900.  méritèrent  d'cli  s  chan- 

Cttitr»  iulel>.  Bulow,  1900-1909,  souple  et  fin  diplomate,  fut 
de  beaucoup  le  plus  habile,  Betbraann-llollwep,  19U9-1917, 
le  plus   brutal  et   le  plus  maladroit  des  ministres  d 
laume  M.  l.'n  pareil  mailre  était  diflicile  a  -  varia- 

tions de  son  humeur,  les  brusques  revirements  de  sa  politi- 
que, son  activité  brouillonne  et  maladive  ttdouard  VII 
l'appelait  Monsieur  Touche  a  tout  ,  surtout  ses  inrarlai. 
toires  ou  épiatobvfoes,  ses  confidences  el  ses  interne., 
lées  par  la  presse  étrangère,  mirent  souvent  ses  ministres 
dans  un  cruel  embarras.  Bulow  eu  1908,  Bethmann-Hollweg 
en  1910.  avouant  au  Keichstag  que  l'empereur  avait  eu  tort, 
promirent  en  son  nom  qu'il  ne  recommencerait  pas,  mais  les 
députés  savaient  par  expérience  qu'il  était  incorrigible.  Ils 
interpellaient  les  chanceliers,  les  blftmaieo  s  lir  les 

renverser,  puisque  la  constitution   ne  I  s    léclarail  pas  res- 
ponsables. Le  parlement  repoussa  à  plusieurs  repi 
projets  auxquels  le  gouvernement  tenait  le  pli. 
pour  l'armée,  la  marine  et  les  colonies,  les  lois  tnihl 
1893  et  1899  (augmentation  du  contingent  et  de  l'effectif  en 
temps  de  paix,  création  de  quatre  nouveaux  corps  d'armée), 
lois  .<  contre  l'esprit  de  subversion  ...  contre  lesjouruaux  et  les 
agitateurs  socialistes,  contre  les  organisateurs  de  gre. 
Guillaume  soutint  énergiquemeut  ses  ministres  :  le  Heich- 
slag    fut  deux  fois  dissous,   en   1893  el  en   190u;  tous  les 
projets  du  gouvernement  finirent  par  être  ies  lois 

répressives  auxquelles  l'empereur  renonça.  Pour  desarmer 
les  opposants,  Bulow  avait  trouvé  mieux.  Au  lieu  de  s'ap- 
puyer sur  un  seul  parti  et  de  traiter  les  autres  en  «  ennemis 
de  l'Empire  »,  il  s'efforça  de  gagner  par  des  concessions 
opportunes  lous  ceux  qui  pouvaient  grossir  sa  majorité,  ac- 
cordant, en  1902,  aux  conservateurs  agrariena  le  relèvement 
des  tarifs  douaniers  et  la  prohibition  presque  absolue  des 
blés  russes,  aux  libéraux  nationaux,  en  1906,  l'indemnité 
parlementaire  d:  S, 000  marks  tenta  juaque-là, et 

l'admission  des  officiers  roturiers  dans  les  régiments  de  la 
garde.  L'introduction  du  suffrage  universel  dans  les  consti- 
tutions de  Bade  et  du  Wurtemberg  fut  une  victoire  pour  les 
démocrates.  Ceux  de  Berlin.de  Dresde  et  de  Munich  ra.ini- 

i  pour  l'obtenir.  Le  groupe  le  plus  difficile  à   ■ 
ter  était   le  Centre,  qui  délaissait   de  plus  en  plus  et  desa- 
vouait  dans    ses   congres    et  dans  son  journal,  la  Gazette 
populaire  de  Cologne,  le  programme  strictement 
de  ses  fondateurs  :  «  Le  Centre  ne  désire  rien  tant  que  d'élre 
délivré  du  souci  des  libertés  et  de  l'autonomie  de  l'I  j 
écrivait  an   1089  u       •  -  i,  ■<■  l)r  J.  Bâchera. 

parlait  plus  que  pour  la  forme  du  rappel  des  Jésuites,  douze 
par  le  Reichstag,  ajourné  jusqu'en  1918  par  le  Con- 
seil fédéral.  Le  •<  Nouveau  Centre  »  était  un  parti  essentiel- 
lement politique  »,  profondément  monarchiste  et  nationa- 
liste, niais  qui  n'entendait  pas  être  ■>  une  machine 
voter  ».  En  échange  de  sa  collaboration  active,  il  demandait 
ave.-  m-  if  refonte  de  toute  l'organ  le,  d'a- 

bord un  impôt  sur  les  succès-ions.  Bulow  en  proposa  un  qui 
fit  jeter  les  hauts  cris  aux  grands  pn  i'.i  un  revi- 

rement inattendu,  rvataora 

pour  repousser  ce  projet  Is  indi- 
il  tant  surtout  sur  les  d 

neral   pro\  .:  ■  de  Bulow  at  lit 

perdre,  en  10lâ.  14  sièges  an  pe  in  minis- 
tériel, plus  loyaliste  que 
Hertling,  et  lier  de  :np;> 

a  l'entrée  de  l'empire  allemand  dai  •  |ue  mondiale 

(i/ic  Wclipoli  a  la  hauteur 

de   son  devoir  ».  Quant  aux    -  ivail  eu 

en  1890  l'idée  originale  (on  dis  de  leur 

offrir  la  paix,  lin  appelant  leurs  dél  _  i  -  a   ! 
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internationale  du  travail  de  Berlin  V.  Simon  [Jolks)  dans  oe 
Supplément  .  Il  voulut  les  amener  ii  préciser  leurs  revendi- 
cations et  chercher,  s'il  était  possible,  les  bases  d'une  entente. 
N'ayant  pas  réussi,  il  reprit  la  double  politique  de  Bismarck  : 
développement  et  amélioration  de  la  législation  ouvrière, 
irances,  retraites  et  caisses  d'épargne,  hygiène  des  loge- 
ments et  des  ateliers,  écoles  professionnelles,  etc.  ;  d'autre 
part,  violentes  menaces  contre  les  agitateurs,  condamnations 
rigoureuses,  intervention  brutale  de  la  police  et  de  l'armée 
dans  les  grèves  :  en  cas  d'émeute,  un  soldat  doit  tirer,  s'il 
en  retoit  l'ordre,  même  sur  son  père  et  ses  frères.  Les  socia- 
listes ne  furent  pas  intimidés,  conlinuèrenl  leur  propagande, 
gagnant  <i<  '  surtout  des  voix  à  chaque  renouvelle- 

ment du  Eeicbstag  :  1,427,000  voix  en  1890;  plus  de  3  mil- 
lions en  1903  et  83  députés  élus  dans  les  centres  industriels 
et  les  grandes  villes,  même  à  Berlin.  Dans  certaines  n  . 
le  mouvement  gagnait  les  campagnes J  les  paysans  saxons 
étaient  socialistes  comme  les  ouvriers.  La  Sosiât-Bemokratie, 
marchant  par  les  voies  légales  à  la  conquête  du  pouvoir,  écar- 
tait l'idée  de  la  révolution  violente  (le  Kladdsradatsck),  prédite 
autrefois  par  Bebel,  réclamée  encore  par  Kaulsky  el  combat- 
tu par  Bernsteln  au  congres  d'Erfurt  en  1891.  L'«  expro- 
priation successive  »,  la  socialisation  des  mines,  des  chemins 
de  fer.  des   nain  inds  domaines  ruraux,  de  tous  les 

instruments  de  production  et   de  distribution  des  rit  I: 
conduiraient  plus  sûrement,  el  peut-être  plus  vite,  à  l'avène- 
rnenl  du   Aukunfstaal,  a   l'Etat  de   l'avenir  »,  dont  b>s  chefs 
évitaient  de  préciser  la  forme.  On   savait   pourtant  que  la 
Republique  était  leur  idéal.  Bien  que  le  collectivisme  inter- 
nationaliste de  Karl  Marx  fut  depuis  1875  (congrès  de  Gotha] 
la  doctrine  officielle  du  parti,  les  socialistes  nationaux,  alle- 
mands et  patriotes  'le  l'école  de  Lassalle,  formaient  une  ho- 
nte minorité,  qui  blâma,  en  1906,  le  refus  d 
coloniaux  el  la  campagne  antimilitariste  de  Liebknecbt.  Après 
la  dissolution  du  ELeichstag,  les  socialistes  nationaux  votèrenl 
avec  les  syndicats  chrétiens  pour  les  candidats   du   ù 
Le  parti  socialiste  perdit  io  sièges,  il  se  releva  pourtant  en 
faisant   amende    honorable  .    mais    les    nouveaux   socialisles 
ne  i  int  pas  aux  anciens.  Au  congrès  international 

de  Stutlgard  en   1907,  ses  délégués  repoussèrent  tout* 
motions  antimilitaristes,  et  reconnurent  d.uis  une  rie   leurs 
revues  que  «  la  considération  d'un  pays  dépend  de  sa  force 
milii  protestations  violentes  de  Liebknecbt  et  de 

quelques  autres  extrémistes,  qui  prirent  le  nom  d'intié/iïn- 
linnts,  rendirent  encore  plus  Bensible  révolution  du  parti,  qui 
obtinl  18,  4  millions  de  suffrages  el  fil 

entrer  toi  j,  dont  pour  la  première  fois 

beidemann,  fut  élu  vice-président.  L'empe- 

!e  nouveau  parli 

30  juin  1913,  l'importante  loi  militaire 
de  la  I)  cialisrae  d'Etat, 

ouant  le   -       i  révolutionnaire .  n'aspirait   plus 

qu'i  devenir  dans  l'ftmpire  socialiste  Sosiale  Kaisertum)  un 
parti  de  gouvernement,  Il  y  ,â  réussi  en  r.'is  dans  la  Répu- 
blique allemande. 

•  du  règne,  du  Siècle  de 
Cuiiliiutnr  (Wilbelminiscbe  Zeitalter),  l'Allemagne  obtint, dans 

■ 
ime  que  de  1890  g  1913  ell« 
onri'  nilliards.  Il  Ires  a  l'ap- 

pui.;' lent  du  bien  d  ;  le  nombre  des  éml- 

granl  de  103,000  en  1 

■H  les  décès,  la  population 

1,000  hab.  ; 

■ - 

ur  donnent  la  mi 

16;  10  "ii  1900;   I 
■  1 .  d"ni  pi  nié  pour  les  exporta- 

loin 

il'orl 

•ur  le 


landais,  italiens  et  anglais.  Ces  capitaux  prêtés  à  long  terme» 
et  à  des  conditions  avantageuses,  permirent  aux  chefs  d'indus- 
trie de  transformer  leur  outillage,  el  de  mettre  à  l'essai,  sans 
regarder  à  la  dépense,  les  découvertes  de  leurs  ingénieurs  et 
de  leurs  chimistes.  Telle  fut  l'œuvre  de  Bismarck,  continuée, 
compromise  et  finalement  ruinée  par  Guillaume  II.  Le  mani- 
feste de  la  m-ui-  Kurs  ne  différait  en  rien  du  programme  du  chan- 
celier :  développemenl  des  chemins  de  fer  et  des  canaux,  des 
postes  el   '  mélioration  des  ports,  création  de 

compagnies  de  navigation,  etc.  Mais  l'empereur  prétendait 
marcher  plus  \ite  :  «  Je  suis  le  nouveau  pilote  qui  monte  sur 
le  banc  de  quart,  clivait -il  au  chancelier  Caprivi,  ci- 
devant  chef  de  l'amirauté.  En  avant,  à  toute  vapeur.  »  Pen- 
dant longtemps  tout  lui  réussit,  à  lui  et  à  son  peuple,  qui, 
voyant  toutes  ses  promesses  se  réaliser,  l'écoutait  comme  un 
propn  tait  après  lui  que  «  Dieu  n'aurait  pas  protégé 

la  nation  a  I  le  1  mm.  le  'l'une  façon  si  nier  veilleuse  s'il  ne  l'avait 
pas  réserv,  plus  hautes  destinées  ».  L'inauguration 

du  canal  de  Ulel  V.  et  mol  m  1895,  des  canaux  de  Dort- 
mund  à  l'Ems,  en  ISO'.),  de  Hambourg  à  Lubeck,  en  1900. 
l'achèvement  du  nouveau  port  de  Hambourg  qui  avait  coulé 
d'un  milliard,  le  lancement  des  énormes  paquebots  de  la 
Hamburg-Amerika  et  du  Norddeutsche  Lloyd  de  Brème,  la  tra- 
■  de  l'Atlantique  en  moins  de  six  jours  par  le  Kaiser- 
Wilhelm,  la  construction  et  les  premiers  voyages  des  Zeppelin, 
étaieni  des  triomphes  allemands  que  Guillaume  exaltait  .lans 

UPS   pompeux   et  vides.   Plus  éloquentes  étaient  les 
Btatistiques  industrielles  :  en  1910,  les  mines  produisaient 

150  millions  de  tonnes  de  houille,  valant  près  de  2  milliards; 
22   M.  I.   de  fer,  d'où  l'on  lirait    12   M.   t.  d'acier  (ci  fois  plus 

qu'en  France);  du  zinc,  du  cuivre,  du  plomb  et  de  1  étain  pour 

plus  île  [60  millions  de  fr.  L'industrie  métallurgique  occupait 
2  nui.  fiers  dans  le  seul  bassin  de  la  Hubr,  où  les 

établissements  Krupp  à  Essen,  ceux  de  Mulheim,  de  Dussel- 
dorf,  etc.,  fabriquaient,  en  même  temps  que  des  canons  el  du 

iriel  de  guerre,  de»  nui»,  îles  locoinoii\es  el  des  wagons, 

ies  pour  l'industrie  et  pour  l'agriculture.  L'n  mil- 
lion d'ouvriers  Ira  aillaient  en  Saxe  et  dans  laPrusse  Rhénane 
à  filer  el  a  tisser  la  laine,  Le  coton  el  la  soie.  Les  fabriques  de 
couleurs  el  de  produits  chimiques  de»  bords  du  Rhin  ne  pou- 
ix  commandes  :  l'étranger  leur  achetait  pour 
800  million».  Le  cas  étail  exceptionnel.  Dans  son  essor  trop 
rapide,  L'industrie  allemande   celle  des  sucres,  par  exemple) 
souffrait  d'une  crise  de  surproduction.  Elle  fabriquai!  i 
qu'elle  ne  pouvait  vendre,  ei  réclamait  des  débouchés  nou- 
ix,  donl  Guillaume,  aussi  bien  que  Bismarck,  sentait  La 
»iie.  De  là  les  traités  de  commerce  avec  la  Russie,  les 
1ère  avec  l'Autriche,  l'idée  folle  el  vile 

abandonnée  d'un  ZoUttrei»  C"lo»sal  Comprenant,  outre  les  puis- 

sances  de  lai  I    Igique  el  la  Hollande,  la  suisse, 

l'Espagne,  la  Serbie  et  la  Roumanie;  de  là  enfin  le  nouveau 

i  pansioD  coloniale  que  l'empereur  exposait  en 

:  n  faut  a  L  Allemagne  de  grandes  colonies  qui  faiimen- 
leni  an  dei  ;  son  Industrie  les  ma- 

premlèrea  qu'elle  a  jusqu'ici  achetées  .i  l'étrangi 

"  de»  mai  •  ne  rencontrera 

i  oncurrente,  »  C'est  une  question  de  vie  ou  de  mort.  » 
L'idée  eu  elle-même  était  juste,  mais,  dan»  loutes  loi  parties 
du  monde,  l'Allemagne  arrivait  trop  tard.  La  place  étail  pi 
bien  se  co  pauvi 

.lue»  ou  inexplorés,  sur  lesquels  ni  l'Angleterre,  ni  la 

France,  ai  aucune  des  ancie •»  p  avait 

\oiu,  ou  bien  avouer  franchement  se»  ambitions 

impél  'Hier  pai    !  ccu- 

panls.  Le  Comité  teonomiqve  colonial  ne  reculait  pas  devant 
celte  extrémité.  Entre  ces  deux  partie,  Guillaume  ne  sUt  nu 
n'osa  pas  choisir.  Sa  politique  coloniale,  fantasque 

tour  à  l'iir  brutale  el   il  résolue,  multiplia  les  conflits. 

Nouvel!  e- 

.  avec  la  i  la  France  au  Maroc. 

sans  aucui  llemagne.  d'un 

ion  frac 
1 1  fui  en   1898  l'occupation  de  Kl 

Icb ri  1 1  Chan-i 

onl- 

hlli, 
dans  ■  .  l'A- 
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taérique  centl    I  Ida,  en   Australie,  au  'l'iansva.il, 

entretenaient  di  relations  suivies  avec  les  Allemands  d'Eu- 
rope, parlaient  la  même  langue,  Usaient  les  mêmes  journaux 
rt  les  mêmes  livres,  entendaient  les  menu  -  sermons, 

I  les  mêmes  enseignements.  Deux  j>ui  Déla- 

tions, la  ligue  allemande  universelle  i't  la  Société  général 
tcotcs  allemande»,  maintenaient  l'unité  morale  entre  les  pi  - 

patries  germaniques  el  la  grande.  En  ce  qui  concerne 
l'Europe,  les  statistiques  officielles  comptaient,  en  1910, 
112,000  Allemands  dot  suisse,  32,000  en  Hollande, 

54,000  en  Belgique,  87,000  en  France,  où  il  y  en  avail  bien 
davantage  en  réalité  :  ceux  qui  n'avaient  fait  aucune  décla- 
ration; ceux  qui  se  disaient  Alsaciens.  Suissi  -  OU  B.U 
ceux  qui  s'étaient  fait  naturaliser  pour  la  commodité  de  leurs 
affaires,  et  a  qui  la  loi  Delbruck  permit  en  1912  de  rester  Alle- 
mands en  devenant  Français  et  d'être  réintégrés  de  plein  droit 
dans  leur  nationalité  primitive,  dès  qu'ils  en  exprimeraient 
le  désir.  A  Paris,  à  Lille,  à  Reims,  au  Havre,  aussi  bien  qu'à 
Liège,  a  Anvers,  ou  à  Londres,  ces  ouvriers,  ces  ingénieurs, 
ces  employés  de  banque  et  de  commerce  recherchés  et  vantés 
par  des  patrons  trop  confiants,  se  réunissaient  le  soir  dans 
leurs  Vereine  pour  chanter  Deulschland  ùber  .Mies,  fêtaient  à 
huis  clos  le  Jour  de  Sedan  (Sedanstag)  et  pratiquaient  cou- 
ramment l'espionnage  industriel,  commercial  et  militaire. 
Dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  en  Italie,  en  Espagne, 
dans  les  royaumes  Scandinaves,  la  Pologne  russe,  l'Autriche, 
la  Roumanie,  la  Grèce,  l'action  des  colons  spontanés  ne  fut 
pas  moins  efficace.  Ils  méritèrent  d'être  appelés  les  <c  pion- 
niers »  du  commerce  allemand,  de  la  Kiiltur  et  de  la  Weltpo- 
litik.  On  les  rencontre  à  chaque  pas  dans  la  curieuse  histoire 
du  chemin  de  fer  de  Bagdad  [V.  Turquie),  dont  la  diplomatie 
allemande  escamota  la  concession  à  l'Angleterre,  à  la  Russie 
et  en  dernier  lieu  à  la  France.  Lorsque  Guillaume,  dans  son 
fastueux  et  ridicule  voyage  d'Orient,  visita  Jérusalem  en 
1898,  il  ne  trouva  d'Allemands  en  Syrie  que  dans  les  pauvres 
colonies  juives  de  Jaffa  et  de  Caïffa.  En  1912  on  en  comptait 
3.000  dans  la  seule  ville  de  Constantinople.  «  La  Turquie, 
écrivait  l'un  d'eux,  est  inondée  de  nos  compatriotes.  »  Les 
capitaux  allemands  (  1  milliard  avancé  par  la  Deulsche  Bank), 
«  travaillaient  »  dans  l'Asie  Mineure,  dont  <i  la  colonisation 
profilerait  à  toutes  les  couches  et  à  toutes  les  classes  du  peuple 
allemand  » ,  à  une  condition  toutefois,  c'est  qu'un  Stall- 
haller  ferme  et  juste,  assisté  d'une  division  poméranienne  ou 
bavaroise,  administre  ce  pays  que  «  les  Turcs  n'ont  plus  le 
droit  de  posséder  ».  Même  situation  el  mêmes  ambitions  des 
sujets  de  Guillaume  II  dans  la  Mésopotamie,  dont  tous  les 
chemins  de  fer  leur  étaient  concédés.  Deux  étaient  en  cours 
d'exécution  :  un  au  N.  vers  la  frontière  persane;  au  s.,  le 
prolongement  de  la  Itagilndlmhn  (le  chemin  de  fer  de  l'Inde) 
jusqu'à  Bassora  et  au  port  de  Kovéit,  convoité  par  les  An- 
glais, qui  avaient  tenté  sans  succès  de  s'y  établir.  Ils  y  renon- 
cèrent par  l'humiliante  convention  du  15  juin  1914,  que  ni 
Bcaconsfield,  ni  Salisbury,  ni  Gladstone  lui-même  n'auraient 
signée.  Les  Russes,  encore  plus  complaisants,  ouvrirent  aux 
Allemands,  en  1910,  la  zone  d'influence  qui  leur  était  réservée 
dans  le  nord  de  la  Perse.  Enfin,  lorsque,  en  déc.  1913,  le 
général  Liman  von  Sanders,  avec  50  officiers,  arriva  a  Cons- 
tantinople «  pour  porter  l'année  turque  à  la  hauteur  impo- 
sante de  l'éducation  moderne  »,  les  ambassadeurs  de  la  Triple 
Entente  protestèrent,  sans  insister,  —  auprès  du  grand-vizir, 
et  l'affaire  n'alla  pas  plus  loin.  Ce  pacifisme  exagéré  eut  les 
plus  fâcheuses  conséquences.  Les  Allemands  en  conclurent 
que  l'Europe  avait  peur  d'eux  et  ne  cachèrent  pas  leur  espoir 
à!  englober  bientôt  la  Turquie  tout  entière.  Les  Turcs  crurent 
plus  que  jamais  que  Guillaume  était  invincible  et  qu'il  était 
l'ami  sincère  des  Musulmans.  Il  le  prouva  d'ailleurs  d'une 
étrange  manière,  en  restant  «  politiquement  indifférent  »  aux 
massacres  des  Arméniens,  qu'un  de  ses  confidents  appelait 
n  une  affaire  de  politique  turque  intérieure  »  (1913). 

Guillaume  se  défendait  d'être   pangerinaliisle.  Il  ne  l'était 

peut-être  pas  au  même  degré,  ni  sûrement  de  la  m 

que  «les  duel rinaircs  comme  l'historien  Treitschke  ou  le  gé- 
néral von  Bernhardi.  Mais,  quand  il  se  moquait  des  hobe- 
reaux du  parti  conservateur  «  qui  avaient  toujours  l'épée 
dans  la  bouche  »,  il  oubliait  ses  propres  discours,  sa  poudre 

DE   et  son  glaive  bien  aiguisé,  le  titre  bizarre  qu'il  sciait 

décerné  de  souverain  seigneur  de  lu  guerre  et  ses  allures  de 
tranebe-montagne  dans  les  cou  ernes  ou  dans 

banquets  d'officiers,  incapable  de  commander,  même  aux 
grandes  manœuvres,  il  n'en  était  pas  moins  le  i  bel  nominal 
d'une  armée  de  Ton. non  hommes,  admirablement  organisée 
et  pourvue  d'un  matériel  qu'on  perfectionnait  tous  les  jours, 
s.i  marine  de  guerre,  dirigée  depuis  1891  par  l'amiral  Pir- 
pilz,  s'augmentait  chaque  année  de  quelques  nouveaux  croi- 
seurs ou  cuirassés  :  elle  n'était  inférieure  qu'à  celle  de  l'An- 
gleterre. Profondément  militariste,  Guillaume  ne  l'était  pas 


plus  que  tes  sujets.  Pour  eux,  comme  pour  lui,  la  puissance 
formidable  de  l'armée  et  de  la  marini  était  le  fon- 

dement même  de  la  WeUpolitik,  avant  tout  | 
germaniste.  L'empereur  avait  dit  :  «  Notre  paix  ne  repose 
que    sur   nos   arme-,    s    Brzberger  complétait   sa    pi  . 
«  Nos  armements  ont  pour  but  la  réalisation  de  notre  politi- 
que  mondiale,  »  qu'un  autre  recommandait  de  conduire 
avec  un  réalisme  inexorable.  «  Le  i 

l'Allemagne,  l'Allemagne  à  la  tête  de  l'unlvi  maiimc 

d'Etal  de  Treitscbki  .•..  plut 

beaucoup  h  Guillaume,  qui,  dan-  un  dit 
Brème  le  S  mars  1905  et  trop  peu  connu  chex  nou^  un  jour- 
nal suisse,   la  Schildwteht,  l'a  publié  en   août    1915),  posa 

nent  sa  candidature  a  la  monarchie  universelle. 
■  L'empire  universel  que  je  me  sait  proposé  comme  fin,  disait-il, 
le  nouvel  Empire  allemand  universel,  l'Empire  universel  des 
Hohenzollern  (l'niversul  Kaiserlum  der  Hohenzollern' ,  >.  ne  se- 
rait pas  fondé  «  par  des  conquêtes  faites  a  la  pointe  de  l'épée, 
mais  par  la  confiance  mutuelle  de  toutes  les  nations  tendant 
vers  le  même  but  »,  le  but  de  l'Allemagne  bien  entendu,  qui 
par  la  supériorité  de  sa  morale  et  de  sa  Kultur  était  seule 
digne  et  seule  capable  d'assurer  le  bonheur  du  genre  humain. 
L'empereur  ne  disait  pas  ce  qu'il  adviendrait  des  nations  qui 
lui  refuseraient  leur  confiance  et  ne  voudraient  pas  du  bon- 
heur allemand,  mais  les  grands  maîtres  du  pangermanisme 
les  prévenaient,  sans  être  jamais  désavoués  ni  blâmés  (pas 
même  Bernhardi,  général  en  activité  de  service),  que  «  les 
peuples  faibles  n'ont  pas  le  même  droit  à  l'existence  qu'un 
peuple  fort  et  vigoureux  »,  et  que,  s'ils  persistaient  à  repousser 
ses  avances,  l'Allemagne,  cerveau  de  l'Europe  cl  conscience 
du  /««./<•,  aurait  non  seulement  le  droit,  mais  le  devoir  de  les 
supprimer.  [V.  Grani.e  Guerre  [la]  dans  la  :•  partie  de  ce 
Supplément.)  On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  fait  :  pour 
Guillaume  II,  pour  les  pangermanisles,  pour  le  peuple  alle- 
mand tout  entier,  qui  «  faisait  reposer  sur  l'Empereur  toute 
l'espérance  de  l'avenir  ».  l'Empire  allemand  universel  n'était 
pas  une  utopie,  mais  un  idéal  raisonnable  et  réalisable,  dont 
la  WeUpolitik  les  rapprochait  tous  les  jours. 

Des  révélations  récentes,  que  d'autres  ne  tarderont  pas  à 
suivre,  éclairent  d'un  jour  nouveau  l'histoire  diplomatique 
du  règne.  On  savait  qu'en  dehors  et  parfois  à  l'insu  de  ses 
ministres  des  affaires  étrangères,  Marshall.  Bulow,  Tschirs- 
chky,  Schôn,  Kiderlen-Wachter,  von  Jagow,  dont  le  rôle  se 
bornait  à  exécuter  ses  décisions,  Guillaume  avait  travaillé 
pour  son  compte,  engagé  des  négociation-  t  noué 

des  relations  personnelles  avec  les  princes  et  les  ministres 
étrangers,  correspondant  avec  eux,  échangeant  des  visites. 
des  promesses  et  des  signatures.  Ni  le  public,  ni  le  Reichstag 
qui  s'en  plaignait,  ne  connaissaient  la  portée  de  ces  < 
menls,  dont  l'existence  même  était  parfois  mise  en  doute. 
Les  documents  les  plus  intéressants 

crête  ont  été,  parait-il,  détruits  à  Berlin  par  le  nouveau  gou- 
vernement, malgré  Kaulsky  qui  voulait  les  publier.  Nous  en 
savons  pourtant  assez  par  d'autres  (par  les  Russes  Witte, 
Bourtsef,  Isvolski)  pour  établir  :  1°  que  la  politique 
nelle  de  Guillaume  domine  et  explique  la  conduite  et  les 
actes  officiels  de  son  gouvernement:  8°  que  l'objet  immé- 
diat de  cette  politique  était  l'isolement  de  l'Angleterre,  avec 
laquelle  l'Allemagne,  pour  avoir  les  mains  libres  en  Europe 

le  monde,  devait  dans  un  avenir  prochain  ■<  croiser 

(von  Bernhardi). 
Dans  une  première  période  jusqu'à  la  mort  de  la  reine  Vic- 
toria (1800-1901),  Guillaume  montra  tout  d'abord  une  modé- 
ration qu'on  n'attendait  pas  de  lui  :  il  ne  menaçait  personne, 
il  voulait  être  «  l'empereur  de  la  paix  ».  dont  la  triplice  était 
la  plus  solide  garantie.  Ses  fréquentes  visites  à  Vienne,  où  il 
était  plu-  acclamé  que  François-Joseph.  -  triom- 

phal de  INOit  à  Rome,  où  Humberl  !•»  ne  lui  sut  pas  mauvais 
gré  de  son  hommage  à  Léon  XIII,  la  présence  du  prince  de 
Naples,  héritier  de  la  couronne  d'Italie,  aux  manœuvres  alle- 
-  en  Alsace,  affirmèrent  devant  l'Europe  le  parfait 
accord   des   trois   alliés.  Avec  la   France,  les   relations  furent 

-.meilleures  qu'elles  n'avaient  été  depuis  1871,  jus- 
qu'à la  mort  du  président  Carnot  (règlement  amiable  de  l'in- 
cident provoqué  par  le  voyage  à  Paris  de  l'impéralrice-mère  : 
honneurs  militaires  rendus  à  Magdebourg  à  la  dépouille  du 
n  généra]  Carnol  a  ;  mise  en  liberté  de  deux  officiers  français 
condamnes  par  la  cour  de  Leipzig  .  L'affaire  Dreyfus  provo- 
qua en  I  895  une  crise  violente,  très  vit,,  apaisée.  L'empereur, 

qui  avait  failli  rappeler  son  ambassadeur,  invita  la  marine 
française  à  l'Inauguration  du  canal  de  Kiel  el.  en  1900,  en- 
COuragea  par  Imis  les  moyens  en  son  pouvoir  la  participation 
Officielle  de  l'Allemagne  à  l'exposition  universelle  de  Paris. 
11  fit  voir  et  laissa  dire  qu'il  souhaitait  un  rapprochement, 
une  entente  qui  pourrait  aller  jusqu'à  ta  collaboration  daM 
les  affaires  coloniales.  L'idée  pour  nous  n'était  pas  nouvelle. 
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Elle  avait  des  partisans,  peu  nombreux  à  la  vérité;  elle  en 
eut  surtout  après  Fachoda.  Ce  qui  surprit  et  dérouta  l'opinion 
européenne,  ce  fut  la  sérénité  parfaite  avec  laquelle  Guil- 
laume accueillit  la  conclusion  de  l'alliance  franco -russe, 
ébauchée  dès  1S91  par  Alexandre  III  et  solennellement  pro- 
clamée par  Nicolas  II,  le  26  août  1S98,  lors  de  la  visite  de 
Félix  Faure  à  Saint-Pétersbourg.  (V.  cm  www.)  Brouillé  sans 
retour  par  la  faute  de  Bismarck  avec  Alexandre  III,  Guil- 
laume reçut  Nicolas  II  à  Berlin  en  1896,  lui  rendit  sa  visite 
l'année  suivante  et  le  ramena  sans  difficulté  à  l'amitié,  sinon 
à  l'alliance  de  l'Allemagne,  et  acheva  de  le  gagner  en  en- 
voyant s*  -  a  la  conférence  pacifiste  de  La  Haye, 
18  mai  1899.  Ils  votèrent  avec  la  majorité  toutes  les  propo- 
sitions humanitaires,  notamment  l'interdiction  des  projectiles 
«  ayant  pour  but  de  répandre  des  gaz  asphyxiants  ou  délétè- 
res »,  mais  repoussèrent  le  désarmement  et  l'arbitrage,  que 
Bulow  refusa  de  prendre  au  sérieux,  laissant,  disait-il,  '<  con- 
duire la  discussion  par  les  puissances  qui  en  attendent  quel- 
que chose  ».  L'Angleterre  était  du  nombre.  Elle  n'aimait  pas 
Guillaume,  qui  osait  lui  tenir  tète  en  Afrique,  où  il  avait 
poursuivi  depuis  1894  une  politique  de  chantage  et  d'intimi- 
dation, couronnée  en  1896  par  la  fameuse  dépêche  an  prési- 
dent Kriiger.  (K.  Sud-Africaines  [Républiques].)  La  menace 
n'était  qu'un  bluff.  Ce  que  voulait  l'i 
avantages  économiques  (chemins  de  fer  du  Sud-Est  africain; 
réduction  des  tarifs  douaniers,  etc.),  que  l'Angleterre  s'em- 
pressa de  lui  accordi  r.  N'ayant  plus  besoin  des  Boers,  il 
jugea  qu'ils  n'étaient  plus  intéressants,  refusa,  en  décembre 
1900,  de  recevoir  Kriiger,  et  malgré  les  protestations  de  ses 
sujets  qui  ne  s'expliquaient  pas  cette  volte-face,  il  s'entendit 
avec  les  Anglais  pour  régler  en  commun  les  affaires  chinoises. 
La  première  intervention  de  Guillaume  il  dans  l'Extrême- 
Orient  date  de  la  guerre  sino-japonaise  de  1894  (V.  Chinb), 
dont  les  événements  l'avaient  beaucoup  frappé.  Empruntant 
au  Français  Gobineau  sa  théorie  1res  conteslable  de  l'oppo- 
sition des  race»,  il  dénonça  aux  peuples  européens  le  Péril 
jaune,  qu'il  prétendait  symboliser  dans  son  étrange  tableau 
représentant  la  lutte  suprême  des  Aryas  contre  les  Mongols. 
Les  plus  redoutables  des  Jaunes  étaient  en  ce  moment  les 
Japonais,  puisqu'ils  battaient  les  Chinois.  L'intérêt  de  l'Ku- 
rope  était  de  prendre  le  plus  faible  sons  *:l  protection.  C'esl 
ce  que  firent,  non  seulement  l'Allemagne,  mais  la  Russie  et 
la  France,  lors  du  traité  de  Simonosaki.  Leur  intervention 
n'étail  pas  gratuite.  La  Chine,  dans  la  pensée  de  Guillaume, 
ne  pouvait  rien  refuser  à  -  urs.  Ils  n'avaienl  qu'a 
choisir  :  cessions  à  bail,  zone-  d'influence,  mines,  chemins 
de  fer.  télégraphes,  banques  privilégiées.  L'Allemagne  la  pre- 
mière entra  dans  cette  voie  où  les  autres  puissances  la  suivi- 
rent, même  le  Japon  et  les  Etats-Unis.  Au  moment  de  l'in- 
surrection des  Boers,  Guillaume  -••  trouvai I  en  fail  le  chef 
d'un  contortium  de  toutes  1"-  puissances  intéi  essées.  in  man- 
dat officiel  lui  fut  r.nféré  par  elles  en  juillet  1900  pour  la 
direction  des  opérations  militaires.  Quand,  le  jour  du  départ, 
le  généralissime  Waldersee  lui  présenta  ses  troupes,  l'empe- 
reur, oubliant  qu'il  parlait  à  ries  Aryas,  lin!  le  langage  d'un 
chef  mongol  :  •.  Vous  ne  ferez  pas  de  quartier,  vous  ne  pren- 
drez pas  un  seul  prisonnier.  Faites-vous  la  réputation  qu'a- 
vaient l"s  Huns  et  Attila.  »  Waldersee  arriva  quand  tout  était 
fini  :  les  Chinois  demandaient  grâce.  Les  alliés,  qui  voulaient 
Ut  paix,  obligèrent  Guillaume  à  la  signer,  7  septembre  1901. 
De  gros  b                   ir  un  emprunt  chinois  le  consolèrent  de 

i     l'on    ajoute     que    dans     |e    P 

temps  Guillaume  obtenait  on  Afrique  des  échanges  de  terri 
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néraux.  des  professeurs,  des  hommes  politiques,  des  journa- 
listes influents  soutenaient  sérieusement  ces  absurdités.  L'Al- 
lemagne, étant  la  plus  forte,  avait  le  droit  de  prendre  ce  qui 
lui  convenait.  «Toutes  les  conquêtes  sont  légitimes,  partout 
où  l'intérêt  de  l'Etat  exige  un  accroissement  de  territoire.  » 
Guillaume  était,  sinon  plus  raisonnable,  du  moins  plus  réa- 
liste. Il  était  mécontent  de  ses  amis.  Depuis  la  mort  tragique 
d'Humberl  rr  en  1900,  l'Italie  lui  donnait  des  inquiétudes. 
Victor-Emmanuel  III  avait  renouvelé  la  Triplice,  mais,  après 
sa  visite  à  Berlin,  il  avait  fail  le  voyage  de  Paris  et  fort  bien 
reçu  à  Rome,  en  190  4,  le  président  Loubet.  Des  symptômes 
plus  graves  furent  le  réveil  violent  de  V irrédentisme,  auquel 
l'Autriche  répondit  en  maltraitant  les  italiens  fie  Trente  et  de 
Trieste,  et  la  rivalité  d'intérêts  des  deux  puissances  en  Alba- 
nie et  au  Monténégro.  Chaque  fois  que  Guillaume  intervint 
comme  arbitre,  il  donna  raison  à  l'Autriche.  Sans  renoncera 
la  Triplire,  l'Italie  évolua  vers  la  France,  qu'elle  appuya  dans 
;  èglement  des  affaires  marocaines.  L'empereur  lui  fit  sen- 
tir sa  mauvaise  humeur,  tandis  qu'il  remerciait  le  ministre 
autrichien  Goluchowski.  Malgré  les  efforts  de  Bulow,  marié 
a  une  Italienne,  les  relations  restèrent  asse;  froides  entre 
Rome  et  Berlin,  franchement  mauvaises  entre  Home  et  vienne. 
Le  vrai  danger  pour  la  Weltpolilik  était  à  Londres,  où,  depuis 
la  mort  de  la  reine  Victoria,  22  janvier  1901,  Edouard  VII 
nom)  inaugura  glorieusement  son  règne  par  la  pacifi- 
cation de  l'Afrique  du  Sud.  Avec  lui,  l'Angleterre  sortit  de 
son  «  splendide  isolement  »,  pour  reprendre  son  ancien  rôle 
d'arbitre  des  conflits  européens.  Guillaume,  neveu  d'E- 
douard  VII,  le  connaissait  bien  et  le  craignait,  sachant  d'a- 
vance  qu'il  ne  pourrait  ni  l'intimider  ni  le  séduire.  Il  se 
retourna  vers  Nicolas  II,  éveilla  son  ambition,  flatta  ses  espé- 
rances, et,  pour  le  détourner  de  l'Occident,  lui  persuada,  dans 
l'entrevue  de  Wiesbaden,  de  faire  la  guerre  aux  Japonais,  à 
qui  la  Russie  prendrait  la  Corée.  Fendant  cette  guerre,  de- 
nse pour  nos  alités,  les  deux  accorda  :  anglo-français  du 
8  avril  et  franco-espagnol  du  2  octobre  190  4  au  sujet  du 
Maroc,  dus  l'un  et  l'autre  à  l'intervention  personnelle  d'E- 
douard VII,  exaspérèrent  Guillaume,  le  premier  surtout,  qui, 
!il  d'un  seul  coup  tous  nos  ancien-  litiges,  avait  le  carac- 
l'nne  véritable  entente.  La  brusque  apparition  de  l'em- 
pereur devant  Tanger,  31  mars  1905,  fut  pour  la  France  une 
chaude  alerte.  Un  voyage  d'Edouard  vil  a  Paris  rendit  les 
Allemands  plus  traitantes.  Ils  exigèrent  toutefois  la  démission 
du  ministre  qui  avail  négocié  les  deux  accords,  M.  Delcassé, 
réunion  de  la  conférence  d'Algésiras,  qui  finit  pour  nous, 
grâce  à  Edouard  VII,  beaucoup  mieux  qu'elle  n'avait  com- 
mencé. Guillaume  eut  alors  une  idée  bien  étrange  :  dans 
l'entrevue  de  B18rB.fi  en  Flnland  t,  25  juillet  1905,  il  proposa 

et  fit  agréer  à   Nicolas  II   le  plan  d'une  alliance  contre  l'An- 

gleterre,  dans  laquelle  la  Russie  se  chargeai I  de  faire  entrer 
la  France,  de  l'y  obliger  même,  en  vertu  désaccords  franco- 
russes.  Le  Uar  signa,  sans  comprendre,  et  montra  le  traité  à 
ses  ministres,  qui  le  repoussèrent  avec  indignation.  Nico- 
las Il  n'y  pensa  plus.  Quoique  le  Secret  eûl  été  bien  gardé  (il 

l'a  été  jusqu'en  i;ii7  .  Edouard  vil  soupçonna  quelque  chose 
et  pn  liions  de  l'accord  anglo-russe  d'août 

1907,  confirmé  l'année  suivante  dans  l'entrevue  de  Revel, 
ils  que  deux  conventions  coloniale-,  la 
Triple  Entente  se  trouva  constituée.  Elle  ne  s'annonçait  pas 
comme  une  contre-ligu  \  la  TripUee,  mais  i  ouime 

un  groupement  spontané  de  trois  grandes  puissances  ani- 
mées du  même  e-pril  el  tendant  au  même  but  :  le  maintien 
de  la  paix  el  de  la  liberté  des  nations.  Le  .lapon,  allié  de  l'An- 
gleterre, adhéra  sans  réserve  au  programme  de  l'Entente 
-  de  garantie  avec  la  France  el  la  Russie,  1907,  les 
},  la  Chine,  1909).  En  Europe,  dan-  les  pays 
neutre-  ei  même  dans  i  s  i  tais  de  la  Triplice,  en  Italie,  chez 
b-  Slavea  d'Autriche,  tous  ceux  qui  n'aimaient  pas  ou  crai- 
gnaient l'Allemagne,  OSl  renl  parler  plus  haut  et  manil 
leur  sympathie  pour  les  idées  el  les  nal  ;  ntente.  Le 

Srnirc  d'information  signala  quelques  conversations  diploma- 
tiques ou  militaire,,  les  journaux  officieux  dénoncèrent  vio- 
lemment !>  rre  et    «on   prétendu    projet 

de  débarqu  i  n  Belgique.  Dan 

de  iicbeiii/,  ie  7  mai  1908.  Guillaume  lit  un  tableau 
somlit-  ■  illon  européenne,  ei  parla  eu  termes  mena- 

us  qui  prétendaient  ne  ». 

L'Entente  ne  lui  répondit  pas.  On  apprit   seulement  qo'B- 

'  I .  v 

l'empi  mbs  sur  la  i  ;ue- 

melll  B,   de 

tut  Intcrpi  I  i  violente  t 

les  m 

u  déserteur  i     ce  mol)  le 
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incidcnl  d  i,  25  sept,  îoos.  L'Allema- 

gne exigeant  dea  excuses  immédiates,  11,  Clemenceau  répon- 
du que  la  France  n'en  rerail  pas.  L'Angleterre  nom  ap| 
otleconD  I  fui  p  il  la  Cour  d'arbitrage  de  la  Haye, 

qui  n  Ibmann-Hol  .1.  .). 

Cambon  la  convention  de  Berlin  du  2  menl 

provisoire  mi  nait 

;  avoir  les  mains  libres  en  Orient.  Dans  toutes  l  i  ques- 
tions ottomanes,  danubiennes  el  balkaniques,  il  menail  de 
front  deux  politiques  difficili  r.  Ami  des  Turcs  qu'il 

tenait  en  grande  estime,  il  les  encouragea  el  les  aida  le  plus 
qu'il  put  contre  les  Gi  a  guerre  de  1897,  contr 

insurgés  crétoie  el  m  .  quand  ceux-ci 

entreprirent,  en  1911,  la  conquête  delà Tripolitaine ;  il  prit 
parti  eonti  et  fui  dans  les  conférences  le  défenseur 

d'Abd-ul-Hamid,  dont  il  Unit  pourtant  par  se  lasser,  La  révo- 
lution de  1909  eul  dea  résultats  si  avantageux  pour  l'Aie 
gne  qu'un  la  soupçonna  de  l'avoir  provoquée.  Ceux  du  moine 
qui  la  dirigèrent,  les  chefs  'lu  Comité  Union  et  Progrèt  étaient 
ses  plus  chauds  partisans.  D'autre  part  L'Allemagne,  alliée 
do  l'Autriche,  n'avait  pas  cessé,  depuis  le  traité  Je  Berlin,  de 
stimuler  et  de  seconder  ses  ambitions  orientales.  Guillaume  II. 
après  Bismarck,  se  servit  de  l'Autriche  pour  combattre  l'in- 
fluence russe  dans  les  Etats  balkaniques,  l'excita  contre  la 
Serbie  qui  lui  barrait  la  route  de  Salonique,  et  fit  luire  à  ses 
yeux  l'espoir  d'étendre  sa  domination  de  l'Adriatique  a  la 
mer  Egée.  L'Allemagne  évidemment  réclamerait  sa  part  de 
bénéfice.  Mais  les  deux  grandes  monarchies  n'étaient-elles 
pas  solidaires?  L'u  journal  de  Vienne  écrivait  que  «  leur  pré- 
sent, leur  avenir,  leur  vie  même,  dépendaient  de  leur  union  ». 
En  fait,  l'Autriche  ne  faisait  rien  qu'avec  la  permission  ou  par 
la  volonté  de  l'Allemagne.  L'annexion  de  la  Bosnie-Herzi 
vine,  notifiée  le  2  octobre  1908  à  tous  les  chefs  d'Etat  par  une 
lettre  autographe  de  François-Joseph,  avait  été  décidée  en 
mai  lorsque  Guillaume  vint  à  Vienne  pour  le  jubilé  du  vieil 
empereur.  Il  en  arrêta  le  programme  avec  le  ministre  autri- 
chien .-Erenthal,  qui  se  chargea  de'  l'exécuter.  Les  trois  puis- 
sances de  l'Entente  protestèrent,  la  Serbie',  puis  l'Autriche 
mobilisèrent,  et  les  troupes  russes  en  Pologne  se  rapprochè- 
rent de  la  frontière.  Si  la  Russie  soutenait  les  Serbes,  c'était  la 
guerre  générale.  D'accord  avec-  Guillaume,  .Krenthal  trompa 
le  ministre  russe  Isvolski,  en  lui  promettant  une  conférence 
européenne  [V.  Nicolas  il  et,  sans  attendre  son  consente- 
ment, prit  possession  des  deux  provinces,  Guillaume  d 
côté  se  donna  beaucoup  de  mouvement,  eut  en  deux  mois  trois 
entrevues  avec  Nicolas  II  et  obtint  de  lui  non  seulement  la 
reconnaissance  du  fait  accompli,  mais  ses  bons  offices  pour 
le  faire  accepter  à  Paris  et  a  Londres,  avril-août  1909.  L'En- 
tente céda,  parce  qu'elle  ne  voulait  à  aucun  prix  la  guerre. 
Personne  ne  parla  plus  de  la  conférence,  où  devaient  être 
cutées  la  question  des  Détroits  et  la  neutralisation  de  r 
tantinople.  La  mort  d'Edouard  Vif,  (3  mai  1910,  fut  un  grand 
malheur  pour  la  Triple  Entente  et  pour  l'Europe.  Les  panger- 
manistes  s'en  réjouirent,  Guillaume  se  hâta  d'en  profiter 

Troisième  période,  1910-191  i.  L'Allemagne  veut  la  . 
ne  s'en  cache  pas  et  s'y  prépare.  L'Europe,  dûment  avertie, 
essaye  trop   tard  de   réagir  et  sera  prise  au  dépourvu.  Dans 
son  manifeste   Deuischlani   uad   âer  ndchste  Krieg,  publi 
Berlin  en  1911  et  traduit  dans  toutes  les  langues,  Bernhardi 
expose  que  l'Allemagne  se  trouve  «  de\  Ml  I  d'as- 

seoir sa  position  mondiale  p  onplè- 

teraent  ».  Sa  situation  militaire  est  •>  particulière!! 
tageuse  »,  el  le  moment  est  favorable.  <>  En  aucun  cas  nous 
ne  pouvons  attendre.  »  t'as  d'agression  ouverte, ce  serait  une 
maladresse,  il  faut  t.  biseauter  L-  cari  is  >i  el  faire  en  sorte 
que  les  autres  soient  obligés  de  nous  attaquer.  ■■  1 
générale  de  l'univers  offre  |  lints  où.  nous  pouvons 

appliquer  le  levier.  »  Ce  programme  n'était  pas  seulement 
celui  dos  généraux,  des  juukers  pi  les  univers  I 

des  grands  banquiei  -.  des  meta  I 

■  nation,  tous  1rs  partis  politiques,  sauf  le  gr  i 
influence  de:  socialistes  indépendants,  l'adoptèrent  ave 
thon         1e  et  i  oui  l'application  <>  le  plus  loi 

pereur,  qui  t 

toul  •   d'y 

réussii'.  Le  ">  novembre  191  ire  conférée 

poi  idam  a  ni   sur  le  tapis  Le 

Biur'.v.  :  alliance  contre  l'Angleterre,  avec  ou  sans  la  France, 

qu'on  n'en  preuve,  nue 

le  tsar  ne  dil  pas  non.  En  tout  (as,  san-  Be  détacher 

il  se  ra]  revit  Guillaume  a 

a  juillet  loti.  Même  en  inlri- 

iv.ient  nouées  avec  quelqu  a  gi  -  çer- 

lercur,  en  vue  d'un 
rapprochement  dont  nous  aurions  certainement  payé  les 
L'opinion  se  révolta  contre  ceux  qui  offraient  ;i  I 


le.   L'ne 
amena 
M.  Asquitb  à  | 

man  t  j.our  la  limitation  des  armem  L'empe- 

reur nui  comme  con  lition  La  neuti 
tout  conflit  continental  où  l'Ail   i 

quiiii  refusa,  comprenant  trop  bien,   m 
pacifistes,  quel  serait  le  premi 

menl  de  la  France,  entri  :  dl  l'An- 

ponr  noua  et  pour  elle-mém  nr  fil  tout  ce 

qu'il  put,  sau 

rmani- 
L'Entente,  grâce  à  x  i  II, 

Français  de  cœur  et  mari  oard  vu  à  une  princesse 

anglaise.  En  décembre  1912,  on  annonça  de  h 

talte  avait  mima,  le  lu  Tri/ilice,  lau  aucun  '.  C'était 

un  mensonge  diplomatie  .  convention, 

M.  Giolitli,  l'a  avoué  depuis  .  L'Italie  spécifia  qu'elle  ne  pre- 
nait qu'un  engagement  défensif.  el  refusa  pour  cctl 
son  concours  a  l'Autriche,  quand  celle-ci  voulut,  en  1913,  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Serbie.  Guillaume  parut  plus  heureux 
en  Suisse,  où  il  s'invita  lui-même  aux  grandes  a 
1912  et  fit  au  président  Forr  ment  : 

«    Vous   m  économisez  trois  corps  d 

:  a  Metz  n'étaient  pas   de   simples 

-  d'inspection  militaire.  Dans  la  pensée  de  l'empereur, 

-Lorraine,  complètement  germanif 
rir  à  L'encerclement  de  La  France.  Pour  i  -uttat. 

plusieurs  moyens  fureut  proposés .  mais  presque 

:  rattachement  à  la  Prusse;  partage  entre  Bade  et  la 
Bavière;  érection  en  royaume  sous  un  fils  de  Guillaume. 
Enfin  Bi'ilow  présenta,  en  mars  1909,  un  projet  de  loi  qui  fai- 
sait du  Reichtleud  an  avec  un 

ut  de  deux  chambres.  Le  1; 
1911  cette  constitution  très  peu  libérale,  qui  déplut  fort  aux 
Alsaciens.  Les  résistances  qu'il  rencontra  ni  Guil- 

laume, qui,  dans  une  scène  des  plus  vi  i  tça   le 

maire  de  Strasbourg  de  »  briser  la  conslitu:  verre» 

el  de  r  stablir  la  dictature.  En  . 
l'insolence  et  la  brutalité  sanguinair 
provoquèrent,  à  Saverne  et  à  Strasbourg,  de  tri  - 
dents,  don!  le  EUichstag  finit  par  s'émouvoir.  Bùlow  répondit 
que  «  l'uniforme  levait  toujours  être  respecté  ».  L'empereur 
déplaça  le  régiment  le  plus  compron 
slallhaller.  Les  Alsaciens  n'obtinrent  pas  d'autri 
Restait  la  Belgique,  considérée  par  les  Ail  manda,  au  point 
de  vue  militaire,  comme  un  prolongement  du  territoire  fran- 
çais où  h  aucun  rempart  naturel,  aucune  forteresse   puis- 
sante ne  forme  obstacle  à  une  armée  d'inva  ■  .hardi). 

1903  l'empereur  avait  plusieurs  fois  averti  la  Hol- 
lande que,  si  elle  ne  fortifiait  pas  sérieusement  l'embouchure 
de  l'Escaut,  il  l  Cas  de  guerre,  d'occuper  Fles- 

singue,  excellente  base  offensive  pour  sa  marine,  au  besoin 
contre  l'Angleterre.  La  Hollande,  ap  .ps  ter- 

giversé, finit  par  s'exécuter,    1911.  1 

Haye,  plus  profonde  el  plus  durable  endant 

la  grande  majorité  des  Belges,  surtout  le  \  (ue  qui 

gouvernait  depuis   1884,  ne  3e  décidaient       -  ire  que 

l'Allemagne,  ce 

de  la  Belgique,  put  avoir  l'intention  ilralité. 

Les  visites  échangées  entre  Albert  [«  el  II.  les 

mrtois  et  même  a 
occasion  1  is  rassurèrent  complètement.  Plus  clairvoyants  et 
mieux  informés,  le  roi  Albert  et  son 
du  conseil,  \I.  de  Broqueville,  comprirent  l'immine 
danger  el  imposèrent  aux  chambres  des  mesui 
nationale'  dont  elles  ne  i 

leur  faire  voter  la  loi  militaire  de  1912,  M.  de  Broqueville  lui 
scrèle  une  lettre  du  roi  Charles  de  Roumanie  à 
son  neveu  Albert,  lui   révélant  le   plan   de  l'Ai 

novembre  1913,  le  roi  des  trouvant  à  Berlin,  l'em- 

pereur lui  pa 

chose  inévitable    rapport  de  M.  ,1.  i 
gique,  on  lui  promettait  ..  de  •  que  sa 

neutralité   était    garantie   par 

Belhmann-Hollweg  le  In 

pas  faire  de  décl 
que  .(  si  la  1  . 

rail  tou  rs  plus 

tard  les  troupes  alleman 
entre  Aix-la-Chapelle  et  \ 

de  ne  pas  l'avoir  donné  plus  i 
deux  g.i 

ot  moins  r 
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tout  punir  la  S  ?  victoires.  Elle  n'obtint  que  la  dé- 

signation d'un  Allemand,  le  prince  de  Wied,  en  qualité  de 
roi  d'Albanie.  'Y.  ce  met.)  L'inaction  delà  Russie,  qui  n'étail 
pas  prête,  offrait  à  l'Allemagne  «  la  possibilité  de  prendre 
l'offensive  et  d'abattre  un  de  ses  adversaires  avant  que  l'autre 
iïil  en  étal  d'intervenir  >..  Il  fallait  se  hâter  d'abattre  la  France, 
divisée,  affaiblie  par  ses  discordes  intérieures,  désarmée  par 
-un  gouvernement  antimilitariste,  a  la  merci  d'une  révolu- 
tion qui  éclaterait  a  la  première  défaite.  Un  ferait  contre  elle 
Ja  puerre  «  fraîche  et  joyeuse  ...  que  le  Krunprinz  appelait 
<1"  ton  a  livre  l'AUemagM  a  trna,  porté 

3M  dii  que,  s'il 

devenait  empereur,  il  ferail  la  guerre  tout  de  suite,  pour  la 
drôlerie  de  la  chine.  »?  La  crainte  d'être  supplante'  par  lui, 
d'être  forcé  d'abdiquer,  rendit  Guillaume  plus  nerveux,  plu- 
irritable,  et  en  même  temps  plus  indécis  qu'il  ne  l'avait 
jamais  été.  Depuis  le  renvoi  de  Bulow,en  l'.my.sa  poli t > 
l'égard  île  la  France  fut  d'une  telle  incohérence  qu'on  put 
croire,  à  certains  moments,  qu'il  ne  savait  plus  ce  qu'il  vou- 
lait. En  dépil  de  tontes  les  apparences  contraires,  il  ne  renon- 
çait pas  à  sa  Chimère  d'un  rapprotiieiii.nl  avec  la  Fiance  sur 
les  hases  du  trait'-  il"  Francfort,  lu  rapprochement,  dai 

Conditions, fut  tenté  pour  la  première  fuis  en  1905,  sans  lui  et 
malgré  lui,  par  les  socialistes  allemand-,  axant  l'évolution  du 
parti.  Eblouis  par  leur  pacifisme  humanitaire,  les  soc:;. 
français  répondirent  a  leur  appel.  Jaurès  annonça  qu'il  irait 
faire  une  conférence  à  Berlin  sur  les  rapports  île  la  France 
.■t  de  l'Allemagne.  La  conférence  fut  interdite  et  Liebkuerht 
emprisonne.  Le-  socialistes  officiels,  devenus  fervente  pa- 
triot.  rent  bien  de  romp  listes  fran- 

çais, ils  continuèrent  à  leur  parler  de  concorde  uni?ei 

'•'  ''' armement  général,  entretinrent  leurs  illusions,  les 

trompèrent  jusqu'en  juillel  lîtli  et,  au  dernier  moment,  les 
trahirent.  Apres  avoir  promis  a  ■  de  Bruaelli 

<lans  des  conversations  particulières  qu'ils  auraient  ic 
noyens  pour  empêcher  la  guerre,  ils  volèrent, 
la  majorité  du  L  !:•-  pour  la  cornu 

le  préteste  al. -unir,  inventé  après  coup,  qu'ils  croyaien 
ouvriers  allemands  menacés  par  une  agression  du  tsarisme ... 
Guillaume,  le  seul  rapprochement  p.. --il. le  était  la  ré- 
conciliation complète,  l'alliance  allemande  acceptée  de  . 
"  par  la  ?éduclion,  l'intrigue  "U  la  ni. ■: 
Enj  -il  croit  nous  natter  en  acceptant  à  l'ambas- 

l'invitation  de  M.  Cambon,  et  prodigui 
comp 

naui  de  Berlin  i  wll 

amas  i1  autrement  significatif  fut  la  Domination  de 

w-  '  Iran- 

d«  Taris,  octobre. 
■"'  H  entra  m  naturellement 

en  rapport  avec  un  petit  groupe  d'hommes  politiques,  parti- 
ialion  europ  ils  ne 

.  l'Angleterre,  tavorabl 
•  n  vue  étail  M.  q  m  fut  appelé,  le 

n  1911,  a  la   présidence  du 
l'en'1  mai.  provi 

mi  -  |  iliemenl  inattendu  que  l'opinion  en  fut 

comme  étoui  lie.  Guillaume,  fui  raison,  puisque 

.  qui  poui  sauvi  i  ..  ■  i 
devant  Agadir  la  canonnièl 
liertin,  juil  ma  le  défi, 

pangei  manisles  pou--  :  ,-  de 

■     I 

nr.'iit  tomber  leur  en- 

llill.'.DMI       I 

i,  il  avait  paru  chi  rcher 
rucliou.H.  Li 

jU'll- 

ux  en 

■ 


annoté  de  la  main  de  l'empereur,  Schôn  constate  avec  plai- 
sir  que  le  «  tam-tam  de  la  presse  chauvine  diminue  de  plu* 
en  plus  en  province  ».  Il  a  appris  par  «  une  personne  de 
l'intimité  immédiate  de  M.  Caillaux  ..  que  celui-ci  combat- 
tra il.'  lu!  les  forces  la  loi  du  service  de  trois  ans;  que 
cette  loi.  au  me  si  elle  est  votée,  entraînera  la  chute  du  cabi- 
net Bartbou,  et,  après  les  élection-,  la  démission  fore 

M.  l'oincare.  M.  Caillaux. redevenu  président  du  conseil  ^ il  en 
est  sur), travaillera  «  avec  plus  de  -unes  qu'il  y  a  deux  ans 
à   rétablisse-mont  de    bonnes   ivl  .  ue  et 

par  la  suite  à  une  entente  de  grande  envergure  avec  nous  ». 
Les  maladresses  des  journaux  allemands  pouvaient  tout  com- 
promettre. Il  faut,  répond  Guillaume,  «  avertir  à  temps  et 
d..nn«r  des  instructions  ...  Ou  en  donna  même  aux  journaux 
de  Vienne.  Tout  fut  inutile:  la  loi  de  trois  ans  fut  roi 
une  imposante  majorité  (339  voix  contre  *-'.'!  a  la  Chambre, 
Ui  contre  W   au    Sénat  :  ire   Bartbou,   rem 

le  2  décembre  sur  une  question  de  politique  intérieure,  fut 
remplacé  par  un  cabinet  Doumergue  dans  lequel  M.  Caillaux 
entra,  il  est  vrai,  comme  minisire  des  finances.  Le  meurtri! 
de  G.  Calmette,  que   Schôn  appelait   le   ••    porte-paroi 
M.  Peincnré  »,  et  l'arrestation  de  M""  Caillaux  le  fore 
à   donner  sa  d. 'mission.  17   mars   1914.  Ce   lut   une   grande 
déception  pour  le  goovernemenl  impérial  et  un  argument 
pour  les  nangermanistes, puis  ardents  que  jamais 
mer  la  guerre  immédiate,  multipliant  et  grossissant  à  des- 
sein les  incidents  de  frontière  :  soldats  allemands  entrant  en 
armes  dans  des  villages   Et  i  i-  arrêtés 

les    gaies;   avions  militaires  survolant    ni  m  ri:  territoire 

et  atterrissant  «  par  erreur  »;  le  Zeppelin  iv  à  Luaéville, 
etc.  Le   gouvernement  français  supportait  ces  provocations, 

ut  partir  les  aviateurs  avec  leurs  appareils,  faisait  des 
excuses,  révoquait  des  fonctionnaires  incident  de  .Nancy, 
avril  1913),  décorait  île  la  Légion  d'honneur  l'attaché  mili- 
taire allemand  Winterfeld  pour  avoir  été  blessé  à  nos  yran- 
ib's  manœuvres  dan-  un  aecideni  d'automobile.  Bien  que 
l'opinion  publique  commençât  à  s'énerver,  aucune  mani 
talion  hostile,  aucune  menace  de  vengeance  ou  de  repré- 
sailles ae  fournil  à  nos  ennemis  le  prétexte  qu'ils  cherchaient 

"il  ils  auraient  certainement  fini  par  se  passer.  Guil- 
laume, débordé  par  la  fureur  pangermaniale, 
aurait  infailliblement  comment  éla  guerre  sur  le  front  occ 
lai,  si  le  ci  atévo  ne  l'avait  I,  ;  sur 
un  autre  théâtre,  où  l'on  s'y  attendait  beaucoup  moins. 
nitiUi,  i .  < . ii \m. 

1   l.l.MI.M  ./  E.    Il Y. 

ALPHONSE  XII  lALi'uoNsr.-I-'HANçois-n'AssisK-FiiRDi- 
MAIfD    PB  BOUKBON  !     Lbelle   II 

d.n  lrain.  .m.  an  1885,  héritier  pré- 

ilifdu  trône,  portait  le  titre  de  prince  des  A  si  u  ries,  lorsque 

éclata  la  révolution  de  septembre  ;  Lé  à  Pau,  puisa 

.m'  prince  fut  d'abord  envoyé  au 

Tkertsiaaum 

le  larda  pas  à  le  rappeler  pour  se  désister  en  sa  faveur  de 
prétention  à  U  couronne  d'Espagne,  I"  85  juin  1870.  il 

sui\it  sa  mère  a  i  inco-sdlemande, 

termina  ses  .-tuilos  militaire  royal  de  Sandhurat, 

m  Angleterre,  et  venait  de  rentrera.  Paria  quand  le  géni 

Martine/  Gampos   le   proclama    roi    d'Espagne  à   t 

l"  ï'.i  décembre  1*7  i.  Le  générai  Primo  Rivera  le  Bl recon- 
naître è  Madrid  bous  le  nom  d'Alphonse  XII.  Les  répuhlii 

-.  n"  réaish  il  n'en  fut  pas  de  même  des  car- 

listes, qui  restaient  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la 

et  des  provins* 
prendre  l"  commandi 
troupes  du   gouvernement  d  Pampelune  <'n  I 

unirent,  les  chefs  cai  i 
renllea  aro  renl  la  frontière,  "t  le  roi  fil  une  i  : 

triomphale  à  M  .  it,  le 

30  juin,  la  000 1  jtUlo 

tr.'inl 
.  I  la  . 

o  de 
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qui  reprochaient  i  a  outre  a  la  France  de  Irop  bien  accueillir 
ini  espagnols.  Bn  1888,  leroi  visita  l'Autriche, 
puis  I  Allemagne,  assista  aux  manoeuvres  de  l'armée  alle- 
mande el  fui  nommé  par  l'empereur  Guillaume  colonel  hono- 
;ii  i  êgtmenl  de  uhlani.  Quand  il  arriva  à  Parla,  venant 
In,  des  manifestations  hoatl  •  '  sur  aon  pas- 

e  président  de  la  République  alla  lui  pr<  tenter  dea 
excuses.  Ce  regrettable  Incident  provoqua  une  vive  émotion  en 
Espagne,  où  ni  l'opinion  ni  les  chambrée  n'étaient  favorablea 
à  l'alliance  allemande.  Le  ministère  Fut  renversé,  et,  bien  que 

le  prince  Impérial  d'Aile gne  ae  fût  hâté  de  venii  rendre  aa 

visite  au  roi  Alphonse,  le  nouveau  président  du  conseil, 
Posada  Herrera,  crut  devoir  déclarer  aux  certes  que  i  Es- 
pagne désirait  entretenir  dea  relations  amicales  avec  toutes 
les  puissances,  sans  contracter  d'alliance  Intime  avec  aucune. 
Il  fut  remplacé,  en  1884,  par  Canovas  del  Castillo,  qui  con- 
serva ses  Fonctions  jusqu'il  la  Bn  dn  règne.  Le  discours  du 
ministre  Pidal  en  faveur  du  pouvoir  temporel  du  pap 
manifestations  des  étudiants  de  Madrid  causèrent  une  agita- 
tion que  de  grands  désastres  firent  bientôt  oublier.  L'Anda- 
lousie fut  ravager  par  des  tremble nt«  de  terre.  En  1S85, 

une  épidémie  cholérique  désola  Madrid  el  ses  environs.  Le  roi 
s'efforça  de  rassurer  les  populations  en  allant  visiter  les  villes 
atteintes  par  le  fléau.  Vers  le  milieu  du  mois  d'août  on  apprit 
à  Madrid  que  les  Allemands  avaient  occupé  l'île  de  Yap,  une 
des  îles  Carolines,  el  annonçaient  l'intention  de  B'élablir  dane 
tout  l'archipel,  que  l'Espagne  considérait  comme  une  dépen- 
dance de  son  empire  colonial.  Les  ministres  d'Alphonse  XII 
protestèrent  par  voie  diplomatique,  sans  pouvoir  empêcher 
dans  les  grandes  villes  l'irritation  populaire.  A  Madrid,  les 
vitres  de  l'ambassade  d'Allemagne  furent  brisées  à  coups  de 
pierres.  Le  gouvernement  de  Berlin  s'en  remit  a  l'arbitrage 
du  pape  Léon  XIII,  dont  la  décision  fut  favorable  aux  Espa- 
gnols. La  santé  du  roi  donnait  depuis  quelque  temps  de  vives 
inquiétudes.  Sa  maladie  fut  annoncée  le  24  novembre,  el  le 
25  on  apprit  qu'il  était  mort.  —  Alphonse  XII  épousa,  en  1878, 
la  princesse  Maria  de  las  Mercedes,  fille  du  duc  de  Montpen- 
sier,  morte  la  même  année.  Il  se  remaria,  en  1S79,  avec  l'ar- 
chiduchesse Marie-Christine,  fille  de  Charles-FeMinaiid  d'Au- 
triche. De  ce  mariage  étaient  nées  deux  filles.  La  reine,  qui 
était  enceinte,  fut  proclamée  régente.  Le  17  mai  1886,  elle 
donna  le  jour  à  un  fils,  proclamé  roi  sous  le  nom  d'Al- 
phonse XIII.  E.  D— y. 

ALSACE-LORRAINE  (V.  le  Dictionnaire).  —  Le  traité 
de  Versailles  du  28  juin  1919  a  restitué  à  la  France  l'Alsace 
et  la  Lorraine  telles  qu'elle  les  possédait  avant  la  guerre  de 
1870,  avec  les  frontières  que  lui  avait  assignées  le  traité  du 
20  novembre  1815  :  auN.,  une  ligne  conventionnelle  coupant 
la  Moselle  au-dessous  de  Sierck,  la  Sarre  et  son  affluent  laBlies 
au  N.  de  Sarreguemines,  traversant  au  N.  de  Bitche  le  plateau 
des  Basses-Vosges  et  atteignant  au-dessus  de  Wissembourg 
la  Lauter  qu'elle  suit  jusqu'à  son  confluent;  à  l'E.,  le  thalweg 
du  Rhin  jusqu'à  lluningue;  au  S.,  un  chaînon  du  Jura  sépa- 
rant les  sources  de  1*111  et  de  son  affluent  la  Largue,  qui  ap- 
partiennent à  la  Fiance  (cantons  de  Ferrette  et  de  Pérouse\ 
de  la  vallée  suisse  de  la  Birse.  La  superficie  des  territoires 
redevenus  français  est  de  1 4,520  kil.  carrés;  la  population 
était,  en  1910,  de  1,815,000  hab.,  102  par  kil.  carré.  La  divi- 
sion en  trois  districts  et  vingt  cercles  a  été  provisoirement 
maintenue,  mais  les  districts  de  Basse-Alsace,  Haute-Alsace 
et  Lorraine  ont  repris  leurs  anciens  noms  de  départements 
du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin  el  de  la  Moselle  ;  -'  i  députés  et 

1  i  sénateurs  les  représentent  au  parlement  français. 

AMAURY-DUVAL  (Edgbnb-Emmantjbl-Amadrv  pi- 
neu, dit), peintre, né  à  Montrouge  en  isos.  m.  en  1885,  fila 
du  diplomate  et  archéologue  de  ce  nom  \\'.  h-  Dictionnaire  . 
élève  d'Ingre8,  exposa  pour  la  première  fois  en  1833.  On  a  de 
lui  lea  portraits  de  son  père  ei  de  son  ourle,  Amaury  el  Alexandre 
Duval,  du  graveur  Hun;',  de  Rachel  (sous  le  nom  de  la  Tra- 
gédie .  d'  Uphonse  Karr,  et,  dans  des  genres  différents,  le  Som- 
meil de  l'Enfant  Jésus,  un  Pâtre  grée  découvrant  un  bas-relief 
antique,  Psyeki,  1867.  Il  a  aussi  décoré  la  chapelle  de  Sainte- 
Philomène  dans  l'église  de  Saint-Gervaie  de  Paris,  celle  de  la 
Vierge  à  Saint-Oermain-l'Auxerrois ,  et  l'église  de  Saint- 
Germain-en-Laye.  il  obtint  au  Salon  plusieurs  médailles  el 
fut  nommé,  en  1865,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

AMBERT  (BARON  JOACBm),  général  el  écrivain  militaire, 

né  en  isui  à  Cbillas  (Lot),  m.  en  1890.  Fils  d'un  général  de 
la  République,  il  gagna  I  les  en  Afrique.  Lieulenant- 

COlonel,  quand  les  électeurs  du   Lot  l'envoyèrent  à    I 

hier  constituante  de  1848,  el  réélu  a  l'Assemblée  législative, 
il  donna  sa  démission  pour  rentrer  dans  l'armée.  Napoléon  ni 
le  nomma  général,  conseiller  d'Étal  en  1866,  et  maire  du 
VII'  arrondissement  de  Paris. 

l'n  "e  n  i»'»]  citer  :  B$qui$iet  hittoriqiui  des  différent) 
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dont  In  noms  sent  tnsrrUt  sur  l'art  d'  trlomplu;  liu  PUuU-Mornotf, 
■  sur  t  hhtoirt  dt  /•<  ttèfoi 

0  ,  ata. 

AMÉDEE  I'  r    l-'i i.iunand-Marii 
pagne  sous  le  nom  d'),  né  en  1845,  m.  en  : 
second  fila  de  Victor-Emmanuel  II  et  de  la  reine  Ad 

d'Autriche.  Colonel  d'un  régiment  d'infanterie, 

puis  Chef  d'une  brigade  de  cavalerie,   il   -  a  Cus- 

tozza,  ,  1  grades  de  lieutenant  généra]  el  de 

contre-amiral,  et  épousa  en  1867  Marie-Victoire,  fille  du  prince 
delta  Cisterna.  Appelé  an  trône  d'Espagne  pai 
16  novembre  i*7o,  il  accepta  la  couronne  -  nces  du 

général  Prim,des  ministl  -t  de  Victor-Emmanuel 

lui-même,  el  reconnut  sans  difficulté  la  constitution  démocra- 
tique de  1869.  La  grande  majorité  dea  Esj 
au  nouveau  roi  :  le  jour  OÙ   il  débarqua  à  Malaga,  Prim , 
principal  auteur  de  son   élection,  fui  Madrid.  Les 

partie  qui  se  disputaient  le  pouvoii  ition  de 

septembre  1868,  les  républicains  unitaires  ou  fédéralistes,  le? 
carlistes,  ceux  qui  voulaient  •  lever  au  trône  le  duc  ou  la 
se  de  Montpensier,  enfin  les  partisans  de  la  restaura- 
lion  d  Isabelle  ou  de  son  fila  Alphonse,  s'accordèrent  pour 
combattre  Amédée  I".  Lea  bonnes  intention-  du  prince  ne 
purent  triompher  du  mauvais  vouloir  qu'on  lui  témoigna  dès 
le  premier  jon  .  ne.  On  lui  reprochait  d'être  étranger, 

d'être,  comme  le  disait  Caslelar  (V.  ce  nom  .  ■  le  descendant 
d'un  de  ces  princes  de  Savoie  qui  suivaient  le  char  triomphal 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II  ».  Pendantdeux  ans,  Amé- 
dée I"  se  débattit  au  milieu  des  intrigue,  ministérielles  et 
parlementaires,  sans  réussir  à  constituer  un  gouvernement 
durable.  MM.  Serrano  .  Ruiz  Zorilla,  M  Sagas  ta, 

fuient  successivement  appelés  à  la  présidence  du  con- 
çu listes  s'étanl  soulevés  en  1872,  Amédée  forma  un  m 
conservateur,  sous  la  présidence  de  Serrano,  mai-  refusa  de 
marcher  en  personne  contre  lea  rebelles.  Lea  ministi 
nérent  leur  démission,  le  roi  dut,  malgré   se-  répugnances, 
s'adresser  de  nouveau  au  chef  du  parti  radical,  Ruiz  Zorilla, 
avec  qui  il  ne  put  s'entendre.  Il  était  décidé  a  abdiquer,  lors- 
que, le  18  juillet  187!  ipa  de  fusil  contre 
sa  voiture  dans  un  carrefour  de  Madrid.  Pour  qu'on  ne  put 
attribuer  sa  résolution  à  la  crainte,  il  ajourna  son  abdication 
jusqu'au  1  1  février  1*7:!.  11  s'embarqua pourf  Italie,  reprit  son 
titre  de  duc  d'Aoste,  mais  vécut  dans  une  retraite  profonde  à 
Turin  ou  a  Ban-Remo.  Fervent  cath                                 il  scru- 
pule d'habiter  à  Home,  le  palais  du  Quirinal, 
pape  avant  1870.  Il  s'y  rendit  pourtant  en  187S  poui 
aux  derniers  moments  de  son  père,  et  accepta  de  son  frère  le 
roi  Humbert,  le  commandement  du  corps  d'armée  dont  Rome 
était  le  quartier  général.  Au  bout  de  quelques  mois,  il  retourna 
à  Turin.  En  1888,  le  duc  d'Aoste  contracta  un  second  mariage 
avec  sa  nièce,  la  princesse  Maria- Laetitia  Bonaparte,  fille  du 
prince  Jérôme-Napoléon  et  de  la  princesse  Clotilde.  Il  mourut 
à  Turin,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  en  P 
—  Le  duc  d'Aoste  a  laisse  trois  fils  de  son  premier  mariage  et 
un  du  second.                                                        B.  D     t. 

ANCELET,  architecte,  né  à  Paris  en  1889,  m.  en    1895, 
élève  de  I.equeux   et  ,1e  lialtard   a   l'École  des  beaux -arts, 
obtint  en  1851  le  grand  prix  d'architecture.  Sa  Reste» 
i  ppienne  lui  valut  une  médaille  d'honneur  à  l'Ev 
universelle  de  1*07.  Architecte-  - 

de  Compiègne  en  1865,  il  construisit  à  Biarritz  la  villa  de 
l'impératrice  Eugénie,  en  Biscaye  le  beau  château  d'Art  en  sa, 
et  fui  chargé  d'importants  travaux  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiersa  Pans.  Membre  de  l'Académie  des  beaux-  irts,  Ance- 
let  fut  nommé  en  1873  membre  du  Conseil  des  balimen 
--in  ornemental  :-<  l'Ecole  des  bea 

ANDELARRE  .'i  iks  i>e  JACQUOT,  marqcis  d' 
tral  et  homme  polilique,  ne  à  Dijon  en   1803,  m.  et 
elail  substitut  lors  de  la  révolution  de  juillet  1*30.  11  donna 
sa  démission  et  devint  conseiller  général  de  la  Haute-S 

1S37.  Député  sou-  l'empire,  il  ht  longtemps  partie  de  la  majo- 
rité, mais  devint  en  1869  un  des  membres  le-  plus  influents 
du  tiers  parti  libéral.  Membre  de  l'Assemblée  nationale  en 
1871,  il  siégea  à  droite  et  ne  fui  pas  réélu  en  1876. 

Un  a  île  lui  :  Eludes  sur  la  question  du  trav<ii!  d  ms  tes 
arec  lai  151;   Forme  et   reforme  du  budget  de  IBI 

ANDRASSY    Comte  Jclrs),  homme  d'État  auli 
néàZempltn  Hongrie)en  1883, m. en  1890, appartenait kxu* 
lie-  ancienne  famille  de  la  noblesse  hongroise,  qui 
illustrée  dans  les  guerres  contrées  Turcs.  Apn  - 
temps  voyagé  en  Europe.il  devint  en  1815  président  dune 
compagnie  formée   pour  la   régularisation    du 
Thci-s.  En  isi7.il  siégea  a  la  diète  h 
gna  par  la  vigueur  de  se-  attaques  contre  1'  \ulnt  lie 

i    V.  ce  nom),  il  le  soutint  dan-  ses  effoi   S 
rer l'Indépendance  hongroise,  et  s'enfuit  à  l'étranger. 
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l'intervention  des  Russes  replaça  la  Hongrie  sous  la  domi- 
nation de  l'Autriche.  Il  vécut  à  Paris,  puis  à  Londres,  jus- 
qu'à l'amnistie  de  1857,  reparut  à  la  diète  en  1860,  et,  tout 
en  protestant  de  son  respect  pour  la  personne  de  François- 
Joseph,  il  ne  cessa  de  réclamer  le  rétablissement  des  institu- 
tions autonomes  delà  Hongrie.  Lorsque,  après Sadowa, l'em- 
pereur d'Autriche  accorda  un  gouvernement  distinct  à  ses 
sujets  hongrois,  le  comte  Andrassy  fut  ministre  de  la  défense 
nationale  et  président  du  conseil  pour  les  pays  transliithans, 
rfer  1867,  Il  assista  au  couronnement  de  François-Joseph 
à  Buda-Pest,  et  contribua  plus  que  personne  à  faire  accepter 
par  ses  compatriotes  le  dualisme  austro-hongrois.  En  1870,  il  se 
prononça  pour  la  neutralité  entre  la  France  et  la  Prusse.  Le 
lin  ,  371, il  succéda  au  comte  de  Beusl    V.  ce  nom) 

comme  m  toute  'a  monar- 

chie. Sans  ment  hostile  à  la  France,  sa  politique 

eut  pour  nous  de  fâcheux  résultats.  D'accord  avec  Bismarck, 
il  s'efforça  d'unir  étroitement  l'Autriche  et  l'Allemagne 
faire  entrer  la  Russie  dans  cette  alliance,  dont  le  dut 
était  le  maintien  do  la  paix  européenne.  L'Italie  elle-même  se 
rapprocha  de  l'Autriche,  et  Victor-Emmanuel  fit  un  voyage  à 
Vienne,  la  guerre  lurco-russe  de  1877  dérangea  les  calculs 
d'Andrassy.  N'ayanl  pu  réussira  l'empêcher,  il  s'unit  à  lord 
Be  iconsfield  pour  en  atténuer  les  résultats  et  diminuer  le  plus 
possible  l'influenco  des  Russes  dans  les  États  du  Danube  et 
des  Balkans.  Au  congres  .le  Berlin,  en  1878,  Andrassy  lit 
reconnaître  à  l'Autriche  le  droit  d'occuper  et  d'administrer 
tes  provinces  turques  de  Bosnie  et  d'Herzégovine.  C'était  la 
fin  de  l'alliance  austro-russe.  Andrassy  s'en  dédommagea  en 
Bismarck  un  plu»  intime  entre  l'Au- 

triche et  l'Allemagne.  Le  traité  fut  signé  le  :  $79.  Il 

donna   sa  démission  le  lendemain  et  eut  pour  successeur  le 

E.  D— y. 

ANNENKOV,  général  russe,  né  en  1836,  m.  en  1899,  fui 

né  au  service  de  l'état-major  el  fui  promu  général  en 

1865.  Il  n'avait  que  vingt-neul  ans.  En  1870  il  fui  choisi  pour 

suivre  b-s  opérations  de  l'armée  allemande.  Son  activité  el  sa 

compétence  spéciale  le  Brenl  d 

i  urcs  i-n  1877-78,  comme  directeur  de  la  mobilisa- 
lion  et  des  transports.  A  partir  de  I8R0  il  lit  presque  toul 
campagnes  du  Turkestan,  fui  blessé  devant  Merv  el  chargé  de 
lu  chemin  de  fer  transcaspien.  La  première 
in, de  la  m<  r  Caspienne  a  Askabad,étaitachevéecn1881. 
,  d'Askabad  &  Mon-,  fut  construite  en  moins  d'un 
an.  ..  imarcande, 

futta  l — .  La  ligne  entière  n'a  pas  moins  de 

i.  ;  igueui .  Deux  bataillons  des  chemins  de 

i  quelques  milliers  d'indigènes  recrutés  dans  le  paya 
même,  lulfircnt  à  l'exécution  de  ce  prodigieux  travail,  qui 
valut  il  Annenkov  une  réputation  européenne.  Le 

i  nemenl  russe  a 

comn  iction  du  chemin  de  fer  transsibérien, 

dont  Annenkov  dirigea  les  premiers  travaux,  rrèi  connu  en 

I  imilles  fran  loeur  avait 

ne  Melchiorde  VogOé] .  le  général  tiià  la 

de  Paris  d'intéressantes  commui 

nenl  sur  l'Omis  il'  Ikhab-Tekkii  !  les  roules  de  l'Inde. 

été  pourl'année  1886.   Il  publia 

.  entrole  et  U  qu'elle  ogre  « 

. 

ARAGO  m"  politique,  né  à 

n  1802,  m.  en  1892,  était  b>  plus  jeune  des  qua- 

lege  de 
■  int  prépai  oie  polytech- 

i 

re.  Républicain  il  écrivit,  tous  Charles  x. 
1  fui  un  des  fondai 
/  vaudevilles, 

!  Il    du  Vaudeville  en 

n  de  juiib  abattit  le 

ombatlu 

Celui  de  11   privi- 

Il   redéfini  .   écrivit 

■ 

Muante,  il  dut  «exiler  k  la  Suite  de 

II 

Il  fut  nommé 

I  . 

i  devtnt 
archivi  art»,  el  en  I 

du  musée  du  Luxembourg. 

■ 


ARAGO  i  Emmanuel),  littérateur  ,  homme  politique  et 
diplomate,  néà  Paris  en  1812,  m.  en  1896,  était  le  neveu 
de  François  et  d'Etienne  Arago.  Il  publia  dans  sa  jeunesse 
quelques  volumes  de  vers  el  lit  représenter  sept  ou  huit  vau- 
devilles. Keçuavocaten  1837,  il  plaida,  en  18:i9,  pour  Barbes 
et  Martin  Bernard.  Le  -' i  février  1848,  il  entra  un  des  pre- 
miers, ii  la  Chambre  pour  y  proclamer  la  déchéance  de  Louis- 
Philippe.  Commissaire  de  la  République  a  Lyon,  puis  député 
des  Pyrénées -Orientales  à  l'Assemblée  constituante,  il  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  à  Berlin,  donna  sa  démission  lors 
de  l'expédition  de  Rome,  redevint  avocat  sous  l'empire  et 
plaida  en  1867  pour  le  Polonais  Berezowski,  qui  avait  tiré  un 
cou])  de  pistolet  sur  te  tsar  Alexandre  il.  V.  le  Dictionnaire.) 
Député  de  Paris  en  1869,  il  prit  pluie  à  l'extrême  gaucheet 
fut.  après  le  i  septembre,  membre  du  gouvernement  de  la 
Défense  nationale  et  ministre  de  la  justice  à  la  place  de  Cré- 
mieux  désigné  pour  la  Délégation  de  i  ours.  Après  la  capitu- 
lation de  Paris,  il  devint  ministre  de  l'intérieur  el  accompagna 
Jules  Simon,  Pelletan  et  Garnier-Pagès  a  Bordeaux  pour 
assurer  l'exécution  intégrale  de  l'armistice.  V.  Simon  [Jui.es] 
dans  ce  supplément.)  Le  département  des  Pyrénées-i  trientales 

le  nomma  député  a   l'Assemblée  nationale  en  1  x T  1 .  sénateur 

en  1 876.  En  1880  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à  Berne, 
où  il  sul  Be  concilier  toutes  les  sympathies.  11  i  onc- 

tions en  1891. 

ARENE  Paul),  poète,  littérateur  et  journaliste,  né  à  sis- 
teron  en  is  ;::.  m.  en  1896,  abandonna  l'enseignement,  pour 
la  littérature.  Il  lit  de  jolis  vers,  chanta  sa  patrie  la  Provence, 
et   publia   des   nouvelles   aimables  et    spirituelles    :   Jt'itn  tics 

Figues,  In  Vraie  Tentation  de  saint  Antoine,  Au  bon  soleil,  Pari» 
ingénu,  la  Chèvre  d'or,  Vingt  Jours  en  Tunisie,  Domnine,  etc.  Il  a 

-i de  nombreux  articles  de  critique  el  de  littérature  au 

Journal  el  quelques  pièces  de  île  être,  qui  rappellent  les  fan- 
taisies de  Théophile  Gautier:  le  Duel  aux  lanternes,  r  El  m  le  (avec 
André  Gil  Comédiens  errants,  l'Ilote,  et  un  livret  d'opéra- 

comique,  le  Char  avec  Alphonse  Daudet). 

ARGENTINE  (RÉPUBLIQUE  i  V.  le  Dictionnaire).  La 
Ri  publique  Argentine  esl  a  l'heure  actuelle  le  plus  prospère 
de  l'Amérique  latine  et,  avec  le  Brésil,  celui  quia 
le  plus  bel  avenir  Son  étendue  territoriale  n'a  pas  varié,  sauf 
au  s.,  où  l'Ile  s'est  partagé  avec  le  Chili,  en  1881,  la  région 
de  la  Patagonie  el  de  i  <  Terre  ,ie 
Feu  :  elle  est  de  2,908,000  kil.  carrés,  La  population  a  consi- 
dérablement augmenté  et  continui  •  M'ex- 
cèdent les  naissances  el  a  un  for!  courant  d'immigration  :  de 

1  000  hab.  en  1895,  elle  -'est  élevée  a  plus  de  5  mill 
(on  a  même  donné  le  chiffre  de  7  millions  .  Parmi  les  immi- 
,i  i  peu  près  le  tiers  de  la  population  totale, 
les  Italiens  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux   60p    100); 

viennent  ensuite  les  Espagnols  (20  p.  100  .  Les  AU ands, 

qui  ne  comptent  que  pour  :i  p.  100,  onl  essayé,  par  tous  les 
moyens,  de  faire  prévaloir  leur  Influence  el  n'onl  guère  i ! 

qu'a  créer  des  embarras  au  gouvernement.  —  i  i  piw -, 

10  territoires,  el  le  <l  i a  i  ri.  t  fédéral,  dan-  lequel  la  capitale, 
Buenos-Ali  grande  el  la  plus  belle  ville  de  l'Amé- 

rique latine,  a  1,300,0"  n  a  200,000;  le 

port  de  La  Plata  el  Cordoba,  100,1 rucuman,  70, I,  La 

culture  Intensive  du  blé  el  du  mats;  celle  de  la  vigne,  qui 
donne  de  bons  vins,  dans  le  Sud,  &  Ile  de  1 1  canni  i  -ucre 
dans  le  Nord  ;  l'éli  hevaux    i  nulle."  .  des 

29  millions  ,  des  mou  vres 

i  million-*  .  et  les  Industries  qui  en  dérivent,  tanneries,  pré- 
paration des  viandes  frigorifii  trait 
de  viande,  les    lucreries,  dislillei                 eries,  huileries, 
l'exportation  ii<><  céréales, des  laines,  de  la  lin  mx 
ii  toujours  lea  sourci  s  principales,  mais  non 
niques,  de  la  richesse  nationale,  L'indu  est 
dans  l'en                                                              lans 
des  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre, 
i  trouvé  du 

■  République  Argentin* 
en   1910  B  3  milliard-  600  million!  I  million-  pour 

Bque  estuaire  du  rio 
;  -  fleu vea  n 
el  de  I  '  'I    les  commune  pu- 

bliquei  i  kil. 

en  1911  pie 

de  quelqui  l  .,  plu 

il.    qui,  di  Val- 

i   la 
ibre. 

ARMF.NIE    V.  I  i  e 

ARNOLTL.    Il  1811, 

m.   e,,   ;  lon- 

nislrai  il   pour   l'oi                              ■<  do 
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il  lui  qui  organlM  sa  1854  la  s-, 
pain,,,,,.  '  orphelin  et,  on  pea  plus  lard,  la 

s  des  apprealix.  sa  fondation  la  piua 

I  Société  uiiiimiiih-  ,1 ,  i 

a*  tien,  on  ..  de  lui  de  bona  oo 

ta  jeunette,  m 

ARNOULD,  médecin  militaire  1 1  profeai 

•  :;i,  m.  .-ii  1884,  lit  la  campa 
et  devin 

de  Saint-Cjr.  U  :  principal  du  \  • 

,i,i  [or  .,'  Lille,  où  il  tut  en  ouh 

i  q  In  pi  etenren  1888,  i 

deur  de  i  d'honneur.  On  a  d 

fort  esti 

ARNOULD-PLESSY  (Jbaithb),  artiste  dramaliq 
à  Metz  en  1819,  m.  en  1897,  fol  an  Conservatoire] 
Samson  el  entra  de  bonne  heure  a  ■  aise,  où 

elle  joua  avec  beau 

dans  le  répertoire  i  3eribe  el 

de  Casimir  Delavi    i  ns  les  proverbes  de  tin 

ASSOLANT  i.i  i:\n-B.u'  ris  te-Au'ued  .littérateur  et  Jour- 
naliste né  à  Aubusson  en  1827,  m.  en  1886,  fut  admit  a 
l'École  normale  en  1847,  mais  abandonn  i  naent  en 

1851.  A  la  rail  •  d'un   '  '    Amérique,  il  pal 

étude- sur  Waiher  el  les  Américains  du  Nicaragua,  dans 
des  Deux  Hond  mmencèrenl  sa  réputation 

d'humoriste  :  ieaeia,  le*  Butterfly,  Une  Fantai  te  am 
réunies  en  1858  sous  le  titre  de  Scène»  de  lu  vie  de»  États-l  ni». 
Parmi  ses  nombreux  romans,  on  doit  citer  :  Dem  Ami»  <•• 
ms,  Roland,  fantaisie  épique;  Histoire  fantastique  du  célèbre 
Pierrot,  lue  Ville  de  garnison,  tes  Mémoires  de  Gaston  Phœbut, 
àventur  'uses  du  capitaine  Corcsran,  le  Docte  i 

.salin,  le  l'mi  de  Montchal.  Rédacteur  de  la  Preste,  il  passa  au 
Courrier  du  dimanche,  que  dirigeait  Prévosl-Paradol.  et  lit  au 
gouvernement  impérial  une  guerre  d'éplgrammes  qui  valul 
au  journal  uni'  suspension  de  deux  mois,  1864.  Il  r 
volumes  ses  principaux  articles  et  publia  diverses  brochures  : 
Branle-Bas  européen,  le  Droit  des  femme*,  et  une  étude  sur  la 
Campagne  de  Russie,  il  se  présenta  inutilement  aux  élections 
de  1SU9  et  de  juillet  1871  à  Paris  et  dans  la  Creuse,  et  devint 
rédacteur  du  journal  la  HarseillaiU. 

AUBE,  amiral  et  homme  politique  français,  né  en  1827, 
m.  en  1891,  ouïra  dans  la  manne  en  18  12  et  Bervit longtemps 
au  Sénégal,  sous  li  s  ordres  de  Faidherne.  Capitaine  de  vais- 
seau en  1 870,  général  de  brigade  dans  la  irc  armée  de  la 
,;  fU|  envoyi  en  1879  comme  gouverneur  à  la  Marti- 
nique, et  fut  promu  contre-amiral  l'année  suivante.  De  1883 
à  1SS7  il  oi  cupa  le  ministère  de  la  marine. 

AUGIERlÉMii.n.  né  à  Valence  en  1820, m.  en  1889,  était 
petit-fils  de  Pigault- Lebrun.  [V.  le  Dictionnaire.)  Ses  pa- 
rents s'étant  fixé  il  '  ea  1828,  il  fit  bob  études  au  collège 
Henri  [V,  étudia  le  droit  el  travailla  dans  une  étude  d'avoué, 
Mais  m  renonça  vite  à  la  professio  imille  avail 

,     ,ers  el  fui  pendant  quelqu 
thécaire  de  son  ancien  i  amarade  de  collège,  le  duc  i 
j,;„  i  s  i  î  sa  pn  ■  i  dramatique,  la  Ciguë,  » 

vers,  obtint  un  très  vif  succès.  Le  public,  fati      tnan- 

tiques  et  des  cla  pplaudit  an  débul  d  a  qui 

chen  hall  a   te  tir  le  milieu  entre 
écoles.  V  :  1848,  fui  un  triomphe, 

et  Gabrielle,  1849,  el  le/on 
I85î  irae  historique;  an  1853,  Pk  I 

et,  avec  Jules  Sandeau,  ta  Pierre  de  touche,  ami 
lin  |  rivaeil       il  ituelle  du  d 

Gendre  de  V.  Point  ! 

i,  juste  litre  eo  ame  son  ehef-d'œuvre.  i 
de  m.  Doumie,  «  le  cl 
,  a.  Ceinture  dorée,  le  Mariage  d'Olympe,  \t 

res,  1858,  i  >  Beau  Mariage, 
185»,  le»  Effrontés,   1861,  son!  des  comédie!   Il 
peini  "  fu  '■'." 

drame  dai 

mléS  et  surtoul  d 
>uiie  qu'il  leur  donna  an  1862,  le  Fil»  de  Giboger,  Mafti 

.   1864,  la  Contagion,  1866,  Paul  Forestier 
lion»  et  Renard  atdcla  même  inspiration.  Le 

PostScript  ion,  i 

dm,  ia,  avec  Jules  Sandeau.  J 
sou  la  !  de  1870.  Jus    i 

i 
■-•vit  aux  para 
es  <'i  les  m  iximesdela  ni 
bon,  o  l'appelait  l 

sens  commun,  Les  partis  '      paires 


- 
Il  vonlul  '. 

pale,-  qu'un 

.■h  1876  la  question  du  divorce  dans  H  i  i* 

liteaux  enfan 

avail  forcé  sa  nain;.-  p  mr  inoulrei 
il  n'écrivit  plus  i 

- 
3al  vand  ) 
mandeu  mr  depuis  i 

AUGUSTA  DE  SAXE-WEIMAR,  nue-    . 
iiiipérali  ici 

le  "/  Janvier  I 

i 
Guillaume,  roi  de  Prusse  en  I  sot 
en  1871.  Klle  n'eut  jamais  d'influence  pulilii 
serva  toute  ta  vie  les  pouls  littéraires  et  artisliqu 
avait   puisés    i   la  tu    i 

ritable.  Pendant  la  gu  70,  elle  fut   Ujuch 

des  prisonniers  fi  -  res. 

AUMALE  (Hbkbi-Eoornk-Philipi'  rleams, 

,  né  ;i  Paris  en  \^fi.  m.  en  l>-97,  quatrième  fils  da 

Louis-Philippe  1 1  de  la  reine  Marie-Am  •  iodes  au 

»e  Henri  IV  et  remporta  plusieurs  fois  le  prix  d'histoire 

au  concours  général.  Sous-lieutenant  a  quinze  ans,  lieutenant 

l'année  suivante,  il  fui  chef  de  section  au  camp  d'instruction 

de  Fou  i  et  devint  directeur  de  i  irdeVin- 

cennes.  fou  d  D  frère  aine,  le  du.  .  -39, 

te  roi  le  nomma  capitaine  et  l'envoya  en  Algérie  comme  aide 
mp  du  dur  d'Orléans.  La  valeur  et  le  sang-froid  dont  il 
rit  preuve  aux  combats  d'El-Affroun,  de  Mouzala  el  du  Uoi* 
Oliviers  lui  valurent  en  1840  les  gi  bataillon, 

puis  de  lieutenant-colonel.  Quand  Bugeaud  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'Algérie,  le  prince  le  pria  de  ne  lui  épargner  ni  les 
-  jeune  el  robuste,  lui  écri- 
vait-il. et,  -'il  «  rai  cadi  I  -  ie,  il  faut  que  je  gagne  mes 
éperons;  »  i)  lui  demandait  de  ne  pas  oublier  le  régiment  du 
duc  d'Auinale,  quand  il  y  aura  des  coups  à  i  don- 
ner ».  I.e  gouverneur  l'envoya,  avec  le  duc  de  Nemours,  ravi- 
tailler  Médéah  et  Milianah.  Comme  il  rentra                 .  avec 

ni,  un  ouvrier,  nommé  Quénisset,  lui  lira,  - 
l'atteindre,  un  co  l  t.  Colonel  en  1841,  général  de 

brigade  en  1842,  il  retourna  le  félicita, 

non  Bans  an  peu  ir  la  rapidil 

,>  Moi,  disait-il,  j'él  .  I  on 

m'a  nomme  capitaine.  »  11  prouva  d'ailleur-  le  cas  qu'il  fai 
du  nouveau  brigadier,  en  lui  confiant  i        plus 

périlleuses,   l'expédition   cadre  Bou-Allal,  dans  le  pays  de 
Boghar,  et  celle  qui  fut  dirigée  contre  les  Ouled-Rha 
Le  lu  mai  18  i:t.  avec 

-.  chasseurs  d'Afrique  duc 

i  Uimale  i  ml  ei  a  par  un  coup  de  mainju 

,,ala  de  l'émir,  plus  ter  a 

dit  60,000  .  campée  près  o  ..  Ce 

b  au  fait  d'armes,  immortalisé  par  le  tableau  d'Horace  Ver- 
musée  de  1  le  de 
i  division,  el  Bugeaud  reçut  en  même  tem] 
de  m                                   gouverneur  gagnait  en  combattant 
les  Marocains  le  litre  de  duc  d'Isly,  le  prince  rominand 

itanline  dirigea  au  sud  de  l'Aurès  l'expédition  qui  nous 
,i  les  portes  de  Biskra  el  soumit  les  tribus  des  Zibans.  11 
iris,  le  25  d  - 13,  Marie-Caroline  d    i'.,,ur- 

b,,n.  de  la  maison  royale  de  Naples.  L'année  suivante  il  p 

litivemenl  la  province  de  l'iterv,  au  sud-  • 
fonda  en  l^i<>  la  ville  qui  porte  son  nom.  Kn  l^l".  Uu. 
i, 'mission.  Louis-Philippe  annonça  qu'il 
lu  de  confier  n  à  son  bien-aimé  tils  le  duc  d'Aumale  le 

gouvernei u  de  l'Algérie,  cette  i  Ghan- 

garni  i  el  Laraoricière  comme  lieulenanls.  1  e 

■  luizol  comptaient  sur  lui  ;• 

à  l'organisation  du  nouvel  empiri  I  'nir  l'équilibre 

artisans  du  pouvoir  civil  et  ceux  du  pouvoir  mili- 
talre.  Ce  fut  sous  son  administration  qu'Abd-el-Kader  lit  sa 
au  général  de  Lamoricière.  I.e  pi  ,inir 

emma-Gbazaouat,  le  81  décembre  IS47,  et  lui  promit, 
comme  l'avait   (ait  Lamoricière,  qu'il  pourrait  -     retirer  à 
Alexandrie  ou  a  8ainl  Jean-d'Acre.  Louis-l'hili 
■i   tenir  nonl,  qui  avait   il 

révolution  de  -  revint   :  IV 

Prance,  el  le  duc  d'Aumale  fut  reinpl ace  coinra 

n  .  i 

mandement  provisoire  au  général  Changan  "    .mis  a  la 
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volonté  nationale,  disait-il  dan?  sa  dernière  proclamation  aux 
ne,  mais,   du   fond  de  l'exil,  tous  mes 
1  pour  la  gloire  de  la 
.  que  j'aur;  inglemps.  » 

ic  d'Aumale  rejoignit  sa  famille  en  Angleterre,  pro- 
atre  la  loi  qui  les  banni: 
rritoire  français,  '■tacheta  à  Twickenham,  entre  Londres 
et  v  propriété,  qui  fut 

1871.  Le  prin  une  fortun 

le  l'héritage  du  duc  de  Bourbon-Condé, 

l'ICTIONN.Ml. 

oxil,  il  vo  fit  construit  ans 

villa  entourée  do  vasti 
'es  Deux  Monde 
Chasseurs  ù  pied,  l'Au 
le»  Institutions  militaire»  de  la  France,  etc.  Ses  études  sur  ta 
Captif  ile<l  h  roi  Jean,  sur  le  Siège  d'Alitia,  qu'il  plaçait  S  Al 
dans  le  Doubs,  3  linte-Reine,  dans  la  I 

-i  l'on  n'en 

avait  pas  connu  faute  i .  le  prince  Jérôme  Napoléon 

-  termesles  plusdursde  la  famille 

en  particulier  de  la  branche  cadette,  le  duc 

d'Aumale  lui  rappela,  dans  sa  Lettre  sur  l'histoire  de  France, 

-Philippe  avait  eues  pour  lui  en  184"!  el 

la  clémence  dont  il  avait  usé  envers  Louis-Napoléon. 

-il.  ?,, ni  incorrig  com- 

mc„.  ent  qu'ils  seraient  aussi  clén 

.  Mais  pour  les  Bonaparte,  quand  il  s'agil  de 
rusiller, leui  bonne.  »  <>n  dit  que  le  due  en 

ses  témoins  au  prini  «ttre.  La 

brochure  fui     ;-i  ■,  l'éditeur  et  l'imprimeur  lurent  condamnés, 
mlul  publier  à  Paris  les  déni 
de  son  ouvrage  capital,  l'Histoire  des  princes  de 
Condè,  le  gouvernement  in.  -  laissa  paraître 

1869,  après  un  procès  gagné  par  l'éditeur  du  prince.  En  1870, 
à  la  suite  -  défaites,  le  duc  d'Aumale  écrivit 

au  comte  de  Palikao  pour  lui  demander  l'autorisation  de 
reprei  os  l'armée  française.  Le  ministre  ne  lui 

ndil  pas.  Lorsque,  après  le  i  septembre,  le  gouverne- 
ment de  i  invocation 
le  prince,  annonçant  sa  candidatUT 
le  département  de  la  Charei                  inulail  pas 
rences  pour  la  monarchie  constitutionnelle,  mais  il  ajoutait  : 
„  i)a                                                            ins  les  tr.-i  i 
de  ma  fane                            :-n  qui  me  sépare  de  la  Républl- 

.  Républiqu 

l'abnégation,  qu  'er  la 

il  fui 

loi  d'exil.  A 
i  faveur  du 

lit  un  magnifique  éloge  du  drapeau  tri- 
colore, 

l'union  ».  il  vo  au  2  i  niai,  fut  D 

ur  s,,  défera 

Mon 

la  F;  idamnation  !t  morl  de  Baiaine,  il 

l'res  membres  du  con- 

ptennat,  s'abstint 

tran- 

I  fut  commanda: 
VII1  'le  Sun  r.ih 

ir  d'armée,  qui  lui  fui 

ippelé  au  mlnis- 

I     duc  d'An 

■  Ihartrei  et  : 
il  Inutilement  'levant  le 


Conseil  d'État  et  adressa  au  président  de  la  République, 
Grévy,  une  protestation  :  «  Doyen  de  l'état-major  général,  il 
m'appartienl  de  vous  rappeler  que  les  grades  militaires  sont 
au-dessus  I"  générai  Henri  d'Or 

p  >ndil  le  1-2  juillet  par  un  décret 
d'expulsi  'ii.  Le  prince  partit  pour  Bruxelles,  laissant  à  ses 
amis  le  soin  de  publier  dans  les  journ  iux  les  lettres  qu'il  avait 

V.  Boulanger  dans  ce 

manda  taire,   M.  Bc~ 

cher.  lit  connaître,  par  son  ordre,  le  testament  du  ::  juin  188  i 

par  lequel  le'  prince,  «  voula  il  .naine 

niiiily  dans  s.  n  Intégrité,  avec  ses  bois,  ses 

a ■..  ses  édifices  el  toul  ce  .,,  .  trophées, 

.  objets  d'art  »,  le  léguait,  pour  en  jouir  à. 

l'Institut  de  France,  auquel  ilapparte* 

doublement,  comme  membre  de  l'Académie   française 

depuis  1871  et  comme  membre  libre  de  l'Acadéi  laux- 

arts.  i  II  fut  en  outre  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences 

m  eut 

un  grand  retentissement  dans  le  pays.  Après  la  démission  de 
Grévy,  l'Institut,  fit,  en  i^-s,  auprès  du  nouveau  président 
i.  une  démarche  pour  obtenir  la  re  France  du 

duc  d'Auiii  ibinel  radical  de  Floquet  n'y  était  pas 

■  -.  mais  l'abrogation  du  décret  d'exil  fut  ajournée  par 
suite  de  l'agitation  boulangisle.  Elle  fu       i  née  sur  la 

proposition   du  ministre  de   l'intérieur  Constans,   le  7  i 
1889.  Leduc,  d'Aumale  revint  en  France,  où  sa  première  visite 
fut  pour  le  président  Carnot.  Le  jour  même  il  assista  à  la 
e  de  l'Acad  lont  il  fut,  tant  que  sa  santé 

le  lui  permit,  un  des  membres  b  email 

fnniversalil ;  de  se    conn  ti  ssam  es,  sa  mé- 
moire prodigieuse,  son  esprit  et  sa  bonne  humeur.  Chantilly 
-i  résidence  habituelle;  il  surveillait  l'achèvement  des 
grands  travaux  qui  devaienl 

splendeur  primili  ne  temps  qu'il  publiait  les  der- 

leur  histoire.  S  ttristée  par 

d  •  cruels  malheurs  de  famille.  La  i 

lui  avait  donnes, 

deux  moururent  en  bas  âge,  l'aîné',  le  prince  de  Onde,  en 

,  el  le  quatrième,  le  due  de  Guise,  en  1875,  à  l'âge  de 

21  ans.  En  1891 .  il  étail  as  son 

domaine  de  Zucco.  lorsque  la  nouvelle  de  li u  i  de  sa  n 

la  duchesse  d'Alcnçou.  victime  de  l'incendie  du  Bazarde  la 
Charité,  lui  porta  un  coup  dont  il  ne  pul  s.'  relever,  il  mourut 
le  7  mai  18  rps  fut  ramené  i  Paris.  Un  représentant 

du  présidenl  de  la  République  et  plusieurs  minis 

.  el  les  bon  I  lires  turent  rea- 

•  ».  Le  corps  du 
inhom  i  dans  la  chapelle 
funéra  aille  d'Orléans.  E.  D — v. 

AUSTRALIE    Y.  le  Dictioknairs).  Deputs  1900  l'Aus- 
tralie forme,  loua  le  nom  de  Commonwealth  of  Au» traita,  un 
des  Dominions  de  l'Empire  britannique,  cornprenanl 
lonies  de  Victoria,  cap.  Melbourne;  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
Sydney;  Queensland,  cap.  Rrisbane;  Australie  occiden- 
e  Perth;  Australie  méridionale,  cap. 
de;  la  Tasmanie, cap.  Hobart;  le  Territoire  du  Nord 
relie-Guinée  anglaise.  La  ville  nouvelle  de  Dalgety 
"  futur  du  gouvernement  fédéral 
in^iall"  provisoiremenl  a  Melbourne.  Le  Commonweall 
administré  par  un  gouverneur  général,  un  ministère  respoa- 
nenl  de  deux  chambres.  La  population  était, 
en  1911,  di  habitants,  qui  sont  t  m  oro- 

péenne.  >auf  20  i  niant  de 

Chin  -  300 

lonl  on  mil!  lions  poui                   n  de 

la  laine,  du  blé,  des  peaux,  de  1  -,  du 
beurre,  etc.  L'An 

B.  I)— Y. 
AUTRICHE-HONGRIE.  Derniers  événements.    Y.  1-iia.n- 
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Molière,  le  palais  du  Tribunal  de  commerce,  la  restauration 
des  cathédrales  de  Valence,  de  Digne,  de  Bourges,    I 
m.,!  i  dans  cette  dernière  ville. 

BALBIANI,  savant    naturaliste  el   professeur  français, 
d'origine  italienne,  né  en  1824,  m.  en   I  ta  de  bonne 

heure  en  France,  suivil  les  cours  de  la  faculté  de  méd 
et  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  devint  en  1865  un  d 
parateurs  de  Claude  Bernard,  el  lut  ensuite  nommé  p 

il  d'embryog  i  nce.  L'Aca- 

démie des  sciences  couronna  plu  ivaux,  et  lui 

décerna  en  1887  le  prix  Petil  d'Ormoy  pour  l'cnsi 
études  Bur  la  physiologie  el  l'histologie. 

BALKANS  Guerre  des  .  La  révolution  tu 
les  graves  événements  <|ui  la  suivirent  :  déposition  d'Abd-ul- 
Hamid,  remplacé  en  1909  par  Bon  frère  Mahomel  V,  rivalité 
sanglante  des  Jeunes  Turcs  el  de«  partisans  de  l'ancien  ré- 
gime, coups  d'Etal,  émeutes  el  massacres  a  Constantinople  el 
dans  les  provinces,  la  guerre  déclarée  au  Bultan  par  l'Italie 
en  1911  el  les  défaites  des  Turcs  dans  la  Tripolitaine,  Brenl 
croire  aux  chefs  des  Etats  Balkaniques  que  le  moment  était 
venu  de  réunir  leurs  forces  pour  rejeter  en  Asie  leurs  i 
mis  héréditaires.  Le  plus  ambitieux,  Ferdinand  de  Bulga- 
rie, qui  rêvait  de  se  faire  couronner  empereur  d'Orienl  h 
Sainte-Sophie,  signa  le  13  mars  1912  un  traité  secret  d'al- 
liance et  de  partage  avec  la  Grèce,  la  Serbie  et  le  Mon- 
ténégro. Seule,  la  Roumanie  resta  neutre.  La  coalition 
devait  armer  700.000  hommes,  dont  300,000  Bulgares  et 
250,000  Serbes.  L'Allemagne  laissa  faire,  croyant  à  la  vic- 
toire des  Turcs  el  comptant,  quoi  qu'il  arrivât,  pécher  en  eau 
trouble.  I. 'Autriche,  qui  encourageait  Ferdinand,  offrit  hypo- 
critement sa  médiation.  Le  roi  de  Monténégro,  Nicolas,  fut  le 
premier  à  déclarer  la  guerre,  le  8  octobre  1912.  Il  entra  en 
Albanie,  prit  Saint-Jean-de-Médua  et  assiégea  Scutari  dé- 
fendu par  Essad-pacha,  tandis  qu'en  Epire  une  armée  grecque 
investissait  Janina.  A  l'ouest,  le  fils  du  roi  Georges,  le  dia- 
doque  Constantin,  s'empara  de  Salonique  le  9  novembre.  La 
Sotte  grecque  reçut  la  soumission  deChio,de  Mytilène  et  des 
autres  iles  du  nord  de  la  mer  Egée;  celles  du  sud  étant  occu- 
pées par  les  Italiens.  Au  nord-ouest,  les  Serbes,  vainqueurs 
à  Koumanovo,  prirent  possession  d'Uskub,  de  Prisrend,  de 
Monastir  el  de  tout  le  sandjak  de  Novi-Bazar.  En  Thrace,  les 
Bulgares,  réunis  aux  Serbes,  s'ouvrirent  par  des  combats 
acharnés  la  route  directe  de  Constantinople  et,  tout  en  faisant 
le  siège  d'Andrinople,  où  s'était  enfermé  Chekri-pacha,  ils 
occupèrent  Kirk-Kilissé,  Eski-Baba,  Lulé-Bourgas  et  Tchor- 
lou,  sur  la  voie  de  l'Orient-express.  Les  Turcs,  très  infé- 
rieurs en  nombre,  mal  commandés  et  mal  ravitaillés,  mais 
très  braves,  reculèrent  jusqu'aux  lignes  de  Tchataldja,  à 
deux  heures  de  la  capitale.  Ils  les  défendirent  *i  bien,  que  les 
alliés  consentirent,  le  3  décembre,  à  un  armistice  pendant 
lequel  se  réunit  à  Londres  une  conférence  dont  les  négocia- 
tions traînèrent  en  longueur.  Le  (i  février  1913  les  hostilités 
furent  reprises,  non  pas  à  Tchataldja,  où  le  choléra  décimait 
les  deux  années,  mais  autour  des  trois  places  turques  qui 
résistaient  encore.  Janina  se  rendit  le  9,  Andnnople  le  2(3  mars, 

Scutari  le  23  avril.  Les  grandes  puissant  is  d'en  finir, 

obligèrent  les  ministres  des  Etats  belligérants  a  signer,  le  30  mai, 
le  traité  de  Londres, qui  ne  contenta  personne  el  que  les  Turcs 
et  les  Bulgares  refusèrent  de  ratifier.  Les  Turcs  voulaient 
qu'on  leur  rendit  Andrinople  ;  les  Bulgares  pi-'  avoir 

Salonique,  que  le  traité  donnait  i  la  Grèce.  Le  i 
avait  été  assassiné  dans  celte  ville  le  19  mars;  les  coups  d 
recommençaient  à  Constantinople.  Ferdinand  se  crul  assez 
fort  pour  renier  ses  engagements  de  1912  el  prendre  ci 
était  à  sa  convenance  dans  la  pari  de  ses  alliés.  I 
guerre  des  Balkans,  qui  ne  dura  que  >ix  semaines,  juillet- 
août  1913,  fut  désastreuse  pour  les  Bulgares,  chassés  de  Sa- 
lonique par  les  Grecs  ;  battus  par  eux  à  Kelkitsch  el  pa 
Serbes  à  Islip,  ils  ne  tentèrent  même  pas  de  défendre  Andri- 
nople, où  les  Turcs  rentrèrent  sans  combat.    Enfin  la  B.OU 
manie,  renonçant  à  la  neutralité  pure  et  simple,  mobilisa 
ses  troupes,  qui  franchirent  le  Danube,  non  pour  faire  la 
guerre,  disaient  les  ministres  du  roi  Charles,  mais  pour  im- 
poser la   paix.  Elle  fut  signée  a  l'.urarest  le  7  août  1913,  aux 

;-  des  Bulgares,  qui  perdaient  Andrinople  Bans  gagner 
Salonique,  el  cédaient  à  la  Roumanie  médiatrice  Silisl 
Turtukai  sur  la  rive  droite  du  Danube,  el  le  sud  de  la  Do- 

ts  de  Mangalia  el  de  Baltchik  sur  la 

mer  Noire. 

Malgré  les  atténuations  imposées  par  la  conférence,  le  traité 
de  Londres  semblait  bien  marquer,  trente-cinq  ans  après  le 
traité  de  Berlin,  la  d  mière  étape  \er-  le  démembrement  total 
de  l'empire  ottoman,  Les  Turcs  ne  conservaient  en  Europe 
qu'une  bible  partie  de  orientale,  ••  la  grande  ban- 

lieue de  Constantinople  avec  la  presqu'île  de Galllpoli.  Les 
territoires  qui  leur  étaient  si  ni  ainsi  répartis  :  à  la 


,  la  Macédoine  Intérieu 
Bazar  à  Monastir,  Mil  ju 

-  ;  au  Monténégro,  le-  .  m*, 

gueux  d'Ipek  el  de  Diakova  et  les  deux  rives  du  lac  de  scu- 
tari. .  la  moitié  avec 
Janina,  le  sud  de  la  Macédoine  depuis  jus- 
qu'au mont  Olymi                •  entier  de  i 

iférleures  do  Vardar  "t  du  S  l   ni  le 

littoral  de  i  :  lepuis  le  i-  ,vec 

Salonique,  la  presqu'fl  .:iiai 

la  Crète  el  d'autres  Iles;  à  la  Bulgarie,  la  partie  sud-ouest 
de  la  Thrace,  la  région  très  pauvre  des  monti  et  la 

lepuis  la  Mesta  jusqu'à  la  Mai 
de  Dédéagalch.  Holait  l'Albanie,  dont  le  traite  ne  parlait  pas 
et  que  les  Turcs  espéraient  conserver.  Avant  de  se  séparer,  la 
rence  de  Le  a  Etat  ind  ;  lui 

choisil  uverain  un  Allemand.  Guillaume  de  w 

proposé  par  les  Autrichiens.  Le  prince,  qui  était  protestant' 
rut  aussi  mal  accueilli  parles  Albanais  ••nie  par 

les  musulmans.  Il  dut  s'enfuir  au  bout  de  quai  irs- 

aoùt  1914.  y_    ], v 

BALL   Benjamin  ,  médecin  aliéniste,  né  à  Xaples  en  1831, 
m.  en   1893,   lit  ses  éludes  à  la  facult-  i,  fut  reçu 

-é  en  1866  et  nommé  médecin  des  li  -,  on 

créa  pour  lui,  à  l'asile  des  aliénés  de  Sainte-Anne,  une  chaire 
de  pathologie  mentale  et  des  maladies  de  l'encéphale.  Il  ensei- 
gna pendant  seize  ans  avec  le  plus  grand  succès.  Membre  de 
l'Académie  de  médecine  depuis  1883, Bail  'ombreux 

articles  sur  la  pathologie  mentale  dais  le?  revues  médicales,  et 
fondé  le  journal  l'Encéphale. 

BAX.LU  (Théodore),  architecte,  né  a  Pan-    n  1817,  m. 
en  1886,  élève  d'Hippolyte  Lebaa,  remporta  en  iand 

prix  d'architecture.  Apres  avoir  visité  la  Grèce,  il  termina  la 
construction  de  l'église  Sainte-Clotilde,  à  Pi  ,  de 

is:,3  à  1858  la  restauration  de  la  tour  Saint-1  elle 

iint-Germain-1'Auxerrois.  Architecte  de  la  ville  de  Paris 
en  1860,  et  membre  du  conseil  des  beaux-arts,  il  i 
les  églises  de  la  Trinité  dans  le  style  de  la  Henaissance,  et  de 
Saint-Arabroise  dans  le  style  roman.  Membre  mie 

des  beaux-arts  en  1S72,  il  fut  cha  ,vec 

Boucher  de  Perthes,  de  la  reconstruction  de  l'Hôtel  de  ville,  qui 
fut  termine  en  1882.  Successeur  de  Viollel-le-I)uc  an  i- 
comme  inspecteur  -encrai  des  édifices  diocésains,  Ballu  était 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

-  de  lui   une  belle  Monographie  dr  Irglisc  Sninl-Ambroiir,  186». 
avec  pla 

BANCROFT  (George),   homme  politique   et   historien 
américain,  né  en  1S0O,  m.  en  1891,  secrétaire  d'Etat  d 
marine  en  1315,  ministre  des  États-Unis  à  Londres  en 
revint  en  1S19  à  .New-York,  et  fut  de  nouveau  ministre  des 
Elals-Unis  à  Berlin  de  1867  à  1874.  lia  travaillé  pendant  la 

■  nde  partie  de  sa  vie,  de  l  S3  i  à  1S71,  à  son  G 
des  États-Unit  d'Amérique,  depuis  leur  origine  jusqu'à  la  fin  de 
la  guern  -  i.  L'auteur  l'a  complétée  depuis  en 

donnant  VBisloire  île  lu  fou  il  al  i  un  île  la  constitution  des  États- 
I  nis,  1882,  2  vol. 

BANVILLE    Théodore  de  .  poète  et  auteur  dramatique, 
né  en  1823,  m.  en  1891,  était  un  des  derniers  surviv 
groupe   romantique.   Mais  il  a  toujours  été   un  romantique 
indépendant,  très  spirituel  et   très   lettré.  La  fantaisie  tient 

inde  place  dans   Bes   ouvres,  qui    sont  nombreuses. 

i  funambulesques  obtinrent  un  très  vif  succès  et  lui 
valurent  une  réputation  méritée.  Il  donna  ensuite  les  Cana- 

•  Stalactites,  \e&  Eiilès,  i  imhulesawes  et  d'au- 

n -'ils  de  pièces  détachées,  dans  lesquels  il  se  montre 
poète  Ingénieux  et  versificateur  habile.   En  1S6J,  il  donna  à 

die   française  la  P  ,  die  en  un 

1S69.  Gringoire,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  qui  e^  encore 
souvent  représentée.  En  1885,  il  fit  jouer  an  même  théâtre  le 
en  un  acte  et  en  vers,  qui  fut  très 
favorablement  accueillie.  Il  a  publié  depuis  des  COnb  - 

i-  l'Echo  de  Paris,  el  un  roman,  Marcel  Ral/he. 
BARA  .ii  i  i  v  ,  homme  politique  belge,  aê  à  Tou: 
1835,  m.  en  1900,  fut  professeur  de  droit  a  l'université  libre 
de  Bruxelles.  Lorsqu'il  fut  élu  dépu  taie,  il 

devint  très  vite  un  d  S  écoutés  du  part: 

Pendant   sa   longue   carrière   parlementaire,  il   fut   deux   fois 

ministre  de  la  justice  >1870etdi   1878  à  188 

intégrité  el    sa   franchise  le  firent  hautement  apprécier  par 
Léopold  II  el  lui  valurent  l'esl  ■   rsaires  eux- 

mêmes. 

BARBIER  auteur  dramatique,  né  à  Pans  en 

IS2:>,  m.  en  1901.  débuta  des  1  an-  dans  la  car- 

donna  jusqu'à   ses  dernières  ami- 

-    i  de  vaud 

en  collaboration  avec   Decourcelle,   Barrière,  Labicb 
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Son  meilleur  ouvrage  en  ce  genre  est  son  drame  en  vers  de 
Jeanne  d'Arc,  représenté  au  théâtre  de  la  Gaité.  Mais  il  est 
surtout  connu  comme  librettiste.  Seul,  ou  avec  Michel  Carré 
et  d'autres  collaborateurs,  il  a  écrit  les  livrets  d'une  centaine 
d'œuvrcs  lyriques,  parmi  lesquelles  Galathèe,  les  Xoces  de  Jean- 
nette. Paul  et  Virginie,  de  Victor  Massé;  le  Pardon  de  Ploermel, 
de  Meyerbeer;  Mignon,  llnmlet,  Françoise  de  Rimini,  d'Ambroise 
Thomas;  Faust,  l'hitémon  et  Baucis,  Polyeucte,  de  Gounod;  la 
Statue,  de  Rêver;  etc. 

BARDOUX  (Agénor),  avocat  et  homme  politique,  né  à 
Bouges  (Indre)  en  1829,  m.  en  1897,  se  fit  inscrire  au  bar- 
reau de  Clermont-Ferrand,  et  fut  élu  bâtonnier  par  ses  con- 
frères. Sous  l'Empire  il  plaida  pour  l'Indépendant  du  Centre, 
qui  avait  ouvert  ses  colonnes  à  la  souscription  Baudin,  et 
le  fit  acquitter.  Après  le  4  septembre,  le  gouvernement  de 
la  Défense  nationale  le  nomma  maire  de  Clermonl,  et,  aux 
élections  du  8  février  1871,  il  représenta  le  Puy-de-Dôme  à 
l'Assemblée  nationale,  où  il  prit  souvent  la  parole.  La  clarté, 
l'élégance  et  la  modération  de  son  langage  le  placèrent  au 
premier  rang  des  orateurs  du  centre  gauche.  Sous-secrétaire 
d'État  à  la  justice  en  t875,  il  fut  élu  l'année  suivante  membre 
de  la  Chambre  des  députés,  vota  l'ordre  du  jour  des  363  et 
fut  réélu  en  octobre  1877.  Dufaurc,  devenu  président  du  con- 
seil, lui  fit  accepter  l'instruction  publique,  mais  Bardoux  se 
retira,  en  même  temps  que  Dufaure,  après  la  démission  de 
Mac-Mahnn.  le  i  février  1879.  Peu  de  temps  après,  Bardoux 
fit  voter  le  rétablissement  du  scrutin  de  liste,  qui  fut  repoussé 
par  le  Sénat.  Non  réélu  en  18s I,  Bardoux  devint  en  1882 
sénateur  inamovible  et  fut  deux  fois  choisi  comme  vice-pré- 
sident du  sénat.  Là  comme  à  la  Chambre,  il  fut  un  des 
membres  les  plus  influents  du  centre  gauche.  Républicain  et 
libéral,  il  a,  pendant  toute  sa  vie,  déf<  uduà  la  tribune  et  dans 
ses  écrits  les  idi  ration  et  de  tolérance.  Parmi  ses 

ouvrages,  recommandables  par  le  fond  et  par  la  form 
doit  citer  :  les  Légiste»,  leur  influence  dans  j 
française;  le  Comte  de  Mont/osier  et  le  Gallicanisme;  lu  Com- 
tesse Pauline  de  Beaumont  :  ,»""  de  Custine  :  ta  Bourgeoisie  fran- 
çaise, etc. 

BATTENBERG,  famlll  !  pi  in<  1ère  d'Allemagne,  i  - 
prince  ALBXAHDR]   de  Hess   .  fl     "  du  grand-duo  Louis  III  de 
le-Darmstadt.  De  son  mariage  avec  Julie,  princesse  de 
Batt-  :  >  nés,  en  1854,  Louis,  marié  à  la  princesse 

Victoria, fille  du  grand-duc  Louis  IV  el  delà  grande-duchesse 
Alice,  fille  de  la  reine  Victoria  ;  en  |s.".7,  Alhxandrb,  lieute- 
nant dans  l'armée  allen  i  i  prince  de  Bulgarie  en  1879, 
deRoumélie  orientale  en  1885,  d  trôné  l'année  suivante,  m. 
en  Autrichi  Hbnm,  marié  à  la  prim 
Ice,  fille  d  en  1861, 
r  dans  l'ai  mée  pi  usslenne. 

BATTONI  '  .  le  plus  célèbre  des  peintres  italiens 
de  la  fin  du  Win  1708,  m.  à  Rome  en 
1787  bus  du  moins  pai  habi- 
tai la  et  l'ordonu                                            I  in |ul  se  pré- 

que  L.  David  devait  réaliser.  On 

mine  le   rival  de  Uapti a.  I  M 

principale;  o  I  :  la  Chute  de  Simon  le  M 

.  le  Martvri 
fiarih  ■  uni  le<  stigmates  a  I.uc- 

i  .  David.  H.  P — re. 

BAUDRIL.LART    lli  ilingué,  né  à 

321,  m.  en  1892,  fit  de  brillantes  éludes  au  col 
i  :  oblinl  plu  1 1  prix  d'éloquem 

Vol- 
M  »  de  Staël.  En  i 
r  un  pria  Monthyon  le  premier  di 

'  nps,  tableau 

des  tkt  le,  A  partir 

.lier  dans   ! 

Il  fut  élu  t ii <  i 

■ 
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Une  bourse  du  conseil  général  lui  permit  de  suivre  à  Paris  les 
cours  de  l'École  des  Beaux-arls,  où  il  eut  pour  maître  Drol- 
ling.  (V.  le  Dictionnaire.)  11  obtint  le  grand  prix  de  Rome 
en  1850  et  exposa  pour  la  première  fois  au  Salon  de  1887, 
où  son  talent  original  et  vigoureux  attira  vivement  l'attention 
du  public  et  mérita  les  éloges  des  juges  les  plus  sévères.  St 
Jean-Baptiste,  LéJa,  le  Supplice  d'une  vestale,  lu  Fortune,  le  Jeune 
Enfant,  et,  dans  un  genre  différent,  le  portrail  de  Beulé,  datent 
de  cette  première  époque.  D'autres  œuvres  non  moins  remar- 
quables, la  Madeleine  iiènitente.  la  Toilette  de  Vénus,  Guillemette, 
Charlotte  Cordau,  Amphitrilc,  les  poitrails  de  Guisot,  de  Uupin, 
de  Madeleine  lirohan,  de  Charles  Garnier,  Diane,  le  placèrent 
définitivement  au  premier  rang  des  peintres  contemporains;. 
Son  élection  à  l'Académie  des  Beaux-arts  rencontra  une  appro- 
bation unanime.  Le  gouvernement  lui  confia  la  décoration  du 
grand  foyer  du  nouvel  Opéra,  dont  Charles  Garnier,  son  ami, 
achevait  la  construction.  Ce  travail  immense  a  coûté  à  l'ar- 
tiste dix  années  de  sa  vie.  Avant  de  l'entreprendre,  Baudry 
était  allé  revoir  et  copier  les  fresques  de  Michel-Ange  à  Rome 
et  les  cartons  de  Raphaël  à  Ilamptoncourt.  A  son  retour,  il 
se  mit  à  l'œuvre  avec  celte  ardeur  fiévreuse,  cette  défiance 
de  lui-même  et  cette  opiniâtreté  dans  la  recherche  du  beau  qui 
l'ont  fait  comparer  par  un  critique  autorisé  aux  maîtres  les 
plus  illustres  de  la  Renaissance.  L'artiste  s'esi  surpassé  lui- 
même  dans  ces  trente-trois  grandes  compositions  du  foyer 
de  l'Opéra,  dont  quelques-unes  n'ont  pas  moins  de  12  mètres 
de  longueur.  Il  y  a  représenté  la  Musique  sucrée,  sous  les 
traits  de  ste  Cécile,  la  Musique  champêtre,  la  Musique  guer- 
rière, les  Danses  des  conjhanles.  des  ménaies,  la  Danse  de  Solomé 
devant  Hèrode,  le  l'amasse,  le  Jugement  de  Paris,  etc.  Malgré  la 
tache  écrasante  qu'il  avait  acceptée,  Baudry  exposait  encore. 
Il  peignait  un  St  Hubert  pour  le  château  de  Chantilly,  une 
Vierge  commencée  quinze  ans  auparavant,  et  il  méditait  une 
VU  de  Jeanne  Dure,  dont  les  premières  ébauches  ont  été  retrou- 
utons.  Une  maladie  de  cœur,  dont  il  avait 
ressenti  les  premières  atteintes  pendant  qu'il  travaillait  à 
l'Opéra,  s'aggrava  subitement  et  l'enleva  en  quelques  jours  à 
l'admiration  du  public  et  à  l'affection  do  se-  élèves  et  de  ses 
amis.  Il  était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1875. 

7.  Peintures  décoratives  du  grand  foyer  de  l'Opéra,  par  Paul  Baudry, 

in-fol.;  I Ilection 

i  hronique  et  i  irf»,  paseim,  81  en 

ouller,  ilans  i  cuell,  on  article  «te  1882,  S»  vol.,  p.  1 1  i  et  buÏt., 

«or  H  P.  Baudry.    -  V".  surtout  u ccellente 

élude  de  M.  Emile  Bergerat,  dans  la  Galerie  con 

BAZAINE    François  Achille),  né  à  Versailles  en  1811, 
m.  en   1888.  Fils  d'un  officier,  il  -  i   [831   dan-  un 

régiment  d'Afrique,  où  il  gagna  en  trois  ans  le  grade  de 
tenant.  En  1837,  il  passa  dans  la  légion  étrangère,  envoyée 
par  Louis-Philippe  contre  les  carlistes  en  Espagne.  Rappelé 
en  Afrique  et  capitaine  en  1839,  il  prit  pari  aux  - 
de  Milianah,  du  Maroc  el  de  la  Itabylie.  il  était  aux  côtés  de 

Lamoricièrequai  i  ut  la  soi ssion  d'Abd-el-Kai 

u  Igade  en  1852,  il  se  distingua  en  Cri- 
.  fui  gouvei  a  ■  baslopol  après  la  prise  de  i 

ville,  el  enleva  Kinburn.  Général  de  division  en  1855,  il  SI 

•  d'Italie,  de  Chine,  el  fui  imé  en  1884    [énéral 

el  du  corps  expéditionnaire  du  Mexique,  bientol  après 
nce,  et  chargé  de  faire  .  ,v,  r- 

uemenl  de  l'empereur  Maximilien.  Ses  fun  ni  d'a- 

il fores  Porfirio  Diat  à  capituler  d  u 
1865,  el  Juarez  dut  se  réfugier  sur  le  territoire  t  nis. 

Mais  Bazaine  ne  B'entendil  pas  i  rec  Maximilien, 

Celui-ci  cherchai!  s  s'attacher  le-  Mexicains  par  l 'organisa- 
tion d'un  gouvernement  pacifique  el  régulier.  Baxaine  taxait 

ondulte  de  faibl 
il  amena  Maximilien  à  publier  la  proclamation  du  2  "i  ' 
menaçant  de  la  peine  d  m  de  Juaret  pi  I 

Baxaine  n'était 
nduitc   i  l'i  vint 

tellement  équivoque,  qu'on  l'a  soupçonné  d'avoir  voul 

lexique,  titd 

une  rli  .  \u  débul  de  i 

u  ni  du  III"  i  Mips  de  l'armée  du  i 
ir  el  du  m 

balai  ,,.  Au  milieu  de  I 

.  lit  le  o 
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pu  Verdun  sur   Clnloni,  où  le  maréchal  de  Mac-Mahon, 
v«in,  u,  rêorganlsatl  son  année.  Ce  mouvc- 

meui  •  !  I  m      une  extrême  ten- 

eur, mspendu.  steinmetz,  arrivant  de 

Porto»  a,  attaqua  entai 

ÏUI.  |,  .  tfoielle.  il  tel  rop  iceoombal 

in  Jour  U  marche  de  l'armée  française  et  permit  an 
srlnoe  Frédérlc-Chartei  d'arriver  par  Noréanl  6   Mai 

al  aprèi  le  pansage  deNapo- 
a.ii  vers  Chàlons.  Délivré  de  la  présence  de 
,,  ,i  par  suite  maître  absolu  du  commandement, 
mbla  renoncer  à  poursuivre  la  mardi.- sur  Verdun. 
Le  16,  il  livra  la  sanglante  bataill  Ke  et  ramena  ses 

troupes  en  arrière,  sans  qu'elle»  eussent  été  ra  a  •  i.L 
alors  qu'il  poavaitencore  gagner  Verdun  par  la  roule  de  Briey, 
son  inaction  permit  à  l'ennemi  d'occuper  les  positions  qui 
rendirent  cette  route  impraticable.  Le  18,  il  laissa 
Saint-Privat  le  corps  de  Canrobert,  el  à  Amanvllliers  celui  de 
Ladmirault.  L'armée  se  replia  entre  les  forte  et  l'encemte  de  la 
viU,  M  nui  a'empêcha  pas  lea  journaux  de  Parut  et  même  les 
ministres  d'annoi  des  réticences  calculées,  que  Ba- 

zaine avait  remporté  une  victoire  décisive  et  a  moitié  détruit 
l'année  de  Frédéric  -Charles,  lorsqu'il  annonça,  les  M  el 
2'i  août  l'intention  de  marcbersur  Monlmédy, l impératrice 
régente  et  les  ministres  obligèrenl  l'empereur  et  Mac-Mahon, 
qui  avaient  déjà  quitté  Chàlons  pour  revenir  sur  Pan-. 
diriger  vers  la  Meuse  pour  aller  au-. levant  de  1  année  de 
Me  te  Bien  qu'averti  de  ce  mouvement,  Bazaine  ne  ni  aucune 
ten  tative  sérieuse  pour  percer  les  lignes  de  1  ennemi.  Le 
31  août  et  le  l"  septembre,  pendant  que  1  armée  de  Mac- 
Mah  !,  Bazaine  livra  les  deux  petitscom- 

bate  de  Noissi  ville  ou  de  Sert  igny,  et  nechercha  même  pas  a 
conserver  les  positions  conquises.  Trois  autres  engagements 
du  m  ,  a  l'.Ure  le  27  septembre,  à  Ladonchamp  le 

2  octobre  9  Saint-Rerm  le  7,  n'eurent  pas  d'autres  résultats. 
Le  camp  retranché  de  Metz  était  bloqué  par  210,000  Alle- 
mands qui  ne  songeaient  pas  plus  à  attaquer  la  place  que 
Bazaine  n'avait  envie  d'en  sortir.  11  avait  d'autres  proji 
tête  Après  la  révolution  du  4  septembre,  il  se  crut  appelé  a 
jouer  un  grand  rôle  politique.  Voulait-il.  comme  on  1  a  dit, 
utiliser  les  forces  dont  il  disposait  pour  s'emparer  de  la  dicta- 
ture 1  1  es  témoignages  de  ceux  qui  ont  été  mêlés  à  cette  lamen- 
table affaire,  et  les  explications  de  Bazaine  lui-même  tendenl 
plutôt  à  faire  croire  qu'il  se  proposait  de  restaurer,  sinon 
l'empereur  au  moins  l'empire,  avec  le  prince  impérial,  sous 
la  régence  de  l'impératrice.  Avant  d'en  arriver  la, il  fallait  s  en- 
tendre avec  le  roi  de  Prusse.  Delà  ces  négociations  mysté- 
rieuses et  honteuses,  désavouées  par  l'impératrice,  ign 
par  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale.  Jules  Favre,  a 
Ferrières  repoussait  comme  des  calomnies  les  demi-confi- 
dences de  Bismarck  au  sujet  de  «  notre  glorieux  Bazame  ». 
Gambetla  laissait  afticher  des  dépèches  fantaisistes  exp 
de  Neufchâteau,  annonçant  une  victoire  sous  les  murs  de 
Metz,  liés  le  1  '.  septembre,  Bazaine  se  mettait  en  rapport  avec 
Frédéric-Charles,  sous  prétexte  de  demander  des  nouvelles. 
Par   les  journaux  qui   lui    furent   envoyés,    il   apprit  que,   le 

seul  gouvernement  reconnu  par  le  mi  de  Prusse  et  ses 
étant  celui  de  Napoléon  m.  ils  ne  voulaient  traiter  de  la 
pais  qu'avecla  régence  et  qu'Us  étaient  disposés  a  se  mettre 
«  en  communication  avec  Bazaine,  qui  tenait  soncomm 
ment  de  l'empereur  ...  Le  23  septembre,  arriva  a  Metz  un 
Français  nommé  Résilier,  que  personne  ne  connaissait  et  qui 
«retendait faussementêtre attacha  au cabinetdel impératrice. 
il  g'étail  d'abord  rendu  en  Angleterre,  ou,  sans  être  reçu  par 
l'impératrice,  il  avait  obtenu  d'ell  ecom- 

malj  tte  pièce  lui   Berril  d  il  auprès  ... 

Bismarck    qui   lui   accorda   un   sauf-COnduil  pour  Met/.   Lee 

AUe8  in  iUi,  étaient  prête  à  traiter  aux.  condition* 

vantes  :  la  place  de  Met/,  leur  sec  . 

se  retirerait  dan  on  du  Midi  ;  Bazai  raille 

gouvernement  de  la  i  e,  qui  signerait  la  paix.  Bn  atten- 

dant   un  général  pourrait  sortir  de  Met/,  et  -  plan 

à  l'approbation  de  l'impératrice    Bazain  Ire  au 

sérieux  ces  propositions  extravagantes.  Bourbaki 
Lon,  Régniei  retournait  à  i  ''ter  a 

Bismarck  une  accep  itionnelle. Mais  limpératrice 

refot  ions  furent  rompues.  Bazaine 

es, axa  de  les  reprendre  p. on-  son  compte,  en  envoyanl  à  \  er- 
octobre,  te  >yer,  son  aide  de  camp. 

Bismarck  exigeait  l'abandon  de  Metz  sans  conditions  et  le 
coi,  "  l,;!r 

u„  |  i.  «le  fit  savoir  è  Bazaine,  ajoutanl  qi 

ratl  laienl  suivre  leui  d  les 

Ali.  .nresdexen.ue.il 

ran  etdans la  ville;  les  malades  encom- 

braient les  hôpitaux;  les  troupes  étalenl  démoralisées.  Per- 
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sonne  pourtant  ne  croyait  qu'une  nom  me» 

antdc  1,300  canons,  pût  capituler  sans  In  ude 

l.iluIaUon 

était  Inévitable,  flou  avis  prévalut, à  la  m  .,.x,mal- 

.leslations  énergiques,  paru  du 

mai.  c  lia]    t.-   li'i-ul.   La  '•»'n£ 

ce  tut  d'envoyer  le  général  Cbane.  -  Charles 

pou  obtenir  que  l'an.  "  Al»'*- 

pIi     i.  -  :uJ*- 

Uon  pure  et  simple,  qui  /ut  tea«» 

-calv,  ratifiée  le    lendemain   |»ai  de 

Metz,  prisonnière  de  gu  ,n*- 

t.  ri.  i  et  s  m  drap.  l<le 

la  garde  impéri  "urï 

plutôt  que  de  b-s  rendre.  Daiu  )ue 

et  mensonger,  Bazaine  invoquait,  ,:U8e 
conduit.-,  l'exemple  de  K\éh 

Allemands  seuls  I  l,ar 
.près  soldats  et  pai  lesbabitenUd  sui- 
virent  sa  voiture  a  coups  de  ' '^ 

général  le  29  octobre,  abandonnan   -  'ate. 
Quand  la  paix  fut  signée,  i 

bote!  du  quartier  des  Ghana]  ;  en- 
quête institué  par  l'Assemblée  nationale  poui  les 

dations  conclues  conduite 
un  jugement  si  sévère,  qu'après  le  î                   -,  Mac-Mahon, 

président  de  la  République,  ord  "'M 

il  de  guerre  réuni  au  pa 
la  présidence  du  duc  d'Aumale,  1    plus  gène- 
roux  de  division.  Malgré  U  i  -<-'ns 

nauls  de  Bazaine  appo 

le»  débat.-,  furent  accablante  pour  l'ace  iage 

compromettent  di    I               Charles  et  son 

avocat  Lachaud  ne  l'empêchèrent  pas  ..  a  la 

peine  de  mort,  que  Mac-Mahon  commua  rpé- 

luelle.  Bazaine,  enfermé  dans  la  citad  inle- 

atarguerite,  réussi  a   s'échapper,  alla  Italie,  en 

i   Espagne  un-  -cure  et 

déshonorée.  U  mourut  le  2a  septembre  .dnd,  et  il 
ne  se  trouva,  dit-on,  qu'un  seul  Français  pour  assister  t 

fnnérail  ... 

BEAUFORT   D'HAUTPOUL  français, 

Dé  en  1805,  mort  en  1890,  prit  part  à  la  de  Morée 

eu  1828  .  assista  a  la  prise  d'Alger  en  1830,  et  fut  charge  par 
Soult  ministre  de  la  guerre,  d'une  mission  aupr.'-*  de  Meh.met- 
Ali.  Rappelé  en  Algérie,  il  fut  aide  de  camp  du  duc  d'Au- 
male. chef  d'état-major  de  Pélissier.  p-néral  de  brigade  en 
1854.  L'empereur  lui  confia  en  1-  ''  du 

expéditionnaire  envoyé  en  Syrie.  11  -'acquitta  avec  hon- 
neur d'une  tache  difficile,  et  ses  talents  diplomatiques  contri- 
buer, ification.  Général  de  d'n  ndofficier 
de  la  Légion  d'honneur,  il  fut  placé  dans  serve 
en  15ti9,  reprit  du  service  en  1S70  et  concourut  à  la  défense 
de  Paris.  .  , 

BEAUVALLET  ;  Pikrjif.- François  .  tragédien,  ne  à 
Pithiviers  en  1801,  m.  en  1873,  abandonna  l'atelier  de  Paul 
Delaroche    sur  le  conseil  d  <>rer 

au  Conservatoire.  Il  te  'C***. 

où  il  aborda  les  -ran  Is  »*  fit 

rudir  même  à  côté  de  ;  rôle 
Victor  Hug  irau  Con- 
servatoire depuis  1S39,  il  a  laissé  un  d  Da- 
-  qui  ne  réussiren  '  liruce,  et 
le  Dernier  iet  Menées,: 

BECOURT  Ce  im  i  s  lefebvhe  '  litté- 
rateur  né  en  1810,  m.  en  1896,  fut  an  fran- 
çaise d'e  B  -  el  signaen  18401e  tr.<  i  entre 
la  France  et  le  trop  fam. -..  tateurde  la  République 
revint  plus  lard  à  Buen  -temps 
plus  calme-,  et  v  représente  la  France  de  :  -  r.  On  lui 
doit    de    remarquables   articles    sur   la    politiqi. 

dans  le  Journal  des  Détala  et  dans  la  Heine  ,! 

BECQUE    IIknui'.  auteur  dramaliqu 
en  1899,  se  fil  connaître  en  écrivanl 
le  livret  de  s, m  opéra  de   Sar 
Byron     1867.  Aucun  directeur  n'ayant  ai 
Michel' Pafer,  il  le  tit  représenter  à  ses  frais. 
-Saint-Martin.  Un  autn 
eemx,  souleva  une  temp 
ls-;,  n  donna  au  théâtre  de  la  Renais 

;ique,  parut   cor- 
applaudissements  du  public.  (' 

mélange  qu'il  obtint  dan-  ■•  imment 

trou' 
BECQUEREL  (àibxandbb-Edmond),  savant  phyi 
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fils  d'Antoine-César,  frère  de  Louis-Alfred  Becquerel  [T.  te 
Dictionnaibe),  né  à  Paris  en  1S20,  m.  en  1891,  fut  l'élève  el, 
en  1878,  le  successeur  de  son  père,  comme  professeur  de  phy- 
sique au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  depuis  1863,  professeur  de  physique 
et  de  météorologie  à  l'Institut  agronomique  depuis  ls7G.  Se» 
premiers  travaux  eurent  pour  objet  l'étude  du  spectre  solaire 
ella  constitution  de  la  lumière  électrique.  Ses  recherches  sur 
les  phénomènes  magnétiques  et  diamagnétiques  lui  permirent 
de  démontrer  que  l'oxygène  esi  un  curps  magnétique.  Les 
résultats  de  ses  expériences  sur  l'action  chimique  de  l'électri- 
cité, sur  la  conductibilité  el  les  résistances  électriques,  sur  la 
nature  des  forces  physico-chimiques  et  leur  influence  sur  la 
production  des  phénomènes  naturels,  sur  la  lumière,  ses 
causes  et  ses  effets,  sur  le  tracé  des  lignes  isothermes  en 
France,  etc.,  Boni  exp  >sëa  dans  les  comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  le  Journal  de  physique  et  les  Annules  de 
chimie  el  île  physique.  D'autres  ont  été  publies  par  son  tils, 
M.  Antoine-Henri  Becquerel,  sur  le  Magnétisât,  V Electricité, 
tro-chimie,  etc. 
BEHIC  Armand  .  administrateur  et  homme  politique,  né 
à  Paris  en  1S09,  m.  eu  1S9I,  fut  d'abord  attaché  à  l'admi- 
nistration des  finances.  Député  d'Avesnea  en  1^16,  puis  à 
rAssemblée  législative  en  18  19,  il  fut  élu  conseiller  d'Ktat  par 
cotte  assemblée,  donna  sa  démission  en  1Sr>l  el  .levint  direc- 
teur e  Vierzon.  puis  président  des  conseils 
d'administration  des  M  impériales  et  des  Forges  el 
chantiers  de  la  Méditerranée.  Kn  1863,  Napoléon  111  l'appela 
au  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  qu'il  conserva  jusqu'en  tSOT.  Il  fut  alors  nomme  - 
teur  et  .'rand-croix  de  la  Légion  d'honneur.  Tendant  son 
ministère,  il  avait  fait  voler,  en  1865,  la  première  loi  sur  les 
chemins  de  fer  d'intérêt  local,  et  signé,  en  1866,  In  première 
convention  monétaire  de  l'Union  latine.  De  1876  à  1879,  il  fut 
de  la  Gironde. 
BENEDETTI  Vincent,  comte),  diplomate,  né  on  1817, 
d'une  .nui' mie  famille  de  la  Corse,  m.  en   1900,  était  - 

de  à  Constanlinople,  lorsqu'il  fui  appelé  en 
des  affaires  politiques  au  ininis- 
i  ètaire  du  congrès  de  ■■ 
il  y  devint  l'ami  du  comte  de  Cavourqui  lui  parla  longuement 

t  ses  vues.  Bene- 
detti  fut,  avec  M.  de  Talleyrand-Périgord,  on  d 
leurs  du  traité  de  Turin  du  24  mais  1860,  qui  donna  à  la 
Prnn  II  retourna  à  Turin  avec  le  titre 

d'am  n  ni  se  fui  décid 

naiti  i  royaume  d'Italie,  cl  il  y  resta  deux  a 

il  n,  en  novembre  1884,  il  fui  accrédité  comme 
amli  èrances  chi- 

mériques de  Napoléon  III  rendirent  sa  situation  bien  difficile 
astre-prussienne  de  1866.  Cepen- 
dant le  maintint  a   son  poste.  Lorsque  la  guerre 

I 
.  l'opinion  publique,  surexcitée  par 
npee  d'ailleurs  par  Bi 
le  malheureux  ambassadeur,  auquel  ont 
char  o  ni  rien  prévu.  La  chute  de 

letti  publia 
poui  ■  ttmion  en  Prtute,  un  exposé 

qn'il  avar 

aveux  de  Bismari  k.  quelques  années  plus 
■n r  de  Napoléon  I II  disait  [a 

m  ht.   Depuis 
I 
rlanl  un  voyage  qu'il 
on  d'honneur. 
BEKGASSE  DU  PETIT-THOUARS,  v .. 

I  .  /'  DlCno  uit  part 

■ 
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technique,  y  renonça  pour  entrer  à  l'École  de  droit,  où  il  fut 
reçu  licencié,  mais  abandonna  bientôt  la  jurisprudence  pour 
se  consacrer  à  l'élude  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie.  Élève 
de  Gratiolet  et  surtout  de  Claude  Bernard,  il  fui  reçu  docteur 
en  médecine  en  1S63  el  docteur  es  sciences  naturelles  en  1866. 
D'abord  professeur  de  physioi  (  le  a  la  faculté  des 

sciences  de  Bordeaux  .  suppléant  de  Flonrens  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  puis  de  l  lande  Bernard,  dont  il  fut  le 
successeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Pai  s.  1869.  Ses  tra- 
vaux sur  la  pression  barométri  [ue,  sur  le  phénomène  de  la 
vie  et  sui  les  questions  les  plus  conlrovi  rsées  de  la  physiolo- 
gie expérimentale  lui  valurent,  en  1865,  un  prix  de  l'Académie 
des  Sciences,  et,  on  1875,  le  grand  pri  t  de  ^o,000  fr. 

Président  de  t.    -  le  biologie  en  is7s_  j]  fu|  ^lu  membre 

de  l'Académie  des  Sciences  en  1882  ses  doctrines 

matérialistes  et  l'ardeur  qu'il  apportait  a  les  défendre  lui  eus- 
sent fait  beaucoup  d'ennemis,  il  n'en  était  pas  moins  regardé 
pai  «ri  adversaires  eux-mêmes  éminent  des 

continuateurs  de  Claude  Bernard.  Par  ses  études  sur  la  greffe 
animale,  les  tissus  animaux,  la  respiration,  les  poisons, les 
anesiliesiques,  etc.,  sur  la  physiologie  ,  la  coloration 

de  la  lumière,  il  occupait  un  rang  de  lingues  parmi 

les  savants  du  xix1'  siècle.  Mais  il  s'etail  senti  de  bonne  heure 
attiré  vers  la  politique,  et  déjà  sou-     ■  on  h    comptait 

parmi  les  républicains  qui  professaient  i  les  plus 

radicales.  .Nommé  préfet  du  Nord  par  Gambetta  en  janvier 
1871,  U  donna  sa  démission  après  ia  signature  de  L'armistice. 
Les  électeurs  de  l'Yonne  l'envoyèrent  a  l'Assemblée  nationale 
en  1874 et  à  la  dea  députés  en  1876.  Il  vota  contre 

le  ministère  de  Broglie  l'ordre  du  jour  des  363,  el  lut  réélu  au 

bre  1877,  en  1881  et  en  1885. 1  imbetta  devint 

président  du  conseil,  le  14  novembre  1881,  Paul  Bert  eut  le 
portefeuille  de  l'instruction  publique,  Con oinistre  et  plus 

comme  député,  il  prit  la  plus  grande  p  irl  aux  discus- 
sions et  aux  mesures  relatives  à  fin-  iblique  :  orga- 
nisation du  conseil  supérieur  el  des  conseils  c  identiques,  des 
nouvelles  facultés  de  médecine,  de  l'enseigne  oenl  supérieur 

en  Algérie  ;  encourageuienls  accordés  aux  11  a  vaux  de  l'asleur, 
réforme  rames  universitair 

daire  des  jeunes  filles,  lois  sur  la  gratuité,  l'obligation  et  la 
laïcité  de  l'enseignement  primaire.  Ses  attaques  contre  les 
congrégations,  le  clergé  el  les  doctrines  se  catho- 

lique soulevèrent  à  la  Chambre  lu.  n  -.  el  son  Ma- 

nuel d'enteiçnemeul  civique,  condamné  par  la  cour  de  Rome, 
suscita  dans  la  presse  une  violente  polémique.  Après  la  mort 
.i'otta.  Paul  itert  défendu  avec  passion  la   politique 
d'expansion  coloniale  inaugurée,  des  t~>i.  par  l'expédition  de 
Quand  te  gouvernement  du  Tonkin  lui  fui  offert,  il 

l'accepta  sans  hésil  r.  janvier  1886,  et,  i r  montrer  qu'il  ne 

croyait  pas  à  l'insalubrité  du  climat,  il  parti!  avec,  toute  sa 
famille.  !  i  Tonkin,  sai  les  mis- 

sionnaires, n'eurent  qu'à  se  louer  de  si>n  administration  ferme 
oi  impartiale.  :  '  malade  pendant  un  voyage  en 

Armani,  I      nouvelle 

de  |  t  ueu  I  produisit  dan 

loureuee.  M.  do  Freycinet,  président  du  i  dithom- 

t'aul  Bert,  "  mort  véritablement  an  champ  d'honneur, 
ixquelles  il  l'était  voué  pout 

plirla  biche  glorieuse  qu'il  avait  enirepr 
i  Lentifl  piei  rie   Paal    ! 
pobl 


- 

i 

OTnprtrAM  .  Il 

■  .ilnlr, 

BERTAULD    I  iteur, 

Mlle 
auti  et 

-.  il  devint 
qui  p' 
une    lo 

tal  a  la  Cour  d 

BERTHELO l 
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sur  les  ComUnakoni  de  la  glycérine  avec  les  acides,  et  re^mduc- 

Iwn  des  corpi  gras  naturels,  qui  fut  pour  lui  le  point  de  départ 

rie  de  découvertes  Intéressante!  et  utiles  dam 

nu'll  avait  Choisi.  Professeur  à  l'Keole  de  phi 

a    mbre  de  l'Académie  de  Médecine  en  1883,  il  lut 
nommé  en  I  "  ''''  chimie  an  Collège  de  France, 

en  1873,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  dont  11  fui 
taire  perpétuel  depuis  1889,  inspecteur  général  de  l'en 
ment  Bupérteur  en  1877,  enfin,  en  1900,  membre  de  I 
mie  française.  Par  l'étendue  de  ses  connaissances  la 
de  ses  recherches  et  de  ses  expériences,  Berthelot  fui  vraiment 
un  chimiste  universel.  Son  activité  Infatigable  et  la  lucidité 
de  son  Intelligence  scientifique  lui  permlrenl  de  mener  de 
front  les  études  les  plus  différentes  sur  la  chimie  organique, 
les  explosifs,  les  acides,  etc.  11  découvrit  en  1878  l'acide  per- 
sulfurique.  Ce  qui  caractérise  surtout  l'œuvre  de  Berthelot, 
c'est  la  suite  et  la  méthode  dans  la  classification  des  phéno- 
mènes étudiés  ou  découverts  par  lui.  Il  les  rattache  presque 
complètement  à  deux  principes,  dont  il  peut  être  considère 
comme  le  créateur  :  la  svnthése  des  composés  organiques  au 
moyen  des  corps  élémentaires,  dont  il  exposait  déjà  la  théorie 
dans  un  mémoire  de  1800,  et  la  thermocltvine,  système  ingé- 
nieux de  mécanique  chimique,  d'après  l'observation  des  phé- 
nomènes de  chaleur  qui  accompagnent  invariablement  la  com- 
binaison ou  la  décomposition  des  corps.  Ce  système,  ébauché 
dès  18(55,  fut  exposé  par  lui  avec  une  remarquable  clarté 
dans  son  ' Essai  de  mécanique  chimique  fondée  sur  la  thermochi- 
mie  1879  Berthelot  avait  le  culte  de  la  science,  il  était  con- 
vaincu qu'elle  devait  régner  sans  partage  sur  l'humanité  et 
qu'elle  était  par  suite  incompatible  avec  toute  foi  religieuse. 
11  le  proclama  à  plusieurs  reprises  dans  des  discours  publics, 
et  exposa  ses  idées  dans  plusieurs  ouvrages  de  polémique, 
entre  autres  :  Science  et  Philosophie,  Science  et  Libre  Pensée. 
Lorsque  Brunelière,  en  1895,  crut  pouvoir  proclamer  «  la 
banqueroute  de  la  science  »,  Berthelot  lui  répondit  avec  sa 
véhémence  accoutumée.  Radical  en  politique,  Berthelot  fut 
élu  sénateur  inamovible  en  1881  et  se  fit  inscrire  au  groupe 
de  l'Union  républicaine.  Ministre  de  l'instruction  publique 
en  1886  dans  un  cabinet  présidé  par  Ooblet,  il  fut  encore, 
en  nov  1895,  ministre  des  affaires  étrangères  dans  le  ca- 
binet formé  par  M.  Léon  Bourgeois,  donna  sa  démission  en 
mars  189(5,  et,  sans  renoncer  à  la  politique,  il  consacra  la 
meilleure  partie  de  son  temps  à  ses  laboratoires  du  Collège 
de  France  et  de  Meudon.  Sa  santé  déclina  rapidement  quand 
il  vit  Mme  Berthelot  atteinte  d'un  mal  qu'on  ne  pouvait  pas 
guérir  Elle  mourut  le  13  mars  1907.  Lui-même  expira 
quelques  instants  après.  Les  Chambres  lui  votèrent  des  funé- 
railles nationales.  11  fut  inhumé  au  Panthéon,  ainsi  que 
Mme  Berthelot.  . 

BERTINOT  (Gustave),  graveur,  ne  a  Louviers  en  1882, 
m  en  1888  fut  élève  de  l'École  des  Beaux-Arts,  et  obtint  le 
premier  grand  prix  de  Rome  en  1850.  Ses  œuvres  sont  nom- 
breuses. On  cite  parmi  les  plus  remarquables  :  la  \  terge  au 
Donataire  d'après  le  tableau  de  Van  Dyck  qu'on  admire  au 
musée, in  Louvre;  les  portraits  de  Van  Dyck,  de  Vélasques, 
d' Alexandre  VII,  de  Mes  Favre,  de  Cherubini,  par  Ingres,  etc., 
le  Plafond  de  l'Opéra,  de  Paul  Baudry.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  Beaux-arts. 

BERTRAND  (Joseph-Louis-Françoib),  savant  mathé- 
maticien et  écrivain,  née  Paris  en  1822,  m.  en  1900,  reçut 
de  son  père  ses  premières  leçons  de  mathématiques  et  ht  de 
tels  progrès  dans  cette  science  qu'il  l'âge  de  onze  ans  il  fut. 
dit-on  jugé  capable  de  subir  avec  succès  les  examens  de 
rEcolepolvtechnique.il  y  fui  admis  en  1839,  le  preml 
sa  promotion,  et  en  sortit  ingénieur  des  mines.  En  1842  il 
échappa  par  une  sorte  de  miracle  au  terrible  accident  de 
chemin  de  1er  qui  coula  la  vie  a  Dumont-d  Urville.  P 
temp<  après  il  abandonna  s  des  mines  pour  entrer 

dail.  ,  nselgnant.  Professeur  au   lycée  Saint-! 

examinai  professeur  de  mathématiques  a  l  Ecole 

polytechnique!  il  fut  en  outre  maître  d 
normale  depuis  1850  et  professeur  au  ace  en 

1354.  L'A  ''  comme  membre  titu- 

tnme  secrétaire  perpétuel  en  18"  l.  Son 
enS(  ,  ,  Be8  ouvrages  l'onl  placé  au  premier  rang 

,,;„.,„!  [ee  i  i  -eus  de  notre  temps,  il  donna  dès  1853 

une  mion  de  la  Mécanique  analytique  de  Lap 

Plus  tard  il  publia  ses  leçons  du  Collège  de  France  sui  le  ■ 
des  probabilités,  sur  la  Thermodynamique,  sur  ['Electricité.  Outre 
beaucoup  d'autres  ouvrages  du  même  nombreui 

„„•.,,,  ifiques,  ona  de  lui  les  deux  preml  : 

d'un  Tr,n  ,  cul  différentiel  el  intégral.  Joseph  Bertrand 

ccupédi  littérature.  Les 

des  membres  décédés  de  l'Académ   ■  des  se.   ■  -  tudes 

sur  Dalemberl  et  LavoUier,  sur  le  Positivisme,  sur  Auguste  Comte 

cl  Poses/,  lui  valurent  l'honneur  de  remplacer  à  l'Académie 


française,  eu  1884,  le  chimiste  Jean-Baptiste  Dumas.  1 
trand  UI- 

BEUDANT     Lkon-Charlp.s-Anato  i«ulte  et 

nay-le-Kleu 
m.  en  1895,  était  fils  du  savant  minéralogiste  lrançois-Sul- 
piee  Beudant.  Il  fit  se-  études  de  droit  a  1 

52  el  peu  de  temps  api  .  Beudant  enseigna  à 

Toulouse,  puis  à  Paris,  où  il  suppléa  Duranton  depuis  1882. 
Professeur  titulaire  de  droit  civil  en  18:  l,  l'année 

suivante,  doyen  de  la  faculté  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'en 
1887.  Conseiller  municipal  de  Paris  de  1871  fut 

délégué  des  facultés  de  droit  au  Conseil  supérieur  de  l'ins- 
truction publique  en  1880.  Membre  du  comité  consultatif  de 
ignement  supérieur,  il  lit  adopter  la  créai. on  de  deux. 
nouvelles  chaires  pour  l'enseignement  de  l'histoire  du  droit  et 
du  droit  international  privé. 
On  ;i  I-  Bandant  :''•  l'Indication  <U  la 

, .  de  lu  Subrogation  '  ,rt 

-ordres;  et.  .ians   la   Hcvur  critiqur   de  légttlalion   et  dio»  la 

du  droit  français,  de»  articles  »ur  la  «or 

•  s,'  snr  lln/lu  de  '«  eluite  j'ufétBj 

'  l,  etc. 

BEUST    Fkrdinand-Frkdéric,  baron,  puis  comte 
homme  d'État,  né  à  Dresde,  d'une  famille  originaire  du  Bran- 
debourg,  m.  en  1886,  suivit  la  carrière diplomatiqu 
senta  i  axe  auprès  de  plusieurs  cours  mes, 

fut  ministre  des  affaires  étrangères  et  premier  ministre  du 
roi  Frédéric-Auguste  II,  conserva  ces  fonctions  sous  le  roi 
Jean  Pr  el  décida  ce  prince  à  faire  alliance  avec  l'Autriche  et 
la  Bavière  en  1S66,  contre  la  Prusse.  Lorsque,  après  Sadowa, 
ixe  entra  dans  la  Confédération  du  nord  de  l'Allemagne, 
M.  de  Beust  passa  au  service  de  l'Autriche.  Franc* 
le  nomma  ministre  des  affaires   étrangères,  30  ocl.   1866,1 
chancelier  de  l'empire  et  ministre  d'Etal,  ju.n    i        l»  '">*"J 
l'éleva  au  rang  de  comte  en  1S69.  Ce  fut  sous  -:«!•■ 

s'accomplit  la  transformation  de  l'en 
L'introduction  définitive  du  régime  représentatif  el 
lution  du  dualisme  austro-hongrois    V.  AcTRicne-Hosoanifij 
dans  le    Dictionnaire     sont  les  deux  œuvres  capitales   du  j 

de  Beust.  Pendant  la  guerre  franco -allemande,  il 
observa  une  stricte  neutralité,  bien  qu'il  fut  personnellement 
favorable  à  la  France.  Bismarck,  qui  se  défiait  de  lui,  ex .. 
son  renvoi  en  nov.  1871.  Il  fut  alors  nomme  I  ur  à 

Londres,  et  représenta  l'Autriche  à  Paris  de  187        1882. 

E.  D— y. 
BEYENS  (Henri-Léonard,   baron),    diploi 
né  à  Bruxelles  en  1817,  m.  en  1891.  fut  attaché    I 
la  légation  avec  le  tin 

ingea  en  1^64  contre  celui  de  ministre  plénipotentiar 
d'envoyé  extraordinaire  auprès  du  gouvernement  fran. 
Sa  nomination  fut  un  desderniers  acte?  de  Léopold  \  '.  ! 
pold   II  le  maintint  dans  ce  poste,  qu'il  lui  a,  dit 
d'une  fois  envié.  Pendant  quarante-deux  ans  le  bai 
contribua  par  son  tact,  sa  finesse  et  sa 
entretenir  les  meilleures  relations  entre  son  p 

sous  la  troisième  République  q 
Doyen  du  corps  diplomatique,  il  fêta, 
trentième  anniversaire  de  sa  nominatioi 
sion  de  nombreux  témoignages  de  sympathie. 

BIGOT  Charles),  professeur,  ho  i  jour-  | 

naliste.  né  à  Paris  en  1810,  m.  en  a<^Ê 

maie  supérieure,  agrégé  des  lettres  "se 

d'Athènes,  enseigna  dans  divers  lycées,  lui  I  ■  *  sa 

démission  pour  se  faire  journaliste,  collabora  au   \ 
que  dirigeait  Edmond  About,  écrivit  aussi  dans  le  Jnurnêi^^M 
ciel  et  dans  la  lia ue politique  cl  littéraire.  Il  fut  nommé  pro- 
,i  de  littérature  à  l'Keole  de  Samt-Cyr  et  à  l'Ecole  nor- 
male supérieure  de  l'enseignement  primaire  pour  les  jeunes 
Fontena]  -aux-B 

Pai  no  -e~  ii'.ml'i  on  iloil  rit'*' 

mie  f .  ."lu  ;  o*e  :  ')w 

BILLROTH,  chirurgien  el  professeur  allemand,  n 
gen  en   1829,  m.  en  1S91,  enseigna  successivenu  ni 
à  Vienne,  el  à  Zurich,  el  fui  en  dernier  lieu  professeur  d 
nique  chirurgicale  à  la  faculté  de  me  : 
danlla  guerre  de  1870  il  s'occupade  l'organisation di 
militaires,  el  écrivit  à  celle  occasion  ses 
Kn  1883,  il  unie  de  Chambord  pendant  s 

maladie.  On  a  de  lui  un  grand  nombi 

-  ■ 
chirurpi  •    traduit  en  français  ;  etc. 

BIRMANIE    [V.   le    Dictionnaiw    .    L'empire   birman 
n'existe  plus.  Depuis  1852  il  ne  comprenait  plus  que  I 
Birmanie,  s.. il   les  vallées  supérieu 

Salouen,  avec  Mandalay  comme  capitale.  ; 
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ont  «  déposé  et  pensionné  »  le  roi  Theebaw  et  annexé  ses 
Étals. 

BISMARCK  (Othon-Édocard-Léopold,  prince  de),  mi- 
nistre prussien,  chancelier  de  l'Empire  d'Allemagne,  né  a 
Schônhausen  [Brandebourg)  le  1"  avril  1815,  m.  en  1898, 
appartenait  a  une  vieille  famille  de  la  noblesse  provine 
une  famille  de  junkers  ou  hobereaux.  A  partir  du  xvi«  siècle 
tous  les  ancêtres  connus  du  chancelier  portèrent  les  armes, 
comme  auxiliaires  des  huguenots  de  France,  dans  les  troupes 
suédoises  et  aussi  dans  les  troupes  autrichiennes  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans,  dans  l'armée  de  Bernard  de  Saxe- 
mar,  contre  Louis  XIV,  contre  Louis  XV,  a  Rossbach,  et 
même  dans  l'armée  russe.  I  '•  capitaine 

de  cavalerie,  épousa  Louise  Menken,  fille  d'un  professeurde 
philosophie  de  Leipzig,  et  eut  six  enfants  donl  trois  survécu- 
rent :  Bernard,  né  en  1S10;  Malvina,  qui  épousa  lecomted  Ar- 
nirn,  et  Otto.  Ce  dernier  était  encore  au  berceau  quand 
),:,:   nts  quittèrent  Schônhausen  pour  s'établir  en  Poméranie, 
au  ch ,'iteau  de  Kniephof.  A  six  ans,  le  jeune  Otto  de  Bismarck 
fut  placé  :.  Berlin  d  ins  la  pension  du  professeur  Plamann, 
d'où  il  passa  au  Gymnasium  zum  Grauen  Ktosler  [Gymnase  du 
Cloîlre-Gris),  où  deux  de  ses  maîtres,  Prévosl  et   Bonnel, 
étaient  des  descendants  de  protestants  français.  Écolier  lur- 
nl  et  indocile,  il  apprit  pourtant  le  latin,  le  français  et 
sciais,  qu'il  possédait  parfaitement.  En  1832  il  se  tit  ad- 
mettre a  l'uniTi  11  se  vanta  plus  ta 
n'avi                  u'é  deux  coursen  dix-huit  mois.  En  revanche, 
il  se  battit  vingt-huit  fois  en  duel.  En  1833  on  le  trouve  à  l  uni- 
Berlin,  où  il  finit  tant  bien  que  mal  par  être  reçu 
ausciillator  ou  greffier-rapporteur.  Il  exerça  ces  fonctions  au 
tribunal  d'Aix-la-Chapelle,  puis  à  Potsdam.  Après  une  année 
de  volontariat  en  1S38,  il  revint  à  Kniephof,  où,  de  1S39  a 
1-iT.  il  dirigea  avec  son  frère  l'exploitation  du  doi 
paternel.  Sa  haute  taille,  sa  vigueur  el  son  adresse  dans  tous 
les    x  j   i,  es  d         ;  -   -   n  formidable  appétil  et  sa  soil  inex- 
tinguible faisaient  l'admiration  de  tous  les  junkers  du  voisl- 
i,  qui  lui  pardonnaient  la  brutalité  de  son  humeur.  Cette 
,1  fui  interrompue  par  quel- 
ques Béjours  au  bord  de  la  mer  el  par  des  voyages  en  Hol- 
le,  en  France,  en  Angleterre  el  en  Ecosse,  qu'il  racontait 
beaucoup  d'espril  dans  ses  lettres  à  Ba  soeur.  Il 
|i  Tyi       l'Il                      .où  il  rencontra  le  roi  de  Prusse 
1                                  v.  Son  père  moui 
en  184"                      Pultkamcr,  née  en  1  > ^  '•  -  De  ce  n 
naquirent                                     p  1848;  Berbert,  en  1849; 
Guillaume,  en  1852  '•■■'  politique 
comme  député  à  la  Diète  prussienne,  siégea  parmlles 
consi                          batlil  avec  àpreté  les  idées 
les  |                                  itammentl'i 

ubliques.  Quand  la  révolu!  h,la  a 

Guillaume  IV  a 
istituante,  Bismarck  s'écria  «  que 
■  être  détrull 

.  le  révoluti  >n    .  Pour  mieux 
iournallslc  el  écrivit  d 
pendant,  sur  l'invitation  du  roi.  il  se  fil 

la  politique  .lu  parlement  de  i 
Dictioxnairb  .  qui  offrait  la 

.  r i  .  Le  refus  de  En  léri 

.  il  applaudttè  la  réconciliation  de 
héritière  d'une  puissance  qui  avait 
de  l'Allemagne 
ilriche  ne 

Manteuffel  oom- 

m|.s  qu'il  >  re»ta,  il  mil  a  de 
rhun, 

•  (orl  et 

tjqt urop  ne. il 

ut  ■■  l'anti- 
i  contre  la  1 

du  prince  héritlerOull- 
nlrer  la  rrut*e  dans  l'alliance 


préférait  finit  par  l'emporter.  En  1855  Bismarck  alla  à  Pans, 
pour  assister  aux  fêtes  données  en  l'honneur  de  la  reine  Vic- 
toria. Il  ne  lui  plut  pas.  mais  fut  cordialement  accueilli  par 
Napoléon  III.  et  revint  en  Allemagne  persuade  qu'une  «  petite 
amitié  à  bon  marché  »  avec  la  France  pouvail  être  utile  a  son 
pavs   Si  ses  conseils  avaient  été  suivis,  Frédéric-Guillaume 
aurait  invite  Napoléon  III  à  venir  à  Berlin  n  passer  une  revue 
■  1rs  troupes  prussiennes    .  A  défaul  de  l'empereur,  son  cou- 
sin, le  prince  Napoléon,  partisan  d'une  alliance  franco-prus- 
sienne, y  fut  parfaitement  reçu  en  1857.   La  même  année, 
Bismarck  revint  a  Paris  et  obtinl  les  bons  offices  de  la  France 
pour  régler  l'affaire  de  Neuchàtel.  Kn   1858  il  fut  envoyé  a 
Vienne  à  l'occasion  du  renouvellemenl  du  Zollverein,  dans 
lequel  l'Autriche  refusa  encore  une  fois  d'entrer.  Nommé  en 
mars  1859  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  il  fit  sans  regret 
sesadîeux  aux  «  chei  s  frères  de  la  Diète  «.Avant  son  départ,  il 
isa  à  son  ministre  .les  affaires  étrangères,  Schleinitz,  un 
rapport  célèbre  sur  l'état  et  l'avenir  de  l'Allemagne  :  la  Con- 
ition  germanique  était  usée  el   condamnée  à  une  mort 
certaine;  le  lien  qui  unissait  la  Prusse  a  cette  confédération 
..  ie  à  1'  Autriche  était  «  un  mal  qu  il  faudrait  guérir  tôt 
ou  tard  parle  fer  et  par  le  feu  ».  Arrive  a  Saint-Pétersbourg, 
nmença  par  acheter  deux  ours,  apprit  le  russe,  comme  il 
déjà  appris  le  polonais  et  l'italien,  et  fut  vite  en  état  de 
saluer  Alexandre  II  dans  sa  langue  maternelle.  Le  tsar  le  prit 
en  amitié,  l'invita  il  ses  chasses,  et  la  cour,  suivant  1  exemple 
du  maître,  lui  témoigna  une  sympathie  que  jamais  un  eni 
prussien  n'avait  obtenue.  Bismarck  songeait  a  jeter  les  bases 
d'une  triple  alliance  entre  la  Prusse,  la  Russie  et  la  France 
qui  aurait  réduit  l'Autriche  à  l'impuissance.  La  guerre  d  Italie 
dérangea  ses  calculs.  Craignant  que  la  Prusse,  poussée  par  la 
dération,  n'intervint  en  faveur  de  l  Autriche,  il  aurait 
voulu  être  a  Berlin  pour  conjurer  ce  péril.  La  defianceet   a 

haine  des   conservateurs,  devenus  .es  ennemis   acharnes,   le 

retinrent  a  Saint-Pétersbourg,  où  il  tomba  malade.  Lorsqu  il 
ta  a  l'entrevue  de  Varsovie,  entre  le  régent  de 
Guillaume,  el  l'empereur  Alexandre  II.  1860,  el  leur 
r]l  toute  liberté  ses  vues,  qui  firenl  une  vive  impres- 
ur  l'esprit  du  prince  régent.  Devenu  roi  en  1861,  Guil- 
laume lui  demanda  un  rapport  sur  la  situation  politique  de  la 
et  de  l'Europe,  et  l'appela  a  Berlin,  où 
\nb.ine  de  Hohenxollern,  chef  du  ministère  prussien,  venait 
de  donner  sa  dém  ion  fut  offerte  a  Bismarck, 

qui  la  refusa  el  obtint,  non  sans  peine,  I  :    Paris, 

mai  1862  Pendant  les  quatre  mois  qu'il  y  passa,  il  se  montra 

plus  empressé  que  jamais  auprès  de  Napoléon  III.   ■  ncura- 

,  -  chimères  el  fil  briller  à  ses  yeux  les  avantages  d  une 
ce  avec  la  Prusse  :  celle  cl  s'agrandiasanl  en  Allemagne, 
rien  n'empêcherait  la  France  de  chercher  un  J«on 

dans  l'annexion  de  la  Belgique,  asile  des  démagogui 
conspirateurs.  Un  voyage  b  Londres  el  bcs  entretiens  avec  le 
ministre  Palmerston  et  le  chef , le  l'opposition  Disraeli  le  çon- 
|Ulrenl  que,  si  la  Prusse  avait  peu  de  chose  à  espérer, 

elle  n'avall  en  loul  cas  rien  i.  craindre  de  l'Angleterre  11  visi- 
tait e„  touriste  les  Pyrénées  avec  M«"  de  Bismarck,  lorsqu  11 
fui  brusquement  rappelé  à  Berlin,  en  septembre  1862.  un 
conflit  aigu  avall  éclaté  entre  le  roi  etla  ',„  ?,      ' 

ausuiel  de  la  loi  sur  la  réorganisation  de  l'armée.  (V\Gun> 

l  SUPPLBMI 

fut  nommé,  à  litre  provisoire,  ministre  d  Etal  el  ministre i  des 
:l(T;.i,  res  et  confirmé  dan»  ces  fonctions  ë  ture  den- 

nitifre  7  octobre.  De  ses  deux  collaborât, 

l'un  1 'lierai  de  H ,  était  depuis  quelques  mois  mil 

de  là  guerre;  l'autre,  le  comte d'Eulenbourg, devir 
del'inl  Le  général  de  Moltke  étaildé] 

du  grand  état  major.  , 

confiilt  était  ouverte,  I 

marrk  accepta  la  lutte  et,  pendant  cinq  ans, 
souvenu  despoliquement  la  Prusse,  san»  abolir  sa  consi 
fut  deux  I 

■      - 
onneur  Interdites  ou  réprimées  comm 
ynand  Bismarck  dal 

i     prime  le  d 

Schwerln;  el  il  ré| I  :  «Jen 

ucje 
rs.dlt-tt.ms 
mlnl  ' 

et  il  I 

„',l|.»r-hnr  la   UlM  r  n»f 


entrer  la  Pnn»e  dan»  l'alliai 

Upolitiqii  iuil.del.  .:  fournit  !■ 
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Ban  inaction  •  joindre  aux  puissances 

occidentale!  qui  eou  leur  médiation.  La  même 

i  la  iiMii  du  roi  de  D  inemark  Frédéric  VU, 

.  malgré  la  i  d  nu  l'aSaire  du  - 

ii.  L'Autriche,  par  une  aberration  qui  devait  !  i 
s  Joignit  a  la  Prusse  pour  erpulsi  Icln  les 

fédérales  nm  I  ilète,  el  enlevei 

!  de  Danemark,  Par  le  traité  de  Vienne  du  30  oc- 
tobre 1864,  Christian  ix  rie  VII,  aban- 
donna ses  droits  but  les  duchés  à  l'empereur  d'il  u 
roi  de  I                    deux  princ      négoi 
aboutir  â  La  convention 

par  Bismarck  et  par  BIo puni'  L'Autriche  :  l'Autriche  pre- 

iiiui  le  Bolatein,  la  Prusse  a.vail  le  Slesvig,  plus  le 
Kiel,  el  schetatl  a  François-Joseph  1"  petit  duché  de  Lauen- 
bourg.  Le  partage  était  combiné  de  * 

voulue  pur  Bismarck  el  Guillaume,  devait  fatalement  en  sortir. 
«  C'est  La  campagne  diplomatique  dont  je  Buis  le  plu 
disail  plus  tard  Le  chancelier.  On  mois  après  la  coni 
de  Gastein,  le  roi  lui  conféra  le  titre  de  comte.  A  partir  dece 
moinen£,il  consacra  toute  son  activité  et  tout  son  talent  de 
négociateur  à  isoler  l'Autriche.  Il  était  sûr  de  la  Russie,  qui 
ne  pardonnai!  pas  a  François-Joseph  son  attitude  pendant  la 
guerre  Je  Crimée.  L'Angleterre,  sans  allié  ntinent, 

menacée  d'une  révolution  en  Irlande,  n'était  pas  à  craindre  ; 
la  France  était  à  peu  près  gagnée  à  la  cause  de  la  Prusse. 
Pour  s'assurer  le  bon  vouloir  de  l'empereur,  «  sans  lequel 
rien  n'éiaii  possible  »,  Bismarck  fît  te  voyage  de  Biarritz,  et 
dans  une  i-ulr  vue  laineuse,  tout  en  laissant  espérer  pour  la 

France  des  compensations  qu'il  se  gardait  bien  de  préc 
fit  habilement  valoir  les  avantages  que  l'Italie,  toujours 

à  Napoléon  III,  devait  retirer  des  victoires  de  la  Prusse  :  elle 
aurait  Venise,   sans  qu'il  en  coulât  rien  a  la  France,  octobre 

1805.  Depuis  la  guerre  de  185'.',  les  Italiens,  mécontents  de  la 
politique  hésitante  de  Napoléon  III,  avaient  recherché  l'ap- 
pui de  la  Prusse,  leur  «  alliée  naturelle  »,  disait  le  comte  de 
Launay,  ambassadeur  de  Victor-Emmanuel  à  Berlin.  Cavour 
écrivait  en  1861  :  «  L'alliance  de  la  Prusse  avec  le  Piémont 
agrandi  est  écrite  dans  le  livre  futur  de  l'histoire.  »  Cinq 
ans  plus  tard,  en  mars  1866,  La  Marmora,  président  du  con- 
seil, envoya  à  Berlin  le  général  Govone  pour  offrir  à  Bis- 
marck le  concours  de  l'Italie  contre  l'Autriche,  et  à  Paris  le 
comte  Arese  pour  faire  agréer  à  Napoléon  III  l'alliance  italo- 
prussienne.  Bismarck,  après  s'être  fait  prier,  signa  te 
avec  Victor-Emmanuel  un  traité  d'alliance  qui  lui  promettait 
lu  Vénélie  et  lui  laissait  espérer  davantage.  Au  dernier  moment 
on  puteroireque  tout  allait  être  remis  en  question.  Guillaume 
et  Napoléon  III  hésitaient,  l'un  à  déchaîner,  l'autre  à  per- 
mettre une  guerre  européenne.  Napoléon  songeait,  comme  en 
1860  et  en  186:!,  à  réunir  un  congrès  européen.  Il  obtint  même, 
parait-il.de  l'Autriche  la  promesse  de  céder  la  Vénétie  aux  Ita- 
liens, s'ils  voulaient  rester  neutres,  mai  1S66.  Victor-Emma- 
nuel refusa,  mais  Bismarck,  irrité,  se  retourna  brusquement 
vers  l'Autriche,  el  fit  proposer  secrètement  à  François-Joseph 
le  partage  de  l'Allemagne  en  deux  confédérations,  autrichienne 
au  sud,  prussienne  au  nord,  el  une  action  immédiate  contre 
la  France,  à  qui  l'on  prendrait  l'Alsace  et  Strasbourg,  juin 
1860.  Le  refus  de  la  cour  de  Vienne  leva  les  derniers  scru- 
pules de  Guillaume.  Bismarck  lui  représenta  que  la  rupture 
avec  l'Autriche  était  imposée  <  :  site    ,qoe  la  Prusse 

avait  toutes  les  chances  possibles  de  vaincre,  el  qu'  «  après 
une  seule  vïetoire,  elle  pourrait  dicter  ses  conditions.      E  i 
même  temps  qu'il  persuadait  le  roi  son  maître,  il 
secrètemenl  avec  les  chers  du  parti  révolutionnaire  italien  et 
hongrois,  Mazzini  et  Kossuth,  et  tentait,  san*  y  réussi] 
armer   contre    l' Autriche.    I  «S 

campagne  diplomatique  n'ont  été'  connues  que  beaucoup  plus 
lard  par  les  révélations  des  diplomates  français  el  italien-, 
BenedetU,  Rotban,  La  Marmora,  mais  déjà  en  1866  1-'-  Prus- 
hi  us  en  savaient  ai-sez  pour  cour  i  rendre  qui   ■ 

qui  voulait  la  guerre,  el  qui  [Imposai!  à  la  nation  i 

volonté.  Jamais  il  n'a  \  ait  été  aussi  impopulaire.  Le  5  mai.   la 

Chambre  fui  encore  nue  fois  dissoute.  Le  ~,  comme  il  suivait 
à  pied  l'avenue  Unter  den  Linden,  un  jeune  homme,  F< 
Cohen,  lui  lira  .1  boni  portanl  cinq  coups  de  revolver.  Bismarck, 
'  la  poiti  u i  ii  l'épauli  te  le  meurtrier, 

entra  tranquillement  chez  lui,  éerii  it  un  cour! 

(fil  à  M11"'  de  Bismarck  :  ■•  On  a  lire  sur  moi.  Je  n'ai 
aucun  mal.  Allons  du  >r.  »  Le  15  juin,  le  ministre  autrichien, 
présidentde  la  Diète  de  Fi 

mer,  la  menaçant,  en  ci-  Ile.  l.'en- 

lil  que  la  i'russ,.  n,. 

inique.  Les  ! 
couinn  acère  u    Italie. 

al  que  li  nrs  alliés,  mal  i       i  ra,  rele- 

pi  -   la  meilleure  armée  de  l'Autriche, 


le*  Iroiipe»  prussiennes  envahirent  la  saxe,  le  Hanovre,  la 

Il la  Bavière,  forcèrent  l'entn  >rtè- 

renl                   -  en  cinq  jo  pro- 
•    :   Berlin  un  revirement  complet  de  l'opinion  pu- 
blique.   Bismarck   dut  paraitre    au   balcon   d n   hôte 

haranguer  la  foule  qui  I  juil- 

let, avec  Guillaume  et  Mollke,  a  la 

lion  de  la  i  EH* 

,    ur  la  forme  la  mé  lis  ce 

fut  elle  seul'-,  ou  plutôt  Bismarck,  qui  dicta  li  n«  du 

de    Prague,  excluant    l'A  ni  riche    de    l'Ai: 
plaçant  la  Prus  à  la   lete  d  n  de 

l'Allemagne  du  Nord.  21  août.  L'Italie  d  .nlerd»  la 

Vénétie,  qui  lui  fut  cédée  par  le  ti  tire. 

lier  de  la  Confédération  du   Nord 
sans  difficulté  de  la  nouvelle  Chambre  prussienne  un  bill  d'in- 
demnité- poUr  [es   nombreuses  illégalil  -  pen  tant 

des  conflits.  Ao  Reielutag  ou  parlement  de  la  Confédéra- 
tion il  déclara  qu'il  était  nécessaire  d'entretenir  de?  forces 
militaires  considérables.  L'Allemagne  voulait  la  paix,  mais 
uvait  être  forcée  de  faire  la  guerre.  Le  chancelier  ne 
disail  pas  h  qui  :  il  parlait  vaguement  de«  désir'  de  revanche 
de  l'Autriche,  de  la  question  d'orient,  etc.  : 
trompa  :  c'était  la  France  qu'il  visait.  Pouraeben  r  son  œu- 
\i  .  pour  compléter  l'unité  de  l'Allemagne  en  rattachai 
Etats  du  Sud  a  la  Confédération  du  Nord,  il  lui  fallait  une  guerre 
heureuse  contre  la  France.  L'opinion  allemande  désirait  cette 
lit,  Moitke  la  préparait.  BUe  faillit  écla- 
ter même  avant  la  signature  du  traité  d<  s  des. 
compensations  territoriales  réclan  '  a  III.  ces- 
sion de  la  rive  gauche  du  Kbin.  tout  au  moins  du  Paiatinnt, 
de  Landau,  de  Mayence.  Bismarck  re  j ta  d'avoir 
refusé  et  se  fil  applaudir  au  Rrichstsg  en  déclarant  que  l'Alle- 
magne «  ne  céderait  pas  un  champ  de  trèfle  de  re  ». 
Ce  qu'il  ne  disait  pas.  c'est  qu'il  avait  offert  ,  lus 
de  nous  abandonner  la  Belgique,  qu'il  avai!  -t  en 
quelque  sorte  dicté  à  l'ambassadeur  d 

d"tti  (V.  ce  nrti«rfn«vfc  Sri'iM.KMHNT  ,  un  proi  ''an- 

nexion, dont  il  garda  soigneusement  le  D  'il  signé. 

Quelques  mois  plus  lard,  re  fut  l'affaire  du  grand  duché  de 
Luxembourg,  que  l'empereur  voulait  acheter  au  roi  de  Hol- 
lande Guillaume  III.  et  que  celui-ci  consentait  à  lui  a 

réserve  d'un  plébiscite.  Bismarck,  qui  avait  promis  de 
laisser  faire,  changea  brusquement  de  :  menaça  de 

faire  la  guerre,  si  le  marché  n'était  pas  rompu.  La  conférence 
de  Londres     I'.  GUIU.AUMB   Ie*    prévint   la   rupture   par  la 
convention  du  il  mai  1867,  qui  reconnaissait  le  Luxemh 
comme  Etat  neutre  sous  la  souveraineté  de  la   m  a 
range.  Bismarck  se  dédommagea  en  complétant 
d'alliance  et   les   Conventions    militaires  qu'il    avait   c  : 
avec  les  Etats  du  Sud,  et  en  les  faisant  entrer  dans  le  Zollre- 
rein   réorganisé.  Au   mois  de  juin  18o7.  il  accompagna  Guil- 
laume à  Paris,  visita  avec  Moltke  l'Exposition  universe 
put  constater  par  lui-même  l'insuffisae  ••ffeclifs  et 

Hauts  de  noire  organisation  militair 
l'intervention  frai  ktentana  fut  utile  à  la 

rendant  impossible  la  conclusion  d'une  triple  alliance  pro 
par  Napoléon  III  entre  la  France.  l'Autrich< 
marrk.  qui  venait  de  resserrer  l'amitié  delà  Prus>e  avec  la 
Russie,  •'ulretint  l'irritation  .les   Italiens  et  fil  voter  une  - 

veuiion  pour  le  chemin  de  rer  du  - 

blir  une  communication  directe  entre  l'Allemagne  et  l'Il 

«  amies  pour  longtemps  ».  La  révolution  espagno 

temb 

mars  i  vu),  pendant  que  lescortès  discutaient  les  candidat 
du  duc  de  Montpensier  et  du  roi  Ferdinand  1  au 

d'Espagne,  le  chancelier  allemand  mil  en  avant  le  nom  du 
pold  de  HoaenaaHem,  cousin  du  roi  Guillaume  et 
colonel  à  la  suite  d'un  régiment  de  la  garde; 

candidature,    patronnée  par  le  général   Prim.  ne  fut   rendue 

publique  qu'en  juillet  1870.  O  -  ron- 

nces  :  émotion  générale  en  Burup  melle 

de  Napoléon  NI;  discours  menaçant  de  M.  ni  au 
Corps  législatif  contre  «  la  résurrection  de  l'en 

Quint;  renonciation  du  prince    \'  D  au 

nom  de  son  lils.  jugée  insuffisante  par  I-  ment  fran- 

.   déclaration  de  Guillaume,  affirmant 

n'aurait  pas  permis  à  Léopold  d'  n  d'Ee- 
p   giio.   L'incident  était  clos,  la  paix  sembla, 

après    la    fameuse    ,n  ir,    le 

iliet.  Le  roj  de  Prosse  en  était  si  bien  convaincu  qu'il 
télégraphia  aussitôt  i  Bismarck  pour  m  ndit 

mvelle.  Le  chancelier  n'I 

lin,  il  tronqua  el  remai 
et  adressa  aux  représentants  de  la  Pru  -  - 
journaux  deBerlinun  récit  mensonger,  dont  les  tern 
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calcul''?  de  manière  à  rendre  la  ruplure  inévitable,  el  à  en  reje- 
ter la  resp  sur  la  France  :  Benedetti  avait  manqué 
de  respect  au  roi  de  I'rus-o,  et  celui-ci,  justement  indigné, 
avait  chassé  l'ambassadeur  de  France.  L'histoire  de  la  dé- 
pêche falsifiée,  raconl  e  pour  la  première  foi?  en  1885  par  le 
député  -  ic  allste  L  bknech  i  hure  :  la  Dépêche  d'Eau 
el  comment  on  fai  !  i  été  confirmée  par  Bismarck  lui- 
même  ap;  ii  successeur,  le  comte 
de  Caprivi,  n'a  fait  quejouei  sur  les  mots,  quand  il  a  es 
•l"la  démentir.  En  même  temps  la  publication  dans  tous  les 
journaux  du  monde  du  prétendu  projet  d'annexion  de  la  Bel- 
gique à  la  France  nous  aliénait  toutes  les  puissances  et  sur- 
tout l'Angleterre.  Le  -eul  souverain  qui  fût  tentéde  nous  venir 
en  aide,  Victor-Emmanuel,  en  fut  empêché  par  ses  ministres. 
L'occupa»;  e,  le  20  sept  un  nouveau  lien 
entre  l'Italie  el  la  Prusse.  Conformément  aux  traités  conclus 
par  Bismarck,  les  troupes  wurlem  loisesethes- 
;x  contingents  de  la  Confédération  du 
J  i  rali-sime,  le  roi  de  l'i  usse. 
Bismarck  accompagna  -on  maître  penda 

breà  la  bataille  de  Sedan  el  eut,  après  la 
capitulation,  un  entretien  avec  Napoléon  ni.  dont  il  se  plut  a 
aggraver  l'humiliation.  A  Ferrières,  il  eut  avec  Jules  Favre 

atrevuecél  bre,  18-20  septembre  1870.  Il  négociait  en 
mêiti  aine.  Pendant  le  siège  de  Paris,  Guil- 

laume s'étail  1  igé  :<  la  préfecture  de  Versailles,  Bismarck  habi- 
tait une  ]  de  la  rue  Jessé.  Ce  fut  là  qu'il  ri 
la  fin  d'octobre  Thiers,  qui  lui  apportait  des  propositions  d'ar- 
mistice ap]                  la  Russie  et  par  les  autres  puissan 
Admirablement  renseigné  par  ses  espions  sur  tout  ce  qi 
passait  à  Pa  sant  aussi       n  les  mi  nées  des  révolu- 
tionnaires que  le>  plans  militaires  de  Trochu,  il  prédit  à  Thiers 
l'émeute  du  31  octobre.  La  guerre,  selon  lui,  durait  trop  long- 
temps parce  que  les  militaires  étaient  trop  doux  :  r  Plus  il  y 
aura  de  Français  maltraités,  disait-il,  plus  il?  auront  de  rai 
pour  désirer  la  paix.  »  Le  bombardement  de  Paris  lui  .-cmblc 
cho^e  toute  naturelle,  parce  que  <>  Paris  est  une  forteresse,  et 
qu'une  forteresse  appartient  à  la  guerre  ».  En  janvier  t  st  t  il 
refusa  à  Jules  Favre  on  Bauf-conduit  pour  aller  prendre  part  à 
la  conférence  de  Londres.  (V.  Alexandre  II  ion*  le  Diction- 
iuirb.                 l'appui  du  chair  Bar  obtint  tout  ce 
qu'il  demandait  :                                    ir  la  manne  russe  dans 
la  m                 Le  23  janvier,  Jules  Favre  vinl  à  Versailles 

1er  avec  Bis  qui  furent 

ni  consent 

qu  ■  tout  rvat 

ses  ai  était 

refusa. Lorsque  Qambetta  déclara  taé- 

Bglbles  par  ru,  décret  tous  les  anciens  députés  ou  fonctton- 

lismarck  mi 
Ce  fut  avec  lui  q  conduite  traité  préliminaire  du 

20  février   t  s:  i ,  qui  ;  llbrt, 

et  la  i'  ilenl  bien  do 

it-il,  «  un  ennemi  dont  on 
ne  p  In  Inoffen- 

slf  d'o  ni  et 

l'humiliation  de  I    I  défaut  de  >a  ruine  complète,  lui 

meut  du  ne 
rail  ''n  Europe.  A  v  ec  le  consente- 
ment des  p  lu  sud,  Bismarck  venait  de 

Si  des  Ilohenzollern. 
Ver- 

Ouillaume 

• 

l'Empire  alle- 

l'oli- 

I 
i  :      | 


1 


II 

1 

1 

1 

ul  fit  • 

nme  de  Bls- 

»  prise 
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et  les  sacrifices  de  la  France  pour  hâter  la  réorganisation  de 
ses  forces  militaires  lui  causèrent  une  irritation  qui  s'accrut 
après  l'élection  de  Mac-Mahon  comme  président  de  la  Répu- 
blique en  mai  1S73.  Le  comte  d'Arnim,  qu'il  avait  choisi 
comme  ambassadeur  à  Paris,  supporta  le  poids  de  sa  mau- 
vaise humeur.  Accusé  de  méfaits  imaginaires,  il  fut  rappelé, 
mis  en  jugement  el  remplacé  en  1874  parle  prince  Clovis  de 
Huhenlohe.  Cependant,  dos  le  mois  d'août  1S7  1,  Bismarck 
avait  ménagé  une  entrevue  à  Salzbourg  entre  Guillaume  Ie*  et 
François-Joseph,  qui  congédia  peu  après  s. m  fidèle  ministre, 
le  comte  de  Beust,  pour  le  remplacer  p  Indrassy, 

plus  favorable  à  la  politique  allemande.  (V.  Bbcst  et  Anmwrsy 
dans  ce  Supplément.)  En  1872  François-Joseph  vinl  h  Berlin 
et  s'y  rencontra  avec  Alexandre  II.  à  qui  Guillaume  rendit 
l'année  suivante  sa  visite  à  Saint-Pétersbourg.  Bien  qu'il 
n'y  eut  pas  encore  de  traité  écrit,  le  chancelier  allemand  put 
se  vanter  d'avoir  fondé  ['alliance  des  trois  empereur*  n  pour  te 
maintien  de  la  paix  européenne  telle  que  la  voulait  l'Alle- 
magne. La  même  année,  Victor-Emmanuel  vinl  à  Berlin.  En 
>,  ce  fui  François-Joseph  qui  alla  visiter  Victor-Emmanuel, 
non  pas  à  Rome,  il  est  vrai,  mais  à  Venise.  Les  rèdentista  ita- 
liens fraternisaient  avec  les  Tedeschi,  sous  les  an-pires  do  Bis- 
marck.  Quelques  semaines  plus  tard,  l'emp  Guillaume 

lil  à  son  tour  le  voyage  de  Rome,  logea  au  Quirinal  et  passa 
■  levant  le  '  ds  y  entrer.  Les  surcè-  de  sa  politique 

firent  croire  à  Bismarck  qu'il  pouvait  tout  oser.  Poussé  par 
te  parti  militaire,  il  voulut  en  finir  avec  la  France  par  une 
seconde  guerre  qui  la  mettrait  hors  d'étal  de  se  relever.  L'Au- 
triche et  l'Italie  l'auraient  probablement  laisséfaire,  la  Ru 
opposa  son  veto,  1875.  Ce  fut  un  échec  grave  pour  Bismarck, 
qui  ne  pardonna  jamais  au  tsar  son  intervention  personnelle 
auprès  de  Ouillaume,  ni  au  ministre Gortchakov sa  circulaire 
annonçant  à  toutes  les  cours  de  l'Europe  que  n  le  maintien  de 
la  paix  était  désormais  assuré  ».  Il  ne  dénonça  pas  l'alliance, 
les  entrevues  impériales  se  succédèrent  comme  auparavant, 
mais,  entre  l'Allemagne  el  la  Russie,  r  l'amitié  défiante  »  rem- 
plaçait déjà,  r  l'amitié  confiante  ».  Les  Russes  en  eurent  la 
preuve  pendant  et  surtout  après  leur  guerre  contre  les  Turcs. 

En  IS77,  le  chancelier  affecl  ti  sser  de  la  lutte. 

Tout  l'avantage  que  l'Allemagne  pourrait  retirer  d'une  Inter- 
vention ne  valait  pas,  disait-il,  «  les  os  (l'un  grenadier  pomé- 
ranien  ».  il  railiail  l'impuissance  de  l'Angleterre  el  affirmait 
que  l'on  ne  verrait  pas  encore  cetl  duel  de  la  baleine 

l'éléphant  ».  Cependant  lorsque,  après  le  triomphe  rhè- 
rement acheté  de  la  Russie,  l'An  '  l'Autriche  sou- 

tinrent que  le  traité  de  San-Stéfano  'levait  êti  par  un 

COngri  n.    Bismarck    encouragea     SOUS   main    leurs 

a'offranl  au  isar  el  a  l'Europe  comme  un 
médlateui  désintéressé,  ••  un  boni  r  ».  il  prit  a  son 

compte  la  propositl lu  congre-  qui  se  réunit  sous  sa   prési- 

lin.  Le  traité  qui  y  fut  signé  le  18  juillet  1 878  était 

en  graub    ,  GBUVre.    Du  moins,    s'il   ne   l'avait   pas 

approuvé  et  appuyé,  la  Russie  n';  aurait  pas  apposé  sa  signa- 
ture. La  colère  fut  grande  à  Saint-Pétersbourg    La  Ru« 
abandonnée  par  Bismarck,  —  autour  du  Is  .r  >>n  disait  trahie, 

ibissait,  malgré  -•  -  vli  toires,  les  humiliations  de  la 
faite  :  était  réduite,  son  Influence  mise 

avelles  principautés  des  Balkans;  elle 
avail  prodigué  ses  tré  le  sang  de  Bes  soldats  pour 

donm  M  re,  la  Bosnie  el  l'Her»  govine  à 

l'Autriche.  Gortchakov  se  vengea  en  n  publique» 

ment  ses  sympathies  pour  la  France,  i1  Bismarck: 

affecta  de  se  rapprocher  de  I'  Sta  Vienne  nn  v. 

triomphal  el  en  rapporta  en  1879  un  traité  secret  d'alll 
offensive  et  défensive,  il  crut  même  devoir  faire  quelques 
avances  à  la  Frani  e.  •  Je  veux  la  paix  en  Europe,  disait-il  à 
m. lie  amba  Inl  Valller,  en  1879; je  la  veux  ferme- 

ment pour  le  JOU  nain,  tant 

que  i .  La  France,  selon  lut,  d 

rechercher  l'amil  fier  de  la  Ru 

rentre  -e=  grlffi  s  en  vivant  debout  el  unis  imis  Ici 

il  vite,  -'il  le 

nous  séparer,  ■  L'entrevue  d'Alexandi  dira 

tek, 
Ire  II,  le  1  I,  fit 

•lu 

A  I 

l'as- 
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le  peuple  allemand  »,  el  que  cetti  exerce  aussi, 

un  droit  de  contrôle  »,  Le  chancelier,  res- 
npereur,  non  devant  I  ne  pou 

vaii  pas  cependant  traiter  le  parlement  germanique, 

,  universel,  comme  la  Chambre  prussienne  de  1802.  n 
trouva  I  besoin  en  groupant  autour  de 

,-//  national  libéral,  qui  depuis  Sadowa  lui  arall  : 
léle.  Un  orateur  de  talent,  Lasker,  ancien  Insurgé  de 
1  s  is,  lui  Bervit  de  second  pour  discipliner  le  parti  el  le  mener 
nu  combat  contre  les  «  ennemis  «le  l'Empli  i 
légitimistes  banovriens,  les  Polonais,  les  Dano 
cieus-  Lorrains  ,  les  parlicularisles  bavarois  avec  Joerg,  Le 
centre  catholique  avec  Mallinckrodt,  WIndthorst,  Ri 
perger,  Schorlemer-Alst,  et  les  socialistes,  le  journaliste 
Liebknecht,  le  tourneur  Bebel,  le  cigarier  Reimer,  el  Most, 
devenu  plus  tard  en  Amérique  un  des  chefs  des  anal 
Bismarck  comptait  encore  parmi  ses  adversaires  les  progres- 
sistes libéraux,  avec  Richter,  et  quelquefois  les  vieux  conser- 
vateurs prussiens.  Jusqu'en  18S2  il  assista  régulièrement  aux 
séances  ut  monta  souvent  à  la  tribune  :  n  Je  ne  suis  pas  un 
orateur,  disait-il,  je  ne  peux  ni  vous  émouvoir  ni  obscurcir 
les  faits  en  jonglant  avec  les  mois,  u  Cependant  sa  parole, 
d'abord  lente  et  embarrassée,  s'échauffait  à  mesure  qu'il 
avançait  dans  son  discours.  Son  éloquence  incorrecte  et  bru- 
tale, mais  originale  et  puissante,  captivait  pendant  des  heures 
entières  l'attention  de  ses  auditeurs,  lorsqu'il  leur  exposait, 
avec  une  franchise  affectée,  les  origines  de  l'unité  allemande, 
lorsqu'il  leur  racontait  comment  il  avait  trompé  et  dépouillé 
l'Autriche  et  la  France,  faisait  l'apologie  de  sa  politique 
actuelle  ou  s'amusait  à  diriger  quelque  «  jet  d'eau  froide  >/ 
contre  le  gouvernement  de  Versailles.  Il  ripostait  à  l'ironie 
par  des  injures,  n  Vous  n'avez  pas  répondu,  lui  disait  Windl- 
horst.  Vous  vous  êtes  fiché,  voilà  tout.  »  Sa  majorité  l'applau- 
dissait quand  même.  Quand  il  s'agissait  d'obtenir  de  nou- 
veaux crédits  pour  l'armée,  Moltke  lui  prélait  l'appui  de  sa 
parole  brève  et  tranchante.  Une  seule  fois  pendant  cette 
période,  en  1878,  l'Assemblée  se  montra  récalcitrante.  Elle 
fut  dissoute,  les  électeurs  par  leurs  votes  donnèrent  raison  au 
chancelier.  En  dehors  du  parlement,  Bismarck  luttai!  avec 
des  armes  plus  redoutables  contre  les  mêmes  adversaires.  En 
Alsace  et  en  Lorraine,  l'œuvre  de  la  germanisation  était  pour- 
suivie avec  une  impitoyable  rigueur.  Malgré  la  docilité  du  roi 
Louis  II  de  Bavière,  les  journaux  officieux,  les  reptile*,  mena- 
cèrent les  Bavarois  d'une  annexion  prussienne.  Contre  les 
catholiques,  Bismarck  engagea  dès  1871  la  grande  guerre  du 
Kutlurkampf  (lutte  pour  la  civilisation),  dont  le  prétexte  fut  la 
proclamation  de  l'infaillibilité  pontificale.  «  Nous  sommes, 
disait-il,  en  présence  d'un  prêtre  étranger,  élu  par  des  prélats 
italiens,  don!  les  intérêts  sont  contraires  aux  noires,  n  11  sou- 
tenait que  Pie  IX,  ami  de  la  France,  était  nécessairement 
l'ennemi  de  l'Allemagne,  et  lançait  celte  fière  déclaration  : 
«  Nous  n'irons  pas  à  Canossa.  »  Après  avoir  essayé  d'organi- 
ser contre  le  catholicisme  romain  l'Eglise  des  Vieux-Catholi- 
ques, dont  le  chanoine  Dœllinger,  de  Munich,  était  l'oracle,  le 
minisire  des  cultes  Falk  fit  voter  par  leReichstag,  en  1873  et 
1874,  les  fameuses  lois  de  mu i  :  tous  les  ecclésiastiques  devaient 
être  de  nationalité  allemande;  nul  ne  pouvait  être  nommé 
curé  s'il  n'avait  trois  années  d'études  dans  une  université 
allemande;  l'enseignement  des  grands  séminaires  était  placé 
sous  le  contrôle  de  l'État,  et  les  aspirants  à  la  prêtrise  de- 
vaient subir  un  examen  d'Etal  ;  les  couvenls  furent  supprimés 
(les  jésuites  étaient  bannis  de  l'Empire);  les  évêques  qui  ne 
se  conformaient  pas  aux  prescriptions  des  nouvelles  lois 
étaient  passibles  d'amende  et  de  prison,  et  nul  ne  pouvait  être 
nommé  évêque  à  l'avenir  s'il  ne  prêtait  le  s< 
observer.  Bien  ne  fut  épargné'  pour  briser  la  résiste 
catholiques  :  en  1874  des  mandats  d'arrêt  furent  lanci 
les  évêques  de  Trêves,  de  Paderborn,  de  Munster.  L'arche- 
vêque de  Cologne,  M-1  Melchers,  fut  cond  an  an  de 
prison;  reim  de  Gnesen,  MB'  Ledochovski,  à  un  an  de  for- 
teresse, ei  les  tribunaux  déclarèrent  leurs  sièges  vacants,  Le 
clergé  inférieur  ne  fut  pas  mieux  traité.  L'attentat  d'un  fou 
nommé  Kullmann,  qui  tira  un  coup  de  revolver  sur  Bis- 
marck aux  eaux  île  Kissingen,  fut  le  signal  d'un  ri 
ment  de  rigueur.  Les  catholiques,  qui  prenaient  pa 
manifes  aliona  en  l'honneur  des  évêques,  les  rédacteurs  des 
grands  journaux  catholiques,  les  auteurs  de  pamphlets,  furenl 
à  leur  tour  poursuivis  et  condamnés.  Au  Reichstag,  les  con- 
servateurs protestants  trouvaient  que  Bismarck  allall  trop 
lom,  mais  tes  nationaux  libéraux  répondaient  par  de 
aux  protestations  des  orateurs  du  centre,  Pie  i\  encoura- 
geait les  catholiques  à  la  résistanc  ■  el  donnait  en 

u    de    cardinal    à    M-'     I  |    Rome. 

L'avènement  de  Léon  \ui.  le  1878,  n'amena  pas 

Immédiatement  la  Bndu  Kulturkampf,  L'empereur  reçut  même 
assez  mal  ses  premières  propositions  pacifiques.  Le  cardinal 


de  llohcnlohc,  proposé  comme  négociateur  par  Bismarck,  ne 
fut  p  Rome.  Des  pourparlers  s'eng.  pen- 

dant d'abord  a  Munich, part  Intermédiaire  du  nonce,  MF  Ma- 

i  Rome  même,  au  r,  quifutaeci 

dite  comme  ambassadeur  au  Vatican  le  24  avril  1882.  <>  Nous 
mposslble,  ■■  a  dit  plus  lard  le  chancelier,  qui  pre- 
station il-  ta  politique  Intérieure.  En 
1879  il  abandonna  les  nationaux  libéraux,  se  tourna  vers  les 
us  et  se  rapprocha  du  centre,  dont  il  avait  besoin 
luer  8a  majorité  nouvelle.  Il  sacrifia  Falk  et  re- 
lu entièrement  le  ministère.  L'explication  de  ce  revire - 
ment  Le  discours  prononcé  au  Reichstag  le 

30  mars  1881,  quinze  jour»  après  l'assassinat  d'Alexandre  II , 
la  démocratie  socialiste  cl  la  manière  de  la 
combattre.  Au  lendemain  de  la  guerre  de  1871,  l'Allemagne 
avait  traversé  une  crise  industrielle  el  financière  dont  elle 
était  heureusement  sortie.  Mais  le  rapide  développement  de 
-  et  de  son  commerce  n'avaient  profité  qu'aux 
grands  capitalistes  et  aux  patrons.  Pour  les  ouvrière,  la  via 
était  devenue  beaucoup  plus  chère,  -ans  que  leurs  salaires 
fussent  sensiblement  n  aliele,  désorga- 

nisé en  1*71  par  suite  des  divisions  de  ses  chefs,  s'était  vite 
reformé  sous  la  direction  de  Liebknecht  et  de  Bebel  el  recru- 
tait chaque  jour  des  adhérents.  A  Berlin,  pour  2,000  suffrages 
socialistes  en  1861 .  on  en  comptait  55,000  en  1878.  Bismarck 
avait  pourtant  déployé  contre  les  Soeial-Demokrateu  toutes  les 
rigueurs  légales  et  extra-légales,  surtout  après  les  attentats 
de  Ilo.lel  el  de  Nobiling  V.  Guillaume  Ier]  :  suppression  des 
journaux  du  parti,  interdiction  de  ses  réunions,  expulsion  et 
emprisonnement  de  ses  députés,  petit  elal  de  xieije  dans  les 
grandes  villes,  rien  n'avait  pu  intimider  les  socialistes.  Le 
chancelier,  modifiant  sa  tactique,  résolut  de  les  combattre  par 
leurs  propres  armes  en  opposant  au  socialisme  révolution- 
naire le  socialisme  d'État.  Le  17  novembre  1880,  un  décret 
impérial  créa  un  Conseil  d'économie  politique ,  dont  la  première 
session  fut  ouverte  par  le  chancelier  en  personne,  en  janvier 
1SS1.  Deux  mois  plus  tard,  Bismarck  déposait  au  Reichstag 
un  projet  d'assurance  obligatoire  pour  les  ouvriers.  Tandis 
que  les  nationaux  libéraux  le  combattaient,  Liebknecht  se 
félicita  devoir  le  gouvernement  «  prendre  les  idées  socialistes 
comme  base  de  sa  politique  actuelle  ».  Cette  approbation 
n'embarrassa  pas  le  chancelier  de  l'Empire,  qui  prescrivit  peu 
après  une  enquête  sur  les  moyens  de  venir  en  aide  aux  ou- 
vriers invalides  laissés  jusque-là  s  la  charge  des  communes. 
Ces  concessions  faites  aux  idées  socialistes  ne  furent  pas  du 
goût  de  l'opinion  publique.  Après  les  élections  générales  du 
27  octobre,  le  nouveau  Reicl  -  iposa  de  70  conserva- 

teurs, 99  membres  du  centre  catholique,  101  nationaux  libé- 
raux, 5i  progressistes.  Grâce  a  la  discipline  imposée  par 
Windthorst,  le  centre  se  trouva  mailre  de  la  situation  el  ne 
voulut  accorder  son  concours  que  contre  l'abrogation  des  lois 
de  mai.  L'empereur  vint  en  aide  à  son  ministre.  Le  célèbre 
rescrit  du  i  janvier  1882  affirma  le  droit  pour  le  souverain 
de  diriger,  selon  sa  conviction  personnelle,  1  ment 

de  l'État;  ce  droit  avait  été  limil  \  non  aboli  par  la  constitu- 
tion, et  les  ministres  n'étaient  pas  responsal  -  que 
l'empereur  leur  commandait.  Le  premier  essai  du  i 
d'Étal  aboutissait  à  la  négation  du  prlni                   1  du  gou- 

.  le  chan- 

Ir  le  souverain. 
B»  Jusqu'à  ta  mort  de  Guillaume  !■'.  IMI-ltM.  —  L'interven- 
tion de  Guillaume  Ier  ne  changea  |  Si lions  du  lleich- 
I.e  rescrit  impérial,  vivement  critique  à  la  tribune,  fut 
n  i  succès  par  le  chancelier  lui-même.  Il  prit 
i    la   parole  pour  soutenir  la   loi  sur  le  monopole  des 
es,  qui  n'en  fut  pas  moi                        582.  Les  quesl 
les  plus  m                         i  apparence,  l'abus  de  la  vivisection  OU 

L'importation  des  viandes  d'Amérique,  donnèrent  lieu  à  d'in- 
terminables débats.  Bismarck  n'avait  plus  de  majorité.  Windt- 
horsl  et  1rs  catholiques  du  centre,  sans  repous; 

aient  avant  tout  l'abandon   définitif  des   lois   de   mai. 

Liebknecht  se  joignit  à  eux  pour  demander  l'abrogation  de  la 

loi  qui  bannissait  les  ,  ;ux  dépub  -  pour 

réclamer  la  suppression  du  régime  d'exception  en  Alsace- 
iitions  furent  écartées,  mais,  à   propos 
Loi  sur  les  pensions  militaires,  la  coalition  des  catho- 
liques, des  progl  ■'  le  général  de 
Kanicke,  ministre  de  la  guerre,  à  donner  sa  démission  en  mars 

1883.  En  septembre  de  la  même  année,  on  découvrit  un  com- 
ptai des  anarchistes  pour  faire  sauter  l'empereur,  sa  famille 
manda,  le  jour  de  l'inauguration  du  monu- 
ment de  la  Gerntauia,  au  Nlederwald,  près  de  Rudesheim.  Trois 
anarchistes  furent  condamnés  ii  mort  par  la  cuir  de  Leipzig. 
Pour  faire  voter  en  mai  ISS  l  une  nouvelle  loi  contre  les  socia- 
listes révolutionnaires,  Bismarck  dut  accorder  au  centre  le 
rappel  des  évêques  encore  exilés,  le  rétablissement  des  trai- 
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tements  ecclésiastiques  supprimes.  Le  prince  impérial  Frédé- 
ric fit  une  seconde  visite  a  Léon  XIII,  en  décembre  1883.  Bis- 
marck poursuivait  en  même  temps  l'application  du  socialisme 
d'État  et  présentait  de  nouveaux  projet?  favorables  aux  ou- 
vrir'Les  élections  de  1881  ne  répondirent  pas  a  ses  espé- 
rances Le  parti  pi-  -  renforce  se  mit  à  la  tête  de 
l'opposition.  Le  Reichstag  consentit  à  relever  les  droits  sur 
l'importation  des  céréales,  mais  refusa  les  crédits  pour  un 
poste  de  second  directeur  aux  affaires  étrangères  el  ajourna 

la  discussion  du  projet  de  loi  qui  portait  l'armi d  temps  de 

paix  à  468,000  hommes  et  obligeait  le  Reichstag  a  voter  pour 
aept  ans  le  budget  de  la  guerre.  Malgré  l'intervention  de  Moltke 
et  du  chancelier  lui-même,  le  projet  fut  rejeté  le  11  janvier 
1887  Bismarck  fit  signer  la  dissolut!  m  du  Reichstag  et  usa 
de  tous  hsmovens  pour  obtenir  des  élections  favorables  au 
gouvernement.  L'important  était  de  regagner  le  centre  pour 
le  liguer  avec  les  conservateurs.  Dès  I8ï  ck,  devant 

la  Chambre  des  seigneurs  de  Prusse,  avait  désavoué  1rs  lois  de 
mai   «  grande  erreur,  qui  avait  vicié  toute  la  législation  spé- 
ciale ».  Pendant  la  période  électorale,  il  sollicita  I 
de  Léon   XIII.   Une  dépêche   du  cardinal   secrétaire  d  Etat 
Jacobini  lit  savoir  au  parti  du  centre  que  «  le  saint 

rait  voir  le  parti  catholique  allemand  voter  la  loi  militair 

I    ,  février  1887  firent  perdre  aux  progressistes  un 

grand  nombre  de  sièges,  gagnés  par  les  catholiques  et  les  con- 
servateurs.Lenouv  au  Reichstag  vota  enfin  la  loi  militaire,  le 
,  l  l;i  mreux  «l'avoir  reconstitué  sa  majo- 

,,,,.  ttkamer  à  H", ne  pour  remercier  le  pape  et  fit 

voter  pai  ia  Chambre  des  députés  du  royaume  de  Prusse  i  a- 
près  complète  des  lois  demai  lisse- 

■  religieux,  à  l'exception  des  jésuites,  donl  le 
Conseil  fédéral  ajourna  le  rappel.  Les  autres  États  suivirent 
l'exemple  de  la  Prusse.  Bismarck  profita  de  la  pacification 
religieuse  pour  nouer  :UV  lea  r,"'fs  <lu 

centre,  nomma  Schorlemer-Alst  conseiller  d'État,  el  Invita 
Windthorsta  ces  Boirées  parlementaires  de  la  Wilbelmstrasse, 
où  l'on  fumail  beaucoup,  où  l'on  buvait  davantage,  tandis  que 

1er  racontail  ucoup  de  verve  el  de  b 

humeur  quelques  incidents  de  sa  longue  canine  politique  ou 

exposail  -  -  »»'  lea  1ue91  0M  ''"  J"ur-  '''"''' 

e  en  1871,  Bismarck  s'étail  rallii 

.  Mais  il  ne  suffisait  pas  de  combattre 
par  des  tarifs  élevés  ou  de  limiter  par  des  traités  la  concur- 
,.,.„,.  .  h  fallait  assurer*  l'agriculture  el  surtout  à 

l'industrie  allemande  des  débouchés  nouveaux.  L'Empi 
p0U,  5er  au  mouvement  d'expansion  coloniale 

qui  semblait  entraîner  toutes  les  puissances  de  l'Europe.  En 
il  de  Brème.  Luderitz,  avait  fondé 
Lngra-Pequefia,  sur  lai  0  de  l'A- 

frique. En  1884  Bismarck  en  fil  une  colonie  allemand 

i.t    formé  d 

allemand.  La  même  année,  le  territoire  de  Ca- 

l'esl  du  Niger,  fui  occupé  par  l'amiral  Knorr.  Le 

chancelier  favo  lion  de  la  Société  commerciale  ger- 

,„„„  ,  ■  Hambourg,  de  la  Société  allemande  de  coloni- 

Compagnie  de  la  Nonrelle-Gninée,  qui  planta 

nord  de  celle  grande  lie  ou 

reur  Guitlaum  irehipel  Bismarck  el  aux 

•,le5  :  iUr  l'initiative  du  chancelier  que  se  réunit 

mbre  tssi  au  86  février  1885,  la  confé- 

dans  laquelle  l'Allemagne,  l'Autriche,  la 

nemark,  l'Espagne,  les  États-Unis,  la  France, 

-  Pays-Bas,  le  Portugal,   la 

urent  l'État  indépendant 

-  luverainelé  du  ; 

ulguèrenl  l'Acte  général,  réglant  li  s 

entreprises 

■  libre  la  navig  ition  du  Congo 

itre  les 

nom 

de  Berjin, 

deux 
■  U' li II t  le  I: 

iloniale,  qui 
■nier  la  flol 

i  „  le  pavil 

miUloni  de 

k  travailla  d 

cmi 

-  I.  de 


Skiernievice,  ISS  1,  et  celles  de  Kremsier,  18S5,  et  de  Gastein, 
1886, auxquelles  prit  pari  François-Joseph,  l'alliance  des  trois 
empereurs  parut  près  de  se  reformer.  Le  chancelier  eut  un 
instant,  en  1883,  l'espoir  d'y  faire  entrer  l'Espagne,  à  la  suite 
du  voyage  d'Alphonse  XI I  à  Berlin  el  îles  incidents  qui  se 
produisirent  lors  de  Bon  arrivée  à  Paris.  Ce  projet  échoua,  et, 
en  1885,  l'occupation  de  l'île  de  Yap,  dans  les  iles  Carolines, 
par  un  capitaine  allemand  provoqua  un  conflil,  d'où  Bismarck 
fut  heureux  de  sortir  en  offrant  à  Léon XIII  de  le  faire  arbitre 
du  différend  et  en  acceptant  sa  décision  favorable  à  l'Espagne 
par  un  iraiié  signé  le  iî  décembre  au  Vatican.  On  était  loin 
des  temps  du  Kuitwkampf.  Léon  XIII  envoya  au  chancelier  le 
grand  cordon  de  l'ordre  du  Christ,  et  voulut  avoir  son  por- 
trait. Bismarck  le  remercia  dans  une  lettre  qui  commençait 
parle  mot  Sire,  au  grand  mécontentement  des  journaux  ita- 
liens. A  L'égard  de  la  France,  de  1875  à  1886,  le  chancelier  se 
montra  pacifique.  La  voyant  isolée  el  la  jugeant  inoffensive,  il 
approuva,  encouragea  même  ses  entreprises  coloniales  en 
Tunisie,  au  Soudan  et  au  Congo.  Ces  dispositions  changèrent 
brusquement  :  les  événements  de  Serbie  el  de  Bulgarie  de  1885 
à  1887  avaient  brouillé  la  Russie  et  l'Autriche,  l'alliance  des 
trois  empereurs  était  définitivement  rompue.  La  Russie,  d'autre 
pari,  se  rapprochait  de  la  France.  Bismarck  prit  aussitôt  son 
parti,  accepta  les  propositions  longtemps  dédaignées  de  l'Ita- 
lie et  remplaça  l'alliance  des  trois  empereurs  par  la  Triplice. 
(T.    Guillaume  I"  el  Humbbrt  Ier  dan»  ce  Supplémknt.) 

A  partir  de  ce  n lent  l'attitude  de  l'Allemagne  devint,  non 

seulement  hostile,  mais  agressive  el  provocante  à  noire  égard. 
Les  incidents  de  frontière  se  succédèrent  sans  interruption  el 

auraient  certainement  provoqué  la  guerre,  si  l'empereur,  qui 
ne  la  voulait  pas,  n'était  pas  intervenu  pour  l'éviter.  Vers  la 
fin  de  ivsî.  Bismarck  subit  un  grave  échec,  qui  pesa  lourde- 
ment sur  le  reste  de  sa  carrière.  Alexandre  III  apprit  par  une 

voie  mystérieuse  que  l'Allemagne  étail  secrèlemenl  d'accord 
avec  l'Autriche  pour  maintenir  en  Bulgarie  Ferdinand  de 
Saxe-Cobourg.  Les  relations  devinrent  difficiles  entre  la  Rus- 
sie et  l'Allemagne.  Cependant  Bismarck  nia  toute  entente  avec 
l'Autriche  el  s'efforça,  dans  la  célèbre  entrevue  du  18  novembre 
1887  à  Berlin  ;  V.  Albx  lndre  III),  de  démontrer  au  tsar  qu'on 
lui  avait  fourni  des  documents  apocryphes  ou  falsifiés.  Une 
il  pas  à  le  convaincre,  encore  moins  à  le  détourner  de 
faire  la  guerre  a  l'Autriche,  si  Alexandre  m  attaquait  Fran- 
çois- Joseph,  le  Ira  a  de  la  Triplice, 

obligeait  l' Allemagne  a  soutenir  l'Autrlcl avec  la  totalité  de 

s  s  forces  ».  L'intervention  personnelle  de  Guillaume  à  Saint- 
bourg  et  à    Vienne  prévint  seule  une  rupture  que  Bis- 
marck n'aurait  pas  pu  empêcher.  Cependant  l'empereur,  âgé 
ma,  s'affaiblissait  de  jour  en  jour.  Sa  mort,  le  9  mars 
fui  un  coup  terrible  pour  le  chancelier,  qui  pleura  sincè- 
rement  son  vieux    maille.    Leurs    relations   avaient   été    plus 

d'une  fois  troublées,  surtout  dans  les  dernièi  .  par 

,|.  g  Lnflui  ■  aleur,  des  inimitiés  trafl  neu- 

semenl  dissimulées  »,  Bismarck  se  plaignait  qu'on  ne  lui  épar- 
gnai |  nises  d'irritation  »,il 
t  mieux  i  lies  lettres  dont  l'em- 
pereur voulait  bien  l'honorer  ».  Quand  le  désaccord  était 
sérieux,  il  employait  «  les  grands  moyens  ».  «  .l'ai  envoyé  ma 
démission,  disait-il  un  jour,  il  l'a  refusée,  mais  il  m'a  offert 
Bon  abdication.  J'ai  refu  t  iur,  et  nous  avons  fini  par 
nous  entendre.  »  La  vérité  est  qui  utllaume  ne  fut 
tenté  de  renvoyer  Bismarck,  pas  plus  que  Bismarck  n'eut 
envie  de  donner  sa  demi 

3°  Sous  le  régne  de  Frédéric  III,  118t.  —  Avant  de  monter 
sur  le  trône,  le  kronprinz  Frédéric  était  réputé  pacifique  et 
libéral.  Ses  prem.  ni  a  l'idée  qu'on 

1ère,     i .  Fi  i  di  Rio  [IL    \  l'éti 

demand  ill  il  le     chancelier  de 
fei      poiinaii  être  le  ministi  iveau  Marc-Aurèle  ». 

Son  nom  avait  été  mêlé,  probablement  a  tort,  aux  coupables 
intrigues  du  prince  Guillaume, qui  fil  deux  fols,  avanl  la 

l-perc,  le  ■•  pour  ai  racher  à 
ion  pèi                       on  anticipée.  L'attitude  de  Bismarck  1 
l'égard  de                                  fut  froide,  mais  strictement 
te.  il  alla  i                  a  la  frontière  allemande.  Frédé- 
ric in  le  maintint  dans  ses  f lions.  Bien  fût 

changé  ■  u  pubtiqua- 

menl    ;  t  qu'il  rencontrall  dan»  une  p . 

famil' 

«nrloi:  tre,  le  nou- 

veau   ki    n  I     uup 

admii 

grand  ■  le  1«  avril  aui  deux 

l'unité  ail.  main I 

■    ma- 
juatl,  i  n  parlant  des 
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brillantes  qualités  du  Jeune  prince,  le  souvenir  de  i 
rie  le  G i         l   êdéric  III  n'en  continua  pas  moine  a 

1  il  décréta  de  n  mvellei  ri    .    i 
Al- 1  ,    ■      lux  1     acaig  pénétraDl 

nnexéa  l'ot  porta  el  dea  pei  nia  de 

Victoria  prétend  aux  entre- 

tiens de  l'emp  ireur  arec  aon  mini  lire.  Bismarck  obtint  qu'elle 
en  fut  exclue.  Il  réu  at,  aprèi  me  lutte  op 

irter  un  projel  di 
Ml  el  l'ex  :  B  ilgarie  Alexandre  de  Bail 

qui  lundéfiàl'ad  i  Russie.  Un  conflit  plus 

grave  écl  il  i  ;<  propos  de  la  nouvelle  loi  électorale  du  royaume 
de  Prusse,  que  l'empereur  jugeait  trop  peu  libérale,  Frédéric, 
en  la  promulguant,  blâma  'Unis  1  -  tei  mi  s  les  p  u 

systi le  pression  e  ption  appliqué  par  le  mi 

de  l'intérieur,  Pulkamer.  Le  blâme  atteignait  Bismarck, 
dont  Putkamer  n'avait  qu'i  .  il  n'offrit 

pas  sa  démission,  mala  le  ministre  de  l'intérieur  donna  la 

sienne.  Fréd         III  urutqu  i,  le  15 juin. 

1°  Sous  Guillaume  II,  1888-1890.  —  L'avènement  de  Guil- 
laume il  rendit  k,  en  apparence  au  moins,  la  plé- 
nitude cJu  pouvoir.  D'accord  avec  lui,  le  nouvel  empereur 

s'appliqua  toul  d'al I    <  •      urer  l'Europe  sur  la  politique 

qu'il  comptait  suivre,  a  consolider  la  Triplice  el  a 
s'il  se  pouvait,   l'amitié  de  la  Russie.  Son  voyage  à  Saint- 
Pétersbourg  n'eut  pas  le  résultai  qu'il  en  attendait.  A  Rome, 
il  fut  chaleureusement  accueilli  par  le  roi  Humbert,  el  par 
Crispi.  Sa  vis  le  à  Léon  XII I  fui  :    l'enln      lout  à 

fait  inattendue  du  prince  Henri  de  Prusse,  que  le  comte  Her- 
bert de  Bismarck,  forçant   toutes  les  consignes,  introduisit 
dans  le  cabinet  du  pape  pour  couper  courte  l'entretien.  On 
supposa,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  Herbert  n 
fait  qu'obéir  a  son  père.  Guillaume  lui  fit  de  durs  rept 
et  l'obligea  a  porter  ses  excuses  au  Vatican.  Vers  la  fin  Je 
l'année    1889,  le  chancelier  commença  h  s'apercevoir  que 
Guillaume  se  lassait  Je  subir  sa  tutelle,  qu'il  avait  dea 
personnelles  sur  la  politique  ultérieure  et  extérieure,  el  qu'il 
entendait  les  faire  prévaloir.  Partisan  de  la  liberté  commer- 
ciale et  de  l'abaissemenl  des  droits  d'entrée  sur  les  grains,  il 
fut  combattu  par  les  agrariens  [grands  propriétaire 
chancelier  lui-même,  qui  donna  sa  démission  de  ministre  du 
commerce  le  1er  février  1S90.  Le  i,  l'empereur  lui  adi 
un  rescrit  annonçant  son  intention  de  travailler  avec  plus  de 
suite  et  d'efficacité  à  l'amélioration  du  sorl  des  ouvriers  ail  •- 
manda.  Mai    le  socialisme  d'État  du  chancelier  ne  lui  suffi- 
sait pas.  il  voulut  entendre  toutes  les  théories,  mettre  en 
regard  tous  les  systèmes,  même  ceux  des  socialistes  indépen- 
dants. De  là  la  convocation  d'une  conférence  internati 
du  travail,  dans  laquelle  tous  les  États  européens,  moins  la 
lusse',  furenl  représentés  par  des  hommes  politiques,  des 
économistes  el  des  ouvriers.  La  conférence  se  réunit  à  Berlin 
le  l(i  mars.  Le  18,  Bismarck,  qui  n'approuvait  pas  l'initiative 
prise  par  son  maître,  lui  adressa  sa  démission.  «  L'indépen- 
dance du  chef  du  gouvernement,  disait-il,  découle  de  la  res- 
ponsabilité ministérielle.  Elle  est  inutile,  si  noua  retournons  à 
l'ancien  absolutisme.   Mais  moi,  Bismarck,  je  ne   suis  pas 
homme  à  subir  une  semblable  capitis  deminutio.  »  El  il  prédi- 
sait que  si  l'on  portail  atteinte  aux  pouvoirs  du 
l'anarchie  régnerait  dans  le  ministère,  surtout  cb  ■/.  ses  suc- 
cesseurs, qui  n'auraient  pas  s, m  autorité.  L'empere 

sans  hésiter  la   démission   de  Bismarck,  lui  écrivit  une   lettre 

élogieuse,  qui  ne  le  toucha  guère  el  lui  conféra  le  titre  d 
de  Lauenbourg,  qu'il  ne  voulut  jamais  porter  n  <  >n  me  donne 
vivant  les  honneurs  de  la  mort,  disait-il,  on  m'enterre 
comme  Marlborough  ;  on  désire  non  seulement  que  Marlbo- 
rough  ne  revienne  plus,  niais  qu'il  meure  réellement,  ou  du 
moins  qu'il  se  taise  durant  le  .rs.  » 

Après  sa  disgrâce,  1890-1898.  —  Bismarck  ne  pardonna 
jamais  à  Guillaume  II,  et  ne  se  résigna  pas  à  sa  disgrâce. 
Malgré  ses  75  ans,  sa  santé  était  excellente,  ••née 

aussi  n  Ni.     i  volonté  aussi  ferme  qu'e  il  pu  l'être 

trente  ans  auparavant.  Ses  rei  100  fr. 

Outre  ses  domain     patrimoniaux  de  SchSnhau  niep- 

hof,  il  avaii  reçu  de  Guillaume  i'r,  après  les  guerres  de  i  866  et 
de  1870, deux  dotations,  l'unede  l,  500, 000  fr.,  l'autre  de  i  mil- 
ieux, propriétés  de  Varxin, 
près  de  Stolp,  en  Poméranie,  et  de  Friedrichsruhe,  dana  le 
Lauenbourg,  i  25  kil.de  Ham 

il  accrut  considérablement  le  produil  decesdi  u  ,  où 

il  aimait  a  - 1  reposer  au  temps  «le  sa  puissance  el  qu'il  habita 

tour  a  tour  quand  H  fut  i :  i  du  pouvoir,  «  J'ai  be  n 

disait-il, à  red  S    pouvant  plus  chas- 

ser, Il  se  promenait  dans  la  furet  pair  tuer  les  heures, 

ta  brasaei  les,  si  -  disti  I 
peteries, déjeunai!  àdlx  heures, dînait  a  cinq  heures  et  demie, 
et  était  toujours  couché  avanl  minuit.  I. 'inaction  lui  pesait. 


il  lui  ai  ;  lever  brusqi  ion  fauteuil  i 

i  ■  i 

/in    •.   C  députation 

musicaii  -,  d 
roulaient  «  avoir  vu  Blâmai 
diplomal  lx  mondes,  même  le  Chin  ehang. 

i  .-ti  ail'-,  -m  lout 
liait    u    poli,   i 

spirituel     .  mêlant  : 

gramm  n  i  antre  li 

regretter  le  pouvoir,  il  avait  renoncé  à  la  polil 

pouvait  d'en  parler.   «   La  p 

disait-il,  elle  ne  me  ! 

de  préft  i  ri,  puis 

Sohenli 

autres  dea  affa.ii  et  uboure; 

a  l'a\uir  pour  député   :  il  acce|  ' 
Reicbstag  que  de  rarea  a 
la  politi  ;  ivernement, 

>ies  de  Guillaume  II,  il  avait  »  >n  journal. 
tfachriekter       '.'         er  de  Hambourg ).  L 
I  >b>  ouvrières,  l'affaire  dea  fonds  guelfes, 

luronnede  Hanovre,  et  i  u'uii 

député  prétendait  avoir  été  détournés  par  B  très 

Jlemande,  surtout  le  rapprochement  fi- 

,  furent  l'objet  de  critiques  m  •    lont 

la  conclusion  implicite  était  toujours  :  <  Si  Bi-mar- 
core  ministre,  1 
courtisans  se  montraient  in 

ment  question  de  supprimer  le  journal  et  d'interner  l'cx-chan- 
celier  dans  une  foi  teresse.  Guillaume  11  ne  e  .-.'lie 

folie.  Il  alla  plusieurs  fois  voir  Bismarck  à  Friedrich^ruh- 
décida,  en  1S91,  à  faire  le  voyage  de  Berlin,  dont  la  popula- 
tion lui  fil  un  accueil  enthousiaste.  Mais,  au  moment  où  les 
journaux  annonçaienl  sa  réconciliation  avec  l'empereur,  quel- 
ques-uns même  son  prochain  retour  au  pou\ 

qui  ne  lui  pardonnait  pas  l'amertume  de  se«  criti  : 
refusa  de  s'associer  aux  manifesti  en  l'hon- 

neur de  son  SC  anniversaire.  De  retour  à  Friedrichsruhe.  il 
ne  modifia  en  rien  son  attitude  ni  Bon  lan^  ge.  Le  ilr^ngrrde 
Hambourg  jugea  plus  sévèrement  que  jamais  la  politique  ■ 
rieure  de  l'Empire.  En  juillet  1 S98,  pendant  que  Guillaume  II 

-  ait  en  Norvège,  on  apprit  que  le  princ  narek 

était  assez,  gravement  malade.  Cependant  un  mieux  sensible 
s'était  produit,  lorsque,  le  30,  dana  la  matinée. 
du  poumon  se  déclara  tout  à  i  ient 

plus  rien  pour  le  sauver.  Il  expira  san-  ..  ures 

du  soir.  L'empereur  Interrompit  son  voyage,  prescrivit  un 
deuil  public  et  des  funérailles  solennell  • 
marck  refusèrent  en  lui  faisant  connaître  les  demie 
tés  d  •  leur  p  ire.  «  Je  veux,  avait-Il  écrit,  être  enter» 
enwald  à  coté  de  ma  femme.  Je  veux  l'inscr:; 
Prince  de  Bismarck,  ni  le  Ier  avril  i  ■ 

.  suivie  d    :  Un  fidèle  serviteur  de  l'empereur  l 

unie  II  voulut  du  n -  aux 

lui  furent  célébi  un  appa- 

reil, au  château  de  Friedrichsruhe,  en  pi  trentaine 

de  personnes,  parmi  les  rck,  ller- 

berl  et  Guillaume,  et  sa  fille  Marie,  ,■  s  Hantzau. 

Quelques  centaines  de  curieux  attendaient  au  sortie 

de  l'empereur  et  de  l'Impératrice.  —  Les  .1er,  : 

du  chancelier  fui  Bons 

douloureuses,  qui  n'étaient  pas  des  re  -   mol, 

disait-il,  trois  graj  is  n'aurai 

pères,  des  mères,  -l-<  fi  ...  uent 

pas  plongés  dans  le  deuil.  J'ai  régit  tout  r.7ii  arec  mm  Créateur, 
mais  je  n'ai  récolté  que  peu  ou  paa  i  ils; 

rien  que  des  inquiétudes  et  des  i  Quelques  mois 

après  sa  mort,  on  commença  la  publication    :  res, 

en    allemand   el    eu    franc   .  ,    lent 

peu  de  faits  nouveaux,  ne  contredisent  en   rien  les  curieux 
ouvrages  publiés  longtemps  avant   sa  mort  par  MM.  Lu 
Kudolph  Lindau  et  Maurice  Buscb  sur  sa  vie  Intime, 
versai,  les  honim   • 

les  choses  de  son  temps,  on  consultera    utilement    BUmureks 

de 
Bismarck  racontées  d'après  lui-mên 

Bismarck  Ai  ..ai  donne  par  les  Allemands  qui 

s'j  sonl  établis  en  1885,  a  un  groui 
Pacifique,  situées  au  N.-E.  delà  Nouvelle-Gui 
n  ml  la  Nouvclle-Poméi 
Kouveau-Mecklembourg  [autrefois  Xouv  llc-l 
veau-Hanovre  el  les  Iles  de  l'Amirauté.  Plus  à  PB.,  les  Alle- 
mands ont  également  occupé,  dans  l'archipel  Salomon,  les  iles. 
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Bongainville  et  Cartcret.  En  tout,  70,000  kilom.  carrés  et 
210,000  habitants  ?  .  Herhertshuhe.  dans  la  Xouvellc-Pomé- 
raue  ii' m-  de  la  Nouvelle-Guinée  alle- 

mande,  étail  reliée  a  Brème  par  une  Ii^ne  de  paque 

BLAAS  Charles  db),  peintre  autrichien,  ué  dans  le 
Tyrol  en  1815,  m.  en  Is94,  étudia  son  art  â  Venise  et  vécut 
'  longtemps  en  Italie.  Professeur  â  l'Académie  de  peinture 
de  Vienne  depuis  1852,  il  exposa  plusieurs  fois  à  Paris,  no- 
tamment, en  1855,  Charlemagne  visitant  une  école.  Ses  friandes 
compositions  historiques  et  religieuses  le  placèrent  au  pre- 
mier rang  parmi  lesarlistesde  son  pays.  On  lui  doit  quelques- 
un  -  -  fresques  de  la  Yotiv-Kivche,  de  Vienne.  Ses 
portrait*  oe  sonl  pas  moins  renommés. 

BLUMENTHAl.   (Comte   de),    général    prussien,  né    a 
Sebwedt-sar-1'Oder  en  1*10,  m.  en  1901,  fut,  à  l'état-major 
général,  un  des  collaborateurs  les  pins  appréciés  du  maréchal 
de  Moltke.  Frédéric-Charles  voulut  l'avoir  comme  chcl 
major  dans  tes  I  nark  en  1863,  d'Autriche 

en  1866,  et  de  France  en  1870.  Blumcnthal  fut  créé  comte  eu 
1883  et  feld-maréchal  en  1888. 

BOCHER   Edouard  ,  administrateur  et  homme  po 
né  en  isto,  m.  en  1900,  fut,  sous  Louis-Philippe,  préfet  du 
Gers  en  is:if>  et  .lu  Calvados  de   1842  a  î^is.  Ce  di 
département  l'envoya  en   i^i'.'  à  l'Assemblée  législative,  où 
il  siégea  à  droite.  Il  s'associa  à  la  protestation  des  di 
monarchi-'  le  coup  d'Étal  et  fut  choisi   par  Louis- 

Philippe  exilé  comme  administrateur  des  biens  de  la  famille 
d'Orléans.  L'Union  libérale  [T.  Napoléon  III  dam  le  Diction- 
naikej  le  pi  as  succès  aux  élections  de  1  s<",9.  Il  rentra 

dans  la  vie  politique  comme  député  du  Calvados  i  l'Assi  n 
nationale  de  1871, el  fit  voter,  sur  son  rapport,  la  restitution 
des  biens  de  la  famille  d'Orléans.  Le  comte  de  Paris  l'avait 
choisi  comme  son  représentant  ofliciel  auprès  des  roya 
français.  Après  le  vote  de  la  constitution  de   1^75,  Edouard 
Bocher  fut  sénateur  du  Calvados  jusqu'en  189  i. 

BŒSWILWALD  Êmtlb),  architecte,  né  i  Strasbourg 
en  1815.  m.  en  1896,  fils  d'un  boulanger,  fut  pendant  cinq 
ans  tailleur  do  pierres.  Il  étudia  l'architecture  d'ab 
ville  natale,  puis  à  Munich  en  18.1';.  et.  dès  l'année  sur, 
à  Paris,  où  il  fui  élève  de  Labrouste  et  ensuite  de  I.assus.  En 
1813  il  fut  attaché  à  la  Commission  des  monuments  histori- 
ques.  Kn  1845,  Viollet-Ie-Duc,  chargé  de  la  restauration  de 
Notre-Dame  de  Paris,  le  lit  nommer  inspecteur  des  travaux. 
La  restauration  de  la  cathédrale  de  Luçon  en  I S  47  lui  valut 
le  titre  d'architecte  diocésain.  Parmi  les  nombreux  édifices 

qu'il 

un,  du  Mans,  de  Char- 
tres, d'Orléans  el  de  Laon,  et  le  palais  ducal  de  Nancy.  On  lui 
doit  I  des  églises  de  Saint-Martin  de  Pau 

et  d  rre-Iez-Cali  Î5?  il  remplaça  Lassas 

comme  architerte  de  la  Sainte  Chapelle,  inspecteur  généra] 
des  travaux  historiques,  il  orgas  ire  en  Algé 

en  'i  iblia  de  bell  sur  l'architecture  mau- 

BOIvrN-CHAMPEATJX  'Louis  .  magistrat  et  historien 

fraie.ai-.  m.  en    189  '.   fnl  lit  procureur  général 

premier  pr  Idmls  à  la 

1rs  travaux  his- 

rlout  pour  objel  la  Normandie,  son  pays 

natal.   I.a    plupart    onl   paru    da 

•aval  .nier  ouvrage  :  la  Révolution 

l'Eure,  2  vol.,  a  été  couronné  par  l'Aca- 

i  politiques. 

BONGHI  ,  philosophe,  écrivain  el  homme  po- 

'il''!''  passionna 

ques  el  tradoisil 
Hennés  de  t -  i-, 
il  prit  me-  pu*  mouvement  national  etdém 

liqii  tiier  en   Sn 

oh  i:  ■  i 
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la  triple  alliance  et  fut  toujours  partisan  d'un  rapprochement 

.  France.  E.  I> — t. 

BONHEUR  (Ross),  artiste  peintre,  née  à   Bordeaux  en 

\>V1,  m.  en  1899,  fui  élève  de  son  nère,  Raymond  Bonheur, 

peintre  de  talenl  qui  s'était  ii\é  j  Paris  en  f829.  Elle  s'exerça 

à  peindre  des  animaux  et  des  scènes  rustiques,  et  trouva  du 

premier  coup  le  genre  qui  devait  lui  assurer  le  succès  et  la 
gloire.  Son  premier  tableau  :  lieux  Lapin»,  fut  admis  au  salon 
de  1  s  10.  Sa  première  récompense  fut  une  troisième  médaille 
en  1848.  Kilo  expos  i  aux  salon?  des  années  suivantes  le  La- 
bourage nisernais,  un  de  ses  chefs-d'œuvre  ;  Animaux  dans  un 
pâturage;  Cheval  a  vendre;  Chevaux  sortant  de  l'abreuvoir  ;  Che- 
vaux dans  une  prairie  ;  Vaches  au  pâturage;  Rencontre;  un  Ane; 
les  Trais  Mousquetaires  ;  le  Labourage;  Troupeau  cheminant; 
Repos:  Élude  d'étalons;  Sature  morte;  Chien  courant;  le  Meunier 
cheminant,  le  Marche  aux  chevaux.    1853.  On   admira  en    ' 

sa  Fenaison  en  Auvergne,  el  en  ise,7di\  compositions  qui  réuni- 
rent tous  les  suffrages.  Pu  1885,  l'impératrice  Eugénie  vint 
lui  apporter  la  croix  de  chevalier  de  |a  Légion  d'honneur.  Elle 
fut  depuis  promue  au  grade  d'officier.  Sa  réputati  >n  n'était. 
joindre  à  l'étranger  qu'en  France.  L'Ai  --:  terre  achetait 
ses  tableaux.  Kn  Belgique,  l'Institut  d'Anvers  voulut  la  comp- 
ter parmi  ses  membres.  Dès  18  19,  le  _•  m  ni  français 
lui  avait  confié  la  haute  direction  de  fi  .  lessin 
pour  les  jeunes  filles.  Après  s'èlre  tenue  Ion  écart, 
elle  envoya  quelques  toiles  nouvelles  nu  Salon  de  1899;  mais 

lorsqu'elle  apprit  qu'on  voulait  proposer  son  nom  pour  la  mé- 
daille  d'honneur,  elle  déclina  cet   hommage  pourtant  bien 
é.  posa  Bonheur  s'essaya  aussi,  dans  la  sculpture,  et  l'on 
a  d'elle  quelques  jolis  groupes  d'animaux. 

BORNIER   Henri,  vicomte  ne  .  p  lète  el  auteur  dramati- 
que, née  Lunel   Hérault]  en  1825,  d'une  1res  ancienne  i  a  mille 

du  Languedoc,  m.  en   l'.lOl,  fil   ses  étoiles   dans   les  coll 

ecclésiastiques  de  Versailles,  Montpellier  et  Saint-Pons,  suivit 

le-   COUTS  de  la  faculté  de  droit    de    Taris,    ,,•  ,    au 

:  onsacn  1 s  la  littérature.  M.  de  Salvandy,  le 

dernier  ministre  de  l'instruction  publique  de   l.oiiis-l'liil 

lui  donna  un  emploi  à  la  bibliothèque  de  l  Arsenal,  qu'il  ne 
[>lns,  ,.i  dont  j]  fut  nommé,  en  1889.  administrateur 
mier  volume  de  vers  date  de  |s  i  ,.  il  • 
fidèle  à  la  tradition  classique  tibremenl  i  rpré- 

b'e.  L'Académie  française  couronna  Bon  poème  il"  l'Isthme  de 
Sue;,  en  1881,  el  lui  décerna  aussi  le  prix  d'éloquence  pour 
sou  Éloge  de  Chateaubriand  en  1884.  Kn  1854  il  célébra  te  Muse  de 

Corneille  .-en  1  860,  la  Muse  de  Racine.  Sa  h  e  de  /,/  fille 

de  Itolund,  représentée  en  1875a  la  Comédie  franc  lise,  évoquait, 

au  lendemain  de  nos  désastres,  i.  s  plus  glorieux  souvenirs  'le 

l'ancienne  France  et  tes  vertus  héroïques  de  dos  anc  très.  Le 

qu'elle  obtint,  el  qui  n'esl  pas  encore  épuisé,  a  trop  fait 

dans  l'ombl  I  es  autres 

oeuvres  dramatiques  :  fiante  et  Béatrice,  Agamemnon 
d'Attila,  Dimitri,  te  Moatile,  VApitre,  le  Mariage  de  Luther,  Maho- 
met,  le  fils  de  IWreln,   l'raner  d'abord!   I  écarté  de 
l'Ara. leinie    française    par  des  jalousies    littéraires,    Henri   de 

Bornier  s'y  présenta  neuf  fois  depuis  1875,  et  fui  élu  seulement 
en  1893.  n  était  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BOUCHARDAT  [Adolpbi  .  savant  pharmacien,  méde- 
cin et  eMmisle,  net  risle-sar-Sereln  (Tonne)  en  1806,  m. 
'■n  1886,  étudia  à  la  fois  la  pharmacie  et  la  médecine,  obtint 
en  1832  le  titre  d'agrégé,  et  fui  attaché  jusqu'en  1855  su© 
arvemenl  h  l*hdp  lai  s  itat-Anloinc  et  a  l'Hôtel- Dieu.  Membre 
de  l'Académie  de  médecine  en  1850,  litulain  de  la  chaire 
d'hygiène  depuis  1852,  il  devint  doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine. Ses  travaux  ont  "iiriout  pour  objet  la  culture  et  les  ma- 
ladies d"  la   vigne,  le»  falsification*  du  vin.  celles  du   lait 

eaux  potable»  et  les  n li.-rif i  avenl 

subir,  le  chloroforme  el  son  emploi. 

mt  d? 

trrrr     i\ 

1 

Il  >irri 

BOTJDET  'Pacï      ho 

rn.  en  l yT7.  lut  . 

dans  une  de  1834a    i 
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était  directeur,  en  sortit  premier  agrégé  1 1  professeur  do  phi- 
losophie au  i  '  '  es  lettres  dès  1880,  H 
fui  pn  chargé  de  l'enseignement  de  la  philoso- 
phie de  Lyon.  Villemalo  le  nomma  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1843,  l'Académie  di  mo- 

con membre  correspondant  en  1840,  et 

l'Académie  de  Lyon  voulut  l'avoir  comme  président.  Set 
leçons  el  bcs  ouvrages,  Bes  traductions  de  la  I  Kunt 

sur  lu  religion  dans  les  limites  de  in  raison,  de  la  Méthode  pour 
arriver  ii  lu  rie  bienheureuse  du  ciel,  de  Flchte,  ses  Etudes  sur  lu 
philosophie  de  Schilling,  lui  attirèrent  de  la  pari  du  clergé  des 
critiques  el  des  accusations  que  I  ierl  porta  à  la  tri- 

bune de  la  Chambre  des  pairs,  on  reprochait  à  Bouilller  d'in- 
cliner  vers  le  panthéisme  el  'l'avoir  fait  l'éloge  de  Spinoza. 
Cependant  Bon  Mémoire  sur  le  cartésianisme,  couronné  par  l'ins- 
liiut.  el  sa  grande  Histoire  de  la  philosophie  cartésienne,  prouvè- 
rent qu'il  (Hait  dés  cette  époque  ce  qu'il  a  été  toute  Ba  vie,  spi- 
ritual iste  et  cartésien.  La  politique  avait  paru  l'attirer,  vers  la 
fin  du  régne  de  Louis-Philippe  :  il  Faisait  de  l'opposition  au 
ministère  Guizot.  Mais  la  révolution  de  1848  le  rallia,  eoinmc 
il  le  dit  lui-même,  «  au  parti  conservateur  sous  tous  les  ré- 
gimes ».  Doyen  de  la  faculté  des  lettres  en  1849,  il  protesta 
contre  la  révocation  de  V.  de  Laprade  Y.  le  Dictionnaire), 
et  eut  quelques  démêlés  avec  les  ministres  Fortoul  et  Rou- 
land.  M.  Duruy  le  nomma  en  1864  recteur  de  Glermont, 
quelques  mois  après  Inspecteur  général  de  l'enseignement 
secondaire,  en  1867  directeur  de  l'École  normale  supérieure, 
à  la  suit.'  de  graves  incidents  qui  menaçaient  l'existence  même 
de  cette  école.  (V.  Nisard,  dans  ce  Supplément.)  La  tâche 
était  délicate  :  Bouilliers'y  appliqua  avec  une  droiture  d'in- 
tentions et  une  bienveillance  auxquelles  on  n'a  pas  assez 
rendu  justice.  Après  le  i  septembre,  il  donna  sa  démission. 
Jules  si n  le  rétablit  dans  ses  anciennes  fonctions  d'inspec- 
teur général.  11  revint  à  ses  travaux  philosophiques  et  publia  : 
Morale  et  Progrès;  la  Vraie  Conscience  en  psychologie  et  en  mo- 
rille; Études  familières  de  psychologie  et  de  morale;  Nouvelles 

Études  de  psychologie  et  de  morale,  Questions  de  momie  pratique. 
En  1872,  il  fut  élu  membre  titulaire  de  l'Académie  des  Sciei 
morales  el  politiques.  Les  jugements  sévères  qu'il  porta  sur 
les  actes  et  les  projets  de  Jules  Ferry  le  tirent  mettre  à  la  re- 
traite plus  tôt  qu'il  ne  l'aurait  voulu.  Il  attaqua  dès  lors  sans 
ménagement  un  régime  dont  il  désapprouvait  les  tendances. 
Bouillier  était  devenu  chrétien,  tout  en  restant  «  le  dernier 
des  Cartésiens  ».  Ce  fut  dans  le  Correspondant  qu'il  publia  ses 
derniers  écrits. 

(in  peul  encore  citer  de  F'.  Bouillier  s;i  thèse  sur  lu  Légitimité  de  la 
faculté  de  connaître;  l'Institut  et  /<■*  faculté»  de  province,  Deu  >  1  nnèes 
de  présidence  à  l  ïcndèmie  des  sci  nces  morales  et  politiques  ;  le  Cente- 
naire de  l'Institut,  1S9S;  l'Ecole  normale  pendant  la  guerre.  1894. 

K.  D-T. 

BOULANGER  (Gustave),  peintre,  né  à  Paris  en  lS2i> 
m.  en  isss,  élève  de  Paul  Delaroche  el  de  Jollivet.  s,, a 
tableau  à' Ulysse  reconnu  pur  Euryclie  lui  valut  le  grand  prix  de 
Rome  au  concours  de  1849.  H  resta  en  Italie  jusqu'en  1856, 
et  obtint,  à  partir  de  1S57,  plusieurs  récompenses  aux  Salons 
et  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  Il  fut  élu  en  18S2 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-arts.  Ses  tableaux,  composés 

uee  el  de  gOÛt,  reproduisent  le  plus  sou- 
vent des  scènes  de  l'histoire  ou  de  la  vie  privée  des  anciens 
Romains.  Les  plus  connus  sonl  '.Jules  César  sur  les  bords  du  Rubi- 
ron,  Lucrèce,  Lesbie,  .Iules  César  a  ta  tête  de  la  dixième  légion, 
Hercule  aux  pieds  d'Ompkale,  une  Marchande  de  couronnes  n  Pom- 
pèî,  le  Joueur  île  /Iule,  la  Voie  .\ppienue  un  temps  d'Auguste,  Es- 
claves ,;  rendre,  Conteur  arabe,  Attendant  le  seigneur  et  maître, 
etc.  Professeur  à  L'École  des  beaux-arts,  Gustave  Boulanger  a 
aussi  travaillé  à  la  décoration  de  l'opéra. 

BOULANGER  (Georqes-Ebnesi  .  g  néral  et  homme  poli- 
tique, né  ,i  Bennes  en  1837,  morl  en  1891,  sorti  de  l'école  de 
Baint-Cyr  en  1856,  débuta  comme  sous-lieutenanl  au  l" ré- 
giment de  tirailleurs  algériens.  Il  lil  en  Isa:  la  campagne  de 
Kabylie,  s.. us  les  ordres  du  maréchal  Randon.  Blessé  a  Tur- 
bign  en  1859,  une  seconde  fois  en  Cochinchine,  il  fui  de  1866 
à,  1870  capitaine  instructeur  i  l'École  de  Salnt-Cyr.  Chef  de 
bataillon  au  début  de  la  guerre  franco-allemande,  n  com- 
manda pendant  le  sièu'e  de  Palis  le  1  I  l1'  de  ligne,  fut  deux  fois 

blessé  et  mis  à  l'ordre  du  |our  de  l'armée.  A  la  On  du  siège, 
il  était  colonel.  La  commission  de  la  revision  des  grades  le 
remit  au  rang  de  lieutenant-colonel.  Général  de  brigad  ■  en 
issu,  il  tut  le  chef  de  la  mission  militaire  française  en\ 
aux  États-Unis  bus  du  centenaire  de  la  capitulation  d'York- 
town,  en  1881.  A  Bon  retour,  il  fut  nommé  directeur  de  l'in- 
fanterie au  ministère  de  la  guerre,  général  de  division  el 
commandant  de  l'armée  d'occupation  en  Tunisie,  en  1884. 

Pendant  s  m  séjour  a  l'unis,  un  Italien  axant  insulte  au  théâtre 
Un  officier  français,  ne  fut  condamne  qu'à  Mxjoursde  prison. 

Boulanger  blâma  publiquement  cette  indulgence,  au  grand 
déplaisii  de  notre  résidenl  général,  M.  Paul  Cambon.  Le  gou- 


vernement n'accepta  pas  la  démission  offerte  par  Is  général. 
Rappelé  en  juillet  I8S5,  il  entra  comme  miniflre  de  la 
dam  le  cabinet  formé  par  M.  de  Freyi 
Le  nouveau  ministre  rechercha  les  sympathies  du  parti  radi- 
cal. Il  dépota  le  projet  d'une  loi  militaire  qui  n 
•le  1878,  réduisant  à  trois  années  la  durée  du  service,  mail 
supprimant  le  volontariat  d'un  an  et  I  d'exemption 

ou  de  dispense.  Quand  le  minii  r  la  loi 

d'exil  contre  les  prétendants,  Boulanger  raya  lesprioa 
léani  des  c  ntrôid  'le  l'année,  et  répondit  a  l'en 

1  du  duc  d'Aumale  par  un  décret  d'expulsion.  Les 
journaux  monarchistes  publièrent  une  lettre  que  le  colonel 
Boulanger  avait  autrefois  adressée  i  ■  Moi  le  duc 

d'Aumale,  commandant  du   VII*  corps  d  danger 

se  battit  en  duel  avec  un  sénateur  de  la  droite,  M.  de  L 
Cette  polémique  ne  fil  aucun  tort  à  la  popularité  du  g 
A  la  revue  du  11  juillet,  il  fut  acclamé  par  la  foule.  Quand  le 
ministère  Freycinet  fut  renversé,  Goblet,  appelé  à  la  prési- 
dence du  conseil,  le  pria  de  conserver  son  portefeuille,  4  dé- 
cembre lé  l'Incident  Schnxbele,  en  avril  1887,  lea 
mesures  belliqueuses  qu'il  proposa  ne  furent  pas  appi 
par  ses  collègues,  Inquiets  de  l'indépendance  de  ses  allures  et 
de  son  attitude  tranchante  à  l'égard  des  généraux  placés  sous 
ses  ordres.  Peu  de  temps  après,  le  mini-tère  Goblet  fui 
versé.  Rouvier,  président  du  conseil,  et  I 
ministre  de  la  guerre,  B'empresaèrenl  d'éloigner  de  Paris 

rai  Boulanger,  en  le  nommant  commandant  du 
X1IP-  corps  d'armée,  à  Clermont-Ferrand.  Le  jour  de  son 
départ,  la  foule  se  livra,  dans  la  gare  de  Lyon,  a  des  manifes- 
tations qui  faillirent  dégénérer  en  émeute.  8  juillet  1887.  A 
Clermont.  il  refusa  les  arcs  de  triomphe  qu'on  roulait  lui  éle- 
ver, déclara  ban  haut  qu'il  était  ■■  Français  et  républicain». 
«  Quand  j'étais  ministre  de  la  guerre,  ajoutait-il,  j'ai  fait  de 
la  politique  républicaine,  comme  c'était  mon  devoir.  Ici  je  ne 
suis  plus  ministre,  je  suis  soldat.  Je  ne  puis  venir  ici  <].. 
faire  du  militaire.  >•  Il  n'en  continua  pas  r  e  de  la 

politique,  entretenant  sa  popularité  par  tous  as  ima- 

ginables et  abusant  de  la  réclame  parlée,  écrite  ou  chaulée. 
Traité  par  Jules  Ferry  de  «  Saint-Arnaud  de  café -concert  », 
il  le  provoqua  en  duel  :  la  rencontre  n'eut  pas  lieu.  Le  général 
Ferron  n'ayant  pu  l'empêcher  de  venir  à  Paris  pour  la  com- 
mission de  classement,  il  y  revint  secrètement  et  sans  autori- 
sation, fui  reconnu  par  la  police,  traduit  devant  un  conseil 
d'enquête  et  mis  d'office  à  la  retraite,  27  mars  ISSS.  Pour  les 
radicaux  désabusés  comme  pour  les  opportunistes,  Boulanger 
n'était  plus  qu'un  «  soldat  révolté  >»  aspirant  à  la  dictature, 
qu'il  fallait  combattre  à  outrance.  Exclu  de  l'armée.  Boulan- 
ger vint  prendre  ouvertem  -  la  direction  de  son  parti. 
Le  8  avril,  il  fut  élu  député  de  la  Dordogne;  le  15,  député 
du  Nord.  Les  projets  de  revision  et  d"  dissolution  qu'il  pré- 
s.  nta  soulevèrent  des  tempêtes  à  la  Chambre.  Floquel 
dent  du  conseil,  lui  reprocha  d'avoir  passé  ■(  des  sacristies 
dans  les  antichambres  ».  Boulanger  repondit  <nr  le  même  ton. 
Ils  se  battirent,  et  le  général  fut  blessé.  Avant  le  duel.il  avait 
donné  sa  démission  de  député.  Mais  le  18  août,  élu 
dans  la  Charente-Inférieure,  la  Somme  et  b'  Nord,  il  opta 
pour  le  Nord;  un  siège  étant  devenu  ta  la  députa- 
tion  de  la  Seine,  il  se  présenta  et  fut  élu.  le  27  janvii 
par  244,070  voix  contre  162,520  A  M.  Jai  -  -mis  du 
gênerai  anuoncèrenl  qu'aux  prochaines  éleclii  s  ils 
raienl  -a  candidature  dans  tous  les  départements.  Le  minis- 
tère se  hâta  de  faire  voter  une  loi  qui  supprimait  le  scrutin 
de  liste.  Il  n'en  fut  pas  moins  ;  -r  un 
cabinet  de  concentration  :  Tirard,  président  du  conseil,  Cons- 
tans  à  l'intérieur,  Thévenel  à  la  justice  devaient  grouper  toutes 
les  forces  répi  mire  l'ennemi  commun,  23  février 
nouveau  ministère  s'altaqua  d'abord  a  la  Ligue  des 
patriotes,  déclarée  dissoute  par  arrête  du  ministre  de  l'inté- 
rieur. Quatre  de  ses  chefs.  MM.  Laguen  et  Tur- 
quet,  députés,  et  Naquet,  sénateur,  furent oondamni  - 

francs  d'amende.  Avant  ce  jugement.   ;  avait  exposé 

dans  un  banquet,  à  Tours,  le    17  mars,  le  pio.-ramiii 
prétendu  n  parti  révisionniste  u   ou  national,  recrute  parmi 
les  mécontenta  de  toutes  les  opinions,  depuis  les  monarchla  tes 
de  la  droite  jusqu'aux   socialistes   révolutionnaires.  Mais  le 
8  avril.  Boulanger,  craignant  d'être  arrêté,  quitta  1 

ment  Paris  el  se  réfugia  à  Bruxelli  -  oeinent 

obtint  delà  Chambre,  par  333  voix  contre  199,  faut.  . 
de  le  poursuivre,  en  même  temps  que  Rochefort  et  le  comte 
Dillon,   devant  le   Sénat   érige  en    Haute   (Jour   de  justice. 
M.  Quesnay   de   Baur.  paire   soutint  l'accusation.    Les   trois 

furent  condamnés  par  contumace  a  la   dé| 
dans  une  enceinte  fortifiée,  14  août  1SS9.  Le  général  1 
par  un  manifeste:  a  Au  peuple,  mon  seul  juge...  m  et  par  une 
lettre  dans  laquelle  il  offrait  au  président  d  1  venir  se 

faire  juger  par  un  conseil  de  guerre  ou  par  la  cour  d'appel  de 
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Paris.  Mais  sa  fuite  à  Bruxelles  avait  jeté  le  désarroi  dans  son 
parti.  Ses  alliés  de  droite  et  de  gauche  l'abandonnèrent.  Les 
membres  du  «  comité  national  »  s'efforcèrent  de  provoquer  en 
sa  faveur  une  sorte  de  plébiscite,  en  posant,  lors  des  élections 
pour  les  conseilsgénéraux,sa  candidature  dans  80  cantons  :  il 
ne  fut  élu  que  dans  12.  Encore  ces  élections  furent-elles  annu- 
lées par  le  Conseil  d'État.  A  l'approche  des  élections  législa- 
tives, legouvernement  avait  fait  voter  la  loi  du  22  juillet  18S9, 
interdisant  les  candidatures  multiples.  Des  candidats  boulan- 
gistes  se  présentèrent  dans  presque  tous  les  arrondissements  : 
38  seulement  furent  élus,  le  22  septembre.  A  Paris,  dans  le 
quartier  de  Clignancourt,  où  Boulanger  avait  obtenu  la  ma- 
jorité des  suffrages,  la  commission  de  recensement,  le  tenant 
pour  inéligible,  proclama  élu  son  concurrent,  Joffrin.  Cette 
décision  fut  ratifiée  par  la  Chambre,  qui  invalida  également 
l'élection  de  M.  Uillon  dans  le  Morbihan.  Les  protestations 
des  députés  boulangistes  n'eurent  pas  d'écho  dans  la  popu- 
lation parisienne.  Les  membres  du  comité  républicain  national 
ne  s'entendirent  plus  entre  eux  ;  Boulanger  passa  de  liruxelles 
à  Londres,  puis  dans  l'île  de  Jersey,  revint  à  Bruxelles  et  se 
tua  d'un  coup  de  pistolet  dans  le  cimetière  d'Ixelles.  Le  Bou- 
langisme  était  mort  avant  lui. 

BOURBAKI  (Chari.ks-Denis-Sauter).  général,  né  à  Pau 
en  1816,  m.  en  1897,  fils  d'un  colonel  grée  tué  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance  hellénique,  prit  part,  comme  sous- 
lieutenant  de  zouaves,  aux  deux  sièges  de  Constantine, 
dans  la  légion  étrangère  en  1838.  el  l'ut  o/ficier  d'ordonnance 
de  Louis-Philippe.  Rentré  dans  les  zouaves  avec  le  grade  de 
capitaine  en   1S12,  il  devint  très  vite  chef  de  bataillon  aux 
tirailleurs  algériens,  lieutenant-colonel,  puis  colonel  du  régi- 
ment des  zouavi  de  brigade  après  la  bataille  de 
l'Ai  m   |  -              le  division  en  1857,  il  prit  une  part  glorieuse 
à  la  campagne  d'Italie.  Napoléon  III  le  prit  pour  aide  de'  camp 
et  lui  confia,  au  début  de  la  guerre  franco-allemande,  le  a  iii- 
mandement  de  la  garde  impériale.  Pendant  les  mystérii 
négociations  de  Bazainc  avec  Bismarck  (F.  Bazaine  dû 
Supplément),  Bourbaki,  chargé  d'une  mission  secrète  auprès 
de  l'impératrice  Kugénie  et  ne  pouvant  rentrer  dans  Metz,  se 
rendit  à  Tours,  où  Qambetla  le  nomma  d'abord  commandant 
de  l'armée  que  le  général  Farre  organisai!  dans  le  départe- 
ment du  Nord,  pois  du  8e  corps,  sous  les  ordres  de  Chanzy,  et 
enfin  commandant  en  chef  de  la  lr<'  armée  d 
nue  l'armée  de  l'Est.  Chargé  de  débloquer  Belfort,  Bourbaki 
i  plus  de  100,000  hommes,  pleins  de  courage,  mais 
mal  aine'  nullement  préparés  aux  terribles 
épreuves  d'un"  campagne  d'hiver.  Vainqueur  à  Villers 
où  II  fit  8,000  pi                   !  9  janvier  1871,  il  échoua  quand 
il  voulut  i  rai  Werder  a  Montbélii 
,'i  Héi  Icou  irrivait  par  Dijon 

nant  d'être  eni  eloppé, 
Ire.  Il  fallui 
cinq  ii.  où  on  ne  trouva  ni  i 

ni  munitions.  i>  sespéré,  il  luer  d'un  coup  d 

volver,  au  mal  informé,  lui  reprochait 

de  Bordeaux  d'avoir  mal  ■!  :  remplaçait 

par  Clinchant,  qui  n  ition  qu'en 

gant  _oiéi  i 

fut  nommé  par   rhiers  r  de  Lyon. 

Il  coi  mandi  menl  du   XIV' 

d'ara  en  i -si  dans  le 

n  qu'il  cul  commandé  en  chef  devant 
isque-là  à  la  politique,  il  laii 

Bourbaki  élail   grand-croix  de  la 

•7  1. 
BRADERLAM       BRODELATN ,  né  à  Yprei    '.nommé 
peintre  de  Phill 

hul  dans  :  ville. 

il  :  l'Annonciation,  la 

lin.      R.  P — rb. 
BRENIER 

Il  \li- 
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BRÉSIL  (ÉTATS-UNIS  DU).  —  La  révolution  du  15  no- 
vembre 18S9,  en  renversant  dom  Pedro  II  (F.  ce  nom  dans  ce 
Supplément),  a  transformé  l'Empire  brésilien  en  une  Répu- 
blique fédérative,  constituée  sur  le  modèle  des  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord  :  20  Etats  ;  un  district  fédéral,  compre- 
nant la  capitale,  Rio-de-Janeiro,  et  sa  banlieue;  un  président 
élu  directement  par  le  suffrage  universel  pour  quatre  ans;  un 
Sénat  de  63  membres  (3  par  Etat,  3  pour  la  capitale)  et  une 
Chambre  des  députés.  La  superficie  est  de  8,550,000  kil.  car. 
D'après  une  évaluation  qui  parait  exagérée,  la  population 
serait  auj.  de  22  millions  d'habitants.  Elle  en  comptait,  en 
1900, 18  millions,  ainsi  répartis  :  6  à  7  millions  de  blancs,  dont 
1,300,000  immigrés  italiens,  300,000  Allemands,  80,000  Po- 
lonais, Autrichiens  ou  Russes  fixés  dans  les  Etats  du  Sud  on 
sur  les  plateaux  dont  le  climal  est  favorable  a  la  colonisation 
européenne;  un  nombre  à  peu  près  égal  de  métis  el  de  mu- 
lâtres; 2  millions  de  nègres;  1,300,000  Indiens  civilisés; 
600,000  Indiens  sauvages  Rio-Janeiro  a  plus  de  SOO.OOOhah.; 
Sao-Paulo  en  a  250,000;  Bahia,  800,000;  l'ernambouc  et 
Para  ou  Belem,  plus  de  100,000.  —  Malgré  des  difficultés  de 
tonte  nature  :  crises  gouvernementales,  tendances  séparatistes 
des  immigrés,  soulèvements  locaux,  qu'il  a  fallu  réprimer  par 
la  force,  et  surtout  embarras  financiers,  le  développement  éco- 
nomique du  Brésil  a  suivi  son  rouis  normal  et  les  résultats 
obtenus  dans  ces  dernières  années  sont  des  plus  encoura- 
geants. De  1  milliard  610  millions  en  1900,  le  commerce  s'est 
.  en  1910,  à  3  milliards  300  millions,  dont  850  millions 
pour  l'exportation  du  cale,  aillant  pour  celle  du  Caoutchouc. 
De  nouvelles  voies  ferrées,  dans  les  districts  miniers  du 
centre  et  les  riches  régions  agricoles  du  sud,  ont  porté'  la 
longueur  totale  du  réseau  à  82,000  kilomètres. 

BRIAND.  général,  né  à  Lannion  en  1815,  m.  en  1894, 
s'engagea  ii  18  ans  et  fit  en  Afrique  toutes  les  campagnes  contre 
Abd-el-Kader,  bous  les  ordres  du  maréchal  Bugeaud.  il  était 
en  oct.  1870  général  de  brigade  el  commandant  de  la  divi- 
sion concentrée  à  Rouen.  Vainqueur  des  Saxons  a  Étrepagny 
(Eure)  le  20  nov.,  il  dut  se  replier  le  lendemain  devan 
forces  supérieures.  Le  1  décembre,  il  fui  battu  à  Buchypar  le 

comte  de  Lippe,  abandonna  u a,  el  se  replia  vers  le  H 

par  Pont-Audemer  el  Honfleur.  Après  la  guerre,  il  comm  tnda 
a  Quimper,  puis  à  Moulins. 

BRIÈRE  DE  L'ISLE   I  a  il,  né  à  Sainl  Michel- 
.  i i  liniqui     en    I  v-7.  m.  en   1896,  sortit  de 
Saint-Cyr  dans  l'Infanterie  de  marine,  pril  pari  à  l'expédi- 
tion du  Rio  de  la  Plata  en   1850.   De   I860à   186"  les  cam- 
Chine  et  de  Cochinchine  en  1862  el  1867  lui  valu- 
sses de  chef  de  bataill i  de  lieutenant-colonel. 

Colonel  du  lc'r  régiment  d'infanl  «une  en  I sto,  il 

le  Bazeill t  fui  grii  i    i 

laplivité  en  Allemagne,  il  devint 

directeur  de  l'infanterie  au   ministère  de  la   mai i   fut 

appe  :l  de 

brigade  en  1881,  i  tu  Tonkin  (F.  le  Diction  n  une  ,  il 

i  n  à  l'attaque  de  Bac-Nlnh  et  de  Hong-hoa,  remplaça 
léral  Miiio,  força 

les  Chinois  a  battre  en  retraite  vers  leur  frontière,  prit  Lang- 
snii.  el  délivra  Tuyen-Quan  héroïquement  défendu  pai  le 
commandant  Dominé.  Brtère  de  l'isle  fui  nommé  général  de 
division.  Apres  la  malheureuse  affaire  de  Lang-Son  I  V.  Fi  imv 
<l,in<  et  Supplément  ,  le  général  Brière  de  l'isle,  remplacé 
dans  son  commandement  parle  général  de  (  revint 

pourtant  en  France  qu'au  mois  de  novembi 

ition  de  la  paix  par  le  gouvernemenl  chinois.  I  nsp.  i 
général  des  troupes  de  la  manne  en  1  — ■  ~ ,  il  dut  renom 

motions  en  i  i  étal  de  sa  t   d  <uléc- 

iux  colonies   n  était  gran  i 
_ion  d'honneur  el  décor  •  de  la  médaille 
BRION  en  I  88  i, 

m,  en    i 

npi  tintées 

aux  m  ■  i   de  lui  :  ■     I 

//«/.;>/■  w  If 

d'arcl 

l  aille 

d'honn 
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le  lit  il  fui  chai  ins- 

truction r.  t  Donnais  primaire  de  la  Seine,  a 

Aui'  ail.  i  orsque  l'Ui  de  Parie  fui 

U  |  lui  nommé  professeur  d'apologétique 
U  que  savant,  l'a 

l'abbé  il''  Broglie  moon  é  par 

uni'  ii  iiiuir  qu'il  avait  lecourue  et  qui  était  atteinte  du 
de  la  persécution. 

a  grand  nombre d'ftciits  thëoiogfqv  lAfqaes: 

les  A  'nu  <  aux  ll> 

/  ■  - 

■  ■le 

BROGLIE  (JaCQI 

et  bomme  politique,  frère  it,  né  a  Pa 

1881,  m.  en  1901,  fit  d'excellente    ■  par  de 

brillants  succès  au  concours  général.  A  ^.">  .  a  ton 

premier  ouvrage,  sur  U  Système  retigieu  ■  1845, 

il  épousa  Pauline-Étéonore  de  Galard-Béarn.  L'année  sui- 
vante, ('luzui  le  nomma  sécrétai]  ed'ai  liadrid  et, 
quelques  mois  plu-  tard,  ■>  Rome,  après  la  révolution  de  Fé- 
vrier isis,  il  écrivit  dans  la  Revue  des  i>> ■m-  Monde»  et  publia 
successivement  des  Études  munîtes  ci  littéraires,  et  sa  très 
remarquable  histoire  de  l'Église  ci  l'Empire  romain  un  quatrième 
siècle,  o  vol.,  de  Constantin  a  la  mort  de  Théodose,  qi 
fois  réimprimée  de  1856  à  1867.  Dès  1662,  il  lui  élu  membre 
de  l'Académie  Française  en  remplacement  du  P,  1. 
et  un  peu  pin-  i  de* 
morales.  A  partir  de  cette  époque,  le  prince  Albert  de  Bro 
piii  pari  :'i  ia  lutte  il''  l'opposition  libérale  contre  l'Empire.  H 
se  présenta  sans  succès  aux  élections  pour  le  Corps  législatif, 
mais  ses  articles,  ses  deux  volumes  d'études  politiquei 
brochures,  entre  autres  la  Diplomatie  et  le  Droit  nouveau,  cri- 
tique  amèrede  la  politique  'les  nationalités,  obtinrent  dunsle 
public  un  succès  mérité.  A  la  mort  de  son  père  en  1870,  il  prit 
le  litre  de  duc,  qui  appartient  au  chef  de  la  famille.  Le  8  février 
187  1 .  !'■  département  île  l'Eure  le  rhoisi!  comme  représentant 
à  l'Assemblée  nationale.  Thiers  lui  fit  accepter  l'ambassa 
Londres,  où  il  eut  à  signer  le  protocole  de  la  conférence  qui 
rendait  aux  Russes  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire.  Rap- 
pelé, sur  sa  demande,  en  istï,  il  fui  dans  l'Assemblé  de 
Versailles  un  des  chefs  de  la  majorité  conservatrice  qui  repro- 
chait à  Thiers  d'incliner  vers  la  République.  Après  l'élection 
de  Barodet,  il  soutint  l'ordre  du  jour  Batbie  qui  provoquais 
démission  de  Thiers,  le  2i  mai  1873.  et  fut  l'un  des  promo- 
teurs ue  l'élection  de  Mac-Mahon  a  la  présidence  de  la  Répu- 
blique. Le  maréchal  chargea  le  duc  de  Broglie  de  former  un 
cabinet,  le  ministère  de  «  l'ordre  moral  »,  donl  les  membres 
furent  choisis  parmi  les  groupes  légitimiste  et  orléaniste.  Le 
duc  de  Broglie  et  ses  collègues  ne  se  sont  jamais  défendus 
d'avoir  souhaité  la  restauration  légale  de  la  monarchie  par 
un  vote  de  l'Assemblée  nationale.  Mais  après  la  fameuse  let- 
tre du  comte  de  Chambord  (V. /e  Dictionnaire)  le  vice-prési- 
dent du  conseil  demanda  à  l'Assemblée  la  prorogation  pour 
sept  ans  des  pouvoirs  du  maréchal,  10  novembre  1873,  puis  la 
nomination  d'une  commission  de  30  membres  chargée  de  pré- 
parer de-  éiis  organiqui  s  pour  le  gouvernement  du  septennat, 
4  décembre.  Cette  commission  procéda  si  lentement  que  le 

duc   de     I  Un    lie    ju|  1 18  1'   ili reeti ■lllell t    à 

l'Assemblée  l'institution  d'un  ihambre.  Le  projet  fut 

repoussé  le  ib  mai  is74.  et  le  cabinet  donna  ion. 

En  1875,  i  lée  accorda  aa   ministère  de  Cissey  plus 

qu'elle  n'a \  ail  refusé  au  duc  de  Broglie.  Elle  vo  cons- 

titutionnelles du  85  le\  ri:  r. 
comme  gouvernement  légal  du  pays.   Les  royalistes    lie  par 

donnèrent  pas  au  doc  de  Broglie,  qui  n'en  était  pourtant  pas 
responsable,  l'échec  de  la  restauration.  Élu  député  de  l'Eure 
en  lévrier  1876,  il  fut  à  la  Chambre  le  esté  de  la 

minorité  i  ce.  Quand    Mac- . \lale>  <,  la 

16  mai  1877,  le  ministère  républicain  de  Jules  Simon,  le 

public,  à  lort  OU  à  rai  > 

de  la  èchaLCetl 

U  i  quand  mi  le  vit  accepter  la  pu  in  'I  minis- 

imbal  ii,  avec  M.  de  Fonrtou  comme  ministri 
l'intérieur.  Après  le  vol  re  du  jour  de  ibtint 

du  Sénat  l.i  Ion  nihre.  mais 

i  élections  du   1  i  octobre  rendit  intenab 

position  du   ministère.   Pas  plus  que  le  maréchal. 

Brogli  ire  un  coup  d'Éta  ' 

-  du 

mini  d  ni  le  Sénat 

un  u 

jour  même,  il  porta  au  maréchal  la  démission  du  cabinet, 
vembre.  L'enquête  n'eu!  pas  lieu,  m.  de  Broglie,  qui 


d'éiM  élu  sénateur  de  l'Eure,  resta  dans  i 
Luxembourg  un  dei.  principaux  orateurs  de  la  droite  ooasor- 
vatrice,  combattit  li  laires  de  Juii  lu  poli- 

tique extérieure  de  Gambclla  et  de  M.  de  Freycinet.  N 
au  Sénat  en  1885,  il  se  présenta  sans  plue  de  »uo    -  aux  éluc- 

ur  la  Chambre  des  députés  el  ne  s'occupa   , 
de    travaux  historique-,  compl 

trouvé  les  éléments 

et  dans  les  documenta  inédits  conservés  par  aa  famille.  Le  Secret 

lia  nu,  histoire  de  la 
son  arrière-grand-oncle,  le  comte-  ci. 

V.  le  Dictiokhaiab),  avait  été  un  des  agent»  les  plus  actifs; 

lu  Préliminaires  de  lu  guerre  de  Sept  su;  Frédéric  II  et  Uarie- 

Frédéric  II  et  Louis  XV;  Uarie-Tkèrese  impératrice,  etc., 

rages  d'une  haute  valeur,  dont  on  a  pu  ■ 
lusions,  mais  qui  n'en  ont  p..-  aire  i'uu  jour 

nouveau  le»  parties  les  moins  connues  de  l'histoire  diploma- 
tique du   xvine  siècle.  Le  duc  de  Broglie  a  a.. 

le  Talleyraad,  dont  U  a  écrit  la  préface. 
BROWN-SEQUARD,  médecin  et  pbysiol 
Port-Louis  (île   Maurice,,   d'un    père  anglais  et  d'ui. 

française, en  isit.  .r  en  t^toet 

plus  lard  agrégé  de  la  (acuité  d  68  et  de 

I87B,  il  séjourna  aux  El  ■  il  fut  tour  à  tour 

but  a  l'univei  le  Dos- 

ton,  puis  directeur  des  Archives  de  médecine  scientifique  et  )ira- 

New-York.  A  son  retour  en  Franc.-,  il  remplaça  Claude 

Bernard  connue  pr  ri  mentale  au 

de  France.!  fut  élu  membre  de  l'Ac 

qui  venait  de  lui  décerner  un  prix  d 

Paul   Bert,   comme  président  de  U 
Société  de  biologie.  Ses  études      -  lombreuxo 

500  livres  ou  m  les  maladies  net 

la  composition  du  sang,  la  moelle  épine  i  ur  ani- 

male, sa  théorie  du  ment  et  le  t'  u'il  re- 

ndait pour  l'obtenir,  lui  valurent  m  réputa- 

tion parmi  les  phys  11  était  chevalier  d 

d'honneur. 

BRUN  LrciF.N  ,  avocat  et  homme  ])•  litique.  né  à  Gex  en 
1822,  m.  en  1  nnierde  l'ordre  des  avocats  à  Lyon 

et  député  de  l'Ain  à  l'Assemblée  nationale  de  1S7I.  : 
à  l'extrême  droite  et  fut  un  des  orateurs  les  plus  écoutes  dn 
parti  légitimiste.  F.n  1 S  7  :  ; ,  il  (ut.  avec  Cbesnelong  et  Caze- 
nove  de  Pradines,  un  des  négociateurs  envoyés  aa  comte 
de  Chambord  ]niur  préparer  la  restauration  de  la  monarchie. 
Sénateur  inamovible,  il  intervint  surtout  dans  les  questions 
religieuses  et  soutint  en  toute  occasion  les  intérêts  catho- 
liques. 

BUXOW  !II an-  •.  né  à  Dr.  .  m.  en 

iso i,  fils  d'un  ionça  au  di 

cra  à  la  musique,  sur  l'avis  de  Liszt  et  de  Richard  Wagner. 
Celui-ci  lui  lii  d  1850,  la  direction  du  thé 

Zurich,  où  furent  représentés  Temnkaustr  el  LoKcngrim.  Mans 
de  Lul'iw,  devenu  l'un  des  meilleurs  pianisl 

organisa  des  concerts  dans  1  s  capitales  européennes,  notam- 
ment à  P  orchestrée  Munich,  il 
i  n  1868  la  pi                  irésentation  d  f.kanttarsde 
Nurembet                  tvail  par  cœur  la  partition,  il  avait 
■  n  [857  M                i  Liszt,  qui  divorça  dix  ans  pins  tard  pour 
Richard  W;  s                iractère  excentrique  de  Bulow 
se  manifesta  surtout  dans  les  dernières  an 
1890,  il  s'interrompit   au  milieu  d'un  concert,  pour  blâmer 
Guillaume  n  d'avoir  n'in  oyé  Bismarck. 

BTJRDEATJ      i  ..    -  ,  philosophe,  prof 

el  homme  politique,  né  à  Lyon  eu  1851 .  m.  en  ISvi.  Sa  mère, 
restée  veuve  avec  une  nombreuse  famille,  le  mit  en  appren- 
I  ez  un  tisseur.  Mais  ses  succès  ;,  l'école  primaire  lui 
v.nc  bourse  au  lyi  ville  natale,  plus  lard  au 

uiis-le-r.rand.  Il  venait  de   remporter  le  prix  d'hon- 
neur de  philosophie  au  concours  général,  quand  la  guerre  de 
lata.  Burdeau  s'engagea  dans      -  i  pied  et 

fit  comme  sergent-major  la  campagne  de  l'Est,  dans  l'armée 

de  Bourbaki.  Prisonnier  au  camp  de  Lechfeld.  en   l'.awerc.  il 
réussit  à  s'évader,  rentra  ;t  l'Ecole  normale,  quand  la  paix  fui 
signée,  et  y  reçut  des  mains  de.  I  nies  Simon  la  Cl 
gioii  d'honneur.  Premier  agrège  de  pi  D   187  i.  il  fut 

vemenl  professeur  aux  lycées  de  Lons-le-Saulnier,de 
Saint-Etienne,  île  Nancy,  el  en  1880  au  lyo 
Malgré  le  suc  enseignement,  le  journalisai 

politique  ne  tardèrent  pas  è  l'attirer.  Paul  Bert,  minis 
l'instruction  publique,  le  prit  comme  , 
té  directeur  poli': 

député  o 

socialiste,  réélu  en  1889  el  1893.  A  p  immia- 

siondu  b  il  était  membre,  le  choisit  plusi  ursfois 

comme  rapporteur  général.  En  1890,  Burdean  fut  un  des 
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délégués  qui  accompagnèrent  Jules  Simon  (V.  ce  nom)  à  la 
eonférem  d  Berlin  et  fut  à  son  retour  chargé  du  rapport  sur 
lemenl  'lu  privilège  d-  la  Banque  de  B"rance.  lie 
juillet  1^92  à  janvier  1893,  il  fol  ministre  de  la  marine,  dans 
le  cabinet  formé  par  M.  Loubet.  I  mbredela  même 

année, Casimir  Perier,pré8i  lent da conseil,  lui  confia  le  porte- 
feuille des  finances.  Le  2  juin  1894,  il  lut  élu  vice-président  el 
uillet  président  de  la  Chambre  par  2M>  voix  contre  157  à 
Brisson.  1  -  mir  I'erier.  son  ami  personnel,  fut  ap- 

pelé à  la  présidence  de  la  République,  il  aurait  voulu  que 


Burdeau  se  chargeât  de  constituer  un  ministère.  Il  refusa. 
Les  violentes  attaques  et  le  procès  qu'il  soutint  et  gagna 
contre  ses  adversaires  avaient  achevé  de  ruiner  sa  santé  depuis 
longti  mps  compromise.  Il  mourul  à  Paris  le  12  décembre 
1694. 

Parmi  ses  ouvra;  Mqups  on  cite  ses  traductions  de  ScAo- 

penAourrel  à'HerbertSpi  netr,  les  Est  d'Us- 

thrtiqi  p,  lf  a  t  air  ;'    ..■■  '  uaii  dr 

i  philosophique,  elc. 

—  On  a  encore  île  Rurdean  :  /  ne  Fani  'lie  républicaine,  tes  Carnot,  par 
un  députe;  mi  rapport  très  étudie  sor  le  Budget  de  l'Algérie,  etc. 
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CABANEL    Ai.i  xandci:  ,   peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits, oé  à  Montpellier  eu  IS2:i,  in.  en  1889,  élève  de  Pie.it, 
exposa  pour  la  première  fois  en  1844  un  tableau  représentant 
Oliviers.  En  l^ir>,  il  partagea  avec  Benoo- 
ville  )  . ml  prix  de  Koine.  La  Morl  de  Moise,  qui  lui 

valut  une  !  idaille  en   1852,  figura  de  nouveau  à 

l'exposition  uni\  xsetle  de  '  turehretien  et  la 

■iui  lui  valurent  une  première  mé- 
daille et  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  lit 
Ions  des  années  suivantes,  depuis  1857  jus- 
qu'en 188:1  :  Michel-Ange  dans  ton  atelier  ;  Othello  racontant  ses 
vatailles  ;  Aglai  et  Boni  u  '.,  Saint  Augustin  et  suinte  Monique, 
la  Veuve  du  maître  de  chapelle,  une'  Nymphe  enlevée  pur  un  Faune, 
le  Poète  florentin,  Madeleine  repentante,  la  naissance  de.  \ 
un  d  ivre;  une  Florentine,  le  Paradis  perdu, 

Fram  n,  Giocomi  I  de  jeune  fille  e 

itin  du  xv  siècle,  Mit/non,  Suint  Jean-Baptiste  tn 
txtase;Tht  biblique  d'un  grand  effet;  la  SulumUe, 

Liirrr  /■         ,  Bèbecea  el  Éliéter.  Dana 

grands  tableaux  religieux,  historiques  et  mythologiques, 
on  admire  la  s  ireté  du  dessin,  l'harmonie  des  couleur-,  la 
science  de  la  composition,  l'art  de  grouper  les  personn 
lapii  sse  du  sentiment.  L'artiste  se  sor- 

i  du  Panthéon  repré- 
•  louis.  Parmi  les  portraits  de  Cabanel, 

que  .iules  COm- 

iux  de  Napoléon  III,  de  Rouhtr, 
M-Tonnerre,  de  (a  vieom- 
ille  d'honneur  en  1865),  et  surtout  les 
porli  railleur,  el   de  la   Sunr  Marie  .1 

fonda  munauté  des  Petites 

u  1868 ,  il 
ur  a  racole  des  beaux 
compta   parmi  i  Cormon,  Morot,  Ba 

.  et  beaucoup  d'à 
gné  pendant  plu 
son  ii  ande  à  l'Institut,  comtn  On  a 

pu  eritiqi  tout  en  rendant  justice  a  la 

ion  talent;  i  sa  franchise,  et  la  bonté 

qu'il  témoignai  -.  lui  conciliaient  les  sympathies 

onnu.  Il  était  commandeur  de  la  Légion 
d'honn 

CABAT  .  né  en  1  812, 

m.  i  ition  par  I 

qu'r  .  les  pins  remar 

teur  à  l'a  fut,  le  l 

r   de  In  lune,   Utl 

'  de  l'Italie. 

■ 
en  t  ndeui 
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CADOL  (Éoouakd),  auteur  dramatique  el  romancier,  né 
s  en  1831,  m.  en  1898,  d'abord  employé  au  chemin  de 

fer  du  Nord,  débuta  dans  la  littérature  en  écrivant  quelques 
vaudevilles  pour  les  petils  théâtres  de  Paris,  el  fut  pi  adant 
quelques  années  collaborateur  du  Temps.  Encouragé  pai  les 
conseils  de  .1,  il  donna  au  théâtre  Clunj 

-  /  utiles,  1868,  son  meilleur  ouvrage,  puis  d'autres 
comédies  dont  la  plupart  reçurent  un  accueil  favorable  :  lu 
Grand' Maman,  lu  Comtesse  Berthe,  l'Enquête,  le  Neveu  d'Amé- 
rique, le  Duel  de  te.  On  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  de  romans,  publiés  presque  tous  en  feuilletons  d 
divers  journaux,  et  un  volume  de  Théâtre  inédit.  Il  fut  dans 
res  années  lecteur  des  manuscrits  à  la  Comédie 
française. 

CAILLAUX  \i.i:xanuri).  ingénieur  et  homme 

politique,  né  à  Orléans  en  1822,  m.  en  1896,  élèvi  de  l'I 
polytechnique  en  18 il,  en  sortit  dans  le  ser\  ice  des  punis  et 
■  tais  fui  pi  «que  aussitôt  attach    a  la  Corap 

f<  r  de  l'Ouest,  dont  il  fui  ingénieur  en  chef 
jusqu'en  1872.  Le  département  de  la  Sarthe  renvoya  en  i^:i 

à    l'Assemblée   nationale,  OÙ  il  soutint  d'abord    la    polilique 

de  Thiers.  via  pourtant  contre  lui  le  *•  mai  187.;.  avec  le 
groupe  l'argot,  el  se  rapprocha  de  la  droite.  Mac-Manon 

l'appela  en  1*7  1  au  ministère  des  travaux  publies,  dani  l 

cabinet  fom  T\a  s. m  porte- 

feuille, malgré  les  changements  de  ministère,  jusqu'à  la  sépa- 
mblée.  Il  vota  contre  l'amendement  Wallon, 
mais  tifur  l'ensemble  de  la  constitution  de  1875.  Sénateur  de 
la  Sarthe  en  1876,  U  vota  avec  li  ileurs  du  centre 

droit.  Après  le  16  mai.  le  due  .le  Broglie,  présidenl  du  con- 
ii  confia  le  portefeuille  des  finances  dans  le  «  ministère 
de  combat  •■  qui  fut  renversé  par  les  électio  nies 

•lu  i  i  octobre  1877.  En  1882  il  échoua  aux  élections  Bénalo- 
riales,  renonça  a  la  politique  ei  abandonna  mèmi 
au  conseil  général  de  la  Sarthe,  qu'il  avail  longtemps  pré- 
sidé, lorsqu'il  fui  mm  i  présidenl  du  conseil  d  ad- 
ministration de  la  Compagnie  de  Paris-Lyon-Médilerranée. 

CAIN  (  ulpteur,néàParisenl822,m.en  i 

(tait  fils  d'un  ancien  soldai  de  la  République  et  de  l'Empire, 
Ma  comme  apprenti,  i 

leur,  il  j  apprit  à  dessiner  el  a  w  ulpter  des  cl 
fauteuils, 
qui  encouragea  ses  pi 

rve.    qui    |  ■  I    Mu- 

ippui 
parti 
■  i  talent.  H  vend 

-  animaux,  a  des  fabi  k 
d'art.  Son  preml  '      et  les 

(autel  ienl 

Il  oblinl  un 

qu'il   < 

■ 
raeilli 
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jardin  dos  Tuileries;  te  Uon  «  l'autruche,  dans  le  jardin  du 
Luxeinbcni]'_' ;  Ici  Liout  le  l'Hôtel  de  ville;  ses  grou.pi 
Chiens  de  meute,  dant  le  Jardin  de  l'Elysée  el  à  l'entrée  du 
teau  de  Chantilly. 

CAMEROUN,  v.isic  i  l'Afrique  occidentale,  au 

fond  du  golfe  de  Guinée,  les  Allemands  el  plu- 

sieurs rois  agrandi  par  eui  depuis  t>ss-4.  Avant  la  contention 

du  i  novembre  1911    V,  Coi fkanoajs  danser  Scpplb- 

mknt  ,  le  Cameroun,  limité  au  N.-E.  par  la  Nigeria  an 
et  atteignant  au  N.  le  lac  Tchad,  étail  séparé  do  Congo  fran- 
çaise IE.  par  une  ligne  1res  sinueuse,  qui  août  laissait  te 
bassin  presque  entier  du  Chari;  au  S.,pai  une  ligne  pn  sque 
droite  depuis  Djembé,  Bur  la  Sangha,  jusqu'à  l'en* 
gnôle  du  Kio-San-Benito.   La    superficie  étail  éval 
540,000  kil.  carrés;  la  population   a  8,750,000  habitants, 
dont  1,871  blancs.  La  capitale  a  été  tour  à  lourBouia, 
du  porl  de  Viktoria,et  Duala.  Le  commet  ce  en  1 9  i  i 
à  71  millions,  dont  29  pour  l'exportation  du  caoutchi  u 
l'huile  de  palmes,  du  cacao,  etc.  Il  y  a  au  Cameroun  150  kil. 
de  chemin  de  fer,  (V.  Grands  Guerre  [la].)        E.  D — y. 

CANDOLLE  (Alphonse  db),  né  a  Genève  en  180G,  m.  en 
189:*,  tils  d'Augustin  do  Candolle  V.  if  Dictionnaire  .  fui 
comme  lui  savant  botaniste  professeur,  il  -  adant 

dix-huit  ans  à  l'Université  de  sa  ville  natale.  Me  m  lue  ei 
de  notre    kc    lémie  dos  Sciences,  il  étail  officier  do  la  Légion 
d'honneur. 

on   .  a.-  lui  me'  e  lilion  refon  las  -le  la  Théorie  élémentaire  « 
nique  d'Aug.  de  Candolle     In 
botanique  raisonn^e   1865;  //  îd  i  12; etc. 

CANOVAS  DEL,  CASTILLO  Antonio),  homme  d'Étal 
espagnol,  né  à  Malaga  en  1x20,  m.  en  1897,  d'une  famille 
noble,  mais  peu  favorisée  de  la  fortune,  suivit  a  Madrid  les 
cours  de  la  faculté  de  droit.  Dès  1851  il  s'occupa  de  politique 
et  défendit  les  opinions  des  libéraux  modérés  dans  le  journal 

la  l'tilrui,  dont  il  devinl  directeur,  sons  les  auspices  du  généra! 

O'Donnell.    V.  le  Dictionnaire.)  Très  instruit,  connaissant  à 

fond  l'histoire  de'  son  pays  et  colle  de  l'Europe,  il  publia  des 
articles  qui  attirèrent  sur  lui  l'attention  do  tous  les  hommes 
politiques.  Député  de  Malaga  en  1854.  il  négocia  en  1856, 
comme  chargé  d'affaires  à  Homo,  la  revision  du  Concordat 
espagnol  de  1851.  A  son  retour,  il  fut  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Cadix,  sous-secrétaire  d'Étal  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, dans  le  cabinet  présidé  par  Mon.  on  1861.  Ministre  des 
colonies  sous  O'Donnell  en  lso-S,  il  présenta  un  projet  de  loi 
préparant  l'abolition  d^  1'-  sclavage  et  fui  en  outre  chargé  des 
finances  jusqu'à  la  chute  du  ministère  on  1866,  Il  combattit 
comme  député  la  politique  absolutiste  de  Narvaez.  Après  la 
révolution  de  septembre  1868,  il  l'ut  dans  les  cortès  consti- 
tuantes un  des  orateurs  les  plus  écoutés  lu  parti  monarchiste. 
Ses  préférences  allaient  la  duchesse  de  Montpensier  sœur 
d'Isabelle.  Lors  de  l'élection  d'Amédée  Ie*  V.  ce  nom  .  il  d^ 
dans  l'urne  un  bulletin  blanc,  no  voulant  ni  voter  contre  la 
monarchie,  ni  contribuer  à  mettre  un  prince  étranger  sur  le 
trône  d'Espagne.  Après  l'abdication  d'Isabelle  en  faveu 
son  tils  en  1  873,  C  inovas  vinl  à  Paris,  où  il  s'efforça  d'inspirer 
au  ieune  prince  dis  Asturies  le  goûl  de  la  monarchie  consti- 
tutionnelle. Chef  civil  du  parti  alphonsiste,  il  ne  s'entendit  pas 
tout  d'abord  avec  le  maréchal  Martine/  Campos  qui  en  étail  le 

chef  militaire.  Canovas  e lamnail  les  complots  et  les  pro- 

nuneiametttos  :  i<  Pour  réaliser  le  droit,  écrivait-il,  d  n'esl  pas 
nécessair  de  répandre  le  sang,  il  suffit  de  savoir  attendre.  « 
Cependant  l'anarchie  qui  régnail  en!  mble  insur- 

reci les  carlistes  et  des  fédéralisti  s,  lafaib  rrano 

rappelé  au  pouvoir  par  le  coup  d'Étal  du  général  Pavia,  rap- 
prochèrent   Canovas   de    Marlinez   Campos,   Le  ■_".'   décembre 

i  le  maréchal  proclama  au  camp  do  Sagonte  la  royauté 
d'Alphonse  xn  [V.  ce  nom)  el  eh  1  1er  le 

conseil  en  atten  lanl  l'i  1  roi,  Ce  fui  lui  qui  rédigea  la 

constitution  votée  par  les  deux  Chambres  le  30  juin  1876  :  pou- 
cécutil  ao   souverain,  ministres  responsables  ;  •sénat, 
cône         I         abres  de  droit,  de  membres  nommés  è  vie  par 
la  couronn  ,  et  di  is  ]  -  corporations  et 

par  e  li  s  plus  imposés  ;  Chambre  des  députés.  Cano- 

turail  voulu  la  raire  'due  par  le  suffrage  universel,  les 
autres  ministres  ne  furenl  pas  de  son  avis.  L'égalité  civil 
loi.e  .  la  liberté  de  l'enseignement  sont  garan- 

ties. Les fue 'o»\  V.cem  i<    1  les  privilèges  provinciaux  ou  mu- 
nicipaux de  toute  esp  'ce  -■■ni  abolis,  pendant  qui 
défen  lait  son  oeuvre  devant  es  cortès,  Martine!  Campos,  triom- 
pha de  l'i 
du  eon 

cour'  ministère  d"  Martini  e  ' 
toute  nuance    1 

sou-  I  ■  m.',  et  liront  entendre  qu'ils 

no  reculeraienl  pas  devant  un  prouunciamento,  si  le  roi  conser- 
vait son  ministre.  Averti  par  un  dos  clef-  des  opposant-,  e! 


bien  conseillé  par  Canovas,  Alphonse  XII  offrit  a  ceux  qui 
voulaient  le  renverser  la  paix  ei  même  le  pouvoir  s'ils  don- 
nai.-ni  une  adhésion  publique  a 
acceptaient  une  transaction,  rédij 
La  n  igo  iatlon  réussit,  le  •  10, m  1 
ii  nt.  e|  le  roi  forma  un  cabinet  de  m, 
par  Sagasta,  dans  lequel  entrèrent  quelques  e  €  jï». 

■idents.  Le  marquis  de  Vi  tes  affairée 

éiiai  .lit  rapprocher  11  <.  Ce 

fut  lui  qui  engagea  Alphonse  XII  a  i  a  Vienne, 

puis  g  Berlin,  d'où  il  revint  en  passant  par  la  Franc.-.  Les 
fâcheux  incidents  qui  so  produisirent  . 
Paris  en  sept.  1883  provoquèrent  coup  sur  coup  deux  crises 
m  Distériellcs.  Canovas,  député  de  Madrid  depuis  1881,  rede- 
vint président  du  conseil  en  janvier  1*8  i.  Lors  du  conflit  avec 
l'Allemagne  au  sujet  de  l'île  de  Yap,  la  ferme  atiitu! 
vas  lut   approuvée   par   l'opinion   publique.  ,i,res 

majorité  li  es  au 

ministère.  Après  la  mort  d'Alphonse  xn  attre  1885, 

Canovas  remit  sa  démission  à  la  régente,  parce  qu'-<  il  fallait  à 
un  nouveau  règne  des  ministres  nouveaux  ..-ti- 

tua  un  cabinet  libéral.  Plusieurs  amis  do  Can  rent 

.  La  Chambre  récorapene  uementen 

le  choisissant  comme  président.  Le  cabinet  Sagasta  fut  ren- 
voi-e  en  1«90.  La  régente  rappela  le-  avec 
Canovas  comme  président  du  conseil.  MS  de  son 
parti  el  la  coalition  dos  conservateurs  dissidents  l'obligèrent 
à  se  retiri  1  [eux 
a  discipliner  les  libéraux.  L'établissement  du  suffrage  univer- 
sel en  I  sTi)  n'avait  pas  amélioré  la  situation  politique  du  pays. 
compétitions  personnelles  provoquèrent  des  crises  rainis- 
lérielles  qui  énervaient  sans  profil  l'opinion  publique.  L'n 
attentat  anarchiste  au  tin  .are  du  Lieeo,  à  Barcelone,  el  les 
attaques  des  Marocains  contre  la  forten 

renl  de  nouveaux  em:  .verneinenl.  Le  Maroc,  par 

un  traité  de  mars  1- 

mente  i  d'Afrique.  En  h  .:ore 

une  fois  président  du  conseil,  au  moment  mémo  ou  éclatait  la 
grande  insurrection  cubaine.  (V.  États-Unis  3     ile- 

uent.  Il  se  hâta  d'envoyer  a  la  Havane  Marlinez  Campos,  qui 
avait  réussi  a  pacifier  Cuba  en  ls?s.  I.   -  io  sa  ma- 

jorité et  l'impatience  du  public  l'obligèrent  à  rappel»  le  maré- 
chal on  1896  ei  ii  le  remplacer  par  le  général  Vi  d  les 
rigueurs  serviront  do  prétexte  ii  l'intervi  1 
lie-  difficultés  inlériem 
du  cabinet.  Canovas  resta  président  du 
Dément  d'Alphonse  XIII,  les  partis  anti                 s,  carlistes 
ou  républicains,  semblaient  ajourner  la 
espérances,  en  conservant  leurs  opinions.  Don  Cari 
telar  il',  ce  nom    avaient  déclare  qu'ils   ne  feraient   pas  la 
guerre  a  la  régente,  dont  ils  estimaient  le  caractère  el  admi- 
raient le  dévouement.  I                            il,  à  la  vente,  recruté 
de  nombreux  adhérents  parmi  les 

logne.  Cm  effrayait  pas.  Au  début  de  la  régence, 

il  avait  accepte  la  présidence   d'une  commis:  par 

sagasta  pour  étudier  les  réformes  sociales. M 
reurdes  anarchistes,  dont  les  attenl  nt  l'Anda- 

après  la  Catalogne.  En  1896,  à  Barcelone,  une  bombe 

fait  de  nombreuses  victimes  au  milieu  d'une  procession. 

emier  ministre  lit  voter  une  1  -   .  qu'il  appliqua 

impii  mairemenl  par 

les  tribunaux  militaires,  purent  m 
tés  par  m  suie  administrative.   Ils  jureront   :  .   Le 

I  l>97.  pendant  que  le  minisire  se  trouvait  aux  bains 
Santa-Agueda,  près  de  Saint-Sébastien,  un  anarchiste  italien, 
nommé'  Michel  Angiolillo,  depuis  longtemps  fis 
lui  lira  ii  boni  portant  trois  coups  o  nba 

en  iiiant  :       Vive  l'Espagni  --  ssin  prétendit  ne  pas 

avoir  de  complices;  il  dit  qu'il  avait  vou 

-.  torturés  d. m- les  prison- de  Montjuirb.  La  morl  :     - 
gique  de  Canovas  causa  une  émotion  immens 
Ses  adversaires  rendirent  bommag  .  notam- 

ment  Sagasta  el  Silvela,  mais  surtout  Cas!,  lar.  qui  s'écria  : 
.  On  peut  remplacer  un  souverain,  l'Es| 
pas  Canovas.      La  régente  lui  fit  de  magnifiques  fus 
Malgré  l'activité  extraordinaire  de  sa  vie  politique. 
trouva  le  temps  d'écrire  d  •  nombreux  0  n 
du  public  :  des  .ouvres  d'imagination  :  Poésies  lyriques,  185  I  : 
■  1  XI 

- 
le:  la  cm  .unie 

d'un  d    -.-  parents,  Es 

sur  le  thé  /  .  .te.  Il  était  1 

de  Madrid.  E.  1  '  —  Y . 
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France,  né  àSaint-Céré  (Lot)  on  1800,  m.  en  1895.  Sa  famille. 
originaire  de  Bretagne,  étail  noble,  et  son  père  avait  servi  dans 
l'armée  du  prince  de  Coud.'.  Admis  à  Saint-Cyr  en  1828,  il  lit 
sa  première  campagne  en  Algérie,  contre  Abd-el-Kader,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Clausel,  en  1835,  se  distingua  à  la 
prise  de  Mascara,  de  Tlemcen,  aux  combats  de  la  Tafna  et  de 
la  Sikkab.  Blessé  à  l'assaut  de  Constantine,  en  1837,  il  fut 
nommé  colonel  après  le  combat  de  Mouzala  en  1841  et  com- 
manda les  zouaves.  Sous  le  gouvernement  de  Bugeaud,  il 
combattit  l'agitateur  Bou-Maza  dans  la  province  d'Oran, 
passa,  après  la  révolution  de  Février,  dans  la  province  de 
Constantine,  où  il  poursuivit  l'ancien  bey  Ahmed  jusqu'au 
défilé  deDjerma.cl  fut  un  des  héros  delà  campagne  de  l'Aurès 
cn  [{  Bva  d'assaul  la  ville  de  Zaatcha,  qui  résistait 

depuis  cinquante-trois  joui--.  Général  de  brigade  ci  aide  de 
camp  de  Louis-Napoléon,  il  ne  joua  qu'un  rôle  effacé  lors  du 
coup  d'Étal  du  2  décembre,  se  bornant  à  exécuter  les  o 
de  son  chef  imm    li  général  Magnan.  On  lui  a  reproché  à 

tort  «  la  fusilla!  imbre    .  sur  le  boulevard  des  ita- 

liens. Gam  rouvé  qu'il  n'était  intervenu  que  pour 

foire  cesser  le  feu.  Général  de  division  en  1853,  il  fut,  au 
de  la  guerre  d'Orient,  envoyé  dans  la  Dobroudja,  où  son 
corps  d'armée  fut  décimé  par  le  choléra,  sans  avoir  combattu. 
Il  se  joignit  à  saint-Arnaud  pour  faire  accepter  par  Napo- 
léon III  l'expédition  de  Crimée.  Blessé  par  un  éclat  d'obus,  ù 
la  bataille  de  l'Aima,  il  resta  à  la  tète  de  sa  division  jusqu'à  la 
fin  do  la  )oarnée.  Saint-Arnaud  mourant  lui  confia  lecom- 
mandemenl  pn  ■    le  nomma  général  en 

chef.  Ce  fut  lui  qui  commença  les  travaux  du  siège  de  Sébas- 
topol.  Il  fut  en.  a  [nkermann,  le  .">  novembre,  et 

rend  il  de  grands  services  par  sapa  lé  pendanl 

le  terrible  hiver  de  1851-55.  Quelques  difficultés  avec  le  géné- 
ral anglais,  lord  Raglan   V.  le  Dictioiwaibb),  le  mauvais  étal 

santé,  ■■!  surtoul  la  répugnance  pour  l'attaque  téméraire 
liait  lui  imposer,  le  décidèrent  a  donner  s:,  démis- 
mais  il  resta,  sur  sa  demande,  à  la  tête 
du  I<"  corps,  s.us  les  ordres  de  Pélissier.  !>'■  retour  eu  i 
avant  la  tin  du  siège,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal,  en 

chargé  d'une  m 

.  .|n  roid  "'  Ier.  Pendanl  la  guerre  d'Italie, 

Canroberl  commanda  le  :t"  roi-ps,  débarqua  à  Gên 
temps  avec  Mac-Manon  sur  le  champ  de  bataille  de  Magenta 
,i  tu  et  la  garde  Impéri 

Nlel,  les  vil- 

i  -  maréchal  lui 

nltra- 

i,ii  is7o  il  lut  appelé  -ni  commandement  du 

sous  I  olu-  jeune  que  lui  el  moins  ancien 

,  il  combattu  vaillamment  à  Gravelolle. 

ms,  il 
tint  i  '  o  Allemands  du 

priii'  "'  homme».  Le  manque 

de  munitl  •■  Si 

ne  v  éné- 

il  ne  fut  p 
contre  la  Commun",  m  ■ona  membre  du  Con- 

e  témoin  dans  I 

■ 
du  gouvernement 

du  Loi  lui  Offl  il 

Les  lut 
ises  pour  I 

roi  llumberl  el  de  i 

-    'Ill 

I  o  en 

mili- 


voter  des  funérailles  nationales  au  «  glorieux  soldat  qui  a 
défendu  son  drapeau   dans  tous  les  pays  du  monde  ».    Ses 

ques  furent  célébrées  aux  Invalides,  et  son  corps  inhumé 
dans  le  caveau  des  gouverneurs,  à  côté  de  celui  de  Mac-Mahon. 
CARNOT  Lazarb-Hippolttb),  homme  politique  et  sé- 
nateur, né  à  Saint-Omer  en  1801,  m.  en  1888,  était  le  second 
fils  du  célèbre  conventionnel.  Après  la  seconde  Restauration, 
il  le  suivit  dans  l'exil,  ii  Varsovie  el  à  Magdebourg,  fit  ses 
études  en  Allemagne,  et  ne  revint  en  France  qu'après  la  mort 
de  son  père,  1823.  il  se  tit  recevoir  avocat,  défendit  sous 
Charles  X  le<  idées  du  parti  libéral,  adopta  la  doctrine  des 
saint-siuioniens.  el  Fut,  avec  Bazard,  an  des  rédacteurs  de 
['Exposition  générale  de  la  doctrine  saint simonienne.  Après  la 
révolution  de  1830,  il  se  sépara  des  saint-siraoniens,  dont  il 
désapprouvai!  les  utopies  sociales  el  religieuses.  La  mort  de 
son  frère  aine,  le  capitaine  du  génie  Sadi  Carnot,  emporté  par 
le  choléra  en  1832,  lui  causa  une  affliction  profonde.  Il  ahan 
donna  pour  quelque  temps  la  politique,  voyagea  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  en  Suissn,  mais  revint  a  Paris  défendre 
devant  la  Cour  des  pairs  les  accu  icains  du  procès 
d'avril,  1835.  Rédacteur  en  chef  de  la  ftevue  encyclopédique,  il 
publia  les  Mémoires  des  conventionnels  B  lire,  qui 
lui  avaient  légué  leurs  manuscrits,  el  un"  éditioi plète, 

vol.,  de  l'Histoire  des  sectes  religieuses  de  Grégoir<  .  Les 
I  urs  de  Paris  le  nommèrent  député  en  1839,  en  i  ^  12  et 
en  1846.  Il  siégea  à  l'extrême  gauche  ci  iubli- 

cains.  Après  la  révolution  de  février  i^is.  le  gouvernement 
provisoire  l'appela  au  ministère  de  l'instruction  publique,  el  il 
fui  élu  représentant  de  la  Seine  à  l'Assemblée  constituante. 
Son  passage  au  ministère  fut  marqué  par  d'utiles  réformes  : 
fondation  d'écoles,  augmentation  du  traitement  des  institu- 
teurs.  introduction  de  l'enseignement  agricole  dans  les  ppo- 

u  té  de  l'École  normale  supérieure,  cré 
d'une  école  d'administration.  Il  voulait  rendre  l'instruction 
primaire  gratuite  ci  obligatoire.  Ses  tendances  démocratiques 
n  tiluante.  Le  majorité  loi  repro- 
chait d'avoir  engagé  les  instituteurs  a  user  de  leur  influi 
pour  foire  élire  des  républicains  el   raêmi  -  inter 

ididats.  il  dut  se  retirer  en  1848,  et  soutint  l'amen- 
dement présenté  par  Grévy,  lors  de  la  discussion  de  la  Cons- 
titution, échoua  aux  énérales  pour  l'Assem 

iiive,  niais  y  fut  envoyé  par  les  électeurs  de 
de  l'élection  partielle  du  10  mai  1850.  Carnol  quitta  lu  France 
a  la  suit"  du  coup  d'État.  Elu  député  de  fans  en   1852  H  eu 
1857,  Il  reins,  ,i,.  pn  ,:  a  l'empire,  y  consentit  en 

après  uni'  troisi  :me  élection,  échoua   deux   fois,    en 
obetta  ci  contre  Rochefort,  el  m'  rentra  dans 
la  vie  politique  qu'après  la  !  septembre.  Le 

gouvernement  de  la  Défense  le  nomma  maire  du  VIII0  ar- 
rondissement de  Paris,  d  n  fui  élu  représentant  de  la  Seine 

révrier  1871.  A   Versailles,  Carnot  vota  un*1'-  lagauche 
républicaine,  fut  élu  tmovible  loi  ation 

nat,  prit  pat  t  au  congrès  qui  appela  vu  fils,  Sadi  i 
not,  à  la  présidence  de  la  République,  en  1887,  el  pn 
comme  doyen  d'âge,  la   première  Sénat 

dans  la  session  de  1888.  Hippolyte  Carnot  avail  été  nommé 
en  ts;si  membre  libre  de  l'Académie  de 
politiqu 

carnot    Mabik-Phançois-Sadi  ;   pu- 

bliqni 

■ 

d<  »  ponl 

i 

ml 
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mobile-.  "H  mobilisa  s  pour  la  plupart,  qui  te  trouvaient 
■  tans  i.i  p  aand»,  qui    s  Biaisai   rapprochés, 

- ut-^j >-i ni ■■•- 1 1 1  leur  Marcha,  et  le  Havre  M  fut  pat  attaqué. 
J.a  capitulation  de  Paria  affligea  iiiafimiViSMiil  Carnot;  il 
ne  croyait  pan  que  l>   fnoei  fol  ■>  boal  de  ressource-. 

!■  d'une  pais  qui  loi  semblait  déaboBomn 
v,,ii.iii  -..ii  patriotisme,  n  télégraphiait  •■  Borderai  : 
(•lions,  Lutte  ;i  outrance  ;  ■  el  il  n'héath  ■ 
la  décret  de  Gambette  déclaranl  ■  les  ancien* 

ministre»  et  le*  anciens  candidats  ofiiciei.»  de  l'Empire, 
accepté,  dlsait'tl,  comme  une  mesure  de  défense  nation 
deuxième  décret  du  81  laurier,  bien  qu'il  lut  contraire 
doctrinal  politiques.  »  Quand  ledécrel  fui  annulé  parle  gou- 
imenl  de  Paris,  el  que  Gambette  eut  donné  sa  démission, 
Carnol  êcrivil  a  Emmanuel  an  ■.  •  de  rinlérieur  : 

,,  En  venant  ici  j'acceptali  nn  p  «bat,  qui  o 

raison  d'être  qu'arec  la  Chambre  fière  el  ré  olue  ■ rrae  par 

Oambetta,  arec  l'exclusion  dea  partisans  de  La  paix  à  tout 
jirix.  Pour  rester  fidèle  6  la  ligne  de  conduite  que  je  me  suis 
tracée,  |e  vous  remets  mes  fondions  et  vous  paie  d'accepter 
me  démission,  a 

Aux  élections  du  8  février  1871,  le  département  de  la  Côle- 
d'Or  choisit  Carnol  comme  représentant.  A  Bordeaux,  dans 
la  fameuse  séance  du  1' r  mars,  U  vota  avec  Gambette  et  les 
députée  de  l'Alsace  el  de  la  Lorraine,  contre  la  ratification  des 
préliminaires  de  paix.  A  Versailles,  il  lit  partie  de 
républicaine,  vota  pour  le  retour  du  gouvernement  à  Parte, 
contre  l'ordre  du  jour  qui  amena  la  chute  de  Taters,  Le  t\  mai 
1873,  et  poui  i  '  m  républicaine  de  1875.  Quand 

l'Assemblée  nationale  se  sépara,  il  fui  élu  membre  de  La 
Chainhre  des  députés  par  l'arrondissement  de  Beaune,  le 
80  février  1876.  «  La  République,  ouverte  à  tous,  acceptera 
toute  adhésion  sincère,  elle  groupera  tontes  les  bonnes  volon- 
tés, et  une  ère  de  calme,  d'ordre  et  de  liberté  rendra  à  la 
France  la  place  qui  lui  revient  dans  le  inonde,  n  Nommé  - 
taire  de  la  Chambre,  il  vota  L'ordre  du  jour  des  353.  fut  réélu 
le  14  octobre  1877  el  en  1881.  En  1885,  le  scrutin  de  liste 
ayant  été  rétabli,  il  fui  élu  le  premier  sur  la  liste  de  la  Côte- 
d"Or.  e  de  La  Chambre  en  1876,  membre  delà  com- 

mission  du    budget    el    rapporteur   du    budget    des    travaux 
publies,  il  joignait  a  une  parfaite  connaissance  des  questions 
techniques  une  grande  assiduité  au  travail,  une  parole  simple 
et  claire,  une  grande  courtoisie  dans  la  discussion.  Le  ioaoùt 
1878,  M.  de  Fivycinel  le  choisit  comme  sous-secrétaire  d'Étal 
au  ministère  des  travaux  publics.  Carnot  conserva  ces  fonc- 
tions sous  les  ministères  de  MM.  Waddington  et  Varroy,  fui 
ministre  des  travaux  publics  dans  Le  cabinet  Jules  Ferry,  de 
septembre  1880  à  novembre  1881.  En  1883,  il  fut  président,  de 
la  commission  du  budget  et  vice-président  de  la  Chambre. 
Brisson,  président  du   conseil  le  7  avril   1885,  l'appela   de 
nouveau  au  ministère  des  travaux  publics,  puis 
tère  des  finances,  qu'il  conserva  dans  le  cabinet  formé  par 
M.  de  Freycinel  en  janvier  1886.  Le  projet  qu'il  prés 
pour  le  budget  de  1887  produisit  une  impression  p» 
dans  1rs  chambres  el  dans  Le  pays.  An  Lieu  de  dis 
déficit  par  des  expédients  de  très» 

tebilité,  il  eut  le       iras,    t  la  vérité  tout  entière  :  de 

à  issi  les  ai  aienl  présenté  des  excédenl 

recettes  qui.  en   1880,  avaient  atteint  130  million».  Depuis 

txédents  avaient  fait  place  an  déficit,  qui  s'élevait 
poar  1885  a  près  de  150  millions.  A  côté  du  mal,  il  indiquait 
le  remède  :  une   réduction   considérable  di  es,  un 

emprunt  el  la  Bincérité  des  budgets  futurs.  La  Chambre 
approuva  ses  déclarations,  sans  suivre 

1 donna  au  minlsti 

missionnaire   d  -    un   témoo 

cou  nommant  le  premier  au  scrutin  de  liai 

une  énori  lu  budget. 

Le  28  décembre  1886,  t.  Grévj    V.  <<•  nom  tant  et  S 
le  la  République  pour  une  nou 
période  de  sept  années.  Les  débuta  tV 
deneene  furent  |  ix.  Le5novembre  1887,  und- 

de   la   droite,  Cunéo   d'Ornano,  interpella  le   mb 
finances,  Bouvier,  an  sujet  d'une  somane  de  75  millie 
l'administration  de  l'enregistremenl  avait  dû  restituer  à  la 

- 
Bouvier  reconnut   que  Carnot,   quelques  mois  auparavant, 

refusé  celte  restitution  non  mon  I   u 

inenis  éclatèrent.  Un 
i,  Noue  venons  de  désigner  nn 

République.  »  Carnol  était  trop  medesl  i  andi- 

ilatuie.  se-  amis  i    lui. 

.   Ueux  jours 

;ipri  s,  le  i  lit  a  Versadlli  -  pour  lui 

n-.  Au  premier  tour  de  scrutin.  Carnol  obtint  903 
contre  ttt  à  Jules  ferry.  148  an  gênés  M.  de 


Frcyciinl.  "  rai  Appert, 

tour,  Jules  Ferry  l'étant  désisté,  Carnol  fut  élu  pn 

la  BJépajbUqni  ,  pan  616  voix  conti 

i  a  public  m  s  aiieu, i,, a  pi  .   u.{11 
inné  pour  ou  contre  Ju  e«  Ferry.  1.4s» 

■  nie-  nuanei  -  appi <.ar- 

DOt.  s,n  pi  âge  aux  deux  Chambres  Continua  . 

impression  favorable  :  •<  Tout  ce  que  j'ai  it  tttutmtU, 

disait-Il,  appartient  à  mo*  pays,  et  je  m'a  .icbe 
:■  justifier  la  confi 

manifestation  du  3  décembre  m'aul  roirej 

patriotisme  pour  une  politique  île  prog  wai  et  de 
cOMCorée.  •>  Tel  tut  le  programme  du 

Au  début  de  sa  présidence,  Carnol,  él  irac- 

lions  de  la  majorité   républicaine,    forma,  mbcsj 

1887,  -  m-  la  pi  i                     i  Irard    V.  i   -i  de 
tlriilioii,  dans  lequel   les  modl 

Ce  ministère  fut  i 

lion  de  la  droite  et  de  l  lucbe,  qui   i  ,        ulre 

l'avis  ,iu  gouvernement,  la  révision  .i  Lutioa.  Un 

cabinet  entièrement  radical  fut  alors  constitué  sous  la  | 

de  Floquet,  ministre  de  l'intérieur,  avec  Goblet  aux  affai- 
res élraiiL'ères  et  M.  de  Freycinel  ..  Cep  -iidaiill'agj- 
tationboulanglste  prenait  dee  proportions  alarmantes.    *'.  l;oc- 
UN1.BB.1  Le  ministère  radical  ayant  été  ri  noi  forma 
un  nouveau  ministère  de  concentration,  app  la  Ttrard  a  lapré- 
-îdeiice  du  conseil,  Constans  à  l'intérieur,  rbévenel  à  la  jus- 
tice, Spuller  aux  affain>  étrangère»,  If.  de  Freycinel  à  la 
guerre,   février   1889.    Les  nouveaux    ministres   prirent  des 
mesures  énergiques,  approi. 
rent  l'interdiction  des  candidatures  multiples.  Boul 
fuite  Bruxelles.  Le  Sénat,  érigé  en  hau 
condamna  par  contumace,  avec  Roche    i     *lei    rate  Dillon, 
li  la  déportation  dans  une  enceinte  i 
générales  dn  22  septembre  achevèrent  la  déroute  du  p 

Pendant  celle  crise,  au  plus  fort  de  l'agitation boulaagitte, 
il  visitait  les  travaux  de  l'Exposition  universelle,  qu'il  inau- 
gura le  1OT  mai  r  -ela  aux  fèl  de  la 
Révolution  française.  11  faut  encore  citer,  parmi  les  fails  de 
l'année  18S9,  l'abrogation  du  décret  qui  avait  exile  le  duc 
d'Aumale  (F.  et                     vote  de  la  nouvelle  loi  militaire. 

L'année  1890  s'ouvrit  sous  1 
do  jeune  duc  d'Orléans,  rentré  en  Frani  .  loi  d'exil, 

condamné  à  deux  ans  de  prison,  pui-  al  de 

quatre  mois  par  Carnot,  ne  causa  qu'ui.  tgère. 

Mais  un  traite   de  commerce  négoeié   avec   la  Turquie  par 
Tirard  fut  rejeté  par  la  majorité  protectionniste  de  la  C 
bre.   14.   de   Freycinel  prit  la   présidence   du 

lans  resta  a  l'intérieur,  M.  Ribol 

mars  îsuo.  Ce  ministère  dura  près  de  deux  ans.  En   If 
la  malheureuse  affaire  de  Fourmies,  l'interdiction  de  Tker- 
miilor  à  la   Comédie  française,  la   représentation   de  Lohen- 
grin  à  l'Opéra,  la  liquidation  forcée  de  .  Pa- 

nama  et  les  poursuites  contre  les  administrateurs,  la  lettre 
procès  de  l'archevêque  d'Aix    Y.  G  in*i 

ce  scei'i, i:\ikn i -,.  causèrent  une 

du   minisl  >re.  l'n   nou 
lévrier  1 892, par  M.  Loubet,  qui  prit 
rieur.  L'instruction  et  les  débats  du  procès 
vêlèrent  des   fait»   scandaleux.   1.  -   ou 

es,  se  succédèrent  à    la  tribune, 
devant  la  commission  d'enqnéti         •  ;.  Le 

ministère,  attaqué  de  tous 
comber.  Endéc.  1892M.  Loubet  céda  1 
à  M.  Hibot.  La  démission  de  M.  '. 
remaniemenl  le  1"  janvier  lsl.>3  :  M.  Ribol  p 

il.   Enfin  le  .">  avril,   M 
retira  à  son  tour,  le  cabinet  fui  n  i 
de  M.  Inipuy,  qui  prit  leportefeuil 

,i  l'instruction  publique  par  M.  Poincaré.  C'él  iii  en 
un  m  ■tratloa. 

La  politique  extérieai 
de  Carnot.  fut  résolument  pacifique.  La 
déi  ic  III  à  quelqu 
■  ruillaume  II  en  18 
relations  de  la  France  el  de  l'Ail  mal- 

veillant du  min.  \      -ition 

de  1 889,  quelques  incidents 

! 

lion.  Avec  l'Auglelerre .  d  ,!  en 

suspens  :  l'occup  ition  de  I' 
égyptienne,  le  conflit  sou: 

.Neuve,  les  affi 

cialions  souvent  délicates  et  d'une  pôle  nique  d 
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à  aucun  moment  ne  mit   en  danger  la  paix   européenne. 
L'événement  le  plus  mémorable  die  ta  présidence  de  Car- 
not  fut  le  rapprochement  entre   la  France  et  la  Russie.   En 
septembre  ÎS'.M,  sur  f  invitation  d'Alexandre  II  (  V.  ce  nom  ions 
ce  SrrpL:  .1   st),  l'escadre  française  commandée  par  l'amiral 
Gervais  visita  Cronstadl  et  Saint-Péteraaouvg.  Les  journaux 
-nnaitre  que  la  France  n'était 
i  visite  de?  marins  lusses  en  France, 
en  octobre  1893,  la  de  l'amiral  Avellan  aux.  funé- 

raUles  de  Mac-Manon,  le  télégramme  adt  i         t  par  le 

tsar,  furent  des  témoignages  éclatants  de  l'entente  cor  haie  «le 
ta  France  et  de  la  Ko»»1.  Dans  tes  discours  officiels,  il  n'y  eut 
m  itqui  pûtbtesser  l  ss  plu?  ombrageas  ds  nos  voisins. 
Les  journaux  anglais,  en  particulier,  rendirent  iuslice  au  lan- 
ni  de  la  République  Iran.  aise. 
Avant  l'arrivée  de  Carnot  au  pouvoir,  la  politique  colo- 
niale avait  déjà  provoqué  de  \  les  Chambres. 
L'opimon  générale  était  que  la  France  ne  devait  ni  abandonner 

ses  conquêtes,  ni  -  rétslnu  i    ll.u- 

x  convoitises  des  nations  rivales.  A  la  conférence  de 
Bruxelles,  en  1890,  te  gouvernement  français  lit  reconnaître 
et  délimiter  sur  la  carte  de  l'Afrique  la  zone  i 
notre  influence  devait  s'exercer,  entre  le  Congo,  le  N 
lac  Tchad  et  le  Sahara  algérien.  Les  voyages  de  mm.  Trivter, 
Binger,  Cranrpel,  Dybowski,  tfaistre,  Mizon,  Monteil,  la  om- 
is Aivhinaid.  Iluin- 

u  expéditions  du  général  Dodds  au  Daho- 
mey, l'occupation  d  ou.  en  janvier  1894,  montrent 

la  pari  que  la  France  a  prise  a  l'exploration  el  a  la  rolonisa- 

tir.ii  de  l'Afrique  intérieure.  En  Asie,  elle  força  les  Siamois, 

par  one  démonstration  énergique,  a recw  droits  de 

l'Annan:,  protégé   d ■■  la   France,  sur  la  rive  gauche  du  Mé- 

e  de  Lnang-Prabang. 

Bien  que  la  constitution  de  1875  ail  strictement  délimité 

•  , nie. us  du   président   d'1  fi  République 

ootriqi  :•  otite  a  son  pays.  Son  ea- 

.i  el  l  ■  m'  I 

jcercèrenl  la  pin-  heureuse  influence 

its  qu'il  visita.  Affable  el  bienveillant,  il 

serraii  i  ndaienl  vers  lui.  récompensai! 

-  infortum 

:    I,'    voit  à  LiOl  -innix.  a 

Lyon.  Pendant  l'année 
:  Parte. 

I   >t'    rnn- 

i  ?  manœuvres,  il  passail  en 

ne,  la  nation  deb 

'i.'-  de  la  patrie,  à  la  [uelle  eHe 
paix  'd  la  fécond  i 

nil  1893. 
La  DOUi 
Le  parti  boni 

de  membre 

pari  de 

■il I   d ■•  la   < 

I 

lille   des 


!" 
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donner  l'exemple  au  moins  à  ceux  qui  viendront  après  moi. 
C'est  là  un  besoin,  une  nécessité  patriotique  dans  notre  démo- 
eratie.  »  Bien  que  sa  décision  Ait  arrêtée,  il  ne  voulait  pas  la 
rendre  publique,  afin  de  garder  jusqu'au  boni  l'autorité  dont 
il  avail  besoin  vis-à-vis  de  l'étranger.  En  1894,  i]  présida  aux 
fêles  du  eentenaire  de  l'Ecole  polytechnique,  Files  venaient 
de  se  terminer,  lorsqu'une  coalition  de  l'extrême  tranche,  des 
radicaux  et  des  monarchistes  renversa  Je  ministère  Casimir- 
Pener.  Les  radicaux,  comme  les  républicains  de  gouverne- 
ment, repoussaient  la  concentration  et  réclamaient  un  «  mi- 
nistère  homogène  ».  Il  faliaii  choisir  entr a  deux  parlis. 

Carnot,  s'adressant  d'abord  aux  radicaux,  offrit  la  présidence 
du  conseil  a  Hrissmi  et  à  M.  Léon  Bourgeois,  qui  la  refusè- 
rent.  Les  républicains  de  gouven al  consentirent  à  re- 

prendre  le  pouvoir.  M.  Dupuv  oui  fini  •  ;  :  ,  présidence 

inseil,  M.  Hanotaux  les  affaires  étrangères,  M.  Pota 
les  finances,  31  mai  1894.  Casimir-Perier  fui  rééio  président 
de  la  Chambre. 

Le  22  juin,  Carnot  quilta  Paris  pour  aller  visiter  à   Lyon 
l'exposition  universelle  ouverte  depuis  un  mois  dans  le  parc 
de  la  t'ète  d'or.  De  grandes  Bêtes  avaient  été  organisé 
son  honneur.  Le  dimanche  04,  le  présidenl  se  rendit  à  l'ex- 
position,  el  de  là  au  banque!  offert  par  le  co  ai  du 

Rhône     l   i      conseil   municipal  de   Lyon.au   palais   .lu  Com- 
merce. Es  réponse  au  toast  porté  parle  maire,  Camol  pro- 
ruable  discours.  «  Au  nom  du  gouverni  n 
lépu  diqme,  disait-il,  j'appoi  te  à  la  fille  de  Lyon  b 
merciements  de  la  Fiance.  Le  concours  de  tous  les  efforts 
collaboration  de  tous  les  enfants  de  la  cité  vous  on!  permis 
d'élever  ee  monument  sptencb'deà  la  gloire  du  travail  et  du 

génie  i  l'est  un  noble  et  salutaire  ex pie,  qui  ne  sera 

notre  Chère  France,  il  n'est  pin-  de  partis  : 
un  si  :  rt  dans  toutes  les  poitrin  L'honneur, 

■m  ité,  quand  les  droits  de  la  pati  Mise, 

L'union  de  tous  liants  ne  saurait 

il  pour  assurer  la  :       sgrèsetla 

e.  iiniii  il  lui  appartient  de  donner  l'exempli  as  i 

Les  cris  de  :  Vh  i]  lu 

La  soirée  dei  i  r  par  ni  ntation  au 

'lie.  Au  moment  où  le  corti  I  ntiel  quitta 

le  palais  du  Commerce,  une  :  dans 

lésines  illiimin  nie.  \    in  ,  n   ouvrier,  sauta 

sur  le  marchepied  de  la  voiture  d'un 

pc  ,'nard.  Pendanl  que  la  fouli  w  précipi- 

nall  Carnot  i  où  les 

docteurs  Poncel  el  Ollier  lui  prodiguèrent   leur-  soins.  La 

are  était  mortelle  :  l'opérai tentée  par  |<  s  chirurgiens 

ne  put  que  prolonger  pendant  trois  heures  la  vie  du  prési- 
dent I  ilique.  L'archevêque  de  Lyon,  Mgr  Coullié, 
vint  lui  administrer  i  i  i  iction.  \  minuit  quarante, 
■I ail  le  dernier  soupir. 
L'assassin  était  un  anarchiste  II  awrt- 
rons  de  Mil  .in.  venu  d 

pour  lier  le  président  de  la  BépoMiqu  La  foule, 

poasM.nl  des  cris  de  veng  ance,  • 

-  tenus  par  des  n  tiiens  ety  n  Ces  désordr 

furenl  répi  a  t I  de  pi  :   une 

intervention  i 
Le  lun«M  B5,  I  -  autorités,  -mr- 

p  l'é- 
lu   L' 

il  de   fi    !;•'  i    |   pied   le 

ilenl 
un  t 

CARO 
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,1(.  |.,  philo  " iP*  '  "  '''illi:iil  oetta  polémique, 

•  'hi;  .  i  toutes  les  sédui  I 

Ulent   d  •:i"1-  S:l  P  :  ,nt''  ''' 

valut  de  ■  '  ccèeà  la  Borbonm 

il  un  pul  '"'*'•  ''''  P,u* 

donl  il  était  l'hôte  assidu  et  recherché.  Membri   de  lAca- 

i 
,.„  is7 1  membre  de  l'Académie  (rani 
«ea  principaux  onvmgei  ionl  :  - 

,',   ,,„,,  I  I  m-Violm.  le    10 

r,    

« 
/,-,«.    mil 

PnbUtoei  d<    moralt    wciaU  .   U    Pi      n 
une  étude  sui  G  orji  Sand,  etc. 

CAROLINES     Archipel  des  .   En    I 
RUerre  hispano-américaine,  l'Allemagne  a 
les  Carolines,  les  Marianne*  sauf  I 
Etats-Unis  ei  les  lies  Palaos.  Avec  les  tles  Marshall  oi 


ci;  it 


depuis  1885  ces  possessions  allemandes  comptaient,  en  1914, 
-,  peu  près  50,000  habitants  pour  2.500  kil.  carrés;  le  com- 
merce s'élevait  à  13  millions,  donl  deux  tiers  pour  1  exporta- 

CARRIER-BELLEUSE  (Albekt-Ebhbst  carrier  de 
belleuse,  oit) ,  sculpteur,  né  à  Anizy-le-Château  (Ai 
1824  m.  on  1887,  exposa  pour  la  première  lois  au  - 
1851  deux  médaillons  en  bronze  qui  furent  très  remarqués, 
ainsi  que  deux  groupes  de  même  métal  au  Salon  de  1857. 
Parmi  ses  -nu  res  .  très  nombreuses,  on  cite  :  Jupiter  et  Hèbi, 
la  Mon  de  Desaix,  Salve  VUgim;  les  bustes  de  Napoléon  m,  de 
n,-,,,,,:,  Mes  Simon,  Delacroix,  Théophile  Gautier,  de  kf><  Pau- 
line Viardot;  la  statue  de  Massèna,  à  Nice,  etc. 

CASELL.I  (L'abbé  Giovanni),  savant  physicien  et  inven- 
teur, né  à  Sienneen  1815,  m.  en  1891,  se  livra  de  bonne 
heure  U  l'élude  des  sciences  sous  la  direction  du  pro 
Nobili.  En  1856,  il  inventa  un  nouveau  système  de  télégraphie 
électrique,  reproduisant  l'écriture  et  même  les  dessins  de 
l'expéditeur.  Ce  svstème,  accepté  en  principe  par  1  adminis- 
tration française  des  télégraphes,  fut  expérimenté  sur  la  ligne 
de  Paris  à  Lyon,  mais  ne  fut  pas  adopté  à  cause  des  dépenses 
qu'il  entraînait.  ,  ... 

CASTAGNY  (Charxes-Armand  de),  gênerai,  ne  a  A  an- 
nes  en  1807,  m.  en  1900,  assista  en  1832  au  siège  de  la  cita- 
delle d'  envers,  se.  vil  en  Algérie  et  fit,  sous  le  second  Empire, 
les  campagnes  de  Crimée  et  d'Italie,  où  il  gagna  le  grade  de 
êral  de  division.  Au  Mexique,  il  essaya  vainement  de  di  - 
cider  Maximilien  à  revenir  en  Europe.  Pendant  la  guerre  de 
1870.il  commanda  dans  l'armée  de  Metz  la  2°  division  du 
3e  corps.  Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis   1860, 

le  général  de  Castagny  était,  lorsqu'il  mourut,  le  doyen  des 

généraux  de  division. 

CASTELAR  (Emilio),   littérateur   et   homme   politique 
espagnol,  né  à  Cadix  en   1832,  m.  en  1899,  se  distingua 
1854  par  ses  talents  d'orateur  et  d'écrivain  et  pa 

de  ses  opinion-  déi îratiques.  Il  publia  dos  poésii  -  el  des 

romans,  dans   lesquels   il  s'efforça  d'imiter    Lamarti t 

Chateaubriand,  et  dirigea  le  journal  la  Souveraineté  nationale. 
Compromis   dans  la   tentative  révolutionnaire  du   22  juin 
18(56,  il  fut  condamné  à  mort  pur  contumai 
Genève,  pois  ;,  Paris,  où  il  resta  jusqu'è  le II, 

en  1868.  Rentré  d  ms  sa  patrie,  il  fut,  dans  l'assi  a 
Cortés  le  représentant  le  plus  éloquent  du  p 

En  1870,  il  combattit,  sans  réussir  à.  la 

didaturedu  duc  d'Aoste  au  ti 

,r  ^.médée  l"  [V.  ce  nom  ion   ce  S  ,1a  Répu- 

blique lyanl  été  proclamée  le  u  février  1873,  il  fut  pendant 
quelques  mois  ministre  des  affain  '  élu 

desCortès,  le  26  août,  et  le  7  sept  i  iela  Répu- 

blique, Gastelar  s'épuisa  en  efforts  Inutiles  poui 

partie  qui  s'étaient  formés  parmi  I.  -  républi- 
cains, les  unital 

eaux.  Il  cess  i  de  s'entend]  donna  sa  démis- 

,  le  2  janvier  1874  et,  après  la  restauration  d'Alpl  mseXII, 
revint  à  Paris  en  janvier  1875,  mais  n'j  resta  qui 

I  |u  ■  Buivanl  i  dépul 

jours  ois.  n  ne  démentit  en  rien  Bon 

iUques.  Cependant,  depu 
,1'Aipiionsr  xil.il  recomma 

paa  ate.  Républicain  idéaliste  à 

Lamartine,  Cast  lar  disait  qu'il  ne  voulait  pas 
faire  la  guerre  a  une  femme  el  a  un  enfant. 

CAVALLOTTI  (Fi  s-Emmanobl),  litfc 

el  homme  politique  II  Mll:l"  en  l8i8i  "'■  ''" 

dade  bonne  heureoomme  poète,  comme  patriote  el 

LtO.  11  avait  dlX-huil  ans  et  était  p 
barq  Jdi  pour  la  Sicile,  quand  il  publia  sa  pre- 


oeuvre  :  Allemagne  cl  Italie.  1860.  In  1*07,  i?  gouver- 
nemenl  supprima  son  journal  à  M 

I mes  :  VOdt  «  l'roli,  le  Jour  du  Statut  et  la  Haltade  de  Mrnln 

Réduit  ii  -e  cacher,  Cavallolti  futd' 

lx  an-  de  prison.  De  cette  époque  . 
œuvres  dramatiques  :  ta  Mendiant»,  Guid 
que  l'on  regarde  comme  sou  chef- 1  Ode  à  .•/./«. 

|s::i,  lui  attira  de  nouvelles  poursuit'--,  l-.iu  député  par  la 

ville  de  Corteolona,  pi  .  il  prit  place  à  ïex- 

gauebe.  La  virulence  de  ses  alla  :  la  majo- 

rité ministérielle  provoqua  des  scènes  lumullui  .al- 

lolli  sa  battit  deux  fois  en  duel.  La  politique  ne  lui  fit  pourtant 
pas  oublier  la  littérature.  Il  lit  représenter  Manzoni,  Emmanuel, 
les  Veuéniens,  la  Femme  île  SI  Lune  de  miel,  etc.,  et 

publia  des  traductions  de  Ttjrtée  et  du  Cantique  det  Cantique*, 
mai-  i!  rut  dès  loi  -  avant  loul  orateur  et  journaliste.  A  la  tri- 
bune, il  combattit  les  mesures  d'exception,  l'augmentation 
dos  impots,  l'accroissement  des  dépenses  militaires,  leseï 
dition  -.  et  plaida  11  de  Trieste 

et  du  Tyrol.  Adversaire  déclaré  de  Crispi,  il  se  montra  I 
jours  hostile  à  la  Triplice  et  sympathique  à  la  France.   S 
journal,  //  Seeolo,  publié  à  Milan,  engagea  contre  le  député 
Macola,  directeur  de  la   Gaulle  de   Venise,  une  polémique 
d'une  extrême  violence.  Les  deux  adver-  t  tirent  au 

sabre  a  Home,  près  de  la  Porta  Maggiore.  Cavallolti  reçut  un 
coup  de  pointe  dans  la  bouche  et  expira  sans  avoir  repris  con- 
naissance. 

CAVELIER  Pibbj  :ulptenr,néà  Paris  i  a  1-1  i, 

m.  en  1894,  élève  de  David  d'Angers,  obtint  le  grand  prix  de 
Rome  on  1842  et  une  i  au  Salon  de  l849poursa 

Pénélope  endormie.  Son  talent  simple  et  vigoureux  lui  conquit 
du  premier  coup  l'admiration  du  public  it  le 

chargea  d'importants  travaux  décoratifs.  On  lui  doit  les  sta- 
tues de  Saint  Matthieu  et  de  MtfAffre,  à  Notre  .  iris, 
de  niaise  Pascal,  \  i  la  Tour  Saint-Jai  ird, 
la  décoration  du  Louvre,  où  il  a  aussi 
exécuté  des  Cariatides  el  une  Renommée  au  fronton  de  la  gale- 
rie d'Apollon.  Citons  encore  la  Jeune  Grecque  remportant  le  prix 
.ourse,  et  les  bustes  d'Horace  Yernel,  A'Ary  Schefer.i'Ben- 
riquel-Dupo                   loléon  /"",   etc.   Membre  de  l'Académie 

eaux-arts  depuis   i-i5.  il  a  compté  parmi  ses  éli 
MM.  Guillaume,  Barrias,  Coutan.  etc. 

CAZENOVE      DE     PRADINES      (  Pir.i.i-.i:- Marie  - 
Édodard  di  politique,  né  a  Maruiande  en  is:>s.  m. 

en  i-  une  ancienne  famille ti  e  au 

légitimiste.  Secrétaire  du  comte  de  Chambord  en  18" 
il  s'en:  b  l'ancien  régiment  des  mtificaux, 

i  al  de  Cbaretle,  et  lut  i  »ny, 

où  il  gagna  la  médaille  militaire.   Député  de  une 

à  VA  -  1  s7 1 .  il  fut  un  des  orateurs  et  des  chefs  du 

groupe  Légitimiste,  fil  partie  avec  Lucien  Brun  el  Chesnelong 
V.  c  jation  envoyée  au 

I  lhambord,  signa  la  de 
droil  ni  de  la  monarchl 

lois  constitutionnelles.  Non  réélu  fut 

,  Chambre  des  députés 
cription  de  Nantes,  qu'il  représenta  jusqu'à  sa  mort, 

CERNUSCHI   Aogustb-H  .  homme  po- 

Htiqu  lé  à  Milan  {  : 

liés  riche,  il  étudia  le  droit  i 

,, trichions,  en   :  - 
Cernuschi  forma  avec  deux  de  ses  amis  un  comité  militaire 
diriger  l'attaque.  --'■      rt,  il 

Vint  ii  Home.  o.  il  lui  memb 

a  ma  la  République  romaine.  Sous  la  di  Max- 

zini.  il   s'efforça  de  recruter  des  volontaires  pour  résister  à 

l'armée  française,  et  négocia  ensuite  av  rai  Oudinot 

la  capitulation  en  1849.  Après  le  rétablissement  de  l'autorité 

du  pape,  il  comparut  devanl  :  re  : 

rai  français  le  fil  mettre  en  liberté.  Cernuschi  vint 

habiter  Paris,  où  il  prit   pari,  comme  journaliste,  à  la  lutte 

ie  l'Empire  par   l'opposition  républicaine.  Il 

combattit  pourtant  dans  le  Siècle,  el  dans  les  réunions  pa- 
les théories  des  • 
contre  le  plébiscite  et  donna   100.000  fram 
propagande  antiplébiscitaires.  Le  ministère  Ollivier  lui 
dit  par  un  arrêté  d'expulsion.  l"mai  1870.  Rentré  a  Paris 
après  le  l  septembre,  il  se  ni  natural  lis.  Au  début 

de  la  Commune,   la  neutralité  qu'il  affectait   irrita  1  - 
partis  :  la  Commune  lit  fusiller  un  I  v 

lave  Chaudey,  cl  Cernuschi  faillit 
de  Versailles,  lorsqu'elle  rentra  dans 

Il  entreprit  en  Chine  el  au  Japon  un 
grand  voyage,  d'où  il  rapporta  une  admirable  collection  do 
.  Buvre  artistiques.  Revenu  à  Paris  en  1873,  U  t 
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la  politique  de  Tbiers,  et  prit  part  à  la  campagne  électorale 
on  faveur  de  Charles  de  Rémusal  conli-e  Barodet.  A] 

1873,  il  s'occupa  presque  exclusivement  d'écono- 
itint  la  théoriedu  bimétallisme.  L  agitation 
boulangiste  lui  parut  un  grand  dangerpour  la  Rêpubliq 
il  donna  300,000  francs  pour  la  combattre.  Par  son  testa- 
en  [882,  il  légua  à  la  Ville  .1"  Paris,  avec  une 
partie  de  sa  fortun  I  avenue  Vélasquez  et  les 

collections  qui  en  faisaient  l'ornement. 

etc. 
CHALLEMEL-LACOUR   Paul-A&makd),  né  S 

i  élève  de  l'Écol irmale  supérieure 

.  ,,  1849 1     i   régé    !      ihilosophie,  fut  professeur  à  Pau  en 
1849.  à  Limoges  en  1851.  Arrêté  lors  du  coup  d'Étal 
ipinions  el  frappé  d'un  arrêté  d'expulsion,  il 
d'abord  en  Belgique,  îii  un  long  séjour  en  Allemagne,  visita 
11        ,et  fui  nommé  en  1856  professeur  de  littérature  fran- 
l'École  polytechnique  de  Zurich.  L'amnistie  de  1858 
mil  de  rentrer  en  France,  mais  les  conférences  litté- 
raires ou  artistiques  qu'il  voulul  donner  furenl  interdites  par 
reniement  impérial.  Il  était  rédacteur  au  Temps,  lors- 
qu'il fui  impli  [ué  dans  le  procès  de  la  souscription  Baudin  en 

wm  el  Gambbtta  dans  le  Dictiokhairb. 
du  Rhône  après  le  I  sept  imbre,  il  ne  réussit  à  se  faire 

volulionnaires  ni  par  les  gardes  nationaux 
mobil  "  révrier  1871,  il  fui  élu  1  ai 

• 
nale  teur  du  même  département.  Amb  i 

«leu,    .  i  1879,  à  Londres  en  1880,  Challemel-Lacour 

lut  ministre  'les  affaires  étrangères  en  1883,  dans  le  cabinel 
Jules  1mm  v.  Par  son  langage  el  par  '  appartint 

longtemps  à  la  fracti   i  '  aine- 

•  les  dernières  années  de  -  i  carrière,  a  l'exemp 

ira  'lu  parti  radical  et  prononça  plusieurs  dis- 
cour-  arqués  -ur  la  pol 

-  et  de  calme  -  qui  convenait  a   la  République  affermie 
et  Vj,.  .  vice-présideni  'lu  Si  n  >i  en 

, -.  lu  président  I"  <1  mars  1893.  Son 

„,-,,:  a  lui  valut  d  ■■  Renan  a  l'Académie 

française,  en  189  i.  S  les  plu-  rem 

ceux  qu'il  i  i  Panl en  1892  I  ira  du 

République  et  aux  funérailles  de  Carnol  en  1894. 
CHAMBORD        Mari    -  Tbbrssb  -  Béatrice  -  Gabtane 

•  AUTRICUE-ESTE,  '-17.  ni.  eu  I  --se,. 

î  iv.  duc  'l"  Modène,  épousa  en  nov.  1816,  a 
:k,  enStyri  leChambord   V.  le  Dictiohn/ 

branche  ainée  des  Bourbons.  Bile  se  montra  tuu 

a  branches  de  la  mai- 
un  funérailles  du 
comte  de  Chamboi  I,  en  1883,  elle  voulut  que  le  deuil  fui 
r  les  princ 

CHAMBRUN    Jo  pine- 

ton, 

,,,-.   ,    .  ly-d'Apcher  en  1821,  m.  en   1899,  étudia  le 

:l  de  roulon,  de  Sainl- 
i  du  Jura,  puis  député  de  la  Lozère  au  I 
Bien  que  sincèrement  atla 
]■..,,,.  ,ia  l'un  des  premiers  au  lien  parti  qui  se  : 

traditions  pari  imenlaii 

, n l . i  ,  il  n'approuva  pus  le  plébiscite  du 

il  an  oi-ii 

■  ussenl  'ii- 

iffragc 
universel.  I  hambrun,  dans  une  lettre  rendue 

ique,  aiin  ■     ulé  di    1 1   i 

itl  m  'I    I  "'■>.  i 
■  pasen  M 

ribrun 

ilii»  noble  usage.  Il  n 

-  ;  lelle  il  n'ait 

.  non 

la  «in- 
nbrun 

M  auquel  il  ■• 

sa  foi 


Parmi  se;  nombreux  écrits,  on  (toit  rappeler  ;   la  Ifor- 

mille; de  la  F ne  di  «■'■  18*8;  Fragment  I872j 

lie,  Uolièrç,    '  -Vos 

Historiens,  188*;  Btwies  politiqueset  littéraire*,  188»;  etc. 

CHAMPEAUX  Louis  PaiaSKBdb  .  marin,  diplomati 
administrateur  colonial,  né  en  1840,  m.  en  issu,  fut  employé 
en  Cochinchine,  où  il  apprit  la  langue  annamite  et  rendit  de 
grands  services  au  gouvernement  colonial.  Lieutenant  d 
au  en  1871,  il  remplit  de  181  i  a  1883  les  difficiles  fonc- 
tions de  consul  à  Haïphong.  De  1883  à  lSSii.il  représenta 
deux  fois  la  France  à  la  cour  de  Hué,  et  fut  nomme  en  1887 
résident  général  au  Cambodge.  Le  mauvais  état  île  sa  santé 

l'obligea  it   s'embarquer  pour  la   France.   11   mourut  en  arri- 
vant il  Marseille. 
CHAMPFLEURY   (Jules    husson-fleury,   connu 

SOOS  ;  B  PSKTOONYMB   DE  .  ll'Uillile  I  Cl  iti  [ue  'l'art. 

né  a  Faon  en  1821,  m.  en  1889.  Ami  de  Mu  :  rre 

Dupont,  de  Théodore  de  Banville,  de  Charles  Baudelaire  et 
du  peintre  Courbet,  il  se  SI  connaître  p  ir  des  articles  littérai- 
res et  des  romans  qui  tirent  beaucoup  ue  bruit.  Sans  s'ériger 

en  chef  d'école,  il  se  déclara  réaliste  et  préten  I  exac- 

i  [a  nature  humaine,  dont  il  ne  i  :  pourtant 

es  odieux  ou  ridicules.  Plusieurs  de  ses  romans, 
Chien-Caillou,  les  Souffrances  du  docteur  Delleil,  1 1  11  iscarade  de 
cession  Le  Camus,  1  is  Bourg*  r"«  de  Motin- 
trouvèrent  des  admirateurs  enthousiastes  el  des  ira 
dncus.  Dans  un  genre  bien  différent,  il 
l'Hisloirede  la  faïence  patriotique  sous  la  Révolution,  la 
tare  antique  el  moderne,  \' Imagerie  populaire,  el  un  grand  nom 
d'études  artistiques  et  biographiques,  où  1  on  retrouve,  a 
d'une  érudition  Bérieuse,  les  excentricités  de  pensée  el   de 
i  féi  rivain.  U  défendit  dans  de  curieux  arti- 
cles |a  musique  de  son  ami  Richard  Wa  ira  les  ver- 
tus des  chats  dans  un  livre  original  el  p  i  a  aise 
on  pour  les  faïences,  puisqu'il  avait  été  nommé  en 
ist:î  conservateur  des  collections  de  la  manufacture  de  Sè- 
ssé  un  excellent  catalogue. 
CHAPLlNXiuiu.rs-.irtsr.vn  , peintn                etdepor- 
,,.  anx   Vndelvs    Eure),  d'une  famille  anglaise,  natu- 
Françaisen  I887,m.en  1891,  élève  de  Drollin 
au  Salon  de  1845  par  un  Portrait  de  femme.  En  1847,  ilexp 
ncun  succès  un  Saint  £ 

ujoursaug  rique. 

Pendanl  quelques  années  il  peignit  des 

nards  de  l'Auvergne,   copiant  fidèlement  la 
nature  el  ne  cherchant  pas  a  l'embellir.  A  partir  de  1850,  il 

..,  encre  une  fois  de  genre  et  trouve  =.,  véritable 

en   taisant  revivre  dans  ses   lableaUX  el 

le.  On  l'a  o 

'   Walleau.  mais    r'esl  un   \Valfe:,u   rajeuni  el  tOUl  B 

rne.  Outre  de  1res  nombreux   portrait!  inn 

ivres  ;  la  Nuit,  la  Sic.-/,',  DwW  1rs  riVCS,  It  .S»»/'»'  il,  etc.   11 

rutlerieslesappartemenU  de  i  im| 
tll  aussi  un  I 
la  chalcographie  du  Louvre  l'Embarquement  pour  M 
et  plusieurs  antres  tableaux. 
CHAPU   n  statuaire,  né  au  Mée  (Seine-et-Marne) 

en  1831,  m.  e„  1891,  élève  de  Pradier,de  Durel  etdel a 

C iet,  s'appliqua  d'abord  a  la  gravure  en  médailles,  qui 

lui  valut  un  second  prix  à  l'École  d  irts,  mais  1  aban- 

donna bicnlol  pour  la  sculpture.  Il  re  n  •  P"* 

deRome,  a  Ion.  H  "l,li"1  deu*  ;,"~  ''  "" 

d'honneur  du  Salon,  en  1875 el  en  1877.  I  n  I880,ilrem- 

Lemaires  l'Académie  des  beaux-arts,  n   s  labori 
Chapualal  l'œuvre»,  qui  I  ont  pis 

in»  des  m  nue-  de  la  sculpture  contemporaine. 
Citons  seulement  parmi  les  plut  connue»  :  la  Jeunesse,  su 
tombeau  de  Henri   Rcgnault;    Vercure  im 
Jeanne  Itorr,  les  monumentade  Berryer,  lubert, 

,  Rouen;  de  W  Duptmloup,  dan-  "  d  Orléans;  ta 

numeut  "'"'- 

Rouen,  le  le  lartUU 

«nais 

il  ne  rebutait  un  solliciteur,  Par  une  attention  tou 

.,,.,,1  v,,  i  musée  dans  son  vlll  i 

te  l'enrichir  en  y  envoyanl 

CHARLES  I,r.  r.d  de  Wurtsmb 

en  1891,  Dis  du  roi  Oulllaumc  I 
la  grande-duel  •■  Bile  de  l'empereui  d( 

MMé  de  l'A ne  contre 

la  Pru« 
provienne,  et  fut  l'a 

■ 

ni"  il. 
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cuarlesi  ,  m.  en  octobre 

1914  i  prince  tntotne,  chef  de  la  branche 

t  Ili  m.  Elu  prince  de  Rou 

■  tua  I,  le  80  a 
pril  avisait  '•  El  i  e  a  .N;ij>'p  - 

III.  L'£uro| i  surtout  la  Turqi  eraine 

té,  le  reconnurent  d'assez  mauvaise  gj   ce.  En 

1869,  il  éj ia  Elisabeth  de  Wied  enlitl 

de  la  gui  -  ■  Dsae  de  1877,  /Uexandi     ! 

ii  alliance.  L'ai  na 

battu  forl   bien.  La 
San-Stefano  et  à  B 

1    do  Danube,  paj  -  fertile  el  bien  peupl 
échange  de  la  Dobroutscha,  mari  i  ne  1rs 

Turcs  lui  abandonnaient.  La  Roumanie  était  affranchie,  à 
la  rérité,  de  toute  dépendance  envers  la  Porte  et,  q 
Charles  irI  pril  le  titre  Ue  roi,  le  26  mars  1881,  il  ne  ren- 

i  en  :  ni  ope  aucune  opposition.  Les  ELoumaùas  <  il  i 
en  grande  raajoi  ité  lavera          i  la  France.  Le  i 
gardanl  une  attitud    ooi  i  a  n    a                           achail  fera 
l'Allemagne,  qu'il  admirait  «  pan                i  tail  forte  ».  Bis- 
marck, dès  1883,  ébaucha  avec  lui  une  aJlian [ue  Guil- 
laume il  rendit  plus  étroite,  en  se  servant  de  l'Autriche  pour 
rattacher  la  Roumanie  à  la  Triplice.  En  1912  Charles  Ie'  ne 
prit  aucune  part  a  la  pi               i  irre  des  Balkans.  (F.  ce  mot.) 
Il  intervint  oomme  médiateur  armé  dans  la  seconde  el  se  fit 
céder  par  le  traité  de  Bucarest,  1913,  le  sud  de  la  Dobroul 
Resté  neutre, probablement  malgré  lui,  au  début  delà  grande 
guerre,  il  mourut  au  lendemain  de  notre  victoire  de  la  Marne, 
daal  la  nouvelle  avail  été  accueillie  avec  joie  par  ses  sujets. 
La  reine  Elisabeth  est  morte  en  1916.  —  Le  successeur  de 
Charles  t«  esl  Fkrdinand  [e«\,  né  en  1805,  second  Bis  d 
frère  aine  Léopold,  qui  fut  candidat  au  trône  d'Espagne  en 

1870.  E.  D— y. 
CHARPENTIER  (IiOOIS-Edobne),  peintre  militaire,  né 

en  181 1.  m.  en  1890.  élève  de  Gérard  et  de  Léon  Cugniet, 
exposa  pour  la  première  fois  en  1831.  Parmi  ses  tableaux, 
dont  plusieurs  figurent  au  musée  de  Versailles,  on  remarque 
la  Défense  d'Aubervilliers  en  isir>  (au  Salon  de  1841  ;  le  Duc 
d'Orléans  ,m  siège  d'Anvers,  les  Tirailleurs,  Wellington  eu  Es- 
pagne. Charpentier  a  laissé  d'excellents  portraits,  il  a  contri- 
bué à  l'illustration  de  X Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire  de 
Thiers. 

CHARTON  i'KnorvRDï,  écrivain  et  homme  politique, ni 
à  Sens  en  1807,  m.  en  1890,  reçu  avocat  àParis,  s'associa  avec 
ardeur  aux  revendications  du  parti  démocratique.  Un  instant 
séduit  par  les  doctrines  saint-simoniennes .  il  fut  en  1834, 
devant  la  Cour  des  pairs,  un  des  défenseurs  des  accusés  d'avril. 
Mais  il  se  sentait  surtout  attiré  vers  le  perfectionnement  de 
l'instruction  populaire.  Dès  l'âge  de  vingt  ans  U  rédigeait  le 
Bulletin  île  lu  Société  pour  l'instruction  élémentaire.  En  1833,  il 
fonda  le  Magasin  pittoresque,  et  fut  on  des  premiers  collabora- 
teurs île  l'Illustration.  Après  la  révolution  de  février  1818, 
Hippolyte  Carnot,  son  ami,  l'appela  comme  secrétaire  général 
au  ministère  de  l'instruction  publique.  Les  électeurs  de 
l'Yonne  le  choisirent  pour  représentant  à  l'Assemblée  cons- 
tituante. Lors  de  la  discussion  de  la  loi  électorale,  il  proposa 
de  n'admettre  comme  électeurs  que  les  citoyens  sachant  lire 
et  écrire.  En  18  19,  il  fut  élu  conseiller  d'Etat  par  l'Assemblée 
et  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre. Eni878.il  fui  élu  sénateur  de  l'Yonne  et  siégea  au 
sénat  jusqu'à  sa  mort.  Charton  était  membre  libre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  el  politiques 

Outra  de  nombreux  articles  dans  la  Reui 
vtlle    Encyclopédie^   Il    ;i   publie  le-    Voyageurs  n 
gcura    du   moyi  n    âge,  etc.   Son    principal   ouvrage   esl    . 
Front 

hague  époque,  S  roi.,  avec  MM.  A.  lardieu,  al  <lu 

Bouzet. 

CHASSANG  (Antoink-M  vkik-Ai.f.xis),  inspecteu 

rai  de  l'instruction  publique,   né  à  liouig-la-Keine    Seini 

.  m.  en  4 888,  fit  ses  études  au  lycée  lagne,  rem- 

port  i  le  pris  d'honneur  de  rhétorique,  entra  le  premier  a 
l'École  normal  ■  en  1 3  16  el  en  sortil  premier  a|  tires 

en  isio.  Professeur  de  rhétorique  à  Lille,  s  :  misa 

Paris,  .mi  lycée  Charleraagne,  il  avait  des  îs.v.'  conquis  le 
grade  de  docteur  par  leui  thèses  :0e  Corrupto  posl  Cicerouem 
n  iiec/ii matoi  et  de    Essais  dramatiques  imit< 

l'antiquité  au  quatorsième  si  su  quil  ,  .  Depuis  i  - 

fut  surveillant  général  à  l'Ecole  normale,  où  il  devint  peu 
après  maiire  de  conférences  de  langue  el  delUtératuri 

néme  temp    a  toute  un 
[qoes,  Vocabulaire,  Dictionnaires,  Grammaires  el  l  Hue, 

qui  devaient  fai  lliler,  par  l'ap  nom  elles, 

l'étude  de  la  langue  grecque  dans  l'ensei  nei il    -  is 

.leur  de   l'académie  de   Paris  an  1871,  el  inspecteur 
général  en  i ^ 7  :i.  il  porta  dans  ces  nou\  ixac- 


titud'  dense  et  la  honte  qui  él  -:uic- 

.iii  retour  d 
il  travaillai!  à  de  nouveaux  ouvi 
grammaire  u 

-  Grammaires  latines,  d'après  les  m  »ur 

le  m.  ni"  plan.  I.   i  ,  pour  l'une 

dont  il  avait  été  an  dei  . 
tur  son  président  en  1877. 

i'  .i 

Mon-    ■!•■   /..(     lira  , 

la    refonte   a,,    /,. 

CHATIN  /Jam'aro  ,  savant  botaniste  el  pro 

Tull.i  !  n   1SU,   m.  en   1 

/c  Imctionnairk,,  fut  revu  pharmacien  en  1 
sciences  en  1841,  pharmacien  des  hôpitaux  1  ..nie, 

de  pharmacie  en  i^i;.  dot  leur  en  médecine 
en  1844.  D'abord  attaché  aux  hôpitaux  Beaujon  el 
rite,  il  fui  nuiniii"  en  tvi-  le  botaniqn 

de  pharmacie,  qu'il  dirigea  de  1874  à  1880. 

me  l'appela  parmi  B88  men.i 

des  Sciences  en  187  i. 

Ont  ilravanx,  outre  une  foule  ri'artielei  lao* 

de»  revi 
raie  di 
dans  Veau  el  dam  I  -  rompnr'r  d 

CHENAVARD    Paul),  peintre,  né  à  Lyon 

en  1895.  eut  pour  maître  Hersent,  Ingres  el  Bug 

croix.   L'Italie  le  retint  longtemps.  A   S'.n  n  .mil  : 

Luther  h  lu  ilietc  île   Worms,   puis  au   Salon   de    1- 

1UX  fort  remarqués  :  le  Vole  île  In  mort  de  I.  'Iira- 

lant  un  marquis  de  Dreur-Brésè.  En  1848,  Ledra- 
Rollin,  dont  il  était  l'ami,  le  fit  eba  une  partie 

de  l'intérieur  du  Panthéon.  Cel  édifice  ayant  i  an 

cul   ■  .  i  histori- 

ques et  philosophiques  projetées  parChenavard  ne  purent  y 
trouver  place.  Les  cartons  qu'il  avail  exéeti     •  im- 

il  travail,  et  qui  sont  i  .  :  te 

Déluge;  la  Mort   de  Zoroastre,  In   Guerre  de  Troie,  la  Mort  de 
Socrate,  le  Passas  "■  Attila  uur  portes  de  Hume,  In 

Poésie  italien  •  L  <uis  XfY,  etc..  devaient,  dans  la 

!  de  l'auteur,  résumer  l'histoire  de  la  civilisation  et  de 
l'humanité.  On  lésa  comparés  aux  fameuses  fi 
nélius  et  de  Kaulbach  à  Munich  et  à  Berlin.  Chenavard  com- 
posa dans  le  même  esprit  lu  Du  me  Tragédie,  1809. d'un  symbo- 
lisme assez  étrange.  Ce  tableau  fut  appelé  In  Fin  des  religions, 
sans  l'aveu  d"  l'artiste,  qui  ne  dédaignait  p  -  de  la 

peinture  religieuse.  (  m  a  de  lui  dans  œ  genre  :  le  Martyre  de  saint 
Potycarpe;  la  Pentecôte;  la  Mturrection  des  morts,  et  i  - 
de  la  chaire  de  marbre  blanc  de  la  cathédrale  de  Lyon.  11  a 
légué  à  la  ville  sa  collection  de  gravures,  sa  bibliothèque  et 
tonte  sa  fortune,  qui  doit  être  employée  à  venir  en  aide  aux 
vieux  artistes. 

CHERBULIEZ  (Vicron),  littérateur  et  romancier,  m- 
à  Genève  en  1820,  descendant  d'une  famille  de  protestants 
français  réfugiée  en  Suisse  après  la  ré  I  de 

Nantes,  m.    en    1899.  Son    père,    professeur    de   littérature 
ancienne  à  l'université  de  Genève,  l'en, 
ii   Paris,  à  Bonn  et  à  Berlin.  Il  revint  se  fixer  dans  sa  ville 
nalali  cta  tout  entier  à  la  littérature.  11  écrivit  des 

romans  que  Buloz,  son  compati  i  ni,  publia  dans 

la  Heine  des  Hem  Mondes  :  les  principaux  sont  :  le  Comte  k   •- 
lin  ;  l'unie  Mère  :  le  Roman  d'une  honnête  femme  :  le  Prince  Vit 
l'Aventure  de  Ladislas  Bolski;  Samuel  Brohl  el  C    ;  l'Idée  de  Jean 

•i;  Amours  fragiles;  Soirs  et  Bouges;  l,i  Vocation  ducointe 
Guislain;  lue  Gageure;  Olivier  Mauganl;  te  IloiApépi;  e\c  S  - 
romans  plurent  au  public   parisien  par   la   nouveauté  des 

-  ei  l'élrangeté  de  certa  te  l'auteur  em- 
pruntait à                  oosmopolite  qu'il  avait  connue  dans  ea 

donna  dans  la  même  n  \ 
IS  G.    Vul'-erl.  sur  la    littérature,   l'art  el   la   politique    a 

l'étrantj  -.  plus  simplement  écrits  que  ses  ro- 

mans, ont  été  réunis  en  volumes.  SOUS  des  -  :  le 

Cheval  de  Phidias;  l'Allemagne  politique;  TËtpagne  polit  i 
1870-1874;  Hommes  el  Choses  du  temps  au- 

.  -   en    particulier  un  excellent  article  sur  la 
Démission  de  M.  de  Bismarck  el  l'a 
Deux  Moules  du  l":!!:  •       fréquents  • 

p.uis.  sas  relation!  ber- 

'  tachait  déplus  en   plu-  .i  la   France.   Il   réclama 
!  790  qui  restitue  la  na 
dants  des  proscrits  de  l"Sè.  il  se  . 
:  le  qui  lui  était  rendue,  et  fut  élu  membre  de  l'Académie 
française  en  1881. 
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CHÉRUEL    Piehre-Aoolphk),  professeur  et   historien, 
,,,!,,  1-09,  m.  en  1S91 .  entra  en  182S  à  l'Ecole  nor- 

mal- sseur  d'histoire  au  collège  de  Rouen 

et  succéda  ea  18M)  i  Henri  Wallon  comme  maître  de  confé- 
rence» a  l'Ecole  normale.  Il  deviul  inspecteur  de  l'académie 
,le  parts,  inap  l!  de  l'ùMlnaetion  publique,  rec- 

teur de  Strasbourg  el  de  Poitiers.  Par  la  sûreté  desonérudi- 
la  clarté  di  jaement  et  la  fermeté  bienveillante 

de  son  caractère,  Cnéruel  est  un  des  maîtres  qui  ont  fait  le 
d'honneur  à  l'Université.  H  :l  travaillé  jusqu'à  «on  der- 
nier jour.  Son  Uittùre  'le  France  pendent  la  minorUtée  Louis  XIV 
,-,  .     /      i       .us  le  minitière de Mnarm lui  valu- 
rent n  le  suile.de  1879  à  1883,  le  grand  prix  Goberl. 

Oe  ■  encore  de  loi:  l'fJiajoini  it  l'adminitlration  manarthifue  rn 

'•(  de 

\I  1     17/  «loi  np  de 
mtrurt  cl  rout  France  ;  d  excellents  résumés  de  YHitîoirt  'lu 

aaoyes  âgt  et  de  Vil. 

CHESNELONG  Piebkb-QbUBUBB  ,  homme  politique, 
né  à  Orthez  en  1820,  m.  en  1899,  négociant  el  maire  de  sa 
ville  natale  depuis  1835,  fut  élu  député  di  b  Basses-Pyri 
au  Corps  légis  en  1865.  11  soutint  de  -a  parole  et  de  ses 
voles  le  gouvernement  impérial,  saut  quand  il  s'agi 
de  la  qu  slion  romaine.  Défenseur  ardent  du  pouvoir  lem- 
porel ,  ce  fut  lui   qui  pmvuqua  par  une    interpellation  la 

êclaration  de  Houher  [T.  le  Dictuwhaj 
ICeotana.  0  partielle  le  ht  entrer  à  1 

nv.  1878.  H  lit  partir  de  la  droite   monar- 
ulusl  ,  i-;;;.  avec  Lud 

idines,  auprès  du  comte  de  Chambord  1 V.  /<• 
Dictiobmaire),  pour  lui  faire  accepter  h  ?  conditions  rais 

yaulé.  Élu  dépul  son  élection 

fui  Un  r  la  Chambre,  mais  le  Sénat  le  nomma  peu 

après  sénateur  inamovible,  il  intervint  surtout  dans  les 
lions  religieuses  et  la  i  inelong 

fut  un  des  fondateurs  de  l'Institut  catholique  de  l'art-. 

CHEVREUL    Mh.iiki.-Ki  .  tant  chimiste,  né  a 

■Ingénie  i,r  septembre   17*6,  m.  k  Paris  le  9  avril 
un  médecin  et  lit  ses  premières  études  a  IV 

aie.  Il  avait  dix-eepl  an-  lorsqu'il  vtnl 

s'établir  i  Taris,  où  il  lui  attaché  au  laboratoire  de  Vauque- 
lin,  qui  dirigeai I  une  importante  fabrique  de  produite  chi- 
miques. Préparâtes  de  chimie  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle ,,  irofessear  au  lycée  Cbarleraagne en  1  s 1 3.  il 
était  en  même  temps  directeur  des  teintures  et  professeur  da 
chimi>  nanufaetuie  des  Oobeltna.  Bes  trafmx 
d'analyse  attin  renl  l'attention  de  l'Académie  s,  qui 
l'appeia  parmi  ses  membres,  ea  1888.  I 
Vsmquelin,  le  au  M  osé  uni  dans  la  eh  lire  de  chimie 
appliquée,  dont  .1  devait  rester  titolain  la  mort.  Ba 
ad-croix  de  la  Légion  d'honneur,  et  fui 
pendant  ,,  leur  du  Muséum  •l'iiis- 
loire  natui  v.  qui  bal  ont  valu  une  Immense 
savant,  ont  eu  surtout  pour 

l'élu  i  .'ine  animal",  la   théorie  tV  - 

iduire  el  de  les  nuancer.  Il  con- 
serva jusqu'à   i  incé  une  incroyable  rigueur 

u  aui 
pendant  le 

bombardement  de  Paris   m  1870,  m nergique  protestation 

coni''  •    lu  Jardin  des  Plantes.  Meta- 

l'Europe,  il  leur 
mies  communication».  Sa  vif 

■  il  re- 
vpn  di  «  (loin  lins  à  sa  maison  de  caw- 

i,  l'Institut 

•   ■•  ni  !<■  centième  annivi  i 

inxquclles  il  ae  fil  un  devoir 

une  vive   '■alisfaclion    le   tit i  r-   è> 

•  m-.-  ...  que  lui  offrit  l'Association 

gén<  ■■'•  avi-r  un  admirable  dévouement 

par  -  il,  ancien  magiatrnl,  qui  mourul  le 

Î9  u  i  in«,  il  n'éteignit  doucement 

l 
,r  la  population  parisienne, 
mus  In  troi« 
Mlqi 

•mère 
CHI'i!  *  lîome  eu 

lui  au 

■   ■ 


au  moment  de  la  chute  de  l'empire.  MSr  Chigi  suivit  à  Tours 
la  Délégation  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  fut 
créé  cardinal  el  rappelé  en  1873. 

CHINE.  Ihrniers  éicnrmeiiln.  Après  le  (railé  de  Tien-Tsin 
signé  avec  la  France  en  tss5.  1rs  relations  de  la  Chine  et  des 
puissances  earopéennea  fur  en  I  assez  aamafatsaiiteE.  Les  an 
lions  de  frontières  entre  la  Birmanie  et  la  province  chinoise 
de  Yun-nan,  entre  le  Tonkin  el  la  ILooang-ei,  furent  régi 
en  1893  à  l'avantage  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Mais, 
malgré  les  bonnes  dispositions  apparentes  du  Tstwuy-ti-Tumem 
-  affaires  étrangères    el  les  |  réformes 

de  Li-Huiiï-tchang,  l'empire  restait  Germé  ;i  la  civilisation 
européenne,  que  le  .lapon  avait  franchement  ;>uis 

1868.  Les  Chinois  se  croyaient  forts  parce  qu'ils  avaient 
acheté  à  l'Angleterre  el  à  l'Allemagne  des  fusils  à  tir  rapide  et 
des  camons  à  longue  portée,  lient 

pas  conduire.  Les  Japonais  avaient  une  armée  bien  instruite 
et  bien  commandée,  une  excellente  flotte  de  16  bâtiments. 
Lorsque,  en  juillet  1891,  une  révolution  éclate  dans  la  Corée, 
une  armée  japonaise  débarqua  dans  la  presqu'île,  occupa 
Séoul,  capitale  du  royaume,  sur  lequel  la  Chine  réclamait  un 
prétendu  droit  de  suzeraineté.  Les  Japonais  refusant  de  lui 

la  place,  elle  leur  déclara  la  guerre.  Dans  une  première 
rencontre,  la  flotte  japonaise  coula  deux  gros  cuirassés  chi- 
noia.  Le  général  japonais  Obsima  battit  deux  fois  l'armée chi- 

;i  A-an.  a  Ping-Tan,  et  la  chassa  de  la  Corée.  Secondé 
parla  flotte,  il  pénétra  dans  la  Mandchoerie,  el  occupa  toute 
la  presqu'île  de  Liao-toung,  y  compris  HLin-tchéou  et  Port- 
Arthur,  qui  commande  au  nord  l'entrée  du  golfe  de  Tchi-li. 
I.es  Chinois  ne  purent  IV  mpécher  de  débarquer  sur  le  rivage 
and,  près  de  reng-tchéou.  ils  éprouvèrent  plusieurs  dét 
tangiantes  Wef-haï-weï,  lévrier   1895,  perdirent 

encore  les  îles  Pescadores.  Hors  d'étal  de  continuer  la  guerre, 
ils  demandèrent  un  armistice.  La  paix  fut  signée  à  Simono- 
saki.  dans  l'île  de  Nippon,  le  17  avril  1895.  I.e  Japon  obtint 
Fonnose,  les  îles  Peacadores  el  une  indemnité  de  guerre. 
Encouragé  par  l'Angleterre,  il  exigeai!  encore  de  la  Chine 
l'abandon  de  la  presqu'île  de  Liao  toung.  L'Allemagne,  la 
Russie  ei  la  France  intervinrent,  ei  les  Japonais  renoncèrent, 

non  aans  regret,  à  cette  dernière  annexion,  niai  1898.  La 
Oirée  resta  en   l'ait  sous   le  protectorat  du  .lapon,  roalgf 

protestations  de  ta  Etussle,  qui  n  •i<.  l'de  de 

Deer,  près  du  port  de  Poe-san. 

i  a  Ciiine  allait-elle  demander  utalo 

le  moyen  il<-  réparer  ses  désastres  '  '  Ml  pul  croire  que  le  parti 

wèuopkilt  l'emportait  U  Pékin,  lorsque  l'ancien  vice-roi  l.i- 
hung-tehang,  autrefoi  BairopéeBa, 

fat  changé  en  1890  d'une  mission  asset  mal  définie  dans  les 
grandi  int,  sans  rien  conclure, 

les  ministres,  vi-iiant  Bismarck  dan-  sa  retn 

iat  surtout  des  fusils  si  pend  an  I  la  des- 

troetion  des  miss iosu  feancaUes  du  Bsé-tcbonan  en   1VI 
l'assassinat  de  deux  miasionnairea  allemands  en  1^07  aan- 
vèranl  que  le  parti  rtaspaalx  ne  $t  résignait  pas  a  sa  défaite. 
Guillaume  11  envoya  une  escadre  à  K.  '>  profita  de 

la  frayeur  du  gouvernemenl  chinois  poui  exiger  de  lui  la  ces- 
sion à  bail  de  la  baie  ,|e  Kiao-tcbéoo,   i  |8svier  iv"- 
autres  puissance-  ne  voulurent  pas  rire  UOiaU  Ml  ■  parlaffées 
que  l'Alleanagne  :  la  Ro  le»  mêmes  cond 

-ion  da  Port-Arthur  ;  In  Kram  a,  celle  da  Kouanir-li 
l'Angleterre,  selle  de  Wat-hal-wajl  el  du  territoire  cootinenual 
m  face  ,1,.  Hong  txigea  de  la  Chine  In 

piaMnaaae  da  De  jamais  ré.ter.  même  par  bail,  S  une  nuire  puis- 
la  vaibe  demanda 
autant  pour  l'Ile  d'Ha  nau  el 

■    1.  le  Japon  pour  la  province  de  Po-  Ken .  1  n  n  b  m  .  les 
puissasaces  favorisèreul   l'as  -  emprunts  chinois  de 

■Irui- 
sirent.  a  I  aide  .le-  caattasua  tourni-  par  l'Bui 

Unie,  la  ligne  de    rien-tsin  s   Péfcla,  el  commencèrenl  1rs 

-  de  l'immi  qui  unit  aajourd 

11  m  1  l'witre  nu  port  001  '-en 

de    Koll-san    el  Walt 

autanl  au]  la  fleuve  -  I^Ou» 

m  >n« 
lant  tout   l'anuatre   1  •  coli  1 

furent  la  * 

1  un 
angle 

IVampi 
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pril  la  direcl  en  mai  1900,  l'apparition  de 

re  el  pillarde  dea  Boxer  t.  Le  parll 

xénophob  leur  livra  la  capitale.  Pour  leur  début,  les  Boxera 

ii  de  Ketteler .  ministre  d'Alli 

.■ni  une  partie  dea  légation!  européennes  et  assié- 

les  autres,  tandis  que  l'évéque  de  Pékin,  M-' 
s'enfermait  dans  l    I  avec  quelq 

lainee  de  chrétien  i  une  trentaine  de  matelots  ou 

dr  soldats  ir.iiu  ai-  ri  italiens.  Quand  ces  nouvi  I 
en  Europe,  la  France,  l'Angleterre,  l'Italie,  l'Autriche,  l'Al- 
lemagne et  lu  Russie  a  unirent  au  Japon  •  i  aux  États-Unis 
pour  sauver  les  Européens  vivant!  -  morts.  Les 

ministres  chinois,  compl  al 

publiquement  el  offraient  aux  dipl  i  -  de  les 

faire  conduire  a  Tien-tain  par  une  escorte,  qui  n'aurait  pas 
manqué  de  lea  massacrer  en  route.  Les  are  ri  à 

te  l'envoyé  français,  M.  Pichon,  repoussèrent 
quemenl  cette  proposition.  Cependant  les  Anglais,  les  Japo- 
nais, les  Russes,  qui  étaient  les  plus  rapprochés  de  la  Chine, 
débarquèrent  les  premiers.  Le  contingent  français,  sous  les 
ordres  du  général  Voyron,  et  ceux  îles  autres  puissances  les 
rejoignirent  et  enlevèrent  avec  mx  les   forts  île  Takou.  Des 

ttions  s'ouvrirent  :  la  mauvaise  foi  «les  Chinois  les  fil 
rompre.  Les  alliés  prirent  d'assaut  Tien-tsin,  le  ti  juillet, 
après  un.'  bataille  di  deux  jours,  el  marchèrent  sur  Pékin. 
L'amiral  anglais  Seymour,  s'étant  avancé  imprudemment  à 
la  tête  d'un  faillie  corps  de  troupes,  aurait  été  renié  el  pris, 
sans  l'arrivée  des  secours  envoyés  de  Tien-tsin,  Lea  génér  iux 
alliés,  réunissanl  toutes  leurs  forces,  environ  2.">,ooo  hommes, 
ne  trouvèrenl      Pékin  qu'une  faible  résistance  :  le  i  ai 

renl  le  personnel  des  légations,  qui  s'était  héroïque- 
ment défendu  pendant  deux  mois,  et  sauvèrent  en  même  temps 
MP  Favier  et  les  chrétiens  du  Pétang.  L'impératrice  mère 
s'était  enfuie  à  Pao-ting-fou  avec  son  fils.  Les  alliés  entrèrenl 
dans  la  ville  interdite  et  occupèrent  le  palais  impérial.  Pen- 
dant ce  temps  les  Russes  repoussaient  en  Mandchou  rie  une 
attaque  des  troupes  chinoises,  les  cuirassés  chinois 
immobilisés  dans  les  ports,  el  des  marins  allies  maintenaient 
la  tranquillité  à  Chang-hai  et  à  Canton.  L'empereur  Kouang- 
sou  ei  s*  mère  semblaient  maintenant  pressés  de  faire  la  paix. 
Tandis  qu'ils  nommaient  Li-hung-tchang  plénipotentiaire 
pour  la  conclure,  Guillaume  II  lança  un  manifeste  de  guerre 
ei  envoya  en  Chine  ciiinme  généralissime  le  maréchal  von 
Waldersee,  avec  le  consentement  des  autres  puissances,  qui 
montraient  pourtant  des  dispositions  plus  conciliantes.  Guil- 
laume  lui-même  se  ravisa  et  signa  avec  l'Angleterre  un  ac- 
cord promettant  que  la  Chine  ne  serait  pas  démembrée.  .Mais 
les  Chinois  repoussèrent  les  conditions  proposées.  De  nou- 
veaux suceè-  ries  alliés  et  en  particulier  des  Français  com- 
mandés par  le  général  Bailloud,  autour  de  Pao-ting-fou, 
obligèrent  l'impératrice  à  traiter.  Elle  promit  le  châtiment  des 
personnages  officiels  complices  des  Boxers,  la  démolition  des 
forts  du  l'eï-ho  et  une  indemnité  de  guerre  considérable.  Les 
troupes  alliées  devaient  rester  à  Tien-tsin  jusqu'il  la  complète 
exécution  du  traité  de  1901 .  (Elles  y  étaient  encore  on  loi  1. ) 
—  La  Chine  n'a  joué  qu'un  rôle  passif  dans  la  guerre  russo- 
japonaise,  f.  Japon  dans  ce  Supplément.)  Un  nouveau  conflit 
avec  le  Japon  en  1908  fut  réglé  par  voie  diplomatique.  En 
1910,  une  année  chinoise  occupa  le  Tibet  et  chassa  de  sa  i  ■  i  j  > i- 
tale,  Lhassa,  le  dalal-lama,  qui  se  réfugia  dans  l'Inde  anglaise. 
Mais  les  désordres  intérieurs  el  les  révolutions  de  palais,  la 
mort  de  Kouang-sou  el  l'avènement  du  jeune  Pou-yi,  âgé  de 
trois  ans,  provoquèrent  en  1012  un  soulèvement  dans  la  capi- 
tale. La  République  fut  proclamée,   sous  la  présidence  de 

Vuan-shi-kaï,  qui  essaya  san>  succès  île  se  faire  empi 
1915.  Une  tentative  pour  restaurer  la  dynastie  mandi 
réussit  pas  mieux  l'année  suivante.   La    République  s'est 
maintenue,  mais  les  guerres  civiles  mil  continué.   Les  pro- 
vinces du  Sud  n'obéissent  pas  au  gouvernement  de  Pékin. 
•  Y.  Grande  Gobere  [la].)  E.  D — v. 

CHYPRE  Ile  de)  [V.  /.•  Dictionnaire),  occupée  par 
lea  tnglais  depuis  1878,  en  vertu  du  traité  de  Berlin,  annexée 
à  l'Empire  britannique  en  191  i  ;  9,000  kil.carr.  ;  258,000  hab., 
presque  tous  i  Irecs  de  race,  d'origine  et  de  religion.  Leukosia 
est  la  ville  la  plus  peuplée  ;  Larnaka,  le  port  le  plus  fréquenté. 
Chypre  cultive  le  blé  el  le  mais;  son  commerce  - 

25  m  il  I -. 

CL.ADEL  (Lbon),  homme  de  lettres  el  romancier,  né  à 
.'a  Française  fan  t-Oaronn  i  i >:::..  m.  en  1892,  fut 
d  abord  clerc  d'avoué,  à  Paris,  s, m  premier  ouvrage,  les 
Martyr»  ridicules,  fui  présenté  au  public  par  Charles  Baude- 
laire. Devenu  journaliste,  il  m  au  second  empire  une  guerre 
d'épigrammea  .  Un  de  ses  romans,  Pierr*  Patient,  interdit  en 
France,  fui  publié  dans  ['Europe  de  Francfort,  Apres  li 
leniiire,  il  écrivit  dans  ['Événement  et  dans  la  République  fran- 
çaise. Plusieurs  de  ses  romans,  .Vu  qu'un  teil,  ['Homme  île  lu 


Claire, 
'  i  succès 

littéraire. 

CLAUDIN 

i  IS-J 

Moniteur  universel  et  du  Figura.  Étrangère  la  politique,  il  donna 

Journaux   de  spiritoi 

d'actualité.  Sa  long 

rapport  avec  une  foule  de   pci  a  mon- 

daine*. Elle  lui  a  fourni  les  matériaux  de  deux  livres  .. 

s.-ini-  :  Mes  Souvenirs  el  les  Boulevard 

CLAUSEL  DE  COUSSERGUES  '  i  ii-Chabi.es- 
i.oi  is  ,  ;n  ocat  ei  homme 

1>-:!1 .   m.   en    1891 

en  qu'il  fa  partie  de  la  gauche  républicaine,  il  vota  le 

uvent  avec  h;  centre  gauche  et  fut  élu  vj 
de  la  Chambre  en  I 
CLOUE   Gbobosb-Chabxm  ,  amiral,  né  en  1817,  m.  en 
iril  part  en  1845  à  l'expédition  dirig  ipitaine 

Romain-Desfossée  contre  ar.  Lieutenant  d 

seau  'ii  i^i-i.il  futemplo;  Neuve,  où  il  sut  défendre 

les  droits  des  pécheurs  français.  Il  rapporta  de 
des  cartes  hydrographiqui  •  ■(  complètes.  Capitaine 

de  vaisseau  au  début  de  l'expédition  du  Mexique,  il  fut  promu 
contre-amiral  en  1867,  et  commanda  l'escadre  de  l'océan 
Pacifique.  En  1872,  Tbiers  le  nomma  gouverneur  de  la  Mar- 
tinique, vice-amiral  en  1874.  préfet  maritime  &  Cherbourg 
en  1875,  puis  directeur  du  dêp 

commanda  en  1879  dans  l'océan  Atlantique.  .Ministre  de  la 
marine  en  n~<o,  dans  le  cabinet  présidé  par  Ju 

difs  de  l'expédition  de  Tunisie.   Membre 

du    Bureau   des   longitudes,  conseiller  d'Étal  et  président  du 

Conseil  des  prises,  l'amiral  Cloué  était  grand-croix  de  1.. 
d'honneur. 

COCHERY    Adolphe  .  avocat  el  homme  politiqu 
Paris  en  iss>.  m.  in  1900,  lui  élu  député  du  Loiret  au 
législatif  en  l^6o.  Membre  de  l'opposition  républicaine,  il  fut, 
dans  son  département,  après  le   i  septembre,  coinn 
général  du  gouverni  Défense  nation. 

tant  du  Loiret  à  l'Asa  itionale  de  1871,  puis,  en  1876, 

à  la  Chambre  des  i(  ace  de  Mao-Manon, 

il  lui  sous-secrétaire  d'Etat  aux  finances  dans  le  ministère 
Dufaure.  En  1870.  il  fut  appelé  au  ministère  nouvellement 
-  postes  et  télégraphes,  et  conserva  as  dans 

tous  les  cabinets  jusqu'en  mars  1885.  On  lavait  surnommé 
le  «  ministre  inamovible  ».  Il  profita  de  celte  inamovibilité 
pour  introduire  d'heureuses  réformes  dans  l'admi- 
nistration qu'il  dirigeait,  lutta  contre  la  routine,  supprima 
bien  des  abus  et  introduisit  dans  notre  service  postal  quel- 
ques-unes d  -  lea  Iministrations 
étrangères  avaient  depuis  longtemps  assurées  au  public.  En 
1888,  Adolphe  Cochery  lut  élu  sénateur  du  Loiret. 

COLIN    Gabriel- CONSTANT  ,    médecin  .  né  à 

Mollans  |  Haute -S  i  - .'..  m.  en 

suivi  les  cours  de  l'I  inaire,  il  se  lit  recevoir  doc- 

teur en  médecine,  el  revint  à  l'École  d'Alfort  comme  profes- 
seur d'  pathologie  et  de  thérap  i  néraleet  de  direc- 
teur des  opérations  de  chirurgie.  Il  fut  élu  membre  de 
l'Acad                .  decine  en  i  -     . 

On  ;i  'le  lui  «If  nombreux  If  de  medecine  vé- 
térinaire, les  Annota  ndus  de 
VArademii  v  a  de physiologie  comparée  detani- 
maux. 

COLMET-DAAGE   Gabbibl-Fbbdbbj  suite  et, 

tir.  né  à  Pans  en  1813,  m.  en  1896,  fut  attaché  pen- 
dant toi  t  de  Paris,  comme  étu- 
diant et  comi)  -  qu'il  eut  été  reçu  docteur,  il 
poursuivit  ses  études  jusqu'à  l'agrégation.  Professeur  sup- 
pléant en  1841,  il  devint  en  1847,  a  la  suite  d'un  con- 
cours, professeur  titulaire  de  droil  civil,  et  en  1868  doyen  de 
la  faculté  de  droil.  Son  enseignement,  clair,  savant  et  métho- 
dique, a  laisse  des  souvenirs  durable-.  :  -  -  .'■:._ 
il  toute  leur  autorité. 

de  droit  ;  l'Ecole  de  droil  de  Paris  de  Kl  i  ■     - 

■•-... 

■  .  i:..  tragédie  ebratianne. 
COLONNA-CECCALDI   Dominiqi  r.  i  ovin  .  diplomate, 
is     i    i  -  ;.;.  m.  en   1892,  fui  consul  a  Barcelone, 
suivi  ne,  Beyrouth,   Djeddah,  Tamis  et   Larnaca,  d 
de  Chypre,  el  attaché  .i  l'ambassade  de  Conslantinople, 

revint  à  Paris  en  1870  pour  prendre  part  à  la  d. 

pays.  Il  était,  à  la  lin  du  siège,  lieuleiiant-colonel  de  la  garde 

nationale  mobilisée.  Apres  le  traite  de  Berlin,  il  fut  déli 
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la  France  à  la  commission  chargée  d'établir  la  nouvelle  déli- 

milation  du  Monteneg I  fut  nommé  conseiller  d'État.  Le 

comte  Colonna-Ceccaldi  fut   un  des  fondateurs  Je  ['Alliance 
en  fut  <'-lu  président. 
COMPTE-CALIX     François-Claodius),  peintre,  ne   a 
Lyon  en  1813,  m.  en  1880,  élève  de  J. -Cl.  Bonnefond,  exposa 
pour  la  première  fois  en  1810,  et  réussit  surtout  dans  la  pein- 
ture de  genre.  On  cite  parmi  ses  tableaux  :  Seule  «u  momie, 
Siehe»  effrayées,  II  «'»  a  pas  ie  fumée  eu,  le  lie- 

part  des  hirondelles,  lu  Lectrice,  le  Facteur  rural,  l'Orpheline, 
Smpt,  <    Soce  bressane,  1877.  S  -  au  Salon 

lui  valurent  médailles. 

CONGO  BELGE  [V.  Congo  dans  le  Dictiosnairs  .  A  la 
suite  de  la  de  Berlin,  l'indépendance  de  17./- 

la  souveraineté  personnelle  du  B  ilges 

îldll,  fui  proclamée  à Banana  le  13  juillet  1885.  Gel  Etal 
.  du  moins  sous  sa  forme  primitive,  depuis 
qu'en  1908  Léopold  II  toute  propriété  au  royaume 

de  u,.;  l'hni  une  colonie  belge,  qui 

ne  touchi-  ..  l'océan  Atlantique  qu'à  l'i  a   i  e  du  grand 

fleuve.  Ses  limites,  en  janvier  1914,  étaient,  à  l'O.  el  au  N., 
j'enr]  use  de  Cabinda  et  le  Congo  français,  y  cora- 

pris  |e  territoin    cédé  à  l'Allemagne  en  1911;  au  N.-E.,  le 

i  l'Afrique  orientale  anglaise;  à  l'E.,  l'A-   ■ 
friquc  orientale  allemande;  au  S.,  la  Rhodésia  britann 
et  ie  portugais  de  l'Angola,  laisaanl  aux  Bel 

leg  rive,  Ubert,  Albert-Edouard,  lii- 

rou,   Tanganyka  el   Moéro.  Superficie  00  kil.  car- 

,opulation   :    15    millions   d'indigènes;    1.000   blancs, 
don!  2,40  i  i  191 1).  la  capitale  esl  Borna.  Le  ter- 

ritoire e>t  partage  en  22  districts.  L'armée  comptait,  avant  la 
grande  guerre,  15,000  noirs  disciplinés  à  l'européenne  et 
comman.ii  Pro- 

ductions Boni  le  caoutchouc,  l'ivoire,  les  uoix  et  l'huit 
palne  .  le  café,  lie-  mines  de  cuii  re,  d  étain,  .1  or, 

,],.  |,  i   exploitées  dans  le  bassin  dil  du  liai 

es  ferrées  aux  porta  du  Mozambique 

i  de  l'Uniofl  Sud-Africaine.   D'autres 

-i'  "i  du  '  ongo  au  porl  d  llbert- 

_:,n\ka.  ou  longeai  le  Qeuvi 

Stanley  Falls,  là  où  "  '■'  navigation. 

La  plus  ancienne  -  onduil  de  Matadi,  où  s'arrêtent  les  paque- 

arope,  a  Léopoldville,  Bur  le  SI 
(400  ■  utérieur  du  I 

millions,  donl  les  trois  quarts  au 
moin<  pour  l'exi  *'•  Gbakdi   l 

1  .  D— T. 
CONGO  FRANÇAIS    V.  Conoo  dam  le  Dictiohmaibb  . 
e  de  Berlin  en  1885  reronnul  a  la 
lassins  enlii  rs  de  l'Ogooué  el  du 
00  kilomètres  de  de  la 

entre  Man)  onfluenl  de 

l'Oubanghi.  Les  llmili  furent  déterminées  par 

,l,i,  Congo,  l'Al- 

lemagne el  le  Portug 

pour  nou  '''  ,ac  Tchad  el  même 

rers  le  Bahr-el-Ghazal,  affluent  du  Nil.  Ce  îul  surtout  de  ce 

missions  |  ir  le 

•  MM.Choletel  Four- 

affluent  de 

;  en  même  temps,  Crampi  I,  accompagné  de 

M\;  -i  "t  Biscarrat,  explorait  11  vallée 

du  h  <iAT  "'Ur  l'""1''  ''' 

;,  el  Koutl  en  avril  1891,  ainsi  que 

,,n  moururent  de 

i.  En  1891 .  la  un-ion  Dybowski 

i  et  exploi 

ain,,  Oubanghi.  Enfin 

■   différente,  parvlnl  à 

uvelle 

•lu  n      - 

i  fui  rejoint  «ur  la 

,  lui  conduire  en 

septembre, 

Mi/,  n  tuivil  le  n  fonda  sur  la 

.  •  rnemcnl  ; 

Mizon. 

Mi  par  la  s»n 

tre   fut   |iln« 

mghl  el  le 
j„  ,  du  r.hari,  qui  travt 


Baghirmi  et  finit  dans  le  lac  Tchad,  puis,  se  dirigeant  vers 
l'ouest,  elle  franchit  le  Logone,  autre  afflui  nt  du  Chari,  arriva 
à  Yola  et  descendit  ensuite  la  Bénoué  et  le  Niger  jusqu'à  l'O- 
céan, juin  1892-mars  1(  -  el  les  traités  conclus 
par  les  explorateurs  provoquèrent  'le  nouvelles  réclamations 

de  la  pari  de  l'Angleb  i  re  i  I  des  Ule nds,  qui  revi  ndiquaient 

l'Adamaoua  comme  faisant  partie  de  [' Hinterland  du  Came- 
roun. Deux  conventions  conclues  avec  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre reconnurent  à  la  première  de  ces  puissances  le  Sokoto, 
mou  et  la  rive  occidentale  du  lac  Tchad,  à  la  seconde 
la  rive  sud  et  l'Adamaoua,  a  la  France  les  vallées  de  la  san- 
gha,  du  haut  Logone,  du  Chari  et  la  rive  orientale  du  lac, 
1894.  —  Sur  le  haut  Oubanghi  el  sur  les  deux  branches  qui 
le  forment,  l'Ouellé  el  le  M'Bomoû,  les  Bi  Iges  de  l'Étal  libre 
du  Congo  tentèrent  en  1893  d'arrêter  par  la  force  les  progrès 
de  nos  explorateurs,  MM.  Gaillard,  Liotat  l  et  1  Etat 

.] -dire  le  roi  des  i  nclut  avec  l'Angleterre 

en  1894  une  convention  très  compliquée  et  aussi  désavanta- 
pour  les  Allemands  que  pour  les  Français  :  l'Angle- 
aait  une  bande  de  territoire  à  l'est  du  lac  Tanganyka 
pour  relier  ses  posai  —ions  de  l'Afrique  australe  au  s-oudan 
égyptien  :  elle  cédait  à  bail  à  l'Étal  libn  i    province 

égyptienne  du  Bahr-el-Ghazal  avec  la   i  du  haut 

Nil,  qui  ne  lui  avaient  jamais  appartenu  jusqu'ici.  Les  pro- 
.  us  de  la  i  :    l'Allemagne  empêchi  r  ml  l'exé- 

cution de  ce  singulier  contrat,  el  la  convention  du  ti  août 
1894  entre  la  France  et  l'Étal  libre  nous  reconnul  ti  ute  la 
région  située  au  nord  de  l'Ouellé  etduM'Bomou.  Cette  con- 
m  îmus  laissait  le  champ  libre  du  côté  du  Bahr-el-Ghazal 
et  du  Nil,  mais  de  ce  coté  nous  devions  nous  heurter  à  la  jalou- 
sie de  l'Angleterre. 

Les  missions  confiées  en  1895  à  M.  Gentil  dan-  la  vallée 
du  Chari,  et  à  M.  de  Béhagle,  entre  l'Oubanghi  et  le  lac 
Tchad,  en  1896,  ne  pouvaient  porter  ombrage  aux  Anglais.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  de  celle  du  commandant  Marchand, 
qui  se  proposait  de  relier  le  Congo  français  au  Nil.  L'expé- 
i  ii  juillet  1896  suivit  la  route  du 
Mayumbé  pour  passer  dans  la  vallée  du  Congo,  qu  elle  attei- 
gne trois  mois  plus  lard  à  Brazzaville.  De  là  elle  remonta  le 
Congo,  l'Oubanghi,  le  M'Bomou  jusqu'au  poste  récemment 
fondé  de  Zéraio,  traversa  au  prix  d'efforts  in  ie  de 

partage  qui  -'''paie  le  bassin  du  Congo  d lui  du  Nil,el  arriva 

sur  les  bords  du  Soueh,  u les  rivières  qui  formonl  le  Bahr- 

iux  étaient  eno  .;"'  que  la 

m  pui  utiliser  le  Faidherbe,  bateau  a  vapeur  démontable, 
qu'elle  avait  amené  de  lacôtede  f Océan.  Après  une  Ion 
attente,  la  mission  s'embarqua  Bur  dea  canots  en  ai  1er  el  en 
aluminium,  qu'il  fallut  souvent  trainer  à  travers 
d'herbi  -  du  Sedd.  Elle  atteignit  le  Nil  Blanc  le  i  juillet 
el  plania  le  10  le  drapeau  français  à  Fachoda,  où  le  Faidherbe 
put  enfin  la  rejoindre.  Bien  accueilli  par  les  chefs  des  Scbil- 
louks,  le  commandant  Marchand  construisit  un  fort,  et, 
>  officiers  el  180  tirailleurs  indigènes,  U  repou 
nieni  le  86  août  une  attaque  des  den  iches;  mais  le  80  septem- 
bre une  flottille  anglo-i  par  le  tirdar  Kit- 
chener  [Y,  ce  nom  .  se  présenta  de  van  I  le  poste  français  et 
i  le  commandant  d'évacuer  Fachoda.   \  la  suite  d'une 
entrevue  entre  les  deux  chef-,  il  fui  convenu  qu'un  des  offl- 

de  la  mission  irait  par  l'Egypte  en  Europe  prend» 
Instruction!  du  gouvernemenl  français.  L'An  con- 

■  |ue  moyennant  l'évacuation  de  Fachoda.  On 
crut  un  Inslanl  que  la  guerre  allait  éclater,  t  a  France  i 
le  commandant  Marchand  quitta  les  bords  du  Nil  le  il  dé- 
cembre, remonta  leSobat,  gagna  l'Abyssinie,oâ  les  Frai 
furent  accueillis  parle  m'en-  Ménélick,  rqus  à  Dji- 

bouti pour  rentrer  en  France  par  le  e. mal  d 
capitaines  Baratter,  Germain,  Mangin,  Lai  mon, 

le  lieutenant  Fouque,  l'i  nsclgne  de  vaisseau  Dye  el  le  docteur 
e  lieutenant  Le   I  r  la 

iiiéme  route  l'arrière-garde  el  les  malades.  La  convi  ni  ion  du 
2t  mars  \î  bah  i  ium,   i  -  pos- 

ons françaises  el  anglaises  entre  li  ■ 
ei  la  région  du  Bahi  al  Ghasal.  La  mission  du  capitaine  Moll, 

la  frontière  entre  les  terrlto 
manda  du  Congo,  du  Chari,  affluent  du  lac  Tchad,  *i  du 

Pai  invention  du  i  non  .  1911,  la 

donna  &  l'Allem  I         mol   un  territoire  di  893,000ktl, 

■  •  ni,-  la  ralii  ml  en 

Moire   colonie.    \ 

que 

(l    ,  B.   t' — v. 

CONSTANTIN  -  PAUL 

/  („.•  \e  en  pathologie  ti  •>  des 
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hôpitaux,  ehel  <x  hôpitaux  total-Antoine,  i 

b  ti l  :iita<  îi.-r.  pendant  )>■  siège  de 
du  Val-de-Grace.  Eo  1880,  il  rul 

/.t,,  lfl  i  \r.,.i  mie  de  Médecine.  L'année  -un. .ni--  il 

fil  paraître  ton  grand  ouvrage  sur  lee  Slatuiiesdueirur,  quilui 
i         m  prix  de  i  enees. 

COOKE     Siu    William  FOTHERGYLL.    .   physicien   an- 

liais,  né  «'"  1808  à  Baiing    tUddlmei  .  m.  an  18T7, 
comme  officier  daaa  l'armée  de  la  (fcsspagnse  dea  tnd 
18B8  ■  1831,  renonça  s  la  carrière  militaire  pour  »e  lit 
l'étade  dei  sciences  pbyaiquei  et  dirigea  lea  redu 

les  applieatione  d  ité.  Avec  sir  Charles  V/heal 

[f,  i,  DicnoNKAr&i  .  Il  construisit  mr  le  chemin  de  1er  du 
Great-Eastern  la   première  ligne  télégraphique  ouvert 
pe,  1888,  dirigea   la  construction  de  plueieura  au 

lion,  ■  de  perfecM 1er  -■•-  pri  mil  i  •  appareils.  Se» 

travaux  lui  valurent  Ile  d'or  fondée  par  le 

Aii.nl,  el  en  1869  le  titre  de  baronnet. 

COQ  I'm  i  i,  économiste,  né  à  Aiguillon  Lot-et-Onronne) 
en  1810,  m.  en  1880,  prit  en  1848  on  ■  part  active  a  ta 

-  iciai,  i  lans  l«  journaux  républicains, 
il  fonda  la  Semaine,  qui  fut  supprimée  après  le  coup  d'Etal 
«lu  2  décembre,  et  fui  longtemps  p  d'économie  poli- 

tique argot. 

On  a  de  lui  -  le  Bol  el  la  Baute  Banque,  ou  (et  Intérêts  de  le  eloste 
moyenne,  1860;  la  Monnaie  de  banque,  ou  l'Bepeee  H  le  Portefeuille, 
1837;  Bésuméde  l'enguêti  parlementaire  tur  le  régime  èeûnomun 
l„  /,-,  ,    |87j  :  r,,„,  i"  nombreux 

mi,,:  |    momielet,  le  Dictionnaire  du   ■ 

etc. 

CORTAMBERT  |  I'ikkbh-  François  -F.ugbse),  géogra- 
phe, né  à  Toulouse  en  1805,  m.  en  1881,  fut  professeur  .le 
ge*  des  départements  et  au 
lycée  Cbarlemagne,  à  Paris.  Membre  très  actif. le  la  Société 
de  géographie  de  Paris,  il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
tinéi  pour  le  plupart  a  l'enseigneraent  ou  à  la  vul- 
gariaation  des  sciences  géographiques. 

Lee  principaux  sont  :  beconi  de  géographie,  itS»,  avec  atlas;  Traité 
tl  ,„,  ntaire  di   grographii   phi  -  qui  et  politiqu 

de  I  Ami  r  que,  186  carte  el   grav.; 

Géographie  de>  cinq  partiel  du  monde,  186T,  etc.;  AtUu  de  géographie 
lus/',  nie;  une  édition  revae  le  la  Géographie  u  ii'oerteus 

de  Malte-Brun,  1856-61,  8  vol.  gr.  in-»»,  etc. 

cortambert  .  Lons  .  puiilicisie,  frère  du  précédent,  ne 
à  Boisdulin  5a  ne-et-Loire)  en  1809,  m.  a  New-York  en 
1881,  voyagea  en  Italie,  en  orient,  et  se  fixa  aux  États-Unis. 
Vice-consul  de  France  à  Saint-Louis  du  Missouri,  il  donna  sa 
démission  après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  fonda  à  Saint- 
Louis  la  Revue  te  l'Ouest,  el  dirigea  ensuite  à  New-York  le 
Messager  fra  neo-amérieatn . 

Le  l'ius  connu  de  soi  obi  rages  est  nue  Ilittoirr  de  lu  guerre  dotte  ami- 
ri,-,,,,,,     ivec   F.  de  Tranaltos),  1867. 

COSNAC  (r.ABiuioL-.Iri.Es,  comte  D«),  érudit  et  histo- 
rien, ne  ;i  Clermont-Ferrand  en  1818,  m.  en  1893,  publia  en 
1S02  les  tièmoiret  ie  Daniel  de  Ceeuac,  archevêque  d'Aix,  mort 
en  1708.  S. m  'le, nuit  sur  les  richesses  du  notais  ilinariii  donne 
les  renseignements  les  plus  pieds  sur  l'origine  et  l'histoire  de 
quelques  nues  de  nos  belles  collections  artistiques,  ses  Sou- 
venirs du  règne  de  Louis XIV,  1881,8  roi., complètent,  à  l'aide  de 
documents  inédits,  les  récits  des  historiens  précédents. 

COSTA  DE  BEAUREGARD  (Ai.iuiu-.  MARQUra  de), 
historien,  né  en  1835  à  la  Motte- Servolex,  près  de  Chambéry, 
m.  en  1909.  Sa  famille,  très  ancienne,  avait  été  de  tout  temps 
très  attachée  à  la  maison  de  Savoie.  Devenu  Français  en  1860 
par  suile  .le  l'annexion  de  son  pays  natal,  il  se  consacra  aux 
études  historiques,  choisissant  ses  suji  U  el  puisanl  ses  docu- 
ment dans  les  souvenirs  et  la  correspondance  de  sa  famille 
ou  dans  les  archives  de  Turin.  Ses  premiers  écrits  connu-,  .lu 
public  :  un  Homme  d'autrefois,  un  Homme  d'aujourd'hui,  le  Boums 
d'un  royaliste,  furent  1res  favorablement  accueillis.  I.a  Jeu- 
nesse de  Charles-AUert,  publiée  .l'abord  dan- le  Correspondant, 
fut  une  sorte  d'introduction  à  ['Histoire  de  Chartes- Albert, 
Ouvrage  capital  qui  lui  valut,  en  1896,  l'honneur  d'entrer  à 
L'Académie  française.  Bien  qu'il  eût  peu  de  goûl  pour  la  poli- 
tique, Costa  de  Beauregard  SI  partie  en  is:i  de  l'Assemblée 

nationale  el  fut  longtemps  un  de  se-  -o. -claires. 

CRISPI  [Francisco),  homi l'Etat  italien,  né  à  EUbera 

(pro\    de  Gir§ ,  en  Sicile,  en  1819,  m.  le  11  août  1901, 

appartenait  à  une  Camille  qui  se  disait  d'origine  albanaise. 

Après  avoir  étudié  le  droit  .  Païenne,  il  s'établit  à  Naples 

ia  avocat  et  se  mil  tout  de  aspirer  contre  les 

H 'bons.  ■•  il  n'y  b  eu  en  ce  siècle,  disait-il,  que  trois  i 

pirateurs  dignes  d  i  ce  nom,  Napoléon  1 1 1  qui  était  de  premier 
ordr  il  moi.  -  En  1848,  o  i    mêlé  à  un  com- 

plot pour  soûl  I  urin,  il  prépare  avec 

Mazzini  une  Insurrection  an  Lombardie,  est  emprisonné 
îs.vi,  sur  la  demande  de  l'Autriche,  passe  s  Malte  et  vient 
à  Parla,  où  il  reste  jusqu'en  1859,  protégé  par  Napoléon  III, 


■i!'l>ij.'ii'<n  de  tiaribaldi     T.  if 
Dictions  uns  dans  l'exp  l 

neil.-.  l'aleruie  le  nomma  député,  eu  1>"/1 

ment  italien,  où  il  lut  le  chef  d'un. 

tultonnetle,  ultra -réfbrn  i  .liant 

u-  .-!  même  défendanl  la  m  ■  répu- 

blicains. Dans  une  virulente  i  ..(./«■*  è 

Monarchie  .  Crlspi  soutint  qu'on  ne  - 
de  la  maison  :n  mettre  en  péril  lui 

Cela  ne  l'empêcha  pas  de  combattre  iou6 1.  -  min. 
par  Victor-Emmanuel  II  et  d'en  faire      n  ira.  Pré- 

sident de  la  Chambre  en  1876,  il  recul  l'année  «u.vauU:.  dans 
un  mini-tel-  de  gauche  : 

portefeuille  de  l'Ultérieur,  irrita  les  catholiques  et  mécon- 
tente le  nouveau  loi  llumiert  1er.  en  relui 
de  Pie  IX.  de  protéger  la  liberté  du  couda*  i  bt  I"r 

et    Léon   XIII  .en  janvier  l-sTxjil  fut  obligé  p.  u   après  de 
donner  sa   démission  a  la  suite  d'un  étrai 
découvrit  qu'il  était  bigame  :  veuf  de  la  tille,  d'un  au; 
remarié  depuis  dix-huit  ans  a  une  bis  .  il  avait  tout 

simplement  congédié  sa  secon  .-er,  en 

l-^i.  la  \euve  .l'un  magistrat.  L'affaire  fut  étonnée  par  une 
ordonnance  de  non-lien.  Crispi  conserva  s..n  influes 
Cbasnbre  et  rentra  facilement  en  grâce  auprès  du  roi.  Ni  l'un 
ni  l'antre  n'aimaient  la  France,  mais  Crispi  était  bien  plus 
t/allupholie  qu'Humherf  I"r.  Il  s'est  vanté  de  n'avoir  jamais 
changé  d'attitude  â  notre  égard  et  de  no  .'.mime 

nous  le  méritions  -.  Errédentiste è  sa  manière,  il  nom 
mait,  non  seulement  Nie  foi- 

sonne ne  contribua  autant  que  lui  à  provoquer  des  manifes- 
tations hostiles  ii  la  France,  quand 

Tunisie.  [V.  ce  mol  et  Fbanck  i/am  le  Dicn  La  plus 

bruyante  et  la  plus  injurieuse,  la  célébration  du  Icis-cen- 
tième  anniversaire  des  Vêpres  siritie; 

personnelle  de  Crispi.  Le  gouvernement  italien  lui-même 
parut  quelque  peu  embarrassé.  Ce  n'est  pas  Crispi  qui 
les  prem  de  ta  Triplice,  mais  il  .  -  .eut  un 

de  ceux  qui  en  ont  eu  la  première  idée.  I  :ticielle 

dont  il  fui  chargé  en  1  *7~  a  Berlin,  à  Londres  et  k  îtu.la-Pest 
était  un  premier  pas  vers  la  constitution  d'une  nouvel!  s  Sainte- 
Alliance,  antifrançaise  .t  peut-être  antirusse.  Un 
voyage  à  Berlin  en  1887,  provoqué  c-  :t--  fois  par  une  invita- 
tion foi  nielle  de  Guillaume  [•»  V,  te  nom  .  donna  heu  à  des 
s  ,|Ui  exaltèrent  l'orgueil  de  Crispi.  qui  se 
crut  un  second  Bismarck.  Rappelé  par  Depretisau  ministère 
de  l'intérieur,  il  lui  succéda  le  29  juillet  is-7  ,  imme  prési- 
dent du  conseil,  dénonça  le  Irait.'-  de  commerce  avec  la  France, 
refusa  de  participer  à  l'exposition  de  l^.V.i  et  lit  tout  re  qu'il 
put  pour  décider  Bismarck  à  nous  déclarer  la  guerre. (f. 
G-uiLLAmu  r  r.  Le  chancelier  s'y  refusant,  i 
commencer  tout  seul.  Sa  mégalomaai    -  -entre- 

prises coloniales.     I'.  Ahyssimf.-  I.e  roi  entra  -i 
Le  traité  d'L'cciali,  t.-sxi),  fut  présenté  à  la  nation  comme  une 
revanche  du  traité  franco-tunisien  de  Kasr--     -  minis- 

tère n'en  fut  pas  moins  renversé, en  1890,  par  une  coalition  de 
la  droite  et  de  l'extrême  gauche,  hostile  aux  dépenses  mili- 

»  la  politique  coloniale.  Ilumhert.  qui  regrettait 
l'aida  à  revenir  au  pouvoir.   I  r.  .   -^m  second 

ministère  fut  troublé,  dès  le  début,  par  les  -  tinan- 

la  Banque  romaine  qu'on  appela  le  1 
[l'niiiimiiio  .  par  l'agitation  révotutionnairi         -  '(dans 

le  la  péninsule,  par  -  anar- 

chistes el  les  procès  politiques.  [V.  IIimiuut  1".  1.  a  récente 
visite  de  Guillaume  il  a  Léon  XIII  interdisait  à  Crispi  la  poli- 
tique anticléricale.  L'empereur,  qui  avait  renvoyé  Bismarck, 
était  encore  moins  dispose  que  lui  à  faire  la  guerre  è  la  France. 
lluinli.it  Ie*  et  son  ministre  cherchèrent  un  dé- 

dommagement dans  les  entrepi  -  la 

France  qui  avait  conquis  en  trois  ans  le  Dahomey,  romfaouo- 
lou  el  Madagascar,  ils  engagèrent  contre  Mené 
de  i  895,  am    -  rrc  d'Abyssinie  i  K.  M 

raina,  malgré  le  roi.  la  chur 
du  ministère.  S  mars  isod.  Crispi  ne  s'en  r  leva  pas.   Désa- 
voué et  ■  Béni  »  par  la  Chambre  à  la  suite  de  l'enq 
le  l'anamino,  opéré  rinq  fois  de  la  cataracte,  ma 
jusqu'au   bout  la  lucidité  de  s. m  esprit  el  son   humée 
bative.    il    travailla  a  ses   àTiIsMl'lTI.  Qu'il   n'eut   pas    le   temps 
d'achever,  et  donna   à  diverses  revues  des   artu  les    ,-   • 
France,   rjn    dernier,   en    1900,  soutenait    que    - 
pas  le  droit  de  revendiquer      l'Alsace  allemand 
raine  ..  de  nationalité  incertaine  -.  et  que  ces  deux  pi 
étaient  manifestement  satisfaites  de  leur  gerra  i 

B.    I>—  T. 

CRITCHETT  Q-noaan),  très  habile  chirurgien  el 
oculiste anglaia, né  à  Highgata  en  isit.  m.  en  i>sï.  suivit  les 
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leçons  de  John  Scott  au  LoutUm  hotpital,  où  il  devint  chirurgien 
et  démonstrateur  d'anatomie.  Membre  du  collège  des  chirur- 
gien- en  1839,  ii  s'appliqua  a  l'étude  des  maladies  d  i 

ttaché  au  Hoyal  London  ophthalmic  hospital.  La  Société 
hanuerienne  le  choisit  pour  président. 

CUBA.  V.  Etats-Unis  dam  ce  sui'pi,kmi:nt. 
CUBA  RÉPUBLIQUE  DE  .  —  L'Be  de  Cuba  (V.  le  DlCTIOS- 
KAim  .aftanebie  de  la  domination  espagnole  e»  lS9s, forme, 
depuis  1908,  une  république  officiellement  indépendante,  sou- 
mise en  fait  à  ta  I  Etats-Unis,  qui  se  sont  chargés 
une  fois  de  la  pacifier,  sa  population  est  de  8,200,000  hab., 
dont   les  trois  quarte  Boni  des  blancs;  200,000  été 

tons  citoyens  des  Etats-Unis,  exploitent  les  grandes 
plantations,  les  fabriques  de  sucre  et  de  tabac  st  ton 

esqne  tout  le  commerce,  qui  est  déjà  de  1  milliard  el 

croit  chaque  année.   La  capitale,  La    Havane, 

compte  100,400  habitants  et   figure  au  premier  rang  parmi 

les  ports  du  Nouveau  Monde.  Tous  les  chemins  de  fer  de  Cuba 

(2  000  kil.  |  ont  été  construits  par  les  Américains  du  Nord. 

D— m. 
CURZON     Laul-Alfrkd   m),    peintre,   né    à   Mu-né 
(Vienn  "  '''  ae  Cabat, 

pour  la  première  fois  un  p  -  'l le  is  ';i- 

A  la  suite  d'u  qui  lui  valut  un  second  prix  de  pay- 

asse historique,  il  fut  envoyé  i  où  il  eut 

Charles  Garnier,  Edmond  AI. ont 
i  son  retour  et  jusqu'en  IB91,  il  a 
-  grand  nom]  médaille 

■ion  universelle  de  1889  .  On  cite  de  lui  : 
imOndinet,  Hante  et  Virgile;  OstU;  Vue  Atèsmoiae,  le  Toeteè 
Sorrïnt?,  (  ne  Fomi  te  et  pteheut*  démaille  de  Cajtri,  B 

Bord»  <tu  Clain  «  Poitiers,  Triptyque, 
Grazivllii,  Campagne  el  Golfe  d'Athènes,  Cueillette  tlc- 
Capn,  1rs  Fortifiait  Urne  de  Paris  et  te  Bois  de  Boulojfme,  i  - 

aquarelles  et  des  pastels  estimés,  entre 
nelier  ilr  Nuremberg. 
CUVILLIER-FLEURY  .  littérateur  et  jour- 
naliste, i n  1802,  m.  en  1887.  Élevé  du  lycée  i 

Grand,  il  remporta  le  prix  d'honneur  de  rhétorique  au  con- 
cours général,  lui  secrétaire  de  Louis  Bonaparte  ancien  roi 
de  Hollande,  professeur  au  collège  Sainl  en  1*27 

■  indu  duc  d'Aumale.  qui  voulut  l.M.'tni  n- a  upi 

nrunandemecUa.  Cuvillier- 
Heury  entra  en  1834  au  Journal  des  Débats,  dontil  tut  pendant 
quarante  llahorateur  assidu.  Il  y  a  publie  U 

nombre  d'articles  politiques  el    surtout  littéraires,   où  l'on 
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retrouve,  avec  beaucoup  de  science  et  d'esprit,  la  forme  la  plus 
la  tradition  classique.  Membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, Cuvillier-Fleury  vécut  dans  la  retraite  après  18  Î8.  Il 
avait  voue  à  la  famille  d'Orléans  une  reconnaissance  et  une 
affection  qui  ne  se  sont  jamais  démenties. 

i  •.<  politique»  18  il  :    Btudi  i 

es,  Voyages  et  voyageurs,  jk:.V:  Dernières  Etudes 

,-  Postkumt  s  et  revenants;  etc. 


CURIE  [Pibrb  :  chimiste,  membre  de  l'Académie 

des  Sciences,  né  à  Paris  en  1859,  m.  le  is  avril  1906.  En 

nt  avec  Antoine-Henri  Becquerel  les  radiations  de 
l'uranium,  il  reconnut  m  1 898  l'existence  de  deux  corps  incon- 
nus jusque-là,  le  polonittm  et  le  radium.  Ce  dernier  esl  le  plus 
extraordinaii 

indéfinimenl  des  rayons  lumineux  qui  traversenl  les 
corps   i  hauffe  el  bi  i  les  tubes  'le 

[ui  te  contiennent.  Curie  el  Mmc  Curie,  sa  femme,  qui 
a  pris  part  a  toutes  ses  recherches  el  a  été  as:  iciée  i  i  hoii- 
oeur  de  ses  dêcom  ertes,  qnl  réussi  à  l'extraire  du  pechblende 
ou  minerai  d'oxyde  d'urane  qu'on  trouve  dans  les  mines  de 

imsthal,  pies  de  Carisbad,  en  Bohême.  Mais  une  tonne 

Briserai  n'a  fourni  que  deux  décigr  radium,  et 

la  dépense  s  été  de  10*900  tï.  Le  prix  d'un  gramme  de  radium 
n'est  (  ndu  au-des-  adant  Cu- 

rie était  plein  de  confiance  dans  les  applications  futm 

sa  merveùli  erte,  récompensé n  tooa  par  le  prix 

poursuivait  avec  suooèe  le  cours  de  ses  trav  i 

l'ai  mourut,  victime  d'un  horrible  accident,  écrasé  par 
une  voilure  au  moment  où  il  traversai!  le  quai  des  Qrands- 
amgastins,  à  la  d  Pont-Neuf.  M""'  Curie,  nommée 

professeur  i  la  faculté  des  sciences,  y  a  continué  les  recherches 
ùgnemenl  d"  son  mari. 
CZARTORYSKI    T.xdisi.as  ,  psihcb  .  duc  de  Klewan 
el  de  Zukovr,  né  en  1888,  m.  en  1804,  appartenait  à  une  des 
familles  b's  plus  illustres  de  l'ancien  royaume  de  Pologne. 

Fil*  du  prince  Adam  Czartoryski   (V.  le  DICTION!**] 

la  prineesse  Anne  de  Sapieha-Kodenski,  il  -  mme 

chef  de  la  famille,  à  son  fi  ère  aîné  le  prince  vitoid.  en  im;:>. 
Marié  en  1855  a  la  princesse  Marie  d'à 
Visla-Alegre,  tille  de  la  rein  d'Espagne  el  du  duc 

de  RiancaT  1864,  il  se  remaria  en  187Ï  avec  la 

princesse  Marguerite  d'Orléans,  fille  du   duc  de  Nemours, 
mort"  en  1*98.  Le  prince  Crartoryski  I  I  ade  Fortune 

le  plus  généreux  usai."' en  faveur  d  '  des  obuvti 

bienfaisance  polonaises  ii  Pairie. 
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DAHOMEY  I  nwarai!). —  Depuis  1857  la  Fi 

ptoirs  du  Grand  el  du 

iro.  En    l^'i.i  |(.  roi  ,\o  Porto 
a«v:  I  I"  roi  de  Dahomey  Gli 

iu.  Il  voulut  non-  le  reprendn 
m  «d  le  docteur  B 
Iteuti  ■  it  à  renouveler  b'>  anciens 

i  ■  Bowélé    le  roi 
■■i  empri- 

i 

.  i.-  bomhardemanl  de  Whjrdab 
par  I'  qui  rnndil 

|ié«li- 

nlr"- 

mfee  d 

0  fr. 
,.li«  que  un 


MOI 


en  in 

U:mpi 


■  .nés  dît  roi  de  Dahomey.  Notre  allié  Toffa,  roi  de  Porlo- 

Nomi.  devait  noua  fournir  des  porteurs.  Après  un  débarque- 
ment pi'niii'ux.  Dod  i-  s'engagea,  le  Ie*  septembre,  dans  l'in- 
u  du  pays,  è  travers  les  lagunes  el  la  brousse.  Le  12, 
lee  Français  atteignirent  la  rivière  de  l'Ouémé,  qu'ils 
cbirenl  le  2  octobre  sur  des  pirogues.  Devant  la 
acharnée  des  Dahoméens,  1 1  istpa  pour 

attendre  les  renforta  amenée  de  Ilot d  pu  h  oasnmi 

Audéoud.  De  nouveaux  combats  livrèrent  a  nos     ildati   la 
vuie  -  '  la  casât- 

taie, 

dont 

uni  par    le 

laine  Privé .   e     rend  ■  Il 

iman- 

d.uii  ii. t,, m ,  du  e  m.  Ballot 

nord  du  po 
Qoti  I  sy,  dont  t 

uns  autre 

-T. 
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DAMPIERRE  Êub,  uahquis  m  ,  agriculteur el  homme 
politlqui  union   Landes   en  1813,  m.  on  1- 

d'uii  paii  de  i  :  ince,  il    •  iccèi  aux  élections 

mme  libéral.  Après  la  révolu! 
ls  i-,  il  re  >n  senta  le  déparlemenl  des  i 

onslituante  el  législative,  renonça  à  la  politique 
i  décembre,  fui  élu  pourtant  membre  de  I 
de  i  v7 1 .  i  de  Dampien <■.  i 

de  la  Si  ;    '  du  <  lou- 

eur de  l'agriculture  el  du  Conseil  des  haras. 
DARCEL.  Ai  i  ;  l  archéologue,  né  à  Rouen 

en  1815,  m.  en  1893  l'École  centrale,   s'occupa  d'a- 

chimie,  mais  Bes  conm 
goùl  éclairé  pour  les  arts  le  firent  entrer  en  1862  dans  l'admi- 
nistration du  musée  du  Louvre.  En  ts7i.  Jules  Simon  le 
nomma  administrateur  de  la  manufacture  nationale  '!<■*  Gobe- 
lins.  Il  devint  ni  1885  directeur  du  musée  de  cluuy.  dont  il 
augmenta  les  magnifiques  collections.  Darcel  était  membre 
du  Comité  des  monuments  historiques  el  officier  de  la 
d'honneur. 

Pai  un  -<■-  pu]  '  ■      il        rèi  rei  i1, 

les  émaux  1 1  les  i  uences  italienm 

Louvre;  (le*  articles  dan*  la  Revut  et  la  Gazettt  dea  beaux- 

arts,  l'histoire  de  la  Tapitierie,  l'histoii 
de  tapis 

France;  le  Ci 

DARU  (Napoléon,  comte  .  homme  politique,  né  à  Paris 
17,  m.  en  1890.  Fils  du  comte  Pierre  Daru  Y.  le  Dic- 
nonNAiB.B  .  il  eut  pour  parrain  Napoléon  Ie'  et  pour  mar- 
raine Joséphine.  Élève  de  l'Ecole  pol)  technique,  il  lit  plusieurs 
campagnes  en  Afrique.  Pair  de  France  en  is:ji  par  droit 
d'hérédité,  il  s'occupa  surtout  des  travaux  publics  el  des  che- 
mins de  fer.  Député  de  la  Manche  en  1848  à  l'Assemblée 
constituante,  puis  a  l'Assemblée  législative,  il  vota  avec  les 
monarchistes,  fui  arrêté  lors  du  coup  d'Etat  et  enfermé  quel- 
ques jours  à  Vincennes.  Après  s'être  tenu  dix-huit  ans  à  l'é- 
cart, il  3e  rallia  en  1869  à  ['empire  libéral  et  devint  ministre 
des  affaires  étrangères  dans  le  cabinet  formé  par  Emile  oili- 
vier.  sur  la  question  du  plébiscite,  le  ministère  se  divisa.  Daru, 
qui  le  désapprouvait,  donna  sa  démission  en  même  temps  que 
MM.  Buffet  et  de  Talhouet,  avril  1870.  Elu  en  1876  sénateur 
de  la  Manche,  il  se  relira  définitivement  de  la  vie  politique 
en  1S79. 

DAUBREE  (Gabriel-Auguste  ,  -avant  géologue  et  mi- 
néralogiste, né  à  Mol/,  en  1814,  m.  en  1896,  entra  à  l'École 
polytechnique,  et  fut  classé  dans  le  service  îles  mines.  Nommé 
en  1839  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Strasbourg, 
dont  il  devinl  doyen  en  1 S 52,  il  reçut  en  même  temps  le  litre 
d'ingénieur  ordinaire  des  mines  en  1840  et  d'ingénieur  en 
chef  en  1855.  En  1S51  il  fut  appelé  à  Paris  comme  professeur 
de  géologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  devint  en  1862 
professeur  de  minéralogie  a  l'École  'les  mines,  dont  il  fut 
directeur  de  t  «72  à  1884,  avec  le  titre  d'inspecteur  général. 
Ses  travaux  et  ses  découvertes  lui  onl  fourni  la  matière  d'en- 
viron 150  mémoires,  insérés  pour  la  plupart  dans  les  Annules 
tes  et  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, dont  il  faisait  partie  depuis  1861.  On  a  encore  de  lui  des 
caries  géologiques,  parmi  lesquelles  on  remarque  celle  du 
Départ  ente  ni  tin  Bas- Rhin.  Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1881 ,  il  siégea  dans  le  conseil  de  l'ordre  jusqu'en  1895. 

DAUDET    Alphonse),  romancier  el  auteur  dramatique, 
né  a  Ni  mes  en  1840,  m.  en  1897,  étail  le  dix-septièm 
d'une  famille  de  commerçants,  qui  alla  bientèl  s'él 

Lyon, Ile  ne  réussil  pas  dans  ses  affaires.  Alphone. 

del  dut  interrompre  ses  études  au  moment  où  il  allai!  passer 
dauréat,  el  accepter  au  collège  d'Alais  un  emploi  de 
surveillant,  qu'il  abandonna  en  1851  pour  venir  retrouvera 
Parie  son  frère  aine,  M.  Ernest  Daudet.  Son  premier  ouvrage, 
un  agréable  recueil  de  poésies  :  amoureuses,  1858,  fut  bien 
accueilli,  mais  il  lui  fallail  avant  tout  gagner  sa  vie.  Il  tra- 
vailla beaucoup,  écrivit  dans  le  Munie  des  familles,  li 
illustre,  le  Figaro,  etc.  Leduc  de  Murny,  président  du  Corps 

législatif,    prit   le  jeune   écrivain  comme  secrétaire. 

pul  suivre  pins  librement  se-  goûts  littéraires  et  s'essayer 
dans  les  genres  qu'il  préférait.  De  I862à  1869,  il  fit  repré- 
senter la  Dernière  Idole,  drame,  les  Absents,  l'Œillet  blanc, 

■    lies  ;  le  Frerealni,  drame;  le  Sacrifice,  comédie,  i 

pasBèrenl  pas  -.  Mais  son  talent  fin 

mélancolie  Bans  tristess  i  el  su  malice  suis  méchanceté 
furent  toujours  plus  6  l'aise  dans  le  roman  et  dans  la  nou- 
velle. La   louchante  histoire  du  Petit  Chose,  1888,  avait  le 

ehan l'une  autobiographie.  Les  Lettre»  de  hm  moulin  et 

l'inoubliable  Tartarin  de  Tarascon,  1 869,  v  Minent  à  leur  auteur 
une  popularité  de  bon  aloi.  M  venail  d'être  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  lorsque  la  guerre  de  1870  éclata.  Le 
siège  de  Paria,  auquel   il  assista,  dans  les  rangs  de  1 


nationale,  lui  les  1 

il  lit  représenter  l'Artésienne,  la 

triomphe  pour  leur  auteur,   qui   donna   ,  I  e mines 

llelut'ittl,  fromunt  jeune  el  l 
bon- jug 

possible  de  mieux  ient  de 

s'attarder  dans  sa  Provence,  de  ne 

Nabab,  1877;  tei  /;.  -70.  ,q  \„„„,  Houm 

- 
piration  bien  différente, 

en  1885,  Tarlarin sur Iti  Upes;en  1889,  l'Immortel,  \ 
satire  dirigée  contre  l'Académii  . 
dont  il  aurait  été  membre  depuis  loue 

à  s'y  présenter  ;  en  1890,  Port-Tarascon,  ri  ent  co- 

mique inspiré  par  une  aventui 

.  :  deux 
tic.  lu  Utile  pour  la  t  ie,  1  890,  et  l'Obtlacle,  1  891  ; 
enfin  Tret  Paris,  les  Sont  cuirs  d'un  homme  de  lettres, 

et  lu  Petite  Paroisse.  Plusieurs  de  si  autre* 

le  Nabab,  Numa  Rmtmeslan,  les  Hais  en  ait,  Sapho.  la  l'etile 
Paroisse,  etc.,  arrangés  pour  le  théâtre,  ont  obte 
forme  un  nouveau  succès.  Les  écrivains  de  l'école  naturaliste 
revendiquent  Alphonse  baudet  Comme  un  dos  leurs,  bien  qu'il 
ne  leur  1  »uère.  D'autres  l'ont  plue  il  com- 

paré a  l)ickens.  et  il  ne  pouvait  s'offenser  de  celte  comparai- 
son. Lui-même  se  disait  el  se  croyait  sans  doute  l'élève  de  ses 
-  Ooncourt.  Edmond  de  Goncourtle  choisit  comme 
exécuteur  testamentaire  et  lui  confia  le  soin  d'organiser  son 
académie  de  romanciers.  I'.  GoNcotraT  [Edmond  Hcût  de] 
dans  ce  Supplbmbni  . 

DAUPHIN     H.-Albbht  ,  né  à  Amiens  en  1S27,  m.  en 
1 1870  bâtonnier  de  l'ordi  iseiller 

municipal  et  maire  dans  sa  ville  nal 

fonctions  par  le  gouvernement  de  la  Défera  .  il  fut 
élu  en  ls?J  membre  de  l'Assemblée  :  immi  répu- 
blicain 1 léré,  mais  donna  aussitôt  - 

du  conseil  général  de  la  Somme,  il  fut  élu  sénateur  en  : 
toujours  réélu  depuis  par  ce  déparlement.  Inscrit  d'abord  au 
centre  gauche,  puis  à  la  gauche  républicaine,  il  occupa, 
de  1876  à  188S,  le  p  >-'e  de  procureur  général  près  la  cour 
d'appel  de  Paris.  En  1886,  Dauphinfut  ministre  des  finances 
dans  le  cabinet  présidé  par  Goblel,  prépara  un  projel  d'im- 
pôt sur  le  revenu  qui  ne  fut  pas  discuté,  prit  dans  la  suite 
une  part  active  à  la  discussion  des  nouveaux  tarifs  doua- 
niers, et  soutint  en  toule  occasion  les  t'ctioniiistes. 

DAVIOUD     Gabriel-J ban- Antoine ),  architecte,  né  à 
h  1823,  m.  en  i  >- 1    élève  de  l'École  des  beaux-arts, 
lui  d'abord  dessinateur  a  la  préfecture  de  la  -  mporta 

le  second  grand  prix  d'architecture  en  ls  19.  Il  dirigea  les  tra- 
vaux de  la   mairie  du  Panthéon,   des  halles   central)  - 
écoles  de  la  ville  de  Paris.  Nommé  eu   1855  architl 
promenades  et  plantations,  il  eut  part  avec  Alpha  1 
formation  du  bois  de  Boulogne.  En  I  - 
Saint-Michel,  les  théâtres 

palais  du  Trocad 

Il  ;i  lais-e  un  Mémoire  :  lArt  et  l't.t'lusi.-  < ,  cooroooé  p»r  l'Institut. 

DAVYL,     Louis   POUPART,  m  r  .  journaliste,  romancier 

et  auteur  dramatique,  ne  à  Ancenis  on  1835,  m.  en  1S90, 

réussit  dans  le  draine  et  dans  la  comédie.  En   Is7:t.  il  fil  re- 

présenler,  avec  Théodore  Barrière,  le  Gaston,  drame  de  cape 
el  d'.'pee.  En  t>:;  il  donna  la  Maîtresse  tigitim  . 

les  Vient  Amis. 

DEBRAY    .In  1  s-Hi  nui   .  chimiste  et  professeur,  né  à 
Amiens  en  1S27.  m.  en  lSSs\  fils  d'un  mécanicien.  Agi    - 
sciences  physiques  en   1850.  il  ne  quitta  pis  l'Ecole,  el  fut 
attaché  AU  laboratoire  de  Sainte-Claire-Peville.  Un  t: 
le  l'.liieiniiim  el  ses  composes  lui  valul  en  1!  ;    oie  de  doc- 

teur,   lie    1856  à    1S07.   tout   en  Conservant    ses   fom 
l'Ecole,    il  enseigna  successivement   aux  aparté, 

Charlemagne  et  Napoléon.  Examinateur  d'admis* 
polytechnique,  el  charge,  avec  Ernest  Dun 

Monnaie  le  service  de  la  garantie  des  mai         •  t  d'ar- 

gent, il  devint,  en   IS75.  maiti  ..l'Ecole  nor- 

male. En  IS77.  la  Société  chimique  le  choisit  comme  président, 

et  il  fut.  la  même  année,  élu  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  en  remplacement  de  Balard.  A  la  mort  de  Sainle- 
l'.laue-Deville,  en  1881,  Uehray  lui  succéda  comme  directeur 

du  laboratoire  de  l'École,  comme  professeur  à  la  faculté  des 

science-  el  comme  membre  du  comité  des  arts  et  manufac- 
lures  du  bureau  international  des  poids  et  mesures,  dont  il 
fut  vice-président.  Il  fui  membre  du  Conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique,  vice-président  de  la  société  d 
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rarement  pour  l'industrie  nationale.  Pendant  ses  trente  années 
decollaborationavec  Sainle-Claire-Deville,De))ray  l'a  secondé 
dan?  la  découverte  de  procédés  nouveaux  pour  la  Fabrication 
du  .sodium  et  de  l'aluminium,  dans  ses  recherches  sur  les  Mè- 
dl  In  mine  du  platine,  qui  ont  conduit  à  la  découverte  de 
l'iridium,  employé  pour  la  confection  des  mètres  et  des  kilo- 
grammes demandés  parle  bureau  international.  «  Deville  et 
Debray.  dit  Troost,  ont  créé  une  nouvelle  métallurgie  du  pla- 
tine et  des  métaux  qui  l'accompagnent  dans  ses  minerais.  »  Ils 
construisirent,  dans  le  laboratoire  de  l'École  normale,  ce  foura 
pu  fondre  à  la  fois  250  kilogrammes 
de  platine  iridé.  O  fui  Debray  qui  trouva  le  procédé  de  fabri- 
cation du  bronze  d'aluminium.  Il  compléta  la  grande  découverte 
de  Sainte-Claire-Ueville,  la  dissociation,  par  des  expériences 
décisives  gur  la  dissociation  du  carbonate  de  chaux  et  vaxVefflo- 
rescence  des  sels  hydratés.  On  lui  doit  de  remarquables  travaux 
sur  le  Ruthénium  et  ses  composés  a  \  ec  M.  Joly),  sur  l'acide  tungs- 
tique  et  les  tungstates,  sur  la  molybdène,  sur  les  acides  phospho- 
malybdiques  el  sur  les  phosphomalybdates,  sur  la  reproduction 
artilicielle  d'un  grand  nombre  de  métaux;  sur  les  essais  de 
{'argent  contenant  du  mercure,  sur  la  présence  du  sélénium  dans 
•eut  d'affinage,  sur  le  chlorure  d'or,  sur  le  pourpre  de 
Cassius,  etc. 

r.  ion  lémie  dn 

i      !  ienli/ique,  t.  M. III    '-I  la 

Bulletin  'le  VA»toi  iation  d 

DECK  Joseph  -  Théodore  .  chimiste  el  céramiste,  né  à 
Guebwiller  (Haut-Rhin)  en  1823,  m.  en  1891,  s'occupad'a- 
bord  de  la  teinture  di  •  igea  ensuite  deux  manufac- 

tures spécialisa  a  l'arl  de  la  céramique,  qui 

lui  dut  plusieurs  nuances  nouvelles  et  le  procédé  de  fab 
tiondes  émaux  transparents.  Il  obtint  ptusieui  es  aux 

Salons  annuels  et  à  l'exposition  de  1878.  En  188"  il  fui  nommé 
directeur  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvn  s. 

DÉCLAT  Qii.bbbt),  médecin,  né  en  1827  à  Saint- 
d'Esl  i  Bt  connu  pour  avoir  introduit 

l'usage  de  l'acide  phénique  et  la  méthode  antiseptique  dans  le 
traitement  des  blessures  el  des  maladies  Infectieuses.  Cetb 
méthode,  dont  l'invention  a  été  attribuée  à  torl  au  profi 
anglais  Lister,  avail  été  appliquée  longtemps  avant  Lister 
par  le 
DECOURCELLE    Adhii  n  .    auteur  drama 

i.  en  1802,  donna  dès  1845  à  la  Comédie  fian- 
Baslille,  el  l'anni 
/i      i  n  séducteur.  Il  rei 

i  Mer, 
LaW  leurs,  un  grand  nom- 

bre  d 

1852. 
DELABORDE  iritique  d'art, 

i  1811,  m.  en  1 
dier  la  peinture.  Son  prem 

■ 
Dijon.  On  a  de  lui  un  p  ind  [ucls 

il  g  •  la  peinture  classique. 

i  lémie 
pétuel 

DELAIR  |ue ,  m'' 

lume 
torique  en  ■ 

tint  an  Ihi 

au  V  i 

.h  roman  h 
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d'honneur  du  Salon.  La  même  année,  il  donna  l'Afrique,  sta- 
tue "u  bronze  doré,  pour  le  bassin  du  Trocadéro.  Ce  grand 
artiste,  aussi  modeste  que  laborieux,  a  encore  donné  Sainte 
Agnès,  à  Saiut-Eustacho  ;  l'Éducation  maternelle,  Agar  el  Ismaél, 
la  Musique,  Saint  Joseph,  l'Enfant  Jésus,  la  Vierge,  dans  l'église 
de  Saint-Joseph  à  Paris;  la  Sécurité,  à  l'Hôtel  deville;  le 
tombeau  du  cardinal  lionnei,  à  Bordeaux  ;  et  la  France  distribuant 
des  couronnes,  a  l'Exposition  de  1889. 

DELEBECQUE  (Alphonse - Cbablbs) ,  général,  né  à 
Douai  en  î^ii,  m.  en  1893,  servit  d'abord  en  Algérie,  se  dis- 
tingua a  Séb  istopol,  en  Italie  el  au  Mexique.  Blessé  sous  les 

murs, le  Metz  en  1870,  il  prit  parla  la  lutte  Contre  la  Commune 

ci  enleva  la  butte  Montmartre.  Général  de  division  en  i^7'.>.  il 
commanda  en  1881  les  troupes  qui  occupèrent  le  p   ■ 
Eroumirs  et  contribua  par   une    campagne  habilement  con- 
duite a  la  conquête  de  la  Tunisie.  Le  général  Delebecque  était 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 

DELIEES  (Lbo-Clémbnt-Phii  ibi  rt),  compositeur,  né  à 
-Germain-du-Val   Sarthe   en  1836,  m.  en  1891,  élève 
du  Conservatoire  de  Paris,  organiste  de  l'église  Saint-Jean- 
Saint-François,  pianiste  accompagn  rhéâtre  lyrique, 
fut  nommé  en  îsoô  second  chef  des  chœurs  à  l'Opéra,  nés 
1 855  il  avait,  donné  aux  Folies-Nouvelles  arbon, 
lie  en  un  acte,  suivie  d'un  assez  grand  nombre  d'œùvres 
du  même  genre    A  l'Opéra,  il  donna  les  charmants  ballets  de 
la  So                             I    Sylvia,  Mais  c'est  à  l'Opéfa-Comique 
qu'il  obtint  ses  plus  brillants  succès,  avec  le  Roi  l'a  dit,  Jean 
de  Nivelle  el  Lakmè,  Il  remplaça  Victor  Massé  à  l'Acadi 
des  Beaux-arts  en  1884.  L<                  laissait  Inachevi 
1  été  n  pi  -  ntée  après  sa  mort. 
DEPEYRE  Octave),  homme  politique,  né  à  Cahoi 
1825,  m.  en  1891,  était  fils  d'un  juge  an  tribunal  de  Toulouse. 
A  vocal  lu  barreau  de  cette  ville,  il  fui  élu  député  de  la  Haute- 
11  ne  .à  l'Assemblée  nationale,  où  il  fui  un  des  orateurs  de 
ite  royaliste.  Ce  fui  lui  qui  détermina  l'Assemblée  à  voler 
1  ennal  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  Il  fut  ministi 
-  ice  de  no  v.  1873  a  mai  1874,  vota  contre  les  lois  consti- 
tutionnelles, siégea  au  Sénat  jusqu'en  1878,  el  dirigi 
sivemenl  le  Paris -Journal,  le  Français  el  le  Moniteur  universel, 
DEPRETIS  (Augustin  .  homme  d'État,  né  à  Stradella 
Piémont  1  en  1811,  m.  en  1887,  a                    1  eau  d  1  1  'urin, 
se  mêla  a  1                                    libéraux  piémontais,  écrivit 
dan-  les  journaux  du  parti  et  fut  nommé  par  Charli 

de  la  guerre  contre  l'Autriche,  gouverneur  cii  il  de  B res- 
cia, 18  19.  Député  l'année  suivante,  |j  siégea  dans  l'opposition. 

En  1861,  Victor-Emmanuelle  chargea  de  faire  rec aili 

le  Statut  ou  constitution  du  royaume  d'Italie.  Depretis 

fui  ministre  des  travaux  publics  dans  le  caiiinei  Ralazzi,  I 

de  la  marine,  puis  ,ie<  Bnaii  i    présidence  de  Rica- 

1  Ind  de  l'opposition  sou-  le  minif  ietti, 

enfin  ministre  di  -  1  président  du  cabinel  de  rauche 

-  7o.  il  réforma  l'impôt  sur  la  1 ituro, 

ports  francs  el  fil  1 

La  dissolull I"  la  Cham 

électl 

ition  de  la  contrainte  1 
universités.  Il  ti  us  quitter  le  pouvoir, 

politiques  qui  amenèrent  la  démission  1 
ministre  de  l'intérieur  iidence  de  1 

vint  président  du  cou-  par 

ivenl 
appu]  chel  Minghetli.  1  in  le  1 

comme  le  pi 
morl  m 
DERENBOTJRG    F.  .orienta 

•  nef-lieu  d  .  en  1811, 

m.  en  .ni. 

m  île 

il  fui  n 
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reux  et  l'espoir  de  la  revanche  lui  inspirèrent,  en  1872,  les 
QunUdn  loMat,  i  i  en  18"  l  kaali  du  teldal.  Le 

mitai  Dllment  généreux,  exprimé  en  rare  énergiques,  SI 
applaudii  b  ion  beau  drame  de  Vlletmuu.  Un  autre, 

non  mois  i  représenté. 

Jusqu'à  la  mort  de  fiambetta  cjn'il  admirait  al  qu'il  aimait. 
ijriniii.ii.'  n'avait  joué  ni  cherché  a  jouer  ameun  rôle  pouV 
tique.  La  fondation  de  la  lifut  de.  patriotu,  le  ts  mai  1882, 
lut  non  seulement  la  grandi  •  fade  capital  de 

sa  vie.  Dana  une  réunion  présidée  pat  Félin  i  ité  du 

Havre,  il  en  définit  l'objet  :  Développer  partout  t  l'esprit 

patriotique,  f  esprit  militaire,  l'esprit  national,  u  Soyons  Fran- 
çais, disait-il,  bons  I  en  que  Pram  s.  Quant  à  la 
fraternité  des  peuples,  nous  en  reparlerons  le  jour  où  Ca  d 
nous  aura  rendu  ce  qu'il  nous  a  pris. 

■"«I  :i  poursuivre,  pat  loua  les  mo}  pouvoir,  le 

relèvement  complet  de  la  Patrie.  Ueari  Martin  [V.  U  Diction- 
NAin  |  accepta  la  présidence  de  la  1  ne  vou- 

lut en  être  que   i  qualité 

3oi'  a  cinq 

de  gymnastique  et  de  tir,  entreprit  un  âge  de  pro- 

pagande a  travers  l'Europe  el  fil  i  France  en  II 

a  Saint-Pétersbourg  et  &  Moscou.  Les  résistances  qu'il  ren- 
contra dans  [e  gouvernemenl  el  dans  les  Chambres  l'entraî- 
nèrent, malheureusement  pour  lui  el  pour  la  muse  qu'il  défen- 
dait, d'abord  dans  l'aventure  boulangiste  [T.  Bootanoeb), 
puis  dans  les  scandaleux  débats  de  l'affaire  ilu  Panama.  Dé- 
puté  de  la  Charente  en  1889,  il  se  battit  avec  M.  Laguerre, 
échangea  six  balles  sans  résultat  avec  \I.  Clemenceau  et 
donn.i  ■  ■  i  ssion  en  pleine  Béance,  f893.  La  Ligue  était 
supprimée,  du  moins  officiellement,  par  un  arrêté  du  ministre 
Constans.  Pendant  cinq  ans  Déroulède  se  tint  à  l'écart,  cul- 
tivant ses  vignes  dans  la  Charente,  s'occupanl  de  la  batte  contre 
le  phylloxéra,  donnant  comme  suite  aux  Chants  du  soldat  les 
Chants  du  paysan.  Deux  drames,  faits  pour  la  lecture  et  pleins 
d'allusions  Iran-  DvgnescHn  el  ta  Vert  Se  floche,  le 

montrent  fidèle  à  une  idée  qui  lui  élait  chère  :  l'armée  peut 
el  doit  sanveT  la  nation.  Fatigué  de  la  lutte  stérile  des  partis 
et  de  «  l'éternelle  confusion  du  pouvoir  exécutif  et  du  pouvoir 
législatif  »,  révolté  d'autre  part  lors  de  la  n  noces 

Dreyfus  par  les  injures  prodiguées  à  nos  chefs  militaires,  il 
rentra  à  la  Chambre  en  1898  avec  l'intention  bien  arrêtée  de 
combattre  énergiquemenl  fantimilitarisme  et  de  reprendre, 
avec  plus  de  chances  de  succès,  l'ancien  projet  boulangiste 
d'une  république  nationale  et  plébiscitaire,  réalisant  l'union 
de  tous  les  Français.  Son  premier  soin  fut  de  reconstituer  la 
Ligue  des  patriotes,  dont  le  Drapeau  devint  l'organe  officiel. 
Le  président  Félix  Faure,  partisan  d'une  «  république  tolé- 
rante et  ouverte  à  tous  »,  ne  lui  était  pas  défavorable.  Sa 
mort,  les  scènes  violentes  qui  la  suivirent  et  la  signification 
donnée  à  l'élection  de  M.  Loubet  par  les  adversaires  .lu  na- 
tionalisme firent  perdre  i  Déroulède  le  sang-froid  qui  lui 
aurait  été  pins  que  jamais  nécessaire,  sa  tentative  de  coup 
d'Elal  militaire  le  jour  des  funérailles  de  Félix  Fume  échoua 
Complètement.  Le  général  Ruget  refusa  de  marcher  sur  l'É- 
lysée,  23  fev.  1899.  Arrêtés  à  la  caserne  de  Reuiify,  Dérou- 
lède et  M.  .Marcel  Habert  furent  renvoyés  par  le  ministère 
Dupuy  devant  la  eour  d'assises,  qui  les  acquitta,  1"  juin. 
Pour  recommencer  leur  procès,  le  ministère  Waldeck-Rons- 
aeaa  les  impliqua  arec  MM.  Paul  Bi  Sabra»,  Dubuc, 

Jules  Guérm  et  d'antres  qninese  connaissaient  même  pas  entre 
eux,  dans  un  prél  ndn  complot  royaliste,  qui  fui 

■  e  de 
M.  Fallièn  le,  traité  comme  un  malfaiteur  vulgaire, 

étail  Luxembourg  dans  u 

L  éloquence  et  le  dévouement  de  son 

m.'  modifièrent  en  rien  l'opii  'appel 

qu'il  l'opinion  publiqi 

Quand  on  connut  l'arrêt  qui  \  ans 

de  ban  t,  5  janvier  1 900,  fnées 

i.  Le  Conseil  de  la  Légion  d'honneur  refusa  à  l'una- 
nimité de  prononcer  sa  déc  pre- 
méèn       méea  de  se 

i  en 
■ 

■     quelqu 
-  l'amnistie  I 

..    la 
la  Charente  auj 

-  à   la 
Chambre,  mais  dans  le  pays  qu'il  »ee  autant 

d'anicur  el  plus  de  liberté  qu'auli  des  pâli 

1  einaliona- 

s  y  loucher,  »  ou- 


l.-de  en  cul  repris  la  direction.  S.-j  ..  x  aIlm 


i  d'eiiipliali 


de  déclamatoire.  Il  avait  dit  en  i  »80,  et  i  ;,UUI 

qie  la  Ligue  d  n'était  pai  ,n  dp 

provocateurs  ni  d'imprudents  ...    pas  de  fanfaronnades, 
juresondi 

I  union,  le  calme,  i  énergie  patienle  jusqu'au  jour,  non  pas 
i  loche,  mais  de  la  revendication,  .  «du 

..'■  l)uj 
combat    .  Alors  viendra  la  sainte  vi.  I  [placera  U 

P»u  •  Lorraine   en   France,    bans    son 

''e.r..  i,  à    Cbampiguy,   en  .     ,iora 

i"1M"  1,;"  *  .e  la  f..rce 

e  (aire  entendre,  il   demandait  a   D  -.,rte 

<•  que  rien  n'arrête  l'aiguille  qui  seinbU  vers  celte 

'!'''"  i  ses  amis 

l'emmenèrent  i  mourut  le  :jo  janvier 

c;'ips  lui  paru  eti  .,,  (1X  à 

1  église  Saint-Augustin,  inhumé  au 

id,  au  milieu  d'une  affiuence  énorme.  Le  ministère  Doo- 

L  pa.s  voulu  pro;.  |  nationales, 

que  la  Chambre  aurait  certainement  accordées,  mais  le  pré- 
sident de  la  République,  M.  Poincaré,  était  officiellement  re- 
hanel,  Millerand,  Briand,  Barthou,  beau- 
nommespolitiques.d'op  |  même 

-  de  celles  de  Déronlède,  apportèrent  leur  hora- 
apôtre  de  l'union  taerèe,  que  M* .  Bar- 
res  salua  de  son  vrai  nom  en  l'appelant  a  un  homme  na- 
tional >.. 

Ontre  les  ouvrages  cités,  on  ri  encore  \tt  l>  ■  \  ton- 

,.  i,u. 

'  Lif/'ii  di  -  P 

■      . 

DESAINS  n>  intin-Pacl), physicien,  né  à  Saint-Quentin 
-T.  >"■  'ii  i  j  deCaen,anx  ci 

Louis  et  Bourbon 
en  ta  seurde  physique  à  la  I 

seigna  pendant  trente-deux  ans  avec  beaucoup  de  laleai  el  de 
5.  Lors  de  la  création  de  l'ÉC 

ihargea  d'..i_  s  .vean 

laboratoire  d'enseignement  delà  physi  me- 

mentdans  celle  tâche  diffici  !ra. 

vaiiier  jusqu'à  sa  mort. Les  savantes  recbei 
a  chaleur  rayonnante,  sur  la  polarisai;..;. 
lorifiques,  sur  la  chaleur  latente  de  la  Tapeur  d'ean,  dana  les- 
quels m  collaborateur  son  ami  M.  de  La  Provoslave, 
le  désignèrent  au  choix  de  l'Académie  des  Sciences,  qui  l'ap- 
pela parmi  ses  membres  en  1S73. 

oui  netnbre  UI1  renannuMa 

-L  dans  I.-   /.  ,.ioc 

des   anr.  éleva   ./.    il  .  18SC. 

DESDOUITS    TnLoiniii.1   ,  philosophe  •  : 
a  Versailles  en  is:tti,  m.  enl8lJ8.  tils  d'un  uni» 

tan- 
neur '  .    fu( 

reçn 

faculi  idant  vingt  ans 

ur  de  philosophie  au  l> 

Parmi  -es  nnvi.i:n.  dont  plusieurs  oal  .   l'In'tilut. 

iijiVj 

ulrr, 

la  liesvonsabiiiU 

moral, .  ; 

DES  JARDINS  ,Fu  ai  archéo- 

logue et  historien,  ne  a  Noisy-sui  a    . 

enseigna  l'histoire  aux  lycées  d'Anj 
de  Maçon,  et  au  lycée  Bonaparte  h  Paria.  Il  fui  nomna 
uoaitre  de  sonférences  à  l'Éc 

ographie  al  L'histoire  i  le 

chargea  de  plusieurs  missions  en  i  Da- 

nube ci  en  Egypte.  Membre  de  l'Académie  ■  ..os 

en  1875,  il  remplaça  Léon  Renier  (V.  le  ;  ..me 

i  roiesseur  d'épigraphie  au  ('..>  mes. 

.  i . 

DESJARDINS 

Rouen  .  i  aérai  h  la  . 


DEY 


3037 


IH  J 


l'appela  en  1875.  Il  fut  aussi  jusqu'en  18S0  BOOM 

,,,lUV  tribunal  des  conflits.  On  a  de  lui  de  nom- 

oit  qui  font  autorité,  un  TrtnU  i* 
maritime  ,  mnm  n  ial,  en  9  vol.;  un  TraiU  de  eatiinmtun et 
prescription  de  l'Etat,  ies  eemmuna  et  ia  ttaMssmtnts  fuètaes; 
un  rem  i  rquable  travail  historique  sur  la  Etats  généraux  t\  leurs 
gouvernement  du  saps.  11  a  donne  plusieurs 
articl.  "■  ^nles,  n... 

t,,,,,,,  Co»fèrencedeUBaueeisurt*t 

,.,„„    |  .die  qu'U  avail  faite  du  droit  min 'B 

nal  te  lit  plnsi  mrs  fois  choisir  comme  arbitre  par  d 
,„.„„■•.  rs.  Membre  actif  el  très  écoulé  de  I  Académie 

,1,.,  Scieaci  -  morales  et  politiques  *  pois  1882,  il  était  ofâ- 
ciei-  de  la  Lésion  d'honneur. 

DESJuANDES    Raymond  .  journaliste  et  auteur 

1828,  m.  en  «  1  '- 

qui  furent 

dire, il  tal  souvent,  depuis  1852,  lecol- 

j.,),,,  tard  Martin.  San  plus 

Kr;ni.i  :    i'""1-  ■'  '•'  Comédie  fran 

DESLYS  .  littérateur,  né  a  I  Ï21,  "i. 

en  |  n  province,  mais  quitta 

- 
de  CendriUon,  obtint  un  vil 
i;„  [natanl  >ar  la  politique,  il  donna  dan-  le  Courrier 

fnnt  olution  *  revner. 

svaleur  lUtéralre,  et  ses  nouvelles 

som   ,,  .  11  a  donne  au^i  quelques  pièces 

de  thé  ""'s- 

On  ■ 

DESNOYERS  a-»r*N»l 

a.  en 
IS53  au  Muséum  d'histoire  natui 
i  surtout  d'< 
^d   -  ronnés  par    l'Aca  lémi 

r.-lllr 

rent,  son  //• 

éela 

aK  i,  son  trava 

^p,,.  -  par  l'Académie  des  Insctip- 

i.  il  riait  membr 

lits  de  l'histoire  de  Pran 


■  !••  I» 

■  /<«(■ 

I 


DESPRES  •  "é  à  Paris 

en   t 

teoi  ""  ''"  ''a' 

rine  el  aux  I 

taux 

Tvice 

i  que 


DESROUSSE  AUX, 


et  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  es  1897.  Le  plus 
Intéressant  de  ses  ouvrages  esl  l'Histoire  ies  relations  de  la 
Chine  asec  l'Axnam,  sVaprèt  ies  document»  ekweis,  1880. 

DJIBOUTI,  capitale  de  la  Somalie  française  ;  port  sur  la 
■es  Rouge.  Plusieurs  lignes  de  pa  oui  escale.  C'est 

de  Djibouti  que  part  le  chemin  de  1er  d'Abyssinie,  se  diri- 
geant vers  la  capitale,  Addis-Ababa, 

DORN  lii'M'.r-i .oris-KuMOM)',  compositeur  de  musique, 
né  à  Keanigsbevg  i  a  1804,  m.  en  I  oona  l'adminis- 
tiaAtoa  poui  ,  Son  premier  opéra,  tes  Pagade  lininmt, 
Cal  représenté  a  Berlin  ea  182*.  il  devint  en  1849  directeur 
de  la  musique  de  la  cour  à  Berlin  el  c  inservs  ces  fonction» 
inaqu'ea  1869.  <>n  a  de  lui  plusieurs  opér  ks,  i  nir  i  autres  la 
.Me/'eiiiin/eii.  1854,  el  un  grand  nombre  de  m mu- 

sique in-l  i  u  moniale. 

DOUCET  (Camuxs  , littérateur  el  auteur  dramatique,  ne 
en  1812,  m.  ea  1895,  étudia  te  di  iil    futi  erc  de  notaire,  puis 

i.„ipi . ...     ;    ,  aux  de  la  liste  cii  ile  en  1837.  il  débuta 

un  vaudeville  écril    i  vec  Bavard.  L'Odéoa 
représenta  ea  UMH  sa    première  conv  i,  in  Jeune 

Humilie.  11  a  donné  depuis  au  même  thé;  tre  :  l'Avocat  de  sa 
coûte  t  te  Baron  Lu/leur,  la  Ennemi*  de  la  mai»  ,  1850;  d  à 
la  cou  Chasse  nn.r  [ripons,  le  Fruit  défend»,  son 

plus  grand  sucées,  1857;  èaCansuié 

ii  piusii  un  ana  i  una» 

lique  auj ti.i1  le  Moniteur  piirixien.  Napoléon  ni  le  nomma 

en  1853  chef  de  division  au  minisli 

teur  <lo  l'iclmiiii-' 

mie  française  en  I  N  '-"y-  u   ,l'1"- 

piaÇi,  |  perpétuel  et,  en  cette 

qualité,  rédigea  '-■  décernés  par  r  \ 

demie.   Ces  r:ipn  '•""" 

I     isanteries  faciles  dont 

pril  el  du 

talent.  On  L'a  appelé  le  continuateur  heureux  de  Collin  d'Har- 

levilie  et  d'Andrieux.  L'aménité  de  son  caractère  lui  valut 

coup  d'amis,  et,  dans  i  jéli- 

.  moyen  de  n 

■ion  d'hollo 

DROZ  (Gosi  kva  .  nomme  de  le) 

.  itre  vers  La  fin  du  sei  ond  Empire,  ea 

isitune  plus  œo- 

i   uni-  ensuite  en  volumes  sous  lei  ''««- 

Entre  nous;  le  Cahier  /-  dbot. 

mier  de  tes  petits  1  ■  usqu'à    vingl  éditions. 

,  rrede  187»,  Gus  ncore quelques 

.   les 
lu  public  avi 
plu-  • 

DU  CAMP 
i-  {j  l'un  chirui 

distii 

leus  volumes  de  i  l  '  '«• 

■  ddi, 

a  laqu  -''''.  1861  ;  '"'■"' 

le  de 

i  .Orient  et  liai 

[mi- 
titre 

DUCHARTRE     i 

i,  en 


!       DUJARDIN-BKAUMZTZ 


DUM 


DUR 


celone  en  183  '.  m,  en  i 

ilicien  el  par  ion  I  Bque.  Il 

barni  de 
0     ionnaire  de  th  .  Mem- 

,,,,,,.■  de  Médecine,  du  Conseil  d'hygièn 

i    orgie  pratique,  il  a  été  l'un  des 

!UM  ,|,.  l'union  des  Femmes  de  France.  Dujardin- 
BeaumeU  était  i  iramandeur  de  la  Légion  d'bonneur. 

DUMARESQ    Akm  en  1888,  m. 

en  1895  élève  de  C  connaître  par  des  tableaux 

mi  valurent  de  bonne  in 
Mon.  i  ii  Christ  mort,  Bon  premier  envoi  au  Salon,  fui 
par  ['État,  el  le  pape  Pie  IX  voulul  avoir  au   Vatii 
1  ibleau  <i  ■  Saint  Bernard  p  de.  A  partir  de  1855 

Dumaresq  i  hangea  de  genre  el  ne  peignil  plus  gu |ue  dea 

sujets  militaires  :   la  bataille  de  Solférino,  la 

Moskox lu  drapeau,  l'Espion,  etc.  Une  mission  aux 

États  i  nis  lui  fournit  les  sujets  d'une  Bérie  de 
ranti  es  parfois  i  ommi 
de  lui  des  eaux-fortes,  des  lithographies  el  des  dessins 
conservés  au  musée  de  Versailles. 

DUMAS  (Alexandre  .  auteur  dramatique  et  romancier, 
néàParisen  1824,  m.  en  1895,  était  fils  de  l'auteur  des  Troit 
Mousquetaires.   V.  le  Dictionnaire.   Élève  du  collège  B 
Lycé<    i  on  loi   et),  il  publia  à  dix-huil  ans  quelques 

de  vers  qu'il  réunil  en  volu sous  le  titre  de  Péchés  de  feu- 

nesse.  Un  roman  :  Aventures  de  quatre  femmes  el  d'un  perroquet, 
fut  Bon  premier  ouvrage  en  prose,  il  donna  dans  la  Presse  les 
l'un  provincial  el  publia  à  partirde  1844  divers  romans. 
urtout  attirèrent  l'attention,  la  Dame  aua  cam  'lias,  1848, 
et  Diane  de  Lys,  1851.  La  pièce  qu'il  tira  de  la  Dame  aux  camé- 
bord  arrêtée  par  la  censure,  fui  pourtant  représentée 
rier  1852  au  théâtre  du  Vaud  -  Ile  ave    un  très  grand 
;    ,.    de  se  ndale,  direnl  li  -  adversaires  de  l'au- 
teur. Mais  s'ils  blâmaient  l'immoralité  du  sujet,  ils  ne  contes- 
taient pas  la  valeur  littéraire  de  l'ouvrage.  Après  Diane  de  Lys, 
urtout  après  le  Demi-Monde,  représenté  au  Gymnase  en 
1855,  Aie  andre  Dumas  fils  on  lui  donna  longtemps  c 

après  la  mon  de  son  père)  se  plaça  au  premier  rang 
des  auteurs  dn  matiques.  Celle  gloire  ne  lui  suffisait  pas  : 
moraliste  a  sa  manière,  il  s'érigea  en  censeur  et  en  n 

leur  île  la  sociélé  conl poraine  el  soutint  au  théâtre,  avec 

infiniment  de  verve  et  d'esprit,  les  plus  audacieux  paradoxes. 
La  Quest  m  d'argent,  l  s:>7  ;  le  Fils  naturel,  I-  Père  prodiguai 
ï _\mi  il  les  Idées  de  Madame  Aubray,   1867,  passionnè- 

rent el  divisèrent  le  public.  Chacune  de  ci      iè<    s  él  lit  le  dé- 

velop  e rit  d'une  thèse  morale  ou  sociale,  ainsi  qu'Alexandre 

Dumas  lui-même  l'expliqua  dans  les  préfaces  di  son  Théâtre 
complet,  publié  en  1868-69.  Il  exagéra  enci  ne  dans 

les  pièces  qu'il  fil  représenter  après  laguerre:  Une  Visite  de 
noces  el  la  Princesse  Georges,  1871;  la  Femme  de  Claude  el  Mon- 
sieur Alphonse,  l^7:i;  l'Élran  ré  v.  i  876;  la  Princesse  de  ' 
1881  :  Denise,  1885;  Francillon,  1887.  L'étrangeté  de  qu 
„,„.<  ,i  i  ;     partis    ris  el  la  dureté  de  ses  conclu- 

sions, révoltèrent  plus  d'une  fuis  le  public,  qui  mui 
ipplaudir.  Les  critiques,  plus  exiges 

reprochi  r  ni  de  saci  ifiei  au  déi  eloppe ni  de 

l'acti i  les  caractères,  l'observation  el  la  vraisemblance, 

ii  ni  aux  critiques  ni  au  public. 
Dans  son  roman  /'  I  iceau  el  dans  s  -  oui 

polémique  :  l'Homme-Fem  ne,  18"  te,  1880; 

ntant  de  verve 
(>l  plus  de  hard  es  plus  hasar- 

dées, les  plus  contraires  aux  opinions   ..>  néralemi  ni 
on  retrou'  e  le!   m  mes  préoccupations  dans  li  - 
quelles  il  collabora,  -  <*«  Villemer, 

avec  Emile  de 
Girardin,  i  868  :   Hèloi  t  Paran  ]uet,  avec  Durantin  ; 
Pierre  de  Corvin;to  Comtesse  Romani, 
■  Fould,  i   ;  6,  el  l 

etc.,  la  plup 
i  sous  le  til  :  i 

imas  avait  été  i 
lise  en  1875,  a  la  plai  s  de  Lebrun.  Dans 
son  discours  de  récepti  >n  il  fit  plutôt  l'élo 
relui  de  «on  prédécessi  ur. 

DUMONTi.insnii-i  'd'une 

famille  française  en  1823,  m.  en  lî 

1res  de  Bugeaud,  en  1844,  prit  part  en  18491  l'i 
Home,  fui  envoyé  en  Kabj  li 
Malakofl  le  grade  d 

qu  itre  fols  la  cavi  ie.  Il  fil  la  ce 

■ 
Metz,  les  volti  i  garde  impériale.  Général  «le  brigade 

nier  en  Allemagne, 
il  fut  employé  à  son  retour  contre  la  Commune,  nomme  g  ne- 


rai  de  division  en  1877  et  gran  ; 
DUPRAT   Pibrhb-Pascai 
ne  a  Hagetmau    Landes    en  isio.  m.  en 
élude*  a  l'université  de  lividelbei  <i  •  l  fui  ; 

Il  y  réunil  le*  rn  I 

tnrii/iie  sur  ifs  ruées  anciennes  ri  mul. 

i  8  i"..  Rentré  en  Fi  ance,  il  H 

dans  la  Revue  indépendante,  dont  il  devint 

n  <l"  1^1^,  il  lui  représentant  de»  I.anil 

nstituante,  o  i  il  vola  a-. 

n.  il  protesta  contre  le  coup  d'Etal  du  ^ 

lise  du  territoire  français.  Fixé  a  Bruxel 
luvernemenl  nom 
i.  he,  et  fut  ensuite  profei 

la  publication  de   l'Êeonomisti  .    i 
France,  il  échoua  aux  élections 

semblée  nationale  parle  département  'les  Landes,  en  juillet 
1871,  vota  avec  la  gauche  et  soutint  un  amendement  qd 
fait  élire  le  Sénat  par  le  suffrage  universel.  1j>-; 
qu'à  sa  mort  il  fut  député  du  XVIIe s 

'  In  i  de  lui.  ootre  les 
l'Etat,  su  : 

DUPREZ   Gn  BBai  .  artiste  lyrique,  n 
m.  eu  1896,  suivit  les  i  mrs  du  Conservatoire,  puis  c 
i  ■  chaut  dirigée  par  Ch  ir  in.    V.  le  Dicti 
ii  de  ténor,  perfecti  nnée  pai  un  long  travail  et  par 
.le, ix  séjours   en  Italie,  lui  valut   d 
l'Opéra,  où  il 
ilans  Guillaume  Tell,  lu  Juire,  les  il  II,  in  Farorile,  Gitido 

i  au  Ihéâtn 
au  professoral,  .l'a! 

lante,  qu'il 
DUPUY  DE  LOME     Stanislas-Charles-Henri-Lau- 
rbnt),  ingéni  ur   Morbihan    en  1818,  m.  en 

i  mis  ;i  l'École  polytechnique  en  !•»:(">,  il  en  sor; 
le  corps  du  génie  maritime,  el  fut  charg 
dans  les  ports  anglais  la  construction  .i  - 

en  Ismi  ingénieur  de  lr'  class  inspec- 

tion .les  navires  à  vapeur,  directeur  du  matériel  au  ministère 
de  la  marine  en  185"         seiller  d'Etal  ei  ommis- 

i 
aux  fonctions  d'inspecteur  général  du  mal  narine, 

devint  membre  de  l'Académie  des  S  ■         -  lépnté 

du  Morbihan  en    1869.  Le  nom  .1  •  Dupuv  de  Lôn 
ii  tous  ■  qui  ont  marqué,  de  lx.  trans- 

formation de  notre  flotte  de  guerre,  la  substitution  .lu  fer  au 
bois  dans  la  construction  îles  navires,  la 
données  aux  machines  des  plus 
i--is-r,i.  la  transformation  .les  bâtiments 
ments  à   vapeur,   enfin  la   création  .les   navii   ■ 
1855-57.  La  marine  marchande  lui  dut  le  perfi 
des  tvp  quebols.  Membre  du  comilé 

ls:o.  il  -  la  conslru  'lion  d'un  b 

i .  tardées  jusqu'en  1  >T2.  ne 
s..n  attente.  En   1875,  il  présenta  a 
ix  porte-trains  an 

us.  pour  le  servi 

leur  inamovible  en  1877,  il  vol 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

DURAND-BRAGER   ■'.    B.-H    ski  .  peintre  de  marine, 
né  en  ts 1 1  ,.  près 

s  lin  ail   à  la  marine,  mais  il  i  inture 

les  leçons  .le  Gudin  et  d'Isabey.  i 

l'attacha  c me  dessinateur,  lorsqu'il  alla  chercher 

-  de  Napol  on  à  Sainte-Hélène.  L'artiste  publia  en 
is  i  1  un.-  r  dation  de  c    ■• 
tard,  avec  le  concours  du  général  Gourgaud,  s.>u<  le  titre 

,  el  itit-y  pilloresq»  le  de  Saime- 

Uélène,  1843-4  i.  11  profita  du  séjourd 

Aires  pour  visiter  les  rives  du  P  l'Uru- 

guay, el  repartit  presque  aussitôt  avec  le  • 
qui  allait  bombarder  Tanger  et   Mogador.  Un   1646  il  alla 
jusqu'à  ir.  Au  début  de  la  guen  a.  ilfut 

i  l'état-major  de  l'amiral  Hamelin,  tomba  m 
Varna  el  dut  rentrer   en  France.  A  peine  guéri,  il  retourna 
devant  Sébastopol,  el  rendit  de  ré 

•i  allant  lever  le  plan  il  -  enl  les 

bords  de  la  mer  d'Azov.  Parmi 
./<•  In  frégate  /;■ 

en  six  tableaux  ;  Sainl-Jemn  d'Ullon  ;  la  /■> . 
rama  de  in  guerre  d'Orient,  en  -il  tableaux  trée  il» 

port  de  Marseille,  In  Flottille  d<  /■' 

Combat  naval.  Combal  de  S  On  doit  encore  mention- 

ner :  In  Marine  française,  collection  de  36  plan. 
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ÎSH:  Éludes  marines,  1814;  les  Corsaires  français 

suiv.  ;  enfin  les  articles  et  les  dessins  qu'il  envoyait  de  Crimée 

au  journal  l'Illustration. 

DURHAM  Joseph  .  sculpteur  anglais,  né  en  1S14,  m.  en 
1877.  ail  ira  l'attention  du  public  par  un  buste  de  Jenny  Uni,  en 
1841.  On  lui  doit,  parmi  beaucoup  d'œuvres  remarquables, 
un  buste  de  la  reine  Victoria,  Paul  et  Virginie,  plusieurs  des 
statue?  qui  décorent  Mansion  House  ;  deux  statues  du  prince 
b  i,  enfin  les  quatre  statues  de  Newton,  Bentham,  Uarteu 
el  Hilton,  placées  à  l'entrée  de  l'université  de  Lond 

DURU  Alfred),  auteur  dramatique,  né  en  1829,  m.  en 
1890, l'en.  :  mu  Henri  Chivot  un  iris  grand  nombre 

de  vaudevilles  et  de  In  usconnus  sonl  : 

les  Forfaits  te  Pipermans;  Fleur  de  thé;  Madame  Favart;  lu  Fille 
<lu  lamlmur-mnjor  ;  la  UaSCOtte;  {Mette  de  \aiiinnne:  le  Grand 
Mogol;  le  Voyage  de  Sujette,  etc. 

DURUY  Victor),  historien  et  homme  d'État,  né  à  Paris 
en  1811,  m.  en  1891.  Son  père,  descendant  d'une  famille 
belge  attirée  en  France  par  Colbert,  étail  employé  à  la  ma- 
nufacture impériale  des  Gobelins.  Le  |eune  Victor  Dura; 
travailla  d'abord  comme  apprenti  dans  col  établissement, 
ma  entra  en  1821  au  collège  Hollin.  fut  rem  bachelier  le 
26  juillet  1830,  au  moment  où  éclatait  la  révolution,  et  eut 
pour  maîtres  à  l'Ecole  normale  Burnouf,  Jouffroy,  Ampère  et 
Michelet.  Premier  agrégé  d'histoire  en  1S33,  et  nommé  pro- 
fesseur ft  Reims,  il  fut  presque  aussitôt  appelé  à  Paris,  au  col- 
lège Henri  IV,  où  il  compta  parmi  ses  élèves  les  ducs  d'Au- 
male  el  de  Monlpensier.  En  1S 15  il  fut  nommé  professeur 
d'histoire  Saint-Louis,  el  il  occupait  encore 

fonctions  lorsque  éclata  la  révolution  de  1848.  Malgré  les 
avances  qui  lui  furentfaites,  il  ne  se  laissa  pas  entraîner  dans 
la  politiqu  sa  rhaire  au  collège  Henri  IV  devenu  le 

.  De  celte  époque  datenl  ses  premiers ouvi 
VHistoirt   le    Romains,  l'Histoire  des  Grecs,  l'Histoire  de  Fi 
et  la  Collection  d'histoire  universelle,  dont  il  accepla  la  direc- 
tion. En  1855.  Victor  Duruy  fut  reçu  docteur  es  lettres  :  sa 
thèse  sur  Tibère  était  également  remarquable  par    l'étude 
approfondie  des  faits  et  par  la  hardiesse  'les  conclusions. 
En  1859,   Napoléon  m.  qui  travaillait  déjà  à   l'Histoire 
Jules  césar,  voulul  connaître  l'auteur  Me  V Histoire  des  Romains, 
■.  ne  le  meilleur  souvenir.  Une  brochure  : 
Sdigée  a  la  hâte  par  Duruy, 
en  1860.  =ur  H  demande  du  ministre  Rouland,  el  publié. 
nom  d'auteur,  plut  encore  davantage  au  souverain.  En  186 1 , 
Duruy  fut  nommé  maître  de  confi 

inspectent  Paris  ;  en  1862,  inspecteur  géné- 

ral  1 1  polytechnique.  Peu  'le 

temps  api  lur  l'attacha  a  ion  cabinet.  Duruy.  con- 

servant ses  fondions  d'insp  c  il,  se  trouvait  à  Mou- 

lina, lorsqu'il  apprit  par  un"  dépêche,  le  23  juin  1863,  qu'il 
était  nommé  ministre  de  l'instruction  publique,  il  ac 
el  démocrate,  !■•  nouveau  ministr 
convictions;  eincèremenl  attaché  a  la 
que  sur  beaucoup  de  pointa 
.     I  il  comptai I  sur  s. m  appui 
pour  les  faire  triompher.  L'empereui  dl  son  pro- 

[.  is  désapprouvé.  Duruy  voulait  éli 
,nir  et  affranchir  l'enseignemenl  de  l'Université  tenue  en 
'instruction,  en  la  metl 
la  p.  lea les  conditions,  enfin  l'éducation 

de«  t 

ni  de  leur  leur  pays  ».  L'application  de  ce  pro- 

i  auteur  d  -  Inimitiés  de  la 

.i  -.  Le  ministre  ne  s'en  mil 

ipoléon  III  lul-mi  m 

convi  Inéea 

a.  faii  enl  l'étal  <t 

Rie  " 

.  pour  l'eni 

de    l  *len«ion  'lu    pi 

de  |'/  |        ,    poni   fi 

finir  .n»  le»  progi 
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dessin,  de  musique  el 'le  gymnastique;  pour  l'enseignement 
primaire,  un  accroissement  considérable  du  nombre  desécoles, 
l'extension  de  la  gratuité  à  tous  les  .•niants  des  familles  peu 
-.  -m-  limite  -le  nombre,  l'institution  de  18,700  biblio- 
thèqut  0  cours  d'adultes,  la  protection  effi- 

cace accordée  aux  Ast  el  philotechnique, 

qui  devaient  propager  l'instruction  p  u  mi  les  ouvriers,  l'amé- 
lioration du  régime  des  salles  d'asile  el  l'institution  .les  Coi 
des  écoles,  pour  fournir  aux  enfants  pauvres  des  alimente 
vêlement-,  des  chaussures,  la  réforme  des  écoles  normales 
primaii. 's,  enfin  une  augmentation  notable  des  traitements 
des  instituteurs.  «  L'argenl  dépensé  pour  les  écoles,  .lisait. 
Duruy,  est  épargné  pou  .-;  »  et  il  ajoutait  :  ..Quand 

la  démocratie  coule  .i  plein-  bords,  c'esl  l'instruction  qu'il 
faut  verser  a  11. .1-  pressés  dans  ce  l  irg<  el  puissant  courant, 
si  l'on  veut  en  purifier  les  .aux  el  les  rendre  fécondes.  »  Il 
croyait  le  moment  venu  d'établir  .'ii  France  la  gratuité  abso- 
lue et  l'obligation  de  l'enseignement  pi  imaire,  et  il  adressa  à 
l'empereur,  en  faveur  de  celle  double  innovation,  un  rapport 
célèbre,  inséré  dans  le  Moniteur  du  i  mais  1865,  désavoué 
quelques  jours  après  par  Napoléon  III.  Duruy  fut  plus  heu- 
reux lorsqu'il  entreprit  de  fonder  en  1867,  à  Paris  et  dans  un 
certain  nombre  de  villes,  des  Associations  pour  l'enseignement 
secondaire  des  jeunes  filles.  Les  cours,  faits  par  des  professeurs 
des  facultés  etdes  lycées,  réussirent  presque  partout.  L'impé- 

filles  'le  la  duchesse  , l'Ail. e.  I, 'ém- 
ir témoignait  toujours  la  même  affection  a  son  minisire, 
ne  le  défendait  plus  que  faiblement  contre  le  mauvais 
vouloir  de  ses  collègues  et  d'une  partie  du  Corps  législatif. 
Lorsque,  en  lXo'.l,  Napoléon  III  annonça  ..  qu'il  allait  pren- 
dre des  hommes  nouveaux  pour  une  situation  nouvelle  », 
le  ministère  entier  se  retira.  Rouher  et  Duruy  tombèrent 
ensemble  du  pouvoir,  le  plus  libéral  des  ministres  de  .\ 
léon  III  fut  entraîné  dans  la  chute  de  l'empire  autoritaire, 
17  juillet  1869.  Duruy  reprit  ses  travaux  historiques,  que  nos 
désastres  de  1870  vinrent  interrompre.  Malgré  ses  soixante 
ans,  il  voulut  faire  partie  de  la  garde  nationale  et  soutint 
les  fatigues  el  les .  i  ;  >  1 1  ur  ■  - 1-  s  .lu  siège  de  Paris,  Après  la  guerre 
il  refondit  son  Histoire  îles  Romains.  Ses  derniers  ouvrages 
furent  une  nouvelle  édition  illustrée  d''  son  Histoire  de»  '• 

el  une  édition  revue  el  complétée  de  s. m  Histoire  île  France. 
En  1873  et  1S71,  il  fut  élu,  dan-  quelques  mois, 

membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  de  l'Académie 
des  Sciences  moi  n  de  l'Académie  française,  Étran- 

ger a  toute  préoccupation  politique,  entouré  du  respect  de 
lois.  Duray  vécut  assez  pour  voir  son  programme  appliqué 
.■t  même  dépassé  par  les  ministres  de  la  République,  qui 

ni  souvent   son  nom   .i   lui   rendirent  liomma 

à  leur  précurseur,  il  mourut  le  25  nov.  1894  à  Villeneuve- 

Saint-Oeorges ,  OÙ  il  avait  une  petite  maison  de  campagne. 
—  L'ainé  de  s.'s  lil-,  Anatole,  mort  prématurément,  avait 
été  son  cti  ilnistère;  le  second,  Albbrt,  his- 

!  1887,  .  i  !'■  troisième, 
i  rature  et  d'histoire  6  l'Ecole 
technique,  m.  en  1917,  onl  la  nés. 

v    l'Intén  (avec  'I-'-   fragmenta   rie  lettrei   Inédites) 

I  :   ,  .  ■ 

DUSSIEUX  L.  .  historien,  géographe  et  professeur,  né 
à  Lyon  en  1815,  m.  en  1894,  fut,  soua  Napoléon  ni.  prol 

Int-Cyr.  il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  util.-  el  bien  faits,  récompensés  pai  l'Institut, 
notaramenl  :  l'Histoire  'le  l'armée  en  France:  le»  Grands  <• 

raiir  île  Louis  \IV  :  l' Histoire  ,le  Hielieheii  :  l'Histoire  du  ck 

île  iv.  - 1  je  Canada  i  His- 

toire île  la  i/uerre  île  IS70-IS1I,  lu  lia 

B  iluc 

te  Lufnes.  On  lui  doll  une  Geographt  I 

phique  et  historique  el  de  nombreux  ouvi  lent. 

DUVAL     l- 1  l'.io  -  vm.   .   |oun  ir   et 

homme  politique,  né  i  Paris  en  1827,  m.  en  ivo- 

c  il.  f  |  bandonni  t  - 

iplre,  dm-  le  Courrier  du  Dimanchi 
.pposition  libérale,  En  1870  il  prit  pi 

de    ]'  I 

Mac  Mai.  i 
en  1 81  u''.  qu'il   ■  n'en 

\ 
Intell  ■  ■;   dont  la  n 

.1  lui  qui  je 

lérold,  .1  d 

ue.rt 
■MB)  d     t 
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EDOUARD  VII  Albert-Edouard  ,roi  du  Eli 
Uni  de  Grands-Bretagne  al  d'Irlande,  empereur  d  -  : 

i  ,ondi  es,  au  paJ  ':  1841, 

,„.  en  leio  :-  aine  de  La  reine  V  il  toria    V.  ce 

etdu  prince  Albert  de  Saxe-Cobourg-et-Gotba.    V.  U  Dior,   il 
10  mais  1863,  La  princesse  Alexandre,  fille  d  - 

m  IX.   Par  i   mariage 

famille    qu'il   contracta  Mite, 

,  ,1,1    \  ii  ini  le  beau-frère  de  l'empereur  d'Allema 

FrédéricIII,  du  tsar  Alexandre  III,  dea  roisG gea  [«de 

Grège  et  Frédéric  VII]  ark,  du  grand-duc  de  tt< 

LouUIV,  L'oncle  de  Guillaume  II,  Nicolas  II,  Alphonse  XIII, 
n,an  !  i  de  Battenberg,  l'ende  et  le 

père  ,iu  roi   de   Norvège  Haakon  VII,  marié  depnifl 
plus  jeune  fille,    La  princesse  Mau<i.   Aucun 
d'Angleterre  n'a  porté  aussi  Longtemps  que  lui  I-  titre  de 
prince    de  dalles.    En   1851,  Albert-Edouard,    Agé   de  dix 
ans,  assistait  gravement,  aux  cotés  de  sa  mère,  à  l'inau- 
guration de  L'exposition  universelle  de  Londres,   dont  sou 
père,  le  prince  Albert,  avait  été  le  principal  org 
Us  remmenèrent  à  Paris,  lorsqu'ils  vinrent  on  1856  i< 
visite  a  Napoléon  III.  Soumis  dans  sa  jeunesse  à  une  sévère 
discipline,  le  prince  fit  d'excellentes  éludes,  apprenant  beau- 
coup par  lui-même  et  corrigeant  les  défauts  d'une  éducation 
un  peu  trop  germanique  par  ses  relations  avec  les  hommea 
les    plus   distingués  de    L'Angleterre    et  ses   vovages   sur  le 
continent.  Bien  qu'il  n'eut  que  vingt  ans  à  la  mort  de 
père,  en  1861,  le  vieux  Palmerston  s'étonnait  de  la  maturité 
précoce  de  son   esprit,   de  la  justesse  et  de   L'originalité  de 
ses  vues  sur  la  situation  européenne.  U   faisait   son  éloge 
et  lui  prédisait  un  bel  avenir.  Très  populaire  à  l'époq 
son  ma  liage  et  plus  encore  après   la  naissance  de   ses  deux 
tils,    Albert-Victor,  duc  de  Glarence,   en    1864, 
due  d'York,  en  1S65,  le  prime  de   Galles  aurait  pu  des 
rendre  de  grands  services  a  son  pays,  si  le  formalisme  cons- 
titutionnel, les  susceptibilités  des  chefs  de  parti  et  surtout  la 
volonté  de  la  reine,  jalouse  à  l'excès  de  sa  prérogative,  ne  1  a- 
vaient  pas  écarté  de  toute  participation  sérieuse  aux  affaires 
publiques,  A  l'intérieur,  son  rôle  se  bornait  à  présider  des 
associations  scientifiques,  artistiques  ou  philanthropiques, 
a  inaugurer  des  monuments  ou  des  expositions,   à  éco 
et   à  prononcer  des  discours  d'apparat  ou  à  recevoir,   a    La 
place  de  sa  mère,  les  hommages  de  l'aristocratie  anglaise  dans 

i  tidieux  drawing  noms  du  palais  de  Buckingnana.  Sa 

ion  officielle  à  l'étranger  était  'le  représenter  l'Angle- 
terre, ou  plutôt  la  famille  royale,  aux  mariages  et  aux  enterre- 
ments des  souverains.  Seul,  le  grand  voyage  qu'il  eue 
dans  l'Inde,  au   nom  et  aux  frais  de  L'Etat,  d'octobre  1>70  à 
mars  1876,  fut  un  acte  politique  d'une  imp  ipitale 

pour  le  ministère  conservateur  de  Disraeli  (!'.  /<•  DtcrtoN- 
n.urk)  :  le bill conférant  a  la  reine  Victoria  le  titre  hérédi- 
taire d'impératrice  des  Indes,  serait  ju  .tifié  à  l'a- 
vance par  l'adhésion  librement  obtenue  des  princes  pr 

ou   vassaux    de    l'Anclelen -e.    1.  allons    lo\  . 

provoquées  parla  présence  et  l'affabilité  d'Albert-Edou 
Bombay,  a  Colombo,  à  Madras,  à  Calcutta,  la  revue  triom- 
phale et   le    spleielide    iwbar   de    Delhi    exaliè  Bttt   l'orgueil 
national  des   Anglais,   causèrent  une  grande  j«ie  à    la  reine, 

et  assurèrent  le  triomphe  du  bill  qui  fut  vote  le  K8    i 

Depuis  celte  époque   el  pendant    ! 

m  ,t  qu'on   ne  lui  donna   rien   a    faire.   Il 
intervint  sans  succès  avec  SB    mère  à  Berlin   eu    L888  dans  la 

négociation  du  i:  nberg    V.  m  «»'«■  Pbbdbbic  III 

et  ïiisM  \hc.k1,  perdit  son  ELU  aine,  le  duc  de   Clai  . 

l'ajM,  s,  Louise,  auduodeFife,etlatroisièrae,Maud, 

à    Charles  de  Danemark.  Comme  il  ne  s 

Inaction,  différenoa  • 

«trame.  <>n  lui  reprochait,  avec  plua  de  rais 

Tian    i  I  ps.  Sa  popularité 

rit,  mais  il  la  retrouva  loul 

main  fl  de    sa    mère,    il    fui    i  nom 

iouard  vu  du  ha»  i  netre  historique  dupa 

Saint  ' 

1, 'Angleterre  avait  un  grand  roi.   Ses   amis  et   ses    ennemis 


s'en  aperçun  . 

dant  que  h'  duc  d'York,  i  • 

quail  avec  la 

Sydney    le    pn  ■        lalien, 

10    mai     1001, 

a  négociations  qui  aboutirent,  par  la  volonté  I 

rd  VII,  au  traité  du  8  juin  1902,  gl  u  l'An- 

,  honorable  et  même  avantageux  pour  Les  vaincus, 

nements  L'ont  pro  i 

PCBUQDBt],  APBIQOI  AOSTBALB  ANfal.usi 
•  loi  avait  attendu  la    p. 

couronnement.   Une  maladie  subite  et   un  m    qui 

le   six 
semaines  cette  oéremoni 

9  août  dan-  labbay* 
d'une  allluem  e  énorme,  avec  le  cérémonial  accoutumé. 

Fendant  les  vingt  .anée,  du  :  icloria, 

trois  faits  nouveaux  :  la  loi  électorale   d,  -  réfor- 

mes démocratique-   de  Gladstone,   ia  question  du  Hume  ride 
[V.  cladntoni:  et  I'vhnf.li.i  et  l'im,  ni   pro- 

fondément modifié  Le  cars 
des  anciens   partis.   Les    conservateurs  n 

un  étaient  trop  divise  astiluer 

des  majorités  homogènes.  Celle  qui 

pendant  toute  la  guerre  du  Transvaal  le  ta 

était  forme.'  par  la  coalition  de»  muomV  aleura, 

libéraux    dissidents,    radi  a     1  imper;.. 

L'opposition  comprenait    lou.-  tant    du   Hume  mie, 

les  deux   tiers  des  libéraux,  les  radicaux  restés  fidèles  k  leur 

mue,  les  nationalistes  irlandais  et  quelqu 
butta  du  parti  Lu/mur  parly),  dout  l'action  s'exer- 

çait surtout  en  dehors  du  parlement   grè 
cheminots,  des  mineurs ,.  Apres  les  élections  d 
(401  ministériels  contre  27s  opposants  ,  Salisbury  i 
son  cabinet  en  y  appelant  lord  Lansduwne  comme  ministre  des 
affaires  étrangères,  resta  au  p  U  Edouard  Vil,  se 

retira  volontairement  en  juillet  li>02  à  cause  du  mauvais 
état  de  sa  santé  et  mourut  l'année  suivan  La  poli- 

tiques se  disputèrent   sa   succession.  M.  Balfour,  député  de 
Manchester  el  chef  du  parti   conservateur   dans   les  Com- 
munes,  l'emporta  sur  son  ambitieux  et  turbulent  c 
J.  Chamberlain,  député  radical  de  Birmingham,  qui  - 

a  n'être  que  mini 
poussa  l'impérialisme  jusqu'à  l'extra  iojet  de  fédé- 

ration anglo-saxonne  universelle,    V.   États -bris  dant  ce 
Si  ii'i-iiMi  n  r,  dénonça,  en  l'exagérant,  le  danger  de  la  con- 
currence américaine  et  allemande  pour  l'industrie  U 
ma  bruyamment  comme  une  mesure  urgente  .: 
public  l'abandon  du  libre  éd. 

nr.  La  question  était  bien  choisie  pour  pasc 
l'opinion  publique,  qui  s'échauffa  de  part  et  d'autre  plu 
qu<'  M.  Balfour  ne  l'aurait  voulu.  Protectionniste  in- 
vaincu, mais  plus  sage,  que  Chainberlaiu .  il  he- 
prendie  l'iniliativ.  .  ,. .unique 

et  s'effrayait  de  l'opposition  qu'elle  allait  rencontrer.  Le 
13  mai  l;i03  il  annonça  aux  Communes  que  »  dans  un  ave- 
nir prochain  ".  l'Angleterre  cesserait  de  pratiquer  le  •■  libre 

isrce  u  {fret  (rode),   qui    n'avait    plus  de    raison  d'être, 
puisque  les   nations   étrangères    lui    refusaient    1 

ce   équitable    »    Juir  tr 
Le  ministère  préparait  un  bill  pour  la  'les  tarifs 

liera  ».    Chamberlain  voulait   aller   plus  vite.  Il  u 
sa    démission   pour   entreprendre,    avec   dci 
une    campagne    de    meetings    et    d'agitation    p 
Affaibli  par  celte   détection  qui  c  deux    sa   majo- 

rité, et  Balfour  fut   renvera  raux 

, .eut    au    pouvoir   avec    C.iinpbell-Bann   i  :a,. un.    ancien 

aieur  de  Gladstone  et  Jeeder  du  parti  dans  les  Com- 
munes,  qui    s'adjoignit  MM.   Asquitb  el   L 
sir  Edward  Gre)  ■-  Lotion 
du  parlement,  les  élections  de  :                            rèrenl  la 

.  atours,  qui  n'obtinri  ni 

comprenait  M  ravaillislei  .ahsle* 
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Irlandais,  entièrement  d'accord  sur  deux  points  :  le  maintien 
du  libre  échange  et  le  principe  de  l'autonomie  irlandaise,  li <■  = 
mis.  el  très  divisés,  lorsqu'il  s'agissait  défaire  aboutir 
le>  organisation    du  Home   mie,   lois 

Ouvrières,  rapports  du  capital  et  du  travail,  refonte  du 
système  fiscal,  ele.  L'Intransigeance  des  Irlandais  et  les 
revendications  socialistes  du  Labour  i>art)(  mécontentèrent 
les  libéraux  rn  anciens   whigs,   qui    s'effrayaient 

des  i  -  à  la  démocratie    i  déploraient,  sans 

pouvoir  l'empêcher,  l'évolution  de  leur  parti  entraîné  par 
les  radicaux.  Campbell-Bannemaann,  découragé,  tomba  ma- 
lade, donna  sa  démission  le  i  avril  1908  el  mourut  quelques 
jours  après,  M.  Asquith,  désigné  |  ar  Edouard  VI!  pour  lui 
■accéder,  maintenu  premier  minis- 

tre jusqu'au  .">  déc.  1916  (V.  Grands  (Iikkrk  i.a  .  C'était 
un  '<  liber.il  avancé  »,  grand  ami  des  radicaux,  auxquels 
il  accorda  dans  le  remaniement  du  cabine)  une  Influence 
prépondérante.  M.  Lloyd  Creorge,  chancelier  de  l'Echiquier, 
el  M.  Winston  Churchill,  président  du  Board  <>f  traie  mi- 
nisire du  commerce),  tirent  accepter  par  M.  Asquith  un 
socialiste  modéré,  John  llurns,  comme  président  du  Locai 
goiernment  botrd.  Le  Labour  parti/  ne  fui  pas  insensible 
à  ces  avances,  i  a  projel  de  Homo  râle,  avec  •■  quelques  res- 
trictions en  faveur  du  parlement  impérial  ..,  fut  dédaigneu- 
sement repoussé  par  les  nationalistes  Le  ministère  se  hâta 
deleui  <>t:  iiiions  plus  avantageuses.  Un  dessina- 

teur humoriste  .lu  parti  conservateur  représentai!  M.  Wins- 
ton Churchill  cirant  les  souliers  d'un  socialiste  et  disant  à 
l'Irlandais  Redmond  qui  ntlend  son  lour  :  «  Patientez  un 
peu.  John.  Je  suis  à  vous  dans  un  instant.  »La  première 
opposition  sérieuse  vinl  de  la  Chambre  des  lords,  qui  sou- 
mit à  une  critique  sévère  les  bills  votés  pa»  les  Communes, 
«  lai-  quelques  lois  d'assjslanec.  rejeta  par  contre 

la  suppression  de  l'enseignement  religieux  danslea 
publiques,  le  Licenoing  Ml  limitation  du  nombre  des  débits). 
surtout,  ce  qui  était  infiniment  plus  grave,  elle  refusa,  le 
30  novembre  1909,  par  :bi0  voix  contre  75,  de  voter  le  budget 
.  le  fameux  «  budget  du  peuple  ». 
M.  Asquith  déclara  le  lendemain,  aux  applaudissements  des 
radicaux,  que  les  lords  avaient  violé  la  constitution,  Ceux-ci 
répondirent  que  leur  intention  n'était  pas  d'arrêter  la  marche 
des  services  public*,  mais  d'obliger  !<•  gouvernement  à  consul- 
ter le  pays,  comme  l  avait  (ail  Gladstone  après  le  rejel  du 
Home  rulc  en  1886.  Bn  refusant  1"  budget,  disait  M.  lialfour. 
la  Chambre  haute  rendait  service  à  la  démocratie.  Aux 
deux  parh -  ilion  parut  inévitable.  Bile  ne  fui  offi- 

ciellemenl  |ue  le  10  janv.  1910  par  nne  procl 

tion  du   roi  In,  ne  donnaient 

aucune  pi:  [ue  :  il  avait  jugé  celle  mesure  conve- 

nable, et  il  a\;  ivoquer  un  nouveau   parle- 

ment pou;  de   la    na- 

tion 'orale    fut   courte,   mais   violente, 

surloni  du  'ix.   MM.   Uquith,  Lloyd  0 

et  Winston  Chui  avec  une  véhémence  passionnée, 

le  pr  rmée 

reni  plus   discrètemenl    le  Homo  rnlt, 
t  auditoire  anglais,  écartèrenl  comme 
chim  îles  de  lord   Beresford    au    sujei  d'une 

navale,  et  reprochèrent    durement    a    M.    Balfour 
lité  d'une   guerre  entre  l'Allemagne  el 

chef-.  ratrice  el  unioniste.  MM.  Bal  (ouf 

uraon,  llutrh  Cecfl,   Lansdowne, 

'  :    la  Lihrrnl  uni"- 

msl  fédération,  rénislaicnl  «ans  ■  .  .   défendaient  la 

Cban 

III!      |  Il      .  -  ,oo     de     |i  |.| 

partisan      I  *H   <lnnt  re 

touin  i 

nant 

■    Tti  Ihr   ■  <  .Irfend  llif  flnif  'Taxez 

*    '  '  Main. 

■  t-il  ; 

l 
■ 

le.    I 

I  que  i  Angleterre  importa  I  mil- 


liards de  blé,  de  viande,  de  beurre  et  <le  sucre,  qu'en  taxant 
•  -aires  a  la  nourriture  du  peuple,  on  ramène- 
rait l'ouvrier  à  la  misère  d'où  les  libre-échangistes  Cobden  et 
Robert  Peel  l'avaient  lire. —  Non,  répliquaient  les  unionis- 
tes. La  h  tusse  des  salaires  d  ille  du  prix  des  den- 
rées, et  l'ouvrier  bénéficiera  de  la  différence,  il  vivra  mieux 
et  plus  largemenl  qu'aujourd'hui.  —  El  l'on  citait  des  deux 
.  pour  en  tirer  des  conclusions  conl  ,  l'exem- 
ple de  l'Allemagne  el  des  Etats-Unis,  a  la  veill  lions 
les  chances  des  deux  partis  semblaient  égales.  Dans  la  même 
circonscription  I  pariait  pour  le 
candidat  libéral,  l'agent  des  libéraux  pour  le  conservateur. 
Pour  battre  tes   unionistes.                            ;i  libéral  tirent 

aux   radicaux  el  au  LabOMT  party  I  ima- 

ginables. Aucune  hardii  -   effrayait,  pas  même  «  la 

terre  au   paysan  »  réclamée  par    les  s  qui  chan- 

taient dans  leurs  réunions  :  ••  Dieu  esl  avec  nous,  car  Dieu 
a  fait  la  terre  pour  le  peuple.  »  «11  faut  aller  toujours  de 
l'avant,  ne    jamais    reculer,   s'écriait     Win  hill , 

n  grand  seigneur  devenu  tribun  d  lord  Curzon  l'appelait 
Caïus  (îracchus  ,  qui,  dans  un  deniioi  appel  aux  électeurs 
de   Manchester,  !  lit  <<    à    frapper   un    coup   décisif 

pour  la  terre,  le  libre  échange  et  la  liberté.      I.  -    lections 
du  15  au  30  janvier  1910  donni  r  ni 
879  unionistes  contre  274  libéraux  el  radicaux.  Les  uni 
tes  regagnaient  plus  rie  le  moitié  des  sièges  perdus  en  1908; 
leurs  candid  irtalent  à  Londn  ham, 

Mais  ils  ne  pouvaient  compter  que  sur  eux-mêmes,  et  il  leur 
manquait  70  voix  pour  avoir  la  majorité.  Les  libéraux 
avaient  pour  allies  82  nationalistes  irlandais  el  il  sociatts- 
.'-  de  l' Indépendant  labour  party  (Ram- 
say  Maedonald  el  Keir  Hardie),  qui  votaient  pour  M.  Asquith 
par  crainte  de  m.  Balfour,  Les  unionistes  dénoncèrent  avoo 
indignation  u  l'alliance  immorale  et  honteuse  »  des  anciens 
gradstoniens  avec  les  agitateurs  des  partis  extrêmes,  avec  les 
Irlandais,  qui,  pendant  la  guerre  contre  les  Boers,  «  applau- 
dissaient en  pleine  Chambre  des  communes  l'annonce  des 
défaites    an  M.  Asquith,  par  M.    Lloyd 

je,  ne  changea  rien  a  son  programme:  budget  du  peuple*, 
Home  rulc,  suppression  du  rein  de  la  Chambre  des  lords. 
Cette  politique  révolutionnaire  émut  vivement  l'opinion 
publique;  on  s'en  inquiéta  franger.  Il  es!  certain 

qu'Edouard  vu  ne  l'approuvait  pas.  L'impartialité  qu'il 
s'imposait  dan«  Ions  les  débats  de  la  politique  intérieure  ne 
lui  était  plus  possible,  quand  la  constitution  même  de  l'An- 
'.dclerre  était  en  jeu. 

L'impérialisme    triomphait,    surtout    après  la   guerre    dtj 

Transvaal.    qui  exalta  l'orgueil  de  ses  chefs  el  leur  fit  perdra 

mesure:.,  L'Angleterre  a    montré,   disait    Salisbury. 

qu'elle  sel  un  des  ennemis  les  plus  Formidables  qu'aucune 

voir   jamais    se  dresser    sut 

-  des  principales  colonie-,  réunis 
en  congrès  a   Londres,  resserrèrent  le  lieu  ration 

»/■■.   qui    s'accrut  en    i'.mo  d'un    nouveau    tfominian, 

l'Union   sud-africaine    (les    trois    autres    étaient    le    Canada, 

traite  el  la  Nonvelle-Zéland*  1002, 

ilendldes  avalenl  célébré  a  D  ,  ment 

d'Edouard  VII  eomroe  empereur  des  Indes,  en  pW 

son  frète,  le  due  deConnaught.  Vn  essai  bicnlol  abandonné1 
de  protectorat  su  Tibet  ;  en  Afrique,  un  niblj 

contre  les  Somall  et  l'annexion  du  Kai 

ls   V.ctmot  ,  en  1909,  furent  les  seuls  tnlli- 

laire»  de  l'histoire  coloniale.  L'impérialisme  d'Edouai  d  Vil  ne 
fut  ni  ombrageux  ni  provoi  «s  rivales, 

mflita  qu'il  ne  put  éviter,  sea  iienx  ministri 
aflah  conservateur  lord  Lansdowne 

libéral  lir  I  mo- 

dération qnl  avaient  11 

Contraire'  adj( 

par   le    traité  ||  ,    p,    ,u|„r 

' 
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omprendre  lei  dangers.  L'hypolbl  • 
attaque  directe,  d'une  armée  d'invasion  marchant  sur  Lon- 
dres I  irausés  dans  un  roman  militaire  la  Bataille  de 
i                    ie  la  prenaienl  • 

y.  :■    i .  et  nom  .  ro 

pas   mieux  écoutés  lorsqu'ils  critiquèrent  s  la  Hic 

des  lettres  publiques  la  mauvaise  orgai 
de  l'armée,  l'insuffisance  du  matériel,  le  défaut  d'insli 

esse    des    i  ■"  bommes    poui 

Royaume-Uni  .  Le  seul  moyen,  suivant 

du  pays  étail  l'ac<  eptation  du  service  oblig  itoire.  on 
les  t r:i i  1:l  d'alarmistes  ;  on  leurreproeba  de  rouloir  ■■  mili- 
tariser la  nation   i  et,  très  injustement,  -1 
Sans  la  désirer,  on  pouvail  la  prévoir,  et  les  pacifi 

invaincus  admettaient  un  c;is  où  elle  sérail  inévitable  : 
.i  Si  l'Angleterre  devenait  une  quantité  négligeable  dans  le 
concert  des  nations,  la  paix  achetée  à  ce  prix  serait  une 
humiliation  intolérable  pour  une  grande  i    mine  la 

nôtre.  »  (Lloyd  George. J  Le  roi  ne  souhaitait  pas  plus  la 
que  ses  ministres,  maie  il  avail  sur  la  situation  générale  de 
l'Europe,  but  la  réalité  du  péril  allemand  et  sur  la  meilleure 
manière  de  s'en  défendre,  des  idées  plus  nettes  et  des  vues 
plus  arrêtées.  Edouard  vu  fut  le  plus  grand  politiqui 
temps.  Il  voulait  avant  t  iul  des  alliés  pour  son  pays  :  il  lui 
donna  ceux  qu'il  avail  choisis,  la  France  d'abord,  puis  la 
Russie.  Avec  la  France,  après  Eachoda,  après  l'accueil  fait 
chez  nous  au  président  Kruger,  un  rapprochement  ne  -  m- 
blait  guère  possible.  Edouard  VU  l'obtinl  pourtant,  l'enleva 
de  vive  force  par  son  intervention  personnelle,  laissant  à  lord 
Lansdowne  et  a  M.  Delcassé  le  soin  d'eu  régler  à  l'amiable 
les  conditions.  Le  voyage  triomphal  du  roi  et  de  la  reine 
d'Angleterre  à  Paris  en  juillet  1903,  celui  du  président  Lou- 
bet  à  Londres,  les  deux  conventions  d'arbitrage  du  1  i  octo- 
bre 1903  et  du  4  avril  190J,  soumettant  à  la  Cour  de  La 
Haye  [V.  Nicolas  II)  «  les  différends  relatifs  à  l'interpréta- 
tion des  traités  »,  préparèrent  l'acte  décisif,  les  quai 
veillions  du  8  avril  1901,  qui  menaient  fin  à  nos  rivalités 
coloniales  et  supprimaient  d'un  seul  coup  toutes  les  causes 
de  conflit  (Egypte  et  Maroc;  Terre-Neuve  et  Afrique  occi- 
dentale; Siam  et  Nouvelles-Hébrides;  Madagascar;.  V.  ces 
mots.)  La  nouvelle  «  Entente  cordiale  »  fut  presque  aussitôt 
mise  à  l'épreuve,  d'abord  par  le  grave  incident  anglo-russe 
du  Dogger  bank  (coups  de  canons  tirés  sur  des  chalutiers 
de  Grimsby),  réglé  sans  peine  par  la  conférence  de  Paris,  à 
la  satisfaction  de  l'Angleterre,  fév.  1905,  puis  à  la  conférence 
marocaine  d'Algésiras,  janv. -avril  190o,  où  sir  Arthur  Ni- 
cholson  défendit  avec  succès  nos  droits  contre  les  préten- 
tions allemandes,  comme  il  les  avait  déjà  fait  reconnaître 
par  l'Espagne  convention  du  2  oct.  1904).  Edouard  VII  eut 
plus  de  peine  à  gagner  la  Russie.  La  guerre  japonaise,  les 
troubles  intérieurs,  la  politique  hésitante  et  les  fluctuations 
de  Nicolas  II  un  moment  circonvenu  par  Guillaume  (entrevue 
de  Biôrkô,  l'.  Allkmaqne  ,  retardèrent  jusqu'en  août  1907 
la  signature  de  la  convention  partageant  le  protectorat  effec- 
tif de  la  Perse  entre  l'Angleterre  pour  les  provinces  du  sud 
et  la  Russie  pour  les  provinces  du  non],  et  réglant  au  mieux 
les  autres  litiges  asiatiques.  Edouard  VII  avait  atteint  son 
but  :  l'entente  cordiale  élargie  devint  l'entente  anglo-franco- 
russe.  Il  n'y  eut  pas  .l'alliance  écrite,  pas  de  manifeste  re- 
tentissant. Les  ministres  de  la  Triple  entente,  sir  Edward 
Grey,  MM.  Pichon  et  Isvolskl,  firent  simplement  savoir  par 
voie  diplomatique  que  leurs  gouvernements  étaient 
pour  «  le  maintien  de  la  paix  dans  le  monde  et  la  défense  de 
la  liberté  des  nations  ».  Le  ton  de  ci  ment  étail  des 

plus  modérés,  mais  le  sens  en  était  1res  clair  :  l'Entente  con- 
damnait la  WeltpolUii  et  annonçait  l'intention  de  la  combat- 
tre, sans  spécifier  par  quels  moyens. 

Guillaume  tii  semblant  de  ne  pas  comprendre.  Il  crut  que 
l'accord  ne  tiendrait  pas.  qu'il  pourrait  séduire  Nicolas  n, 
intimider  la   France,  peut-être  retourner  l'Entente  contre 
l'Angleterre,  seule  ennemie    qu'il    redoutât.  La   vigilance  et 
la  fermeté  d'Edouard  VU   déjouèrent  ses  calculs  et   firent 
échouer  toutes  ses  manoeuvres.  (F.  Ai  ,i  bii&onb.   Malgré  leur 
antipathie  réciproque,  la  parenté,  la  tradition  el  les 
names  diplomatiques  les  firent  se  rencontrer  ass 
tantôt  en  Allemagne,  tantôt  en  Angleterre,  où  Guillau 
naît  conduire  son  yacht  aux  régates  de  t'.'  ider  en 

uniforme  d'amiral  Bnglals.  Ces  rel  rent  brusque- 

ment à  partir  de  1908.  L'empereui  prit  une  attitude  mena- 
çante, parla  de  l'Angleterre  en  termes  méprisants,el  reprocha 
à  Edouard  VII,  sans  len mer,  de  vouloir  ■<  encercler  l'Alle- 
magne »,  ■ —  reproche  injuste  el  même  absurde,  si  l'on  se 
rappelle  que,  l'année  précédente,  a  la  seconde  conférence 
de  La  Haye,  MM.  Asquitb  el  Lloyd  i  valant  proposé 

an  nom  de  l'Angleterre  le  désarmement  général,  et  que  les 
Allemands  n'avaient  même  pas  consenti  à  discuter  la  limita- 


nt eux  et  I    . 
qui  menaçaient  de  troubler  la  paix  du  m 

ce  qu'il  put  pour  les  en  empêcher.  Il  . 

i  après  l'annexion  de  la  li<>- 
contre  laque!  ,  lEMVI 

.  intervenu 

rupture 
imminente  entre  la  Grèce  el  la  l  ui  . 

orientale  lui  semblait  dai._ 

La   question  de  Conslantinopl 
.ils.  soulevi 
ne  les  trop  fréqui 

lemande  à  Stockholm  et  à  Copenl 

voiture  avec   laquelle   les    pangermam-t 
Berlin  traitaient  la  neutralité 
danger   parut    écart.'-  par  les   l 

garantissant  l'intégrité  du  nouveau  royaume  .1 

le   maintien  du  sliiln   <)uu  dans   la  mer  du    Not 
tique.  [V.  Ai  De  la   Belgique,  on   ne  parlait  qu'à 

Belges  eux-mêm.  ,t  sj  p(..u  me- 

par    l'Allemagne   qu'ils  commandaient    aux   usines 
Krupp.  Ehrar.lt  el  Siemens  Luis  canons  et  leurs  mu:. 
L'état-major  anglais  et  certains  généraux 
geaienl  p  curité.  Un  document  manuscrit  du  o  avril 

1900,  découvert  par  les  Allemands  dans  les  archives  de 
Bruxelles,  falsifié  par  la  Gazette  cintrait  'le  l'Allemagne  du 
.Von/,  mais  dont  le  texte  aulhenl  -  mie  les 

conversation»  du    général  Ducarne   et  du    .  -  olonel 

anglais  Barnardiston,  attaché  militai  i  sujet 

d'une  coopération  éventuelle  anglo-belge  pour  le  cas  où  la 
neutralité   de   la  Belgique  sérail  violée  par  I' .', 
Aucune  suite  ne  fut  donnée  à  ces  c 
L'inquiétude    persista  cependant  chez  les   pal: 

nx  k  qui  prévoyaient  et  qui  savaient  »,  comme  le  roi 
Il  el  son  neveu,  le  prince  Albert,  héritier  du  tr.Jne. 
[V.  Lkoi'olo  IL)  A  Londres,  les  révélations  du  Times  (lettre 
de  Guillaume  à  lord  Tweedmouth  sur  la  mai: 
que  le  gouvernement  n'osa  pas  publier  .  du  /Mi/y  Telti/rapk 
(interwiew  de  Guillaume  au  sujet  de  la  guerre  du 

il  une  irritation  qui  n'était  |    -  •  lorsque,  en 

septembre    1909,  on  apprit  par  un   journal  hollandais  que 
l'empereur  avait  invité  dès  1903  la  reine  Wilhel 
à  un  prince  allemand,  Henri  de   m  i  .rtifier 

sérieusement  l'embouchure  de  l'Escaut  ;  qu'il  était   fatigué 
d'attendre,  et  décidé,  si  la  Hollande  ne  lui  donnait  pal 
faction,  a  occuper  en  cas  de  guerre  le  porl  \  îe,  en 

l'embouchure  de  la  Tamise,  poui  .   r    «  la 

Belgique  contre  une  int  ;étexte 

était    absurde,  la   menace   étail 

inquiéta  d'autant  plus  qu'il  venait  d'avoir  avec  le  tsar  une 
entrevue  peu  satisfaisante.  Nicolas  rencontrait  trop  souvent 
et  écoulait  trop  Guillaume  II.  La  politi  ; 
ministres  donnait  au  roi  d'autres  soucis,  pour  MM.  A: 

et  Lloyd  irge  le  péi  il  extéi  leur  n' 

l'unique  affaire  pour  eux   .'tait   le  veto  Util,  qu 
vaienl  présenter  suis    i '  :d  vu 

hésitait  ii  l'accorder,  s  -s  ministres  ne  lui  parlaient  pas  .l'autre 
ils  le  tuaient  avec  leur  polit  ri  pour 

Biarritz  n'empêcha  pas  M.  Asquitb  d'  s  en 

voter  par  les  Commun  •  1910,  une  résoln- 

linn  i.  équivalant  en  substance  au  Mil  ».  Le  i  i.  il  fil 
au  roi  que  si  la  Chambre  .les  lords  rejetait  la  résolution  des 
Communes,  il  prop  -solution,  mais  que  si  - 

jesté  ne  s'engageait  pas  à   nommer  au   lendemain  des  élec- 
tions assez  Se  pairs  pour  assurer  le  vole  à  la  Chambre  haute, 
le  ministère  donnerait  tout  de  suite  sa 
a  raconté  lui-même  celte  manœuvre  très  peu  constitution- 
nelle   discours  du  7  août   1911  .  en  laissant  entend] 
l'affirmer  positivement,  que  la  réponse  du  roi  ai 
rable.  Si   Edouard  VII  ne  dit  pas  non.  c'est  qu'il  éta 
Il  revint  à  Londres  .-t  mourut  le  6  mai  1 9 1 1 • . 
un  règne  trop  court  pour  l'Angleterre  el  pour  l'Europe.  M.  As- 
quitb a  imposé  à  George  V  sa  politique  .i 
la  Chambre  des  lords  ..  capituler  en  août  i  "il.  Le  conflit,  si 
Edouard  vu  avail  eu  le  temps  .  aurait  en, 

selon  toute  vraisemblance,  un  dénouement  plus  pacifique,  plus 
conforme  à   la  tradition    nationale.  Sa  politique   extérieure 
lui  a   survécu,  continuée  par  le  même  ministre,  moi 
ei  moins  clairvoyante,  lorsque,  en  1913,  sii  l  f,pen- 

danl  la  crise  balkanique,  rêvait  un  rapprochée 
"  un  arrangement  »  entre  l'Entente  et  l'A. 
pérer  au  maintien  de  la  paix  de  l'Europe,  mais  promp 
ressaisir  lorsque,  en   1914,  la    mauvaise  foi  de  Guillaume 
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éclate  au  grand  jour.  L'Allemagne  exerce  une  pression  sur 
le  gouvernement  belge  pour  le  faire  départir  de  sa  neutralité. 
Le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  comptant  que  la  Belgique 
résistera  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  «  est  prêt  a 
s'unir  à  la  Russie  et  à  la  France  »  pour  lui  offrir  immédia- 
tement une  action  commune  et  -<  une  garantie  pour  le  main- 
tipn  de  son  intégrité  et  de  son  indépendance  dans  1  avenir  » 
(dépêche  de  sir  Edward  Grey  du  4  août).  Edouard  VII  n  au- 
rait pas  dit  mieux.  E- D     Y- 

EGYPTE  (V  le  Dictionnaire.  Ismaïi.  et  Tkwfik  </"»•'  ce 
Supplément)  —  Tewfik-Pacha,  m.  en  1892,  eut  pour  succes- 
seur son  Bis,  Abbas  II  Hilmi-Pacha.  Les  Anglais,  disposant 
de  l'Egypte  malgré  les  protestations  de  la  France  et  de  la  Rus-  , 
sie,  lui  permirent  d'aller  prêter  le  serment  de  vassalité  a  Cons-  j 
tantinople,  mais  lui  imposèrent  comme  ministres  Riaz,  puis 
Nubar-Pacba.  L'établissement  du  protectorat  anglais  dans 
l'Ouganda  et  dan-  l'Ounyoro,  entre  les  lacs  Victoria,  Albert  et 
le  cours  supérieur  du  Nil,  fut  suivi  en  1896  d  une  convention 
cédant  à  l'Etat  du  Congo,  c'est-à-dire  au  roi  des  Belges,  la 
rive  gauche  du  Nil,  du  Bahr-el-Ghazal  au  lac  Albert.  L  Etat  du 
Congo  cédait  en  échange  à  l'Angleterre  une  bande  de  terri- 
toire de  25  kilom.  de  largeur,  a  l'ouest  du  lac  Tanganyka,  qui 
assurait  aux  Anglais  le  libre  passage  de  leurs  possessions  de 
l'Afrique  australe  à  la  région  des  grands  lacs  d'où  sort  le  Nil. 
I/.V1!  mce  protestèrent,  et  le  projet  d  échange 

fut  abandonné.  Pour  se  dédommager,  le  gouvernemenl  de 

lor,l  entreprit  de  reconquérir  au  nom  du  khédive 

Abbas  l'ancien  Soudan  égyptien.  Il  voulut  même  faire  payer 

les  frais  de  cette  expédition  par  le  trésor  égyptien.  L  opposi- 
tion des  p  Ils  des  tribunaux  mixtes  du 
Caire   et  d'Alexandrie  le    tirent  renoncer   a  cette   prétention. 

Cependanl  l'armée  anglo- égyptienne  commandée  par  le  »irdar 

Kitchener   V.  n    remonta  le  Nil  au  sud  d  Ouady-Halfa, 

et,  par  la  prise  de  Dongola,  assura  la  soumission  de  la  Nubie. 
En  t  S'.>7,  Kitchener  remporta  une  grande  victoire  sur  les  der- 
viches à  Abou-Hamed,  -i  occupa  Kassala  cédée  parles 

liens. La  campag le  1898  eut  pour  objectif  la  prise  delvhar- 

,:  vainqueur  è  Chendi,  le  2^  mars,  Kitchener  enleva,  le 
8  avril,  le  camp  retranché  de  l'Albara  et  remporta  près  de 
Khartounen  ruine  la  victoire  décisive  d'Omdurman,  1"  sep- 
tembre. Quelques  jours  plus  tard,  le  19,  Kitchener  rencontra 
sur  le  Nil,  è  Facboda,  le  commandant  Marchand.  \y.  Corgo 
PBAitçAia  dtuu  et  Suppi  bubrt.)  Une  dernière  bataille  a  I 
dj,i    ,  :    acheva  la  destruction  d.'  l'empire  des 

la  haute  vallée  du  N  il  jusqu'aux  grand»  lacs 
était  à  la  discrétion  de  l'Angleterre,  qui  affecta  d  y  instaurer 

la  domination  du   khédive,  se  lit  seulement  céder  par  lui 

t-Soudan  sur  la  mer  Rouge.  Ce  fut  en- 

i  Domd'Abbas-Hilmlque  l'Ai  ,ll:l 

per  la  presqu'île  du  moni  Sinal  cédée  jadis 

n.  S  in»  litre  Officiel,  sans  qu'aucun  ins- 

triiTii'-iil  dl plomatique  lui  en  reconnut  le droil.  le  gOU  verni 

britanniqu  Imlnistrail  I  Egypte,  L'explot- 

isaiten  même  temps  par  le  développement  de 

son  agriculture  ei  d.'  son  commerce   i  milliard  300  millions 

-,  mdsfraia  l'énorme  barrage  d 
qui  f  .il  l'admiration  des  ingénieurs  et  ledésespolr  des  archéo- 
iei,  multipliant  les  voies  ferrées  el  les  prolongeant  ans. 
Jusqu'à  Kbartoun,  avec  un  embranchement  vei  -  la  mer  Rouge, 
„„  ;, ni  i,     lofan.  Abbas  n'en  restait  pas  moins  le 

vassal  du  sultan,  qu'il  était  allé  saluer  a  Constantlnc 
dont  nenl  l'appui.  Son  nom  lut  m 

lesquelles  les  jeunes  Turcs  se  ren- 
gypllens.  Quand  l'Angli 
1 1.  déclara  la  guerre  a  la  Turquie,  le  ministère  donl 
If.  Acquitta  était  le  chef  déposa  le  khédive  M>bas-Hllmi,déi 
av„.  il  russes,  q 

—pj,  plus  partie  de  l'en  nan,  qu'elle  deve- 

nâ,i  ,,  ,  pendant  sous  le  il  britannique.  Le 

sultan  qui  lui  fut  donné,  Hossbih-Khhai.,  m  1917, 

AuMFti  F'  mitante  ne 

prend  qui 
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surtout  dans  l'équitation.  Ceux  qui  l'approchaient  admiraient 
la  vivacité  de  son  esprit  et  sa  haute  culture  intellectuelle.  Son 
bonheur  cependant  fut  de  courte  durée.  Après  avoir  perdu 
sa  fille  ainee,  elle  assista  aux  désastres  de  la  monarchie  des 
Habsbourg,  Magenta,  Solférino,  Sadowa.  Ce  fut  ensuite  la 
mort  tragique  de  l'archiduchesse  Mathilde,  fille  de  l'archiduc 
Albert  (V.  ce  nom),  celle  de  son  beau-frère  Maximilien,  em- 
pereur du  Mexique,  la  folie  de  sa  belle-sœur,  l'impératrice 
Charlotte,  la  disparition  de  l'archiduc  Jean,  probablement 
noyé  sur  les  cites  de  l'Amérique  du  Sud,  en  1889  le  drame  de 
Meyerling.  la  déplorable  fin  d'un  fils  qu'elle  adorait.  (V.  Ro- 
dolphe dans  ce  Supplément,  i  Celte  dernière  épreuve  troubla, 
non  pas  sa  raison,  mais  son  imagination.  Son  caractère  parut 
changé.  Il  semblait  qu'elle  ne  put  tenir  en  place.  On  la  ren- 
contrait tour  à  tour  sur  les  bords  du  Danube,  dans  les  Alpes 
autrichiennes,  en  Ecosse,  en  Normandie,  au  cap  Martin,  près 
de  Menton,  dans  l'île  de  Corfou,  où  elle  se  fit  bâtir  la  magni- 
fique villa  de  l'Achilléion,  achetée  depuis  par  Guillaume  II. 
Elle  fut  assassinée  à  Genève,  le  to  septembre  1898,  par  un 
anarchiste  italien  nommé  Luccheni,  qui  reconnut  devant  ses 
juges  n'avoir  contre  elle  aucun  grief,  mais  prétendit  qu'il 
l'avait  tuée  «  pour  hâter  la  fin  de  la  société  bourgeoise  ».  Le 
cm], s  de  l'impératrice  fut  inhumé  à  Vienne  dans  le  caveau 
impérial  de  l'église  des  Capucins.  E.  D— y. 

ENAULT  (Louis),  littérateur  et  romancier,  né  en  182  i, 
m.  en  1900,  d'abord  avocat,  plaida  pour  le  P.  Lacordaire.  Il 
renonça  au  barreau  pour  entreprendre  de  longs  voyages  en 
Angleterre,  en  Ecosse,  en  Allemagne,  dans  les  pays  Scandi- 
naves et  en  Orient.  Le  succès  qu'obtinrent  les  récits  de  ses 
voyages  lui  donna  l'idée  d'écrire  des  romans  d'aventures,  dont 
beaucoup  ont  pour  théâtre  les  pays  qu'il  avait  visités.  On  a 
de  lui  une  traduction  du  célèbre  roman  de  Mmc  Beecher- 
Stowe.  la  f.'flsc  de  l'oncle  Tom. 

ÉTATS-UNIS  DE  L'AMÉRIQUE  DU  NORD  V.  le 
Dictionnaire).  Depuis  1885  les  États-Unis  ont  eu  pour  pré- 
sidents :  Grover  Cleveland,  démocrate.  1885-1889;  Harrison, 
1-1893;  Grover  Cleveland,  pour  la  seconde 
fois,  1893-1897 ;  Mac-Kinley,  républicain,  1897-1901  .assas- 
siné* par  un  anarchiste  pendant  la  première  année  de  sa  se- 
conde présidence;  Théodore  Roosevell,  républicain,  1901- 
1909;  William  Taft,  républicain,  1909-1913;  Woodrow  Wil- 
,,,.  dans  la   Virginie  en    lsr.o,   professeur  de 

droit,  p  ir  de  l'université  de  Princeton,  gouverneur  de 

l'Etal  de  New-Jersey,  1918-1981. —  Les  noms  el  les  tendances 

l.oiitiques  des  deux  grands  partis  subsistent,  mais  d'autres 
questions  les  divisent  et  passionnent  les  Américains  :  ques- 
tions économiques,  monométallisme,  usage  exclusif  de  l'éta- 
lon d'or,  ou  réhabilitation  de  la  monnaie  d'argent  réclamée 
.1,.  l'ouesl  (loi  Sherman  abrogée  en  1S93); 
lionnlsme  a  outrance    des   tarifs  Mac-Kinley,  1878, 
Wilaon,  1894,  Dlngley,  1897,  vainement  combattu   par  les 
producteurs  de  colon;  régime  des  banques, 
lemlns  de  fer,  des  compagnies  de  navigation; 
lutte  entreprise,  sans  grand  succès,  par  Roosevelt  et  Taft 

contre  les  trugtt,   associations  d.-    quelques  milliardaires  qui 
ment,   eu   supprimant   la    concurrence,    les  mailles   du 

marché  américain;  questions  sociales,  parti  populiste,  manl- 
1,000  chômeurs  de  «  i  armée  du 

b-lilanl    dans    1rs    rues    de    Wa  sb  i  II  U'I  "11    en     1  S94)  ; 
revendications  socialistes  des  Chcrnlierxilu  Irm  <dèra~ 

(ion  américaine  du  travail,  plus  exigeante  el  moins  pacifique; 

propagande  et  attentat!  anarchistes  (les  bombes  d 

restrictions  Imposées  a 
l'immigration  qui  rail  baisser  les  s h  -  Chi- 

nois, 1891,  et  des  Indésirable»;  questions  de  polit 

ri,,„,  n  de  la  doctrine  d 

MflÏMie    builalr  I  li"",|>    ,|,in  " 

du  sud  ;  on  devrait  obliger  toutes  les  puls- 
,  rendre  au 
Antilles;  le  Danemark  I  ■""''' 

l.     l'ANAMA 

[Cahai,  ,,:     ;  enfin,  nalss  pide  développement  de 

VimptrUlUme ,  en  dépll  di  -  qull  enl 

pou.  le  pays.  De  1885  a  1910  le  budget  delà  gui 
,],.  j  ■  ,  illions  pou 

'  militons  pour  une  Botte  qui 

terre,  de  l' vllemagne  el  de  ",,IS- 

purent.  M 
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l'impérialisme  ai  d'une  prani 

ipanaion  coloniale,  au  besoin  par 
,    el  annexions,  I 

1),  p  mp 

érieu      ri         i  ■■ 
,  frappait  d  a  du 

il  importation  de  toal 

.rut 

définitivement  n  primée  qu'en  1878  par  !■•  maré<  bal  Ma 
Camp  fut  pas  mieui  gourerai 

lion  e  fut  plus  impopulaire  que  Jamais.  ' 

Je  réfugiés  cubains  se  forma  a  New-York,  el 



provoqua  en    1895  un   nouveau  at.  Le  min 

Gain-.  tiiiii)  se  bâta  de  i  !uba 

MartinezCampos.  Mais  les  insurgés,  commandés  par  Maximo 

l  Calixlo  Garcia,  batti  iipes 

aoles  el  menacèrent  Matanzas  el  la  Havane.  Plus  modéré 
que  se  prédécesseurs,  Martinez  Campos  engagea  di 
lions  '  !  uement  provisoire,  offrant 

à  Cuba  L'autonomie,  bous  la  suzeraineté  de  l'Espagne.  Les 
Cubains,  encouragés  par  les  Américains  du  Nord,  voulaient 
leur  indépendance.  Martinez  Campus  fut  remplacé  en  i 
par  le  général  Weyler,  qui  fit  aux  insurgés  une  guerre  sans 
merci.  Pendant  l'année  1896,  les  1  ttirent  et  tuèrent 

plusieurs  di  -  chefs  cubains.  Weyler  cerna  les  villages,  enleva 
les  habitants,  même  les  femmes  el  les  enfants,  et  les  interna 
dan?  des reconcentrados  campa  de  concentration).  En  mai  1897 
le  Congrès  de  Washington  commença  à  s'occuper  sérieusement 
des  affaires  de  Cuba.  Le  président  Mac-Kinley  adressa  des 
remontrances  énergi  [ues  à  l'Espagne  e;  déclara  qu'en  pré- 
sence des  procédés  Weyler,  le  gouvernement  des  États-Unis 
se  verrait  obligé  d'intervenir.  L'Espagne,  qui  avait  en  m 
temps  à  i  ombattre  une  révolte  dans  les  iles  Philippines,  con- 
sentit à  remplacer  Weyler  par  le  maréchal  Blanco,  el  accorda 
aux  Cubains  une  administration  autonome,  une  assena 

liale  et  un  ministère,  déc.  1897.  Le  gouvernement  amé- 
ricain déclara  que  ces  concessions  n'étaient  pas  suflisantes. 
Il  désirait  la  guerre,  et  l'opinion  publique  le  poussait  à  l'entre  • 
prendre.  Des  manifestations  violentes  contre  l'Espagne  se  Laient 
déjà  produites  à  New- York  el  dans  la  plupart  des  grandes 
villes,  lorsque  l'explosion  du  vaisseau  cuirasse  le  Maine,  dans  le 
px  ride  la  Havane,  et  la  mort  de  220  matelots,  le  10  févr.  1898, 
précipitèrent  la  rupture.  Le  2  avril,  Mac-Kinley  somma  les 
Espagnols  de  reconnaître  l'indépendance  de  Cuba  moyennant 
une  indemnité.  Le  Congrès  vota  une  résolution  dans  le  même 
sens.  L'arbitrage  proposé  par  Léon  xni  \  V.  et  ne»)  ne  fut  pas 
accepté  par  les  États-Unis,  et,  l'Espagne  refusant  de  se  sou- 
mettre,  ils  lui  déclarèrent  la  guerre,  80  avril  1898. 

Les  Américains  ne  doutèrent  pas  un  instant  de  la  victoire. 
Leur  flotte,  partie  de  Key-West,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Sampson,  bloqua  les  ports  de  Cuba;  mais  leur  armée  de  terre, 
renforcée  ou  improvisée  à  la  hâte  et  formée  de  volontaires  et 
de  miliciens  sans  instruction,  n'était  pas  en  état  de  tenter  un 
débarquement.  Une  autre  flotte  américaine,  commandée  par 
l'amiral  Dewey,  traversa  l'océan  Pacifique  pour  attaquer  les 
Philippines,  où,  depuis  deux  ans,  le  chef  des  Tagals  insurgés, 
Aguinaldo,  tenait  en  échec  les  troupes  du  général  Polavieja. 
Dewey  détruisit  devant  Manille,  après  deux  heures  de  combat, 
la  flotte  de  l'amiral  Monlojo,  composée  de  vieux  naviri 
bois,  hors  d'état  de  résister  à  l'artillerie  américaine,  in  mai, 
Dewey  occupa  l'arsenal  de  Cavité.  A  Cuba,  le  maréchal  Bl 
repoussa  quelques  détachements  américains  qui  tei 
débarquer  cl,  pour  montrer  que  l'Espagne  tenait  ses  pro- 

es,  il  ouvrit  en  personne  a  la  Havane  la  session  du  p 

îneni  au  bruit  du  canon  de  la  Sotte  américain  .  i  e  i  able  sous- 
marin  n'étant  pas  encore  coupé,  Blanco  en  profita  pour  taire 
connaître  la  situation  au  ministère  Sagasts  :  son  armée,  blo- 
quer du  côté  de   la   mer   par  les  Américains,   harcelée  dans 

l'intérieur  par  les  insurgés,  était  prise  entre  deux  feus,  i 

Qe   pouvait  être  sauvée  que  par  l'arrivée  de  la  flolle  de  i . 

(VI  ii  Botte,  de  six.  croiseurs  cuirassés  et  de  quelques  bâtiments 
plu    i  landée  par  un  excellent  marin,  l'amiral 

Cervera.  Elle  partit  le  29  avril,  évita  la  rencontre  des 

■  mer  des  Intilles.  Il  y 
eut  un  moment  d'anxiété  a  New-York  et  à  Boston,  où  l'on 
i  a  a  lia  ii  paraître  sur  les  cotes  des  Etats- 
Unis,  et  bombarder  les  ports  d    c ne'.  ans  défense. 

A  New-York  on  n'alluma  plu-  les  feux  pendant  la  nuit  el  l'on 

torpilles  entre  Sandy-Hook  el   Long  [gland. 
Cervera  u1  is  ni  de  chai  bon.  Pour  se  ravitail- 

ler, il  entra  dan  el    J  loi  aussitôt  bloqué 

Sampson  el  du  commodora  ^chi  '\ . 
Rem  i,  Mac-Kinley,  secondé  par  le  général  Miles, 

i  complété  I  a  d'un  (■•'Mis  expéditionnaire  de 

ifJO  hommes,  bien  commandé  Sbaft 


;l  juin  a  Uaiqui    . 

- 

(loto-,    que   I 
tout  prix  el  île  venir  le  relrou 
détruits,  les  autre*  loin 

aUX 

entier' 

rai  Merritt, 

r  d  Augustin  a  capitule; 
était  définitivement  va  non 

de  la  France,  dont  le  ministre  à  Washington,  M.  J 
bon,  Bigna  le  12  août,  avec  M.  Day,  secrétaire  d'Etat,  un  traité 
préliminaire  qni  stipulait  la  cession  de  P  auxÉlals- 

i  nis,  l'indépenda 

..  r  jusqu'à  l'organisation  d'un  gouvernement  définitif, 

upation  de  Manille  pai  les  t; 
dant  le  règlement  de  la  fin  la  ces- 

sion de  l'île  dans  les  Mariann  paix 

is  le  1 1  déi  •  confirma  ces  prél 

mais  céda  aux  États-Unis  l'archipel  entiei  ues. 

La  première  guerre  de  l'impérialisme  américain  fut  un  triom- 
phe; ;  de  sérieux 
queurs,  à  Cuba  et  surtout  aux  Philippin  où  le 
protectorat.                 le  ti es  mauvaise  grâce  par  les  Tagals, 
fut  remplacé  en  1901  par  l'annexion  pure 
chipel  d'Hawal  officiellement  protège  depuis  is'.kj,  annexé  en 
1898,  fut  lieu  après  érigé  en  Territoire.  En  1900,  par  la  con- 
vention de  Berlin,  les  Etats-Unis  partagèrent  les  iles  Samoa 
avec  l'Allemagne  et  l'Angleterre.  Enfin,  en  I  .ver- 
ni de  Washington,  mécontent  de  la  C  .leva 
contre  elle  les  habitants  de  l'isthme  de  P                 onout  leur 
nouvelle  république  et  la  prit  aussitôt  sous  - 
V.  Panama    Rbpubliojob  dk]). 
Pendant  leur  guerre  contre    l'Es]    . 
avaient  rencontré  peu  de  sympathies  en  Eun 
L  mdres,  où  le  ministère  S  Jisbury,  préparant  dé»  lors  son 
entreprise  sud-africaine,  fit  aux  impérialistes  américains  des 
avances  qui  ne  réussirent  qu'à  moitié.  [I-.  Yiciori».,  Il  n'ob- 
tint que  leur  neutralité  pendant  la  guerre  du  Transvaal  :  toutes 
les  propositions  d'arbitrage  el  de  médiation  eu  faveur  des 
Boers  furent                    Washington,  mais  quand  J.  Chamber- 
lain parla  d'alliance,  de  fédération  anglo-saxonne,  Mac  Kinley. 
lioosevell  el  le  Congrès  tirent  la  sourde  oreille.  L'idée   de 
n  renouer  l'entente  familiale  enlre  John  el  Jonathan  »  élait  une 
pure   chimère,    au   moment    où    l'impérialisme   américain, 
entrant  dans  la  seconde  période  de  son  histoire,  1U03-19I3, 
aspirait  ouvertement  a  la  domination  du  Pacifique,  que  ni 
l'Angleterre,  ni  la  Confédération  australienne,  ni  le  Japon, 
allié  de  l'Angleterre,  n'étaient  disposés  à  lui  aband 
Japon  regrettait  Hawaïet  ne  perdait  pas 

L'agitation  antijaponaise  dans  les  Etals  fauts 

japonais  exclus  des  écoles  publiques  en  Californie;  pouvait 
provoquer  un  conflit  que  Rousevelt  eut  l'éviter.  Le 

gouvernement  de    !"■  kîu  ne  se  montra  pas  moins  modéré  et 
même  un  traité  d'arbitrage  avec  les  Elals-Unis.  Roose- 
velt lui  rendu  service  en  s'offrent  comme  médiateur,  s,., 
avoir  été  prié,  pour  mettre  fin  a  I  ■  --  - 

r.  Japon,   i    -  a  stociations,  rondement  menées,  grâce  à  lui, 
aboutirent  au  traité  de  Portsmoulb  (Maine),  dont  les  condi- 
tions, très  dures  pour  la  Russie,  soulevèrent  pourtant  les  pro- 
uvons 
suivirent,  auxquelles  on  s'attendait  moins,  en  faveur  des  juifs 

de  Roumanie,  des  Arméniens,  .'les  Ma 

questions  balkaniques  ou  turques  et  .le  l'application  du  : 

de  Berlin,  que  les  Etats-Unis  n'ont  pas  - 

lism  l  utilitaire  el  conquérant,  souvent  brutal,  mais  toujours 

logique,  l'impérialisme  idéaliste  aboutit  à  cette  affirm 

paradoxale  :  les  États-Unis  Interdisent  à  l'Eu  -    mêler 

'd'aires  de   l'Amérique.  par   contre  la 

faculté  d'intervenir  dans  les  affail 

qu'ils  le  jugeront  à  propos.  Telle  était  la  doctrine  professée  par 
les  républicain-  par  la  grande  m  la  na- 

tion, lorsque,  le  5  nov.  1912,  M.  Wilson  fui  il  par 

I  dx  contre  loi  a  Roosevelt  el  1 1  il  M.  T;  lait  pas 

candidat.  Les  républicains  étaient  battus,  les  demoi 
liaient  au  pouvoir.  L'impéri  i    - 

la  population  des  Etats-I  ois 

ritoirea),  s'élevait  a  92  millions  d'hab.,  plus  12  un  lions  pour 

les  dépendances,  colonie'  et  proi  i      -    iraient 

plut  Mal'.,  S  pin- 
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Cago  et  Philadelphie)  plus  d'un  million.  (Pour  les  derniers 
ments,  V.  Grahdb  Gdebre    i  E.  D — T. 

EXPOSITIONS  UNIVERSELLES  [T.  te  Dmtiok- 
raike  .  La  l*  exposition  universelle  de  Paris  eut  liera  en  1889, 
sous  la  présidence  de  Carnot.  Le  noi  [posants  fui  de 

55.000  e(  celui  des  visiteurs  00.  Leur  curiosité 

fut  surtout  attirée  par  la  tour  «le  300  m.  élevée  au  Champ  de 
titisée  depuis  comme  poste  de  télégraphie.  La  5a  expo- 
sition, celle  de  1900,  inaugurée  par  M.  Loubet,  fut  ouverte 
pendanl  '  upail  .'m  champ  «le  Mars,  aux 

la  Seine  el  auTrocadéro  une 
superficie  de  tos  hectare-,  sans  compter  l'annexe  du  Bois  de 
vin  cennes.  Par  le  nombre  des  exposants  et  l'affiuence  des 
visiteurs  (000,000  le  itecôte  .  elle  surp 

beaucoup  les  expositions  antérieures.  De  celle  époque  date  la 


construction  du  Orand  et  du  Petit  Palais  des  Cbamps-Élv 
remplaçant  le  Palais  de  l'Industrie  de  1855,  el  eelledupont 
Alexandre  III. 

Parmi  les  autres  grandes  expositions  de  la  tin  du  xixc  siècle 
ci  des  pn  i  les  du  xx'\  <>n  doit  citer,  en  France, 

selles  de  Lvon  en  1894  et  1914;  celle  de  Bordeaux,  en  i 
dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  celles  de  Los 
à   1886  de  Bruxelles,  de   Liège,  de 

I,  de  Berlin,  de  Mosco  .  de  Turin,  eti  .:  dans 

les  autres  parties  du  monde,  celles  de  Sydney,  1879;  de  Mel- 
bourne, issu:  i;>  fameuse  exposition  colombienne  de  Chics 
la  WorUFairàe  1893,  organisée  pour  le  quati  naire 

de  l'Amérique,  l'exposition  panaméricaii 

do  en  1901,  l'exposition  universelle  de  Saint-Louis  du 
Missouri  en  1904,  celle 


FABRE  Kr  uiiiNANi'  ,  romancier,  né  àBédarieux  (Hérault) 
en  1830,  m.  en  1898,  neveu  d'un  curé  d.'  campagne,  élève  du 
grand  séminaire  de  Montpellier,  abandonna  l'étude  de  la  théo- 
logie pour  devenir  homme  d  a  uns,  d'une 
valeur  littéraire,  sont  pour  la  plupart  des  peintures  inti 
santés  de  l'existence  et  du  caractère  des  membres  du  cl 
D'autres  sont  des  '  tou- 
chante, il  avail  remplaeé  -n  1883  Jules  Sandeau comme  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  Mazarine. 

Parmi  >r-i  ntirraL'e-  l*>-  pin?  i-oiiii'is.  on  rlolt  rappeler  :  M"    T. 

I.i"  i- 
fer,  M  , 

FAJLLY  Charles  db  .  -.''lierai   français, 

né  en  1  sus.  m.  an  1892,  gagna  en  Crii 

rai  de  division.  Aide  d.'  camp  d-'  Napoléon  111.  il  commanda 
en  1  •  les  États   Hu- 

mains contre  G-aribaldi.  Vainqueur  a  Mentana,  où  l'ai 
française  avait  pour  la  première  fois  fail   u  ■  nou- 

II  fusils,  il  éerivll  ii  l'empereur  :  '<  Les  Chassepot  ont  lui 
merv  tdanl  la  guerre  de  1870.  il  rejoignit  trop  lard 

l'armée  de  Mac-Manon,  te  laissa  surprendre  à  Beaumout, 
sur  I  .  iiinier  en  Allemagne  après  la 

lan. 

FALLOUX       Al.KRKO-PlP.RHK,    comtk    nui.    écrivain    et 

homme  politique,  né  a  Angers  en  is 1 1.  m.  en  1880.  Plia  d'un 
rien-  ::t  de  l'Anjou  anobli  par  Charles  x  en  I 

U  resta  fidèle  pendanl  I  is  aux  convictions  politiques 

et  re,  mille.  Il  |e<  manifesta  en  publiant  I '//<", - 

ttkt  I  /.   1-  10  el   184  I,  et  i//  /■      i 

pape,  de  t'tréndtt  Frira  prècheure,   isii.  Député  de  Maine- 
et-Lolra  en  isio.il  prit  place  dans  l'opposition  légitimiste, 

lUrlOUl  par  le  concours  qu'il   prêta  a  \1 

ne  dans  leur  campagne  pour 

nir  la  tihtriè  it  ni.  Apres  la  révolution  de  février, 

nvoyèrenl  i  constituante;  il  eaga- 

■  ttre  le  gouvernement  républicain. 

I  -  nationaux,  il  conclu! 

le.  Pour  appliquer  relie  mesure. 

il  laini  -.i  nci    1 1  tel  rtblfl  Insurrection  de  juin.  M.  de  Valloux 

que  le  •'.•■  ,vai|  bien  mérité  de  l;i 

paire-.    Il    I    puj  I   l'i  I  ■.  ni.   sous  la  pre- 

«iden  .  ministre  de  l'Instruction  publique 

«•t  en  i  i,.  ,|,. 

iblir  l'ému- 
lé, fut  mal 

' 


ment  attaqué  par  les  journaux  du  parti  libéral,  quand  il  pu- 
blia, en  1803,  lu  Politique  ci  l'Agriculture,  il  n'était  guère  mieux 
.maux extrêmes  du  parti  catholique.  i.Thi- 
ivrs  l'envel  ippail  dans  l'anathème  lancé  contre  le  catholù 

libéral,  bien  qu'il  eut  protesté,  au  BOUgrès  de  Malines,  en  1  807| 

de  ga  soumission  a  {'Encyclique  et  au  Syllauus.  Il  sortit  pour- 
tant d  te,  lors  des  élections  de  1869,  el  laissa  l'Union 
libérale  présenter  deux  fois  -an-  sucre-  sa  candidature  dans 
p  irtameni  de  la  Vendée.  Il  refusa  de  se  présenter  aux 
élections  de  février  1871.  Cette  abstention  ne  i'empéohe  pas 

de  prendre  une  pari  active  aux  projeta  de  restauration  monar- 
chique. En  janvier  i  s7  2  il  demandait  au  comte  de  Chaunbord 

la  réconciliation  des  deux  branches  de  la  famille  ro\  aie  el  l'ac- 

ceptation  du  drapeau  tricolore.  Quand  >  Chambord 

d'abandonner  son  drapeau,  en  nov,  1873,  M.  de 
Falloux  se  prononça  en  faveur  do  septennat  et  renenos  à  la 
\  ie  politique. 

On  -T  Plie  >re  a.-  \f.   ,|n  Fallnnv  :    Ir  Parti  ralhnliniir,  rr  ytlfl  a  été,  re 
qu'il  ti  entre  de  charité,  V""  Swct  >  r .?/?» 

ilr  Tu                                  t  Election*  pro  mener- 
If,  iaurrntle,  1173 ;  Auquel  il  de 

e    '  in  .i  publié  api  -  ta  1  les  Hi- 

.  isss. 

FAURE  (Frauçom  ni  'le  la  République 

française,  né  à  Paria  le  30  janvier  1841,  m.  en  1899,  était  le 
petit-fils  d'un  menuisier  de  Meys  |  Khoiie  .  Son  péri',  fabi  11 
de   fauteuil!  à   Paris,    pui-  .    OÙ    un   incendie    le 

.  revint  a  Paris,  où  ,1  pi  ie  commerce  des  ouiri  el  reou- 

:  i-qu'il  n'avait  perdu.  Bn  1800,  il  envoya  son  lils  I 

passer  deux  ans  près  de  Londres  pour  y  apprendre  l'anglais, 

le  lit  entrer  comme  employé  en   1808  chez   un  négociant  en 

cuirs.  Pour  réussir  dans  s immerce  auquel  il  avait  prti  goût, 

Félix   Kaure  voulut  connaih  le  fabrication  el 

travailla  pendant  deux  an-  dani  une  tannerie  d'Amboise,  chez 
un  ami  de  son  patron.  En  1803  U  fonda  au  Havre  une  impor 
tante  maison  pour  le  commerce  des  cuirs,  Son  commerce 

ra  et  lui  lit  gagner  SU  peu  de  temps  une  grande  fortune. 
i  qu'il  avail   loiiionrs  moll- 
ir'' pour  la  chasse,  l'équitallon,  la  navigation  de  plaisance,  bai 
valurenl   beaucoup  d'amis  parmi  les   ; 
Havre.  Les  ouvriers  lui  savaient  gi  «  ori- 

gine». 11  était  conseiller  municipal  1  p  maire  loi  - 

•  tion  de  Toi  otint 

irmer   la    g 

ai  avec  le»  p 

du    Havre  pour  combattre  I"  incendies  qui 

d'honi 

t  des 

H  m-  I  com- 

■ 
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politique,  sauf  pendant  l'agitation  boulangisle,  dont  il  se  dé- 
clara l'adversaire.  Mais  il  prit  souvenl  la  parole  dans  la 
cusslon  du  budget,  dans  celle  des  toit  de  Bnancese 
ohm  i  .  il  fut  appelé  le  30  mai 

au  ministère  de  la  marine  dans  le  cabinet  de  M.  Charles  Du- 
puy.  Le  17  janvier  1895,  après  la  démission  de  Caaimlr-Pei 
il  fui  élu  président  de  la  République  au  second  tour  de  scru- 
tin, par  130  \"ix  contre  .'s<;i  a  M.  Henri  Brisson. 

Le  ministère  Dupuy,  Be  retira  le  26  janvier  189:>.  M.  Rlbol 
prit  les  finances,  M.  Hanotaux  les  affaires  étrangères,  t  ne 
amnistie  forl  étendue  fut  votée  le  Ie*  février.  La  participation 
de  la  France  aux  fêtes  d'inauguration  du  canal  de  Kiel,  en 
juin  1805  if.  Axlbmaone),  souleva  à  la  Chambre  un  long 
débat.  Dans  sa  réponse  à  M.  Millerand,  M.  Hanotaux  employa 
pour  la  première  fois  le  mol  d'alliance  en  parlant  de  l'entente 
franco-russe.  La  loi  du  10  avril  1805  établit  une  taxe  spéciale 
sur  les  biens  des  communautés  pour  remplacer  le  droit  d'ac- 
croissement. Une  interpellation  amena  la  chute  du  minit 
Le  1er  novembre,  M.  Bourgeois,  appelé  au  ministère  de  l'inté- 
rieur et  à  la  présidence  du  conseil,  forma  un  cabinet  radical, 
avec  MM.   Borthclot  aux   affaire  es,  boumer  aux 

finances,  Cavaignac  à  la  guerre.  Le  nouveau  ministère  déclara 
possession  française  Madagascar  [V.  ce  mol  ,  dont  le  général 
Duchesne  venait  d'achever  la  conquête.  En  mars  1896,  le 
président  de   la  République  visita  Lyon,  Marseille,  Toulon, 
Nice,  et  eut  à  Menton  une  entrevue  avec  François-Joseph.  Ber- 
thelot  ayant  donné  sa  démission  le  28  mars,  M.  Bourgeois  prit 
le  portefeuille  des  affaires  étrangères.  Le  ministère  ainsi  rema- 
nié subit  de  vives  attaques  au  sujet  du  projet  d'impôt  sur  le 
revenu  présenté  par  M.  boumer.  5  i  conseils  généraux  se  pro- 
noncèrent contre  cette  réforme.  Le  Sénat,  qui  n'en  était  pas 
partisan,  souleva  un  conflit  à  propos  d'une  demande  de  crédits 
pour  Madagascar,  et  le  ministère,  bien  qu'il  conservât  la  ma- 
jorité à  la  Chambre,  dul  donner  sa  démission.   Le   cabinet 
modéré  de  M.  Méline,  qui  lui  succéda,  resta  deux  ans  au  pou- 
voir, du  29  avril  1896  au  28  juin  1898  :  M.  Méline  eut  l'agri- 
culture, M.  Hanotaux  les  affaires  étrangères,  M.  Barthou  l'in- 
térieur. A  l'extérieur,  la  France,   protectrice  des  chrétiens 
d'Orient,  ne  pouvait  se  désintéresser  des  troubles  qui  avaient 
éclaté  dans  l'Empire  ottoman.  M.  Hanotaux,  après  M.  Bour- 
geois, adressa  d'énergiques  représentations  à  la  Porte,  qui, 
suivant  son  habitude,  promit  beaucoup  et  ne  fit  rien.  Lorsque 
l'insurrection  éclata  en  Crète  en  1 807  el  pendant  toute  la  guerre 
turco-grecque,  le  gouvernement  français,  d'accord  avec  les 
autres  puissances  européennes,  travailla  à  faire  cesser  les  hos- 
tilités et  coopéra  avec  les  Russes,  les  Anglais,  les  Allemands 
et  les  Italiens  à  l'occupation  temporaire  de  la  Crète.   Hans 
l'extrême  Orient,  la  convention  dite  ttu  Siam,  signée  le  15  jan- 
vier  1896  avec  l'Angleterre  par  le  ministère  précédent,  fut 
complétée  par  le  traité  du  12  juillet,  qui  étendait  nos  posses- 
sions de  l'Annam  jusqu'à  la  rive  gauche  du  haut  Mékong. 
M.  Doumer,  nommé  en  décembre  de  la  même  année  gouverneur 
généra!  de  l'Indo-Chine,  supprima  l'esclavage  an  Cambodge 
et  donna  une  impulsion  nouvelle  à  la  colonisation  du  Tonkin. 
Le  général  Galliéni  fut  envoyé  à  Madagascar  en  septembre 
1896,  tandis  qu'au  Soudan  nos  troupes  soutenaient  une  lutte 
acharnée   contre  Samory.   bes  traites    de  commerce  furent 
Bignésavec  l'Abyssinieetavec  le  Japon.  Eu  1808,  M.  Hanotaux 
obtint  pour  la  France  l'autorisation  de  construire  un  che- 
min de  fer  jusqu'à  Lang-tchéou  et  la  cession  à  bail  de  la  baie 
de  Kouang-tchéou.  Le  public  ne  prêtai!  aux  négociations  et 
même  aux  expéditions  lointaines  qu'une  attention  distraite 
à  chaque  instant  par  les  préoccupations  de  la  politique  inté- 
rieure. Mais  le  voyage  de  Nicolas  II  en  France  fut,  au  moins 
pour  les  Parisiens,  l'événement  capital  de  la   président 
Félix  Faure.  Le  tsar,  accompagné  de  l'impératrice,  débarqua 
le  i  oct.  1896  à  Cherbourg,  où  le  président  de  la  République 
était  allé  à  sa  rencontre.  Il  resta  à  Paris  trois  jours,  pendant 
lesquels  les  fêtes  se  succédèrent  sans  interruption.  L'enq 
alla,  avec  le  président  de  la  République,  poser  la  prêt 
pierre  du  pont  Alexandre  III  et  assista  à  une  séance  de  l'Aca- 
démie française,   où  fut  évoqué  le  souvenir  de  son   illustre 
aieui  pierre  le  Grand.  Le  8  octobre,  à  la  suite  d'une  revue 
pa      ■  au  camp  de  Chalons,  il  leva  Bon  verre  en  l'honneur  de 
la  fraternité  d'armes  (les  soldats  français  et  des  soldats  russes, 
Ce  toast  fut  commenté  dans  tous  les  journaux  de  l'Burope.  Au 
mois  d'août  1807,  Félix  Faure  alla  rendre  à  Nicolas  II  la  visite 

que  celui-ci  lui  avait  l'aile  à  Paris.  ||  s'embarqua  sur  le  Po- 
lliuaii,  fut  salué  au  passage  ,lu  Sund  par  les  canons  danois  de 

Kronsborg  el  arriva  le  23  en  vue  de  Peterhof.  Le  président  fui 
logé  dans  tes  appartements  que  Guillaume  il  avait  habites 
peu  auparavant.  La  dignité  de  son  altitude,  son  affabilité  el 

sa  bonne  buiueur  lui  concilièrent  les  Bympathies  de  la  société 
russe.  M.  Hanotaux.  qui  ai  Félix  l'aure.  avait  de 

fréquents  entretiens  avec  le  conile  Mouraviev,  minisli 
affaires  étrangères   du    Isal  .    Après   Une    revue    de    l'an 


Krasnoê-Selo  el  une  revue  navale  ,-n  radi 

el  l'impératrice  montèrent  à  bord  du  l'utliiwu.  A  la  fin 
du  déjeuner  offert  par  le  pri  I   ast 

aux  dl  I1X  nate.ii>-  u  aine  -  el  .'"r- 

mule.  impatiemmenl  attendu  lui 

fut  répétée  mol  pour  mol  dans  la  r  .ne 

laissait  aucune  place  a  l'équivoque.  Les  journaux  de  l'An.    - 
terre  et  de  la  Triple  Alliance  furent  réduits  à  constater  le  : 
Malheureusement  la  situation  intérieure  était  moins  netli 
ministère  Méline  avait  fait  voter,  le  13  juin  i  lits 

sairee  pour  l'Exposition  universel:  ,  qui 

réunissait  en  un  seul  corps,  'ùu-  le  nom  d'univ  cul- 

tés  existant  dans  chacune  des  circonscription-  académiqu 
la  réforme  de  l'inscription  maritime,  la  loi  conti  arti- 

ficiels réclamée  par  tous  les  députes  du  Midi,  la  loi  de  : 
sur  le  dégrèvement  des  boissons  hygiéniques  el  l<  rempli 
ment  facultatif  des  taxes  d'octroi  perçues  par  les  villes,  et 
celle  de  1898  sur  les  sociétés  de  secours  mutuels.  Mais  le» 
radicaux  et  les  socialistes  accusaient  le  ministère  modéré  de 
gouverner  avec  la  droite  et  de  rechercher  l'appui  du  clergé, 
l'accablaient  d'interpellations  sur  la  politique  extérieure,  sur 
les  grèves,  l'incendie  du  Bazar  de  la  Charité  en  mai  1897  et  le 
discours  du  P.  Ollivier  à  Notre-Dame,  la  situation  de  l'agri- 
culture, la  cherté  du  pain,  etc.  La  majorité  resta  fidèle  au 
ministère  jusqu'à  la  fin  de  la  législature.  M.  Méline  était 
encore  au  pouvoir,  lorsque  Félix  Faure  alla  à  Nice  en  mai  1898 
pour  rendre  visite  à  la  reine  Victoria  et  au  roi  des  Belges.  Mais 
dès  le  30  octobre  1897  un  sénateur,  Scheurer-Keslner,  avait 
annoncé  l'intention  de  faire  réviser  le  procès  du  capitaine 
Dreyfus,  condamné  en  décembre  180  1  et  interné  à  la  Guyane. 
Aussitôtaprès  la  rentrée  des  Chambres,  la  can  ~ion- 

i/isle  commença  au  parlement  et  dans  la  presse.  Le  14  janvier 
1898,  le  journal  l'Aurore,  récemment  fondé  par  M.  Clemen- 
ceau, publia  la  lettre  de  Zola  conlre  le  conseil  de  guerre  qui 
avait  acquitté  le  commandant  Esterbazy.  I  i  oent 

ordonnâmes  poursuites  contre  l'auleurde  la  lettre,  qui,  défendu 
par  Me  Labori  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  fut  con- 
damné à  un  an  de  prison  et  3,000  fr.  d'amende.  Du  6  au 
21  février  1 S9S,  avant  et  pendant  ce  procès,  des  troubles 
éclatèrent  à  Paris  et  dans  plusieurs  an  Marseille, 

Nantes  el  Alger;  la  chambre  criminelle  delà  cour  de  cassation 
sans  renvoi  l'arrêt  rendu  contre  Zola,  parce  que  les 
poursuites  auraient  dû  être  intentées  non  par  le  gouverne- 
ment, mais  par  les  membres  du  conseil  de  guerre.  1  avril. 
Ceux-ci  décidèrent  de  porter  plainte  et  un  speond  procès  s'en- 
gagea devant  la  cour  d'assises  de  Scine-et-Oise.  23  mai.  Zola 
se  pourvut  en  cassation  conlre  l'arrêt  de  renvoi;  le  pourvoi 
fut  rejeté.  Zola  fut  condamné  par  défaut.  On  était  alors  en 
pleine  période  électorale.  Aux  élections  législatives  du  8  mai 
1898,  les  radicaux  et  les  socialistes  gagnèrent  quelques  sièges. 
Drumont  fut  élu  à  Alger  avec  trois  autres  antisémites.  La 
Chambre  choisit  comme  président  M.  Paul  besebanel,  élu 
contre  Brisson.  Le  ministère,  interpellé  sur  sa  politique  géné- 
rale, vit  ses  déclarations  approuvées  par  2S4  voix  conlre  2"  2. 
M.  Méline  ne  crut  pas  pouvoir  gouverner  avec  une  majorité 
aussi  faible  et  se  retira  avec  ses  collègue-.  Apri  a  douze  jours 
de  négociations  laborieuses.  Félix  Faure  forma  un  ministère 
radical  avec  Brisson.  ministre  de  l'intérieur,  I  •   lent 

du  conseil,  MM.  Delcassé  aux  affaires  étrangères,  Sarrien  » 
la  justice,  Cavaignac  à  la  guerre.  La  lutte  entre  les  partis 
et  les  adversaires  de  la  révision  du  procès  Dreyfus  recom- 
mença plus  ardente  que  jamais,  surtout  après  l'affaire  Henry, 
qui  entraîna  la  démission  du  ministre  de  la  guerre  Cavaignac, 
remplacé  par  le  généra]  Zurlinden.  août  1808.  Sur  la  requête 
de  Mnlc  Dreyfus,  le  ministre  de  la  justice  nomma  une  com- 
mission de  trois  membres,  dont  deux  se  prononcèrent  contre 
et  un  pour  la  révision.  Le  conseil  des  ministres,  adoptant 
de  ce  dernier,  remplaça  le  général  Zurlinden  démissionnaire 
par  le  gênerai  Chanoine.  La  rentrée  des  Chambres  en  octobre 
iqua  de  nouveaux  incidents.  Au  milieu  d'une  séance 
tumultueuse,  le  gênerai  Chanoine  donna  sa  démission  à  la 
tribune,  et  le  ministère  tout  entier  se  retira.  Le  3  novembre. 
M.  Charles  bupuy.  nommé  ministre  de  l'intérieur  el  président 
u.  forma  un  cabinet  de  concentrais  M.  Le- 

brel  ii  la  justice,  de  Freycinel  à  la  guerre.  Delcassé  aux  affai- 
res étrangères.  M.  bupuy  demanda  aux  Chambres  de  ne  plus 
s'occuper  de  l'affaire  Dreyfus,  et  dp  laisser  à  la  justice  le  soin 
île  la  régler.  Mais  en  présence  des  attaques  dirigées  contre  la 
chambre  criminelle  de  la  cour  de  cassation,  chargée  d'ins- 
truire la  demande  en  révision,  le  ministère  proposa  la  loi  de 
ttemenl,  qui  transférai!  de  la  chambre  criminelle  à  la 
cour  de  cassation,  toutes  chambres  réunies,  le  droit  de  pro- 
noncer en  dernier  ressort  sur  les  demandes  en  révision,  jan- 
vier 1890.  Ce  projet,  vole  par  la  Chambre  après  de  vifs  débats, 
fut  transmis  au  Sénat.  L'opinil  H  contre 

.  les  journaux  ne  parlaient  pas  d'autre  chose,  lorsque 
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tout  à  coup,  dans  la  soirée  du  17  février,  la  nouvelle  de  la 
mort  du  président  de  la  République  se  répandit  dans  Paris. 
Indisposé  depuis  quelques  jours,  il  présida  pourtant  dans  la 
matinée  le  conseil  des  ministres.  Mais  le  soir,  vers  6  heures, 
il  dit  à  son  secrétaire  :  «  Je  souffre  horriblement,  je  me  sens 
perdu.  »  Il  expira  un  peu  avant  dix  heures  du  soir.  Le  len- 
demain, 1S  février,  l'Assemblée  nationale,  ou  congrès  des 
deux  Chambres,  se  réunit  à  Versailles  et  nomma  président 
de  la  République  M.  Emile  Loubet,  président  du  Sénat,  par 
483  voix  contre  279  ;i  M.  Méline  qui  avait  décliné  toute  candi- 
dature, et  50  réparties  entre  divers  candidats.  Le  nouveau  chef 
de  l'État  assista  le  23  février  aux  funérailles  de  son  prédéces- 
seur, comme  l'avait  fait  Casimir-Perier  après  la  mort  de  Car- 
not.  Après  le  service  célébré  à  Notre-Dame,  le  corps  de  Félix 
Faure  fut  inhumé  au  Père-Lachaisc.  MM.  Franck-Chameau, 
vice-président  du  Sénat,  Deschanel  et  Charles  Dupuy  pronon- 
cèrent son  éloge. 

FAUVEL  Charles),  médecin,  né  à  Amiens  en  1830,  m. 
en  1895,  était  le  nls  d'un  médecin.  Il  suivit  à  la  faculté  de 
Paris  les  cours  du  professeur  Velpeau.  Docteur  en  1S61,  il 
devint  bientôt  un  des  spécialistes  les  plus  estimés  du  monde 
savant  et  les  plus  recherchés  pour  les  affections  du  larynx 
et  du  nez.  Le  docteur  Fauvel  étudia  avec  un  soin  particulier 
l'hygiène  de  la  voix  et  compta  parmi  ses  clients  un  grand 
nombre  d'artistes  lyriques  français  et  étrangers. 

FAVE  (Lonis-Ii.DEFONSE),  général,  né  à  Dreux  en  1812, 
m.  en  lS9i,  élève  de  l'École  polytechnique,  devint  officier 
d'artillerie  et  publia  des  ouvrages  techniques  qui  lui  valurent 
nommé,  par  Napoléon  III,  professeur  d'arl  militaire  à 
l'École  polytechnique,  dont  il  devint  commandant  en  1857. 
Membre  libre  de  l'Académie  des  Sciences  depuis  1870,  le 
général  Favé  était  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  «lu  gvnêral  Favé     "<  -    tfeme  tir  déférât  des  places  fortes, 

tel  Tactique  des  (cors  armes, et  pi  us  particulièrement  de  l'ar- 
tillerie de  ca  Uoire  de  l'artillerie,  18'»".  2  vol.:  Histoire  des 
progrès  de  l'artillerie,  Etudes  d'artillerie,  1863  (en  collaboration 
Napoléon    III);    Cours   professe    d    l'Ecole  polytechnique;   ('Ancienne 
[lome,  etc. 

FERDINAND  (Aoguste-Fharçois-Antoinb-),  duc  de 
gai,  né  en  1810,  m.  a  Lisbonne  en  1886, 
était  fils  du  prince  Ferdinand- George  de  Saxe-Coboui 
Ootha.  Catholique,  Il  épousa  en   1836  la  reine  de  Portugal, 
dona  Maria  II,  et  reçut  le  titre  de  roi-époux.  A  la  mort  de  dona 
Maria,  en  1853,  Ferdinand  fui  régent  du  royaume  jusqu'en 
1855  au  nom  de  son  Bis  encore  mineur,  dom  Pedro  V.  En 
1870,  il  refusa,  non  sans  quelque  hésitation,  la  couronne 
u'un  parti  lui  offrait. 
FERRON    Tu. -Adrien  ,  général  et  homme  polili 

nt-Evraull  (Eure-et-Loir)  en  1830,  élève  de  l'École 
polytechnique,  prll  part  au  siège  de  Sébaatopol  el  fui  envoyé 
i  la  Nouvelle-Calédonie  en 
division  en  1886,  Il  fut  appelé  le  31  mal  1887  au 
ministère  de  la  -  cabinet  Rouvier.  On  de  ses 

premiers  actes  fut  d'éloigner  de  Paris,  en  le  nommant  à  Cler- 
mont,  wn   prédé  esseur,  le  général  Boulang        l 
Pei  ion  ministère,  le  général  Perron  décida  ou  prépara 

un  grand  nombre  d'inn  i  de  réformes.  Après  la  <  bute 

du  cabinet, en  décembre  1887,  il  commanda  le  XVIIIe corps 
irdeaux  el  fut  enfin  nommé  membre  du  Conseil  supérieur 
mourut  a  Lyon  d'une  chute  de  cheval.  I 
néral  Perron  était  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

•  >is  sur  le 

.  —  sur  le  »./ 
IriW" 

FERRY  ur  el  homme  politique,  né  a  Sainl- 

3,  fut  reçu  avocat  en  I 
M  Bl  ai  ticlei  dam  l'es  jour- 

naux de  i  i  la  tin  do  second  empire,  le  firent 

connaître  du  public.  Il  écrlvll  dans  le  (.minier  il,   Paru,  la 

Temps  et  ['Électeur  iii/rr,  auquel  un  de  - 
valut  une  condamnation  à  I2,0i  imende,  Deux  de 

ses  b  i/iiei  finiins- 

liaurs  d'il 
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■ 

plusieursd  mpor- 
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à  l'Assemblée  nationale,  le  8  février  1871.  Ses  fonctions,  dans 
lesquelles  il  fut  maintenu  par  Thiers,  ne  lui  permirent  pas 
de  se  rendre  à  Bordeaux.  Il  était  à  son  poste  lors  de  l'insur- 
rection du  1S  mars.  Il  ne  quitta  l'Hôtel  de  ville  qu'à  neuf 
heures  du  soir,  pour  se  réfugier  à  la  mairie  du  I"  arron- 
dissement, où  il  essaya  vainemenl  d'organiser  la  résistance  et 
ne  put  s'échapper  qu'en  passant  par  le  presbytère  de  Saint- 
G-ermain-1'Auxerrois.  Après  la  défaite  de  la  Commune,  il  reprit 
possession  de  la  préfecture  de  la  Seine,  provisoirement  ins- 
tallée au  Luxembourg,  donna  sa  démission  en  juin  IS71  et  fut 
envoyé  comme  ministre  de  France  à  Athènes,  où  il  resta  jus- 
qu'à la  chute  de  Thiers,  Ie24  mai  1873.  Après  le  vote  de  la 
constitution  républicaine,  il  fui  élu  député  dans  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Dié.  Le  groupe  de  l'Union  républicaine  le  choi- 
sit pour  président.  Il  signa  l'ordre  du  jour  des  303,  protesta 
contre  le  décret  de  dissolution,  et  fut  réélu  le  14  octobre  1877. 
Sous  la  présidence  de  Grévy,  .Iules  Ferry  fut  plusieurs  fois 
ministre  de  l'instruction  publique.  En  septembre  tsso,  il  fut 
appelé  ;i  la  présidence  du  conseil.  Sa  politique  fut  celle  qu'il 
recommandait  dans  ses  professions  ,1e  foi  el  dans  ses  discours  : 
gouverner  avec  les  Chambres,  sans  se  laisser  gouverner  par 
elles;  combattre  la  droite,  les  partis  monarchistes  et  le  clergé, 
sans  aller  jusqu'à  la  séparation  de  l'Église  el  de  l'État;  accep- 
tera concours  des  radicaux,  sans  satisfaire  toutes  leurs  exi- 
gences. Tel  fut  le  programme  de  l'opportunisme,  dont  Jules 
Ferry  était  le  chef  ou  du  moins  le  représentant  le  plus  autorisé. 
Son  projet  de  loi  de  18S0  sur  l'enseignement  supérieur  modi- 
fiail  dans  un  Bens  hostile  au  clergé  la  loi  de  1875.  L'article  7 
1 1 h- i  conçu  :  o  Nul  n'est  admis  à  participer  à  l'enseigne- 
ment public  ou  libre  s'il  appartient  à  une  congrégation  reli- 
gieuse non  autorisée.  »  La  loi  fut  votée,  mais  le  Sénat  rejeta 
l'article  7.  .Iules  Ferry  lit  alors  signer  par  Grévy  les  décrets 
du  27  mars,  qui  ordonnaient,  en  vertu  des  n  lois  existantes  », 
la  dissolution  de  toutes  les  congrégations  non  autorisées.  Les 
décrets  furent  exécutés,  au  milieu  d'une  agitation  très  \i\e, 
d'abord  contre  les  jésuites,  puis  contre  les  autres  ordres  reli- 
gieux. La  loi  du  16  juin  1881  sur  l'instruction  primaire  rendit 
l'instruction  obligatoire,  gratuite  el  laïque.  Une  autre  loi  réor- 
ganisa le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  dont  les 
membres  furent  en  partie  nommés  à  l'élection.  Le  m  nlstère 
fut  renversi  i,  devenu  président  du  conseil,  en  no- 

vembre 1881,  fut  renversé  à  son  tour,  et  Jules  Ferry  reprit  le 
portefeuille  de  l'instruction  publique  dan-  le  i  abinet  formé 
par  M.  de  Freycinet  le  31  janv.  1882.  Cecabinel  dul  se  retirer 
le  29 juillet;  mais  .iules  Ferry  revint  au  pouvoir  le 
1883,  avec  le  titre  de  du  conseil  si  m  nistre  des 

affaires  étrangères,  il  avait  toujours  été  partisan  des  entre- 
coloniales.  En  1881,  il  avait  fa.il  occuper  la  runisie  et 
l'avait  placée  sous  le  protectorat  français,  in  1883,  malgré  la 
résistance  de  '  \té\  >  el  li  -  défi  I  i  Chambre,  il  entreprit 

la  conquête  du  Tonkin,  qui  amena  en   1884  la  guerre  avec  la 
Chine  de  l'amiral  Courbet,  Jules  Ferry 

tigner  le  traité  de  Tien-tsln,  La  malheureuse 
affaire  de  Lang-son  >  V.  Tonkik  dans  ce  Sopplbmen  r)  provoqua 
la  chute  du  ministère,  a  la  suite  d'une  des  séances  lea  plus 
uses  de  notre  histoire  parlementaire,  l  avril  1885,  routes 
les  oppositions  '  cordaient  pour  rejeter  sur  Jules 

Feny  la  responsabilité  de  cel  échec.  Elles  avaient  d'autres 
griefs,  i.es  conservateurs  el  les  catholiques  n'avaient  oublié 
ni  l'article  7  ni  les  décrets.  Les  radicaux  ne  loi  pardonnaient 
pas  d'avoir  proclamé,  dans  un  discours  célèbre,  que  n  le  péril 
i  i  -  loclallalei  el  les  révolutionnaires,  se  rap- 
pelant ave  quelle  énergie  il  avall  réprimé  leurs  main' 
lions,  le  regardaient  comme  leur  plus  Implacable  adversaire. 
Presq  journaux  l'attaquèrent  avec  une  violence 

mou  e.  Cependai  un  des  Vosges  lui  i  estèrent  fidèles. 

Réélu  en  I88S,  il  fut  un  dee premiers  ■  dénoncer  les  pi 
ambitieux  du  général  Boulanger,    r.  et  »<»«.  Bn  1887.  lors  de 
la  démission  de  Grévy,  il  posa  se  candidat  ire  a  le  présidence 
de  le  République,  n'obtint  que  gis  voix  el  se  d<  sista  api 
premier  tour.  On  avait  dit  a  Vei  •■  si  Jules  I 

élaltélu,une  révolution  éclaterait  a.  Paris.  En  1888,  un  nomme 
Aiiiieiiin  tira  soi  lui  un  coup  de  pistolet  qui  ne  lui  lii  qu'une 

contu  .il  échoua  aux  élecl s 

de  i  889, m  leur. 

ois.  il  lui  élu  pr<  s  dent  de 
eom- 
n  de  I  \  Igi  politique 

I  venu  pour  lea 
blieaina  de  cesser  de  combattre  ceui  i  plus 

la  Répuldi  Moln  Hépubliqu 
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la  I  teille   e  ie  Richelieu,  n  comptaitalon  parui 
ade]  I  iman tique.  Li  qu'il 

publia,  One  \ta  et  Alix,  184  le  cette  Influi 

i|ui  pi  n    Bon  preml 

pourtant  | 

Ses  Scènes  et  Proi  i  tiédies,  publiées  d'abord 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  étaient  une  peintui 
el  spirituelle  des  moeurs  éli  contempo- 
raine. Il  s'y  mon  i  rvateur  ingénieux  el  moraliste  déli- 
cat. Les  romantiques  l'appelèrenl  Ironiquement  «  le  Mï 
des  familles  ».  Sainte-Beuve  disail  avec  plus  de  justice  qu'oc- 
tave Feuillel  n'imitait  pas  Musset  dans  Bes  proverbes,  mais 
qu'il  le  contredisait  et  lui  repli  [uait.  La  Crise,  le  Cheveu  blanc, 
le  Ce  i  i  Pour  et  le  Contre,  le  ViUi 
sente  ii  la  Comédie  française  en  >  .  ,  étaient  des  apolo 
de  la  vie  régulière  el  des  vertus  de  famille.  Dalila,  d'abord 
jouée  au  Vaudeville  en  1 857,  était,  dit  M.  Doumic,  «  une  réfu- 
tation delà  fi use  Ih ie  qui  fait  du  désordre  l'accompa- 
gnement obligé  du  génie  ».  Ses  romans  mondains  el  idéalistes, 
la  Petite  Comtesse,  1856,  le  Roman  d'un  jeune  homme  panure,  ['His- 
toire de  Sibylle,  obtinrent  un  très  vif  succès.  Il  fut  élu  men 
de  l'Académie  française,  le  3  avril  1862.  Celte  élection,  bien 
accueillie  par  le  public,  excita  bien  des  jalousies  contre  l'heu- 
reux romancier.  Les  réalistes  et  les  romantiques  s'accordèrent 
pour  lui  reprocher  ses  raffinements  de  pensées  et  de  style,  son 
optimisme  et  son  marivaudage.  Sespersonn;  at-ils, 
n'étaienl  que  des  fantômes  ou  ries  ponpées  habillées  à  la  der- 
nière mode  et  mêlant  le  langage  des  précieuses  à  celui  des 
bergers  de  Florian.  Feuillet  fut  sensible  à  ces  critiques,  et, 
pour  prouver  qu'il  ne  les  méritait  pas,  il  écrivit .)/.  de  Camors, 
1867,  puis  Julia  de  Trècœur,  Un  Mariage  dans  le  minuit-,  les 
Amours  de  Philippe,  le  Journal  d'une  femme,  l'Histoire  d'une  Pari- 
sienne, la  Veuve,  la. Morte,  Honneur  d'artiste,  1890.  «  Le  roman- 
cier, écrivait-il,  sait  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  calomnier  son 
temps,  mais  il  a  le  droit  de  le  peindre.  »  Dans  ces  romans  de 
sa  seconde  manière,  Octave  Feuillet  usa  largement  de  ce  droit  ; 
beaucoup  de  ses  anciens  admirateurs  trouvèrent  qu'il  en  abu- 
sait. Sans  changer  ses  procédés  de  composition  ni  son  style, 
il  montra  qu'il  était  capable  de  traiter  les  sujets  les  plus  har- 
dis et  les  situations  les  plus  violentes.  C'étaient  toujours  des 
peintures  de  la  vie  mondaine,  mais  poussées  au  noir.  On  peut 
suivre  la  même  évolution  dans  ses  œuvres  dramatiques. 
Après  Péril  en  la  demeure,  le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre,  la 
Tentation,  la  Belle  au  bois  dormant,  il  donna  Rédemption,  Mont- 
jnije.  au  Gymnase,  Julie,  le  Sphinx,  el  Chamillac  à  la  Comédie 
française.  Napoléon  m  l'avait  nommé  bibliothécaire  des  rési- 
dences impériales.  Il  donna  sa  démission  après  le  i  septembre, 
et,  bien  qu'il  ne  se  fut  jamais  occupé  de  politique,  il  n'oublia 
jamais  les  distinctions  flatteuses  dont  11  avait  été  l'objet  aux 
Tuileries  et  à  Compiègne,  et  il  n'accepta  rien  du  gouverne- 
ment nouveau.  Ses  dernières  années  se  passèrent  dans  la 
retraite,  à  Versailles,  à  Clarens,  sur  les  bords  du  lac  de  Ge- 
nève, et  à  Paris,  où  il  mourut. 

FEVAL  (PaDL-HbHHI-CosBNTU)  .   littérateur   el 

eier,  né   i  Rennes  en  1817,  m.  en  1887,  fui  tour  à  tour  étu- 
diant en  droit,  commis  che/.  un  banquier,  correcteur  l  l'in- 
du Nouvelliste  et  réd  ici  i  journal.  i.<  i 
Phoques,  dans  ta  Revue  de  Paria,  obtint  un  trèsi 

romans-l'eiiillelniis  ,!,.  Feval lu  -parles 

lirect  i.  urenl  dans  ; 

Le  Courrier  fronçait  publia  lu 
Forit  ii  le  Loup  Blanc,  el  tel  Mystères  d* 

(sous  le  pseudonyme  de  sir  Francis  Trolopp  .  il  vol.,  i  —  î  i . 
réimprimés  vingl  fbia.  Parmi  se-  très  nombreux  ouvri 

.   l'Histoire  des 
Tribun.-  i  vol.;  Roger  Bon  r  d'acier;  les 

Ntdts  i1  srtoul  le  />'<  S 

-le  populair 
1 876,  Paul  Féval,  devenu  ta  publia  plus 

Étapes  d'une  conversion,  Jésuites! 
■lu  ilnnl-Siiiul-ilieliel ;  le  roman  de  Château  pau- 

ues  de  qoelqu  --hm<  de  ses  anciens 
,  l'Homme  de  fer:  tu  Fée  des  Grèves;  te  Château  de  re- 
tours. 


FLEURIAIS. 

' 

il  commanda  u 

cl  plans  île  la  marine.  I.   ■  .. 

_ 
pioy 

|u 

du  passage  de  Vénus. 

FLEURIOT  DE  LANGLE    Ai .rmottathJmtM-mm 
comt.:  di  .  amiral,  né  ai  m# 

■rit   part   sur  ,  r  en 

rvit  sur  la  flotte  qui  bl 
de  la   Hollande,  dirigea  les  travaux  ,qaes 

Recherche  au  Sp  ,,  i0vé 

»or  !  rique  à  la  répression  de  la  II 

11  était  capitaine  de  vaisseau  lors  du  s. 
1858,  il  obligea  le  gouvernement  turc.:  .  para- 

lion  p. mile  meurtre  du  consul  fra  fUi\e 

ris,  il  commanda  le  sixième 
ses  matelots  à  la  manoeuvre  des  aérostats.  I 
de  la  Défense  national.'   le  nomma  vii 
Conseil  des  travaux  de  la  marine,  grand  ofticier  d 
d'honneur. 

«  In  a  la  loi  plusieurs  Mémoire*  'Un»  li>  Bulletin  de  la  Sue  de  croara- 
phie  île  Parie,  entre  auln  ■ 
Haut  ■/  ;  Je  i  ampagn  ■  ■■■   la  l  a  i  II,   ■ 

FLOQUET    l'iKi.KK-AiMUii.E  ,  érudit  et  ar-: 

à  Rouen  en  1797,  m.                  tait  Inscrit  c  ,t  au 

qu'il  cumin  s  de 

l'École  des  chartes.  De  1888  à  1S  43  il  i  ,s  de 

greffier  en  chef  de  la  cour  royale  de  h  elant 

de  l'Institut  depuis  1339,  0  reçut  de  l'a  . ..„  en 

1  S(52  une  médaille  d'or,  qui  1  ,.auI 
travaux  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Normandie. 

un  a  de  lui  :  Uisioire  du  prie  ItgedeS                           ■  knteittt» 

ni  le  gran/l  |>ii\  liobi-rt  >■„  1 8 '. 2 :  ./. 
Seguie 

lOnne  ]iar    IA<-;i  I    lui.-  des  iMs,.|  iplious  : 

/ih  de  Louis  XIV,  rt 'i-.'que  n  la  rôtir,  t 

:^8  u  m  rhoil  ■ 

chartes,  a  la  Revut  /■■  trospei  tivi,  et<-, 

FLOTOW  Frédéric-Fkkdinaxd-Adoli'HE.  baron  de), 
compositeur  de  musique,  né  à  Tentendorf  (MecUembourg* 
en  1812,  m.  en  1883,  se  préparait  à  entrer  dans  la  diplomatie^ 
mais  y  renonça  pour  suivi.'  -  n  musicale.  11  vint  à 

Paris,  où  il  reçu;  -  de  Reicba.  Ses  premi 

joués  avec  succès  dans  les  salons,  furent  refu-  ..rec- 

teurs de  théâtre.  En    1838,  il  réussit  à  faii  ,  .T  à 

Paris  le  Naufrage  .  n  douna 

ensuite/,-;  HO;  t'Esclare  de  Ca  -         lia.  I  Ame 

ie,  Albin.  So  mique  de  Marina,  ..lun 

succès  qui  n'est  pas  encore  épuisé,  n  fut  moi.  i     avec 

Zitda,  1866 ;  mais  COmbrc,   18"  „-ii- 

leur  ouvrage.  Il  a  encre  donné   v 

iw était  depuis  isoi  membre  l'Institut 

de  France. 

FŒRSTER  BBNBl),princ  LU,  oéaGio- 

gau(Si!éaie  en  1800,  m.  en  [881,  était  regardé  comme  un  des 

l'Allemagm  . 

le  nommèrent  dépoté  au  parlement  de   Francfort.  Prince- 

ie  Breslau  en  1853,  il  assista  au  concile  du  Vatican 

en  1870,  vota  contre  l'infaillibilité  poi  soumit 

des  qu'elle  eut  été   proclamée,  comtiallil  la   BOCte  des  vieux 

es  e|  ,,e  tarda  pas  à  engager  une  lutte  ouverte  contre 

damné  à  l'a- 
men le  et  il  la   prison,  il  lui  déclare  déchu 
sur  le  territoire  autrichien. 
FORGE    Aviioi-    i'    LA.  ■   un:.!:-  ■  poli- 

tique, né  à  Paris  en  1881.  m,  an  18    i  dans  la 

diplomatie  et  fut  chargé  d'une  n 
I". 'mil ire,  il  écrivit  dans  les  journaux 
i  septembre,  il  fut  nommé  préfet  de  '< 
giquemenl  Saint- Quentin  contre  les  Alh 

juand  la  paix  fut  signée,  il  red 
aux  élections  du  1 1  octobre  \>::.  fui 

- 
1881  député  du  IV 
de  la  Chambre.  En  isv,  il  renonça  a  la  vie  politi  |ue.  I.'affai- 

leuliés  ini«  llecluelles  lu 
qu'il  n'eut  pas  la  force  de  supporter.  1!  se  lua  d'un  coup  de 
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:i  de  lui  :    l'I 

de  la 

■     ■ 
FORGEMOL.  DE    BOSTQUENARD     Lhohaju>-Lbo- 
pold  ,  général,  né  en  1821  à  Azerables   i  m.  en  1897, 

servit  en  Afrique  et  lit  la  campagne  d'Italie.  Colonel  en  1*70, 
il  était  en  1881  général  de  division  el  commandant  de  I ; • 
province  de  Constanline,  lorsqu'il  diri 
la  campagne  de  Tunisie  el  s'empara  du  lui.  il  était  grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur. 

FOUCHER  DE  CAREIL.  Louis- Albxahdrb,  comte. 
né  à  Paris  en  1  826,  m.  en  189  1 .  alla  complet  r  ses  étudi 
Allemagne,  où  il  recueillit  de  précieux  documenta  pour  nne 
édition  nouvelle  des  Œuvres  ie  leibnilz.  Il  tit  de  l'opposition 
au  gouvernement  de  Napoléon  III  et  se  présenta  sans  «urcés 
dans  le  Calvados  aux  élections  de  1863  i  i  de  1869.  Après  la 
guerre,  Thiers  le  nom  lu-Nord  en  1871, 

de  Seine-et-Marne  en  1872.  Révoqué  après  le  84  mai.  il  fut 
envoy*  at  en  1876  par  le  département  de  Seine-et- 

Marne,  el  nommé  am  à  Vienne,  en  1883.  Il  donne 

sa  démission  en   1886,  après  le  vole  de  la  loi  qui  expulsait 
de  Frar  de  Caris. 

FOURTOU  MARiB-FRANÇoia-OsciBBAHDY  db),  homme 
politique,  né  à  B  1836,  m.  en  1897,  était  lils  d'un 

magistrat  et  fut,  sous  l'Kniphv,  avocal  et  :  ville 

natal  .  rier  1871,  il  lut  élu  député  de  la  Dordogne  à 

l'Ass  ■  itpritplace  au  centre  droit.  Mlnistn 

travaux  publics  en  1^7  2.  il  lit  encore  partie,  comme  ministre 
illes,  du  dernier  cabinet  formé  par  Thiers.  Sous  la  pré- 
■iden  Mabon,  Fourlou  se  rapprocha  de  la  droite, 

devint  ministre  de  l'instruction  publique  en  nov.   1873,  et 
ministre  de  l'intérieur  dans  le  cabinet  présidé  par  le  duc  de 
i  ,i  juillet  1874,  et  vota  contre  la  constitution 
républica  >.   L'année   suivante,  les   électeurs  de 

Rjbérac  ,,  ren  oj  i  ent  à  la  Chambre.  Le  lo  mai  1877,  le  dur 
.  ministère  de  l'infa  rii  ur.  Ce  fut  lui  qui 
lut  à  la  Chambre,  le  16  juin,  le  message  annonçant  ss  d 
lution.  Son  discours  se  terminait  par  ces  mots  :  «  Nous  Ba- 
il pas  voire  confiance,  vous  n'avez  pas  La  nôtre.  -  Pendant 
la  p,  .  il  employa  vainement  tous  les  procédés 

de  la  candidature  officielle  pour  empèchi  i  ion  des 

Quand  les  •  i  14  octobre  forcèrent  Mac-Manon 

se  soumettre  ».  le  ministère  donna  sa  démission,  et  la 
nouvelle  Chambre  vota  cne  enquête  sur  les  actes  du  j/ouirr 
si  de  combat.  L'enquête  n'aboutit  pas.  Pourtou  se  battit 

t.u  du  [ut  réélu  ii  Kibel 

187<i  Dordogne.   Son 

u  i»-:>.  il  redevint  député 
d«  i;  i  1803  el  ri 

définit 
FRANÇAIS   Louis),  peintre  paysagiste,  né  a  Plombières 
i,  m.  en  L897,  montra  dès  m  pi 
i,,..    |e    plui  iposiliona  pour  le  dessin  et  le  désir 

inture.  Sa  famille,  qui  n'était  pas  i 
ne  pul  lu  raction  ris,  dû  II 

,i  d'un  modeste  emploi  dans  une  m  ,  sana 

iùi  et  a  ses  espérances.  Bu  183 i, 

du   peintre  Jean  GigOUX,  qui  comptait 

_uil  d'abord 

.  Mais  il  ne  tau  da  pa  i 

ge.qui  lui  valut  sa  réputation 

lin  n'avait 
icu 
doit  citei  D  iloè,  1872; 

• 

irqua- 

Inalion 

ri   II 

i 


FRANCK 

: 

i. 
i 

»  . 
i 


1856.  11  fut  en  outre  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'ins- 
truction publique  et  vice-président  du  consistoire  israélite  de 
Paris.  Très  libéral  en  politique,  Adolphe  Franck  resta  fid 
aux  doctrines  spiritualistes-,  et  fut  un  des  fou  le  la 

Ligue  contre  fallu  isme. 

rtli- 

•rurs 

FRANÇOIS  II  m:  bourbon,  roi  ,ie>  Deux-Siciles,  né  en 

1836,  m.  eu  décembre  1891  e  82  mai   1859  à  son 

II.    V.   le  Dictionnaire.)  11    inaugura   son 

règne  pur  uni  :   es  l'raiico- 

ataises  en  Italie  rolu- 

tionnaire  qui  menaça  bi  ne  1er  le 

mouvement  par  des  rigueurs  qui  n'empêchèrent  pas  l'entre- 

le  Garibaldi.  A  l'approche  du  dangi  la  en  sain 

institution,  dutabandonm  r  N'aples,  où  Garibaldi  entra  le 

il  défendit  jus- 
février  1861.  Obligé  de  capitule) ,  il  ta  Rome, 
lue  les  lin  liens  s'emparèrent  de  cette  ville  en  1870,  il  se 

ni  d'Hum- 

bert  l'r  et  mourut  à  Arco,  sur  les  bonis  du  nie. 

.v  u.  marié  en  1859  à  Marie-Sophie  d  jobut 

apéi  ttrice  Elisabeth  d'Autriche,  n'a  pas  I  fonts. 

FRANÇOIS-JOSEPH,  empereur    d'Auti 

Hongrie,  né  le  is  août  1830  à  Schœnbrunn,  m.  en  1916,  était 

fila  de  l'archiduc   François-Charles  et  neveu  de  l'empereur 

Ferdinand  i,r  ( r".  te  Dictionn.),  qui  abdiqua   en  sa  faveur 

à  Olmutz  le  2  décembre  1848.  L'Autriche  traversai!  une  criBe 

terrible,  dans  laquelle  elle  faillit  disparaître,  et  qui  ne  fui  dén- 

iiiiiveineni  conjurée  qu'en  1851.(1'.  dam  le   DlCTIONNAtHB), 

AOTBICHE,    HoNiiKIE,    ItaLII'.   el  diiir.    Ci    Si  PPLBMENT,    KOS- 

sur  i.i  La  Bohême  et  vienne  insurgée  venaient  d'être  recon- 
quises, mais  il  fallut  deux  guerres  acharnées  el  sangla 

entrer  sous  la  domination  autrichienne  la  Hon  i  li 

royaume  lombard  vénitien.   Pendant  que  Radetxfcy, 

neùrdea  Italiens  a  Custozza  el  a  Novai  l  au 

ligne,  leur  allié,  l'humiliant  traité  de  Turin,  les 

Croates  el    leur  ban  Jellachich,   ennemis    bi  des 

dèrenl  l'Autrichien  Haynauà  reprendre  Bude  et 

Pest.  L'intervention  de  Nicolas  1««  {V.  le  Dict.)  mil  la  Hon- 

.  qui  se  uionlra  iinpi- 

toyable  pour  les  vaincus.   A  Venise,  a  Milan,  a  Prague,  & 

Viei mente,  larépreselon  ne  fui  pus  moins  cruelle,  n'ac- 

ttre  lin  m  la  révolution  allemande, 
iche  se  brouilla  aveci  '         ■"""■  ' v 

I  c  /,.  pior, ,,  après  avoir  refusé  la  couronna  impériale  que  lui 
offrait  le  parlement  déi  n  de  Francfort,  tenta  de  don- 

ner à  l'Allemagne  une  <  {Traite  da  irais 

roia:  Prusse,  Saxe,  Hanovre,  U  mai  1849;  Union  restreinte  de 
27  Etats;  parlement  d'Brfurt).  Le  ministre  d  Jo- 

seph, Scbwaraenberg  I  >'.  le  Du  r.),  menaça  de  faire  la  guerre, 
luillaume  IV  eui  i  onference  d'Ol- 

iie.i/.  29  uov.  1850,  oonsenttl  a  la  reconatltution  pu 
simple  de  i 

quinze  ans, n  que  tout  le  mondi  a  trouver  oette 

organisati létestable.  L'Autriche  st  la  Pro  iten- 

daienl  pas  sur  la  mani 

■   nne  fois  dans   un  si  Q  \iilititial- 

OquS   dans 

la  même  ville,  en  1863,  un  congrèi  ors  souvei 
,,  roi  de  Prusse,  Guillaume  I 
tiares  était  déjà  ministre,  et  le  situation  intérieure 
de  l'Autricb  !'hls 

modantt.  Depuis  la  morl  de 

ibile,  en  1852,  Buol    I  .  It  »  irns  |sm- 

,]n',,,,  |  ;  .n  de  Métier nich,  en  exploitant 

r..nt a  i  a.Allemandi  el  Tchèques, 

Italiei  l,w,« 

Polonais  el  Rull    i  rs  el  Roun  ique 

I  aux   Hongn  une 

pour  tout 

|'En)|  .Mliliilii.n  in 

plus 
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ment  qu'en  exaspérant  lei  Russes,   il  ne  contenta  ni  le» 

Fronça ig  ni  les  Anglais.  A Ins  il''  renoncer  volontairement 

Italiennes,  comme  Pie  ix  le  lui  avait  autre- 
pli  ne  pouTail  pas  éviter,  en  1 
la  uii'  |i.ii  Cavour,  voulue  par  Napoléon  III. (K. 

i  Italie  ion»  le  Dict.)   Il  aurait  pu  du  moli 

mieux  conduire,  choisir  des  généraux  moins  Incapablei  et 
lier  des  Fautes  des  Franco-Piémontals.  Magenta  et  Sol- 
férino  montrèrent  la  faiblesse  militaire  de  l'Autriche,  les  pré- 
liminaires de  Villafranca  lui  ei  la  Lombardie, 
et  les  révolutions  de  l'Italie  centrale 
Elats  le  grand -duc  de  Toscane  et  le  duc  de  Modène  «nii 
étaient  'les  archiducs  autrichiens.  En  ne  réclamant  pas  l'exé- 
cution du  traité  de  Zurich  qu'elle  ave  .  et  la  formation 
de  la  Confédération  italienne  dont  elle  devait  faire  partie,  elle 
parut  abdiquer  son  rang  de  grande  puissance  ur  se 
contenta  de  ne  pas  reconnaître  le  royaume  d  Italie,  qui  re- 
cherchait déjà  l'amitié  de  la  Prusse.  (  V.  Bismarck.)  Les  seuls 
amis  de  l'Autriche  en  Europe  étaient,  avec  la  cour  d'Espa- 
gne, les  tories  d'Angleterre  et  la  plupart  des  princes  de  la 
Confédération  germanique,  qui  s'étaient  agités  en  sa  faveur 
pendant  la  guerre  d'Italie,  mais  que  la  Prusse  avait  empêchés 
d'intervenir.  Napoléon  III  fit  quelques  avances  personnelles 
à  François-Joseph,  qu'il  prétendait  dédommager,  en  lui  of- 
frant pour  son  frère  Maximilieu  la  couronne  du  Mexique, 
1863.(1'.  Napoléon  III,  M\ximii.irn  et  MexiQDB  tlniis  le  Dict.) 
La  même  année,  l'Autriche  Be  joignit  à  la  France  et  à  l'An- 
gleterre pour  intercéder  auprès  d'Alexandre  II  en  faveur  de 
la  Pologne  insurgée.  (K.  Pologne  dans  le  Dict.)  La  réponse 
brutale  de  Gortchakov  effraya  Rechberg,  qui  se  sépara  de  la 
France  et  repoussa  le  congrès  qu'elle  proposait.  Enfin  la  mort 
du  roi  de  Danemark,  Frédéric  VII,  15  nov.  1803,  rouvrit  la 
question  du  Holstein  et  du  Slesvig  et  entraîna  la  Confédéra- 
tion d'abord,  puis  la  Prusse  et  l'Autriche  à  la  remorque  de  la 
Prusse  dans  une  seconde  guerre  des  Duchés.  Le  traité  de 
Vienne,  30  oct.  ISOi,  enlevait  le  Holstein  et  le  Slesvig  à 
Christian  IX,  sans  dire  clairement  a  qui  ils  appartiendraient. 
(V.  Slbsvig-Holstbtn  dans  le  Dict.,  Guillaume  Ie*  et  Bis- 
marck dans  ce  Supplément.)  Pendant  cette  guerre  et  surtout 
après,  Bismarck  ne  cessa  de  tendre  des  pièges  à  la  diplomatie 
autrichienne,  qui  n'en  évita  aucun.  Depuis  la  convention  de 
Gastein  surtout,  10  août  1865,  jusqu'en  mai  1S60,  à  la  veille 
de  la  rupture,  François-Joseph  et  ses  ministres  fuient  les 
dupes  du  chancelier,  après  avoir  été  ses  complices.  Quand  la 
guerre  éclata,  l'Europe  croyait  au  triomphe  de  l'Autriche. 
Par  un  traité  secret  que  lui  fit  signer  Napoléon  III,  François- 
Joseph  s'engagea  à  céder  la  Vénétie  aux  Italiens  après  sa 
première  victoire,  à  la  condition  de  se  dédommager  en  Alle- 
magne aux  dépens  de  la  Prusse.  L'Italie  refusa  d'entrer  dans 
cette  combinaison.  Alliée  de  la  Prusse,  elle  se  fit  battre  pour 
elle  à  Custozza  par  l'archiduc  Albert  (F.  ce  nom),  à  Lissa  par 
l'amiral  Tegetthof,  tandis  que  les  meilleures  troupes  de  l'Au- 
triche, commandées,  comme  à  Solférino,  par  l'incapable  Be- 
nedek,  étaient  écrasées  parles  Prussiens  à  Sadovva,  3  juillet 
1866.  (V.  Allemagne  et  Italie  dans  le  Dict.)  Le  traité  de 
Prague,  25  août,  n'enlevait  aucun  territoire  à  l'Autriche,  à 
l'exception  de  la  Vénétie  qu'elle  avait  déjà  cédée  sur  la  de- 
mande et  par  l'intermédiaire  de  Napoléon.  Mais  elle  était 
exclue  de  l'Allemagne,  désormais  soumise  à  l'hégémonie 
prussienne;  il  lui  était  interdit  de  contracter  alliance  avec  les 
Etats  du  Sud,  qui  restaient  pour  le  moment  en  dehors  delà 
nouvelle  Confédération.  Par  le  traité  de  Vienne,  3  octobre, 
François-Joseph  reconnut  Victor-Emmanuel  comme  roi  d'I- 
talie. 

L'Autriche  se  résign ait-elle?  Ne  songeait-elle  pas  plutôt, 
comme  la  Prusse  après  Iéna,  à  réparer  ses  forces  en  vue 
d'une  prochaine  revanche?  On  put  le  croire,  lorsque,  en 
nov.  1866,  l'empereur  prit  pour  premier  ministre  le  baron  de 
Bcust(l'.  m  nom),  ci-devant  ministre  du  roi  de  Saxe,  hostile 
à  la  Prusse  et  bien  vu  de  Napoléon  III.  Pendant  que  l'archi- 
duc Alberl  réorganisai!  l'armée  donl  il  était  commandant  en 
chef,  et  la  dotait  d'une  excellente  artillerie,  Beusl  reprit  les 
négociations  engagées  par  Mennsdorf  avec  les  chefs  des  par- 
tis magyars,  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  demandaient,  décida 
François-Joseph  à  se  faire  couronner  roi  à  Buda-Pest  le 
8  juin  lsùî  el  réussit  avec  beaucoup  de  peine  à  faire  accep- 
ter par  ie<  autres  Etats  de  l'Empire  le  système  du  Dualisme 

austro-hongrois,  dont  la  forme  définitive  ne  fut  arrêtée  que  le 

1  i  mars  tso:i.  (V.  Ai  nu.  ui:-iio\.,nn:  dans  le  Diction  - 
système,  illogique  et  Injuste,  subordonnait  aux  Allemands 
de  Vienne  el  aux  Magyars  toutes  les  autres  natli 
l'Empire,  soil  plus  de  la  moitié  de  si  population,  n  Gardez 
vos  hordes,  disait  Beusl  au  Hongrois*  A  ndi  nom), 

nous  garderons  les  noires.  ,.  La  Hongrie  eut  sa  diète  auto- 
nome el  iea  ministres  responsables.  Pour  les  paya  de  la  cou- 
ronne autrichienne,  la  constitution  de  1861  lut  rein 


du  21  dé.  . 
le  gouvernement  représentatif.  Dam 
extérieu  ,:,  ni. 

vint  le  •■ 

lit  l'année  suivante  a  négocier  un  trait 

uel   l'Autriche  et  l'Italie  se  garantissaient  l'ii 
territoires.  La  question  romaine    V.  ; 
laquelle  Napoléon  se  montrait  plus  intransigeant  que  f*T*SH 
eoi--.lo-.-ph.  retarda  la  signature.  Bien  n'était  conclu  quand 
la  guerre  de    1870  éclata.   L'Autriche,  qui   n'était  pa- 
ie-!:, neutre.  Beusl  le  regretta,  et  plu-  encore  l'archiduc  Al- 
bert.  Frai  ph  au  contraire  se  rang*  literdd 

Coté  du  plus  fort,  félicita  Guillaume  après  chacune  de  - 
toires  el  s'empressa  de  reconnaître  le  nouvel  Empire  alle- 
mand. Les  deux  souverains  se  rencontrèrent  a  Salzbourg  en 
août.  Beust,  a  qui  Bismarck  gardait  rancune,  fut  re- 
par  Andrassy,  1  1  nov.  1871. 

Dans  les  années  qui  suivirent,  François-Joseph  et  Guil- 
laume eurent  de  fréquentes  entrevues.  Leurs  ministres  les 
accompagnèrent,  le  tsar  se  fit  inviter.  L'Alliance  de»  Troi*  em- 
pereurs, sept.  1872,  visait  surtout  la  question  d'Orient.  Ils  en 
parlèrent  beaucoup  sans  réussir  à  s'entendre.  Alexandre  II 
voulait  intervenir  par  les  armes,  Andrassy  cherchait  a  l'en 
empêcher.    Tous    les   deux  comptaient   sur   Bismarck,    qui 
trompa  d'abord  les  Russes  en  leur  promettant  son  appui,  les 
encouragea  à  attaquer  les  Turcs,  et  les  trahit  après  le  traité 
de  San-Stefano  au  profit  des  Anglais  et  d -s  Autrichi 
Alexandre  II  et  Russie  dans  le  Dict.    Ceux-ci  obtinrent  au 
congrès  de  Berlin,  sans  discussion,  parce  que  Bismarck  le 
voulait,  le  droit  de  «  pacifier  et  d'administrer  »  les  pi 
turques  de  Bosnie  et  d'Herzégovine  el  une  sorte  de  pr 
rat  mal  défini  sur  le  Monténégro,  1878.  Un  traité  secret  d'al- 
liance défensive  entre  l'Autriche  et  l'Allemagne,  du  7  octobre 
1879,  fut  le  dernier  acte  du  ministère  d'Andrassy.  qui 
sa  démission  le  lendemain.  Er  -   oh  lui    reprochait 

de  l'avoir  brouillé  avec  la  Russie  et  d'avoir  rompu,  pour 
plaire  à  Bismarck,  avec  la  tradition  catholique  du  gouverne- 
ment autrichien.  Le  ministère  .<  libéral  allemand  »  du  prince 
d'Auersperg  à  Vienne,  1S71-1S79,  et  le  gallophobe  Koloman 
Tisza  à  Buda-Pest,  1875-1890,  appliquèrent  au  cl 
législation  et  les  procèdes  du  Kullurkanipf  prussien  (lois  de 
mai  1874  en  Autriche;  les  5  lois  politico-religieuses  en  Hon- 
grie ;  évoques  condamnés  à  la  prison,  graciés  par  l'empereur). 
Une  catastrophe  financière,  le  Kraeh  de  Vienne  en  1S73  causa 
beaucoup  de  ruines  et  irrita  l'opinion  contre  le  ministère  qui 
n'avait  pas  su  le  prévenir.  La  même  année,  une  loi  électorale 
compliquée  et  impopulaire  établit  le  suffrage  censitaire  direct 
dans  les  pays  autrichiens.  Les  électeurs  étaient  répartis  en 
quatre  curies,  très  inégalement  représ.  .mis  proprié- 

taires ;  chambres  de  commerce;  villes;  campagnes.  La  loi 
hongroise  de  1867  était  plus  libérale,  mais  elle  ne  s'étendait 
pas  aux  nationalités  sujettes.  Avec  les  Croates  cependant  les 
Magyars  avaient  du  transiger,  en  leur  accordant  par  la  con- 
vention de  186S  (Nagoda)  une  situation  privilégiée  qui  n'était 
pas  l'autonomie.  (V.  Autriche  dans  le  Dict.)  Les  patriotes 
croates,  dont  le  chef  était  l'évêque  de  Diak  -        -niayer. 

auraient  voulu  restaurer  le  Triple  rogaamt  :  Cro 
nie  et  Dalmatie.  Dans  les  provinces  autrichieiui 
ques,  refusant. le  siéger  au  Beichsrat  .le  Vlenni  . 
pour  ..  les  pays  de  la  couronne  de  saint  Weneesias  • .  Bohème, 
Moravie,  région  des  monts  Tatra,  une  autonomie 
celle  de  la  Hongrie.  Chez  les  Italiens  du  Tirol  et  de  I  re-ste, 
l'agitation  était  nettement  séparatiste.  A  Vienne  même,  l'en- 
thousiasme des  libéraux  allemands  pour  le  nouvel  empire 
germanique  et  leurs  manifestations  bruyantes  en  l'honneur 
de  Guillaume  Ior  commençaient  à  inquiéter  François-Joseph, 
qui  renvoya  Auersperg  en  même  temps  qu'Andrassy,  rem- 
plaça  celui-ci   par  s  n  ambassadeur   à  Rome,  le  baron  de 
Haymerlé,  et  forma  en  Autriche  un  ministère  conservateur^ 
catholique   et   fédéraliste,   sous  la   présidence  du   comte  de 
Taaffe,  i  s7>.<. 
Haymerlé  eut  tout  juste  le  temps  d'        -      -■     la  Bosnie 
>\ine  el  d'y  provoquer  une  redoutable   insurrection 
contre  laquelle  l'Autriche  dut  envoyer  800.000  hommes.  H 
mourut  eu  octobre    1881.  Son  successeur  fut   un  grand  sei- 
gneur, général  et  diplomate,  ancien  ambassadeur  à   saint- 

mrg,  le  comte  de  Kalnoky  d 
Blave,  malgré  son  titre  hongrois,  qui  resta  au  pouvoir  jus- 
qu'en 1805.  [V,  Ha ymeri.i:  dans  le  Dict..  Kalnoky  et  Taafpi 
dans  m  Sopplbmbnt.)  frès  actif  el  1res  entreprenant 
verra  plus  loin    dans  sa  politique  extérieure,  il  >'eii  remit  du 
soin  des  affaires   intérieures  aux  deux  ministères  autrichien 
el  hongrois.  Taaffe,  en  Autriche,  se  maintint  1  t  ans.  soutenu 
par  l'empereur  et  par  une  majorité  difficile  à  condu  l 
mée  des  grands  propriétaires  jmrli  féodal  ,  dos  call 
allemands  {parti  du  centre),  d.  -  S     I 
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Carniolc  et  de  la  Carinlhie.  Les  Tchèques  s'étant  divisés,  il 
gagna  les  voix  des  modéi  ux  Tchèque»,  qui  consen- 

taient à  «  ramasser  sous  la  table  les  miellés  de  leur  droit  », 
en  accordant  à  la  Bohême  l'égalité  des  langues  et  une  uni- 
versité tchèque  à  Prague,  à  côté  de  l'université  allemande. 
Les  Jeune*  Tchèques,  démocrates  et  nationalistes   intransi- 
geants, reclamaient  en  outre  l'alliance  russe  et  la  rupture  du 
lien  qui  enchaînait  l'Autriche  à  l'Allemagne.  Des  partis  nou- 
veaux  s'agitaient  en  dehors  de  la  Chambre,  les  socialistes,   J 
les  antisémites,  dont  le  chef,  LQger,  fut  élu  bourgmestre  de  j 
Vienne,  et  qui  recrutèrent  de  nombreux  adhérents  sous  le  , 
nom  de  chrétiens  sociaux.  François-Joseph  eut  peur  d'une  ré-   | 
volution.  Pour  le  rassurer  et  sauver  son  ministère,  Taaffe 
annonça  qu'il  voulait  «  grouper  tous  les  éléments  patriotes  I 
et  modérés  >.,  et  présenta  un  projet  de  réforme  électorale  qui 
aurait  triplé  le  nombre  des  électeurs.  Le  projet  fui  repoussé. 
Battu  par  s>>n  ancienne  majorité  conservatrice,  le  ministre 
donna  sa  démission,  --'s  oct.   1893.  Pendant  deux  ans,  il  n'y 
eut  plus  de  majorité  dans  le  Reichsral  de  Vienne,  il  n'y  en 
avait  pas   davantage  à  Buda-Pest,  où,  depuis  la  chute  de 
K.  Tisza.  libéraux  el  conservateurs,  constitutionnels  et  par- 
tisans de  l'indépendance,  populistes  catholiques,  antisémites, 
social  ndaient   très   bien  pour  renverser  les 

ministères,  pas  du  tout  pour  les  remplacer.  Une  polémique 
entre  le  baron  de  Banffy.  président  du  conseil  hongrois,  el  le 
nonc>  iardi,  mécontenta  l'empereur,  qui  s'en  prit  à 

son  premier  ministre.  Kalnoky  donna  sa  démission  et  fut 
remplacé  le  18  mai  1S95  par  un  Polonais  d'humeur  plus 
pacifique,  le  comte  Goluchowski,  dont  la  politique  fut  de  favo- 
riser les  Slaves,  sans  se  brouiller  avec  le*  Hongrois.  l'n 
autre  Polonais,  le  comte  Badeni,  qui  partageait  ses  vues, 
appelé  à  la  présidence  du  conseil  en  Autriche,  reprit,  en 
l'atténuant,  le  projet  de  réforme  électorale  de  Taaffe  et  le  81 
voter  par  les  conservateurs.  Aux  1  curies  existantes,  la  loi 
de  1896  en  ajouta  une  5e,  dite  du  suffrage  universel  (dans 
6  grandes  villes  seulement),  nommant  72  députés,  tandis  que 
4  curies  censitaires  en  élisaient  353.  La  réforme  fut  mal 
accueillie,  les  élections  de  1897  furent  désastreuses  pour  Ba- 
deni, qui  se  retira,  malgré  François-Joseph.  L'anarchie  fut 
alors  complète  :  trois  mini-1  mt  en  deux  ans  ; 

la  Chambre  se  divisait  en  une  vingtaine  dégroupes,  parmi 
lesquels  le  <>  parti  national  n  était  pangermaniste  et  parlait 
ouvertement  de  rattacher  les  provinces  allemandes  de  l'Au- 
triche a  l'empire  des  Hohenzoliern  propagande  protestante 
et  pro-allemande  du  Lot  von  Rom  parmi  les  paysans  autri- 
chiens;, il  y  eut  d  i'une  violence  inouïe  au  Reli 
rat.  à  la  cbaml  i  n;  les 
député-  se  battaient  entre  eux,  jetaient  les  encriers  à  la  tète 

des  mini-Ires,  luisaient  le  mobilier  de  la  s;il|e  .les  séances,  le 

Il  chercher  la  garde.  Les  étudiants  de  nalio- 
lans  les  universités  ;  dans  certai- 
nes v:  /ne  notamment,  il  y  eul  des  émeutes  dans 
la  rue,  des  mort-  el  'I  Quand  la  situation  devenait 
intenabb.   l'empereur,  en   vertu  d'un   article  commun   aux 

ur  quelques  mois  le  règ 

parlement. lire,  cet  expédient,  qui  lui  réussit  en   Autriche, 

était  dangereux  en  Hongrie,  car  le  Compromi»  qui  réglait  les 

les  obligation-  réciproques  des  deux  États  de  la 

double  monarchie  devait  être  renouvelé  tous  les  dix  ans. 

lOTBJCHB-HoNGBIl  DlCT.)    Il    .  -ans 

le  difficulté   en    '  IncbOWSki   l'obtint   à 

t  seulement  en  1899.  En  pré- 

Bronter  la 

quatr  i/e  ans  de 

mini-'  i  baron,  puis  comte  d'iBrenthal, 

1906-1912,  dipb.  une  Hongroise,  fit  ac- 

du  I        .promis  et  | 

par  li  qui  supprima  lescuries  et 

nenl  en    v  ■■•  universel,  i 

fut  lui   qui  i  jubilé  de  Fran- 

ii x  désor- 
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suivirent avec  une  remarquable  ténacité  la  double  politique 
de  l'alliance  allemande,  sur  la  base  du  pacte  secret  de  1^79, 
rendu  public  en  1SSI.  et  de  l'expansion,  de  la  course  vers 
l'Orii  n  lach  Ost  ,  selon  la  formule  de  Bismarck  accep- 

tée par  François-Joseph.  Une  seule  question  restait  indécise, 
celle  des  rapport-  avec  la  Russie,  rivale  de  l'Autriche  en 
Orient,  avec  qui  les  ministres  slaves  auraient  voulu  s'enten- 
dre, tandis  que  les  Hongrois  la  traitaient  en  ennemie.  Lors- 
que, après  l'inutile  entrevue  de  Skierniewiece  en  1884, 
l'alliance  des  Trois  Empereurs  fut  définitivement  rompue, 
Kalnoky  lit  entrer  l'Autriche  dans  ta  Triplice  el  l'y  maintint, 
malgré  la  répugnance  de  François-Joseph  qui  refusa  tou- 
jours d'aller  ,à  Home,  du  clergé,  de  l'aristocratie  el  de  l'état- 
major  qui  préparait  des  plan-  de  campagne  pour  reprendre 
la  I.ombardie.  (Y.  Alexandre  II  dans  le  Hier,  et,  dans  ce 
Supplément,  Alexandre  III,  Ai  lemagnb,  Bismarck,  Crispi, 
GrjILLAnMB  I'r,  HuMBERT  Ier.)  l'our  ruiner  l'influence  russe 
dans  les  États  formés  aux  dépens  de  la  Turquie,  Kalnoky 
négocia  et  intrigua  auprès  des  souverains  de  la  Grèce,  de  la 
Roumanie,  de  la  Serbie  el  du  Monténégro,  qu'il  cherchait  à 
grouper  en  une  fédération  austro-balkanique,  il  protesta  vio- 
lemment contre  la  réunion  de  la  Roumélie  oi  ientale  à  la  Bul- 
garie, pnus-.i  les  Serbes  à  attaquer  les  Bulgares  en  is-ôet 
les  pvii  -ou- -a  protectionaprèsleurdéfaite.Ce  manœuvres 
tortueuses  et  malhonnêtes,  secrètement  appuyées  parl'Alle- 
lurtout  pour  l'élection  de  Ferdinand  de  Cobourg 
comme  prince  de  Bulgarie,  exaspérèrent  Alexandre  Iil,  qui 
aurait  déclaré  la  guerre  s  l'Autriche,  -ans  l'intervention  per- 
sonnelle et  cette  fois  toute  pacifique  de  Guillaume  1er  mou- 
rant. 1888.  A  partir  de  ce  moment,  la  politique  de  Kalnoky 
n'éprouva  plus  que  des  éi  hecs  :  en  1889,  la  déposition  du  roi 
Milan  de  Serbie  V. ce  nom  ;  en  1890, la  disgrâce  de  Bismarck 
et  la  chute  de  Crispi;  en  1891,  le  rapprochement,  puis  l'en- 
tente franco-russe;  en  1891,  le  renvoi  de  Stamboulov  [V.  ce 

.  assassiné  l'année  suivante,  et  la  défection  retentis 
de  Ferdinand  de  Bulgarie.  Les  première-  années  du  minis- 
tère de  Goluchowski  furent  marquées  par  une  délente  géné- 
rale :  de  1896  a  1902,  François-Joseph  et  l'archiduc  héritier 
échangèrent  .bs  visites  avec  Nicolas  II,  le  roi  de  Roumanie 
avec  Alexandre  de  Serbie  (t".  ce  nom    el  mi  i  erdi- 

nand  de  Bulgarie  qu'une  escadre  russe  vint  saluer  à  Varna. 
Apre-  malheureuse  de    Grecs  contre  les  Turcs 

t'.  Grbcb),  l'Autriche  signa,  en   1898,  avec  la  Russie  un 
accord  secret  pour  le  règlement  de  bon-  différends  balkani- 
ques. Les  deux  puissances,  en  1903,  adressèrent  à  la  I 
de-  notes  identiques  assez  m  lu  sujel  des  violences 

commises  et  des  réformes  urgentes  à  Introduire  en  M  u 
doine.  En  travaillant  à  gagner  la  Russie,  Goluchowski  ren- 
dait service  à  Guillaume  II,  qui  lui  avait  encore  d'autres  obli- 

is.  Dans  les  affaires  de  Crète,  l'Autriche  avait  toujours 
marché  d'acoord  avec  l'Allemagne  .  qu'elle  fut   à  peu  | 
seule  à  soutenir  en  1906  a  la  conférence  d'Al  !  ,  Ma- 

'    la  morl  de  Léon  XIII,  en  1903,  elle 
s'opi  o  la  du  prétendu  di  i  l'élection 

du  cardinal  Kampoiia,  jugé  trop  favorable  à  la  France.  La 
même  anné     I  utlon  du  12  Juin  en  Serbie,  l'assassinat 

il  Alexandi t  la  restauration  des  Karageorgevitch  amis 

de  la  Russie,  causèrent  une  vive  agitation  dan-  les  provinces 

du  SUd  de  l'Empire.  Les  Allemands  de  Vienne  el  les  Hon- 
grois dénoncèrent  en  l'exagéranl  le  péril  du  panser bisme,  plus 
menaçant, suivant  eux.  pour  l'intégrité  de  la  double  monar- 
chie que  le  panslavisme  russe  en  Bohème,  r 

■  le  rendez-vous  de  tous  les  cons- 
pirateurs yi  illleure  ta  Serbie  barrail  I  l'Au- 
triche la  roule  de  Salonique.  De  toute-  fa.  ona  il  fallait  lui 
faire  !  .  ipo- 
nai-e-  el  sous  le  i  oup  d'ui                                            g,  ne 

■  ii  de  lea  défendi 
d'au'  Intervenir,  l'Alli  a  ha*« 

i  i  aison,  Erenthal,  qui  >\  ail  toutenu 
ce  programme  dan-  l'opposition,  tenta  de  l'appliquer  quand 
il  fut  mini  -epb 

un  décret  annexant  d'un  trait  de  plume  la  Bosnie  el  l'Hi 

i 

de  i"|  '  .iniiaui eul  avall  été  <  onsulU      ' 

Ai.i.i'.i \a*      ii  Serbie  mob 

•  ta  fronllèn  pro- 

I.   le 

roi  p  ilbal, 

qui  1>  ni  vouloir 

na  du   (  svrl 
du    19   n1      l   1911 

lu  tsar  en  Italie 

bn- 
u  ma- 
nuel   III     ,  , 
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enfin  quelqui  l      unes  pour  prendre  pied 

côte  \.  ■!•■   i  i  !•    ministre  de  l-  : 

m  do  l'an  hiduc   héritier  Frai 
D  I :  ni.ui  de  Hetzcn  i 

di  !  -   llalii  ii     et  i  Dulaii  ni  leur  tain 

■  i.  Guillaume  n  i 

1  :     - 

danl  la  isi  t'.  ce  met  . 

ires,  les  Serlj  li ses  par  leurs 

-,  signaient  l'ermistic  me  que 

l'Allemagne,  l'Audi  pu  que  lea  rurc  al  vain- 

queur-. 

me  i'ii  d'Ail  moi  i  m  pro- 

ied,el    -dis  rien  demandi  i 
la  rive  ■  turque 

[ialessi.  Lorsque,  après  le  ti  adirés,  Ferdi- 

nand de  Bulgarie  attaqua  traîtreusement  ses  alliés,  Berch- 
toKl  proposa  aux    Italiens  de  le  soutenir  poui 


Fram 

!""'"■  r  d'AulricI 

FRANK    i 

puis 

. 

rite  ilr   Yalo 
demie  I 

Chant»  île  colerr,  le  l>„rm 
d'amour. 

FREBATJLT  léral  et  nomme  polit. 

"'"  ,l';"'1-'  a*  de 

I  directeur.  Colonel  di  .  .1  fut 

s,  les  ministres  San  Giuliano  neurdelaGu  .dede 

un  refus  formel,  13  juillet  1913.  Ce  fui  la  Roumanie  qui  inter-     Sénéral  de  divis 
fint,  non  contre  les  Serbes,  mais  contre  les  Bulgares.  Une      ''' 'i1':,n>Jui  f,Mi 

ade  tentative  de  Berchtold  pour  entraîner  l'Italie  (entre- 
vue d'Abbazia,  14-16  avril  1914    échoua  complètement.  Une 
■■.  le  SI  juillet,  si»  sei  -mat  de 

François-Ferdinand,  Le  jour  même  du  bombardemenl 
ni  encore  plus  énergiquement  repoussée.  M.  i 
Giuliano  répondit  que  la  pu  rre,  «  ayant  un  caractè- 
sif  ne  cadrant  pas  avec  I    caractère  purement 
Triple  Alliance,  l'Italie  ue  pourrait  y  participer  >,.  Malgré  la 
brutalité  de  son  ultimatum   du  24  juillet  à  la  Serbie.  Berch- 
told s'effrayait  de  ta   responsabilité  que  l'Autriche  allait  en- 
courir en  déchaînant  une  guerre  générale.  Le  ^1  en 
télégraphiait  à  Saint-Pétersbourg,  i  Paris,  à  Berlin  même, 
que  son  gouvernement  consentait  à  négocier.  Guillaume  ne 
tial  aucun  compte  de  ces  hésitations  tardives.  Il  adressa,  au 
nom  de  l'Allemagne  un  ultimatum  à  la  Russie  et  lui 
la  guerre  le  l'r  août.  L'Autriche  ne  la  déclara  que 
partir  de  ce  moment  son  histoire  se  confond  avec  celle  de 
l'Allemagne.  François-Joseph  n'est  plus  que  le  «  brillant  se- 
cond  »   de  r.uillaume  II.  (Pour  la  suite  des  événements,  Y. 
Grande  Gcerre  [la].) 

François-Joseph  mourut  le  21  nov.  1916,  à  Schonnbriinp., 
après  un  règne  de  63  ans.  Son  grand  âge.  ses  désastres  mi- 
litaires, la  perte  de  l'Italie  et  la  grande  humiliation  du  traité 
de  Prague,  ses  deuils  tragiques,  son  frère  Maximilieu  fusillé 
a  Queretaro  en  180?  (V.  le  Lier./,  la  folie  de  sa  belle-sueur 
l'impératrice  Charlotte,  le  prétendu  suicide  de  son  Gis  uni- 
que, l'archiduc  Rodolphe,  à  Meyerling  en  1889,  l'assassinat 
de  l'impératrice  Elisabeth  à  Genève  en  1898,  la  mort  de  son 
frère  Charles-Louis,  qui  devait  lui  succéder,  en  1895,  l'assas- 
sinat du  fils  de  Charles-Louis,  François-Ferdinand,  et  de  sa 
femme,  Sophie  de  Hohenberg  à  Séraïévo  en  191  i,  d'autres 
drames  et  même  des  scandales  de  famille,  dont  on  croyait 
qu'il  avait  beaucoup  souffert,  le  rendaient  sympathique  à 
l'étranger.  On  disait  de  lui  «  qu'il  était  la  seule  raison  d'être 
l'Oise  »,  qu'eue  durerait  autant  que 
lui,  mais  ne  lui  survivrait  pas.  Kilo  lui  a  survécu  deux  ans 
et  n'a  sombré  que  dans  une  catastrophe  préparée  et  provo- 
d  r  :gae.  ■  in  lui  faisait  honneur  des  grands  tra- 
vaux entrepris  par  ses  roinie-tn  Danube; 
canal  Françuis  -  Joseph  ;  développement  des   foie 

10  .  tunnels  du  Semmering, 
de  l'Arlberg,  i  i;  le  nouveau  péri  de  Tries! 

'  àe  Fiume.  Les  '«  iennoie  lui  m 
voir  remplacé    leur-   anciennes  fertificati 
1857,  par   les    superbes   boulevards   du   Ring  et    transformé 
leur  promenade  du  l'rulcr  sur  le  modèle  du  Huis  de  Boulo- 
gne. Malgré  bob  insouciance  et  si 
seph,  simple  dans  ses  manières  et  d'un  abord  facile 
qu'en    19U    dans   ses   provinces  allen 
I   de    lui.  Les   nalicnali- 
chèqu 
,  roumains  el  italiens  le  détestaient,  sa  aaori 
l'1"-  'i'  ■  .  Les  rois  de 

Wurtemberj  al  à  ses  funé- 

ind  Ferdinand  de  Bulgarie  et  une 
il  s'abstint  d'y  p 

IB.)  —  Frai 
en    |s  il,  ,|t.  Bai  ièl  i 

fonts  :  i        i  ,,   Léopold   ■ 

358,  marié  en  1881  a  - 
nie,  fille  du  roi  des  Belges  Léopold  II,  ne. ri  en 

l'archiduc  t 
vator.  i1  itiers  préson 

Rodolphe,   son    frère  Charles- 1 


it  à  Champigny.  Membre  de  I 
Ben»blée  o  .  aonca  en  faveur  d.-  la  H. -publique 

et  fut  élu  sénateur  inamovibli  . 

FREDERIC  III    l ft  : aràuo-Gnruai -uF-NicoL\s-CaAKLES 

IHiHOHEMZOIXERN  .empei.  urd'.Ub  deprusse, 

liilausne  I"  ,.|  ,|e  l'impératrii 
ixe-Weitnar,néàBerlin  le  i- 
roi  de  Proj 

reçut,  suivant  l'usag  •  de  sa  famille,  une  éducation  militaire, 
qui  ne  lui  fit  pas  :  i  classiques.  8      père  dési- 

rait lui  faire  épouser  la  tille  aînée  de  la  reii  erre; 

ce  projet,  auquel  la  reine  Victoria  et  le  prince  Albert  étaient 
favorables,  fut  d'abord  combattu  par  le  roi  Frédéric-Guil- 
laume IV.  Quand  ce  prince,  atteint  d'une  maladie  mentale, 
llul  '  'rère  Guillaume,  un  des  premiers 

actes  du  no  d  lut  de  faire  célébrer  le  mariage  de  son 

Sis  avec  la  princesse  Victoria-Ad  ,  dé- 

lie, devenu  prince  royal  a  l'avènement  de  son  père  au  •■ 
de  Prusse,  le  1"  janvier  1861,  prit  part  à  la  campagne  des 
duchés  contre  le  Danemark,  el  reçut,  dans  la  guerre  d-  I 
contre  l'Autriche,  le  commandement  de!  i  t  leBobéme, 

victoi  .   Kkalilz.  Traulenau 

fut  le  prince  royal  qui.  en  tournant  la  droite  de  l'année  autri- 
chienne, décida  du  succès  d.  s  Pi  iiHet 

I 
visiter  l'exposition  nnirem  Ue.  :  i 

ration  du  canal  de  Suez.  Au  début  de  la  guerre  franco- 
allemande,  il  commanda  l'armée  qui  franchit  la  Lauler.  battit 
le  général  Doiiay  à  WÏSE  .   -n  août  1  -  ehal 

de  Mac-Manon  à  Reichshot!   :  |  rejoignit, 

le  1"  sept.,  l'arm.  e  du  prince  royal  de  -  champ  de 

bataille  île  Sedan.  Guillaume  le  nomma  feld-marécbal  el  l'em- 
mena avec  lui  devant  Paris.  Il  était  aux  r 
dans  la  galerie  ..  quand  la 

restauration  de  l'empire  germanique  fut  prw  -  jan- 

vier 1871,  et  œ  fut  lui  qui  poussa  le  pr  • 
neur  du  nouvel  empereur.  De  retour  en  Allemagne,  le  prince 
1,  par  g.iut  on  par  nécessite,  ne  prit  qu'une  part  res- 

■s  let- 

-   beaux-arts,   l'agriculture   même,  avaient    pour  lui 

:'rail  que  lec  :  les  mano  ans  les 

asiensoù  il  avait  à   prendre  la  parole  en  public.il 

-es  préférences  pour  les  la  paix. 

Aussi,  maigre  sa  bravoure,  ses  talents  ini: 

prince  impérial  rencontrait- il  peu  de  svmpaâna 
dans  l'armée,  où  dominait  le  parti  de  la  guerre.  ÏYop  respSO- 
Bon  père  p  ni  chercher  à  rallier  autour  de  lui  les 
l'opposition  libérale,  il  n'en  manifestai!  pas  moins  des 
SS  constitutionnelles  qui  ne  plaisaient  ci; 
consen  ateurs  prussiens  el  irritaient  -  m  k.  Celui- 

ci.  attribuant  a  l'influence  de  la  princesse  impé 

tradition  des  Hohenzollern,  se  plai- 
gnait avec  amertume  du  mal  que  les  idées  anglaises  feraient 
i  l'Allemagne.  L'aversion  mutuelle  qu' 

'  innue  du  public  longtemps  avant  la  mort  de 
Guillaume   I'r.   En    1886,   Frédéric  présid 
livre.  L  rrand-du  rende  nnq- 

oenlième  la  fondation  de  ;  •    de  Hat- 

Guillaume  avait   voulu,   mi  -      e'nt   de 

SS   sanli'.   diriger  en   personne   les   grand--    manœuvi 
l'armée   allemande    en     '  .ne.    Il    du: 

ig  et  se  faire  remplacer  pal  :  mière 

partie  des  opérations.  Ce  fut  au  mois  ,1e  mai  1887  que  ' 

mit  les  premières  atteintes  de  la  cruelle  maladie  à 
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laquelle  il  devait  succomber.  Le  mal  débuta  par  une  extinction 
de  voix,  qui    les  médecins  attribuèrent  à  une  aflï 
larynx.  Une  cure  aux  eaux  d'Ems  n'eut  aucun  résultat,  i  i   le 
ut  U  Berlin  plus  n  i  n'en  était  parti.  Le 

prononcé,  el  l'on  annonçait  d 
que  le  prince  royal  n'avait  plus  que 
85  mai,  te  professeur  Bergmann 
cbéotomie  était  deveni 
elI-Mackenrie,  an  ;  m  la  princesse 

.  cancer.  Bergmann  riposta  par 
nue  note  indiquant  les  phases  probables  de  la  maladie,  publiée 

tpereur.  Dès  lors  -  tre  les  raédi 

anglais  el  li  -  cette  polémique  ii  laquelle 

léric  Ht  n'a  pas  mis  fin.  Sir  Mon 
Mackea  >rta,  grâce  à  l'appui  de  la  princ 

tu'il  rit  suivreà  son  malade  produisit  une  amélio- 
ration ible  pour  que  le  prince  pùl  assister,  a  Lond 
au  jU;,  reine  Victoria.  Il  résida  dans  l'île  de  Wight, 
ich  en  Carinthie,  el  vint,  di 
l'automne,   s'établira  San-Remo,  su 
bords   I  :s.  Malgré  les  efforts  d 

■ut  .le  la  princesse  ri  'I 
empirait  i  I  et,  en  Février  1" 

dut  se  résigner  è  subir  la  trachéotomie.  L'opération  eut  lieu 

Guillaume,  en  présenee  des  mé  li 
allemands,  qui  continuaient  à  condamner  le  traUement  suivi 
par  i,  prononça  snl  presque  tous  pour 

laid.'  i  u  larynx.  En  dépit  des  bulletins  rassurante, 

lc  pob  :  ic  pourrait  bien  nou- 

rir  avanl  u  que,  s'il  lui  survivait,  il  s.  mil  hors 

...'iijiues,  dont  le  secret  ne  sera 
jamais  connu,  furent  I:  i  lin  ri  même  à  S.-.n-U 

OÙ  le  prince  Guillaume  vint  deux  fois  visiter  son  père,  pour 
l'engager  a  un  i  a  niicipée.  Ces  odieuses  manœuvres 

échouèrent,  grâce  à  l'affection  que  l'empereur  gardait  à  son 
(ils.  g  ,i  à  la  fermeté  de  la  princesse  Victoria.  Guil- 

laume l<"  mourut  I.'  18,  rt  Frédéric  III,  proclamé 

le  jour  même  a  Berlin,  tit  aussitôt  tes  préparatifs  'le  son  dé- 
Aorell-Ùackenzie  «atl   autorisé.  Après  une 
eourle  enb  d'Italie,  Frédéric  rentra  enAUe- 

nner,  rencontra  Bismarck  à  la 
frontière  allemande,  et  vint  s'installer  au  château  de  Chartot- 
tcaboi,  i  liait  être  il 

le  corp^  de  son  père,  il  ne  tut  pas  en  état  d'assister  a  Is 

(Mil  .lu   moins  recevoir  et  remercier  les 
pria*  -  venus  pour  rendre  les  derniers 

;  vieil  empereur. 

>  au  souverain  furent 
triple 
être  .l'.i-Mnvi  i 

.   tant 

l'intérieur, 

par  Is  m  aux  Étal 

■  l'empire,  «us  excepter  tel 

inlé  impéri  l'ac- 

lul  unanime  a  lou 

Hure  naUftaii 

inanime.  Populaire  m 
une  partie  <i 
urde,  qui,  n 

- 

nn.ipon  il..: 

raine 
m  pire  d'Aile 

■  ni  d'a»!>is! 
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qu'ilavail  avec  l'empereur,  el  m  faisant  ajourner  indéfini- 
ment, malgré  un  voyage  du  prino  •  et  .!>'  la  reine 
Victoi  '  d'un  nu  entre  une  fillede  Fré- 
déric m  el  l'ex-prinoe  de  Bulgarii  . 

Il  eut  besoin  cependant  de  toute  -  pour  triompher 

.1rs   influences  de  famille  auxqu  rie  III  semblait 

de  céder.  Bismarck  fut  moins  lorsqu'il  voulut 

intérêt  du 
srnement,  le  régime  électoral  du   royaume  de  Prusse. 
L'empereur  consenti!  à  la  promu!,  îsa  au  mi- 

nistre de  l'intérieur,  Pultkammer,  ami  irateur  du 

chancelier,  une  li  ttre  qui  condamnait  dans  tes  ternies  1rs  plus 
es  le  système  i  dana 

i   ter  fut 

poli- 

a 


tique  de  l'empereur,  qui  n'avail  plu  4ques  jours  à 

vivre.  Il  avait  surmonté  avec  ;  du  mois  .l'avril, 

une  crise  d'une  extri  me  gravité,  on  l'avi 
,iu  cn.iirau  de  Friedrichskrone,  a  Potsd  nouvelle 

rechute  ne  laissa  aucune  illusion  au  malade  ni  aux  membres 
de  sa  famille.  L'empereur  ne  supportait  pins  aucune  nourri- 
ture et  ne  respirait  qu'avec  la  plus  faculté.  Depuis 
i]  ne  pouvait  plus  parier  el  ue  s'entretenait  que 

rit  avec  les  personnes  qui  l'entouraient.  Le  14  juin,  il 
m  médecin  :  «  Je  sais  que  Mackemtie 
a  fait  pour  moi  tout  ce  que  te  science  ri  le  dévouement  pou- 
vaient tenta  «ver  ma  vie,  el  je  le  remercie  de  tout 
mon  cœur.  »  A  l'impératrice  :«  J'ai  fail  toul  ode 
mon  devoir  vis-à-vis  de  Dieu  et  de  mon  pays.  Je  sens  que 
ma  fin  approche,  Que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse!  »  Il 
expira  le  lendemain  à  onze  heures  du  matin.  Ses  funérailles 
eurent  lieu  le  18  juin  a  Potsdam,  où  son  corps  fut  déposé  dans 
de  te  Paix. 
De  son  mariage  avec  l'impératrice  Victoria,  m.  eu  1901, 

rie  III  ■  laisse  six  rniants  :  Guillaume  II  ,  né  en  1- 
Charlotie,  née  ru  1880,  mariée  à  Bernard  à*  Saxe-Meiningea; 

Henri,  ne  en    1868,  marié  il  Irène  de  tlr<sr  -  Uarmsla.il  ;  Yic- 

p  1866,  mariée  i  Adolphe  de  Scnaurabourg- Lippe; 
n  1870,  mariée  en  1889  a  Constantin  de  Grèce; 

lerite,  i en  1872,  mariée  à  Frédéric-Charles  de  Hesse- 

Cassel.  E.  D— t. 

FREPPEL    Cbabi  el  h me  politique  fran- 

is-Rhin  en  1887,  m.  en  1891,  fut  pro- 
,r  au  grand  séminaire  de  Strasbourg,  puis  chapelain  de 
à  Paria  el  profueseui  i  se  à 

i  talent  d'orateur  le  lit  rechercher  comme 
prédù  tele.  Lors- 

que Renan  ■'  Preppel  tit  part 

un  L.uiweii  critique  de  .  Se  réputation  de  savant 

igien  le  fil  appeler  h  Borne,  on  il  participa  aux  travaux 
prépai  ononça  en  l 

de  l'infaillibilité  pontificale.  En  1869,  il  fui  nommé  évéque 

<|'..\u_  Pe,  il  lit  parvenir  des  WOOUTS  aux 

prisonniers  en  Allem  rjn<-  el  protesta,  dans 
nue  lettre  élo  |«i  Irri 

.  l'annexion  de  l'Alsace.  En  1880,  élu  député  du  i 
ii  alla  rend)  mbeiia.  président  dt  la  chambre. 

iger  l'administration  des liocèse,  il  rempli! 

mandai  kla  leurs,  et  fui  trois  Ebii  ; 

aura  prêt  à  mouler  ii  la  tribune  el  ne  craignanl  pas  la 
bataille,  il  prit  La  parois  sur  toutes  1rs  qui  ■Uona  religieuse», 
et  fui  un  di 

i  quand  il  jugea  qu'elle  avail 
tint  énergiquemenl  Jutes  i  i  oloniaie. 

l-.n  dehors  des  •  bonne  humeur  •  ril   lui 

valurenl  de  nombreuses  ivmpatl 
les  p. ii  tis. 
FRERE    Si»   u  m.  n  i  -  !  :•■■■  -lais, 

né  en  1815,  m.  en  18  Conv 

in.!  -  .n  i 

ridant 
l'insurrection  d 

Um  de  Zanzibar  pour  Interdire  li 

i,  lut 
nommé  n 

m  I  -  B  18" 

plu- 
l>ul»- 
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FRERE-ORBAN,  bi  en   1812,  m. 

en  1808,  i  maçonnique  de 

i  de  'ii'"!  dani  ta  »  [lie  natale  ■ 

lerm  .  La  révolution  belge  de   1830  lui  ouvrit  la 

carrii 

i  i  ,n- 

in  une  vive  polémique  contre  le  parti  cath< 
libéraux  de  Liège  l'envoyèrenl  en   1847  a  la   Chai 

ésentanls.  rour  à  tour  ministre  des  finances  et  des  travaux 

■  1848  à  i  B52,  il  se  pieu  a  au  pi  ena 
eura  de  son  parti,  redevint  el  istre 

er  de   1857  ii  1870,  chef  de  l'oppositi  in 
ministères  catholiques   du  baron  d'Anethan,  du   comte  de 

Theux  et  du ite  d'Aspremont-L  pendant  en  1876 

il  se  prononça  avec  la  droite  en  fai  eur  d 
l'enseignemenl  supérieur.  Mais  en  1878,  devenu  pi 
conseil  et  ministre  des  affaires  étrangères,  il  lit  entrer  dans 
son  ministère,  ■■  aciens  amis  du  parti  libéral  parle- 
mentaire, MM.  Graux  el  Bara,  des  hommes  politiques  d'une 
nuance  plus  avancée,  MM.  Rolin-Jacquemyns  el  Van  Hum- 
berk.  En  1x70.  le  gouvernement  lit  voter  la  laïcisation  de 
toutes  les  écoles  communales.  La  résistance  fut  vive,  même 
violente,  de  la  pari  des  catholiques  :  cependant  la  loi  fut  ap- 
pliquée, et  les  listres   répondirent  aux  protestations  des 

évoques  par  la  suppression  do  l'ambassade  belge  auprès  du 
Vatican,  1880.  Frère-Orban  mécontenta  pourtant  les  membres 
les  plus  ardents  de  smi  parti  en  leur  refusant  le  suffrage  uni- 
versel. L'abaissement  du  cens  électoral  était  la  seule  conces- 
sion qu'il  voulût  faire  à  la  démocratie.  La  division  des  libé- 
raux rendit  l'avantage  aux  catholiques,  qui  obtinrent  aux 
élections  do  188-1  une  majorité  considérable.  Redevenu  chef 
de  l'opposition,  Frère-Orban  défendit  en  vain  la  loi  scolaire 
de  1870  et  combattit  sans  succès  le  rétablissement  de  l'am- 
bassade belge  au  Vatican.  Adversaire  des  socialistes,  il  tenta 
de  leur  enlever  l'appui  des  ouvriers  en  proposant  d'instituer 
une  commission  parlementaire  pour  améliorer  leur  condition, 
1886.  Les  querelles  des  libéraux  affligèrent  ses  demi 
années.  Aux  élections  générales  de  1805  il  échoua  à  Liège 
contre  un  candidat  socialiste,  et  ne  se  consola  pas  de  cette 
défaite. 

On  a  -le  lai  un  grand  nombre  de  brochures  qui  traitent  surtout  de 
questions  économiques,  et  deux  ouvrages  plus  étendus  but  l'Abus  des 
boissons  enivrantes  el  sur  la  Question  monétaire. 

FRIEDEL  (Chaules),  chimiste,  né  à  Strasbourg  en  1832, 
m.  en  1S00,  vint  compléter  ses  études  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris.  Il  suivit  les  cours  de  chimie  de  Wiirtz  et  fut  nommé 
conservateur  des  collections  de  l'École  des  mines.  Docteur  es 
sciences  en  1860,  il  devint,  l'année  suivante,  maître  de  con- 
férences à  l'École  normale  supérieure  et  fut  chargé  en  1876  à 
la  Faculté  des  sciences  d'enseigner  d'abord  la  minéralogie, 
puis,  à  partir  de  1884,  la  chimie  organique.  Ce  fut  lui  qui 
organisa  en  1S06  le  laboratoire  de  chimie  appliquée.  Depuis 
1878  il  était  membre  de  l'Acadé/nie  des  Sciences.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  le  Cours  de  chimie  organique,  recueil 
de  ses  leçons  sur  les  acétones,  les  anhydriques  lactiques,  les 
propriétés  chimiques  des  minéraux,  etc.  Il  a  rédigé  pour  l'Ins- 
titut une  liés  remarquable  Notice  sur  lu  rit-  ci  les  travaux  de 
M.  Ch.-Ad.  Wûrtz. 

FRYXELL  (Anders),  savant  historien  suédois,  né  en 
1705  dans  la  province  d  L'pland,  m.  en  1881,  fut  attache  en 
1S22  au  gymnase  de  Marie  à  Stockholm  et  en  devint  direc- 
teur, après  avoir  publié  une  Grammaire  suédoise  estimée,  îsii. 
Il  fit  paraître  en  1831  une  Élude  sur  les  réformes  projetées  dans 
l'enseignemenl.  il  entra  dans  le  clergé  en  'ni  nommé 

pasteur  de  Sunne  (Wermland).  Depuis  plusieurs  années,  ses 
travaux  sur  l'histoire  nationale  avaient 
savants,  el  l'Académie  de  Stockholm  a  va  il  couronné  sa  Disser- 
iiiiiiiu  sur  l'histoire  nationale  de  is9tà  ISOO.  Apres  avoir  exploré 
les  archives  des  principales  villes  de  s, m  pays,  il  rechercha 
en  Pin--!1,  en  Pologne,  en  Belgique,  eu  Hollande  el  en  Dane- 
mark lis  documents  relatifs  à  la  suède  dispersés  dans  tonte 

l'Europe   du   Nord.   La  plupart  de  ces  documents  avaient  été 

transportés  en  Russie,  où  il  ne  put  les  consulter,  mais  [| 
trouva  de  nombreuses  pièces   diplomatiques  se  rapportant 
surtout  au  règne  de  Charles  xi.  ei  publia  le  résultai  de  s,. s 
recherches  -mis  |(.  t i t n-  de  :  llandlinger  rorande  sverigt  lus!. 
1838-  i  i,  i  vui.  s.in  ouvrage  capital  est  une  Histoire  nati 
de  lu  Suéde,  isïd-is,  lo  vol.  La  partie  qui  traite  du  règn 
Gustave-  Adolphe  a  été  traduite  en  français  par  m.  du  Puget, 
is;'.'.i.  Musicien  distingué,  Fryxella  laissé  nu  opéra  :  Werm- 
lands  Flickan,  dans  lequel  il  a  fait  entrer  les  mélodies 
lalri  -  de  ee  pays. 

FURT ADO-HEINE  (CsaiLHS-CHàRLOTTB),  née  à  Taris  en 
182  l,m.  en  1806,  mariée  au  banquier  Furtado,  resta  VI  UVi 
bonne  heure.  Bile  appartenait  a   la  religion  Israélite;  mais, 
dans  le  noble  usage  qu'elle  lit  de  son  immense  fortune,  eli 


ix  auxquels 
.  le.  Parmi  ; 

on  doii  rappelei  dion  d'un  h 

de  Paris  en  1870, 

lia.. 

I  s-  i.  de  deux  d  le  d  un  hopil 

Croisic.  En  1805,   pendant  l'expédition  .  elle 

isc  pensée  de  transi 

ir  la 
.de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1887,  celle 

FUSTEL  DE  COUL ANGES 

.r.  né'  a   Paris,  d'une  famille  brel 
m.  en  1880,  élève  du  lycée  Cbarli  i  nor- 

male d'Athènes 

el  visita  la  Grèce  en  érudil  plutôt  qu'en  arcie 
à  son  retour  professeur  au  lycée  d'An; 
agrégé  des  lettrée  ;  itlons  d'histoire  et  de  philosophie 

n'étaient  pas  encore  ri  il  conquit  en   1858 

avec   une  thèse  française  sur  l'i,  thèse 

la'ine  sur  le  Culte  de  Vesla.  Quelq 
à  une  chaire  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis,  d'où  . 
1880,  à  la  facul:  iourg.  Son  succès  fut  très  vif.il 

s'en  montra  quelque  peu  surpris.  Dans  une  de  ses  lettres,  il 
se  plaint  de  a  l'enthousiasme  naïf  »  de  ses  auditeurs.  .  Je  me 
garde  du  vouloir  amuser,  écrivait-il;  le  plus  sur  moyen  d'être 
fastidieux,  <  >irau  public  qu'on  se  préoccupe 

de  lui  plaire.  »  Il  ne  cherchait  certes  pas  à  plaire  lorsqu'il 
ht  imprimer  a   ses  frais,  en  .  admirable  livre  de  la 

Cité  antique,  auquel  l'Académie  française  décerna  un  des  prix 
Monthyon.  En  juin  18"  de  Coulanges  fut  appelé  à 

Paris  et  chargé  de  la  conférence  d'histoire  ancienne  i  l'École 
normale,  comme  suppléant  de  Geffroy.  Il  faisait  une  i 
aux  élèves  de  première  année,  lorsque  Duruy  vint  lui  an- 
noncer qu'il  avait  été  choisi  pour  donner  à  l'impératrice  des 
leeins  d'histoire,  interrompues  au  bout  d'un  mois  par  la  guerre 
franco-allemande.  Les  triâtes  événements  qui  suivirent  affli- 
at  profondément  Fustel.  Lorsque  l'historien  prussien 
Mommsen  entreprit  de  démontrer  les  droits  de  l'Allemagne 
sur  nos  départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  l'ancien 
professeur  de  Strasbourg  lui  répondit,  en  ;  une 

éloquente  brochure  :  L'Alsace  esi-elle  allemande  ou  française? 
Il  ne  se  contentait  pas  de  déplorer  nos  malheurs,  il  lesja| 
en  historien  et  en  philosophe,  avec  le  même  sang-froid,  la 
même  impartialité  sereine,  que  s'il  se  fût  agi  des  révolutions 
de  Home  ou  d'Athènes.    PréoCCup  :ur  de  la  France, 

nullement  hostile  au  gouvernement  républicain,  il  se  défiait 
cependant  des  entraînements  populaires,  et  croyait  à  la  né- 
cessité d'une   cli-  mie,  qu'il  ne  craignait  pas  d'ap- 
peler ii  une  aristocratie    .  La  clarté  el  la  solidité  de  s. m  ensei- 
gnement, toujours  appuyé  sur  des  texi  ité  de  sa 
critique,  la  logique  de  ses  déductions,  l'origin 
et  de  ses  jugements,  son  talent  de  composition,  sa  parole 
gante  el  sobre,  ont  lais-       -  -       onirs  ineffaçables  chez  tous 
ceux  qui  ont                 inheur  de  l'avoir  pour  maître-. 
il   fut  élu,  en   remplacement   de  Guizot,  à    l'Académie  des 
Sciences   morales.  I.a  même  année,  il  abandonna,  non  sans 
ts,  l'École  normale  poui                  leffroy  dans  la  chaire 
d'histoire   ancienne   à   la    Sorbonne.    Sa    méthode   resta  la 
même  :  n  .le  vous  présenterai,  disait-il,                  les  textes, 
sans  nul  ap|                 -  aucune  auti                   >ation  que  celle 

.  .1  dans  cet1  i 

attrayantes  ni  de  beau  langage.  Un  succès  de  parole  serait 
pour  non-  un  échec,  »  Et  il  priait  ses  auditeurs  de  ne  plus 
l'appla  iidanl.  depuis   plusieurs  an;.  .des 

ge,  el  il  avait  pub! 
le  premier  \  olum  ^ur  la  de- 

mande de   i  :  is   lettres,  le  ministre  de  l'instruction 

publique  obtint  des  Chambres  la  création  d'une  chaire  d'his- 
toire du  m  ml  Fustel  fut  nommé  titulaire  en  jan- 
vier 18"  il  depuis  un  an  lorsqu'il  fui  nommé 
directeur  de  l'Ecole  normale  en  remplacement  de  Bers  it.  '. 
le  Die.iioNNuKi  .  La  tache  était  lourde  par  elle  même:  il  la 
rendit  plus  lourde  encore  par  le  zèle  et  la  conscience  qu'il 

la  dans  l'exercice   .le  ses   fonctions,    i 
soucis  de  l'administration,  le  regret  ix 

riques  Interrompus,  compromirent  sa  santé,  qui  n'avait  jamais 
.  'tireuse,  u  donna  sa  démission  en  octobre   ;  i 
éprenant  son  cours  g  la  faculté  des  lettres,  il  revint  a> 
bonhei  les  institutions  du 

moyen  âge.  En  iss.'>,  il  publia  ses  Recherches  sur  quelques  pro- 
bUmet  d'histoire  ;  en  1888  --   .  ■  \iitu 

et  le  Humaine  rural  pendant  la  période  mérovingienne.   Un  autre 
volume,  sur  h-  Bénéfice,  était  à  peu  pre>  terminé  lorsqu'il  m 
rut.  Son  système  rencontra  dans  le  monde  savant  de  nombreux 
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contradicteurs.  On  lui  reprocha  d'être  exclusif  et  systématique, 
de  dénaturer  les  faits  pour  les  accommoder  à  des  idées  pré- 
conçues, de  ne  pas  tenir  compte  des  travaux  antérieurs. 
Fustel  ne  repoussait  pas  la  discussion,  il  la  provoquait  même  ; 
mais  il  voulait  qu'elle  portât  exclusivement  sur  des  faits  et 
sur  des  textes.  Ses  adversaires  refusant  de  le  suivre  sur  ce 
terrain,  Fustel  se  fâcha  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  el 
publia  dans  la  Revue  de»  questions  historiques  une  réponse  très 
vive  à  fJabriel  Monod,  qui  eut  un  grand  retentissement.  Ce- 
pendant sa  santé  déclinait  de  jour  en  jour,  ses  forces  s'épui- 
saient, et  il  dut  aller  passer  deux  hivers  dans  le  Midi,  sans 
consentir  d'ailleurs,  malgré  les  instances  de  sa  famille  et  de 
ses  amis,  à  Interrompre  ses  travaux,  qui  lui  valurent  encore, 
en  1888,  le  prix  Jean  Reynaud,  décerné  par  l'Académie  des 
Sciences  morales.  11  mourut  à  Massj  i  Seine -et -Oise),  le 


12  septembre  1880.  Fustel  de  Coulanges  était  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 
Outre  les  ouvrages  cites  pins  haut,  on  a  de  lui  :  l'Organisation  delà 
I  ./(!*ts  1rs  tempi    m  .  Deux 

Mondes,  1870      h  ■  institutions  mititain  publique  romaine  et 

leurs  rappot  H         des  Dctuc  Mondes, 

1870  ;  U  i  Uri  !    <"  au  '  w  l  \  aaeU  mie  des  et  i 

eSf  t.  Cil  et  CII1  i    politiques  au  i  'harle- 

rnagm    ibid.,t.CV  et  CV1  :  Quelque 8  Rem  Franc* 

Çhamaves    H. il.,  t.  CXXVTI   :  dt  dans  hs  lois 

franques  !(    u  .  t.  Il);  de  la  Confection  des  lois  nu  temps  des 

Carolingiens    ibiil.,  t.  III  ;   Etude  sur  l'immun  Mil., 

t.  XXII  etXXIll  .  dt  VAnalyse  des  textes  historique*  [Rt  i  ue  des  questions 
i  P  s  origines  de  la  proprit  tê  foncière  (ibid., 

1S89  :  Rechert  I  appliqué  a  la   nomination  des 

gur  la  propriété  n  Sparte,  issu  ;  Etude  sur  le  titre  >  dt  ts  »  de 

la  loi  Si  I      i.  —   V.  sur  Fustel  île  Coulanges  la  notice  très  com- 

plète de  Paul  G-uiraud,  dans  le   Bulletin  de  l'Association  des  anciens 
,  lèves  dt  l'Ecole  aormalt ,  .  ES.  D— v. 
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GALIGNANI  (William  ,  éditeur  et  philanthropi 
Londres  en  1798,  m.  en  1882,  étail  fils  d'an  italien  qui  avail 
longtemps  habité  l'Angli  terre  et  qui  avait  lundi-  à  Paris  une 
librairie  anglaise  el  un  journal  quotidien,  the  Galignani't  Ue  - 
senger,  en  181  i.  William  Galignani  se  lit  naturaliser  Fran- 
çais, continua  la  double  eni;  m  père,  el  y  gagna  une 
immense  fortune.  Il  laissa  par  son  testament  120,000  francs 
à  l'hospice,  autant  à  l'orphelinat  de  Corbeil,  dont  il  avail  été 
maire,  et  les  ressources  nécessaires  pour  une  maison  de 
retra  aux  gens  de  lettres  et  aux  imprimeurs  agi 
plus  d  lalignani  était  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
GALIMBERTI  Loioi),  cardinal  et  diplomate,  né  a  Rome 
en  1836,  m.  en  1896,  enseigna  l'histoire  ecclésiastique  au 
collège  de  la  Propagande,  puis  la  théologie  à  l'université  de  la 
Sapience.  il  étail  chanoine  de  Saint-Jean-de-Latran  lorsque 
le  cardinal  Joachim  Pecci,  donl  il  était  l'ami  pei  sonnel,  fut  élu 
pape  sous  le  nom  de  Léon  XIII  en  !  xercer  d'abordde 
fonctions  officii  I  limberli  dirigea  le  Journal  de  Rome, 
te,  qui  passaient  pour  organes  officieux 
du  Vatican,  On  lui  attribuait  un  étrange  projel  de  conciliation 
entre  le  saint-siège  el  la  royauté  i!                [ui  aurait  reconnu 

V,  Homi.  dans  le 
Dictionnaibb.)  Il  travailla  plus  utilement  comme  secrétaire 
de  la  ■  stiquea  au  rétablisse- 
ment de  la  paix  entre  l'Allemagi i  le  saint-siège.  Ce  fui 

i  Bismarck  dans  l'affaire  de  l'Ile 
de  Yap  l'arbiti  i  i  XIII.  Encouragé  par  i 

M-    Galimberli  conçut  l'espoir  •!  i  papauté  l'appui 

■  triple  alliance,  du  moins  de  l'Allemagne  el  de  l'Aul 
Il  >■  travail 1 1  i  italre  d'Étal  Jacol pen- 

dant à  Berlin  en  1887  et  pendant  sa  nonciature  à 

Vienne,  jusqu'en  18  ■-'.  Mais  Léon  X l II  i  t  son  nouveau 

il  Rampolla,  favorables  à  la  France,  ne 
i  une   liai~"i  le  avec  l'Allem  igné. 

Imbertl  fut  rappelé  el  nommé  cardinal. 
GALLAND    Pirrre-Vii  roa  .    peintre,  né  à  Genève  en 

■i\-nri-  de  Paris, 

plus 

■  l  u  .L  i  'i--  ville  '!<•  Paris  el  au 

sur  d'art  décoratif  à  l'École  des 

la   mannfi 

.  membre  de  la  contra  rfec- 

tionn  uihre  du  Conseil 

<tt«. 

GALLET   i  iteur  dramatique, 

rnllé,  puis  de  l'hôpital 
nier  lieu  inspecteur  di 

■   i 
grau  i  i  *  livret"   d'un   g 

rlu  H  i 

■' 
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Saint-Cyr,  fil  comme  sous-lieutenant  dans  l'infanterie  de  ma- 
rine la  campagne  de  1870,  fut  envoyé  comme  capitaine  en 
|s7s  au  Sénégal,  remplit  avec  un  succès  inespéré  une  mis- 
sion périlleuse  sur  le  Niger  el  obtint  du  sultan  de  Ségou,  Ah- 
madou,  un  traité  favorable  à  la  France.  Lieutenant  colonel 

mverneur  du  haut  Sénégal  en  1886,  il  repril  avec  plus 
d'ampleur  l'oeuvre  de  pénétration  au  Soudan,  ébauchée  par 
Faidherbe.  (K.  ce  nom  dans  te  Dior,  et  Soudan  dans  ce  Sup- 
plbm.)  Colonel  du  6''  rég.  d'infanterie  coloniale  à  Brest,  puis 
commandant  du  8"  territoire  militaire  au  Tonkin  et  général 
de  brigade  a  son  retour,  il  fut  nommé  le  10  août  gouverneur 

rai  de  Madagascar  (V.  ce  mot),  qui  venait  d'être  déi 
colonie  française,  et  conserva  ces  fonctions  pendant  dix  ans. 
la  fermeti  et  l'activité  bienfaisante  de  son  admi- 
nistration lui  val nt,  en  1899,  le  grade  de  général  de  divi- 

i  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Renti  é 
France  à  la  tin  de  1005,  il  commanda  sui  at  le 

Xlli°  corp  il,  le  XIV»  .i  Lyon,  entra  en  i    iî  au 

il  supérieur  de  la  guerre,  fui  décoré  de  la  médaille  mi- 
litaire en  191 1  el  maintenu  en  activité  de  service  Bans  limite 

par  un   décret  du   'j:i  avril    191  i.   Trois  is  pins  lard, 

les  Autrichiens  bombardaient  Belgrade,  les  allemands 
laient  la  neutralité  belge.  Vainqueurs  à  Charleroi,  ils  envahi- 
rent nos  départements  du  Nord.  V.Qixa  i  .)Le 
où  Us  entraient  aArras  86  août),  sur  la  proposition  de 
M.  Millerand,  qui  venait  d'i  ministère  de  la 
guerre,  Gallleni  fut  nommé  gouverneur  de  Paris.  Le  2  sep- 
tembre le  gouvernemenl  partit  pour  Bordeaux  afin  de  «  don- 
ner une  impulsion  nouvelle  a  la  défense  nationale  ».  Les 
nands  en  conclurent  que  Paris  ne  sérail  pas  défendu. 
il-  avaient  dépassé  Compiègne  et  Senlisjune  de  leurs  pa- 

iiom  •  G sse,  Le  premiei  taube  qui  Bur« 

vola  Paria  lança  iux  habitants  :  ■<   L'armée 

mande  est  a  vos  portes;  vous  n'aves  plus  qu'à  vous  rendre.  » 

lent  p. ii lis    Galliénl  lacilita 

leur  départ,  ;  eux  »  |  •  i  i  restaient  !0  contentèrent  de  hausser 

les  épaules.  Le  gouverneur  disait  dans  sa  proclamation  : 

.i  al  reçu  le  mandai  de  défendi  i  •■  mandat,  je  le 

remplirai  jusqu'au  bout,   -  Le  camp  retranché  de  Paris,  qui 

n'exi  ii    le  papier,  devint  en  huit  jours, 

a  lui.  une  réalité  formidable.  Les  troupes  qu'il  >  s,p- 

-  el  qu'il  i  toute  hâte  for- 

mèrenl  l'armée  nouvelle  du  général  Maunoury,  qui  battit 

von  Kluck  a  Si  alla  el  k  Nanteuil-le-HaudouIn, 

imenéi  en  auto  Iaxis  non,  assurèrent  la  victoire,  S  sept. 
Ulemands  commencèrent  leur  retraite  :  Galliénl 

le ni  conli  \h\ii  ■>  la  victoire  de  la  Mai  ne,  1 1  la 

la  Marne  i 
M.  Hi  i  tnd,  pr  ildenl  d 
lient  le  Mm 

ffen- 
i 
litre  Verdun    L'évaw  uation  de  Is 

1 1  malheui 

i    «ut 


(.ai; 


• 
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répondre  mm  talerpeUattoni 
plus  ;,,  al  i  i  ■  I ■  '     ■!"  Itawelki  .  Sa 

|iaii,  ,  bout.  <  "h  m'- 1 =■  ■  i  fiiirc  disait-il  tristement, 

ou  nétiei   qui  n'es!  pas  le  mien.  >  Qtoabi  ma- 

-  Uon  cl  sits  u  Caire  soigner  dans  une 
ilUes,  où  il  mourut  le  VI  mai  IW4.  B<  -  runé- 
onaiei  furent  célébrées  U  Ie»  juin  dans  IN 
ides.  Le  président  de  la  République,  M.  Peém 
i  :,  p,,.,]  |e  |u'à  l'hôtel  de  Tille,  où   M.  Mi- 

tbouard,  p   isident  du  conseil  municipal,  fui  l'interprète  ému 
de  1,1   reconnais  Parisiens.  Le   corps  du  •-■■  n 

«porté  a  Saint-Rapnael    \  ai,  fut  inhume  ds 
le  famille. 

'i  ivain    -li-tïti^  u  •.    .1    lafe 
lonr  notre  niai 

.     D  1  Soudan  fiançait,! 

HP,  I89M90Ô,  1  0     »■ 

GARCIN  DE  TASSY 'JusKi'ii'li 1      orientaliste, 

,,,'.  ;,  Marseille  en  1794,  m.  en  1882,  vint  suivre  à  Paris  les 

.  de  Sylvestre  de  Sacy  a  l'École  d  is  :  ingues n 

apprit  l'arabe,  le  tun  in,  i'hindoustani,  el   publia 

,1,.  bonn  -   traductions  d'ouvr  iges  arabes  el  pi 

chaire  d'hindoustani  fui  ci  ingues 

^alea.  i,:,  so     I  de  Paris  le  compte  parmi  ses 

fondateurs.  Il  fui  membre  d    l'  académie  des   Inscriptio 

ls:;;.  membre  étrange  '  d    1: té  asiatique  de  1. Ires  el 

de  la  Société  royale  des  sciences  de  Copei 

On  atte  Banni  *  ouvra* 

U  iliaaimed^FBerke 

trad  '       ' 

Ira  I., 

,  n  di    u  ah 

\\ 
MVllai 

1  .;     ,.         [i  linlrs  .l;in  -   le  .!■>>' 11  "■""  ')!•'    Ha   ro 

GARNIER  ( 
en  1696,  élèvi  J481e 

pour  l'architecture.  Il  îil  le  ro 
de  1 .,  .  Irnond  Abcrut  el  visita  Constantinople  en  00m- 

1 .  A  son  retour  il  fut  - 
teur  des  travaux  de  restauration  de  la  tour  Saint-Jacq  . 
Parie.  En  1861,  a  la  suited'nn  concours  ouvert  pour  la 
tructioB  du  nouvel  Opéra,  le  jury  adopta  le  projet  de  Charles 
Garnier,  qui  fut  <  hargé  de  l'exécution  des  travaux.  La  I 
du  théâtre  était  achevée  en  1887.  Malgré  di 
vives,  visant  surtout*  l'effetde  couleurs  a  cherche  sa 
Ugte,  Imiration   des  étrangers  venu 

pourvisiter  l'Exposition  universelle.  La  guerrede  I 
|-a,.;,  .  nouvel  t  tpéra,  qui  ae  fui  terminé  qu'à  la  Un  de 

lg74,         .  dm*  notre  Dicr.  iws  iuttubs.)  Charles  Gar- 

der fui  élu  la  même  année  membre  d<  I  iaux- 

rMx-septai  trangères  lui  conférèrent  le  titre  de 

ibre  correspondant.  Les  fréquente  séjours  qu'il  faieail  sur 
la  cote  d'*stfr  lui  donnèrent  l'idée  de  se  construir 
Bordighera,  >ur  li  territoire  italien,  mais  près  de  la  frontière 

une  villa  qui<  si  une  des  plus  charmantes  résid 
de  ce  pays.  En  1878  il  en  construisit  une  autre  pour  M.  Bie- 

fcheim,  et,  l'année  suivante,  il  acheva  le  Casino 
Carlo  parla  construction  de  la  grande  Salle  des  fêtes.  Oa  a 
,1,.  lui  plusieurs  ouvrages  remarquables  sur  i'histoire  de  l'art, 
notamment  nne  Histoire  it  l'haUtatitn  humaine,  en  eo 
ratii  immann.  il  était  grand  officier  de  II  i 

d'honneur. 

GAUCHER    M.v\iMK-Aru;i.'i ,   professer]  nme  de 

lettres,  né  àMorj    S<  ine  ut-Marne  en  IBM,  m.  eo  1888.  Éaève 
ilc  [  nale  supérieure,  il  appartenall  a  la  promotion 

ae  ,  aspecteau  gouvernement  imj 

qui  lui  imposa  an  el 

Besançon,  puis  delà  rhétorique  a  Saint-Brleuo,  premier 
des  lettres  en  1855,  Oaueher  enseigna  successivement  à 
à  A,  Len.  appelé  a  Parie  en  1860,  il  futnommépro- 

t.  i-ii  L884,  de  rnétorique  ■>"  lycée  Bona- 
parte, où  il  conquit   bien  vite  l'estime  el  l'affection  d 
élèves.  Sa  traduction  de  THe-Lite,    is<:'s.  est  une  .les  plus 
exactes  el  des  plus  élégantes  qui  aient  jamais  été  publiées. 
Pendant  seise  ans,  a  partir  de  1878,  il  donn  i  emaine 

iin-'  causerie  dans  la  Revu*  politique  et  littéraire,  contribuant 
pour  une  large  part  au  buci  revue.  Sa  orfaqui 

rituelle  sans  méchanceté,  amusai I  el  instruisail  ses  lecteurs. 
On  retrouve  les  mêmes  qualités  dans  ses  feuilletons  drama- 


t,.| t.  Travailleur  ini 

..,,.  grande  ■      |  ju» 

d'écrire  jusqu 

GAUJEAN     !  '    l,(>. 

par  brois  eaux-un  les  lu  i 

vres  Lee  plus  connues  :  la  Chatte  Ht  :1a 

Jeunt  rille  de  ïltr 
[orean;&a 

.u..-!; /c  Gregemr,  de  Millet;  el.  iuu- 

Uooade  tableaux  anciens,  U  Ssini  •  use 

les  t'orl*-.-  de  la  ratkcdi 
weet,  de  Vt 
Dvck;  If  rumeur,  de  Brauwer         I 
etc.  Gaujean  obtint  une  médaille  d'or 
selle  de  1889. 

GEFFROY     E.-A.-F.  . 
né  à  Maigm 
comme  pei 

1836,  il  se  i  dans  le  n 

dans  les  ouvrages  modernes, 

gentilhomme,  dans  Chatterton  d'Alfn  .  .  '-te. 

lui  créa  le  rôle  d'Olberl  prit 

traite  en  1865.  t  ui  le  revit  poui  tant 
i  n  1867,  dans  leGa/iW*de  Ponsard,eta 
VHelm 

un  dessinai  ur  el  un  peintre  de  talent,  qui  o 
médailles  aux  H 

i  Jeu*;  Pie 
taitr»  de  lu  Comédie  française  nu  1  ■  roter 

i.  Il  a  illustré  de  j  tica 

lotie. 
GENT  iAi.i'iionsu;.  nieraaura 

en  1813,  m.  en  I  i*éa» 

républicaines,  fut  étii  : 
- 
sous  l'inculpation  de  complot, 
la  déportatii  ;,UI  "** 

.1  la 
imbeltale  nomma  admi 

Il  ■  préleudaienl  maintenir.  B 

.De- 
puis isTi.  ledép 

,-  .i  la  Chan  •  ^u 

.  donl  il  lit  i 
GEORGES  I  r     Guilu*omb-G  'o1-- 

BTHK-G)  r.  Ksaotme  . 

Cj   1845,  i  i  oark 

Christian  IX,  et  de  la  reine  Louise  de  Hesse.futapp 
trône  le  30  mars   1863  par  l'Ass 

dut  ion  qui  avait  chassé  le  Bavarois  Otbon  Ier. 
iict.)  Celait  l'Angleterre  qui  l'avait  pr 

nait  d'épouser  le  prince  de  r. 

sujets  comme  cadeau  d 

i 
.in Ire  II,  qui  lui 

chant  m 

n  ni:  en  envoyant  son  fil  - 
tan  tin,  terminer  ses  études  militaires!)  Berlinet  enlui 

:  Guillaume  il.  la 
vertement  germanophile. 
i  l'était  -i  peu 
règne  il  ,on  "mte 

irine.  dont  la  dis- 
cipline laissai!  grandement  a 
militai. 

beau-frère  Edouard  vil  l'appi 
niais  c'était  chez  nous  qu'il  vi 

Bains,  eu  '•  ■'■'  Plus 

tranquille  qu' 
ses  ministérielles,  le  triomphe  ou  la  chuli 

- 

Les  e\i  ; 

lui  causèrent   souvent  d 

eux  quant  au  but   à   atteindre 

de  leurs  moyens  renouvelés  il  ■  lépendanoe, 

hrtairies 

Crète,    :  durement 

damnée  par  f  Kurope.  En 

m.ui.  les  soulèvements  Je  la  : 
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Tcnt  la  question  «l'Orient,  sans  que  les  Grecs  y  fussent  pour 
rien,  i  ■'  en  profita  pour  aller  plaider  leur  cause  à 

Rome,  al  o ■"-•  N,lil  paie- 

ment il  n'obtint  nas  ce  qu'il  demandait,  la  révision  par  voie 
diplomatique  d a  traité  d'Andrinople  de  1829(K.  flaàcK  dans 
le  Dict.),  mais  quand  la  guerre  éclata,  en  1877,  entre  le» 
Russes  et  les  Turcs.  1rs  puissances  occidentales  interdirent 
à  la  Grèce  d'y  prendre  part.  Toul  ce  que  Le  congrès  de  Berlin 

fit  pour  elle,  sur  la  proposition  de  la  France,  fut  «  d'émettre 

un  vœu     en  laveur  de  l'extension  de  u  frontière  septentrio- 
nale jusqu'à  la  Salerabria  (Pénée)  en  TbessaMe  et  au  Kala- 
mas  en  Bpire.  La  France  insista,  les  Turcs  cédèrent 
avoir  1er.  i   ans.  De  leur  <•■  i  i  onti- 

nu>  i  ter  :  ils  prirent  Les  armes  trois  fois,  en  1878, 

.'■clamant  leur   annexion  à  la  Grèce,  qui  lit 
mine  de  li  i  ne  démonstration  navale  des  puissan- 

l'en  empêcha.  Une  quatrième  insurrection,  en  fév. 
força  le  n  là   intervenir  en  Crète,  malgré  le  veto 

meir  l'Allemagne  apn 

l'Autriche,  l'Italie,  la  France  et  L'envoi  d'ut 

cours  aux  insurgés  et  la  guerre  contre  les  Turcs  qui  en  était 
la  conséquence  lui  lurent  imposés  par  son  peuple,  par  \' Asso- 
ciation nationale  d'Athènes,  qui  aurait  fait  une  révolution  s'il 
avai!  'ni  concourt  de 

circe  quel  la   Russie  ne  fui  pas  étrangère,  cette 

s,  18  »vril-3  juin 
point  de  vue  militaire,  n'amoindrit  que  très  peu  et  pour  peu 
de  temps  la  s  tuation  politique  de  la  Grèce.  Elle  ne 
qu'une  rectification   de  frontière  insignifiante,  et  la   Crète, 
déclai  raineté  nominale  du  sultan 

et  le  prol  les  puiasancea,  fui  déts 

en  fait  de  l'Kmpire  ottoman 

nison  ,  dont  la  population  était  musulmane; 

le  reste  de  L'île,  des  détachements  internati  il   l'on 

donna  successivement  comme  goavernenrs  aux  Cretois,  en 
leur  défendant  de  parler  d'annexion,  le  pri 

tte  politique  incohérente  eut 

,ii  prévoit  i*,  'i"»1  !,É  chef  était 
M.  V  l'annexion  en  1908  el  nommè- 
rent des  déput4  |ue.  L'Angleteri t  la 

ce  intervinrent,  arn  tèrenl  i  rnpê- 

efaer  de  partir  Ue  l'embarquèrent  quai  tcalmèrent 

d'autre  pari  les  nt  de  cette  élection  un  UUM 

helli.  M.  VenizelOB,  devenu  premier  ministre  du  i 
arrr.îi  D  ajournant  l'adm 

l'alli  '  le  Monte- 

aienl  com- 
V.  Balka» 
enli  ■ 

forte  de  pi 
le  l'amiral  Goundouriotis  dominait 
la  n  nique,  que 

con- 
nue de  Londrei 

impu  les  négociai -.  Bouts»  prit 

par  rapitulation  Janina,  capitale  de  l'Epii 
i  doine  pout  Serbe* 

ril   la    mort  du   l 
un  ancien   étudiant  i  n  médecine 
l'était  qu'un 
où  le 
u  lui  tireui  .le  solennel 


lie], 

GERMAIN     kl 


Mil-, 


Beari  IV 

artt  el  '  '  *  ''''"'  '  ■"  '  ,;  ■'''  " 

GIDEL    Charlks),  prof  administrateur,  né 

Gannat  en  1827, 

du  Puy,  'l"  Brest,  d' Vngers  el  de  Nantes,  il  lui  appelé  à  Paris 
en  1804  el  nommé  pn  irique  au  lycée  Bona- 

parte. Proviseui    lu  ly<  L\  en  L877,  il  exerça  avec 

beaucoup  ded       -     ■  aeur  les  m  imes  I  m  I  iot  ■ 

Louis-li  -i  Irand  de  i  Î79  a  189B,  el  au  lycée  l 
jusqu'en  1896.  H  a  laissé  de  nombreux  ouvri 
littéraire,  de  critique  i  nient,  parmi  lesquels  on 

-u  Étude  sur  Saint-Èvremona  el  son  Discourt  sur  /eau- 
Jacques  Rousseau;  1rs  Troubadours  et  Pétrarque;  Éludes  sur  lu  lil- 
tirature 

tinds  maîtres;  un  excellent  Recueil  /le  mm< 
choisis  des  auteurs  français,  etc. 

GILL  il.oris-Ai.EWNDHK  gosset  i>r  GUINNES,  dit  Am- 
bré i,  caricaturiste,  peintre  el  littérateui  -  is  en  1840, 
m.  en  1885.  Élève  de  l'È<  oie  d  dul  s,,  réputa- 
tion ;,  ,  ures  publie.-  ;i  partir  de  i  •  16  dans  le  jour- 
nal lu  Lune,  auqu  renl  {'Éclipse,  la  Lune  rousse  et  la 
Petite  Lune.  Lln'avail  pi  intrenoncé  à  la  peinture  :  il 
i  ,  de  L875  ii  1879  :  la  Chanson  du  fou;  lu  Joyeui  Compa- 
Souvenir  d'un  grand  comédien  portrait  de  I 
C Homme  «  la  pipe  ;  l'Ami  Dau  i  non.  ■ 
il  a  donné  de  nombreux  articles  dans  ses  journaux,  -i 

publié  un  drame.  l'Étoile,  en  collaborât!    i 
n  Hi.ii.  pm,  et  fait  jouer  à  l'Odéon  une  comédie,  fa  d 
un  cou,  I  876. 

GIQUEL  Pbospeb),  marin  français,  né  en  L835,  ni.  en 
1886.  Au  si  plir  de  L'J  i  e,  il  fit  !..  campagne  de  Cri- 
mée, ei  recul  a  \inut  ans  devant  Sébasto] a  croix 

uieur.  lu  1857,  sous  lesordn  s  de  fanait 

au  bombardement  le  <  btint 

en  1861   l'autorisation  d'entrer  au  servi  tvernement 

chinois,  n  dirigea  la  do 
impéi  Blessé  deuu  G 

Ce  fut  lui  qui  créa  en  1866  l'arsenal  de  i 

GIRARD  '.in  n  n-Nioolas  .  professeurel  administrateur, 

né  a  la  Pointe-à-Pitre  (Guadeloupe)  en  1820,  m.  en   1898, 

remporta  en  1839  le  prix  d'honneut  dedi  pre- 

is  ,1.  en  L8  10,  le  prix  d'honneur 

losopbie  au  concours  général.  .\.lnns  a  l'École  normale, 

d'abord  au  i  •■  puis  ■<  Tans  depuis 

i-.i  i .  aux  c.iiee,..  Bourbon   el    Charl 

IV  el  Louis-le-Grand,  d'où  il  passa,  en  1854.  au  1; 

Bonaparte.  Duruy  le  i  èrence  de 

latin  à  l'École  normal  i   d* 

ind,  où  Glt  -"  ''l 

pendant  La  Commune,  il  pré*  ,|l_ 

le  lycée  qu  ifié".  De  I878à  I892ilful 

du  Ij  et. 

GIRARDET  Pai  i.  .  graveur, 
l  s^t .  m.  en  1893,  petit-file  du  cél  bre  graveur  suisse  vbraham 

i  t,  fils  de  Charles-Samuel  Gii 
de  la  lithographie  artistique,  et  frère  du  peintre  Karl  Girardet, 
i  souvent   !  i  nvols 

i  datent  de  1648.  On  cite  de  lui  :  Marie-  intoinetle.au 
tribunal  ri'Kiiuiinnnuirc,  d'après  l'aui  Delaroche;  l'I 

. 
liiion;  {'Appel  du  condamnés,  daprèi   Mullei 

pon- 
ilani  de  l'Académie  des  beaux 
GIRARDIN    .li  1 1  s-  \i  i 
vain. 

.i  le  talent 
heur  : 
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bowu  volonté,  Fillettei  et  gas  l       ulre  classe,  QuaniJ'tlau 

petit  garo  I   ienne,  le  Locataire  des  demoi 

Hocher,  la  Disparition  du  grand  Krauseei  la  curieuse  histoire  de 

(>«;•  que  bi  &ui  oup  di    1 1    tonnée  prirent  pour  la 
traduction  d'un  excellent  roman  anglais. 

GIRAUD  ijiuiu-s  .  peintre,  né  en  1810,  m.  en  1898, 
accomj  b   '  '   en    i  B  i^    l'amiral    Dupi  I 
voyage  en  Océanie  et  Fui  témoin  des  incidents  Pritchard  à 
tlti.  Soua  le  Becond  Empire,  il  accompagna  le  prince  Jérôme- 
Napoléon    V.  ce  nom   dans  son  exploration  de  mers  poli 
Malgré  ses  lointains  voyages,  Charles  Giraud  peignit  surtout 
des  scènes  d'intérieur.  Une  de  ses  meilleures  toiles,  le  Jeu  de 
boule»,  esl  au  musée  du  Luxembourg. 
GLADSTONE      William-Ev  un   ,    homme    d'Étal   el 

écrivain,  ué  à  Liverj 1  le  29  décembre  1809,  m.  en 

appartenait  à  une  ancienne  famille  écossaise,  qu'on  fait  re- 

i iter  jusqu'à  Robert  lîiiice  el   Henri  ni.  s. m  père 

John  Gladstone,  négociant  en  grains,  étail  a  Liverpool  un  des 
Chris  du  parti  tory,  représenta  cette  ville  à  la  Chaînon 
Communes  et  se  fit  quelque  réputation  comme  orateur.  Créé 
baronnet  en  1846,  il  mourut  en  1 851, léguant  son  titre  &  son  fils 
aine',  sir  Thomas.  Le  jeune  William  Gladstone  lit  de  brillantes 
études  au  collège  d'Eton  et  à  Oxford,  où  il  fut  un  des  élèvi 
plus  distingués  de  Cbrist-Church  Collège.  Son  père  aurait 
voulu  qu'il  entrai  dans  1rs  ordres;  il  préféraà  l'étude  de  la 
théologie  celle  de  la  littérature  el  surtoutdela  poésie  grecque. 
La  politique  l'attira  '1rs  sa  première  jeunesse  :  à  Eton,  il  faisait 
déjà  des  discours  à  ses  camarades  el  rédigeait  avec  eux  une 
revue  tory.  A  Oxford,  il  fut  président  de  ['Union  des  étudiants, 
où  l'on  discutail  avec  passion  1rs  projets  de  réforme  électorale. 
Un  de  ses  discours  le  signala  à  l'attention  de  lord  Newcastle, 
qui  le  pii i  en  amitié  el  le  fit  élire  en  1832,  à  23  ans,  membre 
delà  Chambre  des  communes  par  le  bourg  de  Newark.  C'était 
un  h  bourg  pourri  »,  niais,  à  son  âge,  William  Gladstone  ne 
devait  pas  se  montrer  trop  difficile.  Les  deux  Pitt,  Fox,  Can- 
ning,  Robert  Peel,  ont  débuté  de  la  même  manière,  et  Glads- 
tone lui-même  disail  plus  tard  que  «  si  l'on  ne  pouvait  entrer 
au  Parlement  que  parles  suffrages  d'une  grande  masse  d'élec- 
teurs, on  établirait  un  niveau  de  médiocrité  funeste  à  l'hon- 
neur et  à  la  force  de  la  Chambre  et  qui  finirait  par  devenir 
fatal  aux  destinées  de  la  nation  ».  Au  Parlement  il  siégea 
d'abord  avec  les  tories  purs,  défendit  ['Église  établie  d'Irlande, 
blâma  les  concessions  faites  aux  catholiques  depuis  1829  et 
combattit  l'admission  des  Israélites  aux  fondions  publiques. 
Robert  Peel,  son  ami,  étanl  devenu  premier  ministre  en  dé- 
cembre 183-i,  le  lit  entrer,  avec  le  titre  iejunior  lord,  au  con- 
seil du  Trésor  et  lui  confia  peu  après  le  SOUS-secrétariat  des 
colonies.  Après  la  chute  du  ministère,  en  1835,  Gladstone, 
tout  en  combattant  l'administration  wliigde  Melbourne  et  de 
Palmerston,  publia,  en  1840,  l'État  considéré  dans  ses  rapports 
arec  l'Église,  et,  en  1841,  les  Principes  de  l'Église  considérés  dans 
leurs  résultats.  Ces  deux  ouvrages,  écrits  sous  l'influence  du 
mouvement  puseyisle  et  des  Tracts  d'Oxford,  furent  vivement 
attaqués  par  Macaulay  dans  la  Renie  d'Edimbourg.  En  1839, 
Gladstone  épousa  la  tille  du  sir  Stepben  Glyn,  propriétaire  au 
château  de  Hawarden.  Pendant  le  second  ministère  de  Peel, 
i\r  septembre  1841  a  juillet  1846,  Gladstone  fut  directeur  de 
la  monnaie,  vire-président,  puis,  en  1843,  président  du  bu- 
reau du  commerce  {Board  of  trade).  Ce  fut  lui  qui  rédigea  pres- 
que entièrement  le  tarif  de  1842,  qui  faisait  de  notables  con- 

iiisaux  partisans  de  la  liberté  commerciale.  Il  en  défendit 

tous  les  articles  et  prit  129  fois  la  parole.  Ses  Remarques  sur  la 
récente  législation  commerciale  démontraient  les  avantages  du 
nouveau  régime.  Il  se  sépara  pourtant  de  ses  collègues,  quand 
ceux-ci  proposèrent,  en  1845, d'accorder  une  dotation  au  sémi- 
naire catholique  romain  de  Maynootn  en  Irlande.  Gladstone 
ne  voulut  pas  démentir  ses  principes  d'autrefois  et  donna  sa 
démission.  Ses  anciens  amis  lui  avaient  l'ait  sentir  qu'ils  trou- 
vaient son  torysme  un  peu  tiède  et  son  caractère  trop  indé- 
pendant. I.ord  Newcastle  l'empêcha  d'être  réélu  à  Newark, 
mais  l'université  d'Oxford  le  choisit  pour  son  représentant 
en  1847.  Un  voyage  a  Naples  en  1850  lui  fournil  l'occasion  de 
flétrir  avec  une  éloquence  Indignée,  dans  ses  Lettres  A  lord 
Aberdeen,  la  tyrannie  du  roi  Ferdinand  il  et  les  odieux  trai- 
tements infligé  aux  accusés  politiques,  ces  lettres,  commu- 
niquées a  tous  1rs  gouvernements,  produisirent  une  vive 
impression  dans  toute  l'Europe,  sans  avoir  rompu  avec  les 
tories,  Gladstone  n 'étail  plus  d'acci  rd  avec  les  chefs  du  parti, 
surtout  avec  celui  qui  devait  être  son  adversaire  el  son  rival 
de  gloire,  Benjamin  Disraeli.  [V.  le  Dict.)  I  aces 

s'accusèrent  pendant  le  ministère  de  lord  Aberdeen,  1852- 
1855,  donl  il  lit  partie  comme  chancelier  de  l'Échiquier.  Sa 
réputation  d'orateur  grandissait  de  jour  en  jour,  mais  on  lui 
reprocha,  au  moment  de  la  guerre  <lr  Crimée,  ses  discours 
trop  p  ,    on  peu  d'enthousiasme  pour  l'intégrité  de 

l'Empire  ottoman.  Gladstone  n'était  pas  encore  whig;  il  le  ■ 


devint  tout  a  fait  en  i  ■ 

publiquem  ïptant  le  poste  de  chan 

que  r  dans  les  ministères  Palinerslon,  u  Kus- 

I  ,     fut  lui  qui  plep. 

n,  le  trait.-  <>■'  commerce  de  I  HOU 
léon  III.  Pour  réduire  la  dette  publique,  il  appli 
nieux  système  des  annuités  :  le  porteur  d'un  tili 
tuelle  pou-. 

re  lui  assurant  un  revenu  supérieur  pendant 
nombre  d'années.  Au  bout  de  celte  période  l'État  ne  lui  devait 
plus  rien,  el  le  capital  de  la  rente  primitive  se  troui 

combinaison  fut  m  bien  accueillie  que,  de  1801  a  :  • 
ipital  de  la  dette  perpétuelle  diminua  de  300  millions 
francs,  tandis  que  le  capital  des  annuités  à  servir  ne  s'élevait 
que  de  t'i2  millions  ,-t  demi,  soit  pour  le  tri 
de  I  37  millions  el  demi.   Pendant  la  m. 
flottante  fut  rau  0  à  200  un 

magnifique^   résultats  ne   désarmèrent  pas  la  rancune  de» 

-.  En  1  865, 
d'Oxford,  et   se  lit  élire  pai  Sud  1 

Bhire.  L'échec  du  second  bili  de  reforme  électorale  amena  la 
chute  du  cabinet  libéral  en  juillet 
Derby  el  Die  slonefut,  à  la  Chambre  des  commu 

«fer  de  l'opposition  et  se  déclara  en  1867 
tion  de  l'Église  et  de  l'Etat  en  Irlande,  qu'il  lit  voler  parla 
Chambre  des  communes.    Le   ministère   tor;    donna  sa 
mission. 

Pour  la  première  fois  Gladstone  fut  appelé  à  former  un 
cabinet,  qui  resta  au  pouvoir  de  décembre  18(is  a  fév    187  i. 
Il  confia  les  affaires  étrangères  d'abord  à  lord  Clarendon,  j 
à  lord  Granville.  La  neutralité  rigoureuse  qu':'  - 

la  France  et  l'Allemagne  s'expliquait  au  début  d. 
guerre  par  la  divulgation  du  prétendu  projet  Béni  detti 
nexion  de  la  Belgique] .  qui  n'était  en  réalité  qu'un  projet  :    . 
marck,  par  le  pacifisme  doctrinaire  du  parti  libéral  et  pai 

opinion  publique.  Mais  en  lai  ir  la 

France.  Gladstone  commit  une  faute  qui  deva 
son  pays.  Le  résultat  de  la  conférence  de  Londres,  janv.-mars 
1871,  rendant  à  la   Russie  sa  liberté  d'action  dans  la  mer 
Noire,  en  fut  la  première  conséquence.  A  l'intérieur,  Glads- 
tone obtint  du  Parlement  li  i-'li- 
cane  en  Irlande,  le  bill  agraire  en  fav. 
pays,  le  bill  sur  l'instruction  publique  assurant  une  entière 
liberté  aux  écoles  de  toutes  1  -           ssions,  les 
apportées  à  la  formule  du  serment  religieux,  demi 
du  bill  du  Test,  l'introduction  du  scrutin  secret  dan: 
lions.  Quant  à  la  suppression  de* la  venaiii.                    mili- 
taires, il  ne  jugea  pas  prudent  de  la  demander  aux  Chambres, 
il  la  lit  décréter  par  la  reine  en  1871.  en  vertu  de  sa  pré;    s 
tive.  Trop  peu  libérales  pour  1rs  whigs  avancés,  ces  réfo; 
parurent  beaucoup  trop  radicales  au  plus  grand  nombre 
Anglais.  Gladstone,  sentant  que  sa   majorité  lui  échap., 
obtint  delà  reine  la  dissolution  du  Parlement 
de  187-i,  faites  pour  la  première  fois  au  scrutin  secret,  lui 
furent  défavorables.  Il  se  retira  le  21   février  et  fut  remplacé 
par  Disraeli,  qui  accepta  le  titre  de  lord              -  -  i 
premier  ministre  jusqu'en  1880.  Gladstone,  pair  la  première 
fois  de  sa  vie,  parut  découragé.  Il  annonça  a  Granville,  dans 
une  lettre  du  13  janviei    1875,  s  m  intention  de  renoncer  à 
la  politique,  n  après  quarante-deux  ans  .l'une  laborieuse  vie 
publique  ».  Sa  retraite  lui  était  dictée  n  par  des  considérations 
toutes  personnelles,  par  son  opinion  sur  la  meilleure  manière 
depa*-                oières  années    .  i                            Gladstone 
avaient  exploité  contre  lui  ses  liaisons  ave.'  les  anciens  chefs 
du  mouvement  puseyiste  d'Oxford,  notamment  avec  l'archi- 
diacreManning,  devenu  archevêque  catholique  de  Westminster 
en  1865.  On  lui  reprocha  de  soutenir  les  riluatistes,  d'incliner 
même  vers  le  papisme.  Il  répondit   à  la  première  accusation 
par  s. .n  article  sur  le  Riluulisme.  et  à  la  seconde  par  une  série 
mphli  ts  contre  l'Église  catholique  et  contre  la  papauté  : 
rets  iln  Vatican,  te  Vaticanisme,  les  Discours  de  Pie  IX,  etc., 
saut  à  interrompre  brusquement  celte  polémique  pour  Béll 
dans  les  Horreurs  bulgares  el  les  /.r.  ons  de  massacre,  les 
commises  par  les  Turcs  dans  la  répression  de  f  insurrei 

bulgare.  Il  y  dénonçait  avec  une  égale  véhémence  le  sultan 
rouge,  Abd-ul-Hamid  qui  les  ordonnait,  el  le  ministère  1;     - 
(onsiield  qui  ne  faisait  rien  pour  les  empêcher.  La  politi 
le  reprenait  connue  malgré  lui.  Il  tenta 
liant  a  ses  anciennes  éludes  lilléra'  - .  il  avait  pu 

limes  d'Études  sur  Homère  et  les  tennis  homeriij 
sa  retraite  de  1875,  il  écrivit  Jurentus  muudi.  élude  sur  les  dieux 

héros  de  la  Grèce  primitive,  et  il  réuni 
ses  brochures  el  *"s  écrite  de  circonstance,  sous  le  titre 
Glanurei  des  mine.  S"       Quand  cet  ouvrage  parut. 

Gladstone,  sollicite  par  ses  amis  d'Écoss 
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dnns  la  politique  active  el  avait  engagé  contre  le  ministère 
Beaconsfield  la  fameuse  «  campagne  du  Midlothian  »,  pendant 
laquelle  il  prononça  trente  discours  en  un  mois  contre  l'atti- 
tude de  l'Angleterre  au  congrès  de  Berlin,  contre  l'annexion  de 
Chypre,  contre  l'impérialisme  dans  les  Indes,  contre  ta  guerre 
reprise  dans  l'Afghanistan,  etc.  Après  la  dissolution  du  Par- 
lement, il  accepta,  en  isso.  une  candidature  à  Edimbourg, 
et  reprit  à  la  Chambre  des  communes  la  direction  de  s.in  parti, 
rallia  les  libéraux,  gagna  par  Bes  promesses  les  nationalistes 
irlandais  et  parvint  à  renverser  le  ministère,  en  avril  . 
Redevenu  premier  ministre  de  1880  à  1885,  il  s'occupa  sur- 
tout de  la  politique  extérieure  avec  Granville,  rappelé  au 
rniro-  -  étrangères.  Ce  second  ministère  ne  fut 

pas  heureux.  A  l'extérieur,  il  dut,  malgré  ses  intentions 
tiques,  continuer  les  entreprises  engagées  par  son  prédéces- 
seur, bombarder  Alexandrii  l'Egypte  [Y.  le  Dict.) 
en  1882,  el  envoyer  au  Soudan  Gordon,  qui  s  Khar- 
toun  en  1885,  sans  a>  terre  de  l'Afgha- 
nistan ne  donna  pas  les  résulta  -  I  n  1884-85, l'An- 
gleterre ne  put  empêcher  les  R  iiper  Merv  el  de 
ncer  à  leur  tour  jusqu'aux  frontières  de  l'Afghanistan. 
Dans  l'Afrique  austral  lions  de  sir  Hercules  Ro 
son  et  sa  politique  agressive  à  l'égarddu  Transvaal  aboutirent 
à  la  défaite  de  Majuha  et  au  traité  désavantageux  de  1881. 
(K.  Sod-africainrs  [Rbpobliqubs],  Enfin  l'Angleterre  ne  put 
s'opposer  ni  à  l'établissement  des 

-  i,  ni  au  pat  1885,  par  la  conférence 

de  Berlin.  (V.  Bismabch.)  Al'intéri  one  réussit 

grandes  difficultés,  à  faire  voter  la  loi  électorale  de  1885,  qui 
remaniait  encore  une  fois  les  circonscriptions  el  le  nombi 
représentants,  et  accordait  en  fait  le  droit  de  voter     à  tous 
ceux  qui  se  donnaient  la  pei  lamer».  Mais  il  échoua 

complètement  en  Irlande. , ,ù  Parnell  el  la  ligue  nationale  ne 
voulaient  entendre  parler  ni  de  pacification  ni  de  réformes 
tant  que  l'Angleterre  ne  leur  accorderai!  pas  le  home  rule.  V, 
Paknki  i  .  Gladstone  tout  d'abord  n'entendait  pas  aller  jus  ;ue- 
l.i.  il  prétendait  à  la  fois  contenter  el  intimider  les  Irlandais. 
Ceux-ci  répondirent  aux  nouveaux  bills 
Ue  redistribution,  qui  leur  étaient  favorables,  comme  aux  deux 
rcilion,  qui  mettaient  leur  ile  en  étal  de  siège,  par 
le  boycottage,  par  de  nombreux  attentats  contre  les 
et  les  biens  des  pro]  s.  Il  fallut  renforcer  la 

police  el  appelé  ils  pour  procéder  à  ['éviction  des 

fermiers.  En  h^.  après  l'assassinai  de  lord  Cavendish  i 
M.  Burke  à  Dublin,  Gladstone  tit  arrêter  Parnell.  De  van  I  la 
.  le  premier  minisire  dut  en- 
trer nefs.  I.a  Chambre  témoigna 
sun  contentement  en  repoussant  plusieurs  articles  du  bud- 

9  juin  1  -s;,.  |.e  mar- 
quis de  Salisbury,  chef  d'un  min  irvateur,  ne  par- 
vint nia  pacifier  l'Irlande  ni  même  4  B'assurer  une  majorité. 

n  tendre  avec  les  chefs  par- 
Irlandais,  i  intente  lui  aliéna  une 
élections  de  nov.  1885 
furent  pourtant  i  ontrain  -  aux  conservateurs.  Salisbury  aban- 
donna le  pi                  rladstone  f  .1  pour  la  II 
mier  n                                                 avril,  il  pi 

•  rule,  mitigé  par  de  norabreu 
Mêlions  :  l'Irlande  aurail  son  Parlement  a  Dublin,  jouirai! 

i  'ii  intérieure,  mais 

mines  elae  i 

i  plut  a  tout  le  monde.  ■ 

i  la  ruine  des  protestants 
de  ITl-t'  i .  et  prol  démembi 

Ique.  i.a  Ai  i  >rd  Harllngton,  de 

Il  députés  libéraux  et  du  petit  group<  mt  le  chef  était 

i.  député  de  Birmingham,  entrain  • 
du  Inil 

nomma  -  libéraux 

[.-  Parlement  fut  dissous,  m  lions  de 

juin    18*  du  hume. 

m  échec 

i  er  d'opinion,  pan-  l'opposition  comme  an 

•  Irlandais  tout  en  rom| 

neil.  Ion  de  l'ini  deux  qui  en  ul-cl,  en 

■  nu  n'en  . 
i 
i  politique 

annexi  ■  l'Afrique  le.   I.a  majo- 

nb  r  mi- 
■tir  rnlr,  modifié,   fut 
Chambre  des  Lords  le  r-  ;  lie  avait 


repoussé  l'émancipation  des  catholiques  en  1829.  Le  nombre 
des  opposants  était  trop  grand  pour  que  le  ministère  pût  recou- 
rir aux  procédés  habituels,  création  de  nouveaux  pairs,  avis 
officieux  exprimé  par  la  couronne.  Pour  intimider  les  lords  ou 
pour  faire  passer  la  loi  malgré  eux,  Gladstone  entama,  en 
dehors  du  Parlement,  avec  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
lord  Rosebery,  une  campagne  d'une  violence  inouïe  contre  l'ins- 
titution même  de  la  Chambre  des  lords,  qu'il  appelait  une  épave 
encombrante  du  moyen  Age.  Si  l'on  ne  se  décidail  pas  :,  la  suppri- 
mer, il  fallait  la  rendre  inoiïen<ivo,en  lui  enlevant  ses  privilèges 
et,  avant  tout,  l'hérédité.  Jamais  un  ministre  anglais  n'avait 
tenu  un  pareil  langage  :  les  Irlandais  el  les  radicaux  furent  d'a- 
bord seuls  à  l'approuver.  Bientôt  les  socialistes  s'en  mêlèrent, 
on  afficha  da  ["tiers  pauvres  de  Poudres  les  noms  des 

pairs  le«  plus  riches  avec  le  montant  supposé  de  leur  fortune. 
Lord  Salisbury  el  M.  Balfour,  le  leader  de  I  opposition  conser- 
vatrice dans  les  Communes,  soutinrent  qu'on  ne  pouvait 
amoindrir  l'une  des  deux  Chambres  -ans  ébranler  l'édifice 
entier  de  la  constitution,  sans  déchaîner  une  révolution  dont 
nul  ne  pouvait  prévoir  les  conséquences.  La  lutte  dura  six 
mois  dans  les  meetings  et  dans  les  journaux,  cependant  la 
grande  majorité  des  Anglais  se  rangea  du  CÔI  i  des  conserva- 
teurs. Gladstone,  désespérant  du  succès,  m  lis  ne  roulant  pas 

défaite,  allégua  son  grand  âge.  s  is  infirmités 
donna  sa  démission  personnelle  le  1"  mais  1894,  laissant 
Rosebery  à  la  tête  du  ministère.  Le  prestige  de  sou  ancien 
chef  prolongea  pendant  17  mois  l'existence  de  ce  cabinet  el  lui 
permit  de  faire  voler  le  local  gotiernment  act,  qui  établit  dans 
les  comiés  des  assembli  lies  è  nos  conseils  généraux, 

conservateurs  accusèrent  Rosebery  de  se  montrer  trop 
conciliant  a  l'égard  de  l'Allemagne  el  surtout  de  la  France 
dans  les  questions  coloniales,  i  e  ministère  se  relira,  el  salis- 
bury, chargé  en  juin  1895  de  former  un  nouveau  cabinet,  n'eul 
qu'a  dissoudre  le  Parlement  pour  faire  ratifier  par  les  élec- 
teurs le  triomphe  de  son  parti.  Après  les  élections  du  30  juil- 
let, les  Commum  enl  rs  10  dépu  vateurs  et 
i  raux  unionistes,  soil  111  ministériels  contre  1 77  libé- 
raux gladstoniens,  69  nationalistes  irlandais  cl  :î  socialistes. 
Le  ministère  Salisbury,  dont  la  politique  intérieure  el  exté- 
rieure fut  de  tout  point  le  contraire  de  celle  de  Gladstone, 
devait  reste,- au  pouvoir  jusqu'à  la  tin  du  règne  de  Victoi 
Y.  1 1  nom  et  mtssi  Edouard  VII.) 
Depuis   s,    retraite.   I                      vint   régulièrenieii I    pai 
l'hiver  dans  le  midi  de  la  France,  à  Biarritz  OU  Mais 

sa  résidence  préfi  tu  de  Hawarden, 

près  de  Chester,  restauré  en  1809  par  son  beau-père  dans  ti 
Style  du  xm"  siècle  el  entouré  d'un  superbe  parc,  où  plus 
d'une  fois  le  Greal  old  man  donna  des  preuves  de  -i  vigueur 
en  faisant  le  métier  de  bûcheron.  Devenu  sourd  dans  ses  der- 

années,  il  supporta  patiemment  i  elle  infirmité,  el  subit 
a  plus  de  80  ans  l'opération  de  la  cataracte  qui  luiconsen 
vue.  S  mie, 

il  s'occupail  de  commenter  divers  .  et, 

pour  se  reposer,  traduisail  Horace.  La  politique  le  passionnait 
toujours.  Le  24  sept,  1896,  il  adressait  à  l'Europe  son  admi- 
rable Lettre  sur  1  des  Arméniens  et  flétrissait   I 

une  éloquence  digne  de  sa  jeuni 
Le  t  ~,  mars  1898,  deux  mois  avant  sa  n  aux 

députés  irlandais,  réunis  à  Dublin  :  «  L'Irlande,  si  elle  est 
unie,  fera  triompher  ses  revendications;  divisée,  elle  n'ob- 
tiendra rien.  >•  Il  tomba  malade  a  Cannes,  revint  à  giaiid'peine 
en  Angleterre, dut  s'arrêtera  Bournemouth,  où  il 
la  force  de  répondre  aux  acclamations  de  la  foule  :  .,  Dieu 

arde,  lui  dit-il.  vous  el  la  ville  que  VOUS  I  ne 

rentra  a  Hawarden  que  pour  y  mourir,  le  19  mai  1898.  A  la 

nouvelle  de  sa  mort,  la  reine  ci  le  prin le  <  lalles  adt  essèrenl 

un  télégramme  de  condoléani 

communes  lésa                    n  signe  de  deuil  el  deman  I 
la  reine,  sur  la  proposition  de  M.  Balfour,  •  des  funérailles 
publiqu                     lion  d'un  monument,  avec  une  inscription 
exprimant  l'admiration  el  l'attachement  d  tir  tous  les 

tdus  par  M  -  idide 

Les  funérailles  du  grand  homme  d'Étal  forent 
célébrées  a  i .  -u ■  j i ■  -  el  Ml)  corps  fut  iiibui lans  l'abl 

de  Westminster.    —Ois  t    quatre  fil-  et  deux    filles. 

-.  membre  de  la  Chaml  ou 

rut  quelque»  années  avant    s  !  end 

ne. 

Hem  j  me,  Herbert,  lut  quelq 

mini«li  LUX  publics.  Ses  d  tll  Mi--  Ht 

I     P  —  v 
GODARD    Bi  fmamii 

rn.   eu    I     I  .,   fol    LU  Go  la 

"u   pour  t'  qui 
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furent  exécutés  On  ram« 

,  mpnonie  orientait.  En  181 

leTù  te,  le  prix  offei  i  ■ 

i  it 

i  valul  une  i  de  l'Académie  di  i 

De  to 

.  fui  la  plut  dfsi 
ible.  Sfl 
auprès  du  pnblic  fut  la  Vivandière,  qu'il  eul  à  peine  le  i 

|u fui  '  '  ■■         ■  mort. 

GODEFROY    Fi  Ltx  ,  érudll  et  I 
m,  en  189T,  a  lais  é  une  Histoire,  de  I» 

isqu'à  nos  joui     uni 
■ 
i      |  <isit  iet  poètes  et  rfi  i  pre  »f«w     ' 

i 
raires.  Son  ouvrag    i 

.  .,  de  bcs  -il  ilectes  duix1 
GONCOURT    l  HDOTdi 

de  lettres,  né  à  Nancj  en  1822,  m.  en  i  i  n>fih>d'ua 

;  i  ii  at,  député  au    I  néraux  de  1789,  et  file  d'un 

çier  qui  le  laissa  d  "'  ;'"'('  son  frère  Jules, 

plus  jeune  que  lui  de  huil  ans.  i  V.  Goncocm  Jules  Huei 
dans' le  Dut.)  D'abord   employé   dans  l'administratioB   des 
finances,  il  l'abandoni  I    ■ 

meni  de  la   littéralure ,  qui  fui  pour  lui  el 

- ,,  |a  fois  une  passion  el  une  profession.  Dès  1851  Iesdeax 
frères  publièrenl  leur  premier  roman,  En  18..,  qui  eul  la  mau- 
vaise chance  de  paraître  le  jour  m du  coop  d'Étal  du  2  dé- 
cembre. Jules  Janin  seul  daigna  s'en  occuper  el  ses  éloges 
furent  un  précieux  encouragemenl  pour  les  deux  frères 
Es  collaboration  ne  devait  être  interrompue  que  par  la  morl 
dn  plus  |eune.  Ils  ne  se  ressemblaient  pourtant  pas.  Jules 
écrivait  :  «  Edmond  est  un  passionné  tendre  el  mélanco- 
lique, tandis  que  moi.  je  suis  on  matérialiste  mélancolique.  - 
Mais  le  public  s'habitua  si  bien  à  trouver  leurs  deux  noms 
réunis  en  tête  de  leur?  ouvrages,  qu'il  s'esl  rarement  inquiété 
de  -avoir  quelle  était  la  part  de  chacun  d'eux,  il-  se  préoccu- 
paient avant  tout  du  style;  l'étrangeté  de  leur  vocabulaire, 
la  bizarrerie  de  leur  syntaxe,  leur  préoccupation  consl 
d'écrire  comme  personne  n'écrivait,  les  firent  juger  sévère- 
ment des  criliques,  même  bienveillants.  Ils  écrivirent  des 
ouvrages  historiques,  l'Histoire  de  la  société  française  pendant 
la  dévolution,  I  85  i  :  ['Histoire  de  ta  société  française  sans  le  Direc- 
toire, 1855;  ['Histoire  de  Satie-Antoinette,  1858;  les  Hait) 
de  Louis  XV,  1860;  Sophie  Arnould,  la  Femme  au  dix-huitième 
siècle,  1862,  etc.  Leur  méthode  historique  étail  singulière: 
«  Un  temps,  disent-ils.  dont  on  n'a  pas  un  échantillon  de  robe 
et  un  menu  de  dîner,  l'histoire  ne  l'a  pas  vu.  a  Ils  écrivirent 
des  livres  sur  l'histoire  de  l'art,  qu'ils  avaient  cultivé  l'un  et 

l'autre,  i  n  s'appliquant  de  préférence  au  dessin,  à  l'aquarelle 
et  a  la  gravure.  L'Art  au  die- huitième  «Vr/V,  1S59.  et  l'Œuvre  de 
Watteau  sont  les  plus  intéressants  et  les  plus  faciles  à  lire  de 
leurs  ouvrages.  Us  composèrent  des  romans,  dont  ils  ne  sem- 
blent  [ias  avoir   eux-mêmes    senti    l'immoralité.    Rappelons 
seulement  Charles  t)emailhj,  1860;  Heure  Mauperin,  1864;  t'.er- 
minie  Lacerleus,  1865;  Manette  Salomon,  i^gt;  Madame  t'.enai- 
sais,  1869.  Leur  pièce  d'Henriette  Maréchal  fut  sifflée  d 
prologue  a  la  Comédie  franc  il   :,  en  1865.  Celles  qu'on  a  tirées 
de  leurs  romans  on!  été  mieux  accueillies.  Parmi 
qu'E  dmond  de  Goncourt  publia  seul,  après  la  morl  de  son 
frère,  on  peut  citer  quelques  romans  :  les  Frères  i 
18"i);  la  Faustin,  el  la  Maison  d'un  artiste;  les  Actrices  du  dix- 
huitième  siècle  ;  l'Art  japonais;  Outamaro,  etc.  Peu    I 

contemporains  Ont  l'ail  à  leur  apparition  plus  de  bruit  que  le 

fameux  Journal,  publié  en  deux  -  nuri 

(1851-1870),  3  vol..  el  le  Journal  d' Edmond  de  Goncourt,  2  vol.  La 
partie  la  plus  eut  ieuse  est  Phisto  «eux 

dîni  «qui  avaient  lieu  le  vendredi,  à  la  fin  du  second  Empire  el 
pend  ml  le  ilège  de  Paris,  el  donl  les  i  om  ives  b  !- 

s. un Gustave  Pis  tb  ophlle 

Gautier  el  Paul  de  Saint-Victor.  Plusien 
Renan,  protestèrent  contre  -  qui  leur  étaient  attri- 

bués, el  reprochèrent  a  l'auteur  du  Journal  d'avoir  mal  compris 
ou  dénaturé  leur  langage,  Edmond  de  Gonco 
16 juillet  i  ni  Inédite  la  dernièrepartl 

instituait  comme  '  ami 

Alphonse  Daudet,  à  i  ■  ■  mployer  sa  fortune  à  la  fon- 

,  1 .  1 1 1 l'une  Académie  des  Cou  «un.  composée  de  bnit  ou  dix 

anl  chai  un  une  petite  renie  et  chargés  de  dé- 
cerner tous  les  ans  un  prix  d  a  un  hommi 

a  eur  du  meilleur  roman  paru  dans  l'aan 
GONTAUT-BIRON  Aknb-Arm&xd-Élib,  vioosttb  on  , 
diplomate  français,  né  en  1880,  m.  en 


ls'.iO.  étail  membre  de  l'A 

.  ,  n  février  1  s?ï.   '  ••  i- 

lin.   Dafl  •  c/.u»U»U«  j 

dignité  de  ton  attitude  mi   valurent 

- 
1 

tsar  Alexandre  II,  les 

taire.   Il   don., 

ei  vint  siéger  au  Sénat.   ■ 
ses  article-  et  ses  Dr 

itaire,  et  combattit  énergiquemenl  »me. 

GONZALES    Emmasckl),   rom 
1813,  m 

étail   d'origine  espagnole.  Il  aban 
/- 
.  iman-feuilleton.  Il  devint  ei 
•  du  publi 

,  le»  t'.lierelieurs  a  tien  ie 

Proscrits  de  Sirile,  et  bii 

tlll    des     (i 

devint  président. 

GOT     Edmond   ,   artiste  dramatique. 

Charlemagne  Emile  Au-,-:  :  v»c- 

querie.  Elève  de  Provost  au  C 
1843,1e  premier  prix  de  comédie,  débuta   au    . 
volontaire  pendant  un 

Afrique  el  rentra  à  la  I 

lorsqu'il  prit  sa  retraite  en  1895.   Pi 
gré  ei  cons 

- 
pin  el  les  i 

abs  el  les  | 

mplacé 
i .  Got  étail  chevalier  di 
GOUL.D    John  ,  natu  Dorset) 

en  1804,  m.  en  1881,  lut  attaché  au  jardin  vindsor 

■ 
s'appliqua  à  l'étude  de  l'ornithologie.  Deven  ■•■  d'une 

sous  le  titre  de  -.  A  cenlury  uf  tard*  frum  the  Himalaya momn- 
31.  Il  donna  en  ;  marquable  Histoire  hoIu- 

-  aphies 

fournil  les  matériaux  ->-    :   les 

d'Australie.  1845-50,  ou  il  décrit  pi   -  s,,éces. 

Il  entreprit  une  description  des  Mommifèri  élit. 

GOUNOD   Fkancois-Chuu.ks  .  célèbl  -  leur,  né- 

a  Paris  en  ISIS,  m.  en  1893,  eut  comme  mailre- 

Reicha  pour  l'harmonie.  Halévj  p 
Lesueur  et  Pair  pour  la  composition.  Kn  1  s;ii>.  il  ren  | 

grand  prix  de  composition  ! 
pour  Rome,  il  lit  exécuter  à  Saint-Eustache  une 
uclle,  en  composa  une  seconde  à  Rome  et  recul  b'  litre  de 
le  chapelle  honoraire  de  l'église  Saint-Louis  des  Fran- 
çais.  Il  se  rendit  ensuite  à   Vienne.  >■!  une 

1  en  I  s  i :î  une  II 
De  retour  i  r  nu  maître  de  cha] 

b  étrangères,  il  eul  un  insl 
d'entrer  dans  les  ordres.  S  -  s  tardèrent  pas  à  prendra 

un  antre oours.  Il  se  mil  à  étudier  fîlu       t  s 
aux  exigences  du  public 
lion  lyrique.  En  1851,  il  lit  représenter S«  dont  les 

talent  d'Emile  Augier.  Il  avait  déjà  écrit  en 
musique  el  les  chœurs  de  ['l'tjsse  de  Ponsard.  En 

i  Nonne  sanoUintt.  et  en  1858  un  opéra-comique,  le 
aali/rè  lui.  Rien  que  plusieurs  de  ses  symphon 
jugées  dignes  d'être  ex  du  Con- 

Ire,  la  critique  se  montrait  sévère,  et  le  public  indiffé- 
rent   Le  merveilleux  succès  de  Foml,  n  :  -forme 
d'opéra-comique  au  Tbéitre-Lyrique  du  boulevard  do  rein- 
pie  le  19  mars    1859,  et  transformé  bientôt»] 
opéra,  valut  d'un  seul  coup  à  Gounod  une  rélébrili 
Dans  un  genre   tout  ditïérent.  il  donna  en   1 
\  opéra-comique  de  Fhilemo»  el  B 
liment,  d'esprit  et  de  gaieté.  Après  la  t; 
il  produisit  presque  coup  sur  c                                       '■'■•'■  Hi- 
,.  et  Roméo  el  Juliette.  • 
Demande  lui  insp 
t.  admirable  lamentation  patrioli 
fixa  pour  quelque  temps  en  \ngletorre.  et  le  bru 

lent  qu'il  s'était  fait  natura 
i  il  écr.vil  les  l>en.r  Reines  et.  en  I 
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la  Jeanne  Dare  de  Barbier.  Ci»i  p-lfars,  1877,  a  l'Opéra-Com 
/'..■■  .  '    ipéra 

m-,  ni  lia-  ;  i    tre.  Il  cessa  d'écrire 

pour  le  th  a  musique  religieuse,  qu'il  aimait 

-.r  d'an  eroyant. 

,  1882,  la  liesse  en  l  honneur  de  Jea/me  Bore,  la  ; 

sur  un  priludeie  Bach,  Mors  et  Yitn,  1885,  méritent  de 

figurer  à  e,  lé  de  se- plus  belles  œuvres  dramatiques.  On  ne 

doit  pas   mm  plus  passeT  sous  silence  des  compositions  de 

rnportaiice,   qui  n'ont   pas   moins   contribué    à   le 

rendit polaire  :  la  Sérénade  de  Uarie  Tndar,  le  Vallon,  le  .S»i>, 

la  Liberté,  cantate  conr 
l'inauguration  d  lue  de  la  Liberté  éclairant  le 

oldi,  un  Ave  termn  el  surtoul  Varia, 

cli..rit.-  dai  -  pglisesdu  inonde.  De  1852  a  tsGO,  il 

avait  dirigé  l'Orphéon,  c'est-à-dire  le  cours  normal  de  chant 
par  la  ville  d  i!  avait  fait  adopter  la  méthode  de 

solfège  de  Wilbem.  Ona  de  lui  n  .  and  nombre  d'ar- 

ticles .    musicale  ;  un  curieux  volume  intitulé  :  Auto- 

Hofrapk'u  de  Chu  el  article*  nr  In  routine  en  matière 

fart,   Loi  :    le  Don  Juan  de  Mozart  et  l'Àscanio  de 

Sain'--  i,  écrivait  Yictorin  Jonctères,  n'é- 

tait pas  seulement  un  grand  artiste,  c'était  aussi  un  lettré, 
un  penseur,  un  poète,  i  Retiré  à  Saint-Cloud,  où  il  tenait  par- 
île  la  paroisse,  il  travaillait,  comme  Mozart,  à  une 
e  de  Reem/m,  lorsqu'il  fut  frappé,  !     18  octobre 
d'une  attaque  d'apoplexie  qui  l'emporta  en  quelque»  heures. 
Il  était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  et  membre  de 
irts  depuis  ' 
GOURKO  i  r.AMMiRoviTcu  .  général   russe,  né 

en  1  -  !  1901,  appartenait  à   mie  famille  noble  de  la 

Litbu  ique  d'un  général  qui  avait  i 

mandé  l'ai  du  Caucase.  Officii  t  à  dix-huit  ans  dans 

un  régiment  de  hussards,  colonel  des  grenad  val  en 

rai  en  1874,  son  activiti  gie  et  l'incroyable 

effort  qu'il  obtenait  de  ses  Iroup 

lention  d'Alexandre  II, qui  le  pril  pour  i 
camp.  Au  i    otre  les  Turcs,  en  juin   1877, 

s'ef- 
loreerd    -  Lkans, enver 

rlion 

le  paît  .  Le  7  juillet .  il  b' empara  de  Tirnove, 

i  •  Haïnkiol .  occupa  KazanUk  et 

enleva,  h   <  meurtriers,  les  posiuaaafar- 

nridak  i  cavalerie  russe 

!..  Tundja, 
r  tores  d'Andrt- 

li'jpb  '  vir- 

ùllel,  Qourko  dut  s'arrêter  'i. 
nnemi,  renl  ■  des 

Balai 

purko,  nommé  commanda» 
né  rai 
Totll  1 1  -  ■  r .  par  l'in  -it  de 

!■)  i  •  il  enleva  l'un  sort* 

l'autr  i  avaient  permis  |  ravi- 

taill  •  Quand   la  chute  de  la 

place  fol  urko  franchi!  pour  la 

Balkans,  en  plein  bli  la  glace  et  les  tempêtes  de 

î  janvier  1878,  détruisit  a  PbilippopoU, 
or-. 'lu  l'iau  17  janvier,  l'armée 
tndrtnopte  el  lani  i     istanv 

mmandée  par  Skobelev.  Alexan- 
dre II 

de  l'armée 

i  com- 

l'attenM  du 

BTri      I  I"     II    '''">«    If    IJICT.      Kll 

i  nmn  nvmbi  '•     l'Emparé, 

en  chef  de 

nul  Mite  't   l'Allemagne. 

• 
; 

n 
<  :, 

.  iiion. 

I 


[  redouté  ne  tenait  pas  rancune  ï  -es  soldats  d'un  échec  immé- 
'  riié.  a  Cbipka,  il  disait  à  ceux  qui  i 

n-  L'ennemi  :  »  Be-njoui  l"-»111' 

.  m  n"  réussil  pas  il  w   tauJ 

pérer.  »  Après  l'avènement  de  Nicolas  il.  en  '<  mté 

ranl lu   génér  il  l'i 

{onctions  actives,  il  b  i  :"v- 

dam  |  de  Tver,  en  janvier  1901.  Gourko  avait 

lhas.     B.  n — y. 

GOUTHE-SOULARD  M  •'  .  prélat  français,  né  i  saint- 

Jesn-la-Vètre    Loir    i  n  1820,  m.  en  I  i  uré  de  la 

paroisse  de  Vaise,  un  i  -  de  Lyon,  loia- 

qu'il  fut  nommé  en  18  [ued'Aix,  sur  la  proposition 

de  M.  GoWel,  présidi  ni  do  i  son  zèle,  la 

vivacité  de  sa  pai  lVes 

démêlés  avec  le  pouvoir  nul.  Poursuivi  en  1891  pour  une 

lettre  au  sujet  des  à  Rome,  il  fut  con- 

.    par  la  cour  d'appi  1  de  1  -  d'amende 

traitement  suspendu.   En    1892  le  Conseil  d'Étal 

<     ni l'abu  '  susse  He\  tarai.  Une 

rite  par  lui  en  1  somu- 

tionm-  t  de  nouveaux  fut  suivie 

d'aucune  poursuite  judiciaire. 

GRAMME,  savant  électricien  el  mvi  ebay- 

n  1826,  m.  en  1901  mer 

menuisier  s  Liège,  puis  i  Paris.  Il  suivil  les< 

i  [te  ville  pan  les  p  -  de  l'université, 

-  «nel,  acquil  une  parfait nnaissi 

rtes  relatives  à  l'étectricité  el  de  i  Bons. 

ravaux  contribuèrent  à  perfectionner   i  es  qui 

produisenl  la  force  électrique,  surtout  >■'■'■•-  qui  jervenl   a 

l'édail  qu'il   pril  en   1872  pour  sa  dynamo  le 

mil.  an  premier  rang  parmi  n  us. 

GRANDE  GUERRE.  —  V.  «  la  fin  tir  ment. 

GRANDPERRET,  magistral  litique,  ni 

de  Lyon  en  181  i    is'  "•  •  tait  fils  d'un  chef 

d'institution.  Avocat  au  barr  I    an,  il  fui  aomn  é  dans 

.iil.-tilui  du  procnreui  de  la  République  en 

procureur  général  en  1858.  Sou  H  devint 

rai  à  Orléans  en  1861,  enta  procureur  général  a  Pai 

l'jgtal    n  1867.  Quand  le  ministère  OHivier  cobvo- 
.[lia  I  '"r  pour  juger  le  prince  Pierre  Bonap 

En  août 
1870,  l'apnela  an 

an  parti  bonapartiste  et  fut  i  inamovible  en  1877, 

GRANT  (Ulvssm-Siot  rai  el  homme  d'Étal 

amer. 

Wesl-Poinl  en  1839,  il  en  sortit 

lieuteaanl  d'Infanterie  el  gagna  le  grade  de  ca  pi  laine 

dans  la  campagne  du  Mexique,  t  ■  »   1854,  il 

dirigea    une    tannerie,  puis   une   grande  ferme  près  de   Saint- 

.,,,ii  i  ,  ,.|  il  :  une  nouvelle  exploitation 

île  dans  l'Illinois  quand  la  guerre  de  S  lata. 

luveraessrde  l'Illinois  le  chargea  du  recrute  ment  de  la 

milice.  Colonel  puis  pri{  Granl  pril  part  aux  pre- 

mlères  opérations  de  la  I    feaTa-Orits  stea»  te  Di 

et,  bien  que  batte  a  Beimont,  bot.  1861,  tel  nommé  cornu 

.  févr.  1868, 1 1 1 
du  foi  i  i)onel-r,n.  n  se  dislia  ge  de 

ith,  il  remplace  Sfeerman  à  la  léte  de  l'armée  qui  a 
i   Vlcksbnrg  et  força  la  pi  'nier,  mal  1863.  Yain- 

i  prés  de  Cnattanoga,  commandant  di   l'armée  du  Mit- 
i  Homtnépai  général  sn 

chef  de  bontés  h  s  lan  i  i     tel  lui  qui 

eut  fboameur  de  termlnef  1 1 

UflUI  din«  la   VirL'ini.  Ire   Hiehmond, 

en   couvrant   Wa-hiiiL'Ioti .  I  I  3  a\  iip  nd  fut 

i  derniî  re  année 
I    iVllioll   lui 

popui.  lidel  à  la  pveet- 

II  fut  'lu  \n\x 

sur  895.  Son  adn 

le  ri'publiq 

il  un'- 

de  f<  r  dn  i 
réduit 

du    pi 
!>••    n 
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(rallté  :l i i  débul  rrefi anco-alleraande,  li 

'•il  Amérique 
amenèrent  le  président  b  l'écarter  quelque  peu  de  la  neutra- 
lité pi  oi  usleurs  reprises  il  adr<    ■  i  italione 

tume,  et,  lorsqu'il  demanda 
la        il   ni  .ii ■  ■  Éla i    i  h  ■  a  Berlin  au  même  rang  qu 
h  ea  el  de  Paris,  il  se  félicita  de  voir  le  peu|  le  a 

un  ouvei  nemenl  semblabl  i  i  oup  de  pointa 
ii  celui  de  l'I  nion  américaine  ■  .  i  ■  dift  rend  et 
Unia  el  l'Angleterre  au  sujel  du  \labama 
fui  enfin  réglé  par  la  médiation  de  la  Suisse.  L'Angleterre 
paya  aux  États-Unis  une  indemnité  i  ble,  1872.  Ce- 
pendant la  faveur  excessive  accordée  par  Granl  aux  mbrea 

du  parti  républicain,  de  nombreux  ;<  ii  1 1  ~  el  dea  si 
administratifs  grossis  par  Bee  adversaires,  compromirent  un 
instant  sa  réélection  en  novembre  ist^.  il  fui  poui  tanl  nommé 
par  281  voix  sur  366.  Sa  seconde  présidence  fui  moine  heu- 
reuse ii»''  la  première.  A  l'extérieur,  il  faillit  engager  un  conflit 
avec  l'Espagne,  à  propos  d'un  corsaire  américain,  le  Virgi- 
nia*, dont  l'équipage  avait  été  fusillé  par  l'ordre  du  gouver- 
neurde  Cuba,  1873,  A  l'intérieur,  il  eut  à  lutter  contre  une 
crise  financière  qui  entrains  de  nombreuses  banqueroutes. 
Les  scandales  administratifs  continuèrent  :  on  découvrit  des 
malversations  importantes  dana  lea  fournitures  militaires  el 
la  perception  de  l'impôl  sur  les  boissons.  Un  frère  du 
fut  incriminé,  el  l'on  accusa  le  président  d'avoir  gracié 
pables  et  destitué  les  dénonciateurs.  Ses  partisane  tentèrent 
cependant  d'obtenir  pour  lui  une  seconde  réélection,  qui  eût 
été  sans  précédent  dans  l'histoire  des  États-Unis.  Cette  can- 
didature, violemment  combattue  par  les  démocrates,  fut  refu 
Bée  par  le  général,  qui  présida  encore  eu  mai  1876  à  l'inaugu- 
ration de  l'exposition  universelle  de  Philadelphie,  mais  s'abs- 
tint de  prendre  part  en  juillet  aux  fêtes  du  centenaire  de  l'U- 
nion américaine.  Après  l'expiration  de  ses  pouvoirs,  en  mars 
1877,  il  entreprit  un  voyage  en  Europe,  où  il  fut  reçu  avec  de 
grands  honneurs,  s'embarqua  à  Marseille  en  1879  pour  aller 
visiter  les  Indes,  la  Chine  et  le  Japon.  Son  retour  aux  Etals- 
Unis  fut  marqué  par  de  bruyantes  démonstrations  du  parti 
républicain,  qui  tenta  sans  succès  île  poser  sa  candidature 
aux  élections  présidentielles  de  1SS0.  Il  a  publie  :  Histoire  mi- 
litaire d'Ulysses  Granl,  et  rédigé  des  Mémoires.       E.  D — y. 

GRAY  (Elisha),  physicien  et  inventeur  américain,  né  en 
1836,  m.  en  190 1 ,  apprenti  forgeron  dans  un  village  de  l'<  >hio, 
puis  charpentier  et  constructeur  de  bateaux,  trouva  moyen 
d'étudier,  pendant  les  loisirs  que  lui  laissaient  ces  occupations, 
les  mathématiques  et  la  physique.  Lorsque  les  expériences 
de  Page,  1837,  de  Bourseul,  1854,  de  Reiss,  1860,  eurent 
amené  Graham  Bell  à  construire  le  téléphone,  Gray  s'appliqua 
à  perfectionner  cet  instrument  et  prit  en  1876  un  brevet  qui  lui 
permit  d'en  vulgariser  l'usage  cl  lit  en  même  temps  sa  fortune. 
Le  nouvelles  recherches  le  conduisirent  à  l'invention  de  nou- 
veaux appareils,  notamment  du  tèlaulographe,  qui  permet  de 
reproduire  à  dislance,  grâce  à  la  transmission  électrique,  les 
dessins  faits  à  la  plume. 

GRECE  V.  le  Dict.  el  Georges  Ier  dans  ce  Supplém.).  — 
Guerre  des  Grées  contre  les  Turcs  en  1897.  Les  habitants  de  l'île 
de  Crèle  [V.  Candie  rf«««  le  Dict.),  qui  s'étaient  déjà  soulevés 
en  1866,  1878,  1885,  1889,  prirent  de  nouveau  les  armes  en 
février  in!>?.  La  capitale  de  l'île,  la  Canée,  fut  incendiée,  après 
un  combat  sanglant  dans  les  rues.  Malgré  les  efforts  île  oéro- 
vitch-Pacha,  gouverneur  de  la  Crète,  l'insurrection  s'étendil  à 

l'île  entière,  et  les  garnisons  turques  furent  bloquées  dans  les 

villes.  En  même  temps  des  manifestations  bruyantes  éclataient 

à  Athènes,  et  VEthnikê  Hètairia,  on  Association  nationale, 
obligea  le  roi  Georges  et  le  ministère  liehannis  a  prendre 
parti  pour  les  Cretois,  dont  le  Comité  central  proclama  l'an  - 
nexion  de  l'île  au  royaume  de  Grèce.  Le  13  févr.,  trois  vais- 
seaux cuirassés  sous  les  ordres  du  prince  Qeor§ 

du  roi,  conduisaient  en  Crète  le  colonel  Vassos  ivei  un  corps 
de  débarquement,  tandis  que  le  reste  de  l'armée  grecque, 
commandé  par  le  prince  Constantin,  diadoque,  c'est-à-dire 
héritier  du  tronc,  était  dirigé  vers  la  frontière  septentrio- 
nale. De  son  côté,  le  sultan  Abd-ul-llarnid  mobil 
troupes  ci  en  confia  le  commandement  à  son  meilleui  - 
Edhem-Pacba.  Dès  le  débul  du  conflit,  les  grandes  puissan- 
ces, l'Allemagne,  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  France,  l'Italie 
et  la  Russie  signifièrent  au  roi  Georges  qu'elles  ne  permet- 
traient pas  l'annexion  de  la  Crète  el  envoyèrent  leurs  flottes 
devant  la  Canée,  qui  fut  occupée  le  isfévr.  par  dea  détache- 
ments Internationaux.  Le  colonel  Vassos  battit  les  Turcs  è 

l'Ialania,    Youkoulis  et   Kandano   el    menaça    la   Cane.'.    Lea 

flottes  alliées,  sous  le  commandement  de  l'amiral  Italie 

varo,  l'obligèrent  à  reculer  en  i ibardanl  son  campd'Ha- 

li  i  i,  mais  l'amiral  Pottier,  qui  commandait  les  vaisseaux  fian- 
çais, ne  prit  aucune  pari  au  bombardement.  Les  pal 
sommèrent  le  roi  Georges  de  retirer  ses  troupes  et,  sur  son 


refus,  bloquèrenl 

taré,  un  autre  coulé  par  lea  Autrichiens.  Pendant  • 

• 
cbissaii  i.t  la  frontière  turque  du  i 
talent  de  soulever  la  Macédoine  et  l'Epire.  Abd-ul-Ham 

i  la  guerre,  1  s  avril.  1. 
'  permettent 

i  de  Macédoine  i 
route  par  le  col  de  Melouna  el  battii 
navos,  aprèe  une  lutte  acharnée,  ^"  avril.  La 
mença,  le  ïi.  autour  de  Mati.  Elle  dura  i  ter- 

retraite  précipité 
i  tiessalie,  q 

ntra  ce  qui  restait  de  • 
derrière  la  ligne  du  i  aemin  de  fer  de  Vol 
Pacha,  reprenant samarcheen avant,  mi  mdii 

upait   Karditza,  et  que  l'aile  gauche 
s'étendait  è  l'est  dans  la  direction  de  Volo.  1. 1 
tance  du  colonel  SmolensU  arrêta  lea  lant  cinq 

jours,  i  Véleslinos,  du  30  avril  au  5  mai.  Mais  l'armée  de 
Constantin,  démoralisée,  abandonna  Pharsale 

presque  sans  combat.  Les  Turcs  occupèrent  Volo,  sans  que  la 
Botte  grecque,  mouillée  devant  cette  ville,  tentât  de  les  en 
empêcher.  Du  côté  de  l'Épire,  lea  Grèce  -  heu- 

reux. Le  colonel  Manos,  i  la  tête 

tréa  a  Ai  la.  devait  marcher  sur  Janina.  Malgré  l'échec  de  la 
flotte  grecque  devant  Préveza, il  franchit  le  fleuve  Arachthos 

■  m.  maie  son  avant-garde  fut  battue  le  24 avril  à  Pente- 
Pigadia.  Ces  défaites  provoquèrent  à  Ap 
lions  tumultueuses,  qui  menaçaient  le  roi  autant  que  ses  mi- 
nistres. Delyannis  donna  sa  démission.  Son  successeur,  Ralli, 

util  à  rappeler  de  la  Crète  le  colonel  Vase  d,  et 

accepta  la  médiation  des  puissances,  qui  admettaient  en  prin- 
cipe l'autonomie  Cretoise.  Pendant  1  •  lions 
on  apprit  que  les  Grecs  avaient  reconnu.  -tilitésen 
Épire,  sur  l'ordre  du  gouvernement  belléniqu  ,  ivade 
leur  coula  cher  :  le  colonel  BaTraklaris,  parti  d'Arta,  fut  battu 
le  13  mai  à  Grébovo  par  Osman-Pacha  et,  en  Thessalie, 
Edhem-Pacha  remporta,  le  17.  sur  le  prince  Constantin  la 
victoire  décisive  de  Domokos.  Mi 

de  Smolenski,  l'ai  il  plus.  Un  armistice, 

signé  le  3juin.  fui  suivi  .l'un  traité  qui  imposait  à  la  Grèce  des 
rectifications  de  frontières  désavantageuses  en  Thessalie  et 
en  Épire  et  qui  maintenait  la  Crète,  avec  un  gouvernement 
autonome,  sous  la  souveraineté  de  la  Turquie.  La  candida- 
ture du  prince  Ge  vernemenl  de  la  Crète 
était  formellement  écartée.  Le  cabinet  Ralli,  qu'on  rendait 
bien  à  loi  I  i  de  ces  conditions,  fut  i  mis, 
devenu  président  du  conseil,  dut  ratifie!  le  traité  le  16  déc. 
Les  Turcs  évacuèrent  la  Thessalie  en  juin  W.ls.  En  ce  qui 
concerne  la  Crète,  Abd-ul-Hamid  comptait  sur  les  dissenti- 
ments des  puissances  pour  éluder  l'exécution  du  traité.  Elles 
restèrent  d'accord  sur  les  points  essentiels.  L'occupation  inter- 
nationale fut  maintenue  jusqu'à  la  pacifii  lète, 
c'est-à-dire  pour  un  temps  indéterminé.  Il  fut  plus  difficile  de 
se  mettre  d'accord  sur  le  choix  d'un  gouverneur.  l'en. lant  que 
les  puissances  délibéraient  ei  échangeaient 
matiques,  l<                 staienl  à  la  C 

une  émeute  éclata  dans  cette  ville.  400  ebr  tiens  furent  mas- 

sacrés,  el  quelques  soldats  anglais  périrent  en  voulant  les 
défendre.  Les  amiraux  dea  tl"tie>  européen)  -         renl 

la  population  musulmane.  Il  ne  fallut  rien  inoins  qu'un  ulti- 
matum pour  obliger  Abd-Ul-Hamid   à   retire;    -    -    -         la,  le 

21  octobre.  Enfin,  le  i  sanoee  décidèrent 

que  la  Crèle  continuerait  de  faire  partie  intégrante  de  l'em- 
pire otl  SOUS  l'administration  d'un  gouverneur  ou  haut 
commissaire  chrétien  agi  éé  pu  elles  et  par  la  Porte.  Le  prince 
»ea  fui  appelé  à  remplir  ces  fonctions  pourqualre  ans  et 
remp1  13  parZafmis.  En  1909,  les  puissances  rap- 
pelèrent les  détachements  laisses  dans  l'île.  L'anarchie  recom- 
mença, les  Cretois  continuèrent  à  réclamer  l'annexion  à  la 
Grèce  el  l'obtinrent  enfin  en  1913  parle  traite  de  Londres, 
après  la  guerre  des  Balkans.  [V.  i-  E.  D — T. 
GRESLEY,  général  el  homme  politique,  ne  à  V 

1819,  mort  en  1890,  élève  d  ilylechnique,  fut  long- 

temps employé  en  Algérie,  rentra  en  France  au  début  de  la 
guerre  franco-allemande  et  se  distingua  comme  général  de 
brigade   a    Ka/eilles    el   a   Sedan.  General  de  division  en  1876 

nseiiler  d'Etat,  il  fut  appelé  an  ministère  de  la  guen   . 
invlei    1879,  fut  élu  sénateur  inamovible,  el  donn 
démission  de  ministre  le  '-'S  décembre.  11  était  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

GRÉVY  (KHANe.ois-.Iri'ini-l'u  i -.lr:  ut  de  la 

République  française,  né  en  I807à  Monl-sous-VaudreyfJui»), 

mon  en  1891  une  famille  de  cultivateurs.  Il  fit  ses  étu- 

u  collège  de  Poligny,  suivi!  à  Paris  les  cours  de  la  faculté 
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de  droil  el  combaltit  dans  les  rai  gs  insurgés  en  juillet 
1830.  En  1S37  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris,  et  s'y 
distingua  bientôt  parmi  les  avocats  les  plus  occupés  et  les  plus 
estimés.  Républicain,  il  défendit  plusieurs  fois  des  accusés 
politiques,  notamment  deux  amis  de  Barbes,  Quignot  el  Phi- 
lippet,  compromis  dans  l'insurrection  de  1839.  tprès  la  révo- 
lution de  Février,  Ledru-Rollin  l'envoya  en  qualité  de 

•  lire  de  la  R  dans  le  département  du  Jura,  où  il 

montra  autant  de  modération  que  d'intégrité.  Les  électeurs 
de  ce  département  le  choisirent  comme  r  présentant  à  l'As- 
semblée constituante,  dont  il  devint  vice-président.  Lors  de 
c  institution,  il  soutint  un  amendement 
ire  .pii  proposait  de  placer  à  la  tète  du  gouvernenii  nt, 
au  lieu  d'un  président  de  la  République  élu  par  le  sutlfïafre 
universel,  un  simple  président  du  conseil  des  ministres 
et  révoqué  par  i  Assemblée  nationale.  Cet  amendement  fui 
•  mire   158.  Grév)   se  rallia   alors  à  la 
lidalure    du   général    Cavaignac.    Réélu    a  l'Assemblée 
i-  gislative,  il  siégea  à  l'extrême  gauche,  combattu  le  gouver- 
nement de  Louis-Napoléon,  vota  contre  la  loi  sur  la  pi 
contre  l'expédition  de  Rome  el  contre  la  loi  du  31  mai  1850, 
qui  restreignai  quiété 

après  le  cou  id  El  I  el  reprit  sa  profession  d'avocat.  En  1863 
il  fut  élu  député  «lu  Jura  au  Corps  législatif,  réélu  en  1869,  el 
fut  constamment  l'adversaire  du  menl  impérial,  il 

combattit  le  plébiscite,  maie  nepri  irtàla  révolution 

du   )  et  n'approuva  pas  la  conduite  du  gouverne- 

ment de  la  Défense  nationale.  Aux  élections  du  8  février  1871', 
élu  dans  le  Jura  el  ■  i a 1 1 s  les  Bouches-du-Rhône,  il 
le  Jura  el  fut  choisi  comme  président  par  l'Assemblée  natio- 
nale, dont  la  majorité  était  pourtant  composée  de  monar- 
chistes. Il  donna  sa  démission  en  avril  1873,  i  la  suite  d'une 
séance  où  I  .  ,    fU|   ,,.,,,_ 

placé  par  Buffet.  Après  le  2i  mai,  il  combattu  le  ministère 
du  duc  de  Broglie,  parla  el  vota  contre  l"  septennal  du 

l  de  Mac-Mahon,  et  vola  la  constitution  de  1875.  i.  9 
électeurs  de  D61e  l'envoyèrent  l'année  suivante  à  la  Chambre 

ni  il  fut  aussitôt  nommé  président.  Loi 
Mac-Mahon  donna  sa  démission,  Grévy  fui  élu  le  jour  même 
.il  de  la  Républiqu  invier  1  879. 

nouveau  président  s'en 

\pri- 

constilutionn  vy  riant  républi- 

najorité  de  la  Chambre,  il  ne  pouvait  y  avoir 

deux  pou- 
re  présidence,  de  1879  a  IS86,  fut  mai 

■nts  de  ministères,  le  retour  du 
•  des  Chambres  a  Pari  l'am- 

nistie, l'institution  de  la  fête  national.-  .lu  1 1  juillet, 
sur  l'article  7,  itre  1rs  congrégations 

Il  >.  qui  mourut  a  la  tin 
il"  1888,  la  loi  de  Jules  Perry  sur  l'instruction  gratuite,  obli- 
.  la  moii  et  l"»  funéi  Hugo, 

l'établissement  du  protectorat  français  en  Tunisie  1881,  le 
commencement  de  l'expédition  du  Tonkin,  a  laquelle  le  pré- 
sident était  personnellement  opposé,  el  la  guerre  de  1884 
contre  la  Chine.  Le  28  décembre  1886,  Orévy  fui 
ildenl  pour  une  nouvelle  période  de  s. .pi  années,  il  lutcon- 
toi  1  lors  des  premiers  ini  identa  de  frontière 
qui  liront  craindre  une  rupture  avec  l'Allemagne.  Mais 

itation  boulangisle  commençait  a  troubler  la 
.\  révéla  des  raite  pins  scandaleux 
lonl  l'intégrité  pi 

insable  d'aï 

*on  '  empêcher.  Les 

el  l'opinion  en l  contre  lui. 

1  idanslavie 

menl  à  Mont-sous-Vaudrcy 

GREVV  il  et  homme 

1  --'i  .  m.  en  1 
1  el  plus  tard  a  Paris! 
mont  de  la  I)  anale  le  nomma 

menti  'lu  Doubs,  du 
i.n«  électeurs  du  Douba  IVnv 

dépul 

ni  •!'•  la  Ch 
gouvcrneui  l'Ai- 

ilinn  fui  li  n  du 

1  mr,  dus 
nais.  Il  blâma  le  <-  1I1  nel  de  ' 
Kottba  d'I  : 


donna  sa  démission.  Il  fut  élu  sénateur  du  Doubs  en  1880  et 
sénateur  inamovible  quelques  mois  après. 

GRIMAUX  Louis- Edouard  .  chimiste,  né  à  Rochefort 
en  is:r).  m.  en  1900,  fut  d'abord  pharmacien  de  la  marine, 
puis  docteui  et  agrégé  de  la  faculté  de  médecine  de  l'a  ris.  où 
il  continua  les  travaux,  de  Wurtz.  Professeur  de  chimie  à  l'É- 
cole polytechnique,  depuis  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des 

nces  en  1891  el  n raé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  gouvernement  le  révoqua  de  ses  fonctions  à  l'École  poly- 
technique, à  la  suite  de  sa  déposition  dans  le  procès  Zola  en 
1893. 

Parmi  ses  nombreux  onn  an  uenl  cilcr  :   Batehieh 

1  ■'■  indien  ;  Eq  Volet  ules .  '  himie  orgar 

nique .  '  'himi ...  himi- 

guet  :  Lavoisi*  r,  d'apr  .  etc. 

GUICHARD  (Jules  .  a  Iministrateur  el  homme  politique, 
né  à  Jouancy  (Yonne)  en  1837,  m.  en  1  upa  d'abord 

iculture,  puis  devint,  en  1861,  le  collaborateur  et  l'ami 
de  Ferdinand  de  Lesseps.  Pendant  la  construction  du  canal  de 
sue/,  n  créa  sur  les  terres  concédées  par  le  khédive  l'impor- 
tani  domaine  agricole  du  Ouady,  qui  foui  nil  de  quoi  nourrir 
les  ouvriers  Revenu  en  France,  il  pril  pari  en  1870  a  la 
défensede  Paris.  Le  département  de  1  Yonne  êna- 

teur  en  1891,  el  il  devint  vice-président  du  1  ri  cul- 

ture. Après  la  morl  de  F.  de  Lesseps,  en  1894,  il  lui  sui 
comme  président  de  la  Compagnie  du  canal  de  - 

GUILLAUME  Irr  (Frbdbbic-  Guillaume  -  Louis  db 
hohekzollern  .  mi  de  Prusse,  eni|i,  reur  d'Allem 
né  à  Berlin  le  22  mars  1797,  m.  en  1888,  était  le  second  fils  du 
roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  III,  m.  en  1840,  el  delà 
reine  Louise,  m.  en  1810,  petit-fils  de  Frédéric-Guillaume  II 
ei  arrière-neveu  de  Frédéric  le  Grand.  La  faiblesse  apparente 

de  si    constitution   inspira    les   craintes   le-   plus  vives 

parents,  il  n'en  reçut  pas  moins  l'éducation  toute  militaire 
ix  p  ri  nées  de  sa  mai  s.  m.  Les  événements  au  milieu 
nie  pi  ussienne  faillit  disparaître,  les  ,i 
1res  d'Iéna  el  d'Auerslaedt,  la  ruite  de  la  famille  royale  à  Me- 
mel,  le  traité  de  Tilsilt,  la  morl  prématurée  de  sa  mère,  lais- 
sèrent dans  son  esprit  une  impression  profonde.  Dès  1807,  il 
■  le  grade  de  fœhnrich ,  a  un  régiment  d'infan- 
terie de  la  garde  royale.  Capitaine  en  1813,  il  pril  pari  l'année 
-invente  à  la  campagne  de  France,  reçut  sur  le  champ  de 

bataille  de   Iiar-siir-Aube  la  Croix  de  l"er  el  la  croix  de  Saint- 

Georgcs,  el  entra   dans  Paris  avec  son  père  el   l'empereur 

Alexandre  i,r.  le  31  mars  isi  ;.  Après  les  traités  de  Vienne 

el  la  restauration  de  la  monarchie  des  Hohenzollem.  il  repril 

études  militaires.  Lieutenant  général  eu  lsi.",.ji  aurait 

voulu  rino         Élisa  Radziwill.  son 

père  \  iet  lemariaen  1829àMarie-Louise-Augi 

fille  aînée  du  grand,  duc  Chai  1    de  Saxe-Weimar,  le 

protecteur  el  l'ami  di  près  la  révolution  de  juillet 

is:;o.  le  prince  Guillaume  commanda  le  corps  d'observation 
envoyé  sur  les  bords  .lu  Rhin.  La  mort  |  el  l'avène- 

ment de  son  frère  atné,  Frédéric-Guillaume  iv,  qui  n'avait 
P  .s  d'enfants,  firent  de  lui  en  18 10  l'héritier  présomptif  de  la 

\w\p.  Il  reçut,  avec  la  présidence  du  Cl  il.  le 

commandement  de  la  garde  impériale  el  le  gouvernement  de 
la  Poméranic.  I,  d  adversaire  plus 

déclaré.  On  le  regardait  1 me  le  chef  du  parti  de  la  résis- 
tance, qu'il  dirigeait  avec  la  reine  Elisabeth  el  le  baron  de 
Manteuffel.  yuanil  Frédéric-Guillaume  1 V  se  décida .  en  1 s  17, 
à  convoquer  une  diète  commune  des  huit  provinces  du  royaume, 
le  prie  hautement  dan-  la  chambre  des  ?,.|_ 
gneura  en  faveur  des  principes  absolutistes,  il  n'en  contre- 
signa pas  moins,  comme  président  du  conseil  d'État,  la 
convocation  d'une  assemblée  nationale  élue  par  le  sut 
universel  poui  donner  une  consl  lutlon  a  la  Prusse.  Cette 

n  tardive,  qui  n'était  qu'un  acte  d'obéli  mpê- 

eba  pas  l'opinion  '  antre  lui.  et,  après  r,.(, 

du  i"  mai-  1848  a  Berlin,  le  roi  lui  donna  l'ordre  écrit  de  se 
rendre  en  Angleterre.  Guillaume,  bien  accueilli  par  la  cour  de 
Londres,  attendit  dani  1 

ilant!  de  |g  Poméi  anie 
derent  leur  gouverneur  ;  le  président  du 

111a  au  roi  di  lecteurs  de  Wui 

Ince  de  Posen,  1  ii  député.  1  c  1 

.m  lettre 
publique,  il  la  renouvelé  ■■<  Wescl  dans  un  discours  aux 

1-  l'uniqui  uihiee  i,   laquelle  il 

IM.it  i»  ce  que  nul   II'1  se   un  put    sur  I.  s  uiolif* 

'llll, 
■  atonie  du  1  et  la 

1   orTril  la 
.nue 
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cou  i  ii  prix  d'une guet ! 

l'Autrii  h-  i  !;,  r-m i-  de 

m  a  •  -  ; 

ion  m  i  .•!  du 

on  fui  rigonreaf  >.  Oiiill 

flll 

ice  forte  f<  d 
i  ■    ■     ence.  Son  ln<!  i  inde  dam  li 

Blaire  .  mais  il  ne  pnl  décider  i  ri 
Intervenir  lierre  d'(  irienl .  il  aurait  voulu  que  fa 

Prusse  -    joigi  il  a  I  Ingleb  i  re  el  ■  ta  Fram 

ml  al  de  n'être  pas  écoulé,  il 
dem  fils  aine,  le  prince  Frédi  ain  de  la 

prini  la  reine  d' Ingletei  re.  i 

danl  l'i  spril  du  roi  s'affalbl     ait.  a  men- 

tale, ii  se  ri  l 'm nui  lui-même  Incapable  de  gouverner,  et,  par 
un  décret  du  ï:s  octobre  1857,  il  con      la  1  rrèi 

Frédért     Guillaume  IV  raourul  le   Ier  janvier   1861.  Guil- 
laume lor,  en  montant  sur  le  trône,  parul  vouloir  suivre  une 
politique  libérale,  renvoya  le  ministère   Mi 
une  amnistie  et  convoqua  le  Mais  li  discoure  qu'il 

prononça  lors  de  son  coui  onnem 
irrita  1rs  libéraux.  Le  chel 
présidenl  de  la  chambre,  qui  rel  budgel    Le  roi 

prononça  la  dissolul le  la  cha  mbre  el  forma  un   mis 

cons  il  val  r  la  ré<  lecti  m  de  la  m 

liiin  :i'  .Lai  ouvelle  chaml      foi   a  les  ministres  à  inter 
auprès  de!  leHesse-Ga  .  pour 

l'obligei  a  pi  tablir  la  constitution  de  1831,  et  repoussa  le  pro- 
jet  de  l' m  janisation  militaire  préparé  par  le  roi  lui-même.  Le 
ministère  fui  changé.  Le  baron  Otto  de  Bismarck  fut  nommé 
ministre  d'Etal  et  ministre  des  affaires  étrangères,  ^'i  sept.- 
9oct.  1862.  Le  comte  d'Eulenbourg  eut  le  porti  l'inté- 

rieur; le  général  de  Roon  étail  déjà  ministrede  lepuis 

déc.  1859.  Le?  nouveaux  ministres,  surtout  leur  rlief.  étaient 
résolus  àne  tenir  aucun  compte  de  l'opposition  parlementaire, 
et  ils  pouvaient  compter  sur  l'appui  du  souverain.  Bismarck 
fit  approuver  par  la  chambre  des  seigneurs  tes  réformes  mili- 
taires et  annonça  aux  députés  que  les  imp'its  seraient  perçus, 
comme  s'il-  avaient  été  votés.  La  session  fut  close  par  i 
royal,  mais  l'année  suivante  le  conflit  recommença.  Les  minis- 
tres refusèrent  d'obéir  à  l'autorité  du  président  de  la  chambre, 
qui  voulait  leur  retirer  la  parole.  La  chambre  fut  encore  une 
fois  dissoute,  i'i  les  élections  donnèrent  encore  une  fois  la  ma- 
jorité au  parti  libéral,  sans  rien  changer  aux  dispositions  du 
ministère.  La  guerre  du  SIesvig-Holstein,  qui  éclata  sur  ces 
entrefaites  T.  Allemagne  el  Slbsvig-Holstbin  ilmis  le  Dict.), 
ne  désarma  pas  l'opposition.  La  chambre  îles  députés  rejeta 
pour  la  seconde  fois,  le  5  mai  1865,  le  projet  de  loi  mil 
par  258  vois  contre  33,  et  repoussa  de  même  le  budget,  qui 
n'en  fut  pas  moins  déclaré  exécutoire  par  décret.  Une  fête 
organisée  a  Cologne  en  l'honneur  des  députés  libéraux  fu 
interdite  par  L'autorité  militaire,  et  Bismarck,  alors  le  plus 
impopulaire  des  conseillers  du  roi,  fut  élevé  au  rang  de  comte, 
le.  15  septembre.  Malgré  la  convention  de  Gastein,  1  i  août, 
qui  partageait  entre  I  Autriche  et  la  Prusse  le  gouvernement 
des  duchés  danois  et  diminuait  les  dépenses  militaires,  la  ses- 
sion de  1866  lui  encore  plus  orageuse  que  les  précédentes. 
Les  ministres  refusant  toute  concession,  la  chambre  blâma 
leur  conduite  dans  l'affaire  de  Cologne  el  déclara  nulle,  par 
251  voix  contre  i  i ,  l'annexion  du  duché  de  I  qui 

c'avait]  i  ratifiée  par  le  parlement.  La  si  :Iose, 

le  23  février,  au  moment  où  le  roi,  décidé  I  rompre  avec  l'Au- 
triche, achevai!  avec  Bismarck  et  Moltke  les  préparatifs  diplo- 
matiques ei  militaires  de  la  campagne.  La  mobil 

m  i  le  5  mai,  ta  chambre  fui  dissoute  le  9,  et,  te  15  juin, 

les  troupe    prus  iennes,  franchissant  les  frontières  de  la  Saxe, 
du  Hanovre  el  de  la  Hesse  électorale,  occupèrent  H 
Dresde  e  Le  18,  un  manifeste  de  Guillaume  i  ton 

peuple  exposait  à  l'Allemagne  les  causes  de  la  guerre  et  les 
prétend  Prusse.  Le  84,  les  Prussiens  entrèrent  en 

Bohême,  el  le  3  juillet  ils  remportèrent,  en  présence  du  roi, 
la  victoire  décisive  de  Sadowa.  Le  même  jour  avaient  lieu  les 
élection    pru  siennes.  Les  libéraux  furent  battus,  el  li 
sénateurs  obtinrent  une  Imposante  i  té.l 

litaires  de  la  Pru  se  avaient  été  favoi         par  l'attitude  de  la 
'tenir  un  i  c  impensatlon  territoi  i  il< 
sur  ta  ri  e  du  Rhin.  Mais  la  note  adres 

léon  m  i  juillet  el  le  "  août  fut  repoussée  par  Guil- 

laume,  qui    n'avai     plus   rien   à    craindre  de  l'Autr 

à         alli       Le uvi-ii  en  personne  la 

velle  chambre,  le  5  aoûl      !  i  i ia  officiellement  la  tin  du 

conflit  parlementai!  es,  du   18  au  21, 

m  in  i  signéa  les  traités  qui  ci  léi  itlon  de 


l'AUemagni   du  Nord.  :i\ 

.  la  paix  fut 

- 
: 
- 
mfédération  de  I'.'. 
née  par  Bismarck.  La  loi  du  ! 

-,i  au  parbv 

et  le  parlement  constilu 

•>i  févr.  1887,  i]  adopta,  le   16  avril,  par  : 

[Y.  A (.LRMAGX k  rfan  Deux  faits 

a  la  mëmi 

i  le  commencement  de  la  querelle  enln  ; 

Luxembourg  ;il  rou- 

ter au  roi  des  Pa;  s-Bas.  Le  parlement,  'ur  la 
de  Bennigsen, 

1 
et  qui   tel 

lier.    La  qn    -  Mima  au  pi 

entre  la  France  et  la  Prusse  parut  presque  Inévil 

■ 
pi  ussiec 

devait  êl  .  Le  grand-du  :  ■■'■  fut  I 

cesser  d'appartenir  à  l'union  d 

itail  iiubi!' 
de  Pruss 

le  prince  royal.  Bismarck  et  Moltke,  visiter  l'ex 
verselle  Je  Pai  i- .  5- 1  i  juin,  il  b'j 
Alexandre  1 1 .  •  i 

de  l'attentat  du  Polonais  Bcrezowski 

à    1870,  Guill;  u  ministre   mènent   de   front    trois 

grandi1-    i 

La  nouvelle  Confédi 
marck  en  devient  <,; 

adressi   d    féli  i  tal    a  -  au  roi  de  Pruss  i,  juilli 
Des  traités  de  plus  en  plus 

ministei  i  .   -   .  ,rent  le 

-  États  à  la  Confédération  du  Nord.  Kntin 

.  inisation  militaire,  la  réfection  du  mai 

fectionnemenl  de  l'artillerie,  toutes  'Uil- 

laume  avait  l'ait  son  œuvre  perso;"  plus 

d'opposition  dans  la  chambre  prus  pour 

une  i  i,  que  le  g  .'lait 

pas  désirer.  La  candidature  d"  Léopold  d.-  Hohenzollern 

au  li  Lie  de  la  rupture.  Mai- 

'  llaume  prit  le  command 
arme"  ■  l'Alternai  '     i.   11 

assista  eux  grand  -  i  et 

à  la  bal  -  -  laquelle  il  eut  une  en! 

Napoléon  m.  son  prisonnier,  il  suivit  La 

orna  au  château  de  Ter: 
vint  inutilement  demander  la  paix, 

pendant  toute  la  durée  du  siège  de  pai  is  -  ..lies 

qu'il  fédéral  le 

1870,  dans  lequel  il  exprimait  l'espoir  du  prochain  ach 
ment  de  l'unité  allemande.  Il  y  recul  ! 

i  inds  qui   \"ii  lient  l'ini 

impéi   '  suis  xiv 

i  de  l'empire  germanique, 
iv,    1871.  i".-    jours  pins  tard  .lu  pliait  avec 

Bismarck  la  capitulation   de  Paris  el  la  Convention  d'armis- 
tice, i  unaires  de  la  paix  furent  an 
nés  négociateurs.  !>ès  qu'ils  eurent  été  ralil 
Bordeaux  .  les  Allemands  sortirent   de   Paris,  où  ils  étaient 
■  l'avant-veille, et, après  une  revue]  i>ou- 
irlil  pour  B  :mi- 
llve  fui  signée  a  Francfort  le  10  mai.  Un  décret  du  16  avril 
du  sud  la  constitution 

Wurlembe:  .  :hés 

de  Mule  ei  de  iie-se.  envoyèrent  leurs  pléni]  -  au 

a  parlement  Je? 

l'empire.  Toutefo  -  ir  el  son  chancelier  reconnurent 

.  ne 
sérail  pas  t,.,  .  [Is  eurent  a  lire  lour 

ii  tour .  quelquefois  en  mèmi  .  qui 

-litulion   d.. 
institutions  parle: 

ut  les  Bavarois,  qui  de: 
l'autonomie  des  ki  it-  uce 

prussienne;    les   annexés,   Uanovriens ,   Dan 
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Lorrains,  cl  les  Polonais  du  grand-duché  de  Poscn  ;  les  catho- 
liques ou  le  parti  du  centre,  qui  ne  ces  dénoncer  les 
atteintes  portées  par  le  gouvernement  prussien  a  leur  liberté 
religieuse  ;  enfin  les  so  Lrines  avaient  (ail 
rès  dans  les  grands  centres  industriels.  Jus- 
qu'en 18"  celier  s'appuya  sur  les  nationaux  libéraux, 
qui  lui  prêtèrent  leur  concours  pour  combattre  les  parlicula- 
ri-i  les  annexés  et  soutenir  conti  iliques 
la  fameuse  guerredu  KuUurkampf,  dont  les  lois  de  ma 
forent  le  programme  définitif.  Cependant,  s  énement 
de  Léon  XIII,  sans  rien  cbanger  encore  à  la  législation  exis- 

marck  entreprit  de  se  rapprocher  de  la  pa] 
L'ampereu  ivec  le  Saint-Siège,  autorisa 

la  kronprini  Fi  lais  fui  « 

isc  et  l'Empire  en  1883.  La  consé- 
'ju.ii 

bancelier  abandonna  les  nationaux-libéraux  el  s'appliqua 
h  réunir  dans  une  nouvelle  majorité  les  conservateurs  elles 
catholique  stèrenl  assez  longtemps,  mais  finirent 

par  céder  aux  conseils  de  la  cour  de  Rome.  Quant  aux  - 
listes,  l'empereur  et  son  ministre  leur  opposèrent  une  l  - 
tlon  des  pins  rigoureuses,  qui  rendait  impossible  toute 
talion  révolutionnaire ,  petit  it*t  de  tiège  dans  les  gn 
villes,  emprisonnement  ou  expulsion  des  députés  et  des 
Journalistes  du  parti,  et  en  même  temps  mesui 

race  destinées  à  améliorer  le  soi  i  d 
oomi  obligatoire.  Les  attentats  dirigés  contre 

1  empen  ur  par  l'ouvrier  Hoadel  el  Le  docteur  Nobiling  en  1878 
et  le  compl  i  l'inauguration  du  monument 

<lu  Niederwald  en  1883  ne  modifièrent  en  rien  cette  politique, 
don!  Bism  enail  pourtant  L'insuffisance,  il  s'e 

uir  en  aide  a  l'industrie  allemande  en  stipulant  pour  elle 
ree  avantageux   el  en  lui  ouvranl 
les  contrées  Lointaines,  en  Afrique  ci  dans  1rs 
îles  du  Pacifique,  i  V.  Bismakos  et  ALLBMaaiKriaw  i 
Ces  meeui  otrèrenl  pas  une  approbation  unanime, 

et  le  chancelier  éprouva  de  grandes  difficultés  a  (aire  voter  par 
le  l<i  innovations  économiques,  politiques,  finan- 

i  fois 
dissoute,  fil  1878  el  en  1887.  Le  plus  Bouvenl  elle  s'inclina 
formellemenl  manifestée  de  l'empereur,  qui 
ne  se  nais  à  jouer  le  rôle  d'un  souverain  constitu- 

tionnel. Si 

sou  ministre,  le  •  au  journal  officiel  de 

l'empir  ■    ..  rr).  dé  mon  tri  ni  jusqu'à  l'i  videnc 

Lait  a  réuni  ition 

allemande.il  ne  leur  permettait  pas  de  porter  atteinte  s  son 
i  qu'il  entendait  n  de 

son  i  généraux  el  de  -  -.  Sur 

la  aoliliqui  ,  en  ■,•-  per- 

sanneUes,  qui  n 

/i  avoué  de  sa  politique  était  de  consolider  le 
nouvel  -  |uilibrc  de  i  I  la  prépondérance  mili- 

taire de  l'Allemagne   Une  nouvel  il  remis  en  ques- 

tion I  iraperenr  o'avail  anenne  ral- 

i  rer  les  liens  qui 
I  Alexandre  n,  il 
lui  avait  pi.  té  son  ■  ... 

1  ":  '    i '  •  •      -  ou  traité  di 

qui  interdisaient  a  la  Russ       .  une  marine  de  guerre 

dan»  la  mer  Noire.  L'Autriche  ->■  lu-  peu  II  pro- 

rae»1"  emenl  dan?  la  presqu'ile  des  Balkaaa, 

is  l'entrevue  1871, 

i  tripla  alliance  qui  parul  tout  d'abord 

pendant,  dans  la  peni 

.ut  Piui  une 

l'.Me  di  iquer. 

Lor»  ;  inih- 

UU  dl  llwiiian  k  tirent 
croir' 

■ 

!  i    ques  jours 

i  ion 
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de  compléter,  sans  succès  d'ailleurs,  par  une'  union  doua- 
nière. 1879.  La  mort  tragique  d'Alexandre  n  parul  devoir 
amener  un  rapprochement  entre  la  Russie  et  L'Allemagne. 
sur  la  proposition  d'Alex  noire  m,  les  deux  empereurs  et 
les  deux  chanceliers  se  rencontrèrent  a.  Dantzig,  en  sept.  1881, 
et  en  ouvrant,  au  mois  de  no  a  du  Reichstag, 

Guillaume  consb      I  ice  de  ces  n 

lions  personnelles  et  politiques  »  qui  l'unis-  leux 

puissants  \  at,  selon  lui,  le  gage  le  plus  solide 

du  maintien  de  la  paix.  La  Russie  ne  se  montra  pa 
pressée  de  répondn  a  ces  i  ■•.,,.   3,  Le  part)  national  russe 

.  r  Je  au  congrès  de  Berlin 
ni  le  traité  austro-allemand  de  1879.  Les  entrevues  de  Skier- 

aievic 1  1884,  'ie  Kremsier  en  1885,  de  Gastein  en  ISS6 

raffermirent,  officiellementdu  moins,  l'alliance  des  trois  empe- 
reurs. Le  voyage  d'Alphonse  XII  V.  ce  nom  a.  Berlin  en  iss:;, 
les  manifestations  hostiles  qu  pas- 

i  Paria  et  la  visite  du  princi  impérial  Frédéric  à  Madrid 
firent  croire  un  instani  que  L'Allemagne  aurait  un  allié  de  plus. 
La  froideur  et  les  défiances  du  parlement  et  îles  journaux 
espagnols  Irritèrent  Bismarck,   ;  it  brusquement 

de  conduite,  provoqua  comme  à  plaisir  un  conflit 
pagne  en  Laisanl  occuper  L'île  de  Yap  en  1885.  Il  repoussa 
-    n  -      lui  oup  de  hauteur  Les  pi  jou- 

vernemenl  espagnol,  mais  i!  a'eul  pour  lui  ai  l'i  même 

l'empereur,  qni  lit  accepter  à  l'Espagne  li •  liation  du  p 

Cel  aile  de  déférence  envers  le  pontife  romain,  la  nomination 
d'un  a  m  lia  s  s  a. leur  auprès  du  Vatican  el  les  relatii  ris  1  n 
qui  tendaient  a  s'établir  entre  Guillaume  el  Léon  XI il  in 
lèronl  les  italiens,  anciens  alliés  de  la  Prusse,  que  Bismarck, 
depuis  1871,  avait  tour  a  tour  flattés  ou  dédaignés  suivant  les 
besoins  de  sa  politique.  Au  plus  f,,rt  du  KuUurkampf,  le 
prince  royal  Humberl  el  le  roi  \  Lctor-Emmanuel  avaient  fait 
le  voyage  de  Berlin,  Gui  iut  avait  rendu  leur  visite  a 

Milan  en  1875.  Depuis  que  l'empereur  se  rapprochait  du 
pape,  Bismarck  laissait  les  journ  ques  annoncer  h 

intervention  allemande  en 
faveur  du  saint-siège,  saut  à  démentir  la  ni  a  (de- 

main. Les  ministres  du  roi  Uurabert  ne  n  p  lurtant 

rien  pour  s'assurer  les  bonnes  grâces  du  ch  près 

l'expédition  tram  aise  en  Tunisie,  ilsavaienl  adre 

que  l'Italie  se  joindrai)  volontiers  a  la  triple  alliance;  Bis- 
marck n'avail  pas  répondu,  lin  1 

plus  beureux  que  ses  prédécesseurs,  vil  rvice 

agn  i'es  a  Berlin,  c'est  qu'un  profond  changemenl  s'élail  opéré 
dans  la  situation  de  l'Europe.  La  politique  équivoque  de  Bis- 

l'appui  Lndirecl  qu'il 
avait  pr.ie  au  p  ivaienl  mécontenté  le 

tsar;  la  Ru  repris  Fa  liberté  d'action,  se  montrait 

défiante  el  hautai  1  Uleraagne,  plus  encore  à 

1  de  l'Autriche,  et,  par  une  évolution  li  nie,  maia  conli- 
i:ii",  se  rapprochai!  delà  France.  Depuis  isî"..  les  relations 
de  l'Allemagne  a-  lé  sérieusement 

troublées.  Quelqi  menaçants  des  journaux  ■■  rep- 

tiliens »,  quelques  brutalités  dans  les  discours  de  Bismarck  ou 
de  Moiike  au  Rei  n  France  une  émotion 

\i\e.  1  '  in  finissait  par  s'j  babituer  el  par  y 

voir,  non  sans  raison,  Livres  électorales  ou  parle - 

desl is  a  agii   plul  ■!  sur  l'opposition  allemande 

que  isu-  la  nation  I  I  plusieurs  reprises,  notami 

sous  le  ministère  de  J.  Ferry,  l'Ail  d'ac- 

cord avec  La  Franj  1  l'Égj  pte, 

sup- 
primer, sur  la  demande  de  La  Fi 

lair I  1  .1  |ue  la   coufi  ail  à. 

Bai  lin  en  1885,  elle  1 

ii  ni  sur  la 
nord  du  bai  lui 

1  n.  k  dei  Lui  I  li"s|ile, 

ni'  même,  envei 

n  la 
ha- 
qur  j.iui    ai 

ivler 
nouvelle  '  .  on 

les 
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notaii  -  d'affilia- 

tion a  la Ll  -: '  "i  condamné»  par  la  I 

cour  de  i  i  ,;-  une  forteresse.  Lea  ; 

■  .h  en  Loi 
fur,  rtables  \>  salions.    Dee  In 

il  -m  la  i i  ère.  En  avril  1881 . 1 

.   ,i     i.  ny-sur-Moselle,   Schnaebele, 

lui  saisi  |  ar  de>  agents  allen 

,i  mal,  deui  doyé    de  de  l'Esl  furent 

Monlreux-Vieux  ;  en  septembre,  près  de  R 
l'Étape,  un  factionnaire  allemand  tira  sur  des  chasseurs  qui 
passaient  en  territoire  français.  L'émotion  fui  vive  en  Pra 
mais  l'opinion,  bien  conseillée  par  les  journaux,  sut  gardei  un 
froid  qui  étonna  l'Europe.  A  Londres  comme  a  Vienne, 
on  se  demandail  où  Bismarck  voulait  en  venir;  il  faisait  tout 
pour  provoquer  la  guerre  Guillaume  ne  la  voulail  pas.  son 
intervention  personnelle  hâta  la  solution  pacifique  des  inci- 
dents de  Pagny  el  de  Raon.  Par  son  ordre,  Schnaebele  fui  re- 
mis en  liberté  ;  une  indemnité  de  50, i  marcs   62,500  fr.   fui 

payée  à  la  veuve  du  garde  tué  à  Raon-Bur-Plalne.  Forcé  de 
s'incliner  devant  la  volonté  de  l'empereur;  Bismarck  se  dédom- 
magea  en  excitant  l'Italie  contre  la  France,  il  avait  déjU  obtenu 
du  cabinet  de  Home,  à  la  fin  de  1886,  la  dénonciation  du 
traité  de  commerce  franco-italien.  En  septembre  1887  il  invita 
Crispi  [V.  ce  nom),  alors  président  de  la  Chambre,  à  faire  un 
voyage  en  Ailciiiaj.Mii'.  Le  ministre  italien  se  rendit  à  Frie- 
drichsruhe,  où  il  régla  avec  Bismarck  les  conditions  du  traité 
qui  faisait  entrer  l'Italie  dans  l'alliance  austro-allemande  s 
la  place  de  la  Russie,  il  toléra,  s'il  ne  le?  provoqua  pas.  des 
démonstrations  antifrançaises  dans  plusieurs  villes  de  la 
péninsule.  Un  préteur  ou  juge  de  paix  de  Florence  força  la 
porte  du  consulat  de  France  pour  y  saisir  le  testament  d'un 
sujet  tunisien  soumis  à  notre  protectorat.  Les  protestations  du 
gouvernement  français  forcèrent  Crispi  à  nous  accorder  une 
satisfaction  à  peine  suffisante.  La  presse  italienne  se  déchaîna 
contre  la  France.  Quelques  députés  gallophobes essayèrent  de 
tirer  parti  d'un  léger  incident  survenu  à  Modane  pour  susciter 
un  nouveau  conflit.  Crispi  n'insista  pas,  mais  le  traité  de  com- 
merce avec  la  France  ne  fut  pas  renouvelé.  Du  côté  de  la 
Russie,  la  situation  ne  s'était  pas  améliorée.  Les  deux  gou- 
vernements rivalisaient  de  mauvais  procédés  ;  Bismarck  ex- 
pulsait des  Polonais  et  des  Russes;  Alexandre  III  répondait 
en  expulsant  des  Prussiens.  La  langue  polonaise  était  pros- 
crite dans  la  Fosnanie  ;  la  langue  allemande  n'était  pas  mieux 
traitée  dans  les  provinces  baltiques.  Le  tsar  interdisait  l'ex- 
portation des  chevaux  par  les  frontières  de  l'ouest  et  frappait 
de  droits  prohibitifs  l'importation  des  fers,  de  la  fonte  et  de 
l'acier.  11  retirait  aux  étrangers,  c'est-à-dire  aux  Allemands, 
le  droit  de  posséder  des  terres  dans  les  provinces  occidentales 
de  l'empire.  Bismarck  se  vengeait  en  provoquant  à  la  Bourse 
de  Berlin  une  énorme  dépréciation  des  fonds  russes.  La  presse 
allemande  se  montrait  agressive  et  violente,  la  presse  russe 
dédaigneuse  ou  ironique.  La  construction  des  chemins  de  Fer 
Stratégiques  était  activement  poussée  des  deux  côtés  de  la 
frontière  ;  on  travaillait  à  fortifier  les  places,  les  Russes  t'étaient 
l'achèvement  des  nouveaux  forts  de  Varsovie.  Mais  Guillaume 
ne  voulait  pas  entendre  parler  d'une  guerre  avec  la  Russie. 
«  Souviens-toi,  disait-il  à  son  petit-fils,  que  j'ai  lout  fait  pour 
maintenir  la  paix  :  car  la  paix  est  le  plus  grand  des  biens.  » 
Ses  forces  commençaient  à  le  trahir,  el  il  avait  le  pressenti- 
ment de  sa  fin  prochaine.  Il  disait  aux  habitants  de  Bade  : 
«  Ce  n'est  pas  Bans  chagrin  que  je  vous  quitte;  je  crois  bien 
que  je  ne  revoirai  plus  vos  montagnes,  d  ll  s'efforçait  de 
changer  le  moins  possible  sa  manière  de  vivre,  sans  renoncer 
à  aucune  de  ses  occupations  habituelles;  il  recevait  chaque 
matin  le  rapport  du  général  d'Albedyll,  chef  de  son  cabinet 
militaire,  et  traitait  toujours  seul  avec  Bismarck  les  grandes 
affaires  intérieures  ou  extérieures  de  l'empire.  Sa  popularité 
était  immense  en  Allemagne,  i.es  fêtes  qui  célébrèrent,  le 

22  mars  1887,  le  90°  anniversaire  de  sa  naissance  réunirent 

à  Berlin  les  représentants  de  toutes  les  ramilles  royales  de 
l'Europe.  Malgré  lea  conseils  de  ses  médecins,  il  persistait  à 
entreprendre  de  fréquents  voyages.  En  1886,  il  avait  et 

rendu  visite  au  roi  de  Wurtemberg,  reçu  à  Munich  les  félicita- 
tions du  régent  de  Bavière,  el  il  était  venu  assister  en  Alsace  aux 
manœuvres  de  l'armée  allemande.  En  juin  1887,  il  inaugura 
à  Holtenau,  près  de  [Ciel,  les  travaux  du  canal  de  la  Baltique 
à  la  mer  du  Nord.  Au  mois  d'août,  il  se  rencontra  pour  la 
déni  Qasteinavec  François-Joseph.  Quand  Alexan- 

dre III   se  rendit  par  mer  :'i  Copenhague  avec  la  famille  impé- 
riale, les  journaux  annoncèrent  qu'il  s'arrêterait  à  Stettl 
l'empereur  d'Allemagne  Irait  l'attendre.  Guillaume  Baserait, 

ni  de  mourir,  réconcilier  la  Russie  el  l'Allemagne,  i  i 
ne  vint  pas  à  Stéttin,  et  l'on  put  croire  qu'il  ne  rendrait  pas 
Visite  il  snii  grand-oncle.  Mais  la  maladie  d'un  de  ses  enfants 

l'obligea  à  prolonger  son  séjour  à  Copenhague.  La  Baltique 


étant  fermé  il  dul  travi  :,,,ur 

rentrer  dana  set  État  ir  Berlin,  n'y  resta  qu'un 

Jour,  li    18  novembre.  Bismarck  obtint  une  longu 

ne  un 
triomphe  diplomatique  lea  résultats  bu| 

vue.  On  av.  I 
d'accord  avec  l'Autricbi 
Saxe-Cobourg  ;  mata  I 

que  bs  documenta  relatifs  a  cette  affaire  avaient  été  falsifiés. 
Une  i  te  pour  découvrir  les . 

Une  gazette  allemande  désignait  certaine  personnages  «le  la 
onnue  comme  ennemis  du  chanc 
incriminait  les  princes  de  la  famill  .  à  laquelle 

le  prit  appartient  par  sa  mère.  L'histoire  des 

m-  falsifiés  rencontra  une  incrédulité  générale. Bis- 

i.  affecta  néanmo  rapprocher  de  la  politique 

.  el  joignit  ses  in  j,0ur 

m  de  Ferdinand.  Cette 
manoeuvre  n'eut  aucun  succès.  Le  message  impérial  lu  le 
•i\  novembre  a  l'ouverture  de  la  session  du  Reichstag  ne  fit 
me  allusion  à  ta  prétendue  réconciliation  de  l'Allemagne  et 
de  la  Rus  si  maux  allemands 

h  avec  fracas  que  les  Russes  concentraient  des 
forces  considérables  sur  la  frontière  autrichienne,  reprochant 
au  tsar  de  provoquer  la  guerre  el  déclarant  que  si  l'Autriche 
était  attaquée,  l'Allemagne  ne  lui  refuserait  pas  Sun  concours. 
Une  paniqi  ht  à  la  Bourse  de  Vienne;  îles  discours 

belliqueux  furent  prononcés  surtout  au  parlement  de  1 
elles  réponses  énigmaliques  des  ministres  de  François-Joseph 
n'étaient  pas  de  nature  a  i  assurer  l'opinion.  Un  conseil  extra- 
ordinaire se  réunit  a  \  lécembre,  d'importantes  me- 
sures militaires  furent  mises  à  exéculimi.  et  l'on  prononça 
même  le  m  in.  Chacun  aspires  se 
i  ait  d'ailleurs  prêt  a  désarmer,  pourvu  que  l'autre  don- 
nât l'exemple.  La  rupture  semblait  ne  i 

quand  une  intervention  directe  et  personnelle  de  Guillaume 
réussit  à  l'empêi  h  rote  de  Schweinilz,  ambassadeur 

d'Allemagne  à  Saint-Pétersbourg,  fut  chargé  par  lui  d'une 
mission  confidentielle   et  pacifique  au:  ndre  III, 

le  prince  de  Heuss  dut  agir  à  Vienne  dans  le  même  Bi  - 
Guillaume  demandait  au  tsar  et  à  Fran.  lais- 

ser mourir  en  paix.  C  •  u  ne  fut  pas  complètement 

exaucé;  on  n'avait  pas  pu  lui  dissimule  le  la  ma- 

ladie du  prince  impérial  Frédéric,  que  les  médecU 
raient  plus  sauver.  |  V.  Frédéric  III.)  L'opération  terrible  que 
sun  fils  avait  du  subir,  les  querelles  des  médecins  anglais  et 
allemands,  les  dispositions  hostile8  que  Bismarck  avait  tou- 
jours témoignées  a  L'égard  de  la  future  impératrice,  les  intri- 
gues tramées  à  Berlin  et  ii  San-Remo  pour  arracher  au 
malheureux  prince  une  abdication  anticipée  en  faveur  de  son 
fils  Guillaume,  hâtèrent  la  fin  du  vieil  empereur.  Dans  les 
derniers  jours  de  sa  vie,  il  parlait  encore  de  faire 
I  San-Remo.  Le  s  mars,  il  put  encore  recevoir  l'impéra- 
trice Augusta  et  la  grande-duchessi  fille,  Bismarck 
et  le  pasteur  Roegel.  Il  eut  une  -\  nco|  i  qui  dura  deux  he 

el  la  nouvelle  de  sa  mort,  annoncée  prématurément  par  les 
journaux  de  Berlin,  fut  I  B  dans  toute  l'Eu: 

le  soir,  il  revint  à  lui,  demanda  à  mang  -     serait  levé, 

sans  l'opposition  des  médecins.  Le  prince  Guillaume  et  le 
maréchal  de  Mollke  furent  appelés  sur  sa  demande,  et  il  s'en- 
tretinl  .  •  l'Allemagne,  d     -   - 

allian  guerres  qui  menaçaient  d'éclater.  Il  expira  le 

lendemain  malin  il  huit  heures  et  demie.  Quelques  heures  plus 

tard  Bismarck  annonçait  officiellement  au  Reichstag  la  mort 
de  Guillaume  tor  et  l'avènement  de  l'empereur  Frédéric  m. 

Le  a  chancelier  de  1er  a  pleurait  en  descendant  de  la  tribune. 
Toute  la  population  de  Berlin  prit  le  deuil  :  beaucoup  de  n 

étaient  fermés,  les  maisons  arboraient  des  drapeaux  voi- 
les de  crépi  emblèmes  funèbres,  une  foule  immense 
et  silencieuse  encombrait  les  abords  du  palais,  .  irds 
se  tournaient  vers  la  fenêtre  Fameuse  derrière  laquelle  l'em- 
pereur se  mont  rail  chaque  jour  à  l'heure  de  la  garde  mon- 
tante. A  Munich,  il  Vienne,  a  l'est,  à  Home,  à  BuCSU 
à  Stockholm,  à  Lisbonne,  à  Londres  et  à  Bruxelles,  les 
chambres  suspendirent  leur  séance  en  signe  de  deuil.  L'attitude 
digne  el  Correcte  de  la  Fiance  lui  valut  les  éloges  «le  toute  la 

presse  euro  nême  de  la  presse  allemande.  Legon- 

vernemenl  français,  comme  ceux  de  tous  les  Etats  de  l'Eu- 

isenter  par  une  ami    ■-  raordinaire  aux 

l'uni  railles  de  Guillaume  lor.  qui  furent  célébrées  à  Berlin,  le 
16  mars,  en  présence  de  l'archiduc  Rodolphe,  prince  impérial 
d'Autriche,  du  grand-duc  héritier  de  Russie  (Nicolas  II  ,  du 
prinœ  de  Galles  (Edouard  VII),  du  roi  des  Be  _   ■  III, 

du  prince  royal  de  Grèce.  Constantin, et  de  membres  de  toutes 
les  familles  régnantes. 

De  son  mariage   avec  Augnsta  di    -  i  -Wedmar,  Guil- 
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laume  n'a  laissé  qu'un  fils,  l'empereur  Frédéric  III,  né  en  1 S3 1 , 
m.  en  1SSS;  et  une  fille,  Louise,  née  en  1838,  et  mariée  au 
grand-duc  de  Bade  Frédéric  1".  E.  D— y. 

GUILLAUME  m,  roi  des  Pays-Bas,  prince  d'O 
Nassau,  grand-duc  de  Luxembourg,  né  en  1817,  m.  en  1890, 
succéda  en  18-49  à  son  père  Guillaume  II.  Marié  en  1839  à 
Sophie  de  Wurtemberg,  veuf  en  1877,  il  se  remaria  deux 
ans  après  avec  Emma  de  Waldeck,  qui  lui  donna  une  tille, 
Wii.iielmink,  née  en  1880,  proclamée  reine  à  la  mort  de  son 
is  la  régence  de  la  reine  Emma,  et  mariée  en  1901, 
au  prince  Henri  de  Mccklcmbourg.  La  princesse  Juliane, 
de  ce  mariage  en  1909,  est  héritière  du  royaume.  Le  grand- 
duché  de  Luxembourg  I  ,  où  la  succession  féminine 
n'était  pas  encore  adn  i  de  plein  droit, en  1860, au 
cousin  de  Guillaume  III,  Adolphe  de  Nassau. 

E.   D— Y. 

Guillaume  (Edmond  .  architecte,  né  à  Valencii 
1825,  m.  en  1894,  envoyé  à  Paris  en  1844  comme  pension- 
naire de  sa  ville  natale  à  l'École  des  beaux-arts,  remporta,  en 
1844,  le  second  grand  prix  de  Rome,  avec  un  projet  de  Conser- 
vatoire de  musique,  et  en  1855  le  premier  grand  prix,  avec  le 
projet  d'un  Palais  de  l'ambassade  française  »  Constaniinople.  A 
son  retour  de  Rome,  il  fut  chargé  d'une  mission  archéologique 
dans  l'Asie  Mineure  et  en  rapporte  sa  restauration  du  Temple 
de  Rome  et  d'Auguste  à  Ancyre,  1863.  Chargé  l'année  suivante, 
avec  le  sculpteur  Doublemard,  de  l'érection  du  monument  de 
la  place  Clichy,  rappelant  la  défense  de  Paris  en  î^ti.il  fut 
.successivement  nommé  inspecteur  des  travaux  du  Palais  de 
justice,  du  palais  de  Saint-Cloud  et  de  la  Malmaison,   1867, 
architecte  de  l'Institution  des  sourds-muets,  du  pals 
Archives,  1873,  des  palais  de  Versailles  el  de  Trianon,  1879, 
du  Louvre  et  des  Tuileries,  1881.  Membre  du  Conseil  de 
(intenta  civils,  il  était  depuis  18  : 
l'architecture  à  l'École  des  beaux- 

GUILLON  (Adolphe  .  peintre,  né  à  \  une   en 

1831,  m.  en  1896,  s'adonna  de  bonne  heure  au  genre  du 
paysage  et  obtint  plusieurs  médailles  en  reproduisant  avec  un 
rare  bonheur  les  sites  les  plu*  pittoresques  du  département 
de  l'Yonne  el  surtout  des  environs  d'Avallon.  Dana  Bes  der- 
nières années  il  s'était  fixé  i  Menton,  où  il  a  trouvé  quelques- 
unes  de  Bes  plus  heureuses  inspiration-;.  Les  artistes  el  les 
archéologues  lui  surent  gré  de  la  campagne  qu'il  entreprit 
pour  placer  sous  la  protection  de  l'administration  des  beaux- 
arts  plusieurs  monuments  du  moyen  âge  el  de  la  Renais- 

ine. 

GUINEE     V.   le    Dictionnairr).   Ce   nom    esl    donné  à 
trois  l'Afrique    occidentale   :    la 

Gl-inkb  Portugaise,  cap.  lioulam  ;  principal  port  Bl 
la  Genres  Française,  cap.  Konakry,  qui  possède  la  source 
du  .\  mprend   la   région   riche  el  bien  peuplée  du 

Ponta-Djallon ;  la  Guinrb  Espagnole  colonie  du  rio  Muni  . 
dont  le  principal  porl 

GUINÉE     NOUVELLE-       V.  U   DlCTIOHN  AIRb)  .   Malgré    les 

grandes  explorations  entreprises  depuia  1885  par  des 

■  mine  Mac-Oregor,   et  allemands,  comme 
h  faut  de  beaucoup  que  l'Intérieur  de 
la  Nouvelle-Guinée soil  enl  mnu.Mals  des  ■ 

Australie  oui  pri  D  du  litto- 

ral .  Malgré   I  insalubrité   du   climat   trèa   chaud  el  1res  hu- 
mide   moyenne  de  l'année    •   2i\' ;  plu  m.), 
-  plantations  de  t                           le  canne  a 
en  attendant  qu'ils  puissent 
exploiter  i  ont 


reconnu  l'existence.  La  plus  grande  difficulté  pour  les  colons 
est  le  recrutement  de  la  main-d'œuvre.  Les  Papouas  indi- 
gènes se  refusant  à  lout  travail,  ils  ont  dû  faire  venir  des 
Polynésiens,  des  Javanais  et  des  chinois.  Le  partage  de  la 
Nouvelle-Guinée,  exigé  par  l'Allemagne,  accepté  par  l'Angle- 
terre, avait  soulevé  bien  avant  1914  les  protestations  des 
Australiens. 

GUINÉE  ALLEMANDE  (NOUVELLE),  appelée  officiellement 
Terre  de  l' Empereur-Guillaume,  comprenant  la  parlie  N.-E. 
de  la  grande  île,  depuis  la  baie  de  Ilumboldt  jusqu'à  la 
pointe  de  Mitre  Rock,  sur  l'océan  Pacifique,  avec  le  bassin 
entier  de  la  rivière  Auguste.  La  superficie  est  évaluée  à 
180,000  kil. carrés;  la  population  à  110,000  habitants  seu- 
lement. Les  principaux  ports,  d  iar  le  Norddents- 
eher  Lloi/il  de  Brème,  sonl  :  Berlin  Hafen,  Friedrich-Wil- 
lielm  Hafen,  [Constantin  Hafen  el  Finsch  Hafen,  mais  le 
siège  du  gouvernement  élail  Herbertshôhe,  dans  l'île  plus 
salubre  de  la  Nouvelle-Poméranie.  Le  commerce,  y  com- 
pris celui  de  l'archipel  Bismarck,  a'étail  encore  en  iïH'3 
que  de  13  millions  et  demi,  don I  moitié  pour  l'exportation. 

Guinée  anglaise    Nouvklle),  rattachée  administrati- 

vemeat  au  territoire  de  l'Australie  du  Nord  el  i prenant 

la  pariie  S.-E.  de  la  Nouvelle -Guinée,  depuis  la  pointe  de 
Mitre  Rock  jusqu'au  débouché  O.  du  détroil  de  'foires, 
avec  les  monts  Owen  Stanley  et  le  bassin  Fly,  les  plus 
hauts  sommets  (i,ooo  m.?)  et  la  plus  longue  rivière  de 
l'île.  La  superficie  est  évaluée  a  229,000  kil.  carrés;  la 
population  à  3  19.IKIO  habitants.  Les  colons  blancs  sont 
■   très    peu   nombreux.  La  capitale  esl  Port-Moresby, 

GUINÉE  HOLLANDAISE  (Not  IVBLLb) ,  comprenant  la  par- 
tie occidentale  de   la   Nouvelle -Guinée  dan-   toute  sa  lar- 

g -,  avec  les  monts  Charles-Louis,   les   rivières    iiigo   et 

Amberno,  les  îles  Frédéric-Henri,  Arou,  Satavatti,  Schou- 

ten,  etc.  Superficie  évaluée  à  100,000  kil.  carrés,  soil  un  peu 

plus  de  moitié  de  la  superficie  totale  de  l'île.   Population, 

ibitants.  Aucun  établissement  important;  l'ancien 

Fort-l>uiiu~  est  en  ruine.  Le  commerce  esl  à  peu  près  nul. 

GUIRAUD     la. m. si    .  compositeur,  né  à    la   Nouvelle- 

i  trléans,  de  parents  français,  en  1 837,  m.  en  1 B92.  Son  p 

musicien  de  talent,  qui  avail  obtenu  le  grand  prix  de  Home 

en  ls^T.  commença  son  éducation  musicale  el  l'envoya  pour 

la  terminer  au  conservatoire  de  Paris,  où  il  eut  pour  maîtres 

Marmontel  et  Halévy.  il  obtinl  à  son  i  tnd  prix  de 

composition  musicale  en  i  s.v.i.  Jusqu'en  i  B70,  il  ne  fil  repré- 

er  que  deux  petits  opéras  comiques  en  un  acte.  Iprès  le 

de  Paris,  pendant  lequel  il  avait  brai  son 

.  Il  obtinl  un  très  grand  succès  avec  une  Suite  d'orchestre, 

.le  des  œuvi  es  deg  m  i 

célèbres.  Il  pul  alors  foire  jouer  Madame  Turlupin  el  le  ballet 

etna-Green   à  l'Opéra,   Piccolino  el  Galante  Aventure  à 

l'Opéra-Comique.  Professeur  au  Conservatoire,  il  venaitde 

remplacer  Léo  Delihes  à  l'Académie  des  Beaux-ai  tS,  lorsqu'il 

mourut. 

GUIZOT  [Guillauhi  .  professeur  el  littérateur,  fils  du 
célèbre  mini  mis  Philippe,  né  en  1833,  m.  en  i 

suivait  '  m  oie  les  cours  de  l'École  de  droit  lorsqu'il  obtinl  un 
prix  de  l'Académie  française  pour  son  étude  lur  Mènandre  et  la 
vie  grecque.  Étrangers  la  politique  bous  le  second  Empire,  il 
fut  nommé'  suppléant  de  M.  de  Loménie  et  plus  tard  profes- 
seur I  ■  ollège  de  France.  On  a  de  lui  une  traduction 
e  de  Shakespeare.  Après  la  chute  de  l'Empire,  il  se  rallia 

qu'il  soutint  dans  le    d  l   du 

Gard,  loi  ■  det  élections  législatives  de  i  i 
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et  la  propagation  di 

du  noi  a  de 

titre 
de  bai  onnel  en  i  B88. 

HAMMERLICH   Pi  r.i:-Ai.<>i.i-iii 

en  1809,  m.  en 

ir  et 

i| 
lu  litoire.  il  avail  publié  Ai  tori- 

ques. En  1 s  tO  il  donna  des  Souvenirs  ifun  voyage  lavie, 

a  i   recueil  de 
poèm  .  1841  ;  / 

11.  il  redevii 
de  l'église  de  la    limité,  s'occupa  de  travaux  sur  l'histoire 
ci\  lie  et  re  mark,  fut  un  de  parti 

guerre  contre  l'Allemagne  en  1848  et  a  -  l'ar- 

mée i  ■  qualité  d'auto  miei 

érudition  solide  el  profonde  un  i     otisme,  un 

zMe  religieux  sincère,  el  le  ■  talenl  lin.  Il 

a  fou. ir  en  1849  la  Société  poui  Btique  du 

Danemark. 

Oa  b  eacoi  q  de  lu.. 
Danemark .  le  Danemarl  au  terni 

■  i  .  ■ 

....  ans  da 

■         i     . 

HANOTEAU  (Hector  .  peintre  paysagiste,  né  à  Decize 

(Nièvi n  1823,  m.  en  1890,  élève  d  exposapour 

la  pr  m  Salon  de  1855  an  Campe  me  ni  arabe,  qui  fut 

forl  remarqué.  Il  a  donné  depuis  la  Butte  abandonnée,  le  Ci 
Miiin/er  des  renardeaui .  les  Roseaux  et  la  Postée  du  grand  gibier, 
1869.  Plusieurs  de  ses  tableaux  figurent  au  musée  du  Luxem- 
bourg. 

HAUSSMANN  (Baron   Georges-EdgI  illustra- 

teur et  homme  politique,  né  à  Paris  en  1809,  ni.  en  1891, 
étail  petit-fils  de  Nicolas  Haussmann,  député  de  l'Oise 
Convention.  Son  père,  Nicolas  -  Valentin ,  comm 
guerres  sous   le  premier  empire,  intendant   militaire  sous 
Louis-Philippe,  le  lit  entrer  dans  l'administration,  ci 
secrétaire  général  de  la  Vienne,  en  1831.  Il  lui  successivement 
sous-préfet  d'Yssingeaux ,  de  .Nérac,  de  Saint-Girons 
Blaye,  secrétaire  général  de  la  Gironde  :  préfet  du  Varen 
do  l'Yonne,  de  la  Gironde  en  1852,  et  enfin  préfet  de  la  Seine 
en  juin  1853.  Pendant  les  dix-sept  années  de  son  administra- 
tion, d'immenses   travaux  transformèrent  el  assainirent  la 
capitale  :  l'ancien  mur  d'octroi  fut  démoli,  et,  après  l'annexion 
des  communes  suburbaines,  les  limites  de  la  ville  furent  recu- 
lées jusqu'aux  fortifications,  tandis  qm-  les  bois  de  Bouli  gne 
et  de  Vincennes  devenaient,  sous  la  direction  d'Alphand,  les 
plus  belles  promenades  de  L'Europe.  Napoléon  III  réi  ompensa 
les  services  du  baron  Haussmann  en  le  nommanl  sénateur 
en  1857  el  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  en  lSiiï.  Les 
-aires   de  l'Empire  reprochèrent  au  préfet  de  la  Seine 
d'avoir  imposé  de  trop  lourdes  charges  à  la  population  pari- 
sienne par  des  dépenses  excessives  ou  irréguHèremenI  i 

gées,  et,  pendant  la  session  d  ■  1  Î69,  Haussmann  fui  vi\ . 

attaqué  a  la  tr  bune  el  dans  les  j  mm  lux  de  l'opposition,  il 
donna  sa  démission  lorsque  Emile  <dli\i<T  fut  appelé  au  mi- 
nistère. Après  le   i  se  ni  an  parti  in 
rialisle,  fut  élu  député  de 
Jérôme-Napoléon,  et    prit    plusieurs    fois    la    par.de    sur    des 

questions  d'affaires.  Réélu  en  1881,  il 

s'occupa  plus  qu..  .1    i..  rédaction  de  ses  Hitn  ire»,  donl  li 

nier  volume  allait  paraître  lorsqu'il  mourul  subitement,  s'il 

n'a    pas   été    donné  au    baron  Haussmann  d'i  liere- 

ii]. mi  le  plan  gigantesque  qu'il  avail  conçu,  il  faul  reconn 
qu'il  a  donné  a  Paris  unie  actuelle,  et  qu'en  conti- 

nt son  œuvre  .  onl 

-..n   .i   gra aime. 
HAVET  lu  C"l- 

i  1813,  m.  en  1889,  se  présenta  à  I 
normale  en  l  832  pour  les  lettres  el  n  i  fui 

adm  les  lettres  i 

. 

res  en 

i  83 inl  leux  thèses  sur  iristote  et  sur  // 

qui  lui  \  alurenl  I  ur.  H  fut  en. 

i 

nre  et 

ammaire  lanl  dix  ans  il  en 

la  In 

Slip'.  ;  ms  la  chai. 

Collège  .1..  Prani  d  tltul 

ron,  sur  s, 

ur  ['Histoire  abrégée  île  lu  littérature  latine,  furent  particullère- 
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ment  remarquées.  Celles  qu'il  fit  à  l'Éo  inique  sur 

Villon,  Botsael,  Racine,  etc.,  n'eurent  pan  un  i 

En    W>2,    il   publia   sa  célèbre   édition  de-   /v  /• 

dont  il  lirait  uni;  Conclusion  diamétralement 

de  l'auteur.  Chrétien  dans  «un  enfance,  déisl  u  de 

Lire,  pendant  la  première  partie  di 
devenu,  lorsqu'il  publia  et  commenta  Pa  uent 

irréligieux  Ion  d'-  son  bis,  - 

Il   continuait  d'admirer  Voll  I    .    i    t. 

et  rejetait  absolument  toute  i  on 

métaphysique.  Lorsqu'il  eut  publl 

n  in  traduction  i'itocrate,  il  si'  donna  tout  enti  ;r  aux  études 
d'histo 

Étude  sur  In  Vie  de  Jésus,  de  Kenari,  n'était  pas  seulement  une 
Lntlcb rétienne,  c'était  m  ■  urne 

du  système  scientifique  qu'il  entendait  - 

l'auté.  ntS   et  touti  - 

tiennes,  H'-  1871  a  i---i,  il  publia  les  quatre  son 

ffisloù  les  ilu  christianisme,  qu'il  développa,  a  partir 

de  i  -  ■  :  -  études  et 

danso  or  les  Propkèl et,  po  Borne 

îles   ii,  .  it   membre  de    l'Académie  des 

-  et  politiqui 
HAWAI    TERRITOIRB  »')  IV.  U  ÎJiCTiosNAiiiF.,.  L'ancien 
venu    répobliqni  .  était   en 

fait  sous  le  protectorat  des  Etats-Unis,  quand  le  gouver- 
nement de  Washington,  craignant  d'être  devancé  par  les 
Japonais,  l'ame  a  fil  non  pas  une  colonie, 

un  Territoire,  partie  in  l'Union  américaine. 

•n  .    Ilaw  u.'  Maoùï. 

Kaouai.   Niihaou,    Mo  aat,   Kaboulawé,   en    tout 

16,946  kil.  carrés,  avec  192,000  babil 

chrétiens  et  civil  :  .000 

Asial  grande    majorité     Jan 

,  .-t  plus  de  oo. non  bis  ;.our 

la   plupart  -tjnis.  La    t  ians 

l'Ile    d'Oahou,  a    39,000    habitants.  —  Tout  l'ai 
d'origine  volcanique.  L'Ile  d'Hat  .ands 

us  en  activité,  le  Maounak  dus 

produit  le  riz,  la  canne  à 
les  oranges.   La  culture  du  café,  au- 
-   florissante,  est   presque    aband  au 

contraire  est   i  d  i  donne  li  |  :ion 

très  a  eaux,  de  !  suif.  Le  i 

qui   s'élève   à   près  de   100  millions,  se  fai!  ..  Iu- 

siveini  ni  tats-Unis  par  le  porl   .le  Honotonlea, 

admirablement  situé  au  point  d 

routes   du    Pacifique  ta  qui,  de 

ai  de  Seattle,  se  dirigent  vers  le  Japon,  la 
Chine,  les  Philippines  et  les  Indes  néerlandaises,  l'Australie 
et  la  Nouvelle-Zélande.  —  A  l'O.  de  l'archipel  d'IIawaî, 
les  Etats-Unis  onl  encore  annex 

Mnrell,   etc. 

HAYES     rutherford  bdrchard  nt   des 

États-Unis,  né  en  1823,  m.  en  1893,  fn  il  et 

devint,  quelques  années  après  la  guerri 
verneur  de  l'État  d'Obio.  En  i  amlidature 

ii  s  États-Unis,  et.  çràrp  à  la  division  des  partis, 
il  fui  élu.  à  nue  voix  .le  majorité, 

rai  Grant.    I  son  administration  honnête  et  paci- 

fique grand  suer  Lrtis. 

i  République  Argentine,  qui  se  disputaient 
Villa-Oriental  sur  la  rive  gauche  du  Paraguay,  en  face  de 
l'Assoi  sirent  comme  arbitre.  Il  se  prononça  en 

tuaj .  Hayes  se  relira  en  I8S  ::  la 

nouvelle  candidature  que  lui  offraient  ses  amis. 
HEBERT  [Edmond  .  savant  géologue,  né  à  Villefarf 
1812,  m.  ei 

le  normale 
école  en   qualité  de  préparateur  de  ci 
physique,  de  conservateur  des  de  s 

En   1857,  il  fui  nomn 
■  la  facull  nt  il 

devint  doyen.  V.n  ts",  il  . 

Li  m  de    m;:.  des 

«a  a 

HELIADE   Jean  .  p  min.  né 

à  Tergovisl  en  I MM.  in.  en  U  -'..  au 

Sava.  Il  traduisit  un 
de  Francœur,  relit  i. 
traduisit  qiiclqu  - 
met  de  Voltaire,  et  devint  c  I  eut 
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mpereur  Kicolas,  1S20;  les  Ruines  de  Tergovist, 

et  le  Séraphin.  Il  ne  réussit  pas  moins  dans  des  ou- 

ne,  le  drame  héroïque  de  Mircèa, 

lg44,  et  I  s  d  us  |  remiers  chants  d'un  poème  épique  but  Mi- 

(.;,,./;  triote  et  libéral,  il  avait  fondé  des  1831 

.  supprimé  par  le  pi  I  "|V- 

sur  la  demande  di    l'envoyé  russe.  Après   la   révolution  de 

Bue;,  orn  deb  mi  i  4e  fui  mem- 

ipation 

, n d  Autriche,  ;i  Pai  Cbio,  où  il 

tiiehet  le  liniie.  En  1856  il  lui  fut  pi 
rest. 
HEL.MHOL.TZ    Hi  i.mann  voti),  savant  physicien  e1  pny- 
»  Polsdam  en  1821,  m.  en  1894,  fut 
nor„tll  mie  à  l'Académie  royale  des 

• 

de  Bonn  en  1855,  prof<  • 

571.  Sa  réputation 
était  -  toute  l'Europe.  On  lui  doit  notamment  l'in- 

vention d'ui    miroir  qni  permet  d'étudier  l'intérieur  de  l'oeil 
Vivant.  Mi  laJil  d*  l'Acadi  n 

889  l'univi  h 
corr,ii  de  la  fondation  de  de  Mont- 


<lan-  !<■- 


ri  I 
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ni i ■■  fiuérin  •  ■!  du 
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■  u  style  l'ont  égalé  au  . 
wiic'  1 1  ilu  xvin'  mbre 

l'É- 
1863.  el  coinmandeuj 
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Italie  cl  ci'  i 
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théorie  des  ondes  électriques  découvertes  par  lui  en  1886,  leur 
i  et  leurs  interférences.  !  eur  de  lu 

temporains  qui  tonl  de  l'électricité,  de 
trois  manifestations  di 
d'une  même  force  natui 

HERVE  Fi.oium.im)  rouger.  on  .  compositeur,  aé  à 
Soudain    I  is    en  1825,  mort  en  1892,  fut.su 

lantes  étudi  lire,  organiste  de   Saint- 

Eustache,  puis  chef  d'orobet  >:l>- 

En  1853,  il  ouvrit  un  nouveau  théâtre,  Les  Folies-XouveUet, 
où  il  lit  représenter  qu  ilqi    -  positions.  A 

pari  'i  de  1861 ,  il  à  i  grand  nombre  d'opé- 

reUes.  Celles  qui  réussirent  le  mieux  furent  :  le  Hussard  />cr- 
liers  il>-  la  Ta  te  ronde,  l'Œil  crevé,  Chilaerie, 
le  Petit  Faust,  le  Trône  d'Ecosse,  1871,  etc.  Excellent  musicien, 
Hervé  gâta  son  luleni  par  une  Eanti  i    -■  e  jusqu  il  I  ex- 

.  ..i  id  i  u  i  appelai! 

!■•  titre  d'une  de  Bes  opérettes,  le  C  nupo  Ueur  : 

herve    .  ttérateur,  aè  à  Saint- 

Denis  Hé  de  la  Réunion)  en  i  1899,  fils  d'un  pro- 

■  de  mathématiques,  vint  achi  I  '.iris, 

obtint  en  1854  le  prix  d'honneur  d  n  le 

premii  al  n'avait  pour 

lui  que  peu  d'attraits.  U  voulait  être  jou  n  U 
.i  Journal  de  l'Instruction  publique, 
iilri/i/iuniiiie.  Ses  opinions orléï  lisl  -us 

tout  libérales  le  rapprochèrent  de   son  a 

Paradol.  il  écrivU  dans  le  Courrier  au  Dimanct  -  la 

suppression  de  cejourn 

Temps,  ;i  l'J  N-J.  Weiss  ! 

été  quelque  temp  adantdu  Journal  de  Genève, 

il  fonda  avec  Weiss,  en  1867,  le  Journal  de  Par  vint 

irnal,  qui  défendail  les  prin< 

monarchie  constitutionnelle  Pen- 

danl  la  Commun  '  ''"'s 

1  u   1873,  Hervé  I  '  premier 

i«W- 
1    à 
b\i  a  représenJ 

raie. 
Km  1886  il  tut  élu  d  u""  tram 

Oaa.lelui, 

HERZ  .  homme  d'affaires  el  aventurier,  né  à 

,,n  .m  .,  i  mille 

I 

Clii- 

l'bon- 
ncur  au  titre  étranger.  H  retourn 

LtS-1 

comme  inti  les  Invenb  u 

n  i-77.  il  i  le  roi 

leve- 
iiu- 1  nains  de  ter,  rch* 

a  cxploitei  iur  le  Iran 

i  ique,  enli 
ministralion  de  la  yndl- 

cal  i'  "i  i "i.  : 

pro- 

uii.inl    uni-  i 

de  P 

■ 

ml    lr 
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Parmi  les  écrivains  qui  l'eurent  pour  éditeur,  on  peul  citer 
Victor  Hugo,  i.  jouvé,  Jules  Verne,  Jean  Macé,  Erckmann- 

I  Ic-Duc,  etc.  il  lui,  avec  Jean  Mai 

Verne,  un  des  fondateurs  du  Magasin  illustré  d'éducation  el  de 

uronné  par  l'Académie  française.  Hetzel 

a  lui   m.  me  donné,  l'.-.i.  Stahl,  un 

grand  nombre  d'ouvrages  de  tout  genre  :  le  Diable  «  Paris, 

mmei  el  les  Femmes  d'esprit,  Histoire  d'un  I 
enrhumé,  Uaroustia 

HOHENLOHE-SCHILLINGSFURST  I 
in.  .  prini  i    m   .  cardinal,  né  en  î^ï.'i  à  Rothenburg,  près  de 
i-'n  i  la,  m.  en  1896,  se  fixa  s  Rome  el  suivit  à  G  ai- te  en  i  B  19 

iape  Pie  ix,  qui  le  nomma  évéque  d'Édi —  in  partibus  et 
cardinal  en  1866.  Quand  les  troupes  italiennes  i  urent  occupé 
Rome,  le  cardinal  de  Hohenlohe  se  retira  en  Allemago 
U  tenta  sans  aucun  succès  de  réconcilier  l'em|  i  n  ur  Guillaume 
el  le  saint-siège.  Pie  IX  refusa  de  le  recevoir  comme  ambas- 
iii'.  Hohenlohe  retourna  pourtant  à  Rome  en  1876;  mais 
6eg  relations  amicales  avec  Crispi  le  rendaient  suspect,  et, 

depuis  l'avène ni  de  Léon  XIII,  il  n'exerça  aucune influ 

à  |;i  cour  pontificale. 

HOHENZOLLERN  FAMILLE  princiére  de  Y.  / 
Dict.).  Le  prince  Antoine,  chef  de  la  famille  de  Hoben- 
zollern-Sigmaringen,  mourut  en  1885.  Son  fils  aîné,  Lbo- 
poi.ii,  m'  en  1835,  candidal  au  trône  d'Espagne  ''ii  1870, 
esl  mort  en  1905.  Le  second,  Chablbs,  né  en  1839, 
en  1861  à  Elisabeth  île  Wied  (Carmen  Silva),  prince  de 
Roumanie  en  IS.'ai.roi  m  1881,  n'ayant  pas  .reniant-,  lit 
reconnaître  comme  héritier  présomptif,  en  1889,  le  second 
fils  de  son  frère  Léopold,  le  prince  FERDINAND,  qui  a 
épouse  en  1893  la  princesse  Marie,  petite-fille  de  la  reine 
Victoria,  el  a  été  proclamé  roi  de  Roumanie  à  la  mort  de 
Char  es  irl.  le  28  septembre  191  i. 

HOUSSAYE  (Arsène  ,  littérateur  el  romancier,  né  à 
Brugères  (Aisne)  en  1815,  m.  en  1896,  appartenait  à  une 
vieille  famille  de  cultivateurs.  A  seize  ans  il  voulut  être  soldat 
el  s  sista  en  1832  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers.  De  retour 
dans  son  village,  il  se  lassa  vitedes  travaux  agricoles  et  vint 
chercher  fortune  à  Paris,  où  il  commença  par  écrire  des  ro- 
mances pour  les  chanteurs  ambulants.  Devenu  l'ami  de  Théo- 
phile Gautier  et  de  Gérard  de  Nerval,  il  dirigea  avec  leur  con- 
cours le  journal  l'Artiste,  où  écrivirent  aussi  Champfleury  et 
Esquiros,  1843.  En  même  temps  Arsène  Houssaye  publiait 
des  nouvelles,  des  romans,  des  recueils  de  poésies.  En  1848, 
il  se  présenta  sans  succès  aux  élections  pour  l'Assemblée  cons- 
tituai!,e.  L'année  suivante,  le  président  de  la  République  le 
nomma  administrateur  de  la  Comédie  française,  où  il  resta 
jusqu'en  1856.  Bonapartiste  dès  son  enfance  et  ami  personnel 
de  Louis-Napoléon,  il  n'en  lil  pas  moins  représenter  Horion 
Delo  tne  cinq  jours  après  le  coup  d'Etat,  malgré  les  menaces  .le 
M.  de  Persignj .  Cette  témérité  ne  le  brouilla  pas  avec  le  pré- 
sident, qui  voulut  assister  à  la  représentation  et  félicita  l'ad- 
ministrateur.  En  1852,  après  le  voyage  de  Bordeaux,  Arsène 
Hou--.  iposa  en  l'honneur  du  prince  la  fameuse  can- 
tate :  ire,  i 'est  la  paix!  qu'il  lit  exécuter  sur  la  scène  de 
son  théâtre,  lui  is:,7,  il  devint  inspecteur  général  des  m 
.1.  léparl  ments.  Depuis  celte  époque  et  jusqu'à  ses  derniers 
Jours,  il  fut  un  collaborateur  assidu  de  la  Revue  des  Deux  Mo 
de  la  Revue  le  Paris,  de  la  Presse,  du  Figaro  el  d'autres  jour- 
naux qu  tidiens,  où  il  écrivit  des  romans,  des  fantaisies  el  .les 
articles  de  .  ritique  littéraire.  De  tous  ses  ou.  ai  qui 

a  obtenu  le  succès  le  plus  durable  est  l'Histoire  du  quarante  et 
unième  fauteuil  de  l'Académie  française,  1855,  dans  laquelle  il 
fait  figurer  les  écrivains  qui  n'en  ont  pas  fait  partie,  tout  en 

méritant  d'j  entrer.  Lui  même  fui  de  a  ibre.  11  était  <>fii- 

cier  de  la  i .  'gion  d'honneur. 

houssaye  (Henry),  historien,  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  18  s,  m.  en  1911,  n'avait  pas  encore  vingt  ans  lors- 
qu'il m  paraître,  en  1868,  sons  le  titre  à'Apelles,  une  étude  sur 
l'art  grec  aussi  attrayante  que  sérieuse.  La  Peinture  antique 
inédit  ique  athénienne  au  cinquième  siècle,  ta  Loi  agraire 

ii  S/>  •  neni  aussi  bien  accueillies.  L'Histoire  d'Alcibiade, 
publiée  en  1875,  eut  en  sept  ans  cinq  éditions,  Un  essai  très 
personnel  de  philosophie  historique,  Athènes,  Home,  P 
187s,  qc  lui  que  la  préface  d'une  évolution  plus  complète  et 
qui  devait  tre  définitive,  de  Périclès  s  Napoléon.  Ardent 
patriote  il  avait  reçu  pour  sa  belle  conduite  en  îsîo  la  croix 
delà  Légion  d'honneur),  élevé' par  Bon  père  dans  le  colle  de 
l'empi  rei  r  qui  lui  semblait  personnifier  la  France,  il  mri 
il. .u  ioisil    dans    l'épopée    napoléonienne    quelques 

grands  faits,  qu  'lques  époques  mémorables,  qu'il  étudia 
un  s. ua  minutieux  du  détail  et  qui  revivent  avec  un  reli  il 
Bissant  .1.  is  ses  récits  brillants  el  passionnés,  il  raoonte  la 
campa gn    de  France  el  les  exploits  des  Uaries-Louises,  comme 
s'il  y    i'  lit   assisté.    181  '.   ISIS,    Waterloo,  ï*<<  troll  chefs- 
d'œuvre,  publiés  .i  ■  isss  a  is'.m,  jusiiiièient  pleinement  Bon 


narque 


à  l' Académie  fran 
/'■""  el  ta  parurent  q  . 

1018. 
HOVELACQUE 
iris  en  18  13,  m.  i 

l'Orient,  qu'il  visita,  devint 
' 

doit  citer  une  Grammaire  de  la  tan 

el  Zoroaslre,  etc.  En  ISTsil  fut  élu  connu. 

municipal  du  VII«  arrond.  di 

\ni'  ai rondissement. 

HULST  (Maoricb  lesage  dhauteroche 
el  homme  politique,  né  à  Paris  en  1811,  m.  en  I  - 
famille  de  MSrde  Mérode.    I'.  le  Du  i 

a     Home,  fol  vira 

manier  de  l'ambulance  de  la  Presse  pendant 
général  de  Paris.  En  1875  MF  Guiberl  le 

site  catholique  de  Paris  dont  il  fut  le  premier  n 
Il  succéda  en  1890  au  P.  Mont  .air  des 

conférences  de  Noire-Dame.  Député  du  Pi 
siégea  el  vota  avec  l'opposition  royal 

Parmi  il  '.n  renia 

HUMBERT  I".  roi  d'Italie,  né  à  Turin  Le  1  : 
m.  en  1900,  était  le  fils  de  Victor-Emmanuel  II    r.  u  Dict.i 
el  de  la  reine  Adélaïde,  fille  de  l'archiduc  Rçnier  d'Aub 
eut  pour  gouverneur  le  général  Giuseppe  H   !  ppliqua 

à  développer  chez  le  prince  de  Piémont  les  qualités  militaires 
héréditai  sa  famille.  En  1866,  Il  .  îteuant 

général  et  commandant  .lu  département  militaire  de  Naples, 
prit  part  à  la  campagne  contre  l'Auti 

ment  à  Custozza.  El  guérite, 

sa  cousine  germaine,  née  en  1851,  fill  .  duc  de 

Gênes,  frère  de  Victor-Emmanuel II.  Bnjanviei  i >7 1  il  pré- 
ci'. la  a  Home  son  père,  peu  pressé  de  qui!:  .  et  prit 
n.  au  nom  de  la  royauté  italienne,  du  palais  pontifical 
du  Quirinal.  A  la  mort  de  Victor- Emmanuel  II.  9  janvier 
ls7s,  il  fut  proclamé  roi  d'Italie  et  reconnu  par  toutes  |,-s  puis- 
sances, maigri  la  pi  otestation  de  Pie IX,  qui  mourut  lui-même 
le  7  février.  Une  des  premières  préoccupations  du  nouveau 
roi  fut  de  protéger,  malgré  son  ministre  de  finlérieui 
(!'.  ce  nom),  la  liberté  .lu  conclave  et  le  couronnement  du  pape 
Léon  XIII,  que  les  révolutionnaires  essayèrent  de  troubler 
p;u  des  manifestations.  Cependant  le  rapprochement  que  l'on 
s'était  trop  hàlé  de  prédire  entre  le  saint-siège  el  la  royauté 
italienne  ne  s'accomplit  pas.  Les  e  iolentes  qu.  - 
duisirent lors  de  la  translation  du  corps  .1.-  pie  IX 
Laurent  hors  les  murs,  en  juîl  -  n  l'honneur 
de  Voltaire  et  plus  tard  de  Giordano  Bruno,  le  procès  intenté, 
contre  la  volonté  du  roi  Humberl.  à  la  .  ,  de  la 
_  ande  et  la  conversion  des  biens  immeubles  de  celte 
institution  en  rentes  sur  l'Etat,  1881-84,  la  1  .i  Baccelli  de 
1884,  qui  réorganisa  l'enseignement  supérieur 
hostile  au  clergé,  les  entraves  apportées  aux  pèle 

gers  à  Home,  ne  furent  pas  de  nature  à  fa-. 
liation.  Du  moins  la  bonne  volonté  ]••  :  -  i  il  roi  el  l'in- 

Quencede  la  reine  empêchèrent  le  conflit  de  dégénérer  en  lutte 
ouverte  et  contribuèrent  à  établir  entre  le  Quirinal  el  . 
can   une  sorte  de  mutins  Vivendi.   En  dehors   .le   la   qi 
romaine,  Humberl  rencontra  dans  le  gouvernement  intérieur 
.lu  royaume  .le  sérieuses   difficultés  politiques.   Il  voulait. 
disait-il,  se  rendre     digne  .le  s..n  père  ".  qui  lui  avait  : 
mandé  à  sou  lil  de  i  c  fort,  juste,  clément,  d'aimer 

l'Italie, les  peuples, la  libellé  .  Humberl  eut  sincèrement  l'In- 
tention d'être  un  roi  constitutionnel  :  en  réalité,  la  multiplicité 
.les  groupes  parlementaires,  leurs  coalitions  et  leurs  querelles, 
dans  lesquelles  les  questions  de  personn  is  tenaient 
place  que  les  intérêts  du  paxs.  la  mobilité  el  les  emportements 
irréfléchis  de  l'opinion  publique,   l'ainenerent    à    subir,  plus 

qu'il  ne  le  croyait,  l'ascendant  de  ses  ministres  et  a  - 
dariseï  avec  eux.  Il  n'aimait  pas  la  France,  et  U 
quel  que  fût  son  gouvernement  intérieur,  i1 
les  conservateurs  arrivaient  au  pouvoir  chei  nous,  leur  pre- 
mier désir  seiail   de    rétablir   le   pouvoir   temporel   du   pape. 

D'autre  part  l'affermissement  .le  la  République  en  France 
élait  un  encouragement  pour  les  républicains  d'Italie.  Enfin 

il   était  convaincu.  .  que  la 

Méditerranée  devait  être  une  mer  italienne.  L\ 
la  Tunisie   par  les   Fiançais  en    Issl    faillit  provoquer  une 
rupture.  Elle  entraîna  la  chute  du  ministère  Cairoli 
devenu  président  du  conseil,  fit  voter  la  réformt 
1882,  l'abolition  du  COUTS  forcé  du  papier-monnaie,  prépa- 
rée par  le  ministre  des  finances  Magliani,  ci  celle  de  l'impôt 


IND 


3071  — 


IND 


sur  la  mouture  du  blé.  En  1 S8  i ,  le  choléra  éclata  à  Naples  : 
le  roi  se  rendit  dans  cette  ville,  où  des  troubles  étaient  à  crain- 
dre, visita  les  hôpitaux  et,  par  la  fermeté  de  son  attitude, 
ramena  le  calme  dans  les  esprits.  L'année  suivante.  Depretis 
(V.  ce  nom  étant  présidenl  du  conseil  el  le  panerai  de  Hulu- 
lant tninisire  des  affaires  étrangères,  l'Italie,  encouragi 
l'Angleterre,  inaugura  sa  politique  coloniale  en  Afrique  par 
l'occupation  de  la  baie  d'Assab  et  du  port  de  Massaouab  sur 

les  côtes  de  la  mer  Rouge.  La  défa  pea  par  l< 

Aloula  à  Dogali,  en  188G,  ne  fit  que  l'engager  davantage  dans 
les  entreprises  africaines.  [V.  Abyssinib  daiu  ce  Supplbmi 
En  même  temps  le  général  de  Robilant  recherchai!  1 
de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche  et  jetait  les  fondements  de  la 
triple  alliance.  Pour  se  mettre  à  la  hauteur  de  sea  nouveaux 
alliés,  l'Italie  devait  augmenter  see  forces  de  terre  el  de  mer 
et  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice,  si  elle  voulait  jouer  en 
Europe  le  rôle  d'une  puissance  de  premier  ordre.  Celte  triple 
tendance  mégalomane,  gallophobe  de,  fut  érigé 

me  par  Crispi,  président  du  conseil  en  avril   1887, 
Zanardelli  à  la  justice  et  Berlole-Viale  à  la  guerre.  Pendant 
les  trois  annéea  de  ce  ministère,  la  Triplice  fut  convertie  en 
traité  définitif.  En  188»  Guillaume  II  fit  un  voyage  à  Rome; 
les  ti  mmerce  avec  la  France  furent  dénoncés; 

provocations  de  toute  nature  firent  croire  à  Paris  comme 
à  Rome  que  Crispi  cherchait  à  allumer  une  guerre  euro- 
péenne; en  Afrique,  ndues  aux 
dépens  de  l'Abyssinie,  reçurent  une  organisation  nouvelle 
sous  le  non  -  Erythrée,  et  le  traité  d'Ucciali  fui  signé 
en  1889.  Ci-pendant  le  ministère,  combattu  à  la  Chambre 
par  la  droite  et  surtout  par  les  chefs  de  l'extrême  gauche,  Im- 
briani  el  Cavallotti  V.  ce  nom),  succomba,  malgré  les  sympa- 
thies du  r"i.  aux  difficulté-;  de  la  politique  intérieure.  Gris] 
retira  en  1890.1a  même  année  que  Bismarck,  son  mod 
son  ami.  Le  ministère  Giolitti  ne  s'écarta  pas  sensiblement  de 
la  politique  suivie  par  ses  prédécesseurs,  il  essaya  pourtant 
de  diminuer  les  dépenses  militaires  el  d'améliorer  les  relation* 
de  l'Italie  avec  la  France.  1  lions  furent  enga 
en  vue  d'un  nouveau  traité  de  commerce.  En  1892,  une  flotte 
française  alla  saluer  à  Gênes  le  roi  el  la  reine  d'Italie.,  qui 
firent  le  meilleur  accueil  à  nos  marins.  Mais,  pour  prouver  à 
[u'il  ne  s'aL'.  m  rapprochement  politique. 
Humbei  t  envoya  en  1893  son  fils,  le  prince  de  Naples.  suivre 
les  grandes  manœuvres  allemandes  en  Alsace-Lorraine,  Quel- 
que- mois  auparavant  il  avait  reçu  à  Hoirie  pour  la  se- 
fois  la  visite  de  Guillaume  II.  a  l'occasion  du  25e  anniversaire 

.  l'empereur  était  accompagn 
l'impérati  :  comme  en  1888,  le  souverain  allemand 

alla  xni  au  Vatican,  el  sa  seconde  entrevue  avec 

le  pontife  fut  beaucoup  plus  cordiale  que  la  première.  A  l'in- 
térieur,l'affaire  -le  la  Humilie  romaine  provoqua  de-  scandales 
finale  Lrlementaires,  dan-,  lesquels 

l'administration  ne  de  Crispi  furenl  plus 

péchèrent  pas  rie  revenir  au  pou- 
Mais  la  situation  -le  l'Europ 
bien  changé  di  puis  son  précédent  ministère.  L'entente  franco- 
iids  à  la  Iriplii  e,  l'Angl  irvail 

la  plus  grande  i  uillaume  II  se  montrant  pacifique, 

Crispi    fui  bien  forcé  de  l'être.   Il  réprima  non  sans  peine  les 

trou-  h  Sicile  par  l'association  socialisa 

.  L'Ile  fui  mise  en  étal  d  fi  du  mou- 

vemeni.  le  député  De  Felice,  fut  condamné  a  is  ans  de  réclu- 
sion. .  où.  depuis  <ii\ 
ans.  l'exag                                   rupture  des  relations 

i  banqueroute  de  plusieurs  L-ramt- 

es  ,ie  la  richesse 

publique.  ililion  du  i  ni  ne 

circulaient  lient  réduits  a  un 

salai:  -H  affreuse. 

-sir  le  nom- 
bre tes  de 

double  élection  d'un  écrivain  socialise. 

Amilcare  Cipri  tribunaux  du  royaume 

nlats  anar- 


chistes à  Rome,  devant  la  Chambre  des  députés  et  au  palais 
Odescalchi;  enfin  le  coup  de  pistolet  lire  par  Lega  sur  Crispi, 
qui  ne  fui  pas  atteint,  auraient  dû  appeler  l'attention  du  gou- 
vernemenl  sur  les  véritables  causes  du  mal  dont  souffrait 
l'Italie.  Le  roi  et  son  ministre  avaient  d'autres  préoccupations. 
Ils  voulaient  conquérir  l'Abyssinie,  comme  la  France  avait 
conquis  Madagascar,  Un  article  équivoque  du  traité  d'Ucciali 
servit  de  prétexte  pour  commencer  l'attaque.  Malgré  l'incon- 
testable v.ileur  des  troupes  italiennes,  commandées  par  le 
général  Baratieri,  cette  campagne  ne  fut  qu'une  suite  de 
'1-  -  istres.  Api'-  la  bataille  d'Adoua,  ltr  mars  1896,  l'opinion 

chaîna  avec  une  telle  fureur  contre  Crispi,  que  le  roi.  hors 
d'éiat  de  le  défendre,  accepta,  malgré  lui.  la  démission  du 
ministère.  Le  marquis  di  Rudini,  nommé  présidenl  du  con- 
seil, négocia  avec  Ménélik  le  traité  d'Adis-Ababa,  26  octobre, 
lit  repousser  parla  Chambre  l'abandon  de  l'Erythrée  demandé 
par  l'extrême  gauche,  mais  céda  il  l'Egypte,  c'est-à-dire  à 
l'Angleterre,  la  position  trop  avancée  de  ICassala.  Ce  fut  sous 
i.'  ministère  Rudini  que  le  prince  de  Naples,  Victor-Emma- 
. mque  enfant  du  roi  Huraberl  el  héritier  de  la  couronne, 

isa  en  1896  la  princesse  Hélène,  fille  du  prince  Nicolas 
de  Monténégro.  D'accord  avec  Rudini.  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  Visconti-Venosta,  sans  renoncera  la  triple  alliance, 
chercha  sincèrement  à  entretenir  de  bonnes  relations  avec 

toutes  le-  puis -nie'! '-.  ,.|  en  ;  'a  r  lieu  lier  ave,-  la  Pu  née.  I.ors  de 
la  guerre  gréco-turque  en   1897, 

l'Italie  joua  un  rôle  honorable  dans  le  concert  européen.  Sa 
flotte  ei  des  détachements  de  troupes  italiennes  luirent  parla. 
ladém  nstration  collective  des  puissances  el  à  l'occupation 
temp  i         .  A  la  chambre,  les  partisans  de  Crispi, 

ayant  tenté  de  renverser  le  ministère,  ne  réussirent  qu'à  pro- 
voquer un  vote  eilie  l'ancien  président  du  con- 
seil. Le  cabinet  di  Rudini.  plusieurs  fois  remanié,  se  maintint 
au  pouvoir  jusqu'aux  troubles  qui  éclatèrent  à  Milan  en  mai 
1898.  Le  8,  il  y  eut  une  grande  émeute  provoquée  par  les 
ilistes  et  les  anarchistes.  Les  troupes  la  réprimèrent  en 
employant  le  canon.  On  compta  80  morts  et  plusieurs  cen- 
taines de  blessés,  les  tribunaux  militaires  pi  i  des 
condamnations  d'une  rigueur  Inusitée.  Parmi  les  complices 
supposés  de  l'insurrection,  un  prêtre  journaliste,  don  Alber- 
mné  à  deux  ans  de  prison.  Rudini  donna  sa 
le  29  juin  el  en I  pour  successeur  le  général  l'elloux, 
qui  fit  suspendre  par  de  simples  ordonnances  royales  une  par- 
lie  des  garanties  constitutionnelles  el  rétablit  l'ordre  par  des 

mesures  extra-légales.  Mais  lorsqu'il  voulut  faire  ratlflei 

par  la  Chambre,  l'extrême  gauchi  ne  le 

1 1er  :  il  fallut  proroger,  puis  dissoudre  le  par- 
lement, l.e  85  juin  1900,  M.  Saracco  remplaça  Pelloux,  L'or- 
dre matériel  régnai)  en  Italie,  le  calme  n'était  pas  rentré  dans 

les   esprits.   <  »n    craignait    le   renouvellement   des    scènes   de 
Milan  ;  on  s'effrayait  des  complots  des  anarchistes  :  "il  -e  rap- 
la  mort  tragique  de  Carnol,  celle  de  l'impératrice  Elisa- 
tre  espagnol  Canovas  dei  Castillo. 
Iliimbert  avait  déjà  échappé  à  deux  tentativi  mat; 

en  1878,  à  Naples  Pai  en  1897,  aux  portes  mêmes 

de  H e  (ACI  iaiil.i  .  Il  ne  -  en  montrait  pas  emu.  n  Ce  -ont  là, 

i  il  en  riant,  les  petits  profils  du  métier,  n  Le  29  juillet 
11 ii   M"iiza.  comme  il  sortait  vers  10  hein  d'un 

concours  de  gymnastique,  un  homi  ,  voi- 

lure el  lui  tira  ii  bout  portant  trois  coups  de  revolver.  La  pre- 

balle  le  frappa   au  Coeur.    Il   expira   pendant   qu'on   le 

ramenait  à  -a  villa,  i  était  un  ouvrier  anarchiste 

nommé  Bressi,  m      Pi       en  Toscane,  revenu  tout  cxpi 

PaterSOO,  près  de  New- York,  pour  tuerie  roi  d'Italie.  La  peine 

de  mort  étant  abolie  dans  le  i  i  cour  de  Milan  le  i 

■  détention  perpétuelle,  Il  s'étrangla  dan-  ta  prison, 
l.e  prim  e  de  Naplei .  qui  voj  t  reail  en  G 

nir  à  Rome,  où  il  assista  aux  funérailles  de  son  père.  In] 

de  Victor  Emmanuel  il  dans  réélise  du  Panthéon.  — 
Victob-Emmanobi  m  le  v"u  mariage  avec  la 

reine  Hélène  1  enfants,  Yolande  el  Mafalda.  n  01  et 

1902,   Ilumberl,  prim  ulier  du   Irène,  né  en 

!  Jeanne,  n  —t. 


mm  kw 


i 


O.  M.  I. 


INDO-CHINE  FRANÇAISE 

I 

a  N,  par 

IMST. 


n  britannique, cl  ; 
i  unnan,  de  .  bal- 

;  I* 


.!  A  N 


3072  — 


JAP 


Cochincblne,  i  •"•  c;'!'-  Hanoï;  et  troi» 

i 

1     l   Hliill 

■ 

dont  la  l  !  a  en  Cochtnehlne  an  lieule- 

bI  des  résidents  supéi  ieurs  dans  : 
La  superficie  eel 

i  kll.  i 
lion  &  18,900,000  habitant»,  d 

i  i  ité.  Le  ( ' 

d'un  demi-milliard,  donl  300  million»  pour  l'ei 
n/.  de  l'étain,  des  poissons,  du 

,  du  poivre,  du  bétail,  du  sine,  ete.  De  tous  li  -  progréa 
réalisés  depuis  80  ans  par  l'adminl  ■ 

le  plus  vivement  frappé  les  indigène    i  i  ;    mil  iu  servi 
les  Intérêts  des  colons  est  la  vigoureuse  Impulsion   donnée 

aux  travaux  publics  et  '  wnl  des  ■ 

nnnioation  :  améliorât»  du  Mé-Koag;  servicede 

messageries  fluvialee;  pont  métallique    pool  Dounai 
sortie  de  Hanoi,  sur  le  Song-<  ,800  kil. 

,i  ■  rota  fisrréee  rayonnanl  de  Hanoi  à  l'E.vers  le  porl  de 
iiaï-pliorii.'.  où  abordent  les  paquebots  des  Messagerie*  nsari- 
>ii  N.-E.  vers  Lao-Kal  el  la  frontière  do  Kouang-si; 
au  N.-O.,  en  remontant  la  vallée  du  Song-Cau,  vers  Lao-Kal 
et  la  ville  chinoise  Yun-nan-fou,  a  850  kil.  au  delà 
frontière;  au  S.,  vers  Ninn-binet  Vinh  dans  l'Anaam,  d'où 
la  ligne  doit  être  prolongée  jusqu'à  Hnéet  Saïgon,  oà  elle  se 
raccordera  avec  les  lignes  déjà  exploitées  (Saigon-Mythe)  du 
ii  cochinchinois.  K.  D — y. 

ISMAÏL-PACHA,  khédive  d'Egypte, né  au  Caire  en  1830, 
in.  en  1895,  était  Us  d  Ibrahim-Pacha,  mort  en  1848,  el  pelit- 
lil-  de  Mébémet-AB.  (V.  le  Dict.)  Il  avait  fait  à  Pari-  une 
partie  de  son  éducation  et  rempli  avec  succès  plusieurs  mis  - 


e 

Said  le  '  : 

.i 

parut d 

.1  M- 

.  oand  de  i 
. 
d'Egypte  s  agrandit 
four.  Cependant  la  guerre  qu'i 
tourna  p 
sor  el  accrurent   la 

■ 
menU  et  tomba  --us  la  lulelh 
qui  lui  Imposèrent,  i  de  loi  de  : 

rordut,  tel  qu'on  en 

a  d'enquête 
P.  de  1.' 
Wilson  et  K.  Baring,  fut  ebargi 

ida  Ismall  à  vendi  .artie*- 

lieres  et  a  Caire  entrer  dans  son  ministère  deux  Est. 

i 
publics.  Tel  lut  le  fameux  eondomiatum  a:.. 

rnpa  à  subir.  A  la  suite  d'une 
émeute  militai  lalacommisi  donner 

sa  démission  el  renvoya  les  miniel  •  'Angle- 

terre, appuyée  par  la  France,  exigea  l'abdication  du  khédive, 
et,  comme  il  refus»,  elle  le  lit  déposer  par  le  sultan  Abd-ul- 
Hannd.  te  M  juin  1879.  Sou  61»,  Tewfik  .  tiriasnv 

oéda.  Ismall  se  retira  en  Italie,  puis  ilinople,  où  il 

mourut,  sans  avoir  pu  obtenir  la  permission  de  rentrer  en 
Egypte.  B.  u— y. 

ITALIE,  héritiers   eiêncmenU.    Y.   Himbert   I",  Crispi, 

AbïSSINIE,  TRIHOI.ITAINE  et  GRANDE    CiCERRE     La". 


JACQUE  (Charles),  graveur  et  peintre,  né  en  1813,  m.  en 
1894,  se  distingua  par  son  talent  pour  la  gravure  en  taille- 
douce  et  a  l'eau-forle,  mais  s'adonna  surtout  à  la  peinture 
depuis  1840.  Ses  paysages  et  ses  scènes  rustiques,  notam- 
ment le  Grand  Troupeau  m  pilliirni/e  6t  \' Abreuvoir,  lui  valurent 
plusieurs  récompenses  au  Salon.  Dans  ses  dernières  années  il 
revint  à.  la  gravure,  et  produisit  des  planches  estimées  des 
connaisseurs. 

JACQUENtOT  (Charles-Hector),  amiral,  né  à  Nevers  en 
1796,  m.  en  1879,  commanda  la  Zélée,  dans  l'expédition  de 
Duinont  d'Ui  ville  autour  du  monde,  1  SUT- 10.  Nommé  capi- 
taine de  vaisseau  k  son  retour,  contre-amiral  en  1S">2.  il 
commanda  la  division  navale  des  côles  de  Grèce  pendant  la 
guerre  de  Crimée.  Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1854,  il  fut  promu  vice-amiral  en  1855. 

11  a  publié  les  .loi  nîors  volumes  de  la  relation  rie  Dm I  dTJrvttl», 

>oti-  le  titre  de   Vbyagt  ««  /*■'"  h«1  et  ''«»>»  FOi  •■  J2  vol. 

el  atlas. 

JAMIN  (.Idles-Céi.estinK  physicien  et  professeur,  né  à 
Termes  (Ardennes)  en  1810.  m.  en  1880,  fut  admis  à  l'ftssJe 
normale  en  1838,  enseigna  la  physique  au  collège  Bourbon 
et  à  la  faculté  des  sciences  de  Paris,  en  1803.  Il  fut  ebargd, 
avec  Desains,  d'organiser  le  laboratoire  d'enseignement  de 
l'École  des  haules  éludes  a  la  Sorbonne  et  remplaça  Milne- 
Edwards  comme  doyen  de  la  faculté.  Membre  de  l'Ara. lemie 
des  Sciences,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel  en  1884.  Jamin 
était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

On  n  de  b"  :  Coi  ri  <;<  phytiq  IW  '''•' 
lit     L8G0  71,  8  1  0l.,  pi.,  jw    lin    1/'/"  1i                                   ■     ''.    UTOi 

ClètèS  -IV.MlIr- 

clés  scientifiques  dans  la  Ri 

JANET  (l'Mi.-Ai.iXANiiui  -Ki.Mv  .  philo 
seur,  née  Paris  en  1883,  m.  eu  1 899,  entra  à  l'École  normale 
en  1841  el  en  sortit  premier  agrégé  de  pbili 
de  Cousin,  puis  professeur  au  collège  de  Bi 
is  [8,  dan»  la  ;  m  oustilation  de  la 

i  a  'V  Lamartine  orateur  el  homme 

.  essai  sur  les   Rapports  At  la  murale  et  île  la  poli- 
loeteur  es  lettres  la  même  année,  Janel  e 
dont  huit  anse  la  faculté  i  ■  Strasbourg,    i  échan- 


gea ces  fonctions  contre  une  chaire  au  lycée  Bonaparte  et  en 
1804  à  la  faculté  des  leltres  de  Paris.  D'abord  pref 
d'histoire  de  la  philosophie,  il  succéda  en  1887  i 
et  ami  Caro  dans  la  chaire  de  philosophie.  L'Académie  des 
Sciences  morales  l'avait  éludés  1864.  Knlreles  deux  influences 
contraires  du  positivisme  et  de  la  philosophie  allemande, 
Janet  resta  spiritualiste  indépendant.  Professeur  à  l'Ecole  des 
sciences  politiques  depuis  1871,  Janet  y  fut  chargé  du  ciiurs 
d'histoire  morale  et  sociale.  Il  étudia  les  idée* de  la  Révolu- 
tion de  1789  et  les  origines  du  socialisme.  Son  ouvrage  capi- 
tal est  ïll/xloire  îles  iociriam  murales  et  politiques,  refondue 
sous  le  titre  tVHisluirc  de  lu  philosophie  momie  el  potilinite, 
1859,  et  résumée  an  1878  dans  -on  Sistm  e  de  la  saiewm  paO- 
tiama  dam  ses  rapport*  arec  lu  murale.  11  a  donna'  depuis,  avec 
i  Si  lies,  une  Histoire  de  lu  philosophie,  ts^T-ss.  Ses  liYres 
sur  la  Famille  et  sur  la  Philosophie  du  bonheur  lurent  couronnés 
par  l'Académie  française.  On  doit  encore  rappeler  ses  éludes 
sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Victor  Céans,  sur  le  Miieriaiisnte  con- 
temporain, le  Cerreiiu  el  tel  MM  Unies,  les  Pr*- 
hlémes  du  dir-iitiiiieme  siècle,  sa  Morale,  les  /'narine* df  mHa- 
pliusn/ue  et  de  psncholo/iie,  tu  Philosopha  ■mtemporaine, 
etc..  el  les  n  dices  sur  Adolphe  Garnier.  Marlha  et  Jules 
Simon  :  parmi  ses  ouvrages  politiques  et  historiques,  Saint- 
Simon  el  les  Suiiit-SiiHoniens.  la  Philosophie  de  la  lleiolution  fran- 
çaise, un  précis  de  i'Bistoirt  de  lu  II 
nombreux  articles  dans  la  He 
lier.  Babœuf,  Pierre  Leroux,  etc.,  I-                    -  it  pour 

les  travaux  littéraires  nous  a  valu  ses  étud 

.V"1'  de  Grignan,  sur  le»  Passions  et  les  (  ■'  IttU- 

ruiure  du  tii.r-scptuiiic  siècle,  sur  Fèneloa,  de  nombreux  articles 
sur  .!/""  de  Maintem 

. .  etc.,  dans  le  Journal 

JAPON  Gobrrb  us  la  Rdssib  ii  no  . 
foudroyant»  dans  la  guerre  de  Chine  .nouais 

avaient  dû  abandonner,  par  le  traité 
meilleure  partie  d  s  avantages  du  ti  -  .ki.  Ils 

nent  ;i   la   i. 
lion  européenne  qui  les  avait  d 
Leur  irritation  redoubla  quand  la  Un 
à  bail  par  la  Chine  Port-Arthur  el  la  |  -loung, 
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quand,  après  finsurreclion  des  Boxers,  elle  occupa  la  Mant- 
ehouri  luire  en  Corée  sa  prépi 

■iir.il  Alexiéiev  comme  gou- 
1903,  les  Jap 
lion  de  la  Mantchourie.  Sans 

attend 

ml  Port-Arthur  e  I  deux  cui- 

La  Ri    - 
taii  i  r'e  et  ravil 

150,000  soldats  rie,  elle  ne  dis- 

•r  transsibéi  unique  e| 

trop  légèrement  construit,  el  lesdi  ircourir  se  comp- 

kilomèlres.  Les  Japon 

de  leur  flotte,  n'eurent  ii  travi 
qu'un  200  kil.  pour  trans 

le  2oo. nnn  hommes,  bientôl 
survie  d'an  250,000.  De  mars  à  mai  1904,1a  flotte 

iplètemenl  l'entrée  de  Port-Arthur,  toul 
en  détruisant  i  i  urs  grands  vaisseaux  ennen 

ces  ii.  ijouta  pour  les  Rus  trophedui1 

irpille  flottante  :  700  marin-  | 
rent  avec  l'amiral  Makharov  el  le  peintre  Veretschagutoe.  Da 
coté  de  lai  -  |ué  dans  ses  retranche- 

ments \rthur,  el  le  général  liouropatkine.  arrivé  en 

Mantchourie  avec  une   armée  de  «cours,  eurent  à  lutter 
armées  Japonaises  de  KuroU,  <>ku  et  Nodsu. 
:  irts,  les  Russes  furent  partout  vaincus; 
.!■  le  général  Oku,  8fl  mai,  Isola 
éomp  \nhur;  celle  d'In-kéou   el  de  Niou- 

Icbouang,  juin-juillet,  permit  aux  Japonais  de  prendre  a  revers 
la  Mantchourie,  "'  liouropatkine, 

mais  que  d  ts  îô  juil- 

let. Cha-ho,  sept.  1904   liront  tomber  toul  entière  aux  mains 
du  maréchal  Oyama,  commandant  en  chef  des  forces  japo- 
kine  i  •  maintint  t..ut  l'hiver  à  Moukden,  qu'il 
dut  évacuer  en  n  iprès  une  sanglante  bataille,  laia- 

santà  l'ennemi  10,000  prisonniers.  Lmiévitch  qui  le  remplace 
eut  p  indade  de  ses  Boldats.  Mata  Port- 

Artii  .  Lpltulé  le  2  janvier,  au  moment  où  la  flotte 

rosse  de  la  Baltique,  commandée  par  les  amiraux  Rodjest- 
ven^ky  et  Nehogatov,  accomplissait  son  (''tonnant  voyage  par 
Gibr;.i  Suez  et  1'  n,  pour  subir,  le 

27  m  tshlma,  dans  le  détroit  de  Corée,  un  dés 

gan1-  p  l"''"  vaisseaux  russes,  M  furent 

a  te  ou  pris  par  l'amiral  Togo.  Rodjestvensky,  grièvemenl 

:  ncapable  di 
tlnue  i''"x- 

Elle  Bnil  i   la  médiati lu  ivelt. 

|eB  .i  de  l'ue  de  Sakhalian.  Aux 

mx  signé  a  Portsmoulh,  le  5  sept.  1905, 

le  ja  t- Arthur  el  la  presqu'île  de  Liao-toung, 

la  Corée,  la  cession  de  la  p 

ile  de  Sakhalian,  avec  le  droit  de  pèche  pour 

.  La   ManU  hourie  de    i  <  la  Chine, 

,  du  chemin  de  fer  construit 

par  II  !"o- 

i  véritable  champ  de  colonisation.         B.  I> — v. 

JAURÉGUIBERRY   Jban-Bbhhard  .  amiral  el  I une 

politique,  né  en  i*iô.  m.  sn  l»s~.  Depuis  sa  «ortie  de  M 
navale,  il  futpn  usaient employé  ■  la  mei  jusqu'en 

imée,  de  Cocbinehine  el  de  Chine, 
où  ii  -  :  pitaine  d    vaiesean  sn  1860, 

il  fut  nomn  amiral  en  ' 

Pendant  la  guerre  franco  allemande,  il  servit  d'abord comma 

commandement 

du  11  MJ,  prit  UM  part  (,'lori.   ; 

preaqii  •  année  livra  déni  as  retraite 

de  v.  i  ;  moment  oo  l'ara 

fut  «  l'ennemi,  prêt 

à  lui  guibeny,  pi 

i  l'Assemblée  nationale  pour 
remplit  a  I    prête!  maritime.  \ti- 

ni«irf  de  la  mai  il  i"1  élu 

■ 
ibinel 
Du'  li 

voulu 

JAUK  I 


dans  l'Ouesl  une  brigade,  une  division,  puis  le  XXIe  corps 
dans  l'armée  de  Chanzy,  prit  une  pari  glorieuse  aui  combats 
de  Mai  i  lôme,  de  Sillé-le-GuiU  i  ut,  à 

l.i  fin  i   i  d  rai  sui    la   demande 

expre  e  révision  d 

Tarn  en  ISI  l  lie  en 

Is7:.  mais 

s'occu;  ditique.  En  1  s 7 1 > .  le  min 

l'envoya  châtier  a  Salonique  i"-  assassins  du  consul  de 
France.  V.  le  Dict.)  Vice-amiral  en  1878,  il  fut  envoyé 
comme  amba  ,  de  1881  a   1883,  à  Saint- 

Pétersbourg,  il  venait  ainistère  de  la  marine 

dans  le  cabinet  formé  par  M.  Tirard,  lorsqu'il  mourut  subi- 
tement le  13  mars  1889. 
jaurés  Jk\>).  neveu  du  précédent,  professeur  el  homme 
■  d  '  en   i  859,  m.  en   191 1,  entra, 
s  brillantes  études,  à  l'i  i        i  i     aie  supérieure  en 
1878  el  enseigna  la  philosophie,  d'ab  ird  au  lycée  d'Albi,  puis 
eu  'ISs.'J  à  la  faculté  des  lettres  de  Toul  use.  Dépul    duTara  sn 
1885,  il  siégea  à  gauche,  mais  i  >ta  avec  la  fraction  la  plus 
modérée  du  parti.  Non  réélu  en  1885,  il  repril  Bon  enseigne- 
ment, écrivit  en  menu  roulouse, 
encouragea  et  soutint  les  revendications  des  mineurs 
vistes  de  Carmaux,  et  fut  élu  en  1893,  avec  un  programme 
iliate.  Battu  de  nouveau  en  is1.1^.  il  renli  i  a  la  Chambre 
en  ll.)02  et  fut  depuis  celle  époque  l'inspireteu 

i  irateur  véhément  etpa  liés 

habile  parlementaire,  un  moment  vice-président  de 

N  Chambre,  écouté  el  redouté  des  ministres,  il  exe  çail  par 
urnaux,  la  Petite  RAput/lique  et,  i  partir  de  1904,  l'Jfs- 
mtanité,  par  son  intervention  presque  toujours  lécisive  dans 
les  congrès  les  plus  divisés,  une  influence  considérable  sur 
'i  le  monde  ouvrier  »,  sur  les  dirigeants  de  la  Confédération 
générale  du  travail,  qui  ■<  l'admiraient  el  l'aimaient  »,  menu 
quand  ils  n'étaii  -on  avis.  Comme  eux,  el  peut-être 

plu-  qu'eux,  il  était  Internationaliste,  plein  d'enthousiasme 
et  d'illusions,  croyant,  arec  une  sincérité  qui  déconcerte,  h 
L'avènement  de  la  paix  universelle,  à  ts  fraternité  des  peu- 
ples, à  la  bonne  foi  des  Allemands  (il  serait  allé  an  H)i>r>  leur 
nos  ii  Berlin,  tans  le  raie  formel  de  <".uit- 
laumc  H,  V.  Ai.i  .mi  îles  chefs  socialistes  d'outre- 

Rhin,  il  se  laissa  ii iper  par  eux  jusqu'à  la   vrille  de  la 

•.'uerre.  à  laquelle  il  refusait  de  croire  le  :ti  juillet  1014, 
quand  il  engageait  ■■  Iti  peuple*  n  s'un,  tester  ricto- 

nent  contre  lu  menace  d  un  con/lil  »,  Sun  antimilitarisme, 
très  vioiriii  lors  de  l'affaire  Dreyfus,  procède  de  la  même 
erreur  initiale.  Tandis  qu'il  combattait  avec  acharnemenl  la 
loi  sur  le  service  de  trois  ans,  son  étude  intéressante,  mais 
très  inopportune,  sur  V Armée  nationale  (les  milices)  prouvai) 
qu'en  dépit  de  beaucoup  de  déclamations  imprudentes  el  de 
maladresses  de  langage  qui  lui  sont  justement  n 

défense  de  son  p 
Ba  mort  tragique    il  fut  as;  la  soirée  du  31  juillet 

parun  ancien  répétiteur  nommé  Villain   désarma  ses  adver- 
Chambre  entière  écouta  deboui  son  éloge  prononcé 
par  M.  Deschanel,  el  des  membres  de  la  Ligue  des  patriotes, 
M.  Barrés  en  tête,  suivirent  ses  funéralll 
<ie  la  Confédération  générale  du  Travail. 

JOIGNEATJX     PiBBBB),   agronome  el  homme  politique, 

né  a  Rnffry  In»  Bminnc  CAte-d'i  ir  an  1815,  m.  en  1 892,  élève 

de  II  col  '  Cenlrale.  se  |c|a  de  bonne  heure  dans  les  billes  poli- 
tique", combattu  le  gouvernement  de  L s-PhlIIppe  d:m-  b) 

•  ■/  du  peuple  el  dan-   Vllnmmr  h  lire  ,   el   fonda    a    l)e;iune 

divers  |ournaui  techniques,  entra  autres  le  Yiqnemn  lit*  iienr 
Bënrao/net.  En  18  19,  il  repli 

noue,  dui  quitter  1 1  Ptanoa 

■  m-  b-  Luxembourg  belge, 

l'oeaups  d'sgrieuUurs.  Le  dépariemenl  de  le  Cote-dXîr 

l'en».  ■  mblée  nationale  de  ts7i,  puisé  la  Chambre 

des  députés  de  1876,  où  U  fH  partie  dee  363.  Il  entra  au  sénat 

en  i  NI .  On  ■■'  de  lui  on  grand  nombre  d'ouvrages  el  d'srttolM 

agronomiques. 

JOINVILLE  t  niv&irs-Louis-MÂam-Pn- 

i.ippk  n  ORLEANS,  PI  I  ,.n 

Ane  ii-  .  ni.  comme  *e 

el  fui 

Ile.  I 

fui   nnmi  lé  ■  n    i 

il  le. 


K  A  L 


—  3071  - 


K  \  I! 


Baudin,  li  l'attaque  du  fort  de  Balnt-Jean- 
d'UUoa  ■  ./.Il  revenait  d'une  mission  à  Cons- 

Louis-Phlllppe  'i    i  : 
d'aller  i  Hélèni  de  Napoléi 

I1.  niant  qu'il  le  ramenait  en  Pram  que  ''" 

.-,  lient  les  ports  de  notre  allié  Mébemel- Ali  el 

i  me  avait  nt  déi  uerre.  »  Avec  le 

de  Napoléon  à  notre  bord,  dit-il  a  l'équipage  de  Bon  navire, 
la  Belle-Poule,  nous  pouvons  mourir,  mai-  être  pi 
Ce  fui  lui  qui,  dans  la  cérémonie  du  15  décembre  1840  aux 
Invalides,  remit  au  i"i  Louis -Philippe  lei  'empe- 

reur. Après  avoir  commandé  le  stationnaire  de  Tei  re-Neuve, 
il  alla  épouseï  au  Brésil  la  princesse  Françi  lel'em- 

pereur  dom  Pedro  il.    V.  ce  nom.    En  1844,  il  bomb 
ports  marocains  de  Tanger  et  de  Mogador,  et  fui 

; rai.  Un  article  qu'il  publia  dans  la  Rei  Mondée 

(Suies  sur  les  forces  navales  de  lu  France  déplul  a  Guizot,  uni 
le  trouva  trop  agressif  a  l'égard  de  l'Angleterre.  Le  prince  de 
Joinville  ne  dissimulait  pas  le  peu  de  symp  lui  ins- 

pirait l'alliance  anglaise.  Il  n'approuva  ni  les  m 
gnols,  ni  le  rapprochement  entre  la  Fr  tnce  el  l'Autriche,  ni  la 
politique  intérieure  du  ministère  Guizot.  la1-  crain 
exprimait  dans  une  lettre  à  son  frère,  le  duc  de  Ni 
en  1847,  se  réalisèrent  l'année  suivante.  Ce  fut  à  Alger  qu'il 
apprit  la  révolution  de  Février,  il  s'embarqua  avei 
d'Aumaleponr  l'Angleterre,  signa  la  protestation  des  membres 
de  sa  famille-  contre  la  loi  de  l'Assemblée  constituante  bannis- 
sant à  perpétuité  les  deux  branches  de  la  maison  de  Bourbon, 
voyagea  en  Allemagne,  en  Hongrie,  au  Brésil,  et  dirigea  lui- 
même  l'éducation  de  ses  enfants,  la  princesse  Françoise,  née  en 
1844,  qui  épousa  en  18631e  duc  de  Chartpes,  second  fils  du  duc 
d'Orléans,  el  Pierre,  duc  de  Penthièvre,  né  en  18 15.  En  1 852, 
il  publia  une  Étude  sur  l'escadre  de  la  Méditerranée,  en  1857, 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  des  articles  sur  la  Guerre  de 
Chine.  En  février  1871,  il  se  présenta  aux  élections  pour 
l'Assemblée  nationale,  fut  élu  dans  la  Haute-Marne,  n:ais  ne 
put  siéger  qu'après  l'abrogation  de  la  loi  d'exil.  Il  passa  ses 
dernières  années  dans  la  retraite,  étranger  à.  la  politique,  i.a 
princesse  sa  femme  mourut  en  1898.  Le  prince  de  Joinville 
fut  le  dernier  survivant  des  fils  de  Louis-Philippe. 

JOLIBOIS,  homme  politique,  né  à  Amiens  en  1819,  m. 
en  1896,  occupa  divers  postes  dans  la  magistrature,  devint 
préfet  de  la  Savoie  et  fut  appelé  au  Conseil  d'État  en  1870. 
Après  la  chute  de  l'Empire,  il  reprit  sa  profession  d'avocat, 
fut  élu  député  en  1870  comme  candidat  du  parti  bonapartiste 
par  l'arrondissement  de  Saintes,  réélu  pendant  dix-sept  ans, 


i't  ne  renonça  à  la  politique  qu' 
de  talent,  Jolibois  fut  à  là 

l'appel    au    peuple,    l'.ll    1  - 

minisuVrede  Broglie.el  soutint  a 
.  les  prétentions  du  prin 
léon. 

JUNG   IhvMti  .  politique,  né 

en  1 833,  m.  en  1  - 
employé  en  Algéi  ie,  prit   part 
Kabylieel  de  Ouargla.  il  fut  attai  bé  depu 
la  guerre,  au  mnn-i 
de  Metz,  avec  lequel  il  fut  fait  p 

el  gouverneur  de  Dunkerque  ■  fut  élu  dépoté  du 

Nord  ''ii  1893.  On  a  de  lui  plusieurs  ohm 
m  d'articles  Intéressants  dans  les  i 
dan*  la  Un  ne  politique  et  littéraire. 

JURIEN   DE  LA    GRAVIÉRE     J  :  k-Ei>- 

UOND  .  marin  >■!  littérateur,  né  en  1*12.  m.  en  1  892,  fils  d'un 
irai,  entra  dans  la  marine  à  seize  ans.  devint  capitaine 
de  vais-eau  en  1850,  contre-amiral  pendant  la  guerre  de 
Crimée.  Au  début  de  la  guerre  du  Mexique,  il  commanda  le 
corps  expéditionnaire  et  signa  avec  Juarez,  en  mèm 
que  les  généraux  anglais  nol,  la  convention 

Soledad,  désavouée  par  Napoléon  III.  Il  resta  oependi 
tête  de  la  Botte,  el  rentra  en  France  avec  le  grade  de  vice- 
amiral,  lSii2.  L'empereur  lenomma  commandant  de  1 
de  la  Méditerranée  el  sénateur.  Le  i  septembre  1870,  il  pro- 
tégea la  fuite  de  l'impératrice  et  se  mit  à  la  disposition  du 
nouveau  gouvernement  pour  concourir  à  la  défense  de  la 

.  Nommé,  en    1^71.   directeur  du  Dépôt  des  • 
plans  de  la  marine,  il  fut  maintenu  en  activité  i 
commandé  en  chef  devant  l'ennemi.  En  1873.  il  obtint 
mission  d'aller  assister  en  Angleterre  auz'funérs 
poléon  m.  dont  il  avait  été  aide  de  camp.  Jui. 
vière  était  un  érudit  el  un  écrivain  d'un  s 
travaux  scientifiques  et  historiques  lui  valurent  d\ 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  1S66,  membre 
cadémie  française  en  1888. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  doit  c 

•rps  maritimes  tour         /. 
Marine  d'autrefois,  186".  :  /«  Marin: 
iHi-2  ;  tes    Marins  à    oui  nzù 

A  voiles,  18s  .  :  Dorfn   <i  liarberousse,  18-6:    Us  Chevaliers  d> 

Philippe  11,  is-  mires  barbaresques  et  la  ma- 

rine de  Soliman  k  Grand,  1888:  l'Amiral  Roussin,  188*. 
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KALNOKY  DE  KÔRÔS-PATAK  [Gbobobs,  comtb  du), 
homme  d'Étal  autrichien,  né  en  1833,  m.  en  1898,  apparte- 
nait, malgré  son  titre  hongrois,  à  une  famille  noble  de  la  M.' ra- 
vie Elève  de  l'École  militaire  de  Vienne,  il  en  sortit  officier, 

mais  fut  presque  aussitôt  n mé  attaché  d'ambassade  en 

1854,  promu  secrétaire  en  1859,  ambassadeur  a 
en  1871,  sans  cesser  d'appartenir  à  l'armée,  il  était  ambas- 
sadeur à  Saint-Pétersbourg  au  moment  de  la  mort  tragique 
d'Alexandre  II.  Après  la  mort  du  baron  Haymerlé(K.  le  lu.  i.  , 
François-Joseph  lui  confia,  avec  la  présidence  du  conseil,  les 
ministères  des  affaires  étrangères  et  de  la  maison  impériale, 
10  nov.  1881.  Les  premiers  embarras  du  nouveau  ministre 
vinrent  des  troubles  de  l'Herzégovine  el  de  la  Dalmatie  du 
Sud.  Le  général  Jovanovic  ne  put  y  mettre  fin  qu'api 

campagne   de  trois   lieds,  qui   coûta   il   l'Empire  65   million-. 

Quant  à  la  politique  extérieure,  le  comte  Kalnoky,  entièrement 
d'accord  avec  Bismarck,  s'appliqua  à  raffermir  l'allia 
trois  empereurs,  forl  ébranlée  depuis  le  traité  de  Berlin.  (F. 
Fbançois-Josbph.)  U  crul  y  avoir  réussi,  mais  en  même  temps 

le  ministre  autrichien  poursuivait  une  a<  I  -.  ne  diplo- 

matique pour  miner  l'influence  russe  dan-  les  États  des  Bal 
kans.  Les  rois  de  Grèce,  de  Roumanie,  de  Serbie,  attirés  à 
Vienne,  entrèrent  dans  ses  vues,  les  princes  de  Monténégro 

:  ulgarie  repoussèrent  ses  axâmes.  I.  'union  de  la  Koi 

iin'ii ientale  avec  la  Bulgarie  en  1885 effraya  l'Autriche, 

qui  crut  à  une  manœuvre  de  la  RnSSie  et  poUBBS  le  roi  Milan 

a  envahir  la  Bulgarie:  quand  las  Serbes  eurent  été  battus, 
Kalnoky  empêcha  les  Bulgares  de  Urer  profil  de  buis  victoires. 


Il  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  félecti  . and  de 

bourg  comme  prince  de  Bulgarie  en  1887  et  p 
appui  secret,  maisefiieaco.au  ministre  Stamboul 
politique  devait  amener  une  rupture  avec  la  Russie.  1 

l'alliance  des  trois  empereurs  fut  remplacée  par  la  iripiiee 
Allemagne,  l'Autriche  et  l'Italie.  Kalnoky  redoubla 
ses  intrigues  à  Bucarest,  à  Belgrade  el  à  Sophia  et  finit  par 
ut  la  patience  d'Alexandre  III .  1. a  guerre  aurait 
éclaté  en  1888  entre  l'Autriche  el  la  Russie,  sans  l'interven- 
tion personnelle  de  l'empereur  Guillaume.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, la  politique  autrichienne  n'éprouva  plus  que  des  échecs  : 
l'abdication  forcée  du  roi  Milan,  en  1889,  fut  bient.it  suivie  de 
la  chute  de  Stamboulov,  qui  rendit  possible  la  réconciliation 
de  la  Russie  avec  Ferdinand  de  Bulgarie.  Le  rapprochement 
de  la  Russie  el  de  la  France,  sans  viser  directement  l'Autri- 
che, était  loin  d'être  un  succès  ponr  sa  diplomatie.  Ce  fut 
pourtant  un  incident  de  politique  intérieure,  un  conflit  entre 

i Iniatère  hongrois  du  baron  Banffy  el  la  cour  de  Home, 

représentée  à  Vienne  par  Mgr  Agliardi,  qui  provoqua  la  chute 

du  comte    Kalnoky.   Il    donna 

pour  Buccessenr  Goluohowski.  ^r.  François-Jos 

KARR     Jean- Baptiste -Alphonse  .  le. mm.'  de  lettres 
Bl    romancier,  né   ,i  Munich  en   180S,  mort   en      - 
fils  d'un  pianiste   bavarois  qui  vint  s'établir  à  Taris.  11  fut 
inailre  d'études,   puis   professeur   de   cinquième    au 
Bourbon.   Mais  il  ne  tarda  pas  à  abandonner  l'enseignement 
pour  la  littérature,  et,  après  quelques  articles  publiés 
figure,  il  donna  en  1832  son  premier  roman,  Sous  les  tilleuls. 
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qui  oblinl  un  1res  vif  succès.  Il  s'occupait  aussi  de  critique 
littéraire  et  de  politique.  Les  Guêpes,  pamphlet  mensuel  qu'il 
publia  de  1830  à  1 S  19,  tirent  beaucoup  de  bruit  et  valurent 
beaucoup  d'ennemis  à  leur  auteur.  En  1 S iS,  il  se  présenta  à 
l'Assemblée  constituante  dans  la  Seine-Inférieure,  mais  ne  fut 
pas  élu.  Républicain  modéré,  il  fonda  le  Journal  pour  sou- 
tenir le  gouvernement  de  Cavaignac,  et  combattit  la  candida- 
ture de  Louis-Napoléon.  Après  le  2  décembre,  il  renonça  à 
la  politique.  Son  caractère  était  aussi  original  que  son  esprit. 
Pendant  plusieurs  années  il  était  allé  vivre  sur  les  bords  de 
la  Manche,  au  milieu  des  pêcheurs  do  sainte-Adresse.  Ce  fut 
lui  qui  «  découvrit  »  et  mit  à  la  mode  la  plage  d'Étretat.  En 
1852  il  se  retira  à  Nice,  où  il  écrivit  ses  Bourdonnements. 
En  1S57  il  s'établit  à  Saint-Raphaël,  se  mit  à  cultiver  les 
fleurs,  qu'il  aimait  passionnément,  et  inscrivit  sur  la  porte 
de  son  habitation  :  Alpuossu  Karr,  jardinier.  Il  exerça 
véritablement  cette  profession,  expédia  à  Paris  et  à  Londres 
ses  roses  et  ses  violettes,  mais  ne  cessa  jamais  d'écrire. 
Dan  s  ses  dernières  années,  il  donna  dans  le  Figaro  et  le  Moni- 
teur des  articles  satiriques  pleins  d'esprit  et  de  malice  (Crains 
d'hellébore),  l'eu  d'écrivains  ont  aussi  bien  que  lui  allié  le 
bon  sens  et  la  fantaisie  et  donné  à  la  vérité  l'attrait  du 
paradoxe.  Plusieurs  de  ses  boutades  sont  restées  célèbres.  En 
1818,  quand  les  socialistes  réclamaient  l'organisation  du  tra- 
vail, il  écrivait  :  «  Qu'est-ce  que  demande  la  classe  ouvrière? 
—  Elle  demande  à  ne  pas  travailler.  »  A  ceux  qui  prêchaient 
l'abolition  de  la  peine  de  mort,  il  répondait  :  «  Je  le  veux  bien, 
mais  que  messieurs  les  assassins  commencent.  »  On  pourrait 
tirer  de  ses  œuvres  un  choix  de  maximes  :  «  La  vanité  est 
l'écume  de  l'orgueil.  —  Les  mendiants  volent  les  pauvres.  — 
Je  vois  bien  que  l'homme  perfectionne  tout  autour  de  lui, 
mais  je  ne  vois  pas  qu'il  se  perfectionne  lui-même.  »  Il  ne  se 
faisait  pas  d'illusions  sur  les  vertus  humaines,  jamais  on  ne 
put  lui  reprocher  de  flatter  ses  contemporains.  Il  n'était  pour- 
tant ni  pessimiste  ni  misanthrope.  La  ville  de  Saint-Raphaël, 
qui  lui  doit  en  grande  partie  sa  prospérité  actuelle,  lui  a  élevé 
un  monument. 

Parmi  ses-rovres on  peut  eoeoreciler  :  Une  heurtfrop  tard ;lê Chemin 

le  plu<  rnurt;  Ce  qu'il  y  fi  dont  unt  bouteille  d'entre i  Midi  "  quatorze 

jardin  ;  In   l'nmitlr  Alain  ;  le  l.i> 

me  fort  eu  thi  me  ;  tettrt  i 

de  mon  jardin;  les  -  Adresse;  Fantaisies  philosophi- 

ques;  il  i  hors  de  mon  jardin;  le$  Fleure; 

KATKOV  v  .  historien  et  journaliste  russe,  d'une  famille 
de  marchand-,  til  ses  éludes  en  Allemagne  et  devint  en  I*i7 
professeur  à  l'université  de  Moscou,  où  il  eut  pour 

qu'Alexandre  il  nomma  procureur  général 
du  Saint-Synode,  el  qui  fui  un  des  maîtres  d'Alexandre  m. 
Sans  aucun  litre  officiel,  sans  autres  moyens  d'action  que 
son  enseignement,  tes  livres  el  ses  deux  journaux,  le  Messa- 
gtr  i  Moscou,  il  acquit  et  conserva  pen- 

danl  do  longues  années  Bur  l'opinion  et  sur  la  politique  inté- 
rieur'' '■!  extérieure  de  ion  pays  nne  influence  d'au  tan  I  plus 
extraordinaire  qu'il  n'apportait  aux  Russes  aucune  idée 
nouvelle,  empruntant  i  Nicolas  Ie*  son  système  de  gouverne- 
ment autocratique  et  orthodoxe  Samoderjarit  i  Prarosl 
sa  haine  contre  les  Polonais,  les  Juifs,  les  révolutionnaires 
et  les  libéraux  constitutionnels;  à  Catherine  II  ses  plans  de 
partage  f)e  l'empire  ottoman.  I.a  future  Confédération  gréco- 
slare,  dans  laquelle  il  voulait  grouper  les  Serbes  et  les  Mon- 
ténégrins, b-  Macédoniens  et  les  Bulgare-,  le-  Roumains, 
les  Albanais  et  les  Hi  tail  qu'une  variante  do  fa- 

meux  .  projet  grec  ..  de  17-0,  remanié  et  quelque  peu  rajeuni 
iadowa.  •<  i.a  Russie,  écrivait-il,  doit 
prendre  \  i  Midi  le  rôle  que  la  France 

a  pn-  ■   l' s  peuples  latins  et  la  Prusse  vis-à-vis  du 

monde  allemand,  n  D'autres  voisins  de  la  Russie,  les  <  frè- 
res si  t,  sujets  de  l'Autriche,  Tchèques,  Croa- 
i,  avaient  proclamé,  en  ivi-,  an 

-  •  t  même  des  Polonais,  le 
principe  ,|e  \' unité  ilote,  el  déi  Idé  la  création  d'un  comili 
marient  d'action   pan  rga- 

nisé  par  la  Gazelle  en   I*<;7,  vola,   «an*  y  rien  changer,  l'ap- 
plic.'i'  le    |a 

lion  d'Orient,  i  i  rétisi  m  du  traité  de  1850,  les  interven- 
tion" de  plus   en   plu»  prei  la  diplomatie  niM 

-  Arméniens,  la 
puer  Monténégrins  contre 

'ultimatum  d'Alexandre  M.  I 
de  1877,  llement  »  Berlin, 

l'Irritation  du  publia  i  re,  l'Autriche  et  l'Allo- 

magn  um  belliqueux  et  francophil 

-K"liole\,   'ioorko.   bl 

lis  approuvés  par  leur 
chef,  le  grand-dur  Nicolas,  el  | 

qui   écrivait   dans   la    | 


exacte  du  développement  et  des  progrès  du  parti  nationaliste 
russe,  de  l'unité  de  vues  et  de  la  discipline  que  son  chef  avait 
su  lui  imposer,  et  des  résultats  qu'il  avait  obtenus.  Affranchi 
de  la  censure,  Ratkov  pouvait,  tout  dire  surtout  sous  Alexan- 
dre III,  qui  le  traitait  en  ami,  lui  communiquait  ses  inten- 
tions et  lui  demandait  des  conseils.  Katkov  se  préoccupait 
beaucoup  de  la  situation  intérieure  et  du  danger  que  les  ré- 
volutionnaires faisaient  courir  à  l'empire.  Les  nihilistes, 
qu'on  pouvait  pendre  ou  déporter  par  mesure  administrative, 
lui  causaient  moins  d'inquiétudes  que  les  «  soi-disant  modé- 
rés »  des  semstva  (conseils  généraux), à  qui  l'empereur  avait 
été  sur  le  point  d'accorder  une  constitution.  [V.  Albxan- 
drk  III. )  Non  seulement  il  fallait  la  leur  refuser,  mais  on 
devait  profiter  de  ce  que  «  les  réformes  trop  précipitées  d'A- 
lexandre II  n'étaient  pas  encore  entrées  dans  les  mœurs  de 
la  nation  pour  les  réviser  à  loisir,  les  amender,  les  simplifier 
et  relever  avant  tout  l'autorité  du  gouvernement  et  du  pou- 
voir impérial  ».  Alexandre  III  n'était  que  trop  disposé  à  sui- 
vre, ces  conseils,  que  Pobiédonostsev  répéta  plus  tard  au 
malheureux  Nicolas  II.  Katkov  fut  mieux  inspiré  quand  il 
travailla  avec  l'empereur  à  préparer  entre  la  Russie  et  la 
Fjrance  un  rapprochement  dont  il  ne  put  èlre  témoin.  Il  mou- 
rut le  1er  août  1887  à  Moscou,  où  le  gouvernement  et  la  na- 
tion lui  firent  de  solennelles  funérailles. 

KIAO-TCHÉOU  i'» '.  Chine  dans  ce  Suppi..  .  Le  terri- 
toire de  lviao-Tchéou,  cédé  à  bail  par  la  Chine  à  l'Allemagne, 
le  5  janvier  1S98,  est  situé  sur  la  mer  Jaune,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Tchi-li,  et  forme  une  enclave  de  552  kil.  carrés  dans 
la  province  de  Chan-toung.  La  population  était  en  191  i  de 
200,000  hab.  La  capitale,  Tsing-tao,  avait  été  fortifiée  à  grands 
frais  el  reliée  par  un  chemin  de  fer  allemand  k  Tsinan-fou,  sur 
le  Hoang-ho.  Le  commerce  a  atteint  en  1912  24  i  millions, 
dont  100  pour  l'exportation.  (F.  Grande  Guerre  [i.a].) 

KIEL,  (Canal  maritime  de),  appelé  par  les  Allemands 
Canal  de  l'empereur  Guillaume,  entre  Brunsbiittel,  sur  la  mer 
du  Nord,  a  l'embouchure  de  l'Elbe,  el  Hollenau,  dans  la  baie 
deKiel,  sur  la  Baltique.  Les  travaux,  commencés  sous  Guil- 
laume Ior  en  1.8S7,  oui  été  achevés,  et  le  canal  a  été'  solennel- 
lement inauguré  par  Guillaume  II  le  22  juin  1S95.  Il  a  98  kil. 
de  longueur;  sa  largeur,  qui  éiaii  de  65  m.  à  la  surface,  rie 
22  au  fond,  el  sa  profondeur  de  9m.  ont  été  augmentées  pour 

faciliter  le  passage  des   vaisseaux   de  guerre.   Il   permet  aux 
de  commerce  d'éviter  la  navigation  dangereuse  du 
Kattégat  el  du  Sund.  Le  mouvement  du  canal  en  1910 

de  38,000  navires,  jaugeant  7  millions  et  demi  de  tonneaux. 

KJTCHENER  Horatio-Hbrbsrt,  vicomte),  général  an- 
né  eu  i  s.">ii  en  Irlande,  dans  le  comté  de  Kerry,  m.  en 
1916,  fils  d'un  lieutenant-colonel,  descendait  par  sa  mère 
d'une  famille  de  protestants  français.  Élève  de  l'Académie 
militaire  de  Woolwich,  il  Interrompit  ses  études  pour  s'enga- 
ger emme  volontaire  dans  notre  armée  de  la  i e,  où  il  eut 

Chanzy  pour  général,  fut  admis  à  l'Institut  royal  du  génie  pour 
l'Inde,  chargé'  de  missions  eu  Palestine  et  dans  file  de  Chypre 

et  envoyé  en  Egypte,  Où   il  resta  dix-huit  ans  el  gagna    tous 

rades.  Commandant  de  la  cavalerie  en  1882,  puis  gou- 
iir  du  port  de  Souakim,  il  fut  nommé  en  1890  sirdar  ou 
généralissime  de  toutes  les  forces  anglo- égyptiennes.  En 
1896,  le  ministère  le  chargea  de  reconquérir  au  nom  du  khé- 
dive les  ancienne-  provinces  du  Soudan,  que  l'insurrection 
des  Mahdistes  avait  fait  perdre  à  l'Egypte  |  V,  ce  mol)  en 

il  après  trois  campagnes  pénibles  et  nieur- 
el  une  grande  victoire  à  omdurman  sur  le  khalife 
Abdoullah,  !•»  sept,  1898.  Quelques  jours  api  es  celte  bataille 
les  Anglais  eurent  la  surprise  de  rencontrer  à  Pachoda  la 
mission  française  du  commandanl  Marchand.  (V.  Congo 
français.)  Kllcbener  fut  reçu  en  triomphe  à  Londres.  I  i 
parlement  lui  rota  une  dotation  de  30,000  livres,  la  rel 
créa  baron.  Pendant  la  guerre  du  irai,-    ial     I    Sod-afri- 

*  Rbpi  Bl  iqi  i  ■-  .il  fui  adjoint  en  1899  a  lord  Koberts 
comme  chef  d'état-major,  lui  succéda  en  1900  comme  géné- 
ralissime, ei  traita  les  Boers  ave,  me'  rigueur  impitoyable. 
Cependant,  sur  l'ordre  d'Edouard  vu    \'.  re  som),  il  leur 

offrit  la  paix    ■  des  conditions  lu râbles,  et  ce  fut  lui  qui 

la  signa  en  juin  i  le  nomms  vicomte,  le  pat  i'  ment 

lui  voia  une  seconde  dotation  de  50,000  livres,  el  le  mini«- 
ury    lui   confia    le   commandement    en   chel    de 
l'a:  mi  pendant  sept  sns    /  itU' 

mnt~,  tous  .'i  membre  du  conseil  de  défense  du 

ime,  il  lui  envoyi  :  n   loi  i ,   i 

Atquilh,    'l  '■''  le  lilie  de  haut 

nom  du  khédive 
an- 
mieux  que  :id  il 
leur   i                                       o'une   guéri 
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ubligal  ■  VII.   Le  8  août  191  i.  le  lendemain 

la      i rre    i    l' Ulemagn  . 

MM.  vsquith  el  Lloyd  George  l'appelèrent  à  la  tête  do  var 

in  avait  pli    iflance  dans  ses  talents  d'oi  - 

Illalre,  mail  on  lui  demandai!  fle  n  conrit  im- 

n.'iii   la   Belgique,   alon    qu'il    n'en   avait 
.  il  improvisa  en  trois  ible  pe- 

tite armée  du  général  French  .  qui  fui  !>■  ■  n  1 1  ■  avec  nom  a 
Cbarlerol,  lutta  vaillamment  pendant  la  retraite  el  prit  une 

la   victoire  de  la  Marne.  [V.  Gbawdi    G 
Pour  faire  de  i ette  petit        i        i  laquelle  il  ne  ci  - 

des  renforts,  la    grandi 
liai',',  Kitchener  eut  à  goutenir  contre  les  pi  le  l'opi- 

nion publique,  contre  les  Chambres  et  eontn 
<lu  ministère,  qui  n'admettaient  d'autre  moyen  de  recrute- 
ment que  i1  i  i  rote  volontaires,  la  plus  diffl 
toutes  Bes  campagnes.  Sa  ténacité  l'emporta  sur  leur  obsti- 

,  En  nov.  1915,  M.  Asquith  annonça   an  parlement 
que  ]'•  gouvi  idmeltall  le  principe  du  service  obli- 

quf  fut  enfin  roté  par  les  Communes  le  10  el  par 
lès  i  ords  !'■  25  janvier  1918.  Pour  suppléer  dans  la  mesure 
du  possible  à  l'uiiii1,  de  i  omraandement  i|ui  n'exlst: 
Kitcbener  dut  venir  plusieurs  ici-  sui  le  continent  i 
avec  les  généraux  alliés.  En  France,  il  visita  notre  front  de 
Champagne  et  eut  avec  Marchand,  devenu  générai,  une 
entrevue  qui  leur  lit  oublier  Facboda.  Après  un  grand  voyage 
en  Orient,  nov.  1915,  où  il  organisa  la  défense  de  l'Egypte, 
il  recul  une  invitation  pressante  de  Nicolas  il,  qui  voulait 
absolument  le  voir  à  Pétrograd.  Kitchener  jugeait  qu'il  avait 
mieux  à  laire  h  Londres.  11  s'embarqua  a  regret  sur  le 
Hampshire,  qui  heurta  une  mine  ou  fut  torpillé  au  N.  de  la 
cote  d'Irlande,  et  périt  dan3  cette  catastrophe  avec  les  ofli- 
ciers  qui  l'accompagnaient,  le  5  juin  1916.      K.  I) — y. 

KLAPKA  (Gsobgbs),  généra]  el  patriote  hongrois,  né  à 
Temesvar  en  1820,  m.  en  1892,  s'engagea  eu  1848  dans  l'ar- 
mée révolutionnaire  organisée  par  Kossuth,  qui  le  nomma 
général  et  ministre  de  la  guerre.  Chargé  en  1849  de  défendre 
Çomorfl  contre  les  Autrichiens,  il  résista  jusqu'au  2  octobre, 
el  ne  rendit  la  ville  qu'après  la  capitulation  de  tous  les  autres 
généraux  hongrois.  Kiapka, exilé,  vécut  en  France, en  Italie 
etenSuisse.  Pendant  laguerre  de  1866,  il  obtint  du  gouver- 
nement prussien  l'autorisation  de  former  une  légion  de  réfu- 
giés hongrois.  L'amnistie  de  1867  lui  permit  de  rentrer  en 
Hongrie,  où  il  tut  (du  député,  mais  ne  s'occupa  plus  que  d'en- 
treprises industrielles. 

On  ;i  de  lui  (en  anglais  1  ■!(■-  Wêmoirt  s  sur  la  guerre  di 

n  Hongrie,  <-\  In  Ouen Orient  '/<    1159  n  (855. 

KŒNIGSWARTER  i  Locis-Jean),  économiste,  né  à 
Amsterdam  en  181(5,  m.  à  Paris  en  1878,  docteur  en  droit 
de  l'université  de  Leyde  en  18.15,  vint  à  Paris,  où  il  se  lit  con- 
naître par  d'importants  travaux  sur  le  droit  el  l'économie 
politique.  Naturalisé  Français,  il  devint  membre  delà  Société 
des  antiquaires  de  France  et  correspondant  de  l'Institut. 

Il   i  pu]  ur  ht  législation  des  jinifilrs  ancien»  rt  wottrmes 

hors  mariage,   Studet  lnsti>n<r 
développement  de    tu  société  humaine,  BMoir*  <t<-  Vorganisation  de  la 

famille  en   France,  eonro ■•■  uai    l'Académie  des  Scie -   morales; 

s<mr:  es    et    monuments  du    droit  français  antérieurs   >m  quinzième 
du  droit  civil  français.  Essai  de  Httimh 
'     royaumt    des  Pays-Bas. dei   Mémoires  las    i  l  In-hiul.  et 
de-  articles  en   de-   Rapport 
il,  /,(  Société  des  antiquasrt 

KOSSUTH  i  Loris1,  homme  politique,  révolutionnaire  el 
patriote  hongrois,  né  en  1808  a  Monok,  dan-  le  comital  de 
Zemplin,  m.  en  1894,  appartenait  .i  une  famille  protestante 
de  la  petite  noblesse,  ruinée  par  les  IvileB.  Depuis 

le  w  i'-  siècle,  dix-sept  de  ses  ancêtres  avaient  payé  de  leur  vie 

onde  leur  liberté  leur  attache ni  aux  libertés  hongroises. 

Reçu  avoral  en  1826,  Louis  Kossuth,  déjà  Buspecl 
vernemenl  autrichien,  siégea  peur  !  i  première  fois  ii  la  Diète 
en  is:fi.  comme  mandataire  d'un  magnat  qui  en  était  mem- 
bre, il  fonda  successivement  plusieurs  journaux, supprimés 
tutre  l'ai-  M 'i.  i  aii  h.  Condamné  en  1839  à  quatre 
ans  de  pi  ouvra  la  liberté  l'année  suivante  a  la  suite 

d'une  amnistie  et  fonda  une  nouvelle  feuille,  te  Journal  tir  Put, 
qui  obtint  un  immen;  tu  ces.  Enrichi  par  le  journalisme, 
il  se  lança  da  -  qui  le  ruinè- 


rent. M 

- 
politique.    -■ 

de  l'Autriche,  attribution  exclu 

social,  affranchissement  des  j 
iu'neuriaux 

lution  «lu  1 
fournirent  a  Kossuth  le 
alla  .il--   le   lendemn 
nand  \ 

■  '■'""  uiiiii-|e,edistinct,-.iai  - 

I 
K.yait  pas  sincères.  L'autonomie  n 
il  voulait  l'indépendance.  : 
Hongrie  devrait  faire  la  euerre  à  l'A  r 

-  finances,  tandis  que  se 
forçaient  de  créer  une  armée  nationale,  m 

eldel'EsclaYoriie 
Plutôt  que  d'obéir  aux  mini-!  .„,  |^ 

armes,  sous  la  conduite  de  Jellachich, 
à  l'empereur  contre  les  révolutionna 
les  Hongrois,    r.    ycthiche-Hoisgbi 
sence  de  ce  danger,  le  ministère  hongrois  se  divisa  :  les  plu* 
-  membres  donnèrent  l<  autre* 

proclamèrent  Kossuth  dictateur,  sou-  /,.„/  du 

comité  de  Ufense  nationale.  La  guem 
chiens  battirent  d'abord  les 
occupèrent  Bu. le  et  Pest.  De  Debrei  • 

i  lança  un  manifeste  proclamant  la  déchéan 
maison  de  Habsbourg  el  l'indép 
i/rohe,    il  avril   1849.   I.-  souièvem 
Hongrie.  L'armée  autrichienne 

ii  pril  le  titre  de  chef  prorkoirt 
ideutales  refusèrent  d 

vernemi 

tsar  Nicolas  I".  irrité  de  von- ,le*  Polonais 
rangs  di  -.  lit  entrer  en  Hongrie  l'ara 

Paskiévitch.   Kossuth,   découragé,  donn 

était  définitivement  va 
avec  beaucoup  de  peine  que  Kossuth  put  ■  sur  le 

territoire  ottoman,  où  Abd-ul-Mcdjid  l'aurait  livre   a  l'Au- 
triche,  sans  les  protestations  de  l'An_-l  . 
Unis.  Ko  1851,  Kossuth  se  rendit  p  i 
trouva  nu  asile.  En  1852,  il  alla  faire  aux  Etats-Unis  des 
conférences  sur  la  révolution  ii  ,.,•  /,  Londres, 

il  se  lia  avec  Mazzini  et   Ledru-Rollin,  et  forma  avec  eux  une' 

Mon  d"iit  le  but  élail  de  révolutionner  I ': 
Kossuth  se  lassa  vile  de  travailler  pour  la    I 
politc.  Il  passa  en   Italie  et  forma,  ai 
triotes,  Ton-  .d  Kiapka.  le  comité  ilr  '. 

sèment  de  la  Hongrie.  Les  guerres  de  lf  furent 

trop  co  oie  les  palri 

parti.   En   1866,  la  légion  bong 
Kiapka,  ne  fut  prête  à  agir  qu'après  l'a  -burg. 

suivante,  le  dualisme,  iuaug 
accorda  aux  Hongrois  plus  qu'ils  n  ,,  mars 

1848.  Iv.ssuth  vil  la  plupart  d 
régime.  Andrassy    i  .     . 
morl    par  contumace,  devint    ministre  de   Fra 
Kossuth,  sans  blâmer  ses  ami-,  ne  -  x  >mple, 

rerusa  le  mandat  législatif  eu  1-    5 
leraenl  le  droit  de  bourgeoisie  que  lui  conl 

de   l'est 

railles  donnèrent  heu  à  une  ma  .      - 

révolutionnaire. 

KOUANG  TCHÉOU,  enclave  cl  ni  à  la 

France  en   |sos.  dans  la  province   . 
mer  de  Chine,  à  |'E.  de  la 

l'île  de  liai  nui.  à  proximité  du  Tonkin    S 

• 
e-i  l'en  Bavard. 
KULTURKAMPF.  r.  r,isMUlcK  rt  [«'. 
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LACABANE  Jban-Lbon),  paléographe  et  archéologue, 
né  à  Pou  i  1798,  m.  en  1885,  élève  de  lTÈco 

chartes,  fut  nomrm  lu  départeni 

manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  el  professeur  a  l'Ecole 
•des  chartes  en  1847.  Membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France  et  fondateur  de  la  Société  rie?  anciens  élèves  de 
l'École  Mes  chartes,  il  était  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  île  lui  :  rit  In  Poudre  n  Mnon  et  'le  ton  Introduction  en 

m-  le  Bulletin  ri'  la  •  antitjuasrss  de  France, 

dans  la  Btbliothicnu    U\   l'Ecole  drs  chartes,  notamment  :  xur  la  Mort 
-  articles  'lans  le   D 

.  ''!<•. 

LACHAUD  Gbob  ibs),  avocat  el  écrivain  politique,  né 
en  i- 1 1  ir  de  M""'  I 

(V.  Lachato  ;Cnuu.:s-Ai  i  wniiri:  dans  le  DlCT.)  Inscrit  au 
barreau  de  Paris,  il  y  prit  un  rang  distingué  parmi  le>  .<  avo- 
,  exista  son  père  dans  le  procès  Bazaine  el 
plaida  lui-même  quelques  causes  célèbres.  Hesté  fidèle  à  la 
cause  bonapartiste,  il  soutint  les  idées  du  parti  de  l'Appel  an 
peuple,  notamment  dans  l'Essai  sur  la  dictature;  l'Empire:  les 
Bonapartistes  ri  in  République;  le  Prince  Napoléon  ri  le  Parti 
bonapartiste;  Bonapartistes  blancs  el  Bonapartistes  rouges. 

LACROIX  i  ,  s),  Littérateur  el  poète,  frère  de  Paul 
Lacroix;!',  te  Dict.),  ne  à  Paris  en  1809,  m.  en  ISS",  com- 
mença par  écrire  des  romans  de  mœurs  et  d'aventures.  Il 
avait  conservé  de  ses  études  classiques  ui  \  if  pour 

!.  Dès  1830.  il  publia  une  remarquable  traduction  de 
Macbeth .  h  le  de  celle  du  Uni  Lear.  On  a  encore  de  lui 

air  l'erirr,  1  s :{ 2  ;  une  bonne  traduction  de  Juve- 
nal  et  d    '  "t  un  recueil  de 

intitulé  Pervenches.  Au  théâtre  il  donna  le  Testament  <ir  c.rsnr, 
avec  Auguste  Maquet,  in  Fronde,  opéra  dont  Niedermeyer  com- 
posais musique,  la  Jeunesse  de  Louis  XI,  et  enfin  une  traduction 
littérale  d'CEdipe  roi  de  Sophocle,  représentée  an  Théâtre-Fran- 
çais i-n  1858.  Après  la  guerre,  il  lit  paraître  un  recueil  de 
sonnets  if  âme. 

LA  FERKIÈRE-PERCY  Bbctob,  comte  db),  historien, 
né  a   Lyon  en   1811,  m.  en  1885,  s'ooeu  ment  de 

l'hisioii  ;  .    ii  analysa  une  fouir 

de  documents  inéd  ta  dans  les  bibliothèques  et  les  archives  de 
'■  urg  el  da  Londi  les  Rap- 

porit  au  ministère  de  l'instruction  publique  el  ses  articles 
dans  le  i  ml,  la   Renie  de-.   Iim.r  Mou« 

relie  Heiue,  il  a  pu  tup  d'oavrages  historiques  qui 

ont,  maigre  la  solide  érudition  de  leur  auteur,  l'attrait  de 
romans  d'aventures  :  itaninmie  d'AngouUms  ri  im, 

(t  de  maria 
suhetk  i  .  Benri  IV,  le  r,,i.  l'amoureux;  tu  Grandes 

'  I  »i»;  Aniline  mondain;  Amour mgttique ;  etc. 

Son  meilleui  «rrinc  île 

H  ii  1880,  5  vol.,  malhenreusemenl  ina- 

\n  momen  ...  une  nouvi 

de  Mazarin  avec  la  République  an- 
riplions  lu.  d 

1 1. 

LAFO.N  peintes,    né  en    1808,   m.   en 

'  i  i   de  Paul  n  .,  surtout 

n  remarque  : 
I 

I  ire. 

LAFONTAINK  THOMAS,  d  dratnati- 

jiour  «c 
I 

LAORANCrl 

.  lorsqu'il  fut 


appelée  l'évêché  de  Chartres  en  1889.  Le  plus  connu  d 
ouvrages  est  une  Vie  de  il''1  Dupanloup,  en  3  volumes,  la  plus 
complète  qui  ait  été  publiée. 

on  a  encore  rie  Mgr  Laerangi  .•/  la 

Foi;  Saint  J'v'tnc  et  tes  Dan  ru  siècle;  etc. 

LA  LANDELLE  (Gustavh  i>k  .  publiciste  et  romancier, 
né  a.  Montpellier  en  1812,  m.  en  1886,  servi!  dans  la  marine 
militaire,  visita  le  Brésil,  le  Portugal  et  les  Antilles,  et  se 
relira  en  18.'i9,  avec  le  grade  de  lieutenant  de  frégate.  Il  écri- 
vit beaucoup,  surtout  des  romans  maritimes,  qui  forment 
plus  de  50  volumes. 

Un  a  île  lui  Histoire  ii  Duguau-lYouin ,  Aventura  d'un  gentilhomme, 
ou  il-"  la  Couronne  naval*  . 

batailles  et  combats    rlaps    la   Revue  npt  ries  ft& 

bustiers:  !'■  Roi  ries  rois;  ht  Ejuiul'Ws  d'amiral;  Contex  ri'un  m 
1rs  Quart!  de  jour,  lus  Quarts  de  nuit;  etc. 

LALLEMAND  Orpbis-Lbon),  né  à  Éteigneres  Arden- 
nes  ,  .l'une  famille  alsacienne,  en  1817,  m.  en  1893,  se  dis- 
tingua en  Algérie  et  en  Crimée  et  prit  part  à  la  conquête  de 
la  Grande  Kabylie  en  1857'.  Général  de  division  en  isto,  il 
eut,  pendant  la  guerre  franco-allemande,  le  commandement 
en  cbel  'les  troupes  de  l'Algérie,  el  réprima  avec  autant  d'ba- 
bilete  que  d'énergie  la  grande  insurrection  des  Kabvles. 
Nommé  ensuite  commandant  du  Ier  corps  à  Lille,  il  fui  promu 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 

LALO  Ki.on\Ht>),  musicien  el  compositeur,  né  à  Lille  en 
1829,  m.  en  1 892,  était  fils  d'un  ancien  officier  dn  premier  em- 
pire, il  fit  ses  éludes  musicales  au  conservatoire  de  sa  ville  na- 
tale, où  ileul  pour  maître  le  violoniste  Banmann.  il  vint  à  Taris 
en  1855  'i  te  i,.,  avec  Biset,  Saint-Saens,  Massenet,  i 
Franck  et  Rubinstein,  Berlioz  fut  frappé  de  son  talent  de  corn- 
postteur.  Néanmoins  il  hésiia  longtemps  avant  d'aborder  le 

théâtre,  el  ne  donnait  au  public  que  des  morceaux  de  concert 

musique  de  chambre,  parmi  lesquels  on  remarque  sur-' 
tout  son  Cmieerlii  en  fa  pour  le  violon,  M  Symphonie  espagnole, 
I  nirrrlo  fasse,  et  son  Concerto  en  sol  mineur  pour  piano 
et  orchestre.  Enfin  son  opéra  dn  /i»i  i'Ys,  représenté  en  1890 

à  f  opéra-Comique  et  sur  presque   ton  tes  les  grandes   91 

des  départements  el  le  l'étranger,  le  plaça  au  rang  de  nos 

premiers  compositenrs.  LSiO  mourut  au  momenl  OÙ  il  C0111- 

mençall  à  recueillir  le  finit  de  trente  années  d'études  pa- 
tientes ei  d'efforts  ininterrompus,  laissant  inachevé  on 
opéra,  la  Jacnnerie,  qui  fut  terminé  par  M.  Coquarl  el  repré- 
Montecarlo  en  I 

LAMBERT   \.  , général, né  à GarhaU(Flnlstèri 
m.  en  1901,  sortit  de  Saint-Cyr  comme  sous-licutenanl  d 
l'innuih  i  ie  de  marine,  passa  sept  ans  au  Sénégal  el  à  la  Bôu« 
nion,  d'où  il  revint  au  débul  de  la  guerre  francu-alleni 
avec  le  grade  de  chef  de  bataillon.  H  B'illustra  s  Is  défense  de 
Baxellles  el  fui  le  héros  do  glorieui  des  Dernières  t.nr- 

touches.   Général  de  brigade  en   1885,  il   lui    quelque  temps 
commandant  militaire  du  paialsdu  Sénat,  puis  command 
d'un  "iini])er.  il  lui  un  des  fondateurs  de  la  Sa 

nationale  des  vétérans  des  années  de  terre  el  de  mu  et  de 
l'Union  des  »o(  iétés  u  irltnentaires,  qui  le  choisirent  pour  pré- 
sident.  Kn  |anvierl900,le  département  du  Finistère  le  noanM 
nr  .i  une  grands  majorité. 

LAMI   i  ifuarelliste,  né  à  i 

00,  m.  en  1891,  élève  de  Gros  et  d'Horace  Vernet, 
connaître  par  dea  tableaux  d'hisl  -an- 

nuels g  Vei  «ailles.  (  )n 

Cite  parmi  les  plu  I      ibal  rie  l'iierln  île  Slirairnlr. 

■  I,  la  CapiluU 

.  entre  aull  '  Mt  du 

conn 

île  I  a 


LAR 


—  3078  — 


\.W 


LAMY  (François -Josbph),  offloler  el  explorateur,  né  bo 
de  bataillon  en  1896,  lut  attaché  à 
lent  Félix  Fanre.  il  oommandall  le 
;imenl   de  tirailleurs  algérieni  h  El  Qoléa,  I 
ni  en  1898  a  m.  Foureau,  chargé  d'une  importante 
mission  dana  le  Sahara.  Après  la  prise  d'Aghadlr,  le  com- 
nt  Lamy  rencontra  au  B.  du  lac  Tchad  la  mission  de 
M.  Gentil,  renforcée  de  la  petite  troupe  du  capitaine 
et  du  lieutenant  Meynler.  Les  trois  naissions  peut 
renl  sur  la  rive  droite  du  Chari  el  détruisirent  au  i  ombal  de 
Koussouri  la  dernière  armée  du  sultan  Rabah.    t . 
français.)  Malheureusement  Lamy  fut  mortellement  blessé, 
ainsi  que  le  capitaine  de  Cointet. 

LANSAC  (FbaNÇOIB-Émilb  db),  peintre,  né  à  Tulle  en 
1805,  m.  en  1890,  élève  d'Ary  Scheffer, 
Relire  liislurique  et  obtint  deux  fois  une  médaille  d'or  en  1836 
et  en  1838.  On  cite  parmi  ses  tableaux  un  Épisode  du  siège  de 
MisKolonghi;  un  Trait  de  couraoe  du  commandant  Dam;  les  Chas- 
seurs nu  marais  si  le  Trompette  des  guides;  parmi  Bes  portraits, 
ceux  de  Napoléon  /",  i'Olivier  de  Clisson  et  du  duc  d'Orléans 
sont  au  musée  de  Versailles. 

LANSYER  (Emmanuel),  peintre,  né  à  Bouin  (Vendée)  en 
1835,  m.  en  1S93,  étudia  d'abord  l'architecture,  qu'il  aban- 
donna pour  la  peinture  en  1863.  Une  Vue  de  Douamenes  le 
classa  parmi  nos  bons  paysagistes.  Mais  dans  la  plupart  de 
ses  tableaux  les  édifices  tiennent  presque  toujours  la  première 
place.  On  a  de  lui  les  vues  du  Mont-Sainl-Michel,  de  l'ancienne 
Cour  de  la  Sorbonne,  des  Ruines  de  lu  Cour  des  comptes,  de  17iw- 
litul,  du  Quartier  de  la  place  Haubert. 

LAPOINTE  (Savinien),  ouvrier  poète,  né  à  Sens  en  1812, 
m.  en  1S93,  était  fils  d'un  cordonnier.  11  suivit  la  profession 
paternelle  et  vint  s'établir  à  Paris,  où  il  s'occupa  de  politi- 
que et  de  littérature,  sans  abandonner  son  atelier.  Condamné 
comme  républicain  sous  Louis-Philippe,  il  publia  pendant 
sa  détention  des  poésies  qui  lui  valurent  les  encouragements 
de  Béranger  et  de  Victor  Hugo.  Il  se  présenta  sans  succès 
à  l'Assemblée  de  1848  et  fut,  sous  l'empire,  employé  à  la 
Compagnie  du  gaz. 

LA  POMMERAYE  (Pierre-Henri-Victor  BERDALLE 
de),  littérateur  et  critique,  né  à  Rome  en  1839,  m.  en  1891,  se 
fit  connaître  comme  conférencier  dès  1862  et  fut  un  des  collabo- 
rateurs les  plus  actifs  de  l'Association  polytechnique.  Il  fit  de 
nombreuses  conférences  sur  les  chefs-d'œuvre  du  répertoire 
classique,  notamment  à  l'Odéon.  A  partir  de  1871,  il  rédigea 
les  feuilletons  dramatiques  du  Bien  public,  de  la  France  et  de 
Paris.  En  1874,  il  imagina  le  feuilleton  parlé,  conférence  heb- 
domadaire sur  les  nouveautés  littéraires  et  théâtrales.  En 
1878,  il  succéda  à  Samson  comme  professeur  d'histoire  de  la 
littérature  dramatique  au  Conservatoire.  Bien  qu'il  s'occupât 
peu  de  politique,  il  fut  vice-président  de  l'Association  des 
journalistes  républicains,  et  remplit  les  fonctions  de  chef  des 
secrétaires  rédacteurs  du  Sénat. 

On  a  de  lui  :  l'Art  d'être  heureux,  18IÏ8  :  les  Jeunes;  Molière  et  Tïos- 
swt  ;  la  Critique  de  la  Vis/te  de  noces;  la  Critique  de  Feaneillou;  His- 
toire du  début  dr  Dumas  fits  au  théâtre,  1ST2;  etc. 

LARCY  (de  saubert,  baron-  de  ,  homme  politique  et 
historien,  né  en  1805  au  Vigan,  m.  en  1S82,  étudia  le  droit  à 
Paris,  fut  nommé  substitut  à  Alais  en  1829,  mais  donna  sa 
démission  après  la  révolution  de  juillet  1S30.  Conseiller  géné- 
ral du  Gard  en  1833,  député  de  Montpellier  sous  Louis-Phi- 
lippe et  aux  deux  assemblées  de  la  seconde  République,  il 
rentra  dans  la  vie  privée  jusqu'aux  élections  de  février  1871. 
Député  à  l'Assemblée  de  Versailles,  il  fit  partie,  comme  ministre 
des  travaux  publics,  du  cabinet  formé  par  Thiers,  et  y  repré- 
senta le  parti  légitimiste,  donna  sa  démission  dès  1*72,  reprit 
son  portefeuille  au  commencement  de  la  présidence  de  Mac- 
Manon,  et  futélu  en  1877  sénateur  inamovible. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  historiques  :  les  Vicissitudes  voliti- 
gues  de  la  France,  Louis  XVI  et  tes  États  généraux  (dans  le  Corns- 
pondant',  etG. 

LA  ROTJNAT  (Aimb-Nicolas-Chablbs  de),  littérateur  el 
auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1S19,  m.  en  1885, 
fait  connaître  comme  homme  de  lettres  lorsque,  en  février 

ts  îk?  i [s  Blanc  le  îii  nommer  secrétaire  de  la  commission 

du  Luxembourg,  il  revint  à  la  littérature,  écrivll  des  vau- 
devilles qui  eurent  du  succès,  prit  de  1856  à  1S67  la  direction 
de  l'Odéon,  el  la  reprit  en  1880.  <>n  a  de  lui  quelques  romans 
et  des  articles  de  critique  dans  la  Rêvas  de  Paris,  le  i 
universel,  le  ùix-neuvième  siècle,  etc. 

LARREY  (Fblix-Hippolytb.  ihron],  chirurgien  militaire, 
né  a  ParU  en  1808,  m,  an  1895,  dis  du  baron  Dominique 
Larrey,  chirurgien  en  chef  de  la  Grande  trmée  (F.  te  Oict.), 
suivit  la  même  carrière  que  son  père,  el  assista  au  sièf 
vers  en  qualité  d'aide-major.  Son  père  eut  la  joie  de  le  voir 
nommé,  à  la  suile  d'un  concours,  professeur  de  patl 
chirurgicale  à  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grace,  eu   1841. 


Inspecteur  du  service  de  santé  en  1858  et  chirurgien  ordin 
de  Napoléon  III,  Larrey  fut  médecin  en  chef  de  I  armée  d'Italie 
en  1859.  Quand  il  prit  sa  retraite  en  1*71.  Thiers  le  nomma 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Elu  en  1H77  di 

des  Ba Pyrénées,  il  vola  avec  les  buna  ne  se 

représenta  pas  en  1881,  et  ne  -'occupa  plus 
breuscs  associations  de  bienfaisance  auxquel 
jours  Intéressé  :  Société  de  secours  aux  bli  ..res, 

Société  centrale  de  sauvetage  des  naufragés.  L'nion  desfem- 
i  •  France,  etc.  Larrey  était  membre  de  l'Académie  de 
médecine  et  de  la  Société  de  chirurgie. 

On  a  de  lui.  entre  autrei  '  militaire  t 

chirurgie  ;  sur  la  Mrtttode  an  Diagnoê- 

;  Sotes  sue  quelques  arcidenls  d> 

LA  SICOTIÉRE  (Fr.  db),  historien  et  homme  politique, 
né  en  IS12  a  Valframbert  (Orne),  m.  en  1895.  Avocat  et  bâ- 
tonnier de  l'ordre  à  Alençon,  il  fut  élu  membre  du  conseil  géné- 
ral de  l'Orne,  donna  sa  démission  lors  du  coup  d'Etat  de 
1851  et  ne  s'occupa  plus  que  d'études  historiques.  Député  de 
l'Orne  à  l'Assemblée  de  1871.  il  siégea  au  centre  droit,  vota 
contre  Thiers  le  21  mai  1873  et  pour  la  constitution  de  I  - 

leur  du  même  département  en  1876  el  toujours  réélu 
depuis,  il  resta  constamment  attaché  au  parti  conservateur. 
Ses  travaux  historiques  sur  la  S'ormandie  et  la  Révolution 
française,  sur  la  ville  et  le  palais  de  Versailles,  présentent  le 
plus  vif  intérêt,  grâce  au  choix  judicieux  des  documents  qu'il 
utilise  et  à  la  sûreté  de  ses  informations. 

LATOUR  dit  LATOUR  DE  SAINT-YBARS ,  lit- 
térateur et  auteur  dramatique,  né  à  Saint-Ybars  (Ariège)  en 
180S,  m.  en  1891,  fut  avocat  à  Toulouse,  s'essaya  dans  la 
politique,  publia  en  1834  une  brochure  sur  la  loi  contre  les 
associations  et  combattit  plus  tard  le  second  empire,  sans 
pouvoir  se  faire  élire  député.  Son  premier  drame  en  prose, le 
Comte  de  Gowrie,  fut  représenté  en  1836  à  Toulouse,  où  il 
avait  été  couronné  par  l'Académie  des  Jeux  Floraux.  Il  donna 
depuis  une  douzaine  de  tragédies  (Virginie,  jouée  par  Rachel), 
de  drames,  de  comédies  en  vers  ou  en  prose,  et  une  curieuse 
et  paradoxale  histoire  de  Néron  dans  laquelle  il  essaye  de 
réhabiliter  cet  empereur. 

LAUBESPIN  I.konet -Antoine,  comte  de),  officier, 
homme  politique  el  philanthrope,  né  à  Paris  en  1810,  m.  en 
1896,  admis  à  l'Ecole  polytechnique  en  1829,  servit  dans 
l'artillerie  et  fut  aide  de  camp  du  maréchal  Valée,  gou-- 
neur  général  de  l'Algérie.  Il  donna  sa  démission  en  1848, 
s'occupa  d'exploiter  les  grandes  propriétés  qu'il  possédait 
dans  la  Nièvre,  fut  conseiller  général  et,  en  1SSS,  sénateur  de 
ce  département  et  vota  toujours  avec  la  droite.  L'Institut  Pas- 
teur et  l'œuvre  de  l'Hospitalité  de  nuit  le  comptèrent  parmi 
leurs  bienfaiteurs.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  l'œuvre  de 
l'Assistance  par  le  travail.  En  1S95,  Félix  Faure  voulut  lui 
remettre  lui-même  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

LAVELEYE  (Emile  db),  professeur  et  publiciste  belge, 
né  à  Bruges  en  1S22,  fut  élève  du  collège  Stanislas  et  de  la. 
faculté  de  droit  de  Gand.  En  1S64,  il  devint  professeur  d'éco- 
nomie politique  a  l'université  de  Liège.  L'Académie  des  Scien- 
ces morales  et  politiques  le  nomma  membre  correspondant 
en  1869;  le  roi  Léopold  II  l'avait  créé  baron. 

Parmi  ses  uombreui  ouvrages  d'histoire  et  d'èennomie  politique,  on 

peut  Citer  :  Questions   contemporaines,    1863;  Essai    sur  1rs   fermes  du 

•    1rs   sociétés    modernes  ;  de   la    Propriété    et   de  ses 

PS  primitives;   Lettre*   ,l' Italie;   Xoueclles  Ijcttrrs  d'Italie,  la  Pr~ 

ts;  le  Gouvernement  de  la  démocratie  (ouvtaçe  post- 

i .  I  roi.,  1892. 

LAVIGERTE     CHAM.BS   ALLEMAND-  ,  cardinal,    né   à 

Bayonne  en  1825,  m.  en  iso-.'.  était  fils  d'un  receveur  des 
douanes.  Docteur  en  théologie  et  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique a  la  Sorbonne,  il  fut  chargé  d'une  mission  en  Sy 
rie,  après  les  massacres  de  1860,  appelé  en  1863  à  l'évéché 
de  Nancy,  et  en  lsi;7  au  sièu-e  d'Alger,  qui  venait  d'être  érigé 
en  archevêché.  Noire  grande  colonie  africaine  était  alor« 
désolée  par  une  famine  qui  réduisait  la  population  Indigène 
à  la  plus  affreuse  misère.  La  charité  et  le  dévouement  du 
prélal  arrachèrent  a  la  mort  des  milliers  de  victimes,  mai-  ! 
projet  de  recueillir  et  d'élever  jusqu'à  leur  vingtième  année 
les  orphelins  musulmans,  qui  décideraient  alors  librement 
s'ils   voulaient   61  S,   effraya   le   gouverneur   général 

Mac-Malwn,  qui  tenta  de  s'y  opposer  et  offrit  sa  démission, 
qui  ne  fui  pas  acceptée.  En  IS71,  l'archevêque  d'Algei  se  pré- 
senta sans  succès  aux  élections  le  S  février  dans  b  • 

[  le  2  juillet  dans  les  Landes.  En   1874,  il  fonda 
l'OSUVre   des    MiSSÙm*   africaines   el    peu   de   temps  après,  à  la 

Maison-Carrée,  près  d'Alger,  la  congrégation  des  POei  Ma 

d la  mission  consistée  la  fois  à  prêcher  l'Evangile  et  à  com- 

battre  l'esclavage.  Leur  activité  s'étondil  bientôt  dans  les 
réglons  intérieures  de  l'Afrique,  jusqu'au  Congo  et  au  lac 
Tanganyka.  11  y  eut  même  une  tentative,  qui  ne  réussit  ; 
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pour  adjoindre  aux  Pères  blancs  un  ordre  militaire,  les  frères 
armes  du  Sahara.  Après  l'établissement  du  protectorat  français 
en  Tunisie,  M?r  Lavigerie,  chargé  de  l'administration  du 
diocèse  de  Tunis,  reçut  le  titre  d'archevêque  de  Carthage, 
tout  en  restant  archevêque  d'Alger,  et  le  chapeau  de  cardinal 
en  1883.  La  lourde  tâche  qu'il  eut  a  remplir  ne  l'empêcha  pas 
d'être  un  des  promoteurs  les  plus  ardents  de  la  campagne 
anti-esclavagiste.  Il  visita  les  capitales  des  litats  européens, 
sollicita  l'appui  des  gouvernements,  provoqua  des  congrès, 
prêcha,  quêta  dans  les  églises  pour  ses  oeuvres  africain 
obtint  des  millions  qui  furent  bien  employés.  Son  âme  géné- 
reuse rêvait  une  œuvre  plus  difficile  encore.  Comme  évêque 
et  comme  patriote,  il  souhaitait  l'oubli  de  nos  discordes  pas- 
sées, l'apaisement  des  passions  politiques,  la  réconciliation 
de  tous  les  Français.  Jamais  il  n'avait  fait  d'opposition  à  la 
République.  En  1S77,  il  avait  fait  célébrer  dans  la  cathédrale 
d'Alger  un  service  solennel  pour  Thiers,  et  quelque  temps 
après  il  avait  rendu  visite  à  Gambella,  président  de  la  Cham- 
bre, qui  l'avait  fort  bien  accueilli.  Jules  Ferry  intervint  plu- 
sieurs fois  pour  faire  voter  les  crédits  demandés  par  l'arche- 
vêque d'Alger.  En  recevant  des  mains  du  président  Carnot  la 
barrette  cardinalice,  M-'  Lavigerie  loua  sans  réserve,  dans 
son  discours  de  remerciement,  «  cette  nombreuse  portion 
du  clergé  français  qui  se  dévoue,  au  dehors,  au  service  de 
l'Eglise  et  de  la  patrie,  et  qui,  étrangère  aux  divisions  de  la 
politique  humaine,  se  serre  autour  du  drapeau  de  la  France  ». 
En  ÎS'JO,  encouragé  par  les  conseilsde  Léon  XIII,  il  proclama 
son  adhésion  aux  institutions;  républicaines  et,  dans  un  ban- 
quet offert  aux  officiers  de  l'escadre  de  la  Méditerranée,  il  iii 
jouer  \;i  Marseillaise  parla  musique  des  Pères  blancs.  Léon XIII 
approuva  son  attitud.e  et  son  langage,  mais  les  conservateurs 
monarchistes  en  furent  irrités.  Leurs  journaux  l'attaquèrent 
avec  violence,  et  engagèrent  leurs  lecteurs  à  refuser  tout  sub- 
side aux  œuvres  du  cardinal.  Ce  conseil  fut  trop  bien  suivi. 
MB1  Lavigerie  dut  multiplier  ses  voyages  et  redoubler  d'efforts 
pour  se  procurer  les  ressources  qui  allaient  lui  manquer.  Une 
congestion  cérébrale  l'emporta  en  quelques  heures,  le  27  no- 
vembre 1892.  Selon  son  désir,  son  corps  fut  transporté  d'Alger 
à  Tunis  et  inhumé  a  Carthage.  Ses  funérailles  donnèrent  lieu 
à  une  touchante  manifestation.  Français  et  Italiens,  chrétiens, 
Israélites  et  musulmans,  se  trouvèrent  d'accord  pour  rendre 
hommage  à  celui  qui  avait  su,  selon  l'heureuse  expression 
du  journal  le  Temps,  «  concilier  dans  une  si  puissante  et  sj 
glorieuse  synthèse  la  foi  du  chrétien  et  le  patriotisme  du 
Francs  E.  D— t. 

LA  VOIX    IIinbi),  homme  de  lettres,  né  en   Bretagne  en 
1820,  m  l  iché  à  la  Bibliothèque  nationale,  devint 

conservateur  du   département  des  médailles.  Très  instruit  et 

très  spirituel,  il  se  tît  connaître  par  de  nombreux  articles  litté- 
raires donnés  à  divers  journaux,  notamment  au  Moniteur  uni- 
versel. Chanté  de  la  critique  dramatique  à  l'Illustration,  il  fut 
en  outre  lecteur  du  comité  de  la  Comédie  française. 

LAYRLE,  amiral  français,  né  en  183  4,  m, 
caplts  --île,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Paris  pour  concou- 

rir :'i   la  défense  des   forts.   Il  en  fut  récompensé  par  le  grade 
de  capitaine  de  vaisseau,  prit  pari,  en  1  B8  l .  à  l'expédition  de 
Tunisie,  fut  nommé  contre-amiral,  directeur  du   service 
torpilles  et  commandant  de  la  division  navale  .le  l'extrême 
-amiral  en  1889,  'd  membre  du  conseil  des  travaux 

de  la  marine.  Le  mauvais  él  inlé  l'obligea  à  prendre 

sa  retrait.- 

On   -  --mt«  dans  lu  Rente  ■''•<  Onu  Vondes, 

pI  un  *xe«ll  .-H    le  Japon  *e'..i..»..,   Us 

l  . 

LE  BLANT    BDMowp-FatpÉBio) ,  savant  archéologue, 

m  i  s  i  *,  m.  en  i  »'C.  reru  avocat,  fut  attaché  pen- 
dant trente  ans  a  l'administration  des  finances.  Il  l'abandonna 
pour  "e  consacrer  loul  enlier  aux  grand»  travaux  d'archéolo- 
gie '  I  'I  "  !  Iiie  qu'il  avait  entrepris  dcpi.  s  ou- 
vrages d'érudition  jouissent  d'une  grande  autorité  et onl  rendu 
ces  a  la  science  des  antiquités  chrétiennes, 
ind  l.e  Blanl  fut  membre  de  l'Académie  des  Inscrip' 

directeur  de  l'É<  le  fi  Rome  ci  ofiirier  de  la  i. 

d'honu 

iTratni  «oui  •   Insi  (taule 

M 
LE  BŒUF  né  à  Pari*  en 

■  nique,  prll  part, 
il  d'aï  lilli  i 
lontr:  frlque  et    devint   en    I  ni  en 

polytechnique,  Général  de  brigade  api 
camp 

tlorn)  meut 

sandre  II.  Général  de  minaudant 


de  l'artillerie  pendant  la  campagne  d'Italie,  il  se  dislingua  à, 
Soiférino.  Napoléon  III  le  choisit  comme  aide  de  camp  et  le 
chargea  d'aller  en  l^'i'i  prendre  possession  de  la  Vénétie,  qui 

devait  être  aussitôt  transmise  a  Victor- Emmanuel.  Il  était  com- 
mandant du  VIe  corps  ;'i  Toulouse  lorsqu'il  reçut,  le  21  août 
1869,  après  la  mort  du  maréchal  Niel,  le  portefeuille  de  la 
guerre,  qu'il  conserva  dans  le  ministère  d'Emile  ollivier,  le 
2  janvier  1870.  Deux  mois  après  il  lut  nommé  maréchal  de 
France.  Bien  que  la  nouvelle  organisation  militaire  prescrite 
par  la  loi  de  18(38  fut  à  peine  ébauchée,  Le  Bœuf  était  con- 
vaincu que  la  France  pouvait  tenir  tète  à  n'importe  quelle 
armée  européenne.  Ses  déclarations  à  la  tribune  en  réponse 
aux  craintes  exprimées  par  Thiers  ne  sonl  pas  moins  catégo- 
riques que  le  mut  fameux  qu'on  lui  a  prête  :  «  Quand  la 
guerre  devrait  durer  un  an.  il  ne  nous  manquerai!  pas  un  bou- 
ton de  guêtre.  »  Après  la  déclaration  de  guerre,  l'empereur 
désigna  Le  Bœuf  comme  major  général,  sous  ses  ordres,  en 
lui  conservant  ses  fonctions  ministérielles.  Lorsque,  à  la  suite 
de  nos  premières  défaites,  ollivier  fut  remplacé  par  Palikao, 
Le  Bœuf  resta  attaché  à  l'armée  de  Metz,  remplaça  à  la  tète 
du  III»  corps  le  général  Decaen,  lue  à  Ilorny,  combatlil  à  Gra- 
velotte,  Saint-Privat et  Noisseville  avec  un  courage  désespéré 
et  vota  dans  le  conseil  contre  la  capitulation.  Prisonnier  en 
Allemagne,  il  vécut  ensuite  quelque  temps  en  Suisse,  puis  en 
Hollande,  revint  déposer  énergiquement  contre  Bazaine  de- 
vant la  commission  d'enquête  et  devant  le  conseil  de  guerre 
de  Trianon.  Parmi  les  acteurs  du  terrible  drame  .le  1870,  Le 
Bœuf  était  un  de  ceux  sur  qui  [lésaient  les  responsabilités  les 
plus  lourdes,  il  ne  chercha  pas  à  les  rejeter  sur  d'autres,  et 
ignation  ne  fut  pas  sans  grandeur.  Renonçant  à  jouer 
aucun  rôle  militaire  ou  politique,  il  se  retira  dans  son  château 
de  Moncel    Orne),  où  il  mourut,  respecté  de  tous  el  regretté 

des  pauvres  dont  il  avait  été  le  bienfaiteur. 
LECONTE  DE   LISLE   (Charles-Marie  lxconte, 

CONNC  SOUS  LE  nom  DE  .  poêle,  né  en   1818  à   Sainl-l'aul  '  il  e 

delà  Réunion  ,  m.  en  1894.  Son  père  était  Breton.  Sa  mi 

nièce  du  poète  Parny,  était  d'origine  gasconne.  Lorsqu'il  eut 
terminé  ses  études,  son  père,  qui  le  destinait  au  commerce, 
le  lil  voyager,  l'envoya  en  France,  puis  dans  l'Inde  id  dans  les 
iles  de  la  Sonde,  sans  parvenir  à  lui  donner  le  goût  de-  a  lia  ires. 
Charles  Leconte,  renonçant  à  faire  fortune,  vint  s'établir  il 
Pans,  où  il  accueillit  avec  enthousiasme  la  révolution  de 
février,  Déçu  dans  ses  espérances,  il  abandonna  pour  tou- 
jours la  politique  et  se  donna  loul  enlier  à  la  poésie.  Malgré  les 
iragements  (d  les  éloges  de  Sainte-Beuve,  les  débuts  du 

lurent  lents  (d  pénibles.  Il  était  pauvre,   timide  et   lier. 
Lorsqu'on  lui  demandait  plus  tard  de  quoi  il  avait  vécu  jusqu'à 

sa  quarantième  année,  il  répondail  :  «  J'ai  vécu  de  privations 

et  de  racines  grecques.  .>  En  1852,  parut  son  premier  volume 
de  vers,  les  l'armes  antiques,  dont  la  préface  était  un  véritable 

manifeste.  «  iiepnis  iiomere,  Eschyle  (d  Sophocle,  qui  repré- 
sentaient la  poésie  dan-  m  vitalité,  dans  sa  plénitude,  écri- 
vait-Il, la  décadent I  la  barbarie  ont  envabi  l'esprit  humain. 

En  fait  d'art  original,  le  monde  romain  est  au  niveau  des 
il  de-  s.,i  mates  ;  le  cycle  chrétien  tout  enlier  esl  bar- 
bai", n  i.e  s.uil  moyen  de  relever  la  poésie,  c'était  de  la  faire 
lier  vers  sa  source,  de  i ei enlr  à  la  tradition  païenne  de 
la  Grèce,  d'emprunter  aux  poètes  grecs  leurs  sujets,  leurma- 
nière  de  penser  et  d'écrire,  leur-  Images  ci  buis  métaphores, 
et  jusqu'à  l'orthographe  exacte  de  leurs  noms  propres.  Ces 
théories  exagérées  et  trop  exclusives  soulevèrent  des  pri 
talions  qui  n'empèi  bèicnl   |  i   de  les  appliquer  à  la 

leiire.  Il  écrivit  Akhilleus,  Odysseus,  Klvtemnaistra,  ci  ne 

(mil  pas  de  faire  dire  par  un  de  se-  personnages  :  Mets  un  hirnf 
sur  la  laiique,  au  lieu  de  :  '•  'larde  le  silène.  .,  Les  critiques 
s'en  indignèrent,  le  public  s'en  amusa.  Mais  il  y  avait  de  si 
beaux  vers  dan-  les  Pointes  antiques  el  dans  les  volumes  qui 
parurent  ensuite,  Pointes  et  poésies,  is.m,  le  Chemin  de  ta 
Croix,  1859,  Pointe*  iarbarts,  1868,  qu'on  pardonna  sans  trop 
de  peines  un  grand  poète  quelques  bisarrerles  d'orthographe. 
ni-  en  prose  'le  Thiocrile,  de  \' Iliade,  I8C.7,  d  Ht- 
sfasV,  el  des  Hymnes  orphiques,  1869,  de  \' Odyssée,  I870,d'/fe- 
rare,  I  .  1877,  d'Euripide,  1885,  calquées  sur 

le  texte,  en  reprodulsaienl  a  bonheur  i 

poétiques.   Elles  accrurent  la  réputation  de  l'auteur,  mais 

pnléon  III  le   nomma 

-lier  de  la  Légion  d'honni  m 

rnemenl  de  la  République  la  lui  conserva, 

el  Jules  Simon,  mini  sire  de  l'inslrucllon  publique.  |,    n< 
SOUS-bibli 

qui    II  '  'Il  llll   (lollli 

i  nxembourg,  un  sppai  lement,  qu'il  ot 

m   il.    I   '  n  de  la    République    • 

la  di 
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que.  C'est  en  1873  qu'il  fit  représenter, 
;i  l'odi  antique,  d'après  la  trilogie 

■    'il',-.,' mi    musiqn      li 

i  ublic.  Le  poète,  In«  heureux  qui 

spectateurs.  Son  œu- 
vre ne  lui  appréciéi   à  sa  <  iar  un  petit  nombre  de 
-.1  econte                           i ;  nne  autre  ti  \pol- 
lunule,  imitée  de  \'lon  d'Euripide,  qu'il  ne  put  faire    n 

r    En    1884,  il  publia  les  Poèmes  tragique»,  qu'on  peul 

regarder  com s,,,,  dernier  ouvrage,  bien  qu'il   ail  donné 

depuis  un  certain  nombre  de  pièces  détachées  dans  la  Revue 
des  Deux  Monde-;.  Lecontede  Lisle  n'entra  à  l'Académie  fran- 
qu'  mi  1886,  à  la  place  de  Victor  Hugo,  qui  av;iit  pri 
i  lui  avait  donné     i  i 
pondant   n  r  de  la  1        m  i  mr  depuis 

1883,  il  allait  être   promu   commandeur,  loi  qu'il  mourut. 

LEDOCHOWSKJ  (Mibcïblas),  prélal  allemand 
(lin.ii.  d'une  ancienne  famille  polonaise,  né  à  Gorki,  dans  le 
gouvernement  russe  de  Mobilev,  en  1822,  m.  en  1902,  fil  ses 

étude-  théologique:  i  K :,  el  fui  i  m  I  j    sous  Pie  IX  dans 

la  diplomatie  pontificale,  à  Lisbonne,  puis  dans  l'Amérique 
du  sud,  m'i  il  rut  de  graves  démêlés  avec  le  gouvernement  de 
la  Colombie.  Nonce  à  Bruxelles  depuis  1862,  il  fut  élevé  en 
à  L'archevêché  de  Gnesen  et  Posen,  siège  primatial  de 
la  Pologne  prussienne.  Pendant  la  période  du  Kalturkt 
(V.  Bismarck  ,  il  l'ut  un  des  adversaires  les  plus  intraits 
du  chancelier,  qui  le  lit  condamner  en  1  s?  i  à  la  destitution 
et  à  l'emprisonnement  dans  une  forteresse,  d'où  il  s'évada 
l'année  suivante.  Pie  IX,  qui  l'avait  nommé  cardinal  pen- 
dant sa  captivité,  l'accueillit  a  Rome,  lui  donna  asile  au  Va- 
tican, pour  le  mettre  à  l'abri  d'une  extradition,  et  le  nomma 
préfet  de  la  Propagande.  Dans  ces  hautes  fonctions,  il  se 
montra  défavorable  â  la  France,  dont  il  chercha  à  restrein- 
dre l'influence  en  Orient.  Réconcilié  depuis  la  fin  du  Kultur- 
kampf  avec  l'Empire  germanique,  il  fui  dans  s,. s  dernières 
années  le  représentant  le  plus  autorisé  de  la  politique  alle- 
mande auprès  de  Léon  XIII.  (V.  ce  nom. 

LEFEBVRE  (Charles  .peintre,  née  Paris  en  InOô,  m- 
en  1882,  élève  de  Gros  et  d'Abel  de  Pujol,  réussit  dans  la 
peinture  d'histoire,  la  peinture  religieuse  el  le  portrait.  Parmi 
ses  œuvres  on  remarque  :  le  Prisonnier  tic  Chillon,  1827;  Made- 
leine repentante,  Guillaume  le  Conquérant,  Moïse,  si  Sébastien, 
Melml  enseignant  des  chants  patriotiques  an  peuple,  le  portrait  de 
Jules  l'arec,  elc.  Ses  tableaux  se  trouvent  dans  plusieurs  éj 
de  Paris,  dans  les  musées  de  Rouen,  de  Lille  et  de  Nîmes. 

LEFEBVRE  DE  BÉHAINE  E.-A..  comte  de),  diplo- 
mate,  né  en  1829,  m.  en  1897,  attaché  des  1849  à  la  légation 
française  de  Munich,  fut  presque  constamment  employé  en 
Allemagne,  notamment  a  Darmstadt  et  à  Berlin,  jusqu'à  la 
guerre  de  1870.  Après  le  traité  de  Francfort,  il  fut  nommé  en 
1S72  ministre  de  France  à  Munich,  passa  à  la  Haye  avec  le 
même  titre  en  Bs.SO,  et  remplit  de  l*s2  à  1896  avec  une  re- 
marquable habileté  les  délicates  fonctions  d'ambassadeur  de 
la  République  française  auprès  du  Vatican. 

LEFÉVRE-PONTALIS  (Antoww),  homme  politique  et 
historien,  ué   a  Paris  en   1832,  m.  en  1903,  fut  auditeur  au 
Conseil  d'État,  donna  sa  démission  en  tst>3  pour  s'occuper  de 
politique,  soutint  les  idées  de  V Union  libérale,  sepn 
succès  au  ■;  élections  pour  le  Corps  législatif,  mais  fol  élu  eu 

1871  a  l'Assemblée  nationale,  par  le  départe ni  de 

Ois*  sur  modéré,  il  siégea  au  centre  droit  et  prit  sou- 

vent la  parole.  Lors  des  élections d'ocè.  1877.  il  échoua  dans 
le  N  iei  ii  la  publique  active  pour  s'occuper  de  Ira- 

vaux  d'histoire  et  d'économi  qni  lui  valurent  d'en- 

trer en  isss  à  l'Acadél  •  morales  et  politiques. 

On  a  de  bu  un,'  en  -lie, île  élude  sur  Jean  de  11  itl.    I 

LE  GOFF  Joseph),  sculpteur  français,  né  en  1838,  m. 
en  is'.'o.  i  m  a  .!.■  lui  i.i  statue  colossale  du  pape  Urbain  //a 

Chàlillon-sui  -Mai  ne.  et  la  statue  qui  couronne  la  basilique  de 

Sainte- Anne  d'Auray.  Il  a  travail!  iratioa  ai ii - 

du  nom  el  Hôtel  de  ville  de  Pans. 

LEHOUX   P.  .  peintre,  né  '■>  Pari»  en  1844, 
exposa  aux  Salons  annuels,  à  partirde  1899.  obtint  en  1873 
nne  2°  médaill  i,  en  1974  une  1  **  médaille  et  le  prix  d 

i  instil  ué.  i  nues  de  ses  œui  res  sont  sTrr- 

enre  el   Irgiu;  Une  Ocèaaide;  Barid  el  Goliath     S 
martyr,  etc. 
LEJEUNE    Ei  ai  îb  .  peinti  i,  d  ■  en  1818,  m.  en  189  i. 
i  de  Paul  Di  leyi  e,  envoya  au  Salon 

1845  jusqu'à  l'année  même  de  sa  mort,  un  très  grand 
nombre  de  tabl  i   u  trelles  :    le  Marcha»  l 

d'images  ;  la  Lanterne  magique  :  l'Enterrement  d'un  petit  aise,. 
,  et  l'Ane;  l'Oiseau  bleu;  Petite  Mère;  l'r 
Rende :-rous!  le  Petit  Chaperon  rouge;  etc.  I. a  plupart  de  ses 
œuvres  ont  été  reproduites  par  la  gravure. 


LEMOINNE  Jo 

n  1815,  m. 
terre,  les  lei  m  . 

.lotir/ml  de    I 
la  politique  étrangère,  publies  r)an«  c 
rent  sur  li 

SOUS    l'emplie.    j|     |i 

i  monarch 

-ont, 'nu  de  1s7t  à  187.')  la  polit 

républicains,  il  accepta,  après  le  21  mai,l'id l'une 

ration  monarchique 

ciliation  des  légitin 

fonder  en  France  le  gouvernement 

dont  il  a'  ail  '  partisan.  M 

ird  eut  formellement  repoussé  ton1  ;, 

a  la  Répul  i  '. 

lucoup  de  verve  el  d'esprit 
tard  dans  le  Matin.  En  i  875,  il  fut  élu  membre  de  l'A' 
française  en  remplacement  de  Jules  j;,nm.  et  reçu  par  on 
autre  collaborateur  des  iieimts.  CuvtHier-FTeury.  Xoirm 
leur  inamovible.il  refusa  '-n  1880  l'ambassade  de  Bruxelles, 
aimant  mieux  rester  journaliste  et  -nivre  jusqu'à  la  nu  de  sa 
longue  carrière  la  profession  qu'il  avait  ho  ni  tant 

d'années  par  son  carad  -  n  talent. 

LEMOYNE  DE  LA  BORDERIE    Arthi 
homme  politique,  né  en  1828,  m.  en  1901,  fut  él 
des  Chartes  cl  publia  de  remarquables  travaux  d'arci 
el  d'histoire,  qui  lui  valurent  d'être  élu  en  Issu  membre  libre 
de  l'Académie  des    Inscriptions.   Kn  1871,  le  département 
d'IUe-et-Vilaine  l'envoya  siégera  l'Assemblée  nal 

prit  place  à  l'extrême  droite.  Depuis  1 875, renonçant  a 
tique,  il  se  tixa  à  Vitré  el  lé<_'ua  ses  nombreux  m 
bibliothèque  de  cette  ville. 

LENOIR     Ai. i:\ANruti-  -  Albert),  arrlr  i  héolo- 

Kue,  né  â  Paris  en  1801,  m.  en  I~*9t.  était  fils  d  Alexandre 
Lenoir  [Y.  teDrer.),  le  créateur  du  musée  des  Monuments 
français.  Il  fit  ses  études  artistiques  sous  la  direction  de  l'ar- 
Debret,  voyagea  en  Italie,  en  Grèce,  en  orient,  et 
recueillit  dans  ses  voyages  les  documents  qui  lui  permirent 
de  publier  en  ls'17  son  Histoire  de  l'nrchitertnre  monastique, 
couronnée  par  l'Académie  des  Inscription»         •  il  avait 

conçu  le  projet  de  réunir  les  ruines  du  palais  des  Thermes 
i  i  hôtel  de  Cluny  restauré.  Ses  plans,  que  le  Lrouvernement 

réés,  lui  furent  deux  fois  dérobes,  il  dut  les  refaire 
presque  entièrement.  C'est  seulement  «  b  -  Cham- 

bres votèrent  les  crédits  nécessaires  pour  commencer  les  tra- 
vaux. L'ouverture  du  boulevard  Saint-Michel  et  du  noule- 
vard  Saint-Oermain  restreignit  l'espace  qui  lui  était  accordé. 
S. m  projet  dut  être  plusieurs  fuis  modifié.  Il  n'en  lit  pal 

I  iv  admirée  des  connaisseurs.  Architecte  du  musée  de 

cluny.  il  fui  nommé  en  im^  sécrétai  isesu- 

arts,  membre  de  l'Institut  en  1869,  et  officier  de  la 
d'honneur.  Son  Histoire  de  l'architecture bgsaMtinees\  un  travail 
d'une  haute  valeur  archéologique;  sa  Statistique  tminumenlale 
de  Paris  fut  récompensée  par  le  prix  Bordin,  eu  18dl.  11  a 
publié  en  outre  une  Sntice  sur  les  fortificm 
l'Iii/ippe-Auouste.  et  entrepris  un   Vlan  de   l'aris  an  i 
.  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer. 
LÉON  XIII    .JoACiiiM-ViNci:Nr  pecci  rpineto, 

pies  de  Vellelri,  le  2  mars  PS  10.  m.  en  1903,  apparl 
une  famille  noble  de  sienne,  qui  avail  soutenu  les  Médias  en 
Toscane   et  ét&il  venue    s'établir  à   Rome  au   temps   de  Clé- 
ment VII.  11  était  le  sixième  enfant  du  comte  L. 

la  garde  royale  italienne  de  Napoléon.  Après  de  très 
brillantes  études  chez  les  jésuites  de  Viierbe,  au  Col 
main  el  à   l'Académie  des  nobles  ecclésiastiques,  Joachiin- 
Viacent  fut  reçu  docteur  en  théologie,  en  droit  canonique  et 
en  droit  civil,  admis  dans  la  prelalure.  administra tem 

au  tribunal  del  Buougoreru»,  ordonne  prê- 
tre le  ;tl  déc.  ls;;7.  el  pendant  cinq  ans  gouverneur   4 
de  Benevent,  puis  de  Pérouse.  F.n  181 
archevêque  r'a  partièus  de  Damiette  el  l'envoya  comm 
à  Bruxelles,  où  il  rendit  de  grands  services 
au  roi  Léopold.  In  brusque  rappel,  diflicil 
qui  n'étail  pas  une 

;     en  janv.  i<  16,  il  ret  inl 
petites  journées,  visitant    Lom 

i  liant  un  mois  a  Paris, 
loiia.  cordialement  par  Louis-Philippe.  La  n 
goire    X\  1  .   s'il    bienfaiteur      !•«   juin    .    pii    lui 
probablement  confié  une  des  grandi  iveme- 

raenl  pontifical,  eut  une   fâcheuse  influence  sur   la  , 
de  Mgr  Pecci.  Pie  IX  le  laissa  partii  -i  ne  le 

nomma  cardinal  qu'eu   18 
suite  des  révolutions  de  l'Italie  centrale,  les  trou 
nvahirent  !  nliiirnux,  l 
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ne  put  les  empêcher  de  bombarder  la  citadelle,  mais  obtinl 
pour  la  ville  une  capitulation  qui  fut  respectée.  Les  men 

•  .in  roi,  le  procès  qu'ils  lui  intentèrent  en 
1862  et  l'emprisonnement  de  son  ami,  le  vieux  cardin; 
Angelis,n'empi  ?  le  cardinal  Pecci  de  pri 

ou  1i  la  ti  te  des  évoques  de  l'Ombrie,  contre  l'annexion  pié- 
montaise,  I  aies, l'extension  des  droitsroyaux, 

ieplat  equalur.  etc.  Plusieu  3  ou  remon- 

tr;in,  -Emmanuel,  eurent  nn 

itissemenl  consi  1er  ilde.  Le  ton  en  était  grave  et  mo 
ivait-il  en  1864,  que  nos  ps 

ronl  p  ~    '  '  "l  bieu  'ea 

peseï  oirs  de  soui 

1    IS70.  le  cardinal  de  ml   un  rôle 

aclif   ;  du  Vatican.    V.  Pie  IX  dans  le  1 

gon  ,  1  l'autorité  dont  il  jouissail   le  firent  1 

comn  du  sacré-collège,  lors  du  jubilé  pontifii 

ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  son  secrétaire 
d'Etal, Antonelli  V.  le  Dict.),  que  Pie  IX  retinl  auprès  de  lui 
le  cardinal  lv, -ei  et  lui  confia,  en  sept.  1877,  l'importante 
charge  de  camerlinfrue,  à  laquelle  appartiennenl  l'adminls- 
tralion  temp  irelle  du  saint-siège  pendant  l'interrègne  el  l'or- 
ganisation du  conclave.  I.a  mort  du  pape  bu r vint  le  7  fév. 
187S.  Malgré  le  mauvais  vouloir  de  Ci  »]  i  V.a  nom  ,1c  roi 
Hnmberl  el  -  s  ministre»  ne  mirent  an 
nfon  dn  c  ssembla  le  19  ter.  dans  la  chapelle 

,„  :  ie  lendem  tin,  au  3    tour  de  scrutin,  Joacbim  Pecci 
fut  élu  par  1  i  voii  sur  62  valants.  11  pril  le  nom  de  Léon  XIII. 
et  fut  couronné  le  3  mars,  en  raison  des  circonstances, 
l'intérieur  du   V  non  dans  la   basilique  de  Si 

Pierre.  On  craignait  des  manifestations  bostiles  que  la  police 
,„,  s'engagi  ail  pas  à  réprimer.  Le  bruit  courut  que  le  p 
longeait  à  qultteT  Home,  qu'il  irait  résider  en  Espagi 
lîavé  re,  en  Autriche,  dans  le  midi  de  la  France.  —  Le  1 
nal  Mae  Closkey  lui  offrait  son  palais  archiépiscopal  de  New- 

yorfc,  \aj:érations  en  sens  contraire  trouvaient  plus 

réance  :  Léon  XIII  voulait     réconcilier  l'Église  arec  la 

acceptai!  en  principe  la  loi  de»  garantie» 

\.  Irvi.iR  dans  le  Dict.),  élail  prêl  à   faire   la  paix  avec  la 

tuté   italienne.   L'encyclique   Inicrutabili  Dei  judicic  du 

léçul  les  î<  extrémistes  »  des  deux  p 
i  xiii  renouvelait  et  confirmai!  »  toutes  les  déclarations 

talions  publiées  el  réitérées  par  son  prédéi 
ix.de  sainte  mémoire,  contre  l'occupation  de  la  princi- 
pauté ei\ 

jl  v,  ias  un  mot  de  l'encyclique  ne  faisait  allu- 

■  l'éventualité  de  son  départ  .  mais  il  se  considérail  tou- 
i0QI .  lonsidéré  comme  le  -,  pri-  innier  du 

Val  -i  Xili  el  ■ 

ncbJ,  Nina.  1878,  Jacobin! ,  1881, 
avérèrent  pendant  2r,  ans  dan- 
attitude  d'Intransigeance  défensive,  à  laquelle  les  plui 

ministres  Italiens  finir  ni  p  lences 

quelques  autres,  de  Crispi  surtout,  qui 
révoqua  syndic  de  Rome,  coupable  d'avoir  porté 

an  Vatican  l'hommage  du  conseil  municipal,  furent 
itations  nouvelles,  qui  ne  reslcrenl  passai) 

ardinaux  d  u  pour  que 

situation  politique  de  l'Italie  fût  modifiée     .  De  quelle 
quels  moyens?  Par  un  arrangement  direct, 
,„,  par  li  g  bons  offices  de  l'Allemagne  el  de  l'Autriche, 
r  projet  élail  chimérique,  Léon  X.II1 
e  voulurent  pas  entendre  parler  du  se- 
s  impé- 
riaux •  1  '  1:l  trlpllce,  la  foi 
l'n  prince  étranger,  un  sou 
,|UI  |                                  lu  roi  d'Italie,  peut  il  être  reçu  par 
I,,  p  itholi- 

qne.   — 

ni.  orthodoxe  ou  musulman.  1 

1    XIII    et    Ti  11  .  > 111- 

I 


, 


Ménélil  na  d'Abyssinie  [V.  ce  mot)  les  prisom 

italiens.  Lors  du  mariage  du  prince  de  [Tapies  Victor-Emma- 
Slle  du  prince  de  Monténégro,  le  pape  régla  lui- 
même  el  facilita   l'admission  de  la  princesse  dans  l'Église 
romaine,  el  se  montra  sympathique  aux  deux  époux.  Api 

ssinal  d'Humberl  l,r,  il  fil  transmetli fficieusement 

.,  .  ,,  Marguerite,  el  permit  que  le  se- 

cond roi  d'Italie  fut  inhumé  à  côté  de  son  père,  dans  l'église 
anthéon.  Quelques  maladresses  du   ministre  Rudini, 
surtout  en  1899  le  refus  d'admettre  un  représentant  de  la 
papauté  à  la  1  onfi  rence  internation  nten- 

:  Léon  Xiu.  qui  protesta  à  La  Haye  et  à  Rome,  et  re- 
:i  u  défense  faite  par  Pie-TX  aux  catholiques  itali 
,;,.  voter  ou  d'accepter  des  candid  tletti  ne  elettori). 

,  le  était  absolue,  1  •<>'•  au  m 

b.  Une  circulaire  du  cardinal  Rampolla  la  rappelai!  1  1- 
vêques  en  1902,    V.  Pie  X. 
En   dehors  de  la   question  romaine,  Léon  XIII  fui  un 
grand    pape   et   un   grand  politique.  ,    alliant    la    fermeté 
du  chef   catholique   à  la  sympathie  pour  Bon  siècle  ».  Les 
transformations  du  inonde  moderne,  le-  problèmes  qu'elles 
posent  el  les  controverses  qu'elles  provoquent,  le  préoccu- 
paient el  l'attiraient  déjè  pendant  son  êpiscopal    1  Pérouse, 
-  pastorales  sur  la  Civilisation  sociale,  1847,  l'Église 
(t  /,.  ,,  .     ,   siècle,  1867,  l'Église  et  $77, 

ml  pour  l'Église  celle  civilisation.  -,   qui  perfec- 
tionne l'homme  sous  le  triple  rapport  matériel,  intellectuel 

il    être  confondue   avec    celle  cil'  - 
;i  civilisation  que  le  nom,  el  e-l  l'implai 

ennemie  de  la  civilisation  véritable  ».  Léon  XÏII  reprit  cette 
idée,  la  dêvi  Bts,  en  l'adaptant  aux 

faits  nouveaux  de  l'ordre  politique  etdi  dans 

.  encycliques  :  /Eterni  Patrix,  1879,  sur  la  philo- 
tienne el  la  politique  de  saint  Thomas  d'Aquin; 
Diuturnum,  1881,  surla  notion  chrétienne  du  pouvoir  ;  Immur- 
taie  Dei,  i<sô.  sur  l'État  chrétien  el  les  rapports  de  l'Église 
avec  la  société  civile  ;  Libert  as,  1888,  sur  la   liberté,  •>  don 

exclu-if    'i  '   lUéS 

d'intelligence  el  de  raison  .  el  sur  les  diverses  formes  de 
gouvernement  :  l'Église  n'en  rejette  aucune,  •<  pourvu 
qu'elles  soient  "ii  elles-mêmi  procurer  le  biei 

citoyens  •  :  Herum  novarum,  1891,  surla  condition  des  ou- 
ïes rapports  el  les  conflits  du  capital  el  du  travail,  le 
-me.  l'intervention  de  l'État,  la 

el  les  syndicats.  L'encyclique  Herum  novarum, 

commentée  el  complétée  par  la  Lettre  »  M.Deeurtùu  sur  la 

.  1893,  la  l.i-iir,-  aux  érfques  belges 

sur    la    question    sociale,    1-  :rés 

catholique  de  Milan,  1897,  l'encyclique  Grat  "-ni. 

sur  la  démocratie  chrétienne,  fui  adoptée  canine  pro- 
gramme par  le  parti  des  ■<  chréti  -,  »,  qui  coi 

la  xx1'  siècle,  rien  qu'en  Allema- 
gne el  ''ii  Autriche,  près  d'un  mill  1  ait, 

-  ferme  dans  sa  politique  doctrinale,  Léon  XIII  suivit 
dans  i5   *v«c  les  gouvernements   une  politique 

pratique  modérée  el  conciliante,  très  différente  de  »  ' 
l'ie  i\.  Celui-ci  disait  dan-  les  dernières  années 
changé  autour  de  moi  ;  mon  système  s  fail  son  temps  :  après 

mol  il  faudra   suivre   un   autre  chemin.   •■  Léon  XIII    pensait 

qu>'  »  l'Eglise,  en  vue  d'un  grand  bien   a   espérer,  pci 
montrer  Indulgente  el  1  "P« 

Ce  qu'elle    peut    '  '">" 

Au  lieu  de   fulminer  contre  les  gouvernements,  il 
chercha  k  s'entendre  a  iu|  '<»<»• 

1-  la 
.  à  leur  prouver  qu'elle  n'enqné: 

cuvait  au  besoin  leui 
qu'il  rencontrai!  ne  le 

Jqucs  de  prêcher  la  m 
ifluence  sur  les  catholiquos  pour  les  empô- 
11 1  que  li  -  Inlé- 
la  politiqu 

les 

I 
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«•ii  longueur  les  négociation*,  qui  ne  t'engagèrent  sérieuse- 
ini'iii  qu'en   I88ï  entre  l'envoyé  prussien  Scblcezei    V.  a 
étalre  d'Etat  Jacobinl.  Elles  abou- 
i  oncllialion  personnelle  de  l'empereur 
:.   l'empli e  allemand  avei  le  souverain  pon- 
;  te  du  kronprlnz,  1883,  arbitrage  dn  pape  proposé 

magne,  accepté  i >^< i-  l'Espagne,  dans  l'affaire  des 
.  1885,  remerciements  de  l'empereur  i 
enthousiaste  de  Bismarck,  s  qui  Léon  Xin  envoie  le  grand 
cordon  de  l'ordre  du  Christ),  à  une  trêve  dani  l'app 
des  lois  de  mai  et  à  l'abandon  définitif  du  Kulturkampf,  à 
partir  de  1886.   K.  Bismarck,  Goillaomb  Ier,  Alphoksb  XII, 
Canovas  uni.  Castillo.    La  pacification  religieuse  de  l'Alle- 
magne entrains  celle  de  la  Suisse,  qui  aval!  eu,ell 
son  Kulturkampf,  très  violent  dans  certains  cantons.  I. 
lions  entre  le  saint-siège  et  la  Belgique,  rompues  par  le  mi- 
nistère Frère-Orban,  redevinrent  excellentes  après  les  élec- 
tions de  1884.  (F,  Lkopoi.d  II.)  Avec  l'Angleterre,  elles   ne 
furent  jamais  troublées  :  la  dernière  visite  princière  que  re- 
vu! Léon  xin  fut  relie  d'Edouard  vil  en  1903.  Le  rappro- 
chement avec  la  Hussie,  ouvre  laborieuse  du  cardinal  Jaco- 
hini  ,  fut   officiellement   annoncé  en   1887.  Alexandre    III 
adressa  ses  félicitations  au  pape  à  l'occasion  de  son  jubilé 
sacerdotal,  comptant,  disait-il,  «   sur  la  haute  Bagesse  dont 
Sa  Sainteté  avait  toujours  donné  la  preuve, pour  concilier  les 
besoins   de  l'Église  romaine  en    Russie  avec   les  principes 

fondamentaux  de  son  empli L'ambassade  russe  auprès 

du  Vatican,  supprimée  depuis  28  ans,  fut  rétablie  par  Nico- 
las II  en  1895.  Un  historien  de  Léon  XIII  l'appelle  le  Prince 
de  la  paix.  Il  la  voulait  en  effet  pour  tout  le  monde,  en  parti- 
culier pour  la  France,  «  à  qui  Dieu  a  donné  une  grande 
renommée  dans  la  guerre,  les  arts  dans  la  paix,  un  nom 
glorieux,  une  place  a  la  tète  des  nations  ».  Lorsqu'il  lui  est 
arrivé  de  montrer  de  l'hostilité  pour  l'Église,  «  elle  ne  s'y  est 
jamais  laissé  aller  tout  entière,  et  pour  longtemps  ».  En 
présence  de  certaines  mesures  (premières  lois  scolaires)  et 
des  menaces  de  dénonciation  du  Concordat,  l'encyclique 
Nobilissima  Gallorum  unis,  1884,  exhortait  les  catholiques  à 
rester  unis  et  à  suivre  une  conduite  uniforme  sous  l'autorité 
épiscopale,  tandis  que  le  pape  faisait  «  les  remontrances  né- 
cessitées par  les  événements  ».  Les  membres  du  gouverne- 
ment avaient  répondu  qu'ils  voulaient  «  agir  selon  la  jus- 
tice ».  —  Le  nonce  devait  prendre  acte  de  leur  promesse,  se 
plaindre  s'ils  ne  la  tenaient  pas,  résister  fermement  si  on  lui 
demandait  l'impossible,  sans  se  départir  de  la  plus  grande 
modération.  «  Je  combats  les  idées  condamnées  par  l'Église, 
disait  Léon  XIII,  jamais  les  hommes,  parce  que  chacun 
d'eux  peut  devenir  à  un  moment  donné  un  auxiliaire  utile.  » 
Son  premier  nonce,  M"r  Czacki,  fut  en  très  bons  termes  avec 
Gambetta.  «  Aujourd'hui,  disait-il,  il  mange  du  prêtre,  mais 
il  le  digère  mal,  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il  n'en  mangera 
pas  demain.  »  Les  conservateurs  lui  reprochant  de  ne  pas 
soutenir  leur  parti,  il  leur  répondit  une  fois  pour  toutes  : 
«  Si  je  conspirais  contre  le  gouvernement,  il  aurait  le  droit 
de  me  donner  mes  passe-ports,  chose  que  j'ai  mission  d'évi- 
ter. »  Les  mécontents  allèrent  se  plaindre  à  Home  :  le  car- 
dinal Nina  les  arrêta  au  premier  mot  :  «  Le  nonce  de  Paris 
fait  son  devoir;  ceux  qui  l'attaquent  attaquent  le  pape.  » 
Mïr  Czacki  fut  nommé  cardinal  en  1S82,  en  même  temps  qui' 
M-r  Lavigerie  [V.  ce  nom),  archevêque   d'Alger  et  de  Car- 

thage,  qui  partageait  entièrement  les  vues  de  I.eou  XIII,  et 
avait  devancé  ses  instructions  en  se  rapprochant  du  g 
nemeut  républicain.  D'autres  évêques  suivirent  son  exemple, 
en  trop  pelit  nombre  et  pas  assez  vile  au  gré  du  pape,  qui 
eut  beaucoup  de  peine  à  faire  accepter  par  les  catholiques 
la  politique  du  ralliement.  Ses  lettres  pressantes  et  même 
impéralives  à  des  memlires  éminents  du  clergé ,  témoignent 
des  résistances  qu'il  rencontra.  La  paix  religieuse  était-elle 
possible?  Les  radicaux  n'en  voulaient  pas.  les  conservaient-* 
n'y  croyaient  pas.  Les  ralliés,  qui  l'inscrivaient  eu  tête  de  leur 
programme,  ne  furent  que  :iô  à  la  Chambre,  OÙ  ils  prirent 
le  nom  de  constitutionnels.  Cependant  l'idée  qu'ils  représen- 
taient, et  qui  était  celle  de  Léon  XIII,  ht  son  chemin  dan-  le 
pays  et  même  dans  le  monde  politique.  Quand  les  présidents 
Carnot  et  Félix  Faure  [V,  ces  noms  cl  les  unir mil.t)  parlaient 
d'apaisement,  d'union  et  de  concorde,  les  catholiques  n'é- 
taient   pas    nommés,  mais  ils   n'étaient   pas  exclus,  •<  La 

République,  'lisait  .Iules   Ferry,  n'est    la  propriété  d'aucune 

secte;  elle  accueille  tous  les  hommes  de  bonne  foi  et  de 
bonne  volonté.  "  Challemel-Lacour,  président  du  Sénat, 
tenait  le  même  langage,  spuller,  ministre  de  l'instruction 
publique  dans  le  cabinet  de  Casimir-Perier,  constatait  dans 
un  discours  célèbre  l'heureuse  Influence  d'un  «  esprit  nou- 
veau ",  et  se  prononçait  nettement  en  faveur  de  la  réconci- 
liation. De  is'.Kih  1898,  les  ministères  Dupuyel  Méline,  et  la 
Chambre  qui  les  soutint,  montrèrent  les  mêmes  dispositions. 


A  partit  les  événements  di 

• 
plot  devant  la  haute  cour    provoquèrent  ui 
de  la  guerre  religieuse  bous  Ii  - 
seau  et  Combes, un  vrai  Kulturkampf, 

i  non    expulsions,  ferm 

el  l'-s  prêtres  qui 
condamnés  par  le  Conseil  d'Etat,  suspen-i 
■  te.  .  Léon  XIII  témoigna  publiquement  - 
supérieurs  de!  ttions,  approuva 

protestations  des  évéque»  français,  | 
énergie  dans  ses  allocutions  aux  cardinaux  et  d 
que  du  29  ma  tire      les  attaques  dont  l'Egli 

l'objet  dans  divers  pays  ».  Les  réductions 
gel  des  cultes,  l'interprétation  restrii  plus  en  plus 

malveillante  du  Concordat,  les  conflits  à  propos  de  la  nomi- 
nation des  évéques,  portèrent  au  comble  l'exaspération  des 

catholiques.  Quelques-uns.  même  parmi   .  . ugeant 

la  rupture  inévitable,  souhaitaient  que  le  saint 
l'initiative.  Ni  le  pape  ni  le  cardinal  Rampolla  ne  fuient  de 
cet  avis.  Le  nonce,  M-'  Lorenzelli, 

à  son  poste.  M.  Nisard,  représentant  la  France  auprès  du 
Vatican,  offrit  encore  à  Léon  XIII,  en  mars  1902,  à  l'occa- 
sion du  25e  anniversaire  de  son  pontificat,  les  félicitations  offl» 
cielles  du  président  Loubet.  En  mai  1903,  le  gouvernement 
combattit  et  la  Chambre  rejeta  ,  à  la  faible  majorité  de 
31  voix,  un  ordre  du  jour  réclamant  la  séparât! 
et  de  l'Etat.  La  rupture  diplomatique,  qui  n'était  pas  encore 
la  séparation,  n'eut  lieu  qu'en  1901,  six  mois  après  la  mort 
de  Léon  XIII.  {Y.  Pik  X.' 

Gambetta  disait  au  cardinal  Lavigerie  que  «  l'anticlérica- 
lisme n'était  pas  un  article  d'exportation  ».   La  protection 
des  œuvres  et  des   intérêts  catholiques   en   Orient  et  dans 
l'Extrême-Orient   était   pour  la  France  une  politique  tradi- 
tionnelle, dont   les   mini-lies   même'   les    ; 
troisième  république  reconnaissaient    les    avantages.  Ils  la 
défendirent, presque  toujours  avec  succès,  contre  les  . 
lions  ou  la  parcimonie  de  leur  majorité    vote  des  subven- 
tions aux  écoles  congréganistes,  à  la  faculté  de  médecine  de 
Beyrouth  fondée  par  les  jésuites,  etc.).  Les  mai,  ■ 
intrigues  de  la  diplomatie  italienne,  espagnole,  autrichienne 
et  allemande  à  Jérusalem,  à  Constantinople, à  Rome    V.  Lk- 
dochowski),  ne   firent  pas  oublier  à  Léon  XIII  les  - 
rendus  par  la  France  aux  chrétiens  d'Orient.  Il  lui  maintint 
et  fit  respecter  par  les  autres  nations  son  rang  et  ses  privi- 
lèges de  puissance  protectrice.  Lorsque,  en   1898,  Alid-ul- 
llamid,  à  l'instigation  de  Guillaume  II,  offrit  au  sain 
de  régler  directement  avec  lui  les  affaires  de  ses  sujets  chré- 
tiens en   créant   une  légation   turque   à  Rome,  le  cardinal 
Rampolla  déclina  courtoisement  la  proposition.  Tout  ce  que 
le  pape  attendait  du  sultan,  c'était  sa  neutralité,  qu'il  n'ob- 
tint pas  toujours,  dans  la  grande  affaire  de  la  réunion  des 
Églises  orientales.  «  Il  fut  un  temps  où  l'Orient  et  l'Occi- 
dent  reconnaissaient  l'Église  de  Rome  pour  mère  et  mai- 
tresse.  »  Pourquoi  cette  heureuse  unité  ne  serait- 
ré  tablie?  Léon  XIII  y  travailla  avec  plus  de  suite  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs.  Trois  encycliqu  -  projets 

el   ses  espérances  :  la  première.  Grande  mua» 

l'honneur   des    saints  Cyrille    et    Méthode     Y.  le    Dit 
dressait  aux  Slavi  l'Autriche  et  de  la  Turquie, 

aux  Serbes,  aux  Bulgares,  aux  Roumains;  la  deuxième. 
Bénigne  lunninum,  1 SS3,  aux  Arméniens,  pour  qui  un  collège 
fut  fondé  à  Rome;  la  troisième.  Salis  cognitmn,  189  I 

Grecs,  aux  syriens,  aux  Chaldéens,  aux   Coptes   d'Egypte. 
Le  patriarche  grec  de  Constantinople  el  la  plupart  des  chefs 
'  hismatiques  repoussèrent  II  -  ns  pa- 

cifiques  de  Léon  XIII.   mais   plusieurs  de  leur-  évè  : 

abandonnèrent,  et  dans  la  Mésopotamie  surtout,      -  -  - 

entiers  tirent  leur  soumission.  Dans  des  conditions  très  diffé- 
rentes, certains  théologiens, el  même  certains  prélats  de  l'E- 
glise établie  d'Angleterre  se  montrèrent  en  principe  ' 
blés  ii  li  réconciliation,  pourvu  que  l'Eglise  romaine  : 
mit  la  validité  des  ordinations   anglicanes.  Cet! 
n'ayant  pas  été  admise,  les  pourparlers  furent  interrompus. 
Il    y    eut    néanmoins   de  nombreuses    conversions    indivi- 
duelles :    '   plusieurs  personnages  distingués  par  leur  nais- 
sance et   leur  savoir  se  réunirent  à  l'unité  c  il) 
même  mouvement,  plus  accentue  et  plus  rapide,  se  lit  sentir 
aux  États-Unis,  où,  dès   tsSi.  le  3«  concile  de  Balti 
présidé  par  le   cardinal  Gibbon!  •         t  qu'en  moins  de 

-.'ii  ans  le  nombre  des  di      ■  -  • 
celui  des  prêtres  de  DO0.  L'année  suivante,  I 

ques  de   l'Australie   tinrent    leur   premier   concile  national. 
sous  la  présidence  du  cardinal  Moran,  archevêque  d 
ney.  En  -  du  catholicisme   an  Japon  d 

rent  le  pape  à  y  établir  la  hiérarchie  épiscopale,  sans  que  le 
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Lvernement  de  Tokio  y  fit  opposition.  L'orpnijaUon  ecclè - 

fiastique  de  l'Inde  anglaise  fut  reformée  en  1893,  et  les 

.furent  invités  k  former  un  clergé  indigène.  En >n 

en  1899,  un  décret  du  gouvernemenl  chino.s  confirmait  et 

fc**»  "^  T   TpIZTa'accord 

leurs   prosélvtes,   et   reconnaissait   formellement,  d  accord 

avec   le   saint-siège,  les    droits  du  protectorat  français.  - 

Léon  XIII  m  »  juillet  1903.  Il  eut  pour  successeur 

Pio  X.  [V.  i  t  J..™^, 

LEOPOLD  II  Locis-Phiuppb-Mabie-Victob  m  saxe- 
cobourg-et-GOTha  .  roi  des  Belges,  ne  le  9  avril  1835  a 
SSdta %.  en  1909, 'était  fil.  de  Léop6MI"V .  /<  D.o* 

et  de  Loùise-Maric  d'Orléans,  fille  an lu  roi    -ouis-Phi- 

fepe.  Il  porta  comme  héritier  d  de  *>o-deBfa- 

Etat  déclaré  majeur  en  1  T      ,       I 

Henriette-Mari     vn r Autriche,  fille  de  l'archiduc  Joseph 

de  Hongrie,  n n  1836,  m.  en  1902.  Intelligent  et 

LinstruitWSesvoyages,donlilavaUt^gr^dprofit 

mais  ta  '       '         n 

™t  aux  lettres  et  aux  arts  i  ait  en  part. enter  la  mu- 

siauel    rebelle  k  l'éducation  militaire  que  Bon  père,  ancien 
t  de  Waterloo,  lui  avait  imposée,  exa. 


lion  intensive  »  des  richesses  du  pays  et  du  travail  des  indi- 
gènes  ré]  artis  entre  les  trois  domaines  de  la  couronne,  du 
souverain  et  des  compagnies,  et  soumis  dans  tous  les  trois  à 
une  discipline  de  fer  (la  cour  de  justice  de  Borna  recevait  les 
ates  et  réprimait  tant  bien  qui'  mal  les  abus  et  «  les  cri- 
un-  ..  des  administrateurs  .  très  gros  bénéfices  el  progression 
constante  de  l'exportation,  mais  charges  de  plus  en  plus 
lourdes,  el  menaces  de  nouvelles  complications  diplomatiques, 
êtail  la  situation  de  l'État  indépendant,  lorsque  Léo- 

pold  II  rendit  public  le  testa ni  du  2  août  1889,  par  lequel 

i!  léguai!  el  transmettait,  après  sa  mort,  à  la  Belgique»  ce 
(Yuit  de  -  -  dépenses  el  de  ses  peines  »,  lui  1, lissant  même, 
bous  certaines  conditions  b  débattre,  la  faculté  de  l'annexer 
de  son  vivant.  Les  Belges  ne  voulaient  pas  .lu  Congo,  «  si 
tail  bonne,  disaient-ils,  le  roi  la  garderait  pour  lui; 
puisqu'il  y  renonce,  c'est  qu'elle  est  mauvaise.  »  Les  résul- 
tats obtenus  pendant  les  18  années  qui  suivirent  leur  prou- 
vèrenl  qu'ils  s'étaienl  trompés.  La  découverte  des  raim 
bouille,  de  cuivre,  d'étain  el  d'or  du  Katanga  (entre  les  monts 
Mitoumba  etlaRhodesia  anglaise  provoqua  un  tel  enthou- 
siasme qu'à  la  Chambre,  dans  les  journaux,  mais  surtout  à 
La  Bourse,  on  réclama  l'annexion  immé  liate,  que  le  roi  trou- 


°>H"-i<  "  ■    ••■                ,  ,,,,.„,  „r|,„,  lui  avait  imposée,  exa-      la  Bourse,  on  reciama  i  auuexiuu  uuiubuumc,  nue  ic  iui  uuu- 
-'•;   ,'    ■               'leBrabant  ne  fut  pas     va,,  prématurée,  il  maintenait  ses  conditions  el  faisait  quel- 
gérant  m  ''!,..'.,..,, „  ir.,n  Kiamaml  ...  el      ai  i   s  ;  la  Chambre  n'en  admettait  aucune.  On  transi- 


aire.  Les  Walloi  -  ùenl     trop  Flamand 

^  iem  son  frère  Philippe,  comte  de  Flandre  s.  a  dis- 

iour.au  Sénat,  dont  .1  étail  membre  de  droit,     aèrent  une 
impression  pins  ravorable.  Il  intervint  surtoul  dans 

n8   économiques,  où  il  apporta,  avec  la  conn 

ils  et  des  chiffres  et  un  grand  bon  sens  pratique, 

,„,.  „,  el   juste  sur  l'avenir  du  commeri 

lont  la  production  augmentai! 
;„,.:;,:,.  a'acheteurs.  Ufallait  multiplier  pour 

Ks  débouchés  nouveaux.  Pourquoi  la  Belgique  ne  prof- 

d'ouvrir  à   loutes  les  natio.  ',""::  a      r   rlxr 

rExlrême-Orienl  -  le  t858  el  de  1860).  (K.  Cm»»* 

N    rciioN    lit    toi    te    D.CT.     Elledevail    «    ravend,qu,r   sa 

part  delà  mer ...  afin  de  s'assurer  une  place  sur  tau.  lesmar- 

cnés  du  monde.  Le  lendemain  de  son  avènement,  10  déç. 

evant  les  Chambres  le  serment  consti- 

Mel,U  dit  qu'il  ne  promettait  pas  grand 

,.  „i  un  grand    roi,  mais  »  un  roi  belge   di 
S^me»,  qui  ne  connaîtrait  d'antre  ambition  que  ce  le  d 

rendre  heureux.  S'U  entendait  pa 

ilfautreconnal .'il  a  tenu  parole.  Jamais  aucun  pays  ne 

fatïussi  prospère  que  la  Belgique  pendant  les  14  anné 

.  SeLéopold  II.  Par  le  seul  excédenl  des  naissances 
lion  s'éleva  ;""':  *°.n 

717.onn.lan      l'a  U  prodUCtl 

ait,  en  I909,2imilli 

remaniement  des  *™> 

la  réfection  de*  ppement  des  chemins  de  ter 

(8,noo  k,i.  meerùtotei  ,  la  réduction  de  leurs  ta- 

constante  de  leurs  receltes    5m 
produit  m  mal  maritime  de  Bruxelles,  U 

jei  etlespremi  lu  canal  di  ia,ap,ai,. 

et  les  grandes  villes  embell  -•  firent  autant 

ne  du  libre 

xlérieur  s'accrut  do  I  mtllia 
ni;  la  marine  marchande  pa 
.  |e  mouvemenl  du  porl  d  Am 

„i  de  Hambourg.  On 
résultats  .dus* 
pondit-H,  vo„s  h 

lue  c 

Léopold  II  que  la  Bel- 

ei  deux  rois 

auquel  .Ile  n'aurait  jan  qu  il 

fma,.'  .  ,  pour  lui  d'aboi  »■).  » 

,etfral«  ra'U  défendit,  avec  1  ap- 

ralesdu  Porl 

;,,.  |.  H,'r- 

lin   n 

lien  de   i 

a.  un  />■ 

tain 

an. 


ques  réserves;  la  Chambre  n'en  admettait  aucune.  On  transi- 
cession  qui  transformait  l'État  indépendant 
ilonie  du  royaume  de  Belgique  fui  enfin  voti   en  sep- 
tembre 

La  politique  réaliste  de  Léopold  II  ne  I  empêcha  pas  de 
remplir  son  devoir  de  roi  constitutionnel,  el  de  taire  cons- 
nenl  un  m. -lier  qui  ne  l'intéressai!  pas.  ,.  Je  suis 
.,,-.  „  répondait-il  à  ceux  qui  voulaient  lui  faire 
avouer  ses  préférences.  <>n  peut  croire  qu'il  n'en  avait  pas. 
Il  choisit  ses  ministres,  au  gré  du  parlement,  parmi  les  libè- 
res, leur  donna  des  conseils,  n'approuva 

lUJOUrS  leurs  décisions,  mais  ne  les  renvova  jamais  tant 

qu'ils  eurent  la  m  3a  grande  préoccupation  était  le 

maintien  de  la  paix  publique,  menacée  par  les  exagérations 
nimosité  croissante  des  deux  partis.  Sous  le  régime  cen- 
de  1831,  leurs  forces  étaienl  à  peu  près  égales  el  ils  ne 
l'emportaient  l'un  sur  l'autre  qu'a  de  ti  majorités. 

i-    g  Léopold  Dict.    Quand   Léo- 

pold il  devint  roi,  en  1865,  le  min  il  de  Rogier  et 

Il .  pi  u  pouvoir  depuis  iv".7.  il  fui   battu 

aux  élections  de   1870.  par  suite  delà  division  de  ses  parti- 
ns  libéraux  n  ou  doctrinaire»  nevoulaienl  rien 
changer  au  régime  électoral  (115,000  électeurs  ;  les  i  jeunes 
libéraux  «prétendaient  l'élargir.  D'autt    |  "ils, 

qui  réclamaienl  l'admission  du  flamand  comme  langue  offi- 
cielle, votèrenl  en  masse  pour  les  catholiques.  Ceux-ci  gou- 
nl  huit  ans.   Les  ministères  d'Anethan  et 
Mal  m  ni    aux  flamingants  l'égalité  des  lan  ■■■ 

isèrenl  le  cens  de  >-'  h  fr  pour  les  élection! 

provinciales,  à  10  fr.  pour  les  élections  municipales,  el  firent 

n  ils  de 
ir.  Mais  le  clergé,  les  ordres  religieux,  l'université  de 
i.ouvain  et  les  journaux  du  parti  entendaient  pousse) 
qu'au  bout  les  conséquences  de  leur  victoire,  ils  en  abusèrent 
.,,,  poinl  d'inquiéter  Léopold  IL  Leurs  manifestations  en 
l'Honneur  de  Pic  IX  ••  pontife  el  roi  »  (V*.  te  tuer.),  les  atta- 
ques d  nom  de  Syllabut  i  institution  i 

m  inderaenla  el  les  sermons  t  ontre  le  mat  lage<  Ivll,  etc., 
provoquèrenl  de  violentes  riposte-,  pampbl 
■•t.  ce  qui  .'tait  plus  grave,  la  fusion,  sur  le  tei  t  ain  <  ommun 
inticléricalisme,  de  toul  i  une  ftiè- 

.    rai,  .■'.    i  •  ""• 

mparerdu  pouvoir.  Le  I  .rmé 

,  fut  un  ministère  de  combat,  Inspiré  par  la 
Iranc-maç  toul  temps  puissante  en  Belgiqu 

i,l,,s  radical  qu    i  béral,  avec  Rolln-Jacquemvns  k  l'intérieur 
et  van  Humbeeck  au  mini.l  tu  de  l'instruction  pu- 

blique. La  loi  du   I"  |uilli  t  181 

munes  à  entretenir  une  .Top.  publique,  d'où  l'enseignement 
■ux  était  pratiquement  -  nor- 

in.tiluteurs  laTques,  qui  ne 

frappèrent  rt'inli  rdil  lesnouvi  il  le» 

Instlti  ilèvemenl  dans 

mpit 

III  les 

ipprimcr  i 
lions,  mail  on  leur  lit  payei      un  drol  ni  ... 

,  Kulturkampf  b 

ou    CAlhi 

indi- 
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caui  80  n.  le  cent  pour  ; 

Irii 
que  i    d  ctions  du  II 

•  ■   - 
prln 

u  nul  une  i 

tiqui .  plus  pi 

i 
dipl 

d  a  i 

n,  i  |  les  eommui 

80  pères  de  famille.  Absorbés  p 

cl  i  lea  deux  anciens  partis  boui  ni  ai 

emp  i 

popu  double  influi  ai  <    du  d 

l'indu 

.  en  pays  flamand  el  en  pays  wal  - 
loa  :  à  Gand,  dans  les  coopéra 

qui  '  I  lé  par  Anse 

1880  ;   autour  de  Mons,  Cb  irleroi  rêves 

prolongées  el  sanglas 

el  métallurgiques,  Les  thé :iens  de  V Internationale,  l'i 

cat  César  de  Pai  ■;  >.i    \  andei  velde  el  Hu; 

vaiUèrenl  de  Bruxelles  .:i  unir  les  deux  groupes,  qui  i 
renl  en  1885   |i  ,-.  el  en  1890  le  parti 

beige.  Contre  les  révolutionnaires  du  Eiainaut,  qui  brûlaient 
les  usines,  le  gouvernement  avait  envoyé  îles  troupes,  el  la 
répression  avail  été  rigoureuse.  Maisdèsi886  M.  Béer 
annonça  l'ouverture  d'une  enquête  générale  «  sur  les  condi- 
tions du  h  i  i  le  roi  apporta  aux  Chambres,  en  ouvrant 
leur  session,  un  programme  1res  large  de  législation  ouvrière  : 
libre  formation  des  groupes  professionnels,  conseils  d'arbi- 
trage et  de  conciliation,  limitation  du  travail  des  femmes  et 
des  enfants,  garanties  pour  le  payement  des  salaires,  habita- 
tions ouvrières,  etc.  C'était  du  socialisme  d'État,  à  la  manière 
de  Bismarck,  ha  majorité  vota  ces  réformes,  un  peu  malgré 
elle,  sur  les  instances  du  ministre;  les  socialistes  ne  furent 
pas  satisfaits.  Organisés  par  leurs  chefs  en  parti  politique,  ils 
voulaient,  suivant  la  formule  de  Karl  Marx,  marcher  par  les 
voies  légales  «  à  la  conquête  du  pouvoir  »,  acceptèrent  à  cet 
effet  l'alliance  que  leur  offraient  les  radicaux,  et  réclamèrent 
avec  eux  la  révision  de  la  constitution  et  le  suffrage  universel. 
Après  3  ans  d'agitation,  de  manifestations  et  d'émeutes,  un 
plébiscite  communal  et  une  grève  générale  à  Bruxelles,  le 
gouvernement  céda  par  crainte  d'une  révolution,  et  fit  voter 
parla  Chambre  (119  voix  contre  14),  à  titre  «le  transa, il 
le  «  projet  Nyssens  »  supprimant  le  cens  pour  toutes  les  élec- 
tions, accordant  une  voix  à  tout  sujet  belge  âgé  de  25  ans,  et 
un  ou  au  plus  deux  votes  supplémentaires  à  ceux  qui  remplis- 
saient certaines  conditions,  pères  de  famille  âgés  de  35  ans, 
propriétaires  d'un  immeuble,  ou  d'une  rente  de  minime  va- 
leur, diplômés  d'une  université,  fonctionnaires  d'un  rang 
supérieur.  Le  vote  était  obligatoire,  sous  peine  d'amende, 
18  avril  1893.  Cette  loi  du  suffrage  universel  plural  décupla 
le  nombre  des  électeurs  (1,400,000,  disposant  de  2  millions 
de  suffrages).  Appliquée  pour  la  première  fois  en  1894,  elle 

lit  entrer  à  la  Chambre  88  socialistes.  Les  libéraux,  battus 
dans  presque  toutes  leurs  circonscriptions,  se  relevèrent  pour- 
tant, grâce  à  la  loi  de  1899,  qui  établit  le  scrutin  de  liste  par 
arrondissement  et  la  représentation  proportionnelle  (système 
du  quotient).  Les  catholiques  perdirent  25  sièges,  el  leur 
majorité  s'affaiblit  encore  aux  élections  suivantes.  Toujours 
d'accord  sur  les  questions  religieuses,  ils  l'élaienl  de  m 
en  moins  sur  les  questions  sociales  :  les  conservateur!  intran- 
sigeants de  (i  l'ancienne  droite  »,  donl  Le  chef  étail  M.  Waste, 
député  d'Alost,  avaient  renié  et  a exCOBimuoi  ,<tu- 

tea  chrétiens,  l'abbé  Pottier  et  l'abbé  Datons.  Ils  ne  purent  em- 
pêcher la  formation  d'un  groupe  de  a  la  jeun  dont 
les  membres  les  plus  modérés,  MM.  Carton  de  v>  larl  el  Ban- 
kiu,  Davignon  etde  Broqueville,  votèrent  an  i  tlistes 
les  lois  sur  les  retraites  et  les  pensions  ouvrières,  le  entrât 
de   travail   el  même   la    l,,i   des   S  heures,   mal  -Ire 

smei  de  Naeyer,  qui  donna  sa  démission,  1901 .  M.d 

ministre  de  V  Union  indéfectible,  fut  presque  aussitôt  c 

par  la  droite.  Son  successeur,  M.  Schollaert,  député  de  Lou- 

vain,  aurait  eu  le  même  sort,  si  la  gauchi 

pour  lui.  Les  gocl  contre  la 

loi  du  Yole  plural,  niais  la  question  qui  passionnait  la  Cham- 
bre, le  public,  ei  surtoul  Léopold  H,  était  cell 
militaire  el 

Russie,  garantissaient  a  la  Belgique  -  m  ind 
neutralité  p  i  territoire.  Elle  éb 


de    I  ^ 

■ 

peli 

pIV.I 

'  tes  belges,  généraux  ou  min 

OUVI 

les  l 

Saie!, 

tés,  une  ignoran  lernationali 

mie.   h  lirenl   ci 
catholiques  de  l'ancienne  droite,  que  1 
de  l'Allemagne  étaient  la  plus  sure  ga 
dance.    Malgré  certaines  apparences  contra  :']  ir 

n'a  jamais  partagé  ces  illut  : -72  il  rej  : 

d'.<  avertisseur  ».  lit  . 

.  La  transformation  du  camp  retrani 
en  1887,  la  loi  sur  les  fortifications  de  la  M 
Huy,  9  à  Namur).  Le  plus  difticL 
nir,  c  information  de  l'i 

du  remplacement  el  l'introduction  du  - 
chu» 

i 
Che,    radicaux   i  l,  repoussé  avei    une   invincible 

obstination  par  la  majorité  catholique.  :  ..,  question 

devant  le  pays  :  u  Une  nation,  dit-il,  i 

d'organiser  sa  défense,  si  elle  ne  veut  être  k  la  merci  du  ha- 
sard. »  Le  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  de  Favereau, 
proclamait  une  vérité  que  la  gauche  était  seule  à  applaudir  ; 

lions  voisines  entraient  en  c  e  territoire 

ne  serait  respecté  queu  sure  OÙ  nous  aôme 

de  le  défendre.  »  Le  prince  Albert,  héritier  du  trône,  exhor- 
tait la  nation  à  faire,  •<  pour  le  maintien  de  son  indépendance, 
bs  sacrifices  nécessaires  .>.  La  Chambre  le*  marchanda  pen- 
dant dix  ans.  ¥0  |a  j(„  (lll  v,,i,,Ilta: 

sultats  furent  dérisoires,  et  enfin  en  1909  le  projet  irai. 
lionnel  du  général  Hellebaut,  ministre  de  la  guerre,  remanié 
par  ie  président  du  conseil,  m.  Scholla  .  une 
forte  majorité,  grâce  à  l'entente  de  la  jeune  droite  avec  les 
gauches  :  tout  Belge  âge  de  19  ans  est  astreint  «a  principe  au 
service  militaire,  8  ans  dans  l'armée  active,  5  dan:, 
b;  recrutement  se  fait  par  engagements  volontaires  et  par  des 
appels  annuels  à  raison  de  un  fi  U  par  famille,  l'effectif  devant 
être  maintenu  eu  temps  de  paix  à  43,000  hommes;  la  durée 
de  la  présence  sous  les  drapeaux  varie,  suivant 
de  15  à  84  mois,  avec  des  périodes  de  rappel  pom 
vistes;  il  n'y  a  ni  remplacement  ni  exonération;  les  dispen- 
BCléaiastiques   et  universitaires  sont   i  (tien 
que  cette  loi  fut  insuffisante  et  mal  faite  (il  fallut  la  «  coor- 
donnai  n  1010,  et  la  réviser  entièrement  en   1913,  elle 

devait  entraîner  à  bref  délai  la  généralisation  ohli- 

re.  Pour  la  faire  ratifier  par  le  Sénat,  il  fallut  une  inter- 
vantio  elle  du  roi.  Ce  fut  son  dernier  acte  public.  Il 

mourut  au  château  de  Laeken  le  tô  déc.  1909. 

Léopold  II  n'avait  eu  qu'un  li!*  Ferdinand,  duc 

de  Brabant,  ne  en  L850,  m.   en  1867.  Ha  laissé  trois  tilles: 

niée  en  1S7:>  à  Philippe  de  Saxe-Co- 

bourg,  n  1906;  Stéphanie,  née  en  18 

tss]  à  l'archiduc  Rodolphe  (V.  ce  iwm),  iil-  -  .lo- 

veuve  eu   1SS9.  remariée  en  1910  au  comtl 
Clémentine,  née  en   I S 7 2 .  mariée  en   1910  au  prin 
U.hkht  I«,    successeur  de    Léopold    I! 
de  Philippe,  comte  de  Flandre,  m 

.1   du  roi  Charli  -  mie 

.  m.  en  1912.  Le  roi  Albert.  I 
-•n  l'.'oo  Elisabeth  de  Bavière;  il  a  ■.  :i!s  ; 

Brabant,  né  eu 
Flandre,  né  en  1003,  el  Marie,  née  en  100 

UEPERE  (Edkb-Cbaru  -  me   politique, 

né  en  1S23  à  Auxerre,  m.  en 
sa   ville  natale,  éch  lUa  aux 
en  1860,  mais  fut  élu  membre  de  l'Assemblé 
février  L871.  Réélu  à  la  Chambre  e 
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avec  ,,..  pus  en  octobre  1877  el  devinl 

sous-  d'Etat  à  l'intérieur  dans  le  cabinetprésid 

Dufaure  i  >uand  Grévv  remplaça  Mac-Mahon  en  1ST9,  Lepere 
MÇUI  ,  itturecl,  un  mois  auus- 

nscrva  jusqu'en  mai  18S0.  Il  fut 
r^1(1  ,.  u-président  de  la  Chambre. 

L'ÉPINE  L   mme  de  lettres, connu  surtout  sous 

lep.,  ,  .QcATBF.i.LKS,néà  Paris  en  1826,  m 

s'occupa  de  peinture  et  de  musique,  el  fut  ensuite  emplo 
l'administratioi   des  li  lue  de  Morny,  président  du 

Oorps  législalif.  le  prit  pour  secrétaire,  el  bientôt  après  pour 
cne(ll  [1  fut  nommé  en  Hier  référendaire 

à  la  O.ur  des  comptes.  Lors  .le  l'Exposition  unh 
187*    i!  prés   la   la  commission  chargée  d'organiser  au 
cadéro  des  auditions  musicales.  Il  écrivit,  toujours  sous  le  nom 
de  Quatrelles.  dans  la  Vie  parisienne,  dont  il  fui  un  des  pre- 
eurs. 

Parmi  --  rruvre*     :   - 

Si 
pari, 

LE  ROUX    Hei  por  ,  peintre  d'histoire,  né  à  Verdun  en 
l82g    ,„    en  |(  le  Picol  à  l'École  des  b 

obtint  en  1857  le  second  prix  el  envoya  de  Home  une  copie 
,.,.  | ■  i  .  et  de  \'AmotÊT  profane  .lu  Titien.  Il  visite  la 

GrèM  ■  long  Béjour  en  Allc- 

-  :  laNeuveU*  Venfle.  /<•<.»- 
lumimnu,,,  lu  Luxembourg,  une  Serènaie  caftas*, 

M  |«a  de  TkimititeU,  let  D 

LE  ROYER  (Phiijppb-Éub),  homme  politique,  • 
Genève  de  parents  français  en  1816,  m.  en  1897,  étudia  le 
droità  l'avis  et  fut  avocat  à  Chalon-sur-Saône,  puis  a  Lyon, 
où  il  fut  sous  Napoléon  III  un  des  chefs  du  parti  républicain. 
révolution  du  l septembre,  il  lutta 
courageusement  contre  les  partisans  de  la  Commune,  se  dé- 
mit de  ses  fonctions  en  janv.  1871  el  fuiélu  députe  a  I  Assem- 
blée national'.  Lors  de  la  formation  du  Sénat,  il  fut  élu  séna- 
teur Inamovible,  combattit  la  politique  des  ministres  de  Mac- 
Mahon  et  vola  contre  la  diseotation  de  la  Cnambi 
16  mai    lie  iaui  Bbre  187»,  Le  Koyer  fut  m, 

de  la  justice.  Président  do  Sénat  en  1888  et  réélu  depuis.  ,i  eut 
à  présider  plusieurs  réunions  du  congrès  a  Versailles  pour  la 
révision  de  la  constitution  et  pour  l'éteetton  présidentielle  de 
Carnot.  Ce  fut  lui  également  qui  présida  en  18* 

érigé  en   haute  cour  de   JUSUM  | >U-  -  bou- 

--ion  en  lévrier  1803. 
LESCURE  (MATBTjni*  db  ,  littéral. mr  el  htatorien,  né  à 
Bretenoui  >33,  m.  en   1898,  vnil  a  Paria  en   1860, 

publia  une  brochure  politique,  la  Nouvelle  Q»  "■  el 

,,>,.:  historlqn.  ",|"1- 

sirenia  des  t rr. -.  iher,  miniatre  d  Eté 

l'attacha  en  qualité  <i 

tarial  du  Sénat,  phu ■  '^"-  l;l1''  lui  f"'r>>ndue 

-76. 

lOuern  il  v 

l'aC 

LESSEPS     In.iUN' 
19  novembre  1805.rn.en  I894,entrade  très  bonne  neui 
la  carrière  diplomatique,  :  ■' '•  attache    au  consulal 

nps  employé  dans 

Tunis,  puis  au  dire,  où  il 

Alexandrie 

.,    lui   valut  la  croix  de  chevalet   de 

Nommé  consul  s  Rotterdam,  a  afalaga, 

.  a  se  trouvait  dans  cette  ville  lors- 

Ue  fut 

bom  intdugénéi 

sou  ian« 

«gnola.  Quiaot  le 

„,e(  la  reine  Isabelle, 

mi  i 


, 


rieures  el  les  conditions  dans  lesquelles  le  canal  pourrai!  être 
exécuté,  obtinl  de  lui  en  1858  l'autorisation  .le  constituer  la 
Compag  lie  du  canal  de  Sue;  ai  commet 

■  vi.  malgré  les  ob  .mines  comp 

défianc  •  des  capil  dr  de  la  Porte  otto- 

mane, el  l'opposition  c  surtout  de 

.  son 

activité,  illl'~ 

uople,  au  Caire,  les 

obstacli  irez,  lui  dis  ,  parce  que  voua 

rir  le  canal  d'eau 
douce  entre  le  Nil  el  1 1  mer  Roug.  dès  1862,  remplaça  par  des 
machines  la  main-d'œui  que  l'Angleterreluifil  reti- 

.  du  khé- 
dive [small,  à  l'inauguration  du  canal  maritime,  le  lî  novem- 
s  années  qui  suivirent  dus  briUanl 

les  plus  heureuses  de  sa  i  jeild'admi- 

nistraJ  .mpagnie  lu  èficesi  :pas- 

en  peu  , l'année-  les  pr.  imistes,  -alué 

du  titre  de  «  Grand  Français  »,  accu  jyriquaa  et 

les  ovations  avec  une  bonhomie  sou  ii  :  ,  M.  de  Lesseps  n'a- 
vait lias  un  ennemi,  même  à  Li  a  :  on  comprenait 
enfin  ce  que  Gladstone  avait  prédil  ilrii  tes,  que  le 

profiterai!  a  l'Angleterre  plus  qu'à  toute  autre  nation 

'.une.  En  l>s7:s  il  fut  élu  oaemb  e 
Sciences,  et  remplaça   n  1884  Henri  Martin  à  i  fran- 

pril  toujours  en  travail  s'intéressait  à  t.  utes  les 
questio  phiques  et  coloniales.  11  s'occu  tour 

de  la  •  lure  que  le  colonel  Roudaire  roi 

l'Afrique,  des  chemina  de  fer  tranasaharien 
et  transsibérien,  i       ;  ipa  aussi,  pour  son  malheur,  dea 

projets  de  percement  de  l'isthme  de  Panama, 
géographique  de  Paria  en  1875  avail  remisa  l'ordre  du  jour. 

qu'il   n'avait  pu  faire  lui-même, 

soi  ingénieur,  île,  calcula  trop  optimistes,  les 
sollicitations  d'admirateurs  et  d'amis  qui  n'étaient  pas  tous 
désintéressés,  lui  tirent  croire  au  succès  certain  .l'une  entra- 
prise  infiniment  pins  difficile  en  elle-même  que  le  percement 
de  l'isthme  de  Sues.  Le  gouvernement  colombien  accorda  la 

1 1  Compa| fui  i  onatituée,  al  M.  de  Lessi 

i  campagne  pour  réunir  les  300  millions  qui  .levaient 
former  son  capital.  Malgré  son  âge,  ilrec mença  ses  con- 
férences el  ses  voyages  en  Angl  a  Amérique,  alla 
visiter  dans  l'isthme  les  travaux  commencés,  el  reviut  en 

1880,  plein  d'un  enthousiasme  el  d'ui  

força  de  fait  au  public  Sur  ces  entrefaites,  degraves 

événemenia  se  produisirent  en  Egypte  :  la  révolte  d'Arahi- 
Pacha  et  l'intervention  dea  anglais,  qui  menaçaient  de  confis- 

struire  un  auli  n  miner  la 

t.ier.i  M.  de  Lesseps  pro- 
lesla,  obtint  état 

.  tetionde  i  i  tirait,!  la  vérité,  la  prépondéri 

,UVe- 

gardaii  du  moins  lea  intérêts  des  acUonnairea  françai 
danger  que  son  tauvre  avait  couru,  lea  Inquiétudea 
fatiguas  subies  pendant  cetl  t'"y- 

ilajua  et  morale  et  ne  loi  laissèrent  plus  la  Lucidité  d'eapril  ni  la 
fermeté  nèoaaaairea  peu  mener  i  bonne  an  l'enurepriae  de 
Panama.  En  t^s~,  la  BuUtti  La  Gompegni.  annon- 

nie  38  millions  .le  atètraa  cubaa  de  terre  ai  di 
qu'il  en  restait 73  millions  |  enlever;  que  Lei  I 
avai'  i  H  milboBa,  dont  640  dépensés,  etM.de 

lepa  trouait  dana  son  rapport  qu'il  faudrait,  pour  achevai  le 
,i.  réduire  tes  dimensions  primitivement  adoptées,  t.  opi- 
nion publique  t'ai  trma,  dea  bi  util  «dirent  >ur 
l'emploi  .1.  •  b  iin- 

n' obtint  qu'a\' 

lie  lit,  a. 

daleuaea  qui  é<  ute  pai  t.  que  baser  la  catastrophe 

iiiéwlal.l'  '  aauat" 

I 
.-   le  ministère   Bioet, 
tarant 
tiqui  - 


' 
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■lit  comme 
engoui  II 

i  .  it  jan       entièrem  -ai 

aband    .  i  ill  pas  Justi  .  disait  on,  de  le  rendi 

ponc  ant  d 

nom.  Le  jour  de  ses  funéra  rd,  parlant  an  nom  de 

l'.\,  ie  RI  l'intei  léral 

i     après  avoir  rendu  i im  i  i  d 

[ul  a  dressé  tanl  de  plans  •  •!  présidé  a  l'fni 

ml  de  machi  »,  il  évoqui  i  r  de 

l'inauguration  du  c  nal  di   -  a  i 

Beaux  Franchirenl   pour  la    première  fo  I,  ouvrant 

comme  un  nouveau  n  coram 

politique,  a  l'a  :lion  de  l'humanité  civilieéi 

LE  SUEUR   J.-B.-Cicbron),  architecte  et  a 
né  ii  Claire-Fo  itaine    Seine-et-<  lise    en  I  "  9  i.  m.  en  I 
élève  de  l'École  des  beaux-arts  en  1811,  reçut  les  leçons  de 
Percierel  de  Famin,  remporta  le  -  ircnl- 

tecture  en  i  1(1  et  le  premier  trois  ans  plus  lard,  il  envoya 
de  Rome  une  étude  sur  la  Basilique  ulpienne,  1822,  publia, 
avec  P.    /Maux,  des    Vues  choisie  tenta  antiqu 

Rome,  1*2? ,  et,  avec  Callet,  l'Architecture  italienne   moderne  . 

1829.  On  lui  doil  la  construction  de  l'église  de  \  inci  • 
l'agrandissemenl  de  l'a  el  de  ville  de  Parie  el  le  con- 

itoire  de  musique  de  Genève.  Membre  de  l'Académi 
Beaux-arts  en  1840,  et  architecte  de  la  Ville  de  Paris,  il  devint 
en  1852  professeur  à  l'École  des  Beaux-arts. 

On  a  encore  de  loi  :  Chr log     d  i  roil  d'Egypte,  1840-1 

conronnéparTAcad.'imiedesinscript.ionti;  Theoried*  i  ,1879. 

LICHTENBERGER  (Frédéric),  théologien  prol 

né  à  Strasbourg  en  i  s:?^,  m.  en  1899,  étudia  la  théo 

dans  sa  ville  natale  el  y  devint  professeur.  La  guerre  de  1870 
l'obligea  à  suspendre  son  enseignement.  Lorsque,  en  1877, 
l'ancienne  faculté  de  Strasbourg  fut  restaurée  à  Paris.  Lich- 
tenberger  en  fui  le  premier  doyen.  Sa  mauvaise  santé  l'obli 
bientôt  à  prendre  sa  retraite,  mais  il  ne  cessa  pas  de  s'inté- 
resser aux  travaux  de  ses  anciens  collègues  et  de  ses  élèves, 
tout  en  poursuivant  jusqu'à  son  dernier  jour  les  études  théo- 
logiques  qui  l'ont  occupé  pendant  toute  sa  vie. 

Parmi  sc>  ouvrages  il  faut  surtout  rappeler  ï'Bneyciopédie des  st  ù 
religieuses  et  {'Histoire  des  "/".s-  religieuses  en  Allemagne. 

LISZT  (Franz),  célèbre  pianiste  el  compositeur,  né  à 
Reiding  (Hongrie  en  1809  ou  en  1811,  m.  à  Bayreuth  en  1886. 
Fils  d'un  intendant  du  prince  Esterhazy.  il  apprit  le  piano 
dès  l'âge  de  6  ans.  Ses  maitres  furent  à  Vienne  Czerny  et 
Salieri.  Émerveilles  de  son  talent  précoce,  deux  grands  sei- 
gneurs hongrois,  les  comtes  Amaden  et  Zopary,  lui  fourni- 
rent les  moyens  d'entreprendre  une  tournée  musicale  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Suisse,  où  il  recueillit  partout 
des  applaudissements.  1823-20.  De  cette  époque  date  son 
unique  essai  dans  le  genre  dramatique,  Don  Sanche,ou  le  Châ- 
teau de  l'amour,  joué  sans  succès  a  l'Opéra  de  Paris  en  1825. 
Il  subit  un  instant  l'influence  des  doctrines  sainl-simoniennes 
et  composa  une  symphonie  en  l'honneur  de  la  révolution  de 

1830.  De  nouveaux  voyages,  surtout  de  1S35  k  1848,  portè- 
rent au  comble  sa  réputation  de  virtuose  et  de  compositeur 
original  et  romantique.  Maître  de  chapelle  à  Wcimar,  il  devint 
en  1801  chambellan  du  grand-duc  Charles-Alexandre.  Liszt, 
qui  avait  mené  jusque-là  une  vie  assez  irrégulière,  avait  pour- 
tant manifesté  à  plusieurs  reprises  des  sentiments  d'une  piété 
vive  et  mystique.  Ses  amis  ne  furent  pas  étonnés  d'apprendre 
qu'il  était  décide  a  eniivr  dans  les  ordres.  11  reçut  la  tonsure 
à  Rome,  vécut  le  plus  souvent  dans  cette  ville,  où  Pie  IX  prit 
en  affection  l'abbé  Liszt  el  le  décid  ordonner  prê- 
tre. Pendant  un  voyage  à  Paris  en  1885,  il  dirigea  lui-même 
dans  l'église  Saint-Eustache  l'exécution  de  la  messe  de  Gran, 
une  de  ses  œuvres  les  plus  célèbres.  —  Parmi  ses  noml 
compositions  pour  piano  ou  pour  orchestre,  on  cite  - 
taisies  sur  des  Mélodies  suisses,  sur  lu  Clochette  de  Paganini,  sur 

So  ries  musicales  de  Rossini;  ses  Méditations  po 
Caprices  sur  des  mélodies  de  Schubert  ;  ses  Valses .  ses  Poèmes 
symphoniques,  Faust,  Promtthée,  Dante  ;  le  Psaume  Mil  .  s 
Elisabeth,  Idéales,  etc.  —  Desdeux  tilles  de  Liszt,  l'une.  Cosima, 

m.  en  1918.  avait  épousé  successivement  le  chef  d'orchestre 
Ilans  de  liulow  et  Richard  Wagner;  l'autre  fut  mariée  à 
Emile  ollivier. 

Comme  écrivain,  ï.iszl  B  ,1, nue- en  français,  'lui-  ta  .',' 
musicale,  une  '  Bsurfa  Situation  «irs 

artistes,  183V  ;  dans  d'autres  revues  arUstiqu 

1839;  une  B  I  1859;  des  * 

et  li        igner;  enfin  un  curieux 

.  18(9. 

LOBANOV-ROSTOVSKI   \i.  wm.uk.  prihob), diplo- 
mate russe,  né  en  1825,  mort  en  1806,  entra  dè( 
service  des  affaires  étrangères,  fut  secrétaire  puis  conseiller 
d'ambassade  ii  Berlin, chargé  d'affaires  à  Constantinopli 

Verneur d'Orel,  el  pendant  dix  ans,  à  partir  de  1  SOT,  adjoint  au 


minisln 

h  Lond  •  79,  a   Vienne  en   1 

différer  tenir  le  m 

Liait  la  paix,  et  ci 
Katkoi     V.  ce  nom  .  qui  ch 
tanl  mort  en  jam 
la-  II  pour  le  remp 
posait  de  raffermir  la  paix  européenne  en 

Kianci-.  Api.--  un  v.,y:,_ 
las  II  à  Vienne,  mais  mourut  Mibitem. -ut 
le  train  qui  ramenait  la  famille  imp 
LCEVY  [Maurice  .  astronome,  n 

ituralisé  Français  en  1864,  ,„.  en  ;  :i 

1872  membre  du  bureau  des  Longi 

■n  IS73.  en  1  -:- 
.  dont  il  fui  ''ii*uile  directeur  depu 
mort.  En  dehors  d  •  nombreux 

il  sur  la  Détermination  de  lu  la 
active  à    tous  h-   ■ 

vatoire  de  Paris  lui  doit  la  constructi 
udé,  qui  n'a  pas  m 
un  obje  :nt.  de  diamètre.  C 

parfaits  qui  existent  pour  suivi-  le  mouve 
des  astres,  l'ascension  droite  et  la  déclin.. 
LOISON    '  sculpteur,  né  r-et-Cher)  e* 

i.  en  1886,  élève  de  David  d 
première  fois  au  Salon  d    .  toctemn, 

au  ire  Andrgane, 
Lamornais.  Il  uni  beaucoup  d'oeuvres  d'un 

valeur,  les  bue  d  Magne,  du 

tues  A' liera,  du  Printemps,  une  Nymphe,  l'Histoire,  la 
l'Agriculture,  Coniorcet,  pour  le  Louvre,   Pénélope  el 
Chloé,  l'Histoire,  a  l'Exposition  d 
Nauticaa,  le  buste  de  Iterryer,  pour  l'Institut; 
Saint-Gerraain-f Auxerrois  ;  plusieu  -  reliefs 

dans  les  églises  de  la  Trinité,  de  Saint- Ambroise, 

LOUIS  II  (Othon-Frbdbric-Gci 
ne  a  Nymphenbourg  en  1845.  m.  en 
son  père  Maximilien  II  Joseph,  prit  parti  pour  l'Auti 
pour  la  Confédération  germanique  en 
battues,  il  se  h  jner  la  paix,  reconnut  la  C 

de  l'Allemagne  du  .     ;in.  ,lriç 

alliance  offensive  el  défensive.  En  l>: 
tilités,  le  roi  Louis  mit  toutes  ses  forces  à  la  disp  - 
de  Prusse,  adhéra  le  23  novembre,  pendant  le  siège  de 
ii  ta  reconstitution  d  s  l'Empire  germanique,  et  ne  fit  rien  deput) 
cette  époque  pour  se  soustraire  aux  exigences.de  l'hég 

Ses  ministres,  qu'il 
furent  des  serviteurs  de  Bismarck.  Louis  II  nég    . 
leurs  le  soin  des  affaires  pour  s'abandonner  à  ses  goûts  artis- 
tiqu  ■-.  qu    ilevi    aient  chez  lui  des  | 
Epris  du  moyen  âge,  il  construisit  ou  restau 

se  donnant  à  lui-même  à  SI 
Hohenschwangau 
senter  pour  lui  seul.dansla  salle  vide  d'un  théati 

gédie  il  savait  par  cceui 
ou  un  opéra.  Pianiste  distingué,  il  plaçait  la 
dessus  d  !  tous  I   -  autres  arts,  honorait  de  - 
Liait  de  ses  faveurs  Richard  Wagner  - 

ruineux  pair  la  liste  civile.  Les  ministres  • 

avouer  que  le  r,d  était  devenu  fou.  Son  oncle, 
Luitpold,  fut  _',>nt.  Peu  de  temps  après,  le  t.!  juin 

e  corps  de 
médecin,  le  docteur  Gudden.  Cette  fin  tra- 
gique, donl  il  fui  impossible  dedéterraim  -\inces, 
produisit  une  impression  pénible  en  . 

e,  en  dépil  itricités.  —  Par  ui 

Louis  II.  p 
d'ÛTHON  Pr,  était  atteint,  lui  aussi,  d'alii 

'tVliien.  el  il  aboyait.  Luitpold  reprit  la  : 

•     mort,  lt  décembre  1912.  Son  fils 
prince  Louis,  ne  voulut  pas  s'en  contenter.  S  ode,  les 

chambresvotèrent  la  déchéance d'Olhon  ["el  le  -  ; 

roi  de  B  ni  de  Louis  III. 

—  Othon  est  mort  le   12  octobre   P.MO:   Louis  III  a  ■ 

ibre  lois.  i'.  n y. 

LOUIS  IV,  grand-duc  de  Hesse,  né  à  ! 
! 

qui  perdit  à  Gravelolte  la  moitié  de  -  n  effectif. 

i  1862 à  la  princesse  Alice,  fille  de  la  re 

la  comme  grand-duc  ;'i  son  oncle  Louis  111.  el  perdit 

sa  femme  l'année  suivante.  —  L'aîné  de  ses  cinq  enfants  lld 

succéda   sous   le   nom    d'KRNKST-Lo 

novembre  1918.  La  plus  jeun-  de  se-  filles,  Alice  de  Hesse, 

née  en  1872,  épousa  en  18'Ji  Nicolas  II  el  devint  impératrice 


MAC  -  308 

de  Russie,  sous  le  nom  d'Alexandra  Fedorovna;  elle  a 
assassinée  en  1918  par  les  révolutionnaires  russes,  en  même 
-temps  que  son  mari  et  ses  enfants.  (V.  Nicolas  II.) 

E.  D— t. 

LUBOMIRSKI  (Joseph,  prin-ce),  littérateur, né  à  Douhno, 
•dans  Legouvernemenl  russe  de  Volhynie.en  1839,  m.  en  1895, 
appartenait  a  une  ancienne  famille  polonaise  et  l'ut  admis 
parmi  les  pages  de  Nicolas  I".  n  eut  dès  sa  jeunesse  le 
des  voyages  et  se  fixa  ensuite  à  Paris,  où  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Il  écrivit  en  français  le  récit  di 
voyages  et  donna  clans  ses  romans  un  tableau  intéressant  de  la 
société  russe  sous  Nicolas  I«»  el  Alexandre  II.  Les  aspira- 
tions politiques  de  1 1  noblesse,  les  sociétés  secrètes,  les  com- 
plots des  nihilistes,  dont  il  connaissait  parfaitement  les  ori- 
gines, tiennent  une  grande  place  dans  Fonctionnaires  et  Boyards. 
Il  a  tiré  de  ce  roman  un  .haine,  les  Exilés. 

LUCE  Siubo3  ,  érudit  et  1  é  a  Bretleville-sur- 
A>  Manche  n  1833,  m.  en  1892.  Élèi  :  des  char- 
tes en  1856,  il  fut  nommé  en  1858  archiviste  du  départe ni 

d'"-  Deux-  ml  distingué  et  travailleur  infatigable, 

il  dirigea  tous  ses  efforts  vers  l'étude  du  moyen  âge  français. 
Son  Histoire  de  la  Jacquerie,  1859,  attira  l'attention  de  l' 
demie  des  Inscriptions,  qui  couronna  ses  premiers  travaux  en 
1870,  et  lu  a  1876  le  premier  prix  Gobert  pour  son 

Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin  el  de  son  époque.  On  a  encore 
de  lui  :  li  r'ni.trr  pendant  lu  guerre  de  Cent  mis.  Jeanne  D 
Domrimy,  el  un  très  grand  nombre  de  mémoires  el  d'articles 
d'une  haute  valeur.  Membre  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  professeur  à  l'École  des  chartes,  il  fut  chargé  d'un 
cours  sur  l'étude  critique  d  le  l'histoire  de  France. 

En  1882,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

''"■-  >oi  m  ithèque 

de  l'Emit  de» 

LUZEL,  érudit  breton,  né  -du-Nord)  en 

1821,  m.  en  1895,  fut  tour  à  tour  professeur,  journaliste,  juge 
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de  paix  et,  en  dernier  lieu,  archiviste  du  Finistère.  Neveu  du 
nt  historien  Le  Huérou  V.  le  Dictionnaire),  il  fit  de  la 
langue  etde  la  littérature  primitive  delà  Bretagne  son  étude 
de  prédilection  el  recueillit  un  grand  nombre  de  chants  e 
traditions  populaires  qu'il  publia  sous  les  titres  de  les  Guierziou 
t-i  les  Soniou  Breis-hel,  les  Contes  el  les  Légendes  chrétiennes  de 
lu  Basse-Bretagne. 

LYTTON    Lord  Robert  bulwer,  comte  de  .  homme 
d'Etal  .•!  littérateur,  né  en  1831,  m.  en  1891,  était  le  Bis  uni- 
:ier  Edward  Bulwer  Lytton    V.  le  Dic- 
tionnaire  etde  Rosine  Wheeler,  qui  s'étail  aussi  fait  con- 
naître par  des  romans  estimé»,  il  alla  terminer  ses  études  en 
Allemagne,  à  l'université  de  Bonn.  En   1849,  à  dix-huil 
il  débuta  dans  la  carrière  diplomatique,  sons  les  auspices  de 
mcle  lord  Bulwer,  fut  attaché  aux  ambassades  de  Flo- 
Paris,  La  Haye,  Saint-Pétersbourg,  Vienne,  Copenl 
Hhi  nés   n  ■- ■■     i  ecle  Portu- 

gal, fui  envoyé  à  Madrid,  puis  à  Vienne,  d'où  il  revint  ;'i  Paris 

le  premier  secrétaire.  S  ml  mort  en  1872.  il  le 

remplaça  à  la  Chambre  des  lords,  il  était  ambassadeur  à  Lis- 
bonne  quand  Beaconsfield,  alors  premier  ministre,  le  nomma 

erneur général  des  in, les,  où  il  resta  qu  1876- 

1880.  Son  administration  fui  marquée  par  la  proclamation  de 
la  reine  Victoria  comme  impératrice  des  Indes  |  V.  Victoria), 
par  une  terrible  famine  dans  le  Dekkan  el  par  la  guerre 
contre  l'Afghanistan,  il  donna  sa  démission  lorsqi 
nel  conservateur  fui  renversé,  el  fol  créé  comte  en  1880.  En 
1887,  sous  le  second  ministère  de  lord  Salisbury,  il  fui  ap 
:'i  l'ambassade  de  Paris,  où' il  mourut.  Écrivain  distingué  et 
poète  agréable,  lord  i.ytton  fut  élu  recteur  honoraire  de  l'uni- 
versité de  Glasgow. 

:  |ipnt  citer:  Clytemnestre  el  antres  i 

1855  ;  I  D,-»  ours  < 

politiqi  ..-./   llulinr    Lytton:    Vie ,  lettres  el  (OUI 

littéraires  ri  ,  poème,  Fables  lyriques,  traduit* 

il    etc. 
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MACE   Jean),  littérateur,  ]  l  homme  politique, 

né  en  1815,  m.  en  1894,  était  fils  d'un  ouvrier.  Soldat  dans 

un  régiment  d'infanterie,  il  devin  *an- 

publicain,  il  défi  i  non-;  dans 

inmaux  en   1818,  quitta  Paria  apr  -  le  2  d 

entra  comm  •  Inslituteui  dans  un  pensionnai  de  Beblenhelm, 

niai.  En  t --''il  il  publi  pour 

l'édu  n  eut 

d'inu 

Théâtre 

urt  ,;,. 

Wlr  Liti,  etc.  En  1  —  «  ;  î  il  fond..  de  l'éditeur 

Hetu  I,  -  >n  ami  d'enfai  Utcationei  de  récréation. 

Qui  i  ;  au  bon  voul  or  du  minlsli 

l'Instruction  publique,  Victor  Duruy,  il  organisa  la  Société  des 

H  >n,  pour  les  élèves  des  i 

luîtes.  Kn  t  -  .  ispecte  au 

nda- 
1 1> ii  •  l"  l'i: . 
ix  adhérenl 
fut  élu 

MAC-MAHON     \I\bip :-  Khmk-  Pmrick  -  MaURICI    dp.  , 
duc  de  M 

illy-sur-Loii 

aille  irlan- 

I 

lique,  il  quitta  li 

M  prit 
I      0,  fui 

l 
Ion  d 

de  la  I  Êgi   n  d  I    nm  ur  en  lf 
de  Coi 


général  Bosquet.  Ce  rul  lui  qui  enleva  le  8  septembre  1  • 
formidable  position  delà  tour  Malakoff,  el  s'y  malntinl  mal- 

H 
ivait-ildit,  etil  tint  pan  n  m 

ama  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  el  l'appe 
sénat,  où  il  eul  i  ontre  la  loi 

générale.  Il  n'eul  d'ailleurs  que  rarement  le  loisir  d'assister 
aux  séanci  lu  Luxembourg.  Dès  1857,  il 

retourné  en  où  H  pril  une  pari  glorieuse  a  la  con- 

quête de  la  Grande  Kabylie,  ,  maréchal  nan- 

dou, ce  fut  loi  qui  emporta  Souk-el  Irba  el  Icheriden,  En 
i  858,  il  fui  nommé  commandant  en  chef  de  toutet 

de  l'Algérie.  Au  débul  de  la  guerre  d'Italie,  il  c manda  le 

irps  d'année,  passa  le  Tessin  a  i  i  !  juin  1859 

et,  le  i,  par  ion  arrivée  sur  le  ch  llle  de  Magenta, 

npereur  el  la  garde  impéi  laie.  L'empereur  le  nomma 

chalet  d le  Magenta,  En  1861,  il  le  et  epré- 

lemenl  du  roi  de  Prusse,  Guil- 
laume l«,  ;,  164,  Mac  M  : 
à  Lille  et  le  m* |  Nancy.  Bn  1864  il  fui  nommé  gouverneur 
général  de  I'  Algérie  el                      fonctions  jusqu'à  la  déi 

"  de  goer n  1 870.  i 

mandemenl  en  cher,  lui  confl  indemenl  do  l*«  corps 
de  l'armé.' .in  Rhin,  8  dres  du  gé- 
néral Abel   i iy,  fui  surprise  a  Wlsi 

■ 

pour  n  cor 

L'emp  i 

furenl 

ne,  qui  n'él 

■ 
atteint  d'un  éi  Lai  d'obi 

qu'il  formait  à  Venalllei  pour  comba 
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[  ni  dan  •  P 

.1.  \l  lia 
i  nullemenl  ■  ililique. 

.  i 

n  janvier  187Î  ■■  ni,  Irrita  des  dél 

majorité  lui  témoignait,  voulut  don 

.1  :i  eoli-.i  Ver  |i!  pOUT  li 

bvi  né,  le  2  i  mai  1^;:;,  La  ce  ai 
République.  La  r 

pi  pour  roi  I 
-nient  »  désirait  pi  i  onduile  u'eo 

lut  pas  moins  strie  te  m  ni  constitutionneli 

uih'  Corme  di    souvernamant  qui  a'avail  pas 
forenci's.  il  refusa  l'entrevue  que  lui  demandai!  le  comte  de 
Gnarabord,  venu  secrètement  a  Versailles.  Quand  la  lettre 
fameuse  du  prétendant  sol  fait  échouer  les  projeta  di 
ration,  le  duc  de  Broglie,  président  du  conseil,  lit  voter  la  loi 
qui  fixait  ii  sept  mis  la  durée  des  pouvoirs  du  pi 
i.i  novembre  1873., assurant  ainsi  pour  sept  ans  le  maintien 
de  la  République.  Mac-Main  m  annonça,  au  grand  déplaisir 
.les  royalistes,  qu'il  se  conformerai!  a  la  décision  de  l'Assern- 

tionale,  n  Soyez  sans  inquiétude,  iii~;iit-ii  aux  prési- 
dente du  tribunal  et  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris. 
Pondant  sept  ans,  je  saurai  faire  respecter  l'ordre  de  choses 

i -nt  établi.  »  l.ainajorité  renversa  le  minister. 
glie,  i  février  1874.  Le  général  de  Cissey,  appelé  à  la  prési- 
dence du  conseil,  la  conserva  jusqu'au  vole  de  la  constitution 
du  25  février  1875,  qui  faisait  de  la  République  le  gouver- 
nement définitif  de  la  France.  Le  pouvoir  passa  de  la  droite 
au  centre  droit  avec  Buffet,  qui  se  retira  après  les  élections 
républicaines  du  20  février  1876,  au  centre  gauche  avec  l)u- 
faure,  à  la  gauche  modérée  avec  Jules  Simon,  12  décembre. 
Les  amis  du  maréchal  s'effrayèrent  de  cette  évolution.  Cédant 
à  leurs  conseils,  il  congédia,  le  16  mai  1877,  son  ministère 
républicain,  et  rappela  au  pouvoir  les  chefs  de  la  droite.  Ue 
duc  de  Broglie  fut  nommé  président  du  conseil,  M.  de  Four- 
lou  ministre  de  l'intérieur.  La  majorité  républicaine  protesta, 
en  votant  l'ordre  du  jour  des  363.  La  Chambre  fut  aussitôt 
dissoute,  avec l'approbati lu  sénat.  Par  cet  acte  impoli- 
tique, bien  que  strictement  constitutionnel,  le  président  se 
mettait  en  opposition  avec  la  volonté  du  pays.  Les  républicains 
répondirent  en  organisanl  l'agitation  légale.  Après  la  mort  de 
Thiers,  qui  s'était  mis  à  la  ti'le  de  la  résistance,  G 
s  un  ma  le  président,  dans  un  discours  célèbre,  de  «se  soumet  tre 
ou  se  démettre  ».  En  prenant  ouvertement  parti  pour  ses 
ministres,  Mac-Mabon  s'exposait  à  des  attaques  personnelles 
.(iii  ne  lui  furent  pas  épargnées.  On  l'accusa,  fort  inju- 
d'ailleurs,  de  préparer  un  coup  d'État.  Malgré  les  efforts  des 
ministres  el  les  voyages  qu'ils  firent  entreprendre  an  maré- 
chal, les  élections  du  1  i  octobre  1.NÎ7  renvoyèrent  à  la  Cham- 
bre une  majorité  républicaine  plus  comp  Lole  el  plus  résolue. 
Le  ministère  de  Broglie  ilonn  g  sa  démission;  la  Ch  a  ni  lire  relu- a 
d'entrer  en  relations,  avec  le  cabinei  extra-parlementaire  du 
général  d  ouet,  et  Mac-Mahon  dut  rappeler  les  répu- 
blicains au  pouvoir,  avec  Dufaure  comme  président  du  l 
L'Exposition  universelle  de  1878  suspendit  pour  quelques 

mois   las  querelles  poliliques.    lies  1rs  premiers  jours  de  I87fl 
les    difficultés  rerouiuienc.  renl.    A|e<-     |  lions    sénato- 

riales, favorables  aux  républicains,  les  mini  sires  demandè- 
rent au  maréchal  de  remplace!  six  ou  sept  commun... 

corps  d'année.   Mac-Main  n   aima   mieux,   doiiu 

mou.  le  30  janvier  |S7'.I.   Les  Chambres,  ré 

inelliejolir.  lui  doinierelil    JOUI  I  >  ,  pi'e- 

-idenl    de   la   Chambre    des   députes.    La    premi    : 

nouveau  président  lui  celle  ,,  m.  Le  maré- 

chal lie  i 
sonne.  Ceux  qui   l'avaient  le  plus  ardemment  combattu  rcndi- 

IWraagi     i   la  |J*rl     ' fWOlion  de  sa  conduite  et  à  la 

noble  i    ré. 

Depuis    1879,    Mo  -  \i  dioii  vécut  dans  la  retraite,  entouré 

du  re.-peei  .le  tous.  Quand  oa  le  rencontrait  dans  r,n 

t  111,0111-    le    moine,    droit,    sudle,  jeune 
d'allur«6,  couine   si  le  lemps  avait  passé  sur  In,    ■       • 
eher,  on  se  ie  :  «  Voilà  le  maréchal.  »  lu  jour 

même,  aux   i  i  Chambre,  on  cria  :  ..  Vta 

i  !  i  i  ihaque  aiuié   il  allail  »a 

VIontcresso 

lU'IJ  in. .mut  le  i; 
l  893,  le  loin'  mené  trrivail  à  l'ai  i>.  1 

gouvera  [ues  du  maréchal  de  Mac- 

.  duc  de  Magenta,  ancien  pie  ,.       iblique, 


M.  Dupuy,  et  le  général    Loizillon, 

lu  nom  du  gouvernement  et  de  l'artm 

d.  Dupuy  ra  neasage 

adressé  aux  Cbam  >Mahon,  . 

lence  :  <■  Kn  quittant  le  pouvoir.  j'. 

penser  que.  durant  53  ans 

je  n'ai  jamais  été  guidé 

l'honneur   et  du   devoir  et  par  un   dévon 

patrie.  »  Et  le  ministre  ajoutai!  :   -  L 

ment...  i     .    . 

lis,  la  figure  du  maréchal  de  Mae-Mabon  app 

Celle  d'un  bon  Knin.ais  et  d'un  grand  Frai*  1)  —  v. 

MADAGASCAR  [V.  H   DfCneKNAWs).  —  Le  traité  du 

IT  décembre  1885  ne  rencontra  aucune  o  la  part 

•  ernemenls  européens.  En  )•  iférenee 
de  Bruxelles,  la  grande  île  lut  considérée  i 

dance  de  la  France  et,  la  mémi  I  l'Alle- 

magae,  se  partagl  a  ut  les  territoire- de  Zanzibar  et  de  l'Afrique 

orientale,  reconnurent  le  protectorat  , 

a  avec  toutes  ses  conséqu 

reine  Ranavalo  III  et  de  son  premier  ministre  Rainiiay 

ordes  menées  des  missionnaires  anglais  para. 
les  efforts  de  nos  résidents  généraux,  Le  Mj 
pard  et  Larrouy.  Les  articles  du  tral 

l'un  après  l'autre.  Le  premier  ministre,  s'appuyant  sur  le 
texte  nova,  auquel  les  négociateurs  avaient  eu  l'imprudence 
de  reconnaître  la  même  valeur  qu'au  texte  français,  prétendit 

résident  avait  seulement  le  d  mtemplerles 

relations  extérieur  -  ..ernement  hova.  Il  refusa  de 

reconnaître  les  consuls  étrangers  qui  demandaient  17.. 
.i  notre  résident,  enleva  aux  colons  français  leurs  ouvrii 
gètaeE  qu'il  réquisilionnait  au  nom  de  la 
les  briganda.es  des  Fokaïaèot  et  laissa  impuni  l'assassinat  des 
colons  ou  des  explorateurs  européens.  La  trop  longue  p 
du  gouvernement  français  fut  exploii,  - 

gleterve,  qui  persuadaient  au  premier  ministre  et  lui  f 
répéter  que  «  les  Français  sonl  comme  les  chiens,  qui 

mordent  pas   ,.  Cependant,  en  janv. 
Casimir-l'erier  prit  en  face  des  Hovas  une  altitude  plus 
gique.  Le  Myre  d  i   Vilors  alla  porter  à  Tanauarive  un  u 
luin  que  Kamilayarivoiiy  ne  pi 
lurent  rompues.  A  la  lin  de  noveuibr 
français,  sous  la  conduit 

barquèrent  à    l'amauve.   I  ne   année  de   I    . 
organisée  au  camp  de  Satl  de  Lyon,  où  le  pi 

Félix  F'aure  vint  la  passeras  revue, 
devaient  être  renforcées  .te  ci'i 
ri.-ns.  de  tirailleurs 

volonlaires  Je  la  Réunion  et  de  tirailleurs   - 
à  Madagascar  même.  Le  général  Huche-ne  reçut  le  comman- 
dement eu  chef,  et  eut  Sous  ses  ordres  les  généraux  M 
et    Vovron.    L'escadre  et  la    flottille  des   canonn: 
commandées  par  le  contre-amiral  Bi  i   limé,  (.m 
bats  heureux  autour  de  Diégo-Suarua  el  l'occupation  de  1  ama- 

-    ..      lesl    -  :      -.  ; .'  .  .  •    i 
fut  pourtant  pas  dans  ce  port,  situé  s  . 
mètres  de  l'aiianarive,  que  débarqua 
mais  bien  a  Majungu,  sur  la  , 

la  capitale.  <  'o  »  et  les  forêts  de  la 

cole  orientale,  el   l'on  Comptait  ulili-    : 
vivres  et  des  munitions,  la 

ijunga,  el  s,,u  affluent  l'tk.  : 
lurent  cruellement  déçues  :  ni  l'une  ni  l 

n'étaient   vraiment  na> 
rnite  ni   senlier  ac 
général  Melsingcr, 

battit    li- 
rai IHicbosne  arriva    i  -"il  tour  le  6  mai.    . 
l'année  commença  sa  marche  en  avant,  il 
la  brou-  (die- même    i.i    i 
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suivre.  Ce  travail.  sous  In  climat  meurlrii 

nous  i  ucoup  plus  d'hommes  que  tous  le.-  001 

contre  les   il  uernent 

commaudi  ,  irmier,  perdirent 

les  trois  qu  i  tir.  Le  service  de  sauté  ne  pouvait 

suffire  ;i  d'une  fois  les   médicaments   tirent 

défaut.  M  on  avançait.  Les 

Metzinger,  .  ut  la  vallée  de  la  Betsiboka  jusqu'au 

fluent  de  l'Iko|  i,  battirent  les  H. .vas  à  Mevatana  le  9  juin, 

cecupèrenl  tille,  où  un  colon  français,   M.   S 

bie,  s'était  installé  pour  exploiter  une  mine  d'or,  ; 

une  attaque  de  ;         isoatra,  le  ït>  juin,    el 

!■  retranche  de  l: 
raux  durent  ail  léral  Voyron,qui  nepul  les  i 

drequ  lut.  I.e  21  aoùl  l'année  élail  à  Andriba,  il  lui 

restaii  !  route  à  parcourir  pour  atteindre 

Tananarive.  La  j)luies  approcha:!  :  si  Ton  ne  9e 

hâtait  pas  de  îinir  la  campagne,  on  serait  réduit  a  bii 
dans  les  con  I  M   n-  les  plus  périll 

laissant  à  Andri  ses  magasins,  prit 

avec  lui  ...  ileux  lieulena  ni  sel  3.50U  hommes  des  plus  \ 
avec  des  vivres  pour  vingt  jours  pes,  il 

mardi. i  -,  I  septembre.  Vainqueur  à Tsinai- 

nono  h  défilé  d'Ambohimena  le  19,  il  traversa  l'E- 

*,ini  au  pied 

■es  hauteurs!    rliliecs  qui  défendaient  Tananarive  du  i 

I    -  ordonna  l'attaque  :  les  hast 

fureul  m  i-vees  -,   ..,  COOHneacèrenl  il 

bombarder  la  \iile  ei  le  palais  de  la  reine.  Les  tirailleurs 
laves  avaient  déjà   forcé  l'entrée  des 

Officiers  hovas   vinrent  annoncer   que  lait  à 

discrétion.   Suivant   les    instructions    qu'il   avait   reçues,   te 
Lanavalo  à   signer  un 

lequel  elle  reconnaissait  en  termes  fo Is  le  prol 

la  France,  ter  octobre  L895.  Le  résident  général  devait 
présenier  Madagascar  dans  toutes  ses  relations  extérieu 

liniiiistration  intérieure  de  traité 

ne  conteni  h  ambres  ni  le  public  :  on  trouva  qu'il 

ressemblait  encore  trop  a  celui  de  1895  el  ne  réponds 
aux  -  ion  nous  ava 

mes,   i      iès  les  chiffres  officiels,  doui  3 
leur»  :  les  autres  avaient  succombe''  a  la  fatigi 

aux  maladies.  Un  des  premiers  actes  de  M.  B  ppelé 

le  1er  novembre  a  la  présidence  du  conseil,  fut  de  d 
tribune  qu  ■  «  Madagascar  était  possession  fra  I  pro- 

mit de  mo.liliei  i,,  (raie,  d'à  V.iee 

dan-  an  ministi 

de 

••»  *'■  -■  Le iveau  r '-nient  gênerai.  Lai 

Mtlioi 
knie:  }l   uit  Kana- 

valo  el  ses  mit  ■,,. ,,,.  ful .-, 

leurs  yeux  i  latèrenl  de  toute 

pari. 

Barr'  mire   nous 

de  nouvelles  inli 

chaine  intervention  de  l'Angleterre.  Dans  une  réception,  une 
tonte  do  >'•  i  femme  du 

ré«id 

iie'i  ministre,  Raini- 

wrarivony.  fut  envoyi  .  où  il  mourut;  la  lai le  la 

f1"  pielqins  autres  personnages  influent- 

les,    les    bl 

iiliuuèrent  ] 
■sMnbres.  M.  M  lent  du  conseil.  proclama 

; 
he  par  le  général  r?  al  boni    i 

il.  Le  10  septembre, 

'  H'flis.l 

'' 
'' 


1er  deux  des  ministres  pour  crime  de  trahison, 
intinuanl  à  intriguer,  le 
fit  partir  sous  bonne  escorte  pour  l'am  il  -  la  nuit  du 

-"  fevriei  1897.  Un  navire  de  guerre  la  transporta  aSaint- 
Denisdela  Réunion,  delà  en  Algérie,  où  elle  esl  morte  le  30  mai 
1916.  La  d  i  uavalo  ne  provoqua  aucun  d^ 

dre.  Trois  di  -  chefs  de  l'insurrection  -••  soumirent  el  obtinrent 
leur  grâce  en  1898.1  sud 

furenl  ,„„,  rU|  ,.,,„,,. 

l'administt  i  el  écl  lin  éni,  ranan 

imbeliie,  pr 

IS   nouvelles  rues   linge-   e|   ,|,     , 

squai  nausée,  son  I 

i.  \  Myre  de  Vilers,  où  l'on  enseigne  ledroit,  l'administration, 

ne  Ile,  qui 

iii.iu  imv  en  1897,  son 

institut  Pasteur,  son  Jardin  d'ess  de  la  sapi 

ies  améliorations  u'onl  lisibles.  Va  parc 

créé  ii  in  _  en  même  temps  que 

29  hôpitaux  et  6  léproseries.  De  vastes 
été  dé  griculture  a  été  an<  ourngé  euro- 

e  a  remplacé  le  labourage  à  la  pic 
i  ici  par  les  indigènes.  Des  r  «tes  a 
-  les  directions,  pi  aux  voilure-  el    lesservies 

■  aUères  d  i  alon   il        .  Le 
chemin  de  fer  de  Tamatave  ii  Tananarive  ,'■  en  iyio 

(37°  kil--'  '  lait  en  15  heures  .  L'exploitation  des 

ines,  le-  entreprises  industrielles  el 

■  par  I  ni-  les  moyens  donl  l'ailmiui-tr.i- 

lispose.  si  j'en  ajoute  au  développemenl  de  la  prospérité 

edie  les  réfw s  administrative-,  judiciaires  el  finaa- 

-.  la  répartition  plu-  équitable  de  l'imp.  i  el  l'abolition 
il  les  indigènes,  on  s'explique  la  popularité  du 
rai  ©alliéni  et  les  ovulions  qui  l'accueillaient  lorsque, 
il  expliquait  lui-même  aux  Hovas 
1  utilité  de  se-  Innovations  el  les  bienfaits  de  l'administration 
dee.  Les  colons  français  el  étrangers,  même  le  consul 
généri  icdèreal  a  ces  nomm  iges.  Oalliéni  donna 

a  i  n  novembre  1906.  m.  Augagneur  lui  succéda 
aérai.  —  Bn  1909,  un  reoenaenaenl 
ciel  évaluait  la  population  de  Madagascar  à  ï,98ô,BO0  bub. 
donl  15,1 18  Euro|  ,,  (]Ug 

de  1 7.503,000  fr.  en  1895,  s'est  élevé  en  1912a  109,81  J,000fr. 
l'exportation,  qui  i  surtout  le 

caoutchouc, 

-  Larehip  ii»  au  protectorat  français, 

annesa  kml  anili  ,,  gouvernent 

scar.  y     i, Y 

MADIER  DE  MONTJAU,  homme  politique^  né  en  1614 
m.  en  1892,  fila  el  petit-iils  de  députés  qui  avaient  joué  un 
rôle  dan-  le  parti  libéral,  fut  élu  en  1849  membre  de  l'AisesK 
blée législative.  Lors  du  coup  d'Étal  du  t  déo  - 

1  Baudin  cl  Schœlcherel  fut  blesa  |s  ,1,, 

:    int-  Antoine,  Réfugié  en  Belgiqu  ■,  il  lii  dei  oonfé> 
rnaux.  11  -,  présenta  sans  ra< 

lions  dC    lévrier    1871,   niais  lui   >'•  I ■  1   d 

Drôni  1  contre  la  constitution  de  I- 

p  peu  républicaine.  Membre  de  la  Chambra 
W7»,  il  m  rapprocha  de  Qarabelta  el  fui  un 
irsdubanquel  de  Romans  en  1879.  La  Chambre 

1,011 . 

MAGNARD  Pkakcm),  journaliete,  né  a  Bruxelles  d'une 
famille  française  en  1837,  m.  en   1894,  fui  quelque  tempe 
employé  des  contributions  Indirecl 
donner  quelques  articles  au  Figaro,  et,  quand  1 

lue  ei  quotidien,  ▼illemeasaal  [V.  It  Diot.)  le  obai 

•I  y  taire   la    llrritc  it   la  le   lil, ■,.  ,|, 

jour.  Alamoridu  fondateur  du  Ftgaro,  en  181 

du  journal  lut  partagés  entre  MM    Périvier,  de  Roda] 

Magnard.  Ce  dernier  eul  le  Lire  de  rédacteur  en 

■I.  mai-  du 

un 
MAGNE  ,.,, 

I    le 

•  a 

u«- 
nlle 
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aux  finance!  en  1867,  il  dfrlf 
té  la  souscription  de  l'emprunt  de  1868, 

n  décemb  |  rll  encore  une  lbi« 

ndeafinan  ■  l'ém  »• 

i  api  uni  de  |  ueire  de  750  millions.  ! 
de  la  Dordogne  l'envoyèrent  en  Juillet  1S71  à  l 

, ,  il  redevint  ministre  des  fin 
Manon,  dans  le  cabinet  du  duc  de  Broglie,  du  24  mai  i1-:  : 
à  mai  1874.  Élu  sén  tteur  di  I  i  Dordogne  en  i  -■;•..  Ma 
au  parti  bonapartiste,  il  avail  voté  dans  i 
blée  nationale  contre  la  constitution  de   1875;  au  Sénat,  il 
vota  après  le  16  mai,  la  dissolution  de  la  Cham  u  •■  di  -  dépu- 
tés   intervint  souvenl  dans  li  ns  écon 

financières,  où  sa  compél  n<  '   rec me  par  tous  les 

partis,  Napoléon  in  l'avait  nommé  grand-croii  de  la 
d'honneur. 

MAUJjET  (Jacques),  sculpteur,  né  à  Paris  en  U 
en  1894,  remporta  1"  grand  prix  de  Rome  avec  son  Agripptue 
portant  les  cendre»  de  Germanicut  qui  figure  au  mni 
Luxembourg,  ainsi  que  son  Caligula.  En  1857  il  exposa  une 
Syracusaine,  curieux  spécimen  do  la  sculpture  polychrome 
qu'il  s'efforçait  de  mettre  en  honneur.  Il  avait  exécuté  pour 
,i  m  un  surtout  de  table,  q*i  disparut  dans  l'incendie 
des  Tuileries.  Après  la  Commune,  Jules  Simon  le  chargea  de 
restaurer  la  colonne  Vendôme.  Son  groupe  inachevé  du  Prin- 
temps figura  au  Salon  de  1894. 

MAINDRON  i Hippolttb-Étienne),  sculpteur,  né  à 
Champtoceaux  (Maine-et-Loire)  en  1802,  m.  en  1884.  Des- 
tiné au  commerce,  il  fut  élève,  puis  professeur  à  l'Ecole  des 
arts  et  métiers  d'Angers,  vint  à  Paris  en  1827  et  fn 
dans  l'atelier  de  David  d'Angers.  Son  débul  au  Salon  fut  un 
Jeune  Pitre  maria  par  un  serpent.  1834.  ses  œuvres  les  pins 
connues  sont  :  Velléda,  au  jardin  du  Luxembourg,  Sic  Gene- 
viève arrêtant  Attila,  au  Panthéon;  le  général  Colbert,  à  Ver- 
sailles; Geneviève  de  Brabant,  a  Fontainebleau;  la  Force  et  la 
Justice,  au  palais  de  justice,  et  si  Grégoire  le  Grand,  h 
de  la  Madeleine  à  Paris;  le  général  Travot,  à  la  Roche-sur- 
Yon  :  Daguesseau,  à  la  Chambre  des  députés;  des  statues  à  la 
cathédrale  de  Sens;  les  bustes  de  Pair,  de  .'/.  de  Lu  Bocke- 
foucauld-Lianeourt,  de  Suint-Hure  Girardm,  etc. 

MALEVILLE  (Guillaume- Jacques -Lucibh,  marquis 
de),  le. mme  politique,  né  à  Sarlat  en  1806,  m.  en  1890,  fut 
bous  Louis-Philippe  magistrat,  député  de  la  Dordogne  et  pair 
de  France.  11  se  tinta  l'écart  depuis  1848  et  pendant  le  second 
empire,  mais  fut  élu  député  de  la  Dordogne  à  l'Assemblée  de 
1871.  Ami  de  Thiers,  il  le  soutint  jusqu'au  24  mai  1873,  vota 
la  constitution  de  1875,  et  fut  élu  par  l'Assemblée  - 
inamovible,  inscrit  au  centre  gauche,  il  6e  prononça  après  le 
16  mai  contre  la  dissolution  de  la  Chambre,  mais  vol 

n  des  Chambres  à  Paris,  contre  l'article  7  et  contre 
l'expulsion  des  princes  d'Orléans. 

MAME  (Alfred  .libraire  éditeur,  né  en  1812.  m.  en  1893, 
a  fondé  à  Tours  une  importante  maison  d'imprimerie  el  de 
librairie  catholique,  qui  a  publié  un  tr  :s  grand  norabi 
vrages  d'édm  i  livres  de  prix  pour  I  - 

aussi  édile  quelques  belles  publications  de  luxe,  n mmenl 

i,,  Bible,  illusl parGustave  Doré,  la  Touraine  arlitligue,  la 

Chanson  de  Boland,  etc.  Mime'  fil  un  noble  usage  de  sa  fortune. 

en  fondant  des  cités  ouvrières,  des  écoles,  des  asiles, 

■iv.ni  été  promu  commandeur  de  lu  Légion  d'honneur  en  1873. 

MANTZ   I'm u.  critique  d'art,  né  à  Bordeaux  en  1821, 
m.  en  1*'.»:..  publia  des  1844  ses]  -  dans  l'Artiste 

d'Arsène  Houssaye.l  V.cenom.  iDans  la  lutte  qui  durait  encore 
entre  les  classiques  et  les  romantiques,  il  se  rangea  sans  hési- 
ter du  côté  des  novateurs,  contre  •  les  demi  srs  représentants 
de  l'école  de  David,  prêtres  d'un  culte  abrogé  »,  el  «  leurs 
mannequins  d'autant  plus  coupables  qu'ils  étaienl  di 
toires.  Delacroix  vint,  el  il  nous  montra  des  hommes,  i  t  n 
emploi  au  ministère  de  l'intérieur  ne  le  détourna  pas  de  sa 
vocation,  il  donna  à  la  Bevuede  Paris,  à  la  Gazette  ,>■ 
arts,  el  en  dernier  lien  au  Temps  de  très  nombreux  articles,  des 
comptes  rendus  des  Salons,  des  éludes  sur  les  maîtres  les 
plus  divers,  Holbein,  Watteau,  Boucher,  Largillière,  Naltier, 
sur  des  peintres  italiens,  flamands  et  hollandais,  sur  l'orfè- 
dse,  etc.  Quelques-unes  de  ces  études,  complétées 
i  suite,  s,, ut  devenues  de  beaux  el  bons  livi 
Archives  de  fart  français  lui  doivent  d'excellentes  notices,  aussi 
s  par  la  précision  élégante  du  style  qu  •  par  la 
sûreté  des  jugements.  Manti  a  collaboré  avec  Charles  Blanc 
[Y.  le  Dict.)  ii  l'Histoire  des  peintres  de  tontes  les 

[g75,  |  ,.  temps  lui  a  manqué  pour  achever  l'histoire  de  la 
peinture  française,  i  qui  lui  tu  lit  i  inl  au  C  BUT,  dit  M.  An- 
dré Michel,  et  qu'il  eûl  si  bien  écrite  -,  Directeur  des 
arts  en  1881,  il  abandonna  sans  regret  ces  fondions  en  |ss.;î 
pour  revenir  s  ses  études  d'histoire  de  l'art,  qui  l'occupèrent 
usqu'à  son  dernier  jour. 


MAQUET 

né  a  l'ai ,-  en  lsKi.  m.  en  ' 

indonna  l'Université  pour  la  : 

•   par  quel  | 

umas.  Il  devin!  vers  P-37  le 
in  me  du  célèbre  ri 

du  public.  J 1 1 1  ^r  ■  : 
dans  un  violent  pamphlet  intitulé  :  t'uiirii/ue  rit  romans,  milita 

t  Damas  el  compagnie.  En  1851,  b-c  deux  co. 

brouillèrent  et  s'inten 
relit  fort  le   public.    Le  débat   portail  sur  une 
romans  :  les  Trois  Mousarn 
In  Heine  ilitri/al,  la  thune  île  H„nh/,reau.  le  Cheval 

-   tribunaux  reconnurent  qu 
laboré  a 

■qu'il  réclamait.  11  avait  déjà  publié  seul  et  sou»  son 
nom  le  Beau  d'Angrnnts 'et   lie  .  avec   An. 

Alboize,  l'Histoire  de  la  liuslille  et  les  /•• 
sa  rupture  avec  Dumas,  Il  Aonn&  :  la  Belle  Gatrielle,  f 

»,  la  Haison  du  baigneur.  Augusl 
cierde  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  i 

ra|i  : 

- 
.  Iti  h'tti^  .!. 
MARCHAND  Alfred  .  littérateur  et  journaliste, 
Seltz  Bas-Rhin]  en  lsî2.  m.  en  1895.  renonça  à  la  thi 
qu'il  étudiait  à  la  faculté   protestante  d 
B'occuper  exclusivement  de  philosophie  et  de  littéral. 
son  compatriote  NefTtzer,  le  fondateur  'lu  Temp 
pela  parmi  ses  collaborateurs.  Marchand  y  publia  un  grand 
nombre  d'articles,  dont  les  plus  inté  ;  t'nt  à 

l'histoire  et  ■:•  la  critique  .les  littérati 
poraines.  son  étude  sui 
couronnée  par  l'Institut. 

Il  a  pneore  publié,  outre  .!.■-  liailuctions  Je  17/ 
Bubpr.de'  le  Hartmann.  | 

,'ulion  d'%  ordrei  rtU- 
..'urS,  elc. 

MARIANNES    Archipel  des).  K.  CaROUHBS. 

MAREY  ic-iiknnk-.1ii.ks  .  physi  ilogiste  el  professeur,  né 
à  Beauneen   1830,  m.  en  1901.  interne  des  hôpitaux  et  doM 
Ine  de  la  faculté  de  Paris  en  is:>9.  fut  n 

en  1869,  :  roi  ir  d  h  -     i  e  naturelle  des  corps  or. 

au  Collège  de  France.  Membre  de  l'Académie  de  médecine  en 
1872.  il  en  fut  élu  président  el  succéda  à  Claude  Bernard,  en 
1878,  8  l'Académie  des  sciences.  On  lui  doit  l'invention  delà 
méthode  graphique  qui  permet  d'enregistrer  automatique- 
ment les  phénomènes  de  la  respiration,  des  puisai 

aériences  photographiques 
sen,  chargé  d'observerle 
continu  s   par  Mai 

Janssen  il  substitua  le  fusil pheUgraphi 
l'appareil  chromophotographique,  repr  sur  une 

blinde  pelliculaire  une  - 
prodigieuse  rapidité.  Les  m  ■  ivemenls  les  p 
sir, la  marche  de  l'homn  imaux,  lai 

la  natation,  purent  être  ainsi 
projection  rapide  et  continue  -  ir  un  écran 

tue  le   mouvement,  avec  un 
donne  l'illusion  de  la  vie.  C'est  sur  le  principe  - 
de  Marey  que  sont  fondés  le-  appareils  de  la  photog rasés*  uni- 
mée.  le  photoscope  de  M.  Demény,  ■ 
enfin  le  cinématographe.  Le  docleui 

ivrages  el  mémoii  es  s,  ienl 
deur  de  la  Légion  d'honneur. 

MARION    Henri  .  philosophe  el  professeur,  né 
ii  Salnt-Parize-en-Viry  (Nièvre  .  m.  - 
normale  supérieure  en  1  S 

ii  Pau.  à   Bordeaux  et   ii  Par-  Henri  IV.  I 

es  lettres  en  1880.  il  fut  nommé  professeur  aux 
normales  supérieures  de  l'enseignement  pi  N 

et  ;'i  Saint-Cloud.  In  IS8:(.  on  créa  pour  lui  à  la  S  : 

cours  r,  sur  la  science  de  l'éducation 
une  chaire  d'enseignement  pédagogique. 
vues  et  la  haï  -: 

fatlenlion  et  eurent   une   grande  influen  I 

introduites  an  1890  dans 
de  toute  rigueur,  il  vouli  aux  punit 

el  edncalriee  des  profi  - 
Parmi  ' 

MARJOLIN    Rbniï-N  et  chirurc 

ii  Paris  en  i>n.  m.  en  fils  du  ■ 

Nicolas  Marjolin  [Y.  le  Dicr.  . 
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Lui-même  fut  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  attaché  à 
l'hôpital  Sainte-Eugénie,  membre  d<'  l'Académie  de  médecine 
et  président  de  la  Société  «le  chirurgie  dont  il  avait  été  un  des 
fondateurs.  Philanthrope  éclairé,  il  fonda  a  Bruuoy  une  mai- 
son de  convalescence  pour  les  jeunes  tilles ,  et  recruta  de 
nombreux  adhérents  à  la  Société  protectrice  de  l'enfance,  qui  lui 
doit  en  grande  partie  son  existence.  Pendant  le  siège  de  Paris, 
il  transforma  son  hôtel  en  ambulance.  Marie  a  une  fille  d'Ary 
Scheffer  [V.  le  Dict.),  il  réunissait  dans  son  intimité  des 
hommes  de  lettres,  tels  que  Renan  et  l'avocat  académicien 
Edmond  Rousse,  des  peintres,  Ingres  et  Horace  Vernet,  des 
musiciens  comme  Gounod,  Rubinstein  et  Franchomi 

MARMIER  (Xavier),  écrivain,  né  à  Pontarlier  Doubs) 
en  1809,  m.  en  1892,  lit  ses  études  à  Besançon  et  montra  de 
bonne  heure,  avec  un  goût  très  vif  pour  l'étude  des  langues 
étrangères,  une  véritable  passion  pour  les  voyages.  En  1830, 
il  visita  la  Suisse,  la  Belgique  et  la  Hollande  et  publia  a  son 
retour  son  premier  ouvrage  :  Esquisses  poétiques.  En  is:;2,  il 
parcourut  l'Allemagne,  et  fut  chargé  en  1836  d'une  mission 
archéologique  dans  les  pays  Scandinaves.  Professeur  de  litté- 
rature! étrangère  à  la  faculté  des  lettres  de  Renne-  -  n  I  839, 
il  devint  m  |sji  bibliothécaire  au  ministère  de  l'instruction 
publique.  De  18  il  parcourut  la  Russie,  Conslanti- 

nopleet  l'Orient.  l'Algérie,  lesdeux  Amériques,  étudiant, avec 
la  compétence  d'un  érudit  et  la  sagacité  d'un  homme  de  goût, 
la  littérature,  '■  les  traditions  des   peuples  qu'il 

ut.  Nommé  euh-  igraphe  de  la  marine  et  con- 

ileur  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  il  garda  ces 
fondions  jusqu'à  sa  mort.  Membre  de  l'Académie  française  en 
1870,  il  fut  pi  >mu officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1^:3.  La 
politique  avait  peu  d'attrait  pour  lui.  Cependant  il  se  prés,  nia 
deux  fois  sans  succès,  en  1876  et  1S77,  comme  candidat  con- 
servai, nr,  dans  l'arrondissement  de  Pontarlier. 

'  I         le  lui.  outre  ses  u  lie 
/..  ■  la  Rciue  de  Paris,  île  la  Revue  brilann  que,  rie  la 

r,  etc..  plus  rie  80  vol  u  un'-.  ; ics,  réeitsrie  voyage», 

.  On  peut  '■  rt •■  r     '  ha  ris  populaires  du 
/'  ur  le  Nord,  D 

et  S) 

Hltin    an  SU;  Lelti 

itnalique  et  iV  Monti 

i  -.■  - 

i  unes  par  I  Acarié 

le  l'histoire  de  ta  htti 
nale  alti 

MAROC  (r.  /.•  I ur  i .  .  L'anarchie  qui  désolai!  depuis  plu- 
ilaroc  ii'-  iii  qui  à  partir  de 

;ne  d'Abd-ul-Aziz.  De  .  enta  de  fro 

rendirent  i  i  rique 

de  la   France  dans  le  Sud-Oranais.  La  convention  fi 
ang.  avril   1901,  qui  niellait  lin  à   tous 

ornement  brilann  io  mn  VI  l  . 

nous  ii"ii  privilégiée,  nous  reo  n- 

tervenir,  non  seulemenl  pour  défendre 

notre  finir  lidcr  ou  forcer  le  sultan 

à  faii  ml  tout  nos  nationaux, 

npire  et  lui  prèi 

ministralives,  économiques,  tinan- 

-"  plaignit, 

i 

|ea  b  iven- 

tion 

l'empire  m  -  icunc 

rieur.  L'AH 
•  droit  cl  donl  le  i 
il,  intervint  n  son  loi .    V.   \  i 

ie  n, 
qui  lu 

. 

1 1  U  :  l'An- 
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i  »  le 
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sans  coup  férir,  Ouchda,  à  quelques  kilomètres  de  la  frontière 
oranaise.  Mais  pour  punir  les  violences  commises  contre  des 
ouvriers  européens,  il  fallut  envoyer  à  Casai. lança,  en  août 
1907,  avec  la  Hotte  de  l'amiral  Philibert,  un  corps  de  débar- 
quement, bientôt  porté  à  10  ou   12,000  hommes,  sous  les 

-  du  général  Drude.  Quelques  troupes  espagnoles  qui 
devaienl  les  Beconder  ne  leur  furent  d'aucun  secoure.  Il  ne 
s'agissait  au  débul  que  d'une  opération  de  police.  La  résistance 
acharnée  des  Marocains  el  la  nécessité  de  poursuivre  dans 
l'intérieur  les  tribus  pillardes  de  la  Chaouia  |  pays  des  voleurs) 
en  tirent  une  véritable  guerre  d'un  an,  très  meurtrière, surtout 
pour  nos  officiers.  Le  général  Drude,  vainqueur  à  Taddert  et 
s  Sidi-Brahim  en  septembre,  fui  remplacé  par  te  général 
d'Amade, qui  réussit  a  pacifier  la  régioncôtière  el  a  faire  recon- 
naître par  Abd-ul-Aziz  la  légitimité  de  notre  intervention. 
Celle  capitulation  du  sultan  irrita  le  fanatisme  musulman. 
La  capitale,  Fez,  et  tout  le  sud  du  Maroc  se  soulevèrent  et 
proclamèrent,  à  la  place  d' Abd-ul-Aziz ,  son  frère  Mouley- 
Haii'i.  1  es  villes  du  Nord,  même  Tanger,  se  rallièrenl  au  nou- 
veau  sultan,  1908.  La  France  et  les  autres  puissances  signa- 
d  llgésiras  eonsentirenl  a  le  reconnaître,  sur 
sa  promess  les  engagements  de  son  prédécesseur. 
De  no  tes  éi  :  itèrent  :  le  sultan  ne  pul  les  répri- 
me,', l'anarchie  fut  complète  dans  l'empire  marocain.  Les 
1  spagnols,  chargés  de  la  police  du  Riff,  région  côti  ire  sur 
la  Méditerranée,  où  ils  étaient  jusque-là  confinés  dans  leurs 
presidios  de  Ceuta,  Pefion  de  Vêlez,  Alhucemas  et  Melilla, 
essayèrent,  avec  de  faibles  moyens,  d'étendre  leur  champ  d'ac- 
tion "el  d'exploiter  des  mines  autour  de  celte  dernière  ville. 
Les  montagnards  du  Riff  les  attaquèrent.  L'Espagne  envoya 
40.000  hommes  au  Maroc  sans  obtenir  de  résultats  décisu*8. 
l'n  France,  le  ministère  Clemenceau,  Interpellé  par  Jaurès, 
répondait  qu'il  ne  voulaitni  évacuation  ni  conquête,  chargeait 
M.  Regnaull  de  négocier  avec  Mouley-Hafid,  donl  les  cruau- 
tés soulevaient  une  réprobation  universelle,  el  le  gênerai 
Lvautev  d'inspecter  nos  troupes,  que  la  Chambr permet- 
tait pas  de  renforcer.  L'Allemagne  agissait  contre  nous  de 
toutes  les  manier'  -,  excitail  el  armait  les  Marocains,  organi- 

pour  débaucher  nos  troupes,  des  agences  de  désertion 
■  ,  protection  les  déserteurs.  1  □  incident  d 
genre  à  Casablanca,  l'arrestation  de  slxd  utrichiens, 

.1"  la  légion  étrangère,  queleconsul  allemand  tenta  de  délivrer 
par  la  force  1908,  fut  bruyamment  exploité 

par  Guillaume  el  ta  presse  de  Berlin.  L'empi  1  '  des 

excuses,  la  France  refusa  d'en  faire.  Deux  compromis  furent 
-ignés  :  celui  du  10  nov.  1908  renvoyail  le  conflit  de  Casa- 

,  di  vani  la  cour  d'arbitrage  de  La  Haye(V.  AllkmagnbI; 

1  fév.   190  '  rec laissait  en  termes  vagues  la  pré- 

■  politiquede  la  France  au  Maroc,  mais  maintenait 
p -  les  ml  iniques  le  système  de  la      porti  ou- 

verte »,  que  l'Allemagne  interprétait  a  sa  façon  (intrigues  et 
compl  I  innesmann  .  EU 

bénéfl  'il  toutes  les  charges  d'une  situi 

qui  devin 

il"  l'année  suivante.  La  France  eul  a  combattre  non  seulement 
les  iribus  hostiles  de  la  Molouyael  les  brigands  de  la  Chaouia, 

qui  avaient  repris  les  ar s,  nombreux  ennemis  de 

Mouley-iiaiid,  qui  s.,  houva  bloqué  dan"  i'/  avi  c  la  mission 
teura  que   nous  lui  avions 
envoyés.  Le  mini  MM.  Berl  aux  el  Cruppi  étant 

ministres  de  la  guerre  el  des  affaii  oies 

mesures  énergiques,  qu'il  se  hâta   d'ei  troupes, 

isemenl  renforcées,  reçurent  l'ord  ITen- 

Pendanl  que  le  |  ■  ■■■   <•(  ' 

Iribus  du  Nord-1  il  Moinier,  parti  de  Rabat, 

Il  la  vallée 
dacieuse  de  80  jours, 

||    entra    le    _M    mai    191  I. 

Moule  ""''- 

renl  i  '  l:i 

lippl.    Il  II' 

u  lui 
le  Guillaume  il.  plus 

brutale    il     pin- 

le 
publii 

r  un 

'      <ih,-r,  |>ii i »  l 
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Simm  la  Itlon  totale  ou  par- 

ngerma» 
■  ii\ •  ntion  ■  nov.  par  MM.  Cambon et 

I .    . 
|u'a  Pai  is.  i  >  ■  ■  1 1 1  <■  préféré 

tonale  b  in 

■  il  pas 
définitivement  liqui 
La  convention  par  laquelle  l'Allema 
naître  ai      I           ne  nom  accordait  qu'un  Maroc  grevé  de 
-  internationale!  :  mainl               ipitula- 
ibunaui  oon                     ireai 
interdiol 
franco- 
Banque  d  État,  le  contrôle  de  ta  di  lie  pu]  ii  ..: dea 

douanes,  des  concussions  minier*  -.         I  protec- 

10  mars  ■  échan- 

gées entre  M   ELegnault    !  «  notre 

de  collaborer  loyalemen 
collaboration  ne  pouvait                   le  et  fructueuse  que  si 
IhéraUau  traité,  si  elle  consentait  à  partager  avec 
ir>  avantages  du  prolei  I                 la  zone 
d'influence  quelui  ri  servait  la  convention  fi 
S  cet.  1904,  région  située  au  N.  de  l'Atlas,  littoral  deû 
terranée  à  l'O.  de  la  Houlouïa,  el  de  l'Atlantique  jusqu'a.F.l 
le  port,  de  Tanger  restant  en  toute  propriété  au  sultan, 
ni-  i  miroir  international.  La  France,. qui  venait  d'à 
si  cher  la  reconnaissance  des  droits  communs  aux  deux  na- 
tions, demanda   aux    Espagnols,  comme  compensation,  la 
révision  des  limites  de  L9Q  i.  L'Espagne,  qui  nous  léna 
au  Maroc  toute  l'hostilité  possible,  commença  par 
et  ne  nous  accorda  lhialenienl,  par  la  convention  du  1  i  ocl. 
1912,  que  des  concessions  de  peu  d'importance.  Avec  L'Italie 
qui  nous  demandait  de  reconnaître  l'annexion  de  la  Tripoli- 
laine  (Y.  ce  mot),  un  accord  fut  aisément  conclu  [28  ocl 
Au   Maroc    l'installation   du   nouveau    régime   rencontra   de 
sérieuses  difficultés.  Un  double  soulèvement  éclata  dans  la 
région  cotiére  et  vers  la  frontière  oranaise,  où  une  colonne 
française  subit  de  grandes  partes  pies  d'oudjda,   et  à  Fez, 
où  la  sanglante  insurrection  du  17  avril  commença  par  le 
massacre  de   lô  de  nus  officiera,  et  coûta  la  vie  à   plus  ,1,. 
100  Européens.  Les   1,500   Français  qui   formaient   toute   la 
garnison    reprirent  l'un    après    l'autre   les   quartiers    où   les 
Déballes  s'étaient  retranchés;   le  général  Moinier  leur  amena 
des  renforts  ;  l'ordre  fut  rétabli  dans  la  capitale,  mais  l'agita- 
tion gagna  les  tribus  voisines,  et  la  situation  n'était  rien  moins 
que  rassurante.  Sur  la  proposition  de  M.  Poincaré,  président 
du  conseil,  le  général  Lyautè) ,  qui  avait  longtemps  commandé 
la  province  d'Oran,  fut  nommé  le  27  avril  résident  gén 
Maroc.  La  mission  qui  lui  était  confiée  était  u  difficile  el  com- 
plexe ».  il  devait  organiser  noire  protectorat  el  «  le  metti n 

valeur,  en  respectant  no-  engagements  vis-à^-vis  des  puis- 
en  demeurant  fidèle  à  la  conception  même  du  protec- 
torat exclusive  de  gouvernement  direct  »,  et  en  exécutant  un 
Mime  tout  k  la  fois  politique,  économique  el  Stratégique, 
qui  ferait  accepter  par  les  tribus  marocaines  notre  pi 
et  noire  autorité,  i.e  général  Lyautej  di  barqua  le  13  mai  à 
Casablanca,  s'arrête  quelques  jours  à  Etabal  el  à  Meknès,  et 
entra  à  Fes  le  2  i.  Pendant  son  voyage  ou  s'était  battu  un  peu 
partout;  dans  la  nuit  qui  suivit  son  arrivée,  une  non 
hurkii  berbère  fores  but  trois  i Us  l'eni  ainl  i  de  I 

maintint  dans  la    ville  jusqu'au  jour,    lue  seconde 

plus  meurtrière,  le  26,  lut  vigoureusement  repoussée,  mais 
les  Berbères  de  plus  en  plus  nombreux  n 
alla  oharge.  Fez  ne  fut  dégagé  ;     juin  par  un  brillant 

succès  du  colonel  Gtouraud,  aussitôt  promu  général.  Mouley» 

Halid  semblait  avoir  perdu  la   tête.    Depuis  plusieurs   mois  il 

roulait  quittai  ta  capitale,  aller  à  Rabat  el  abdiquer.  M.  Rc- 

gnault  l'en  avait  oui le  général  Lyauli 

accepta  Bon  abdication  le  1 1  août,  t'embarqua  pour  \i 

ei  fil  procli v  a        |  <:i  frère   M 

dorai    el  plus  résolu.  La  situation  ne  parut  pas  plus  claire,  i  n 

ion  m  tu  p  'i'  ridant,  El  Hibba,  se  lit  re 

Marrakech,  'l'on  m  fui  chassé  quelques  - 

colonel  Mangin,  qui  mit  en  déroute  ses  partisans.  L 

iraud,  rayonnant  autour  de  Fez,  refoulèrent  après  des 

ombals  acharnés  le-  h  ibue  hostiles,  mais  quand  l'une  d'elles 

faisait   sa    soumission,  d'autre:    prenaient   les  u -.    Les 

vizirs  El  Mokri  et  Si  i  end  de  Marrakech 

ni  nous  restaient  fidèles  :  d'autres,  a 
traité,  nous  trahissaient,  comme  El  Auflous  à  Mogador.  No, 
ennemie  du  Nord,  le  rogui  el  le  brigand  Elaissouli,  ii 
asile  en  territoire  espagnol,  les  officiers  du  colonel  S 
cherchai 

iimençaient  leurs     intrigues   ;    les    Main. 


provoquèrent  une  émeut  , 

: 
cuirai 

lUbltilua  un  autie,  qui 
vernemenl  :  renforcement  et  |>i 

- 

lions   de  poli. 

iu  mal  trait' 
destruction  de  leui 

a  uolre  p. 
■oit  par  une  entente  a . 
nous  au  nom  du  sultan,  et  .jue  . 

- 
Lyautey  en  d'-m 
qui  lui  furent  aussitôt  accordés.  Il  un  fallut 
•  u  1913,  donl  :i::.oou  iiur..p,-.-n  . 
et  tunisiens,  13,000  marocains  el  12. 
entre  les  deux  ara  l'oueat 

Francbet  d'Espérey).  De  Ha 

■  et  capitale  administrative  de   l'empii  j 

Lyauley  travailla   par   les   négociations   et  par  les   armes  a 
restaurer  l'autorité  du  sultan,  depuis  longtemps  mi 
ou  toul  a  fait  illusoire  dans  les  proviu  s  puis- 

sants Caïds  du  Sud.  entre  autres  eux  du  Tatilell    V.  le  l)ici.), 
!  apportèrent  eu  personne  leur  hommage  à  Mou- 
ley- Vouss.'f.  en  présence  du  résident  général. 

lu  i  il  de  notre  activité  militaire  dans  : 

ces  chèrement  a  nos  colonnes 

mobiles  (Gouraud,  Dalbiez,  Brulard,  Mangin,  Henry»,  etc.), 

lulations  paisibles,  qui  nous  sup; 
de  ne  pas  retirer  nos  troupes,  de  nous 

leui  pays. Le  plus  grand  événement  Bileplui  l' armes 

.me  fut  l'expéditi  i  1914. 

Tasa,  s  1  -">  kil.de  Fez  •  I  230  kii.  d'Oudjdi 
le  RiiV  el  l'Atlas,  le  défilé  par  leiju.  ; 
ces  deux  villes,  atteignant  à  27  kit.  d' 

rienn  •  et  si-  prolongeant  vis  Oran  par  I.alla  Marina  et  Tlem- 
cen.  Les  généraux  fiaumgarten,  parli  de  l'Est,  el  f.ouraud, 
parti  de  l'Ouest,  enlrèrent  dans  Taza  a  quelques  jours  de 
;  les  Tsoul  qui  tentèrent  de  nous  en  chasser  furent 
deux  fois  battus  par  TyourauJ,  et  le  général  Lyau 
ter  à  la  jonction  des  deux  >  couloir  entre  II 

tlait  ouvert;  il  n'a  jamais  été  re; 
pas  même  pendant  la  Grande  Guerre,  grâce  au  sang-froid  et 
a  l'énergie  du  réaid  ni  de  iarupture.il 

fui  sérieusement  question  de  l'évacuation  du  Maroc;  on  n'au- 
rdé  que  Rabat,  Casablanca,  peut-être  une  rou 
-qu'à  Fez.  La  France  avait  besoin  de  loutes  s,.*  forces, 
et  les  agents  de  l'Allemagne,  avertis  par  leur  gouvernement, 
avaient  fait  <  toul  le  nécessaire  »  pour  provoquer  une  insur- 
rection générale.  Ils  furent  immédiatement  arrêtés,  quelques» 

un.  parait-il    sur  l'ordre 
du  résident  général,  et  le  soulèvement  n'i  -    Quand 

les  territoriaux  d'A;_  quèrent  au  Maroc  pour  y  rem- 

placer les  troupes  :  \autey 

leur  exposa  franchement  la  situation 

us  qui  les  avoiauv  ni  i  .'image 

de  la  prospérité  al  du  travail,  -  . 

.   M.iir.ikecli.   Agadir,   au    p 
bataillons  combattent  chaque  j 
lii  sans  incident  notable.    Il  n'y  eut  qu'une 
13    novem  :  i  imée   ]>ar    le    _ 

Moule;   Youssef,  loyal  et  fidèle,  déclara  la  guerre  à  l'Aile» 
magne,  expulsa  de  ranger  le  représentant 
et  '        -  -  ijets  ii  s'enrôler  sous  nos  drapeaux.  Da 

tième  année  de  la  guerre,  15,000 
nous  el  pour  nous  sur  l'Yser,  su 
pagni  il  largement  d 

Les  Wlemands  n'en  revenaient  pas 
amertume  que  notre  domaine  colonial. 

iail  la  République  au  lieu  de  l'affaiblir 
1915,  b~  général  l.yauley   remporta,  - 
vrai  succès  diplomatique  :  le  gênerai  i< 

-i  agnol,  lui  rend; 
lo.isl  à  l'aune'-  française.  La  in.  n 

Hat/at,  maiiileslerenl  u  les  éiiorni.  - 

i-  de  vue  pendant  la  gin 
causèrent  les  sous-marins,  le  rommeri 

:   1913  a  :tlO  en  191 
12  décembre  1910  au  14  mars  1917    i  ; .»]), 

le  général  Lyautej .  i  sroplac  re,  par 

i.l.  revint  bientôt  continuer 
.le  pacification,  de  pénétration  dans  le  s».l  ■ 
les  plus  accessibles  du  moyeu  Allas,  et  dedévelop] 
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nomique,  aussi  profitable  aux  Marocains  qu'aux  Français.  — 
La  population  approximative  du  Protectoral  esl  de  i  millions 
d'hab.  La  capitale  esl  Rabat,  où  le  sull  in  s'i  - 
<lu  v  70,000  hab.  (10.000  Français,  5.000  au- 

Européens  ;  réunie  par  un  chemin  de  fer  à  vo 
Casablanca,  le  meilleur  porte!  la  ville  la  plus  florissante  du  Ma- 
roc, 85,000  hab.  20,000  Français,  15,000  Européens]  :  à  Mek- 
nès,  10.000 hab.,  100.000  h., 

dont  3  à  1.000  Européens  el  de  nombreux  juifs  indigènes. 
Marrakech,  70,000  hab.,  l'ancienne  capitale  du  Sud.  a  depuis 
un  faubourg  européen,  où  des  colons  français  commen- 
oeat  à   s'établir.  de  Salé,  touchante  Rabat,  el  de 

Mogador,  en  ont  chacun  25,000.  On  en  compte  20,000  à 
Ôueza  m.  centre  religieux  du  Nord,  dont  le  chérif  nous  a  tou- 
jours été  favorable  ;  autant  à  Oudjda,  importante  par  ses  mar- 
chés, sur  le  chemin  de  fer  de  Tlemcen  à  Taza,  dont  on  pour- 
suii  la  construction  jusqu'à  Fez.  De  nombreux  villages 
cotes  ont  été  crées,   pendant  et  depuis  la  guerre,  autour  de 

l'ianca,  de  Fez,  entre  la  frontière  oranaise  el  la  Moulouîa 
(r.en  Rechid,  Ben-Ahmed,  Kenitra,  Berguenl ,  Petitjean,  Mar- 
timprey,  etc.).  Deerou  ouvertes  el  des  services  d'au- 

bil  s  organisés,  La  culture  des  céréales,  des  légumes,  de 

I  ■  vigne,  de  "olivier,  du  mûrier,  de  l'oranger  et  du  citronnier. 
du  lin  e(  du  chanvre,  l'élevage  des  bœufs,  des  moutons 
chèvres,  des  chevaux,  des  ânes,  des  mulets,  de  la  volailh 

carrières  «le  marbre, de  quartz  et  de  granit,  les  salin 
pas  les  seul'1-  richesses  du  Maroc.  Il  faut  y  ajouter  les  forêts, 
dont  l'exploitation  ne  fait  que  commencer,  et  les  gisements  de 
cuivre,  de  fer,  de  plomb  argentifère,  d'étain,  d'antimoine,  de 
nickel,  peut-être  même  de  l'or  dan*  les  montagnes  du  Sous. 
—  i»'  puii  ment  du  protectorat,  d'importantes  ré- 
Armes,  auxquelles  Mouley-Youesef  s'est  prêté  de  bonne  gi 
ont  régularisé  les  rapports  du  gouvernement  chérifien  (le 
Maghsen  ^u-dessus  des  caïds  el  des  gouver- 
neurs des  provinces,  i  khalifes,  a  Fez,  Marrakech,  Tafilelt, 
Tétouan  pour  la  zone  espagnole,  i  I  un  naib  dans  la  ville 
internationale  de  Tanger,  représentent  le  sultan  el  font  exé- 
cut'T  ses  ordr  's.  Le  régime  du  protectoral  esl  aussi  sini 
pratique  que  possible  :  le  territoire  esl  dit  isé  en  cercles  donl 
mmandanl  militaire;  un  commissaire  de  cer- 
cle et  un  conti  ileur  civil  forment  à  peu  près  toul  le  perso i 

administratif,  il  y  a  une  cour  d'appel  et  un  tribunal  de  lro  ins- 
tance à  Rabat,  des  justices  de  paix  dans  les  centres  euro- 
péens ;  un  lycée  à  Casablanca  :  des  écoles  françaises  et  fra 
marocaines  notamment  a  Fes  el  a  Marrakech  :  des  hôpitaux 
et  un  Institut  Pasteur  a  Rabat,  —  La  zone  espagnole  du  Ma- 
roc, bien  moins  étendue  el  moins  peuplée  que  la  zone  fran- 
;  au  N.,  la  Méditerranée  el  le  détroit  de 
Gibraltar:  a  l'O.,  l'Atlantique  jusqu'il  Sidi- Abdallah,  inclu- 
nent;  au  S.,  une  partie  de  l'oued  Lekkos  ■■!  de  l'oued 
Onerf  Inférieur  de  la  MoulouTa.  Sa  capi- 

i.  sur  la  Méditerranée,  b's 
quaii  '         mol  dam  le  Dior.   :  Melilla,  Alhuoi 

ir  l'Atlantique  :  Ai  sila  el  La 
principale  ville  dt  llnlérieur  esl  Kl-l?sar-el- 
R  i:.  D— v. 

MARTHA 

ii  1820,  ru.  en  1895,  lii  a  Strasbourg  la  plus 

le  partie  d  -.  qu'il  acheva  a  Paris,  Adm 

le  normale  i  égé  des  lettres  il  fut  nommé  pi ■■■- 

»ur  Si  rieiice  et  sur  Dion  ( 

/  >im  l'Empire  romain  lui  valurent  le  grade 

i..  professeur  a  la  -.  de 

'ii«  plus  lard  il  fut  appelé  an  I 

il  bal  ouvrage  «ur  h- 

Murai,  l'es- 

prit el  IV  • 

il  s'efl  "i  un  peu  Inat- 

teii'i  te,  !  i  ahandom 

ur  lilnlair" 

il  i'l 

inu. 
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«  législative  el  judiciaire  aux  Archives  nationales.   Ses 

travaux  lui  valurent  plusieurs  récompenses  décerné 

-  -n  par  l'Institut,  notamment  le  prix  G 
en  1861  el  1878.  il  fui  élu  membre  libre  de  l'Académie  des 

ptions  en  1885.  Travailleur  infatigable  jusque  dans  les 

m  es  de  s    vie,  le  a '■■•  de  Mas-Latrie  avait  |té 

dans  sa  jeunesse  un  intrépide  voyageur.  La  mission  qu'il  rein 
plil  en  Algérie,  i  n  Italie  el  en  Espa 

rapports  des  chrétiens  el  'les  musulmans  au  moyen  âge,  lui 
fournil  les  éléments  de  son  Tableau  4e  lu  situation  4e  l'Algérie, 
1845.  Pour  écrire  son  Histoire  4e  l'Ile  de  Chypre  sons  le  règm 
des  princes  4e  la  maison  4e  Lusignan,  couronnée  par  l'Acadi 
des  Inscriptions  en  1843,  il  fouilla  les  bibliothèques  de"\  "îiise, 

el  de  Londres,  visita  Chy- 
pre. Rhodes,  la  Turquie,  l'Egypte  el  le  Syrie,  et  rapporta  de 

yages  do  précieux  documents  inédits. 

Parmi  ses  très  n"" il ■,  ouvi  iges    loil  rappeler  la  Chronologie 

historique  des  papes, 

:>■■  7.   Imr- 

.  tes,   ISU  ;   le  Dietion  <   - 

■  lu 

n'tl  général  de  l'instruction  public  tu,  U   ■  iteriu 

MASSICAULT  i.lfi.iM,  journaliste  el  homme  politique, 
née  Ouzouer-teB-Bourdelins  (Cher)  en    1888,  m.  en   i$i>2, 
abandonna  l'enseignement  pour  le  journalisme  et  combattit  lé 
irnemenJ  de  Napoléon  III.  Préfet  de  la  Haute- Vienne  en 
570,  il  redevint  journaliste  es  province,  puis  à  r. 
i'",n  187G,  Jules  Simon  l"  nomma  directeur  de  la  presse  au 
ministère  de  l'intérieur,  il  fut  envoyé  comme  préfet  par  l'u- 
faureà  Limoges,  d'où  il   passa  s  Amiens,  puis  à  Lyon.  Kn 
bon  comme  résident  général  à  Tu- 
nis où  il  rendit  de  grands  services  <  m  lui  doit  notamment  la 

réforme  dow ire  de  1890  pour  l'admissi □  franchise  sur 

le  territoire  français  d'une  partie  des  produits  tunisiens,  il  fit 

fis  pour  développer  l'instruction  publique  81 

îles  françaises  contre  la  concurrence  italienne. 

l.a  loi  tunisienne  de  1888  rendit  renseignement  du  français 

obligatoire  dans   toutes    les    écoles  publiques   et  privées.    I  t 

de  ÏMiiiimr  française  eut  en  lui  un  de  ses  collabora- 
oies. 
MATEJKO  (Jban-Aloys  ,  peintre  d'histoire,  né  a  Crn- 
eovie  sn  1838,  m,  en  1803,  étudia  la  peinture  dans  sa  ville 

natale,  puis  à  .Munich  el  ;i  Vienne,  ciucite  parmi  ses  OSUTrWi 

Charles-Gustaae  nu  temhean  iir  WMislas  Lokteleh;  VEmpnison- 

nement  4e  Bonne,  reine  4e  Pologne;  Vision  de  Jeanne  l>arc  »  Usants  .■ 

['Union  4e  Laitin,  le  Costume  en  Pologne,  recueil  de  <<n?r  aquav* 

représentant  les  oostumes  de  l'ancienne  Pologne  depuis 

te  lin1  siècle  jusqu'en    1795,   Trèl  populaire  dans  son   pays, 

ko  était  chevalier  de  le  Légion  d'honneur  et,  depuis  1873, 
notre  académie  des  Beaux^rU. 
MAUPASSANT    Qxn  UMlet  el  auteur  drn- 

maiiqu  .  n"  .i  Miroroesnil   Seine-Inférieure)  en  1890,  m.  efl 
lit  ies  étudet  b  Rouen  "t  tut  d'abord  employé  dam  un 
ministère.  Le  succès  qu'obtinrent  dans  les  journaux  de  Paris 
si-  pi  quitter  l'administra- 

tion. FI  luberl .  dont  il  était  le  filleul,  fut  son  premier  modèle. 

il  s'attache  ensuite  i  Zola,  devint  son  admirateur  et  son  dis- 
ciple, et  publia  dans  le  recueil  i\r<  SfljrtSJ  4e  HittM  une  non- 

v'ile.  Boule  4e  suif,  épisode  de  l'occupation  allemande  en 

mandie,  qui  commençai  la  lairo  connaître  du  public.  Bien 

qu'il  se  réclamât  de  l'école  naturaliste,  il  s'en  distingue  par 

lalité  de  ies  conceptions  "i  :  le  son  i  lyM, 

malgré  la  brutalité  voulue  de  l'expression. 

Il  écri'  il  nu  volun  i  accueilli. 

Mail  il  revint  toul  de  s  roman», 

dont   :  Tetliêf,  i>vl;  llrl-Kmi; 

Une  Vie;  Monl-Oriol,  Pierre  ri  Jean,  Fort  comme  la  mort,  1887. 

plus  de  su  >ns  : 

I"  Hurla,  Sur  I  i-ini,  le  /; 
ilr    M 

.h  .n  men- 
■  l'uii"  tentative  ■!■■  saicid  .  dul 

MAURITANIE,  terri toln 

K-il  ai  13,000  I 

rend  les  pi    • 
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gant  cl  la  région  de  la  baie  du  Lévrier  abritée  par  le  cap  Blanc, 
surlaquell  dé  notre  principal  établissement,  Port- 

Étienne  (pècl    ries  ;  dans  l'intérieur,  lei  poètes  lea  plus  Im- 
portants sonl  ceux  de  Tlkjlkdja  (fort  Coppolani),  Guimi,  '. 
Raédi,  B  lutllimil  et  Bogbé. 

MAURY  ai  i  m  i.  ,  érudit  i'i  archéologue,  né  à  Meaux  en 
1817.  m.  en  1 892,  étudia  le  droit  et  la  médecine,  fui  attai  bé  a 
la  Bibliothèque  royale,  et  devint  en  isii  sous-bibliotbéi 
de  l'Institut.  Membre  de  l'Académie  dei  Inscriptions  en  i 
il  fut  nommé  directeur  des  Archives  nationales,  mais  résigna 
ces  fonctions,  lorsqu'il  eut  perdu  la  vue.  8onpremiei  ou\ 
publié  en    isi:i,  lut  une  étude  sur  tes   Ltgendei  pieuse*  du 
en  t'ii/e.  il  ne  cessa  des  lors  de  publier  des  travaux  d'éru- 
dition fort  estimés,  surtout  son  Histoire  des  religion*  de  lu 
Grèce  antique,  et  son  Histoire  de  l'Académie  de»  Inscription*  et 
belles-lettrée.  Alfred  Maury  était  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

On  a  Me  lui  rie  nombreux  mémoire!  .lan-  lea  recoeili  de  l'Académie  de» 
Inscriptions  el  de  l'Académie  des  Sciences 

de»  Deux  Mondes,  VAthein  n  héologique,  etc.; 

la  Terre  et  l'Homnu  ,  ih..i*.  ;  Ui  Magie  et  l'Astrol*  ntujuitéet  au 

moyenâgt  ,'decurl  de  l'ancienne  Gaule. 

de  l  Angiel de  KAUemagm     de  I  Italie,  etc. 

MAZADE-PERCIN  (Charles  de),  écrivain,  né  à  Castel- 
Barrasin  (Tarn-et-Garonne)  en  1821,  m.  en  1893,  était  fils 
d'un  magislrat.  petit-fils  d'un  membre  de  la  Convention. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  de  droit  à  Toulouse,  il  vint  s'établir 
il  Paris  en  18  il  ei  y  fit  paraître  un  volume  de  poésies  lyriques. 
11  collabora  à  la  Presse  d'Emile  de  Girarrtin,  à  la  Revue  de  Pa- 
ri* et,  depuis  1846,  ii  la  Hevue  des  Deux  Mondes,  à  laquelle  il 
resta  fidèle  jusqu'à  sa  mort.  Il  y  rédigea,  avec  beaucoup  de 
(aient  el  de  mesure,  le  Bulletin  politique,  après  la  mort  d'Eu- 
gène Forcade,  et  donna  en  outre  un  grand  nombre  d'excel- 
lents articles  historiques  et  littéraires,  pour  la  plupart  réunis 
en  volumes.  En  1882,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

Parmi  ses   nombreox  écrits,  on  doit  rappeler  :   {'Espagne  moderne 
['Italie  moderne,  r<  cite  des 
1860;  la  Pologne  contemporaine,  1863;  VItalie  et  lei  Italie* 

i  /.  ui  Femmes  dt    la  Révolution;  Lamartine,  su 

t  littérain  et  politique,  1872;  la  Gui  0-71,   18"..;  le 

imtede  Cavour,  mi;    Vetternieh;  B  M   Thiers,  etc.U  a  en 

mitre  été  l'éditeur  des  Mémoires  du princt  Adam  Csartoryski. 


MEILHAC  (IIrniu),   auteur  dramatique,  né  à  Paris  en 
isai,  m.   en   1897,  fut  d'abord  employé  dans  une  maison  de 
librairie.  Tout  en  dessinant    des  caricatures  dans  le  Journal 
pour  rire,  il  commença  dès  1855  à  écrire  pour  le  théâtre,  el 
donna  au  Gymnase  deux  agréables  comédies  en  un  acte,  l'Au- 
tographe, 1858,  et  la  Vertu  de  Cilimène,   1861.  Depuis  cette 
époque,  Meilhac  a  donné,  soit  seul,  soit  en  collaboration,  le 
plus  souvent  avec  Ludovic  Halévy.  plus  de  cent  COI 
comédies-vaudevilles,  opérettes  et  livrets  d'opéras-comiques. 
.Ses  opérettes  obtinrent,  sous  le  second  empire,  un  succès 
prodigieux  :  les  plus  célèbres  furent,  en  186  i,  lu  Belle  Hélène, 
«  vaudeville  lire  d'Homère  »\  la  Vie  parisienne,  Barbe- B 
la  Grande-Duchesse  de  Gèrolstein;  la  Périchole;  les  Briffa 
dont Offenbacb  composa  la  musique;  après  1870,  le  Petit  Duc, 
musique  de  Charles  Lecocq,  et  Panurge,  avec  M.  de  saint- 
Albin.  Parmi  ses  vaudevilles  et  ses  comédies  fantaisisti 
Brésilien,  ■  i  m-oiet,  la  Roussolte  el  Manuelle  NUouehe, 

avec  Albert  Millaud  ;  pu  uni  ses  œuvres  plus  sérieuses,  Fanny 
Lear,  el  Froufrou,  1869;  Pèpa  avec  M.  Ganderax,  et  Margot,  à 
la  Comédie  française.  Décoré,  Ma  Cousine,  el  Brevet  supérieur 
aux  Variétés,  el  sa  dernière  œuvre  dramatique,  Grosse  Fortune, 
à  la  Comédie  française,  lSiKi;  parmi  ses  livrets  d'i  p 
Carme»,  avec  Halévy,  d'après  Mérimée  de   Bizet, 

1875  ;  Manon,  avec  Philippe  Gille,  musique  de  Massi  net,  ivs  t. 
et  Kassya,  musique  de  Delibes.  L'excentricité  fantaisiste  et  la 
verve  bouffonne  de  ses  opérettes  ne  l'empêchèrent  pas  d'être 
élu  membre  d  i  l'Académie  française  en  1888,  ■  >  la  place  de 
Labiche.  L'Académie  lui  pardonna  la  Belle  Hélène,  qu'elle 
avait  déjà  à  Halévy,  et  montra,  en  s'associant  ces 

deux  fidèles  collaborateurs,  qu'elle  appréciail  dans  leurs  œu- 

-  plus  Bérieuses  l'espril  d'observati le  charme  el  la 

vivacité  d"  dialogue,  l'ironie  mordante  sans  !é,  la 

peinture  amusante,  quoique  peu  flallée,  des  mœurs  contem- 
poraines. 

MEISSONIER    (JBAH-L0UI8-ERNE8T),   peintre. 
Lyonen  1815,  m.  en  1891, c  jartiatiques 

dans   sa   \ille  natale   et  vint  les  compléter  à  Paris,  où  il  fut 

élève  de  Léon  Cogniet.  il  était  pauvre  et  fut  de  bonne  heure 

obi  i  ur  vivre.  On  racole  qu'il  peignit,  sur 

commande,  des  tableaux  destinés  à  l'étranger,  a 

5  francs  le  mètre  i  arré.  Quand  il  fut  libre  de  suivi 

il  peignit  au  contraii  itea  diment 

qui  n'en  furent  pas  moins  remarquées  el   admirées  aux 

Sali. us   annuels.    Il   îuiila    d'abord   les   mailles  hollandais   et 

flamands.  Après  le  Petit  Hallebardier,  il  ex|  S86,  le 
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Joueur  d'échecs  al  le  Petit  Messayer,  el,  aux  Salons  d 
suivantes,  a  »  malade  ;  un  Lueur,  lune. 

Saint  Paul,  aae  Partie  d'échecs,  !>;;!:  un  Jeune  Homme  jot 
île  la  bai  i ,  •  t  IM  tumeur  ;  le  Peintre  liant  son  atelier  ;  un  Jeune 
niant  des  dessins,  une  Partie  de  ps<j  'lie 

date,  Trois  Anus.  •  Souvenirs 

nie,  Joueurs  île  houle*,   un   Peintre  parcourant  des 
,  un  Homme  choisissant  nie  epe,-.   un  Jeune  Homme  tra- 
itiillnui,  les  Bran;  un  Jet       H  i/uililendej 

.  adulé  20,000  francs 
pai  Napoléon  111,  la  Lecture,  les  Joueurs  de  boules  sous 
loui*  XV;  la  Confidente,  l'Attente,  un  Homme  en  armure,  un 
Homme  a  la  fenêtre,  un  Jeune  Homme  tlu  temps  de  la  Urgence, 
un  Amateur  de  tableau*  i  he*  un  peintre.  Dès  [ue,  Meis- 

Bonier  s'était  placé  au  premier  rauj  'le  genre. 

Il  avait  obtenu  de  nombreuses  récompenses  aux  Salons  et  la 
grande  médaille  d'honneur  à  l'exposition  universelle  de  1  - 

idant  il  avait  peu  à  peu  modifié  1 
Parles  dimensions  de  ses  tableaux,  par  le  choix  des  sujets, 
par  le  soin  scrupuleux  du  détail  et  le  fini  de  l'exéculioi 
restait  fidèle  aux  traditions  de  l'école  hollandaise.  Mais  il  s'en 
distinguait  par  la  vivacité  toute  française  et  l'originalité  spiri- 
tuelle de  sou  talent,  .i  Ce  qui  semble  prouver  la  personnalité 
de  M.  Meissonier,  disait  Charles  Blanc,  c'est  la  son 

œuvre.  »  En  ÎSÔO.  Napoléon  III  lui  avait  demandé  de  repro- 
duire quelques  épisodes  de  la  guerre  d'Italie.  Quand  il  eut 
peint  l'Empereur  a  Solférino,  Meissonnier  prit  goût  à  la  pein- 
ture militaire.  Sans  agrandir  ses  toiles  ni  rien  sacrifier  du 
soin  minutieux  qu'il  apportait  au  détail,  il  produisit,  dans  ce 
genre  nouveau  pour  lui.  d'inimitables  cbel 
de  garde,  Desaix  »  l'armée  tu  Rhin,  Napoléon  eu  moi  ;  isn, 
acheté  800.000  francs  par  un  riche  amateur  ;  la  Charge  des  cui- 
rassiers. Membre  de  l'Académie  des  Beaux-arts 
Meissonier,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  \si~>,  fut 
promu  grand-croix  en  1890.  Aucun  artiste,  avant  lui,  n'avait 
obtenu  cette  haute  récompense  :  aucun  n'était  plus  digne  que 
lui  de  l'obtenir.  La  >upériorité  de  son  talent  avait  désarmé 
la  jalousie.  La  noble--  alion   de  son  caractère  le 

liieni  estimer  el  respecter  de  tous.  Défenseur  ardenl 
qu'il  croyait  justes,  il  se  sépara,  en  18  des 

tes  français,    à    propos  du    règlement   des  exposi' 
annuelles,  el  fonda  la  Société  nationale  des  artistes,  qui  op- 
posa  le  Salon  du  Champ   de    Mars  au   Salon  des  Char 
Élysées.  Sa  mort  rappi  un  instant  1 

tions  rivales.  Elles  suivirent  ensemble  ses  funérailles  ■ 
trouvèrent  d'accord  pour  rendre  hommage  an  maître  qui  reste 
une  des  gloii  nationale. 

MEXJJNET,  général,  né  à  Nantes  en   1798,  m.   It 
entra  au  service  à   15  ans.  Sons-lieutenant  en   1815,  il  i 
sa  première  blessure  en  défendant  Metz  contre  la 
invasion.  Pendanl  la  guerre  d'Espagne,  en  I  : 
veau  blessée  l'attaque  d  .-tien.  En  ls jn.  il  prit 

pari  en  .\lu'érie  aux  campagnes  contre  Abd- 
Maza  et  fut  chargé  de  fond 
Après  la  révolution  de  février,  il  fut  promu  . 
commanda  une  brigade  de  l'armée  de  Lyon, 

la  garde  impériale,  et  lit  avec  elle  la  I 

il  tut  encore  blessé  i  la  premii 
is juin  !  - 

le  titre  de  commandant  su 

Seine,  qu'il  i  onserva  |us  i  m  l'avait 

nommé  sénateur  dès  1865.  Maie  .ilnevoulut 

pas  quitter  Paris  pendant  le  si  de  mu- 

sique, le  général  Mellinel  ■ 

■  musiques  militaires.  Il  mourut  à  Nanti  ! 
s'était  retiré,  doyen  des  généraux  français,  ;t  1'.. 
MENIER    1,1  ni    LECONTE,  LIT   PMI.! 

que,  né  à  Nice  en  1819,  m.  en  18  -ur  qui 

avait  pare,  uni  l'Européen  jouant  la  c 

dès  son  enfance  au  théâtre  Comte,  et  devint  à  I  \ 

-  lint-Martin  el  dans  d'aï 
-  du  public.  Son  plus  s 

rôle  de  Choparl  dans  le  Courrier  de  ■ 
créations,  on  .l"it  rappel.  ■  i 

S..nlie;  le  Juif  Erra, il,  d'Kugèli 

-  du  père  Martin,  le  Juif  p 
Qualre-Vingl-Treise,  de  Vicloi  i 

MERLET 
ns  en  1828,  m.  en  1891.  Après  d 

irlemagne,  il  fui 
normale  supérieure,  en  même  temp  .  Abont, 

l  Paul. Albert.  Agrégé  îles  letl 
de  Douai,  puis  au  lycée  Charlemagne,  il  fut  appi 
la  chaire  de  rhétorique  du  Ij  e-Grand,  qu'il  ne 

plus  quitter.  Pendant  32  ans.    ,1   suppi 
admirable  vigueur  de  corps  cl  d'esprit  les  fatigi. 
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gnement  qui  s'adressait  à  plus  de  80  élèves.  Sa  parole  vive, 
alerte  et  toujours  jeune,  qui  s'élevait  sans  effort  jusqu'à  l'élo- 
quence, la  sincérité  de  son  enthousiasme  pour  les  classiques 
français,  latins  ou  grecs,  l'attention  scrupuleuse  qu'il  appor- 
tait à  la  correction  des  devoirs  de  ses  élèves,  communiquaient 
à  sa  classe  une  ardeur  et  un  élan  qui  lui  valurent  de  nombreux 
succès  aux  concours  el  à  l'École  normale.  Docteur  es  lettres 
et  présenté  par  l'Académie  française  pour  occuper  une  chaire 
du  Collège  de  France,  Merlet  n'aurait  eu  qu'un  mot  à  dire 
pour  passer  de  l'enseignement  secondaire  a  l'enseignement 
supérieur.  Mais  il  aimait  sa  classe  et  il  avait  le  culte  de  la 
rhétorique.  La  réforme  des  programmes  ii  partir  de  1 87  i,  la 
suppression  des  vers  latins,  la  transformation  du  discours  en 
dissertation  morale  ou  littéraire  lui  causèrent  un  vrai  chagrin. 
C'était,  selon  lui,  l'abandon  des  études  classiques,  la  ruine 
des  humanités.  Il  le  crut  et  le  dit  tout  haut  dans  les  assemblées 
de  professeurs  comme  au  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique,  dont  il  fut  élu  membre,  lors  de  sa  création,  en  1880. 
Cette  attitude  d'opposition  l'empêcha  d  titre  d'ins- 

pecleui  généi  •        ait  à  prendre  sa  retraite  lorsqu'il  res- 

sentit, pendant  qu'il  faisait  sa  classe,  les  premières  atteintes 
de  la  maladie  qui  l'emporta. 

On  a  .le  loi,  outre  d'excellents  recueils  de  Ifori  i  aux  choirit  el  Extraits 
astique)  français  des  xvi  .  ivii»,  xvnn  el  six»  - les,  une  spiri- 
tuel'                                                         Fableait  de  la  littérature  fra 
de  1800  A  I81S;  îles  articles  de  critique  publii 

Mon*)-  m  m. il  la  France,  réunis  en  volumes  sous  le  titre  rie 

Rénh  \ti  gui  -  tt  Humoristes,  Portrait)  d'hier 

etdaujourn  :,  ,  ;,,  w.   Homme) 

et  LlVir  y    D— Y. 

MERMILLOD  Gaspabd),  cardinal,  né  à  Carouge  [canton 
de  Gen<  ve  en  1824,  m.  en  1892,  prêcha  souvent  en  Fiance, 
à  Pai      -  rléana,  où  il  fit  en   1863  le  panégyrique  de 

Jeanne  Darc.  Devenu  curé  de  Genève,  vicaire  généra]  de  Lau- 
sanne et  évêque  in  parlibus  d'Hébron,  en  1870,  lors  du  con- 
cile du  Vatican,  il  se  prononça  hautement  en  faveur  de  l'in- 
faillibilité pontificale.  Le  gouvernement  de  Genève  refusa  de 

le  gouvernement 
fédéral  l'exila  de  la  Suisse.  Il  se  réfugia  à  Kene  y.  dans  l'Ain, 
lirigeant l'administration  de  son  diocèse,  continua  de 
prêcher  en  Frani  ;ue.  en  Italie.  En  1883,  Léon  XIII 

le  nomma  évêque  de  Lausanne,  en  résidence  à  Fribourg, 
et  le  gouvernement  fédéral  lui  permit  de  pre  ission 

deson  se,  ou  il  mourut. 

MESNARD  ou  MAYNARD.  ancienne  lamille  du  Poi- 
tou, ■  îiècle  dans  les  carlulaires  des  mo- 
:  nt  Ions  li  signa- 
bons. 
L'un  d'eux                                                                    mbat- 

ius  le 

-  on  militain  -  Grenelle, 

bu  ■  ■  hine   i \ .lit  inutilement 

tenté  de 
mesnard  frère  du  précédent,  né  à 

Luçon  ,.  m  i~  (g,  ii,i  élève  de  l'I 

"'i'11  il  cul   | '    |ioiir   ami 

lervil 
■  l'expédil    : 

niai. 

Bourbons  lui  valut  l'affection 

du  du 

bu  en  i-  :  i 

.  '-'in  a  l'imp 

.m  de 

i 

Ion, 
des  bruits  odleui  iUr- 


■ 


qu'il 


tout  celui  du  comte  de  Mesnard.  Le  vieux  gentilhomme  sup- 
porta, par  respect  pour  la  princesse,qu'il  ne  voulait  pas  mettre 
en  cause,  une' calomnie  qu'il  lui  eùl  été  facile  de  confondre. 
Chateaubriand  lui  rendit  pleine  justice  dans  une  lettre  élo- 
quente qui  n'a  jamais  été  publiée.  Quand  la  duchesse  fut  mise 
en  liberté,  en  juin  1833,  le  comte  de  Mesnard  l'accompagna 
en  Sicile,  à  Home  et  à  Florence,  avant  de  rentrer  à  Paris 
qu'il  ne  quitta  plus  jusqu'à  sa  mort.  —  Ses  Souvenus  intimes, 
écrits  de  sa  main,  ont  été  publiés  à  Paris  en  Is  i  i.  avec  une 
préface  de  M™1'  Mélanie  Waldor. 

MEUSNIER  (Matthibo  .  sculpteur,  né  à  Paris  en  1S24, 
m.  en  1896,  exposa  en  1843  le  buste  AAsais,  aujourd'hui  au 
musée  de  Versailles.  On  lui  doit  les  statues  AeLais,  dans  le 
jardin  des  Tuileries;  de  l'Orfèvrerie,  dans  la  cour  du  Louvre; 
etc.  Sa  belle  statue  de  Napoléon  l,r,  placée  dans  le  square  Vin- 
timille,  fut  renversée  et  brisée  pondant  la  Commune. 

MEXIQUE  (T.  /c  Dict.'.  La  longue  présidence  de  Porfi- 
rio  Diaz  fut  pour  la  république  mexicaine  une  période  de 
calme  relatif  et  de  prospérité.  La  révolution  militaire  de  mars- 
avril  191 1  ne  fut  que  le  deimt  d'une  séi  ie  de  coups  d'État,  de 
dictatures  et  de  guerres  civiles  qui  retardent  ou  empêchent  le 
développement  économique  du  Mexique,  lui  aliènent  les  na- 
tion- européennes,  el  ont  provoqué  à  plusieurs  reprises,  dans 
ces  dernières  années,  l'intervention  du  gouvernement  des  États- 
Unis.  Le  général  Madero  occupa  la  présidence  d'oct.  1911  à 
fév.  1913.  Les  généraux  Huerta,  1913,  et  Carranza,  1916,  qui 
s'emparèrent  du  pouvoir  par  la  force,  eurent  de  fréquents 

ilés  avec  le  président  Wilson  :  les  troupes  de  l'Unii 
cupèrent  Vera-Cruz  après  un  bombardement  et  y  restèrent 
plusieurs    mois.   Pendant  la   (Mande  Guerre,  Carranza    tra- 
vailla pour  le  compte  de  l'Allemagne  contre  les  États- Dnis. 
Il  a  été  renversé  el  assassiné  en  1920. 

MICHIELS  (Alfred),  critique  et  littérateur,  né  à  Rome 
en  181 3, m.  en  1892.  Son  père  était  Belge,  sa  mère  Française. 
Il  fit  ses  études  a  Paris  el  à  Strasbourg,  publia  en  is:io  ges 
Eludes  sur  l'Allemagne,  bientôt  suivies  de  ['Histoire  des  idées 
littéraires  en  France,  lsi2,  el  des  Souvenirs  d'Angleterre,  1844. 
ti  belge  lui  demanda  d'écrire  une  Histoire  de 
In  Peinture  flamande,  à  laquelle  il  travailla  20  ans,  10  vol., 
il  donna  encore  i "Ait  flamand  dans  l'Est  et  le  Midi  de  la 
[rchilecture  et  la  Peinture  en  Europe  depuis  !<•  cin- 
guième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  seizième.  Nomme  bibliothécaire 
<\r  l'i  laux-ai  ts  de   Pans,  il  contin  ■  sur 

litli  rat  tire  el  l'histoire  n'avaient 
iur  lui  que  la  criliq  ue.  (  in  cite 

'  oils  de  la  l  Usace  et  la 

Lorraine,  1870;  Bismarck;  {'Histoire  de  la  guerre  franco-prus- 
sienne, une  édition  dn  Regnard,  el  •. 

MILAN  OBRENOVITCH,  roi  de  n  1854,  m. 

m,  étail  le  fils  du  prince  Michel  lit  el  de  la  princi 

Julie  de  Hunlady-Kethely,  fille  d'un  chambellan  autrii  i , 

el  le  p.'tit-iils  du  fa  ni'' u  x  Miloch  V,  le  Du  >  ,  fondateur  de  la 
dynastie  di  lycée 

Louia-le-Grand,  lorsque  ~"ii  père  fut  assassiné,  le  2  juillet 
1868.  Milan  fui  aussitôt  procl  imé  el  couronné  prince  de  Ser- 
ious  la  tuti  h  et 

Gavrianovitch,  qui  ol  ! 
tlon  de  Bi  Igrade  par  i 

_■■  du  u'oi^'  rnement.  Ils  promulguèrent 
au  nom  du  prini  «titution  de  1 869,  qui 

plaçait  l'ancien  Bénat  par  un  conseil  d'Élal  ail  le 

slalif  entre  le  prince  <  t  la  v  mbro 

des  députés.  Milan,  proclamé  maj tn  1873,  entreprit  an 

mi  aa  quel  :  alla 

I .  Kn 

Ile  d'un  i  oloni  I  russe  el  d'u 

;  i  Skoupi  I  il  pour 

nir.  Ln  prin 
lépulésau  : 

Milan 
le  lull 

Juillet. 

leur 
leur 
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ville,  ,.|  |,.,  ,i  irol,  Vranya,  LeakovaU.  Après 

Sauil   l  .   tlilan  prH  II 

comoi   i  ... 

\  ipo  ilion,  la  Skoupchiua  était  dis- 

1 

I 

n  iss*.  La  situation  fit 
île,  la  dette  dépassait  200  m 

rorisé  pardee  traités  arec  l'Au- 
:  l'Allema  ;i 
vaux  di 

icUvement  poussés.  Tout  l'ho  i 
ies  en  Serbi 

i  Milan  n'j  fut  pOUI  i  il 
sa  polil 

m  ;    i  ([.n  il  pep    i  :  niions 

dynastie  serbedes  Kars  surtout 

de  rester  Qd  îles  a  la  Russie,  tandis  que  lui-même,  sous  l'in- 

imte  Kalnoky  :  V.  ce  nom  .  se  faisail  l'insU 
de  la  pi  i   Lrichienne.    En    1882,  une    femme   tenta 

jiner  Milan,  qui  ne  fui  pas  atti  int.  En  i 
lèvemenl  du  parti  radical  fui  réprimé  par  la  force.  En  1885, 
le  roi,  à  l'ouverture  de  la  Skoupchina,  affirmait  énergique- 
oi  ni    on  désir  de  la  pais,  assui  t-U,  par  son  alliance 

h avec  l'Autriche.  Quelques  mois  plus  tard,  en  septembre, 

Milan  protestait  contre  l'union  de  la  Roumélie  orient! 
la  principauté  de  Bulgarie.  H  déclara  la  pierre  au  prince 
Alezan  h  nberg,  qu'il  croyait,  bien  a  tort,  poussé  par 

la  Russie.  (T.  Alexandre  III.)  Cette  guerre  fut  encore  plus 
i  n.-  de  1876.  Les  généraux  de  Milan  Curent 

battus  à  Slivnitza  et  à  Pirot.  La  reine  Natalie  pi-< "i  j 
soins  aux  blessés,  tandis  que  MUaa  se  tenait  prudemment  loin 
des  champs  de  bataille.  L'intervention  de  l'Autriche  sauva  la 
Serbie  en  lui  ménageant  le  traité  de  Bucarest,  8  mars  i-vi<. 
A  partir  de  cette  époque,  Milan,  complètement  inféodé  a  la 
cour  de  Vienne,  accrut  son  impopularité  par  ses  scandai  iux 
démêlés  avec  la  reine  Natalie,  à  laquelle  il  enleva  l'éducation 
du  prince  royal.  Le  2i  octobre  1888,  au  moment  où  il  venait 

de  il r  une  nouvelle  constitution  à  la  Serbie,  il  força  la 

métropolite  de  Belgrade,  Théodose,  à  prononcer  aon  divorce, 
et  le  Saint-Synode  à  ratifier  cette  sentence.  Les  radicaux  pri- 
rent parti  pour  la  reine,  qui  eut  pour  elle  les  sympathies  «le 
l'Europe.  Menacé  d'une  révolution,  Milan  abdiqua,  le  6  avril 
1889,  en  laveur  de  son  tils  Alexandre,  prit  le  nom  de  comte 
de  Takovo,  fit  un  voyage  en  Palestine  el  vinl  ensuite  habiter 
Paris,  mais  retourna  trop  souvent  à  Belgrade,  où  sa  présence 
était  redoutée  comme  un  fléau  par  la  reine  et  le  conseil  de 
régence.  V.  Alexandre  Ohrenoyitch.)  En  1891  il  promit  au 
gouvernement  serbe  de  quitter  Belgrade,  a  la  condition  que 
la  reine  Natalie  fût.  de  son  côté,  bannie  du  royaume.  Après 
le  coup  d'Étal  du  ii  avril  iso:î,  Milan  revint  à  Bi 
reprit  son  nom  et  son  titre,  fil  annuler  son  divorce,  suspendit 
par  un  nouveau  coup  d'Éta  i  la  constitution  de  I  sss  et  rétablit 
celle  de  i  si, o,  mars-mai  is9i.  Pour  le  décider  à  partir,  les 
ministres  et  la  Skoupchina  lui  garantirent  une  forte  pensien 
avec  le  titrede  généralissime  s'il  s'engageait  à  ne  pas  reparaîtra 
i  Belgrade,  il  promit,  toucha  sa  pension,  mais  ne  tint  pas  sa 
parole.  Un  attentai  dirigé  contre  -  personne  lui  servit  de 
prétexte  pour  s'empare:  de  la  dictature  el  régner  par  la  ter- 
reur, s. m  fils  rompit  définitivement  avec  lui  en  épi 
malgré  sa  défense,  Mmo  Draga  Maschin.  Milan  s,,  retira  en 
Autriche,  où  il  mourut  le   11  février  1901.  François 

n' ira ilirs.  E.  n — y. 

MILLAUD    Ainir.i  .  littérateur  el    journaliste,   né  en 
1834,  m.  en  1890,  était  le   lils  d'un  banquier  qui  joua  un 

iportant  dans  l'hii  loi  e   Snancière   du 
empire.  Son  premier  ouvrage  fut  on  recueil  de  vers  :  Fantaisies 

divers  joui 
entra  en  1867  au  Figaro,  dont  il  fut  jusqu'à  sa  mort  un  des 
collaborateurs  les  plut  assidus,  il  >  publiai!  c  b 

intaisiesen  prose  ou  en  i  i    i  la  guerre  de 

lsTu.  il  rédigea  li  -  ptes  rendus  de  l'Assemblée  c 

1 1  de  la  Chambre  d  de  lui  un  certain  nombi  s 

i  ivillea  el  d'opérettes  :  Madame  l'Archidu, 

le.,  et  plusieurs  revues  defind'année. 
MILLER    :  m    Bmmj  i  :;   bellé- 

■n  1812,  m.  eu  1886,  fui  attaché  dès  is:;.; 
au  département  des  manuscrits  de  ta   B 
ilcvini  en  18  i1.'  bibliothéi 

tes  les  assemblées  <iui  se 
.  en  1880.  Plusieurs 
Importantes  dans 

e  el  en  Russie,  il  découvrit  un  gran  i  nombre  de  textes 
cl  de  documents  inéditi ,  entre  autres  li  s  Fragmenta  i 


de  Demos.  Membre  d  •  k-puis  1860, 


MILLET  .  m.  en 

1891,  était  fila  de  Frédéric  Mil.  et  mi- 

niaturiste distingué.  Il  élu 
.  pture  et  fut 
buts  furent  tré6  pénibles 
pour  l'art,  il  dut  lutter  contre  toutes  les  d 
les  surin 

confiance  dans  I' 
première  fois  au  furent 

remarqués  :  Sainte  Anne  et  Sainte  iluri?,  d'après  Rapfa 
le  portrait  du  pire  d'un  d 

<)ui  figurèrent  aux  Salons  des  él  rap- 

peler  la  Joconde,  d'après  Léonard  de  Vinci, 
près  Raphaël,  \  Adoration  du  ta  s  EUbera.  t  partir 

donna  tout  entier  à  la  sculpta 
œuvreB  furent  une  Bacchante,  Sarcisse,  une  Jeune  FUie  cours*)* 
nie  de  fleurs,  le  buste  de  Gou~Lussae.  L'Ariane,  au  salon  de 
is:,r.  était  un  chef-d'œuvre d'élégan  -••nti- 

înent.  Klle  valut  à  l'artiste  une  premi  i  el  fut  ache- 

tée par  l'Etat.  La  réputation  de  Millet  était  faite  :  les  travaux 
ne  lui  manquèrent  plus.  En    i-  Il  !••  choisit 

pour  exécuter  la  statue  colossale  de  Vereingétorix,  en  cuivre 

rappelle,  sur  le  plateau  d'Alésia ,  l'h 
résistance  du  demi  .  C'est 

à  lui  qu'on  doit  le  groupe  colossal  i'ApoW  une  1« 

nouvel  Opéra.  Citons  encore  parmi  ses  -  r.-inar- 

iiliini  i/<->  roses,  sur  li 
Henri  Murper,  et  le  monument  d.-  /; 
martre  ;  il  la  Bouille,  près  de  Rouen,  la  statue  du  H» 
le  monument  élevé  à  la  mémoii  dépar- 

tement de  l'Eure;  à  l'h'cole  normale,  le  mi 
Lemoine,  tué  à  Chainpigny;  la  statue  ie George  So^H;  le  buste 
du  Père  Enfantin,  la  Justice  cirile,  à  la  mairie  du  I,r  arron- 
dissement de  Paris  :  deux  Anges,  dans  lint-Kiienne 
du  Muni;  le  beau  groupe  le  Gontmerct  et  la  Pnamwe,  qui 
-m  ni. ml.1  le  front. m  du  Comptoir  national  d'escompte;  -Ver- 
c«;c,  Gassandre  se  plaçant  sons  la  protection  iePallas;  enfin  le 
superbe  Phidk  après  l'exposition  dans  le 
jardin  du  Luv                    Millet  est  u  font  le 

plus  d'bonneui  «le  de  sculpture  i  Une  par 

ses  ouvres  el  par  I  tt'il  forma  dans  s,,n  atelier  et  a 

l'École  des  arts  décoratifs.  Plusieurs  ont  obtenu  le  prix  de 
Home:  presque  Ions  se  sont  fait  un  nom.  11  aurait  pu  s'enri- 
chir, s'il  n'avait  pas  été  le  plus   _  el  le  plus 
<  hommes.  ■•  Il  faut  toujours 

disait-il  .'i  ses  élèves.  H  avait  le  droit  de  donner  r. 

loujours   prêche  d'exemple.  Chevalier  de  la 

oliieier  en   ISTO.  il  ne  fui  pas  membre  de 
l'Institut,  11  avait  posé  une  fois  uiure, 

el  il  ne  jugea  pas  ii  prop  - 

Lonées  de  sa  vie,  l'affaiblissement  d  it  pour 

lui  une   douloureuse  épreuve,  la  seule  il  1  iquelle  il    i 

aer.   Il  mourut  le    l.">  janviei  Dlla  réputa- 

tion d'un  grand  artiste  el  d'un  parfait  homme  de  bien. 

K.  1 
MILNE-ED"WARDS    (Alphoks  .   »ls  de 

Henri  Mllne-Edwards    1".  If   Dictio.nnaii  •    B 

1835,  m.   en   1900,  docteur  en  médecine  donna 

tout  entier  à  l'étud  iturelles.  qu'il  i 

dans  plusieurs  facultés  et  à  l'École  de  pharmai 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  iv" 
lss;;    les   explorations    sons- marines    du   Talisman   dans  la 

■  ■anee.  l-'.n  I  ssr,  l'Académie  de  méd 
ses  membres.  Travailleur  infatigable,  Alpho 

a  publié  un  grand  nombre  d'où-.  ml  paru 

dans  les  recueils  spéciaux.  11  était,  lorsqu'il  mou 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  el  cominaudeui 
d'honneur. 

MINGHETTI    Marco  .  économiste  el  1'  >mme  politique, 
né  ii  Bologne  en  1818,  d'une  famille  -.  m.  en 

■  lit  de  lionne  heure  ui 

d'économie  politique.  Mi  I  ne  an  mouvement  libé- 

ral de  is  is  dont  l'avènement  de  Pie  ;  X 

il  se  randil  a  Ron i  entra,  avec  r,al  il 

premier  ministère  laïque  qui  obtint  du  pa] 
du  statut  fondamental  ou  constitution 
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pouvoir  le  décider  à  rompre  avec  l'Autriche.  Le  ministère  donna 

adre  du  service  dans  l'i 
de  Charles- Ail  I  la   paix  fut  conclue,  il  retourna  h 

Bologne,  repril  d'économie  politique  el  devint  l'in- 

time .'our,  qui  lui  confia,  après  les  événements  de 

1600,  le  ministère  de  l'intérieur.  Président  du  conseil  en  1863, 
il  si—  convention  du  L>  septeml  re  1864, 

par  laquelle  l'Italie  promettait  de  ne  pas  attaquer  ce  qui  res- 
tait des  Etats  pontificaux.  Florence,  el  non  pas  Rome,  deve- 
nait la  capitale  du  royaume.  Cette  convention  irrita  les  parti- 
sans de  l'uni L>  pli  voulaient  «  Rome  ou  la  mort  », 
et  elle  provoqua  à  Turin  une  émeute  qu'il  fallut  réprimer  par 
la   force.  Le  ministère  don 

Minghetti  revint  au  pouvoir  en  1 873, avec  l'appui  de  1    droite, 
dont  il  était  devenu  le  chef  parlementaire.  Il  se  relit 
la  suite  d'un  échec  de  discussion  financière.  Minghetti,  associé 
étranger  de  l'Institut  de  France,  était  grand  officier  de  lai 
d'honneur. 

MIOLAN-CARVALHO  (Caroube),  cantatrice,  née  à 
Maneiue  en  i  ^27 ,  m.  en  1895,  fille  d'un  musicien  distingué, 
élève  de  Duprez,  remporta  le  premier  prix  de  chant  nu  Con- 
servatoire  et  fui  se  lit 

applaudir  dan-  Jeannette  et  le  Préaux  Clercs.  Ce 

fut  au  Théâtre-Lyrique,  dirigé  par  son  mari.  Carvalbo,  qu'elle 
ohtint  ses  plus  brillants  succès  dans  Us  Noces  de  Figaro,  l    . 
enchantée,  I>oh  Juan  île  Mozart,  et  surtout  dans  II 
Oounoii,  Faust,  l'Iiihmiin  ri  Baucti,  Roméo  et  Juliette.  Après 
avoir  chante  a  Londres,   Berlin,  Bruxelles  et  Nice,  elle  créa 
encore  a  l'Opéra  lltiuilet  d'Ambroise  1  ne  renonça 

définitivement  au  théâtre  qu'en  i  vv~>. 

MIOT,  amiral  frj  en  1827,  m.  en  1900, était  capi- 

taine ri  u  lorsqu'il  prit  part  à  l'expédition  de  Tunisie 

et  à   la  prise  de  Slax  en   1881.    I  ,  '-amiral,  il    fut 

envoyé  à  Madae  ;    la  première  expédition 

Ho\.i-.  Viinme  peu  après  vice-amiral,  il  devint  en  1892  con- 
.  m  du  Btusi  '■  de  la  marine  au  Louvre. 
MOINAUX  Jclbs),  homme  de  lettres  el  auteur  drama- 
tique, ni  .1  Pour-  en  1824,  n  i,  étudia  le  droit  el  \nil 
se  fixer  à  Paris,  où  il  rendit  compte,  dans  la  Gasette  des  tribu- 
naux, des  procès  de  police  correctionm  inaptes  ren- 
dus humoristiques  obtinrent  un  tel  sue  ié  qu'il  les 
réunit  en  volumes  sous  le  litre  de  tes  Tribunaux  comique*.  11 
écnv  lus  le  Charitari  et  réus- 
sit également  au  théâtre,  avec  bci  vaudevilles  el  tes  Irvreta 
d'opi                    Deui  Areugles;  te  Canard  «  trois  becs;  tes  Deux 

Simrtl\  :  lu  C  <"  '  etc. 

MOLTKE    i  récbal  prussien,  né  à 

nui     Meckl  ni    en  1800 ,  m.  en   1891 , 

appartenai  une  tamille.  dont  plusieurs  bran- 

igtempa  en  Danemark  el  en 
•  ion  de  Moitié,  i  apitalne  dans  l'armée 
■  du  Danemark,  où  il  devinl  lieu- 
tenant général,  l.e  jeune'  de  Moltkc  lut  eu  I81£élèvede  1  ■ 
des  eau  du  nu  Frédéric  \  I  el  lieutenant  dan-  l'armée 

i  IsjM  il  ohtiul  l'autorisation  d'en  lier  dans  l'armée 

i  d'abord  dans  l'infanterie,  suivit  a  lien  lin,  de 
en   I    i  ionique  di  i    rai. 

<!ioid 

'.■n  il  ii  le  sultan  Mahmoud  lm  demanda 

on  ai  me.'.  Moltke  an 
profil  ■  h  imps  de  bataille  de  i  iroo- 

nlé  l'histoire   traduite  en  fi 

i    Mahmoud  d  uis  sa  seconde 
• 

Bn  i  . .  ni.  el  fut 

U   pi  lill  e  H 

Rom 

I   . 
I 


campagne  qu'il  avait  élaboré  en  vue  d'une  guerre  avec  la 
Fram  ienl  suivi  an  1870,  sous  la  direc- 

tion peraoni    11   d    Moltke,  qui, à  Sedan,eomsne  à  Sadov 
tenail  pendanl  l' i  lu  roi  -on  maître,  il  Le  si 

lions  vec  Bazaine, 

misticeel  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix.  Gutlh 

i  empereur  d'Allemagne,  récompensa  ses  services  par 
ima  <  orale  el  membre  de  1; 

irs  de  Tinsse.  Tirs  populaire  en  Alle- 
magne, ii  fU|  ,'i;,  idisseaent 
de  .M  en  i  i.  siégea  parmi  Les  o  vieux  conservateurs  -,  mais  ne 

■m -ni  la  parole,  el  toujours  dans  les  di 
sions  militaires,  quand  il  s'i  gissail  d'obtenir  de  nouveaux  cré-, 
dits  pour  Le  budget  di  la  guerre  ou  une  augmentation  dueon- 
nl.  La  mort  de  Guillaume  Irl  el   celle  de  Frédéric  III 

l'affligèrenl  prof léim  nt.  ...  [esse  seule  pul  avoir 

de  ce  tempérament  de  fer  et  obliger  le  maréchal  à  de- 
mander sa  retraite,  le  3  aoùl   1888.  a  Mon  grand 
vait-il  à  Guillaume  II,  ne  me  p  m  it  pins  de  monter  à  chevaL 
Majesté  a  bi  -  ;,,t- 

éral  incapable  de  faire  campagne  ne  peu!  lui  servir 
à  rien,  ii  L'empereur  lm  adressa  une  lettre  des  plus  i  logieuses, 
lui  laissant  aa  solde  entière  ei  le  nommant  ,  de  la 

commission  de  défense.  «  Mais,  ajoutait-il,  je  ne  puis  me 
.  de  vos  conseils.  Cependant,  depa  -  doltke 

>!<■  toujours  i  la  campagne,  dans 
Creisau,  en  Silésie,  où  il  avait  créé  un  p  .  cut- 

lures  qu'il    prenait  plaisir   i.    diriger   lui-même.  Il  mourut  à 

Berlin  le  24  avril  1891,  d'une  attaque  d'apoplexie    Ses  funé- 
railles eurenl  lieu  dans  l'hôtel  mé du  grand  état-major, 

en  présence  de  l'empereur  el  de  l'impératrice.  Plus  heu 
que  Bismarck,  Moltke  esl  mort  en   pleine  possession  de  la 
impériale. 
Onaile  lui,  outn   I  lé  nlus  hnul  -m  la  Guern  dis  motts 

ISVI  :  .le-  ;  Hlret  tur  la  Russie,  ml rnss n  su  fen ,18  i 

lu  poh  ieatinn  de  i'Histoir 

1 1  ,...  ,m  ,|, |  ,1H., 

lôté  publi h  uni;  u-  pai  le  commandant  Bol i.  1878-83. 

MOLTKE  HVITFELD    GaBRâJua-LioN,  i  .di- 

plomate danois,  m.  en  1896,  paient  éloigné  du  précédent,  fut 
attaché  tri  de  Par»,  dont 

il  devinl  titulaire  en  I80O.  U<  poste  pendanl  M  son 

et  se  maria  i  lu  Glle  du  baron 

du  roi  de  Saxe  en  France  depuis  1853  jusqu'à  la 
1870.  Le  comte  de  Moltke-Hvitfeld,  ami  sine,,  ,nCe, 

lorsqu'il    mourut,    le   doyen   du   corps  .liplouialm,, 

Paris, 

MONACO  LA  VALLETTA    K  wu  w  .    .  cardinal   ita- 

liei i  a  Aquila  eu  1827,  m.  en  1894,  fui  nommé  par  Pie  i\ 

réque  m  partiius  d'Héraclée  el  cardinal  en  1808.  il  lui 
confia  le  peste  d<  des  brefs,  puis  .i.-s  mémori 

ei  le  cbotsil  comme  un  de  ses  trois 

nu  lm  qui  obtint  le  plu-  de  voix 

Sous  te  pontifical  de  I n  mil  la 

cardinal  Monaco  La  Valletla  fui  évéque  d'Albano.  s, m  iradK- 

1  ii  prudence  de  ion  jugement  lui  valurent  une  gi 
autorité  dans  le  sacré  ■  ■  n  il 

inouï  ul . 

MONSELET  (Chabaks),  homme  de  letti 
en  1825  .  m.  ,  n  1888,  Bis  d'un  libi 

Bordeaux.  Ses  p  tais  littéraires,  qui  remontent  à 

i^  12,  furent,  ave,  quel, pi,  -  <  ,„,r- 

rier  de  la  Gironde,  ei.  m    1844,  une  parodii 
.  nu  la  Femtn 
Ifred  de  Mui 
depuis  1848  i  un  grand  nombre  de  joi 

lr- 

tiste,  la  Revue  de  i'  \  u-  Honda 

île.  il  publia  en 

!    en 

,    ■  ,l.  ni 

rai  ,t  mont  .,  »fi- 
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ourlenne  ne  l'i  Stre  quelquefois  méchanl  à  l'é- 

gard il"'-  •  ila  mode,  n  le  battil  en  duel  arec  Théodore 

Barrlèi  Feuillet,  cl  l'accommoda  fortgale- 

menl  de  utres,  dont  l'iasue,  d'ailleurs,  ne  fui  pas 

i  avoué  pour  lei  plaisirs  de  la  table  et  tes 
Faisaient  de  lui  un  émule  de  Brillat- 
.11  Bonnel  du  Cochon  a  été  Bouvent  cité  comme 
i  ■.  tave  Feuillet  disait  do  lui  : 
«  Quel  homme  I  c'eal  un  ]>"i  au-feu  a.\  -.  »  El  Eugène 

l'app  ilène,  de  Pal 

.  avec  des  ailes  de  aylpl 

MONTEFIORE  (Sra  Moses-Haim),  financiei 

Israélite,  né  à  Livourne  en  1784,  m.  en  1885.  Sa  fa- 
mille, établie  en  Angleterre,  lui  acheta  une  charge  de  courtier 
au  S  tock-Ex  change  de  Londres,  il  y  gagna  une  fortune  im- 
mense, grâce  a  des  spéculations  heureuses,  el  devint  le  beau- 
la  Nathan-Mayer  de  Rothschild.  Lorsqu'il  eut  cédé  sa 
a  1824  une  des  plue  puissantes  compagnies 
d'assurances  de  l'Angleterre,  l'Alliance,  créa,  l'année  suivante, 
la  Banque  provinciale  d'Irlande,  etd'auti  ssements  finan- 
ciers. Ce  fut  lui  qui  négocia  l'em]  runl  de  ia>. t.ooo  de  livres 

voté  par  le  parlement  en  1833  en  vue  de  l'abolition  de  l'escla- 
vage, n  fut  un  des  premiers  directeurs  de  la  compagnie  du 

South  easternrailway.  —  Montefi usa  de  sa  fortunée!  deson 

influence  pour  venir  en  aide  à  Bes  coreligionnaires  dans  tous 
les  pays  du  monde,  en  Angleterre,  en  Syrie,  en  Egypte  et  en 
Russie,  il  ne  fui  pas  moins  secourable  aux  chrétiens  de  Da- 
mas, lois  des  massacres  de  1860.  A  l'âge  de  90  ans.  il  lit 
pour  la  septième  lois  le  voyage  de  Jérusalem,  où  les  Juifs  lui 
doivent  la  fondation  d'un  magnifique  asile.  Élu  shériff  de  la 
cité  de  Londres  en  1837,  il  fut  créé  baronnel  en  I  s  16  et  reçu 
membre  de  la  Société  royale.  Alexandre  II  lui  accorda  une 
audience,  lorsqu'il  visita  la  Russie  en  1872,  et  la  reine  Victo- 
ria lui  adressa  ses  félicitations  lorsqu'il  entra  dans  sa  cen- 
innée. 

MONTPENSIER(ANTOINE-MARIE-PHILTPPB-LoniSD'OR- 

léans,  duc  db),  né  àXeuillyen  1824,  m.  en  1S81.),  était  le  plus 
jeune  lils  du  roi  Louis-Philippe.  Après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  Henri  IV,  il  prit  part,  comme  officier  d'artillerie, 
aux  campagnes  d'Afrique,  sous  les  ordres  de  Bugeaud  et  de 
son  frère  le  ducd'Aumale,  et  fut  blessé  en  I8ii,  au  combat 

de  f I-Abiad,  dans  l'Aurès.  La  même  année,  il  lit  avec 

Louis- Philippe  un  voyage  en  Angleterre,  n  tourna  en  Algérie, 
visita  Tunis,  Constantinople,  l'Egypte,  l'Asie  Mineure  et  la 
,:  En  1846,  il  épousa  à  Madrid  l'infante  Fernande,  s  eur 

delà  reine  Isabelle,  au  grand  dépit  de  l'Angleterre,  qui  pro- 
testa, en  invoquant  le  traité  il'L'trecht.  Lors  de  la  révolution 
de  Février,  le  duc  de  Montpcnsier  pressa,  dit-on,  le  roi  de 
-  m  abdication.  Réfugié  en  Angleterre,  il  passa  ensuite 
en  Hollande  el  alla  se  fixer  en  Espagne,  où  la  reine  Isabelle  le 
nomma  capitaine,  général.  L'indépendance  de  son  attitude  et 
de  son  langage  lui  attirèrent  plusieurs  disgrâces.  Après  la 
révolution  de  septembre  1868,  sa  candidature  au  trône  d'Es- 
pagne, appuyée  par  un  certain  nombre  d'hommes  politiques, 
aurait  probablement  réussi  sans  l'opposition  de  Napoléon  m. 
En  1870  il  tua  en  duel  son  cousin,  don  Henri,  duc  de  Séville, 
qui  pas-, iii  pour  républicain.  Le  duc  de  Montpensier,  qui  n'a 
[ue  des  filles,  a  légué  son  titre  au  second  fils  du  comte 
de  Paris,  i  Y,  et  nom  dans  ce  Supplément.)  —  sa  femme, 
Marie-Looise-Fernandi  !  <>2,  est  morte 

à  Séville  -n  1897. 

MOREAU    Gi  ntre,  né  en  1826,  m.  en  1899, 

BUivll  i  l'ÉCOle  des  beaux  ail,  lis  leçons  de  PiCOt.  Les  pre- 
i  au  Salon,  une  l'iclii,  en  \<ri.  et 
un  /'.  isode  du  Cantique  des  Cantiques,  eu  1853,  lui  valurent  du 
premier  coup  la  réputation  d'un  artiste  original  el  distingué. 
n  donna  clans  la   suil  ■  beaucoup  d'autres  grands  ta 

l»ar  plusieurs  médailles  el  par  la  croix  d'officier 
ion  d'honneur  :  les  Athéniens  livrés  un  Uim  ■ 

de   1855;  Œdipe  et  te  Sphinx,  Jason;  l»  Jeune 
Homme  el  i<  Vorl;  i  Hênades,  acheté  par 

l'État  pour  le  Luxembourg;  Diumède  dévoré  par  ses  chevaux  ; 
Salomé  .  i  ;  l'Ange  :  Moïse  exposé  sur  le  NU  : 

Galathée  el  fl  terniers  envois  au  Salon,  18 

aquarelles  :  l'Apparition,  Salomé,  Phaélon,  eic,  sont  justement 
admirées.  Membre  d  •  l'instilul  en  1888,  il  fui  nommé  profes- 
seur à  l'École  des  Beaux  arl  Gustave  Moreau  a 
légué  à  l'État,  pour  être  transformé  en  musée,  l'hôtel  qu'il 
habitait  a  F 
MOREAU  DE  TOURS                      peintre,  né  à  Ivry 
-  18,  m.  en  1901 .  élève  de  Cabanel  a  l'Éi 
arts,  a   laissé  un   grand  nombre  d'eeuvres 
quables.des  tableaux  mi  i                istorlqu  is,  parmi  lesquels 
le  Drapeau,  au  palais  de  l'Elysée;  /"  .'/»/•/  de  Vaneau,  a  l'École 
t  lu  France,  La  Tour-d' Auvergne,  lu  Mort  de 
Piehegru,  /<•  Départ  du  conscrit.  Blanche  de  CasIUle,  etc.  On  a 


■  llypno- 
tisés,  et  de  bi  aux  portrait»,  entre  autres  '•'    et  de 

i  de  Tours  avait  obtenu  une  n 
genl  a  l'Expoa  Lion  nnli  i  la  d'or  à. 

MOREAU-VAUTHIER     \  sculpteur,  né 

a  l'an-  in  1881,  m.  en  1893,  S  adonna  de  bonne  heure  à  l'art 

décoratif  et  obtint  i  notam- 

ment aux  expositions  de  1855  etde  1867.  On  elle  i  m  me  son 
chef-d'œuvre  un  coffret  de  mariage  exe  ~  pour 

M11'  de  Rothschild.  Moreau -Vaulhler  se  distingua  aussi 
comme  statuaire,  sa  Gallia,  en  ivoire  et  pierres  précieuses, 
ligure  au  musée  du  Luxembou  il  fut  nommé  pro- 

fesseur à  l'Ecole  des  arts  décoratifs,  dont  il  avait  été  un  des 
fondateurs. 

MORES   ET   MONTEMAGGIORE  Marib- 

i  .  HABQUia  db),  explorateur,  né  à  P  -.m.  en 

1896,  tils  du  duc  de  Vailombrosa,  descendant  d'une  ancienne 
famille  de  Sardaigne,  mais  Pran  I  comme 

Bous-lieutenanl  de  cuirassiers  >-t  de  hussards,  donna  sadémis- 
sion  et  épousa  en  1882  fa  fille  d'un  banquii  fora,  fil 

ensuite  un  séjour  de  cinq  ans  aux  Etats-Ci.  lan-b-s 

États  de  l'i  >uesl  el  passa  dans  l'Indo-Cbim  ra  avec 

une  mission  du  gouvernement  d  l<  l'Annam  et 

du  Tonkin.  Mais  l'Afrique  Burtout  l'attirait.  Ce  fut  en 
qu'il  ^ 'allai  lia  au  parti  des  antisémites,  dont  il  devint  »  Paris 
un  des  chefs  les  pins  fougueux,  sans\renoncer  pourtant  à  ses 
projets  d'exploration  africaine.   En    1895  il  expliquait  a  ses 
amis  qu'il  Be  m  parlant  de  Tunis,  d'atteindre  par 

Ghadamès  l'oasis  de  Rhat,  a  900  kilomètres  de  la  cote.  Les 
ût— 11,  souffraienl  depuis  deux  ans  de  la  famine. 
Il  fallait,  en  leur  apportant  des  grains,  gagner  leur  conâance 
et  leur  amitié.  Non  seulement  on  assurerait  a  . 
oasis  de  Ghadamès  el  de  Rhat,  mai-  on  étendrait  son  influence 
ou  son  protectorat  sur  un  vaste   État  arabe,  qui  grouperait 
toutes  les  peuplades  musulmanes  du  Sahara.  Quelques  chefs, 
auxquels  d  exposa  ses  idées,  promirent  leur  concoui 
il  s'exagéra  l'importance.  Il  partit  avec  l'un  d'eux,  p 
s  juin  1896,  a  El-Ouatia,  au  sud  de  la Tripolitalne, 
geanl  vers  Ghadamès, 

Chambaa  enrôlés  la  veille,  qui  l'assassinèrent  à  :î  kil.  du  vil- 
lage, l'n  indigène  apporta  à  Tunis  la  nou  •  l  mort. 
Son  corps  fut  retrouvé  à  l'endroit  même  où  il  etaii  tombé. 

MORIER   Sra  Robert  ,  diplomate  anglais,  né  .  : 
m.  en  1893,  fut  successivement  atl  i 
Berlin,  Vienne,  Naples,  et  chargé  d'affai  sladtde 

1S66  a  1871.  Le  cointe  Herbert  de  Bismarck  l'accusa 
abusé  d''  -  l  situation  diplomatique,  pendant  la  guerre  franco- 
allemande,  pour  faire  parvenir  à  Uazaine  des  iv 
confidentiels  sur  la  marche  dos  armées  allem 
accusation,  à  laquelle  il  opposa  undémenl  .  lia  pas 

d'être  nommé  par  Beaconsfield,  en  181  -         .   à  Lis- 

bonne, puis  :,  Madrid.  En  issi.  Gladstone  l'em 
Pétersbourg,  où  son  attitude  digne  el  conciliante  amena  un 
rapprochement  entre  l'Angleterre  et  la  Russie.  On  lui  • 
leux  pays  d'avoir  mené  à  bonne  I 

relatives  a  la  détermination  de  la  nouvel]  entre  le 

Turkesian  russe  el  l'Afghanistan. 

MOUCHEZ,  amiral  el  savant  frai  Ï21,  ni.  en 

1892,   s,'  disl  ngua  dans  la   marine  :  as  hy- 

ihiquessur  les  c  tes  de  l'Amérique  du  Sud.  C  ipitaine 
de  vaia»  70,  il  prit  part,  s,, us  les 

Briand,  aux  opérations  militaires  en  Norm 
le  Havn  «rte  de  Rouen,  et  mit  cette  ville  ei 

Il  fut  ensuite  chargé  de  travaux  hydrographiq     •  - 
-   le  l'Algérie,  et  conduisit  en   ISTâ  a  l'île  Saint-Paul 
n  scientifique  qui  allait  observer  I  venus. 

A  son  retour,  il  devint  membre  de  l'Académie  des  S 
contre-amiral  et  directeur  de  l'Observaloi  578.  On  lui 

doit  l'invention  d'un  astrolabe  perfectionné  et  : 

.  d'un  musée  d'astronomie.  11  était  cornu. 
de  la  Légion  d' honneur. 

Il  a  lâtfl  \  -iMiMilirtqtirs  d'une 

- 

MOUNET-SULLY  I,  m.  on 

ilra  au  Conservatoire  à  vingt  ans,  et  rem: 
le  premier  prl  roir  début 

tit  bravement  son  devoir  comme  officier  de 
mobile  pendant  la  guerre 

çais  en  1872  révélèrent  un  1res  grand  arli*  .  puis- 

sant ■  oi  iginalité  s'imposa  tout  d'abord  au  public,  i  i  marqua 
de  son  empreinte  personnelle  II  ■  :  inler- 

prela.  ceux  du  répertoire  classique,  depuis  Rodrigue  jusqu'à 
Joad,  ceux  dea  drames  romani  i  Hugo,  llernani, 

Huy  Blas,  François  [•',  Didier  de  Marion  Delorme,  etc.  Parmi 
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ses  créations  les  plus  heureuses,  on  doit  rappeler  le  rôle  tle 
Gérald  dans  lu  Fille  de  Roland.  Deux  autres  qu'il  affection- 
nait particulièrement  et  qui  lui  ont  valu  peut-être  ses  plus 
beaux  triomphes  furent  ceux  i'Hamlet  et  <V<Edipe.  Mounet- 
Sully  était  depuis  quelques  années  doyen  de  la  Comédie  fran- 
çaise, lorsque,  en  1906,  avec  le  consentement  des  sociétaires, 
il  fit  représenter  et  alla  jouer  lui-même  à  l'Odéon  la  Vieil- 
lesse dont  il  était  l'au- 
teur avec  Ni.  P.  Barbier. 

MOURAVIEV  (Michel,  comte),  homme  d'État  rus 

:  ii  1845,  m.  en  1900,  appartenait  à  une 

famille  nol  scou.  Son  père  avail  été  gouverneur  du 

royaume  de  Polo  Mou- 

raviev  avait  mérité  par  ses  succès  en  Sibérie  le  surnom  d'A- 
mourski.  Après  avoir  achevé  ses  études  en  Allemagne,  Michel 
Monraviev  entra  dans  la  diplomatie  el  fut  employé  à  Stock- 
holm, Stultgard  el  la  Haye.  De  1879  a  1884  il  fui  premier 
secrétaire  à  l'ami  Paris,  dirigée  par  le  prince  Orlov, 

conseiller  d'amba  i  lin.  auprès  du  comte  Schouvalov, 

et  en  1893  ministre  plénipotentiaire  à  Copenhague.  Nicolas  il 
lui  futégalemenl  favorabl  •.  Après  la  mort  du  prince  Lobanov, 
en  janvi  r  1  s1  il  lui  confis  le  muiisi  redes  afftiras  ctrangi- 
res.  Le  comte  Mi  il  grand-croix  de  la  Légion  'l'hon- 

neur. 

MULLER  Charles-Louis  .  peintre  d'histoire,  né  à  Pa- 
ris en  1815,  m.  en  1892,  él  gniel, 
n'avait  que  vingt-deux  ans  et  sortait  de  l'École  des  beaux-arts 
lorsqu'il  exposa,  au  Salon  m  premier  tableau:/* 
Lendemain  -  tableaux  d'histoire  et  ses  portraits  lui 
valurent  dans  la  suite  de  nombreuses  médailles  el  la 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Chargé  de  1 850  à  1853 
direction  artistique  de  la  manufacture  des  Gobellns,  il  fui  élu 
en  1864  membre  de  l'Académie  des  Beaux-arts.  Parmi  ses 
prands  tableaux,  remarquables  par  l'habileté  de  la  composi- 
tion el  la  science  du  dessin,  on  cite  surtout  le  Martyre 
Barthélémy,  l'Entrée  de  Jésus-Christ  </  Jérusalem,  Lady  Macbeth, 
\' Appel  îles  dernières  i  ietimes  dt  la  Terreur,  qu'on  regarde  comme 
son  chef-d'œuvre;  Marie- Antoinette  à  la  Conciergerie,  et  les 
grandes  compositions  décoratives  de  la  salle  des  États  au 
Louvre 

mullxr    M\x  .  célèbre  orientaliste  et  philologue,  né  en 
1823  a  Dessau  (duché  d'Anhall  .  m.  a  oxford  en  1900,  était 
le  fils  d'un  poète  lyrique  estimé,  Wilhelm  Muller.  liés  «a  pre- 
mière jeunesse  ji  prit  ii  l'université  de  Leipzig  le  goûl  des 
études  qui  occupèrent  toute  sa  vie.  La  curiosité  de  son  esprit 
vaux   des  philologues   qui    s'efforçaient 
de  retrouver  il  m-  l'antiquité  orientale  les  origines  et  la  filia- 
tion d  ins  de  l'Occident.  Il  était  déjà 
fort  a  -crit.  lorsqu'il   devint  1 
de  Bopp  à  Munich,  puis  d']  rnouf  à  Paris.  En 
il  ail                                                    iiepril,  sur  l'invitation  de  la 
des  Indes                    une  grande  édition  critique 
du/;                  hita,  avec  le  commentaire  de  Soyanacharya    V, 
Vboa  dans  notre  Du  r.  des  Lettres  ,  Imm  doni 
le  I"                                          indrea  en   i  B50,  el  l 
dernier  en  187  i.                                      Oxford,  d'abord 
ché  ai                                         puis  fellow  du  collège  d'Ail 
Soul-                                  bibliothèque  Bodl                  nsei- 
gna                     ngt-cinq  ans  a   l'université  el   fui  appelé  en 

la  chaire  de  phlli 
comparée,  qu'il  occupa  jusqu'en  1875,  et  dont  il  resta  titulaire 
jusqu'à  sa  mort.  Il  fui  r>n  outre  président  de  la  commi 

pleins     et     de    I"1  Ildes 

,  il  avait  i  ment 

frare  i  de  commandeur  de   la   Légion   d'honneur. 

i  n  dans  li 

'  I  ix  Muller  lient  un  des  pre- 

mii  t 

TOnre 

MUNIER. 

MUNKACZY    ' 
a  Vienne,  Muni 


Salons  annuels  de  Paris  un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
pleins  de  vigueur  et  d'originalité,  parmi  lesquels  on  doil  rap- 
peler le  Dernier  Jour  d'un  condamné,  Épisode  des  g  u  res  de  Hon- 
grie. Millon  dictant  le  Paradis  perdu,  Récit  de  chasse,  etc.  Mo  art 
\t  son  Requiem  esl  d'un  effel  saisissant, 
surtoul  célèbre  en  France  par  ses  deux  grand*  s  toiles  : 
le  Christ  devant  Pilale  et  le  Christ  nu  Calvaire,  œuvres  discu- 
tées,   irl  idmirées  du  public.  Munkaczy  oblinl  une  mé- 
daille d'or  à  l'Ex|  liverselle  de  1878,  un  grand  prix 
à  celle  de  1889  et  fui  nommé  c mandeurde  la  Légion  d'hon- 
neur, il  fui,  dans  i  ^  dernières  annéi  s  de  sa  vie,  atteinl  d'alié- 
nation menl  de, 

MUSSET   Louis- Charles- Alfred  de  ,  poète, nés  Paris 
en  1S10,  m.  on   lsr>7,  était  le  second  fils  de  Mu-sel    l'alliay. 

Après  s'êlr xupétoui  à  lourde  médecine, de  droit,  de  pein- 
ture, et  avoir  été  commis  chez  un  banquier,  il  quitta  toul  pour 
la  poésie,  donna  en  1830  des  Cont es  d'Espagne  et  d'Italie  Don 
l'ne; .  les  Marrons  du  feu,  Portia,  Chansons,  Stances  et  Brili 
Mardoehe),  el  fil  représenti  r  à  l'<  idéon  lu  finit  vénitienne,  c'était 
une  hardie  débauche  d'imagination,  une  poésie  aventun 
et  peu  discrète,  dont  l'allure  échappait  à  tous  les  systèmes.  En 
1831  parut  un  nouveau  recueil.  Poésies  diverses,  où  quelques 
fragments,  Octave,  Rafaël,  décèlent  une  inquiétude  vague,  née 
de  jouissances  el  i  prématurés,  Le  Spectacle  dans  un 
fauteuil,  1833,  comprenait  :  lu  Coupe  et  les  I. erres,  poème  dra- 
matique, où  l'horreur  parut  poussée  jusqu'à  la  monstruosité; 
A  quoi  rêvent  les  jeunes  filles,  comédie  d'une  i,  et 
.  poème  ii  la  manière  de  Byron.  En  1836 
parul  la  Confi  on  d'un  enfant  du  tiécle,  roman  soml 
paradoxal,  analyse  d'un  étal  maladif  donl  l'auteur  avail  étu- 
dié In. îles  les  lare-'  SUT  lui  -même .  lie  1835  il  1840,  BOUS  l'in- 
fluence de  Cette  tristesse  incurable,  il  publia  îles  poésies  nou- 
velles :  Rolla,  l'ut  Bonne  Fortune,  lune,  les  y  mis;  une  lettre 
ii  Lamartine,  des  Stances  sublimes  i  ."""  MaUbran,  l'Espoir  en 
Dieu,  lu  Mi-Carême,  l'Idylle,  le  conte  de  Silvia,  autant  de  chefs- 
d'œuvre.  Invité  à  écrire  aussi  en  prose,  il  cor  Nou- 
velles, où  il  révéla  un  talent  plein  de  grâce  el  de  naturel,  pur 
et  sobre,  arrivant,  par  les  moyens  les  plus  simples,  jusqu'à 
l'émotion  poignante.  Les  mêmes  qualités  parurent  dans  Mes 
ies,  18 io.  —  La  mort  du  due  d'i irléans 
fut  un  malheur  pour  le  poète;  ce  prince  l'avait  fait  nommer 
bibliothécaire  du  ministèn  de  l'intérieur,  el  Musset  avait 
depuis  longtemps  rattaché  à  la  famille  d'Orléans  Bes  sympa- 
thies politiques,  La  révoluti le  i  ^  i  s  le  trouva  plus  décou- 
ragé que  jamais.    Son  proverbe  Un  Caprice,   quoique  cotn- 

n    dehors    des   habitudes   el    des  du    théâtre, 

i   i  la  Comédie  française  par  la  vérité 

le   charme  du   dialogue.  I. 'auteur  Obtint  un   succès  du    m 

cenre  avec  //  faut  qu'une  porte  sait  ouverte  ou  fermée,  18  19,  il 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  française  en  1852.  t  ne  las- 
situde prématurée  marque  b-  dernières  ans  le,  et 

(citations  grossières  lui  étaient  devenues  habituelli 
presque  nécessaires.  ,\  ['Hitl  rie  blanc,  di 

dan-  le*  Animaux  peints  par  eux-mêmes,  el  au  joli  conte  de  Mimi 

u  1848,  il  ajouta  encore  quelques  nouvelles, 

Ce  fui  n  i,       Vvec  Musset  disparut 

toute  la  poésie  d'une  génération  qu'il  avail  séduil 

forme  enchanteresse,  mais  qu'il  avail  énervi  rêves 

lascit  us.  Il  aura  une  i 

parmi  les  grands  poètes  :  car  il  n'a  point  de  rivai  dans  1  eié- 
iffiraienl  pour  fonder  une  renommée  durable. 
l.cs  personnages  qu'il  le  plus  de  soin,  Mar- 

doche,  '  tetave,  Cœlio,  Rolla   I  ■■  le  fils  do 

Titien  el  le  don  Juan  du  2°  chanl  de  Samoumt,  onl  avec  lui  un 

morose,  noble  encore  el  de  haul  i  rituel,  naïf 

et  fier  dans  sa  souillure.  Quelques-unes  des  ^  Mus- 

set resteront  parmi  les  meilleures  du  gen  e  : 
pleines  d'esprit,  de  grâce,  de  vivacité,  d'exquise  finesse,  et  dans 
Loremaa   i  Il  atteint  la  puissance  dramatiqu  Boni 

souvent   dl  CeUX   de  Hee||ie|  .  de   Vol  la  ire,  d'AB 

r.hcii  de  l'école  modei 

quel  i 

(dus 
On  i 
qui  n  ''  la 

i  h  e  une  maturlti 

I       V| 
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i  Impérial,  qui  étalent  eu 

.  l'emport  1 1 

ri  ••(  -ur  Irur 

i  ta,  la  capitale  ii 
i  .  qui  prit  le  ii'mm  de  Toi  l'impul- 

p  ir  l'abolitl 

I  : 

on  de  I  armée,  de  la  marine,  du  gouvernemei 
ue  ment,  1 1 

ion  du  l  l  févr.  I  889,  appliquée 
l'année  suivante    ministère  re  levant  an  pu 

onomique,  par  le  prodigii  u 
pement  de  l'agriculture,  de  l'élevage,  di   la  s  indus- 

tries métallui  textiles  importées  d'1  u 

États-Unis,  mais  qui  devinrent  Boriat 
d'ingénieurs  el  grai  de  capitaux    aponais.  Le 

premier  i  fer  fut  ouvert  en  1872.  Dès  1878  Tokio  eut 

commerce  et  sa  Chambre  de  con  nei 
ealeadri  fut  ad     té  pour  la  commodité  des  tran- 

sactions. Le  yen,  correspondant  au  dollar  des  États-l  nis,  fui 
adopté  comme  unité  monétaire.  De  ignies  de 

navigation  japonai  quebota  ii  tes 

Pacifique  vers  s;ui  Francisco    Tono  HUen  Koiaka),ou  vers  les 
grands  ports  européens  en  passant  par  le  canal  de  SœuNippon 
Kaiiha  .  Le  sommes     extérieur  du  Japon  atteignit,  en 
1910,  2, 100   millions,   dont    la  moitié    pour   l'exportation. 
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ministreE  de   l'empereur  se  ci 

contre  les  fantaisies 

d'alliance,  conclus  avec  l'Angleterre,  en  i 
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NACHTIGALi  (Gustave),  célèbre  voyageur,  né  à  Eichstelt 
(Bai  ière)  en  1834,  m.  en  1885,  se  fit  recevoir  docteur  el  devint 
médecin  militaire  en  1S58.  Il  renonça  à  ces  fonctions  à  canae 
de  la  faiblesse  de  sa  santé,  en  1861,  passa  deux  ans  en  Algé- 
rie, entra  comme  chirurgien  au  service  du  bey  de  'l'unis,  et 
accompagna  les  troupes  de  et  prince  dans  une  campante 

Contre  les  tribus  rebelles  de  l'intérieur.  En  1S6S,  sur  la  ree - 

■sudation  de  son  compatriote  le  voyageur  Gerhard  Kohlfs,  il 
fut  chargé  d'aller  offrir  au  sultan  du  Bournou,  Omar,  les  pré- 
sents du  roi  .le  l'russe.  Nachtigal,  <] ni  parlait  couram 
langue  arase,  partit  de  Tripoli  en  février  1869,  séjourna 
quelque  temps  à  Mourzouk,  dans  le  Fezzan,  et  explora  au  prix 
de  mille  dangers  la  région  encore  inconnue  du  Tibesti  ou  pays 
des  Tibbous.  Fait  prisonnier  par  les  indigènes,  il  réussil  à 

s'échapper  et  rentra  à  Mourzouk  en  octobre,  sans  avoir  perdu 

un  u  ni  li ■nii'ii    de  • coi  te.  11  repartit  pour  le  Bournou  en 

1870,  visita  les  rives  du  lac  Tchad  el  atteà  neombre 

la  villa  de  Koiaka,  résidence  du  sultan  Omar,  il  revint  par  le 
Iianem  et  le  Baghermi,  où  les  habitants  l'obligèrent  à  les 
accompagner  dans  leurs  chasses  aux  esclaves,  1878,  explora 
le  royaume  de  Ouaday,  assassiné  en  1856, 

et  arriva  dans  le  Darfour,  d'où  il  put  gagner  l'Égypl 
1 87  i.  n  rentra  l'année  suivante  en  Europe.  La  ri 

-.  publiée  en    1875   el  résumée  dans    le    Hullcl 

Société  de  géographie  4e  Paris,  février-mars  1876,  renouvela  et 
fixa  en  grande  partie  la  géographie  du  Soudan  oriental  pour 
les  régions  du  lac  Tchad,  du  Tibesti,  du  Ouaday  et  du  lac 
Fittré.  La  Société  de  géographie  de  Paria  lui  décerna  an  1876 
la  grande  médaille  d'or.  Nommé  COSSU]  général  d'Allemagne 
à  Tunis,  il  mourut  dans  cette  ville  Le  20  avril  1885. 

V.  ta  trad.  française  In  grand  «nvraçe  de  Nachtl  I  Soudan, 

i.  1".  [>ar  M.  Goarrlanll  :  Bl  les  recaeile  géographiques  :  IllttluUntujen 

NADAUD    '•!  stavb  ,  chansonnier  et  compositeur,  né  à 
\  en  1880,  m.  en  1893,  dirigée  d'abord  une   maison  de 

commerce,  mais  se  lit  connaître  à  partir  de  1849  par  ses 
chan>m<  pleines  d'esprit,  de  malice  et  parfois  d'une  mélan- 
colie simple  el  vraie.   Il    1rs   chantait    souvenl  lui-même  dans 

eaucoup  de  finesse  et  de  bonhomie.  Parmi 

les  plus  connues,  il  faul  citer  la  Garonne,  VÊpùtgJe  sur  ma 

manche,  la  Lettre  de  l'étudiant,  Vhrtnt,  le  Docteur  Grégaire, 

Bonhomme,  le  Voyage  «criai,  le  Télégraphe,  la   Pluie,  et  surtout 

.  iluiil  le  très  vif  suce  •  oublié. 

!    on  brigadier  Boni  restés  populaires,  l'en  ,| 

avant  ta  mort,  Gustave  Nadand  avait  publié  un  volume  de 
Théâtre. 


NAPOLÉON  Joskph-Cuarlks-Pacl.  connc  socs  le  xom 
ue  I'iunc:  Jérôme-  .  né  à  Trieste  en  1822,  m.  en  1891,  était 
le  second  tils  de  Jérôme  Bonaparte,  ex-roi  de  Weslphalie,  et 
de  Catherine  de  Wurtemberg.  Il  fit  ses  études  e.\ 
Italie  et  les  termina  à  l'école  militaire  wurtembergeoiaa  de 
Lndwigseeurg.  Il  ne  put  venir  en  France  qu'a 
lution  de  février.  Napoléon  111  lui  conféra  le  titre  de  prince 
delà  i  i  mille  impériale,  avec  le  droit  de  s;  ait.  Kn 

Crimée  et  en  Italie,  il  eut  le  commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée, mais  il  ne  prit  que  peu  de  part  aux  opérations  militaires. 
El)  1859,  il  épousa  la  princesse  Clotdde.  tille  du  roi  de  Sar- 
daigne  Victor-Emmanuel.  Sans  faire  une  .   lurerte 

à  son  cousin  Napoléon  III,  Jérôme-Napoléon  affectait  une 
atlitude  indépendante,  et,  sous  prélexle  de  défendre  la  véri- 
table tradition  napoléonienne,  critiquait  souvenl  au  - 
politique  intérieure  cl  extérieure  dn  gouvernement  impérial. 
Il  fut  pendant  quelques  mois,  en  1858,  ministn 
et  des  colonies.  Après  la  guerre  d'Italie,  il  se  déclara  haute- 
ment en  faveur  de  l'unité  italienne  et  contre  le  pouvoir  tem- 
porel du  pa|  -  ns  avec  les  libres  penseurs  Bl  les 
l mieux  diners  du  vendredi  auxquels  il  prenait  part,  achevè- 
rent d'irriter  contre  lui  les  catholiques.  Ses  tendances  démo- 
cratiques, ses  relations  avec  des  journa  ne  des 
députés  de  l'opposition,  inquiétaient  les  ministres,  l'n  dis- 
cours qu'il  prononça  à  Ajaccio  fut  désavoué  par  l'etnperenr. 
îblicains  ne  l'aimaient  pas  plus  que  les  conserva- 
teurs. Ce  prince,  si  peu  populaire,  était  pourtant  ■ 
qualités  émintenles.  Très  intelligent  et  1res  instruit,  il  recher- 
chait la  société  .les  écrivains,   des  savants  et  ,le~  ar: 

mpatbies  de  ceux  qu'il  admettait  dans  son  inti- 
mité. Il  rendit  de  réels  services  comme  président  de  ! 
mission  de  l'Exposition  d  ntreprUdans 

Nord  un  il  les  résultat?  scientifiques  ne  furent  pas 

sans   intérêt,   Sa  maison  pompéienne,   dans   les   Champs- 
.  fut  un  eui      i  rchéoto- 

gique.  Après  le  i  septembre,  il  se  re: 

pour  la   République  après  la  mort   de  Napoléon  III.  el  fut 
deux  fois  élu  par  la  Corse,  comme  candidat  républicain,  à   la 
Chambre  des  députés,  L87      <■  1877.  Son  attilud      menâmes 
scission  dans  le  parti  bonapartiste. 
léon  lit  fut  tué  chez  les  Zoulous,  an 
impérialistes, d'accord  avec  l'impérau 
de  le  reconnaître  comme  chef  de  la  famille  el  offrirent 
lion  du  parti  à   son  tils  aine,  le  prince  Victor, 
sieurs  reprises  acte  de  prétendant.  Ils 
deux  partis  dilïérents  :  le  prince  Victor  re\  cndiquait  1  ': 
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du  prince  impérial  on  vertu  des  lois  organiques  de  l'empire. 
ratii"  1352   et  de  1870;  1    prince 

Jérôme-M  mander  une  république  con- 

sula  i  chef  serait  élu  par  le  suffrage  aniver 

q  61s  un  acte  formel  de  soumission  politique 
auquel  celui-ci  ne  voulut  pas  consentir.  La  brouille  fut  com- 
.  Quand  li  loi  de  bannissement  de 
a  l'un  el  l'autre  à  Bortir  de  France,  !"  prince 
vie!'  Bruxelles.  Jérôme-Napoléon  vécut 

presque  constammeni  son  beau-fr< 

roi  1.  mourut  à  Rome,  le  17  mars  1891,  après  avoir. 

au  dernier  moment,  serré  la  main  de  son  fils  Victor,  qu'il 
avait  jusque-là   refusé  de   recevoir.  Son  erps  tranapa 
Turin  lut  inhume''  dans   les  caveaux 
enti" 

avec  lotilde,  Jérôme -Napoléon  laissait   ti  ■  >.s 

enfants  :  Vicior.  marié  en  1910  à  la  princi  niiue. 

fille  du  roi  des  Belges  Léopold  II;  Logis,  qui  g 
l'armée  italienne  el  'lui-  L'armée  russe,  et  ta  pru 
titia,  mai  Loste  (Amédée  I*r),  son  oncle, 

veuve  en  1S90. 

NASSR-ED-DINE,  ahah  de  Perse,  né  en   1831,  m.  en 
1896,  quatrième  soui  Lynastie  desKadjars,  I 

Moliamnied-^liah  à  qui  il  succéd  l 

Sun  p  rre  qui  venait  d'obliger  un.' armée 

lierai.  En  1856,  Nassr-ed-DJue, 

icieis  russes,  s'empara  de  celte  ville.   Une 

atervenlion  des  Anglai  a  rendre  sa  son- 

qu>  ti\  a  l'intérieur,  Naasr-ed-Dine  eut  à  combattre  les  pro- 

fanatique  des  t>âby$,  hérétiques  musulmans. 

dont  )'■  premier  prophète,  Ali-Mohammed,  né   i  Cbir 
son  e  Hussein,  avaient  propagé  la  doctrine  dans 

toutes  le»   provinces.  Api  (ans  laquelle  les 

deux  partis  rivalisèrent  de  férocité,  beauaoj 
parmi    lesquels    Hussein,  lurent    mis    à  mort.   Un  attentai 
conli  ;-Dine  fut  te  signal  de  nouvelles  exéculious. 

Les  b.iijys,  loin  d'abjurer  leur  doctrine,  foratèrenl  des 
ciaii-  -  et  accueillirent  parmi  eux  les  ennemis  poli- 

tiques de  la  dynastie  des  K  miels 

du    pi  ,\-ci  furent   nombreux,   en    raison   du    ROttt 

que  .\a-si   ed-Dina  ne  cessa  de  témoigner  pour  la  civilisa- 
tion occidentale,  qu'il  comprenait  assez  mal,  mais  qu'il  vou- 
lait quand  même  introduire  dans  ses  Etats,  il  appela  an  I 
des  officiers  el  des  ingénieurs  français,  russes,   alleo 
el  autrichiens  ;  il  ne  \"uiut  taisais  avoir  auprès  de  lui  qu'un 

.  1889,  il  visita  li  - 
européennes,  fut  reçu  Mac-Manon,  un'' 

iront,  il  avait  déjà  ibéran  un  collège  fran- 

oaière 
Ugni  puis  à 

l'éle.  I  tout  un  quartier  de  Téhéran  ;  des  routes 

fur. n  i  furent  cou  i  Lsno- 

■  icni  une  •■  lUabs, 

jun-'  iilmans,  el  dans  ta  pai 

lapopulal  .  ace.  Il  ne  tint  aucun  compte 

I  pour  li  -  i 

uument-  "t  les  i 

i  lieulafoy,  trouvèrent  auprès  de  lui  un  ai 

ntiou  de  vi- 
lion  . 

un  fanallqu  d  tiis 
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1814,  m.  a  '. 

-  el  de 

'oit  du 

.  la  Domina 

[Ui   pli!   le  ; 

l'ai  m 


pense  de  sa  belle  conduite,  il  se  -v  i i  refuser  par  la  Chambre, 
en   1  tr.  demandée  pour  Un  p 

i  amené  mi 
■  ministère  Molé-Guizot.  Le  27  avril  18* 
duc.  sa  la  princesse  Victoire  de  E  mrg- 

1822,  qui  lui  apporta  une  fortune  considé- 
rable. En  îsn  ji  retourna  en  Algérie  el  se  d  .  sous 
les  ordn  s   i,-  Bug  aud,  dan 

l-Kader.  Après  la  mort  tragiqu.    i 
1842,  le  ministère  Guizol  fit  voter  par  370  voix  contre  94  la 
loi  qui  attribuait  au  duc  d  éventuelle 

ml  la  mini  -  aJgré 

irviees,  le  pi  i,i,.n 

a  tort,  i!e   i  secret 

quelque  peu  Légiti  lublication  d 

.  i  l'inanité 
usations.    Lorsqu     Lo  lis  -  Philippe  abdiqua,    le 

•21  fé\ 

tumultueuse  do  la  Chambre,  un  r,  M.  Marie, 

mention,  pour  la  repi  l  .m  duc  de 

Nemours.  Le  duc.  qui  avait  accompagné  à  la  Chambri 

Ira- 
vers  l'émeut 
(alla 

l'Assembla  de  une  prol  i  .|ui 

bannissait  de  France  tous  les  membres  de  la  .ur- 

bon,  et  ,  1850,  dan  e  au 

comte  de  Chambord    V.  k  Dict.  .  de  réconcilier  la  branche 
cadette  avee  \a  brani  he  au  de  le 

dur  de  Ne  i 

i  idi  e  d'actii  ité,  avec  li  générai  de 

division.  Forl  peu  mêlé  i  la  politique,  il  fil  pourtant  nne  nour 
i 
voir  lu  \  i-  il.    .lo  i  '.h  is.  Kn  1879  il 

dans  le  cadre  d  i  1886  il  fut  rayé  des 

ca.iies  de  l'année,  avei  tous  ir>  princes  d'Orléans.  —  D 
mari'-  princesse  Vktoire,  morte  en    1857,  il  eut 

deui  fils  :  i.  Niis-Gaab  l'Eu,  aé  en  1842,  marié  eu 

1864  à  la  princesse  impériale  don  Brésil,  Isabelle,  fille  de  dom 
Pedro  tl,  et  Ferdinand,  duc  d'Aleacea,  né  en  1844,  mari 
1868  à  Sophie  de  Bavière,  victime  en  1891  du  terrible  incen- 
die du  Bazarde  la  Charité;  ci  deux  filles,  sse Margue- 
rite, née  en  18-18,  mariée  en  1872  au  prince  1  irto- 

ryski,  n sse  Blanche,  née  en  ; 

NICOLAS    II    ALEXANDROVITCH,    empi 
Russii  i  aurg  le  18  mai  1868,  m.  m  I 

était  I"  tils  .nu.'  .l'Al.'xan  1rs  m    i .  <  <■  nom  \  et  de  l'impératrice 
:  trie -Sophie   Dagmar  de  Henr— il) 
Comme  Louis  XVI,  à  qui  il  ressemblait  par  ses  vertus  prh 

Si    par  U    faible-  ,  .        lr0p 

jeune  Empereurs  86  ans  Le  !•'  bov.  1894,  saariéla  même 

.  volonté  il"  son 
mande,  Alix  de  Hesse-Darmstadl   !•'.  Loois  iv  . 
entranl  d  ms  l'Église  orlhc  i  .*,,.,,  ,i 

il  exercé  jusque-là  aui  a 

on  pays.  Tout  ce  qu'on  savait  de  tu 

dJ  m  1891  un  grand  voyage  dans  IBxtréme- 
Qrlenl  n  cousin  Constantin,  sciaee  royal 

vie  au  Japon.  (K.  m  mot,    ■  Quand  Ali 
dre  ni  soi  disparu,  dit  un  historien  rusa 
qu'elle  avait  perdu.  »  Le  vide  fut  surtout  sensible  potu 

RUS*  <*•  nani- 

feste  qu'il  maintiendrai!  qu'il  con- 

tinuerait on  toute  chose  la  politique  de  son  inoubliable  père  >., 
il  (aussa  cette  polU  -ui  ni  exercer  l'autocratie,  m  y 

renoncer  quand  il  était  encore  temps.  Pendant  b'«  premi 
années  du  règne,  l'empereur  parut  hésiter  entre  les  couse 
deu\  uiinish  ippesées,  le  comte  Wtttc 

.  et  M.  de  piebve,  qui 

lion  d< 

du 

suppi . 


n    IH09. 

' 

1  m. Mil. 
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M.  doWltteél  ne,  pour  vaincre  les  révolution! 

il  fallait  i  onl  nti  ri  en  leur  ai    ordanl  une 

tution,  N  outer,  il  donna  sa  démission  en 

1903.  M.  'i     Plehve,  devenu  tout-puissant,  fui 

Pendant  «ii  mois,  Nicolas  II  hésita  entre  les 

<  i  béraux  avancés,  tme  le  prince  Bvtatopolk 

M  i  lanl  ippelé  au  m  n  intérieur,  M.  Dour- 

le  la  n  tenseurs  obs- 

otc  I  gnatlev, 
epov  el  le  pi  néral  du  Saint-Synode, 

Pobiédonoslsev.  Ceux-ci  l'emporti  renl  el  restèrent  au  pouvoir 
.  moment  où  les  désastres  militaires  de  la  Russie 
firent  écl  iter,  6  la  fin  de  1904,  le  mécontentement  général.  Un 
Russe,  qui  n'était  pas  un  révolutionnaire,  n'a  pas  craint  de 
dire  :  "  Ce  Boni  les  victoires  des  Japonais  qui  nous  ont  valu  les 
prem  i  mes  libéi  aies,  » 

De  '  .  -"us  les  ministères  de  M.  de  Glers,  «lu 

prince  Lobanov,  du  comte  Mounu  iei    I    i 
Lamsdorf,  la  Russie  s.'  monti  i  el  conciliante  dans 

ton  1rs  les  grandes  affaires  européennes.  Nicolas  n  i i t  d 
cessions  que  son  père  n'aurait  probablement  pas  faites,  lors- 
qu'il accepta  en  îs'io  la  feinte  soumission  de  Ferdinand  de 
Bulgarie,  el  signa  en  1898  aux  le  ministre  autrichien  Go- 
Inchowski  (  l'.  FaANçois-Jo8EPs)  un  traité  pour  le  règlement 
des  conflits  balkaniques.  La  même  alun'-,  la  circul 
comte  Mouraviev,  proposant  à  toutes  les  pi 
désarmer  ou  de  limiter  leurs  armements,  puis  la  pn 
conférence  internationale  de  la  paix,  ouverte  à  la  Haye,  le 
18  mai  1899,  jour  anniversaire  de  la  naissance  'lu  tsar,  sous 
la  présidence  de  son  ambassadeur,  M.  de  Staal,  ins] 
aux  pacifistes  de  belles  espérances,  que  la  guerre  du  Trans- 
vaal  vint  presque  aussitôt  démentir.  Le  rapprochement  franco- 
russe,  œuvre  d'Alexandre  ni,  ]>laisait  à  Nicolas  n,  parce  qu'il 
ne  menaçait  personne.  Il  le  poussa  jusqu'au  bout,  en  s'y  pre- 
nant i  deux  f"is.  proclama  lors  de  son  premier  voyage  en 
France,  en  I896,  /  amitié  et  la  fraternité  d'armes  des  deux  nations 
et  prononça  enlin  le  mol  d'alliance  dans  le  fameux  toast  du 
Pothuau,  lor»  de  la  visite  de  Félix  Faure  (V.  ce  nom  à  saint- 
Pétersbourg,  en  1897.  Un  second  voyage  de  Nicolas  II  en 
France  (revue  de  Bétheny  près  de  Reims  et  fêtes  de  Com- 
ii  ept.  1901  el  la  réception  faite  à  Saint-Pétersbourg 
au  président  Loubet,  prouvèrent  que  la  Russie  ne  changeait 
rien  ;i  sa  politique,  on  remarqua  que  dans  ses  deux  voyages 
l'empereur  était  accompagné  par  l'impératrice,  qu'il  avait 
amené  son  ministre  des  affaires  étrangères,  et  que  Lamsdorf 
s'entendait  aussi  bien  que  Mouraviev  avec  M.  Delcassé.  Avec 
les  autres  puissances  européennes,  les  relations  de  la  Russie 
étaient  généralement  plus  faciles  que  sous  Alexandre  III. 
Guillaume  II  recherchait  les  entrevues  et  les  rencontres, 
échangeait  îles  lettres  amicales  avec  «  son  cher  Nicky  ».  et 
ne  lui  reprochait  pas  plus  ses  sympathies  françaises  que  le 
tsar  ne  se  montra  jaloux  en  ÎS'JS  du  voyage  de  Guillaume 
en  Orient.  Dans  tous  les  conflits  d'ordre  européen  et  dans  les 
interventions  diplomatiques  ou  autres,  auxquels  ils  donnèrent 
lieu,  soulèvement  de  la  Crète,  guerri  gréco-turque  'le  w>7. 
remontrances  i  Constantinople  au  sujet  des  massacres  d'Ar- 
ménie et  des  troubles  de  Macédoine,  révolution  serbe  de  1903, 
la  Russie  ne  poursuivit  aucun  intérêt  particulière!  ni 
pas  sa  politique  de  cell  i  des  autres  puissances.  I  . 
Gborges  l1'1',  Turquie,  Alexandre  Obrenovitch.) Cependant 
l'Angleterre  (ministère  conservateur  de  Salisburj  restait 
déliante,  inquiète  des  progrès  des  Russes  dans  l'Asie  centrale, 
l'Afghanistan  et  la  Pei  se,  el  i  lus  que  jamais  désireuse  de  leur 
susciter  des  embarras,  i'  sses  de  Giers,  Lobanov  el 

Mouraviev  dans  l'Extrême-Orient,  ib's  imprudences  encoura- 
gées par  les  conseils  ri  par  l'exemple  de  i  expan- 
sion précipitée  el  insuffisammenl  préparé  i  vers  I  ■  Pacifique, 
intervention  diplomatique  hostile  au  Japon  à  la  tin  de  la  guene 
sino-japonaise en  1895,  lacessionè  bail  de  m  el  de 
qu'île  de  Liao-tung en  1898,  le  maintien  après  la  répres- 
sion   de    l'insiineclMu    des    Boxers    el    le    renforcement    des 

troupes  russes  en  Manti  hourie,  la  violation  par  les  deux  par- 
tis '!'■       I-   lii  — jeqiais   relatifs   il    la    Corel      V.  CsiN 


la»  il  lui-même  tentait  qu'elle  ne  p 

■ 

■     S  rilll-l'e' 

-  par  le 
tuner  dont 

l'Hiver 
pour  ■■  parler  au  tsar  ».  il-  fi  :  fusil, 

i  g  lévrier,  |e  grand-d  . 
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,   mars, 

20 juillet,  18  août  r  ji  d'une 

d'Empire,  ai 

satisfirent  : 

tèrent  a  la  Caucase, 

où  les  usine--  furent  incen 

en  Finlande,  a  Kai 
Pétersbourg,  oh  les  étudiants, 
soutinrent   un 
grèves  devinrent  générales,  même  da 

raies  :  J,--  avocat-,  les  n 

ierssemutii 

équipage  révolté.  Les  troupes  rent  et 

mitraillèrent  sans  pitié  les  rebelles.  Des  excè-  non  me. 
glants  furent  commis  par  les  réactionnaires,  par  les  ; 
fanatiques  et  la  popi  Iles,  qui  pilla  et  brûla  I 

sons  .les  libéraux  et  s'acharna  surtout  Contre  ! 
épouvantable  anarchie  dura  deux  mois,  e|  )e  ( 
feste  du  17/30  octob  putymettrefin.il 

pourtant  une  véritable  constitution  - 
l'empereur,  sans  renoncer  explicitement  à  l'aul 
sentait   à    partager   le   pouvoir   avec    la   Douma 
devait  voter  le  budget  et  pouvait  interpeller  les  mini- 
question  de  leur  responsabilité  n'était  pas  tranc; 
modérés  des  libéraux  acceptèrent  ces  «  lois  fond  un- 
comme  base  de  «  la  régénération  pacifique  ».  On  le- 
les  octobrisles.  D'autres,  plus  nombreux  el  plus  résolus,  les 
K.  D.  ou  constitutionnels  démocrates    le  nom  de  cadets  qu'on 
leur  donne  n'a  aucun  sens),  exigeaient  d 
dirales.  Pendant  qu  liaient,  une  grande  manifesta- 

tien  révolutionnaire  parcourut  les  quartiers  du  centre  de  la 
capitale  réclamant  a  grands  cris 

la  destitution  du  général  Trépov,  commandant  militaire  de 
Saint-Pétersbourg,  l'éloignement  des  troupes  et  l'armement 
des  ouvriers  le  régime  des  soviets  ai 

Elle  n'obtint  que  la  démission  de  Pi  la  for- 

mation d'un  ministère  de  Wit  qui  maintint  toutes 

les  concessions  du  dernier  manifeste,  supprima  la 
et  accorda  une  amnistie  partielle,  mais  fut  bien 
ployer  les  troupes  pour  venir  à  bout 

luables  efforts,  non  pour  enrayer  la  révolution,  mais 
pour  l'orienter  dan-  le  sens 

L'empereur  ne  le  soutint  pas.  les  ....  hamlè- 

renl  leur  concours,  les  K.  1).  el  la  grande  majorité  du  public 
accueillirent  mal  ses  m   •  el  vraiment  libél 

i   lui  reprochèrent  de 
suffrage  direct  dans  1,.  règlement  qu'il  pu 
tions.  Il  dut  se  retirer  en  avril 

seur,  Goremykine,  la  tael 

gouvernement  constitutionnel  en  Russ  douma 

fut  ouverte  par  Nicolas  II  le  I»  mai  1 

été  absolument  lie  ilutionnalres  et  les  k.  D.  for- 

mèrent unera  -    ne,  d'autant  plus  > 

qu'elle  él  struction  et         .jures  du  petit 

groupe  réactionnaire  de  l'extrême  di  toutes 

les  propositions  du  oenl  et  l'approbation 

par  la  douma  à  d  >  nouveaux 
rent  pour  conséquences  la  retraite   le  Goremyk 
lulion  de  l'assemblée  par  un  ukase  impérial   le  ras  n'était  pas 
prévu  par  les  lois  fondamentales  .  la  protestation  d'un 
lie  des  députés  réfu  rgenFinlai  ppel  i 


Japon,  Allemagne  .  la  confiance  exagérée  qu'inspirait  aux      la  résistance  armée,  enfin  la  :  a  minis- 


Kusses  I  achèvement  h  ttif  du  chemin  transsibérien,  enfin  une 
méconnaissance  totale  des  forces  militaires  el  navales  du 
Japon  conduisirent  la  Russie  a  la  cal  istrophe  que  n 

provoqua  en  nommantl'amiral  Alexéiev  lieutenant  général  en 

Extrême-Orient,  aoùl  t'.to:!.  Le  Japon  exigea  l'évacuation  de 
la  Mantchourie  el  des  garanties  par  l'intégrité  de  l'empire  chi- 
nois. La  Russie  n'ayant  pas  répondu,  l'amiral  Togo  com- 
mença les  hostilités  sans  déclaration  de  guen  e,  en  faisant  sau  - 
1er  trois  cuirassiers  russes  dans  la  rade  de  Port-Arthur, 
8-9  fév.  1904.    Pour  l'histoire  de  la  guerre,  r.  Japon.) 

a  l'intérieur,  la  révolution  a  laquelle  tout  U d 

tendait  n'éclata  pas  après  les  premières  défaites,  mais  Nico- 


tère  de  lypine,  ministre  de  fin 

cèdent  cabinet.  Aul 

rèrement  rapproché  des  libéraux  tout  en  i 
ii  la  monarchie  el  à  la  personn 
tiques  étaient  a,  peu  de  M.  de  Will  ■•  donl  i 

tait  élargir  le  programme.  <   Donnons  la  h: 
commençons  par  i.  peuple  qui 

soit  digne  de  la  liberté.  >  Un  attentat  i  ne.  une 

bombe  qui  blessa  grièvement  s  ire  lui- 

même,  ne  le  fil  pas  changer  d'avis.  L'uk 
supprima  la  capital  ion.  ah  ;ncl  ion  humiliante  entre 

les  classes  et  proclama  L'admissibilil  •  aux  fonctions 
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publiques.  Les  électeurs  furent  convoqués  pour  nommer  une 
nouvelle.  Douma  qui  se  réunit  le  5  mais  1907.  Cette  seconde 
assemblée  parut  d'abord  plus  maniable  <[u«'  ta  première  :  elle 
consentit  à  discuter  les  propositions  des  ministres.  Mais  elle 
était  trop  divisée  :  à  l'extrême  gauche  siégeaient  les  révolu- 
tionnaires et  les  socialistes,  les  députés  paysans  et  les  travail- 
listes; à  gauche,  les  démocrates  radicaux  ou  K.  D.,  qui  avaient 
encore  la  majorité;  au  centre,  le  parti  de  la  régénération 
pacifique  et  les  octobrisles;  à  droite  et  à  l'extrême  droite,  les 
partisans  irréductibles  de  l'autocratie,  les  chefs  de  l'Union  du 
peuple  russe,  association  contre-révolutionnaire  organisée  au 
congrès  de  Kiev  en  oct.  1900.  Les  violences  des  partis  extrêmes 
empêchèrentle rapprochement  entre  lesoctobristesetlesK.D., 
qui  pouvait  seul  constituer  une  majorité  ministérielle.  Les  par- 
tis ,i  vite  et  tout  réformer  à  la  fois.  Sto- 
lypine  persistait  à  croire'  que  la  Russie  devait  n  progre 
lentement  et  sûrement,  par  une  série  de  réfor a  bien  étu- 
is et  bien  mûries  ».  N'obtenant  rien  de  la  iouma 
et  désespérant  de  la  convaincre,  il  la  lit  dissoudre  par  l'em- 
pereur comme  la  première  et  convoqua  les  électeurs  pour 
en  nommer  une  troisième.  Un  revirement  plus  ou  moins 
spontané  s'était  produit  dans  l'opinion  publique.  L'état  de 
siège,  les  cours  martiales  et  les  nombreuses  condamna- 
tions prononcées  contre  les  révolutionnaires  ne  furent  pas 
-  influence  sur  les  élections  d'oct.-nov.  1907,  qui  donnè- 
rent une  importante  majorité  aux  partis  modérés.  L'entente 
se  fit  entre  les  oi  t  les  membres  les  plus  raisonna- 
bles de  la  droite.  Les  K.  1).,  désormais  en  minorité,  se  rest- 
ent au  rôle  d'opposants  constitutionnels  et  se  déclarèrent 
en  faveur  du  maintien  de  la  monarchie.  La  troisième  Douma 
discuta  et  approuva  en  grande  partie  les  combinaisons  finan- 
cières du  minium'  Kokovtsov  et  les  mesures  agraires  tendant 
à  faire  cesser  l'indivision  du  mir  et  à  faire  prévaloir  partout  le 

me  de  la  propriété  individuelle.  Le  régime  constituai 
parut  s'acclimater  en  Russie,  mais,  si  les  intentions  et  bs  re- 
formes de  Slolyplne  liaient  libérales,  ses  procédés  autoritaires 
rappelaient  trop  ceux  de  l'ancien  régime.  La  réforme  adminis- 
trative en  suspens  depuis  1907  et  l'introduction  des  lemstva  en 
i  •  .  provoquèrent  un  double  conflit,  entre  la  Douma  et  le 

il  de  l'Empire,  entre  la  Douma  et  le  premier  mini 
Celui-ci  fil  trancher  la  question  par  un  coup  d'autorité  :  le 
suspendit  la  Douma  pour  trois  Jours,  et  le  décret  de  ré- 
forme fut  promulgué,  mars  1911.  Le  ministère  ayant  donné 
mission,  Stolypine  fut  chargé  de  le  reconstituer,  il  mou- 
rut mx  mois  plus  tard  à  Kiev,  le  i*  sept.,  assassiné  par  un 
,  Bien  qu'on  ait  i  i  méi  Ile  l'ambas- 

i.iii  le  sauveur  de 

la  Ruas t  de  l'Empire  .  sa  mort  (ni  un  très  grand  malheur 

i-  n.  qui  le  remplaça  par  Kokovtsov,  bon  adminle- 
ir,  homme  d'Etal  médiocre,  combattu  comme  trop  libé- 

il  d'Empire,  faible ni  soutenu  par  le 

progi  Douma,  qui  lui  reprochait  sa  timidité, 

lit  du  moins  un  honnête  homme,  dont  la  démission  ■<  vo- 
mi février  1912  fui  dénoncée  paria  presse  ii! 
me  victoire  pour  la  réaction,  un  triomp 

nt  la  réaction    .  Le  rappel  au  pou- 
voir du  vieux  Goremyklne  fui  une  concession  plus  fâcheuse 
■  ■<  Influencei  Irresponsables    du  parti  de  l'impéra- 
indra,  don'  d  un  foyer  d'inlriguei 

irlatan  de  la  pire  espèce,  le  faux  moine  Grê- 
le prophète,  dupait  les  plus 
hauts  personnage!  et  trafiquait   d.-  son  Influence.  Certains 

mini  lignaient,   quand 

irait  fait  nommer.  Qoremyk 
congédia  la 

leur  terme,  et  en 

,re   une  quatriè 

en  e.  '  1  .  Elle  venait  de  se  réunir  quand  la  Grand" 

Ire,  la  révolution  de 
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situai 
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força  l'alliance  franco-russe,  que  Witte  et  Isvolski  suren' 
défendre  contre  les  intrigues  de  Guillaume  et  la  faiblesse 
inconsciente  de  Nicolas  il  (entrevue  et  traité  secret  de  Biôrkô, 
juillet  1905,  V.  Allemagne  .  Le  rapprochement  entre  la  Rus- 
sie et  l'Angleterre,  dont  Edouard  vu  V,  ce  nom)  prit  l'initia- 
tive, la  convention  de  1907  et  la  formation  de  la  Triple  entente 
furent  du  c  ité  russe  l'œuvre  de  Stolypine.  Nicolas  II  revint  a, 
son  idée  favorite  du  désarmement  universel  (seconde  confé- 
rence de  la  Haye,  juin  1907).  Il  y  tenait  si  bien  que  le  coup 
de  force  de  l'Autriche,  l'annexion  brusquée  de  la  Bosnie  et  de 
l'Herzégovine  en  oct.  1908  V.  François- Joseph)  ne  suffit  pas 
à  dissiper  ses  illusions.  Après  une  protestation,  moins  éner- 
gique que  celles  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  il  accepta  les 
bons  offices  de  Guillaume  II.  les  explications  du  ronde  d'.L- 

renthal  et  consentit  a  l'annexion,  pourvu  qu'elle  fut  sanction- 
née par  une  conférence  européenne  qui  statuerait  en  même 
temps  sur  l'ouverture  des  détroits  et  le  régime  futur  de  Cons- 
tantinople.  L'Autriche  promit  tout  et  n'accorda  rien;  le  tsar 
n'insista  pas  pour  la  réunion  de  la  conférence,  signa  trois  ac- 
cords particuliers  avec  les  puissances  centrales  et,  satisfait 
d'un  résultat  qui  ne  contentait  pas  ses  alliés,  il  tenta,  sans  les 
consulter,  d'assurer  la  paix  du  monde  en  réconciliant  iatriplice 
et  la  triple  entente.  Dejuillet  I908àoct.  1909,  il  eut  deux  entre- 
vues avec  le  président  Pallières,  a  Revel  et  a  Cherbourg,  une, 
fort  importante,  avec  Edouard  VII,  une  avec  Victor- Emma- 
Quel  III,  trois  avec  Guillaume  II,  qu'il  semble  bien  avoir  pris 
pour  confident,  dès  leur  première  entrevue,  en  juin  1909,  à 
Revel,  où  stolypine  eut  une  longue  conférence  avec  le  minis- 
tre allemand  von  Schôn.  La  campagne  pacifiste  de  Nicolas  n 
réussit  encore  moins  que  la  conférence  de  La  Haye.  Guillaume 
en  profita  pour  renouer  des  relations  intimes  avec  le  Isar  et 
reprendre  sur  lui,  après  la  mort  d'Edouard  VII,  dan-  la  confé- 
rence de  Potsdam,  5  nov.  1910,  l'ascendant  qu'il  avait  exercé' en 
1905  à  Biôrkô,  Un  discours  de  Bethmann-Hollweg,  an  Reichs- 
tag,  sur  les  résultats  de  leurs  conversations,  causa  des  inquié- 
tudes à   Londres   et   à   Paris.  La  faiblesse  de  Nicolas  11    qui 

écoutait  toul  le  monde,  les  «  influences  irresponsables  •  et  les 
'(  foi  i  n  qui  travaillaient  pour  L'Allemagne  encore 

plus  que  pour  la  réaction,  tirent  craindre  une  défaillance  qui 
■  produisit  pas.  Le  parti  de  l'Entente  (l'impérati  Ice  Marie 
irovna,  veuve  i'AI  sandre  III,  le  grand  -due  Nici 
plusieurs  autres  membres  de  la  famille  Impériale,  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  Sazonov,  l'ambassadeur  en  France, 
Isvolski)  triompha  des  irrésolutions  du  tsar,  et  quand  Guil- 
laume H  le  revit  a  Port-Baltisch,  en  Juillet  1912,  il  dut  recon- 
naître que  la  Russie  lestait  fidèle  il   -es  allie-,  ('.nnniie  eux  et 
comme  les  puissances  de  la  triplice,  elle  garda  la  neul 
pendant  la  guerre  des  Balkans.  (i\  ce  mut..  Mais  les  vit 
de  la  coalition  balkanique,  la  prise  de  Salonlque  et  d'Andri- 
nople,  l'avance  des  Bulgares  vers  Conatantinople,  les  mar- 
chandages de  la  conférence  de  Londres,  la  trahison  de  Fer- 
1  dinand  de  Cobourg  provoquèrent  une  agitation  nationaliste, 
que  le  gouvernement  s'efforça  d'abord  de  contenir,  Cependant, 

M.  Sazonov  dit  a  l'ambassadeur  d'Angleterre  qu'8  la  moin- 
dre attaque  poi  lée  par  I'  Vutrtche  conti  .  la  Hussie 
n'hésiterait  pas  à  intervenir  »,  Lorsque,  un  mois  après  l'as- 

i  erdinand,  au  lendemain  du  voj  i 
M.  Polncaré a  saint  Pétersbourg  (20-2S  juillet  1914), le  mi- 
nistre autrichien  Berchlold  adressa  un  brutal  ultimatum 
Serbie,  d  veut  comme  un  sursaut  de  l'opinion  publique.  Les 
demi  isles  et  k.  i 

furent  pas  moins  énergiqu  in  r  1 1  guerre  que  les 

panslavlstes  de  l'extrême  droite.  Nicolas  II  avait  pris  -on  parti  : 
il  disait,  en  sortant  du  conseil  d"-  mini  n  m'a  jeté  le 

gant,  levais  le  relever.  «  Le  89  juillet,  en  ri  moHli- 

toUon  miinehieir  le,  il  ordonna  la  mobilisation  dans 

le-  quatre  départements  militaires  d'Odessa,  d"  Kiev,  de  \|os- 
Ka/  m.  Derrière  l'Autriche,  il  y  avait  l'Allemagne, 

il  y  avait   Guillaume  |[.  que  le   t»nr  Conjurait,       an   nom   de 
leur  vieilli?  amitié    »,  d'accepter  le   nde  d"    médiateur.    Guil- 
laume, pu  répondant  sur  le  même  ion,  le  trompait  indigne- 
ment, fai- 
lli  f:\utri- 

che  (|in    j'| 

n  même  li  mp 
orient  que  la  Ru  lit  quelques 

1 

qui' 
I  \l 
du  ' 

11, 
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proo]  m  i'    événement*  dlploMâ^ 

el  militaires,  V.  fia  kwoa  Oui  bu    : 

pu  prêta,  olù  bo  Iî  toi  jemata  bu  coun 
néraux,  le  grand-duc 
ii .  Kornilov,  dea  soldaia  d'an 
comi  'i    t>  le  bravoure,  qui  remportèrent  do  brillante! 

r  |      i    eonquirenl  orientale  et 

i  teule 

000  hommes  aux  Auti  nais  furent 

;  dans  leur*  plut  i 

par  l'insufl    i  K  le  maaaue  de  munitions,  les 

prébensibles,  qui  leur  tirent  perdre  en  [015, 
Pologne,  la  Li» 

s,, ni:  rie  de  l'administration  révoltait 

de  tous  li  Le  journal 

Bovsktoe  Slovo  écrivait  :  «  I  i;  la  faute 

n'en  avoir.  •  La  i 

gouvernée  :  Nicolas  il  avait  supprimé  les  n s  allemi 

changé  Saint-Pétersbourg  <  contre  l'al- 

coolisme, i  iterdil  la  vodka.  I   n  le,  il  B'en  rapport 

sis  n  royail  tout  :  lunette»  »,  maio- 

i  an  minial  - 1  .ukii'.u!  i  :  ncu, 

dans  la  suite,  ;  Autrichiens.  Quand 

l'iaca]  tble 

i|u\jii  ail  jamais  bu  i i  ilira  pour  raison  d 

2  fév.  1916,  le  traître  Stun  igné,  devint 

pri'-  imrae  ministre  de  l'in- 

térieur son  complice  Protopopov,  vioe-préeident  de  la  Douma, 
.    m  gatdu  parti  libéral  elfei 

lerenvoi  i  ni  était  un  lion  ministre  de  la 

guerre,  e)  de  M.  Sazonov  fei  a  la  politique  de 

l'Entente,  Sturmer  prit  la  direction  di  -  ires, 

trompa  le 

leur  en  envoya  20,000)  et  le  malgré  le  roi  Ferdinand 

et  le  ensive  prématurée,  qui  abou- 

tit à  i.  .  L'invasion  de  La  Valacbie  et  l'entrée  des  Alle- 

mand        '  ileuls,  brouiller  le  taar 

avec  la  France  et  l'An  pais 

séparée.  Dénoncé  par  M.  Milioukov,  di  au  l4nov., 

ut  violemment  :  i  de  tous  les  partis,  il 

prop  es  île dissoud  us  b'j  reru- 

sèrei  Pre  opopov.  Le  23  bov.,  Nicolas  il  «  démis- 

sionna "  Sturmer,  sans  le  disgracier  'il  fui  nommé  g 
chambellan),  et  appela  à  la  présidence  du  conseil  m.  Trépov, 
qui  avait  rendu  des  Bei  me  ministre  des  chemins  dé 

fer,  amélioré  les  transports  et  achevé  la  ligne  de  Pétrogl 
la  cote  moarmane.  Ce  choix  fui  des  mal  accueilli  :  on  l'attri- 
bua à  l'influence  de  Raspoutine.  Trépov,  frère  de  l'ancien  com- 
mandant militaire  de  la  capitale,  était  un  conservateur  d'ex- 
trâme  droite.  Quand  il  se  présenta  devant  La  Douma,  des  cla- 
meurs furieuses  et  des  huées  interrompirent  son  discours,  n 
dut  se  reprendre  a  cinq  fois  pour  donner  lecture  d'une  décla- 

i  .tique  el  libérale  :  la  Russie  n'avait  jamais  - 
à.  signer  la  paix  sans  ses  alliés;  aile  combattrait  avec  eux  jus- 
qu'au   ont,  jusqu'à  La  victoire,  rendrait  la  liberté  à  la  f'olo- 
gne  el  annexerait  Corj  ministres  fourniraieal 

n  un  travail  effectif  et  réel,  en  commun  avec  les  institutions 
-  o. 
L'inaction  des  armées  russes  sur  la  Duna  et  Le  scandaleux 

abandon  de  la  Ro  I  imentaienl  <  es,  el  Pro- 

topopov était  toujours  ministre  de    l'intérieur,    i, 'irritation 
générale  était  partagée  par  les  conservateurs  :  le  Conseil  de 
l'Empire,  dont  ils  formaient  la  majorité,  el  V Organisation 
noblesse  mur  faisaient  entendre  de  sévères  remontrances,  bans 
les  derniers  jour    ledéc.  1  routine,  par 

un  jeune  prince  de  la  famille  impériale,  fut  accueilli  avec  une 
joie  sauvage.  \  Vienne,  oto  l'on  était  bien  renseigné,  la  .\»«- 
neile  Presse  libre  annonça  que  n  la  Russie  était  à  la  veille  d'une 
ie  intérieure  ».  Nicolas  II  ne  si  mblalt  pas  s'en  ren- 
dre  e  mpte.  Le  0  janv.  1917  U  accepta  la  démission  da  Trépoi . 
et  désigna  comme  ><  préside]  •  nu- 

nistres  n  le  prince  (•aiitziue,  sénateur,  membre  èrj  c.iiuseii  de 

l'Empire,  n  fonctionn  [i familier  de  l'impéra- 

ii.  Rien  de  uou- 
.iii  dan  i  la  déclai  ation  minisl  Srielle  qui  se  tersalB  lit pa 

Tout  pour  la  victoire.  >i  D  -crit  impérial  du 

2\  janv.,  daté  du  grand  qut  I  com- 

tureel  dignité  i  -  ins- 

litutions  législatives,  i  C'étaientto  iules, 

les  même 

..i.  public  S''  Lassait  d'attendre;  le  blé, 

i  irboo  manquèrent  à  Pétrograd;  le  maire,  M.  Lelia- 

nov.  ni  ap|  ima,  qui  mit  les  ministres  en  demeure  de 

ravit  ai  cl  ne  poui  aii  ol  rien,  on  les  accusa 

de  ne  vouloir  rien  taire.  Les  grèves  el  les  manifestations  les-- 


- 


lllllollll.il! 

ne-lit  suspendit  tous  Les  journaux 
très  n 

gramme  du  . 

-ion.  Le  \z. 

plni.t  il  y  eut  deux  révolution  | 

Llloa  du  haut 
popov,  mais  entrainanl  avec  eux  h 

.  tandis  qu'il.-  s'emparai 
Paul  el  inslailaienl  au  p 
1,600  membres,  les  régii 

l,  musique  en  tête  el  drapeaux  d 
mettre  à  la  disposition  de  la  Douma  qui 

- 
dent,  M.  Rodzianko,  envi 

piour  lui  demander  son  abdi  n  il  sera 

trop  lard.  I.  : 

nomma  un-  commission  executive 
pouverm 

-  du  centre  et  d< 
(Milioukov  aux  affa 

ail  ni  ce  que  comptait  i  me  où  il 

était.  Deux  deMégu  écutif  le  i 

Pskov,  où  le  train  qui  le  ramenait  ai 

San-  pi 

ion  Le  15  m: 

le  el  1res  touchante  inspiration.  P 

a-use  '., 
pour  faciliter  à  son  peuple  a  une  union 
sation  de  toutes  s,. s  forces  pour  la 

d  d'abdiquer  La  couronne  d 

or.  non 

le  tsarévitch    Ali  K 
séparer,  mais  son  frère, 

• 
a  tous), 
• 
provisoire.  Le  dernier  ai  '  II  lui  la  no- 

n  du    grand-duc 

le  reconnaître,  lu 
rai  Aie  .  .  i-dur  en  Ci  i 

trice-mere.  Cet  exil  leur  a  sauve  la  vie. 

son  abdication,  Nicolas  11  fut  conduit  à 
Mohilev,  puis  ramené  à  I 

-  enfants  malades.  Le  ! 

qu'ils  étaient  mis  en  état  d'arrestation.  Les  deux  époux  furent 
i,  soumis  à  an  ur  l'im- 

pératrice.  Les  soldats  qu. 
dant  co  iel.  qui  VI 

■I  voulaient  les  conduit 
et-l'aul.  L'ancien  tsar,  di 
doux,  patient,  inoffensif,  parais  s 

ment  étrangère  tout  compli  n  priuce 

LVOV  et  dû  Ses  COlh- 
le  Milioukov,  de  keienski  lui-même,  a  qui   [ 

disait,  lors  d'u 

imu  plus  Lot! 
-   (ait,   travaillant  ensemble!   »  M 

gouvernement  provisoire  el  de  la   Doun 
par  les  i  es  partis  extrên 

ou  ne  pouvaient  résister.   Loi  - 

premier  assaut  de  Wladimir  loulian  blum?), 

:    [Bronstein    et   Zinoviev    A 

■  ir  les  soins  des   Allemands,  la  Coi  \    cutive 

i  i  en  mai  1917  à  partager  le  pouvoir  ai 

clara  sali- 
viiln,  disait-il,  non-  .  : 
L'anarchie  ex 
Pétrograd  quatre  gouvei  : 

de  l.vov,  la  nouvelle  cou. 
militaire  de  la  ltouina.  el  le  comité  r 
qui  voulait  faire  arrêter  tout  le  nionil 

qu  .-nie  de  Kerenski  i 

Lion.  Lui-même  él  ,  il  disait 

Moscou  ;  «  L'i  i 
lorlel  :  je  ne  rem 
tembre,  sa  demi  aler- 

venlion  militaire  à  Pétrograd,  qu'un  in  11  >uer. 

Dans  la  nuit  du  1 1  au  12  aov.,  un  -  Bulcke- 

riki  ou  extrémistes  reni  ski  qui  fut 

capitale,  tenta  d'y  rentrer  à  la  I  raents  qui  lui  res- 

laienl  fidèles,  fui  battu  à  Gatcbina  ci  n 
;i  la  poursuite  des  vainqueuis.  1  énine  el  frotski,  ren 
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triomphes  Pétrograd,  proclamèrent  la  dictature  du  proléta- 
riat, i  par  les  soviets,  el  annoncèrent  lout  de  suite 
l'int"!  h  h  rie  conclure  un  armistice  avec  l'Allemagne.   Sur  la 

des  événements  de  In  révolution  russe  ei  le  trail 
Brosl-I.ilnvsKi,  I'.  QhaNM  OrKitni'.    la  .  ■  l.:i  famille  imi 
n'était  plus  à  Tsarskoi*  Sek>.  !.<•  15  loi  I  1917,  sMi  prétexte 
de  menées  contre-révolutionnaires,  en  réalité  pour  la  mettre 
■  ri  d'un  attentai  des  Bolcheviki,  Kerenski  l'avait  fait  par- 
tir pour  T  elle  résida  quelque  temps  dans  l'ancien 
palais  du  gouverneur,  puis  dans  un  couvent  du  vois: 
sympathies  dont  elle  fut  l'objet   porteront  ombn 
:■.  .'mènent  des  soviets.  Pend;!  iationa  de  1 
îski,  il  lit  ou  laissa  dire  qu'il  allait  bientôt  s'occuper  du 
sort  de  la  famille  Romanov  et  qu'il  l'autoriserait  probablement 
liii'ui  t  à  partir  pour  la  Suisse,  la  France  ou  l'Angl 

v.  1918.  Le  5  mai,  on  appril  que  Nicolas  II  el  les  siens 
avaient  êti  transférés,  en  plein  hiver,  de  Tobolsk  a  Ek 
nenbourg,  dans  le  gouvernemenl  de  Péri  ùt  fait 

en  traîneau  et  avait  duré  quatre  semaines  .  qu'ils  étaient  logés 
maison,  avec  deux  serviteurs  seulement,  sana 
autres  visites  que  celles  du  médecin.  A  partir  de  ce  moment 
les  nouvelles  deviennent  confuses,  contradictoires,  souvent 
rfirmations  el  les  démentis  venant  de  Moscou, 
de  i  suivent  a  quelques  jours  d'In- 

tervalle. A  la  lin  de  juin,  un  journal  russe,  le  Vitk,  annonce 
M  du  tsar.  La  nouvelle  •  -  el  e  □  était 

que  oit  par  l'ordi xprèâ  de  Lénine  el 

de  Trotski,  i  u  <ur  l'initiative  du  i  Mirai,  appi 

g  lurernemenl  de  Moscou,  il  esl  certain  que 
■  s  II,  l'impératrice  Alexandra,  el  leurs  enfants,  le 

i  Taliana  on 
is,  entre  le  16  el  !>■  80  juillet  1918,  à  Eka- 
terinenbourg,  au  momentoù  l'armée  Ichéco-slovaque,  qui  prit 
après    V.  Graxo 
poinl  de  les  délivrer.  Le  sort  des  autres  mem 
le  impériale  restés  en  Rusa  emenl 

E.  1)  —  v. 
NICOLAS  NICOLAIÉVITCH.   grand   lue    de  Russie, 

i  eur  Alexandre  II,  son 

I  Danube.  Il  entra 
en  Roumanie,  fut  reçu  avec  enll 

li'v.  qui  occupaient  i 

de  prendre 
tndrinople,  où  il 

al.  il 
NICOTKRA  italien, 

irimr  Italie, 
il  pril 
o(J  il 

Ini,  qui  loi  confia  en  1837  leeom- 
mandemenl  d'un 

nnier,  fui  ernidan 
m^r1  d  II  commu  \  fbf- 

irlbaldl  en   1860,  il  - 

nt  a» 
auche.  M  ■ 

pl  ice 
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MS 

■  i •  ■  i r  fournir  à  la  société  une  raison  d'être  el  une 
Enfin,  en  1882,  il  arrive  à  ce  qu'oi  \  trder  coatm 

théorie  définitive.  H  rejette  la  Connaissance  comme  l'Illusion, 
Jument  toutes  les  idées  reçues,  surtoul  les  idées 
morales,  m  ime  celle  de  l'égalité,  e  salut  que  dans 

le  d  vélo  ipement  illimité  de  ['Énergie  vitale,  qui  seule  produira 
\e  surhomme,  à  la  fois  s  le  nouveau  qui 

doil  lui  ippai  tenii .  i  |u [ne  a'i  stpa    sui  bon  me  ne  c pte 

pas  dans  l'hu  cl      uni  de  ces  évolutions  de  la  pi 

Bée  de  Niet;  i  I  lond  un  groupe  d'é<  rits  contradictoires  : 

les  principaux  sont,  pour  la  première  période,  l'Origine  de  la 
tragédie  el  les  Co  s  inopportunes,   1871-79;  pour  la 

deuxième,  Humain  trop  humain,  le  Voyageur  el  ton  ombre,  1875- 
iur  la  troisième,  Ainsi  parla  Zarathustra,  1889.  Malgré 
iscurité,  la  philosophie  si  profondi  i  nmo- 

reux  adeptes  en  Allema 
indinaves,  en  Russie  et  n  Elle 

i  son  auteur,  qui  fut  atteint  d'aliénation  mentale 
en  1889  '-i  mourut  a  Weimar  dans  une  n  -  inté. 

NIEUWERKERKE    Kmiu.  ci  taaire  tran- 

né  à  Paris  en  isi  t .  d'une  fai  ise,  m    en 

i  v\ ,  ;  Salon  de  18 13  une  stal  n  tant  It  Ta- 

citante,  qui  Bgur  ■  aujourd'hui  sur  l'Espli  le  la 

Haye,  il  donna  depuis  les  statues  de  Desc  trU  •  a  roure,  oY/m- 
iii'i/f  iii  Catholique  entrant  <i  Grenade,  d.  ux  stal 
Napaiton  III,  une  statue  ée  Cttinat,  et  plusieurs  busl       entre 
autres  celai  do  maréchal  Boofaet.  Dès  isi'.'.  il  fui  appelé  au 
des  musées  nation 

servir.-  à    l'art    français   i'i     | 

l'empereur,  F  remis  t,  Rude,  Carpeaux,  Ribol  el  mè Courbet. 

Il  fit  acheter irle  musée  da  Louvre  l'Agio  nption  d       nu 

Membre  libre  de  I'  \'  i  li  mi   di  s  Beaux* 
arts,  il  fui  promu  commandeur  de  la  Li  ineur.  il  se 

démit  de  si  quand  Ollii  , 

la  rhute  de  l'empii  -  <  ■ . ■  1 1  ijola,  près 

de  Florence,  ou  il  réunit  une  belle  i  d'art. 

NIGERIA,  la  plus  étendue  et  la  plu  lorries 

ainée 
au  s.,  le  1  ahomey  à  I'i  >..  l'A  !  i  ique  oci 

Cameroun  cours  infé- 

rieur du  >  i     ioué, 

ii  partir  de  Yola.  On  la  divi  ia  du  Noi 

D  :  '■!  la 
Sud   anc.  roy.  de  N  orouba  .  cap.  i.a- 

ilonie  de  ce  nom,  rénti 

',  r  à 

imi  millions,  don)  près  de  la   moitié  irlatioa  de 

l'hull  nandes  de  palme,  du  du  coton 

el  de  l'ivoire,  Qi 

.  Kalsena,  3,000  klil.  de  chemina 

d    fi 

Zinder,  en 

K.  1) — v. 
NISARD   .ir  \v-M  viui.-N  \ei.i  .  critique,  pre- 

ir  el  littérateur,  né  a  Chatillon-sui 
m.  'ai  1888,  fui  admis  dès  1826  comme  rédacteur  au 
i-  critique  littéraire  <■(  «nr- 
t"iii  «onndlet  c 

u*  di'  l'écol  ■  uta- 

mdonmi  ponrtanl  Ici  Débat*  pour  le  Salional,  ■ 
In  dit  rM.ni  ion  plvj*  Intime  ami.  N 

u  ministère  de 

I 

pl(M   1 

division  di  - 

■•n   I  s  i.:.  i- 

laim.  léputé  en  i 

du  mit 

u    puiiliqui 
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m  de  manlfestei  publiquement  ses  préfi 

antipal  trd  lui-même  Di  devant 

c.,.(  j„|  |éi  useui  di    la  tradition  ciaaaique,  qui  lui 

lira  Boileau.  Maie  on  ferait torl  a  Nisard  si 

l',,„  voyait  en  lui  un  classique  a  la  manière  des  Arnault.  des 

des  Viennet.  L'auteur  du  fameux  manifeste  delà  lit- 

,  et  de  in  littérature  <  rve  toute  son  admi- 

poui  il"-  grai  m  du  xmi'  • 

selon  lui,  de  servirdei lèles,  et  il  se  montre  fort  dur  pour 

ceux  du  xvhi6,  pour  Rousseau  surtout,  donl  il  reli 
pitié  l'enflure  el  les  contradictions,  il  expose  ->  -  idées 
franchise  qui  touche  à  la  rudesse,  el  il  les  défend  - 
apreté  que  ses  adversaires  appellent  du  pédantisme.  il  frappe 
fort,  el  souvent  il  frappe  juste  sur  tous  ceux  qui  ne 
pas  comme  lui.  On  ne  doit  pas  B'étonner  que  a  ux-ci  lui  aient 
rendu  la  pareille  et  que  ses  ennemis  litlét  I  pu  de- 

venir Bes  ennemis  personnels.  Nisard  b'i  tait  rallié  au  gouver- 
nement de  Louis-Napoléon,  n  le  soutint  apn  -  comme  avant 
i  d'État,  fut  nommé  Inspecteur  général  de  l'enseigne- 
ment supérieur,  el  appuya  les  projets  du  ministre  Fortoul  qui 
prétendait  réorganiser  L'École  normale  -  i  »anl  li  •  besoins  de 
son  système.  Il  devint  peu  après  professeur  d'éloquence  fran- 
çaise à  la  faculté  des  lettres,  à  la  place  de  Villemain,  mais 
son  cours  fut  troublé  en  1855  par  des  manifestations  tapa- 
geuses, et  il  ne  put  le  continuer  que  bous  la  protection  delà 
police.  Commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  influent 
du  conseil  impérial  de  l'insti  uction  publique,  il  fui  appelé,  en 
1857,  sous  le  ministère  de  Rouland,  a  la  direction  de  l'École 
normale  supérieure.  Il  occupai!  ce  poste  quand  les  diverses 
agrégations,  réduites  à  deux  par  Fortoul,  furent  rétablies  par 
Rouland  et  Duruy.  En  1867,  l'adhésion  publique  donnée  par 
un  certain  nombre  d'élèves  de  l'école  a  un  discours  antireli- 
gieux prononcé  par  Sainte-Beuve  au  sénat,  provoqua  un  con- 
flit, qui  fut  aggravé  par  la  rigueur  disciplinaire  du  directeur. 
L'école  fut  licenciée,  mais  Nisard  fut  remplacé  par  Fran- 
cisque Bouillier.  La  chute  de  l'empire  l'écarta  définitivement 
de  l'administration.  Bien  que  l'affaiblissement  de  sa  santé 
l'éloignât  de  l'Académie,  il  suivit  toujours  avec  le  plus  grand 
intérêt  les  travaux  de  cette  compagnie,  à  laquelle  il  était  fier 
d'appartenir  et  dont  il  était  devenu  le  doyen. 

Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut,  Nisard  a  laissé  des  articles  publies 
dans  la  Revue  de  Paris,  la  Revue  des  Deiu  Mondes,  la  ftevw  ■  ».  0 
la  Revut  contemporaine;  ffislotre  el  description  de  la  ville  de  Nimes, 
1835;  Mélanges,  1838,  S  vol.;  Etudes  sue  la  Renaissance,  1855;  Souve- 
Etudes  de  critique  littérain  .  <mï  l'on  trouve  une  inte- 
ressante  étude  sm  Armand  Carrel,  dojs  publiée  dans  la  Revue  des  !)•  ux 
Mondes  en  1836;  Etioles  d'histoire  et  de  littérature,  Nouvelles  Etudes 
d'histoire  el  d\  littérature,  1864.11  a  enfin  dirigé  la  publication  de  la 
grande  Collection  des  classiques  latins,  texte  et  traducl.  française,  18U9 
et  suiv.,  21  vol. 

NISARD  (Charles),  érudit  et  homme  de  lettres,  frère  du 
précédent,  né  en  1808,  m.  en  1889,  fut  un  des  collaborateurs 
les  plus  actifs  de  la  grande  Collection]  des  élastiques  latins, 
publiée  sous  la  direction  de  son  frère.  En  187(1,  il  fut  élu  mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions. 

Parmi  ses  travaux   littéraires  on  doit  citer  :  la  Canu 
traits  contemporains,  18«;  le  Triumvirat  littéraire  ;  les  Bnni 
Voltaire;  Bistoin   des   liens  populaires,  du  xv«  siècle  jusqu'en  1851 

langage  populair 
li  a  laissé  Inachevée  nne  étude  sur  Sainte  Sadegonde 


Curiosités  de  l'étymologic  française:  Etude  su,-  le  langage  populaire 
et  Fort 


ou  patois  de  Par 


NOAILLES  (Jules,  nue  de),  économiste,  né  en  1826, 
m.  en  1895,  était  le  petit-fils  du  duc  Paul  de  Noailles  [V.  ce 
nom  dans  le  Dictionnaire),  membre  de  l'Académie  française. 
Il  porta  le  titre  de  duc  d'Aven  jusqu'à  la  mort  de  son  père, 
en  1885.  L'économie  politique,  qu'il  avait  surtout  étudiée  en 
Angleterre,  fut  l'occupation  principale  de  sa  vie.  Ses  ouvra- 
ges, fort  nombreux,  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi  les 
économistes  contemporains. 

On  a  île  lui  :  île  lo  Décentralisation  en  Angleterre:  Retient 
et  Salaire,  leur  Solidarité  ;  syllogisme  tcon  cherche  sur  l'es- 

timation île  lo  richesse  nationale  et  privée  en  /  I    gleltrre; 

l'Agriculture  et  l'in  ml  la  législation  douanière;  etc. 

NOBEL  (Ai.kui •■!■  , célèbre  chimiste  suédois,  né  à  Stockholm 
en  1833,  m.  en  1896,  est  surtout  connu  pour  avoir  appliqué 
le  principe  de  la  synthèse  chimique  a  la  production  el  au  per- 
fectionnement des  explosifs.  Au  cours  de  ses  expériences  sur 
la  nitroglycérine,  sou  laboratoire  Bauta  en  1864.  Pour  rendre 
cette  substance  moins  dangereuse  a  manier,  il  Imagina  de  la 
mélanger  avec  du  sable  el  Inventa  la  dynamite,  que  lui-même 
el  d'autres  chimistes  perfi  ctionnèrenl  de  manière  à  produire 

ts  plus  terribles  encore  :  la  dynamite  gomme, 
clastite,  la  mélinite,  que  des  dérivés  de  la  dynamite 

de  Nobel,  dont  l'emploi  -  isé,  non  seulement  dans  la 

fabrication  des  projectiles,  mais  dans  l'industrie  des  mines  et 
des  carrières,  le  percement  des  tunnels,  le  creusement  des 
canaux,  etc.  Nobel  fit  la  plupart  de  se-  expét 

irons  de  Paris.  En  1891  il  alla  s'établir  en  Italie, 


Rcmo,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  L'ei 

.i  valut  une  fortune  r  dont  il 

profita  p.ur   inslitu  ment  cinq   pnx   .  , 

d'une  valeur  de   300,000  franc»,  qui  devaient 
trois  physiciens,  <  bimistes  ou  médecins,  un  liltéi 
qui  aurait  le  plus  contribué  pa 
actes  à  bâter  l'avènement  delà  paix  uni\ 
ut.  aux  termes  du  testament,  dé< 
premières  pai 

ar  le  Storthing  ou  parlement  norvégien.  I 
plusieurs  fois  attribuées  à  des  savants 
eus.  M.  et  M"1*  Curie,  Antoine-Henri  Becquerel,  Fi 
Passy,  Mistral,  etc. 
NORVEGE  [Royaume  de).  Depuis  longtemps  la  m 
régnait  entre  les  N  l  b-~  Suédois,  qui 

des  I  o-  .lions  difféi  uinun 

entre  eux  que  la  personne  du  souverain.  :  T.  Suède  i 
vbge  dans  le  Dictionnaire.    Les  Noi  :  pous- 

ser l'autonomie  jusqu'à  Bes  extrêmes  limites,  et  notamment 
être  représentés  a  l'étranger  par  des  consuls 
suis  suédois,  i  :  tède  Oscar  II,  d'accord  avec  set  mi- 

nistres el  son  parlement,  ayant   repoussé  cette  prétention, 
la  Norvège  proclama,  le  7  juin  1905.  6on  indépendance,  qui 
lot  reconnue  par  l'Europe.  Oscai  I  .a.  non 

iet,  à  celle  séparation  pacifique.  Les  Norvégiens  se 
iné  pour  roi,  le  18  novembre,  le  prince  Charles,  fils 
du  roi  Frédéric  V11I  de  Danemark,  né  en  1  s72.  qui  a  pris  te 
nom  de  Haakon  VII.  Il  est  marié  depuis  1896  a  la  princesse 
Maud  d'Angleterre,  fille  du  roi  Edouard  VII.  —  Le  royaume 
de  Norvège,  conservant  ses  limites  historiques,  a  um 
ficie  de  322,987  kil.  carréset  une  population  de  8,391,782 
presque  tous  luthériens. 

NOURRISSON    Jean-Félix),  philosophe  et  littérateur, 
né  à  Tliieis    Puy-de-Dôme) en  1825,  m.  en  1899.  abandonna 
le  barreau  pour  l'enseignement.  Agrégé  d>  philosophie  ,  : 
leur  es  lettres,  il  enseigna  la  philos 

au  lycée  de  Rennes,  à  la  faculté  des  lettres  de  Clermont  et  au 
lycée  Napoléon  depuis  I>.",s.  lie  187  1  à  l>73  il  exerça  les  fonc- 
tions d'inspecteur  général  de  l'instruction  publique.  Il  était 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  depuis  1870  el 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  se-  nombreux  écrit6   on  <loil  ,-iler   :  fa    i' 
istin,  la  Philosophie  de  Lribnitz  ;  la  \a: 

ouvrages  rouronnes  |>;ti  i  1    - 

ras nls   iné 

nicienni  ■ 

le  Dix-Huitième  Siècle  ri  la  Révolution  fre 

Spinoza  et  le  Naturalisme   contemporain;  le  Tableau  de  la  j 

puis  Thaïes  jusqu'à  nos  jours,  etc.,  et  île  nombreux  ie 
lus  a  l'Institut. 

NUBAR-PACHA,  homme  d'Élat  égyptien,  né  i 
d'une  famille  arménienne  et  chrétienne,  m.  en  1899.  fut  élevé 
à  la  cour  de  Méhémet-Ali,  dont  le  fils,  Abbas.  lui  confia  plu- 
sieurs missions  diplomatiques  en  Europe.  Sous  le  i   - 
SaTd-Pacha,  il  devint  directeur  des  chemii  ryp tiens, 

et,  sous  Ismaïl,  eu  18(57,  ministre  des  affaii  es. Pen- 

dant sept  ans,  au  milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles, 
il  dirigea  habilement  la  politique  exlérieui 
du  sultan  Abd-ul-Aziz  des  concessions  importantes,  qui  affran- 
chirent le  khédive  de  toute  ingé 
vernement  intérieur,  facilita  l'achèvement  du  c 
et  négocia  a\e,-  les  puissances  européennes  l 
des  tribunaux  de  réforme.  Disgracié  par  IsmaTl  en  1875.  rappelé 
parTewtik  en  1879,  renvi  32  p;ir  la  révolte  militaire 

d'Arabi-Pacha,  il  fui  encore  deux  fois  premier  ministre,  de 
1884  à  1888  et  en  1894,  et  réussit,  grâce  a  l'appui  de  la  Rus- 
sie, de  la  France  el  de  l'Allemagne,  à  conserver  en 
les  tribunaux  mixtes  que  les  Anglais  voulaient  supprimer. 

NUITTER    [ Charles -Locis- Etienne    TRUIWTT 
Charles  .  auteur  dramatique,  ne  à   l'a;   •  ni.   en 

1899.  lit  représenter,  seul  ou  avec  d       •  i  orateurs,  un 

grand  nombre  de  vaudevilles.  Grand  amateur  de  musique,  il 
écrivit   beaucoup  de  livrets   d'i 

d'opérettes,  entre  autres  ceux  de  Vert-Vert,  musique  d'Offen- 
bacb;  de  Piccoline  (avec  Sardou  .  musique  de  i 

l'etipa.  le  scénario  du  ballet  AeNsmomsw,  musiqu 
douard  Lalo.  <>n  lui  doit  l'adaptation  pour  la  scène  de  l'Opéra 
de  Roméo  et  Juliette  de  Qounod,  de  la  Finie  enchantée,  du  Ta»»- 

h.vuser  et  du  llicn;i  i\c  Wagner,  etc.  Archiviste 

une  intéressante  étude  sur  les  I  ra  fratt- 

rais  el  \' Histoire  tlu  noutel  Opéra.  Nuitter  était  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

NY ASBALiAND,  possession  angli  aujourd'hui 

llrilislt  central  Africa.     Y.  A.PRIC  UU  dans 

ce  SOPPLÉMBN  r. 
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OLLÉ-LAPRLTNE    Léon),  philosophe  et  professeur,  né 
à  Pari-  en  1839,  m.  en  1898,  fui  admis  en  1858,  après  de  très 
brillantes  études,  a  l'École  normale  supérieure.  Agrég 
lettres  en  1861,  il  se  fit  recevoir  agrégé  de  philosophie  en  1864, 
dès  que  les  agrégations  spéciales  eurenl  été  rétablies.  Pi 
seur  do  philosophie  à  Nue.  Douai  ei  Versailles,  il  fut  choisi 
par  Bersot  pour  succéder  un  tsîàà  Lachelier  dans  la  chaire 
de  philosophie  dogmatique  à  l'École  normale,  où   la  haute 
■valeur  de  son  enseignement  et  la  clarté  toujours  élégante  de 
sa  parole  lui  concilièrent  bien  vite  tous  les  suffrages.  Fervent 
catholique,  il  n'en  était  pas  moins  le  plus  tolérant  des  phi- 
losophe-;, et  ceux  de  ses  •■lèves  qui  ne  partageaient  pas 
croyances  n'en  avaient  pas  moins  pour  lui  autant  d'affection 
que  de  respect.  Lors  de  l'exécution  des  décrets  de  1880,  il 
manifesta  publiquement  sa  sympathie  pour  les  dominicains 
expulsés  de  leur  maison  :  Jules  Ferry  suspendit  son  cours 
pour  un  an.  Ses  élèves,  sur  l'initiative  de  l'un  d'eux,  Jean 
Jaurès,  lui  témoignèrent,  par  une  démarche  qui  le  ti 
profondément,  qu'ils  le  regardaient  toujours  comme  leur  mai- 
tre.  Il  venait  d'être  élu  membre  de  l'Académie  di  -  sci 
morales  en  décembre  1897,  lorsqu'il  mourut  prématurément, 
n'es  d'une  opération  chirurgicale. 

Parmi  le<!  ouvrages  iVOIlé-Laprone,  nu  <lr>ii  avant  tout  rappelei 

mtv  U  l-i  ;  la  Ph  le   temps  pi 

le  Prix  de   In 
189»  ;  des  '  0  "  »>"! 

social.  1895;  soi  la   Virilité  intellectuelle,  1896,  elc  ii'Elogi 

0(,   1898,  ■  I  ; ■  r i  ~ 
l'Anvu  <  .  etc. 

OLLIER,  chirurgien  et  professeur, né  en  1830,  m.  en  1900, 

-   ■•!    ses  travaux 

Uflqui  n  habilel  •  commi  r.  <  In  lui  doil  la 

méthode  nouvell  tion  des  oa  par  le  périoste. 

Il  devint  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  i.y il  pi 

a  la  faculté  de  médecine  de  cette  ville.  En  1894,  il  tenta 
vainement,  avec  le  docteur  Poncet,  de  sauver  la  vie  du  pré- 
sident Carnot  par  une  opération  des  plu  Mem- 
londanl  de  l'Académie  de  Médecine  el  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  le  profe  !  était  aussi  membre 
royale  de  chirurgie  de  Londres  et  des 
Acad  lecine  de  Berlin,  Vienne,  Moscou,  etc..  n 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

OLLIVIER    \r.,i-ii   ,  médecin  et  professeur,  né 
m.  en   189  i .  docteur  en    i 
1869,  fut  d'abord  bibliothéi  faculté  de  méd 

nommé'  peu  après  médecin  de  l'hôpital  des  Enfants  malade» 

et  devint  membre  de  l'Acadén le   Médecine  en  ise,-.  n 

était  aussi  membre  du  Conseil  d'hygiène  el  chevalier  de  la 
d'honneur. 

air*  ilr  pathologie  et  de  clin 

ItU'Ii  .« 

olxjvier  imme  d'État  et  écrivain,  né 

m.  en  19 1  ::.  Son  père,  Démosthène  t  >ll 

nbre  Influent  du 
parti  ml  du  peuple  a  l'Assemblée 

lit  nommer,  à  83  ans,  commissaire  de 
la  République  d 

il  bénii  le  i  '  la  chute  du  ué- 

i  lit  le»  grands  hommes 

sans    barb  Dtôt  rendu  9   la    vie   p 

Kmile  <  » 1 1 1 •- 

mpire,  un  cupa 

nenl  républ 

itil  élu 
nom- 
mé' 
poui 

iblicain*  furent  nomn  i  le  serment 

nie  otlivier  et  Alfred  Darimon,  éloa  I 
i   Lj  in 

lit  liant  le   lit- 
Il  ne  le  fui  pa<  longt- 
son  na  fut  jam 


quand  elle  était  irréductible,  el  l'on  s'aperçut  bientôt  qu'elle 
ne  l'était  pas  toujours,  ceux  qui  lui  ont,  reproché,  dans 
suite,  d'avoir  renie  ses  opinions  b1  ttahi  son  parti  pour  deve- 
nir ministre  (Gambetta,  le  18  janvier  1878)  ont  été  injusti 
son  égard,  il  y  a  autre  chose  que  de  l'ambition  dans  l'évolu- 
tion politique  d'i-  n  <  malgré  le  vice  di 
Origine,   semblait    solidement    établi,   accepte  par  la  nation. 

La  candidature  officielle,  dont  les  Cinq  dénonçaient  si  juste- 
ment les  abus,  ne  suffisait  pas  i  expliquer  les  énormes  majo- 
rités des  candidats  du  gouvernement.  D'autre  part,  l'amnistie 
ilu  16  août  isâ'.),  le  décret  du  21  novembre  1868  discussion 
de  l'adresse,  ministres  -ans  portefeuille,  etc.  .  annonçant  une 
itation  nouvelle,  donnaient  aux  libéraux  des  ispérances, 
que  Napoléon  m  ne  décourageait  pas.  Morny  disait  à  OUi- 
vier  :  «  L'empereur  est  bon.  il  aine'  le  peuple,  i  !  il  ajou- 
tait :  "  L'heure  est  sonnée  OÙ  le  retour  de  la  liberté  en  France 

ne  doit  et  ne  peut  se  faire  attendre  plus  longtemps,  dans  l'inté- 
i  êl  de  l'Empire.  ••  Les  élections  de  1863  firent  entrer  au  Corps 
législatif  34   députés  de   l'opposition,  la  moitié  seulement 

ni  républicains.  Les  autres,  excepté  Thiers  qui  restait 
orléaniste,  étaient  tout  disposés  à  n  conclure  une  alliance  du- 
rable entre  la  démocral t  la  liberté,  par  la  main  d'un  pouvoir 

fort  el  national  »,  suivant  ce  programme  dont  il  êtail  l'inspi- 
rateur, Ollivier  aida  les  ministres  à  faire  voler,  en  1864,  la  loi 

s  coalitions  ouvriè  il  i  dans  la  majorité  un  cer- 

tain nombre  d'adhérents    V.  Andblarre  [marquis  d']  ia 
Sopplembn  i  .  et  signa  ave,-  \  ;  de  se,  collègues,  lors  de  la  dis- 
cussion  de  l'adresse  en  1 866,  le  célèbre  amendement  du  l 
parti  :  "  i,i  I  rmemenl  atl  i  dynastie  qui  ga- 

rantit l'ordre,  ne  fe-t  pas  moins  è  la  liberté,  qu'elle  considère 
comme  nécessaire  à  l'accomplissement  de  ses  destinées.  » 
L'amendement  visait  plus  haut  que  le  Corps  législatif,  où  il 
obtint  pourtant  83  voix,  el  il  ne  manqua  pas  Bon  but.  L'em- 

fondamenl 

de  la  constitution,  il  se  proposait  d'y  introduire  des  réfoi 

qui  seraient  u  le  couronnement  de  l'édifice  >.  Son  cousin  Jé- 
rôme-Napoléon   i'.  Napoléon),  et  i  V.  le  DtcT.)  dans 

mveau  journal,  i  tient  d'aller  jusqu'au 

bout  et  d'appeler  Ollivier  au  pouvoir  pour  inaugurer  li 

ne.  Napoléon  le  reçut  secrètement  aux  Tuileries,  tomba 
points,  l'invita  ii  -"■•il ' 

inlstre  d'Étal  Rouher(V.  le  Dict,  s  (■■  der- 

nier, d  rt  'in  19  janvier  lt67,  publiée  en  tête  du  Jour- 

fficiel,  un  pi  i  formes  libérales 

i  Interpellation,  pi 
de  lois  annoncés  sur  la  presse,  sur  les  réunions,  etc.).  Entre 
Routier,  qui  entendait  el  Ollivier,  qui  voulait 

la  prendre,  aucun  accord  n'était  possible.  Le  premier,  pour 
contenter  l'empereur,  lit  semblant  de  céder,  mais 
de  manière  a  amoindrir,  éluder  ou  ajourner  les  réformes    V. 
France  '/««n  le  Du  r.);  le  second  ne  fui  pas  ministre  •  i 
pliqua  pourquoi  dans ,,,  cm  ieusc  brochure,  ir  19  Janvier,  apo- 

qui  tourne  négyriquc  et  ne  fut  pas  très  bien 

accueillie.    Le   h'ir/nni   i  nie   l'imprimeur 

ouvcnl  t  é- 

1  ms  la  brochure  que  |i  ,  manquai'  D 

ii  i  e  Routier,  le  <■  vice  empe- 
reur le  »,  parut  un  acte  d'aiiunn-ile  personn 
Une  heureuse  initiative  de  Napoléon  III.  un  projet  de  loi  ac- 
cordant une  pension  national  ine,  fournil 

< .  une  excelli 
ver  s  ilaiK  ,.|  ,\, 

pUblil  lit   jlisque-l 

menl  attendue1  p  ir  lou 

-  ne 
voula  t  ni  des  irréconciliable»  (Di  '  la  souscription 

lia  u  I  '■ 

/«<«  lie   |\  n 

up  d  Étal  [On  peut  l  lutta 

fut  i  haudi 

un  pros  rit  de  di  fut  'lu  d  m  Dani 

pull 

I  aa   •  de  rentre 
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droit;  ce  fui  I  i  imbreax.  Les  candidat 

de  l'i  .  op- 

posant! i 
poui  !  ml    li      mpéi  iallstes  id"  raux  que  des  40  i 

■  in  irréconcili  ienne  « i > •  >  1  ^ 

irapéi  ;    i  le  que  l'empen  laite  a  une  i 

mi  nabrea  el  pei  I  mi  b 

ans  le] 
i|ii  l  il  plus  goui 

lion  m  avec  Icb  nommes  de  i-r>^.  Son        i  i        u  12  juillet 

Eloul  ni  du 

s/- ii  ft  tête  du  min 

lie   V.  le  Dici .  ,  qui  fil  i 

4i  n  i  ;hambre8  le  droil  d'initiatn   ,  d'an 
■'  i  ni  et  d'interpellal  lant  i espon- 

sables  devanl  le  Corps  législatil  les  mil  ivalent 

dorénavant  être  pris  parmi 

dre,  disait  l'empereur,  en  ouvrant  le  29  no  on  des 

I    a  assemblées.  Ai.i  onder  la  libi  i  ■  -.  ■.  ni  ier 

I8TO,  Emile  i  illivjer  lut  officiell  menl  istil  uer  le 

ministère  qu'il  prépai 

iciations  ai  bc  Ii  -  deui   ■  entres.  Ministn   de  la  jusl 
président  du  conseil,  il  lit  aci 

du  cen  i           he,  Buffet  el  Daru,  les  portefeuilles  des  fins 
et  des  affaires  étrangères,  ttlribua  les  autn  aie  du 
ntre  droit,  l'intérieur  à  Cl  •  ira- 
vaux  jnihiirs  au  marqui    di   ralhouet,  l'agrii  ulture  et  le  com- 
merce ii  i  ■  n            nstruction  publique  aux- 
arts  à  Maurice  Richard,  la  présidence  du   Conseil  d'Étal  à 
M.  de  Parieu.  Le  gén  irai  Le  Boeuf  et  l'amiral  Rigaull  de  Ge- 
nouilly,  qui   n'avaient  jamais  fait  de  politiqi 
maintenus  5  la  guerre  i  I  à  la  marine.  Les  débuts  de  VEmpire 
liber, il  ne  furent  pas  heureux.  Le  meurtre  de  Victor  Noir,  le 
procès  et  l'acquittement  du  prince  Pierre  Bona               antla 
Haute  Cour  de  iilois,  les  grèves  sanglantes  du  Creasot,  bou- 
nl  dans  le  pays  et  même  a  la  Chambre  une  agitation 
qu'Ollivier  déclara  ne  pas  craindre.  «  Nous  sommes  le  droit, 
disait-il,  nous  sommes  la  loi,  nous  sommes  la  justice;  au  be- 
soin, nous  serions  la  force.  »  il  no  croyail  pas  plus  à  la  révo- 
lution qu'il  ne  désirait  laguerre.  Sa  grande  préoccupation 
était  d'affermir  le  nouveau  régime,  d'abord  en  donnant  des 
-  Lges  aux  libéraux.  Trois  commissions  extraparlementaires 
furent  instituées  pour  préparer  des  projets  de  lois,  l'une  sur 
l'organisation   municipale  de  Paris,  une  autre  sur  la 
tralisation  administrative,  la   troisième,  dont  Victor 
fui  rapporteur,  sur  la  liberté  de  l'enseignement  supérieur.  Le 
plus  brillant  des  journalistes  de  l'opposition,  Prévost-i 
accepta  le  poste  d'ambassadeur  a  Washington.  Certains  pré- 
lats orléanistes,  comme  M -r  lmpanloup.se  rapprochèrent  d'un 
ministre  qui  partageait  leurs  sympathies  gallicanes,  dissertait 
à  la  tribune  sur  le  concile  de  Trente,  en  citant  Parul 
Paolo  Sarpi  [V .  ces  noms  dam  le  Dict.),  et  aurait  voi 
Napoléon  ni  se  fît  représenter  au  concile  du  Vatican. 
dant,  sur  une  question  capitale, Emile  Oiiiviem  et 
cord  avec  ses  nouveaux  amis.  L'Empire  libéral,  tel 
concevait  et  l'avait  fait  accepter  par  l'empereur,  était  un  com- 
promis difficile  à  réaliser  en  ire  la  déi :ratie  césarienne  et  la 

monarchie  parlementaire.  Le  sénatus-consulte  du  80  avril 
1870,  résumant  et  codifiant  toutes  les  réformes  libérales  intro- 
duites depuis  ri  le  grand  act lu  -i\  nov.   1860,  n'était  pas 

une  constitution  nouvelle,  [lmaintenaitet confirmait,  en  termes 
explicites,  les  principes  fondamentaux  de  la  constitul 
1  i  janvier  et  dusénatus  consulte  du  i  novembre  1852,  ratifiés 
par  le  suffrage  universel  :  le  souverain,  qui  tient  son 
de  la  nation,  n  est  responsable  devanl  le  peuple  h 
auquel  il  a  toujours  le  droit  de  faire  appel  »,  afin  que, 
les  circonstances  solennelles  »,  le  peuple,  mis  en  demeure  di- 
se' prononcer,  puisse  lui  continuer  ou  lui  rel  ufiance. 
I  i     énatus-consulte  de  1870  précisa  davantage  en 
que  tonte  modification  apportée  à  la  constitution,  dans  le  pré- 
sent et  dans  l'avenir,  devail  être  soumise  au  ju- 
do Buffrage  universel.  On  décret  contresigné  par  Emile  Olli- 
vier  appela  les  électeurs  à  se  prononcer  par  oui  ou  par  non 
sur  une  formule  dont  les  républicains,  qui  ne  voulaient 

l'empire,  el  les  extrémistes  de  droite,  <|UI  ne  voula 

réformes,  dénoncèrent  l'équivoque  [discours  de  J.  Oi 
i  avril,  articles  de  Paul  de  Cassagnac  dans  le  Pays)  :  le  peu- 
ple français  approuve  le»  reformes  Itoèri 

tulion  pur  l  Empereur  et  ratifie  le  sèn  lie  du  10  avril. 

!■'■-  repu  ,  ause  de  r Em- 

it l'empire  autoritaire  d 
es,    t  es  oppi 
tiltation  était  Illusoire,  qu'en  posant  la  question 
[ouvernemenl  dictait  la  réponse  et  qu'il  ne  chi 
connaître  la  volonté  nationale,  mais  à  la  confisquer.  Les  libé- 


raux du 

faire  ap| 

' 

renl  pour  ce  mot.: 

!  '.Il     lappi 

I 

vait  nulle  envie  <le  chercher  querelle 

i  u  a  la  v.i;, 
sait  même  plus,  el  on  avait  tort.  ,-n  : 

d  coupable.  Le  C 
a  -vi  millions  les  cri  dits  demandée  par  l<-  maréchal  1 
pour  nos  place,  de  l'Est.  La  loi  militaire 
appliquée,  la  mobile  nVt 

on  d'économie.  Le  I"  juillet. 
vantait  l'esprit  pacifique  du  «  . 
vitait  le  gouvernerai 

lîlilaires  des  deux  nai 

i  la  candidature  ■ 

ne.  I.a  France  tomba  ,-  lui  tendait 

Bismarck.  L'opinion,  que  l'empereur  n'était  plut 
diriger,  perdit  tout  sans-froid,  la  majorité 
ne  lut  pas  pins  sage.  En  treize  j. uns., 

gea  trois  rois  de  politique:  te  6  juillet,! 

Pe"é  par  :.,  que  La  Fi  .itrirait 

stitution  de  |Vm; 
gon  verni 

i  sans  faiblesse  ».Troi« 
gée  :  on  devait  compter  sur  «  la  - 
sur  l'amitié  du  peuple  espagnol    ,  sur  les 
gleteri  triche  et  de  la  Rus  ou< 

donnaient  raison,  pour  aboutir  à   une  -  I. 

12,  on  recul  la  nouvelle  du  désistement 
Prose  il  sou  refus 

instances  de  l'ambassadeur  Benedetti,  que  ■•  dans  aucun  cas 
il  ne  lui  aurait  permis  d'accepter     .  I.a  question  i  t 
à  la  s.    -  de  la  France,  el  le  maintien 

ree  par  l'empereur  et  par  Emile  OUivii 
lorsque,  dans  la  s., liée  du  même  jour,  a 
pellation  d'un  député  de  la  di 

|uel  OUivier  n'assistait 
Sainl-Cloud  et  rouvrit  le  déliât  en  exigeant  du  roi 
la  promesse  de  ne  jamais  autoriser  dans  l'avenir  la  candida- 
ture du  prince.  Guillaume  sefacha,  sans  avoir  l'iulealion  de 
rompre,  Bismarck  falsifia  sa 
OUivier  l'annonça  le  15  juillet  en  demandant 
latif  50  millions  pour  la  commencer.  Elle  fui  i 
France  |i    15.  Nos  premières  défaites.  W    ■ 

.  entra  inel  eut  la  chute 
ment  du  ministère,  renversé  le  S  août  à  l'ui 

I  .  Fautes  et  N*Hoi.toN  111  dans  le  Dl  ikCK 

et  lien  i  umiU't  dmiM     - 

«  d'un  usaiiilile  de  la gu  i    ra- 

vive depuis  et  a  tâche  de  rejeter  cette  resj  -.u  d'au- 

tres,  épargnant  toutefois  l'empereur,  le  ..  Ma..  bon- 

naire  -,  à   qui  il  avait  voue  une  s. 

fuira  tembre,  il  rentra  en  Frt  -      .  .  rre, 

mais  sa  carrer.'  politique  était  tii.  maie 

ise  depuis   1870,  il   n'était  mi  la 

.'■data,  et  le  discours  qu'il  avait  pi 
prononcé.   Il   n'en  fut   pas  moins  un  des  mi  ■  plus 

assidus  et  les  plus  actifs  a*6 

talent  d'écrivain  lui  valurent  un  :  ie  parmi 

ifi   res.  s  .  ,  uvrages,  suri 
littéraire  et  artistique,  ses  éludes  sur  la  mus.  ,u- 

nlaienl  le  succès  qu'ils  obtinrent  .m- 

plète  et  très  intéressante  Histoire  de  l'Empire  libéral  a  nalo- 
leraent  rencontré  des  contradicteurs.  ap| 

iniques  courtoises,  auxquelles  ! 
prêtait  volontiers.  Il  y  travaillait  encore  lorsqu'il  mourut. 
20  sept.  1»1S,  ii  I  |  :,  article  de  lin  mit  les  Bm- 

Mets  avait  paru  dans  la  Rer,ie  des  Deux  Mandes  du 

ORANGE   Ri  ithi  i(  V.  le  Iuct.  8up- 

n  i  m.  Rbpdbuqi 

ORDEGA    Ladisi  \s   . 
m.  en  l   '.'ii,  d'abord  attachi 

),  dei  im  cous 
Vecchla,  a  Palcrme,  a  Carthapène.  a  Livoun 

rai  à  Truste  et  à  Anvers.  Appelé  en  i-m  mi- 

nistre plénipotentiaire  a  Tan. 
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on  nous  assurant  la  neutralité  «lu  Maroc  pendant  les  troubles 

du  Sud-Oranais.  Minisire  de  France  à  Bucarest  en  1884,  il 

dél  igation  Française  à  la  commission 

nmandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

ORO    Rio  du  .  !■  rritoire  africain  appartenant  à  l'i 

sur  la  côte  du  9al  ■  au  X..  a  l'B.  etau  S.  par  ta 

Mauritanie  française;    12,000    hab.;  principal  poste,   Villa 

os. 

OSMAN-GHAZI-PACHA,  général  turc,  né  :'i  Amasia, 
dans  l'Asie  Min     re.en  1837,  ra.  en  1900,  élève  de  l'Académie 
militaire  .1    Consta     inople,  prit  ] 
la  Turquie,  d  en  I  85  i  }u 

■n  l*7o.  Quand  1rs  Russes  franchi- 
rent le  Danube  en  1877,  i  >sman-Pai  :  niant  une  des 
trois  années  turqu                   n  quartier  général  i  Widdin.  Il 
se  porta  rapidement  sur  Flevna.  ballit  deux  fois  le  gl 
duc  N                           :s  la  jonction  de  l'armée  roumaine 


les  Russes,  i)  dot  s'enfermer  dans  PJevna,  qu'il  défendit  jus- 
qu'au io  décembre.  Plutôt  que  de  capituler,  il  se  fit  prendre 
dans  une  sortie.  Après  ta  paix,  Abd-al-Hamid  lui  décerna  le 
titre  'i  Gkasiva  Victorieux  et  le  chargea  de  réorganiser  l'ar- 
mée turque.  On  a  de  lui  une  Rtlnlinn  du  siège  île  Plu 

OUDINE  Eogène-Andrb),  sculpteur  et  graveur,  né  h 
Paris  en  1810,  m.  en  1387,  élève  de  Galle,  obtînl  te  grand 
prix  IS31.  En  1844,  il  fui  attaché  en  qualité  de 

■  •■r  à  l'administration  du  timbre,  puis  à  celle  des  mon- 
naies, i  n;i  médailles  el  les  mon- 
naie-; de  la  H  vill 
a  Versailles,  Lu  rg,  de  Butfon  au 
Louvre,  douze  mi                                   iens  à  la  Kb 

nationale,  de  nom ux  bustes,  parmi  i'  lui  de  itu- 

ifi'iiuil.  Il  a  aussi  travaillé  à  la  décoration  de  l'église  Sainte- 
Clotil.i 


F 


PAILL.ERON  ÉnoCAkn),  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
en  1834,  m.  en  1895,  était  clero  de  notoire  lorsqa'it  donna  ô 
l'Odéon,  en  1880,  un  :  -  Par***»,  et  p*'u  après  le  htnr 

mitoyen,  qui  furent  bien  accueillis.  Le  Dentier  <}u«n 
an  vers,  si  resté  au  répertoire  de  la 

Comédie  français  'e  Menai  ou  l'on $'mnutt,  t'ai 

Irame  en  vers  ivec  fUUne,  1878,  ne  réussit 
rev  i  u  Wwyt,  /'.I*/*'  ingrat,  ei  surtout 

ùrenl  définitivement  la  faveur  du 
pub 

pins  fa  I  puis  Molière,  a-t-on  dit,  le  pédstn- 

tisme  élégant  et  mondain  n'avait  sul>i  p  'iino 

d'ail, eni  •  unaitre  dej  a t 

amn-  'es.  Ceux  i-l  celles  qu'il 

pplandir.  L'Institut  ne 
lui  tint  |  a-  lieqo'il  fut,  la  memeaii  tmbve 

de  l'Ai  époqno  il  a  encei  e 

r>'pr 

tint  '    •  iliriqu".  qui  mel 

•■il  lumii  re  un  d  >in». 

PALMIERI.  homme  politique  italien, 

né  a  i  !•■  Naples,  en   I8W, 

•  -enr  de  physique  s  l'École 
royaP  i  1845,  pais  à  l'université  de  Napl 

i  ar  de 

coup  de  pi  1871. 

pat  .  Mil  lui  i  o'iirr  la  vie.  Il  l'a  racontée 

luire  illuslp'i',  l'Ineen 
Palmieri  l'invention  "n  le  p.>rf"c- 
tiiint  ntiri'  d'appareils,  un  él  ictromètre 

lue,  un  pluvioue'' 

pou; 

PANAMA    ■  a  compagnie 

fonn  ii.mknt<7 

Par)* u  nrmrres  primitifs 

nstituer  l'affaire  tarde  nowvetlies 

'.■.,-  -  : 

•    liT- 

le  pr- 

<.  Le 
•  firent  ipi 

dbtm  ■  •  :  moyennant  ">0  mil- 


lions de  francs  âne  (ois  payés  el  nite  annuité  de  i  mi 
930,000  francs,  ils.  obtenaient  à  perpétuité,  avec  la  propriété 
et  la  pleine  souveraineté  du  canal,  le  droit  d'occuper  sur  cha- 
cune de  s*«  rives  une  sone  large  de  s  kilom*  !  oatre 

iles  dans  la   baie  de   Panama,  le  droit  d*  tab  11  de 

charbon,  d'exercer  un  contrôle  sanitaire,  etc.  L'Angleterre 

j.li.-alions  :  il   il  ouvert 

à  la  navigation  en  cas  de  guerre?  dans  queil  -  conditions  les 
ou  non  pourrai.,.  ier"?  Le  gouvsr- 

u"ui<'ut  américain  prorail  certaines  gai  i 
pren  lie  d'engagement,  el  i  tclara,  quand  les  travaux  louebaV- 
i  leur  tin.  que  le  canal  sérail  neutre,  comme  Heaeml  te 
fortifieraient  et  /<• 
en  eus  te  iwtrre  afin  d'onewer  ta  nentraiité.  —  < 
de  199  i  a  1013  mverl  i  la 

navigation  de  1914,  sait  à  peu  près  de  Colon  i 

Pana;  'u  rio  <;ha- 

sri's  ;  seuil  de  la  Culebra  :  vallée  du  Rio  (Grande,  il  cal  moins 
1  o  1 1  lt  :  89  kil.  au  lieu  de  ?r..  La  dil  l'U  a 

-     qui'    le    pi  liait 

aucune. 

PANAMA    lîiorii'j  !,hi-:  ne  ,  cri'i'e  en   1  iees 

l'-nl.) 

Limiti  n'ia  république  de  Cost  l'B.  parla 

Colombie,  eii,!  comprend,  de  l' Atlantique  au  Pacifique,  la  par- 
tie la  plu*  l'isthme  américain.  v>  Q  kil. 
.non  ha  i>.  La  capitale,  Panama,  en  a  io.ooo. 
de  <i<>  mil- 

PARFAIT  Nom.),  Ittératet»  et  aoi  ne,  né  en 

1813,  m.  ''n   1890,  tut.  malgré  -  an  eombi 

totnbattanls  de  juillet  1830,  -Philippe,  il  9»  partie 

de  l'opposition  républicaine,    son  poème  l'Auritre  fnn 
jour  lo  rit  oendsm  ion.  ;.,■,  Philippin**», 

»n  i  'it  guère  moins  I  e  départi 

d'Knre-eM.oir  l'ewvej  iMeo  constituante  ra  i^'i1^ 

et,  l'.mii  ■•  icfcc,  fi'in- 

le  poiihq'i  deux 

ans  .I"  prison  ponr  I*»]  le  juin.  Bxili 

-,  il  rentra  en  Y  -  l'amnistie  de  I 

Dépoté  d'E  iiioiialo  de  t  81 1 .  puis 

i  jusqu'en 
' 

S  Cnnttnnline 

Théopl' 

PAHI     II  ESQUIROIT 

1819,  ma 

t  du 
i  . 
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r  >  :  i  ri,. 


PAR 


.'uni  — 


!•  \l: 


en  1855  et,  en  1870,  ministre  présidant  le  Conseil  d'État  dans 

le  cabim  l  formé  p  r  Emile  Olllvier.  H  ne  te  présenta  pas  sus 

•71.  Sénateur  du  Cantal,  il  resta  Bdélc 

ipel  au  peu|  imiste  distingué,  M.  de 

Pai         lait  n  embre  de  l'Académie  di 

l-croix  de  la  Légion  d'honneur, 

PARIS     Louis  -  Philippe  -Ai. m. m    o'orléans,  comte 
i  Pari    le U  août  1838,  m,  en  189 i,  était  le  Bl 
du  duc  d'Orléans,  flls  du  roi  Louis-Philippe,  et  de  la  du  I 

Meckiembourg  Schwerln.  il  eut  pour  parrain  le 
roi  bo  pour  marraine  su  grand'i 

Amélie.  La  mort  du  duc  d'Orléans,  victime  d'un    ■ 
voilure,  en  isi2,  lii  du  jeune  comte  de  Pari    l'hérltiei   pré- 
Bomptif  de  la  couronne.  Il  fut  élevé,  ainsi  que  duc 

de  Chartres,  sous  la  direction  affectueuse  el  vigilante  delà 
duchés-.-  d'Orléans.  Bile  assistait  aux  leçons  de  leur  précep- 
teur, Adolphe  Régnier,  et  Burveillail  elle-même  leurs  jeux  dans 
Un  réservé  des  Tuileries  ou  <l;m>  le  parc  de  Saint-Cloud. 
Le  comte  de  Paris  n'avait  pas  encore  dix  ans  lorsque  la 
révolution  de  février  1 S -18  renversa  le  _•  al  de  Louis- 

Philippe.  Au  moment  où  les  Tuileries  ailaienl  être  envahies,  le 
vieux  roi  abdiqua  en  faveur  de  son  pi  til  Bis  i  I  di  signa  comme 
régente  la  duchesse  d'Orléans.  Elle  se  rendil  à  la  chai 
avec  ses  deux  fils,  mais  elle  ne  put  se  faire  entendre,  la  Répu- 
blique fut  proclamée.  La  duchesse  el  ses  enfants  Be  réfugiè- 
rent à  l'hôtel  '1rs  Invalides,  parvinrent  quelques  jours  apr 
passer  en  Belgique,  puis  en  Allemagne,  d'où  ils  allèrent  rejoin- 
dre en  Angleterre  Louis-Philippe  et  la  reine  Amélie.  Après  la 
mort  de  sa  mère,  en  1 858,  le  comte  de  Paris  alla  passer  quel- 
ques mois  en  Italie,  et,  l'année  suivante,  entreprit  avei 
frère,  le  duc  de  Chartres,  un  grand  voyage  en  orient,  visita 
Athènes,  Constanllnople,  la  Syrie  et  Jérusalem,  et  publia  à 
son  retour  un  volume  intitulé  Damai  ci  le  Liban,  1861.  Quand 
la  guerre  d  sion  éclata  aux  États-Unis,  le  comte  de 

Paris  el  le  duc  de  Chartres  se  rendirent  en  Amérique,  entrè- 
rent dans  l'armée  fédérale  en  qualité  de  capitaines  d'état- 
major  et  aides  de  camp  du  général  Mae-Clellan,  et  se  dislin- 
guèrent  dans  les  premières  batailles  livrées  entre  Rlchmond 
et  Washington.  Quand  l'intervention  française  au  .Mexique 
fit  craindre  une  rupture  entre  les  Etats-Unis  et  la  France,  ils 
donnèrent  leur  démission  et  revinrent  en  Angleterre,  où  le 
comte  de  l'aris  alla  étudier  à  Manchester  les  mesures  prises 
pour  venir  en  aide  aux  ouvriers  que  la  h  disette  de  coton  » 
laissai!  sans  travail.  Il  publia  dans  la  Revue  des  Hein  Munies, 
en  1863,  deux  articles  intéressants  sur  celle  question,  et 
donna  dans  le  même  recueil,  le  1er  août  18(17.  un  arlicle  sur 
VAlleiiKif/iie  nouvelle.  En  1SG9,  il  fit  paraître  à  Londres  une 
étude  sur  les  Associations  ouvrières  ou  Trade- Unions  de 
l'Angleterre.  Ce  travail,  très  complet  et  1res  documenté,  attira 
l'attention  des  économistes  et  du  public  français  sur  ces  insti- 
tutions, ignorées  chez  nous  ou  mal  comprises.  En  1S70,  le 
Courrier  de  la  Gironde  publia  plusieurs  articles  du  petit-fils  de 
Louis  Philippe  sur  ['Esprit  de  conquête  en  1810. 

Le  comte  de  Paris  avail  épousé  à  Kingston,  près  de  Lon- 
dres, le  :io  mai  1864,  sa  cousine,  la  princesse  Isabelle,  fille 
aînée  du  duc  de  Monlpensier.  il  restait  le  chef  naturel  du 
parti  orléaniste,  qui  conservait  en  France  bien  des  sympathies 
dans  la  bourgeoisie  libérale.  Quelques  représentants  de  ce  parti 
entrèrent  au  Corps  législatif  lors  des  i  énérales  de 

1869,  ils  étaient  bien  peu  nombreux.  Lorsque,  en  juin  1870, 
le  comte  de  Paris  et  les  princi  -    I  aille   adressèrent 

une  pétition  au  Corps  législatif  pour  obtenir  l'autorisation  de 
rentrer  en  France,  leur  demande  fut  ri  |  r  17:!  voix 

contre  31.  Après  la  guerre,  l'Assemblée  de  Versailles  vota, 
les  juin  IS7I,  l'abrogation  de  la  loi  d'exil,  el  quelques  mois 
après  une  lui  qui  restituait  à  la  famille  d'Orléans  ses  biens 
confisqués  par  le  décret  de  janvier  1852,  Les  châteaux  d'Eu 
il  d'Amboise  furent  rendus  au  comte  de  Taris,  qui  y  lit 
exécuter  d'Importantes  restaurations,  il  publia  en  1872  une 
étude  Sur  lu  situation  des  ouvriers  en  Angleterre,  el  visita  nos 
départements  industriels  pour  se  rendre  compta  de  la  situa- 
tion des  ouvriers  français.  Depuis  sou  retour  en  France,  le 
comte  de  Paris  n'avail  pris  aucune  part  active  à  la  politique, 
évitant  avec  Boin  de  faire  acte  de  prétendant.  Mais  la  majorité 
de  l'Assemblée  désirait  la  n  fusion  »  des  deux  branches  delà 
m  'i.-  Uourbon,  qui  semblait  à  presque  tous  ses  membres 
le  seul  moyen  de  rétablir  la  monarchie.  Cédant  aux  conseils 
de  ses  amis,  le  comte  de  Paris  alla  au  château  de  Frohsdorf 
rendre  visite te  de  Cbambord.  n  En  saluant  aujour- 
d'hui le  chef  de  notre  maison,  lui  dit-il,  je  ■■  maître 
le  principe  monarchique,  dont  vous  êtes  le  seul  représentant 
en  France.  Le  jour  où  notre  pays  comprendra  que  Bon  salut 
dans  la  restauration  de  la  monarchie,  Boyei  persuade 
que  vous  ne  trouverai  de  compétiteur  au  trône  ni  en  moi  ni 
en  aucun  prince  de  ma  famille.  »  Le  couile  de  Cbambord  lui 
tint  le  langage  le  plus  conciliant  :  n  Je  trouve  tout  naturel, 


iitmua 
.   I 
■  iloriale  el  fil  les  sis 

volumes  de  son  Histoire  de  la  guerre  <;e\  Kiui--i  lis.  Pen- 
dant la  dernière  maladie  du  con  mie  de 
Taris  lui  lit  une  seconde  vigile  :  li 

:  du    petit-fils 

de  Charles  X.  le  comte  de  P  t  pour 

oit  que 

le  d  suit  fût  conduit  par  deux  •  t  un  (.rince 

I.  Le  comL  France, 

Inir  céder  le  premier  ■ 

çais  qui  l'avaient  a 

En  isso,   la  princesse  Amélie,  nile  a  prince, 

épousa  1  ice  dom  Carlos,  héritier  présomptif 

du  trône  du  Portugal.  A  l'occasion  de  ce  m  mie  de 

Taris  donna  une  soirée,  à  laqu  -  mem- 

bres les  plus  eu  vue  du  parti  royaliste,  un  i-iand  nombre  de 
personnes  appartenant  à  l'élite  de  la  société  parisienne,  plu- 
sieurs députés  OU  sénateurs  républicains  et  quelques 
sentants  mees  étranL  tels  le  prince 

entretenait  des  relations  personi  yahsies 

tirent  grand  bruit  de  celle  féle,  quelques-uns  voulurent  y  voir 
le  prélude  d'une  restauration  ;  arnaux  répu- 

i  indiquèrent  avec  aigreur,  les  Chambres  s'alarmèrent 
;i  leur  tour,  et  M.  de  Freycinet,  président  du  conseil, fil  voter 
une  loi  d'après  laquelle  «  le  ten  t  Républiqu 

demeure  interdit  ««r  chefs  des  familles  ayai 
ii  leurs  héritiers  directs  jmr  ordre  de  primo geniture.  »  Cette  loi, 
promulguée  le  23  juin  1886,  fut  au-  .  prince 

Jérôme-Napoléon,  à  son  fils  le  princi 

Paris.  Celui-ci.  qui  se  trouvait'au  château  d'Eu,  auprès  d'une 
de  ses  filles  malade,  ne  voulut  pas  profiter  lu  délai  qui  lui  était 
offert.  11  s'embarqua  le  21  juin,  au  Tréport,  pour  l'An, 
où  sa  famille  vint  le  rejoindre,  et  OÙ  il  lésida  le  plus  - 
dans  les  environs  de  Londres.  En   1890  cependant  il   fil  un 

aux  Etats-Unis  avec  son  lils  aine,  le  duc  d'1 
Ce  jeune  prince,  à  son  retour,    vint   à   Paris,  malgl 
d'exil,  pour  réclamer,  en  sa   qualité   de   Français,   le  droit 
d'accomplir  son  service  militaire  dans  l'armée fr 
arrêté,  condamné  à  deux  ans  de  prison,  m    -  -  ai  bout 

de  quatre  mois  par  le  président  Camot.  La  conduite  du  duc 
d'Orléans,  diversement  appréciée,  lui  valut  quelques  sympa- 
thies personnelles,  sans  aucune  utilité  pour  son  parti.  Les 
lettres  et  les  manifestes  du  comte  de  Taris  entretenaient  les 
espérances  de  ceux  qui  lui  restaient  fidèles,  mais  ne  lui 
gagnaient  pas  de  nouveaux  adhérents.  Il  autorisa  plutôt  qu'il 
ne  conseilla  l'alliance  des  royal  parti  boul 

Par  contre,  il  blâma,  avec  une  vivacité  qui  ne  lui  était  pas 
habituelle,  l'évolution  des  conservateurs   ralliés  a  I 
blique,  et  se  plaignit  en  termes  respectueux,  mais 
des  conseils  donnés  par  Léon  XIII  au  clergé  et  aux  catho- 
lique- 

Cependanl  le  comte  de  Paris  était  atteint  d'une  maladie 

le.  Vers  le  milieu  de  I'  : 

u  dissimuler  la  gravité.  Le  prim  rec  une 

admirable  résignation   les   souffrances  d'eu  cruelle 

agonie,  il  expira  le  s  septeml 

près  de  KingS  les  membres  de  sa 

famille.  Son  corps  fut  inhume  dans  le  tombeau  ou  re: 
ceux  de  Louis-Philippe  ■  ne  Marie-Améli 

d'être  ramenés  en  France. 

Le  comte  de  Paris  a  laissé  six   enfants   :  M  mue-Amélie, 
née  en  lSnô.  veuve  depu  i  s  roi  de  P  rtugsd; 

Loris- l'un  iri'i-HoniKT.   DOC  chef  de  la  famille  ; 

Louise,  née  en  ts7l  :  Marii 
Louisb-Fraki  oise,  née  en   1 8 

né  en  ISS  i.  doc  de  Montpbnsikr  depuis  la  mort  de  son  oncle. 
—  Le  frère  du  comte  de   Paris.   Robert-Phtli| 
Chartres,  né  à  Paris  i?n  1810, 
cadres  del'arméeen  1886  par  le  général  Boulang 

le  T.  décembre  1910. 

PARNELL   Charles  stewart  .  célèbre  borna 
l.il  irlandais,  ne  à  Avondale  en  1816,  m.  en  IS'.M.  député  de 
Cm  k  à  la  Chambre  des  communes  depuis 
de  suite  au  premier  rang  des  pair!  lien  qu'il 

fût  protestant,   Bes  premières  attaques  furent  dirigées  contre 
anglicane  d'Irlande.  En  1879,  il  fut  élu  président  de 
la  l.njue  agraire  irlandaise,  et  fil  en  1880  une  t 
phale  en  Amérique,  d'où  il  rappot 

.  offertes  parles  Irlandais  des  États-Unis  pour  - 
re  de  leurs  compatriotes.  La  Chambre  des  lords  ayant 
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rejeté  un  projet  de  loi  en  faveur  des  fermiers  d'Irlande,  Parnell 
provoqua  une  redoutable  agitation  parmi  ses  compatriotes  et 
proposa  dans  un  meeting  de  déposséder  les  propriétaires,  sans 
indemnité,  dan»  un  délai  de  35  ans.  Le  gouvernement  répondit 
en  faisant  voter  le  l>ill  de  coercition,  qui  soumettait  l'Irlande  a 
un  véritable  étal  de  siège.  Parnell  ne  se  laissa  pas  intimider. 
Avec  Dillon,  O'Gorman  Manon,  O'Brien ,  o'Donoghuc,  il 
organisa  fortement  à  la  Chambre  des  communes  le  parti  du 
home  ritle,  réclamant  pour  l'Irlande,  avec  l'abaissement  de 
fermages  et  une  répartition  plus  équitable  de  la  propriété  fon- 
cière, une  administration  autonome  et  un  parlement  national. 
Lord  Beaconslield  déclara  que  tout  partisan  du  home  rule 
était  i  son  souverain  et  à  son  pays  ».  Mais,  après 

la  dissolution  du  parlement,  les  élections  furent  défavors 
aux  conservateurs,  et  Gladstone  remplaça  Beaconslield.  Par- 
nell a\aii  été  élu  trois  fois,  el  les  home  rulcrs  ou  nationa- 
listes irlandais  formèrent  an  groupe  compact  et  discipliné  de 
soixante  députés,  nui  usèrent  de  toutes  les  subtilités  de  la  pro- 
cédure parlementaire  et  surtout  de  l'obstruction,  pour  empêcher 
la  Chambre  des  communes  de  discuter  autre  chose  que  les 
affaires  d'Irlande.  Leurs  manœuvres  prolongèrent  pendant 
21  heure-  lOÛt  1880.  Sans  rien  céder  sur  le 

terrain  politique,  Gladstone  tenta  d'adoucir  par  le  tond  l/ill 
la  condition  des  fermiers.  La  situation  ne  lit  qu'empirer  :  les 
fermiers  ne  voulaient  plus  rien  payer  aux  propriétain  - 
barricadaient  dans  leurs  maisons  el  recevaient  à  coups  de 
fusil  les  magistrats  et  les  agents  de  police  qui  tentaient  de  les 
expulser.  Gladstone  suspendit  les  effets  du  land  biU,  envoya 
des  troupes  en  Irlande  el  SI  trnell,  qui  sortit  pour- 

tant de  prison,  10  avril  1882.  Le  lendemain,  lord  Cavendisb, 
'aire  d'Étal  pour  l'Irlande,  el  le  sous-seci  élaire  d'Étal 
Burke  furent  assassinés  dans  Phœnix  parll,  à  Dublin,  par 
des  f entant,  venus  tout  exprès  d'Amérique.  D'autres  tentèrent 
de  faire  sauter,  ;ï  l'aide  de  la  dynamite,  deux  gares,  le  i1 
de  Westminster,  la  rour  el  le  pont  de  Londres.  Parnell 
voua  hautement  ces  attentats,  mais  quelques  uns  des  nationa- 
listes du  parlement  ne  paraissaient  pas  les  désapprouver. 
Gladt  la  de  fane  voter  de  nouvelles  mesures  de 

rigueur  et  supprima  la  Ligue  nationale,  qui  avail  rempls 
Ligne  agi  aire.  Pour  mettre  un  terme  à  l'obstruction,  le  i 
ment  de  la  Chambre  fut  modifié.  Mais  les  habiles  manœuvres 
de  Parnell  et  des  députés  irlandais,  ligués  avec  la  minorité, 
provoquèrent  en  deux  ans  trois  changements  de  ministère  ci 
deux  dissolutions  du  parlement,  1885-1886.  Les  secondes  élec- 
tions -  nnèrenl  la  majorité  aux  i  onsi 

ie  lord  Salisbury  redei  enail  premier  ministre, 
le  nombre  des  députés  nationalistes  s'élevait  à  86,  et  Gladstone 
lui- 1 1  !  eiarait  favorable  aux  revendications  de  l'Ir- 

lande. Parnell  accepta  l'alliance,  toul  en  raisanl  ses  réserves 

pour  l'avenir.    Si   Ions   les  libéraux  avaient  suivi  lUadstone. 
le  ir  leur  aurait  été  renverse,  et  le  home 

rule  v.iie  imunes,  liais  Si  membres  du  parti  llbé- 

politiques  ou  religieu  i 

séparèrent  de  leur  chef  et  formèrent  i uveau  parti  di 

raur  qui  s'unil  à  la  majorité  conservatrice  pour 

repousser  le  programme  irlandais.  Ce  fui  un  •  pour 

Parnell,  qui  mil  bientôt  à  se  défendre  conire  les  dénonciation! 
calon  '  Timei.  un  l'accu  implicite  dan-  les 

crimes  commis  :  ins.  Il  réclama  lejugemenl  d'une 

commission  parlementaire,  et  l'accusateur,    nommé  Pigott, 
tut  convaincu  de  mensonge,  1887.  En  1890,  les  advert 

•  le  |  :   ;i    l'impliquer  dans   un  procès  scanda- 

i  ni  le  divon 
femme.  Il  ne  put  se  |usliBer, 
ins  l'abandonnèrent.  Gladsl* 

onsi  que  la  plus  grande    partie  du 

olique  d'Irlande,  n  ne  renonça  pu  a  la  lotte,  mais 

rallier  autour  de    lui  ceux  qui  lui  ro-(  lion l 

Idel  -n  deus  n  :  ii  nationa- 

liste, -    <"li-er\a- 

•t  le*  anlipamellUlet  se  tirent  uni'  guerre 

ii  naux,  dan  -  n  Irlande  el 

suri  ndant,  quand  on  apprit  la 

mori  de  parnell,  emporté  en  quelques  jour*  par  une  fluxion 

obre  1801,  l'émotion  fut  immense  en  Irlande 

llblin  .   où    le  lord 

main  :  de  la  vil 

|e«  patrioliqui  re    lui 

Brou  V|iik  funérailles,  n  fui  enterré  au  dm 

l'Connell,  a  qui  «e«  admira- 
teur" l'onl  souvent  Parnell  n'avait  m 
ni  la  haute  »  sieur  morale  du  •■  cran  I  pour- 
tant l'on  lifnt  r                                               Dtés  <l  des  résil- 
iai* obtenus,  on  ne  trouve  >  l<  n  d'exo  «»if  dans  le*  horon 
qu'un  pi  up'e  toul  entli                   dus. 

PASDELOUP  lH|0,m. 


en  1SS7,  suivit  nu  Conservatoire  les  cours  de  Zimmermann 
et  de  Ouata,  obtint  le  Ier  prix  de  piano  en  1833,  joua  dans 
les  concerts,  composa  un  grand  nombre  de  m, .in  aux,  mais 
se  lii  surtout  une  réputation  comme  professeur  et  chel  d'or- 
chestre. Il  dirigea  plusieurs  sociétés  musicales,  et  fonda,  dès 
1851,  la  Société  des  jeunes  artistes,  dont  les  concerts  a  la  salle 

Herz  lurent  tics  suivis.  En  ISiil ,  il  inaugura  au  Cirque  d'hiver 

les  concerts  populaires  du  dimanche,  où  il  tii  exécuter  par 
un  excellent  orchestre  les  grandes  compositions  classiques  de 
Mozart,  Haydn,  Beethoven,  Mendelssohn  el  les  œuvres  sym- 
phoniques  des  grands  maîtres  contemporains.  Admirateur  de 
Wagner,  il  imposa  sa  musique  aux  Parisiens,  malgré  des  pro- 
ms  tumultueuses  dont  ii  ne  s'effrayail  pas.  Directeur 
du  Théâtre-Lyrique  en  Isos.  il  y  lit  représenter  Riensi,  qui  fut 
sifflé.  Après  1871,  il  repril  la  direction  des  concerts  popu- 
laires. Il  n'était  plus  seul  à  les  donner  :  le  recrutemenl  de  son 
orchestre  devenail  difficile;  ses  concurrents  lui  enlevaient 
une  partie  de  sou  publie ,  el  les  frais  surpassaient  les  recettes. 

Il  abandonna   son  entreprise,   la   repril    sans  plus  de  succès, 

et  mourut  pauvre,  mal  récompensé  de  sa  courageuse  initia- 
tive el  des  sacrifices  qu'il  s'était  imposés  p ■  propager  parmi 

ncitoyens  le  goût  des  chefs-d'œuvre  de  fa  ri  musical. 

PASTEUR  (Louis),  célèbre  chimiste,  ne  a  Dole  Jura),  le 

■>~  décembre   i^-'2,  m.  à  Villeneuve-I  i  tang    Seine-et-Oise) 

en  1805.  Fils  d'un  ancien  soldat  de  Napoléon,  devenu  tanneur 

;i  Dôle,  puis  a   ArboiS,  il   commença  ses  éludes  au  collège  de 

dernière  ville  el  les  acheva  au  lycée  de  Bi  imis 

a  l'École  normale  en  1843,  ii  eut  pour  maîtres  Baiard  el  J.-B. 
Dumas  el  Be  livra  au  travail  avec  une  ardeur  qui  inquii  ta  son 
père.  Celui-ci  ne  levai!  pour  lui  que  la  situation  modeste  de 
professeur  au  collège  d'Arbois,  Le  jeune  normalien,  un  peu 
plus  ambitieux,  souhaitait  d'enseigner  la  physique  au  lycée 
m.  Mais,  quand  il  fui  rei  Baiard  le  garda 

près  de  lui  en  qualité  de  préparateur.  Docteur  es  sciences  en 
lsiT,  avec  une  thèse  sur  la  cristallographie,  qui  lui  valut  les 
éloges  de  l'illustre  Biot,  Pasteur  fui  pend  inl  trois  mois  pro- 
fesseur  au  lycée  de  Dijon,  en  1848,  professeui  suppléant  de 
chimie  ii  la  faculté  des  Sciences  de  Strasbourg,  où  il  devint 
titulaire  en  1852.  Ce  fut  i  cette  époque,  en  1849,  qu'il  ép 
la  seconde  Bile  du  recteur  de  l'académie,  Laurent,  il  se  don- 
nait ei  t  entier  a  ses  études  de  cristallographie.  Elles 
le  passionnaient  a  tel  i  oinl  qu'il  n'interrompit  même  pas  ses 
expériences  pour  assister  à  i  n  faite  par  la  m.! 
Strasbourg  au  président  de  la  République.  Il  écrivait  alors: 
.le  -m-  souvent  grondé  par  m™''  l'a -leur,  que  je  console  en 
lui  disant  que  je  ]a  m  eue  à  la  postérité,  i  Quand  la  faculli 

Sciences  ,  le    Lille    lui    el  e,  e   en     |s.',i,    l'a-lour   en    lui    nommé 

doyen,  h  irenie-deux  ans.  Sans  négliger  ses  travaux  purement 
scientifiques,  il  s'efforça  de  servir  les  inl  igi  nul  leurs 

et  des  industriels  de  la  région  en  étudianl  la  composition 

engrais  et  en  commençant  sur  le-  ter ntatio iodes 

qui  devaient  le  mener  -i  loin.  Bn  1800,  il  lui  appelé  a  i 

où  on  nui  a  mon  un  laboratoire  à  I  >  maie, 

avec  .leiix  préparateurs  qui  étaient  déjà  des  sai 

MM.    Iluclaux   el    Haulin.   On   lui    coiilia    eu    même    temps    la 

lirectlon  de  is,  qu'il  conserva  jus- 

qu'en iso';.  Déchargé  de  toute  préoccupation  administrative, 
il  garda  son  laboratoire  el  y  travailla  plus  qui  jamais.  Enélu- 
liénomènes  de  le  unut 

que  les  altérations  des  liquides  comme  le  laii  mu  l'alcool  sont 
produites  par  l'intervention  de  ferments  vivants  infiniment 
petits,  qu'il  appela  d'abord  \'ttrt  tpècifique  el  qui  reçurent 
ensuite  le  nom  de  mitrote»;  que  d'autre  pari  le-  altérations  ne 
-e  produisent  pas  si  les  liqui  ls  a  l'abri  de  ces  orga- 

nismes minuscules,  dont  un  puissant  n  révèle  seul 

l'existence,  Mai-  d'où  venaient  <■••  mil  luvaient-lls 

naître  de:  la  matière  merle  |  <;,■  (ni  la  fameuse  querelle  ,ie  la 

iium  iponta*  -leur  eut  le  beau  rôle, 

en  depii  de  quelq  ir  il  avail  pour  lui 

la  vérité  scientifique.  •  Aucune  oin stance  connue  ne  per- 

uiei  d'affirmer  que  des  êtres  mil  -  son!  venu 

moud-  Il  le 

I,  e|    il  pro   I  os  de 

culhr  ml  uniquement  appor- 

ts les  Hq  i  i  ette 

de  fabi  ical  ins,  du  v  in 

la  bl  ■  l 'ii  r. 

dent, 
sinon  es,  du  moins  le  plus  grand  noml 

ilennité  dci 

I  paît 
ai  qui  lui  p 

lirectlon  di 

lyeni 
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solution  : 

de  la  ma  découvrit  al  donna  un  procédé  industriel 

pou:  .  |uo  d'hémiplégie  dont  il  fut  : 

pradaul  '.  sous  un  ^- >i»-ii  brûlant,  les  m 

du  !  ra 

A|> 

tailles  .1  iiiin  t>!>  >iu  ckolàra 

i  pai'  un  mioroba  qu'il  ia 

allure  de  muiaa  et  m., m-  vii  ulcnls, 

de  nanière  a  transi 

taire,  i ami  donna  dai 

Ma  plus  Pasteur  put  dire,  sani  trop 

de  préaoraplion,  lort 

Poui  qua  toute*  h  -  I 

né  ■  ior  i  que  tottl 

I.  événemi  ni  lui  don  •  pour 

pnôeerver  iraaux  pouvaient-ils  être  appliqués 

am  maladies  da  l'homme .'  Pasteur  i 

1*77.  Maia  il  n'était  paa  m  •  oorpa  mé- 

dical qa'il  avait  rencontré  jusque 

détarmi*  n  juillet  1885,  ou  lui  amena 

un  jeune  i  i     .iiii  Meiaier, 

cllicil   Clll 

Yuipian  et  Qra&eber,  à  lui  inoculer  le  virus  atténué 

L  onlanl   lui   sauvé.  I    :  h  Bauva  un 

Berger,  Ju|  ktire  a 

1  Académie  dee  Beiencea  ce  qu'il  appâtait  wedeateaeenl  «  use 
heureuse  tentative  ».  L'a--        é<   la  as  applaudis- 

sements :  a  Qe  nouveau  travail,  -lit  M.  Vulpian,  m 
à  la  J.  Pasteur  et  jette  un  éclat  ua 

notre  paya,  u  L'applicatioi  de  l'inoculation  anti- 

rabique lui  poursuivie  avec  un  il 

dan-  bute  clinique  provisoire,  puis  :.tïhi.slilul  l'nsU'ur,  ha 

1888  au  moyen  d'une  souscription  publique,  qui  prodni  -il  en 
1"'"  de  mois  3,5  Ci  !  Insiitul 

une  clinique,  où  l'on  pratique  la  vaccination  antirabique 
Cl  l'inoculalion  du  sérum    antidiphtérique,  découverl   parle 

docteur  Behring  et  perfectionné  par  Le  docteur  Roux, 
c'est  aussi  un  grand  laboratoioe,  ou  ses  collaborateur-  < 
élèves  continuèrent  saa  reobercaés  an  appliquant  sa 
aux  maladies  les  plus  redoutables,  comme  la  pesta  bubonique 

et  la  fièvre  jaune.  Les  médecins  les  plus  savants  du  monde 

entier  se  sont  mis  a  son  école.  Toutes  les   \ 

France,  de  l'Europe,   du  inonde  entier,  oui  \  leurs 

Instituts  Pasteur,  et,   si   [es  applications  de  la  tin'-  - 

l'ienue  à  certaines  maladies  n'ont  pas  toujours  don 

snltats  décisifs,  elles  prouvent  néanmoins  dans  leur  ensemble 
l'excellence  da  la  méthode  découverte  par  l'illustre  savant. 
Les  témoignages  de  l'admiration  et  de  ta  reconnaissance  pu- 
bliques ne  lui  ont  pas  l'ait  défaut.  Des  {s',  ;  f  \  ,1,,,- 
nate  lui  avait  accordé  une  rente  de  25,000  fr.,  en  :■< 

de  ses  service-,  il  était  membre  de  fAsad  i di  -  - 

dont  il  fui  secrétaire  perpétuel  de  tss7  a  1889,  de  L'Asai 
de  Médecine,  de  l'Académie  française  et  de  toutes  Isa  51    ades 
iiniqri'  s  ou  monde,  bien  qu'il  eût  renvoyé  en 
187U  ton-  tes  diplômes  des  sociétés  altemnnda  -.  1  ae 

u»  -oienneiii-  organisée  s  Paris; pour  célébrer  ss  wuiaate- 
djoùàcae  année  1  ai  le  caractère  d'une  m  i  L*é- 

motionde  Pasteur  lut  si  vive  qu'il  dul  laissen  a  soin 

de  remercier  le   président  de  la  République  et  l'&SSi 

se  pressait  dans  le  grand  nmp&théatee  de  la  Sor-beone.  El 

Continua  pas   moins  à   Iravailler,  du  moins  a  en- 

1  oura  rar  te  travail  di    si    éèèves,  autant  que  li  ttnil 

I  allaiblis-eue'iil  :  que 

lui  prodiguait  sa  famille  et  le-  l'armas oonsictj  ises 

qu'il  avait  toujours  conservées,  adoucirent  le  a  ses 

demaeri  -  ani s.  i.a  nouvelle  de  sa  mort,  steat  qu'ail  1  oe  fui 

nue  émnlion  demi "i-    .    I  B    I 

un  da  1  ants  qui  aienl  été  c lus     ni  niés 

k  II  m   wv.inl    peu  Imilr-  le  m- 

ui  '."in  enl  des  tanetaiiles  nationales.  Sont  corse  ri  p 
18*8  dans  u H'ypte  dn  l'Instits  Ue  nom- 

breux monuments  ont  éf  uaoa  honneur.  Le  p  as 

■lui  marqua  fampl  ic ni  an  ; , 

ei  qm  donne,  sans  eeaneneniaii 

■■■ 


V     le    If-     i.        .  ,;     „,„    t.,.n.|re   : 

.1/.  fcutBHr, 

PEDRO  II  DALCAJNTARA 

sil,  ne  a  Rie  da  Janeiro  en   is.  .  ■  .,p  fail  81a  de 

doin    I  1  ,,.\\  Miti    .    prêtais*   empenne 

\lllriehe.    M  ,i\;p,[  g    peine  six   au- 
il,  proclame,  le  7  avril    1831,  par  suit"  dl 
(ion  de  sou  père,  qui  lui  laissait  pou  tuteur  le  célèbre  natu- 


»alu  un 
exil  de  . 

i.ineiil.   lui  uns 
quitté,  i  u  pupille.  I 

i      i 
cette   ardeur   pour   l'étude   qu 
derniers  joui  -  ...  u  com- 

-a  parfaite  c  , 

lirdaau 

I,  dom  Pedr..  «ouliat  la 
République  de   ÏUruguaj    contre   le  faroui  ,lt  de 

Buenos   Au.-.   Koias.   Lu  |.*ù;.  ,|  lit  alliai.  .-pu- 

blique Ai-entme  et  l'Uruguay  conlre  i   •  ;,  dic- 

tateau  du  Paraguay,   L.q.ez,  sur  la  •  Je  du 

UaltoGraeao.  Cette  gnerro,  «juidura  ju-qu 

rieuae  pour  farnai  a  bré-ili ■■ Mi  et 

paa  le  eneaaa  d'Eu,  gendre  de  l'empereur,  a  rinâérieeu 
Pedro  s  appliqua  a  développer  b-  rien  :  ,  uré- 

lure  du  col  ,.[  du 

.  facilita   l'établissement  de-    imu 
f,"lJ  de  nombreuses  colonies.  Il  d  i  xptoi- 

lation  des  mines,  sur.  diamant-. 

fer,  déclara  libre  p..Ur  loul 
navig  [  donna  un  -ision 

extérieur.   L'enseignement  pi 
l'enseignement  supérieur    entièremenl 

•  le  l'empereur.  Parmi 
■ 
coledes  loti 

le  polylechiiiqui  . 

liers.   l'Beole  des  mines,  d..: 

•  normale,  M.  * 
milita 

mal,  etc.  Mais  l'acte  le  plus  b 
je,  dont  les 
graduelle  en  1871,  el  la  suppression  déli 
gré  les  bien! 

! 

dans  l'armée,  dans  hi  marine  .-!  paras 

-.   on  lui  reprochait  d'accor.i. 
.  de  donner  trop  de  temps  à  l'étude,  de  (aire 
■ 
lô  novembre  1888-,  une  révolution  éclata  a  H  ..  où 

'•l  Ré»  un  Pedro,  q  . 

mi  retenu  prisonnier  d 

deux  amis,  on  lui  permit  de  s'embarqu 

l'impératrice,  qui  mourut  à  Lisbonne,  pi  -.rès 

lient  et  les  troubles 'qui  ce 
au  Brésil  affligèrent  dom  Pedro,  qui  continua. 

.  qui  ci  ut  un  .  i  rap- 

pel. L'affaiblissement  de  sa  s  -       - 

somme  il  l'avait   ; 
intelli  -  inp..rain.  Il    aimail    b 

Toutes  Isa  littératures  européennes  lui  étaient 

i  ait  étaient  fa-tmiieinie.  la  botanique,  la  physique, la  m  . 
nique  appliquée.  Il  s' 
"lion  aérienne   i 
avant  peu  à  censiraire  d  -s  ballons  -   L'InstiM  I 

leur  le  Dompta  parmi    -  . 

I  parcourait  la  moitié  de  l'Kurope 
•  lait  il   Paris  qu'il   séjournai: 

lias  de  visite:   nos  un,-      - 
-  grandes  écoles.  Membre  de 
graphie   lé-   1869,  il  lui  élu  correspond» i  1  de  noire  \ 
des  Sciences  en  is7ô,  et  membre  étranger  en  tSTi 
souvent  an  ;  ,|  lui  arriva  plus 

ir  aller  dîner  cbez  Victor  II 
-    ■       -    -      . 

.  «tveraemenl  de  la  Ebanubliqua  lui  fit 

rendre  les  honneurs  militaires  dus  à  un  -  . 

ami  de  la  France.   Son  cor  ins- 

:   Lisbonne  dans  la   sépulture  dW 

L'A'/i'VC  ./c  dam  Pci/ni  II  a  été  lu  à  l'Académie  .:  -  par 

ifrèrv  el  saa  ami.  ■  —  y. 

PELIGOT    i:  ;-.o  n:  -M,  i  Lin™  ,  ch.  -en 

1811,  m.  en  1990,  fut  professeur  au  Co n s  rtset 

Uletiet  lca. 

demie  des  Sciences  depuis  IS:>ï,  il  a  donné  d."  très  remar- 
quables mémoires  -ur  divers  sujets  de  chimie   organique 
de  chimie  agricole,  sur  la  [ubmatioi  iea  sufre*,  sur  la  aom- 
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position  îles  chut,  sur  les  versa  soie,  etc.,  et  de  savant. \s  études 
sur  les  alliages  d'argent  el  de  sine,  sur  la  préparation  it  l'ura- 
nium, etc.  P  lig  >t  était  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 

PENE   il;  mu  it  .  ouraaliste  el  littérateur,  né  à  Paris  en 
1S30.  m.  en  1888,  débuta  dans  l'Événement  et  dans  l'Opinion 
publique,  collabora  à  la  Renie  contemporaine,  publia  dee  I 
quisses  porl  devint,  sous  le  pseudonyme  de  Nemo, 

iteur  du  Nord  et  du  Figaro.  Vu  de  ses  article*  dans  ce 
dernier  journal  irrita  les  officiers  le  impériale,  i'iu- 

sieurs  le  provoquèrenl  en  duel.  Grièvement  blessé,  il  guérit, 
contre  toute  attente,  signa  du  pseudonyme  de  Uant  des  i 
niques  dans  Vlndépentt  ni  dans  la  Revue  euro- 

péenne, dans  la  France,  el  fo  >8.  En  1869 

il  créa  le  Parti-Journal,  ou  il  signa  souvent  mu  nom  deB.  Lous- 
ègede  Paris,  il  organisa  entre  la  Commune  la 
manifestation  dite  de  la  place  Vendôme,  22  mars  18*1  t .  Quel- 
que temps  après,  Paris-Journal  se  fondil  avec  le  Gaulois,  qui 
devint  un  «les  principaux  organes  du  pniti  loyaliste.  La  Bw- 
gniplue  in  comte  deChambord  par  Henri  de  feue  es( 
la  plus  Complète  qui  ait  été  publi 

PENNE   CiiAKi.is-i  >i  min  db),  peintre,   né  à  Paris  en 
1831,  m.  I  I  toi  ""  i vr>~  le 

;|  grand   prix  de  Rome.  Il  peignil  exclusif 
sci'n  -  .  notamment  In  Chiens  bleus  de  <■ 

Cerf  »'»<  vendéens,  Pendant  la  chasse,  le  Bat- l'eau 

dans  i  -  hie  ii  Chantilly,  etc.  Bon  d<  rnier  tableau,  le 

Cerf  il  l'eiui.  f.ljtint  un    - 

PERIGOT    Charlbs  ,    professeur  el   géographe, 
Rouen  en  1828,  m.  en  1885,  professeur  d'histoire  à  Douai, 
puis  au  lycée  Saint-]  rns  de  bonne  heure  vers  les 

étude  qu "i  la  géographie  figu 

h  la  vérité  dans  mais  n'était  pour  ainsi  dire 

pas  ei      -         lans  les  classes,  son  -  al  au  lycée 

Saini  les  cours  de  l'Association  pour  1  • 

gnemeut  secondaire  de-  jeunes  filles  à  la  Sorbonne,  et  les 
nombreux  ouvragi  -  élémentaires  qu'il  a  publiés  ont  très  heu- 
conlribué  à  la  réaction  qui  s'est  opérée  depuis  1S71 
en  faveur  de  la  géographie. 

Iv,  |  in  Atlas  .  avi 

du  yl"  ■  •■  | , j •- .  i!  a  |ml 

phie  «  iMiqaM, 

arec  I.  ■'  '■'  Bolgiqw 

:  ■•■  ,  ITM  Mou  i  HQX,  etc. 

PERRENS  FBA»çoia-To»nn  ir  et  écrivain,  né 

■  en  1828,  m.  en  1901,  admis  à  l'École  norms 

184'^. 

Gond  "  de  l'Académie  de  Paris.  Il  fut 

de  littérature  et  d'hist 
.  Les  oavra|  donl  il  est  l'au- 

nl  presque  ions  ;.  l'histoire  \WÀ  i 

I   elli- 

'i  ireus  ini  élu  nembre  libre 
de  l'A  "•  "  ttall  aussi 

membre    de   l'Académie  de   Turin   et   officier   de    la   I 
d'honneur. 
On  a  de  lai  :  Ji 

PERRET  1853,  m.  en 

1900.  abandonna  l'étude  de  la  médecine  pour  entrer  a  l  I 

.  a  partir  le  lointains 

mpie,  afin  de  satisfaii 

ni  l'Algérie,  la 

Tuni  'US  le   Sou- 

tikin,  d'où  il  rap- 
„nr..  •  n|, tenu  le  prix  du  Balon  en 

PERSE     I'.   le  f>!Cl 

•  -l.ddin  en  pu  de 

seml 


capitale  et  dans  la  grande  ville  de  Tauris,  commença  à  réela" 
mer  di  il  la  tnorl  de  <nv. 

1901  .  son  sucoesseur  Moharamed-Ali  d  aneeoaa- 

titution  i  i  convoquer  un  parlement.  Il  ne  réussit  qu'a  ne  ,  on- 
lenter  ■  _.  Iem<  ni  les  réformateurs  et  les  partisans  de  l'ancien 
.  donl  il  ne  larda  ipproeher.  Le  parlement  fut 

dissous,  la  constitution  fut  supprimée,  les  arrestations  et  les 
Buppli  lirenl  aux  protestations  des  libéraux  ou  natlo- 

nalisl  aombreux  po  s*  une 

guerre  civile  el  si   n  ndre  maîtres  de  Tauris,  que  l'armée  -lu 
shah  ne  put  leur  i  éprendre.  Les  excès  commis  d  i  pari  al  d'au- 

Ire    S  «te   ;i   h'   Russii     BOUI 

troupes  sur  le  li  i  posa 

pas.  En  juillet   1909,  les  nationalistes,  •  tribu 

belliqueuse  des  ISekUliaris.  s'eur  iahli- 

rent  la  constitution  ei  remplacèrent  Mohammed-Ali  pe 

lils  Ahmed,  âgé  de  onze  ans.  t  l'en  allèrent  pas 

mieux.  [PottrttS  ternies  :  /a /Su  île  l'art. GRANDE 

OBI  RBB   [Ml].) 

PETIT  Lbonck-Jcstin-Alkkanurb),  dessinateur  et  pein- 
tre, n  i  il  Taden  C  itos-du  v 

l'étude  de  la  peintura,  mais  réussi! 
rtcaturisto.  Bas  dessins  obI  pi 

le  .17   ,,,/.••  illustre,  ['Éclipse,  etc.  On  'lutns- 

i  ieen  province.  Il  a  illustre  lot 
Champfleury,  el  donné,  a  l'imitation  de  Topffer,  un  album  dont 
i  issins  :  '■*  enl  i  -  le  If, 
PEYRAT    A.)  journaliste  el  nomme 

né  a  Touh  11  i.  m.  en   i  rlHc 

natale,  il  vint  en  1833  s'établir  a  Parie,  où  il  écri\  il  dan 
journaux  de  l'opposition  républii  Bon 

premier  article,  dans  la  Tuii„ue  d'Ami  ita  au 

■  le  prison 
d'amende.  Quand  la  Tribun*  ivinl  réduc- 

teur du  National,  puis  de  la  Preste  d'Emile  d  Sous 

le  second  empire,  il  fonda  l'Avenir  8,  un 

souscription  Baudln.  i;  !  de  la 

Sein,,  .,  I'  |  le   1871,  Il  lui  élu  ><  <   i  ->  et 

devint  \  ice-présideni  du  Sénat. 

PEYRON        Ai  KXVNimr  -  I.oi  is-Fk\  m.oiv     ,    mai,. 

homme  politique,  né  à  >, 

m.  en   1899,  se  distingua  en  ■  fui 

nommé  contra-an 

amiral  en  1881.  1885,  il  lui  la  marnu 

ié  par  Jules  Ferry   pendant    la  guerre 
leur  Inamovible,  ii  fui  élu  questeur  du 
i     L'amiral   Peyron    i  croix  de  le    i 

d'honneur. 
PHILIPPINES  ' Aiu.uipi'i,  dbb),  grande  poi 

s  mil- 

I       l'HII.IITlM  S  ,1,111-,   le    In  --l.'MK    llttl.s 

DPPLBM. 

PICARD  Loms-JosBPn-ERM  I  el  horami 

liti.r  ,    1821,  m.   en   1877,   (ni  reçu   avo 

1844.  Républicain  SOUS  l'empire,  quand  il  V  avait  perd  a  I' 

idtdalure  d'ËmlleOlli- 
vier  aux  élections  législatives,  fut  lui-même  nommé  député 
de  c  ei  tii  partie  du  fa  Réélu 

en  is,,;;  el  en    1869,  il  ne  oesw  de  faire  aux  nainisti 
Napoléon  III  une  guerre  loyale  el  courtoise,  ne  leurména- 

Ll    lanl   de    toi, 

nallté  blessants.  Il  s'unll  >  ,"1'1"'  l"'ul 

combattre  h-  candidatures  officielles,  l'expédition  du  Mexi- 
que, les  dépens  de  l'administration  parisienne. 

en  réclamant  pour  la  capitale  un  conseil    municipal  élu 

journal,  V Électeur  libre,  soutint  en  1869  nnc 

rolm- 
ard  devint  membre  du 

oie,,)  île  i 

déploya  bi  '  octobre, 

land  .lui'  -  I  i""11' 

Élu 

aile,     il    (Ut 

minime,  mai»  ,1 

! 
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était  couturl  il  i  fr.  50  par  jour,  el  lia  avaienl  bull 

ci ii;,  1,1  deux  fils  et  six  ûlles.  Giuseppe,  qui  était l'atné, 

i       >n  village  ses  premières  leçons  de  latin, 

suivit  I où  tl 

se  renda      haquejouren  faisant  dix  kii etn 

m. ut  de  perdre  son  père  lorsqu'il  obtint, 
.•h, -unis,  une  h'. lus,-  .m  séminaire  de  Padoue.  Ses 
arrière  ecclésiastique  furent  des  plua  modestes. 

oné  prêtre  en  1858,  il  resta  pendant  oeuf  ans  vicaire  à 
Tombolo,  bourg  de  1,500  babitants,  el  lui  appelé,  malgré  lui, 
à  la  cure  plus  importante  de  Salzano.  Sa  piété,  son  éloquence, 
qui  le  faisait  reeni  rcher  comme  prédicateur,  la  bonne  admi- 
nistration de  sa  paroisse  el  surtout  Ba  charité  i  i  pau- 
vres attirèrent  sur  lui  l'attention  de  son  évêque,  qui,  <■  pour  l'em- 
pêcher de  Be  ruiner  toul  a  fait  »,  le  nomma  chanoine  el  profes- 

de  théologie  à  Trévise.  On  le  retrouve  en  1870 
ville,  vii  .m  e  capitulaii  e  pendant  la  vacance  du  Biège.  Evêque 
de  Manloueen  i -s  i.  il  se  signala  par  son  zèle  pour  le  rélablia- 
i  de  la  discipline  et  reçut  à  cette  occasion,  avec  lea  réli- 
citations  de  Léon  XIII,  le  titre  de  comte  romain.  Cardinal  el 
patriarche  de  Venise  en  1803,  il  attendit  peu. I, ml  un  an  1 
quatur  royal  que  Crispi  finit  par  lui  accorder  en  rendant  hom- 
mage  à  sa  modération.  Ses  relations  avec  les  princes  de  la 
maison  de  Savoie  el  avec  lea  autorités  civiles  du  royaume 
furent  toujours  excellentes.  Le  peuple  l'aimait  à  cause  d 
bonté  el  de  la  simplicité  de  ses  m  inii  res  :  on  l'appelait 
patriarche  des  gondoliers  i .  Bien  qu'il  ne  fil  pas  de  politique, 
les  «  partis  constitul iels  »  lui  surent  bon  gré  de  son  atti- 
tude conciliante,  de  «  son  patriotisme  italien  »  et  attribuèrent, 
pour  une  large  part,  i  son  influence  le 
leurs  aux  élections  municipales  de  1805,  1808,  1001 .  Lorsque, 
i  la  morl  de  Léon  XIII,  il  partit  de  Venise,  le  ici  juillet  1003, 
poui  se  rendre  au  conclave,  dans  la  foule  qui  l'accompagnait 
à  la  gare  on  cria  :  «  Vive  le  pape  !  »  i  >n  regrettait  de  le  perdre  ; 
des  ouvriers  le  suppliaient  de  revenir.  ■■  Ne  craignez  rien,  leur 
dit-il,  j'ai  pris  un  billet  d'aller  el  retour.  » 

lies  l'ouverture  du  conclave,  le  31  juillet,  l'Autriche,  usant 
du  droit  d'exclusion,  de  toul  temps  contesté  par  le  saint- 
siège,  mais  souvent  exercé  dans  le  passé  par  les  «  couron- 
nes »,  signifia  qu'elle  s'opposait  à  l'élection  du  cardinal 
Rampolla,  ancien  secrétaire  d'Étal  de  Léon  XIII,  qui  aurait 
continué  sa  politique,  el  dont  la  triplice  ne  voulait  à  aucun 
prix,  parce  qu'elle  le  trouvait  trop  favorable  à  la  France.  Ram- 
polla déclara  qu'il  n'était  pas  candidat.  Des  négociations  s'en- 

renl  entre  ses  partisans  et  ses  adversaires  qui  êtaienl  en 
nombre  à  peu  prés  égal.  Le  cardinal  Sarto,  qui  n'appartenait 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre  îles  deux  groupes,  fut  élu  le  i  août,  au 

6e  tour  de  scrutin,  p;ir  50  voix  sur  62  volants,  et  prit  le  nom 
de  Pio  X.  Les  candidats  ne  manquaient  pas  pour  le  poste  de 
secrétaire  d'État;  du  cédé  des  «  rampollistes  ».  le  cardinal  Fer- 
rata,  ancien  nonce  à  Péris  au  temps  du  président  Carnol  :  les 
cardinaux  Satolli  et  Vincenzô  Vannutelli,  représentant  des 
tendances  opposées,  Le  pape,  ajournant  sa  décision,  chargea 
de  L'expédition  dos  affaires  un  jeune  prélat  espagnol  dont  la 
Lie  était  d'origine  anglaise,  MB*  Merry  del  Val,  qui  devait 
être  agréable  aux  deux  partis,  puisque  le  conclave  l'avait 
choisi  comme  secrétaire.  Le  9  nov.  1903,  il  le  créa  cardinal  et 
lui  conféra  officiellemenl  le  titre  de  secrétaire  d'État. 

Très  populaire  en  Italie,  respecté  et  traité  avec  beaucoup 
d'égards  par  le  gouvernement  royal,  Pie  x  renouvela  tout  eu 
l'atténuant  la  protestation  de  ses  prédécesseurs  il  ne  pouvait 
faire  autrement,  dirent  les  journaux  ministériels),  n'abn 
pas.  mais  laissa  tomber  en  désuétude  la  règle  ne  eletlori  ni 
etetti,  et  fut  ires  satisfait  de  voir  entrer  au  parlement  un  i 
tain  nombre  de  catholiques.  Il  recul  au  Vatii  pûtes, 

des  sénateurs,  des  diplomates,  quelques  hauts  fonctionnaires 
ei  admit  à  ses  audienr  is  paroissiales  du  dimanche  Les  servi- 
teurs du  palais  du  Quii mal.  Les  partisans  de  la  réconciliation 
étaient  pleins  d'espoir  el  comptaient  sur  la  bonne  volonté  du 
pape  pour  triompher  de  l'intransigeance  des  cardinaux. 

la  Fiance,  au  contraire,  M  fut  la  rupture  complète,  voulue  el 

préparée  à  Paris  par  nos  gouvernants  anticléricaux,  à  Rome 
par  les  agents  de  Bulov  el  de  Goluchowski.  Lorsque,  en 
avril  1004,  la  visite  de  M.  Loubel  au  roi  d'Italie  fui  officiel- 
lement annoncée.  ie<  journaux  du  Vatican  —  el  ceux  de  la 
triplice  —  B'empressèrenl  de  faire  savoir  que  le  pap 
changerait    pas  pour  lui   la  règle  établie  par  son  p 

h  r  i  i  on  XIII)  :  le  président  ne  serait  pas  reçu.  Au 
lendemain  du  voyage,  un  article  maladroit  de  VOuerpalore 
romane  el  une  protestation  du  cardinal  Merry  del  Val  qui 
n'avait  rien  d'agressil  (il  protesta  de  même  en  1010  contre  le 

voyage  à  Roi Lu  prince  de  Monaco  fournirent  un  pré 

au  ministère  Combes  pour  rappeler  notre  ambassadeur,  M.]Ni- 
Bard,  et  renvoyer  le  nonce,  M"  Lorenzellt.  La  Chambre  re- 
doubla de  rigueur  contre  les  congrégations;  sur  L'initiative 
du  Sénat,l  ment  fut  interdit  à,  tous  1  es.  Le 


pap,-  de  son  côté  ne  ménagea  plut 

par  lu 

déliais  dan-  le  parlement  français.  Kn  di 

joui  de  M.  Sarrien  invita  li 

séparation  de  l'Église  et  de  l'Étal  ■>  imii  rèa  le 

budget  el  la  loi  militaire    .  On  éi ,  ! 

dénoncer  le  Concordat,  qui  était  un  contrai  bilatéra 

De  manqua  pas  de  relever  (elle  in  nati- 

que.  La  loi  de  séparation,  p.-  mi- 

niatère  Rouvier,  soutenue  el  légèrement 
porteur,  M.  Briand,  fut  volée  le  :s  juillet  par  :;  i  l  voix  i  ontre 
^:î:i,  promul  déc.  par  le  président  I. 

née  par  l'encyclique  Vehtinenter  le  I-  : 
mentlebudf  iltes  était  supprimé,  Mens 

meubles  et  immeubles  des  menses  épiscopales  et  des  fabi 

p  croisses,  évéchés,  Béminaires,  fondations  et  rentes,  de- 
allribués,  dans  le  délai  d'un  in  'da- 

tions eultuelUi,  dont  l'Étal  réglait  seul  la  forme  el  le  fonc- 
tionnement, soit,  à  défaut  di  bliat— 
Bemenla  d'assistance  ou  de  bienfa  gnés  par  I': 
Le  Clergé  fiançais  pouvait-il,  pour  Cfl  m  et 
assurer  l'existence  de  ses  membi  des 
cultuelles?  Après  une  discussion  approfi  .ions 
plénières,  la  majorité  les  évêqu  ur  l'aftir- 
mative  el  chargea  l'archevêque  i                  ...  M-r  Petll 

i  ttatut*  organiquet,  auxquels  Pie  Xi  pro- 

bation.  Par  l'encyclique  Grtuittimo  du  l'j  août,  il  interdit  ab- 
Bolumenl  la  formation  des  cultuelles.  Le  clergé  obéit  au  pape, 
trompant  les  prévisions  des  radicaux  extrêmes,  qui  espéraient 
un  schisme,  et  abandonna  ses  biens,  éva  mil- 

lions. Le  gouvernement  en  prit  ;  ntrer 

d'autre  résistance  que  les  manifi  -  ,nlre  les 

inventaire».  Le  bruit  courut  qu'il  voulait  s'emj  •    -lises 

el  les  louer  au  plus  offrant,  comme  au  temps  du  Inrecloire. 
Dans  un  ao  es  de  mauvaise  humeur,  M.  Clem  réai- 

dent du  conseil,  fit  arrêter  à  Fa:.  fron- 

tière, en  déc.    1900,  un  ancien  Si  :ure, 

MB*  Montagnini ;  onsaisil  I  garde. 

Le  ministère  n'avail  d'ailleurs  aucune  er  les 

églises.  La  loi  du  2]anv.  10   i  per- 

pétuelle et  gratuite,  soil  à  des  associations  librement  fon 

en  vertu  de  la  loi  de  1001,  soil  directement  aux  ministres  du 
culte,  mais  en  assimilant  les  exercices  réu- 

nions publiques  pour  lesquelles  une  déclaration  préalable  était 
'islation  bizarre,  à  laquelle  le  pape  défendit 
d'obéir,  entraîna  des  incidents  si  ridii  baux 

pour  avoir  dit  la  messe   que  la  police  elle-même  s 
el  que  le  gouvernement  se  hâta  de  l'abrog  -  -  mars 

1 007  affranchi!  de  la  déclaration  préalal 

quel  qu'en  fût  1  objet.  Les  catholiques,  conservant  leurs  égli- 
ses, bénéficièrent  du  droit  commun.  Les  ministres  el  la  Cham- 
bre affectèrent  de  n  ■  plus  s'oc  :u|  ■  r  ■'•'  ix.  ni  du  clergé,  ni 
du  saint--  jnore  le  pape.  >i  disait  M.  C 

Cependant,  à  partir  de  1906,  Pie  X  nomma  ni  les 

évêques    i  dent  vacants  ara- 

lion  ,  enti  eux  une  correspondance  -  ap- 

pela souvent  à  Home  pour  recevoir  ses  insli  nter- 

vint  dans  l'administration  de  leurs  diocèses  par  des  actes 
d'autorité  qui  n'auraient  pas  Con- 

cordat. La  suppression  en  1008  des  muliialtl  iques 

organisées  par  l'archevêque  de   Bord 
tains  prélats,  qui  s'effrayaient  ,1  '.elles 

de  la  séparation  el  cherchaient  i  les  atténuer.  l"n  mena 

vêque  de  v 

■cul  aucune  réponse.  Pie  X  aimait  pourtant 
dont  il  embrassa  à  deux  reprises  le  drapeau  itln- 

cation  de  Jeanne  Darc,  19  avril  19  ■  .e  un 

parti  puissant  nous  était  boslilc,  n'admettant  aucune  disiinc- 

tion  entre  la  Fiance  cl  s  ni  gouvernement  et  poussait  a  l'in- 

sigeance  absolue,  sans  souci  du  résultat.  L'influence  du 
chef  de  l'extrême  droite,  l'emporta  trop  • 

vent  dan-  le-  conseils  du  pape  sur  la  politique  plu* 

du  secrétaire  d'État.  La  révolution  porl 
lemmenl  anticléricale,  fut  un  coup  de  surpris  quel 

la  diplomatie  pontificale  ne  pouvait  rien.  On  lu  l  par 

contre  son  attitude  indécise  el  -es  lergh  i  con- 

flit soulève  de  1010  à   1012  par  le  min  iale- 

i  s,  a  propos  des  règlements  imposés  aux  congrégations  el  de 
la  libellé, les  manifestations  extérieures  iux  cultes 

-  lents.  Le  marquis  de  Romanones,  de  M.  Ca- 

nalejas.  termina  ce  différend|par  un  compromis.  Entre  lesaint- 

el    la  Russie,  la   paix  n'avait  jamais  ele   qu'une  ! 
L'ukase  du  17  aoûl  I90r>.  qui  était  cens 
liques  romains  une  liberté  complète,  amélioi       -     -     -ment 
leur  condition,  mais  maintenait  le  contrôle  du  ministre  de 
l'intérieur  sur   l'enseignement  religieux  et  l'administl 
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des  diocèses.  Le  pape  protesta  vainement  contre  ces  restric- 
tions, aggravées  par  des  circulaire?  administratives  qui  restè- 
rent en  vigueur  jusqu'en  1915.  De  l'Allemagne  et  de  l'Au- 
triche, le  saint-siège  n'avait  rien  à  craindre  :  elles  lui  témoi- 
gnaient une  grande  déférence  et  faisaient  espérer  leur  appui. 
Pie  X.  agréant  leur  bon  vouloir,  ne  se  lia  pas  à  leur  politique. 
Un  des  premiers  actes  de  son  pontificat  fut,  en  janv.  1905,  l'a- 
bolition du  droit  d'exclusion  et  l'affirmation  de  la  pleine  liberté 
des  conclaves  ;  un  des  derniers  et  des  plus  heureux  fut  le  con- 
cordat serbe  de  1913.  conclu  malgré  l'Autriche,  qui  regret- 
tait le  protectorat  jusque-là  exercé  par  elle  sur  les  catholiques 
de  Serbie. 

Dans  le  gouvernement  de  l'Église,  la  défense  de  sa  doctrine 
et  l'application  'les  réformes  qu'il  jugeait  nécessaires,  l'ie  X 
apporta  une  activité  militante  tout  à  fait  conforme  à  sa  devise  : 
Omnia  inslaurare  in  Christo,  mais  qu'on  n'attendait  pas  de  l'ex- 
trémi  ictère.   L'encyclique  PascentH  du 

15  sept.  1907  et  le  Syllabui  qui  la  suivit,  résumèrent  avec  une 
précision  rigoureuse  les  condamnations  contre  le  modernisme 
exégé  tique,  que,  politique  et  social.  Le  pape  y  ajouta 

1910,  dans  une  lettre  a  M.  Decurtins,  le  modernisme  litté- 
raire, et  la  i  i l'Index  condamna  les  romansde 
Fogazzaro  comme  les  ouvrages  tbéologiqnes  des  abbés  I.oisy, 
Tyrrell  et  Murri.  L'émotion  fut  assez  vive  en  France,  en  An- 
gleterre, en  Italie.  Il  y  eutdes  protestations,  quelques  révoltes 
isolées.  En  Allemagne  et  en  Autriche  l'encyclique  lut  très  mal 
accueillie.  !  Schoitzer  à  Munich  la  critiqua  publi- 
quement, et,  quand  le  pape  imposa  en  1910  à  tous  les  ecclé- 
siastiques le  serment  annuel  antimoderniste,  beaucoup  de 
professeurs  refusèrent  de  le  prêter  et  fur.  m  soutenus  a  Vienne 
comme  à  Berlin  par  le  gouvernement.  La  même  année,  l'en- 
cyclique Edita  )  ip,  it,  i  ou  borromienne  du  20  mai,  jugée  offen- 
sante pour  la  mémoire  de  Luther  et  des  autres  réformateurs, 
souleva  une  tempête  parmi  les  protestants  d'Allemagne.  Le 
chancelier  Belhmann-Hollweg  s'en  plaignit  au  pape,  qui  con- 
sentit, prolionti  pacis,  à  ce  que  l'encyclique  ne  fut  pas  lue  en 
chaire  danf             -  s.  En  ce  qui  concerne  la  politique,  Pie  X, 

:ord  avec  Léon  XIII,  déclarait  que    I  d t  toutes 

les  formes  de  gouvernement,  que  les  catholiques  peuvenl 
républicaii  une  sorte  'le  code  de  la 

démocratie  chrétienne  extrait  des  encycliqu  itolici 

munerh,  Rerum  uni  arum  et  Graves  de  commuai.  P.  Lbok  XIII.) 
La  question  des  syndicats  mixtes  et  .le-  associations  intereonfes- 
siomelles  causa  'le  graves  embarras  a  ri..  x,  qui  les  interdit 
formellement  en  Italie    congrès  de  Bologne),  finit  par  les 

autoriser  ou  plut'!   les  tolérer  en  Allemag enc.  Singulari 

quadam,   24   Bept.    1912     pour  éviter  une  rupture  en' 

adicats  chrétiens  »  de  Cologn  haUeilungen  (sec- 
tions 'l"  métiers  de  Berlin  exclusive nt  catholiques,  recom- 
manda la  form  !  i.itions  mixtes  'le  patrons  et  d'ou- 
vrin  in-  ei  en  Hollande  l'Union  interna- 
tionale pour  in  protection  légale  de»  travailleurs.  Bn  Frani 
Lettre                        le  Sillon,  en  19 i".  rut  une  condamnation 

kdoociedansla  forme  et  acceptée  avec  uneparfaile  soumis- 
sion. Dans  l'ordi  tique,  les  réformes  .1"  rie  x  furent 
aussi  nomhreii-  1,1/10111 

nplification  de  l'administration  pontifical* 
tauration  'lu  chant  grégorien  confiée  aux  bénédictins  français 
incialionitaliennedulatinrecommai 

1  être  imposée,  dans  les  églises  ;  ivancement  pour  I 
nuits  de  !  1g    d    la  :  ingu- 

laris,  1910  ;  la  fréquente  communion  recommandée  à  tous 

-;    changements   'les   «lat.s  de  certaine-;   fêles  pour 
■  ■  .lu  tern|i-  1911  ;  Sup- 

les  p  mr  la  célébration 
I  île  de  l'ie  x  fut  la  re- 
font on  du  droit  canonique  qui  n'était  plus  en  har- 
monl  lu  temps.  Le  nouveau  code,  com- 
prenant 2,414  articles,  fut  1  iramisslon  de  car- 
dinaux, -  Dlemenl  en 
noit  XV  pour  entrer  en  vigueur  le 
1918. 

l'ie   X 

(art.  'le  1  .  /  ement 

L'ultima- 
tum 

fra;.  S  aux 

Vienne,  l'an 
•i.-  1  eph  vint  lui  demander  de  bénii  I  - 

>  iveinent    II 

■ 

en  B 
gn< 

milieu 

de  I  lia,  dont  "ii 


avait  beaucoup  parlé  comme  de  son  successeur  éventuel,  était 
mort  avant  lui,  le  10  déc.  1913.  —  L'état  de  guerre,  qui  rendait 
difficiles  les  voyages  des  cardinaux,  retarda  jusqu'au  31  a 
l'ouverture  du  conclave.  Le  :t  septembre,  le  cardinal  Gia- 
como  délia  Chiesa,  ne  a  Gênes  en  i?:,  i,  ancien  secrétaire  et 
substitut  du  secrétaire  d'État  Rampolla  sous  Léon  XIII,  ar- 
chevêque de  Bologne  depuis  1907,  fut  élu  pape  par  50  voix 
sur  57  votants  et  prit  le  nom  de  BENOÎT  XV.  K.  D — Y. 
PIMODAN    A.ugoste-Mari8-Élie-Gborgbs   de  raré- 

COURT  Uiî  LA  VALLÉE,  MARQUIS  DE  .  ne  à  Paris  en  IS'ii, 
m.  en  1800,  appartenait  à  une  très  ancienne  famille  lorraine 
déjà  célèbre  au  temps  des  croisades,  el  qui  contribua  plu*  tard 
ii  la  réunion  définitive  de  Toul  à  la  France.  Après  la  révolu- 
tion de  1S30,  sa  famille  voulut  partager  l'exil  du  roi  déchu. 

:  --.le  Pimodan  termina  pourtant  à  Paris  ses  études  com- 
mencées an  collège  des  jésuites  de  Fribourg,  fut  reçu  .1  ^aint- 
Gyr,  mais,  pour  ne  pas  prêter  3ermenl  à  Louis-Philippe,  entra 
dan-  l'armée  autrichienne  et  lui  envoyé  en  Italie  au  moment 

1  révolution  de  1818  éclatait  dans  le  royaume  lombard- 
vénitien.  Retenu  prisonnier  a  Venise  par  les  chefs  de  l'insur- 
rection, il  réussit  à  s'échapper,  combattit  sous  les  ordres  de 
Badetskj  contre  Charles-Albert  et,  après  une  seconde  cam- 
pagne en  Hongrie,  recul  les  félicitations  publiques  de  Fran- 

loseph.  Promu  colonel  en  1855,  il  .1  mna  sa  démission 
l'année  suivante,  ne  voulant  ni  se  faire  naturaliser  Autrichien, 
m  être  exposé  a  commander  une  armée  autrichienne  dans 
une  guerre  contre  la  France,  et  vint  habiter  Paris,  où   il 

publia  une  brochure  sur  le  Rôle  tir  In  cavalerie.   11   fournit  à 

Thiers  d'utiles  renseignements  sur  les  champs  de  bataill 
la  Russie,  qu'il  avait  récemment  visités.  En  avril  1860,  La 
Moricière     Y.   ce  nom),   chargé  par  l'ie    IX  d'organiser  une 
petite  armée  pour  la  défense  des  États  pontificaux,  appela  à 

Home  son  ami  M.  de  Pimodan,  et   le  lil  nommer  gênerai.  Les 

forces  que  réunit  La  Moricière  (18,000  hommes  de  troupes 
médiocres,  sauf  5,000  gendarmes  ei  quelques  centaines  de 
volontaires  étrangers  ,  suffisantes  pour  réprimer  l'agitation 
révolutionnaire,  n'étaient  pas  en  état  de  tenir  le  te  a.  l'ai 
piémontaise  qui  vint  en  aide  aux  insurgés.  Lorsque,  en  sep- 
tembre,  La  Moricière  voulut  se  porter  sur  Ancône,  le  gênerai 
de  Victor-Emmanuel,  Cialdini,  occupa  avec  1 3  ou  1  i,000  hom- 
luteurs  <ie  Castelfidardo.  La  Moricière.  arrivé  à 
Loretta,  n'en  avait  que  5,000.  H  tenta  d'atteindre  Ancône,  en 

ni  le  rivage  de  la  mer  sous  le  feu  des  Canons  ennemis. 
Plmod  m.   qui   lien,  bail  en  tête,  enleva  uni'  des  deux   fermes 

oii  l'ennemi  s'était  retranché,  mais  échoua  contre  la  seconde 
et  fut  blessé  au  visage.  Les  volontaires  furent  accablés  par  le 
nombre,  cl  Pimodan,  mortetlemenl  bli  ra   quelques 

heures  après,  is  septembre,  pie  i\  voulut  composer  ion  épl- 
taphe  et  conféra  le  titre  de  duc-  à  s,...  descendants  mâles. 
Yi'i  r-Bmmanuel  lui-même  honora  la  valeur  de  cet  héroïque 

adversaire  eu  en  -ur  le  champ  de 

bataille,  a  la  marquise  de  Pimodan. 

PLANCHON    Gustave  .  médecin,  naturaliste  el  profes- 
seur, né  a  i;an g.s  (Hérauli       I  ni.  en   1900,  lut  reçu 
doi  leur  en  1859  a  la  faculté  d"  Montpellier,  ou  il  devint  pro- 
ie. -|.  ni  ■■-                     1    1864,  il  fui  ipp  '!.'■  en 
1  l'Ecole  supérieure  de  pharmai  le  de  Paria  connue  pro- 

naturelle  de-  1 licaments,  el  fui  nommé 

directeur  de  cette  École  en  1 886.  Ses  ouvrages  traitent  pour 
la  plupart  de  la  botanique  et  de  la  pharmai  taie. 

Depuis  is77  il  était  membre  de  l'Aci  Médecine, 

qui  lui  décerna  1  n  1  B89  la  médaille  d'or  de  la  fondation  Man- 
bury  pour  l'ensemble    ;  faux,  11  étal  de  la 

l'honneur. 

.  .i.-   in.  .n.   Traité  fci  drogues 

tlmpU 

ffi  ureltê 

desdrogues,  'le  Guiboart. 

PLESCHEEF    \mxis  ,  littérateur  el  poète  rosse,  ne  à 
Ko-iroina  en  1822,  m.  .n  1893,  débuta  comme  écrivain  à 

poll- 
llqui  - 

la-    I    '   ■  I    : 

établi,  il  collai...    1  c  in- 

naili .  .... 

d'Alpl 

PLON 

'  plue 
\esses 


POR 


:hig  — 


POU 


r.,,i.  onl  obtonu 

Pion 
atall  '■■  ■  ■  '■■' 

peu li  I 

POISE    I  ,  compositeur,  né  a  1828 

,,,  .  .  i. ,i | Adam,  obtint  i 

i  musicale.  En  1863  il  de 

Il  lit 
nlei  ■':  -r  P  l ■     i; 

G ique,  les  \bte  ts;  Don  Pidre,  le  Jardinier  galant,  la  ( 

cola;  les  Surprîtes  de  l'amour,  l'Amour  médecin,  trois 
meUl  nmani  badii 

nique  en  >  acte»,  Carmt 
la  c Mie  d'Alfred  de  Musset. 

POLES  I       DBS    DSOX   .      I 

TAKUI  IQUES    i'/     VRCTIQD]  S      RÈOl 

qui    '  mblaienl  insuri itabti 

dirigées  ■  d  unérî- 

i  .  français,   i  ■  ■■■-  el  mômi 
nais  dans  les  rêj                           '  antarctiques,  se  sonl  mul- 
tipliées depuis  le  comn cle  el  ontatteinl 

leur  b  iliel,  puisqu 

raîli  .  les  deux  p  il 
Kn  1900,  dans  les  régions  a  ctiqi 

■passanl  de  20    la   latitude 
atteinte  en  1895  pai  le  i  Nansen.  Le  '  avril  1909,  le 

commandant  américain   Peary  plantait  au  pôle  nord,  • 
dans  une  il  nnme  lui  avail  donné  quinze 

ans  '";■ 

ir.',  ,i  ms  I 

32»  i:  .  En  1909,  l'An  lelon 

hivern  lil   i   178  kil.  du  '  de  lalitu  I 

teinl  le  Udéc.  1911  par  le  Norvégien  Amundsen  el 
i  janv.  1912,  par  Si  ott,  qui 
mourut  dans  son  voya  -  usées  eom- 

ms. 

POLOGNE   (RbPDBLIQUK    ri:     .    V.   &RAKDE   &U8BB 

PONTMARTIN    (  \u>iANi>-Auc,usn.\  ferrard, 

ateur  el  critique,  né  a  Avignon  en  1811,  mort  en 
i  :  mille  Légitimiste  du  comtat 
.  ;i  étudiail  le  droil  a  Paris,  quand  la  révolutii 
juillet  1830  changea  sa  carrière,  il  se  fil  journaliste  el  com- 
battil  i  de  Louis-Philippe  dans  la,Gazetledu 

Midi  de  Marseille,  dans  le  Messager  de  Vauciuse  el  enfin  dans  la 
Quotidienne.  Mais  la  littérature  avait  pour  lui  plus  d'attraits 
la  politique.  Sans  rien  sacrifier  de  ses  convictions,  il  s'a- 
donna de  préfén  nce  i  ta  critique  el  publia  dans  la  Mode,  l'Opi- 

!  i  \,  ['Asti  mhlèe  nationale,  la  Revue  i  v 
Revue  contempora  ne,  le  Corri  i''..  des  articles  litté- 

i  qui  lui  valurent  la  réputation  d'un  b me  de  goùl  etd'un 

homme  d'esprit.  Depuis  1862  et  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort, 
il  donna  chaque  semaine  une  Causette  dans  la  Gasette  deFft 
Beaucoup  icles  onl  été  réunis  en  volun 

titre  de  Causeries  dit  samedi.  Parmi  ses  nombreux  romans,  on 
pent  citer:  Pourquoi  nous  sommes  »  Vichy;  Pei  tte  ii 

la  campagne;  Contes  d  les  Corbeaux  du 

Gèvaudan  ;  Or  et  clinquant,  el  surtout  les  Jeudis  Ckar- 

bouneau,  revue  sal  luelle  figureni  noms 

soppo  nains  le*  plus  célèbres  dn  temps.  La  conver- 

sation de  M.  de  l 'nui  ma  ri  in  n'avall  pas  moins 
set  écrits,  el  l'on  a  dll  de  lui  qu'il  aurail  pu  donner  la  réplique 
aux  plus  brillants  causeurs  du  xvnl'  slè 

POPELIN    Claudii  s),  peintre  el  poète,  ni 
1815,  m.  en  1892,  élève  de  Piootm  i  '.  exposa 

pour  lapro  sn  1852,  ùante  lita  tl  ut  Git-tto. 

A  partir  de  1860,  il  s'appliqua  à  la  peinture  eux  émail  el  pro- 
duisit beaucouj  trquables,  parmi  lesquelles 
Jules  Cisar,  Pie  de  in  Mir ondoie,  Napoléon  III.  la  Renaissance 
îles  lettres,  la  fronce,  Henri  de  MorUmart,  IJ  ur  el 
[lustra  lui-même  plusieurs  de  ses  ouvrages,  notam- 
ment Cinq  Octaves  de  sonnets. 

PORTER     i  imiral  américain,  ra.  en  1891,  était  le 

lils  .i  rc  David  Porter,  qui  g'<  [ué  dans  la 

États  i  nis  contre  l'Angleterre,  1812-181  1.  Il  pril 
pari  m  is  |  iiiv  le  Mexique.  Pendant  la  guerre 

de  la  sécession,  il  commanda  la  Qotte  fédérale  qui  bloqu 
Nouvelle-Oi  m'a  Vicksburg,  et  remonta  te  Misais 

A  la  morl  de  l'amiral  Farragut,  en  1870,  il  devint  comman- 
dant en  chef  de  toutes  i  raies  des  Éteta-Cnis, 

on  n  de  l'Amli  il  Portai  plnsieui  -  le  Dmid  Porter, 

n  roman,  i  méeB  draina 

I 

PORTO-RIGO.  V.  lVi-:uro-Kico. 


PORTUGAL  ft.  —  L*)tol 

tait  pourtan 

rei 
faim!  dilapidation 

lation  dans  les  vil 

peu  le  pa)  jel 

•  républicain, 
du  roi  laissa  grandir.  Quand  il  \  .  tait 

trop  tard.  En  employant  conta 

;  du  fameux  P  ,,ico 

précipite  la  crise.  Le  i   ' 
comme  dom  Garlo  a 

.r  la  place  la  plus  frèqu  ..rief 

armés  .  t  ie 

tuèrent  ainsi  que  le  prince  béritli  iaco 

prit  la  fuile.  Cependant  la  police  el  l'ai-  .  les; 

iful  proclamé  :        il. 

que  le  peuple  de  Lisbonne  allait  fleurs  les 

lombes  îles  meurtriers. 

tentative  pour  le  renverser,  le  6  avril  r  .  ,ies 

élections  législatives,  ne  fut  qu*ui 

mais,  dans  la  nuit  <lu  i  au  5 octobre  au, 

d'abord  dan  uis  sur  U  i 

bombardèrent  le  palais  :  hap- 

per  et  s'embarquer  pour  l'Angletei 

clamée  avec  M.  I:  président  |ue 

l'ordre  fut  rétabl 

pu- 

par 

le  gouvernement,  quand  il  i  .Up 

lurent  emprisonnés  ou  dép  s,  à 

■ 
administrative.  Le  clergé  fui  .  pour 

avoir  protesté  c  intre  la  séparation  t,  le 

pa  triai 

constitution  fut  enfin  votée  et  m.  _.,ie- 

menl  élu  président  delà  république 
le  2  i  août  191 1.  M.  Bernardino  Macbado  lui  su 
1915.  Ce  fut  sous  son  administration  que  le  Portugal  rompit 
avec  l'Allemagne,  qui  lui  déclara  la  guerre  le  9  n    r-  i ••  t o  et 
fomenta  de?  troublée  à  Lisbonne,  . 

•  défendaient  d'être  royalistes  firent  un  tel, 

el   -es  minisl 
Fiance  et  nommèrent  président  M.  Pa  aux 

renversèrent  en  janv.  1919.  Malgré  Tins'  ■  politique 

intérieure,  le  Portugal  resta  -  t  I  »ute 

la  Grande  Guern 

Flandre  et  ses  diplomates  tinrent  un  rang 
férence  de  la  paix.  y.   n — t. 

POT  AIN  Pibhrk-Carl-Éoocard),  n  ur, 

né  a  Paris  en  1825,  m.  en   I  : 
1859.  Chef  de  clinique  de  son  ancien  m 
isr,n,  il  fut  nommé  médecin  des  hôpila 
vementàfb  m- 

Antoineen  I 

lire  de  pathologie  interne  .1 
Paris,  où  il  devint,  l'année  suivante,  pi  •  clinique 

médical.',  el  fut  peu  après  nommé  i  «cal 

té.  Il  enseigna  > , 
9l  ne  lui  pas  moins  cél  praticien  que  comme 

professeur.  Il  s'esl  surtout  appliqu 

coeur  el  de  poitrin  , ai- 

des dans  le  Dictionnaire  fMritrlii^eJi^Me 
traitent  de  ces  maladies,  de  la  marche 
dents  de  la   circulalion  du   sa 
membre  de  l'Académie  de  M 

mie  d  ...n 

d'honneur. 

POUCHET 
Rouen  en  1833,  m.  en  1891,  se  lil 
cine  en  186*  el  peu  de  temps 

naturaliste  el  chef  des  travaux  anal  his- 

toire naturelle;  il  fut  révoqué 

un  journal  de  l'opposition  i  ni  si 

demandé  sa  transformation 
Paul    Iîerl  le  pril   comme   s, m    su| 
Sciences,  il  fui  main 
professeur  d 

POUYER-QUERTIER,  manufacturier  el  homme 


QUA 
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Utique,  né  en  1880,  m.  eu  1S91,  était,  grâce  à  son  intelligence 
si  i  son  activité,  un  des  plus  riches  industriels  'lu  département 
de  la  S.  ine-Inférieure.  où  il  avait  fondé  plusieurs  manufaelu- 
res,l  il  iui  éln  dépoté  au  Corps  le 

i if  en  1857, avec  l'appui  du  gouvernement.  Bien  qu'il  fil  partie 
de  la  ma j  >rité,  il  combattit  a'  «de  vivacité  I*  politique 

libre-  de  Napoléon  III.  Dans  les  di  larlea 

traités  de  comaseri  e,  Rouher  n'eut  pas  d'adversaire  pins  n 
table.  Réélu  en  1863  el  en  1869,  Pouyer-Quertier  trosfl 
rhiers,  protectionniste  convaincu.  Api 
guerre  de  1870,  élu  député  à  t'Assembi 
le  mini  stère  des  finances  di  rhiers 

était  le  chef,  accompagna  à  Francfort  .Iules  Faire,  nn- 
oiati  res,  et  discuta  avec  Bismarck  les 

conditions  linaiii  ité  entre  la  France  el  l'AJlemi 

Il  ait  comment  il  avait  •  tenu  la  fortune  de  la 

France  dans  son  chapeau  »,  tenu  tête,  même  i  table,  au  chan- 
celier de  fer,  pour  obtenir  une  indemn  millions  au 
des  c -îir-min*  de  fer  de  l'Est. 
Pouyer-Quertier  rendil  encore  un  plus  grand   service 
Frani                                          s  mesures  financières, le 

ni  les  prem  i  mil  - 

liards  linqueurs  i  ntenté 

à  l'an  de  l'Eure,  Janvier  de  1  a  Mol  un  dis- 

sentiment ministre, qui  donna  sa  démission, 

en  mars  I  département  de  l'Eure, 

rs  du  renouvellement  parti 
I  i  République,  mais  il  restai!  l'ad 

libre-échangistes,  contre  lesquels 
il  Uii  i  rnières  années,  une  campagne  d 

cours,  ban  |uels.  s. m  di 

était  an  ex| complet  des  théories  protectionnistes  el  <les 

PRESSENSE  Edmond dehaulthb  .pasteur de  l'Église 
rëfort  u  et  homme  politique,  né  à  Parts  en  1884, 

Lau- 
sanne, Halle  el  Berlin,  el  fui  nommé  en   i  -<  î  t  pasteur  du 
laitPoul.  En   1856  il   fou. la  la   Isniu-  rhrt- 
i,riih  uelle  il  défendit  avec  beaucoup  de  talent  la 

proie  itre  les  doctrines  du  prtittta 

iibrr,'1  le  la  séparation  absolu 

immune,  il  pro tests  p  i 
n  lioy.  Dépul 
'ii-  compléraen- 
-  du  Z  juillet  1871,11  combattit  les  proje 

,  ,  le  retour  du  gouvernement  s  Pal 
t  R75.  u  ne  fui 
ilép'i  ut  sénateur  inamovible 

en  i  -  luche  cl  fut  i  oupe 

en  t- 

phiC  ' 

PROTAIS  litaire,  né  i 

mploi  dans  l'ad- 

inim  qu'il 

u   pour  la   peinture,   il    N 

temps  enti i 

■  i  ■  Ladrai- 

I 

PUAUX 


QUA 

'troit  ii  paris  et  fut  notaire  dans  nui  pays  natal»  il  renon 

i  -  -i.m  pour  étudier  la  théologie  a  Monlaub 
devint  pasteur  à  Luneray  (Seine-L  tiefortetà 

Mulhouse,  Dana  se?  ouvrages  de  controverse  il  se  signala  à  la 
il   d'écrivain  et   la  véhémence  de  sa  polé- 
mique, s.  n  Histoire  dis  Protettont»  île  l'rnnre,  ls'.ti.  obtint  un 
grand  succès  parmi  ses  coreligionnaires. 

PUERTO-RICO     lu     i  qui 

l'ont  enlevée  a  l'Espagne  en  1898.  Population  très  dense  : 
1, 1 18,000  hab.  (en  1010  peur '.'.n, m  kil. carrés;  les  Plane? 
sont  en  grau  La  capital  a,  a  88,000  hab. 

Le  commerce  est  de  SOO  millions  ;  exportation  considérable  de 
sucre  et  de  tabac.  V.  dnnije  Dictionn.urk  l'article  PORTO" 
R*  O, 

PULL.MANN (Osoaoa  .  industriel  américain,  née  Brock- 
ton  (Massochussetà   sn  1831, m. en  1897,  était  entrepreneur 
Ltiments,  lorsque,  en  IS59,  il  construisit  el  mil  en  circu- 
lation le  premiet  d  luxe  qui  portent  au- 
l'hui  son  nom.  L'essai  réussit  parfaitement,  et  Pullmann 
établit  trois  grandes  usines,  à  Saint-Lou  ri  ,  Elmirâ 
(New- York)  el  Wilmington    Delaw  instruction 
î,  qu'i             ai ec  un  grand  bén^ lice  aux  diver- 
chemin  de  fer.  En  1879  il  le;  réunit  en 
une  seule,  autour  de  laquelli                          une  ville  d'ou- 
vriers  el  d'employés.  I'ulhnann-City,  I 

En  ts1.'  i,  '..on u  rii  i  -  étaienl  emplo;      ■ 

et  la  compagnie  qu'il  avait  fondée  distribua  80  millions  de 

ss  nets  a  L'année  sui 

éclata  au  sujet  d'une  diminution  de  salaires,  l'ullmann  refusa 
ouvriers  duret 
PUVIS  DECHAVANNES  Piumi  i.  peintre,  né  i  Lyon 
en  t s^  i,  m.  en  1898,  élève  de  Henri  Schener  el  de  Couture 
dans  le  liii.i.  ■.  se  Consacre  de  bonne  heurs  à  la 
peinture  murale  et  décorative,  el  travailla  loute  sa  vie  ■ 

i  npositions  historiques  ou  symboliques  qui  font  de 
lui  un  des  mailles  les  plus  originaux  de  l'école  française 
contemporaine.  du  Pan- 

théon racontant  VEufaiict  e  celles  qui 

devaient    le  ■:■.   Sainte  Ci  Paris 

mi  el  Saint?  Geneviève  ranlaiiinnt  >'  '  ■  carton, 

ichevé,  fui  exposé  au  Salon  de  1898,  os 
qu'il  ur  la  décoration  de  l'Hôtol  de  ville  el  de  la 

nouvelle  S  irbonne,  pour  les  musées  de  Lyon  et  de  Mari 
pour  l'Hôtel  de  ville  de  Poitii       ■  ■mil, 

iutomne,  l'Eté,  Retour  de  chaste,  Jeunes 
filles  au  Imrii  île  la  mer,  l'Enfant  prodigue,  Ludus  jiru  pnlrui,  le 
le  Uni',  le  i.  unes 

avait  isonier  en  1890  comme  président  de  la 

lé  nationale  des  Beau  s -Arts,  il  élail  g ntandeur 

,  d'honneur. 
PYAT  name  de  lettres  el  révolutionnaire,  ne 

a VI  i  -u  1810,  m.  en  i 

i.iit  en  public  l'apol  igie  de  1 1  condamnation  da 
Louis  XVI,  s. .us  Louis-Philippe,  il  publia  dans  le  Nation» 
arliol 
Parmi  ses  drant  interdlls  après  la  prem 

i  n.  on  doit  i  appeler  :  '  m   Ri  i  ol  ition  d'auli 
ir  Un  PnUoêopke,  i  triera,  Diof  cne,  et  sur* 

luui  le  i.li'ijiniiiier  de  Paru,  Bn  i^is.  Félix  r.  tant 

in  Gh  mblée  nationale,  soutint  les  t  ptna 

révolutions  i  l'émeute  du  t;'-  tuin 

•    réfugi  i  .-n  sn  i  ss...  en 
..u  il  lit  l'ap 

i  lueralt  Napol  on  III.  Après  l'nmt 
sr  présonl 

i   de  Molt,  prit 

lui, 

i  illd 

'    lut  ■  lu  di 
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Il  exerça  quelque  lempi  la  médeolne  dans  oelte  Tille, 
%  i  11  ■  ,,r  il  nommé  eu  1850  professeur  de 

Napoléon.  Ses  mémi  ! 

.•■.    ;•  irodonlet  lui  avalent rllé  dès  1835  lei 

:  de  i  leoffroj  9ainl  Hilalre  el  de  Blainvllle. 

ii  ,,,ii\  plus  i  i  irenl  l'attention  de  l'Académie 

i  •    -,  qui  l'appela  6   siéger  parmi  ses  membres  en 

is;.v!.  i.u  1855,  il  ilevint  professeur  d'anthropologie  et  d'etb- 

.i\i  Muséum  d'histoire  naturelle,  el  i  onsi 
!i  ms  |usqu  a  sa  mort,  il  était  membre  de  presque  toutes  les 
sociétés  savantes  de  l'Europe.  Parmi  se»  nombreux  travaux, 
1rs  uns  s, mi  des  œuvres  de  vulgarisation,  que  son  talent  d'é- 
crivain rendait  accessibles  el  même  attrayantes  ;  tels  sont  ses 
articles  Bur  le  Cosmos  de  Humholdt,  sur  les  Métamorphoses  de 
l'homme  et  des  animaux,  sur  l'Unité  de  l'espèce  humaine,  dont  il 
fnttoujourB  un 'les  plus  ardents  défenseurs,  1855-1881, et 


mir,  il'iui  naturel  •  autant 

de  se» 
nombreux  voyages  *ur  '  D'autre*  ou- 

•  presque  to  Annales  </o 

■  i  l'Institut,  s'adressent  au  ni  sur- 

tout de  l'organisation  des  animaux  marins  infér 
tel  Eludes  sur  tes  types  inférieurs  del'embran  \unelrt, 

tes  Recherches  anatomiquet  et  xoologiques  faites  pendant  un  rouage 
en  Sicile  avec  MUne-Bdwards  et  Blanchard  .  etc.  M.  de  Qua- 
ier  de  la  Légion  d'honn 
QUIDANT    &lkbbd),  planiste  et  com|  a  Lyon 

en  1815,  m    en  1803,  eut  pourmaltres  Liszt  el 
\*:vi,  il  vint  s'établir  a  Paris,  où  s.,n  talent  de  pianiste  lui 
valut  d'être  attaché  a  la  maison  Érard.  il  n  grand 

nombre  de  morceaux  qui  ont  eu  beaucoup  de  succès  dans 
les  salons. 
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RANCHOT,  administrateur  colonial  français,  né  en  1860, 
m.  en  1897,  débuta  dans  l'administration  comme  résident  en 
Oochincbine,  d'où  il  fui  envoyé  en  issu  à  Madagascar  comme 
adjoint  ii  la  résidence  générale.  Le  traité  de  1885  était  fort  mal 
observé,  el  le  représentant  de  la  France  avait  constamment 
à  lutter  contre  le  mauvais  vouloir  de  la  reine  Hanavalo  et  de 
son  premier  ministre.  Quand  les  hostilités  éclatèrent  en  1894, 
ce  fut  Ranchot  qui,  avec  les  capitaines  Martinie  el  Lamalle, 
ramena  de  Tananarive  à  Tamatave,  sans  perdre  un  seul 
lioiniue  en  route,  les  colons  français  el  les  soldats  formant  la 
garde  du  résilient  général.  Attaché  l'année  suivante  a  l'état- 
major  du  général  Duchesne,  il  fit,  sous  ses  ordres,  toute  la 
campagne  et  négocia,  après  l'occupation  de  Tananarive,  le 
premier  traité  conclu  avec  Ranavalo.  Ranchot,  revenu  en 
France  pour  rétablir  sa  santé,  se  crut  trop  tôt  guéri,  accepta  le 
poste  de  ministre  résident  à  Bangkok  et  y  mourut  quelques 
jours  après  son  arrivée. 

RANKE  (Lkopoi.d  von),  illustre  historien  allemand,  né 
en  1795  à  A'iehe  (Thuringe,  auj.  Saxe  prussienne),  m.  en  ISSU. 
\pr:s  aveir  termine  ses  Études  i  l'universit:  i.2  Leipzig',  il 
suivit  les  cours  du  savant  helléniste  Gottfried  llennann  et,  dès 
1S17,  embrassa  la  carrière  de  l'enseignement.  En  ISIS.  Ranke 
fut  nommé  professeur  d'histoire  au  gymnase  de  Francfort- 
sur-1'Oder.  En  1821  il  publia  ses  deux  premiers  ouvrages  : 
Histoire  des  initions  romanes  dr  I  ;.'<  ;  à  ISSS,  et  Critique  des  histo- 
riens modernes.   Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  rassemblai!   une 

série  d'études  sur  les  historiens  qu'il  avait  eu  à  consulter  pour 
le  premier  :  (ruichardin,  Paul  Jove,  Machiavel,  etc.  I  .es  débuts 
du  jeune  historien  attirèrent  à  tel  point  l'attention  sur  lui,  que 
le  ministre  de  l'instruction  publique  de  Prusse  l'appela  aussi- 
tôt à  Berlin,  où  il  entra  à  l'université  en  qualité  de  professeur 
extraordinaire,  l'eu  après  son  installation,  Ranke  découvrit 
dans  la  Bibliothèque  royale  18  volume-  in-folio,  contenant  les 
lielutitins  secrètes  des  ambassadeurs  vénitiens  ;  elles  étaient  riches 
en  renseignements  inédits,  dont  l'historien  allemand  sut  tirer 
un  heureux  parti  pour  un  grand  nombre  de  ses  œuvres,  d'a- 
bord pour  un  volume  publié  en  1S27.  les  Princes  et  les  Peuples 

île  l'Europe  méridionale  mer  seizième  el  dix- septième  siècles, 
1»»  volume  d'un  grand  ouvrage  resté  inachevé;  la  tn 

édition,  publiée   en    ls:>7,  porté   pour  titre:    les'  Ottomans  et  la 

Monarchie  espagnole.  Le  gouvernement  prussien  fournit  à 
Ranke  les  moyens  de  visiter  les  archives  el  les  bibliothèques 
de  l'Autriche  el  de  l'Italie,  en  particulier  celles  de  Vienne,  de 

Rome,  de  Florence  el  surtout  de  Venise.  Sa  mission  terminée, 

Ranke  revint  a  Berlin  :  mettanl  à  profit  les  loisirs  que  lui  lais- 
sait l'enseignement,  il  publia  dès  1829  une  Histoire  de  la  révo- 
lution serbe,  pour  laquelle  il   utilisa  les   documents  et  les  s.  ai  - 

venirs  du  poète  serbe  Wuk  Stepamn  Itch,  qu'il  avait  rencontré 
à  Vienne  :  la  même  année  parul  dans  une  revue  vienni 

élude  sur  Don  Carlos,  en  1831  In  Conspiration  contre  Venise 
durant  l'année  1618.  lai  IS.'ii,  Ranke  créait,   :mv  Savigny,  la 

Gasetle  historique  el  politique,  dont  il  poursuivi!  la  public  item 
durant  4  années,  et  ht  paraître  en  1834  le  [or  volume  d'un 
grand  ouvrage  achevé  seulement  en  1839.  Les  Papes  de  Home, 

leur  Et/1  se  et  leur  Elut  aux  seizième  el  dix-scplic  ne  sied: 

œuvre  remarquable  frappa  beaucoup  par  l'impartialité  relative 

[uelie  Ranke  exposai!  l'histoire  de  cette  période  si  fer- 

ile  en  crises  politiques  el  rel    nu-.  Banke  obtint  une  des 


chaires  d'histoire  de  l'université  de  Berlin,  et.  en  1841, 
l'achèvement  de  ses  Annules  de  la  monarchie  allemande  sous  la 
maison  de  Saie,  il  fui  nommé  historiographe  de  la  maison 
royale  de  Prusse,  son  œuvre  capitale  est  son  Histoire  de  t'Atle- 
magne  an  temps  de  la  Réforme,  6  vol.,  1839-1 S  17.  Ranke  publia 
ensuite,  sans  doute  pour  justifier  son  titi  .-raphe, 

Neuf  Livres  de  l'histoireprussUnne  (il  y  en  a  douze  dans  l'édition 
définitive  .  Cel  ouvrage  esl  inférieur  aux  -.  11  fit 

parliedu  parlement  de  Francfort  en  18  is.  mais  revint  aussitôt 
après  à  ses  travaux  historiques,  qu'il  continua  sans  interrup- 
tion jusqu'à  sa  morl  :  de  1s;,ï  à  l^ol  il  donna  cinq  volumes- 
sur  la  monarchie  des  Val  Bourbons,  sous  o 
les  Guêtres  civiles  et  la  Monarchie  au  seizième  el  eut  dit-septième 
siècle,  histoire  de  la  France  durant  celle  période  ;  de  1859  ii  1874, 
9  volumes  sur  l'histoire  d'Angleterre,  principalement  au 
wii1'  siècle,  ensuite  :  Contribution  a  l'histoire  d'Allemagne  depuis 
la  pair  de  religion  jusqu'à  la  guerre  de  Trente  ans,  HUloirt  de 
Walteustein,  les  Etats  d'Allemagne  et  la  Ligue  de*  princes  :  his- 
toire d'Allemagne  de  1780  a  1790,  1871;  Origine  et  débuts  des 
guerres  de  la  Révolution,  1791-179!,  ts7j  ;  Contribution  n  l'his- 
toire de  i  Autriche  et  de  la  Prusse  depuis  la  pair  d'Aix-la-Chapelle 
jusqu'à  la  paix  de  Huberlshourg .  Kn  1S7S.  Ranke  publia  les 
Mémoires  du  chancelier  Hardenberg,  avec  une  intéressante  intro- 
duction, et  lit  paraître  simultanément  3  volumes  :  fret 
Grand  et  Frédéric-Guillaume  IV;  puis.  Élu  . 
phiques,  el  Contribution  à  l'histoire  de  Venise.  Enfin,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans,  Ranke  entreprit  d'écrire 
universelle,  dont  les  5  volumes  parus  à  partir  de  1SS0  com- 
prennent l'histoire  des  anciens  peuples  de  l'Orient,  des  Orecs, 
des  Romains.  îles  Arabes  el  de  l'empire  de  Charlema. 

RANVIER    Vigtob  .   peintre,    né   à    : 
en  1S96,  obtint  son  premier  succès  au  Salon  d 
son  Idylle  du  soir.  Il  exposa  ensuite  régulièrement  tous 
des  tuiles  remarquables,  parmi  lesquelles  l'Automne.  Bacchus 
et  Ariane,  Prouielliee.  qui  ligure  au  musée  de  Lyon,  etc.  on  lui 
doit  aussi  la  décoration  du  plafond  du  grand  salon  du  palais 
de  la  Légion  d'honneur,  {'Aurore  charmant  la  Suit.  Ranvier 
était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

RAOUL-DUVAL  (Edgabd),  magistral  el  homme  poli- 
tique, né  ii  Laon  en  ls:v>.  ni.  en  1SS7.  Fils  d'un  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  Bordeaux,  petit-fils  par  sa  mère  du  célèbre 
économiste  Jean-Baptiste  Say,  il  fut  successivement  substitut 
ii  Nantes,  avocat  général  il  Angers,  Bordeaux.  Rouen,  et  député 
de  la  Seine-Inférieure.  Après  la  guerre,  il  resla  d'abord  atta- 
ché au  parti  bonapartiste,  qui  était  celui  de  sa  famille.  Les 
électeurs  de  Louviers  l'envoyèrent  il  la  Chambre  des  députes 
en  1876.  Il  n'approuva  pas  l'acte  du  ld  mai.el  dans  la  discus- 
sion de  l'ordre  du  jour  des  :h»:t  s'abstint  de  prendre  pari  au 
vole.  Son  attitude  indépendante  avait  me  -  monar- 

chistessans  lui  gagner  les  sympathies  îles  républicains,  il  ne 
fut  p  is  réélu  le  t  i  octobre  el  ne  revint  ii  la  Chambre  que  dix 

ans  plus  tard,  dégagé  de  toul  lien  avec  le  parti  bonapartiste. 
Son  idéal  eut  ete  la  formation  d'une  droite  républicain 
laquelle  seraient  venus  se  grouper,  sur  le  terrain  de  i 
lilulion.  les  éléments  modérés  et  conservai  niche  el 

de  la  droite  actuelles.  Trois  ou  quatre  députes  de  la  d 
montrèrent  seuls  disposes  à  lui  prêter  leur  concoure,  et  parmi 
les  journaux  un  seul,  la  Liberté,  donna  son  adhésion  sans 
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réserves.  Une  vive  polémique  était  enlisée  à  ce  sujet,  lorsque 
Raoul-Duval  mourut,  emportant  l'estime  et  les  regrets  de 
ceux-mémes  qui  l'avaient  combattu. 

RAWLINSON  Sir  Henry),  célèbre  orientaliste  et  his- 
torien, né  près  d'Oxford  en  1810,  m.  en  1895,  entra  à  seize  ans 
au  service  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  fut  employé 
comme  officier  dans  la  présidence  de  Bombay  et  mis  ensuite  à 
la  disposition  du  shah  de  Perse  Feth-Ali.  En  traversant  l'an- 
cienne Médic.  il  découvrit  et  copia  la  fameuse  inscription  du 
rocher  de  Béliistoun,  écrite  en  caractères  cunéiformes  et  rédi- 
gée en  trois  langues,  perse,  assyrien  et  mède.  (V,  Cunéi- 
forme [Écriture  dans  le  Dictionnaire].)  Cette  découverte, 
accueillie  avec  enthousiasme  par  les  orientalistes  a  été,  depuis 
1833,  le  point  de  départ  du  déchiffrement  et  de  l'interpréta- 
tion des  inscriptions  assyriennes  et  babyloniennes.  Eugène 
Burnouf  en  France,  Lask  en  Danemark  ,  Lassen  en  Alle- 
magne, s'y  appliquèrent  en  même  temps  que  Rawlinson,  mais 
ce  fut  le  savant  anglais  qui  obtint  le  premier  un  résultat  défi- 
nitif. Revenu  en  Angleterre,  il  publia  le  texte  intégral  de  l'ins- 
cription, avec  un  commentaire,  1810-1851.  Jl  entreprit  en- 
suite, avec  son  frère  George  Rawlinson,  une  édition  critique 
d'Hérodote  et  un  grand  ouvrage  historique,  Ihe  Five  greut 
Monarchies  (tes  cinq  grandes  Monarchie*  de  l'ancien  mande  orien- 
tal), nu  l'hisloire,  la  géographie  et  les  antiquités  de  la  Chaldée,  de 
/rie,  de  Babylone,  de  la  Médit  et  île  In  Perse,  Londres,  avec 
gravures.  Les  deux  auteurs  s'efforcent  de  mettre  d'accord  les 
nouvelles  découvertes  de  la  science  assyriologique  avec  la 
Bible  et  avec  les  témoignages  des  auteurs  anciens.  Henry 
Rawlinson  a  dirigé  seul  la  publication  des  inscriptions  cunéi- 
formes du  Musée  britannique,  sous  le  titre  de  Ihe  Cuneiform 
Inscriptions  of  Western  Asia.  Ce  grand  travail  n'était  pas  achevé 
lorsqu'il  mourut. 

READ  Ciiari.es  ,  érudit  et  littérateur,  né  à  Paris  en  1819 
d'une  famille  protestante,  m.  en  1898,  tour  à  tour  magislrat, 
puis  directeur  des  cultes  non  catholiques  en  1852,  abandonna 
l'administration  pour  se  donner  tout  entier  aux  savantes  re- 
cherches qu'il  avait  entreprises  sur  l'histoire  de  l'Église  réfor- 
mée. Ce  fut  lui  qui  fonda  à  Paris  en  1852  la  Société  de  l'his- 
toire du  protestantisme  français,  et  dirigea  la  publication  de  son 
Bulletin.  Il  y  lit  paraître  une  foule  de  documents  inédits,  dont 
beaucoup  offrent  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  générale  de 
la  France  au  xvi"  et  au  xvn'  siècle.  On  a  de  lui  des  éditions 
corrigées  et  annotées  A' Agrippa  d'Auiigné,  de  la  Satire  )!■  nip- 
pée, des  Mémoires  de  L'Sstoile,  des  études  historiques,  notam- 
ment sur  M'»r  de  Maintenait,  qui,  d'après  lui,  fut  contraire  à  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  des  articles  d'histoire  et  de  cri- 
tique dans  le  Journal  des  Débats,  etc. 

REISET    Jules),  agronome  et  chimiste,  né  a  Rouen  en 
.  m.  en  1886,  maire  de  sa  Tille  natale  en  1854,  conseiller 
il  et  député  de  la  Seine-Inférieure,  ne  se  représents  pas 
aux  élections  de  1803  pour  s'occuper  d'agriculture  et  d'élevage 
dans  sa  propriété  d'Écorcheboeuf,  tout  en  se  livrant  à  des  Ira- 
vaux  utiles  et  pratiques,  qui  le  firent  nommer  d'abord  membre 
oorrespondant,  puis,  en  1884,  membre  titulaire  de  L'Académie 
des  Sciences,  en  remplacement  du  baron  Thénard.  Jules  i<.  i 
la  Légion  d'honneur. 

REMUSAT   I'  rivain  et  homme  politi- 

que, né  a  Paris  en  1831,  m.  en  1897,  était  Bis  de  Charles  de 
Rémutat(rr,  It  DionoNKAran)  el  de  la  petite-fille  du  général 
La  i  ivette.  \;   es   tvoir  étudié  le  droit,  il  écrivit,  de  1859 à 
lounal  des  Déliais  et  dam  la  René  ici  Deux 
Monte*,  dea  nrlicles  fort  remarqués  sur  divers  lujeta  de  philo- 
sophie el  de  littérature. (Conseiller municipal  à  Toulou- 
ta  aux  élections  législatives  de  1869,  où  il  s'était  présenté 
■  'louage  île  l'Union  libérale.  Thters  voulut  l'avoir 
pour  secrétaire  et  l'emmena  avec  lui  en  1^70.  lorsqu'il  par- 
courut en  vain  la  moitié  de  l'Eui  ercbfl  'l'un  allié 

on  d'un  médiateur.  Le  département  de  la  Haute-Oaronne  le 
nom  r  l'Assemblée  nationale  de  1871.  Il  siégea  au 

cenlre  gaUl  lie.  soutint  de  h  parole  el  .1  la  politique 

do  Thiers  "t  vota  la  constitution  républicaine  de  1875.  Elu 
député' de  Muret  en  1870,  il  rota  l'ordre  du  Jour  dea  363,  fut 
battu  aux  élections  d'octobre  1*77.  mata  réélu  l'année  sui- 
vante après  l'invalidation  de  ion  connurent.  Il  devint  en 
'ni  de  la  Haute-Garonne  et  fut  réélu  en  1  kkH.  f  'au  1 
de  i'  t  membre  de  l'A.  mora- 

tte.  i  ntetsoncai  le  >  libéralisme  impé- 

:i  de  aea  opinion»  politiques,  il  se 
montra  le  digne  héritier  du  nom  qu  il  était  fier  de  poi  i.r. 
RENAN  ;udit.  philosophe,  historien  et  lilté- 

-dn-Nord    en  1823,  m.  en  I 

•  études  au  collège  de  «a  ville  Datait,  Destiné  pa 

tarai  Mastique,  il  vint  à  l'ai 

Ira  au  petit  du  -Char- 

donnet.  que  dirigeait  l'abbé  DupanloU]  i  alla  faire 

sa  philosophie  au  grand  séminaire  il-.;-  sA  passa  ensuite  un 

IIIST. 


an  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  où  il  s'appliqua  avec 
ardeur  a  l'élude  de  la  langue  hébraïque.  Mais  en  i,  ...  ,i  an- 
nonçai ses  supérieurs  qu'il  renonçait  à  entrer  dans  les  ordres 
et  que  sa  foi  dans  les  dogmes  enseignés  par  l'Eglise  était  sérieu- 
sement ébranlée  par  le  doute.  Il  consentit  pourtant  à  entrer 
comme  maître  d'études  au  collège  Stanislas,  sous  la  direction 
de  l'abbé  Gratry,  mais  il  n'y  resta  que  trois  semaines.  Comme 
il  était  très  pauvre,  il  accepta  une  place  de  répétiteur  dans  une 
institution  du  quartier  Saint-Jacques.  En  1817  il  se  lit  rece- 
voir agrégé  de  philosophie,  mais  refusa  la  chaire  qu'on  lui 
offrait  en  province.  Ses  travaux  philologiques,  [u'il  n'avait 
pas  abandonnés,  le  retenaient  à  Paris.  Deux  de  ses  mémoires, 
sur  les  Langues  sémitiques,  18  17,  et  sur  V Étude  du  grec  dans  l'Oc- 
cident au  moyen  âge,  1858,  furent  couronnés  par  l'Institut. 
Après  la  révolution  de  février,  il  écrivit  dans  la  Liberté  de 
penser,  où  il  se  signala  parla  vivacité  de  ses  attaques  contre 
les  croyances  chrétiennes.  Chargé  d'une  mission  scientifique 
en  Italie,  il  fut  à  son  retour  attaché'  au  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  1850,  et  devint  collabora- 
teur de  la  Revue  des  Deu.e  Mondes  et  du  Journal  des  Débats,  Sa 
curieuse  étude  sur  Averroèsct  t'Averroisme,  IS52,  el  surtout  son 
Histoire  générale  et  système  compare  des  langues  sémitiques,  dont 
la  première  partie  parut  en  1854,  le  désignèrent  aux  suffrages 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  qui  le  choisit  en  1856  pour 
remplacer  Augustin  Thierry,  et  le  nomma  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  continuer  Yliistoire  littéraire  de  lu  France: 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  le  Discours  sur  tétai  des  beaux-arts  au 
quatorzième  siècle,  qui  figure,  avec  le  Discours  sur  létal  des  let- 
tres de  Victor  Le  Clerc,  dans  un  des  volumes  de  ce  recueil, 
1805.  Dans  l'intervalle,  il  avait  publié  :  Eludes  d'histoire  reli- 
gieuse, 1850,  complétées  plus  tard  par  les  Nouvelles  éludes  d'his- 
toire religieuse;  les  Langues  celtiques;  Essais  de  murale  el  de 
critique;  l'Avenir  des  sciences  naturelles;  ['Avenir  de  la  métaphy- 
sique ;  Nouvelles  Considérations  sur  le  caractère  gênerai  des  peuples 
sémitiques,  dans  le  Journal  asiatique;  le  Livre  de  Job,  traduit  de 
l'hébreu,  avec  une  élude  philologique,  historique  et  littéraire, 
1859;  le  Cantique  des  cantiques,  1860,  et  l'Ecclisiasle.  Napo- 
léon III  le  chargea  d'une  mission  archéologique  en  Syrie,  où 
il  devait  étudier  les  monuments  et  les  souvenirs  de  l'antique 
civilisation  phénicienne.  Sa  sœur,  Henriette  Renan,  qui 
parla  philosophiques  el  s'associait    i  -  s  tra- 

vaux, voulut  l'accompagner  dans  ce  voyage.  Il  eut  la  douleur 
de  la  voir  mourir  d'une  lièvre  pernicieuse  à  B."  routh.  De 
retour  en  France,  il  publia  :  Mission  de  Phénicie,  i  vol.  ln-4», 
et  1  vol.  in-folio  de  planchée.  Le  minisire  Houland  1  nomma 
professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France.  Mais  ^,,  première 
leçon,  dans  laquelle  il  s'occupait  beaucoup  moins  de  la  lingue 
hébraïque  que  des  origines  du  christianisme,  provoqua  des 
manifestations  tumultueuses,  son  cours  fut  suspendu  pendant 
plusieurs  années,  février  1862.  L'annéi  i  publica- 

tion delà  Vit  de  I  ipéte,  ■<  A  voir  ce  qui 

se  passe,  écrivait  Caro,  à  entendre  les  puissantes  colèr  s  .a  les 
cris  d'enthousiasme  qui  ont  accueilli  ce  livre,  il  esl  a^sez 
clair  que  nous  sommes  loin  de  celte  situation  d'es  que 
dénonçait  Lamennais  dans  l'Buailur  l'indifférence  us  la 

pensée  de  l'auteur,  la  Vie  de  Jésus  n'était  que  la  pi  par- 

tie de  l'histoire  des  origines  du  christianisme  qui]  parait 
depuis  longtemps  et  à  laquelle  il  travailla  encori    i  me. 

De  1866  à  1882  il  publia  successivement  les  \p  ir  Saint 
Paul,  l'Antéchrist,  les  Stanoilts  ri  la  deuxième  uni  •■  'irè- 

tienne,  Y  Église  chréti  •mr,  Marc-Aurè/e  el  In  fin  du  m. 
avec  un  Inder  général  el  une  carte  du  monde  ch  él         vers 
l'an  180.  Dans  les  Questions  contemporaines,  1868  t  un 

jugement  sévère  sur  les  hommes  de  la  Révolution  : 
il  publia  la  Déforme  intellectuelle  et  morale .  en  I  B78,  I   -  nia/a- 
gites et  fragments  philosophiques  ;  en  I87S. 

ei  de  uouag es.  Depuis  longtempa  tes  admirateurs  ré<  amaient 
pour  lui  une  place  ;i  l'Académie  française,  Ceux  qui  combat- 
taient avec  le  plus  dfj  vivacité  nés  doctrines  religieuai  s  t  phi- 
losophiques reconnaissaient  en  lui  un  îles  premiers  écrivains 
de  notre  temps.  Cependant   l'Académie  hésitait  à    l'admettre, 

M*r  Dupanloup  avait  déclaré  qu'il  ne  paraîtrait  plus  m  pa- 
lala  Mi/  h  in  s'il  devait  y  rencontrer  l'auteur  de  la  i  fa  te  IrtU. 
Renan,  de  rail  fail  savoir  qu'il  ne  ,  en 

entrai  nie.  obliger  son   ancien  maître  a  i   ,     . . il tr. 

aïs*  Dupanloup  mourut  en  is7s,  et  Renan  lut  élu.  Ce  fut  lui 

qui  reçut  m  1881  Paateur,  eiu  a  la  puce  de  Lllti ler- 

nier  grand  ouvrage  fat  l'Histoire  eh  peupla d'itrntt,  1887  1893 

don)  I"  l'.ol.  n'a  paru  qu'après  sa  mort.  Il   :>  ■ 

peu  de  joûl  pour  la  politique  active.  1 

républicain  sous  la  République,  il  eut  toujours  peu  de  sym- 

palhie  pour  le  gouvernement   démocratique.   Quelques  uns 

auraient  voulu  le  faire  enl  1   11  .lima 

•-.  dont  il  ■  oimé 

admi.  ;.  et  suivre  de  loin,  a-.  1 

tonle  philosophique,  .les  agitations  et  de«  luîtes  auxquelles  il 
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dédaignai)  de  le  mêler,  n  sortit  dm  fui»  de  «m  impassibilité, 
lorsque  Edmond  de  Qoncourl  raconta  dam  son  journal  eea 
di  iici- .-.  -i  -  tires  du  restaurant  Magny  dont  les  convive*  étaient, 
avec  Renan,  Sainle-Benve,  Taine,  Flaubert,  Théophile  Gau- 
lici-,  Paul  de  Saint-Vletor,  On  l'accusait  d'avoir  manqué  de 
patriotisme  pendant  la  liage  de  Paris.  Il  protesta  avec  indi- 
gnation al  démentit  ou  expliqua  lei  propos  étranges  qui  lui 
étaient  attribués.  Mais  c'est  le  scepticisme  et  l'ironie  qui  domi- 
iii Mil  dans  tes  drames  philosophiques  de  Cêliban,  suite  de  Ut 
Tempête,  1878;  l'£oi  de  iomtvce,  suite  de  Catitan,  1881;  le 
Prêtre  île  Nemi,  1888.  Dans  Hier  et  aujourd'hui  et  dans  les  Soa- 
veuirx  ii'i'nj- mot  et  de  jeunesse,  ou  rencontre  an  contraire  ont 
émotion  sincère  et  des  sentiments  vrais  exprin 
exquise  délicatesse.  Dans  ['Avenir  et  ta  tt  ■  de  lias, 

1890,  on  retrouve  ce  mélange  de  mysticisme  relfgieni  et  de  | 
positivieme  scientifique  qui  lui  a  été  souvent  reproché.  Cepen- 
dant, dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  prononça  avec 
uni'  grande  vivacité  contre  la  renaissance  du  mysticisme  dans 
la  morale  et  dans  la  littérature,  notamment  dans  un  d 
prononcé  au  banquet  de  l'Association  générale  des  étudiants 
de  Paria,  Les  conseils  qu'il  donnait  à  ta  jeunesse  étaient  plutôt 
d'un  épicurien  que  d'un  mystique,  i.a  même  tendance  se 

retrouve  dans  son  dernier  drame  philosophique,  l'AbbesU  de 

Jouurre.  Il  fut  mieux  inspiré  lorsqu  il  s'éleva  contre  le  pessi- 
misme, dont  il  avait  horreur.  ■  Le  soleil  n'est  jamais  paie, 
disait-il;  quelquefois  seulement  il  est  voilé.  Parce  qu'on  vieil- 
lit, a-t-on  le  droit  de  dire  que  les  fleurs  sont  moins  belles  et 
les  printemps  moins  radieux?  >i  «  j'ai  gardé  le  goût  de  la  vie, 
disait-il  encore.  C'est  une  bonne  aventure.  Je  ne  demanderais 
pas  mieux  que  de  recommencer.  »  11  avait  conservé  l'amour 
de  son  pays  natal,  où  il  allait  chaque  année  passer  le  tempe  des 
vacances.  En  septembre  1 892,  il  élaii  à  Perros-Guirec,  près  de 
Lannion,  lorsqu'il  fut  atteint  d'un  mal  qui  lit  de  rapides  pro- 
grès. On  le  ramena  à  Paris,  le  voyage  épuisa  ses  forces  et 
une  congestion  pulmonaire  l'emporta  en  quelques  jours.  Ses 
funérailles  furent  célébrées  aux  frais  de  l'État.  Il  était  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  membre  du  conseil  de  l'ordre. 
Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  île  Renan  :  VOrigine  du  langage, 
mémoire  qui  fut  d'abord  puMiô  dans  la  Liberté  de  penser  ;  Feuilles 
détachées;  Discours  et  conférences,  Conférences  d'Angleterre  [Rom 
et  le  christianisme,  Mare-Aurék),  18H0  :  de  nombrem  articles  dans  la 
Uevut  des  Deux  Mondes,  le  Jourtsaldesstwents,  leJeurnal  asiatique,  etc. 

RENOUF  (Emile),  peintre,  né  a  Paris  en  1845,  in.  en 
1894,  exposa  pour  la  première  fois  au  Salon  de  1870  et  réussit 
également  comme  peintre  de  marines  et  comme  paj 
Son  tableau  du  héritier  Hadoub,  1879,  fut  acheté  par  l'État. 
On  a  aussi  de  lui  la  Vente,  au  nausée  de  Quimper;  le  Coup 
de  muni,  qui  figura  à  l'Exposition  universelle  de  1889;  te 
Pilote;  rÉptuie;  les  Falaises  de  Oitdal/e  :  le  portrait  du  /t.  P. 
Btrek.r,  général  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  le  l'ont  de  lirtitdJun, 
peint  pendant  un  voyage  aux  États-Unis  ;  etc.  Renouf,  qui 
avait  obtenu  plusieurs  médailles,  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

RESAL  (Henri-Aimé),  ingénieur  et  savant  mathémati- 
cien, né  à  Plombières  (Vosges)  en  1828,  m.  en  1895,  fui  élève 
de  l'École  polytechnique  et  de  l'École  des  mines,  ingénieur 
des  mines  a  Besancon  et,  en  1870,  ingénieur  en  chef  des  che- 
mins de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerrauée.  Il  renonça  à  ces 
fonctions  pour  devenir  professeur  de  mécanique  à  l'Ecole 
polytechnique.  En  1888  il  fut  nommé  inspecteur  général  des 
mines.  Etesal  était  entré  dès  1873  à  l'Académie  des  Sciences. 
Il  était  président  de  la  Société  mathématique  de  France, 
membre  du  Comité  d'artillerie,  directeur  du  tournai  des  mathe- 

maliqnes  /niées  et  appliquées.  Beaucoup  de  ses  Mémoires  ont  élé 
publiés  dans  les  Annules  des  milieu.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs 

Truites  île  mtctmique.  Il  était  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

RESSMANN  (C),  diplomate  italien,  né  à  Triante  an  183*, 
m.  en  1899,  lit  ses  études  à  Paris  et  à  Vienne  et  les  acheva 
à  Padoue.  il  lut  envoyé  à  Paris  comme  attaché  d'ambassade 
en  18t>i.  En  1878  il  passa,  avec  le  titre  de  oon»  iller,  à 
l'ambassade  de  Londres,  revint  à  Paris  de  1868  ii  1891  avec 
le  même   titra,    mais    eut  plusieurs   fois   à   remplir   pend. ml 

cette  période  les  (onctions  de  chargé  d'affaires,  il  apporta 

dans  ses  relations  avec  notre  gouvernement  une  modération 
et  une  courtoisie  dont  Crispi  lui  sut  mauvais  gré.  En  1891  il 
fut  nommé  ambassadeat  à   Qonetantinople,  aanhaseadenr  à 

as  Juillet  1898.  Crispi  le  rappela  en  lS'.iô.  Depuis  celle 
époque,  Hcssmann,  renonçant  à  la  carrière  diplomatique, 
sa  ii\:i  ii  Paria,  qu'il  i  habité  jusqu'à  sa  mort. 

REVIL.L.ON  i ■  Antoink,  hit  Tont),  journaliste,  romancier 
et  homme  politique,  né  à  Saint-Laurent-lcz-Macon  (Ain)  en 
1888,    m.   en   1S9S,  d'abord  clerc  de   notaire,  dehuta  dans  le 

journalisme  sous  les  auspices  de  son  illustre  compatriote 

Lamartine.  Il  écrivit  d.ins  la  Colette  de  Paris,  le  Figaro,  le 
Msèa  jaune,  le  Coulois,  etc.,  et  depuis  1868  dans  la  Petite 
l'eeise,  OÙ  il  donna  des  articles  quotidiens  sur  des  sujets 
d'actualité.  Impliqué  sans  motif  sérieux  dans  le  procès  qui 


suivit  l'émeute  du  22  janv.  1871,  il  ne  cessa  plut  dès  lors  de 
laire  de  la  politique  1res  radicale  dans  les  journaux,  au  Con- 
seil municipal  de  Paris   .1  enfin  à  la  Cha 
où  U  (ut élu  contre  OambeUa  en  iv^i  et  représenta  !• 
Cbaronne  (XX*  ai  rond,  jusqu'en  : 

REYER  Looib-Ebicbbt  REY,  dit  , compositeur,  ni 
seille  en  1*3:!,  m.  en  1909,  admirateur  et  discipl 

île  allemande,  adopta  de  bonne  heu: 
cal  et  dramatique  de  Wagner,  mai-  ne  lut  jamais  un  in 
serviledu  maître  de  Bavreuth.  Se»  deux  chefs-d'œuvre,  Sigurd, 
1884,  et  Salammbô,  1892,  portent  l'empreinte  d'u 
inspiration  pi  i  11»  furent  l'un  et  1 

Bruxelles,  sur  le  refus  de  l'Opéra  de  Paris,  qui  lut  trop  h 
de  les  accueillir  quand  le  succès  les  eut  ,  Bayer  a 

encore  donné  au  théâtre  le  charmant  ballet  de  Sacountala.  Maî- 
tre Wolfram,  la  Statue,  Erotlrale,  le  Selam.  On  a  encore  de  loi 
l'Hymne  du  liliin,  de  nombreux  morceaux  de  coin  cri  el  de  la 
musique  religieuse.  Bibliothécaire  de  l'Opéra  al  ne  inhre  de 
l'Académie  des  Beaux-arts,  en  1876,  Reyer  écrivait  avec  beau- 
coup de  finesse  et  d'esprit,  Il  rédigea  longtemps  la  critiqua) 
musicale  du  Journal  des  Débats,  l'eu  de  temps  avant  sa 
avait  été  promu  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

RHANGABE  Au  xandhe),  savant  el  diplomate  grec,  né 
en  1811,  m.  en  1892,  fut  tour  à  tour  directeur  au  mil 
de  l'instruction  publique,  conseiller  au  ministère  de  fin  ' 
professeur  d'archéologie  à  l'université  d'Athènes,  de  1838  à 
1845.  Après  la  guerre  de  Crimée,  il  devint  ministre  des  affai- 
res étrangères,  de  1S56  à  1859,  et  resta  ensuite  quelques 
années  en  dehors  des  affaires  publiques.  En  1So7,  il  alla  re- 
présenter la  Grèce  à  Washington,  et  occupa  ensuite  les  am- 
bassades de  Paris,  Conslanlinople  et  Berlin,  où  il  assista  au 
congrès  de  1878.  Il  prit  sa  retraite  en  1887. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  doit  citer  :  Esquisse  d'une  gram- 
maire du  grec  actuel  ■  Histoire  tic   la  littérature  nrirqiw  tuoo- 

drames,  des  romans,  des  traductions  de  L 
Goethe,  Shakespeare, 

RIBOT  (Thkopcle  .  peintre,  né  à  Saint-.Nicolas-d'Altez 
(Eure)  en  1S23.  m.  en  1891,  fut  élève  de  Olaize  et  se  fit  une 
réputation  en  exposant,  à  partir  de  1861.  de  petites  toiles  ori- 
ginales et  spirituelles  :  la  Basse-Cour  ;  le  Cuisinier  comptable  ;  le 
Cuisinier  à  I  heure  du  dîner  ;  l'Intérieur  de  la  cuisine.  Il  i 
entièrement  de  genre  vers  1866  et  aborda  avec  un 
grande  peinture  religieuse.  LeChriat  et  les  Docteurs  ;  le  Supplice 
des  coins  ;  Saint  Vincent  martyr  ;  le  Bon  Samaritain,  acheté  pour 
le  musée  du  Luxembourg,  etc.,  lui  valurent  plusieurs  mé- 
dailles et  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Plus  tard, 
revenant  aux  scènes  d'intérieur,  il  prit  ses  modèles  dans  son 
pays  natal  :  la  Merc  Mor,eu  et  le  Cabaret  uormand  comptent  parmi 
ses  meilleurs  ouvrages.  A  la  fois  dessinateur  et  coloriste.  Kibot 
mérita  d'être  comparé  aux  grands  artistes  espagnols  et  napo- 
litains du  xvne  siècle.  Le6  eaux-forles  qu'il  a  laissé 
recherchées  des  amateurs. 

RIBOURT,  amiral,  né  à  Châleauroux  en  1821,  m.  en 
1893,  sortit  de  l'École  navale  en  1893.  Lieutenant  devais- 
seau  lors  de  la  guerre  de  Crimée,  il  se  distingua  devant  Sé- 
bastopol,  fit  les  campagnes  de  Chine,  de  Cochinchine  et  prit 
part,  en  1S70,  à  la  démonstration  infructueuse  de  notre  flotte 
dans  la  Baltique.  11  était  alors  capitaine 
betla  l'appela  de  Cherbourg  à  Orléans  dont  il  devait 
ser  la  défense.  Quand  l'armée  de  la  Loire  abandonna  cette 
ville,  Ribouit.  marins,  protégea  ia  retraite.  Thiers 

l'employa  contre  la  Commune.  En  juin  1871,  il  fut  nommé 
contre-amiral,  envoyé    en  mission   à   la   Nouvelle-Cal 

promu  vice-amiral  en  1S77.  devint  membre  du  conseil  des 
travaux  de  la  marine,  préfet  maritime  à  Cherbourg,  membre 
du  conseil  d'amirauté  et  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur 
en  1886. 

RICHET  (Alfbkd),  chirurgien  el  professeur,  né  à  Dijon 
en  1816,  m.  en  1892.  étudias  Paris,  fui  i 
et  devint  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  l'Hotel-Dieu 
en  1878.  Membre  de  l'Académie  de  M 
en  fut  nommé  président  en  1879,  et  fut  élu  inninhi f  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  en   1SS3.  Son  habileté  comme  o; 
était  égale  à  son  talent  de  professeur.  Il  a  publié  d'importants 
mémoires  dans  divers  recueils  scientifiq 

RIEMANN   'Mu  in  ,  philologue  et  proies!  Nancy, 

où  son  père  était  professeur,  en  1853,  m.  en  1691,  rot  admis 

à  l'ËOOte  normale  àdix-sejit  ans.  Agrège  des  lettres  en  I  vTt.  il 

v,'  consacra  tout  entier  à  l'étude  de  la  philologie,  et  surtout  de 
la  philologie  grecque.  Élève  de  l'École  de  Home,  puis  de 
l'Ecole  d'Athènes,  il  fut  nommé  en  re  de  conaV 

ronces  à   la   faculté  des  i  inry,  ■■!  en    1881 

de  Pans,  qui  l'avait  reçu  docteur  en  1^79.  En  1  -    - 
mailiv  de  conférences  de  grammaire  à  l'Ecole  normale,  ou  U 
Succéda  à  son  maître  François-Charles  Fhurot.  Depi 
Kiemaiiu  dirigea  en  outre  la  conférence  de  philologie  latine 
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à  l'École  des  haute"  études.  L'étendue  et  la  solidité  de  son 
érudition.  I  i  -  ircl  -  de  sonjugemen!  et  son  ardeur  au  travail 
lui  valurent,  même  >  l'étranger,  une  réputation  légitime.  Il 
n'avail  qu  i  3  ans  lorsqu'il  mourut  à  W'ilderswy]  (canton  de 
Berne),  des  suites  d'une  chute  qu'il  avait  faite  dans  l'ascen- 
icrg. 

Parmi  sps  écrite,  on  iloit  rappelPr  ses  Reehrrrhe* 

les   Ht  Quelle  est  la  méthode  critique  i">ir  établie  te  text* 

'1rs  li  njii  '  ,<i  Etiid's  sur  li  laïujttr  et  Ut  nranunairt 

.].■  .|.i  -loral  In  syntaxe 

ffrecqu  <U\  ;  »Ip  nombreux  urtirlp*  eti n  d< 

U  niijue,  la  IV:'  'C,  etc 

ROBERT  (Ciiaiu.ks  i.  administrateur  cl  économiste,  né  en 
1 B28,  ni.  en  i  -  '.'.  lui  secrétaire  général  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique  snus  l'administration  de  Victor  Uuruy.  Il  de- 
vint ensuite  direct  ur  'le  la  compagnie  d' issurances l'Union  el 

conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa rt.  Philanthrope  éclairé  et 

Charitable,  il  chercha  a  améliorer  la  situation  des  employi 

ouvriers  en  propageant  le  système  'le  la  participation  aux 
bénéfices,  et  pour  en  mieux  démontrer  les  avantages,  il  l'intro- 
duisit dans  la  compagnie  qu'il  dirigeait.  C'était,  selon  lui,  le 
complément  indispensable  des  so  iurs  mutuels  et 

des  sociétés  coopératives,  dont  il  (Hait  un  des  plus  fervents 
apôtres.  Il  fui  un  des  organisâtes  -ilion  d'économie 

sociale  aux  Expositions  universelles  .le  Issu  el  de  1900.  Pour 
cette  dernière,  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  terminer  son  oeu- 
vre. I  Chambruii  V.ct  ma  son  concours 
et  profita  de  ses  conseils  lors  de  la  fondation  de  son  Musée 
soiiul. 

ROBIDU    Félix),  érudil  et  professeur,  né  à   Rennes  en 
1818,  m.  en   1 89 4,  entra  à  l'École  normale  en  18  10,  fut  reçu 
istoire  en  18i7,docteui  usei- 

gna  dans  divers  lycées,  bien  que  ses  aptitudes  et  ses  travaux 
l'eussent  désigné  ile|iuis  loi  une  chaire 

d'enseignement  supérieur.  De   1805  à  1870,  il  fui 
la  Bibliothèque  impériale,  puis  chargé  de  cours  a  la  faculté 
des   lettres  de   Strasbourg.  Apres   1871,  on  le  nomma  pro- 
fesseur d'antiquités  grecques  à  l'École  des  Hautes  Éludes, 
suppléant  à  la  faculté  de  Nancy,  et.  en  f-Tô.  :  l'his- 

liltérature  .  culte  de  Rennes.  Cor- 

respondant de  l'Institut  depuis  1882,  il  poursuivit  jusqu'à  sa 
les   laborieuses  recherches  qu'il  avait  entreprises 
h.-  de  11.     '"  ir  les  grandes  qu 

l'histoire  cl  de  l'archéologie  de  la  Grèce,  de  l'Orient,  et  en 
particulier  de  l'Egypte. 

vraces  sont  :  Vlnfiuenee  du  u->  itmê  </  l'époque  d*% 
nemenltle  VEi]il)ife  <nt  tempt  cfV.i 

"St  ,   IK.2      II 

- 

Pi  i 

ROCHARD    •!•  ■  i.--KriF.NM-.  .   savanl   chirurgien,  né  a 

1819,  m.  en  i  896,  entra  a  dix  huit  ans  dans  la 

service  de  -  inté  de  la  mari  ,  ion 

n  il  fut  nommé  professeur d'anatomie  et  de  physiologie  à 

11-  ne  na  va  le  il,.  Brest,  chirurgien  en 

et  a  i. orient  el  ei  le  ~  ;  1 1 1 1  ^  ,|,, 

la  marine.  Il  occ  i 

//     loift  ,lr   hi  iluTinn,-   frttn    r   f  n.-:lie  tltclt 

lire  membre  .1  plus  tard  président  de  I'  I  ■  Mé- 

decin ■  rages,  on  i  I»- 

l'il  venait  d'achever  li  mt  *a 

mort.  Il  a  mis<i  donné  des  articles  intéressant»  dans  la  Renie 
de-  I*        M  ,.  ,|  d'hygièn  i  Irrité 

lait  ;;rand 
nonnenr. 
RODENBACH     ■   a    ma),  homme  d  ,  né  i 

romancier,  a  su 

remarquable  délieateusc  de  pensée  el  u 

'ur  dVx pression  le  calme  et  la  tristi  latale. 

Outr  ■  s.   \r>   Hr/ine  du  nilenee  el  le  ftffOft 

■ .  on  a  d*  lui  do«  romans  d'une  haute  valeur  litié- 

meilleur  ouvrage;  in  i 

I  .ninetr  .Il 

itlal.  el  une  |iî.  ce  un  nu  art...  le  Votif,  l 

honneur. 
RODOLPHE  .r-hidur, 

l'Antriehe,  prtuc..  roval  de 

■ 

n  du 
Vutricbe,  M.  di   * 

b-   Iniit   du   mon  \  <rarti 

■  il  le 

pliquer,  pen 


apprendre  et  savoir  tout  ce  qui  pouvait  l'aider  en  sa  tâche  Je 

gouverner    .  Cordialement-aocueilli  par  le  prince  de  Galles,  il 

avec  lui  d'une  étroite  amitié.  La  constitution  anglaise, 

irvatrice  el  libérale,  obtint  toutes  ses  sympathies,  randis 
qu'il  en  étudiait  le  fonctionnement,  il  enviait  pour  I  Autriche 
le  développem  'ni  économique  el  l'activité  commerciale  et  ma- 
ritime de  l'Angleterre,  De  retour  dan-  sou  pays,  il  eut  le  cha- 
grin d'y  trouver  un  étal  de  choses  contraire  à  ses  idée-  el 
projets  d'avenir,  i.a  politique  fédéraliste  el  ultra-conservatrice 
du  e-'inie  Taaffe  lui  paraissail  un  anachronisme,  ei  l'abandon 
dans  lequel  était  le  magnifique  port  de  Trieste  lui  causai!  un 

uragemenf  profond.  Son  ancien  gouverneur,  le  général 

I.atour.  ne  lui  avait  pas  inspiré   le  goûl  des  choses  militaires, 

et  ce  fui  par  pure  obéissance  qu'il  accepta  le  grade  de  i 
général  el  le  commandement  d'une  division.  La  marine  l'inté- 
i  --.ni  davantage;  mais,  bien  qu'il  eut  le  titre  de  vice-amiral, 
il  y  voyait  surtout  un  instrument  de  progrès  pour  la  richesse 
des  i"  o\  inee,  maritimes.  Cavalier  accompli  el  chasseur  intré- 
pide, il  ai it  à  parcourir  et  à  revoir  les  régions  les  plus  pit- 
toresques de  l'Autriche,  qu'il  a  décrites  en  poète  et  on  artiste 
dans  son  ouvrage  QEslerreich  im  Wcrtuni  BU4  l'Autriche  en 
parole-  et  en  images  .  En  février  1881,  il  entreprit  un  grand 
voyage  en  Orient,  visita  Corfou,  qui  évoquait  dans  soi  esprit 

le  souvenir  de  VOdyssie,  la  Grèce,  la  Turquie,  l'Asie  Min 
l'Egypte,  ei  raconta  ce  qu'il  avait  vu  île  «  cet  Orient  dont  la 
lumière  est   l'une   ...  dans   son   Orientreis».    A    son    reloue,  il 
épousa,  le  tu  mai  1881,  la  princesse  Stéphanie,  tille  du   roi 
des  Belges  Léopold  II.  Étranger  à  la  politique  activa  el    tenu 
l'archiduc  Rodolphe  restai!  fidèle 
anglaises  d'autrefois  et  se  félicitait  de  les  ver  pari  i 
par  le  prince  impérial  d'Allemagne,  Frédéric,  beau-frère  du 
prince  de  Galles.  (V.  Fbhdbhic  lllekuuc»  3uppi.rmknt.)Au 
contraire,  il  n'éprouvai!  aucune  sympathie  pour  le  vieil  empe- 
reur Guillaume  I°*  el  ne  dissimulai)  pas  s. m  aversion  pour 
Bismarck,  a  qui  il  ne  pardonna  jamais  Sadowa.  En  1887,  il  lit 
un  nouveau  voyage  à  Londres.  ;'i  l'occasion  du  cinquantième 

anniversaire  il"  l'avènement,  de  la  reine  Victoria.  L'union  de 

l'archiduc  Rodolphe  avec  la  princesse  Stéphanie  ne  fut  pas 
heureuse,   ^près  un  second  voyage  en  Orient,  d'où  il  n 

d'esprit,  il  voulut   faire  annuler  son    ma 

pour  épouser  une  jeune  fille  appartenant  à  la  noblesse, 

1  ni  récemment  épris.  Le  prince  osa,  dit-on,  pai 
Intentions  a  son  père  et  lui  aurait  même  proposé  d 

Iroits  au  trône.  La  répons igative  de- 1  empereur 

péra  Rodolphe.  Quelques  joi  envier  1889,  on  la 

trouva   morl  dans  son   lit,   au   château   de   Mevei  lui',',  la   lele 

trouée  d'une  balle  de  revolver.    L'émotion  fut  Immense  a 

Vienne,  el  I"  scandale  ne  fui  pas  moindre  quand  les  journaux 

racontèrent  que  la  jeune  fille  aimée  du  prince  nn  no    «ait  la 

baronne  \     !  nnée  la  veille  d.ins  le  même 

château,  La  version  officielle  du  suicide,  que  le  gouvernement 

hier,   ne  fui   confirmée  par  aucune  preuve. 

Bien  même  a  vienne,  persistèrent  a  noue  que  le 

pi  im  victime  d'un  assassinat.  — *  De  son  maria 

Rodolphe  ne  1  tissait  qu'une  tille.  Elisabeth,  née  on  i 
RONDELET  •  en 

m.  en  is  '.t.  élève  de  l'Ecole  normale,  enseigna  la  phi- 
losophie, d'abord  au  lycée  de  Rennes,  puis  -,  la  rai 
lettres  de  Qermont.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  de  philosophie 
et  .1  économie  politique  méritèrent  d'être  couronnés  pu-  l'A- 
cadémie française  d  par  l'Ai  .  En 
I  87!  .                                                                                            nenl 
supérieur,  il  abandonna  l'Univer*ité  pout                ;  la  philo- 
I  catholique  de  Paris. 
ROSENHAIN     .1  \                       mpositew   allemand,    D 
M annlieim  en  I  813,  m.  en  I  89  i.  I 

pull  a    l'a'  i»,  61  '  I  'II- 

1,1  i  île  lu  Sml .  oblinl  qo 

n    I  *.">! ,   mais  il  \  II..- 

B  Aulrirb' 
•  lifier,  devenus  popnl 
ROSSI     lio    \nni  B \t i  > 

■u.  en  i  -  'i.  fui  élève  du  Collège  Rnm  i 
■  .  i •.  Marchi  le  goul  •! 
ptue  chrétienne, 
inucr  l'expli  il  y  fit  de  n  i 

el  pi 

m" 

I    fut 

'■ 

oripll 


uoi; 
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i  s,;  i-  is77,il  adonné  le  plan  et  raconté  l'histoire  archéologique 

un  autre  oui  rag  -,  'il  a 
talques  chrétienne»  det  première  siècles.  Le  Boltetùu  d'areheo- 
logîa  crisliana  qu'il  avait  fondé  et  qu'il  i>  pic  à  lui 

.seul,  est  à  ta  foie  le  i mentalre  et  le  complément  de  ici 

granda  ouvragée.  Il  avait  été  l'un  dei  membres  de  la  commis- 
sion chargée  par  Napoléon  m  de  publier  les  travaux 
phiquee  de  Borghesl.  Plue  tard  il  fui  associé  à  Ifommeen  et  à 
Henzen  pour  diriger  la  publication  du  Corput  unieersale  ine- 
crijiiiniiiiiii  Latinarum.  M.  de  Rossi  était  depuie  1867  associé 
:  de  notre  Ac  idémic  des  [nscripllons.  11  était  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur. 

ROSSIGNOL  (Jean-Pierre),  érudit  el  professeur,  né  à 
Sarlat  (Dordogne)  en  isoi,  mort  en  1803,  agrégé  el 
(s  lettres  en  1830,  enseigna  comme  suppléant  au  collège  Cliar- 
lemagne,  fut  appelé  en  1845  au  Collège  de  France  comme 
professeur  adjoint  à  M.  lioissonade  (V.  le  Dict.)  pour  l'en- 
seignement de  la  langue  et  de  la  littérature  grecque,  et  lui 
succéda  comme  titulaire  en  isr>5.  Il  avait  été  élu  en  1853 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Travailleur  infati- 
gable, il  a  laissé  un  grand  nombre  de  mémoires  publiés  dans 
des  recueils  spéciaux,  en  particulier  dans  le  Journal  des  sa- 
lants, sur  des  sujets  de  littérature  et  d'archéologie.  Il  est  un 
des  premiers  érudits  français  qui  se  soient  occupés  de  recons- 
tituer la  musique  de  la  Grèce  ancienne. 

ROSTAND  (Edmond),  poète  et  auteur  dramatique,  né  à 
.Marseille  en  1860,  m.  en  1918,  élève  du  collège  Stanislas, 
écrivit  de  bonne  heure  de  jolis  vers,  très  favorablement 
accueillis  dans  les  cercles  littéraires.  Sa  charmante  comédie 
des  Romanesques,  représentée  un  mai  1894  à  la  Comédie  fran- 
çaise, révéla  son  nom  au  grand  public,  qui  ne  lui  ménagea 
pas  ses  applaudissements.  Les  critiques  se  réservaient, 
attendant  pour  le  juger  une  œuvre  de  plus  longue  haleine. 
Ce  fut  en  1897  qu'il  donna  son  chef-d'œuvre,  Cyrano  de  Ber- 
gerac, dont  l'éclatant  et  légitime  succès  justifia  l'enthou- 
siasme de  ses  admirateurs,  lit  taire  pour  un  instant  les  jaloux 
et  les  envieux  et  valut  à  Rostand  en  1901  son  élection  à  l'A- 
cadémie française.  Dans  un  genre  différent,  Y  Aiglon  en  1900, 
plus  discuté  peut-être,  mais  plus  souvent  repris  que  Cyrano, 
fut  un  nouveau  triomphe  pour  le  poète.  Rostand  choisit 
avec  un  rare  bonheur  ses  interprètes,  artistes  de  premier 
ordre  qu'il  traitait  en  amis,  presque  en  collaborateurs.  Il 
destinait  à  Coquelin  aine  le  principal  rôle  de  son  Chantecler, 
sur  lequel  l'auteur  et  l'artiste  fondaient  de  grandes  espé- 
rances. Coquelin  mourut  en  1909  :  Chantecler,  joué  sans  lui 
en  1910,  ne  réussit  qu'à  moitié.  L'étrangeté  du  sujet  et  l'exa- 
gération de  la  fantaisie  dans  le  style  firent  tort  à  cette  œuvre 
remarquable  à  plus  d'un  titre.  A  partir  de  cette  époque  Ros- 
tand ne  travailla  plus  pour  le  théâtre,  mais  il  ne  cessa  pas 
d'écrire  des  contes  en  vers  (le  Bois  sacré,  publié  dans  Ylllus- 
tration),  des  sonnets  et  d'autres  poésies  patriotiques  pendant 
la  guerre.  Éloigné  de  Paris  par  le  mauvais  état  de  sa  santé, 
il  passa  la  plus  grande  partie  de  ses  dernières  années  dans 
sa  belle  propriété  de  Cambo  (Basses-Pyrénées).  Il  y  mourut  le 
2  déc.  1918,  20  jours  après  l'armistice,  à  l'âge  de  58  ans. 

ROTHAN  (Gustave),  diplomate  et  écrivain  français,  né  à 
Strasbourg, m. à Pallanza  (Italie)  en  1890,  fut  successivement 
attaché  aux  ambassades  de  Stuttgard,  de  Constantinople  et 
de  Rome.  En  1867  il  était  consul  général  à  Francfort,  au  mo- 
ment où  la  guerre  faillit  éclater  entre  la  France  et  la  Prusseà 
propos  du  grand-duché  de  Luxembourg.  Il  fut  accrédité  l'an- 
née suivante  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  auprès 
des  gouvernements  de  Hambourg,  Oldenbourg  et  Mecklem- 
bourg,  et  eut  beaucoup  de  peine  à  rentrer  en  France  au  début 
de  la  guerre  de  1870.  Rolhan  offrit  ses  services  au  gouver- 
nement de  la  Défense  nationale,  qui  l'envoya  comme  ambas- 
sadeur à  Florence  auprès  de  Victor-Emmanuel.  Il  prit  sa 
retraite  après  la  conclusion  de  la  paix  et  se  consacra  tout 
entier  à  la  publication  de  ses  Souvenirs  diplomatiques  :  la  l'oli- 
tique  française  en  IS6S  ;  Y  A/l'aire  du  Luxembourg  ;  le  Prélude  de  la 
guerre  de  is~o  ;  l'Histoire  des  relations  diplomatique*  de  la  France 
et  de  l'Allemagne.  Ces  travaux,  dans  lesquels  on  trouve  beau- 
coup de  révélations  Intéressantes  et  des  documents  inédits, 
causèrent  une  vive  impression  en  France  et  a  l'étranger. 
Bismarck  se  vengea  en  le  faisant  expulser  de  l'Alsace.  L'Aca- 
démie française  lui  décerna  le  prix  Tbiers  en   188 

ROUMANIE,  V.  CHARLES  Ier.  el,  pour  les  derniers  événe- 
ments, Balkans  [Guerre  des]  et  Oiusdk  Qubbhb  [La], 

ROUSSET  Camille),  historien  et  professeur,  né  à  l'avis 
en  1821,  m.  en  1892,  fit  ses  études  au  collège  Saint-Louis, 
où  il  devint  ensuite  répétiteur.  Agrégé  d'histoire  en  1843,  il  fut 
envoyé  comme  professeur  à  Grenoble  et,  en  1845,  rappelé 
à  Paris,  où  il  enseigna  l'histoire  au  collège  Bourbon,  devenu 
depuis  lycée  Bonaparte,  jusqu'en  1863.  Dès  lSi9  il  avait 
publié  un  excellent  Précis  de  l'histoire  de  la  Révolution  française. 


Sa  belle  Histoire  de  Lourois,  qui  lui  avait  routé  de  longues 
vail,  fut  récompensée  trois  ai 
pai  le  grand  prix  Gubert  el  lui  valut  d 
on  1875  plie  du  ministère  de  la  guerre.  De 

1S79  il  ment  la  Correspondance  de  Lotit  \\  'i 

du  maréchal  de  Sunilles  ;  le  Comte  de  Gitori,   186É 
restante  sur  la  trop  courte  carrière  du  petit-fils  du  c 
■tant  Fouquet  et  sur  la  décadence  militaire  de  la  France  au 
temps  de  Louis  XV  ;  les  Volontaires  de  1791  ;  la  Grande  Armée 
de  ISIS;  Yllisloire  de  la  guerre  de  Crimée,  V Histoire  de  la  con- 

V Algérie .  etc.  En  1 871 ,  il  fut  élu  membre  de  I' 
mie  française.  En  1*77,  il  se  présenta  comme  candidat  con- 
servateur dans  le  Vie  arrondissement  de  Paris,  ma 
pas  élu.  Cette  courte  incursion  dans  le  domaine  de  . 
'  S"ii  jugement  Bévère  sur  le  rôle  des  volonl 
1792,  mécontentèrent  la  majorité  républicaine  de  la  CI 
et  la  commission  du  budget  supprima  ses  fonctions  d'histo- 
phe.  11  était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

ROUSSIN    Baros),  amiral,  né  à  Brest  en  1821,  m.  en 
il  tils  de  l'amiral  Albin  Roussin  il',  le  Dict.  ,  : 
ministre  de  la  marine  sous  Louis-Philippe.  Il  prit  p 
campagnes  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Noire  en  16 
fut  chef  d'état-major  de  l'escadre  du  Nord  pendant  la 
de  1870.  Mac -Ma  h  on  le  nomma  ministre  de  la  marin' 
cabinet  d'affaires  qu'il  essaya  de  constituer  après  les  élections 
du  14  octobre  1877.  Le  vice-amiral  Roussin  était  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

ROZE  P. -G.},  amiral,  né  en  1812,  m.  en  1883,  entra  de 
très  bonne  heure  dans  la  marine.  Pendant  la  guerre  de  Crimée, 
il  servit  sous  les  ordres  de  l'amiral  Parseval-Deschénes  V.  le 
Dict.),  prit  part  au  bombardement  de  Bomarsund  i 
manda  les  compagnies  de  débarquement.  Après  la  campagne 
du  Mexique,  il  fut  promu  contre-amiral.  Le  gouvernement  le 
chargea  de  venger  l'assassinat  des  missionnaires  français  en 
Corée.  Dans  une  admirable  campagne  de  2  moU,  sepl.-nov.l 
1S06,  il  s'empara  de  la  ville  de  Kangoa,  dont  il  détruisit  les 
forts  et  les  magasins,  et  it  dresser  la  première  carte  nautique 
de  ces  parages  dangereux.  Vice-amiral  en  1869,  il  fut  préfet 
maritime  à  Cherbourg.  Il  était  grand-croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

ROZIÈRE  Eugène  un),  historien  et  homme  politique,  né 
à  Paris  en  1S20,  m.  en  1896,  fut  élève  à  l'Ecole  des  chartes, 
où  il  devint  professeur.  Nommé  en  1852  inspecteur  général 
desarchives,  ilfutappeléen  lS72au Collège  de  France, 
suppléant  de  Laboulaye.  Sénateur  de  la  Lozère  depu- 
il  vota  avec  le  parti  du  centre  gauche.  M.  de  Rozière,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  depuis  1S71,  était  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

On  a  île  lui  .•  le  Cartulaire  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  ;  !  H 
du  grand  eoutumier  dr  Normandie  ;  Cours  d'histoire  des  U _,  - 
comparées,  etc.    Il  a  collaboré    a  Yliistoire    de   Ctinpre  <le    M 

Latrie  et  -Ion le  nombrem  articles  dans  fa  Bibliothèque  tU 

des  chartes  el  dans  la  Revus  du  droit  français  et  étramji  r. 

RUFFO-SCILLA  (I.cigi).  cardinal  et  diplomal. 
Païenne  en  1840,  m.  en  1S95,  fut  appelé  par  Pie  IX  à  l'arche- 
vêché de  Chieti.  Il  y  renonça  en  1887  et  remplaça  MB»  B 
comme  nonce  apostolique  à  Munich,  où  il  eut  à  remplir,  sou»  I 
I.éonXlII,  plusieursmissionsimportanles.au  sujet  de  l'atti- 
tude recommandée  parle  saint-siège  aux  dépotés  du  centre 
catholique  a  Berlin.  Rappelé  à  Rome.  M-r  Ruffo-Scilla  reçut 
la  dignité  de  cardinal  en  1891 . 

RUIZ-ZORILLA    ManubL  ,  homme  politique  espagnol, 
né  dans  la  Vieille-Castille  en  1831,  m.  en  l>9i,  figura  dais 
l'opposition  sous  le  règne  de  la  reine  Isabelle  II  et  pi .:  pari  à 
la  révolution  qui  la  chassa  d'Espagne  en  septembre  1>"\  Le 
maréchal  Serrano,  président  de  la  régence  provisoire,  le  nomma 
ministre  de  l'agriculture,  puis  ministre  de  la  justice.  Elu  en 
1870  président  de  l'Assemblée  constituante 
tint  el  fil  triompher  la  candidature  du  duc  d'Aoste,  proclamé 
igné  sous  le  nom  d'Amédée  lor  |  V.  ce  nom  dent  ce 
Suppl.),  el  fut  plusieurs  fois  ministre  sous  son  rèci, 
de  l'abdication  d'Amédée,  Ruiz-Zorilla  se  retira  en  P< 
Quand  il  revint  dans  sa  patrie,  il  se  rallia  au  gouvern  : 

républicain.  La   restauration  d'Alphonse  XII. 
1874,  l'obligea  à  se  retirer  en  France,  puis  en  S 
entretenait  une  correspondance  actii 
espagnols.   Il  refusa  de  profiler  de  l'amnistie  d        • 
revint  un  peu  plus   tard  en  Espagne.  Bien  que  le  n 
étal  de  sa  santé  le  tint  à  l'écart  des  luttes  politique-. 
regar  lail  toujours  comme  un  des  chefs  du  parti  républicain. 
Les  électeurs  de  Madrid  le  nommèrent  député  aux  l 
1803,  -ans  qu'il  eut  posé  sa  candidature. 

RUSSIE.  Y.  AlkxaNdre  III,  Nicolas  II  et,  pour  It 
niers  tréuenteute,  Or  a  KM  GrKRRR  [La]. 

RUSSO-JAPONAISE    Gcbrrr     V.  Japoi». 


SAY 


3123 


SAY 


S 


SAINT-HTLAIRE  i  Marco.  LE  ELOND  de),  marin  fran- 
çais, né  en  1833,  m.  en  1890,  se  dislingua  dans  les  campa- 
gnes de  Crimée,  de  Chine  et  du  Mexique,  commanda  une  bri- 
gade pendant  la  guerre  de  1870  dans  l'armée  de  Bourbaki, 
prit  part  aux  batailles  de  Villersexel  el  de  Héricourt.  Lors  de 
l'occupation  de  la  Tunisie,  en  1SS1,  il  dirigea  le  débarquement 
des  troupes  qui  s'emparèrent  de  Sfax  et  fut  alors  nommé  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur.  En  1SS3,  il  fut  promu  contre- 
amiral  et  chargé  du  commandement  de  la  marine  en  Algérie. 

SAINTIN  i.l.-K.;.  peintre,  né  à  Lemé  Aisne]  en  1830, 
m.  en  1894,  élève  de  Drolling  et  de  Picot,  séjourna  quelque 
temps  en  Amérique.  Outre  des  pastels  et  des  dessins  recher- 
chés des  amateurs,  on  a  de  lui  beaucoup  de  tableaux  de 
genre,  élégants  et  spirituels  :  First  Engagement;  Poney  express; 
la  Soubrette  indiscrète;  Indii  eption;  elc.  Mais  il  est 

surtout  connu  par  ses  beaux  portraits  de  .!/""  la  Princesse 
MathUde,  de  M11'  Reichenberg,  de  .1/""  Boche,  de  M'1'  Madeleine 
ternaire,  de  il.  Victor  Giraud,  etc.  Son  portrait  de  Hme  Carnot 
obtint  un  grand  succès  au  Salon  de  1S93. 

SAMOA  tLBSj  [V.  IIamoa  dans  le  Diction-- 
archipel  de  la  Polynésie,  volcanique,  bien  arrosé  el  fertile, 
que  l'Allemagne  et  les  Etats-Unis  se  sont  partagé  en  1900, 
avec  le  consentement  de  l'Angleterre,  mais  au  grand  déplai- 
sir des  Australiens.  —  La  partie  allemande  avait  en  I9ti 
environ  2,600  kil.  carrés  et  38,000  habitants.  la  capitale 
est  Port-Apia,  dans  l'île  d'Oupoulou.  Le  commerce  eu  1912 
était  de  12  millions  et  demi,  dont  moitié  p  mr  l'exportation. 
—  Les  îles  appartenant  aux  États  (luis  Bont  moins  nom- 
breuses et  moins  étendues;  elles  n'ont  que  4,000  habitants, 
mais  leur  capitale,  Pago-Pago,  est  le  port  le  plus  sûr  de  toul 
l'archipel. 

SARDOU  (Victobibn),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en 
1831  ,m.en  1908,  abandonna  l'étude  de  la  médecine  pour  faire 
représenter  à  l'Odéon,  en  îs.vi.  une  in  Taverne 

I  initiants,  qui  fut  outrageusement  sifflée.  Il  juges  que  les 
spectateurs  avaient  tort,  continua  à  écrire  pour  le  théâtre  et 
prouva  qu'il  avait  raison,  en  donnant  tes  Patte»  de  mouche, 
1860,  son  premier  grand  sucrés.  Aucun  auteur  n'a  été  plus 
Scribe,  a  qui  il  est  infinimenl  supérieur  par 
le  style  el  le  respect  de  la  langue  française.  Nul  n'a  iu  mieux 
embrouiller  etdébrouillerensuite  l'écheveau  d'une  intrigue,  ni 
conduire  plus  vivement  et  plus  spirituellement  le  dialogue, 
Tous  les  genres  lui  étaient  lions,  comédie  sérieuse  ou  gaie, 
vaudeville  sans  couplets,  drame  et  même  mélodrame  à  grand 
réerle,  livret  d'opéra  ou  d'opérette.  Il  fut  élu  en  1  s77 
m  i u i . ]■••  de  l'Académii  .  où  il  remplaça  le  poète  Au- 

tran.  Travailleur  infatigable,  éniditel  collectionneur,  il  appor- 
tait un  soin  extrême  à  la  ml  ne,  qui  était,  sel. m  lui, 
un  i  li  tni  :  il  -  -  '  Dtiel  du  succès.  Parmi  ses  œuvri  -  les  plus 
remarquai)]  uelllies,  on  peut  ciler:  Mon- 
sieur Garai                                   lions  de  Déjazel  ;  Nos  Intimée, 

Ganaches,  la  Famille  Benotton,  1865;  lu  Vient  garçons,  Ho 
/■       I  Serapkiae,  Rabagas,  lV7i;  l'Oncle  Sam,  Dora,  /ri 

Bonn/  l-Arcu,  Daniel  Rachat,  li%0 ',  Dirorfons,  Odette, 

■ .  lu  Haine, 

Théodore,  1884;  /  i  .  Thermidor,  1891,  drames.  Les  deux 
dernièn  fort  applaudies  l'une  el  l'autre,  on I 

été  deux  drain      historiques,  la  Sorcière,  jouée  par  Mmi  B 

Bernhardi.  et  VA  faire  îles  poisons,  dont  le  principal  rôli 
b  nu  par  Cnqu'din 

SARTIGES  i  ta  en  1809, 

rn.  en  n  Louis-Philippe  comme  attaché  è  la 

te  à  Rio-dc-Jai  envoyé  a 

Athio  ran,  a  la  Haye,  el  enfla  à 

Mono- ,  oa  iif.1  ideur  aupi 

ntion  du  15  leptembn  . 

foin  !  M'iilana.  \ 

. 

-  on  d'honn 
SAY  bomme  poli- 

tique, ri <■  a  l'an-  <  ri  I  886,  ,|  ,,;, 

originaire  du  Ut-flU  du  ré- 

■  i  en 
politique,  il  t'attacha  d  i 


ques  et  financières  et  publia  dès  18  18  une  histoire  de  la  Caiss 
d'escompte,  puis  une  Élude  sur  la  Ville  île  Paris  el  le  Crédit 
foncier;  des  Observations  sur  le  système  financier  de  M.  le  préfet 
île  In  Seine  le  baron  Haussmann),  1865;  un  Examen  critique 
île  In  situation  financière  île  In  Ville  île  Paris,  el  une  excellente 
traduction  de  la  Théorie  des  changes  étrangers  de  M.  Goschen, 
1^'i".  Deux  ans  auparavant,  Léon  Say  était  entré  an  Journal 
îles  Déliais,  dont  il  resta  pendant  toute  sa  vie  un  des  collabo- 
rateurs les  plus  distingués.  Il  y  soutint  avec  beaucoup  de 
talent  la  doctrine  du  libre  échange  et  approuva  les  Iraités  de 
commerce,  sans  pour  cela  se  rallier  à  l'Empire.  Candidat  de 
l'opposition  libérale  aux  élections  de  1889,  il  échoua  dans 
l'arrondissement  de  Pontoise  contre  un  autre  candidal  indé- 
pendant, Anloiiin  Lefèvre-I'ontalis.  Le  8  février  1871,  élu 
député  a  l'Assemblée  nationale  dans  les  départements  de  la 
Seine  et  de  Seine-et-Oise,  il  opta  pour  le  premier.  Le  .">  juin 
de  la  même  année.  Thiers  l'appela  à  la  préfecture  de  la  Seine, 
ces  hautes  fonctions,  il  n'eut  pas  seulement  à  réorga- 
niser tous  les  services  administratifs,  à  reconstituer  l'étal 
civil,   i  la  reconstruction  de  l'Hôtel  de  Ville  ;  il  lui 

fallut  encore  établir  el  régler  les  relations  de  la  préfecture  de 
la  Seine  avec  le  conseil  municipal  élu  qu'une  loi  récente  venail 
île  restituer  à  la  ville  de  Paris.  Le  7  décembre  is7i.  il  fut 
nommé  ministre  des  finances,  seconda  les  efforts  de  Thiers 
pour  hâter  le  payement  de  l'indemnité  de  guerre  el  pnr  suite 

la  libération  du  territoire,  et  conserva  son  portefeuille  jusqu'au 

24  mai  \~-::-.  Redevenu  simple  député,  il  fut  choisi  comme 
président  par  le  centre  gauche,  repoussa  toute  alliance  de  ce 
groupe  avec  le  centre  droil  en  vue  du  rétablissement  d 
monarchie  el  se  déclara  franchement  républicain.  Après  l'échec 
des  projets  de  restauration,  la  gauche  posa  sa  candidature  a 
la  présidence  de  l'Assemblée,  mais  ce  fut  le  candidat  de  la 
droite,  Buffet,  qui  fut  élu.  Rapporteur  .le  1 1  commission  du 
budget,  en  1874,  il  rédigea  un  remarquable  rapport  sur  le 
payement  de  l'indemnité  de  guerre,  il  vols  la  constitution 
républicaine  de  1875  et  entra  en  mars  1875  dans  le  cabinet 
présidé  par  Buffet.  Aux  élection-  |  la  même 
année,  il  fut  élu  en  Seine-et-<  lise  par  559  voix  sur  787  volants. 
Après  la  démission  de  Buffet,  Léon  Say  resta  ministre  des 
finances  dans  les  cabinets  liufaure  et  de  .Iules  Simon.  Apri 

16  mai.  il  vola  contre  le  ministère  de  Broglic  el  resta  fidèle 
à  la  politique  de  Thiers,  dont  il  regrette  vivement  la  mort. 
Sous  la  présidence  de  Orévy,  il  redevint  ministre  des  finances 
dans  le  cabinet  Waddington.  Ce  fut  lui  qui  fitvotcr  la  réduc- 
tion du  tarif  postal  pour  l'intérieur  de  25  è  15  centimes  et  la 
création  du  8  p.  100  amortissable,  tandis  qu'il  ajournait 
comme  prématurée  la  conversion  des  rentes  perpétuelles. 
Après  la  chute  du  ministère,  en  déo.  1879,  L'on  Say,  nommé 
ambassadeur  à  Londres,  ne  réussit  pal  a  r-. induré  un  nouveau 
traité  de  commerce.  Le  Sénat  le  choisit  pour  son  président,  le 

25  mai  1880.  Réélu  sénateur  de  Seine  renouvel- 
lement 'le  iss2,  il  fut  pour  la  dernière  fois  ministre  dei 
finances  dans  le  cabinet  KreyciiKd.il  commençait  è  s'inquiéter 
des  progrès  du  parti  radical.  Lorsque,  en  18H3,  un  premier 
projet  de  loi  contre  les  prétendante  fut  présenté  aux  Cham- 
bres, il  déposa  un  amendement  qui  en  restreignait  la  portée  : 

tOOl  membre  d'une  dei  anciennes  familles  régnantes  qui  ferait 

acte  de  prétendant  serait  puni  du  bannissement;  celte  peine 

ne  pourrait  lui  être  infligée  qu'en  vertu  d'un  arrêt  de  la  cour 

se»  ou  du  Sénat  constitué  en  haute  cour  de  justice.  Le 

Sénat  alla  plus  ban  el  rejeta  purement  el  Simplement  b'  pro- 

jei  adopté  pu  la  Chambre.  La  loi  de  bannissement  ne  fui  i 
qu'en  1886.  Sous  la  présidence  de  Carnot,  Léon  Say  i   mbat- 
titde  touti  teentration,  el,  comme 

il  voyait  diminuer  de  jour  i  deux  Chambres 

l'influence  du  centre  gauche,  Il  chercha  à  lui  créer  un  appui 
dan«  la  nation  en  fondant  le  ennuie  d'Union  libérait  rèpnblii  aine. 
In   I  889  il  donui  .  fut   ilu  il 

comme  an 
Sénat,  il  »c  déclara  partisan  résolu  d'une  Républlqu 

libérale.      \ 

principes  du  libre  échange  contre  li 

tarif»  douaniers,  il  engagea  la   lutte  contre  le  parti  ra 
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contre  lo«  concessions   faites  aux   socialistes  de  l'extrême 

gauche,  n  se  faisait  écouter,  grâce  à  son  talent  d'orateur;  la 

une  partie  du  centre  applaudissaient  ses  discours, 

eu  ill  que  rarement  à  convaincre  la  majorité. 

Cependant  il  ne  se  décourageai!  paa.  Dans  lei  derniers  mois 

éleva 
sivitédesdn   I  ession  et  parla  pendant  deux  heures 

contre  le  projet  d'impôt  sur  le  revenu  présenté  par  M.  Dou- 
mer.  Dès  1880  il  avail  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  morales.  En  1 886  il  remplaça  Edmond  A  bout  à  l'Aca- 
démie française.  La  Société  d'économie  politique  voulut  l'a- 
voir pour  président.  Outre  les  articles  publ  i  Journal 
des  Débats  el  dans  diverses  revues,  on  ■  de  lui  an  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  h  Socialisme  d'Étal 
et  riini*  i  sur  le  revenu,  1885-87.  Il  a  dirigé  la  publication  du 
Dictionnaire  dee  flnanees  el  du  Dictionnaire  de  l'i  conomie  politi- 
que, recueils  d'une  haute  valeur  scientifique. 

SAYOUS  (ÉneuABu),  historien  el  professeur,  né  ;'i  Genève 
en  is  18,  in.  en  1898,  était  le  Bis  de  Pierre-André  soyons.  (V.  le 
Dict.)  Edouard  Sayous,  admis  à  l'École  normale,  en  sortit 
premier  agrégé  d'histoire  en  1863,  fui  professeur  au  lycée  de 
Versailles,  en  1885,  au  lycée  Charlemagne.  Deux  thèses  sur 
la  Correspondance  de  suint  Boniface  el  Bur  lu  France  seul  suint 
Louis  d'après  la  poésie  nationale,  lui  valurent,  avec  le  grade  de 
docteur,  les  éloges  de  Litt'ré  et  de  Paulin  Paris.  Rebuté  pour- 
tanl  par  certaines  critiques  qu'il  jugeait  mal  fondées,  il  aban- 
donna l'élude  du  moyen   âge   pour   celle   de  l'histoire,  de  la 

langue  et  de  la  littérature  nationale  de  la  Hongrie,  qu'il  tit 
connaître  d'abord  dans  une  Bérie  d'articles  donnés  à  la  Revue 
des  Deux  Mondes,  puis  dans  son  Histoire  des  Hongrois  et  de  leur 
littérature  politique  île  1190  ii  1815,  1872.  dans  son  Mémoire 
sur  les  Origines  ci  l'Époque  païenne  de  l'histoire  des  Hongrois, 
187  i,  et  enfin  dans  son  Histoire  îles  Hongrois,  187T,  2  vol.  Très 
attaché  de  tout  temps  à  la  religion  protestante,  dont  son  père 
avait  été  un  serviteur  zélé',  Sayous  renonça  momentanément 
n  entrer  dans  l'enseignement  supérieur,  pour  embrasser  la 
carrière  pastorale,  et  fut  quelque  temps  aumônier  de  la  maison 
centrale  de  Poissy.  Kn  1880  il  fut  reçu  licencié  en  théologie 
avec  deux  thèses  sur  Jésus-Christ  d'après  Mahomet  et  les  Tau- 
rabotes,  et,  en  1882,  docteur,  avec  une  thèse  intéressante  sur 
les  Déistes  anglais  de  Toland  ii  Chubb.  De  1879  à  1884  il  occupa 
le  poste  de  maître  des  conférences  de  littérature  à  la  faculté 
protestante  de  Montauban,  publia  ses  Eludes  sur  ta  religion 
romaine  et  le  Moyen  lige  oriental,  et  prononça,  comme  pasteur, 
il.  •  sermons  remarquables,  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  A  ces 
occupations  il  joignit  une  conférence  d'histoire  du  moyen  Tige 
à  la  faculté  des  lettres  de  Toulouse.  Enfin,  en  1886,  il  fut 
appelé  à  la  chaire  d'histoire  moderne  de  la  (acuité  de  Besan- 
çon, qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Depuis  celte  époque  il  a 
donné  dans  l'Histoire  générale  de  MM.  Lavisse  et  Rarabaud 
0  chapitres  sur  l'histoire  de  la  Hongrie,  et  6  sur  l'histoire  de 
{'Angleterre  de  1670  à  1870,  M8  articles  sur  la  Hongrie  dans  la 
Grande  Encyclopédie,  un  volume  sur  les  Deux  Révoiulions  d'An- 
gteterre  dans  la  BibUetnieme  /l'histoire  illustrée,  et  d'excellents 
mémoires  Bar  Jacques  /"',  te  DoetewSaehevertU,  Sheriiian,  etc., 
présentés  à  l'Académie  des  sciences  morales. 

Y.  la  Notice  'le  G.  Monod  sur  Edouard  Savons,  dans  FAmM 
aui-iena  élevés  «le  l'Kcol,' uni malr-  supérieure,  année  189S. 

SCHEFER  (Cn.\uLKs-Hi'M!i-Aei,rsTr-i.  orientaliste,  né 
à  Paris  en  1820,  m.  en  1898,  lut,  à  partir  de  I  8  ié>.  dl 
il  Beyrouth,  drogman  et  chamelier  à  Jérusalem,  j  Sniyrne.  à 
Alexandrie,  et  en  1849  à  Conslantinople.  En  1857  il  fut 
nommé  professeur  de  persan  a  l'Ecole  des  langues  orientales 
vivantes,  et  directeur  de  cette  Ecole  en  1867.  L'Académie 
des  Inscriptions  le  nomma  membre  tilulaire  en  187 s. 

SCHLŒZER  (Kxtbt  vow),  historien  et  diplomate,  né  à 

l.uheck  en  1822.   m.  en   1894,  fil   588  l  lie  les  à  l'université' de 

Berlin  et  vin!  les  terminer  i  Paris.  Ses  ouvrages  historiques 
attirèrent  sur  lui  l'attention  du  gonvernemeni  prussien,  qui 
l'attacha  au  ministère  des  affaires  étrangères.  De  IS59  à  1868, 

il  fut  le  collaborateur  de  Bi-matck.  alors  ambassadeur  à  Sainl- 

Boorg,  quitta  cette  ville  sa  même  temps  que  le  futur 
chancelier,  qui  le  nomma  en  1863  chargé  d'ati'aiivs  â  Copen- 
hague. Les  circonstances  donnaient  à  es  poste  une  grande 
importance,  au  momenl  ou  Btemarck  se  préparait  à  enlever  le 

Slesvig-Holstein  au   Danemark.  Quand  la   vuerre  eul  éel.ilé, 

Schkezer  fut  envoyé  â  Rome  i  .iller  d'ambassade. 
Rappelé  en  1869,  il  reçut,  avec  le  i  nistre  plénipo- 
tentiaire, la  mission  de  renouer  les  relations  diplomal 
le  l'iu                   président  de  la  République  mexicaine  Jua- 
rez.  Nommé  en  isii  ministre  à  Wa  bington,  il  y  i 
.m-,  ei  fui  a  son  retour  i  barge  de  négi  i  ier  â  Rome  i 
ciliation  de  l'Empire  allemand  avec  la  pape   Léon  Xiu.  il 
bonne  Sa  cette  entreprise  où  tant  d'antre*  avaient 
si         rapense  le  poste  de  ministre  de 

auprès  du  Vatican.  Ce  fut  lui  qui  régla  avec  le  cardinal 


secrétaire  d'Etat  le  cérémonial  c 

Léon  XIII  le  prince  impérial  Kiédénc  < 

O  111  lia  une    1  I     !'.  FbÉIiBBIC  III  f(  Al.I.lîMA'.M 

SCHŒLCHER  Vicioi  ,  publicité  et  in.iiiii 
né  à  Paris  en  1804.  m.  en  1893,  pril  part  a  tou 
du  parti  libéral  contre  la  Restauration  et  du  pari 
contre  le  gouvernement  d  lippe.  En  : 

le  Mexique,  les  Antilles, 

les  journaux  une  vigoureuse  polémique  i  l'abo- 

ilion  de  l'esclavage.   Plusieui  mx  Anlil 

Oriente!  au  Sénégal  lui  fournirent  de  nouveaux  argu 

révolution  de  février   1*  is  ,  il  fut  n 
secrétaire  d'Etal  de  la  marine  el  fui  le  i  i 

ment  provisoire  qui  aboli l  l'es 
.  es  françaises.  Député-  de  la  ■  ! 
blée  constituante  et  à  la  i  non  de 

la   peine  de  mort,   prit  pari,  1 

lame  tentée  par  Baudin  el  Madier  de  Montjau  su  faul>ourg 
Saint- Antoine,  et  se  réfugia  en  Angleterre,  où  il  resta  ju«qu'en 
1870.  Pendantle  siège,  il  fut  colonel  d'état-major  de  la  garde 

nationale,  lut  élu  député 

|s7i.  siégea  à  l'extrême  gauche  dans  IV 
sailles  et  devint  en  ls7ô  sénateur  inamovible.  Dans  sa  jeu- 
nesse,  il  avail  collaboré   à    plusieurs  journaux  littéraires  et 
artistiques  el  réuni  une  curieuse  collection  de  livres,  de  gra- 
vures et  d'instruments  de  musique  en  usage  cl 

ravages  d'Amérique.  On  a  de  lui,  outre  ses  brochures 
ticles.une  Vie  de  Toussaint  Lourerture,  pui 

SCHOPENHATJER    Aivnirr.  .  philot 
à  Dantzig  |  Pi  usse  en  1788,  m 
ciant.   sa  mer'-.  Johanna,  a  publié  des  i 
de  son  temps.  Il  fut  pendant  quelque  temps  / 
l'université  de  Berlin  ra  ensuite  i  -ur-le- 

Mein.  où  il  mena  une  vie  tranquille  et  régulière,  qui  l  i 

trangeté  de  sa  phi 
est  le  pessimisme  absolu  :  toul  est  mauvais  dans  le  monde  el 
dans  la  vie  îles  hommes,  dont  il  se  plaît  à  i 
resavecla  verve  satirique  d'un  raisanthro] 
qu'une   Représentation,  conçue  par  une  / 
pour  fondement  ou  subslralum  une  Volonté  ou  une  Ferre  (ces 
deux  idées  étant  pour  lui  à  peu  près  synonymes  .  Celle  volonté 
se  manifeste  chez  l'homme  par  le  désir  de  v  . /.dr-ri- 

rre.  Mais  le  vouloir-vivre  est  un  mal,  et  li  'lercher 

à  s'en  délivrer  par  un  effort  soutenu  de  l'intelligence,  qui  se 
rade  la  v:   .  où  tout  est  mal,  pour  le  conduire,  non  au 
suicide,  mais  à  une  sorte  de  demi-sommeil  ou 
ment  analogue  au  Nirvana  des  bouddhistes,  dan-  lequel  il  ne 
ressentira  plus  qu'une  vague  pilié  pour  le  malheur  de  ses 
semblables  soumis  aux  mêmes  misères  que  lui.  C'est  1 
la  morale  de  Schopenhauer.  Cette  philosophie  énervante  et 
décourageante  a  eu  beaucoup  de  succès  en  Allemagne,  plus 
encore  en  Russie.  Elle  a  été  fort  heureusement  D 
<!ie/  nous,  bien  que  la  plupart  -  hopenhauer 

traduits  en  fran  ni  :  la  Que- 

Impie  Haeine  de  la   raison  sur  :   le  Monde  comme 

colonie  et  comme  représentation  ;  Fondement  de  la  morah 

SCHTJTZENBERGER     l  int  chimiste,   ne  à 

Strasbourg  en  1829,  m.  en  1897,  se  fit  recevoir  docteur  en 
en   1855,   mais  entra  presque  qualité 

de  préparateur  au  laboratoire  de  chimie  du  I 
des  arts  el  métiers.  Professeur  a  l'Ecole  supérieure  de  Mul- 
house, directeur  adjoint  du  laboratoire,  puis  professeur  de 
chimie  à  la  faculté  de  Paris  en   IS76,  Schutzei 
membre  de  l'Académie  des  sciences  depuis  iv- 
de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrnçes,  no  p*»ut  citar  : 

et  au  diagnostic  médirai  ;  i'  'ramOni 

I 

SEATTLE,  v.  du  nord-ouesl  des  Etals-l'nis,  dans  l'Etat 
île  Washington,  sur  le  Puget  Sound,  en  face  du  détroit  deJuan- 
de-Fuca.  Celte  ville,  de  fondation  récente  et  don! 
ment  a  été  très  rapide,  comptait  en  1919  plus  de  300.000  hab. 
- 'ii  commerce  est  considérable.  Deux  chemins  de  fer  trans- 
continentaux y  aboutissent,  et  plusieurs  I  [uebott 
la  relient  à  l'Australie  et  aux  ports  japonais  el  chin 

SECOND  [ALBBRIC  ,  homme  de  lettres,  n"  en   1817  a  An- 
roulèiiie.   m.  en    1887.  l'ils  d'un   magistrat,  il 
•une  dans  la   vie  littéraire.  Son  premier  vaud 
'.SliO.  Il  en  a  donne  beaucoup  d'autres,  dont  la  p 

:  pour  lesquels  il  a  eu  de  nombreux 
boraleurs.  En  IS51,  il  donna  au  Théàlre-Ki 
I. urine.  In  Comédie  à  Ecrnai.  Sous-préfet  de  Caslellane.  dans 
les    liasses-Alpes.  IS3l.il   a   fort    spirilU' 

raconte   ses  ministratives.  Plus  lard  il  fut  com- 

missaire du  gouvernement  près  le  Ihéalre 
teur  du  journal  l'Entracte,  il  publia  de  nombreux  ai  tic. 
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raires  et  des  nouvelles  dans  le  Figaro,  ITh  aiaiisl.  le  Crawl 
Journal,  dont  il  fut  le  rédacteur  en  chef,  et  dans  les  journaux 
illustrés. 

Panni  ses  ouvrais  on  peut  citer  les  Lrttrcs  corhinrhinoisrg;  les  flfé- 
moirrs  d'unpoitson  rouge;  Contes  sont  prétention;  la  Comédie  pari- 
vue',  la Semain  la  Vicomtesst    llice;  tes  Demoi- 
selles '/■■  Bonceray,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  ;  le  Ho- 
nian  >i                      >'oi$. 

SECRET  AN  ^Cuvrles),  philosophe  et  professeur  suisse, 
né  à  Lausanne  en  1S15,  m.  eu  1895,  enseigna  la  philosophie 
à  Lausanne  de  1 8 il  à  1850,  à  Xeuc.hàlel  de  1850  à  1865,  et 
de  nouveau  à  Lausanne,  où  il  professa  jusqu'à  son  dernier 
jour.  Par  ses  leçons,  toujours  suivies  par  un  grand  nombre 
d'étudiants  étrangers,  par  ses  livres,  dont  l'apparition  était 
un  véritable  événement  dans  le  monde  des  philosophes,  il 
avait  acquis  une  haute  autorité,  et  son  influence  fut  considé- 
rable, surtout  parmi  les  protestants.  La  hardiesse  de  ses  doc- 
trines attirail  vers  lui  les  libéraux,  la  sincérité  de;  son  attache- 
ment à  la  foi  chrétienne  rassurait  et  satisfaisait  les  orthodoxes. 
Dès  183S  il  avait  fondé  la  Revue  MMM*.  Son  ouvrage  capital, 
la  Philosophie  de  la  Merle,  parut  en  18  i<).  On  a  encore  de  lui 
les  Discours  laïque»,  lu  Raison  et  le  Christianisme,  le  Principe  de 
la  morale.  1  •<  s  i .  ouvrage  où  l'influence  delà  philosophie  de 
Kant  est  tempérée  par  celle  du  sentiment  religieux  ;  enfin  11 
Philosophie  et  la  Croyance,  1S87,  où  il  aborde  avec  une  audace 
qui  n'a  d'égale  que  sa  bonne  foi,  les  problèmes  les  plus  redou- 
tables de  la  sociologie  contemporaine,  il  repousse  cependant 
avec  beaucoup  d'énergie  les  théories  du  collectivisme  et  celles 
du  socialisme  d'iitat.  En  1891  l'université  de  Lausanne  célé- 
bra avec  un  enthousiasme  légitime  le  cinquantième  anniver- 
saire de  son  professorat.  Secrétan  était  membre  correspon- 
dant de  notre  académie  des  Sciences  morales.  Il  avait  tou- 
jours aimé  la  France,  il  l'aimait  plus  encore  après  a  :s  revers, 
disait-il,  et  il  ajoutait  :«  N  is  qui'  l'équilibre  moral 

du  monde  a 

SEE  Germain),  médecin  et  professeur,  né  à  Ribeauvillé 
(Haut-Rhinj  en  1818,  d'une  famille  israélite,  m.  en  1898,  lit 
ses  études  au  lycée  de  Metz,  et  suivit  les  cour-  de  la  faculté 
de  Paris.  Docteur  en  1846,  médecin  des  hôpitaux  en  1852,  il 
fut  médecin  consultant  de  l'impératrice  Eugénie  et  dut  a  la 
haute  situation  qu'il  occupai!  ii  la  cour  des  Tuileries,  la  chaire 
de  thérapeutique  a  la  facull  •  de  Paris,  il  méritait  de  l'obtenir, 
mais  il  n'était  pat  el  la   faculté  ne  l'admil  qu'après 

une  longue  résistance.  Les  élu  liant-;,  qui  avaient  sifflé  sa  pre- 
mier'leçon,  l'appl  a  il' lirent  bruyamment  quelques  années  plus 
tard,  lorsqu'il  fut  dénoncé  au  Sénal  comme  un  des  apôtres 
les  p'.us  dangereux  du  matérialisme.  En  1 870,  il  fut  appelé  en 
oitation  auprès  de  Napoléon  il  i,  g  rarement  malade,  avec 
les  d  Isart,  Pau  val,  Nélaton  si  EUcord,  qui  le  choi- 

sirent pour  rédiger  leur  avis  motive.  Membre  de  l'Académie 
de  Médecine  depuis  1808,  Oernata  Sée  prit  une  part  très 
acliv  ai  el  contribua  par  sa  parole  et  pi 

écrits  à  l'étude  pathologique  des  maladies  de  ncur,  de  la 
phtisie  pulmonaire,  etc.  Il  démontra  les  propriétés  curalives 

de  plusieurs  médicaments  nouveaux,  entre  autres  le  salicy- 
latc  i  l'anlipyrine,  qui  furent  adoptés,  non  sans  de 

longs  débats,  par  la  plupart  de  ses  confl 

SEITZ    a -•  io;m   .  peintre  bavarois,  né  en  1829,  m.  en 
1900,  passa  la  plus  grande  partie  de  s;i  vie  i  Muo 
d  un.  la  peinture  de  genre,  par  le  -  iin  qu'il  accor- 

dait au  détail  et  par  le  fini  de  ses  tableaux,  qui  sonl  presque 
i,  Il  rappelai I  le   peintre  français 
'ont  souvent  comparé. 

SERBIE  Rovmmk  Dl  .  V,  ce  mol  dam  le  DlCT.  ;  Mu. an 
Obri  I  r.p.xtNDnK  OnRKNoviTc.ii.  Balkans  [Gcbrrk 

des'  el  ■     dans  ce  SUPPLBMI 

SERPA  PINTO    ALBXA-  HR'1-Al.nr-iu  .  m     ROCHA 

expl  irai  ■■■.■  lu  Brésil  en  If  18,  m.  en  1900,  fut 

en  Amérique,  entrs  a  l'Ai  adémic  n  I  ;  lire  de  Lisbonne 
et  fut  env  ■une  lieutenant d'Infenb 

combattit  une  insurrection  des  jnd  plora 

toute  la  colonl  ernement  Ksi  confia  une  grande 

lentiflqiM  :  de  relier  a 

travers  l'Afrique  centrale  b'«  colonial  d'Angola  "t  de  Moi 

biqn 

deux  I",  qui   le  q 

Cacond.i  pour  luivre  un  itl  réreut.  Il  franchi  1  les 

montagne!  •  llaCoun  né, le <  msa, 

Visita  'llil  el  des- 

c«*ri'l  n  incipale  branch 

' 
M.    C  o    le  déseï  I  rri\.l 

I   '.    I  "■   I  .. 
fraie  h  --  ml   le«    mont*    lu  > 

Durban   pour   revenll 


Portugal  le  chargea  en  1886  de  chercher  une  route  praticable 
pour  le  commerce  entre  Mozambique  et  le  lac  Nyassa.  Les 
fatigues  et  les  maladies  l'obligèrent  à  interrompre  son  voyage. 
Le  major  Serpa  Pinto  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
La  relation  la  plus  complète  de  ses  découvertes,  Comment  j'ai 
traversé,  l'Afrique  depuil  l'Atlantique  jusqu'à  l'océan  Indien,  de 
Bcnnucla  n  Durban,  a  été  traduite  en  français  en  issi  par 
M.  Belin  de  Launay.  Y,  aussi  le  Bulletin  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Caris.  1880-1888, 

SIEMENS  Wbbnhr),  ingénieur,  né  à  Lenthe  (Hanovre) 
en  1SI0,  m.  en  1892,  lit  ses  études  à  Lubeck  et  servit  comme 
lieutenant  dans  l'artillerie  prussienne.  Ses  études  et  ses  dé- 
couvertes lui  valurent  d'être  nommé  membre  de  la  commis- 
sion chargée  d'organiser  dans  l'armée  prussienne  le  service  de 
la  télégraphie  électrique.  Q  donna  sa  démission  en  1850  pour 
se  donner  tout  entier  à  ses  travaux  scientifiques,  qui  eurent 
tous  pour  objet  les  applications  pratiques  de  l'électricité.  En 
1874,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin. 
L'université  de  cette  ville  lui  avait  décerné  le  diplôme  de  doc- 
teur en  philosophie  honoris  causa.  Il  fut  anobli  par  l'empereur 
Frédéric  III.  On  lui  doit,  entre  autres  inventions,  celle  de 
l'isolateur  en  gutla-percha  et  celle  de  l'armature  qui  porte 

j   son  nom. 

SIGNOL  (Emh,i:1,  peintre,  né  en  1804,  m.  en  1S92,  fut 
élevé  de  Gros  et  remporta  le  grand  prix  de  Rome  en  1830. 

j   Le  sujet  proposé  pour  le  concours  était  :  Méléagre  prenant  les 

armes  a  la  sollicitation  de  sa  femme.  Son  lableau  de  la  h'emme 

adultère,  l  s  m,  fut  acquis  pour  le  musée  du  Luxembourg,  lia 

souvent  reproduit  par  la  gravure.  Membre  de  l'Académie 

■  des  Beaux-arts  en  ISoO,  il  a  travaillé  à  la  décoration  de  la 
Madeleine,  de  samt-Rocb,  de  Sainl-Séverin,  de  Saint-Kus- 
tache,  de  Saint-Augustin  et  de  Saint-Sulpice,  où  il  a  peint 
les  quatre  grandes  fresques  du  transept,  qui  n'ont  pas  moins 

de  12  mètres  de  hauteur.  Après  avoir  obtenu  plusieurs  mé- 
dailles, il  avait  été  promu  en  1805  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

SIMON  (Fhakçois-Juijm  suisse,  oit  jules,  philosophe, 
professeur  el  homme  pou' tique,  né  à  Lorienten  1814,  m.  en 
1896,  (ils  d'un  ancien  ofiicier,  lit.  ses  êtud  s  s  Lorient  et  i 
Vannes,  devint  maître  d'études  au  collège  de   Hennés  et  fut 

admis  à  l'École  normale  en  is;m.  Agrégé  de  philosophie  en 

il  fut  n  immé  professeur  an  collège  royal  de  Caen,  puis 

au  collège  de  Versailles,  s  m  ancien  maître  Victor  Cousin  le 

ura   I  eus  'M   I  S38  el  oblml  pour  lui  de  M.  de  Salvandy, 

alors  ministre  de  l'instruction  publique,  la  place  de  maître  de 

-d'histoire  de  la  philosophie  1  I  KCOle  normale.  Kn 
I,    Yillemain   lui   confia   à  la  facullé   des  lettres    de   Paris 

la  suppléance  de  Cousin.  La  biche  était  difficile  :  .iules  Simon 
s'en  a  tisfaire  a  la  fois  les  étudiants  et  le 

public.  Les  ouvrages  qu'il  publia  pendant  celle  période  :  du 
Commentaire  de  Proilus  sur  le  Timcr  de  l'Ialon.  \*'M)  :  une  Elude 
sur  la  Tin- niicee  de  l'/aton  cl  dWristote,  1840,  et  surtout  l'Histoire 
île  t'tcole  d'Alexandrie,  1844-45,  montrèrent  que  son  talent 
Ivain  était  a  la  hauteur  de  son  érudition  philosophique. 
La  poliU  lue  l'attira  de  bonne  heure  :  candidat  réformiste  aux 
élections  de  t  *  i<>,  il  échoua  contre  un  autre  opposant,  I 
qui  avait  l'appui  des  légitimistes  el  du  clergé.  L'année  sui- 
vante, Jules  Simon  publia  dans  la  itciue  </r»  /*       I    iet  une 

remarquable  étude  sur  les  divers  systèmes  électoraux,  dont 

la  conclusion  était  favorable  au  suffrage  universel.  Ap 
révolution  de  Péi  rfei .  l'en- 

vorèrenl  ,i  l'Assemblée  constituante.  Républicain,  Il  se  déclara 
ouvertement  contre  le  socialisme,  fui  néanmoins  élu  membre 
delà  commission  du  travail,  qui  sièges  au  Luxembourg,  et  j 

iihi  de  tontes  ses  forcei  les  théories  de  Louis  Blanc, 
pendant  l'insurrection  de  juin,  d  fut  président  de  la  oomtnle- 
i  hargée  de  porter  des  secours  aux  blessés.  Secrétaire  de 
la  commission  de  l'enseignement  primaire,  n  fut  rapportent 
du  premier  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  l'enseignement,  qui 
ne  fut  pas  discuté,  il  contribua  aussi  à  la  r<  ion  du 

Conseil  d'Etat,  en  fut  élu  membre  par  l'Assemblée,  el  donna 

-a  démission  de  i  ni  du  peuple.  L'Assemh 

choisit  comme  président  d,'  la  <  des 

grâces.  Le  coup  dictai  du  2  décembre  ne  lui  laissa  qjm  sa 
chair"  à  la  faculté.  \  la  suite  de  m  leçon  d'ouverture,  sur  la 
Morale,  le  1 5 décembre.  Bon  cours  fui  suspendu.  Il  fut  de 
qui  li  air  refus  ,!  q|   |a   pre- 

mière partie  du  second  Empire,  Jules  Simon  exilé, 

ie  et  y  ut  des  conl  rencon  qui  obtinrent  un 

grau 

ouvra  L'es  les  plus  OOnnni  :  le  Drioir,  1854  :  /■'  Hfliflinn  nature  Ile, 
la  Liberté  dr  roinneiire.  1857;  In  liberté,  In  1  SOI,  Il 

fut  '  :  Mie«| 

Picard,  un  in*  radical 

que  i    qu'il    VOt&l  Dl,    il     «<■  Al 

sppl  Hidir  par  la  ma]  "  a  la 
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i  lesse  de  son  éloquence  et  à  la  modération  de  son  lang 
En  ihtio  il  fut  président  delà  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  i"i  sur  la  propriété  littéraire.  Ses  discours  sur  la 
question  romaine,  la  guerre  du  Mexique,  la  liberté  d 

presse,  sur  les  libertés  municipales,  les  candidatures  offlcii 
eurent  un  grand  retentissement,  même  en  dehors  do  I 
législatif.  Sur  trois  points  cependant  il  se  trouva  presque 
d'acco  d  avec  le  gouvernement  :  il  approuva  la  politique  libre- 
|    18Ô4  sur  les  coalitions  ouvrières  et  les 
efforts  de  Victor  Dura;  pour  le  développement  de  l'ta 
primaire.  Sa  popularité  n'y  perdit  rien  :  en  1869,  élu  député 
à  Paris  et  dans  plusieurs  départements,  il  opta  pour  la  Gironde. 
Il  sontui  t  pendant  la  courte  session  de  1870  une  proposition 
en  fai  eur  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  combattit  le  plé- 
biscite et  vota  contre  la  guerre.  Le  i  septembre,  il  fut  membre 
du  gouvernement  de  la  Défense  nationale  et  choisi  par  ses  col- 
lègues  comme  ministre  de  l'instruction  publique,  des  bi 
arts  et  des  cultes.  Dans  les  conseil-  du  gouvernement,  il  ne 
cessa  de  recommander  la  modération  et  l'union  de  tous  les 
Français  devant  l'ennemi.  Le31  octobre  1870,  il  fui  pendant 
quelques  heures  prisonnier  de  l'émeute   à  l'hôtel  de  ville, 
obligé  de  tenir  tête,  avec  «  une  poignée  d'1  tu 

(Jules  Favre,  Garnier-Pagèa,  Pelletan,  lesgénéraux  Le  I 
Tamisier),  aux  forces  mobilisées  do  parti  révolutionnaire.  Mal- 
gré le  danger  que  le  gouvernement  avait  couru,  Jules  Simon 
se  prononça  contre  les  mesures  de  rigueur  proposées  par 
quelques-uns  de  ses  collègues  et  en  faveur  de  la  consultation 
immédiate  des  électeurs  parisiens.  Lorsque,  après  la  capitula- 
tion, la  Délégation  de  Bordeaux  refusa  de  se  conformer  poul- 
ies élections  aux  conditions  de  l'armistice,  le  gouvernement  de 
Paris  chargea  Jules  Simon  d'aller  imposer  à  Gambetta  l'abro- 
gatii  n  d  décrets.  La  lutte  fut  vive,  et,  plutôt  que  de  céder, 
les  membres  de  la  Délégation  se  démirent  de  leurs  pouvoirs. 
Élu  représentant  de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale,  le  8  fé- 
vrier 1871,  il  futappelé  par  Thiers  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique.  Son  administration  fut  à  la  fois  modérée  et 
sagement  réformatrice.  Dès  le  4  septembre  il  s'était  prononcé 
contre  les  révocations  et  les  disgrâces  qu'on  voulait  lui  faire 
signer.  Il  créa  une  faculté  de  droit  à  Bordeaux,  appela  Bersot 
à  la  direction  de  l'École  normale,  créa  en  1873  l'École  fran- 
çaise de  Rome,  dont  Geffroy  fut  nommé  directeur,  prépara 
une  réorganisation  de  l'enseignement  secondaire  qui  ne  devint 
effective  qu'en  1874,  et  s'efforça  de  développer  dans  les  lvcées 
l'enseignement  de  la  géographie  et  des  langues  vivantes. 
Comme  ministre  des  beaux-arts,  il  fit  voter  la  reconstruction 
de  la  colonne  Vendôme,  abattue  par  la  Commune.  Comme 
ministre  des  cultes,  il  ménagea  le  clergé  et  gagna  les  sympa- 
thies de  la  plupart  des  évêques,  qui  lui  étaient  jusque-là  peu 
favorables  à  cause  de  ses  anciennes  opinions  philosophiques. 
Mgr  Dupanloup  disait  de  lui  :  «  11  sera  cardinal  avant  moi.  » 
Cependant  la  droite  de  l'Assemblée  ne  lui  pardonnait  pas  la 
netteté  et  la  fermeté  de  ses  déclarations  républicaines.  Un  dis- 
cours, pourtant  bien  modéré,  qu'il  prononça  en  1873  à  l'ou- 
verture du  Congrès  des  sociétés  savantes  servit  de  prétexte 
à  ses  adversaires  pour  l'obliger  à  donner  sa  démission,  quel- 
ques semaines  avant  la  chute  de  Thiers,  le  24  mai.  Redevenu 
simple  député,  il  fut  élu  président  de  la  gauche  républi- 
caine, prit  une  part  active  aux  travaux  de  l'Assemblée  et  vula 
les  lois  constitutionnelles.  La  loi  de  1875  sur  la  liberté  de 
l'enseignement  supérieur  ne  lui  parul  pas  assez  libérale.  Pour 
la  collation  des  grades,  il  n'admettait  ni  le  monopole  des  fa- 
cultés de  l'État  ni  les  jurys  mixtes.  D'après  le  contre-projet 
qu'il  .soutint  à  la  tribune,  les  grades  auraient  été  conférés, 
avec  Une  équivalence  complète,  soit  parles  facultés  de  l'État, 
soit  par  des  établissements  libres  d'instruction  supérieure, 
remplissant  certaines  conditions  et  reconnus  par  l'État  en 
qualité  d'universités.  L'Assemblée  préféra  les  jurys  mixtes, 
qui  furent  d'ailleurs  supprimés  en  18S0.  Le  10  déc.  1875, 
Jules  Simon  fut  élu  en  môme  temps  sénateur  inamovible  par 
l'Assemblée  nationale  et  membre  de  l'Académie  française. 
Après  la  chute  du  ministère  Dufaure  en  déc.  1876.  Mac- 
jMahon  l'appela  à  la  présidence  du  conseil.  Sun  programme 
était  «franchement républicain  et  résolument  conservateur 
C'était  la  politique  de  Thiers  :  la  droite,  qui  n'en  voulait  pas, 
eut  assez  d'influence  sur  le  maréchal  p. un-  le  décidera  ren- 
voyer son  ministère,  le  16  mai  1877.  Depuis  cette  époque, 
Jules  Simon  se  tint  volontairement  à  l'écart  de  tontes  le- 
combinaisons  ministérielles,  et  il  ne  parut  pas  ri  grettei  le  pou- 
voir, ses  opinions  n'avaient  pas  changé  :  républicain  conser- 
vateur, par-dessus  toul  libéral,  il  n'approuva  pas  la  politique 
autoritaire  de  Gambetta,  continuée  par  J.  Ferry,  n  combattit 
au  Sénat  l'amnistie  votée  par  la  Chambre  en  faveur  des  con- 
damnés de  la  Commune,  les  lois  qui  restreignaient  la  liberté 
de  l'enseignement,  lit  rejeter  n  l'article 7  i  qui  Interdisait  l'en- 

nemenl  aux  membres  dea  congrégations  autorii 

se  prononça  entre  la  loi  de  1883  qui  Buspendail  l'inam 


lité  delà  magistrature,  contre  le  divorce  et  contre  la  loi  qui 
bannissait  les  prétendants.  Le  Sénat  l'écou tait  toujours  avec 
déférence,  n  tait  plus  la  gauche,  c'était  le-  cent 

même  la  droite  qui  l'applaudissaient.  H  était  "   de  l'op 
ti'in  '  .  il  l'avouait,  il  s'en  vantait  même  dans  la  préface  de  son 
beau  livre  Dieu,  Pairie,  Liberté,  1883.  Cependant  lorsqu 

Guillaume  II  réunit  à  Berlin  uni  interna- 

tionale pour  l'amélioration  du  sorl  des  travailleur»,  les  minis- 
tres de  Carnol  le  désignèrent  comme  président  de  la  délégation 
française.  L'accueil  qu'il  reçut  de  l'empereur  et  le  rôle  qu'il 
joua  dans  la  conférence  furent  dignes  de  sa  réputation  et 
de  son  talent.  Personne  n'était  plus  au  courant  que  lui  des 
questions  qui  s'agitaient  à  Berlin.  Dès  sa  jeun'  mps 

avant  de  se  lancer  dans  la  politique  active,  il  était  allé  étu- 
dier sur  place  la  condition  des  ouvriers  et  de  leurs  familles 
à  Mulhouse,  à  Houhaix,  à  Manchester,  à  Cardiff;  il 

iencieusemenl  recherché  lescausi  -set 

les  moyens  d'y  porter  remède.  Ses  livre-,  qu'on  n'a  pas  • 
de  lire  :  l'Ouvrière,  l'Ouvrier  de  huit  ans,  étaient  d'éloquents 
appelé  aux  sentiments  de  justice  et  d'humanité,  qu'il  retj 
dait  comme  le  plus  solide  fondement  de  l'ordre  social.  Peu  de 
vies  ont  été  plu-  active-  cl  \>\u<  utiles  que  la  sienne  :  il  était 
président  ou  membre  d'une  foule  d'associations  philanthro- 
piques ou  scientifiques  auxquelles  il  ne  refusait  jamais  le  con- 
cours de  sa  présence  ni  de  sa  parole  :  Société  antiesclavagiste, 

té  française  d'habitations  à  bon  marché,  Société  du 
vetage  de  l'enfance,  d'encouragement  au  bien,  de  secours  aux 
prisonniers  libérés,  de  sauvetage  des  naufragés,  Association 
des  .lames  françaises,  Association  philotechnique.  Société  des 
bibliothèques  populaires,  Alliance  franc..  des  études 

italiennes,  etc.  Ces  occupations  si  variées  et  -i  absorbantes  ne 
l'empêchèrent  pas  d'écrire  depuis  1s7o  :  /'/■  tuile 

et  obligatoire,  1S73;  la  Réforme  de  l'enta 

Souvenirs  du  4  septembre,  1874;  le  Gourerneineut  de  M.  Thier?  : 
Thiers,  Guisot  et  Rtmusal,  l*s5;  l'Académie  tout  le  Directoire; 
Victor  Cousin  ;  l'Affaire  Xayl:  les  Mémoire*  des  autres,  le  plus 
spirituel  et  le  plus  amusant  de  ses  ouvrages  ;  la  Femme  an 
vingtième  siècle,  1891 ,  etc.,  sans  compter  de  nombreux  articles 
dans  la  Reine  des  Deux  Mondes  et  dans  divers  journaux,  no- 
tamment dans  le  Temps,  le  Figaro,  dans  le  Siècle  et  dans  le 
Ça  «lois,  dont  il  fut  directeur  politique  en  1879.  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  depuis  1863,  il  en  fut  nommé 
secrétaire  perpétuel  et  assista  régulièrement  à  ses  séances, 
comme  à  celles  de  l'Académie  française,  tant  que  sa  santé  le 
lui  permit.  11  mourut  à  Paris  le  7  juin  1896,  dans  son  apparte- 
ment de  la  place  de  la  Madeleine,  qu'il  n'avait  jamais  voulu 
quitter.  Le  gouvernement  lui  fit  voter  par  les  Chambres  des 
funérailles  nationales,  qui  furent  célébrées  à  l'église  de  la 
Madeleine,  sous  la  présidence  de  l'évêque  de  Vannes.  MgrBe- 
cel,  son  ami.  Son  éloge  fut  prononcé  par  MM.  Méline,  prési- 
dent du  conseil,  au  nom  du  gouvernement,  le  comte  d'Haus- 
sonville  au  nom  de  l'Académie  française  .  Kavaisson,  Henri 
Houssaye,  Mézières,  Frédéric  Passy  et  Gerville-Réache. 


Parmi  les  nombreux  éprit-  «te  Jules  Simon  qui  ne  sont  pas  cil-  -  au 

mis  .le  cet  article,  il  convient  fie  rappeler  la  Liberlc  de  tienscr,  1861: 

la  Liberté  civile,  IKi;  l'Ecole,  le  Libre  Échange,  1810:  un  Manui 


lotophie  et   d'excellentes  éditions  classiques  .le-  ouvrage*  ph 

que-  de  Descartes,  Bouuel,   Àrnauld,   Mulcbranehe,  etc.:  des  articles 

importants  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques  |i 

Ad.  Frank:  des  notice*  sur  divers  membres  de  l'Institut.  Miqnet,  Miche- 

Irt,  Henri  Martin,  elc  —  V.  sur  la  vie  et  le  caractère   le  Jules  Simon 

un  art.  de  Georges  l'ieot  dans  le  Journal  des  Débats  An  13  juin  189S. 

SIVORI  (Camus),  célèbre  i  talien,  né  à  Gènes 

en  1817,  m.  dans  la  même  ville  en  189i.  étudia  la  musique 
dès  sa  première  enfance  et  parut  des  l'âge  de  dix  ans  dans  des 
concerts  en  Italie,  puis  à  Paris  et  à  Londres.  Attaché  pendant 
quelques  années  à  l'orchestre  du  théâtre  Carlo-Felice.  dans  sa 
ville  natale,  il  entreprit,  à  partir  de  1841,  des  tournées  artis- 
tiques qui  lui  valurent  bien  des  triomphes,  à  travers  l'Alle- 
magne, la  Russie,  l'Angleterre,  l'Espagn>  luis  et 
l'Amérique  du  sud. 

SOCOTORA  i  Ii.e  de)  (V.  le  Dictionnaire  .  L'Angleterre 
a  définitivement  pris  possession  de  cette  île.  qu'elle  a  ratta- 
chée au  gouvernement  d'Aden.  Cap.  Tamarida. 

SODAR  i  Franz',  peintre  belge,  ne  à  Dînant  en  1S27.  m. 
en  1900.  donna  d'abord  des  portraits  et  de  grandes  toiles  his- 
toriques, mais  ne  larda  pas  à  se  consacrera  la  peinture  reli- 
gieuse. Au  retour  d'un  voyage  en  tue  sainte,  s  dar  fit  de 

lunes  séjours  à  As-ise,  où  il  peignit  pour  ie  monastère  des 
franciscain-  une  suite  de  tableaux  représentant  dans  leur  état 
actuel  les  lieux  témoins  de  la  passion  du  Christ  el  les  princi- 
paux sanctuaires  visités  par  les  pèlerins.  Léon  XIII  lui  dé- 
cerna la  médaille  d'or  réservée  aux  meilleurs  artistes  chré- 
tiens. 

SOMALIE  ANGLAISE  or  SOMALILAND,  colonie  et 
pays  de  proteetor.il,  sur  la  cote  africaine  du  golfe  d'Aden, 
entre  la  Somalie'  française  à  l'O.,  l'Abyssinie  au  S.,  la  Soma- 
lie italienne  à  l'K.  Le  littoral  seul  e-t  •  ffeclivement  occupé. 


sou 
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Berbera  est  la  capitale  administrative.  Zeila  est  le  port  le  plus 
fréquenté.  La  colonie  a  176.000  kil.  carrés  et  300.000  habi- 
tants. 

SOMALIE  FRANÇAISE.  De  1862  à  1887  la  France  a 
pris  possession  de  la  côte  africaine  du  détroit  de  Bab-el-Man- 
deb  et  de  la  baie  de  Tadjoura,  à  l'O.  du  golfe  d'Aden,  sur 
l'océan  Indien.  Elle  en  a  fait  la  colonie  de  la  Somalie  fran- 
çaise, limitée  auN.  par  l'Erythrée  italienne,  àl'E.  par  l'.Ybys- 
sinic,  au  S.-E.  par  la  Somalie  anglaise.  La  superficie  est  éva- 
luée à  120,000  kil.  carrés,  avec  200,000  hab.  La  capitale  a 
été  transférée  en  1895  d'Obock  à  Djibouti,  15,000  hab.,  de- 
venu, grâce  à  la  construction  du  chemin  de  fer,  le  centre  le 
plus  actif  du  commerce  avec  l'Abyssinie,  qui  s'est  élevé  de 
8  millions  en  1900  à  51  millions  en  1910,  dont  33  millions 
pour  l'exportation  des  tissus,  des  peaux,  du  café,  du  caout- 
chouc, de  la  cire,  rie  l'ivoire,  etc. 

SOMALIE  ITALIENNE.  A  la  suite  des  explorations  de 
Ferrandi,  Bottego  et  Ruspoli,  les  Italiens  ont  établi  leur  pro- 
tectorat sur  la  partie  de  la  côte  des  Somalis,  depuis  le  cap  Ras 
et  Khaïl,  sur  le  golfe  d'Aden,  jusqu'à  l'embouchure  du  Djouba, 
tributaire  de  l'océan  Indien.  Le  territoire  du  protectorat  limité 
à  l'E.  par  la  Somalie  britannique,  l'Abyssinie  et  l'Afrique 
orientale  anglaise,  a  une  superficie  évaluée  à  3S0.000  kil. 
carrés.  La  population,  estimée  par  certains  géographes  a 
un  million  d'habitants,  est  réduite  par  d'autres  à  400.000. 
Le  port  le  plus  fréquenté  de  cette  côte  inhospitalière  est  celui 
de  Magdochou,  au  S. 

SONIS     ni:),  général  français,  né  en  1825,  m.  en  1887, 
■le  Saint-Cyr  en  1^11,  était  colonel  de  cava- 
lerie au  commencement  de  la  guerre  de  1370.    Nommé,  le 
20  octobre,  général  de  brigade  et  presque  aussitôt  promu 
général  de  division,  il  comi  rps  a 

l'armée  de  la  Loire.  Après  la  bataille  de  Coulmiers,  il  devint 
commandant  de  ce  corps,  opposé  vers  Chàteaudun  au  grand- 
duc  de. Mecklembourg, et  fut  rappelé  le  30  novembre  pour  cou- 
vrir Orléans,  tandis  que  les  autres  corps  de  l'armée  de  la  Loire 
tentaient  vers  I'ithiviers  un  mouvement  offensif  qui  ne  réus- 
sit pas.  Tour  protéger  leur  retraite,  le  général  de  Sonis,  avec 
une  seule  division,  composée  des  zouaves  pontificaux  du  gé- 
néral de  Charette,  des  francs-tireurs  de  Blidah  et  dis  mobiles 
des  Cdtea-du-Nord,  disputa  héroïquement  à  l'ennemi  le  vil- 
lage de  Loigny,  où  le  37  e  régiment  de  marche  soutenait  depuis 
plusieurs  heures  une  lutte  inégale,  2  déc.  1  '-70.  I.cs  Allemands 
finirent  par  l'emporter,  grâce  à  la  supériorité  du  nombre.  Le 
général  de  Bonis  fut  grièvement  blessé,  «'n  même  temps  que 
le  général  de  Charette,  et  dut  subir  l'amputation  d'une  jambe. 
Aussitôt  gnérf,  il  reprit  son  service,  montant  à  cheval  avec 
une  ïambe  de  bols.  Après  la  guerre,  Thiers  et  Mac-Mahon  lui 
confièrent  plusieurs  commandements  importants.  Ilfutnommé 
membre  du  comité  consultatif  de  la  cavalerie  et  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

SOUDAN  FRANÇAIS  K.SouDAlteJNlQBBftaufeDiCT.  . 
Lorsque  l'issue  désastreuse  de  l'expédition  Flatter?  eut  fait 
ajourner  lc«  éludes  du  chemin  de  fer  transsaharien,  tous  ceux 
qui  souhaitaient  l'extension  de  l'influence  française  au  Sou- 
dan revinrent  aux  idées  du  général  l'aidherbe  :  pour  atteindre 
l(  Niger    il  fallait  partir,  non  de  l'Algérie,  mais  du  S!  : 

le  général  Brière  de  l'Isle  charges  le  capitaine  c;al- 
liéni,  accompagné  du  docteur  Bayol  et  d'un  petit  nombre 

1er  conclure  un  traite  avec  le  sultan  de  Ségo,  Ahma- 
dou,  til-  d'I-.l  Madji-Ornar,  le  chef  des  TouCOUleuri,  l'ancien 

adversaire  de  Faldbcrbe.  (V.  Flattbm  et  Faidhbrbb  dont  te 

'  tt  Gau.ikm  daim  ce  SCPPLBH 

.'.  le  Colonel  BorgnU-Desbordei  construisit  le  fort  il 
et,  en  j|  de  Bamakou,  sur  le  Niger,  mais  il  ne  put 

empêcher  le  rhef  malinké  Samory  de  fonder  sur  le  haut  Niger 
on  empire  piu«  redoutable  que  celai  d'Ahmadou.  De  M 
1886,1  Insalubrité  d'un  climat  funeste  aux  Européens,  ls  diffi- 
culté du  ravitaillement,  ls  suspension  des  travaux  du  chemin 
de  1er  eommeno  plel  le  Niger,  enfin  L'appari 

lion  d'un  nouvel  ennemi,  le   marabout   Mabmadou-I.amine, 
entre  Ka>e<  1 1  Bakel,  fon  èrenl  le  lieutenant-colonel  B 
le  commandant  Com  ilonel    l-Vy   t   rester   sur  la 

défen  '  Koundou  el  ■  N 

'oarche  en  avant  fut  reprise   de    ' 
QalHéni, devenu  lieutenant  colonel  :  il  ruina  en  une  seule  cam- 
pagne la  domination  de  Mahtnadou -Lamine,  qui  fut  pri«  el 
tué,  ■  c  Ahmadou  cl  Samory  deux  traités  qui  furent 

«Tailleur  ■  mal  ol 

al  français  sur  le  Fouta-DJallon  et  attei- 
gnirent par  la  Mellai  ■  golfe  de  Ouini 
Blnger,  parti  de  Bamakou  ni   188T,  travei 
I .  qu'il  rencontra 
de  Kong,  la  plus  considérable  de  la  boucli  celle 
«I  '  ru                                                            .  omptolr  fi 
du    '•                    ini,  dur  la  Cote  d'iv 


le  lieutenant  Caron  en  1887  et  le  lieutenant  Jaime  en  1889 
descendaient  le  cours  du  Niger  de  Bamakou  à  Korioumé,  le 
port  de  Tombouctou,  où  l'hostilité  des  Touareg  les  empêcha 
de  débarquer.  Galliéni  n'était  pas  d'avis  de  pousser  plus  loin 
dans  cette  direction,  ni  de  chercher  à  détruire  pour  le  moment 
la  domination  d'Ahmadou,  qui  paraissait  disposé  à  vivre  en 
paix  avec  la  France.  Les  campagnes  heureuses  des  années 
précédentes  et  les  traités  de  protectorat  signés  par  nos  explo- 
rateurs avaient  ouvert  du  Sénégal  au  Ni.^er,  du  Niger  à  liona- 
kry,portde  la  Guinée  française,  et  du  Niger  à  la  Cote  d'Ivoire, 
une  vaste  zone  à  l'influence  et  au  commerce  de  la  France. 
Malheureusement  dès  ISsi  les  deux  compagnies  françaises 
du  Sénégal  et  de  l'Afrique  équatoriale  avaient  été  entraînées  à 
vendre  leurs  comptoirs  du  bas  Niger  à  une  puissante  compa- 
gnie anglaise,  qui  profita  d'une  clause  obscure  de  l'acte  de 
Berlin  de  1885  (V.  Bismarck)  pour  fermer  l'entrée  du  fleuve  a 
nos  négociants  et  à  nos  explorateurs.  La  convention  du  5  août 
1890  entre  les  deux  gouvernements  anglais  et  français  recon- 
nut à  l'Angleterre,  outre  la  région  «lu  bas  Niger,  la  vallée  de 
la  Bénoué  et  le  pays  de  Sokolo,  et  à  la  France  la  région  située 
au  nord  d'une  ligne  tirée  de  Say  sur  le  Niger  à  Barraoua,  au 
nord-ouest  du  lac  Tchad.  A  la  suite  de  celle  convention,  le 
capitaine  Monteil  reçut  la  mission  d'explorer  les  territoires 
qu'elle  nous  attribuait.  Parti  de  Ségo  en  déc.  1890,  avec  l'ad- 
judant Badaire  et  une  faible  escorte,  il  visita  d'abord  la  boucle 
du  Niger,  rencontra  près  du  roi  Tiéba,  notre  allié  et  l'ennemi 
de  Samory,  le  lieutenant  Quiquandon,  parcourut  le  royaume 
de  Mossi.  puis,  se  dirigeant  vers  Test,  il  franchit  le  Niger  à 
Say.  en  août  1891 ,  passa  par  Sokoto  etKano,  séjourna  quelque 
temps  à  Kouka,  capitale  du  Bornou,  où  il  fut  bien  accueilli  par 
le  sultan  Achem,  longea  la  rive  occidentale  du  lac  Tchad  jus- 
de  1 1,  traversant  tout  le  Sahara  du  sud  au 
nord,  il  atteignit  l'oasis  du  Fezzan  et  le  port  de  Tripoli  sans 
avoir  tiré  un  seul  coup  de  fusil,  déc.  1892. 

Dans  le  Soudan  occidental,  le  colonel  Archinard,  qui  rem- 
plaça Galliéni  en  1888,  ne  partageait  pas  l'opinion  de  son 
prédécesseur  :  la  destruction  des  deux  empires  d'AhmadOl 
de  samory  lui  paraissait  le  seul  moyen  d'établir  solidement 
la  domination  française  au  Soudan.  Il  réussit  contre  le  pre- 
mier, lui  enleva  ségo  en  1890,  Nioro  en  1891,  le  chassa  du 
Macina,  où  il  s'était  refait  un  petit  royaume,  el  ruina  complè- 
tement la  puissance  des  Toucouleurs,  1893.  Contre  Samory, 
le  colonel  Archinard  et  les  lieutenants-colonels  Humbcrt, 
Combes  et  Bonnier  ne  furenl  pas  aussi  heureux.  Dans  i  cam- 
pagnes successives,  ils  lui  infligèrent  de  sanglantes  défaib 
chassèrent  de  ses  Etals  du  haut  Niger,  mais  ne  purent  ni  le 
prendre  ni  anéantir  son  année,  à  laquelle  les  Anglais  de  Sli 
Leone  fournissaient  des  fusils  et  des  munitions,  1891-1 
Cette  guene  Interminable  el  coûteuse  mécontentait  l'opinion. 
Le  ministère  Dupuy  déclara  que  le  gouvernement  ne  cherche- 
rait pas  à  faire  de  nouvelles  conquêtes,  el  créa  au  Soudan  un 
gouverneur  général  civil,  auquel  les  chefs  militaires  furent 
subordonnés.  Au  moment  où  le  gouverneur,  M.  Qrodet,  arri- 
vait a  c.ayes.  le  lieutenant  de  vaisseau  Boiteux,  commandant 
des  canonnières  du  Niger,  débarquai!  à  Rabars  el  enlevait 
par  un  coup  de  main  la  ville  de  Tombouctou  (T.  ee  moi  . 
25  décembre  1893.  Bloqué  par  les  Touareg,  il  demanda  des 
secours.  Le  colonel  Bonnier,  renonçant  à  atteindre  Samory, 
se  dirigea  en  toute  hâte  vers  Tombouctou,  où  il  entra  le  lOJanv. 
1891.  Il  avait  reçu  en  roule  une  lettre  du  gouverneur  lui  enjoi- 
gnant de  s'arrêter,  mais,  en  raison  du  danger  que  courait  Boi- 
teux, il  crut  devoir  continuer  sa  marche.  Le  15  janv. .  pendant 
une  reconnaissance,  les  Touareg  surpm  lacrèrenl  le 

il  Bonnier  à  Qoudol,  avec  n  officiers,  2  sous-officiers 
européens  et  66  tirailleurs  indigènes.  Tombouctou  fui  - 
grâce  à  l'énergie  du  capitaine  Philippe  et  à  l'arrivée  d'une 
nde  colonne  de  secours,  1res  du  commandant 

,  qui  vengea  la  mort  de  Bonnier  par  deux  victoires  sur 
iu  ireg  et  les  obligea  à  (aire  leur  soumis-ion.  i.e  minis- 
tère Caslmir-Perier,  d'accord  av»  libres,  décide 
Ton  garderait  Tombouctou.  Malheureusement,  Samory  profita 
de Teloigneraenl  de  nos  troupes  pour  reformer  sa  puissance 
au  nord  de  nos  établissements  de  la  Cote  d'Ivoire,  il  s'empara 

du   pays  de   Kong,  région  fertile  et  bien   peuplée,  OÙ  le  capi- 
taine Blnger,  dan  n,  et  le  oaptl 

chand   avaient   fait  accepter  le  protectorat   français  «n    t 

i  .m.  organisée  au  Grand  Bassani  i [  pi 
drei  du  lieutenant-colonel  Monteil,  en  décembre 

■  *  de  rudci  me  parte  i  < 

■  Mu.  t  n  changement  de  ministère  l'arrêta  dani  sa  inar- 
cbo.  M.  Rlbot  rappela  Monteil,  et  les  i 
que  i  I  onkorou,  n 

Un  décret  du  K>  juin  réunit  sous  Tant 
ii« m  général  civil,  M.  Cbaudlé,  toute  \' Afrique  occidentale  ftmt- 

■  le  Soudan,  le  Sénégal 

inibmiia  pi 
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tème  poor  rendre  à  chacune  des  colonies  -on  adminlitration 

i  autorité  directe  da  ministère  deseolonl 
suppression  du  poste  de  commandant  en  chef  dea  forces  fr.m- 
•  l'Afrique  occidentale,  en  mal  1*97,  prouva  une 
(bis  de  plue  le  désir  du  gouvernement  du  renoncer  à  toute 
ci. ii  [uéte  nouvelle. 

Cependant,  pour  tirer  parti  de  ims  acquisitions  préi 
conclure  des  Ira  •  chefs  indigènes  et  rendre  le  pro- 

teoloral  français  effectif  dans  la  zone  d'Influence  que  l'Europe 
nous  avait  reconnue,  il  fallut  multiplier  les  missions, 
tacha  de  rendre  aussi  pacifiques  que  possible.  Quand  ces  mis- 
sions étalent  insultées,  dépouillées,  retenues  prisonnières  ou 
massacrées,  on  était  bien  obligé  d'envoyer  des  soldats  pour  les 
uni-,  1rs  délivrer  ou  les  venger.  En  1895,  le  royaume  de 
Timbo.  dans  le  Fouta-DJallon,  accepta  le  protectorat  frani 
en  1896,  une  révolte  éclate,  il  faut  une  expédition  militaire 
pour  assurer  la  soumission  du  pays.  Le  capitaine  Voulet  et  le 
lieutenant  Baud  négocièrent  avec  les  chefs  de  l'intérieur  pour 
relier  le  Dahomey  à  nos  possessions  du  Soudan.  Samory  s'y 
opposa  par  la  force.  La  guerre  recommença  en  1898  :  le  colo- 
nel Audéoud  lui  prit  Sikasso  en  mai;  le  lieutenant  \V«dfel 
anéantit  son  armée  au  combat  de  Tiafeso  et  lui  fit  5,000  pri- 
sonniers. Samory,  abandonné  de  presque  tous  ses  partisans, 
réussi I  encore  A  B'échapper.  Son  camp  fut  enlevé  le  19  par 
le  capitaine  Gouraud,  et  il  fut  fait  prisonnier  dans  sa  fuite 
par  le  lieutenant  Jacquin.  Interné  au  Congo  avec  un  de  ses 
flls,  il  mourut  en  1900. 

Sur  le  bas  Niger,  ta  jalousie  des  Anglais  rendit  inutiles  le 
voyage  et  les  négociations  du  capitaine  Toutée.  Ils  exigèrent 
en  1 895  l'évacuation  du  poste  d'Arenberg,  qui  nous  aurait 
assuré  un  débouché  sur  le  fleuve,  exploré  l'année  suivante 
de  Tombouctou  jusqu'il  l'une  de  ses  embouchures,  à  Forca- 
dos,  pur  le  lieutenant  Hourst.  —  Sur  le  mo\en  Niger,  dans  le 
voisinage  de  Tombouctou,  de  Sinder,  de  Say  et  dans  le  So- 
koto,  des  ofliciers  et  des  explorateurs  avaient  été  assassinés. 
Les  capitaines  Voulet  et  Chanoine,  chargés  de  punir  ces  atten- 
tats, agirent  avec  une  rigueur  qu'aucun  chef  français  n'avait 
employée  jusque-là.  Le  gouvernement,  averti,  décida  de  leur 
enlever  le  commandement  et  chargea  le  colonel  Klobb  d'aller 
leur  signifier  sa  décision.  Quand  les  deux  troupes  se  rencon- 
trèrent, Voulet  ordonna  de  tirer  sur  le  colonel  et  son  escorte. 
Klobb  défendit  à  ses  hommes  de  riposter  :  il  tomba  frappé  à 
mort,  et  le  lieutenant  Meynier  fut  blessé,  14  juillet  1899. 
Voulet  entraîna  Chanoine  dans  sa  révolte,  mais,  le  lende- 
main, ils  furent  assassinés  par  leurs  propres  soldats.  Le  capi- 
taine Joalland  et  le  lieutenant  l'allier  prirent  le  commande- 
ment des  tirailleurs,  enlevèrent  la  ville  de  Sinder  et  punirent 
au  Sokoto  les  assassins  du  capitaine  Cazemajou  et  de  l'inter- 
prète Olive. 

Pendant  ce  temps.de  graves  événements  se  passaient  dans 
le  Baghirmi,  au  sud-est  du  lac  Tchad,  où  le  lieutenant  Bre- 
toiui.'t  avait  réussi  à  pénétrer  en  septembre  1898  et  avait  été 
bien  accueilli.  Un  aventurier,  Rabah,  détrôna  le  sultan  de 
ce  pays  et  s'empara  du  pouvoir.  Il  surprit,  en  juillet  1899,  la 
mission  de  Béhagle  (V,  Congo  français),  dont  le  chef,  retenu 
prisonnier  pendant  plusieurs  mois,  fut  mis  à  mort  par  son 
ordre,  et  fit  tuer  quelque  temps  après  le  lieutenant  Breton- 
ne! et  deux  de  ses  compagnons.  Rabah,  encouragé,  tl 1 1 -.  n. 
parles  Anglais,  menaçail  de  devenir  un  second  Samory.  Les 
diverses  missions  qui  opéraient  dans  le  voisinage  du  lac 
Tchad  reçurent  l'ordre  de  porter  lous  leurs  efforts  contre  lui. 
MM.  Gentil  et  Rebillot  le  battirent  à  Kumo  le  89  oet.  i 
SIM.  Foureau  et  Lamy,  chargés  en  décembre  1898  d'uni'  im- 
portante mission  dans  le  Sahara,  à  travers  le  pays  des  Toua- 
reg, se  trouvaient  alors  à  Aghadès.  Os  pénétrèrent  à  leur 
tour  dans  le  Baghirmi  et  livrèrent  une  sanglant  •  bataille  aux 
indigènes.  Le  commandant  Lamy  fut  blessé  m  Itement.  La 
victoire  resta  pourtant  aux  Français,  et  Rabah  fut  tué.  Les 
antres  chefs  s'empressèrent  de  faire  leur  soumission,  hioo. 

La  convention  du  21  mars  1899,  signée  avec  l'Angleterre 
après  l'affaire  de  Fachoda(\\  Congo  français),  nous  ferma 
la  route  du  Nil  et  la  région  du  Bahr-el-Gbasal.  Elle  traçait 
approximativement  sur  la  carte  la  limite  du  Soudan  anglo- 
égyptien,  aujourd'hui  possession  directe  de  l'empire  britan- 
nique, et  du  Soudan  français.  Cette  limite  passe  entre  le 
Darfour,  où  1rs  Anglais  ont  eu  à  soutenir  une  rude  campagne 
pendant  la  Grande  <',uei  ie  ni  l'.Uf'ï,  et  le  <  inadai,  dont  l'oc- 
cupation nom  s  conté  Is  \io  du  colonel  Moll.  La  conquête 
définitive  du  Borkou  [prise  d'ATn-Galaka),  par  le  colonel  Lar- 
, en nov.  1919, ne  rencontra  aucune  opposition  delà  part 
de  l'Angleterre.  Autour  du  lac  Tchad,  des  missions  [èogra- 
phlquea  et  militaires,  comme  cilles  jg  capitaine  Variganlt  et 
du  lieutenant  Audoin,  pins  an  nord,  vers  le  Tibesii  et  dans 
le  Sahara  oriental,  l'action  énergique  et  l'administration  vigi- 
lante du  commandant  Tilho  eurenl  Us  plus  heureux  résul- 
tais pour  la  pacification,  en  attendant  la  mise  en  valeur.  A 


l'ouest,  dans  la  vallée  du  Niger,  plus  anciennement  soumise, 
les  progrès  ont  été  plus  rapides;  le  pays  est  plu*  ri  :he  el  plus 
peuplé,  plu-  rapproché  de  la  mer,  sillonné  par  un  gran  i  Henri 
navigable  h  la  montée  comme  à  la  descente  pour  'i 
de  barques  lourdement  chargées  (voyages  du  commandant 
Lenfant,  1901-1903).  Selon  l'opinion  d'un  li< 
rai  Galliénl,  le  Soudan  peut  être  pour  la  Frai 
lique  colonie  d'exploitation.  (Y.  Afriq.ce  occid'  .ntaLk  kran- 

E.    D — T. 
SOULARY  '.Jomiuin),  poète,  né  à  Lyon  en  1>!5,  m.  en 
1891,  était  le  fils  d'un  négociant  génois  naturalisé  Français. 
D'abord  enfant  de  troupe,  puis  soldat  au  is'  de  ligne,  il  Mgna 
ses  premières  pièces  de  vers  :  Sonlary,  Au  -ortir 

ni,  il  entra  comme  expéditionnaire  ..  la  préfecture 
du  Hhône,  et  il  était  devenu  chef  de  bureau,  lorsque  Henri 
Chevreau,  alors  préfet,  le  nomma  bibliothécaire,  pour  lui  as- 
surer, avec  un  traitement  convenable,  les  loisirs  dont  il  avait 
besoin  pourses  travaux  littéraires.  Malgré  lesencom 
de  Jules  Janin  et  de  Sainte-Beuve,  il  ne  voulut  pas  abandon- 
ner sa  ville  natale  pour  venir  s'établir  à  Paris.  C'était  un 
homme  bon,  simple  et  modeste,  en  même  temps  qu'un  lettré 
délicat,  un  versificateur  d'une  rare  habileté  et  un  poète  d'un 
incontestable  talent.  Ses  sonnets  surtout  resteront  parmi  les 
modèles  du  genre.  On  doit  rappeler  parmi  ses  œuvres  les 
Sonnels  humoristiques,  1S56-58,  les  Éphémères,  les  Figulinet, 
le  Réie,  Y  Escarpolette,  les  Nouveaux  Sonnets,  18(31.  Lors  de  la 
guerre  franco-allemande,  il  donna,  dans  un  genre  différent  : 
loti  Moi»  de  mai,  Cantique  du  roi  Guillaume,  Vendant  l'invasion. 
En  1891,  quelques  semaines  avant  sa  mort,  l'Académie  fran- 
çaise lui  décerna  le  prix  Vitet.  Ses  funérailles  furent  célé- 
iux  frais  de  la  ville  de  Lyon. 
SPULLER  (Euobnb),  journaliste  et  homme  politique,  né 
à  Seurre  (Côte-d'Or  en  1835,  ni.  en  1896,  étudia  le  droit  à  la 
faculté  de  Dijon,  se  fit  inscrire  au  barreau  de  1'  s'oc- 

cupa surtout  de  combattre  t'empir  lis  jaune,  le  Jour- 

nnl  de  Paris,  la  Renie  politique  el  littéraire.  Il  s'attacha  au  parti 
républicain  avancé  et  soutint  à  Paris,  lors  des  élections  [.'éné- 
rales  de  1869,  la  candidature  de  Bancel  conl!  mile 

ollivier.  spuller  était  dès  celte  époque  l'ami  intime  de  c,am- 
betta.  Il  sortit  de  Paris  avec  lui  en  ballon,  le  " 
le  suivit  à  Tours  et  à  Bordeaux,  où  il  seconda  pour 

l'organisation  de  la  défense.  En  noveml  "  mbetta  lui 

confia  la  direction  du  journal  la  République  française,  dont  il 
fut.  avec  Arthur  Ranc,  un  des  collaborateurs 
Il  fut  élu  député  en  1876  par  le  IIIe  arrondissement  de  Paris, 
vota  l'ordre  du  jour  des  363  et  fut  réélu  le  14  octobre  1877  et 
en  1881  dans  la  même  circonscription.  Lorsque  Gambetta  prit 
la  présidence  du  conseil,  en  1881, il  voulut  l'avoir  auprèsde  lui 
comme  sous- secrétaire  d'État  aux  affaires  étrangères.  En 
1883,  Spuller  devint  vice-président  de  la  Chambre.  Aux  élec- 
tions de  1885  il  échoua  à  Paris,  mais  fut  nommé  dans  la  Cote- 
d'Or,  et  réélu  en  1889.  On  le  trouve  tour  à  tour  ministre  de 
l'instruction  publique  dans  le  cabinet  Roui  ".  et 

ministre  des  affaires  étrangères  dans  le  cabinet  Tirard,  de 
février  1889  à  mars  1890,  au  plus  fort  de  la  lutl  ''»«- 

langisme.  Le  département  de  la  Côte-d'or  l'i  r  au 

Sénat  en  1892.  En  1893,  il  remplaça  .iules  Ferry  comme  pré- 
sident de  l'Association  nationale  républicaine  el  contribua  à 
la  formation  du  ministère  Casimlr-Perier.  Sans  rien  aban- 
donner de  ses  convictions  républicaines,   Spuller  s'était  peu 

■  rapproché  desmodérés.  La  République  lui  para  •• 
forte  pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  anciens  partis.  11 
souhaitait  qu'elle  fût  libérale,  tolérante,  ouverte  à  liais  ceux 
qui  exprimaient  de  bonne  foi  le  désir  d'y  entrer.  Tel  fut  le 
sens  de  son  fameux  discours  sur  «  l'esprit  nouvi  au  ".  qui  sur- 
prit el  irrita  ses  anciens  amis  politiques.  Cependant  Spuller 
n'avait  fait  que  répéter,  avec  moins  de  précautions  oratoires, 
ce  qu'avaient  dit  avant  lui  le  président Carnot,  Jules  Ferry 
et  Gambetta  lui-même.  Les  attaques  dont  il  lui  odi- 

Qèrenl  pas  son  opinion.  11  mourut  à  Sombernon,  dans  In  i" 
d'Or,  mais  son  corps  fut  ramené  à  l'aris.  où  1*1 
de  ses  funérailles.  MM.  Ram  baud,  ministre  de  Itnstrod 
publique,  Poincaré,  vice-président  de  la  Chambre:  Magnin, 
Waldëck-Rousseau,  Ranc  et  Ferdinand  Dreyfus  prononcèrent 

On  a  île  Spuller,  outre  «te  nomhrenx  ai 
hlicnfns     l'Allemagne,  */w  qranii  ùtterr 
/Voir  Uittoirt   du  servnd  empire  a  lire  avant 
Loyola  cl  la  Compagu  ■  dr  Jcsus  ,  Mù  !> 

et  populaire*;  Figures  tlisj>aru's.  et  qu 
sous  le  lilro  da     An  Uinitlert  ka  iintlruction  publique. 

STAMBOULOV  [Stbfan  .  homme  d'Étal  bulgare,  né  k 
Tirnovo  en  1853,  m.  en  1895,  envoyé  par  sa  '  l-ssa 

pour  y  faire  ses  études,  s'échappa  du  c<  il  à  Buca- 

rest, où  il  vécut  des  leçons  qu'il  donnait,  s'occupanl  beau- 
coup de  poliliqu,'  el  faisant  passer  en  Bulgarie,  maigre  la 
police  turque,  des  pamphlets  dans  lesquels  il  excitait  ses  corn- 
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putriotes  à  la  révolte.  Pendant  la  guerre  de  1877,  il  s'engagea 
comme  volontaire  dans  l'armée  russe,  et  lorsque  le  traité  de 
Berlin,  en  187S,  érigea  la  Bulgarie  en  principauté  vassale  de 
la  Porte,  il  se  fit  élire  député  à  l'Assemblée  constituante  et  fut 
considéré  comme  chef  du  parti  libéral  dans  la  Soiranié  ou 
Chambre  des  députés,  dont  il  devint  président.  Lorsqu'un 
coup  d'État  renversa  Battenbcrg  en  1885,  Zankov  forma  à 
Sofia  un  gouvernement  provisoire  entièrement  dévoué  à  la 
politique  russe.  Stamboulov  se  hâta  de  constituer  à  Tirnovo, 
avec  Moutkourov  et  Karavelov,  un  gouvernement  d'opinion 
contraire,  qui  s'empara  de  Sofia.  Le  prince  Alexandre  étant 
rentré  en  Bulgarie,  Stamboulov  s'efforça  vainement  de  le 
décider  à  reprendre  le  pouvoir.  Le  7  septembre  1886,  la  So- 
branié  nomma  Stamboulov.  Moutkourov  et  Karavelov  régents 
pendant  la  vacance  du  trône,  stamboulov.  devenu  l'ennemi 
irréconciliable  de  la  Russie,  mit  tout  en  oeuvre  pour  faire 
élire  prince  le  candidat  qui  pouvait  lui  êlre  le  plus  désa- 
gréable, Ferdinand  de  Saxe-Cobourg-et-Gotba.  Celui-ci  le 
prit  pour  premier  ministre  el  rechercha,  suivant  ses  conseils, 
l'appui  de  l'Autriche  et  de  la  Porte.  Le  gouvernement  inté- 
rieur de  Stamboulov  fut  un  despotisme  odieux  et  sanguinaire 
qui  n'épargna  même  pas  plus  ses  anciens  amis  que  ses  adver- 
saires politiques.  Karavelov  fut  emprisonné;  Zankov  échappa 
à  la  prison  par  un  exil  volontaire.  Dn  prétendu  complot  con- 
tre la  vie  du  prince,  dans  lequel  Stamboulov  aurait  bien  voulu 
impliquer  la  Russie,  coûta  la  vie  au  major  Panitza  et  à  bien 
d'aulres  victimes.  Les  étrangers  n'étaient  pas  à  l'abri  de 
ses  violences.  Stamboulov  se  vantait  de  ce  qu'il  appelait  sa 
fermeté,  sis  flatteurs  le  comparaient  à  Bismarck,  lui-même 
se  croyait  inamovible.  Cependant  en  1894  Ferdinand,  effrayé 
de  l'impopularité  de  son  ministre,  l'invita  à  donner  sa  démis- 
sion et  lui  refusa  la  permission  de  quitter  la  Bulgarie.  Le 
ministre  disgracié  prit  une  attitude  d'opposition  qui  irrita 
vivement  son  successeur,  Stoïlov,  el  le  prince,  qu'il  traitait 
fort  mal  dans  son  journal,  la  Srnlmda.  Menacé  de  poursuites 
judiciaires,  il  dut  fournir  une  caution  de  35.000  francs  pour 
conserver  sa  liberté.  Le  15  juillet  1895,  il  fut  assailli  par  trois 
inconnus  dans  une  rue  de  Sofia,  et  mourut  de  ses  blessures 
le  17,  après  d'horribles  souffrances.  Son  corps  état)  percé  de 
quinze  coups  d  :   ses   deux  mains   tranchées  d'un 

coup  de  sabre.  Ce  rrime  donna  lieu  à  toutes  sortes  de  suppo- 
sitions hasardées,  qui  n'épargnèrent  ni  le  prince  ni  les  nou- 
veaux ministri  s.  ||  est  plus  vraisemblable  de  croire  qu'il  fut 
frappé  par  les  amis  de  ses  victimes. 

STAPLEAUX  l.i  OW1  D  ,  auteur  dramatique  et  roman- 
cier, né  a  Bruxelles  en  1831,  m.  en  1891,  avait  dix-sept  ans 
lorsqu'il  ti  remiere  pièce  au  théâtre  de  Yor- 

viers.  il  s'établit  à  Paria  en  1861  et  donna  à  divers  théâtres  an 
grand  nombre  de  pièces  de  lonl  genre.  8on  plus  grand  ■• 

me  en  quatre  actes,  eu  collaboration  avec  cri- 
safulli,  I  v7:..  Il  a  ans- i  publié  un  grand  nom  lie  de  r  mans- 

feuflli 

STRAUS,  médecin  el  professeur,  né  »  Damhach  Alsace] 
en  I8S5,  m.  en  1896,  achevait  Paris  ses  études  médicales 

commencées  a  Strasbourg,  fut  reçu  agrégé  en  1878,  devint 
médecin  des  hôpitaux  el  professeur  de  pathologie  expérimen- 
tais! la  faculté  de  médecine  de  Paris  en  1888.  Partisan  dé- 
claré de  la  fbéoi  i  rieur,  Il  l'appliqua  dans 
ses  observations  et  dans  <e,  érrits.   Il  étudia   successivement 

les  microbes  dn  charbon,  de  la  tuberculose  et  du  choléra,  el 
fit  partie,  avec  mm.  Roux,  Nocard  el  Thulllier,  de  la  mission 
envoyée  en  Egypte  pour  observer  et  combattre  relie  dernière 
mal  a 
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pèrent,  en  1870,  la  région  diamantifère  de  la  rive  droe  du 
Vaal  et,  en  1871,  celle  de  la  rive  gauche,  où  ils  donnèrent 
aux  établissements  boers  de  New-Rush  et  de  Klipdrifl  les 
noms  de  Kimberley  cl  de  Barkly,  maigre  les  protestations  de 
la  République,  qui  invoqua  vainement  l'arbitrage  de  l'empe- 
reur d'Allemagne  Guillaume  Ier.  A  l'époque  de  la  première 
guerre  des  Anglais  contre  les  Boers.  la  population  blanche 
des  deux  Républiques  était  encore  peu  considérable  :  la  Ré- 
publique de  l'orange  comptait  61,000  habitants,  el  le  Trans- 
vaal 55, i  habitants  seulement.  Les  deux  capitales,  Bloem- 

l'ODtein  et  Pretoria,  avaient,  l'une  2,500,  l'autre  4,440  habi- 
lanls.  En  1896,  le  Transvaal  seul  comptait  150.000  habitants 
boers  et  60,000  uillamlers  ou  étrangers.  L'unique  cause  de  ce 
prodigieux  accroissement  était  l'exploitation  des  mines  d'or, 
connues  depuis  longtemps,  mais  qui  ne  donnèrent  d'abord 
qu'un  faible  rendement,  à  cause  de  l'indifférence  des  habitants, 
du  manque  de  capitaux  el  surtout  de  la  difficulté  des  commu- 
nications et  des  transports.  Le  ts73  à  1883,  la  valeur  de  l'or 
exporté  du  Transvaal  ne  fui  que  de 8 millions  et  demi  de  francs. 
Celle  situation  se  modifia  brusquement  vers  1887,  lorsque  des 
ingénieurs  anglais,  allemands  el  américains  eurent  constaté, 
une  élude  sérieuse,  la  richesse  extraordinaire  des  gise- 
ments d'or  du  Transvaal.  qu'ils  évaluèrent  pour  le  moins  à 
25  milliards.  Les  capitaux  affluèrent  de  tous  les  pays  du 
monde;  de  puissantes  sociétés  s'organisèrent  à  Londres  et  dans 
la  colonie  du  Cap,  construisirent  des  usines,  Importèrent  des 
machines  et  recrutèrent  des  travailleurs  parmi  les  indigènes. 
La  ville  de  Johannesburg  s'éleva  comme  par  enchantement  au 

milieu  des  gulil  fa'lits  (champs  d'or)  du  Witwalcrsrand,  et  sa 
population  s'éleva,  au  bout  de  dix  ans,  à  100.000  habitants. 
D'autres  mines  furent  découvertes  et  exploitées  près  de  llci- 
delberg,  de  Kierksdorp,  de  Lydenknrg,  de  Barberton,  de  Zout- 

pansberg,  etc.  Le  rendement  des  champs  d'or  dépassa  les  espé- 
rances des  plus  optimistes,  il  fut,  dans  le  Witwatersrand,  et 
pour  la  seule  année  1890,  de  3,918,0OOfr.,etdépassa,en  1895, 
17  millions  ei  demi  de  francs.  Des  chemins  de  fer,  construits 
par  des  compagnies  anglaises,  relièrent  bientôt  Johannesburg 
ontein  a  Capetovrn,  par  Heidelberg  el  Nevreastle  à 
Durban,  le  porl  de  la  colonie  anglaise  du  Natal,  et  par  Pretoria 
ei  Middelburg  à  la  ville  portugaise  de  Lourenço-Marques,  sur 
a  Pau-  Detagoa,  Quatre  compagnies  anglaises  de  navigation 
et  deux  compagnies  allemandei 

directs  ei  rapides  entre  Londres,  Seuthampton  el  les  ports 
tfrique  australe.  On  peu!  aller  de  Londres  on  de  Paris  à 
Capetovrn  en  18  jours  et  du  Cap  à  Johannesburg  en  48  heures 
par  le  chemin  de  fer,  le  prix  total  du  voyage  variant,  selon 
!a  classe,  de  i,.'too  à  450  fr.  Les  étrangère  arrivèrent  en 
une  autrefois  en  Californie  ou  en 

Australie,  des  aventuriers  ou  îles    .   chercheurs  d'or  •  d'une 

utilise,  mais  des  ingénieurs,  des  contremaib 

de  banque,  dei  hom- 

des   Allemands,  d<  s   Américains,  des   Autri- 
chienS,   des   Hollandais,   des    Français,   surtout   des    Anglais 

venus  do  Cap  ou  d'Angleterre.  L'élément  i i  craignit  d 

nbmer-.'e  par  relie  inVS  pie.   Le   président  KrUger, 

d'accord  a\'  bl  à  prévenir  ce  danger  en 

Imposant  aux  si/tandtrs  des  eoadil  .  en 

mitant   leurs  iltoit-  ri\i]s  el  en  leur  refusant  lout  il  i  .il  poli- 

lique,  ce  qui  semblait  assez  naturel.  L'exploitation  des  mines 
omise  a  des  règlements  Irop  minutieux,  si  des  .irmis 

Irop  élevés  frappèrcnl  les  objets  importes  d'EuTOOC,  Surtout 
la  dynamite,   dont  les  compagnies  niin  nvaient  se 

r.  De  là  un  méconlentemenl  réel  et  en  partie  fonde,  qui 

ervilile  prétexta  à  l'inlervention  de  l'Angle1'  ne 

i  a  véritable  cause  de  cette  Intervention  fut  l'accord  entre 
Il  politique  impârmMêteci  conquérante  du  ministère  Naiishury- 
Chamberlain  el  le  programme  non  moins  ambitieux  di  i 

IthOdS  «léon   du  Cap    ...  ;i    la 

du  gouvernement  colonial,  administrateur  de  la  Cktrlereé 

i.nmpann  ei  ehel  de  la  Ligue  i  r^.  qui  avail  pria  pour 

e   l'Afrique   anr   Africain*.    Gectl   Rho.les    acceptait 
.  pourvu   '1  slns  fussent  en  li 

is.  Il  se  rallia  l'un  des  premiers  au  fameux  projet  d  un 
ii  de  fer  anglais  du  Cap  à  Alexandrie. Tandis  que  le  g,,n- 
ueiii  ii<>  Londres  ands 

l'Afrique  orientale  pr,r  l'occupation  de 
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Bouaxlland  en  1895,  achevèrent  d'envelopper  li  u  deux  Répu- 
bliques Sud-Africaines  dam  le  cercle  uni  Bette  resserré  de» 
possessions  anglaltet.  L'accès  de  la  mer  leur  était  Interdit. 
Les  Boeri  ne  pouvaient  plus  communiquer  avec  l'Euro] 
par  l'intermédiaire  des  Anglais  et  des  Portugal!,  ce  qui  rêve- 
naii  ii  peu  prêt  au  même,  puitque  le  Portugal  ne  conservait 
Lourenco-Marquez  el  la  baie  Delagoa  qu'à  la  condition  d 
en  toute  choie  a  l'Angleterre.  Vert  la  On  de  1805,  on  véritable 
complol  fut  tramé  pour  mettre  la  main  sur  le  Tranti 
surtout  sur  les  mines  d'or,  entre  Cecil  Hhodes,  M.  Chamber- 
lain,  secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies,  et  un  groupe  ù'uitlan- 
iers  mécontente  :  une  petite  troupe  d'aventuriers  et  de  soi- 
disant  volontaires,  recrutés  pour  la  plupart  parmi  les  soldats 
de  police  du  Cap.  franchirait,  sous  les  ordres  du  docteur  Jame- 
son,  la  frontière  du  Transvaal;  les  ttitlanderi  leur  livreraient 
Johannesburg,  marcheraient  avec  eux  sur  Pretoria,  proclame- 
raient l'annexion  du  Trantvaal, M. Chamberlain  la  ferait  rati- 
fier par  le  Parlement  anglais  et  accepter  par  les  puissances 
européennes  comme  une  conséquence  inévitable  du  mauvais 
vouloir  des  Boers  à  l'égard  des  étrangère.  Jameson  envahit 
brusquement  le  territoire  de  la  République,  mais  il  fut  battu 
et  fait  prisonnier  par  les  Boers  à  Krugersdorp,  le  ltr  janvier 
1890.  L'arrestation  de  ses  principaux  complices  empêcha  à 
Johannesburg  le  soulèvement  des  uillanilers.  Cette  échauf- 
fourée  causa  une  grande  émotion  en  Europe.  La  conduite  des 
Anglais  fut  unanimement  blâmée,  et  Guillaume  II  adressa 
au  président  Kriiger  une  dépêche  de  félicitations.  Le  minis- 
tère anglais  désavoua  le  coup  de  force  qui  n'avait  pas  réussi, 
Cecil  Rhodes  donna  sa  démission  de  premier  minisire  du  Cap 
et  d'administrateur  de  la  Chartered,  Jameson  et  ses  complices, 
jugés  ;'i  Pretoria,  condamnés  à  mort,  mais  graciés  et  mis  en 
liberté  parle  président  Kriiger,  se  rendirent  à  Londres,  où  le 
gouvernement  anglais  leur  intenta  pour  la  forme  un  procès 
dérisoire  :  Jameson  fut  condamné  à  quinze  jours  de  prison, 
juillet  1X96.  Une  enquête  parlementaire  sur  le  rôle  de  la  Char- 
tered Company  démontra  la  complicité  de  MM.  Cecil  Rhodes  et 
Chamberlain,  mais  elle  ne  pouvait  avoir  aucune  sanction,  car 
ceux  qu'elle  aurait  pu  compromettre  avaient  pour  eux  le  mi- 
nistère, la  majorité  dans  le  Parlement,  les  journaux  et  l'opi- 
nion publique. 

En  1898  et  1899,  le  gouvernement  anglais,  affectant  la  mo- 
dération, négocia  avec  le  Transvaal  plusieurs  projets  de  con- 
vention, dont  le  but  était  exactement  le  même  que  celui  de 
l'expédition  de  Jameson  :  il  s'agissait  d'obtenir  pour  les  uillan- 
ders  le  droit  de  vote,  sans  naturalisation,  et  d'autres  avanta- 
ges qui  auraient  enlevé  aux  Boers  toute  autorité  sur  les  habi- 
tants étrangers  de  leur  territoire.  Les  contre-propositions  du 
Transvaal  furent  raisonnables  et  modérées.  Les  Anglais  ne 
voulurent  rien  entendre,  surtout  après  la  guerre  hispano-amé- 
ricaine. L'exemple  des  Américains  leur  dictait  la  conduite  à 
suivre  :  les  Boers  devaient  se  soumettre,  sinon  on  les  réduirait 
par  la  force,  on  leur  prendrait  leur  territoire  et  leurs  mines, 
comme  les  Américains  avaient  pris  Cuba  et  les  Philippines 
aux  Espagnols.  Londres  eut  ses  jingoés,  comme  New-York, 
et  sa  <i  presse  jaune  »,  qui  traitait  la  conquête  du  Transvaal  de 
simple  promenade  militaire.  Elle  oubliait  ou  voulait  ignorer 
que  depuis  le  raid  Jameson,  le  président  Kriiger  avait  eu  le 
temps  de  mettre  la  République  en  état  de  se  défendre.  Dès  1897 
il  avait  signé  un  traité  d'alliance  défensive  avec  Steijn,  pré- 
sident de  l'Orange.  En  1898  il  fit  partir  pour  l'Europe,  que 
lui-même  avait  récemment  visitée,  son  secrétaire  d'Etat,  le 
docteur  Leyds,  avec  la  mission  de  sonder  les  dispositions 
des  puissances  à  l'égard  du  Transvaal  el  d'acheter  en  France 
et  en  Allemagne  le  matériel  de  guerre  qui  lui  manquait.  En 
mai  1899,  après  la  découverte  d'un  nouveau  complot  à  Johan- 
nesburg et  l'arrestation  de  sept  officiers  anglais,  Kriiger  eut  à 
Bloemfontein  une  entrevue  sans  résultat  avec  le  gouverneur 
du  Cap,  sir  Alfred  Minier.  Le  12  octobre,  il  adressa  à  l'Angle- 
terre un  ultimatum  qui  fut  repoussé.  Les  hostilités  commen- 
cèrent le  18,  et  le  président  Steijn  déclara  que  l'(  irange,  fidèle 
à  ses  engagements,  soutiendrait  le  Transvaal. 

La  configuration  du  pays  n'est  pas  favorable  à  la  grande 
guerre  et  rend  très  difficile  la  marche  des  armées.  Elles  y 
rencontrent  lanlôl  des  défilés  étroits  et  tortueux,  sillonnés  par 
des  rivières  profondes  et  irrégulières,  dominés  par  les  som- 
mets escarpés  des  kopjes,  dont  chacun  peut  être  utilisé  par  la 
défense;  tantôt  des  plalnet  arides  el  détertet,  où  elles  ne  sau- 
raient l'engager  sans  traîner  derrière  elles  d'interminables 
convois.  Les  chemins  de  fer,  encore  fort  éloignés  les  uns  dl  - 
autres,  peuvent  être  aisément  détraits,  à  cause  du  grand  nom- 
bre des  travaux  d'art.  Les  Boers  avaient  l'avantage  de  com- 
battre chez  eux,  sur  un  terrain  qu'ils  connaissaient  beaucoup 
mieux  que  les  Anglais.  Très  braves,  excellents  tireurs  el  mer- 
veilleux cavaliers,  romput  a  toutes  les  fatigues,  pleine  de 
confiance  dans  la  justice  de  leur  cause  et  dans  la  protection 
divine,  les  Bwgktrs,  au  nombre  de  30,000  environ,  étaient 


armés  de   fusils  a  tir  rapide  et  de  canon-  a   longue 
orope  al  d'Amérique,  detAUeman 

Autrichiens,  dos  Hollandais,  <b 

le  colonel  de  Villebois-Mareuil  (V.  ce  nom,,  Minent  en 

grand  nombre  combattre  dans    leurs  rangs,   j 

parmi  leurs  chefs  de  véritables  hommes  de  gu 

Joui, ci  t,  Cronje,  De  Wet,  Louis  et  Christian  Bolha,  •  U 

feelif  des  troupes  anglaise-,  y  comprit  tel    I  Natal  et 

du  Cap,  ne  dépassait  pas  20,000  homme-.  Elles  n'avaient  pu 

encore  reçu  les  renforts  annoncés  quam: 

l'offensive. 

In  période  de  la  guerre.  Succéx  det  Boeri,  octobre  IS99-jantier 
1900.  —  A  l'ouest,  le  général  Cronje  assiégea  à  la  foil 
king.  dan.-  le  Bccbouanaland,  el  Kimberll  .riqua- 

land-Wcst.  Lord  Mclhuen.   en  essayant  de  secourir  i. 
ley,  se  fit  battre  à  Belmont,  23  nov.,  et  à  Ml  :  -in,  sur 

la  Modder,  le  12  déc.  Avec  un  peu  plus  d'initiative  el  d'expé- 
rience de  la  guerre,  les  Boers  se  seraient  emparés  de  ces  deux 
villes  et  auraient  pris  Cecil  Rhodes,  à  Kimberll  ; 
tive  des  Anglais   pour  envahir  le  territoire  d> 
repoussée  à  Stormberg,  où  le  général  Galacre  | 
sonniers,  9  décembre.  A  l'est,  Joubert  franchit  les  monts  Dra- 
kenberg  au  défilé  de  Laing's  Nek,  entra  dans  le  Natal,  battit 
et  tua  à  Glencoe  le  général  Symmons  et  assiégea  le  \ 
While  dans  Ladysmith,  fin  d'octobre.   .Sir  Redvcrs  Buller 
essaya  de  dégager  Ladysmith.  Joubert  le  battit  à  Slai 
le  21  oct.,  à  Colenso,  le  11  décembre,  et  lui  infligea,  lors  de  sa 
troisième  tentative,  le  désastre  du  Spion-Kopje,  surlaTugela. 
Cette  bataille  dura  du  24  au29janv.l900,  cl  coûl     - 
mes  à  Buller.  Les  Boers  avaient  fait  tant  de  prisonniers  qu'ils 
craignaient  de  ne  pouvoir  les  nourrir.  Ils  i 
eiei.-  ,i  Pretoria  et  menaient  en  libert 
nouvelles  causèrent  à  Londres  une  consternation  - 
s'en  prit  aux  généraux  el  au  ministère  de  la  guerre  [uar  office), 
qu'on  accusait  d'imprévoyance  et  d'incapacité.  Le  gouverne- 
ment décida  de  porter  l'armée  d'Afrique  à  150,000  hommes 
(50,000  autres  la  renforcèrent  depuis).  Mais  pour  atteindre  ce 
chiffre,  il  fallut  embarquer  les  régiments  de  la  garde,  dégarnir 
l'Irlande,  où  la  police  no  pouvait  empêcher  les  meetings  natio- 
nalistes en  l'honneur  de  Kriiger,  où  un  conseiller  municipal 
de  Dublin  proposait  de  conférer  le  droit  de  bourgeoisie  au  pré- 
sident du  Transvaal.  On  fit  appel  aux  volontaires  c. 
royaumes  (la  Cité  de  Londres  en  fournit  quelques  centaines) 
en  leur  promettant  une  solde  fort  élevée;  on  demanda 
lingents  aux  colonies,  dont  plusieurs,  notamment  le  Canada, 
ne  montrèrent  aucun  empressement.  Le  commandement  en 
chef  fut  donné  à  lord  Roberts,  qui  avait  été  longtemps  à  la 
lète  de  l'armée  des  Indes  et  s'était  distingué  dans  la  dernière 
guerre  d'Afghanistan  (!'.  ce  mol),  et  on  lui  adjoignit  comme 
chef  d'étal-major  l'ex-sirdar  Kitchener,  «  le  héros  d'Omdur- 
man  ».  (Y.  Kitchicner  dans  ce  Scpi'i .  >hni. 

J*  période.  Succès  des  Anglais,  janvier-juin  1900.  —  Dèsi 
arrivée  au  Cap,  le  11  janvier  1900,  lord  Roberts  chargea  le 
général  French  d'aller,  avec  des  forces  considérables,  au  se- 
cours de  Kiinberley.  Les  Boers  levèrent  le  siège  sans  livrer 
bataille,  10  fév.  Pendant  ce  temps,  le  général  en  chef  i 
le  territoire    de  l'Orange ,  occupa  Jacobsdal  et   poursuivit 
Cronje,  qui  fit,  en  remontant  la  vallée  de  la  Modder,  une 
admirable  retraite.  Cerné  par  les  Anglais  dai.s  son  camp  de 
Pardeberg,  il  résista  pendant  plusieurs  jours  à  un  et: 
bombardement,  mais  fut  réduit  a  capituler  avec  3,700  hom- 
mes, le  27  fév.  Joubert,  à  celle  nouvelle,  i 
dyamith  et  rentra  dans  le  Transvaal.  .  Steijn  deman- 

dèrent la  paix,  qui  leur  fut  refi  uéraux  boers  n'es- 

sayèrent pas  de  défendre  Bloemfontein,  où  lord  Roberts  entra 
le  13  mars.  Ils  se  retirèrent  vers  le  nord  et  commenceront 
contre  les  Anglais  de  Bloemfontein  et  de  Kimberley  une  guerre 
d'escarmouches  et  d'embuscades  dans  laquelle  ..- 
vent  l'avantage.  La  mort  de  Villebois-Mareuil,  tué  à 
près  de  Kimberley,  fut  vengée  par  deux  victoires  de  De  Wet. 
Joubert,  mort  de  fatigue,  fut  remplacé  comme  général  en  chef 
par  Louis  Bolha.  L'activité  des  chefs  boers  et  de  leui 
mandat,  que  le  vieux  généralissime  de  l'armée  anglaise,  le  vain- 
queur des  Achantts(F.  ce  nom),  lord  Wolseley,  cou, 
«  un  essaim  d'abeilles  »,  obligea  lord  Roberts  ii  s'arri 
sa  marelle  victorieuse.  Au  mois  de  mai  seulement  il  | 
l'État  de  l'Orange  dans  le  Transvaal,  débloqua  le  t7  mai  MaJfe- 
king,  héroïquement  défendu  depuis  le  18  oct.  par  le  colonel 
Baden-Povrell,  occupa  le  30  mai  Johannesburg,  et  le  5  juin 
Pretoria.  1  •  sBoe  s  avaient  évacué  ces  deux 
de  les  défendre  el  n'avaient  pas  lente,  commi   le  bruil  en  avait 
couru,  de  détruire  ou  d'inonder  les  mines.  11-  ne  renonçaient 
pas  à  la  lutte.  Kriiger.  réfugié  à  Lydenburg  avec  son  gouver- 
nement i'l  le  Volksraad,  adressait  aux  Burghers  une  procla- 
mation pour  les  exhorter  à  défendre  leur  indépendance  jus- 
qu'à la  mort.  Le  combat  de  Lyndley,  où  les  Boi  i  s  détruisirent 
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tout  un  bataillon  de  volontaires  protestants  irlandais,  le 
31  mai,  aurai!  dû  convaincre  les  Anglais  que  la  guerre  n'était 
pas  finie.  Lord  Saltsbury  et  M.  Chamberlain  affirmèrent  cepen- 
dant que  la  conquête  était  terminée,  que  la  pacification  n'é- 
tait plus  qu'une  opération  de  police  militaire,  et  pour  con- 
vaincre le  public,  qui  avait  accueilli  avec  un  enthousiasme 
bruyant  les  derniers  succès  des  armées  anglaises,  ils  dictèrent 
Roi  la  fameuse  déclaration  proclamant  l'annexion 
des  deux  Républiques,  qui  formeraient  à  l'avenir  deux  nou- 
velles provinces  de  l'Afrique  australe  anglaise.  Ceux  des  Bur- 
ghers  qui  ne  déposeraient  pas  les  arme?  ne  sciaient  plus  con- 
sidères comme  belligérants,  mais  comme  rebelles. 

8*  période.  Les  Boers  se  relèvent ,  juin-décembre  l!>no.  —  Loin 
d'intimider  les  Boers,  la  proclamation  de  l'annexion  réveilla 
la  colère  de  ceux  qui  avaient  fait  leur  soumission.  Beaucoup 
s'échappèrent  de  leurs  villages  et  allèrent  rejoindre  leurs  an- 
ciens commandos.  De  Wet,  ollivier.  Delarey,  Era-mus.  Lucas- 
Meyer,  divisant  leurs  forces,  attirèrent  et  harcelèrent  les  An- 
glais dans  toutes  les  directions  à  la  fois,  au  sud  de  Bloemfon- 
tein.  dans  la  direction  du  Cap,  au  nord-ouest  vers  Mafeking, 
à  l'est  vers  le  Natal,  où  Ollivier  fut  fait  prisonnier  ;  au  nord- 
est  vers  Kronstadt.  Lydenburg,  les  défilés  de  la  rivière  du 
Crocodile  et  Komatl-Poort,  sur  la  frontière  des  possessions 
portugaises.  Selon  l'expression  d'un  ancien  volontaire  fran- 
çais, lord  Roberls  n'était  vraiment  maître,  dans  les  Républi- 
ques annexées,  que  des  lignes  de  chemins  de  fer.  Encore 
étaient-elles  souvent  coupées  par  quelque  commando  boi  r, 
qui  faisait  dérailler  les  trains  et  s'emparait  des  wagons  char- 
gés  de  provisions.  D'autres  fois,  les  Boers  se  présentaient  à 
l'improvistc  dans  une  ville  occupée  par  un  faible  détachement 
anglais,  le  forçaient  à  capituler,  se  ravitaillaient  à  leur  aise 
el  disparaissaient  avant  que  les  garnisons  voisines  eussent  le 
temps  d'interveDir.  De  Wet  se  montrait  partout,  et  il  était  par- 
tout insaisissable.  Les  journaux  de  Londres  annonçaient  deux 
fois  par  semaine  que  Botha  négociait  sa  capitulation,  et  Botha 
ne  capitulait  jamais.  Les  troupes  anglaises  n'étaient  nulle- 
ment préparées  à  ce  çenre  de  guerre.  Leur  effectif  étall  de 
beaucoup  diminué  par  le  renvoi  des  volontaires  et  des  ronlin- 

-  coloniaux,  qu'il  avait  bien  fallu  rapatrier,  puisque  la  lin 

Lit  été  officiellement  annoncée.  Les  ambulan- 
ces et  les  hôpitaux  regorgeaient  de  malades,  fort  mal  soignés 
presque  partout.  Les  généraux  anglais,  exaspérés,  es- 
rent  de  réduire  les  Boers  par  la  terreur.  Le  seul  moyen  d'en 
finir  avec  eux,  disait  un  journal  de  Londres,  c'était  de  les  traiter 
comme  le  général  Weyler  avait  traité  les  Cubains.  |  r.  Etats- 
Unis  dan»  et  srrw.i.M.    Roberls  et  Kttchener  liient  mieux 
re  :  les  prisonniers  de  guerre,  Boers  ou  étrangers,  furent 
déportés   a    Sainte  -  Hélène  ;    les   fermes   des    Burghers    qui 
es,  furent  pillées  et  incendiées;  un  corps 
,  les  llrni'twt'*  hotte»,  fut  spécialement  chargé'  de 
-  d'un  nouveau  genre;  les  femmes  el  les  en- 
fants des  Burgbi  I  Is  furent  arrêtés  et  inter- 
I  le  général  Bruce  llamillon,  comman- 
dant à  Lydenburg,  leur  signifia,  le  1er  nov.,  que,  ■<  les  vivres 
réquisitionnés,  ils  ne  pourraient  en  obtenir  qu'en  les 
demandant  aux  autorités  boers  ».  Des  complots  furent  déCOU- 

-  ou  inventé-  par  la  police  anglaise,  et  l'on  fusilla  à 
Johannesburg  un  jeune  officier  étranger,  coupable  de  s'être 

lé  tromper  par  un  agent  provocateur.  En  volontaire  ita- 
lien qui  avait  tué  dans  une  escarmouche  deux  cavaliers  an- 
glais fut  pendu  "  pour  complicité  d'assassinat  ».  Quelques 
membre-  de  l'opposition  dénoncèrent  à  la  Chambre  de»  com- 
mute •  d'une  odieuse  barbarie.  La  majorité  ne  les 

i  pllca  lions  etnbai 
min.  BCtlonS de  1900  furent  un  triomphe  pour  lei 

ore  plus  que  pour  le  parii  conservateur.  On  afficha 
pendant  Is  ■  'orale  une  lettre  de  lord  Roberls,  exhor- 

ijetl  de  la  reine  à  achever  par  leurs  vol 
;.he  des  armées    anglaises,  et   l'on   proclama  que 
électeur  v., tant  pour  un  candidat  libéral  était  gagné  —  d'au- 
ln  —  aux  Hoers.  Mais   en  Afrique,   dans  la 
les  cruautés  des  généraux  anglais  causèrent 
une  émotion  profonde.  Les  colons  d'origine  hollandaise,  même 
l    qui  étaient  membres  de  la  UfU»  </><  Afnkandfr*,  firent 
entendre  d  énergiques  protestations  dan»  le  Parlement  di 

mi.  dam  les  journaux,  dans  les  meeting»  et  jusque  dans 
irritation  plus  vive  encore   régnait   dans  |e« 
campagne»,  e|  île»  Anglais  bien  informés  déclarèrent  que  «i  les 
lans  leur  politique  Impitoyable,  |g  moi- 
oie  du  Cap  «e  sou  terre, 
tant,   en    »ppi.    l!»on,  on  apprit   que    KrOger   avait 
hi   la  frontière    portugaise  e|   qa 
lues,  logé  dan»  le  palais  du  gouverneur.  <>n  pen«a  qu'il 

uail  vaincu,  qu'il  renonçait  à   la   lutte.  Lei  déclarations 

du  présldt  ,i  relie»   du  docteur  Leyds  rxpllquè- 

tOUl  aulrempnl  sa  conduite   :   Kruger  avait   obtenu  du 


Volksraad  un  congé  de  six  mois  pour  se  rendre  en  Europe  et 
laissait  au  Transvaal  M.  Schalk-Burgher,  qui  fiait  l'intérim 
de  la  présidence  et  continuerait  la  guerre.  La  résolution  du 
vieux  président  causa  beaucoup  de  surprise  en  Europe  et  l'on 
se  demanda  s'il  pourrait  y  donner  suite.  Sans  doute  les  Por- 
tugais n'iraient  pas  jusqu'à  le  livrer  à  l'Angleterre,  mais  lui 
permettraient-ils  de  s'embarquer?  Sous  quel  pavillon  sorti- 
rait-il de  Lourençû-Marquez,  et  les  croiseurs  anglais  le  lais- 
seraient-ils passer?  La  reine  des  Pays-Bas,  Wilhelmine,  mit 
à  la  disposition  de  Kriiger  un  vaisseau  de  guerre  hollandais, 
\eGelderland.  Il  s'embarqua  sans  incident  sur  ce  navire,  passa 
par  le  canal  de  Suez  et  arriva  le  22  nov.  à  Marseille,  où  une 
réception  enthousiaste  l'attendait.  Le  discours  qu'il  prononça 
en  répondant  à  M.  Pauliat,  président  du  •■  Comité  cintrai 
français  pour  l'indépendance  des  Boers  »,  exprima  le  but  de 
son  voyage  et  sa  résolution  de  lutter  jusqu'au  bout  :  «  Depuis 
l'expédition  Jameson,  dit-il,  je  rr 'ai  jamais  cesse  de  réclamer 
un  tribunal  d'arbitrage,  ce  qui  jusqu'ici  m'a  toujours  été 
refusé...  Je  puis  vous  assurer  que  si  le  Transvaal  et  l'État 
libre  d'Orange  devaient  perdre  leur  indépendance,  c'est  que 
les  deux  peuples  boers  auraient  été  détruits  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  »  Les  mêmes  ovations  l'accueillirent  à  Avi- 
gnon, à  Lyon,  à  Dijon  et  surtout  à  Paris.  Bien  qu'il  n'ignorât 
pas  les  sympathies  de  la  France  pour  les  Boers  et  pour  lui- 
même,  ces  manifestations  le  touchèrent  profondément.  «  Je 
suis  comme  un  malade  qui  se  sent  mieux,  disait-il.  Depuis 
deux  jours  il  me  semble  que  je  suis  entré  en  convalescence.  » 
Les  journalistes  anglais  observèrent,  en  racontant  le  voyage  de 
Kriiger  en  France,  une  modération  qui  ne  leur  était  pas  habi- 
tuelle. Ils  constatèrent  que  «  tout  s'était  passé  correctement  », 
sauf  quelques  contre-manifestations  intempestives  de  leurs 
Compatriotes  à  Marseille  et  à  Paris.  Ils  ne  trouvèrent  pas 
mauvais  que  le  président  du  Transvaal  fût  reçu  à  l'Elysée  par- 
le président  de  la  République  française,  le  26  nov.,  avec  les 
honneurs  dus  à  un  chef  d'État,  attendu,  disaient-ils,  que 
«  l'annexion  proclamée  par  lord  Roberls  ir'avait  pas  élé  noti- 
fiée aux  puissances  européennes  ».   Le  2S,  M.   Kriiger,  reçu 

à  l'Hôtel  de  ville  par  les  bureaux  du  Conseil  municipal  et  du 
Conseil  général  de  la  Seine,  exprima  l'espoir  que  de  telles 
réceptions  «  contribueraient  à  faire  entier  dans  l'âme  des 
peuples  le  principe  de  l'arbitrage  ».  Quelque-  députés  auraient 
voulu  que  le  gouvernement  français  prtl  l'initiative  de  cet  arbi- 
trage et  rappelaient  que,  suivant  les  décisions  de  la  Confé- 
rence de  la  Haye  (article  3  du  protocole  du  29  juillet  1899, 
qui  fui,  par  une  singulière  coïncidence,  publié  dans  le  Journal 
officiel  du  lardée.),  une  semblable  proposition  ne  deva.il  pas 
ne  comme  n  un  acte  peu  amical  ». 

M.  Deicassé,  ministre  îles  affaires  étrangères,  répondit  qu'une 
telle  démarche  faite  en  ce  moment  ne  pourrait  être  utile, el  que, 
dans  la  diplomatie,  n  ce  qui  n'i  si  pas  utile  risque  d'être  nui- 
sible ».  Mais  la  Chambre  vola,  le  2'.)  nov.,  à  l'unanimili 
559  votants,  une  adresse  de  respectueuse  sympathie  au  pré- 
sident Kriiger.  Une  adresse  semblable  fut  votée  le  lendemain 
par  le  Sénat.  En  quittant  Paris  pour  se  rendre  à  Merlin,  Krii- 
ger savait  qu'il  pouvait  compter  sur  l'appui  moral  de  la 
France.  H  traversa  sans  s'y  arrêter  la  Belgique,  fut  acclamé 
dans  les  gares  de  Charleroi,  de  Namur  el  de  Liège,  mais,  a  ton 
arrlvét  ne,  une  amère  déception  lui  étall  réservée. 

Ouillaumell  lui  lit  remettre  par  le  ministre  d'Allemagne  a 
Luxembourg  une  lettre  dans  laquelle  il  exprimait  le  regret  de 
pouvoir,  en  raison  de  dispositions  déjfl    prises  par   lui 

rerevoir  en  ce  moment  letil  la  visite  du  PrèiidetU  KrOger». 

L'empereur,  qui  négociait  un  an 

l'Angleterre  au  sujet  des  affaires  de  '.lune,  oublis  ou  ne  vou- 
lut pas  se  rappeler  sa  dépêche  du  .'i  janvier  istic.  Ce  désaveu 
de  sa  propre  politique  causa  une  impression  facheui  -  SU 
Allem  I     ■■  mot.)  KrOger,  attristé,  mais  non  découi 

résolut  d'ajourner  son  voyage  à  Berlin  el  d'aller  attendre  t  n 
Hollande  que  QuQlaume  II  fut  dispos,'.  a  p.  recevoir.  Le  peuple 

hollandais  l'aCCUl  ilhon-iasrno,  la  reine  Wilhelmiiie 

et  sa  mère  avec  cordialité;   les  u  |    plus 

réservé»  el   déclarèrent  à    la    Chambre   que    1  .<    Hollande   no 
prendrai!  en  aucun  cas  l'initiative  d'un  arbitrage.   La   Su 
fil  la  même   réponse.  La   Russie,  qui  semblait   favorable  aux 
étall  immobilisée  par  une  maladie  de  Nicolas  |[. 

Dep  ot  de  KrOger,  l'énergique  pré  oient  steijn, 

qui  accompagnait  les  généraux,  adopta  une  nouvelle  tactique 

et  un  nouvelle,  plu»  en  rapport  avec  les  prlni 

actuels  de  PC.  Le  2:*  nov.,  Da  \V.|  surprit  la 

■  de  DewetSdOTp     I  âpre»    on 

i  étonnement  que  lord  Roberls  était  autorisé,  ■  pour 

ner  le 
r'  m  pi  a  ça  il  comme  généralissime.  Ce  nouveau  chef  ne  put  om- 
r  Delarey  de  battre  le  général  anglais  <  t 

i  intercepter  le» 
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:ni  Cap,  tandis  que  Louta  Botha  eonpail  Mlle  de  Pretoria  I 
Durban  el  llTraltla  bataille  sanglante  et  Indécise  de  Vrijheld, 
le  ni  iléc.  De  Wct,  échappant  sur  le  Caledon  a  la  poui 
général  Knox,  détruisit  dans  le  défilé  de  Zastron,  au  8.  de 
l'Etat  d'Oran  ;e,  la  moll  Brubouïs  horscs, 

L'agitation,  dans  la  colonie  du  Cap,  devenait  Inquié- 
tante :  de*  Afrtkaaderi,  réuni  a   V/orcester,  émit, 
le  gouverneur  Idilner,  un  vœu  en  faveur  de  l'indé- 
pendance de*  deux  républiquee.  Selon  le  déeir  formel  d'Br 
louard  VII,  qui  désirait  la  paix,   Kitchi 

dee  |i 'parlera  qui  n'aboutirent  pas.  mais  1901.  Les 

Boera  ne  voulaient  pas  s'avouer  vaincus  :  ils  repouaaërenl 
encore,  en  lept. ,  l'ultimatum  do  aUtchener  qui  menaçait  de 
déporter  pour  toujours  ses  prisonniers.  Delarey  lit  prisonnier 
le  général  Methuen,  à  ()iii  il  rendit  pi  ritol  la  liberté. 

Malgré  quelques  escarmouches  heureuses,  les  Boen  sentaient 
qu'ils  ne  pouvaient  résister  plus   longtemps,   ils   n 
jamais  eu  plus  de  80,000  nommes  sous  1rs  armes,   contre 

200,000  Anglais.  Il  ne  leur  en  restait  que  18, >.  Les  autres 

élaieni  morts,  blessés  ou  prisonniers.  De  nouvelles  négocia- 
tions s'engagèrent  en  mars  1902  :  il  -  de  Veree- 
DJng  aboutirent  au  Irailé  du  3  juin  1902,  dont  les  conditions 
Curent  modérées  pour  les  vaincus.  Les  Boers  reconnaissaient 
la  souveraineté  de  l'Angleterre,  mais,  a  défaut  de  l'autonomie 
que  les  ministres  d'I'Mouard  VII  ne  pouvaient  leur  accorder, 
ils  obtinrent  une  amnistie  générale  et,  dans  un  avenir  rappro- 
ché, dès  que  la  pacification  sérail  complète,  l'égalité  di 
avec  les  colons  anglais  de  l'Afrique  australe.  L'Angleterre  a 
tenu  ses  promesses,  Klle  a  permis  aux  Afrikmàers,  sans  dis- 
tinction d'origine,  d'arrêter  un  projet  d'Union  Sud-Africaine 
anglaise, qui nerencontrad'autreopposition  sérieuse  que  celle 
de  (500,000  colons  anglais  du  Natal,  et  qui  a  été  accepté  par 
le  parlement  britannique.  (K.  AntiQUB  atsthaiiv  anglaise.) 
Les  Boers  ont  été  reconnus  électeurs  et  êligibles  au  parlement 
de  Cape  Town.  De  Wet  et  Botha  sont  devenus  ministres,  en 
même  temps  que  Jameson,  et  ont  reçu  un  accueil  enthousiaste 
quand  ils  sont  venus  à  Londres  pour  lixer  les  termes  d'une 
entente  avec  les  autres  ministres  des  colonies  britanniques. 
—  La  paix  a  ramené  la  prospérité  dans  l'Afrique  australe 
anglaise,  et  la  production  des  mines  d'or,  un  instant  ralentie, 
n'a  plus  cessé  de  s'accroitre,  malgré  le  conflit  soulevé  au  Cap 
et  en  Angleterre  au  sujet  de  l'emploi  des  ouvriers  asiatiques, 
indiens  et  chinois.  Elle  s'élevait,  en  1907,  à  669  millions,  eu 


augmentation  de  iô  millions  sur  idoo.  Le  grand  promoteur 
de  l'expansion  angl 

il  mort  en  H  I  .  B.  1»  — y. 

SUD-OUEST  AFRICAIN  ALLEMAND 
occupé  par  les  Allemand  j  sur  l'Atlantique, 

de  la  Cunéné  au  Si  •-,  laissant  à  l'An 

Walli-b  bay,le  meilleur  mouillage  de  ce 
ni.'e.  ji  est  borné  an  \.  par  la  colonie  portugaise  d'Angola, 

i  au  s.  par  l'Afrique  austral 
est  évaluée  a  885,000  (il.  carrés,  la  population  .. 
bitants,  dont  t  i.-oo  blancs.  La  capitale  '-si  Windboek,  reliée 
par  plusieurs  lignes  de  chemin  de  fer  à  la  région  monta- 
gneuse dn  Nord,  où  l'on  exploite  des  min  nts.de 
cuivre  et  de  plomb,  aux  deux  ports  de   Swako|  mund  et  de 
Luderitzburht.  sur  la  baie  d'Angra  Pequeôa,  el  an 
anglais  de  la  Colonie  du  Cap.  I                       lents  des  Hl 
que  les  Alleinaiids  ont  réprimés  avec  une  cruaul 
longtemps  retardé  la  mise  en  valeur  de  cette  a 
commerce  s'esl  pourtant  élevé  en  1912  à  89  millions;  . 
l'exportation.  T.  (.kanui:  (Jckrru  [la].) 

SUPPE, 'Franz  db),  compositeur  autrichien,  né  à  Spalato 
(Dalmal  .  m.  en  1S95,  renonça  à  suivre  les  cours 

de  l'université  de  Vienne  pour  se  livrer  pour  la 

musique.  Son  premier  opéra-comique,  das  Strilchnn  nui  Lande, 
représenté  à  Vienne  en  1*17.  lui  valut  une  réputation  qui  ne 
lil  que  s'accroître,  lorsqu'il  donna  des  morceaux  symphoui- 
ques,  des  quatuors,  des  lieders,  etc.,  devenus  rap 
populaires,  son  ouverture  de  Poète  el  Paysan  faisait  partie 
depuis  longtemps  du  répertoire  de  toutes  nos  musiques  mili- 
taires, quand  il  lit  représenter  à  Paris  ses  opéras-comiques 
de  Boeeaee  et  de  Faiiniisa. 

SUSBIELLE  (Bernard,  babon),  général  français,  né  à 
Rome  en  1808,  m.  en  1893,  servit  longtemps  en   Afrique. 
Colonel  en  lsr,5.  il  se   distingua  à   Solférino  ei  fut  d 
général  de  brigade  en  1S62.  Pendant  la  guerre 
partie  du  13*  corps  d'armée  que  Vinoy  ram 
Paris   après    la    bataille  de  Sedan,  et  reçut  a   la    sUit,;  (Je  Ja 
journée  de  Champigny  le  grade  de  général  de  division.  Ce  fut 
lui  qui,  sous  les   ordres  de  Mac-.Mahon,  reprit   aux   . 
nationaux  de  la  Commune  les  forts  d'Issy  et  de  Montrouge  et 
une  partie  des  quartiers  de  la  rive  gauche.  Il  était  grand  olii- 
cier  de  la  Légion  d'honneur. 
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TAAFFE  Edouard,  comte  de),  homme  d'État  autrichien, 
né  à  Prague  en  1833,  m.  en  1895,  appartenait  à  une  famille 

irlandaise  tixee  depuis  longtemps  eu  Autriche.  Après  aven 
lui.  le  droit  a.  Vienne,  il  entra  dans  l'administration  en 
1852,  sous  le  ministère  du  prince  Félix  de  Sea-waraen  >  I 

le  Dicr.)  Il  exerça  en  Hongrie  el  en  Bohème  les  fonctions  de 
secrétaire,  puis  de  conseiller  de  gouvernement.  Au  moment  de 
la  guerre  de  1860,  il  était  administrateur  delà  provi 
Sal/.bourg.  Lorsque,  après  la  transl'oruialioii  de  la  monarchie 

austro-hongroise,  le  régime  parlementaire  fut  établi  à  Vienne 

et  il  liuda-I'esl.  Taalïe  lut  appelé,  le  7  mais  UJ87,  au  ministère 

de  l'intérieur  dans  le  eanrnel  du  comte  de  Beasl   V.  ce  nom  ,  et 

le  30  déc.   au  ministère  de  la   défense  du  pays  el  de  la 
publique  dans  le  cabinet  du  prince  Charles  d'Anetspi  I 
les  premières  sessions  du  parlement  autrichien,  les  .. 
allemands,  qui  avaient  la  majorité  à  la  Chamln »,  -  u levèrent 
de  violents  débats  sur  les  questions  politiques  et  reli 

et  provoquèrent  COUP  sur  coup  plusieurs  crises  iiiiuisl 

Le  17  avril  1889,  l'empereur  chargea  le  comte  de   i'aaiie  de 
constituer  un  nouveau  cabinet,  avec  les  chef»  de  la   majorité. 
Ce  fut  un  ministère  decosnbal    La  M  scoianre  qu'il  fit vo 
rivoment  attaquée  parte  clergé.  Le  docteur  Bernai,  ministre 
de  la  justice,  répondil  par  des  oond nations  sévères,  que 

SUT  désapprouva,  (ne  nou\elle  loi  inililaii  ■■■  provoqua 

des  houilles  graves  en  Ualmatie.  Enfin  les  députés  polon  tàt  ai 

Slovènes,  soutenus  par  leur-  SOUègUeS  du   l'irol.  ,1e  l'Istrie  et 
nko\  me,  s'élevèrent  a\  ec  force  contre  la  politique  alle- 
mande du  ministère  et  donnèrent  leur  démission.  Les  députes 

tchèque-  relus,  e'iit  ,!,•  siéger  a  la  I  '.lia  lu  1,1  e  de  Vieillie  cl  per- 
sistaient ii  réclamer  pour  la  Bohème  une  autonomie  pareille 
à  celle  de  la  Hongrie.  Les  ministres  n'étaient  pas  d'accord  : 


Taafl'e  se  retira  avec  plusieurs  de  -  s  le  17  janv. 

1S70.  Mais  dès  le  i  avril,  il  reprit  le  portefeuille  de  l'intérieur 
dans  le  cabinet  formé  par  le  comte  Potocki.  La 
du  concordat  de  1  800  et  de  noir,  députée 

amenèrent  la  chute  de  ce  ministère,  le  7  fv.  i«.7i. 
Tanfie  reçut,  avec  les  titres  de  conseiller  intime,  de  rnsinhol 
lan  et  de  membre  de  la  Chambre  des 
ment  du  'l'irol  et  du  Vorarlberg. 

liques,  refusaient  d'appliquer  la  loi  scolaire  votée  par 
raux  de  Vienne.  11  fallut  dissoudre  leur  diète  :  la  situation  ne 
lit  qu'empirer  en  Tirol  et  ailleurs,  al  l'on  craignit  des  troubles 
sérieux.  D'autre  part,  l'enthousiasme  des  libéraux  alli 
pour  le  iiou\  germanique  et   leurs  manif-  - 

bruyantes  eu   l'honneur  de  Guillaume  I8'  et  de  Bis 

inquiétèrent  l'empereur,  el  l'amenèrent  a  changer  l'orientation 
de  sa  politique  intérieure,  au  moment  même  m'. 
d'Andrassy    v.  et  nom  cl  Khançois-Josi  pb  .  partisan  déclaré 

d'une  alliance   étroite  entre  l'Autriche  et  l'Allen 

remplacement  par  le   baron   Haymerié  modifiaient  d 

us  la  politique  extérieure.  1. 

,  ppcla  au  pouvoir  uu   minist 

diète  et  lui  donna  pour  chef  le  comte  ,1,.  Tn&ffia, 
De  nouvelles  élections  assurèrenl  au  cabinet  une  , 
sidérable,  mais  fort  )ieu  homogène,  dans  laquelle   les  catho- 

lemands  votaient  avm  [es  1'  Sa,   tes   Polonais  et 

les  Slovènes,  Pendant  14  ans  Taaffe  réaùsa  des 

quilihre  parlementaire  pour  empêcher  sa  majorité  ,1e 
Sou, Ire,   tandis  qu'il   tenait  lele  avec  beaucoup  d'habileté  il  la 
libérale  allemande.  Les  principaux  actes  ,|,.  sa  longue 
administration  furent  la  reconnaissance  de  la  langue  tchèque 
comme   une  des  deux  langue*  officielles  de  la  Bohème;  la 
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création  d'une  université  tchèque  à  Prague,  à  coté  Je  l'univer- 
sité allemande;  la  nouvelle  loi  scolaire  de  1883,  favorable 
anx  écoles  confessionnelles  ;  la  répression  des  menées  anar- 
chistes, contre  lesquelles  il  lit  voter  la  loi  rigoureuse  de  l.ssi. 
D'accord  avec  l'empereur,  il  tenta  sans  succès  d'arrêter  les 
progrès  des  antisémites.  La  loi  de  réforme  électorale  qu'il 
présenta  déplut  à  ses  partisans,  sans  lui  concilier  ses  adver- 
saires. Ne  pouvant  plus  compter  sur  sa  majorité,  il  donna  sa 
démission  en  1893  et  eut  pour  successeur  le  prince  de  Win- 
dischgratz.  Taaffe  renonça  dès  lors  à  la  politique.  11  mourut  le 
29  n,  -,  D  château  d'Ellischau. 

E.  D  —  y. 
TAINE  (Hippm.ytb-Adol.phb),  philosophe,  historien  et 
littéral. 'in-,  né  à  Vouziers  (Ardennea)  en  1828,  m.  en  1893, 
fît  ses  études  au  collège  Bourbon,  remporta,  en  1847,  au  con- 
cours général,  le  prix  d'honneur  de  rhétorique,  et  en  1848  le 
premier  prix  de  dissertation  latine  en  philosophie.  La  même 
année,  il  fut  revu  le  premier  à  l'École  no;  maie,  où  il  se  distin- 
gua par  la  maturité  de  son  esprit  et  l'originalité  de  la  forme 
qu'il  savait  donner  à  ses  idées.  Lorsqu'il  se  présenta  à  l'a 
galion  de  philosophie,  ses  juges  lurent  unanimes  à  reconnaître 
ses  brillantes  qualités,  mais  ses  tendances  parurent  dange- 
reuses :  il  ne  fut  pas  admis.  On  l'envoya  comme  professeur 
de  6°  à  Nevers,  d'où  il  passa  à  Poitiers,  puis  à  Besançon.  En 
1853,  il  fut  reçu  docteur  es  lettres,  et  publia  l'année  suivante 
son  Essai  sur  Tile-Liie,  qui  annonçait  un  humaniste  distingué 
en  même  temps  qu'un  historien  philosophe.  En  1S60,  il  donna 
ha  Fontaine  et  ses  faites,  étude  ingénieuse  de  critique  litté- 
raire, systématique  jusqu'au  paradoxe,  qui  présentait  sous 
un  aspect  tout  nouveau  l'oeuvre  du  fabuliste.  Depuis  plusieurs 
années,  l'aine  n'appartenait  plus  à  l'Université.  11  avait. tonné 
sa  démission  pour  se  livrer  sans  contrainte  à  ses  travaux 
philosophiques  et  littéraires.  Ami  de  Littré  et  de  Renan,  il 
fut  un  des  plus  brillants  disciples  et  un  des  plus  ardents 
défenseurs  de  la  philosophie  positiviste.  Après  avoir  écrit  dans 
la  Revue  de  l'instruction  puhlii/ue,  il  attaqua  avec  une  grande 
vivacité  l'éclectisme  de  Cousin  et  l'idéalisme  de  Jouffroy  dans 
les  Philosophes  français  du  du-ucuricme  siècle,  1856.  il  donna 
ensuit'-  ses  Btseie  4e  critique  et  d'histoire,  1857;  les  Écrivains 
actuels  de  l'Angleterre,  1858  ;  V Histoire  de  In  littérature  anglaise, 
1862,  un  de  ses  ouvrages  les  plus  remarquables,  que  l'Aca- 
démie française  refusa  de  couronner,  ii  cause  des  n  tend 
matérialistes  •>  qu'elle  attribuait  h  l'auteur;  l' Idéalisme  anglais, 
le  Positivisme  anglais,  1864;  tel  Hameaux  Essais  de  critique  et 
d'histoire.  1865  ;  la  Philosophie  de  l'art  en  Italie  ;  Vouagt  eu  Ita- 
lie; V nuage  aiu  Pi/rénées,  18od;  Soles  sur  Paris,  est  Vit  et  opi- 
nions de  M.  Fridiric-Tkamaê  Craindorge .  fantaisie  satirique 
publiée  dans  la  Vie  parisienne,  1867;  Vident  d.nis  l'art,    1868, 

cours  d'esthétique  professé  à  l'École  des  Beaux-arts;  i'Art 

dans  B«,    180'.»;    \'Arl    en   Créée;   de  l'Intelligence, 

1870.  Kn  1 S7 1  il  aborda  l'étude  de  l'histoire  el  de  la  politique 
contemporaines  en  publiant  Sur  le  suffrag t  iiniiersel  el  in  ma- 
nière de  voler  II  (6  prononçait  avec  sa  franchise  el  sa  vigueur 
habi!  ■    rnemenl   démocratique,  tel  qu'il 

est  couru  el  pratiqué  cfaei  nous.  Le  même  esprit  I 
dan-  des  origines  de  la  France  contemporaine,  dont 

le  1er  volume,  \' Ancien  Régime,  parut  en  1875;  le  !•,  la  licio- 
lulion,o\\  1878;  le  3e,  \a  Conquête  jaca 
Gomrrnemcnts  révolutionnaires,  en   1884.  Ce  grand  ouvra- 
plein  de   ;  ils  Inédits  el    d'aperçus 

originaux.  Malgré  les  critiques  ps  dont  il  fui  l'i 

l'imp  raine  ne  peut  pas  plus  être  mise  en  doute  que 

sa  sincén'  oir  montré  les  exce^  de  ••  l'anarchie 

spontanée     el  décrit  arec  la  précision  minutieuse  d'un  natu- 
•  >■  du  jacobin  >.,  il  voulut  montrer  que  le 

daap  iiMne  d'un 

seul  <  ",  qu'il  juge  avec  une  grand 

rite,  était  pour  lui  la  conclusion  de  ses  études  sur  la  9\ 

P  iur  lui,  Bons  -  reur, 

n'e«i  *■  Tainc  était  membre 

de  l'A 

TCHECO-  SLOVAQUE  f.     Obahbi 

TEISSERENC  DE  BORT  politique, 

en  1814,  m.  e  poly- 

technique, fut  alribiil|on« 

Inde  uté  de  l'Hérault  ei 

.rt  tout  l'empire  m  uni- 

os   la 

t  S7  1  .  ou  il  fut  un  do* 

-de  i 

■ovlble  Ion  de  I*  i»t,  il 

(Maître.   I>émii  iounaire  au  16  mai,   il   siégea    au   c 


gauche  et  fut  nommé  en  1878  à  l'ambassade  de  Vienne,  qu'il 
dut  abandonner,  par  suitedu  mauvaisélat  desa  santé,  en  1880. 
TEWFIK-PACHA  (Mohammed),  vice-roi  d'Egypte,  né 
en  1S52,  m.  en  1892,  fut  proclamé  khédive  après  1  abdication 
forcée  de  son  père  Isinaïl  en  1879.  11  avait  fait  son  éducation 
en  Egypte,  sous  la  direction  d'un  Français,  Jacquet-Bev. 
Bienveillant  et  loyal,  il  se  lil  aimer  des  Egyptiens  et  des  Euro- 
péens établis  eu  Egypte.  Il  protégea  leurs  écoles,  sans  dis- 
tinction de  cultes  et  de  nationalités.  En  juillet  1881,  une 
insurrection  militaire,  dont  le  chef  était  Arabi  -Pacha,  le 
força  de  convoquer  l'assemblée  des  notables  et  d'appeler  au 
ministère  Chérif- Pacha,  qui  ne  put  s'entendre  avec  les  notables 
et  donna  sa  démission  en  février  1s-l.  Malgré  l'intervention 
du  sultan,  suzerain  de  l'Egypte,  Arabi  s'empara  du  pouvoir,  et 
une  émeute  sanglante  éclata  a  Alexandrie  le  il  juin.  Beau- 
coup d'Européens  furent  tuéfi  OU  blessés.  Les  autres  se  réfu- 
gièrent à  bord  des  escadres  anglaise  el  française,  l'en,  la  ni  que 
l'ewiik  était  retenu  prisonnier  par  Arabi  dans  son  palais  de 

Kasetlin,  l'escadre  anglaise  bombarda  Alexandrie,  1  1  juillet. 
Le  général  Wolseley  lit  débarquer  ses  troupes,  dispersa  les 
soldai-;  d' Arabi  à  Tell-ol-Kebir.  13  septembre,  el  entra  au 
Caire  le  lendemain.  L'Egypte  tomba  des  lors  bous  la  dépen- 
dance de  l'Angleterre.  L'insurrection  du  Mahdi,  en  1883,  lit 
perdre  au  khédive  ses  provinces  du  haut  Nil.  Tewfih  avait 
adopté  presque  entièrement  la  manière  de  vivre  des  Euro- 
péens, n  n'avait  qu'une  seule  femme,  la  princesse  Emiueh. 
Son  fils  Abbas-Pacha  lui  succéda.  (V.  Euypte  dons  ce  Sop- 

PLÉMBN  r.  i  E.   D  —  Y. 

THIERRY  Éi>ouard\  homme  de  lettres  et  administra- 
teur, ai  en  1813,  m.  en  1691,  débuta  à  26  ansilans  la  littéra- 
ture, publia  quelques  volumes  de  vers,  des  nouvelles  et,  à 
partir  de  1836,  des  articles  de  critique  dramatique.  Bibliothé- 
caire de  l'Arsenal  en  1848,  il  fut  nommé'  par  Napoléon  111 
administrateur  de  la  Comédie  française,  et  conserva  ces  fonc- 
tions jusqu'en  1871.  Lorsqu'il  donna  sa  démission,  .lulessimon 
lui  confia  de  nouveau  la  direction  de  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, avec  le  titre  de  conservateur  administrateur.  Il  ne  pril  sa 
retraite  qu'en  1888.  Edouard  Thierry  a  beaucoup  écrit.  On  lui 
doit  la  publication  du  très  curieux  Registre  de  Lagrtmge,  édite 
par  les  soins  et  au  nom  des  sociétaires  de  la  Comédie  lran- 
.  les  Arrimes  de  la  Comédie  française,  l'Histoire  de  la  Comé- 
die française  pendant  les  deux  sièges,  etc. 

THOMAS  ,  LivON- liiiNoiT-CiiARi.r.s  i,  prélat  français  et 
cardinal,  né  a  Paray-le  Monta!  BaAne-et-Loire)  en  1886, 
m.  eu  1894,  était  ricah  de  la  Rochelle  lorsqu'il  fut 

appelé  en  1867  au  siège  épltcopal  d'Autan.  Il  prêcha  plu- 
-  fois  aux  Tuileries  aérant  Napoléon  III.  En  1X83,  il  fut 
nommi  |uede  Rouen  et  publia  en  cette  qualité  plu- 

sieurs letii  [es  très  commentées,  notamment  sur 

l'Alcoolisme   el   sur   /.(   QuêttSê»  sociale.  M*'   Thomas   était  du 

nombre  des  prélats  qui  pensaient  que  le  clei  selon 

le-  Mies  du  pape  Léon  xiii.  se  rallier  à  la  République,  il  eut 

au  sujet  du  lilicratsoie  un  démêlé  BtMZ  vif  avec  l'eveque  d'An- 
gers, ,ML'r  Krepp.l.  (V.  ce  nom.' 

THOMAS     Amhuoisi:  .   compositeur ,    né  h   Metz  en    ISIt, 

m.  en  1896,  était  tiis  d'un  professi  m  de  mnsique,  il  avait  déjà 

montre  de  remarquables  aptitudes  pour  l'art  musical,  lorsqu'il 

fut  admis  en  1888  au  Conservatoire  de  Paris,  où  il  eut  pour 

maîtres  Ziiiimernwnn,  Dourlen  et  Le-uenr  et  obtint  un  pre- 
mier prix  de  piano,  un  premier  prix  d'harmonie  en  I  B80  et  le 
premier  grand  prix  décomposition  musicale  en  1s:::_>.  Apres 
trois  ans  passés  en  Italie  el  un  voyage  ii  Vienne,  il  donna 
pour  son  début  à  l'Opéra-Comique  la  Hostile  Beheite,  | 
deu\  i  1 1  Perruquier  de  la  Régence,  te  Panser  fleuri, 

Angélique  tl  cl  lier; lie.  (te,  i  BOUrsul  au  même  M 

Ire  un  accueil  favorable.  Mais  la  réputation  d'Ambroiae  Tho- 
mas date  surtoui  du  Cmd  el  du  Songe  d'une  mut  d'été,  i  •»  iy  I 

qui  lui  ouvrirent  d'  -  1851   les  pol  les  île  f  Arademie  des  |!eauX- 

arts.  sans  renoncer  au  genre  qui  lui  avait  valu  d'éclatants 

-,   il   donna    qoeiqnfil    OtUTrei    d'une    inspiration    plus 
le.  ...i   l'on   retrouve  d'abord   l'influence  de  l'école  ita- 
lienne de  Rossinl  tl  de  Danizetti  ;    Raymond,  In  ToutlH,   la 
Cour  .s    Céliméne,  Venise,  le  h 

tire,  agréable  opéra-comlqua,  qui  n'obtint   pourtant  qu'un 

demi-sucre-.  A  ;  ip roc b. a  de  la  manière 

de  Oounod,  qui  passait  en  ce  tompa-M  pour  un  novateur. 

ivre  charmante,  pleine  el  d'uie    n 

ornent    populaire    Si    l  -I    r  : 
applaudie  a  l'étl 

qu'on  appelle  un  «  op< 

■'ouvre  d'Ambroiae  l  bornas,  qui  fulmoint  t 

Hmii'ii.  i.n  1889,  Il  don 

i  uiei  les  i 

.    Depuis   qu'il 

ill  avec  un  |»oi  t; 
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Jeunesse.  Les  héritiers  du  librettiste  Sauvage  durent  lui  faire 
un  procès  pour  laisser  représenter,  en  is"'< 

spirituel  opéra-comlq te  Cilles  et  GUoti».  En  |ulllet  1871, 

Jules  Simon  le  nomma,  a  la  place  d'Auber,  directeur  du  Gon- 
itolre,  où  il  était  depuis  longtemps  professeur.  Comme 
administrateur  aussi  bien  que  comme  compositeur,  Ambroise 
Thomas  eut  des  adversaires  qui  ne  lui  épargnèrent  pas  les  ci  l- 
tiques.  Mais  ceux  mêmes  qui  le  combattaient  ne  pouvaient  lui 
refuser  leur  estime  ni  leurs  sympathies  personnelles.  On  l'al- 
in.ut,  a  cl 1 1  Ernest  Reyer,  •<  pour  la  loyauté,  l'honorabilité  de 

ntS  ».  Il  avait  été 
fait  grand-croix  le  13  mai  18'Ji,  le  soir  de  la  millième  repré- 
sentation de  Uignon. 

THOUMAS  (Charles-Antoine),  général  et  écrivain  mi- 
litaire,  né  à  Laurière  (Haute-Vienne)  en  1820.  m.  en  I 
sortit  de  l'École  polytechnique  en  1847.  Capitaine  en  IE  i 
prit  part  à  la  guerre  de  Crimée.  I.ieutenaiit-colonel  en  1868, 
il  suivit  à  Tours  en  18701a  délégation  du  gouvernement  de  la 
Défense  nationale.  Gambetta  le  nomma  directeur  de  l'artillerie. 
En  187  1,  il  fut  général  de  brigade,  inspecteur  des  poudres  et 
salpêtres,  et  devint  en  1878  général  de  division.  Dans  les  loi- 
sirs que  lui  laissaient  ses  fonctions,  il  écrivit  dans  le  Temps  de 
remarquables  articles  militaires,  et  plusieurs  ouvrages  fort 
goûtés  du  public  :  Capitulations,  ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie française;  les  Transformations  de  l'armée  française;  le 
Général  Curèly,  histoire  d'un  cavalier  de  la  grande  armée.  Au 
moment  de  sa  mort,  il  travaillait  à  une  étude  militaire  et 
historique  :  Paru-Tours-Bordeaux. 

THUROT  (François-Ecgknk-Chari.es),  philologue  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1823,  m.  en  1882.  Il  était  le  fils  et  le  neveu 
des  hellénistes  du  même  nom.  En  1841  ,  il  entra  à  l'École 
normale,  fut  successivement  professeur  à  Pau  en  1844,  à 
Reims,  a  Bordeaux,  à  Besançon,  fut  reçu  docteur  es  lettres 
en  1850  et  obtint  la  chaire  de  littérature  ancienne  à  la  faculté 
des  lettres  de  Clermont,  1854.  En  1861  il  fut  appelé  à  Paris 
comme  maître  de  conférences  de  grammaire  à  l'École  nor- 
male supérieure,  et  chargé  en  1869  du  même  enseignement  à 
l'Ecole  des  hautes  études.  Il  fut  élu  en  1871  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions. 

On  a  de  lui  :  sa  thèse  latine  de  doctorat  sur  un  grammairien  du 
moyen  àue,  Alexandre  de  Villedieu  :  de  Aiexandri de  Villa  Dei  dortrina, 
ejusgue  fortunajsa  thèse  française:  de  l'Organisation  de  Venseigne- 
ment  dans  V Université  de  Paris  au  moyrn  âge  ;  —  laievision  de  plu- 
sieurs textes  d'Aristotc  :  Etudes  sur  Aristote,  Politique,  Rhétorique,  Dia- 
lectique, 1860;  —  la  revision  et  l'annotation  de  la  Morale  à  Xicomaque, 
traduite  par  son  oncle  François  Thurot;  une  édition  et  une  traduction 
du  Manuel  d'Epictète;  une  étude  sur  le  commentateur  Alexandre  d'A- 
phrodisius  ;  une  collection  d'Extraits  de  divers  manuscrits  latins  pour 
serin-  à  l'histoire  îles  doctrines  grammaticales  du  moyen  âge.  18G9  ;  enfin 
une  Histoire  de  lu  prononciation  française  depuis  le  commencement  du 
seizième  siècle,  d'après  les  témoignages  des  grammairiens,  1881  ;  le 
1er  volume  seul  a  paru.  G.  H. 

TINGUY  (Chaules,  marquis  de),  homme  politique,  né  à 
Nantes  en  lS13,m.en  1881,  fonda  sous  Louis-Philippe  le  Publi- 
cateur  de  la  Vendée,  journal  légitimiste,  et  fut  élu  par  le  départe- 
ment de  la  Vendée  membre  de  l'Assemblée  constituante  en  18  48, 
réélu  à  la  Législative  Ce  fut  lui  qui  fit  insérer  dans  la  loi  de 
1850  sur  la  presse  un  article  obligeant  les  journalistes  a  signer 
leurs  articles.  Cette  disposition,  qui  ne  se  trouvait  dans  aucune 
des  lois  précédentes,  a  été  observée  jusque  vers  la  fin  du  second 
empire. 

TIRARD  (Pierre-Emmanoei.),  homme  politique,  né  à 
Genève  de  parents  français  en  1S27,  m.  en  1893,  fut  employé 
des  ponts  et  chaussées  et  chef  de  b  ireau  du  service  de  la 
navigationdelaSeine.il  donna  sa  démission  en  1851  pour 
fonder  une  maison  de  bijouterie.  Républicain  dès  sa  jeunesse, 
il  Soutint  à  Taris  en  1869  la  candidature  de  Bancel  contre 
celle  d'Emile  ollivier,  fut  nommé  maire  du  IIe  arrondisse- 
ment après  le  4  septembre  et  député  de  Paris  aux  élections 
du  8  février  1871.  Il  vota  à  Bordeaux  contre  les  préliminaires 
de  la  paix,  défendit  courageusement  sa  mairie  lors  de  l'insur- 
rection du  18  mars,  refusa  de  siégera  la  Commune  et  porta 
lui-même  sa  protestation  à  l'hôtel  de  ville.  Menacé  d'arresta- 
tion, il  se  réfugia  à  Versailles  et  reprit  sa  place  à  l'Assem- 
blée, où  il  vota  la  constitution  de  1875.  Membre  de  la  Chambre 
des  députés  depuis  1876,  il  fut  élu  sénateur  inamovible  en 
188H.  Il  était  président  de  la  commission  des  douanes,  lorsque 
Jules  Ferry  l'appela  en  1879  au  ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  où  il  resta  jusqu'en  nov.  1881.  11  fut  ministre 
des  finances  de  1882  à  1885,  et  deux  fois  président  du  conseil, 
de  1S87  à  1888  et  de  1889  à  1890,  avec  Constans  comme 
ministre  de  l'intérieur.  Ce  fut  sous  son  second  ministère  qu'eu- 
rent lieu  le  procès  du  général  Boulanger  et  les  élections  géné- 
rales de  1889.  Tirard  fut  encore  ministre  des  finances,  1S92- 
1893,  dans  le  cabinet  Ribot.  Malgré  l'ardeur  de  ses  convic- 
tions et  sa  vivacité  naturelle,  Tirard  n'avait  pas  d'ennemis. 
Il  est  mort  estimé  et  respecté  de  ceux  qui  l'avaient  combattu. 

TIRMAN  Ai. kui.i>),  homme  politique  et  administrateur, 
m.  en  1899,  préfet  des  Ardenncs  après  la  révolution  du  4  sep- 


tembre, révoqué  en  1873  après  la  chute  de  Thiors. 

dminlstration  mi  1876,  fut 

ouches-du-Khone,  et  conseiller  d'Etal  en  t8"l 
1881  il  succéda  a  Albert  Grévy  (Y.  ce  nom)  comme  gouv 
général  de   l'Algérie  et  conserva  ces  fonctions  pendant  dit 

.  sénateur  par  le  déparlement  deB  Arden 
républicains  modérés.  Il 
d'administration    de    la    Coin] 

ranée  et  fui  nommé  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 

TISSERAND    François),  .  Nuits  (Côte- 

re  de  l'Ecole  i 
de  mathématiques  en  1866.  docteur  es  scien 
attache  à  l'observatoire,  soUs  |a  direction  de  I. 
qualité  d'astronome  adjoint.  En  1873  il  fut  nommé  directeur 
de  l'Observatoire  de  Toulouse,  accompagna  .  Japon 

ponr  l'observation  du  passage  de  Vénus  ei  revint! 

Paris  en  1883  comme  professeur  d'astronomie  mathématique 
à  la  Faculté  des  sciences.  A  la  mort  de  l'amiral  Moucher  (Y. 
renom  .en  1*92,  il  devint  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris. 
Membre  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  d. 
il  en  devint  membre  titulaire  en  1878,  et  entra  la  méno 
au  Bureau  des  longitudes.  Tisserand  était  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Détermination  des  orbites  dt 
116  et    1(7,   sur   la   fterherche   de  la  planète  perdue  99  (avec  Loèvy)- 
Mouvement  des  planètes  autour  du  soleil,  d'après  la  loi  thermo-dynami- 
que de  Weber;  sur  les  Etoiles  filantes,  Observation  des  taches 


a  Toulouse  en  1874  et  1875;  Jlecueil  complémentaire  d'exercices  sur  le 
calcul  infinitésimal  ;  Traité  de  mécanique  céleste,  1888-1  890  I.»  ploplrt 
de  ces  ouvrages  ont  clé  publiés  d'aborddans  les  Comptes  nndus  del'A- 
tatlêmu  des  sciences.  On  a  encore  de  lui  une  édition  complétée  des 
Jatibs  de  ta  lune  de  Delaunay. 

TOGO,  territoire  de  la  Guinée,  sur  l'Atlantique,  entre  la 
colonie  anglaise  de  la  Côte  d'Or  et  les  possessions  françaises 
du  Soudan  et  du  Dahomey.  Colonie  allemande  depuis  1 
Togo  avait,  en  janv.  1914,  90,000  kil.  carrés  avec  un  million 
d'habitants.  La  capitale  est  le  port  de  Lomé;  deux  autres 
ports,  Porto -Seguro  et  Petit-Popo.  Le  commerce  s'élève  à 
26  millions,  dont  moitié  pour  l'exportation.  Deux  petites  lignes 
decheminde  fer  au  départ  de  Lomé.  (I'.  Grande  Gterre  [la].J 

TOLAIN  IIknri-Locis),  homme  politique,  né  à  Paris  en 
1882,  m.  en  1897,  d'abord  ouvrier  ciseleur,  s'occupa  de  poli- 
tique et  adopta  de  bonne  heure  les  idées  socialistes.  Le  gou- 
vernement impérial  le  nomma  pourtant  membre  de  la  délé- 
gation ouvrière  envoyée  en  1862  à  l'Exposition  universelle  de 
Londres.  En  1864  il  retourna  dans  cette  ville  pour  concourir 
à  la  fondation  de  V Association  internationale  des  travailleurs,  fut 
poursuivi,  nu.is  condamné  seulement  à  100  francs  d'amende, 
en  1868,  pour  avoir  fait  partie  d'une  association  non  au: 
Pendant  le  siège  de  Paris,  il  fut  élu  adjoint  dans  le  XIe  arron- 
dissement et,  lors  des  élections  de  1871,  représentant  de  la 
Seine  à  l'Assemblée  nationale.  Tout  en  se  déclarant  contre  la 
Commune,  il  combattit  en  1872  la  loi  contre  l'Internationale 
et  revendiqua  pour  les  ouvriers  le  droit  illimité  d'association. 
En  lS75ilvota  la  loi  constitutionnelle.  L'année  suivante.il 
fut  élu  sénateur  de  la  Seine,  et  devint  questeur  du  Sénat  en 
1893.  Le  gouvernement  le  nomma  membre  de  la  de: 
chargée  de  représenter  la  France  à  Berlin  dans  la  '.  conférence 
ouvrière  »  de  1890. 

TOMBOUCTOU,  sur  le  Niger,  ch.-l.  de  cercle  dans  l'A- 
frique occidentale  française.  (Y.  ce  mot  et  l'art.  Tosibocctoc 
dans  le  Dict.) 

TOTJLMOUCHE  (AuonsT»), peintre  français,  né  en  1S29, 
m.  en  1890,  élève  de  Gleyre.  s'appliqua  à  reproduire  les  scè- 
nes de  la  vie  familière  et  les  élégances  mondaines.  Son  talent 
lui  assura  bientôt  une  des  premières  places  parmi  nos  peintres 
de  genre.  Ses  tableaux  les  plus  connus  sont  la  Terr,.< 
Leçon,  1855  ;  la  Prière  et  le  Château  de  caries ,  la  Montre;  le  t'ois 
du  feu;  le  Lendemain  du  bal;  le  Fruit  défendu;  la  Liseuse  ;  Y  Eté  ; 
la  Bibliothèque .  On  a  aussi  de  lui  un  grand  nombre  de  por- 
traits. 

TOURNIER  (Edouard),  helléniste  et  professeur,  né  à 
Besançon  en  1831,  m.  en  1899,  admis  à  l'Ecole  normale  en 
1850,  professa  dans  plusieurs  lycées  de  province,  au  lycée 
Charlemagne  et  au  collège  de  Juiliy.  Lorsqu'il  fui  reçu  docteur 
es  lettres  en  1 S62,  sa  thèse  française  sur  Semèsis  et  la  Jalousie 
des  dieux  lui  mérita  les  éloges  des  hellénistes  et  des  critiques. 
11  se  consacra  tout  entier  à  l'étude,  à  la  revision  et  à  l'inter- 
prétation de  textes  grecs,  et  publia  en  1S67  une  édition  des 
Tragédies  de  Sophocle,  accompagnée  d'un  savant  et  judicieux 
commentaire.  Lors  de  la  création  de  l'École  des  hautes  éludes 
m  1888,  Tournier  y  entra  comme  répétiteur  de  philologie 
grecque,  devint  directeur  adjoint,  et  succéda  à  Waddington 
en  ls'.'l  comme  directeur  d'études.  En  1872,  il  fut  nommé 
maitre  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure  et  con- 
serva ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  Il  fonda  en  1891  la  Société 
des  humanistes  français,  dont  il  fut  le  secrétaire  général. 

TOUSSENEL  (Thkodorbï,  professeur,  historien  et  litlc- 
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rateur,  frère  d'Alphonse  Toussenel  (Y.  le  Dict.),  ne  en  1803, 
m  en  1885  fut  professeur  d'histoire  pendant  20  ans  au  lycée 
Charlemagne,  devint  en  1857  censeur  au  lycée  Bonaparte,  et 
peu  après  inspecteur  de  l'académie  de  Paris.  Ses  occupations 
universitaires  ne  l'empêchèrent  pas  de  collaborer,  sous  Louis- 
Philippe,  au  Temps  et  â  la  Revue  de  Paris  jusqu  en  1842.  Il 
avait  publié  dès  183S  un  Précis  chronologique  de  t  histoire  de 
France.  Depuis  1870,  il  entreprit  de  donner  un  cours  complet 
d'histoire  pour  les  classes  supérieures  en  4  volumes.  Les  trois 
premiers  seuls  ont  paru  de  son  vivant. 

TRANSVAA1.  (République   du).  (V.  le  Dict.  el  Sdd- 

AFRICUNES  [REPUBLIQUES]  dans  Ce  SUPPL.) 

TRÉCUL.  (Lucien),  botaniste,  né  à  Mondoubleau  (Loir- 
et-Cher;  en  1818,  m.  en  1896,  suivit  les  cours  de  l'École  de 
pharmacie  et  devint  interne  des  hôpitaux  de  Paris  en  1841. 
11  consacra  bientôt  tout  son  temps  à  l'étude  de  la  botanique 
et  fut  chargé  en  18  53  d'une  mission  scientifique  aux  Etats- 
Unis.  Ses  nombreux  mémoires  dans  les  Comptes  rendus  de  l'A- 
cadémie des  sciences  et  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles 
sur  l'anatomie  et  la  phvsiologie  végétales  obtinrent  un  grand 
succès  dans  le  monde  savant.  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences  en  1866,  il  y  soutint  contre  Pasteur  en  1872  une 
longue  et  intéressante' polémique  au  sujet  des  fermentations. 

TRÉGARO  (François -M  arieI,  prélat,  né  à  Peillac  (Mor- 
bihan) en  1825,  m.  en  1897,  aumônier  de  la  marine,  prit  part 
à  la  campagne  de  Crimée  et  à  la  campagne  de  Chine,  où  il  fut 
«deux  fois  cité  à  l'ordre  du  jour,  après  la  prise  des  forts  de  Ta- 
kou  et  après  la  bataille  de  Palikao.  Aumônier  gênerai  de  la 
marine  et  officier  de  la  Légion  d'honneur,  il  devint  en  1873 
vicaire  général  de  Vannes,  coadjuteur,  puis  éveque  de  Seez 
■en  1882. 

TRELAT  (Ulysse),  médecin  et  professeur,  né  à  Paris  en 
1828,  mort  en  1890,  fils  du  docteur  Trélat,  ministre  des  tra- 
vaux publics  en  1818.  fut  docteur  en  1851,  agrégé  do  la  faculté 
de  médecine  en  1857,  attaché  en  qualité  de  chirurgien  à  la 
Maternité  et  aux  hôpitaux  Saint-Antoine  en  1864.  de  la  Pitié 
■en  1868  et  de  la  Charité  en  1872.  Il  devint  la  même  année 
professeur  de  pathologie  chirurgicale  à  la  faculté  de  Pans,  et 
rr,omW  rt  .  l'Académie  de  médecine  en  1874.  Trélat  joignait  a 


ne  grande  habileté  dans  les  opérations  chirurgicales  un  rare 
lent  d'exposition.  La  solidité  de  son  enseignement  et  la  clarté 


membre  d:  l'Académie  de  médecine  en 
une 
taL... 

d.'  set  démonstration*  attiraient  à  ses  cours  un  nombreux  pu- 
blic d'étudiants  français  et  étrangers.  11  était  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur. 

On  *  'le  lui.  outre  sa  thèse  suris  .Verrou par U  phosphore,  nn  grtnd 
nombre  rlo  a  '<"""  importantes  rie  me'leeine 

,.t  r|e  ,  ,umment  sur  les    Byperlrpphut  du  caur   isr.s  .  nea 

nique  chirurgicale,  professée*  a  I  liépital  rie  la  Chant- 
TRICOCHE,  général,  né  à  Chàtcauroux  on  182i,  m.  en 
190i  .  olytechnique,  assista  au  siège  de  Rome 

en  1819,  servit  ensuite  en  Algérie  et  fit  la  campagne  de 
Crimée.  Lieutenant-colonel  pendant  la  guerre  de  1870,  il  ren- 
dit de  grands  services  à  l'armée  delà  Loire,  à  Coulmiers  et 
pendant  la  désastreuse  retraite  de  l'armée  de  l'Est  vers  la 
Suit,  en  1880,  il  fut  nommé  comman- 

,l,,ri   ..  l'application  de  Fontainebleau,  puis  directeur 

de  l'ai  ■  ministère  de  la  gu  "'  division 

en  1883.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'organisation  de  la  Société  de  lir 
au  canon. 

TRIPOL.IT AINE  {V.  le  Dict.  ,  colonie  italienne 

•it  tout  l'ancien  vilayet  turc  de  Tripoli,  entre  la  Médi- 
i  N.,  l'Algérie  et  le  Sahara  français  a  1'0.,1'Eg 
el  le  dél  irl   I-   Ubj    a  l'B.  Superf.,  1  million  de  kil.  carre-;; 
p0p„  I  million  d'hab.;  la  capitale,  Tripoli,  en 

comptait    lu. 000  sous   la  domination  turqu".   el   le  p 
Bcn:-  i.  —  l.a  conquête  italienne.  I.e  26  sept.  191  I. 

je  K,,  ide  Home  (ralnistèreG/ioltlli  adressa  au  grand 

Tiiir  de  M'1'  >mel  V,  Kiamil-pacba,  une  note oomtninatoire, 
d'hostilité  et  de  haine  commis  i 
■rloul  où  les  Italiens  avaient  des  in 
Vsle  Mineure,  le  lon?'i- 
,  Tripoli,  où  le*  vexai 

ne  en  Turquie  la 
•  nullemcnl  aire  L  11a- 

.  rép  mse  turque  reçue  a  Ron 
guerre  fui 
•menu  de  la  Chambre,  el  la  flotte 

,  ex  dans  le 

■ 

irlemenl,  pi 


politaine.  Les  journaux  de  Londres  protestèrent  violemment  : 
si  M.  Asquith  les  avait  écoutés,  il  aurait  accordé  à  l'armée 
turque  de  Syrie  le  libre  passage  à  travers  l'Egypte.  Ce  qui 
surprit  davantage,  ce  fut  l'indignation  et  la  colère  de  la  presse 
allemande  et  autrichienne,  même  des  journaux  officieux,  me- 
naçant l'Italie  de  ne  pas  la  laisser  profiter  de  sa  conquête  et 
faisant  appel  à  la  solidarité  des  puissances  pour  le  maintien 
de  la  paix  en  orient.  Les  Turcs,  à  les  en  croire,  allaient  se 
ressaisir  et  s'apprêtaient  à  envahir  la  Grèce,  dont  le  ministre, 
M.  Venizelos,  était  dénoncé  bien  à  tort  comme  le  complice  des 
ambitions  italiennes.  Entre  ses  alliés  de  Rome  et  ses  amis  de 
Constantinople.  Guillaume  II   tint  la  balance  égale.  Tandis 
qu'au  lendemain  de  la  rupture,  il  acceptait  avec  empressement 
la  mission  de  protéger  les  sujets  et  les  intérêts  italiens  et  télé- 
graphiait en  ce  sens  à  son  ambassadeur,  les  garnisons  tur- 
ques de  la  Tripolitaine  et  les  groupements  indigènes  qui  lut- 
taient avec  opiniâtreté  contre  les  soldats  de  Victor-Emmanuel, 
reçurent  pendant  toute  la  guerre  des  armes  et  des  munitions, 
des  instructeurs  et  des  chefs  qui  ne  venaient  certainement  ni 
de  France  ni  d'Algérie,  comme  les  agents  de  la  triplice  tentè- 
rent de  le  faire  croire.  Ils  n'y  réussirent  qu'un  instant.  Quel- 
ques incidents  fâcheux,  provoqués  par  des  officiers  italiens 
germanophiles  (arrestation  des  navires  français  Carlhane.  Ma- 
nouba,  Tarignano),  tournèrent  à  la  confusijn  de  leurs  auteurs. 
L'Italie  n'attendit  pas  le  jugement  du  tribunal  de  la  Haye 
pour  reconnaître  la  parfaite  correction  de  la  neutralité  fran- 
çaise. Cependant  la  guerre  se  prolongeait  en  Afrique.  Inca- 
pables de  reprendre  la  Tripolitaine.  Les  Turcs  ne  voulaient 
ni  la  céder,  ni  s'avouer  vaincus.  Les  Italiens,  écarlanl  l'offre 
d'une    médiation   européenne,   bombardèrent    Beyrouth   en 
fév.  1912,  débarquèrent  des  troupes  à  Rhodes  et  dans  d'au- 
tres îles  de  la  mer  Egée,  et  firent  le  18  avril  une  démons- 
tration contre  les   Dardanelles,  que  les  Turcs  barrèrent  par 
un  cordon  de  mines.  Comme  toutes  les  puissances  protes- 
taient contre  la  fermeture  des  détroits,  le  parti  de  la  paix 
l'emporla  à  Constantinople.  Moukhtar-pacha,  grand  vizir,  en 
juillet  1912  engagea  des  négociations  qui  aboutirent  le  ldoct. 
au  traité  d'Ouchy,  près  de  Lausanne.  La  Tripolitaine  était 
cédée  à  l'Italie  en  toute  souveraineté,   sous  réserve  de  la 
suprématie  religieuse  du  sultan  ;  la  question  des  îles  (Rhodes 
et  une  partie  de  la  Dodecanése),  que  les  Italiens  continuaient 
d'occuper,  serait  réglée  ultérieurement.   Elle  ne  l'était  pas 
encore,  lorsque,  le  21  aoû  11915,  pourla  seconde  fois  en  quatre 
ans,   l'Italie   déclara  la  guerre  à    la  Turquie.  (V.   Grande 

GtEHRP.  [la].)  E.  D— Y. 

TROCHU  (Louis-Jules),  général  et  homme  politique,  né 
au  Palais  (Morbihan!  en  1815,  m.  en  1896,  admis  a  l'Ecole 
de  Saint-Cyr  en  1835  et  à  l'Ecole  d'état-major,  fut  employé  en 
Algérie  jusqu'à  la  lin  du  régne  de  Louis-Philippe.  Bugeaud  le 
fil  entrer  dans  son  état-major  particulier  et  obtint  pour  lui  en 
1816  le  grade  de  chef  d'escadron.  Après  la  révolution  de  1848, 
il  se  déclara  républicain,  refusa  d'être  officier  d'ordonnance 
de  Louis-Napoléon,  vola  non  au  plébiscite  de  décembre  1851 
et  ne  ni  pas  mystère  de  son  vote,  qui  ne  l'emp  d'être 

promu  colonel  en  is;,::  ,  i  général  I  en  1854,  Blessé 

devant  Sébastopoli  il  lit  la  camp  néral 

de  division  ei  «e  distingua  a  Solférino.  il  persistai!  n  lanmolns 
dans  son  attitude  d'opposition,  refusa  le  commandement  de 
l'expédition  de  Chine  en  1S60,  et  restitua  à  Napoléon  111  un 
don  d ■>  20,000  francs  offert*  à  la  veuve  de  son  frère.  L'en 
reur  n'épargna  rien  pour  le  gagner,  le  nomma  Inspecteur 
général  d"  l'infanterie  et  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur.  Son  livre  l'Armée  française  en  lf;6~.  critique  en   j. 

-  forl  malveillante,  de  toute  l'organisation  mlll- 
de  l'Empire,  obtint  un  grand  succès  auprès  des  oppo- 

s;inl~  de  toute  nuance,  SUrtOUl  pu 

,\u  début  <1  ""  hu  deiu.iii 

l'armée  du  Rhin  un  commandement  qui  lui  fut  refusé.  Après 
Relchshoffen  et  l'orbach,  le  général  de  Palikao  le  nomma 
gouverneur  de  Parti  etlecb  :  la  garde  natio- 

nale mobile  de  la  Seine.  9a  proclamation  du  1 B  août  aux  I 

plut  nux  repu bh l'un-,  pari  ■  que  le  nom  de  Napoléon  III 
n, ■  c'v  Irou  ■  liait  4  l'impérati  ice 

i"  dévouement  d'un 

loi  lémoi- 
■nl  les  chefs  de  l'e  ipositlon 
aucune  part  à  la  révolution  du  i  septembre.  Il  la  laissa  faire, 
qu'il  lui  eût  été  impôt 
i  in  lui  pourtant  surpris  de  i"  v..ir  aci  eptei  la  p 
nemenl  de  la  Défense  nation  i 
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si  le  projet  d'armistice  négocié  par  Thters  k  Versailles, 
i .  Franck  et  I'aius  dam  U  Dict.)  Le  'Ji  octobre,  aauUli  dans 
l'Hôtel  de  ville  par  lee  gardée  nationaux  qui  roulaient  procla- 
mer la  Commune,  il  courut  les  plus  grandi  dangeri  el  fut  sauvé, 
ainsi  que  II     ie»,  par  quelques  bataillons  fldèia 

lei  des  régimenti  bretons,  il  disait  alors  que  i 
rail  1,1  i  rance,  Quinze  jours  après,  il  affirmait  que  la  province 
pouraU  soûle  sauver  la-capitale  et  Lraitaitla  Paris 

d'  .<  béro  que  folie  »,  Après  les  batailles  de  VU  Iham- 

pignj    80 novembre-2 décembre  1870),  le  mare  baldeMoltke 
lui  envoya  un  offioler  pour  lui  annoncer  lea  défaites  de  l'armée 

,1,_-  la  1 'a.  Malgré  Jules  Favre,  lîmest  Picard  et  le  général 

Duorol  qui  l'engageaient  a  ouvrir  des  négociations,  Trochu, 
craignant  par-dessus  tout  d'être  comparé  a  Bazaine,  répondit 
a  L'envoyé  allemand  par  d'inutiles  bravades.  Il  déclarait  qu'il 
avaîl  o  un  plan  »;  comme  il  ne  lit  aucune  tentative  sérieuse 
pour  L'exécuter,  le  «  plan  du  Trochu  »  devint  un  sujet  de  plai- 
de pour  les  Parisiens.  Les  sorties,  annoncées  dès  La 
veille  par  la  fermeture  des  portes  et  un  avis  inséré  au  Journal 
officiel,  étaient  quelquefois  benreuses,  presque  toujours  san- 
glantes, et  se  terminaient  Invariablement  par  «  une  retraite 
on  bon  ordre  ».  Tandis  que  les  journaux  révolutionnaires  lan- 
çaient contre  lui  de  ridicules  accusations  de  trahison,  les  plus 
modérés  lui  reprochaient  de  trop  parler,  de  trop  écrire  et  de 
aérien  faire  :«  Le  général  Troefau,  disait  le  Figaro,  a  trempé  sa 
plume  dans  le  sang  etsonépée  dans  l'encre.  »  Jules  Favre 
et  Picard  Unirent  par  se  déclarer  contre  lui  et  demandèrent 
qu'il  donnât  sa  démission.  Qambetta  lui  écrivait  en  décembre 
L870  :  •<  Sortez,  si  vous  ne  voulez  pas  laisser  périr  la  France. 
La  province  fait  écho  au  cri  unanime  de  Paris  et  se  demande 
pourquoi  cette  persistante  inaction.  »  Trochu  tenta  de  se  jus- 
tifier en  alléguant  des  raisons  militaires  qu'il  aurait  dû  pré- 
voir avant  d'accepter  la  responsabilité  de  la  défense.  Sur  les 
instances  d'Erses t  Picard  et  du  général  Le  Flô,  ministre  de  la 
guerre,  il  tenta  une  dernière  sortie,  celle  de  Buzenval  et  de 
Montretout,  le  19  janvier  1871,  qui  nous  fit  perdre  inutilement 
i.iiuu  bottâmes.  Après  cet  échec,  la  capitulation  fut  reconnue 
inévitable.  Trochu,  qui  avait  dit  et  fait  afficher  que  «  le  gou- 
verneur de  Paris  ne  capitulerait  pas  »,  donna  sa  démission 
de  gouverneur,  céda  le  commandement  de  l'armée  au  général 
Yiiwy,  resta  président  du  gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale, et  eut  encore  à  repousser  de  l'Hôtel  de  ville  les  émeu- 
tiers  du  22  janvier.  Ce  fut  lui  qui  confia  à  Jules  Favre  la  mis- 
sion  d'aller  négocier  à  Versailles  la  capitulation  de  Paris  et 
l'armistice,  33-28  janvier.  Trochu  blâma  le  négociateur  d'a- 
voir stipulé  que  la  garde  nationale  conserverait  ses  armes; 
il  fut  seul  de  son  avis  dans  le  conseil  du  gouvernement.  Le 
13  février,  le  gouvernement  de  la  Défense  remit  ses  pouvoirs 
à  l'Assemblée  nationale  réunie  à  Bordeaux.  La  commission 
d'enquête  nommée  par  cette  Assemblée  ne  fut  pas  favorable 
au  général  Trochu.  Élu  pourtant  député  dans  huit  départe- 
ments, il  avait  opté  pour  le  Morbihan.  En  juin  187  I ,  il  répon- 
dit aux  reproches  de  la  commission  dans  un  long  discours, 
sommaire  anticipé  du  livre  qu'il  publia  un  peu  plus  lard  sur 
la  Défense  te  Paris.  Le  meilleur  argument  de  Trochu,  c'était 
d'essayer  de  prouver  qu'à  sa  place  un  autre  n'aurait  pas 
mieux  fait.  En  juillet  1S72,  il  parla  en  faveur  de  la  loi  qui 
établissait  la  service  obligatoire  et  donna  pou  après  sa  démis- 
sion de  député.  Depuis  cette  époque,  Trochu  vécut  dans  une 
profonde  retraite,  à  Belle-Isle-en-Mer,  dirigeant  l'exploitation 
de  ses  propriétés,  puis  à  'l'ours,  où  il  mourut  le  7  octobre 
1896.  M.  Méline,  président  du  conseil,  dans  une  dépêche  de 
■  a  tressée  à  la  veuve  du  général,  exprima  tes 
regrets  du  gouvernement  pour  la  mort  «  d'un  vaillant  soldat 
qui  avait  servi  son  pays  avec  un  ardent  patriotisme  et  un 
absolu  désintéressement  ».  Ce  sont  deux  méritesqu'il  est  im- 

p  issible  de  refuser  au  général  Trochu. 

TSCHA.ÏKOVSKY  (Pierrk),  célèbre  compositeur  russe, 
ne  en  i  s  io.  m.  en  is'.)3,  directeur  du  Conservatoire  de  Mos- 

ii,  acquit  de  bonne  heure  une  grande  réputation  pai 
opéras  de  Maseppa  et  d'Eugène  Onèguine  et  ses  ballets  de  Sue- 
gourotchka  el  de  Cass'.-noisetle,  son  ouverture  de  tilt, 
poème  syinplionique  de  la  Tempête,  des  suites  d'orchestre, 
concertos  pour  piano,   etc.   Ses  œuvres,   remarquables   par 
ii  el  le  mouvem  mt  plus  que  par  l'originalité,  ontobti  nu 
un  grand  succès  à  l'étranger  et  particulièrement  en  France, 
o'i  Rubinstein  les  a  le  premier  fait  connaître,  et  où  elles  sont 
■  tivenl  jouées  dans  nos  concerte. 

TURGAN  (François-Ji'uhn),  publiciste  français,  né  en 
1814,  m.  e&    1887,  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  obtint  deux 

d'or  pour  son  dévouement  lors  de  l'insurrection  de 

juin  IS  1S  et  ,1e  l'épidémie  cholérique  «le  1849.    Il    abandonna 

la  ne  ni  rédiger  lea  articles  scientifiques  de  l'Êvêut- 

iiienl.  puis  .lu   llien-h'.lre  universel,  journal  crée  par  Emile  de 
lin.  I  nul  s  lu  Ferme  el  l'Atelier,  pour  la  propagation  dos 


l'on.1.  icienlifiques,  passa  ensuite  au  Uvsiirur,  • 

08   tarda   pas  à   s'occuper   exclusivement   du  grand  ou- 
illustré  dont  il  avait  entrepris  la  publication  :  le <  <jru         I 
île  France,  1 1  vol. 
On   i  encore  de  lui  :  U 

TURQUIE    V.  le  Dictions*- 
iiamni,  i  876-1 909,  sous  quelque  aspect  qu'  il  ,  fut 

freux  pour  l'Empire  ottoman.  En  1878  le  traité  de  Berlin 
agrandit  a  set  dépens  la  Serine,  le  Monténégro  el  la  Rouma- 
nie, dont  il  dut  reconnaître  l'indépendance;  la  Bul 

a  principauté  vassale,  et  la  Roumélie  orientale  en  pro- 
vince autonome  échappaient  en  fait  a  l'autorité  du  sultan;  la 
Thessalie  était  démembrée  au  profit  de  la  Grèce,  l'Arménie 
turque  au  profil  de  la  Russie;  la  Bosnie  et  l'Herzégi  • 
étaient  occupées  par  les  Autrichiens,  l'ile  de  Chypre  <  adini- 
in>trée  »  par  les  Anglais,  qui  mirent  encore  la  main  sur  l'E- 
gypte en  1882.  le  s  -uccès  militaires  des  Turcs  Bur  les  f.recs 

la  guerre  de  1897    F.  GaÉct  .  l*Tdautce  - 

i'i.i.M.  ne  leur  procurèrent  aucun  avantage,  pas  même  la 
pacification  de  la  Crète.  En  lV.cs.  l'empereur  d'Allemagne  fit 
avec  l'impératrice  Augusta-Vicloria  un  fastueux  voyage  à 
Conslaiitiiiople  et  ii  Jérusalem.  A  la  suite  des  démonstrations 
amicales  échangées  entre  Guillaume  et  le  sultan,  le  résultat 
le  plus  clair  de  ce  voyage  fut  d'affermir  la  situation  des  com- 
pagnies allouai  des  qui  exploitaient  la  plus  grande  partie  des 
chemins  de  fer  de  l'Asie  Mineure,  et  de  jeter  les  bases  d'une 
alliance  qui  devait  coûter  cher  à  la  Turquie.  Dans  l'affaire  de 
la  Bulgarie.  Abd-ul-Hamid  protesta  avi  i  ej.es  contre 

l'élection  de  Ferdinand  de  Cobourg,  et  le  reconnut  eu  même 
temps  qu'elles  en  1S96.  Les  relations  de  la  Turquie  avec  la 
Roumanie,  la  Serbie  et  le  Monténégro  ne  furent  pas  sérieuse- 
ment troublées,  malgré  de  graves  désordres  en  Albanie  et  sur- 
tout en  Macédoine,  où  la  Russie,  l'Angleterre  et  l'Autriche 
menacèrent  plusieurs  fois  d'intervenir.  l'Autriche  surtout, 
qui  cherchait  un  prétexte  pour  savane  ■■  |ue.    '*. 

François-Joseph. )En  1908,  tandis  que  Ferdinand  de  l'.ubourg, 
répudiant  la  vassalité  turque,  se  proclamait  tsar  de  Bulgarie, 
le  comte  d'.Erenthal  notifia  au  sultan  l'annexion  de  la  Bosnie 
et  de  l'Herzégovine.  La  triple  entente  n'appuyant  pas  la  pro- 
testation de  la  Serbie,  la  Turquie  n'eut  qu'à  s'incliner. 

A  l'intérieur,  jamais  l'Empire  ne  fut  plus  mal  gouverné. 
Abd-ul-Hamid,  qui  ne  manquait  pas  d'intelligence,  manquait 
de  volonté  et  surtout  d'humanité.  Les  crimes  commis  par  ses 
fonctionnaires  et  ses  soldats  dans  les  provinces,  le  massacre 
des  chrétiens  de  Mouch,  dans  le  vilayet  de  Billis,  en  1 
i  xaspérèrent  les  Arméniens  de  Constantinople,  qui.  pour  ven- 
ger leurs  frères,  lancèrent  des  bombes  dans  ;  s'em- 
parèrent des  bureaux  de  la  Banque  ottomane,  où  ils  furent 
bloqués  p  u-  les  troupes  turques.  L'intervention  des  ainb   - 
deurs  des  puissances  occidentales  sauva  la  vie  aux  auteurs 
du  complot,  qui  purent  s'embarquer  librement.  Mais  la  police 
turque!  fut  impitoyable  pour  leurs  compatriotes  qui  n'avaient 
pas  pris  part  à  ce  mouvement.  Elle  barra  l'une  des  rues  habi- 
tées par  les  Arméniens  el  assomma  tous  oeu 
liaient  ii  sortir.  Dans  les  provinces,  les  n  saen- 
eèieni  :  25. non  Arméniens  périrent  de  sept.  ! j'.T>  à  fevr.  1C 
Les  Européens  ne  furent  pas  plus  épargnes.  Plusieurs  mis- 
sions catholiques  et  des  missions  protestantes  américaines 
furent  saccagées.  On  craignit  un  soulèvement  générai 

instantinople ,  et  les  puissances  obligèrent 
Abd-ul-Hamid  à  autoriser  pour  chacune  d'elles  l'entrée  d'un 
second  stationnaire  dans  le  Bosphore  et  ;i  décréter  quelques 
réformés  eu  faveur  des  Arméniens.  L'altitude  énergique  de 
notre  ambassadeur.  M.  Camhon.  sauva  la  vie  a  un  grand 
nombre  de  chrétiens.  Son  intervention  valut  à  la  1 
remerciements  île  Léon  XIII.  qui  déclina,  en  1S98.  l'offre  faite 
par  Ahd-ul-llamid  d'accréditer  un  agent  diplomatique  à  Rome. 
Bn  Arabie,  des  fanatiques  musulmans  assassinèrent  à  Djad- 
ilah.en  1895, trois  attachés  aux  consulats  de  France,  d'An 

len t  de  Russie.  Due  révolte  éclata  dans  l'Yemen  en  1906. 

I.i  construction  d'un  chemin  de  fer  de  Damas  à  la  Mecque 
achevé  jusqu'à  Médfne]  provoqua  dans  le  u  trou- 

bles que  les  Turcs  furent  incapables  de  réprimer.  I 
financière,  la  dilapidation  des  revenus  publics  et  l'anarchie  qui 
.  t  tous  les  services,  causèrent  dans  tout  l'empire 
une  irritation  que  le  parti  réformateur  des  Jeunes  1 1 
tînt  habilement.  Les  chefs  de  ce  parti,  réfugiés  dans  les  capi- 
tales de  l'Europe  occidentale,  conspirèrent  pour  renverser  un 
régime  qui  devait,  suivant  eux,  précipiter  la  ruine  définitive 
de  leur  patrie.  Dès  1903  des  comités  révolutionnaires  répan- 
daient la  terreur  à  Salonique  en  faisant  sauter  la  Banque  otto- 
mane et  ie  paquebot  français  Gutdulquitir.  Le  sultan  ne  tint 
S  avertissements.  Sans  cesser  de  tyranniser 
ses  -ujels.  il  s'aliéna  les  grandes  puissances  européennes  par 
l'ajournement  indéfini  des  réformes  qu'elles  lui  demandaient 
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et  par  sa  prétention  de  supprimer  les  postes  étrangères  dans 
l'Empire.  En  1908.  l'armée,  qui  n'était  pas  payée,  se  souleva 
et  força  Abd-ul-Hamid  à  i  établir,  le  24  juillet,  la  prétendue 
constitution  libérale  de  1870.  [V.  le  Dict.)  Sa  mauvaise  foi 
irrita  les  Jeunes  Turcs,  qui  étaient  revenus  en  grand  nombre  à 
Constantinople  et  dominaient  dans  la  chambre  des  députés, 
où  la  plupart  des  députés  chrétiens  les  appuyaient.  Le  sultan, 
encouragé  par  les  divisions  des  réformateurs  et  poussé  par 
certaines  influences  étrangères  (F.  Allemagne,  le  rôle  de 
Guillaume  II  n'a  jamais  été  bien  eclairci),  tenta,  au  commen- 
cement de  1909,  d'opérer  une  contre-révolution,  en  opposant 
au  reste  de  l'armée  les  troupes  qui  tenaient  garnison  a  Cons- 
tantinople. De  lit  un  nouveau  soulèvement  militaire  (mars- 
mai  i.  L'armée  de  .Macédoine,  sous  les  ordres  de  Chevket- 
pacha,  marcha  sur  la  capitale,  où  elle  ne  rencontra  que  peu  de 
résistance.  Un  fetva  du  cheik-ul-islam,  provoqué  par  les  chefs 
des  Jeunes  Turcs,  permit  à  la  Chambre  de  prononcer  la  dépo- 
sition d'Abd-ul-Hamid,  qui  fut  relégué  à  Salonique  et  rem- 
placé, le  28  avril,  par  son  frère  Mohammed  ou  Mahomet  V, 
né  en  1 8  i  i.  Cette  révolution  servit  de  prétexte  à  de  nouveaux 
massacres  d'Arméniens  dans  les  districts  de  Tarse  et  d'Adana 
et  à  un  soulèvement  des  Albanais,  opposés  à  toutes  réformes. 
Cependant  la  transformation  radicale  de  l'ancien  gouverne- 
ment et  let  Q9  libérales  des  nouveaux  maîtres  de  la 
Turquie  produisirent  en  Europe  une  impression  favorable, 
que  les  événements  ne  tardèrent  pas  à  démentir.  La  tyrannie 
du  comité  Union  et  Progrès  remplaça  celle  d'Abd-ul-Hamid; 
les  Turcs  ne  gagnèrent  pas  au  change.  Après  de  sanglantes 
représailles  contre  les  partisans  du  régime  déchu,  les  vain- 
queurs commencèrent  à  se  disputer  entre  eux.  Fendant  qua- 
tre ans  l'histoire  i  de  la  «  Turquie  régénérée  »  n'offre 
qu'une  succession  de  misérables  intrigues,  de  complots  et  de 
coups  d'État,  auxquels  les  défaites  turques  dans  la  Tripoli- 


taine  V.  ce  mat)  fournirent  des  prétextes,  et  qui  aboutirent 
pendant  la  guerre  des  Balkans  (>'.  ce  mol),  alors  que  les  Bul- 
gares étaient  à  moins  de  100  kilomètres  de  Constantinople, 
à  la  journée  révolutionnaire  du  23  janv.  1913  :  le  groupe  le 
plus  avancé,  c'est-à-dire  le  plus  ambitieux  et  le  plus  violent, 
des  Jeunes  Turcs,  dirige  par  Baver,  ancien  attache  militaire  à 
Berlin,  força  le  premier  ministre  Kiamil  à  donner  sa  démis- 
sion; le  ministre  de  la  guerre  Nazim  fut  assassiné,  et  Chevkct- 
pacha  nommé  grand-vizir.  Le  pouvoir  réel  appartint  à  Knver, 
devenu  gendre  du  sultan,  à  Talaal,  Djemal,  Djavid,  ce  der- 
nier flattant  la  France  pour  placer  chez  nous  les  titres  d'un 
emprunt  turc,  les  autres  conspirant  avec  l'Allemagne,  ne  s'en 
cachant  pas  et  demandant  à  Guillaume  II  des  officiers  (mis- 
sion Liman  von  Sanders,  Y.  Allemagne).  La  Triple  entente  ne 
vit  pas  le  danger,  ne  voulut  pas  y  croire,  même  en  août  1914. 
Après  l'incident  significatif  du  Geeben  et  du  llreslau,  M.  Asquith 
prenait  encore  au  sérieux  la  neutralité  de  la  Turquie,  et  ne  se 
décida  qu'au  bout  de  trois  mois  à  lui  déclarer  la  guerre,  le 
3  nov.  Pendant  la  durée  des  hostilités.  Knver  et  ses  associés 
conservèrent  le  pouvoir,  imposant  leur  politique  et  dirigeant, 
sous  le  contrôle  allemand,  les  opérations  militaires.  L'assas- 
sinat de  l'héritier  du  trône,  Yousouf  Izeddin,  le  1er  fév.  1916, 
frappa  de  terreur  les  mécontents,  les  partisans  de  la  paix  qui 
étaient  nombreux  à  Constantinople.  Cependant  les  Anglais, 
qui  avaient  pris  Bagdad  en  mars  1917,  entrèrent  à  Jérusalem 
en  décembre.  «  La  débâcle  turque  était  commencée,  »  et  ne 
devait  plus  s'arrêter.  Mahomet  V  étant  mort  le  4  juillet  1918, 
le  premier  acte  de  son  successeur,  Mahomet  VI,  fut  de  ren- 
voyer les  ministres  germanophiles  et  d'appeler  au  pouvoir  un 
modéré,  Izzet  pacha,  qui  conclut  un  armistice  le  31  oct.,  et 
attendit  que  1rs  Alliés  voulussent  bien  faire  connaître  leurs 
conditions  de  paix  à  la  Turquie.  [Pour  les  événements  militaires 
et  le  traite,  V.  Grande  Guerre  [l*].)  E.  D — v. 
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ULBACH    Locia  .  homme  de  lettres  et  journaliste,  m.  en 

1889,  a  va;'  i8i"i  par  des  nouvelles  données  dans  le 

itei  Familles.  A)  luliou  de  184S,  il  écrivit  des 

articles  politiques  d  m*  les  Journaux  républicains,  et  partagea. 

lurent  Picbat  et  Maxime  du  Camp  la  dit 
Hcrue  île  Pari  .  supprimée  en  1858.  Il  écrivit  au  Fiçinrn 
is,  qu'il  conserva   eu    1868, 
lorsqu'il  fonda  la  Cloche,  brochure  paraissant  une  fois  par 
■  ne.  Après  l'établissement  de  la  République,  Louis  I  Ibacb, 
qui  l'avait  toujoui  -  défendue,  cessa  de  prendre  une  part  active 
.1  la  politique,  mais  continua  d'écrire  des  articles  littéraires, 
et  fut,  avec  Jules   Simon,  un  des  fondateurs  de  la  Revue  des 
humilie*.  Parmi  ses  roman-,  le  meilleur  esl  Monsieur  et  Ma- 
dame Ptrnel.  Louii  U lbacb,  devenu  conservateur  de  la  Bibllo- 
ait  depuis  1880  président  de  ['Association 
littcrairr  et  st  rnationale. 
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crussol,  irateur  fran- 


çais, né  en  18*8,  m,  en  1893,  s  embarqua  s  Marseille  en 

avril  IM8,  avec  MM.  le  lieulenanl  .lulheii.  le  docteur  liesse 
l'otli'T  el   Hogier.  et  cinquante  tiraillions.    Il  se  proposai!  de 

traverser  l'Afrique  du  Congo  à  l'océan  indien.  Les  voyageurs 
arrh  encombre  a  Bracxaville,  en  juillet.  >Ui~  les 

trouble»  qui  venaient  d'éclater  parmi  les  indigènes  de  l'État 
Indépendant  du  Congo  les  obligèrent  à  modifier  leurs  pi 
Le  duc  d'Usés,  avec  le  lieutenant  .lullien.  se  porla  vers  le 
Nord,  dans  la  région  du  haut  Ouhanghi,  et  rejoignit  M.  Lio- 
taid,  qui  s'apprêtait  à  venger  la  morl  d'un  antre  explorateur, 
M.  de  Poumayrac,  assassine  l'année  précédente.  Quand  les 
deux  missions  n  irenl  sévèrement  châtié  les  tribu» 

de  ce  meurtre,  le  duc  d'I'/ès  voulut  aller  prendra 
-ion  du  M'Bornoo,  qui  nous  était  disputé  par  les  agents 

de  l'Étal  du  Congo.  A  peine  arrivé  a  Brazzaville,  où  il  comp- 
tait organiser  ceite  nouvelle  expédition,  U  fut  atteint 

et  mourut  à  Cabinda  (Congo  portugais)  le  20  juin 
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VACQUERIE  leur,  auteur  dramatique 

romanli-me,  qu'il  ru  le  Globe  ei  dan      ' 

devint  le  disciple  el  l'ami  de  Victor  Hugo,  "son  frère.  Charles 
la  fille  du  grand  poète  en   l^iilel   mourut 

ni   une 
n  bateau.  Auguste  V'arquei 

r<  intitulé 

de  t'etpril.  Il  -  p  ml  \|en 

w>c  lui  al'o  .  traduits 


librement  d  la  Comédie  françai«e 

l'.n    1*1*.   =on  drame  en    vnr«    frï  pan 

*nn«  valeur,  fut  sifflé  à   I  i   l  ailles 

ie l'honneur,  drame  romantique;  Jean  9a  ■  >i<ir, 

reçurent  un  accueil  plus  favorable,  .le  m.  ne-  nue  le  beau  drame 

crlvH 
enroi  i  pin, 

des  ;  italiques,  '  flriumrte, 

inariand,    lr     \l,rli,      ie  l'histoire,    ¥r>  l'rrmiCrri  Anvrrt  île 

Itique  l'ait  ttérsturp,  Il 

pril  Victor  Hugo  pour  modèle  el  pour  mailr».   Il  fonda  n\or 
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vie 


lui  en  1848  l'Fienement,  qui,  supprimé  par  Louls-Na; 

reparut  (OUi  le  tilre  de  V Avènement  du  peuple,  jusqu'au  coup 

d'Étal  du  Bdéi   mbre.  Bzllé  volontaire,  il  accompagna  Victor 

Hugo  à  Guernesey,  revint  a  Paris  en  1869  et  fut  un  de 

tcurs  du  Happe I,  ou  écrivirent  aussi,  avec  Charles el  François- 

Victor  Hugo,  Paul  Meurice  et  Henri  Rocheforl.  Dan? 

nières  années  de  sa  vie  il  se  consacra  exclusivement  a   la 

d  de  o  journal  et  du  XIX*  Siècle.  Membre  a 
actif  des  diverses  associations  de  journalistes  républicains, 
Auguste  Vacquerie  avait  mérité  les  sympathies  de  tous  ses 
confrères,  parmi  lesquels  il  ne  comptait  que  de-  amis. 
VALLEE  K)scab  DEi,  magistrat  et  homme  politiqn 
la  Mothe-Saint-Héraye  (Deux-Sèvres)  en  1821,  m.  en  1892, 
étudia  le  droit  k  Poitiers  et  fut  avocat  dans  celte  ville  jusqu'en 
1848.  Il  entra  alors  dans  la  magistrature,  devint  avocat  géné- 
ral k  la  cour  impériale  de  Paris,  premier  avocat  général  et 
conseiller  d'État  en  1801.  Après  le  4  septembre,  il  se  lit  ins- 
crire au  barreau  de  Paris  et  fut  élu  sénateur  inamovible.  Par 
la  loyauté  de  son  caractère,  la  sincérité  de  ses  convictions  et  son 
talent  d'orateur,  Oscar  de  Vallée  s'était  fait  estimer  même  de 
ses  adversaires  politiques. 

On  a  ne  lui  :  les  Manieurs  d'argent  et  l'Éloge  de  Lanwignon. 
VANDERBILT(William-IIenuyj,  financier  et  spécula- 
teur américain,  né  à  New-York  en  1821,  m.  en  1885,  était  fils 
d'un  capitaine  de  la  marine  marchande  qui  mourut  en  1877, 
laissant  une  fortune  colossale,  que  son  fils  augmenta  encore 
par  sas  entreprises  industrielles  et  commerciales.  W.-H.  Van- 
derbilt  était  propriétaire  de  plusieurs  mines  et  de  nombreux 
puits  de  pétrole,  qu'il  exploitait  dans  la  Pennsylvanie  surtout. 
On  l'appelait  le  «  roi  des  chemins  de  fer  »,  parce  qu'il  était 
le  principal  actionnaire  de  la  plupart  des  grandes  compa- 
gnies américaines  et  qu'il  fixait  k  son  gré  le  cours  des  actions 
et  les  tarifs  de  transport.  Son  hôtel,  à  New-York,  était  un 
véritable  musée,  où  il  avait  réuni  une  foule  d'œuvres  remar- 
quables des  peintres  modernes,  et  de  l'école  française  en  parti- 
culier. Sa  fortune  a  été  évaluée  k  plus  de  deux  milliards. 

VELA  (ViNCF.NZo),  sculpteur  italien,  né  en  1S22,  m.  en 
1891 .  est  l'auteur  de  la  plupart  des  statues  qui  décorent  les 
places  publiques  de  Turin.  On  lui  doit  notamment  celles  d'Eu- 
gène de  Saroie,  du  duc  de  Gênes,  de  Gioherti,  du  général  Guil- 
laume Pepe.  Sa  réputation  était  grande  en  Italie  et  aussi  en 
France,  où  l'on  admira  son  Spartacus,k  l'Exposition  univer- 
selle de  1855,  son  Napoléon  mourant  &  celle  de  1S67,  et  son 
groupe  de  la  France  et  l'Italie,  offert  par  les  dames  de  Milan  k 
l'impératrice  Eugénie. 

VERDI  (Gidseppk),  célèbre  compositeur,  né  le  9  octobre 
1813  k  Roncole,  près  de  Busseto ,  dans  l'ancien  duché  de 
Parme,  qui  formait  alors  dans  l'empire  français  le  départe- 
ment du  Taro,  m.  en  1901,  était  le  fils  d'un  aubergiste.  Il  eut 
pour  premier  professeur  de  musique  l'organiste  de  son  village, 
Proversi,  devint  lui-même  organiste  de  Busseto,  étudia  avec 
ses  seules  ressources  l'harmonie,  le  contrepoint  et  la  com- 
position. En  1833,  sur  le  conseil  et  avec  l'appui  d'un  riche 
amateur,  son  compatriote  Barezzi,  il  se  présenta  sans  succès 
pour  être  admis  comme  élève  au  Conservatoire  de  Milan,  et 
suivit  dans  cette  ville  les  leçons  de  Lavigna,  maestro  al  cemlmlo, 
au  théâtre  de  la  Soala.  Son  premier  opéra,  Oberto  conte  di  Sun 
Bonifaiio,  fut  bien  accueilli  k  ce  théâtre,  en  1S39,  mais  son 
second  ouvrage,  un  opéra-bouffe  intitulé  il  Finto  Stanislao, 
n'eut  qu'une  représentation.  Verdi,  découragé  par  cet  échec, 
resta  trois  ans  sans  écrire  pour  le  théâtre.  En  1842  il  donna 
k  Milan  Nul/ucodonosor,  œuvre  inégale,  mais  d'une  inspil 
vigoureuse,  dont  le  succès  fut  éclatant.  Verdi,  désormais  cé- 
lèbre, fit  représenter,  pendant  les  dix  années  qui  suivirent, 
toute  une  série  d'opéras,  presque  tous  restés  au  répertoire  des 
scènes  lyriques  italiennes  :  i  Lotnbardi,  à  Milan.  1843 
opéra  fut  joué  k  Paris,  en  1817,  sous  le  titre  de  Jérut  l 
Ernani,  k  Venise;  i  due  Foscari.  à  Home;  Giovanna  d'Are,,; 
Attira,  Attila,  i  Masnadieri,  k  Londres;  il  Carton,  lu  Battaglia 
di  Legnano,  Luisa  Miller,  Stiffelio,  remanié  et  repris  en  185" 
le  titre  d Aroldo.  Les  critiques  qui  n'aimaient  pas  Verdi,  sur- 
tout le  compositeur  belge  Gevaert,  dans  son  Histoire  de  lu 
musique,  l'accusaient  de  manquer  d'originalité  et  d'invention, 
d'imiter  Rossini,  DonizetU,  Bellini,  Mercadante.  D'autn 
tiques,  restés  fidèles  aux  traditions  de  l'ani  e  ita- 

lienne, lui  reprochaient  de  trop  viser  à  l'effet  dramatique, 
de  couvrir  les  voix  par  une  .orchestration  trop  bruyanti 
négliger  la  mélodie.   Le  compositeur,  sensible   à   ce  dernier 
reproche,  voulut  prouver  qu'il  ne  le  mentait  pas,  eu  donnant 
trois  ouvrages  supérieurs  k  tout  ce  qu'il  avait  produit  juf 
là,  plus  mélodiques,  sans  que  l'intérêt  dramatique  eut  ;'i  en 
souffrir,  Rigolelte,  &  Venise,  en  1851  ;  il  Trovatore  \tc  Trouvère  . 
à  Rome,  et  la  Traitai,:.  i\  Venise,  en    1852.  En  1855,  il  lit 
représenter  en  français  a  l'Opéra  de  Paris/,-.,  Vêpres  sicilienne-;. 
Simon    lloeeanegra,  joué  à  Venise  en    1856,   remanié  eli 
fut  une  première  tentative  de  Verdi  pour  faire  accepter  au 


public   italien   quelques-unes   des   hardiesses  novatrice»  de 
l'école  allemande.  Moins  accentuée  dan-  m  Hall»  m  matekera, 
Rome,  1859,  cette  tendance  reparut  plus  franche  dans  / 
del  hestiuo,  h  Saint-Pétersbourg,  en  1863.  Elle  l'emporte  défi- 
nitivement dan-  b-  opéras  de  sa  dernière  manière,  qui  sont 

tablemenl  ses  chefs-d'œuvre,  lion  Car  loi,  i  - 
Aida,  1872,  dan-  -a  belle  tragédie  lyrique  d'Otello,  1- 
dana  Le  charmant  opéra-bouffe  de  Fat  staff,  qu'il  lit  repr< 
k  la  Beala  de  Milan  en  lx'J.'i,  puis  k  l'opéra-Comique  de  Paris. 
Il  avait  alors  80  ans.  Outre  ses  opéras,  Verdi  a  lai 
grand  nombre  d'autres  compositions  musicales,  notamment 
un  Requiem  justement  admiré.  Les  Italiens  étaient  fiers  de  son 
talent  et  de  sa  gloire.  Bien  qu'il  ne  se  fut  jamais  mêlé  à  la 
politique  active,  son  nom  fut  adopté  comme  signe  de  rallie- 
ment par  les  patriotes  ennemis  de  l'Autriche.  VERDI  signi- 
fiait pour  eux  l'iltorio-£mmanuele,  H<:  D'/talia.  La  i 
autrichienne  ne  pouvait  les  empêcher  d'adresser  au  composi- 
teur les  hommages  destinés  k  leur  futur  libérateur.  Le  Miserere 
du  Trouvère  devenait,  par  une  interprétation  ingénieuse,  à 
laquelle  l'auteur  n'avait  jamais  pensé,  le  cri  d'angoisse  de 
l'Italie  esclave  de  l'étranger.  En  1859  il  fut  élu  membre  de 
l'Assemblée  provisoire  de  Parme;  en  1861,  membre  de  la 
Chambre  des  députés  de  Turin,  qui  proclama  Victor- Emma- 
nuel roi  d'Italie.  Ce  prince  le  nomma  sénateur  en  1874,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Annonciade,  honneur  réservé  aux 
princes  et  aux  dignitaires  du  plus  haut  rang.  Verdi  fit  de  fré- 
quents séjours  à  Paris,  où  il  comptait  beaucoup  d'admirateut  s 
et  d'amis.  Dès  1864  il  fut  élu  membre  associé  de  l'Académie 
des  Beaux-arts,  en  remplacement  de  Meyerbeer.  Il  était  grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Verdi  mourut  k  Milan,  le  27  jan- 
vier 1901.  Suivant  ses  dernières  volontés,  ses  funérailles 
furent  très  simples,  sans  appareil  officiel,  sans  discours  et 
sans  musique.  Mais  le  roi  Victor-Emmanuel  III,  ses  ministres 
et  les  Chambres  italiennes  honorèrent  sa  mémoire  par  des 
démonstrations  publiques,  auxqucll  lent  plusieurs 

gouvernements  étrangers.  Le  Sénat  italien  décida  que  le  buste 
de  Verdi  serait  placé  dans  la  salle  de  ses  séances. 

VERLAINE  (Paul),  poète,  né  k  Metz  en  1S44,  m.' en 
1S96,  débuta  dans  la  littérature  par  un  recueil  de  vers  intitulé 
Poèmes  saturniens,  18G6.  Il  donna  ensuite  les  Fêtes  gai,, 
Bonne  Chanson,  1S70;  Jadis  et  Naguère,  Parallèlement.  1889; 
Sagesse,  1881;  Liturgies  intimes,  lSS5;etc.  L'irrégularité  de 
sa  vie  et  l'immoralité  d'une  partie  de  ses  œuvres,  qui  ne  for- 
ment pas  moins  de  vingt  volumes,  ne  lui  permirent  pas  d'ac- 
quérir la  réputation  k  laquelle  il  aurait  eu  droit  par  son  talent. 
Ses  amis  eurent  un  instant  la  pensée  de  poser  sa  candidature 
k  l'Académie  française  après  la  mort  de  Leconte  de  Lisle. 
Pauvre  et  malade  pendant  ses  dernières  années,  Verlaine  a 
plus  d'une  fois  trouvé  dans  ses  souffrances  une  inspiration 
plus  noble  et  plus  haute.  Plusieurs  de  ses  compositions,  pleines 
d'une  résignation  et  d'une  piété  mystique,  forment  un  et: 
contraste  avec  ses  autres  ouvrages.  Un  monument  lui  a  été 
élevé  dans  le  jardin  du  Luxembourg. 

VERNEUIL  (ARisTinE-ArorsTE-STAXisi-As),  ehll 
et  professeur,  né   k   Paris  en  1823,  m.   en    1-  nr,"el 

igé  de  la  faculté  de  médecine  en  1S53,  dirigea 
chirurgical  dans  les  hôpitaux  de  Lourcir.e  (auj.  Broca),  du 
Midi  (auj.  Ricord },  de  Lariboisière  et  de  la  Pitié.  Nommé  pro- 
ie-- ur  de  clinique  chirurgicale,  il  fut  élu  membre  de  l'Ac 
mie  de   Médecine   en   1869  et   membre   de  l'Académie  de 
Sciences.  Il  faisait  également  partie  delà  Société  de  chirurgie 
et  fut  président  de  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences.  On  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages  de  médecine 
et  de  chirurgie,  entre  autres  :  Mémoires  de  chirurgie:  la  Locomo- 
tion du  critr  :  le  Système  veineux  :  Traité  de  chirurgie  réparatrice  : 
Études  expérimentales  et  cliniques  sur  la  luiereuUu 
Ses  livres  et  son  enseignement  lui  avaient  acquis  une 
autorité  parmi  les  médecins  français  et  étrangers.  Il  était  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

VÉRON  (Edgbxe),  homme  de  lettres  et  journal  - 
en  1889,  élève  de  l'École  normale  et  i 
donna  l'enseignement  pour  le  journalisme,  dirigea  en 
Progrès  de  Lyon,  fonda  dans  cette  ville  en  1S71  la  France  repu- 
hlieiiine.  supprimée  par  le  gouvernement  de  Mac-Mahon.  et 
devint  en  i S7.">  directeur  de  l'Art,  revue  hebdomadaire  illus- 
trée, on  a  de  lui  des  études  intéressantes  d'économie  politique  : 
D       l   lactations  ouvrières  de  production,  de  consommation  et  de 
crédit,  etc.  :  et  deux  ouvrages  historiques  dont  le  sec 
i  ien  perdu  de  son  actualité  :  Histoire  de  In  Prusse  depuis  Frédé- 
ric Il  jusqu'à  Sadmra  .  Histoire  de  l'Allemagne  depuis  Sadoua. 

VICTORIA    Ir''    (Victoria-Albxandrina),    reii 
Royaume-Uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  et  de  s  • 

-  en  Europe,  Asii  .  Vfrique,  Amérique  et 
Océanie,  impératrice  des  Indes,  née  au  palais  de  Kensington, 
a  Londres,  le  24  mai  1S19.  m.  au  château  d'Osborne 
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Wight)  en  1901,  était  la  fille  d'Édouard-Auguste,  duc  de  Kent 
(V.  ce  nom  dans  le  Dict.),  quatrième  fils  de  George  III  et  de 
Marie-Louise-Victoria  de  Saxe-Saalfeld-Cobourg.  Le  tableau 
ci-dessous  explique  comment  elle  fut  appelée  à  monter  sur 
le  trône  d'Angleterre. 

La  princesse  Victoria  n'avait  pas  encore  un  an  lorsqu'elle 
perdit  son  père,  m.  le  23  janvier  1820.  Elle  fut  élevée  avec  le 
plus  grand  soin  sous  la  direction  de  la  duchesse  de  Kent,  sa 
mère,  femme  instruite  et  sérieuse,  et  de  son  oncle  maternel, 
Léopold  de  Saxe-Cobourg,  qui  devint  roi  des  Belles  en  1831. 
La  baronne  de  Lebzen  et  plus  tard  la  duchesse  de  Northum- 
berland  présidèrent  à  son  éducation.  Elle  étudia  les  langues 
modernes  et  même  le  latin,  qu'elle  apprit  volontiers,  le  dessin, 
la  musique  et  la  botanique.  En  1830,  à  l'avènement  de  son 
oncle  Guillaume  IV,  qui  n'avait  eu  que  deux  filles  mortes  en 
bas  Age,  Victoria  fut  déclarée  héritière  présomptive  (lieir  appa- 
rent) de  la  couronne.  Guillaume  IV,  d'accord  arec  la  duchesse 
de  Kent,  voulut  que  la  future  reine  acquit  une  parfaite  con- 
naissance de  l'histoire  et  des  institutions  du  pays  qu'elle  devait 
gouverner.  Un  des  hommes  d'État  les  plus  illustres  du  parti 
libéral,  lord  Melbourne,  fut  chargé  de  son  éducation  politique. 
En  1832  on  fit  visiter  à  la  princesse  les  principales  villes  de 
l'Angleterre.  Elle  venait,  à  dix-huit  ans,  d'être  proclamée  ma- 
jeure, le  24  mai  1837,  lorsque,  dans  la  nuit  du  20  au  21  juin,  le 
marquis  de  Conyngham,  lord  chambellan,  et  l'archevêque  de 
Canterbury  vinrent  l'éveiller,  à  4  heures  du  matin.au  palais 
de  Kensington,  pour  lui  annoncer  que  Guillaume  IV  était  mort 
à  Windsor  et  qu'elle  était  reine  d'Angleterre.  Très  émue,  mais 
nullement  troublée,  elle  prit  possession  des  fonctions  royales 
avec  une  aisance  qui  frappa  d'étonnement  les  vieux  conseillera 
de  Guillaume  IV.  Elle  déclara  au  conseil  privé  qu'elle  voulait 
être  appelée  Victoria  Irc,  et  elle  assista  d'une  fenêtre  du  palais 
de  Saint-James  à  la  proclamation  solennelle  de  son  avène- 
ment. Le  28  juin  1838  la  reine  fut  couronnée  i  Westminster 
avec  ...il  accoutumé.  L'enthousiasme  l'ut  très  grand  à 

Londres,  et  Ions  les  gouvernements  de  l'Europe  accueillirent 
le  nouveau  règne  avec  une  faveur  marquée,  on  espérait  qu'il 
serait  pacifique  :  deux  illustres  combattants  de  Waterloo, 
Well  iult,  qui  représentait  la  France,  s'étaient  cm- 

hrassés  le  jour  de  son  couronnement. 

I" période  du  règne  de  Victoria,  IHS1-IRIH.  —  Au  moment  de 
la  mort  de  Guillaume  IV,  les  whigs  étaient  au  pouvoir  depuis 
deux  ans,  avec  Melbourne  et  Palmerslon.  Victoria  conserva 
ce  ministère,  qui  avait  toutes  ses  sympathies.  Les  tories  lui 
en  firent  un  crime,  affectèrent  de  la  tri  une  petite 

fille  (on  ouvrit  une  souscription  pour  lui  offrir  une  corde  à 
sauter)  et  obligèrent  ses  ministres  \vln_-s  i  donner  leur  démis- 
sion en  mai  1839.  sir  Robert  Peel,  Chargé  de  former  un  nou- 
veau cabinet,  demanda,  selon  l'usage,  à  la  reine  le  renvoi  des 
parentes  des  ministres  démissionnaires  qui  étalent  attachées 
à  son  service.  La  reine  refusa  et  garda  ses  ministres  whigs, 
malgi  ies  se  vengèrent  en  la  sifflant  aux 

cuise-  d'Aacot,  mais  n  résistance  dans  celte  puérile  qui 
des  Bcdckambcr  women  femmes  de  la  chambre  à  coucher)  fut 
approuvée  par  la  majorité  des  Anglais.  Victoria  ne  montra 
moins  de  résolution  en  écartant  de  ses  conseils,  avec  tout 
1  i  -peei  possible,  la  duchesse  de  Kent,  sa  mère,  eten  choisis- 
sant pour  époux  son  i  ousin  germain,  le  prince  Albert  de  Saxe- 
urg-et-Ootba.  Ce  mariage,  souhaité  et  p  1*36 

par  i  Léopold  Ier,  avait  è|è  retardé  par  l'op- 

position de  Guillaume  IV.  Il  fut  officiellement  annoncé  le 
10  Janv.1840  el  célébré  le  10  fév.  suivant  au  palais  de  Saint- 
Jame«.  Lesterl  -  ta  de  cette  union,  accueillirent  fort 

mal  le  primée  contorf,  lui  refusèrent  le  titre  de  pair  d'Angleterre, 
réduisirent  sa  liste  civile  a  l'.o.DOO  livres  sterling  an  lieu  de 
150,000  qO  lemandatt  pour  lui.   et  allèrent  jusqu'à 

quer  en  douta  la  sincérité  de  ses  convictions  protasl 
sou»  prétexte  que-  plusieurs  de  ses  neveux  étalent  catholiques. 
I  la  famille  royale  et  même  les  membres  de  la 

Chambre  di  ut  le  premlei  rang  api 

i  m-  les  i  Pour  l'y  maintenir,  la 

reine  .lui  invoqui  |  illve  royale.  L'affection  et  la  con- 

fiance quV  mi  publiquement  a  son  époux  lui  attirè- 

rent de  nouvelli  le  la  part  des  tories.  La  réserve  et 

la  prudence  du  ;  n'être  que 
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le  mari,  et  non  le  maître  de  la  maison  »,  triomphèrent  lente- 
ment et  difficilement  de  leur  mauvais  vouloir.  La  naissance  de 
son  premier  enfant,  la  princesse  Victoria,  le  21  nov.  1S10, 
fut  une  .les  plus  grandes  joies  de  la  vie  de  la  reine.  Le  prince 
de  Galles.  Albert- Edouard,  naquit  le  9  nov.  1841.  Le  ministère 
whig  de  lord  Melbourne  venait  d'être  renversé,  et  la  reine, 
bien  conseillée  celle  fois  par  le  prince  Albert,  avait  chargé  sir 
Robert  Peel  de  composer  un  cabinet  conservateur,  avec  lord 
Aberdeen  aux  affaires  étrangères.  Les  whigs  revinrent  au  pou- 
voir avec  lord  John  Russell  et  Palmerslon  en  juillet  1846,  et  s'y 
maintinrent  jusqu'en  1852.  Pendant  les  dix  premières  années 
de  son  règne,  Victoria  convoqua  trois  parlements.  Le  2°  vota 
en  1842  le  rétablissement  de  V Incarne  taxai  inaugura  en  1846, 
non  sans  une  vive  résistance  de  la  part  de  l'opposition,  la  poli- 
tique du  libre  échange.  Robert  Peel,  converti  par  Richard 
Gobden  \V.  te  Dict.)  aux  doctrines  de  l'école  de  Manchester, 
obtint  îles  deux  Chambres  l'abandon  définitif  des  lois  sur  les 
céréales,  déjà  fort  atténuées  par  Canning(V.  le  Dict.)  sous  le 
règne  de  George  IV.  Le  3e  parlement  vota  en  1849  l'abolition 
de  l'Acte  de  navigation  de  1651.  Les  heureux  etfets  de  ces 
réformes  libérales  surpassèrent  les  espérances  de  leurs  plus 
chauds  partisans.  Malgré  les  trouble-  provoqués  en  Irlande 
par  la  grande  famine  de  1846  et  l'agitation  bruyante,  mais 
superficielle,  des  radicaux  charlistea  [V.  te  Dict.)  à  Londres  et 
dans  les  grandes  villes,  l'industrie  et  le  commerce  atteignirent 
un  degré  de  prospérité  inconnu  jusque-là.  En  1840,  l'Angle- 
terre n'avait  que  2,000  kilomètres  de  chemins  de  fer  en  exploi- 
tation :  elle  en  eut  8,600  en  1849,  avec  50,000  employés  et 
près  de  60  millions  de  voyageurs.  La  première  ligne  télégra- 
phique fut  ouverte  au  public  en  1838.  Les  grandes  compagnies 
de  navigation  à  vapeur  étendirent  leurs  services  jusqu'aux 
Inde-  et  jusqu'à  New-York,  accélérèrent  leur  vitesse  et  trans- 
renl  leur  matériel.  Si  l'on  excepte  la  première  guerre 
d'Afghanistan,  marquée  par  le  désastre  de  Koord-Kaboul  en 
1842,  toutes  les  entreprises  coloniales  eurent  une  heureuse 
issue  pour  l'Angleterre  :  les  principales  furent  l'occupation 
,1'Aden  .-n  1839,  celle  de  Hong-Kong  en  1841  et  la  première 
guerre  contre  la  Chine,  terminée  en  1842  par  le  traité  de  Nan- 
kin; dans  l'Inde,  les  deux  guerres  contre  les  sikhs  en  1845  et 
1848  et  l'acquisition  du  Pundjab  et  du  Ooudjerate  ;  en  Afrique, 
plusieurs  expéditions  contre  les  Cafres,  et  en  1843  l'annexion 
du  Natal,  qui  amena  la  seconde  émigration  des  Boers  et  la 
fondation  de  la  république  du  Transvaal  (V.  le  Dict.);  en  Océa- 
nie.  la  prise  de  '  de  la  Nouvelle-Zélande,  en  1841, 

et  l'organisation  nouvelle  donnée  aux  diverses  colonies  aus- 
traliennes, où  la  découverte  de  l'or  allait  attirer  des  milliers 
d'éraigrants.  En  Europe,  la  reine  désirait  sincèrement  le  main- 
tien de  la  paix  et  admettait  volontiers,  comme  Guillaume  IV, 
l'entente  cordiale  avec  la  France.  D'accord  avec,  Louis-Phi- 
lippe, elle  soutint  en  Espagne  la  royauté  constitutionnelle 
d'Isabelle  n  contre  les  partisans  de  don  Carlos.  (F.  Esp*qnb«< 
Marib-Chbistikb  dflw  le  Dict.)  En  1840,  la  rivalité  du  sultan 
Mahmoud  et  du  pacha  d'Egypte  Méhéraet-Ali  faillit  amener 
entre  l'Angleterre  et  la  France  une  rupture  que  viotoriane 

■   et  que  la  prudence  de  Louto-Phlllppe  sut  éi 
V.  Louis-Philippe  ian»  le  Dict.)  La  convention  des  Détroits, 
en  juillet    1841,  rapprocha   les  deux  gouvernements,  que  la 
querelle  du  droit  de  Visite,  la  ridicule  affaire  du  consul    Prit- 

chard  '■  Tattl  et  même  l'intervention  malveillante  de  la  diplo- 

anglahe  dans  la  guerre  entre  la  France  et  le   M 
1841-1844,  ne  divisèrent  pas  longtemps.  Les  deux  visit 

la  reine  Victoria  et  du  prince  \ll..i  I  au  château  d'Eu,  celle  de 
LouiS-Phllippe  a    Windsor  créèrent    entre    les    deux    familles 

royales  une  Intimité  qui  contribua  au  maintien  de  la  paix 
autant  que  la  modération  personnelle  d' Aberdeen  et  de  Gu,- 
zot.  Dans  l'affaire  des  mariages  espagnols,  la  France  et  l'An- 
gleterre marchèrent  quelque  temps  d'accord.  Mais  l'arrivée 
de  Palmersl  m  aux  affaires,  les  intrigues  de  l'ambassadeur 

Bulwer  à  Madrid  en  faveur  de  Léopold  de  Saxe  Cobourg  et  la 

préférence  accordée  parla  reine  Isabelle  et  sa  mère  aux  pré- 
tendants appuyé-  par  la  France    r*.  Locis-Philipi 
quèrenl  la  rupture  définitive  de  l'entente  cordiale.  Vli 
écrivit  a  la  reine  m  ,r  me  lettre  dure  et  blesi 

tandis  que  Palm  Philippe  de  violer  le 

traité  d'Utrechl  en  faisant  épouser  s  la  iojui  d'Isabell 
(nao-ii 
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(iius  jeune  fils,  le  duc  de  Montpent  ir,    V.  et 
Soppl.]  il  pi  a  encore  arec  la  France  eonlre  l'an- 

nexion de  Cracovie  a  l'Antrlche,  en  1846,  mais,  dans  la  que- 
rellc  du  Sunderbund  en  Suisse,  Il 
proposée  pai  Guitol  el  prll  parti  pour  les  cantons  prol 
Kn  Italie,  il  encouragea  l'agitation  révolutionnaire  que  le 
ministre  français  aurait  voulu  apaiser  el  l'obligea  ainsi  à  se 
rapprocher  'Je  l'Autriche.  Ci  p       int,  après  la  révolution  du 
•a  février,  ce  fut  s  l'Angleterre  que  Louis- Philipp 
tunille  deniandèrenl  asile.  Par  l'ordre  delà  reine,  le 
anglais  du  Uavre  leur  fournil  les   moy<  mbarquer 

lecrètemenl  au  Havre,  le  2  mais,  sur  le  vapeur  l'Exprea,  qui 
eonduisil  le  roi  ei  la  reine  à  Newhaven.  Louis  Philippe  Pxa  sa 

résidence  à  CLaxe ni,  près  de  Londres,  eu  il  mourut  en  1  850. 

:>•  période,  de  I84S  A  isn.  —  Le  ministère  wrhig  de  lord 
BjttSeU  reconnut  sans  difficulté  la  République  française.  Mais 
celte  forme  de  gouvernement  ne  plaisait  m  i  la  reine,  ni  a  ses 
ministres,  ni  surtout  à  la  nation  anglaise,  donl  les  inquiétudes 
Dédoublèrent  après  l'élection  de  Louis-Napoléon  à  la  prési- 
dence. La  Fiance,  gouvernée  par  un  Bonaparte,  pouvait-elle 
penser  à  autre  chose  qu'à  la  revanche  de  Waterloo  '.'  Pour 
avoir  publiquement  approuvé  le  coup  d'État  du  -  décembre, 
Palmerston  dut  abandonner  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Les  funérailles  de  Wellington,  mort  en  1852,  furent 
le  prétexte  de  discours  et  d'articles  belliqueux,  qui  causèrent 
en  France  plus  d'étonnement  que  de  colère.  Louis-Napoléon, 
loin  de  désirer  la  guerre,  cherchait  à  renouer  l'ancienne 
alliance  tant  reprochée  à  Louis-Philippe  etàGuizot.  La  pre- 
mière Exposition  universelle,  organisée  à  Londres  par  les 
soins  du  prince  Albert  el  inaugurée  par  la  reine  le  Ie*  mai 
1851,  le  banquet  offert  par  la  municipalité  parisienne  aux 
lords-maires  de  Londres  et  de  Dublin,  aux  maires  de  Man- 
chester, de  Birmingham,  de  Leeds,  etc.,  fournirent  aux  ora- 
teurs officiels  une  occasion  d'affirmer  les  dispositions  paci- 
fiques et  les  sympathies  réciproques  des  industriels  et  des 
commerçants  des  deux  nations.  L'ambition  et  l'imprudence  de 
l'empereur  de  Russie  Nicolas  I"  hâtèrent  le  rapprochement 
des  deux  gouvernements.  (V.  Nicolas  Ier  et  Napoléon  III  dans 

le  DlCT.) 

Le  ministère  Russell,  renversé  en  février  1852,  fut  rem- 
placé par  le  premier  ministère  conservateur  du  comte  de 
Derby,  qui  ne  resta  que  dix  mois  au  pouvoir.  Le  28  déc.  !  852, 
la  reine  chargea  Aberdeen  de  constituer  un  nouveau  cabinet, 
dans  lequel  entrèrent  Gladstone  comme  chancelier  de  l'Échi- 
quier, Palmerston  à  l'intérieur,  lord  Russell  puis  lord  Cla- 
rendon  aux  affaires  étrangères.  Sûrs  d'être  appuyés  par  la 
France,  les  nouveaux  ministres  repoussèrent  les  avances  de 
Nicolas  Ier,  qui  leur  offrait  une  part  des  dépouilles  de  la  Tur- 
quie, pourvu  qu'on  lui  permit  d'occuper  Constantinople,  el 
annoncèrent  au  parlement  que  l'Angleterre  et  la  France  défen- 
draient, même  par  les  armes,  l'intégrité  de  l'Empire  ottoman. 
En  juin  1853,  les  flottes  anglaise  et  française  furent  envoyées 
aux  Dardanelles,  la  transaction  offerte  par  l'Autriche  aux  con- 
férences de  Vienne  fut  repoussée  ;  le  19  mars  1854,  un  ulti- 
matum fut  adressé  à  la  Russie,  qui  n'y  répondit  pas,  et  le 
10  avril  un  traité  formel  d'alliance  offensive  et  défensive  fui 
signé  entre  l'Angleterre,  la  France  et  la  Turquie.  L'armée 
anglaise,  mal  organisée  et  médiocrement  commandée  par  lord 
Kaglan,  se  battit  bravement  à  l'Aima,  à  Balaklava,  à  Inker- 
mann  et  devant  Sébaatopol,  où  elle  fut  décimée  par  le  choléra. 
La  marine  ne  répondit  pas  i  l'attente  de  l'opinion.  Sir  Charles 
Napier,  commandant  la  flotte  de  la  Baltique,  avoua  qu'il  lui 
était  impossible  d'attaquer  les  Russes  à  Oronstadl  ou  à  Saint- 
Pétersbourg.  L'opposition  reprocha  à  Aberdeen  la  lenteur  et 
l'indécision  des  opérations  militaires.  Il  se  retira  en  fév.  I  B55, 
et  Palmerston,  devenu  le  chef  d'un  ministère  qui  resta  trois 
ans  aux  affaires,  poussa  plus  activement  la  guerre,  en  resseï  - 
rant  son  alliance  avec  la  Fiance.  Au  mois  d'avril,  Napoléon 
se  rendit  en  Angleterre  avec  l'impératrice  et  fut  très  chaleu- 
reusement reçu  à  Londres  et  à  Windsor.  Invitée  par  lui.  la 
reine  Victoria  vint,  au  moisd'aoùl,  avec  le  prince  Albert,  voi- 
ler l'Exposition  universelle  et  la  ville  de  Paris,  qu'elle 
naissait  pas  encore,  Des  têtes  Bplendidea  lui  furent  offertes 
pendant  huit  jours;  ce  qui  la  loucha  davantage,  ce  fut  l'ac- 
cueil cordial  et  même  enthousiaste  de  la  population  pari- 
sienne. Le  prince  Jérôme  fui  le  seul  qui  parul  se  souvenir  de 
Waterloo,  en  prétexta  ni  une  indisposition  pour  ne  pas  lui  faire 
les  honneurs  de  l'hôtel  des  invalides,  où  elle  voulul  prier  sur 
le  tombeau  de  Napoléon  Ier.  Personne  ne  trouva  mauvais, 
même  a  la  cour  des  Tuileries,  qu'elle  fil  un  semblable  pèleri- 
nage à  la  chapelle  funéraire  du  duc  d'<  Orléans  à  Neuilly.  Dans 
cotations  qui  suivirent  la  morl  de  Nicolas  i,r.  à  la  se- 
conde conférence  de  Vienne,  la  Frarn  e  •  I  l'Angleterre  Furent 
d'accord  pour  déclarer  Insuffisantes  les  concessions  offertes 
par  la  Russie,  Biles  le  furent  aussi  pour  ni  i  onclure, 

le  30  mars  1850,  le  traité  de  Paris,  qui  profitai!  surtout  à  la 


politique  anglaise  en  neutralisant  „.,u_ 

relanl  la  convention  de  18  il  qui  fermait  les  Dardanelles  aux 

navires  de  guerre  de  toutes  les  uaJ 
La  terrible  révolte  des  Indi  i  M 

fui  la  conséquence  de  la  politique  m» 
loyale  de  lord  Dalhousie,  gouverneui  général  de  l  - 18  à 
Elle  amena  la  chute  du  ministère  Palmerston,  r< 
février  1858  par  le  cabinet  conservateur  de  lord  Derby,  qui 
obtint  sans  peine  de  la  reine  et  du  parlement  la 
de  '  l  honorable  compagnie  des  Indes  ori 
>aniss  le  gouvernement  de  l'empire 
roi  et  gouverneur  général,  le  conseil  exécutif  de  6  membres 
et  6  secrétaires,  qui  sont  de  véritable!  ministres,  furent  d 

.-  le  contrôle  immédiat  du   secrétaire  d'Etat 
pour  les  Inde-,  membre  important  du  cabinet  britannique.  Ces 
iiienis  ne  modifièrent  en  rien  la  politique  générale  de 
l'Angleterre.  Elle  apparut  encore  cornu. 
dans  les  négociations  relatives  aux  principaul  nues, 

dans  la  seconde  guerre  qu'elle  fit  aux  Cbin  -  de  185" 
lord  Elgin  et  le  baron  Gros  Bignèrent  ensemble  la  paix  avec 
la  Chine,  lui  imposèrent  des  conditions  identiques  et  furent 
escortés,  lors  de  leur  entrée  à  Pékin,  par  2.000  soldats  des 
deux  nations.  En  août  1858,  la  reine  vint  assister  à  Cher- 
bourg, avec  Napoléon  III,  à  l'inauguration  d'un  nouveau  bas- 
sin el  passer  en  revue  l'escadre  française.  Cependant  la  poli- 
tique de  Napoléon  en  faveur  du  Piémont  contre  l'Autriche 
inquiélait  les  ministres  conservateurs,  qui  auraient  voulu  em- 
pêcher la  guerre.  Ils  furent  renversés  dés  qu'elle  éclata.  Les 
whigs,  revenus  au  pouvoir  avec  Palmerston  en  juin  1«59,  se 
montrèrent  au  contraire  plus  italiens  et  surtout  plus  révolu- 
tionnaires que  l'empereur.  Celui-ci  cherchait  à  men  | 
et  blâmait  l'invasion  du  royaume  de  Napl  .'lais 

acclamaient  Garibaldi,  et  lui  firent  a  Londn  -  :tion 

triomphale.  Après  les  massacres  de  Syrie,  en  1860,  l'Angle- 
terre n'accepta  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  le  principe  d'une 
intervention  française  :  et  elle  eut  soin,  lors-i  . 
consentement,  d'en  limiter  strictement  la  durée.  L'alliance  se 
relâcha  de  jour  en  jour,  et  ce  ne  fut  pas  la  faut;  de  Napoléon  III. 
qui  s'efforçait  au  contraire  de  la  rendre  plus  solide  en  signant, 
malgré  les  protestations  d'une  partie  du  Corps  législatif,  le 
traité  de  commerce  du  23  janvier  1*60,  dent  Richard  Cobden 
(Y.  le  Dict. )  fut  un  des  négociateurs.  D'autres  Elats,  la  Bel- 
gique, la  Prusse,  l'Italie,  suivirent  l'exemple  de  la  France  et 
entrèrent  comme  elle  dans  la  voie  du  libre  échange.  L'Angle- 
terre n'eut  qu'à  s'en  féliciter,  car  elle  n'avait  alors  aucune 
concurrence  à  craindre  :  elle  acheta  à  meilleur  compte  les  pro- 
duits agricoles  et  les  denrées  alimentaires  qui  lui  manquent, 
et  elle  réalisa  de  prodigieux  bénéfices  en  profilant  de  l'a 
ment  des  tarifs  qui  ouvrait  tous  les  grands  marchés  de  l'Eu- 
rope aux  produits  de  ses  manufarl  . 

La  mort  delà  duchesse  de  Kent,  le  16 mars  1861, fui  suivie, 
le  14  déc,  de  celle  du  prince  Albert,  emporté  par  la  fièvre 
typhoïde.  Ce  fut  pour  la  reine  une  terrible  é|  reuve.  F.lle  ne  se 
consola  jamais  delà  mortdeson  mari.  «  Tout  meurt  avec  lui,  >■ 
s'écriait-elle  dans  la  première  explosion  de  sa  douleur,  e 
sept  ans  plue  lard,  lorsqu'elle  publia  le  Journal  de  sa  i 
écrivait  :  n  Je  veux  que  mon  cher  peuple  apprécie  par  lui- 
même  l'importance  de  la  perte  que  j'ai  faite,  que  le  pays,  que 
le  monde  entier  ont  faite  en  lui.  «Les 

sincèrement  su  deuil  de  leur  souveraine,  routes  les  grandes 
villes. lu  Royaume-Uni  et  même  les  i 
plus  lointaines  érigèrent  des  monuments  à  la  mémoire  du 
prince  consort,  donnèrent  son  nom  a  des  hôpitaux,  à  . 
lèges.  On  finit  pourtant  par  trouver  que  le  deuil  durait  trop 
Bips,  surtout  à  la  cour  :  plus  de  fêtes  jusqu'à  la  lin  du 
ien  que  des  drawing-rooms,  réceptions  plus  ennuyou- 
i  e  que  solennelles.  ],a  reine  passait  une  grande  partie 
«le  l'année  dans  ses  châteaux  de  Windsor,  de  Balai 
I  COSSi  .  ne,  dans  l'ile  de  Wight.  Elle  n'aimait  pas 

;  de  Londres  et  ne  s'installait  jamais  pour  longtemps 
au  palais  de  Buckingham.  Pendant  les  premières  années  qui 
suivirenl  la  mort  du  prince  Albert,  elle  évita  autant  que  pos- 
sible île  paraître  dans  les  cérémonies  officielles.  En  II? 
soin  d'inaugurer  la  seconde  : 
tion  universelle  de  Londres  el  elle  les  chargea  le  plus  - 
d'ouvrir  en  son  nom  les  sessions  du  Parlement.  Mais  jamais, 
à  aucune  époque  de  mi  vie.  elle  ne  leur  abandonna  l'entière 
direction  des  affaires,  sans  s'écartei  constitution- 

nelles, elle  s;i\ail  faire  respecter  sa  n  prérogativi 
rappela  assez  durement  à  Palmerston  qu'il  devait  lui  expli- 
lireraent  à  quoi  elle  s'engageait  en  sanctionnant  telle 
ou  telle  mesure,  et  que,  si  les  ministres  se  permettaient  de 
dénaturer  dans  leur  exécution  les  mesures  sanctionni 
elle,  la  reine  avait  le  droit  absolu  de  les  punir  en  rei 
son  ministère.  Palmerston  ne  jugea  pas  prudent  de  répliquer. 
La  guerre  de  la  Sécession  américaine,  de  1861  a  1mî:>.  pro. 
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voqua  en  Angleterre  une  redoutable  crise  économique  et  fail- 
lit plusieurs  fois  amener  une  rupture  avec  le  gouvernement 
de  Washington.  Toutes  les  sympathies  des  Anglais  étaient 
pour  les  Etals  du  Sml.  qui  fournissaient  le  coton  aux  manu- 
facturiers de  Manchester.  L'Angleterre  les  reconnut  comme 
belligérants,  à  la  grande  colère  des  Unionistes.  L'arrestation 
de  deux  commissaires  des  États  confédérés  à  bord  du  ya] 
anglais  le  Trenl  hâta,  dit-on,  la  mort  du  prince  Albert.  L'af- 
faire des  «  pillards  de  Saint-Albans  »,  volontaires  sudistes 
organisés  au  Canada  pour  envahir  l'État  de  Vermont,  en 
oct.  1864,  donna  lieu  à  un  échange  de  notes  fort  vives;  celle 
du  corsaire  confédéré  l'Alabama  ne  fut  réglée  que  bien  des 
années  plus  tard,  par  une  transaction  favorable  aux  Améri- 
cains. En  1862,  l'Angleterre  s'était  unie  à  la  France  el  i  l'Es- 
pagne pour  imposer  parles  armes  au  gouvernement  mexicain 
le  respectde  ses  engagements  financiers.  Plus  sage  que  Napo- 
léon m,  Palmerston  accepta  les  propositions  de  Juarez  et 
ratifia  la  convention  delà  Soledad.(V.  Msxiqub  dans  le  Di<  r. 
La  reine  n'en  reconnut  pas  moins  l'archiduc  Maximiliei. 
comme  empereur  du  Mexique,  [e  I"  nov.  1S61. 

En  Europe,  la  révolution  grecque  de  1862  et  la  chute  du 
roi  othon  pouvaient  rouvrir  la  question  d'Orient.  Palmerston 
se  hâta  île  négocier  avec  la  France  i  t.  la  Russie  la  conven- 
tion du  5  juin  1863,  qui  reconnaissait  comme  roi  de  Srèce  le 
prin»  -    second    lils  du  roi  de  Danemark,  dont  la 

sœur,  la  princesse  Alexandra.  venait  d'épouser  le  prince  de 
Galles.  L'Angleterre  restituait  à  la  Grèce  la  souveraineté  des 
lies  Ioniennes,  p]  son  protectorat  depuis  1829.  Vers 

la  même  époq  le,  l'accord  entre  la  France  et  l'Angleterre  fui 
définitivement  rompu.  One  parole  malheureuse  de  Napo- 
traités  de  1  s 1 5  ont  cessé  d'exi  ter,  »  irrita  el 
effraya  le  gouvernement  anglais,  qui  accueillit  forl  mal  le 
projet  chimérique  d'un  congrès  européen  pro  l'em- 

pereur. En  1863.  lois  du  soulèvement  des  Polonais,  Palmer- 
ston refusa  de  se  joindre  à  la  France  pour  adresser  des  repré- 
sentations au  tsar.  Napoléon  III  se  vengea  en  refusant  son 
concours  à  l'Angleterre  qui  aurait  voulu  intervenir  en  faveur 
du  Danemark,  prendanl  la  guerre  des  Duchés,  IStii.  Pal- 
merston étant  mort  en  nov.  lS6a,  Russell  le  remplaça  comme 
premier  ministre.  Isolée  en  Europe,  depuis  qu'elle  s'était 
éloignée  de  la  France,  l'Angleterre  ne  réussit  pas  à  prévenir 
la  rupture  entre  la  Prusse  el  l'Autriche  nié 

lonl  le  roi,  Georges  V,  était  le  cousin  de  la  reine  Vit 
La  bataille  île  Sadowa,   qui   consacrait  le  triomphe   de  la 
Pruss  mdres  la  chute  du  ministère   whig.  Le 

6  juillet  1866,  lord  Di  in  nouveau 

cabinet.  Il  naourul  en  fév.  1868,  mais  les  coi  sres- 

■  t  au  pouvoir,  avec  Benjamin  Disraeli,  jusqu'en  d.' 
la  même  année,  pendant  toute  la  première  partie  de  son  î  fegne, 
ail  été  whig.  Elle  devint  tory  pendant  la  seconde. 
lia-  g  de  Palmerston  l'éloignèrent,  dit- 
on.  du  parti  libéral.  Plus  habile  el  meilleur  courtisan,  HN- 
raéli  i  'iiveraine  el  acqi  il  sm  elle 

nt  profita  le  parti  conservateur.  firAcc  a  l'ac- 
cord .  des  ministres  el  de  la  majorité  des  com- 
muncs,  le  ministre  conservateur  pot  mener  à  bonne  fin,  en 
rande  affaire  de  la  seconde  reforme  électorale,  qui 
abaissa  le  cens,  remania  les  circonscriptions  trop 
lit  dis  |  complètement  les  bourg»  pour 
l'extérieur,  le  général  Napier,  depuis  baron  Napier  de  Mag- 
i-ii  en  Abyssinie  la  puissance  du  négus  Tbéodoros, 
.pu  avait  retei  o  prisonniers  des  sujets  anglais,  i s       I 

près  une  lutte  acharnée,  pacifia  In  Nou- 
velle-Zélande.  Mail  un  nouvel  ennemi  s'était  levé  conli"  la 

ince  britannique  :  c'éta  onrévolutii 

Kem  it  proclamé,  en  Amériqu 

bli<\nc  irUwdaiie,  groupé  da  idhé- 

!  .live  d'Invasion  du  Canada. 
qui   I'.  I  870,    pi  lau- 

!  e.  la  pri- 
son de  Clerkenwell.  '  luvanlèrenl  l'An- 
gleterre el  l'Irlande,  donl  l'agitation  fut  la  principale  cause 

-  chute  du  minisl 
mal  de  l'I 

n  an  i  lief  île   l'o| 
lion  libérale.  Di-raéli  donn  ;  i  dam 

la  lin  de 
fév.  ne   la    plus  féconde   en 

de   l'Irlande  :   Il  prlvl- 

rend    l'in«lru<  ti"ti  ob  I  U    le 

«  le»  écoles 


libres  pourront  être  subventionnées  par  l'État  ou  les  paroisses 
La  reine,  en  vertu  de  sa  prérogative,  supprime  dans  l'année 
en  1871,  la  vénalité  des  grades,  et  une  loi  de  1S72  civi- 
les comtes  des  conseils  électifs  analogues  à  nos  conseils  géné- 
raux. Les  femmes  mêmes  ont  le  droit  de  voter  dans  les  élec- 
tions municipales  et  provinciales,  l'ourles  élections  législa- 
tives, une  antre  loi  de  1S72  introduit  le  scrutin  secret 
et  met  tin  à  des  ;i|,us  aussi  anciens  que  la  constitution  an- 
glaise. D'habiles  combinaisons  financières  diminuent  consi- 
dérablement les  charges  annuelles  du  trésor  sans  accroître  le 
capital  de  la  dette.  |'.  Gladstone.)  La  politique  extéril 
du  cabinet  libéral  tu1  fut  i>as  aussi  heureuse.  Lorsque  la 
guerre  parut  inévitable  entre  la  France  et  la  Prusse.  Glad- 
stone parut  disposé  ii  proposer  la  médiation  anglaise.  Les 
manœuvres  de  Bismarck  el  surtout  la  publication  du  projet  du 
traité  Henedetti  relatif  à  la  Belgique  (F.  Benbdbtti  el  Bis- 
marck décidèrent  la  reù t  ses  ministres  à  abandonner  tout 

projet  d'intervention.  Libéraux  et  conservateurs  étaient 
lement  hostiles  à  la  France,  et  presque  tous  les  journaux  an- 
glais se  réjouirent  des  victoires   de  l'Allemagne.  Cependant, 
enocl.  LS70,  la  reine  Victoria  se  joignit  au  tsar  pour  essayer 
ùre  conclure  un  armistice.  Après  la  capitulation  de  Paris, 
la  municipalité  de  Londres  envoya  des  provisions  aux  Pari- 
siens. Cette  politique  d'abstention  ne  préserva  pas  les  A: 
d'un  grave  échec  diplomatique.  La  conférence  de  Londres. 
provoquée   par  la   Russie,  avec   le    concours   de   B    ma 
annula   les  articles   du   traité   de    1856    qui  interdisaient  aux 

Husses  de  reconstruire  les  fortifications  de  Sébastopol  et  d'a- 

|   voir  une  marine  de  guerre  dans  la  mer  Noire,  18  mars  1871. 
Ce  fut  pour  l'Angleterre  le  premier  effet  de   la  prépondérance 
que  l'Allemagne  venait  d'acquérir  en  Eurppe,  el  le  prés 
complications  autrement  graves  en  orient. 

U .  de  1871  a  1880.  —  Le  rôle  effacé  de  la  diploma- 
tie anglaise  au  milieu  des  événements  qui  venaient  de  bou- 
leverser l'Europe,  les  concessions  faites  a  la  Russie  el  aux 
catholiques  d'Irlande,  irritèrent  l'opinion  contre  le  mlnistè  e 
i.  Les  élections  de  ts7i  lui  furent  contraires.  Glad- 
stone se  retira,  et  Disraeli  redevint  pour  six  ans  premier  minis- 
tre. Ce  fut  l'époque  la  plus  brillante,  sinon  la    plus  heureuse, 

du  règne  de  Victoria,  qui  s'associa  Bans  réserve  a  la  poliiiqut 
impériale  du  grand  homme  d'Étal  conservateur.  Après  l'I 
reu  e  expédition  du  général  Wolseley  contre    les  Achanli, 

:\,  le  voyage  triomphal  du  prima'  de  Galles  à  Irai 
l'ilindoustan  en   i  s77>   K.  Edouard  VII)  prépara  la  manifes- 
tation qui  devait  afin  nier  devant  l'Europe  le  butet  les  pré- 
tentions de  la  nouvelle  politique  anglaise  :  le   S  fév.  Is: 

reine  ouvrit  en  personne  la  session  du  parlement,  Quelq 
jours  après,  Dist  la  aux  Communes  un  bill  propo- 

sant té  de  n 

lesquels  celui  d'impératrice det  Indu  ».  Le  lull  fui  s 

l'opposition   respectueuse    el     un    peu    embarrassée    des    libé- 
raux, et,  le  i"  mai,  la  reine  prit  solennellement  poe 
la  dignité  impériale.  Elle  récom|  qui  l'aval I 

impéralrii n  lui  conférant  le  Ut:  Beacons- 

field,  juin  1876.  Dans  l<  mpe,  l'Angleterre  profilail  de 

la  détresse  financière  du    khédive  Isuiaïl   pour  lui  p 

prix  qu'elle  voulait  bien  y  mettre,  les    176,000  actions  dll  I 

nal  de  Suez  dont  il  était  délenteur.  Sous  prétexte  d'établir  en 
Egypte  le  contrôle  des  puis-.  blail 

ce  pays  par  ses  Intrigues,  imposait  à  l'armée  égyptienne  un 
chef  d'état-major  anglais,  le  général  Stone,  i  I  une 

révolution  dont  elle  comptait  faire  son  profit,   bn  1879,  elle 
obtint  du  sultan  la  déposition  d'Ismall  el   i  >  par 

Tewfik  [Y.  ers  nom*  ,  qu'elle  espérait  trouver  plu5  docile    |  i 

troubles  de  la  Bosnie  .t  de  l'Herzégovine,  li 
Bulgarie,  dénoncés  par  Glad  par  Disraeli,  les  t 

us  confuses  ci  sans  résultai  de  la  conférence  de  Consten- 

linople,   mais  SUrtOUl    l'intervention  armés    de  la    I(iiss:r    en 

avril  1877,1  titantde  oolcre  que  d'inquié- 

tude. Bi'Ti  qu'il  n'i  ni  pas  d'allié,  lord  I  :eacons|icl.l  te  pri 

i  Botte  anglaise  aux  Dai  danellei 
venu  i  Mail  oints  indiens.  Il  protesta  contre  le  ' 

île    Ban-Stefano,    Obtint    aisément  l'appui    .le    l'Ae 

cent  Inattendu  de  la  polltiqi 
Bismarck  .  il  obllg  a  la  lin 
du  congrès  de  Berlin,  13  juillet  is7s.  L'An 
l'Ile  de  (  hypre  el  pul  «e  vanter  d'avoii  tait  perdre  >  la  Ru 

b    m 

politique  impéi  iale  de  sui\  i 

leur  du  i.ap.  Etobinson,  proclama  en 
i  ■''  l'anni  - 

i 
b  sous  l'uni 

faillit  tour  -  An- 

l'emii    Vakoiili-Klian  le  Irait  il  a 
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l'Hlndouitan  oientlfiques  »,  Le  public  trouva 

:     bien  cher  pour  c'abontlr 

qu'à  un  demi    accès,  Ce  qui  amena  surtout  la  étante  Mu  mlnis- 

lui  l'agitation  de  l'Irlande.  \x  Mil  de  coercition  Je 

.  m  pécha  pai  la  propagande  redoutable  de  la 
agraire  ni  le  boycottage  dei  propriétaire!  anglais,  Pa 

î m  ut  élu  à  la  Chambre  des  Communi 

groupe  peu  nombreux,  mais  irréductible,  dea  députés  irlan- 
dais, ne  furent  pas  intimidés  par  les  menaces  de  Beaconafield. 
Les  élections  du  25  mars  1880  furent  pour  le  parti  conserva- 
teur  une  écrasante  défaite,  La  reine  accepta  à  regret  la  démis- 
sion de  Beaconafield  '-t  appela  au  pouvoir  Gladstone  qu'elle 
estimait,  mais  qu'elle  n'aimait  pas.  Beaconafield  ne  survécut 
qu'un  an  à  sa  défaite  :  il  mourut  le  19  avril  1SSI,  et  le  mar- 

Salisbury  le  remplaça  à  la  tète  de  l'opposition.  Ce  fut  à 
ce  moment  que,  d'un  commun  accord,  les  deux  grands  partis 
dont  la  lutte  remplit  toute  l'histoire  constitutionnelle  de  l'An- 
gleterre abandonnèrent  définitivement  les  noms  de  whigt  et  de 
tories  et  furent  appelés  libéraux  et  conservateurs. 

V  période,  IRR0-I89Ô.  —  Le  second  ministère  Gladstone, 
d'avril  1880  à  juin  1886,  eut  des  débuts  malheureux.  Il  par- 
vint, grâce  aux  victoires  de  lord  Roberts,  à  réprimer  de  nou- 
veaux troubles  dans  l'Afghanistan  et  à  placer  l'émir  Abd-ur- 
Rhaman  sous  la  dépendance  effective  de  l'Angleterre.  Mais, 
dans  l'Afrique  du  Sud,  lorsque  Wolseley  eut  achevé  la  sou- 
mission des  Zoulous,  les  Boers  du  Transvaal  se  soulevèrent, 
battirent  et  tuèrent  à  Majuba  le  général  Colley.  L'Angleterre 
fut  obligée  de  leur  accorder  l'autonomie,  en  ne  gardant  qu'une 
suzeraineté  nominale,  par  le  traité  de  18S1,  et  une  indépen- 
dance à  peu  prés  complète  par  celui  de  ISSi.  Lorsqu'il  était 
dans  l'opposition,  Gladstone  avait  éloquemment  combattu 
l'impérialisme.  Lorsqu'il  fut  redevenu  ministre,  les  circons- 
tances et  l'opinion  l'obligèrent  à  continuer  et  même  à  aggra- 
ver en  Egypte  la  politique  de  son  prédécesseur.  La  France 
refusant  de  participer  à  la  répression  des  troubles  qui  avaient 
Alexandrie  en  18S2,  la  flotte  anglaise  reçut  l'ordre 
de  bombarder  cette  ville  et  de  se  saisir  du  canal  de  Suez  pour 
faciliter  le  débarquement  des  troupes  appelées  de  l'Inde. 
Wolseley  mit  en  déroute  à  Tell-el-Kébir  l'armée  du  «  rebelle  » 
Arabi-Pacha,  occupa  le  Caire  sans  rencontrer  de  résistance 
et  rétablit  l'autorité  nominale  de  Tewfik,  sous  le  protectorat 
effectif  de  l'Angleterre,  juillet-sept.  1882.  La  France,  la  Rus- 
sie, l'Allemagne,  protestèrent  en  vain  contre  le  fait  accompli. 
Gladstone  consentit  à  ne  pas  confisquer  le  canal  de  Suez, 
comme  beaucoup  de  journaux  de  Londres  le  lui  conseillaient, 
et  à  négocier  avec  M.  de  Lesseps  l'arrangement  de  1883  (V. 
Scez  [Canal  de]  et  Lesseps  [Ferdinand  de]),  mais  il  déclara 
que  l'Angleterre  maintiendrait  en  Egypte  le  nombre  de  sol- 
dats strictement  nécessaire  pour  le  rétablissement  de  l'ordre, 
et  qu'elle  évacuerait  le  pays  quand  elle  l'aurait  entièrement 
pacitié.  Le  soulèvement  des  provinces  soudanaises  et  la  des- 
truction de  l'armée  anglo- égyptienne  de  Hicks-Pacha  à  El- 
Obéid  par  le  Mahdi  (V.  Egypte  dans  le  Dict.)  fournirent  aux 
Anglais,  contre  l'avis  de  Gladstone,  un  excellent  prétexte  pour 
ne  pas  tenir  leur  promesse.  L'évacuation  fut  indéfiniment 
ajournée.  Après  l'échec  et  la  mort  de  Gordon  à  Kharloun  en 
1885,  le  gouvernement  anglais  renonça  pour  le  moment  à 
reconstituer  à  son  profit  l'empire  soudanais  du  khédive.  Il  se 
contenta  de  reprendre  la  Nubie  et  d'établir  des  postes  fortifiés 
sur  le  Nil  jusqu'à  la  cataracte  d' Ouady-Halfa.  Lord  Dufferin 
et  plus  tard  lord  Cromer,  chargés  de  missions  spéciales  en 
Egypte,  réorganisèrent  l'administration,  éliminèrent  l'un  après 
l'autre  les  fonctionnaires  étrangers  et  surtout  les  Français  au 
service  du  khédive,  pour  les  remplacer  par  des  Anglais.  L'E- 
gypte devint  rapidement  une  dépendance  effective  de  l'empire 
britannique.  Il  est  vrai  qu'à  la  même  époque  Gladstone  lais- 
sait Bismarck  régler,  dans  la  conférence  de  Berlin,  la  question 
de  l'État  libre  du  Congo  et  le  partage  futur  de  l'Afrique  autre- 
ment que  les  Anglais  ne  l'eussent  désiré.  Gladstone  ne  pro- 
testa que  faiblement  contre  la  première  expédition  française  à 

tscar,  qui  causait  une  grande  irritation  à  Londres  en 
1885.  L'opposition  lui  reprocha  de  se  montrer  trop  COI 
à  l'égard  de  la  Russie,  qui  de  1881  à  1885  avait  fait  de  rapides 
is  dans  leTurkestan,  s'était  emparée  de  Mers  et  mena- 
çait Itérât.  Gladstone  déclara  qu'il  avait  reçu  d'Alexandre  111 
les  assurances  les  plus  pacifiques  et  que  la  Russie  n'entame- 
rait pas  l'Afghanistan.  Le  fait  est  que  ni  lui.  ni  la  reine,  ni  le 
tsar  ne  voulaient  une  guerre  européenne.  L'Angleterre  avait 
assez  -î  faire  pour  se  défendre  contre  ses  embarras  de  l'inté- 
rieur. La  troisième  réforme  électorale  fut  votée  presque  Bans 
débats  en  1885,  par  suite  d'un  accord  intervenu  entre  les  chefs 
des  deux  partis.  Elle  accordait  le  droit  de  voter  è  tous  ceux 
qui,  ayant  un  domicile  et  payant  une  contribution  quelconque, 
réclamaient  leur  Inscription  sur  la  liste  des  électeurs.  Mais 
l'Irlande  était  plus  troublée  que  jamais.  La  Ligne  nationale, 
ri  raplaçant  la  Ligue  agraire,  inscrirai!  le  Home  rnle  en  tète  de 


-■H  programn  a  outre  les  trois  F  :  Fmtu  of 

triture  'baux  l<      Fuir  rent   fermage  équil 

Free  suie  [droit  pour  le  fermier  de  céder  son  b 

i  étaient  plus  pavés,  les  erictiom 
mien    ne  pouvaient  se  faire  que  sou-  la  protection  de  la 

née,  enfin  les  attentats  contre  les  persi  nnei  et  IM 
propriété»  se  multipliaient  dans  les  campagnes  et  rnên 
les  villes.  Le  <>  mai   1882,  lord  Cavendish 
M.  Barke,  tarent  assaasinés  dans  Phœnlx  Park,  à  Dublin. 
Le  ministère  Gladstone  pritdes  mesures  éi  :  disso- 

lution des  ligues,  arrestation  de  Parnell  et  de  pi 
tés  nationalistes,  qui  désavouaient  pourtant  les  crimes  des 
fenians  et  des  lm  incibles,  suspension  de  l'Habeas  corpus, 
seconde  loi  de  coercition  plus  rigoureuse  que  celle  du  minis- 
tère conservateur,  envoi  de  30,000  soldats  en  Irlande.  Glad- 
stone essayait  en  même  temps  par  de  nouveaux  bit!»  agraires, 

lois  favorables  aux  fermiers,  de  soulager  la 

Ile  des  paysans  irlandais.  Ces  lois,  votées  par  la  ma- 
jorité libérale  des  Communes,  étaient  combattues  comme 
insuffisantes  et  dérisoires  par  les  députés  irlandais.  Parnell, 
qu'il  avait  bien  fallu  mettre  en  liberté,  organisait  à  la  Chambre 
la  plus  formidable  obstruction  qu'un  parlement  ait  jamais 
subie.  L'opposition  conservatrice  mettait  à  profit  les  embarras 
du  ministère,  et  la  majorité  elle-même  menaçait  de  l'aban- 
donner. Gladstone  entra  en  négociations  avec  les  chefs  des 
Irlandais.  Ceux-ci  lui  demandèrent  le  Honte  rule,  c'est-à-dire 
l'autonomie  de  l'Irlande.  Il  refusa,  les  nationali-t  - 
contre  lui,  et  le  ministère  fut  renversé.  Le  cabinet  i 
valeur  formé  par  Salisbury  ne  resta  que  8  mois  au  pouvoir, 
de  juin  1SS5  a  fév,  ISSii.  Les  habiles  manœuvres  de  Parnell 
précipitèrent  sa  chute  et  décidèrent  Gladstone,  appelé  pour 
la  troisième  fois  au  poste  de  premier  ministre,  à  se  d 
publiquement  en  faveur  du  Home  rule.  Il  pouvait  à  ce  prix 
compter  sur  le  vote  des  Irlandais.  Les  déclarations  du  great 
old  ni'iii,  accueillies  avec  enthou 

soulevèrent  une  tempête  en  Angleterre.  Le  parti  libéral  se 
divisa  :  les  libéraux  unionistes  s'unirent  aux  conservateurs 
pour  repousser  le  projet  de  Home  rule  soutenu  par  les  libé- 
raux tjludstoniens.  Gladstone  obtint  de  la  reine  la 
du  parlement,  mais  se  retira  après  les  élections  de  juill 
qui  donnèrent  une  énorme  majorité  aux  conservateurs  et  aux 
unionistes  coali-és. 

Salisbury  prit  pour  la  seconde  fois  le  pouvoir  et  le  garda 
6  ans,  d'août  1SS6  à  août  1892,  grâce  à  la  division  pci  • 
de  ses  adversa  res.  Sous  ce  ministèi 

glais.  sans  distinction  de  partis  politiques,  célébrèrent  par 
d'éclalantes  manifestations  loyalistes  le  jubilé  de  la  reine, 
c'est-à-dire  le  50°  anniversaire  de  son  avènement.  Le  prince 
impérial  d'Allemagne  Frédéric  et  la  princesse  Victoria,  fille 
aime  de  la  reine  d'Angleterre,  le  prince  impérial  d'Autriche 
Rodolphe,  le  roi  et  la  reine  des  Belges,  Il  xe,  de 

Danemark,  de  Grèce,  le  grand-duc  Serge,  frère  de  l'empereur 
de  Russie,  le  duc  d'Aoste,  frère  du  roi  d'Italie,  et  une  foule 
d'autres  personnages  princiers  vinrent  offrir  à  la  reine  Victo- 
ria les  hommages  et  les  félicitations  de  toutes  les  familles 
royales  de  l'Europe.  La  France  était  représentée  par  une 
mission  extraordinaire.  Depuis  que  les  Anglais  avaient  occupe 
l'Egypte,  les  relations  étaient  souvent  difficiles  entre 
verncmenls  de  Londres  et  de  Paris.  Les  protest:! 
lement  et  des  journaux  obligèrent  Gladstone  à  suspendre, 
bien  malgré  lui,  les  travaux  préparatoires  du  tunnel  projeté 
entre  Calais  et  Douvres.  En  1SS9  l'Angleterre,  comme  presque 
tous  les  Etats  monarchiques,  déclina  toute  participation  offi- 
cielle à  l'Exposition  de  Paris.  L'initiative  et  les  succès  de  nos 
explorateurs  et  de  nos  officiers  dans  l'Indo-Chine  et  au  Sou- 
dan excitaient  sa  jalousie.  Pendant  que  les  Anglais  ajoutaient 
la  Birmanie  tout  entière  à  leur  empire  des  Indes,  qn'i  ■ 
datent  par  des  annexions  successives  leur  domination  dans 
l'Afrique  australe  jusqu'au  nord  du  Zambèze  et  forçaient  le 
Portugal  à  leur  abandonner  un  immense  territoire,  sous 
peine  d'une  exécution  militaire,  Salisbury  se  vantait  de  n'a- 
voir abandonné  à  la  France,  dans  l'Afrique  du  Nord,  que  .î  les 
terres  légères  -  .  c'est-à-dire  le  désert  de  Sahara.  Moins  hau- 
taine, mais  aussi  défiante  à  l'égard  des  entreprises  coloniales 
de  l'Allemagne.  l'Angleterre  encourageait  au  contraire  les 
ministres  italiens  à  s'emparer  de  l'Abyssinie,  dont  elb 
pas  voulu  pour  elle-même,  et  elle  leur  1  rer  son 

concours  éventuel  pour  «   le  maintien  de  l'équilibre  dans  la 
Méditerranée  »,  c'est-à-dire  contre  la  France.  D'accord  avec 
l'Autriche,  elle  combattait  l'influence  russe  dans  les  ! 
Danube  et  des  Balkans,    et   soutenait  pn  ;  lement 

contre  Alexandre  III  le  prince  Ferdinand  de  Bulgi 

bernent  de  la  Russie  et  de  la  France  n'avait  rien  qui 
pfit  lui  plaire.  Elle  affecta  pourtant  de  n'y  voir  qu'une  garan- 
tie de  plus  pour  la  paix  européenne,  dont  Vicl 
sincèrement  le  maintien.  Au  retour  de  Cronstadt,  en  :  - 
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flotte  de  l'amiral  Gervais  s'arrêta  à  Portsmouth,  sur  la  de- 
mande expresse  de  la  reine,  qui  fit  bon  accueil  à  nos  marins. 
Victoria  laissa  ses  ministres  vendre  à  l'Allemagne  en  1S90 
l'île  d'Helgoland,  qui  n'était  plus  d'aucune  utilité  pour  ses 
sujets,  mais  elle  reçut  froidement  lus  avances  de  son  petit- 
fils  Guillaume  II,  qui  cherchait  à  entraîner  l'Angleterre  dans 
la  Triple  Alliance  et  se  montra  fort  mécontent  de  ne  pas  avoir 
réussi.  (V.  Allemagne.)  Pour  la  reine,  comme  pour  ses  mi- 
nistres, l'Angleterre  était  assez  forte  pour  se  suffire  à  elle- 
même  :  elle  n'avait  pas  besoin  d'alliés,  et  elle  devait  se  féliciter 
de  «  son  splendide  isolement  ». 

A  l'intérieur,  Salisbury  eut  à  se  défendre  contre  la  coalition 
des  gladstoniens  et  des  Irlandais.  Il  assurait  que  le  gouver- 
nement «  était  résolu  à  détruire  les  ligues  et  le  terrorisme 
pratiqué  en  Irlande  »,  faisait  arrêter  et  condamner  deux  dépu- 
tés irlandais,  Dillon  et  O'Brien,  à  la  suite  des  troubles  qui 
avaient  éclaté  à  Cork.  Le  11  avril  1337,  Gladstone  et  Parnell 
présidaient  ensemble  à  Ilyde  Park  un  mei'iing  de  100,000  per- 
sonnes, réunies  pour  protester  contre  une  nouvelle  loi  de  coer- 
cition. Salisbury  déclara  que  les  électeurs  anglais  refuse- 
raient leurs  voix  à  Gladstone  quand  ils  ne  verraient  plus  en 
lui  que  l'allié  de  l'agitation  irlandaise.  La  loi  de  coercition  fut 
votée,  et  le  règlement  des  Communes  fut  modifié,  pour  limi- 
ter, sinon  empêcher  l'obstruction  des  home  rulers.  Parnell 
réfuta  victorieusement  l'accusation  de  complicité  dans  l'assas- 
sinat de  lord  Cavendish.  Mais  lorsqu'il  fut  condamné  pour 
adultère  en  1890,  il  fut  abandonné  par  un  grand  nombre  de 
ses  partisans,  par  la  plus  grande  partie  du  clergé  catholique 
et  par  Gladstone  lui-même.  Les  home  rulers  se  divisèrent  en 
parneliùles  et  antiparncllistet,  et  la  mort  de  Parnell  en  1891 
ne  mit  pas  lin  à  ce  schisme  funeste  à  la  cause  de  l'Irlande. 
Malheureusement  pour  lord  Salisbury,  des  divergences  se 
produisirent  entre  les  membres  du  cabinet  :  lord  Randolph 
Churchill,  chancelier  de  l'Échiquier,  fut  remplacé  par  M.  Gos- 
chen  dès  1^87.  et  M.  Hicks-Beacb,  secrétaire  d'État  pour 
l'Irlande,  par  M.  lialfour.  Les  unionistes,  qui  votaient  pour 
lui  avec  les  conserratenrs,  s'entendirent  mal  avec  leurs  alliés 
lors  des  élections  de  1898,  qui  envoyèrent  au  parlement  une 
majorité  d'opposition.  Dés  l'ouverture  de  la  session,  Gladstone, 
dans  un  de  ses  plus  beaux  discours,  se  prononça  pour  le  Home 
rule.  La  Chambre  lui  donna  rai-on  en  renversant  le  ministère 
conservateur  par  350  voix  contre  1 10. 

Le  i°  ministère  de  Gladstone,  d'août  \*9ï  à  mars  1S94, 
ne  fut  pas  marqué  par  une  grande  activité  diplomatique  au 
dehors  :  le  vieil  homme  d'État  libéral  et  son  m 
affaires  éti  ord  Rosebery,  suivirent  une   politique 

prudente  et  pacifique,  ménageant  à  la  fois  la  triplice  et  l'al- 
liance franco-ru-=e.  En  •  !>  hors  de  l'Europe,  l'Angleterre  régla 
pacifiquement  avec  la  France  la  question  de  Slam,  avec  l'Alle- 
magne celle  de  Zanzibar,  avec  les  États-Unis  celle  de  la  chasse 
BUS  phoques  dans  la  mer  de  Behring.  IS93.  L'inauguration 
du  canal  de  Manchester  a  la  mer,  enjanv.  i  89  i.  passa  presque 
Inaperçue.  I  i  grande  préoccupation  de  tous  i  rolrsl 

Gladstone  ré  .--unit  à  faire  accepl  H  rule  par  le  parle- 
ment d'abord,  el  "n<uiie  parles  habitante  de  l'Uliter  province 
N.-O.  de  l'Irlande  ,  protestants  d'origine  anglaise,  qui  se 
croyaient  menacés  de  sanglantes  représailles  et  se  préparaient 
à  une  résistance  armée.  Le  Home  rule,  remanié  et  amélioré  par 
Gladstone,  fut  voté  par  les  Communes  par  317  voix  contre 
SOI,  le  21  avril  1803,  m  -  1  lejelé  par  les  Lords  B  une  énorme 
majorité,  le  8  sept.  Les  ministres  tentèrent  vainement  d'inti- 
mider la  chambre  haute  en  soulevant  contre  elle  l'indignation 
popn  majorité  de  la  nation  restall  hostiles, 

l'autonomie  Irlandaise.  Gladstone,  découragé,  abandonna  le 
mini-  le  la  politique,  2  mars  i  ■-;>  i.  Lord  Rose- 

l,  vit  sa  majorité  s'affaiblir  de  jour  ''il 

jour  :  la  politique  indécise  et  médiocrement  h< 
l'An.-  danl  la  cui-rre  sino-Jap  conde 

ir  servirent  de  prétexte  aux 
nverser  le  ministère  el  repi  sndre  le  pou- 
voir. 

1901.  —  Le  troisième  ministère  de  lord 
Salisbury,  -    itenu,  comm.  I,  parles  votes  confon- 

dus des  union  in  irs,  ne  fui  marqué  par 

auru:  réforme  :  toute  Initiative  un  peu  hardie  lui 

ier  sa  majorité,  formée,  aprèa 
"ciion»    le  1 
unionistes,  i.' 

iai«.  salisbury  lit  aisément  approuvât  i 
rein  •  emenl  et.  il  <•«!  Juste  de  i<-  dire,  par  l'opinion 

publique  les  deux  articles  de  son  programma  :  I  l'Intérieur, 
abandon   I  '        |   ut  projet  de  Home  rulr,  maintien,  même 

par  .  •  l'union  entre  l'Angleterre  et  l'Irlande 

deh 

■ 


1867  pour  le  Dominion  du  Canada.  L'entrée  aux  affaires  de 
Joseph  Chamberlain,  maire  et  député  de  Birmingham,  autre- 
fois radical,  devenu  l'un  des  plus  fougueux  hommes  d'Etat 
du  parti  conservateur,  accentua  les  tendances  impérialistes  du 
ministère.  Chamberlain,  nommé  secrétaire  d'État  pour  les 
colonies,  contribua  plus  que  tout  autre  à  développer  le  chau- 
vinisme orgueilleux  et  batailleur  qu'on  appela  le  jiugoisme,  en 
Angleterre  comme  aux  États-Unis. 

De  1895  à  1S97,  l'Angleterre  assista,  sans  émotion,  mais 
non  sans  inq  iétude,  au  réveil  de  la  question  d'Orient.  Les 
massacres  des  chrétiens  arméniens,  éloquemment  tlétris  par 
le  vieux  Gladstone,  inspirèrent  seulement  à  Salisbury  la 
crainte  d'une  intervention  russe.  Par  son  inertie  calculée,  par 
les  habiles  lenteurs  de  sa  diplomalie.il  retarda  et  paralysa 
l'action  commune  des  puissances  occidentales,  laissa  a  la  Tur- 
quie le  temps  d'écraser  la  Grèce  qui  l'avait  provoquée,  mais 
affecta  en  même  temps  dans  l'affaire  de  la  Crète  de  ne  pas  se 
séparer  du  concert  européen.  (V,  Grèce.)  En  Asie,  l'Angle- 
terre consentit  en  1895  à  partager  le  plateau  de  Pamir  avec  la 
Russie,  moyennant  l'abandon  du  pays  de  Chitral,  et  renonça 
à  constituer  un  «  État  tampon  »  entre  la  Birmanie  et  l'Indo- 
Chine  française.  Le  ministère  Salisbury,  malgré  Chamberlain, 
reconnut  à  plusieurs  reprises  le  droit  des  pêcheurs  français  à 
Terre-Neuve,  et  consentit  au  maintien  du  statu  quo  jusqu'à  la 
conclusion  d'un  arrangement  définitif.  Il  se  dédommagea  par 
de  nouvelles  annexions  dans  l'Afrique  australe,  où  Cecil 
Rhodes,  à  la  fois  premier  ministre  île  la  colonie  du  Cap  et 
administrateur  de  la  Char lerei Company,  organisa,  avec  le  con- 
cours peu  dissimulé  de  Chamberlain,  l'expédition  du  D'  Ja- 
meson.  Cet  audacieux  coup  de  main  devait  assurer  à  l'Angle- 
terre la  possession  duTransvaal  et  des  mines  d'or,  janv.  1896. 
La  défaite  de  James. m  à  Krugersdorp  et  le  télégramme  de  léli- 
citations  de  Guillaume  II  au  président  du  Trnnsvaal  furent 
pour  l'impérialisme  des  incidents  fâcheux,  vile  oubliés.  On 
désavoua  l'aventurier,  on  lui  lit  son  procès  à  Londres  :  con- 
damné  a  la  prison,  il  fut  acclame  à  sa  sortie  du  tribunal.  Le 
parlement  vota  une  enquête,  etCecll  Rhodes,  trop  compromis, 
donna  sa  démission  de  ministre  du  Cap.  Mais,  dès  le  mois 
d'août  1898,  sous  prétexte  de  venir  au  secours  des  Italiens, 
après  leur  désastreuse  campagne  d'Abyssinie  (V.  ce  moi  ,  le 
gouvernement  anglais  entreprit  de  reconquérir,  au  nom  du 
khédive  Abbas,  les  provinces  du  Haut-Nil  et  voulut  même  faire 
payer  les  frais  ,ie  cette  expédition  par  le  trésor  égyptien.  L'op- 
position des  puissances  et  le-  arrêts  des  tribunaux  mixtes  du 

Caire  et  d'Alexandrie   |  idonner  Cette   |  réten- 

tion. Le  général  Itltchener,  vainqueur  des  mahdistes,  leur 
reprit  Dongola,  le  ES  septembre.  (i\  Égtptb  et  Kitghbhbb  dans 
ce  Sopplbm.) 

Le  second  jubilé  de  la  reine,  à  l'occasion  du  fiO"  anniversaire 
t,  mi  célébré  par  des  fêtes  brillantes  qui  durè- 
rent tonte  une  semaine,  du  22  au  30  juin  tsiiî.  Le  défili 
enfants  desécoles,  l'exposition  des  160  a  poupées  de  la  rein 

puis  -.in  enfance,  obtinrent  un  vil  succès 
de  curiosité,  Mais  les  ministres,  d'accord  avec  la  reine,  profi- 
tèrent de  Ce  jubilé   pour  exaller  l'orgueil  national  el  doue 

l'Europe  la  plus  hante  idée  possible  de  la  puissance  de  l'An 
gle terre.  Les  délégués  des  oolonii  s  te  réunirent  en 
Londres  pour  discuter  les  bases  des  fédérations  futur'-.  Des 
détachements  de  troupes  indiennes,  des  volonté 
australiens,  etc.,  défilèrent  dans  les  rues  de  la  capitale,  salués 
par  les  applaudissements  de  la  fouie,  peu  babitt 
grands  spectacles  militaires.  Dans  la  rade  de  Spilhead,  la 
reine  :  ivue  une  flotte  de  85  eu  l  croiseurs 

rpilleurs,  30  contre-torpilleurs.  tvec  de  pa- 
reilles forces,  l'impérialisme  pouvait  le  donner  libre  carrière. 
La  mort  de  Gladstone,  en  mal  1898,  délivra  le  mini 
[■valeur  du  seul  adversaire  qu'il  redoutât.  Les  libéraux, 

désunis  et  impuissants  dans  leur  Opposition,  n'osaient  com- 
battre ouvertement  les  Sentiments  de  leurs  électeurs  el  se  ral- 
liaient pour  la  plupart  à  la  politique  Impérialiste.  Les  lois  de 

il  rétabli  l'ordre  matériel  en  Irlande,  i.a  i 
qui  n  ce  pays  depuis  1860,  put  (aire  en  i 

Oïl    asse/    loi  .lis    que     sa     présence   ,|.,|màt 

lieu  à  aucune  manifestation  hostile.  La  peste  et  i:,  famine 

qui  .  1897  el   pendant  -  sui- 

vant ■  seules  de  graves  embarras  au  gouvernement, 

qui  tit  de  louables  efforts  pour  secourir  les  tnalheu 
lim.'-  tux. 

L'armée  anglo  égyptienne  avait  repris  sa  marche  en   . 
sur  le  Nil.  Vainqueur  à  Ai>OU   II  oie  .1  en  1897,  SUI   I'  \  II. ai  a  en 

i  sus   Kltchener  acheva  par  la  rlcl  vc  d'Omdurman, 

h-  2  "••pi.,  la  ruina  de  la  puissance  du  mahdi,  occupa  les  ruines 
de  Khartoun,  et  eoumlt  k  la  domination  de  l'Angleterre  une 

tien. 

les   cruauté»   <\,-*  soldat!  du   Sl'rrffl 


vie 


—  314'*     - 


vie 


milieu  de  la  |ole  du  triomphe.  Mali  la  rencontre  de  Kit<  bener 

le  oommandant  Marchand 
•  us)  faillit  amener  une  rupture  entre  la  France  el  l'Angle- 
terre. Les  joun  adret,  le  public  el  lord  Salisbury 
entier  du  Nil  'l<-\  ;«ii  appartenir  a 
l'Air  ier  auenne  raiaon  sérii  i 
l'app  prétention'.  Malt  ils  étaient  let  plot  fortt.  La 
Fi  mi  e  céda,  aprèt  b!i  semaine!  de  négociation!  laborieuai  -. 
et  obtint  [>•  >ur  toute  compensation  quelque!  territoire!  cédés  i 
bail  dana  li  du  lias  Niger,  déc.  1898.  Les  brillant! 
succès  dei  États-t  nit  dans  leur  guerre  contre  l'Espagne  I'. 
s -Unis  dans  ce  Supplbm.)  contribuèrent  à  rendre  les 
Anglais  plus  arrogant!  dana  leur  querelle  avec  la  France. 
Pendant  la  plut  grande  partie  il"  règne  de  Victoria,  lei  rela- 
tion! du  gouvernement  de  Londres  el  de  Washington  avaient 
été  d'ordinaire  aasez  froides,  qualquefoia  tout  à  faitmam 
comme  au  temps  de  la  guerre  de  laSécessi  a.  En  18981e  jln- 
golsme  amena  entre  let  deux  grandes  nations  anglo-saxonnes 
un  rapprochement  inattendu.  «  John  Bull  >  et  «  Jonathan  » 
échangèrent  à  travers  L'Atlantique  des  témoignage!  de  sym- 
pathie ri  d'amitié  qui  surprirent  L'Europe,  généralement  favo- 
rable  aux  Espagnols.  Chamberlain,  malgré  la  neutralité  offi- 
cielle de  son  gouvernement,  s'associa  à  cet  dé nstrationt  el 

s'efforça  d'en  tirer,  comme  conclusion  pratique,  une  alliance 
effective  entre  les  deux  nations.  Le  public  anglais  souhaitait 
cette  alliance,  Le  président  des  États-Unis,  Mac-Kinley,  et  ses 
ministres  ne  semblaient  pas  éloignés  de  la  conclure,  mais  le 
congrès  et  L'opinion  américaine  s'y  montrèrent  hostiles,  le 
projet  fut  abandonné.  Ce  rapprochement  ne  fut  pourtant  pas 
tout  à  l'ait  stérile.  L'Angleterre  y  gagna  la  neutralité  bienveil- 
lante du  gouvernement  fédéral  dans  la  lotie  qu'elle  se  prépa- 
rait à  engager  contre  les  républiques  Sud-Africaines  (K.  ce 
.  -  prétexte  de  défendre  les  intérêts  el  les  droits  des 
uillanders  ou  étrangers  fixés  au  Transvaal.  Ceci!  Rhodes  étail 
centré  en  scène  et  poussait  Chamberlain  à  prendre  l'offen- 
sive. Chamberlain  entraîna  lord  Salisbury,  et  celui-ci  se  char- 
gea  d'obtenir  l'adhésion  de  la  reine,  qui  résista  longtemps, 
parait-il,  mais  finit  par  céder.  Après  l'échec  d'un  nouveau 
complot  anglais  à  Johannesburg,  en  mai  1898,  et  des  négocia- 
tions peu  sincères  des  deux  parts,  le  président  Ftruger  adressa 
un  ultimatum  à  Londres,  1899.  Salisbury  refusant  de  le  dis- 
culrr,  les  Boers  commencèrent  aussitôt  les  hostilités  (12- 
22  octobre  1899). 

La  guerre  débuta  mal  pour  les  Anglais.  D'oct.  1899  à  janv. 
1900,  leurs  troupes  dispersées,  trop  peu  nombreuses  et  médio- 
crement commandées,  éprouvèrent  défaites  sur  défaites,  i  Poul- 
ies événements  militaires,  Y.  l'art.  Sud-Africaines  Républi- 
ques].) L'arrivée  au  Cap  de  lord  Roberts  et  de  l'ex-sirdar 
Kitchener  avec  des  renforts  considérables  leur  permit  de 
reprendre  l'offensive,  et  Salisbury  rejeta  dédaigneusement  1rs 
propositions  pacifiques  des  présidenls  du  Transvaal  et  de 
l'Orange.  De  mars  à  juin  1900,  Roberts  envahit  le  territoire  des 
deux  républiques,  occupa  Bloemfontein,  Johannesburg  et  Pre- 
toria. Le  6  sept.,  les  Anglais  entrèrent  à  Lyndenburg,  où  le 
président  Krtlger  avait  transporté  le  siège  de  son  gouverne- 
ment. Le  même  jour,  sur  un  ordre  venu  de  Londres,  lord  Ro- 
berts proclama  l'annexion  des  deux  républiques,  que  Salis- 
bury ne  jugea  pas  à  propos  de  notifier  aux  gouvernements 
européens.  Ces  résultats  furent  accueillis  à  Londres  avec  une 
allégresse  bruyante  et  brutale.  On  brisa  les  vitres  des  fenêtres 
qui  n'étaient  pas  illuminées;  on  assomma  des  passants  qui  ae 
témoignaient  pas  assez  d'enthousiasme.  Le  ministère  profita 
de  cette  exaltation  patriotique  pour  dissoudre  le  parlement  et 
faire  de  nouvelles  élections,  qui  renforcèrent  la  majorité  impé- 
rialiste. On  croyait  la  guerre  finie  et  les  mines  d'or  acquise! 
à  l'Angleterre.  Joseph  Chamberlain  —  ou  Joe,  comme  l'appe- 
laient ses  admirateurs  —  devint  l'homme  le  plus  populaire  du 
Royaume-l'ni,  et  le  bruit  courut  que  Salisbury,  fatigué  et 
malade,  allait  lui  céder  le  poste  de  premier  ministre. 

Les  graves  événements  dont  la  Chine  étail  le  théâtre  (in- 
surrection des  Boxers  en  mai  1900;  massacres  de  chrétiens 
dans  les  provinces)  rendirent  nécessaire  l'intervention  des 
puissances  européennes,  des  États-Unis  et  du  Japon.  (V. 
Chine.) L'Angleterre, qui  s'était  fait  céder  à  bail  plusieurs  ter- 
ritoires et  qui  travaillai!  à  étendre  son  influence  dans  la  vallée 
du  Yang-tsé-Kiair.' .  se  bâta  d'envoyer  suv  le  Pei-ho  l'amiral 
Seymour  avec  un  corps  de  débarquement.  Les  Anglais  con- 
coururent à  la  prise  des  forts  de  Takou  el  de  la  ville  de  Ken- 
Tain.  Seymour,  qui  s'était  aventuré  sur  la  roule  de  Pékin. 
ini  dégagé  ;i  temps  par  les  alliés  et  entrs  avec  eux,  le  i 
dans  la  capitale  chinoise.  Pendant  1rs  négociations 

le  plénipotentiaire  chinois  Li-Hung-Tchang,  l'Angle- 
terre, craignant   de  voir  1rs  Russes  occuper  définitivement  la 

Mandchourie,  oonclul  avec  Guillaume  n  ■■  L'accord  anglo- 
allemand  »,  par  Lequel  1rs  deux  puissances  se  déclarèrent 
opposées  en  principe  au  démembrement  de  la  Chine,  mais 


prél  i  leur  liait,  si  ce  demi 

I  .  Ai  n    i' 

que  Kroger  s'embarquait  a  Lourenço-Marquez  bui  un  . 

nient  de  guerre  hollandais  et  venait  demander  aux 
européennes  leur  intervention  diplomati 
rent en  campagne,  firent  aux  Anglais  une  gui 

ides,  coupèrent  leur-  communical 
vèrent  leui  - 1   détruisirent  i 

Kitcbener,  qui  remplaça  Robert!  à  la  lin  de  lents 

vainement  d'obliger  les  Boers  par  la  terreur  à  déposer  les 
armes.  Il  ne  put  empêcher  Le  Wet  el  liolha  d'envahir  ! 
ritoire  de  la  colonie  du  La]),  où  les  habitants  i 
daise  fournissaient  à  leurs  compal  ents, 

des  provisions,  même  des  volontaires  pin-  noi 
l'avouait  à  Londres.  Les  lettres  des  officiers,  Il  -  sol- 

dats rapatriés,  les  articles  des  journaux  du  Cap.  que  Kitche- 
ner ne  pouvait  pas  tous  supprimer,  tirent  connaître  au  public 

la  triste  situation  de  L'armée  anglaise,  ses  souffrance*  et  ses 

revers,  le  désordre  qui  régnait  dans  l'intends  ■  hôpi- 

taux. L'irritation  fut  grande,  même  parmi  les  jiaçott.  On  s'en 

prit  aux  généraux,  qui  avaient  200,000  hommes  à  leur  dispo- 
sition et  ne  savaient  pas  s'en  servir.  Wolseley.  le  vainqueur 
des  Achanli  et  des  Zoulous,  accusa  publiquement  d'inc 
cité  le  ministre  de  lu  guerre,  lord  Lansdowne,  et  dénonça,  avec 
preuvi  ri,  l'insuffisance  et  les  vices  irrémédiables  du 

système  militaire  anglais.  La  situation  était  d'autant  plus 
grave  que  dans  presque  tous  les  pays  du  monde  l'opinion  se 
prononçait  nettement  en  faveur  des  Boers,  mm  an  Alle- 
magne, où  Guillaume  II  était  blâmé  de  n'avoir  pas  voulu  l 
voir  le  président  KrOger.  Enfin  de  graves  imputations  furent 
dirigées  contre  Chamberlain  lui-même  :  plusieurs  journaux 
anglais    l'accusèrent    d'avoir    pi    .  le    malheu: 

guerre  parce  qu'il   y  trouvait  la  satisl  u   intérêt 

personnel,  parce  que  lui  et  divers  membres  de  sa  famille 
sédaient  un  grand  nombre  d'actions  d 
d'entreprises  de  fournitures  militaires.  L 
berlain  ne  parurent  pas  concluantes  :  il  intenta  un  procès  à  ses 
accusateurs.  Sa  popularité  ne  fut  pas  atteinte,  et  le  ministère 
conservateur  ne  perdit  pas  une  voix  de  sa  majorité. 

On  a  dit.  surtout  ii  l'étranger,  que  les  tristes  événements 
du  Transvaal  avaient  hâté  la  fin  de  la  reine  Victoria.  Malîré 
son  grand  âge  e)  la  diminution  progressive  di 
ne  faisait  prévoir,  avant  cette  guerre,  qu'elle  ..  us- 

quement  ru  tffection  de  ses  sujets.  A  part  les  diffi- 

cultés qui  marquèrent  les  premiers  jours  de  son  rèpne,  il  n'y 
eut  jamais  de  malentendu  durable  entre  la  reine  el  !•  - 
Cinq  attentats  pins  ou  moins  sérieux  dirigés  contre  sa  per- 
sonne, de  18  io  ii  1882,  furent  attribués  a  des  fous,  mais 
l'émotion  n'en  fui  pas  moins  vive.  Les  événements  heureux 
ou  malheureux  qui  se  produisirent  dans  la  nombreuse  famille 

de  la  reine.  1rs ,,  .  :nces,  les  morts,  donnèrent 

lieu  à  des  démonstrations  d'un  loyalisme  sincère.  Ce  furent 
d'ailleurs  les  seuls  incidents  notables  de  la  vie  de  la  reine.  La 
monotonie  de  son  existence  n'était  interrompue  que  )>ar  ses 
déplacements  périodiques  en  Angleterre  par 

les  voyages  sur  le  continent.  Les  traversées  un  peu 
celles  de  Douvres  -i  Flessingue  ou  de  Southampton  a  Cher- 
bourg, ne  l'effrayaient  pas.  même  quand  la  mer  étail  mau- 
vaise lui  revanche,  elle  n'avait  jamais  pu  supporter  la  vi 
actuelle  des  trains  de  chemin  de  fer.  Elle  recommandait  qu'on 
ne  la  fit  pas  aller  trop  vile,  et  ne  voulait  pss  voyager  la  nuit. 
Dans  ses  dernières  années  elle  prit  l'habitude  de  passer  une 
partie  de  l'hiver  dans  le  midi  de  la  France  ou  en  Italie.  Les 
environs  de  Florence,  mais  surtout  Niceel  Grasse,  furent  ses 
résidences  préférées.  Quand  la  marche  à  pied  lui  devint  trop 
pénible,  elle  se  promenait  dans  une  petite  voiture  attelée  d'un 
âne,  qu'elle  conduisait  elle-même.  Le  général  sir  Henry  Pon- 
BOnby,  son  secrétaire,  le  vieux  valet  de  chambre  John  Broun, 
mort  en  18S3,  el  quelques  fidèles  serviteurs  indiens  étaient 
les  compagi  yages,  dont  toute  réception 

officielle  était  bannie  :  la  reine  éprouvait  pourtant  quelque 
plaisir  à  passer  en  revue  les  soldats  français  de  la  garnison 
de  Nice  qui  faisaient  un  service,  d'honneur  auprès  d'elle.  Elle 
invitait  à  sa  table  le  préfet  el  le  général  el  Bat  I   ha- 

bitants du  respect  dont  ils  l'entouraient.  Jamais  elle  ne  - 
rela.  même  un  joui.  ,i  Paris.  Elle  contournait  celte  ville  par- 
le Chemin  de  1er  de  ceinture  :  une  fois  pourtant  elle  eut  une 
entrevue,  à  Noisy-li  -Sec.  dans  son  wagon,  avec  le  président 
Félix  l'aure.  Dana  les  derniers  mois  de  1600  elle  ne  îen 
au  projet  de  se  rendre  à  Nice  que  sur  l'opposition  formelle  li- 
ses médecins.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  el! 

nullement   1  ubliques,  et  ses  ministres  avaient  en- 

core à  compter  avec  elle.  Lorsque  lord  Robert!  îevint  du 
Transvaal,  elle  demanda  «  si   la   g  lit  bientôt  finis  ». 

Cependant,  dès  le  mois  de  novembre,  à  Halraoral,  et  surtout  a 
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la  fin  de  décembre,  à  Osborne,  des  symptômes  alarmants  révé- 
lèrent la  gravité  de  son  état  :  les  membres  inférieurs  étaient 
paralysés,  la  faiblesse  générale  était  extrême,  le  cerveau  était 
menacé.  Les  docteurs  Reid,  Douglas,  Powell  etBarlow  furent 
autorisés  par  le  prince  de  Galles  à  publier  un  bulletin  et  ne 
cachèrent  pas  la  vérité.  Toute  la  famille  de  la  reine  était  réunie 
autour  d'elle.  Guillaume  II  arriva  encore  à  temps  pour  être 
reconnu  par  sa  grand'mère  et  échanger  avec  elle  quelques 
paroles.  Le  mardi  22  janvier  1901,  a  G  heures  et  demie  du 
soir,  la  reine  Victoria  rendit  le  dernier  soupir.  Le  23,  dans  la 
matinée,  le  prince  de  Galles  fut  proclamé'  a  Londres  roi  d'An- 
gleterre et  empereur  des  Indes,  sous  le  nom  d'Edouard  VII. 
( I".  et 

Selon  le  désir  exprimé  par  la  reine  Victoria,  ses  funérailles 
furent  célébrées  avec  un  grand  appareil  militaire.  Les  plus 
beaux  cuirassés  de  la  flotte  anglaise  se  réunirent,  comme  en 

7 .  dans  la  baie  de  Spilhead  pour  saluer  une  demie] 
la  souveraine,  dont  le  corps,  embarqué  à  Cowes  sur  le  yachl 
royal  Osborne,  fut  transporté  le  i«'  février  à  l'orlsinouth.  puis 
le  lendemain,  par  le  chemin  de  fer.  de  Pnrlsmouth  à  Loni 
Le  cortège  funèbre  traversa  les  rues  de  Londres  an  milieu 
d'une  foule  immense,  de  la  gare  de  Victoria  a  la  gare  île  1  ni 
dington  :  la  garde  royale  à  pied  et  à  cheval,  des  régiments  de 
ligne,  des  volontaires,  des  représentants  de  L'armée  coloniale. 
ouvraient  la  marche;  le  duc  de  Norfolk,  comte  maréchal  héré- 
ditaire, précédait  le  cercueil  royal,  placé  sur  l'affût  d'un  canon. 
Edouard  VII  et  Guillaume  II  suivaient  à  cheval  :  du  1ère  l  ai, 
lesr  et  de  Portugal  et  environ  trente  princes  ap 

partcnant  à  des  maison-  souveraines,  puis  la  reine  Alexandrs 
et  ses  trois  filles,  le  roi  des  Belges  et  le  duc  de  Ca  m  lu  idge  dans 
les  voilures  de  la  cour.  Le  cortège  se  reforma  de  la  gare  de 
Wind  teau.  Les  chevaux  attelés  au  canon  refo 

d'avancer,  des  marins  traînèrent  le  cercueil  jusqu'à  la  cha- 
pelle Saint-Georges,  où  l'archevêque  de  Canterbury,  l'é' 
de  Winchester  et  le  doyen  de  Windsor  célébrèrent  un  ai 
funèbre.  I.e  corps  de  la  reine  fut  inhumé  le  3  I 
solée  de  I'rogmore,  à  côté  du  tombeau  du  prince  Albert. 

Le  tableau  donnera  liste  des  enfants  de  la  reine 

Victoria  et  de  quelqui  -  petits-enfants. 

Le  mi  menl  n'est  pas  encore  venu  de  porter  un  jugement 
définitif  sur  ce  règne,  le  plus  l"ii^  que  l'Angleterre  ail  connu. 
Les  fautes  el  le-  trisl  :  rniers  jours  ne  doivent 

oublier  ni  l'influence  toujours  effective,  quelquefois  prép 
rante.  de  la  politique  anglaise  pendant  la  second"  moitié  du 
xixc  siècle,  ni  la  prodigieuse  extension  de  sa  puissance  mari- 
time et  coloniale,  qui  tonne  «  le  beau  côté  de  l'impérialisme  ». 

ni  l'importa  es  intérieure!  irales,  con 

seils  d  .  qui  ont  rajeuni  et  sensiblement  démo- 

cratisé la   vieille  constitution    britannique,  ni  les   talents  et 
l'éloquence  d'hommes  d'Etat  tels  que  Palmerston,  Béai 
field,  .   Salishury.   John   Brigbt,   sir   William    Ilai- 

couri.  i  Northcote,  sir  Charles  Dilke,  Joseph  Cham- 

berlain,  M.  Balfour  et  beaucoup  d'autres,  donl   les  nom 
figun  honneur  dans    l'histoire   parlementaire   du 


Royaume-Uni.  La  prospérité  financière,  industrielle  el 
merciale  du  pays  a  suivi  son  développement  normal,  en 
de  la  concurrence  redoutable  de  l'Allemagne  et  du  retour 
offensif  des  protectionnistes,  qui  ont  réussi  A  faire  relevi 
droits  sur  certaines  marchandises,  notamment  sur  les  vins 
français.  (V.  Edouard  VII.)  Grâce  à  l'action  modératrice  des 
trade-nnwns  ou  associations  ouvrières  et  à  l'espril  pratique  des 
Syndicats  qui  les  dirigeaient,  la  redoutable  question  des  [ap- 
ports du  capital  et  du  travail  n'amena  pas  .1,'  conflits  aussi 
aigus  ni  d'antagonisme  aussi  durable  que  sur  le  continent.  Les 
plus  grandes  grèves,  même  celle  de  100,000  ou\  riei  s  mécani- 
ciens en  I8'.»7.  aboutirent  presque  toutes  a  des  transactions 
équitables.  Malgré  la  présence  d'agitateurs  étrangers,  aux- 
quels les  Anglais  donnaient  Libéralement  asile,  etquelques  ma- 
nifestations bruyant'  -  des  «  sans  travail  »  dans  les  rues  de 
Londres,  les  violences  ont  été  rares.  Les  socialistes  anglais,  en 
général,  n'étaient  pas  partisans  des  moyens  révolutionnait  i  -. 
La  liberté  religieuse,  en  dépil  de  règlements  surannés,  es  :  aus>i 
complèle  que  possible,  el  les  questions  confessionnelles  ne 
dépassent  pas  les  limites  d'une  controverse  pacifique,  [/ins- 
truction primaire  a  fait  do  grands  progrès.  lie  1801  a  1886,  le 
nombre  des  écoles  inspectées,  pour  la  Grande-Bretagne'seule- 
ment,  s'est  élevé  de  7.70."i  à  22.1  I  i  ;  celui  île  leurs  élevés,  ,|,. 
919,935  a.  3,915,3        I        gime  des  universiti 

s  modifications,  dues  en  partie  à  l'initiative  du  prince  Al- 
bert, etl'accès  des  écoles  d'enseignement  supérieur  a 

san>   restriction    aux   non-Conformistes   et   aux    a  i  n  .    ,u"s. 

même  en  Irlande.  L'instruction  professionnelle,  à  tous  les  de- 
grés, es)  largement  distribuée  à  lous  ceux  qui  la  i  clament, 
dans  une  foule  de  collèges,  d'écoles  spéciales,  de  mt  c  itts- 
tUutes,  le  plus  souvent  aux  fiais  d'associations  particuli 
L'enseignement  artistique,  longtemps  négligé,  s'esl  répandu 
dans  ces  di  rnièresaanéi  -  jusque  dans  le-  petites  villes  le-  plus 
éloignées  de  la  capitale,  qui  veulent  avoir  leurs  écoles  de  dessin 
et  .le  musique,  sans  partager  l'enthousiasme  exclusif  de  cer- 
tains critiques  anglais  pour  l'Ère  victorienne,  on  doil  recon- 
naître qu'un  r.  gnequi  compte  des  poètes  comme  Tennyson  et 
Browning,  des  romanciers  comme  Dickens,  Eliol  etThackeray, 
d.s  historiens  comme  Macaulay,  Carlyle,  Grote,  Merivale, 
■  .  Preeman,  'les  archéologues  et  des  orientalistes  comme 

ce    K.nvlinson   et  Max   Muller.  Aile nd    de   ns  --ince. 

Anglais  d'adoption,  un  économiste  tel  que  Richard  Cobden, 

un  naturaliste  tel  que  Darwin,  occupera  un  rang  des  plu8  ho- 
norables dans    l'histoire  du   mouvement    Intellectuel   en 

rre.  Rappelons  enfin  que,  parmi  les  plus  hardis  el  les 

.1  a  hall  S  il  m  XIV  -;ec|e.  I  ,l\  lli.v-b  aie,  BUl  Ion  , 

sp-ke,  Grant,  Baker,  Cameron,  Stanley  en  Afrique,  Eyre, 
i-ii .  Stuarl,  Warbui ton.  î-'orrest  ci  Giles  en  Australie, 
I  ranklin,  liac-Clintock,  Mac-Clure,  Nares  el  Mail 

arctique,  James  Ross  dans  I  tarc- 

tii|nes, ,  taienl  des  sujets  de  la  reine  Victoria, 
f.  le  Journal  du  prince  Albert,  poMM  pu  i.  n  ni  Ici 
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né  à  Blamont  (Doubs)  en  1841,  m.  en  1804,  écrivit  sous  l'em- 
pire et  après  le  i  m  plembre  dans  les  journaux  républii  ains  de 
son  département,  fut  élu  député  en  1x70.  fil  partie  du  groupe 

radical,  vota   l'ordre  du  jour  de-  :  ,  Chambre 

jusqu'à  sa  mort.  Vletle  reçut  h-  portefeuille  de  l'agriculture 
es  minist.  r  1 1887  et  Floq««et  en  i888,  fut  mi- 

nistre 'I'-  travaux  pu:  l.nnbel  e|    1 

m»  le  ministère  Dupuy,  d'avril  *  noi 

VILBAC    Al  PSIOltSS-CBASU  i  s  RENAUD  M  .  musicien  et 

a  Montpellier  ni  1819,  m.  en  ni  au 

l0'  prix  d'orgue  ei  partagea  le  grand  prix 
iion  musicale  aor  Violor  M  ■  ui  .le 

a  Rome,  Il 
il  acquit  la  réputation  d'un  Bxoetlenl  professeur  h  d'un 

i  un 
i        ,/r  ilr  In  lune,  el   \lmoH  tor.  Ma 

tan- 
ne. 
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VILLEBOIS-MAREUIL  >■),  officier  fl 

né  en  1847  d'une  ancienne  Famille  anoblie,  dll-on,  pai  Phi- 

lippe-Auguste  sur  le  champ  de  bataille  de  liouvines,  ni.  en 
1900,  sortit  de  3atnt-Cyr  dans  l'Infanterie  de  marina  el  iii 
Jeux  campagnei  en  Cocblncblne.  Pendant  la  guerre  franco- 
allemande,  il  servit  dan-;  l'année  de  la  Loire  el  lut  bli 
la  reprise  de  Vienne,  faubourg  de  Blois,  le  28  janvier  1871. 
Après  la  conclusion  de  la  paix,  il  contribua,  comme  capi- 
taine,  à  l'organisation  des  chasseurs  alpins.  Admis  a  l'Ecole 
de  guerre,  il  fut  en  1888  promu  lieutenant-colonel,  envoyé 
a  Alger  comme  chef  d'état-major  du  XIX*  corps,  et  affecté 
ensuite,  sur  sa  demande,  à  un  régiment  de  la  garnison  de 
Verdun.  Colonel  depuis  1892,  il  ne  put  obtenir  de  faire  la 
campagne  de  Madagascar,  On  le  laissa  à  Bldi-bel-Abbès.  Dé- 
couragé par  son  inaction  forcée,  Villehois-Mareuil,  qui  venait 
d'être  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur,  demanda  sa 
mise  à  la  retraite.  Trop  jeune  pour  songer  au  repos,  il  em- 
ploya ses  loisirs  à  des  voyages  d'étude  sur  la  frontière  de  l'est, 
à  des  travaux  de  stratégie  et  surtout  a  l'organisation  des  so- 
ciétés régimentalres  encouragées  par  le  président  Félix  Faure. 
En  1898,  Villehois-Mareuil  qui  ne  s'était  jamais  occupé  de 
politique,  se  présenta  sans  succès  aux  élections  législatives 
dans  la  Vendée  comme  candidat  constitutionnel  libéral.  L'an- 
née suivante,  quand  la  guerre  éclata  dans  l'Afrique  du  Sud 
entre  les  Anglais  et  les  Boers  du  Transvaal,  sa  résolution  fut 
prise  :  au  mois  de  nov.  1899,  il  alla  s'embarquer  à  Marseille. 
Sa  famille  ne  fut  avertie  qu'après  son  départ  :  «  J'ai  la  con- 
viction, écrivait-il,  qu'en  prenant  place  auprès  des  Boers,  je 
sers  encore  la  France;  »  et,  dans  une  autre  lettre,  de  Lou- 
renço-Marquez,  il  disait  :  «  Il  s'agit  tout  simplement  d'arra- 
cher le   Sud-Afrique  aux  Anglais.   C'est  la  cognée  dans  le 
grand  chêne.   »  Arrivé  parmi  les  Boers,  Villehois-Mareuil 
trouva  l'accueil  le  plus  cordial  :  «  Ils  me  traitent,  écrivait-il, 
avec  une  déférence  et  une  sympathie  qui  me  touchent  pro- 
fondément,  en  ce  qu'elles  remontent  vers  la  France.  »  Cepen- 
dant les  Boers,  qui  sont  les  «  meilleures  gens  du  monde  »,  se 
montraient  «  d'une  tranquillité  inébranlable  ».  Ils  écoutaient 
Villehois-Mareuil,  l'approuvaient  souvent,  mais  ne  suivaient 
pas  ses  conseils.  Il  assista  au  siège  infructueux  de  Ladys- 
mith,  contribua  plus  que  tout  autre  à  la  victoire  du  général 
Botha  à  Colenso,  sans  pouvoir  le  décider  à  tenter  une  attaque 
de  vive  force  contre  la  ville  de  Kimberley.  Après  avoir  ac- 
compagné le  général  Cronje  dans  sa  malheureuse  campagne 
delaTugela,  Villebois-Mareuil,  promu  général  par  Kriiger, 
fut  cerné  à  Boshof  par  les  troupes  anglaises  de  lord  Methuen. 
Avec  70  hommes  il  lutta  pendant  4  heures  et  fut  tué  avec  7 
de  ses  compagnons  ;  8  furent  blessés,  51  prisonniers.  Ce  sont 
les  chiffres  ofticiels  donnés  par  lord  Roberts,  5  avril  1900.  La 
mort  héroïque  de  Villebois-Mareuil  frappa  d'admiration  ses 
ennemis.  Methuen  lui  fit  rendre  les  honneurs  militaires,  éleva 
sur  sa  tombe  un  petit  monument,  et  renvoya  à  sa  tille  les  ob- 
jets qui  lui  avaient  appartenu,  avec  une  lettre  simple  et  tou- 
chante. Des  journaux  anglais  firent  son  éloge.  En  Hollande, 
à  Berlin  même,  il  y  eut  des  démonstrations  en  son  honneur. 
A  Paris,  une  foule  immense  assista  au  service  célébré  pour 
lui  à  Notre-Dame,  et  un  monument  lui  fut  élevé  par  sous- 
cription nationale.  E.  D — y. 


VILLETARD    I-.i.mosd),  journaliste  et  littérateur,  :. 
Paris  en  i-*-,  m.  en  I8M),  élève  de  1'fioole  o 
à  l'enseignement  pour  écrire  dan»  les  journaux  qui  combat- 
taient l'Empire.  Il  donna  dans   FOpinion  nationale,  en    1890, 
une  suite  d'articles  :  inflexions  el  menus  propos  d'un  flâneur  pari- 
sien, et  d.  vint  en  1S02  rédacteur  en  chef  du  Courrier  du  diman- 
che, où  écrivait  Prévosl-Paradol.  Après  la  suppression  de  ce 
journal,  il  devint  rédacteur  du  Journal  de-,  Débats.  Une  seule 
fois  il  aborda  le  théâtre  et  écrivit,  avec  Adolphe  Bclot,  le  Tes- 
tament de  César  Cirodvl,  qui  est  passé  du  répertoire  de  l'udéon 
a  celui  de  la  Comédie  française.  Après  la  révolution  du  i  sep- 
tembre, Villetard  fut  membre  de  la  commission  d'examen  des 
ouvrages  dramatiques  et  inspecteur  des  théâtres.  De    : 
au  1(5  mai  1 B77,  il  fut  rédacteur  en  chef  du  Journal  officiel  et 
entra  ensuite  au  Moniteur  universel. 

VIVIEN   DE   SAINT- MARTIN  phe, 

né  en  1802  a  Saint-lfartln-de-Fontenay  [Calvados  ,  m.  an 
1897,  publia  dès  1*23  une  Carte  électorale  et  administrante  de 
la  France,  et  en  1825  un  M  las  universel.  En  1828  il  fonda  la 
première  en  date  de  nos  revues  géographiques,  XcUibliomappe. 
Rebuté  par  le  peu  de  goût  que  le  public  témoignait  pour  son 
étude  favorite,  il  s'engagea  dans  une  autre  voie,  publia  plu- 
sieurs ouvrages  d'agriculture,  un  Dictionnaire  de  la  langue 
française,  une  Histoire  générale  de  la  llerolution  française,  une 
Histoire  de  Napoléon  et  une  nouvelle  édition  française  des 
Œuvra  de  Walter  Scott.  Cependant,  dès  1832,  il  était  revenu  à 
ses  travaux  géographiques.  Il  dirigea  de  1845  à  1854  les  JT«SH 
velles  Annales  des  voyages  et  donna  en  1817  les  deux  premiers 
volumes  d'une  grande  Histoire  universelle  des  découvertes  géo- 
graphiques <les  nations  européennes  dans  les  diverses  parties  du 
monde,  malheureusement  inachevée.  De  1863  à  1870  il  d  : 
l'Année  géographique,  qu'il  abandonna  pour  entreprendre  la 
publication  du  Souvenu  Dictionnaire  de  géographie  universelle, 
achevée  par  ses  collaborateurs.  Il  se  proposait  de  donner  un 
nouvel  itla»  universel,  dont  les  premièri 
paru.  Vivien  de  Saint-Martii.  ;u'il  mourut,  le  d 

des  géographes  de  l'Europe.  Président  honoraire  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris,  dont  il  avait  été  un  des  fondateurs, 
il  était  membre  de  toutes  les  sociétés  analogues  qui  existent  à 
Londres,  Berlin,  Vienne,  Saint-Pétersbourg,  etc. 

Parmi  ses  innombrables  travaux,  il  convient  de  citer  :  Recherches  sur 
les  populations  primitives  du   Caucase,  1817:    Etudes  de  géographie 
ancienne  et  d'ethnographie  asiatique,  IHôO-.ïV  ;  Etude  sur  la  grographic 
grecque  et  latine  de  l'Inde,  185S-60;  le  Sord  de  l'Afrique,  18"3,  ou- 
couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions;  0 

'f  det  géographiques,  avec  alla*.  .  meoop  'l'ar- 

ticle? dispersés  dans  la  Revue  contemporaine,  ja  Revue  germanique,  la 
Constitutionnel,  etc..  et  beaucoup  île  mènvir^s  et  de  documents  manus- 
crits qu'il  a  offerts  en  1888  a  l'Académie  .le?  Inscriptions. 

VIVIER  Eugène),  musicien  et  homme  de  lettres,  né  en 
1881,  m.  en  1900.  acquit  une  grande  réputation  par 
talent  de  corniste  dans  l'orchestre  du  Théâtre-Italien  et  plus 
tard  dans  celui  de  l'Opéra.  Les  concerts  qu'il  organisa  dans 
toutes  les  capitales  européennes  obtinrent  le  plus  grand  suc- 
cès. On  lui  doil  quelques  fantaisies  humorist;  écils 
anecdotiques  de  ses  voyages  et  de  sa  vie  d'artiste.  Ses  excen- 
tricités el  le  plaisir  qu'il  prenait  à  mystifier  ses  meilleurs  amis 
lut  valurent  un  autre  genre  de  célébrile  dont  il  était  fier. 
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WADDINGTON(\Viu.iam-Hkn-b.v'i,  archéologue,  homme 
politique  et  diplomate,  né  à  Saint-Kcmy-sur-Avre  i  Eure-et- 
Loir)  en  1826,  m.  en  189  i.  Son  père,  qui  était  Anglais,  l'en- 
voya faire  ses  études  à  l'université  de  Cambridge,  A  son 
retour,  il  se  lit  naturaliser  Français.  Sa  grande  fortune  lui 
permit  de  se  livrer  sans  contrainte  aux  études  archéologiques, 
dont  il  avait  pris  le  goût  à  Cambridge,  et  qui  lui  valurent 
d'être  élu  en  isi>">  membre  de  l'Académie  des  inscriptions. 
Conseiller  général  de  l'Aisne  sous  l'Empire,  il  ne  réussit  pas 
à  entrer  au  Corps  législatif,  mais  fut  élu  en  1871  membre  de 
l'Assemblée  nationale,  où  il  siégea  au  centre  gauche.  Tbiers 
l'appela  en  1873  au  ministère  de  l'instruction  publique.  Sous 
la  présidence  de  Mac-Mahon,  il  refusa,  en  is7i,  de  repren- 
dre ce  porfefeullle.  De  1876  S  1894,  il  représenta  au  Sénat  le 

un  ut  de  l'Aisne,  fut  de  nouveau  ministre  de  l'Instruc- 
tion  publique  dans  les  cabinets  formel  par  Dufaure  et  .Iules 
jusqu'au  16  mai.  Après  les  élections  du  l40Ct,  1877, 


Dufaure  lui  lit  accepter  le  ministère  des  affaires  étrangères. 
Ce  fut  lui  qui.  en  1878,  représenta  la  France  au  con 
Berlin.  Président  du  conseil  en  1879,  il  ne  put  faire  voter 
par  le  Sénat  le  projet  restituant  à  l'État  la  collation  exclusive 
des  grades  universitaires.  En  isss,  il  fut  env.  ; 
comme  représentant  de  la  France  au  Couronnement  d'Alexan- 
dre 111.  et  fut  appelé  la  même  année  à  l'ai  le  Lon- 
dres, où  il  resta  jusqu'en  1S93. 

WAILLY  Ar..t-sriN-Ji'i.i:s  db),  auteur  dramatique,  frère 
d'Armand-François  et  de  Joseph-Nodl de  Wailly  (K.  le  Dict.), 
ne  a  Paris  eu  1806,  m.  en  1866.  Sous  Louis-Philippe,  il  fut 
attaché  an  ministère  de  l'intérieur  el  chef  de  bureau  a  la  divi- 
sion des  Beaux-arts.  Après  quelques  petil 
l'Attente,  un  acte  en  vers,  le  Comité  de  bien' aisance,  le  l'écki  de 

.  il  lit  représenter  au  Théâtre-Français  en  18  il,  avec 
Bavard,  le  Mari  ii  la  campagne,  qui  eut  un  grand  succès.  On  cite 

de  lui  :  tel  Deux  Compagnons  du  tour  de  France;  Contre 
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fortune  bon  cœur  ;  et  plusieurs  autres  comédies  en  collaboration 
avec  Arnould, Bavard,  C.  Delavigne,  Lockroy  et  Samson. 

Ci.  H. 

WEÏ-HAI-WEÏ,  enclave  chinoise,  cédée  à  bail  à  l'Angle- 
terre en  1898,  dans  la  province  et  au  N.  de  la  presqu'île  de 
Chantoung,  sur  le  golfe  de  Tché-li,  en  face  de  Port-Arthur; 
700  kil.  carrés;  1 17.000  habitants. 

WHYMPER  Edouard),  alpiniste  etexplorateuranglais, 
né  en  1840,  m.  en  1911,  fit  le  premier  en  1861,  dans  les  Al- 
pes du  Dauphiné,  l'ascen9ion  du  mont  Pelvoux  réputé  inac- 
cessible. En  1865  il  réussit  à  atteindre  le  sommet  du  mont 
Cervin,  mais  deux  de  ses  compagnons  et  un  de  ses  deux  guides 
se  tuèrent  dans  la  descente.  Après  un  voyage  au  Groenland, 
d'où  il  rapporta  une  curieuse  collection  géologique  conservée 
au  Brilisn  muséum,  il  passa  dans  l'Amérique  du  Sud,  explora 
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la  Cordillère  des  Andes  et  fit  l'ascension  des  volcans  les  plus 
élevés  de  l'Equateur.  Dans  6a  vieillesse  il  revint  aux  Alpes 
qu'il  aimait  passionnément  et  mourut  à  Chamonix. 

WOLF  Ai.bf.rt  ,  journaliste  et  littérateur,  né  à  Cologne 
en  1S27.  m.  en  1S91,  vint  en  1857  s'établir  à  Paris,  où  il  fut 
secrétaire  d'Alexandre  Dumas  père.  Il  écrivit  dans  le  Chari- 
vari, le  Nain  jaune,  ['Événement  et  le  Figaro  quotidien,  dont  il 
fut  un  des  collaborateurs  les  plus  appréciés  du  public.  On 
remarqua  surtout  ses  critiques  des  Salons  annuels.  Il  quitta 
Paris,  à  son  grand  regret,  au  début  de  la  guerre  franco-alle- 
mande, y  revint  après  la  paix  et  obtint  sa  naturalisation.  «  Je 
me  suis  fait  naturaliser  vaincu,  »  disait-il.  Albert  Volf  reprit 
sa  collaboration  au  Figaro,  où  il  remplaça  Auguste  Vitu 
comme  critique  dramatique. 
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YRIARTE  (Chari.es  ,  dessinateur  et  écrivain,  né  à  Pari» 
en  1832,  m.  en  1898,  renonça  à  l'architecture  pour  entre- 
prendre de  grands  voyages,  accompagna  en  1860  le  général 
espagnol  O'Donnell  [V.  /éDict.)  au  Maroc,  et  l'année  suivante 
le  général  italien  Cialdini  (  V,  le  Dict.)  au  siège  de  Oaète.  Colla- 
borateur, puis  directeur  du  Monde  illustré,  Yriarte  y  publia, 
outre  les  relations  de  ses  voyages,  de  nombreux  articles  et  de 
nombreux  dessins.  On  a  aussi  de  lui  une  très  intéressante 
étude  sur  Goya,  la  Vie  d'un  patricien  de  Venise  au  seizième  siècle, 
etc.  Inspecteur  des  Beaux-Arts  dès  1879,  il  reçut  en  1S94  le 
titre  d'inspecteur  général. 

YVON  Adolphe  ,  né  à  Eschwilier  (Moselle)  en  1817,  m. 
en  1893,  entra  dans  l'administration  des  forêts,  qu'il  aban- 
donna bientôt  pour  venir  étudier  la  peinture  à  Paris  sous  la 
direction  de  Paul  Delaroche.Ses  dessins  représentant  les  Sept 
Péchés  capitaux,  d'après  la  Divine  Comédie,  lui  valurent  une 


lrc  médaille  au  Salon  de  1847.  Mais  il  se  distingua  surtout 
comme  peintre  de  batailles,  et  fut  en  ce  genre  le  véritable  suc- 
cesseur d'Horace  Vernet.  En  1855,  il  avait  exposé  la  Helraile 
de  Russie,  aujourd'hui  au  musée  de  Versailles.  Napoléon  III  le 
chargea  de  suivre  les  opérations  de  la  guerre  de  Crimée.  A  son 
retour,  il  donna,  en  1SÔ7,  la  Prise  île  Malako/f,  la  plus  populaire 
de  ses  œuvres,  et  obtint  une  médaille  d  honneur.  11  exposa 
ensuite  la  Courtine,  la  Gorge  de  Ualako/f,  et,  après  la  guerre 
d'Italie,  à  laquelle  il  avait  également  assisté,  la  Bataille  de 
Magenta  et  la  Bataille  ieSolférino,  au  musée  de  Versailles.  Nos 
défaites  de  1870  lui  causèrent  une  telle  affliction  qu'ilrenonça 
à  la  peinture  militaire  et  se  mit  à  peindre  de?  portraits.  On 
cite  parmi  les  plus  remarqués  celui  de  Paul  llert,  et  celui  du 
i'  nt  Car  no  t,  qui  a  figuré  à  l'exposition  universelle  de 
Chicago  en  1893.  Professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts,  il  fut 
aussi  professeur  de  dessin  à  l'École  polytechnique. 
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ZANZIBAR  y.  le  Dictionnaire).  —  Le  sultan  de  Zan- 
zibar, ii  réalité  sujet  de  l'Angleterre,  ne  règne  plus 
que  |  nzibar  et  de  Pemba,  la  partie  continen- 
tale de  ses  États  ayant  été  cédée  à  l'Allemagne.  La  superficie 
des  doux  iles  est  de  1.660  kil.  carrés;  la  population  de 
100  hab.;  le  commerce  de  49  millions,  dont  la  moitié 
pour  l'exportation.  (V.  Ohandb Gcbbhb  [la  . 

ZEEBRUGGE    en  français   Bruges  maritime  ,  port  belge 
sur  la  mer  du  Nord,  creusé  dans  les  dunes,  proie 
puissantes  digues  Bi  par  une  |elée  'I"  2  kil.  contre  les  tem- 
ommuniquant  avec  l'intérieur  et  avec  l'es- 
tuaire île  l'Escaut  par  les  canaux  de  Flandre.  La  conslruction 
g  port  artificiel,  entreprise  à  grand*  frais  sous  Léopold  II 
v    . .-  .    .  .      dans  les  première*  années  du  règne 

d'Albert  I",  devait,  dans  la  pen-  Créateurs,  rendre 

à  la  ville  de  Bruges,  «i  florissante  au  moyen  Age,  une  partie 
de   son   ancienne   activité  commerciale,    pendant   la   c.rande 
I  Allemands  firent  de  Zeebrugge  une  de  leurs  prin 
le  ravitaillement  et   d'opérations   pour   leurs 
,     marins  et  pour  leurs  bâtiment»  légers,  qui  y  trouvaient 
,m  refus.  rrière  les  champs  de   mines,  api 

ntés  contre  I  i  de 

navires  de  guerre  el  les  avion-  d"<  Alliés  bombardèrent  sou- 
T,.nt  |e  |  .  que  l'audacieuse  expédition  an- 

Tuer,  le  M  avril 
Il  fui  peu  près  inutilisable. 

ZELANDE 
(jr;,:  ard'bul  dan»  l'Empire  britannique 

un  Dominion  autODOl  MBOH- 

vreallh  australien.  Sa  popu  I  80  1011   d     I 

.  sauf  45,01      " 


bien   haïtes,    admis  à  la  jouissance  des  droits    politiques   et 

sentes  au  parlement  par  lem-  élus.  Une  constitution 
1res  démocratique  a  fait  de  la  Nouvelle-Zélande  un  vrai 
"   lali  expériences  sociales  »,  notamment  en  ce  qui 

nie  la  législation  ouvrière.  I.a  capitale.  Wellington, 
compte  70.000  hab.  ;  Auckland  en  a  102.000  et  Chi  islchurch 
so.ooo.  L'agriculture  et  plus  encore  l'élevage  et  l'indusl 
surtout  l'exploitation  des  mines  d'or  el  -les  mines  de  bouille 
mettent  en  pleine  valeur  les  richesses  naturelles  de  ce  pays, 
dont  la  prospérité  économique  dépasse  celle  de  l'Austi 
Le  commerce  s'élèfc  à  plus  d'un  milliard,  dont  800  millions 
pour  l'exportation  des  laine».  ,]. ..  viandes  frigorifiées,  des 
beurres  el  d<S  fromages,  etC,  Il  y  s  1.500  kil"in.  de  chemins 
de  fer.  B.  D     y 

ZEVORT   <".  iaru-.s-Marik),  professeur  cl  administrateur. 
né  en  ivto.  m.  en  1887,  élève  de  l'École  normale,  fui  profes- 
se rhétorique  t  Auxerre,  Amiens,  Hennis  el  Mets,  et, 
apri  s  la  révolution  de  I    ■  lém  e  i  Orli 

puis  à   Montpellier,  s  dence  de  Puni-  N  ip 

M.  de  Pariou  le  mil  en  disponibilité  en  1 850.  Pi  1 1  epteur  de» 
enfants  du  due  d'Usés,  il  rentra  dans  l'Université  en  li 

fut  SU  i  leur 

de  Chambéry  >n  1880,  recteur  de  Boi 

l'aimaient  pas.  i;  Bardons 

a  Bordeaux  en  1877.  L'annéi  nie  nomma 

acteur  i 

de  i 

publique,  n  «e  f  '  levlnl  mtnli 

■  •  n  ii"\ .  i  -  -  ■ 
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reste  attaché  aux  réformai  introduites  à  partir  île  19 

ondaire  (modification»  îles  programmée, 

■  iix  lycées,  organisation  de  l'enseignement 

.  re  des  jeunes  Biles,  etc.  .  Le  mauvais  él  i 

l'obligea  a  prendre  sa  retraite.  Il  mourut  quelques  jours 

—  Son  fila,  Edbab  Zavoax,  né  en  isi2,  élève  de  l'École 


norme  ior  <-t  historien  distingn         :  mort  en  1901 

lémle  de  Caen. 

I  lu  i 

I  naxaQOft  ,    ht     \f-  [rtj 
]UiU  ,    u ■ 


LA  GRANDE  GUERRE 


1°  Le  crime  de  Sèraièvo.  L'ultimatum  autrichien.  L'Allemagne 
responsable  de  la  guerre,  juin-août  19 1  ».  —  Depuis  l'annexion  de 
la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  en  1908    V,  François-Jobepb), 
l'Autriche  avait  été  trois  fois  .sur  le  point  de  faire  la  guerre  à 
la  Serbie.  Elle  y  était  plus  que  jamais  décidée  en  1914.  L'agi- 
tation o  panserbiste  »  et  les  manifestations  de  l'Association 
nationale    [Narodna   odirana),    officiellement  désavouées   le 
18  mars  1009,  par  le  gouvernement  serbe,  ne  suffisant  pas 
pour  motiver  la  rupture,  il  fallut  trouver  autre  chose.  Pendant 
un  voyage  de  l'archiduc  héritier,  François-Ferdinand,  et  de 
sa  femme,  Sophie  de  Hohenberg,  en  Bosnie,  la  police  autri- 
chienne prépara  contre  eux  à  Séraiévo  un  attentat  simulé, 
dont  l'issue  fut  tragique.  Des  bombes  inoffensives  furent  lan- 
cées autour  de  leur  voiture,  mais  l'anarchiste  Gavrilo  Princip 
les  tua  tous  les  deux  à  coups  de  revolver,  le  28  juin.  L'Au- 
triche rendit  responsables  de  ce  crime  les  patriotes  et  même 
le  prince  héritier  de  Serbie,  exigeant  une  enquête,  que  le 
minisire  Pachilch  s'empressa  d'ordonner.    Les  instructions 
ouvertes  à  Séraiévo  et  à  Belgrade  suivaient  leur  cours  sans 
incident,  les  deux  gouvernements  semblaient  d'accord,  l'Eu- 
rope était  rassurée,  et  le  président  Poincaré  avait  cru  pou- 
voir entreprendre  à  la  date  précédemment  fixée  son  voyage 
à  Saint-Pétersbourg  [V .  Nicolas  II),  lorsque  le  ministre  au- 
trichien, Berchtold,  adressa  brusquement  à  la  Serbie,  le  23  juil- 
let, une  note  impérieuse  et  insolente  dont  les  termes  rendaient 
la  guerre  inévitable.  L'Autriche  voulait  qu'il  en  fût  ainsi,  on 
le  savait  à  Berlin  et  on  ne  la  désapprouvait  pas  (avis  secret 
donné  le   15  juillet  à  Vienne    par  l'ambassadeur  allemand 
Wangenheim  à  l'ambassadeur  italien  Garroni  et  communiqué 
par  celui-ci  à  son  gouvernement,  V.  le  discours  de  M.  Barzi- 
lai  à  Naples,  du  2b'  sept.  1915)  :  la  Serbie  devait  condamner, 
par  une  déclaration  insérée  à  la  première  page  de  son  Journal 
officiel,  «  la  propagande  dirigée  contre  la  monarchie  austro- 
hongroise,  l'ensemble  des  tendances  aspirant  à  détacher  de 
cette  monarchie  des  territoires  qui  en  l'ont  partie,  déplorer 
sincèrement  les  conséquences  funestes  de  ces  coupables  agis- 
sements, et  s'engager  à  supprimer,  par  tous  les  moyens,  cette 
propagande  criminelle  et  terroriste  ».    L'Autriche  exigeait 
l'interdiction  des  publications  et  la  dissolution  de  toutes  les 
sociétés   panserbistes,  la  destitution  des-  officiers,  fonction- 
naires ou  professeurs  dont  elle  communiquerait  la  liste,  des 
arrestations,  des  poursuites  et  une  nouvelle  enquête  judiciaire 
sur  le  complot  avec  la  collaboration  imposée  de  magistrats  et  de 
policiers  autrichiens.  La  Serbie  n'avait  que  48  heures  pour 
répondre  à  cet  ultimatum.  Sur  le  conseil  de  la  Russie,  a  qui 
elle  avait  tout  d'abord  fait  appel,  elle  céda  sur  tous  les  points, 
excepté  sur  le  dernier,  l'intrusion  des  fonctionnaires  autri- 
chiens, sur  laquelle  M.  Pachilch  faisait  quelques  réserves, 
offrant  d'ailleurs,  si  sa  réponse  n'élait  pas  jugée  de  tout  point 
satisfaisante,  de  soumettre  la  question  au  tribunal  de  la  Haye 
ou  à  l'arbitrage  des  grandes  puissances.  La  note  serbe  fut  re- 
mise le  25  juillet,  dans  le  délai  lixé,  à  l'envoyé  autrichien  Giesl, 
qui  avait  certainement  reçu  a  l'osant  e  l'ordre  île  ne  pas  l'accepter, 
car  il  prit  à  peine  le  temps  de  la  lire,  fil  savoir  au  bout  d'une 
demi-heure  qu'il  la  jugeait  insuffisante  et  quitta  Belgrade 
2  heures  après.  Le  28,  l'Autriche  déclara  la  guerre  à  la  Ser- 
lommenca  le  lendemain  a  bombarder  Belgrade.  Celte 
agression  brutale  semblait  un  défi  adressé  à  Nicolas  II,  dont 
le  ministre  Sazonov  venait  de  déclarer  a  qu'une  entreprise 
belliqueuse  de  l'Autriche  contre  la  Serbie  ne  laisserai!  pas  la 
Indifférante  ».  Berchtold  comptait  sur  la  faiblesse  du 
tsar,  sur  son  horreur  de  la  guerre;  il  comptait  surtout  sur  Guil- 
laume II,  dont  les  ambassadeurs  notifièrent  à  Paris,  à  Londres 


it-I'élersbourg.le  jour  mémeo  j  fut  lancé l'ultimalum 
que  «  vu  l'état  des  chos> !S,  la  manière  d'agir  aussi  bien  que 
les  exigences  du  gouvernement  austro-hongrois  ne  pouvaient 
qu'être    approuvées   ».     L'ambassadeur   allemand    à    Paris, 
von  Schjn,  ajoutait  que  toute  intervention  d'une  autre  puis- 
sance dans  une  affaire  qui  «levait  être  trait.  ni  entre 
l'Autriche  et  la  Serbie,  entrainerait,  «  par  le  jeu  naturel  des 
alliances,  des  conséquences  incalculables  ».  La  Triple  entente 
fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  éviter  ces  conséquences.  Les  re- 
cueils diplomatiques,  les  livres  jaune  pour  la  France,  orange 
pour  la  Russie,  bleu  pour  l'Angleterre,  le  livre  blanc  de  l'Alle- 
magne, malgré  des  falsifications  et  en  raison  même  de  cer- 
taines omissions  préméditées,  démontrent  jusqu'à  l 'évidence 
qu'à  Saint-Pétersbourg  aussi  bien  qu'a  Paris  et  a  Londres. 
MM.  Sazonov,  Vivian!  et  sir  Edward  Grey  s'efforcèrent  pat- 
tous  les   moyens,  même   après   le  bombardement  de    Bel- 
grade et  jusqu'au  dernier  moment,  d'éviter  une  guerre  euro- 
péenne, que  l'Allemagne  au  contraire  voulait  cette  guerre, 
qu'elle  la  voulait  contre  la  Russie  et  contre  la  France,  qu'elle 
écarta,  tout  en  feignant  de  s'y  associer,  les  propositions  les 
plus  conciliantes  de  Nicolas  II  (V.   ses  dépêches  et   celles 
de  Guillaume  II),  qu'elle  ne  répondit  même  pas  à  celles 
de  sir  Edward  Grey,  et  qu'elle  manœuvra,  très  maladroite- 
ment d'ailleurs,  pour  rejeter  sur  l'Autriche  d'abord,  puis  sur 
la  Russie  et  sur  la  France  la  responsabilité  de  la  rupture. 
Ce  fut  l'Autriche  qui  mobilisa  la  première  le  2S  juillet  deux 
corps  d'armée,  selon  les  Allemands,  la  moitié  de  son  armée, 
selon  les  Russes.  Le  tsar  répondit  en  décrétant  le  29  une  mo- 
bilisation partielle  dans    l  gouvernements  de  l'empire.   Le 
même  jour,  Schôn  signifiait  à  M.  Viviani  •<  que  les  mesures 
militaires  qu'on  lui  a  signalées  en  France    on  n'en  avait  mal- 
heureusement pris  aucune  provoqueront  des  mesures  corres- 
pondantes en  Allemagne  ».  Le  30  juillet,  première  alerte  à 
Berlin  et  grand  émoi  parmi  les  diplomates  étrangers  :  une 
édition  spéciale  du  Localan:eiaer,  criée  dans  les  rues  vers  midi, 
annonçait  la  mobilisation  générale  de  l'armée  allemande.  La 
nouvelle,  qui  était  exacte,  fut  aussitôt  démentie,  mais  elle  avait 
produit  l'effet  qu'en  attendait  Guillaume.  Le  lendemain,  Ni- 
colas II  décréta  la  mobilisation  générale  de  l'armée  russe,  au 
moment  même  où  Berchtold,  effrayé  de  la  tournure  que  pre- 
naient les  choses,  faisait  savoir  à  Sazonov  que  l'Autriche  ac- 
ceptait en  principe  L'arbitrage  des  puissances.  Guillaume  11 
ne  tint  aucun  compte  de  cette  reculade  de  son  alliée.  Dans  la 
journée  du  31.  il  harangua  des  manifestants  qui  acclamaient 
la  guerre  :  «  on  nous  oblige  à  tirer  l'épée,  »  leur  disait-il,  et 
dan;.1                  i  même  jour,  U  adressait  à  la  Russie  et  à  la 
France  un  double  ultimatum  :  la  Russie  devait  retirer  dans 
le*  1  i  heures  son  ordre  de  mobilisation,  la  France  ét.ii:  9  m- 
mée  de  dire  dans  les   1S  heures  si  elle  était  disposée  a  r.  - 
neutre  et  à  remettre  comme  garantie  à  l'Allemagne  pendant 
la  durée  de*  hostilités  les  places  de  Toul  et  de  Verdun.  Deux 
derniers  télégrammes  échangés  entre  le  tsar  et  le  kaiser  ne 
Changëreal  rien  à  la  situation.  Le  1er  août,  à  7  heures  du  soir, 
l'Allemagne  notifia  sa  déclaration  de  guerre  à  la  Russie.  Avec 
la  France  Guillaume  II  n'alla  pas  si  vite.  Il  aurait  voulu 
donner  la  beau  rôle,  faire  croire  aux  neutres  et  surtout  .i  l'An- 
gle terre,  comme  en  1870,  que  nous  étions                 urs.  Mais 
Bethmann-HoUweg  n'était  pas  Bismarck,  et  ne  pouvait  >e  pré- 
l'aucun  traité  Bene  lelti.  [V.  ce  nom.)  Le  gouvernement 
français  ne  décréta  la  mobilisation  que  le  samedi  1er  août. 
après  que  l'Allemagne  lui  eu  eut  donné  l'exemple,  et  peu 
qu'il  y  était  absolument  forcé.  Encore  prit-il  soin  de  rappeler 
que  la  mobilisation  n'était  pas  la  guerre  ;  l'ordre  donné  le 
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2  août,  —  et  sévèrement  critiqué  depuis, —  de  ramener  nos 
postes  avancés  à  10  kil.  en  arrière  du  la  frontière,  était  un 
dernier  gage  de  nos  dispositions  pacifiques.  A  défaut  de  griefs 
raisonnables,  Bethmann-Holhveg,  le  ministre  von  Jagow  et 
l'ambassadeur  Schœn  en  imaginèrent  d'absurdes  :  80  officiers 
français  en  uniforme  prussien  traversant  en  automobiles  la 
Belgique  et  la  moitié  de  la  Hollande  pour  pénétrer  en  Allema- 
gne ;  fausse  dépêche  de  la  grande-duchesse  de  Luxembourg 
appelant  Guillaume  II  à  son  secours  contre  les  Français;  in- 
cursion franco-belge  sur  le  territoire  d'Aix-la-Chapelle,  repous- 
sée p  Isturm  après  24  heures  de  combat  (raconté  dans 
le  Tag  de  Berlin  parle  député  Erzberger).  Pour  justifier  au 
dernier  moment  la  déclaration  de  guerre,  notifiée  le  3  août  à 
M.  Vivian!,  la  chancellerie  impériale  mentit  tant  et  si  bien 
qu'elle  s'embrouilla  dans  ses  mensonges  :  à  Taris,  l'Allema- 
gne «  so  considère  comme  en  état  de  guerre  avec  la  France, 
par  la  faute  de  celte  dernière  puissance  »,  parce  que  des  avions 
militaires  français  avaient  survolé,  en  lançant  des  bombes, 
Wesel,  Carlsruhe  et  Nuremberg  (Schœn,  livre  bleu,  n"  1  17  ; 
à  Bruxelles,  les  avions  sont  devenus  îles  dirigeables  (Below 
au.  minisire  belge  Davignon,  livre  aris,  n"  21  ;  à  Berlin,  dans 
son  discours  au  Reichstag,  le  4  août.  Bethmann-Holhveg 
parle  «  des  patrouilles  françaises  qui  oui  pénétré  sur  le  ter- 
ritoire allemand  el  y  ont  commis  des  actes  d'hostilité  ».  — 
C'étaient  en  réalité  les  Allemands  qui,  le  2  août,  avaient  violé 
la  frontière  française  but  17  points  différenl  itortet 
Longwy.  —  Pendant  les  dernières  heures  qui  précédèrent  la 
rupture.  Schœn  s,'  promenait  avec  affectation  aux  abon 
l'ambassade, cherchant, sans  y  réussir,  a  se  faire  insulter  par 
les  Parisiens.  V.  le  Zukunftde  Ma  xi  milieu  Harden,  23"  année, 
n  14.  Le  gouvernement  facilita  son  départ  et  organisa  son 
voyage  avec  une  courtoisie  à  laquelle  lui-rnème  rendit  hom- 
_.  tan  lis  qu'en  Allemagne  notre  ai  .  M.  Cam- 
bon.  trail  el  une  brutalité  sans  nom, 
fut  conduit  à  ses  frais  jusqu'à  la  frontière  danoise  dans  un 
train  gardé  par  des  soldats,  baïonnette  au  canon  et  revolver 
au  poing:  —  Tous  [es  fait-,  qui  fuient  alors  connus  du  public 

et  ceux  qui  ont  été  révélés  depuis  démontrent   l'écrasante 

illité  de  l'Allemagne.  C'est  elle  qui  a  voulu,  préparé 

et  fait  éclater  la  Grande  Guerre,  qui  l'a  imposée  a  l'Europe 
et  même  à  l'Autriche  qui  n'a  jamais  osé  publie) 
pondance  avec  Berlin,   y.  Ai.i.iMvoNi,  et  Pbançois-Josbpb.) 
L'Autriche  adressa  bs  déclaration  de  i  la  Russie  le 

et  reçut  le  1 1  celle  de  la  France. 
2°  Violation  île  lu  neutralité  belge.  L'intervention  île  l'Angle- 
terre  ;  la  neutralité  île  I  Italie.  —  Guillaume  II  comptait  sur  la 
de  l'Angleterre  et  sur  le  concours  de  l'Italie,  son 
alliée  Me  la  triplire.  L'Angleterre  se  désintéressai!  de  la  Ser- 
bie, n'était  pas  disposée  à  so  battre  pour  la  Ku-sie  contre 
l'Autriche  et  n'élail  •  mort 

d'Edouard  vu,  aux  avances  du  gouvernement  de  Berlin 

w  el  sir  Edward  Grey,  ambassade 
du  prince  Llchnowsky,  mil  1  liai. Une  en  Allema- 

gne el  du  prince  Henri  de  Prusse  a  Londres  .  Cependant, 
loi  -  de  Guillaume  II  vint  proposer  a  MM.  Asquilh 

et  Lloyd  George  de  rester  neutres  dani  la  otrela 

France,  en  leur  promettant  que  l'Allemagne  n'abuserait  pas 
qu'elle   ne  nous  enlèverait  aucun    Ici  : 
ministres  de  George  V  demandèrent  si  elle  pre- 
>    gag  ment  au  sujet  de  nos  colonies  :  la  réponse 
fut  i.  rlin,von  Jagow  avait  refusé 

ixpliquer  sur  ■  les  intentions  de  l'Allemagne  concernant 
ttendu  que  •  n'importe  quelle  réponse  ne  pour- 
rail  que  dévoiler  une  partie  du  plan  de  campagne  allemand  ». 
[nqu  ■voir  qu'elle 

se  cl  flotte,  de  pi  t  qu'elle  ne 

aux  esradres  allemandes  de  s'en  approcher. 

Elle  i   rien   de   plus  jusqu'à   nouvel  ordre.  Le 

mands  violèrent  la  neutralité  du  grand-duché 

de  Luxembourg  ir  le  iraite  de  Londres  de  1*07.  Le 

2.   n  Berlin   lit  connaître  au  gouvernement  belge 

ttree,   le*  forces  franrin\r-   matent 

1/(9/1  île  marcher  sur  la  Meuse  par   |  •nnr,  anr  lu 

Btifique,  maigre     <   neilleure  minute,  ne  serait  pay  n  état 

■  le  voulait  conclure  •■  un  ac- 
.  l'AI- 
momcnt  de  :  iranllr  l'in- 

royaume  el 

v-  .  elle  serait  obligée  de  f 

ennemie  et  de  laisser  le  règlement  de  leur  dlf- 

loyal 

\lliert 

im  comme  une  honte  pour  la  nation 
et  m  avers  l'Europe,  télégraphia 

r  ique 
neutralité  I  I  le  guern 


l'Allemagne  ».  Les  Allemands  crurent  que  l'Angleterre  n'ose- 
rait pas  :  le  •'«,  de  grand  matin,  leurs  avant-gardes  franchirent 
la  frontière  à  Gemmenich,  entre  Aix-la-Chapelle  et  Verviers. 
Quelques  heures  plus  tard  le  gouvernement  anglais  remit 
un  ultimatum  exigeant  une  réponse  avant  minuit.  Son  am- 
bassadeur, sir  Edmond  Goschen,  a  raconté  ses  dernières 
entrevues ,  émouvantes  et  dramatiques,  avec  von  Jagow,  le 
sous-secrétaire  d'Etat  Zimmermann  et  le  chancelier  Belh- 
mann-Hollweg.  Ce  dernier,  perdant  tout  sang-froid,  reprocha 
violemment  à  l'Angleterre  ce  qu'il  appelait  sa  trahison.  «  Vous 
nous  frappez  dans  le  dos,  s'écria-t-il,  au  moment  où  nous 
défendons  notre  vie  contre  deux  assaillants,  et  cela  pour  un 
chiffon  de  papier  la  payer  scra/ie).  »  —  Chiffons  de  papier,  les 
traités  de  1831  et  de  1839,  garantissant  l'indépendance  et  la 
neutralité  de  la  Belgique,  signés  et  ratifiés  sous  serment  par 
l'Angleterre,  l'Autriche,  la  France,  la  Russie  et  le  roi  île  Prusse 
l'reileric-Guilliiume  III ;  le  traite  anglo-prussien  de  1870,  signé 
par  Guillaume  l'r  el  Bismarck;  et  la  5*  convention  de  la  Haye, 

du   1S  set.    1907,  signée   par  Guillaume  11  et    pub! par  son 

ordre  dans  le  Bulletin  des  lois  {ReichgeseUblatt)  de  l'Empire] 
Devant  le  Reichstag,  le  langage  du  chancelier  ne  fut  pas 
moins  cynique  :  «  Nous  savons  que  nous  commettons  une 
injustice;  nous  violons  le  droit  des  gens,  parce  qu'il  nous 
est  impossible  de  faire  autrement.  Nécessité  n'a  pas  de  lui.  » 
(Discours  du  i  août.)  —  A  l'expiration  du  délai  fixé,  l'am- 
bassadeur anglais  quitta  Berlin,  où  il  avait  failli  être  lap 
dans  son  hôtel  par  la  populace.  La  guerre  était  déclaréi  .  Lee 
empires  centraux  avaient  contre  eux,  outre  la  Serbie  et  la 
Belgique,  les  forces  réunies  de  la  triple  entente,  el  la  triplice 
n'existait  plus.  Le  7  août,  le  ministre  Salandra  déclara  que 
l'Italie  resterait  neutre,  «  n'étant  pas  tenue  par  ses  accords 
antérieurs  de  s'associer  à  l'Autriche  et  à  l'Allemagne  dans  une 
guerre  d'agression  ».  Guillaume  1 1  fui  très  irrité.  La  neutralité 
italienne  libérait  d'un  grand  danger  notre  frontière  des  Alpes, 
au  moment  même  où  le  roi  d'Espagne,  Alphonse  \I1I,  écri- 
vait spontanément  au  président  Poincaré  que  nous  pouvions 
disposer  de  nos  corps  d'armée  du  Sud-ouest,  el  que  la  France 
n'avait  rien  à  craindre  du  coté  des  Pyrénées. 
Les  déclarations  de  guerre  de  l'Autriche  à  la  Russie,  r>  août, 

de  la  France  et  de  l'Angleterre  il  l'A  ut  riche,    1  1  el    18  août,  de 

la  Serbie  a  l'Allemagne,  du  Monténégro  à  l'Autriche  et  à  l'Al- 
lemagne, 5  el  il  aoui.de  l'Autriche  a  ta  Belgique,  2*  août, 
ne  turent  que  .les  f, iruia li ié>  diplomatiques  qui  ne  changèrent 

en  i  ion  la  situation  des  belligérants,  Celles  du  Japon  à  l'Alle- 
magne et  de  i  Au  pou,  23  et  27  août,  m-  pouvaient 
avoir  d'influence  que  sur  la  guerre  maritime. 

Liais   de   l'Kun.pe,    de  l'Amérique   et  de   l'Asie   proclamèrent 

pour  le  moment  leur  neutralité.  Ceux  qui  la  maintinrent  jus- 
qu'au  bout    laissèrent    pourtant   voir    leurs   préférences.    La 

suide,  te  Danemark,  la  Hollaude,  toul  au  moins  son  gouver- 
nement, les  cantons  suisses  de  langue  allemande,  pour  l'Alle- 
magne ;  la  Norvège  pour  l'Angletei  re  ;  la  Suisse  romande  pour 
la  France. 

3*  /.c  flan  île  t/iicrre  des  empires  centraux.  L'Allemagne  et  la 
France.  Les  armées  et  leurs  Chef».  —  L'Allemagne,  avec  le  >eul 

.us  il.-  l'Autriche,  avait  à  conduire  ,ieu\  guerres 
différentes  sur  deux  fronts  très  éloignés.  «  Prendre  i 
abattre  au  plus  vile  un  des  adversaires  avant  que  l'autre  fût 
en  étal  d'intervenir  activement  »,  laisser  l'Autriche  régler 
seule  son  différend  avec  la  Serbie,  écraser  la  Fiance  en  pro- 
fitant des  lenteurs  de  la  mobilisation  russe,  et  réunir  toutes 

rces  de  l'Allemagne  a  celles  de  l'Autriche  pour  accabler 

le  Russie,  Ici  fut  le  plan  r  ecom  ma  m  li'  par  liernhaidi  des  |<>|  | , 

el  adopté  le  5  juillet  1914  dans  la  oonïérenoe  de  Potsdan  par 

Guillaume  II,  Betbmann-Hollweg,  les  ministres  autrichien 
ei  hongrois  Bercbtold  el  Tissa  el  les  chefs  des  deux  états- 
majors,  Molike  et  Hôtzeadorf  Volktztitaag  de  Leipzig  du 
20  juillet  1017,  et  linéament  Lerehen/elii,  publié  à  Munich  en 

Contre  la  Fiance,  ['attaque  brusquée,  non  sur  noire  frontière 
de  l'Est,  trop  bien  fortifiée  el  sur  laquelle  l'Allemagne  savait 

que  notre  elal-major  avait  l'intention   de  prendre  l'offeM 

niions  du  général  Joffre,  désigné  depul        ' 
généralissime  ,  n  t  de  la  Moselle,  à  travci  sic  l.nvrm- 

botirg  el  la  Belgique,  vi  du  Nord,  Imprudent- 

ment  .i.  garnie  di  tri  upi  -,  el  don)  les  places,  saul  Maubi  t 
dédast  depuis  vingt  ans,  n'opposaient  aucun 

•  n.  Par  la  Meuse,  la  Sambre  el  l'oise,  l'aile 
droite  allemande  tournerai)  el  envelopperai)  les  an 

pins  vite  qu'i  n  i>7o. 

Avant  la  lin  du  mm-  l'emp.  reiir  cnl 

devra   '  or«. 

La  pai  uvernemenl  en  pi 

1  i-  polili- 

i    m.  et.  ni  .ti- 

fanfaronnadei  pa<  H 
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socialistes  révolutionnaire!  Inspiraient  à  notennemU  une  con- 
fiance sans  bornes,  que  leurs  journaux  exaltaient  encore  pu 
des  Informations  mensongères.  La  France,  qui  n'avait  pas  dé- 
uerre,  qui  avait  tout  bit  pour  l'éviter,  l'acceplall  sans 
bésitation  comme  sans  bravades,  sans  manifestations  tumul- 
ttn-ii-.-^.,  avec  un  sang-froid  el  un  esprit  d'ordre el  de  discipline 
que  les  plus  optimistes  des  Français  n'espéraient]  i 
lisation,  l'équipement,  l'armement,  le  transport  des  troi 
lin  matériel  s'effectuèrent  avec  nue  régularité  parfaite,  dans 
les  conditions  et  les  délais  prévus  par  notre  état-major.  Cha- 
cun y  mettait  du  sien  ;  il  n'était  plus  question  d'antimilita- 
risme.  Le  jour  des  funérailles  de  Jaurès  (!'.  ce  nom  ,  les  cbefl 
les  plus  autorisés  des  socialistes  manifestèrent  en  leur  nom 
»  l'ardente  volonté  de  repousser  l'agresseur  ».  Le  lendemain, 
dans  la  mémorable  séance  du  4  août,  la  Chambre  el  le  Sénat 
écoutèrent  debout  le  message  du  président  de  la  République, 
et  acclamé ren I  longuement  le  discours  du  président  du  conseil, 
M.  Vivlani.  Ce  fut  le  commencement  de  1  union  sacrée. 

Au  début  des  hostilités,  l'Ail  -magne  mettait  en  ligne  contre 
nous  1,400,000  hommes,  répartis  en  sept  armées  d'Aix-la- 
Chapelle  à  Mulhouse  et  «  constituant,  dans  une  conception 
gigantesque,  le  plus  puissant  instrument  de  conquête  et  d'in- 
vasion que  le  monde  ait  connu  »  :  la  Irc  armée  (von  Kli'ick), 
la  II"  (von  Biilow),  la  III*  (von  Hausen),  la  IV*  (duc  de  Wur- 
temberg), sur  la  frontière  est  de  la  Belgique  jusqu'aux  Ar- 
dennes;  la  V»  (Kronprinz  allemand),  à  Trêves,  sur  la.Moselle; 
la  VIe  (Kronprinz  de  Bavière  ,  au  sud  de  la  Sarre;  la  VIIe 
(von  Heeringen),  gardant  les  passages  des  Vosges  depuis  le 
col  de  Saverne,  et  le  détachement  d'armée  de  von  Deimling, 
couvrant  la  Ilaule-Alsace  en  face  de  la  trouée  de  Belfort.  Ces 
troupes  étaient  pourvues  d'un  formidable  matériel  de  guerre  : 
artillerie  de  campagne  (160  pièces  par  corps  d'armée;  les 
nôtres  n'en  avaient  que  120  ,  artillerie  lourde  (nous  en  man- 
quions alors  complètement';,  50,000  mitrailleuses  (nous  en 
avions  à  peine  3,000),  et  de  nombreux  engins  nouveaux  ou 
transformés,  dont  les  Allemands  nous  réservaient  la  surprise, 
ladungswerfer ,  minnenwerfer ,  grenades  incendiaires  ou  as- 
phyxiantes, gaz  délétères,  liquides  enflammés,  dont  les  con- 
ventions de  La  Haye,  en  1S99  et  l'J07,  avaient  formellement 
interdit  l'emploi;  1.500  avions  et  une  trentaine  de  grands 
dirigeables,  dont  nous  étions  loin  de  posséder  l'équivalent. 

D'après  le  plan  initial  de  notre  état-major,  nos  troupes  de 
premier  choc,  soit  un  peu  plus  d'un  million  d'hommes,  étaient 
réparties  en  cinq  armées  :  la  Ire  (Dubail),  sur  la  ligne  des 
Vosges  jusqu'au  mont  Donon,  avec  le  détachement  d'armée 
de  la  Haute-Alsace  (Bonneau,  puis  Pau)  à  Belfort;  la  IIe  (de 
Castelnau)  du  mont  Donon  à  la  Moselle  ;  la  IIP  (Ruffey)  entre 
la  Moselle  et  la  Meuse;  la  IVe  (de  Langle  de  Cary]  entre  la 
Meuse  et  la  Semoy  ;  la  Ve  (Lanrezac)  couvrant  la  frontière  des 
Ardennes,  de  la  Meuse  jusqu'au  delà  d'Hirson.  Ce  plan  fut 
modifié  au  cours  même  de  la  concentration,  par  suite  de  la 
violation  de  la  neutralité  belge.  Il  fallut  renforcer  la  IV  et 
surtout  la  Ve  armée,  qui  dut  s'étendre  au  nord  pour  donner 
la  main  à  la  petite  armée  anglaise,  malheureusement  fort  en 
retard.  (Y.  Kitchener.)  Les  premiers  détachements  débar- 
quèrent le  7,  mais  les  deux  corps  d'année  du  maréchal  French 
(00,000  hommes)  n'entrèrent  en  ligne  que  le  22  août  entre  la 
Sambre  et  l'Escaut. 

4°  La  guerre  en  1914.  Belgique:  Alsace  el  Lorraine  :  bataille 
de  Charleroi ;  l'invasion:  victoire  de  la  Marne;  aoiit-seplembre.  — 
L'héroïque  résistance  du  roi  Albert  et  des  1 17,000  hommes  de 
l'armée  belge,  la  belle  défense  de  Liège  par  le  général  Léman, 
des  combats  acharnés  sur  la  Grande  Gèthe,  la  reprise  de  Ter- 
monde  par  les  Belges  et  celle  de  Dinant  par  les  Français,  le 
15  août,  retardèrent,  sans  pouvoir  l'arrêter,  la  marche  des 
envahisseurs.  Pendant  que  von  Kli'ick.  le  20,  entrait  à  Bruxel- 
les, von  Bulow,  franchissant  la  Meus.'  à  Huy,  investit  N'amur, 
dont  les  forts  furent  écrasés  plus  vile  que  ceux  de  Liège  par 
les  420  de  l'artillerie  allemande.  Le  roi  s'était  retiré  avec  son 
gouvernement  et  la  plus  grande  partie  de  son  armée  dans  le 
camp  retranché  d'Anvers,  attendant  dea  secours  que  ni  l'An- 
gleterre ni  la  France  n'étaient  en  mesure  de  lui  envoyer.  Mais 
les  Allemands  avaient  perdu  quinze  jours,  el  leur  plan  d'offen- 
sive foudroyante  contre  la  France  avait  échoué.  N'espérant 
plus  nous  surprendre,  ils  se  vengèrent  sur  la  Belgiqui  - 
commirent,  dès  le  premier  jour  le3aoùl  à  Visé  .d'abomina- 
bles excès,  autorisés,  encouragés  el  le  plus  souvent  comman- 
dés par  leurs  chefs,  vols,  pillage  organisé,  destruction  mé- 

i Ilque    explosifs,  pastilles  incendiaire»)  des  maisons  et  des 

édifices,  bous  prétexte  de  légitime  d  fi  as    -    de  représentes 

Contre  îles  francs- tireurs   qui  n'uni  jamais  crisle  (légende  .les 

-  belges  ach  svanl  les  blessés  allemands  ou  leui  i 
les  yeux  ,  brutalités  el  tortures  Infligeas  au  hasard  à  des  civils 
inoffensifs,  viols,  assassinats, fusillades  en  masse. —  i  I 
uns  ;,  Aerschol .  150  à  Tamines,  650  à  Dinant,  parmi  lesquelles 
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de  Maliuei,  26  dans  le  dio 
Nainur,  etc.   —  Ces  atrocités  font  partie  d'un  système  que 
Guillaume  II  approuve  cl  prétend  justifier  'le  lire  c]  . 
1914  au  président  Wllson  à  propos  de  l'in< 
Pour  lui  cornue-  pour  ses  généraux,  le  plus  sût 
■  '  de  gagner  la  guerre  est  de  terroriser  le 
bord,  ensuite  les  Français  el,  dès  qu' 

de  modifier  son  plan  par  suile  de  i 
gique,  le  haut  commandement  fi  ancaii  persista  dans  u 
lotion  de  prendre  l'offensive.  Le  7  août,  l'armée  de  i. 
sou-  les  ordres  du  général  l'au,  franchit  la  frontière  d'Alsace 
à  Montreux-Vieux,  battit  les  Allemands  a  Altkirch  et  occupa 
Mulhouse,  où  elle  ne  put  se  maintenir.  Elle  y  rentra  le  10,  après 
un  brillant  succès  à  Dornach,  poussa  ses  avant-gar 
Colmar  et  vers  le  Rhin.  Le  général  Dubail,  avec  la  I"  armée, 
reprit  les  cols  des  Vosges  abandonnés  par  ordre  à  la  veille  de 
la  déclaration  de  guerre,  s'empara  du  Donon  et  de  la  ville  de 
Saale  et  rejoignit  l'année'  de  Castelnau  dans  la  Lorraine  an- 
ii  nos  troupes  occupèrent  Château-  -Ime  et 

Sarrebourg.  Arrêtées  sur  la  Sarre  par  l'artillerie  lourde  des 
Allemands,  elles  furent  battues  à  Morhange  le  20  août  par  le 
prince  de  Bavière,  reculèrent  en  deçà  de  la  frontière,  der- 
rière la  Meurlhe  et  même  derrière  la  Morlagne,  mais  Cas- 
telnau, vainqueur  le  23  à  Vitrimont,  ferma  à  l'ennemi  la  trouée 
de  Charmes  et  organisa  solidement  entre  Nancy  et  Lunéville 
les  positions  défensives  du  Grand-Couronné.  L'armée  d'Al- 
sace, qui  n'avait  subi  aucun  échec,  dut  abandonner  Mulhouse, 
en  gardant  toutefois  Thann,  Massevaux,  Saint-Amann  et  la 
haute  vallée  de  la  Fecht,  d'où  les  Allemands  n'ont  jamais  pu 
nous  déloger. 

Dans  la  grande  bataille  engagée  pour  venir  en  aide  à  la 
Belgique,  bataille  de  Charleroi  ou  bataille  des  Ardennes,  ce 
furent  également  nos  troupes  qui  prirent  foffensiv 
liaison  avec  l'armée  anglaise,  sur  la  vaste  ligne  allant  de  Mons 
à  la  frontière  luxembourgeoise  » .  Le  communiqué  officiel  ajoute 
que  nous  trouvons  en  face  de  nous  la  presque  totalité  de  l'ar- 
mée allemande,  que  «  le  terrain  des  opérations  est  difficile  et 
.  et  que  la  bataille  durera  plusieurs  jours.  Elle  dura 
du  21  au  24,  acharnée  et  très  sanglante,  surtout  aux  deux  ex- 
trémités de  la  ligne,  sur  la  Sambre,  où  les  armées  de  Lanre- 
zac et  du  maréchal  French  déployèrent  en  vain  la  plus  bril- 
lante valeur,  —  Charleroi  fut  cinq  fois  pris  et  perdu  par  nos 
troupes,  —  et  à  l'est  de  la  Meuse,  sur  la  Semoy  el  autour  de 
Virton,  où  les  armées  de  Langle  de  Cary  et  Ruffey  soutin- 
rent héroïquement  une  lutte  inégale  contre  400,000  Alle- 
mands. La  grande  bataille  était  perdue.  Le  gouvernement 
l'annonça  en  termes  atténués  :  Notre  offensive  n'a  pac  : 
nos  troupes  ont  repris  leurs  positions  défensives.  11  ne  disait 
pas  que  la  frontière  était  ouverte  et  que  l'invasion  commen- 
çait. Le  public  ne  connut  la  gravité  de  la  situation  que  par  le 
communiqué  laconique  du  28  août  :  «  La  situation  de  notre 
front,  de  la  Somme  a  est  restée  aujourd'hui  ce  qu'elle 

était  hier.  Les  forces  allemandes  paraissent  avoir  ralenti  leur  mar- 
che. »  Le  26,  M.  Viviani  avait  remanié  son  ministère.  M.  Mil- 
lerand  remplaça  M.  Messimy  au  ministère  de  la  guerre.  Le 
général  G alliéni  (lr.  ci  nom  futnomn        t"  verneur 

de  Paris. 

La  bataille  de  Charleroi  et  ses  conséquences  immédiates, 
chute  de  Namur,  capitulation  de  Longwy,  qui  avait  tenu  trois 
semaines,  invi  stissem  ml  de  Maubeuge,  qui  ne  résista  que 
treize  jours,  26  août-8  sept.,  raids  de  cavalerie  sans  grande 
importance  vers  Solesmes,  Valenciennes  el  Tourcoing  causè- 
rent en  Allemagne  une  joie  délirante.  Les  journaux  anglais 
étaient  consternes.  Les  Allemands  sont  trop  nombreux, 
vait  un  correspondant  du  risses  :  a  On  n  |  lus  les 

arrêter  que  les  flots  de  la  mer.  »  Le  gouvernement  français 
tenait  heureusement  un  tout  autre  langage  dans  son  manifeste 
du  28  août  :  «  Un  combat  se  livre,  capital  certes,  mais  non  dé- 
cisif. Quelle  qu'en  s, .il  l'issue,  la  lutte  continuera.  La  France 
n'est  pas  la  proie  facile  que  s'est  imaginée  l'insolence  de  l'en- 
nemi. »  Et  M.  Milleian  1  adressait  à  nos  armées  et  à  leurs 
chefs  „  le  témoignage  de  l'admiration  du  gouvernement  de  la 
République  et  du  pays  ».  La  relraiteslratégiquepar  échelons, 
ordonnée  le  25  par  le  général  J offre,  devait  lui  donner  le  temps 
de  regrouper  nos  forces  et  de  constituer  une  masse  offensive 
que  viendraient  grossir  un  fort  détachement  de  nos  armées 
de  l'Est  et  deux  armées  n. nivelles,  la  VI"  (Maunourj 
iv  Foch  .  Les  Allemands  nous  suivaient  .h' près.  De  bril- 
lants combats  d'arrière-garde  à  Sedan,  autour  de  Cambrai, 
à  Bapaume,  à  Saint-Quentin,  ralentirent  leur  march 
rezac,  vainqueur  à  Guise,  sauva  l'armée  du  maréchal  French, 
qui  ne  lui  témoigna  aucune  reconnaissance  et  le  fit  remplacer 
par  Franche!  d'Esperey.  Joffre  cependant  continua,  accentua 
même  son  mouvement  de  retraite,  faisant  le  vide  devant  les 
Allemands,  donl  l'aile  droite,  conduite  par  von  K 
çaii  directement  Paris.  Ils 
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piègne,  à  Soissons,  à  Creil,  o  J  il?  entrèrent  sans  résistance,  ils 
demandaient  ironiquement  ce  qu'étaient  devenues  les  années 
françaises.  Le  30  août,  un  tauhe,  survolant  pour  la  première 
fois  la  capitale,  lança,  avec  quelques  bombes,  cet  avertisse- 
ment au*  Parisiens  :  «  L'armée  allemande  est  à  vos  portes; 
vous  n'avez  plus  qu'à  vous  rendre.  »  Quelques  uhlans  s'aven- 
turèrent jusqu'à  Gonesse,  où  ils  furent  faits  prisonniers.  Un 
coup  de  surprise  n'était  plus  possible.  Sous  l'énergique  impul- 
sion de  r,alliéni,  le  camp  retranché  de  Paris  était  devenu  en 
peu  de  jours  une  redoutableforteresse,  dont  les  Allemands  n'a- 
pour  le  moment,  ni  la  volonté  ni  les  moyens  d'entrepren- 
dre le  siège.  —  Il  leur  aurait  fallu  au  moins  800,000  hommes. 
—  Le  3  septembre,  quelques  heures  après  le  départ  du  prési- 
dent de  la  République  et  des  ministres  pour  Bordeaux,  l'ar- 
mée de  von  Kliick,  laissant  le  camp  retranche  de  Paris  sur  sa 
commença  «  un  large  mouvement  de  conversion  dans 
la  direction  du  sud-est  »,  avec  l'intention  évidente  de  rejoindre 
les  IK,  ni'',  iv^et  Ve  armées  allemandes, pour  envelopper  et 
anéantir  d'un  seul  coup  toutes  les  années  françaises.  Les  cinq 

-  ennemies  s'engageaient  maladroitement  dans  le  cou- 
loir entre  Paris  et  Verdun,  o'i  l'enveloppement  n'était  plus 
possible.  Joffre  aurait  voulu  les  y  engager  davantage  en  re- 
culant jusque  sur  la  Seine.  Sur  les  instances  de  Galliéni  et 
contre  l'avis  d'une  partie  de  son  état-major,  il  se  décida,  le 
5  sept.,  à  prendre  immédiatement  l'offensive  et  l'annonça  aux 
troupes  dans  un  ordre  du  jour  mémorable  :  «  Au  moment  où 

je  la  bataille  d'où  dépend  le  salut  du  pays,  le  moment 
n'est  plus  de  regarder  en  arrière.  Une  troupe  qui  ne  peut 
meer,  devra,  coule  que  coûte,  garder  le  terrain  con- 
quis et  se  faire  tuer  sur  place  plutôt  que  de  reculer.  » 

Llleraands  s'attendaient  si  peu  à  notre  offensive,  que 
Guillaume  avait  choisi  ce  moment  pour  lancer  toute  l'armée 
du  Kronprinz,  avec  une  formidable  artillerie,  contre  les  dé- 
fenses de  Nancy,  où  il  comptait  faire  son  entrée  le  jour  anni- 
versaire de  Sedan.  Castelnau  repoussa  tontes  leurs  attaques 
et,  après  dix  jours  qui  leur  coulèrent  i  0.000  hommes  (31  aoùt- 
.  les  obligea  à  repasser  la  frontière  en  évacuant  Saint- 
Dié,  Lnnéville  et  Pont-à-Mousson.  Les  communiques  offi- 
.ciels  rattachent  avec  raison  celte  glorieuse  victoire  du  Grand- 
Couronné  a  la  grande  bataille  de  lu  Munie,  qui  s'étend  en  réa- 
lité" depuis  I  I  >ise  jusqu'à  la  Meuse,  et  met  aux  prises,  du  6  au 
12  sept.,  700,000  Français  et  (iO.000  Anglais  avec  un  million 
d'Allemands.  Une  action  générale  est  engagée  sur  une  ligne 

il  par  N'anteuil-le-Haudouin,  Meaux,  Sézaoneel  Vilry- 
le- François  en  direction  de  Verdun.  C'est  d'abord  la  Imlnil/e 
de  l'Onrc'i,  gagnée  sur  von  Kliick  par  l'armée  Maunoury  que 
Galliéni  renforce  et  appuie  avec  les  troupes  du  camp  retran- 
ché de  Paris,  puis  la  lutte  héroïque  des  Anglais  de  Frenrh 
entre  le  Grand  elle  Petlt-Morin,  et  sur  la  Marne,  la  victoire  de 
Franche!  d'Bsperey  à  Montmirail,  la  furieuse  conlre-altaque 
de  von    Mac  usemenl   repoussée    par  Koch,    qui 

perce  la  ligne  allemande  et  j  .-i  t .■  la  garde  prussienne  dans  les 
marais  de  Saint-Gond,  la  reprise  de  Vltry-le-Françola,  Bar- 
le-Dur  et  Revlgny  par  de  Langle  de  c  iry,  enfin  l'éohi 

ique  du  Kronprinz  contre  le  camp  retranché  de 
Verdun  du  fortdeTroyoi  au  prix 

de  sanglants  combats  par  le  général  Sarrail.  Nos  communi- 
qués, 1 1  ■  pects  pendant  la  lutte,  annoncent  le  <i  au 
soir  que,  i,  s,,,  tout  i  !  Iront,  les  Allemand!  semblent  esquisser 
un  mouvement  de  retraite  assez  sensible  »,  mais  qu'il  ne  faut 
r  du  ré-uliai  final,  la  bataille  l'étendant  sur  plu- 
nèlres  ».  Le  12  enfin,  le  moi  de  ra- 
ierai Joffre,  répété  par  le  gou- 
i  les  Belges  dans  son  télégramme  de 
félicitations  au  président  rie  la  République.  Les  Allemands 
étaient  en  p                    I  *.  reculant  sur  certains  points  (vers 
plus  de  cent  kilomètres,  abandonnant  des  pri- 
:    lu  matériel.  La  victoire  de  la  Marne 
étnt  le  magnifique  résultat  d'un  '«rétablissement  slrat 
MBS  ei  Militaire.  Bile  avait  sauv 

ralmenl  pour  non  lolre  libérait 

i  moins  fatiguées,  mieux  pourvues  de  munitions 

et  soutenue-  par   ;  -  que  nous  n'avions  pas  eu  le 

temps  de  constituer,  avaient   pu  pOUSteT  a  fond  leun  avan- 

déroute  la  Ipitée  de  l'i 

lie.  que  |a  poursuit    -    ralentit,  lé- 
sèrent .i  i  nous  tirent  face  sur  l'Aisne  et  dans  l'Ar- 
guant, s'élablii  ni  -m  des  positions  préparées  à  l'ai 

■islance  que  notre  état-major,  sauf 
ivoir  prévue.  Guillaume,  furieux  de 
Us  nullement  découragé,  svatl  remplacé  Mollke 
préparait  une  nouvelle  offensive,  i 
les  Allemands  - 

■ri». 

■  lu  mer.  1,'Y- 
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taille de  l'Aisne  continue  la  bataille  de  la  Marne,  sans  donner, 
malgré  de  beaux  succès  partiels,  les  résultats  attendus.  Heims 
est  délivré  :  Bfllow,  puis  von  Heeringen  se  vengent  en  bom- 
bardant la  ville  et  en  incendiant  la  cathédrale.  Franchet  d'Es- 

perey  fait  reculer  les  Allemands  en  Champagne,  à  Souain,  à 
la  Butte-du-Mesnil,  à  la  Main  .le  Uasxige  ,  n  tis  'a  n  nivelle 
armée  Maud'buy  ne  peut  enlever  le  plateau  de  Craonne.  La 
bataille  ne  tinit  pas  :  les  Allemands  se  terrent  dans  les  grottes 
et  les  carrières  des  bords  de  l'Aisne,  creusent  de  profondes 
tranchées  protégées  par  îles  réseaux  de  tiu  de  1er  barbelés  et 
nous  obligent  à  en  faire  autant.  C'est  ce  que  voulaient  nos  en- 
nemis, dont  le  plan  était  de  nous  immobiliser  au  centre  et  de 
nous  déborder  par  les  deux  ailes.  A  l'est, après  une  nouvelle 
tentative  repoussée  contre  le  fort  de  Troyon,  von  Krant/.  force 
la  ligne  des  Hauts  de  Meuse,  détruit  le  fort  du  Camp  des  Ro- 
mains et  occupe  les  deux  rives  du  fleuve  à  Sainl-Mihiel,  le 
2(5  sept.,  isolant  Verdun  de  Toul  et  gênant  nos  communica- 
tions entre  Bar-le-Duc  et  Nancy.  Mais  c'est  à  l'ouest,  contre 
notre  aile  gauche,  que  l'ennemi  porta  son  principal  effort,  Avec 
de  gros  effectifs  et  leur  artillerie  lourde  que  nos  7.">  ne  pou- 
vaient efficacement  contrebattre,  von  Khick  el  von  Bulow 
tentèrent  d'envelopper  l'armée  Maunoury  en  la  séparant  des 
Anglais.  Ils  s'avancèrent  de  nouveau  nach  Ports  jusqu'à  Com- 
piègne.  Castelnau  les  en  chassa,  recul  des  renforts  lires  de  nos 
armées  de  l'Est  et  engagea  la  première  bataille  de  la  Somme, 
très  longue  el  lus  sanglante  (combats  de  Lassigny,  de  uoye, 
de  Péronne).  On  se  battait  encore  le  30  octobre  autour  d'Âr- 
ras,  qui  nous  resta,  mais  les  Allemands  ne  purent  être  délo- 
gés des  villages  environnants,  le  bombardement  continua,  et 
la  ville  fut  à  peu  près  détruite.  Les  Allemands,  d'autre  part, 
étaient  rentrés  dans  Péronne  et  se  maintenaient  à  Noyon.  Ils 
avaient  échoué  dans  leur  manœuvre  d'enveloppement  et  nous 
les  avions  refoulés  vers  le  Nord,  mais  dès  les  derniers  jour3 
de  septembre  Guillaume  avait  encore  une  fois  changé  son 
plan.  Son  objectif,  pour  le  moment,  n'élail  pins  Paris,  mais 
Calai<.  Achever  la  conquête  de  la  Belgique,  capturer  d'un 
seul  coup  dans  Anvers  toute  l'armée  belge  avec  le  roi  et  son 
gouvernement,  atteindre  avant  les  alliés  la  côte  flamande  et 
se  rendre  maître  du  détroit,  tel  fut  le  programi le  la  qua- 
trième offensive  allemande.  L'empereur  se  croyait  assez  fort 
pour  mener  de  front  les  trois  opérations.  La  b  Vser 

OU  des  Flandres  débute  par  «  la  course  à  la  mer  ».  On  signale 
dans  le  llainaul.  la  Flandre  belge  et  le  département  du  Nord, 

des  masses  importantes  de  cavalerie  allemande  que  notre 
cavalerie  ne  réussil  pas  à  arrêter.  Vi\  communiqué  assez  em- 
barrassé nous  apprend  que  Lille,  «  tenue  par  un  détachement 
territorial  ».  s  été  attaquée  el  occupée  le  \>  ocl  ibre  par  un 
corps  d'armée  allemand.  —  La  vérité  était  que  le  gouverne- 
ment avait  décidé,  le  24  août,  sans  qu'on  pume  expliquer  pour- 
quoi, que  Lille  ne  seraii  pas  défendue,  ei  en  avait  retiré  la 
garnison.  Quelques  centaines  d'Allemands  l'avaient  déjà 
occupé'. •  pendant  quelques  jours  avant  la  bataille  de  la  Marne, 
et  aucune  mesure  sérieuse  n'avait  été  prise  depuis  pour  met- 
tre la  place  même  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  —  Anvers, 
vi  deinmcnt  bombardée  par  les  420,  secourue  trop  tard  et  trop 
ment  par  une  division  anglaise    i  une  fusi- 

liers marins  français,  SUCCOmba  le  9  octobre.  Mais  le  roi  Albert 
el  la  plus  grand"  partie  de  ses  soldais  (environ  B0,000  hom- 
mes) eurent  le  temps  d'en  sortir  el  de  gagner  par  Bruges  el 
•ion  c'ilière,  entre  Nieuporl,  I-'ui  nés.  Dtxmude  et 
YpStS,  où  ils  se  retranchèrent  derrière  la    rivière  et  le  canal 

del'Yser.  La  reim  vint  rejoindre  le  roi  a  son  quartier 

général  de  La  Panne,  visitant  les  tranchées  el  soignant  les 
blessés  dans  les  hôpitaux  fréquemment  bombardés  par  les 
avions  ennemis.  Leur  fils  aine,  le  dur  de  Urabanl.  a  peine 
âgé  de  14  ans,  servit  comme  simple  soldat  dans  un  régiment 
d'Infanterie.  Les  ministres,  qui  s'étaient  embai  I  inde, 

acceptèrent  l'hospitalité  que  leur  offrait  la  France.  Le  Havre 
samt  i-Adresse  fui  pendant  toute  la  guerre  le  siège  du  gouver- 
ml  M.  de  Brocqueville  ■  i  lion. 

Dans  la  course  a  la  mer,  li  i  Belges,  arrivés  les  premiers, 

tournent  et  font  tète  aux  Allemands,  pour  appuyer  leur 

résistance   el   fermer  à  l'ennemi   la   roule   .1  iffre 

étend   notre   front  jusqu'à   la   céile  flamande,  ofi    il  groupe, 

mmandement    supérieur    du    général    Poch ,    les 

il»),  d'Urbal  (VIII  Mao* 

d'huy    v  ils  de  Frencb,  Rawllnson  et  Doua, 

arrivent  des   bords   de   l'Aisne    Li    grande   batailla 
.1.  -    i  loi  in  -  .  omraenoe    le   18   octobre   el  en 

deux  phases,  bataille  de  l'Yser  et  bataille  d'Ypres.  Dans  la 
pi'ii 

plaint  ni. 

uporl  jusqu'il  Dlxmudi 

tissent,  en  une  seule  nuit, 
14  ail  pendant,  au  pris  de  prie» 

énormes,  les  Allemand»  franchissent  sur  plusieurs  points  II 
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el  nièrent  aux  ;  Î6,  le  village  de  Harasca- 

l)olle,  qui  leur  est  repris  le  20  pu  les  souaveeel  lee  tiraii- 

ig.  c'est  le  commencemenl  de  leur  défaite,  que 

les  Belgei  eomplùlenl  en  ouvrant  li  i  en  inondant 

toute  la  che  de  l'Yter,  30  octobre.  La  bataille  d'Y- 

t  |.iu-  in  mi  i  -.-  ancota.  La  priae  de  oette  ville  de*  dl 

,  itivrii-  aui  Allemands  nna  route  plus  facile  vers  Dnnkerque, 

Boulogne.  Gaillaume  anoancaU  qu'il  aatrerail  a 

tTprei  h'    i,r  novembre  et  qu'il  y  proclamerai!  l'aanexion 

le  Belgique.  Le  premier  choc  fut  tecriale;  la  balai 

isqu'au  15.;  la  vUla  fut  enUèrement  détruite,  mais  i 
inands  n'y  antrèreal  paa.  Le  sang-sTroid,  I  la  téna- 

■  lié  du  général  Pocb,  qui  retint  les  Anglais  préti  à  battre  en 
Mtraite  et  lutta  pendant  quinte  jours  aveu  lo  corps  d'armée 

atre  16,  infligèrent  a  l'orgueil  de  Guillaume  un  écbee  reten- 
tissant  dont  il  ne  s'est  jamais  consolé. 

5°   Le  front  oriental  :  Aulriclm  '  il'Jli. 

—  Les  Autrichiens  croyaient  venir  à  bout  de  la  Serbie  par  une 

toque  brusquée  pareille  à  selle  dea  Allemands  en  Belgique, 
avoir, là  *s  juillet,  bombarde Belgrade, qu'ibi  n'occupè- 
rent qu'en  décembre,  ils  dirigèrent  une  double  attaque  sur  la 
save  et  sur  la  Dcioa  pour  refouler  les  Séries  vers  Kragouié- 

.:{/,  où  ils  avaient  transporte  leur  capitale,  lieux 
poussés  par  la  vigoureuse  résistance  du  prince  Alexandre  et 
.lu  voïévode  Putnik,  ils  ne  purent  empêcher  les  Serbes  de 
franchir  à  leur  tour  la  Drina  et  de  pénétrer  en  Bosnie,  où  ils 
menacèrent  Séraiévo.  Dans  une  troisième  attaque,  en  sep- 
tembre, le  générai  autrichien  Poliorek,  puissamment  ren- 
forcé, obligea  les  Serbes  à  reculer  jusqu'au  ment  Rudnik. 
l'utuik  retit  en  quelques  semaines  son  armée  qui  avait  beau- 
coup souffert,  re|iril  l'offensive  et  chassa  les  Autrichiens  de  la 
Serbie.  Belgrade  fut  évacuée  par  eux  sans  combat,  le  30  dé- 
cembre t91  i. 

L'étal-major  allemand  avait  trop  présumé  de  la  lenteur  des 
.  il"iil  l'iiifensive  aventureuse,  au  lendemain  de  la  dé- 
claration de  guerre,  dérouta  toutes  ses  prévisions.  Rennen- 
iampf  et  Samzonov  rompirent  le  mince  cordon  des  troupes 
qui  gardaient  la  frontière  de  la  Prusse  orientale  :  Memel  fut 
pris,  le  Niémen  franchi,  Kœnigsberg  menacé;  l'inquiétude 
l'ut  grande  à  Berlin.  Des  renforts,  amenés  du  front  occidental, 
rendirent  aux  Allemands  la  supériorité  numérique.  Par  une 
habile  manœuvre,  Hindenburg  empêcha  la  jonction  des  deux 
armées  russes  attira  celle  de  Samzonov  dans  la  région  la- 
custre de  la  Masurie  et  la  détruisit  à  Tannenberg,  2(5-29  août. 
Rennenkampf  ne  sauva  la  sienne  que  par  une  retraite  préci- 
pitée. Les  Allemands  le  poursuivirent  en  territoire  russe, 
mais  furent  battus  à  Augustovo  et  rejetés  dans  la  Alasurie, 
où  la  lutte  continua  jusqu'à  l'hiver  sans  résultats  décisifs. 

Le  principal  effort  des  Russes  se  porta  au  sud  contre  les 
Autrichiens.  Pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre,  ftouaafci 
et  Broussilov  leur  infligèrent  de  terribles  défaites, conquirent 
presque  toute  la  Bukovineet  toute  la  Galicie  orientale  jusqu'à 
la  Visloka.  Czernovitz,  Lemberg  iLvov),  isicolaiev.  EaroalM 
capitulèrent,  la  très  forte  place  de  Przemisl  fut  investie,  et 
ut-gardes  russes  parurent  dans  le  voisinage  de  Cra- 
covie.  si  celte  place  succombait,  la  route  directe  de  Vienne 
par  la  Moravie  était  ouverte.  Guillaume,  profitant  du  désarroi 
ie  aes  allies,  enleva  toute  initiative  à  leur  état-major  et  réu- 
nit tontes  les  forces  austro-allemandes  Boas  l'autorité  bu- 
prème  de  son  une  Hindenburg.  Celui-ci.  pour  déga- 

ger la  l'.alicie.  envahit  la  Pologne  russe  par  le  nord,  tandis 
que  son  lieutenant  Mackensen  y  pénétrait  par  le  sud  et  le 
rejoignait  à  Lode  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Avec  les 
énormes  ioul  ils  disposaient  et  leur  Formidable  artil- 
lerie, ils  Domptâtes!  atteindre  sans  difiiculté  la  vistule.  oà 
les  forteresses  trop  ancienne-  el  trop  faibiemanl  années  de 
Varsovie  el  d'ivangorod  ne  les  arrêteraient  pas  longtemps. 

1    ii  ni   devint   SUX,  niais   non  pas   jusqu'à  la 
Vi-tule.  [|g   se  retranchèrent  sur  la  Uzoura.  la  Ravka.  la  l'i- 

j     ,i,l       /: 

Fui      i  ''mi.  A  partir 

du  13  Octobre,  ce  sont  eux  qui  prennent  l'offensive,  font  re- 
culer I  loii  kilomètre-  an  t.'i  joura,  les  cer- 
nent presque   coin |,|.-| , ■ment  el    les  auraient  obligés  il  mettre 

armes,  si  l'inaction  de  Kennenkaiiipf,  qui  fut  en  Fait 
une  trahi-, n,  ne  leur  avait  pas  laisse  une  is-ue  libre  vers 
nord.  La    campagne    finit   encore   plus   mal   pour   les   Autri- 
chiens que  Broussilov   battu  a  LowkK,  Bechnia,  Farnov  el 
C/ernovil/.  novembre.  Les   Ku-ses  étaient   m,. 

!         i  ■  quand  la  saanv;  i  suapendil  les 

litéa. 

I  Tunes.  Lu  iiurrre  en  Onent.  Lu  ouerre  sur  mer  riant 
rolmues.  I. u  si/;,, il uni  u  lu  fin  de  /.''/J.  —  Le  mardi  1  août,  de 
grand  matin, — ■  /:'  heures  urunt  lu  deelurution  de  uuerre.  — 
deux   cries,  ni  s   .iHemands,  le    Uresluu  el   le  Crheu.  le 

us   sur  U06  ports  algériens  de  Bône  et  de 


Philippe 

2i  beuri  ,  port  italien 

nopie,  où  le  goavernemi 
oomplii  i 

blanl  d  t  leur  pavil 

équipages,  .-i  b-ui 

res  el  bombarder  i 

d'adresser  un  ultimatum  aux  Tun 

lemeiit  QDnatenuneple ,  l'Angleterre  et  la  Frai 

- 
mois   en  ii-   inutile..    Le   .'.    novembi 

elles  se  décidèrent   a    déclarer  la   guerre  a  la   Turc  . 

.'avait  déclarée  le  t  .  L'indl 
du   mini-leie  Asquith  furent  la  principale  eauae 
que  les  allié-,  ont  paye  cher  et  qui  u 
sur  l'effondrement  de  la  i  :  u  - 

débuta   de   ta    guerre  maritime   tromper- 
rances  de  Guillaume;  les  alliés  n'en  furent  guère  plus  eabs- 
lails.  Lorsque,  dans  les  premiers  jours  d'aout.  les  .Allemands 

Ht  de  s'emparer  par  surprise  du  l'as  de  Calais.  g»rdé 
seulement  par  six  vaisseaux  français.  l'amiral  -I 
mandant  en  chef  de  la  uramte  /lutte  britanaiqui 
sans  combat  à  rentier  dans  leurs  ports  sur  les 

côtes  d'Ecosse  h-  poste  d'observation  qui  b.  .  :n-.  La 

défensive  n'est  pas  dans  le6  traditions  de  la  ma: 
Le  public,  les  journalistes,  même  des  membre*  du  m 
blâmèrent  la  prudence  excessive  de  l'amiral,  qui  aurait  dû, 
suivant  eux,   livrer  bataille  et  n  poursuivre  le   bon 
allemand  jusqu'au  fend  de  son  repaire  t.  :  ••  Hait 

injuste.  En  dépit  de  son  infériorité  numérique  3!M  bâti- 
ments contre  876  bâtiments  alliés),  la  flotte  de  Guillaume  II 
et  de  von  Tirpilz  était  redoutable  même  pour  une  flurte 
anglaise,  par  la  puissance  de  ses  grandes  unités,  la  rapidité  et 
l'armement  perfectionné  de  ses  croiseurs  e  rogers, 

l'audace  de  si-s  officiers  et  leur  mépris  ab 
règles   internationales.    L'expérience   récente   de    la  guerre 
russo-japonaise  (K.  Japon    avait  appris  aux  Anglais —  et 
aussi  aux  Allemands —  ce  que  coûte  aujourd'hui,  m. 
vainqueurs,  une  grande  bataille  navale.  Les  Allemai, 
n'en  voulaient  à  aucun  prix,  l'évitaient  à  Coup  - 
tant   derrière   les    vaste-   champs   de  mines   qui    prob  f 
leurs  côtes,  les  embouchures  du  Wescr  et  de  1' 
tree  du  canal  de  liicl.  La  marine  anglaise  n'u- 
ces  contre  ce  rempart  infranchissable.  |Un  unique  bombar- 
dement maritime  et  aérien  contre  le  port  de  Cuv 
de  médiocres  résultats.)  Seule  ou  avec  le  concours  de- 
alliées,  elle  fut  chargée  d'une  quadruple  tâche  dont  e; 
quitta  avec  une  vaillance  et  une  ténacité  qui  ne  se  sont  pas 
démenties  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  :  1°  surveillance  et  po- 
lice de  la  mer  du  Nord     victoire d'Helgolaud,  27  aoe 
croiseurs  anglais  ooalés  par 

victoire  du  Doggerhank,  15  janv.  1915  :  défense,  pas  tou- 
jours efficace,  ■  :   françaises  cou' 
raids  de  l'ennemi;  bombardements  des  positions  alb  < 
sur  la  côte  belge;  2°  escorte  et  protection  des  trans; 
troupes,  de  munitions,  de  matériel  et  de  vivres,  non 
ment  d'Angleterre  en  France,  mais  des  Indes,  du  Cas  • 
l'Afrique  australe,  de  l'Australie  et  de  la    N 
en  Angleterre.  —   La   flotte   française   remplis- 
dans  la  Méditerranée,  bloquait  ta  flotte  autrichienne 
dans  les  parts  de  l'Adriatique,  assurait  le  transport 

■  •unes  et  indignes  aj  | 
Tunisie,  du  Maroc  el  du  Sénégal  el  : 
dans  nos  ports,  en  même  temps  que  les  conting 
vieilles  colonies,  les  travailleurs  que  nous  envoyaient  Mada- 
gascar et  f  Indo-Chine;    :;>'   poursuite,  destruction  ou   cap- 
ture dans  loules  les  parties  du  monde  des  navires  de  etierre 
allemands  el  des  grands  paquebots  transformés  en  ci 
auxiliaires,  qui  donnaient  la  chasse  aux  bauuK 
meree  des  allies    combat  malheureux  sur  .  .  Chili; 

victoire  de  l'amiral  Sturdee  aux  îles  Falklan  i . 
allemands  coulés),   nov.-déc,  1014.  Les  derniers 
auxiliaires  se  réfugièrent  dans  les  ports  des  lit     • 

ils  furent   internée  et   désarmés,  avril  1913:  4°  bli 
l'Allemagne,  mais  blocus  en  haute  mer.  par  l'un 
tout  trafic  direct  am 

bord  des  bâtiments  neutres  de  toute  marchandis 
des  Allemands   et  réputée  emUrelmmte    de  ftert 

rauié  anglaise    Mes  et  denrées  alimentaires,  coton, 
chouc,  Estivn  .  plaignirent,  les   Hais- 

l'nis    menacèrent  .    l'Angleler: 

Allemands  trouvèrent  en  Europe  des  intermédiaires  c  >m- 
plaisants.   sinon  désintéressés,   Hollandais 

-  ravitaillèrent  en  contrebande  sous  le  couvert  de 
1, m  nenir alité.  L'Allemagne  a  certainement  souffert  du  blo- 
cus, beaucoup  moins  cependant  qu'elle  ne  l'a  prétendu. 
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Isolée  du   ses   colonies  dès  le  début  de  la  guerre,  l'Alle- 
_  ne   ne  pouvait  rien  pour  les  défendre.  Deux  diversions 
qu'elle  avait  préparées  en  Afrique,  le  soulèvement  des   tri- 
bus  marocaines   et  l'insurrection   d'une   partie   des  B 
échouèrent    complètement,    grâce    à    l'énergie    du    général 

I.yautey  et  au  loyalisme  du  général  Botha.  A  la  lin  d'i i 

1914,  les  Français  et  les  Anglais  avaient  chassé  les  Alle- 
mands du  Togo  et  commencé  la  conquête  du  Came 
V.  ces  mots).  Pendant  qu'avec  le  concours  des  troupes  bel- 
ges nous  reprenions  au  Congo  les  territoires  cédés  par  la 
vention  de  1911  (V.  Congo  français),  les  volontaires 
de  l'Union  sud-africaine  envahissaient  le  Sud-Ouest  afri- 
cain allemand  [V.  ce  mol).  En  Océanie,  les  Australiens  et 
les  Xéo-Zélandais  occupai  up  férir  la  N'ouvelle- 

Guinée  allemande,  l'archipel  Bismarck,  les  îles  Salomon  el 
les  ilea  Samoa  ;  lus  Japonais,  dont  la  marine  prétait  un  utile 
•  urs  aux  alliés,  prirent  possession  des  îles  Marshall, 
Mariannes  el  Caroline!  (''•  ces  m, ils),  il  n.'  restait  rien  aux 
Allemands  de  leurs  établissements  du  Pacifique. 

La  perte  qui  leur  fut  le  plus  sensible  fut  celle  de  Kiao- 
tcbéou  v.  ce  mot),  qu'ils  occupaient  depuis  189$  et  dont 
ils   \  ire  '<  la  tète  de  pont  orientale  d'une  grande 

munication  terrestre  entre  l'océan  Pacifique  et  f 
Atlantique  ».  Ils  y  avaient  créé  un  port  profond  de  20  m., 
construit  une  ville,  Tsing-Tao,  «  établissement  modèle  de 
culture  germanique  dans  les  mers  lointaines  »,  selon  l'ex- 
pression de  Guillaume  II,  uu  chemin  de  1er  de  100  kil. 
relié  au  réseau  chinois,  un  arsenal,  une  forte) 
et  bien  armée,  dont  les  Japonais  ne  vinrent  à  bout  qu'a- 
près le  plus  de  deux  mois,  30  aoùt-7  nov.  191  i. 

Toutes   les  autres   possessions  allemandes  étaient  mena- 
cées du  même  sort. .Ou  le  regrettait, mais  on  n,.  s'en  >• 
cupait   pas  trop   à  Berlin,  où  l'on  était  convaincu  que  ■<  le 
sort  du  domaine  d'outre-mer  de  l'Allen)  dl  tui- 

les champs  de  bataille  de  l'Europe  ».  Iîelhmann-llolhveg 
elle  ministre  des  colonies,  Stolf,  en  donnaient  l'assfl 
au  Keichstag,  et  les  journaux  le  répétaient  au  pu 
La  première  condition  de  la  paix  devait  être  lu  retlittUiçn 
el  même  f  extension  des  colonies  allemandes  aux  dépens  des  pos- 
sessions des  vaincus.  A  la  lin  de  191  i.  le  comte  Bcrnsl  irff, 
ambassadeur  d'Allemagne  i  Washington,  décl  rail  que  la 
France,  \  our  obtenir  l'évacuation  de  son  territoire,  devrait 

7°  luis.  Lu  «  folie  'le  l'Allemagne  ».  //  nies  de 

V Entente.  Les  Dardanelles.  L'Italie  en  nuerre  ;  /  Icare. 

—  A  l'exception  de  l'empereur  el  des  -nml-  chefs  de  son  état- 

a  avaient  rien  compris  oeois 

mil  il  :  i.  Guillaume  II  savait  bien  qu'il  m  i: 

innées  marchaient  depuis  six  moi-  de 
toldats,  une  qous 
>ur  l'Yser,étaii  m  l 

■  air,  comme  récompent  rificet,  ta  paù  tion»ra.lile 

que. 

la  Meuse,  Anvers  ri  i 
tout  i 
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et  de  menaces,  dont  le  fameux  Manifeste  îles  93  intellectuels  ne 
nous  donnait  qu'un  avant-goût.  Le  Tan  et  la  Gazette  <!c   In 
Croix,  les  professeurs  de  toutes  les  universités  de  l'F.n,, 
les  théologiens  catholiques  de  Fribourg  et  de  Paderbon 
pasteurs  de  Leipzig  el  de  Berlin  signifiaient  aux  nation; 
l'Entente  que  «  l'Allemagne  n'avail  pas  voulu  la  guerre,  mais 
qu'elle  ne  ferait  pas  grâce  >  ceux  qui  la  lui  avaient  imposée. 

n  ait  reç,u  la  mission  dii  ine  de  détruire  ceux  qui  person- 
oifiaienl  le  nui.  lies  demi-mesures  seraient  impie-   :  cette 

e  .devait  être  sans  pitié.  Elle  deviendrait  un 
sang  particulièrement  efficace,  qui  féconderait  de  la  façon 
la  plus  riche  le  champ  de  la  Kultur.  »  (Dr  Krehs,  dans  la  Bq- 
nifaciusblutl  ;  sermon  du  pasteur  Philîpp,  prédicateur  de  la 
cour;  articles  de  Harl  et  d'Erzberger  dans  le  'l'u>j. 

Ce  qui  irritait  le  plus  les  Allemands,  c'étail  de  voir   que  ni 

les  peuples,  ni  les  gouvernements  de  l'Entente  ne  semblaient 

émus  deleurs  menaces.  Nu-  ministres,  MM.  Vivian; 
MM.  Asquith  et  Lloyd  George  a  Londr.es,  Sazonov  à  Pêtrp- 
grad.  proclamaient  avec  autant  d'assurance  que  Bethmann- 
Hollwegà  Berlin  leur  confiance  absolue  dans  la  i  icteire  finale: 
New-  ai  déposerons  pas  les  armes  avant  d'avoir  anéanti 
le  militarisme  prussien,  restauré  la  Belgique 
obtenu,  pour  elles  et  pour  m, n,-.  les  restitutions,  réparations  et 
garanties  nécessaires,  o  Le  public,  en  France  surtout,  était 
umenJ  optimiste  et  mélaU  à  ses  espérances  légitimes  des 
illusions  que  aos  gouvernants  n'osaient  pas  combattre  après 
les  avoir  encouragées.  Nous  ne  connaissions  noir,,  situation 
militaire  que  par  des  communiqués  Irop  discrets  el  des  jour- 
naux trop  censurés.  Pour  oe  pas  »  alarmer  inutilement  la 
population  civile  »,  on  supprimait  ou  l'on  «  arrangeait      li 

Iles  qui  nous  étaient  défavorables.  On  expliquai!    i 
rél  de  noire  offensive  par  l'humanité  de  oos  chefs,  du  «  grand- 

Joffre,  qui  aimait  mieux  i/rii/nnlcr  les  ennemis,  - 
trop  exposer  s,es  soldais.  Quand  (es  Allemands,  développanl 
et  .m  oi-  tranchées  sur  toùjte  l'étendue  du  front, 

les  transformaient  en  redoutables  forteresses,  abritaienl 
-   de  commandement  el  leur-  compagnies  de  gard 

■  dans  des 
unes,  utilisaient  el  organisaient  pour  la  défense  ex- 
térieure les  collines,  les  villages,  les  usines,  les  fer- 
me-,                  a,  les  cale;,  ■  jusqu'aux  enton 

■  ■  Paris  i - 

■  se  cramponner  au  sol,  commj 
béies  traquées,  dan-  des  i  uilèn 

savaient  que  |eUr  détestable  entreprise  avait  échoue,  n  l.e- 
ppdanls  du  Kaiser  reprenaient  l'antienne  pacifiste.  Lui  ,! 

En  ne  demi  atanl  pas  ces  contre-vérités,  le 
gouverm  menl  semblait  les  prendre  à  son  compte.  Non-  él 
disposés  à  lout croire  el  nous  en  roulions  presque  à  M.  Cle- 
menceau de  nous  rappeler  avec  trop  d'insistance  que  <.  les 
Allemands  étaient  toujours  à  Noyon  », 

o  débul  de  1915,  se  résumait  ainsi  : 

mer  du  Nord  aux  Vosges,  de  Lombaertzydc  au  Ban 

-  la  Haute-Alsace,  les  armées  piétinaient  sur  , 

Les  deux  ir  los  commun  ux  de 

l'enaemi,  que  nous  pouvions  lire  dans  les  journaux  neutres, 

donnaient  l'impression  d'une  force  di  'gale  des 

me  lutte  très  dut  e  p  mr  de  bien  un  dj 
ie-ue  qu'on  pous  préscnlail  no 

rrc  d'usure,  n'elail  eu   réalité  qil 

rétrospeetire,  donl  les 
Ml 'o  il.  |e<  Alliés  ensuite,  avaient   reconnu  La 

qu'en    File: 

M.  Lloyd  fîeorge,  oo  d  mer  quelle  sérail  la 

mmation  de  munitions.    »   L'elat-major  prussien   lui- 
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i,  an  Havre,  a  Saint-Chamond,  l'artillerie  loun 

,  a  Salnt-Étii  nne,  s  Tulle,  det 
fusils  des  mitrailleuse»,  dei  crapouitlots  pour  nos  tranchées; 
;i  Toulouse,  des  explosifs  el  des  poudres  :  a  Grenoble  et  dans 

;, ,  des  camions  automob  ratos-canons. 

pt.  1915,  M.  Briand  remplaça  M.  ' 
comme  président  'lu  conseil,  le  lalllénl  fui  a]  | 

,  ,•  ,i,.  la  gui  ouveaux  sou 
d'État,  MM.  René  B  tsnard  (aviation  .  Joseph  Thierry   Inten- 
dance ,Ju3tin larl   aei  vice  de  san 

concours  'lu  parlemente!  delà  nation,  à  doter  la  France  des 
qui  lui  manquaient.  En  Angleterre,  M.  Lloyd 
George,  qui  s'était  chargé  'lu  minittère  des  munit 

i  usines  de  guerre  qui  centuplèrent  la  production  de 
qui  existaient  déjà.  Les  ouvriers  se  présentaient  en 
foule  (50,000  spécialistes  furent  cmbaucle  -  i  n  trois  mois). 
On  les  payait  très  cher,  plus  cher  encore  qu'en  France,  m;ii~ 
le  rendement  Industriel  dépassa  toutes  les  pi  visions.  «  L'An- 
gleti  rre  montra  ce  dont  elle  est  capable  quan  1  '-'Ile  esl  réso- 
lue. »  L'effort  qui  lui  coûta  le  plus  fui  l'établissement  i 
vice  militaire  obligatoire,  retardé  pendant  un  an  pai  l'ob- 
struction des  partis  >'t  les  indécisions  de  M.  Asquith,  voté 
seulement  par  les  Communes  le  1 1  et  par  les  Lords  le 
vier  191(i.  Avant  cette  date,  Kitchener  (Y.  ce  «■<«/  avait  faitde 
son  mieux  pour  nous  envoyer  des  renforts,  mais  les  hommes 
lui  manquaient.  Les  troupes  anglaises,  d'ailleurs  excellentes, 
ne  tenaient  qu'une  très  petite  partie  du  front,  en  Artois  el 
vers  la  mer  du  Nord.  Partout  ailleurs  nos  soldats  combat- 
taient seuls,  nous  avions  fait  de  lourdes  pertes  et  nous  étions 
obligés  d'appeler  les  classes  1916  et  1917  en  attendant  les 
Anglais. 

Ce  qui  manquait  encore  à  l'Entente  dans  la  conduite  des 
opérations  militaires,  c'était  l'unité  de  vues  et  d'exécution  que 
Guillaume  imposait  à  ses  alliés.  Les  offensives  russes  s'arrê- 
taient au  moment  où  commençaient  les  nôtres,  laissant  à 
l'ennemi  le  temps  de  faire  voyager  ses  troupes  et  de  trans- 
porter en  quelques  jours  d'un  front  sur  l'autre  un  demi-mil- 
lion de  soldats.  L'armée  anglaise  de  French  n'obéissait 
qu'aux  ordres  de  son  gouvernement.  Son  chef  traitait  d'égal 
a  égal  avec  notre  généralissime.  L'idée  d'un  commandement 
unique,  suggérée  presque  timidement  par  quelques  journaux 
français,  était  écartée  sans  débat  par  la  presse  anglaise,  à 
qui  la  chose  ne  paraissait  pas  désirable.  Le  ministre  Bonar  Law 
la  déclarait  «  incompatible  avec  la  dignité  de  l'armée  bri- 
tannique, »  —  jalousie  mesquine  et  défiance  injuste,  dont 
les  voyages  ministériels,  les  conférences  de  généraux  et  les 
conseils  de  guerre  interalliés  ne  purent  conjurer  les  funestes 
effets.  Si  nos  alliés  s'étaient  montrés  moins  susceptibles,  la 
victoire  aurait  été  plus  sûre  et  la  guerre  aurait  duré  moins 
longtemps. 

L'expédition  des  Dardanelles,  dans  les  conditions  où  elle 
fut  entreprise,  fut  une  faute  grave  de  l'Entente.  L'Angleterre 
qui  en  prit  l'initiative  (ce  fut,  dit-on,  M.  Winston  Churchill 
qui  la  proposa),  n'en  porte  pas  seule  la  responsabilité.  Le 
projet  en  lui-même  était  raisonnable,  conforme  aux  intérêts 
des  Alliés.  Occuper  Constantinople  qu'un  traité  secret  de  jan- 
vier 1915  promettait  a  Nicolas  II,  c'était  à  la  fois  châtier  la 
trahison  des  Turcs,  assurer  parlaMéditerranée  et  la  mer  Noire 
nos  communications  avec  la  Russie,  ruiner  les  ambitions  orien- 
tales de  Guillaume  II  en  lui  fermant  la  route  de  l'Asie  Mineure. 
L'opération  aurait  été  fructueuse  et  sans  risque,  si  les  flottes 
alliées  s'étaient  saisies  du  Bosphore  en  août  191  i,  au  moment 
où  le  Gœten  et  le  Breslau  s'y  réfugiaient.  Depuis  cette  épo- 
que, les  ingénieurs  allemands  avaient  exécute  de  formidables 
travaux  de  défense  dans  la  presqu'île  de  Gallipoli,  barré  com- 
plètement l'isthme  de  Boulaïr,  en  utilisant  les  forts  Napoléon, 
Sultan  et  Victoria  construits  pendant  la  guerre  de  Crimée, 
garni  d'artillerie  lourde  les  deux  rives  des  Dardanelles,  obs- 
trué par  des  champs  de  mines  les  abords  et  le  chenal  du 
détroit.  L'amirauté  anglaise  établit  ses  plans  comme  si  ces  nou- 
velles défenses  n'existaient  pas.  La  France  les  accepta  sans 
objections  et  promit  son  concours,  malgré  les  critiques  des 
journaux  et  la  désapprobation  marquée  du  public,  qui  n'au- 
gurait rien  de  bon  de  eeiie  lointaine  aventure,  on  lui  expli- 
qua, pour  le  rassurer,  qu'il  n'était  question  que  d'une  opé- 
ration maritime,  nullement  d'une  expédition  militaire,  que  la 
Botte  française  de  l'amiral  Qnépratte  comme  ta  flotte  anglaise 
■  le  l'amiral  c.anien  ne  transportaient  qui'  des  compagnies  de 
débarquement.  Le  ï:>  février  1815,  les  deux  flottes  attaquè- 
rent par  leurs  seuls  moyens,  forcèrent  l'entrée  du  détroit,  ne 
purent  s'y  maintenir  el  perdirent  dans  leur  retraite  le  Bouvet, 
V Irrésistible  el  l'Océan,  coules  avec  leurs  équipages  par  l'ar- 
tillerie lourde  des  deux  ci'ites.  Les  relations  officielles  atté- 
nuèrent notre  échec,  promettanl  qu'il  serait  bientôt  réparé. 
H  fallut  nous  avouer  que.  l'Angleterre  envoyant  des  troupes, 


nilaiil.  un  non-  parla  d 
tirtout    par  nos   troupe*    africain'  - 
re,  enfin  d'une  armée  d'Orient,  qui 
qua   d'al I   •!   Koum-Kaleh,   sur  !.r  l'aban- 

donna ; 

rejoindre  les  Anglais  a  tiedh-al-Bahr,  au  sud  de  l.i  pi 
de  Gallipoli.  Les  Turcs,  dirigi  ■>fticier»  ai: 

i,   I'.  Allemagne), 
charnemenl  des  positions  avantageuses,  qui  ne  pou- 
val  'iit  •  '  -  qu'au  prix  d'u 
lente  el  1res  meurtrière,  las  ai 

ment  par  Jan  Ramitton  et  Munro,  Ii  •  par  d'Amade, 

Gouraud  qui  fut  grièvement  blessé,  et  Sarrail,  rivalisaient  eu 
vain  d'endurance  et  d'énergie. 

Au  bout  .le-. ix  mois,  aucun  , 
lise  ni  dans  le  détroit  ni  dans  la  presqu'ili 
binée  de  juin  1915  échoua  contre  les  retranchements   de  Kri- 
de  la  baie  de  Su  via.  L'Angleterre  y  perdit  deux  de  ses 
plus  belles  unités  navales,  le  Slajrsticul  le  Triumph.  Elle  s'ob- 
stinail  pourtant,  elle  ne  voulait  pas  Iftchei 
avouer,  disait  M.    Asquith  aux  Communes,  qUe   y\. , 
commis  quelques  ei Tours  en  Orient,  mais  amis  allons  les  répa- 
rer. »  La  seule  réparation  possible,  c'était  l'évacuation  pure 
et  simple,  réclamée  avec  insistance  par  M.  Briand.  L'Angle- 
terre ne  s'y   décida  qu'après  une  dernière  ofl 
infructueuse  que  les  précédentes.  La  baie  de  Suvlafut  évacuée 
en  décembre,  et  le  sud  de  la  presqu'île  dan-  la  nuit  du  S  au 
9  janvier  1910,  sans  pertes  d'hommes  ni  de  matériel.  L'armée 
Ii  -   Dardanelles  fut  transportée  à  .Salonique,  dont  le  camp 
retranché,    organisé   par   le  général  de   Castelnau, 

et  malgré  Kitchener  qui  voulait  l'évacuer,  le 
rendez-vous  et  le  quartier  général  des  troupes 
anglaises,  serties  et  italiennes  en  vue  de'  la  nouvelle  guerre  qui 
commençait  dans  les  Balkans. 

Lorsque, avant  la  déclaration  officielle  de  sa  neutralité.  l'I- 
talie nous  avait  donné  l'assurance  qu'elle  ne  nous  ferait  pas 
la  guerre,  elle  avait  en  même  temps  signifié  à  Berlin  et  à 
Vienne  qu'elle  ne  soutiendrait  pas  l'Autriche  dans  soi. 
sion  contre  la  Serbie,  ni  contre  les  Russes;  que,  si  l'Autriche 
prétendait  annexer  ou  même  occuper  temporairement  de 
nouveaux  territoires  balkaniques,  les  Italiens  auraient  droit, 
en  vertu  de  l'article  7  de  la  triplice,  à  des  compensations  adé- 
quates. •<  si  elle  ne  les  obtenait  pas,  la  triplice  serait  irrépara- 
blement rompue.  »  Guillaume  affecta  de  ne  pas  s'émouvoir, 
exprima  des  regrets,  ne  lit  pas  de  reproches,  donna  quelu 
vagues  espérances  aux  Italiens  et  leur  envoya  comme  ambas- 
sadeur «  l'homme  qui  connaissait  le  mieux  les  affaires  de  leur 
pays  »,  l'ex-chancelier  Bulow,  gendre  de  l'ancien  ministre 
Minghetli  (T.  ce  nom)  et  beau-frère  d'un  sénateur  du  royaume. 
Une  petite  armée  de  300  secrétaires,  employés  de  tout  grade 
et  de  toute  dénomination,  techniciens  et  experts,  propagan- 
distes et  espions,  accompagnait  l'ambassadeur  et  travailla, 
sous  le  couvert  de  l'immunité  diplomatique,  à  rallier  et  à  ren- 
forcer leparti  des  germanophiles  encore  nombreux  el  influents. 
La  villa  Malta,  résidence  de  Bulow,  devint  le  foyer  de  toutes 
les  intrigues,  de  tous  les  complots  »  neutralistes  »  conti' 
ministère  Salandra-Sonnino.  Aussi  ingénieuse  que  malhon- 
nête, la  propagande  allemande  variait  &  l'Infini  ses  procé 
distribuait  beaucoup  d'argent,  s'adressait  à  to  --s. 

s'exerçait  dans  tous  les  mondes,  politique,  financier,  indus- 
triel, ecclésiastique,  ouvrier.  Pendant  qu'un  agent  de  Bulow, 
M-r  von  Gerlach,  opérait  pour  son  compte  au  Vatican,  un 
<i  socialiste  du  Kaiser  »,  le  député  Sudekum,  apportait  aux 
travailleurs  italiens  le  mot  d'ordre  pacifiste  des  internationa- 
listes de  Berlin.  Le  groupe  unifié  des  socialistes  officiels.  Pram- 
polini,  Trêves,  Turali.  fut  seul  à  s'y  laisser  prendre.  La  vio- 
lente et  malad  roi  le  campagne  de  leur  journal.  l'A  lanli.  ■<  contre 
la  guerre  et  contre  la  patrie  »,  fut  désavouée  avec  indignation 
par  les  socialistes  indépendants,  flétrie  comme  <•  un  chef-d'o 
vre  d'audace,  de  mensonge  et  d'li\  par  les  républi- 

cains et  les  radicaux,  les  associations  mazziniennes  el  gari- 
baldiennes,  même  par  les  neutralistes  de  bonne  fui.  dont  le 
chef,   M.  Giolilli,  ne  paraissait  plus  à  la  Chambre.  Bulow 
avouait  dans  une  lettrée  Belhmaun-llolhveg  qu 
sion  des  territoires  de  langue  Italienne  au  nord  de  Bes  fron- 
tières était  l'objet  d  des  désirs  de  tout  liai: 
n'en  persistai!  pas  moins  à  affirmer  que  les  quatre  cinquièmes 
du  Sénat  el  les  deux  tiers  de  la  Chambre,  les  hommes  d'Etat 
les  plus  sérieux  et  les  plus  autorisés  et  la  grande  majorité  de 
la  nation  ne  voulaient  pas  entendre  parler  de  la  guerre.  Le» 
faits  lui  donnaient  un  démenti,  le  parti  de  l'inlervent 
gnait  partout  du  terrain,  et  les  apôtres  de  l'irrédentisme  prê- 
chaient  au   milieu  des  acclamations   populaires  la  Cl 
contre  l'Autriche.   Pans  leurs  discours  enflammés  le  député 
Irieslin  Barxilai, le  poète  Gabriele  d'Annunzio, l'historien  Fer- 
i  lamalent  la  guerre  immédiate.  Le  ministère  Salandra 
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hésitait  à  la  commencer  :  derrière  l'Autriche,  il  voyait  l'Alle- 
magne, et  il  s'effrayait  à  l'idée  de  «  jeter  l'Italie  dans  la  four- 
naise ».  En  déc.  1914  il  remit  sur  le  tapis  la  question  des 
compensations.  Sans  l'écarter  absolument,  les  ministres  au- 
trichiens Berchlold,  puis  Burian  (Y.  François-Joseph)  sou- 
levèrent toute  sorte  d'objections  préjudicielles:  l'Autriche  ne 
Céderait  aucun  territoire  actuellement  en  sa  possession,  par  con- 
séquent ni  Trieste  ni  le  Tirol  méridional.  Bulow,  médiateur 
officieux,  représenta  que  ce  refus  n'était  pas  irrévocable,  que, 
si  l'Italie  renonçait  à  Trieste  et  promettait  une  neutralité  ab- 
solue, l'Allemagne  interviendrait  à  Vienne  pour  lui  faire  cé- 
der le  Trenlin.  Après  s'être  fait  longtemps  prier,  l'Autriche 
consentit  à  négocier  sur  ces  bases.  Il  fui  impossible  de  s'en- 
tendre. Les  Italiens  s'impatientaient  :  «  Plus  vous  nous  ferez 
attendre,  plus  nous  seront  exigeants,  »  disait  M.  Sonnino, 
qui  dans  sa  note  du  6  avril  1915  résumait  en  termes  impé- 
ratifs les  revendications  italiennes  :  cession  immédiate  (sans 
attendre  la  fin  de  la  guerre,  comme  le  proposaient  l'Autri- 
che et  l'Allemagne)  du  Trentin  tout  entier,  avec  les  fron- 
tières que  Napoléon  lui  avait  assignées  en  1810;  de  C.ra- 
disca  et  de  Gorizia.  avec  une  importante  amélioration  de  la 
frontière  italienne  dans  le  Frioul;  des  îles  de  Lissa.  Lésina, 
Curzola  dans  l'archipel  illyrirn  ;  indépendance  de  Trieste,  éri- 
gée avec  une  partie  de  l'Istrie  en  république  autonome,  dont 
le  territoire  ne  pourrait  être  occupé  militairement  ni  par  l'Au- 
triche ni  par  l'Italie;  enfin  l'Autriche  reconnaîtrait  aux  Ita- 
liens la  possession  de  Valona,  sur  la  rive  orientale  de  l'Adria- 
tique, et  se  désintéresserait  du  sort  de  l'Albanie. 

Burian  refusa  de  discuter  ces  propositions,  persuadé,  comme 
Bethmann-Holhveg  et  Bulow,  que  l'Italie  reculerait  au  der- 
nier moment  devant  les  conséquences  d'une  rupture.  Mais 
le  roi  Victor-Emmanuel  et  ses  ministres  avaient  maintenant 
pris  leur  parti  :  aux  contre-propositions  autrichiennes,  ces- 
sion de  la  moitié  du  Trentin  et  de  quelques  communes  du 
Frioul  après  la  guerre,  et  simple  autonomie  administrative 
pour  Trieste,  ils  répondirent  le  4  mai  en  dénonçant  la  tri- 
plice,  et  le  20  en  demandant  au  parlement  de  pleins  pouvoirs 
pour  commencer  les  hostilités,  La  loi  des  fiiem  poleri  fui  votée 
a  la  Chambre  par  107  voix  contre  74,  au  Sénat  par  202  voix 
contre  2.  Des  manifestations  imposantes  à  Rome  et  dans  les 
grandes  villes  saluèrent  l'énergique  déclaration  du  président 
du  conseil.  Les  cris  de  vive  Salandra!  se  mêlaient  à  ceux  de 
vive  le  roi!  Cependant  la  situation  n'étail  pas  nette,  et  ni  les 
Italiens  ni  les  empires  centraux  ne  semblaient  prisses  de  l'é- 
claircir  :  pas  d'ultimatum  ;  le  22  mai.  Victor-Emmanuel  signe 
l'ordre  de  mobilisation;  le  23,  Bans  autre  formalité  diplomati- 
que, l'état  de  guerre  est  notifié  à  l'Autriche,  mais  â  cil 
L'Allemagne  qui  n'est  pas  visée  prend  fait  et  cause  pour 
son  alliée.  Belhmann-Hollweg  dénonce  avec  autant  de  véhé- 
mence que  François-Joseph  et  Tisza  la  prétendue  «  trahison 
de  l'Italie  ».  Bulow  quitte  Rome  en  même  temps  que  l'ambas- 
sadeur autrichien.  L'ambassadeur  d'Italie  à  Berlin,  M.  Bol- 
lali,  est  insulté  et  frappé  par  la  populace.  Les  Italil  I 
danl  en  Allemagne  se  hâtent  de  repasser  les  Alpes;  les  Alle- 
mands en  Italie  s'occupent  tranquillement  de  leurs  affaires, 
intriguent,  espionnent  et  trahissent  tout  à  leur  aise  le  gou- 
vernement italien,  qui  déclare  la  guerre  aux  Turcs  le 
21  août  1915,  adhère  le  1er  déc.  à  la  convention  de  Londres, 
«'engageant  comme  la  France,  l'Angleterre  et  la  R.USS 
pas  conclure  de  paix  séparée,  mais  ne  dédire  la  guerre  1  l'Al- 
lemagne que  le  27  août  1916.  Ce  relard,  que  rien  n'explique, 
fut  DU  :   ur  du  ministère  Salandra. 

L'armée  italienne,  forte  d'un  million  d'hommes,  s'était  sé- 
rieusement préparée  depuis  dix  mois.  Cadorna,  qui  In  com- 
mandait, inspirait  tonte  confiance  à  la  nation  et  au  roi,  qui 
voulut  dès  le  premier  jour  partager  la  vie  et  les  péri  ;  - 
soldats.  L'Autriche  ne  put  empêcher  les  Italiens  de  pénétrer 
sur  son  territoire,  au  nord  du  lac  de  Garde,  dans  les  monla- 
i  Trentin,  les  Alpes  Cadoriques  et  Carniqucs,il 
jusqu'au  col  de  Toblach,  d'enlever  dans  le  Frioul  Gra- 
disca  et  Monfalconc  au  delà  de  l'Izonzo  sur  la  route  di 
Mais  les  obstacles  naturels  auxquels  se  heurtait  leur  offen- 
sive fil  fallait  hisser  des  canons  lourds  à  3000  m.  de  hau- 
teur) et  ion  puissante  des  défenses  autrichiennes 
ralentirent  l'avance  de  Cadorna.  qui  dut  s'arrêter  pour  con- 
solider les  positions  conquises.  L'Autriche,  temporisant  -ur 
le  front  italien,  préparait,  de  foncer!  avec  l'Allemagne,  une 

pour  qui  i  i 
chaiten  vain  des  alliés  dans  les  Balkans,  le  nouveau  roi  de 
Roumanie,  Ferdinand  !•',  ne  pouvait  pas  el  le  roi  'i 
'in,  beau-fi  ■  ilUaume  il. 

le.  Le  roi  de  Bols,  nand  de 

leur  pardonnait  pas  'l'avoir  rahison 

tant  la  Macédoine.  (V,  dan 
[tournai  :  • 

re,  son  passé,  se»  ellach 


I  auraient  du  nous  mettre  en  défiance,  mais  les  hommes  d'État 
anglais  niaient  obstinément  bulgarophiles  etnous-mémes  étions 
trop  persuadés  qu'un  petit-fils  de  Louis-Philippe  ne  voudrait 
jamais  faire  la  guerre  aux  Français.  Pour  obtenir  le  concours 
de  Ferdinand,  les  Alliés  lui  offrirent,  avec  le  consentement  de 
la  Serbie,  la  moitié  de  la  Macédoine.  Les  Austro-Allemands 
la  lui  promettaient  tout  entière,  s'il  se  rangeait  de  leur  côté. 
D'accord  avec  eux(traité  secret  de  l'.'l  1  .  il  feignit  d'accepter 
en  principe  les  propositions  de  l'Entente,  discuta  pendant  six 
mois  un  accord  qu'il  était  décidé  d'avance  à  ne  pas  conclure, 
et  rompit  brusquement  les  négociations  sur  un  signal  donné 
de  Vienne  ou  de  Berlin.  Le  14  octobre  1915  la  Bulgarie  dé- 
clara la  guerre  à  la  Serbie.  Le  16  l'Angleterre  et  la  France,  le 
19  l'Italie,  le  20  la  Russie  déclarèrent  la  guerre  à  Ferdinand 
deCobourg;  malheureusementil  était  trop  tard  pour  sauver  la 
Serbie.  Les  Austro-Allemands  l'envahirent  par  le  nord  et  par 
l'ouest,  occupèrent  Belgrade,  remontèrent  la  Morava  et  ren- 
contrèrent à  Alexinatz  les  Bulgares  qui  attaquaient  par  l'est 
el  étaient  entrés  à  Nich.  75,000  Français  et  Anglais,  débar- 
qués le  9  oct.  à  Salonique,sous  lesordres  du  général  Sarrail, 
tentèrent  un  héroïque  effort  pour  refouler  l'invasion  dans  la 
vallée  du  Vardar,  qu'ils  remontèrent  jusqu'au  nord  du  con- 
fluent de  la  Cerna,  sans  pouvoir  rejoindre  les  Serbes,  qui  per- 
dirent 55,000  hommes  et  en  tuèrent  davantage  à  l'ennemi 
dans  leur  résistance  désespérée.  Lorsque,  le  30  nov.  1915,  le 
roi  Pierre  et  le  voiévode  Putnik  donnèrent  l'ordre  de  la  re- 
traite générale,  Sarrail  avait  ramené  ses  troupes  à  Salonique, 
les  Allemands  avaient  pris  Uskup  et  les  Bulgares  Monastir,  et 
la  seule  route  ouverte  était  celle  de  l'Albanie,  par  laquelle 
l'armée  serbe  épuisée,  mais  nullement  découragée,  atteignit 
les  ports  occupés  par  les  Italiens,  Saint-Jean  de  Medua  et 
Durazzo.  La  ruine  el  la  disparition  du  Monténégro  (prise  du 
mont  Lovcen,  capitulation  de  Cettinje,  fuite  du  roi  Nicolas 
et  désarmement  de  la  population)  parurent  compléter  la  vic- 
toire de  l'Autriche.  Elle  tenait  toute  la  Serbie,  où  ses  soldats 
rivalisèrent  de  cruauté  avec  les  Allemands  et  les  Bulgares. 
n  Dans  les  fossés,  sur  les  routes,  dans  les  champs,  on  voyait 
ça  et  là  les  cadavres  des  paysans  Berbes,  >  écrivait  la  Galette 
île  Vote.  Les  survivants,  dépouillés  de  tout,  soumis  au  travail 
forcé,  déportés  comme  en  Belgique,  furent  décimés  par  les 
maladies  ella  famine.  L'armée  serbe  fut  sauvée  par  l'heureuse 
initiative  de  la  France,  plus  résolue  celte  fois  et  plus  énergique 
que  ses  alliés  (ministère  Briand-fialliéni).  Le  11  janv.  1916 
un  bataillon  français  débarqua,  malgré  les  protestati ons  de 
Constantin,  dans  l'île  grecque  de  Corfou,  suivi  de  près  par  les 
150,000  hommes  de  l'armée  serbe,  qui  furent  ravitaillés, 
;  mes  par  nos  soins  et  transportés  sans  encom- 
bre un  mois  après  de  Corfou  à  Salonique,  en  dépit  des  sous- 
marins  qui  infestaient  la  mer  1 

8°  Front  occidental  en  1915  :  mis  offensives  en  Mois  el  en 
Champagne.  En  1016  :  Verdun;  la  bataille  de  la  Somme.  Le  front 
italien.  —  Rien  d'important  sur  le  front  occidental  pendant  l'hi- 
ver :  quelques  attaques  allemandes  repoussées  sur  l'Yser;  de 
notre  coté,  échec  fâcheux  d'une  offen 
nord  de  -  avance  en  Champagne 

--Huilu  ;  violenta  combats  dan-  l'Argonno 
(Vauquo  !  WoSvreel  sur  les  i 

es,  fév. -avril),  en  Lorraine  (lîois  Le  Prêtre, 

Forêt  de  Parroy),  en  Alsace  (l'HartmannswUIerkopf).  Une 

offensive,  engagée  le  9  mai  sur  le  front  d'Aï  I 
le  général  Pétain,  nous  valut  de  brillants  succès  à  Neuvllle- 

Saint-Vaasl,  la  Targette,  Carency.  AMain-Saint-Nazaire, 
Souciiez,  Noire-Dan  -  BOldatl  tirent  801 

sonniers.  Mais  nos  effectifs  étaient  insuffisants  el  nos  perles 
très  lourdes  :  il  fallut  -arrêter  le  19  juin  après  la  prise  ,  In 
Labyrinthe.  Du  85  septembre  su  7  octobre,  seconde  offensive 
en  Champagne  sur  un  front  plus  étendu  :  nos  troupe- 

vant  au  prix  de  rudes  COmbati  Is  ferme  de  Navarin,  la  bulle 
deTahure,la  Main  de  Massiges,  tirent  23.000 prisonne  l 

Allemands  qui  perdirent  75,000  h.,  percèrent  sur  plusieurs 
nr  première  ligne  de  défense]  sans  pouvoir  forcer  la 
seconde,  sur  le  front  d  Artois,  dont  une  partie  était  mainte- 
nant tenue  pai  Ici  Anglal  N  ave-Cha- 
pelle, VI  Oivenchy,  Loos  el  Rullucb,  marquèrenl 
une  avance  péniblement  conquise  et  difficile  a  conservi 

as  la  plaine  de  I  .  .  I.ens   el   la 

rréle  de  Vlmj  lestaient  inabordables.  L'a;  va  dans 

i-  , on- 

de  Chantilly,  I  I  rurentle  prélude 

pour  la  cam|  '  nommé 

'innçaises,  y  com- 
prit l'aio 

plus  actif  et   plus 
I 


LA    (ilî\M)K    (il'i:i  315é  —        LA    GRANDE   GUERRE 


Somme.  Nous  pensions  bien  que  ict Alle- 
mand s  i  >  hi ■  rclu-i  ;i  i.-nl  ailleurs   dOS   ' 

laquei  pènt-êtrc  les  premiers  en  Art  t  hampa- 

ghe,  niai    nos  chefs  militaires  eux-mêmes  —  il-  l'onl  loya- 
atténdaieht  pas  au  ■  coup  de  tdnncrrc 
.1    \  rudun  p>. 

.  Verdun  est  le  cœuT  de  la  1  rance,  disaient  les  Allemands, 
et  la  franco  esl  notre  principale  ennemie.  »  Prendre  Verdun 
i  [ail  poi  le  plas  sûr  d'tcrattr  la  France  et  de 

ont  i .  L'enlperëur  le  proi  lamail  devant 

-i  terminée  à  Paris;  la  guerre 
actuelle  I  rfnihér  a  Verdun.  <  Le  moment  êtail  bien 

i  hoisi  poui  l'attaque  :  les  Allemande  savaienl  que  le  camp 

tait  pas  en  état  de  défense,  que  les  homm 
matériel  disaient  également  défaut.  Pour  que  le  su 
infaillible,  Guillaume  doubla  l'effectif  de  l'armée  du  Kron- 
prinz,  qui  fut  portée  à  500,000  hommes,  et  lui  adjoignit 
comme  (conseillera  le  chef  Se  l'état-major  Falkenliayn  et  le 
vieux  maréchal  vm  Hâseler,  ancien  gouverneur  île  Metz.  Le 
21  février  1916,  un  bombardement  d'une  violence  inouïe  fut 

H'  ligne,  BUr  la  rive  droite 

Brabant,  Ëaumont,  Hei  bebois,  Ornes,  Presnes. 
L'infanterie  attaqua  dans  la  Soirée.  .No-  soldats,  Irop  peu  nom- 
breux, opposèrent  en  vu  in  uhe  résisl  -  pérêe  'le  lieu- 
tenant-colonel Priant  tué  à  la  tête  de  ses  chasseurs  dans  le 
bois  des  Caùres  .  fis  durent  se  replier  le  2i  sur  noire  seconde 
ligne,  CÔtë  de  Talou,  cote  du  Poivre,  bois  d'Haudromonl, 
a  protection  des  forts  de  Douaumonl  él  de  vaux,  Le 
bombardement  redoubla  et  l'ennemi  continua  d'avancer.  Mais 
le  2  i  au  si  .!■  Castelnau  arriva  et  prit,  sous  sa  respohs 
avec  autant  de  sang-froid  qui'  d'énergie,  les  mesures  néces- 
saires pour  organiser  la  défense,  il  confia  le  comman 
au  général  Pétain.  Le  2G  un  régiment  brandebOurgeois  s'em- 
para par  surprise  du  fort  de  bbuatimoht.  11  fut  repris  le  jour 
même  pai  la  division  de  fer  de  Nancy,  qui  ne  put  malheurcu- 
semenl  s'y  maintenir.  Les  Allemands  y  entrèrent  le  2  mars. 
Cependant  des  renforts  considérables  arrivaient  de  toutes 
parts,  le  ravitaillement  en  munitions  et  en  vivres  était  as- 
sure par  le  petit  chemin  de  fer  meusien,  la  ligne  par  Chàlons- 
Sainte-Menehould  étant  détruite,  et  par  des  milliers  décathlons 
automobiles.  Quand  le  président  Poincaré  vint  le  1er  mars 
encourager  les  défenseurs  de  Verdun,  il  put  constater  que,  si 
le  péril  était  encore  très  grand,  l'effet  de  surprise  escompté  par 
Guillaume  était  manqué.  L'attaque  allemande  commença 
quelques  jours  plus  tard  sur  la  rive  gauche  :  bombardements 
et  roinliats  acharnés  pour  la  possession  de  Béthincourt, Forges 
et  Régneville,  de  la  côte  de  l'Oie,  de  Cumiéres,  du  bois  des 
Corbeaux  et  du  bois  d'Avocourt,  surtout  du  Mort-Homme  et 
de  la  cote  304,  d'où  les  assauts  répétés  des  «  vagues  »  alle- 
mandes et  les  projections  de  liquides  enflammés  ne  délogè- 
rent pas  nos  soldats.  La  lutte  se  poursuivit  sur  les  deux  rives 
de  la  Meuse.  L'ennemi  n'avançait  plus  guère,  et  ses  moindres 
progrès  étaient  payés  d'un  prix  exorbitant.  A  la  fin  de  mars 
deux  corps  allemands  à  peu  près  anéantis  furent  retirés  du 
front  i'l  remplacés  par  des  troupes  fraîches  que  le  Kronprinz 
-  compter,  tandis  que  nos  chefs  ménageaient  dans 
la  mesure  du  possible  la  vie  de  leurs  soldats.  A  la  fin  d'avril 
les  Allemands  avaient  280,000  hommes  hors  de  combat;  les 
Français,  un  peu  moins  de  100,000.  Guillaume  s'impatientait, 
stimulait  el  gourmandait  son  fils  (leurs  entrevues  au  quartier 
général  de  S  tenay  furent  sou  vent  orageuses). 11  fixait  au  15  avril, 
plus  tard  au  15  juin,  la  date  de  son  entrée  triomphale  à  A'er- 
dun.  Pétain  répondait  à  ces  fanfaronnades  par  son  fameux 
ordre  du  jour:  «  Courage!  on  les  aura,  h  Appelé  dansles  pre- 
nd, ts  jours  de  mai  au  commandement  du  groupe  d'armées 
du  centre,  il  eut  pour  successeur  le  général  Nivelle,  «  le  se- 
cond  sauvëurdë  Verdun.».  La  bataillé,  un  instant  ralentie,  se 
déchaîna  plus  violente  que  jamais  sur  les  deux  ii\  > 
M.  h  '  :  à  l'ouest,  3  divisions  allemandes  lancées  le  20  mai  à 
l'àssaùl  du  Mort-Homme  et  de  la  cote  304  furent  rèp 
avec  des  pertes  énormes,  mais  a  l'est,  le  fort  ruine  de  Dbtiau- 
mont,  enlevé  à  l'ennemi  le  22 par  le  général  Mangin.fut  repris 
par  les  Bavarois; le  fort  de  Vaux,  héroïquement  défendu  par 
le  commandant  Haynal.  succomba  le  7  juin.  Celle  perte  et 
celli  de  l'Ouvrage  de  Damloup  découvraient  notre  avant-der- 
niiiv  ligne  de  résistance  :  Thiaumont,  Froideterre.  Fleury. 
Sduville,  que  les  Allemands  s'apprêtaient  à  forcer.  La  situa- 
tion était  critique  :  «  L'heure  esl  décisive,  disait  Nivelle  a  ses 
soldai  .  Vous  ne  b's  laisserez  pas  passer,  mes  camarades.» 
Les  22  ei  23  juin,  après  un  effroyable  Bombardement,  5  dîtî- 
i  IN.  .  des  Sliisslritppen  se  ruèrent  contre  nos  positions, 
ndtis  enlevèrent  fblàûmoni  Bt Fleury ,  mais  furent  écrasées  à 

Froideterre  61  à  Souville.  Avant  la  tin  Su  mois,  i Bavions 

reconquis  presque  tout  le  terrain  perdu.  Les  combats  de  juil- 
let, d'aoûl  et  de  septembre,  acharnés  surtout  dans  la   région 


'  Thlaumont-I  leu 
mai,  furieux  contre  le  Kl 

laieiil  le  Mi  i  Falkenhayi 

H  me  dél 

journaux  de  Berlin  s'obstinaient  a  nier.  Ja-^  AU 
talent  pi 

de  Nivelle,  qu'ils  croyaient  épulf 
de  la  Meuse  ui 

lin,  une  pi< 
ip  et  le  fort  de  Douaui 
2  novembre  le  fort  de  vaux  abandonné  par 
dans  la  »  iplendide  journée  »   du   1 
Louveraont-Bezonv; 

ment   qu'il   oe 

trop  près  de  Verdun  ruiné  par  leui 
la  grandi  a  bataille  de  huit  mois,  était  Qnie 

les  Français  qui  !  Ile  avait  coûté  cinq  cent 

mille  hommes  aux 

L'offensive  franco-anglaise  sur  la  somm 
pour  le  prlnten  rénements  de  Verdun, 

d'une  préparation  minutieuse,  au  dernier   moment  I 
tragique  de  Kitchener  [V.  ce  nom),  remplacé  coi 

tre  de  la  guerre  par  M.  Ltoyd  George,  la   firent  ajoun 

i   'juillet,  pile  commença  trop  tard,  en  plein  été.  Les 
difficull  -  :  le  front  d'attaque  était  babl 

choisi  entre  les  i  ■  l'Artois  et  le  ma 

mais    l'ennemi  avait  pu,  sans  être  inquiété,   accumuler  les 
obstacles  sur  sa  ligne  de  défense,  organiser  les  petit 
nombreux  dans  cette  région,  cl  transformer  les  vil. 
forteresses,  dont  chacune  exigeait  un  siège.  Fayolle  i 
glas  Haig  attaquèrent  au  nord,  entre  la  Somme  et  1 
Foch.  Guillaumàt  et  Mieheler  au  sud,  entr ■  et  l'A- 

vre.  Les  soldats  étaient  pleins  d'ardeur  e!  l'entente  él 
faite  entre  les  chefs  des  armées  alliées.  L'avance  fut  rapide  en 
juillet  el  les  progrès  sensibles.  Au  nord.  1'  parlant 

d'Albert,  enlèverait,  village  par  village,  les  lignes  Mametz- 
Ôvillérs  et   Pozièi  al.   Sur    la  rive   droite  de  la 

Somme,  les  Français  chassèrent  l'ennemi  de  Curlu  et  de  Hem. 
marchant  vers  Cléry  et  le  nouveau  canal  du  Nord.  Sur  la  rive 
gauche,  ils  s'emparèrent  de  Frise,  de  Biaches,  en  face  de 
Péronne,  de  la  hauteur  de  la  Maisonnette  et.  plus  au  - 
Belloy-en-Sanlerreetd'Estrées.  En  août,  les  Allemands  contre- 
attaquèrent  et  furent  battus  à  Maurepas  et  à  Giiillemont. 
entre  Albert  et  Péronne.  Le  nouveau  -  me  Hinden- 

burg  lerendilen  personne  sur  le  front  de  Picardie,  renforça  les 
effectifs,  changea  les  généraux.  Tout  fut  inutile  :  von  Below 
ne  réussit  pas  mieux  que  Von  Galiwilz  à  arrêter  nos 
ves  combinées  de  Septembre  el  d'octobre  :  au  nord,  prise  de 
Bouchavesnes,  des  grandes  places  8'armi  -  es  et  de 

Thiepval  par  l'armée  Fayolle  et  les  Anglais,  de  Sailly-Saillisel 
par  les  Français;  le  18  oct.,  combats  dUTransloy  en  direction 
de  Bapaume,  progrès  continu  vers  la  voie  ferrée  d'Albert  à 
Arras,  atteinte  le  13nov.  à  Beaucourt  et  Beaumonl-Hamel  : 
au  sud,  avance  victorieuse  de  Foch  vers  la  très  importante 
position  de  Chaulnes,  dont  nous  occupion-  -  immé- 

diats, Vermandovillers,  Pressoire.  Chilly,  bois  de  Chaulnes, 
quand  l'i  bataille  de  la  Somme  s'arrêta  à  l'approche  de  l'hiver. 
Klle  avait  duré  près  de  cinq  mois  et  les  succès  des  Alliés 
avaient  malheureusement  coûté  cher.  Mais  |es  . 
lemands  étaient  enfoncées  sur  une  profondeur  de  60  kil.  :  ils 
avaient  perdu  700,000  hommes  hors  de  combat,  dont 
105,000  prisonniers,  350  canons,  1,500  mitrailleuses,  un  ré- 
sultat plus  considérable  encore,  ce  fut  «  le  raccourcissement 
du  front  >',  que  les  critiques  militaires  de  Berlin  eux-mêmes 
jugèrent  indispensable,  le  repli  général  et  la  «  grande  retraite 
stratégique  »  sur  la  ligne  Ilindenburg  en  février-mai - 
(Y.  parapr.  13.) 

Vers  le  milieu  de  mai  1916  les  Italiens,  après  une  pénible 
et  peu  fructueuse  campagne  d'hiver,  s'apprêtaient  à  l'offensive, 
quand  une  puissante  armée  autrichienne  di  immes, 

"litres  de  l'ârchiduc  Eugène,  les  attaqua  à  ! 
viste  dans  le  Trentifi  et  les  refoula  en  quelques  jours  sur  leur 
territoire,  qu'elle  envahit  deptlis  la  Brenta  jusqu'au  V;, 
Le  plateau  des  Selle  Comuni.  Asiago  et  Arsiero  tombèrent  an 
pouvoir  de  l'ennemi.   Des  mesures  énergiques  et  une  habile 
mancëtovi'e  de  Cadorna  l'empêchèrent  de  descendre  dans   la 
plaine  de  Vicenêe.  Avant  la  tin  de  juin.  Venise  était  à  l'abri 
du  danger,  les  Autrichiens  en  retraite  dans  la  zone   monta- 
gneuse, où  les  Italiens  reprirent  l'une  après  l'autre  les 
tlo&a  perdues.  En  juillet,  ils  attaquèrent  à  leur  tour.   • 
au  sud,    sur   l'Izonzo.  ;    ils  entrèrent  le   •■  G   -izia  et 

occupèrent  au  prix  d'une  lutte  acharnée  plusieui  • 
fortifiées  du  Cars.i  septentrional,  sept. -nov.  P.'ld.   En  Italie 
comme  en  France  l'année  finissait  hien  pour  les  Al. 

S    '    Trùntruste,  I9IS-I9I6.  Le  Roumanie  en  onei 
Ctâoine  el  Créée.  —  Pendant  les  campagnes  de  1915  et 
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les  Russes  eurent  en  moyenne  devant  eux  plus  d'un  million 
d'Allemands  et  prés  d'un  million  d'Austro-Hongrois.  Leurs 
armées,  au  moins  égales  en  nombre,  très  braves  et  commaii- 
,!,,.<  par  des  chefs  d'une  incontestable  valeur,  le  grand-duc 
isilov,  Rousaky,  Rornilov.  remportèrent  de 
brillantes  victoires  dont  elles  ne  purent  tirer  parti,  et  subirent 
de  terribles  défaites  par  la  faute  de  ministres  incapables  ou 
malhonnêtes,  profiteurs  de  guerre  ou  traîtres,  comme  Sou- 
khomlinov,  Protopopov  et  Sturmer.  La  faiblesse  du  tsat 
(T.  Nicolas  II)  laissait  le  champ  libre  à.  leurs  criminelles 
intrigues.  Tout  ce  que  purent  faite  quelques  patriotes  russes 
éclaires  et  énergiques,  comme  M.  Sazonov  et  le  ministre  de  la 
laiev,  fut  de  retarder  de  deux  ans  l'effondrement 
inévitable.  Grâce  à  eux  et  au*  chefs  militaires.,  la  puis* 

.  vue  de  loin,  lit  encore  illusion  ii  Londres  et  à  Paris. 
i.li:-  ,i  .  en  fév.  1915,  Hindenburg.  s'avançanl  vers  la  vis- 
tule.  menaça  sérieusement  Varsovie,  deux  victoires  des  Rus- 
ses à  Uorjiinov  et  à  l'ranysch  sauvèrent  la  capitale  polonaise. 
Lu  '.  '  cie,  ce  fut  le  grand-duc  Nicolas  qui  prit  l'offensive  : 
la  grande  place  autrichienne  de  Przemysl,  assiégée  depuis 
4  mois,  capitula  en  mars  avec  120,000  i  les  avanl- 

£ar>i  leaeendant  des  cols  des  Karpates,  firent  leur 

apparition  dans  la  plaine  hongroise.  Pour  sauver  ses  alliés 
en  écrits  ml  les  Russes,  Guillaume  groupa  cinq  armées,  plus 
les  Autrichien*  de  l'archiduc  Joseph,  sous  lesi  Mac- 

kens  u.  qui  ne  devait  pas  s  ménager  le  matériel  humain  ». 
une  lutte  meurtrière  pour  les  Autrichiens  surtout,  les 
Ru-  ni    l'rzemysl,  Leopol  '  Lemberg)   et   toute  la 

Galicie  jusqu'au  Dniestr,  dont  le  grand-duc  Nicolas  assura  la 
défense.  Au  nord  Hindenburg  réussit  à  forcer  la  ligne  delà 
Vishi  Roussit;  '  évacuer Ivangorod,  Lublm,  Cholm 

et  Varsovie,  où  les  Allemands  entrèrent  le  5  août.  Los  Ru  - 
■us  sur  la  Narey,  reculèrent  au  delà  du  Niémi 

de  Kovno  et  de  Brest -Liiovsk.  Roussky 

innée  qui  avait  cruellemenl  s,,u'ïerl.  niais  la  Po- 

i  Lithuanie  et  la Coorkande  restèrent  ans 
mi.  L'hiver  amena  une  accalmie  plut  I  profi- 

-  qui  en  supportaient  mieux  la  rigueur,  [va- 
nov  regagna  du  terrain  en  Galicie,  et  Kauropstttdne  en  Cour- 
lande.    L  -  us    importantes    ne    recommencèrent 

i  par  une  puissante  offensive  des  Etaaaes 
dan- la  Yilhynie.  la  BflTtOVil  -dov  qui  la 

I.elclivisky,     Tcherbaicbev,    Sakbarov    et 
Kaledine  attaqua  sur  un  front  de  400  kil.,  depuis  les  i 
de  l'insk  jusqu'à  la   Ii  ■uil  i'TO   roumaine,  reconquit   toute  la 
Hukovine.  Infligea  de  s  mglanteS  défaites  aux  Autrichiens  sur 

rypa,  le  Styr  el  l    M  ckhod  et  les  refoula  vers  le  sud 
jusqu'aux  Karpates.  Quand  un  ordre  insensé  de 

l'i-'.nt ■■nie.  arrêta  son  offen- 
sive |  la  saison  était  trop  avancée, 
les  L,  til  120,000  prisonnier» et  mis  hors  rie 
combat  prés  d'un  mUI  -Allemands.  An  nord.  Rou- 
tine était  resté  sur  la  défensive,  mais  les  neufa  nanl 
Brndenbui                  ni  pas  approches  de  Rif 

ri  de  Charles  i  r    V.  et  nom  .  ta  M  sept.  1914, 
la  Roua  i  lit  trouvée  dans  une  situation  difficile.  Les 

empires  oanl  'dm  uni  [•».  Sous  cou- 

lent de  neutralité  bienveillante,  ils  exigèrent  de  lui  des  com- 
plaisances, prêt  d«  wagons  pour  le*  I  tu  trichions, 
ravu  et  en  pétrole,  dont  les  Ailes  le  montrè- 
rent \  l'intérieur,  le  parti  germanophile  de 
M.  Margbiloman    combattait  obstinément,  mais  i  n  v  n  1 1 1 ,  1rs 

qui  voulaient,  ave-,  m.  Taki 

i     ogriiis  les  Roumain-   I 
la  Transylvanie  g|  du   Han»l-de-TemesTar.  Le  roi  et  son  mi- 
no.  qui  partageaient  li  .  n'en- 
lenaksteatl  paa  pointant  s'enajeaja  f-ms  garanatea  :  l'exemple 

j  Ire   prudent».    Ils  lignèrent 

rBntente,  le  17  ao  it  1918,  un  traité  qui  essorait  l  la  Rouma- 
nie l'aoni  I  ■    ;       I       i7   elle  déclara  la 

e  *  l'Antri  la  nuit  su 

l'are  ic,  franchissant  les  cola  de  TOnsûe  al  de  la 

Toiii  nétra  sur  le  territoire  hongrois,  ■> 

Kronstadt  et  sihiù  (Herma  i  ins  la 

s'srr  b  i  là,  p   lier  mn  principal  rïort  sur  le  DuSHlbe  cl  ui.ir- 
irit  de  l'are'  oiqup. 

;  .  lopiis 

loui  r  l'éial-seajor  roosnato  el  mataeureuaetnenl 

mer. 
qui   trahil   doublement  la    Itoum  .   fond 

dan-  ne  lui  eni 

I  homme»  au  lieu  des  200,000  qu'il  lui 

vallée 
péniblement  dans  celle  do 
kenbaj  n  ■  -  il  aqua  par  l'ouest,  Macki 
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une  masse  hétérogène  de  divisions  allemandes,  bulgares  en 
turques.  Après  avoir,  en  octobre,  enlevé  aux  Roumains  p 
que  toute  la   Dobroutscha,  le  port  de  Constantes  el  le  grand 

polit  du  chemin  de  1er  de  Cernavoda,  Mackonson.  franohis- 
sant  le  Danube   il  Sislova.  rejoignit   en   nov.    sur  fOllu  Kal- 

kenhayn  qui  avait  envahi  la  Petite  Valaobie,  et  prit  avec  lui 
la  route  de  Bucarest,  que  les  Roumains  tentèrent  sans  succès 
de  défendre  à  lu  bataille  del'Argesù.  Ils  se  replièrent  vers  l'est, 
en  brûlant  les  provisions  de  blé  et  bouleversant  les  puits  de 
pétrole,  objet  «le  la  convoitise  des  Autrichiens,   évacuèrent 

iest,où  l'ennemi  entra  le  0  déc, perdirent  encore  lira  la 
et  l-'oksani  el  s'arrêtèrent  enfin  sur  le  Sereth  en  janv.  I9t7. 
La  Yalachie  entière  était  perdue,  mais  la  Moldavie  restait  à 
peu  près  intacte.   L'armée  roura  ré  -es  défaites, 

comptait  encore  plus  de  100,000  hommes.  Le  roi  el  son  mi- 
nistre, relire*  à,  Jasi,  la   réorganisèrent  avec  le  concours  du 
Berthelot  et  ne  songeaient  pas  le  moins  du 
m   n  le  à  demander  la   paix. 

Quand  nous  avions  occupé  Salonique,  nous  avions  promis 

•  neutralité  grecque  ».  Les  consuls   ennemis 

en  profitèrent  pour  rester  dans  la  ville  el  renseigner  les  Bul- 

•  nii  se  vantaient  de  nous  jeter  à  ht  mer  avant  quinze 
jours.  Sarrail  lit  arrêter  les  consuls,  les  Bulgares  n'attaquè- 
rent pas.  Les  Allies,  au  cours  de  1918, élargirent  peu  à  peu  la 

d'occupation  entre  le  Vardar  et  la  Strouma,  malgré  la 
perfidie  du  roi  Constantin  qui  donnai!  ordre  vaux 

délai-  les  Bulgares,  et  leur  livra  en  juin  les  forts 

•  de  Rupel  et  de  Ravala.  L'unique  préoccupation  de  e» 
renvoi  de  M.  Venizelos,  fut  de  tromper  l'En- 
tente par  des  promesses  qu'il  ne  tint  pas,  el   de  choisir  des 
serviteurs  de  Guillaume  n.  La  formation  du 
comité   insurrectionnel  de   Salonique,  érigé  en  nient 

natiouai  sous  la  présidence  de  Venizelos.  ne  fil  qu'aggraver  la 
situation  :  il  fallu!  créei   une  zone  neutre  pour  séparei 
soldats  des  deux  partis.  Malgré  d'énormes  difficultés,  san-ail, 

Secondé  par  les  Serbes   et.  les  Italiens,  prit  l'offensive  en 

entre  la  Vardar  et  ta.  Vistrttaa,  s'empara  de  Florin  a  et 
entra  le  19  nov.  dans  Monaatir  évacué  par  les  Oer'mano-  Bul- 
gares, qui  se  maintinrent  pourtant  sur  les  hauteurs  environ- 
nantes et  bombardèrent  la  ville.  L'hiver  arrêta  les  progrès  des 

\llies.  La  faiblesse  el   les  tergiversations  de  leur  politique   à 

l'égar  i  de  ta  Grèce,  l'opposition  de  ta  Russie,  de  l'Italie  el  da 
l'Angleterre  aux  mesures  énergiques  réclamées  par  Sarrail, 
enhardirent  Constantin  qui,  perdant  toute  mesure,  organisa 
a.  Athènes  l'émeute  du  2  déc.  1910  et  le  d'une  ron- 

taine  de  marins  français.  Quelques  obus  I  la  capitale 

l'obligèrent  à  de  vagues  excuses,  mais  il  ne  cessa  ni  ses  intri- 
gues ni  ses  complota  :  les  sous-marins  allemands  étaient  régu- 
lièrement ravitaillés  dans  les  ports  grecs  de  la  mer  Egée.  La 
gouvernement  français  ministère  Briand)  décela  d'en  finir 
et,  appuyé  ceiie  lois  par  l'Angleterre  el  l'Italie,  envoya  1 
Athènes  M.  Joimait  pour  exiger  l'abdication  du  beau-frère  de 
Guillaume  II,  12  juin  1917.  L'Entente  le  remplaça  par  SOU 
.1    fils,  Alexandre,  avec.  M.  Venizelos  couine   m:n. 

(F.  Qnnca  dans  et  8i  pu 

10*  Ltt  eampagnfi  lointaine*  :  Arménie  ■  Effypte  n  Mésopota- 
mie, IIH5-I917.  I. n  fin  ilrs  colonie»  tillcmnmlcs.  —  BU  enlrahiant 
les  Turcs  dans  une  guerre  où  l'exislence  de  leur  empire  était 
mise  en  jeu.  l'Allemagne  avait    démesui 

dans  l'A-i i  tantale   1 1  l'Afrique  du  Mord  le  ebam] 

opérations  militaires.  La  WeUpoHlik  de  Guillaume  III.  Au.rc- 

SB)  pouvait  s'y  développer  à  son  aise  :  l'empereur  ne  ib>u- 

lail  de  rien.  Soulever  par  la  prédication  de  la    guerre  sainte 

Dans  de  ta  Prince,  de  l'Italie,  de  l'Angleterre 
1 1  Russie,  lança  a  ta  fus  les  Turcs  contre  l'Egypte  et 
sur  ta  route  de  l'Inde,  telles  étalent  les  trois  parties  essentiel- 
les d  •  s.,n  pian  Koloital  et  chimérique.  La   première  avait 

Btemenl  échoué  I 
beuri  seulement  a  la  résistance,  ma  utre- 

offensive  de  l'Angleterre  al  de  la  Russie,  Les  rurcs,  «don 
leur  habitude,  commencèrent  les  hostilités  par  d'épouvanta- 
bles n  n  Arménie,  où  Van,  Mouch,  Bitlis,  pi  idirenl 
ululent.  L'armée  i  u-ase 

déiiM  al  refonte  l< 

roumaurla  haut  tSupurate  an  fév.  el  de  Tri  ur  la 

mer  Notre  en  avril  1916.  Brzlndjtan  fut  pria  en  iniiiet.  i.e  e>- 
néral  Barator  m  le  ci 

protégé  des  Russes,  que  les   \i  cher- 

leilX 

reprit  bah. 

maintint )usqn'en juillet  kSOOkil,  de  Bagdad   1,'offen- 

La 

ir  la 
rive  asiatique.  |. 
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Bédouina  el  Allemands  dam  la  presqu'île  du  Binai.  A  dater 

decc  moment  l'Egypte  fui  sauvée,  la  Syrie  menacée  (prise 

d'BI  Aricb,  déc.)  et  bientôt  envahie  par  les  Anglais  (victoire 

.  mars  1917).  Leur  nouveau  chef,  Allenby,  a  la  tête 

000  hommes,  pril  Gaza  le  6  nov., 

férir  Ascalon  et  Jaffa,  el  fll  le  11  déc.  aneenl triomphale  à 

Jérusalem  avec  l<-  détachement  français  du  colonel  de  Plé- 
pape.  Les  Anglais  attendirent,  avant  d'aller  plus  loin,  l'achève- 
ment il  ii  chemin  de  fer  qui  devait  les  ravitailler  par  l'Egypte. 
LesTurcB  ne  réagirent  que  faiblement.  Palkenhayn,  que  Guil- 
laume leur  avait  donné  comme  généralissime,  était  obligé 
d'envoyer  des  renforts  en  Arabie,  où  le  chérif  Hussein,  pro- 
clamé  roi  du  Hedjaz  par  les  Anglais,  avait  pris  La  Mecque  el 
assiégeait  Médine.  La  dernière  partie  du  plan  de  Guillaume, 
la  marche  vers  l'Inde,  ne  reçut  même  pas  un  commen 
d'exécution.  L'Angleterre  avait  pris  les  devants  en  occupant, 
de  nov.  191  i  â  janv.  1915,  Bassora  sur  le  Chatt-el-Arab  et 
Korna  à  la  jonction  du  Tigre  et  de  l'Eupbrate.  Le  général 
Townshend,  avec  une  trop  petite  armée  de  20,000  hommes, 
composée  en  majorité  de  troupes  indiennes,  marcha  vers 
Bagdad,  qu'il  était  près  d'atteindre,  lorsqu'il  fut  arrêté  aCté- 
siphon  par  von  der  Goltzut  deux  corps  d'armée  turcs,  et  forcé 
de  s'enfermer  dans  Kut-el-Amara  qu'il  ne  rendit  qu'après 
143  jours  de  siège,  le  2S  avril  1916.  Des  renforts  envoyés 
d'Angleterre  et  des  Indes  empêchèrent  l'ennemi  d'exploiter 
son  succès.  Kut-el-Amara  fut  repris  le  2  4  fév.  1917  par  Stan- 
ley Maude,  qui  s'empara  de  Bagdad  le  11  mars,  après  six 
jours  de  combat.  L'avance  anglaise  se  poursuivit  à  gauche, 
vers  Ramadieh  et  Ana,  sur  l'Euphrate;  à  droite,  sur  la 
Diala,  vers  la  frontière  persane,  où  elle  rejoignait  les  avant- 
postes  du  général  Baratôv;  au  centre  jusqu'à  Tekrit,  mena- 
çant Mossoul.  Lorsque,  en  nov.  1917,  Marshall  remplaça 
Maude  mort  du  choléra,  l'Angleterre  avait  achevé  la  conquête 
de  la  Mésopotamie. 

Avant  de  s'engager  à  fond  dans  ses  entreprises  orientales, 
l'Allemagne  était  résignée,  nous  l'avons  vu(paragr.  7;, à  per- 
dre ses  colonies.  Quelques-unes  résistèrent 
plus  longtemps  que  ne  l'avaient  prévu  les  Alliés  ou  pour 
mieux  dire  les  Anglais,  le  Cameroun  et  le  Sud-Ouest  Africain 
jusqu'en  janv.  et  mai  1916,  surtout  l'Afrique  orientale  alle- 
mande, dont  l'armée  locale  (7,000  Européens  et  6,000  indi- 
gènes d'une  caste  guerrière),  très  bien  organisée  et  pourvue 
d'une  bonne  artillerie,  envahit  l'Afrique  orientale  anglaise  et 
faillit  surprendre  Mombaz.  Refoulés  sur  leur  territoire  et  tenus 
en  échec  au  nord  du  Pangani  pendant  toute  l'année  1915,  les 
Allemands  furent  l'année  suivante  attaqués  de  tous  les  côtés 
à  la  fois,  au  nord  et  à  l'est  par  les  Anglais  Van  Deventer  et 
Smuts  qui  enlevèrent  leur  capitale,  Dar-es-Salam,  et  la  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Tabora;  à  l'ouest,  du  lac  Victoria  au  lac 
Tanganyika,  par  les  Belges  Molitor  et  Tombeur  venus  du 
Congo;  au  sud,  sur  le  lac  Nyassa,  par  les  troupes  de  l'Union 
Sud-africaine  et,  sur  la  Rovouma,  par  les  contingents  por- 
tugais du  Mozambique  (l'Allemagne  avait  déclaré  la  guerre 
au  Portugal  le  10  mars  1916).  Les  Alliés  eurent  partout  l'a- 
vantage, mais  l'étendue  du  pays  et  la  dispersion  des  forces 
ennemies  rendaient  la  poursuite  très  difficile.  Ce  fut  seule- 
ment en  nov.  1917  que  les  derniers  défenseurs  de  l'Afrique 
allemande  déposèrent  les  armes. 

11°  1917.  Les  conséquences  de  la  révolution  russe.  Les  traites 
de  Brest-Litovsk  el  de  Bucarest,  19 IS.  —  Malgré  de  brillants  faits 
d'armes  sur  le  front  occidental  et  la  déclaration  de  guerre  des 
États-Unis  à  l'Allemagne,  1917  fut  une  année  critique  pour 
l'Entente.  L'effondrement  et  la  défection  de  la  Russie  firent 
pencher  la  balance  en  faveur  de  Guillaume  II.  La  révolution 
du  12  mars  1917  à  Pétrograd  [V.  Nicolas  II),  mal  connue  et 
surtout  mal  comprise,  causa  plus  de  surprise  que  d'inquié- 
tude en  Occident  :  le  tsar  avait  abdiqué,  son  frère  Michel  re- 
fusait la  couronne,  mais  le  gouvernement  provisoire,  dénon- 
çant aux  Allies  1rs  défaillances  et  les  trahisons  du  régime 
déchu,  annonçait  la  ferme  intention  de  poursuivre  la  guerre 
de  concert  avec  eux  jusqu'à  la  victoire  finale,  jusqu'à  l'an- 
nexion de  Constantlnople,  disait  le  ministre  des  affaires  étran 
gères  Milioukov.  Le  généralissime  Alexéiev  était  confirmé 
dans  ses  fonctions.  Les  chefs  militaires,  sauf  le  grand-duc 
Nicolas,  restaient  S  la  tête  de  leurs  années,  malheureusement 
désorganisées  par  l'action  néfaste  des  soviets,  qui  propageaient 
l'indiscipline  el  encourageaient  la  désertion.  Les  discours 
enflammés  du  ministre  de  la  guerre  Kerensky  que  nos  jour- 
naux comparaient  à  Danton,  quelques  mesures  répressives 
qu'il  pril  ou  laissa  prendre,  enrayèrent  les  progrès  du  mal 
sans  en  faire  disparaître  les  causes.  A  la  suite  d'un  grave 

écliee  russe  sur  te  Stockhod,  en  avril,  il  cb  iieraux, 

nomma  Broussilov  commandanl  en  chef  el  ordonna  tn  ts 
offensives  partielles  sur  le  front  de  Galicie,  La  plus  heureuse 
fut  celle  de   Kornilov,  qui  enleva  Kalusi  el  Salies  sur  te 

Dniestr  el    fil  en  quelques  jouis  Je, 000  prisonniers.  Mais  ses 


troupes  ne  tinrent  pas  devant  la  contl 

appuyée  par  les  Allemands  de  Léopold  de  B 

•ions  entières  s'enfblrenl  sans  combattre  ;  Is  refis» 

tuer.  Tonte  la  Galicie  et  toute  la  Buk 
abandonnées pai  lesRusi  ndirentpas  mieux 

en  Llvonie  contre  l'offensive  de  Hindenburg.  Von  Hul 

pril  Riga  où   Guillaume  fit  une  entrée  solennel,, 

solidement  sur  la  rive  limite  de  la   Duna,  juillet- 
C'était  l'effondrement  militaire  de  la  Russie,  dont  la 

i  du  0  novembre  marque  l'effondrement  politi- 
que et  social.  Les  Bolchètittet  qui    s'emparèrent  du  p 

illuminés  du  pacifisme  OU  agents  bien  pavés  de  |'.\||, 
étalent  le>  pires  ennemis  de  l'Entente.  I.eu 
Trotsky,  revenant  de  Suisse,  avaient  travei 
train  spécial,  aux  frais  de  Guillaume  II.  e  .1  arrê- 

tes a  Berlin.  Leur  premier  soin  fut  de  proposer,  avec  I 
liment  des  soviets,  la  suspension  générale  des  ho-lilit 

nommer  généralissime  un  aspirant  officier  de  ï.'i  ans.  Kry- 
lenko,  qui  signa  le  lô  déc.  avec  les  empires  centraux  I 
tue  de  Brest-Litovsk.  Des  négociations  s'ouvrirent  en  vue 
d'une  pail  séparée.  —  la  Russie  des  -  -  ivouant  avec 

lie  désinvolture  les  alliances  et  les  dettes  contractées 
par  le  gouvernement  impérial.  Les  exigences  de  l'Allemagne, 
brutalement  signifiées  par  le  général  Hoffmann,  consternèrent 
les  délégués  russes.  Trotsky  lui-même  refusa  d'y  souscrire. 
Il  déclara  que  la  Russie  ne  signerait  aucun  truite,  mais  qu'elle 
se  considérait  roman-  ea  état  de  puii  ai  ec  l'Allemagne  el  décrétait 
la  démobilisation.  Lis  Allemands  répondirent  en  dénonçant 
l'armistice,  le  19  fév.  1918.  Ils  occupèrent  sans  coup  férir  la 
Livonie,  l'Esthonie,  les  îles  d'Aland,  Dago  el  (Es 
rent  au  nord  vers  Pétrograd  jusqu'à  Pskov  et  au  lac  Péipous, 
à  l'est  jusqu'à  la  Bérésina  sur  la  route  de  Moscou.  Au  sud. 
avec  les  Autrichiens,  ils  entrèrent  à  Kiev,  rent  un 

traité  reconnaissant,  sous  leur  protectorat,  l'indépendance  de 
l'Ukraine,  atteignirent  lamer  Noire  a  Odessa  et  poussèrent  des 
reconnaissancesjusqu'en  Crimée,  sous  prétextede  protéger  les 
habitants  contre  les  excès  des  i:   |  siauCe 

n'était  possible  :  Lénine  et  Trotsky  capitulèrent  sans  condi- 
tions. Ils  signèrent  le  3  mars  le  désastreux  traité  de  Brest-Li- 
tovsk, aggravé  par  la  convention  annexe  du  30  août  1918  :la 
Russie  cédait,  outre  la  Finlande  et  l'Ukraine,  la  Pologne,  la 
Lithuanie,  la  Courlande,  la  Livonie,  l'Esthonie;  en  Asie,  elle 
perdait  la  Géorgie  et  devait  rendre  aux  Turcs,  non  seulement 
Erzeroum  et  Trébizonde,  mais  Kars  et  Batoum  qu'elle  possé- 
dait depuis  le  traité  de  Berlin  de  1878.  Une  indemnité  de 
6  milliards  de  marks  devait  être  payée  <c  pour  les  dommages 
infligés  aux  propriétés  allemandes  ».  La  Russie,  rayée  par  sa 
faute  du  nombre  des  grandes  puissances  européennes,  fut 
menacée  d'un  démembrement  plus  complet  encore  par  les 
insurrections  séparatistes.  République  mourmane  d'Arkan- 
gelsk,  Cosaques  du  Don,  de  la  mer  Noire  et  de  l'Oural.  Ri  pu- 
bliques sibériennes  et  du  Turkestan.  Vannée  rouge  le?  reprima 
tant  bien  que  mal  et  soutint  dans  la  Finlande  et  l'Ukraine  les 
bolchévistes  contre  les  gardes  blanches.  Quelques  généraux  de 
l'ancienne  armée,  Kalédine,  Koltchak,  Yoodénitch,  Déni- 
kine,  tentèrent  en  vain  de  secouer  l'inertie  du  peuple  russe 
et  de  le  soulever  contre  ses  tyrans.  L'Entente  leur  en\ 
l'intermédiaire  des  Japonais  des  munitions  et  des  arn 
ne  pouvait  rien  faire  de  plus.  La  disparition  du  front  lus-e 
mettait  à  la  disposition  du  généralissime  allemand  2  mil- 
lions 500,000  hommes,  qui  furent  transportés  en  toute  hâte 
sur  le  front  occidental  el  participèrent  aux  grandes  offensives 
contre  l'Italie  à  la  fin  de  1917  et  contre  la  France  en  1918. 

Entourée  d'ennemis  et  n'ayant  plus  à  compter  sur  les  Rus- 
ses, la  Roumanie  signa  en  même  temps  qu'eux  un  armistice. 
mais  ne  consentit  que  le  22  février  191  S.  après  un  premier  ul- 
timatum de  Mackensen.à  négocier  la  paix.  M.  Biatiano  donna 
sa  démission.  Son  successeur,  le  général  AveresCO,  après  un 
second  ultimatum,  signa  le  5  mars  avec  le  ministre  allemand 
Kublinann  les  préliminaires  du  traité  conclu  le  26  a  Buca- 
rest. La  Roumanie  renonçait  à  toute  prétention  sur  la  Tran- 
sylvanie et  le  Banal,  cédait  a  l'Aulricti  -  Kar- 
pates et  quelques  districts  de  la  Moldavie,  à  la  Bubj 
Constant»  et  la  Dobroutscha  tout  entière.  En  échange  du 
sud  de  la  Bessarabie,  occupé  par  elle  l'année  précédente 
et  qu'on  voulait  bien  lui  laisser,  elle  accordait  aux  empires 
centraux  le  libre  passage  pour  leurs  troupes  et  l'usage  de  ses 
voies  ferrées,  le  monopole  de  l'exportation  des  blés  et  du 
pétrole.  M.  Marghiloman,  imposé  comme  ministre  à  Peidi- 
nand  [•*,  exerça  de  bass 

mais  le  roi.  par  la  noble  fermeté  de  son  altitude  celle  de  la 
reine  Marie  ne  fut  pas  moins  énergique),  sauva  du  moins 
l'honneur  de  son  pays.  Les  Alliés  protestèrent  contre  le  traité 
de  Bucarest. Ile  déclarèrent  nul  et  non  avenu,  s'engageanl  par 
avance  à  n'en  tenir  aucun  compte  dans  le  règlement  de  la 
nérale. 
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12"  Les  «  offensives  île  pair  ».  Les  Allemands  en  pays  occupé. 
La  guerre  aérienne.  La  guerre  maritime  et  les  sous-marins.  Inter- 
vention îles  Etals-Unis,  avril  (."/T.—  Ce  furent  les  neutres,  ceux 
qui  croyaient  le  plus  à  la  victoire  de  l'Allemagne,  qui  parlè- 
rent les  premier»  de  la  paix  en  1915.  La  Suisse  et  les  Etats 
Scandinaves  demandèrent  à  Guillaume  de  faire  connaître  ses 
«  buts  de  guerre  » .  Les  réponses  furent  évasives  :  l'Allemagne 
qui  n'avait  pas  voulu  la  guerre  serait  prête  à  faire  la  paix, 
quand  ses  ennemis  la  demanderaient,  —  une  paix  honorable, 
cela  va  Bans  'lire,  celle  que  les  pangermanistes  appelaient 
maintenant  <>  la  paix  llindenburg  ».  Cependant  les  empires 
centraux  ressentaient  les  effets  du  blocus.  Les  vivres,  surtout 
la  viande,  devenaient  rare9,  et  les  Allemands,  strictement 
rationnés,  commencèrent  à  trouver  que  la  guerre  durait  trop 
longtemps.  Comme  aucun  des  gouvernements  de  l'Entente 
ne  faisait  mine  de  demander  la  paix,  les  socialistes  du  Kaiser 
eurent  l'idée  de  la  faire  réclamer  en  pays  neutre  par  Y  Interna- 
tionale. Delà,  en  1015,  les  conférences  éminemment  germa- 
nophiles de  Kienlhal  et  de  Zimmerwald  en  Suisse,  où  quelques 
socialistes  français  se  laissèrent  entraîner,  et  en  1916, Celle  de 
Stockholm  pour  laquelle  notre  gouvernement  leur  refusa  des 
passeports.  L'échec  fut  complet  :  il  fallut  trouver  autre  chose. 
Le  12  déc.  1916,  après  la  défaite  allemande  de  Verdun  et  la 
mort  de  François-Joseph,  Belhraann-Hollweg  annonça  au 
Reichstag  qu'il  avait  transmis  à  toutes  les  puissances  enne- 
mies une  note  proposant  la  réunion  d'une  conférence  pour 
négocier  la  paix,  sans  en  préciser  les  conditions.  Il  faisail 
appel  aux  bons  oifices  des  neutres,  qui  ne  voulurent  se  mêler 
de  rien.  L'Entente  repoussa  la  proposition.  Le  10  juillet  1917 
le  Reichstag  adopta  la  motion  du  socialiste  Scheidemann  en 
faveur  d'une  «  paix  de  conciliation  »,  sans  annexion  ni  indem- 
nité, repoussant  toute  idée  de  conquête;,  mais  n'excluant  ni 
«  les  rectifications  de  frontières  ni  les  avantages  économiques 
que  l'Allemagne  pourrait  réclamer.  A  la  suite  de  ce  vote  Bcth- 
mann-llollw.g  donna  sa  démission.  Son  successeur,  Michae- 
lis,  déclara  que  l'empereur  avait  dit  tout  ce  qu'il  avait  à  dire 
et  que  les  empires  centraux  ne  feraient  pas  de  nouvelles  pro- 
positions de  paix.  L'entrée  dans  le  ministère  des  pangerma- 
nistes Helfferich  et  von  Kiïhlmann  annonçait  la  résolution 
de  continuer  la  guerre  a  outrance.  Czernin  à  Vienne,  Tisza  à 
Buda-Pesl  D'étaienI  pas  moins  catégoriques  dans  leurs  décla- 
rations belliqueuses.  Cependant,  lorsque  Benoit  XV,  dam  sa 
lettre  du  16  août  1917,  mettant  sur  la  même  ligne  tous  les 
belligérants,  les  exhorta  à  régler  leurs  différends,  «  suivant 
l'équité  et  la  justice  »,  par  des  restitutions  mutuelles  (évacua- 
tion de  la  el  du  nord  de  la  France,  les  col 
rendues  à  l'Allemagne,  renvoi  des  quesll  as  polonaise,  bal- 
kaniques, arménienne  i  dis  conférences  ultérieures;  rien  sur 
I* Alsace-Lorraine,  sur  Trente  et  Trieste,  sur  les  réparations), 
les  diplomates  et  le  public  dans  les  pays  de  l'Entente  pt 
rent  que  ceite  Intervention  était  suggérée  au  pape  par  l'Au- 
tricie  mentit  des  journaux  du  Vatican  ne  les  con- 
vainquirent pas  du  contraire.  Ce  qui  est  aujourd'hui  démon- 
tré, c'est  que  l'empereur  Charles  avait  assez  de  la  guerre  et 
qu'au  cours  de  l'année  1917  il  fit  à  la  France  d'abord  (Lettre 
à  son  beau-frère,  le  prince  Sixte  de  Bourbon-  l'aune,  mission 
du  comte  de  Revertera  .  plus  tard  à  l'Italie,  des  ouvertures 

qui  semblent  avoir  été  sincères,   en  vue  d'une  paix  séparée. 

En  1914,  Guillaume  écrivait  à  François-Joseph  :  «  Mon 
•  il  faut  tout  mettre  à  feu  1 1  h  sang.  SI 
irds  humanitaire»  peut  Be  prolonger  pen- 

dant des  années.  ■  Selon  le  pangennaniate  Nauroann,"  toute 
mode  ii  une'  faiblesse,  il  ne  faut  laisseï  aux  vaincus 

UX  pour  pleurer.  ■■  "  La  France  pantelante,  la  Del- 
giqui  Latent  pour  les  généraux  allemands  el 

pour  les  journalistes  du  Taablait  «  un  nsolanl  >>. 

ni  recueilli   les 
lém"  |  des  paysans  obligés  de  i 

tranchées  ennemie»  bous  le  feu  de  ii"*  canons  ;  des  magistrats, 

di  -  notables  ai 

enfermés  dans  d  traînés  Jusqu'à  la  frontière 

nmps  de  représailles  ;  de*  lem\  -unes 

imilli  -  el  emme- 

Iravailler  dans  li  • 

dan»  b^  fermes  allemandes;  des  Industriels,  donl  les  Alle- 

man  -,  brisaient  ou  emportaient 

mar- 
chandises pour  le«  expédier  à  un  I  mpa- 
gnie 

permis  au\  U6Ur 

iplon- 

uipi- 

ffamalenl  d 
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tribuanl  gratuitement  leur  ignoble  Gazette  des  Ardenues.  Le 

succès  sur  ce  dernier  point  ne  répondit  pas  à  leur  attente.  Le 
lendemain  de  l'assassinat  de  Miss  Edith  Cavell  (uct.  1915  .  le 
gouverneur  de  Bruxelles  trouva  sur  son  bureau  la  Libre  Belgi- 
que, dont  il  ne  put  jamais  arrêter  la  publication.  Le  pâli 
lillois  Jacquet,  fusillé  avec  trois  de  ses  amis  pour  avoir  caché 
et  fait  évader  des  soldats  français,  eut  parmi  ses  concitoyens 
d'héroïques  continuateurs.  Et  le  cardinal  Mercier,  personnel- 
lement menacé'  par  le  gouverneur  général  von  Bissing,  lan- 
çait comme  un  défi  à  l'Allemagne  son  célèbre  mandement  de 
fév.  1916,  Patriotisme  et  endurance,  dans  lequel  il  proclamait 
conviction  en  notre  victoire  finale,  ancrée  plus  que  jamais 
dans  sonàme».  L'Allemagne,  en  attendant, voyait  s'ai  croître 

le  nombre  de   ses  ennemis.  Du  2  août  191  i au  ier  sepl.   1916, 

les  États  de  la  Quadruplice  ont  adressé  ou  reçu  34  déclarai 
de  guerre,  l'Allemagne  12,  l'Autriche  9,  la  Turquie  7,  la  Bul- 
garie 6.  «  Toutes  les  nations  du  monde  se  liguent  contre 
nous,  »  écrit  la  Germania  de  Berlin.  Elle  s'étonne,  le  dép 

mais  croit  l'Allemagne  assez  forte  pour  tenir  tête  au  m  mde 
entier. 

Mieux  préparés  et  mieux  outillés  que  nous  pour  la  guerre 
lier, fini,-,  nos  ennemis  la  c menci  reul  le  jour  où  ils  envahi- 
rent la  Belgique.  Ce  fut  une  des  formes  de  l'attaque  brusq 
une  campagne  d'essai  pour  les  aviateurs  allemands  et  po  ir 
les  né  ires  qui  rein  h  ren  i  coup  pour  coup  à  leurs  adversain 
en  abattirent  plusieurs,  on  put  dès  lois  se  rendre  compl  de 
l'extension  qu'allait  prendre  celte  guerre  d'un  nouveau  genre, 
de  l'effort  él  des  sacrifices  qu'elle  imposerait  aux  belligi  rants 
et  de  son  influence  sur  la  conduite  et  les  résultats  des  grandi  s 
opérations  militaires.  Pendant  les  trois  années  qui  suivir  it, 
noire  a\  lation  renseigna  nos  généraux  su  ries  mouvemenls  de 
l'ennemi  donl  elle  photographiait  les  positions,  bombarda  ses 
tranchées,  ses  dépôts  de  munitions,  ses  voies  ferrées  et  ses 
usines  de  guerre.  Elle  guidait  le  tir  de  noire  artillerie,  soute- 
nait l'infanterie  qu'elle  suivait  parfois  dans  ses  attaques,  fai- 
niin  la  police  du  ciel  qu'elle  n  nettoyait  »  en  écai  tanl  de 

nos  h |  ,|   de 

faire  la  même  besogne,  avec  moins  d'audace  et  généralement 
moins  de  succès.  Les  plus  réputés  d'entre  eux  ne  valaient  pas 
nos  héros  de  l'air,  nos  as,  les  Pégoud,  les  Gilbert.  Ii  -  Garros, 
les  Guyncmer,  les  Fonck,  les  tleurteau  el  tant  d'autres,  dont 
luvernement,  par  une  exception  unique  à  la  «  règle  de  l'a- 
nonymat »,  nous  révélait  dans  ses  communiqués  les  noms  et 
les  exploits.  Grài  lonnement  continu  de  nos  appa- 

reils et  à  la  production  intensive  de  nos  ateliers,  a  partir  de 
1917  nous  dominions  nettement  nos  adversaires.  L'aviation 

■  ;  américaine  n'était  pas  t ns  active,  et  de  hardis 

pilotes  iiai  al  survoler  Vienne,  comme  un  des  nô- 

tres avait  survolé  Berlin.  Les  Allemands  refusèrent  de  le 
croire,  parce  que  nous  ne  leur  avions  jeté  que  des  manifi 
tandis  qu'eux  et  leurs  alliés  les  Autrlchienslançalenl  des  bom- 
bes et  des  torpilles  sur  nos  \  illea  ouvertes  el  ne  voyaient  dans 
les  randonnées  loin  hunes  de  leur-  escadrilles  qu'un  moyen  sûr 
de  faite  le  plus  île  nui  possible  à  la  population  civile.  Tuer  et 
détruire  était  devenu  die/  eux  une  Idi  e  fixe.  ■<  Si  l'on  poui  ail 

détruire  Londres  en  une  nuit...,  »  disait  Er/.bergei  .  tue  cei.- 

tainede  raids  furent dl  la  capitale  anglaise,  l'es- 

tuaire de  la  Tamise  et  les  coudés  de  l'Est.  Les  Allemands  y 
employèrent   leurs  gros  zeppelins,  —  1  3  à  la  fois  dans  le  raid 

d'oct.  1917,  dé -.i- lieux  pour  les  agresw  urs  :  :s  de  leu 

reils  furent  détruits  el  un  capturé   en  lerritoiri   fn S",  un 

imbra   dans  la  Méditerranée.  Paris  recul  trois  fois  la 
de  ces  monstres  (bombes    sur    Méniliimnlanl  .  Ils  n'y 
revinrent  plus  après  janv,  1916  :  les  gothas  qui  les  rem  pi 
rent  firent  plus  ,i,.  victimes  el  plus  de  dégâts,  les  Autriche 
n'osant  attaquer  Home, à  <  ause  du  pape,  s'acharnèrent  contre 
Venise,  donl  plusieurs  monuments  furent  détruits,  :  V.  sur  la 
guerre  aérienne  les  articles  Intéressants  <i  blendocumi 
de  {'Almanack  BathelteAe  1916  a  191 

t,  a  vrai  dire,  la  seul.'  grande  action  na 
de  toute  la  guerre  fui  la  bataille  du  Jutland  du  31  mal  i 
livrée  pai  i  la  Botte  de  von  llipper,  qui 

de  Wilhelmshafen  pour  fermer  aux  transports  alliés  |g  i 

u    Arkhangelsk.  Des  di 
étaient  coni  -  marchaient  en  tête,  bu 

a  qui  '  pai  les  dn  adnoughti  el  les  cuira 

mirai  Beatty,  qui  < -umiii.nidaii  loscroiseurs britanniques,  ren 
l'ennemi  au  Luge  de  la  côte  du  rdl- 

menl  sana  attend i  g  son  chef,  l'ami 

danl  li  une  lutte  terrible  contre  la  Botte  alli  mande 

tout  entière.  L'arrivée  des 
in.iiei  la  fuite,  p'  qu'à  l'cmboui  hun  de 

qu  un  brouillai  . 
journ 
cl  i  i  bâtimcnli  d 

mncrcnl  Icut 
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comme  pour  une  victoire.  L'empereur,  qui  Bavai I  pourtant  a 
quoi  l'en  ii  nir,  félicita  iei  amiraux  el  khi  ministre  von  Tlr- 
plte,  |u leur  el  organisateur  de  la  guerre  tout-marine,  qui 

le-mén nln au  droit  des  gens,  mais 

tianda  transformèrent,  comme  fli  l'a- 
vaient fait  i ii  j  une,  en  une  guerre  de  pirates  el 

d'assassins.  Dans  une  première  période,  I915et  191 6, aucun 
plan  d'ensemble  n' apparaît  encore.  L'Allemagne  construit  une 
véritable  flotte  de  sous-marins,  dont  elle  augmente  sai 
le  tonnage,  la  vitesse  el  les  moyenB  d'action.  Léon 
limitées  d'abord  aux  rivages  flamands,  normands  el  bretons, 
s'étendent  progresshremenl  dans  l'Atlantique  depuis  le  Maroc, 
f  ii    Canaries  jusque  dsins  le  voisinage  des  cotes 
elles  sont  appuyées  dans  la  Méditerranée  p  wnariiw 

antrii  biens  el  turcs.  Leurs  commandants,  chargés  d'une  mis- 
sion spéciale  ou  laissés  libres  d'aller  a  la  découverte,  sont  ren- 
seignés par  li  :  ie  sans  fll  sur  les  mouvements  de  nos 
-  qu'il  leur  esl  racile  de  surprendre,  plongent  pour  lan- 
cer leurs  torpilles,  attaquent  plus  souvent  au  canon,  coulent 
non  seulement  les  vaisseaux  de  guerre  el  les  transport 
1rs  navires  hôpitaux,  les  bâtiments  de  commerce  del 
même  des  bateaux  de  pêche.  Les  neutres,  Norvégiens,  Sué- 
dols,  Danois,  Hollandais,  Espagnols,  ne  s,, ni  pas  épargnés, 
prétexte  presque  toujours  faux  qu'ils  transportent  de 
la  contrebande  de  gnerre.  De  grands  paquebots  bondés  de 
aïs  moflensifs,  de  femmes  el  d'enfants  sont  torpilles 
sans  avertissement  préalable  (le  Luttiama  coulé  près  de 
Queenstown  en  Irlande,  le  7  mai  1915,  1,500  victimes).  Au 
lieu  de  secourir  les  naufragés,  les  marins  allemands  les  insul- 
taienl  en  ricanant  et  tiraient  par  ordre  sur  les  chalon 
s'entassaient  les  survivants.  Couler  les  navires  «  sans 
de  traces  -,  c'étail  le  moyen  recommandé  par  von  Luxburg, 
ambassadeur  de  Guillaume  H  à  Buenos- Aires,  pour  «  éviter  les 
réclama  tiens  ».  11  s'en  produisit  quand  même,  timides  de  la  pari 
.les  neutres  d'Europe  à  qui  l'Allemagne  faisait  peur,  plus  pres- 
santes de  la  part  des  États-Unis.  Le  président  Wilson  invitait 
l'Allemagne  à  cesser  la  guerre  sous-marine  qui  avait  coûté  la 
vie  a  plusieurs  citoyens  américains.  L'ambassadeur  Berns- 
torff désavouait  certains  actes,  excusait  les  autres,  ergotait 
sur  les  cas  particuliers  pour  en  venir  à  cette  conclusion  tou- 
jours la  même  :  Tant  que  l'Angleterre  maintiendra  le  blocus 
qui  nous  affame  et  qui  nous  ruine,  nous  ne  pouvons  renon- 
cer à  la  seule  arme  que  nous  ayons  contre  elle,  nous  lui  ferons 
la  guerre  avec  nos  sous-marins.  —  Ils  s'en  servirent  en  effet, 
lorsqu'ils  tentèrent  de  soulever  les  Sinn-feincrs  de  l'Irlande, 
en  y  débarquant  le  24  avril  1910  l'ancien  consul  Casement 
avec  ijuelques  volontaires  et  des  armes.  —  Quand  les  Alliés 
les  Mirent  de  trop  près,  les  commandants  des  sous-marins 
se  réfugient  dans  un  port  neutre,  où  l'on  fait  semblant  de  les 
interner  :  ils  ont  des  amis  dans  la  place  et  sortiront  quand  ils 
vomiront.  Pour  persuader  aux  neutres  que  1  Allemagne  est  en 
étal  de  forcer  le  blocus,  Tirpitz  imagina  le  blu/fdesu  sous- 
marins  de  commerce  ».  Le  Deutsehlaiid,  ainsi  qualifié,  aborda 
sans  encombre  aux  États-Unis  et  en  rapporta  une  cargaison 
de>  contrebande  de  guerre,  juillet  1916.  Le  Hremcn,  qui  devait 
effectuer  le  même  voyage,  fut  coulé  ou  pris  par  les  Anglais. 
L'Allemagne  voulait  voir  «  jusqu'où  irait  la  patience  du  pré- 
sident Wilson  ».  Efle  se  moquait  de  ses  scrupules  humani- 
taire ou  juridiques  et  de  ses  h  notes  »  qui  n'aboutissaient  à 
lien.  Bernstorff  et  ses  attachés  militaires  Papend  et  Boy-Ed, 
1  ■  banquier  Dernhurg,  chef  de  l'espionnage  allemand  à  Was- 
hington, ne  se  bornèrent  pas  à  répandre  beaucoup  d'argent, 
à  combattre  par  leur  propagande  et  leurs  journaux  (la  presse 
llearst)  le  mouvement  de  l'opinion  de  plus  en  plus  favorable 
à  l'Entente,  à  provoquer  dans  quelques  villes,  où  les  Alle- 
mands étaient  nombreux,  des  meetings  et  des  manifestations 
germanophiles,  ils  organisèrent  îles  complots,  fomentèrent 
lis  grèves,  firent  sauter  des  usines  qui  fabriquaient  des  mu- 
nitions pour  les  Alliés  et,  à  l'aide  de  bombes  à  retardement, 
les  navires  qui  les  transportaient.  Leur  activité  malfaisante 
s'étendit  jusqu'au  Canada  et  surtout  au  Mexique  :  on  pro- 
mettait au  président  Carranza,  s'il  voulait  fane  la  guerre  aux 
Etats-Unis,  l'appui  de  l'Allemagne  et  Vaillance  du  Japon  !  1,^ 
gouvernement  de  Washington  soupçonnait  l'intrigue  ger- 
mano-mexicaine; il  n'en  eut  la  preuve  qu'en  rév.  1917  par 
des  documents  interceptés.  Cependant  le  ££  déc.  1916,  une 
note  presque  fmpérative  de  M.  Wilson  demanda  aux  deux 
partis  belligérants  de  «  définir  leurs  buts  de  guerre  ».  L'Kn- 
tenlc,  qui  n'avait  jamais  dissimulé  les  siens,  lui  donna  satis- 
faction. Guillaume  répondit  qu'il  venait  de  proposer  et  pro- 
acore  une  conférence  (F.  p.  3159,£pJ.l).Quant  aux  buts 
erre,  Il  n'en  dit  rien,  sinon  que  les  u  empires  cen- 
ivaienl  atteint  les  leurs  »,  —  Les  journaux  complé- 
taient sa  pensée:  «  Site  conférence n'aoeepte  pas  les  yeux 
fermés  nos  conditions,  en  avant,  nos  sous-marins  I  »  C'étail 

la  politique  de  von  Tirpitz.  qui  se   vantai!  d'abattre  l'Angle- 


terre  en  lis  mois.  Guillaume  II  l'i 

i,qni  n'a. It. i 
sibililé  d'un  échec  et  traitaient 
ricain  ;  iralkm  ni  manlfi 

du   ilt   janvier  1917.  l'Allemaj:. 

au  ravitaillement  de  la  Suisse  .italien 

siennes,  et  de  (ouïe  la  Méditerranée  orientale.  Le 

dites  sont  minutieuseinentdélin,  mmerce, 

«Ire,  qui  l' avisera  il  ij  pénétrer,  sera 

uieui  préalable.    L'Anglctern 
champs  de  mines  dans  la  mer  du  No  que  les 

Hollandais,  pris  entre  les  deux  blocus,  ne  pouvaient  plus  sor- 
rit  de  chez  eux.  Ils  protestèrent  ainsi  que  tou6  le*  neutres  : 
le  président  Wilson  alla  plus  loin.  Il  ron  rrief  les 

relations  diplomatiques  avec   les  eu 

Bernstorff,  refusa  audience  au  nouv  re  autrichien 

Tarnowitz  et  rappela  de  Berlin  le  ministi 
M.  Gérard. 

La  rupture  était-elle  définitive?  L'Allemagne,  par  l'inter- 
médiaire de  la   Suisse,  offrit  un  traitement   de  laveur  aux 
Américains  :  M.   Wilson  ne  lui  répondit  pas.  Irait-il 
dant  jusqu'à  lui  déclarer  la  gi  pouvait  encore  en 

douter.  La  pensée  d'une  intervention  militaire  des  Et; 
n'entra  pas  sans  difficulté  dans  l'esprit  du  président,  qui.  peu 
de  jours  avant  la  dernière  note  allemande,  souhaitail  a  l'Eu- 
rope «  une  paix  sans  victoire  »,  l'affranchissement  et  la  ré- 
conciliation de  tous  les  peuples  et  le  désarmement  général. 
L'insolent  manifeste  de  Guillaume  II  et  les  nouvelles  hor- 
reurs de  la  guerre  sous-marine  le  ramenèrent,  heureusement 
pour  l'Entenleet  pour  les  Américains,  à  d.  ns  plus 

réalistes.  Il  reconnut  un  peu  tard  «  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire 
avec  ces  gens-là  »,  et  ne  varia  plus 

tion  d'intervenir.  Un  premier  avertissement  fut  donné  a  1  Al- 
lemagne par  le  départ  officiellement  annonce  de  deux  cargo 
bu, ils  non  armés,  l'Orléans  et  le  Racketter,  que  -, 
guerre  français  convoyèrent  dans  la  zone  interdite,  el  qui  ar- 
rivèrent sans  encombre  à  Bordeaux.  Un  acte  plus  significatif 
encore  fut  la  présentation  d'un  bill  pour  la  protection  du  enm- 
merec  américain,  unanimement  approuvé  par  l'opinion  publi- 
que. L'obstruction  d'une  douzaine  de  sénateurs  neutralistes 
ou  germanophiles  en  fit  ajourner  le  vote,  mais  M.  Wilson,  dé- 
ridé à  en  finir,  vint  en  personne  lire  au  Congrès  son  n 
du  2 avril  1917.  proposant  de  déclarer  a  l'état  de  guerre  avec 
l'Allemagne  ».  La  guerre  fut  volée  par  acclamations  dans  les 
deux  chambres,  les  i  et  6  avril,  el  déclarée  aussi  le  7  à  l'Au- 
triche-Hongrie.  L'exemple  des  Eials-Unis  fut  suivi  par  les 
républiques  de  Cuba  et  de  Panama,  la  Bolivie,  le  Guatemala. 
le  Honduras,  le  Nicaragua.  San-Salvador.  Haïti,  le  royaume 
de  siam  et  la  Chine,  avril-juillet.  Le  Pérou  et  le  Chili  se  con- 
tentèrent de  rompre  les  relations  diplomatiques,  mais  le 
Brésil  déclara  la  guerre  aux  empires  centraux,  saisit  leurs 
navires  de  commerceel  les  mit  à  ladispoailion  des  Alli 
ne  peut  être  impartial  entre  la  justice  et  le  crime,  disait  le  sé- 
nateur brésilien  Buy  Barbosa.  Entre  ceux  qui  violent  la  loi 
et  ceux  qui  l'observent,  on  ne  saurait  admettre  la  : 
lilé.  i. 

13°  1917.  La  situation  intérieure  ilans  les  juins  île  f  Entente  ;  la 
politique  el  la  guerre,  ha  retraite  allemande.  Offeusues  a 
en  Flandre,  en  Artois  et  en  Picardie  ;  les  Franfait  en  Champagne 
et  sur  l'Aisne  ;  Verdun  dégage;  sucées  et  rerers  des  Italien»;  Us 
Autrichiens  en  Yénélie.  —  L'intervention  des  Etats-Unis  com- 
pensait —  on  ne  savait  pas  encore  dans  quelle  mesn: 
défection  de  la  Bussie.  Ils  nous  promettent  une  armée 
(r*.  paragr.  14).  En  attendant  qu'elle  soit  prête  et  qu'elle 
puisse  venir  à  nous,  les  ministres  français,  anglais  el  italiens 
proclament  que  l'union  entre  les  Alliés  est  plus  étroite  que 
jamais,  qu'ils  maintiennent  leur  engagement  de  ne  faire  la  paix 
I  la  victoire  et  qu'ils  sont  absolument  d'accord  sut  les 

as  à  entreprendre  et  sur  la  manière  de  les  conduire 
l'unité  d'action  sur  un  front  unique;  les  trois  armées  n'en  font 
qu'une,  ce  qui  malheureusement  n'était  pas  encore  VI 
appd  à  la  concorde  et  l'éloge  de  {'union  sacrée  étaient  la  conclu- 
sion obligée  de  ces  manifestations  oratoires  qui  perdaient  de 
leur  valeur  à  force  d'être  répelées.  On  pariait  trop,  surtout  en 
France,  o'i  la  Chambre,  persistant,  malgré  la  gravilé  de  la 
situation,  dans  ses  mauvaises  habitudes  d'avant-auerre.  har- 
celait le  gouvernement  d'interpellations  lahtluparl  du  temps 

■t.s'indianait  quand  les  ministres,  qui  avaient  pourtant 
autre  chose  à  taire,  n'assistaient  pas  à  la  séance,  provoquait 
par  des  incidents  futiles  la  démission  de  deux    XC  i  lents  minis- 

la  guerre,  Galliéni  (F.  ce  nom]  en   févi 
Lyauley  [V.   Maroc)  en  mars  1917.  critiquait  sans  compé- 
tence la  conduite  des  opérations  milita 
sion  des  questions  diplomaliqu  si  1917 

mîtes  secrets  »,  qui  ne  le  furent  pas  pour  les  Aile- 
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mands,  tout  cela  pour  aboutir  à  des  crises  et  à  des  comlii- 
Daisons  dans   1  -  es  ambitions   personnelles  tinrent 

plus  de  place  que  les  intérêts  du  pays.  Pendant  toute  la  guerre, 
il  n'y  eut  en  Angleterre  que  deux  cabinets  de  coalition,  mo- 
difiés à  la  vérité  pa  des  remaniements  partiels ,  celui  de 
M.  Asquith  et  celui  de  M.  Lloyd  George  depuis  le  5  déc.  191t>. 
L'Italie  eut  les  trois  ministères SaJandra,  Bose!li,Orlando.  I  m 
en  compte  six  en  France  avant  le  ministère  Clemenceau  : 
deux  ministères  Viviani.  1914-1915,  deux  ministères  Briand 
jusqu'au  19  mais  i '. ■  1 7  17  ministres  dans  le  premier,  dont 
ï  ministres  d'État,  MM.  Léon  Bourgeois,  Combes,  Jules 
Guesde  et  Denys  Cochin,  plus  6  sous-secrétaires  d'État  ;  le 
ministère  Ribot  jusqu'au  9  sept,  et  le  ministère  Painlevé  jus- 
qu'au 15  nov.  1917.  L'instabilité  de  noire  gouvernement  dé- 
concertait nos  alliés,  énervait  chez  nous  l'opinion  publique 
et  laissait  le  champ  libre  à  la  propagande  défaitiste  dont  nous 
les  détestables  effets. 
Sous  le  second  ministère  Briand,  le  généra!  Lyauloy  étant 
ministre  de  la  guerre,  en  déc.  1916,  Joffre,  élevé  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France,  fut  adjoint  comme  conseiller  tech- 
nique au  Comité  de  guerre  qui  Venait  d'être  institué.  Nivelle 
le  remplaça  comme  généralissime.  Iiindenlmg,  avecLbden- 
dorf  comme  chef  d'état-major,  était  commandant  en  chef 
des  armées  allemandes  réparties  en  trois  groupes  :  celui  du 
iprinz  de  Bavière,  de  la  mer  du  Nord  9  l'Aisne;  celui 
du  Kronprinz  allemand,  de  l'Aisne  à  la  Muselle,  et  relui  du 
duc  de  Wu  de  la  Moselle  aux  Vosges.  Dès  le  mois 

de  février  1917  !  se  disposaient  à  reprendre  au  nord 

et  au   sud  •     âme  leur  marche  en  avant  suspendue 

pendant  l'hiver.  Les  Anglais,  attaquant  les  premiers,  ne  ren- 
contrèrent sur  L'Ancre  qu'une  faible  résistance.  A  partir  du 
24  fév.  ils  n'eurent  plus  devant  eux  qu'un  simple  rideau  de 
troupes;  le  gros  des  forces  ennemies  se  repliait  sans  com- 
battre. C'était  le  prélude  de  la  grande  retraite  ttrattgigUe  effec- 
tuée d'un  seul  coup,  habilement  et  sans  trop  rie  pertes,  du  17 
au  21  mars.  BUl  toul  le  front  allemand  d'Arras  à  Vailly-sur- 
Aisne.  Le  nouveau  front,  jalonné  par  la  rrète  de  Vimy. 
Cambrai,  Sain t-Quen tin,  le  massif  boisé  de  Saint'-Gobain, 
les  hauteurs  du  Laonmtis  et  le  plateau  de  Craonne,  h 
plus  un  Bystème  continu  de  tranchées  parallèles,  mais  un 
échelonner  tifiées,  dont  une  formidable  i . i  lt :i - 

la  défense!  entrelacements  de  fils  di'  Feî 

re's  entre  les  lignes  de  tranchées,  abris 
camouflés  pour  l'artillerie  lourde,  chemins  de  fer  • 
ravitaillemeiii  pour  les  munitions  et  les  vivres,  centres  d'a- 
viation parfait'  ueiit  amenai  mble  formait  la  position 
lliitilenl/tira,  dont  les  différentes  liques  ou  sections  portaient 
les  noms  Y  tftied,  Wotan,  Fafnrr, H  trading, etc. 
Derrière  i  i  qu'ils  jugeaient  infranchissable,  les 
Allemands  comptaient  user  et  désorganiser  nos  offensives  et 
attaquer  ensuite,  où  et  quand  ils  le  voudraient,  avec 
t £0,000  hommes  disponibles  par  suite  du  raccourcissement 
du  front.  Leur  retraite,  Stratégique  ou  non,  n'en  était  pas 
moin*  l'aven  d'un  échec.  Les  Alliés  s'en  réjouirent  d'autant 
plus  vivement  qu'ils  ne  l'attendaient  pas  si  tôt.  Les  Alle- 
mand- se  vi  Dgèrenl  par  la  dévastation  méthodique  et  atroce 
de  i.i  région  qu'ils  abandonnaient.  sous  prétexte  de  «  faire  un 
imne                     I   \  an!  leurs  positions  nouvelles  »,  ils  incen- 

38,000  maisons  dans 
Mlles  ou  villages  de  la    Picardie,  volèrent  tout  ce  qu'ils 
intirent  le  reste,  retournèrent  les  se- 
mailles, scièrent  les  arbres  fruitiers,  empoisonnètenl  les  puits 
et  Tes  font  enèrenl  comme  un  troupeau  d'esda- 

Itants.  La  destruction  des  ponts  il  le 
bouleversement  ité  ralentirent  pas  la  progression 

yaume  de  la  mort  »,  Du  17  au  10  mars 
mi"   fuFènt  occupé*,    par  les  Anglais,   RoYe, 
n,  Ifam.  Chauny  et  Tergnier  par  les 
Français.  Nous   avions  marché    aussi  vite    que  l'ennemi  et 
mois  arrivions  en  Même  temps  que  lui  «nr  l'oiw  qu'il  ne  pni 
schir.  Malgré  sa  très  vire  résistance,  le 
lut  l'Ailette,  força  les  Allcmnt 
t  la  hauteur  de  C 
dont  il-  flrenl  sauter  par  pur  Vandalisme  le  vieux  donjon  féo- 
dal. Nom  n'él  o  i-  pi  .-  qu'à  7  k  Quentin  investi 
de  h                      i    i.  «  Ii<m  d'i                   :i«liii«on.  i 

nalenl  du  terra     » 
),  dont   ils  furent  les 
ur  rendirent   de    grandi    services. 

m  pagne avaient  l'avantage  du  hoi 
itlnu  des  effectifs  anglais,  ei  leur 
des  Allemands. 
I  .t  r|e  main- 

inais 

irier  leur  principal  aux  deux  fit  deux 

Imyel  le  pis  une. 


La  bataille  de  l'Artois  fut  la  bataille  anglaise:  les  divisions 
canadiennes  du  général  Byng  s'emparèrent  de  la  crèle  de 
Vimy  :  les  armées  Home  et  Allenby  dégagèrent  Arias,  s'a- 
vancèrent le  long  de  la  Scarpo  dans  la  direction  de  Douai, 
occupèrent  Liévin  et  les  faubourgs  de  Lcns  d'où  les  Allemands 
ne  purent  jamais  les  déloger.  9-14  avril.  Plus  au  nord,  sur  le 
front  d'Ypres,  Plumer,  avec  les  Australiens,  les  N'éo-Zélan- 
dais  et  les  volontaires  irlandais  de  l'Ulsler,  bouleversa  les 
tranchées  allemandes  par  l'explosion  simultanée  de  19  four- 
neaux de  mines  et  remporta  les  7  et  8  juin  la  victoire  de  Mes- 
sines qui  conta  35,000  hommes  au  prince  de  Bavière.  L'en- 
nemi essaya  sans  succès  de  réagir  :  jusqu'à  la  lin  de  septembre 
les  Anglais  ne  cessèrent  pas  dé  progresser  en  Artois  et  dans 
les  Flandres.  Leur  campagne  d'automne  fui  moins  heureuse. 
Une  attaque  par  surprise  contre  Cambrai  débuta  le  20  nov. 
par  une  brillante  victoire,  mais  Byng,  mal  secondé  par  ses 
lieutenants,  fut  battu  le  30  par  von  Marwilz  et  perdit  toul  le 
terrain  gagné.  En  Champagne,  Nivelle  qui  avait  devant  lui 

300  Allemands,  engagea  notre  offensive  sur  un  front  très 
éteUdU.   A   l'est  de  Soissons  Micheler  enleva  sur  l'Aisne  le 

inl  de  Yailly  el  le  fort  de  Condê.  Mangin,  avec  les  colo- 
niaux et  les  troupes  noires,  poussa  son  attaque  vers  Craonne 
ûsqu'à  la  ferme  célèbre  d'Hurtebise.  Mazel  au  centre  attei- 
gnit la  t  louer  lie  JuVincoUft  et  menaça  le  fort  de  Brimont  d'où 
i'iiinemi  bombardait  Reims.  A  l'est  de  cette  ville,  Anlhoine 
prit  position  sur  le  massif  de  Moronvillors,  16-18  avril,  t  ne 
seconde  bataille,  les  i  el  5  mai,  consolidant  et  étendant  les 
positions  conquises,  nous  ilonna  le  moulin  de  1  .a  II  aux,  la  plus 
grande  pattl  du  Chemin  îles  Dames,  \Q  village  el  le  plateau 
de  Craonne.  Toutes  les  contre-attaques  furent  repoussées  et 

nous  valurent  même  de  nouveaux  progrès  dans  la  région  des 
Monts  de  Champagne.  Efi  trois  semaines  le  Kronprinz  avait 
perdu  200,000  hommes  hors  de  combat,  30,000  prisonniers, 

i  Bfions,  des  engins  de  tranchées  el  des  mitrailleuses  par 

'ines.  Nous  dominions  l'ennemi  partout  où  nous  l'avions 
attaqué,  mais  nous  n'avions  ni  enlevé  en  totalité  le  massif 
de  Saint-Gobain,  ni  délivré  Paon,  ni  dégagé  Reims.  Pourquoi 
notre  offensive,  si  brillamment  commencée,  ne  fut-elle  pas 

iée  plus  loin?  On  a  reproché  à  m.  Painlevé, alors  minis- 
tre de  la  guerre,  de  l'avoir  arrêtée,  maigre  les  généraux.  Il 
-'•n  est  depuis  la  paix  cnergiquement  défendu.  Ses  advcrsai-> 
res  ont  répliqué  et  la  polémique  n'est  pas  close.  —  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'à  partir  du  L>  mai  Nivelle  ne  commanda  plus 
que  les  armées  du  centre,  Pétain  le  remplaçant  comme  géné- 
ralissime, el  que  des  communiqués  officieux  nous  annoncèrent 
pour  l'avenir  des  Offensives  restreintes,  visanl  des  objectifs 
limités.  Les  ministères  Ribot  et  Painlevé  Inquiétèrent  l'opi- 
nion en  cherchant  à  la  rassurer.  Les  Français  et  en  particu- 
lier les  Parisiens,  qui  avaient  courageusement  support 
rude  hiver  de  1917,  accepté'  sans  se  plaindre  les  restrictions, 

iionnement  et  la  vie  chère,  souscrit,  malgré  la  diminu- 
tion de  leurs  ressources,  trois  emprunts  de  guerre  d'une  va* 
leur  effective  de  31  milliards,  ne  s'expliquaient  pas  la  fai- 
blesse du  de  l'odieuse  campagne  dos 
pessimistes,  qui  exagéraient  comme  à  plaisir  nos  pertes  et  dif- 
famaient nos  généraux,  du  pacifisme  pro-allemand  dos  socia- 
listes parlementaires,  qui  réclamaient  la  pair  blanehr.  la  paix 
sans  victoire,  mais  surtout  devant  l'audace  fleS  ièfaWMeS  ré- 
volutionnaires et  antipatriotes,  dont  les  journaux,  en  depil  de 
l'état  de  siège  ''I  de  la  censure,  prêchaient  la  grève  dans  les 
usines  de  guérir,  la  désertion  el  la  révolte  dans  le-  an: 
L'Allemagne  faisait  en  grande  partie  les  frais  de  celte  n  propa- 
gande infâme  »,  que  M.  Malvy.  ministre  de  l'intérieur,  refu- 
sait de  poursuivre  et  déclarait  sans  danger.  Les  déplorables 
incidents  de  mai  et  de  juin   1,.M7  lui  donnèrent   un  démenti. 

îoo.ooo  ouvriers  de  foutes  corporations  abandonnèrent  leurs 

ateliers,  réclamant  une  augmentation  de  salaires  qui  leur  fui 
aussi  e.   Qnelqucs    manifestations    d'indiscipline, 

quelques  mutineries  dans  des  corps  de  troupes  au  repos  furent 
un  symptôme  plus  grave  encore.  Il  fallut  faire  des  exemples. 
M.  Painlevé  n'hésita  pas,  malgré  les  protestalions  des  socia- 
listes, peux  offensirr*  partielles .  vigouieusemon!  engagées  par 
i.  l'une  'i  pour  donner  de  l'air  à  Verdun  ,  sur  les  deux 
rives  de  la  Meuse,  de  Bézonvani  a  Satuogiieux  el  de  négno- 
ville  au   b*  nrl,  20  aoù|-S  sept.,  l'autre  ■  peuT  ré- 

gi.t  lu  Chemin  dos  liâmes  »  (prise  du  fort  de  la 

Maftnaison  par  le  général  Malstre,  11, ••00  prisonnier»,  14  ont.), 

prouvèrent    aux    Allemands    que   nos   toMfttl   n'avaient   lien 

perdu  de  leur  élan  ni  de  leur  confiance  dans  la 

l'intérieur  ce    fut    l'effondrement    total   du   di  ntre 

lequel  s'étaient  levés  les  patriote  Hs,  depuis 

M.  <  JSqu'k  M.  l 

Daudet  (Lettre  au  Président  de  la  République  .  L'empi 

l'affaire  du  ' 
neiretget  t  de  la  Tranrkee  républicaine,  li 
put.  Turin  ha  nf  furent  0JU0  If  d'bnt  (Tune 
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■  nr  wtellignctt  ou  commerce  arec  l'ennemi, 
d  ml  plutieui  condamnaliom  capitales.  Ce» 

scandales  provoquèrent  des  débats  orageux  dans  les  deux 
Chambres  et  eurent  de  graves  conséquences  politiques  :  lu 
onde  m.  Malvy,  le  31  août,  la  chute  du  cabinet  EUbot, 
i.,  el  celle  du  ministère  Painlevé,  renversé  le  13  nov. 
par  £77  voix  contre  iso.La  crise  ne  fut  pas  longue. M.  Cle 
mcnceau,  désigné  el  désiré  par  l'opinion  publique,  fui  appelé 
par  M.  Polncaré  h  la  présidence  du  conseil.  Il  prit  pour  lui  le 
ministère  de  la  guerre.  Ses  principaux  collaborateurs  furent 
MM.  <;.  Leygues  à  la  marine,  Pichon  aux  affaires  étrangères, 
Nail  à  la  justice,  l'ams  à  l'intérieur,  Klotz  aux  finances,  Lou- 
chen  à  l'armement  et  Claveille  aux  transports.  La  déclara- 
tion de  M.  Clemenceau  fut  aussi  nette  que  possible  :  u  Je  fais 
la  guerre,  —  laissez-moi  gagner  la  guerre,  —  me  permettez- 
vous  de  retourner  à  mes  affaires?  >•  La  Chambre  l'approuva 
par  -il 8  voix  contre  65. 

En  fév.-mars  1917  l'Autriche  avait  esquissé  sur  le  front 
italien  une  offensive  à  laquelle  elle  ne  donna  pas  suite.  Ce 
furent  les  Italiens  qui  attaquèrent  au  sud  et  au  nord  de  Go- 
rizia  et  battirent  deux  fois  Borovic  à  Jamiano  le  25  mai  et  à 
Bainsizza  le  23  août.  Malgré  de  lourdes  pertes,  les  Autrichiens 
résistèrent  sur  les  hauteurs  fortifiées  du  Carso,  fermant  à 
Cadorna  la  roule  de  Triesle.  Vainqueur  des  Russes  qui  ne  se 
battaient  plus  et  des  Roumains  refoulés  en  Moldavie,  Guillaume 
préparait  une  action  décisive  contre  les  Italiens,  «  anciens 
alliés  félons  qui  sentiraient  le  poids  de  la  colère  allemande». 
D'après  le  plan  porté  par  I.udendorf  à  Vienne,  4  armées 
austro-allemandes  échelonnées  de  Trente  à  l'Adriatique  de- 
vaient exécuter  conlre  l'armée  italienne  en  Vénélie  la  fameuse 
manœuvre  d'enveloppement  chère  à  l'état-major  prussien.  Le 
moment  semblait  bien  choisi.  La  situation  militaire  de  l'Italie 
n'était  pas  mauvaise;  son  armée  avait  relativement  peu  souf- 
fert ;  ses  réserves  étaient  intactes  et  les  vieilles  classes  n'a- 
vaient pas  été  appelées,  mais  le  découragement  causé  par  la 
longueur  de  la  guerre,  la  misère  trop  réelle  des  paysans  et 
des  ouvriers,  les  intrigues  renaissantes  des  parlementaires 
neutralistes,  les  deux  d  offensives  pacifistes  »  des  conserva- 
teurs catholiques,  commentant  à  leur  manière  la  lettre  de  Be- 
noîtXV(l".  puragr.  IS),  et  des  socialistes  officiels  faisant  appela 
la  révolution  (sanglante  émeute  à  Turin  en  août  1917),  facilitè- 
rent la  tâche  de  la  propagande  austro-allemande  dont  le  foyer 
le  plus  actif  était  en  Suisse,  à  Lugano.  Pour  convertir  les 
civils  au  défailisme  et  débaucher  les  soldats,  les  agents  des 
empires  centraux  employèrent  tous  les  mensonges,  toutes  les 
ruses,  toutes  les  perfidies  :  calomnies  absurdes  contre  la  France 
et  l'Angleterre,  contre  le  gouvernement  royal;  fausses  nou- 
velles et  faux  journaux  italiens  parlant  de  femmes  et  d'enfants 
fusillés  pour  avoir  demandé  du  pain;  les  soldats  autrichiens 
prêts  à  fraterniser,  si  les  Italiens  cessaient  le  feu.  Quelques 
régiments  se  laissèrent  entraîner.  Alors  ce  fut  l'attaque  brus- 
quée de  von  Below  et  le  désastre  italien  de  Caporetto,  24- 
26  oct.,  le  Sauve  qui  peut  !  d'une  partie  de  la  2e  armée  et  des 
troupes  envoyées  pour  la  soutenir,  la  résistance  héroïque, 
mais  impuissante,  du  duc  d'Aoste  et  du  comte  de  Turin,  l'a- 
bandon de  la  rive  gauche  de  l'Izonzo,  de  Gorizia,  de  Cividale 
et  d'Udine  en  territoire  vénitien,  la  retraite  générale,  préci- 
pilée  jusqu'au  Tagliamenlo  (défaite  de  Latisana,  31  oct.), 
mieux  ordonnée,  mais  continue,  jusqu'à  Livenzaet  à  la  Piave. 
On  se  demanda  s'il  ne  faudrait  pas  évacuer  Venise  et  Vicence 
et  reculer  jusqu'à  l'Adige  pour  s'appuyer  sur  Vérone.  Ce  pro- 
jet fut  écarté.  Les  Italiens,  consternés  tout  d'abord,  s'étaient 
très  vite  ressaisis.  Le  roi  Victor-Emmanuel,  son  nouveau 
ministre,  M.  Orlando,etles350  députés  patriotes  qui  l'avaient 
porté  au  pouvoir,  lancèrent  un  appel  auquel  la  nation  répon- 
dit :  «  Le  sol  de  l'Italie  est  profané.  Nous  devons  à  tout  prix 
chasser  les  étrangers.  »  Les  Italiens  savaient  déjà  que  les  Al- 
liés venaient  à  leur  secours.  Dès  le  28  oct.  le  comité  de  guerre 
de  Paris  décida  l'envoi  immédiat  de  120,000  hommes,  qui 
furent  reçus  à  Turin  et  à  Milan  avec  enthousiasme.  Fayolle 
était  à  leur  tète;  Plumer,  le  vainqueur  de  Messines,  com- 
mandait les  contingents  anglais.  Les  conférences  de  Rome 
et  de  Rapallo,  4-7  nov.  (Orlando,  Painlevé,  Lloyd  George), 
constituèrent  un  état-major  interallié  sous  la  direction  effec- 
tive de  Foch.  Le  nouveau  généralissime  italien,  Diaz.  rejeta 
au  delà  de  la  Piave  les  détachements  ennemis  qui  avaient 
réussi  à  la  franchir.  Dans  le  voisinage  de  la  mer,  sur  la  route 
de  Venise,  les  Austro-Allemands  n'avancèrent  plus.  La  lutte 
fui  plus  dure  au  nord  conlre  une  autre  armée  autrichienne 
(Holzendorf)  qui  avait  pris  Bellune  et  Feltre.  Les  Français 
et  les  Anglais  aidèrent  les  Italiens  à  enrayer  son  avance 
dans  la  région  des  Alpes  vénitiennes.  Le  plus  brillanl  épi- 
iode  de  cette  guerre  de  montagnes  fut,  le  30  déc,  la  reprise 

du  î i  Tomba,  qu'un  bataillon  de  nos  alpins  enleva  en  une 

demi-heure,  faisant  à  l'ennemi  1,400  prisonniers. 

1  1"  La   lutte  contre  les  sous-marius.    I.'uiilc    américaine,    la 


yranitc  nffensiie  allemumle  île  I9IS.  La  i icloire  det  Xlliet.  —  La 

à  outrance  fit  beaucoup  dé  mal  aux  Al- 
liés; elle  n'atteignit  pas  et  ne  pouvait  pas  atteindre  le  but  que 

les  Allemands  lui  assignaient,  o  Nous  avons  perdu  i  D 
et  demi  de  tonnes  sur  40  mil!.  M.  Lloyd  ■ 

Ce  n'est  pas  cela  qui  uou 

membres  influents  du  Reichstag,  notamment  Er: 
tageaient  cette  opinion  et  conseillaient  de  restreindre  au 
moins  les  torpillages  qui  exaspéraient  les  neutre*  et  les  for- 
çaient a  se  rapprocher  de  l'Entente.  Tout  ce  qu 
fut  le  remplacement  de  von  Tirj.it/.  par  von  Capell  qui  suivit 
exactement  le  même  programme.  Les  sous-marins  redoublè- 
rent d'activité.  L'amirauté  allemande  se  vanta 
«  coulé  9  en  fév.  1917  780,000  tonnes,  plus  d'un  million  en 
mai.  —  Les  Alliés  disaient  .~>i  0,000  et  850,000.  —  Ci 
fres  inquiétants  ne  se  maintinrent  pas  dans  les  mois  qui  sui- 
virent; malgré  quelques  oscillations,  la  diminulion  fut  sen- 
sible. Les  perles  de  l'Entente  étaient  en  partie  corn; 
par  le  développement  et  la  rapidité  inouïe  des  constructions 
navales  en  Angleterre  et  surtout  aux  États-Unis  :  7  millions  de 
tonnes  en  18  mois;.  Les  Alliés  d'autre  part  étaient  de  mieux 
eu  mieux  armés  pour  se  défendre;  ils  le  furent  bienl  I 
pour  attaquer.  Les  marines  américaine  et  japonaise  i 
leur  prêter  main  forte.  On  ne  se  contenta  plus,  comme  au 
début  de  la  guerre,  de  protéger  la  coque  de- 
barrer  les  détroits  et  l'entrée  des  rades  par  des  filets  d'acie  . 
On  organisa  «  la  chasse  aux  sous-marins  signalés  dans  .  : 
voisinage  des  côtes  ou  en  pleine  mer  par  les  ballons  capti.s 
(les  saucisses],  les  hydravions,  les  dirigeables,  les  «  cerfs- 
volants  Sacconnay  »,  la  télégraphie  sans  fil  qui  interceptait 
leurs  messages.  Des  flottilles  de  bâtiments  légers,  torpilleurs, 
contre-torpilleurs,  remorqueurs  ou  chalutiers  armés  en 
guerre  furent  lancés  à  leur  poursuite  et  en  détruisirent  un 
grand  nombre  (2,000,  selon  l'amirauté  anglaise).  <  m  arma  de 
canons  les  navires  de  commerce  qui  se  défendirent  bravement 
et  forcèrent  plus  d'une  fois  leur  adversaire  à  prendre  la  fuite. 
Les  raids  audacieux  de  l'amiral  Keyes  et  du  Commodore 
Lynes  contre  les  ports  d'Ostende  et  de  Zeebrugge  1 .  ce  mal), 
23  avril-8  mai  1917,  obstruèrent  en  partie  le  premier  et 
embouteillèrent  dans  le  second  une  quarantaine  de  sous-ma- 
rins. Malheureusement  les  pirates  avaient  d'autres  bases  et, 
sur  les  côtes  neutres,  des  magasins  de  ravitaillement  que  les 
patrouilleurs  alliés  découvraient  sans  pouvoir  les  détruire.  En 
1918  le  commencement  de  la  grande  offensive  allemande 
marque  une  recrudescence  dans  la  guerre  sous-marine  :  dix 
grands  paquebots  sont  coulés;  des  navires  alliés  sautent  dans 
les  ports.  Cependant  les  Américains  débarquent  en  grand 
nombre  :  les  Allemands  ne  savent  pas  ou  ne  peuvent  pas  les 
en  empêcher. 

La  nouvelle  de  l'intervention  américaine  avait  été  accueil- 
lie avec  enthousiasme  dans  les  pays  de  l'Entente.  Certaines 
réserves,  distinctions  ou  illusions  de  M.  Wilson  passèrent  à 
peu  près  inaperçues  (les  États-Unis,  non  pas  allié- 
associés  ;  les  souverains,  l'aristocratie  et  les  chefs  militaires 
des  empires  centraux  seuls  responsables  d'une  guerre  que 
les  peuples  ne  désiraient  pas].  On  approuvait  tout,  on  admi- 
rait tout,  même  la  fameuse  déclaration  des  14  articles  du 
8  janv.  191S  (Y.  paragraphe  16);  mais  nous  ne  perdions  pas 
notre  temps  à  la  commenter.  Ce  que  nous  attendions,  c'était 
l'aide  que  la  nation  américaine  nous  offrait  avec  un  admira- 
ble élan,  son  assistance  sous  toutes  les  formes  et  son  concours 
armé  contre  «  les  ennemis  du  droit  et  de  la  liberté  des  peu- 
ples ».  Tandis  qu'elle  nous  envoyait  des  chirurgiens  et  des 
infirmières,  des  ingénieurs  et  des  techniciens  pour  nos  usi- 
nes, M.  André  Tardieu  désigné  comme  haut  commissaire  et 
le  ministre  anglais  Balfour  obtinrent  un  prêt  de  3  milliards, 
doublé  dans  les  mois  qui  suivirent.  —  Des  sommes  énormes 
avaient  déjà  été  souscrites  par  des  particuliers  pour  nourrir 
les  populations  de  la  Belgique  et  de  nos  départements  en- 
vahis, pour  secourir  et  élever  les  orphelins  de  la  guerre.  — 
La  mission  de  M.  Viviani  et  du  maréchal  Joffre  reçut  du  Con- 
grès el  de  la  population  des  grandes  villes  un  accueil  inou- 
bliable. Partout  on  évoqua  les  glorieux  souvenirs  delà  guerre 
de  l'Indépendance  et  les  noms  de  La  Fayette  et 
ton  indissolublement  unis.  Joffre  fut  proclamé  «  parr 

américaine  qui  n'exislail  pas  encore,  mais  dont  les 
90,000  réguliers  fournirent  le  premier  élément.  Le  I 
vota  en  quelques  semaines  la  conscription,  pu  - 
obligatoire.  «  Nous  armerons,  s'il  le  faut,  jusqu'à  10  mil- 
lions d'hommes,  »  disaient  les  Américains.  La  France  leur 
envoya  des  instructeurs  et  des  interprètes  pour  former 
40,000  officiers  et  6,000  aviateurs.  Les  premiers  détachements 
débarquèrent  à  la  fin  de  mai  1917  et  figurèrent  avee  leurs 
drapeaux  dans  l'émouvant  délilé  du  I  i  juillet  à  Paris.  Ils  ap- 
portèrent avec  eux  leurs  approvisionnements,  les  matériaux 
el  les  engins  qui  leur   étaient  nécessaires,  leurs  locomotives 
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et  leurs  wagons.  Leur  installation  dans  nos  ports  (Bresl, 
Saint-Xazaire,  Nantes,  la  Pallies,  Bordeaux)  et  dans  leurs 
camps  de  l'intérieur  (Chaumont,  Romorantin,  etc.),  leurs  ba- 
raquements et  leurs  magasins,  leurs  gares  de  triage  à  iO  voies, 
la  rapidité  et  la  régularité  de  leurs  transports  excitèrent  la 
surprise  et  l'admiration  générales.  Los  débarquements  de 
troupes  se  succédèrent  sans  interruption.  Le  général  en  chef 
Pershing  arriva  en  juin  1917  et  fixa  provisoirement  son  quar- 
tier général  à  Paris. 

Pendant  toute  l'année  1917  et  jusqu'au  début  de  la  grande 
offensive  deux  faits  résument  l'histoire  intérieure  de  l'Alle- 
magne et,  à  quelques  nuances  près,  celle  de  l'Autriche  :  le 
«  malaise  économique  »  en  partie  causé  par  le  blocus  anglais, 
crise  financière,  industrielle  et  commerciale,  disette  et  cherté 
de  toutes  choses,  qui  provoquent  des  grèves  et  des  émeutes 
et  que  ni  le  «  contrôleur  aux  vivres  »  von  Batocki,  ni  le  gé- 
néral von  Groner,  «  directeur  de  la  mobilisation  civile  »,  ne 
réussirent  à  conjurer;  le  conflit  plus  apparent  que  rccl  entre  la 
majorité  du  Rcichstag,  qui  maintient  son  vote  du  10  juillet 
en  faveur  de  la  «  paix  sans  annexion  »,  et  les  chanceliers, 
Michaelis.  puis  Hertling,  qui  refusent  de  la  proposer,  mais 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  que  les  Alliés  la  leur  deman- 
dent. La  même  comédie  se  jouait  à  Vienne,  entre  le  Reichs- 
rath  et  Czernin,  qui  formulait  le  17  oct.  1917  —  avant  Capo- 
re{t0  —  le  minimum  des  exigences  autrichiennes  :  le  slulu 
quo  terriliirial  de  1014,  la  liberté  des  mers,  pas  de  guerre  éco- 
nomique, pour  l'avenir  l'arbitrage  obligatoire.  C'était  à  peu 
près  le  programme  des  «  pacifistes  »  de  Berlin.  L'Entente  ne 
répondit  p  stredes  Italiens,  l'armistice  de  Brest- 

Utovsk  et  la  trahison  des  Soviets  fournirent  des  arguments 
aux  pangermanistes  pour  réclamer  la  guerre  à  outrance, 
et  l'empereur,  qui  avait  paru  hésitant  parce  qu'il  gardait  le 
silence,  recommença  à  haranguer  ses  troupes,  célébra  leur 
bataille  défensive  de  1917  comme  le  «  fait  d'armes  le  plus 
gigantesque  qu'aucune  armée  eût  jamais  accompli  »  et  nous 
menaça  de  s  m  gantelet  de  fer  et  de  son  épée  flamboyante  ». 
On  ne  parla  plus  de  la  paix  au  Reichslag  que  pour  dire  qu'on 
ne  voulait  pas  la  faire.  Hertling,  personnellement  modéré,  fut 
hautain  et  insolent  par  ordre  :  l'Allemagne  n'admettait  pas 
comme  base  de  négociations  les  14  articles  de  M.  Wilson;  les 
départements  français  étaient  pour  elle  an  gage  précieux  dont 
elle  ne  se  dessaisirait  qu'à  bon  escient;  1  Angleterre  devait 
abandonner  Gibraltar,  Malte,  Aden.  Hong-Kong  eteonsentir  à 
un  remaniement  général  des  empires  coloniaux  (discours  de 
fév.  191S).  Czernin  parla  dans  le  même  sens  et,  pour  faire 
oublier  sa  tiédeur  dans  le  passé,  commit  un  excès  de  zèle 
qui  lui  coûta  cher.  Il  affirma  le  2  avril  qu'avant  la  nouvelle 
offensive  la  France  avait  demandé  la  paix  à  l'Autriche,  n  Le 
comte  Czernin  a  menti,  »  répliqua  m.  Clemenceau,  et  il  publia 
la  lettre  de  Charles  Ier  au  prince  Sixte  de  Bourbon  [Y.pa- 
ragr.  It).  Les  explications  entortillées  de  l'empereur  et  sa 
rodomontade  finale  :  «  Je  ne  répondrai  plus  qne  par  la  bou- 
che de  mes  canons,  »  ne  sauvèrent  pas  Czernin  qui  fut  rem- 
placé par  liurian.  Guillaume  ne  tint  pas  rigueur  à  s..n  allié. 
A  la  (dite  d'une  Conférence  des   deux    BOUVi  leurs 

ministres  et  de  leurs  grands  chefs  militaire-,  l'accord 
sur  tous  les  points  entre  les  empires  centraux.  L'Autriche 
par  ses  propres  moyens  (Guillaume  ne  lui  laissait  que 
36,000  hommes)  se  chargeait  d'écraser  les  Italiens,  tandis 
qne  I •■-  Allemand*,  renforcés  de  200  divisions  ramenées  du 
Front  m-"',  poursuivraient  contre  la  France  et  l'Angleterre 
l'action  décisive,  le  Kniserscklacht  (la  bataille  de  l'empereur), 
qui  devait  infailliblement  leur  faire  gagner  la  guerre.  Per- 
sonne n'en  doutait,   ni  à  Vienne  ni  t  Berlin. 

•mbre  1917  jusqu'en  mars  1918  les  Alliés  res- 
il  »  n  r  la  défensh  l'êtn  iés  et  sachant 

vance   que  le   premier  choc   «émit  lerrlble,  ils  i 
leur  I  leur  matériel  et  consolidèrent  leur»  Ml* 

qu'ils  n'espéraient  pas  Intégralement  conserver. 
l'u  recul   était  prévu,  une  <■  retraite  stratégique   »   qui   ne 

dni  arrivai! 
plu-  en  piu«  nombreux  et  allaient  rejoindre  dans  la  i 
de  Toui  les  divisions  du  général  I  qui  complétaient 

leur  éducation  militaire  a  proximité  du  front.  La  France  étail 
câlin  rb •  ut.  malgré  les  alertes  et  les  bombardements 

Iquei  chant;  tni  les  com- 

mandements   militaires    'Ouillaumat    remplaçant    Barrall  à 
Ile  nommé  commandant  du  19*  corps  enAlgé- 
iux  arrêts  desconseili         a        contre  les 
les,  le  renvoi  de  deux  anciens  min 
MM  '.  illlaux,  '1  vaut  i  h, mie  ooui 

1917,  furent  le»  seuls  Incidents  notables 
pendant  laquelle  M.  Clemi 
eni  constamment  pour  lui, 

deiil   I     la  Id  publique,  une  majorité  de  plu»  de  100  voix  h  la 
Chambre  cl  la  confiance  unanime  de  la  nation, 


L'offensive  allemande  commença   le  21  mars  191 S  entre 
Cambrai  et  Saint-Quentin  par  un  effroyable  bombardement. 
Elle  se  partage  en  quatre    phases  successives   sur   quatre 
théâtres  différents  :  en  mars  sur  Amiens;  en  avril  dans  les 
Flandres;  en  mai  sur  le  front  de  Champagne;  en  juin  sur  la 
route  de  Paris.  Le  plan  de  llindenburg  —  en  réalité  le  plan 
de  Ludendorf  adopté  par  llindenburg  —  consistait  à  atta- 
quer avec  un  million  d'hommes  en  Picardie,  sur  un  front  de 
80  kil.,  la  «  charnier',  le  point  de  soudure  »,    entre  les  ar- 
mées alliées  :  s'ils  réussissaient  à  «  percer  sur  Amiens  >.,  les 
Allemands  élargiraient  la  brèche,  rejetteraient   les  Anglais 
vers  la  mer  el,  en  tournant  sur  sa  gauche  l'année  française, 
s'ouvriraient  par  l'Oise  le  chemin  de  Paris.  La  bataille  s'en- 
gagea au  nord  et  au  sud  de  Saint-Quentin.   Les  Anglais  de 
Gough  et  de  Byng,  assaillis  au  moment  où  ils  ne  s'y  atten- 
daient pas  par  les  armées  de  von  Manvitz,  von  Below  et  von 
Ilutier,  se  battirent  un  contre  trois,  mais  durent  reculer  jus- 
qu'à Ham  et  perdirent  Tergnier.  La  ligne  Bapaume,  Péronne, 
Chaulncs,  Roye  fut  atteinte  par  l'ennemi.   Les   Anglais   se 
replièrent  au  nord-ouest,   sans  attendre  la  3e  armée  fran- 
çaise (Humbcrtj  envoyée  â  leur  secours  en  camions-automo- 
biles. Elle  ne  put  que  défendre  avec  acharnement  le   «  fossé 
de  l'Oise  »  entre  Noyon  et  Ribecourt.  Toute  l'aile  droite  an- 
glaise se  repliait  vers  le  nord-ouest,  le  contact  était  perdu, 
et  la  «  poche  »  allemande  du  Sanlerre  sépara  les  deux  ar- 
mées. Von  Ilutier  avait  à  choisir  entre  deux  objectifs,  Vil- 
lers-Bretonneux  et  Amiens  au  nord,  le  massif  de   Lassigny  et 
Compiègne  au  sud.  Il  les  visa  tous  les  deux  et  n'atteignit  ni 
l'un  ni    l'autre.   L'héroïque  défense  de    Villers-Bretonneux 
par   les  Australiens   du    général  Monasrh  arrêta  les  Alle- 
mands  qui    se    vengèrent     en    bombardant    de     loin     par 
avions  et  par  canons  à  longue  portée)  la   malheureuse  ville 
d'Amiens,  dont  la  population  civile  avait  été  évacuée.  Sa  ca- 
thédrale, plusieurs  fois  atteinte  par  les  projectiles  ennemis, 
aurait  eu  le  sort  de  celle  de  Reims,  si  le  pape  n'était  inter- 
venu. Au  sud  von  Ilutier  prend  Noyon,  mais  Humbert  tient 
ferme   au   mont    Renaud  et    à   Lassigny.  Des   renforts    lui 
viennent  de  l'Est,  de  la  Lorraine,  la  I"  armée  (l)ebeney),  que 
Pétain  complète  avec  toutes  les  unités  disponibles.   Fayolle, 
nommé  commandant  du  groupe  des  armées  de  Picardie,  doit 
«  faire  glisser  ses  troupes  »   dans  la  direction  d'Amiens.  La 
situation  n'en  est  pas  moins  critique  jdu  21  au  30;  von  Ilu- 
tier a  pria  Albert  aux  Anglais,  Montdidier  et  menace  de  près 
la  voie  ferrée  Paris-Creil-Amiens.  Mais  le  23   un  grand  et 
heureux   événement  s'est  produit.  Dans  la   conférence  de 
Doullens,  M.  Lloyd  George  se  laisse  enfin  convaincre  par  les 
arguments  de  M.  Clemenceau  et  de  Douglas  Haig  lui-même  : 
il  accepte  en  principe  l'unité  de  commandement,  et  Foch  de- 
vient en  fait  généralissime,  il  ne  reçut  officiellement  ce  titre 
que  le  15  avril,  mais  dès  le  27  le  chef  de  l'armée  américaine 
Pershing  venait    lui   dire   a  son  quartier  général  :  «    Prenez 
tout  ce  qui  esta  nous,  infanterie,  artillerie,  aviation.  Tout  ce 
il  à  noua  est  ,ï  vous.  »  Pendant  ce  temps  Fayolle  avait 
rétabli  la  liaison  avec  lea  Anglais,  sauvé  la  ligne  du  chemin 
de  fer  et  «  endigué  n  l'avance  allemande  depuis  Lassignv  jus- 
qu'à l'Ancre.  Von  Hutler  l'attaqua  furieusement  le  30  el  fut 
partout  battu,  o  Le  flot,  selon  l'expression  de  Foch,  expirait 
sur  la  grève.  »  On  léger  recul  de  nos  troupes  sur  la  rive  gau- 
che de  l'oise  jusqu'au  canal  de  l'Ailette  n'eut  isé- 
quenecs  fâcheuses.  Le  danger  immédiat  n'était  pas  là,  mais 
en  Flandre,  où  la  deuxième   offensive   allemande,  qui  sem- 
blait ne  devoir  être  qu'une  diversion,  prit  en  quelques  jours 
un  développement  Inattendu.  Percer  les  lignes  anglaises  au 
IUd  el  au  nord  de  la  Lys  enlever  Béthune,  BaccbrOUCk  el  l"s 

chemina  de  fer  aboutissant  a  Calais  et  a  Dunkerqoe,  encer- 
cler du  même  coup  l'armée  belge  dan-  le  lalllanl  d'Ypi 
la  détruire,  tel  était,  d'après  lea  Instructions  lalsies  sui  lea 
prisonniers,  le  plan  de  Ludendorf,  qui  donna  au  Kronprinz  de 
Bavière  3,>o,ooo  hommes  pour  l'exécuter.  L'attaque  com- 
mença le  9  avril  à  Qlvenchy  :  lei  Portugais  surpris  furent 
mil  en  déroute  ;  les  Anglais  al  battus. 

Leur  position  d'Armentières,  tournée  au  sud  pat  von  Quast, 

tu  BOrd  par  von  Arniin.  n'élail  plus  lenable.  Ils  févaruèrenl 

.i"  hâte,  perdant  3,000  prisonniers    i  sa  deux  u 
allemandes  ae  rejoignirent  sur  la  Lys,  occupèrent  Bac -Saint- 
Maur,  Salaires,  Merville  el  le  ir.  avril  Bailleul,  à  1 1  kil.  d'H  i 
tebrouck,  dont  les  habitants  fuyaient  k  leui    i  Dana 

llanl  d'Ypres  lea  conquêtes  anglaises  de  1917  furent 
,  tonnées  sans  combat.  du  gém  i 

ruent  un>  i  el  battirent  a  Langeroark  une  avant - 

mande  qui  les  aei  i  ait  de  Irop  près.  Les  1 
appelés  par  Douglas  Halg,  a<  coururenl  pour  li 
moin*  nombreux  toutefois  que  ne  l'espéraient  nos  alliés. 

Foch  avait    de    trop    b  ut   pmir    n 

i  •  général  de  Miti  i  l'ouosl  de  Messines, 

«ur  la  ligne  de*  monlt  it    >  ixqueli  ton. non  Aile- 
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manda  allaient  donner  l'assaut,  Noua  perdimet 
Kemmel,  mail  l'ennemi  n'alla  pat  plu-  loin.  Apn 
:•■  furieux  i  omba(a  autour  d  ; 

ooui  i,  allemande  fut  o  endiguée  »  en  Flan- 

immc  in  Picardie.  Nousavions  sauvé  Bétbune  et  Haze- 
brouck,  la  route  di  i  t:'it  fermée  &  l'ennemi  et  l'en- 

cerclemenl  de  l'armée  belge  était  manqué. 

Depuis  le 31  janv.  10(8  les  raids  d'avionade  i>lus  an  plus 
fréquents  sur  Paris  et  but  nos  villes  de  l'Est,  presque  quoti- 
diens sur  Londres  el  lés  ports  anglais  de  la  mer  du  Nord,  fu- 
rent le  prélude  el  Le  complément  régulier  des  grandi 
sivea  allemandes.  Quand,  le  samedi  2:)  mars,  les 
Bertbas  »  commencèrent  à  bombarder  Paria,  les  | 

aanistes  reprirent  leur  campagne  de  191  i  pour  la 
..  destruction  méthodique  »  de  la  capitale  de  la  France,  a  Si 
Paris  disparaissait,  que  perdrait  I  humanité '?  — 
chose  :  le  Louvre,  qui  n'a  rien  de  très  remarquable,  <'i  la 
Sainte-Chapelle,  qui  n'est  pas  d'un  style  tri'?  pur.  y  On  re- 
parla du  plan  attribué  avant  la  Marne  au  grand  état-major 
prussien  :  il  divisait  Paris  en  six  secteurs  qui  seraient  suc- 
cessivement attaqués.  Après  chacune  des  allaques,  l'empe- 
reur offrirait  la  «  paix  allemande  ».  Si  elle  était  repoussée, 
un  nouveau  secteur  serait  détruit.  Six  semaines  devaient  -uf- 
iire  pour  cette  infernale  besogne.  A  ver  les  bertha.8  on  irait 
plus  vile,  puisqu'elles  tiraient  sur  Paris  de  Crépy  ou  de  Ilam, 
à  120  Lui.  de  distance, et  que  Paris  ne  pouvait  pasriposler.  — 
Les  Allemands  n'avaient  en  réalité  qu'un  très  petit  nombre 
de  ces  gros  canons,  6  au  plus,  que  l'usure,  les  accidents  et 
les  coups  heureux  de  notre  artillerie  lourde  mirent  souvent 
hors  d'usage.  Les  berthas  se  taisaient  pendant  plusieurs  se- 
maines ;  le  tir  recommençait  quand  elles  étaient  réparées  ou 
remplacées.  De  la  fin  de  mars  aux  premiers  jours  d'août,  on 
signale  44  journées  de  bombardement,  environ  200  «  points 
de  chute  »,  sans  compter  les  obus  tombés  dans  la  banlieue, 
900  morts  ou  blessés  (165  à  Saint-Gervais,  beaucoup  dans 
les  hôpitaux].  Les  victimes  des  gothas  ne  furent  guère  moins 
nombreuses  (catastrophe  du  quartier  Saint-Paul).  Le*  incen- 
dies répétés  des  magasins  de  la  Villette,  les  explosions  inex- 
pliquées de  La  Courneuve  et  de  Saint-Denis  servaient  trop 
bien  les  Allemands  pour  qu'on  ne  soupçonnât  pas  leurs  agents 
secrets,  les  «  indésirables  »,  d'en  être  les  auteurs.  Les  dégâts 
matériels  furent  considérables  et  l'auraient  étébien  davantage 
sans  les  précautions  prises  pour  préserver  nos  monuments 
(barricades  en  planches  ou  en  maçonnerie,  sacs  de  terre,  etc.) 
et  mettre  en  sûreté  nos  trésors  artistiques.  «  L'effet  moral  » 
ne  répondit  pas  à  l'espérance  de  nos  ennemis  qui  croyaient 
terrifier  la  population  parisienne,  provoquer  des  troubles, 
peut-être  une  révolution  qui  abrégerait  la  guerre.  Jamais  Paris 
ne  fui  plus  calme.  Il  y  eut  dans  les  gares  plus  de  départs  que 
d'habitude,  mais  on  ne  revit  pas  l'exode  de  sept.  1914.  Le 
gouvernement  voulut  et  obtint  que  la  vie  normale  ne  fût  pas 
interrompue.  Les  Chambres  siégeaient,  les  tribunaux  ju- 
geaient, les  cours  se  faisaient  régulièrement  dans  les  écoles, 
on  travaillait  jour  et  nuit  dans  les  usines.  Le  public  vaquait 
à  ses  affaires  ou  même  à  ses  plaisirs;  les  théâtres  ne  furent 
pas  fermés.  Au  signal  donné  par  les  sirènes,  on  descendait 
dans  les  caves,  où  l'on  causait,  on  discutait,  on  plaisantait  en 
attendant  les  cloches  qui  sonnaient  la  fin  de  l'alerte  et  la  ber- 
lotjue  des  pompiers.  Dans  les  faubourgs,  les  enfants  jouaient 
au  'i  tir  de  barrage  »  et  chantaient  la  Marseillaise  quand 
Burina  recommençait  à  tirer. 

La  troisième  offensive  allemande  débuta  par  un  coup  de 
surprise  sur  le  front  de  Champagne.  Nous  savions  qu'elle 
était  imminente  et  qu'elle  serait  formidable...  Mais  le  Che- 
min des  Dames  et  le  plateau  de  Craonne,  reconquis  par  nous 
en  1917,  étaient  considérés  bien  à  tort  comme  inattaquables 
du  côté  du  nord  et  «  pouvant  être  tenus  par  peu  de  monde  . 
En  face  de  ces  importantes  positions,  gardées  seulement  par 
4  divisions  françaises  et  4  divisions  britanniques, Ludendorf 
porta  à  500,000  hommes  les  deux  armées  de  von  Bôbra  el  de 
von  Below,  sous  le  commandement  supérieur  du  Kronprinz. 
La  concentration  s'opéra  dans  le  plus  grand  secret  :  li 
pes,  voyageant  la  nuit  par  chemin  de  fer,  étaient  soigneuse- 
ment cachées  et  camouflées  pendant  le  jour.  L'éveil  ne  nous 
fut  donné  que  quelques  heures  avant  la  double  attaque  dé- 

■  le  27  mai,  à  grand  renfort  d'obus  toxique-  i 
asphyxiants,  contre  les  Anglais  aux  le  plat         ii    i      onue  el 

Contre    les  Français  sur  le  Chemin    'les    liâmes.  le-  Anglais, 

tournés  par  l'est,  cédèrent  les  premiers.  Les  I 
qués  '!'■  Iront,  furent  submergés  à  leur  tour,  al  la  retraite  se 
tii  en  désordre,  au  milieu  des  populations  -m  prises  ell 
et  fin  air  'i  pproche  de  l'ennemi.  La  résis- 

tance héroïque  de  linéiques  unités  (la  83e  dii  isioo  coloniale) 

ne  put  empêcher  les  Allemands  d'enlever  en  quelques  heures 

i  de  la  Malmaison,  Vailly,  de  franchir  l'Aisne  el 

même  la  Vesle.  Le  28,  Braisne,  Fismes,  soissons  et,  à  l'est, 


le  massif  de  Saint-Thierry  tombèrent 
ils  prirent  La 

giiirent  le  30  la  Maine  à 
la  me  droite  depuis  Verneuil  et  D> 
de  Château-Thierry  :  la  grandi  ,it  cou- 

pée. Notre  résistani 
l'jnfanterie  au  lirait  en  lign 

.  Mai-  a  partir  du  1er  juin. 
nettement 
lions  différentes  :  au  nord  de  i 
sur  l'Ourcq  vers  la   forêt  de   Villei  •■ 
vers  La  Ferté-sous-Jouarre.  Lapremièie  allaqu 
sée,  la  deux!'  ayée,  la  trois 

La  bataille  s'arrête  le  4  juin  .sur  la  Majiu;.   Klle 
le  9  à  l'ouest  de  l'Oise,  où  von  liulier,  m-.u. 
attaque  avec  170,000  hommes  depuis  Noyon  jusqu'à   Mont- 
didier,  creuse  la  poche  de  Ressons-sur-Matz     nous  i 
de  7  lui.)  et  enlève  le  10  sur   sa 
infructueux,  le  massif  d  ;  ml  la  pei 

à  rétrograder  sur  la  rive  gauche  d'- 
uord  de  la  forêt  de  Laigue.  La  droile  allemande  pi 
également  sur  le  plateau  de  Méry  dont  elle  s'empare  et  nous 
refoule  jusqu'à  l'Aronde,  mais  elle  se  heurte  aux  troupe 
de  MaiiL'in.  qui  passe  aussitôt  à  la  contri  - 
Méry  le  soir  même  et  le  11  juin,  par  une  attaque  di 
inflige   un  rude  échec  à  von  Ilutier  et  le  for» 
Von  liiihm,  partant  de  Soissons,  tente  à  6on  tour  d'atteindre 
C'impiegiie.  que  Ludendorf  roulait  avoir  a  tout  pri\ 
nemi  nous  attaque  le  12  au  nord  de  la  foret  de  Villei 
terets,  n'arrive  même  pas  à  Pierrel.nds  et  reperd  en   trois 
jours  le  peu  de  terrain  qu'il  a--  L'n  épisode  assez 

inattendu  de  cette  quatrième  offensive  fut  l'attaque 
Below  contre  Reims,  repoussée  le  1*  juin   avec  des  perles 
énormes.  Ce  fut  une  belle  victoire  pour  le  général  Oouraud. 

Bien  qu'il  n'eût  réussi  complètement  dans  aucun* 
offensives,    Ludendorf  depu:-   le   21    mars   nais    avait    fait 
beaucoup  de  mal.  Nous  avions  .  icoup  de  terrain, 

beaucoup  de  matériel  et  beaucoup  d'h...mnies.  Ludendorf  se 
vantait  d'avuir  fait  200,000  prisonni 

Chemin  des  Dames,  M.  Clemenceau  avoua  sans  détour  à  la 
Chambre  la  gravité  de  la  situation.  nnemi  arriva 

sur  la  Marne,  le  gouvernement  créa, avec  le  concours  du  Con- 
seil municipal,  un  comité  de  défense  pour  la  mise  en  état  du 
camp  retranché  de  Paris,  dont  le  général  Guillauinat.  rap- 
pelé de  Salonique,  fut  nommé  commandant,  ci-14  juin.  Les 
terrassiers   qui   étaient  en  grève    allèrent  creuser  de>  tran- 
chées dans  la  banlieue.  I1  s  furent  pi  i- 
cuer  eu  cas  de                  s  vieillards,  les f en  niants, 
pour  transport                  -  départements  le  matériel  el 
sonnel  de  certaines  usine-  de  guerre.  Le?  banques  mirent  en 
sûreté  les  fonds  qui  ne  leur  étaient  pas  indisnensab 
population  resta  calme.  ,       .                                            ;.  mais 
confiante,  quoi  qu'il  dût  arriver,  dans  Le  résultai  final, 
mettrons  l'ennemi  "il   échec  et,  Le  temps  venu,  nous  le  bat- 
trons,                       -    une  communication  officielle  le 
supérieur  de  la  guerre.  C'était  Le  sentiment  général  d. 
siens  el  de  l'immense  majorité  des  Fia:: 

Guillaume  était  décidé  à  en  finir.  ; 
de  5£fi  troupes  le  15  juin  dans  la  fore! 

de  -"il  avènement,  il  proclama  qu' 
paré  telle  guerre   il  ne  l'avait  j.i  •■  f,  jamais 

lepuis)  pour  faire  triompher  dans  le  monde  •  : 

ception  allemande  du    droit,  de  la   Li 
la  morale  .>.  et  qu'e 

grale  de  l'Allemagne.  Le  ministre  de- 
Kiihlmann,  fut  rein  -        re  au  Reic 

i  juillet  que  l'action  militaire  ne  suffirai!  pas  pour  amener  la 
paix.  Le  candidat  des  pangermanistes.  von  Hint/.e.  le  rem- 
plaça. Ludendorf  était  h  l'homme  du  jour.  L'étoil 

--ait  devant  celle  de  son  chef  d'état-major  »,  »    oui 
l'empereur  donna  pleins  pouvoirs   pour   i 
suprême,   s, m-  se  douter  que  dans  le   méir 

parait  la  nôtre  el  qu'une  terrible  surprise  attendait  l 
manda.  Nos  réserve*,  sagement 

talent   amenées  en  pue  •>'   «   la 

partie  décisive  »,  notre  artillerie  lourde,  complet 

.1   supérieure   à  celle  de  l'ennemi,  nos  petite 
Renault,  fabriqués  par  milliers  sur  L'avis 
nous  rendre  d'inappréciables  -  •   -  muni- 

tions étaient  énormes  el   nos  usines 

-an-    relâche    a    le.-    augmenter.    II..    . 

avait  reçu  de   Lloyd  IU    loi-  i  i  .-  -   el    de 

canon- qu'il  n'eu  avait  perdu.  F.nlin.  à  la  date  du  1  juillet. 
Un  million  d'Américain-,  excellents  soldats,  étaient  arrives 
en  Fiance,  el  il  en  an  iv. ut  d'aï.  i0   par   m 

qu'à  l'armistice.  Le  moment  clait  venu  ou  l'Ail. 
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vant  la  prédiction  du  président  Wilson,  devait  «  regretter  .l'a- 
voir provoqué  les  États-Unis».  Que  dans  ces  conditions  le 
public  allemand  trompé  par  ses  journaux,  que  les  soldats 
trompés  par  leurs  chefs  aient  pu  croire  au  succès  foudroyant 
del'cMmti  pour  ia  pmx  (Friedenêliwm),  c'est  un  rail 
catile  et  qui  ne  saurait  être  contesté.  Ce  qui  est  incompréhen- 
sible, c'est  que  Ludendorf,  connaissant  la  véritable  situation, 
se  soit  engagé  à  fond  et  ait  entraîné  Guillaume  dans  une  aussi 
périlleuse  aventure,  et  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'aient  paru 
soupçonner  quelles  seraient  pour  l'Empire  et  pour  l'Alle- 
magne les  conséquences  d'une  défaite. 

armées  de  Ludendorf  étaient  échelonnées  en  équerre  : 
•i  du  nord  au  su  i  belge  à  Saint-Quentin.  S0W6  les 

ordres  du  Kronprinz  de  Bavière;  5  de  l'onesl  à  l'est,  de  1  lise 
à  la  Moselle,  sous  le  Kronprinz  allemand.  Le  tableau  suivant 
réeton  -itif  et  la  répartition  géographique  'l'- 

alliées tous  le  commandement  unique  du  généralissime  i 


ALLIÉS 

GÉNÉRAII  EN  CHEF 

\kmi:k- 

■tel;;.  - 

Anglais 

(Porl 

AlBEBT    1  » 

Doi 

1  Canal  de  ITfser. 
••j    Secleui  dTpres. 

Plomer...     Flandre. 

Borne Leus-Arras 

HviiL' Bapaame-P 

ii    Picardie. 

Kr:in<  ai~ 

Groupes  «l'ami 
Contre  : 

-  'livi-înn-  américaines  et  2  corps  italiens-  ■ 
Pétaw,  génération  chef. 

Ai  m 

i    fcw,  Débebev /   Picardie. 

i    a»,  llniiii"'ii  i    M.is-ii  de  Ln--i_i 

i     i',  Degoutto t                   v 

l     £,  DeMitry t   M:„„„     Rei,ns     Cln, 

rthelot —  • 

'     ■   , i  ni         .)      s 

^      2  ,  Hirsehauer  .. .  .    Ile  l'Arironne  au\  > 
j       en  liaison  avec  1 

\iiH'ririiin*. 

■                                           i  De  l'Arçon 
allié!        PaMBim,  général  en  chef.  ]     année    Liggett    -nr  la 

'      Meuse. 

an   de  Ludendorf  était  d'attaquer  brusquement  en 

Champapne.de  non-  refouler  sur  la  Marne.  —  Éperna 
CnsMona  devaient  être  atteints  en  deux  jours.  Notre  front 
i  rompu,  nos  armées  de  l'est  seraient  rejetées  sur  Ver- 
dun, celtes  d'-  l'oued  sur  le  camp  retranché  de  Pari»,  que 
mandes  feraient  tomber  l'un  après  l'attire, 
Quau  lient  pris  ou  encerclé  Verdun,  eUea  se  i 

traient  v.  i  «  une  large  mano'iivre  concentn  ; 

Château- 1  lie 'iiy-S'.issons-Comp  :         lutter,   —  ■■[     la 

■  mors  de  Paris  par  une  »  bataille  de 
QannM  ou  de  Taonenberg  ».  Malgré  le  lavant  camouflât 

«lerii  1  '"'h    savait  BUT  quel  point  el   ;i    ■: 

i  -  attaqués,  el  il  avail   transi 
n  une  véritable  forteresse.  Le  T  juillet,  * 
raud  ri-  •  1 1  — 

re  la  forél  de  VuMera-CoUo- 

in  Valois,  ii  i"'  arn Mangki    el  la 

tendaient,  l'arme  au  pied,  le  moment  d'inler- 

1 1 1  .lu   1  i  au    1.".    les    l'ati-e 

le  bruit  d  d  nnade  et  vi 

•  in  .  uaieni  iur 

il  notre  artillerie  lourde  qui   lirait,  c'était  la 
I       15,  de  grand  matin,  Lti- 
deii'l 

un,  de  Yiiie-Mu-i ourbe  au  f 
la  Pou  de  Reims,  qui  d  tour- 

née.  I 

MM        H  pour  von  Éinem,  qui 

ne  put  que  prendre  pied  sur  le  niataao  île  MorenviUeri 
perdant   i"  el  fut  ami.'  partout   devant 

un  <|e  Reims  ei   «ur  la 
i  franchit,  au  pin  il"  pertes  ém 
i  hlerry   et  U       i  que  ron  M  i 

sur  la  rive  droiti 

itl  sont  livré*  aux  alu.rd-  'le  DOtte  ville,  -.rieu- 

le   17  l'ennemi 
théâtre  se    produit,    rtilrcucmenl   ilralegii/ue  ou    <■ 


analogue  à  celui  du  6  sept.  191  i  il',  paragr.  -i).  Ludendorf, 
persuadé  que  nos  réserves  n'existaient  plus,  avait  commis 
I  i  mène  imprudence  que  von  Klilck  en  ne  se  gardant  pas 
sur  sa  droite,  du  côté  du  Valois,  tandis  qu'il  s'engageait  à  fond 
vers  la  Marne.  Foch  et  Pélain  lancent  contre  le  Banc 
vert,  en  direction  de  l'est,  la  10'-  et  la  4e  armées.  Mangin  enlre 
l'Aisne  et  l'ourcq,  Dégoutte  entre  l'Ourcq  et  la  Marne,  fon- 
cent sur  150,000  Allemands  cantonnés  dans  nos  ni 
tranquillement  occupés  à  moissonner  nos  récoltes.  Leur  sur- 
change en  déroute.  Nos  troupes  ramassenl  A 
soiiniei's,  des  canons  et  des  mitrailleuses.  Le  soir  même  Man- 
gin est  en  vue  de  soissons  et  Dégoutte  à  8  kil.  de  Château- 
Thierry.  Le  19  Ludendorf  tente  de  réagir,  appelle  des  renforts 
il"  partout,  même  de  Flandre.  1W  arrivent  trop  lard  pour 
enrayer  notre  avance.  Nous  avons  gagné  la  bataille  (tu  Tarde- 
mis,  qui  devient,  en  s'étendanl  à  l'est,  la  seconde  bataille  de  la 
Munie,  gagnée  par  Foch  comme  la  première  l'avait  été  par 
Joffre.  Les  Allemands,  craignant  d'être  enveloppe-,  i 
nent  la  rive  gauche  de  La  Marne,  perdent  Château-Thierry, 
i  iiilehy-le-Chàtcau,  l-'ère-eii-Tarilenois,  sont  ohassés  de 
Dormans  par  de  Mitry,  des  bois  au  sud-ouest  de  la  Montagne 
de  Heims  par  Berthclot,  perdent  encore  Soissons  repris  par 
Mangin  le  2  août.  Ludendorf  avoue  que  «  son  offensive  stra- 
tégique n'a  pas  réussi  a,  —  elle  lui  coûtait  35,000  prisoni 

•  canons,  —  mais  il  rallie  ses  troupes  sur  l'Aisne  el  sur 

i  la  Y.  -titue  tant  bien  que  mal   ses  auci 

i  lions  défensives  et  espère  tenir  jusqu'à  l'arrivée  anno 
peur  septembre  des  500,000  hommes  de  la  classe  1920.  | 
illusion  ne  dure  que  quelques  jours.  Les  Alliés  oui  ma 
liant  l'initiative  que  les  Allemands  ne  ressaisiront  plu- 

I  8  août  ils  attaquent  en  Picardie.  C'est  le  commencement  d'une 
série  d'offensives  que  Foch  engage  et  conduit  simultan 

|  avec  l'habileté  d'un  grand  homme  de  guerre  :  bataille  du  San- 
terre,  8-22  août,  gagnée  par  Debeney,  Rawlinson  et  iiumbert 
sin  von  Marwitz  et  von  liutier  ;  reprise  de  Montdidier  et  du 
massif  de  Lassigny  ;  —  victoire  de  l'Ailette  (Mangin),  80  août 
qui  menace  de  nouveau  le  massif  de  Saint-Cubain  ;  —  vic- 
toires anfiaises  de  l'Ancre  (Byng)  et  de  lu  Scarpe  Home 
21-36  août;  reprise  d'Albert;  Bapaume  encerclé  ;  la 
Hindenburg  entamée.;  —  meoès  en  Flandre;  le  mont  Kemmel 
repris,  31  août;  l'Inmer  atteint  la  Lys.  Nos  perles  étaient 
minimes;  celles  de  l'ennemi  élaient  énormes  :  en  six  semai- 
nes nous  lui  avions  pris  1 88,000  hommes  et  plus  de  2,000  ca- 
nons.  Foch  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  respirer.  Du  26  août 

au  0  sepl.  il  reprend,  de    BOOCart  ave,-  les  Anglais,  son  ollell- 

n  Picardie.  Pendant  que  Byng  occupe  Bapaume  évacué 
par  von  Boom  et  que  Rawlinson  s'empa         l 

ney   enlève   Roye,   I  :      I  pasee  sur  la  i  i\  •  .lioite 

Somalie,  Humberl  entre  a  Noyorj  el  à  Chauny  que  l'en- 
nemi a  détruit  de  fond  en  comble.  Sur  la  rive  gauche  de  l'i  i 

Mangin  progresse  enlre  l'Ailette  el  le  massif  de  Saini- 
reprend  Coucy-le-Cho  \  leinainU,  CratgaaaJ    d 

tournés,  reculant  précipitamment  i  i  à  l'Aisne. 

Du  I2au  15  sept.  Pershing  e  réduit  la  hernie  de  saini-Miii. 

fait  15.000  prisonniers  el  pousse  sur  les  Ilauls-d.  -Meuse  jus- 
qu'à Thiaumont.  Du  26  au  30  sept.,,  c'est  la  bataille  de  lAr- 

Qouraud  dis  |ue  a  l'i  uesl,  l'arai 
Les  Allemands,  qui  perdent   Monlfau.  :   Uu 

peu  lard  qu  I'-  rshing  «   II''   solll  p.! 

)  à  dédaigner  ».  Il  n'est  plus  question  ,ie  reli 
i.'  nnemi  i  eoule  pai  bout,  parce  qu'il  eal  battu 
"il   :  entre  l'Oise,  l'Bacautel  la  sens,.,.  ,,,,   Débeney, 
Rawlinson,  Byng,  Uorme,  qui  lui  enlèvent  Cambrai  el  Saisir 

a  i    ..idre.  de  Nieup.'i i  i  ii  Lys.  par  le  - 
Dégoutte   et    Plumer,  qui    font   tomber  toutes   les   positions 
allemandes  autour  d'Ypres    la  forél  d'Hoilthulsl  .  reprennent 

iniièree  el  encerclent  Comines.  PendanJ  le  mol 
tembre  les  Alliés  ont  capturé  123,000  prisonniers,  1,6/10  ca- 
nons, des  engins  de  tranchée  el  des  mitrailleuse,  par  m,i; 

tient 
ors  commui 

le     S;,i|,t- 

à    la    1m. un 

■  •  ordre  du 

; 

peuple  allemand  qu'lli  lent 

■iiini- 
adanl  laguerwel  dans  les  paya  occupés  pai  i 
de  Guillaume  H.  : 

larroi  com| 
ntérieure  el  extérieure   de   l'Empire.  Quillau 
i,  n'avait   plus   ni 

'    Haller  h-    min  e  -    kmpi 
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ilenter  le  Reichstag  qui  lui  reprochait  d'être  l'Instru- 
ment trop  docile  du  parti  militaire,  le  chancelier  Hertllng  fit 

Belgique  quelque»  ouverture»  qui  furent  repout 
D'ac  sor  i  avec  lui,  le  ministre  autrichien  Burlan  proposa  sans 
plus  de  succès  a.  l'Enl  as  confidentielles. 

m.  i  le  i  uea  tant  i  ilre    .  Les  pan- 

perm  iniil  b  la  trahison  el  dénoncèrent  avec  Hln- 

irg  un  prétendu  complot  des  défaitistes  »  foin 
ii  l'rance  et  l'Angleterre  ».  Attaqués  par  tous  les  partis,  les 

ministre!  donnèrent  leur  démission.  Andrassy  rem| 
Burlan  ;  Hertllng  eut  pour  successeur,  le  3  octobre,  le  pi 
Max  d    Bad  •,  libéral  et  démocrate  (ou  disait  même  républi- 

.  dont  le  programme,  approuvé  par  le  Reichstag  et  par 

Ludendorf,  était  de  négocier  sans  déposer  les  armes,  d'éva- 

par  échelons  o  le  territoire  français,  en  gardant  la 

B     ;i<| :omrae  objet  d'échange,  el  de  prouver  à    l'Entente 

par  une  vigoureuse  résistance  que  l'Allemagne  était  encore  en 
étal  de  discuter  ses  conditions.  La  campagne  diplomatique 
du   nouveau  chancelier  débute  fort  mal  pour  les   Empires 
centraux.  Le  5  octobre  l'Allemagne  et  l'Autriche,  s'adressant 
m  président  Wilson,  lui  demandent  un  armistice  et  offrent 
d'accepter  «  comme  bases  de  paix  »  les  1  1  articles  de  sa  dé- 
claration du  8  janvier  1918.  La  réponse  est  un  refus  catégori- 
que :  pas  d'armistice  avant  l'évacuation  des  territoires  envahis  ; 
pas  de  paix  avec  «  les  maîtres  actuels  de  l'Allemagne;  pas  de 
négociations  possibles  avec  l'Autriche-llongrie,   puisque  les 
Étals-Unis   ont  reconnu   comme   nations  indépendantes  les 
peuples  qu'elle  tenait  asservis,  Polonais,  Tchéco-Slovaques, 
.Slovènes,  Serbo-Croates.  Le  22  oct.,  seconde  note  plus  pres- 
sante de  Max  de  Bade,  même  réponse  de  M.  Wilson  :  si  les 
Allemands  désirent  un  armistice,  c'est  au  généralissime  des 
années  alliées  qu'ils  doivent  le  demander.   Mais  l'armistice 
obtenu  dans  ces  conditions  ne  pouvait  être  qu'une  capitulation 
pure  el  simple.  Malgré  «  l'effroyable  situation  »  de  leurs  ar- 
mées avouée  au  Reichstag  par  le  chancelier,  les  Allemands 
ne  s'y  résignaient  pas  encore.  Pendant  lout  le  mois  d'octobre 
Foch  poursuit  victorieusement  son  offensive  :  l'ennemi  aban- 
donne à  l'est  les  monts  de  Champagne,  les  forts  de  Nogent- 
f  Abbessc  et  de  Brimontd'où  il  bombardait  Reims;  au  centre, 
le  plateau  de  Craonne,  le  Chemin  des  Dames  et  Saint-Go- 
I.  iin.  Guillaumat  et  Gouraud  le  poursuivent  entre  la  Sulppe 
et  l'Aisne  et  s'emparent  de  Vouziers,  —  imprenable,  avait  dit 
von  Kli'ick.  Mangin  enlève  La  Fère  et  fait  le  13  une  entrée 
triomphale  à  Laon.  A  l'ouest  Debeney,    Rawlinson  et  Byng 
entament  le    plateau   Bohain-Guise-Landrecies-Vervins    et 
refoulent  peu  à  peu  les  Allemands  vers  la  ligne  Hundiug  qu'ils 
ont  ordre  de  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Dans  un 
conseil  de  guerre  tenu  le  15  leurs  généraux  ont  décidé  de  ten- 
ter un  «uprême effort  :  ilsdisposent  encore  de  205  divisions  — 
effectifs  réduits,  matériel  usé;  les  soldats  se    battent  coura- 
geusement, mais  sans  espoir  de  vaincre.  De  nouvelles  offen- 
m\  es  sur  tout  le  front  nord  les  obligent  à  diviser  leurs  forces. 
Entre  la  mer  et  la  Lys  le  roi   Albert,  Plumer  et  Dégoutte 
s'emparent  en  trois  jours,  14-16  oct.,  de  Roulers,  Menin  et 
Courtrai.  Le  17  les  Belges  entrent  à  Ostende  et  le  lendemain 
à  Bruges.  Les  Allemands,  battus  à  Thielt  par  Dégoutte,  éva- 
cuent Zeebrugge  et  toute  la  côte  pour  essayer  de  défendre 
Gand.  Entre  la  Lys  et  l'Escaut,  les  Anglais  Birdwood  et  Horne 
entrent  le  17  à  Lille,  le  18  à  Koubaix,  Tourcoing  et  Douai, 
enlèvent  un  faubourg  de  Valcnciennes  et  poussent  jusqu'aux 
lisières   de   la  forêt  de  Mormal.  Les  combats  d'octobre  ont 
encore  coûté  aux  Allemands  109,000  prisonniers,  2,(500  ca- 
nons, 16,000  mitrailleuses.  Hindenburg  remplace  en  vain  le 
prince  de  Bavière  par  von  Gallwitz,  le   Kronprinz  par  von 
Mu'' a  et  Ludendorf  lui-même  par  von  Groner  :  rien  ne  peut 
arrêter  la  débâcle.  Le  1er  nov.  Dégoutte  est  a  Audenarde,  les 
Anglais  entrent  dans  Valenciennes  et  se  joignent  à  Debeney 
pour  livrer  et  gagner  le  1  sur  la   Sambre  la  dernière  grande 
bataille  de  la  guerre.  Nous  prenons  i.e  Quesnoy,  Guise   et 
Mail.-,  nous  libérons  le  9  Avesnes  et  Maubeuge,  la  «   poche 
de  Vervlns  »  est  entièrement  vidée.  Debeney  arrive  a  Hirson, 
Humbert  à  Rethel,  puis  à  Rocroi.  Sedan    est  reconquis  et 
Gouraud  entre  à  Mézières.  L'armée  américaine  de   Liggetl 
déblaye   en  quelques  jours  les  Hauts-de-Meuse  et  le  pays 
entre  Meuse  et  Moselle.  Nous  touchons  à  Montmédy  et  àBriey. 
Les  Belges  entrent  à  Gand,  occupent  Tournai,  Ath  et  Mons, 
se  rapprochant  de  Bruxelles  que  l'ennemi  se  prépare  à  éva- 
cuer, le  statthalter  a  déjà,  transféré  à  Liège  le  siège  de  son 
gouvernement.  Les  journaux  de  Berlin  avouent  que  «  l'Alle- 
magne a  perdu  la  guerre  ».  Les  alliés.  Bulgares,  Turcs,  Au- 
trichiens, hors  d'état  de  continuer  la  lutte,  se  sont  rendus  à 
ion  [V.  paragr.  (à).  Les  soldats  de  Guillaume  II  se  bat- 
i  nais  .<  le  dos  au  mur  et  la  mort  devant  eux  »  (Co- 
lonel l'.a.lke,  dans  le  Vunnirlx).  Leurs  chefs  savaient  que  I'orli 
•  i  ie  entre  la  Moselle  et  les  Vosges  une  formidable 
offensive;  que  d'un  moment  à  l'autre,  sûrement  avant  le 


• 
nons,  vers  Château-Salins  el  Morhan 
lui  opposer  sur  un  front  de  7o  kll. 

Leurs  Hgi 

réduites  a  déposer  les  aune,.  L'armistice 

mande  le  6  BOV.     V.  iKiriii/r.   IG)  les  sauva   <.  d'on  i 
Sedan  »,  mais  il  ae  pouvait  plus  sauver  l'Empire.  1 
socialistes  du  Reichstag,  les  ministres,  Hindenbui 
pressent  vainement  Guillaume  d  abdiquer  u  pour  eut..r  i., 
guerre  mile  i  ;  Max  de  Bade  donne  bs  démission,  t 
talion  éclate  le  B  à  Munich,  le  9  à  Berlin,  Leipzig,  Dresde, 
Hambourg,  Es  me,  où  la  Républl  lamée. 

Une  partie  de  l'armée  (ait  cause  commun 
et  forme  avec  les  ouvriei  - 

reurqul  était  à  8pa  s'enfuit  le  10  en  Hollande,  où  le  Kron- 
prinz se  bâte  de  le  rejoindre,  poursuivi  jusqu'à  la  frontière  par 
les  insultes  el  les  menaces  de  ses  soldat- 
rains  des  Étala  conl  -,  grands-ducs,  ducs  et  princes, 

disparaissent  en  même  temps  que  l  liera.  Quel- 

ques-uns sont  déposés,  comme  les  Wittelsbacb  en  Bavière; 
la  plupart  abdiquent,  sans  même  protester,  à  la  première 
sommation.  La  catastrophe  avait  été  gj  rapide  et  les  révolu- 
tionnaires vainqueurs  étaient  si  loin  d  entre 
eux  qu'on  ne  fut  pas  sans  inquiétude  à  Paris  e|  a  Londres  : 
au  moment  de  conclure  l'armistice,  on  se  demandait  avec 
quel  gouvernement,  «  avec  quelle  Allemagne  ,.  l'Entente 
allait  traiter. 

15°  Défaite  el  capitulation  des  Bulgare,  des  Turcs  et  des  Au- 
trichiens. Démembrement  de  la  monarchie  anttro-kongroiee,  sept.- 
uov.  1918.  —  Depuis  la  prise  de  Monastir  en  ii"v.  1917  (V. 
paragr.  9).  la  situation  autour  de  Salonique  était  en  appa- 
rence restée  stationnaire.  Mais,  tandis  que  les  Allemands 
retiraient  peu  à  peu  aux  Bulgares   leurs  h  ni  ils 

avaient  besoin  sur  le  front  occidental,  les  Français,  les  Anglais 
et  les  Italiens  renforçaient  leurs  effectifs  en  hommes  et  en 
matériel,  el  Venizelos,  ministre  du  roi  Alexandre,  mettait  à 
leur  disposition  les  meilleures  divisions  de  l'armée  hellénique. 
Les  Serbes  attendaient  impatiemment  le  signal  de  l'offensive 
préparée  par  Guillaumat  et  engagée  le  15  sept.  1918  avec 
une  incomparable  vigueur  par  son  successeur,  Franche!  d'Es- 
pérey.  En  15  jours,  les  Alliés  enlevèrent  les  massifs  entre  la 
Cerna  et  le  Vardar.  le  défdé  de  Demir-Kapou,  les  villes  de 
Stroumitza,  Sérès,  Drama,  L'skub  et  Prilep.  Les  Bulgares 
fuyaient  en  pleine  déroute,  abandonnant  leurs  canons  et  le 
matériel  que  les  Allemands  leur  avaient  fourni;  la  route  de 
Sofia  était  ouverte.  Le  26,  Ferdinand  demanda  un  armistice 
qui  fut  signe  le  30,  et  abdiqua  le  3  oct.  en  faveur  de  son  fils 
Boris.  Les  Bulgares  livraient  leurs  armes  el  ouvraient  leur 
territoire  aux  Alliés  qui  utilisèrent  leurs  routes  el  leurs  che- 
mins de  fer  pour  chasser  de  la  Serbie  les  dernières  troupes 
austro-allemandes.  On  leur  fit  100,000  prisonniers,  et  le 
1er  novembre  l'armée  serbe  rentra  triomphalement  dans  Bel- 
grade. Les  Maliens  du  général  Ferrero  poursuivirent  les  Au- 
trichiens dans  l'Albanie,  leur  reprirent  _-ro  et  les 
ports  de  l'Adriatique. 

Les  Turcs  résistèrent  un  mois  de  plus  que  I 
parce  que  les  Allemands  les  y  contraignirent.  Leur  nom 
généralissime,  Liman  von  Sanders,  ne  put  empêcher  le  géné- 
ral Allenby  de  prendre  l'offensive  en  I  u  nord  de 
Jérusalem  et  de  Jéricho.  Du  1S  sept,  au  25  oct.  les  Anglais, 
secondés  par  les  contingents  arabes  du  roi  du  Iledjaz  Hus- 
sein, s'emparèrent  de  Nazareth  et  de  Saint -Jean  d'Acre. 
anéantirent  l'armée  turque  près  du  lac  de  Tibériade  et  sur 
les  deux  rives  du  Jourdain,  occupèrent  Damas,  Antioche, 
Homs,  Al  p.  Les  Français  débarquèrent  à  Beïrout  et  les  vil- 
lages chrétiens  du  Liban  arborèrent  notre  drapeau.  Liman 
von  San  lers  s'enfuit  à  Constantinople  où  il  mourut  assassiné. 
Il  n'y  eut  pas  de  révolution,  mais  une  réaction  violente  contrôle 
rnemenl  des  Jeunes- Turcs  inféodés  a  l'Allemagne.  Leurs 
chefs,  Enver- pacha,  Talaat  et  Djemal  s'enfuirent,  —  comme 
Guillaume  II.  —  et  le  nouveau  sultan  Méhémet  VI  nomma 
grand-vizir  Izzet-pacha,  qui  demanda  et  obtint  un  armistice, 
26-30  oct.  Les  conditions,  dictées  par  les  Anglais,  étaient  très 
dures  :  avant  tout  l'occupation  de  Constantinople,  où  les 
Allies  furent  d'ailleurs  très  bien  accueillis.  La  grande  majo- 
rité des  Turcs  n'avait  jamais  bien  compris  pourquoi  leur  cou- 
vernement  nous  faisait  la  guerre,  el  les  nationaux  de  l'En- 
tente restés  dans  leur  capitale  n'y  avaient  été  molestés  que 
par  les  Allemands. 

En  Vénetie.  rien  n'est  à  signaler  de  janv.  à  mai  1918.  Diaz 
achève  sans  être  inquiète  la  réorganisation  des  armées  ita- 
liennes dont  le  moral  esl  redevenu  excellent.  BorÔviC  pré- 
pare très  lentement  une  puissante  offensive  500,000  homnw 
qui  sera,  quelle  qu  en  soit  l'issue,  le  suprême  effort  de  l'Au- 
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triche.  Elle  tiendra  jusqu'en  septembre.  Burian  récrit  à  Hert- 
ling  ;  après  cette  1  ite,  il  ne  répond  plus  de  rien.  La  situation 
intérieure  de  la  monarchie  austro-hongroise  était  critique  : 
plu?  d'argent,  plus  de  crédit,  plus  de  vivres  pour  le  ravitail- 
lement des  armée?  et  de  la  population  civile;  des  manifesta- 
tions et  des  émeutes  à  Vienne;  de  violents  débats  à  la  cham- 
bre hongroise,  où  les  ministres  germanophiles  Weekerlé  et 
Tissa  n'avaient  plus  qu'une  majorité  précaire;  des  révolu- 
tion? nationalistes  imminentes  à  Prague, à Cracovie, à  Agram. 
L'empereur  Charles  aurait  voulu  la  paix  sans  bataille.  Ses 
généraux  lui  persuadèrent  qu'il  ne  l'obtiendrait  qu'après  une 
grande  victoire.  D'ailleurs  il  n'avait  pas  le  choix:  les  jour- 
naux de  Berlin  l'avertissaient  que,  s'il  tentait  de  négocier 
rément,  l'Allemagne  n'hésiterait  pas  à  occuper,  «  par 
mesure  de  précaution  »,  le  Tirol  et  la  Bohême.  Le  15  juin  Bo- 
ro vii-  attaqua  sur  un  front  de  150  kil.,  depuis  l'embouchure 
de  la  Piave,  que  ses  troupes  franchirent  à  San-Dona  à  10  kil. 
de  Venise,  Fagare  el  Kervesa),  jusqu'au  plateau  d'Asiago,  où 
l'artill  trie  française  et  anglaise  les  empêcha  d'avancer.  Le 
-  Italiens  contre-attaquèrent  avec  une  extrême  vigueur, 
battirent  l'archiduc  Joseph  et  von  Wurm  au  Montello,  à  Can- 
delu,  à  Losson,  et  les  rejetèrent  sur  la  Piave  transformée  par 
une  crue  subite  en  un  torrent  large  et  rapide  qui  menaçai I 
de  couper  les  communications  des  Autrichiens.  Le  23  Bord- 
vic  ordonna  la  retraite  et  ramena  péniblement  sur  la 
gauc1  de  fatigue  et  complètement  démo- 

ralisés. Son  offensive  manquée  lui  coûtait  180. ooo  hommes. 
Quelques  dél  ichements  restés  sur  la  rive  droite  entre  la  Vieille 
et  la  Nouvelle  Piave  furent  capturés  ou  anéantis.  De  juillet  à 
septembre,  nouvelle  accalmie  sur  tout  le  front  italien.  Le 
tobre,  le  général  Diaz  engage  sur  le  plateau  d'Asiago 
et  entre  la  haute  Brenta  et  la  Piave  une  offensive  qui  s 
en  quelques  jours  jusqu'à  la  mer.  Les  contingents  français  el 

i  raux  Graziani  et  Cavan    I2setl0'arm 
lui  prêtent  un  concours  efficace,  La  Piave  esl  franchie  le  30. 
I.   -  El  Vittorio-Veneto,  reprennent  Cone- 

gliano,  Fellre  et  Bellune,  poursuivent 

.  Tagliameoto  les  Autrichiens  eu  déroute,  entrent 
le  2  nov.  a  Trente  el  à  Udine,  débarquent  à  Trieste  dont  la 
population  le?  accueille  avec  ■<  un  enthousiasme  délirant». 
II?  avaient  fait  en  8  jours  300,000  prisonniers:  les  s 
enroi  -ux  sous  les  drapeaux  de  l'Autriche,  se 

daient  par  régiments  entiers.  5.000  canons  et  un  matériel 
évalue  ii  plusieurs  milliards  furenl  le  butin  de  cette  victoire 
qui  valut  à  Diaz,  avec  la  haute  dignité  de  générât  d'armA 
félicitations  publiques  du  roi  Victor-Emmanuel  ratifiées 
la  nation  tout  entière.  L'armistice  sollicité  le  30  oct,  et  signé 
.  nov.  par  le  général  von  Weber  stipulait  l'évacuation 
imio  I  irritoires  italiens  encore  occupés  par  l'en- 

nemi; l'occupation  par  le?  Alliés  de  la  zone  comprise  entre  la 
frontière  actuelle  et  les  Alpes  Cirnique?,  depuis  le  passage  du 
Brenner  jusqu'au  col  de  Bredil,  de  l'Iatrie,  des  ports  de 
el  de  Fiume.  de  Zara,  d'une  partie  de  la  côte  daim 
Bas;   le  rapatriement  des  prisonniers  italien?  et  alliés 

des  quelques  divisions  autrichiennes 
combattant  dans  le  nord  de  la  Franc;  le  renvoi  des  troupes 
allemandes  qui  M  trouvaient  encore  sur  le  territoire  autri- 
chien: li  !  la  moitié  de  l'artillerie,  d'une  partie  do 

le  des  innementdu  reste  ;  le- 
et  fluviales  de  l'Empire  étaient  placé,  contrôle  de 

l'Entente  et  mises  à  sa  disposition.  Celte  capitulation  in  extra- 
?  la  «  Double  Monarchie  »  dont  la  dislocation 
La  révolution  avait  éclaté  dans  les  deux 
capii  lu  ministre  Tisza  t  le  31  oc- 

tobre ,  iij  jue  non 

peu  I  ipu  tout  lien  avec  la  république  autrichienne. 

L  Luenl  tr..is  Etats 

nouveaux  :  la  république  tchéco-slovaque   Bohême,  Moravie 

i  présidence  du 

ryk,  la  république  polonaise  installée  le  s  nov. 
ndanl  Roja.  et  l'Union  yougo-slave 

inaug  eir  ]>ar  le  '  igreb 

ph,  à 
qui  p  lit  plus,  se  d  •  la  chute  d 

alli'  II   a    abdiquer    ses   deux   Couronnes,    12    ,( 

16  n  lie  inquiet' .  .  où  le  Con- 

ntit  à  lui  donner  a-sil". 
I    In    paix.    I.r   ira 
I 

minuit  30,  h-  généralissime 
I  quartier  général  ennemi  un  rre- 

hlcmenl  eml  ors  : 

nd  ayant  été  informé  i 
du  pi 

nuniqtier  aux  ropri 

ont  de  l'ami 


le?  plénipotentiaires  désignés  par  lui  —  le  secrétaire  d'Ktat 
Erzberger,  l'ambassadeur  comte  Oberndorf,  les  généraux  von 
Qundell  et  von  Winterfeld,  le  capitaine  de  vaisseau  van  Selow 
—  demandent  qu'on  leur  communique  par  T.  s.  F.  l'endroit 
où  ils  pourront  se  rencontrer  avec  le  maréchal  Foch.  »  Le 
maréchal  répondit  une  heure  après  que  les  plénipotentiaires 
seraient  reçus  aux  avant-postes  français  sur  la  route  de  Chi- 
may  à  «luise, et  que  des  ordres  étaient  donnes  pour  •<  les  con- 
duire au  lieu  lixé  pour  la  rencontre  •>.  Les  délégués  allemands, 
partis  de  Spa  à  midi  en  automobile?,  franchirent  nos  lignes 
à  9  heures  du  soir,  près  de  La  Capelle.  passèrent  la  nuit  au 
château  de  Francport,  près  de  Compiègne,  et  lurent  am 
le  lendemain  matin  à  Rethondes,  où  le  maréchal  les  attendait 
dan?  un  wagon-salon  de  son  train  spécial,  avec  le  générai 
Weygand,  son  chef-d'état-major,  l'amiral  anglais  Wemyss  et 
un  ofticier  américain  représentant  le  général  Pershing. 

Il  leur  donna  lecture  des  conditions  de  l'armistice  que  l'Al- 
lemagne devait  accepter  ou  refuser  sans  discussion  dans  un 
délai  de  72  heures.  Erzberger  et  se?  collègues  furent  tout 
d'abord  dan?  un  étrange  embarras.  La  révolution  du  9  no- 
vembre renverse  à  Berlin  le  gouverne ut  impérial  q  ; 

avait   accrédités.  Le   gouvernement    provisoire,  constitué  à 
grand' peine  parles  socialistes  majoritaires  Ebertel  Sche 
nia  un,  déclare  qu'il  veut  «  procurer  la  paix  le  plus  rapidement 
possible  »  et  confirme  les  pouvoir?  de  la  délégation.  M 

reniement  n'est  pas  reconnu  par  le  grand  quartier  géné- 
ral où  l'empereur  se  trouve  encore.  L'état-major  refuse  de 
cesser  le  feu  pour  laisser  passer  l'officier  allemand  qui  lui 
iait  de  la  part  d'Erzherger  et  avec  L'autorisation  de  Foch 
le  texte  de  l'armistice.  Cet  Officier  n'arriva  à  Spa  que  dans  la 
matinée  du  H),  quel. pies  heures  après  la  fuite  de  Guillaume. 
L'Allemagne  n'avait  plu?  qu'un  jour  pour  se  décider.  Ilinden- 
burg,  convaincu  que  la  résistance  était  impossible,  se  mil 
d'accord  avec  Ebert  el  lui  promit  son  concours  pour  rétablir 
l'ordr  laser  I'. innée.   L'armistice  fut  signé  le  lundi 

11  novembi  ares  du  matin,  dans  le  wagon  du  gén 

ime.  Les  hostilités  n  sur  terre  et  dans  las  airs  .  devaient 
i   ii    II   heures.  C'était  le  premier  des  :t  i  articles  de  I 
convention  dent  le?  dispositions  essentielles  p  ri  ?u- 

unsi  :  /"  sur  te  front  occidental,  évacuation  immédiate, 
pour  être  réalisée  dans  un  délai  de  15  jours,  de  tous  les 
pays  occupés,  Belgique,  France,  Luxembourg,  ainsi  que  de 
l'Alsace-Lorraine,  l'occupation  de  ces  territoires  par  l'en- 

lliées  et  des  États- Unis  devant  suivie  la 

ton  :  livraison   par   les    Alletnaada   de 
1  canon-,  dont  2,500  lourds,  de  25. ooo  mitraille 
3,000  mineii'.verfer,  t. Ton  avions  i  irde- 

i il.  le  tout  en  b  ICUation  dans  un  délai  maximum 

pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  qui  n  seront 
administrés  par  le?  autorités  locales  sous  le  contrôle 
troupes  d'occupation  des  Alliés  et  des  États-Unis;  ces  troupes 
tiendront  des  garnison*  lents  et  Cologne,  prin- 

cipaux pointa  de  passage  du  Rhin,  et  occuperont  en  res  pointa 
sur  la  rive  droit  -  de  ponl   de30kil.de  rayon  »; 

une  tone  neutre  lera  la  rive  diode  et  délimitée 

par  une  ligna  tracée  à  10  kil.  à  l'est  du  fleuve  et  de?  t 
de  pont,  depuis   la  frontière  de   Hollande  jusqu'à   la   Suisse; 
aucune  destruction  d'aucun"  -elle  ne  doit  elle   faite  dans  les 
n-  la    rive  gain  lie  du  Rhin;   les  installateur  militaires, 

les  usine?,  les  voie?  ferrées  ei  Les  \ s  in vi;;i i.ies  doivent 

i   le  personnel  actuellement   utilisé  y 
maintenu;  5,000  locomotive-,  150,000  wagons  et  5.000  ca- 
mions automobiles  seront  remis  aux  Allas;  l'entretien  des 
troupe?  d'occupation  daaa  les  pays  du  Rhin,  l'Alaace-Lorralxe 

n-  le  front  orirn- 

ti on  par  les  Allemands  de  tous  les  territoires  qui 

faisaient  parMe  avant  la  a/nerreds  l'Autricne-Hontgrie,  de  la 

Turquie,  de  la  Roumanie  et  de  la  Russie;  annulation  des 

Litovsk  et  de  Bucarest  el  des  convenl 

aine  I  i     idiuand  de  U"iim. profit  deux 

demi  ter  un  ultimatum  à  Mackensen  et 

libérer  sans  combat  s. m  lai  ritoira  de  l'occupation  allemao 

les  auront  accès   aux    pays  évacués   lUT  les  Ironl 

orientales  de  l'Alleinagne  par  Dantsig  ou  par  la  Vistule  poul- 
ies ravitailler  et  y  maintenir  l'ordre  ;  $°  disposition 
Lriement  san?  réclproi  II 

i  iU,  y  compt  Lim- 

on   iilli'iinr  i 

réparation  ■'  tution  de  i  .  ■  ileura 

.  Banque  nationale  «le  Belgique,  de  l'a  rou- 

main, ■  qui  sera  piis  en  ■  Mlles  juequ 

.hire  de  la  paix;    i"  rhum*';  nantit 

i  tes  mouil- 
leurs de  ml  d'ea- 

et  internés  dans  des  ports  neutres  on  allie» 
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bâtiments  de  guerre  seront  d4  éunls  dans  les  bases 

navalei  allen  ignéM  pu  tea  A.1I I  ar  sur- 

veillance; libre  entrée  et  sortie  de  la  Baltique;  occupation  des 

forts  et  ouvrages  qui  pourraient  gênei 
ment  îles  champs  de  mines  dont  1  Allemagne  < t •  •  i t  indiquer 
l'emplacement;   maintien  du  blocus,  »  li  le  com- 

merce trouvés  en  mer  restant  sujets  à  capture  »,  tuais  les  Alliés 
.  envisagent  le  ravitaillement  de  l'Allemagne  dans  la  mesure 
qui  sera  nécessaire  »;  libération  des  navires  de  commerce 
neutres  et  reslitution  sans  réciprocité  de  tous  les  navires  de 
i  ommerce  alliés  saisis  pendant  la  guerre;  interdiction  J  toute 
destruction  des  naviret  niant  évacuation,  livraison  ou  restitution; 
toutes  les  limitations  imposées  par  l'Allemagne  à  la  naviga- 
tion des  neutres  sont  annulées.  —  L'armistice,  conclu  pour 
36  jours,  pouvait  être  renouvelé.  Une  commission  interna- 
tionale permanente  a  sous  la  haute  autorité  du  commande- 
ment en  chef  militaire  et  naval  des  années  alliées  <  en  assu- 
rera l'exécution  dans  les  meilleures  conditions  possible. 

«  Dans  le  cinquante-deuxième  mois  d'une  guerre  sans  pré- 
cédent dans  l'histoire  »,  l'Allemagne  vaincue  renonçait  a  la 
lutte.  L'armistice  qu'elle  signait  était  une  capitulation.  <■  Non 
seulement  la  guerre  est  terminée,  disait  M.  Asquith  à  la  Cham- 
bre des  Communes,  mais  il  est  évident  qu'elle  ne  sera  pas 
reprise.  »  M.  Wilson  donnait  la  même  assurance  au  Sénat  des 
États-Unis.  Ce  fut  l'impression  générale  en  Amérique  et  dans 
les  pays  de  l'Entente,  dont  les  peuples  célébrèrent  par  des 
manifestations  d'un  enthousiasme  inouï  la  victoire  définitive 
et  la  certitude  de  la  paix.  Les  comples  rendus  et  même  les 
illustrations  des  journaux  ne  donnent  qu'une  faible  idée  de  la 
joie  qui  régnait  en  France,  de  la  fête  triomphale  improvisée 
le  1 1  novembre  au  bruit  du  canon  et  des  cloches  par  la  popu- 
lation parisienne.  «  On  riait,  on  chantait,  on  s'embrassait  en 
pleurant  d'attendrissement.»  Des  cortèges  de  jeunes  gens  et 
de  jeunes  filles,  des  vétérans  de  1870  et  des  réfugiés  du  Nord 
portaient  des  fleurs  et  dQS  couronnes  aux  statues  de  Stras- 
bourg et  de  Metz,  ainsi  qu'au  monument  de  Gambelta. 
D'autres  traînaient  sur  les  boulevards  les  gros  canons  alle- 
mands conquis  par  Mangin,  Humbert  ou  Gouraud.  Les  sol- 
dats des  armées  alliées,  Anglais,  Belges,  Italiens,  Serbes, 
Portugais,  répondaient  par  des  hourras  aux  ovations  de 
la  foule.  La  Brabançonne  et  le  God  save  the  King  alternaient 
avec  la  Marseillaise.  Les  Américains,  passant  et  repassant 
sur  leurs  auto-camions  pavoises,  poussaient  en  signe  de 
joie  des  hurlements  et  des  coups  de  sifflet  accompagnés  de 
coups  de  revolver.  Une  loi  votée  le  même  jour  décréta  que 
«  le  Gouvernement  de  la  République,  le  citoyen  Georges  Cle- 
menceau et  le  maréchal  Foch  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie ».  Pétain,  nommé  le  19  maréchal  de  France,  reçut  le 
bâton  à  Metz  des  mains  du  président  de  la  République.  La 
Lorraine  d'abord,  puis  l'Alsace  firent  k  nos  soldats  un  accueil 
inoubliable.  Mulhouse  acclama  Ilirschauer,  Colmar  Castel- 
nau  ;  l'entrée  de  Foch  à  Strasbourg  fut  un  véritable  triomphe. 
Avant  la  fin  du  mois,  la  Belgique  était  entièrement  libérée;  le 
roi  Albert  avait  repris  possession  de  sa  capitale.  En  décembre 
les  Alliés,  suivant  pas  à  pas  la  retraite  allemande,  occupèrent 
le  Luxembourg,  le  Palatinat  bavarois,  la  principauté  de  Bir- 
kenfeld,  les  parties  de  la  Hesse  et  de  la  [-"russe  rhénane  situées 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  les  trois  têtes  de  pont  sur  la 
rive  droite.  Les  Français  s'établirent  à  Landau  et  à  Sarre- 
briick,  à  Spire,  Ludwigshafen,  Worms,  Mayence  et  Wlesba- 
den,  quartier  général  de  «  l'armée  du  Rhin  »,  dont  Mangin 
fut  le  premier  commandant  ;  les  Américains  à  Trêves  et  à  Co- 
blence ;  les  Anglais  à  Cologne;  les  Belges  à  Aix-la-Chapelle, 
à  Neuss  et,  après  le  second  renouvellement  de  l'armistice,  le 
17  déc,  jusqu'à  la  frontière  hollandaise.  La  France  à  la 
même  époque  se  fit  concéder  une  quatrième  tète  de  pont,  la 
ville  et  les  forls  de  Kehl,  précaution  légitime  contre  un  ennemi 
qui  ne  se  résignait  pas  à  sa  défaite,  intriguait  et  fomentait  des 
grèves  en  Alsace,  assassinait  des  prisonniers  français  à  Mann- 
heim  et  à  Langensalza  et  laissait  derrière  lui,  dans  les  pays 
qu'il  évacuait,  des  bombes  à  retardement  et  des  machines 
infernales  (explosions  meurtrières  à  Bruxelles.  A\ 
Frameries,  Guise,  etc.).  Pour  retarder  ou  refusai  les  livrai- 
sons promises,  les  Allemands  exagérèrent  leur  détresse,  tirent 
appel  au  président  Wilson,  au  pape,  aux  BOOialisteE  hollan- 
dais et  Scandinaves,  même  aux  travaillistes  anglais,  récla- 
mant «  au  nom  de  l'humanité  »  la  levée  immédiate  du  blo- 
cus, menaçant  l'Europe,  en  cas  de  refus,  d'une  révolution 
bolchéviste,  protestant  à  l'avance  contre  toute  cession  terri- 
toriale, spécialement  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  accusant 
des  pires  méfaits  nos  troupes  noires  el  cherchant  p 
les  moyens  à  nous  brouiller  avec  nos  allié-..  Les  vaincus  ne 
réussirent  pas  à  apitoyer,  encore  moins  à  divisi 
queurs.  Les  félicitations  cordiales  des  souverains  el  des  chefs 
d'État,  les  visites  de  Georges  V,  .l'Albert  i«*  .-t  de  Victor- 
Emmanuel,  île  Ferdinand  lBI  de  Roumanie  et  du  princ 


Serbie  Alexandre  à  l'aris    de  nov.  l'.'l  ieurs 

••  pèlerinage)  »  aux  champs  de  bataille  de  la  Marne  1 1  à  Ver- 
dun, l'accueil  enthousiaste  fait  au  président 
lorsqu'il  débarqua  à  Brest  le  13  déc,  et  ses  premières  di 
rations  publiques  donnèrent   l'impression   très  nette  et   très 
exacte  que  pas  un  de  nos  grands  •  Alliés  ou  Al  -on- 

geait  alors  à  nous  accuser  <1' impérialisme  ;  qu'avant  toute  con- 
versation diplomatique,  ils  étaient  d'accord  entre  eux  et  avec 
nous  sur  la  question  qui  pour  nous  primait  toutes  les  au 
la  responsabilité  de  l'Allemagne  et  les  sanctions  qu'elle  dl 
entraîner,  «  Les  mesures  nécessaires  seront  prises,  disait  le 
préaident  Wilson  répondant  à  M.  Poincaré.  Il  ne  suffit  pas 
que  les  actes  de  terreur  et  de  spoliation  soient  flétris.  L'huma- 
in té  entière  doit  rester  avertie  qu'aucun  peuple  ne  pourra  à 
l'avenir  oser  de  pareils  outrages  sans  encourir  la  certitude 
d'un  juste  châtiment.  » 

La  séance  d'ouverture  de  la  Conférence  de  la  pair  eut  lieu 
le  samedi  18  janvier  à  Paris,  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, avec  une  grande  solennité.  Elle  comprenait  les  repré- 
sentants de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  ses  Dominions, 
Australie,  Nouvelle-Zélande,  Canada,  Union  Sud-africaine 
et  des  Indes  britanniques,  de  l'Italie,  du  Japon,  des  États- 
Unis,  de  la  Belgique  et  de  la  Serbie;  ensuite,  par  ordre  alpha- 
bétique, les  délégués  de  la  Bolivie,  du  Brésil,  de  la  Chine,  de 
Cuba,  de  l'Equateur,  de  la  Grèce,  du  Guatemala,  d'Haïti,  du 
Hedjaz,  de  Panama,  du  Pérou,  de  la  Pologne,  du  Portugal, 
de  la  Roumanie,  du  Siam,  de  la  Tchéco-Slovaquie  et  de 
l'Uruguay,  en  tout  68  personnes.  Après  un  discours  de 
M.  l'oincaré,  sur  la  proposition  de  M.  Wilson,  appuyée  par 
MM.  I.loyd  George,  M.  Clemenceau  fut  élu  président  k  l'una- 
nimité. L'assemblée,  trop  nombreuse,  fut  divisée  assez  arbi- 
trairement en  deux  groupes  :  puissances  k  intérêts  généraux, 
puissances  à  intérêts  particuliers.  Leurs  délégués,  répartis 
en  commissions  et  sous-commissions,  se  partagèrent  le  tra- 
vail préparatoire.  La  Conférence  ne  se  réunit  qu'assez  rare- 
ment en  séance  plénière  et  seulement  pour  ratifier  les  déci- 
sions arrêtées  par  le  Conseil  des  Dix  (France,  Angleterre,  États- 
Unis,  Italie,  Belgique,  Serbie  (2  délégués  dont  un  pour  la  Croa- 
tie), Roumanie,  Grèce,  Tchéco-Slovaquie),  auquel  succéda 
en  avril  le  Conseil  des  Quatre  (Clemenceau,  Lloyd  George, 
Orlando,  Wilson).  La  procédure  adoptée  rompait  avec  tous 
les  usages  de  l'ancienne  diplomatie  en  supprimant  tout  débat 
contradictoire  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus.  Pas  d'au- 
tres préliminaires  de  paix  que  la  convention  d'armistice.  Les 
Allemands,  les  Autrichiens,  les  Hongrois,  les  Bulgares  elles 
Turcs  ne  participaient  pas  à  la  Conférence  qui  n'était  pas  un 
congrès.  Ils  devaient  être  convoqués  séparément  pour  rece- 
voir communication  du  traité  qui  les  concernait,  pourraient, 
avant  de  le  signer,  présenter  des  observations,  mais  un  délai 
fixe  leur  serait  assigné  pour  l'acceptation  définitive. 

Les  14  articles  de  M.  Wilson  (Déclaration  du  S  janv.  1918, 
V.  paragr.  14),  unanimement  adoptés  par  les  grandes  puis- 
sances alliées,  devaient  servir  de  base  à  la  paix  future.  On 
peut  les  résumer  ainsi  :  Plus  de  diplomatie  occulte,  plus  de 
traités  secrets,  mais  des  accords  ouvertement  conclus  ;  droit 
pour  tous  les  peuples  de  disposer  d'eux-mêmes  ;  extension  de 
ce  droit  aux  anciens  sujets  de  l'Autriche-Hongi  ie,  aux  popu- 
lations de  la  région  balkanique  et  aux  diw  i  - 
'<  présent  Empire  ottoman  »  ;  restitution  pure  et  simple  à  la 
France  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  et  restauration  complète 
des  territoires  envahis;  indépendance  absolue  de  la  Belgique 
el  reconstitution  de  la  Pologne;  «  réajustement  des  fronti 
italiennes  suivant  les  lignes  des  nationalités;  »  stricte  limita- 
tion des  armements;  liberté  de  la  navigation  maritime  et  du 
commerce  international;  règlement  impartial  et  équitable  de 
toutes  les  revendications  coloniales;  enfin  Société  générale 
initions,  unies  pour  empêcher,  dans  la  mesure  du  possible,  le 
recommencement  des  guerres  et  prévenir  de  nouveaux  atten- 
tats.  Ces  >  bautes  vérités  morales  et  politiques  »,  commen- 
tées, êclaircies  el  complétées  avec  infiniment  de  lad  et  de 
mesure  par  M.  l'oincaré  dans  son  discours  du  ls  janvier,  ne 
rencontrèrent  pas  de  contradicteurs.  ■<  Le  programme  de  cette 
Conférence,  dit  aux  délégués  M.  Clemenceau,  a  été  établi  par 
M.  le  président  Wilson.  Ce  programme  se  suffit  a  lui-mêm 
el  il  annonça  qu'à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
figurerait,  en  tête,  la  question  de  la  Société  des  initions.  On 
-occuperait  ensuite  de  la  responsabilité  des  auteurs  de  la 
guerre,  des  sanctions  contre  les  auteurs  des  crimes  commis 
lant  la  guerre,  de  l'organisation  d'nn  ninterna- 

tionale  du  travail.  Le  public,  surpris  et  peu  satisfait,  trouva 
que  la  Conférence  commençait  par  où  elle  aurait  dû  finir. 

ournaux  lui  reprochèrent  ses  lenteurs,  qui  étaient  in 
tables,  el  critiquèrent  plus  justement  sa  méthode  qui  compll- 
-i  tâche  en  cherchant  à  la  simplifier.  1.' 
nenl  stipulait  que  les  délégués  ne  pourraienl 
1er  leurs  demandes  ou  exposer  leurs  vues  que  par  mémo. 
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écrits  ».  On  résumerait  ces  mémoires  dans  un  travail  d'en- 
semble qui  serait  ensuite  communiqué  à  toutes  les  déléga- 
tions. Dans  les  premiers  jours  de  mars,  les  commissions  ache- 
vèrent leurs  rapports  et  présentèrent  leurs  conclusions.  La 
Conférence  entrait  dans  sa  phise  décisive  que  tous  les  gou- 
vernements, disait-on,  étaient  résolus  à  abréger.  Mais  des 
questions  importantes  avaient  été  réservées,  sur  lesquelles 
les  Quatre  n'étaientpasd'accord.  Malgré  ladiscrétiondescom- 
muniquéa  officiels,  on  sut  que  des  divergences  profondes  se 
manifestaient  entre  eux,  que  leurs  discussions  étaient  vives 
et  parfois  orageuses.  L'idéalisme  autoritaire  du  président 
W'ilson  et  son  intransigeance  absolue  au  sujet  des  nationa- 
lités provoquèrent  le  23  avril  un  très  grave  incident.  M.  Or- 
lando  rompit  avec  lui  à  propos  de  Fiume  et  partit  pour  Rome 
avec  toute  la  délégation  italienne.  La  France  et  l'Angleterre 
intervinrent,  les  négociations  furent  reprises  et  aboutirent  à 
un  compromis  qui  souleva  les  protestations  des  Italiens,  sans 
contenter  les  Yougo-Slaves.  M.  Wilson  prit  part  jusqu'au 
bout  aux  délibérations  du  «  Conseil  suprême  »,  intervint 
dans  toutes  les  questions,  signa  le  28  juin,  en  même  temps 
que  les  Alliés,  la  paix  avec  l'Allemagne  et  repartit  le  soir 
môme  pour  les  États-Unis.  M.  Lansing,  puis  M.  Polk  le 
remplacèrent  a  la  tête  de  la  délégation  américaine.  A  partir 
de  ce  moment  l'histoire  de  la  paix  devient  si  complexe  et  si 
confuse  que  nous  devons,  pour  la  rendre  plus  claire,  renoncer 
à  l'ordre  chronologique  et  grouper  les  faits  essentiels  autour 
des  six  traitée  qui  résument  l'œuvre  diplomatique  de  la  Con- 
férence :  Acte  constitutif  de  la  Société  des  nations;  traités  de 
Versailles  avec  l'Allemagne,  de  Saint-Germain  avec  l'Autri- 
che, de  Trianon  avec  la  Hongrie,  de  Neuilly  avec  la  Bulgarie, 
l r  -  avec  la  Turquie 
Société  des  nations  (Projet  déposé  le  14  février  1019 
par  M.  Wilson,  légèrement  modifié  au  cours  de  la  discus- 
sion). Sa  composition  :  en  font  partie  de  droit  les  puissances 
signataires  de  la  convention  et,  sans  autre  formalité,  celles 
qui  seront  invitées  à  donner  leur  adhésion  et  l'enverront 
dans  un  délai  de  deux  mois;  pourront  être  admises,  mais  seu- 
lement après  un  vole  favorable,  celles  qui  demanderont  à  y 
entrer  cl  fourniront  des  garanties  sûres  de  leur  bonne  foi  et 
de  leur  bonne  volonté.  L'Allemagne,  ne  remplissant  pa 
conditions,  était  exclue  sans  être  nommée.  Une  tentative  de 
rapprochement  avec  la  Russie  des  Soviets,  suggérée  el 
que  imposée  par  M.  I.lyod  George  (offre  d'une  conf» 
dans  l'Ile  de  Prinkipo1,  échoua  complètement.  —  Son  orgaiii- 
sati'in  :  siège  a  Genève,  la  France,  appuyant  la  Belgique, 
avait  proposé  Bruxelles;  Secrétariat  international  perma- 
nent. Conseil  élu  de  9  membres.  Assemblée  générale,  Cour 
de  justice  ayant  le  droit  de  donner  des  avis.  —  Son  objet  : 
garanties  rériproques  pour  le  maintien  de  la  paix,  l'exécu- 
tion i  es  du  droit  des  gens  : 
régi* ■<■  différends  par  voie  d'arbitrage  ou  par  a 
motr-  'lion  des  engagements  antérieurs  el  des  con- 
ventions particulières  conclues  entre  les  divers  États,  a  l'ex- 
ception des  traités  d'arbitrage  existants  et  des  entente*  rénin- 
nates,  telles  nue  la  doctrine  de  MonroB  s'appliquant  aux 
deux  Amériques;  mandats  internationaux  conférés  à  cer- 
tain' l'administration  des  c  ilonies  enlevées 
à  l'Allemagne,  pour  la  protection  et  la  tutelle  des  populations 
orientales  récemment  affranchi'-  —  s  moyen»  d'action: 
il  la  persuasion.  La  Société  des  nations  doit  être, 
suivant  la  défini  lion  de  M.  Wilson,  ■<  la  force  morale  organl- 
e  des  déclarations,  convoque  où  el  quand 
elle  v.oit  des  conférences  internationales  qui  légifèrent  sur 
H5  politiqu  momiques  les  plus  di- 
nt  obligatoires,  il 
faut  qu'il  .  deux  lier»,  tantôt  l'unanl- 
I  ita  qui  manquent  à  leurs  engagements 
olre  eux  et  contre  les 
perh  la  paix,  'i  ireuses  —  > < 1 1 1  édic- 
nique  >■[  in  I  icus  èvento 
•   action  militaire,  mais  c  [uenl  fort  de 

or  on  assu- 

M     '        n  ne  voulut  pas  entendra  pai  1er 

d'un  ,  el  fit  repousser   un 

M.  Léon  I;  lit  d' 

tiluei     i  Ires.  Un  autre  amendement  du  délé- 

anglais,   fut  r.diré  par 
I 

Tsuti  Depuis  la  sl- 

u«qu'  i  1 1  Un  d'  n  i  II  1910,  l'Allen 

fut  | 

•  n i r <-i 1 1  en  péril  s  m  on 
île  :  irritation  contre  la  Prusse,  velléités 


séparatistes  dans  les  États  du  Sud,  projets  de  groupements 
nouveaux,  de  républiques  régionales  (la  république  de 
Rhénanie  du  Dr  Dorten),  progrès  du  bolchévisme  et  congrès 
des  soviets  allemands  à  Berlin;  résistance  du  gouvernement 
provisoire  et  coup  d'Etat  des  socialistes  majoritaires  Ebert, 
Scheidemann  et  Noske  (5  déc.  1918),  qui  se  rapprochent  des 
partis  bourgeois  et  rompent  avec  les  indépendants  ;  ceux-ci  se 
liguent  avec  les  communistes  extrêmes,  Spartakistes  et  bolché- 
vistes,  et  tentent  par  deux  fois  de  s'emparer  du  pouvoir  :  san- 
glantes émeutes  en  déc.  19 18  et  janv.  1919,— les  deux  partis  se 
servent  de  mitrailleuses,  d'autos-canons,  de  tanks  et  même 
d'avions  de  bombardement,  —  destructions  et  pillages  ;  victoire 
du  gouvernement  qui  ne  veut  ou  ne  peut  empêcher  le  meurtre 
des  deux  révolutionnaires  Liebknccht  et  Rosa  Luxembourg. 
Le  19  janv.  ont  lieu  les  élections  pour  l'Assemblée  nationale 
dans  un  calme  relatif,  les  bureaux  de  vote  étant  gardés  par 
80,000  soldats,  et  les  résultats  sont  favorables  au  gouverne- 
ment; mais,  tandis  que  l'Assemblée  se  réunit  à  Weimar  le 
6  fév.  et  confirme  Ebert  dans  ses  fonctions  de  président  du 
Reich,  des  insurrections  communistes  éclatent  en  même  temps 
à  Brème,  Hambourg,  Leipzig,  Brunswick,  Dusseldorf,  etc.; 
dans  le  sud,  l'assassinat  du  dictateur  socialiste  bavarois 
Kurt  Eisner  le  20  fév.  provoque  à  Munich,  à  Augsbourg,  à 
Nuremberg,  une  révolution  ouvertement  bolchéviste  (la  répu- 
blique des  soviets  fut  proclamée),  suivie  d'une  épouvantable 
anarchie.  Les  Bavarois  se  battaient  entre  eux  et  n'obéissaient 
ni  au  gouvernement  du  Reich  ni  à  l'Assemblée  de  Weimar 
qui  ne  communiquait  plus  que  difficilement  avec  le  reste  de 
l'Allemagne.  A  Berlin,  grève  générale  et  troisième  insurrec- 
tion des  Spartakistes,  dont  le  ministre  de  la  guerre  Noske  ne 
vint  a  bout  qu'après  une  lutte  furieuse  et  sans  merci.  L'opi- 
nion, à  l'élranger.  était  tout  à  fait  pessimiste.  «  La  Russie  a 
été  réduite  en  morceaux,  disait  le  3  mars  M.  Lloyd  George, 
je  regrette  de  constater  que  l'Allemagne  parait  marcher  vers 
le  même  état  de  choses.  >•  La  réalité  fut  moins  tragique. 
Noske,  qui  disposait  de  forces  considérables,  intimida  les 
communistes,  supprima  partout  les  soviets,  mit  en  état  de 
Siège  «  l'État  libre  de  Saxe  »,  et  marcha  à  la  fin  d'avril  sur 
Munich  où  le  gouvernement  légal  fut  rétabli,  à  le  -Mande  sa- 
tisfaction des  habitants.  Lorsque  Ebert,  quiétail  resté  à  We  - 
inar,  rentra  à  Berlin,  le  danger  d'une  révolution  avait  dis- 
paru. L'Assemblée,  dont  les  socialistes  majoritaires  alliés  au 
centre  catholique  formaient  la  majorité,  choisit  comme  prési- 
dent M.   Pehrenbacb,  ancien  président  du  Reichstag.    Ls 

'iiution  qu'elle  vota  était  très  démocratique;  le  prési- 
dent  du  Reich  Eberl  el  le  chef  du  ministère  responsable 

idemann  étaient  socialistes,  mais  Brzberger  était  tou- 
jours secrétaire  d'État,  le  comte  de  Brockdorf-Rantsau 
ministri  d  -  ■'"  régime 

impéi  i  leurs  postes,  Hlndenburg 

servait  son  commandement  <•  pour  assurer  la  démobilisa- 

.  Des  manifestations  nationalistes  et  militaristes,  rei 
triomphale  des  régiments  de  la  garde  à  Berlin,  hommages 
rendus  ans  fila  de  Guillaume  n.  des  provocations  directes. 
Insultes  ans  drapeaux  des  Alliés,  attentais  contre  les  m 
bres  d"  leurs  missions  militaires,  des  injures  et  des  mer. 

UrnaUX,  des  récriminations   sans   fin   el  des    ppo 

i  .us  l'Assemblée  nationale,  discours  du  président 
enbach,  violents  débats  au  sujel  de  l'an 
rent  que  l'Allemagne  n'acceptait  ni  ne  comprenait 
quences  inévitables  de  sa  défaite.  Réclamant  ls  paix  immé- 
diate, i  sur  les  bases  de  ls  déclaration  Wilson  »,  «die  ren 

-  r61es  en   posant  à   l'avance  SOS  conditions:  maintien 
de  l'unité  el  annexion  au  Refcfl  de  l'Autriche  allemande,  res- 
titution des  colonies,  rapatriement  des  prisonniers  de  pierre, 
ut  slmultan  on  de  l'Allemagn 

nations  (déclarations  d'Eberl  et  de  Scheidemann). 
Mlles  ne  s'inquiétèrent  pas  de  ce  qui  se  disail  s  Berlin 
,.i  u'ii,  raçon  dans  les  affaires  Intérie 

de  l'Allemagne,  suivant  ils  lettre  leur  programme,  Us  i 

-  du  traité  qui  di 
,  invoquèrent  clans  celte  vill 

'/  pour  en  recevoir  communication.  2s  avril 

remit  s  M.  de  Brockdorf- 
Rantsau  le  texte  du  traité.  «  dur  règli  ment  de  comptes  dont 
l'heure  était   venue    ,,.   La   protestation   arrogante  et  inala- 

Brockdorf-Rantsau  resta  sans  réponse,  mai 
Allemands  abusèrent 

■  irdanl  le  paix  de  deux  mois  pour  n'obtenir  qu'un 
petit   nombre  de  concessions  |ug<  ms  imporl 

pprouve  ou  non  le  traité  de  Versailles,  on  doit 
connaître  que  le  teate  définitif  communiqué  le  16  juin  ne 

diffère  pas  sensiblement   de  celui   du   : 

i  |  m  artloli  indlllons  ptincl- 

Mit  colles  qui  ont  doni 
are  les  Aile  niions  qui  a 
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I.  l'uni-  in  France  el  pour  lu  '■'  France 

de  l'Alsace  el  de  la   Lorraine,  dans  leurs  limite!   de  juillet 
iondanl  à  celles  du  traité  du  tO  noT.  1815  ;  l'Al- 
lemagne noue  abandonne  aans  Indemnité  le  réseau  terré  alss 
cien-lorrain  el  nous  reconnall  le  droll  de  contrôler  la  naviga- 
tion du  Rhin;  cession  a  la  France  en  tonte  propriété, 
dédommagement  de  la  dévastation  de  ses  bassins  bo 
.1rs  mines  de  la  Sarre  appartenante  l'Etat  prussien;  le  dis- 
trict minier  qni  compte  850,000  liai.,  sera  occupé 
Ci  ans  par  les  troupes  fi  '   tdministré  par  une  oom- 

internatlonale  ;  a  l'expiration  de  ce  délai,  les  habi- 
tants décideront  s'ils  veulent  devenir  Français,  redevenir  Alle- 
mands ou  conserver  leur  administration  actuelle  sous  la 
garantie  de  la  Société  des  nations;  réunion  i  la  Belgique, 
■ans  condition,  du  territoire  neutre  deMoresnel  et,  aous  ré- 
terve  du  consentement  des  habitants,  des  districts  d'Eupen 
et  de  Malmédy,  indûment  attribués  à  la  Prusse  par  l'-s  traités 
de  1815    réunion  opérée  sans  difficultés  :  dénonciation  par 

iquedes  traites  de  1839  :  elle  cesse  d'être  m 
choisira  librement  ses  alliés;  indépendance  absolue  «lu 
Luxembourg  dégagé  des  liens  du  Zollverein  et  de  toute  ingé- 
rence économique  allemande  ;  La  question  de  la  garde  sur  le 
Khin  avait  une  importance  capitale.  «  Le  Rhin,  écrit  le  ma 
péchai  Foch  dans  un  rapport  demandé  par  le  Conseil  suprême. 
constitue  la  garantie  de  la  paix  pour  toutes  les  nati 
ont  versé  leur) sang  pour  la  liberté  du  monde.  Laissez-nous 
surveiller  le  Rhin,  o  il  proposait  en  conséquence  l'occupation 
permanente  par  1rs  forces  interalliées  de  la  rive  gauche,  et 
des  passages  du  fleuve,  l'as  d'annexions,  pas  d'Etat  tam- 
pon, auquel  on  avait  un  instant  songé  :  l'AUemae 
servait  sa  frontière  politique,  mais  l'Entente  se  donnait  le  Rhin 
niminr  (milliers  militaire.  Cette  solution, appuyée  parla  Fiance 
et  la  Belgique,  fut  écartée  par  MM.  Lloyd  George  et  Wilson. 
On  nous  accusa  d'impérialisme  parce  que  nous  réclamions, 
iliuis  l'intérêt  commun,  «  une  borne,  une  solide  frontière  que 
dos  soldats  avaient  bien  gagnée  »  (M.  Deschanel).  La  solu- 
tion adoptée  fut  la  suivante  :  défense  aux  Allemands  de 
construire  des  fortifications,  d'entretenir  des  troupes  ou  des 
installations  militaires  quelconques  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  et  dans  une  zone  de  50  kil.  sur  la  rive  droit",  et,  en  cas 
d'infraction,  rupture  immédiate;  maintien  de  l'occupation 
temporaire,  prévue  par  l'armistice,  fixée  en  principe  à  15  ans, 
mais  pouvant  être  réduite  à  10  ans  pour  Coblentz,  5  ans  pour 
Cologne,  ou  prolongée  au  delà  du  terme  de  15  ans,  suivant  la 
manière  dont  l'Allemagne  exécuterait  ses  engagements.  Pour 
décider  la  France  à  donner  son  adhésion,  MM.  Lloyd  fieorge 
et  Wilson  lui  offrirent  une  alliance  défensive  contre  toute 
igression  injustifiée  des  Allemands,  garantie  précaire  et  trom- 
peuse, car  le  traité  signé  le  7  mai  n'obligeait  l'Angleterre  que 
s'il  était  ratifié  par  le  Sénat  des  États-Unis.  Le  Sénat  l'ayant 
rejeté,  M.  Lloyd  George  affirma  sans  hésiter  à  la  Chambre 
des  Communes  que  l'Angleterre  ne  nous  avait  rien  promis. 
il.  Cessions  imposées  à  l'Allemagne  et  remaniements  territoriaux. 
L'Allemagne  reconnaît  en  termes  exprès  tous  les  change- 
ments opérés  dans  l'Europe  centrale,  l'indépendance  des 
nouveaux  Liais  énumérés  dans  la  convention  d'arml 
particulier  celle  de  la  République  autrichienne,  dont  elle  d  ■- 
vra  rigoureusement  respecter  les  frontières  et  l'intégrité  terri- 
toriale; aucune  annexion,  même  partielle,  des  pays  de  langue 
allemande  ayant  appartenu  aux  Habsbourg  ne  sera  ; 
cel  étal  de  choses  ne  pourra  être  modifié  que  par  une  décision 
de  la  Société' des  nations.  L'Allemagne  cède  à  la  République 
polonaise  :  f  la  province  de  Posen  tout  entière  ;  la  population 
très  mélangée  de  la  Haute-Silésie(Oppeln,  Beuthen.  Gleiwitz, 
etc.),  région  agricole  et  industrielle,  une  des  plus  peuplées  et 
des  plus  riches  de  l'Empire,  décidera  par  voie  de  plébiscite  si 
elle  veut  être  à  l'avenir  polonaise  ou  allemande;  2°  la  pro- 
vince de  Prusse  occidentale,  moins  quelques  districts  alle- 
mands confinant  à  la  Foméranie  et  le  territoire  de  Dantzig 
érigé  en  république  indépendante  sous  la  tutelle  de  la  Soi  iété 
des  nations;  la  partie  sud  de  la  province  orientale 
tein.  Soldan,  pays  des  Masures)  décidera  de  son  sorl  par  vote 
plébiscitaire.  Elle  s'est  prononcée  en  faveur  de  l'Allemagne, 
qui  conserve  par  suite  toute  la  Prusse  orientale,  sauf  la  ville 
et  le  petit  territoire  de  Même)  (rive  droite  du  Niémen),  où  un 
ite  est  prévu  entre  Allemands  et  Lithuaniens.  Plél  ig- 
alement  entre  Danois  el  Allemands  dans  le  Slesvig, 
où  l'Entente  exige  l'exécution  d'un  article  du  traité  de  Prague 
que  les  Danois, depuis  1866, avalent  souvent  invoqué i  K.  si.ks- 
vhj-Holstbin  dans  le  Dict.,  Bismarck  et  Guillaume  [•»  dm 
ce  Snpri.i'.M.  i.  Le  pays  est  partagé' en  3  zones;  celle  du  Nord 
rote  le  rattachement  au  Danemark;  dans  les  deux  autres  les 
Allemands  mi  ta  majorité.  L'administration  des  régions  pleiis- 
eitaires,  l'organisation  et  la  surveillance  du  vote  m  suffrage 
universel,  réservées  par  le  traité  à  la  société'  des  Dations, 
lurent  confiées  en  fait  è  des  délégués  des  grandes  puis- 


■  fui  d'autant  pi 

ni  souvent  dan-  une  même  co 
différentes,   —   la   France  prenant 

pour  la    Pologne,  tandis  que   i 

économique,  défendait  l'intérêt  des  Allen 
zig,  et  dans  la  Haute-Silésie  où  les  résultais  du 
1021   fuient   ,  |   contradictoires).  —  m.  (. 

L'Allemagne  renonce  a,  toutei      •  parmi 

les  Alliés,  pas  même  le  président  Wilson,  u'av; 
de  F's  lui  rendre.  Les  puissances  qui  les  a  élises  se 

les  étaient  d< 

mais  l'attribution  des  mandats  fut  une   simple 

.  en  Afrique,  est  ainsi  réglé  -  ulre  le 

territoire  congolais  cédé  pare!  grande  parti.' 

■  •t  le  Cameroun  presque  tout  enl 

de  ces  deux  colonies  et  l'Afrique  Orientale  allemande, 
sauf  une  Importante  rectification  de  front 
Congo  belge,  sur  la  lisière  orientale  du  lac  Tanganyika;  à 
:    Sud-africaine  anglaise,  le  Sud-Ouest  africain  alle- 
mand :  en  A«ie,  le  Japon  garde  Kiao-lchéou  .-t 
effectif  du  Cban-toung,  que  les  coloniaux  de  Berlin  appe- 
laient la  Chine  allemande  ;  en  Océanie,  l'Angleten 
na.it  au  Japon  les  archipels  micronéstene  i 
elle  en  totalité-  tes  iles  Samoa;  le  Commonweallh  aut 
s'annexait  la  Nouvelle-Guinée  allemande  et  l'arebip 
marck  (V.  sur  les  diverses  colonies  allemand 
ries  de  ce  .La  part  de  l'Angleterre  et  d 

nions    re  ttail    a   elle   seule  environ    i  millions 

millions  d'hab..  soit  les  trois  quarts  de  l'empire 
colonial  allemand.  —  IV.  Clauses  morale*.  L'Allema. 
connaît  qu'ell  isable  de  la  guéri 

que  Guillaume  II  soit  jugé  et  livrera  les  aut.' 

-  par  les  Alliés.  En  tête  de  la  première  liste  :  - 

-  des  deux  Kronprinz  de  Pri    - 
Hindenburg,  Ludendorf,  etc.  — Aucune  de  ces    sam 

fut  appliquée.   L'Angleterre,  qui  les  réclamait  avec   le  plus 
d'insistance,  fut  la  première  à  les  abandonner  :  l'extradition  de 
Guillaume  fut  refusée  par  la  Hollande,  les  Alliés  n'ins 
pas  et  laissèrent  juger  les  coupables  par  la   cour  de  Leipzig 
qui  les  acquitta.  —  Enfin,  d'après  un  article   ajout 
coup  et  qui  prèle  à  l'équivoque,  rien  ne  s'oi 
lemagne  soit  ad  mie  membre  de  ; 

lions  dans  un  temps  prochain  (texte  anglais  .  dans  un  temps 
mm  éteigne  (texte  français).  —  V.  Clause*  militaires,  naralcs, 
aériennes.  Désarmement  général  imposé  à  •■  :  sup- 

pression du  service  obligatoire;  armée  de  métier  de  100.000 
hommes,  recrutée  exclusivement  par  engagements  volontai- 
res de  12  ans  pour  les  soldats,  de  '1~>  ans  ;  OUI 
limitation  rigoureuse  des  effectifs  de  la  gendarmerie  et  de  la 
police;  réduction  au  strict  nécessaire  de  l'artillerie  et  du  ma- 
tériel militaire  que  l'Allemagne  pourra  conserver;  tout  l'excé- 
dent sera  livré  ou  détruit;  fermeture  ou  transformation  des 
usines  de  guerre;  l'importation  et  l'exportation  «tes  armes  el 
des  munitions  sont  interdites.  Le  même  programme  sera 
suivi  pour  le  désarmement  naval  :  la  flotte  de  guerre  réduite 
à  86  bâtiments,  dont  .;  cuirassés .  destruction  des  forts  à  l'en- 
trée de  la  Baltique.  Pour  l'aviation,  les  clauses  sont  plus 
rigourei;  :  plus  d'aviation  militaire  ni  de  dirigeâ- 

mes :  les  appareils  seront  livrés  aux  i 
l'Entente  el  le  personnel  licencié.  Pour  l'exécution  de  ces 
-.  des  dates  impératives  étaient  fixées,  et  des  commis- 
sions de  contr  une.  s  à  la  commission  centrale  de 
Berlin  (général  Nollel),  furent  armées  du  droit  d'inreslifOtiou. 
Eues  obtinrent  dans  l'ensemble  d'excellents  résulta  - 

sans  de  grandes  difflcull  is,  car  nos  ennemis  usèrent    de   tous 
les  subterfuges  imaginables  pour  éluder  leurs  engagements 
-  liions  militaires  clandestines  ou   camouflées,  police 
té,  gardes   civiles.  Orgesch,  à  mitrailleuses), 

canons  ou  avions  cachés  dans  les  châteaux  ou  dans  les  fer- 
mes, etc.).—  VI,  Clauses  financières  et  réparations.  Aucune 
indemnité  n'est  exigée  de  l'Allemagne  pour  la  guerre  injuste, 
i  ruineuse  qu'elle  nous  a  obligés  a  soutenir  contre 
elle  pendant  quatre  ans,  el  dont  elle  seule,  en  toute  équité, 
déviait  paver  les  frais,  c'était  le  sentiment  unanime  des  Fran- 
çais il  des  Belges,  ce  ne  fut  pas  celui  de  MM.  Lloyd 
et  Wilson.  Sous  prétexte  qu'il  ne  fallait  p  iS 

-  financières  de  l'Allemagne  a,  ils  tirent  décider  par  le 
Conseil  suprême  que  chacun  des  belligérants  supporterait  sa 
pari  des  dépenses  faites  et  des  dette-  Isnl   la 

guerre,  —  solution  fâcheuse  pour  nous  d'un  problème  qui 

n'aurait  pas  embarrassé  les  Allemands,  s'ils  avaient  été  vain- 
queurs; ils  auraient  eu  vite  évalué  à  100  milliards  nos 

inrnaux  pangermanlstes  nous 
en  avaient  avertis.  —  a  défaut  d'Indemnité,  l'Allemagne  nous 
doit  des  réparations.  Le  traité  les  énumère  :  d'abord  restttu- 
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tion  de  tout  ce  qui  nous  a  été  pris,  à  nous  et  aux  Belges,  par 
voie  de  réquisition,  pillage  ou  vol  individuel,  bétail,  instru- 
ments d'agriculture,  outils  et  métiers,  matériel  de  nos  usines 
et  de  nos  chemins  de  fer,  meubles,  bijoux,  objets  d'art,  livres 
el  manuscrits  précieux  de  nos  bibliothèques,  espèc  -  et  va- 
leurs de  toute  nature,  — -des  caisses  pleines  de  vêtements  sacer- 
dotaux nous  furent  renvoyées  par  l'archevêque  de  Cologne; 
ensuite  les  réparations  proprement  dites,  en  argent  ou  en  na- 
ture, remplacements,  dédommagements,  remboursement  des 
pensions  et  allocations,  fournitures  de  charbon,  de  maté- 
riaux, de  matières  premières  et  de  produits  des  manufactures 
pour  la  restauration  de  nos  régions  dévastées  el  la  reconsti- 
tution de  nos  industries,  etc. ,  garantie  par  un  privilège  hypo- 
thécaire sur  tous  les  biens  du  Reieh  el  dos  États  confédérés  du 
recouvrement  de  nos  créances  dont  le  montant  total  sera  lixé 
ultérieurement  par  la  Commission  des  réparations;  en  atten- 
dant, et  par  provision,  l'Allemagne  remettra  aux  Alliés  des 
bons  pour  une  somme  de  100  milliards  de  marks  or,  di 
20  premiers  milliards  devront  être  remboursés  en  or,  d 
lion  faite  des  frais  d'occupation,  avant  le  i«  mai  1921;  les 
antres  payements  seront  échelonnés  à  des  d  les  détern 
par  le  Conseil  suprême;  si  à  une  époque  quelconque,  même 
après  15  ans,  l'Allemagne  manquait  à  ses  engagements,  les 
Alliés  pourraient,  de  plein  droit,  réoccuper  la  rivegauebedu 

Rhin  et  les  il.  —  Un  barème  était  prévu  pour  la 

répartition  entre  les  puissances  alliées  el  associées,  au  pro- 
rata de  leurs  pi  ommes  que  verserait  l'AUema 

■  ou  de  commerce,  de  ses  câbles 
graphiques.  Ce  barème,  péniblement  éiabli,  fut  plusieurs 
fois  remanié  dans  la  suite  au  désavantage  de  i     .dont 

la  part  fut  réduite  de  55  à  moins  de  52  p.  100.  Les  A  11.  i 
profitèrent  de  ers  divergences  pouréleverde  nouvelles  chica- 
nés. Un  article  introduit  dans  la  second  on  du  traité 
les  autorisait  à  présenter,  dans  un  délai  de  i  mois,  <i  telles 
propositions  qu'ils  jugeront  opportunes  »  relativement  au 
paye                     m-    dette,  el  «  toul  plan  pratique   >,  pour  la 

'     trop  laiL1 

Interprétée,  leur  a  permis  de  rouvrir  et  ds  prolonger  indéfini- 
ment la  liscussion.  —  VII.  Clauses  économiques.  Les  Uliés 
jouiront  en  Allemagne  du  régime  de  la  nation  la  plus  favorl- 
i  ne  les  tarifs  douaniers .  la  circula- 
tion ;  marchandises  par  voies  fer- 
nmerciale.  La  navigation  dn  Rhin,  de 
l'Elbe,  de  l'Oder,  du  Niémen,  du  Danube  esl  décl 
plar  le  de  commissions  International! 
de  taxes  spéciales  ni  de  droits  différentiels  dans  b-s  ports.  Le 
canal  de  Kiel  est  ouvert  à  tous  les  pavillons.  Rétablissement, 
avec  des  garanties  nouvel  -  rentlons  relatives  i  la 
propriété  industrielle  (breveta  d'invention  el  marques  de  fa- 
brique .  littéraire  el  artistique.  Des  disposil 

la  frontière  allemande  les  pro 
de  l'Ai-  ice-Lorraine  el  du  Luxembourg  pendant  5  ans,  de  la 
Polo  D-.  —  VIII.  '  aie*.  Incorpora- 

tion dans  le  traité  de  paix  des  9  articles  de  la  «  Charte  inter- 
nationale du  travail  o  ad..]  -  .iil  par  la  Conférence: 
i.  le  travail  n'est  pas  simplemenl  une  marchandise  on  un 
S.  droit  d'association     en  vu.., l'un  objet 
Donc  Dtraire  aux  lois  »  pour  les  salariés  comme  pot 
employeni                          iranl  aux  travailleurs  «  un  niveau 
ivenable  »;  t.  la  journée  de  s  heures  ou  la  somairtV 
18  heures,  buté  atteindre  partout  où  il  n'a  pas  enco 

bdomadaire,  ïi   hoir--  au   minimum, 

i. tauiani  que  possible  le  dimanche;  9.  suppres- 

des  enfants,  limitation  de  celui   des  jeunes 

unes  filles  :  7.  salaire  égal,  sans  distinction  de  sexe, 

pour  un  travail  d'égale  valeui  :   s.   traitement  économique 

oïl  dan-  chaque  État  à   t les  travailleurs 

ni  légalement  dans  le  pays  : 
ni  de»  femmes  pour  ai 
la  pi  railleurs,  Un  secrétariat  spécial  el   on 

i  adjoints  par  le  traité  à  la  Société 
nation*. 

■  ru  que 
retiendraient  pas  leur»  condll 
nonvell  «  i  par  leurs  journaux    —  rupture  entre 

MM    I  nceau,  entre  le  président  Wllson 

et  II  lulion  bol 

dm  el  i  Home  —  entretenaient  leur»  Illusions,  brusquement 
dlssl)  meure  dn   16  juin.  L'Allen 

I  jour»  pour  se  décider,  On  «e  deman 

lan« 

i  lin  île  h  -  -  tu  qui  devaient 

non»  èirc  restitués,  dcslrui  lion  par  ses  équlp  Hotte 

n  R miter  Inl  1 1  d'un  ull 

tum  roupes  a  ia  frontière  pokm  i 

.•itenv-nl  du  nenl  qui  n 


plus  maîlre  de  ses  généraux,  la  démission  de  Brockdorf" 
Rantzau  qui  ne  voulait  pas  signer  la  paix  el  celle  de  Scbei- 
demann  qui  n'osait  pas  la  proposer,  rendirent  un  instant  la 
situation  ire*  critique.  Le  Conseil  des  États  [Bundesrat  était 
hostile  au  traité,  l'Assemblée  de  Weimar  indécise  et  parta- 
gée. Le  nouveau  chancelier  Hauer  réussit  à  la  convaincre. 
Par  238  voix  contre  137  il  obtint  pleins  pouvoil  -  '  iur  signer 
la  paix,  sous  réserve  de  ratification  par  l'Assemblée  nationale. 
Si  le  vote  avait  été  contraire,  l'armistice  aurait  été  rompu,  et 
rmées  alliées,  qui  avaient  reçu  leurs  ordres  de  mai  I  . 
seraient  entrées  en  Allemagne.  Le  traité  fut  signé,  MM.  Mill- 
ier et  Bell  représentant  l'Allemagne,  le  28  juin  1919 
jour  pour  joui-  après  l'assassinat  de  François-Charles  à  Sê- 
raiévo,  dans  la  Galerie  du  palais  de  Versailles,  où 

Guillaume  ior  s'était  fait  proclamer  empereur  d'Allemagne  le 
iv  janvier  1S71 .  Tous  les  plénipotentiaires  des  Alliés  - 
rent,  à  l'exception  des  Chinois  qui  protestaient  pai    leur  ab- 
sence contre   l'attribution    du   Chan-toung   aux 
L'Assemblée  de  Weimar  ratifia  le  traité  de  Versailles  le9juil- 

faible  majorité;  l'Angleterre,  fila 
Japon  le  ratifièrent, —  ilétaitdès  lors  exécutoire,  —  el  en  der- 
nier lieu  la  France,  par  372  voix  contre  loi  et  7:'.  abstentions  à 
la  Chambre,  el  a  l'unanimité  de  ïit  votants  au  Sénat.  Il  fut 
rejeté  parle  Sénat  américain,  très  mécontent  de  VI.  Wilson, 
dont  il  condamna  la  politique  et  désavoua  li  nents. 

Les  États-Unis  refusèrent  d'entrer  dan-  la  So 

■  nit  leur  traité  particulier  avec  l'AUema  »ne  qu'i  n 
août  1021,  sous  la  présidence  de  M.  Harding. 

Traité  de  Saint-Germain  avec  l'Autriche.  —  L'Autri 
et  la  Hongrie  ayant  d'elles-mêmes  rompu  le  lien  politique 
qui  le-  unissait,  le  Conseil  suprême   les  reconnut   comme 
Etats  distincts  el  convoqua  séparément  leurs  déli 

1rs  Autrichiens  qui  arrivèrenl  le  II  mai  à  Saint-Ger- 
main. Le  chef  de  la  mission,  le  l>r  Karl  Renner  i  tail  le  chan- 
tres modéré  d'un  gouvernement  qui  s'intil  .but  soi 
liste,  ni  n-  vivait  ru  bon  accord  avec  le-  partis  bo  irg  sois.  La 
révolution  élail  Unie,  l'ordre,  qui  n'avait  Jami  a  sé- 

rieusement troublé,  était  rétabli  à  Vienne,  et  sj  le  secrétaire 

d'Étal   lia  uer  évoquait  encore  dan-  se-   discours   «   le    -peeli" 

du  bolchévisme  »,  c'était  pour  justifier  devanl  l'Asseml 
maie  qui  l'approuva,  el  devanl  les  Alliés  i 

leur   vélo,  i  ouui    <\o  n   l'Anlrirhe    allemande  à    la 

grand  le  ».  Tout  le  monde  an  reste,  même  M.  l'a 

désirait  sincèrement  et  ardemment  la  paix  «  pour  mettre  fin 
aux  souffrances  du  pays;  M.  Renner  avait  hâte  delà 
Le  traité  n'étail  pas  prêt.  Une  partie  seulement  en  fui  com- 
muniquée dans  la  ilennelle  du  2  juin  h  la  délégation 

ri  important 
L'échange  des  noir-  el  des  contre-notes  se  ]  pen- 
dants i s.  Ce  ne  fui  pas  la  faute  de  l'Autriche,  donl 

«  observations  »  sur  l'exiguïté  du  territoire  qu'on  lui  laissait, 
le  tracé  désavantageux  de  ses  frontières,  l'insuffisance  de 
ressource-  économiques  el  les  charges  très  lourdes  qu'on  lui 
imposait,  furent  raisonnables  el  mesurée*.  Mais  le  partage 
des  pays  non  allemands  de  lu  couronne  autrichienne  entre  les 
petits  Etats  qu'on  lui  donnait  comme  ht  dsme 

n  hevêtren i  des  nationalités,  la  clause  rel  iHve  a 

protection  des  ml  oureligieu  I  itlue 

par  la  Roumanie,  la  question  de  l'Adriatique,  l'Intransi- 
geance des  italiens  el  l'égale  obstinait  !  «p<, 
roui  d'interminables  controverses  entn 

me,  pour  en  finir,  modifia  quelques  articles 

mpléla  tant  bien  que  mal  le  traité,  qui  fui  slgtn 
10  sept.  \'.'i'.'  au  château  de  Saint-Germain.  La  Roumanie  el 
la  Serbie  ne  le  lignèrent  pas,  l'Italie  lit  des  réserves.  Il  sYn 
fallait  de  beaucoup  que  toutes  les  questions  litigieuses  fussent 
réglées. 
Le  préambule  du  traité  reproduil  Intégrateraenl  le  peu  le  de 

li  lé  d-s  nations,  et  les  disp  relatives 

à  la  liberté  du  commerce  el  de  la  navigation,  à  la  propt 
industrielle,  au  travail,  ot<-.,  sont  Idenll  | 

de  Versallli  -  les  autres  i  ir  la 

Conférence).  Les  clauses  terri  politique»  qui  doivent 

fixer  les  destinées  de  l'ancien  empire  .le?  Habsbourg, 

rivantes  :   Indépendance  absolue  si  trie  de  la 

République  autrichienne,  qui   s'engage  a   démocratiseï 

imprend  les  pro«.  in 
de  Basse  el  de  Haute-Autriche,  de  Balibourg,  h»  Tlrol  alto* 

mand    au  N.   des  Vorarlberg,  la  Slvrie  et  la    i 

ri  n  t  ti  le,  sauf  la  pat  lie  orientale,  «ou  mi-- e  ii  no  donl 

le   résultai  ■  été  favorable  à  l'AuliicI  I, environ 

ni  d'hab.  t  : 

nail    les    n.. ineaux     États,    1 

M       le,  plu'  un  n-  Pres- 

du   Danube,  la  I 
la    BUkOVins  à  la  iCouirianie.  A  l'est,  In  f 
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de  façon  à  englober  dam  le»  limitée  de  l'Autriche,  sous  la 
réserve  d'un  plébiscite,  le  territoire  bongroia  du  tturgeu- 
Imiii  ((Edenburg  el  Steln-ara-Anger),  donl  la  population  est 
de  langue  allemande.  Au  iud,  I  Autrli  I  i  royaume 

Yougo-Slave  la  Carnlole,  à  l'Italie  le  Tlrol  méridional  (val- 
i,i  .  ntièro  de  l'Adlge  et  de  >ei  affluents  depuli  leur*  sources), 
le  Frioul,  Trleate  et  t'Istrie,  renonce  ii  la  Dalmatie  et  aux  îles 
Illyriennes,  dont  l'attribution  n'est  pai  encore  fixée,  ''là  la 
Bosnie  et  à  l'Herzégovine  déjà  incorporées  à  l'Étal  Yougo- 
slave;, sa  frontière  <lu  côté  de  l'Italie  sera  déterminée  par 
«  un  règlement  ultérieur  ».  Tous  les  nationaux  autrichiens, 
aussi  bien  que  ceux  des  États  nom. aux,  sans  distinction  de 
race  ou  de  langue,  seront  égaux  devant  la  loi,  et  la  protec- 
tion des  minorités  sera  garantie  par  la  Société  des  nations. 
—  Clame»  militaires.  L'armée,  réduite  à  30,000  hommes  et 
recrutée  uniquement  par  engagements  volontaires,  ne  sera 
employée  qu'au  maintien  de  l'ordre  à  l'Intérieur  et  à  la  garde 
des  frontières.  Le  matériel  sera  limité  au  strict  nécessaire, 
l'excédent  sera  remis  aux  Alliés.  L'Autriche  ne  conservera 
qu'une  seule  usine  de  guerre.  Elle  livrera  tous  ses  bâtiments 
armés  el  n'aura  plus  ni  marine  ni  aviation  militaires.  — 
Clauses  financières  et  réparations.  Les  Alliés  déclarent  à  l'Au- 
triche, et  elle  le  reconnaît  expressément,  qu'elle  et  ses  alliés 
ayant  été  les  agresseurs,  elle  est  responsable,  comme  eux, 
des  ce  pertes  et  dommages  subis  par  les  gouvernements  alliés 
et  associés  et  leurs  nationaux  »,  qu'elle  est  par  conséquent 
tenue  de  les  réparer  dans  la  mesure  de  ses  moyen».  Une  section 
spéciale  de  la  Commission  des  réparations  lui  fera  connaître 
avant  le  1er  mai  1921  le  montant  de  sa  dette.  Les  Alliés, 
tenant  compte  de  sa  détresse,  lui  promettent  du  temps  et  de 
grandes  facilités  pour  se  libérer.  —  Mais  l'Autriche,  réduite 
des  deux  tiers  et  succombant  déjà  sous  le  poids  d'une  énorme 
guerre,  pourra-t-elle  jamais  faire  honneur  à  sa  signature? 
Les  termes  mêmes  du  traité  laissent  entendre  que  les  Alliés 
n'y  comptent  guère.  Ils  insistent  bien  davantage  sur  les  rem- 
placements et  les  restitutions.  Quelques  revendications,  d'ail 
leurs  1res  légitimes,  sont  un  peu  inattendues, —  nous  n'allions 
pas  si  loin  dans  le  traité  de  Versailles.  «  L'Autriche  s'en- 
gage à  restituer  les  objets  artistiques  et  les  manuscrits  enle- 
vés  par  la  maison  des  Habsbourg  et  autres  dynasties  en 
Italie,  en  Belgique,  en  Pologne,  en  Tchôco-Slovaquie.  »  L'I- 
talie réclame,  avec  plusieurs  tableaux,  des  souvenirs  de  la 
famille  des  Médicis,  la  Belgique  des  documents  emportés  en 
1794,  la  Pologne  une  coupe  en  or  de  Ladislas  IV,  la  Tchéco- 
slovaquie des  manuscrits  historiques  enlevés  du  palais  du 
Hradschin  à  Prague.  En  cas  de  contestation,  la  Commission 
des  réparations  décidera.  Une  des  principales  clauses  économi- 
ques est  l'article  spécial  qui  réglait  «  le  sort  des  réseaux  fer- 
rés de  l'ancienne  Monarchie  concédés  à  des  sociétés  privées». 
Si  la  compagnie  concessionnaire  ne  s'accordait  avec  l'Etat 
sous  la  souveraineté  duquel  ses  lignes  étaient  passées,  on 
aurait  recours  à  l'arbitrage  de  la  Société  des  nations. 

Traité  de  Tkianon  avi  c  la  HoNGRiE.  —  La  Conférence 
avait  fait  attendre  les  Autrichiens,  les  Hongrois  firent  atten- 
dre plus  longtemps  la  Conférence.  Ils  ne  signèrent  leur  traité 
que  9  mois  après  les  Autrichiens.  La  nation  désirait  la  paix 
avec  L'Entente,  mais  non  avec  ses  ennemis  héréditaires, 
Tchéco-Slovaques,  Yougo-Slaves  et  Roumains  qui  avaienl 
envahi  son  territoire  et  continuaient  à  se  battre  pour  démem- 
brer à  leur  profit  les  pays  de  la  couronne  de  Saint-Etienne. 
Le  comte  Karolyi,  chef  du  gouvernement  provisoire,  refusa 
aux  Roumains  l'armistice  exigé  par  le  Conseil  suprême.  Une 
révolution  communiste  éclata  à  Budapest;  le  bolchéviste 
Bêla  Kun  s'empara  du  pouvoir  et  exerça,  du  4  mars  au 
2  août  1919,  une  sanglante  dictature,  repoussant  ave,-  mépris 
trois  tentatives  de  l'Entente  (mission  du  général  anglais 
Sinuts)  pour  négocier  avec  lui.  La  déroute  de  son  armée  rouge 
l'obligea  ii  prendre  la  fuite,  les  Roumains  entrèrent  a  Buda- 
pest et  y  rétablirent  l'ordre,  le  Conseil  Buprêmene  leur  per- 
mit p as  d'y  rester.  Les  complots  el  les  coups  d'Etat  recom- 
mencèrent, cette  fois  dans  le  sens  îles  cou  rs,  qui 
réclamaienl  le  retour  à  l'ancienne  constitution  monarchique 
el  la  restauration  du  roi  Charles  Ier.  Son  cousin,  l'archiduc 
Joseph,  se  proclama  le  ?  aoùl  Gouverneur  de  ta  Hongrie,  el  no- 
tifia son  installation  au  Conseil  suprême,  qui  lui  enjoignit  de 
qui  thr  sans  délai  Budapest  el  envoya  quelques  troupes  alliées 
pour  maintenir  l'ordre  jusqu'à  l'élection  d'une  nouvelle  Assem- 
blée nationale.  Celle-ci  se  prononça  nettement  en  faveur  de 
la  mon  irebie  el  nomma  chef  del'Ëtat,  —  en  réalilé  régent,  — 
pendant  la  vacance  du  trône,  l'amiral  Horthy,  dont  le  Con- 
seil voulut  bien  recevoir  les  délégués,  i">  îév.  1920.  Les  Hon- 

iis  irouvèrenl  1rs  conditions  très  dures,  Insistèrent  *  i 
men   auprès  de  l'Angleterre  el  de  mren  obtenir  de 

meilleures  et  présentèrenl    des  contre  propositions  qui  ne 
pas  admises.  Le 21  mai,  M.  Millerand,  qui  avait  suc- 
ii  M.  Clemenceau  comme  président  '1 


remit  a  la  délégation  hongroise  le  texte  définitif  du 
qui  fui  I  au  palais  de  Trianon. 

Aucune  forme  sp.  luvernement  n'est  impo 

Hongrie,  mais  la  restauration  de  la  dynastie  des  lia, 
lui  est  formellement  interdite.  —  L'AngleU  :  tenait 

telusfon  déjà  signifiée  à  l'Autriche.  —  Le»  r/iun 
territoriales  favorisent  encore  plus  que  celles  du   Ira 
Saint-Germain  les  intérêt  lit»  Etals  m  i 

□alliés  affranchies,  réduisant  au  strict  minimum  le  d 

té  de  la  nationalité  magyare.  La  République  hon- 
groise abandonne  au  N.-o.,à  laTcbéco-Slovaquie,  le  territoire 
compris  entre  la  Morava,  les  Karpates,  le  massif  de»  Taira 
et  la  rive  gauche  du  Danube,  la  frontière  passant  k  r,o  kil. 
de  Budapest;  à  l'E.,  à  la  Roumanie,  la  Transi 
entière,   la   partie  orientale  de  l'ancien   Cercle  au  delà  de  la 

et  le  Banal  deTemesvar;  auS., à  l'Etat  \ 
l'Esclavonie,  la  Croatie  et  le  Littoral  hongrois,  saufFiume, 
érigée   en    Etat  libre,  moyennant  un  compromis   accepté  de 
guerre  lasse  par  le  gouvernement  italien,  mais  violemment 
critiqué  par  le    parlement,  la  presse  et  l'opinion   publique. 
Le  poète  O.  d'Annunzio,  qui  s'était  jeté  dans  la  ville  avec 
2  ou  300  volontaires,  refusa  d'en  sortir  et  ne  l'abandonna  que 
le  31  déc.  1920,  sous  la  menace  des  troupes  italien: 
dl  rérend  entre  l'Italie  et  les  Yougo-Slaves  au  sujet  de  la 
Dalmatie  n'était  toujours  pas  réglé. —  D'autres  conflits  se  pro- 
duisirent, où  les  torts  étaient  partagés  :  entre  les  Roumains 
et  les  Yougo-Slaves  (frontières  du  Banal  vers  la  The. 
Danube),  entre  les  Yougo-Slaves  et  les   Hongrois,  au  sujet 
du  district  de  Pecs  (Fiïnfkirchen),  indûment  occupé  par  les 
premiers,   entre  les   Hongrois  et  les   Autrichiens  au   sujet 
du  Bûrgenland  (V.  plus  haut  Traité  db  Saint-Germai 
devait  être  cédé  à  l'Autriche  et  dont  la  possession  resta  con- 
testée jusqu'en  1921.  —  Les  autres  clauses  du  traité  de  Tria- 
non,  sans  intérêt  pour  nous,  sont  identiques  ou  analogues  à 
celles  des  traités  précédents. 

Traité  de  Nf.cillv  avp.c  la  Bclgarie.  —  En  mai  1919, 
quand  les  premiers  plénipotentiaires  allemands  furent  arrives 
à  Versailles,  les  journaux   annoncèrent  que   la  Conférence 
s'occupait  des  Bulgares  el  des   Turcs,   que  leurs   d 
seraient  prochainement  convoqués  et  que  la  paix  serait  réta- 
blie en  Orient  en  même  temps  qu'en  Occident,  —  pour  le 
15  juin,  disait  un  diplomate  trop  optimiste.  Les  Tur 
vèrent  les  premiers  le  12,  à  Vaucresson,  sous  la  conduite  de 
Férid  pacha,  mais  avec  tout  un  programme  de  revendications 
extravagantes  (restitution  de  l'Egypte  et  de  la  Tripolitaine. 
évacuation  de  la  Tunisie  par  les  Français,  etc.).  On  les  ren- 
voya chez  eux  sans  leur  répondre  et  l'on  convoqua  les  Bul- 
gares, dont  l'arrivée  discrète  passa  presque  inaperçue.  Ils 
plaidèrent  habilement    les    circonstances    atténuantes,  reje- 
tèrent  les  responsabilités  sur   Ferdinand  de    C 
ministre  Radoslavov  et  les  agents  de  Guillaume  IL  Le  traité 
qu'on  leur  présenta,  et  qu'ils  signèrent  le  27  nov.   1 
château  de  Madrid  à  Neuilly,  imposait  à  leur  pays,  à  titre  de 
réparations,  de  lourdes  charges  financières  ;  mais  les  clauses 
territoriales  étaient  d'une  modération  inattendue  :  cesa 
la  Dobroutscha  méridionale  à  la   Roumanie,  qui  ce,:, 
en  outre,  du  consentement  des  Alliés,  l'ancienn 
russ  :  rectifications  de  fi 

la   Grèce;  abandon  au  roi  Alexandre  du  littoral    de   la  mer 
Égé  ,  de  la  Mesta  à  la  Mariisa  avec  le  port  de  I 
C'était  un  acompte  sur  la  récompense  promise  à  M.  Yeni- 
zelos  pour  le  concours  que  l'armée  grecque  nous  avait  prêté 
à  Salonique. 

Tbvii  i.  »;'.  Si:vres  avec  la  Tcrç/Uie.  —  La   paix  bulgare 
ne  le  préambule  du  traité  turc.  Mai»  y  aurait-il  un 
traité  lurc  ?  L'expérience  de  juin  1919  n'était  pas  encoura- 
geante, les  Alliés  se  ,1  mandèrent  s'ils  devaient  la 

.  Deux  solutions  étaient  envisagées  par  le  Conseil 
suprême,  connues  du  public  el  disculées  dans  les  journaux  : 
démembrement  total  sans  traité  et  suppressi  in  pure  et  sim- 
ple de  l'Empire  ottoman;  maintien  nominal,  démembrement 
partiel  consacré  par  un  acte  diplomatique  auquel  les  Turcs 
seraient  amenés  de  gré  ou  de  nner  leur  adhésion. 

Les  Aiiglai-  el  les  Américains,  y  compris  M.  Wilson,  pen- 
chaient pour  la  première  solution;  les  Français  ,i  i,<  ita- 
liens préféraient  la  seconde,  à  laquelle  m.  Uoj 

.  à  la  condition  qu'on  ne  rendit  aux  Tu 
non  leur  avait  enlevé  pendant  la  guerre.  Le  principe 
anglais  était  :  Ce  fi  I  a  perdu,  il  ne  doit  pas  le  re- 

prendre. Le  21  avril  énoncèrent  qu'ils  avaient 

définitivement  réglé  la  question  turque  et  convoquèrent  les 
plénipotentiaires  de  Méhémel  VI.  Le  chef  de  1 
Tewfik  pacha,  adversaii  -  Jeun  s  le 

sidéré  comme  un  ami  des  Anglais,  qui  n'eurent  pas  pour  lui 
les  mêmes  ménagements  que  pour  les  envo;  s.  L  - 

Lielles  du  traité  communiqué  le  11  mai  étaient 
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les  suivantes  :  la  Turquie  reconnaît  l'existence  des  nouveaux 
États,  Républiques  tchéco-slovaque  et  polonaise,  Royaume 
yougo-slave,  Républiques  aulrirhienne  et  hongroise,  et  tous 
les  arrangements  territoriaux  réalisés  ou  à  intervenir  aux 
termes  des  traités  de  Versailles,  de  Saint-Germain  et  de 
Trianon;  elle  reconnaît  pour  la  première  fois  le  protectorat 
de  la  France  en  Tunisie,  celui  de  l'Angleterre  en  Egypte, 
abandonne  toute  prétention  sur  le  canal  de  Suez,  sur  la  Tri- 
politaine  [V.  ce  mol),  déjà  cédée  à  l'Italie  (traité  d'Ouchy-Lau- 
sanne),  et  sur  l'île  de  Chypre  annexée  en  1914  par  l'An- 
gleterre. Elle  cède  à  la  Grèce  la  Thrace  tout  entière  avec 
Andrinople.  On  ne  lui  rend  pas  ses  îles  de  la  mer  Egée,  que 
les  Italiens  partagent  avec  les  Grecs.  Elle  reconnaît  enfin 
comme  Etats  indépendants,  sous  la  forme  que  les  Alliés  leur 
donneront  et  sous  le  contrôle  de  la  Société  des  nations,  l'Ar- 
ménie qui  aura  un  débouché  sur  la  mer  Noire  entre  Batoum  et 
Trébizonde,  la  Syrie,  la  Palestine,  la  Mésopotamie,  le  Kurdis- 
tan et  le  Hedjaz  avec  les  villes  saintes  de  la  Mecque  et  de 
Médine.  —  Le  sultan  conservera  Constantinople  et  sa  ban- 
lieue, les  Détroits  et  l'Anatolie  jusqu'à  l'Anti-Taurus  :  l'Em- 
pire ottoman  maintenu  ne  comprend  pas  autre  chose.  Encore 
s'en  faut-il  de  beaucoup  que  les  Turcs  soient  maîtres  chez 
eux.  Constantinople  et  les  Détroits  sont  en  fait  internationa- 
lisés :  rétablissement  et  renforcement  des  Capitulations  et  du 
contrôle  financier,  commission  de  surveillance  et  occupation 
permanente  par  des  forces  interalliées  du  Bosphore  et  des 
Dardanelles  dont  le  passage  restera  libre  en  temps  de  paix  et 
en  temps  de  guerre.  Tout  le  sud  de  l'Anatolie,  dont  la  popu- 
lation n'esl  pas  en  majorité  musulmane,  est  répartie  en  deux 
zones  d'influence,  de  protection  et  d'exploitation  économique, 
zone  française  au  s.-E.  (Cilicie),  zone  italienne  au  S.-O.,  du 
Taurus  à  la  mer  Egée.  La  Grèce  obtient  de  son  côté  «  l'admi- 
nistration u  de  Smyrne  et  du  territoire  environnant,  sans 
limites  précises.  L'armée  turque  est  limitée  à  50,000  hommes, 
la  marine  de  guerre  supprimée.  Quand  il  connut  ces  condi- 
tions, Méhémet  voulut  abdiquer.  Ses  ministres  l'en  empêchè- 
rent et  profitèrent  du  délai  de  2  mois  qui  leur  était  accordé, 
pour  demander  en  vain  qu'on  leur  laissât  la  Thrace  et  Smyrne 
et  obtenir  au  dernier  moment  quelques  atténuations  de  forme 
qui  rendirent  un  peu  moins  humiliante  la  soumission  du 
sultan.  Le  traité,  officiellement  accepté  à  Constantinople  le 
22  juillet,  malgré  les  très  vives  protestations  des  nationalis- 
tes (Mustafa-Kémal,  chef  du  gouvernement  provisoire  d'An- 
gora), fui  iit  1920.  La  plupart  des  ar- 
ticles sanctionnaient  des  faits  accomplis;  d'autres  étaient 
contestés  ou  violés;  plusieurs  parurent  inexécutables.  Per- 
sonne ne  fut  satisfait.  Les  Grecs  se  plaignaient  des  Turcs 
qui  leur  disputaient  Smyrne,  des  Anglais  qui  leur  avaient 
promis  l'île  de  Chypre  et  la  leur  refusaient,  des  Italiens  qui 
leur  cédaient  l'archipel  de  la  Dodécancse,  mais  gardaient 
la  grande  île  de  Rhodes  en  échange  de  droits  illusoires  sur 
la  Haute-Albanie.  Ils  en  (roulaient  au  Conseil  suprême  qui, 
leur  abandonnant  la  Thrace  jusqu'à  la  mer  de  Marmara,  les 
arrêta  t  par  son  veto  aux  portes  de  Conslanlinople. 

La  confusion  n'est  pas  moindre  et  les  difficultés  sont  plus 
grandes  quand  il  s'agit  de  constituer  les  nouveaux  Etals 
Indigène*  «  sous  l'égide  de  la  Société  des  nations  ».  Bien 
avant  la  déclaration  de  M.  Wilson,  les  Alliés  s'en  étaient 
partagé  la  tutelle  par  des  arrangements  pris  pendant  la 
guerre,  dont  le  détail  seul  était  tenu  secret,  car  les  min 
de  l'Entente  en  avaient  publiquement  avoué  l'exittem 
l'objet.  Les  accordé  anflo-franeo-nutei  de  1916-1917,  modifiés 
par  suite  de  l'effondrement  de  la  Russie,  mais  toujours  en  ri- 
qitcur  en  re  -/ni  concernait  /' Xnqlelcrre  et  ta  France,  prévoyaient 
3  zones  d'occupation,  protection  ou  influence  (la  distinction 
n'est  tellement  indiquée]  :  f  tout  ruv.c,  Constanti- 

nople et  Qr&nde  Arménie  ;  1"  zone  française,  la  Syrie  et  le 
Kurdistan  occidental  jusqu'au  Tigre,  la  Cilicie  el  la   1 
Arménie;  3-  tout  anglaise,  Hedjaz,  vémen  et  toute  l'Arabie 
torque,  M  id,  Knrdlatan  oriental,  plus 

OUtiSSant  aux  port*  d'Akka 
et  d  ,lre  la   Syrie  français  '"  leitlaa,   qui 

serait,  en  raison  des  intérêts  religieux  des  puissances  ail 
soumise,  sous  leur  protectorat  commun,  à  un  régime  parti- 
culier.   I.n   article   dangereux    par  son  ambiguïté  stipulait 
cjn'ei  içaises  et  anglaises,  on  constitue- 

rait «  une  ,,  d'États  ai  .       arabe 

indépendant  »,  dans  lequel  on  déterminerai!  des  zonea  d'In- 
fluence. —  En  1920  la  zoni  ill  vacante.  On  eut  ri- 
dent Wilson.  qui  aurait  probablement 

Entre  la  |  ,,.  nouveaux  arrords   Furent 

Féliciter.  L'Angli  ' 

'Vint  «a  part  I  pour 

diminuer  .  inça   Complètement   de   la 

juive,  au  grand 


mécontentement  des  chrétiens  et  des  musulmans  du  pays; 
elle  se  fit  céder  par  notre  gouvernement  mal  informé  notre 
part  du  Kurdistan,  la  rive  droite  du  Tigre  avec  les  mines  de 
cuivre  de  Diarbékir  et  les  pétroles  de  Mossoul.  Sous  prétexte 
d'organiser  les  «   Etats  arabes  indépendants  »,  des  agents 
anglais,  secondés  par  une  mission  militaire  «  d'enquêteurs 
américains   »,  représentèrent  aux  Syriens  que  l'Angleterre 
les  protégerait  bien  mieux  que  la  France,  poussèrent  leurs 
intrigues  jusque  dans  le   Liban,  dont  les  populations  chré- 
tiennes  (les    Maronites)    nous    étaient   attachées   par   des 
liens  séculaires,  et  donnèrent  pour  chef  au  parti  antifrançais 
l'émir  Fayçal,  fils  du  chérif  de  La  Mecque  Hussein,  qui  se  fit 
proclamer  roi  à  Damas  et  nous  demanda  de  le  reconnaître, 
tout  en  conspirant  contre  nous.  Les  Anglo-Arabes  avaient 
cette  fois  dépasse  la  mesure.  Sur  l'ordre  du  gouvernement 
français,  le  général  Gouraud,  commandant  en  chef  de  notre 
armée  d'Orient,  occupa  en  juillet  lii20  Damas  et  Alep  et  ex- 
pulsa Fayçal,  dont  les  Anglais  se  servirent  pour  apaiser  une 
révolte  en  Mésopotamie.  Retirant  leurs  troupes  de  Bagdad, 
ils  y  installèrent  Fayçal  qui  se   fit  nommer  roi  et  gouverna 
pour  eux.  La  France  conserva  la  Syrie  jusqu'à  l'Euphrate 
(combat  de  Deir-el-Zor),  avec  les  ports  de  Beirout  et  d'A- 
lexandrette.  Sa  frontière  du  sud  traversait  la  région  des  sour- 
ces du  Jourdain  dont  les  Anglais  s'adjugèrent  la  meilleure 
pari.  Au  nord,  après  une  pénible  guerre  de  deux  ans  contre 
les  Turcs  de  Mustafa  Kemal,  elle  renonça  par  le  trailé  d'An- 
gora (oct.  1921)  à  l'occupation  de  la  Petite  Arménie  et  de  la 
Cilicie,  moyennant  des  garanties  sérieuses  pour  les  popula- 
tions chrétiennes  et  des  conditions  économiques  avantageu- 
ses. L'Angleterre,  dans  une  note  officielle,  critiqua  sous  diffé- 
rents prétextes  cet  «  accord  séparé  ».  Il  y  avait  entre  elle  et 
nous  un  dissentiment  plus  grave.  D'accord  avec  son  ministre 
des  affaires  étrangères  lord  Curzon,  M.  Lloyd  George  pen- 
chait pour  la  révision  du  traité  de  Sèvres  à  laquelle  la  France 
était  opposée,  encourageait  les  «  légitimes  aspirations  des 
Grecs  »,  leur  marche  en  avant  vers  Brousse,  et  soutenait  que 
nous  devions  les  appuyer  même  par  les  armes  (juillet  1920). 
La  mort  du  roi  Alexandre,  la  défaite  électorale  de  M.  Veni- 
zelos,  la  restauration  de  Constantin    (oct.-déc.    1920),   ses 
protestations  de  fidélité  à  l'Entente  et  ses  menaces  contre  le. 
Turcs  causèrent  de  vifs  débats  dans  le  Conseil  suprême.  Les 
Alliés  décidèrent  de  maintenir  leurs  ambassadeurs  à  Athènes, 
sans  reconnaître  Constantin,  de  le  laisser  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  mais  de  ne  lui  fournir  ni  soldats,  ni  matériel,  ni 
munitions,  ni  argent.  Les  événements  qui  suivirent  en  1981 , 
la  déclaration  de  guerre   aux  Kematistcs,  la  prise  d'ABoun- 
kara-Hissar,   les  combats  autour  d'Eski-Cheïr,    la  marche 
des  r.iecs  sur  Angora,  les  vigoureuses  contre-offensives  des 
Turcs,  l'épuisement  des  deux  partis,  l'Initiative  de  l'Angle- 
terre en  rue  d'un  règlement  définitif  remplaçant  le  haï! 
Sèvres,  sont  encore  des  Conséquences  de  la  Grande  Oui 
mais  n'appartiennent  plus  ;<  aon  histoire,  La  Qrande  Guerre, 
c'est  la  guerre  allemande  officiellement  terminée  par  le  traité 
de  Versailles.  Le  jouroù  ce  traité  fut  signé,  on  disait  à  Parla 
et  à  Londres  :  la  paix  est  faite.  —  /,/  paix  tout  court,  —  sans 
se   préoccuper   autrement  des   Turcs  ni    des    Bulgares,    ni 
même  des  Hongrois  et  des  Autrichiens,  m.  Wtlson,  à  la  mené 
date,  écrivait  dans  son  ne  isage  mi  peuple  américain  :  «  C'est 
plus  qu'un  trailé  de  paix  avec  l'Allemagne,  »  c'est  «  la  charte 
d'un  nouvel  ordre  de  choses  pour  le  monde,  si  ce  traite  e\l  de- 
mie dons  Imite  la  sincérité  de  ses  termes,  »   —  affirmation  trop 
optimiste,  trop  idéaliste  surtout,  bien  qu'elle  renfermai 
grande  part  de  vérité.  Ni  M.  Wilson  ni   l'opinion  publique 
dan-  le-  pays  .le  l'Entente  ne  se  rendaient  un  compte  exact 
llfflcultée  pratiquea  de  l'exécution  du  traité. 
La  Russie  restait,  par  sa   faute,  en  dehors  de  la  pacifica- 
tion générale.  Il  est  Impossible  de  traiter  arec  les  Soviets,  di- 
sait M.  Clemenceau  en  janv.    1920.   Envoyer  des  tTOUp   • 

M  une  Folie  de  la  part  de  l'Entente,  disait  M.  I 
e;  le  Japon  relirait  les  siennes  de  Vladb  An- 

gleterre  allait   jusqu'à    blâmer    la    France   d'avoir    lemnnu 
dan-  les  provinces  de  la  mer  Noire  le  g  uvernerocnl  du 
aérai  wrangel  renveraé  d'atlleura'par  il  aennov, 

1920.  La  république  bolchéviate  de  Moscou,  sous  la  dicta- 
ture de  Lénine,  Trotzsky  et Tchltcbérlne,  ne  ae borna 
à  lancer  des  manifestes  contre  la  ..  bourgeoisie  capitalisl 
du  monde  entier,  à  organiser  dani  r««- 

nvoyer  de-  émissaires  1 1  i  propag  ne, 

non  seulement  en  alli 

y-  de  l'Entente, 

: 
Tnrkeslan,  l'Afgh 

d'un  million  d'hommes  et  b 

lie  lui  vi  nd  i 
exploitait  ou  tctiètiiail, 
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la  Lithuanle,  l'Ukraine,  el  menaçait  directement  dai 
rope  orienlali  le  l'Kntunte,  la  Roumanie,  qnl 

i  is  intimider,  >d  la  Pologne  plus  faible  a  laquelle 
la  guerre.  Pendant  que  le  président  PII 

ier,  l'armée  r  iu  ■•  victorieuse  arriva  inr  la 
Vigtul  >ox  portes  de  Varsovie.  La  France  -'-ule, 

-  alliées,  \iiii  en  aide  a  la  Pologne.  Cinq  ou 
axx  raill  e  trouvaient  déjà  dans  le  pays.  Le 

a  H"i  du  h  I   lob,  prit 

l,    commandement  de  L'armée.  Varsovie  fu  l'armée 

rouge  mise  en  déroute  el  le    Soi  el  rent  li  paix  avec 

1920. 
retarder,  -.non  compromettre, 
on  définitive,  c'était  l'immensité  du  programme 
rande  Conférence  de  la  paix,  le  a  l'impor- 

h  reu- 
i  ,     arrangements  ail 
ture  'i  ss  dei  Bi  (1<-'s  divei 

les  Alliés  sur  L'interprétation  dea  premiers.  D 
entrer  a  attons  ou  colloques  de  L  indn 

.  de  Hythe  ou  de  Chequers  [villa  du  premier  mi- 
nistre anglais),  dans  ta  conférence  de  San-Remo  avril  1920  . 
entre  MM.  Miilerand,  Lloyd  George  et  Nitti,  la  discussion 
ur  des  objets  divers,  la  protection  des  minorités,  l'in- 
dépendance de  l'Albanie,  les  frontières  de  l'Arménie,  la  re- 
j  relations  commei  rec  la  Russie,  proposée  par 

érine,  repoussée  par  la  France,  accepté!'  parl'Angle- 
.  i  L'Italie  sous  la  réserve  qu'elle  n'impliquait  pas  la 
reconnaissance  politique  du  gouvernement  'le-  Soviets,  etc. 
Mais  la  question  capitale  pou;-  les  gouvernements  alliés  et 
ipinion  était  de  savoir  si  l'Allemagne  était  disposée  à 
^  engagements,  à  exécuter  le  traité  de  Versailles  que 
lea  ojjefg  des  partis  dans  le  Reichstag  et  les  ministres  eux- 

n ,g  déclaraient  inexécutable.  Le  diplomate  von  Lersner 

disail  :  "  Nous  n'avons  Signé  que  pour  récupérer  nos  prison- 
i  d  Les  plus  modérés  disaient:  «  Nous  exécuterons  Le 

dans  (es  limite*  île  nus  possibilités,  »  ce  qui  ne  les  enga- 
geait pas  beaucoup.   Nos  protestai  réclamations 
portaient  sur  trois  points  principaux  :  1°  introduction  et  cm  - 
la  Rekhswekr  (année   régulière  allemande)  dans  la 
,m     neutre  do  la  rive  droite  du  Rhin  où  elle  n'avait  pas  le 
I  i  pénétrer.  M.  Miilerand,  alors  président  du  conseil, 
avait  aussitôt  l'ait  occuper  Francfort,  llanau  et  Darmstadi  par 

les  troupes  franco-belges,  et  les  Allemands  avaient  cédé, 
avril  1920;  —  2°  retards  dan-  le  désarmement  (V.  piu<  haut 
Traité  de  I'.kki.in)  et  maintien  d'effectifs  trop  élevé 
conserver  au  moins  200,000  hommes  les  Allemands  allé- 
guaient     le  péril  bolchéviste  »,  le  coup  d'Etat  réactionnaire 


LA    GRANDE  GUERRE 

de  von  Kapp 

s  lient, 

ta,  juillet  1920,  où  pou 
leurs  délégués  furent  convoqu 
le  l)r  Simon6,  M.  Hugo  Stinm  • 
Iriel),  on  crut  sérieusement  qu' 
réchaux  Foch  et  Wilson  furent 
mesures  milil  idre.  Devant  celti 

m  qui  aurait  été  plus  avant*  - 
geuse  pour  nous  si  l'Angleterre  ne  nous  avait  ; 
payer  beaucoup  trop  cher  les  charbons  de  la  RQhr,  que  I  Al- 
lemagne  s'engageait  a  nous  fournir.  Des  sanc 

ut  prévues  en  cas  de  non-livraisoi 
gnance  de  M.  Ll  > 

nous  avait  vivement  reproché  l'occupation 
fallut  pourtant  y  avoir  recours  en  1921,  en  rai-un  du  mau- 
vais  vouloir  persistant  et  des  résistances  obstinées  des  Aile- 
mands,  occuper  sur  la  rive  droite  Dusseldorf,  Duisi' 
Rûhort,  établir  momentanément  un  sur  le 

Rhin  et  renforcer,  au  moment  du  plébiscite,  les  garnisons 
alliées  en  Haute  Silésie.  (Y.  plus  haut  Traité  u 

L'œuvre  entière  de  la  C  ilier  le  traité 

avec  l'Allemagne,  ont  été  l'objet  de  jugements  contradictoires 
entre  lesquels  nous  n'avons  pas  à  prendre  parti.  La  1 
qui  a  si  vaillamment  combattu  et  si  chèrement   - 

îi  a  sacrifié  1,400,000  de  ses  enfants  pour  la  défense 
de  son  territoire,  de  son  droit,  de  sa  liberté  et  d.'  La  liberté 
des  autres,  a-t-eile  obtenu  dans  la  paix  la  i  qu'elle 

méritait?  A  ceux  qui  leur  reprochaient  'i  voir  été 

assez  fermes,  de  n'avoir  pas  fait  triompher  quelquea-MM 
de  nos  revendications  les  plus  légitimes,  n  is  minis 
répondu  :  «  Nous  n'étions  pas  seuls.  A  notre  place,  ■ 
vous  fait  mieux?  »  —  Nous  ne  retenons  qu'o 
sauvait  être  contesté  :  si,  au  cours  des 

sont  produits  dans  le  Conseil  Buprème,  la  France 
n'en  est  pas  responsable.  Pour  maintenir  l'union 
ses  alliés  anglais  et  américains,  elle  leur  a  fait  des  conces- 
sion- qu'il  est  permis  de  regretter,  mais  qui  prouvent  jusqu'à 
l'évidence  sa  modération  et  sa  bonne  foi.  Le  reproeb. 
périalisme  qu'on  lui  a  adressé  ne  tient  pas  debout.  Depuis 
qu'elle  a  sijné  la  paix,  elle  n'a  jamais  réclamé  aux  Allemands 

-  alliés  que  l'exécution  du  traité  de  Vi 
pas  même  dans  la  stricte  rigueur  de  ses  termes,  mais  daus 
toute  la  sincérité  de  son  esprit. 

E.  Darsy. 
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